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POUR LA SEIZIÈME ÉDITION
Il y a quatre-vingts ans que parut pour la première fois ce Dictionnaire de Médecine, connu longtemps sous le nom de Dictionnaire de Nysten, puis sous celui de Littré et Robin, et devenu classique par un succès de quinze éditions. Créé en 1806 par Joseph Capuron, augmenté par Nysten, tenu au courant des progrès de la science, de 1820 à 1845, par Bricheteau, Ossian Henry, Briand et Jourdan, il fut en 1855, entièrement refondu (dixième édition) par MM. E. Littré et Ch. Robin, à qui les Editeurs continuèrent de confier le travail de revision pour les onzième, douzième, treizième et quatorzième éditions.
La seizième édition conserve, suivant le désir qui nous en été exprimé, le nom de Littré : comme il le disait lui-même (1) à propos du nom de Nysten qu'il avait voulu maintenir en 1855, « il ne faut pas effacer toute trace des hommes, nos devanciers. » Elle contient aussi le résumé exact et précis des idées de M. le Professeur Ch. Robin, qui avait exposé, avec tant d'autorité, ses travaux et ceux de son école. Sur sa demande, son nom a été maintenu « dans le cours des articles qui par leur sujet pouvaient scientifiquement en exiger la mention.»
Grâce à la rapidité avec laquelle la quinzième édition a été épuisée, il a suffi de réunir dans un supplément pour la seizième édition les dernières acquisitions de la science (médicaments nouveaux, opérations nouvelles, etc.). La philosophie de cette seizième édition est celle des éditions précédentes et celle du savant dont elle porte le nom. Avec un cadre embrassant l'université des connaissances qui de loin ou de près se rattachent l'art de guérir, il semblait difficile de subordonner la rédaction du Dictionnaire à des idées philosophiques, toujours semblables à elles-mêmes, sur l'étude des sciences en général et de la médecine en particulier; cependant il était important qu'une conception synthétique, par un lien secret, réunît les parties éparses. Grâce à la notion qui de la pathologie fait un cas particulier de la biologie; grâce à la notion d'un ordre plus élevé qui, rangeant les sciences suivant une hiérarchie ascendante de complication (Mathématique, Astronomie, Physique, Chimie, Biologie, Sociologie ou Science sociale), donne l'enchaînement du savoir humain tel que l'a conçu le créateur du positivisme, il a été possible d'établir et de conserver une unité réelle et profonde dans l'œuvre entière, et d'éviter le double écueil, soit d'admettre implicitement des principes qui émanent de svstèmes différents et se contredisent, soit de renoncer à toute idée générale, à toute doctrine supérieure.
Ensemble cohérant et logique, ce Dictionnaire comprend d'abord les sciences accessoires ou auxiliaires qui forment en quelque sorte la base et le fondement de la Biologie, ce sont : la Physique et la Chimie, dont les modifications doctrinales et les applications nouvelles, opérées pendant ces dernières années, ont été analysées en détail; c'est l'Histoire naturelle, qui a reçu d'amples développements surtout au point de vue de ses relations avec la médecine.
L'anatomie comparée, l'anatomie humaine normale et morbide, la physiologie, la pathologie générale ont reçu d'amples développements en rapport avec leur importance et l'intérêt qui s'attache à leur étude.
La médecine et la chirurgie proprement dites ont été l'objet d'articles nombreux et entendus, tant sous le rapport théorique que sous le rapport pratique. L'hygiène publique et la salubrité, qui attirent de plus en plus l'attention générale, n'ont pas été omises. Enfin une place a été faite aux facultés morales et intellectuelles, dont l'étude se rattache, d'une part, à la physiologie cérébrale, et, d'autre part, aux diverses formes de l'aliénation mentale.
Les sciences médicales et vétérinaires s'éclairant et se complétant mutuellement par les rapprochements et les comparaisons que fait naître leur étroite liaison, la médecine vétérinaire avait droit à une place importante : l'anatomie, la physiologie, la pathologie, la thérapeutique, l'hygiène, l'élève des animaux domestiques, la zootechnie et la jurisprudence vétérinaire, sont devenues l'objet d'articles spéciaux qui seront consultés avec fruit.
La langue médicale qui, dans sa composition première est presque toute grecque, n'a cessé, suivant les besoins d'un néologisme inévitable, de recourir à cette source. Mais en bien des circonstances, ce néologisme s'est fourvoyé, tantôt fabriquant des mots sans nécessité, pour ne plus parler et écrire français qu'en grec, comme disait déjà Capuron en 1806 (2); tantôt formant des mots hybrides, moitié grecs, moitié latins, tantôt adoptant une- orthographe incorrecte. Tout rectifier serait impossible: car l'usage même vicieux, par cela seul qu'il est l'usage, impose de grands ménagements (3). Toutefois des corrections ont été introduites, des analogies étymologiques ou grammaticales ont été rétablies: le bon langage et l'orthographe correctes sont, en toute circonstance, d'utiles auxiliaires de l'instruction et de la pensée.
Une addition qui sera justement appréciée, c'est la synonymie grecque, allemande, anglaise, italienne et espagnole, qui, avec les six glossaires contenant les mots principaux de la langue médicale dans chacun de ces idiomes, fait de ce Dictionnaire un dictionnaire polyglotte (4).
(1) Voyez Sainte-Beuve, Nouveaux Lundis, Paris, 1872, t. V. p. 229
(2) Edition 180G, Préface, p. 6.
(3) Nous avons suivi l'orthographe du Dictionnaire de l'Académie française (7e édition, 1878).
(4) Dans la xvr édition, les glossaires ont été revus et complétés par M. le Dr A. Dukkau, bibliothécaire-adjoint de l Académie de médecine.
PRÉFACE DES ÉDITEURS
Tout en respectant et en laissant entières la doctrine et la méthode de Littré, les éditeurs, pour se conformer à des conseils bienveillants, ont pensé à donner à ce Dictionnaire un caractère plus pratique et à le rendre par cela même plus utile.
Chaque organe et chaque fonction sont étudiés au point de vue des diverses maladies dont ils peuvent être le siège ; chaque maladie et chaque symptôme, au point de vue de leurs causes, de leur nature, de leur marche, des divers traitements qui leur sont applicables ; chaque substance de la matière médicale et chaque agent modificateur de l'économie, au point de vue de leur origine, de leur mode de préparation, de leurs caractères distinctifs, de leurs propriétés, de leurs doses, en un mot de leurs applications en pharmacie, en thérapeutique et en hygiène; chaque instrument et chaque appareil au point de vue de leur construction, de leurs usages et de leur mode d'emploi; chaque question de pathologie générale, de médecine légale, de jurisprudence médicale, de philosophie médicale, d'histoire de la médecine, est traitée avec des développements en rapport avec son importance. Nous signalerons comme une innovation le vocabulaire complet des stations d'eaux minérales, françaises et étrangères, qui sont journellement ordonnées par les médecins et fréquentées par les malades.
Nombre d'articles ont été rédigés à nouveau, complétés ou rajeunis (1); d'autres ont été introduits pour traiter de faits et d'objets nouveaux, qui ne pouvaient être passés sous silence, bien qu'ils fussent omis dans les éditions précédentes et même dans la plupart des Dictionnaires.
Pour maintenir au Dictionnaire de médecine de Littré les qualités qui en ont fait le succès, et pour y ajouter, s'il était possible, plus d'ordre, de précision et de netteté, nous avons fait appel au zèle intelligent et consciencieux d'un praticien, déjà connu par d'estimables travaux, M. le Dr P. Decaye. Il a mis dans son travail plus d'unité et plus d'ensemble qu'on n'en rencontre d'ordinaire dans les publications aux collaborateurs multiples; il a cru néanmoins devoir s'entourer des conseils de savants et de médecins distingués dont il a recherché le concours pour un certain nombre d'articles spéciaux. Nous mentionnerons en particulier que le Dictionnaire de médecine doit à M. le D' Bertillon les articles Démographie, Mariage, Mortalité, Population, Statistique, Tables, Taille; à M. le Dr A. Charpentier, les articles Grossesse, Placenta, Position, Présentation, Puerpéral, Version; à M. le Dr Chauvel, les articles Fractures, Ligatures, Luxations, Résections, Septicémie; à M. le Dr Daguenet, les articles Glaucome, Œil, Ophthalmoscope, Strabisme; à M. le Dr Foville, les articles Hallucinations, Idietie, Manie, Mélancolie; à M. le D' Gellé, les articles Oreille, Otite, Surdité; à M. le Dr E. Hamy, les articles Fossile et Homme : à M. J. Kunckel d'Herculais, les articles Insectes, Métagenese, Métamorphose, Phylloxéra ; à M. le DrLEBLOND, les articles Metrite, Ovaire (Kystes de V), Ooarite, Ocariotomie, Spéculum; à M. le Dr Magitot, les articles Dents; à M. leDrMAREY (de l'Institut), les articles Sphygmographe et Thermographe ; à M. le Dr Onimus, les articles concernant l'Electricité, à M. le Dr Oky, les articles Herpès, Pemphigus, Syphilides, Urticaire; à M. leDr Auguste Voisin, l'article Secourspublics, etc. Quelques-uns de ces articles, à raison de la spécialité des études des savants qui les ont rédigés, offrent un caractère d'originalité et d'autorité incontestables.
Tel qu'il est aujourd'hui, le Dictionnaire de Médecine de Littré, grâce à ses quinze éditions, présente une remarquable pondération dans ses articles, et il leur attribue une importance matérielle en rapport avec l'intérêt que le sujet offre au médecin. Ce n'est pas seulement une liste de mots accompagnée d'explications succinctes, un vocabulaire dont les définitions sont d'ailleurs irréprochables, le nom de Littré étant au point de vue philologique une garantie absolue; il est descriptif non moins qu'explicatif, il donne le moyen de comprendre toutes les locutions usitées dans les sciences médicales et facilite la lecture des auteurs anciens et modernes; il permet, par la multiplicité de ses articles et toutes les indications topiques qu'ils fournissent à l'occasion de chaque mot, d'éviter des recherches dont l'érudition la plus vaste ne saurait aujourd'hui se dispenser; il forme en même temps une encyclopédie complète, présentant, à cause de la rapidité avec laquelle les éditions se succèdent, un tableau exact de nos connaissances mis au courant des progrès de la science et des besoins usuels de la pratique journalière: c'est ainsi qu'il peut servir de vade mecum au praticien et au savant, de mémorial au maître et à l'élève, de guide sûr et méthodique pour les gens du monde dont un grand nombre, surtout à notre époque, est curieux de tout ce qui touche aux sciences biologiques, et pour tous ceux qui désirent, au milieu de la diffusion actuelle des sciences, ne pas rester étrangers au mouvement contemporain.
Les figures, choisies avec discernement, parlent aux yeux et ajoutent à la clarté du texte. Elles permettent d'abréger les descriptions tout en donnant des choses une idée nette et précise ; elles ont été multipliées à dessein, pour que l'addition des articles nouveaux et des figures nouvelles permit d'offrir la description et la représentation de toutes les découvertes modernes : c'est ainsi que, tout ancien qu'il est, ce Dictionnaire de médecine ne vieillit pas.
Nous recevrons avec reconnaissance toutes les indications que l'on voudra bien nous adresser pour nous signaler des erreurs ou des omissions, et nous en profiterons avec empressement pour rendre chaque édition de ce Dictionnaire plus complète, plus exacte et plus utile.
Avril 1886.
(1) Nous n'avons pas voulu multiplier les renvois inutiles. L'article Poisson renferme la classification |en P. placoïdes, gandides, etc; le lecteur, sans qu'il y ait de renvoi expressément indiqué, devra se reporter aux articles placoïdes, ganoïdes, etc. De même on ne trouve pas « Oxyde d'allyle. Voy. Allyle, » parce que si le lecteur ne trouve pas son renseignement à Oxyde, il le trouvera à Allyle, sans qu'il soit besoin de le lui indiquer d une laçon plus précise. Par contre, on trouvera à Oxyde et à Urique, le terme oxyde urique, avec le renvoi à Xanthine.
POIDS ET MESURES USITÉS EN FRANCE
Les poids et mesures usités en France à l'époque de 1789 étaient la livre poids de marc et la pinte. En 1790, l'Assemblée constituante, ramenant toutes les mesures de longueur, de capacité, de poids, à un système unique, prit pour unité de longueur la dix-millionième partie du quart du méridien terrestre, l'appela mètre (3 pieds 11 lignes 296 millièmes), et la divisa en 10 parties nommées décimètres (3 pouces 8 lignes 33 centièmes), celles-ci en 10 autres nommées centimètres (4 lignes 43 centièmes), et ces dernières en 10 parties nommées millimètres (-14 centièmes de ligne). Pour former l'unité de capacité, on prit un vase cubique ayant 1 décimètre de côté : cette unité, appelée litre, contient 2 livres 5 gros 35 grains d'eau distillée prise à son maximum de densité ( -f 4° centigrades). La millième partie de cette quantité (18 grains 83 centièmes) devint j'unité de poids, sous le nom de gramme.
Poids médicaux. — En 1812, un arrêté ministériel simplifia les rapports de la livre avec le poids décimal, en autorisant la fabrication de livres de 500 grammes et leur division par demi-livres, quarts de livre, onces, gros, grains, à l'instar de la livre poids de marc; et plus tard il fut ordonné aux pharmaciens de ne plus se servir d'autre livre que de celle de 500 grammes (livre métrique).
Rapport de la livre métrique et de ses divisions avec les poids décimaux.
1/2 once
ou
gros =
1 once
ou
gros —
1 quarteron
ou
onces —
1/2 livre
mi
onces =
1 livre
OU
onces =
1 grain
1 scrupule ou 1/2 gros ou
2 scrupules ou 1 gros ou
24 grains =
36 grains =
48 grains =
72 grains =
3,jr,90
En médecine, on se contente d'un rapport approximatif de la ligne métrique au poids décimal, qui ne diffère du rapport exact que par une fraction de grain infiniment petite. On établit alors :
1 grain = 05',05 eentigr.
2 grains ■ = 0ar,01 décigr.
18 grains = 1 gramme.
1 scrupule = lar,20 eentigr.
36 grains ou 1/2 gros =2 grammes.
72 grains ou 1 gros =4 grammes.
1 once = 30 grammes.
4 onces = 125 id.
1/2 livre ou 8 onces = 250 id.
1 livre = 500 id.
2 livres = 1000 grammes (1 kilogramme).
Mesures de capacité. — La bouteille ordinaire est en moyenne de 3/4 de litre. La bouteille d'eau minérale (Vichy, Vais, Sainl-Galmier, etc.) est de 975 grammes environ.
1 litre
1/2 litre, chopine ou setier. .
1/4 de litre ou demi-setier. . .
1/5 de litre ou canon
1/8 de litre ou poisson
1/10 de litre ou petit canon..
1/16 de litre ou demi-poisson .
1 muid ou 36 veltes ,
1 velte ou 7 pintes 1/2
1 décalitre
1 double décalitre
1 hectolitre
1000 grammes (1 kilogramme) d'eau distillée. 500 grammes (ou I livre métrique).
250 grammes (ou 8 onces).
200 grammes (ou 6 onces 1/3).
125 grammes (ou 4 onces).
100 grammes (ou 3 onces 1/5).
62,5 (62 grammes et demi ou 2 onces).
251 litres, 37 cent.
6 lilres, 98 cent.
10 litres.
20 litres.
100 litres.
Tois'-s.
Rapport des toises, pieds, pouces, avec le mètre.
Mètres.
Pieds. Mètre.
Pouces
Mètre.
Rapport des lignes avec les millimètres.
Lig. Millim. Lig. Millim.
POIDS ET MESURES DES PAYS ÉTRANGERS
Le système métrique existe de fait en Belgique; il est obligatoire en Espagne et dans les colonies espagnoles depuis 1860; il est autorisé dans le Royaume-Uni de Grande-Bretagne, suivant acte du Parlement du 29 juillet 1864; il est adopté en Autriche, et prescrit dans I'Allemagne du Nord par la loi du 17 août 1868, qui est entrée en vigueur le 1er janvier 1872; il est obligatoire en Suisse depuis le lsr janvier 1877, aux Etats-Unis dans le service de santé de l'armée et de la marine.
Pour faciliter la lecture des auteurs étrangers qui ont écrit antérieurement à l'adoption du système métrique dans leur pays, nous donnerons quelques indications relatives à la conversion des anciens poids et mesures en mesures métriques françaises, quoique dans la pratique ils fussent tous réduits approximativement à la même valeur que les anciens poids et mesures français.
Livre adoir du poids
grains) 452,592645 id.
Mesures de capacité.
Pint (1/8 de gallon) 0,56793 litre.
Quart (1/4 de gallon) 1.13590
Gallon impérial 4,54345
Bushel (8 gallons) 36,34766
Mesures de longueur.
Ligne 2,1166 millimètres
Pouce, Inch (1/36 du yard).. 2,539954 centimèt.
Pied, foot (1/3 du yard) 3,0479449 décimèt.
Yard impérial 0,01438348 mètre.
Mile (1760 yards) 1609,3149 mètres.
Rapports des poids et mesures français.
Gramme I grains tr°y-
bramme ) 0,643015 penny weight.
. -, a ( 1,760773 pint
LUie n 9amœr
Mètre
0,2206967 gallon.
39,37079 pouces.
3,2808992 pieds.
1,093633056 yard.
.\ntriclic.
Poids médicaux.
1 livre (5760 grains) = 420,009
1 grain. . . .
1 scrupule.
1 gros
1 once.
Itavièrc. — Poids médicaux.
1 grain
1 scrupule
1 gros
1 once
1 livre 15760 grains)
Belgique.
Poids médicaux.
I grain
1 scrupule
1 gros
1 once
1 livre (5760 grains).
0,065 1,302 3,9006 31,250 375 grammes.
Espagne. — Poids médicaux.
grain. . . .
scrupule , gros.. .
once. . . .
1 livre (6912 grains).
Hollande. — Poids.
Livre troy d'Amsterdam 492°r
Poids médicaux.
1 grain = 0,06
1 scrupule = 1,3
1 gros = 4
1 once = 31
1 livre (5760 grains) = 375
Mesures de longueur.
El 100cra,000
Pied du Rhin 31cra,382
Pied d'Amsterdam 28cm,306
Portugal. — Poids médicaux.
1 grain — 0,05
1 scrupule = 1,2
1 gros == 3,5
1 once ; — 29
1 livre (6912 grains) =344
Prusse. — Poids médicaux.
1 grain = 0,06
1 scrupule = 1,2
1 gros = 4
1 once = 29
1 livre (5760 grains) , = 350
Russie. — Poids médicaux.
1 grain = 0,06
1 scrupule == 1,24
1 gros = 3,72
1 once = 29,812
1 livre (5670 grains) ', = 357,746
Mesures de longueur.
Pied anglais = 30,479
Sagène, 7 pieds (toise) = 213,356
Archinnc 1/3 de sagène = 71,119
Verchoc 1/16 de sagène - 4,445
Suède et ^forwège. — Mesures de longueur.
Pied suédois 29.691
Pied norwégien 31,374
Poids médicaux en Nonvège.
1 grain 0,06
1 scrupule 1 ,24
1 gros . 3,72
1 once 29,812
1 livre (5670 grains) 357,746
Poids médicaux en Suède.
1 grain 0,06
1 scrupule 1,23
1 gros 3,71
1 once 29,68
1 livre (5670 grains) 356,227
Suisse. — Mesures de longueur.
Trat 1/10 de ligne 0,03
Ligne 1/10 de pouce 0,30
Pouce 1/10 de pied 3,00
Pied, unité 30,00
Toise, 6 pieds 180,00
Turquie. — Mesures de longueur.
Pouce 1/24 d'archinne 3,157
Archinne • • 75,774
DE L'ART VÉTÉRINAIRE ET DES SCIENCES QUI S'Y RAPPORTENT
A — ABAPTISTA
a = a ; œ ou é — at A ou AA. V. Abréviation.
\BAISSE-LANGUE. s. m. V. GLOSSOCATOCHE.
ABAISSEMENT, s. m. [clepressio, it. abbassamento]. Action l'abaisser. |] État d'une chose abaissée : abaissement du liaphragme, du baromètre, de la température. — Abaissenent de la matrice. Descente de cet organe dans le vagin. V. Hystéroptose. — Méthode dite par abaissement [ail. Dépression, angl. couching]. Une des manières d'opérer a cataracte. V. ce mot et Kékatonyxis.
ABAISSE-PAUPIÈRE, s. m. Instrument destiné à abaisser ia paupière.
ABAISSEUR. adj. m. pris subst. [depressor, it. abbassalore.]. Muscle qui abaisse certaines parties du corps. — Mmisseur de l'angle des lèvres ou de la commissure la- >iale. V. Triangulaire des lèvres. — Abaisseur de l'épiflotte. Faisceau charnu qui, de chaque côté, s'étend des •artilages aryténoïde et thyréoïde au bord de l'épiglotte, |u'il abaisse sur l'entrée du larynx. — Abaisseur de la angue ou de l'hyoïde. V. Sterno-hyoïdien. — Abaisseur lu larynx. V. Sterno-thyréoïdien. — Abaisseur de la èvre inférieure. V. Carré de la lèvre inférieure. — Abaisseur de la mâchoire inférieure. V. DlGASTRIQUE. — libaisseur de l'œil. V. Droit inférieur de l'œil. — Abaisseur de la paupière inférieure Muscle qui abaisse la paupière inférieure. — Abaisseur de la pupille. V. Droit mférieur de l'œil. — Abaisseur externe de la tète. Portion pu sterno-clido-mastoïdien qui s'insère à la clavicule. — Abaisseur interne de la tète. Portion du même muscle ijui s'attache au sternum. — Abaisseur de la vessie . Faisceau musculaire qui, du pubis et de la prostate, s'étend sur a face antérieure de la vessie. — Abaisseur de la langue. V. Glossocatoche. — Abaisseur de la paupière. V. Abaisse-
JAL'PIÈRE.
ABAJOUE, s. f. [sacculûs buccalis, ail Hiingebacke, Bactentasche, angl. cheek-pouch, esp. abazones}. Poche située le chaque côté de la bouche, entre les joues et les mâchoires, chez certains quadrumanes, chiroptères et ronïeurs, qui y mettent leurs aliments en réserve pendant [uelques instants. Elle s'emplit quand les masséters sont •elàchés, et se vide par leur contraction. ^ ABALIÉNÉ, ÉE. adj. — Membre abalièné. Celui dont 'usage est troublé par la paralysie complète ou non de quelqu'un de ses nerfs ou de ses muscles.
ABAPTISTA, sous-entendu terebella, ou ABAPTISTON, 'ous-entendu trepanum. s. m. (àgcomaxov, de a priv.,
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et fja7m'Çctv, plonger]. Trépan muni d'une pointe conique, et qui par conséquent ne peut s'enfoncer profondément. V. Trépan.
ABARTHROSE ou ABARTICULATION. s. f. Synonyme inusité de diarthrose. V. ce mot.
ABATAGE. s. m. [ail. Niederwerfen, Schlachten, angl. slaughtering, it. abbattimento]. Mise à mort des grands animaux domestiques, soit pour les besoins de l'alimentation, soit parce qu'ils sont vieux ou affectés d'un mal incurable, soit par précaution sanitaire, quand ils sont atteints ou suspects d'une maladie contagieuse. On a recommandé, dans les épizooties très graves, de tuer les animaux sans effusion de sang et dans le lieu même où l'enfouissement doit être fait. || Action de renverser et de fixer les grands animaux sur un lit de paille, quand ils doivent subir des opérations chirurgicales.
ABÂTARDISSEMENT, s. m. [ail. Ausartung, angl. degeneracij, it. degenerazione}. Synonyme de dégénérescence.
ABATTEMENT, s. m. \virium . defectio, ail. Niedergeschlagenheit, it. abbattimento, esp. abatimiento]. Diminution notable et soudaine des phénomènes soumis à l'action nerveuse, mouvements, sensations, entendement, affections, instincts, produite par une influence physique ou morale très vive, trop prolongée, ou délétère, exercée sur l'appareil cérébro-spinal. L'abattement fournit des signes diagnostiques importants chez l'homme et les animaux, variables selon les âges et les sexes, selon les conditions qui l'ont produit, selon le nombre et la nature des phénomènes intéressés. V. Adynamie.
ABATTOIR, s. m. [ail. Schlachthaus, angl. slaughterhouse, esp. matadero, it. ammazzatoiol- Lieu destiné à l'abatage des animaux, tels que bœufs, veaux, moutons, etc., qui servent à la nourriture de l'homme. Ce sont des pavillons dont chacun contient plusieurs tueries pourvues d'échaudoirs et de fontaines. Ces pavillons sont renfermés dans une seule enceinte, qui en outre a des étables et des greniers à peaux et à fourrages, ainsi que des logements et une fonderie de suif. Les abattoirs sont placés hors du mur d'enceinte des villes. Ils permettent de surveiller la qualité des animaux qui y entrent et des viandes qui en sortent; d'empêcher l'altération de l'air des villes par la putréfaction du sang et autres matières qui séjournent toujours dans les boucheries particulières; d'éloigner des yeux du public les opérations sanglantes de l'abatage, et de le préserver des accidents causés par les animaux furieux qui s'échappent quelquefois. V. Equarrissage.
ABATTRE, v. a. [ail. schlachten}. Mettre à exécution Wibatage. V. ce mot. [[ Retrancher une portion du sabot.
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raccourcir les cornes, rogner les onglons des ruminants.
ABATTRE (S'), v. réfl. Tomber tout à fait ou seulement sur les deux genoux : ne se dit qu'en parlant des animaux.
ABCÛDÉ, ÉE adj. — Tumeur abeédée. Tumeur qui se termine par un abcès.
ABCÈS, s. m. \abscessus, d'abcedere, s'éloigner, s'écarter, cedere abs ou ab, à7r6ary)!j.a, ail. Geschwùr, Eitergeschwulst, angl. abscess, imposthume, it. ascesso, esp. abceso]. Collection de pus dans une cavité de nouvelle formation creusée par ce liquide dans les aréoles du tissu cellulaire , dans les abcès anciens, le pus est séparé des tissus par une couche molle de matière amorphe, granuleuse, dite à tort membrane muqueuse de formation nouvelle. L'existence et les caractères de la cavité distinguent l'abcès de Vépanchement, de l'infiltration, du kyste purulents, ainsi que des dépôts. Le travail inflammatoire qui précède un abcès parcourt ses périodes avec rapidité ou avec lenteur, dans le point même où le pus manifeste sa présence ou dans une région éloignée : de là les dénominations d'abcès chauds (ou aigus), froids (ou chroniques), par congestion (ou migrateurs). La fluctuation est leur signe diagnostique commun ; ils ont une tendance commune à s'ouvrir à l'extérieur pour donner issue au pus, dont la résorption spontanée est très rare. — La première indication du traitement consiste presque toujours dans l'ouverture artificielle de l'abcès et l'évacuation du liquide au dehors : pour les abcès chauds, l'incision devra être faite, avec le bistouri de préférence, aussitôt que le pus est réuni en foyer, de façon à prévenir le décollement et l'absorption ulcérative de la peau, avec les difformités qui en résultent ; l'ouverture d'un abcès froid peut généralement être retardée jusqu'à ce que la tumeur devienne gênante, et l'incision sera remplacée par le passage d'un séton filiforme ou d'un drain, par une ponction oblique, sous-cutanée, avec un bistouri étroit ou un trocart, par une application de caustiques (particulièrement indiquée pour les abcès profonds); quant aux abcès par congestion, la meilleure méthode est celle des pondions aspiratrioes successives, à condition d'éviter soigneusement l'entrée de l'air dans la cavité. — Les soins consécutifs varient aussi : dans les abcès chauds, le liquide évacué, on se borne à favoriser la réunion par des pansements émollients, une bonne position et une douce compression, à moins qu'il n'existe des clapiers, qui exigent une ou plusieurs contre-ouvertures ; dans les abcès froids et par congestion, il est utile de faire dans la poche des injections irritantes et antiseptiques pour y déterminer une légère inflammation favorable à la cicatrisation. Celle-ci peut être retardée par la présence d'un corps étranger (l'extraire), par le décollement de la peau (l'exciser), par la mobilité des parties (exiger une immobilité absolue), par la maigrear du sujet ou le mauvais état de sa constitution (prescrire un régime tonique et substantiel). Enfin quand le pus provient d'une source éloignée, il faut combattre la lésion, généralement osseuse, qui est l'origine de l'abcès par congestion. — Le siège des abcès, par la profondeur à laquelle ils sont situés et la nature des tissus où ils se développent, a une grande importance pour le pronostic et le traitement: on rencontre surtout les abcès chauds dans les régions où le tissu cellulograisseux abonde, dans l'aisselle et le creux poplité, à la paume de la main, dans les parois de l'abdomen, sur le trajet des membres, aux mamelles, dans le voisinage de S'anus, etc.; les abcès des régions sus-hyoïdienne et thyréoïdienne, ceux de la langue, de l'œsophage, de la vessie, tirent de leur situation une gravité exceptionnelle. Les abcès froids se montrent aussi de préférence dans les points où le tissu adipeux est abondant, surtout au cou, aux membres, à la région fémorale postérieure.
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Quant aux abcès par congestion, partis le plus souvent de la colonne vertébrale, ils manifestent leur présence au pli de l'aine, à la partie supérieure de la cuisse dont ils occupent la région antérieure, interne ou postérieure.
— Abcès canaliculaire. V. Canaliculaire. — Abcès idiopathique. Celui qui se développe sans être sous la dépendance d'une autre affection. — Abcès métastatiques. Ceux dont l'origine paraît être l'infection du sang par le pus, et qui se développent dans un organe ou dans un tissu éloigné du point primitivement malade. Le foie, le poumon, la rate, en sont surtout le siège; mais on les voit aussi dans les muscles, le tissu lamineux, les articulations, etc. Ils sont généralement multiples, mal limités, formés d'un pus sanguinolent, mal lié. V. Infection purulente. — Abcès inultiples. V. Infection purulente et Pus.
— Abcès ossifluent. V. Ossifluent. — Abcès périnéphrètique. Y. Périnéphhétique. — Abcès péri-utérin. V. Rétroutérin. — Abcès phlegmoneux. V. Phlegmon. — Abcès rétro-utérin. V. Rétro-utérin. — Abcès sijmptomatique. Celui dont le développement est le symptôme de quelque état local ou général morbide siégeant loin ou près du lieu où survient l'abcès.
ABDOMEN, s. m. [abdomen (rien ne prouve que abdomen vienne de abdere, cacher) ; yaixr\p, ail. Unterleib, angl. the bellij, it. abdomine, esp. abdomen, bajo vientre]. La plus grande des trois cavités splanchniques. L'abdomen est borné supérieurement par le diaphragme, inférieurement par le bassin, en arrière par les vertèbres lombaires, sur les côtés et antérieurement par plusieurs plans musculeux. On y distingue trois régions antérieures, de haut en bas : les régions épigastrique, ombilicale (ventre proprement dit), et hijpogaslrique (basventre, venter infimus). Chacune de ces régions est ellemême divisée en trois, une moyenne et deux latérales. Ainsi, la région épigastrique comprend Vépigastre et les hi/pocondres , la région ombilicale, l'ombilic et les flancs ; la région hypogastrique, Vhqpogastre et les fosses iliaques. Aucune de ces régions n'a de limites bien déterminées. Cependant on suppose communément une ligne horizontale (fig. 1) AA s'étendant d'un côté à l'autre de la base de la poitrine à la hauteur des fausses côtes, une autre ligne horizontale BB se portant de l'une à l'autre crête iliaque, et deux lignes verticales CC partant, de chaque côté, de l'épine iliaque antérieure et inférieure, coupant à angles droits les lignes horizontales, et s'élevant jusqu'à la partie correspondante du thorax. E indique la région supérieure moyenne ou épigastre ; D, F, les régions latérales ou hypocondres ; G, la région ombilicale ; H, I, les flancs ; J, la région moyenne inférieure ou hypogastre ; K, L, les régions iliaques. A la partie inférieure de l'hypogastre est le pubis, M, et sur les côtés de cette même région sont les aines ou régions inguinales. Dans cette même figure, la ligne bb indique la limite entre la poitrine et l'abdomen, dans le point correspondant au muscle diaphragme ; c, la place de l'appendice sternal, et les lignes fg le lieu où viennent aboutir, les cartilages de prolongement des côtes inférieures ; e, e, e, la situation de l'estomac ; f, la région occupée par le pylore ; h, la rate ; i, l'intestin caecum ; j, le côlon ascendant; À', le côlon transverse; l, le côlon descendant m, l'S du côlon ; n, le commencement du rectum ; o, la région occupée par la vessie ; p, p, toute la portion de la cavité abdominale où sont logées les circonvolutions de l'intestin grêle. — La paroi postérieure de l'abdomen est bien plus souvent le siège de phlegmons et d'abcès (psoïtis, abcès des fosses iliaques), que ses régions antérolatérales : celles-ci cependant ne sont pas exemptes d'abcès superficiels, musculaires, ou sous-péritonéaux, qui paraissent avoir pour sièges de prédilection les zones
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ombilicale et hypogastrique. — La disposition de l'abdomen est la même chez tous les mammifères que dans l'espèce humaine; mais on l'y appelle plus ordinairement rentre. — Chez les reptiles, la poitrine est confondue avec le ventre, par l'absence du diaphragme. — Chez les poissons, qui n'ont pas de poitrine, l'abdomen est la partie inférieure et molle du corps qui renferme les organes
FiG. 1.
de la digestion e't de la génération. — Dans les animaux articulés, portion du tronc qui fait suite au thorax, et qui ne porte pas d'organes locomoteurs, mais des appendices particuliers ayant des usages qui varient souvent d'un ordre à un autre.
ABDOMINAL, ALE. adj. [abdominalis] . Qui appartient ou se rapporte à l'abdomen. — Anneau abdominal. V. Inguinal (Anneau). — Aorte abdominale. Portion de l'aorte descendante, située au-dessous du diaphragme. — Aponévrose abdominale. Réunion îles aponévroses des muscles obliques et transverses du bas-ventre, qui forme la ligne blanche et la gaine des muscles droits. — Bubon abdominal. V. Bubon. — Cavité abdominale. V. Abdomen.
— Cotes abdominales. Les cinq dernières paires de côtes.
— Détroit abdominal. V. Bassin. — lipanchement abdominal. L'ascite. — Grossesse abdominale. V. Grossesse. — Hernie abdominale. V. Éventration. — Membres abdominaux (membres inférieurs, pelviens). Ceux qui tiennent au bassin. — Mouvements abdominaux. V. Respiratoires {Mouvements). — Muscles abdominaux. Plans musculeux qui entrent dans la composition des parois de l'abdomen, et qui sont formés, de chaque côté de la ligne médiane par cinq muscles, le grand oblique, le 'petit oblique, htransverse, '.e droit et le pyramidal, représentant trois
couches superposées. — Nerfs abdominaux. Branches antérieures des nerfs intercostaux, situés depuis le huitième jusqu'au douzième espace intercostal, ils se distribuent aux muscles du bas-ventre. — Organes ou viscères abdominaux. Tous ceux qui sont contenus dans l'abdomen.— Palper abdominal. V. Palper. — Pléthore abdominale. Y. Pléthore. — Ponction abdominale. V. Ponction. - Pulsation abdominale. V. Pulsation. — Tuberculose abdominale Celle qui affecte les ganglions mésentériques, etc. — Veine cave abdominale. La veine cave inférieure. — Vertèbres abdominales. Les vertèbres lombaires
— Vertige abdominal. V. Vertige.
ABDOMINAUX, s. m. pl. (abdominales). Poissons malacoptérygiens qui ont les nageoires ventrales sous l'abdomen, derrière les pectorales; et insectes coléoptères pentamôres de la famille des carabiques, qui se distinguent par la prédominance de l'abdomen sur le thorax ou corselet (Latreille).
ABDOMINOSCOPIE. s. f. [mot hybride, du latin abdomen, et du grec trxoTTEtv, examiner]. Examen de l'abdomen qui se fait à l'aide du palper et de la percussion sur le doigt ou sur le plessimètre.
ABDOMIIVO-SCROTAL. adj. Qui se rapporte à l'abdomen et au scrotum. — Muscle abdomino-scrotal . Le crémaster. V. ce mot. — Nerfs abdominaux-scrotaux. Première et seconde branches collatérales du plexus lombaire, qui donnent des rameaux aux muscles de l'abdomen et à la peau du scrotum et des grandes lèvres
ABDOMINO-THORACIOUE. adj. Qui se rapporte à l'abdomen et au thorax : les nerfs splanchniques.
ABDOMIIVO-UTÉROTOMIE. s. f. Ouverture chirurgicale de l'utérus par l'abdomen, telle que celle qui se pratique dans l'opération césarienne.
ABDUCTEUR, adj. \abducens, abductor, de ab indiquant écartement, et ducere, mener; ail. abziehend, angl. abducent, it. abdutlore, esp. abductor). Qui préside au mouvement d'abduction — Nerf abducteur. Le nerf moteur oculaire externe.
ABDUCTEUR, s. m. Muscle qui produit le mouvement d'abduction. — Abducteur de l'aile du nez. V. Élévateur commun de l'aile du nez et de la lèvre supérieure. — Abducteur delà cuisse. V. Cuisse. — Abducteur du doigt indicateur. Premier interosseux externe de la main (Riolan).
— Abducteur du petit doigt (pisi-phalangien, Ch.). Il s'étend de l'os pisiforme au côté cubital de la première phalange. — Abducteur de l'œil. V. Droit externe de l'œil. — Abducteur de l'oreille. Portion de l'auriculaire postérieur. — Abducteur du gros orteil (métatarso-sousphalangien du premier orteil, Ch.). Il s'étend des os du métatarse au côté péronier de la première phalange. — Abducteur du petit orteil (calcanéo-sous-phalangien du cinquième orteil, Ch.). Il s'étend du calcanéum au côté externe de la première phalange. — Abducteur (court) du pouce (carpo-sus-phalangien du pouce, Ch.). Il s'étend du ligament annulaire du carpe au côté radial de la première phalange. — Abducteur (long) du pouce (cubito-susmétacarpien du pouce, Ch.). Il s'étend du bord externe du cubitus au côté radial du premier os métacarpien.
ABDUCTION, s. f. [abductio, ail. Abziehen, Abûehung, angl. abduction, it. abduzione, esp. abduccion). Mouvement qui écarte un membre ou une partie quelconque du plan mitoyen qu'on suppose partager le corps longitudinalement en deux moitiés semblables ou symétriques. A la main et au pied, on s'accorde à donner le nom d'abduction au mouvement par lequel les autres doigts ou orteils s'écartent de celui du milieu, au lieu de l'étendre à tout mouvement par lequel une de ces parties est éloignée du plan médian général du corps : aussi, pour le gros orteil et le suivant, pour le petit doigf
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et l'annulaire, on nomme abduction ce que les anciens anatomistes appelaient adduction, et viceversâ.
ABÉCÉDAIRE, s. f. Nom vulgaire du Spilanthus acmella. V. Achelle.
ABEILLE, s. f. (de apicula, diminutif de apis; ^iXayntx, ail. Biene, angl. bee, eop. abeja\. Genre d'insectes hyménoptères ayant pour type l'abeille domestique (Apis mellifica, L.), à laquelle nous devons le miel et la cire (V. ces mots). On distingue les mâles ou faux bourdons (lig. 2, a), les femelles ou reines (b), et les neutres ou ou-
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vrières (c) ; les femelles et les neutres sont armées d'un aiguillon long de 5 à 6 millimètres. Cet aiguillon est composé de deux dards accolés l'un à l'autre, mobiles dans l'intérieur d'une espèce de fourreau, laissant entre eux inférieurement une étroire rainure, et se terminant chacun par quinze ou seize petites dentelures crochues qui forment par leur réunion une sorte de flèche. Ces dards sont renfermés dans un étui long d'environ 2 à 3 millimètres, entouré à sa base de neuf écailles cartilagineuses ou cornées, pourvues de muscles, dont huit paraissent destinées à porter au dehors la pointe de l'instrument, et dont la neuvième a pour fonction d'en opérer la rétraction. L'aiguillon est conducteur d'un venin sécrété dans deux vésicules placées sur les côtés du canal intestinal, et c'est surtout la présence de ce venin dans la plaie qui détermine, après la piqûre, une douleur accompagnée de rougeur et de tuméfaction, dont la durée et l'intensité varient avec le nombre et le siège des piqûres : aussi faut-il enlever la glande avant même d'extraire l'aiguillon (ces deux parties restant presque toujours dans la plaie), de peur qu'une pression sir la vésicule n'amène un nouvel écoulement de liquide. On lave ensuite les parties avec de l'eau simple ou salée, ou vinaigrée, avec de l'ammoniaque liquide étendue, avec de l'extrait de Saturne ou un liquide alcoolique : rarement la douleur est assez vive pour nécessiter l'emploi des narcotiques.
ABELASIE. s. f. [de l'égyptien abelasis}. Nom, à Alexandrie, de petits tubercules charnus, oléagineux, alimentaire;,, fournis probablement par le Cyperus esculentus, L.
ABELMOSC.il. s. m. [du mot habb el mosk, dont les Arabes se servent pour désigner la graine d'ambrette',. V Amp^ette.
ABÉPITHYMIA. Synonyme mal formé de anépithymie (Lobstein).
ABERRANT, ANTE.adj. — Evolution aberrante. V. Evolution. — Vaisseau ou conduit aberrant. V. Vas.
ABERRATION, s. f. [aber ratio, à'aberrare, de errare ab, s'écarter; ail. Abweichung, Abirrung, angl. aberration, it. uberrazione.\ Dérangement, irrégularité dans l'état
| habituel, l'aspect, la structure, l'action d'un organe ou l'exercice d'une faculté : aberration des sens, du jugement. — Aberration du sensgénésique.Y.AMOVR. — Aberration des fluides. Transportd'un liquide, du sang surtout, vers un organe autre que celui où il se porte ordinairement, comme lorsqu'une hémorragie nasale ou pulmonaire remplace les règles. — Aberration de réfrangïbiUté. Diffusion des divers rayons colorés qui composent un faisceau de lumière blanche concentré par une lentille, et qui, doués d'une inégale réfrangibilité, forment leur foyer sur des points différents de l'axe principal. L'œil, même normal ou emmétrope, est dans les mêmes conditions qu'un corps réfringent, et ce chromatisme explique la fatigue qu'on éprouve quand on veut voir nettement et à la fois plusieurs objets de couleur différente. — Aberration de sphéricité. Autre genre de diffusion des rayons lumineux réfractés, qui rencontrent l'axe principal de la lentille en des points d'autant plus voisins de celle-ci que l'incidence a lieu plus près du bord : le foyer, au lieu d'être un point, représente une surface lumineuse. L'œil n'échappe pas à cette aberration, mais elle est partiellement corrigée : par l'iris, qui arrête les rayons les plus fortement réfractés; par la courbure ellipsoïde de la cornée, qui diminue la déviation des rayons les plus éloignés de l'axe; par le cristallin, qui agit dans le même sens, ses couches ayant un pouvoir réfringent qui diminue du centre à la circonférence.
ABÉVACUATION. s. f. Évacuation qui s'accomplit par le passage d'une matière d'un organe dans un autre.
ABIES. s. m. Nom latin du genre sapin, type d'une tribu des conifères.
ABIÉTATE. s. m. [esp. abetato]. Genre de sels formés par la combinaison des bases avec l'acide abiétique.
ABIÉTINE. s. f. [de abies, sapin ; ail. et angl. Abietin, esp. abetina]. Substance cristallisable trouvée dans les térébenthines de Strasbourg, du Canada et des Vosges. Elle a la forme d'aiguilles, de pyramides plus ou moins allongées, qui se groupent en rosaces, en étoiles, en sphères creuses, etc. Elle est inodore, presque incolore, transparente à chaud, opaque par le refroidissement, sans action sur les couleurs bleues végétales. Insoluble dans l'eau, elle se dissout dans l'alcool à 36°, dans l'éther, l'acide acétique, le naphte.
ABIÉTINÉ, ÉE. adj. Qui est rendu semblable au sapin.
ABIÉTINÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des -conifères. Le genre Abies, ou sapin, en est le type.
ABIÉTIQUE. adj. — Acide abiétique. Résine acide, soluble dans l'alcool, qui accompagne l'abiétine dans les térébenthines du Canada et de Strasbourg.
ABIOGENÈSE. s. f. [de a privatif, pioç, vie, et ylveat;, formation]. L'absence de formation vitaie.
ABIRRITANT, A NTE. adj. Qui amène l'absence ou la diminution d'irritation.
ABIRRITAT1F , IVE. adj. — Maladies abirritatires (liroussais). Celles qui sont produites par un défaut d'irritation V. ce mot.
ABIRRITATION. s. f. \d'ab privatif, et irritatio, irritalion]. Rigoureusement, absence ou défaut d'irritation. État opposé à l'irritation, diminution des phénomènes vitaux (Broussais)": en ce sens, il serait alors synonyme de faiblesse, d'asthénie, etc.
ABLACTATION. s. f. \ablactatio, ablactare (a lacté removere), sevrer, cesser d'allaiter; àitoya.Xa.x^(j[Loç, ail. Entwohnen, angl. the weaning, it. ablattazione]. Cessation de la lactation, considérée par rapport à la mère.
ABLATION, s. f. \ablatio, d'ablatum, supin A'auferre (ferre ab), ôter, enlever; açaipea-iç, ail. Abnahme, it. ablazione, esp. ablacion] Action d'emporter, de retrancher ou d'extraire du corps une partie quelconque. L'ablation
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est un des trois genres d'exérèse (Y. ce mot). On dit IVblàtion d'un membre, soit en totalité, soit en partie; l'ablation d'un organe ou d'une portion d'organe ; mais on se sert en particulier de cette expression lorsqu'il s'agit d'une tumeur, d'une exostose, etc. V. Extraction.
AIîLE. s. m., ou ABLETTE, s. I". {poisson blanc]. Nom vulgaire du Cypvinus albumus, L. dont les écailles sont entourées d'un pigment blanc nacré, dit essence d'Orient.
ABLÉPHARON. s. m. [de a privatif, et {ÎXsipapov, paupière]. Absence des paupières.
ABLEPSIE. s. f. [de a privatif, et fikkiyzw, voir). Synonyme de cécité. || Aveuglement d'esprit.
ABLUANT. adj. et s. m. Topique qu'on employait aux mêmes usages que les abstèrgents, mais qui agissait seulement par ses particules aqueuses (V. Abstergent et Détersif).
ablution, s. f. [ablutio, amovible, it. ablmione, esp. ablution], V. Lotion et Douche.
ABNORMITÉ. s. f, \abnormitas, de al), et norma, règle]. S'est dit pour anomalie, ou mieux comme substantif correspondant à l'adjectif anormal : abnormité congénitale, acquise, etc.
ABOI ou ABOIEMENT, s. m. [latratus, ûXaxv), ail. licite», Gebelle, angl. barking, it. abbaiamento, esp. ladrido]. Cri du chien, qui dans la rage se convertit en une sorte de hurlement. V. Rage. — Aboiement humain. V. NÉVRO-
PHONIE.
ABOLITION, s. f. [abolitio]. — Abolition de la sensibilité, du mouvement, etc. V. Anesthésie et Paralysie.
A BO MAS uni ou ABOMASUS. s. m. \ab, après, et omasum, panse|. Synonyme inusité de caillette.
abords, s. m. pl. V. Couard.
ABORIGÈNE, adj. [de ab, dès, et origo, origine). Synon. de Indigène.
ABOUTIE, IVE. adj. [aboriivus, de ab indiquant suppression, et ortus, naissance; ail. abortif, abtreibend, angl abortive, it. abortivo]. Né avant le temps. = En botanique, étamine abortive, celle qui n'a pas d'anthère, OU n'en a qu'une ébauchée ou indéhiscente. — Fleur abortive, celle qui tombe sans laisser aucune trace de fécondation, etc. = Fœtus abortif, ou avorton [ànôç8ap|xa]. Celui qui est né avant d'avoir acquis le développement nécessaire pour pouvoir vivre, avant l'époque où il est réputé viable. || Médicaments abortifs. Ceux qu'on croit propres à amener l'avortement. = Méthode abortive. Méthode de traitement qui a pour but de faire avorter une maladie à son début. — Typhus abortif. V. Typhus.
ABORTIF. s. m. [ëxêôXiov, çâpp-axov çOôpiov, ail. abtreibend]. Substance à laquelle on attribue la propriété de provoquer l'avortement.
ABOUCHEMENT, s. m. [ail. Einmûndung, angl. inosculation, it. abboccamento]. Arrivée d'un conduit dans un autre plus large, soit de môme nature, soit différent, comme dans le cas de l'ouverture du canal thoracique dans la veine sous-clavière : les deux conduits, après l'abouchement, n'en forment plus qu'un seul, contrairement à ce qui a lieu après l'anastomose.
ABOUSSENNA. V. MOUCENNA.
ABOUTIR, v. n. [ail. aufbrechen, angl. to break, it. marcire]. Proprement, venir à bout, finir, se terminer, et, par extension, en parlant des abcès, venir à suppuration et s'ouvrir au dehors.
ABOUTISSEMENT, s. m. Commencement de la suppuration d'une partie enflammée; point du corps où une collection purulente vient s'ouvrir ou tend à se faire jour.
aboyeurs. s. m. pl. — Délire des aboyeurs. V. Névro-
PHONIE.
ABRACADABRA. s. m. [peut-être à'abraxas , nom mystique de la divinité chez l'hérésiarque Basilide|. Un papier
sur lequel ce nom était écrit formait, d'après Serenus Sammonicus, une amulette efficace contre la (ièvre héniitritée et la fièvre quarte. On l'écrivait en retranchant à chaque ligne deux lettres.
ABRAGHIE. s. f. [de a privatif, et |3pa-/t'o>v, bras]. Anomalie caractérisée par l'absence congénitale des bras.
ABRACHIOCÉPHALIE. s. f. Anomalie caractérisée par l'absence congénitale de la tête et des liras.
ABRANCHES. s. m. pl. [de a privatif, et ppay/ioc, bra' chies]. Ordre d'annélides sans branchies, contenant la famille des lombrics el celle des hirudinées. V. Batracien:-».
ABRASIN. s. m. (Kœmpfer). ]Elœococca cordata i.] Euphorbiacée dont la graine donne une huile acre.
abrasion s. f. [abrasio, de ab, el radere, racler, désunir en raclant; Çûo-cç, ail. Abschiilen, Abschabèn, angl. abrasion\. Séparation, par petits fragments, de l'épithéli qui recouvre la cornée, les membranes muqueuses, etc., dans la kératite, l'entérite, etc. || S'applique particulièrement à la membrane muqueuse intestinale, dont l'irritation donne lieu à des déjections alvines mêlées de petites portions membraniformes vulgairement appelées raclures de boijaux. = En chirurgie, action de gratter la surface des os cariés, de la cornée ulcérée, et celle d'enlever le tartre des dents. — Abrasion de la muqueuse utérine. Opération qui consiste à racler cette muqueuse avec la curette de Récamier, lorsqu'elle est le siège de fongosités.
abre. s. m. [de à6po_-, délicat; Liane à réglisse, Abrus precatorius, L.]. Plante légumineuse des feuilles de laquelle on retire un extrait qui, à la Guadeloupe, remplace celui de réglisse. Les graines se mangent comme les haricots ou autres légumes secs dans l'Inde et l'Egypte.
ABREUVÉ, ÉE. adj. — Plaie abreuvée de pus. Celle qui est humide par surabondance, de liquides purulents produits par sa surface.
ABREUVEMENT. s. m. [ail. Trànken] . Action d'abreuver les animaux domestiques, qui exige certaines précautions, comme celles de couper l'eau avec du son ou de la farine, ou de la faire tiédir quand les animaux sont en sueur. On donne l'avoine plutôt après l'abreuvement qu'avant. On risque d'amener des ruptures d'organes abdominaux, ou la pousse, si l'on fait courir l'animal aussitôt après l'abreuvement
ABRÉVIATION, s. f. [abbreviatio, de ab, et brevis, bref; ail. Abkurzung, angl. abbreviation, it. abbreviauone]. Lettres d'un mot mises à la place de celui-ci. Il ne faut pas confondre les abréviations avec les formules et les signes. V. ces mots.
Abrévations usitées en, chimie : Eq., équivalent. — 1 aq., i aq., 3 aq., etc., eau de cristallisation selon le nombre d'équivalents. Les symboles chimiques sont de véritables abréviations. V. Élément, Notation et Signe.
Abréviations usitées en botanique : On écrit 3-fide, it~f.de, pour trifule, quadrifute, etc. — 0, placé après le nom d'un organe, en indique la non-existence. Ainsi : calice 0 signifie : point de calice.
Abréviations usitées en zoologie. V. Signe.
Abréviations usitées dans les prescriptions de médicaments : A, aa ou ana, placé a côté d'une accolade qui embrasse l'indication de plusieurs substances, signifie de chacune de ces substances. — Add. (adde ou addatur). ajoutez. — B. a. (balneum arenœ), bain de sable. — B. m. (balneum Mariai), liain-marie. — B. v. (balneum vaporis), bain de vapeur. — c C (cornu cervi), corne de cerf, dans quelques auteurs anciens. — Cochleat. (cochteatim), par cuillerées. — Colat. (colatura), colature. - Coq. (coque ou coquatur), faites cuire. — Cgat. (cijalhus), tasse ou verre. — Dec. (decoctio), décoction. — F. s. a. (fac ou fiai secundum artem), faites selon l'art. - Gult.
G ABRICOT — ABSINTHE
ABSINTHÉ — ABSORPTION
ou gt. (gutta), goutte. — Inf. (infundatur), qu'on fasse infuser. — M. (misce), mêlez. — Man. (ynanipulus), poignée. V. Manipule. — N° 1, N° 2, etc., expriment le nombre. Ainsi on dit : Jaune d'oeufs N" 2, ce qui signifie deux jaunes d'œufs. — P. œ. ou p. é. {partes œquales), parties égales. — Pug. (pugilius), pincée. — Pulv. {pulvis), poudre. — Q. p. (quantum placel), à volonté. — Q. s. (quantum satis), quantité suffisante. — R., au commencement d'une formule (recipe), prenez. On emploie souvent, au lieu d'une B, un P, ou ce signe ?f. — S. a. (secundum artem), selon l'art. — T., au bas d'une formule, signifie qu'il faut que le pharmacien transcrive au bas de l'étiquette du médicament la manière dont il doit être administré. — Pour les poids, V. Signe.
ABRICOT, s. m. \armeniacum, 7tpatxôxiov, ail. Apricose, angl. apricot, it. albercocca, esp. albericoque : le français vient de l'espagnol; l'espagnol, de l'arabe al berl.ok, de l'article arabe al et du grec upaixôv.iov, qui vient du latin prœcocia, fruits précoces). Fruit du Prunus armeniaca, L., dont la chair est sucrée et pulpeuse, et dont le noyau renferme une amande amère, susceptible de produire, sous l'influence de l'eau, une essence pesante, semblable à celle des semences de Y Amggdalus amara, et qui peut aussi se transformer en partie en acide cyanhydrique. Il découle de l'abricotier une gomme solide, translucide, ordinairement rougeâtre, à peine soluble dans l'eau, qui est une des espèces de gommes du pays. — Abricot d'Amérique. V. Mammea.
ABROTONE. s. f. Synonyme d'aurone. V. ce mot.
ABRUPTION.s. f. \abruplio, de ab, et rumpere, rompre; ail. Abbrechen, angl. abruption, it. rottura]. Fracture transversale d'un os, avec des fragments qui sont rugueux.
ABRI s. s. m. V. Abre.
ABRUTISSEMENT, s. m. Le plus haut degré de l'affaiblissement ou de la perte des facultés intellectuelles, sans paralysie ni altération particulière de la constitution.
ABSCISION ou ABSCISSION. s. f. [àiroxoTiYil • Synonyme d'excision. V. ce mot.
ABSENCE, s. f. Perte de la mémoire ou interruption momentanée de la pensée, qui se montre soit accidentellement sous l'influence de la fatigue ou au début de l'ivresse, ou comme symptôme du commencement de diverses affections cérébrales. V. Épilepsie.
ABSINTHE, s. f. [absinthium, à<!/tv8tov, ail. Wurmtod, Wermuth, angl. wormivood, it. assenùo, esp. asenjo\. — Absinthe commune (grande absinthe, absinthe majeure, alugne ou alui7ie, Artemisia absinthium, L.). Plante indigène employée surtout comme tonique et stimulant diffusible; puis comme fébrifuge, antbelmintique et emménagogue. Elle renferme une huile essentielle, une résine verte et une autre amère, de l'absintbate de potasse, du tannin, et un principe amer (absinthine). L'absinthe se donne en poudre(8 gr. au plus)-; en infusion (dose double); en décoction (32 à 64 gr. pour 500 gr. d'eau); sous forme de vin et d'eau distillée. — Petite absinthe ou mineure (Artemisia pontica, L.) et Absinthe maritime (A. maritima). Elles ont les mêmes propriétés, mais sont moins énergiques. — Liqueur d'absinthe. Elle est ordinairement préparée avec les génipis, ou avec les absinthes maritime et politique, ou avec de l'essence d'anis; et colorée par des herbes quelconques, par l'infusion alcoolique d'anis ou d'indigo, par de la teinture de curcuma : la différence de composition fait comprendre la diversité des phénomènes engendrés par l'abus de cette liqueur, les absinthes communes déterminant seulement les signes de l'alcoolisme chronique, tandis que les absinthes vraies produisent un cortège complexe de symptômes d'alcoolisme et d'absinthisme, dû aux propriétés toxiques de l'huile essentielle que renferme la plante. Si cetle liqueur est apéri-
tive, elle ne le doit qu'à l'eau fraîche dont on l'étend; à la dose d'une cuillerée par litre, "elle enlève à l'eau stagnante ou conservée depuis longtemps sur les navires ses qualités malfaisantes-, et lui donne une saveur agréable et désaltérante. — Sel d'absinthe. V. Carbonate \le potasse et Sel.
ABSINTHE, ÉE. adj. \absinthiatus\ . Qui contient de l'absinthe.
ABSINTHÉMIE. s. f. (de absinthe, et oûp.a, sang]. La présence de l'absinthe, de l'absinthine dans le sang.
ABSINTHÉINE ou ABSINTHINE. s. f. Principe amer de l'absinthe, auquel la plante doit en partie ses propriétés toniques.
ABSINTHIQUE, adj. — Acide absinthique [ail. Wermuthsaure]. L'acide succinique. Y. Succinique.
ABSINTHISME. s. m. Troubles intellectirels et moteurs, causés par l'abus de la liqueur dite absinthe, et très différents des effets de l'alcool (Motet et Marcé). Au lieu de l'ivresse douce et comateuse produite par ce dernier agent, on observe d'abord une excitation désordonnée, et, si la dose est suffisante, des crises convulsives, toniques et cloniques, analogues à celles de l'épilepsie, qui d'ailleurs complique souvent les cas d'absinthisme chronique (Magnan et Challand). Ces troubles sont attribués à l'huile essentielle de l'absinthe.
ABSOLU, UE. adj. En chimie, se dit de l'alcool, de l'éther, etc., qui ne contiennent pas d'eau.
ABSORBABLE. adj. Qui est susceptible d'être absorbé. La plupart des aliments se composent de principes absorbables, et d'autres qui ne le sont pas.
ABSORBANT, ANTE. adj. et s. m. [absorbens, de la préposition ab, et de sorbere, boire: qui boit, qui pompe; àvara'vwv, ail. absorbirend, aufsaugend, angl. absorbent, absorptive, it. assorbente]. — En physique. Pouvoir absorbant. V. Pouvoir. = Bouches absorbantes. Y. Bouche. — Système absorbant. Ensemble des vaisseaux et des glandes lymphatiques, ou système lymphatique. Bichat le faisait naître de toutes les parties du corps, même de parties où il n'y en a pas : cela tient à ce que, ne connaissant pas la propriété physique d'endosmose, commune à tous les tissus, il était forcé d'imaginer un système pour se rendre compte des phénomènes d'absorption et d'assimilation qu'il avait observés dans toutes les parties de l'organisme. V. Lymphatique. = Gangrène absorbante. Mode de destruction des tissus qu'on a considéré comme produit par une absorption interstitielle analogue au mouvement de décomposition qui forme une des phases de la nutrition normale (Huntcr). — Médicaments absorbants, ou simplement absorbants. Substances que l'on croit propres à absorber les acides développés dans les voies digestives : tels sont en général les carbonates calcaires, la magnésie, etc. ; telles sont aussi la poudre absorbante (V. Poudre), et les tablettes absorbantes ou de magnésie. V» Tablette. || Substances molles , spongieuses, propres à s'imbiber des liquides épanchés, comme la charpie, l'amadou, l'agaric, etc. V. ces mots.
ABSORPTIOMÈTRE.s. in. Instrument destiné à mesurer l'absorption des gaz par les liquides (Henry, Bunsen, etc.).
ABSORPTION, s. f. [absorptio, ail. Aufsaugung, Einsaugung, angl. absorbing, it. assorzione, esp. absorcion]. Phénomène qui consiste dans l'attraction et la condensation d'un fluide élastique ou d'un liquide par un corps solide ou liquide. = En physiologie, propriété des tissus par laquelle des molécules extérieures pénètrent dans leur substance, qu'elles entretiennent, augmentent ou altèrent, en même temps qu'elles sont modifiées ellesmêmes par le tissu absorbant. C'est un des actes de la nutrition, dans lequel le sang reçoit de l'extérieur de
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l'oxigènc et les matières alimentaires rendues assimilables par la digestion, et fournit aux tissus île I'oxigène, des matériaux solubles et de l'eau (Beaunis). Tous les tissus jouissent, à des degrés divers, du pouvoir d'absorption, qui a pour condition physique la propriété d'endomose ou d'imbibition, modifiée par Yactivité spéciale des membranes animales, connectives et épithéliales, que les molécules doivent traverser : au point de vue physique, l'absorption sera d'autant plus rapide que la membrane sera plus mince, que la substance à absorber aura un moindre équivalant endosmotique, que le sang contiendra une moins grande quantité de cette substance, que la circulation sanguine sera plus rapide et aura une pression plus faible; au point de vue vital, la facilité d'absorption est essentiellement subordonnée à la nature des cellules épithéliales, les unes absorbant activement les substances avec lesquelles elles sont en contact pour les transmettre aux parties situées plus profondément, d'autres, au contraire, s'opposant exactement aux phénomènes de passage (Duval). Cette spécialité d'action des surfaces épithéliales explique l'espèce de choix que Bichat attribuait aux tissus à l'égard des substances qu'ils absorbent : ainsi Pépithélium pulmonaire occupe la première place pour l'absorption de l'oxygène et des gaz, qui est au contraire rudimentaire à la surface de la muqueuse intestinale et de la peau; il absorbe aussi en très grande quantité l'eau et les solutions aqueuses, auxquelles l'épithélium vésical paraît être imperméable (Kiiss); la muqueuse intestinale absorbe très vite la glucose et les peptones, et très lentement certaines substances toxiques et les virus; le tissu cellulaire, les céreuses, sont doués d'un pouvoir absorbant rapide et facile pour l'eau et les substances qui y sont dissoutes, tandis que ces mêmes substances ne semblent pas poiiToir pénétrer la peau intacte.— L'absorption terminée, le transport des substances introduites dans le sang jusqu'aux différents tissus fait partie de la fonction circulatoire. V. Nutrition. — Absorption aérienne. V. Respiration. — Absorption alimentaire. Celle qui a lieu dans l'intestin. — Absorption assimilatrice, V. Assimilation. — Absorption de la chaleur. V. Pouvoir absorbant. — Absorption chyleuse. V. Pénétration. — Absorption cutanée. V. Peau. — Absorption de décomposition ou désassimilatrice. V. Désassimilation.
— Absorption externe ou de composition assimtlatrice. V. Assimilation, Digestion et Nutrition. — Absorption interne, interstitielle, moléculaire, nutritive, organique. Synonymes de désassimilation. V. ce mot et Urine. — Absorption intestinale ou digestive. V. Digestion. — Absorption de la lumière, V. Pouvoir absorbant. — Absorption lymphatique. V. Lymphatique. — Absorption des médicaments. V. Médicament. — Absorption pathologique. V. Résorption. — Absorption placentaire. V. Placenta.
— Absorption du poison. V. Poison. — Absorption pulmonaire ou respiratoire. — V. Respiration. — Absorption récrémentitiellc. V. Digestion. — Absorption veineuse. V. Absorption et Veine. — Bubon d'absorption. V. Bubon.
ABSTÈME. s. \abstemius, de abs qui indique privation, et de temelum, vin pur; à'otvo;, angl. abstemious, it, aslemio, esp. abstemio]. Qui s'abstient de vin, et, en général, de toute liqueur alcoolique.
ABSTERGENT. adj. pris subst. [abstergens, de abstergere, nettoyer; ail. reinigend, angl. abstersive, it. astergente, aster swo, esp. abstergente] . Remède qu'on employait pour enlever les matières visqueuses ou putrides des surfaces organiques auxquelles elles adhèrent et qu'on supposait agir par un principe savonneux. V. Abluant et Détersif.
ABSTERSION . s. f. [abstersio, it. astersione]. Effet immédiat des remèdes abstergents.
ABSTINENCE, s. f. [abstinentia, de abstmere, s'abstenir, qui lui-mémo vient do tene.re, tenir, et abs, de : comme si l'on disait se passer de ; ail. Enthaltung, angl. abstinence, it. astinema, esp. abstinencia]. En général, privation volontaire : abstinence des plaisirs, abstinence des boissons, etc. || Particulièrement la privation de certains aliments. V. Inanition. || Synonyme de diète |à<jiTta, vrçfftEH]].
ABSTR ACTIF, IVE. adj. [abstractivus, de abs, de, et trahere, tirer). Anciennement produits abslractifs, produits retirés des plantes par la distillation.
ABSTRACTION, s. f. [ail. Abùchen, dus Abgeleitete, angl. abstraction, it. astrazione\. Opération intellectuelle par laquelle nous étudions les qualités, les attributs, indépendamment des êtres, dos substances qui ont ces attributs, ces qualités ; ce qui ouvre la voie à la généralisation. V. Logique. || Résultat de cette opération.
ABSTRAIT, AITE. adj. — Science abstraite. V. Science.
ABULIE. s. f. [de a priv., et po-jy£u6ac, vouloir). Absence de volonté. || Espèce de folie où ce symptôme est dominant.
Aï»! TA. s. f. Liane de la famille des ménispermées : c'est peut-être VAbuta rufescens qui produit le Pareira brava, dont l'action parait tonique et diurétique;
ABUTILON. s. m. Genre de malvacées non calieulées, dont une espèce de l'Inde (A. indicus) est émolliente, et une autredu Brésil (A. esculentum) a des, fleurs comestibles.
ACACALI. s. m. Arbrisseau d'Egypte qu'on croit être soit le Cassia Absus, L., soit l'Acacia arabica.
ACACIA, s. m. [de àxaxt'a, nom de la gomme et de l'arbre qui la fournit; de àxay.îa, bonté, innocence (dit, soit par antiphrase, à cause des épines qui l'arment, soit à cause de la gomme qu'il fournit), de a priv., et xaxôç, mauvais; ail. Akarie, angl. gumtree, it. acazia]. Genre de plantes légumineuses mimosées, séparées du genre Mimosa de Linné, et dont une espèce fournit la gomme arabique (V. Gomme). Les acacias sont généralement des arbrisseaux. || Vulgairement acacia, le Robinia pseudoacacia. L., arbre de la famille des légumineuses papilionacées. — Suc d'acacia (acacia vera). Substance qu'on obtient en exprimant les gousses pilées du Mimosa nilotica, et en évaporant le produit jusqu'à consistance d'extrait, et qu'on trouve dans le commerce sous la forme de petits pains orbiculaires. Elle est d'un brun noirâtre, sans odeur, d'une saveur astringente et amère. Gomme elle est fort rare aujourd'hui, on l'a remplacée par le suc d'acacia indigène (acacia nostras), tiré du fruit non encore mûr du prunellier (Prunus spinosa, L.). L'acacia vrai, traité par l'alcool, donne un acide libre énergique, du tannin analogue à celui de la noix de galle, et un sel calcaire abondant (Guibourt). L'acacia indigène est un peu soluble dans l'eau et insoluble dans l'alcool ; il laisse une matière ayant l'apparence de l'albumine coagulée. — A. angico. V. Angico. — A. arabica. V. Bablah. — A. catechu. V. Caté. — A. de Farnèse. V. Balibabulah. — A. jurema. V. Jurema.
ACAC1E. s. f. V. Acacia.
ACADÉMIE, s. f. Société de savants, de poètes, de littérateurs ou d'artistes. — Académie de médecine. Elle fut fondée en 1820 pour répondre aux demandes du gouvernement sur tout ce qui intéresse la santé publique et particulièrement les épidémies, la vaccine, les eaux minérales, les remèdes nouveaux ou secrets, etc. Elle réunit les attributions autrefois dévolues à la Société royale de médecine, fondée en 1776 et supprimée en 1793, et à l'Académie royale de chirurgie, fondée en 1731 et dissoute en 1792. Les membres titulaires de l'Académie sont au nombre de cent, distribués en onze sections ainsi qu'il suit: lre section, Anatomie et physiologis, 10 ^'section, Pathologie médicale, 13, 3e section, Pathologie chirurgicale, 10 ; 4" section, Thérapeutique et histoire na-
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turelle médicale, 10 ; 5e section, Médecine opératoire, 7 ; 6e seclion, Anatomie pathologique, 7;7esection, Accouchements, 7 ; 8e section, Hygiène publique, médecine légale et police médicale, 10 ; 9e section, Médecine vétérinaire, 6; 10e section, Physique et chimie médicales, 10 ; 11e section, Pharmacie, 10. Elle comprend aussi des membres libres, des associés nationaux qui peuvent être portés au nombre de 20, des associés étrangers qui pourront également être portés au nombre de 20, et des membres correspondants. En France, les Académies apprécient et discutent les travaux, mais ne sont pas des corps enseignante. V. École et Faculté.
ACAJOU, s. m. [ail. Nierenbaum, angl. cashew nut, it. acaju]. — Bois d'acajou. V. Swiéténie. — Noix d'acajou. Fruit réniforme, lisse, coriace, et d'un brun grisâtre, fourni par VAnacardium occidentale, grand arbre de la famille des téiébinthacées. Sous l'enveloppe coriace du fruit se trouvent des alvéoles pleins d'un suc huileux, noir, acre et caustique (V. Huile de noix d'acajou), bornés intérieurement par une seconde enveloppe coriace, renfermant une amande blanche, huileuse, douce, bonne à manger et de saveur agréable. La noix d'acajou contient une substance gommo-résineuse, soluble dans l'alcool, l'éther, les acides fixes et volatils et les alcalis caustiques, dont les propriétés vésicantes l'ont fait proposer comme un puissant révulsif: on enduit la peau avec cette résine, et on la recouvre d'un emplâtre de poix de Bourgogne ; au bout d'un quart d'heure, on panse la plaie avec une pommade composée de cérat et de cette même résine, ou de parties égales de cette résine, de cire et d'axonge. — Acajou du Sénégal. V. Caïl-Cedrin.
ACAJUBA. s. f. (Gaertner). La noix d'acajou. V. Acajou.
ACALÈPHES. s. m. pl. [àxaXricpO) ortie, discophores ou polypo-médusès]. Animaux delà classe des zoophytes (radiaires), offrant la forme d'une méduse, au moins pendant une partie de leur vie ; beaucoup d'entre eux présentent les phénomènes de la généagenèse. On les divise en Chènophores (cestidés, callianyridés, béroïdés) et en Discophores ou pohpo-méduses ; tandis que les premiers sont monoïques et gardent toujours l'apparence médusaire, les seconds sont dioïques et ont des formes variables avec l'âge : au sortir de l'œuf, l'embryon est libre et cilié (proloscolex); après deux ou trois jours, il se fixe à un corps solide, et son sommet renflé présente une ouverture garnie de mamelons qui deviennent des bras (deutoscolex ; scolex vrai ) ; cette multiplication par bourgeons continue, d'où résulte une colonie strobilaire d'individus semblables, dont les tubes digestifs communiquent ensemble ; puis chaque segment (proglottis) se détache, et acquiert ultérieurement des organes sexuels, mâle et femelle, qui se montrent sur des individus différents. On a divisé les discophores en quatre tribus : 1° Hydraires (ne comprenant que le genre hydra, qui habite l'eau douce); 2° Serlulaires (dont les proglottis ne se séparent pas de la colonie, mais forment des sacs à œufs et d'autres à sperme, portés par des colonies différentes); 3° Médusaires (V. ce mot) ; 4° Siphonophores (V. Polype).
ACALICAL, ALE. adj. |de a privatif, et calice]. Se dit de l'insertion des étamines, lorsque ces organes partent du réceptacle, sans adhérer au calice.
ACALICINE. adj. f. jdc a privatif, et calice]. Se dit d'une. plante dépourvue de calice.
ACALICULÉ, ÉE. adj. Se dit d'une fleur dépourvue de calicule.
ACALYPHA. s. f. Genre d'euphorbiacées dont une espèce de l'Inde (^4. indica, L.) est employée en infusions laxatives et purgatives.
ACAMPSIE. s. f. |de a priv., et xâp.7iTetv, fléchir]. Impossibilité de fléchir une articulation.
ACANTHACÉES. s. f. pl. [de c&av8«, épine]. Famille de plantes dicotylédones qui a pour caractères : Calice monosépale à -4 ou 5 divisions régulières ou irrégulières, toujours persistant ; corolle monopétale, irrégulière, ordinairement bilabiée, staminifère, hypogyne et caduque; étamines didynames, dont deux avortent souvent; ovairq libre, biloculaire, dont chaque loge renferme deux ou plusieurs graines, environné, à sa base, d'un disque oii bourrelet glanduleux ; style simple, terminé par un stigmate bilobé. Le fruit est une capsule à deux loges, quelquefois monosperme par avortement, s'ouvranten deux valves qui emportent avec elles la moitié de la cloison ; led graines sontattachées à despodospermes filiformes saillant:..
ACANTHE, s. f. ]Acanthus mollis, L., axàvOoç]. Plante de la famille des acanthacées, dont toutes les parties sont émollientes. On a employé la décoction de ses feuilles en lavements.
ACANTHICHTHYOSE. s. f. [de àxavôa, épine et icllthyose]. Ichthyose épineuse (ichthyosis spinosa). V. Ich-
THYOSE.
ACANTHOBOLE. s. m. [acanthobolus, àxavÔoêôXoç, Ce à'xavôa, épine, et de (SâMeiv, jeter dehors ; ail. Grdtenzange, angl. acanthabolui, it. acantabolo]. Instrument de chirurgie en forme de pince à disséquer, mais dont les mors, plus longs, plus droits et plus grêles, se correspondaient et s'engrenaient dans une plus grande étendue (Paul d'Égine). Il servait à l'extraction des petits corps étrangers, etc. ]| Nom donné par Fabrice d'Acquapendente à deux longues pinces, l'une coudée et l'autre courbée en demi-cercle, boutonnées à leur extrémité, propres à extraire les corps étrangers engagés dans le pharynx ou dans toute autre cavité.
ACANTHOCÉPHALE. adj. et s. m. [de à'xavôa, ëpir.e, et xEtpaXï], tète ; ail. Stachelkopf, angl. acanthocephalus, it. acantocefalo]. Tribu d'helminthes comprenant le genre Echinorrhijnque seulement. V. ce mot.
ACANTHOPHAGE. adj. [de à'xavôa, épine, et cpayeîv, manger]. Se dit des animaux qui mangent des épines.
ACANTHOPTÉRYGIEN. adj. et s. m. [de à'xavôa, épine, et TCTEpûyiov, petite aile]. Ordre de poissons caractérisés par la présence de rayons durs et piquants aux nageoires (Artedi) : telles sont les perches, les épinoches, etc.
ACANTHOTÈQUE. s. m. et adj. V. Helminthe et Linguatule.
ACARDIE. s. f. [de a priv., et xapoîa, cœur; ail. Herzmangel, angl. et it. acardia]. Absence du cœur. Cette anomalie, chez un sujet d'ailleurs bien conformé, n'a jamais été vue. V. Anidien.
ACARE, ACARUS. s. m. [de à'xapi, sorte de petits insectes ; ail. Milbe, angl. acarus, it. acaro, tarma, esp. acaro]. Les animaux autrefois rangés dans le genre Acare ou Acarus de Linné forment un ordre de la classe des arachnides, celui des Acariens. V. ce mot. — Acare des follicules. V. Demodex. — Acare du fromage. V. Tyroglyphe. — Acare ou acarus de la-gale. V. Sarcopte.
ACARIASIS. s. f. [de acare]. La gale (Fuchs).
ACARIEN. s. m. et adj. Se dit d'un animal de l'ordre des acares, ou de ce qui se rapporte à ces arachnides. L'ordre des Acariens, Walckenaer (Acaridies, Acaridiens, Acarides, Acarins, Acarés des auteurs, considérés comme famille ; sous-classe des Arachnides hologastres ou Acarulistes de Dugès) comprend les arachnides ayant: Corps plus ou moins aplati en dessous, convexe en dessus ; apparoil buccal ou rostre propre à diviser ou à sucer, enveloppé ou supporté par une lèvre inférieure ou sternale en cuiller, ou en étui (thécostome, Walckenaer), formant une tête saillante ou cachée sous l'épistome (nuque, labre ou bandeau), inséré dans une dépression du céphalothorax, le plus souvent non segmenté, largement uni à
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un abdomen non annelé dont parfois rien ne le sépare (thoracogastre, Dugès). Demi-métamorphose ou métamorphose partielle, caractérisée par la naissance à l'état de larve portant six pattes seulement, puis, après une ou deux mues, passant à l'état de nymphe octopode, mais non sexuée, pour subir encore une ou plusieurs mues qui amènent l'état sexué mâle ou femelle. Cet ordre comprend plusieurs familles, les Ixodes, les Gamasides, les Oribatides, les Cheylétides et les Sarcoplides (V. ces mots). 11 contient environ 900 espèces.
ACARNA. s. f. Nom ancien de la carline et du chardon bruit. V. ces mots.
ACAROPSE. s. m. Le cheylète. Y. ce met.
ACAROTOMQUE. adj. Se dit des substances qui, appliquées sur la peau, ont la propriété de faire périr les acariens et de guérir la gale (Aubé).
ACARPE. adj. \acarpus, axap7coç, de a priv., et xapitô;, fruit; ail. fruchtlos]. Se dit des plantes privées de fruit.
ACARPELLÉ, ÉE. adj. [angl. acarpellous] . Se dit des fleurs privées de carpelles (Lindley).
ACARUS. s. m. V. Acare et Sarcopte.
ACATALEPSIE. s. f. Névrose dont les symptômes sont opposés à ceux de la catalepsie.
ACATAPOSE. s. f. [acataposis, de a priv., et xaTtxTiocri;, déglutition]. Impossibilité d'avaler.
ACATASTATIQDE. adj. [àxaTa<7TaTo: , de a priv., et xaTâ<jTa<Tii;, constance). Se disait autrefois des fièvres dont les périodes n'ont rien de constant ; s'appliquait aussi aux urines qui changent à chaque instant d'aspect.
ACATHARS1E. s. f. [àxaOapcua, de a priv., xa6aipêiv, purifier). Impureté d'humeurs.
ACAUDÉ, ÉE. adj. [acaudatus, acoccygeus}. Se dit de l'anomalie par manque de coccyx (Gui It).
ACAELE. adj. [acaulis, de a priv., et xau).àç tige]. Se dit, en botanique, des plantes qui n'ont pas de tige, ou dont la tige est peu apparente, à cause de sa brièveté.
ACAWERIA. s. m. [Ophioxylum serpentinum, L.| Arbuste de Ceylan, famille des apocynées, dont la racine amère s'emploie contre la morsure des animaux venimeux.
ACCABLEMENT, s. m. \virium oppressio, ail. Niedergeschlagenheil, angl. heaviness, it. oppressione, aygravamento\. Diminution des forces morales et physiques un peu plus prononcée que celle qui a lieu dans l'abattement. V. ce mot.
ACCÉLÉRATEUR, TRICE. adj. [ail. beschleunigend, esp. acelerador]. — Force accélératrice. En physique, celle qui, continuant à agir sur un corps mobile, après son départ, le sollicite sans cesse à se mouvoir, et lui communique à chaque instant une nouvelle vitesse. = Muscle accélérateur de l'urine. V. Bulbo-caverneux. — Nerf accélérateur. V. Vaso-moteur.
ACCÉLÉRATION, s. f. [acceleratio, de ad et celer, rapide ; augmentation de vitesse; ail. Beschleunigung, angl. accélération, it. acceleramento]. En physiologie et en pathologie, vitesse plus grande avec laquelle s'accomplissent et se répètent certains a«tes de la vie : le pouls et la respiration sont accélérés lorsque, dans un temps donné, le nombre des pulsations artérielles et des mouvements respiratoires est plus considérable qu'à l'ordinaire.
ACCÈS, s. m. [accessio, de accedere, cedere ad, s'approcher ; 7tapo^<7|xb:, ail. Anfall, angl. a fit, access, it. accesso, esp. acceso\. Ensemble de symptômes qui cessent et reviennent à des intervalles plus ou moins éloignés. C'est à tort que l'on a souvent confondu les mots accès et paroxysme ou exacerbation : on doit dire un accès de fièvre intermittente, un paroxijsme de fièvre continue ou rémittente. L'accès de fièvre intermittente se compose de trois temps ou stades : le froid, la chaleur, la sueur. L'accès complet est celui qui présente ces trois
stades, l'accès est incomplet si un ou deux de ces stades viennent à manquer. L'intervalle qui sépai e les accès est Vapyrexie ou l'intermission. Les trois temps du stades n'existent point dans les accès des névroses. — Fièvre d'accès. V. Fièvre intermittente et Fièvre urineuse.
ACCESSOIRE, adj. [de accedere, ad et cedere, aller vers; ail. participirend, accessoriurn, angl. accessory, accessories, it. accessorio\. Qui s'ajoute, auxiliaire. - Eléments accessoires. V. Élément. — Glande accessoire <!■■ la parotide. Petite glande salivaire placée sur le trajel du canal parotidien ou de Sténon, un peu en avant de la parotide. V. Salive. — Nerf accessoire de Willis ou du nerf vague. Y. Spinal. — Nerf accessoire de Wrisberg. Racine sensitive de la septième paire. — Nerf accessoire du brachial cutané interne. Branche collatérale du plexus brachial, qui se distribue aux téguments de la partie interne du bras. — Sciences accessoires. V. Sciences médicales.
accessoire, s. m. — Accessoire du long fléchisseur commun des orteils. Muscle situé à la partie supérieure de la plante du pied. — Accessoire du pancréas. V. Glande de Brunner. — Accessoire du sacro-lombaire. Muscle que l'on confond actuellement avec le sacro-loinbaire.
ACCIDENT, s. ni. [accidens, de accidere, arriver, survenir, de ad et cadere , aup.êe(7ï)xrjc, ail. Zufall, angl. accident, it. et esp. accidente]. Dans l'acception la plus étendue, tout événement fâcheux ou fortuit: ex. : chute, blessure, brûlure, coupure, contusion. — Proprement, accident d'une maladie, ou symptôme accidentel, symptôme qui tend à la rendre plus grave, connue une hémorragie, des convulsions, etc., lorsque ces symptômes ne lui sont point essentiels. || Généralement, accident, symptôme accidentel, phénomène qui survient dans le cours d'une maladie, soit qui: son apparition ajoute ou non à sa gravité : dans ce sens, accident est synonyme û'épipliénomène, qui doit être employé de préférence. — On distingue parfois ['accident de la maladie proprement dite. L'accident est un trouble des fonctions avec lésion des tissus et des humeurs, dans lequel la cause est extérieure, comme une fracture, un empoisonnement. La maladie proprement dite est cet état particulier de l'économie graduellement survenu comme conséquence de l'activité de ses diverses parties dans telles ou telles conditions d'Agi', de milieu. Par suite de la différence de ces causes, les bases du traitement de l'un diffèrent de celles de l'autre. — Accidents secondaires, tertiaires, consécutifs. Y. Syphilis.
ACCIDENTALISME. S. ni. V. PhïSIOLOGISME.
ACCIDENTAL1STE. adj. et s. m. — Médecins accideutalisles. Ceux qui étudient et traitent toutes les maladies d'après les données de l'accidentai isme.
ACCIDENTEL, ELLE. adj. Se dit îles symptômes qui surviennent dans le cours d'une maladie sans connexion nécessaire avec elle ; des tissus qui se développent à la suite d'un travail morbide ' ex., les brides de tissu lamineux qui unissent la plèvre costale à la pulmonaire, etc.
ACCLIMATATION, s. f. [de a, et climat; ail. Acclimatisation, it. acclimamento] . Ensemble des actes hygiéniques par lesquels une masse humaine immigrante ou une espèce animale met en équilibre les exigences ou besoins de sa constitution organique et les influences du milieu où elle se trouve transplantée (Simonot).
ACCLIMATEMENT, s. m. En anthropologie, maintien d'une espèce soumise à l'acclimatation, à travers la succession de ses générations, dans un état de prospérité au moins analogue à celui que présentent les individus restés au lieu d'origine (Simonot). V. Naturalisation.
ACCOLEMENT. s. m. Action de joindre, d'unir. || État de deux parties, corps, organes, etc., qui sont unies entre elles par simple contiguïté.
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ACCOMBANT, ANTE. adj. Se dit, en botanique, des cotylédons sur le bord desquels est appliquée la radicule.
ACCOMMODATEUR. adj. — Muscles accommodateurs. V. Ciliaire.
ACCOMMODATIF, IVE. adj. Qui concerne ['accommodation.
ACCOMMODATION, s. f. — Accommodation de l'œil. Changements- qui s'y opèrent pour rendre la vision distincte à des distances diverses. Dans -l'œil emmétrope, la vision se fait sans fatigue pour les rayons qui viennent de l'infini et pour ceux qui partent d'un objet situé à plus de 65 mètres; elle cesse d'être distincte pour un objet placé à moins de 15 centimètres : entre ces deux limites (65 mètres — 15 centim.) la vision est nette, mais accompagnée d'une sensation pénible due à Vefjort d'accommodation. L'expérience directe montre que cette fonction consiste dans un changement de courbure (et, par suite, de force convergente) du cristallin, dont l'a-blation (apakie) abolit immédiatement la faculté accommodative (de Graefe) : la courbure de sa face antérieure augmente (Cramer), son rayon pouvant passer de 10 à 6 millimètres ; celle de sa face postérieure augmente aussi (Helmholtz), mais très peu (6 millim. à 5,5); en même temps la pupille se rétrécit et la pression augmente dans la partie postérieure de l'œil. L'agent de ces modifications est le muscle ciliaire, mais son mode d'action est très controversé. La fonction elle-même résulte d'un réflexe dont le centre semble devoir être rapporté à la partie céphalique de la moelle (Duval). Les troubles auxquels elle est exposée sont des crampes ou des paralysies du mus- .ele accommodateur. V. Myopie et Hypermétropie. — Accommodation de la tète fœtale. V. Accouchement.
ACCOMPAGNEMENT, s. in. — Accompagnements de la cataracte. Matière blanchâtre et molle qui reste quelquefois dans la capsule après l'extraction ou l'abaissement du cristallin malade, et qui, malgré son nom, est alors la cause principale de l'opacité. Des portions de la membrane cristalline devenue opaque peuvent aussi former des accompagnements dont le déplacement est nécessaire au succès de l'opération.
ACCORD, s. m. (de a, et corde d'un instrument]. En acoustique, émission simultanée de plus de 2 sons : l'accord est consonant ou dissonant. = En hippiatrie, liaison étroite et régulière des moyens employés par le cavalier pour obtenir de l'ensemble et de l'harmonie dans tous les mouvements du cheval.
ACCOUCHEMENT, s. m. \partus, toxoç, ail. Niederkunft, Geburt, angl. midwiferg, delivery, it. puerperio, esp. parto : de accubare, se mettre au lit; accoucher, dans l'ancien français, ne signifiait que se mettre au lit]. Expulsion spontanée ou extraction du fœtus à terme ou au moins viable, et de ses annexes, hors du sein de sa mère. Ce mot exprime donc tantôt la fonction naturejle de l'enfantement, ou la parturition, tantôt l'action d'accoucher une femme, de lui administrer pendant le travail les secours que son état demande, action soumise à des principes dont l'ensemble constitue l'art obstétrical ou l'obstétrique. — L'époque de l'accouchement à terme varie entre 260 et 280 jours depuis la conception. On dit l'accouchement tardif, quand il dépasse ce dernier terme, et prématuré, quand il a heu avant le 260e jour, mais après le 180e, car, plus tôt, il prend le nom d'avortement. — Les phénomènes de l'accouchement peuvent être rapportés à quatre temps. 1er temps : Signes précurseurs deux ou trois jours avant l'accouchement, écoulement muqueux, gonflement des parties génitales externes, douleurs- faibles, courtes et intermittentes, connues sous le nom de mouches, dans les lombes et l'abdomen : Fig. 3, ob, diamètre occipito-bregmatique se mettant en rapport
avec le diamètre oblique droit du détroit supérieur dans le 1er temps de l'accouchement. 2e temps : Douleurs particulières dites préparantes, qui, de la région lombaire, se propagent vers la vulve ; tension et dilatation du col et de l'orifice de cet organe; saillie dans le vagin des enveloppes du fœtus, qui forment ce qu'on appelle la poche des eaux; rupture de cette poche : Fig. 4, ob, diamètre occipito-bregmatique resté en rapport, jusqu'au
Fig. 3.
détroit inférieur, avec le diamètre oblique droit du bassin. 3e temps : Contraction de la matrice et des muscles abdominaux; douleurs plus aiguës expulsives , la tête du fœtus s'engage dans le bassin; l'occiput, situé le plus ordinairement au-dessus de la cavité cotyloïde gauche,
Fig. 4.
vient se placer derrière l'arcade pubienne : Fig. 5, rotation inférieure achevée; la tête commence même le 4e temps ou de déflexion ; le fœtus est représenté dans l'utérus. 4e temps : Après quelques instants de repos, les
ACCOUCHEMENT
contractions recommencent; la tète se présente à la vulve, distension extraordinaire ; douleurs conquassdntes ; la tète franchit enfin la vulve, et le reste du corps est facilement dégagé; mais il tient encore à la mère par le cordon ombilical, dont on fait la ligature et la section : Fi» 6, les diamètres sous-occipito-bregmatique (so b), frontal (so f), mentonnier (so m), se mettent successivement en rapport avec le diamètre coccy-pubien
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du i étroit inférieur dans le 4e et dernier temps. — La durée du travail de l'accouchement est très variable : on peut admettre qu'il dure habituellement de 6 à 12 heures ; il est souvent terminé en une demi-heure ; parfois il se prolonge pendant 18, 24, 36 heures (Naegele). — L'enfant se présente ordinairement par la tête, l'occiput dirigé en avant et la face en arrière. Sur 21 723 accouchements, on en a compté 20 698 par le vertex, 103 par la face, 804 par l'extrémité pelvienne, et 118 par les épaules. Les accouchements avec présentation faciale ou pelvienne se terminent aussi facilement que ceux où le crâne se présente, mais plus lentement, ce qui les rend dangereux pour l'enfant dont les vaisseaux du cou subissent une pression prolongée. — Accouchement artificiel. Celui qui oblige de recourir à la main seule ou année d'instruments (Millot) ; celui dans lequel l'art est obligé d'intervenir d'une manière plus ou moins active (Moreau). — Accouchement contre nature. Celui dans lequel il se présente toute autre partie que la tète. (Denman), ou que la tète et les fesses (Lamotte); celui qui exige le concours de la main de l'accoucheur (Baudeloçque), de la main ou d'un instrument (Gardien) ; ceux qui exigent de tirer l'enfant par les pieds, ou de délivrer le corps avant la tète (Smellie); ceux dans lesquels il y a nécessité de pratiquer une route artificielle à l'enfant (Millot); ceux qui exigent l'application d'instruments divisants sur le fœtus, sur la mère, ou sur tous deux à la fois (Flamant). — Accouchement forcé (Nœgele). V. Accouchement prématuré. — Accouchement gémellaire. Celui lui termine la grossesse gémellaire. — Accouchement irrégulier. Celui qui dévie sous un rapport quelconque
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de la marche ordinaire (Nœgele). — Accouchement laborieux.. Celui qui, malgré la position avantageuse de l'enfant, exige quelques secours de l'art (Lamotte); celui qui se prolonge au delà de vingt-quatre heures (Denman); celui qui réclame l'emploi îles instruments (Baudelocque). — Accouchement mixte. Celui que la nature ne peut point, en général, terminer par ses seules forces, mais qui rentre dans son domaine lorsqu'on a
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remédié à la complication qui le rendait impossible (Gardien). — Accouchement naturel ou spontané. Celui qui se fait de lui-même, le fœtus présentant la tète ou les fesses (Lamotte); celui qui se termine par les seuls efforts de la nature (Baudelocque, Denman, Gardien, Nœgele, Moreau) ; celui qui s'opère par la seule force des organes de la mère, ou dans lequel la nature développe assez de ressources pour le terminer, lors même que quelques circonstances le rendent longs et difficile (Flamant). — Accouchement non naturel. Celui qui exige l'application de la main seule ou armée d'instruments propres à favoriser l'extraction du fœtus, sans intéresser l'intégrité de ses parties, ni celle des parties de la mère (Flamant). — Accouchement physiologique. L'accouchement naturel. — Accouchement prémature [ail. Frùhgeburt, angl. prématuré labour, it. travaglio premaluro]. Celui qui s'effectue à une époque où le fœtus est viable, entre la 28e et la 38e semaine, ce qui le distingue de Vavortement, dans lequel le fœtus, expulsé dans les premiers mois, n'est pas viable. Il est des cas où le médecin doit recourir à la provocation artificielle de l'accouchement prématuré pour sauver deux existences qui seraient très compromises si l'on abandonnait la grossesse à elle-même : la principale indication de cette manœuvre consiste dans une angustie pelvienne telle, que le fœtus à terme ne pourrait être expulsé sans opération césarienne ou perforation fœtale ; d'autres se tirent d'accidents morbides paraissant mettre la vie de la mère en danger (vomissements incoercibles, violentes attaques convulsives, métrorragies, anémie extrême, etc.). Les conûV tions indispensables pour cette provocation sont les suivantes (Na'gele) : diagnostic exact de la conformation du bassin; détermination aussi précise que possible de la date de la gressesse ; certitude de la vie du fœtus ; absence de maladies sérieuses pouvant être aggravées par le fait
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de l'opération. Quoiqu'elle présente quelques difficultés, l'opération est passée dans la pratique, et a presque toujours été suivie de succès. Les procédés opératoires sont les mêmes que pour Vavortement provoqué. V. Avortement. — Accouchement spontané. V. Accouchement naturel. — Accouchement vicieux. Celui qui ne peut être terminé par les forces de la nature, du moins sans danger pour la mère ou pour l'enfant (Naegele). — Maison d'accouchements. V. Maison.
ACCOUCHEUR. S; m. [adjutor partùs, obstetricans, ail. Geburtshelfer]. Celui qui exerce l'art des accouchements. médecin ou chirurgien accoucheur.
ACCOUCHEUSE, s. f. [ obstetrix, p.aïa, (xaie-jrpia, ail. Hebamme, angl. midwife, it. levatrice, esp. parfera, comadre\. Femme qui pratique l'art des accouchements. On dit plus souvent sage-femme.
ACCOUPLEMENT, s m. \copulatio, œuv8vacr|it.bç, ail. Paarung, Begattung, angl. coupling, it. copritura, monta ; copulation]. Rapprochement du mâle et de la femelle pour accomplir l'acte de la génération. Accouplement est un terme général qui s'applique aux animaux pourvus de sexes. Il y a aussi des termes propres à certaines espèces. V. Côcher, Couvrir, Matiner, Monte, Saillir.
ACCOUTUMANCE, s. f. — Accoutumance à un médicament. Se dit lorsqu'un médicament, donné à petit s quantités successivement croissantes, finit par être supporté sans accidents à une dose qui, prise de prime abord, aurait certainement causé des troubles.
ACCRÉMENTITIEL, ELLE. adj. \d'accrementum, accroissement]. — Génération accrémentitielle. V. Accré-
MENTITION.
ACCRÉMENTITION. s. f. [ail. Auswùchs]. — Génération par accrémentition. Phénomène caractérisé tant par la naissance d'éléments anatomiques entre ceux qui existent déjà et semblables à eux, aux dépens d'un blastème qu'ils fournissent, que par la reproduction fissipare de ceux qui existaient déjà. V. Genèse.
ACCRESCENT, ENTE. adj. \accrescens, de ad, vers, et crescere, croître]. Se dit, en botanique, des parties de la Heur, autres que l'ovaire, qui prennent de l'accroissement après la fécondation.
ACCRÉTION. s. f. \accrelio, de crescere, croître]. Action de croître, de se développer. Accroissement indique tout à la fois l'action de croître et le résultat de cette action. Suivant quelques auteurs, accrétion exprime spécialement le mode d'accroissement par juxtaposition.
ACCROISSEMENT, s. m. \accretio, incrementum, ot3gii)<rtc, ail. Wachstlium, angl. accrétion, it. accrescimento\. Augmentation de la masse d'un corps par la production de nouvelles parties constituantes. V. Accrémentition et Augment.
— Accroissement par intussusception. V. Développement.
— Accroissement par juxtaposition. Mode d'accroissement des corps bruts quand de nouvelles molécules s'appliquent à la surface externe des anciennes couches. — Lois d'accroissement. V. Végétalité.
ACCUMULATION, s. f. — Accumulation stercorale. Réplétion du rectum et même de PS iliaque par des fèces dures causant au plus haut degré les accidents de la constipation (V. ce mot) et parfois l'entérite. Le traitement est celui de la constipation. V. Scybale.
ACCULEMENT. s. m. Mouvement précipité de marche en arrière du cheval, la croupe contractée et l'encolure tendue.
ACCULER, v. a. — Acculer un cheval, l'amener à Pacculement.
ACCULER (S'), v. réfl. Se dit d'un cheval qui, après avoir reculé contre un obstacle, y reste appuyé, ou de celui qui, manié par les voltes, recule en marchant de côté, les hanches avant les épaules.
ACEDIA — ACÉPHALOGASTRE
ACEDIA. s. f. [mot de la basse latinité, anc. fr. acide, de àxvjSi'a, nonchalance]. Sorte de mélancolie qui était commune dans les monastères. Elle était produite par l'ennui de la solitude, des jeûnes et les lectures trop assidues, et affligeait particulièrement les nouveaux moines. Elle était caractérisée par la tristesse, la confusion de l'esprit, une amertume infinie de l'âme qui était tout charme spirituel, et précipitait le malade dans un abîme de désespoir.
ACÉNAPHTÈNE. s. m. (CS4H'°). Composé cristallin, blanc, fusible à 93°, bouillant et distillant à 283°, retiré des huiles lourdes du goudron de houille.
ACÉPHALE, adj. et s. \acephalus, de a priv., et xeçctAr,, tête : sans tête; ail. kopflos, it. et esp. acefalo] En histoire naturelle, ordre de la classe des mollusques, comprenant les espèces qui n'ont réellement pas de tête, et dont la bouche est cachée sous le manteau : telles sont les huîtres, les moules, etc. = En anatomic pathologique, fœtus qui naissent privés d'une portion de la tête ou de la tète entière, et quelquefois, en outre, du cou et d'une portion plus ou moins considérable du tronc. De là la distinction des acéphales en incomplets, chez lesquels on retrouve encore les os de la base du crâne et quelques vestiges de la base de l'encéphale ; et complets, chez lesquels la tète manque entièrement.
ACÉPHALÉNIE. s. f. Nom ancien des acéphaliens.
ACÉPHALIE. s. f. État d'un embryon ou d'un fœtus privé de tête, et souvent aussi d'une portion de la partie supérieure du tronc. V. Anencéphalie.
ACÉPHALIENS. adj. pris subs. Famille de monstres privés de tête. V. Acéphale.
ACÉPHALORRACHE. adj. [acephalobrachius , de [3pa- Xi'wv, bras]. Se dit d'un fœtus privé de tête et de bras.
ACÉPHALOBRACHIE. subst. f. [acephalobrachia]. Monstruosité caractérisée par l'absence de la tête et des bras.
ACÉPHALOCARDE. adj. [acephalocardius , de xapoia, cœur]. Se dit d'un fœtus acéphale privé de cœur.
ACÉPHALOCARDIE. s. f. \acephalocardia\. Monstruosité caractérisée par l'absence de la tête et du cœur.
ACÉPHALOCHIRE. adj. [acephalochirus, de ^eip, main|. Se dit d'un fœtus qui n'a ni tête ni mains.
ACÉPHALOCYSTE. s. f. \acephalocijstis, de a priv., xsçaXv), tête, et xvoTiç, vessie; ail. Acephalocyst, Wasserblase, it. et esp. acefalocisto ; hydatides de la plupart des auteurs anciens]. Vésicule ovoïde ou arrondie, demi-transparente, du volume d'un grain de chènevis jusqu'à celui de la tète d'un fœtus à terme, sécrétée à la surface interne ou externe, ou dans l'épaisseur même de la membrane propre d'une hydalide stérile. Celle-ci est un produit parasitique de l'économie, sans communication vasculaire avec les tissus, enfermé généralement dans une enveloppe fibreuse (kyste adventif); sa membrane propre est homogène, fibreusement granuleuse, sans fibres ni cellules, et sécrète les vésicules emboîtées les unes dans les autres, qui en produisent de nouvelles à leur tour.- Outre cette membrane, les hydatides fertiles en contiennent une seconde, la membrane fertile (Ch. Robin). Celle-ci est transparente, homogène, très granuleuse, fort mince, continue ou discontinue et tapisse la face interne de la précédente ou Hotte dans son liquide; c'est sa face interne qui produit soit un seul scolex (cysticerque), soit un grand nombre de scolex toujours adhérents à la membrane (cénure), soit enfin des scolex qui se détachent de la membrane pour nager dans le liquide kystique (échinocoque). C'est en prenant la partie pour le tout qu'on confond souvent les termes d'acéphalocyste et d'hydatide (V. ce mot). — Acéphalocyste rameux. V. Môle hydatiforme de l'utérus.
ACÉPHALOGASTRE. adj. ets. \acephalog aster, de ya<TTT)p, ventre]. Fœtus privé de la tête et de la partie supérieure du ventre.
ACEPHALOGASTRIE — ACESCENCE
ACÉpiialogastrie. s. f. [acephalogastria] . Monstruoité caractérisée par l'absence de la tête et du tronc, j us— |ues et y compris la partie supérieure de l'abdomen.
acéphalopode. adj. [acepholopodus, de rcoOç, pied], ''œtus privé de la tète et des pieds.
ACÉPHALOPODIE. s. f. [aeephalopodia]. Monstruosité •aractérisée par l'absence de la tête et des pieds.
ACÉPHALORACHIE. s. f. [acephalorachia, de p&XK, ra- ;hisj. Monstruosité qui consiste dans l'absence de la tète ït de la colonne vertébrale
ACÉPHALOSTOME. adj. [acephalostbmus, de <jTÔ[j.a, iouche].Se dit d'un fœtus acéphale à la partie supérieure luqucl on trouve une ouverture semblable à une bouche,
ACÉPHALOTHORACIE. s. f. [acephaloihoracia, de ftiopaÇ, loitrinej. Monstruosité qui a pour caractère l'absence de a tète et de la poitrine.
ACÉPHALOTHORE. adj. [acephalothorax]. Se dit d'un œtus qui n'a ni tète ni poitrine.
ACÉRACÉES. S. f. pl. V. AcÉUINÉES.
ACÉRATIE ou ACÉRATOSE. s. f. \aceratia, defectus cormum, de a priv., et xspaç, corne]. Monstruosité desrumiîants caractérisée par le manque de cornes.
ACÉRATOTHÉRIOIV. s. m. [de a priv., xépaç, corne, et lrtpiov, animal]. Animal dont la monstruosité consiste en 'absence des cornes.
ACERBE, adj. \acerbus, de acer, acre; (T-rpoçvéç, ail. icrbe, angl. acerb, harsh, it. et esp. acerbo]. Se dit des substances qui déterminent sur l'organe du goût une cer- ,aine astriction mêlée d'amertume et d'acidité.
AGERBITÉ. s. f. [acerbilas, ail. Herbigkeit, angl. acerhily, it. acerbezza]. Qualité des substances qui, comme les fruits non mûrs, ont une saveur acerbe. Elle tient orlinairement à la présence d'une certaine quantité de tan- <iin et d'acide gallique.
ACERDÉSE. s. m. Sesquioxyde de manganèse hydraté, minéral très commun, d'un gris de fer plus dur que la îhaux carbonatée, donnant une poudre brune, employé fans la fabrication du chlore, etc.
ACÉRÉ, ÉE. adj. (de acérer, rendre dur, tranchant, affilé comme l'acier; acérer vient d'acier, et acier du bas lat. aciarium, à'acies; ail. nadelfôrmig]. Pointu comme une aiguille : les feuilles du pin sont acérées.
ACÉRINÉES ou ACÉRACÉES. s. f. pl. Famille de plantes le la classe des hypopétalées, qui a pour caractères : Fleurs icrmaphrodites ou unisexuées; calice à 5 divisions ou ■ntier ; corolle à 5 pétales ; étamines en nombre double des létales, insérées sur un disque hypogyne occupant tout le fond de la Heur; ovaire didyme et comprimé, à 2 loges, contenant chacune 2 ovules attachés à l'angle interne; style simple, quelquefois très court ; 2 stigmates. Fruit composé de deux samares indéhiscentes, prolongées en tiile d'un côté; embryon des graines roulé en spirale.
ACÉRIQUE. adj. Qui se rapporte à l'érable (Acer). — 'Acide acérique (Schweigger). Acide trouvé dans la sève d'érable; il n'est autre que de l'acide malique.
ACERVULE. s. m. \acervulus, dimin. de acervus, monceau, ail. Hirnsand\. Petit grain de sable des plexus choroïdes (acervulus plexuum choroideorum) et de la glande pinéale (acervulus cerebri). C'est une concrétion formée rte couches concentriques, à surface lisse, ou, plus fréquemment, mûriforme, souvent réunies ensemble et visibles à l'œil nu, contenant beaucoup de carbonate et de phosphate de chaux, un peu de phosphate ainmoniacomagnésien et de carbonate de potasse.
ACESCENCE. s. f. [acescentia, de acescere, s'aigrir; it. acescensa] . Disposition à s'aigrir, à devenir acide. V. Odeur. = En pathologie, c'est pour les uns (Paracelse, Van Helmont) l'exagération de l'acidité naturelle des humeurs ou la sécrétion anormale d'un acide; pour d'au-
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très (Galien, Boerhaave), c'est le résultat de la fermentation des matières organiques ingérées. Cette dernière origine est généralement admise aujourd'hui. C'est surtout dans le tube digestif qu'on observe l'acescence; mais elle existe aussi dans les sécrétions des organes génitaux externes, dans celles de la peau, et dans les foyers de suppuration (Gubler).
ACESCENT, ENTE. adj. Qui devient acide. — Dyspepsie acescente. V. Gastralgie.
ACÉSIE. s. f. [axsTi;]. Guérison, médication.
ACÉTABULE. s. m. [acetabulum, sorte de vase; de acetum, vinaigre, xotûX'o, mesure contenant 0 lit. 27 ; ail. Gelé iilip faune, angl. acetabulum, it. acetaboloj. Nom donné par les anatomistes anciens aux cavités articulaires profondes qu'on nomme aujourd'hui cavités cotyloïdes. = Acétabules ou cotylédons, enfoncements qui se voient à l'intérieur delà matrice, chez les chèvres, les brebis, etc.
ACÉTAL. s. m. [acetalium, ail. Acetal] (C8il'J03). Combinaison d'aldéhyde et d'oxyde d'éthyle ou éther. Liquide incolore, fluide, odeur d'éther nitrique; bout à 75°, brûle avec flamme; miscible à l'eau; s'obtient en oxydant à la température ordinaire l'alcool à l'aide de la mousse de platine; se change en acide acétique par la mousse de platine à l'air.
ACÉTAMIDE. s. f. |C4H5AzO'2]. Ammoniaque composée qui se prépare en faisant réagir dans un flacon un mélange d'ammoniaque liquide et d'éther acétique. C'est un corps blanc, cristallisé, fusible à 78°, bouillant à 221°, et distillant sans décomposition. Il est neutre, et ne se combine ni avec les acides, ni avec les bases.
AGÉTANILIDE. s. f. Composé qui se forme par l'action de la chaleur sur l'acétate d'aniline, et qu'on trouve dans la rosaniline fabriquée au moyen de l'acide acétique et du fer.
ACÉTATE, s m. \acetas, i'acetum, vinaigre; ail. essigsaures Sali, it. et esp. acetato\. Genre de sels formés par l'union, en proportions définies, de l'acide acétique avec les bases salifiables. Ces composés n'existent qu'à l'état neutre et à l'état de sels basiques (sous-sels) Ils sont plus ou moins solubles dans l'eau et l'alcool, et décomposés par l'acide sulfurique, qui en dégage une odeur d'acide acétique facile à reconnaître. Exposés à l'action de la chaleur, ils donnent, soit leur acide en totalité et leur base ou son métal (comme l'acétate d'argent), soit une partie de cet acide, puis des gaz hydrocarbonés, oxycarbonés, et de l'acétone ou esprit pyroacétique (exemple, les acétates de cuivre, de plomb), soit enfin les produits ordinaires de la décomposition des matières végétales, tels que l'acide carbonique, l'eau, l'hydrogène carboné, l'oxyde de carbone, l'huile empyreumatique, quelques traces d'acide acétique, et leur base réduite à l'état de carbonate (tels sont les acétates de potasse, de baryte, de chaux, etc.). Ils s'obtiennent, soit par l'action de l'acide acétique sur les oxydes ou leurs carbonates, soit par double décomposition. Les acétates de cinchonine, de conine, de narcotine et de nicotine, sont sirupeux, non cristallisables ou difficilement cristallisables, ce qui rend impossible leur emploi en médecine. — Gaz des acétates. V. Hydrogène prolocarboné.
Acétate d'alumine (AI"203.C4H308). Sel qui se prépare par double décomposition de l'acétate de plomb et du sulfate d'alumine. On l'emploie en teinture, comme mordant. — Acétate d'ammoniaque (AzH3.C4H303 4 "<>>. Sel qui s'obtient en traitant le carbonate d'ammoniaque par l'acide acétique. A l'état solide et cristallin, il est inusité en médecine. En pharmacie, on le prépare toujours sous forme d'un liquide incolore, d'une saveur salée, confondu à tort avec ['esprit de Mindererus . L'acétate d'ammoniaque actuel est un stimulant diffusible, qu'on peut employer dans les typhus et les affections torpides du
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système nerveux, dans certains empoisonnements, particulièrement dans l'ivresse alcoolique; il modifie avantageusement les bronchites sèches, l'emphysème, la dyspnée, î'asthme nerveux (Gubler). On l'emploie à la dose de 4 à 5 grammes: il est bien moins actif que l'esprit de Mindererus.
Acétate de butyle. V. Butyle.
Acétate de chaux [terre foliée calcaire, acétate calcique]. (CaO.C4H303). Sel que l'on prépare avec la chaux et l'acide acétique, ou mieux avec le carbonate calcaire II se rencontre naturellement dans le règne organique, surtout dans la sève de quelques végétaux. Il est assez usité dans les arts, mais employé rarement en médecine ; cependant on l'a recommandé, à la dose de 10 à 40 décigrammes, contre les engorgements scrofuleux. — Acétatede âhloramylène V. Chloramylène. — Acétates de cuivre. Sels formés par le deuloxyde de cuivre qui se combine, en plusieurs proportions, avec l'acide acétique, et forme un acétate neutre et plusieurs sels basiques (bi, tri, sesqui et surbasiques). L'acétate neutre et l'acétate bibasique sont seuls employés. — 1° Acétate neutre de cuivre [acétate cuivrique, connu sous les noms de verdet cristallisé, de cristaux de Vénus, etc. (CuO.C4H303+aq.)], sel qui s'obtient en grand, en traitant le vert-de-gris (acétate bibasique) par le vinaigre distillé, à l'aide de la chaleur, évaporant le liquide en sirop, et le laissant cristalliser. Mêmes usages que le sulfate de cuivre, qu'il surpasse en activité. — 2° Acétate bibasique de cuivre [verdet ou vert-de-gris, sous-acétate de cuivre de quelques auteurs, acétate de cuivre brut, ail . Gr'ùnspann[ (2CuO.C4H303 + 3HO ). Sel que l'on prépare en grand, dans le midi de la France, en exposant des lames de cuivre au contact du marc de raisin en fermentation, et détachant ensuite les croûtes qui se sont formées, puis les pétrissant avec du vin. A l'extérieur, sa poudre sert à exciter les ulcères indolents et fait tomber les végétations des organes génitaux. Il entre dans la composition de l'onguent œgijpliac (détersif et cathérétique); delà cire verte (emplâtre pour détruire les cors); de l'onguent vert (digestif animé). Comme l'acétate neutre, il est inusité à l'intérieur. Il ne faut pas confondre le vert-de-gris du commerce avec l'oxyde carbonaté qui se forme sur le cuivre exposé à l'air humide ou au contact de l'eau, et qu'on nomme aussi vulgairement vert-de-gris (œrugo). — Acétate de cuivre et d'ammoniaque [acétate de cuivre ammoniacal, acétate d'ammoniaque et de deutoxijde. de cuivre). Sel que l'on obtient en traitant par l'ammoniaque une dissolution d'acétate de cuivre, et laissant évaporer spontanément jusqu'à cristallisation. Il fait partie de divers collyres résolutifs.
Acétate de fer |Fe203.3(C4H303)]. Sel qui résulte de l'action de l'acide acétique sur le fer, et n'est guère employé que pour injecter les bois en vue de les conserver.
Acétates de mercure. Sels produits par la combinaison de l'acide acétique avec le mercure: on connaît deux combinaisons. — 1° Proto-acétate de mercure [Hg-O.C4H303), appelé aussi terre foliée mercurielle[. Sel qui existe ei lames nacrées, argentées, très peu solubles dans l'eau froide, d'un aspect gras, noircissant par la lumière. On le prépare par double décomposition du nitrate de mercure et de l'acétate de soude. — 2° Ueuto-acétate de mercure (HgO.C4H303). Sel beaucoup plus soluble. On l'obtient en faisant agir l'acide acétique à 4° sur le deutoxyde de mercure ; par la concentration, le deuto-acétate cristallise en lames micacées très friables, et d'un aspect plus terne que ceux du proto-acétate. Le proto-acétate et le deuto-acétate ont été employés comme antisyphilitiques. V. Dkagées de Keijser. — Acétate de méthylène. V. Mésite. — Acétate de morphine. Sel qui cristallise en aiguilles soyeuses très solubles dans l'eau etdans l'alcool;
il se décompose en grande partie par la dessiccation, et n'est plus alors qu'un mélange de morphine et d'acétate non décomposé ; aussi pour l'usage médical on lui préfère le sulfate. Il faut, lorsqu'on fait entrer ce sel dans une potion, le dissoudre à l'aide de quelques gouttes d'acide acétique. V. SIROP.
Acétate d'oxgchlorovalérgle. V. Chloramylène.
Acétate de pepsine. V. Pepsine. — Acétates de plomb. Sels produits par la combinaison du protoxyde de plomb, avec l'acide acétique. Nous citerons : l'acétate neutre, l'acétate tribasique et l'acétate sexplombique. — 1° Acétate neutre [sel ou sucre de Saturne, acétate plombique[. (PbO.C4H303). Sel qui s'obtient en traitant la litharge par l'acide acétique, évaporant la solution bouillante jusqu'à 62° ou 68°, et laissant cristalliser. Ses cristaux sont des prismes quadrilatères, aplatis, solubles dans l'eau et l'alcool, d'une saveur d'abord sucrée, puis astringente, efflorescents, et perdant leur eau de cristallisation, soit dans le vide, soit par une chaleur convenable. Quoique son usage prolongé puisse amener les symptômes du saturnisme, on a utilisé son action astringente contre le flux muqueux des organes digestifs, pulmonaires et génito-urinaires : choléra et diarrhée, catarrhe pulmonaire, sueurs nocturnes des phtisiques, hémoptysie, leucorrhée, blennorragie, etc. La dose est de 10 à 20 ou 30 centigr. par jour, ordinairement en pilules de 5 centigr. On emploie à l'extérieur, dans la première période des brûlures, un mélange d'acétate de plomb dissous et d'eau de chaux. V. Lotion. — 2° Acétate tribasique [sous-acétate de plomb, extrait de Saturne]. (3PbO.C4H303). Sel préparé en faisant bouillir dans 9 parties d'eau distillée 1 partie de litharge en poudre avec 3 parties d'acétate neutre de plomb, jusqu'à ce que la litharge soit dissoute et que la liqueur marque 30° à l'aréomètre. Il verdit le sirop de violette, et précipite par l'acide carbonique et l'alcool. Évaporé à siceité dans un vase distillatoire, il cristallise en une masse blanche. V. Eau blanche. — 3° Acétate sexplombique (6PbO.C4H303). Sel qui se forme en ajoutant au précédent une certaine quantité de litharge, ou en le précipitant par l'ammoniaque. — Papier d'acétate de plomb. V. Réactif. — Acétate de plomb ammoniacal. Acétate de plomb auquel on a ajouté un excès d'ammoniaque. Il sert en analyse chimique à déterminer les équivalents de quelques corps neutres qui ne sont précipités ni par l'acétate neutre, ni par l'acétate tribasique de plomb. — Acétate de potasse [terre foliée végétale, acétate potassique]. (KO.C'H303). Sel qui se rencontre dans la sève de certains végétaux, dans quelques eaux minérales, etc. Il est très soluble dans l'eau et l'alcool, et attire fortement l'humidité de l'air; il peut cristalliser en filets aiguillés ou en lames nacrées lorsqu'il a été fondu. On l'obtient en versant peu à peu du carbonate de potasse dans de l'acide acétique à 3° ou 4°, jusqu'à saturation exacte, filtrant et faisant évaporer à siceité. On le donne comme diurétique (1 à 5 gr. par jour) dans les hydropisies, la lithiase urinaire; et comme altérant et fondant (5à 15 gr.)dans les engorgements glandulaires et viscéraux.
Acétate de quinine. Sel peu soluble dans l'eau froide, qui cristallise en aiguilles soyeuses. Inusité.
Acétate de soude [terre fâliée minérale, terre foliée de tartre cristallissable, acétate sodique]. (NaO.C4H303). Sel qui cristallise en prismes rhomboïdaux obliques, solubles dans l'eau, moins solubles dans l'alcool , d'une saveur piquante et amère, inaltérables à l'air et à l'humidité. Il s'obtient en mettant l'acétate de chaux en contact avec le sulfate de soude. Il a les mêmes usages thérapeutiques que l'acétate de potasse.
ACÈTE - ACÉTIQUE
Acétate de z4nc (ZnO.C4H303+3HO). Blanc, cristallisable, soluble dans l'eau; jouit des mêmes propriétés physiologiques et thérapeutiques que le sulfate de zinc, mais est moins énergique. V. Sulfate de une.
ACÈTE. s. m. Nom ancien des acétates.
ACÉTÈNE. s. m. V. Methyle. — Acétène bioxé. V. Aldéhyde. — Acétène monocyané. V. Cyanhydrique. — Acétène monoiodé. V. Iodhydrique. — Acétène monosulfuré. V. Sulfhydrique. — Acétène monotelluré. V. Tellurhydrique. — Acétène monoxé. Y. Éther sulfurique.
ACÉTEUX, EUSE. adj. Qui produit le vinaigre, qui en a le goût. — Acide aceteux. Vinaigre distillé que l'on regardait comme un acide moins oxygéné que l'acide acétique, mais qui seulement est moins concentré. V. Aldéhydique. — Fermentation acéteuse. V. Fermentation. — Sel acéteux. V. Sel.
ACÉTIFI CATION, s. f. \acetiftcalio] . Transformation de certaines substances en acide acétique. L es corps poreux minéraux ou végétaux, ainsi que les substances azotées au contact de l'air, favorisent la combinaison directe de l'oxygène avec l'alcool étendu. Cette oxydation est produite par un petit végétal, le Mycoderma aceti (Pasteur). La réaction produite s'exprime ainsi : C4HG03(alcool) + 0*= C*H*0* (acide acétique) + 2H0. C'est ce qui a lieu dans l'acétifieation du vin au contact des copeaux ou de la mère du vinaigre, etc. L'amidon, les gommes, passant, à la longue, à l'état de sucre, puis celui-ci à l'état d'alcool, s'acétifient ensuite parfois, lorsqu'ils se trouvent dans certaines conditions de température (25° à 35°) et de dilution : dans les sirops, par exemple.
ACÉT1MÉTRIE. s. f. Mot mal fait. V. Oxymétkie.
ACÉTINE. s. f. Combinaison analogue aux stéarines que l'acide acétique forme avec la glycérine (Berthelot). L'existence de l'acide acétique dans les corps gras naturels semble indiquer la présence d'une acétine naturelle, analogue aux butyrine et phocénine naturelles. On connaît la monacétine, la diacétine et la triacétine.
ACÉTIQUE, adj. [esp. acetico]. Qui a rapport au vinaigre. — Acide acétique [ail. Essigsàure], Anhydre (C4H303), il se produit par l'action d'un excès d'acétate de soude ou de la baryte caustique sur le chlorure d'acétyle : cet anhydride acétique bout à 139° ; il est très avide d'eau, qui le détruit en donnant l'acide hydraté. Hydraté (C4H303.HO) ou cristallisable, il se forme, soit dans l'oxydation de l'alcool produite par le Mycoderma aceti (Pasteur), soit dans la décomposition du bois par la chaleur (acide pyroligneux); la distillation de l'acétate de cuivre donne un acide acétique concentré, mais impur (vinaigre radical), présentant une •odeur particulière due à la présence de l'acétone : en pharmacie, on l'obtient pur en décomposant un acétate alcalin par l'acide sulfurique II cristallise en lames hexagonales, solubles dans l'eau et dans l'alcool, qui fondent au-dessus de 17°; il bout à 118°; son mélange avec l'eau s'accompagne d'une forte contraction du liquide; il dissout le camphre, les résines, la fibrine; la chaleur rouge le décompose ; il a une odeur forte et une grande causticité. Concentré, il peut servir à déterminer la rubéfaction, la vésication et même la cautérisation ; l'inhalation de ses vapeurs produit une forte excitation, salutaire en cas de syncope et de perte de connaissance. Dilué, il est antidyspeptique et favorise la digestion en dissolvant les matières protéiques ; son pouvoir astringent le fait employer en lotions réfrigérantes et sédatives dans les pyrexies et les phlegmasies. C'est un bon contrepoison des alcalis caustiques. — Baume acétique. V. Baume. — Catalyse acétique. V. Catalyse. — Ether acétique. (C4H303.C4H50). S'obtient par la distillation d'un mélange d'acides acétique et sulfurique concentrés
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et d'alcool, ou bien en distillant 10 parties d'acétate de potasse, 8 d'alcool rectifié à 85° cent, et 7 d'acide sulfurique. Il a une odeur agréable qui tient de celle des deux acides. Sa densité est de 0,917. Il est soluble dans 7 fois son poids d'eau. Moins volatil que l'éther sulfurique, il bout à 74°. La potasse le transforme en acétate et alcool. On l'emploie en frictions contre les douleurs1 rhumatismales à la dose de 10 à 20 gr. (Sédillot), et à l'intérieur (15 à 30 gouttes dans une potion) comme antispasmodique et stimulant diffusibie dans les affections nerveuses ou torpidesdu tube digestif (Sundelin). — Fermentation acétique, y . Fermentation. — Mannite acétique. V. Mannite.
ACÉTITE. s. m. Nom donné autrefois aux acétates que l'on croyait formés par un acide acéteux. V. ce mol. ACÉTO-butyrique. adj. — Acide aceto-butyriqiie.
V. PliOPlONIQUE
ACÉTOL ou ACÉTOLAT. s. m. Médicament liquide qui résulte de la distillation du vinaigre sur une ou plusieurs substances végétales aromatiques, et qui est formé de vinaigre et d'essences ou autres principes volatils (Béral).
ACÉTOL ATI" RE. s. f. [ail. Essigausz-ug\. Teinture qui résulte de l'action du vinaigre sur une seule ou sur plusieurs substances végétales susceptibles de céder à ce menstrue des principes médicamenteux (Béral). Elle fournit des extraits par la concentration.
ACÉTOL É. s. m. [acetolea, ail. Essigauflôsung]. Médicament formé de vinaigre distillé et de principes médicamenteux qui y sont dissous (Béral).
ACÉTOLIQIIE. adj. pris subst. Médicament qui consiste en vinaigre chargé de principes médicamenteux (Béral). La classe des acétoliques comprend les acéloluls, les acétolatures et les acétolés.
ACÉTOLOTIF. s. m. Vinaigre chargé de principes médicamenteux que sa composition ou l'énergie de son action fait réserver pour l'emploi extérieur (Béral).
ACÉTOMEL s. m. Sirop simple de vinaigre à base de miel (Béral).
ACÉTOMELLÉ. s. m. [acetomellia , ail. Sauerhonig]. Médicament qu'on obtient en mêlant de l'acétomel aux acétolatures, et concentrant le mélange jusqu'à la consistance de sirop (Béral).
acétone, s. f. [acetofium, ail. Acelon, Bren&essiggeist ; alcool, esprit ou éther pyro-acétique, oxyde d'acétonyle]. (C6H602). Liquide inflammable, incolore, limpide, d'une saveur acre et brûlante, et dont la densité est égale à 0,792, quand il a été rectifié sur du chlorure de calcium. On l'obtient lorsqu'on distille les acétates alcalins de chaux, de baryte, etc., bien desséchés. L'acide acétique se transforme en acide carbonique qui reste uni à la base, et en acétone qui se volatilise. Ce corps peut, sans s'altérer, rester dans un flacon à moitié vide. Il a une odeur pénétrante comme l'éther, analogue à celle de la menthe poivrée ou du coing. Comme anesthésique, il n'est pas aussi désagréable que l'amylène (Kidd). L'action en est mo|ins durable, et c'est peut-être là une supériorité sur le chloroforme et l'amylène : les lapins, bien que promptement anesthésiés, ne sont pas tués. || Aujourd'hui, terme générique désignant un grand nombre de composés oxygénés neutres se formant dans la distillation sèche des sels calcaires à acides organiques monobasiques.
ACÉTON1TRILE. s. m. V. Nitrile.
ACÉTOSELLE. s. f. [diminutif de acetosa). VOxalis acetosella, L., famille des oxalidées, dont on retirait des oxalates et de l'acide oxalique.
ACÉTOSITÉ. s. f. Qualité de ce qui est acéteux.
ACÉTYLE. s. m. Badical hypothétique (C4H3) de l'acide acétique, de l'aldéhyde, etc. (Liebig). — Hydrurc d'acétyle. V. Hydrogène bicurboné.
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acétylène, s. m. [ditétnjle, hydrogène quadricarboné, quadricdrbure d'hydrogène]. (C4H2). Gaz incolore, d'une odeur particulière, soluble dans l'eau, brûlant avec une flamme fuligineuse, détonant lorsqu'il est mélangé à 2 volumes d'oxygène. Il prend naissance par l'action de la chaleur ou de l'étincelle électrique sur l'alcool etl'éthcr, ou sur le gaz des marais ; ou encore par la synthèse directe du carbone et de l'hydrogène sous l'influence d'un arc électrique passant entre 2 pôles de charbon. Le procédé de préparation le plus usité consiste à produire la combustion incomplète du gaz d'éclairage dans un bec de Bunsen ; dans tous les cas, l'acétylène doit être recueilli dans une solution de sous-chlorure de cuivre ammoniacal. Toxique, il forme avec l'hémoglobine une combinaison analogue à celle de l'oxyde de carbone.
ACÉTYLIQLE. adj. — Alcool acétylique ou hydrate d'acétylène (C4H2.H202). Liquide incolore, mobile, à odeur forte et irritante, volatil comme l'alcool ordinaire.
ACÉTYLURE. s. m. Composé analogue aux hydrogènes arsénié, silicé, etc., que l'acétylène forme avec les métaux. — Acétylure d'argent. Gaz blanc jaunâtre, caséeux, qui s'obtient en faisant passer l'acétylène dans la solution d'azotate d'argent ammoniacal (Berthelot). — Acétylure cuivreux (C4H.Cu2). Gaz que l'on obtient en faisant passer l'acétylène dans une solution de sous-chlorure de cuivre ammoniacal. Il se forme un précipité rouge d'acétylure de cuivre, que l'acide chlorhydrique décompose en reproduisant l'acétylène pur.
acétyldrée. s. f. Y. Urées composées.
ACHAINE. s. m. V. Akène.
ACHAOVAN. s. m. Plante d'Egypte qui ressemble à la camomille et qu'on emploie dans les obstructions intestinales et dans la jaunisse.
ACIIE. s. f. \persil ou céleri des marais, ail. Petersilie, angl.. smallage, it. appio, Apium graveolem, L., pentandrie digynie, L., ombellifères, J.]. Plante dont toutes les parties sont aromatiques, d'une saveur piquante, un peu acre et amère. La semence est une des quatre semences chaudes majeures. La racine, une des cinq racines apéritives majeures, s'emploie comme diurétique; elle entre dans le sirop des cinq racines, le sirop de chicorée composé, etc. V. Sirop. — Ache d'eau. V. Bëhle. — Ache livèche. V. Livèche. »
ACHÉIRIE. s. f. V. Achirie, l'et du grec devenant i, en latin et en français.
ACHEMINÉ, adj. Se dit d'un cheval qui a des dispositions au travail ou à être dressé.
ACHÈNE. s. m. V. Akène.
ACHEVÉ, adj. Se dit d'un cheval dont le dressage est complet. Commencé, acheminé et achevé, indiquent les trois états successifs du dressage.
ACHILIE et non ACHEIME. s. f. [de a priv., et -/eïXoç, lèvre]. Absence de lèvres.
* ACHILLE (Tendon d'). s. m. V Tendon.
ACHILLÉE. s. f. [de 'A/iMsuç, Achille, qui avait reçu de Chiron la connaissance des propriétés des plantes). Un des noms de la millefeuille. V. ce mot.
ACHILLÉINE. s. f. Principe amer, extractiforme, de la millefeuille ; sa réaction est alcaline, c'est une base. On l'a donnée avec quelque succès, contre la fièvre intermittente, à la dose de 25 centigr. à 4 gr. (Zanon).
ACHILLÉTINE. s. f. Poudre brune, amorphe, insoluble dans l'eau, résultant du dédoublement de Vachilléine par l'action de l'acide sulfurique étendu et bouillant.
ACHIRIE. s. f. [de a priv., et -^àp, main]. Absence 1 des mains.
ACHLYS. s. m. [de à^ù;, brouillard] . Nuage ou obscurcissement de la cornée.
ACHOLIE. s. f. [de a priv., et x<Aï), bile, absence de
la bile). Choléra asiatique dans lequel la sécrétion de la bile paraît suspendue .(Inusité.) V. Cholestérémie.
ACHORES. s. m. pl. [à-/£>pEç, ail. Achor, angl. achores, it. acori, lattime}. Chez les Grecs, éruption à la tète et à la face, composée de petits' ulcères fournissant un liquide semblable au miel. || La teigne muqueuse ou impétigo larvalis des modernes. V. Impétigo. = Ulcérations superficielles de la peau de la tête chez les poulains à la sortie des pâturages.
ACHORÈSE. s. f. [achoresis, de a priv., et ytopYjatc, place, capacité]. Diminution de capacité des réservoirs destinés à contenir les liquides, tels que la vessie, etc.
ACHORION. s. m. (Link et Bemak). Genre de champignons voisins du genre Oidium, de la tribu des oïdiés, division des arthrosporés. Espèce unique, \' Achor ion delà teigne [Achorion Schœnleinii, Bemak; Oidium Schœnleinii, LebiTt; mycoderme de la teigne, Gruby; porrigophyte et cryptogame de la teigne faveuse, Gruby; champignon de la teigne scrofuleuse, Vogel ; champignon de la teigne faveuse (Porrigo favosa etscutulata, Bazin)]. Il habite surtout la peau de la tête de l'homme, et, accidentellement, celle de toute autre partie du corps. Les points précis où se trouve le champignon sont : 1° Le follicule pileux. Dans la profondeur contre le poil, mais habituellement en dehors de la couche unique de cellules d'épiderme qui lui donnent l'aspect réticulé en travers, se trouvent des spores seulement ou des filaments qu'elles forment en s'articulant bout à bout. 2° Les dépressions des surfaces de la peau qu'on appelle godets ou favi. C'est seulement dans les favi ou dans leurs débris qu'on rencontre toutes les parties constituant anatomiquement le végétal, mycélium , réceptacles ou tubes sporophores et spores. 3" L'épiderme sous-imguéal, où l'on rencontre parfois des altérations dues à l'achorion (Bazin). V. Faveux.
ACHORISTE. adj. [de à-/wpi<rroç, inséparable, de a privatif, et xcupfÇetv, séparer]. Se dit des symptômes inséparables de toute maladie.
ACHRAS. s. m. V. Sapotilliek.
ACHROMA. s. m. [de a privatif, et ypS)\i!x, couleur; chloasma album, leucopathia partialis acquisita, achrome vitiligue d'Alibert, leucopathie accidentelle de Bayer, éphélides blanches de divers auteurs]. Décoloration partielle de la peau.
ACHROMASIE. s. f. [coloris defectus, ail. Farblosigkeit, angl. achromasia}. Décoloration du corps ou pâleur cachectique. Synonyme A'achromatie, désignant le fait d'un instrument d'optique qui montre les objets sans aberration de réfrangibilité. V. Aberration.
ACHROMATEUX, EUSE. adj. — Teigne achromateuse. V. Trichophyton.
ACHROMATIE. s. f. — Achromalie de l'œil. V. Chromatie.
ACHROMATIQUE, adj. [achromaticus, de a priv., et •/pwp-a, couleur]. Se ditr en physique, de toute lentille qui fait voir les objets nettement terminés et sans aucune frange de couleurs empruntées. V. Lentille et Achromatisme.
ACHROMATISATION. s. f. Opération à l'aide de laquelle on rend achromatique une lentille. V. Achromatisme.
ACHROMATISME, s. m. \achromatismus]. Diminution des aberrations de réfrangibilité (V. ce mot) que présentent les lentilles : on l'obtient en juxtaposant 2 ou plusieurs lentilles formées de substances inégalement réfringentes ; en assemblant deux de ces instruments, dont l'un soit convergent et en crown, l'autre divergent et en flint, on aura des images plus nettes qu'avec une lentille ordinaire; cette netteté sera presque complète si l'on assemble 3 lentilles. V. Microscope.
ACHROMATOPE. s. m. et f. Personne affectée d'achromatopsie.
ACHROMATOPSIE — ACIDE
ACIDULÉ
ACIIBOMATOPSIE. s. t'. [de a priv., ySM[J.a, couleur, et ffibtf, vue). Perte de la notion d'une ou de plusieurs couleurs. V. DYSCHROMATOPSIE.
ACHROMIE. s. f Décoloration partielle de la peau, presque toujours congénitale, due à l'absence du pigment cutané ou de la matière colorante des poils ■ c'est une lésion pigmentaire par défaut (achromateuse), ce qui la distingue du vitiligo (Bazin).
ACIIBONTZOÏQUE. adj. |de a priv., et xpovtÇsiv, durer]. Se dit des médicaments qu'on ne peut conserver longtemps sans qu'ils s'altèrent. Synonyme de magistral.
achylie ou AGHYLOSE. s. f. [de a priv., et chyle}. Manque de formation du c li vie.
ACHY1WOSE. s. f. [de a priv., et cltyme\. Mauvaise digestion, manque de formation du chyme.
ACIIYBANTHE. s. f. [Achyranthes L.J. Plantes herbacées, de la famille des chénopodées, dont l'une (A.globulifora) est employée comme antisyphilitique; une autre (A. obtusifolia) comme diurétique; une troisième (A. aspera) comme légèrement astringente et antidiarrhéique : ces espèces ne sont usitées que dans les pays chauds (Asie, Afrique) où elles croissent (Bâillon).
ACICHLOBIDE. s. m. V. Chlorocarbonique.
ACICULAIRE. adj. [acicularis, A'acus, aiguille; ail. madelformig, angl. acicular, it. litofito\. Se dit, en botanique, des feuilles allongées, menues, raides et piquantes; = en chimie, des cristaux en forme d'aiguille.
AGIGULÉ, ÉE. adj. [aciculatus, (Tacus, aiguille). Se dit, en botanique, d'une graine dont la surface est marquée de raies fines qui semblent faites avec la pointe d'une aiguille. || Se dit aussi des feuilles, d'organes divers et des cristaux qui sont terminés par une pointe comparable à celle d'une aiguille.
AG1DE. s. m. [acidum, d'âxiç, pointe; oZyç, ail. Satire, angl. acid, it. et esp. acido]. Corps composé qui a pour caractères : 1° d'avoir la saveur dite acide, forte ou faible; 2° de rougir la teinture bleue de tournesol (et la teinture violette de la violette); 3° de saturer complètement ou incomplètement lesalcalis et les oxydes à réaction alcaline (V. Oxyde); et 4° de se porter au pôle positif de la pile dans la décomposition. Les acides ne sont pas tous oxygénés comme le croyait Lavoisier : ceux qui renferment de l'oxygène sont dits oxacides, les autres hydracides. Les premiers sont le plus souvent hydratés, et, en présence d'un oxyde métallique, l'eau ' est déplacée, de telle sorte qu'il se forme un sel dans lequel 1, 2 ou plusieurs équivalents d'hydrogène sont remplacés par un nombre égal d'équivalents de métal ; cet échange a lieu aussi pour les hydracide6 : de là la distinction des acides en monobasiques, bibasiques, tribasiques. Outre l'oxygène et l'hydrogène, les acides organiques renferment du carbone et souvent de l'azote ; quelques-uns même du soufre (acide taurocholique). Pour nommer les oxacides, on se sert de la terminaison ique ou eux et des préfixes hypo et per appliqués au nom du corps simple, suivant le degré d'oxydation; pour les hydracides, le mot acide est suivi aussi du nom du corps simple, niais on le termine par la désinence hydrique , enfin le nom des acides organiques rappelle généralement la substance qui les fournit ou leur mode de préparation. On dit d'un corps qu'il joue le rôle d'acide toutes les fois qu'en se séparant d'un autre avec lequel était combiné il se porte au pôle positif, tandis que ceiui qui y a au pôle négatif prend le nom de base, quelles que soient, du reste, les réactions, neutres, alcalines ou acides des composés. C'est ainsi qu'on voit des acides se combiner entre eux, et l'un d'eux être électro-négatif (Y. ce mot), c'est-à-dire jouer le rôle d'acide, tandis que l'autre est électro-positif, c'est-àdire remplit le rôle de base; et ces deux mêmes acides,
séparément, joueront le rôle de corps électro-négatif, au contact d'un alcali (ex. : les acides sulfuriquc et azoteux, etc.); de même pour les alcalis et les corps neutres. — Acide conjugué ou copule Acide formé par la combinaison d'un premier acide, minéral ou organique, avec un composé organique défini, acide ou neutre, ou avec l'ammoniaque. L'accouplement d'un acide bibasique avec un corps neutre produit un acide conjugué monobasique; celui d'un acide bibasique avec un monobasique donne un acide bibasique ; celui de deux acides bibasiques donne un acide copule tribasique. La basicité de l'acide résultant, c'est-à-dire le nombre d'équivalents de base avec lesquels il peut se combiner, diminue ainsi en raison directe du nom lire d'équivalents du principe défini ou d'ammoniaque combinés avec l'acide primitif. — Acide gras. V. Ghas.
agiue. adj. — Dyspepsie acide. V. Dyspepsie et Gastralgie.— Fermentation acide. V. Fermentation. — Saveur acide. Impression spéciale, piquante, produite sur l'organe du goût par les acides et les substances analogues.
AGIDIFIABLE. adj. [ail. sduerungsfàhig]. Se dit d'une substance qui, placée dans des circonstances convenables, est susceptible de se convertir en acide.
ACIDIFIANT, ANTE. adj. |de acidum, acide, et facere, faire| . Qui fait passer à l'état acide. || Se disait de l'oxygène, que l'on considérait comme le seul principe acidifiant, p;. . ce que tous les acides analysés jusqu'alors en contenaient, et qu'on avait observé que tous les corps combustibles, en s'oxy gênant, finissaient par s'acidifier. On étendit ensuite ce ternie à l'hydrogène, puis au sélénium et au tellure. Enfin on reconnut qu'il n'est pas possible d'admettre de principe acidifiant, et que, lorsque deux ou plusieurs corps donnent naissance à un acide en se combinant, chacun d'eux contribue pour sa part à la production du nouveau corps. V. Alcali et Base.
ACIDIFICATION, s. f. [ail. Sàuerung]. Conversion on acide, passage à l'état d'acide. V. Acide.
ACIDIFIÉ, ÉE. adj. Qui est converti en acide.
ACIDIMÉTRIE. S. f. V. OXYMÉTRIE.
AGIDISME. s. m. Ensemble des états morbides dépendant de l'acidité des humeurs (Marchai de Calvi). V. Aces-
CENCE
ACIDITÉ, s. f. \acor, aciditas, ô!-i3tï]ç, ail. Saure, angl. acidity, it. acideaa, esp. acidez]. Dans le langage vulgairc, qualité d'une substance douée d'une saveur aigre et piquante. = En chimie, qualité de détruire les propriétés caractéristiques des bases dans les composés qui en sont doués. V. Acide et Base. = Acidité des premières voies. V. Acescence et Aigreur.
AGI DO-BASIC È NE. adj. V. AjIPHIGÈNE.
ACIDOSTÉOPIIYTE. s. m. [de àatîç, pointe, et ostéophgte\ (fungous exostosis d'A. Cooper). Exostoses et ostéophytes en forme d'aiguilles (Lobstein).
ACIDULE, s. m. Combinaison d'un acide avec une certaine quantité d'alcali qui, sans le neutraliser tout à fait, en diminue l'acidité : ainsi on a appelé acidulé oxalique, l'oxalate acidulé de potasse.
acidulé, adj. {acidulus, ail. sàuerlich, angl. acidulate, it. acidetto, agretto\ . Diminutif d'aci'rfe. Qui est faiblement acide . eaux acidulés (V. Eau gazeuse et Eau minérale), sels acidulés. — Fruits et plantes acidulés. Ceux qui ont une saveur un peu aigre, qu'ils doivent à des sels solulil< c de potasse, et notamment à l'oxalate, au malate, au tartrate, etc. = En pharmacologie, substances acidulés, médicaments tempérants et rafraîchissants qui sont d'un usage fréquent en thérapeutique.
ACIDULÉ, ÉE. adj. [acidulatus]. Qui a acquis des propriétés légèrement acides ou une saveur aigrelette, par l'addition ou la mise en liberté d'un acide.
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ACIDUM PINGIE. s. m. Principe qui, se dégageant du feu pendant la calcination de la chaux, se combinait avec elle, suivant Mayer, et qu'il regardait comme la source de la causticité.
ACIER, s. m. [chalybs, xaXu<|/, ail. Stahl, angl. steel, it. acciaio, esp. acero; sous-carbure de fer]. Combinaison de carbone avec le fer. Il contient depuis 0,9 jusqu'à 1,9 pour 100 de son poids de charbon. — Cémentation de l'acier. V. Cémentation. — Trempe de l'acier. Y. Trempe. = Dans la fabrication des instruments de chirurgie, on emploie : l'acier fondu ou anglais, pour les instruments tranchants; et l'acier corroyé ou allemand, pour les instruments de force, tels que forceps, céphalotribe, etc. — On prescrit comme tonique la limaille d'acier de préférence à celle de fer, parce que celle-ci contient souvent des parcelles de cuivre qui peuvent être nuisibles. — Baume d'acier. Y. Baume.
ACIÉRATION. s. f. [chalgbeatio]. Opération par laquelle on produit l'acier; formation de ce composé.
ACIÉRÉ, ÉE. adj Se dit du fer converti en acier. On dit quelquefois aciéreux.
ACIÉSIE. s. Mauvaise orthographe. V. Acyésie.
ACINACI FORME, adj. [acinaciformis , de acinaces, sabre, et forma, forme]. Qui a la forme d'un sabre. Beaucoup de légumineuses et d'iridées ont les feuilles acinacif ormes.
ACINE ou ACINUS. s. m. [acinus, de à'xtvoç, grain de raisin]. Petite baie transparente, succulente, uniloculaire, à graines dures, ex. : les groseilles, les raisins, etc. = En anatomie, acini, dans les glandes dites conglomérées ou en grappe : 1° Les extrémités en cul-de-sac des conduits sécréteurs que Malpighi décrit et figure à tort comme de petits corpuscules appendus à des conduits excréteurs. Le microscope a fait voir que chaque corpuscule ou acinus n'est point la terminaison en cul-de-sac d'un conduit excréteur, mais est formé par un certain nombre de culs-de-sac (5 à 50 environ, selon les glandes), qui se réunissent dans une branche du conduit auquel ils sont appendus, et qui sont entourés d'une couche de tissu lamineux où se ramifient les vaisseaux; leur épithélium et leur paroi diffèrent de ceux du conduit excréteur. L'acinus est donc la réunion de plusieurs culs-de-sac microscopiques sécréteurs, différant du conduit excréteur par leur structure. || 2° Les vésicules closes ou les grains glanduleux des glandes sans conduits excréteurs. || 3° Par erreur, les cellules du foie glycogène. V. Foie.
ACINÉSIATHROPIIIE. s. f. [d'acinésie et atrophie]. Atrophie par défaut d'action (Hutin).
ACINÉSIE. s. f. [acinesia, àxivr/jta, de a priv., et xtvsîv, mouvoir]. Intervalle qui sépare la systole de la diastole, à chaque pulsation.
ACINÉSIQUE. adj. Qui est contraire au mouvement. — Médication acinésique, celle qui est destinée à combattre l'agitation.
ACINÉTIQUE. adj. [de a privatif, et xiveîv, mouvoir]. Qui concerne la privation des mouvements. || Se dit des poisons et des médicaments qui la déterminent.
ACINEUX, EUSE. ai l j . Qui a rapport aux acines, qui en est formé. — Glande acineuse, synonyme de glande en grappe. V. Acine et Glande.
acini. s. m. pl. V. Acine.
ACINIFORME. adj. \aciniformis, acinosus, de acinus, raisin]. Qui a la forme ou l'apparence d'un grain de raisin. — Tuniqu acini forme. Ingrassias appelait ainsi l'uvée.
ACIIVOS. s. m. Genre de plantes comprenant quelques espèces de Thyms (Mœnch) qui appartiennent en réalité au genre Calamintha.
ACLASTE. adj [de a privatif, et x)cto), rompre]. Se dit des corps qui laissent passer les rayons de lumière, sans leur faire subir de réfraction.
ACMASTIQUE — ACONIT
ACMASTIQUE. adj. \acmasticus, de àxu.Y], vigueur]. Se disait de toute maladie qui augmente d'intensité jusqu'à un certain point, et décroit ensuite dans la même proportion.
ACMÉ. s. f. [C'est ainsi qu'on devrait dire au lieu de acné, car ixvri est une faute de copiste dans Aétius, pour àvu-v), efflorescence. Cette faute a pris place dans la langue médicale; ail. Acne, Fmnenausschlag, angl. et it. acne; variété de la couperose (Sauvages); couperose, dartre pustuleuse miliaire et dartre pustuleuse disséminée d'Alibert (Willan et Bateman); dartre pustuleuse disséminée (Rayer))! Inflammation des glandes sébacées et pileuses, caractérisée par des élevures rouges, coniques ou hémisphériques, solides ou remplies de pus, fluentes ou concrètes, dont le siège ordinaire est la peau du visage, le dos et la poitrine. Parmi les nombreuses variétés admises par les auteurs, la classification suivante rend compte de la forme, du siège et des causes des différents genres (Hébra) : 1° A. disséminée vulgaire : elle survient toujours avec de la séborrhée et des comédons, sous forme d'efflorescences aplaties (^4 punctata); ou de tubercules contenant un peu de pus (il. pustulosa), qui, s'ils sont confluents, prennent l'aspect d'un grain d'orge (A. hordeolaris); ou enfin de protubérances d'abord solides, puis molles et fluctuantes (A indurata). —2° il. frontale ou varioliforme (Bazin)(V. Sébacé). — 3° il. des cachectiques, qui se montre surtout chez les scrofuleux et les scorbutiques, sous forme de papules ou de pustules qui apparaissent sur toute la surface des membres comme sur le tronc, et qui laissent des ulcérations superficielles suivies de cicatrices. — 4° il. artificielle, due à la malpropreté, à l'usage interne des préparations iodiques et bromiques, à l'action externe du goudron sur la peau. — ilemé rosacée. V. Couperose. — ileme sycosis. V. Sycosis. — Acmé vulvaire. L'inflammation des glandes sébacées volvaires. || Période dans laquelle une maladie est à son plus haut degré d'intensité.
AGMELLE. s. f. [Spilanthm acmella,].., syngénésie polygamie éga'e, L., synanthérées, J.]. Plante de l'Inde et de l'Amérique méridionale d'une saveur acre et poivrée, lorsqu'elle est fraîche. Les propriétés en sont analogues à celles du pyrelhre.
ACNÉ. s. f. V. Acmé.
ACOGNOSIE. s. f. | do axo;, remède, et yv&ffc;, connaissance]. Connaissance des moyens thérapeutiques chirurgicaux et médicaux (Kiister).
ACOLOGIE ou AKOLOGIE. s. f. [de axoç, remède, et ).6yoç, discours]. Matière médicale.
ACOLYCTINE. s. f. Alcaloïde signalé par Hiibschmann dans Y Aconit tue-loup.
ACOM1E. s. f. [de a priv., et xopvq, chevelure]. S'est dit pour calvitie.
ACONELLINE. s. f. Alcaloïde qui , dans l'aconit, accompagne l'aconitine et la napelline (H. Smith).
ACONIT, s. m. [aconitum, àxôvi-rov, ail. Eisenhut, angl. aconite, monkshood, wolf s bane,it.et esp. aconito]. Genre de plantes (renonculacées, J., polyandrie trigynie, L.)dont toutes les espèces sont vénéneuses. — Aconit napel, ou napel [Aconitum napellus L.J, ainsi appelé parce que sa racine ressemble à celle du navet (napus); on se sert à l'intérieur de l'extrait aqueux (25 milligr. à 40 centigr. par jour) et de l'alcoolature (1 à 4 gr.), plus rarement de la poudre de racine (25 milligr. à 1 gr.), contre les rhumatismes, les névralgies, les affections arthritiques, la syphilis, l'hydropisie. L'aconit augmente la sécrétion urinaire. Ses jeunes pousses ont été prises quelquefois pour du céleri, et ont déterminé l'empoisonnement. — ■ Aconit salutaire \anthore, Aconitum anthora, L.J. La racine, regardée autrefois comme le contre-poison du thora, est aussi dangereuse que celle des autres aconits. V. ThorA.
ACONITATE — ACOUMÈTRE
■ Aconit tue-loup \Ac. lycoctonum, L.]. Sa racine sert, t-on, à empoisonner les loups.
ACONITATE. s. ni. V. ÉQUISÉTATE.
ACONITINE. s. f. (00rl47AzO14)- Alcaloïde végétal qui ;t le principe actif des aconits (Brandes). Il est selide,
anc, cristallisable, très fusible, et se prend en masse isineuse; il est acre, très amer, non volatil, sature les ?ides, et donne des sels à peine cristallisaldes. Il est
ès vénéneux. On l'a employé aux mêmes doses que la iratrine (v. ce mot) et dans les mêmes cas. Non cristalsé, il est plus actif qu'à l'état cristallin (Hottot).
ACONITIQUE. adj. Qui concerne les aconits ou les cominaisons de l'aconitine. — Acide aconitique. Y. Équi-
ÉTIQUE
ACOPE. adj. \acopus, axorcoç, de a priv., et xôttoç, lassiide|. Nom donné à des médicaments auxquels les Grecs ttribuaient la propriété de faire cesser la lassitude.
ACORE. s. m. (Acore vrai, Acorus calamus, L., acorus erus). Plante de la famille des aroïdées: la racine est rosse comme le doigt, spongieuse, brunâtre à l'extérieur, osée à l'intérieur, d'une odeur agréable et d'une saveur romatique. On la substitue a la canne aromatique.
ACORÉE. s. f. [de a priv., etcorée]. Absence de pupille.
ACOROÏDÉES mi ACORACÉES. s. f. pl. Tribu de la imille des aroïdées, dont VAcorus est le type.
ACOSMIE. s. f. \acosmia, de a privatif, et xô(7p.o;, orre]. Dérangement des jours critiques.
ACOTYLÉ et ACOTYLÉE. adj. et s. m. et f. Synoymes 'acotijlédone ou acotylédoné.
ACOTYLÉDONÉ, ÉE. adj. [de a priv., et xotuVoSwv, otylédon : sans cotylédon; ail. samenlappenlos]. — Plantes cotylédonées, ou simplement acotylédones. Celles qui sont épourvues de cotylédons, formant, dans la méthode de ussieu, la première des trois grandes divisions du règne égétal. Les acotylédones renferment les plantes les plus impies. Les unes sont unicellulaires (V. ce mot), les autres lamenteuses, formées de cellules placées bout à bout ; 'autres (plantes cellulaires proprement dites) sont compoées de cellules parenebymateuses et filamenteuses (V. Gélule), mais réunies en masse sous forme de tige ou de upport, d'expansions foliacées, etc. (algues, champignons, wusses, hépatiques); d'autres enfin, herbacées ou ligneues, renferment en outre des vaisseaux (cryptogames ou cotylédones vasculaires : fougères rhizoearpées). Leur reroduction a lieu soit par scission de la cellule unique ;ui représente la plante (V. Multiplication et Scission), oit par séparation d'une cellule particulière (V. Conidie), oit par production de spores dans un sporange (V.ces nots), soit par ce dernier mode, auquel en succède un utre plus complexe dans le cours de l'évolution (V. Ar- :hégone et Métagenèse). En même temps que se monrent les sporanges, organes sexuels femelles, se monrenl sur beaucoup d'espèces des organes mâles pourvus le spermatozoïdes (V.ce mot et Anthéridie). Ges organes nàles et femelles sont petits, quelquefois cachés dans la irofondeur des tissus, accompagnés ou non d'organes ou l'enveloppes protectrices, mais ils n'ont pas figure de leurs. Les acotylédones forment un embranchement qui orrespond à la cryptogamie de Linné. Il comprend les •lasses suivantes : Algues, Characées, Champignons, Li- ■hénacées, Hépatiques, Mousses ou Muscinées, Fougères ou 'ilicinées, Lycopodiacêes, Psilotées, Equisétacées, et Rhizo- ■arpées.
ACOTYLÉDONES. S. f. pl. V. ACOTYLÉDONÉ.
ACOTYLÉDOME. s. f. Première classe de la méthode laturelle de Jussieu. V. Acotylédoné.
ACOUMÈTRE. s. m. [de àtxovsiv, entendre, et pitpov, mesure]. Instrument imaginé par Itard pour mesurer l'étendue de l'ouïe chez l'homme.
ACOUSMATE — ACRISIE 19
ACOUSMATE. s. m. [à'xo'jirp.a, audition]. Bruit imaginaire.
ACOUSMÉTRIQUE, plutôt ACOUSMOMÉTRIQUE . adj. [de axoutjjia, son, et p.Éxpov, mesure]. Sens de l'ouïe (Récamier, 1829), le deuxième des seize sens qu'il admettait.
ACOUSTICO-MALLÉEN. adj. et s. m. Muscle externe du marteau. V. Oreille.
ACOUSTIQUE, s. f. [de àxouw, j'entends ; ail. Akustik, angl. acustics, it. et esp. acustica\. Partie de la physique qui traite des lois suivant lesquelles le son se produit et se transmet.
ACOUSTIQUE, adj. Se ditde diverses parties de l'organe de l'ouïe. — Baume acoustique. V. Baume. — Conduit acoustique. V. Conduit auditif. — Cornet acoustique. V. Cornet. — Eau acoustisque. V. Eau. — Nerf acoustique. V. Auditif. — Remèdes acoustiques. Ceux qu'on croyait propres à guérir la surdité.
ACQUIS, ISE. adj. [adventitius, it. acquisito]. Se dit des maladies et des difformités qui surviennent après la naissance, et sans disposition héréditaire ni organique.
ACQUISIYITÉ. s. f. Instinct qui porte l'homme et les animaux à acquérir les matériaux nécessaires à la satisfaction des besoins de la nutrition et de la conservation personnelle (Spurzheim et Broussais). V. Craniologie.
ACRANIE. s. f. [acrania, de a priv., et xpavtov, crâne]. Absence totale ou partielle du crâne.
ACRASIE. s. f. \acrasia, de a priv., et xpâTcç, modération]. Toute espèce d'aberration organique.
ACRATIE. s. f. [acralia, de a priv., et xpâtoç, force : débilité]. Ce mot et le précédent ont souvent été pris l'un pour l'autre.
ACRE. adj. \acer, de àxtç, pointe, piquant; ail. scharf, angl. acrid, it. et esp. acre\. — Saveur acre. Saveur qui se fait sentir au fond de la gorge, où elle occasionne un picotement désagréable, joint à une certaine striction. — Substance acre. Celle qui, ratissée ou contuse, exhale une vapeur subtile qui excite le prurit dans les narines, le larmoiement et parfois Péternuement, et qui imprime sur la langue la saveur acre. Tels sont la scille, le pyrèthre, l'arnica, le cresson, le raifort, etc., qui employés à l'intérieur, agissent comme diurétiques, antiscorbutiques, toniques; extérieurement, comme excitants ou irritants. = En pathologie, chaleur acre. V. Chaleur.
ÂCRE. s. m. Principe que les médecins humoristes supposaient exercer dans l'économie une action irritante particulière. Ils admettaient des acres chimiques et des acres mécaniques : les premiers étaient les substances acerbes, les seconds toutes les poudres insolubles, celles des métaux, des cristaux, etc. C'est d'après les mêmes vues théoriques qu'on a supposé Vâcreté du sang.
ÀCRETÉ. s. f. Qualité de ce qui est acre. V. Acrimonie.
ACRIBOMÉTRE. s. m. [de àxpcSr,;, exact, et uiTpov, mesure]. Instrument destiné à mesurer les objets très petits (Zincken).
ACRIDOPHAGE. adj. [de àxp\ç, sauterelle, et çaysîv, manger]. Se dit de populations qui mangent des sauterelles. = Se dit, à tort, de certains ulcères où naîtraient des insectes ailés.
ACRIMONIE, s. f. \acrimonia, ail. Schdrfe, angl. acrimony, it. acrezza, acrita\. Synonyme A'àcreté. Altération que l'on supposait se développer dans les humeurs sous l'influence de substances introduites dans l'économie, et qu'on regardait comme la cause de quelques maladies.
ACRINIE. s. f. [de a priv., et xpi'veiv, séparer]. Absence ou diminution de sécrétion.
ACRISIE. s. f. [de a priv., et xpt'a-tç, crise; ail. Krisenmangel]. Absence de crise, soit que la crise manque au temps voulu, soit que la maladie n'y soit pas encore parvenue.
20 ACRITIQUE — ACROMPHALE
ACR1TIQUE. adj. S'emploie dans le même sens que acrisie : pouls acritique.
ACROBÏSTIOLITHE. s. m. [de àxpoêuaTia, prépuce, et Xt'ôoç, pierre). Calcul préputial.
ACROBYSTITE, et non ACROBUST1TE. s. f. [de àxpoëuo-Ti'a, prépuce]. Inflammation du piépuce des animaux.
ACROCÉP1IALE. adj. et s. [axpo;, en pointe, et xeqpaXri, tête]. Qui a la tête (le crâne) pointue.
ACROCÉPHALIE. s. f. État pointu ou conique du crâne.
ACROCÉPHALIQUE. a,ij. Qui se rapporte à l'acrocéphalie.
ACROCHORDON. s. m. [acrochordon, àxpo-/opoù)v, de axpoç, extrémité, élévation, et x°P^> corde; ail. Saitenwane], Nom donné à des petites tumeurs des paupières, dures, grêles, auxquelles on a trouvé quelque ressemblance avec un bout de corde. Ce sont tantôt des verrues ou poireaux (penciles verrucœ), tantôt de petites glandes sébacées hypertrophiées.
ACRODYNIE. s f. [acrodijnia, de à'xpoc, extrémité, et ôSûvï), douleur; ail. et angl. Acrodijnia, it acrodinia\. Affection épidémique qui a régné à Paris en 1828 et 1829, et dont les symptômes les plus remarquables étaient : Fourmillements et douleurs aux mains et surtout aux pieds, avec altération de la sensibilité et de la molilité; troubles des fonctions digestives; irritation de la conjonctive et de l'appareil cutané, et insomnie opiniâtre, ordinairement sans fièvre notable. Cette affection, dont la durée était variable, mais toujours assez longue, ne présente pas moins d'incertitude quant aux causes qui l'ont produite que quant à son véritable caractère et au traitement qui doit lui être opposé. On l'a rapprochée des affections pellagreuses, et de l'endémie connue en Espagne sous le nom de phlema salada, et due à la carie du blé. Si de pareils phénomènes se reproduisaient, il y aurait lieu de chercher s'ils ne sont pas sous la dépendance de quelque épiphyte vénéneux.
ACROGÈNE. s. m. [de axpo;, sommet, et d'un radical usité seulement en composition, y£vr\ç, engendré|. Acotylédone qui croit surtout par le sommet (Lindley). V. Cryptoguie.
ACROGÈiVE. adj. Se dit d'un corps reproducteur (des cryptogames en particulier) croissant au sommet d'une cellule qui lui sert de support ou de baside, etc.
ACROLÉINE. s. f [de acer, acre, et oleum, huile]. (C6H402). Produit qu'on obtient par la distillation de tous les corps gras renfermant de la glycérine. Il est remarquable par son odeur et par son action sur l'appareil lacrymal, dont il excite la sécrétion. Il se dissout dans l'éther et dans l'eau, et absorbe rapidement l'oxygène de l'air.
ACROMIAL, ALE. adj. \acromialis\. Qui appartient à l'acromion. — Artère acromiale. Une des branches de l'acromio-thoracique. — Veine acromiale. Elle correspond à l'artère.
ACROMIO-CLAVICULAIRE. adj. Se dit de l'articulation de l'acromion avec la clavicule.
ACROMIO-CORACOÏDIEN. adj. et s. m. Ligament tendu transversalement entre les apophyses coracoïde et acromion, de manière à compléter l'espèce de voûte qu'elles forment au-dessus de la tête de l'humérus.
ACROIMIOIV. s. m. \acromium, àxpcôp.tov, de axpo;, sommet, et à)|xoç, épaule]. Apophyse qui termine l'omoplate en haut et en dehors, s'articule avec l'extrémité externe de la clavicule, et donne attache aux muscles trapèze et deltoïde. V. Omoplate.
ACROMIO-THORACIQUE. adj. Se dit d'une artère et d'une veine, venant de l'axillaire, et se rendant d'une part au grand et au petit pectoral, et de l'autre au deltoïde, à la peau de la région acromiale, etc.
ACROMPH&LE. s. m. [de axpo;, extrémité, et 6u.<paXb;,
ACROPOSTHIE — ACTINOZOAIRES
nombril). Extrémité du cordon ombilical qui reste attachée I au fœtus après la naissance.
ACROPOSTHIE. s. f. [de axpo;, extrémité, et toj<j6i], I prépuce]. Extrémité du prépuce.
ACROPOSTHITE. s. f. Inflammation du prépuce chez I l'homme.
ACROSARQl'E. adj. [de axpo:, sommet, et a-àp?, chair, I pulpe]. Se dit de plantes à fruits arrondis, charnus, bac- 1 cifornies (Desvaux).
ACROSTIC. s. m. (Acrostichum Huaczaro, Ruiz). Genre de fougères dont le rhizome fournit une sorte de calaguala.
ACROTÉRIASiUE. s. m. [acroteriasmus, de àxpcoTïipiâ- Çeiv, mutiler, de axpo;, extrémité). Amputation d'un membre.
ACROTÉRIOSE. s. f. [de àxptox^ptov, extrémité). Gangrène sénile des extrémités des membres, leur manque tératologique et leur ablation.
ACROTHYMION. s. m. |de axpo;, élevé, et e-ju-'o^ verrue]. Autrefois tumeur verruqueuse, rugueuse, s'excoriant facilement, et donnant du sang.V. Papilloma.
ACRYLIQUE, adj. — Acide acrylique (C*H*04). Acide gras, obtenu par oxydation de l'acroléine.
ACTA. s. m. pl. Mot latin employé en hygiène, comme synonyme de gesta.
acte. s. m. — Acte morbide réflexe. V. Réflexe. — Acte d'ordre organique ou vital. V. Vital et Action. — Acte sexuel ou vénérien. V. Coït.
ACTÉE. s. f. — Actée des Alpes [Aetœa spicata, L., herbe de Saint-Christophe)\ Plante renonculacée, très acre, dont la racine est souvent substituée à celle de l'ellébore noir.
ACTIF, IVE. adj. \activus, de agere, faire, agir; 8pao— Tixbc, ail. wirksam, thatig, angl. active, it. attivo, esp. activo]. Qui agit avec force. — Organes actifs de la locomotion. Ceux qui déterminent les mouvements par leur action (les muscles). — Sensations actives. Celles qui sont perçues lorsque l'attention dirige l'organe d'un sens vers l'objet dont on veut recevoir l'impression, lorsqu'on regarde, qu'on écoute, qu'on flaire, qu'on palpe, qu'on goûte. = Traitement actif, remède actif. Celui dont l'effet est prompt et énergique. = En pathologie : Anévrysmes actifs du cœur. V. Anévrysme.
ACTINENCHYME. s. m. [de àxt\;, rayon, et ïyx'Jy.?, parenchyme]. Variété de tissu utriculaire des plantes, caractérisée par la forme étoilée des utricules composants (Hayne). Ex. : feuilles de Nijmphœa, etc.
ACTINIE, s. f. [de àxTiç, rayon). Genre type des actiniaires.
ACTIM AIRES, s. m. pl. Famille de polypes charnus composant les animaux appelés ordinairement anémones ou orties de mer, qui souvent sont urticants.
ACTINOBOLISME. s. m. [de àxTiç, rayon, et $b\oç, coup). Phénomène observé sur les oiseaux et autres animaux (Kircher, 1646), et semblable à ceux de l'hypnotisme. Y. ce mot.
ACTINOMYCOSE. s. f. Maladie parasitaire, infectieuse et inoculable, commune chez le bœuf, observée plusieurs fois chez l'homme (Israël, Ponfick) : son caractère essentiel est la présence, dans les abcès et clapiers, de grumeaux jaunes formés de leptotlirix-streptothrix.
ACTINOPHRYEN. adj. et s. m. V. INFUSOIRE.
ACTIiMOPIlTALitlE adj. et s. m [oculus radians, oculus lucens, de àx-ri;, rayon, et 6<p6a).u.ô;, œil]. OEil des animaux dont le tapis réfléchit la lumière. Ex. - le chat.
ACTINOSTÉOPHYTE. adj. et s. m. \osteophytum radiatum, de àxTtç, rayon, et ostéophyte\. Ostéophyte rayonné.
ACTINOZOAIRES. s. m. [de àxxi;, rayon, et Çùov, animal). Embranchement des radiaires qui renferme les échinodermes, les acalèphes et les polypes (de Blainville).
ACTION - ACUPRESSURE
ACUPUNCTURE — ADD
ACTION, s. f. [actio, de (Kjere, actum, agir; upâÇtç, ail. Wi/i.ung, angl. ail, action, it. a&ione]. Manière dont une I •■uise agit : l'acte est le résultat de l'action. On distingue : I 1° Les actions physiques qui ne sont que le mouvement résultant du choc, île l'impulsion, ou de certaines attractions s'exerçant à des distances plus ou moins éloignées: 'action de l'aimant, de la pesanteur, etc. 2° Les actions himiques, qui ont lieu entre les molécules des corps, et I ont pour effet leur séparation, leur rapprochement ou 1 leur combinaison. 3° Les actions organiques ou physioloi qii/iies, qui se passent dans les êtres organisés et caractérisent la vie, comme la nutrition, l'action des muscles contraction), celle des nerfs (innervation), etc. Plusieurs actions combinées concourant au même but prennent le nom de fonctions. En même temps qu'un corps de la i] nature agit sur un autre pour le modifier, celui-ci agit I à son tour sur le premier; c'est ce qui constitue la réac- | lion. V. Organique et Vital. — Action cérébrale. 1 V. Fonction. — Action de contact. V. Catalyse et Élec- I tricité. — Action diastaltique. V. Diastaltique. — Action I disjonctive. V. Disjonctif. — Action des médicaments. I Les médicaments agissent sur trois points de l'organisme: 1 1° action primaire, directe, locale ou topique, au point I d'application; 2° action secondaire, générale, diffusée, I consécutive à l'absorption, dont les conditions sont les I mêmes que celles de l'absorption physiologique : cette I action est dite diffusée, non parce qu'elle porte sur tout le I corps, mais sur le même tissu en tous les points du corps; I 3° action tertiaire, d'élimination, sur les organes de sor- I tie, rein, peau, muqueuses, glandes : c'est en somme une I nouvelle action locale s'exerçant sur les surfaces d'ex- I crétion. Comme il n'y a que deux modes de maladie, les I troubles d'activité des tissus et les troubles de structure, I il y a aussi deux sortes de médicaments, les uns modi- I fiant l'activité nervo-musculaire, les autres modifiant I l'organisation elle-même. — Action moléculaire. V. Mo- I léculaire. — Action de présence. V. Catalyse. — Ac- ! tion réflexe. V. Réflexe. — Loi d'intermittence d'action. I V. Animalité et Imitation.
ACTIVITÉ s. f. \activitas, èvspyeia, ail. Thàtigkeit, I angl. activitij, it. attii>ita\. Faculté d'entrer en action dès i que les conditions se rencontrent, et partout où elles exis- I tent. La matière, môme à l'état de corps brut, est active par elle-même, contrairement aux suppositions des premiers physiciens philosophes et des métaphysiciens. Ce sont les différents modes de cette activité qui constituent ce qu'on appelle des forces. Ils avaient été supposés indépendants de la matière, hypothèse qui conduisait à dire qu'elle n'est point active par elle-même. Il importe de ne pas confondre entre elles les diverses sortes d'activités de la matière, activités qui s'échelonnent depuis les activités physiques et chimiques, jusqu'aux activités d'ordre vital, les dernières supposant nécessairement les premières. !V. Besoin, Vie. — Activité hygide. V. Hygide. — Activité plastique. V. Plastique.
ACTUEL, ELLE. adj. \actualis, de ago, j'agis : qui agit avec énergie; angl. actual, it. attuale, esp. actual\. Qui agit réellement. — Cautère actuel V. Cautère. — Etat actuel. V. État.
ACUITÉ, s. f. (ofik/K, 't- acutezs&a]. En physique, caractère qui constitue le son à l'état aigu. = En pathologie, caractère aigu d'une maladie.
ACUMINÉ, ÉE. adj. [acuminatus, de acumen pointe; ail. zujjespitzt\, Pointu, rétréci, allongé et terminé en pointe: feuilles acuminées.
ACUOPHONIE et non ACOUOPHONIE. s. f. [de Ôowjeiv, entendre, et tfwvYi, voix]. Emploi combiné de l'auscultation et de la percussion.
ACUPRESSURE. s. f. |de acus, aiguille, et presser].
Moyen destiné à remplacer les ligatures pour arrêter les hémorragies traumatiques (Simpson). Il consiste à passer une aiguille deux fois à travers la substance de la plaie, de manière à comprimer, par bipartie moyenne de l'aiguille, le bout cardiaque de l'artère blessée, dans l'étendue d'une ou de deux lignes. L'aiguille est retirée vers le deuxième ou le troisième jour ; en agissant ainsi, on ne laisse aucun corps étranger dans les tissus composant les lambeaux ou les bords de la plaie. Pour produire l'occlusion d'un tube artériel, il faut que l'aiguille, passée au-dessus de ce tube, le presse avec une force suffisante contre quelque corps résistant. Celui-ci se trouve dans les parois cutanées ou autres tissus formant les bords de la plaie.; quelquefois flans un os voisin, ou quelque autre corps dur, contre lequel l'artère est solidement prise et comprimée par l'a guille.
ACUPUNCTURE, s. f. [de acus, aiguille, et pungere, piquer ; ail. Nadelstich, angl. acupuncture, it. agopuntura, esp. acupunlura]. Piqûre faite avec une aiguille. || Introduction volontaire d'une ou de plusieurs aiguilles dans les tissus vivants. Elle a été quelquefois un mode d'infanticide, soit qu'une aiguille longue et déliée ait été introduite par l'une des fontanelles pour atteindre le cerveau, soit qu'elle ait été dirigée sur quelques autres organes essentiels, tels que le cœur, la moelle épinière, etc. || Opération chirurgicale, qui consiste à introduire une aiguille soit dans une partie malade, soit dans une partie que l'on présume avoir des rapports avec elle. On se sert d'une aiguille d'or ou d'argent, de 10 à 15 centimètres de long, que l'on enfonce, soit par ponction, soit par rotation entre les doigts, soit en la frappant légèrement avec un petit maillet destiné à cet usage. Les Chinois et les Japonais pratiquent l'acupuncture dans presque toutes les maladies, et même comme prophylactique. Elle était oubliée en Europe, lorsque Desjardins et Vicq d'Azyr, Berlioz et Jules Cloquet en firent mention de nouveau. Ses applications rationnelles sont les névralgies, surtout lanévralgie sciatique. V. Électropuncture.
ACUTANGULÉ, ÉE. adj. \acute-angulatus\ . Se dit, en botanique, de toute partie qui a des angles aigus.
ACUTÉNACLE. s. m. \acus, aiguille, et tenaculum, ce qui sert à tenir, à porter]. Porte-aiguille. V. ce mot.
ACYANOBLEPSIE. s. f. \acyanoblepsia, de a privatif, x'jxvôç, bleu, et fPi^iç, vue]. Lésion de la vue caractérisée par l'impuissance de distinguer la couleur bleue.
ACYCLIE. s f. [de a priv., etx\j-/.Xoç, cereb1]. Suspension générale du mouvement des fluides dans l'économie (Crossi).
ACYÉSIE. s. f. [de a priv., et xueîv, concevoir!. Synonyme de stérilité.
ACYSTIE. s. f. [de a priv., et jwartç, vessie]. Monstruosité par absence de la vessie urinaire.
ACYSTINERVIE s. f. [de a priv., x'jtti;, vessie, et vîOpov, nerf|. Paralysie de la vessie.
ADA. s. f. Le gingembre. V. ce mot.
ADAGRÉGÉ, ÉE. adj. V. INDIVIDU.
ADAMANTIN, INE. adj. [de adamas, diamant]. — Éclat adamantin. V. Diamant. = Croûte ou couche adamantine des dents. L'émail dentaire.
ADAMIQUE. adj. Se dit d'une race d'hommes primitive supposée originaire d'Abyssinie (Bory de Saint-Vincent).
ADANSONIA. s. f. ■[de Adanson, botaniste du dix-huitième siècle). V. Baobar.
ADANSONINE. s. f. Substance blanche, soluble dans l'alcool, d'une saveur amere, contenue dans l'écorce du Baobab, qui lui doit son action fébrifuge (S. Martin).
ADAPTATION, s. f. V. Accommodation. — Caractères d'adaptation. V. Caractère.
AD ART ICI' LATION . s. f. Synonyme de diarthrose.
add. V. Abréviation
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ADDÉPHAGIE ou ADÉPHAGIE. s. f. [de a88ï)V OU ctôï)v, beaucoup, et cpaysîv, manger]. Voracité.
ADD1SON. [Médecin anglais, 1855J . — Maladie d'Addison. V. Bronzé.
ADDUCTEUR, adj. et s. m. \adductor, ail. Anzieher, angl. adductor, it. adduttore, esp. aductor]. Qui opère Vadduction. — Adducteurs de la cuisse. Muscles qui sont au nombre de trois : le court ou second (sous-pub io- fémoral, Ch.); le grand, long ou troisième (ischio-fémoral, Ch.); et le moyen ou premier (pubio-fémoral), qui, partant le second de l'ischion, et les deux autres du pubis, s'étendent jusqu'à la ligne âpre du fémur. Il faut y joindre le pectine (Y ce mot), qui forme un4e adducteur. — Adducteur du petit doigt (opposant du petit doigt, carposus-phalangien du petit doigt, Ch.). Muscle qui s'étend du crochet de l'os crochu au cinquième os du métacarpe. — Adducteur de l'œil. V. Droit interne de l'œil. — Adducteur du gros orteil {métatarso-sous-phalangien du gros orteil, Ch.). Muscle qui s'étend de deux ou trois os du métatarse au côté péronier de la première phalange. — Adducteur du pouce (métacarpo-phalangien du pouce, Ch.). Muscle qui s'étend du troisième os métacarpien au côté cubital de la première phalange.
ADDUCTION, s. f. \adductio, de adducere (ducere ad), amener: ail. Anziehen, angl. adduction, it. adduzione, esp. adduccion]. Mouvement qui rapproche de l'axe du corps une partie qui en avait été écartée. S'il s'agit de la main ou du pied, V. Abduction.
ADECTE. adj. [aSrjy.Toç, qui ne mord pas, de a privatif, et Sdcx'veiv, mordre). Se dit des médicaments propres à calmer les accidents occasionnés par l'action de médicaments trop énergiques.
ADÉLIDE. adj. [mot mal fait de aS^oç, occulte). S'est dit pour insensible: transpiration adélide. V. Transpiration.
ADÉLIPARIE. s. f. [de àS^v, beaucoup, et Imtxphç, gras] . Mauvais synonyme de polijsarcie (Alibert).
ADELPHE, adj. [de àSe).cpôç, frère]. — • Etamines adelphes [ail. bàndelige Staubfuden]. Celles qui sont réunies par leurs filets. V. Adei.phie.
ADELPHIE. s. f. Réunion des étamines par leurs filets, de manière que plusieurs anthères n'ont qu'un seul support.
ADÉMONIE. s. f. [de àorjjxovia, abattement]. Abattement d'esprit, accablement.
ADÉNALGIE. s. f. [adenalgia, de à&qv, glande, et ocXyeîv, souffrir]. Douleur qui a son siège dans une glande.
ADÉNECTOPIE. s. f. [de à3ï]v, glande, et ectopie]. Situation d'une glande hors de sa place normale.
ADÉNEMPI1RAXIE. s. f. [obstructio glandularum, de àor)v, glande, et emphraxie] . Obstruction glandulaire.
ADÉNIE. S. f. V. LïMPHADËNOME.
ADÉNISATION. s. f. [de àoY|v, glande]. Passage d'un organe altéré à l'état ou à l'aspect glandulaire.
ADÉNITE, s. f. [adenitis, de à3ï]v> glande; ail. Drùsenentzùndung, angl. adenitis]. Inflammation d'une glande. || Inflammation des ganglions lymphatiques. — Adénite cervicale syphilitique. V. Syphilis. — Adénite meibomienne. Nom donné par quelques auteurs, soit à l'inflammation des glandes de Meibomius (V. Paupière), soit au chalaùon.
ADÉNODIASTASE. s. f. [de à8ï|v> glande, et diastase]. Dissociation anormale des lobes glandulaires habituellement conglomérés.
ADÉNOGRAPHIE. s. f. [de âSïjVj glande, et ypâtpEiv, décrire). Description des glandes.
ADÉNOÏDE, adj. [adénoïdes, de ocoï)V) glande, et etSoç, forme). Qui a la forme ou l'aspect du tissu d'une glande . — Corpora seu plasmata adenoïda, nom proposé par Blasius (1837) pour remplacer le nom de mélanoses donné à beaucoup de tumeurs dont la structure analogue à celle des
glandes, et non le pigment, fait le caractère essentiel. —3 Corps adénoïde. Nom donné autrefois à la prostate. - Tissus et tumeurs adénoïdes [ail. Drùsenge-schwulst, angl. glandular tumor, it. tumore glandulare]. V. Glandulaire (hypertrophie).
ADÉNOLOGADITE. s. f. [deàSr)v, glande, et Xoyâoeç, blanc de l'œil] . Conjonctivite des nouveau-nés. — Inflammation des glandes deMeibomius et de la conjonctive (de Graefe et Sonnemayer).
ADÉNOLOGIE. s. f. [de à87)V> glande, et Xôyo;, discours]. Traité des glandes.
ADÉNOLYMPHATOCÈLE. S. f. V. LYMPHATOCÈLE.
ADÉNOMALACIE. s. f. [de à3ï]v> glande, et u.a>.axb;, mou| Ramollissement des glandes.
ADÉNOME, s. m. [de &6ïjv, glande, et la terminaison orne, adoptée pour marquer, à la fin d'un mot, qu'il désigne une tumeur). Tumeur formée par le tissu des glandes. V. Glandulaire et Lymphadénome.
ADÉNO-MÉNINGÉ, ÉE. adj. |de àSïjv, glande, et u^ty', membrane|. V. Fièvre adéno-ménïngée.
ADÉNONCOSE. s. f. |de à8ï)V, glande, et ô'yy.co<7tç, tumeur]. Tuméfaction des glandes.
ADÉNO-NERVEUX, EUSE. adj. [de à5r,v, glande, et nerveux]. V. Fièvre adéno-nerveuse.
ADÉNOPATHIE. s. f. [de ââï)v, glande, et irdtôo?, maladie]. Affection des glandes en général, des ganglions lymphatiques en particulier.
ADÉ NO-PHARYNGIEN, adj. et s. m. [de àoriv, glande, et «pâpuy!;, pharynx]. Qui appartient au pharynx et à la glande thyréoïde. — Muscle adéno-pharyngien. Faisceau musculaire qui se rencontre quelquefois de chaque côté de la glande thyréoïde ; il fait partie du constricteur, inférieur (Winslow).
ADÉNO-PHARYNGITE. s. f. Inflammation des amygdales et de l'arrière-gorge.
ADÉ N OPHTALMIE, s. f. [de âSi|V, glande, et o<p8a}.u.b<;, œil). Inflammation des glandes de Meibomius.
ADÉNOSCLÉROSC. s. f. [de àîï)v, glande, et crxXrjpwsi;. durcissement]. Induration des glandes (Swediaur).
ADÉNOSES. s. f. pl. Maladies chroniques des glandes (Alibert).
ADÉNOSYNCHITONITE. s. f. [de kS^r, glande, et Tuy/ôiTwv, mol qui n'est pas grec, de <rùv, avec, et -/itwv, tunique, pour dire la conjonctive|. Mauvais mot qui a la signification d'adénologadite. V. ce mot.
ADÉNOTOMIE. s.f. [de k§r\v, glande, et TÉjj.vetv, couper). Dissection des glandes.
ADÉPHAGIE. S. f. V. ADDÉPHAGIE.
ADEPTE, s. m. \adeptus, qui a acquis]. V. Alchimie.
ADHATODA, s. f. Acanthacées dont une espèce de l'Inde (A. vasica Nées) est antispasmodique.
ADHÉRENCE, s. f. [adhœrentia, de adhœrere (hœrere ad), êlre attaché; a-vu.çuTiç, ail. Verwachsensein, Verwachsung, angl. adhésion, it. aderenza, esp. ailherencia]. En physique, union intime de deux corps par leurs surfaces, en vertu de l'attraction qu'ils exercent réciproquement l'un sur l'autre: = En botanique, soudure de parties qui, originairement, sont distinctes. = En pathologie, union de parties qui, dans l'état naturel, doivent être séparées : tels sont les bords des ouvertures naturelles, les viscères intérieurs, les membranes qui revêtent les cavités, les conduits excréteurs, etc. On rencontre parfois des adhérences organisées entre la laague et la muqueuse buccale ; elles sont congénitales ou pathologiques. Les adhérences attribuées à ce qu'on a nommé inflammation adhesive sont précédées, à la surface des membranes séreuses, synoviales et muqueuses, de la chute des épithéliums contigus. et s'établissent au moyen d'une fausse membrane de nouvelle formation composée d'éléments anatomiques qui s'enchevêtrent avec ceux de
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la surface opposée, de façon à établir la continuité là où il n'y avait que contiguïté. Certaines adhérences donnent lieu à des accidents plus ou moins graves ; il y en a, au contraire, que l'art cherche à développer, et qui mettent fin à des désordres organiques. V. Néomembkane. — Adhérence péricardiaque. V. Ventriculaire.
ADHÉRENT, ENTE. adj. \adhœrens\ . Se -dit d'une partie d'un animal ou d'un végétal qui s'est réunie avec les parties environnantes.
ADHÉSIF, IVE. adj. \adhœrens}. Qui adhère. — Emplâtre adhésif. V Emplâtre. — Inflammation adhésive. Celle qu'on croyait opérer l'adhésion des parties divisées. V. Adhérence, Inflammation et Naissance. — Phlébite adhésive. V. Phlébite.
adhésion, s. f. [adhœsio, angl. adhcesion, it. adhésion, it. aderenza attrattiva]. Force en vertu de laquelle s'opère le phénomène de l'adhérence ; tendance de deux*corps à s'attacher l'un à l'autre ; union plus ou moins intime que sont susceptibles de contracter entre eux les corps solides mis en contact par des faces planes et polies. = Adhésion, primitive ou secondaire. V. Amputation.
ADHÉSIV1TÉ. s. f. Faculté d'adhérer à une série d'idées, d'y fixer son attention. L'organe en serait, suivant la phrénologie, dans les circonvolutions qui correspondent à la région supérieure de l'occipital (Broussais).
ADIANTACÉES. s. f. pl. Section de la famille des fougères dont le type est le genre Adiante.
ADIANTE. s. m. \adiantum, àSi'avrov, de a priv., etotat'veiv, mouiller : c'est-à-dire non mouillé ; ail. Krulfarn, Adiante, angl. adiantum, maiden-hair, it. adianto, capelvenere. Richard et autres écrivent adianthe, faute à éviter]. Genre de plantes cryptogames, de la famille des fougères, tribu des polypodiacées (Adiantum L., fougères, J.), ainsi appelées parce que leur feuillage, lisse et comme vernissé, ne conserve pas l'humidité. Deux espèces sont employées en médecine. V. Capillaire.
ADIAPHORÈSE. s. f. [de a priv., et Siaçopijffiç, diaphorèsej. Suppression de la transpiration.
ADIAPHORÉTIQUE. adj. - Esprit adiaphorétique. V. Esprit de bois.
ADIAPNEUSTIE. s. f. [de a priv., et Siauveîv, transpirer]. Suppression de la transpiration.
ADIARRHÉE. s. f. [adiarrhœa, de a priv., et Siappetv, couler|. Suppression ou rétention d'une évacuation.
AD1ATHÉSIQUE. adj. [dè a priv., et 8idt6e««, diathèse, it. adiatesico\. — Maladies adiathésiques . Celles qui sont nées sans diathèse antécédente.
ADIPATE. s. m. Sel bien défini, bibasique, que forme l'acide adipique.
ADIPEUX, EUSE. adj. [de adeps, graisse, Xwrapoç, ail. feltartig, fetticht, angl. adipose, it. et esp. adiposo], — Hyperplasie adipeuse. Altération caractérisée par un excès morbide dans la production des éléments adipeux. — Ligament adipeux. Nom donné improprement à un repli de la membrane synoviale de l'articulation du genou, qui se porte du ligament rotulien vers la cavité comprise entre les condyles du fémur. — Substitution adipeuse. V. Substitution graisseuse. — Tissu adipeux. Tissu formé par de petites cellules ou vésicules qui renferment la graisse des animaux. Les cellules adipeuses, en général arrondies, ont de 3 à 8 centièmes de millimètre de diamètre; leurs parois, minces et transparentes, laissent apercevoir la couleur jaunâtre de la graisse. Elles résultent de la production de gouttelettes graisseuses dans l'épaisseur des corps fibro-plastiques qui servent de centre à la génération des fibres lamineuses (V. Lamineux), et qui passent de la forme polyédrique étoiléeà la forme sphérique. Elles sont agglomérées en grains plus volumineux, qui forment, par leur union, de petites masses de
1 à 6 millimètres do diamètre, sur lesquelles se jettent les capillaires en se subdivisant autour des vésicules. Le tissu adipeux constitue sous la peau le pannieule graisseux (couche adipeuse). Il est en masses irrégulières autour des reins et dans l'épaisseur des joues, en petites masses pédiculées dans l'épiploon ; il fait ordinairement la vingtième partie du poids du corps, mais cette proportion est variable. On a confondu à tort la moelle des os (quii ou n'a pas de vésicules adipeuses) avec le tissu adipeux. La résorption de la graisse peut aller jusqu'à être à peu près complète, sans que l'enveloppe de la cellule se résorbe. Cette enveloppe reste alors sous forme de vésicule plissée ou non, et l'on voit dans la paroi de la cellule un noyau ovoïde, pâle, régulier, sans nucléole (Ch. Robin). — Tumeurs adipeuses. V. Cholestéatome et Lipome.
ADIPIQUE. adj. — Acide adipique (CMWOG.VRO). Produit d'oxydation des corps gras neutres par l'acide azotique. Cristallisable, il peut être distillé sans altération. — bther adipique (2G*H5O.C18H806). Huile d'odeur de pomme rainette qui s'obtient en saturant de gaz ehloi'hydrique la solution alcoolique de l'acide adipique.
ADIPOC.IISE. s. f. |de adeps, graisse, et cera, cire; ail. Fettwachs, angl. adipocere, it. et esp. adipocera\. Dénomination sous laquelle Fourcroy avait réuni trois substances bien distinctes : la cholestérine, le blanc de baleine (V. CÉTiNE)et le gras des cadavres (V. Gras).
ADIPOCIRil'ORME. adj. Qui a l'aspect de l'adipocire. — Tumeur adipociriforme (Leprêtre). Tumeur plus connue sous le nom de cholestéatome.
ADIPOIUE. s. m. (Cruveilhier). Synonyme de lipome.
ADIPSIE. s. f. \adipsia, de a priv., et oé}/a, soif J . Absence de la soif.
ADJUVANT, adj. et s. m [adjuvans, adjumentum, de adjuvare, aider; ail. fluîfsmittel, angl. adjutorium, it. adjurante, esp. adyuvante]. Médicament destiné à seconder l'action d'un autre plus énergique.
ADJUVAT. s. m. [de adjuvare, aider]. Fonction de celui qui sert d'aide dans les opérations et dans renseignement de l'anatomie, de la physiologie, de la chirurgie et de la médecine.
ADMINICULE. s. m. \adminiculum, aide] . Ce qui facilite le bon effet d'un remède.
ADNÉ, ÉE. adj. \adnatus, de natus, né, et ad, à, sur ; ail. angewachsen, angl. adnate] . Qui est immédiatement attaché à une chose et parait faire corps avec elle. — Tunica adnata. Nom latin de la conjonctive.
ADOLESCENCE, s. f. [adolescentia, de adotescere, croître, grandir; ail. Jûnglingsalter, angl. adolescencij, it. adolescenia, esp. adolescencia\. Age qui succède à l'enfance et qui s'étend depuis les premiers signes de la puberté jusqu'à l'époque où le corps a acquis toute sa perfection physique.
ADONIDE, ADONIS, s. f. ['A8S>vt;, à cause de la couleur de ses teintes, dues, suivant la mythologie, au sang d'Adonis]. Genre de la famille des renonculacées, dont les espèces sont toutes acres, vénéneuses, et ont été conseillées comme épispastiques. V Adonis autumnalis (goutte-desang, vulg.) est l'espèce la plus commune.
ADOUCISSANT, s. m. Anciennement, médicament auquel on attribuait la propriété de corriger les àcretés des humeurs. || Médicament mucilagineux ou mucoso-sucré qu'on emploie dans tous les cas d'irritation, soit locale, soit générale. Les principaux adoucissants sont les liquides émulsifs, le lait, les plantes mucilagineuses.
adoucissant, ANTE. adj. [demulcens, ail. mildemd, angl. lenitive, it. addolcitivo\. — Gargarisme adoucissant. V. Gargarisme.
ADOXA. s.f. Genre de plantes qu'on rattache aux araliacées (de Candolle) ou aux sambucinées (Bâillon).
U ADRAGANT — ADYNAMIE
ADYNAMIQUE — AÉRAGE
L',4. Moschatellïna, L. \musc. végétal] a é lé conseillée contre les convulsions, l'ataxie, l'hystérie.
ADRAGANT (Gomme), [de Tpayâxavâa, Astragalus tragàcantha L.,de Tpàyoç, bouc, etaxavOa, épine; ail. Tragant, angl. tragaçantK, it. adragante, dragante]. Gomme qui sort spontanément des tiges et des rameaux de plusieurs Astragalus, et particulièrement des A. verus, A. gummifer, A. creticus. Elle est en filaments allongés, quelquefois aplatis, ou en plaques. Elle est mate, blan lie ou légèrement jaunâtre, inodore, insipide. Sur 100 parties de cette gomme pulvérisée, 57 se dissolvent dans l'eau froide (Bucholz), et il reste 43 parties d'une substance gélatineuse (adraganthine). Elle contient, sous le même volume, 25 fois plus de principe gommeux que la gomme arabique : 5 à 6 grammes suffisent pour faire un mucilage avec 500 grammes d'eau. On ne l'emploie guère que dans les looehs , et comme intermède dans la fabrication des pilules.
ADRAGANTHINE. s. f. [ail. Tragantstofi\. Principe immédiat de la gomme adragant (Desvaux). Cette substance est insoluble dans l'eau froide, qui la gonfle, en formant une gelée épaisse; l'eau chaude l'altère et la rend ensuite soluble dans l'eau froide. Traitée par l'acide azotique, elle donne de l'acide mucique en abondance; ce qui la distingue de hilbassorine, qui donne beaucoup plus d'acide oxalique, C'est elle qui dans les gommes du pays forme le principe insoluble auquel on donne le nom de cérasine.
ADULTE, adj. [adultus, de adolescere, se fortifier : fortifié, formé; ail. erwachsen, ërwachsener, angl. adull, it. et esp. adulto], — Age adulte. V. Virilité. — Adulte, s. m. Celui qui est dans l'âge adulte.
ADULTÉRATION, s. f. \adulteratio, de adulterare, falsifier; ail. Verfàlschung, angl. adultération, it. adulteramento, alterasione]. Synonyme de sophistication.
ADUSTE. adj. \adustus, de adurere, brûler; ail. verbrannt, angl. adust, it. adusto, abbruciato]. Se disait autrefois du sang et des humeurs du corps humain dans certaines maladies; la sécheresse de la constitution, la chaleur, la soif, la couleur noire du sang tiré des veines, le peu de sérosité qui s'en séparait, étaient les indices de cet état prétendu du sang.
ADUSTION. s. f. [adustio, ail. Brennen, Anbrennen, angl. aditstion, it. adustione]. Cautérisation d'une partie du corps à l'aide du feu.
ADVENTICE, adj. \ad tient itius, de advenive, de venire ad; ail. hinuikommend, angl. adventitious, it. adventizio]. Se dit d'une maladie qui ne tient pas à la constitution. — Kgste adventice ou adventif. Celui dont la paroi propre, en continuité vasculaire avec les tissus de l'animal affecté par les hydaiides, n'appartient pas à ces dernières. — Mem.br ane adventice . Celle qui est surajoutée et non nécessaire à la constitution d'un organe.
ADVENTIF, IVE. adj. Se dit, en botanique, des bourgeons produits par le développement de germes latents et qui, n'ayant pas de place déterminée, naissent souvent sur des organes qui n'ont pas coutume d'en porter.
ADV. s. m. Palmier des Antilles dont les sommités fournissent un suc qui par fermentation devient un vin enivrant.
ADYNAMICO-ATAXIQUE. adj. Fièvre à la fois adynamique et ataxique (Bégin).
ADYNAitlIE. s f. \adgnamia, àovvapu'a, de a privatif, et Sûvap.iç, force; ail. Schwache, Kraftlosigkeit, angl. adynamia, it. et esp. adinamia\. Débilité, prostration physique et morale, affaiblissement des mouvements musculaires. || Pour Vogel, maladies dans lesquelles il y a abolition ou diminution d'énergie des sensations et des mouvements volontaires (apoplexie, paralysie, dyspnée, syncope,
anorexie, impuissance, stérilité, etc.). || Pour Cullen, le deuxième ordre des névroses, lequel embrasse à peu près les mêmes maladies que la division de Vogel. || Depuis Pinel, l'extrême faiblesse musculaire qui s'observe dans les fièvres autrefois dites putrides, et depuis lors dites adynamiques, parce que cette extrême faiblesse musculaire en est le symptôme principal. 1| Peu à peu le sens de ce mot a été étendu à la désignation de la stupeur, l'abattement des traits, la flaccidité des parties molles, la faiblesse des contractions cardiaques, la fétidité des excrétions, la tendance aux hémorragies, et autres symptômes graves communs à beaucoup de maladies générales. V. Collapsus.
ADYNAMIQUE. adj. [adgnamicus\. Qui est caractérisé pnr l'adynamie : état adgnamique, fièvre adgnamique.
V. PUTRIDITÉ
.Kl> oki te. s. f. [œdœitis, de aîooîa, les parties génitales]. Inflammation des parties génitales.
/EDOEOBLENNORRHÉE. s. f. [de aîooîa, les parties génitales, et blennorrhée]. Écoulement muqueux par les- , parties génitales.
/EDOEODYNIE. s. f. [de aîooîa, les parties génitales, et ooûvr), douleur]. Douleur ressentie dans les organes génitaux.
/EDOEOGRAPHIE. s. f. [de aiSoîa, les parties génitales, et ypàcpeiv, décrire] . Description des organes génitaux.
KDOKOLOGIE. s. f. [de aîooîa, les parties génitales, et )vôyoç, discours]. Traité sur les organes génitaux.
^DOEOillYCODERIVIITE. s. f. |de aîooîa, les parties génitales, p.0xoç, mucus, et ôépixa, membrane|. Inflammation de la muqueuse de l'appareil génito-urinaire.
7EDOEOPSOPHIE. s. f. [de aîooîa, les parties génitales, et '^ô<poç, bruitj. Émission bruyante de gaz par l'urèthre chez l'homme, et par le vagin chez la femme. Meckel a publié en 1795 un ouvrage sous ce titre.
/EDOEOSCOPIE. s. f. |de aîôoîa, les parties génitales, et o-xotcîv, explorer). Exploration des parties génitales.
KDOKOTOMIE s. f.. [de aîôoîa, les parties génitales, et T£p.vsiv, couper]. Anatomie des organes génitaux.
/EGAGRE. s. m. [deai'Ç, chèvre, et aypioç, sauvage; Capra œgagrus, Gmelin, Pasen des Persans]. Mammifère paraissant être l'une des souches de certaines variétés de nos chèvres domestiques, dont il a la taille ei les allures. Gris roussàtre en dessus, avec une ligne dorsale noire et la queue noire; tête noire, rousse sur les côtés; cornes arquées en arrière, sans retour sur les côtés chez le mâle; cornes petites chez la femelle. Il habite le Caucase, le Thihet, l'Arménie, la Perse. Le bézoard oriental résineux se trouve dans ses intestins.
/EGAGROPILE. s. m. KGII.OPS, s. m. 7EGOPHONIE. S. f. V. ÉGAGROPILE, ÉGILOPS, ÉGOPHON1E.
/EGINÉTIE. s. f. {Mginetia, L.). Genre de plantes de la famille des Orobranchées. L'/E. indica, Roxburgh, est usitée aux Indes comme antiscorbutique.
/EGIPHILA. s. f. Genre de plantes verbénacées dont une espèce, VJE. salutaris, est employée contre la morsure des serpents (Humboldt).
/EGIS. s. f. \%\y\q, peau de chèvre ou égide]. Tache blanche sur la cornée.
7EGLE. s. m. Genre de plantes voisines des orangers, dont l'espèce la plus connue habite l'Inde orientale : c'est lyA£. Marmelos Cratœva Marm., L ; Feronia pellucida, lïoth ; Bilva, des habitants), qui, encore vert, est antidysentérique, et, à l'état de maturité, est détersif et laxatif (Bâillon).
yEGYPTIAC adj. V. Onguent égyptiac.
AÉRAGE. s. m., AÉRATION, s f. [de aer, air; ail. Auslùftung]. Synonymes de ventilation. || Présence ou introduction des éléments de l'air dans les eaux potables ou médicinales, dites alors eaux aérées.
AÉRÉ — AÉROLITHE
AÉRÉ, ÉE. adj. — Alcali aéré. V. Alcali. — Eau rée. Y. AÉRAGE.
AÉRÉLATÉROMÈTRE. s. m. V. ÉLATÉROMÈTRE.
A ÈRE IVT ÉRECT ASI E . s. f. V. ExtÉKECTASIE. AÉRHÉMOCTONIE. s. f. [de àv|p, air, <x!u.a, sang-, et ôvoç, action de tuer; on dit quelquefois à tort aérhèotoxie : ToSjnwv donne une fausse idée, l'air introduit ■ tue pas comme un poison] . Mort par introduction de l'air ms les veines Pendant le cours des opérations chirurcales portant sur les régions du cou, de l'aisselle et du lut des bras, il arrive parfois qu'au moment de l'ouverre d'une veine on entend un sifflement, un gargouillement irticulier; le malade pousse un cri de détresse, pâli?, et iffaisse dans une syncope généralement mortelle. Cemdant on a ramené des malades à la vie par la respition artificielle, l'excitation du cœur et du diaphragme à lide de l'électricité, etc. Cet accident arrive lorsqu'une ■ine blessée reste ouverte, soit par suite d'adhérence ugulaires, sous-clavières, axillaires, et leurs branches) ix aponévroses voisines, soit par suite d'une traction tercée sur le vaisseau. La tendance au vide que produit ms le thorax chaque inspiration favorise l'introduction ! l'air, qui arrive au cœur droit avec le sang, et de là ins les capillaires du poumon, dont il interrompt la rculation : d'où syncope et mort.
Aérien, IENNE. adj. \aerius, aereus, it et esp. aereo]. li a rapport à l'air. — Acide aérien. V. Carbonique cide). — Cavité aérienne, y. Oiseau. — Météore aérien. Météore. — Vésicule aérienne. V. Vésicule pulmonaire Vessie natatoire. — Voies aériennes ou conduits aériens. isemble des canaux qui conduisent l'air dans les pouons, le larynx, la trachée-artère, les bronches et leurs mifications.
AÉRIFÈRE. adj. [de aer, air, et ferre, porter). Qui porte ur. — Voies aériféres. Ensemble des fosses nasales, de irrière-bouche, du larynx, de la trachée et des bronches, îez les articulés, ce sont les trachées. AÉRIFICATION. s. f. [de aer, air, et facere, faire), pération par laquelle on fait passer une matière solide 1 liquide à l'état gazeux.
iAÉriforme. adj. \aeriformis, de aer, et forma, forme; I. luftfôrmig]. Qui ressemble à l'air. Tous les gaz sont H fluides aériformes, parce qu'ils ont la transparence l'élasticité de l'air atmosphérique ; plusieurs même aient été appelés airs, avant la nouvelle nomenclature ii inique.
AÉROBIE, adj. [deà-rjp, air, etfJ£oç,vie]. Qui vit dans l'air. AÉROBIE, s. m. Nom proposé par Pasteur pour indiquer existence des êtres inférieurs, incapables de vivre en fhors de la présence du gaz oxygène libre. D'après lui, s aérobies constitueraient les Azymiques. AÉROCYSTES. s. f. pl. [de àr)p, air, et x'Jttiç, vessie), jsicules des frondes de quelques fucus qui, remplies de iz, permettent à ces plantes de se soutenir entre deux mx nu à la surface de l'eau.
AÉRODERMECTASIE. s. f. [de àrjp, air, 3épu.oc, peau, et TaTiç, distension). Distension des téguments parles gaz.
AÉRODIAPHANOMÈTRE. S. m. V. Dl APHANOMÈTRE.
AÉRODYNAMIQUE, s. f. [de àv)p, air, et SOvap-iç, force), trtie de la physique qui traite des lois présidant aux ouvements des fluides élastiques.
AEROGRAPHIE. s. f. |de àï,p, air, ypâcpsiv, décrire), îscription de l'air.
AÉROHYDROPATHIE. s. f. [de ir,p, air, fiSwp, eau, et £6oç, affection). Littéralement, maladie causée par l'air et ■au. || Mode de traitement des maladies dans lequel l'air l'eau sont les principaux moyens curatifs. AÉROLITHE. s. m. |deàï]P, air, et Xîôoç, pierre). Pierre mbée du ciel. V. Bolide.
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AÉROLOGIE. s. f. [de àv-lP, air, et ).oyoç, discours]. Partie de la physique qui traite de. l'air.
AÉROMANCIE. s. f. Prétendue divination de l'avenir d'après les signes fournis par l'état de l'atmosphère et par les phénomènes dont elle est le siège.
AÉROMÈTRE, s. m. [de àï|p, et piTpov, mesure). Instrument qui fait connaître la densité ou la raréfaction de l'air et des autres gaz.
AÉROMÉTRIE. s. f. Partie de la physique qui traite de la densité et de l'expansibilité de l'air, ou des gaz en général, et des moyens de les mesurer.
AÉROPIIOBIE. s. f. [de àr\p, air, et çôgoç, peur : horreur de l'air; ail. Luftscheu, angl. aerophobij, it. aerofobia\. Symptôme assez fréquent de la rage, quelquefois aussi de l'hystérie et des autres atfections nerveuses. Lvaaérophobes ne peuvent pas supporter l'action, sur la peau, de l'air en mouvement.
AÉROPIIYTES. s. f. pl. [de à^p, air, et ç-itov, plante). Plantes qui vivent dans l'air, par opposition aux hydt'Ophytes.
AÉROPLEURIE. S. f. V. PNEUMOTHORAX.
AÉROSOOME. s. f. [de àrjp, air, et txotisÎv, examiner). Examen des caractères optiques de l'air, des poussières microscopiques qu'il transporte (F. A. Pouchet).
AÉROSTATIQUE, s. f. [de orrçp, air, et statique]. Partie di' la physique qui recherche les lois de l'équilibre de l'air et de tous les fluides expansibles.
AÉROTHÉRAPEUTIQUE ou AÉROTHÉRAPIE, s. f. Application de l'air artificiellement raréfié au traitement des maladies Jourdanet). V. Air comprimé, marin, des montagnes.
AÉROTOIVOMÈTRE. s. m. Appareil destiné à mesurer la tension des gaz dans le sang (Pfluger et Strassburg). /ERVA. s. f. V. Chaya.
jESCULACÈES, 7ESCULINÉES. s.f. Synonyme de Hippocastanées (V. ce mot).
yESCULINE ou ESCULINE. s. f. (C^HOO1»). \/Esculinum; ail. Aeskulin; Enallochrome, polychrome]. Glucoside retiré des fruits et de l'écorce du marronnier d'Inde {/Esculus hippocastanum). Il est amer, soluble dans douze parties d'eau bouillante, plus soluble dans l'alcool. Les acides le dédoublent en esculétine et en glycose. Sa solution aqueuse possède à un haut degré des propriétés de dichroïsme. Il a des effets toniques et fébrifuges (1 à 2 gr.).
7ESCULIIVIQUE ou TESCULIQUE. adj. V. SAPONIQUE.
/ESPINC. s. m. La vipère rouge. V. Vipère.
TESTHÉSIE. s. f., /ESTHÉSIOLOGIE. s. f., ^ESTHÉSIO- MÈTRE, s. m., ou mieux ESTHÉSIE, ESTHÉSIOLOGIE, ESTHÉSIOMÈTRE. Vov. CCS mots.
AÉTHÉOGAMIE. s. f. [de a privatif, ^Ooç, habitude, et yâp-rjr, noce). Cryptogamie; les cryptogames seraient alors appelés aéthéoyames (Palisot de Beauvois).
yETHIOPV s. m., 7ETHOGÈIVE. adj., <ETHRIOSCOPE. S. 111. V. ÉTHIOPS, ÉTIIOGÈNE, ÉTHRI0SC0PE.
l'.THI SE. s. f. [de ai'6ouira, de at'6stv, brûler, à cause de l'àcreté des ombellifères auxquelles les anciens donnaient ce nom ; ail. Gleisse]. Genre de plantes ombellifères (pentandrie digynie, L.), dont deux espèces intéressent le médecin : 1° L'œthuse fétide (.Ethusa cynapium L., faux persil, petite ciguë, ciguë des jardins), plante vénéneuse qui croit dans les jardins avec le cerfeuil et le persil, dont il faut avoir soin de la distinguer. Son odeur est nauséabonde ; sa tige, vert glauque, présente des stries rougeàtres ; ses folioles sont étroites, aiguës, incisées, dentées, à segments nombreux; ses fleurs sont blanches: au contraire le persil et le cerfeuil ont une odeur aromatique; le premier a une tige verte, sans lignes rouges, des feuilles larges, bipinnées, dentées, à lobes cunéiformes, et des fleurs jaunes ; dans le second, les feuilles
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sont tripennées, à folioles ovales d'un vert clair, à pétiole couvert de poils blanchâtres, et le fruit, au lieu d'être court et arrondi, est étroit et allongé. 2° Vœthuse meum (jElhusa meum, L. ; meum, Meum athamanticum), dont la racine, assez grosse, rameuse, brune en dedans, d'une saveur acre, a une propriété excitante qui la faisait passer autrefois pour stomachique, diurétique, emniénagogue.
AÉTITE. s. f. [aetites, de àeTÔç, aigle ; ail. Adlerstein ; pierre d'aigle]. Oxyde de fer hydraté naturel géodique, ainsi appelé parce qu'on en trouve, disait-on, dans l'aire des aigles. On lui supposait des vertus merveilleuses ; c'est du tritoxyde de fer.
AFFADISSEMENT, s. m. [ail. Ehel, it. insipidezz-a\. Altération du sens du goût, caractérisée par un affaiblissement notable de l'appétit et des forces digestives.
AFFAIBLISSEMENT, s. ni. \debilitatio, iuaènyun, ail. Entkràfïung, angl. weakèning, it. affiebolimento]. Diminution des forces. Affaiblissement indique la faiblesse qui arrive, qui survient.
AFFAISSEMENT, s. m. \depressio, collapsus, ail. Sin- Jcen, Einsinken, angl. sinking, it. divellimento, sprofondamento]. La chute des forces. V. Abattement. = Affaissement d'une tumeur, affaissement de la cornée, etc. État dans lequel ces parties ne sont plus tendues, résistantes.
AFFECTIF, IVE. adj. [it. affettivo, esp. afectivo]. — Facultés ou fonctions affectives. Celles qui comprennent le moral de l'homme, sentiments, penchants, passions, par opposition aux facultés intellectuelles. V. Fonction. — Phénomènes affectifs. Ceux qui dépendent de ces facultés. V. Ame et Instinct.
AFFECTION- s. f [affectio, 7idt0oç, irâ6ï)u.a) ail. Angegrifensein, angl. affection, it. affezione, esp. afeccion\. Manière dont l'âme ou le corps est affecté. — Affections de l'âme (affectus animi). Nom donné non seulement aux diverses passions, comme l'amour, la jalousie, la haine, mais encore à tout état de l'âme accompagné d'un sentiment agréable ou pénible, comme le plaisir, la crainte, la tristesse, etc. D'après Gall, le mot affection ne doit s'employer que dans ce dernier sens. = Affection est souvent employé comme synonyme de maladie: on dit une affection aiguë, chronique, nerveuse, vénérienne, catarrhale, etc., pour une maladie aiguë, chronique, nerveuse, vénérienne, catarrhale, etc. || Pour ceux qui considèrent le mot affection comme une expression générique, dont la maladie ne représenterait qu'un point de vue spécial, il signifie toute condition contre nature de l'organisme, et, outre les maladies, comprend les monstruosités, les difformités acquises, les vices de conformation, les infirmités, etc., qui ne constituent pas toujours des maladies proprement dites. V. Maladie. — Affections générales. V. Général.
AFFÉRENT, ENTE. adj. [afferens, de a/ferre (ferre ad) apporter; esp. aferente]. — Vaisseaux afférents. Les vaisseaux lymphatiques qui arrivent aux ganglions situés sur leur trajet . les vaisseaux lymphatiques sont tour à tour efférents à l'égard des ganglions d'où ils sortent, et afférents à l'égard de ceux où ils arrivent. V. Déférent et Efférent.
AFFINAGE, s. m. Art de purifier les métaux et spécialement de séparer l'or et l'argent de leur alliage avec le cuivre, au moyen de l'acide sulfurique bouillant, qui n'attaque pas l'or tandis qu'il dissout le cuivre et l'argent. Celui-ci est précipité de la dissolution à l'aide du cuivre métallique. Cette opération intéresse l'hygiéniste parce qu'elle s'accompagne de la formation de vapeurs sulfureuses et sulfuriques qui doivent être condensées dans des appareils spéciaux, ou décomposées, de façon à n'exercer aucune action fâcheuse dans le voisinage de la fabrique ;(Darcet).
AFFINITÉ, s. f. [affinitas, de affinis, voisin, de ad, à,
et finis, limite, frontière; ail. Wahlverwandtschaft, angl. affinity, it. affinité, esp. afinidad]. En chimie, la force qui fait que dés molécules de différente nature se combinent: ' quelques auteurs l'ont nommée affinité de composition, don- i nant le nom d'affinité d'agrégation à celle qui a l.eu entre | des molécules homogènes et qui n'est autre chose que la j cohésion. — Affinité divellente. V. Divellent. — Affinité ! élective V. Électif. — Affinité résultante. V. Résultant. = En botanique et en zoologie, synonyme de ressemblance : i ensemble des rapports organiques qui existent entre les êtres vivants, et dont l'intimité ou le nombre détermine les groupes dans lesquels on les réunit.
AFFIUM. s. m. |Transformation arabe du mot grec ô'mov, opium]. Larme laiteuse qui s'écoule des incisions i aux capsules du pavot, dans les lieux où l'on récolte l'opium. Ce produit précieux est réservé pour les familles j riches et puissantes ; on ne livre au commerce que les I produits inférieurs. Aubergier a nommé affium son opium j indigène extrait du pavot pourpre.
AFFLUX, s. ni. \uffluxus, de affiuere,Ae ad, à, et fluere, fluer ; èmppoia, ail. Anfluss, Zufluss, angl. affluxion, it. affiusso\. Arrivée d'une quantité surabondante de liquide | dans une partie du corps.
AF FOURRAGER, v. a. Action de donner du fourrage aux i bestiaux. Pour les bêtes à laine, on dit plus particulièrement affourer.
AFFRANCHIR, AFFRANCHISSEMENT. V. CHATRER.
AFFRONTEMENT, s. m. Action d'affonter les bords I d'une plaie, en rapprochant avec le pouce et l'index, 1 ou les autres doigts de la main, les surfaces saignantes, de manière que la face épidermique de chacune des lè- I vres de la plaie soit au même niveau. On le maintient à \ l'aide des bandelettes agglutinatives, des serres-fines, du i collodion ou des sutures. V. Réunion.
AFFRONTER, v. a. [de à et front : mettre de front]. En chirurgie, rapprocher les lèvres d'une plaie de manière à placer au même niveau et en contact les bords de la I peau ou de la muqueuse coupée. C'est la suture qui af- I î'ronte et tient le plus exactement réunies les lèvres des solutions de continuité : elle peut donner une réunion i immédiate. Les bandelettes, n'agissant que superficiellement, ne peuvent affronter complètement que les plaies J cutanées. C'est surtout par la suture à points entrecoupés j ou séparés que les bords des solutions de continuité sont exactement affrontés. V. Suture.
AFFUSION. s. f. [affnsio, de a/fundere (fundere ad), verser sur ; 7rpÔ3-/u<Ttç, ail. Begiessung, angl. affusion, it. I a/fusione, esp. afusion]. Moyen thérapeutique qui consiste à verser en nappe, et seulement de quelques centimètres de hauteur, une certaine quantité d'eau sur une partie ou sur la totalité du corps. Dans la douche, l'eau est versée I d'un lieu plus élevé. La température du liquide et la durée j de l'affusion varient selon la chaleur de la peau, la force 1 du pouls, le degré de réaction qu'a éprouvé le malade I après les premières affusions (ce moyen n'étant conve- J nable qu'autant que la réaction se fait promptement) el I suivant les effets thérapeutiques qu'on recherche : si ce I sont les effets sédatifs (lièvres typhoïde, éruptive, intermit- I Lente), l'eau, ayant 14 à 16 degrés, sera versée lentemenl I pendant 6 à -10 minutes; si ce sont les effets stimulanti it» (algidités, névroses), la durée de l'affusion ne dépassera 1 pas 2 à 3 minutes, et la température restera entre 10 et lî 1 degrés: d'une façon générale, l'eau peut être d'autant plu* Il froide et l'opération plus prolongée que la température dt I corps est plus élevée.
AFOETAL, ALE. adj. — Grossesse afœtale. V. Grossesse
AGACEMENT, s. m. [aî|xwoiàv ; on traduit ce mot pai ( hebetudo, mais il n'y a pas de mot latin qui y corresponde exactement ; ail. Stumpfwerden, angl. setting on edge, it.
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Megamento, esp. dentera]. — Agacement des dents. Mode l'irritation des dents, causé par l'usage d'aliments acides, els que l'oseille, la groseille, etc. Le meilleur moyen d'y emédier est de neutraliser le principe acide par le carlonate de chaux, ou de faire usage de fromage qui conienne des principes alcalins. — Agacement des nerfs. Sensation désagréable qu'éprouvent les sens à l'occasion le tout excitant capable d'accroître la susceptibilité, et de ompre en quelque sorte l'harmonie du système nerveux. AGACIN. s. m. Cor aux pieds.
AGALACTATION. s. f. Mauvais mot pour agalactie.
AGALACTE. adj. [fie a privatif, et ydc).oc, laitj. Qui n'a pas le lait, en parlant d'une femme. || Qui n'a pas teté ou qui le tette pas, en parlant d'un enfant.
AGALACTIE ou AGALAX1E. s. f. \agalactia, de a privatif, ityâXa, lait]. Absence du lait dans les mamelles, chez les îouvelles accouchées ou les nourrices.
AGALLOCHE, AGALLCHIIV. s. m. V. BOIS d'aloes.
AGAME. adj . [aycqxoç, de a privatif, et yâ".oç, mariage] . — Plantes agames. Sous-division de la classe des Cryptogames. On doit réserver ce dernier nom aux plantes dont a fructification n'est que cachée, et appeler agames celles jui, pendant qu'elles sont dépourvues de fructification, ;e reproduisent au moyen de propagules (ex. : quelques ;hampignons et algues). = Certains vers et polypes se reproduisent aussi d'une manière analogue pendant la phase xgame de leur existence.
AGAMIE. s. f; [agamia, de oc privatif, et ydt|xoç, noces, nariage ; ail. Geschlechtslosigkeit\. Classe du système de Linné, comprenant les plantes qui n'ont pas d'organes sexuels (Necker).
AGAR-AGAR. s. f. Algue avec laquelle on prépare une •ollo qui est l'objet d'un grand commerce à Java. C'est ivec cette algue, disait-on, que les hirondelles salanganes Hirundo esculenta, L.) font leur nid (V. Alcyon); mais on sait que ces nids ne renferment des fragments de tissus végétaux qu'à leur surface ; la substance qui les compose, 3inployée comme aliment, est formée par une sécrétion jarticulière de ces animaux. V. Cubilose.
AGARIC, s. m. [agaricum, àyapixbv, ail. Blatterschwamm, mgl. agaric, it. et esp. agarico]. Nom donné à plusieurs ;hampignons(cryptogamcs, L., champignons, J.), comestibles (Agaricus campestris, Ag. allieltus, Ag. cœsareus, etc.) >u vénéneux (Ag.annularis, Ag. amarus, Ag. urens, etc.), appartenant à la classe des Basidiosporés, au sous-ordre les Ectobasides (V . ces mots, et Champignon); les uns ont les spores blanches ou à peine teintées (Leucospores) ; |lans d'autres, elles ont une coloration variable depuis le [■ose jusqu'au noir {Chromospores). Le genre Agaric de Linné, caractérisé par des lames s'irradiant sous le cha- Ipeau à partir du point d'attache au chapeau comme centre, est si nombreux en espèces, qu'actuellement il forme 'un ordre, celui des Agaricinés, divisé en un grand nombre de genres. — Agaric blanc ou des pharmaciens. V. Polypore du mélèze. — Agaric du chêne, des chirurgiens. V. Amadou et Polypore amadouvier. — Agaric comestible, ou champignon de couche (Agaricus campestris, L., ditaussi alutarius, Persoon, arvensis, Schœffer, candidus, Schum,. "dulis, Bulliard, pratella, Fl. W'ett, sylvaticus et pratensis, Schœlïer, amanita edulis, Lam.). Champignon appartenant à la section ou genre Pratella. 11 est caractérisé par un chapeau charnu persistant, uni en dessus, sauf des variétés accidentelles. Les feuillets, d'abord blancs ou jaunâtres, deviennent rosés, puis bruns, et noirs, à mesure que le chapeau s'étale. Le pédicule est charnu, filamenteux, pourvu d'un anneau ou collier. Sur couche, dans les prés, dans les pâturages, le chapeau peut être large dé 2 à 10 centimètres; dans la mousse, sous les bois, il atteint 15 à 20 centimètres. Il est de bon goût, nourrissant, et
n'est vénéneux à aucun âge, tant qu'il n'est pas en putréfaction. — Agaric mousseron V. Mousseron et Blanc de champignon.
AGARICI1VE. s. f. Résine cristalline des agarics (Gobley).
AGAR1CIIVÉS. s. m. pl. Ordre de champignons hyménomijcetes (Frics) ou basidiosporés (Léveillé), caractérisés par un réceptacle nu ou enfermé dans une voira ; basides situés sur des lames généralement disposées en rayons on en éventail : ex. les genres Agaric, Amanite, etc.
AGARICIQUE. adj. Qui concerne les agarics. — Acide agaricique. Acide retiré de l'agaric blane au moyen de l'éther.
AGATE, s. f. \achates, à/âx^;, ail. Achat, angl. agate, it. agata]. Variété de quartz ou cristal de roche : c'est de la silice à peu près pure, à cassure terne et cireuse, de couleurs variées après le poli.
AGATI. s. ni. Genre de plantes légumineuses (Rheede), dont une espèce (A. grandiflora, Desvaux; JEschgnomène grandiflora, L.) a une écorce toxique, et des propriétés très amères analogues à celles du Quassia.
AGATilOIMIYLLllIH AROM ATICUM. V. RAVENSARA.
AGAVE, s. f. |lat. agave, d'àyaubç, admirable]. Genre de la famille des amaryllidées, plantes vivaces ayant le port des aloès, mais propres à l'Amérique du Sud. — Agace americana, L., espèce naturalisée sur les côtes de la Méditerranée ; ou l'appelle pile ou aloes. — Agave cubœnsit, Jacquin (maguey ou pulque des Américains). Elle croit à Cuba et au Mexique; on en retire une liqueur sucrée qui fermente et prend la saveur du cidre (vin de pulque); la racine est substituée à celle de salsepareille, niais est inerte ; les faisceaux de fibres des feuilles de ces espèces servent à faire des cordes.
ÂGE. s m. [anc. français aage, eage, edage, représentant le latin fictif œtaticum, dévivé de œlas , yjXixi'a, ail. Aller, angl âge, it. età, esp. edad\. Temps qui s'est écoulé depuis la naissance; période d'un certain nombre d'années. — Chez tous les mammifères, la vie offre deux phases principales bien tranchées : elle est intra-utérine (V. ce mot) ou extra-uterine. Chacune d'elles se subdivise en plusieurs périodes ou âges : la première en trois, la seconde différemment, suivant les auteurs. Les anciens comptaient six âges : enfance, de la naissance à cinq ans ; adolescence, jusqu'à vingt-cinq ; jeunesse, jusqu'à trentecinq ; âge adulte, jusqu'à cinquante; vieillesse, jusqu'à soixante, et extrême vieillesse. Dans la collection hippocratique, le livre des Semaines divise la vie humaine en septàges : le petit enfant jusqu'à sept ans ; l'enfant jusqu'à quatorze ; l'adolescent jusqu'à vingt et un ; le jeune homme jusqu'à vingt-huit ; l'adulte jusqu'à quarante-neuf; l'homme âgé, jusqu'à cinquante-six ; le vieillard au delà. Si l'on tient compte des changements successifs et insensibles que l'homme présente, comme tout être organisé, depuis l'instant de la fécondation jusqu'au moment de la mort sénile, on peut réduire à trois ses âges ou périodes d'évolution : époque d'accroissement, d'état, de déclin. Mais cette division physiologique ne suffit pas au médecin légiste, qui doit déterminer l'âge d'une façon précise, ainsi que son influence au point de vue civil, criminel et administratif; aussi la médecine légale admet-elle 5 divisions principales, avec de nombreuses subdivisions : 1° Vie intra-utérine (embryon pendant )i mois; fœtus non viable, de 3 à 7 mois ; fœtus viable, de 7 à 9 mois). 2" Enfance, jusqu'à 1-4 ans (la première enfance, jusqu'à 7 ans, comprend le nouveau-né, le nourrisson, l'époque de la première dentition, celle de l'apparition des premières grosses molaires permanentes ; la seconde enfance est caractérisée par la seconde dentition de 7 à 11 ans, et par l'approche de la puberté de II a 14). 3° Jeunesse, jusqu'à 30 ans (adolescence, de 15 à IX; virilité, de 18 à 25; développement
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complet de 25 à 30). 4° Maturité, de 30 à 60 ans {confirmée, de 30 à 45 ; décroissante, de 45 à 60). 5° Vieillesse. == Chez les animaux, on détermine l'âge par l'examen du système dentaire principalement. 11 fournit des données approximatives assez justes qui vont en diminuant de précision à mesure qu'on approche de la vieillesse. — Chez le cheval, on compte quarante à quarante-quatre dents. Le poulain ne porte aucune incisive jusqu'au sixième jour. Du sixième au huitième jour, les pinces font éruption ; puis viennent les mitoyennes du trentième au quarantième jour, suivies des coins, qui sortent du sixième au dixième mois au plus tard. Le rasement des pinces a lieu du
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sixième au dixième mois, époque à laquelle le germe de fève ou orifice du cornet dentaire a disparu ; il disparait deux mois plus tard dans les mitoyennes, et du douzième au dix-huitième mois dans les coins. La première molaire tombe de deux ans à deux ans et demi ; alors aussi les incisives deviennent branlantes, colletées, et se déchaussent, surtout vers les pinces supérieures, ce qui annonce le travail de remplacement. L'éruption des incisives inférieures de remplacement a lieu de deux ans et demi à trois ans pour les pinces, de trois ans et demi à quatre ans pour les mitoyennes, et de quatre ans et demi à cinq ans pour les coins. De ces dents incisives, les premières se rasent de cinq à six ans, les secondes de six à sept ans, et les dernières de sept à huit ans. Le profil de la bouche (fig. 7) à l'âge de six ans est presque vertical, tandis que à un âge très avancé il se rapproche de l'horizontalité (fig. 8). Le cul-de-sar ou fond du cornet dentaire est atteint par l'usure et disparaît de six à dix ans dans les pinces inférieures, de dix à onze ans dans les mitoyennes, de onze à douze ans dans les coins, et de douze à treize ans dans les coins supérieurs. La table d'usure, qui jusque-là était ovalaire à grand diamètre transversal, devient circulaire après la disparition du cul-de-sac, qui marque une usure de 12 à 15 millimètres de hauteur. Elle devient triangulaire de treize à quatorze ans pour les pinces, de quatorze à quinze ans pour les mitoyennes, de quinze à seize ans pour les coins, et la forme triangulaire est complète pour toutes de seize à dix-sept ans. Plus tard, elle redevient ovalaire, mais à grand diamètre antéro-postérieur, de dix-sept à dix-neuf ans sur les pinces, de dix-neuf à vingt et un ans sur les mitoyennes, et enfin de vingt et un à vingt-trois ans sur les coins. — Chez le bœuf, qui a trente-six dents, les incisives caduques, plus étroites et plus courtes que celles de remplacement, font éruption de la naissance au vingtième jour. Le bord supérieur de ces dents forme une courbe régulière ou est mis au rond du vingtième jour au sixième mois au plus tard. Il est mis au ras ou se nivelle entre le sixième et le vingtième mois, savoir : de six à sept mois pour les pinces, de onze
à treize mois pour les premières mitoyennes, de treize à quinze mois pour les secondes mitoyennes, et après quinze mois pour les coins. Les incisives de remplacement apparaissent : les pinces du dix-neuvième au vingtième mois, les premières mitoyennes du trentième au trente-sixième, les secondes mitoyennes de trois ans et demi à quatre ans, et les coins de quatre ans et demi à cinq ans ; leur arcade forme un rond parfait de cinq à six ans. Bientôt se rasent et se nivellent ces incisives, savoir : les pinces de cinq ans et demi à six ans, les premières mitoyennes de six ans et demi à sept ans, les secondes de sept ans et demi à huit ans, et les coins de huit ans et demi à
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neuf ans. Elles sont au ras à dix ans. Alors la table d'usure montre une bande transversale jaunâtre qui correspond à l'étoile dentaire du cheval, et devient carrée de dix à onze ans sur les pinces, et de onze à douze ans sur les mitoyennes et les coins. Elle devient ronde de douze à quatorze ans sur les pinces, et de quatorze à dixsept ans sur les mitoyennes et les coins. Chez le bœuf, on se guide aussi par l'examen de l'état des cornes : le cercle de la pousse des cornes, visible à la base de celles-ci, est peu marqué dans les deux premières années, mais très prononcé à partir de la troisième année. En ajoutant autant d'années à ce nombre qu'il y a de cercles au-dessous de celui-ci, de la pointe vers la base, on a l'âge du bœuf. — Chez le mouton, qui a trente-deux dents, l'éruption et l'arrondissement des incisives caduques ont lieu de la naissance au troisième mois. Les pinces et les mitoyennes se rasent du troisième au douzième mois, et les coins du douzième au quinzième mois. Les pinces de remplacement se montrent de quinze à dix-huit mois, les premières mitoyennes de vingt à vingt-sept mois, les secondes de trois ans à trois ans et demi, et les coins de quatre ans à quatre ans et demi, et l'arrondissement de l'arcade incisive a lieu dans les dix-huit mois qui suivent. Les pinces se rasent et se nivellent de six à sept ans, les premières mitoyennes de sept à huit ans, les secondes de huit à neuf ans, et les troisièmes mitoyennes de neuf à dix ans. Comme chez le bœuf, la race, l'alimentation et l'état de santé avancent ou retardent un peu ces phénomènes. — Chez le porc, qui a quarante-quatre dents, les coins et les canines ou crochets sont sortis à la naissance ; les autres incisives caduques sortent de la naissance à quatre mois, et ces dents se rasent: les coins inférieurs vers six mois, les supérieurs vers dix mois, les crochets à onze mois, les pinces supérieures et inférieures de vingt mois à deux ans, et les mitoyennes d'en haut et d'en bas de deux ans et demi à trois ans; alors l'animal a tout mis, sa gueule est faite. — Chez le chien, qui a quarante-deux dents, les incisives et les canines caduques sortent de la naissance au troisième mois. Celles de remplacement sortent de deux à sept mois ; les coins, de cinq à huit mois. A neuf mois, la gueule est faite. A un an, les
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ncisives, très fraîches, n'ont subi aucune usure; à deux tns, les pinces inférieures ont rasé ; à trois ans, les mitoyennes ; à quatre ans, les pinces supérieures; à cinq ins, les mitoyennes supérieures et les coins inférieurs se rasent. On ne peut plus ensuite se régler que sur la fraîcheur des dents, qui varient suivant le genre de nourriture de l'animal. — Age critique. V. Critique. — Age de retour. V. Retour. — Age moyen; âge probable. V. Population, Vie moyenne et Vie probable. — Ages paléontologiques ou préhistoriques de l'homme. Périodes que l'archéologie a d'abord tracées dans les temps préhistoriques en admettant un âge de pierre primitif, un âge de brome, puis un âge de fer (Y. Homme fossile). Aujourd'hui on admet trois périodes dans l'âge de pierre, selon Leguay : 1° Un âge contemporain des terrains quaternaires précédant les derniers grands changements du globe. 2° Un âge qui a suivi ces changements du globe : il a laissé dans les cavernes les os de l'Ursus spelœus, antérieur au diluvium, des grands Felis ; mais le cheval et le bœuf n'étaient déjà plus inconnus. Puis vient la période du mammouth (Elephas primigenius) et du Rhinocéros tichorinus, dont les ossements, avec des instruments de fabrication humaine, se trouvent dans les couches inférieures du diluvium; enfin la période du renne et de l'aurochs (Bison europœus). 3° Un troisième âge qui se subdivise en deux sous-périodes: L'une antéhistorique qui offre les mêmes silex grossiers que le précédent, mais partout le cheval, le cerf, le Bos primigenius ou unis, et des populations occupant des habitations lacustres ; plus de renne ; beaucoup de restes d'animaux domestiques mêlés à ceux d'animaux sauvages. Une seconde sous-période se relie aux temps historiques : elle ne connaît pas encore le bronze, mais possède tous les animaux domestiques ou sauvages actuels, excepté le castor qui tend à disparaître. Cette dernière sous-période se continue, comme pierre, pendant les âges de bronze, de fer. L'usage du silex a persisté pendant la domination romaine et même après. A chaque période correspond une industrie spéciale : Le premier âge de pierre antédiluvien montre de grosses haches à l'état brut dans les dépôts quaternaires, quelques couteaux rudimentaires. Le second a laissé une énorme quantité de couteaux (lames siliceuses, triangulaires, détachées par percussion) et des os de bois de renne, même de cerf, artistement travaillés. Pas de poteries {Lartet, Cbristy, Garrigou, etc.). Le troisième âge de pierre offre d'abord des silex analogues aux précédents, et simultanément des poteries grossières, mal cuites, mélangées de cailloux, de cendres, de fragments d'os, puis de belles pièces parfaitement travaillées, de superbes haches ou \celtce, d'un fini admirable dans la forme et le poli; des poteries anciennes et, à côté, de la poterie mieux travaillée, ornée. Parmi tout cela, quelques silex d'un travail négligé. Vient ensuite Vâge de bronze dont les haches gardent la forme des haches de pierre. La plupart de ces objets ont été trouvés dans des sépultures dont la physionomie varie aussi. Dans les plus anciennes on se contentait de recouvrir de blocs de pierre, de terre, le cadavre, et avec lui des armes, des ustensiles ; puis on a souvent brûlé le mort sur place dans une fosse creusée à cet effet, après avoir jeté dans son bûcher divers objets, en silex, et l'on a recouvert les débris d'argile, de pierres, de terre. Le fait général qui se dégage des connaissances actuelles, c'est que l'âge de pierre a partout existé. On a trouvé des silex ouvrés partout où l'on a pris la peine de les chercher, même en fouillant le sol de Ninive et de Babylone. Ils marquent une période nécessaire de l'évolution sociale. V. Chronologie anthropologique et Homme.
AGÉDOÏTE. s. f. Synonyme d'asparagine.
AGÈNE. adj. et s. m. Synonyme il'agénosome. V. ce mot.
AGÉNÉSIE. s. f. \agenesis, de a priv., et yÉvs<7iç, génération]. Impossibilité d'engendrer, impuissance. = En tératologie, absence d'un ou île plusieurs organes chez le fœtus.
AGÉNOSOiVlE. s. m. [de a privatif, yevvàw, j'engendre, et <jo>\xa., corps). Nom donné par Isid. Geoffroy Saint-Hilaire aux monstres appelés agenes par sou père, monstres qui (dirent une éventration latérale ou médiane occupant principalement la portion inférieure de l'abdomen, et dont les organes génito-urinaircs n'existent pas, ou sont réduits à de simples rudiments : c'est un des genres de la famille des Célosomiens.
AGENT, s. m. [de agere, agir, faire; it. et eip. agente\. Tout corps qui peut avoir une influence ou déterminer un effet quelconque; ex. : agents hygiéniques, morbifiques, thérapeutiques, pharmaceutiques, etc. — Agent vital. V. Vital. - En chimie, synonyme de réactif. V. Réacteur et RÉACTIF.
AGÉit ASIE. s. f. [agerasia, de a. priv., et yrjpaç, vieillesse]. Absence de vieillesse. Vieillesse exempte des infirmités ordinaires à cet âge.
AGEUSTIE. s f. [ageustia, àveuim'a, de a privatif, et yeOfftç, goût]. Absence de goût; diminution ou abolition de la faculté de percevoir les saveurs.
aggloméré, ée. adj. [agglomeratus, de ad, à, et glomerare, mettre en pelote; ail. geknàuelt] . Se dit, en botanique, des organes entassés ou rapprochés en masse compacte, qu'ils soient ou non adhérents ensemble. — Individus agglomérés. V. Individu.
AGGLUTINANT, ou mieux AGGLUTI NATIF, s. m. Substance emplastique qui adhère fortement aux parties sur lesquelles on l'applique : tels sont le diachylon gommé, l'emplâtre d'André de la Croix, le taffetas d'Angleterre. V. Taffetas.
AGGLUTINANT, ANTE, ou AGGLUTINATIE, IVE. adj. [agglutinans, de agglutinare, coller; dérivé de gluten, colle ; ail. anldebend, angl. agglutinative, it. conglutinativo\. — Bandelettes agglutinatives ou emplâtres agglutinât i fs. V. Bandelette et Emplâtre. — Remèdes agglutinants, ceux auxquels on supposait autrefois la propriété de recoller les parties divisées.
AGGLUTINATION, s. f. \agglutinatio\. Recollement de parties contiguës accidentellement divisées. Première période de l'adhésion des plaies par un hlastèmc qui, interposé aux tissus divisés, dont il exsude, s'organise ensuite comme eux, et devient leur moyen d'union.
AGGLUTINÉ, ÉE. adj. \agglulinatus, ail. zusammengeleimt\. Se dit, en botanique, des organes collés comme avec de la glu, de manière à pouvoir être détachés sans déchirure.
AGGRAVÉE, s. f., ou AGGRAVE AIENT, s. m. Maladie du pied du chien, qui consiste en une inflammation du réseau vasculaire situé au-dessous de l'épiderme épais et dur dont les tubercules plantaires sont recouverts à leur surface d'appui. Elle est due surtout aux courses en terrain pierreux par les temps chauds. On l'a aussi observée chez les porcs surmenés; on guérit cette maladie en conduisant à l'eau les animaux malades, ou en enveloppant les pieds de cataplasmes argileux ou astringents
AGISSANT, ANTE. adj. \agens fortiter, ail. wirksam, angl. efficacious, it. efficace].— Médecine agissante. Méthode de traitement d'après laquelle on use de remèdes très actifs. V. EXPECTATION.
AGITATION, s. f. \agitatio, de agitare, fréquentatif d'agere, àXuffubç, ail. Aufgeregtheit, angl. agitation, it. agilazione, esp. âgitacion]. Malaise qui fait que les malades changent continuellement de position et deviennent loquaces. — Agitation morale. V. Folie héréditaire ou morale, et Folie transitoire.
AGITÉ, s. m. et adj. Nom donné aux aliénés qui, soit
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momentanément, soit d'une manière continue, exécutent des mouvements et des actes violents et rapides. Ils deviennent parfois dangereux pour les personnes qui les entourent, et l'on est obligé de recourir à des moyens de contention, tels que la camisole, les entraves, le fauteuil à liens et le décubitus forcé. V. Délire aigu.
AGLOBULIE. s. f. Diminution des globules rouges du sang.
AGLOSSE. s. m. Genre d'insectes lépidoptères nocturnes, dont la trompe est rudimentaire. Tel est l'Aglosse de la graisse (Aglossa pinguinalis, L.), dont la larve vit dans les corps gras, et s'introduit, très rarement, dans l'estomac de l'homme (Linné).
AGLOSSIE. s. f. [aglossia, de a priv., et ylùxTaa, langue). Absence ou privation de la langue.
AGLOSSOSTOMATOGRAPHIE. s. f. [de a privatif, yXùxraa, langue, uro^a, bouche, et ypoécpw, je décris). Description d'une bouche sans langue; titre d'une dissertation de Roland, chirurgien de Saumur.
AGLOSSOSTOME. s. m. [de a priv., y),£>craa, langue, et <rrô|xa, bouche) . Monstre dont la bouche manque de langue.
AGMATOLOGIE. s. f. [de ayfj.a, fracture, et lôyoç, discours). Traité des fractures.
AGMINÉ, ÉE. adj. [de agminari, aller en troupe). Se dit, en anatomie, de divers organes réunis, ou rapprochés les uns des autres, par opposition à ceux de même espèce qui sont isolés ou solitaires. — Follicules agminés. V. Intestin.
AGNATHE. s. m. \agnathus, de a privatif, et yvâôoç, mâchoire). Qui manque de mâchoire. Espèce de monstruosité qui se rattache au genre Otocéphale.
AGNEAU, s. m. \agnus, ail. Lamm, angl. lamb\. Le jeune mouton en général, ou le mâle avant l'âge de la reproduction. V. Antennois. = Agneau de Scythie. Le soi-disant animal merveilleux décrit sous ce nom au moyen âge n'est autre chose qu'une fougère, dont la tige, horizontale au-dessus du sol, est supportée par quelques racines offrant peu d'analogie avec les pieds d'un quadrupède, et couverte de poils jaunâtres (Hampfer).
AGNELAGE, AGNÈLEMENT. s. m. Mise bas des bêtes à laine
AGIMÈLE. s. f. Le jeune mouton femelle avant l'âge de la reproduction.
AGNUS-CASTUS. s. m. [Vitex agnus-castus, L., gattilier commun, âyvoç, de àyvbç, chaste ; ail. Keuschlammstrauch, angl. agnus-castus, vitex, it. agno-casto]. Arbrisseau (didynamie angiospermie, L., verbénacées, J.) dont les feuilles sont digitées, et les fleurs en longs épis d'un blanc violet (emblème de la chasteté chez les anciens). Les semences ont été réputées antiaphrodisiaques; cependant leur odeur forte et aromatique, et leur saveur chaude, un peu acre, indiquent plutôt une vertu stimulante.
AGOMPHIASE ou AGOMPHOSE. s. f. [de a priv., et yAixçuxrtç, lien, jonction). État des dents lorsqu'elles sont vacillantes dans leurs alvéoles.
AGONIE, s. f. [de agonia, angoisse, de àyùv, combat; ail. Todeskampf, angl. agomj, it. et esp. agonia\. État caractérisé par une altération profonde dans la physionomie, l'abolition progressive du sentiment et du mouvement, l'aphonie, la sécherasse ou la lividité de la langue et des lèvres, le gargouillement des liquides dans l'œsophage, le râle, la petitesse et l'intermittence du pouls, le froid des extrémités, qui s'étend graduellement au tror.c. Cet état n'a lieu que dans les maladies où la vie s'éteint par degrés et précède la mort, qui survient fatalement au bout d'un temps dont la durée, variable, dépasse rarement vingt-quatre ou quarante-huit heures.
AGONISTIQUE. s. f. [de àywv, combat). Art des athlètes dans l'antiquité, par lequel ils apprenaient à paraître
AGORAPHOBIE — AGYNAIRE
dans les jeux publics de la Grèce. Ce n'était qu'une application particulière de la gymnastique.
AGORAPHOBIE, s. f. [de àyopà, assemblée, et <p66oç, crainte ; crainte de se trouver en public). Forme d'aliénation consistant en accès d'angoisses, avec palpitations et craintes de toutes sortes, sans aucun motif.
AGOUTI, s. m. (Cavia aguti, L.). Animal rongeur, de la famille des caviadés, voisin du Cobaye.
AGRAFE, s. f. — Agrafe de Valentin. Espèce de pince à branches parallèles, employée par Valentin dans l'opération du bec-de-lièvre, pour rapprocher les bords de la plaie.
AGRAPHIE s. f. [de a privatif, et ypâ<peiv, écrire). Impossibilité d'écrire, avec ou sans aphasie. — Agraphte ataxique. Celle qui accompagne l'ataxie locomotrice.
AGRÉGAT, s. m. \aggregatum, de aggregare, agréger, de ad, à, et grex, troupeau). Masse produite par la réunion de plusieurs substances diverses qui ont été agglutinées à l'époque de leur formation. V. Cohésion.
AGRÉGATIF, IVE. adj. |de aggregare, agréger). Qui rapproche, qui réunit. — Pilules agrégatives. Ainsi appelées parce qu'on pensait qu'elles réunissaient les propriétés d'un grand nombre de médicaments, et qu'elles en pouvaient tenir lieu.
AGRÉGATION, s. f. \aggregatio]. Assemblage de parties sans liaison. || Propriété par laquelle les molécules des corps sont assez rapprochées les unes des autres pour adhérer entre elles, et opposer un obstacle à leur séparation. — Affinité d'agrégation. V. Affinité.
AGRÉGÉ, ÉE. adj. [aggregatus\ . Se dit de tout corps dont les molécules sont adhérentes les unes aux autres. = Animaux agrégés. V. Individu. = Fleurs agrégées. Celles qui, distinctement pédicellées, naissent plusieurs ensemble d'un même point de la tige, ou sont réunies de manière à paraître n'en former qu'une seule, mais ont leurs anthères distinctes, ce qui les distingue des fleurs composées. —Fruits agrégés. Ceux qui proviennent de plusieurs ovaires appartenant à des fleurs distinctes.
AGRIELCOSE. s. f. [de ayptoç, sauvage, et êXxttxnç, ulcération). Ulcère malin.
AGRIOTHYIHIE. s. f. [de ayptoç, sauvage, et Ôujxbç, le moral). Folie furieuse (Sauvages).
AGRIPAUME. s. f. (Leonorus cardiaca, L., didynamie gymnospermie, L., labiées, J.). Plante réputée tonique et sudorifique.
AGRIPPA, s. m. En latin, un enfant qui vient parles pieds.
AGROSTEMIHE. s. f. Genre de plantes inséparables des Lychnis, dont une espèce intéresse le médecin : c'est l'Agrostemma Githago, L., [Lychnis Gitliago, Nielle des blés\, dont les semences, souvent mêlées au blé, peuvent produire des accidents graves lorsque la farine en contient une grande quantité.
AGROSTEM MINE. s. f. Base eristallisable jaune, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, formant des sels cristallisables, et retirée de VAgrostemma.
AGROSTIOGRAPHIE, et non AGROSTOGRAPHIE. S. f. [de aypaxTTtç, gramen, et ypâcpeiv, décrirej. Étude des graminées; ouvrage qui traite de cette famille.
AGRVPNIE. s. f. [agrypnia, àypuTrvt'oc, de a priv., et •uuvoç, sommeil; ail. Schlaflosigkeit\. Insomnie.
AGRYPNOCOMA. s. m. \agrypnocoma, de aypu7tvoç, sans sommeil, et xà)p.a, assoupissement) , Insomnie jointe à une grande envie de dormir.
AGRYPNODE. adj. [àypvTivwSY];, sans sommeil] . — Fièvre agrypnode. Celle qui prive de sommeil.
AGUL. s. m. V. Alhagi.
AGYNAIRE. adj. [de a priv., et yyvï|, femme). Se dit des fleurs formées par les téguments floraux et par les étamines transformées, et dans lesquelles le pistil manque (De Candolle).
AGYNIQUE — AIGU
\GYNIQUE. adj. [de a priv., et ywr\, femme]. — Inserin agynique des étamines. Celle dans laquelle les étanes n'ont pas d'adhérence avec l'ovaire. /VHOUAI. s. m. Nom de deux plantes de la famille des onycées, qui sont Vahouai des Antilles (Thevetia nerii- \ia, J.) et Vahouai du Brésil (Th. allouai, J. ou Cerhera ouai). Ce sont dos arbres assez grands, dont le sue teux est vénéneux. Le fruit est une drupe presque sèche, nt le noyau osseux, à quatre loges monospermes, con- ■nt des amandes qui sont un poison énergique. Aï. s. m. Nom donné à une forme d'inflammation aiguë s gaines synoviales tendineuses, qui atteint surtout celles s muscles radiaux externes, du long abducteur et du urt extenseur du pouce, et qui est caractérisée par une épitation plus ou moins douloureuse (crépitation douteuse des tendons), par un bruit d'amidon froissé, avec nflement, chaleur et rougeur des téguments : elle reste ibituellement sèche, ce qui la distingue de la forme reuse de synovite tendineuse, et se termine par résotion en quelques jours sons l'influence du repos, des iplications résolutives, et d'une légère compression. AIDES, s. m. pl. [ot ûjropeToîweç] . Ceux qui aident chirurgien dans ses opérations = En vétérinaire, ux qui contiennent, assujettissent les animaux malades, i qui assistent le praticien dans ses opérations. AIGE. s. f. Forme incorrecte pour œgis. V. ce mot. AIGLE, s. m. — Aigle de mer(Scmna aquila Cuv. ex. L.) dsson acanthoptérygien voisin des perches, atteignant ,50; alimentaire. V. Ombre. = Boisd'aigle. V. Bois d'aloes. AIGRE, adj. (ail. sauer, angl. sour, it. agro, esp. agrio\. li exerce une impression désagréable, soit sur l'organe i goût, en l'affectant à la manière des acides (saveur gre, liquide aigre); soit sur celui de l'odorat, en proùsant le même effet sur lui (odeur aigre); soit sur celui • l'ouïe, en faisant naître la sensation d'un son perçant oix aigre, son aigre). = Métaux aigres. Ceux qu'on ne ■ut forger parce qu'ils se brisent sous le choc du marteau. AIGRE-DOUX, DOUCE, adj. \dulcamurus, it. agrodolce, p. agridulce]. Qui tient de l'acide et du doux. AIGRELET, ETTE. adj. \acidulus\. Un peu aigre — weur aigrelette. Ex. : celle d'une eau qui contient du z acide carbonique.
A1GREM01NE. s. f. \Agrimonia eupatoria, L., dodéndrie digynie, L. rosacées, J.; ail. Odermenning, angl. rimonij, it. agrimonia]. Plante amère et astringente nployée pour faire des gargarismes détersifs. AIGRETTE, s. f. [pappus, ail. Federchen, angl. tuft, il. nnachino) . Petite touffe de filaments qui couronne les laines de certaines plantes, particulièrement des synan- |érées. Elle est sessile, ou pédicellée; soyeuse, ou pa- 'acée, ou écailleuse, etc.; de ces modifications résultent s caractères importants pour la distinction des genres. Aigrette électrique. V. Électrique.
AIGREUR, s. f. \acor, ail. Sauve, angl. soumess, it. irezza, esp. agrura\. Qualité de ce qui est aigre. = igreurs. En pathologie, rapports acides qui sont le sultat d'une mauvaise digestion.
AIGU, UË. adj. [aculus, pointu, ôijùç, ail. akut, hitzig, igl. acute, it. acuto, esp. agudo]. — Douleur aiguë. Douur très vive. — Maladies aiguës. Celles qui parcourent omptement leur période. On les divisait autrefois en h-aiguës, dont la durée est de vingt et un à quarante urs; aiguës, qui durent quatorze jours; sub-très aiguës, li en durent sept; très aiguës ou suraiguës, qui be terinent en deux, troisou quatre jours. On donnait le nom ; chroniques à celles qui se prolongent au delà du qua- .ntième jour. Mais cette distinction ne saurait être Imise dans la pratique; car, par exemple, une fièvre termittente tierce est toujours une maladie aiguë , même
AIGUAYER — AIGUILLE
après vingt-cinq ou trente accès; une affection tuberculeuse est, dès son début, une maladie chronique, bien qu'elle puisse quelquefois se terminer avant le quarantième. C'est donc de la nature et de l'intensité des symptômes que l'on doit déduire la distinction des maladies en aiguës et en chroniques.
AIGUAYER. v. a. (de l'anc. franç. aiguë, eau]. — Aiguayer un cheval. Le faire entrer dans l'eau jusqu'au ventre, et l'y promener pour le laver et pour le rafraîchir.
AIGUILLAT, s. m. Une désespères de squales (Squalus Acanthias, L.) qui fournissent l'huile de foie de requin.
AIGUILLE, s. f. \acus, dont le diminutif acicula a donné aiguille; paçtç, (3s/.6vyj, ail. Nadel, angl. needle, it. ago, esp. aguja\. — Aiguille aimantée. V. Magnétisme et Inclinaison. — Aiguille asiatique. V. Astatique. = Amidon en aiguilles. V. Amidon. = Cristallisation en aiguilles. En cristallographie, forme particulière, aiguillée, que présentent un grand nombre de cristaux. = Aiguille de Spix. En anatomie, l'apophyse coronoïde dérivant de la lame interne du maxillaire inférieur à l'état fœtal; elle offre alors l'aspect d'un prolongement osseux aciculaire. V. Tvmpanal. = En chirurgie, nom donné à un grand nombre d'instruments de formes différentes, mais consistant tous en une laine ou une tige métallique destinée à être introduite dans les parties molles, soit pour y conduire une ligature ou une mèche, soit pour y séjourner elle-même pendant que s'opèrent le rapprochement et la réunion des parties divisées. L'or, l'argent, le platine, sont employés à la confection des aiguilles lorsqu'elles demandent de la flexibilité; on emploie l'acier lorsqu'on veut leur donner de la raideur et les rendre acérées. Elles sont ou droites ou courbes, cylindriques, plates ou triangulaires; leur tête présente ordinairement une ouverlure appelée œil ou chas; quelquefois cette tête est arrondie ou échancrée. Quelques-unes sont fixées sur un manche. — Aiguille à acupuncture. V. Acupuncture. — Aiguille à bec-delièvre. Instrument employé dans l'opération du bec-delièvre, pour pratiquer la suture entortillée (V. Suture). On a employé des aiguilles dont une extrémité, aplatie en fer de lance, est pointue et tranchante sur les bords, et dont l'autre extrémité est arrondie et sans tète; leur tige est d'or, d'argent ou de platine, et la pointe est d'acier. La plupart des chirurgiens donnent la préférence à de longues épingles d'Allemagne, de cuivre élamé, dont ils aiguisent la pointe. Charrière a imaginé des aiguilles d'acier terminées en fer de lance, et renfermées dans des gaines d'argent : après l'introduction de l'instrument, on retire la tige d'acier, et la gaine reste pour supporter les fils de suture. — Aiguille à cataracte. Instrument employé pour opérer le broiement, la dépression ou l'abaissement du cristallin et composé d'un manche et d'une tige. On se sert encore, surtout en Allemagne, de l'aiguille droite de Beer, tige d'acier conique, de 27 à 40 millimètres de longueur, qui, diminuant graduellement de volume à partir du manche, se termine en s'aplatissant, et prend la forme d'un fer de lance rhomboïdal à pointe aiguë et à bords tranchants, d'une ligne environ de longueur. Le manche est taillé à pans, et présente un point de repère qui montre la direction de la pointe. Les aiguilles de Siebold, de Schmidt, de de Graefe (fig. 9), de Himly, sont aussi droites et terminées en fer de lance. Les aiguilles courbes de Hey, de Scarpa, de Dupuytren, sont préférées aux aiguilles droites. Celle de Hey a environ 27 millimètres de longueur; elle est conique; son extrémité, aplatie dans une longueur d'environ 3 à 4 millimètres, est recourbée, et se termine par un tranchant semi-circulaire, affilé comme celui d'une lancette. L'aiguille de Scarpa a une tige un peu plus longue qu« celle de Hey; elle se termine, en se recourbant, par une
AIGUILLÉ — AIL
pointe aiguë, prismatique et triangulaire, dont les bords sont plus tranchants que l'arête qui correspond à sa concavité. L'aiguille de Dupuytren présente la même courbure que celle de Scarpa; mais elle n'a pas d'arête, et elle est plus large, de sorte qu'elle est aplatie et acérée. Cette aiguille est la plus employée en France. L'aiguille de Langenbeck est aiguë, prismatique, trian-
Fui. 9.
Fig. 10.
Fig. 11.
gulaire et recourbée comme celle de Scarpa. Celle de Walter est aplatie, recourbée et tranchante sur ses bords, comme celle de Dupuytren. — Aiguille à contre-ouverture. Instrument inusité, composé d'une lame d'acier longue et étroite, à pointe aiguë et tranchante des deux côtés, à talon percé d'un chas pour recevoir une mèche; et d'une gaine d'argent plus courte que la lame, dont elle couvre la pointe, tandis qu'elle chemine au milieu des parties. — Aiguille à fistule. Tige d'argent, longue de 28 centimètres, aplatie et flexible, d'environ 5 millimètres de largeur vers la tète, et diminuant insensiblement jusqu'à la pointe. La tête présente une ouverture de 1 centimètre de longueur, destinée à porter une mèche dans la fistule ; une rainure se prolonge sur l'une des faces de l'instrument, jusque près de la pointe, pour conduire au besoin un bistouri dans les trajets listuleux. — Aiguille a inoculation. Lame d'acier, étroite, mince, terminée par une pointe acérée en fer de lance, et présentant sur l'une de ses faces une rainure destinée à recevoir la matière qu'on veut inoculer. Elle est fixée sur un manche ou montée sur une châsse. — Aiguille à ligature. Aiguille courbe, dont la longueur et le degré de courbure varient suivant l'épaisseur des parties molles qu'elle doit traverser, soit qu'on ait à faire la ligature médiate d'artères béantes à la surface d'une plaie, soit qu'on ait à passer des ligatures à travers une tumeur volumineuse. Celle de J.-L. Petit était plate, à bords émoussés, et percée de deux trous pour passer le fil et le faire ressortir du même côté. Celle de Desault était percée d'une fente pour l'introduction des fils, et renfermée dans une gaine d'argent, recourbée en demicercle vers son extrémité inférieure. L'aiguille de Deschamps se compose d'un manche droit, aplati, de 82 millimètres de longueur, et d'une tige arrondie longue de 109 millimètres, fixée à angle droit sur le manche. L'extrémité de cette tige se recourbe en un demi-cercle de 1 centimètre de rayon; elle s'élargit et s'aplatit insensiblement vers la pointe, qui est obtuse, et qui a 5
millimètres de largeur; à peu de distance de cette pointe est l'ouverture dans laquelle la ligature doit être engagée. Elle est employée pour la ligature des artères profondes. Pour les pédicules très épais des tumeurs, Vidal a imaginé l'aiguille à lance (fig. 10), et, pour la ligature directe des artères comprises dans une plaie, l'aiguille de la figure H. — Aiguille-pince. V. Serretelle. —
Aiguille a séton.
Lame d'acier , à deux tranchants dans la moitié environ de sa longueur, terminée par une pointe acérée, un peu plus large dans son milieu qu'à ses deux extrémités, et percée, vers sa tête, d'un chas quadrilatère. On l'em- FlG. 12. ploie pour, d'un
seul coup, pratiquer la plaie et introduire la mèche. — Aiguille à suture. Pour la suture entortillée, c'est l'aiguille à bec-delièvre; pour la suture à points passés et à surjet, c'est l'aiguille à coudre ordinaire. Pour la suture des tendons, Maynard et Bienaise inventèrent des aiguilles formant un demi-cercle vers la pointe, et droites vers le talon; le corps en est arrondi dans la partie convexe, et présente un tranchant dans la partie concave; le talon est plat et percé comme dans les aiguilles ordinaires (Fig. 12). — Baume d'aiguille. V. Baume, aiguillé, ÉE. adj. — Bistouri aiguillé. V. Bistouri. AIGUILLEUR, s. m. Qui travaille à la fabrication des aiguilles : celle-ci, entre autres opérations, nécessite l'empointage, qui, produisant un dégagement de poussières métalliques et siliceuses, détermine une forme de phtisie analogue à celle des aiguiseurs. V. Phtisie des aiguiseurs.
AIGUILLON, s. m. \aculeus, ail. Stachel, angl. sting, it. it. aguglione, esp. aguijon]. Espèce de dard piquant et rétractile par lequel se termine le dernier anneau de l'abdomen chez quelques insectes. V. Abeille = Production dure et pointue que présentent certaines plantes, et qui diffère de l'épine en ce qu'elle naît de Pépiderme, dont on la détache facilement, tandis que l'épine naît de la partie ligneuse. = Aiguillon (Vicq d'Azyr). Cause pro • chaine et déterminante de l'inflammation ; c'est la traduction du mot spina, que van Helmont avait employé, par métaphore, pour expliquer sa théorie de l'inflammation. AIGUISEUR, s. m. V. Émouleur et Phtisie des aiguiseurs. AIL. s. m. \allium, axôpoSov, ail. Lauch, angl. garlic, it. aglio, esp. ajo\. Genre de plantes monocotylédones, de la famille des liliacées, comprenant un grand nombres d'espèces dont les plus employées pour l'usage domestique et médical sont les suivantes : la Ciboule (Allium fistulosum, L.); la Civette (AU. schœnoprasum, L.); l'Ail des potagers (AU. obraceum, L.); l'Echalotte (^1//. ascalonicum, L.); l'Oignon (^4//. cepa, L.); le Poireau (AU. porrum, L.); la Rocambole (AU. scorodoprasum, L.); l'Ail vulgaire ou cultivé (AU. sativum, L.): ce dernier possède au plus haut degré les propriétés excitantes dont sont pourvues la plupart de ces espèces, et qu'elles doivent à l'huile volatile sulfurée (V. Allyle) que renferme leur bulbe; aussi est-il employé pour la confection de cataplasmes irritants et révulsifs, pour tuer les oxyures et combattre les effets des venins et des poisons; il entre dans la composition du vinaigre antiseptique dit des quatre voleurs. Comme condiment, c'est un excitant de l'estomac.
AILANTE — AIMANT
AIMANTATION — AIR
AILANTE et non AILANTHE. s. m. [de ailanto ou arbre tu ciel, des habitants des Moluques, d'après Rumphius ; nais l'étymologie n'est ni grecque, ni latine ; Ailantus, le Jussieu, et non Ailanthus, Desfontaines]. Genre de grands arbres de la famille des simaroubées. Une espèce, ippelée vernis de la Chine (Ailanthus glandulosa, Desf.), fournit une poudre anthelminthique. Ses feuilles servent à âlever le ver a soie de l'allante.
AILE. s. f. [ala, wrspuS, ail. Flûgel, angl. wing, it. et ssp. ala\. En botanique, les deux pétales latéraux des leurs papilionacées. = En zoologie, organes de loconotion, qui tantôt procurent à l'animal la faculté de voler, comme le bras des oiseaux, la main des chauvesiouris, et les membranes articulées sur le dos de la alupart des insectes (V. Insectes); tantôt n'agissent que îomme des espèces de parachutes, en retardant la chute lu corps, comme les expansions cutanées de quelques mammifères, et les nageoires pectorales prolongées des poissons volants; tantôt, enfin, semblables aux ailes des siseaux, ne peuvent cependant, comme chez l'autruche îît les pingouins, servir au vol, à cause de leur brièveté, et n'ont d'autre usage que de rendre la course et a natation plus rapides. = En anatomie, ailes, certaines barfies similaires situées de chaque côté d'un organe impair et symétrique. Ex. . ailes du nez- ; grandes et petites \tiles de l'os sphénoïde; ailes de chauve-souris (nom donné Autrefois aux ligaments larges de la matrice), etc. [ AILÉ, ÉE. adj. [alatus, qui a des ailes, ail. geflugelt, t. alato, esp. alado\. — En botanique, tiges ailées, pétioles lilés, ceux qui sont garnis d'une expansion marginale de nème nature que les folioles ; capsules ailées, celles qui font pourvues d'appendices membraneux, comme dans 'érable, le frêne, etc. = En séméiotique, omoplates ailées, es saillies que ces os forment chez les personnes qui ont la poitrine étroite, ou qui sont phtisiques.
AILERON, s. m. [extrema ala, ou pinnula, diminutif \'aile\. Bouquet de trois à cinq petites plumes raides qui ont implantées sur le pouce de la main des oiseaux. = iilerons de la matrice. Les trois replis que présente le iord libre des ligaments larges. V. Utérus.
AIMANT, s. m. (ancien franç. aimant, de adamas, diamant et aussi aimant; magnes, pdcyvriç, vulgairement lierre d'aimant (lapis heraclius, lapis sideritis, lapis nauicus); ail. Magnet, angl. magnet, load-stone, it. cala- •ùta, esp. iman\. L'aimant naturel est un minerai de er (Fe304) qui attire le fer et sa limaille, ainsi que l'alicr, le nickel, le cobalt, le chrome. Ces substances sont ites magnétiques. L'acier trempé, par le contact ou le irottement prolongés avec cet aimant naturel, acquiert is mêmes propriétés et devient aimant artificiel, tandis ue le fer parfaitement pur ou fer doux no peut acquérir u'uiie aimantation temporaire. Un aimant plongé dans i limaille de fer l'attire, au niveau de ses extrémités noies), avec une grande énergie, qui décroît aux apjroches de la ligne médiane où l'action est nulle (ligne eulre). Les pôles d'un aimant horizontalement suspendu ar un fil sans torsion prennent une direction constante, laquelle ils reviennent si on les en écarte, et qui est peu près celle du nord au sud : d'où les dénominaions de pôles austral ou boréal, or deux pâles de même om se repoussent, deux pôles de noms contraires s'attient ; d'un autre côté, l'action de la terre sur les aimants st celle d'un aimant puissant, orienté à peu près du onl au sud : on devra donc regarder les pôles d'un arreaû aimanté comme placés en sens inverse de ceux e l'aimant terrestre, et nommer pôle austral du barreau "lui qui se dirige vers le nord, et pôle boréal celui qui s dirige vers le sud. — On s'est servi de l'aimant pour xtraire, de l'œil ou d'une plaie, des particules de fer
qui s'y étaient engagées. V. Électro-thérapie, Hydroélectrique et Magnéto-électrique.— Aimant arsenical. V. Magnétique (emplâtre).
AIMANTATION, s. m. Action d'aimanter. On aimante en frottant un barreau d'acier contre un autre barreau déjà aimanté, toujours dans le même sens; ou bien en faisant vibrer un barreau à côté d'un autre barreau déjà aimanté, mais sans le toucher; ou encore en laissant reposer un barreau sur les pôles contraires de deux aimants fixes placés en regard l'un de l'autre. V. Magnétisme.
AINE. s. f. [inguen, fJouSùv, ail. Leiste, angl. groin, it. anguinaia, esp. ingle\. Région du corps située à l'union de la cuisse et de l'abdomen. Le pli de l'aine est cette simple rainure qui s'étend de l'épine iliaque antérieure et supérieure à l'épine du pubis. Mais l'anatomie chirurgicale entend par le mot aine, outre cet enfoncement, une partie de la paroi abdominale antérieure limitée par une ligne courbe passant à deux travers de doigt audessus du pli (portion inguino-abdominale), et l'espace triangulaire que les muscles couturier et moyen adducteur limitent à la partie supérieure de la cuisse (portion inguino-crurale) : la région comprend donc, entre autres parties constituantes, les canaux inguinal et crural (V. ces mots). Elle présente des affections très nombreuses, presque toutes chirurgicales, et offrant presque toutes la forme de tumeurs: phlegmons et abcès, adénites, anévrysmes, hernies, dégénérescences ganglionnaires et osseuses, ectopie testiculaire, etc., dont le diagnostic peut offrir de grandes difficultés.
Al Ml l M s. m. Nom vulgaire d'une maladie locale non définie, qui frappe spécialement la race noire du Brésil : une dégénérescence hypertrophique du petit orteil en détermine la chute par gangrène, après plusieurs années de gène et de souffrances quand les malades n'en réclament pas l'amputation.
AIR. s. m. [aer, àrjp, ail. Luft, angl. air, it. aere, esp. aire\. Fluide invisible, transparent, sans odeur ni saveur, pesant, compressible, élastique, qui entoure la terre (V. Atmosphère). L'air est un mélange de gaz et de vapeur, mais non une combinaison. Ces gaz sont :
En volume. En poids.
Oxygène. . . 20,93 23,13
Azote 79,07 70,87
Acide carbonique. . » 4 à (i dix millièmes.
(3 à 7 grain, pur mètre cube).
On y a signalé des traces d'hydrogène carboné et sulfuré, d'azotate d'ammoniaque, d'oxygène ozoné (V. Ozone), d'iode; les germes d'animaux ou de plantes y sont à l'état de simple suspension. L'air est nécessaire pour la respiration, et agit sur l'homme par chacune des propriétés physiques et chimiques de ses composants. V. Respiration. — Airs. Nom donné par les anciens à tous les fluides aériformes que l'on appelle aujourd'hui gai : de là le nom d'air atmosphérique que l'on donne souvent à l'air proprement dit. — Air comprimé. Celui dont la pression à la surface du corps est augmentée. Il détermine un accroissement dans le nombre des inspirations, une diminution des battements du cœur, et le pouls devient filiforme. On a proposé d'en tirer parti dans le traitement de quelques alfections pulmonaires; car il fait cesser les hémoptysies et les saignements du nez, et diminue la fréquence et la durée des accès d'asthme. Il favorise la nutrition et le développement chez les jeunes sujets de mauvaise constitution. Cm bains d'air comprimé, imaginés par Junod et introduits dans la pratique par Em. Tabarié, se donnent en chassant l'air à l'aide d'une pompe dans une chambre de fonte à porte se fermant hermétiquement, jusqu'à ce qu'on ait une pression d'une atmosphère et
AIRAIN — AIX
demie, deux ou trois atmosphères, selon les indications. Les ouvriers qui travaillent sous des pressions de 2 à 5 atmosphères d'air au fonçage des piles de pont, au forage des puits, à la recherche par le scaphandre des perles ou des éponges, éprouvent fréquemment des accidents (V. Oxygène et Tension). Ce sont, dans les cas légers, des bourdonnements ou douleurs d'oreilles, de violentes démangeaisons à la peau, des gonflements locaux, souscutanés ou intramusculaires, mais toujours très douloureux; à un degré plus grave, se placent les paralysies des membres inférieurs, de la vessie; enfin, une mort subite n'est pas rare quand la pression a atteint i 1/2 atmosphères. Ces accidents n'arrivent jamais que quelques instants après le retour à la pression normale. Lorsqu'un animal est placé dans l'air comprimé, les gaz constituants de l'air, l'oxygène et l'azote, se dissolvent dans son sang d'abord, puis dans les humeurs qui imbibent ses tissus, en proportion d'autant plus grande que la pression est plus forte. Lorsque alors on ramène brusquement la pression normale, ces gaz, que rien ne maintient plus dissous, reviennent à l'état libre. La mort arrive subitement. On trouve des gaz libres dans le sang, sous la peau, entre les muscles, dans la moelle épinière et jusque dans les liquides de l'œil. Quand la compression a été moins forte, la dépression moins rapide, les bulles de gaz sont rares, mais elles arrêtent la circulation en des points divers, particulièrement à la partie inférieure de la moelle épinière, d'où la paralysie des membres postérieurs. Enfin, il arrive que la circulation n'est en rien troublée, mais que le dégagement gazeux dans les organes amène des troubles singuliers et de vives douleurs. Voici les indications pratiques que P. Bert a formulées : décompression lente, réchauffement des ouvriers, récompression et respiration d'oxygène en cas d'accidents. — Air confiné [ail. eingeschlossene Luft, angl. confined air}. Par opposition à air libre, l'air des enceintes dans lesquelles séjournent des êtres vivants, et qui se trouve plus ou moins vicié par la respiration et les sécrétions des êtres vivants qui les habitent, et aussi par la combustion des corps servant au chauffage ou à l'éclairage (V. Pnéométrie). L'homme adulte expire, par heure, environ 21 litres d'acide carbonique à zéro, représentant ll°r,3 de carbone. D'autre part, la muqueuse pulmonaire, les fosses nasales et la bouche exhalent de la vapeur d'eau qui fait tendre le milieu ambiant vers un état de saturation dont l'action est grande sur les surfaces cutanée et pulmonaire. L'air est encore vicié par les produits de la transpiration cutanée, et par les gaz qui s'échappent de l'estomac et du rectum. Quant aux foyers de combustion, ils sont dangereux non seulement par l'acide carbonique, mais par l'oxyde de carbone qu'ils peuvent fournir. Il est encore des agents bien dangereux, quoique peu accessibles aux investigations, qui peuvent vicier l'atmosphère. Tels sont les miasmes (V. ce mot), dont l'absorption détermine souvent le développement, dans les grandes agglomérations, d'une foule de maladies, parmi lesquelles il suffit de citer la variole, le typhus, la pourriture d'hôpital, la morve, etc. Pour remédier aux vices de l'air confiné, on a proposé des minima de capacité à affecter à chaque personne; en d'autres termes, on a rationné la place. Toutefois ce n'est point la place qu'il s'agit de rationner, mais bien la quantité d'air pur dont l'être vivant a besoin dans un temps donné. V. Ventilation. — Air déphlogistiqué air du feu (Condorcet), V. Oxygène. — Air fixe. V. Carbonique (Acide). — Atr inflammable. \. Hydrogène. — Air marin. Nom donné à l'atmosphère des côtes de la mer et de la pleine mer. Cet air, favorable en général, est dangereux pour les cas de phtisie au deuxième et troisième degré. Cette influence varie suivant les conditions
du climat sur les côtes et selon les latitudes en pleine mer.
— Air des montagnes. Air dont les propriétés lui sont départies par les divers degrés d'altitude auxquels on le considère. Son influence est due à la diminution de pression de l'atmosphère. Il est corroborant à des hauteurs modérées, et affaiblissant au delà de 2000 mètres d'altitude (Jourdanet). V. Air raréfié. — Air phlogistiqué. V. Azote. — Air raréfié. Air dont la pression à la surface du corps est rendue moindre : 1° dans des conditions naturelles, par suite de l'habitation à des altitudes considérables, telles que celles de 2000 et 3000 mètres; 2° dans des conditions artificielles, par suite d'un commencement de vide opéré à l'aide de pompes dans des chambres à parois parfaitement closes. La raréfaction de l'air amène un ralentissement dans la respiration et dans le nombre des battements du cœur, dont on a proposé de tirer parti dans le traitement de certaines affections pulmonaires. V. Tension. — Air dans les veines. V. Aéhhémoctonie. — Air vicié. V. Azote. — Air vital. V. Oxygène.
— Douche d'air. V. Douche. = Tic en l'air. V. Tic. airain, s. m. [œs, xo&xbç, a"- Eri> ang'- brass, it.
rame, esp. alambre]. Alliage de cuivre et d'étain, jaune rougeàtre, plus dur, plus sonore, plus fusible que le cuivre. En ajoutant de 1 à 2 centièmes de fer, l'alliage a plus de force et de résistance : c'est le métal des canons. L'alliage de 22 parties d'étain avec 78 de cuivre constitue le métal des cloches, blanc grisâtre et plus fusible. Ces alliages sont aujourd'hui connus indistinctement sous le nom de bronze.
AIRE. s. f. \area]. — Aire embryonnaire, aire du germe, aire obscure, et aire transparente ou lucide. V. Ligne primitive. — Aire vasculaire. V. Embryon.
AIRELLE, s. f. \vaccinium, vacciniez; ail. Heidelbeere, angl. vitis idœa, ruhortle-berries, it. mortella\. Genre de plantes de la famille des éricacées (octandric monogynie, L.), sous-famille des vacciniacées, qui comprend : 1° l'airelle myrtille (Vaccinium myrtillus, L.) et l'airelle canneberge ( l7. oxycoccos, L.), dont les baies, d'un noir bleuâtre, aigrelettes et rafraîchissantes, servent à préparer un uirop et une eau-de-vie estimés; 2" l'airelle ponctuée (V- vitis idœa, L.) dont les fruits, rouge éearlate, ont les mêmes usages, et dont les feuilles servent souvent à falsifier celles de busserolle, dont elles n'ont pas les propriétés astringentes et diurétiques.
AIRIGNE. S. f. V. ÉRIGNE.
AISSELLE, s. f. [ala, axilla, [Aoto-x^'li a"- Achselhôhle, angl. arm-pit, it. ascella, esp. sobaco]. Cavité qui se trouve au-dessous de la jonction du bras avec l'épaule : on l'appelle communément creux de l'aisselle. Son bord antérieur est formé par la saillie des muscles grand et petil pectoral, et son bord postérieur par les muscles grand dorsal et grand rond. La paroi interne répond à la paro: thoracique, et l'externe au bras. La cavité renferme, df la hase au sommet, une couche épaisse de tissu cellulaire et adipeux, de nombreux ganglions lymphatiques, l'artère et la veine axillaires, et le plexus brachial. La peau de l'aisselle est line, garnie de poils chez l'adulte, et abondamment pourvue de follicules enroulés qui sécrèteni une sueur alcaline odorante, assez active pour décolorei les vêtements et en altérer le tissu, d'où le nom de cordtt emunctoria (émonetoires du cœur). Peu accessible aui plaies accidentelles, l'aisselle est souvent le siège de phlegmons et d'abcès, d'engorgement ganglionnaire, de tumeurs anévrysmales, kystiques, lipomateuses, osseuses. = En botanique, aisselle d'une feuille ou d'un pédoncule, l'angle que forment cette feuille ou ce pédoncule sur la tige qui les porte. = En art vétérinaire, l'aisselle s'appelle ars.
AIX (Bouches-du-Rhône). — Eau saline. Bicarbonates. De + 20° à + 36°. Boisson et bains.
AIX-LES-BAINS
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A1X-LES-RA1NS ( H a u te-Savoie) . — Eau sulfureuse. Ac. ilfhydrique. De + 43" à + 45°. Boisson et bains.
AIX-LA-CHAPELLE (Allemagne). — Eau sulfureuse. c. sulfhydrique. De + 45° à + 55°. Boisson et bains.
AIZOON. s. m. Genrj de chénopodées de l'Afrique, oisines «lu chouan. V. ce mot.
AKÈNE, s. m. [de y. priv., et -/aîveiv, s'ouvrir]. Fruitmoosperine, see, dont le péricarpe est distinct de la graine. [ y a des diakenes (aspérules, caille-lait), des triakènes •apucine), des tétrakènes (labiées, borraginées), et des entakènes ou poliakenes (araliacées, simaroubées).
AKIDOPIR ASTIQUE, s. f. [de àxïç, aiguille, et ireipâv, m ter]. Exploration des parties profondes (Middeldorf). . Explorateur et Trois-Quarts. •
AKINÉSIQUE. adj. V. AciNÉTIQUE, qui est meilleur.
akiukgie. s. î. [acidurgie, akidurgie, aciurgie, de àxi?, xi'Soç, pointe, et epyov, œuvre]. Médecine opératoire, en e qui concerne les opérations sanglantes particulière- Lent. C'est le titre de plusieurs traités allemands.
AKNÉM1E. s. f. [de a priv., xv^^vj, jambe]. Absence es jambes.
AKOLOGIE. s. f. V. Acologie.
AkTANOBLEPSIE. s. f. [de a priv., xuavbç, bleu, et XéltEiv, voir). V. ACYANOBLEPSIE.
ALABASTRITE. S. f. V. ALBATRE.
ALAIItE. adj. \alaris, ivzzpvytôrfi] . Qui est relatif aux iles. — Portion alaire du sphénoïde. Les deux ailes de et os.
ALAISE, s. f. V. Alèse.
ALALIE. s. f. [alalia, de a priv., et ),a).eîv, parler), rivation de la parole, mutisme. V. Aphasie ALAMBIC, s. m. |de la particule arabe al, le, et àu,gi^, ot, marmite ; ail. Destillirblase, angl. alembic, it. limicco, esp. alambique]. Appareil au moyen duquel se fait i distillation. 11 se compose des pièces suivantes . la cucur- >te, le seau ou bain-marie, le chapiteau, le serpentin ou îfrigérant. La cucurbite, chaudière de cuivre étamé, ;<;oit l'action du feu; elle a la forme d'un cône tronqué t renversé, surmonté d'une partie renflée et arrondie, ui repose sur les fourneaux, et terminée par un collet, 'un diamètre plus petit que le fond de la chaudière. — e bain-marie est un vase cylindrique, d'ôtain ou de livre étamé, pouvant entrer dans la cucurbite, et la rnier au moyen de son collet. — Le chapiteau peut appliquer sur la cucurbite ou sur le bain-marie, dont on fait les ouvertures égales. U est muni d'un tuyau répudié qui conduit les vapeurs dans le serpentin. Une îuverture, fermée pendant l'opération, sert à introduire je nouveau liquide sans démonter l'alambic. — Le serentin est un tuyau d'étain renfermé dans un seau rempli f'eau froide. Il reçoit du bec du chapiteau les vapeurs roduites par la distillation, et sa partie inférieure verse ans le récipient la liqueur condensée. Un tuyau vertical uvert aux deux bouts, et évasé en entonnoir, sert à reouveler l'eau du réfrigérant : l'eau froide descend jusu'au fond du seau, et soulève l'eau chaude qui sort par ■ tuyau du trop-plein. Un robinet sert à vider le seau du ■rpentin. — Lorsque la distillation peut se faire à feu u, on met la liqueur dans la cucurbite; on supprime le ain-marie ; le chapiteau est placé dans la cucurbite, et jn bec entre dans le col du serpentin. — Si pour dislier des liquides plus volatils que l'eau, on veut opérer u bain-marie, on ne met que de l'eau dans la cucurbite, n y introduit le bain-marie, dans lequel on met la liueur; on applique le chapiteau sur le bain-marie, et l'on dapte entre le bec du chapiteau et le collet du serpentin i haut du tuyau, pour compenser la hauteur du collet et u bain-marie, et ne pas hausser le serpentin. V. Cornue. ALANGIER. s. m. (Alunijium). Cenre de plantes qui a
donné son nom à la famille des alangiées. Les seules espèces intéressantes sont VA. hexapetalum et l'A. decapetalum, Lamarck, dont les racines sont aromatiques, amères, et qui sont purgatifs et hydragogues.
ALANINE. s. f. Corps cristallin, qui peut jouer le rôle d'un acide et d'une base (comme la glycocolle et la leucine, avec lesquelles il forme une série de corps homologues); qui est isomère avec l'uréthane, la lactamidr? et la sarcoside ; et qui, en présence de l'acide nitreux, donne de l'acide lactique. Il résulte de l'action d'un excès d'acide chlorhydrique sur la solution aqueuse de "2 parties d'aldéhydate d'ammoniaque et de 3 parties de cyanure de potassium.
ALANT1NE. s. f Vinuline. V. ce mot.
ALATERNE. s m. Y. Nerprun.
ALBARAS. s. m. Nom arabe de la lèpre des Grecs, ou lèpre tuberculeuse.
ALBATRE, s. m. \alabastrum, à),âêa<7Tpov, ail. et angl. Alabaster, it. et esp. alabastro]. Nom de deux espèces de pierres tendres, blanches, demi-transparentes .l'une, l'albâtre gypseux, ou alabastrite, est la chaux sulfatée compacte ; l'autre, l'albâtre calcaire, est la chaux carbonatée compacte. Cette dernière seule a été employée en médecine comme absorbante ; elle entrait aussi dans l'onguent d'albâtre, employé pour ramollir certaines tumeurs.
ALBIDE. adj. [albidus]. Qui est blanchâtre. — Couche albide profonde de la peau. Ancien nom de la partie du derme dont la coupe offre une teinte blanchâtre. Y. Peau.
ALBINISME, s. m. [de ulbus, blanc ; ail. Albinismus, Leucdtbiopie, angl. albinism, it. et esp. albinismo; kakerlakisme, leucethiopie, leucopathie, leucose]. Anomalie congénitale d'organisation qui consiste dans la diminution ou même l'absence du pigment cutané, iridien ou choroïdien. Les nègres ne sont pas seuls à en offrir des exemples : l'albinisme est le résultat d'une, modification individuelle et accidentelle, dont il y a des exemples dans toutes les races humaines et dans presque tous les climats, et qui se montre aussi chez divers animaux appartenant à des classes différentes, comme mammifères, oiseaux, poissons, etc. L'albinisme peut être total ou partiel; dans ce dernier cas, il produit chez la race noire ce qu'on appelle les nègres pies. Il peut aussi être incomplet, c'est-à-dire ne consister qu'en une simple diminution du pigment. Les albinos, qu'on appelle aussi bedas, kakerlaques et dondos, ont la peau d'un blanc fade, comparable en cela au lait, au papier ou au linge ; les cheveux et les poils sont blancs, avec une demi-transparence ou un ton jaunâtre spécial, et d'une mollesse particulière ; l'iris d'un rose pile et la pupille d'un rouge prononcé, comme dans les yeux des lapins blancs ; ils supportent avec peine les rayons du soleil, ce qui leur a fait donner le nom d'héliophobes ; les facultés intellectuelles de quelques-uns sont faibles. = Albinisme des plantes. État maladif d'une plante, dont les parties ordinairement vertes sont blanchies par suite de la résorption de la matière colorante. On l'obtient en faisant végéter une plante en un lieu obscur ; il se produit quelquefois sur une plante ou une branche cultivée en plein air. V. Epiphyte et Phytopathologie.
ALBINOS, s. m. [nègres blancs], V. Alpinisme. ALBIPERLE. s. f. (Moretti). Matière retirée d'un calcul trouvé dans les parois abdominales ; c'est sans doute de la margarine.
A Ll> ix/l E \Albiaia\. s. m. Genre de plantes dont les espèces sont très voisines du genre Acacia : la plus connue est VA. anthelminthica (V. Moucenna).
ALBUGINÉ, ÉE. adj. [albugineus, de albugo, tache blanche]. Qui est tout à fait blanc. — Fibre albuginée. Nom donné par Chaussier à l'un des quatre genres de libres élémentaires qu'il admettait et qui ne sont que les
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faisceaux de fibres constituant les tendons, les ligaments articulaires et les aponévroses : de là le nom de membranes albugineuses donné aux membranes fibreuses. — Tissus albuginés ou tissus blancs (Gerdy). Le tissu aponévrotique, le fibreux proprement dit, celui du derme, des séreuses, le tissu lamineux sous-cutané et interstitiel ; ce sont tous les tissus qui ont pour élément anatomique fondamental la fibre du tissu cellulaire ou fibre lumineuse, et pour élément accessoire des fibres élastiques peu nombreuses ; tous les tissus qui se réduisent en colle par coction dans l'eau. V. Rétraction des tissus. — Tunique albuginée de l'œil. La sclérotique. — Tunique albuginée du testicule. La membrane fibreuse qui enveloppe immédiatement cet organe.
ALBUGINÉE. s. f. — Albuginée de l'épididyme. Enveloppe fib:euse de cet organe, de structure analogue à la tunique albuginée du testicule, niais beaucoup plus mince.
ALBUGINEUX, EUSE. adj. [albuginosus]. Qui concerne la prétendue fibre albuginée (Chaussier).
ALBUGINITE. s. f. Phlegmasie aiguë ou chronique du tissu albuginé ou fibreux. V. Sarcocèle syphilitique.
ALBUGO. s. m. [de albns, blanc; apyejxa, ail. Homhautfleck, angl. albugo, it. albugine]. Mot latin conservé pour désigner une tache blanche qui dépend du dépôt de fines granulations moléculaires graisseuses dans le tissu de la cornée transparente. L'albugo diffère du nuage ou nubécule, en ce qu'il est plus opaque ; et du leucoma, en ce que celui-ci succède à une plaie de la cornée, et offre une dépression sensible, une surface lisse et luisante qui tranche avec celle de la cornée transparente.
ALBUMEN, s. m. [de albus, blanc ; m Xeuxbv toù ilnO, ail. Eiweiss, it. albume]. Le blanc d'oeuf. V. Albumine d'œuf. == Albumen (Gaertncr) \périsperme de Jussieu, endosperme de Richard]. Amas de substance nutritive contenue dans le germe avec l'embryon, qu'il entoure (ricin), ou par lequel il est enveloppé (nielle des blés); dans d'autres cas, l'albumen est situé dans la graine, à une certaine distance de l'embryon : c'est souvent lui qui donne à la graine ses propriétés médicinales.
ALBUM GRvECUM. Mots latins par lesquels on a désigné la partie blanche des excréments du chien nourri d'os : elle contient du phosphate calcaire, qui la faisait employer en médecine.
ALBt M l Y\TE. s. m. Genre, de combinaison mal défini dans lequel l'albumine retient des oxydes ou des sels métalliques, de manière à empêcher leurs propriétés de se manifester au contact de leurs réactifs ordinaires. On pense que l'albumine existe dans le sang à l'état d'albuminate de soude.
ALBUMINE, s. f. [albumen, de albus, blanc; ail. Ëiwéissto/f, angl. albumine, it. et esp. albumina ; lymphe animale coagulable (Rouelle, 1771-1776); matière ou lymphe coagulable du sérum (Sénac, 1749, et Hunter, 1795); deuxième espèce de gelée animale oamatiére albumineuse, ou albumen animal (Fourcroy) ; albumine (Fourcroy, 1792)]. Principe immédiat des animaux, dont on connaît deux espèces. La première se trouve dans le sérum du sang, de la lymphe et du chyle, et dans quelques liquides sécrétés, normaux ou pathologiques ; l'autre dans les œufs des oiseaux. V. Œuf. — Albumine d'œuf ou proprement dite [10(C«H3iO12Az5) + PhJ-S2]. Liquide transparent, légèrement verdâtre, inodore et presque insipide, qui compose presque entièrement le blanc d'œuf. C'est le produit de la sécrétion de glandes en grappe simple do l'oviducte des oiseaux, et par conséquent c'est le type des mucus. Réduite en poudre après une dessiccation lente, elle forme une masse jaunâtre, brillante, cassante, transparente, qui se dissout complètement dans l'eau froide. Chaulfée à 71°,
elle se coagule et devient insoluble, sans cependant avoir changé de combinaison. Elle se dissout dans les acides très étendus; un excès d'acide la précipite, et les acides concentrés la redissolvent, en la décomposant. Les alcalis concentrés la coagulent ; étendus, ils l'empêchent d'être coagulée par la chaleur. Elle se combine avec les acides, jouant alors le rôle de base, et avec les bases, jouant alors le rôle d'acide : ces combinaisons ont été appelées albuminates, quoiqu'elle ne sature ni les uns ni les autres. Avec les sels (Mitscherliseh), notamment ceux de cuivre et de mercure, elle forme des composés qui ont à peine, de l'action sur l'économie, ce qui la rend précieuse dans un grand nombre d'empoisonnements. Y. Clarification et Contre-Poison. — Albumine du sang. C'est un mélange de serine et de métalbumine. Celle-ci est un principe non spontanément coagulable, qui reste à l'état fluide quand la plasmine, s'étant dédoublée, a fourni 2 à 3 pour 1000 de fibrine fibrillaire. La métalbumine a été extraite par Moysc et Ch. Robin (1852), et par Scherer (1852), du liquide des sérosités péritonôale et pleurale (d'où le nom d'hydropisine qu'elle a aussi reçu) (Cannai et Robin] 1857). C'est ce même corps que Denis a décrit soiu le nom de fibrine dissoute : 1° dans le sang; 2° dans les sérosités pleurale et péritonéale ; 3° dans celle du pus, où,' mêlé à la sérine, il représente ce qu'on a nommé la pyine ; 4° dans l'urine albuminurique. La métalbumine est coagulable par le sulfate de magnésie ; ce dernier laisse passer un liquide, qui est la sérine, dans la proportion de 53 pour 1000. Ce caillot de métalbumine est sol it bl 3 dans la solution de chlorure de sodium au dixième, comme la fibrine du sang veineux. Les 53 pour 1000 de sérine, que ne coagule pas le sulfate de magnésie, sont coagulés par la chaleur, l'alcool, les acides. Ainsi ce que l'on appelle. albumine du sang n'est pas un principe immédiat unique, mais un mélange de deux principes immédiats différents, bien qu'ayant quelques propriétés communes: sérine (53 pour 1000 à l'état sec), et la fibrine dissoute ou métalbumine (23 pour 1000). Ce mélange et la fibrine du caillot sont des corps isomères quant à la quantité de carbone, d'azote, de soufre, d'oygène, d'hydrogène et de phosphore qu'ils renferment ; mais 100 parties de fibrine ne contiennent que 80 pour 100 d'eau, tandis que 100 parties du mélange en renferment de 85 à 87 (Chevreul). L'albumine du sang est considéré comme semblable à ['albumine du blanc d'œuf ; mais cette dernière seule mérite de recevoir le nom d'albumine. Elle donne l*r,8 de soufre pour 100, tandis que l'autre n'en renferme que 0'jr,50. Le pouvoir rotatoire de l'albumine d'œuf est de 35°, tandis que celui de l'albumine du sang s'élève à 56° (Hoppe-Seyler). Toutes deux dévient à gauche le plan de polarisation. Les variations dans les proportions de sérine et de métalbumine, composant ce qu'on appelle empiriquement les albumines pathologiques, conduisent celles-ci à présenter des variétés, tant au point de vue de leurs réactions qu'à celui de leur pouvoir rotatoire. — Albumine cérébrale ou du cerveau. V. Neurine. — Albu mine coagulée ou modifiée des cheveux, des cornes, de ongles et du sabot. V. Kératine. — Albumine des globul du sang. V. Globuline. — Albumine pancréatique. V. Pan créatine. — Albumine du pus. V. Albumine du sang. — Albumine salivaire. V. Ptyaline. — Albumine des séroA sites. La métalbumine. V. Albumine du sang. — Albumine végétale. V. Glutine.
ALBUMINÉ, EE. adj. \albuminiatus\. Se dit, en botanique, d'une graine qui est pourvue d'albumen.
ALBUMINEUX, EUSE. adj. \albuminosus\. Qui contient de l'albumine. — Aliments albumineux. V. Aliment. — Cataracte albumineuse. V . Cataracte. — Eau albumineuse. V. Eau. — Exsudats albumineux. V. Exsudât. — Matière
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bumineuse. V. Albumine. — Néphrite albumineuse, Urines bumineuses. V. Albuminurie,
ALBUMIMillÈTRE. s. m. Appareil de polarisation, qui t une modification de celui de Mitseherlich, et fondé, inuie celui de Biot, sur la mesure de la rotation directe, sert à déterminer la quantité d'albumine contenue dans 1 liquide (Becquerel). V. ROTATOIRE.
ILBI Al I M M . S. f. V. OoNIN.
ALBUMIiMOÏDE. adj. Qui ressemble à l'albumine. — 'itieres albuminoides. V. Substances organiques. ALBUMINOSE. s. f. [caséine du sang, Dumas et Camrs, etc.]. V. Bioxyprotéine et Peptone. — Albuminose ronique (Engel). La pléthore.
ALBUMINURIE, s. f. [de albumine, et oùpetv, pisser; ail. weissharnen, Brigkl'sche Krankheit, angl. albuminuria, 'ight's diseuse, it. albuminuria, malattia di B)'ight\. Pisment d'albumine. C'est un symptôme, non une maladie. 1 a distingué l'albuminurie en passagère et en périmante. L'albuminurie passagère est un symptôme de peu de avité, quand on ne le laisse pas empirer. La lésion qui ccompague est un état granuleux des cellules épithéiles du rein, devenues presque opaques. Ces granulations : sont pas graisseuses, mais azotées ; elles sont assez ondanles pour masquer le noyau, ou même en déterminer trophie. De cet état résultent dos changements Variés de loration du rein, selon ses divers degrés, que l'organe it ou non congestionné (V. ÉCLAMPSIE). L'albuminurie ssagère se divise en: 1° Albuminurie par desquamation ; le s'observe dans la scarlatine, le choléra, l'érysipèle; irinc-, coagulable à des degrés divers, contient beaucoup
lamelles d'épithéliuin. 2° Albuminurie inflammatoire; le marche avec les hydropisics par suite de scarlatine. Albuminurie critique ; elle s'observe dans la pneumonie le typhus. L'urine devient tout à coup foncée en coujr et bourbeuse, chargée d'urates amorphes qui se dépont bientôt, par leur densité plus considérable. Débarrase, par une première application de la chaleur, de l'urate immoniaque, elle donne ensuite par la chaleur et par cide nitrique la réaction caractérisque de l'albumine. Albuminurie par compression des gros vaisseaux de bdomen (albuminurie de la grossesse des femmes en uches, etc.). — Albuminurie permanente (Becquerel), albuminurie chronique. Symptôme qui correspond plus rticulièremeht à la maladie de liritjht. Celle-ci préate trois formes distinctes, anatomiques et cliniques : Dans la néphrite épithéliale ou parenchymateuse, l'ai tétion porte surtout sur les tubes contournés, dont les llules subissent une infiltration granuleuse, puis graisuse ; Phydropisie, les modifications de l'urine et du ng, des œdèmes et des inflammations pulmonaires, nt les symptômes habituels ; 2" la néphrite interstille est caractérisée par une hypergénèse d'éléments njonctifs, qui, comprimant les tubes et les gloniérules, lène la sclérose du rein ; et par des troubles fonction- Is du cœur, accompagnant les altérations de l'urine ; le rein peut subir une dégénérescence amijloide, dont
symptômes sont ceux des formes précédentes. Les lubies de la vue sont fréquents dans ces albuminuries. Amaurose. — Albuminurie saturnine. V. Saturnin. ILBUMINURIQUE adj. et s. Qui concerne l'albuminu- . — Rétimle albuminurique. V. Rétinite. — Celui ou <e qui sont atteints d'albuminurie.
ILCAHEST. s. m. [ail. et angl. Alkahest, it. alcaeste]. Mot /enté par Paracelse et conservé par van Helmont pour signer le dissolvant universel. — Alcahest de Glauber. lueur épaisse que l'on obtient en faisant détoner, sur
charbons ardents, du nitrate de potasse, ce qui le nsfomie en sous-carbonatc de potasse. — Alcahest de spour. Mélange de potasse et d'oxyde de zinc.
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alcalescence. s. f. \alcalescentia, ail. Alkalescem, it. alcalescema, esp. alcalescencia\. État d'un corps qui devient alcalin : beaucoup de liquides, normaux ou pathologiques, de l'économie, peuvent subir cette transformation, qui résulte le plus souvent d'une véritable fermentation, et se confond avec la putréfaction proprcmentdite. État des substances animales et végétales dans lesquelles il s'est formé spontanément de l'ammoniaque. V. URINE. = Pour les humoristes, disposition supposée, dans les humeurs du corps, à éprouver la fermentation alcaline et putride : alcalescence des humeurs.
ALCALESCENT, ENTE. adj. [aleaîescens] . Se dit d'une substance dans laquelle les propriétés alcalines commencent à se développer, ou même prédominent déjà. Tous les corps qui contiennent de l'azote (un des principes de l'ammoniaque) peuvent devenir alcalescents. V. Urine.
ALCALI, s. m. [de l'article arabe al, et du mot, également arabe, kali, par lequel en désigne le Sulsolu soda, L., plante maritime d'où on retire la soude, l'un des principaux alcalis; ail. Alkali, angl., it., esp. alcali\. Corps composé qui a peur caractères distinctifs de verdir la sirop de violette, de rougir la couleur jaune de curcuma, de ramener au bleu les couleurs bleues végétales rougies par les acides, de remplir le rôle de base en présence des acides dans les combinaisons connues sous le nom de sels. Les alcalis sont composés, soit d'un métal et d'oxygène (la potasse, la soude, la lithine, la baryte, la strontiaiœ, la chaux, la magnésie), suit d'hydrogène et d'azote (ammoniaque), soit d'hydrogène et de carbone, ou d'oxygène, d'hydrogène, d'azote et de carbone : ces derniers ont été nommés alcalis végétaux ou alcaloïdes (V '. ce mot), pour les distinguer des premiers, appelés alcalis minéraux. Ceux-ci sont très caustiques et vénéneux. Les boissons acidulées, l'eau vinaigrée donnée en abondance, sont les moyens les plus efficaces de neutraliser les alcalis minéraux dans les cas d'empoisonnement. Les caractères qui précèdent appartiennent surtout à la potasse, à la soude, à la lithine, qui sont encore très soluhles dans l'eau et dans l'alcool, et forment avec l'acide carbonique des sels également solubles; tandis que les alcalis dits terreux (baryte, strontiane, chaux), moins caustiques et moins solubles, donnent des carbonates insolubles dans l'eau. V. Basic. — Alcali aéré. Bergmann, qui donnait à l'acide carbonique le nom d'acide aérien, appelait alcali aéré la combinaison d'un alcali avec cet acide. Delà le nom d'alcali rolatil aéré qu'il donnait à l'ammoniaque; celui d'alcali réyetal aéré donné au sous-carbonate de potasse; celui d'alcali minéral aéré donné au sous-carbonate de soude. — Alcali animal. V. Ammoniaque. — Alcali caustique. Alcali pur entièrement privé d'acide carbonique. En se combinant avec les alcalis, cet acide leur fait perdre leur causticité, et l'on a alors les alcalis doux (Black). — Alcali déliquescent. On appelait ainsi la potasse, pour la distinguer de la soude. En effet, le premier de ces alcalis tombe en deliquium, et devient entièrement liquide, en absorbant l'humidité de l'air, tandis que la soude ne passe d'abord qu'à l'état de bouillie par son exposition à l'air, et s'effleurit. — Alcali effervescent. Nom donné anciennement à tout alcali carbonate, en raison de l'effervescence que ces substances font avec les acides. — Alcali fixe. A l'époque où l'on n'admettait que trois alcalis, on nommait alcalis fixes la potasse et la soude, par opposition au nom d'alcali volatil donné à l'ammoniaque. — Alcali marin. Ancien nom de la soude, qui fa^t la base du sel marin. — Alcali minéral. Ancien nom de la soude, parce que le chlorure de sodium, dont elle lut la base, est très répandu dans le règne minéral. — Alcali minéral vitriolé. V. Sulfate de soude. — Alcali du nitre. Ancien nom de la potasse retirée du nitre. — Alcali phlogistiqué. Nom donné autrefois au chlorure de potassium,
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parce qu'on supposait que le phlogistique se combinait avec la potasse et la saturait. — Alcali du tartre. Nom donné autrefois à l'alcali obtenu parla calcination du tartre avec du charbon: c'est du carbonate de potasse. — Alcali urineux. V. Ammoniaque. — Alcali végétal. Ancien nom de la potasse qui se trouve en grande quantité dans les végétaux. — Alcali volatil. V. Ammoniaque. — Alcalivolatil concret. Nom donné autrefois au sous-carbonate d'ammoniaque solide, pour le distinguer de l'alcali volatil fluor ou liquide, qui est l'ammoniaque liquide, c'est-à-dire dissoute dans l'eau.
ALCALIFIANT, ANTE. adj. [alcali faciens]. Quelques chimistes ont pensé que l'azote était le principe alcali fiant, et l'oxygène le principe acidifiant ; opinion erronée, puisque beaucoup d'alcalis ne contiennent pas d'azote, et nombre d'acides manquent d'oxygène
ALCALIGÈNE. adj. V. ALCALIFIANT et AZOTE.
ALCALIMÈTRE. s. m. \alcalimetrum, de alcali, et (jixpov, mesure]. Instrument propre à mesurer la quantité réelle d'alcali que contient une soude ou une potasse du commerce, d'après celle d'acide sulfurique qu'il faut employer pour saturer une quantité donnée de l'une ou de l'autre de ces substances. L'acide est titré, de manière que chaque mesure ajoutée représente des centièmes du poids de la soude ou de la potasse (Descroizilles, 1804).
ALCALIMÉTRIE, s. f. Ensemble de procédés de dosage à l'aide desquels on détermine la proportion d'alcali contenu dans un liquide, dans les soudes et les potasses du commerce en particulier.
ALCALIN, s. m. Substance qui possède, à un degré variable, les caractères chimiques des alcalis (V. Alcali). Eu médecine, on emploie les alcalins, à l'extérieur, contre les maladies de la peau et comme caustiques; à l'intérieur, comme antiacides, diurétiques, modificateurs du sang, dans les affections dyspeptiques, arthritiques et calculeuses : dans le premier cas, on fait usage des alcalis proprement dits et de leurs carbonates; dans le second, de leurs autres sels, bicarbonates, benzoates, citrates, chlorates, etc.
ALCALIIV, INE. adj. [alcalinus]. Qui contient un alcali. || Qui réagit comme les alcalis. V. ce mot. — Bain alcalin. Y. Bain. — Eau alcaline. V. Eau alcaline et Eau minérale. — Esprit alcalin. Le gaz ammoniac. — Lotion alcaline. Y. Lotion. — Tablette ulcaline. V. Tablette. — Teinture alcaline de Stithl. V. Azotate de peroxyde de fer.
ALCALINISME. s. m. Ensemble d'états morbides résultant de l'alcalescence des liquides de l'économie.
ALCALINITÉ, s. f. [alcalinilas\. Propriété de ce qui jst alcalin. L'alcalinité normale des tissus et des humeurs £es animaux, celle du sang en particulier, est due au carbonate et au phosphate tribasique de soude. V. Alcali, Base et Urine.
ALCALINULE. adj. S'est dit autrefois de tout sel basique.
ALCALISAT10N. s. f. \alcalisatio\. Action d'alcaliser.
ALCALISÉ, ÉE. adj. —Mercure alcalisé. V. Mercure.
ALCALISER. v. a. Autrefois, dégager d'un sel neutre, par l'action du feu, l'acide qui y était contenu, de manière qu'il ne restât plus que la partie alcaline. || Aujourd'hui, rendre alcalins un liquide, une potion, etc., par l'addition d'un alcali ou d'un carbonate alcalin.
ALCALOÏDE, s. ni. [de alcali, et elêoç, ressemblance ; ail. Allcaloïd.] Corps qui, comme l'ammoniaque, se combine aux acides pour former des sels sans dégager d'eau. Les alcaloïdes sont naturels ou artificiels, tous sont azotés. Parmi les alcaloïdes iiaturels, la nicotine et la conicine sont liquides et volatiles; les autres sont solides, fixes, cristallisables, rarement solubles dans l'eau, solubles dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, généralement lœvogires ; avec le chlorure de platine, ils fournissent, comme l'am-
moniaque, un chlorure double insoluble. Leur saveur est amère ; ils ont sur l'économie une action très prononcée, qu'on neutralise, en cas d'empoisonnement, au moyen du tannin qui forme un tannatc insoluble. Dans les plantes, ils sont ordinairement combinés à des acides et forment des sels solubles ou insolubles ; l'eau simple dans le premier cas, acidulée dans le second, enlève ces sels don on isole l'alcaloïde par une base soiuble si celui-ci es insoluble, fixe s'il est volatil ; la purification se fait au moyen de dissolutions dans l'alcool et de cristallisations répétées. — Les alcaloïdes artificiels ont des propriétés et une composition analogues aux précédents. Cependant il y en a de solides, de liquides et de gazeux, et ils sont plus ou moins solubles dans l'eau. On les prépare soit en faisant agir les corps réducteurs sur les composés nitrés (Zinin) ; soit en faisant agir la potasse sur les éthers cyaniques (AVurtz); soit en faisant agir l'ammoniaque et les alcaloïdes sur les éthers haloïdes, sur l'iodhydriqu'e principalement (Hofmann). — ■ Alcaloïdes azotés ou animaux. \Bases organiques animales (Gorup-Besanez); combinaisons ammoniacales copulées (Berzelius)] . Principes immédiats des animaux, qui sont des composés neutres (créatine, allantoïrie), ou jouant le rôle de base près de quelques acides (urée, créatinine), brûlant avec peu de flamme, en donnant des produits empyreumatiques azotés ou ammoniacaux, sans laisser de résidu minéral. Tous sont des corps de composition élémentaire quaternaire ou même quinquénaire (cystine).
ALCALOÏMÉTRIE. s. f. (Ossian Henry). Ensemble de procédés analogues à ceux de l'alcalimétrie, propres à apprécier les quantités d'alcaloïdes contenus dans certains végétaux. Ils ne sont plus usités.
ALCANNA. s. m. Nom donné à diverses espèces de plantes. — 1° au henné, nommé alhenna, et par corruption alcanna; — 2° à une espèce de Filaria (Phillijrea, L.); — 3° à Vorcanette. Cette identité de noms est probablement due à un même emploi du suc retiré de la racine du henné et de l'orcanette, pour teindre les dents et les ongles. V. Henné et Orcanette.
ALCAPTONE. s. f. (Bœdecker). Substance voisine des sucres, non fermentescible, amorphe, d'un jaune d'or, sans odeur ni saveur, retirée d'une urine morbide.
ALCARRAZA. s. m. [mot espagnol). Vase de terre très poreuse, destiné à rafraîchir l'eau en été. Il se place à l'ombre, dans un endroit exposé à un courant d'air : l'eau qui suinte à travers les parois s'évapore à la surface aux dépens du calorique du liquide intérieur, qui, perdant ainsi plus de chaleur qu'il n'en reçoit, parvient en peu de temps à un degré sensible de refroidissement. . ALCARSINE. s. m. V. Kakodyle.
ALCÉE. s. f. \Alcea\. Genre de plantes de la monadelphie polyandrie, L., malvacées, J., dont une espèce, A. rosea (rose trémicre, passe-rose), est éniolliente.
ALCHIMIE, s. f. \alchemia, de al, article arabe, et de yrr^îa, chimie; ars hermetica, ars philosophïcà ; art sacré, science ou philosophie hermétique (de Hermès ou Mercure qu'on disait en être l'inventeur), ail. Alchemie, angl. alchemy, it. alchimia, esp. alquimia]. Pendant longtemps les mots chimie et alchimie ont été regardés comme synonymes ; ensuite ce dernier nom a été réservé à l'art mystérieux, qui cherchait les moyens de faire de l'or et di découvrir un remède universel, et qui parait avoir pris naissance en Égypte et dans les écoles alexandrines. Les alchimistes se donnaient le nom d'adeptes ou de philosophes ; celui de souffleurs leur a été donné par dérision, parce qu'ils étaientcontinuellenientoccupés à souffler leurs fourneaux. Ils croyaient à la transmutation des métaux, fondant sur cette idée la possibilité de faire de l'or, et appelant cette opération le grand œuvre ou la pierre philoso-
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haie : l'or était le roi ,son dissolvant, le bain du roi ou Veau •gale. L'alchimie a été la préparation de la vraie chimie-
ALCIIIMILLE ou ALCIIEMILLE. s. f. \pied-de-lion, Alïemilla\. Genre de plantes de la tétrandrie monogynie, ., rosacées, J. Les sommités d'une seule espèce, VAlcheïilla vulgaris, L., ont été employées, à l'extérieur, comme igèrement astringentes, vulnéraires et détersives.
ALCHORNÉE. s. f. Genre d'euphorbiaeées des Antilles, u Brésil, du Sénégal, etc., dont quelques espèces sont udbrifiques et dépuratives.
ALCHORIXINE. s. f. Principe très amer retiré de Vlledngia virgilioides, famille des térébinthacées.
ALCICORNE. s. f. Ancien nom des acrosties.
ALCMELLE. Y. ACMELLE.
ALCOOL, s. m. (de al, le, et cohol, mot arabe qui signifie e qui est très subtil, et par lequel on désignait proprenent une poudre impalpable ; ail. Alkohol, angl. allcool, l. alcool, alcoole]. Terme générique désignant tout prinipe neutre formé de carbone, d'hydrogène et d'oxygène, ipte à se combiner avec un acide, avec élimination d'eau, mur former des composés neutres (les éthers), doués de a propriété de reproduire leurs générateurs en fixant do îouvcau les éléments de l'eau. Les propriétés toxiques lans la série des alcools de fermentation suivent leur imposition atomique ; les alcools de la série G"!!"2" + 20 ont d'autant plus actifs que le groupe GH'2 entre un plus ;rand nombre de fois dans leur constitution, ce qui rerient à dire qu'ils sont d'autant plus actifs que leur poids noléculaire est plus élevé, ou que leur composition atonique est représentée par des chiffres plus élevés. On a la série toxicologique suivante : Alcool méthylique, peu actif. — Alcool éthvlique, peu actif. — ■ Alcool butylique, toxique. — Alcool arnylique, très toxique (Rabuteau, 1870 ; Dogiel, 1872; Dujardin-Beaunietz et Audigé, 1875). Les ilcools sont dits monoatomiques quand ils s'unissent à une seule molécule d'un acide monobasique pour former un éther neutre, comme l'alcool éthvlique ; poly atomiques, quand ils se combinent à plusieurs molécules d'un acide : les glycols sont des alcools diatomiques (Wurtz); la glycérine est triatomique (Berthelot), etc. — Alcool absolu. Celui qui est anhydre. — Alcool allylique. V. Allylique. — Alcool arnylique. V. Amyuque. — Alcool de bois. V. Méthylique. — Alcool butylique. V. Butylique. — Alcool cétique, cétylique, ou étalique V. Éthal. — Alcool choles- Vlérique. V. CholestÉrine. — Alcool formique, ligneux ou méthylique. V. Méthylique. — Alcool phénique. Y. Phéni- |que. — Alcool propylique. V Propylique. — Alcool de romarin. Y. Romarin. — Alcool sulfamylique, sulfamylmermrique.y. Amylique. — Alcool thallique. V. Thallique. — Alcool de vin, élhylique, ordinaire, vinique ou esprit-de- \vin (C4HG0'2). Liquide inflammable, bouillant à 78°, d'une saveur acre et chaude, incolore, transparent, d'une pesan- [teur spécifique égale à 0",7'J s'il est absolu, d'une odeur piquante et aromatique. 11 est le produit de la distillation des liqueurs sucrées et fermentées : vin, jus de betterave, moût résultant de la transformation de la fécule en glucose, etc. Il varie pour la force suivant le temps qu'a duré la distillation et l'activité avec laquelle on l'a poussée. L'alcool que l'on a distillé une seconde fois au bain -marie est appelé alcool rectifié. L'alcool le plus concentré est le plus léger. On en calcule les degrés de concentration au moyen de l'aréomètre : l'alcool pur marque 42° ou 43° à l'aréomètre de Baumé. L'alcool ne marque communément que 30° à 36° . il porte le nom de trois-six, parce que, mêlé à environ son poids d'eau, il constitue Veau-de-vie commune, dont 6 parties ne représentent par conséquent que 3 parties de cet alcool (V. Eau-de-vie). Chauffé au contact de l'air, l'alcool s'enflamme et se transforme en eau et en acide carbonique ; avec les acides oxalique,
benzoïque, sulfurique, azotique, phosphorique, etc., il donne naissance à des liquides connus sous le nom d'éthers. Il est très avide d'eau : le mélange se fait avec développement de chaleur et contraction. Il est employé comme dissolvant dans un grand nombre d'opérations chimiques. L'alcool étendu d'eau (eau-de-vie ou vin) ingéré dans l'estomac, même en faible quantité, est absorbé avec une grande rapidité, passe dans le sang, arrive au poumon, qui est l'organe principal de l'élimination. Quelques minutes après l'ingestion de l'alcool, on en retrouve déjà des traces dans l'air exhalé ; et cette exhalation peut durer plusieurs heures, suivant la quantité ingérée. La transpiration cutanée et la sécrétion urinaire sont encore deux autres voies d'élimination, mais plus tardives. Ludger- Lallemand, Perrin et Duroy ont cherché à prouver que l'alcool ne subit aucune oxydation dans la circulation et agit en nature sur les tissus qu'il excite ; on admet généralement que cette oxydation a lieu, en partie du moins, sauf dans les cas où le liquide, pris à doses immodérées, passe rapidement au dehors sans altération. Introduit dans la circulation, il se répand dans tous les tissus ; il s'accumule dans le foie et dans les centres nerveux ; il fait un séjour assez long dans l'économie. La localisation de l'alcool dans certains organes en explique l'influence pathogénique sur quelques maladies constitutionnelles et organiques du foie, du système nerveux et des reins. V. Alcoolique (médicament) et Alcoolisme.
ALCOOLAT, s. m. Médicament liquide qui résulte de la distillation de l'alcool sur une ou plusieurs substances aromatiques, végétales ou animales. Ce produit, composé d'alcool et de principes volatilisables, est incolore et entièrement volatil. On le prépare avec l'alcool rectifié, ou chargé d'une p!us ou moins grande quantité d'eau. Il est simple ou composé. Autrefois on le nommait esprit. — Alcoolat de citron. V. Citron. — Alcoolat de menthe. V. Menthe. — Alcoolat de miel. Y. Eau de miel.
ALCOOLATE. s. m. Nom donné à des composés dans lesquels l'alcool semble jouer le rôle d'un acide. — Alcoolate de chloral (G4HGl:iOL2.G4lllîO'2). Composé nouveau duchloral (Roussin et Personne). Solide, blanc, cristallisé, dur et cassant. Il se prête mieux que l'hydrate de chloral aux manipulations pharmaceutiques, grâce à sa moins grande tendance à absorber l'humidité de l'air. Au point de vue physiologique, il produit des résultats analogues à ceux qu'on obtient avec l'hydrate. V. CHLORAL.
ALCOOL AT II RE. s. f. (Bôral). Médicament liquide qu'on obtient en faisant macérer, avec l'alcool, des substances organiques susceptibles de céder quelques parties extractives à ce inenstrue. Les alcoolatures fournissent des extraits par la concentration, ce qui les distingue des alcoolats. Elles sont simples ou composées, selon qu'elles résultent de l'action de l'alcool sur une seule substance ou sur plusieurs. Elles correspondent aux anciennes teintures alcooliques, et à une partie des alcoolés des pharmacopées modernes, c'est-à-dire à ceux qu'on prépare par macération ou digestion. On les divise en alcoola lures proprement dites, et alcoolatures hydralcooliques ou hydralcoolatures, selon que l'alcool employé marque plus on moins de 30°. Elles prennent l'épithète d'ammoniacales quand l'ammoniaque en fait partie.
ALCOOLÉ. s. m. Nom proposé pour tous les composés alcooliques chargés de principes médicamenteux, qui ont été préparés par solution, macération ou digestion. |j Béral restreint ce mot aux médicaments liquides formés d'alcool et de principes médicamenteux qui s'y sont unis par solution directe ou par simple mélange. D'après cette distinction, un alcoolé resuite, soit du mélange de l'alcool avec d'autres liquides, soit de la dissolution, dans ce menstrue, d'un corps simple, d'un acide, d'un sel ou d'un produit
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immédiat des animaux et des végétaux. Aucun alcoolé ne donne d'extrait par la concentration. On les distingue en acides, alcalins, résineux et oléoliques, selon la nature des corps qui sont unis à l'alcool. — Alcoolé de guaco. V. Guaco. — Alcoolé de safran. V. Safran.
ALCOOLIMÉTRIE. S. f. V. ALCOOLOMÈTRE.
ALCOOLIQUE, s. m. Un alcoolique, celui qui est atteint d'alcoolisme.
ALCOOLIQUE, adj. \alcoolicus}. Qui contient de l'alcool.
— Boisson alcoolique. V. Boisson. — Délire alcoolique. V. Alcoolisme et Delirium tremens. — Extrait alcoolique. V. Extrait. — Fermentation alcoolique. V. Fermentation.
— Intoxication alcoolique aiguë. V. Alcoolisme aigu. — Intoxication alcoolique chronique. V. Alcoolisme chronique.
— Liqueurs alcooliques. Le vin, l'eau-de vie et toutes les liqueurs de table. — Médicaments alcooliques (Béral). Ceux qui sont constitués par de l'alcool rectifié ou plus ou moins mêlé d'eau, tenant en dissolution une substance quelconque, minérale, végétale ou animale. Cette classe comprend trois genres : les alcoolats, les alcoolatures et les alcoolés (V. ces mots). — En chirurgie, l'emploi des alcooliques comme humectants de la charpie et des compresses favorise la réunion immédiate, prévient le phlegmon diffus, les phlegmasies des synoviales tendineuses, l'infection purulente, les phlébites et les angioleucites. Dans le pansement des plaies récentes, on doit les préférer aux corps gras, tels que les cérats et les pommades, et même aux cataplasmes (Batailhé, etc.). Tandis qu'ils favorisent la guérison des plaies sur les blessés affaiblis et soignés dans les grands hôpitaux, on a remarqué que la cicatrisation se faisait mal, et que l'infection purulente et le tétanos étaient graves et fréquents sur les individus abusant habituellement du vin et des liqueurs, ou blessés en état d'ivresse, lors même que les lésions viscérales de l'alcoolisme ne se sont pas encore produites (Verneuil, Bichet, Gorselin). — En thérapeutique médicale, l'alcool est inutile dans la pneumonie franche, le rhumatisme articulaire aigu intense, compliqué d'inflammations viscérales, et la période d'éruption des fièvres éruptives. Il est utile dans les pneumonies avec prostration ou avec délire, pouls lent et dépressihle, dans celles qui surviennent durant le cours ou le décours des affections fébriles, dans le rhumatisme subaigu, les phlegmasies diverses qui s'accompagnent de prostration des forces, la fièvre typhoïde adynamique, les varioles hémorragiques, ou dont l'éruption n'a pas lieu par défaut de stimulation, dans la phtisie pulmonaire, et d'une façon générale dans toutes les affections où l'adynamie domine. Il est nuisible dans l'encéphalite, la méningite avec délire ; mais excellent contre les anémies et les asthénies cérébrales avec ou sans délire, le délire d'inanition, le délire nerveux des fièvres graves et des grandes opérations. — Teinture alcoolique. V. Teinture.
ALCOOLISATION, s. f Développement, dans un liquide, des propriétés qui caractérisent l'alcool.
ALCOOLISÉ, ÉE. adj. Se dit d'un liquide qui contient de l'alcool, ou dans lequel il s'en est développé. — Bandage alcoolisé. V. Gélatine.
ALCOOLISME, s. m. [alcool ismus, ail. Branntweinvergiflung, angl. alkoolism]. Ensemble d'affections produites par l'abus des boissons spiritueuses, très variées dans leur nature, mais liées entre elles par leur cause. Tantôt il y a une perturbation passagère, c'est l'alcoolisme aigu; tantôt l'abus répété amène des altérations organiques et des symptômes persistants, c'est {'alcoolisme chronique. — L'alcoolisme aigu se traduit d'abord par une exaltation nerveuse et générale qui constitue l'état A'èbriétè ou d'ivresse ; elle porte sur le mouvement, sur l'expression des sentiments, et va croissant jusqu'à ce que des vomisse-
ments rejettent l'alcool absorbé : si ceux-ci n'ont pas lieu, ou n'ont expulsé qu'une partie de la liqueur insérée, l'excitation est remplacée par une dépression de l'intelligence, du mouvement, de la sensibilité, qui aboutit à un état comateux, avec respiration stertoreuse, faiblesse du pouls et abaissement de la température, qui peut se dissiper après quelques heures, mais se termine quelquefois par la mort. On cherchera d'abord à provoquer le vomissement, et, dans la deuxième période, à stimuler l'organisme et à prévenir les congestions viscérales par l'usage du café, de l'acétate d'ammoniaque, des sangsues, de la glace, des sinapismes. — Dans Valcoolisme chronique, l'imprégnation des tissus amène des lésions variées au point de vue du siège, mais consistant toujours en processus inflammatoires et en dégénérescence graisseuse et scléreuse, qui atteignent l'estomac, le foie, le rein, l'appareil circulatoire et respiratoire, les muscles, et enfin le système nerveux ; ces altérations profondes amènent des symptômes durables: anorexie, dyspepsie, pyrosis, pituite, hématémèse, diarrhée; signes de cirrhose hépatique et rénale, urémie ; emphysème pulmonaire et pneumonie ; tremblement, surtout marqué le matin, crampes, convulsions, fourmillements, affaiblissement ou perversion des sensibilités générale et spéciale ; hallucinations de la vue et de l'ouïe, accès de folie lypémaniaque et de delirium tremens ; enfin l'alcoolisme aboutit souvent à la paralysie générale, dont il est parfois possible de le distinguer au début, et avec laquelle l'identité est complète plus tard. Le traitement consiste d'abord à éloigner la cause du mal ; puis à améliorer la nutrition par des stimulants digestifs, la noix vomique, l'exercice, l'hydrothérapie, l'alimentation reconstituante; contrôle tremblement, l'huile empyreumatique de pomme de terre, à la dose de 25 à 30 centigrammes, a réussi (Magnus Huss); le.reste de la thérapeutique est symptomatique. C'est une erreur que de rattacher à l'alcoolisme aigu le delirium tremens, qui constitue un épisode aigu de l'alcoolisme chronique (Jaccoud); quant aux véritables accès convulsifs, épileptifornies, ils sont le fait de Vabsinthisme plutôt que de l'alcoolisme (Magnan). = Au point de vue médico-légal, la même distinction est indispensable : car, si l'ivresse ou alcoolisme aigu est un fait volontaire qui aggrave le crime et la pénalité, la folie alcoolique engendrée par l'alcoolisme chronique est une forme d'aliénation mentale qui, comme le delirium tremens, confère l'irresponsabilité.
ALCOOLOMÈTRE. s. m. [alcoolometrum , de alcool, et uirpov, mesure). Pèse-liqueur employé pour déterminer par la pesanteur ce qu'un liquide contient d'alcool absolu. Les divers alcoolomètres sont analogues à l'aréomètre de Beaumé, sauf la graduation — Alcoolomètre centésimal. Y Aréomètre.
ALCOOLOTIF. s. m. (Béral). Tout médicament alcoolique, simple ou composé, préparé par solution, macération ou digestion.
ALCOOMEL. s. m. (Béral). Excipient pharmaceutique formé de 1 partie d'alcool et de 3 parties de miel.
ALCOOMELLÉ. s. m. (Béral). Liquide sirupeux résultant de l'union de 3 parties de miel avec 1 partie d'une alcoolature hydraulique quelconque.
ALCORIVOQUE. s. f. Écorce que l'on croit fournie par les Bowdichia virgiloides, Kunt, et major, Martius, de la famille des cassiées, préconisée comme tonique et astringente. A la Martinique, on la regarde comme efficace dans le traitement de la phtisie : on en prescrit la poudrt (2 à 8 grammes) et le vin (30 à 60 grammes par litre), dont on prend deux ou trois cuillerées par jour.
ALCRUELLE. s. f [Alcruella] . Genre de Synanthérées dont plusieurs espèces (A. Linnœi, Coffini, etc.) sont sialalogues et aromatiques.
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ALCYON, s. m. La salangane ou l'hirondelle de rivage ! Krisson, de la Coehinchine (Hirundo esculenta, L.). îs nids do l'alcyon, construits avec une matière gélatiîuse que les glandes du jabot de cet oiseau sécrètent 1 temps de la ponte, sont employés, en Chine, comme iment. V. Agak et Cubilose.
ALCYONAIRES ou ALCYONIENS ou CTÉNOCÈRES. adj.
s. m. pl. Un des ordres de polypes à huit tentacules liacés, corps allongés, agrégés, formant un polypier lide. Ex. : le corail rouge ALDÉHYDATE. s. m. V. ALDÉHYDIQUE.
ALDÉHYDE, s. m. [mot tonné de al, abréviation de cool, de la particule de, indique absence ou privajn, et de hyde, abréviation du mot hydrogène]. Nom •nérique d'un ensemble de composés intermédiaires aux cools, dont ils diffèrent par 2 équivalents d'hydrogène 1 moins (C*H*0*, aldéhyde ordinaire; t'.4ll''0-, alcool dinaire); et aux acides, dont ils diffèrent par 2 équiilents d'oxygène en moins (0*H4O4, acide acétique). Ils obtiennent par l'action des oxydants sur les alcools, ou ir dérivation des acides qui leur correspondent pendant
distillation d'un mélange du sel de baryte de ces acides ec le formiate de baryte. Ils s'unissent aux bisulfites câlins pour former des composés cristallisables. L'amoniaque se combine aux aldéhydes correspondant aux ides gras. Plusieurs sont des substances naturelles : tel t l'aldéhyde campholique (camphre). Le vin et le viigre renferment souvent un peu d'aldéhyde ordinaire.
Aldéhyde amylique ou valérique. V. Amylique. — Aldèdebenzoïque. V. Essence d'amandes. — Aldéhyde élhanie. V. Éthalique. — Aldéhyde œnanthylique. V. OEnanol. — Aldéhyde ordinaire ou vinique (Dœbereiner), zelene bioxé\ (CHHO-). 11 se forme pendant l'acétification s liqueurs alcooliques, et se prépare en oxydant l'ai— ol au moyen d'un mélange de hioxyde de manganèse et icide sulfurique. Il est incolore, très inflammable, d'une cur éthérée pénétrante; il bout à 21°, est miscible à au, à l'alcool et à l'éther, et donne, à la flamme de Péage de platine, de l'acide aldèhydique. L'aldéhyde t très avide, d'oxygène, et se change ainsi en acide ilique. V. AcÉTIFiCATlON.
ALDÉHYDIQUE. adj. Qui concerne les aldéhydes. — Acide léhydique {acide lampique, acide de lampe sans flamme, de acéteux de quelques écrits récents) (C*I1302.H0, C4H403). Acide qui se forme lorsqu'on soumet l'alcool ne combustion incomplète, au contact des corps poreux, la mousse de platine, etc. Il se produit aussi lorsque Idéhyde, soumis à l'action des corps oxydants, prend un il équivalent d'oxygène. Il est très volatil, d une odeur d'une saveur empyreumatiques particulières. Il donne, ec les bases, des sels (aldéhydates) cristallisables, bien 'actérisés, monobasiques. Il s'en produit dans la facation de l'acide acétique, dont il modifie ainsi la saveur. ILDERNEY (Race). Race de vaches laitières, élevées ns les îles anglaises de la Manche, et transportées en gleterre. Elles fournissent le meilleur lait. U.DOL s. m. Liquide incolore, transparent, épais, qui . un produit de condensation de l'aldéhyde par l'action l'acide chlorhydrique faible, et qui remplit la fonction xte d'un aldéhyde et d'un alcool (Wurtz). ILE. s. f. Sorte de bière anglaise. V. BiÈKE. ILEBRAN. s. m. V. ALBRAN.
LLEGTOR. s. m. |de àXéxTwp, coq]. Genre d'oiseaux linacés, voisins des dindons, des paons, etc. ILEC.TOR l A. s. m. VA. jubata est un lichen connu îs le nom vulgaire de Crinière, et employé à l'extéur comme astringent.
VLECTRYON. s. m. Genre de plantes (Gœrtncr) dont e espèce, VA. excelsum, qui croit à la Nouvelle-Zélande,
a un fruit recherché pour sa saveur acidulé et ses propriétés semblables à celles des fruits acides de notre pays.
ALEMBROTII. adj. et s. m. - 5e/ alembroth ou sel de la sagesse. Produit qu'on obtient en mélangeant dans l'eau parties égales de sel ammoniac et de deutoclilorure de mercure, puis concentrant à différents degrés jusqu'à ce qu'on obtienne, dans les eaux mères, des cristaux blancs, rhomboïdaux, prismatiques, transparents et très solubles. Ce chlorure ammoniaco-mercuriel soluble entre dans la composition de la liqueur de Gouland, <lc la pommade et de Vemplùtre chloro-me rcuriques , employés contre les maladies de la peau : l'association du chlorhydrate d'ammoniaque au sublimé corrosif augmente l'activité et la solubilité de celui-ci. Ce sel double soluble diffère d'un autre sel blanc insoluble produit par l'action de l'ammoniaque sur le sublimé corrosif et improprement nommé précipité blanc, ce nom n'appartenant qu'au protochlorure de mercure obtenu par précipitation.
ALÉNÉ, ÉE. adj. Synonyme peu usité de subulé.
ALÈSE, s. f. V. ALÈZE.
ALET (Aude). — Eau saline. Bicarbonates. + 28°. Boisson.
ALETRIS. s. m. Genre déplantes monocotylédones, dont une espèce, VA. farinosa, est employée en médecine pour ses propriétés amères, toniques et stomachiques.
al El1 ri tes. V. Noix de Dancoul.
AL Eli ROM ÊTRE. s. ni. Instrument destiné à indiquer la qualité et l'état d'hydratation du gluten d'une farine.
ALELRONE. s. f. [de a),svpov, farine]. Nom donné par liai tig ( 1855) à une substance disposée en granules, remplaçant ou accompagnant l'amidon dans beaucoup de [liantes, mais soluble dans l'eau, les acides faibles et les alcalis; insoluble dans l'huile, l'alcool et l'éther. Elle est constituée par des principes gras végétaux unis à des substances azotées. La surface de ces granules est fovéolée, et ils se teignent en brun jaune par la teinture d'iode. Leur couleur naturelle varie d'une plante à l'autre, entre des tons presque incolores jusqu'au jaune et au brun. Ils sont sans action sur la lumière polarisée.
ALEVIN, ALEVINAGE, s. m. V. PISCICULTURE.
ALEX1PHARMAQIIE. adj. et s. m. [alexipharmacus, de àXé^ew, repousser, et <pdcpp.axov, venin, poison ; ail. giftwidrig]. Synonyme d'antidote. Les alexipharmaques des anciens étaient des toniques, des excitants, des sudorifiques.
A LEXIPYR ÉTIOLE, adj. et s. m. [alexipyreticus, de à),£![eiv, repousser, et uupEtoç, lièvre]. Synonyme de fébrifuge.
ALEXITÈRE. adj. et s. m. [de àXeÇrçT/rçpioç, seeourable : tô à),eEr)Tripiov, sous-entendu çdtp(j.axov, le médicament seeourable; Pi dans alexitere, au lieu de alexétere, est un reste de l'iotacisme moderne, où l'y] se prononce i|. Préservatif, antidote, contre-poison.
ALEZAN, ANE. adj. [ail. fuchsrolh, angl. a sorrel horse, il. sauro, esp. alazan\. Se dit de la couleur élémentaire des robes chez les animaux domestiques (chevaux et bœufs surtout), variant du jaune au rouge-cerise et au brun marron. On distingue l'alezan proprement dit et Vale&an à crinière blonde. Robe alezane, poil alezan. ][ On dit aussi substantivement : un alezan, une alezane.
ALÈZE, ALÈSE ou ALAISE, s. f. [«, l et aise, ainsi dit parce qu'un drap placé de la sorte met les malades à l'aise; ail. Untertuch] Linge dont on se sert pour garnir le lit des malades, et le garantir du sang, du pus, de l'urine, etc. Un drap ordinaire, plié en plusieurs doubles, fait une bonne aleze.
ALFA. s. m. [ou halefa dans les anciennes flores, et non alpha\. Nom arabe du Stipa tenacissima, Desf. (et non du f-ygeum spartum, comme l'ont dit quelques
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auteurs), graminée stipacée, des parties arides de l'Algérie, du Maroc et du sud-est de l'Espagne. Les feuilles jonciformes, et non les chaumes, sont employées pour faire des ouvrages de sparterie, des cordages et de la pâte d'un papier qui vaut le papier de chiffons de toiles. ALFÉNIDE. s. f. V. Métal blanc.
ALGALIE. s. f. (lias latin argalia, du bas grec àpya- ),£Îov, du grec ÈpyaXetov, instrument, de epyov, œuvre; cathéter, xaOexrjp, ail. Ilamblasensonde, esp. algalia, it. tenta scannellata incerata\. Sonde creuse destinée à être introduite dans la vessie par l'urèthre pour évaquer l'urine ou pour explorer cet organe : algalie est synonyme de sonde.
ALGAROBIA. s. m. [angl. rnuskeet-tree, esp. mesquito]. Késine extraite, dans l'Arkansas, de Y Algarobia glandulosa, Torr. et Gray, arbre de la famille des légumineuses mimosées. Elle ressemble à la gomme arabique pour le goût, la couleur et la consistance.
ALGAROTH ou ALGEROTI1 (Poudre d'). \mercure de vie]. Un oxychlorure d'antimoine. On l'obtient en traitant le chlorure d'antimoine par l'eau distillée. Elle est éniétique, purgative et diaphorétique.
ALGAZELLE. s. f. Antilope à longues cornes courbes (Antilope gazelta, L., ou A. leucoryx, Licht.). Habite la Nubie et le Sénégal. On pense que c'est YOryx des anciens.
ALGEOO. s. m. [d'à},yé<i>, je souffre]. (Cockburne). Les douleurs vives de l'anus, des testicules et de la vessie.
ALGIDE. adj. [algidus, qui glace). — Fièvre algide (Torti). V. Fièvre algide. — Période ahjide du choléra. Celle dans laquelle le refroidissement se remarque.
ALGID1TÉ. s. f. État des malades arrivés à la période algide de la fièvre, du choléra, de l'agonie, etc.
ALGOSTASE. s. f. (de a>,yo;, douleur, et Gtâao;, arrêt] (Verneuil, 1866). L'arrêt, la cessation de la douleur.
ALGUES, s. f. pl. [algœ, <pOxo;, ail. Alge, angl. seatveed, it. et esp. alga\. Classe de plantes acotylédones, composée de végétaux d'une structure très simple, et vivant presque toutes dans l'eau. La plupart sont colorées en vert, en jaune, en rose, en violet ou en brun; quelques-unes, seulement parmi celles qui sont microscopiques, sont incolores ou grisâtres. Las genres de cette classe sont divisés en trois ordres: 1. A. isocarpées, formées d'utricules, vivant librement ou en colonies, dans une gangue granuleuse ou gélatineuse. 2. A. filamenteuses, formées d'une seule cellule allongée ou de plusieurs articulées bout à bout. 3. A. à fronde, la plupart marines (thalassiophgtes), divisées elles-mêmes en Fucacées ou Phgcées, qui ont les organes mâles et femelles sur le même individu, et en Floridées, dont les organes mâles et femelles sont portés par des individus séparés. — ■ Dans les deux premiers ordres se trouvent plusieurs plantes parasites. Chez l'homme et les mammifères, ce sontsurles muqueuses : les Cryptococcus cerevisiœ, Kiitzing (intestin); Cr. guttulalus, Ch. R. (lapin); Leptothrix buccalis, Ch. R. (langue); Merismopedia ventriculi, Ch. R. (sarcine de l'estomac); Oscillaire? de l'intestin, Fane. Il est probable, mais non prouvé, que l'origine des fièvres paludéennes doit être attribuée à l'action d'une algue décrite sous le nom de Palmella (Saiisbury), ou à'Alga gemiasma; pour le même auteur, une espèce de rougeole serait la conséquence d'une intoxication parasitaire par VAlga morbilli. Enlin une partie des tumeurs dites hétéradéniques semblent dues au développement d'une algue (Ordimez), VAlga Ordonei (Bouchut). — H y a des algues alimentaires, par exemple, les Uhes; aucune espèce n'est vénéneuse. La plupart des Ceramium et des Varecs ou Fucus sont anthelminthiques, particulièrement le Fucus heimintho-corton de Corse. V. Mousse. — Algue de la lerure. V. Levure.
ALHAGI. s. m. [Hedysarum alhagi, L. diadelphie dé> candrie, L., légumineuses, J.J. Sous-arbrisseau épineux ! qui croit dans la Perse et l'Arabie. Ses branches et ses feuilles se couvrent, pendant les chaleurs de l'été, d'une ] espèce de manne, d'abord liquide, qui se condense en petits grains. Cette manne est purgative, mais beaucoup moins que celle de Calabre.
ALHANDAL. S. m. V. COLOQUINTE.
ALHENNA. s. m. V. Alcanna.
ALIBILE. adj. [alibilis, de alere, nourrir; ail. nahrhaft, angl. alibile, it. nutritivo]. Propre à la nutrition. — Substance alibile. Sjdon quelques auteurs, la portion du chyme destinée à notre nutrition, celle qui se convertit en notre propre substance. Les substances alimentaires, ou aliments, contiennent, outre la partie nutritive ou alibile, une substance non alibile ou excrémentielle. V. Aliment et PiAtion.
ALIBILITÉ. s. f. (Burdach). Qualité d'un aliment de renfermer plus ou moins de substance assimilable.
ALIBODFIER. s. m. \Styrax, L., décandrie monogynie, L., styracinées, J.; ail. Storaxbaum, esp. esloraque\. Genre de plantes dont deux espèces intéressent la médecine : 1° le Styrax officinal, arbre de la Syrie, qui fournit le styrax ou storax calamité ; 2" le Styrax benzoin, arbre de Sumatra, de Java, etc., qui fournit le benjoin. V. Benjoin, Storax et Styracinées.
ALIÉNATION, s. f. [mentis alienatw, de aliénas, étranger; ail. Geistesstorung, angl. mental aliénation, it. alienazione, esp. alienacion\. — Aliénation d'esprit. Egarement, folie. Pinel a employé aliénation mentale, ou aliénation, comme terme générique destiné à exprimer le caractère commun des diverses espèces de folie. Aliénation mentale a un sens plus général quei folie, parce qu'elle désigne l'idiotisme, le crétinisme et tous les troubles intellectuels sans exception, même temporaires, tels que ceux que causent l'ivresse, l'empoisonnement par certains alcaloïdes, la méningite, une| passion violente, l'hystérie, la ehoréc, la catalepsie, etc., qui enlèvent parfois au malade la juste appréciation de; la portée de ses actes. L'étude des maladies mentales fait partie de la pathologie de l'encéphale, au mêmeil titre que celle des troubles fonctionnels de tous les autres appareils de l'économie. On a admis qu'il n'y a aucune lésion organique constante dans les aliénations, au moinsl pendant une bonne partie de leur durée, que par conséquent les lésions trouvées à la fin sont le résultat et non! la cause de l'affection ; mais il est prouvé, dans toutes les formes de folie, qu'avec les troubles psychiques coexistent des lésions somatiques. Dans le délire de l'anémie et de la méningite, avec les changements dans l'état de réplétion des vaisseaux, surviennent des modifications dans la structure des cellules nerveuses. Il en est de même dans le délire alcoolique, dans l'empoisonncmenl par les solanées, etc. Enfin, dans les diverses formes de folie et de démence proprement dite, on constate plusieurs sortes de lésions, siégeant dans la substance grise des circonvolutions cérébrales surtout, indépendamment du ramollissement de ce tissu. V. Folie.
ALIÉNÉ, ÉE. adj. et s. [ail. geistesgestôrt, angl. alienated, it. alienato\. Qui est atteint d'aliénation mentale. A moins qu'il ne soit arrivé à la période du plus grand affaiblissement intellectuel, l'aliéné conserve la conscience de son existence, de son individualité, des lieux qui l'entourent, des personnes qui l'approchent. La sups pression des idées intermédiaires, la multiplicité de celles qui se pressent sans se compléter, donnent seules l'apparence d'incohérence à ses discours. Il montre de la ruse, de la finesse, de la préméditation, de la persévérance dans l'exécution ; aussi n'a-t-il pas conscience
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B son état et proteste-t-il contre sa réclusion. Il se >nd compte de l'état de ceux qui l'entourent, et par rite a ou n'a pas confiance en eux; trop vivement hsorbé par ses pensées pour les abandonner ou les reorter sur les autres, ou adopter les leurs, il vit généilement isolé, et ce n'est qu'en cédant à une pression lorale qu'il se réunit aux autres pour un but de travail u de distraction. Rien n'est plus difficile que de simuler enchaînement de cette série de phénomènes que le ulgaire croit incohérents. Aussi, une fois bien observés, s permettent de les distinguer des phrases absurdes, ins suite et sans lien, dans lesquelles, lors des cas de )Zie simulée, le simulateur prend le contre-pied de ce u'on lui demande, et se laisse aller à des inconséquences u à des contradictions systématiques. — Actuellement n France la situation des aliénés est déterminée par la )i du 30 juin 1838, qui règle les conditions dans lesuelles peuvent se faire les placements volontaires (en as de folie inoffensïve) ou d'office (quand l'ordre public u la sécurité de l'entourage est compromis) dans les tablisscnients d'aliénés. L'aliénation entraine, outre irresponsabilité des actes, l'incapacité politique et ivile (interdiction, mariage, donations) : aussi l'interention du médecin légiste est-elle souvent invoquée our apprécier l'état mental au moment de l'accomplisement d'un acte civil ou délictueux. — Asile ou maison "aliénés. V. Colonisation et Maison. — Paralysie des liénés. V. Polypakésie.
ALIÉNISTE. s. m. Médecin de fous.
ALIFORME. adj. |de ala, aile, et forma, forme; irrepu- (oSïiç]. En forme d'aile. — Muscles aliformes (musculi M formes). Les muscles pterygoïdiens.
ALIMENT, s. m. \alimentum, de alere, nourrir; Tpoy/i, n-cîov, ail. Nahrungsmittel, angl. aliment, it. et esp. alinento]. Toute matière qui, introduite dans l'économie, ieut servir à la nutrition. Les principes constituants du orps sont aussi les aliments simples et fondamentaux: nais rarement ils sont ingérés à l'état d'isolement, et 'est leur mélange en proportions variables qui forme es substances alimentaires ; un aliment est dit complet orsqu'il renferme tous les éléments intégrants de nos issus. Au point de vue de leur composition chimique, es aliments sont: 1° des produits minéraux, sels calaires et alcalins, fer, soufre, phosphore : le chlorure c sodium est indispensable à l'alimentation; 2° les \ubstances organiques (V. ce mot), d'origine animale ou jégétale, qui contiennent de l'azote, et qu'on peut réunir ous le nom à'albuminoides , 3° les matières htjdi ocar- \onées, non azotées, et qui consistent surtout en amidon •t sucre, auxquels on peut rattacher la cellulose, la ;omme, les mucilages; 4° les corps gras, huileux ou soides, de nature végétale ou animale : en somme, les [rois règnes, on le voit, fournissent à l'homme des aliments. Ceux-ci ont été divisés, au point de vue de leur •ôlc physiologique, en respiratoires ou pulmonaires, lestinés à produire du calorique, et en plastiques, chargés le reconstituer les tissus et de produire de la force Liebig); les premiers seraient thermogènes, les seconds iynamogènes. La découverte de l'équivalence mécanique ie la chaleur montre que cette distinction est erronée auisque chaleur et travail musculaire ont la combustion pour unique origine; mais il est certain que dans le double mouvement qui constitue la nutrition, l'assimilation trouve ses matériaux dans les aliments réparateurs ou plastiques (minéraux et surtout substances albuminoïdes), tandis que la désassimilation, c'est-àdire la production de principes cristallisables solubles ou volatils aux dépens des principes coagulables assimilés, est facilitée par les aliments dits respiratoires (et
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urinatoires), tels que les sucres, les féculents, les gommes et les graisses. Enfin il y a lieu d'admettre dans une troisième classe d'aliments certaines substances (alcool, thé, café, coca du Pérou) qui, peu ou pas modifiées par l'économie, agissent en réglant la désassimilation, c'est-àdire en la ralentissant de façon à mettre les véritables substances alimentaires en état d'être utilisées plus longtemps sans être renouvelées : ce sont les aliments d'épargne, antidéperditeurs, dynamophores. Les aliments qui influent sur la désassimilation pour la favoriser ou la régler se distinguent des médicaments en ce qu'ils n'ont pas, comme ceux-ci, une action spéciale sur un tissu particulier dont ils modifient les propriétés. De même, les aliments se distinguent des poisons en ce qu'ils n'altèrent pas la texture des éléments et qu'ils ne troublent pas leur activité fonctionnelle. — Au point de vue des besoins ou privations qu'ils satisfont, les aliments ont été divisés en : 1° Boissons, qui étanebent la soif, et réparent les pertes d'eau évaporée et urinée. Toutes les boissons sont des aliments liquides, mais tous les aliments liquides ne sont pas des boissons (ex.: les huiles); il y a des boissons naturelles (eaux) et artificielles (vin, bière) auxquelles on rattache, en raison de leur état fluide, divers liquides servant bien plus à satisfaire des besoins artificiels ou à favoriser la digestion (eau-de-vie, café, etc.) qu'à apaiser la soif 2" Condiments ou assaisonnements, qui excitent et favorisent les sécrétions salivaire et gastrique, satisfont ainsi au besoin d'une digestion prompte ou plus complète. Ce sont des aliments solides ou liquides, à saveur prononcée acide, alcaline, spéciale; ils sont naturels (sel marin, acides acétique et citrique, sels d'origine végétale, huiles essentielles du poivre, des labiées, des oignons, etc.), ou artificiels (acide acétique, essence de la moutarde, etc.). 3° Aliments proprement dits : ce sont surtout les principes d'origine végétale ou animale, et accessoirement les graisses, les sucres, les phosphates calcaires et autres sels. — Aliments albumineux : œufs, cervelles, huîtres, moules. — Aliments uiotés : les substances organiques contenant de l'azote; comme elles prédominent chez les animaux, cette expression est synonyme d'aliments animaux. — Aliments carbonés ou hydrogénés : sucres, fécules, graisses. — Aliments d'épargne. Ceux qui comme les corps gras peuvent prendre part à la constitution de certains éléments anatomiques, pour remplir ensuite un rôle actif dans les actes déssassimilateurs, etc. - Aliments féculents, farineux, amylacés : farines, céréales, légumes secs, pommes de terre, etc. — Aliments fibrineux : chair musculaire. — Aliments gélatineux: tissu cellulaire, fibrineux, aponévroses, cartilages. V. Plastique. — Aliments gras : ceux, qui composent les corps gras (V. Gras), et, dans le langage ordinaire, les aliments azotés. — Aliments maigres : les aliments végétaux verts ou amylacés, et, dans le langage ordinaire, la chair des animaux à température variable (reptiles, batraciens, poissons, crustacés et mollusques). - Aliments mucilagineux ou aqueux : légumes frais, fruits charnus, pulpeux, sucrés, acidulés. — Aliments oléagineux: beurres, graisses, huiles fixes.
ALIMENTAIRE, adj. \alimentar*ts\. Qui a rapport aux aliments. — Bol alimentaire. V. Bol. — Canal ou conduit alimentaire. Y. Digestif (Appareil). — Régime alimentaire. V. Alimentation des malades. — Substances alimentaires. V. Aliment et Alibile.
ALIMENTATION, s. f. \ulimentatio, ail. Emàhrung, angl. alimentation, it. alimentaùone\. L'alimentation est l'action de nourrir; la nourriture est la substance qui nourrit. — Alimentation insuffisante. Disproportion entre la quantité d'aliments digérés et absorbés, puis assimilés, et la quantité des principes désassimilés, ou
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les conditions de développement chez les jeunes sujets. Elle amène un affaiblissement général, favorise les affections diathésiques, l'infiltration œdémateuse et les hydropisies des séreuses; elle diminue le nombre des naissances et la durée moyenne de la vie en élevant le chiffre de la mortalité. V. Ration. — Alimentation des malades {diététique alimentaire]. Choix des aliments de tel ou tel ordre(V. Aliment et Diète) qui conviennent pendant la durée ou la convalescence de telle ou telle maladie.
ALIMENTEUX, EUSE. adj.Qui nourrit, quisert d'aliment.
ALIMENTIVITÉ. s. f. Nom donné par les phrénologistes à l'instinct nutritif.
ALIPTIQUE. s. f. [aliptice, de &Xedpnv, oindre; ail. Salbekunst]. Partie de l'ancienne médecine qui traitait des onctions considérées comme un moyen d'entretenir la santé. V. Iatraliptique.
ALISE, s. f. Fruit de l'Alisier, V. ce mot.
ALISIER, s. m. {Cratœgus, L., icosandrie digynie, L., rosacées, J., ail. Els, angl. lote-tree, it. loto, esp. aimer, alisier blanc, alouche, alouchier, Cratœgus aria]. Les fruits, de la grosseur d'une petite poire, sont astringents. Us ont été employés contre la diarrhée. V. CratÉgine.
ALISMA. s. m. [Alisma plant ago, L., plantain, d'eau]. Plante vivace (hexandrie polygynie, L.), croissant sur le bord des étangs, à feuilles cordiformes semblables à celles du plantain, ayant une grande panicule de petites fleurs rosées. La racine a été, à tort, préconisée contre la rage, la fièvre et la phtisie.
AL1SMACÉES. s. f. pl. Famille de plantes monocotylédonécs hermaphrodites ou monoïques régulières; périanthe à 6 divisions, les 3 extérieures herbacées, persistantes, les 3 intérieures pétaloïdes plus grandes; 6 et 12 étamincs ou 20 et au delà, hypogynes; fruit composé de carpelles en nombre indéfini, plus rarement 6 et 12, secs, nionosperines, plus rarement bispermes et libres; périsperme nul.
ALITEMENT, s. m. Mise au lit des malades; précautions et manœuvres qui s'y rapportent.
ALIZARAM1QUE. adj. — Acide alimramique (C20Hll06. AzH3). Il est violet rougeàtre tant qu'il est humide (Sehùtzenbcrger), pulvérulent, cristallin, presque noir quand il est sec. Il est sensiblement soluble à froid dans l'eau, plus soluble à chaud. Il est soluble dans l'ammoniaque et les alcalis, par rapport auxquels il joue le rôle d'un acide faible. Il teint les tissus mordancés en couleurs qui rappellent celles de la garance.
ALIZARATE. s. m. Nom générique de la combinaison des bases avec l'alizarine.
AL1ZAR1NE. s. f. [de alizâri, nom commercial de la racine de garance; ail. Alimrin, Krapprolh] (C20li14O'>). Principe colorant (Robiquet et Gollin) de la garance; d'un jaune rougeàtre, volatile, cristallisable, soluble dans l'alcool et l'éther. Il est accompagné d'une autre substance colorante dite purpurine. Elles reproduisent l'une et l'autre, avec l'alun et les corps employés à la teinture, les plus belles nuances de la garance (V. Rouge). Depuis la découverte de la préparation de l'alizarine au moyen de l'anthracène (Grœbe et Liebermann), le produit artificiel remplace presque partout les dérivés de la garance, dont la culture est à peu près abandonnée en France.
AL1ZIER. s. m. V. Alisier.
ALK... Pour les mots commençant ainsi, et qui manquent. V. Alc
ALKÉKENGE ou COQUERET. s. m. {Phqsalis allcekeiuii, L.]. Plante vivace (pentandric monogynie, L., solauées, J.) les baies arrondies, d'un rouge foncé, renfermées dans un calice vésiculeux, rougeàtre, sont acidulés, rafraîchissantes et diurétiques. Elles doivent être séparées du calice, qui est amer, et par conséquent to-
nique. Elles sont peu usitées : elles entrent cependant dans les sirops de chicorée.
ALKERMÈS. adj. et s. m. [de la particule arabe al, et kermès]. — Confection alkermès de Mésué. V. Confection.
ALLAGOSTÉMONE. adj. [de âXXocyri, changement, et (jTïjp.wv, filament]. Se dit des plantes sur le réceptacle desquelles les étamines et les pétales occupent une place différente de leur insertion normale (Gleditsch et Mœnch).
ALLAITEMENT, s. m. {lactatio, 8rjXa<7u.t>ç, ail. Sàugen, angl, sucking, it. allattamento]. Action de nourrir un enfant avec du lait. On distingue l'allaitement maternel; l'allaitement étranger, c'est-à-dire par une autre femme que la mère; l'allaitement animal par une femelle de quelque animal domestique, particulièrement par une chèvre; l'allaitement artificiel qui consiste à donner à boire du lait au moyen d'un verre, d'une cuiller ou d'une bouteille disposée à cet usage (biberon). Ce dernier est le plus mauvais de tous les modes employés pour nourrir un enfant. — Allaitement mixte. Emploi simultané de l'allaitement maternel ou étranger et de l'allaitement artificiel. = En vétérinaire, Allaitement par adoption, se dit quand le jeune puise à des mamelles étrangères, et non à celles de sa mère.
ALLAMANDA. s. f. Genre de plantes de la famille des apocynées, dont une espèce, l'A. cathartica, L. ou Orélie, renferme un suc laiteux purgatif qui a été employé avec succès dans la colique de plomb (Allamand).
ALLANTOÏDE. s. f. {allantois, àÀAGO/TOEtOTi;, de à).Xâç, saucisse, et etooç, forme; ail. Wursthàutchen, angl. allantois, it. allantoide]. Organe du fœtus, qui ne dure pas au delà des deux premiers mois de la gestation. Il résulte d'un prolongement de l'involution génito-urinairc de l'ectoderme (V. Embryon), de celle de ses portions qui forme la vessie ; ce prolongement dépasse le plan ventral du nouvel être en repoussant une couche de l'endoderme dont il se coiffe. Elle fait saillie à l'extrémité inférieure del'einbryon. Pendant que la vésicule ombilicale s'isole de l'intestin, on voit naître à l'extrémité postérieure de ce même intestin une petite vésicule d'abord ronde, puis pyriforrne, recevant de nombreux
Fig. 13
vaisseaux (allantoïdiens) . c'est l'allantoide (V. Ouraque). Sur les primates, sa cavité disparait dès que l'organe atteint le niveau de la vésicule ombilicale (Fig. 13, a). Elle reçoit deux artères qui semblent alors les bifurcations de l'aorte inférieure, et plus tard ne sont que deux branches des artères iliaques; elle a, suivant les espèces, une ou deux veines gagnant le vestibule du cœur, en traversant le foie. Ces vaisseaux seront les vaisseaux ombilicaux ou placentaires. La for-
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nation de l'ombilic cutané, fermant les parois ventrales, [ivise bientôt l'allantoïde en deux portions, l'une inerne, l'autre externe, séparées par une partie moyenne. ,a portion interne formera la vessie urinaire , donl a communication avec l'intestin s'oblitère; la partie noyenne, Vouraque; la partie externe reçoit alors seule e nom A'allantoïde (A. V.), et contient dans sa cavité e liquide allantoïdien. Elle est formée d'un tissu lamiîeux mou et très vasculaire. Elle s'accroît rapidement, çagne l'enveloppe extérieure de l'œuf (ehorion, E''), 'applique à sa face interne tout entière; alors son issu et ses capillaires se prolongent dans la cavité que >résentent les villosités clioriales (V.). Ce sont ces vilosités qui, plus tard, s'hypertrophiant en certains points tendant qu'elles s'atrophient ailleurs, forment le placenta, dont le tissu est constitué par les ramifications mtre'croisées de ces villosités ainsi devenues vascuaires. Une fois le placenta formé, les vaisseaux allan oïdiens prennent le nom de vaisseaux placentaires ou mbilicaux. Ce sont ces villosités dépourvues de ces >rolongemcnts allantoïdiens, et dilatées par un liquide, [ui forment les môles hy dati formes de'I'ulérus, ou hydrotisie des villosités clioriales (Ch. Robin). Ainsi l'allanoïdesertde conducteur aux vaisseaux qui, de l'embryon, ont gagner la mère, établir une liaison anatoinique et ihysiologique enlre les deux êtres, et changer le mode le nutrition simplement vitelline qu'avait eu jusqu'alors e fœtus. = Chez les ruminants et le porc, l'allantoïde onstitue un long boyau placé entre le i horion et l'amlios, qui a une partie moyenne continue à l'ouraque et leux branches; il y a quelquefois de petites allantoides upplémentaires,
ALLANTOÏDIEN, IENNE. adj. — Animaux allantoï- Hens. V. Vertébré. — Liquide allantoïdien. V. Liquide. - Vaisseaux allantoïdiens. V. Allantoïde et Foetus.
ALLANTOÏNE. s. f. [aîlantoinum, ail. Allantoïn; Acide mnique ou amniotique] (C4H3Az203). Substance neutre prise d'abord pour un acide) qui existe dans le. liquide llanloïlicn de la vache. Elle donne des cristaux limides, brillants, durs, à quatre pans, insipides, inodores, ui n'ont aucune réaction, ni acide ni alcaline. Elle est ransformée par les alcalis caustiques en ammoniaque et n acide oxalique.
ALLANTOÏQUE. adj. Qui a rapport à l'allantoïde. V. AliANTOïdien. — Acide allantoïque. Synonyme de allantoïne.
ALLANTOTOXICON. s. m. [de àUàç, saucisse, boudin, t TOijrabv, poison; ail. Wurstgift] . l'oison qu'on a suplosé se développer dans les boudins, les saucisses, et en jénéral dans la charcuterie, et causer les accidents dus I la trichine. V. Charcuterie et Trichinose.
ALLÉGER, ALLÉGÉRIR. v. a. — Alléger un, cheval. Se [it du cavalier qui porte son corps en arrière, rapproche ps jambes et tend les rênes, afin que le cheval, allégé, ntame plus librement le terrain.
alléluia, s. m. \Oxalis acetosella, L., oxalide, surette, ain de coucou]. Ainsi appelé parce qu'il fleurit vers le mips de la fête de l'Alleluia. Plante herbacée de la faillie des oxalidées. Comme l'oseille, elle contient de oxalate acide de potasse.
ALLENTIIÉSE. s. f. ]allenthesis, de al).o:, étranger, et vOetiç, introduction! (Walther), Pénétration ou présence e corps étrangers dans l'organisme.
ALLIACÉ, ÉE. adj. [alliaceus, de allium, ail]. Qui a apport a l'ail, qui tient de l'ail . plante alliacée, odeur lliacée. V. Odeur.
ALLIAGE, s. m. \eonnubium metallicum, ail. Gemisch, ngl. alloy, esp. aleacion]. Union de deux ou d'un plus rand nombre de métaux opérée par la fusion. Ex. : le er-blanc, le bronze. Ce ne sont pas de simples mélanges
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puisque leurs propriétés ne représentent pas la moyenne de celles des métaux qui les forment • ils sont ordinairement moins malléables, moins ductiles, plus tenaces, plus fusibles, que ne l'indiquerait cette moyenne; leur densité est plus forte ou plus faible. Les alliages sont des combinaisons définies, mêlées les unes aux autres, ou réunies au métal en excès qui leur a servi de dissolvant. Pendant le refroidissement lent d'un alliage fondu, on voit des cristaux se séparer de la masse; il s'en formera de nouveau après décantation . cette séparation, ou liquation, est employée pour retirer l'argent du cuivre argentifère. — Alliage fusible de Darcet. Composé de 2 parties de bismuth, 1 partie de plomb et 1 d'étain. Il fond à 93°. V. Bronze. — Alliage du Prince Robert. Y. Zinc.
ALLIAIRE. s. f. \Enjsimum alliaria, L., tétradynaniie siliqueuse, L., crucifères, J.]. Plante bisannuelle, qui tire son nom de l'odeur d'ail qui la distingue. Elle est regardée comme diurétique et antiseorbutique.
ALLOCHÉZ1E. s. f. [de aMoç, autre, et xÉÇeiv, décharger le ventre]. Évacuation des matières fécales par un anus artificiel ou autre ouverture accidentelle ou anormale de l'intestin. V. Anus et Fistule.
ALLOCIIRO\IASIE. s. f. [de ctXXoç, autre, et -/P^*. couleur]. Changement des couleurs; vue des couleurs autrement qu'elles ne sont. V. Dyschromatopsie.
ALLOEOTIQUE. adj. [de o&Xoi'w, je change]. Se disait jadis des substances qu'on croyait propres à changer la composition du sang, à purifier ce liquide.
ALLOMORPIIIE. s. f. [de aXKoc, autre, et p.opcpv], forme]. Métamorphose; passage d'une forme à une autre.
ALLONGE, s. f. Mode de claudication du cheval, dû à l'écart violent des membres postérieurs en arrière ou en abduction forcée, suite de glissement sur le pavé. Elle est attribuée à une lésion des ligaments de l'articulation coxo-fémorale, ou des muscles de la hanche voisins. Quelques auteurs écrivent alonge.
ALLONGE, s. f. Instrument de verre, ordinairement de la forme d'un fuseau, qu'on adapte au col d'une cornue ou d'un ballon, dans les opérations chimiques.
ALLONGEMENT, s. m. — Allongement de la luette. V. Luette. — Allongement utérin. V. Hvstéroptose.
ALLOPATHIE, s. f. [île tùloq, autre, et itâSo;, maladie ; ail. Allopathie, angl. allopathia]. Suivant Hahnemann, méthode de traitement dans laquelle on fait usage de médicaments dont l'action sur l'homme sain produit des phénomènes morbides autres que ceux qu'on observe chez le malade De ce mot sont dérivés . allopathe, altopathique, allopathiquement, allopathiser.
ALLOTRIODONT1E. s. f. [de ôtMéTpcoç, étranger, et oooùç, dent]. Implantation anormale des dents.
ALLOTRIOPIIAGIE. s. f. \allotriopbagia, de àXXoxpioç, étranger, insolite, et cpaysîv, manger]. Dépravation de l'appétit,^ qui porte à manger des substances non alimentaires. || Nom donné par Vogel au pica.
ALLOTRIOTEGNIE s. f. |de ocXXÔTpioç, étranger, et téxvov, enfant|. Expulsion d'un produit fœtal monstrueux, d'une môle, etc.
ALLOTROPIIIOUE. adj. [de cÉXXoç, autre, et tooçt), nourriture|. Se dit des substances organiques qui perdent leurs propriétés nutritives normales, ou en prennent de nuisibles, par suite de changements ou lésions moléculaires. Danspresque toutes les affections générales, ou altérations du sang, l'albumine et la fibrine offrent un état allotropbique ; ou, plus exactement, l'affection morbide générale ou l'altération du sang reconnaît pour cause l'état allotropbique de ces substances. Du reste, l'altération de la fibrine, etc., ne se manifeste pas seulement par un changement dans les qualités trophiques ou nutritives, mais aussi dans les caractères physiques et chimiques; car la
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coagulation se fait alors, soit plus, soit moins facilement. Ces substances deviennent plus ou moins solides par cette coagulation, et se rétractent ensuite moins qu'à l'ordinaire.
ALLOTROPIE, s. f. [de â'Moç, autre, et Tpôitoç, manière d'être ; Etat allotropique). Propriété qu'ont quelques corps simples de pouvoir se présenter sous des états différents, et jouir de propriétés chimiques et physiques distinctes. Cette circonstance, analogue à Yisomérie dans les corps composés, a été désignée par quelques auteurs sous ce dernier nom. Berzelius indique par les lettres a, p, y, etc., chacun des états d'un même corps, à partir de son état naturel. Le carbone, sous la forme de charbon ou de diamant, le phosphore rouge, le soufre et l'ozone sont des exemples importants. V. ces mots.
ALLOTROPIQUE, adj. V. ÂLJLOïROl'IE
ALLOTROPIS1ME. s. m. État des corps doués d'allotropie.
ALLOXANE. s. f. (C8H4Az2010). Substance qu'on obtient par l'action de l'acide azotique sur l'acide urique. Très soluble dans l'eau, elle donne de gros cristaux brillants, transparents et eftlorescents. Sa saveur est acidulé et salée, désagréable. Elle intéresse le chimiste, par les transformations nombreuses qu'elle peut subir; le médecin, par sa dérivation de l'acide urique, dont elle est un des produits de décomposition; l'industriel, par son emploi dans la préparation des toiles peintes.
alloxa Yl'HiMi. s. f. [alloxanthinum, ail. Alloxanthin] . Un des produits de l'action de l'acide azotique sur l'acide urique (C8H5Az2010). Elle cristallise en prismes incolores. A 150°, les cristaux perdent 3 atomes d'eau, et se colorent en rouge au contact de la vapeur d'ammoniaque : c'est alors la murexide ou purpurate d'ammoniaque.
ALLUMETTE, s. f. — Allumettes chimiques. V. Nécrose phosphorée et Phosphore.
ALLURE, s. f. [ail. Gang]. Manière dont un animal, un cheval surtout, exécute les divers mouvements progressifs.
— Fausse allure. V. Faux.
alluvion. s. f. — Terrain d'alluvion. V. Diluvien.
ALLVLE. s. m. [allylum, M.Allyl] (C°H5). Carbure d'hydrogène obtenu en décomposant l'éther allyliodhydrique (C6H5I) par le sodium. — Oxyde d'ailyle (éther allylique) (C6H50). Corps contenu dans l'essence d'ail rectifiée avec le monosulfure d'ailyle, qui fait les deux tiers du mélange.
— Sulfure d'ailyle (C6H5S). Liquide incolore, plus léger que l'eau; il possède une forte odeur d'ail, et forme des sels avec les oxydes d'argent, de mercure, etc. L'essence des crucifères, ou de moutarde à sinapisme, qui a pour formule C8H5AzS2, peut se décomposer en C6H5S (sulfure d'ailyle ou essence d'ail) + C'2AzS (sulfocyanogene). Cette essence existe dans toutes les crucifères, mais en proportions variables, ce qui fait que les unes sont simplement excitantes, les autres plus ou moins irritantes. Elle est liquide, d'une forte odeur de moutarde, rubéfiante, puis vésicante, bout à 151°; sa densité est 1028. Elle ne préexiste pas dans la moutarde, et s'y développe au contact de l'eau. V. Myrosine.
ALLYLÈNE. s. m. (CeH4). Carbure d'hydrogène obtenu de la glycérine à l'aide de l'iodure de phosphore.
ALLVLIQUE. adj. Qui se rapporte à l'allyle. — Alcool allylique (C6H602). 11 est liquide, d'odeur alliacée et volatil à 103°. — Ether allylique. V. Allyle.
ALOÈS. s. m. [aloe, àlô-q, ail. Aloesaft, angl. aloe, it. aloe\. Genre de plantes de la famille des liliacées. |] Substance extracto-résineuse que l'on retire des feuilles épaisses et charnues de plusieurs aloès. Il en existe trois espèces dans le commerce : — 1° L'aloès socotrin (aloe socolorina), qui est le meilleur, venait autrefois de Socotora, ile située près des cotes d'Arabie, d'où il a tiré son nom. On l'apporte maintenant du cap de Bonne Espérance et de la Jamaïque. Il est en masses d'un brun foncé, d'une cassure rér>'.rteuse
et brillante, rouge et translucide sur les bords; réduit enj poudre, il est d'un jaune doré ou safrané; sa saveur estl amère et aromatique; son odeur balsamique. Il se dissout] en totalité dans l'alcool et dans l'eau bouillante. Ontrouveï dans le commerce un aloès très pur, parfaitement jaune ct| transparent, qu; ne diffère pas du socotrin : on l'appelle! aloès en calebasse, aloès lucide, aloès du Cap ou des Bar-l bades. — 2° L'aloès hépatique (aloe hepatica) : il est moins pur, et tire son nom de sa couleur, analogue à celle du foie; sa cassure est terne et opaque; sa poudre, d'un jaune rougeàtrc; son odeur, forte et désagréable. — 3° L'aloès caballin (aloecaballina, de caballus, cheval): c'est le moins estimé ; il n'est employé qu'en médecine vétérinaire. Il est presque noir et contient beaucoup de matières étrangères; son odeur et sa saveur sont beaucoup plus fortes et plus désagréables. On retire ces trois espèces des Aloe socotorina, spicata et vulgaris, leurs différences proviennent sans doute des procédés suivis pour leur extraction et leur évaporation. Le socotrin s'obtient en incisant transversalement les feuilles; l'hépatique en est retiré parla pression; le caballin, en broyant les débris des feuilles. Tous sont formés d'une matière résinoïde, acre, amère et échauffante. Le socotrin en renferme environ un quart de son poids; l'hépatique en contient, dit-on, un tiers, avec une fécule; celle-ci est plus abondante encore dans le caballin. L'aloès est tonique, purgatif et drastique, suivant les doses : comme tonique, 5 centigrammes à 20 en poudre ; comme purgatif, 30 centigrammes à l,r,40. Il peut provoquer les hémorrhoïdes el la menstruation. — Guihourt a fait connaître deux autres aloès. Le premier, aloès socotrin vrai, est envoyé de Bombay. lia une surface luisante, claire, une odeur agréable qui se rapproche de la myrrhe. Sa couleur est rouge jaunâtre, avec un reflet pourpre. Il est dur, cassant, et se ramollit entre les doigts comme de la cire. Sa poudre esl jaune d'or. Le deuxième, apporté aussi de Bombay, esl l'hépatique vrai. Il a la couleur opaque du foie; il coule comme la poix, quoiqu'il paraisse très dur; l'odeur en est analogue à celle du précédent. — Bois d'aloès. V, Bois. — Extrait d'aloès. Il est obtenu en dissolvant, au bain-marie, de l'aloès socotrin dans l'eau bouillante, el évaporant ensuite jusqu'à siccité. — Pilules d'aloès V. Pilules. — Teinture d'aloès. V. Êlixir de longue vie. || Aloes. Espèce d'agave.
ALOETINE. s. f. Substance incristallisable, soluble dans l'eau et l'alcool, jaunâtre, devenant d'un rouge intense lorsqu'elle absorbe l'oxygène de l'air et au contact de l'acide nitrique . elle a été extraite de l'aloès par E. Bobiquet. L'aloétine doit être considérée comme un purgatil nul ou au moins lent et douteux. Elle devient purgativf lorsqu'elle a été altérée par l'action de l'air et de Is chaleur, et c'est elle qui alors donne aux sucs d'aloès leur vertu purgative.
ALOÉTIQUE. adj. [aloeticus]. Qui contient de l'aloès pilules aloéliques. — Acide aloétique. V. Chrysammique
ALOEXYLUM ou aloexylo.v s. m. [de aloès, e ÇûXov, bois]. Un des bois d'aloès.
ALOGOTROPI1IE. s. f. [ de aXoyoç, disproportionné et Tpoçv), nutrition]. Irrégularité dans la nutrition.
ALOIV s. m. ou ALOÏIVE. s. f. Principe isolé d( l'aloès : 4 à 5 fois plus actif que l'aloès, jaune pâle, cristallin, amer, peu soluble dans l'eau froide, très soluble dans l'eau bouillante et l'alcool.
ALOÏIMÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des liliacées,! feuilles charnues, à racines fibreuses ; elle renferme les genres Aloe et Yucca.
ALOlSOL. s. m. Corps qui prend naissance pendant la distillation de l'aloétine avec de la chaux : à l'air, il s'oxyde et se transforme en acide uloisique.
ALOPÉCIE — ALPIIOS
ALOPÉCIE, s. f. [alopeeia, de à.\û>nrfe, renard, parce ue le renard est sujet à une maladie qui lui fait tomber 3s poils ; ail. Fuschraude, angl. alopécie, te foxevil, it. t esp. alopecia]. Chute partielle ou totale des poils ou es cheveux : tantôt elle est naturelle, congénitale ou énile ; tantôt elle est morbide, et reconnaît alors une ause externe (brûlures, parasites, inflammation érythéîateuse produite par un cosmétique irritant, etc.) ou inerne (érysipèle, fièvres éruptives, arthritis, syphilis, crofule, convalescence des maladies graves): c'est un ymptôme et non une maladie. — Alopécie idiopathique. '. MlCROSPORON. = En vétérinaire, chute des poils des nimaux domestiques.
ALORCINIQUE. adj. — Acide alorcinique On le prépare n fondant de l'aloès socotrin avec 3 fois son poids de oude caustique et acidulant par l'acide sulfurique la nasse fondue dans l'eau : il est en aiguilles mamelonlées, solubles dans l'eau et l'alcool; il fond à 97°; il éduit l'azotate d'argent et la liqueur de Fehling.
ALOSE, s. f. \clupea alosa]. Poisson inalacoplérygien limentaire marin, remontant les fleuves au printemps.
ALOUCHE. s. f. ALOUCHIER. s. m. V. ALISIER.
ALOI GUI. s. m. V. Aracouchini.
aloyau, s. m. [travers ou râble, ail. Rùckenstûck, ngl. sirloin, it. dorso, tombale]. En vétérinaire, région u bœuf (maniement double, commun aux deux sexes), ui répond à l'extrémité des apophyses transverses i>mbaires recouvertes par les différents muscles qui s'y attachent (muscles sous-lombaires, comprenant la masse ommune des muscles spinaux postérieurs ou de l'iliopinal, les transversaires épineux et intertransversaires es lombes). Il est limité en bas parle creux ou la conavité du liane. Dans son maniement, la main droite doit tre appliquée sur les reins, tandis que le pouce est ngagé dans la concavité du flanc. La main étant ainsi ■erpendiculaire à la ligne d'ensemble (d'avant en arrière) es apophyses transverses des vertèbres lombaires, en pprécie quelle est l'épaisseur des couches diverses qui ecouvrent ces apophyses. Cette épaisseur doit être aussi onsidérable que possible.
ALPACA. s. m. [Auchenia paco]. Ruminant sans cornes 'e l'Amérique du Sud, dont le poil laineux, long et l'une grande finesse, est recherché pour les étoffes, i ALPHÉN1C. s. m. V. PÉMliE.
ALPHITÉDON. s. m. [de à).cpiTv)OÔv, en forme de farine 'orge]. — Fracture alphitédon. Fracture du crâne dans laquelle les os sont tellement écrasés, qu'ils sont comme éduits en farine.
ALPIIITOMORPHE. s. m. |de efteperov, farine d'orge, tp-opepr,, forme]. Champignon microscopique pulvérulent, parasite des plantes.
ALPHONSIN. s m. \alphonsinum]. Instrument de chiurgie, espèce de tire-balle, ainsi appelé di> prénom de on inventeur, Alphonse Ferri (1552). Il est composé de rois branches élastiques renfermées dans une canule qui, ■n jouant sur elles, les rapproche ou les écarte.
ALPIIOS. s. m. \alphus, de à>çbç, blanc ; lepra alphos, epra leuce, vitiligo alba, albaras d'Avicenne ; ail. Hehlfleck, angl. alphos il. et esp. alfo]. Affection dont m distinguait deux degrés : Valphos proprement dit, [ui se borne à l'épiderme, et la leucé, qui s'étend jus- [u'au derme On admettait aussi une variété de l'alphos [ue l'on appelait mêlas {lepra mêlas), à cause de la ;ouleur gris noirâtre des écailles. L'affection de la peau tppelée au moyen âge morphée blanche parait aussi levoir être rapportée â Valphos proprement dit. De la sorte, l'alphos semble renfermer deux affections très listinctes : l'une qui peut être le psoriasis V. ce mot), ît l'autre qui se confond avec le vitiligo.
ALPISTE — ALTITUDE 47
ALPISTE. s. f. Nom d'une grr.minée (Phalaris canariensis, L.) dont le fruit, dit Qr me des Canaries, est riche en fécule alimentaire et , ropre à faire des cataplasmes qui restent très longtemps humides.
ALQUIFOUX. s. m, Le minerai de plomb sulfuré.
ALSINE. s. f. V. Mouron.
ALSTOIVIE. s. f. Genre de plantes apocynées, dont une espèce, l'A. scholaris (Eclates scholari s, L.) a une écorce amère, tonique, antidysentérique et fébrifuge.
ALSTROEMÈRE. s. f. Genre de plantes de la famille des amaryllidées : l'A. salsilla, L. a une racine diurétique et diaphorétique.
ALTÉRANT, s. m. [de alterare, changer; ail. alterirend, angl. alterative, it. alterativo, esp. altérante]. Médicament qui change, d'une, manière insensible et sans provoquer d'évacuations, l'état des solides et des liquides. Dans ce sens, les relâchants, les toniques, les excitants et les calmants sont des altérants; mais cette expression a été spécialement appliquée â des substances qui, à la longue, altèrent la crase sanguine et la nutrition des solides : tels sont le mercure, l'argent, l'arsenic, l'iode, le brome, l'or, le platine, qu'on administre surtout dans les maladies chroniques de la peau et les engorgements des viscères, dans la scrofule et la syphilis.
ALTÉRANT, ANTE. adj. [siticulosus]. Qui cause la soif. ALTÉRATION, s. f. [alteratio, de aller, autre ; ail. Vmwandelung, Umstimmung, angl. altération, il. alteraiione, esp. alteracion]. Changement quelconque dans la nature, la forme, les qualités et les propriétés d'un corps, d'un tissu, d'une substance simple ou composée. Ordinairement changement en mal : altération des traits de la face, altération d'un médicament. — Altérations du sang. V. Sang. || Soif accompagnée de sécheresse de la langue et du gosier Altération , dans le sens de besoin de la soif, n'est que le mot altération, changement, un changement en général étant pris dans l'usage pour un changement en particulier.
ALTÉRÉ, ÉE. adj. Se dit de ce qui a cessé d être à l'état normal. — Pied altéré. V. Pieu.
ALTERNANCE s. f. Disposition en vertu de laquelle les parties constitutives de 2 verticilles consécutifs de feuilles alternent au lieu de se superposer ; les verti cilles floraux observent la même alternance, les divisions du calice alternant avec celles de la corolle, qui alternent aussi avec les étamines, et celles-ci avec les divisions du pistil.
ALTERNANT, ANTE. adj. — Génération alternante. V. Génération.
ALTERNE, adj. ]alternus, dérivé de aller, autre ; ail. abwechselnd, angl. alternate, it. et esp. alterno]. Disposé alternativement de deux côtés. — Feuilles alternes. Feuilles situées d'un et d'autre coté d'un axe, mais non sur le même plan, en sorte qu'elles ne sont ni opposées ni verticillées ; telles sont celles du rosier, du tilleul, etc. = Hémiplégie alterne. V. Hémiplégie.
Al.Tfl.EV s. m. ]althœa, ôù9aîa, de #X6stv, guérir]. Nom latin de la guimauve(\. ce mot), qui peut se dire au lieu du nom français. — Onguent d'althœa. V. Onguent.
ALTHÉINE. s. f. [ail. et angl. Althein, it. alterna, esp. alleino] V. Asparagine.
ALTHIONTQUE. adj. — Acide ulthionique. Corps isomère avec l'acide iséthionique, et obtenu en chauffant pendant longtemps l'alcool avec de l'acide sulfurique en excès. On ne le connaît que combiné avec des bases (Magnus).
ALTILÉTRIE. s. f. Y. HYPSOMÉTRIE.
ALTITUDE, s. f. ]altitudo, hauteur]. Hauteur des parties du globe, par rapport au niveau de la mer. L'habitation â des altitudes graduellement plus élevées a été
ALUN
considérée comme favorabIe dans le traitement de certaines maladies. \ . Air, Atmosphère et Tension.
ALTRUISME, s. m ;de autrui]. Terme employé par A. Comte pour désigner l'état mental opposé à celui qui a reçu le nom d'égoisme. |j En physiologie, ensemble de penchants ou d'instincts (V. ce mot) qui ont reçu aussi le nom d'instincts sympathiques, tels que l'attachement ou l'amitié, la vénération, la bonté. Ils dirigent l'entendement et la conduite d'après les motifs autres que les motifs individuels. Ils existent non seulement chez l'homme, mais dans beaucoup d'espèces animales (Gall), et sont la source de l'état de domesticité et de sociabilité (V. ce mot) de plusieurs d'entre elles. V. Innervation.
ALTRUISTE, adj. Qui a rapport à l'altruisme.
ALUCITE. s. f. [Alucila cerealella]. Lépidoptère dont la larve attaque les grains de blé, et cause de grands dommages. Quand les écailles des papillons abondent dans la poussière du blé, elles causent de vives démangeaisons cutanées, de la cuisson des yeux et des picotements douloureux de la gorge (Doyère).
ALUDEL. s. m. [ail. Sublimirgefàss, angl. aludel]. Espèce de chapiteau de terre sans fond et conique, de manière qu'on peut en emboîter plusieurs l'un dans l'autre, et former ainsi un tuyau plus ou moins long. On s'en sert pour la sublimation du soufre.
ALUINE. s. f. Synonyme d'absinthe. V. ce mot.
ALUMINATE. s. m. Nom des composés dans lesquels l'alumine joue le rôle d'acide.
ALUMINE, s. f. [alumina, de alumen, alun ; ail. Alaunerde, angl. alumine, it. alluinina, esp. alumina] (A1203). Nom donné par Guyton de Morvcau à une base salifiable qu'on obtient à l'état anhydre en calcinant l'alun ammoniacal, et hydratée en versant du carbonate d'ammoniaque dans une solution d'alun. Elle est formée de 4-6,7 d'oxygène et de 53,3 d'un métal appelé aluminium : c'est l'oxyde d'aluminium ; elle est blanche, douce au tact, infusible, insipide, adhérente à la langue ; elle forme une pâte avec l'eau, mais elle est presque insoluble dans ce liquide. Cette terre n'est point employée en médecine dans son état de pureté, mais elle entre dans la composition de l'alun et des terres bolaire et sigillée (V. Alun, Bol et Terres). Elle existe en grande quantité dans les diverses argiles à l'état de silicates, ou jouant le rôle d'aci le près de certaines bases, comme la magnésie. On la trouve cristallisée pure et incolore (corindon hyalin), ou colorie par des oxydes métalliques, soit en bleu (saphir), soit ;n rouge (rubis). D'autres fois elle est à l'état d'hydrate (diaspore, gibsite). — Acétate d'alumine. V. Acétate. — Alumine sous-sulfatée alcaline. V. Alunite. — Alumine vitriolée. V. Alun. — Parmi les sels d'alumine autres que l'alun, les plus employés en médecine sont les sulfate simple et sulfate d'alumine et de iinc, le premier comme modificateur des affections de la gorge, le second comme cathérétique et presque caustique contre les cancroïdcs, épithéliômes et cancers ulcérés (Homolle) : ils sont bien plus actifs que l'alun ordinaire.
ALUMIIVEUX, EUSE. adj. ]ahuninosus]. Qui contient de l'alumine : sels alumineux, terres alumineuses. — Eau alumineuse. V. Eau.
ALUMINITE. s. f. [webstérite]. Alumine sulfatée et hydratée, qu'on trouve dans les terrains où git la craie.
ALUMINIUM, s. m. Métal découvert en 1827 parWôhler. Equivalent : 170,98. Densité : non laminé, 2,56; laminé 2,67. Blanc bleuâtre après l'écrpuissage ; blanc mat d'argent après lavage par la soude caustique diluée. Malléable et ductile, élastique, sonore comme le cristal. Fond vers 700°. Cristallisable en aiguilles; non volatil au feu de forge. Mauvais conducteur de l'électricité. L'eau chaude ou froide, l'air sec ou humide, la vapeur de soufre,
l'hydrogène sulfuré et l'acide sulfurique concentré ou étendu ne l'attaquent pas. L'acide azotique l'attaque difficilement, mais le chlorhydrique le dissout. Les dissolutions alcalines l'attaquent fortement en dégageant de l'hydrogène, et donnant des aluminates. L'aluminium forme des alliages avec la plupart des métaux. Un l'extrait en chauffant au rouge vif 10 parties de chlorure double d'aluminium et de sodium concassé, 5 de fluorure de calcium et 2 de sodium en lingot (H. Deville). — Bronze d'aluminium. Y Bronze.
ALUN. s. m. [alumen, o-cvitvr\pia, ail. Alaun, angl. alum, il. allume, esp. alumbre , sulfate acide d'alutnine et de potasse ou d'ammoniaque, vitriol d'argile, vitriol d'alumine, alumine vitriolée]. (KO.SO3 + AI203.3S03 -f- 24110). Sel dont la forme cristalline primitive est l'octaèdre régulier; il a une saveur astringente; il est transparent, incolore, légèrement efflorescent, peu soluble dans l'eau froide ; l'eau chaude en dissout un peu moins que son propre poids. On le rencontre rarement dans la nature à l'état de pureté. Celui dont l'aspect est jaunâtre et onctueux a été nommé beurre de montagne. Le plus pur se trouve en effloreseences, qui ont la forme de filaments soyeux parallèles (alun de plume). L'alun du commerce s'extrait des mines qui le contiennent tout formé, ou de schistes alumineux, qui sont composés d'alumine, de soufre et de fer, ou bien il est fabriqué de toutes pièces. Lorsque les mines d'alun le contiennent tout formé, on se contente de lessiver et de faire cristalliser : c'est ainsi qu'on extrait l'alun en Italie, à la solfatare de Pouzzoles, et à la Tolfa, à quatorze lieues de Rome. Pour obtenir l'alun des schistes, on les expose à l'air pour les faire effleurir ; on les calcine, pour faire passer au maximum d'oxydation le sulfate de fer formé par l'efflorescence, et le rendre par là insoluble ; on lessive, on ajoute de la potasse, et l'on fait cristalliser. On distingue plusieurs variétés d'alun, en raison des pays où il a été extrait : 1° l'alun de Roche du nom de la ville de Rocca, en Syrie: il est en masses transparentes et à cassure vitreuse; 2° l'alun de Rome : on le prépare à Civitta-Veechia avec la mine de la Tolfa ; il est en petits morceaux cubiques et couverts d'une efflorescence farineuse rose, due à un peu d'oxyde de fer ; 3° l'alun du Levant, qui est en fragments irréguliers couverts d'une efflorescence rougeâtre; 4° l'alun d'Angleterre, qui est en gros-morceaux blanchâtres, dont la cassure a l'aspect gras; 5° l'alun de Liège, qui est le plus impur, en raison de la quantité de sulfate de fer qu'il contient. On donnait autrefois une préférence exclusive à l'alun de Rome, à cause de sa pureté ; mais, aujourd'hui, nos fabriques font d'excellents aluns avec les plus ferrugineux, — ■ Pour faire l'alun de toutes pièces, on soumet de l'argile à l'action de l'acide sulfurique, et l'on ajoute un peu de potasse ou d'ammoniaque; on lessive ensuite et l'on fait cristalliser : c'est l'alun de Paris. Chauffé, l'alun fond dans son eau de cristallisation et donne une masse transparente, l'alun de Roche; à une température élevée, il se boursoufle, perd son eau, devient opaque : alun calciné. Chauffé au rouge avec, du charbon très divisé, il fournit le pyrophore. V. ce mot. — L'alun calciné s'emploie à l'extérieur pour réprimer les fongosités, les végétations, les granulations, et en insufflations dans l'œil pour combattre les taies et le chémosis; calciné, il est employé comme astringent dans les hémorragies externes et internes, dans les stomatites, glossites et pharyngites, contre les flux intestinaux. — Aluns. Nom générique de beaucoup de sels qui offrent la même constitution, niais dans lesquels la potasse a été remplacée par la soude (alun sodique), ou par l'ammoniaque (alun ammoniacal), ou dans lesquels des sesquioxydes de fer (aluns ferri-potassique, ferri-sodique,
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érri-ammonique), de manganèse (alun mangani-potasique, etc.), ou «je chrome (alun chromi-potassique, ela.\ nt remplacé L'alumine.
ALUNAGE. s. m. Addition de l'alun à un liquide pour in but médicamenteux, hygiénique ou industriel.
ALUNATION. s. 1'. Formation de l'alun, suit naturelle, oit artificielle.
ALUNÉ, ÉE. adj. Qui contient de l'alun. — Pilules ilunées. V. Pilules astringentes.
ALUNIÉRE. s. f. Fabrique d'alun et lieu d'un l'on •étire l'alan naturel.
alunite, s. f. {alumine sous-sulfatée alcaline de tlaiiy]. Minéral trouvé dans beaucoup de terrains tra- ■hytiques à Tolfa, à Piombino, en Amérique, etc.
ALUNOGÉNE. s. m. Alumine trisulfalée hydratée, île saveur acerbe, qu'on trouve dans les solfatares de Pouzsoles et de la Guadeloupe.
aluyne. s. f. Syn. d'absinthe. V. ce mot.
ALVÉOLAIRE, adj. [alveolaris] . Qui est relatif aux alvéoles des dents. — Arcades alvéolaires. V. Arcade. — Artère et reine alvéolaires. Branche des artère et veine maxillaires internes se rendant aux alvéoles et aux dents.
— Bords ou procès alvéolaires. Portion des maxillaires l'.reusée des alvéoles dentaires. — Nerfs alvéolaires [ou dentaires postérieurs]. Hameaux du nerf maxillaire supérieur.
ALVÉOLE, s. in. \alveolus, diminutif d'alveus, loge ; ail. Zahnhôhle, angl. sockets of tlio teeth, it. et csp. ulreolo\. Petite cellule formée par les abeilles avec la cire. = lin anatomie, cavité dans laquelle les racines des dents sont enchâssées, dont la grandeur et la figure sont déterminées par celles des dents. Il est percé, à son fond, de trous par lesquels passent les vaisseaux et nerfs dentaires, et tapissé intérieurement par un prolongement de la gencive, qui se continue dans la cavité de la dent. — Alvéoles pulmonaires. C.uls-de-sac qui terminent les extrémités bronchiques, et qui, en s'accolant les uns aux autres, forment le lobule pulmonaire.
•ALVÉOLÉ, ÉE adj. [alveolatus] . Qui est creusé de fossettes comparables aux alvéoles des gâteaux d'abeilles.
ALVÉOLO-DENTAIRE. adj. Qui a rapport aux alvéoles et aux dents. — Membrane alvéolo-dentaire. V. Dent.
— Périostite alvéolo-dentaire. V. Odontalgie. — Vaisseaux et nerfs alvéolo-denlaires. Les rameaux des vaisjseaux et du nerf dentaires qui se rendent aux dents et jaux parois de l'alvéole. V. Dentaire.
ALVÉOLO-LABIAL, ALE. adj. V. BuCCINATEUR. ALVÉOLO-NASAL, ALE. adj. Y. MïRTIFORME.
ALYTN, UNE. adj. [alvinus, de alvus, bas-ventre; angl. \alvine\. Qui a rapport au bas-ventre ou qui en sort: •évacuations alvines, matières alvines.
ALYMPHIE. s. f. [de a priv., et hjmpha, lymphe]. Manque de lymphe.
ALYON (P.P.). [Médecin français, vers 1760-1816|. — Pommade d'Alyon. V. Pommade oxygénée.
ALYSSE. s. f. [Alyssum\. Genre tle plantes de la famille des crucifères. — Alysse saxatile (Alyssum saxatile, L.). V. Herre aux fous.
ALV'XIE. s. f. \Ahjxia stellata, Roem. et Schi., A- &'Cmatica, Rein., pulassari\. Plante de la famille des apocynées. Elle croit dans les îles de la Malaisie; l'écorce mondée ressemble à la cannelle blanche, a une odeur de mélilot, une saveur aromatique amère, et est employée comme tonique.
AMADOU, s. m. \igniarium, ail. Zùndschwamm, Zunder, angl. agaric, it. esca, esp. yesca\. Polypore du chêne que l'on a fait macérer dans une eau chargée d'azotate ou de chlorate de potasse, puis sécher à l'air. Il peut être substitué à l'agaric pour arrêter les écoulements
de sang. L'agaric des chirurgiens en diffère en ce qu'il n'a pas été trempé dans la solution du salpêtre. Y. POLY- PORE.
AMADOUVIER. s. m. V. Polypore du chêne.
AM/EBOÏDE. adj. — Mouvements amœboules. Mouvements observés sur les globules blancs delà lymphe et du sang, sur les globules du pus et du tissu connectif, etc. : ils sont semblables à ceux des amibes (amœba). V. Amibe et Amibiforme.
AMAIGRISSEMENT, s. ni. \extenuatio, >,É7rrjv?ic, ail. Abmagerung, angl. growing lean, it. smagrimento]. Etat du corps ou d'une partie du corps qui devient maigre par l'âge ou par la maladie. Il ditl'ère de la maigreur, état de ce qui est maigre, soit qu'il ait été précédé ou non de l'embonpoint. Il précède l'éniaciation, connue la maigreur précède le marasme. V. Dépérissement.
AMALGAMATION, s. f. Opération métallurgique qui consiste à extraire l'or et l'argent de leurs gangues par le moyen du mercure.
amalgame, s. m. [amalgama, ail. Verquickung, angl. amalgam, it. et esp. amalgama]. Alliage du mercure avec un autre métal. V. Ammonium et Mercure.
amande, s. f. [amygdalum, àp.<JYoa).ov, ail. Mandèl, angl. almond, it mandola, esp. almendra]. Communément, toute graine renfermée dans un noyau. = En botanique, on distingue dans la graine Vêpisperme ou tégument propre, etVamande proprement dite, c'est-à-dire ce qui est contenu dans l'épisperme. V. Épispehme et Graine. || Eruitde l'amandier (Amygdalus communis, L<), arbre de l'icosandrie monogynie, L., rosacées, J., dont on distingue deux variétés principales, l'une à fruits doux {A. dulcis), l'autre à fruits amers (A. amara). — Amandes douces du commerce. Elles viennent des côtes d'Afrique et de la Provence. Elles doivent être sèches, entières, blanches et cassantes. Elles contiennent en poids : huile grasse, jaunâtre et très douce, (1,54; albumine végétale ou mieux émulsine, 0,24.; sucre, 0,06; gomme, 0,03; eau, 0,03; pellicules extérieures, 0,05 ; parties fibreuses, 0,05; et un peu d'acide acétique. Elles sont employées comme adoucissantes sous forme d'émulsion, de sirop, de looeh. — Amandes amères. Elles ont une composition analogue à celle des amandes douces, mais contiennent de Vamygdaline, et ont une saveur forte d'acide cyanhydrique. Distillées avec de l'eau, elles donnent un produit laiteux d'une forte odeur d'acide cyanhydrique, qui en contient effectivement, et qui laisse déposer l'essence d'amandes amères. Lorsqu'on les broie et exprime sans eau, elles fournissent une huile fixe aussi douce et aussi inodore que celle des amandes douces; elles ne dégagent non plus aucune odeur lorsqu'on les chauffe sans eau jusqu'à la température de l'eau bouillante. V. Amycdaline. Les amandes amères sont employées, sous forme d'émulsion et d'eau distillée, dans les mêmes cas que l'acide cyanhydrique; leur essence est un poison convulsivant. — Huile d'amandes amères. V. Essence. — Huile d'amandes douces. Elle est obtenue en réduisant les amandes avec leur pellicule en poudre grossière au moyen d'un moulin à bras, mettant la poudre dans des sacs de toile, la soumettant à l'action d'une forte presse, et filtrant au papier. Souvent employée comme adoucissante et laxative. — Lait d'amandes. V. Émulsion. — Lut d'amandes. V. Lut. — Pâte d'amandes. Elle est constituée par le marc laissé a la presse, et employée comme cosmétique.
AMANDÉ s. m. [ail. Mandelmich, angl. almond-milck, it. mandorlato]. Synonyme inusité d'émulsion ou lait d'amandes.
AMANDIER, s. m. L'arbre qui donne les amandes. V. ce mot. — Amandier d'Espagne. V. Lauhier-cerise. AMANDINE. S. f. V. LÉGUMINE.
AMANITE - AMAUROSE
AMANITE, s. f. [amanitu, â(*avtTïiç, de "Ajtavoç, montagne de la Cilieie où l'on en trouvait beaucoup; ail. Blatterschwamm], Genre de champignons basidiosporés ectobasides, du groupe des agaricinés, et séparé du genre Agaricus de Linné. Il est caractérisé par un chapeau sous lequel les lames sont disposées en éventail, serrées, nombreuses. Le chapeau est charnu ; le pédicule est allongé, quelquefois pourvu d'un anneau ; surtout dans le jeune âge, tout le champignon est entouré d'une volva qui plus tard se rompt et se dissocie. Pour les espèces, V. Oronge.
AMAIVITIIVE. s. f. Principe vénéneux de la fausse oronge, combiné dans les champignons avec le fungatc de potasse (Letellier). Mélange de bulbosine avec d'autres corps (Boudier). A très petite dose, c'est un poison narcotique violent. Substance brune, non cristallisable, sans goût ni odeur, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther Y. Bui.bosine.
AM W1'1II\E. s. f. Principe: toxique identique à Vamanitine.
AMARACUS. s. m. Genre de labiées aromatiques, dont une espèce, l'A. Dictamnus, a été célèbre sous le nom de Dictamne ou Dictante de Crète, surtout comme vulnéraire. V. DlCTAME.
AMARANTACÉES ou AMARANTÉES. s. f. pl. \amarailtaceœ, de a priv , et u,apai'vetv, faner]. Famille de plantes dicotylédones apétales : Calice coloré, divisé profondément, accompagné d'écaillés; 3 ou 5 étamines, distinctes ou réunies par les filets; ovaire supère, terminé par un ou trois styles; capsule polysperme, s'ouvrant circulaireiheht et perpendiculairement en plusieurs valves; embryon recourbé autour d'un endospernie farineux. Feuilles alternes ou opposées, quelquefois accompagnées de stipules. Fleurs petites, souvent hermaphrodites ou unisexuées, en épis, en panicules ou en capitules Tige ordinairement herbacée.
AMARELLE. S. f. V. GENTIANE.
AiiiARlNE s, i. [â'amarus, amer; benzoline, ail. Bitterxtoff, angl. amarinuin, picraminum] (Ci-H18Az2). Alcaloïde découvert par Laurent en faisant agir l'ammoniaque sur l'essence d'amandes amères.
AMARIIMITE ou AMARIIME. s. f. Nom sous lequel Desvaux a proposé de réunir plusieurs principes immédiats des végétaux, tous plus ou moins amers.
AMARONE. s. f. (Cf-HUAz). Corps obtenu par distillation du nitro-bcnzoyle, cristallisable, incolore, insoluble dans l'eau, peu dans l'éther.
AMARYLLIDACÉES ou AMARYLLIDÉES. S. f. pl. Famille de végétaux monocotylés, à ovaire infère, séparée des Narcissées, J. Fleurs grandes, solitaires, en ombelle simple, enveloppées d'abord dans une spathe scarieuse. Quelques-unes renferment un principe purgatif (narcisses) contenu dans les bulbes.
AMARYTHRINE. s. f. \amer d'ërytKrin'è] (€22HlSÔ14). Corps obtenu par action de l'eau et de l'air sur l'érytKrine des lichens (Parmelia et autres). Saveur amère; soluble dans l'eau et l'alcool, non dans l'éther. V. Ékythrinr.
AMAS, s m. — Aman blastématique. V. Bla'stématÏque. — Amas mûri forme. V. Murifokme. — Amas proligère. V. Disque proligère.
AMASATINE ou ISAMIDE. s. f. Poudre obtenue par l'action de l'ammoniaque sur Yisatine (Laurent).
AMATIVITÉ. s. f. (Spurzbeim et Broussais). Instinct de a progéniture. V. Instinct.
amai rose. s. f. [amaurosis, de àu.aupô<o, j'obscurcis; ail. s^hwarzer Staar, angl. amaurosis, it. amaurosi, esp. gota serena; goutte sereine, cataracte noire]. Affaiblissement ou perte totale de la vue, qui survient sans qu'il existe aucun obstacle à l'arrivée des rayons lumineux au fond de l'œil, c'est-à-dire sans altérations des milieux de
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l'organe. L'amaurose est partielle (scotomes, rétrécisse ment du champ visuel) ou générale (complète ou incom plète); en tout cas, c'est un symptôme d'affections variées oculaires ou extra-oculaires, telles que : lésions de la ré line (hémorragies, inflammations, décollements, œdème) atrophie de la papille ; dégénérescence ou compres sion des fibres du nerf optique; paralysie du nerf optiqu par hémorragie, ramollissement, abcès, gommes, de 1 substance cérébrale; paralysie générale et ataxie locomo trice progressives; méningites et tumeurs de la base d crâne; phénomènes réllexes (vers intestinaux, désordre dentaires, troubles utérins); dyscrasie sanguine morbid (albuminurie, diabète)ou toxique (plomb, tabac, belladone] C'est l'examen ophtalmoscopiquc qui fera reconnaît!' non seulement l'existence de l'amaurose, mais aussi le conditions étiologiques qui lui ont donné naissance et qu doivent guiderdans le choix du traitement. Ainsi Vatrophi de la papille et la paralysie du nerf optique sont recon naissables à une excavation papillaire spéciale (Y. Ner OPTIQUE)'; quand l'atrophie a une origine cérébrale, 1. papille a une blancheur éclatante, des bords nets, tandi que lorsqu'elle succède à une névrite d'origine oculair la papille, rétrécie, a des bords entourés d'exsudats grisà très, et sans l'éclat blanc qui précède. Dans Vamaurost albuminurique, on observe d'abord une hypérémie de 1; papille, avec épanchements de sangle long des vaisseau: sous forme de plaques rouges disséminées en éventail puis des taches et des traînées blanchâtres qui indiquen la dégénérescence graisseuse, et des boursouflures de 1; rétine; dans l'amaurose diabétique, il n'y a pas traci d'infiltration rétinienne, et les épanchements de sang, trè petits, ne sont ni nombreux ni disposés en éventail, mai disséminés, comme les plaques blanches exsudatives, su: tout le fond de l'œil; les veines sont incurvées et le: artères amincies. Dès qu'on observe quelqu'un des signe: précédents, il faut chercher s'il n'y a pas du sucre ou d< l'albumine dans l'urine. V. Optique (Nerf), Sucre di foie et Urines albumineuses.
AMAUROTIQUE. adj. \amauroticus\ . Qui a rapport ; l'amaurose : Amblyopie amaurotique. V. Amblyopie. Substantivement, celui, celle qui est affectée d'amaurose.
AMAZ1E. s. f. \amaiia, de a priv., et paÇbç, mamelle] Absence des mamelles.
AMBELANIE. s. f. (Ambelania acida, Aubt.). Apocynée de la Guyane : le fruit est rendu vénéneux par un su( laiteux, dont on le débarrasse par l'eau pour le rendre comestible.
AMBER-IIAPPI. s. m. Électuaire dans la composition duquel on faisait entrer du musc, du cachou, de l'opium, et qui était usité à Constantinople comme calmant.
AMBI. s. m. |par iotaeisme, du grec à'u.êr), ambe, qui signifie proprement rebord: ail. Hebsloclc, angl. ambe\. Nom donné par les Grecs à une machine qui servait à réduire la luxation de l'humérus. Elle était composée de deux pièces de bois : l'une verticale, fixe, soutenue pai un pied ; l'autre horizontale, mobile, réunie au sommet de la première au moyen d'une charnière. Lorsqu'on s'en servait, la pièce verticale était parallèle au corps du blessé ; l'angle d'union des deux pièces se trouvait sous son aisselle; le bras était fixé par des lacs sur la pièce horizontale, qui servait de levier. En abaissant ce levier, on opérait à la fois l'extension, la contre-extension et 1 réduction. Les inconvénients de cette machine ont fait renoncer à son usage, malgré les modifications avantageuses qu'y avait faites J. L. Petit.
AMBIANT, ANTE. adj. \ambiens, de ambire, entourer de amb, autour, et ire, aller ; it et esp. ambiente]. — Ail ambiant ; milieu ambiant. Celui dans lequel un corps est plongé.
AMBIDEXTRE — AMBRÉINE
AMBRÉSIN — AMBULATOIRE 51
ambidextre, adj. et s. [ambidexter, ùeambo, deux, et extera, la main droite: comme si l'on disait qui a deux ïàins droites; à|j.cptS£5io;, ail. Ambidexter, it. ambideitro, sp. ambidextre-]. Celui qui se sert indifféremment des eux mains. V. OPÉRATEUR.
AMKIOIME. s. I". Mot hybride et mauvais pour diplopie.
AMBITIEUX, EUSE. s. et adj. [du latin ambitiosus, 11. ehrsùchtig, angl. ambitions, it. ambiuoso]. Se dit des îanifcstalions morbides d'orgueil et de vanité. — Délire mbitieux. Forme ordinaire des symptômes de la paralysie énérale au début. — Munie ou monomanie ambitieuse ou rgueilleuse. Forme d'aliénation dont les caractères sont n désir exagéré de la puissance et de la domination, etc., t surtout la croyance à la réalité du pouvoir matéiel et intellectuel (V. Instinct). Les malades exagèrent n paroles et souvent en action tout ce qui se rapporte ux habitudes de la vie. Cette maladie est rarement à 'état simple et susceptible de guérison complète. C'est un ymptôme fréquent de la paralysie générale. V. Poly- 'AHÉSIE.
AMBLE, s. m. \tolutaris incessus, ail. Passgang, angl. tndile, il. ambio, csp. ambladura, portante]. Allure dans aquelïe le cheval lève ensemble lesdeux jambes du même ôté, alternativement avec celles du côté opposé.
AMBLOTIQUE. adj. et s. ru. [ambloticus, de a;j.o),io<jcç, .vortement]. Synonyme à'abortif.
AMBLYOPE, s. m. Celui c[ui est atteint d'amblyopie.
AMBLYOPIE. s. f. [amblijopia, àgx6Xu<i>nîx, de àu.ê).ù;, moussé, obtus, et de ùr\i, œil ; ail. Blôdsichtigkeit, beginlende Amaurose, angl. amblijopia]. Affaiblissement de la ue symptomal ique de lésions des membranes ou des miteux de l'œil, ainsi que d'altérations diverses, directes ou ndirectes, du sang, avec ou sans albuminurie, glycosuie, etc. — Ambh/opie amaurotique. Celle qui est déterminée iar les lésions qui amènent l'amaurose. — Amblyopie thénique, usthénique et congestire (V. Choroïdite), ainsi lOinmée selon que los causes en sont une surexcitation lerveuse, un affaiblissement local ou général, ou une ongestion oculaire.
AMBLYSTOME. s. m. [de i\Lë\\)(, obtus, et <TTÔu.a, louche]. Y. Siuedon.
VYlBltE. s. m. [ambarum, du mot arabe amb'r, qui a la nême signification ; ail. Amber, Bemstein, angl. amber, t. ambra, esp. ambar\. — Ambre blanc de Cagenne et ambre lanc du Brésil ou de Rio-Janeii'O. Noms de deux variétés de ésine animé. — Ambre gris {ambre proprement dit). Maière concrète, ayant la consistance de la cire et une coueur cendrée, parsemée de taches jaunes et noirâtres, rélandant une odeur particulière très forte. Elle se présente n niasses irrégulières, arrondies, qu'on rencontre flottant ur la mer, aux environs de Madagascar, du Coromandel, les Moluques et du Japon. Elle contient un principe nàlogue à la cholestérine, mais plus fusible, Vambréine Y. ce moi). On regarde l'ambre comme une excrétion iiorbide du cachalot, analogue aux calculs biliaires hunains. On le considère comme stomachique, antispasmolique et aphrodisiaque, et on l'emploie dans les mêmes cas [lie le muse (25 centigr. à 1 gr. en pilules ou en potion). - Ambre jaune. Le succin (V. ce mot). — Ambre liquide. '. Baume copalme.
AMBRÉ, ÉE. adj. [ail. bemstein farbig, it. ambrato\. Qui i la couleur du succin ou ambre jaune. C'est la teinte que (résentent beaucoup de corps gras , de granulations olublcs dans l'acide acétique, de cristaux d'origine minéale ou organique, vus par transparence au microscope.
AMBRÉINE. s. f. [ail. Amberfett, angl. ambrein, it. tmbreina, esp. ambreino]. Substance retirée île l'ambre jrispar Pelletier et Caventou ; elle est blanche, sans saveur, nodore. insoluble dans l'eau, soluble dans l'éther et l'alcool
insaponifiable. L'aride azotique la change en acide ambréique analogue à l'acide cholestérique.
AMBRÉSIN. adj. Se dit d'un corps composé d'ambre.
AMBRETTE. s. f. [ail. der Abelmosch, angl. the largelleaved hibiscus, it. ambretta]. Les semences de ['Hibiscus abelmoschus, L. (ketmie musquée, graine de musc, herbe a ta poudre de Chypre), qui ont une odeur ambrée et qui servent, dans le Levant, pour faire la poudre de Chypre, employée comme parfum.
AMBROISIE s. f. [de àu.SpoTta, aliment immortel, de i'jx(?poTo;, immortel, de a. priv., et fipoTÔç, mortel). — Ambroisie du Mexique ou thé du Mexique. Plante de la famille des chénopodées (Chenopodium ambrosioides, L.), à odeur forte, à saveur aromatique, employée en infusion comme tonique, stomachique, sudorifique et emménagogue, et ses fruits comme anthelminthiqoes.
AMBROSIACÉ, ÉE. adj. — Odeur ambrosiacée. V. Odeur.
AMBROSIE. s. f. [Ambrosia]. Genre de plantes de la famille des composées, dont 2 espèces sont employées en médecine: l'A. artemisicefolia, L, dont la poudre et l'extrait sont fébrifuges et anthelminthiques ; l'A. maritima, L , employée comme cordiale et antihystérique.
AMBROSINE. s. f. Résine fossile renfermant de l'acide succinique, trouvée dans le terrain éocène.
AMBULACRE. s. m. \ambulacrum, de ambulare, se promener]. En horticulture, lieu planté d'arbres en rangées régulières. = En anatomie comparée, rangées régulières de saillies cylindriques ou mamelonnées, rétractiles, que porte la face inférieure du corps des échinodermes, et qui servent à leur locomotion.
AMBULANCE, s. f. [de ambulare, voyager, se transporter d'un lieu dans un autre ; ail. Feldla<arelh, angl. ambulance, it. ambulanza]. Établissement hospitalier temporaire, formé près des corps ondes divisions d'armée, pour en suivre les mouvements, et destiné à assurer les premiers secours aux blessés et aux malades. Le personnel de l'ambufance d'une division d'infanterie se compose de 1 médecin-major, 1 aide-major, 4 sous-aides, 3 pharmaciens, 5 officiers d'administration, 3 infirmiers-majors et 17 infirmiers. Le matériel forme le chargement d'un caisson léger, de 3 caissons ordinaires, et de 1 caisson-magasin. Les ambulances n'emploient que des demi-fournitures. On ajoute un dixième de fournitures complètes pour les blessés et les officiers. Au moment du combat, la section active d'ambulance se subdivise en ambulance volante qui porte des secours partout où ils sont nécessaires; et en dépôt d'ambulance, établi dans un endroit abrité et ayant de l'eau dans son voisinage, et où les blessés sont dirigés. Un drapeau blanc à croix rouge est placé sur le point culminant (V. Cantine médicale). — Le même terme d'ambulance sert à désigner les établissements analogues aux précédents, mais cirils, qui, en temps d'épidémie, en cas de grand rassemblement d'individus, sont aussi destinés à assurer les premiers secours aux blessés et aux malades.
ambulant, ante. adj. [ambulans, ail. ambulant, angl. ambulatorg, it. et esp. ambulante]. Qui n'est pas fixe. — Ergsipelc ambulant. Celui qui s'étend île proche en proche. V. Erysipèle. — Hôpitaux ambulants. Petits hôpitaux (V, ce mot) provisoires que l'on établit à la suite d'une armée ou d'un corps d'armée pour recevoir les blessés ou les malades jusqu'à ce qu'on puisse les diriger sur un hôpital sédentaire, ou les faire rentrer à leurs corps. — Vésicatoires ambulants. Ceux qu'on applique successivement sur différentes parties du corps.
AMBULATION s. f. \ambulatio, pâSiaiç]. L'action de se promener, promenade.
AMBULATOIRE, adj. ]ambulatorius] . Se dit des mouvements que les animaux exécutent sur des corps solides,
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comme point d'appui, et qui ont lieu par le moyen de pattes, quelquefois à l'aide d'organes spéciaux.
AMBULIE. s. f. (Lamarck). Scrofulariée des marais de l'Inde et de la Nouvelle-Hollande (Limnophila gratissima, Bl., et trlfida, Spr.). C'est une petite plante hybride à fleurs purpurines situées à l'aisselle des feuilles ; leur décoction, d'une saveur amère, est dite fébrifuge.
AMBUSTION. s. f. \ambustio, de la particule inséparable amb, autour, et du verbe urere, brûler ; Trjpi'xxvTTov, xaTâ"/.av|Aal. Synonyme d'uslion ou cautérisation.
AME. s. f. \anima, <|wpfc ail. Seele, angl. soul, it. anima, esp. aima]. En biologie, l'ensemble des facultés intellectuelles et morales considérées dans leur unité, et se décomposant en : perception, tant des objets extérieurs que des sensations intérieures ; somme des besoins, des penchants qui servent à la conservation de l'individu et de l'espèce, et aux rapports avec les autres êtres ; aptitudes qui constituent l'imagination, le langage, l'expression ; facultés qui forment l'entendement; volonté ; et avec elle pouvoir de mettre en jeu le système musculaire et d'agir parla sur le monde extérieur. — Facultés de l'âme. V. Caractère, Entendement, Espiiit, Expression et Instinct. — Hygiène de l'âme. \. Hygiène. — Siège de l'âme (Fleurons). V. Intelligence. — Ame de la plume. V. Plume.
AMÉLIDE. s. f. V. AmmÉLIDE.
AMÉLINE. S. f. V. AMMÉLINE.
AMÉLIORATION. S. f. V. AMENDEMENT.
AMENDEMENT, s. m. Diminution de l'intensité et delà gravité d'un ou de plusieurs phénomènes morbides.
AMÉNIE. s. f. [de a privatif, et jjl-^v, mois). Mot proposé par Flamant comme synonyme d'aménorrhée.
AMÉNOMANIE s. f. |de amœnus, agréable, et jj.avt'a, manie ; ail. lustiger Wahnsinn, angl. amenomania]. Rush a donné ce nom, par opposition à tristimanie, à la variété de la mélancolie caractérisée par un délire partiel, avec excitation de l'imagination, ou avec une passion excitante et gaie.
AMÉNORRHÉE, s. f. \amenorrhœa, de a privatif, u,y)v, mois, et peïv, couler; binayzâtz tû>v su.u.r)vîcov (Moschion), menstruorum defectus, privatio vel suppressio (Mercator, Mercurialis, Roderic a Castro, Sennert, Primerose, etc.), verzôgerle Menstruation (Jdrg), chlorose (Chambon, Gardon); ail. amenorrhoë, angl. amenorrhœa, it. et esp. amenorrea\. Proprement, absence du flux menstruel chez une femme en âge d'être réglée. || Particulièrement, suppression de la menstruation par suite d'un état de faiblesse générale de la femme ou de l'inertie de l'utérus. || Toute absence du flux menstruel, de quelque cause qu'elle dépende (hors l'état de grossesse), soit qu'il y ait absence d'excrétion du sang des règles, qui, exhalé par l'utérus, se trouve retenu dans l'organe par une cause quelconque; soit que l'exhalation elle-même n'ait point lieu, et qu'il y ait absence complète du lluide menstruel. L'aménorrhée par défaut d'excrétion dépendant ordinairement de l'alrésie du col utérin ou du vagin, c'est cet obstacle qu'il faut faire disparaître ; l'aménorrhée par défaut d'exhalation reconnaît pour causes la chlorose, l'anémie, toutes les dyscrasies sanguines, et des faits purement accidentels, tels que l'impression du froid, les coups, les chutes, etc. : alors on emploiera, suivant les circonstances, les ferrugineux et les toniques, les révulsifs, les substances dites emménagogues (armoise, absinthe, safran, etc.).
AMENTACÉES. s. f. pl. \amentacecc, d'amenlum, chaton] . Ordre de la quinzième classe de la méthode de Jussieu, dont on a formé les familles des balsamifl liées, bétulacées, salicinées, myricées, cupulifères, pipéracées et juglandées.
A '.1ER, ÈRE. adj. \amarus, u:xpb;, ail. et angl. bitter, it.
amaro, esp. amargo]. Qui a de l'amertume. — Acide amer. V. Picrique. — Espèces amères du Codex : feuilles sèches de germandrée, sommités fleuries de petite centaurée et d'absinthe, mêlées à parties égales en poids. — Gouttes amères de Baume. Y. Goutte. — Sel amer. V. Sel.
AMER. s. m. Nom donné à un grand nombre de sub stances médicamenteuses végétales de la classe des toniques. Dans les unes, le principe amer parait pur, et uni seulement à un extractif féculent ■ gentiane, petite centaurée, trèlle d'eau, fumeterre, aunée, quassia, simarouba, chicorée et pissenlit. Dans d'autres, le principe amer est uni à un aromate: camomille, absinthe, la plupart des labiées, etc. — Amer d'aloès. V. Chrysammique. — Amer chinonique, cinchonique. V, Kinovine. — Amer d'érythrinc. V. Amarythrine. — Amer de Hollande ou des Hollandais Le bitter. — Amer du houblon. V. Lupuline. — Amer d'indigo. V. Picrique. — Amer du lichen. Y. Cétrarine. — Amer de rhubarbe. V. Rhéine. — Amer de Weller. Premier nom de l'acide picrique. V. Picrique. = La vésicule du fiel du bœuf ou d'autres animaux.
AMÉTRIE. s. f. [ametria, de a privatif, p^xpa, matrice]. Absence d'utérus.
AMÉTROPE. adj. |de a privatif, uirpov, mesure, et oc]/, œil]. Se dit de l'œil dans lequel le foyer de l'appareil dioptrique est situé hors du plan rétinien de la vision distincte, en avant (myopie) ou en arrière (hypermétropie) de ce plan (Donders) ; et de celui dans lequel les courbures des différents méridiens sont notablement inégales (astigmatisme). V. Astigmatisme, Hypermétropie, Myopie.
AMÉTROPIE. s. f. [de amétrope]. Nom collectif de la myopie, de la presbytie, et de l'astigmatisme.
AM1ANTACÉ, ÉE. adj. [amiantaceus\ . Qui a quelque ressemblance avec l'amiante. — Teigne amianlacée. V. Teigne.
AMIANTE, s. m. [de a privatif, et fjuaiveiv, gâter; ail. Asbest, Bergflachs, angl. amiantus, it. asbesto\. Substance minérale naturelle (silicate de magnésie), se présentant sous forme de masses divisibles en filaments nacrés, à reflet blanchâtre, soyeux, infusibles, incombustibles, dont on fait des mèches pour lampes à alcool. Imbibée d'acide sulfurique, elle sert à dessécher les gaz dans les analyses des composés d'origine organique. Dumont (de Monteux) a fait divers essais pour convertir l'amiante en charpie; on en fait des pinceaux pour cautériser au moyen des acides.
AMIBE, s. f. [amozba\. Rhizopode microscopique des eaux stagnantes se mouvant à l'aide d'expansions qu'envoie çà et là la substance de son corps, et qui adhèrent aux corps voisins, puis rentrent dans la masse de l'animal. V. Hématozoaire, Hétérogénie, Infusoire et Leucocyte.
AMIBIEN, ENNE. adj. Qui concerne les amibes. V. -IN- FUSOIRE.
AMIBIFORME. adj. Qui a la forme des amibes, qui leur ressemble. — Contractions et mouvements amibiformes. Resserrements, dilatations, production d'expansions, analogues aux mouvements des amibes, qu'on observe sur les leucocytes, les cellules cartilagineuses, le vitellus, etc., et qui produisent des changements de forme incessants. Il ne faut pas confondre ces phénomènes avec la production, dans la substance de ces éléments, de vacuoles hyalines qui disparaissent bientôt pour se reproduire ailleurs, et de vésicules sarcodiques qui font saillie à leur surface. V. Sarcode.
AMIBOÏDE. adj. Synonyme d'amibiforme.
AMIDALIQIJE. adj. V. AM1DOLIQUE.
AMIDE. s. f. (Dumas). Série de produits organiques qui représentent de l'ammoniaque dans laquelle une ou plusieurs molécules d'hydrogène sont remplacées par des radicaux acides. Les monamides primaires se préparent
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faisant agir l'ammoniaque sur un éther composé . H80* + AzH4 = C*H603 + C4H;<02 (AzH2) (acétamide);
sont îles corps cristallins, neutres, qui, en présence
l'eau bouillante, ou des alcalis, ou des acides, s'approient les éléments de l'eau et reproduisent l'acide du dical qu'ils contiennent, en même temps qu'il se forme
l'ammoniaque. Dans les monamides secondaires, deux Dlécules d'hydrogène sont remplacées par deux radicaux ides ou par un radical biatomique (imides); dans les terlires, les trois molécules d'hydrogène de l'ammoniaque nt remplacées par des radicaux acides (monoatomiques, atomiques ou triatomiques) ou par des radicaux acides
alcooliques (alcalamides). Dans les diamides, les réacms se passent sur deux molécules d'ammoniaque connsées; dans les triamides, sur trois molécules condensées i une seule. V. Aminé, Chlokamide, SÉitiEet Substances ganiques.
AIHIDE. adj. — Acide amide. Corps qu'on regarde nime dérivé des acides par la substitution de 1 équilent du radical (AzH2) à 1 équivalent d'hydrogène : tel t l'acide oxamique, qui a été isolé le premier par Balard; I est le glycocolle C*H3 (AzH2)*)*, qui doit être considéré mine Vacide acétamique, dérivé de l'acide acétique H404 (Cahours).
AMIDI AQUE. s. f. Composé qui se forme au contact de midon et de l'ammoniaque. Il représente l'union de équivalent d'amidon et de 1 équivalent d'ammoniaque, kst une base faible qui s'unit aux acides, mais ne préïi te pas les bases métalliques des sels (Ch. Blondeau). AMIDIN. s. m. [esp. almidina]. — Amidin soluble uérin). La matière soluble qu'on croyait constituer la rtie interne de chaque grain d'amidon. — Amidin tégumtaire. La partie dure extérieure.
A M I D 1 1\ E ou AMIDONE. s. f. [ail. et angl. Amidin, it. lidina, esp. almidino]. Substance insipide, bleuissant r l'iode, formée par les parties dures et extérieures de midon qui se désagrège.
AMIDOLI(U)E. adj. — Médicaments amidoliques (Bé- I). Ceux qui doivent leur existence et leurs propriétés nérales à la présence de l'amidon, ou à celle de quelque tre fécule, comme les pâtes, les colles et les bouillies. VMIDON. s. m. \amijlum , ap.u),ov, de a privatif, et \r\, meule; ail. Stàrke, Stdrkemehl, angl. starch, it. lido, esp. almidon] (C12H909.HO). La fécule (V. ce mot)
blé extraite d'une manière spéciale. C'est une substance mche, sèche, pulvérulente, inaltérable à l'air, insipide, soluble dans l'eau froide, soluble dans l'eau bouillante, èc laquelle elle forme une gelée par le refroidissebnt. L'amidon du commerce est préparé avec la farine tée, l'orge ou le froment grossièrement moulus, qu'on t fermenter avec une certaine quantité d'eau pour en parer le gluten ; on passe, et on laisse reposer : l'amidon
précipite le premier, en vertu de sa pesanteur spécilie plus grande. On lave le dépôt, on passe de nouveau;
laisse précipiter, on décante l'eau, et l'on fait sécher plus promptement possible. La pâte d'amidon se die, par la dessiccation, en prismes quadrangulaires ir- ,'uliers, mais semblables entre eux, qui ont fait donner à midon entier le nom d'amidon en aiguilles. En niédeie, on emploie l'amidon sous forme de lavements (16 à
grammes dans un litre d'eau, qu'on fait bouillir pour
dissoudre) contre la diarrhée; on l'applique extérieunent sur les surfaces de la peau irritées, brûlées, éryimateuses; il est encore usité sous forme de glycérolés,
de bains amidonnés. — Amidon azotique. V. Pyroxam.
Iodure d'amidon. V. [odure,
WilDOWi;, ÉE. adj. Qui contient de l'amidon, ou est t à l'aide de l'amidon. V. Bandage de Seutin. AMIDl'MNE. s. f. (Nasse). Nom donné, ainsi que ceux
d'amidon soluble ou d'amylodextrine (Naegeli), à un des corps qui se forment pendant la saccharification de l'amidon ; l'iode le colore en rouge vineux.
AMIDURE s. m. — Amidure d'hydrogène. V. Ammoniaque.
AMILAMIDE. s. f. V. AMYLIAQUE.
AtMILÈIVE. s. m. Y. Amyi.ène.
AMINE, s. f. Groupe de composés chimiques dans lesquels une ou plusieurs molécules d'hydrogène de l'ammoniaque sont remplacées par des radicaux alcooliques. Les alcaloïdes animaux et végétaux en font partie, ainsi que les alcaloïdes artificiels. On subdivise ce groupe en monamines, diamines, triamines, etc., selon que ces composés dérivent de une, deux, trois, etc., molécules d'ammoniaque. V. Imide.
AMISATI1VE. s. f. [ail. Isatinammoniak, angl. amisatinnm; isatamide, isamamide] (C'i2AziHl507). Un des corps que l'on obtient indirectement par action de l'ammoniaque sur Visatine. Il est pulvérulent, d'un beau jaune.
ammélide. s. f. [ammelidum, ail. Ammélid] (CGH4Az404). Substance qui se produit quand on dissout dans l'acide sulfurique le mélam, la mélamine, Vamméline (V. Mélam). L'alcool la précipite en flocons blancs, épais, qui, lavés à l'eau et séchés, donnent une poudre blanche, insipide, cristallisable dans les acides, et convertie par la potasse à chaud en cyanate alcalin et en ammoniaque.
amméline. s. f. [ammelinum, ail. et angl. Ammelin] (C6H5Az502). Alcaloïde artificiel d'un blanc éclatant, insoluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, soluble par les alcalis caustiques, que Liebig a obtenu en traitant le mélam (V. ce mot) par l'acide chlorhydrique. Elle forme avec les acides de véritables sels.
AMIHI. s. m. \Ammi majus, pentandrie digynie, L., ombellifères, J. ; ail. Ammeij, it ammi\. Plante dont les semences sont menues, verdàtres, striées, oblongues, terminées par deux pointes. Elles ont une saveur un peu amère, une odeur faible, mais agréable, et sont rangées parmi les earminatifs. L'ammi majus est Vammi verum, ammi vulgare des officines. — Ammi de Candie (Sison ammi, L., ammi veterum des officines). Plante rare, qui n'a pas plus de propriétés que Vammi majus.
AMMOCÉTE. S. m. V. C.YCLOSTOME.
AMMOLINE. s. f. [formé des premières syllabes d'ammoniacum et d'oleum, huile]. L'une des bases salifiables trouvées dans l'huile animale de Dippel. C'est un corps liquide plus lourd que l'eau.
AMMON. Y. Ammoniac. = Corne d'Ammon. V. Ammonite et Corne. = Collyre d'Ammon. Y. Collyre.
AMMONIAC, AQUE. adj. [de Ammon, parce qu'on préparait autrefois le sel ammoniac en Libye, près du temple du Jupiter Ammon]. — Gai ammoniac. Y. Ammoniaque.
— Sel ammoniac. Le chlorure ammoniac. V. Sec. — Sel ammoniac vitriolique. V. Sulfate d'ammoniaque.
AMMONIACAL, ALE. adj. [ammoniacal is\. Qui est formé par l'ammoniaque, qui contient de l'ammoniaque : vapeur ammoniacale, etc. — Cérat ammoniacal. V. Cérat. — Cuivre ammoniacal . V. Cuivre. — Fermentation ammoniacale. V. Fermentation. — Gai ammoniac. V. Ammoniaque. — Gomme ammoniaque. V. Comme. — Uniment ammoniacal . V. Liniment. — N itre ammoniacal . V. Azotate.
— Pommade ammoniacale. V. Pommade de Gondret. - Savon ammoniacal . V. Liniment ammoniacal . — Sel ammoniacal. V. Sulfate d'ammonia]ue. — Tartre ammoniacal. V. Tartre. — Turbith ammoniacal . V. Sulfate d'oxyde ammonio-méreurique.
AMMONIACÉ, ÉE. adj. \ammoniaceus\. Qui contient de l'ammonia que.
AMMONIACO-CUIVRIQliE. adj. — Liquide ammoniacocuivrique. V. Réactif de Schweitzer.
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AMMONIACO-MAGNÉSIEN, ENNE. iidj. Qui contient de l'ainmoniaque et de la magnésie. V. Phosphate.
AMMONIACO-MERCURIEL, ELLE. adj. Qui contient de l'ammoniaque et du mercure. V. Mercure soluble.
AMMONIACO-SODIQUE. adj. V. Phosphate.
AMMONIAQUE, s. f. [ammonium, ammoniacum, ail. Ammoniak, Salmiak, angl. ammoniac, it. ammoniaco, e'sp. amoniaco, alcali volatil, alcali volatil fluor, alcali caustique. Mêlé au carbonate d'ammoniaque, c'était l'alcali urineux ou animal, le sel volatil du sang, de la vipère, le sel urineux volatil des anciens. Hydrogène azoté, hydrure d'azote, amidure et ammoniure dliydrogène\. Alcali gazeux ainsi appelé parce qu'on le retire du sel ammoniac. On ne trouve l'ammoniaque qu'en combinaison avec les acides, dans l'urine de l'homme et des animaux, dans les excréments des chameaux, dans quelques mines d'alun. Elle se produit lorsqu'on expose certaines substances à l'air ou qu'on les oxyde par le concours de l'eau ou de l'air. On la rencontre dans les volcans, dans certains oxydes hydratés, et notamment dans celui de fer. Enfin, c'est un des produits constants de la décomposition putride ou pyrogénée des matières organiques azotées, seules ou unies aux alcalis. Elle accompagne ordinairement les acides carbonique, acétique, cyanhydrique, etc., qui se forment en même temps. — Ammoniaque gazeuse [gaz ammoniac pur, gaz ammoniacal] (AzlI3). Elle est incolore, très âcre, très caustique, a une odeur vive et piquante; provoque les larmes, verdit le sirop de violette, et éteint les bougies allumées, après avoir d'abord agrandi le disque de la flamme, phénomène dû à la combustion de l'hydrogène du gaz par l'oxygène de l'air. Il y a beaucoup d'analogie entre les propriétés alcalines de l'ammoniaque et celles de la potasse ou de la soude (V. Ammonium). Elle se liquéfie par le froid ou par une forte pression. Ce liquide est incolore, d'une densité de 0,76; soumis à l'action de l'abaissement de température que cause l'évapo ration du mélange d'éther et d'acide carbonique liquide, il se solidifie. — Ammoniaque liquide. Elle est constituée par le gaz ammoniac en dissolution dans Peau : l'eau en absorbe plusieurs fois son volume, augmente de volume et diminue de densité. Exposée à — 40 degrés cent., elle se fige comme du beurre, et peut cristalliser en aiguilles soyeuses. Elle a la même odeur et la même saveur qu'à l'état gazeux; elle jouit des propriétés communes à tous les alcalis, et est, eu outre, très volatile : de là son nom d'alcali volatil (alcali fluor, esprit de sel ammoniac). La force, pour l'usage médicinal, en doit être de 22 degrés Baumé. Étendue d'eau, elle est administrée à l'intérieur comme stimulant diffusible (5 ou G gouttes dans une potion de 150 à 180 grammes convenablement édulcorée, ou simplement dans un verre d'eau sucrée). Concentrée, elle est vôsicante, caustique et vénéneuse : l'eau vinaigrée est le meilleur moyen à opposer à l'empoisonnement causé par l'ammoniaque ou par un sel ammoniacal. — • Ammoniaque solide. Elle est blanche, cristalline, transparente, plus lourde qu'à l'état liquide, et d'odeur faible. L'évaporation de l'ammoniaque liquide cause un abaissement de température considérable, utilisé dans l'industrie pour faire de la glace. — Ammoniaques composées. V. Alcaloïdes artificiels. — Acétate d'ammoniaque. V. Acétate. — Arséniate d'ammoniaque. V. Arséniate. — Azotate d'ammoniaque. V. Azotate. — Carbonate d'ammoniaque. V. Carbonate. — Chlorhydrate ou Hydrochlorate d'ammoniaque. V. Chlorure. — Opianate d'ammoniaque. V. Opiamone. — Oxalate d'ammoniaque. V. Oxalate. — Phosphate d'ammoniaque. V. Phosphate. — Phosphate d'ammoniaque et de magnésie. V. Phosphate ammoniaco-magnésien. — Phosphate d'ammoniaque et de oude. V. Phosphate ammoniaco-^ dique. — Sulfate d'am-
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moniaque. Y. Sulfate. — Urate d'ammoniaque. Y. Sédiment.— Valérianatc d'ammoniaque. V. Valérate.
AMMOiVIATE. s. ni. (Klaproth). V. Ammoniure.
AMMOMÉMIE. s. f. [de ammoniaque, et a!|xa, sang|. (Treitz.) Présence de l'ammoniaque ou de ses sels dans le sang. Il est démontré qu'ils n'existent pas en quantité plus grande qu'à l'état normal pendant la durée des accidents morbides qu'on leur attribuait, et qu'on réunissait à tort sous les noms d'urémie et d'ammoniémie.
AMMOIVIFELLIQUE. adj. — Acide ammonifelliqut [(C5H36O10.41IO)2.AzH3|. Corps qui se rencontre dans lu bile abandonnée à l'air pendant un mois. Ce n'est pai conséquent pas un principe immédiat.
AMMONIO-CUPRlQliE. adj. — Liquide ammonio-cuprique. V. Réactif de Schweitzer.
AMMONIO-MERCURIQUE adj. Se dit d'une série d( combinaisons d'ammoniaque et d'oxyde de mercure. — Oxyde ammonio-mercurique /((/(/raft;(3HgO.Hg.\zH--(-3HO) Poudre jaune obtenue en traitant le protoxyde de mercure (HgO) par un g; and excès d'ammoniaque liquide parfaitement caustique, à l'abri du contact de l'air. On peut dans le vide, obtenir un hydrate à un seul équivalen d'eau (HO). — Oxyde ammonio-mercurique anhydn (3HgO.HgAzH2). Poudre brune obtenue par le vide sci prolongé, ou en chauffant à 130 degrés; non décompO' sable par la potasse. C'est une base énergique qui chassi l'ammoniaque de ses sels, comme font la chaux et 1; j baryte, et absorbe l'acide carbonique comme ces der nières. Elle donne comme elles des sulfates, carbonates oxalates, azotates et bromates bien définis ; puis deu; chlorures (2HgO.HgCl.HgAzH2 et 3HgCl.HgAzrI2), un iodur (2HgO.AgIO.HgAzH2).
AMMONIQUE. adj. Qui concerne l'ammoniaque et se composés. — Carbonate ammonique. V. Carbonate. - Chlorure ammonique. V. Chlorure. — Phosphate am monique. V. Phosphate d'ammoniaque.
AMMONITE, s. f. (de Amman : Jupiter Animon étai représenté sous la forme d'un bélier; angl. snake-stone\ Genre de mollusques céphalopodes, fossiles, appelé cornes d'Ammon à cause de la ressemblance de la volut de leur coquille avec des cornes de bélier.
AMMONIUM, s. m. Nom donné à un radical hypothe tique composé, que quelques chimistes considèrent comm formant la base de l'ammoniaque. On regarderait aloi l'ammonium comme formé d'hydrogène et de nitriui (radical de l'azote); et l'ammoniaque résulterait d'un certaine quantité d'oxygène combinée avec ce radie; composé. Ce corps n'a pu être isolé : on ne l'a vu qu' l'état d'amalgame avec le mercure, après avoir exposé I métal et le sel ammoniac à l'action d'un courant clec trique.
AMMONIURE. s. m. [angl. ammoniure, it. ammoniurt esp. amoniuro] (Davy). Composé d'ammoniaque et d'u oxyde métallique. On connaît ceux de cuivre, de nicke d'argent, d'or, de mercure, de platine, etc. On les obtiei par l'action directe de l'ammoniaque sur les oxydes hydrs tés. Quelques-uns, comme les quatre derniers, détoner avec violence, par l'action d'un choç, du feu, ou par u léger contact. Ils ne doivent pas être confondus avec 1< fulminates. V. ce mot. — Ammoniure d'argent. V. Argek fulminant. — Ammoniure d'hydrogène. V. Ammoniaqu) — Ammoniure d'or. V. Or fulminant.
AMNÉSIE, s. f. [amnesia, a\>.vrp'ix, de a privatif, 1 [av^cnç, mémoire; ail. Gedàchtnisschwàche, angl. forge, fuluess, it. et esp. amnesia] . Diminution notable ou perl totale de la mémoire. Elle est congénitale ou acquisi passagère ou durable, et causée par les troubles cérclw braux de nature traumatique, organique, ou névrotiquill Amnésie verbale. Y. Aphasie.
AMNESTIQUE — AMORPHE
AMORPIIIE — AMPIIIARTHROSE 55
AMNESTIQUE. ;nlj. \amnesticus]. S'esl dit des substances néncuses ou des accidents cérébraux qui font perdre la imoire.
AMNIORKIIÉE. s. f. Perte ou écoulement du liquide île mnios. Y. Poche des eaux.
AMNIOS. s. m. [anmiurn, ap/viov, ail. Schafhàutchen, gl. amnion, il. amnio, esp. zurron]. La plus interne s membranes qui enveloppent le l'œlus. Elle est mince, rmée de cellules épitbéliales pavimenteuses, diaphane,
par l'intermédiaire de l'allantdïde, elle est unie au )rion par sa face externe. Sa face interne, lisse et lie, n'est séparée du fœtus que par l'eau de l'amnios. amnios se continue sur le cordon, dont il représente couche épidermique, et à l'ombilic il se continue avec piderme du fœtus. Quand il n'existe qu'une seule cavité uniotique pour deux fœtus, leurs appareils circulatoires [limuniquent largement l'un avec l'autre dans le planta. Toutes les fois que la cloison de séparation des ux cavités amniotiques n'est formée que par deux uillels (les amnios adossés), le chorion étant unique, il
communication entre les deux appareils circulatoires s fœtus dans le placenta. Toutes les fois, au contraire, il y a dans la cloison quatre feuillets (deux amnios leux chorions), il n'y a jamais de communication vasaire entre les deux systèmes circulatoires, et l'injection ussée par un seul des cordons ne pénètre que dans la tion correspondante du placenta. — Liqueur ou liquide l'amnios [ail. Fruchtwasser, angl, liquor amnii,it.acque II' amnios]. Liquide limpide, jaunâtre ou blanchâtre, une odeur fade, d'une saveur légèrement salée. Lors l'accouchement, sa quantité varie entre un litre et un mi-litre. Il environne l'embryon de bonne heure, et unasse pendant la durée de la gestation. 11 n'est pas halé par l'amnios; pendant la gestation, l'urine du tus est versée dans la cavité de l'amnios, car ce liquide renferme les principes, tels que la créatine. l'urée, le re du foie, jusqu'au cinquième mois, etc. Il ne contient
des traces de substances albuminoïdcs. C'est un liquide rémentitiel, non alibile, remplissant des usages d'ordre sique. Il préserve l'utérus de l'action immédiate du lus, et réciproquement; dans l'accouchement, il est Lissé, avec les membranes qui le contiennent, vers le de l'utérus, et forme la poclie des eaux. = En botani- , portion du sac embryonnaire ou ovule proprement des plantes, qui reste autour de l'embryon végétal après
celui-ci s'est formé ; il passe presque aussitôt à l'état tissu cellulaire très délicat, qui se résorbe ou augmente quantité pour former ['albumen (Y. ce mot). C'est de (u'on a été conduit à appeler sac de l'amnios, chez les ntes, le sac embryonnaire ou ovule femelle. IMiMIQUE ou AMNIOTIQUE. adj.Qui a rapport à Tamis ou à ses eaux. — Acide amnique. V. Allantoïne. Liquide amniotique. V. Amnios.
AMOMAGÉES ou AMOMÉES. s. f. pl. [amomaceœ\. Fae de plantes monocotylédones, vivaces, à une ou deux mines fertiles, à une anthère uniloeulaire, ou biloeui. Elle comprend les genres Amomuin, Curcuma, giber, etc.
AMOME. s. m. {amomuin. au.tou.ov|. Genre de plantes inandrie monogynie, L., balisiers, J., amomacées) au- I appartiennent le gingembre, les cardamomes, la
aine du paradis, le zérumbet. V. ces mots.
AMOKIMIE. adj. [cfp.opço;, de a privatif, et u.op(pY), forme,
Lire; ail. formlos, angl. amorpkous, it. et esp. amorfo].
n'a pas de forme déterminée. — Fœtus amorphe. Vnidikn.— Monstre amorphe V. Forme. — Phosphore rphe.Y. Phosphore rouge. — Substances ou matières rimes. Nom donné a plusieurs espèces d'éléments tomiques; tous sont de la matière organisée qui entre
comme accessoire dans la constitution de divers tissus normaux et morbides, à coté des libres et des cellules, etc.; ils n'ont aucune forme autre que celle des interstices qu'ils remplissent, d'où le nom qui leur est donné, Il y a une espèce de matière amorphe dans la substance grise de l'encéphale et de la moelle rachidienne; une autre dans la moelle des os; les tumeurs fibre-plastiques, cellulo-fibreuses, en contiennent; les tumeurs qui uni l'aspect colloïde (V. ce mot) doivent leur aspect gélatiniforme à des espèces différentes de matière amorphe. V. Cristalloïde et Notocoroe.
AMORPHIE. s. f. [amorphia] . Absence de forme déterminée; difformité; désordre dans la conformation. AMORPHOZOAIRES. s. m. pl. Les Spongiaires. AMOUILLE. s. f. Le colostrum chez la vache. AMOUR, s. m. \amor. ïçjm;, ail. Liebe, angl. love. it. amore, esp. amor\. En physiologie, ensemble de phénomènes cérébraux qui constituent l'instinct sexuel Ils deviennent le point de départ d'actes intellectuels et d'actions nombreuses, variant suivant les individus, les conditions sociales, etc., qui souvent sont la source d'aberrations que l'hygiéniste, le médecin légiste et le législateur sont appelés à prévenir ou à interpréter, afin de savoir si elles ont été accomplies dans des conditions normales ou d'aliénation mentale. Chez la plupart des mammifères et même quelquefois chez l'homme, l'instinct de destruction entre en jeu en même temps que le penchant sexuel, et cet ensemble de phénomènes porte le nom de rut (Y. ce mot). Chez les oiseaux, c'est l'instinct constructeur qui se trouve stimulé. — Amour de la progéniture. Y. Attachement et Instinct.
AMOVO-IIMAMOVIBLE. adj. — Bandage amovo-inamovible. Y. Bandage de Seutin. AMPASSER. v. a. Faire venir à suppuration. AMPÉLIDÉES. s. f. pl. \ampelideœ, de ap.ra).o;, vigne]. Famille de plantes dicotylédones polypétales, hypogyncs, comprenant des arbustes ou arbrisseaux volubiles, sarmenteux, et munis de vrilles opposées aux feuilles. Cellesci sont alternas, pétiolées, simples ou digitées, garnies de deux stipules à leur base. Fleurs en grappes, opposées aux feuilles. Calice très court, souvent entier, et presque plan; corolle à 5 pétales; étamines, au nombre de 5 dressées, libres et opposées aux pétales; ovaire appliqué sur un disque hypogyne, annulaire et lobé dans son contour : il est à 2 loges contenant chacune 2 ovules dressés; style épais et très court; stigmate à peine bilobé. Iiaie globuleuse contenant 1 à 4 graines dressées (vigne).
AMPELINE. s. f. Huile retirée des matières huileuses obtenues par distillation des schistes bitumineux.
AMPÉLOTHÉRAPIE. s. f. [de ap.TCXoç, vigne, et thérapie]. Cure de raisin. Y. Cure.
AMPllÉMÉItINE. s. f. [de àucpï)u.épivoç, de àu,cp\, autour, et ripjpa, jourj. Fièvre quotidienne rémittente (Sauvages).
AMPHIARTHROSE. s. f. [amphiarthrosis, de àu.ç\ qui, dans les composés, signifie de part et d'autre, et apOpomç, articulation; ail. das straffe Gelenk, angl. amphiarthrosis, it. anfiartrosi, esp. anfiartrosis]. Nom donné par Winslovv à une espèce d'articulation qui tient de la diarthrose quant à la mobilité, et de la synarthrose quant au mode déconnexion : telle est celle des corps des vertèbres entre eux, qui consiste dans l'union intime de deux surfaces articulaires par un corps intermédiaire fibro-cartilagineux simple et élastique. On a aussi donné ce nom aux articulations serrées, comme celles du carpe. AValter a distingué deux genres d'amphiarthrose , sous les noms de diarthrose synarthrodiale (l'articulation carpienne), et de synarthrose diarthrodiale (amphiarthrose de Winslow). Sœmmering dislingue deux espèces d'amphiarthrose, la symphyse et la synchondrose . Y. Svmi»h\se.
56 AMPHIASTER — AMPHITHÉÂTRE
AMPHITROPE — AMPOULE
AMPHIASTER. s m. [<le à(A?t, de part et d'autre, et à^ir.p. rayon]. Corps fusiforme qui présente à chaque extrémité un système de rayons, et qui est une transformation de la vésicule germinative au moment de son expulsion (Fol).
AMPHIBIE, adj. [amphibius, de ày.?\, de part et d'autre, et pfoç, vie; ail. amphibich, angl. amphibious, it. et esp. anjibio]. — Animaux amphibies. Ceux qui fréquentent l'eau pour y chercher leur nourriture ou pour d'autres motifs (hippopotame); ceux qui se tiennent habituellement dans les lieux humides (beaucoup de reptiles); ceux qui, pouvant plonger longtemps, se tiennent le plus souvent sur ou dans l'eau, quoiqu'ils aient besoin de respirer l'air de temps en temps, et ne puissent respirer que ce fluide (phoques); ceux qui respirent l'eau à certaines époques de leur vie, et l'air à certaines autres (grenouilles) ; enfin, ceux qui respirent à la fois l'air et l'eau (protées). Ces derniers sont les seuls auxquels Le nom d'amphibies soit rigoureusement applicable. — Plantes amphibies. Celles qui croissent indifféremment dans l'eau ou hors de l'eau.
AMPHIBIES, s. m. pl. L'une des trois sections des carnassiers.
AMPHIBLESTROÏDE adj (de ào.iêX/]<TTpov, filet, et eTSoç, apparence]. — Membrane amphiblestroide (membrana retiformis). Nom donné à la rétine, parce qu'elle a la forme d'un filet à pécher.
AMPHIBLESTROÏD1TE. s. f. Inflammation de la rétine.
AM PII I BLESTROÏDO M AL AGI E s. f. Ramollissement de la rétine.
M1PHICARPIDE. s. ni. (de àp.ip\, tout autour, et y.ap^ôç, fruit]. Fruit formé d'un gynophore charnu parsemé d'akènes à sa surface. La fraise en est le type.
AMPHIDE. adj. [de àp.91, de part et d'autre]. — Corps amphides (Borzelius). Ceux dans lesquels le soufre, 'e sélénium ou le tellure jouent le rôle de l'oxygène dans les corps oxydés : le sulfure de potassium, l'acide sulfoantimonique, sont des corps amphides, tandis que l'oxyde de potassium, l'acide antimonique sont des oxydes.
AMPHIDERME. s. m. \amphidermis, de àu.?t, autour, et Sépy.oi, derme]. Synonyme de cuticule de l'épidémie des plantes. V. Cuticule.
AMPHIGAME. adj. \amphigamius, de àu.91, des deux côtés, et yâp.oç, mariage]. S'est dit, en botanique, pour agame et cryptogame (V. ces mots). Ces plantes ont été nommées ainsi, lorsque, leur fructification n'étant pas connue, on croyait qu'elles pouvaient être des deux sexes.
AMPHIGÈNE. adj. [île àu.<p\, de part et d'autre, et YEwàa) j'engendre]. — Corps amphigenes ou acido-basigenes (lîerzelius). Ceux qui, combinés aux métaux, donnent, comme l'oxygène, des acider. et des bases. Ex. : le soufre, le sélénium et le tellure. — Cryptogames amphigenes. V. Cryptogame.
AMPHIMÉRIIVE. s. f. V. AjîPHÉMÉRINE.
AMPHIOXUS. s. ni. Le branehibstome. V. Cyclostome.
AMPHISARQUE. s. m. \amphisarca, de âp.ç\, autour, et dàp?, chair]. Fruit sec, indéhiscent, multiloculaire, ligneux à l'intérieur, pulpeux à l'extérieur, tels que celui du baobab.
AMPHISMILE. s. f. \nmphismila, de àu.cp\, de part et d'autre, et a\dXv\, scalpel). Scalpel à deux tranchants.
AMPHISTOME. s. m. [de ày.y\, des deux côtés, et <TTÔu.a, bouche]. Nom donné par Rudolphi à un genre de vers intestinaux de l'ordre des trématodes, à cause de la disposition des pores ou suçoirs.
AMPHITHÉÂTRE, s. ni. \amphitlieatlirum, de àuipt, au-* tour, et OsàTÔat, regarder; it. et esp. an(iteatro\ . Lieu où un professeur donne ses leçons, ainsi appelé parce que ordinairement les auditeurs sont placés sur des gradins
demi-circulaires. || Par extension salle de dissection. Les amphithéâtres de dissection sont la source d'émanations fétides, et il est important de les assainir autant que possible par la ventilation et par l'embaumement des sujets destinés aux dissections. V. Anatomiste et Embaumement.
AMPHITROPE. adj. \amphitropus de àu.?i, des deux côtés, et Tpéirew, tourner]. — Embryon amphitrope. Celui qui est tellement couché, que ses deux bouts se dirigent vers le hile (comme dans les caryophyllées, les crucifères).
AMPHODIPLOPIE. s. f. [de a|x?u>, deux, StrcXoû;, double, et (à'']/, vue ; ail. Doppeltschen, angl. amphodiplomy]. Vice de la vision qui fait voir les objets doubles des deux yeux.
AMPHORE, s f. \amphora, àu.?op£Ù:, esp. anfora\. Nom donné par quelques botanistes à la partie inférieure du fruit appelé pgxide ou boîte à savonnette.
AMPHORIGITÉ. s. f. — Amphoricité pleurétique (Trousseau). Existence du bruit amphorique dans la plèvre.
AMPHORIQUE. adj. [de amphore, parce que le bruit dit amphorique a quelque analogie avec celui qui se produit quand on souffle dans une bouteille]. — Bourdonnement amphorique. V. Bourdonnement. — Résonance amphorique. Son stéthoscopique qui est une variété du tintement métallique. — Souffle amphorique. V. Souffle et Voix.
AMPHOTÈ»E.adj. [à[i<pÔT.epoç, l'un et l'autre]. Se dit d'un composé qui n'est ni acide, ni alcalin, ni basique, dit aussi indifférent. Ex. . la glycose, les gommes, etc.
AMPLECTIF, IVE. adj. [amplectivus, de amplecti, ems brasser; esp. amplectivo]. Se dit des rudiments des feuilles, quand ces feuilles sont plissées longitudinalement, et ont les deux bords pliés et serrés dans une autre feuille pliée de la même manière.
AMPLEXATILE. adj. [amplexalilis, it. amplessatile, esp. amplexatil]. Se dit, en botanique, de la radicule, quand elle enveloppe le reste de l'embryon.
AMPLEXICAULE. adj. \amplexicaulis, de amplecti, embrasser, et caulis, tige) . Qui embrasse la tige- feuilles amplexicaules, pétioles amplexicaules, etc.
AMPLIATION. s. f. ] «le ampliare, augmenter ; ail. Erweiterung, angl. ampliation, it. ampliazione] . Augmentation de dimension dans tous les sens de la cavité tlioracique pendant l'inspiration, de l'abdomen pendant la grossesse, ou par accumulation de liquide dans le péritoine, etc.
AMPLITUDE, s. f. — Amplitude du pouls. V. DÉVE- LOPPEMENT..
AMPOULE, s. f. [ampulla, ■Kw.yfù.vZ, ail. Wasserblase, angl. ampulla, it. et esp. ampolla\. — En botanique, organe du tissu celluleux qui se développe à l'aisselle des feuilles utriculaires, et que H. Schaeht regarde comme un rameau avorté. V. Fucus et Vésicule. = En physique, V. Cardiographe. = En anatomie, renflement que chacun des canaux semi-circulaires de l'oreille interne présente à l'une de ses extrémités.' — Ampoule bulbaire. V. Golfe de Vurethre. — Ampoule des capillaires. V. Capillaire. — Ampoule de Vater. V. Pancréas. = En pathologie, synonyme de cloche ou phlyetene. Petite tumeur formée par de la sérosité épanchée entre le derme ou l'épidermc. || Plus particulièrement, petite tumeur de cette nature qui vient aux pieds, à l'occasion de marches forcées ou de l'usage de chaussures neuves ou trop étroites, et aux mains par l'effet de travaux rudes ou de froissements réitérés. Il faut avoir soin de piquer ces ampoules à leur partie la plus déclive pour donner issue à la sérosité ; mais il faut se garder d'enlever l'épiderme, à moins que la sérosité, longtemps renfermée, ne soit devenue ichoreuse et fétide. Quand l'ampoule est le résultat d'une pression violente et subite, la sérosité, tyanchée est mêléede sang, l'ampouleest
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iolacéeou noirâtre: on la nomme vulgairementjnnpon. = impoule de la langue du bœuf. V. Glossanthkax.
AMPULLAIRE. adj. Qui concerne les ampoules; qui en
la tonne. V. ANGIECTASIE et CAPILLAIRE.
AMPUTATION, s. f. \amputatio, A'emputare, couper ; .itpxoTi, ail. et angl. Amputation, it. amputazione, esp. mputation\. Opération par laquelle on sépare du corps, vec l'instrument tranchant, un membre, une portion 'un membre, ou une partie saillante, telle que la maiclle, le pénis, etc. Le mot amputation, employé seul, 'entend toujours du retranchement d'un membre. Les mputations se pratiquent, ou dans la continuité des îembres, ou dans leur contiguïté, c'est-à-dire dans les rticulations (amputation dans l'article ou désarticula- Ion). Dans les deux cas, le i hirurgien peut choisir, pour i division des parties molles, entre quatre modes opérajires : amputations circulaires, à lambeaux, obliques et lliptiques. — 1° Amputation circulaire. Autrefois on la ratiquait en coupant les chairs d'un seul trait, perpeniculairement à l'os; mais ce mode de division avait l'inonvénient de produire la dénudation de l'os et la comité du moignon, par la rétraction plus ou moins grande es chairs et des téguments: aussi J. L. Petit, Cheseleri, Louis, Valentin, Ed. Alanson, B. Bell, etc., ont-ils naginé divers procédés pour ne couper les parties molles u'en deux ou trois temps, eu égard au degré de contracté des tissus incisés, et de manière que la plaie repré- 3nte un cône creux, au fond duquel se trouve l'extréîité de l'os. On coupe d'abord la peau circulairement, n la relève d'environ deux travers de doigt, puis on oupe les chairs à une hauteur de plus en plus grande à les ire qu'elles sont plus voisines de l'os, et l'on scie ce ernier plus haut encore que les chairs les plus profondes. 7ig. 14. Méthode circulaire, rétraction de la peau : AB,
Fie. 14 (d'après Chauvel).
lains de l'opérateur ; C, membre à amputer, partie supéeure; D, tranche de la partie divisée; E, couteau.) — ' Amputation a un seul lambeau. Elle a été pratiquée 'abord par Lowdham , chirurgien d'Oxford, en 1679; erduin (d'Amsterdam), en 1696, et Sabourin(de Genève), n 1702, en renouvelèrent la pratique. Maigri' les modifiions avantageuses faites par Garengeot, Lafayo, O'Halloïn, etc., on l'a généralement abandonnée. Ravaton et ernialle proposèrent chacun, en 1739, un nouveau pro-
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cédé par lequel ils conservaient deux lambeaux. Pour pratiquer l'amputation à lambeaux, on plonge l'instrument tranchant à travers les chairs près du point où l'on veut scier l'os, là où doit être la base des lambeaux ; et, le membre étant traversé de part en part, on taille de haut en bas, sans retirer l'instrument, un lambeau conique à son extrémité (Fig. 15. Taille d'un lambeau: AB, mains
Eig. 15 (d'après Chauvel).
de l'opérateur; C, pointe, du couteau.) On fait un semblable lambeau de l'autre côté de l'os. — 3° Amputations obliques. Appelées par Scoutetten amputations ovalaires, à raison de la forme de leur surface. Elles sont une transition des amputations circulaires aux amputations à lambeaux; elles ont pour caractère essentiel la section des parties molles sur un plan oblique ou en bec de flûte. — 4° Amputations elliptiques de Soupart (de Gand), qui consistent à faire un lambeau dont la surface forme avec le reste de la plaie une figure elliptique. — Il est difficile d'établir des règles pour le choix à faire entre les diverses méthodes d'amputation. D'une façon générale, pour les amputations dans la continuité, la méthode circulaire est préférable lorsqu'un segment de membre a un seul os, le bras et la cuisse ; à l'avant-bras, elle est aussi préférable à la partie inférieure, tandis que la méthode à lambeaux convient au tiers supérieur; à la jambe, la conduite inverse est recommandée (Nélaton); l'amputation des métacarpiens se fait par une incision ovalaire ou elliptique. Les méthodes mixtes, ovalaire, losangique, elliptique, sont particulièrement applicables aux désarticulations. De quelque manière que les parties molles aient été divisées, il reste à scier l'os ou les os; puis, l'amputation étant terminée, il faut lier les artères et procéder au pansement qui diffère suivant que l'on a en vue l'adhésion primitive ou secondaire des bords de la plaie. — L'appareil a amputation doit se composer des instruments nécessaires pour l'opération, et de tout ce qui peut être utile pour les ligatures et le pansement. Pour l'opération : 1° un tourniquet, un garrot, ou simplement une pelote, suivant la manière dont on veut suspendre le cours du sang; 2" plusieurs couteaux droits, de diverses longueurs, à un ou à deux tranchants ; 3° un couple de bistouris, l'un droit, l'autre convexe sur le tranchant ; 4° une scie à an putation, plus ou moins forte, mais toujours avec lames de rechange; 5° des tenailles incisives, pour le cas où il y aurait quelque esquille à retrancher; 6' une compresse de toile forte, fendue en deux ou trois chefs (selon que l'on doit scier un ou deux os), et destinée à
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faire l'office de rétracteur des chairs pendant l'application de la scie. Pour la. ligature des vaisseaux et le pansement: 1° des pinces à disséquer, un ténaculum, des aiguilles courbes garnies de fils cirés, des ligatures de plusieurs grosseurs ; 2° des fils de nature et de grosseurs différentes; 3° des bandelettes de diachylon gommé, de différentes largeurs et longueurs ; 4° de la charpie disposée en hourdonnets et en plumasseaux ; 5° des compresses carrées et longuettes, fines et nombreuses ; 6° plusieurs bandes roulées à un globe, longues de 6 à 7 mètres et larges de trois travers de doigt; 7° de petits linges fins, enduits de cérat, pour placer les extrémités des fils à ligature; 8° enfin, des éponges fines, de l'eau tiède, du vinaigre, des ciseaux, des épingles, et un réchaud pour faire chauffer les bandelettes agglutinatives. — Amputation sèche. V. Écrasement linéaire. — Amputation secondaire. V. Secondaire. — Amputation spontanée. V. Enroulement. — Amputation tibio-tar sienne. V. Tibio-tarsienne.
AMULETTE, s. f. , [amuletum , de arnoliri, éloigner; îteptairtov, ç\j>,axTT|ptov, ail. et angl. Amulet, it. et esp. amuleto]. Image, figure ou substance quelconque que l'on porte sur soi dans l'intention de se préserver d'un danger ou d'une maladie.
AMUSSAT (J. Z.). [Chirurgien français, 1796-1856). — Pince d'Amussat. V. Pince d torsion.
AMYDOLÉ, ÉE. adj. Se dit des médicaments préparés par extraction et contenant des fécules (Chéreau).
AMYÉLENCÉPHALIE. s. f. [de a priv., u.ueVo;, moelle, et ÈyxéçoO.oi;, encéphale). Anomalie caractérisée par l'absence de tout le système nerveux central, moelle épinière et encéphale.
AMYÉLIE. s. f. [de a priv., jxusAbç, moelle). Monstruosité caractérisée par l'absence de moelle épinière.
AMYÉLONÉVRIE. s. f. [de « priv., avîXb;, moelle, et vsOpov, nerf). Défaut d'action, paralysie de la moelle épinière.
AMYÉLOTROPHIE. s. f. [de a priv., [rjeXb;, moelle, et Tpoç!-!, nourriture). Atrophie de la moelle épinière.
AMYGDALES, s, f. pl. Jde àixvyoilq, amande ; tonsillœ, ail. Mandel, Tonsille, angl. tonsil, it. gavigne, amygdale, esp. amigdalas, ag allas, glandes amygdales, tonsilles]. Organes pairs, ovoïdes, rougeàtres, d'une longueur de 13 à 18 millimètres, situés chacun entre les piliers du voile du palais, à 1 centimètre ou 1 centimètre et demi en dehors de la carotide. Leur face interne, saillante dans l'isthme du gosier, est recouverte par la membrane muqueuse, et présente les orifices d'une douzaine de dépressions (lacunes), d'où la pression fait suinter un mucus transparent et visqueux destiné à faciliter la déglutition en lubrifiant l'isthme du gosier. Les amygdales sont composées de grains glanduleux ou arrondis, allongés, rangés en amas autour des dépressions dont leur surface est creusée, au-dessous de la muqueuse de l'organe. Ces grains sont composés d'un réticulum serré analogue à celui des glandes lymphatiques, dont les mailles sont remplies d'épithélium nucléaire à noyaux sphériques, mêlés de cellules sphéroïdales renfermant un ou deux noyaux semblables aux précédents. Des vésicules closes semblables à celles des amygdales sont disposées sur un seul rang autour des dépressions que présente la muqueuse de la base de la langue, et ça et là dans le haut <le la muqueuse du pharynx. Les amygdales sont souvent le siège d'une hypertrophie qui nécessite leur ablation au moyen du lonsillitome (V. ce mot). — Amygdales encéphaliques. V. Noyau amygdalien.
AMYGDALIEN, IENNE. adj . Qui a rapport aux amygdales, qui en a la forme. Noyau amygdalien. V. Noyau.
AMYGDALIN, INE. adj. [amygdatinus, de àjJ.vY3â>.v)> amande). Qui est fait avec des amandes. — Looch
AMYGDALITE — AMYLBIBORIQUE
amygdalin. V. Looch. — Savon amygdalin. Y. Savon.'
AMYGDALITE, s. f. [amygdalinum, de àjj/jyoctXï;, amande ; ail. et angl. Amijgdalin\. Principe des amandes amères (Robiquet et Boutron-Charlard). Blanc, cristallisable, il est d'une saveur d'abord sucrée, suivie d'amertume ; soluble dans l'alcool bouillant et dans l'eau ; il ne peut être volatilisé. L'acide azotique le convertit en acide benzoïque (Liebig et Wohler). Il donne, en présence de l'ému» sine, de l'acide cyanhydrique, de l'essence d'amandes amères, et du sucre. Amygdaline . C*°H27AzO" 4 4HO = 2<;i2Hi2()i2 (glycose) + C**Hi602 (essences d'amandes amères + C"2AzH (acide cyanhydrique).
AMYGDALITE, s. f. [ail. Mandelbràune, angl. tonsilhtis, it. amigdalite ; angine tonsillaire, esquinancie] . Inllammation des amygdales, le plus souvent produite par les refroidissements subits, par les variations de température. Les premiers symptômes sont la difficulté d'avaler et la sensation d'un corps étranger dans I'arrière-bouche ; en déprimant la base de la langue, on voit les amygdales rouges, tuméfiées, dépasser les piliers du voile du palais. Ordinairement, les symptômes augmentent d'intensité pendant trois ou quatre jours, et diminuent sous l'influence d'un traitement antiphlogistique, boissons délayantes et mucilagineuses, cataplasmes émollients autour du cou, fumigations et gargarismes adoucissants. Les révulsifs cutanés, tels que les sinapismes et pédiluves, associés à un vomitif, répété au besoin, surtout s'il y a embarras gastrique , constituent le traitement le plus efficace. Lorsque les amygdales s'abcèdent, il y a de la fièvre, de la gène de la respiration, des envies de vomir, et des accès de suffocation pendant lesquels souvent crève l'abcès. Habituellement, on préfère l'ouvrir avec la pointe du bistouri ou à l'aide du scarificateur. C'est cette forme de l'amygdalite qui reçoit vulgairement le nom A' esquinancie. Y. Angine.
AMYGDALO-GLOSSE. adj. — Muscle amygdalo-glosse (Broca). Muscle qui part de l'aponévrose pharyngienne sur la face externe de l'amygdale correspondante, pour se porter dans la base de la langue jusqu'à la ligue médiane.
AMYGDALOÏDE. adj. [de àu,viySâXï), amande, et eîooç, forme|. Qui ressemble à une amande; qui est parsemé de corps blancs ressemblant aux amandes. Ex. : benjoin amygdaloide.
AMYGDALOTOME. s. m. [de amygdale, et t£|xv6w, couper). V. Tonsillitome.
AMYLACÉ, ÉE. adj. [amylaceus, de amylum, amidon; ail. slârkemehlartig, angl. amylaceous]. Qui est de la nature de l'amidon (V. ce mot); qui renferme de l'amidon. Ex. : céréales, pommes de terre, etc. — Corpuscules amylacés. V. Cellulose et Corpuscule.
AMYLACÉTIQUE. adj. — Ether amylacétique (C^rl^O. C4H303). Liquide aromatique, incolore, bouillant à 125 degrés, qu'on obtient en chauffant un mélange d'acétate de potasse, d'acide sulfurique concentré et d'alcool amylique.
AMYLALCOOL. s. m. L'alcool amylique.
AMYLAMIDE, AMYLAMINE, AMYLAMMOMAQIE. s.
f. V. Amyi.iaque.
AMYL AZOTEUX, adj. — Éther amylazoteux (C10H«O. AzO3). Liquide jaunâtre, bouillant à 96 degrés, obtenu en recueillant les vapeurs nitreuses dans l'alcool amylique.
AMYLBIBORIQUE. adj. — Éther amyibiborique (C10HuO.2BO3). Produit obtenu par action de l'acide borique sur l'alcool amylique. Il est solide, décomposé par l'eau. Avec le chlorure de bore on obtient Yéther triamylA borique (3C10H11O.BO3). Avec le chlorure de silicium on obtient Yéther triamglsilicique (3C10H11O.SiO3).
AMYLCHLORHYDRIQUE — AMYLIQUE
IMYLCHLORHYDRIQUE. adj. — Ether amylchlorydri- 3 (C^H^Cl). Liquide incolore, bouillant à 102 degrés, 'on obtient en distillant l'alcool amylique et le perchlore de pliosplioi'e.
IMYLCYANHYDRIQUE,, AMYLIODHYDRIQUE, AMVL- LFIIYDRIQUE. adj. — Ether amyliodhydrique ( C 10 1 1 1 1 1 ) .
lier qui s'obtient comme l'éther amylique. — On connaît ssi l'éther amylcyanhydrique(Ci0RliC*Az)et l'éther amyllf hydrique (C,"H11S) , incolore, d'odeur désagréable, uillant à 206 degrés.
4MYLCYANIQUE. adj. — Ether amijlcianique (C'OIl^O. AzO). Éther obtenu par action de l'acide cyanique sur lcool amylique.
A1MYLE. s. m, ( C 10il 11 ). Hydrogène carboné retiré de lcool amylique.
AMYLÈNE s. m. (C10ll10). Carbure d'hydrogène liquide, lir, incolore. On l'obtient en chauffant dans une corie de l'alcool amylique avec une dissolution de chlore de zinc marquant 70 degrés à l'aréomètre; on ;ite fréquemment ; l'alcool amylique se dissout, et >n chaude jusqu'à distillation. Le liquide distillé est ctifié dans une cornue tubulée, et l'on ne recueille que partie la plus volatile. Celle-ci est agitée à plusieurs prises avec l'acide sulfurique concentré, et soumise une dernière distillation. L'amylène bout à 39°: sa sauteur spécifique à 56° est de 0,659, et celle de sa va- ■ur est représentée par 2,45. Soluble en toutes prouvions dans l'alcool et l'éther, il demande plus de 10 000 irties d'eau pour se dissoudre. Son odeur se rapproche : celle du naphte. Snow a proposé les vapeurs d'amyne comme anesthésiques ; mais il n'a pas plus d'innolité que le chloroforme, sans en offrir les avantages. . Paramylène. — Bihydrate d'amylène. V. Amylique. AMYLÉNIQUE. adj. Qui concerne l'amylène. — Anesésie amylénique. Celle qui est causée par l'amylène. AMYLÉNISATION. s. f. Administration de l'amylène imme anesthésique.
AMYLIAQUE. s. 1'. [ail, Amylamin; amylamine, amylaide,ou amylammoniaque] (C10H10.AzH3). Alcaloïde ariciel qu'on obtient par l'action de la potasse sur l'éther nylcyanique.C'estun liquide incolore, d'odeur très ammoacale, très soluble dans l'eau, offrant presque toutes les actions de l'ammoniaque, mais dissolvant moins faciment l'azotate d'argent.
AMYLIODHYDRIQUE. adj. — Éther amyliodhydrique ',10ll"l). Produit de l'action de l'acide iodhydrique sur alcool amylique.
AMYLIQUE. adj. — Acide amylique [ail. Amylaminïure; A. valérianique, valérique, valérylique, phocénique, Vlphinique, baldrianique | (C10I1903.HO). Corps qui ap- Lrtient à la série amylique, et qui s'obtient par oxydaon de l'alcool amylique. Il est à l'état de sel dans les Lcines de valériane, d'angélique. Il a été découvert jar Chevreul dans l'huile de dauphin traitée par la pousse ; il existe aussi à l'état de liberté ou de sel dans i plante appelée Viburnum opulus. Il a une couleur itrinc, une forte odeur aromatique, une saveur acide t très piquante ; il est liquide, même à 15 degrés. . Valéiuanate. Il donne des sels dont l'un, celui de aryte, distillé à feu nu, fournit l'aldéhyde amylique ou aÙrique, qui bout à 100 degrés (C10H10O3). — Alcool mylique \huile de pomme de terre, bihydrate d'amylène u mieux de paramylène, essence de pomme de terre] G10H<1202). Liquide huileux, incolore, d'une odeur forte t désagréable, d'une saveur àere et brûlante; cristallise . — 20 degrés ; tache le papier à la manière des essenes, mais la tache disparait promptemertt, parce que l'csence se volatilise. Il bout à 132 degrés. Insoluble dans 'eau, soluble en toutes proportions dans l'alcool et dans
AMYLOBACTER — AMYLSULFHYDKIQUE 59
l'éther ; polarise à gauche. On le retire en distillant les produits de lu fermentation alcoolique de la fécule de pomme de terre, des céréales et du raisin. Chauffé avec les acides borique, cyanhydrique, oxalique, etc., ou avec des corps pouvant fournir ces acides, il donne des éthers analogues à ceux qui proviennent de l'alcool de vin ou éthylique. Il est vénéneux (V. Alcool) et en petite quantité, et donne à l'ébriété une forme stupide particulière. (C10H1202). — Éther amylique (C10HHO). Éther obtenu en distillant l'alcool amylique avec l'acide sulfurique. C'est un liquide incolore, d'odeur agréable, bouillant à 176 degrés. — Fermentation amylique. V. Fermentation. - Mercaptan amylique ou alcool sulfamylique (C'WS.HS). Produit qui s'obtient en distillant l'éther amylchlorhydrique avec le sulfhydrate de sulfure de potassium ; liquide oléagineux, d'odeur alliacée, bouillant à 1 17 degrés. Au contact de l'oxyde de mercure, il donne l'alcool sulfamylmercurique (Ci0H11S.Hg2S).
AMYLOBACTER. s. m. Être microscopique qui se développe, comme les vibrioniens, dans les espaces clos (Trécul, Nylander). En faisant macérer dans l'eau des tiges de plantes appartenant à diverses familles, le latex se coagule en colonnes homogènes ou en petites masses, puis se résout en corpuscules beaucoup pins ténus que les globules primitifs. Chacun des petits corps est coinposé de deux parties, l'une devenue violette, l'autre restée incolore ou jaunie, plus grande que la violette. Dans d'antres vaisseaux, les corpuscules sont de deux sortes : les uns, très petits, globuleux, constituent la masse principale ; les autres sont beaucoup plus volumineux, épars au milieu des premiers. Ces derniers sont elliptiques, mais dans un âge plus avancé on en voit s'allonger en fuseau. Les corpuscules les plus petits jaunissent par l'iode seul ; les gros, surtout quand ils sont fusiformes, deviennent violets. Le volume de ces êtres n'est souvent que de 5 à 7 millièmes de millimètre, tandis que les granules d'amidon bacillaires ont une longueur de 20 à 30 millièmes. V. Vibrion.
AMYLODEXTIîIIVE. s. f. V. AMIDuLINE.
AMYLOÏDE. s. m. (Schleiden et Vogel). Principe végétal qui compose la paroi des cellules des cotylédons des Schotia latifolia et speciosa, et Hymenœa courbaril. C'est une variété de cellulose. — Amyloïde animal. Nom donné au principe composant les corpuscules qui infiltrent la rate, les glandes lymphatiques, les reins, les parois des capillaires, et tous les tissus en état de dégénérescence amyloïde. (V. Dégénérescence.)
AMYLOÏDE. adj. S'est dit pour amylacé. — Dégénérescence amyloïde. V. Dégénérescence.
AMYLOIV. s. m. Corps non azoté (Maumcné), uni, dans le jus de raisin, à la zymoprotéine ; ces deux composés, en se séparant au contact de l'air, détermineraient la production des globules du ferment. V. Levure.
AMYLOXAIjATE. s. m. Sel fourni par l'acide amyloxalique.
AMYLOXALIQUE. adj. — Acide amyloxalique (C10U'Mr-!. C203). Acide qui s'obtient en chauffant l'alcool amylique et l'acide oxalique et qui donne, par double décomposition, des amyloxalates nombreux. — Ether amyloxalique (C'WO.CW). Liquide bouillant à 160 degrés, polarisant à droite, qu'on obtient en distillant un mélange d'alcool amylique et d'acide oxalique.
AMYLOXIMIQUE. a<jj. ( C,0HuO.C404AzH2). Corps cristallin qu'on obtient en faisant passer du gaz ammoniac dans une solution alcoolique d'éther amyloxalique.
AMYLSULFHYDRIQUE. adj. — Ether amylsulfhydrique (Ci0H11S). Liquide incolore d'odeur désagréable, bouillant à 21)6°, qui résulte de l'action du gaz sulfhydrique sur l'alcool amylique.
60 AMYOSTASIE — ANÀCATHARTIQUE
AMYOSTASIE. s. f. Tremblement qui consiste en une succession de contractions et de relâchements des muscles qui doivent déplacer un membre ou le corps entier, ou conserver aux parties une situation fixe et naturelle (Giiblcr).
AMYOSTIIÉNIE. s. f. [de a priv., jj.û;, muscle, et <t6évo;, force). Défaut de force musculaire.
AMYOTROPIIIE. s. f. [de a priv., p.Oç, muscle, et Tpo'fïi, nourriture]. L'atrophie musculaire.
AIMYOTROPIIIQUE. adj. Qui se rapporte à l'amyotro- | phie. — Paralysie amyotrophique. Celle qui est due à ; l'atrophie musculaire. V. Atrophie.
AMYRIDÉES. s. f. pl. Section des térébinthacées comprenant les baumiers. V. ce mot.
AMYRINE. s. f. [ail. Amyrin\ . Matière cristallisée, blanche, insoluble dans l'eau, et à peine soluble dans l'alcool froid, que Bonastre a découverte dans la résine élémi, et qu'il range parmi les sous-résines.
AIMYRIS. s. m. V. BaumIER.
AMYXIE. s. f. \amyxia, de a priv., et p.-j£a, mucus). Manque de mucus; absence de sécrétion du mucus ! normal.
ANA. [àvà]. Mot grec qui, dans les formules, signifie autant de l'un que de Vautre. V. Abréviation.
ANAB/ENE ou ANABÈNE, et non ANABAINE. s. f. [de àvaêatveiv, monter). Algue filamenteuse microscopique formant des masses de glairine. V. ce mot.
ANABASE. s. f. [àvâêaoriç, de àvà, en haut, et paîvEiv, aller). Augmentation, accroissement. V. Acmastique.
ANABATIQUE. adj. [àvaêatixbç, de àvaêat'veiv, monter). V. Acmastique.
ANABÉNIQUE. adj. V. OXALURIQUE.
ANABROCHISIUE. s. m. [anabrochismus, de àvà, avec, à travers, et Ppô'/oç, nœud, lacet ; ail. Anabrochismus, angl. anabrochism, it. anabrochismo, esp. anabroquismo}. Opération imaginée autrefois pour remédier à l'entropion. Elle consistait à traverser avec une aiguille enfilée d'un cheveu en double la partie extérieure de la paupière; à engager dans l'anse de ce cheveu le cil qui irritait le globe de l'œil ; à le ramener sur la partie extérieure de la paupière, et à l'y fixer par un petit emplâtre agglutinatif. |] Arrachement de deux ou trois cils à l'aide d'un fil.
A \' ARROSE, s. f. \anabrosis, àvâëpaxrtç, de àvaSptoffxw, je ronge, de àvà indiquant extension, et ppoio-xeiv, manger; ail. das Zerfressen, angl. anabrosis\. Corrosion, ulcération superficielle.
ANABROTIQUE. adj. \anabroticus, àvaëptoTixb;) . Se disait jadis des substances qui corrodent les surfaces avec lesquelles on les met en contact.
ANACARDE, s. m. et ANACARDIER, s. m. [anacardium, de àvà, selon, et xapSîa, cœur; ail. Elephantenlaus, angl. cashew-nut tree, it. anacardio et anacardo, esp. anacardo]. Genre de plantes de la famille des térébinthacées, J. On confond souvent l'acajou (Anacardium occidentale) avec l'anacardier vrai (Anacardium orientale ou Anacardium ongifolium, Semecarpus anacardium de Linné fils). C'est le fruit de ce dernier qu'on désigne dans le commerce sous le nom d'anacarde oriental, et que l'on confond quelquefois avec la noix d'acajou. L'anacarde a la forme d'un cœur; il est d'un beau noir. Sa disposition intérieure et ses propriétés sont les mêmes que celles de la noix d'acajou. V. Acajou. — Confection d'anacarde. Y. Confection.
ANACATHARSIE. s. f. [anacatharsis, de àvà, en haut, et xadaipsiv, purger). Expectoration d'une matière quelconque. V. Expectorant.
ANACATHARTIQUE. adj. [anacathar tiens, àvaxaOap-nxôç) . Se dit d'une substance qui excite l'expectoration.
ANACLASE — ANALOGIQUE
ANACLASE. s. f. [àvaxXptfftç, de àvà, en retour, et x),àto, briserj. Inflexion articulaire.
ANACOLUPPA. s. m. Nom malabarc d'une plante rampante que l'on rapporte au Zapania nodijlora, Lamk (verbénacées), et dont le suc passe, dans le pays, pour être un antidote de la morsure d'un serpent du genre Naja.
ANACYCLE. s. m. \Anacijclus\ . L'un des noms de la camomille pyrèthre. V. Camomille.
ANAD1PSIE. s. f. [de àvà indiquant réduplication, et Si'Aoc, soif). Soif intense.
ANADIPSIQUE. adj. Se dit d'une substance, d'un état fébrile, etc., qui rend la soif excessive.
ANADOSE s. f. \anadosis, àvâ5o<n;, de àvà, distributivement, et St'Swp.t, je donne). Distribution des principes nutritifs dans les différents vaisseaux.
ANADROME. s. f. \anadrome , àvaopou.7], de àvà, en haut, et Spip.oç, course). Transport d'une humeur des parties inférieures vers les supérieures.
AH;EDOÉ, ÉE adj. [anœdœus, de av privatif, et alooïov, parties génitales). Qui manque de tous les organes sexuels, ou seulement des organes sexuels externes.
AYT'.N ! I'.. AN^ESTHÉSIE. s. f. V. ANÉMIE, ANESTÉSIE.
ANAÉRORIE. adj. [de av priv., àïip, air, et pîoç, vie). Se dit d'un être zymique qui peut vivre dans un milieu non aéré, non oxygéné (Pasteur).
AN AÉROPLASTIQUE, adj. [de av priv., àï]p, air, et 7r),â(T(7civ, former). Se dit d'une méthode de pansement qui consiste à faire cicatriser les plaies sous l'eau tiède pour éviter le contact de l'air et l'infection purulente (Valette).
ANAGALLIS. s. m. V. MOURON.
ANAGENÈSE. s. f. [de àvà indiquant restauration, et, yÉvgTiç, génération). Régénération des parties détruites.
ANAGYRE. s. m. [Anagyris fœtida, L., bois puant , ail. SHnkbaum, angl. anagyris, alcan trefoil, it. anagiride]. Arbrisseau de la famille des légumineuses, dont les feuilles sont purgatives.
ANAL, ALE. adj. Qui a rapport à l'anus. — Nerf anal. V. Hémorrhoïdal (Nerf). — Région anale. Celle qui est voisine de l'anus. Elle est souvent affectée de prurit, d'éry thème, d'herpès, d'eczéma, d'abces et de fistules; quant aux fissures et aux corps étrangers, c'est, comme une partie des fistules elles-mêmes et comme les névralgies idiopathiques et symptomatiques, dans le conduit anorectal qu'on les observe.
ANALEPSIE. s. f. \analepsis , de àvà, derechef, et >.au,6àvstv, prendre). Rétablissement des forces après une maladie.
ANALEPTIQUE, adj. \analepticus, àva>,ï)7mxô;, ail. stiirkend, angl. analeptic, it. analettico]. Tout ce qui tend à rétablir les forces des convalescents. — Aliments analeptiques. Les fécules, les bouillons, les gelées animales. — Régime analeptique. Usage de tous les moyens hygiéniques propres à rendre des forces. •
ANALEPTIQUES, s. m. pl. Médicaments qui relèvent les forces : fer, toniques, amers, etc.
ANALGÉSIE ou ANALGIE. s. f. [de av privatif, et à'Xyoç, douleur). Absence de douleur, insensibilité à la piqûre, dans la plupart des cas d'hystérie, de chorée (Beau).
ANALLANTOÏDIEN, IENNE. adj. [de av priv., et allantoïdien]. V. Vertébré.
ANALOGIE, s. f. \analogitt, àvaXoyta, de àvà, selon, et ),6yoç, la raison ; ail. Analogie, angl. analogy, it. analogia]. En anatomie, ressemblance qu'offrent entre elles les parties de l'organisme, en tant que constituées d'après les mêmes règles, au point de vue, soit de la forme, soit de la structure, ou en tant qu'ayant les mêmes rapports. V. Analogue et Homologie.
analogique, adj. — Anatomie analogique. V. Analogue et Homologique.
ANALOGISME — ANALYSE
ANALOGISUE. s. m. V. EMPIRIQUE.
ANALOGUE, adj. [àvâXoyoç, (le àvà, selon, et lôyot, la
ison, la règle ; ail. unalog, ângl. analogous, it. et esp.
mlogo]. Se dit eu anatomie d'un organe qui a mi rap-
irt ou une ressemblance avec un ou plusieurs mitres
ganes.
ANALOGUES, s. m. pl. (Et. G. Saint-Hilaire). Organes ii, sans avoir la même l'orme, les mêmes proportions tus les divers animaux, offrent les mêmes connexions avec s organes voisins, reçoivent des vaisseaux et des nerfs irrespondants par leur origine artérielle, rachidienne i encéphalique, et sont constitués par les mêmes tissus i par des tissus différents, mais se succédant pendant s phases du développement, comme l'os au cartilage, (■s nerfs et les vaisseaux guident dans l'établissement ■s analogies, parce que, n'étant pas interrompus, on sut les suivre et remonter aux organes principaux, dont malogie dans les diverses classes n'est mise en doute ;ir personne, tels que le cœur, l'aorte, le cerveau, la nu lle, etc. Il y a également analogie entre les autres ryanes ; mais leur discontinuité avec simple contiguïté st la source de grandes variations de forme et de volume, ni en ont fait nier les analogies. Là où les connexions m t les mêmes, il y a analogie de tissu et de nature lémentaire. Ce fait général, ou principe des connexions, induit, pour les muscles, les os, les ligaments, les landes, etc., à déterminer de proche en pioche leurs iialogies avec autant de certitude qu'on en a pour les rganes qui sont continus. La contiguïté fait pour ceux ni sont discontinus ce que fait la continuité pour ceux ni ne sont pas interrompus. Partant de là, on a re- [»nnu certaines analogies réelles, non seulement des ièces du crâne et du rachis d'un animal à l'autre, uiis du rachis et du crâne, et de certains organes de i moitié supérieure et de la moitié inférieure du corps, lui dit analogue ne dit point identique : ces deux mots ont loin d'être synonymes. Le principe des analogies e constitution (théorie des analogues), là où il y a ana- Dgic de connexion, a conduit au principe des affinités lectives ou de soi pour soi, caractérisé par ce fait que, ans toutes les monstruosités par accolement, ce sont nijours les parties analogues par leurs connexions qui unissent ensemble : le côté gauche avec le côté gauche, ps des iles avec l'os des iles; il y a union similaire les parties homologues. Y. IIomologie. Le même prin- |ipe a conduit à reconnaître celui du balancement des rganes. caractérisé par ce fait que toutes les fois qu'au îilieu d'organes connexes, l'un d'entre eux a acquis n grand développement, les autres restent avec des dimensions rudimentaires et une forme modifiée en conéquence. La théorie des analogues est un résultat de l'application du procédé intellectuel de comparaison à (étude des organes (Y. ce mot). Mais un fait resté inaperçu, c'est que l'analogie des organes est dominée par es analogies de la composition élémentaire des tissus et le leur texture. Ainsi, par exemple, la théorie des anaogues s'applique à tous les animaux vertébrés et inverébrés, lorsqu'il s'agit du système des parties formées lar le tissu nerveux et par les parenchymes testiculaire ■X ovarien ; à tous les vertébrés, pour les parties des ystèmes osseux et cartilagineux; à tous les articulés, >our les parties formées par le tissu d; leur squelette m chitonéal ; mais ce tissu différant dû .'osseux, il n'y i plus d'analogie, ou il n'y a quo des analogies fort 'loignées, entre les parties du système osseux et celles lu squelette des articulés. V. Unité de composition.
ANALTHE. adj. |àv<xX6-r)ç, incurable, de av privatif, et ÏX6eiv, guérir]. Qui ne guérit pas. ou incurable. ANALYSE, s. f. \analijsis, de àvà, distributivement, et
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>,ijw, je dissous, je résous ; ail. Zerlegung, Zrrscliung, angl. analysis, it. analisi, esp. analisis]. Action de ramener une chose à ses éléments. = Analyse chimique. Décomposition d'un composé au moyen de réactifs appropriés, et séparation de ses principes constituants. On arrive à la séparation des principes d'un composé: tantôt en isolant les éléments tels qu'ils existent dans les composés; tantôt en les présentant sous d'autres états, par des équivalents qui permettent de bien les apprécier. • — On a, mais à tort, distingué l'analyse chimique en minérale et en organique, suivant l'origine des composés qu'on analyse ; la méthode reste la même, les instruments seuls varient. — Analyse élémentaire. Celle dans laquelle on ne s'occupe que du poids et de la nature, des éléments chimiques ou corps simples. — Analyse immédiate. Celle qui sépare les parties dont un corps complexe est composé. Ex.: séparation d'un sel en son acide et sa base ou ses bases, isolement successif des principes immédiats de la substance organisée végétale et animale. — Analyse qualitative. Celle qui détermine la nature ou qualité des parties d'un composé, sans s'occuper de leur quantité. — Analyse quantitative. Celle dans laquelle on détermine le poids et le volume, absolus ou proportionnels, des parties obtenues par l'analyse qualitative. — Analyse spectrale ou spectrométrique. V. Spectrométrique. = Analyse anatomique, ou mieux organique, c'est-à-dire des corps organisés. Séparation des parties constituantes d'un corps organisé (V. Anatomie). En anatomie descriptive, les moyens sont mécaniques, et constituent la dissection (V . ce mot). En anatomie générale, les procédés sont surtout physiques dans l'étude des systèmes, des tissus etdes humeurs (emploi du microscope, dissection microscopique: Y. Anatomie); les agents chimiques leur viennent en aide. Dans l'analyse du sérum des humeurs et des éléments anatomiques , les agents de séparation sont surtout chimiques, en raison du mode d'union, molécule à molécule, des principes immédiats qui jonstituent la substance des éléments anatomiques et des sérums: c'est l'analyse immédiate qu'on emploie. La nécessité de se servir de moyens chimiques pour faire cette analyse a fait, à tort, croire que cette partie de fanatomie était une division de la chimie, qui fut alors appelée chimie animale, végétale, physiologique, anatomique, médicale, pathologique, microscopique, microchimie, zoochimie, etc. = Analyse clinique. Détermination de chacun des symptômes dont l'ensemble constitue l'état morbide. || Opération par laquelle l'esprit sépare, en différents groupes, des objets ou qualités qui se trouvent réunis ainsi on dit analyse des symptômes d'une maladie compliquée, pour indiquer qu'on ramène chacun d'eux à ce qu'il a d'irréductible, en remontant aux phénomènes organiques élémentaires dont il représente une perturbation.
ANALYSEUR, s. m. Prisme biréfringent qui lait par:ie du polarimètre.
ANAUIHTATE. S. m. V. ANAMIRTIQUE.
AN AU lit TE s. f. L'arbre qui donne la coque du Levant. V. Coque.
ANAMIRTINE. s. f. [C76H?204]. Corps gras retiré de la coque du Levant (Anamirta cocculus, L.). Blanc, cristallisable, fusible à 36 degrés, saponiliable. Donne de l'acrocline à la distillation, mais pas d'acide sébacique.
AN'AUIRTIQUE. adj. — Acide anamirtique \anamirticum acidum, ail. Anamirlsaure] (C70Hc8O3.HO). Produit de la saponification de Vanamirtine. Blanc, cristallisable, fond à 68 degrés. Il donne des ammir taies cristallisâmes. — Éther anamirtique (C™H«*03.CSII100). Solide, demi-transparent, volatil, fond à 32 degrés, dcsaveur butyreuse. S'obtient quand un courant d'acide
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chlorliydrique traverse une solution alcoolique concentrée d'acide anamirtique.
ANAMNÈSE ou ANAMNÉSIE. s. f. [de àvà, derechef, et jxvT,iriç, mémoire]. En pathologie, rappel des phénomènes qui ont précédé une période donnée de la maladie.
ANAMNIÉ. adj. (de a privatif, et amnivm, amnios]. Se dit d'un animal dépourvu d'amnios, et toujours en même temps d'allantoïde.
ANAMNIÉS. s. m. pl. Animaux dépourvus d'amnios et d'allantoïde: ce sont tous les invertébrés et, parmi les vertébrés, les poissons et les batraciens.
ANAMNESTIQUE. adj. [anamnesticus, àvau,v/;<rrixôç, de àvà, derechef, et u,VY)(7eç, souvenir]. Qui rappelle le souvenir. — Remèdes anamnestiques. Remèdes qu'on supposait propres à rendre la mémoire. — Signes anamnestiques. V. COMMÉMORATIF.
ANAMORPHOSE, s. f. |de àvà indiquant renouvellement, et u.opq>T], forme ; ail. Anamorphosis, Umbildung, angl. anamorphosis, it. anamorfosi\. Ensemble des changements qui, chez certains lichens et autres cryptogames, peuvent faire placer dans trois ou quatre genres différents les individus modifiés d'une même espèce. Ces changements portent sur les apothécies ou sur le thalle ou sur ces différentes parties à la fois.
ANANAS, s. m. \Bromelia ananas, ail. Ananas, angl. ananas, pine-appte, it. ananas piaula, esp. ananas] . Plante de l'Inde et de l'Amérique méridionale, qui produit le fruit rafraîchissant appelé aussi ananas. Ce fruit, formé par l'adhérence mutuelle d'un certain nombre de baies, est de la grosseur des deux poings ; il a la forme d'un cône de pin, une couleur jaune doré, une saveur sucrée et parfumée. V. Esseivce de Cognac. || Grosse fraise très parfumée.
ANANDRIE. s. f. [de av privatif, et àvrip, homme]. Synonyme d'anaphrodisie.
ANAPHONÈSE. s f. [anaphonesis, de àvà, en haut, et çwvï}, voix; ail. Schreikur, angl. anaphonesis, it. anafonesi\. Exercice ou éclats de la voix; action de crier. = En thérapeutique, emploi des exercices vocaux pour fortifier les voies respiratoires.
ANAPIIRODISIAQUE. a(jj. y. ANTI APHRODISIAQUE.
ANAPIIRODISIE. s. f. [anaphrodisia, de av privatif, et 'Appoott/], Vénus ; ail. Geschlechsubneigung, angl. anaphrodisg, it. et esp. anafrodisia]. Absence des désirs vénériens, diminution ou abolition de la sensibilité génitale. Ce mot n'a pas un sens aussi étendu que le mot impuissance. V. ce mot.
ANAPHRODITE. adj. [it. anafrodito, esp. anafrodita\ . Se dit de celui qui n'éprouve pas de désirs vénériens, et qui se trouve actuellement inapte à exercer le coït. V. Anorchidie et Ovaire.
ANAPHRODITIQUE. adj. \anaphroditicus\. Se dit d'un corps organisé qui se développe sans le concours des sexes.
ANAPHYSE. s. f. [de àvà, derechef, et «pOaiç, nature]. Régénération, action de renaître.
ANAPLASIE s. f, [de àvà, derechef, et uXâirasiv, former]. Synonyme d'anaplastie. V. ce mot.
ANAPLASTIE. s. f. [anaplastice, île àvairXà<7<TEiv, refaire, de àvà indiquant la rénovation, et 7rXà<j<7£iv, former]. Art de rétablir la forme normale des parties mutilées. On emploie plus généralement le mot autoplastie, qui n'a pourtant pas le même sens.
ANAPLASTIQUE. adj, Qui se rapporte à l'anaplastie ou aux procédés de restauration des parties. — Lambeau anaplastique. Celui qui est taillé dans la peau saine pour servir à la restauration des parties voisines.
ANAPLÉROSE. s. f. \anaplerosis, de àvaTtXripôw, je remplis, je complète, de àvà indiquant renouvellement, et
7r).r)po0v, emplir]. Action des substances anapléro tiques, || Synonyme de prothèse.
ANAPLÉROTIQUE. adj. [anapleroticus] . S'est dit de tout agent qu'on supposait propre à déterminer la reproduction des chairs, et à faciliter la cicatrisation des plaies avec perte de substance. V. Incarnatif.
ANAPLÉROTIQUE. s. m. Médicament qu'on regardail comme propre à combler les pertes de substance en favorisant la reproduction des chairs.
ANAPNÉOGRAPHE. s. m. [de àva7rveïv, respirer, el YpôçEtv, écrire). V. Spiromètre écrivant.
ANAPNÉOMÈTRE. s. m. [de àvarcvEtv, respirer, et uixpov, mesure]. V. Spiromètre écrivant.
ANAPNOÏQUE. adj. [de àvairvori, respiration, de àvà indiquant répétition, et 7iveîv, souffler]. — Remède anapnoiques. Ceux qui favorisent l'expectoration.
ANARRHIQUE. s. m. \anarrhichas, de àvappY/aàTÔa'. aller en haut; loup de mer, chat marin, A. lupus, L\ Genre de poisson acanthoptérygien de l'Islande et dei mers du Nord, dont le foie sert à faire Vhuile de poissât employée en médecine. V. Loup.
ANASARQUE. s. f. \anasarca, de àvà, autour, et iràp? chair; ail. Hautwassersucht, angl. gênerai dropsij, it. c esp. anasarca]. Intumescence générale, ou du moin: très étendue, du tronc et des membres, produite par di la sérosité infiltrée dans le tissu lamineux. Lorsqui l'hydropisie n'est que partielle, elle constitue Vœdeme L'anasarque est primitive (action du froid) ou secon daire (fièvres, anémie au plus haut degré, affections di cœur et du poumon, du foie et des reins). La peau es uniformément gonflée, pâle, froide, et conserve l'impression du doigt; rarement, elle est rosée et plu chaude qu'à l'état normal. Lorsque l'anasarque a début par les pieds avant d'atteindre le tronc et le visage elle est syniptomatique d'une maladie organique d cœur ; lorsqu'elle commence par le visage, elle dépeni ordinairement d'une affection rénale; dans les affection du foie, l'hydropisie occupe le péritoine (ascite) avan de se généraliser. Les sudorifiques, les diurétiques, le purgatifs drastiques ou répétés constituent le traite ment: quand la quantité de sérosité qui infiltre le membres est considérable, il est permis de l'évacué par quelques mouchetures superficielles. = En vétéri naire, l'anasarque, chez le cheval, a été désignée pa les noms de charbon blanc, mal de tète de contagion diastashémie.
ANASPADIAS. s. m. [de àvà, en haut, et Gxy.w, je divise] Ouverture, par vice de conformation, de l'urèthre à l face supérieure de la verge. V. Epispadias.
ANASTALTIQUE. s. m. [anastalticus, de àvà, sur, c axéXXEtv, serrer]. Styptique ou astringent énergique.
ANASTOECHIOSE. s. f. [de àvà, indiquant séparatior et moiyv.w, élément]. Réduction ou résolution d'u corps en ses premiers éléments. V. Stoechiologie.
ANASTOMOSE, s. f. [anastomosis, de àvà, avec, er semble, et <TT6p.a, bouche; ail. Anastomosis, Zusammer mûndung, angl. anastomosis, it. anastomosi\. Commun: ration entre deux vaisseaux. || Nom donné aux coni munications entre deux nerfs lorsqu'on croyait qu'il étaient des canaux où circulait un fluide nerveux mais il y a erreur . ceux de leurs tubes qui, sous forni de rameau, s'écartent d'un faisceau pour se joindre un autre, ne font que s'accoler aux éléments de ce dei nier, sans s'aboucher avec eux. V. Abouchement. - Anastomose de Jacob son. V. Otique (ganglion). = Anévrysfp par anastomose. V. Anévrysme.
ANASTOMOTIQUE. adj. [anastomoticus]. Qui a rappoi aux anastomoses. — Arcade anastomotique. V. Arcapî — Artère grande anastomotique . Branche de a emoral
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nt les rameaux s'anastomosent, autour du genou, | ec les articulaires supérieures et inférieures. — Ra- I >aux anastomotiques. Ceux qui établissent une corn- I înieation eutre deux vaisseaux ou deux nerfs.
ANASTROPHIE. s. f. [àvâffTpoçoç, retourné, de àvà
irquant inversion, et irrpsipeiv, tourner! . Inversion
lancbnique. V. Inversion.
ANATII''ES. s. m. pl. Animaux articulés de la classe ; •s crustacés cirrhipèdes.
ANATOMIE. s. f. [anatome, àvaxo|xri, de ivà, distriburement, et Tou/rç, section; ail. Zergliederungskumt, gli anatomy, it. anatomia, notomia, esp. anatomia], ■opr-ement, dissection. |] Science qui a pour sujet les rps organisés à l'état de repos, et pour but la contissance de leur constitution. Cette connaissance pount se réduire à la notion d'un certain nombre de its généraux ou lois, on dit aussi que l'anatomie a mr but la connaissance des lois de l'organisation. Il ut donc envisager le corps à étudier dans son enseme avant d'en poursuivre tous les caractères successi- •ment (somatologie). L'bomme, ainsi que les autres res végétaux et animaux, a les caractères que préntent tous les corps. Ainsi, il a des caractères d'ordre ^thématique (situation, dimensions, forme, durée); des ractères d'ordre physique (consistance, élasticité, poids, usité, hygrométricité, odeur, saveur, température, uleur, propriétés électriques); des caractères d'ordre unique, qui comprennent : 1" l'action chimique des agents ysiques sur lui, action toujours décomposante; 2° les lions chimiques des corps simples ou composés, actions : combinaison; 3° l'ensemble des principes immédiats [ li le constituent et qui sont, les uns des composés ; uniques définis cristallisables, les autres des substances ganiques non cristallisables; 4" sa composition élémen- j ire ou médiate, déduite de la connaissance de ces incipes. Il a enfin des caractères qui n'appartiennent aucun des corps du règne minéral, caractères qui, opres aux êtres organisés, ont reçu le nom de caracres d'ordre organique (V. Organique). Ces caractères, ■ni' le corps pris dans son ensemble, consis eut on ce 'il se divise en parties extérieures ou superficielles, et rties intérieures, profondes ou internes. Les parties Itérieures sont la tète, supportée par le cou, qui repose jr le tronc, auquel sont attachés les membres, et qui Jt terminée par la queue. C'està l'étude des parties externes •.'on donne le nom de morphologie, anatomie externe ou irphologique, ou des formes. Les parties intérieures sont s appareils qui se subdivisent en organes (anatomie j scriptice), lesquels se groupent en systèmes, composés I tissus, et en humeurs, systèmes et humeurs suscep- | jdes d'être ramenés à un certain nombre d'éléments {atomiques et de principes immédiats {anatomie géné- \le). C'est au tout formé par la réunion de ces diverses [rties qu'on donne le nom d'organisme. Chacune des trties extérieures et internes du corps présente des ractères de même ordre que l'organisme lui-même, athématiques, physiques, etc. (jette division en paris externes et intérieures est applicable aux végétaux imme aux animaux: les noms seuls de ces parties ffèrent et sont en rapport avec leurs usages. Plusieurs ;s parties extérieures du corps peuvent manquer ou être que rudimentaires, comme la queue chez l'homme le chimpanzé, les membres chez les ophidiens, le u ( liez les crustacés et arachnides, la tète chez les ollusques acéphales, les rayonnes. Enfin, chez les longiaires et beaucoup d'infusoircs, le corps n'est plus indivisible en parties extérieures. Plusieurs des parties itérieures du corps peuvent aussi manquer ou n'être que alimentaires ; il y a des animaux ou végétaux repré-
sentés par un seul élément anatomique, n'ayant par conséquent ni lissus ni systèmes, etc. (Sphœrella nivalis, Ehr., Astasia sanguinea, Ehr., Monas, Amibes, etc.); d'autres sont formés, au moins pendant un certain temps de leur vie, par plusieurs éléments réunis en tissus, sans organes ni appareils (Spathidies, Trémelles, etc.).— On appelle androlomie, ou anthropotomie, l'anatomie de l'bomme; zootomie, celle des autres espèces du règne animal. Le mot anatomie, employé seul, s'entend particulièrement des parties des êtres organisés dans l'état de santé. V. Organique. — Anatomie animale. Étude de l'anatomie des animaux. — Anatomie artificielle. Art de modeler et de représenter les organes ou les parties du corps humain, dans l'état sain ou dans l'état de maladie, à l'aide de pièces de cire ou de carton qui peuvent se démonter de manière à montrer les parties sousjacentes. — Anatomie artistique, des formes ou des peintres et des sculpteurs. Celle qui envisage les formes de l'homme et des autres mammifères, et les dispositions organiques dont elles résultent, pour un but d'application aux beaux-arts. — Anatomit cellulaire. Partie de l'anatomie générale qui a pour objet la connaissance de l'organisation îles cellules, ce dernier terme étant pris, ,ï tort, comme synonyme d'élément anatomique. — Anatomie chirurgicale et médicale. Application de toutes les notions (l'anatomie, soit normale, soit pathologique, à l'étude des maladies chirurgicales ou internes, considérées dans leurs causes, leurs symptômes et leur thé-, rapeutique. — Anatomie élastique. V. Clastique. — Anatomie comparée. V. Comparatif. — Anatomie descriptive. Partie de l'anatomie qui a pour sujet les parties du corps dont l'examen doit être fait spécialement, et qui a pour but la connaissance de leur mode de connexion et de leur constitution. Ces parties sont : 1° les organes (organologie, organographie, anatomie descriptive des auteurs classiques); 2" les appareils. L'anatomie descriptive a été divisée en squelettologie et en sarcologie. Y ces mots. — Anatomie générale Branche de l'anatomie qui a pour sujet les espèces de parties du corps qui, observées dans une région de l'économie, sont connues pour toutes lés autres, et qui a pour but la connaissance de leur organisation. Ces parties sonl : 1° les parties simples et élémentaires (mérologie), tant principes immédiats qu'éléments anatomiques; 2° les tissus (histologie) et les humeurs (hygrologie); 3° les systèmes (homœomérologie). — Anatomie homologique. Y. Homologiqle. — Anatomie microscopique. Étude anatomique dans laquelle la petitesse des parties exige l'emploi du microscope. V. Analyse anatomique. — Anatomie pathologique. Étude des altérations que peuvent ('prouver les organes, les tissus, les différents ordres de parties qui composent l'organisme. Hunter, Bichat, Broussais, rattachant la lésion d'une partie à L'état normal de cette partie dans ses divers âges, et subordonnant la forme à la composition anatomique élémentaire, ont emprunté à l'anatomie normale leurs subdivisions pathologiques. Au contraire, Laennec et Mcckel, se concentrant dans l'examen des formes pour décrire les produits anormaux, ont cru arriver à des résultats utiles en puisant dans l'anatomie pathologique elle-même nue méthode qui lui fûl propre, en supposant qu'elle avait une classification fondée sur les lésions considérées indépendamment des lieux où elles siègent. Or il est certain que la forme des produits anormaux est subordonnée, comme leurs autres caractères extérieurs, à leur forme anatomique élémentaire: loin d'avoir son autonomie, l'anatomie pathologique doit donc puiser sa méthode dans celle de l'anatomie normale, dont elle étudie les excès, les diminutions
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et les aberrations, et ne constituer qu'une forme Je | l'anatoraie comparée. — Anatoinie philosophique, anatomie transcendante. V. Transcendant. — Anatomie I textulaire (De lilainville). L'histologie. V. Textulaire.
— Anatomie topographique, ou anatoinie des régions. ' Étude de toutes les parties qu'on rencontre dans telle ou telle région considérée de la superficie au centre; étude de la position respective des muscles, nerfs, vaisseaux, os, etc., de manière qu'un instrument tranchant ou acéré devant traverser, dans une direction déterminée, un point de l'économie, on sache avec précision quelles sont les parties qu'on rencontrera. V. Région. — Anatomie végétale. Étude de l'anatomie des plantes. — Anatomie vétérinaire. Celle des animaux domestiques, qui a pour but de servir à l'art vétérinaire. V. Physiologie.
ANATOMIQUE. ,adj. \anatomicus\ . Qui a rapport à l'anatomie. — Elément anatomique. V. Élément et Organique. — Piqûre anatomique. V. Anatomiste et Piqûre. — Procédés et analyse anatomiques. V. Analyse.
— Tubercule anatomique. V. Tubercule.
ANATOMISME. s. m. Doctrine qui consiste à considérer la disposition et la texture des organes comme susceptibles de rendre compte de leurs phénomènes physiologiques et pathologiques.
ANATOMISTE. s. m. \anatomicus, ail. Analomiker, angl. anatomist, it. et esp. anatomico}. Celui qui cultive l'anatoniie. — Maladies des anatomistes. Les accidents qui peuvent atteindre Panatomiste résultent tantôt d'une blessure, tantôt de l'absorption de gaz ou de miasmes. — Les blessures sont produites : 1° par instruments piquants (scalpels, ciseaux, érignes, esquilles); 2° par instruments tranchants (bistouris, couteaux, etc.); 3° par instruments contondants (billots, os, etc.). Les plaies qui en résultent se comportent souvent comme des plaies simples, et guérissent par première intention ou après suppuration, ou en donnant seulement lieu à la formation d'un tubercule anatomique. Mais il n'en est pas toujours ainsi : une blessure faite en disséquant est souvent compliquée de l'inoculation d'un virus susceptible de produire dans l'organisme des altérations graves (V. Piqûre anatomique). Les garçons d'amphithéâtre portent souvent sur les mains des ulcérations qui ont reçu le nom de crevasses. On les observe rarement sur les anatomistes. — Les accidents qui peuvent survenir en dehors des blessures sont assez nombreux. Le séjour dans un amphithéâtre de dissection est suivi de fatigue, de courbature, de prostration des forces, qui survient d'autant plus vite chez les individus non habitués à l'amphithéâtre, que les cadavres sont plus avancés en putréfaction. Les jeunes gens qui travaillent dans un cabinet mal aéré sont sujets à des bâillements, à des pandiculations. Les miasmes, les matières organiques en suspension, pénètrent dans les voies respiratoires et dans l'organisme, et bientôt des accidents se déclarent. Les gaz sont éliminés le plus souvent par la muqueuse intestinale; de là des diarrhées, des dysenteries, des coliques, des vents ayant l'odeur du cadavre, fréquemment observés sur les jeunes étudiants. Si le miasme n'est pas éliminé, il peut donner lieu à de l'inappétence, de l'anorexie, de l'embarras gastrique. Béraud a aussi constaté la manifestation d'une maladie assez analogue à la varioloule, survenue chez de jeunes étudiants qui ne s'étaient pas piqués : lièvre, malaise, puis éruption analogue à celle de la varioloïde du deuxième au troisième jour; durée, huit à dix jours. Ces derniers accidents n'arrivent qu'au début des études. Cependant ceux qui fréquentent les amphithéâtres peuvent toujours éprouver les accidents des piqûres; ils présentent quelquefois une haleine
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fétide toute particulière, et ils portent souvent avec eu; les odeurs du cadavre indépendantes des vêtements Pour éviter ces inconvénients, les étudiants commence ront par faire des séances courtes et à quelques jour d'intervalle, puis plus longues et plus rapprochées Quand ils éprouveront des accidents du côté des voie digestives, ils prendront du vin de quinquina, et il auront soin de ne venir à l'amphithéâtre qu'après leu déjeuner. Us changeront de vêtements en entrant c en sortant. L'emploi de quelques cuillerées d'essenc de térébenthine versée sur le cadavre, ou de quelque gouttes sur les mains, suffit pour empêcher la putré faction pendant plus d'un jour, et pour enlever l'odeu des matières fétides ou des objets qui les ont touchées S'ils se piquent, ils suceront la plaie longtemps, com primeront le doigt pour la faire saigner le plus possibh puis la laveront à l'eau ou mieux à l'alcool ordinair ou camphré, et la panseront avec une bandelette d taffetas. Quelques personnes emploient, à tort, le nitral d'argent pour cautériser la plaie; les Anglais préconi sent l'alun. Rien n'est préférable à la succion, qi remplit l'indication capitale de ne pas laisser pénétn la substance virulente. V. Inoculable et Virulent.
ANATRÈSE. s. f. \analresis, de àvà indiquant cheiu nenient, et Tpàto, je perce]. Perforation, trépanation.
ANATR1PSIOLOGIE. s. f. [de àvdcTpi^tî, friction, < Xôyoç, discours, traité). Traité sur les frictions.
ANATROPE. adj. [de àvà, re, et rpéueiv, tourner; al umgewendet\. Se dit de l'ovule végétal qu'on suppos à- tort, réfléchi sur son funicule : cet ovule n'est pi renversé, mais il présente un développement excess au niveau du bile (point d'insertion du funicule ou p dosperme) qui occupe alors toute la longueur de l'ovu et plus tard de la graine, sous forme d'une saillie lat raie et longitudinale appelée raphé.
ANAUDIE. s. f. |de avpriv., et aOSr), voix], L'aphéini
ANAYCAL. s. m. V. Péuical.
A IV AZOTIQUE, adj. (de av privatif, et awte\. Se » au lieu de non aioté.
ANAZOTURIE. s. f. [de av privatif, azote, et o-jp( urine]. Disparition plus ou moins complète de l'urée d urines dans quelques maladies.
ANCESTRAL, ILE. adj. [de ancêtre, autrefois ancestn — Type ancestral. Y, Type.
ANCHE, s. f. \ligula, ail. Mundstùck, angl. reed, linguetta, esp. estrangul]. Languette mobile qui ouv et ferme alternativement le passage de l'air dans i tuyau où on le fait vibrer. Les cordes vocales inférieur remplissent les fonctions d'anche dans le larynx, qui < un véritable instrument à vent. Y. Phonation.
AN CHIC. s. ni. L'arachide.
ANCHIETA. s. f. \Anchietea\ . Genre de violariées gri pantes du Brésil, dont la racine est purgative.
ANCIIIÉTINE. s. f. Principe actif de l'écorce de racine de V Anchieta.
ANGHILOPS. s m. \anchilops, ày/&w'!'> de à-p/i, pi che, et &>«!/, œil; ail. Augenwinkelgeschwulst, it. ancl lope, esp. anguilops\. Petite tumeur située vers le gra angle de l'œil, au devant ou à côté du sac lacrymal, non dans ce sac, ce qui distingue Vanchilops de la I meur lacrymale. Souvent, l'anchilops venant à s'ouvr il y succède un petit ulcère arrondi, qu'on appelle egi/o, L'anchilops est inflammatoire ou enkysté. L'anchik inflammatoire est un petit phlegmon ou un furoncle i cède à un traitement antiphlogistique. L'anchilops enky reste longtemps stationnaire ; il faut enlever le kyste, le fendre dans sa partie antérieure, et favoriser adhérences de ses parois.
ANCHILOSTOME. S. m. V. ANKYLOSTOME.
ANCHOIS — ANDRÉ DE LA CROIX
wciiois s. m. [ail. Anschove, àngl. anchovy, il. uciga, csp. anchoa]. Petit poisson du genre Clupea (Clu ■ a encrasicholus, L., Engraulis encrasicholus, Cuv.), Timun dans la Méditerranée. Salé avec soin, il devient mulanl, et passe pour aphrodisiaque.
INCHUSINE. s. f. Matière d'aspect résineux, se disvant dans l'alcool, qu'elle colore en rouge carmin, 'on retire de l'Anchusa tinctoria, L., ou orcanette. vncipité, ée. adj. [anceps, ail. zweischneidig\. En Panique, se dit de toute partie des plantes qui est commée sur ses deux faces, et qui a deux bords tranchants.
kNGOEUR. S. m. V. AVANT-COEl'R.
kNCOLiE. s. f. [Aquilegia, L., polyandrie pentagynie, rcnonculacécs, J.; ail. Aglei, angl. columbine, il. dlegia]. Genre de plantes dont l'espèce vulgaire, Aquilevulgaris, L.,gunt de Notre-Dame, qu'on rencontre comnéincnt en été dans les bois, était autrefois en grande mtation, comme antiscorbutique, apéritiveet diurétique LNCONAGKE. s. f [ancànogra, de àyxùv, coude, et >a, proie, capture]. Douleur à l'articulation du coude. hNGONÉ. adj. [anconeus, do àyxwv, olécrànej. Se dit ne partie en rapport avec l'olécràne.
iNCONÉ. s. m. [ail. Knorrenmuskel], Muscle qui s'athe à l'olécràne. Winslow en distingue quatre, dont trois sont que les divisions du muscle triceps brachial. Le nier seul a retenu le nom d'anconé (épicondylo-cubital, ); situé à la partie postéro-supéricure de Pavant-bras, 'étend de la tubérosité externe de l'humérus au tiers ('■rieur du bord postérieur du cubitus.
NCONOCACE. s. f. |de àYxwv, coude, et xaxoç, mae ; anconagra, ail. Ellenbogengichtl. Maladie de l'arilation du coude (Lobstein).
NCY et ses dérivés. V. Ankv.
NCYROIDE. adj. [de â'yxupa, ancre, et slooç, formel.
a lu forme d'une ancre. — Apophyse ancyroïde. GoRACoïiiK. — Cavité ancyroïde (cavité digitale). Pori postérieure des ventricules latéraux du cerveau, qui celle où ils se recourbent pour changer de direction, [iii se prolonge plus ou moins dans l'épaisseur du : cérébral postérieur correspondant.
NDA, ANDA-AÇU, AIVDASSU, ANDA DE PISON. s. m. da Gomesii, A. Juss.J. Grand arbre de la famille des horbiacées; l'écorce jetée dans l'eau sert à enivrer poissons; le fruit, gros comme le poing, a un noyau imineux, de deux loges, contenant chacune une nde employée en électuaire purgatif au Brésil; on îetire une huile qui purge comme celle du ricin. VDACIIOCA. s. f. Le lotus aquatique. Y. Lotus. VDERS. s m. pl. Nom donné en Auvergne à une adie cutanée légère qui survient chez les veaux, et n attribue à une alimentation insuffisante. VDERSCH [Anatomiste allemand de la tin du dixième siècle]. — Ganglion d'Andersch. Y. Glosso-
iYNGIEN.
«DERSON [Médecin écossais du dix-septième siècle]. Pilules d'Anderson. V. Pilule.
«DIRA. s. m. Y. ANGELIN.
iDOllLLER. s. m. V. Corne de cerf.
JDOZ. S. m. V. SCHERTI.
IDRALOGOMÈI .E s. m. [de àvqp, gén. ivopo;, homme, oç, privé de raison, et p.ïj),ov, qui signifie toute espèce imaux domestiques]. Monstre chez lequel Malacarne osait l'existence simultanée d'un corps d'homme et membres d'une brute.
'DRANATOMIE ou ANDROTOMIE. s. f. \andrana- ■ ou androtome, de àvïjp, àv5pô?, homme, et àva- , anatomie]. Anatomic de l'homme.
I IDRÉ DE LA CROIX. — Emplâtre d'André de la
A r. V. Emplâtre agglutinât//.
ÛICT. DE MÉD.
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AI\DROCÉE. s. in. Mot mal formé, par imitation de gynécée. Mais gynécée, venant de yuvaixeîov, a le x par le génitif yuvaixbç, tandis que les dérivés de àvïjp, àvSpo?, ne peuvent avoir le x pour former androeée' il faut dire androRcie. V. ce mot.
ANDROCTONE. s. m. [de âvvjp, homme, et xteîveiv, tuer]. Genre de la famille des scorpionides. V. Scorpion.
AIMDROECIE, s, f. \andrœcia, de «vvjp, àvopoç, mâle, etoîxîa, demeure]. Ensemble des étamines, soit que cet ensemble se compose d'un seul ou de plusieurs verticilles, d'une seule étaniine ou de plusie rs faisceaux d'étamines. Ge mot est pour les organes mâles ce que les mots calice et corolle sont pour les enveloppes.
ANDROGÉIVIE. s. f. [de àviip, homme, et yevvâv, engendrer!. Reproduction de l'homme, ou ce qui concerne l'homme dans la reproduction.
AIMDROCR APHIS. s. f. Genre d'acanthacées dont une espèce (A. paniculata, Nées, ou Justifia paniculata. Burm.) fait la base de la drogue arrière, tonique et antidysentérique.
ANDROGYNAIRE. adj. [de «v^p, gén. âvgpoç, homme, et yuvr|, femme]. — Fleurs androgynaires (de Candolle). P'ieurs devenues doubles par transformation des deux sortes d'organes sexuels, sans que le périantbe soit altéré.
ANDROGYNE. s. m. [àv8poY<5vï)ç, ail. Mannweih. angl. androgynûs, it. et esp. androgino]. Individu chez lequel les organes des deux sexes sont réunis . androgyne est, par conséquent, synonyme d'hermaphrodite.
ANDROGYNE. adj. Se dit d'un végétal monoïque qui porte des fleurs mâles et des fleurs femelles sur un même pédoncule.
ANDROMAIVIE. s. f. \andromania, de àvf|p, gén. àvSpô;, homme, et p.avta, fureur, folie]. Synonyme de nymphomanie.
ANDROMÈDE, s. f. Genre de plantes voisines des bruyères, famille des éricacées, dont une espèce (Andromeda polyfolia, L.), narcotico-àcre, est dangereuse pour les moutons. Elle croit en Laponie.
ANDROPÉTALAIRE. adj. (de Candolle). Se dit des fleurs dans lesquelles les étamines se sont transformées en pétales, le pistil restant sain.
ANDROPÉTALE. s. m. [de àvï|p, mâle, et pétale]. Pétale provenant d'une étaniine métamorphosée.
ANDROPIIORE. s. m. [de àv/jp, gén. àvôpbç, mâle, et ?spw, je porte; ail. Staubbeuteltràger, angl. androphorus]. Nom donné par Mirbel au support des anthères lorsque les étamines sont réunies. L'androphore n'est autre chose que les filets staminaux soudés ensemble. Si tous les lilets sont réunis en un seul androphore. les étamines sont dites monadelphes; elles sont diadelphes, si les étamines sont soudées en deux faisceaux, etc.
andropogon. s. m. [Andropogon schœnanthus, L.]. Craminée dont l'infusion est usitée aux Indes comme succédanée de celle du thé. On lui attribue des propriétés stimulantes et toniques. — Andropogon à odeur de citron. V. Lemon-gras.
androsevie. s. m. \Androscemum officinale, Allioni; angl. all-heal ou St-Peter's wort; toute-saine]. Plante de la famille des bypéricinées, voisine du millepertuis, et employée comme lui. V. Millepertuis.
ANDROSPORE. s. m. Anthéridie ciliée, mobile, des algues œdogoniées, se fixant lors de la fécondation.
ANDROSTYLICM. s. m. {gynostéme ï (gynostenium), anthophore ou colonne]. Organe formé p;>r les étamines soudées avec le style de manière que les anthères sont tout à côté du stigmate. Ex. : les orchidées.
ANDROTOMIE.Y f. V. AnDR ANATOMIE.
ANDRUM. s. m. Nom donné par Ksempfer (1712) à un épaississement œdémateux considérable du scrotum.
GO
ANE — AiNEMIE
endémique en Asie méridionale et dans le Japon; c'est une forme de Véléphantiasis des Arabes. V. Éléfhantiasis.
Ane. s. m. \asinus, ovoç, ail. Esel, angl. ass, it. asino, esp. asno, du sanscrit asva, cheval, Equus asinus\. Mammifère du genre Cheval; on le croit originaire de l'Asie ou de l'Afrique, du moins le trouve-t-on à l'état sauvage dans les déserts de la Syrie, au voisinage du golfe Persique et dans la Tartarie. L'âne sauvage est aussi appelé onagre; sa peau préparée se nomme chagrin. L'âne domestique est éminemment propre au service du bât, et peut être employé au trait. Ses membres sont forts, son pied est fin; il ne manque pas d'intelligence. Dans l'Asie et dans quelques contrées de l'Europe, il est même employé au service de la selle, concurremment avec le cheval et la mule. Sa longévité est remarquable. 11 peut travailler depuis l'âge de dix-huit mois â deux ans jusqu'à vingt-cinq ou trente ans. L'ànesse porte, comme la jument, environ trois cent cinquante jours; elle est unipare. Elle est propre à la reproduction dès l'âge de trois ou quatre ans, jusqu'à dix et douze ans, et même au delà. Le lait d'ànesse est employé en médecine comme nourriture adoucissante, dans les affections de poitrine (V. Lait). La chair de l'âne est de meilleur goût que celle du cheval.
ANÉANTISSEMENT, s. m. V. Abattement.
ANÈBE. adj. [avsijëoç, de av privatif, et r)gr), jeunesse, âge adulte]. Impubère.
ANECTASIE. s. f. \anectasis, de av priv., et à'y.Tacri;, extension]. Nom donné par Grossi au manque d'extension habituelle d'un organe.
ANEL. [Chirurgien français, qui écrivit de 1707 à 1722]. — Sonde d'Anel. V. Sonde.
ANÉLECTRIQUE. adj. |de av priv., et vftexipov, sucein] . Se dit des corps conducteurs de l'élactricité, non qu'on ne puisse développer en eux la propriété électrique, mais parce qu'ils la perdent au moment où elle est produite.
ANÉLECTROTONUS. S. m. V. ÉLECTROGÉNIE.
ANÉMASE. s. f. V. Anémie épidémique des mineurs et Anhémase.
ANÉMIE, s. f. [anaymiâ, de av priv., et aîjxa, sang; ail. Anœmie, Bluiarmuth, angl. ariemy, it. et esp. anémia]. État morbide dans lequel il y a insuffisance quantitative ou qualitative du sang. Tantôt il y a diminution, générale ou locale, de la quantité de sang contenue dans les vaisseaux (oligémie, hypémie, anémie vraie); tantôt la proportion normale des éléments liquides et solides u sang est intervertie, soit que la quantité relative du s'érum ait augmenté, soit que celle des globules ait diminué (hydrémie, aglobulie). Dans l'aglobulie, qui, pour certains auteurs, représente seule l'anémie, le nombre des globules, qui normalement est de 127 sur 1000, . tombe à 100, à 80, à 50 (Andral et Gavairet), tandis que la quantité d'eau augmente proportionnellement, et que lè chiffre de l'albumine tombe de 70 à 50 pour 1000 {hgpo albuminose). L'anémie générale, qui comprend ces diverses altérations, peut être primitive (alimentation insuffisante, séjour dans les grandes villes, etc.), ou secondaire (hémorragies, affections aiguës ou chroniques). La décoloration de la peau et des lèvres, l'affaiblissement général, les névralgies, la tendance à l'essoufflement, les palpitations cardiaques, sont des symptômes essentiels de l'anémie : comme traitement, elle réclame l'emploi des ferrugineux, des amers, des tonique* de la nature du quinquina, et un régime analeptique. Quant à l'anémie locale , ses effets sont aussi variés que ses causes et son siège, et ses symptômes sont rarement caractéristiques. — Anémie cérébrale. Diminution de la quantité de sang qui arrive au cerveau. Celle qui succède aux hémorragies est subite et
ANÊMOCYMÈTRE — ANENCÉPHALE
caractérisée par l'anéantissement du mouvement et de la connaissance, suivi de convulsions générales; tandis que celle qui succède aux maladies graves est lente et présente alternativement des symptômes de dépression et d'excitation. — Anémie épidémique des mineurs (anémase, maladie des mineurs). Maladie qui a régné épidémiquenient parmi les ouvriers des mines de Chemnitz (Hongrie), en 1777 et depuis 1785 jusqu'en 1792, et en France, parmi les ouvriers d'Anzin, de Fresnes et Vieux-Condé, près de Valencicnnes, en 1803. Invasion marquée par des coliques violentes, gêne dans la respiration, palpitations, prostration des forces, météorisine du ventre, déjections vertes et noires; cet étut dure dix et douze jours et plus. Alors les douleurs abdominales se calment, le pouls reste faible, concentré accéléré ; la peau se décolore et prend une teinte jaunâtre ; la marche est pénible, le visage bouffi ; sueurs habituelles, dépérissement lent et progressif, émaciation; enfin, les premiers symptômes se renouvellent avec douleurs de tête, défaillances fréquentes, intolérance de la lumière et du son, diarrhée et mort. La peau est décolorée. Cette maladie est chronique, et dure souvent un grand nombre de mois. Les martiaux sont ce qui ; réussi le mieux. — Anémie utérine. Etat morbide constitué par l'insuffisance du sang qui arrive à la matrice la suppression des règles est l'effet immédiat de cet état, qui a pour conséquence éloignée l'atrophie de l'utérus.— V. Anhémase.
ANÉMOCYMÈTKE. s. m. |de avejto?, vent, wy.ù:, 1 pide, et p.ltpov, mesure]. V. Anémomètre.
ANÉMOCRAPH1E. s. f. |de avsu.oç, vent, et Ypâssw, décrire]. Description des vents.
ANÉMOMÈTRE, s. ni. (de av£|ioç, vent, et [xé-rpov, mesure ; ail. Windmesser, angl. anemometer, it. et esp anemometro\. Instrument au moyen duquel on mesure la vitesse du vent, soit pendant les temps ordinaires soit pendant les ouragans. Tels sont les appareils de Wolff, de Bouguer, de Poléni, d'Ons-em-lîray. V. Graphique (Appareil).
ANÉMONE, s. f. [Anémone, L., àvsp.wv/5, de âvejifl vent, parce que sa llcur ne s'ouvre que par le vent selon Pline; ail. Windblume, angl. anemong, it. anémone anemolo, esp. anemona]. Genre de plantes de la polyandrie polygynie, L., rcnonculacées, J., dont plusieun espèces, àcres et caustiques, employées autrefois en médecine, sont aujourd'hui abandonnées. Tels sont 1° l'Anémone pulsatilla, L. (Pulsatilla vulgaris, Miller. pulsatille, coquelourde), recommandée comme cathérétique, apéritif, fébrifuge ; 2° l'Anémone pratenùs, L., ou Pulsatilla pratensis, Miller, dont l'extrait a été employé par Stôrck contre l'amaurose et les taches de la cornée 3° l'Anémone nemorosa, L., préconisée par Chomel comme détersif contre la teigne; 4° l'Anémone hepatica, L., ou mieux Hepatica triloba, Chaix, qui a été employée contW les obstructions du foie, et dont l'eau distillée est recommandée par Simon Pauli pour enlever les tac de rousseur. = Anémone de mer. Synonyme d'acti:
ANÉMONINE. s. f. [ail. Pulsatillenkampfer, acide monique de Schwartz]. Matière acre, cristallisable, néneuse, extraite des Anémone pratensis, nemorosa pulsatilla. Elle n'est soluble qu'à chaud dans l'eau l'alcool, et elle s'en précipite par le refroidisseme: Les alcalis la changent en acide anémonique.
ANÉMOSCOPE. s. m. [de avs[xoç, vent, et <rxo7t£îv, garder]. Instrument qui fait connaître la direction vents. V. Anémomètre.
ANENCÉPHALE. s. m. [de av priv., et de Èyxéç a/.o:,j encéphale, cerveau; it. et esp. anencefalo]. Monstre privé] de cerveau et de moelle épiniôre, chez lequel le cràtfBl
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le canal vertébral sont largement ouverts (Isid. Geoffroy j ihit-Hilaire).
anencÉpiiale. ;ulj. Se dit d'un animal i|ui manque encéphale.
ANENCÉPHALIE. s. f. État des monstres anencéphales.
. ACÉWIALIE.
ANENCÉPHALIENS. s. ni. pl. (Isid. Geoil'roy Saiutilaire). Classe de monstres qui sont privés de tète. Ile comprend les anencéphales et les dèr encéphales.
ANENCÉPHAMOUE. adj. Qui a rapport à l'ancncéphalie.
ANENCÉPHALOHÉMIE. s. f. |do av priv., èyxé'f a).o;, îcépliale, et aîu.a, sang]. Défaut du sang vers le cerveau.
ANENCÉPHALONEURIE ou ANENCÉPHALONÉVRIE.
f. [de av priv., èyxéçaXoç, encéphale, et vîOpov, nerfj. éfaut d'action nerveuse de l'encéphale.
ANENCÉPHAI.OTROPIIIE. s. f. (de av priv., ê-pcéepaÀOÇ, îcéphale, et xpoçTi. nourriture]. Diminution de volume j cerveau.
ANÉPIPLOÏQUE. adj. [de av priv., et épipl00)l\. S'est it des monstres dépourvus d'épiploon.
ANÉPISCHÈSE. s. f. [de av priv., et Inîayui, j'arrête], [continence, paralysie d'un sphincter.
anépithyihie. s. f. [anepithymia, de av priv., et :tûup.i'a, désir]. Perte des désirs, des appétits, comme ; la faim, de la soif, de l'appétit vénérien, etc. ANÉROÏDE, adj. |de a privatif, et vqpôç, mouillé, imide]. — Baromètre anéroïde. Baromètre métallique nsistant en une boite en laiton, plate, circulaire, ofonde d'environ 7 millimètres, dans laquelle on a it le vide, et dont la face supérieure est formée par îe laine métallique marquée de rugosités eoneentriics qui augmentent son élasticité : les variations de la ession atmosphérique produisent des variations dans dépression de cette lame, qui sont transmises à une guille mobile sur un cadran.
ANÉRYTHROBI.EPSIE. f. [de av priv., sp'jôpbç,
uge, et (JXItciv, voir]. Daltonisme avec impossibilité i distinguer le rouge, qui est confondu avec le gris ndré : c'était le cas de Dalton lui-même (Ruete). VNESTHÉCINÉSIE. s. f. [de av priv., aurOr^t;, sentient, et xiviQffiç, mouvement! . Absence du sentiment et i mouvement de tel ou tel organe.
AiVESTHÉSlE. s, f. [anœsthesia, île av priv,, et aihffi;, sensibilité; ail. Unemp (indlichkeit, angl. insenfility, it. anestesia]. Privation générale ou partielle la faculté de sentir. || Privation ou affaiblissement la sensibilité en général, ou de la sensibilité d'un gane en particulier {peau, muscles, etc.), produite lit par une maladie, soit par des agents anesthésiques.
Chloroforme, Ëthérisme et Froid. — Aneslhésie bhyxique (Faure). Paralysie de la sensibilité qui surent dans tous les genres d'asphyxie, savoir : 1° par hpiration de gaz simplement irrespirables, connue ir confiné privé de son oxygène et chargé d'acide rbonique, et comme l'acide carbonique, l'azote, l'byogène, etc. ; 2" par inspiration de gaz qui, se fixant x globules rouges, les rendent incapables d'absorber xygène de l'air : tel est par-dessus tout l'oxyde de rbone (V. Oxvue) ; 3° par impossibilité d'introduire l'air dans le poumon, comme en cas d'étouffement, strangulation, de submersion. Dans ces conditions, xygène de l'air cesse d'être introduit dans le sang et remplacer l'acide carbonique dans l'intimité des tissus ; ulis que certains agents, comme l'éther, l'amylène, etc., oduisent l'ancstbésie en agissant sur les éléments rveux, sans que l'oxygène cesse de s'échanger avec cide carbonique, de se fixer aux globules rouges et x tissus. L'ancstbésie asphyxique est graduelle ; elle minence aux extrémités des membres, des jambes d'a-
bord, pour gagner le tronc, ("est vers le haut de la poitrine, sous les clavicules, à la région mammaire et près des aisselles, que la sensibilité disparait en dernier lieu. Lorsque les asphyxiés reviennent à la vie, la sensibilité reparait sur toute la poitrine, puis sur le tronc, à la partie supérieure des membres, et enfin aux extrémités. — Aneslhésie cutanée (A. Voisin). Insensibilité accidentelle de la peau. V. Analgésie. — Aneslhésie électrique. Celle que l'on détermine en soumettant la peau ou quelque autre organe à l'influence des courants électriques. — Anesthésie locale. Celle que l'on détermine dans une dent ou un point limité de la peau, des doigts, etc., eu les soumettant seuls à l'influence d'un mélange réfrigérant, de l'éther que l'on fait évaporer, d'un courant d'acide carbonique, du chloroforme sous forme de lininient, etc. Y. Insensibilité. — Aneslhésie saturnine. V. Satuiinin.
ANEST il esi er . v. a. Déterminer l'ancstbésie.
ANESTIIÉSI MÈTRE, s. m. Instrument destiné à déterminer le degré d'anesthésie, d'après l'état de la sensibilité. V. EsTHÉSIOMÈTRE. || Instrument destiné à mesurer la quantité administrée d'un anesthésique.
ANESTHÉSIQUE. adj. Qui appartient à l'ancstbésie, qui produit l'anesthésie, — Méthode anesthésique. V.
ÉTHÉRISATION
ANESTHÉSIQUE. s. ni. Substance dont la propriété est d'éteindre momentanément la sensibilité (éther, chloroforme, et autres substances volatiles, l'aldéhyde, l'huile de naphte artificielle, l'amylène, etc.). On a utilisé cette propriété pour supprimer la douleur dans les opérations chirurgicales. Lors de l'ingestion d'un anesthésique, le cerveau est impressionné le premier, et la moelle s'anesthésie par influence. Cependant, étant un centre, elle aussi, et contenant des cellules centrales sensitives, elle peut s'anesthésier directement et en dehors de l'influence cérébrale. Quant aux nerfs sensitifs, ils ne peuvent devenir insensibles que lorsque l'action anesthésique s'est fait sentir à leur source médullaire ou cérébrale. Les anciens avaient aussi des préparations anesthésiques dont la mandragore parait avoir été l'élément principal. — Anesthésiques locaux. Agents qui amènent l'insensibilité plus ou moins complète de la partie seule où ils ont été appliqués. Ex. : L'acide carbonique, le froid, l'éther vaporisé rapidement à la surface de la peau, le chloroforme maintenu appliqué sur une partie.
ANETH. s. m. |av/]6ov, ail. Dill, angl. anethum, dill, it. aneta, anelo, finocchio\. Genre de plantes de la famille des oinbelliléres (pentandrie digynie, L.), dont deux espèces sont employées en médecine : 1° Vuneth odorant, vulgairement aneth ou anelh puant (Anethum graveolens, L.), dont le fruit, composé de deux petites semences accolées, brunâtre, ovale, strié, un peu convexe d'un côté, et bordé tout autour d'une membrane qui en double le diamètre, a une odeur forte et une saveur chaude et aromatique, et a été rangé parmi les carminatifs ; 2° le fenouil (Anethum fœniculum, L.) V. Fenouil.
ANÉTHÈNE ou AN/ETHÈNE. s. m. (C20H16). Partie la plus volatile de l'essence de fenouil amer (Cabours, Dumas). Il bout à 190 degrés, est isomère au térébenthène.
ANÉTHOL. s. m. [camphre d'anis] (C10H12O). Corps oxygéné qui constitue la partie cristallisable de l'essence d'anis : il cristallise eu paillettes nacrées, friables à 0°, fusibles à 10°, volatiles à 222°, inaltérables à l'air.
ANÉTIQUE. adj [aneticus, àvETixbç, de àvtï]p.i, je relâche]. Synonyme de rémittent.
ANETLINAU. s. f. Aniyridée du Brésil donnant une variété d'élémi.
ANEUROSE. s. f. [île a privatif, et veùpov, tendon, et plus tard nerfj. Absence de nerfs. || Autrefois absence de tendons.
G8 ANÉVRIE — ANÉVRISME
ANÉVRISME
ANÉVRIE ou ANEURIE. s. f. [cmeuria, de a priv., et veOpov, nerf.] Défaut d'action nerveuse, paralysie.
ANÉVRISME (selon l'Académie), s. m. Il vaut mieux écrire Anévrysme.
ANÈVRYSMAL, ALE, OU ANÉVRYSMATIQUE. adj. [it. aneurïsmale, esp. aneurismql\. Qui a rapport à L'anévrysmc. — Caillot anèvrysmal. V. Caillot. — Diathese anévrysmale. Constitution morbide qui se révèle par le développement successif de tumeurs anévrysmalçs plus ou moins nombreuses sur un même individu. — Sac ou kyste anèvrysmal. La poche formée par la dilatation des tuniques artérielles et par les tissus voisins, et dans laquelle se trouvent contenus le sang et les caillots constituant la tumeur anévrysmale. — Tumeur anévrysmale, V. Anévrysme. — Varice anévrysmale. V. Anévrysme et Artèkio -VEINEUX.
ANÉVRYSME. s. m. \aneunjsma, àv£Ûpuffp.oe, de àysypOvstv, dilater, distendre, de àvà indiquant extension, et eùpùç, large ; ail. Pulsadergeschwuht, angl. aneurism, it. et esp. anèurisma]. Tumeur pleine de sang liquide ou concrète, communiquant avec le canal d'une artère, et consécutive à la rupture partielle ou totale des tuniques du vaisseau : tantôt elle est formée aux dépens Il i A- d° l'artère seule, anévrysme
iÉSaWl artériel (fig. 16) : Anévrysme
si Itnat. HMU sacciforme de l'artère popli-
tée (pièce n° 240 du musée Dupuytren). AA, veine poplitée; BB, artère poplitée ; CC, poche anévrysmale ; DD, '-^ orifice conduisant de l'artère
l'Hi: 16.
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dans la poche ; LE, pseudo-membranes entourant l'orifice de communication; — tantôt l'artère communique avec une veine, anévrysme artério-veineux (fig. 17) : a, artère ; v, veine ; s, sac développé au devant de la veine. Les anévrysmes sont dits traumatiques ou spontanés, selon qu'ils sont ou non la suite d'une blessure. — Anévrysmes artériels. Ils sont circonscrits lorsque le sang est renfermé dans une poche régulière et limitée; diffus, lorsqu'il est infiltré. Les premiers sont mixtes internes, quand le sac est formé parles deux tuniques internes saillantes à travers l'externe; mixtes externes, quand il est formé par la tunique externe ; vrais, quand les trois tuniques sont dilatées (ce qu'on observe seulement sur l'aorte et les grosses artères athéromateuses des vieillards); faux, quand les trois tuniques sont rompues et que le sac est formé par une membrane nouvelle. Cette dénomination (faux) est souvent appliquée aussi aux anévrysmes diffus, qui sont dits primitifs lorsque la tumeur succède à la blessure
ou à la rupture d'une artère, et consécutifs lorsqu'elle resuite de la rupture d'un anévrysme. Enfin les anévrysmes artériels sont dits internes lorsque, siégeant dans les cavités splanchniques, ils sont inaccessibles aux moyens chirurgicaux; et externes lorsque leur siège permet l'emploi de ces moyens : pour les premiers, un traitement palliatif ou symptomatique est le plus souvent seul possible (digitale, purgatifs, narcotiques, saignée, etc.); pour les seconds, la guérison doit être cherchée par l'oblitération de l'artère, qu'on a tenté d'obtenir par un grand nombre de moyens : incision du sac et ligature de l'artère au-dessus et au-dessous (méthode ancienne) ; électropuncture, injections coagulantes (Pravaz); compression du sac, flexion forcée; ligature de l'artère soit au-dessus de la tumeur (méthodes d'Anel et de Hunier, dont la différence gît dans l'absence ou la présence de collatérales entre la ligature et le sac), soit au-dessous (procédés de Brasdor et deWardrop); enfin compression de l'artère au-dessus du sac. V. Compression, Flexion, Perchlorure. Ces] moyens, usités pour la cure des anévrysmes circonscrits, réussissent rarement pour les anévrysmes diffus, qui nécessitent souvent, une amputation ou une désarticulation. — Anévrysmes artérioso -veineux (Varice anévrysmale, anévrysme variqueux). V. Artéhio-vei-.| neux. — Anévrysme de l'aorte. C'est le plus fréquent des anévrysmes artériels dits internes, surtout au niveau de la partie ascendante de là crosse. Il s'annonce par des signes physiques (tirés de l'examen du thorax et du pouls), et fonctionnels (palpitations et pbénomè-; nés de compression). La saignée est rarement utile; la] digitale et l'iodure de potassium sont indiqués, ainsi que les injections narcotiques sous-cutanées; l'acétate de. plomb a parfois réussi; récemment on a employé l'électropuncture (Cinissclli, Dujardin-Beaumetz), — Anévrysmé cirsoide (dilatation cirsoide ou varice artérielle). Dilatation avec allongement d'une ou plusieurs artères qui, repliées en circonvolutions sur elles-mêmes, forment une tumeur plus ou moins étendue et pourvue de battements. V. Vasculaire (tumeur). — Anévrysmes du cœur. Terme impropre créé par Corvisart, qui donnait le nom i'anévrysme actif à une forme d'hypertrophie cardiaque {hypertrophie concentrique) dans laquelle la cavité de l'organe est rétrécie ; et celui A'anévrysmè passif à la dilatation du coeur sans épaississement de ses parois — Anévrysme dentaire, Anévrysme des os. Tumeur de là mâchoire, du tibia, de l'humérus, etc., présentant des pulsations isochrones aux battements du cœur. L'os est creusé de cavités communiquant entre elles et avec le canal médullaire distendu (ou avec le canal dentaire), pleines de sang liquide ou coa-j gulé, et dans lesquelles pénètre l'injection poussée par les artères correspondantes. Ces prétendus anévrysmes sont le plus souvent : 1° des tumeurs érectiles (inexactement nommées anévrysmes par anastomose) siégeant surtout aux extrémités spongieuses ou aux mâchoires,] et à surface fongueuse et saignante quand elles s'ulcèrent; 2° des tumeurs solides pulsatiles comme les précédentes, dérivant des éléments de la moelle. V. Pulsatile. — Anévrysme disséquant. Variété à'anévrysmè externe, dans laquelle le sang, au lieu de soulever la ' tunique externe en un point, la décolle dans une] grande étendue delà membrane moyenne. — Anévrysme hernieux. Synonyme A'anévrysmè mixte interne. — Anévrysme miliaire . Dilatation anévrysmale, ampullairej fusiforme ou latérale, observée surtout sur les artérioles de l'encéphale et de la pie-mère. V. Artère, altération athéromateuse. — Anévrysme par érosion, Anévrysme de Pott. V. Vasculaire (tumeur). — Ané-
ANFRACTUOSITÉ — ANGIEMPHRAXIE
njsme par rupture. Synonyme d'anévrysme mixte ex- >rne. — Anévrysme variqueux. V. Variqueux. ANFRACTUOSITÉ. s. f. de \anfractus, détour, circuit], nfoncement sinueux qui sépare les circonvolutions du erveau.
ANGÉIOGRAPI1IE, ANGÉIOLOGIE, etc. s. f. V. ANGIO- RAPHIE, A.NGIOLOGIE, etc.
ANGÉLATE. s. ni. [angélicate] . Combinaison de l'acide ngélique avec un oxyde ou un radical organique. — Anélales d'amyle et de butijle. Ëthcrs qui entrent dans la omposition de l'essence de camomille; ilsolîrent l'odeur e cette essence; le premier bout à 200°, le second à 17X".
- Angélate de potasse. Sel contenu dans la racine d'auélique.
ANGÉLICATE. s. m, Y. ANGÉLATE.
ANGÉL1CINE. s. f. Substance cristallisante qu'on retire le la racine d'Angelica archangelica, L. ; d'abord sans oût, elle prend bientôt une saveur brûlante. ANGÉLICIQUE adj. V. ANGÉLIQUE.
A\GEMV s. m. Nom employé au Brésil pour désigner es semences de plusieurs plantes de la famille des légunineuses, genre Andira. Elles sont anthelniinthiques A. rosea, lienth., anthelminthica, vermifuga, etc.). Les ruits sont ovoïdes, charnus d'abord, puis secs et lineux, contenant une seule graine amylacée pourvue 'un principe acre, d'où leur propriété anthelminthique.
- Angelin de la Guyane. V. Bois.
ANGÉLINE. s. f. Corps qui, d'après les recherches nouelles, serait identique avec la ralanhine. V. Katanhine.
Angélique, s. f. \Anijeltca archangelica, L., ail. Enwliuunel, angl. lingwort, it. et esp. angelica]. Plante pentandrie digynie, L., ombellifères, J.) dont la racine st apportée sèche de la Bohème, des Alpes et des Pyénôes. Elle est grise à l'extérieur, rameuse et très ridée, ilanchâtre intérieurement, d'une odeur forte, d'une saveur nusquée, acre et persistante. On l'administre comme tomachique et carminatif en poudre (2 à 32 grammes), m en infusion (8 grammes pour 5(J0 grammes d'eau). On irépare, avec les tiges fraîches confites au sucre, une onserve qui jouit des mêmes propriétés.
ANGÉLIQUE, adj. — Acide angélique [acide angéiieique] CI0ll8O4). Cristallisé, blanc, fusible à 45«, volatil et distilint sans altération à 190" Betiré de la racine d'angélique.
ANGÉLONIE. s. f. (Angelonia, Huinb. et Bonpl.) Genre le scrofulariées émollicntes de l'Amérique du Sud.
ANGICO. s. m. [inùca ou angica]. Nom brésilien du lois de i'Acacia angico, Martius, dont l'écorcc est emloyee comme astringente.
ANGIDIOSPONGUS. s. m. [de àyysi'Siov, petit vaisseau, t irTiciyyo;, chainpignon|. Tumeur érectile capillaire; élangiectasie. (Divers auteurs allemands.)
ANGIECTASIE. s. f. [angiectasis, de ùyyzîov, vaisseau, t k'xTacri;, dilatation, extension]. Nom donné par de Iraefe à toutes les dilatations des vaisseaux et à celles lu cœur. Les angiectasies se subdivisent en : cardiectasie iilatation du cœur), artériectasie (dilatation des artères), hlébectasie (dilatation des veines), lymphangiectasie Iilatation dos vaisseaux lymphatiques), et t élangiectasie Iilatation des vaisseaux capillaires). Angiectasie ne peut onc jamais signifier spécialement la dilatation des petits aisseaux, les tumeurs érecliles. V. Érectile.
ANGIECTOPIE. s. f. [de àyysïov, vaisseau, et ectopte). )éplacement. accidentel d'un vaisseau. || Anomalie aractérisée par la situation d'un vaisseau ailleurs qu'à a place habituelle. V. HÉTÉROTOPIE.
ANGIELCOSE. .s. f. [exulceratio vasôrum, de àyyîîov, aisseau, et é'Xxuxkç, ulcération). Ulcération d'un vaisseau.
ANGIEMPHRAXIE. s. f. [de iyyeîov, vaisseau, etemihraxie]. Engorgement vasculaire.
ANGIITE — ANGINE
ANGIITE, et non ANGÉITE. s. f. [d'àyyeîov, vaisseau, et de la désinence ite, commune à toutes les dénominations de phlegmasies]. Inflammation des vaisseaux en général. Comme chaque ordre de vaisseaux porte un nom particulier, de même l'inflammation de chacun
d'eux a reçu u lénomination spéciale -.phlébite, arté-
rite, etc.; angiite n'est qu'une dénomination générique, il Par de fausses idées sur l'inflammation, on a voulu faire angiite synonyme d'inflammation.
angine, s. f. [angina, de angere, suffoquer, étrangler; ail. Dràune, angl. sore throat, il. angina, scheranzia, esp. angina]. Les Grecs appelaient v.-nijyr,, TrapoHtuv«ï"/yi» luvây/ï) et 7vapa<r\jvây-^ï], les diverses espèces d'angine; mais les commentateurs ne s'accordent point sur le sens particulier de chacun de ces mots. Les Latins ont appelé angina toute maladie dans laquelle il y a lésion de la déglutition et de la respiration, ensemble, ou séparément, pourvu que la cause de celle lésion ait son siège au-dessus de l'estomac et des poumons. Aujourd'hui on réserve le nom d'angine à toute inflammation aiguë ou chronique de l'isthme du gosier et du pharynx, et l'on décrit sous les noms de laryngites, d'œdème de la glotte, de croup (V. ces mots), les angines Iaryngo-trachéales. Quant à l'angine de poitrine (V. plus loin), c'est une névralgie cardiaque sans rapport avec les précédentes affections. — Angine aiguë simple, catarrhale , érythémateuse. Elle occupe les amygdales et leur muqueuse, c'est l'angine tonsillaire, l'amygdalite (V. Amygdalite); ou elle siège sur la muqueuse du pharynx : cette angine pharyngée détermine de la sécheresse et de la cuisson du gosier, de la gène de la déglutition, l'expuition de mucosités, de la rougeur de la muqueuse; le traitement est le même que pour l'amygdalite. — Angine couenneuse, diphtérique, diphtéritique, pseudo-membraneuse , maligne, etc. Inflammation spéciale de la muqueuse du gosier et du pharynx, caractérisée par la production de fausses membranes qui tendent à envahir les fosses nasales et le larynx (V. Croup) ; elle se développe par infection et par contagion, ou sous l'influence de causes générales telles que le froid et l'humidité. Les amygdales sont, le siège primitif et principal des fausses membranes, d'où elles s'étendent aux voies aériennes : ce qui l'ait le danger de la maladie, c'est, d'une part, cette tendance à l'extension, et, d'autre part, l'empoisonnement qui se manifeste par des phénomènes généraux graves; ces deux conditions n'existant pas toujours, on distingue une angine diphtérique simple, bénigne, et une angine toxique, maligne. Le traitement peut se résumer ainsi : vomitifs au début; puis, irrigations avec de l'eau de chaux, une solution astringente; attouchements avec le jus de citron, une solution antiseptique ou caustique; a l'intérieur, chlorate de potasse, perchlorure de fer, et surtout toniques,— Angine croupale. Nom générique des affections dans lesquelles la difficulté respiratoire tient à la présence de fausses membranes en un point des voies respiratoires situé au-dessus de la bifurcation de la trachée. — Angine érysipélateuse [érysipèle du pfiarynx]. Forme d'angine qui prend naissance par extension d'un érysipèle de. la face, dont elle a tous les caractères : rougeur pourprée, sombre; douleur cuisante; engorgements ganglionnaires; apparition possible de bulles, de phlyctènes. Elle peut se terminer par gangrène ou par œdème de la glotte. — Angine gangreneuse [mal de gorge gangreneux]. Bien plus rare que l'angine diphtérique, l'angine gangreneuse est bien distincte de celle-ci sa caractéristique consiste dans l'apparition, sur les amygdales et les piliers palatins, d'eschares noirâtres, à bords jaunâtres et taillés à pic; en même temps, il y a des phénomènes
ANGINE
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généraux d'empoisonnement où l'adynamie domine. Même traitement que dans l'angine cotn-nneusc. — Angine glanduleuse, Gueneau de Mussy, 1855 [angine granuleuse, Ch'omel, 18-16; pharyngite granuleuse, Baron, 1851 ; angine paptllaire, pharyngite chronique, mal de gorge des ecclésiastiques (clergymeris sore throat)\. Affection très commune chez les orateurs, les buveurs, les fumeurs, et chez les personnes sujettes aux affections cutanées dites herpétiques. Elle est caractérisée par une altération de la ,oix, continue ou intermittente, par un besoin fréquent de faire une respiration brusque et bruyante pour débarrasser le larynx d'un obstacle qui s'oppose au libre exercice de ses usages, et enfin par le développement morbide des glandules du palais, du pharynx et du larynx, qui viennent faire saillie à la surface de la muqueuse, en formant des granulations de volume et de configurations divers (Gueneau de Mussy). On doit, indépendamment du traitement des affections cutanées qu'elle complique, attaquer cette affection par l'habitation d'un climat chaud, les eaux sulfureuses en boisson, en gargarismes et en douches, les balsamiques, et surtout par les topiques, comme le nitrate d'argent dissous du dixième au quart de la quantité d'eau, la teinture d'iode, le mélange de gomme en poudre et de calomel, ou d'alun porphyrisé. — Angine herpétique [herpès du pharynx (Guider)], Inflammation de l'arrière-bouche caractérisée par l'apparition, sur la muqueuse, de vésicules qui tantôt laissent après elles de petites ulcérations (angine aphteuse), tantôt se rompent et se recouvrent de fausses membranes (angine couenneuse commune) : dans les deux cas l'affection est locale et circonscrite, et n'a rien de commun avec les angines ulcéreuse ou diphtérique. — ■ Angine de poitrine ou slernalgie [ail., angl. et it. Angina pectoris\. Douleur intense dans la région du cœur et derrière le sternum, qui s'irradie dans les épaules et dans le bras gauche. La face est altérée, le pouls est petit. Le malade a un sentiment d'inquiétude, d'angoisse, de suffocation, et le pressentiment d'une fin immédiate. Cette collection de symptômes arrive tout à coup et finit de môme, après avoir duré de quelques minutes à une demi-heure environ ; elle est provoquée surtout par la marche sur un plan incliné. Dans l'intervalle des accès, le malade peut vaquer à ses occupations. Il finit par succomber à cette maladie tout à coup, soit dans un accès, soit dans l'in • lervalle des accès. Les palpitations au moment de l'accès ne sont pas constantes; il en est de même de l'irradiation douloureuse dans le bras gauche. L'angine de poitrine doit être considérée comme une névrose du cœur. — Angine phlegmoneuse [phlegmon et abcès rétro-pharyngiens[. Inflammation du tissu cellulaire situé entre le pharynx et le rachis, consécutive à une pharyngite, à une adénite, à une arthrite cervicale, au froid, au traumatisme. Elle est caractérisée par l'apparition dans l'arrièregorge d'une tumeur qui devient fluctuante, et qui détermine de la dyspnée et de la dysphagie. On ne peut éviter l'apparition du pus, et le mieux est d'évacuer ce liquide par une ouverture faite au moyen d'un bistouri entouré de diachylon jusqu'au voisinage de la pointe. — Angine pultacée. Celle qui, s'accompagne d'un état pultacé de la muqueuse pharyngienne. — Angine scarlalineuse. Celle qui est un symptôme de la scarlatine au début. V. Scarlatine. — Angine syphilitique. V, Syphilis constitutionnelle. — Angine thymique. V. Spasme. — Angine ulcéreuse , ulcéro-membraneuse. Affection rare, caractérisée par l'apparition dans l'arrière-bouche d'ulcérations recouvertes d'une pulpe grisâtre, et consécutive à la stomatite ulcéro-membraneuse : cette matière pulpeuse contient des fibres élastiques réunies en faisceaux (Ch. Robin), indice de la dîslruction du derme inuqueux;
puis, des cellules épithéliales, de la fibrine, des globules de pus et de sang. C'est une maladie peu grave, à laquelle convient le traitement de l'angine simple. = Angines des animaux herbivores et carnivores. L'angine diphtéritique est rare chez les animaux domestiques, et, quand elle se manifeste, elle est sporadique. Le cheval et le bœuf sont plus rarement atteints d'angine couenneuse que les autres animaux. Elle apparaît sur les chevaux qui ont séjourné dans des granges ou des écuries incendiées, et paraît déterminée par la fumée et les produits volatils pyroligneux. Il reste à la suite de ces effets une prostration considérable qui parait indépendante des phénomènes d'asphyxie auxquels ces animaux ont été en proie, et qui rappelle plutôt les accidents septiques delà forme grave de la diphtérite gutturale de l'homme. Le chien est sujet à une espèce d'angine dans laquelle on a cru voir quelques ressemblances syniptomaliques avec la rage, mais dont les différences ont été bien établies par Reynal. C'est une angine gutturale, et plus souvent une angine laryngée, à la suite de laquelle l'animal conserve une toux sèche, nerveuse, quinteuse et persistante.
ANGINEUX, EUSE. adj. [anghwsus, ail. bràuneartig]. Qui a rapport à l'angine; qui est accompagné d'angine.
ANGIOCARPE. s. m. [angiocarpus . de àyysîov, vase, réceptacle, et xap^bç, fruit] (Mirbel). Fruit recouvert d'un organe étranger : tel est celui des conifères.
ANGIOCARPIEN, IENNE. adj. (Mirbel). Se dit d'un végétal phanérogame qui porte des angtocarpes.
ANGIODIASTASE. s. f. [angiodiastasis, de àyysîov, vaisseau, et oiâuTao-t?, dilatation]. Dilatation des vaisseaux.
ANGIOGÉNIE. s. f. [angiogenia, de àyysîov, vaisseau, et ysvso-t;, génération]. Formation ou développement des vaisseaux. V. Capillaire et Coeur.
ANGIOGRAPHIE, s. f. [angiog raphia, de àyysîov, vaisseau, et ypâçsiv, décrire]. Description des vaisseaux.
ANGIOHÉMIE. s. f. [de àyysîov, vaisseau, et afjxa, sang]. Congestion sanguine.
ANGIO-HVDROLOGIE. s. f. Etude des vaisseaux séreux. V. Lymphatique.
ANGIOÏTIS. s. f. [de àyysîov, vaisseau]. Inflammation des vaisseaux.
ANGIOLEUCITE. s. f. [de àyysîov, vaisseau, ).suxbç, blanc, et la terminaison ite, commune à toutes les dénominations des phlegmasies ; ail. Lijmphgefassenlzûndung, esp. angioleucitis[. V. Lymphangite.
ANGIOLEUGOLOGIE. s. f. Étude des vaisseaux à contenu blanc ou séreux, tels que les lymphatiques.
ANGIOLOGIE et non ANGÉIOLOGIE. s. f. [angiologia, de àyysîov, vaisseau, et ),ôyoç, discours; ail. Gefdsslehre, angl. angiology, it. et esp. angiologia]. Partie de l'anatomie qui traite des vaisseaux. V. Artériologie, Phlébologie et Angio-hydrologie ou Angio-leucologie.
ANGIOLYMPHITE. s. f. Inflammation des vaisseaux lymphatiques. V. Lymphangite.
ANGIOME, s. m. ]de àyysîov, vaisseau, avec la finale orne). Tumeur formée par des vaisseaux. || Tumeur érectile.
ANGIOIHYCÈS. s. m. [de àyysîov, vaisseau, et [tjxy];, champignon] . Synonyme d'angidiospongus.
ANGIONOME. s. f. [de àyysîov, vaisseau, et vojiri, ulcération]. Ulcère des vaisseaux.
ANGIONOSE. s. f. Synon. de angiose.
ANGIOPATHIE. s. f, [angiopathia, de àyysîov, vaisseau, et TtàOoç, affection]. Maladie des vaisseaux.
ANGIOPLANIE. s. f. [angioplaniu , de àyysîov, vaisseau, et uXâvY], erreur]. Anomalie dans la structure et la distribution des vaisseaux.
ANGIOPLÉROSE. s. f. [angioplerosis, de àyysîov, vaisseau, et 7t>,r,p(oo-t;, réplétion]. Réplétion des vaisseaux, congestion sanguine.
ANGIOPLOCE — ANGLAÏSER
ANGIOPLOCE. s. f. [de àyyeîov, vaisseau, et TrÀoxri, plismont; ail. Gefàssknoten]. Nodosité morbide des vaisaux, causée par un caillot (Stilling).
ANGIOPTÉR1S. s. f. Genre de fougères arborescentes 5S îles de la Société, légèrement aromatiques. ANGIOPÏRIE. s. f. [de àyyeîov, vaisseau, et jtOp, fièvre; igiopyra, ail. Gefassfieber]. Nom donné par Alibert à fièvre inflammatoire.
ANGIORltllAGIE. s. f. \angiorrhagia, de àyyeîov, vaisau, et l'inusité payia, éruption, de pïiyvuu.'., je romps, coule). ;Hémorragie active. || Écoulement de sang ir les capillaires.
ANGIORRIIÉE. s. f. [de àyyeîov, vaisseau, et peîv, cour|. Hémorragie passive. || Écoulement des fluides ancs par les capillaires. Il peut y avoir exsudation de s liquides; mais, quand ils s'écoulent réellement par ipture des parois capillaires, les globules rouges pasnt toujours avec eux. V. HÉMORRAGIE.
ANGIOSES. s. f. pl. (Alibert). Maladie qui a pour jgè le système vasculaire sanguin.
ANGIOSI ALITE, s. 1'. [de àyyeîov, vaisseau, et ai'aXov, livej. Inflammation des conduits salivaires. angiosperme, ailj. [angiospermus]. Qui appartient l'angiospermie.
ANGIOSPERMIE. s. f. [angiospertha, de àyyetov, vase, t <nt£pu.a, semence] (Linrjé). Ordre de plantes didynames ni oui leurs graines revêtues d'un péricarpe distinct.
ANGIOSPONGUS. s. m. (de àyyeîov, vaisseau, et o-noyyo;, ïampignon]. Synonyme de angidiospongus.
ANGIOSPORE. adj. [angiosporus, de àyyeîov, vase, ré-
ptacle, et ffitopà, semence). Se dit de tout champignon ont les sporules sont enveloppées dans un péridion.
ANGIOSTEGNOTIQUE. adj. \angiostegnoticus, de àyeîov, vaisseau, et «jtsyvoùv, resserrer). Qui détermine le
sserrement des vaisseaux.
ANGIOSTÉNIOUE. adj. — Synonyme de angiostegnoique .
ANGIOSTËNOSE. s. f. [angiostenosis, de àyyeîov, vaisui, et orévtoo-c;, rétrécissement; ail. Gefàssverengeung]. Resserrement des vaisseaux.
ANGIOSTÉOSE. s. f. [de àyyeîov, vaisseau, et JffTSOV, ). Ossification, ou mieux, incrustation calcaire des aisseaux. V. Artère et Incrustation, angiostropiie. s. f. [angiostrophe, de àyystov, vaisau, et o-xpoçTi, torsion] . La torsion des artères. V. TORSION. ANGIOTÉLECTASIE. s. f. V. TÉLANGIECTASIE. ANGIOTÉNIQUE, et non ANGÉIOTÉNIQIJE. adj. [de ystov, vaisseau, et reiveiv, tendre; ail. Entzûndungseber. angl. angiotenic, it. et esp. angiotenico], — Fièvre ngioténique. Nom substitué par Pinel à celui de (terre flatnmaioire de Huxham et de Stoll, synoque de HolFiiann et de Cullen, febris continua, von putrida, de toerhaave, parce qu'il l'attribuait à l'irritation et à la nsion des vaisseaux.
ANGIOTÉRIE. s. f. Genre d'anomalie des vaisseaux Leblond).
ANGIOTOMIE, et non ANGÉIOTOMIE. s. f. \angiooma, de àyyeîov, vaisseau, et tojjlyj, section; ail. Gefàssrgliederung , angl. angiotomij, it. et esp. angiotomia]. ssection des vaisseaux.
ANGLAIS, AISE. adj. — Citerai anglais, jument anlaise. Race de chevaux d'extraction orientale améliorée le choix de reproducteurs et les soins donnés aux luits. Ils sont supérieurs pour la vitesse à tous les utres chevaux, même aux chevaux arabes. Les disposions anatomiques sont modifiées en faveur de la viesse, mais aux dépens de la force et de la solidité. anglaiser, v. a. [ail. englisiren, stumpscliwànzen[. n hippiatrique, pratiquer une opération inventée par
ANGLE
les maquignons anglais, qui consiste à enlever les muscles abaisseurs de la queue.
ANGLE, s. m. [angulus, ywvia, ail. Winhel, angl. angle, it. angolo, esp. angulo\. Coïncidence de deux lignes. || Ouverture ou degré d'écartement de deux lignes qui se rencontrent. — Angle optique ou visuel. En optique, angle fictif ayant comme sommet le centre optique de l'œil, que forment les rayons partant des points extrêmes d'un objet (V. Vision). Cet angle décide de la grandeur apparente des corps, et l'ouverture qu'il a est réglée par deux conditions : la dimension des objets et la distance qui les sépare de l'œil. L'angle visuel minimum est de 60 secondes et correspond à une image rétinienne ayant 0m,004 (Beaunis). — Angle réfringent. V. Réfringent. = En botanique, angle interne des loges du fruit, des loges de l'ovaire, celui qui correspond à la suture des deux bords de chaque carpelle; dans les fruits composés, il est au centre du fruit. Il est occupé ordinairement par les cordons placentaires ou tropho-spermiques, qui portent les ovules ou les graines. — Angle de divergence. Celui qui résulte de l'écartement existant entre deux feuilles qui se suivent dans une spire ou un verticale de feuilles. V. Phillotaxie. = En anatomie, angles, diverses parties qui offrent des angles plus ou moins réguliers. — Angle des côtes. Y. Côte. — Angle des lèvres. La commissure formée, de chaque côté de la bouche, par la jonction de la lèvre supérieure avec l'inférieure. — Angles de la mâchoire. V. Maxillaire. — Angle du nés. L'angle rentrant qu'il forme par sa jonction avec la joue. — Angle de la nuque. Angle rentrant formé par la jonction de la nuque et du cou. — Angles de l'œil, ou canthus, distingués en interne on grand angle et en externe, et formés par la jonction des paupières. — Angle du pubis. Angle formé par la jonction des os pubis, au sommet de l'arcade pubienne. — Angles tubaires de l'utérus. Les deux angles latéraux supérieurs de cet organe considéré à l'extérieur. = En anthropologie, angle* eéphaliques, nom sous lequel on réunit les différentes sortes de mesures destinées à déterminer les divers degrés du développement du crâne et de l'encéphale, ainsi que de la face. — Angles auriculaires, auriculo-crâniens (Broca). Du trou auditif externe comme centre, on mène des rayons à tous les points singuliers d'une projection de la face du crâne (orbite, front, bregma, inion, épine nasale), et l'on obtient ainsi un développement en éventail qui embrasse toute la tète. Les angles varient d'une race à l'autre. — Angle corono-facial (Gratiolet). L'angle formé par une ligne rasant le front et les incisives, avec un plan conduit selon la courbe de la suture coronale.
FiG. 18.
— Angles crâniens. Angles obtenus comme les auriculaires en prenant comme point de rayonnement le bord antérieur du trou occipital (Second). — Angle facial [ail. Gesichtswinkel, esp. angolo facial]. Angle obtenu, d'après
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Camper, en tirant une ligne nommée faciale (fig. 18, Ali), depuis l'angle antérieur de la mâchoire supérieure, ou, si les dents l'ont saillie au delà de la mâchoire, depuis les dents mêmes jusqu'à la partie la plus saillante du front, qui est constituée ordinairement par l'espace compris entre les arcades sourcilières. On mène une seconde ligne, ou ligne horizontale (CD), à travers l'ouverture du conduit auditif jusqu'à la rencontre de la base des narines, ou épine nasale inférieure, entre les sommets des racines des incisives moyennes, et, de ce point, on la prolonge jusqu'à ce qu'elle coupe la ligne faciale. L'angle facial est rarement tout à fait droit (de 90 degrés); mais il approche beaucoup de l'angle droit chez certains individus, et il est communément de 80 degrés chez les Européens; il n'est plus que de 70 degrés chez les nègres. Dans la collection anthropologique réunie par Serres au Muséum, les crânes des Makoias, peuplade africaine, ont un angle facial de 64 degrés. Il varie de 65 degrés à 30 degrés dans les diverses espèces de singes, et il s'éloigne de plus en plus de l'angle droit à mesure que l'on descend dans l'échelle des êtres. Ainsi il est de 35 à 36 degrés chez le chat ; de 26 degrés à 30 degrés chez le chien ; de 25 degrés à 26 degrés chez le mouton et la chèvre; de 16 degrés à 17 degrés chez le bœuf; de 11 degrés chez le cheval et le porc. — Angle inio-facial (Deschamps). Celui qui est formé par des lignes tirées de l'inion au point le plus proéminent du front, et de l'inion à la symphyse du menton. Une ligne tirée de là au point frontal donne le triangle céphalique. — Angle met a facial. V. Métafaciai..
— Angle /iasrt/(\Velker). Angle formé par une ligne tirée de la suture fronto-nasale au bord antérieur du trou occipital (sur une coupe antéro-postérieure de la tète), et une autre allant de ce bord à l'épine sous-nasale. On forme un triangle de surface variable suivant les tètes par une ligne allant de cette épine à la suture précédente. — Angle occipital (Daubenton). Celui que donnent deux plans tirés du bord postérieur du trou occipital à l'arcade dentaire supérieure d'une part, et au bord facial ou inférieur de l'orbite d'autre part. — Angle pariétal (De Quatrefages). Angle formé par deux lignes tangentes aux points latéraux les plus saillants de l'arcade zygomatique et aux sutures pariéto-frontales. — Angle sphéno'idal. Angle dont le sommet est dans le crâne sur la ligne médiane derrière les deux trous optiques, au milieu de la gouttière optique, au bord antérieur de la selle turcique. De là une ligne joint la suture fronto-nasale, et une autre le bord antérieur du trou optique.
ANGOGO. S. m. V. INGOGGO.
ANGOISSE, s. f. [angor, de angere, oppresser; ail. Angstgefûhl, angl. anguish, il. angoscia, esp. congola\. Sentiment de resserrement à la région épigastrique, accompagné d'une grande difficulté de respirer et d'une tristesse excessive : c'est le premier degré de Vanxiélé.
— Angoisse circulatoire. V. Besoin. — Angoisse précordiale. Celle dont la sensation est rapportée par le malade au niveau de la partie antérieure du cœur ou des attaches supérieures du diaphragme.
ANGONE. s. f. \angone, prœfocatio faucium]. Sentiment de constriction du larynx, avec crainte de suffocation. C'est un symptôme fréquent de l'hystérie, etc.
ANGORA, adj. — Chat angora. Race à longs poils soyeux. — Chèvre angora. Race propre à l'Asie Mineure, élevée pour son long poil soyeux et son lait. — Lapin angora. Race à longs poils soyeux. V. Jarre.
ANGORA, s. m. Animal qui se distingue par ses poils longs et soyeux, et dont la race est originaire d'Angora.
ANGREC. s. m. [altération dir nom indigène angurelc]. Genre de plantes orchidées de Madagascar et de Bourbon (Angrœcum). V. Faham.
ANGUILLE, s. f. \Murœna anguilla, L., èy/lXue, ail, Aal, angl. eel, it. anguilla, esp. anguila\. Poisson malacoptérygien apode, commun dans les eaux douces et \ l'embouchure des rivières des climats tempérés. Chair sapide, un peu indigeste. — Anguille électrique. V. Gymnote. — Anguille de mer. V. Congre et Montée.
ANGUILLULE. s. f. Nom donné aux individus non sexués de beaucoup devers nématoïdes vivant dans l'eau ( Vibrio ou Anguillula fluviatilis, Ehr.), dans la terre humide; beaucoup sont microscopiques au moins pendant une partie de leur vie, et souvent parasites des insectes et des mollusques terrestres. La plupart sont réviviscents. — Anguillule du blé niellé, faux ergot ou racltitique (Rliabdilis tritici, Duj.). Elle peut atteindre une longueur de 6 millimètres, et s'introduit dans les grains de blé naissants dont elle cause l'altération. — Anguillule de la colle (Rhabditis glutinis, Dugès, Duj.). Longue de 1 à 2 millimètres. Vit dans la colle et la farine aigries. — Anguillule du vinaigre (Rliabdilis aceti, Duj.). Longue de 1 à 2 millimètres. Vit dans la mère du vinaigre de vin.
ANGULAIRE, àdj. [angularis, de angulus, angle; angl. et esp. angular]. Qui appartient à un angle. — Apophyses angulaires ou orbitaires du coronal. Celles qui répondent aux angles des yeux. — Artère et veine angulaires. Nom donné à la terminaison de l'artère faciale et à la veine qui l'accompagne, parce qu'elles passent à la racine du nez, près du grand angle de l'œil. — Dents angulaires ou canines. Celles qui correspondent à l'angle des lèvres. — Nerf angulaire. Filet nerveux fourni par le maxillaire inférieur, et qui passe près du grand angle de l'œil.
ANGULAIRE, s. m. Muscle qui occupe dans une partie de son étendue l'angle d'un os. — Angulaire de l'omo- ! plate (trachélo-scapulaire Ch.). Muscle étendu de l'angle de l'omoplate aux apophyses transverses des premières vertèbres cervicales.
ANGULÉ, ÉE. adj. [angulatus, ail. winklig, eckig, angl. angulate, esp. angulado]. Se dit, en botanique, de toute partie qui oll're des angles en nombre déterminé. Ce mot n'est guère en usage que dans les composés triangulè, quadrangulé, etc.
ANGULEUX, EUSE. adj. Qui présente des angles en* nombre indéterminé ou qu'on n'exprime point. — Front anguleux. V. Dégradation.
ANGURIE ou ANGOURIE. s. f. [àyyo'jpiov, sorte de petit melon]. Nom linnéen d'un genre de cucurbitacées américaines voisines des bryones (Anguria, L., et Psiguria, Necker), à plantes sarmenteuses. V. Pastèque.
ANGUSTIE. s. f. \angustia, orsvoxwpi'al. Synonyme de rétrécissement ou d'étroitesse accidentelle. V. ces mots.
ANGUSTURE. s. f. [de Angustura, ville de la Sud-Amérique, où Humb.ldt trouva pour la première fois cette substance; it. angustura, esp. angostura et angustura]. Nom donné, dans le commerce, à deux écorces différentes. — 1° Vangusture vraie (cortex angusturœ verœ), qui vient du Bonplandia trifoliala, Willdenow (Gulipea cusparia, St-Hil., Cusparia febrifuga, Humboldt), famille des rutacées. Elle arrive de l'Amérique du Sud et de l'Amérique centrale, en morceaux plats, longs de 16 à 27 centimètres, de 2 à 5 millimètres d'épaisseur, plus minces sur les bords, un peu roulés en gouttière. Sous un épidémie d'un gris blanc ou jaunâtre, se trouve l'écorce proprement dite, qui est, intérieurement, d'un jauni fauve, souvent rosé; la cassure en est d'un brun jaunâtre, nette et résineuse. La saveur est amère, aromatique, en laisse à l'extrémité de la langue un sentiment d'àcreté. On l'administre en poudre par doses de 60 à 75 centigrammes, répétées quatre et cinq fois par jour; en infusion (16 grammes dans 500 grammes d'eau bouillante), ou en
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îcoction (même proportion), contre les fièvres palu- Senncs, la dysenterie, la diarrhée. — 2° La fausse angusre (cortex pseudo-angùsturet) est un poison très actif.
. VOMIQUIER.
ANGUSTURINE. S. f. V. VOMÏCINE.
anhaltines (Eaux). V. Eau d'Anhalt.
anhélation, s. f. [anh'latio, ail. Keuchen, angl. ihelation, it. anelaùone, anelito, esp. anhélation]. espiration courte et fréquente, essoufflement. || Syno yinic d'asthme (quelques auteurs).
ANHÉLER. v. a. liespirer souvent et avec effort.
anhéleux, EUSE. adj. [anhelosus, anhelans, ail. luchend, it. attelante, affannoso, esp. anheloso]. espiration anhéleuse. Respiration à la fois fréquente , laborieuse.
ANHÉUASE. s. f. [de av privatif, et atp.a, sang]. — nhémase èpizootique (Oellé). Maladie qui se montra uns le département des Deux-Sèvres, et fit périr un rand nombre de mulets dès les premiers jours de leur aissance. Presque toujours mortelle, cette affection, iractérisée par l'abattement, par la petitesse et la équence du pouls, la respiration fréquente, et par les ccréments secs et noirs, durait de six à vingt-quatre îures. A l'autopsie, le sang était d'une couleur rose ès pale, séreux, dépourvu de fibrine, et toujours cjuide. V. Anémie.
ANHÉMATOSE [av, privatif, et aîu-cmon:, hématose], éfaut d'hématose, d'oxygénation du sang. V. ASPHYXIE.
ANHISTE. adj. [ànhistus, av privatif, et c«ttôç, tissu; îgl. anhistous]. Qui n'a pas de texture déterminée. — embrane anhiste. V. Caduque.
AN HYDRATATION, s. f. La non-hydratation.
ANHYDRE, adj. [de av privatif, et uStop, eau; ail. asserlos, angl. anhydrous, it. anidro, esp. anhidro]. ni ne contient pas d'eau. — En chimie, se dit d'un irps qui ne contient pas d'eau étrangère à sa compotion intime : tels sont les sels auxquels on a enlevé ur eau de cristallisation, etc.
ANHYDRIDE, s. m. En chimie, série de corps qui présentent toujours des acides, moins de l'eau : ce nt des acides anhydres. L'anhydride azotique a été (tenu par l'action du chlore sur l'azotate d'argent i. Deville); l'anhydride acétique, par l'action de icétate de soude sur le chlorure d'acétyle (Gerhardt): tte action des chlorures à radicaux d'acide sur les ls donne un mode de formation général d'anhydrides acides monobasiques : on connaît aussi des anhydrides acides bibasiques (sulfurique), tribasiques (phosphoïue), tétràbasiques (silicique).
ANHYDRISATION. s. f. Diminution de la quantité
eau que contient normalement le corps d'un animal
i expérience, placé sous une cloche avec du chlorure p calcium : elle détermine des troubles de la circulation
de la respiration.de la sensibilité et du mouvement.
ANHYDRITE. S. f. V. SULFATE de clutur.
ANHYDROM YÉLIE. s. f. [de av priv., {!5wp, eau, et tzkbç, la moelle]. Défaut de liquide dans la cavité ralidienne, absence du liquide céphalo-rachidien.
ANIDES. s. m. pl. V. AMDIENS.
ANIDIENS. s. m. pl. |de av priv., 'et de dooz, forme)
sid. Geoffroy Saint-Hilaire). Famille de monstres ca-
ctérisés par une organisation très simple, à peine
tauchée, et très éloignée du type normal de l'espèce.
ANIDROSE. s. f. \anidrosis, de av privatif, et topwç,
eur, it. anidrosi]. Absence dé sueur.
anil. s. m. V. Indigo.
ANILÉINE. s. f. V. Fuchsine et Harmaline.
ANILIDE. s. f. Composé chimique analogue aux
nides, tant pour le mode de formation que pour les
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caractères, dans lequel ['aniline joue le rôle rempli dans les amides par l'ammoniaque.— Anilide benzotque. V. Benzamude, — Anilide formique. V. Fohmanilidk.
ANILINE, s. f. [anilinum, ail. Anilin, Anil; bemidam. kyanol ou cyanol, cristalline et phénolamine] (C12H7Az). Alcaloïde artificiel qu'on obtient en distillant la nitrobenzine avec le fer et l'acide acétique. Liquide incolore, d'odeur vineuse; il bout à 182 degrés. L'aniline du commerce est impure, elle renferme de la toluidine qui augmente le rendement en couleur obtenu par l'action des réactifs oxydants sur l'aniline: cette action donne une série de matières colorantes qui vont du rouge au bleu pur; elle a même produit la gamme complète des couleurs. — Les ouvriers employés à la fabrication de l'aniline éprouvent des phénomènes d'intoxication dus à l'inhalation de ses vapeurs et qui commandent une ventilation des ateliers très énergique ; mais les couleurs aniliques employées pour la teinture ne produisent aucun accident en raison de leur adhérence aux étoffes. — L'action de l'aniline sur le système nerveux l'a fait essayer, ainsi que son sulfate, dans la chorée (Turnbull). V. Fuchsine, Harmaline et Rosaniline.
anilique. adj. — Acide anilique. V. Indigotique et
NlTROSPIROYLIQUE.
ANIMAL, s. m. [animal, de anima, vie; Çûov, ail. Thier, angl. animal, it. animale, esp. animal]. Organisme (V. Corps, Substance et Matière organisée) dont les parties constituantes essentielles sont formées d'éléments anatomiques ayant pour principes immédiats fondamentaux des substances organiques azotées. Ces éléments (V. Élément) sont : soit des substances homogènes amorphes demi-solides et finement granuleuses (et il est des animaux qui en sont uniquement formés); soit des fibres pleines, des tubes non cloisonnés etdes cellules(\. ce mot) le plus souvent sans cavité distincte de la paroi, éléments dits figurés qui entrent dans la constitution de la plupart des animaux. — Le fait d'être un organisme (V. ce mot) dislingue l'animal des corps bruts; le fait d'avoir pour parties contituantes essentielles des substances organiques azotées le distingue îles végétaux, quelque simples que soient l'animal et le végétal. On distingue dans le premier, outre les parties constituantes essentielles, d'autres parties appelées des produits, tels que les coquilles, carapaces, spicules, écailles, poils, plumes, ongles, becs, etc. Or, la structure de ces produits s'éloigne beaucoup de celle des végétaux. Bien que certain; produits aient pour principe immédiat fondamental, dans quelques mollusques, soit la cellulose, et non des substances azotées, soit des sels calcaires ou siliceux chez quelques radiaires, leur structure éloigne tellement ces animaux des végétaux, qu'il n'est pas possible de les confondre. De plus, ordinairement, les êtres chez lesquels se rencontrent des produits, ou parties protectrices formées de cellulose, possèdent déjà une cavité digestive, des nerfs distincts, etc., qui ne permettent plus de rapprochement anatomique ou au moins de confusion, ni avec les plantes, ni avec les corps Iruts. Le tube digestif n'existe pas dans tous les animaux : tels sont les spongiaires, les monadiens, et les larves de beaucoup d'invertébrés aquatiques; c'est à tort qu'on a cru que la présence d'un tube digestif pouvait seule faire distinguer les animaux des végétaux, et rendre compte de leur nutrition. — ■ Au point de vue physiologique, l'animal se définit ainsi : Organisme qui se nourrit, se développe, se reproduit, sent et se contracte. Nous disons qui se contracte et non qui se transporte d'un lieu à un autre; car beaucoup d'animaux se contractent sans se mouvoir, et beaucoup de plantes, telles que diverses diatomées, se transportent d'un lieu à un
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autre sans se contracter. Los infusoires et les rhizopodes, en se contractant, modifient leurs formes de diverses manières, et la reprennent ensuite sans changer de place. Ces modifications de forme sont un des caractères les plus tranchés qui servent à distinguer les animaux des plantes et des spermatozoïdes qui se transportent d'un lieu à un autre. Chez les êtres pourvus d'un test de forme invariable, cette propriété de se contracter ne s'observe pas moins, mais seulemont sur les appendices des parties essentielles de l'animal. Du reste, la structure des tests suffirait déjà, à elle seule, pour distinguer ces animaux des plantes ( infusoires ou microscopiques (V. Végétal). Dans la pratique, la distinction anatomique entre divers infusoires et certains spermatozoïdes peut être difficile; mais, en suivant les phases de leur vie, on voit que les spermatozoïdes meurent au bout de quelque temps, sans croître davantage à partir du moment où ils sont arrivés au degré de développement qui leur permet de se mouvoir, et surtout sans se reproduire par segmentation, scission directe, etc., comme le font les infusoires, ni par des ovules. — On distingue les animaux en vertébrés et en invertébrés (V. ces mots). - Animal domestique. V. Domestication. — Animal électrique. V. Électrogène. — Animal médicinal. Celui qui est employé en médecine. — Animal microscopique. V. Animalcule et Infusoire. — Animal parasite. V. Parasite. — Animal simple. V. Simple. — Animal unitaire. V. Unitaire. — Animal urticant. V. Urticant. — Animal venimeux et vénéneux. V. Vénéneux. — ■ Animal vésicant. V. Cantharide.
ANIMAL, ALE. adj. \animalis, ail. thierisch, animalisch, angl. animal, it. animale]. Qui a rapport ou qui appartient aux animaux. — Allaitement animal. V. Allaitement. — Arc animal. V. Arc. — Chimie animale. Celle qui s'occupe de l'analyse des parties du corps et des produits des animaux. — Magnétisme animal. V. Magnétisme. — Mécanique animale. V. Mécanique. — Règne animal. Ensemble des êtres connus sous le nom d'animaux. — Terre animale. V. Phosphate de chaux. — Vie animale. V. Animalité et Vie.
ANIMALCULE, s. m. [animalculum, ail. Thierchen, angl. animalcule, it. animalcule, esp. animallilo\. Animal si petit, qu'il n'est visible qu'au microscope. || Terme parfois synonyme A'infusoire. V. ce mot. — Animalcule fécondateur des cryptogames. V. Spermatozoïde. — Animalcule spermatique. V. Spermatozoïde.
ANIMALCULISME. s. m. [ail Samenthiersystem]. Système physiologique dans lequel on suppose que l'embryon animal est produit par les animalcules spermatiques. V. Épigénëse et Fécondation.
ANIMALCULOVISME. s. m. Système physiologique dans lequel on suppose que l'embryon animal est produit par le concours des animalcules spermatiques et de l'œuf. V. Évolution et Ovisme.
ANIMALISATION. s. f. [ail. Animalisirung, it. animalimaz-ione, esp. animal iaacion\. Changement d'état des aliments végétaux dans l'intestin, qui les rend propres à concourir à la nutrition des animaux. || Résultat de l'action élaboratrice qui donne aux aliments de nature quelconque le caractère d'animalité propre à l'individu qui s'en nourrit; mais c'est confondre l'animalisation avec l'assimilation. V". ce mot.
ANIMALITÉ, s. f. \animalitas, ail. Thterheit, it. animalité, esp. animalidad]. Ensemble des qualités ou facultés qui sont les attributs des êtres composant le règne animal. || Phénomènes généraux résultant des propriétés et des fonctions que manifeste la substance organisée chez les êtres doues de ces propriétés. C'est un des trois ordres d'actes dont l'eiue nble porte en physiologie le nom
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de résultats généraux (V. Résiltat et Vitalité). L'animalité offre à examiner plusieurs phénomènes fondamentaux, ou lois : lr° loi : Loi d'intermittence d'action. Par cela seul qu'un appareil animal existe, il a besoin de repos et d'exercice, d'où influence sur les êtres extérieurs. 2e loi : Loi d'habitude et d'imitation. 3" loi . Loi de perfectionnement, résultat des deux autres, d'où progrès.
ANIMATION, s f. [animatio, de anima, âme; ail. lieseelunq. Belebung, angl. animation, it. animaz-ione]. Manifestation des actes qui caractérisent l'animalité. Parler, se mouvoir avec animation, etc. Animation exagérée, morbide, délirante, maniaque, etc. || Première manifestation de l'animalité, c'est-à-dire de l'exercice des muscles et des nerfs chez l'embryon. On l'a supposée due à la réunion de l'àme au corps (V. Animisme) mais elle n'est que la manifestation des propriétés d'ordre vital dont l'essence est inconnue (contractilité et névri lité), ayant lieu dès que les éléments anatomiques auxquels elles sont immanentes sont arrivés à un degri convenable de développement. V. Propriété.
ANIMÉ, s. m. [résine copule du Brésil, ail. Flusshan angl. anime]. — Animé dur, animé tendre. V. Copal e Gomme animé. — Animé occidental. V. Courbaril. - Animé tendre du Brésil en sortes. Variété de résine animé
ANIMÉ, ÉE. adj. — Corps animés. V. Corps.
ANIMINE. s. f. L'une des bases salifiables de l'Iiuil animale de Dippel (Unverdorben).
ANIMISME, s. m. [ail. Animismus, esp. animismo\ Doctrine physiologico-médicale qui, pour explique chaque phénomène de la vie et chaque maladie, t'ai intervenir dans les corps organisés, considérés comm inertes, l'âme pour principe d'action, pour cause pri' miôre : telle a été la doctrine soutenue par Stahl, qi considère les phénomènes vitaux en eux-mêmes, ( indépendamment de la texture des organes et des action chimiques et physiques qui s'y passent. C'est l'âme qi est la cause de l'activité du corps organisé, qui veiH à sa réparation, à sa conservation, quipréside à tous le actes de la nutrition, des sécrétions, des sensations, etc. et la mission de l'àme étant de maintenir l'inti grité des fonctions que tendent à troubler les caus< morbifiques, c'est de la lutte qui s'établit entre l'effo des unes et la résistance de l'autre que naissent h I phénomènes morbides ; c'est aussi par le développemei des mouvements toniques que s'exprime la réaction c l'âme. Une telle conception a été déterminée par h aberrations où conduisait la chimiatrie. Il importait c restituer à l'organisme ses droits méconnus. Sta dépassa le but, et donna l'autonomie à l'àme des théi logiens et des métaphysiciens. Les travaux subséquen ont établi que les corps organisés ont des propriét d'ordre vital qui leur sont propres (sans quoi la biolog se confondrait avec la chimie ou la physique), mais qi ces propriétés sont subordonnées elles-mêmes à l'exe cice de toutes les propriétés chimiques et physiqu qui interviennent dans toutes les fonctions des cor] vivants. V. Vitalisme.
ANIMISTE, s. m. [esp. animisma\, Celui qui, l'exemple de Stahl, rapporte à l'àme tous les phénomèn de l'économie animale.
ANIRIDIE. s. f. \aniridia, de av priv., et tris]. Al sence de l'iris ; anomalie dont on ne connaît p d'exemple bien constaté. V. Iris.
ANIS. s. m. [ail. Anis, angl. anised, it. anice, es unis}. Semence du Pimpinella anisum, L., plante ombe lifère herbacée (pentandrie digynie, L.). — Anis vert. est verdàtre , recourbé, strié, d'une saveur piquan | légèrement sucrée. Il en vient beaucoup de Tours; ma ; celui de Malte et d'Alioante est le plus estimé. Le pér j
ANISATE — ANKYLOCHILIE
1 )e renferme une huile volatile très odorante, qui se
I crête à + 12°, et une huile grasse, verte, soluble dans
II 'ool.L'anis est stimulant et surtout carminatif. Il s'ad-
I istre ordinairement en infusion théiforme, à la dose
II 10 à 30 grammes par litre d'eau, dans les dyspepsies Nj ulentes de l'estomac et de l'intestin. On l'emploie il vent pour masquer la saveur des purgatifs, — Anis
If (anisum stellatum). Fruit d'un grand arbre de la i ne et de la Tartarie, lllicium unisatum, L., de la ! illc des magnoliacées. Il est composé de 6 à \i i suies épaisses, ligneuses, en forme d'étoile, et con- '] ri 1 1 L chacune une semence ovale, rougeàtre, dans
telle se trouve une amande blanchâtre et huileuse.
i une odeur agréable qu'il doit à la présence de l'ail benzoïque et d'une huile volatile. On le donne en
ision (60 à 100 gr. par litre) dans les mêmes cas que
lis vert. Il est aussi connu snus le nom de badiane.
.N1SATE. s. m. Sel formé par l'acide anisique.
iNlSCHURlE. s. f. [de av priv., et ischurie\. Inconti-
îce d'urine. V. INCONTINENCE.
tMSHYDRAMIDE OU ANISYLIMIDRAD1ME. s. f.
"ilI-*0,!A//-). Corps cristallin qu'on obtient par action l'ammoniaque liquide sur l'acide anisique. \isioi i: ailj. — Acide anisique, draconique, dracoique (C16H705.HO). Produit de l'action oxydante de ■ide azotique sur l'essence d'unis concrète (C20H12O2). •ristallise en aiguilles incolores, fusibles à 175°; volatil is altération ; soluble dans l'eau chaude, l'alcool et .lier. 11 < 1 1 » il 1 1 > - des sels ((misâtes) et des acides dérivés, mies, chlorés et nitrés. — Série anisique. Nom donné a série des composés qu'on produit à l'aide de Vesicc d'unis concrète (alcool et élher anisiques, éther •tliylanisique, acides chloranisique, hronianisique, etc.).
SÉ111E
IMSOÏAE. s. f. (G40H2iO*). Corps cristallisable volatil qui , un des produits de décomposition du camphre d'anis. IMSOL. s. m. \drucol\ (C14H802). Produit de décompoion de l'hydrate d'acide anisique distillé en présence m excès de baryte: c'est un corps fluide, incolore, ideur aromatique.
VMSOSTÉMONE. adj. [de aviso;, inégal, et (rr^puov, ose dressée]. Se dit des étamines dont le nombre est férent de celui des pétales.
AN1SOTOME. adj. [untsotomus, de aviioî, inégal, et j.r{, , section|. Se dit, en botanique, des corolles ou lices dont les divisions sont inégales.
ANISOTROPE adj. [de avt(ro;, inégal, et TpÉiteiv, urner|. Se' dit d'un corps physiquement homogène jésentant des propriétés optiques qui différent suivant île ou telle direction. V. Polaki.mèthe. WISURIQLE. adj. — Acide anisurique. Produit de 'insformation de l'acide anisique introduit dans l'éco-
AMSYI.E. s. m. (draconyle). Radical hypothétique de teide anisique, draconulique ou draconique. — Hydrure anysile (C1GHs04). Corps neutre qui se forme en même mps que l'acide anisique. C'est une matière huileuse, colore, qui s'oxyde à l'air.
ANKYLEiMTÉRIE OU ANCYLENTÉRIE. s. f. [intestinum
alitu obstruclum, de àyxûXï) frein, et k'vTEpov, intestin], ihérence accidentelle des intestins.
ANKYLORLÉPHAR01V ou ANGYLOBLÉPHARON. S. m le àyx-jXr], frein, et fJXésapov, paupière; ail. Ankylo- ■epharon, it. anchiloblefuro, esp. anquiloble juron] . Union jntre nature, soit congénitale, soit accidentelle, du ord libre des deux paupières.
A A M LOCH 1 LIE et non ANKYLOCHÉILIE. s. f. [ancy- Khilion, de àyxûXï], frein, et -/eO.oç, lèvre). Union acci entoile des lèvres.
ANKYLOCOLPE — ANKYLOSTOME 75
A \ M LOCOLPE. s. m. [ancylocolpus, de àyxOXo, frein, et xôatto;, vagin], Atrésie du vagin.
ANKYLOCORE. s. f. [ancylocore, de ày/.v).r,, frein, et xôpr„ pupille). Oblitération de la pupille.
AN h Y 1.01)0 NT IE ou ANCYLODONTIE. s. f. [de àyxuXYj, frein, et ôSoùç, dont]. Ankylose ou soudure des dents.
ANKYLOGLOSSE ou ANCYLOGLOSSE. s. m. [de âyxuXvj, frein, et y}.â><7<ra, langue ; it ançhyloglosso, esp. anquiloglosso]. Adhérence de la langue avec la face postérieure des gencives ou avec la paroi inférieure de la bouche : dans ce dernier cas, l'adhérence est causée ordinairement par le filet ou frein trop prolongé vers l'extrémité de la langue, ou n'ayant pas assez de laxité.
ANKYLOGLOSSOTOME ou ANCYLOGLOSSOTOME. s m. [de ankyloglosse, et TÉp.veiv, couper). Instrument destiné à opérer l'ankyloglosse. Y. Ankylotome.
ANKYLOMÈLE OU ANC YLO MULE. s. f. [de àyxûXoç, courbé, et jj.t,Xv), sonde]. Sonde recourbée.
ANKYLOMÉRISME. s. m. \ankilomerismus, de àyxû).*], frein, et uipo;, partie]. Adhérence contre nature d'une partie quelconque.
ankylopodie. s. f. [ankylopodia ou ancylopodia, de àyxû).r), frein, et 7toû;, pied]. Ankylose du cou-de-pied.
ANKYLOPROCTIE. s. f. \atresia ani, de àyxûXo. frein, et 7rp(oxTÔ;, anus]. Rétrécissement de l'anus. V. Aproctie.
ANKYLOPS OU ANCYLOPS. s. m. V. ANCHILOPS.
ANKYLORRHINIE s. f. [unojlorrhiniu, de àyxv),ïi, frein, et p\v, nezj. Soudure des parois des narines.
ANKYLOSE. s. f. \unkijIosis, àyx'j),w<7t;, ail. Gelenkvenvachsung, angl. ancylosis, it. anchilosi, esp. anquilosis\. Diminution ou perte des mouvements normaux d'une articulation mobile. Elle est vraie ou fausse, suivant que les lésions sont articulaires (altération des éléments constituants de la jointure) ou périarticulaires (rétraction musculaire ou brides cicatricielles) ; elle est complète ou incomplète, suivant le degré d'immobilité. — Dans l'anlajlose incomplète, le traitement consiste à mobiliser les parties ou à les redresser de façon à les mettre dans une position favorable si la mobilité ne peut être rétablie. La mobilisation brusque et rapide convient aux raideurs articulaires consécutives à une immobilité trop prolongée ; la mobilisation lente, aux inflammations articulaires dont la prolongation fait prévoir de grands changements dans la texture des surfaces malades ; elle doit être suivie pendant un certain temps de l'exécution de mouvements lents et méthodiques, faits à l'aide d'appareils spéciaux ; les frictions, le massage, les douches, les eaux minérales, sont des adjuvants de cette méthode. Lorsque les adhérences fibreuses et la rétraction musculaire sont très fortes, il faut les détruire et redresser la position avant de chercher à rendre les mouvements : le redressement brusque, avec anesthésie, outre qu'il est rapide, a l'avantage de pouvoir être appliqué à une articulation enflammée et douloureuse ; on applique ensuite un appareil inamovible, et plus tard on fait exécuter des mouvements ; si le redressement ne peut être fait sans exposer à des déchirures, il faut avoir recours aux appareils à redressement lent. — Dans Yankijlose complète avec soudure osseuse, les efforts de la thérapeutique échouent bien souvent, quoiqu'on ait à choisir entre la rupture forcée de l'ankylose, l'ostéotomie, la résection suivie de l'établissement d'une pseudarthrose (Rhe-Barton): aussi les appareils prothétiques sont-ils une ressource précieuse, supérieure souvent aux opérations précédentes, qui sont dangereuses et d'une efficacité incertaine.
ANKYLOSTOME. s. m. [ankylostoma, de àyxûXoç, courbe, et aropa, bouche). Genre de vers nématoïdes dont la seule espèce connue, Vankylostome duodêntd
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(Ankylostoma duodenale, Dubiui), habite le duodénum et le jéjunum de. l'homme. Ver long de 3 à 4 millimètres, cylindrique, un peu courbé, transparent dans le quart antérieur, jaunâtre ou quelquefois brun en arrière, avec une tache noire au niveau du commencement de l'intestin. Bouche ouverte au coté dorsal, circulaire quand elle est ouverte; quatre dents crochues au fond de la bouche du côté abdominal. Il est fixé en quantité souvent considérable à ta muqueuse de l'intestin, au centre d'une ecchymose lenticulaire qu'il détermine. Il y a un mâle, à pénis double, pour trois femelles environ.
ANKYLOTIE. s. f. \anhylolia, de àyxOiï), frein, et o5ç, wTÔr, oreille). Coalescence des parois du conduit auditif.
ANKYLOTOME ou ANCYLOTOME. s. in. (de àyxv).o:, courbé, et tou.ï), section]. Toute espèce de couteau courbe. H Pour Scultet, l'instrument avec lequel on faisait, de son temps, la section du frein de la langue.
ANKYLURÉTIIRIE. s. f. \urethra coalila, de àyv.-jlrl, frein, et urèthre]. Rétrécissement de Purèthre.
ANKYRISME. s. m, Sorte de suture du crâne. V. Sb'TUitE.
ANKYROÏDE. adj. V. Ancv'ROïde.
ANNEAU, s. m. [anwulus, v.pl/.o:, ail. et angl. Ring, it. anello, esp. anillo], — Anneau antimonial.'- Celui que forme l'antimoine métallique quand l'hydrogène antimonié brûle contre une plaque de porcelaine. — Anneau arsenical. Celui que produit l'arsenic métallique réduit quand l'hydrogène brûle contre une plaque de porcelaine. = En botanique, Anneau cambial, de la couche d'épais sissement. V. Cambium. — Anneau du champignon. V. Champignon. — Anneau élastique. Anneau crénelé qui constitue le bord circulaire des sporanges de fougères, et qui, se détendant avec force, détermine la rupture du sporange et la dissémination des spores. = En zoologie. V. Annei.é et Zoonite. = En anatomie, ouverture naturelle que présentent des parois musculaires ou aponévrotiques, et qui, le plus souvent, sert au passage de quelque vaisseau ou conduit : tels sont Vanneau ombilical. Vanneau inguinal ou sus-pubien. Vanneau diaphragmatique, etc. V. Inguinal, Ombilical, etc. — Anneau ciliaire. V. Ciliaiiie (muscle). — Anneau crural (Gimbernat) ou [anneau fémoral (Hey)J. V. Crural (canal). — Anneau ou Cercle lympanique. V. Tympânàl. — Anneau de Vieussens. Relief musculaire existant autour de la fosse ovule sur la cloison des oreillettes. = Anneau scalpel. V. Bistouri. — Pince à anneaux. V. Pince à pansement.
ANNÉE, s. f. — Année climatérique. V. Climatérique.
ANNELÉ. s. m. Animal appartenant au premier embranchement de la division des invertébrés.
ANNELÉ, ÉE. adj. \annulatus, ail. ringelig, esp. anillado\. Se dit des parties de plantes qui ont un anneau au collet. = Animaux annelés. Animaux invertébrés pairs, et articulés ou disposés en anneaux extérieurement. V. Annelés. — Reptiles annelés. Ceux dont le corps présente des raies circulaires d'une couleur différente de celle des parties voisines.
ANNELÉS. s. m. pl. [annulata, ail. geringelt, angl. annulâtes]. Animaux qui constituent le premier des quatre embranchements de la division des invertébrés (V. ce mot). Le système nerveux des annelés se compose d'un ganglion cérébroide ou cérébral, sus-œsophagien, bilobé, parfois double, relié par un double filet nerveux à une masse ganglionnaire sous-œsophagienne que continue une double chaîne ventrale (chaîne nerveuse ou ganglionnaire), étendue sous l'intestin jusqu'au bout postérieur du corps. De ces ganglions partent les filets nerveux allant aux différents organes. Du ganglion sous-oesophagien part de plus le filet dit stomato-gastrique ou sympathique, se rendant au tube digestif. Cet embranchement se divise en deux sections ou sous-embranchements : 1° les Arti-
culés, dont les membres sont pourvus de véritables articulations, et souvent aussi le corps ; 2° les le/ s (Lamarck) dont le corps est simplement annelé et les membres noi articulés ou nuls (V. ces mots).
ANNÉLIDES. s. m. pl. [Annélides de Lamarck, de an nellus, petit anneau. L'Académie fait ce mot masculin i plusieurs auteurs le font féminin ; quelques-uns écriven anneli.de, sans accent. De fait, le mot n'est pas régulier venant d'annellus, on devrait l'écrire annellide ; de plu la finale ide, qui indique la forme, est d'origine grecque et s'unit mal à un mot latin; ail. Ringwurm]. Animait invertébrés du type des vers, dont le corps est anneK déprimé, pourvu de soies locomotrices, non cilié clw l'adulte, à bouches et anus sans ventouses. Ce sont le Annélides antennes et sédentaires de Lamarck, qui établi cette classe; les Chétopodes de Blainville, les An nélides sétigères des autres auteurs. Les Annélides apodt île Lamarck, ou Hirudinées des auteurs, rapprochés d( précédents animaux, parce que, comme ceux-ci, beau coup ont le sang rouge (Vers à sang rouge, Cuvier en diffèrent par leur forme, leur organisation et léu évolution. Les annélides ont presque tous des branchh pour la respiration, et beaucoup ont un sang dont le st rum est rougeâtre. Les embryons sont ciliés et subissci des métamorphoses véritables; le nombre des articlt varie avec l'âge. Avant qu'il y ait des sexes, de nou veaux individus se développent entre le dernier et l'avant dernier anneau, dont ils se séparent par scission. Leu système nerveux offre une double chaîne ganglionnairi On les divise en Chétopodes dorsibranches ; Chétopodt abr anches, qui renferment les lombrics ; Gèphgriens (Si pondes et éebiures); et Tomoptérides, qui sont parasite! Y. Sangsue.
ANNEXE, s. f. \appendix, itpou;jô|j.£vov, ail. Anharu, angl. aunex, it. annesso, esp. anexo\. Tout ce qui dépcii d'un organe principal. — Annexes de l'utérus : le trompes, les ovaires, les ligaments, etc. — Annexes d fœtus. Le cordon, l'amnios, le placenta et la caduqiu
ANNUEL, ELLE. adj. [annuus, èviaOtuoç, aîl. jahrit angl. annual, it. animale, esp. anual\. — Plantes an nuelles. Celles qui ne vivent qu'un an. On les désign par ce signe Q. = Maladies annuelles. Celles qui se ma nifestent chaque année à la même époque.
ANNULAIRE, adj. [annularis, de annulus, anneau xpixoeiSriç, ail. ringformig, angl. annulai; it. anulare En forme d'anneau ou qui en remplit les fonctions. - Cartilage annulaire. Y. Cricoïde. — Diarthrose annu luire. Y. Articulation. — Doigt annulaire. Qualrièni doigt de la main, ainsi appelé parce que c'est à ce doig que l'on met les anneaux ou bagues. — ■ Ligaments annu luires. Nom donné à plusieurs bandelettes fibreuses qi servent à maintenir et à diriger les tendons dans le voi sinage des articulations carpiennes et tarsiennes. — Ligû ment annulaire du radius. Celui qui forme avec la petit cavité sigmoïde du cubitus une espèce d'anneau dan lequel tourne la tète du radius. — Protubérance annulairt V. Pont de Varole. = Sijphilide annulaire. Y. Syphilis = Cautère annulaire. V. Cautère.
ANO-CAVERNEUX, EUSE. adj. V. Bl'LBO-CAVERNEUX.
ANOCOELIADELPHE. adj. [de avw, en haut, y.oùh ventre, et àfieXcpb;, frère| (Gurlt). Se ditd'un monstre cœlia delphe (V. ce mot), qui a pour caractère la soudure d deux corps par la partie supérieure du tronc.
ANOCOELIADELPHE. s. m. Monstre qui présente deu; corps unis par la partie supérieure du tronc.
ANODE, s. f. (de àvà, en haut, et ôoôç, voie ; anodin ail. Anode, Sauersto/fpol] (Faraday). Partie de la surfaçi d'un corps décomposant que pénètre le courant élec trique: la partie touchant immédiatement le pôle positif
ANODIN — ANOMALIE
odin ou anodyn. adj. [anodynus, àvtiSuvoç, de av , et oSûv/), douleur; ail. schmerzstillend, angl. anodyen , t esp. anodino]. Se dit de tout agent qui calme ou ;esser la douleur. V. Calmant. — Cataplasme anodin. plasme préparé avec les farines émollientes (120 gr.), décoction de tètes de pavot (30 gr.), et des feuilles lies de jusquiame noire (60 gr.). — Eau anodine. V. — Gouttes anodines. V. Goutte. — Lavement anodin. avement. — Liqueur minérale anodine. V. LIQUEUR. oudre anodine. V. Poudre.
JODIN ou ANODYN. s. m. Remèdt propre à combattre auleur: les préparations d'opium, de belladone, de b, etc.. sont des anodins.
(ODONTE. adj. [anodus, àvôoo-jç, de av priv., et ôSouç, | Qui manque de dents.
IODONTIE. s. f. Anomalie caractérisée par l'absence jutes les dents. Elle a été observée plusieurs fois,
que rien ait pu la faire prévoir ni l'expliquer. Les ts observés ont atteint un âge avancé sans grands nvénients, si ce n'est l'obligation d'user d'aliments res. Malgré le peu de dévelonr ment des gencives u rebord des mâchoires, on '..vie à cette anomalie» un râtelier artificiel. V. Dentier.
iODYNIE. s. f. [àvtoôuvta, ail. schmenlosigkeit. it. ;p. anodina]. Absence de douleur.
ilOMAL, A LE. adj. \nnomalus. àvtSjjuxXoç, de a priva- •tvôp.o;, loi, règle; ail. regelwidrig, angl. anomalous, t esp. anomalo]. Qui est irrégulier ou contraire à re naturel. — En botanique, (leurs anomales (Tourrt), celles qui sont formées de pétales irréguliers, ue l'on n'a pu ranger dans aucune des autres ses. = En anatomie, glandes anomales (Lieutaud), des sans conduits excréteurs ou glandes vasculaires, îyréoïde, le thymus, etc. — Muscle anomal de la mâ- ■e supérieure (Albinus). Petit muscle que l'on trouve tamment au-dessous de l'élévateur commun de la e supérieure et de l'aile du nez, et qui a cela de iculier que ses deux points d'attache sont immobiles, in pathologie, fièvre anomale, éruptions anomales, >.s qui n'ont aucun caractère particulier, qu'on ne
rapporter à aucune espèce connue ; ou bien celles les périodes ne suivent pas la marche ordinaire. — ■ algie anomale. V. Névralgie.
t'OMALiE. s. f [anomalia, abnormitas, àvw[/,a),t'a, Regelwidrigkeit, UnregelmussigUcit, angl. anomaly, t esp. anomalia] . Irrégularité, état contraire à l'ordre ■ rel. || Particularité organique que présente un in du comparé à la majorité des individus de son ce, de son âge, de son sexe. En ce sens, il est synoc de déviation organique, de déviation du type ifique. — Anomalie par défaut (monstruosité par ut, ou agénésie). Buffon et ses successeurs entennt par là : 1° les monstruosités dont le caractère 1c dans l'absence d'uni' ou de plusieurs parties; !S anomalies simples par diminution de nombre. — \malie par excès (monstruosité par excès, ou hgpergé- \e). On entendait par là : 1° les monstruosités dont aractère réside dans la multiplication d'une ou de ieurs parties ; 2° les anomalies simples par augmen- )n de nombre. — Mais on a reconnu la nécessité listinguer, dans cette classe des monstruosités par ut ou par excès (termes vagues et souvent pris s un sens arbitraire) : a les véritables monstruosités, les anomalies simples par modification du nombre, inomalies de nombre, qui comprennent deux ordres, ar diminution du nombre des organes ou de leurs ies ; 2° par augmentation du nombre des organes île leurs parties. L'expression d'anomalie par excès : être rejetée, parce qu'elle désigne, avec les monstres
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composés, les anomalies pur excès de formation et par erres île développement, c'est-à-dire des choses très diverses. — Anomalie par déplacement ou changement de position. V. Déplacement. — Anomalie par disjonction. \ . Disjonction. — Anomalie de disposition. V. Déplacement. — Anomalie par excès de formation, ou mieux de génération. Anomalie caractérisée par la suraddition, à l'ensemble des organes normaux, d'organes surnuméraires et analogues à ceux-ci : augmentation du nombre des vertèbres, des côtes, des doigts, des dents. Les monstruosités composées, plusieurs hémitéries numériques (V. ce mot) et l'hermaphrodisme latéral ont, à tort, été considérés comme cas de ce genre. — Anomalie par excès de développement. Anomalie distincte des précédentes, caractérisée par un développement ultérieur exagéré des parties dont l'existence est normale : tel est le déveiop sèment exagéré du clitoris chez la femme, des mamelles chez l'homme, etc. = Anomalies végétales. Les variétés et les monstruosités (V. ces mots) des plantes.
ANOMALŒCIE s. f. |de anomal, et oîxt'a, maison]. Nom donné par Cl. Richard à la classe de plantes appelée polygamie par Linné. V. ce mot.
ANOMALONOMIE. s. f. [de anomal, et vôu.o;, loi]. Traité des règles d'après lesquelles se développent les anomalies de l'organisation. V. Tératologie.
ANOMOCÉPHALE. s. m. de [a privatif, vrj|xoç, règle, et xeça)>r|, tête] (Et. Geoffroy Saint-Hilaire). Être dont la tète présente quelque difformité.
ANONACÉES s. f. pl. [anonaceœ]; Famille de plantes de la classe des dicotylédones polypétales hypogynes de Jussieu. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux à feuilles alternes, simples, sans stipules; à fleurs axillaircs, quelquefois terminales. Calice persistant, à 3 divisions; corolle à C pétales, sur deux rangs; étamines nombreuses, à anthères presque sessiles; carpelles uniloculaires, réunis en grand nombre au centre de la fleur, distincts ou soudés entre eux ; ovules attachés à la suture interne, ordinairement sur deux rangées longitudinales ; graines pourvues d'un endosperme charnu sillonné profondément. — L'une d'elles ( Uvaria odorata, Lamarck) croit aux Moluques. Les fleurs, à odeur suave, entrent, avec l'huile de coco, de curcuma et de diverses fleurs, dans une pommade, liquide (borbori ou boribori) qui sert à frictionner le corps dans la saison des fièvres, et qu'on imite ou transporte en Europe sous le nom d'huile de Macassar.
ANONE- s. m. V. Corossolier.
ANONYCIIIE. s. f. [anonychia, de av privatif, et à'vuÇ, ôW/o«, ongle]. Absence congénitale ou acquise des ongles.
ANONYME, adj. [anomjmus, àvtovju.o;, de av privatif, et ovop.a, nom; ail. ungenannt, angl. anonymous, it. et esp. anonimo\. Qui n'a pas de nom. Les anatomistes avaient donné cette épithète à plusieurs objets qui n'avaient pas encore reçu un nom. — Artère ou tronc anonyme V. Bkachio-céi'haliqije. — Cartilage anonyme. Le crico'ide. — Lobe anonyme du foie. Le lobe antérieur ou carré de cette glande. — Nerfs anonymes. Les nerfs trijumeaux. — Os anonyme. L'os des iles. — Trou anonyme. L'orifice externe de l'aqueduc de Fallope, l'hiatus de Fallope, ou trou stylo-mastoïdien.
ANOOPSIE. s. f. (de àvw, en haut, et œil]. Strabisme dans lequel l'œil est tourné vers le haut.
ANO-PÊNIEN, IENNE. adj. — Aponévrose ano-pénienne (Velpeau). Couche fibreuse qui fait suite à la gaine fibreuse propre de la verge, et se continue en arrière avec l'aponévrose inférieure du périnée.
ANO-PÉRINÉAL, ALE. adj. Qui intéresse l'anus et le périnée.
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ANOPHTALMIE. s. f. [anophthalmia, de av privatif, et ôç9a>.|j.b;, œil]. Abscnee de l'œil.
ANOPHTALMOHÉMIE. s. f. [de av privatif, ô<p8c&(J.ôç, œil, et at|jLa, sang]. Défaut de sang dans l'œil, faiblesse de la circulation dans cet organe.
ANOPLOTHÉRIUM. s. m. [de av privatif, ô't&ov, arme, et Oyjpîov, animal], Genre d'animaux fossiles des terrains tertiaires, des sédiments supérieurs ou thalassiques des environs de Paris, etc. Ce sont des pachydermes, voisins des ruminants par un pied fourchu, et des carnassiers par trois espèces de dents, mais qui sont placées, comme on le voit chez les primates seuls, en série continue, sans espace vide ou barre.
ANOPLOURES. s. ni. pl. [de av privatif, on).ov, arme. etoOpà, queue]. Ordre de la classe des insectes dit aussi : Ordre des insectes parasites. Ils sont aptères, ont une bouche disposée pour la succion, et ne subissent aucune métamorphose. Le genre type est le genre Pou.
ANOPSIE. s. f. [anopsia, de av privatif, et Ôy\>, œil]. Privation de la vue, cécité. — On a dit aussi, à tort, anopsie, pour anoopsie. V. ce mot.
ANOPTICONERVIE. s. f. [de av privatif, Ô7my.ô;, qui sert à la vue, et nervus, nerf]. Mauvais mot qu'on a proposé de substituer à celui d'amaùrosë.
ANO-PUBIEN, IENNE. adj. — Aponévrose ano-pubienne (Velpeau). Aponévrose moyenne du périnée ou ligament de Carcassonne.
ANORCHIDE. adj. [de av privatif, et op-/t;, testicule]. Se dit d'un animal qui n'a pas de testicules.
ANORGI1IDE. s. m. Individu chez lequel les testicules sont absents.
ANORGHIDIE. s. f. Absence complète des deux testicules. On cite quelques cas avérés d'individus ayant les organes sexuels mâles plus ou moins développés avec absence des deux testicules, soit non développés, soit pathologiquement atrophiés. V. Émasculation.
ANO-RECTAL, ALE. adj. Qui intéresse l'anus et le rectum : atrésie ano-rectale, conduit ano-rectal.
ANOREXIE, s. f. [anorexia, de av privatif, et opei-iç, appétit; ail. Appetitlosigkeit, angl. anorexy, it. anoressia, esp. desgana]. Absence d'appétit qu'il ne faut pas confondre avec le dégoût (V. ce mot). C'est un symptôme dans un grand nombre de maladies, surtout aiguës, auxquelles la thérapeutique doit d'abord s'adresser ; puis on cherchera à réveiller l'appétit par l'usage des gouttes amères de Baumé(l à 5 avant le repas), des macérations aqueuses de quinquina, de quassia amara, des vins de quinquina et de gentiane, des poudres de rhubarbe et de colombo (50 centigr. par jour), de la bière, etc.
ANORGANIQUE. adj. [de av privatif, et organique] . S'est dit pour inorganique .
ANORCANOCHIMIE. s. f. [anorganochemia, de av priv., opyavov, organe, et chimie] . Chimie minérale, ou des corps bruts (Zenneck, 1826).
ANORGANOGRAPHIE et ANORGANOLOGIE. s. f. [de av privatif, opyavov , organe, et ypaçv), description, ou AÔyo;, discours]. Description des corps inorganiques, ou discours sur les corps inorganiques.
ANORMAL, ALE. adj. |mot hybride, de a priv., et norma, règle ; abnormis, ail. abnorm, it. sregolato, esp. anormal]. Mot souvent employé comme synonyme d'anomal ; il est en effet difficile d'établir entre eux une distinction bien précise. Anomal est synonyme d'irrégulier, et anormal est plutôt synonyme de déréglé. De ces deux adjectifs, le premier signifie sans régie, sans régularité, inconstant, variable; et le second signifie, qui est contre les règles.
ANORTHOSE. s. f. [de av priv., et ôpGbç, droit]. Manque d'érectilité des tissus (L. Grossi).
ANOSMIE, ANOSPHRÉSIE. s. f. ]anosmia; anosphresia. de av privatif, et ôo-[/.7j, odeur, ou ô'o-sprja-i;, odorat; ail. Geruchlosigkeit]. Diminution ou perte complète de l'odorat
ANO-SPINAL. adj. Qui concerne l'anus et la moelk épinière. — Centre ano-spinal. Centre médullaire moteui qui siège, chez le lapin, au niveau du disque qui unit h sixième et la septième vertèbre lombaire : il préside à h tonicité musculaire et à la contraction réflexe du sphincter anal (Masius). V. Réflexe (centre).
ANOSTOSE. s. f. [de av priv., etôo-rsov, os]. — Anostost interstitielle (Bruns). Atrophie sénile des os. || Par extension, atrophie morbide des os, telle qu'elle a lieu dans j les os des membres soumis à un repos prolongé, connut dans les cas de tumeurs blanches, etc.
ANOTE. adj. ]anotus, de av priv., et o\i: , oreille) Se dit d'un monstre qui manque d'oreilles.
ANOTTO. s. m. (jaune d'Orléans, bixine et roucou) Matière résineuse colorante du Bixa orellana, L., de li famille des bixinées ou bixacées. Chevreul a montré qui c'est un mélange de deux principes colorants : 1° It bixine, ou bixéine, corps rouge, soluble dans l'alcoo bouillant; 2° l'orelline, corps non cristallisable, jaune soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther.
ANOURE ou ANURE. adj. [Je av privatif, et oCpà queue]. Se dit d'un animal qui manque de queue : batraciens anoures.
ANOURES, s. m. pl. Animaux qui manquent de queu< à l'état adulte (grenouilles, crapauds, etc.).
ANOXÉMIE ou ANOXVÉMIE. s. f. L'état des individu! anoxémiques.
ANOXÉMIQUE ou ANOXYÉMIQUE. adj. [de a privatif oxygène, etaqjia, sang]. Se dit des individus dont le sanç manque plus ou moins d'oxygène, comme celui des individus vivant à de grandes altitudes, sur les plateaux di Mexique (Jourdanet), etc. La diminution de pression qu en est cause entraine aussi la diminution proportionnent de l'acide carbonique du sang. V. Air raréfié.
ANOXOLYINE, et non ANOXOLUINE. s. f. V. OxOLYINE ANOXYDIQUE. adj. (Beale). Qui n'est pas susceptible d'oxydation.
ANSE. s. f. [ansa, it. ansa]. Nom donné, par comparaison, à tout ce qui est recourbé comme l'anse d'un vase anse d'intestin, anse nerveuse ou vasculaire, anse dt fil, etc. — Anse mémorable de }\'risberg. V. Splanch.niqùe = Suture à anse. V. Suture.
ANSÉRINE. s. f. [Chenopodium, L., ail. Gdnsefuss]. Genri de plantes (pentandrie digynie, L., famille des chénopodées J.) dont plusieurs espèces sont employées: 1° Vanséruu vermifuge (Chenopodium anthelminthicum, L.), dont le nom indique la propriété; 2° le bon-Henri (Ch. bonus- Henricus, L.), dont on mange les feuilles comme celles de 1'épinard ; 3° le thé du Mexique ou ambroisie du Mexiqu (Ch. ambrosioides, L.), V. Ambroisie ; 4° le botrys (Ch. botrys, L.), et 5" la vulvaire ou ansérine fétide (Ch. vulvaria,L.), plante herbacée d'odeur de poisson pourri, qui renferme du nitrate de potasse et du carbonate d'ammoniaque. Ces deux dernières espèces sont réputées antispasmodiques et antihystériques.
ANSÉRINE. adj.f. [de anser, oie]. — Maladie ansérine. V. Maladie. — Peau ansérine [ail. Gamehaut]. Ce qu'on appelle vulgairement chair de poule.
ANTAGIDE. adj. V. ANTIACIDE.
ANTAGONISME, s. m. [de arn, contre, et àyiovi'Çsiv, agir, faire effort; ail. Antagonismus, angl. antagonism, it. e( esp. antagonismo]. Résistance que s'opposent deux puissances contraires. — Antagonisme des maladies. Condition qui fait que, dans un même pays, certaines maladies sont exclusives d'autres. Ainsi on a dit que, dans les contrée^ marécageuses, les fièvres paludéennes excluaient la phtisie.
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uoique ce dernier fait ne soit pas vérifié, l'étude de l'angonisme mérite de l'attention.
ANTAGONISTE, adj. [angl. antagonist, esp. antagosta\. Se dit de toute puissance qui est en opposition -ec une autre: ainsi on dit d'un muscle qu'il est antago- Iste d'un autre muscle, c'est-à-dire qu'il tend à eommuquer à la partie à laquelle il s'attache un mouvement jposé à celui que produit l'autre muscle. Quelquefois îux muscles sont antagonistes dans l'exécution decertains ouvements, et agissent cependant de concert pour la -oduction d'un autre mouvement : dans ce dernier cas, s sont congénères. Ainsi, pour la rotation de la tète, le crno-mastoïdien d'un côté est antagoniste de celui du ité opposé; mais ces deux muscles deviennent congénères our la flexion de la tète en avant.
ANTAGONISTE, s. m. Terme employé substantivement, 1 parlant d'un muscle, dans le même sens que l'adjectif >rrespondant.
ANTALGIQUE, adj. ets. m. {antalgiçus, de àvr\, contre, et Xyoç, douleur]. Synonyme d'anodin.
ANTANACLASE. s. f. |de àvxi. contre, et àvây.).a<riç, action e briser] . Synonyme de réflexion.
ANTAPHRODISIAQUE, ANTARTHRITIQUE, etc. adj. et m. V. Antiaphrodisiaque, Anti arthr itique, etc. ANTÉCÉDENT, ENTE, adj. Se dit de tout ce qui pré- ;de : maladie antécédente , etc.
ANTÉCÉDENT, s. m. En pathologie, tout ce qui, pen- ;int la vie, précède un état morbide déterminé ou la lort. Les antécédents d'un malade sont ses habitudes, m régime, ses maladies antérieures, etc. Les antécédents 'un sujet dont on fait l'autopsie sont ces mêmes choses t les symptômes de la maladie qui ont causé sa mort. ANTÉELEXION. s. f. [de ante, en avant, et flexion\. — ntéflexion de l'utérus. V. Déviation.
ANTÉMÉDIAIRE. adj. \antemediarus\. — Pétales anté- \édiaires (Mirbel). Ceux qui sont opposés aux sépales du
antenne, s. f. lanterna, de ante, devant; ail. Fùlhorn, angl. feelers, it. antenna, esp. antena]. Appendice rticulé et mobile que les insectes portent à la partie ntérieure et supérieure do la tète, et dont la forme varie eaucoup. Les antennes sont des organes de loucher; les peuvent aussi servir à l'odorat. V. Insecte. — ntenne-pince. V. Mandibule.
j ANTENNULE. s. f. \antennula, ail. Fuhlspitze] . Dimiutif d'antenne. V. Palpe.
! ANTENOIS, OISE. adj. [de ante, avant, et annus, année], om que prend l'agneau ou l'agnelle au moment où les linces caduques sont remplacées, c'est-à-dire à douze ou uinze mois. Ils portent ce nom jusqu'au vingt-cinquième b trentième mois, où, étant aptes à la procréation, ils jrennent le nom de bélier ou de brebis. \ ANTENOIS, ANTENOISE. s. Agneau ou agnelle dont les inces caduques sont remplacées, mais qui est encore impropre à la reproduction.
ANTHÉPHI ALTIQUE. adj. [antephialticus , de àv-ù, outre, et Èçiâ>r/;ç, cauchemar] (Fréd. Hoffmann). Se dit e tout ce qui combat le cauchemar.
ANTHÉPHI ALTIQUE. s. m. Remède employé contre le luchemar.
ANTÉRIEUR, EURE. adj. \anterior, anticus, ail. vorder, sp. anterior]. Situé devant. ■ — Se dit de plusieurs musles à cause de leur position relative : muscle antérieur u nez, ou pyramidal ; muscle antérieur de l'oreille, ou auculaire antérieur; muscle antérieur delà luette, ou glosso- ,ap hyl i n ; muscle antérieur du mrt/'featt.ousphéno-mallécn.
ANTÉVERSION. s. f. \anteversio, de ante, en devant, et erlere, tourner; ail. Umbeugung nach vorn, it. anteverwne}. — Antéversion de l'utérus. V. Déviation.
ANTHÉLITRAGIEN, EN NE. adj. [anthelit rageas]. Quia rapport à Fânthélix et au tragus.
ANTHÉLI V. s. m. [anthelix, de àv-n, contre, opposé, et é'XiE, l'hélix]. Éminence du pavillon de l'oreille qui s'étend depuis la conque jusqu'à la rainure de l'hélix, et qui est située au devant de celui-ci.
ANTHELMIE. s. f. La spigélie anthelminthiquc. V. Spi-
GÉLIE.
ANTHELMINTHIQUE. adj. [anthelminthicus , de bn\, contre, et é'Xjaivç, ver]. Se dit de tout agent propre à chasser les vers intestinaux. — Poudre anthelminlhique. V. Poudre.
ANTHELMINTHIQUE. s. m. Synonyme de vermifuge. ANTHÉMIDE. s. f. Nom générique des inflorescences à petites fleurs (Césalpin).
ANTHÉMIS, s. f. V. Camomille.
ANTHÉMIUM. s. m. [de avS^xa, floraison]. Synonyme d'inflorescence.
ANTHÉRAL, ALE. adj. [antheralis]. Qui appartient aux anthères.
ANTHÈRE, s. f. [unifiera, de àv9ï]pôç, fleuri, qui luimême vient de av6oç, Heur; ail. Slaubbeulel, angl. anther, it. et esp. antera]. La partie supérieure de Vétamine (\ . ce mot), ainsi nommée parce qu'elle ne devient apparente que quand la fleur est épanouie. L'anthère, partie de la fleur qui renferme le pollen, est ordinairement formée de deux loges ou petites poches membraneuses, adossées l'une à l'autre par un de leurs côtés, ou réunies par un corps intermédiaire appelé connectif. Chaque loge est le plus souvent partagée intérieurement en deux parties par une cloison longitudinale, et présente une membrane extérieure, qui est un prolongement de l'épiderme général, et qu'on a appelée exotlièque ; au dedans de cette membrane se trouve une couche de cellules fibreuses, formant Yendotheque (V. ce mot), dont les libres, très élastiques, ont pour principale fonction de rompre la suture de la loge et de disperser le pollen lors de la fécondation (V. Pollen). Quelquefois l'anthère, au lieu d'être biloeulaire, est uniloculaire ou quadriloculaire. Elle est fixée au sommet du filet staminal, soit par sa base (anthère basipxt), soit par la partie moyenne de son dos (anthère médiifixe), soit par son sommet (anthère apicifixe). Tantôt la face de l'anthère est tournée vers le centre de la fleur (anthère inlrorse), tantôt elle regarde la circonférence de la fleur (anthère extrorse).
ANTHÉRIDIE. s. f. [diminutif formé d'anthère, petile anthère]. Organe mâle de tous les cryptogames (moins les algues les plus simples, les champignons et les lichens, dont les spermogonies sont probablement, du reste, les anthéridies). Elle se développe tantôt sur la plante adulte (algues, rhizoearpées, etc.), tantôt sur le prothallium ou proembryon (hépatiques, mousses, fougères, équisetacées, etc.), qui, provenant de la germination des spores, donne naissance ensuite aux archégones, d'où naîtront après la fécondation les individus qui doivent porter les spores. Elle précède l'apparition des archégones, et c'est dans sa cavité, aux dépens de son contenu, que naissent des cellules dont chacune produit un spermatozoïde, qui, devenu libre par rupture ou liquéfaction de la cellule, s'échappe par rupture de Vanthèridie. V. Archégone.
ANTHÉROGÈNE. adj. [de anthère, et yev^;;, engendréj. Qui est produit par les anthères. Se dit des parties qui naissent accidentellement dans les anthères ou à leurs dépens, comme les pétales des fleurs doubles (De Candolle).
ANTHÉROSYMPHYSIE. s. f. [de anthère et symphyse]. Soudure des anthères, normale ou tératologique. V. Sym-
PHYSANDKIE.
ANTHÉROZOÏDE, s. m. V. SPERMATOZOÏDE.
ANTHÉRVTHRINE, et non ANTHÉRÉTHRINE. s. f.
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[de av6o?, fleur, et Èp'j8pô:, rouge; ail. Antherelrin, Dlumenroth], La matière colorante rouge des plantes, qui n'est autre chose que la cyanine passant au rouge par le contact de l'acide carbonique tenu en dissolution dans le liquide des cellules des fleurs. V. Cyanine.
ANTHÈSE. s. f. \anthesis, de av8/)<nç, floraison ; ail. Dlùhen, Bïùthe, angl. anthesis]. Temps où les parties de la fleur sont dans leur parfait développement. \\ Ensemble des phénomènes qui accompagnent l'épanouissement des fleurs.
\\ THIARINE. s. f. V. Antiarine.
ANTHIN ou ANTHINE. adj. \anthinus, de àv8ivb;, fleuri, de av8oç, fleuri . Qui contient des fleurs ou qui consiste en fleurs. — Vin anthin ou anthine. Vin médicinal obtenu en y faisant macérer ou infuser des fleurs.
ANTHOCYANE. s. f. [de av8o; fleur, et xvavoç, bleu). Principe colorant bleu des plantes. V. Cyanine.
ANTHODE. s. ni. \anthodium, de avôoç, fleur]. Synonyme de capitule de fleurs dans la famille des composées ou synanthérées. V. Capitule.
ANTHOFL.ES ou ANTHOPHYLLES. s. m. pl. Nom ancien des fruits du giroflier (clous de girofle), appelé d'abord par les botanistes anthophyllus. V. Gikofle.
ANTHOGÉNÉSIE. s. f. [de avôoç, fleur, et ylveo-tç, pro duction). Le fait de l'existence dans une espèce animale d'une forme évolutive anthogénésique (Lichtenstein).
ANTHOGÉNÉSIQUE. adj. Se dit de la forme ailée et toujours femelle des homnptères (Pucerons, Phylloxéra, etc.), parce qu'elle pond simultanément des œufs de deux sortes, les uns donnant des mâles, les autres des femelles, de même que d'un bourgeon floral naissent des organes mâles (étamines) et des organes femelles (pistils) (Lichtenstein). Y. Phylloxéra.
ANTHOLOGIE, s. f. \anthologia, de à'vBoç, fleur, et Àoyoç, discours ; ail. Blumenlêhre, Blumenlese, angl. antltology, it. antologia\. Traité des fleurs. — Anthologie \de avôoç, fleur, Xéyetv, choisir). Ouvrage contenant un choix d'articles remarquables sur tel ou tel sujet.
ANTH01UYIE. s. f. [anihomyia, de av8o;, fleur, et u.uîa, mouche). V. Larve.
ANTHOPIIORE. s. m. \anthophorus, de avôoç. fleur, et çlpw, je porte ; ail. Ulïïthentriiger, angl. anthophora, esp. antoforo] (de Candolle). Prolongement du réceptacle qui part du fond du calice et porte les pétales, les étamines et le pistil. V. Réceptacle.
ANTHOPHORlUltl. Synonyme d'androstylium.
ANTHOKE. s. m. V. Aconit.
ANTHORRHIZE. adj. [de av8oç, fleur et pîÇa, racine). Se dit d'une plante dont la fleur se détache de la racine, ou mieux de la tige souterraine ou rhizome. Ex. : Convallaria maialis, h.
ANTHOS. s. m. [de av8oç, fleur). Nom que portent dans les officines les fleurs du romarin.
ANTHOSÉES. S. f. pl. V. RHIZANTHÉES.
ANTHOXANTHÉINE. s. f. \xanthéine (Fremy et CIoez)|. Principe colorant jaune, soluble dans l'eau, qui se trouve dans d'autres fleurs jaunes que celles qui donnent l'afa- Ihûxanthine.
ANTHOXANTHINE. S. f. [de â'vSoç, fleur, et çavôbç, jaune; anthoxantinum, ail. Blumengelbe]. Principe colorant jaune des plantes, résinoïde, incristallisable, soluble dans l'alcool et l'éther, qu'il colore en jaune d'or, insouble dans l'eau. On le retire des fleurs jaunes. Mélangé en proportions variables à la cyanine, il donne aux fleurs des colorations orangées, écarlates et rouges. C'est la xanthine de quelques auteurs (Fremy et Cl ez).
anthracène s. f. \anthracine ou paranaphtaline] (C2SH10). Produit hydrocarburé, voisin de la naphtaline qu'on retire avec elle par distillation des bouilles, mais qui bout à 300 degrés au lieu de 180 degrés.
ANTHRACÉiMSE — ANTHRACOSIS
ANTHRACÉNISE.s.f. — Xitrile d'anthracénise.\ . Nitrite.
ANTHRACÉNUSE. s. f. [anthracidoxyde ou paranaphtalese] (C2SH805). Produit obtenu indirectement par action de l'acide nitrique sur l'anthraeène. Elle est volatile, cristallisable, jaune rougeâtre, sans goût ni saveur, solublo dans l'acide sulfurique, dont l'eau la précipite.
ANTHRACIDES. s. m. pl. Famille de corps simples comprenant le carbone et l'hydrogène (Ampère).
ANTHRACIE. s. f. (Mason Good). Affection analogue à l'anthrax. — Anthracia rubula. Le frambœsia.
ANTHRACINE. S. f. V. ANTHRACÈNE.
ANTHRACIQUE. adj. Qui concerne l'anthrax, ou le charbon. — Peste anlhracique ( Pinel). Épidémie de charbon, de sang de rate chez les animaux.
ANTHRACITE, s. m. [de àv6paxsTï]î, qui ressemble à du charbon; ail. Glanz-kohle, angl. glance-coal, it. antracite]. Carbone presque entièrement privé de principes volatils pyrogénés, ce qui le distingue de la houille : tous deux sont d'origine végétale On le trouve dans les terrains de transition, au milieu des roches schisteuses et arénal cées, au-dessous ou au milieu des couches de houille. V. Carbone.
ANTHRACOÏDE. adj. [deav6paç\ charbon, eUlooç, forme). Qui ressemble au charbon, qui en a la couleur; s'est dit des tumeurs mélaniques. V. Mélanose. — Furoncle anthracoide. Celui qui a beaucoup d'analogie avec l'anthrax.
ANTHRACOKALI. s. m. [de av6pa?, av8paxoç, charbon, et kali, nom de la potasse). Carbure de potassium recommandé contre les dartres. Il est préparé en faisant bouillir 160 grammes de charbon de terre porphyrisé dans 224 grammes d'une dissolution de potasse pure, desséchant le tout et réduisant le résidu en poudre. On l'emploie sous forme de pommade (1 gr. pour 20 gr. d'axonge).
ANTHRACOSE. s. f. )àv8pây.wo-iç, de àv8paxo0v, transformer en charbon). Suivant l'auteur de l' Introduction à la médecine, attribuée à Galien, ulcère escharotique avec fluxion, gonflement et parfois fièvre, ulcère survenant surtout à l'œil.
ANTHRACOSIS. s. f. (Fausse mélanose du poumon, pseudomélanose pulmonaire, matière noire des poumons, Guillot : anthracosis, Stratton ; mélanose, Bayle, Laennec, Molsens, etc.; charbon pulmonaire). Infiltration des poumons et des ganglions bronchiques par une matière noire à laquelle l'analyse chimique reconnaît tous les caractères du charbon, auquel se sont ajoutées des granulations calcaires et graisseuses (Robin et Verdeil). Elle existe surtout chez les mineurs, les houilleurs, les charbonniers; puis chez le vieillard; enfin on l'a observée chez le chien, jamais chez le cheval. Ce charbon, venu du dehors par les voies respiratoires, et parfois par le tube digestif, arrive au . poumon par pénétration (V. ce mot) et se dépose sous forme de granulations très fines qui peuvent former une accumulation considérable : des portions de fibres lamimeuses disparaissent; les canalicules bronchiques et les vaisseaux sanguins sont à l'état normal, ou ils sont remplacés par la masse charbonneuse plutôt qu'oblitérés par compression (Robin), de sorte qu'il existe des îlots impropres à la respiration au milieu de parties saines. Dans les ganglions, on voit aussi des parties saines ou seulement grisâtres à côté d'îlots noirs et compacts. Lorsque l'encombrement charbonneux a pris de grandes proportions.de nouvelles lésions apparaissent: inflammation chronique des bronches, induration du parenchyme, adhérences pleurales, emphysème pulmonaire ; alors à la toux et à l'expectoration noire caractéristique se joignent des troubles de la respiration et de la circulation, de l'affaiblissement, un dérangement des fonctions digestives, etc , I qui, à cette période, rapprochent la maladie de la,
ANTHRACOTYPHUS — ANTHROPOHIST.
ANTHROPOÏDE — ANTHROPOPHAGE
litisie pulmonaire, et dont les ouvriers ne peuvent se arantir que par un changement de métier.
ANTHRACOTYPHUS. s. m. V. TYPHUS.
anthraflavique. aéjj. — Acide anthraflavique . Corps somère de l'alizarine, découvert dans les produits aceesoires de la fabrication de l'alizarine artificielle. Cristalise en aiguilles jaunes, insolubles dans l'eau, peu s luiles dans l'alcool.
INTHRAGALLOL. s. m. Corps isomère de la purpurine, blenu par l'action de racine suiiunque sur un mélange .'acides gallique et benzoïque (Seuberlich).
INTHRAQUINONE. s. f. Synonyme d'anthracénuse.
ANTHRAX, s. m. [anthrax, avôpaÇ, ail. Karbunhel, angl. nthrax, it. antra.ee, carbone, esp. anthrax]. Tumeur in ammatoirc affectant le tissu lamineux sous-cutané et le Icrme, et se terminant par production de bourbillons, omme dans le furoncle, dont l'anthrax diffère par son iège, son volume et l'apparition de symptômes généraux jraves. Quelques auteurs ont distingué deux espèces ['anthrax, le bénin ou anthrax proprement dit, ettl'arilhràx nalin, ou charbon (V. ce mot); mais cette division doit •lie rejetée, car il n'y a aucune analogie entre l'anthrax •l le charbon. L'anthrax est une tumeur inflammatoire irconscrite, très dure, très douloureuse, d'un rouge foncé, vec chaleur brûlante, qui, dans l'espace de quelques ours, acquiert plusieurs centimètres de diamètre, et deient saillante au-dessus du niveau de la peau. Il consiste ans l'inflammation de plusieurs îles prolongements que e tissu lamineux sous-cutané envoie dans les aréoles ibreuses du derme pour accompagner les vaisseaux et es nerfs qui se portent de la face profonde à la face sulerficielle de celui-ci. La peau sur l'anthrax se perce en ilusicurs endroits, et se crible de trous laissant sortir du ius sanguinolent. Comme le furoncle, il se termine par la ormation et la chute d'un bourbillon constitué aux dépens u tissu lamineux enflammé qui s'est mortifié. Le traitelent consiste d'abord dans l'application de cataplasmes mollients, et ensuite dans le debridement de la tumeur u moyen de larges incisions cruciales à ciel ouvert ou sousutanées. Pendant les premiers jours après l'opération, on xpulse par des pressions méthodiques le pus et les boui llions détachés, et l'on panse avec des plumasseaux de harpie enduits d'onguent détersif, par-dessus lesquels on lace un cataplasme émollient. C'est surtout au dos, sur îs épaules et au cou qu'il se montre. Il est une compilation assez fréquente et souvent grave du diabète. Il eut se compliquer de dyspnée et d'étouffement, d'œdème e la glotte même, s'il siège sur les côtés du cou, et de leurésie, s'il siège au thorax. V. Furoncle. =En vétérinaire, anthrax est quelquefois synonyme de charbon.
ANTHRÈNE. s. (. Espèce de mite qui vit sur les maières mortes, telles que les cantharides conservées dans es flacons mal bouchés : celles-ci sont réduites à l'état e vermoulures.
ANTHROPOCHIMIE s. f. [anthropochemia, de avepwuo.-, lomme, chimie, ail. Anthropochemie, angl. anlhropochenistry, it anthropochinùca\ . Partie de l'anatimie qui a oui- objet l'analyse immédiate des humeurs et des tissus ie l'homme. V. Analyse.
ANTHROPOFORME adj. [de à'vOpiouo-. homme, et forma, orme|. Mot hybride auquel on doit si b tituer celui d'anhropomorphe. V. ce mot.
ANTliRDPOGÉNIE. s. f. \anthropogenesis, de avOpwuoç, lonime, et yivernç, génération]. Théorie des phénomènes le la génération considérés dans l'espèce humaine.
ANTHROPOGRAPH1E. s. f. [anthropog raphia, de à'vpwito:, homme, et ypaç-r), description). Description anaomique de l'homme. C'est le titre d'un ouvrage de Riolan.
ANTHROPOII1STOGRAPIIIE s. f. Division de I'anthro- DICT. DE MED.
| potomie traitant de la texture des parties du corps humain
| (Heusinger. 18±2).
ANTHROPOÏDE, adj. [de av9pa>7co?, homme, et étior. forme). Se dit d'un animal voisin du genre Homme.
ANTHROPOÏDES, s. m. pl. Animaux de l'ordre des primates, formant une famille qui comprend les genres Orang, Chimpanzé, Gorille et Gibbon, c'est-à-dire ceux qui se rapprochent le plus du genre Homme.
| ANTHROPOLOGIE, s. f. \anlhropologia, de av9pto7toç, homme, et Xôyo;, discours ; ail. Anthropologie, angl. anthropology, it. et esp. antropologia]. Histoire naturelle de l'homme, soit qu'on le considère comme un individu, dans sa structure, sa composition et ses phénomènes physiologiques et intellectuels, soit qu'on l'étudié comme
, une espèce ou un genre présentant plusieurs races, vivant en société, et se perfectionnant par la civilisation (H. CIoquet, 1823). Le but en est la détermination de la place de l'homme parmi les êtres organisés. — Des auteurs ont donné à ce mot le sens de psychologie, mais c'est restreindre l'idée de avOpwnoç plus qu'il ne convient V. Homme.
— Anthropologie pathologique ou morbide. Étude de l'anthropologie au point de vue des maladies qui affectent l'homme comme membre des sociétés.
I ANTHROPOLOGIQUE, adj Qui concerne l'anthropologie.
— Chronologie anthropologique. V. Chronologie. ANTHROPOLOGUE, s. ni. [de àv6pw7roç, homme, et Myo;,
doctrine). Celui qui s'occupe d'anthropologie.
ANTHROPOMAGNÉTISME, s. m. |de âSflpidTto:, homme, et magnétisme] (Spindler). Le magnétisme animal.
ANTHROPOMANCIE. s. f. [de av6pa>TTo;, homme, et ; p.avxsîa, divination]. Divination par l'inspection des entrailles d'un homme ou d'un enfant égorgé dans ce but. ANTHROPOMÉTRIE, s. f. [de àVjpio7ii;, homme, et | uixpov, mesure). Mesure du corps humain. H Étude du I corps humain, considéré par rapport aux dimensions et | aux proportions de ses diverses parties, dans toutes les I variétés de race, d'âge, de sexe, etc.
ANTHROPOMORPHE, adj. |de av9p(o7ro;, homme, cl p.op?Y|, forme] . Se dit des animaux ou de leurs organes qui j se rapprochent de l'homme ou de ses parties par leur I configuration ou leurs actions.
ANTHROPOMORPHOGRAPHIE. s. f. [de avOpwîtoç, I homme, p.op;pT|, forme, et vpâ^psiv, décrire). Division de j l'anthropotomie traitant de la forme des organes de I l'homme (Heusinger, 18±2).
ANTHROPOMORPHOLOG1E. s. f. [anthropomorpho- | logia. de avOpiorco;, homme, p.op?^, forme et Xôyoç, description.) Traité de la forme des diverses parties du corps de l'homme. — Synonyme d'analomie descriptive.
ANTHROPONOMIE. s f. [anthroponomia, de av6p<o7ro:, homme, et vôpoc, loi). Connaissance des lois particulières qui président à l'exercice des fonctions du corps humain.
ANTHROPONOSOLOGIE, s. f. [de avOpamo;, homme, et nosologie\. Nosologie humaine.
ANTHROPOPHAGE, adj. làvOpwuoçâyo;, de av6p(i>7r<5;, homme, et cpayeïv, manger; ail. Mensclienfresser, Anthropophag, angl. man-eater, it. et esp. antropofago[. Se dit d'un homme ou d'une peuplade qui mange de la chair humaine. Les peuples anthropophages appartiennent aux populations dites sauvages. On les a rencontrés en Amérique, dans les îles de l'océan Pacifique et de la Malaisie, [ dans l'Afrique centrale. Ce sont les prisonniers de guerre | que l'on mange. On mange aussi quelquefois des hommes dans certaines pratiques religieuses ou politiques. Pour l'ancien monde, Pline parle de p ipulations que l'observation de rites religieux rendait anthropopliages. V. Homme fossile.
ANTHROPOPHAGE, s. m. Individu adonné à l'anthro- , pophagic.
ANTHROPOPHAGIE -ANTI APOPLECTIQUE
ANTHROPOPHAGIE, s. f. [avOpwiroçctY"*» ,,c avflptoitoç, homme, et çaystv, manger ; it. et esp. antropofagia]. Action tic manger de la chair humaine. || Penchant de certaines peuplades à manger de la chair humaine, qu'on voit apparaître chez quelques individus civilisés, comme forme isolée ou monomaniaque d'aliénation mentale.
ANTHROPOPHOBIE, s. f. (de Sv8pci>ito?, homme, et 9'jgoç, crainte]. V. Mélancolie.
ANTHROPOSCOPIE. s. f. [de Syûpioiroî, homme, et <t/.otc=îv, examiner). Examen de l'homme, de ses actions physiologiques. — Synonyme de phgstognomonie.
ANTHROPOSOMVTOLOGIE. s. f. \anthroposomatologiti , de SyOpunot, homme, <râ>p.a, corps, et lôyo:, discours). Description anatomique du corps humain.
ANTHROPOSOPHIE, s. f. \anthroposophia, de av6pwito;, homme, et o-oçîa, connaissance! . Connaissance de l'homme considéré par rapport à ses facultés intellectuelles.
ANTHROPOTHÉRAPIE, s. f. Jde av6ptoiro;, homme, et Bôpaueia, traitement). Thérapeutique des maladies de l'homme.
ANTHROPOTOIHIE. s. f. \anthropotomia , de avOpWTro:, homme, et Top.r|, section). Dissection du corps humain.
ANTHURUS. s. m. [de av8oî, fleur, etoùpà, queue). Inflorescence fasciculée des amarantacées et chénopodées.
ANTHYDRIASE ou ANTIHYDRIASE. s. f. |dc àvfi, contre, ctûSdip, eau] (C. Nasse, 1832). Exposé des raisonnements montrant que l'eau chaude agit d'une manière désavantageuse contre les maladies.
ANTHYDROPIQUE. adj. et s. m. \anthydropicus\. Se dit des moyens employés contre l'hydropisie : purgatifs, diurétiques, etc.
ANTHYLLIOE. s. f. V. VULNÉRAIRE.
ANTHYPNOTIQUE. adj . et s. m. [anlhypnoticus, de àcn\, contre, et yiivoç, sommeil]. Se dit des moyens propres à combattre le sommeil.
ANTHYPOCONDRIAQUE. adj. et s. m. \anthypochondriacus]. Qui sert contre l'hypocondrie, hygiène, influences morales, etc.
ANTHYSTÉRIQUE. adj. et s. m. [anthyslericus[. Qui sert contre l'hystérie. — Emplâtre anthijstérique. Y. E51platke fétide. — Essence anthijstérique . V. Essence. — Poudre anlhystérique. V. Poudre.
ANTI. |de à-m, contre). Préposition qui, placée devant un adjectif tiré du nom d'une maladie, désigne des médicaments appropriés au traitement de cette maladie : ainsi on appelle antisyphilitiques, tous les moyens thérapeutiques que l'on emploie contre la syphilis. Souvent, lorsque l'adjectif qui suit la préposition anti commence par une voyelle ou une h muette, on supprime la voyelle i : ainsi on dit indifféremment anliacide ou antacide, etc.
ANTIACIDE, adj. — Médicament antiacide. Y. Absorbant {Médicament). — Poudre antiacide. V. Poudre absorbante.
ANTI AD1TE. s. f. \antiaditis, de àvTîâoeç, les amygdales). Inflammation des amygdales.
ANTIALCALIN, INE. adj. et s. m. Qui est propre à corriger l'alcalinité morbide des humeurs : ce sont les icides étendus et les sels acides.
ANTI APHRODISIAQUE, adj. \antiaphrodisiacus, it. et esp. antiafrodisiaco]. Se dit d'une substance qui passe pour amortir les désirs vénériens, comme le camphre, le nénuphar, etc.
ANTI APHRODISIAQUES, s. m. pl. Agents hygiéniques ou thérapeutiques propres à écarter des plaisirs de l'amour Les débilitants généraux, l'abstinence ou un régime peu substantiel, les bains tièdes, les exercices du corps, et, au besoin, des saignées abondantes, senties seuls véritables an tiaphrodisiaques.
ANTIAPOPLECTIQUE, adj. Se dit des remèdes recom-
\3NTIAR — ANTICOPOSCOPE
mandes pour prévenir l'apoplexie. — Elixir antiapoplec tique. V. Élixir.
ANTIAR. s. m. — Antiar vénéneux. Y. Upas antiar.
ANTIARINE. s. f. Principe actif de YL'pas antiar. I cristallise en feuilles d'un blanc d'argent. Il est neutre sans odeur, soluble dans les acides faibles et les alcalis mais seulement dans 251 parties d'eau et 70 parties d'al cool (Miilder).
ANTIARTHRITIQUE, adj. et s. m. [ail. gichtwidrig] Se dit d'un remède propre à combattre la goutte. — Baume antiarthritique. V. Baume de Sanches. — Poudn antiarthritique . V. Poudre.
ANTIASPHYCT1QUE. adj. Propre à combattre l'asphyxie
— Appareil antiasphyetique. Boîte où sont déposés le; médicaments et instruments nécessaires au traitement des asphyxiés.
ANTIASTHMATIQUE, adj. et s. m. Qui combat l'asthme
— Elixir antiasthmatique. Y Élixir et Incisif.
ANTI ATAXIQUE. adj. et s. m. Sedit des moyens propre: à combattre les phénomènes ataxiques.
ANTIB\LLOMÈNE. adj. [âvTtêaUôp.cvov, misa la plac( de). Synonyme de succédané.
ANTIBRÀCHIAL, ALE. adj. \antibrachialis, de antibrackium, l'avant-bras). Qui a rapport à l'avant-bras.
ANTICACHECTIQUE, adj. et s. m. Remède contre lo cachexie. — Poudre anticachectique. V. Poudre.
ANTICANCÉREUX, EUSE. adj. et s. m. [ail. krebswidrig. angl. anticancerous]. Se dit des médicaments et des topiques employés contre le cancer ; ce sont particulièrement des préparations arsenicales. Tels sont ; le cataplasme anticancéreux de Swediaur (V. Cataplasme) ; k Uniment anticancéreux du même (V. Liniment) ; les remèdes anticancéreux de Davidson, de Guy, de Chenet.
ANTICARCINOMATEUX, EUSE. adj. et s/ m. \anticarcinomaticus]. Synonyme A' anticancéreux. — Poudre anticarcinomateuse. Y. Poudre.
ANTICARDIUM. s. m. [de àvTt, en avant, et xapoia, cœur; ail. Hengrube]. Le creux à la partie inférieure de la poitrine, appelé vulgairement le creux de l'estomac.
ANTICARIEUX, EUSE. adj. et s. m. Qui est bon contre la carie.
ANTICATARRH M., ALE. adj. et s. m. [anticatarrheus, anticalarrhoicus]. Qui sert contre le catarrhe.
ANTICAUSTIQUE, adj. et s. m. Qui sert à combattre l'action ou les effets des caustiques.
ANTICHARBONNEUX, adj. et s. m. Se dit des moyens propres à combattre le charbon.
ANTICHIR. s. m. |àvTr/£ip, de orvet, contre, et -/e\p, la main). Le pouce.
ANTICHIROTONE. adj. [dé àw'^eep, pouce, et tovoç, contraction!. S'est dit des épileptiques chez lesquels l'inflexion spasmodique du pouce est un des symptômes précurseurs ou prédominants de l'attaque.
ANTICHLORE, s. m. Nom du sulfite de soude et autres dans leur emploi comme décolorants.
ANTICHOLÉRIQUE, adj. et s. m. \anticholericus\. Qui est propre à combattre le choléra.
ANTICIPANT, ANTE. adj. \anticipans. irpoXajxêâvtov, ail. vorgreifend, angl. anticipating]. Se dit des phénomènes périodiques qui se reproduisent à des intervalles progressivement plus courts. Une fièvre anticipe quand l'accès, au lieu de revenir à la même heure, revient plus tôt.
ANTICOEUR, s. m. Y. AVANT-COEUR.
ANTICOLIQUE, adj. et s. m. [anticolicus] . Qui sert contre la colique.
ANTICOPE. s. f. [àvrtxoTTTj, contre-coup, de omt, contre, et xôirreiv, frapper]. Répercussion, contre-coup.
ANTICOPOSCOPE. s. m. [anticoposcopium, de àvtixoTtrj, résonance, et o-xouîiv, examiner]. Mot proposé pour rem-
ANTICRITIQUE - ANTILAITEUX
lacer celui de plessimetre. En effet, l'instrument nommé ;rt, non pas à mesurer le coup, comme l'indique le urne de plessimetre, mais à produire un son de la naire duquel on tire des conclusions utiles au diagnostic.
anticritique. adj. \anticriticus] . Se dit des phénolènes qui contrarient la manifestation des crises, ou des loyens qui, appliqués mal à propos, empêchent celles-ci e se prononcer.
intidirtreux , EUSE. adj. et s. m. [ail. (lechten- >idrig\. Qui combat les dartres. — Eau antidârtreuse. . Eau du Cardinal.
ANTIDÉNUTR1TIF, IVE. adj. V. DÉNUTRITION. ANT1DÉPERDITEUR adj. et s. m. V. ALIMENT.
ANTIDESMA. s. f, Genre d'euphorbiacées biovulées des îgious chaudes de l'Asie et de l'Afrique, dont les feuilles jnt employées contre la morsure des serpents.
ANTIDESMÉE. s. f. Tribu des euphorbiacées contenant ; genre Anlidesma.
ANTIDIAKRHÉ1QUE. adj. Qui combat la diarrhée.
nï'iuiMOi E. adj. et s. m. |de àv-à, contre, et 3î^o:, ertigej. Qui est propre à combattre le vertige.
ANTIDOTAIRE. s. m. \antidotarium] . Anciennement, /nonyine de dispensaire ou pharmacopée.
antidote, s. m. [antidotus, antidotum, de ôvA, cone, et Sotô;, donné; ail. Gerjenmittel, Gegengifi, angl. itidote, it. antidoto]. Pour Galien, remède quelconque jnné à l'intérieur. || Aujourd'hui, antidote est seulement rnonyme de contrepoison. V. ce mut.
ANTIDOTISME. s. m. Qualité d'un corps en tarit qu'an dote. — Usage ou abus de l'emploi des antidotes.
ANT1 DYSENTÉRIQUE. :u|j. et s. m. |it. et esp. antidi- •nterico]. Se dit des médicaments employés contre la ysenterie. — Mixture antidysentérique de la pharmaco- L'e de Wurtemberg. Elle était composée de : émétique,
centigrammes ; gomme arabique, 5 grammes; sirop de :tes de pavot, 32 grammes; eau de camomille, 200 graines. — Les véritables antidysentériques sont les préparons opiacées. On a employé avec succès les lavements
dés. V. Lavement.
ANTIÉMÉTIQUE ou ANTÉMÉTIQUE. adj. et s. ni. Re-
ède qui calme les vomissements. —Potion antiêmêtique • Rivière. V. Potion.
I ANTIÉPII1ALTIQUE. adj. et s. ni. V. ANTÉI'HIALTIQUE.
ANTIÉP1LEPTIQUE. adj. et s. m. \antiepilepticus\. ui sert à combattre l'épilepsie. — Pilule antiépilep tique. . Pilule. — Sel antiépilep tique. V. Sel.
ANTIFARCINEUX, EUSE. adj. et s. ni. Médicament mployé contre le farcin.
ANTIFÉBRILE, adj. et s. m. \antifebrilis\. Synonyme pu usité de fébrifuge.
i ANTHiALACTIQUE. adj. V. ANTILAITEUX.
i ANTIGOUTTEUX. adj. et s. m. Remède propre à coraittre la goutte. — EILiir antigoutteux. V. ÉLIXIR. ANTIHECTIQUE, adj. et s. m. Remède contre la fièvre îçtiqùe. — Aîitihectique de Poterius. L'oxyde blanc antimoine.
ANTI HÉMORRAGIQUE, adj. et s. m. Qui combat l'héoriagie.
INTIHÉMORROÏDIL. adj. Qui combat les hémorudes.
ANTIHERPÉTIQUE, adj. et s. m. |de àvù, contre, et Ttvjç, dartre|. Qui est propre à guérir les dartres. — emède contre les dartres et autres affections cutanées tribuées à un rirus ou principe herpétique : c'étaient soufre et ses composés, la patience, la fumeterre, etc. ANTIHYDROPIQUE. adj. V. Anthydropique.
ANTI HYPNOTIQUE, adj. V. AnthYPNOTIQUE.
ANTIIIYSTÉRIQUE. adj. V. AnthYSTÉHIQUE.
ANTILAITEUX, EUSE. adj. [angl. antilacteous, it. anti
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latteo, esp. antilaclico\. Se dit d'une substance qui fait passer le lait. — Elixir antilaiteux. V. Élixir. — Remède antilaiteux de Weiss. Apozème purgatif et légèrement diaphonique, composé d'infusions de plantes sudorifiques, de follicules de séné et de sulfate de potasse.
ANTILAITEUX. s. m. pl. Médicaments auxquels on supposait la propriété de diminuer la sécrétion du lait, ou ((ne l'on employait contre les maladies dites laiteuses, c'est-à-dire causées par la rétrocession du lait. Aucune substance ne diminue la sécrétion du lait sans affecter primitivement les glandes mammaires, ou agir d'abord sur d'autres organes. Les antilaiteux les plus employés sont : la menthe prise à l'intérieur ou appliquée comme topique, l'alaterne, la pervenche (l'infusion des feuilles), la racine de canne de Provence (en décoction), plantes dont les propriétés sont hypothétiques ; les substances alcalines, qui, appliquées sur les seins, excitent une activité locale plus grande, et par suite la résorption des lluides et du lait (moyens dangereux, qui doivent être proscrits dans le plus grand nombre de cas) ; les diurétiques, les sudorifiques, les bains, qui tendent à diminuer secondairement la sécrétion laiteuse ; les purgatifs énergiques qui suspendent ou ralentissent la sécrétion du lait, momentanément ou définitivement.
ANTILEPTIQUE. adj. [de àvTtXï)iïïi"/.oç, qui est propre à saisir, de àvTc, contre, et Aap.@ctvsiv, prendre]. S'est dit pour révulsif et dérivatif.
ANTILÉTH 1ROIQUE. adj. et s. m. [ahtilethargicus]. Qui est propre à combattre la léthargie.
ANTILITHIQUE. adj. et s. m. [de à-m, ci ntre, et À180?, pierre). Qui combat la formation des calculs ou qui les dissout.
ANTILOBE. s. m. [àhtilobium, de &vr\, contre, opposé, et ),ôêoç, lobe; ail. Gegenlappcken, it. antilobio, esp. antilobo\. L'éminence tragus de l'oreille externe.
ANTILOE1UIQUE. adj. et s. m. [de àvf\, contre, et Xoiu.bc, peste|. Qui sert contre la peste.
ANTILYSSE. adj. [de âvxt, contre, et /.•jTtra, rage). Qui sert contre la rage.
ANTIMAMMONIAQUE . s. in. V. HYDROGÈNE àntimonié.
ANTI MÉPHITIQUE, adj. et s. m. \antimephiticus\. Qui sert à combattre les émanations méphitiques.
ANTIMOINE, s. m. \untimonium, stibium, nxiêi, anppi, ail. Antimonium, Spiessglam, Stibium, angl. antimony, it. et esp. antimonio. On a supposé à tort que le nom de ce métal venait de l'action énergique et funeste qu'il aurait eue sur des moines qui en étudiaient les propriétés. Il parait être une altération, assez facile, d'ailleurs, de l'arabe uthmoud, antimoine, dont la forme propre est ithmid; et à son tour ithmid parait une corruption du grec <3Ttp.pt[ . Métal d'un blanc bleuâtre, brillant, cassant et pulvérisable, d'une texture lamelleuse ou grenue, très oxydable par la chaleur ou l'acide azotique. Frotté entré les doigts, il leur communique une odeur sensible. Sa pesanteur spécifique est de 6,70. Dans le commerce, il est en pains orbiculaires, dont la surface présente une sorte de cristallisation que l'on compare aux feuilles de fougère. II existe : 1° à l'état natif, au Hartz, en Suède, an Mexique, et en France près de Grenoble; il est alors uni à l'argent, ou à l'arsenic, au cobalt, etc.; 2" combiné avec le soufre, à l'état de sulfure. L'antimoine natif, ou artimoine cru. est le sulfure de ce métal. — Antimoine p:.r, ou régule d'antimoine. Il était administré autrefois sous la forme de pilules dites perpétuelles, parce que le* malades les rendaient telles qu'ils les avaient prises; pilules qui n'avaient quelque action qu'à raison de l'oxyda formé sur leur surface par le contact de l'air. On faisait aussi, avec le régule, des tasses dans lesquelles on laissait séjourner du vin -blanc, qu'on administrait ensuite
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comme émétique et purgatif; ce vin antimonié n'agissait, comme les pilules, que grâce à l'oxyde d'antimoine qui, dans ce cas, était dissous par l'acide contenu dans le vin (V. Vin anhmoniè). Le régule d'antimoine du commerce contenant, ternie moyen, 1/50° d'arsenic, l'antimoine pur, destiné aux usages thérapeutiques, doit être obtenu par le pharmacien lui-même. — Antimoine diaphorétique. Nom donné à deux préparations antimoniales. En projetant dans un creuset chauffé au rouge 100 grammes d'antimoine métallique et 200 grammes d'azotate de potasse pulvérisés, ou obtient une masse composée d'antimoine et de beaucoup de potasse : c'est l'antimoine, diaphoi etique non lavé (sorte d'antimoniate de potasse). En traitant cette masse par l'eau, le liquide dissout l'excès de potasse et l'antimoniite neutre anhydre de potasse insoluble, qui, en s'hydratant, est devenu soluble ; il reste une poudre blanche (surantimoniate de potasse ou biantimoniate de potasse (K0.2Sb05+6HO), qui est l'antimoine diaphorétique lavé, ou oxyde blanc d'antimoine. On administre surtout ce dernier comme contro-stiniulant (1 à 2 et 3 grammes). On préparait encore l'antimoine diaphorétique en mettant le feu avec un charbon rouge à un mélange de 3 parties d'azotate de potasse et une de sulfure d'antimoine ■ il constituait alors le fondant de Rotrou, et, lavé, c'était la chaux d'antimoine. — Cinabre d'antimoine. Y. Cinabre. — Chlorure, muriate, beurre ou protochlorure d'antimoine. V. Chlorure d'antimoine.— Fleurs d'antimoine. V. Oxyde d'anUmoinç. —Huile d'antimoine. Y. Beurre. — Hijdrure d'antimoine. V. Hydrogène antimonié. — Oxychlorure ou oxydochlorure d'antimoine. V. Algahoth. — Oxyde d'antimoine. V. Oxyde. — Oxydosulfures ou oxysulfures d'antimoine. Combinaisons, en proportions diverses, de sulfure et d'oxyde d'antimoine, qui forment le kermès, le verre d'antimoine, le foie d'antimoine, la rubine d'antimoine, le crocus metallorum . V. ces mots et Soufhe doré d'antimoine. — Oxysulfure d'antimoine. V. Kermès minéral. — Soufre doré d'antimoine. V. Soufre. — Sulfhydrate d'antimoine. Y. Kermès. — Sulfure d'antimoine. V. Sulfure. — Teinture d'antimoine. V. Teinture.
ANTIMONIAL, ALE. adj. [anlimonialis\. Qui est fait avec J'anti moine. — Tablette antimoniale. V. Tablette.
ANTIMONIATE. s. m. Sel formé "par la combinaison de l'acide antimonique avec une base. — Antimoniate d'oxyde d'antimoine (Sb203.Sb205), appelé à tort acide antimonieux ou deutoxyde d'antimoine. Corps qu'on obtient en traitant l'antimoine par l'acide azotique, et calcinant fortement le résidu. Il est blanc, pulvérulent, et acquiert, quand on le chauffe, une teinte jaune, qu'il perd par le refroidissement. On le disait jadis sudorifique, et on l'employait (dose, l3r,30 à 4 grammes) dans les scrofules et les maladies de la peau répercutées. Il n'est ni émétique ni purgatif. — On connaît aussi Yantimoniate neutre de potasse (KO.Sb205-(-5rlO), et le biantimoniale de potasse (K0.2Sb205), le méta-antimoniate neutre (2KO.Sb205), le meta-aniimoniate acide (KO.Sb205-|-7rIO), etc.
ANTIMONIAUX. s. ni. pl. Médicaments dont le principe actif est l'antimoine. V. Antimoine et Émétique.
ANTIMONIÉ, ÉE, et ANTIMONIFÈRE. ad., [stibiatus]. Qui contient de l'antimoine. V. Stibié. — Hydrogène antimonié. V. Hydrocène. — Vin antimonié. V. Vin.
ANTIMONIEUX, EUSE. adj. \antimoniosus\. — Acide antimonieux. V. Antimoniate.
ANTIMONIQUE. adj. \antimonicus\. — Acide antimonique [peroxyde d'antimoine] (Sb205). On le prépare avec l'antimoine et l'eau régale, en évaporant à siccité, et chauffant le résidu à une température qui ne doit pas aller jusqu'au rouge. Il est pulvérulent, jaune-paille, insipide et soluble dans l'eau. Il donne des sels avec plusieurs bases.
ANTIMONITE. s. m. Corps hypothétique dont l'exis-
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tence était admise, alors qu'on prenait Yantimoniate d'oxyde d'antimoine (Sb203.Sb2O5) pour un acide antimonieux. Mais le prétendu acide antimonieux, mis au contact des bases, forme des antimoniales, et laisse l'oxyde d'antimoine libre (Sb203), tandis que l'acide tarlriquc ou le bitartrate de potasse lui enlèvent l'oxyde d'antimoine, et laissent l'acide antimonique (Sb205).
INTIMONIURE. s. m. Alliage d'antimoine. — Anlimoniure d'hydrogène ou hydrique. V. Hvdrogène.
ANT1MONYLE. s. m. (SbO). Radical hypothétique admis pour expliquer la constitution des composés d'antimoine. — Bioxyde d'anlimonyle. Le protoxyde d'antimoine (SbO'1 = SbO + 02). V. Oxyde.
ANTIMORVEUX.EUSE.adj.ets.m.Qui combat la morve.
ANTINÉPHRÉTIQUE. adj. et s. m. \anlinephreticus\. Qui convient contre la colique néphrétique.
ANTIOBÉSIQUE. adj. Qui combat l'obésité.
ANTIODONTALGIQUE. adj. et s. m. \anliodontalgiciis.\ Qui est propre à combattre les maux de dents. — Elixir antiodontalgique. V. Élixir. — Emplâtre antiodontalgique. Y. Emplâtre calmant.
ANTIORGASTIQUE. adj. et s. m. \antiorgasticus, de àvTi, et ôpyâv,, être en orgasme]. Qui convient contre l'état d'excitation ou d'orgasme ; qui est calmant ou sédatif.
ANTIPALUDÉEN, ENNE. adj. Qui s'oppose à l'influence morbilique des marais.
ANTI PARALYTIQUE, adj. et s. m. [antiparalyticus\. Qui sert contre la paralysie.
ANTIPATHIE, s. f. [antipathia, àvTiuâÔEia, de à-m, contre, et 7tc<0o;, affection ; ail. Wicerwille, angl. antipathy, it. antipatia]. Dégoût et horreur à la présence de certains objets. — Antipathie insensible. Antipathie qui n'est pas excitée par les propriétés apparentes des objets. — Antipathie sensible. Antipathie excitée par le moyen des sens externes.
ANTIPÉDICULEUX, EUSE, ou ANTIPÉDIGULAIRE. adj. et s. m. [ antipediculosus, antiphthiriacus]. Se dit des substances propres à faire périr les poux ou pediculi. V. Phthiriase. — Eau antipédicttlaire. V. Eau arsenicale.
ANTIPEPTONE. s. f. Nom donné à la partie des peplones qui ne se transforment pas en leucine et tyrosine pendant la digestion pancréatique (Kùhne).
ANTIPÉHIODIQUE. adj. et s. m. Qui combat les maladies périodiques.
ANTIPÉRISTALTIQUE. adj. \antiperistalticus, de àvri, contre, et péristaltique], — Mouvement antipéristaltique. Le mouvement de contraction de l'estomac ou des intestins de bas en haut, de manière que les matières qu'ils contiennent se trouvent reportées en sens invers de leur cours habituel.
ANTIPESTILENTIEL, ELLE. adj. et s. ni. Qui convient contre la peste. — Elixir antipestilentiel. \. Élixir.
ANTI PII ARM AQUE. s. m. [de àvr\, contre, et çotpp-axov, poison]. Contrepoison.
ANTIPHLOGISTIQUE. adj. et s. m. \antiphlogisticus, de àvTi, contre, et çXôïj, ahoyoi;, flamme; ail. antiphlogistsch, entzûndungswidrig, angl. antipltlogistic, it. et esp. antiflogistico\. Propre à combattre l'inflammation : régime, traitement antiphlogistique. — Traitement antiphloijistique. Il consiste dans l'emploi des saignées, générales ou locales, des boissons aqueuses, amylacées, mucilagineuses ou acidulés, des bains tièdes, des applications éniollientes et réfrigérantes, du sulfate de quinine, de la digitale, et de la diète plus ou moins complète. = Chimie antiphlogistique. Nom donné à la chimie pneumatique, c'est-à-d re la théorie créée par Lavoisier, parce qu'elle a renversé la doctrine du phlogistique, dont Stahl avait été l'inventeur.
ANTIPHLOGOSE - ANTISEPTIQUE
\NTlPHLOGOSE. s. f. (de àwTtj contre, et phlogoie]. iction îles antiphlogistiques.
\NTIPHTHIRIAQUE ou ANT1PHTHIR1QUE. adj. [de contre, et tpOelp, pou; it. antiftirico]. Qui est propre uer les poux. Ce mot vaut mieux que antipédiculeux. antiphtisique, adj. et s. m. [it. antiftisico\. Qui
ient contre la phtisie.
INTIPHYSÉTIQUE. adj. et s. m. [de àvii, contre, et jo-/]Tixàç, venteux].. Se dit des substances propres à eom-
e les flatuosités V. çarminatifs.
\NTI PHYSIQUE, adj. |de àvTt, contre, et qntatç, nature] .
est contre la nature.
INTIPLEURÉTIQUE. adj. et s. m. [antipleur eticus].
combat la pleurésie.
1NTIPODAGRIQUE. adj. et s. ni. [de àvfi, contre, et oaypa, la goutte]. Synonyme d'antiarthritique, d'antiutteux.
inti prostates, s. f. pl. Y. Glandes de Cowper. INTIPSOR1QUE. adj. et s. ni. [antipsoricus, de àv-ri, •e, et ^tôpa, gale; esp. antipsorico]. Qui convient ■e la gale. — Eau antipsor'upie. V. Eau. — Uniment tipsorique. V. Sulfure de potassium. — Pommade anti-
ique. V. Pommade.
tvriPi tride. adj. et s. m. Synonyme d'antiseptique.
au antiputride. V. Eau.
INTIPYIQUE. adj. et s. m. \antipyicus]. Qui est propre ombattre la suppuration, à la prévenir, à la diminuer and elle est trop abondante, à la corriger lorsqu'elle
le mauvaise nature.
INTIPYRÉTIQUE adj. Synonyme de fébrifuge. INTIPYROTIQUE. adj. et s. m. [antipyrohcus]. Qui est pre à combattre ou le pyrosis, affection de l'estomac, es effets des brûlures.
l\TIR 1BIQDE. adj. Qui s'emploie contre la rage. wtiriii YI\TISM\L, A LE. adj. [antirrheumaticus). sert contre le rhumatisme.
INTIRRHINÉES. S. 1'. pI.V. SCROFULARIÉES. INTIRRIIININE. s. f. Matière colorante jaune que
I a retirée des fleurs de VAntirrhinum linaria. IRTIRUBÉOLIQUE. adj. Qui s'emploie contre la rou-
i ou sa production.
NTISCARLATINEUX, EUSE. adj. Qui s'emploie contre carlatine ou son développement.
NTISCORBUT1QUE. adj. et s. m. [ail. anliscorbutisch, antisçorbutical, it. anliscorbulico, esp. anliescorico\. Qui sert contre le scorbut. Ex. : Les racines du ort, les feuilles du cochléaria, du cresson, et un grand ibre de plantes crucifères. — Bière antiscorbutique. ilÈRE. — Gargarisme antiscorbutique . V. Gargarisme. Sirop antiscorbutique. Préparé avec les feuilles fraîches ochléaria , de trèfle d'eau, de cresson de fontaine, acine de raifort sauvage , les oranges amères et la nelle, le vin blanc et le sucre. — Sucs antiscorbues. V. Suc d'herbes et Suc de citron. — Teinture, scorbutique . V. Teinture. — Vin antiscorbutique. in antiscorbutique.
VTISCROFILEUX, EUSE. adj. et s. m. [ail. antiscroos, it. antiscrofuloso, esp. antiescrofuloso\. Qui sert re les scrofules. — Elixir antiscrofuleux (Codex), ir antiscrofuleux de Peyiilhe. V. Elixir. — Liniantiscrofuleux. V. Liniment. — Pilules antiscrofues. Pilules composées de scammonée et sulfure de lire noir, aa 64 grain. ; oxyde d'antimoine blanc, clo- 3s préparés et savon amygdalin, aa 12 gram. ; avec des cinq racines, 160 gram.; le tout divisible en es de 2 décigrammes.
T1SEPTIQUE. adj. [antisepticus, de kvt\, contre, et putréfaction; ail. anliseptisch, angl. antiseptic, ntisettico, esp. antiseptico\. Se dit d'un agent qui
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prévient la putréfaction dans les maladies. — Cataplasme antiseptique. Il se prépare avec : farine d'orge, 180 gram. ; eau, 500 gram.; écorce du Pérou en poudre, 32 gram. ; on ajoute camphre en poudre, i gram. — tilixir antiseptique. V. Elixir. — Gargarisme antiseptique. V. Gargarisme. — Potion antiseptique. Elle contient . serpentaire de Virginie, 8 gram.; sirop de quinquina, 32 gram.; teinture alcoolique de quinquina, 8 gram.; camphre, 6 décigr. ; acétate d'ammoniaque liquide, 32 gram.
ANTISEPTIQUES, s. m. pl. Substances qui préviennent la putréfaction. Ex. : les acides, les astringents, les toniques, les stimulants. Pour les substances végétales : le tannin, la créosote, le sel marin, l'arsénite de cuivre, le sublimé corrosif, le sulfate de fer, une solution d'iode aiguisée d'acide chlorhydrique, l'huile de goudron, l'huile de lin siccative, enfin l'acide pyroligneux et les pyrolignites mélangés de chlorures, introduits par l'aspiration ou la pression dans les bois récemment abattus (Boucherie). || Pour la conservation des matières animales, V. Désinfectant, Emraumement, Phénique et Putride.
ANTISIALAGOGUE. adj. et s. m. [antisialagogus, de àvTi, contre, et sialagogue] . Qui sert à combattre la salivation. Antisialique vaudrait mieux.
ANTISPASE. s. f. [àvTÎTTraiTtç, révulsion, de àvxi, en sens contraire, et iritâto.je tire ; antispasis, ail. Gegenreimng, it. antispasis, révulsion, esp. antispasima]. Synonyme de révulsion, de dérivation, employé surtout lorsqu'il s'agit d'une action thérapeutique qui, appliquée loin d'un point douloureux, fait cesser la. douleur.
ANTISPASMODIQUE, adj. [antispasmodicus , de àvrt, contre, et spasmodique ; ail. krampfslillend\. Qui sert contre les spasmes. — Potion antispasmodique du Codex (1866). Elle contient : sirop de fleur d'oranger, 30 gr. ; eau distillée de tilleul, 00 gr. ; eau de fleur d'oranger, 30 gr. ; éther sulfurique, 2 gr.
ANTISPASMODIQUES, s. m. pl. Médicaments propres à combattre les spasmes. On a employé à ce titre les gommes-résines fétides, le camphre et toutes les plantes qui, comme les sauges, les menthes, les mélisses, etc., contiennent du camphre, les eaux distillées de lis, de muguet, de fleur d'oranger, les éthers et les teintures éthérées. Les états spasmodiques n'étant parfois que les symptômes d'affections des centres nerveux, les antispasmodiques doivent alors être pris dans la classe des antiphologis tiques, etc.
ANTISPASTIQUE. adj. et s. m. \antispasticus, de àvrî, contre, et anau, je tire, je cause des spasnies|. Synonyme d'antispasmodiques.
ANTISUDORAL, ALE. adj. Se dit des substances qui ont la propriété de modérer la production de la sueur, comme les préparations de plomb, l'agaric blanc et l'atropine.
ANTISYPHILITIQUE. adj. et s. m. \antisyphiliticus, ail. antisyphilitisch, angl. antisyphilitical, it. antisyfilitico]. Qui sert contre la syphilis. — Biscuit antisyphilitique. V. Biscuit. — Bois et plantes antisyphilitiques. Le gaïac, la squine, le sassafras, la salsepareille, et beaucoup d'autres sudorifiques. Us sont la base des médicaments dits antisyphilitiques, tels que robs, sirops, extraits.
ANT1THÉNAR. s. m. [de àvrî, opposé, et ôivap, le thénar ; ail. Daumenbéuger, angl. abductor, it. abduttore.]. Portion de la main qui s'étend de la base du petit doigt jusqu'au poignet. — Muscle antithénar du pouce. Portion du court fléchisseur de ce doigt. — Muscle antithénar du gros orteil. Portion de l'abducteur oblique de cet orteil.
ANTITHERMIQUE, adj. [de àvVt, contre, et flippai, cna" leur]. Qui s'oppose à la production de la chaleur.
ANTITOXIQUE. adj. et s. m. [de Ôcvti, contre, et ToÇmôv, poison]. Qui est employé contre un poison; contrepoison.
ANTITRAGIEN — ANUS
ANUS
ANTITRAGIEN, i:\Mi ailj. et s. m [antitrageus]. Qui appartient à Vantitragus.
ANTITRAGUS. s. ni. [ail. Gegenbock, angl. antitragus, it. antitrago\ . Éniinence conique du pavillon de l'oreille, qui est située en face et au-dessous du tragus.
ANTITROPE. adj. [antitrqpus, de àvri, opposé, et TpÉ7i£tv, tourner; ail. verkehrtliegend\ . — Embryon antitrope. En botanique, celui quia une direction contraire à celle de la graine, c'est-à-dire dont l'extrémité coly- /édonairc correspond au hile.
.ANTITYPIQUE, adj. et s. m. Synonyme de fébrifuge. Se dit surtout des moyens propres à combattre les maladies qui affectent un certain type régulier.
ANTIVARIOLIQUE, adj. Qui s'emploie contre la variole et son développement.
ANTIVÉNÉRIEN, IENNE. adj. et s. m. [antivenereus, angl. antivenereal\. Qui sert contre la maladie vénérienne. — Gargarisme antivénérien. V. Gargarisme.
ANT1VERMINEUX, EU SE. adj et s. m. Qui sert contre les vers.
ANTI VIRULENT, ENTE. adj. Qui s'oppose aux actions virulentes. — Injection anlivirulente (Cézard). Injection d'une partie d'iode dans 500 p. d'eau, faite dans le tissu cellulaire dès que se montrent les premiers accidents de l'œdème charbonneux.
ANTIZYMIQUE. adj. |de Ç'Vl> levain). Qui s'oppose à la fermentation.
ANTOZONE. S. m. V. OZONE.
ANTOZONIDE. s. 01. V. ÛZONIDE.
ANTRE, s. m. [antrum, ail. Hohle, angl. antre, it. et esp. antro\. Nom donné à certaines cavités des os. — Antre buccineux. V. Labyrinthe. — Antre ethmoïdal ou olfactif. Cellules del'ethmoïle. -^Aritre d'Higlimore. V. Maxillaire (Sinus). — Antre mastoïdien V. Mastoïdien.
ANURÈSE, ANUR1E. s. f. |de av pnv., et ovpov, urine]. Suppression de la sécrétion urinaire.
ANURIQUE. adj. Qui concerne l'anurie.
ANUS. s. m. |àpxô;, irpwxTo;, ail. After, angl. anus, it. et esp. <nio|. Mot latin conservé en français pour désigner l'orifice du rectum ou plutôt le canal, très dilatable, haut de 2 centimètres environ, qui termine le gros intestin. 11 est situé sur la ligne médiane, à 2 centim. en avant du coccyx chez l'homme, à 3 centim. chez la femme. Il est tapissé par la peau légèrement modifiée (muqueuse anale), qui se continue avec la muqueuse rectale : la ligne de démarcation des deux membranes est formée par des arcades à concavité supérieure interceptant des dépressions en cul-de-sac (sinus de Morgagni) séparées par des plis saillants (colonnes du rectum ou de Morgagni). Le pourtour (marge de l'anus) présente des plis ou rides formés par la contraction d'un muscle circulaire (sphincter de Vanus), qui fronce l'orifice anal, et le ferme de manière à empêcher la sortie des matières contenues dans l'intestin (V. Rectum et Sphincter). Des glandes séb icées assez nombreuses et des glandes sudoripares existent sous la peau qui forme ces plis. = Les abcès et les fistules, les névralgies idiopathiques ou symptomatiques des fissures, les hémorroïdes, le prurit sine materia ou accompagnant l'eczéma, l'herpès, l'érythème, sont les maladies le plus souvent observées dans le conduit anal ou à la marge de l'anus. — Amis contre nature [ail. Kothfistel, angl. saccal fistula, arti/icial anus, it. ano artificiale\. Ouverture anormale de l'intestin siégeant en un autre point que l'anus ordinaire et livrant continuellement passage aux matières intestinales. Un anus contre nature accidentel se forme quelquefois à la suite des plaies pénétrantes de l'abdomen, lorsque l'intestin ayant été percé ou divisé, son bout supérieur a contracté adhé-
rence avec les lèvres de la plaie des parois abdominales, ou à la suite des hernies étranglées lorsqu'une portion d'intestin s'est gangrenée. — Fig. 19. Anus contre nature et fendu dans la direction de l'axe des deux bouts d( l'intestin. — ■ AA. Entrée de l'anus contre nature et point d'union de la membrane muqueuse avec la peau. — B. Bou supérieur ou stomacal de l'intestin. — C. Bout inférieui de l'intestin. — D. Éperon ou promontoire formé par 1; réunion des parois des deux intestins. — E. Parois adossée: des intestins. — F. Corde ou ligament formé par le mésen tère (Dupuytren). — A B indiquent l'endroit où le péri toine vient former Ventonnoir membraneux ou infundi bidum, sorte de canal établi entre le trou de l'intestine
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celui des parois abdominales, canal plus ou moins lonjlj I suivant que l'intestin est fixé plus ou moins près dtjl parois du ventre. Quant aux bouts de l'intestin, doill l'un est supérieur ou stomacal, l'autre inférieur, ou d côté du roctum, celui-ci s'atrophie, se rétrécit, faute ( matières qui le traversent. Vis-à-vis de la perte de sul stance et entre ses deux bouts, est le promontoire c éperon D, saillie anguleuse produite par l'adossement < la portion d'inf'Stin épargnée parla gangrène ■ il manqi quelquefois. De chaque côté de A, on voit le pcritoii formant l'entonnoir. Le traitement curatif consiste à se tionner l'éperon, qui forme le principal obstacle àl'écôi lement des matières (entérotomie), et à provoquer l'occli sion de l'orifice cutané (autoplastie). — Anus artifick Ouverture artificielle pratiquée pour suppléer à l'anus natur en cas d'absence ou d'imperforation du rectum, d'ocelusu intestinale, d'étranglement interne. Il y a deux méthod opératoires principales: dans l'une, dite de Callisen, l'oi verture est faite dans la région lombaire gauehe et int resse le côlon descendant en respectant le péritoine ; cet méthode, modifiée par Amussat, est généralement abai donnée, à cause de l'incertitude du résultat ; — -dans l'aut méthode, méthode de Litlre, c'est par la paroi abdomina antérieure qu'on attaque l'intestin, en incisant à droite i à gauche au-dessus du ligament de Fallope dans ui étendue de sept centimètres environ : pour éviter le co tact de la cavité péritonéale avec les matières int stinale les do'gts etles instruments, on ne maintient plus l'intest au dehors, avant de l'ouvrir, par un fil passé à travers mésentère ; on se borne à fixer l'anse intestinale à plaie de l'abdomen par deux points de suture établis ai deux extrémités de l'incision ; puis, un nombre suffisa de points de suture étant placés de façon à comprend dans leur anse une partie de l'intestin et de la pla |
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dominale, sur doux rangs, on incise l'intestin entre ces ux rangs superposés dans une étendue de deux centimes au plus (Nélaton). — Fissure à l'anus. V. Fissure.
Fistule à l'anus. V. Fistule. — Imperforalion de nus. Y. Aphoctie. — Prolapsus de l'anus! Y. Exanie.
Anus. L'orifice antérieur de l'aqueduc de Sylvius, tre les couches optiques. V. Aqueduc de Sylvius, et tiques (Couches).
ANXIÉTÉ, s. 1'. \anxietas, àl\><j[ùj;. ail. Beklemmung, gl. anxiety, it. ansieta. esp. ansiedad]. État de trouble d'agitation, avec sentiment de gène et de resserrement la région précordiale. Inquiétude, anxiété et angoisse, nt trois degrés du même état.
AORT UtCTIE. s. f. \aortarctiu, de àoptï], aorte, et ctare, rétrécir]. Diminution du calibre normal de orte. Mot mauvais et hybride.
AORTE, s. f. \aorta, arteria magna, ào^rr,, ail. Haupthlagader, Aorta, angl. aorta, it. et esp. aorta]. Principale 1ère du corps humain. Elle naît du ventricule gauche i cœur, ou plutôt ses fibres et sa membrane celluleusc nt fixées solidement à une espèce d'anneau tendineux, li borde l'ouverture aortique de ce ventricule ; la memanc interne est seule commune au cœur et à l'artère, iorte se dirige d'abord en haut et adroite (aorte ascennte) ; puis elle se recourbe de droite à gauche et ivant en arrière, passe obliquement au devant de la lonne vertébrale, et se recourbe de nouveau (crosse de orte) de haut en bas sur le côté gauche de cette colonne, long de laquelle elle descend ensuite verticalement orte descendante), pour sortir de la poitrine, avec la veine ygos et le canal thoracique, par l'ouverture aponévrose que présente l'écartement des piliers du diaphragme, aorte descendante prend successivement le nom d'aorte ctorale et d'aorte abdominale pendant son trajet dans poitrine et dans l'abdomen. Arrivée dans cette dernière vile elle descend jusqu'au devant de la quatrième ou iquième vertèbre lombaire, où elle se termine par les ux iliaques primitives. Les artères qui naissent de l'aorlo péricurement sont: Yinnominée, la carotide et la soustvière gauches; et inférieurement : les diuphragmatiques férieures, le tronc cœliaque, les mésentériques, les loinires, etc. C'est par l'aorte que le sang rouge part du pur pour se répandre dans toutes les parties du corps, lsalva a donné le nom de petit sinus de l'aorte à trois jtites dilatations qu'elle présente très près de son origine, qui répondent aux trois valvules sigmoïdes; une dilution plus considérable, vers la convexité de la crosse, t appelée grand sinus aortique. — ■ Chez les animaux mestiques, le tronc commun qui sort du ventricule uchc, et sert d'origine à toutes les artères, n'a pas reçu ! nom propre. Ce senties divisions de ce tronc qui pornt les noms d'aorte antérieure et aorte postérieure. La jemièro fournit quelques artères collatérales, et se divise i deux troncs (données par la crosse aortique chez iomme); ce sont: 1° le brachial droit, ou brachio-cépha- \ue, qui fournit les carotides et les artères du membre térieur droit; 2° le brachial gauche. L'aorte postérieure urnit Vaorte thoracique, qui est abdominale au delà du aphiagme, et fournit aux mêmes membres que chez iomme. -Dans les oiseaux, l'aorte ne diffère pas essenillemcnt de celle des main m itères. — Celle des crocodi liens deux crosses : la gauche naît du ventricule droit , la oite naît du ventricule gauche. Ces deux crosses se unissent pour former l'aorte proprement dite. Il en est s même chez les serpents ; mais ici les deux ventricules immuniquent par des trous de leur cloison. Chez les rtues, la crosse gauche, naît d'un ventricule unique ; la •oite vient du même ventricule, et donne l'artère qui )rte le sang à la tête. Ces deux crosses ne se réunissent
pas directement, mais une grosse branche établit anastomose entre elles. Sur les lézards, deux troncs naissent du ventricule commun et se bifurquent, ce qui fait quatre branches, dont les deux gauches vont s'unir chacune à l'une des deux droites, ce qui fait deux aortes s'unissant ensuite en une seule aorte abdominale. — Chez les poissons, l'aorte est formée par réunion des veines branchiales.
— Athérome de l'aorte. V. Artèrk. — Anévrysme de l'aorte. V.Anévhysme. — Battements nerveux de l'aorte. Y. Battements. — Insuffisance et rétrécissement de l'aorte. V. Insuffisance, Rétrécissement, Souffle.
AORTECTASIE. s. f. [de àopTT), aorte, et exTaui;, dilatation]. Dilatation ou anévrysme de l'aorte.
AORTÉVRYSME. s. m. [aorteunjsma, de àoptr), aorte, et sjpùç, dilatéj. Anévrysme de l'aorte.
AORTIQUE. adj. [aorticus]. Qui appartient ou qui a rapport à l'aorte. — ■ Courbure aortique . La crosse de l'aorte.
— Ouverture aortique du diaphragme. V. Diaphragme. — Sinus aortique. Y. Aorte. — Système aortique. Ensemble des artères fournies par l'aorte. — Valvules aortiques. Les valvules sigmoïdes ou semi-lunaires. — Ventricule aortique. Le ventricule gauche du cœur.
AORTITE. s. f. [aorlitis, ail. Hauptschlagaderentmndung, angl. aorlitis, it. aortite\. Inflammation qui affecte la tunique externe de l'aorte, la seule qui soit vasculaire. A l'époque où l'on croyait vasculaires toutes les tuniques, un a avancé que la tunique interne de l'aorte était la plus sujette à l'inflammation ; mais on a rec nnu que la rougeur prise pour signe d'inflammation était un phénomène de teinture de la tunique interne parla matière colorante du sang, et que les prétendues fausses membranes étaient des couches fibrineuses minces. V. Artérite et Inflammation.
AOUARA. S. m. V. AVOIRA.
AOliAROUCHI. S. m. La graine du Myrislica .m,..,..
Muscadier.
AOUICATE- s. m. y. Avocatier.
IOURNIER. s. m. Nom vulgaire dais-alisiers. V. ce mot.
APAiMA. s. f. Aristolochiée du genre Brugantia, de l'Inde, dite antiparalytique.
APANTHROPIE. s. f. [apanthropia, de àmh, loin, et avôpwuoç, homme]. Désir de la solitude. V. Mélancolie.
APAIMTHROPON. s. m. L'un des noms anciens de la staphisaigre.
APARINE. s. f. Nom ancien de la lampourde, de l'aspérule et des graterons.
APATHIE, s. f. [apathia, àrcc<8eca,de a privatif, etuâOo;' passion; ail. Apathie, angl. apathy, it. et esp. apatia]. État d'engourdissement des facultés morales, dans lequel on est comme insensible à la peine ou au plaisir, et où l'on éprouve une sorte de paresse à se mouvoir. || Apathie médicamenteuse. Paresse de l'économie à éprouver et à manifester l'action physiologique d'un médicament.
APATITE. s. f. V. Phosphate de chaux.
APELLE. s. m. [de Apella, nom propre d'un Juif chez les auteurs latins, et transporté aux circoncis]. Nom sous lequel on a désigné ceux dont le prépuce, rétracté ou excisé, ne peut recouvrir entièrement le gland, comme c'est le cas des individus circoncis.
APEPSIE. s. f. [apepsia, airs^ia, de « privatif, et de n£jn;, coction, digestion]. Proprement, défaut d'accomplissement de la digestion ; c'est une forme, un degré de la dyspepsie.
APERCEPTION. s. f. [ail. Anschauung]. Opération de l'esprit quand il se considère comme le sujet qui perçoit, ou sent une impression quelconque.
APÉRÉA. s. m. V. Cobaye.
APÉRISPERMÉ, ÉE. adj. [de a priv., et périsperme}. Se dit d'une graine qui est privée de périsperme.
APÉRITIF — APHASIQUE
APÉRITIF, IVE. adj. \aperitivus, aperiens, de aperire, ouvrir ; ail. eroffnend , angl. aperitive, it. etesp. aperitivo\. Qui ouvre le passage, qui rétablit la liberté dans les voies biliaires, urinaires, etc. — Sel apéritif. Y. Sel.
APÉRITIFS, s. m. pl. Nom sous lequel on a réuni des substances différentes par leur manière d'agir, les unes laxatives, les autres diurétiques, d'autres excitantes. Aujourd'hui les médecins, comme le vulgaire, restreignent la dénomination d'apéritifs aux moyens hygiéniques et médicamenteux propres à ouvrir l'appétit, à combattre l'anorexie. V. Anorexie. — Apéritifs majeurs. Les racines d'ache, de fenouil, de persil, d'asperge, de petit houx. — Apéritifs mineurs. Les racines de capillaire, de chiendent, de chardon roulant, d'arrête-bœuf et de fraisier.
APÉRITROPE. adj. |de a priv., et rapcrpoToi, changement]. Se dit d'un corps organisé dans lequel ne se font pas les changements qui constituent son évolution normale (L. Grossi). '
APÉTALE ou APÉTALE, ÉE adj. \apetalus, de a priv., et de irÉTodov, pétale ; angl. apetalous]. Se dit d'une plante qui n'a point de pétale, et par conséquent point de corolle.
APÉTALES, s. f. pl. Groupe de plantes dicotylédones qui manquent de pétales. 11 comprend les apétales proprement dites : 1° amentacées, 2" lomentacées (polygonées, urticées, euphorbiacées, buxinées, mûriers, liguiers, etc.); et les apétales gymnospermes, ou simplement gymnospermes (conifères etcycadées).
IPEX. s. m. Nom de l'étamine dans Tournefort. 11 est actuellement employé comme synonyme de sommet.
APHAKIE. s. f. |de a priv., et qjaxbç, lentille]. Absence congénitale ou accidentelle du cristallin.
APHANIPTÈRES. s. m. pl. (de à;pavr)ç, invisible, et nTspbv, aile]. Ordre d'insectes : corps et têtes comprimés sur les côtés; deux antennes à quatre articles; bouche en suçoir formée de trois soies entre deux lames articulées, dont la base est couverte de deux écailles. Le suçoir est entre lespatles antérieures. Le genre Puce en est le type.
APHAQUE. adj. |de a privatif, et çaxb;, lentille, cristallin!. Qui est prive de lentille, de cristallin, soit par suite d'un accident qui en a causé la luxation, soit par suite de l'opération de la cataracte.
APHASIE, s. f. làçanta, de a priv., et çâdiç, parole]. Abolition du langage articulé, malgré la persistance de la l'acuité d'expression, de la voix, de l'audition, des contractions volontaires des muscles du larynx et de la face. Elle peut être limitée à trois ordres de faits. Elle consiste: 1° dans l'oubli du signe avec l'intégrité du souvenir de la chose signifiée ; 2° dans la lésion des liens d'association entre les mots et les idées, avec persistance de la conscience ; 3" dans l'abolition de la parole externe volontaire avec possibilité de la parole externe involontaire ou automatique. Dans les deux premiers ordres de faits, ou faits d'amnésies et d'ataxies verbales, la lésion de la parole externe ou volontaire est une conséquence indirecte, éloignée; la volonté ne peut commander ni l'articulation des mots oubliés, ni la production d'une phrase dont quelques mots sont effacés de la mémoire. Dans le troisième ordre de faits, ou aphasie proprement dite, il y a paralysie de l'exécution volontaire de la parole externe, avec possibilité de la parole automatique. Cette paralysie seule constitue l'aphasie. La lésion qui la produit peut être limitée (Bouillaud, Dax, Broca) à la troisième circonvolution frontale gauche (V. Organe du langage) ; mais elle varie quand il ne s'agit plus de la lésion de l'organe cérébral de la faculté du langage parlé, mais de celle delà transmission de l'incitation verbale volontaire (Baillar'ger).
APHASIQUE, adj. et s. Qui concerne l'aphasie, qui eu est atteint.
APHÉMÉTUIQUE — APHTE
APHÉMÉTRIQUE. adj. Mauvaise orthographe. Y. Ha-
PHÉMÉTKJQUE.
APHÉMIE. s. f. |de a priv., et çr,u.t,je parle]. L'aphasie.
APHÉM1QUE. adj. et s. m. Qui se rapporte à l'aphémic; qui en est atteint (lîrjca).
APHÉRÈSE, s. f. [aphœresis, àçaipôai;, de àitb, de, et atpeîv, oter; ail. Wegnahme, Ablôsung]. Action de retrancher. || Opération dans laquelle on retranche du corps une partie quelconque. Ce mot est opposé à prothèse.
APHIDIENS. s. m. pl. [ail. Dlattlaus, angl. plautlouse, it. mescherino, esp. pulgon\. famille d'insectes hémiptères, à antennes filiformes plus longues que la tête ; tarses à deux articles seulement. Elle renferme les genres Psijllc, Puceron, etc.
APHLOGIST1QUE. adj. Qui brûle sans flammes.
APHONE, adj. \aphonus, à'çtovoç, ail. slimmlos]. Qui est sans voix, qui est atteint d'aphonie. — Se dit des phénomènes de l'économie qui se passent normalement ou accidentellement sans bruit.
APHONIE, s. f. \aphonia, à^uvi'a, de a priv., et çwvr,, son, voix ; ail. Stimmlosigkeil, angl. speechlessness, aplwny, it. et esp. afonia]. Privation de la voix qui diffère de la mutité et de l'extinction de voix, en ce que le malade ne peut articuler aucun son. Lorsque l'aphonie résulte de la compression ou de la destruction des nerfs laryngés, le traitement esta peu près nul ; lorsqu'elle est essentielle (émotion vive, hystérie), les antispasmodiques, les révulsifs cutanés, les topiques excitants, sont indiqués ; enfin souvent son traitement se confond avec celui de la laryngite, du croup, de l'œdème de la glotte. V. Croup et Laryngite.
APHORIE. s. f. làçopt'a, de a priv., et çÉpsiv, porter]. Stérilité.
APHORISME, s. m. \aphorismus, à?opt<jp.oç, de à?opi'Çeiv, définir; ail. Lehrspruch, it. et esp. aforismo\. Sentence qui définit nettement un objet ou qui expose en peu de mots ce qu'il importe de connaître de cet objet. || Aphorism.es. Titre d'un ouvrage d'Hippocrate, formé de sentences détachées, où un grand sens est renfermé en peu de paroles.
APHORISTIQUE. adj. [aphoristicus] . Qui tient de l'aphorisme. V. ce mot.
APHRASIE. s. f. (de a priv., et çpâÇeiv, parler]. L'«phasie. V. ce mot et Paramnesie.
APHRODISIAQUE, adj. \uphrodisiacus, à:ppoSi<7tay.ôç, de à?po3t<Twi, plaisirs de Vénus, de 'AçpoSÎTr), Vénus; ail. geschlechtsreitzend, angl. aphrodisiac, it. et esp. ajrodh siaco]. Qui porte aux plaisirs de l'amour.
APHRODISIAQUES, s. m. pl. Substances qui sont presque toutes des stimulants, ou plutôt des irritants, et dont les effets sont la plupart du temps pernicieux. Les cantharides, le phosphore, sont les aphrodisiaques les plus puissants et aussi les plus dangereux. On regarde encore comme aphrodisiaques les aromates, opiacés ou non, les baumes, les résines, les essences, le musc, le safran, etc.
APHRODISIOGRAPHIE. s. f. [de àçpoôîcxta, et ypaçY], description]. Étymologiquement, description des plaisirs de l'amour; ce mot a été employé dans le sens de description de la maladie vénérienne.
APHRODITE, adj. Ancien synonyme d'hermaphrodite.
APHRODITE, s. f. [de 'A^pootT/;, Vénus]. Genre d'annélides dorsibranches dont une espèce de France, l'Aphrodita aculeala, L., porte deux rangs de larges écailles membraneuses recouvrant les branchies. Des filaments mous naissent sur les côtés du corps; entre eux sortent de fortes épines et des faisceaux de soies brillantes qui reflètent des teintes irisées très vives.
APHTE, s. m. et non f. [aphthœ, açflat; ail. Mundschwamm, chez les vétérinaires Maulseuche, Soor, angl. aphlhous ulcération, sore, it. afte, esp. afta\. Petite ulcé-
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,hi blanchâtre qui se développe sur la membrane nueuse de la bouche et du pharynx. Les éruptions cumulent par de petites vésicules transparentes, arrondies, utiles, ou d'un gris (Je perle, au-dessous et autour quelles se développe, dès le lendemain, et souvent le r même de leur apparition, un bourrelet gris ou blanc, ■ à sa base, qui leur donne l'apparence de petites pusis , le second ou le troisième jour, les vésicules laissent nier un liquide transparent, sont remplacées par de ites ulcérations qui se recouvrent d'une matière créusc, jaunâtre, bien distincte de la fausse membrane l'angine couenneuse, et qui se cicatrisent en quatre ou q jours sans laisser aucune trace. Les aphtes sont :rels ou confluents; c'est dans ce dernier cas surtout : la maladie se propage au pharynx et aux voies digcs- ■s, et qu'il existe une fièvre plus ou moins vive. Les ites sont une indisposition légère, qui cède aux boisis adoucissantes et relâchantes (décoction de guimauve,
laitue, coupée avec du lait). Si les ulcérations sont îloureuses, fait ordinaire, on les touche avec du muige de coing, soit pur, soit avec addition d'un peu de lianum; dès qu'elles ont cessé de l'être, il faut remcerles émollients et les narcotiques par les astringents les boissons acidulées. On fait disparaître presque inntanémeht la douleur vive des aphtes et la gène qu'ils losent à la mastication en les touchant avec une goutte eide chlorhydriquc pur ou alcoolisé, ou d'alcool, et itix encore d'eau de Cologne, ou bien en déposant à r surface une petite pincée d'alun calcine: en poudre, ■sensibilité succède à une cuisson vive, mais de courte •ée. On trouve, sur les aphtes, des algues du genre ttomitus, mais il ne faut pas confondre cette affection c le muguet (V. ce mot). = Les animaux domestiques
des aphtes analogues â ceux de l'homme. lPHTEUX, EUSE. adj. [ aphthosus j . Qui tient aux ites. — Fièvre, maladie, stomatite aphteuse, chez les maux. V. Stomatite.
.PHTIIONGIE. s. f. [de a privatif, et oOôyyo;, son|. ladie caractérisée par des troubles simultanés de la
oie articulée et de la phonation (De Fleury).
PIITOÏDE. adj. |de açôai, aphtes, et eïSoç, forme), i ressemble aux aphtes.
IPUTOPIIYTE. s. f. et adj. [de «ipOai, aphtes, et çvrbv,
;étal). Les cryptogames des aphtes.
PHYIJ.E. adj. [aphyllus, de a priv., et <p'j).).ov, feuille;
blàtterlos]. Qui n'a pas de feuilles.
kPIAIRE. adj. [de apis, abeille). Se dit des insectes nénoptères qui ont la faculté de produire du miel comme
abeilles.
LpiCAL, ALE. adj. (de apex, sommet). Qui est relatif sommet d'un organe.
iPICIFIXE. adj. [de apex, sommet, et fixus, fixe]. — llierc apicifuce. V. Anthère.
IpiCULÉ, ÉE. adj. [apiculatus, de apex, pointe]. Se . en botanique, d'un organe terminé au sommet en nte courte et aiguë.
iPICULTURE. s. f. [de apis, abeille, et culture]; Éducai des abeilles.
iPIGIiLUIM. s. m. Pointe terminale d'un organe. tPNAE. s. f. |de apium, persil]. Substance gélatineuse, oLore, extraite du persil (Braconnot).
iPIlMEL. s. m. Nom au Mexique de l'Aristolochia ancida, L., dite antitoxique.
iPlOL et apu re, s. m. v. Persil.
iPIOS. s. in. Nom ancien du Bunium bulbocastanum, ombellifères, et de l'Euphorb.ia apios, L. — Apios •erosa, Mœnch, légumineuse de l'Amérique du Nord, ît la racine renflée est alimentaire. — ■ Apios faux ou uni, le Lathyrus tuberosus, L.
APIIM. s. m. Y. Ache et PlîRSIL.
APLANÉTIQUE. adj. — Lentille aplanétique. V. Lentille.
ÎPLANÉTISME. s. m. [de à«>.ctv»)TOî, qui n'erre pas, de a privatif, et 7i).avaa>, errer|. En optique, l'absence d'aberration de sphéricité.
APLASTIQUE. adj. Qui manque de plasticité; se dit du sang dont la coagulabilité est diminuée ou perdue.
VPI.ATISSEME^T. s. m. — Aplatissement de la tète.
Y. DÉGRADATION
APLEURIE. s. f. \apleuria, de a priv., et u).evpà, plèvre]. Absence des plèvres.
APLOMB, s. ni. En physiologie, répartition régulière du poids du corps sur les membres, direction la plus fa vorable des membres considérés comme supports pour le soutien du tronc, et pour l'appui des sabots sur le sol, quand il s'agit des animaux domestiques.
APIMÉE. s. f. [apnœa, auvota, de a priv., et wveîv, res- |irer]. Défaut de respiration, suspension de la respiration. On a proposé de substituer ce mot â celui d'asphyxie, comme beaucoup plus exact.
APNÉOSPHYXIE. s. f. |de apnée, et <ripi5?iç, pulsation]. Manque de respiration et de pouls. V. Apnée et Asphyxie.
APNEUMIE. adj. \apneumia, de a priv., et im'j[x(,>v> poumon]. L'absence des poumons.
APNEUSTE. adj. [airvs'jTT'):, de a priv., et uveïv, respirer]. Qui manque de respiration.
APNEUSTIE. s. f. [àirvc'jdTi'a, de anvc-juTod. Manque de respiration.
APOCÉNOSE. s. f. [apocenosis, de aito, hors, et. xsvw<n4, évacuation]. Selon quelques auteurs, évacuation partielle, par opposition â cénose, qui signifie évacuation générale.
APOCOPE, s. f. \apocope, de ànb, (le, et xQHTStv, couper]. Blessure avec perte de substance. || Fracture dans laquelle une portion de l'os a été enlevée.
APOCRÉNITE s. m. et adj. V. CRÉNATE.
APOCRÉNIQUE. adj. \apocrenicus, de àicô, de, et xpr,vo, fontaine]. — Acide apocrén que [ail. Apokrensàure , angl. apocrenic acid\. V. Crénique.
APOCRISIE. s. f. |de àiroxpîvetv, séparer]. Evacuation des liquides en excès dans l'économie, ou des substances morbides, évacuation s'opérant par une sécrétion qui se manifeste sous forme de crise.
APOCYN. s. m. \apocynum,de àitb, marquant éjoigneinent, et xOwv, chien, la plante étant regardée comme vénéneuse pour les chiens]. Genre de plantes de la famille des apocynées, composé d'herbes vivaces de l'Amérique et de l'Asie boréale. Les racines des Apocijnum androsœmifolium, L., et A. cannabinum, L., sont employées en Amérique comme vomitif à la dose de 1 â 2 grammes.
APOCYNE ou APOCYiVINE. s. f. Principe actif (J. Oiscom) de la racine' A'Apocynum cannabinum, L.
IPOCYNÉES. s. f. pl. \apocyneœ] . Famille de plantes île la classe des cotylédones monopétales bypogynes, J., qui a pour caractères : Feuilles simples et opposées, entières; fleurs axillaires ou terminales, solitaires ou diversement réunies, calice monosépale, étalé ou tubuleux, à 5 divisions; corolle monopétale régul 're; 5 étamines, tantôt libres, tantôt réunies; anthères biloculaires, renfermant un pollen pulvérulent (si les étamines sont libres), ou un pollen en niasse solide ( si les étamines sont réunies); deux ovaires libres, sur un disque hypogyne, soudés ensemble par leur côté interne ou par leur sommet, et offrant chacun une loge renfermant i n grand nombres d'ovules placés â la suture interne ; deux styles, quelquefois soudés, et un stigmate plus ou moins discoïde. Le fruit est un follicule sm pie tu double, rarement charnu et indéhiscent ; graines attachées à un trophosperme su-
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tural, nues ou aigrettées, embryon droit dans un endo- , sperme charnu ou corné.
APODACRYTIQUE. adj. et s. m. [de xico, sans, et oâxp'j, larmes). Qui est propre à arrêter l'écoulement des larmes.
APODE, adj. [apus. plur. apodes, de a priv., et rtoSi, noo'oi;, pied]. Qui n'a pas de pied.
APODES, s. m. pl. En zoologie, poissons qui n'ont pas de nageoires ventrales.
APODÈME. s. f. [de knh, et 5£u.a, lien).. Chez les articulés, lames intérieures et parfois aussi extérieures, dont la nature est la même que celle du squelette tégumcntaire, et qui se trouvent au niveau des lignes de soudure des deux anneaux ou de deux pièces contiguës d'un même segment dont elles prolongent ainsi les bords; aussi elles sont toujours formées de deux lames adossées et soudées entre elles, dépendant de chacun des anneaux ou de chacune de leurs pièces qui se réunissent deux à deinc, contrairement aux épidèmes. V. Épimère.
APODÉMI ALGIE, s. f. [de àko8ïjp.c'a, voyage, et à'Xyo;, souffrance) (Hogcr). Affection morale offrant en sens inverse tous les caractères du mal du pays ; c'est à-dire con - -sistant en une violente impulsion à quitter son pays.
APODICTIQUE. s. f. [de ÔÈiïôSei'xTixo;, démonstratif). Nom donné en Allemagne à la doctrine médicale et phi- !oso, hique qui tend ou prétend à la démonstration directe <le toutes les notions que nous pouvons acquérir.
APODIE. s. f. \apodia, de a priv., et ftoOc. rcoSôç, pied). Monstruosité caractérisée par l'absence des pieds.
APOCALACTISME s. m. [de ànoYcO.axTtÇetv, sevrer, de otno, marquant séparation, et yâ),a, lait). Sevrage.
A POLAIRE, adj. Se dit des cellules nerveuses qui ne présentent aucun prolongement.
APOLÉPISME. s. m |àiro)i7it7u.a, de ành, de, et Xèiriç, squame]. Synonyme de desquamation.
APOLEPSIE. s. f. [apolepsia, apolepsis, de cntôlrfyi;, suppression). Suppression d'un acte naturel.
APOLINOSE. s. f. \apoliuosis, aTEokîvwfft;, de ),tvov, lin]. Action de lier avec un fil de tin. || Nom donné autrefois à l'un des modes opératoires de la fistule à l'anus, qui consistait à introduire par le trajet fistuleux un fil que l'on ramenait ensuite en dehors en le retenant par l'anus, de manière à comprendre dans l'anse toutes les parties situées entre l'anus et les deux orifices de la fistule . les deux extrémités du fil étaient alors engagées dans un serre-nœud, de manière à opérer sur les parties comprises dans l'anse une certaine constriction. En ayant soin de resserrer la ligature à mesure que les tissus cédaient, la fistule se trouvait cicatrisée lorsque la ligature tombait. Ce procédé est abandonné à cause des douleurs longues et souvent insupportables qu'il détermine, et du peu de certitude du succès. V. Fistule à l'anus.
APOMORPHIIVE. s. f. (C3*Hi"AzO*). Corps blanc, cristallisé, amer, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, ne différant de la morphine que par la privation d'une molécule d'eau, et obtenu en soumettant cet alcaloïde à l'action de l'acide chlorhydrique à chaud. Elle n'a aucune propriété hypnotique ni narcotique, mais une action vomitive rapide et énergique à la dose de 5 à 10 milligr. en injection sous-cutanée; à dose double, par la bouche. En injection, la solution de chlorhydrate d'apomorphine au centième (1 centigr. pour 1 gr. d'eau) est la plus avantageuse, à condition d'être préparée extemporanément, ce sel s'altérant rapidement. L'aponiorpbine agit aussi bien sur 1 système nerveux central que sur la muqueuse gas- Jrique, contrairement à Yémétine.
APOMORPHOSE. s. f. |de àno, hors, uopyr,, forme]. Genre particulier de métamorphose organique où une substance, en se fixant sur une au* r- en soustrait quel-
APO.MYTTOSE — APOPHYSAIRE
que chose. Ainsi les agents oxygénants, en se portant sur l'hydrogène ou sur le carbone d'une matière organique, forment de l'eau ou de l'acide carbonique. Le chlore, le brome, les chlorures, les bromures, enlèvent de l'hydrogène pour former de l'acide chlorhydrique, bromhydriquc (Gerhardt).
APOMYTTOSE. s. f. [apomyttosis, de àiù>, de, hors, et |x-jtt£iv, se moucher]. Sorte de spasme qui consiste dans un tremblement de la tète, avec respiration sonore et agitation du tronc, et qui a pour bat d'expulser quelque j mucosité des narines, ou d'en écarter quelque chose qui i les irrite; phénomène qui a du rapport avec réternueuienl, i dont il diffère par la respiration sonore (Sauvages).
APONEVROGRAPHIE. s. f. [apoHeurographia, de àra>ve'jpuxri;, aponévrose, et ypayr,, description). Description des aponévroses.
APONÉVROLOGIE. s. f. [aponeurologia, de àTiovejptomç, aponévrose, et }.ôyo;, discours). Traité des aponévroses.
APONÉVROSE, s. f. \aponeurosis, ànovs-jpwri;, de àirô, de, et veûpov, nerf, parce que les anciens, qui appelaient vêOp'ov toutes les parties blanches, regardaient les aponévroses comme des expansions nerveuses, ail Aponeu rose, Flechse, Fascie, angl. fascia, it. aponeurosa, fascia\. Membrane blanche, luisante, très résistante. — Aponévrost coronale. V. Coronal. — Aponévroses générales, ou apW névroses d'enveloppe. Elles ont la forme des membres, dont elles recouvrent et maintiennent les muscles; leui face interne, en contact avec ces derniers, envoie enffl I eux des prolongements membraneux qui donnent insertion aux fibres musculaires; l'externe est recouverte pal la peau; leurs extrémités se -perdent sur les tendons ou s'attachent au périoste. Elles sont formées de faisceaux entre-croisés, constitués par : 1° des fibres lumineuses serrées; 2° des fibres du tissu jaune élastique; 3" des capillaires peu abondants, à mailles anguleuses, larges, peu serrées, suivant le mode d'entré-croisement des faisceaux laniineux. — Aponévroses d'insertion. Ce sont de véritables tendons aplatis; elles ont la structure de ceux-ci, la forme seule diffère. Chez les grands mammifères, certaines d'en» tre elles et des précédentes sont renforcées extérieurement d'une lame de tissu jaune élastique qui leur adhère fortement, sans pourtant se confondre avec elles. — Ap% névroses d'intersection ou partielles. Courts faisceaux tendineux disposés en membrane qui interrompent la continuité des faisceaux musculaires. Ex. . le muscle droit abdominal.
APONEVROTIQUE. adj. \aponeuroticus\. Qui a rapport aux aponévroses, ou qui est de la nature des aponévroses. — Calotte aponévrotique. V. Calotte. — Centre aponévrotique. V. Diaphragme. — Muscle aponévrotique ou du fascia lata. V. Fascia lata. — Tissu aponévrotique, fibres aponévrotiques. V. Aponévrose.
A PO NÉVROTOME, s. m. Instrument qui sert à divisât l'aponévrose abdominale dans la cystotoniie sus-pubienne.
APONÉVROTOMIE. s. f. \aponeurotomia , de etnave'jpwuiç, aponévrose, et Top/r,, section]. Dissection des parties aponévrotiques. = Section chirurgicale des apte névroses chez l'homme et les animaux.
APOPHLEGMATISANT, ANTE. adj. et s. m. [de àno, de, hors, et ç).éyu.a, phlegme, pituite; ail. schleimausleereni, angl. apophlegmatic, it. àpoflemrnatiimnte\. Nom parlequëj' les anciens désignaient les substances qui provoquent la sécrétion d s membranes muqueuses, nasales et buccales,! ainsi que celle des glandes salivaires.
APOPIILEG1W ATI SUE. s. m. Sécrétion provoquée pa:, les apophlegmatisants. V. ce mot.
APOPHTHORE. adj. et s. m. [de àiroçOsi'peiv, détruire;. Se dit des substances qui provoquent Pavortement.
APOPHYSAIRE. adj. Qui a rapoort aux apophyses. —
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, ni apophysaire. Sensation douloureuse qu on excite en I ssant sur une des apophyses épineuses des vertèbres, 8 s les irritations spinales.
POPHYSE s. f. [apophi/His, de àir'o, de, et cpûvai, naître, itre, comme si l'on disait excroissance; ail. Fortsatz, '[. apophysis, it. apofise]. Éminence naturelle des os vaut à leur articulation ou à des insertions musculai- Lcs apophvses ont reçu différants noms, qui en exment la forme : apophyse stijloule (V. STYLOÏDE), corale ou ancyroide (V. CorâCOïDe), articulaire (V. Arti- ,aike), crista-galli (Y. CltlSTA-GALLl), épineuse (V. itêbre), basilàire (V. Basilaire), petite et grande iphyse (V. Calcanéum), etc.; ou bien elles portent le a de quelque anatomiste, comme Vapophyse d'Ingrassias, ites ailes du sphénoïde; l'apophyse île Haw, la longue iphyse du marteau. Les os se développant toujours par sieurs points d'ossification, qui finissent par se réunir, plupart des apophyses ne sont d'abord que continues à ;; et, tant qu'il reste entre elles et le corps de l'os une ■tie cartilagineuse, elles sont appelées épiphyses. = En anique, renflement qui existe à la base de l'urne dans tains genres de mousses.
lPOPHYSÉ, ÉE. adj. [apophysatus] Muni d'une apofse.
iPOPLECTIEORME. adj. Mot hybride employé pour ligner certains phénomènes morbides encéphaliques silant l'apoplexie. Y. Épilepsie et Vertige. iPOPLECTIQUE. adj. \apoplecticus, à7i07t).r,xTtxôç, ail. iplektisch, angl. apoplectic, it. et esp. apoplectico] . i a rapport à l'apoplexie : sommeil apoplectique, état iplectupie.— Caillot apoplectique. Celui qui résulte de
oagulation du sang épanché et caractérisant l'apoplexie.
CAILLOT. — Constitution apoplectique. Constitution > individus pléthoriques, replets, à cou court, à ligure Liituellcment congestionnée, à tète volumineuse (l'hérragic cérébrale se présente souvent chez les perînes offrant une tout autre constitution). — Foyer apo- •ctique. V. FOYER. — Veines apoplectiques. Nom donné cienneinent aux veines jugulaires. — Parfois on a fait, 1 à propos, apoplectique synonyme d! 'antiapoplectique , st dans ce sens qu'on a dit médicaments apoplectiques, ime apoplectique. Y. Baume. H Apoplectique, s. m. lividu frappé d'apoplexie.
IPOPEECTOÏDE. adj. (Marshall-Hall). Se dit des phé- ;mènes de paralysie, suite de congestion des centres nerux, qui, dans le strychnisme, ressemblent à ceux de poplexie.
VPOPLEXIE. s. f. [apoplèxia, àuo7t)./^îoe, de ànonlr^vio,
frappe de stupeur, de ành, e.r, et u^ausiv, frapper; ail. hlagfluss, Hirnschlag, angl. apoplexy, it. apoplessia, p. apoplegia\. Ensemble de symptômes morbides pro-
its par la suspension subite et plus ou moins complète l'action cérébrale : un épanchement de sang méningé encéphalique en est la cause la plus habituelle, ce li a fait confondre les ternies d'apoplexie et d'hémorgie cérébrales; mais il est certain que les symptômes
opleetiques peuvent apparaître dans d'autres circoninees, anémie, hypérémie, compression du cerveau, etc. ; i plus, l'épanchement peut être séreux (apoplexie séreuse) i lieu d'être sanguin; enfin il peut se faire que le tissu
rébral ne présente aucune lésion à l'autopsie, mais ces its, appelés à tort apoplexie nerveuse, sont de plus en us rares. Les phénomènes de l'apoplexie ont toujours î début subit; ils peuvent se manifester avec une des ois formes suivantes : 1° Le malade tombe privé de intiment et de mouvement; la face est injectée, la resiration stertoreuse, le pouls plein, sans fréquence. Qucluefois il y a des convulsions; la stupeur cesse au bout e quelques instants ou persiste pendant plusieurs iours
(V. Coup de sang). Le malade succombe, ou se rétablit sans conserver aucune trace notable de son attaque, ou le coma laisse après lui une hémiplégie, ou la perte de la parole ou de la vue, état qui peut être persistant ou passager. 2° Le malade éprouve une céphalalgie violente et subite ; il tombe dans un état voisin de la syncope ; la face est pâle, le pouls faible, le corps froid; les idées deviennent incohérentes, le coma survient : l'hémiplégie est plus rare dans les cas de cette espèce. 3° Le malade est subitement paralysé d'une moitié du corps et perd la parole : cet état persiste à des degrés divers pendant un temps plus ou moins long. — Par analogie avec la lé sion qui caractérise le plus ordinairement l'apoplexie cérébrale, on a appelé apoplexie toute affection qui présente pour caractère essentiel la formation brusque et spontanée d'un foyer sanguin dans un organe quelconque, et notamment dans le poumon. C'est ainsi qu'on a décrit une apoplexie musculaire, une apoplexie du cœur, du foie, de l'utérus, des reins, une apoplexie rachidienne, etc. • mais ces lésions parenchymateuses, qui sont des hémorragies, ont perdu la dénomination d'apoplexie, qu'on a réservée, avec raison, à la suspension subito des fonctions cérébrales, quelle que soit d'ailleurs la cause de Victus apoplectique; seule, Vapoplexie pulmonaire a gardé son nom. — Apoplecie charbonneuse de la rate. V. Sang de rate. — Apoplexie foudroyante. Celle qui détermine la mort en quelques heures. Autrefois on donnait ce nom à presque tous les cas de mort subite, en particulier à ceux qui sont dus à la rupture d'un anévrysme, etc. — Apoplexie méningée. V. Méningé. — Apoplexie des nouveaunés. État de mort apparente dans lequel peut se trouver un enfant au moment de la naissance, lorsqu'une cause quelconque a entravé la circulation, et occasionné une stase dans les vaisseaux cérébraux; de là une rougeur universelle, et surtout le boursouflement et la couleur violette de la face. On doit laisser écouler par le cordon ombilical une petite quantité de sang, soit en une seule fois, soit à plusieurs reprises. — Apoplexie du placenta. V. Oblitération. — Apoplexie pulmonaire. Épanchement sanguin se produisant brusquement dans un ou plusieurs lobules pulmonaires, enflammés ou non. La dyspnée est un symptôme constant, parfois unique : car l'hémoptysie manque souvent, et les signes physiques peuvent ne pas être perçus ou être confondus avec ceux de la pneumonie. — Apoplexies traumatique. phlegmoneuse, suppurative, hydrocéphalique, fébrile, épileptique, hystérique, narcotique, méphitique , suffocante. Noms donnés aux états soporeux ou comateux qui surviennent à certaines périodes ou accidentellement pendant les maladies inflammatoires, l'hydrocéphalie, etc. — Apoplexie rhumatismale ou arthritique. V. Rhumatisme. — Apoplexie sanguine {A. vera seu exquisita). Celle qui est due à un épanchement sanguin par rupture des vaisseaux capillaires ou autres; c'est Vapoplexie ou hémorragie cérébrale interstitielle . V. Hémiplégie. — Apoplexie sous-rétinienne ou choroidienne. Y. Décollement. — Apoplexies sympathique, métastatique, vermineuse , arthritique, etc. Celles que l'on supposait dues à la suppression de quelque excrétion normale, à des vers dans l'intestin, etc. = En vétérinaire, apoplexie cérébrale. V. VERTIGE essentiel. — Apoplexie de la rate. V. Maladie de sang. — Apoplexie splénique. V. Sang de rate.
APORRHÉTIIVE, mieux que APORÉTI1VE s. f. [de &no, et poTi'v/], résine]. L'une des résines isolées de la racine de rhubarbe (Dœpping et Schlossberger).
APORRIIINOSE. s. f. |de àno, hors, et p\v, nez]. Écoulement par les narines.
APOSÉPÉDI1VE. s. f. |de àTO><TT|7tscrôai, se pourrir]. Leucine impure Braconnot). V. Leucine.
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APPAREIL
APOSEPSIE. s. f. [de àiroa^jreffflcu, se corrompre]. Fermentation putride. V. l'UTRIDE.
APOSIE. s. f. V. Soif.
APOSITIE. s. f. \apositia, àitodma, de àizb, loin, et altos, aliment; esp. aposicia\. Répugnance pour les aliments.
APOSITIQUE. adj. \apositicus, ànouiTwô;] . Qui ôte l'appétit.
APOSKÉPARNISMOS. s. ni. [de àirb indiquant ablation, et (Txéuapvov, doloire]. Plaie oblique du crâne, faite par un instrument tranchant qui a agi en dédolant, et dans laquelle une pièce d'os a été détachée.
APOSPAST1QUE. adj. [àiro<n:aiTTixô:, de àirô, hors, et vTzitû, je tire). — Remèdes apospastiques. Les révulsifs et les dérivatifs.
APOSTASE. s. f. [de à7rô<7Ta<ii;, de ànb, hors, et <TTa<7i;, stase). La formation d'un abcès; quelques auteurs l'ont employé comme synonyme d'aposteme.
APOSTÉMATIQUE. adj. Qui concerne l'apostème. — l'harynyite apostématique. V. Pharyngite.
APOSTÈME. s. m. \apostema, ànô<7rr\\).tx, de àçiffTïj|M, je divise, j'écarte, de ànb indiquant écartement, et ï<jti)\xi, je pose). Synonyme peu usité d'abcès, or. a dit aussi apostume. Des auteurs ont compris sous le nom d'aposteme toutes les espèces de tumeurs humorales.
APOSTOLÉ. s. m. Nom générique des extraits (Chéreau).
APOSYRME. s. m. [àirô<Tupp.a, de à7to<TÛpetv, racler|. Ulcération superficielle de la peau.
APOTIIÉCIE. s. f. ou APOTHÉCIOIM. s. m. \apothecia, apothecium, ail. Fruchtlager der Lichenen. Selon sa forme, il a reçu les noms synonymiques suivants, qui tendent à être abandonnés : pelta (bouclier), scutella, patellula, cepliatodium, trica (gyrome), tuberculum, lirella, globulus, piliditim, cistula, nrbicuhis, oroillus, stroma et sphœrula]. Corps fructifère femelle des lichens. 11 se compose d'un réceptacle ou excipulum (quelquefois aussi appelé, à tort, sporange), dans lequel se trouve le noyau fructifère (nucleus ou thalamium), composé d'une masse de cellules (tbeques avortées ou puraphyses) entre lesquelles sont les véritables theques, ou sporanges. V. Conidie, Excipulum, Noyau, Thèquk, et Stylospore.
APOTHÈME, s. m. [de ànonUaftai, déposer, de àuzo, en, et TiOeuOat, mettre; ail. Apothema, RinMoff] . Précipité brun qui se forme dans les dissolutions des extraits végétaux, et qu'on avait appelé extractif oxydé (Berzelius).
APOTHÉRAPIE. s. f. [à7ro9epa7rei'a, de ành, après, et Bepcerceiot, traitement; ail. Nachkur\. Chez les anciens, terminaison de la cure par les bains et autres soins.
APOTHÉRIOSE. s. f. [de kiih, et 6/jpiov, bête). Changement ou passage d'un corps à la forme animale (Velschius, De vena medinensi, 1674).
APOTHERMON. s. m. [à7tô6spu.ov, de àna, après, et 6ïpu.ô?, chaud|. Boisson excitante qu'on donnait chez les anciens après le bain, les exercices, etc.
APOTHÈSE. s. f. \apotliesis, à7tô9e<Ti?, de àTCOTi'ÔSTÔa'., déposer). Position qu'il convient de donner à un membre fracturé, après que la fracture a été réduite et maintenue par un bandage.
APOTHICAIRE, s. m. [de à'Ko^y.T,, serre, lieu de réserve, de àn'o, à l'écart, et Or,*?), loge, du même radical que Ti'ôsorôai, poser; ail, Apotheker, angls apothecary, it. speiiale, esp. boticario]. V. Pharmacien.
APOTHICA1RERIE. s. f. Boutique dans laquelle on vend les sub tances médicinales. Le mot officine est plus usité.
APOZÈME. s. m. [apoiema, h-KÔZ,z.\>.a., de à-xa^ûv, faire bouillir ; ail. Absud, angl. apozem, it. aposema\. Décoction ou infusion aqueuse d'une ou de plusieurs substances végétales, à laquelle on ajoute divers autres médicaments, simples ou composés, tels que des sels, des sirops :
apozemes purgatifs, fébrifuges, antiscorbutiques, etc. La tisane royale, la décoction blanche, sont des apozemes. L'apozème est toujours très composé ou très-chargé de principes végétaux, ce qui le distingue de la décoction simple ; aussi ne sert-il jamais, comme la tisane, de boisson habituelle.
APPAREIL, s. m. \apparalus, de ad, à, et par are, préparer; ail. Apparat, angl. apparatus, it. apparecclno, esp. aparato\. En physique et en chimie, appareil, un assemblage de vaisseaux ou d'ustensiles pour une opération physique ou chimique. — Appareil antiasphyctique. Y Antiasphycïique. — Appareil à boules, appareil à combustion. V. Combustion. — Appareil électrique. V. Électricité, Électrisation, Magnétisme et Électrogène. — Appareil enregistreur. V. Graphique. — Appareil hydroélectrique. Y. Hydro-électrique. — Appareil magnétoélectrique. V. Magnéto-électrique. — Appareil de Marsh. Appareil employé dans les recherches médico-légales relatives aux empoisonnements. 11 est fondé sur la propriété dont jouit l'hydrogène, à l'état naissant, de former avec l'arsenic de l'hydrogène arsénié susceptible de se décomposer par la chaleur, et de donner pour produit de l'arsenic métallique ou de l'acide arsénieux suivant les circonstances dans lesquelles on opère. Il se compose d'un flacon à tube de sûreté pour le dégagement de l'hydrogène, qui passe dans un tube, se lave et se sèche dans une boule et un autre tube. On chauffe. Si le gaz contient beaucoup d'hydrogène arsénié, il se forme un anneau d'arsenic métallique. Si cet anneau ne se forme pas, on enflamme le gaz au bout du tube, et la flamme, reçue contre une plaque de porcelaine, donne un anneau arsenical, quand les matières mises dans le flacon à dégagement de l'hydrogène contiennent de l'arsenic. — Appareil pneumato- chimique. V. Pneumato-chimique. — Appareil de Woulf. Appareil composé d'un certain nombre de flacons munis de tubes de sûreté, et communiquant entre eux et avec une cornue, un ballon, ou un matras, par le moyen de tubes intermédiaires ; il sert pour saturer de gaz les liquides. = En anatomie, l'assemblage d organes divers solidaires qui, par leur disposition réciproque et leur agencement, constituent un tout coordonné dont l'action a un résultat unique (Bi bat). C'est ce résultat qu'en physiologie on nomme une fonction , de là vient qu'on dit souvent qu'un appareil est l'ensemble des organes qui concourent à une même fonc tion (appareils digestif, urinaire, respiratoire, circulatoire, sexuels mâle et femelle, des sens, de la locomotion, de la phonation, encéphalique ou de la pensée). Un système comprend toutes les parties qui sont formées d'un tissu semblable ; un appareil comprend toujours des organes de nature différente. Chaque appareil accomplit une fonction, mais n'en accomplit qu'une ; tandis que chaque organe a ordinairement plusieurs usages (V. ces mots). Il n'est pas d'appareil qui n'accomplisse une fonction ; et il n'y a pas de fonction sans appareil. On a pourtant admis, de la manière la plus irrationnelle, des fonctions sans appareils, qui ne sont autres que des propriétés des éléments anatonuques ou des tissus. Telles sont : 1° La nutrition, 2° la sécrétion; 3° l'absorption. Quant à l'exhalation, c'est un simple fait physique d'évaporation des substances volatiles. — Appareil crislallinien. V. Cristallimen. = En chirurgie. appareil instrumental. L'assemblage méthodique de tous les instruments et objets nécessaires pour pratiquer une opération ou faire un pansement (V. Amputation). || Par extension, appareil (capsa ohirurgica), le plateau à compartiments sur lequel sont placées les diverses pièces d'appareil nécessaires pour les pansements, telles que bandes, compresses, bandelettes agglutinatives, fils cirés, attelles, fanons, coussins, lacs, plumasseaux gà-
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x de charpie, bourdontiets, tentes, mèches, sétons, ote. Appareil contentif. V. Contentif. — Appareil mardi. Bandage roulé appliqué de bas en haut sur un ibre à opérer pour le rendre exsangue et pour éviter naïade toute perte de sang. On se sert d'une bande aoutchouc ; celle-ci placée, un lien constricteur de le nature est appliqué au-dessus ; on enlève alors le lage, et on opère sur le membre ainsi rendu exsangue, chirurgien qui n'aurait pas à sa disposition l'appareil niarch pourrait le remplacer par une longue bande paradrap roulée autour du membre, et destinée à s la compression, et par un tourniquet qu'il fixerait l'artère principale du segment de membre situé imiatement au-dessus. — Appareil a extension. V. Ex iiON.— Appareil inamovible. V. Bandage inamovible. Appareil a pansement. Charpie, compresses, bandes, eurs hémostatiques, cérat, etc., disposés pour le panent consécutif à telle ou telle opération. = Appareils, divers procédés pour l'opération de la cystotomie. Y. no t.
PPAREILLEMENT ou APPATRONNEIMENT. s. m. Choix onné, selon le but qu'on se propose, de deux animaux lestiques reproducteurs de même race ou de race Tente, qu'on associe entre eux par l'acte de la généjn. Celle-ci est dite en dedans, si les parents sont de ne race ; elle est croisée, si les parents sont de race '■rente. On dirige l'appareillement de manière que les lités des parents se complètent et s'ajoutent dans le luit, et que les vices se corrigent.
PPARENT, ENTE. adj. — Mort apparente. V. Mort. PPAUVRI, IE. adj. [de à, et pauvre, e/fœtus, depauatus, devenu pauvre]. En médecine, se dit d'une huir qui a perdu, du moins en partie, ses principes conitifs : le sang est appauvri quand il est pâle, quand il tient peu de globules et d'albumine, contrairement ?ang riche.
PPU VRISSEMENT. s. ni. Détérioration des caracs et des qualités d'une humeur, d'une race domestique. PPENDICE. s. ni. \appendix, de ad, et pendere, pentenir à ; 7rp6<Tçv<TK, ail. Anhang, angl. appendix, it. endice, esp. apendice]. Partie adhérente ou continue 1 corps, auquel elle est comme surajoutée ; tels sont : vendice auriculaire, xiphoïde ou sternal, {'appendice niculaire, vermiforme ou cœcal, les appendices épiques ou colique de l'épiploon (V. Épiploon), digitaux, sphénoïdal du cerveau (V. Pituitairi;), etc. V. ces s. - En botanique, prolongement de la fleur ou de la lie qui accompagne le pédoncule ou le pétiole. = En iogie, toute partie ajoutée symétriquement sur les is du tronc d'un animal quelconque. Par exemple, que anneau du corps d'un articulé peut avoir trois es d'appendices : appendices pour la locomotion (pieds, boires), appendices pour la respiration {branchies ou liées), appendices pour la sensibilité {yeux, antennes cirres tentaculaires). Souvent c'est du nombre et delà losition de ces appendices que sont tirés les caractères genres ou des espèces. V. Insecte. j PPENDICULAIRE. adj. De la nature des appendices, : qui appartient à un appendice. — En botanique : Or-
< es appendiculaires. Se dit des feuilles, écailles, braci :, sépales, pétales, elamines et carpelles.
PPENDICULE. s. m. \appendicula, ail. Lappchen, it. t endicula, esp. apendiculo\. Diminutif d'appendice, Pe- ; ippendice.
PPENDICULÉ, ÉE. adj. \appendiculatus\. Garni d'un ' plusieurs appendices.
PPERT (Fr.) [Chimiste français mort en 1840). — Pro-
< s d'Appert. V. Conserve.
PPÉTENCE. s. f. \appetentia, de appeler e, désirer;
ops?iç, ail. Gelùst, Naturtrieb, angl. appétence, it. appetema, esp. apetencia\. Désir, modification inappréciable de l'organisme, qui nous porte vers tel ou tel objet propre à satisfaire un besoin naturel.
APPÉTIT, s. ni. \appetitus, de appetere, désirer; ail. Appétit, angl. appetite, it. appetilo, esp. apetito\. Sentiment intérieur qui avertit du besoin d'exercer certaines fonctions, particulièrement celles de la génération et de la digestion. Le premier se nomme appétit vénérien ; le second est l'appétit proprement dit, le désir instinctif de prendre des aliments solides. Si ce désir des aliments, occasionné par un besoin réel, est porté à un certain degré, il prend le nom de faim. L'appétit se distingue encore de la faim en ce qu'il peut être provoqué et excité; en ce qu'il se prononce pour tel aliment de préférence à un autre ; en ce qu'en mangeant, on lui donne quelquefois lieu de se développer. — Appétit dépravé. V. Boulimie et Pica. — Perte d'appétit. V. Inappétence.
APPLICATA. s. m. pl. [de applicare, appliquer, de ad, à, et plicare, plier]. Ce mot, qui signifie choses appliquées, a été transporté du latin dans notre langue pour désigner, parmi les choses qui font la matière de l'hygiène, celles qui sont appliquées à la surface du corps, comme les vêtements, les cosmétiques, les bains, etc.
application, s. f. v. Topique.
apposition, s. f \appositio, ail. Anlagerung, angl. apposition, it. apposiiione\. — Génération par apposition. V. Genèse, 3°.
APPRIMÉ, ÉE. adj. \appressus\. Se dit, en botanique, des poils couchés et appliqués sur l'organe qui les porte.
APPROBATIVITÉ. s. f. lin des modes de l'instinct de vanité (Spurzheim et Broussais). V. CiiAMOLOGIE.
APPROXIMATION, s. f. \approximatio, de ad, vers, et proximus, proche; ail. et angl. Approximation, il. approssimaùone, esp. approximacion\. Action d'approcher. — Approximation (Ettmuller). Prétendue méthode de guérir les maladies en les faisant passer de l'homme dans un animal ou un végétal, par le contact immédiat.
APPUI, s. m. \fulcrum, ail. Stùtze, angl. prop, it. appoggio, esp. apoyo{. — ■ Point d'appui. Point fixe sur lequel se meut un levier. — Tic d'appui. V. Tic.
ÂPRE. adj. \asper, (TTpvçvôç, ■zç.a^l;, ail. rauh, angl. rough, it. aspro, esp. aspero]. Se dit, au physique, de ce qui cause une impression désagréable, soit sur le goût, (fruit âpre, saveur âpre), soit sur le toucher, par la viva cité de son action (feu âpre), ou par les inégalités de surface, dernière acception où le mot est synonyme de rude (lige âpre, en botanique, celle qui présente des aspérités produites par les poils durs dont elle est couverte), |] au moral, de ce qui est violent, aigre, désagréable (caractère âpre). = En anatoniie, ligne âpre. V. Ligne âpre.
.t PRÊTÉ, s. f. \asperitas, cttpjçvôtï);, ail. Ranhigkeit, angl. harshness, it. asprezza]. Qualité de ce qui est âpre au goût ; âpreté d'un fruit. V. Aspérité.
APROCTIE ou APROCTOSE. s. f. [de a priv., et upwxTÔ;, anus|. Manque d'anus, imperforation de l'anus; anomalie assez commune à laquelle on remédie par une incision dans l'endroit où devait se trouver l'orifice, par une ponction, ou, lorsque le rectum manque, par l'opération de l'anus artificiel. Cette monstruosité non opérée entraine presque toujours la mort dans les huit jours qui suivent la naissance, par inanition précédée de ballonnement du ventre et de vomissements. Les diverses variétés d'aproctic sont les suivantes: 1° Il n'y a pas trace d'anus. Cette disposition se lie, dans la majorité des faits, à une déviation tératologique du rectum. C'est, sauf quelques modifications, la persistance du cloaque ; l'intestin s'ouvre dans la vessie, l'urèthre ou le vagin (abouchements anormaux), qui laissent écouler du méeonium ou des urines
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méconiales. Parfois l'orifice est très étroit, ou même il y a fusion d'organes sans communication des cavités. Le rectum distendu est presque toujours dans le petit bassin, couché sous la vessie ou le vagin, mais quelquefois il manque dans une plus grande étendue ou même dans sa totalité. 2° Il y a des vestiges d'anus. On a affaire alors à une atrésie ano-rectale plus ou moins étendue, rarement à un abouchement anormal. Souvent le rectum est o-ès voisin, mais les exceptions ne sont pas rares. 3° L'anus est bien conformé, mais i y a une imperforation rectale. Presque toujours, en pareil cas, il n'y a qu'une cloison plus ou moins épaisse; les deux bouts de l'intestin sont en rapport l'un avec l'autre, i" L'anus et le rectum sont perméables ; il y a une oblitération, mais elle est inaccessible. L'obstacle siège soit auprès de la valvule iléo-caecale, soit dans un point plus élevé de Tint stin grêle. Dans ce dernier cas, la précocité des vomissements et leur nature indiqueront la hauteur relative de l'oblitération (Verneuil).
APROSOPIE. s. f. [aprosopia, de a priv., et 7tpô<T(i>itov, visage ; ail. Gesichllosigheit, angl. aprosopy, it. aprosopia]. Monstruosité qui consiste en l'absence de la face.
APSÉPHAL.ÉSIE. s. f. [de a priv., et i]/ï]çc£),yi>jiç, attouchement). Abolition du tact, avec conservation des sensations douloureuses de piqûre, pincement, coupure, mais non celles de brûlure qui se rapportent à un mode distinct de sensibilité cutanée (Eigenbrodt, Spring).
APSYCHIE. s. f. [apsi/chia, de a priv., et ^v/yi> âme, vie ; a'.l. Bewusstlosigkeit , angl. apsychij, apsi/chia, it. apsichia, esp. apsiquia\. La perte de connaissance.
APTÈRE, adj. et s. m. [apterus, de a priv., et ircepôv, ai'e; ail. ungeflùgelt, angl. aplerous, it. tnancante d'ale\. Se dit dos insectes qui n'ont point d'ailes.
APTITUDE, s. f. [ail. Anlage, angl. aptness, it. attitudine\. Disposition naturelle d'un animal ou d'une race à l'exécution d'actes déterminés, et aussi à subir l'influence des causes morbides. Telle est la disposition des blancs à être atteints de la fièvre jaune, alors que les nègres et les Américains autochthones ne la prennent pas ou ne sont que peu affectés par elle ; la disposition de certains animaux à prendre facilement la graisse, adonner beaucoup de lait, à courir très vite, etc. Les aptitudes sont innées ou acquises; une fois créées, elles sont transmissibles par l'hérédité. Les aptitudes prononcées s'excluent presque toujours : le bœuf qui a de la disposition à engraisser est mauvais travailleur ; les races de travail s'engraissent presque toujours mal, etc. V. Ration.
APTYALIE. s. f. [de a priv., et irrja),ov, salive). Manque, momentané ou morbide, de la salive.
APYRE. adj. \apijrus, de a priv., et nOp, feu; ail. feuerfest, angl. apyrous, it. et esp. apiro]. Se dit de toute substance inaltérable et surtout infusible au feu, quelque élevée que soit la température à laquelle on la soumet.
APYRÉNOMÈLE s. f. [de a priv., iwpriv, noyau, et p.TjXï), sonde). Sonde sans bouton.
APYRÉTIQUE. adj. [apyreticus, de a privatif, et irjpetô;, fièvre ; ail. fieberfrei, angl. apyretic, it. et esp. apiretiço] . Qui n'est point accompagné de fièvre.
APYREXIE. s. f. \apyrexia, de a privatif, et pyrexie ; ail. fieberfreie Zeit, angl. apyrexy, apiressia]. Absence de fièvre dans le cours d'une maladie. || État du malade lans l'intervalle des accès de fièvres intermittentes. V. .'ièvre intermittente.
YPYRIIME. s. f. [ail. Apyrin, angl. apyrinum]. Substance analogue à l'amidon, extraite des noyaux d'un cocotier (Cocos lapidea, Goertner, ou Attalea funifera, Martius) : bien que soluble dans l'eau chaude, elle s'en dépose parle refroidissement (Bixio).
AQUAPUNCTURE. s. f. [de aqua, eau, et punclura, pi-
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qûre). Moyen de révulsion (Mathieu) employé dans 1 rhumatisme musculaire et les névralgies. A une pomp foulante est adapté un tube de plomb, et, à l'extrémit de ce dernier, un ajutage filiforme qui est tenu éloign de l'endroit à aquapuncturer, de 1 centimètre environ Une pression, exercée sur le levier de la pompe, suffit faire pénétrer sous la peau, par une petite piqûre capil laire, quelques grammes d'eau par lesquels le tissu cellu laire sous-cutané est soulevé, et forme une petite élevur blanchâtre qui laisse parfois écouler de son centre un gouttelette de sang. La première sensation causée pari pénétration de l'eau est assez pénible, mais elle cèd vite. Quinze ou vingt minutes après, l'eau épanchée dis parait pour ne laisser que la trace d'une simple piqûr et le soulagement de la douleur. V. Pulvérisation.
AQUARIUM, s. m. Mot latin signifiant réservoir, desi gnant les réservoirs à parois de verre destinés à l'obseï vation des mœurs des animaux aquatiques.
AQUATILE. adj. \aquatilis, de aqua, eau). Qui vit dai l'eau - plante aqualile.
AQUATIQUE, adj. {aquaticus, de aqua, eau; ail. ivasse. lebend, angl. aquatic, it. acquatico, esp. acuatico\. Qui e plus souvent dans l'eau ou sous l'eau - oiseaux aquatique terrain aquatique, plantes aquatiques.
AQUEDUC, s. m. [aquœductus, de aqua, eau, et ducer conduire; iSpo^ôa, ail. Aquadukt, angl. aqueduct, i acquidotto, esp. aaieducto\. Mot employé figurément p; les anatomistes pour désigner certains conduits. — Aqu duc de Fallope (canal spiroide de l'os temporal, Ch. Conduit long et étroit creusé dans l'épaisseur du roche s'ouvrant d'une part au fond du conduit auditif intern remontant en dehors et en avant jusqu'à la partie supi rieurc du rocher, où il est percé par l'hiatus de Fallo] (V. Hiatus), se dirigeant ensuite tout à fait en arrière si la caisse du tympan, pour redescendre derrière cet cavité, et aller se terminer au trou stylo-mastoïdien. ( conduit, qui loge le nerf facial, est percé de plusieu petites ouvertures; il en part un petit canal qui donne pa sage à la corde du tympan. — Aqueduc du limaço Conduit très étroit qui va de la rampe du limaçon ; bord postérieur du rocher. 11 a été découvert par Cou gno. V. Limaçon. — Aqueduc de Sylvius (canal interm diaire des ventricules, Ch.). Conduit creusé obliqueme dans l'épaisseur delà protubérance cérébrale, commença sous la commissure postérieure, et faisant communiqu le ventricule moyen du cerveau avec le ventricule du ce velet. — Aqueduc du vestibule. Conduit découvert ^ Cotugno. Il commence dans le vestibule, près de l'oriti des deux canaux demi-circulaires, et s'ouvre à la fa postérieure du rocher.
AQUEUX, EUSE. adj. \aquosus, de aqua, eau; 08 T(ô3ï)ç, ail. wàsserig, angl. aqueous, it. acquoso, es acuoso\. Qui contient beaucoup d'eau ou qui en est form fruit aqueux. — Boisson aqueuse. V. Boisson. — C chexie aqueuse. V. Pourriture. — Extrait aqueux. Extrait. — Fusion aqueuse. V. Fusion. — Humeur aquex de l'œil. V. OEil. — Météore aqueux. V. Météore. Suc aqueux. V. Suc.
AQUIFOLIVCÉES. s. f. pl. \aquifoliaceœ\. Famille plantes (de la classe des diclines irrégulières) à laque le houx a donné son nom, et qui a pour caractères : ( lice à i ou 6 sépales petits et imbriqués: même nomt de pétales à la corolle, soudés par leur base, et forma une corolle monopétale à divisions profondes et hyp gynes ; étamines alternes avec les lobes de la corolle, insérées à sa base ; ovaire libre, épais, tronqué, à 2 ' 6 loges, c ntenant chacune un ovule pendant du somir de la loge, et porté sur un podosperme cupuliforir stigmate sessile et lobé. Fruit charnu, contenant de 2
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6 cules indéhiscents, ligneux ou fibreiix, monospermes.
jiiila ALBA s. m. Ancien num du calomel.
)l ll.xiRlv s. f. [Aquilaria]. La plante qui fournit le i d'aigle (V. Bois d'aloès), famille des aquilarinées.
)IHLARINÉES ou AQUIL.ARIACÉES. s. f. pl. Famille I liantes dicotylédones, à 5 ou 6 étamincs périgynes. \ ine des thymélées. V. Bois d'aloès.
QUO-CAPSliLITE. s. f. Nom donne par quelques auteurs i ritis séreuse. V. Iritis séreuse.
RABE. adj. — Cheval arabe. V. Katik et KocKXANl.
RIBKS ( M ÉDKCINE DES). Médecine qui naquit vers les \ et IXe siècles de l'ère chrétienne, alors que les Ara- J ayant fondé un grand et florissant empire, prirent ( t aux sciences des Grecs, dont ils traduisirent, sur ( versions syriaques, un grand nombre de livres. L'em- | grec ne produisait plus que des compilations, qui I ient toujours en devenant plus sèches et plus écourt ; il en était de même des peuples latins. Les Arabes, .« i renouveler la médecine, reprirent les grands tra- \ x, publièrent des livres considérables, des encyclopé- { i importantes. Au fond, ils suivirent Galion ; cependant i y introduisirent des notions prises à la médecine tn-
i me (V. ce mot) ; ils firent de nouvelles observations, I îouvelles descriptions, et enrichirent la pharmacie. On 1: doit la première description médicale de la variole.
ii somme, ils méritèrent, pendant la torpeur médicale d noyen âge, de tenir le sceptre.
J m BETTE s. f. [Arabis. L.J. Genre de plantes de la fj ille des crucifères, dont les principales espèces ont 1] nèmes propriétés que celles-ci : telles sont VA. Chinens Rottl.; {'A. sagittata, DC; VA. perfoliata, Lamk.
RABiiME. s. f. [ail. Arabin\ (Chevreul). La partie solutj dans l'eau des gommes arabique, du Sénégal, de I <ora, adragant, de cerisier et du mucilage des graines ê in. V. Gomme.
\ MBIIVOSE. s. f. Sucre cristallisable, dextrogyre, non f icntcscible, résultant de la métamorphose de l'acide g unique par l'action des acides étendus et bouillants cibler).
i it.lBIQl'E. adj. — Gomme arabique. V. Gomme. — 3 'tentent arabique. Le traitement des maladies cutanées
I le sulfure d'arsenic, et des maladies syphilitiques par h ilfure de mercure, comme font les Arabes.
( l Y BIS! US s. m. pl. Médecins occidentaux qui se fi it les disciples de la médecine arabe. Vers le xr sièc le l'ère chrétienne, les livres arabes commencèrent à e traduits en latin ; bientôt ils se répandirent en Occi- Jj , et remplacèrent les traductions latines de quelques
II es grecs qui, jusqu'alors, servaient à l'enseignement, [i médecine arabe devint celle des peuples latins jusqu'à lij enaissance, époque où la médecine grecque, puisée M sources, la remplaça.
I 't AGEES, s. f. pl. V. AhoÏDÉES.
(ACIIIDE. s. f. [Arachis hqpogœa, L., ail. Erdeichel], H lté Iégumincuse papilionacée (diadelphie décandrie, Li| dont les fruits contiennent 1, 2 ou 3 graines rougeà- ;i vulgairement nommées pistaches de terre, parce M après la fécondation, le jeune ovaire s'enfonce en m ?, s'y développe et y mûrit. Ces graines fournissent, [>: la pression, une huile douce, comestible.
t.ACHINE. s. f. (Scherer et Gœssmann). Mélange de I drachme, de diarachineat de Marocaine, V. ces mots.
t.ACHIQUE. adj. — Acide arachique (C^H^C-*). Acide s (Gœssmann) de l'huile d'Arachis hqpogœa, L. Il se I porte à l'égard de la glycérine comme l'acide stéa- "! e, et forme trois arachines analogues aux stéarines.
tAGIINIDES. s. m. pl. |de àpâ/vr), araignée; ail. I zhniden]. Deuxième classe des annelés articulés, eomf- unt tous les animaux qui ont huit pattes à l'état adulte,
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dépourvus d'ailes et d'antennes, subissant des demi-métamorphoses qui consistent en l'addition d'une quatrième paire de pattes aux trois qui d'abord existaient seules (araignées, faucheurs, scorpions, ucures, etc.). Cette classe renferme environ 3000 espèces, réparties en 5 divisions araignées, acariens, phalangides, scorpions et solpugides.
ARACHiMlTIS ou ARACHIVOÏDITIS. s. f. \arachnitis, ail. Arachnoiditis. angl. arachnitis, it. araenite, araenoidile, esp. araenilis, arachnoiditis]. Inflammation de l'arachnoïde. V. Méningite.
ARACHNOÏDE, s. f. [arachnois, de àpoc-^ï), toile d'araignée, et eîSo;, ressemblance ; meninx média, Sœmmering; ail. Spinnwebenhaut, angl. arachnoid, it. araenoide, esp. arachnoidea, araenoides , lame externe de la méningine de Chaussierj. Nom donné, à cause de sa ténuité, à l'une des trois membranes qui servent d'enveloppe à l'encéphale et à la moelle épinière. Cette membrane, interposée à la dure mère et à la pie-mère, est une séreuse (V. Séreuse), dont le feuillet pariétal tapisse la plus externe des méninges, tandis que son feuillet viscéral reste à une certaine distance de la pie-mère, à laquelle elle est unie par des filaments de tissu lamineux. Intimement unie à la dure-mère dans une grande partie de son étendue, elle tapisse, comme elle, les parois intérieures du crâne et du canal vertébral, et s'en sépare au niveau des trous, dans lesquels la dure-mère s'enfonce, tandis
FiG. 20.
que l'arachnoïde se replie du côté du cerveau sur les organes traversant ces orifices. Ces deux membranes sont également séparées au niveau de la selle turcique, où la glande pituitaire se trouve logée dans leur intervalle. Elle revêt la convexité des hémisphères, sans pénétrer dans les anfractuosités, tapisse ensuite leur sillon
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de séparation et le corps calleux. Apres avoir recouvert les lobes postérieurs, ainsi que la protubérance et le cervelet, et s'être réllécbie sur les veines des sinus, elle tapisse la base de l'encéphale, en formant aux nerfs, aux artères et aux veines, des enveloppes qui se réfléchissent sur la dure-mère ; elle se prolonge dans le canal vertébral autour de la moelle, fournit une gaine conique à chacun des nerfs vertébraux et au fil terminal de la moelle, d'où elle se réfléchit sur la dure-mère. Entre elle et la pie-mère, au niveau des sillons des circonvolutions et autres dépressions, elle laisse des espaces pleins j de liquide. V. Sous-arachnoïdien. — Arachnoïde inté- I rieure, épendyme, ou membrane des ventricules cérébrorachidiens. Membrane qui dérive de la pie-mère et non de l'arachnoïde. Le névraxe est, sur l'embryon, représenté par un prisme irrégulier de substance grise, ouvert en arrière, de telle sorte que le canal central de la moelle «piniôre (Fig. 20, c) et les ventricules cérébraux ne font qu'un avec les espaces dits sous-arachnoïdiens (1, c, /) pleins du liquide de ce nom. C'est la pie-mère spinale et cérébrale (m) qui se continue de l'extérieur du système cérébro-spinal dans la profondeur de ce sillon. Ce dernier, clos en avant, se ferme en arrière vers la fin de l'âge embryonnaire par production de la commissure postérieure le long de la moelle rachidienne, du cervelet, de l'aqueduc de Syivius, du trigone et du corps calleux dans la cavité céphalique, de manière à y limiter les ventricules cérébelleux et cérébraux qui se séparent ainsi des espaces sous-arachnoïdiens (l). La portion de la piemère appliquée au fond de ce sillon, ainsi séparée de la portion superficielle, devient membrane des ventricules ou ■épendijme, à tort appelée arachnoïde intérieure ; niais le liquide retenu dans les cavités ainsi limitées reste en communication avec le liquide sous-arachnoïdien en bas du quatrième ventricule, et reste identique avec lui ( V. Céphalo-rachidien). Cette membrane très mince conserve la texture de la pie-mère, mais est moins vasculaire, et est tapissée d'un épithélium plutôt prismatique que pavinienteux. — Fig. 20. — 1. Coupe de la moelle épinière d'un embryon de mouton de sept à huit semaines, durci dans le chromate de potasse. Figure à demi schématique, a, a, l'arachnoïde; II, espace sous-arachnoïdien spinal; m, m, pie-mère spinale s'enfonçant dans le sillon antérieur de la moelle t et dans le sillon postérieur c; ce, le sillon postérieur ne faisant encore qu'un avec le canal central de la moelle, qui est ainsi ouvert dans l'espace sousarachnoïdien spinal / tant que la commissure grise médullaire n'est pas formée, et la pie-mère spinale ne fait qu'un (m,c,e) avec la tunique du canal central. — 2. Coupe de la moelle d'un embryon de mouton de huit à neuf semaines. Même signification des lettres ; s, sillon postérieur et espace sous-arachnoïdien l, séparés du canal central ar la formation de la commissure postérieure; e, •canal central alors limité ; g,g, ganglion de la racine postérieure ; rr, racine antérieure (Ch. Uobin).
ARACHNOIDIEN, IENNE. adj. Qui a rapport à l'arachnoïde. — Liquide arachnoïdien. Liquide qui, d'après Hitzig, existerait toujours sur le vivant, entre les deux feuillets de l'arachnoïde, et qui serait bien distinct du liquide céphalo-rachidien . on n'en trouve paz trace sur le cadavre.
ARACHNOÏDITE. s. f. Inflammation de l'arachnoïde. V. Méningite. — Arachnoidite hémorragique. V Pachy-
JIÉNINGITE.
ARACK. s. m. |all. Arrak, Reissbranntwein, angl. arac, rack, it. aracca\. Liqueur spiritueuse usitée dans l'Inde et extraite du riz. On la fait aussi avec du su -re et du jus de noix de coco qui fermentent ensemble, souvent aussi avec le jus qui exsude d'incisions pratiquées au coco'vier, et
qui est nommé toddy. Elle est employée comme les autr spiritueux, mais paraît d'une nature plus échauffante.
AKACOUGHINI. s. ni. Nom, à Cayenne, de Ylcica ar, couchini, Aublet, qu'on suppose fournir une variété i résine dite résine alouchi.
ARAIGNÉE, s. f. \aranea, àpa/v/j, ail. Spmne, an^ spider, it. ragno, esp. arana\. Animal articulé de l'ord des arachnides pulmonaires. Ces animaux se distingue des crustacés et des insectes, en ce qu'ils n'ont pas d'à tonnes; ils ont sous le ventre des ouvertures qui condt sent à des organes respiratoires lamelleux; uncœuretd vaisseaux, 6 à 8 yeux lisses, deux mandibules avec palp en crochet, 8 pieds, la tête (fig. 21) réunie au corseli
Fig. 21. Fig. 22.
l'abdomen ovale et sans queue; sous l'extrémité supériet du crochet mobile des mandibules a, est une petite ouv( turc b pour la sortie d'un venin ; et sous l'abdomen, près l'anus, sont de petits mamelons percés d'un grand noi bre de trous d'où l'animal tire des fils d'une extrême I nuité, dont la matière est contenue dans des résertfo intérieurs. Dans les pays chauds, le venin de quclqi araignées détermine des accidents. — Fig. 21. Tête d raignéc grossie : c, mâchoires; d, palpes maxillaires; lèvre ou menton. — Fig. 22. Glande à venin a, et ma ilibule, antenne-pince ou chélicère traversée par le cai de la glande b, arrivant au crochetc,rf ; e, gouttière rec vant le crochet replié au repos. — Toile de Taraigt domestique. Elle est de nature chitineuse et inerte. - E est employée pour arrêter de petites hémorragies caf laires; elle n'a, comme l'agaric, qu'une action niécaniqi Elle a aussi été préconisée, en pilules, contre les fièvi intermittentes.
ARALIACÉES. s. f. pl. Section des onibellifères < renferme le genre Aralie. V. Ginseng.
ARANÉEUX, EUSE. adj. \araneosus, de aranea, ar gnéej. Se dit, en botanique, de poils fins et longs làcl ment entre-croisés, que présentent certaines plantes (ai quelles on donne l'épithète d'arachnoideus) , et dt l'ensemble simule plus ou moins des toiles d'araigm Le Cirsium eriophorum en porte entre les écailles l'involucre.
ARANÉIDES s. f. pl. [de aranea, araignée). Divisi de la classe des arachnides, subdivisée en . 1° Thérapho, 1 à mandibules horizontales et mobiles verticalement (A gales, etc.); 2" Araignées à mandibules verticales et m | biles latéralement, binoculées (2 yeux), se/iocu/ées (6 ycu 1 octoculées (8 yeux) ( Walekenaer).
ARANZI ou wsw/ns (J. C.) [Anatomiste italit ! 1530-1589| . — Canal d'Aranzi ou canal veineux. V. Vt neux (Canal). — Tubercule d'Aranzi. V. Tubercule. Ventricule d'Aranzi. V. Ventricule.
ARARIBINE s. f. (Kieth). Alcaloïde non azoté, cristi lisable, de l'écorce de VArariba rubra.
ARAROBA. s. m. Arbre du Brésil, avec lequel on pr
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a poudre de goa, employée en frictions contre les dies cutanées.
KBITRE. s. ni. — Libre arbitre. En médecine légale n physiologie, mode de l'activité cérébrale qui a pour Hat la volonté d'accomplir telle ou telle action. Quand omme sain et normalement organisé a voulu et fait, lit une chose, et aurait pu en vouloir, faire ou dire uitrc, en agissant d'après d'autres motifs, il est dit de son libre arbitre, de sa liberté morale. Mais dans unes conditions individuelles, morbides ou de naisc, l'homme n'est pas le maître d'empêcher une union de devenir irrésistible; dans ces cas, il n'est plus de vouloir telle ou telle chose, il n'a plus le choix motifs, il subit un penchant involontaire ; il est dit is jouir de son libre arbitre, ou de sa liberté morale, t ce que le médecin légiste est appelé à constater les accusations de meurtre, d'incendie, de viol, etc., ne le peut faire que d'après les notions acquises sur hysiologic du cerveau et la pathologie mentale; là les deux sources de connaissance desquelles découle dication des soins médicaux ou des peines, etc. Tant y a équilibre cérébral fonctionnel, l'homme reste de son libre arbitre; il le perd, lorsque cet équilibre oublé ou détruit. V. CÉNESTHÉSIE et RESPONSABILITÉ. BORESCENT, ENTE. adj. \arborescens, de arbor, ; ail'. baumartig]. Se dit d'une plante à tige ligneuse la hauteur approche de celle d'un arbre. BORIS \TIO\ s. f. [arborisatio, esp. arborhacion]. ation de cristaux représentant une espèce de petit à la surface des corps, et y formant, soit une pelliassez épaisse, soit un mince enduit. || Dessin figurant irbrisseaux que présente la coupe de certaines pierit qui est dû à des infiltrations de fer ou de mangaenire les feuillets de celles-ci, ou à des substances loppées par une matière consolidée autour d'elles. Arborisation des vaisseaux capillaires. Forme sous lie apparaissent souvent les vaisseaux capillaires loppés par l'effet d'une inflammation.
BOUSIER, s. m. (Arbutus) [ail. Bârentraube, angl. s1 wkortlebefry, it. corbezwlo, esp. madrono]. Genre antes de la décandrie monogynie, L., éricinées, J. uilles de VArbutus uva-ursi, L. (raisin d'ours) ont oup de ressemblance avec celles du buis : de là le nom 'sserole donné à cette plante. On les emploie comme igentes et diurétiques en infusion ou en décoction trames dans 5U0 grammes d'eau), ou en poudre (2 à rames).
BRE. s. m. [arbor, Slvîpov, ail. Baum, angl. tree,\t.
esp. arbol\. Végétal ligneux et vivace dont la tige baisse, élevée d'au moins trois fois la hauteur d'un ne, non ramifiée à sa partie inférieure, couronnée anches, de rameaux et de feuilles à son sommet. — aveuglant. Nom de VExcœcaria agallocha, L., de ille des euphorbiacées, dont le suc acre et laiteux des ophtalmies dangereuses s'il tombe sur la conive. — ■ Arbre a brai. Le Pin de Bordeaux. — Arbre pelet. V. M ARGOUSIER. — Arbre au corail. Nom donné x plantes de la famille des légumineuses : 1° l'Eryi corallodendron, L., des Antilles, a des graines aras, plus grosses que des pois, lisses, d'un rouge vif, une tache noire; 2" le Condori ou Adenanthera paa,L., a des graines lenticulaires rouges, sans tache, ids de 212 milligrammes, assez constant pour qu'elles ut d'unité de poids dans l'Inde à l'effet de peser l'or pierres précieuses. Il ne faut pas confondre ces s avec une autre de la même famille, le Pterocarpus L., qui fournit le bois de corail des ébénistes. — o huile de la Chine ou du Japon (Elœococcus race- , A. J.). Arbre de la famille des euphorbiacées, dont DICT DE MKD.
le fruit, ordinairement à quatre loges, renferme autant de graines dont l'huile est employée pour l'éclairage ■ — Arbre à pain ou jaquier. Nom des Artocarpus incisa, L. fils (rima des naturels), et integnfulia, L. fils (taca), famille des artocarpées, dont le fruit pulpeux, amylacé, se cuit et se mange comme du pain dans les îles de l'Océanie. La première espèce est préférée, parce qu'elle n'a pas d'odeur. — Arbre à la vache. Nom du Galactodendron utile, Humb. et Bonpl., de la Colombie, de la famille des artocarpées. Son liquide, blanc, se boit comme du lait. — Arbre sain. V. Margousier. — Arbre à suif de la Chine. Nom du Croton sebiferum, L., famille des euphorbiacées, naturalisé dans la Caroline du Sud. Les semences, indépendamment de l'huile qu'elles contiennent, sont couvertes d'une substance sébacée blanche, qu'on exploite pour la fabrication des chandelles. = En chimie, Arbre de Diane, amalgame d'argent (Diane étant, dans le langage des alchimistes, le surnom de l'argent) qui se dépose en petites aiguilles prismatiques groupées de manière à représenter un arbrisseau. — Arbre de fer ou de Mars. Végétation métallique qui se forme lorsqu'on met un fragment d'un sel dans la liqueur des cailloux. — Arbre de Jupiter, Végétation métallique qu'on obtient en précipitant l'étain par le zinc. — Arbre de Saturne. Cristallisation que l'on produit avec une lame de zinc plongée dans l'acétate de plomb. = En anatomie, arbre de vie (arbor vitoz). Disposition que présentent les prolongements de la substance médullaire dans les lobes du cervelet, et qui est telle que, lorsqu'on coupe verticalement un de ces lobes, on a une image assez exacte des belles ramifications végétales. — Arbre de vie (lyre de la cavité du col de l'utérus). Saillie verticale des parois antérieure et postérieure de la cavité du col, saillie de laquelle partent, sous des angles plus ou moins aigus, un certain nombre de colonnes plus petites ou rugosités en forme de feuillets ou de nervures saillantes. || Nom donné aussi quelquefois aux colonnes du vagin. = Arbre du trépan. V. Trépan,
ARBRISSEAU ou ARBUSCULE. s. m. \frutex\. Plante dont la tige ligneuse se ramifie dès sa base et s'élève peu.
ARBUSTE, s. m. [fruticulus, esp. arbusto]. Plante dont la tige ligneuse n'atteint pas trois fois la hauteur du corps d'un homme, et se ramifie près de sa base.
ARKUTINE. s. f. Glycoside amère, eristallisable, de l'Arbousier. Soluble dans l'eau, l'alcool et l'étber.
ARC. s. m. \arcus, tôÇov, ail. Bogen , angl. bow, it. et esp. arco\. Portion d'une ligne courbe, particulièrement de la circonférence du cercle. == Dans les expériences sur le galvanisme, arc animal, la suite des parties d'un animal comprises entre les deux extrémités de la pile; et arc excitateur, celui qui est formé par les métaux ou autres substances qui en tiennent lieu. = En physique, arc-en-ciel, météore lumineux consistant en un ou plusieurs arcs concentriques formés de bandes colorées, qui a lieu quand le soleil, ou quelquefois la pleine lune, darde ses rayons sur un nuage près de se résoudre en pluie, et que l'observateur se trouve placé devant ce nuage, le dos tourné à l'astre éclairant. — Arc voltaique. Phénomène électrique analogue à celui de l'étincelle qui se produit au moment où l'on sépare les deux pointes de charbon d'un couple de Bunsen. = En anatomie, V. Faisceau arqué. — Arc aortique V. Aorte. — Arc-boutant. V. Pied de cheval. — Arc branchial ou viscéral. V. Embryon. — Arc du colon. Portion moyenne du colon appelée aussi côlon transverse — Arc diastaltique. V. Diastai.tique. — Arcs pharyngiens. Prolongements antérieurs de la corde dorsale : partis de ce point au nombre de 4 de chaque côté, ils se soudent en avant, en interceptant 4 fentes, dites pharyngiennes, qui limitent la cavité de même nom. V. Em-
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brton. — Arc tijmpanique. V. Tympanal. = Arc sénile [ail. et angl. Arcus senilis, il. arco senile]. Opacité de la circonférence de la cornée qu'on observe à partir de 40 à 50 ans, sous forme d'un arc supérieur d'abord, puis d'un cercle complet (cercle sénile) jaunâtre : elle résulte de la transformation graisseuse des lamelles cornéennes, et coïncide ordinairement avec une dégénérescence semblable du système artériel et des fibres cardiaques.
ARCADE, s. f. [de arcus, arc ; ail. Arkade, Bogen, angl. arcade, it. arcata, esp. arcada]. Partie courbée en arc. — Arcade alvéolaire et dentaire. Courbe formée par la série des alvéoles et des dents sur le bord libre des os maxillaires. — Arcade anastomotique. Ligne courbe formée par deux vaisseaux qui s'unissent bout à bout : ainsi les vaisseaux du mésentère s'anastomosent par arcade. — Arcades ou Arcs de Corti. Série de cellules disposées en arcade à la partie interne et sur toute la longueur de la membrane basilaire. V. Oreille interne. — Arcade crurale, fémorale ou de Fallope. V. Fémoral. — Arcade cubitale. V. Cubital. — Arcade incisive. V. Age. — Arcade orbitaire. V. Okbitaire. — Arcade palmaire. V. Palmaire. — Arcade plantaire. V. Plantaire. — Arcade pubienne. V. Pubien. — Arcade radiale. V. Radial. — Arcade sésamoidienne. Y. Cubital. — Arcade sourciliere. V. Sourcilier. — Arcade zygomatique. V. Zygomatique.
ARC/EUS. [Chirurgien espagnol, 1493-1574]. — Baume d'Arcœus ou Arceus. V. Baume.
ARCAIVE. s. m. [arcanum, àuoppï)Tov, ail. Geheimmitlel, Arcanum, angl. arcanum, nostrum, it. et esp. arcano]. Remède secret. — Arcane corallin. Deutoxyde de mercure obtenu en décomposant par le feu l'azotate de mercure cristallisé. V. Oxyde de mercure.
ARCANSON. s. m. \brai sec]. Sorte de colophane obtenue en fondant le gali-pot dans des chaudières; moins sèche et moins transparente que la colophane ordinaire. On l'emploie dans la préparation des onguents et des emplâtres.
ARCANUM DUPLICATUM. s. m. Nom donné jadis au sulfate de potasse.
ARCEAU, s. m. [arculus, ail. Sehut&bogen, angl. arcli, it. archetto, esp. arco de fractura]. Demi-cercle de bois mince, qu'on place sous les couvertures du lit d'un blessé, pour préserver de leur contact et de leur poids les parties malades.
ARCHANGÉLIQUE. S. f. V. ANGÉLIQUE.
ARCHÉE. s. m. [archeus, àp/eùç, chef, commandant; ail. Archaus, allgemeine Lebenskraft, it. archeo, esp. arqueo]. Mot inventé par Basile Valentin, et adopté ensuite par Paracelse et van Helmont, pour désigner un être imaginaire qui leur servait â désigner les phénomènes de l'économie vivante. Varchée, d'après van Helmont, est un principe immatériel, existant dans la semence avant la fécondation, et présidant à tous les phénomènes que présente le corps organisé. Suivant lui, ce principe n'est pas le même que l'âme intelligente ; cependant il lui suppose de l'intelligence et même à un haut degré. Outre cet arebée principal, dont il place le siège à l'orifice supérieur de l'estomac, il en admet plusieurs autres secondaires chargés d'exécuter ses ordres.
ARCHÉGOIVE. s. m. [ de àpx*i* commencement, et yôvoç, naissanee^l(''c/tego«tum, pistillidium]. Nom proposé: par Biscfeiffïpour désigner le premier état du sporange. L'archégôjie serait à ce dernier ce que Vovaire des phanérogames est au fruit, ou l'ovule à la graine. \\ Mot actuellement employé pour désigner : 1° Le sporange des mousses et des hépatiques pendant la période qui correspond à celle de !a floraison dans les autres plantes : il se cbniposc alors de Vendogone et de Vépigone. 2° Un Wrgàfie'du proembryo ou prothallium (V. ces mots), qui
provient de la germination des spores des fougères, mousses, marchantia, équisétacées. Il est constitué raiune grande cellule (à parois propres, très minces, disparaissant bientôt), et par une couche de tissu cellulaire se prolongeant en saillie canaliculée, â plusieurs mamelons celluleux autour de l'orifice du canal. Ce conduit sert probablement à la pénétration des spermatozoïdes de ce même prothallium ou de ses voisins, jusqu'à la cavité ou cellule de l'archégone. Cette cavité, pleine d'un contenu granuleux, donne naissance par segmentation aux cellules embryonnaires, qui forment l'embryon définitif, lequel se. développe avec la forme de fougère, de mousse, etc., pendant que la masse du prothallium se détruit peu à peu. V. Acotylédoné et Anthéridie.
ARCHÉLOGIE. s. f. ]archelogia, de àp-/*i, principe, et Xôyoç, discours]. Traité dogmatique des principes fondamentaux de la science de l'homme.
ARCHENCÉPHALE. adj. [de àpxi préfixe indiquant prééminence, et encéphale]. Se dit du cerveau de l'homme le plus riche en circonvolutions (R. Owen).
ARCHET, s. m. [ail. Wippe, ang. bow, it. archetto]., Instrument employé en lithotritie, pour mettre la tige du trilabe en action. V. Lithotritie.
ARCHÉTYPE, s. m. [àp^éruTro;, de àp-/ïi, commencement, chef, et tvitoç, type]. Nom donné, en anatomie générale, à la notion abstraite d'un squelette ou de tout autre système de parties similaires (nerveuses, musculaires, etc.), considéré comme un type immuable auquel on pourrait rapporter, à titre de simples dérivations, les formes de chaque système offertes par toutes les espèces et tous les âges de chaque individu.
ARCHIATRE. s. m. [ archiater, de àp/ôç, premier, et tarpo;, médecin; ail. Obérant, angl. archiater, it. et esp. archiatro]. D'après Mercurialis, médecin d'un prince, d'un roi, d'un empereur, etc.; d'après C. Hoffmann, tout médecin qui, par sa place, se trouve élevé au-dessus de ses collègues, comme l'est, par exemple, un doyen. La première opinion a prévalu. Ce mot n'est plus en usage.
ARCHILE. s. m. ]arcltilium, ail. Archil]. L'orseille.
ARCHOPTOSE. s. f. [archoptosis, de àp-/èç, le rectum, et TtTûxrtç, chute; ail. Mastdarmbruch, angl. archoptosis]. Chute du rectum. V. Exanie.
ARCHYLE. s. m. [de àp/ï), principe, et Z\t\, matière; ail. Grundstoff, Worstoff]. La matière primitive, l'essence de la matière (Ritgen, 1835).
ARCIFORME. adj. [de arcus, arc, et forma, forme]. M Fibres arciformes. Nom donné : 1° à des fibres nerveuses] qu'on trouve à la périphérie du bulbe rachidienet qui paraissent provenir des corps restiformes et des pyramides postérieures. Elles recouvrent l'extrémité inférieure seule ou les extrémités supérieure et inférieure des olives et des pyramides, et s'entre-croisent sur la ligne médiane, dans l'épaisseur du bulbe, avec celles du côté opposé, de façon à maintenir l'action bilatérale de cet organe; 2° à des fibres aponévrotiques curvilignes, à concavité inférointerne, qui proviennent de l'aponévrose du grand oblique du côté opposé et vont contourner l'arcade crurale au niveau du sommet de l'anneau inguinal externe, eri émoussant et renforçant l'angle de séparation des piliers de cet anneau.
ARCTATIOiV. s. f. [de arctare, resserrer]. Rétrécissement d'une ouverture naturelle ou d'un canal.
ARCTURE. s. f. [de arctus, étroit]. Mot proposé pai Linné pour désigner l'état pathologique produit par un ongle recourbé et entrant dans les chairs.
ARCUATION. s. f. (arcuatio), [de arcus, arc; ail. Kr'ûmmung, angl. arcuation, it. inarcamento]. Courbure des os chez les enfants devenus rachitiques.
ARÉOMÈTRE
ARDENT. ENTE, adj.. |clc ardere, brûler ; y.au<r(ô3/;ç, . brenmnd, angl. ardent, burniiig, it. ardente, esp. ar- °nte\. Qui brûle, qui cause une vive sensation de chair. Y. Mal des ardents. — Esprit ardent. L'alcool très ctifié. — Fièvre ardente. V. Causus.
\ ni) El it s. f. [ardor, -/«Ojak, ail. Ilitie, Brennen, angl. rning, it. ardore, csp. ardor]. Sentiment d'une chaleur /e, — Ardeur d'estomac. V. Pyrosis. — Ardeur d'urine. intiment de chaleur ardente que l'on éprouve, dans cerines maladies, au col de la vessie ou dans le canal de irèthre, lors de l'émission de l'urine. AREC. s. m. \Areca, L., ail. érecapalme, angl. areca\. ;nre de plantes de la famille des palmiers. — Areca {échu, arbre dont on tire le cachou en houle. C'est un and palmier de l'Inde, de Ccylan et des Moluques, qui urnit un fruit dont l'amande, semblable à une noix uscade, est très astringente et employée dans la comisition du bétel. — Areca oie racea, L. (chou palmiste). bre dont le stipe est terminé par un bourgeon central une saveur analogue à celle de notre artichaut, qujr sert aliment dans son pays d'origine.
/(RÉFACTION, s. f. \arefuclio, de arefacere, -sécher, de idus, aride, et face re, faire; Çripavut;, ail. Dorren, angl. efaction, it. arefazione, esp. arefaccion]. Dessiccation l'on fait subir aux médicaments qu'on veut réduire en ►udre. V. Dessiccation.
ARENARIA. s. m. Genre de plantes de la famille des ryophyllées, dont une espèce originaire d'Algérie, l'Areiria rubra, est employée dans les affections des voies •inaires en décocté (20 pour 1000) ou en extrait (10 à I centigr.).
ARÉNATION. s. f. [arenatio, de arena, sable ; <\iutx\i.i'7ii.hi;, I. Sandbad, it. arenaùone, esp. arenacion]. Opération li consiste à couvrir de sable chaud contenu dans des chets souvent renouvelés une partie du corps ou tout corps d'un malade, surtout pour entretenir la. chaleur un membre dont on a lié l'artère principale. ARÉNICOLE, s. m. [areilicola, de arena, sable, et colère, ibitcr). Genre d'annélides dorsibranch.es, dont une cs- ;ce, l'arénicole des pécheurs (A. marina, L.), longue ! 30 centimètres, sert d'appât à la pèche en mer. ARÉOLAIRE. adj. Qui se rapporte aux aréoles ou en d pourvu. — Cancer aréolaire. V. Colloïde. — Cavités polaires des os. Celles du tissu spongieux des os. — Cavis aréolaires de la rate. Celles qui sont pleines de la ulpe formée de noyaux et de cellules, par opposition à ?s cavités vasculaires. — Tissu aréolaire. V. Laminecx. ARÉOLE, s. f. [areola, dim. de area, aire ; ail. Hof, efasshof, angl. areola it. et esp. areola,]. En anatomie, réole ou vacuole, petit espace que laissent entre eux !S faisceaux de libres, les lamelles ou les vaisseaux dans ïrtains tissus (os) et dans quelques organes. Les aréoles cuvent être remplies soit par des substances solides noelle dans le tissu spongieux des os), soit par des liuides (tissu lamineux œdématié). Dans ce dernier cas Iles ne préexistent pas à la production du liquide ; elles Hit formées par écartement des fibres ou faisceaux de bres à mesure de la production du liquide. Les prétendes aréoles laissées entre les fibres des tissus, admises îtrefois, étaient supposées remplies par une vapeur :reuse, ce qui n'est pas. — Aréole inflammatoire. îrele rougeâtre plus ou moins étendu qui entoure le tint enflammé. — Aréole du mamelon. V. Mamelon, aréolé, ÉE. adj. [areolatus]. Se dit, en botanique, une partie marquée de rides peu sensibles. ARÉOMÈTRE, s. m. \areometrum, de àpatô?, léger, ireux, peu dense, ctde p.sTpbv, mesure; ail. et angl. Areoeter, it. et esp. areometro]. Instrument destiné à faire nnaitre la densité des liquides. La construction en est fon-
dée sur ce principe de physique, que, lorsqu'un cor fis plonge dans un liquide et surnage en partie, le poids du volume du liquide déplacé est égal à celui du corps entier. Les aréomètres sont, en général, des liges cylindriques de verre ou de métal terminées intérieurement par des renflements lestés avec du plomb ou du mercure, pour que l'instrument soit maintenu dans une position verticale. Quand on les plonge dans un liquide, il surnage une portion plus ou moins grande de leur tige, suivant le degré de densité' du liquide. — L'aréomètre à poids de Fahrenheit, de Nicholson ou de Charles est destiné à donner la densité des solides insolubles dans l'eau (fig. 23). La cupule inférieure peut se renverser pour permettre d'opérer sur les corps plus légers que l'eau. La cupule supérieure reçoit les poids nécessaires pour amener l'affleurement avec l'eau distillée du trait que porte la tige supérieure. C'est un aréomètre « volume constant et à poids variable. — Les autres aréomè- 1rcs sont à poids constant et à volume variable. La tige de ces instruments est alors graduée (aérometres à tige graduée) en i arties d'égale capacité, et c'est par le volume extérieur de la partie plongée, et non plus par le poids, que l'on connaît la densité des liquides où se fait l'immersion. Ce sont : 1° L'aréomètre de Cartier (fig. 24). Il est gradué de telle sorte qu'à 10° R. il marque 10 dans l'eau de rivière et 44,23 dans l'alcool pur. 2° L'aréomètre de Baumé. Il consiste en un tube de verre cylindrique, terminé iuférieurenient par un renflement et par une boule lestée de mercure (fig. 25); mais sa construction
Fig. 23. Fig. 24. Fig. 25. Fig. 26. Fig. 27.
diffère selon qu'il est employé pour les liquides plus ilenses que l'eau (pèse-sel, pèse-acide, pèse-sirop, salpêtre, lessives, savons, chlorures et alcalis), ou pour des liqueurs plus légères (pèse-liqueur, pèse-esprit, pèse-alcool, pèseétber). Le pèse-sel est lesté de manière à enfoncer dans l'eau distillée jusqu'au zéro de l'échelle ; plongé dans un mélange de 85 parties d'eau et de 15 de sel pur. il surnage jusqu'au 15e degré. C'est sur le même modèle, sauf la forme et le volume (fig. 26), que se font les aéromètres pour les vin, vinaigre, bouillon, café, bière, cidre, urine, tannin, teintures, etc. 3" L'aréomètre de Gag-Lussac ou alcoolomètre centésimal (fig. 27). Il s'applique exclusivement à l'alcool, et l'échelle en est divisée en 100 degrés qui expriment en centièmes la quantité d'alcool absolu que contient la liqueur essayée. Le zéro correspond à l'eau pure et le nombre 100 à l'alcool absolu. Lorsque l'instrument s'enfonce dans une liqueur alcoolique jusqu'à 40, par exemple, on en conclut que le liquide contient, sér 100 parties, 40 parties d'alcool pur et 60 d'eau. Cet instrument a été calculé à une température de 15" centigrades, et il faut avoir soin d'amener à cette température les liqueurs qu'on veut éprouver. Voici le rapport de l'ai-
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coolomètre centésimal avec le pèse-liqueur de Cartier :
SU
o'ci SI
oo
OO
Qj(
8lï <9
oO
oo,U
ARÉOTIQUE. adj. [arœoticus, àpatwTixoç, de ocpaiôç, rare, peu dense). Qui a la propriété de rarélier. Se disait autrefois des substances médicamenteuses auxquelles on supposait la propriété de raréfier les humeurs.
arête, s. f. [éïista, ail. Grcite, it. resta, esp. espina, arista}. — En botanique, le filet grêle, sec et plus ou moins raide, qui naît des paillettes florales des graminées. = En chimie, la ligne d'intersection de deux surfaces d'u'i cristal, quelle que soit la valeur de l'angle sous lequel elles se rencontrent. = En zoologie, nom donné vulgairement aux diverses pièces qui composent le squelette des poissons: leur colonne vertébrale, armée de longues apophyses épineuses, est la grande arête ; leurs côtes nombreuses, soudées avec les apophyses transverses, sont les arêtes proprement dites ; on comprend aussi sous cette dénomination les petites pièces osseuses, longues et grêles, soutenant les nageoires (rayons), et les stylets allongés qui, chez certains poissons, partent des vertèbres et des côtes, et supportent les chairs. ±= En anatomie, arête (acies). une élévation oblongue que la bandelette demicirculaire forme à une ligne de l'ouverture de Monro, dans le cerveau. = En pathologie vétérinaire, arêtes ou queaesde-rat, croûtes dures, éeailleuses, qui viennent aux jambes des chevaux, et s'étendent ordinairement depuis le jarret jusqu'au boulet, avec ou sans écoulement de matières purulentes.
ARGAS. s. m. Genre d'arachnides, dont une espèce existe en France : c'est l'Argas bordé (A. reflexus, Fabr.) qui vit sur les pigeons; il en existe une autre espèce en Perse (A. Persicus, Visch.), punaise de Miana, qui attaque l'homme, mais dont les piqûres n'ont sans doute pas les suites mortelles que leur attribue Fischer.
ARGEL, ARGHEL, ARGIIUEL. S. m. V. SOLÉNOSTEMME.
ARGÉMA ou ARGÉMON. s. m. [apyeu.a, apysp-ov, de àpyb;, blanc]. Ulcère de la cornée arrondi et superficiel, qui commence par une phlyetène presque transparente, et dont la rupture laisse une excavation transparente aussi, qu'on n'aperçoit bien qu'en regardant l'œil un peu de côté. V. Kératite.
ARGÉMONE. s. f. \argemone]. Genre de plantes de la famille des papavéracées, dont une espèce, Vargémoné du Mexique (Argemone mexicana, L., pavot épineux du Mexique, chardon bénit des Antilles, figue infernale), contient un suc jaune et acre, analogue à celui de la chélidoine. Ses fleurs sont narcotiques ; ses graines sont vomitives et renferment une huile purgative.
ARGENT, s. m. [ârgentum, apyvpoc, de àpyôç, blanc; ail. Silber, angl. silver, it. argento, esp. plata}. Métal très malléable et qui s'oxyde difficilement lorsqu'il est pur; il est blanc, ductile, d'une pesanteur spécifique de
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10,47 ; il acquiert de l'éclat, de la dureté, de la solidité par son alliage avec le cuivre en petite proportion. Fondu il absorbe 22 fois son volume d'oxygène, qui se dégage au moment de la solidification du métal en entraînant e projetant des parcelles d'argent (rochage) : le boutoi métallique qui a rocké est rugueux et végétant. — Argen corné ou lune cornée d'argent. Le chlorure d'argent. V Chlorure. — Argent fulminant (ammoniure d'argent deuto-ammoniate d'argent). Produit brunâtre, insolubl dans l'eau et soluble dans l'ammoniaque, que Bertholle a obtenu par la digestion de l'oxyde d'argent avec Tarn moniaque, et qui fait explosion au moindre frottement. Argent vif ou vif-argent. Nom donné autrefois au mer cure, à cause de sa ressemblance avec Vargent, et de vie que sa fluidité semble lui donner. — Acétylure d'aï gent. V. Acétylure. — Azotate d'argent. V. Azotate. Chlorure d'argent. V. Chlorure. — Cyanure d'argen V. Cyanure. — Nitrate d'argent. V. Azotate. — Oxya d'argent. V. Oxyde.
ARGENTATION. S. f. V. ARGYRIASIS et NlTRATATION ARGENTÉ, ÉE. adj. \argenteus\. Se dit, en botaniqu des feuilles couvertes de poils soyeux, blancs et apprimé
ARGENTINE, s. f. \Potentilla anserina, L.]. Plante la famille des rosacées, différant du fraisier par ses frui secs portés sur un réceptacle non charnu ; elle a dl feuilles pennées couvertes d'un duvet blanc et soyeux sont légèrement astringentes.
ARGILE, s. f. \argilla, apyt),),o?, de àpyoç, blanc ; al Thon, angl. argil, it. argilla, esp. arcilla, communéme glaise]. Terre blanchâtre, douce au toucher, composée silice et d'alumine, contenant souvent du carbonate chaux, et souvent aussi colorée par de l'oxyde de fe V. Bol d'Arménie, Épithéme et Terre de Lemnos.
ARGILEUX, EUSE. adj. Qui contient de l'argile ou q en a la composition.
ARGILLACÉ, ÉE. adj. \argillaceus, argillodes]. Qui l'aspect ou la consistance de l'argile.
ARGONAUTE, s. m. \argonaula, de 'Apyio, le vaisse Argo, et vâuTï];, matelot ; nautile où pompile des ancien Mollusque céphalopode à huit pieds, dont la paire la pl voisine du dos se dilate à son extrémité en une large me brane. Il a le corps enveloppé dans une mince coquil cannelée symétriquement et roulée en spirale, dont le d nier tour est très grand. Le corps ne pénètre pas jusqu fond de la coquille, et n'y est fixé que par contact. L'i pèce dont la coquille nous arrive est VA. Argo, Favani ARGOUSIER ou ARGOUSSIER. s. m. [Hippophaë rha, noides, L., famille des éléagnées]. Arbrisseau épinei qui abonde en Provence, et dontles racines fournissent ] incision un suc laiteux, amer, purgatif, employé dans médecine vétérinaire. Ses bfies sont jaunes et acides ARGUEL. S. 111. V. SOLÉNOSTEMME.
ARGUS. s. m. Genre d'acariens. Une espèce (A.persic L.)vit sur le chameau, et ses nymphes scrépandentp fois sur l'homme.
ARGYRIASIS. s. m. (argentation) [de àpyOptov, arge et la finale médicale, asis ou erse]. Dépôt métallique, si forme de granules microscopiques, qui s'observe dans muqueuse intestinale, le rein, le poumon, etc., chez sujets ayant pris de l'azotate d'argent à l'intérieur, ou préparations analogues. Récemment on a observé, d les mêmes conditions, une-coloration foncée ou bleu g sâtre de la peau.
ARGYRIDES. s. m. pl. |de â'pyjpo;, argent]. Famille corps simples qui comprend le bismuth, le mercure, 1' gent et le plomb (Ampère).
ARGYRIE. s. f. L'arggriasis.
ARGYRIQUE. adj. [de apyypoç, argent]. Qui apparu' à l'argent : sels argijnques.
ARGYROPÉE - ARISTOLOCHIÉES
ARGYROPÉE. s. i'. [de ap-ppo;, urgent, et uoisîv, faire-, II. Silbermacherkunst]. Art prétendu de faire de l'argent, ynonyme d'alchimie.
ARHIZE. adj. Y. AltliiilZE.
ARIA CATTIVA. s. f. V. MALARIA.
ARICINE. s. f. \uricinum, ail. Aricin\ (C20H1203Az). Base rganique découverte (Pelletier et Corriol), avec la cuscoine et la chinovatine, dans une écorce de quinquina enant d'Arica (Pérou). Elle est blanche, cristalline, transarente, plutôt acerbe qu'amère, soluble dans l'alcool et éther, fusible, niais non volatile. Elle forme avec l'acide ulfurique un sel neutre incristallisahle, et prend avec acide azotique une teinte verte des plus intenses.
ARIDE, adj. [aridus, xapepa/îo;, ail. diirr, angl. dry, ,. et csp. arido]. Se dit de la surface d'un corps, quand lie présente sécheresse et àpreté du doigt. — Eu botanique, synonyme de sec.
aridité, s. f. [ariditas, Ç-opaffîa, ail. Diïrre, angl. ari- 'ilij, dryne'ss, it. arideiia, esp. aridez]. Sécheresse exrème : aridité de la langue.
ARIDURE. s. f. [aridura, de aridus, aride, sec; ail. )arrsucht, angi. aridura, it. arideaa, esp. aridura]. Syonyme d'atrophie.
ARILLE. s. m. (Arillus funiculicus seu podospermicus) trillus, mot bas latin, qui signifie grain de raisin sec; ail. \amenmantel]. Expansion nienibraniforme, le plus souent succulente, que le podosperme produit autour de crtaincs graines, qui les enveloppe toujours d'une maître incomplète, et qui n'y adhère que par le bile.
ARILLÉ, ÉE. adj. \arillatus\. Se dit des graines qui ont revêtues d'un arille.
ARILLODE. s. ni. (Faux arille, arillus exostomicus). 'roduction eelluleuse qui entoure la graine lorsque exosiome s'est renversé à la suite d'un excès de développement : tel est le cas du niacis de la noix muscade, I est quelquefois disposé en aigrette (asclépiadées, Epiobium).
ariov s. m. [ail. Arion). Genre de mollusques gaséropodes pulmonés terrestres, à quatre tentacules, sans oquille apparente, rangé autrefois dans le genre limace. iC type est la limace rouge (Limax ou Arion rufus).
ARISTÉ, ÉE. adj. [aristatus. de arista, arête ; ail. gerannt]. Se dit, en botanique, d'une partie qui est munie 'un appendice en forme d'arête.
ARISTOLOCHE, s. f. [Aristolochia, L., de à'piiTo;, rès bon, et ),<r/Eïa, lochies ; ail. Osterluzei, angl. birtliijort, it aristologio, esp. aristoloquia]. Genre de plantes gynandrie hexandrie, L., aristolochiées, J.), ainsi appelé arce que les anciens attribuaient aux espèces qu'ils connaissaient la propriété de favoriser l'écoulement des ijchies et des règles. Les racines de plusieurs espèces io nt employées en médecine . 1° Aristoloche ronde (Art- \tolochia rolunda, L.) apportée du Languedoc et de la Proence ; elle est tubéreuse, assez grosse, pesante, mameonnée et grise à la surface, jaunâtre intérieurement, 'une saveur amère, d'une odeur désagréable. 2° Aristooche longue (Aristolochia longa, L.), ne diffère de la présente que par sa forme ; elle est cylindrique et quoi— [uefois longue d'un pied. 3° Aristoloche clématite (Aritoloçhia clematilis, L.), est composée de fibres brunes ort longues, de la grosseur d'une plume d'oie, serpenant de tous côtés, et de radicules; son odeur est forle, a saveur àcre, amère et désagréable. 4° Aristoloche mente ou crénelée (Aristolochia pistolochia, L., Aristolohia tenuis de beaucoup d'auteurs). Les racines sont ibreuscs et petites ; elles sont employées, ainsi que les rois premières espèces, comme toniques et emménagogues. >° Aristoloche serpentaire. V. Serpentaire de Virginie.
ARISTOLOCHIÉES s. f. pl. \a nsloloclnœ] . Famille de
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pantes dicotylédones apétales à étamines épigynes, J., qui a pour caractères Galice régulier à 3 divisions valvaires, ou irrégulier, tubuleux et à languettes; Kl à 12 étamines épigynes, libres ou soudées avec le style ou le stigmate, de manière à former un mamelon au sommet de l'ovaire ; une capsule ou une baie à 3 ou 6 loges contenant chacune beaucoup de graines.
ARISTOLOCHIQUE. adj. èt s. m. [aristolochicus]. Se disait de ce qui est propre à faire couler les lochies etles règles. V. EmMÊNAGOGUE.
ARMADILLE. S. m. V. CLOPORTE.
ARMAND, s. m. En vétérinaire, remède propre à rendre à un cheval malade l'appétit et les forces. ARMARINTE. S. f. V. CACHRYS.
ARAIATURE. s. f. [de armatura, armure; ail. Armatur\. En physique, plaques métalliques qui font partie des condensateurs, et notamment de la bouteille de Loyde. — Armature magnétique. Association de plusieurs aimants.
ARME, s f. — Pluies par armes à feu. V. Plaie.
armé, ÉE. adj. — Bougie armée. V. Bougie.
ARMÉE, s. f. — Chirurgie d'armée. V. Chirurgie militaire. — Fièvre des armées. V. Typhus. — Hygiène des armées. V. Hygiène militaire.
armoise, s. f. [Artemisia, L., àpTE(j.i<n'c<, ail. Beifuss, angl. mugwort, it. artemisia, esp. artemisa]. Genre de plantes de la syngénésie superflue, L., synanthérées, .1., dont plusieurs espèces sont toniques, antispasmodiques et emménagogues (V. Génipi). — Armoise vulgaire (Artemisia vulgaris, L.). Les sommités s'emploient en poudre (2 grammes à 4 grammes), en infusion (8 grammes à 16 grammes par litre d'eau), en macération dans du vin blanc (32 grammes dans un litre). Son eau distillée sert comme véhicule de potions emménagogues. La racine a été préconisée comme antiépiloptique. Outre le sirop simple d'armoise, on prépare un sirop d'armoise composé, dans lequel les sommités fleuries et fraîches d'armoise (192 grammes) sont associées à celles de pouliot, de cataire, de sabine (au 192 grammes), à celles de marjolaine, d'hysope, de matricaire, de rue, de basilic (àa 112 grammes), aux racines fraîches d'année, de livèche, de fenouil (àa 16 grammes), à l'anis et à la cannelle (aa 36 grammes), avec miel blanc 1000 grammes, et sucre 2500 grammes. — Artemisia absinthium, L., Artemisia pontica, L., grande et petite absinthe (V. Absinthe). — Artemisia abrotanum, L. (V. Aurone). — Artemisia dracunculus, L. (V. Esthacon). — Artemisia contra. V. Semen contra. — Artemisia chinensis. V. Moxa. — Sel d'armoise. V. Sel.
ARMURE, s. f. [armatura]. Assemblage de lames de fer doux qu'on associe aux aimants naturels, et qui s'aimantent par influence, conservent et augmentent même dans ces aimants l'état magnétique que tendent à leur faire perdre l'influence de la terre, la proximité d'autres aimants et les variations de température. — Armure génitale des insectes. Ensemble des pièces chitineuscs qui constituent les organes sexuels mâles et femelles des insectes.
ARNALDIE. s. f. (bas lat. nrnaldia]. Maladie (syphilitique suivant Gastelli) mentionnée dans les chroniqueurs anglais du moyen âge, qui était très grave, et dont un des symptômes était la chute des cheveux.
ARNI. s. m. V. Boeuf.
ARNICA, s. f. \Arnica, L., Ptarmica monlana, Willd. : plarmica vient de Tfrat'pco, j'éternue, l'odeur de l'arnica provoquant l'éternuement, ce qui a fait employer ses feuilles au lieu de tabac, sous le nom de tabac des Vosges, ail. Wolverîei]. — Arnica monlana, L., plante de la syngénésie polygamie superflue, L., synanthérées, J., commune sur les montagnes de l'Europe. Sa racine est brune à l'extérieur, blanchâtre â l'intérieur, menue, très fibreuse.
m ARNICINE — AROME
d'uni' odeur forte et acre, d'une saveur àcre, aromatique, non désagréable. On lui substitua quelquefois, dans le commerce, la racine A'aunée (Inula anti-dgsenterica, L.), urnma de Suède, qui est ronde, jaune brunâtre, d'une saveur mueilagineusc amère, d'une odeur beaucoup plus faible. Les fleurs d'arnica sont aussi souvent mêlées de fleurs d'année; elles se reconnaissent à leurs demi-fleurons d'un jaune doré, aux semences noires, couronnées d'une aigrette gris de lin, qu'elles renferment toujours, à leur odeur forte et stcr.mtaloi.'e. Cette plante a été préconisée comme stimulante et fébrifuge (Stoll l'appelait le quinquina des pauvres), et comme une panacée contre les accidents des chutes (panacea lapsorum). La dose est de 3 grammes de fleurs en infusion dans 500 grammes d'eau, dans la journée; 25 à 30 centigrammes de la racine en poudre, dans les vingt-quatre heures ; ou bien 8 grammes de cette racine en décoction. — Vulgairement, arnica, la teinture aromatique de /leurs d'arnica, qui doit en partie s s propriétés stimulantes à la cannelle et à l'anisqui entrent dans sa composition; elle se donne à la dose d'une cuillerée dans un verre d'eau sucrée.
\r.\n.i\i;. s. f. Principe amer, cristallisable, soluble dans l'eau et l'alcool et surtout dans l'éther, extrait des fleurs de YAmica montana (W. Bastick) : rangée d'ahord parmi les alcaloïdes, l'arnicine a été récemment classée parmi les glycosides (Pavcsi et Walz).
ARNOLD. [Anatomiste allemand contemporain, 1826] . — Ganglion d'Arnold. V. Oïique.
ARNOTTO. s. m. V. ANOTTO.
AROÏDÉES ou ARACÉES. s. f. pl. [ar.oideœ]. Famille de plantes monocotylédoncs à étamines hypogynes, à racine ordinairement tubéreuse; à feuilles alternes; fleurs en spadice, ordinairement environnées d'une spathe, unisexuées, monoïques, sans enveloppes florales, ou hermaphrodites, avec un périanthe à 4, 5 ou 6 divisions; ovaire en général uniloculaire ; stigmate sessile ou porté sur un style court; une baie ou rarement une capsule, quelquefois monosperme par avortement.
AROMATE, s. m. [aroma, aptou.a, parfum, ail. Geiv'ùrzsto/]', angl. aronialics, it. aromato, esp. aroma]. Substance odoriférante employée comme assaisonnement ou comme parfum, et qui doit son odeur à la présence d'un arôme.
AROMATIQUE, adj. [aromaticus, àpo)u,aTt-/ib;, ail. aramatisch, angl. aromalic[. Qui est de la nature de l'aromate. — Bain aromatique. N. Bain. — Boisson aromatique. V. Boisson. — Odeur aromatique. V. Odeur. — Potion aromatique. V. Potion. — Substances aromatiques. Substances ordinairement végétales (mélisse, absinthe, sauge, etc.), de saveur chaude et piquante, d'odeur suave (par la présence d'un arôme), employées en médecine comme excitantes, parasiticides et antispasmodiques, ou comme correctifs. — Teinture aromatique. V. Eau de Bonferme. — Vin aromatique. V. Vin. — Vinaigre aromatique. V. Vinaigre. = En chimie, on appelle actuellement composés aromatiques les corps qui, pouvant être produits directement ou indirectement au moyen de la benzine, sont considérés comme ses produits de substitution; et série aromatique l'ensemble de ces corps, qui forment plusieurs groupes suivant le nombre de molécules de henzine qui entrent dans leur composition.
AROMATISER, v. a. Ajouter à une tisane, à une potion, etc., une substance aromatique pour en masquer la saveur : ex., eau de fleur d'oranger.
AROME, s. m. [aroma, à'pwp.a, parfum; ail. Aroma, Wohlgeruch, angl., esp. et it. aroma\. Le principe odorant d'un grand nombre de substances végétales : tantôt c'est une huile essentielle, qu'elles contiennent tout formé ; tantôt ce sont les acides benzoïque et cinnamique;
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quelquefois (amandes améres) il résulte du dédoublemeifl de principes inodores en composés odorants. Bocrhaavt l'appelait esprit recteur. V. Recteur.
ABONDE, s. f. V. AviCl'LE.
ARQUÉ, ÉE. adj. — Circonvolution arquée. V. Circonvolution. — Faisceau arqué. V. Faisceau. = Cheval arqué Celui qui fléchit les genoux dans le repos, de sorte que portés en avant, ils sortent de la ligne naturelle de l'aplomb. Ce défaut peut venir de la conformation primitive mais, ordinairement, il est l'effet de trop grandes fatigues
ARQUEBUSADE. s. f. [esp. arcabuzazo, it. archibugiata\. Coup d'arquebuse (ancienne arme à feu). — Eai d'urquebusade. V. Eau d'arquebusade. — Plaies d'arquébusade. Ancien nom des plaies faites par une arme à feu
ARRACACHE. s. f. Nom indigène de YArracacha xm thorrhiza, Bancr., ou esculenta. Decaisne, plante ombelli l'ère, vivace, de l'Amérique du Sud, cultivée à cause di ses tubercules comestibles.
ARRACHEMENT, s. m. (de arracher, de à, et radix racine; avulsio, evulsio, ail. Ausreissung, esp. arrancamienlo\. Action d'arracher, d'enlever avec effort. — Plaii par arrachement. V. Plaie. = Opération de chirurgie ; laquelle on a recours pour extraire uncrdent, enlever ui polype, etc. = Opération de chirurgie vétérinaire: Yarra chement de l'ongle dans plusieurs maladies du pied, I, castration par arrachement, etc. V. Castration et Ongle
ARRAK. S. f. ARACK.
ARRANGEMENT, s. m. V. ORGANiQUE(COT-flc(ères d'ordre)
ARRÊT, s. m. Instrument de chirurgie qui sert à arrêter ou à assujettir certaines parties. V. Rémora. = Arrê de développement. Cessation du développement d'un oi de plusieurs éléments, lequel peut ne pas atteindre le limites ordinaires : Yassimilation ne l'emporte plus su la désassimilation ; il y a égalité entre ces deux acte élémentaires, égalité qui peut durer plus ou moins long temps. C'est là un fait anormal, dit spontané ou téralolo gique : beaucoup de cellules végétales et animales, de épithéliums ou autres, des ovules, des organes et de appareils entiers, chez le fœtus surtout, en offrent de exemples. V. Anomalie. — Nerf d'arrêt. V. Pneumogas trique et Vaso-moteur.
ARRÊTE-BOEUF, s. m. (Ainsi appelé à cause de la ré sistance que ses racines opposent au soc de la charrue. \Ononis spinosa ,L. , bugrane, ail. Hauhechel, angl. ononis cammock, it. onoitide, bonagra]. Plante de la diadelphi décandrie, L., légumineuses papilionacées, J. Sa racini est diurétique. C'est une des cinq racines apéritives mi neures des anciens.
ARRHÉNOTOCIE. s. f. [de à'pp/;v, mâle, et tôxoç, mis. au monde]. En histoire naturelle, faculté que possèden les abeilles de pondre, dans certaines circonstances, de œufs qui n'ont pas reçu l'action fécondante du sexe mâle et d'où ne sortent que des mâles.
ARRIIIZE. adj. [de a privatif, et pt'Ça, racine; M.wur zellos]. Qui est dépourvu de racine ou de radicule, seloi qu'il s'agit d'une plante ou d'un embryon.
ARRHIZOBLASTÉ, ÉE. adj. [de arrime, et pXocïTÔ; germej (Willdenow). Plantes dont l'embryon manque d' radicule : telles sont diverses cotylédonées parasites e aquatiques.
ARRIÉRÉ, ÉE. adj. — Enfant arriéré. V. Idiot.
ARRIÈRE-BOUCHE, s. f. \os posterum], La partie ë la bouche qui se continue avec le pharynx; synonynn ëarvière-gorge. V. ce mot.
ARRIÈRE-ClYïTÉ. s. f. — Arrière-cavité péritonéalc ou des épi.ploons. Celle que forme le péritoine en se repliani en quelque sorte entre la veine porte qui est er avant, la veine cave qui est en arrière, au niveau de! vaisseaux biliaires, pour s'étendre entre l'estomac et ls
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tonne vertébrale, et se prolonger en cavité dans le and épiploon, où elle se termine en cul-de-sac. V. PÉto n É al . —Arrière-cavités des fosses nasales. Partie supécure de la cavité pharyngienne, qui sert au passage de l'air. \rrièke-fiix. s. m. [secundœ, secundinœ, Sê-j-repaî», rTspa, ail. Nachgeburt, angl. aftev-burden, secundine, secondma, esp. secundina\. Ce qui reste dans la maire après l'expulsion du fœtus, savoir: le placenta, le tiorion, l'amnios et la caduque, qui ordinairement ne ,nt chassés qu'après le fœtus lui-même. Ce sont donc •s restes du faix ou fardeau dont la femme était chargée endant sa grossesse. Synonyme de délivre. ARRIÈRE-GOlUiE. s. i'. \poslremum guttur]. La portion 11 pharynx située derrière les amygdales, et tout ce que on peut apercevoir derrière le bord mobile du voile du alais, en faisant ouvrir la bouche et abaissant la langue. ARRIÈRE-NARINES, s. f. pl. \postremœ nares}. Les ouertures postérieures des cavités nasales, qui établissent ne communication entre ces cavités et le pharynx. Elles ont bornées: en haut, par le corps du sphénoïde; en as, par l'os du palais et la base du voile du palais; en chois, par l'aile interne de l'apophyse ptérygoïde. Elles ont séparées l'une de l'autre par la cloison des fosses asales.
ARRONDISSEMENT, s. m. — Arrondissement des incitées. V. Age.
ARROW-ROOT. s. m. [angl. arrow-root, proprement acine pour les flèches, parce que les indigènes regardent ette racine comme bonne pour les blessures faites par es traits]. Fécule extraite du rhizome des Maranta indica st arundinacea, L., de la famille des amomées, originaires les Indes orientales, cultivées à la Jamaïque, et des tiges outerraines de plusieurs autres amomées. Cette fécule ■st blanche; ses grains sont moins fins que ceux de 'amidon et plus éclatants; elle donne à l'eau moins de onsistance. Ses propriétés sont les mêmes que celles des lutres fécules; elle convient mieux que quelques autres lans les cas d'irritation intestinale.
ARRïTHME et ARRYTHMIQUE. adj. [arrhijihmus, de t priv., et p\jûui>;, rythme]. Synonyme d' 'ir régulier. Il se lit spécialement du pouls.
ARS. s. m. (de arc, qui, dans l'ancien français, s'écriait au pluriel ars; ainsi dit par comparaison des deux nembres de devant du cheval avec un arc. une arcade; ill. Bug]. En vétérinaire, le pli qui se remarque à la réuîion de la poitrine et du membre antérieur du cheval, et m'i l'on pratique quelquefois la saignée. — Se frayer aux irs. V. Frayer.
ARSENAL, s. m. — Arsenal chirurgical ou de la chi- ■urgie. L'ensemble des divers instruments et appareils Nécessaires à la pratique de la chirurgie en général, ou !|e telle ou telle de ses branches spécialement. V. KoiTE.
ARSÉNIATE. s. m. [arsenias\. Sel formé par lu combinaison de l'acide arsénique avec une base quelconque, fous les arséniates sont décomposés, à une haute température, par le charbon, qui s'empare de l'oxygène de l'a- :ide arsénique, et met l'arsenic à nu. Les arséniates alcalins seuls sont solubles : leurs solutions ne sont pas troublées par l'acide cblorhydrique, à moins qu'on ne les traite ensuite par l'acide sulfhydrique qui détermine un précipité jaune. Ils forment avec les sels de cuivre un précipité blanc bleuâtre, et avec les sels d'argent un précipité rouge brique. Les arséniates sont neutres, ou con* tiennent un excès d'acide (biarséniates), ou de base (arséniates sesquibasiques). — Arséniate d'ammoniaque (AzrP.HO.AsO5). Sel obtenu en versant de l'ammoniaque liquide dans une solution d'acide arsénique , il s'eflleurit et devient acide à l'air : il est très vénéneux, comme le biarséniate et l'arséniate sesquibasique. On l'emploie ra-
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renient, dans le traitement des dartres, à la dose de 2 à 5 milligr. en potion. — Arséniate <l'antimoine (AsO^.tëb-O3). Sel obtenu par double décomposition du protochlorure d'antimoine et de l'arséniate de soude. On l'a employé à la dose de 25 dix-milligr. à 1 centigr., en granules, dans les affections organiques du cœur (Papillaud). — Arséniate de fer (FcO.AsO5). Sel insoluble employé en pilules, à la dose de 2 à 10 milligrammes (Biett), contre les maladies de peau. — Arséniate de fer et de soude (Laroche). Sel soluble qui s'emploie à moindre dose que le précédent. — Arséniate acide de potasse {biarséniate, sel arsenical de Macquer](KO.H0.2As05). Sel obtenu en chauffant au rouge un mélange, à parties égales, de deutoxyde d'arsenic et d'azotate de potasse, dissolvant le résidu dans l'eau, et faisant évaporer la liqueur. Il cristallise en octaèdres à base carrée, inaltérables à l'air. Il s'emploie comme l'acide arsénieux (10 à 15 milligr.). — Arséniate de quinine (C20H12AzO3.AsO5). Il renferme à peu près poids égal des deux composants. 5 à 10 milligrammes en pilules contre les lièvres. — Arséniate neutre de soude (NaO.HO.AsO5). Sel très soluble dans l'eau, cristallisable en prismes hexaèdres réguliers, efflorescents, que l'on obtient en chauffant au rouge un mélange d'acide arsénieux et d'azotate de soude, traitant le résidu par l'eau, versant dans la liqueur une solution de carbonate de soude et faisant évaporer. Il est très vénéneux ; néanmoins, il est administré dans les fièvres intermittentes, dans la scrofule et surtout contre les affections cutanées chroniques (5 à 10 milligr. par jour). Il fait la base de la liqueur de Pearson et de la solution de Hemecke. V. Liqueur arsenicale et Solution arsenicale.
ARSENIC, s. m. [arsenicum, ap<Te«xoY, de àpir/jv, mâle; ail. Arsenik, angl. arsenic, it. et esp. arsenico; régule d'arsenic, arsenic métallique, arsenic noir ; dans le commerce, mort-aux-mouches\. Métalloïde qu'on trouve, soit à l'état natif, soit a l'état d'oxyde, soit à l'état d'arséniate, d'arséniurc, de sulfure, de sulfo-arséniure de fer (mispickel). Il est solide, gris d'acier, brillant lorsque sa cassure est récente, fragile, d'une texture grenue, quelquefois un peu écaillcuse. Frotté entre les mains, il leur donne une odeur sensible; chauffé, il se volatilise en répandant une odeur d'ail. Exposé à l'air, il se ternit et devient noir ; à la chaleur, il donne, à l'air également, un sublimé blanc, soluble dans l'eau chaude, et formant, par l'hydrogène sulfuré, un précipité jaune que l'ammoniaque dis'sout facilement. Il n'a point de saveur. Sa pesanteur est de 5,959. Il ne fournit aucun médicament. — Arsenic blanc. V. Arsénieux. — Fleurs d'arsenic. V. Fleurs. — Huile d'arsenic. V. Chlorure d'arsenic. — Hgdrure d'arsenic. V. Arséniure d'hydrogène. — lodure d'arsenic. V. Iodure. — Oxyde d'arsenic. V. Arsénieux. — Sulfure d'arsenic. V. Sulfure.
ARSENICAL, ALE adj. \arsenicalis}. Qui est formé par l'arsenic, qui contient de l'arsenic. — Aimant arsenical. V. Magnétique (Emplâtre). — Eau arsenicale. V. Eau. — Intoxication arsenicale. Ensemble morbide produit par l'ingestion des arsenicaux à doses trop élevées ou longtemps continuées. Les principaux symptômes sont les suivants : un grand malaise joint à une indifférence considérable pour ce qui les entoure, de l'anxiété pour leur personne, du trouble dans la digestion, de l'anorexie, une sensation de plénitude stomacale, des vomissements glaireux le matin, avec ptyalisme, du pyrosis, la contraction spasmodique du pharynx, des tranchées, de la constipation, et surtout des difficultés respiratoires, et une rau-ité particulière de la voix. — Uniment arsenical. V. Liniment. — Liqueur arsenicale. V. Liqueur de Fowler et Liqueur de Pearson. — Œdème arsenical. V. Œdème. - Pâte arsenicale. V. Pate. — Pommade arsenicale. V. Pommade. —
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Poudre arsenicale. V. Poudre. — Sel arsenical. V. Sel. — Solution arsenicale. V. Solution.
ARSENICAUX, s. ni. pl. Préparations arsenicales (arséniates, arsénites, acide arsénieux), employées contre les maladies de la peau ; quelques-unes sont employées comme fébrifuges, et agissent d'une manière efficace comme antipériodiques, môme lorsque le sulfate de quinine n'a plus aucune action.
ARSENICIASE. s. f. \arseniasis, arseniciasis, ail. Arsenîkdarre, angl. arseniciasis]. Intoxication arsenicale chronique (Htinefeld).
ARSENICIQUE. adj. V. ARSÉNIQUE.
ARSENICISME. s. m. Arceniciase des individus forcés de prendre, durant plusieurs mois, des arsenicaux dans certains cas d'affections cutanées et de fièvres. Caractérisée par la salivation, l'ardeur à la gorge, le gonflement des paupières, et l'anaphrodisic (Rayer, Charcot), elle survient vers le troisième mois de l'usage du médicament, et disparait lorsqu'on le cesse.
ARSENTCOPHAGE. s. m. [de àpuevixôv, arsenic, et wayEiv, manger; ail. Arsenikesser]. Mangeur d'arsenic. L'usage de l'arsenic (sous forme d'acide arsénieux) est assez répandu parmi les paysans des montagnes de l'Autriche, de la Styrie, et surtout à Salzbourg et dans le Tyrol. Ils arrivent peu à peu à en prendre 5 à 20 centigrammes. Non seulement ils ingèrent cette quantité d'acide arsénieux pour se donner un air frais et de l'embonpoint, et faciliter la respiration pendant la marche ascendante; non seulement ils ne présentent aucune trace de cachexie arsenicale, lorsqu'ils savent approprier la dose du toxique à leur constitution et à leur tolérance, mais encore la suspension de l'usage de l'arsenic est parfois suivie de phénomènes morbides ressemblant à ceux qui sont produits par l'intoxication arsenicale à faible degré. — Dans l'élevage des bestiaux, en ces pays, on emploie l'arsenic pour donner du feu et de l'embonpoint aux chevaux, et pour pousser à l'engraissement des bœufs et des veaux. Mais les animaux ainsi engraissés ont un poids moindre qu'à l'apparence' on ne leur attribuerait.
ARSÉNIÉ, ÉE, ARSÉNIFÈRE ou ARSÉNIQUÉ, ÉE. adj. [arseniatus] . Qui contient de l'arsenic. ■ — Gaz hydrogène arsénié. V. Arsèniure.
ARSÉNIEUX. adj. — Acide arsénieux [oxyde blanc d'arsenic, arsenic blanc, niort-aux-rats] (AsO3). Rare dans la nature, il se produit pendant le grillage de certains minéraux arsénifôres. Il est d'un blanc de lait, opaque ou vitreux, cristallisablc en octaèdres réguliers, et volatilisable au feu, en répandant une odeur d'ail. Dissous dans l'eau, il précipite en jaune par l'acide sulfhydriquc, et le précipité est soluble dans l'ammoniaque. Il fait la base de diverses poudres et pâtes escharotiques (V. Pate et Poudre arsenicale). A l'intérieur, il est employé comme altérant (5 à 10 milligr. par jour), comme antipériodique (2 à 5 centigr. par jour) dans les fièvres palustres et les névralgies, enfin comme antiherpétique. On le donne en solution (V. Solution arsenicale de Boudin), en poudre; en pilules de 2 milligrammes, 2 à 8 pilules par jour; en granules (X. Granule de Dioscoride). Il est vénéneux, souvent employé comme poison (V. Appareil de Marsh et Empoisonnement).
ARSÉNIOPHTISIE. S. f. V. ARSENICIASE.
ARSÊNIQUE. adj. — Acide arsénique (AsO5). Acide obtenu en chauffant l'acide arsénieux avec de l'acide azotique. Il est très avide d'eau et cristallise difficilement. La so'ution aqueuse n'est pas décomposée par l'acide sulfhydrique, et -précipite en rouge briqueté par le nitrate d'argent. — Ether arsénique. V. Éther.
ARSÉNITE. s. m. [arsenis] . Combinaison de l'acide arsénieux avec une base.— Arsénites de potasse, de soude
et d'ammoniaque. Ils sont solubles dans l'eau, d'où il | sont précipités - en vert, par les sels de cuivre; en jaune par l'azotate d'argent; en blanc, par les sels de chaux e par l'acide chlorhydrique. L'acide sulfhydriquc n'y fai un précipité jaune que par l'addition d'un acide. L'arsé nite de potasse constitue la base de la liqueur arsenical de Fowler. V. Liqueur de Fowler. — Arsénite de cuivre V. Vert de Scheele.
ARSÈNIURE. s. m. Combinaison d'arsenic avec un autn corps simple. — Arsèniure d'hydrogène gazeux \hydrun d'arsenic gazeux ou gaz hydrogène arséniquè\ (AsH3). Ga: incolore, qui brûle avec une odeur alliacée, et laisse dé poser l'arsenic en une couche noire. Sa densité est 2,59 il se liquéfie à — -10 degrés. Il est absorbé par les disso lutions de sulfate de cuivre. L'eau en dissout un peu. I est extrêmement vénéneux. — Arsèniure d'hydrogèm solide. Il est brun, pulvérulent; sa composition n'est pa: connue. Il se forme lorsque le gaz précédent se décompose par son séjour dans une cloche sur la cuve à eau
ART. s. m \ars, Tr/vr,, ail. Kunst, angl. «ri, it. et esp arte\. — Art expérimental. V. Expérimental et Histoiri naturelle. — Art de formuler. Y. Formule. — Art insalubre. V. Établissement. — Art médical. Emploi déterminé de certaines connaissances pour obtenir non pas un» vérité scientifique, mais un résultat pratique, qui est h but de la médecine (V. ce mot). — Art obstétrical. Y. Obstétrique. — Art sacré. V. Alchimie. — Art vétérinaire V. Vétérinaire.
ARTÉMISE. s. f. V. Armoise.
ARTÈRE, s. f. \arteria, àpTr(pta, ail. Pulsader, Schlagader, angl. artery, it et esp. arterkt. Los Grecs nommaient àpropta le tronc commun des conduits aériens, que nous appelons la trachée, la trachée-artere : aussi les auteur* font-ils dériver ce mot de àrip, air, et T/jpEÏv, conserver, comme si l'on disait où se conserve l'air; puis, dans l'opinion que les artères contiennent de l'air, ils ont donné Ici nom de àpr/)pi'a à cet ordre de vaisseaux] . Vaisseau destiné à porter le sang, soit du cœur aux poumons, soit du cœui à toutes les parties du corps. Il y a en conséquence deux systèmes d'artères : l'un tire son origine du ventricule droit, et porte aux poumons du sang noir, c'est l'artère pulmonaire ; l'autre est l'aorte (nommée aussi grande artère) et ses nombreuses divisions, qui reçoivent du ventricule gauche le sang rouge ou artériel, et vont le distribuer dans tous les organes. Les parois artérielles sont en général d'une couleur grisâtre, et deviennent plus ou moins rouges dans les artères d'un petit calibre. Elles sont composées de trois tuniques superposées. La figure 28 représente l'aorte incisée longitudinalement, de manière à pouvoir montrer ses trois membranes ■ 1" la plus extérieure, l'externe ou celluleuse, est étalée et tenue avec deux petits crochets; 2" la tunique moyenne est moins disséquée, on voit à sa coupe qu'elle est épaisse, ses lignes horizontales indiquent la direction des principales fibres; 3" la membrane la plus concentrique, la membrane interne, n'a pas été divisée longitudinalement et représente seule en avant le tube artériel, a. L'externe, seule vasculaire, fibro-celluleuse ou adventice, se confond en partie avec le tissu laminèux ambiant. Elle est riche en capillaires (vasa vasorum) ondulcux et en libres élastiques. Des tubes nerveux minces et des libres de Remak accompagnent ces vaisseaux. Ses fibres élastiques volumineuses, souvent anastomosées, sont principalement longitudinales. Elles forment un réseau de plus en plus serré, à mesure qu'on approche de la tunique moyenne et surtout immédiatement contre elle. b. Celleci (tunique jaune) est la membrane propre, élastique ou fragile des artères. Elle est constituée par des libres élastiques jaunâtres très fines, souvent ramifiées et
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istomosées, formant ainsi un réseau dont les filaments les mailles ont leur grand diamètre perpendiculaire à longueur du vaisseau, et de plus par de l'élastique la- Ueusc se divisant en pellicules perforées d'espace en lace, d'où le nom de substance fenétrée qui lui a été une . elle est mélangée aux fibres élastiques qui se tinguent pourtant dans son épaisseur; elle forme a la interne de la tunique moyenne, à sa jonction avec tunique interne, une couche homogène, limitante nu Tinédiaire, épaisse de 0""",0l environ, sans mélange utres éléments. Dans cette •te de gangue élastique sont tribuées assez uniformément libres-cellules, isolées ou en iccaux de 2 à 10 libres, écars les unes des autres par une lisseur de substance élastique, t homogène que fibreuse, environ à la leur propre; tes sont circulaires. Vers la externe de cette tunique issu est comme cloisonné ça là sur une portion de son isseurpar de très minces cloiformées par des prolongelits vasculaires de la tunique crue; par places même, des Fie. 28.
:eaux circulaires du tissu de
inique moyenne sont séparés du reste de celte tunique les cloisons précédentes. 11 n'y a ni noyaux, ni fibres tissu cellulaire parmi les éléments élastiques et les es-cellules. Ces fibres, généralement courtes, souvent ;es, à contour peu régulier, sont plus abondantes dans artères faciales, cérébrales et viscérales, que dans es îles membres. La tunique élastique est seule le siège dépôt des gouttes graisseuses qui, prenant la place des ■s, constituent les plaques jaunâtres séniles des ar- ?, les concrétions allié romateuses (scléroses artérielct les dépots mélicériques (V . Capillaire). Ces dépôts mit que les concrétions ramollies et dans lesquelles partie de la cholestérine est passée à l'état cristallin, t elle aussi qui est le siège des dépô s calcaires dits fications artérielles, mais qui n'ont de l'os que la eonince. c. La tunique interne, tunique commune du syse vasculaire à sang rouge de B'.chat, tapisse aussi docarde et les veines, où elle est plus mince que dans irtères; elle est dépourvue de vaisseaux, comme la prédite; elle est épaisse de 0""", 05 en moyenne (fémorale).
est constituée par des libres élastiques très fines, trochées, longitudinales, mêlées de fibres lamineuses nludiuales aussi; d'assez nombreux noyaux libres du i cellulaire, peu volumineux, les accompagnent. C'est re elle qu'est appliquée la couche épitbélialc vasirc à cellules minces sur une seule rangée. Elle a appelée séreuse des artères par quelques auteurs, et ibrane nerveuse par Haller et Morgagni. Elle a été sidérée comme formée de deux feuillets par quelques cornistes, qui, en la détachant, détachaient aussi la ;he élastique fenétrée sus-indiquée à laquelle elle Ère. Elle est respectée par les altérations qui atteignent unique moyenne. — Contraction des artères. V. Ciii- Uton, Pouls et Tonicité. — Torsion des artères. 'orsion. = Chez les poissons, il y a aussi deux sys- 2S d'artères : les unes se rendent du cœur aux brans; les autres, des branchies à toutes les parties du is.
RTÉRIAGRE. s. f. [de artère, et àypa, prise, douleur], leur des artères.
RTÉRI ALlSATIOîV s. f. — Artérialisalion du sang.
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Transformation du sang veineux en sang artériel, dans son passage à travers le poumon.
ARTÉRIAQUE adj. et s. m. [àpTïipiaxbç, de àptïipîa, trachée-artère]. Médicament qu'on croyait propre à combattre les maladies de la trachée.
ARTÉRIECTASIE. s. f. [de àpropia, artère, et EXTaertç, dilatation]. Dilatation morbide des artères. V. Anéykysme.
ARTÉR1ECTOPIE. s. f. [de artère, et ectopie]. Déplacement tératologique ou pathologique d'une artère.
ARTÉRIEL, ELLE. adj. \arteriosus\. Qui a rapport aux artères. — Bruit artériel. V. Biuut. — Canal artériel. Tronc vasculaire qui n'existe que chez le fœtus, et par lequel l'artère pulmonaire, après avoir fourni deux petites branches aux poumons, se termine dans l'aorte près de sa crosse et concourt ainsi à former l'aorte descendante. Ce vaisseau est très riche en libres-cellules; lors de la naissance, il s'oblitère. — Cercle artériel de l'iris. V. CiLiAIRES (artères). — Ligament artériel. Cordon fibreux, étendu de l'artère pulmonaire à l'aorte, et qui représente, chez l'adulte, les vestiges du canal artériel du fœtus. — Ossification artérielle. V. Artère. — Sang artériel. Sang rouge, ainsi dit parce qu'il est charrié par les artères, bien que les veznes pulmonaires contiennent le même sang. — Système artériel. Ensemble des artères considérées depuis leur origine au cœur jusqu'à leur terminaison. — Systole artérielle. V. Systole. — Tension artérielle. V. Tension. — Terminaison artérielle. V. Terminaison. — Veines artérielles. Nom donné aux veines pulmonaires qui contiennent du sang rouge, comme les artères.
ARTÉRIEUX, EUSE. adj. — Veine artérieuse. L'artère pulmonaire, qui a la structure des artères, niais dont le sang est noir.
ARTÉRIOGRAPHIE, s. f. \arte riograpliia , de àpropia, artère, et ypacpri, description]. Description des artères.
ARTÉRIOLE. s. f [arteriola]. Petite artère. V. Capillaire.
ARTÉRIOLOGIE. s. f. \arteriologia , de àpnipfe, artère, et Xiyoç, discours). Traité des artères.
ARTÉRIOMALACIE s. f. (de àpropia, artère, et pa~ Xaxoç, mou]. Ramollissement des artères (Lobstein).
ARTÉRIO-PIILÉBOTOMIE. s. f. Saignée capillaire par les mouchetures, les scarifications, etc.
ARTÉRIOPI.AME. s. f. [de artère, et u).àvo;, errant]. Allongement exagéré ou déplacement des artères.
ARTÉRIOSCLÉROSE, s. 1'. [de àpropta, artère, et <rx),r(pwiTiç, durcissement!. Durcissement des artères (Lobstein).
ARTÉRIOSTÉiVOSE. s. f. [arteriostenosis, de àpropta, artère, et (TTevôç, resserré]. Resserrement ou oblitération des artères.
IRTÉRIOSTÉOSE ou ARTÉRIOSTOSE. s. f. [de artère, et oittéov, os]. L'incrustation calcaire des artères, dite à tort ossification des artères.
ARTÉRIOTOME. s. in. et adj. Lancette on bistouri destinés à l'artériotomic.
ARTÉRIOTOHIIE. s. f. \arteriolomia , de àpropta, artère, et Tojrô, section; ail. Schlagaderojj'nung, angl. orteriotomg, it. arteriotomia]. Selon quelques auteurs, dissection des artères. [| Ordinairement, opération chirurgicale qui consiste à ouvrir une artère pour en tirer du sang, et qui se pratique seulement sur les artères temporale superficielle et auriculaire postérieure, à cause de leur position superficielle et parce qu'il est facile d'arrêter le sang, les os du crâne servant de point d'appui pour la compression.
ARTÉRIOTREPSIE. s. f. (de artère, et Tpé^i;, torsion]. L'opération dite torsion des artères, destinée à les oblité • rer. V. Torsion.
ARTÉRIO-VE1NEUX ou ARTÉRIOSO-VEIXEUX, EtSE
adj. Qui concerne les rapports des artères et des veines.
10G ARTÉR1TE — ARTHRITE
Anévnjsme artèrioso-veineux. Communication d'une artère avec une veine, très rarement spontanée, le plus souvent consécutive à la saignée (d'où son siège habituel au pli du coude). Tantôt la communication existe seule, sans poche anévrysmale : c'est la varice anévrijsmale, la phlébartene simple (Broca); tantôt il y a en même temps une tumeur circonscrite ( anévnjsme artérioso-veineux proprement dit), qui peut être formée par la dilatation de la veine (anévnjsme variqueux par dilatation) ou par un kyste (anévnjsme variqueux enkysté) : suivant que ce kyste est situé sur la veine, sur l'artère, ou entre les deux vaisseaux, l'anôvrysme variqueux est dit veineux, artériel ou intermédiaire. La tumeur présente des pulsations isochrones au pouls ; un frémissement vibratoire continu, avec redoublement; un bruit de souffle à double courant, également continu, avec redoublement; les veines souscutanées offrent toujours des dilatations variqueuses. Si l'anévrysme est très petit et reste stationnaire, l'abstention opératoire est préférable; s'il est superficiel et situé sur le trajet d'une artère peu volumineuse, la galvanopuncturc et les injections coagulantes conviennent ; s'il progresse et nuit aux fonctions du membre, c'est par la méthode ancienne, ou par la ligature des deux bouts de l'artère, qu'on tente la guérison.
ARTÉRITE. s. f. [arteritis, ail. Arteritis, Arterienent, Zùndung, angl. arteritis, it. arterilide\. Inflammation des artères. Cette phlcgmasic est ordinairement bornée à la membrane externe ou celluleuse, seule vasculaire (V. AOR- TITE), et dépend, soit d'une lésion traumatique de l'artère, soit du voisinage d'une partie enflammée. Cependant outre cette inflammation externe primitive (périartérite), il existe une inflammation de la partie interne du cylindre artériel (endartérite), secondaire, résultant d'un obstacle au cours du sang rouge par des caillots formés sur place ou à distance. Les symptômes classiques de l'artérite (douleur, rougeur, chaleur, formation d'un cordon dur sur le trajet de l'artère) sont inconstants: souvent on n'observe que des symptômes fonctionnels ou des signes de gangrène spontanée dans les parties qui reçoivent du sang de l'artère enflammée.
ARTHANITA. s. m. Nom ancien du Cyclamen europœum, L. (V. Cyclame). — Onguent d'arthanita. Il était employé en frictions sur l'abdomen comme purgatif. ARTHANITINE. s. f. Synonyme de cijclamine(\7. ce mot). ARTANTHE. S. m. V. MATICO.
ARTHRALGIE. s. f. [arthralgia, de à'pôpov, articulation, et âlroç, douleur; ail. Gelenkschmerz, angl. arthralgij, it. artralgia]. Douleur dans les articulations; névralgie articulaire. C'est surtout chez les hystériques qu'on observe ces douleurs, qui ne s'accompagnent d'am une lésion articulaire appréciable, et qui existent avec de la contracture des muscles périarticulaires. — Arthralgie saturnine. V. Saturnin.
ARTHRALGIQUE. adj. Qui concerne l'arthralgie.
ARTHRECTASIE. s. f. Dilatation articulaire.
ARTHREMBOLE. s. m. \arthrembola, crihrembolum, urthrembolus, reductor articulationum, de à'pôpov, articulation, et èu.êâUeiv, réduire; ail. Einrenkungsmaschine}. Machine destinée à la réduction des luxations.
ARTHRÉIUIE. s. f. [de à'pôpov, articulation, et af[/.a, sang]. Congestion sanguine d'une articulation.
ARTHRITE, s. f. [arthritis, àpQpîT'.;, de à'pôpov, articulation, et de la terminaison ite, qui indique une phlcgmasic; ail. Gelenkentzùndung, angl. arthritis, it. artrite, esp. artritis\. Inflammation aiguë ou chronique, partielle ou simultanée, des divers tissus qui composent une articulation : le développement des phénomènes inflammatoires et leur succession sur une seule articulation la distinguent du rhumatisme et de la goutte qui affectent
ARTHRITIDE — ARTHRODIE
les mêmes tissus. Tantôt elle résulte de l'influence du froid ou de l'action d'un traumatisme; tantôt elle se développe dans le cours ou à la suite des maladies infectieuses, des suppurations des voies urinaires ou des opérations pratiquées sur ces voies, etc. La fièvre, la rougeur la chaleur, la tuméfaction de la joiniure, la gène de sci mouvements, la douleur surtout, caractérisent l'arthriti aiguë au début; plus tard, il se fait un épanchement sé reux (V. Hydarthrose) : tantôt la résolution et la résorption s'opèrent; tantôt la suppuration apparaît; dans d'au très cas, la phlegmasie devient chronique. Le tiaitemen a pour but . l°de faire cesser les phénomènes inflamma toires (sangsues; topiques froids et astringents; immobi lisation; puis révulsifs, surtout les larges vésicatoires vo lants); 2° de diminuer la douleur (cataplasmes laudanisé) injections sous-cutanées de morphine, calmants à Tinté rieur); 3° de mettre le membre dans une position fave rable (redressement brusque ou progressif); 4-°depréven les raideurs consécutives (mouvements artificiels, couran électriques). En cas de suppuration, il faut parfois en ven à évacuer le liquide; alors et dans d'autres cas encoi l'ankylose peut en être la suite. V. Ankylose. — Arthri blennorrhagique. V Blennorrhagioue. — Arthrite fo\ gueuse. V. Tumeur blanche. — Arthrite rhumatismal V. Rhumatisme. — Arthrite sèche. V. Rhumatisme art culaire chronique. — Arthrite sous - diarthrodial Tumeur blanche dans laquelle la moelle osseuse ei flammée a donné naissance à des bourgeons charn interposés entre l'os et le cartilage articulaire, et soul vaut celui-ci; on la croyait provenir d'une couche i tissu cellulaire passant entre l'os et le cartilage, coup! qui n'existe pas; les bourgeons soulèvent quelquefois couche mince compacte de l'os avec le cartilage qui adhère. — Arthrite vertébrale. V. Vertérral. = h'arthn des animaux domestiques, causée par des violences exl rieures ou un exercice forcé, réclame des moyens même ordre que chez l'homme ; on y joint l'emploi d cautérisations cutanées au fer rouge, surtout quand maladie tend à devenir chronique.
ARTHRITIDE. s. f. Affection cutanée symptomatique l'arthritis (Bazin).
ARTHRITIE. s. f. [de à'pôpov, articulation]. Nom doil à la goutte par quelques médecins.
ARTHRITIQUE, adj. \arthriticus, de àpôpov, articu tion; ail. arthritisch, gichtisch, angl. arthritic, it. art tico]. Qui a rapport aux articulations. — Blennorrha, arthritique. V. Blennorrhagie. — Calcul arthritique. Calcul. — Douleur arthritique. Douleur de gout — Fièvre arthritique. V. Fièvre. — Ophtalmie arth tique. V. Glaucome. — Remède arthritique. Renie contre la goutte.
ARTHRITIS. s. f. V. Arthrite. — Unité morbide d< la goutte et le rhumatisme sont considérés comme C( stituanf des formes.
ARTHRITISME s. m. État général qui favorise le • veloppement des maladies articulaires.
ARTHRITOLITHE ou ARTHROLITHE. s. m. [de ÔpîTiç, arthrite, ou à'pôpov, articulation, et XtOoc, pieri j Concrétion articulaire. V. Calcul.
ARTHROCACE. s. f. [de à'pôpov, jointure, articulât! i et xaxô;, mauvais; ail. Winddorn]. Ulcères fongueux articulations, ostéosarcome, et carie des surfaces artt laires, ostéite articulaire. Rust en admet autant d'espè que d'articulations particulières.
ARTHRO&ÈLE. s. f. [de àpOpov, articulation, et xr i tumeur]. Tumeur articulaire, tumeur blanche.
ARTHRODIE. s. f. [arthrodia, de à'pôpov, articulai ail. Kugelgelenk, angl. arthrodia, it. artrodia, esp. trodia\. Diarthrose qui résulte du concours de la sai
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prononcée d'un os avec une cavité osseuse peu proe, comme l'articulation temporo-maxiMaire. Dans irodie, les surfaces osseuses, presque pleines et peu ilues, sont unies par une simple capsule fibreuse jrcant la synoviale ; leurs mouvements, très limités, imposent surtout de glissements.
tTHRODYNIE. s. f. [avihroiïyniw, de apOpov, artieulaet oS'jvyj, douleur]. Douleur vague des articulations chaleur ni gonflement'. V. Douleur.
tTHROGRYPOSE. s. 1'. [arthrogryposis, de ap6p'ov; ar-
ition, et ypu7ib;, courbéj. Flexion permanente des
ulations.
TIIROHYDR1IVE. s. f. (de à'pOpov, articulation, et , eau]. V. Synovine.
TIIROKAKOLOGIE ou ARTHROCACOLOGIE. s. f,
du traité des tumeurs blanches et autres maladies ilaires, publié par Rust en 1817.
tTHROLOGlE. s. f, [de apôpov, articulation, et Xôyoî,
Traité des articulations.
•THROIVALGIE. S. f. V. ArtHRALGIE.
(THROPATIIIE. s. f. fd« à'pOpov, articulation, et
maladie). Maladie articulaire.
THROPIIYTE. s. m. Corps étranger articulaire. V. S étrangers.
TIIROPLASTIQUE. s. f. [arthroplaslice, de à'pOpov, ition, et jtXâdUEiv, former; ail. kunslliche Gelenkmg, angl. arthropiasfice]. Établissement d'une artiion artificielle pour îvmédier à l'ankylose (Rhean, 1827).
THROI'YOSE. s. f. \orlhropyosis, de à'pOpov, articuet 7rûov, pus ; ail . Gelenkcereiterung]. Abcès des ulations; arthrite suppurée (Cullen).
■THROSIE. s. f. [de à'pOpov, articulation] (Feuerstcin).
urs articulaires.
1TIIROSPORÉ, ÉE. adj. et s. [de à'pOpov, articulation, ppà, graine], V. Champignon.
THROZOAIRE. adj. et s. m. [de à'pOpov, articulation, iov, animal]. Nom donné par Burmeister (1830) aux iux articulés. V. ce mot.
TICJIAUT. s. m. [cynara, ail. Artischoke, angl. arke, it. artichiocco, esp. alcachofa]. Genre de plantes
syngénésie polygamie égale, L., synanthérées, J.
l'état sauvage, l'artichaut a le port de nos chardons; par la culture que ses différentes parties acquièrent ^vcloppement considérable. — Artichaut commun ara scolymus, L.). Ses parties alimentaires sont le uithe et la base des folioles de l'involucre, au centre uelles ss trouvent les fleurs, constituant ce qu'on ap-
la bourre ou le foin. On attribuait à sa racine des
iétés diurétiques.
T1CLE. s. m. \artieulus, jointure, ail. Gelenk, angl. ulation, knuckle, it. urticolo, esp. articulo[. — En nique, articles, parties superposées, avec un étranicnt ou resserrement au niveau de la jonction, qui tituent certaines algues et certains fruits des papilioîs. = En anatomie, les articulations mobiles; de là -ession d'amputation dans l'article. V. Amputation.
zoologie, les pièces mobiles les unes sur les autres, par leur réunion, constituent les antennes, les palpes
pattes des articulés.
ITICULAIRE. adj. [articulons , it. articolare, esp. ular\. Qui appartient à quelque articulation. — Ar- 3c veine a articulaires. Elles naissent ées artères et es poplitées. et appartiennent à l'articulation du ge- — Capsules articulaires. V. Capsule. — Corps étranarticulaires. V. Corps étrangers. — Facettes orties, apophyses articulaires. Celles au moyen desles des os sont articulés entre eux : telles sont les physes articulaires des vertèbres. — Ligaments articu-
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laires. V, Ligament. = Ploies articulaires. V. Plaies. — Rhumatisme articulaire. V. Rhumatisme. = En botanique, Feuilles articulaires. Celles qui naissent des nœuds ou articulations de la lige ou de ses ramifications.
ARTICULATION, s. f. [articulas, à'pOpov, jointure, ail. Gelenk, angl. articulation, joint, it. articolayione, esp. articulacion[. Assemblage et mode de connexion de deux ou de plusieurs pièces osseuses. La nature des tissus qui assurent cette union et le degré de laxité qu'ils présentent permettent de diviser les articulations en trois genres • 1° les articulations mobiles ou diarthroses ; 2° les articulations immobiles ou synarthroses ; 3° les articulations mixtes ou amphiarthroses. Chacun de. ces genres offre à considérer des subdivisions, fondées sur la forme des surfaces osseuses et sur la manière dont elles s'unissent (V. Amphiarthrose, Diarthrose, Synarthrose). Au point de vue physiologique, les mouvements des articulations mobiles et mixtes se font par balancement ou par glissement (V. Mécanisme des articulations). — Articulation accidentelle [articulation anormale ou contre nature, pseudarthrose, fausse articulation]. Celle qui s'établit soit entre les deux fragments d'une fracture non consolidée, soit entre l'extrémité d'un os luxé non réduit et la partie non articulaire de l'os voisin, avec laquelle elle est venue se mettre en contact. Dans le premier cas, l'articulation est dite surnuméraire (V. Pseudarthrose). Dans le second cas, c'est une articulation supplémentaire : l'os luxé se creuse une nouvelle cavité qu'entoure un bourrelet d'abord fibreux, puis osseux, et que revêt le périoste. — Articulation en genou. V. Genou.
ARTICULÉ, ÉE. adj. [urticulatus , esp. articulado.}. Pourvu d'articulations : os articulés, tiges articulées. — Voix articulée. La parole.
ARTICULÉS, s. m. pl. Animaux formant la première division parmi les invertébrés annelés (V. Annelés) ; ils comprennent tous ceux qui ont un squelette extérieur disposé sous la forme d'anneaux qui entourent le corps en s'articulant les uns avec les autres. Ils se subdivisent en quatre classes : les Arachnides, les Insectes, les Myriapodes, les Crustacés.
ARTIFICIEL, ELLE. adj. [fictitius, ail. kïinstlich, angl. artificial, it. artifuiule, esp. arti/icial\. — Accouchement artificiel. Y. Accouchement. — Anatomie artificielle. V. Anatomie. — Anus artificiel. V. Anus. — Autophagie arti~ ficielle. V. Autophagie. — Bain , minéral artificiel. V. Bain. — Bras artificiels. V. Bras. — Caractères artificiels. V. Caractère. — Classification artificielle. V. Système.— Dent artificielle. Y. Dent. — Eaux minérales artificielles. V. Eau. — Membre artificiel. V. Bras et Jambe. — Méthode artificielle. Celle qui, pour ses divisions, emploie des caractères artificiels. — Œil artificiel. V. Œil. — Pupille artificielle. V. Pupille. — Respiration artificielle. V. Respiration. — Systèmes artificiels. Ceux qui, en botanique, ont été imaginée dans la seule intention de faire trouver aisément le nom des espèces, sans qu'il soit besoin à celui qui les crée, et à ceux qui en font usage, de connaître l'organisation approfondie des plantes. Ils sont fondés sur des considérations relatives à un seul organe ou à un petit nombre d'organes. Tel est le système sexuel de Linné.
ARTOCARPE. s. m. [de à'pTo;, pain, et xapirb;, fruit]. Nom de l'arbre à pain. V. Arbre à pain.
ARTOCARPÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones séparées des urticées. Elle doit son nom au genre Artocarpus, et comprend en outre \a mûriers, les figuiers, le houblon, les antiars, les dorsténies, etc.
arum. s. m. [Arum, L., ail. Arum, angl. arum, vakerobin, esp. aro\. Genre de plantes quia donné son nom à la famille naturelle des aroïdées, et dont plusieurs espèces, notamment l'Arum esculentum, L. (chou caraïbe), four-
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nissent des fécules nutritives. — Arum tacheté (Arum maculatum, L.. gouet, pied de veau). Il croit abondamment dans les environs de Paris. La racine est ovoïde, garnie par le bas de quelques fibres, brunâtre à l'extérieur, blanche en dedans ; sa saveur, d'abord douce, est bientôt très caustique. Mais son principe acre se perd promptement par la dessiccation ; on le lui enlève facilement aussi par des lavages, et elle peut devenir alors, à raison de la grande quantité de fécule qu'elle contient, un aliment précieux et sans danger. La racine de YArum a été recommandée comme fébrifuge, comme émétocathartiqiic et comme diurétique, dans les affections asthmatiques et dans les hydropisies. Appliquée à l'état frais Fur la peau et les muqueuses, elle produit la rubéfaction et la vésication. Les accidents qu'elle peut déterminer l'ont fait abandonner. — Arum serpentaire. V. Serpentaire.
ai> i \ do V. Canne de Provence et Roseau.
ARUSHHARA. s. m. Nom indien du Semecarpus anacardium, L. fils, plante anacardiée, dite antisyphiliquc.
ARVORE. s. m. V. Houx maté.
ARY-ARYTÉNOÏDIE!V, ENNE. adj. et s. m. [anj-arijtœnoïdeus, arg-santorinim] (Morgagni et Santoririi). Le muscle aryténoïdién transversal de Winslow, qui s'attache aux deux cartilages aryténoïdes.
ARY-SANTORINIEN, IENNE adj. V. ARY-ARYTÉNCÏMEN.
ARYTÉNO-ÉPIGLOTTIQUE 0u ARY-ÉPIGLOTTIQUE.
■AA\.{anjtœno-epiglotlicus\. — Muscle arijténo-épigloUique (Winslow). Faisceaux musculaires qui vont du cartilage aryténoïde à l'épiglotte ; ils font partie de l'aryténoïdien des auteurs modernes.
ARYTÉNOÏDE. adj. et s. m. [arijtœnoideus, de apOtaiva, entonnoir, et etooç, forme]. — Cartilages aryténoïdes. Deux petits cartilages situés en haut et en arrière du larynx, au-dessus du cartilage cricoïde. Ils ont la forme d'une pyramide triangulaire un peu contournée sur ellemême. Ils se correspondent par leur face interne, et sont unis entre eux par le muscle arytéhoïdien, qui s'étend de l'un à l'autre, et par la membrane muqueuse qui les tapisse. Leur sommet, mince et recourbé en arrière et en dedans, est surmonté d'un petit appendice cartilagineux recourbé en Crochet ^cartilage corniculé ou de Santorini). — Glandes aryténoïdes ou glandes arytéhôïdienhe's. Petits corps d'aspect glanduleux, blanchâtres, situés au devant des cartilages de ce nom, dans un repli de la membrane muqueuse, formés de tissu adipeux.
ARYTENOÏDIEN, ENNE. adj. et s. m. [arytœnoideus]. Qui appartient aux cartilages aryténoïdes. — Glandes
uryléno'idiennes. V. Aryténoïde - Muscles argténoi-
diens. Winslow en distingue trois : un transversal, qui est, dit-il, le vrai arijténoidien, et les deux aryténoïdiens croisés, qu'il appelle aussi crico-aryténoidiens supérieurs. Ces trois muscles ne forment en fait qu'un seul muscle impair et quadrilatère, l'aryténoïdien, qui s'insère à la face postérieure et au bord externe des cartilages aryténoïdes.
ARYTHIYfE. adj. V. ARRYTHME.
ARZEL. s. ni. En hippiatrie, le cheval quia les pieds de derrière blancs, avec le chanfrein blanc.
ASA, qu'on avait écrit à tort ASSA. s. f. [ail. Asant, esp. usa fœtida]. — Asa dulcis. Le benjoin. — Asa fœtida. Gomme-résine fétide qu'on obtient par des incisions faites à la tige et au collet de la racine du Ferula asa fœtida, D., plante ombèllifère. Elle est en masses assez considérables, brunes rougeàtres, parsemées de larmes blanches un peu transparentes, elle a une odeur alliacée, forte et fétide, une saveur amère, àcre et repoussante. Elle est composée de : résine, 65 (=C80H52010) ; bassorine, 11,66; gomme soluble, 19,44; essence, 3,60 (= C^H^O); sels, etc., 0,30. L'asa fœtida se dissout facilement dans le
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vinaigre, l'alcool ; elle s'émulsionne incomplètement par trituration dans l'eau, et facilement par l'intermédiaire des gommes, des huiles, du jaune d'œuf. On ne l'admi nistre guère en solution à cause de son odeur et de saveur ; on la prescrit en pilules argentées de vingt centigrammes chacune (5 à 10 pilules par jour) ; sous forme de teinture alcoolique (deux grammes) ; et surtout en lavement (V. Lavement), dans les affections nerveuses dei voies respiratoires, dans la colique fiatulente, et prinei paiement dans l'hystérie et l'hypocondrie.
ASAPEIXE. s. f. Nom, au Brésil, du Dœhmeria caudata. Sw., urticée dite antihémorroïdale.
ASAPHIE. s. f. làTdbeia, de a priv., et tra^ri;, clair]. Vici de la prononciation qui fait articuler indistinctement le mots.
ASARCIE. s. f. |do a priv., et càp?, chair]. Manque d( chair, maigreur.
asaret. s. m. V. Cabaret.
ASARINE. s. f. (C20K1303). Substance cristalline retiré de la racine de VAsarum europœum, L. = VAntirrhimn Asarina, L., scrofulariée, qui ne ressemble à l'asaret qu par ses feuilles, non par ses propriétés.
ASARITE. s. f. Corps cristallisant en Unes aiguilles qu'o retire de VAsarum, en même temps que l'asarine, et qu quelques auteurs considèrent comme n'en différant pat Il est sans goût ni odeur.
ASARONe! s. f. (Blondat et Sell). Le Camphre d'asart
ASA RU M. s. m. Nom: 1° de YAsaret , 2° de YHypoM ASBESTE. s. m. [de aTosaro:, de a priv., et crëÉvvii|i j'éteins ; ail. Ashest, Bergflachs, angl. abestos, it. et csj asbesto]. Synonyme d'amiante. V. ce mot.
ASBOLINE. s. f. [de àffêô),/], suie]. Huile azotée, fix< isolée de la suie par Braconnot, au moyen de l'éthc sulfurique qui la dissout. C'est elle qui fait la base d( mélanges où la suie entre comme médicament.
ASBOLIQUE. adj. [de àvêôlr), suie], — Carcinome ai bolique du scrotum. V. Éimthélomia papillairei
ASCARICIDE. adj. [de ascaride, et cœdere, tuer]. Qj tue les ascarides. = s. m. Plante qui donne le calagér ASCARIDE, s. m. [ascaris, à<jxap\:, de ào-xapc'Çsiv, sai tiller, remuer; ail. Askaride, Eing> weidewurm, angl. ascaris, it. et es| ascaride]. Genre d'entozoaires caraeti risés par leur corps long, cylindiiqu sillonné d'une rainure de chaque eût et aminci aux deux bouts, et par lei bouche garnie de trois papilles chai nues, entre lesquelles elle se présenl quelquefois sous la forme d'un pcl tube. On en trouve deux espèces du l'homme . 1° l'ascaride lombricoide (m lombric, Ascaris lombricoides, L., gigas, Gœze , Fusaria lombricoitt Landerer), dont la longueur moyen!
est de 16 à 22 centimètres ; il séjoun ordinairement dans l'intestin grel (Fig. 7). a, extrémité céphalique avi les trois nodules et la bouche, b, extr mité caudale du mâle, avec les dei spiculcs. c, étranglement génital de femelle avec l'orifice sexuel, d, œil 2° YAscaris alata, Belliiigham, dai l'intestin grêle, chez les Irlandais. I poudre de semen contra (2 à 4 grau mes chez les enfants, dose doub chez les adultes), la santonine (10 à 5 centigrammes), le calome! (5 à 10 cei tigrammes par jour pendant plusieurs jours), convienne:
<* ISfl
Fig. 29.
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.ulièrcmcnt pour combattre les ascarides Iombri-
— Ascaride vernuculaire. L'oxyure. V. ce mot. :,AR1I)IAS1S. s. f. Affection causée par les ascarides. jENDANT \i\te. adj. \ascendens, de ascendere, mone ad, etscandere ; ail. aufsteigend, it. ascendente, esp. idien'te]. Dont la direction est plus ou moins verticale, ui est censé prendre naissance dans une partie infé- •e. = En botanique, se dit des organes coudés à la /puis redressés. — Ovules ascendants. Ceux qui naisun peu au-dessus de la base de la loge de l'ovaire les renferme, et sont dirigés vers le sommet de cette = En ànatomie, Aorte ascendante. V. Aohte. — isme ascendant. V. Atavisme. — Circonvolutions asantes.W Circonvolution. — Côlon ascendant. Portion jaire droite du colon. —Douches ascendantes. Douches 'on dirige de bas en haut. — Veine cave ascendante. 2 qui rapporte au cœur le sang des parties inférieures. iCENSlON s. f. \ascensio, de ascendere, monter]. \[al d'ascension. V. Mal de montagne.
iCHISTOOACTYLIE. s. f. [de a priv., axiffTb;, divisé, âxT-jXo;, doigt]. Monstruosité qui consiste dans la nonsion des doigts ou des orteils.
SGIDIE. s. f. [de àffxb;, outre, ascidium]. Ordre delà se des Tuniciers dans l'embranchement des molluss. Leur reproduction est par digenèse(\. ce mot); le
x sorti de l'œuf donne, par gemmation, des individus nés (proglottis) qui restent simples comme lui dans aines espèces, ou se réunissent en colonies dans d'au-
espèces. Il en est qui servent d'aliment, malgré leur t amer (Ascidia ou Cynthia sulcala). = En botanique, Outre.
SCIGÈRE. adj. Mot mauvais. V. Ascophore. SCITE. s. f. [ascitis, àvx.iri);, de ào-y-ô;, outre ; ail. •ichwassersucht, angl. ascites, it. ascite, esp. ascitis, Iropisie ascite], Hydropisie abdominale, amas de séro- : dans la cavité du péritoine, existant primitivement le ou développée consécutivement à d'autres épanchants séreux. Ce symptôme consiste, comme toutes les Iropisies, en une supersécrétion morbide de la très litc quantité de sérosité que produit normalement le ■itoine. Elle peut être due soit à une inflammation chroue du péritoine, soit à d'autres altérations de cette mbrane, qui entraînent en môme temps la -production, son épaisseur ou à sa surface, de granulations grises, fibro-plastiques et autres, etc. Dans le premier cas, correspond plus particulièrement à ce qu'on nommait „ucre hydropisie active, la sérosité est limpide, de uleur citrine, rarement un peu sanguinolente, et connt souvent un peu de fibrine. Dans le second, elle est uble, louche, ce qui est dû à des leucocytes, à qucls cellules épithéliales et à des flocons de substances iniques coagulées; presque toujours elle est filante devient écumeuse par l'agitation. Elle contient un prinj.e albuminoïde appelé hydropisine, distinct de l'albujinc (V. Albumine). La supersécrétion est due, dansd'aucirconstanccs (hydropisie passive des auteurs), à ce la circulation de la veine porte ou de la veine cave empêchée par une tumeur ou une altération compriant le tronc du vaisseau, ou par une lésion du foie, mime la cirrhose, qui détermine l'atrophie des réseaux a veine porte dans le foie, ou une affection splénique, ..aie ou cardiaque. Dans ces cas, la sérosité est génédement limpide. Le signe caractéristique de l'àscite est tuméfaction du bas-ventre égale et régulière, quand îalade est debout ou couché sur le dos; dans toute litre position, le liquide, cédant à son propre poids, ..tend le côté sur lequel le malade est couché. Il y a uctuation manifeste ; la percussion donne un son obscur niveau du liquide, et un son clair dans les parties
ASCITIQUE — ASMOMCII
qu'occupent les intestins et qui varient avec les positions données au malade; plus tard, il y a gonflement des extrémités inférieures et du scrotum, urine rare et rouge, soif intense, dyspnée, ama;grissement. Pour le traitement de l'àscite, V. Hydropisie et Paracentèse. — Ascite de l'utérus. Y. Hygromètre.
ASClTIQrE. adj. [asciticus, it. et esp. ascitico]. Qui est affecté d'ascite ; qui a rapport à l'àscite. — Liquide aseitique. V. Ascite.
asclépiade. s. f. V. Dompte-venin.
ASCLÉPIADÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones gamopétales. Herbes, arbustes ou arbrisseaux sarmenteux lactescents ; leur suc contient une variété de caoutchouc ; les racines de plusieurs espèces sont émétiques. Les principaux genres sont les Asclepias, les Yincetoxicum, etc. V. Dompte-venin.
ASCLÉPIADES. s. ni. pl. Nom donné chez les Grecs à certaines familles médicales qui faisaient remonter leur origine à Asclépios, l'Esculape des Grecs. Hippocratc était un Asclépiade.
ASCLÉP1ADIÎVE ou ASCLÉPIiME. s. f. [ail. Asclepiadin]. Substance particulière retirée de la racine de l'asclépiade (Asclepias gigantea, L.).
ASCLÉPIIOiX. s. m. [de «<n&Y]iRSÏov, temple d'Esculapc]. Temples d'Esculapc où les malades venaient chercher des secours. Ils étaient situés en des endroits salubres. Les prêtres avaient quelques connaissances médicales, et ils faisaient suivre un traitement. Les malades, fréquemment, déposaient dans le temple une espèce d'ex-voto où leur cas et le traitement étaient relatés.
ASCLÉPION. s. m. Principe cristallin de VAsclepias suriaca, L., ternaire, insipide, insoluble dans l'eau, soluhle dans les essences et dans l'élher (List).
ASCOPHORE. adj. [ascophovus, à<7-/.opôpo;, de àtrxô;, outre, et cpspsiv, porter]. Se dit des cryptogames qui portent soit des sporanges, soit des frondes vésiculcuses. V. Fucus et Outre.
ASELLI (G.). [Anatomistc italien, 1581-1626]. — Pancréas d'Aselti. V. Pancréas.
ASEPTIQUE, adj. \asepticus, àffïjirrixbç, de a privatif, et <jïi7mx'o;, corrompu]. Nom donné à l'air des montagnes et de la mer, plus pur d'imprégnation organique que celui de la plaine et des lieux habités.
ASIALIE. s. m. [asialia, et a privatif, et alalov, salive]. Défaut de salive. Elle se manifeste dans divers états nerveux, soit morbides, soit de préoccupation intellectuelle.
ASILE, s. m. [asylum, de &r\Aov, temple, lieu de refuge; ail. Asyl, Zufluchtsort, angl. asylum, refuge, it. asilo\. Établissement destiné à recevoir des enfants ou des malades qui demand nt à être surveillés ou soignés et qui ne pourraient l'être par leur famille. — Asile d'aliénés. \. Colonisation des aliénés et Maison d'aliénés. — Asile de convalescents. Celui qui est disposé pour favoriser les progrès de la convalescence des malades et des blessés.
ASIT1E. s. f. [asitia, àitTi'ot, de a priv. et «tÎtov, aliment; ail. Fasten, Appetitlosigkeit. angl. et it. asitia]. Abstinence forcée et aussi perte de l'appétit.
ASKÉLIE. s. f. \askelia, de a priv., et <ra£>.oç, jambe]. Monstruosité caractérisée par l'absence des jambes.
ASKOSE. s. f. [de ôraxbç, outre]. Le fruit des cypéracées, de quelques pohgonées et chénopodées, qui ne se distingue de l'akène qu'en ce qu'il est supère, et que la base du calice n'entre pas dans la constitution de ses parois. Aussi ce terme nest-il pas adopté, non plus que celui d'àskosairç, proposé pour désigner le télrakène de la famille des labiées, etc. ,
ASMONICII. s. m. (Cinchona rosea. R. et P., Laswnema
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rosea, Don.). Grand arbre de la famille des rubiacées, dont l'écoree est très astringente, peu amère.
ASODE. adj. [àartôôr,;, de air], dégoût ; ail. Brechftebe r, angl. asodes, surfeit\. Nom donné par Galien aux lièvres accompagnées d'un grand malaise et d'anxiété, avec nausées. i| Gendrin a réuni sous le nom de fièvres asodes ou àssodes, ou de dyspepsies pyrétiques, les maladies appelées fièvres gastriques, bilieuses, pituiteuses, muqueuses, stomacales, intestinales, mésentériqucs, cbolériques.
ASPALASOME. s. m. [aspalasomus, de à/malx*, taupe, et <Tâ>na, corps] (Geoffroy Saint-Hilaire). Genre de monstres ayant pour caractère une éventration latérale ou médiane occupant principalement la portion inférieure de l'abdomen, et chez lesquels l'appareil urinaire, l'appareil génital et le rectum s'ouvrent au dehors, comme chez la taupe, par trois orifices distincts.
ASPALATH. s. m. — Bois d'aspalatk. V. Bois d'aloès.
ASPARAGINE. s. f. [ail. et angl. Aspavagin ; agédoile, malate acide d'aï théine, asparatnide]. Séchéc à 100 degrés, elle a pour formule C8H7Az"205.HO ; cristallisée, elle est C8HUz205.HO + 2HO. Principe immédiat cristallisable du suc d'asperge (Vauquelin et Robiquet). Il existe aussi dans la pomme de terre, dans les racines de guimauve et de grande consoude. Il est en prismes rhomboïdaux transparents, incolores, très durs, Uevogyrcs, d'une saveur fraîche et nauséabonde. Il n'est ni acide ni alcalin, mais avec les acides il forme des composés cristallisables, comme les bases. Il est peu soluble dans l'eau froide, plus à chaud ; insoluble dans l'alcool ; ne précipite par aucun réactif. Par l'action de l'eau bouillante, des acides, des alcalis fixes, l'asparaginc se décompose en acide aspartique et en ammoniaque, d'où son nom d'aspamaride (Pelouze et Boutron); plus tard, on reconnut que l'acide azotique la transforme en acide malique, ce qui la fit considérer comme l'amidc de cet acide: d'où son nom de malamide (Piria). — Asparagine biliaire. V. Taurine.
ASPARAGIiMÉES. s. f. pl. [asparagineœ[. Famille de plantes monocolylédones à étamines périgynes, à laquelle l'asperge (Asparagus) a donné son nom. Elle a pour .caractères : Fleurs hermaphrodites ou unisexuées; calice souvent coloré et pétaloïde, à 6 ou 8 divisions, autant d'étamincs attachées à la base des divisions ; ovaire libre, triloculaire, rarement à une loge ; style simple surmonté d'un stigmate trilobé, ou bien triparti, et portant trois stigmates ; capsule triloculaire ou baie globuleuse.
ASPARAMIDE. S. f. V. ASPARACINE.
ASPARTATE. s. m. Nom générique des sels que forme l'acide aspartique avec les bases. — Asparlate d'ammoniaque. Sel d'odeur fétide, produit dans l'économie par dédoublement de l'asparagine, comme lorsqu'on traite celle-ci à chaud par les acides ou par les alcalis au contact de l'eau ; il est éliminé par le rein.
ASPARTIQUE. adj. — Acide aspartique (asparamique, malamidique). Produit de l'action des acides et des alcalis sur l'asparagine. Il est lœvogyre, cristallisable, peu soluble dans l'eau. Dissous dans les acides, il devient dextrogyre. Il forme des sels avec les bases. On lui a donné les noms d'acide asparamique et d'acide malamidique, suivant qu'on a considéré l'asparagine comme une aniide particulière ou comme l'amide de l'acide malique.
ASPERGE, s. f. [Asparagus officinalis, L., ail. Spargel, angl. asparagus, it. asparago, esp. esparrago]. Hexandrie monogynie, L., asparaginées, J. "if. Sa racine, composée d'un paquet de radicules de la grosseur d'une plume, fort longues, adhérentes à une souche commune, est une des cinq racines apéritives majeures (30 à 60 grammes par litre d'eau). Les jeunes pousses ou tarions de l'asperge s nt un aliment sain ; elles communiquent à l'urine une odeur particulière par formation d'aspartate d'am-
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moniaque. On en prépare un sirop (sirop de pointes d'asperges) diurétique et sédatif circulatoire.
ASPERGILLliS. s. m. Genre de champignons mucédirifes croissant dans les cavités des animaux où se trouvent des liquides altérés et de l'air. Il est détruit par l'hvpochlorite de chaux, l'arsénite de potasse, en solutions, même très étendues, ainsi que par l'acide phonique et le tannin.
ASPÉRIFOLIÉES. s. f. pl. Les borraginées. ASPÉRITÉ. S. f. Y. APRETÉ.
ASPER M AT I S III E . s. m. [aspermatismus, de a priv., et
<T7tspu.a, sperme]. Impossibilité ou difficulté de produire ou d'évacuer le sperme.
ASPERME. adj. [de a privatif, et aizipy.*, graine]. Qui manque de sperme ou de graine.
ASPÉRULE. s. f. [ail. Waldmeister, angl. asperuli, wood-ruffe, it. asperugine\. Genre de plantes de la famille' des rubiacées, J., tétrandrie monogynie, L. — Asperuk cynanchica, L. (herbe a l'esquinanci'e). Son infusion a été employée en gargarismes contre l'esquinancie. — Aspérule odorante. V. Muguet. — Asperula tincloria, L. Elle fournit une couleur analogue à celle de la garance.
ASPHALTE, s. m. \asphaltus, Zayoù.To;, &\\. Asphalt, H. et esp. asfalto; bitume solide, bitume de Judée\. Bitume noir, solide, sec, friable, inflammable, presque inodore à froid, répandant en brûlant une odeur einpyreumatique, acquérant par le frottement l'électricité résineuse. On le' trouve à la surface du lac Asphaltitc ou mer Morte, en Judée. Il fournit à la distillation une huile d'un blanc clair, regardée comme antispasmodique.
ASPHALTÈNE. s. m. (G^H^cfi). Corps solide noir, à cassure conchoïde, formant la partie principale de certains bitumes.
ASPHALTIAS. s. f. \asphaltias, à<7=a).Ti'a;, de àdçaXîÇsw, fortifier). Nom donné à la cinquième vertèbre lombaire, parce qu'elle soutient toutes les autres vertèbres.
ASPHODÈLE, s. m. [asphodelus, à<r?6ôs).o;, ail. Asphodille, it. asfodillo, esp. asfodelo]. Plante de la famille de6 liliacées. Le bulbe de l'asphodèle (Asphodelus ramosus, L.) a été employé contre la gale.
ASPHODÉLÉES. s. f. pl. Tribu de liliacées, comprenant le genre Asphodèle. Jussieu en avait fait une famille. * ASPHYXIE, s. f. [asphyxia, kaavlirt, de a priv., et aç-j^iç, pulsation: proprement, privation ou absence du pouls; ail. Asphyxie, angl. asphyxy, it. asfissia, esp. asficsia]. Mot employé longtemps dans le sens que nous donnons au mot syncope. Aujourd'hui, suspension des phénomènes de la respiration (V. Apnée), et, par suite, des fonctions cérébrales, de la circulation et de toutes les autres fonctions. Les causes de l'asphyxie peuvent être rangées dans deux classes: l°tantôt c'est la pénétration de l'air dans les poumons qui est empêchée, soit par l'immersion dans un liquide (V. NOTÉ) ou l'enfouissement dans un milieu solide; soit par la paralysie des muscles respiratoires dépendant d'une affection médullaire, de l'ingestion d'une substance toxique, de l'action du froid ou de la chaleur; soit par un obstacle mécanique d'origine interne (corps étrangers, polype, fausses membranes, etc., des voies aériennes) ou externe (épanchement pleural, plaie de poitrine, strangulation, pendaison) V. Pendaison et Strangulation ; 2° tantôt l'asphyxie est produite par l'introduction dans les poumons de gaz non respirables et non toxiques (azote, hydrogène, protoxyde d'azote, acide carbonique). Quant aux prétendues asphyxies produites par des gaz délétères tels que celui des fosses d'aisances (V. Plomb), l'oxyde de car-' bone (V. Oxyde de carbone), les gaz produits pendant la fermentation alcoolique, etc., ce sont de véritables empoisonnements : la mort peut survenir, mais n'est pas, connue dans les asphyxies vraies, le résultat de la non-conversion
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in,T veineux en sang artériel. Les effets de l'asphyxie d'autant ]>lus intenses que la respiration du sujet dus énergique. — Asphyxie lente. Celle dans laquelle ; respiratoire est difficile, et non suspendu ■ telle est hyxie par écume bronchique, dans les bronchites es. capillaires, typhoïdes, etc. — Asphyxie locale des émités. Défaut de circulation capillaire des doigts ou orteils qui amoindrit l'hématose locale ; ces parties ennent froides, noirâtres, douloureuses, surtout en r, et reprennent rapidement leurs fonctions ou se icèlcnt (M. Raynaud). — Asphyxie des nouveau-nés. Iort apparente.
PHYXIQUE. adj. Qui a rapport à l'asphyxie. — Anes- 1e asphijxique.V. Anesthésie.— Paralysie asphyxique.
ARALYSIE.
SPIC. s. m. [aspis, àdmç, ail. Otter, angl. aspic, it. de, esp. aspid]. L'aspic des anciens est l'haje. V. Haje ipère. = En botanique, Aspic, V. Lavande. SPIDOPHORE. adj. \clypeatus, de àuTt'iç, bouclier, et tv, porter]. Qui est pourvu d'un bouclier ou tégument illeux.
SPIRATEUR. s. ni. Instrument destiné à tirer les liles ou les gaz normaux ou morbides contenus dans les ités naturelles ou accidentelles, à l'aide d'une seringue 'une poche de caoutchouc, dans laquelle on fait le , et qui communique avec les cavités à vider à l'aide ne canule capillaire (Laugier Dieulafoy), ou plate luérin). On préfère celui de Potain, dans lequel la iule capillaire est mise en communication avec un Ion dans lequel on fait le vide. V. Siphon. — Aspiracapillaire ou pneumatique. V. Pyulque.
ASPIRATION, s. f. [aspiratio, Ec<j7rvoï], ail Einuthnien, aspirazione, esp. aspiracion\. Action d'aspirer l'air spirare); synonyme d'inspiration. V. Inhalation. — piration thérapeutique. Action de tirer des liquides ou gaz par {'aspirateur. — ■ Ventilation par aspiration. Ventilation.
ASPLÉNIUM. s. m. [de a priv., et ern).rtv, rate; ail. kraul\. Genre de fougères dont l'espèce Asplenium muraria, L., vulgairement rue des murailles, a été ployée comme légèrement astringente.
ASSA. s. f. V. ASA.
ASSAINISSEMENT, s. m. V. DÉSINFECTION et DESSÉ- EMENT.
ASSAISONNEMENT. S. ni. V. CONDIMENT.
ASSALINI [Chirurgien italien, qui a écrit de 1785 à 5|. — Tenaculum d'Assalini. V. ïenaculum. ASSAMARE. s. f. [de assure, rôtir, et amarus, amer], ibstance qui communiquerait (Reichenbach) la saveur re que le pain, le malt, le sucre, le café, etc., aèrent par le grillage.
ASSAMODVM. s. m. VAmmi majus. V. ce mot. ASSATION. s. f. \assatio, de assure, rôtir; ô'iwviffiç, ail. aten, Rôsten, angl. assation, it. assaiione\. Coction «les liments et des médicaments dans leurs propres sucs, îs addition d'aucune liqueur.
ASSIDENT, ENTE. adj. [de assidere, être placé auprès, ad, à, et sedere, seoir|. — Symptômes assidents. Ceux dans une maladie, sont concomitants, accessoires ou néraux.
ASSIDÉRATION. s. f. [de à, et sidération). — Homicide assidération, en médecine légale, meurtre (des cnnts surtout) par immersion dans un bain glacé; d'où la luction d'accidents mortels dont la cause réelle peut ster cachée ou être méconnue.
ASSIMILABILITÉ. s. f. (Burdach). Qualité des subtnces alibiles capables d'acquérir, dans l'intestin, avant eme d'être absorbées, un état voisin de celui des prinpes du sang.
ASSIMILABLE, adj. Qui est susceptible d'assimilation. ASSIMILATELR, TR1CE. adj. Qui assimile : faculté assimilatrice.
ASSIMILATION, s. f. \ussimilalio, de assimilare, rendre semblable, de ad, à, et similis, semblable ; ègot*otWt;, ail. et angl. Assimilation, it. assimilauone] . Action commune à tous les êtres organisés, et en vertu de laquelle ils transforment eu leur propre substance les matières venues du dehors. Cette action suppose une série de modifications préparatoires subies par ces substances, c'està-dire, dans la série animale, l'insalivation, la digestion stomacale, l'absorption et la chylification. L'assimilation n'est qu'un des actes de la nutrition. Ce phénomène par lequel un corps qui a pénétré moléculairement dans l'organisme s'unit et devient semblable aux espèces qui constituent la substance de celui-ci, et participe aux actes qu'elle accomplit, varie avec la nature de ce corps : 1° L'assimilation des principes d'origine minérale consiste, lorsqu'ils sont liquides, dans le phénomène chimique très simple de dissolution; quelques-uns se combinent à la substance du corps et deviennent solides • tels sont les phosphate et carbonate de chaux, qui se fixent à l'osséine pour former la substance des os ; tels sont quelques sels de magnésie et de soude, etc. : ayant lieu entre un composé défini et une substance organique, ces combinaisons ont un cachet que n'ont pas celles qui se font entre deux corps cristallisables. 2° Chez les végétaux, et peut-être dans quelques animaux des plus simples, on trouve en outre un mode d'assimilation plus élevé : c'est celui dont l'accomplissement a pour résultat la formation des substances organiques à l'aide des matériaux fournis par les principes puisés directement dans les milieux minéraux. Ce fait permet à ces substances de remplacer la portion de leur propre matière abandonnée par l'élément anatomique au moment même de cet abandon, sans la dislocation moléculaire de toute la substance qui a lieu dans le cas de combinaison et de décombinaison chimiques de la matière brute. 3° Chez les animaux (et quelques végétaux) il y a des principes immédiats qui se forment dans l'organisme par assimilation ■ ce sont tous les principes coagulables ou au moins non cristallisables, azotés ou non, dont les matériaux ont déjà vécu hors de l'économie ; or l'assimilation ne fait autre chose que les rendre semblables, non à ce qu'ils étaient dans l'être où a lieu leur formation et d'où ils proviennent, mais aux substances organiques qui préexistent dans l'organisme qu'ils pénètrent. Nous savons que la digestion communique à ces principes une modification isomérique (V. Catalytiqi e) qui en change la coagulabilité et la solubilité, de sorte qu'ils passent dans le sang à l'état d'albumine, de fibrine et d'albuminose, qui fournissent, à leur tour, des matériaux à toutes les substances fondamentales, comme l'osséine, la musculine, la kératine, etc., lesquelles en diffèrent par leurs propriétés plus que par la proportion des éléments • mais nous ne pouvons, avec les substances alimentaires, obtenir artificiellement, hors de l'organisme vivant, cette musculine, etc., dont la formation n'a lieu qu'au contact de substances semblables (chez l'adulte) ou analogues (chez l'embryon), et nous ignorons le mécanisme intime ainsi que les agents de cet acte; les lois de l'endosmose ne sauraient être invoquées, car souvent les choses vont à rencontre de ces lois (Math. Duval); celles-ci ne sauraient même expliquer l'absorption de l'oxygène, puisque certains ferments, les vibroniens, qui ont besoin de ce gaz pour vivre, se le procurent en détruisant les combinaisons qui le renferment (Pasteur). Chez les animaux, où l'oxygène est combiné à l'hémoglobine des globules sanguins, les éléments anatoiuiques agissent en désoxydant l'héniatinc, à la façon
m ASSION - ASSUJETTISSEMENT
des vibrionicns (Cl. Bernard). V. Dksassimilation. — Assimilation médicamenteuse. Phénomène par lequel un médicament introduit dans l'organisme s*unit à certains de ses éléments anatomiques, en vertu d'une action élective dont la raison ne nous est généralement pas connue.
ASSION. s. m. (Faraday). La partie d'un corps décomposé par la pile qui passe au pôle positif; c'est le corps électro-négatif: ainsi, dans la décomposition de l'eau par la pile, Yassion est l'oxygène. V. Électricité.
ASSISTANCE, s. f. Intervention bienfaisante de la société envers ceux de ses membres que l'âge, les maladies ou les infirmités mettent dans l'impuissance de se suffire à eux-mêmes. — Assistance publique. Institution administrative comprenant . 1° le service des secours hygiéniques, alimentaires, pharmaceutiques et médicaux à domicile; 2° le service des hôpitaux et hospices civils pour les enfants, les enfants trouvés, les adultes et les aliénés, à ces divers points de vue.
ASSOCIATION, s. f. \associare, de ad, à, et socius, compagnon]. — Association des actes de l'économie animale. Extension à toutes les actions cérébrales du principe de l'association des idées, qui est caractérisé par ce fait que la production de l'une d'elles entraîne fatalement et involontairement telle ou telle autre idée. Il s'étend : 1° des sensations aux idées, de telle sorte que telle sensation entraîne nécessairement et involontairement tel ou tel ordre d'idées; 2° des sensations aux mouvements, de telle sorte que l'une d'elles entraine plus particulièrement tel ou tel ordre de mouvements; 3° des idées aux mouvements, de telle sorte qu'il y a association de l'un de ces actes à l'autre, comme des idées entre elles. Cette extension du principe de l'association des idées aux idées et aux mouvements résulte de la solidarité anatoniique existant entre les diverses cellules constituant le cerveau, la moelle et les ganglions, par l'intermédiaire de leurs fibres oucylindraxes (T. Névriuté). Cet enchaînement peut même, par l'habitude, devenir aussi intime que celui des idées entre elles. — Association des médicaments. Mélange méthodique et raisonné des substances médicamenteuses simples pour en faire des médicaments composés. Il donne la faculté d'augmenter ou de diminuer l'activité des substances médicinales, d'obtenir des effets multiples, d'en produire d'intermédiaires, de mixtes, qu'un seul médicament ne saurait déterminer.
ASSOCIÉ. ÉE. adj. — Médicaments associés. V. Association. — Mouvements associés. Mouvements consensuels; mouvements qui, sans notre connaissance, accompagnent les efforts volontaires.
ASSODE. adj. V. Asode.
ASSOMMEMENT. s. m. Moyen d'abatage (V. Abatage) qui s'opère à l'aide d'un marteau ou de la massue, et qui est généralement employé quand on veut éviter l'effusion de sang.
ASSOUPISSANT, ANTE. adj. V. NARCOTIQUE.
ASSOUPISSEMENT, s. m. (de ad, à, et sopor, sommeil; ail. Schlummer, angl. drowsiness, sleepiness, it. sopore, sonnolema, esp. adormecimiento]. État voisin du sommeil, et dans lequel les fonctions de relation sont complètement suspendues ou ne s'exercent qu'imparfaitement. La somnolence, le cataphora, le carus ou le coma, la léthargie, sont autant de degrés de Y assoupissement. — Assoupissement carolique. V. Carotique.
ASSUÉTUDE, s. f. [assuetudo, habitudej. Tolérance que manifeste l'économie animale à l'égard des causes perturbatrices. — Assuétude climatérique. V. Acclimatement. — Assuétude médicamenteuse et toxique. V. Tolérance.
ASSUJETTISSEMENT, s. m. Moyen à l'aide duquel on met un animal sur lequel on fait une opération ou une expérience dans l'impossibilité de frapper ou de mordre.
ASSURANCE — ASTHÉNOPIE
ASSURANCE, s. f. [de la préfixe ad, et securus, sûr}. - Assurance sur la vie. Contrat par lequel l'assureur s'en gage à payer une somme fixée d'avance, au bout d'u certai:i temps ou au moment du décès de l'assuré, qu par contre, doit payer à l'assureur une somme unique o annuelle. Or ces sommes varient avec l'âge, le sexe l'état sanitaire actuel de l'assuré lors de la signature d la police : la compagnie qui assure a donc intérêt à cou naître cet état de santé, et c'est dans ce but qu'elle entr en rapport avec les médecins. La question de savoir si! médecin particulier de l'assuré peut et doit délivrer 1 certificat demandé par les compagnies est très délicate il n'a pas l'indépendance et la liberté nécessaires, et le compagnies devraient se contenter de la visite et du ja genient de leurs médecins propres. De son côté, l'ass» s'engage à ne faire aucune réticence pouvant diminue l'opinion du risque sous peine de nullité du contrat ; cett nullité peut être prononcée quand, le jour de l'assurance l'assuré présente une maladie ou des habitudes tendon à abréger la vie : les unes sont évidentes (paralysie locale ou générale, affections cardiaques ou pulmonaire chroniques, etc.); d'autres donnent lieu à de fréquente contestations (affections nerveuses, aliénation mentale ivrognerie, habitude du tabac ou de l'opium, abstinenci systématique, etc.). L'annulation du contrat a égalemen lieu quand l'assuré a été tué en duel, a subi la peim capitale ou que la mort résulte d'un suicide volontaire — Assurance contre les accidents. Elle garantit la réparation pécuniaire du préjudice résultant pour l'assun d'un accident, c'est-à-dire d'un fait violentet involontaire
ASTATHE, et non ASTHATE.s. f. [de à<TTaOï|;, instable de a priv., et o-rotOr,:, stable; couche secondaire intérieur! ou interne, membrane cellulaire secondaire (A. Mohl)| Nom donné par Hartig à la couche de cellulose la pluii intérieure des cellules végétales, celle qui se gonfle l( plus par l'action de l'acide sulfurique. Elle est, dam quelques cellules de l'if, tapissée en dedans par la ptychode. V. Eustathe.
ASTATIQUE. adj. [de a privatif, et statique]. Qui n'es! point stable. — Aiguille asiatique. Celle qui, dans lei appareils magnéto-électriques, dans les boussoles, sou.' l'influence des courants terrestres, ne reste jamais stable
astelle. s. f. V. Attelle.
ASTÉRIE, s. f. [asteria, de àrrrr,p, astre; ail. Seestern, angl. asteria, it. asteria]. Invertébré radiaire échinoderme, aussi appelée toile de mer, en raison des divisions de son corps, en général au nombre de cinq. Son frai, appelé quai, cause, dit-on, un gonflement avec démangeaison douloureuse de la peau. On lui a attribué, mais à tort, l'action vénéneuse des moules.
ASTÉRION. s. m. [de àuTr,p, étoile). Le point do rencontre de l'apophyse mastoïde avec les trois os pariétal, temporal et sphénoïde.
ASTERNAL, ALE. adj. [de a priv., et <rripvov, le sternum).— Côtes asternales. Celles qui ne s'articulent point avec le sternum.
ASTERNIE. s. f. \astemia]. Monstruosité qui consiste» dans l'absence du sternum.
ASTHÉNIE, s. f. [asthenia, àtrôsvsia, faiblesse, d'eue priv., et o-BÉvo;, force; ail. Asthénie, it. et esp. astenia]. Manque de force, débilité, faiblesse. || Selon la doctrine pliysiqlogique, diminution générale ou partielle de l'action organique, diminution qui survient souvent sous l'influence des causes excitantes. || Dans le système de Brown,. abaissement de l'excitabilité au-dessous du degré qui est. la condition de la santé.
ASTHÉNIQUE. adj. Qui tient de l'asthénie : maladies asthéniques. — Fièvre asthénique. V. Fièvre adynamique.
ASTIIÉNOPIE. s. f. ,'de cWOevri?, faible, et &■{<, œilf
ASTHÉN0PYRE — ASTICOT.
laekcnzie). Impossibilité d'appliquer ht vue d'une maère soutenue à des objets rapprochés : elle dépend,
)ii d'une lésion des membranes ou des milieux de l'œil,
ais d'un défaut de l'accommodation ou d'une insuffince dynamique des muscles droits internes. ASTHÉNOI'ÏRE. s. t'. |de à<jOôr>,;, faible, et wûp, fièvre] .
lèvre avec asthénie.
asthmatique, adj. \aslhmaticus , ail. engbiiïstig, il. , esp. asmatico]. Qui est affecté de l'asthme. ASTHME, s. m. [asthme,, àaQpLa, de cho, j'aspire; ail. ngbrùstigkeit, angl. asthma, it. usina, bolsaggine, esp. (»(«]. Hcspiration difficile, essoufflement. || Asthme, uns le langage vulgaire, nom banal de toutes les espè- ,'s de dyspnées; on confond encore, sous cette dénomiation, des maladies très différentes. || L'asthme véritable it une névrose du nerf pneumogastrique, ordinairement ériodiquo, revenant par accès que séparent des interalles plus ou moins longs et qui résultent de la convulton du diaphragme et des muscles inspirateurs. Quelnefois subits, d'autres fois annoncés par des flatuosités, es bâillements, une gène diftis la poitrine, une toux sche, une urine abondante, aqueuse et limpide, les accès ■viennent ordinairement le soir ou pendant la nuit. Au lonient de l'invasion, le malade, brusquement réveillé ar un sentiment d'oppression, ne peut supporter une osition horizontale, et aspire l'air de toutes ses forces; i respiration est précipitée, haletante, entrecoupée, ruyante; la toux est pénible et suffocante; la ligure est Itérée, pale et fatiguée, ou au contraire gonflée et livide, .u bout d'un temps variable, les accidents se calment, la >ux s'humecte, l'expectoration s'établit et élimine une uantité variable de crachats gluants, pelotonnés en etits cylindres opaques, grisâtres, ayant l'apparence du ermicelle cuit, souvent une urine colorée et sédimensuse annonce la fin du paroxysme. Le traitement consiste 'abord à éloigner les causes de l'accès, qui sont, constiutionnelles ou accidentelles : ces dernières (conditions Imosphéiiques, excitations bronchiques ou gastriques, deurs-, etc.) varient avec chaque individu; les premières rhumatisme, goutte, herpétisme, hémorroïdes) réclalenl un traitement antidiatliésique. L'indication symtomatique est remplie par l'emploi, pendant l'accès et ans l'intervalle des attaques, des fumigations nitrées; des réparations de belladone, de jusquiame, de datura; de jiodure de potassium (G. Sée); du cannabis indica (Jacoud). Considéré actuellement comme une névrose des oies respiratoires, l'asthme forme une maladie spéciale t ne doit plus être, en aucun cas, regardé comme symtomatique d'une lésion pulmonaire ou circulatoire : sans loute il se complique, au bout d'un certain temps, de ironchite, d'emphysème permanent, de troubles cardia- |ues; mais alors il est défiguré, et l'on ne doit pas qualifier ['asthmatiques tous les malades atteints de bronchite bionique et d'emphysème. Le mot d'asthme cardiaque loit disparaître pour la même raison; car il se rapporte i la dyspnée qui accompagne les maladies du cœur et [ui n'a rien de l'asthme vrai. — Asthme aigu des enfants Millar). La laryngite striduleuse. Y. Faux croup. — Asthme onvulsif. V. Spasme. — Asthme d'été, asthme de foin. !. Foin. — Asthme nocturne. V. Cauchemar. — Asthme hymique. Espèce de dyspnée attribuée à l'hypertrophie lu thymus (Kopp) et qui n'est en réalité que le spasme le la glotte. = Asthme des solipèdes. V. Pousse.
ASTICOT, s. m. Nom vulgaire des larves de mouches, surtout des Musca vivipara, camaria et Cœsar. Les vo- . ailles qui s'en nourrissent pondent beaucoup, mais peu le temps, parce qu'elles engraissent rapidement. Assolées au grain, ces larves constituent une bonne nourriture de basse-cour. V. Larve.
ASTIGMATIQUE — ASTRINGENT 113
ASTIGMYTIQIE. adj. Qui concerne l'astigmatisme. - Lentille astigmatique. Verre emprunté à une surface cylindrique et taillé de manière à rétablir l'équilibre entre les méridiens inégaux de l'œil affecté d'astigmatisme: il doit produire selon un seul plan une convergence coïncidant avec le plan du méridien cornéen qui manque de convexité.
ASTIGMATISME, s. m. [de a privatif, et utt'yu-a, point; ail. Asligmatismus, angl. astigmatism, it. astigmatismo] (Whewell). Mot indiquant que les rayons lumineux partis d'un centre ne se réunissent plus en uu seul point, ne sont plus homocentriques, sont affectés d'aberration monochromatique. Il se présente des cas où la réfraction n'est pas la même dans les divers méridiens de l'œil humain : elle peut être exacte dans l'un (emmélropie), et inexacte dans l'autre (amétvopie) ; elle peut varier dans les divers méridiens quant au degré et à la nature de l'amétropie. L'asymétrie qui en est cause est propre à tous les yeux, mais à un si faible degré, que la netteté de la vision n'en est pas affectée sensiblement. Parfois elle devient assez considérable pour occasionner une aberration monochromatique qui rend la vue trouble, et reçoit le nom d'astigmatisme (Donders). C'est un état anormal de la réfraction de la lumière, qui dépend de l'état ànatomique et physique du système dioptrique et qu'il ne faut pas confondre avec les troubles de l'accommodation (crampes ou paralysies des muscles accommodateurs). L'astigmatisme est régulier et peut être corrigé par des lentilles cylindriques dites astigmatique S, lorsque l'aberration tient à une différence dans la courbure des divers méridiens de la cornée et du cristallin; il est irrégulier, lorsqu'il tient à des irrégularités d'un seul méridien, lesquelles dépendent surtout du cristallin et donnent lieu à la polyopie monoculaire, etc.
ASTI GMO M ETRE, s. m. Instrument destiné à déterminer le degré d'astigmatisme.
ASTOME. adj. \astomus, de a priv., et <TTÔp.a. bouche; ail. mundlos]. Qui n'a point de bouche.
ASTRAGALE, s. m. [astragalus , de àaTpâyaXo;, qui signifie nu dé, ail. Sprungbein, angl. astragalus. talus, it. astragalo, esp. astragale]. Os court, ainsi appelé à cause de sa forme à peu près euboïde; il est situé à la partie supérieure et moyenne du tarse, où il s'articule avec les os de la jambe, de manière que sa portion moyenne est enclavée entre les deux malléoles. En bas, il s'articule avec le calcanéum, en avant avec le scaphoïde. Ses fractures et surtout ses luxations ne sont pas rares. — Col de l'astragale. V. Col. — Tète de l'astragale. Partie antérieure et arrondie de l'os, supportée par le col.
ASTRAGALE, s. m. Genre de plantes de la diadelphie décandrie, L., légumineuses, J., dont quelques espèces fournissent la gomme adragant. V. Adragant. — Astragale, sans tige {Astragalus e.iscapus, L.). La racine a été préconisée comme sudorifique, et employée dans le traitement de la syphilis et de la gale.
ASTRICTION. s. f. \aslriclio, de astringere, serrer; ail. Zusammenz-iehung, it. astrizione, esp. astriccion]. Effet produit par une substance astringente.
ASTRINGENCE. s. f. Qualité de ce qui est astringent.
ASTRINGENT, ENTE. adj. [astringens, de astringere, resserrer, de ad, à, et stringere, serrer; uTpuçvb;, ail. iusammemiehend, angl. astringent, it. et esp. astringente]. — Espèces astringentes du Codex. Les racines sèches de bistorte et de lormentille, et l'écorce de grenadier (parties égales en poids). — Gargarisme astringent. V. Gargarisme. — Onguent astringent. Y. Pommade virginale. — Pilules astringentes. V. Pilules. — Poudre astringente. V. Poudre. — Principe astringent. V. Tannin.
Ml ASTRINGENT — ATAXIE
ASTRINGENT, s. m Médicament qui a la propriété de déterminer une sorte de crispation dans les parties avec lesquelles on le met en contact, et de diminuer ou d'arrêter une évacuation quelconque en resserrant les orifices par lesquels elle s'opère. Les astringents employés à l'extérieur agissent directement en resserrant les capillaires (Y. Styptique); ceux qui sont administrés à l'intérieur agissent par l'intermédiaire du système nerveux ou de la circulation générale. Les astringents sont, ou des acides très étendus, ou des sels (tels que l'acétate de plomb, l'alun); ou bien ils renferment de l'acide gallique et du tannin (tels sont la noix de galle, le cachou, la gomme kino, les racines de tormentille, de fraisier, le brou de noix, les coings, etc.).
ASTROBOLISME. s. m. [de affcpov, astre, et pd&Xûv, lancer]. Paralysie soudaine attribuée à une influence des astres. || Coup de soleil. V. Insolation.
ASTROLOGIE, s. f. ]astrologia\. Doctrine biologique et médicale ancienne, dérivée des premières connaissances astronomiques. Elle repose sur un principe aujourd'hui reconnu faux, savoir: que l'influence réciproque des planètes ne serait pas bornée au corps planétaire, mais s'exercerait aussi, soit sur les objets qui le composent ou le recouvrent, corps bruts ou corps vivants, soit sur tels ou tels de ceux-ci, et sur tels ou tels hommes de préférence aux autres, tant au point de vue de leur santé individuelle que par rapport à leur existence sociale. Le savoir astrologique consistait à déterminer l'intluencc du mégacosme (univers) sur le microcosme (homme), et à prévoir les effets de cette influence, d'après les rapports des 7 planètes connues alors et des comètes avec les 12 signes du zodiaque ou maisons célestes, ou d'après les signes terrestres et humains fournis par Y oniromancie, la nécromancie, Vanthropomancie, Yaéromancie, la py romande, Vhydromancie, la xylomancie et la chiromancie (V. ces mots indiquant les principales divisions de cette science fictive, et Erreurs e?( médecine).
ASTRUM DUPLICATUM. s. m. Arcane stomachique, composé d'antimoine, de corail, d'ambre et de musc.
ASYMÉTRIE, s. f. [de a privatif, et symétrie; ail. Unregelmàssigkeit, angl. asymmetry, it. assimmetria]. État des parties des plantes et des animaux qui, pathologiquement ou tératologiquemcnt, manquent de la symétrie qui leur est habituelle.
ASYMÉTRIQUE, adj. Qui manque de symétrie. || Qui concerne l'asymétrie.
ASYIMERGIE. s. f. jda « priv., et sgnergie\. Défaut de synergie.
ASYSTOLIE. s. f. |dc a priv., et <tu<jto).t), systole]. État pathologique qui résulte d'un affaiblissement de la systole cardiaque, et dont les causes les plus fréquentes sont les affections organiques du cœur, puis certaines affections pulmonaires (Beau).
ATARAXIE. s. f. [ataraxia, de a priv., et Tapaït;, émotion; ail. Seelenruhe, angl. ataraxy, it. atarassia]. Tranquillité morale, état paisible de l'anie.
ATAVISME, s. m. [de atavus, aïeul; angl. atavism]. En botanique, tendance des hybrides à retourner à leur type primitif. = En physiologie, atavisme ascendant, ressemblance avec les aïeux. Reproduction des types primitifs dans les produits des individus de races et d'espèces croisées. Cette ressemblance se retrouve, et dans les formes, et dans les aptitudes. Les espèces chevaline et bovine donnent souvent des exemples d'atavisme. On en voit aussi des cas dans les croisements de blancs et de nègres.
ATAXIE. s. f. \ataxia, àTaÇîot, de a priv., et Tafc, ordre; it. atassia, esp. ataxia]. Désordre, irrégularité. Hippocrate appelait ainsi tout état morbide, tout désordre de l'organisme. Galien désignait par cette expression
ATAXIQUE - ATAXODYNAMIE
l'irrégularité du pouls. Sydenham attribuait les affections nerveuses à l'ataxie des esprits animaux (ataxia spirituum). Pinel a employé ce mot pour exprimer un ensemble de phénomènes nerveux remarquables par l'irrégularité de la marche et la gravité des maladies auxquelles ils sont liés, et qui indiquent une affection cérébrale plus ou moins grave, primitive ou secondaire. Les principaux phénomènes rattachés actuellement à l'ataxie sont l'affaiblissement, l'abolition ou la perversion des fonctions des sens, une mobilité extrême et convulsive des muscles de la face, ou l'exaltation instantanée de la force musculaire, des soubresauts, une raideur tétanique, l'aphonie, des paralysies partielles, l'insomnie ou un sommeil agité, la somnolence, la stupeur, etc. C'est en tenant compte de la prédominance de l'un ou de plusieurs de ces phénomènes qu'on a créé les mots d'ataxie cérébrale, d'ataxie de l'innervation, d'ataxie du pouvoir sensitivo-moteur. — Ataxie locomotrice progressive. Affection caractérisée par: 1° des désordres considérables dans les mouvements ayant leur raison dans un défaut de coordination et d'équilibre; 2» des phénomènes paralytiques survenant un peu plus tard et portant sur les nerfs de la troisième et de la sixième paire; 3° par des troubles de la sensibilité, qui est quelquefois exaltée (douleurs fulgurantes), mais dont l'abolition est constante à la seconde période, sinon dès le début (anesthésie cutanée, analgésie, absence du tact, anesthésie musculaire). A la période terminale, les membres inférieurs sont paralysés; il y a incontinence des matières, tendance aux eschares, etc. Dans les autopsies, on a trouvé un état gris jaunâtre, d'un aspect semitransparent, des cordons postérieurs, et, dans quelques cas, de la substance grise de la moelle épinière; de l'atrophie des racines spinales postérieures (V. Myélosclérose); atrophie des tubes nerveux et des cellules nerveuses des parties que nous venons d'indiquer; grande quantité, de corpuscules dits amyloïdes. Enfin, circonstance importante à noter, tant au point de vue clinique qu'au point de vue physiologique, les cordons latéroantérieurs et les racines spinales correspondantes sont généralement à l'état sain; le cerveau et le cervelet n'ont présenté aucune lésion qui mérite d'être mentionnée. — L'ataxie locomotrice, ou ataxie de la fonction locomotrice, est un phénomène morbide, un symptôme commun à bon nombre d'affections, soit des centres nerveux (paralysie générale, lésions cérébelleuses), soit générales (syphilis, alcoolisme, saturnisme). Elle est continue ou passagère, et affecte trois formes : l'une consiste en impulsions insolites de tout le corps; l'autre en un trouble simple d'équilibration; la troisième en un désordre spécial de la coordination des mouvements, désordre qui, à son plus haut degré, revêt un caractère convulsif. Les deux premières formes, rares dans la pratique , sont d'origine encéphalique. La troisième, très commune et d'une physionomie caractéristique, est d'origine médullaire; c'est à elle qu'il convient de réserver le nom d'ataxie locomotrice proprement dite. — Ataxie verbale. V. Aphasie.
ATAXIQUE. adj. [àtaèltts, it. atassico, esp. ataxico\. Hippocrate emploie le mot araxTo;, en parlant de tout symptôme qui offre quelque chose d'irrégulier, et particulièrement de la fièvre dont les accès ne suivent aucun type déterminé. — Fièvre ataxique. V. Fièvre ataxique. — Ictère ataxique. V. Ictère grave. — Phénomène» ataxiques. Troubles des fonctions encéphaliques qui constituent Vataxie. — Rhumatisme ataxique. V. Rhumatisme.
ATAXO-ADYNAMIQUE. adj. Fièvre où se combinent l'ataxie et l'adynamie. V. Typhus des bètes bovines.
ATAXODYNAMIE. s. f. Irrégularité dans les actions d'une partie.
ATAXOPHÉMIE — ATHÉROME
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4TAXOPHÉMIE. s. f. (île a privatif, xd&ç, ordre, et uà, parler]. Défaut de coordination des mots. || Etat cé- 3ral qui le cause.
VTECIVIE. s. f. \atecnia, àxexvia, de a privatif, et xvov, enfant]. Impuissance ou stérilité.
ATÉLECTVSIE. s. f. [tttelectasis, de cccz\r\ç, incomplet,
sxToiTi;, extension; ail. Atelectasis, Atelectase, angl. dectasis, it. ateleltasia]. Défaut d'extension, de dilatant — Atéleclttsie des poumons. Distension incomplète
ces organes, cause fréquente de l'asphyxie des nouau-nés. Indurations rouges, disséminées dans le pouun (Jorg, 1835), chez les jeunes enfants, depuis lanaisnce jusqu'à deux à quatre ans, considérées comme des riions des canalicules respirateurs revenus à l'état qu'ils ésentaient avant l'établissement de la respiration (état tal, status fœtulis redivivus). Friedleben considère ces asses comme étant des portions du poumon qui ont happé à la réplétion aérienne des canalicules par suite i lésions des organes circulatoires ou des bronches, état ■uvant se conserver pendant plusieurs années. Il nie ec raison le retour du poumon à un état qu'il aurait ésenté autrefois. || Par analogie, on a donné le nom it élec tasic (état fœtal, collapsus pulmonaire) à la lésion écanique, l'affaissement du poumon, qui accompagne lésion inflammatoire dans la bronchopneumonie (Lendre et Baillie).
ATÉLENCÉPII ALIE. s. f. Développement incomplet de neéphale, de la tète.
ATÉLIE. s. f. [àTÉXsia, de octeXy]ç, incomplet, de a priv., téXo;, un]. Monstruosité caractérisée par le défaut de lelque partie.
ATÉLOCARD1E. s. f. [de àTsXï);, incomplet, et xxpoia, sur]. Développement incomplet du cœur. ATÉLOMYÉLIE. s. f. [de âteXïiî, incomplet, et u,uemoelle]. Monstruosité caractérisée par l'absence de oelle épinière.
ATÉLOPROSOPIE. s. f. [de àteXr); , incomplet, et iôa-MTCov, face]. Développement incomplet de la face. ATÉLORACHIDIE. s. f. [de oiteXt);, incomplet, et rais\. Monstruosité caractérisée par le défaut partiel ou tal du rachis.
ATHAMAIVTIIME. s. f. (Ù2illW). Matière cristallisable inckler) de la racine et de la graine A'Athumanta orco- \inum, L. Y. Persil de montagne.
ATHANOR. s. m. Fourneau chimique disposé de maère qu'une chaleur douce et égale i)iiisse y être mainnue très longtemps. Raymond Lulle est le premier où i il trouve ce mot signifiant feu immortel. ATHERMANE ou ATHERMIQUE, adj. [de a privatif, et 3|xyî, chaleur]. Se dit des corps qui ont la propriété irrèter les rayons de calorique qui tombent sur leur rface. L'alun, qui laisse passer la lumière et seulement s rayons caloriques les moins réfrangibles, est atherane.
ATHERIMOSYSTALTIQUE. adj. [de a privatif, 6ép|«], chaur, et awTÉXXeiv, resserrer). Se dit des muscles striés, oins sensibles aux variations de température que les uscles lisses.
ATHÉROMATEUX, EUSE. adj. Qui ressemble à l'athéme ou en a la nature. — Concrétion atliéromaleuse. Artère.
ATHÉROME. s. m. \atheroma, àelpwpa, de àô^pa, luillie ; ail. Breigeschwutst, angl. atkeroma, it. et esp. eroma]. Tumeur oblongue, élastique, formée par une atière blanchâtre, jaunâtre ou grisâtre, qui ressemble telquefois à un pus épais, et dont la consistance surisse toujours celle du mélicéris. Il affecte spécialeent le cuir chevelu, et les anciens lui donnaient le >m de taupe, de tortue, selon sa forme. Sa substance
n'est autre chose que la matière sébacée fournie par la glande dilatée qui forme le kyste de la tumeur. Elle est composée : l°de cellules épithéliales pavimenteuses, larges, pâles, quelquefois excavées, quelquefois parsemées de granulations graisseuses ; 2° de granulations ou gouttes graisseuses libres ; 3° de granulations de carbonates calcaire et magnésien, souvent abondants ; 4° de cristaux de cholestérine, de globules de pus et d'un peu de liquide donnant à la substance sa consistance de bouillie. Y. Loupe. — Athérome artériel et des capillaires. V. Artère et Capillaire.
ATHÉROSPERME. s. f. [athero-sperma]. Genre de plantes monimiacées de l'Australie, toniques et antiscorbutiques.
ATHÉTOSE. s. f. [de a, privatif, et Tt'6r-,|j.t, je pose]. Instabilité des pieds et des mains, qui parait n'être qu'une forme de l'hémichorée (Hammond).
ATHLÈTE, s. m. [à6Xï]Tri;, de aOXoç, combat : ail. Athlet, Wettkampfer, angl. athleta, wrestler , it. atleta, lottatore]. Celui dont l'unique occupation était, dans l'antiquité, les exercices corporels, afin de remporter le prix dans les jeux publics. Les athlètes étaient soumis à un régime rigoureux destiné à développer le genre de force dont ils avaient besoin pour la lutte, le pugilat, le saut, la course, etc. V. Entraînement et Organopi.astie.
ATHLÉTIQUE, adj. [athleticus, it. atletico]. — Tempérament athlétique. Celui dans lequel il y a prédominance du système musculaire. Il est caractérisé par une petite tête, le cou large et court, les épaules carrées, la poitrine développée, les muscles fortement dessinés.
ATHREPSIE. s. f. [de aOpeittoî, non nourri, de a priv., et Tpéfto, nourrir]. Défaut de nutrition. || Ensemble des phénomènes morbides immédiats qui révèlent chez les enfants une nutrition incomplète (Parrot) : érythème, muguet, pemphigus, entérite, diarrhée, etc.
ATLAS, s. ni. \atlas, a-cXocç, ail. atlas, angl. atlas, it. allante, esp. atlas, atloïde\. Première vertèbre du cou, qui supporte la tète, comme la Fable suppose qu'Atlas supporte la sphère céleste. C'est une sorte d'anneau irrégulier, partagé par un ligament transversc en deux ] arties, dont l'antérieure reçoit l'apophyse odontcïde de l'axis, et la postérieure donne passage à la moelle. Ses apophyses articulaires, en raison de leur volume et de leur situation, sont nommées masses latérales. Ses fractures sont ordinairement compliquées de plaies et de luxations, et accompagnées de phénomènes médullaires redoutables.
ATLÉ. s. m. V. Tamarisc.
ATLODYME. s. m. \atlodymus, de irrXaç, et olovu,o;, d'où, par contraction arbitraire, dyme, pris pour désigner tout monstre simple intérieurement et double supérieurement]. Monstre qui, avec un seul corps, a deux tètes séparées, mais contiguës, et portées sur un cou unique (Isidore Geoffroy Saint-Hilaire).
ATLOÏDE s. ni., ou, selon Chaussier, s. f. L'atlas.
ATLOÏDÉ et ATLOÏDIEN, IENNE. adj. Qui se rapporte à Yatlas.
ATLOÏDO-AXOÏDIEN, IENNE. adj. \atloido-axoideus). Qui a rapport aux vertèbres atloïde (atlas) et axis. — Articulation atloido-axoidienne. Articulation résultant de la jonction de l'atlas avec l'axis par des facettes articulaires qu'unissent deux ligaments, l'un antérieur, l'autre postérieur. Elle est pourvue d'une synoviale très lâche. Elle peut être luxée par le mouvement de rotation forcée de la tête.
ATLOÏDO-OCCIPITAL, ALE. adj. [atloido-occipitalis]. Qui a rapport â l'atloïde et à l'occipital. — Articulation atloido-occipitale. Elle est formée par les condyles occipitaux et les facettes articulaires supérieures de l'atlasj encroûtés de cartilages. Elle possède une synoviale renfor-
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cée par les ligaments qui unissent l'atlas et l'apophyse odontnïde à l'occipital. — Muscle altoido-occipital.\. Droit postérieur de la tète (petit).
ATLOÏDO-ODONTOÏDIEN, IENNE. adj. — Articulation atloido-odontoïdienne. Union de l'apophyse odontoïde à l'arc antérieur de l'atlas au moyen du ligament transverse.
ATLOÏDO-SOUS-MASTOÏDIEN', IENNE. adj. et s. ni. V. Oblique supérieur de la tète.
ALTOÏDO-SOUS-OCC1PITAL, ILE. adj. et s. m. Y: DROIT latéral de la tète.
ATMIATRIE. s. f. |de octu-Ôî, vapeur, et îaTpîîa, médecine], — Almiatrie pulmonaire (Martin-Solon, 1834). Méthode thérapeutique qui consiste à diriger des vapeurs ou des gaz sur la membrane muqueuse de l'appareil respiratoire. Le chlore, les vapeurs des sels ammoniacaux, l'oxygène, l'acide carbonique, les divers éthers, les vapeurs d'iode ou de brome, d'arsenic, celles de diverses essences, celle d'eau pure ou chargée d'essences aromatiques, la fumée de datura, de belladone , etc., ont été surtout employés contre la phtisie, l'asthme, etc.
ATMIDIATRIQUE. s. f. \atmidiatrice, de à-z^, àxp.îooz, vapeur, et îatptxï), médecine; ail. Dampfheilkunde , angl. atmidiatrica\. Méthode thérapeutique consistant dans l'emploi des vapeurs ou des gaz en bains ou en fumigations.
ATMOMÈTRE ou ATMIDOMÈTRE. s. m. [de irp-ôç. ou cct[jù;, vapeur, et u.£rpov, mesure ; ail. Atmometer, Dampfmesser, angl. atmometer, it. atmometro}. Instrument employé à mesurer la rapidité de l'évaporation de l'eau sur la surface de la terre.
ATMOSPHÈRE, s. f. \atmospliœra, de axo-cx;, vapeur, et cîpalpa, sphère : comme si l'on disait sphère de vapeur; ail. Lufllcreis, angl. atmosphère, it. et esp. atmosfera\. Couche de corps gazeux entourant de toutes parts, sur une épaisseur d'environ 65 à 80 kilomètres (V. Ain), le globe terrestre, qui l'emporte avec lui dans ses mouvements diurnes cl annuels. La température, dans les couches inférieures de l'atmosphère, dépend non seulement du rayonnement terrestre et céleste, mais encore du rayonnement direct du soleil. Les sols, suivant leur nature, élèvent ou abaissent la température jusqu'à une certaine hauteur, quand ils sont échauffés par le rayonnement solaire ou refroidis par le rayonnement nocturne. Les diverses terres, une fois échauffées par l'action solaire, ne se refroidissant pas dans le même temps, ne réagissent pas également par voie de rayonnement sur l'air ambiant; de sorte qu'à un instant donné, la température de l'air n'est pas égale à même hauteur pour chacune d'elles. D'où il résulte qu'à latitude égale, dans les mêmes conditions d'abri, dans des lieux peu éloignés et dont le sol n'est pas le même, la température moyenne est différente. La température s'accroît avec la hauteur jusqu'à 21 mètres. Elle diminue ensuite de 1 degré par 200 mètres d'élévation, en moyenne, quand il n'y a pas de nuages; quand il y en a, ceux-ci ont une température la même ou moindre que celle de l'air pur de 1 degré à 3 degrés environ ; puis on arrive au-dessus d'eux à des couches d'air plus chaudes de 1 degré à 4 degrés que celles qui sont au-dessous, en raison de la réflexion solaire par leur surface supérieure (Tissandier). Pendant la nuit, la tranche superficielle du sol se refroidit moins que la couche d'air en contact avec elle ; et l'émission de chaleur de cette tranche superficielle réchauffe les corps placés au-dessus d'elle à une faible hauteur (Becquerel). L'atmosphère agit sur l'individu non seulement par son état de sécheresse ou d'humidité, de froid ou de chaleur, mais aussi par les émanations animalisécs remplies de germes microscopiques qu'on réunit sous le uom de miasmes. V. Climat,
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Miasme, Vent. — Atmosphère maritime. V. Air marin.— Atmosphère de pression. Terme employé pour évaluer la tension d'un gaz, d'une vapeur, d'un mélange gazeux, en prenant pour base de comparaison la pression exercée sur le mercure du baromètre par l'atmosphère. Cette pression étant, en moyenne, égale à 760 millimètres, on dit qu'un gaz, etc., a 1, 2, 3 atmosphères de pression, lorsque sa tension est de 1, 2, 3 fois 760 millim. V. Baromètre et Tension.
ATMOSPHÉRIE, s. f. Application aux usages médicaux ou autres des propriétés de l'atmosphère.
ATMOSPHÉRIQUE, adj. \almosphœricus\ . Qui appartient à l'atmosphère . air, météore, phénomène atmosphérique. — Constitution atmosphérique. V. Constitution. — Pression atmosphérique. V. Baromètre et Tension.
ATMOSPHÉROLOtilE. s. f. Traité de l'air atmosphérique considéré en masse.
ATOCIE. s. f. \atocia, de a privatif, et toxoç, accouchement). Synonyme de stérilité chez la femme.
ATOME, s. in. \atomus, â'xou.o;, de a privatif, et -ropi), section; ail. atom, angl. atom, it. et esp. atomo]. Petite masse indivisible par les forces physiques et chimiques, ne pouvant exister à l'état de liberté, et constituant une molécule par sa soudure avec des particules semblables: c'est la plus petite quantité d'un élément qui puisse entrer dans une molécule (V. Molécule). — Les atomes n'ont jamais été vus et ne pourront jamais l'être. Il ne faut pas croire à leur existence comme à quelque chose de réel et d'objectif. Ce n'est qu'un artifice logique à l'aide duquel on enchaîne les faits. Mais, à ce titre, la conception atomistique mérite l'attention des savants, car, jusqu'ici, elle satisfait à tous les cas et ne reçoit aucun démenti. V. Équivalent et Signe.
ATOMICITÉ, s. f. — Atomicité d'un corps. Puissance de saturation de ce corps, dont le degré est mesuré par le nombre d'atomes d'un autre corps, pris pour type, nécessaire à cette saturation. Comme la notion du poids atomique, celle de l'atomicité a pour point de départ les lois de Gay-Lussac sur les rapports simples des volumes gazeux entrant en combinaison, qui ont permis d'établir que tous les gaz contiennent le même nombre d'atomes sous le même volume : sachant que 1 vol. de chlore, d'oxygène ou d'azote, s'unit à 1, 2, ou 3 vol. d'hydrogène, on peut dire que c'est 1 atome de chlore, d'oxygène, ou d'azote, qui s'unit à 1, 2, 3 atomes d'hydrogène, ou qu'il faut 1 atome de chlore pour saturer 1 atonie d'hydrogène, tandis qu'il en faut 2 d'oxygène, 3 d'azote, pour arriver au même résultat. Le chlore est monoatomique, l'oxygène diatomique, l'azote triatomique. L'atomicité d'un corps est donc la quantité maximum d'atomes d'un autre corps qui sature le premier en formant une combinaison ; ainsi jamais on ne trouve plus de 2 atomes d'hydrogène cou binés à 1 atome d'oxygène, c'est pourquoi celui-ci est dit diatomique. D'un autre coté, dans les substitutions, 1 atome de chlore remplacera 1 atome d'hydrogène ; 1 atome d'oxygène remplacera 2 atomes d'hydrogène ; 1 atome d'azote, 3 atonies d'hydrogène ; on a ainsi la notion vraie A'équivalence des atomes ; et comme cette puissance de substitution est égale à la puissance de saturation, puisqu'elles sont corollaires l'une de l'autre, on les appelle indifféremment atomicité. Dans les formules on place en exposants aux symboles des accents ou des chiffres qui indiquent l'atomicité d'un élément. Les signes 0",Az'",-Glv,Phv, veulent dire oxygène diatomique, azote triatomique, carbone tétratomique, phosphore penlatomique. V. Notation chimique.
ATOMIQUE, adj. \atomicus, ail. atomisch, angl. atomical}. Qui a rapport aux atomes. — • Poids atomique. Poids des atonies qu'on ne peut fixer directement, mais
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>n peut évaluer en se fondant sur la théorie atomique : elTet, si des volumes égaux de gaz ou de vapeurs couinent des nombres d'atomes égaux, le nombre d'atomes
leux gaz est évidemment le même que celui de leurs urnes; de même le poids des atomes est le même
celui des volumes égaux. Ce poids de volumes égaux
;az n'étant autre que leur densité, le poids alo |ue est proportionnel à cette densité, et il suffit, pour ir le poids atomique, de rapporter la densité du ; die de l'hydrogène pris pour type. L'hydrogène ayant densité de 0,069, cl son poids atomique étant rescnlé par 1, celui de l'oxygène, dont la densité est de }56, c'est-à-dire 16 fois plus grande, sera de 16. Ces
s atomiques sont identiques aux poids équivalents, sont avec eux dans un rapport très simple. — Théorie, nique. Théorie énoncée par Dalton, en 1807, sous cette ne : au moment où ils se combinent, les corps sont au nier terme de leur division, ils sont insécables, ce sont
atomes ; les combinaisons se font donc entre atomes,
est fondée sur la loi des proportions définies et des portions multiples : en effet, si deux corps se combît toujours en mémo poids, en proportion définie, c'est Is sont descendus au même degré de division, lequel, r être constant, doit être au dernier terme possible, l'ae; d'autre part, quand deux corps forment plusieurs binaisons, l'un d'eux a une quantité invariable, et tre une quantité qui varie toujours suivant des nombres ers, parce qu'ils sont au dernier terme de division, >me, qui ne peut se fractionner. Plus tard, Ampère pret pour point de départ, outre la théorie précédente, deux lois suivantes (Gay-Lussac, 1808) : les volumes leux gaz qui se combinent entre eux sont dans des mrts simples; le volume du composé gazeux est aussi î un rapport simple avec la somme des volumes ga- : des composants, et considérant que tous les gaz le même coefficient de dilatation et une même comsibililé. émit l'hypothèse que tous les gaz (et vapeurs), important de la même façon, ont la même structure, ême arrangement moléculaire, et que par conséquent ontienhent le même nombre d'atomes sous le même me : c'est cette théorie qui a permis de calculer les .v atomiques.
rOM ISSUE, s. m. [ail. Alomismus, angl. atomism, it. p. atomismo]. Système philosophique dans lequel on ique la formation de l'univers par le moyen des les. Ce système, purement hypothétique n'a rien de mon avec la Ihéorie atomique des chimistes et des iciens modernes. V. Eléments chimiques.
rOMISTE. s. m. [ail. Atomist\. Partisan des doctrines atomisme.
OMISTIQUE. adj. Se dit d'une théorie qui considère orps comme formés de particules matérielles infinit petites eu égard à nos sens, et dont les formes, que les propriétés particulières, constituent la nature lique de chaque corps. V. ATOME et Atomiqi e. omocyme. s. f. [atomogynia, de aTop.o;, indivisible, ^wj, femme]. Mot par lequel Richard remplace celui giosperniie, par lequel Linné désignait la réunion des ?s labiées à fruit capsulaire.
OrviOîV. s. m. La jusquiame noire.
OIMIE. s. f. \atonia, irovi'ct, de a privatif, et TOVOÇ, ressort ; ail. Erschlaffung, Schwtiche, angl. atony, it. p. atonia\. Défaut de ton, faiblesse d'un organe confié, par relâchement des tissus et non par affaiblisset de leurs fonctions comme, dans Vasthésie. — Atonie itive. Nom donné par Dupuytren à l'atrophie. — Atonie ine, État de relâchement de la matrice, qui, pendant tvail, diminue la force, la durée et l'efficacité des eurs, de façon à ralentir l'expulsion du fœtus; et,
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pendant la période de délivrance, empêche le resserrement des vaisseaux utérins et donne lieu à des hémorragies.
ATONIQUE. adj. \atonicus, it. et esp. atonico\. Qui tient à l'atonie. — Médicament atonique (Schwilgué). Celui qui produit une diminution de l'état d'excitation. — Ulcère atonique. Celui où la production des liquides et la cicatrisation sont languissantes.
ATORCULARIEtV, IENNE. adj. [de a privatif, et lorcular, pressoir]. — Sinus artoculariens. Sinus crâniens qui ne se rendent pas dans le pressoir d'Héropliile.
ATOXIQUE. Q(,j n'a point de venin.
ATRABILAIRE, adj. \atrahilarius, nsXàyxoXixpç, ail. atrabilansch, schwarzgallig, angl. atrabiliary, it. atrahiliare, esp. atrabiiiar\. Qui a rapport à l'atrabile ; qui présente les troubles rapportés à l'existence de cette humeur. Ce mot est, d'après son étymologie, exactement synonyme de mélancolique. — Capsules atrabilaires. Nom donné aux capsules surrénales auxquelles on attribuait la formation de l'atrabile: delà le nom d'artères et de veines atrabilaires donné aux artères et aux veines surrénales.
ATRABILE. s. f. [atrabilis, de atra, noire, etbilis, bile: bile noire; piXaciva Nom donné par les anciens à
une humeur épaisse, noire, acre, qu'ils supposaient sécrétée par les capsules surrénales, et à laquelle ils attribuaient l'apparition d'affections tristes, d'accès d'hypocondrie. L'existence de cette humeur est imaginaire et ce qu'on en a dit ne peut s'entendre que de la bile, quelquefois très foncée dans les maladies.
ATRACIIÉLIE. s. f. [de a priv., et Tpcé-/o).oç, cou]. Anomalie caractérisée par l'absence ou par la brièveté extrême du cou.
ATRACTYLATE. s. m. Sel formé par l'acide atractylique. — Atractijlate de potasse. Combinaison saline qui existe toute formée dans la racine du chamœléon blanc (Lefranc),
ATRACTYLIIVE.. s. f. Substance gommeuse, inodore, sucrée, à réaction acide, résultant de la saponification de l'acide atractylique par la potasse ou la baryte.
ATRACTYLIQUE. adj. — Acide atractylique. Acide sulfurique copule, combiné à la potasse, dans la racine du chamœléon blanc (Lefranc) et qui parait être une glycoside.
atractylis. s. f. V. Cham/eléon blanc.
atramentaire. adj. [de atramenlum, atrament', encre]. Qui a l'aspect et la saveur de l'encre.
ATRÉSIE s. f. [atresia. de a priv., et TpïjffiÇj trou|. Occlus on des ouvertures naturelles. || Synonyme d'imperforation. || Se dit pourrétrécissement. V. Aphoctie, [((Perforation, Vagin.
ATRÉTÉLYTRIE. s. f. [atretehjlria, de arp-^To?, imperforé, et D.ijTpov, vagin]. Imperforation du vagin.
ATRÉTENTÉRIE s. f. \atretentia, de à'-rpoTo?, imperforé, et k'vTepov, intestin]. Imperforation de quelque partie du tube intestinal.
ATRÉTISrtIE. s m. L'état permanent d'atrésie.
ATRÉTOBLÉPHARIE. s. f. [alreloblepharia , île aTpr]Toç, imperforé, et p)içotpov, paupière). Non-séparation ou accotement des paupières.
ATRÉTOCÉPI1ALE. adj. et s. m. [de ÔTpr.To;, imperforé, et xecpa),-f), tête]. Dont les orifices île la tête sont imperforés.
ATRÉTOC.ORME. adj. et s. m. [de à'Tpr,Toç, imperforé, et xôpp.oç, tronc]. Dont les orifices du bassin (vulve, anus, urèthre) sont imperforés.
ATRÉTOCYS1E. s f. \atrelocqsia , de arp^xo;, imperforé, et xucroç, amis]. Imperforalion de l'anus.
ATRÉTOCYSTIE. s. f. [atretocystia, de aTpr;Toç, iniperforé, et xûort;, vessiej. Imperforation de la vessie.
ATRÉTOGASTRIE. s. f. \atretogitstria, de oÎTpr(Toî, imperforé, et yotiTTip, estomac]. Imperforation de l'estomac.
ATRÉTOLÉMIE. s. f. \at retolœmia , de arporo;, imperforé, et >,aîu.oç, gosier]. Imperforation de la partie supé-
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rieure des voies digcstives, le pharynx et l'œsophage.
ATRÉTOMÉTRIE. s. f. [atretometria, de arprixo;, imperforé, et [xrjTpa, matrice], Imperforation de la matrice.
ATRÉTOPSIE. s. f. [atretopsia, de atpvjToç, imperforé, et u'Ji, œil|. Imperforation de la pupille.
ATRÉTORRHINIE. s. f. [atretorrhinia, de aTpïjToç, imperforé, et pYv, nez]. Imperforation du nez.
AT R ÉTOSTO MIE. s.f. [atretostomia, de arpriro;, imperforé, et <TTÔp.a, bouche]. Imperforation de la bouche,
ATRÉTl'RÉTHRIE. s. f. [atreturelhria, de aTpYrroç, imperforé, et o-jprjôpa, urèthre]. Imperforation de l'urèthre.
ATRICHIASIS ou ATRICHIE. s. f. [de a priv., et 8p\Ç, cheveu]. Absence des cheveux. V. Calvitie et Poil.
ATRIPLICÉES. S. f. pl. V. ChÉNOPODÉES.
atropa. s. f. V. Belladone.
ATROPE adj. [de a priv., et rpÉneiv, tourner, tpôitoç, tour]. Se dit de l'ovule droit. V. Droit.
ATROPHIE, s. f. [atrophia, àrpoçta, de a priv., et rpoiï), nourriture ; ail. Darrsucht, angl. atrophy, it. et esp. atrofia]. État des éléments anatomiques qui décroissent et présentent le phénomène inverse du développement, sous l'influence d'une diminution de nutrition. Celle-ci peut être normale, physiologique : c'est ainsi que disparaissent les éléments des appareils de transition, comme celui de Wolff, comme le thymus; et que se modifient dans la vieillesse presque tous les tissus, organes et appareils, (atrophie sènile); — ou elle est morbide, pathologique : elle dépend alors d'une cause générale (tuberculisation pulmonaire, consomption fébrile, autophagie par inanition, par dyspepsie, par diabète, etc.); ou d'une cause locale (ischémie par compression, défaut d'exercice, diminution ou suspension de l'influx nerveux); l'étiologie explique l'existence d'atrophies générales et partielles. Il existe une atrophie simple qui donne lieu à la diminution de volume ou de nombre des éléments anatomiques ; le plus souvent ceux-ci présentent une dégénérescence qui aboutit à leur ramollissement, c'est l'atrophie granulo-graisseuse, dont le type se trouve dans le tissu musculaire. — Atrophie cachectique. Atrophie générale produite par une des causes dites consomptives ou physiques. — Atrophie cardiaque. Diminution du volume du cœur, qu'on rencontre surtout à la suite de la fièvre typhoïde et de la tuberculose, et qui s'accompagne souvent de surcharge graisseuse. — ■ Atrophie cérébrale. Chez l'enfant/ elle résulte d'un arrêt de nutrition ou d'une encéphalite aiguë non suppurée, et mène à l'idiotisme ; chez le vieillard, elle est produite par l'oblitération des artères du cerveau. — Atrophie jaune aiguë du foie. V. Ictère grave. — Atrophie mésentérique. V. Carreau. — Atrophies musculaires, a. Dans le cas de substitution graisseuse ou adipeuse des muscles (transformation graisseuse des auteurs), il y a atrophie du faisceau musculaire strié et remplacement par des vésicules nouvelles. Ici les faisceaux perdent la régularité de leurs stries, et se remplissent de granulations moléculaires Menlongtcmpsavant d'avoir diminué de moitié de volume, iorsque leur volume est réduit à ce point, aucun n'offre plus trace de stries, et tout se trouve rempli de granulations grisâtres, de volume presque uniforme. Ces granulations ne sont pas toutes graisseuses. Les faisceaux ainsi devenus granuleux ne diminuent guère de volume audessous des trois quarts du diamètre normal. Arrivés à ce point, ils se résorbent tout à fait, soit en offrant çà et là des interruptions, disparaissant comme des barres de pif mb qui fondent par leurs bouts et deviennent de plus en plus courtes sans perdre beaucoup de leur diamètre ; soit en étant comprimés par les vésicules adipeuses voisines, et s'aplatissant avant de disparaître tout à fait. A mesure que les faisceaux disparaissent, des séries de vésicules adipeuses en prennent la place, et se substituent
ainsi aux éléments musculaires. D'autres fois il n'y a qu< diminution de volume sans résorption complète; alors les vésicules adipeuses ne font que s'interposer aux faisceaux striés. 6. Dans un autre genre d'atrophie des faisceaux striés, le tissu se comporte comme une cicatrici ou un tissu albuginé qui se rétracte ; c'est celui qui a reçi le nom de transformation fibreuse des muscles. Ici le faisceaux diminuent de largeur, jusqu'au point d'êtr réduits à 0n,010 ou 0m,008. Les vésicules adipeuses, nor malement interposées aux faisceaux striés, n'augmente!] pas de quantité. Les faisceaux striés diminuent aussi d longueur ; d'où la flexion forcée des articulations et 1 rétraction des membres. Ils ne perdent leurs stries qu lorsqu'ils sont réduits au quart environ de leur volura normal. Ils pâlissent beaucoup, deviennent très transpa rents, mais jamais très granuleux. Lorsque les stries or complètement disparu, la cavité du sarcolemme est plein d'un contenu amorphe (au lieu d'être strié), finement gr; nuleux, à granulations rares, mais très fines, et doi aucune n'est de nature graisseuse (Ch. Robin). — Atn phie musculaire progressive (paralysie musculaire atn phique, atrophie musculaire primitive ou idiopathique Affection décrite d'abord par Duchcnne (de Boulogne), caractérisée anatomiquement par une myélite atrophiqt des cornes antérieures. Le premier symptôme consis dans la difficulté d'exécuter certains mouvements, q sont sous la dépendance de muscles dont l'atrophie manifeste à la vue par la diminution ou la disparition i leur relief. Cependant ces muscles peuvent encore contracter soit volontairement, soit par l'action de l'éle tricité : ils ne sont pas paralysés, mais atrophiés, et cet atrophie amène des déformations et des troubles fou tionnels. Le plus souvent, elle débute par certains muscl de la main, et celle-ci prend la forme dite en griffe ; pi elle s'étend au bras, à l'épaule, au tronc, à la nuque, ; membre inférieur ; la mort survient lorsque l'atrophie gagné le diaphragme et les muscles respiratoires et ma tica-teurs. Quant aux contractions fibrillaires indiqué dans les muscles qui s'atrophient, elles sont loin d'êt constantes. A l'autopsie on constate, dans les cornes anl Heures de la moelle, l'altération ou la disparition d' grand nombre de cellules motrices, dans les régions ni dullaircs qui envoient des nerfs aux muscles atrophié la névroglicest en voie d'hyperplasie ; les cordons ant rieurs sont souvent sclérosés et les racines antérieui atrophiées. Quant aux muscles lésés, ils présentent u coloration feuille morte et ils renferment des granulatio grisâtres ou graisseuses ; beaucoup de faisceaux ont di paru, mais sans être remplacés par des séries de vésicul adipeuses, comme cela a lieu dans les cas de substituti graisseuse des muscles. — Atrophie nerveuse. Lésion d cordons nerveux végétatifs, crâniens et rachidiens, co sistant dans la diminution de nombre et de volume dans la transformation graisseuse de leurs éléments. E parait dans des circonstances variables, qu'on peut ratl cher à trois ordres : tantôt elle est consécutive à i traumatisme ou à une compression anormale des nerl tantôt elle résulte du défaut de fonctionnement des pa ties d'où ils partent ou de celles auxquelles ils se dist buent ; plus rarement, elle survient spontanément, sa cause connue. Dans les deux premières formes, il y seulement dégénérescence graisseuse de la moelle nerf et de son cylindre-axe ; dans la troisième, il y outre la dégénérescence graisseuse, une transformât^ fibreuse des éléments. Ces lésions se traduisent par d paralysies multiples des parties auxquelles se distribue, les nerfs atrophiés. — Atrophie nerveuse progressive (Ja coud). Affection caractérisée anatomiquement par l'atrî phie disséminée et envahissante d'un nombre plus
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lins grand de cordons nerveux, et cliniquemerït par la ralysic musculaire, à marche extensive, des régions qui •oivent ces cordons Elle diffère de l'atrophie muscure progressive en ce que la diminution de volume des iscles est toujours précédée de la paralysie; en ce que
te diminution n'est pas proportionnelle à la gêne des luvemcnts ; en ce que la contractilité électrique est solument abolie. L'absence de lésions médullaires la ;tingue de la forme de myélite que Ducbennc (de Bou- ;nc) a décrite sous le nom de paralysie générale spile antérieure subaiguë, bien que les symptômes des ux affections soient semblables. — Atrophie de la pale optique. V. Papille optique. — Atrophie secondaire.
Exsudât. — ■ Atrophie viscérale. Atrophie simple ou •ompagnée de dégénérescence, qui atteint un des ornes situés dans une des trois cavités splanchniques, s que le cerveau, le cœur, le rein, l'estomac, le l'oie, etc. . c succède le plus souvent à un travail irritatif ou inmmatoire.
\TROPHIQUE. adj. Qui a rapport à l'atrophie. — Choidite atrophique. V Scléro-CHOROïDITE. — Dissolution ophique (Magendie). L'ulcération des tissus qui survient r suite d'inanition. — Paralysie musculaire atrophique. Atrophie musculaire progressive.
itropine. s. I'. [atropium, ail. Atropin, it. et esp. ■opinai (C3*H24Oi;). Alcaloïde retiré par Brandes de la Lladone. Oistallisable en aiguilles d'un blanc brillant, ublc dans l'alcool bouillant . insoluble dans l'eau et ns l'éthcr sulfurique. On l'obtient en traitant par l'ai— ol chaud à 90° centésim. la racine de belladone sèche pulvérisée, exprimant, filtrant la liqueur alcoolique, la mettant pendant vingt-quatre heures en contact ec l'hydrate de chaux; on sépare par le filtre le dét, on acidulé légèrement le liquide avec de l'acide Ifuriquc; puis, après avoir filtré, on distille la moitié, étend d'eau, et l'on ajoute en deux fois du carbonate potasse dans la solution. La première addition préci- ;e la résine ; la seconde, l'atropine sous forme blanche gélatineuse. L'atropine est vénéneuse, et dilate forte- >nt la pupille. Elle se donne en granules de 1 milligr. à -1 par jour progressivement contre l'épilepsie, la orée, l'incontinence d'urine); en teinture (i à 3 gouttes potion) ou en sirop (10 à 30 gr.) ou en prises de un art de milligramme (1 à 2 par jour), dans la coquephe et comme prophylactique de la scarlatine ; en pomide, elle a les mêmes applications oculaires que son lfate, qu'on emploie de préférence — Sulfate d'atrone. Sel neutre cristallin que forme l'atropine avec l'aie sulfurique. Dans l'iritis aiguë on l'emploie pour di- ;.er la pupille à la dose de 5 centigrammes de sulfate futre dans 10 grammes d'eau, qu'on instille par gouttes heure en heure, afin d'éviter les adhérences iriens ; on l'emploie de même toutes les fois qu'il s'agit iviter ces adhérences, ou pour dilater la pupille lors de xanien ophtalmoscopique. On eu fait aussi une solum au millième, dont chaque goutte représente 'deux xièmes de niilligr. de sel, et dont on injecte cinq gouttes n milligr. de sel) sous la peau dans la sciatique et les itres névralgies.
ATROPISME. s. m. Ensemble des symptômes présentés ir l'emploi jusqu'à dose toxique de la belladone ou de tropinc. Dans une première période, d'excitation, on (serve un délire agité, avec hallucinations et agitation usculaire désordonnée (folie atropique) ; la deuxième iriode, de dépression, est marquée par la résolution usculaire, l'insensibilité, le coma.
ATTACHE, s. f. Pointoùse fixe l'extrémité d'un muscle i d'un ligament.
ATTACHEMENT, s. m. [ail. Zuneigung, angl, attach-
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ment, it. altacamento, esp. afecion]. Sous ce nom et celui d'amitié, Gall décrit une fonction cérébrale, commune à l'homme et aux animaux, dont l'appareil serait placé près de celui de l'amour de la progéniture.
ATTAQUE. s. f. [insultus, nlvêolr], ail. Anfall, angl. a fit, il atlacco, esp. ataque]. Invasion ordinairement subite d'une maladie périodique, telle que la goutte, le rhumatisme; ou d'une affection qui, sans être périodique, est sujette à des retours plus ou moins fréquents : telle est l'apoplexie, l'épilepsie, etc. V. Accès. — Attaque de nerfs. V. Névrose.
ATTEINTE, s. f. \petitio, ictus]. Blessure que se fait un cheval à la partie interne du boulet, soit avec un de ses fers, soit de toute autre manière. Lorsque la blessure pénètre au-dessous de la corne, on l'appelle atteinte encornée, s'il n'existe qu'une contusion sans solution de continuité, on la nomme atteinte sourde.
ATTELLE ou ÉCLISSE. s. f. [assula, ferula, vâp6/)§, ail. Schiene, angl. splinters. Attelle, ane. franç. astelle, vient, par une légère mutation, du bas latin astula, planchette, dit pour assula, de assis, ais, planche. Eclisse, anc. franç. esclice, parait venir d'un mot germanique kliozan, diviser). Lame de bois flexible, mais résistante, plus ou moins longue, que l'on applique, garnie de linge, le long d'un membre fracturé, pour le maintenir dans l'immobilité et prévenir le déplacement des fragments. On fait aussi des attelles avec des écorces d'arbre, du fer-blanc, de la baleine, du cuir, etc., avec un carton fort épais, que l'on mouille avant de les appliquer, et qui se moulent alors sur le membre auquel on les fixe par un bandage roulé. Les attelles sont ou simples, ou creusées de mortaises et d'échançrures, dans lesquelles sont introduits les lacs destinés à exercer l'extension et la contre-extension.
ATTENTAT, s. m. — Attentat à la pudeur. Tout acte exercé sur une personne avec le but de blesser sa pudeur ou de nature à produire cet effet. Sous cette dénomination, la loi ne comprend pas seulement les attentats commis pour satisfaire une jouissance sensuelle(V. Viol), mais aussi ceux qui peuvent être commis par tout autre motif, haine, vengeance, curiosité, etc. La bestialité ne se présente que comme attentat aux mœurs en général; la pédérastie peut exiger l'intervention du médecin légiste, soit comme simple outrage à la pudeur (V. Outrage à la pudeur), s'il y a consentement des deux individus, soit comme attentat à la pudeur, par suite de violence exercée sur la victime ou de minorité de celle-ci. Le médecin légiste est appelé à intervenir, dans les cas d'attentats aux mœurs, pour constater si telle ou telle déformation des organes génitaux, des orifices anal et même buccal, sont le résultat de ces attentats.
ATTENTE, s. f. — Ligature d'attente. V. Ligature.
ATTENTION, s. f. [attentio, ad, vers, et tendere, tendre, se porter; ail. Aufmerksamkeit, angl. attention, it. attenzione, esp. atencion]. Phénomène physiologique complexe, bien étudié par Gall; c'est un résultat de facultés innées, auquel concourent à la fois d'ordinaire un ou plusieurs instincts et une ou plusieurs facultés intellectuelles (V. Résultat); mais n'est pas la source, la cause, le principe générateur de ces facultés, comme l'ont soutenu quelques métaphysiciens. Plus l'instinct, le penchant, sont énergiques, plus est énergique l'action des facultés intellectuelles; plus est intime, profond, le rapport entre l'intelligence et l'objet extérieur, plus est grande ou profonde l'attention. Le renard affamé évente le lièvre, le faucon dans les airs entrevoit l'alouette : leur attention est éveillée. L'attention peut aussi avoir pour point de départ l'activité d'une fonction intellectuelle en particulier; l'esprit d'analyse ou de synthèse conduit le philosophe à une idée belle, l'artiste à une idée heureuse :
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toutes les autres facultés entrent aussitôt en rapport avec la précédente, l'homme se trouve dans l'acte d'attention. Suivant le degré de développement des instincts ou des facultés intellectuelles, {'attention sera plus ou moins grande.
ATTÉNUANT, ANTE. adj.et s. m. [atienuans, attenuare, atténuer, diminuer, de ad, à, et tenuis, ténu; ail. verdùnnend, angl. atténuant, it. atténuante, esp. alenuante\. — Médicaments atténuants. Ceux auxquels on supposait autrefois la propriété de rendre les humeurs plus ténues, moins épaisses.
ATTÉNUATION, s. f. [attenuatio, Xlircuvat;]. Emploi de la diététique de manière à produire l'amaigrissement régulier par la combinaison d'un régime alimentaire atténuant avec des purgatifs, des sudorifiques et un exercice réglé. — Atténuation des virus. V. Virus.
ATTÉNUÉ, ÉE. adj. \attenuatus, ),EAS7tTu<7p.Évoç] . Se dit des organes insensiblement rétrécis ou amincis.
ATTITUDE, s. f. \silus corporis, ail. Loge, angl. attitude, postui e, it. altiludine; le mot français vient de l'italien, qui est lui-même dérivé de aptitudo, venant de aptus, apte]. Situation durable du corps, position qu'il conserve pendant un certain laps de temps. L'étude en offre une grande importance pour le diagnostic des maladies générales, des affections des muscles, des articulations, et de certaines formes d'aliénation mentale.
ATTRACTIF, IVE. adj. \altractivus, attrahens, de ad, et traliere, tirer, vers qui attire; ail. attractorisch, angl. atlratlive, it. attrallivo, esp. alractivo\. Se dit de ce qui attire : force attractive (V. Force). L'aimant est un corps attractif.
ATTRACTIFS, s. m. pl. Les vésicants et les suppuratifs qui, par l'irritation qu'ils déterminent, attirent les fluides vers le lieu où ils sont appliqués. — Attractif d'Eslanque (du nom de son inventeur). Genre de levier dont le point d'appui se trouve dans la main de l'opérateur et hors de la bouche, à l'aide d'une poignée garnie d'un pignon comme celui du brise-pierre. Ce point d'appui donne à l'attractif par un mouvement que l'opérateur peut maîtriser à sa volonté, la somme de puissance que peuvent nécessiter les diverses opérations pour l'extraction des dents; la dent, étant saisie, glisse sur le mors inférieur par l'attraction du pignon. On peut adapter à volonté sur cet instrument tous les genres et toutes les formes de mors employés dans les daviers et pinces.
ATTRACTION, s. f. [attractio, même étym. que at ■ iractif , ail. Attraktionskraft, angl. attraction, it. attrazione, esp. atraccion] . — Attraction céleste. Tendance que les corps célestes paraissent avoir à s'attirer les uns les autres en raison directe des masses et inverse du carre des distances, sans qu'il existe en eux ou autour d'eux rien de sensible à quoi l'on puisse la rapporter. C'est en ce sens seulement que Newton a employé le mot attraction, cl qu'il faut le prendre; c'est-à-dire qu'il exprime un fait ai non une cause. — Attraction chimique ou attraction de composition. Ce n'est autre chose que l'affinité (V. ce mot). — Attraction élective. V. Force attractive. — Attraction moléculaire. V. Moléculaire.
ATTRAPE-LOURDAUD, s. m. V. BISTOURI.
ATTRIRUT. s. m. |de attribuere, attribuer]. Ce qui est permanent et essentiel dans une espèce, dans un individu ou dans une de ses parties. L'énoncé méthodique des attributs sert à former les définitions. [[ En physiologie, on dit quelquefois attributs des systèmes, au lieu de dire usages généraux dont les systèmes sont chargés. V. Anatomie et Système.
ATTRITION. s. f. [attritio, de ad, à, et terere, tritum, broyer; ail. Zermalmung, angl. attrition, it. attrizione, esp. atricion]. Broiement, frottement ou écorchurc super-
ficielle résultant d'un frottement. || Le plus haut degré de la contusion, l'écrasement d'une partie quelconque.
ATYPIQUE, adj. [atgpicus, de a priv., et tuuoç, type; ail. atijpisch, angl. atgpic\. Se dit des maladies périodiques, et surtout des fièvres intermittentes, dont les accès reviennent sans aucune régularité.
AUBÉPINE, s. f. [de alba spina, blanche épine; ail. Hagedorn, angl. hawtliorn, it. biancospino, esp. espina blanca]. Le Mespilus oxyacantha, L., arbuste du genre Néflier, dont les baies sont astringentes.
AUBÈRE, et non AUBERT. adj. et s. m. \M. falb]. Genre de robe dans lequel le corps est recouvert d'un mélange de poils rouges et de poils blancs, la crinière et la queiyj étant de même couleur ou de nuance plus claire. La proportion relative des poils blancs et des poils rouges, et de plus la teinte plus ou moins foncée de ces derniers, ont fait distinguer plusieurs espèces, qui sont l'aubère clair, Vaubère ordinaire, et l'aubère foncé ou vineux.
AUBERGINE, s. f. [ail. Eierpflanze, angl. melongena, it. pelonciano, esp. alberengena]. Fruit du Solanum melongena, L. (morelte mélongène), famille des solanées, qui sert à l'alimentation de l'homme dans tout le midi de l'Europe.
AUBE-VIGNE, s. f. V. CLÉMATITE viorne.
AUBIER, s. m. [du bas lat. albarius, de albus, blanc; alburnum, ail. Splint, Weisshoh, angl. blea, bleack, it. alburno, esp. albura; faux bois\. Nom donné dans les arbres et arbrisseaux dicotylédones aux couches ligneuses les plus extérieures, celles qui touchent le liber. C'est du bois, mais encore jeune, qui diffère des couches situées au-dessous en ce que ses fibres sont moins fortes, moins serrées, et d'une teinte plus claire, et dont, chaque année I la couche la plus intérieure devient bois.
AUBIN, s. m. Allure défectueuse des vieux chevaux qu ont trop galopé, dans laquelle l'animal galope encore di devant, mais ne peut que trotter du train de derrière.
AUBRAC (Race d'). Nom d'une race de bœufs.
AUDINAC (Ariège). — Eau sulfureuse. Sulfure et bitume. + 22°. Boisson.
AUDIOiHÈTRE. s. m. Instrument destiné à apprécie! l'acuité auditive au moyen d'un appareil d'induction relit à un téléphone et permettant de graduer l'intensité di son (Hughes).
AUDIPHONE. s. m. Instrument usité dans certains cas de surdité tenant à une lésion de l'oreille moyenne : les vibrations sonores arrivent à l'oreille interne par les parois osseuses du labyrinthe, et non par la chaîne des osselets.
AUDITIF, IVE. adj. [auditivus, de audilus, l'ouïe ; oowjariy.ôç, angl. auditory, it. et esp. auditivo]. Qui a rapport à l'ouïe. — Artères et veines auditives. Vaisseau) qui pénètrent dans les conduits auditifs, et sont, comm< eux, distingués en externes et en internes. L'artère auditive externe (tympanique, Ch.) est fournie par la maxillaire interne; l'interne est un rameau de la basilaire. Le! veines auditives se rendent aux jugulaires interne e externe. — Bulbe auditif. Le labyrinthe membraneux e le limaçon considérés dans leur ensemble. — Conduit auditif externe. 1° Le canal de la base du rocher qui logi la conduit auriculaire , 2° ce dernier lui-même. V.Oreilli externe. — Conduit auditif interne. Canal de la face postérieure du rocher qui reçoit le nerf auditif. — Méats ot trous auditifs. Orifices des conduits auditifs. — Nerf auditif. Nom d'abord donné aux nerfs facial et labyrintlii que réunis sous la dénomination de nerf de la septièmt paire; puis au nerf labyrintbique seulement. Le nerf auditif, appelé aussi nerf acoustique et labyrintbique, nai par plusieurs filets très fins au-dessous du plancher di quatrième ventricule, sur lequel ils viennent ramper poiu
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Ci junior le pédoncule cérébelleux inférieur. Il s'intro- (I avec le nerf facial clans le. conduit auditif in.terne, a >nd duquel il se divise en deux branches, l'une pour |i maçon, l'autre pour le vestibule et les canaux demic ilaires. V. Oreille. — Organes auditifs. V. Oreille.
jdition. s. f. [auditio, de audire, entendre; àxoïi, a Gehor, angl. audition, it. audito, esp. audition]. Ael d'entendre; sensation qui nous fait percevoir les s . On peut distinguer l'audition proprement dite, ou r, ■ment passive, qui consiste à entendre les sons qui v nent frapper l'oreille; et l'audition active (ausculta" t ), qui a lieu lorsqu'on écoute. V. Auscultation et ( ■:.
JGE. s. f. Espace compris entre les deux ganaches. ÏGMENT. s. m. [augmentant, de augere, augmenter;
0 fj, ail. Zunebmen, angl. increase, it. et esp. aumento\.
1 uière période ou période d'accroissement des maladies. UGNATI1E. s. m. [augnathus, de «5 qui indique un
i iiddement, et yvâOoç, mâchoire) (Isid. Geoffroy Saint- I ire). Monstre qui a une tète accessoire presque i iite à une mâchoire inférieure attachée à celle de la t principale.
; LILACOMÈI/E. s. f. \specillum, sulcatum, de aù/.a^, s n, et [j.r,),ï], sonde]. Sonde cannelée.
ILACOSTOiHE. s. f. [de avla*, sillon, et <rcô|jic(, boild ; Aulacostoma gulo, Hœmopis nigra, Savigny, Hirudo j ix, Johnston]. Hirudinéc, commune en France, d'un i d i noir foncé ou d'un noir olivâtre uniforme, velouté, i qui1 çà et là de points noirs peu apparents, qui avale , I lombrics, les larves aquatiques, mais ne peut attaquer I eau de l'homme. Longueur, 6 à 9 centimètres. ULASTOME. s. f. Mut mal fait. V. AuLACOSTOMK.
umailles. adj. et s. f. pl. [almalia, basse latinité, i mimalia, plur. de animal],. Se dit des animaux qu'on l rril pour l'engrais.
UNE ou AULNE, s. m. [Betula alnus, L., et mieux J us glulinosa, Willdenpw; ail. Erlenbaum, angl. alileri i, it. alno, esp. aliso\. Arbre indigène de la famille i bétulacées, dont l'écorce est astringente et tonique. ■ \une noir, la bourdaine. Y. NkiU'KUN.
UNÉE ou AULNÉE. s. f. [Inula licleniunt. L., Inula ( \pana, ail. Alant, angl. helenium, elecainpane, it. inula, i . inola]. Plante de la syngénésie polygamie superflue, synanthérées corymbiferes, J., dont la racine (rudix I enii des pharmaciens), grosse, irrégulièrement coni- ', charnue, rougeàtre à l'extérieur, blanchâtre en dois, a une forte odeur aromatique, une saveur un peu e, amère et camphrée. Elle est employée comme toj ue, emménagogue et diaphorétique. On l'administre i poudre (2 à -i grammes), en infusi u (32 grammes ir un litre d'eau), en teinture alcoolique, en extrait à 60 contigr.), etc. — Annie antidysentérique (Inula Hdysenterica, L.). Autre espèce du même genre, préîisée contre la dysenterie. V. INULINE.
kUR\. s. f. Mot lalin qui signifie souffle, vapeur subtile. o Hclmont nommait le principe vital aura vitalis; utres ont appelé aura seminalis une vapeur subtile, iatile, qu'ils supposaient exister dans le fluide sp'erma- I ue, et dans laquelle ils pensaient que résiliait la proété fécondante de cette liqueur, propriété qui appartient x spermatozoïdes. = Aura épileptique , hystérique. nsation d'une sorte de vapeur qui semble partir du me ou des membres et s'élever vers la tête, avant ivasion des attaques d'épilepsie ou d'hystérie. V. Fluide. AURADE OU AURADINE. s. f. |esp. aiiradhlO] (C83,76Hi5,05 i16) (Plisson). Matière de l'huile volatile de fleur d'onger. Blanche, cristallisablc, et soluble dans l'éther ; sible à 55 degrés, elle prend l'aspect de la cire. Elle se 0,013, et se volatilise par la chaleur. L'aie )ol bouil-
lant la dissout, et la laisse cristalliser en écailles par le refroidissement. V. Essence.
AURANTIACËES OU AURANTIÉES. s. f. pl. [aurantiaceoz ou auranliic ; hespéridées] . Famille naturelle de la classe des dicotylédones polypétales hypogyncs, à laquelle l'oranger (Aurantium) a donné son nom. Elle a pour caractères . Fleurs odorantes généralement terminales ; calice monosépale persistant, à 3 ou 5 divisions; corolle à 3 ou 5 pétales ; étainines en nombre égal, ou double, ou multiple de celui des [ étales, insérées sous un disque hypogyne ; ovaire globuleux, pluriloculaire ; style toujours simple, terminé par un stigmate discoïde. Fruit charnu, divisé' intérieurement par des cloisons membraneuses ; extérieurement, le péricarpe est épais, indéhiscent, et rempli de vésicules pleines d'huile volatile.
AUR INTIINE. s. f. Matière amère, cristalline, soluble dans l'eau, retirée des fleurs du Citrus decumanum, et regardée pendant longtemps comme identique avec l'hespéridine ( V. ce mot) à laquelle elle est analogue.
AURATE. s. m. [ail. gohlsaures Sali, angl. aurate, it. et esp. auralo]. Sel dans lequel le trioxyde d'or joue le rôle d'acide (acide aurique). — Aurate (l'ammoniaque (Au-0:l.2H3Az+HO) sel très détonant. — Aurate dépotasse ( KO.Au20.3+ 6HO), cristallisable en aiguilles, sert à préparer tous les autres aurates par double décomposition.
AURÉOLE, s. f. [auréola, du latin aura, esp. aureolà]. Ce mol signifie proprement le cercle lumineux que les peintres placent autour de la tète de certains personnages. — Chaussier pensait que le mot auréole devait être substitué à aréole, lorsqu'il est question d'un cercle coloré auréole du mamelon, auréole vaccinale, etc.
AUREUX. adj. — Chlorure aureux. V. Chlorure.
AURICULAIRE, adj. [auricularis, de auricula, pavillon de l'oreille ; angl. auricular, it. auricolare, esp. uuricular\. Qui appartient à l'oreille, principalement à l'oreille externe et au pavillon de l'oreille. — Artères et veines auriculaires. Les artères auriculaires antérieures, dont le nombre est indéterminé et qui se distribuent au conduit auditif et au pavillon de l'oreille, sont fournies par la temporale. L'auriculaire postérieure, beaucoup plus considérable, naît de la partie postérieure de la carotide externe, dans l'épaisseur de la parotide, monte entre le conduit auditif et l'apophyse mastoïde,' fournit l'artère stylo-mastoïdienne, et se partage, au bas du pavillon de l'oreille, en deux branches qui se distribuent aux muscles voisins. Les veines correspondantes se déchargent dans la temporale et la jugulaire, externe. — ■ Conduit auriculaire (Chaussier). V. Oiieille externe. — Doigt auriculaire. Petit doigt, ou cinquième doigt de la main, ainsi nommé parce que sa petitesse le rend plus propre que les autres à être introduit, du moins en partie, dans le conduit auditif externe. — Muscles auriculaires. Ils sont au nombre de trois, distingués en antérieur (zygomato-auriculaire, Ch.), en postérieur (mastoïdo-auriculaire, Ch.), et en supérieur (temporo-auriculaire, Ch.). — Nerfs auriculaires. Le nerf auriculaire postérieur se détache du facial audessus du trou stylo-mastoïdien, se réfléchit sur l'apophyse mastoïde, la contourne, et se divise en 2 rameaux, dont l'un se perd dans le muscle auriculaire postérieur, et l'autre dans le supérieur. La branche auriculaire du plexus cervical se réfléchit sur le bord postérieur du muscle sierao-mastoïdien, chemine sous le peaussier, et se divise en 2 rameaux qui se distribuent à la peau des faces externe et interne du pavillon. — Surface auriculaire de l'os iliaque. La surface rugueuse par laquelle il s'articule avec la facette correspondante du sacrum, et qui offre la forme du pavillon de l'oreille. || Auriculaire. Ce qui a rapport aux oreillettes du cœur. — Appendice vuriculaire. V. Auiucui.e. — Canal auriculaire- Rétrécis-
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sèment du tube cardiaque qui, chez l'embryon, sépare Le ventricule de l'oreillette. — Diastole auriculaire. Y. Diastole. — Systole auriculaire. V. Systole.
AURICULE. s; f. \auricula, diminutif d'auris, oreille; ail. Ohrlappchen, angl1. auricle, esp. auricula]. — En botanique, petit appendice arrondi qu'on observe à la base des pétales, étainines, feuilles ou pétioles de certaines plantes. = Le pavillon de l'oreille. V. Oheille. — Auricule du cœur. Prolongement aplati et creux, plus grêle à gauche qu'à droite, que présente la partie supérieure de chaque oreillette.
AURICULE, ÉE. adj. Muni d'une auricule : feuilles auriculèes, pétioles auriculés.
AURICULO-MÉTALLIQUE. adj. — Bruit auriculo-métallique. V. Bruit du cœur.
AUR1CULO-TE.Y1PORAL, ALE. adj. [auriculo-temporalis].
— Nerf auriculo-temporal. Branche postérieure du nerf maxillaire inférieur de la cinquième paire, envoyant de bas en haut les rameaux à la peau de l'oreille et de la tempe.
AURICULO-VEIVTRICULAIRE. adj. [auviculo-venlricularis\. — Orifices auriculo-ventriculaires. Ceux qui établissent la communication entre les oreillettes et les ventricules du cœur. V. Coel'r. — Valvules auriculo-ventriculaires. V. Mitrale et Tricuspide.
AURIFICATION. s. f. [de aurum, or, et facere, fairej. V. Orturation des dents.
AURIFIQUE. adj. et s. m. \aurificus, de aurum, or, et facerè, faire ; ail. Goldmachend, esp. aurifteo]. — Sable aurifique. Celui qui contient de l'or. — Teinture aurifique, él'uir aurifique ou aurifique minéral. V. Teinture.
AURIGINEUX, EUSE. adj. \auriginosus, de couleur d'or; esp. aurignoso]. — Fièvre aurigineuse. Nom donné par Vogel à l'ictère.
AURIIME. s. f. Principe colorant jaune d'or, cristallisable, trouvé par Chevreul dans le bois de sable (V. Bois). Il est accompagné par un principe cristallisable rouge.
AURIQUE. adj. [de aurum, or]. Qui se rapporte à l'or.
— Acide antique ou trioxgde d'or (AuO3). Acide obtenu en décomposant le sesquichlorure d'or par la potasse et précipitant l'acide par l'acide sulfurique. Hydraté, il forme une poussière jaune ou brune ; on peut facilement l'obtenir anhydre. Il se décompose à la température de 250 degrés; la lumière solaire le décompose. Il donne des durâtes cristallisables. — Chlorure aurique. V. Chlorure.
AURISCALPE. s. m. (de auris, oreille, èl scalpere, gratter; ail. Ohrloffel\. Curette pour l'oreille.
AURISCOPE. s. m. Mot hybride. V. Otoscope.
AURISTE. adj. et s. m. |de auris, oreillej. — Médecin aut iste. Celui qui s'occupe spécialement des maladies de l'oreille.
AUROCHS, s. m. \Bos urus, L., ail. Auerochs, de Au, campagne, et Oclts, bœuf]. Espèce de bœuf qui est le plus grand mammifère d'Europe ; jambes hautes ; cornes petites, queue longue, crinière laineuse; une paire de côtes de plus que les autres bœufs, une vertèbre lombaire de moins. Le mâle répand une forte odeur de musc.
AURONE. s. f. (ail. Feldbeifuss, angl. southernwood, it. abrotano, esp. aurona). Genre de plantes synanthérées tubulillores (polygamie égale). — Aurone mâle (citronnelle, Artemisia abrotanum, L.). Elle a une odeur agréable de citron. Elle jouit des mêmes propriétés que l'absinthe et l'armoise, mais à un moindre degré. — Aurone femelle (Santoline, petit cyprès, Satiiolina chamœciparissus, L.). Mêmes propriétés que {'aurone mâle.
AURORE, s. f. — Aurore boréale ou polaire, lumière polaire. Apparition, la nuit, de lumière dans la direction du pôle. De forme et de couleurs variables, cette lumière s'élève en ondoyant, puis elle diminue d'intensité pour
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s'éteindre au bout d'une ou de plusieurs heures. Ce plu nomène, rarement apercevable dans les latitudes moyenne est fréquent dans les contrées polaires. Des perturbatioi dans la déclinaison de l'aiguille aimantée l'annoncent l'accompagnent. II est dû à un trouble dans l'équilibi du magnétisme terrestre, produit en quantité excessiv jusqu'à développement de phénomènes lumineux, par in sorte de décharge sans détonation, décharge qui met fi à l'orage magnétique, de même que, dans les ora». électriques, l'équilibre détruit se rétablit par l'écla accompagné de tonnerre. V. Foudre.
AUROSULFITE. s. m. Sel acide double qu'on obtici lorsqu'on verse du sulfite de potasse sur un aurate. - Aurosulftte de potasse ( Au03.3S02 + 5( KO. SO-) + 5HO). est jaune, cristallisable.
_ AUSCULTATION, s. f. \auscultalio , de auscultai* écouter; ail. et angl. Auscultation, esp. auscultation], - Auscultation médicale. Action d'écouter, de prêter l'oreilli Buisson, qui a introduit ce mot dans le langage médica l'a défini la volonté présente dans l'audition. Laennec fait un heureux emploi de V auscultation pour apprécii la nature des différents bruits qui se font entendre dar la poitrine, et pour en tirer des conclusions sur le dia gnostic et le traitement des maladies des poumons et d cœur. Le nom d'auscultation médiate a été donné p; Laennec à la méthode d'exploration par le stethoscopt pour la distinguer de l'auscultation immédiate, qui consisl dans l'application de l'oreille contre les parois de la poi trine du malade qu'on veut ausculter. L'auscultation sci aussi à apprécier le souffle dans les artères le longd sternum les carotides, etc., qui est un signe ou de clili rose, ou d'anévrysme, ou d'insuffisance des valvules d cœur. V. Bruit, Claquement, Frôlement, Frottemeic Bale, Souffle et Tintement. — Auscultation céphaliqui Celle par laquelle ou cherche à percevoir les bruits circi latoires anormaux de la tête ou ceux qui peuvent êtr produits dans l'oreille moyenne. — Auscultation obstè tricale. L'étude des bruits de circulation placentaire < du cœur du fœtus à l'aide de l'auscultation pendant I grossesse. V. Grossesse.
AUSTÈRE, adj. \austerus, ocj<7Tr,pb?, ail. streng, ang sharp, it. et esp. austero]. — Saveur austère. Le plus haï degré de I'acerbité.
AUSTRAL, ALE. adj. [australis,&\l. sùdlidi, angl. south ern, it. australe, esp. austral\. Qui est situé au midi c'est-à-dire pour nous au delà de l'équateur. — Magnétism austral. Celui qui domine dans l'hémisphère méridioiw de la terre. V. Électricité.
AUSTRALÈNE. s. m. Térébenlhène du Pinus australis
AUTARCIE, s. f. \autarcia, crjTdtpxîioc, de aO-rb;, soi même, et àpxeîv. suffire]. Bien-être, contentement de son étal
AUTÊCHOSCOPE OU AUTOSTÉTHOSCOPE, s. m. [aute choscopium, de a-jiôç, soi-même, rft&t son, et cxoralv examiner]. Stéthoscope (Krauss) destiné à pratiquer l'ait scultation sur soi-même.
AUTÉE. s. f. Expression employée jadis pour exprime la phtisie pulmonaire dans l'espèce bovine.
AUTÉMÉSIE. s. f. [de aOtôç, spontané, et eu.£Ti;, vomissement]. Vomissement idiopathique. Nom donné pai Alibert à un genre de la famille des gastroses.
AUTENRIETH. [Médecin allemand du commencement du xix° siècle]. — Pommade d'Ûutenrieth. V. Émétiom (pommade).
AUTEUIL-PARIS (Seine). — Eau ferrugineuse. Froide. Boisson.
AUTOCARPIEIV, IEIVIVE. adj. [aulocavpianus, de avrïic. seul, et xapreb;, fruit]. Se dit, en botanique, du fruit, quand, l'ovaire se développant sans contracter aucune adhérence avec les parties environnantes, le fruit ne se
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t ve modifie par aucune addition de parties. V. Fruit.
UTOCÉPHALIEN, IENNË- adj. et s. m. Mauvaise or- . t ;raphe tl'Otocéphalien. V. ce mot.
UTOCHT1IONE. s. m. et adj. [de ccjtôç, même, et - v, terre; ail. Urbewohner]. Synonyme d'aborigène, t digène.
UTOCINÉSIE. s. 1'. [autocinesis, de a-jTÔ;, soi-même, < tVoTic, mouvement]. Mouvement volontaire.
UTOCLAVE. s. m. Vase construit d'après les mêmes ] icipes que la marmite de Papin pour les usages do-
1 tiques. V. DlCESTEUR.
UTOCRATIE. s. m. [de a-jfôç, soi-même, et de xpâi force, puissance; ail. Autocratie, esp. autocrasia]. 1 isance indépendante. — Autocratie delà nature. C'est, .< ant Stahl, l'empire qu'exerce la nature ou le principe i 1 sur le cours et la durée des maladies. V. VlTAUSME. 1 UTOGÈNE. adj. [de a'jrbç, propre, et yevï]î, engendré], t qui se développe d'une manière distincte et indépen- . te. V. Homologue.
UTOGENÈSE ou AUTOGÉNIE, s. f. (de a-î-rbç, soi- ! me, et yevvâv, engendrer ; ail. Selbsterzeugung]. Nais- ; ce indépendante, faculté de naître sans être reproduit ] un être semblable à soi préexistant. — Doctrine de i togénie. Celle dans laquelle on admet que les éléi ils anatomiques naissent de toutes pièces à l'aide et ; dépens d'un blastèmc liquide ou demi-liquide, dans I ici rien de semblable à eux n'existait avant leur appa- : on. L'ovule, dans les ovisacs, apparaît par autogenèse, . non par une reproduction opérée par un élément itomique semblable à lui. L'autngénic s'observe penit toute la durée de la vie pour les cellules épithéliales t surface des téguments. V. Genèse.
iUTOGNOSE. s. I". (et non keautognose) [autognosie, de :ôç, soi-même, et yvGyjt;, connaissance; ail. Selbstmtniss]. Connaissance acquise par l'étude de soi-même. LUTOLABE. s. m. \autolabis, de gcjtôç, soi-même, et fiç, pince]. Nom donné à des pinces qui se ferment Iles-mêmes au moyen de l'élasticité de leurs branches. lUTOMATIQUE. adj. [automaticus, de a-jTÔ[j.aToç, sponé; ail. automalisch, angl. automatlc, it. automatico]. dit des mouvements qui s'exécutent sans que la volonté participe. V. Association, Motricité, et Réflexe. lUTOMNAL, ALE. adj. [it. autunnale]. Qui a lieu en .omne : fièvre automnale. V. Fièvhe intermittente. IUTOMNE. s. m. [autumnus, fpOivâmopov., ail. Herbst, gl. autumn, it. autunno, esp otono]. Saison de l'année i s'étend du jour où le soleil atteint l'équateur à celui il arrive au tropique, c'est-à-dire, dans notre hémihère, du 22 septembre au 21 ou 22 décembre. — Au- \nne de la rie. L'âge qui précède la vieillesse. AUTONOME, adj. [aOTÔvoijio;, indépendant]. — Vieaulome. V. Autonomie.
AUTONOMIE, s. f. [a-jTovo|jua, indépendance, gouverment par soi-même, de a-jTÔç, soi-même, et vÔjjloç, gournemenl]. Propriété des sciences, qui, comme l'anatoe normale, ont des lois propres, indépendantes, irréictibles à d'autres lois, ne rentrant pas dans celles des très sciences. Au contraire, l'anatomie pathologique, ne outrant que des perturbations de l'état normal, insaisisbles sans la connaissance de ce dernier, ne constitue l'une des formes de l'anatomie comparée et est dépouric d'autonomie. La pathologie n'est pas davantage douée autonomie; car les lois de l'étiologie, de la symptomalogie et de la thérapeutique, ne sont qu'un prolongement ï celles de la physiologie observées dans des conditions juvclles. — Autonomie des éléments anatomiques. Proriété de ces éléments et par suite des tissus, des systoles, des organes, etc., qu'ils forment, grâce à laquelle s sont non seulement distincts les uns des autres anato-
miquement, mais encore doués d'une vie propre; c'est-àdire qu'ils remplissent un rôle spécial que sont incapables de remplir les autres éléments, aucun ne transformant ses propriétés caractéristiques en celles qui sont dévolues à un autre, comme, par exemple, la contractilité en innervation, ou vice versâ. V. Élément anatomique.
AUTOPHVGIE. s. f. [de ccjtôç, soi-même, et çaysîv, manger]. — Aulophtigie artificielle (Anselmier). Manière de prolonger la vie d'un animal dans toutes les circonstances île privation absolue de vivres, naufrages et autres séquestrations, au moyen de petites saignées quotidiennes, dont on lui fait prendre le sang comme aliment. Les saignées et les rations qu'elles fournissent doivent être d'autant plus faibles, et la digestion s'en fait d'autant plus complètement et vite, que l'on s'éloigne davantage du début de l'expérience. L'activité gastro-intestinale est annoncée par le retour des excréments, l'élévation et la généralisation de la chaleur et du pouls, une augmentation dans les forces musculaires, la diminution de la sensation de faim et de soif. La calorification ne décroît plus que de 0°,1, en moyenne, en vingt-quatre heures. L'autophagie artificielle permet à l'émaciation d'être de 6 dixièmes pour les sujets replets, des 5 dixièmes pour les moyens, des 4 dixièmes pour les jeunes ; elle prolonge la vie dans une proportion presque double de l'autophagie spontanée (Anselmier). — Autophagie spontanée. Destruction lente des tissus, dont la substance sert, un certain temps, à l'entretien de la vie, pendant l'inanition accidentelle, expérimentale ou morbide, ainsi que le prouve la diminution progressive du poids de l'animal : cette diminution ne peut être inférieure aux 5 dixièmes du poids normal (Chossat).
AUTOPHONIE. s. f. \autophonia. de itjtôç, soi-même, et çwvï], voix]. Phénomène qui a lieu quand, celui qui ausculte un individu venant à parler à haute voix, il en résulte, dans le thorax sur lequel l'oreille est accolée, un retentissement tantôt si léger, qu'il peut passer inaperçu, tantôt si bruyant, qu'il attire nécessairement l'attention. V. Souffle.
AUTOPHONIOUE. adj. Qui a rapport à l'autophonie.
AUTOPLASTIE. s. f. [de ocjtô;, soi-même, et 7t).cta<rjiv ou ■KXùnzvi, faire, imiter; ail. Autoplastik, angl. auto'plàsty, esp. autoplastia]. Littéralement, art ou action de faire ou d'imiter soi-même un objet quelconque. ]| Ordinairement, mode de prothèse chirurgicale qui consiste à remplacer une partie détruite, en prenant sur le malade lui-même les matériaux nécessaires pour une réparation. L'autoplastic a trois mé hodes : celle de Celse (méthode française ou par glissement), qui consiste à réparer la perte de substance aux dépens des téguments disséqués et tirés par différents procédés; l'indienne, qui consiste à tailler dans le voisinage un lambeau pédicule que l'on met en place en tordant le pédicule; l'italienne , qui consiste à prendre le lambeau dans une région distante, par exemple au bras, pour le mettre à la face.
AUTOPLASTIQUE, adj. Qui se rapporte à l'autoplastic. — Lambeau autoplastique. Celui qui sert à remplacer la partie détruite. V. Giieffe animale et Plastique.
AUTOPSIE, s. f. [autopsia, de aO-rô;, soi-même, et ô'ij/tc, vue; ail. Leichenôffnung , angl. autopsy, it. autossia esp. autopsia\. Inspection, examen attentif que l'on fait soi-même. V. EMPIRIQUE- — Autopsie cadavérique. Examen de toutes les parties d'un cadavre, et, par extension, description de l'état de ces différentes parties. L'autopsie est pratiquée, ou à l'effet de reconnaître les altérations morbides, ou bien, en médecine légale, pour déterminer quelle a été la cause de la mort. Dans le premier cas, guidé par la connaissance des symptômes observés pendant la maladie à laquelle l'individu a succombé, on peut
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se borner à l'ouverture de telle ou telle cavité splanchnique, ou à l'examen spécial de telle ou telle partie; mais, dans ce cas même, les médecins ou chirurgiens ne peuvent procéder à l'ouverture du corps que du consentement de la famille, et après en avoir prévenu l'officier de police (art. 5 et 6 de l'ordonnance de police du llmessidor an XII); et il ne peut y être procédé sur la réquisition même des particuliers, qu'après la vérification légale du décès, et en présence de l'officier de santé chargé de constater ledit décès. (Arrêté du préfet de la Seine, 2-i décembre 1821.) — Dans les cas de médecine légale, l'autopsie cadavérique ne doit être faite qu'après qu'un procèsverbal constatant la levée du cadavre (V. Cadavre) a été adressé au procureur de la république; c'est à lui qu'il appartient de juger si l'autopsie est nécessaire, de désigner des hommes de l'art pour la faire, et de donner à ce sujet les réquisitions convenables. Ce n'est que dans des cas urgents, notamment si le procureur de la république demeure trop loin (comme dans beaucoup de cantons ruraux), ou lorsque la putréfaction est trop avancée, que l'officier de police peut autoriser à procéder tout de suite à l'autopsie. (Décision du garde des sceaux, 23 octobre 1824.) Les médecins ou chirurgiens commis pour une autopsie doivent recevoir du procureur de la république ou du juge d'instruction l'ordonnance qui les commet, et ne procéder qu'après avoir prêté serment. Dans toute autopsie qui peut donner lieu à une action judiciaire, il faut ouvrir les cavités, et constater l'état de chaque organe.
AUTORISATION, s. f. — Autorisation d'exercer la médecine. V. Exercice.
AUTOSITA1RE. adj. pris subst. [d'aOroatToc, qui se procure soi-même sa nourriture, de .aûtoç, soi-même, et gÎzoç, aliment] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre composé de deux individus qui offrent le même degré de développement, et contribuent tous deux à la vie commune.
AUTOSITE. adj. pris subst. (Isidore Geoffroy Saint- Hilaire). Monstre simple capable de vivie et de se nourrir par le jeu de ses propres organes, et, par conséquent, de subsister plus ou moins longtemps hors du sein de sa mère.
AUTOSTÉTHOSCOPE, s. m. V. AlITÉCHOSCOPE.
AUTOUR, s. m. \astur, ail. Habicht, angl. goss-hawk, it. astore, csp. azor\. Genre d'oiseaux rapaces diurnes voisins des milans. = Êcorce d'autour. Écorce d'un arbre inconnu de l'Inde, ressemblant à la cannelle, mais sans odeur ni saveur, et plus épaisse . elle sert à la teinture en rouge.
AUTRUCHE, s. f. Oiseau échassicr brévipenne, à membres inférieurs longs et cuisses très fortes.
AUXILIAIRE, adj. [auxiliaris, de auxilium, secours; ail. helfend. angl. auxilianj, it. ausiliario, esp. auxiliar\. Qui aide. — Médicament auxiliaire. V. Adjuvant.
AUXOMÈTRE. s. m. [de oiC&i), augmentation, et p.ÉTpov, mesure). Instrument dont on se sert pour mesurer la force grossissante d'un appareil optique. = Augmentation de puissance des membres dans l'effort, etc. — Augmentation de la circonférence du corps ou d'une de ses parties.
AVA. s. m. V. Kava.
AVALE, s. f. Synonyme A'avalure. — Nom de la face postérieure des incisives du bœuf et du chien ; chez le premier, elle présente deux cannelures séparées par une saillie pyramidale.
AVALÉ, ÉE. adj. Descendu, abaissé. — Croupe avalée. Croupe qui va en s'abaissant de la partie antérieure à la partie postérieure, défaut commun dans certaines races. — Ventre avalé. Ventre volumineux tendant à s'abaisser. Cette conformation indique un cheval peu propre aux allures rapides.
AVALURE. s. f. [du vieux mot avaler, qui signifie aller en descendant; ail. Hufwulst, angl. scams\. En hippietrique, accroissement apparent et accidentel de la corne dans une partie seulement ou dans toute l'étendue de la muraille. Cet accroissement commence à l'endroit où le sabot s'unit à la peau, et se projette de haut en bas, en poussant l'ancienne corne jusqu'au bord inférieur de la paroi. Effet naturel du renouvellement de l'ongle, il est constamment marqué par des irrégularités, des bourrelets, qui finissent par disparaître à mesure que l'avalure marche de la couronne vers l'extrémité inférieure du pied. On dit qu'un cheval fait pied neuf ou quartier neuf, suivant que l'avalure est générale ou n'intéresse qu'un des quartiers. V. Corne et Pied.
AVANT-BOUCHE, s. f. [ail. Yordermund\. Partie delà bouche qui s'étend des lèvres jusqu'aux dents.
AVANT-BRAS. s. m. \pars inferior brachii, cubitus de quelques auteurs; ail. Yorderarm, angl. fore-arm, \t. cubito, esp. antebrazo]. Partie du membre thoracique comprise entre le bras et la main. On compte à l'avant bras deux os (le radius, qui est le plus externe, et le cu-\ bitus), et 20 muscles, savoir : 5 dans la région antibrachialc antérieure et superficielle (grand pronateur, grand et petit palmaire, cubital antérieur, fléchisseur superficiel des doigts); 3 dans la région antibracbiale antérieure et profonde (fléchisseur profond des doigts, long fléchisseur du pouce, petit pronateur); 4 dans la région antibracbiale postérieure et superficielle (extenseur commun, extenseur du petit doigt, cubital postérieur, anconé); 4 dans la région antibracbiale postérieure et profonde (grand abducteur du pouce, grand et petit extenseur du pouce, extenseur de l'index); 4 dans la région radiale (long et court supinateur, premier et deuxième radial). C'est à ces muscles que se distribuent la plupart des branches vasculaires émanées des artères de l'avant-bras, la radiale, la cubitale, les interosseuses ; les veines sont superficielles (radiale, cubitales, médiane) ou profondes, et communiquent largement entre elles; les nerfs sont égalemenl superficiels (rameaux émanés du musculo-cutané, du cutané interne, du radial et du cubital) et profonds (médian, cubital, radial). — L'avant-bras est souvent le siège de fractures, portant le plus souvent sur l'extrémité inférieure du radius : c'est alors que la gangrène survient, si l'appareil appliqué pour la maintenir réduite est trop serré. Dans l'amputation de l'avant-bras, la section des os doit être faite en position moyenne, pour qu'aucun d'eux ne dépasse le niveau de l'autre (Malgaigne): la méthode circulaire est préférée à la partie inférieure, et la méthode à lambeaux à la partie supérieure.
AVANT-COEUR ou AIVTICOEUR. s. m. [angl. anficor]. En hippiatrie, le creux de l'estomac. — Toute tumeur qui naît au poitrail du cheval, et, plus généralement, tumeur charbonneuse qui occupe la pointe du sternum. Elle s'observe chez les chevaux qui ont le poitrail chargé, et qu'on emploie au trait. Elle devient dangereuse quand le sternum est attaqué; car cet os, très spongieux, se carie aisément. - En vétérinaire, avant-cœur, anticœur, ou veine, maniement pair ou double, communaux deux sexes de l'espèce bovine. II est très rapproché de la poitrine; mais il doit en être distingué principalement à cause de sa situation et de ses rapports, qui justifient pleinement le nom qu'il a reçu. Il entoure l'angle de l'épaule on correspond à la partie antérieure de l'articulation seapulo-humérale. Il s'étend de haut en bas du tiers inférieur environ de la longueur du bord antérieur de l'épaule jusque vers la partie moyenne de la face interne du bras. Dans la région de l'épaule proprement dite, l'amas graisseux est recouvert par la portion scapulaire et par la portion numérale du muscle mastoïdo-hur.iéral ; et,
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,] la région du bras, il est séparé do la face interne I (1 la peau par un mince feuillet aponévrotique. Dans s uigueur, et de haut en bas, il enveloppe la terinin on de la veine jugulaire, la terminaison de la veine s -cutanée du bras, et la portion stcrnale du muscle ji toïdo-huraéral.
VANT-COIN. s. m. [prœcuneus, lobule quadrilataire de 1' Ile, ail. Vo rzwickel]. Lobule cérébral bien circonscrit, « se continue en avant avec la circonvolution du corps c 'iix, et qui est séparé du lobe occipital, en arrière, p la scissure temporo-occipitale. C'est, ponr ainsi dire, 1 ice interne ou médiane du lobule pariétal supérieur < ncot).
VANT-LAIT. s. m. Maniement pair ou double, part lier à la vache, placé à la face interne de la cuisse, à u prés à égale distance du g russe t (en avant) et du c Ion ou de ï'entrefesson (en arrière), à la partie supéi re du pis, et en avant des vaisseaux sanguins qui se i lent aux mamelles ou qui en émanent. Pour découi les parties qui en forment la base, il faut inciser un I tlet aponévrotique qui, de la face interne de la cuisse, i il prend naissance, se répand sur la face corresponi, te de la glande mammaire. Au-dessus de cette apoi rose on trouve un amas graisseux, peu abondant sur 1 animaux maigres, qui décrit une courbe d'arrière en ;i it, et tend à se rapprocher de la ligne médiane, et, ^ conséquent, de celui du coté' opposé, en passant en il ît du pis. Cet amas graisseux présente à son centre, ( s la région inguinale proprement dite, et précisément ;' endroit où il offre le plus d'épaisseur, un gros gant u lymphatique.
VANT-M.UN. s. m. [ail. Vorhand, it. incollalura). En 1 jiatrique, toide la partie antérieure du cheval, celle \( est en avant du cavalier.
vant-jmur. s. m. [rempart, claustrum, nucleus tœniœ- | /lis, ail. \'ormaner\. Lame de substance grise, située i e le noyau lenticulaire, dont la sépare la capsule ext îe, et l'écorcc de l'insula de Hoil, dont elle est séparée I une bandelette blanche innommée.
VANT-PIED, AVANT-POIGNET, s. m. Synonymes de * iiturse ou de métacarpe. V. ces mots.
VAOUSSÉ ou AVAUX. s. m. Nom vulgaire du chêne à I nés. .i
VELANÈDE. s. f. Noiii vulgaire des glands comestibles i Quercus œgilops, L.- (V. Chêne).
VELINE, s. f. La noisette, fruit du Noisetier., .
VÈNE (Hérault). — Eau alcaline. Carbonate de soude. ■ !8 degrés. Bains.
VENINE. s. f. La fécule d'avoine.
VERTIV s. m. Maladie des moulons, causée par l'ardeur i soleil au printemps, et qui les fait tournoyer sans cesse.
VET. s. m. (de abies, sapin j . Le sapin argenté.
VELULE. adj. et s. m. [de ah. indiquant privation, t uulus, œil; cœcus, tuç),è>ç, ail. et angl. blind, it. cieco, i . ciego\. Qui est privé de la vue, ou qui n'en a jamais
Y ICI 1.1: |de avicula, diminutif de avis, oiseau] ou J >NDE [ancienne forme dérivée de hirundo, hironi le|. s. f. Genre de mollusques acéphales ostracés di- , aires qui renferme l'animal fournissant les deux subi ices connues, l'une sous le nom de nacre de perles, i 'autre sous celui de perles. L'animal de Vavicule, ou i nde perliere (Avicula murgarilifera, Brug., Pintudina ; rgarilifera, Lamk), a le corps très petit par rapport i i coquille, et le muscle adducteur antérieur est fort . ice. Elle est remarquable par l'épaisseur de la substance ■rieure, ou -nacre. Elle habite la mer Bouge, le golfe sique, le détroit de Manaar et les côtes du Japon. — vieille, ou aronde oiseau ou hirondelle (Avicula hi-
rundo, L.), de la Méditerranée, produit aussi de la nacre et des perles. V. Coquille, Nacke, et Pekle.
avii.a. s. f. [noix de serpent}. Nom du fruit du Fevillea, cordifolia, Poiret, ou Nhandirobe des Antilles, plante de la famille des cucurbitacées. Le fruit a 3 loges petites contenant chacune deux graines, et l'intérieur de ce fruit est charnu, plein. Chaque graine a une amande plate, jaunâtre, huileuse, arrière, fortement purgative: l'huile qu'on en retire abondamment a les mêmes propriétés, et s'emploie aussi pour l'éclairage. La semence, broyée dans l'eau, est employée contre la morsure des serpents venimeux et l'empoisonnement par le mancenillier. C'est une substance des plus utiles de la matière médicale en Amérique.
AVIVEMENT. s. m. Action d'aviver les bords d'une cicatrice ou d'une plaie. L'avivement est le premier temps de plusieurs opérations d'anaplastie et d'oblitération des listules. 11 consiste à rendre saignants les bords des parties que l'on veut suturer en enlevant la surface de ces parties à l'aide de bistouris ou de ciseaux appropriés à la disposition des organes sur lesquels on opère.
AVI VER. v. a. [de <( et vif: rendre vil']. En chirurgie, aviver les bords d'une cicatrice, d'une plaie, ou un tissu, mettre à nu la portion saine et vasculairc de ces parties en enlevant leur surface déjà cicatrisée, couverte de matières gangréneuses ou de productions morbides nuisibles. V. Staphylorrhaphie.
AVIVES, s. f. pl. [ail. Feifeln, angl. vives, it. vivole, esp. aviva]. Nom que les vétérinaires donnent à la glande parotide du cheval et à l'engorgement dont elle peut être affectée. Cette affection a été ainsi appelée de aqua viva, parce qu'on croyait que les chevaux la contractaient en buvant des eaux vives. — Battre les avives. Opération barbare des empiriques, qui consistait à confondre la parotide malade, afin d'en obtenir la guérison.
AVOCATIER, s. m. [ail. Avogadobaum, Laurus perseu, L.]. Arbre de l'Amérique du Sud, dont le fruit (poire d'avocat ou d'avocatier, aouicate dans la langue caraïbe), qui a la forme d'une très grosse poire, est employé comme aliment et réputé antidysentérique.
avoine, s. f. [Avenu saliva, L., fipô\io;, ail. Hafer, angl. oats, it. avenu, esp. avenu]. Genre de la famille des graminées, J., triandrie digyuie, L. Plante annuelle. Les grains de. l'espèce cultivée, dépouillés de leur enveloppe et grossièrement concassés, portent le nom de gruau. La farine de l'avoine contient (Vogel) . fécule, 59; albumine, 4,30; gomme, 2,50; sucre et principe amer, 8,25; huile grasse soluble dans l'alcool bouillant, 2: matière fibreuse, quantité variable. Davy y a trouvé en outre 6 pour loi) de gluten. Selon Chevallier, la fécule d'avoine est très analogue à celle de Farrow-root. Le péricarpe contient un principe aromatique qui rappelle un peu l'odeur de la vanille. — Dalle d'avoine. V. Balle.
AVOIRA ou AOUARA. s. m. Nom du palmier avoira (Elœis guineensis, Jacquin). Grand palmier fournissant deux huiles différentes qui sont extraites séparément : 1° l'une, des parois du fruit, qui est une sorte de drupe dont le sarcocarpe est fibreux et huileux, c'est Vhuile de palme, 2° l'autre, de l'amande contenue dans un noyau très dur; elle est blanche, solide, et sert aux mêmes usages que le beurre, mais n'est pas importée en Europe.
AVORTEMENT. s. m. [abortus, de aboriri, avorter, naître avant le temps; k'xrpdxjiç, ail . Fehlgeburt, Frùhgeburt, angl. miscarriage, it. et esp. ab'orto]. Expulsion du fœtus avant qu'il soit viable. L'ai ortement diffère par conséquent de Vuccouchement prématuré (V.ce mot). Quelques-uns ont appelé avorlement ovulaire celui qui a lieu avant le 20e jour de la grossesse; embryonnaire , celui qui a lieu entre le 20e et le 90e ; fœtal, celui qui survient entre les
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3e et 6° mois. — Lîavortement est spontané (morbide, accidentel) ou provoqué. — Avortement spontané (faussecouche, blessure). II a des causes prédisposantes (état anémique, pléthorique ou nerveux, de la mère), et des causes occasionnelles (maladies aiguës et chroniques de la mère, commotions violentes, coups, chutes sur l'abdomen; intlaminations, adhérences, irritabilité, déplacements de l'utérus ou de ses annexes; apoplexie placentaire, décollement du placenta, etc.). Les signes prémonitoires sont : une grande lassitude, des pesanteurs dans le ventre, des douleurs périodiques analogues à celles de l'enfantement, un écoulement de sang et les signes de la mort du fœtus (Naegele). Les moyens prophylactiques ont pour but de combattre les causes prédisposantes par l'emploi, suivant le cas, de toniques, de sédatifs (opium à doses réfractées ou lavements laudanisés), d'émissions sanguines générales ; puis, s'il n'y a pas d'accident, on abandonne l'expulsion aux efforts de la nature; en cas' d'hémorragie abondante, on pratique le tamponnement: dans les 3 premiers mois, l'œuf est éliminé en bloc, la délivrance est spontanée; plus tard, l'expulsion ne se fait qu'après la rupture de la poche, et le placenta peut rester dans l'utérus : si celui-ci est à demi fermé, on peut chercher à décoller l'œuf avec un doigt pour l'entraîner au dehors; si la matrice est refermée, on administre du seigle ergoté (Velpeau), ou mieux on cherche à introduire dans l'orifice du col ou on applique contre cet orifice un tampon d'éponge qui, après quelques heures, tombe dans le vagin avec le placenta (Nsegele). — Avortement provoqué criminel. Expulsion ou tentative d'expulsion, prématurée et violente, du produit de la conception, que celui-ci soit mort ou vivant, viable ou non viable : en médecine légale, l'état de formation de ce produit ne change pas les conditions de Pavortcment. Il peut être provoqué par des moyens indirects (saignées, purgatifs, rue, sabine, ergot de seigle, iodurc de potassium) ou directs (décollement de l'œuf ou perforation des membranes). L'article 317 du Code pénal punit de réclusion quiconque aura procuré cet avortement à une femme enceinte, conseillante ou non; et la femme qui se le sera procuré ou aura consenti à faire usage des moyens propres à le déterminer, si l'avortement s'en est suivi : si c'est un homme de l'art qui a indiqué ou administré ces moyens, il est passible des travaux forcés à temps, dans le cas où l'avortement a eu lieu. — Avortement provoqué médical, obstétrical. Celui qui est déterminé légalement et dans un but thérapeutique par le médecin. Il fait nécessairement le sacrifice de l'enfant, et cette considération diminue le nombre des partisans de l'opération, qui devrait céder le pas à tout autre moyen conservant les deux existences. Le doute n'existe pas lorsque la mère est menacée d'une mort certaine, si la grossesse continue, par le fait de vomissements incoercibles ; la rétroversion utérine commande aussi l'intervention : en cas d'hémorragies, d'éclampsie, d'albuminurie, on peut ordinairement attendre que le fœtus soit viable et faire l'accouchement prématuré. Un autre ordre d'indications est fourni parl'étroitesse extrême des voies naturelles, tenant à laprésence d'une tumeur pelvienne irréductible et inopérable ou à l'existence d'un rétrécissement extrême du bassin (65 millimètres): Stoltz, réservant l'embryotomie pour le cas où la mort du fœtus est indubitable, et admettant que l'opération césarienne conserve beaucoup de mères et la plupart des enfants, donne la préférence à cette opération, qui peut sauver deux existences, et rejette l'avortement provoqué quand la grossesse peut se terminer sans coûter nécessairement la vie à la mère ; cependant l'avortement provoqué est généralement admis en France dans les cas d'étroitesse absolue du bassin, surtout dans les grands
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centres où l'opération césarienne donne des résultats d plorables : car l'existence de la mère ne saurait être mi en balance avec celle du fœtus. Dans aucun cas, le mi decin ne doit tenter l'avortement sans avoir pris l'avis i confrères expérimentés. Les moyens opératoires doive avoir une action prompte et certaine : or la ponction di membranes, méthode la plus ancienne et la plus souvei employée, est dangereuse et lente; la dilatation graduel du col par l'éponge préparée est supérieure à la pon< tion, mais l'introduction de ce corps n'est pas toujou : facile, surtout chez les primipares et quand le col e dirigé en arrière : aussi a-t-on recours au tamponnemei du vagin par une poche en caoutchouc ( V. Colpeuryntei (Braun), à la douche ascendante et chaude sur la portic vaginale du col; ces méthodes sont innocentes, ma moins rapides, moins sûres, moins faciles à exécuter, qu l'introduction d'une algalie tlexible ou d'une bougie ] long de la paroi antérieure de l'utérus ; le cathéter e: retiré immédiatement (Lehmann) ou laissé en place jus qu'à ce qu'il ait provoqué des contractions suffisante (Krauie). = En botanique, synonyme d'atrophie (V. c mot), ou d'arrêt de développement. Ce mot s'emploi surtout dans le sens tératologique. Il y a pourtant de avortements ou mieux des arrêts de développement nor maux, comme dans les espèces du genre Erodium, oi sur 10 étamines, 5 ne présentent qu'un filet, parce qu l'anthère disparaît au lieu de se remplir de poller Y. Monstruosités végétales.
AVORTER, v. n. Ne pas arriver au terme ordinaire d son évolution : une maladie avorte spontanément ou pa l'emploi d'une méthode de traitement abortive.
AVORTON, s. m. [abortivxis, ail. Abortus, Abganglin^ angl. castling, it. aborto]. Qui est né avant d'être viable V. Mort-né.
AVULSION, s. f. \avulsio, A'avellere, arracher]. Syno iiyme d'arrachement et d'extraction. V. ces mots.
AWLÉ. s. m. [en amharina, waijra]. Nom tigray d VOle a chrijsoplujlla, Larii. (0. ferruginea, Steud.), arbr de la famille des oléacées, dont les jeunes pousses et le feuilles sont employées, en Abyssinie, à titre d'anthel niinthiqucs, avec le cousso et d'autres médicaments.
AX (Ariège). — Eau sulfureuse. Sulfure de sodium + 77 degrés. Boisson et bains.
AXE. s. m. [axis, a?tov, ail. Achse, angl. axis, it. asse esp. ege\. Ligne droite, réelle ou imaginaire, qui passi ou qui est censée passer par le centre d'un corps auque elle sert comme d'essieu. — En botanique, organe centra des végétaux, duquel naissent des appendices : tig€| pédoncule ou rameau qui supportent des fleurs. — Ax\ défini. Celui dont le bourgeon terminal donne naissance! à un pédoncule ou pédicclle floral : alors la plante ne s'é j lève que par le développement des bourgeons latéraux! Ex. : toutes les plantes à feuilles opposées bifurquéeii dichotomiquement. — Axe indéfini. Celui dont le bour-ii geon terminal donne naissance à un rameau terminé lui-1 même par un bourgeon qui, plus tard, donnera naissance it un nouveau rameau, et ainsi de suite, tandis que lefl pédoncules naissent de l'aisselle des feuilles latérales dul rameau. = En zoologie, axe de la coquille, chez les mol-i lusques. V. Coquille. = En minéralogie, axe du cristal)» V. Système cristallin. — Axe de cristallisation, axe de,\ double réfraction ou optique. V. Réfraction. — Axe deli symétrie. V. Symétrie. = En anatomie, axe anatomiquefi de l'œil ou axe du nerf optique, ligne fictive mesurant lai plus grande étendue de l'œil à partir de l'entrée du nerf" optique dans la sclérotique (3""", 37 en dedans de l'extré-ji mité postérieure de l'axe optique) jusqu'au centre de lal cornée. — Axe auditif. Ligne fictive réunissant les centresji des orifices des deux conduits auditifs : les rayons sonores '
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c suivent cetle ligne arrivent au tympan sans réflexion | j ilable. — Axe cérébro-spinal. V. Cérébro-spinal. — / optique ou visuel. Diamètre antéro-postérieur de l'œil, c igne fictive passant par le milieu de la face antérieure t a cornée et le milieu de la pupille et du cristallin; il > omber sur la tache jaune de la rétine. C'est la ligne s ant laquelle on regarde ordinairement les objets et ] perçoit plus nettement. V. Vision.
VIA. s. f. [Axia cochinchinensis, LoureiroJ. Arbrisseau ( la Cocliinchine qui appartient à la famille des nyct nées. L'écorce est réputée sudorifique.
XIAL, ALE. adj. Qui concerne l'axe d'un corps.
XIFUGE. adj. |de axis, axe, et fùgere, fuir], — Force i ruge. Force en vertu de laquelle un corps tend à s'é- 1 ner de l'axe autour duquel il tourne.
VILE. adj. [axilis]. Qui forme l'axe: terme de botar le indiquant ce qui tient lieu d'axe.
villaire. adj. [axillaris, de axilla, aisselle; ail. ( lar, angl. axillarg, it. ascellare, esp. axilar]. Qui apj ient à l'aisselle. — Artère axillaire. Elle fait suite à 1 sous-clavièrc, et s'étend depuis la clavicule jusqu'à 1 ;ertion du grand pectoral, où elle prend le nom d'art brachiale. Elle fournit six brandies principales (art s acromialc, thoraciques supérieure et inférieure, s mlairc inférieure, circonflexes antérieure et postér re). — Veine axillaire. Elle correspond à l'artère p la ire, au devant de laquelle elle est située; elle fait s e aux veines brachiales, et prend, à sa terminaison, 1 om de veine sous-clavière. — Glandes ou ganglions û lunes. Les nombreux ganglions lymphatiques logés !c s le creux de l'aisselle, auxquels aboutissent les vaiss ix lymphatiques du membre supérieur. Il en part trois c ]uatre troncs qui entourent la veine axillaire jusqu'à s entrée dans la poitrine. Là ils s'ouvrent à gauche t s le canal tlioraeique ; à droite, ils se réunissent en un g i tronc, la grande veine lymphatique droite (V. Tnoï que). — Nerf axillaire. \N. circonflexe, scapulo-humén Ch.). Il naît de la partie postérieure du plexus brac 1, particulièrement des deux dernières paires cervic s et de la première dorsale; il se divise en deux 1 îches qui se perdent dans le deltoïde. — Région axill e (V. Aisselle). Elle offre un intérêt chirurgical part lier à cause des gros troncs vasculaires qui la tra- ~\ icnt. L'artère axillaire peut être intéressée dans les c rares d'ailleurs, où un instrument tranchant ou piq nt (épée, fleuret, couteau) blesse l'aisselle de bas en ;'B t : si l'hémorragie n'a pas amené une mort immét" e, ou ne s'est pas arrêtée par le fait d'une syncope ou c la compression, il faut chercher à lier les deux bouts c 'artère, à moins que cette tentative n'exige de larges i ridements : car alors il vaut mieux lier la sous-clai e. La rupture de l'artère à la suite des tentatives c éduction dans les luxations de l'épaule se termine par 1 hémorragie mortelle, par la gangrène du membre c par la formation d'une poche anévrysmale. L'anéi ;me diffus et l'anévrysme circonscrit doivent être t tés par la ligature de la sous-clavière : celle-ci doit 1 dus souvent être préférée à la ligature de l'artère ? laire, qui, dangereuse et difficile à la partie moyenne c trajet du vaisseau, présente, à la partie supérieure, t ns de sécurité que la première; Les blessures de la î îe, rarement isolées, sont inoins graves que celles de 1 tère, à moins qu'elles ne se compliquent d'introduction ( l'air dans le tronc veineux (V. AÉrhÉMOCTONIF,). = I botanique : feuilles ou fleurs axillaires, celles qui ont 1 * insertion dans l'angle que forment le rameau et la 1 '., ou la feuille et le rameau. V. PhïLLOTAXIE.
XII*. s. m., ou AXIIME. s. f. Produit céro-graisseux • ployé en thérapeutique comme onguent calmant.
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| fourni par une cochenille du Mexique (Coccus axinns). AXIiVIQUE. adj. — Acide axinique. Acide gras particulier, produit de la saponification de l'axin.
AXIHilTE. S. f. Borosilicate naturel, cristallisé sous forme de prisme oblique.
AXIS. s. in. [du mot latin axis, axe, essieu. Chaussier l'appelait axoide, s. f., de à'Çtov,axe, et eïSoç, forme). Nom donné à la seconde vertèbre du cou, parce que son apophyse odontoïde, logée entre l'arc antérieur de l'atlas et le ligament transverse, sert en quelque sorte de pivot aux mouvements de la tète. Pendant la durée de son évolution, l'apophyse odontoïde est traversée dans toute sa longueur par la corde dorsale, comme les corps vertébraux, tandis que le cartilage de l'arc antérieur de l'atlas, déjà formé, reste libre. Cette apophyse représente le corps de l'atlas. V. Notocoriie et Odontoïde.
AXIS. s. m. [Cervus axis, L.]. Espèce de cerf de l'Inde marqué de taches blanches, dont le bois a été employé comme celui du cerf.
AXOÏDE et AXOÏDIEN, IKWK. adj. Qui concerne l'axis. AXOÏDO-ATLOÏniEîY, IENIVE. adj. \axoido-atloidieus\. Qui a rapport à l'axis et à l'atloïde : articulation axo'idoatloidiennc. V. Atloïdo-AXOïdien. — Muscle axoïdo-atloïdien. V. Oblique inférieur, grand oblique de la tète.
AXOÏDO-OCCIPITAL, ALE. adj. et s. m. V. Droit (grand) postérieur de la tète.
AXOLOTL, s. m. V. SlREDON.
AXONGE. s. f. \axungia, de axis, axe de voiture, et ungere, oindre; àSjo'jYYta, ail. Schmalz, angl. axunge, it. sugna, esp. mautesa, unto]. La graisse de porc préparée. Le tissu adipeux qui la fournit se trouve en abondance sous la peau de l'animal, particulièrement vers la région des reins; mais elle est mêlée de portions de membranes et de tissu lamineux. Pour la purifier, on la lave en la malaxant dans l'eau; on la fond au bain-marie; on la passe et on la tient quelque temps fondue, à la chaleur du même bain. Dans cet état, l'axonge est un corps gras, blanc, mou et demi-transparent, quand il n'y a pas d'eau interposée. Si, au contraire, elle contient de l'eau, elle est opaque et très blanche, mais elle s'altère beaucoup plus facilement. La saveur de l'axonge doit être douce et sans aucune àercté; l'odeur fade et presque nulle. Elle entre dans la composition de beaucoup de pommades et d'onguents. V. Gras.
AYALOOGI. s. m. L'un des noms du bois d'aloés. AYAPANA. s. f. Synanthéréc du Brésil [Eupatorium agapana ou triplinerve, Wahl.] dont les feuilles et les racines sont aromatiques et légèrement stimulantes.
AYDEIMDRON. s. m. Laurinée qu'on croit être la même que le pichurim.
ATLANTE, AYLANTHE. s. m. V. AlLANTE.
AYPNIE. s. f. [«unvt'a, de «privatif, et -jttvoî, sommeil] . L'insomnie.
AZADIRIIME. s. f. Principe amer et fébrifuge retiré de l'écorce du Melia Azadirachta, L. (Piddinglon). AZAHAR. s. m. Nom d'un quinquina péruvien. AZALEA. s. m. Genre de la famille des éricinées. Une espèce (A. pontica, L.), qui croît en Asie Mineure, fournit un miel toxique dont les propriétés ont été éprouvées par Xénophon et constatées par Tournefort. AZALÉINE. s. f. Synonyme de rosaniline. V. ce mot.
AZÉDARACH. s. ni. V. MARGOUSIER.
AZELE1M. s. m. Anonacée aromatique du genre Xylopia de l'Afrique tropicale.
AZEROLIER. s. m. {Epine d'Espagne, Cratœgus awrolus, L.|. Plante de la famille des rosacées poniacées, dont les fruits se mangent dans le Midi; très astringents avant leur maturité, ils sont employés comme antiili.irrbéiques.
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AZOSULFATE — AZOTATE
AZIER. s. m. Nom vulgaire, à la Guyane, de diverses plantes considérées comme médicinales.
AZOBENZIDE. s. m. [C24R10Az-J. Corps rouge cristallisé obtenu en distillant un mélange de nitro-benzine et de potasse alcoolique.
AZOBENZOATE. s. m. Sel formé par l'acide azobenzoïque, tels sont Yazobenzoate de calcium, qui cristallise en aiguilles ; de plomb, en prismes solubles dans l'eau cbaude.
AZOBE\ZOÏDE. s. m. [Az,5C84Il33). Corps qu'on peut obtenir en masse cristalline après qu'il a été fondu; il se forme par action prolongée de l'ammoniaque sur l'huile jaune retirée de l'éinulsion d'amandes douces.
AZOBENZOÏDIIME. s. f. Corps isomérique avec le précèdent, obtenu d'une manière analogue, mais soluble dans l'éther au lieu d'être insoluble, et cristallisant en prismes à base rectangle.
AZOBENZOÏQUE. adj. — Acide azobenzoique. Acide qui se forme quand on traite l'acide benzoïquc par un mélange d'acides azotique et sulfurique ou d'acide sulfurique et d'azotate de potasse.
AZOBENZOYLE. s. m. |Az2C42H15] . Corps obtenu par l'action de l'ammoniaque sur l'huile d'amandes douces; c'est une poudre blanche brillante, formée de prismes ou de lamelles qui sont irrégulières. — Hydrosulfure d'azobenzoyle. V. Azosulfopicramyle.
AZOBENZOYLIDE. s. m. Corps isomérique avec le précédent, mais insoluble dans l'alcool, presque insoluble dans l'éther, et cristallisant en lamelles rhomboïdales.
AZOBENZYLE. s. m. |AzC*2H150]. Corps cristallisablc obtenu par action de l'ammoniaque sur une solution de benzyle.
AZOCARBIDE. s. m. Nom donné aux cyanides (Guibourt). — Azocarbide hydrique. L'acide cyanhydrique.
AZOCARBIQUE. adj. (Guibourt). Nom donné aux composés ternaires qui ontl'azotide carbonique, ou cyanogène, pour élément électro-négatif: a&ocarbique est, par conséquent, synonyme de cyanique.
AZOCIRBOMQIE. adj. V. PlCRIQUE.
AZOCARBONYLE. s. m. Nom d'un groupe de composés chimiques qui comprendrait le cyanogène et le mellone (Lœvig). V. ces mots.
AZOCARBURE. s. m. (Guibourt). Nom donné a.u\cyanures.
AZOCH, AZOCK, AZOTII. s. m. Mots barbares par lesquels les alchimistes désignaient le mercure et quelquesunes de ses combinaisons.
AZOÉRYTIIRINE. s. f. Une des substances qui, suivant R. Kanc, constituent l'orseillc du commerce. V. Érythrine.
AZOLÉINIQUE. adj. V. QE.NANTHYLIOUE.
AZOLITMIIME. s. f. Une des matières colorantes du tournesol (Litmus) (R. Kane). V. Tournesol.
AZOLLÉES. S. f. pl. V. RhizOCARPÉES.
AZOMARIQUE. adj. — Acide azomarique. [2HO+ C20H15O2.AzO4j. Corps obtenu par action de l'acide azotique sur l'acide pimarique. Il est jaune, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, non cristallisablc, mais il forme des sels avec les alcalis.
AZOODYNAMIE. s. f. [azoodynamia, de a privatif, Çmy), vie, et 6-jvap.tç, force] (Gilbert). L'adynamie.
AZOPHÉ!MYLÈNE. s. f. Base cristallisée en aiguilles jaunes, peu solubles dans l'eau et l'éther; plus solubles dans l'alcool, répandant une odeimdc cannelle à la distillation; donnant avec l'acide sulfurique concentré une dissolution d'un vert foncé, qui passe au jaune et redevient verte à l'air; elle se forme pendant la distillation d'un mélange de chaux etd'azobenzoate de calcium (Rascnack).
AZORELLE. s. f. [Azorella, Lam.]. Genre d'ombellifères de Magellan et des Malouines donnant des gommesrésines aromatiques et stimulantes.
AZOSULFATE. s. m. [nit rosulfate] . Sel formé par l'ado azo ou nitrosulfurique, on obtient les azosulfates pi action du bioxyde d'azote sur les sulfites alcalins.
AZOSLLFOpicRAMYLE. s. m. \sulf hydrate, hydrosu fure ou hydrosulfate d'azobenzoyle] (Az4C84H3GS6). Cor] obtenu par action de l'acide sulfhydrique et du sulfhydra d'ammoniaque sur l'huile d'amandes douces. Il est cristu lisablc, sans goût, presque insoluble dans l'éther.
AZOSULFURIQLE. adj. [nitrosulfurique]. — Acide a. ou nitrosulfurique (AzSO4). Acide qu'on ne connaît qi par les sels qu'il forme avec les bases alcalines (azosu fêtes).
AZOTATE, s. m. [nitrate ; nitras, ail. stickstoffsaures Sal it. azotato, esp. azoato]. Nom générique des combinai™ de l'acide azotique avec les bases salifiables. L'acide azi tique étant monobasique , la formule des azotates e MOAzO5. Ils sont tous solubles dans l'eau. La chaleur 1 décompose tous en dégageant de l'oxygène : les azotat alcalins se changent en azotites , les autres laissent d gager de l'acide hypoazotique, avec l'oxygène, et le résii est leur oxyde ou le métal lui-même. Jetés sur des cha bons ardents, ils fusent, c'est-à-dire qu'ils en activent combustion et produisent une vive déflagration. Chauff avec du cuivre et de l'acide sulfurique, ils donnent d vapeurs rutilantes d'acide hypoazotique ; additionn d'acide sulfurique, ils décolorent une dissolution de su fate d'indigo. Ils donnent une coloration rose ou brune une solution de sulfate de fer additionnée d'acide suif rique et dans laquelle on plonge une lame de fer.
Azotate d'ammoniaque. (AzR3.0H).Az05+H0. \nit ammoniacal, nitre détonant]. Sel obtenu par la satura du sous-carbonate d'ammoniaque au moyen de l'aci azotique. Il cristallise en prismes allongés, flexible lorsqu'on l'expose à la chaleur dans les vaisseaux clos, donne dupwtoxyde d'azote. — Azotate d' argent (kgO.KùO [cristaux de lune, nitre lunaire]. Sel obtenu en disse vant l'argent métallique dans l'acide azotique pur. Il cri tallise en belles lames, d'une saveur amère, styptique caustique; il n'attire point l'humidité de l'air. Sa diss lution aqueuse est transparente, et colore la peau violet : il s'y forme un précipité de sulfure d'argent m par l'acide sulfhydrique et les sulfhydrates ; un précip de chlorure d'argent blanc, caillebotté, par l'acide chl< hydrique et les chlorures, etc. L'azotate d'argent cr tallisé, non fondu, s'emploie : à l'intérieur, dans l'épileps la chorée, l'ataxie locomotrice, la paralysie générale, diarrhée, la dysenterie, soit en pilules de 1 centigranu chacune (2 à 10 par jour), soit eu potion (5 centigramme soit en lavement (5 centigrammes pour,100 grammes d'ea j ou à l'extérieur, dans la leucorrhée et la blennorrhagj les métrorrhagies, les ophtalmies conjonctivales, en ci lyre (5 à 10 centigrammes dans 100 grammes d'eau, da la conjonctivite simple; 20 à 30 centigrammes, dans conjonctivite granuleuse; 10 à 20 centigrammes (la 30 grammes d'eau seulement, dans la conjonctivite pui lente), ou en injection (10 à 20 centigrammes dans S grammes d'eau) : l'injection abortive contient 50 cen grammes pour 100 grammes d'eau (Ricord). Privé son eau de cristallisation par la fusion, et coulé dans u lingotière cylindrique, il constitue la pierre inferna cathérétique fort usité. Dissous dans 500 ou 800 parti d'eau, il rend très manifestes les plans ou bords de juxt position des cellules épithéliales, dont au contraire noyau disparait alors (Recklinghausen). — Pilules d'aï tate d'argent. V. Pilules anti-épileptiques.
Azotate de baryte (BaO.AzO5). [nitre barytique], f obtenu en décomposant le sous-carbonate de baryte f l'acide azotique; il n'est d'usage qu'en chimie pour procurer la baryte pure : c'est un poison violent. — Ai
AZOTATE
e de bismuth (Bi03.3AzO'i+HO). Sel obtenu eu traitant bismuth par l'acide azotique à 28 degrés centigrades, faisant chauffer. Il cristal! se par le refroidissement, l'on traite ce sel par l'eau, il se partage en deux porns: l'une se dissout dans le liquide, c'est un azotate ule de bismuth; l'autre, qui contient un excès d'oxyde, précipite sous forme de poudre très blanche, que l'on nnaissait anciennement sous le nom de magistère de smuth, blanc de fard; c'est un sous-nitrate ou sousotate de bismuth. Il s'emploie comme absorbant et itiacide : à l'intérieur, dans les dyspepsies acides, pyrojues, ou avec renvois nidorcux, et dans la diarrhée à 5 grammes par jour, et plus); à l'extérieur, à la surce des plaies ou des ulcères, en poudre ; dans les afl'eems catarrbales des organes génito-urinaires, suspendu ns une injection; dans les ophtalmies, en insufflations i sous forme de glycérolé. — Azotate de butyle. V. l!u-
LE
Azotate de chaux (CaO.AzO5) \nitre calcaire, eau mère t salpêtre]. Sel qu'on rencontre dans les plâtras des cilles habitations. Comme il est abondant dans la lesvc de ces plâtras, on le décompose, pour augmenter la lantité de nitre, en y versant de la lessive de cendres i de potasse. Autrefois le dépôt qu'on obtenait de sa ■composition au moyen de la potasse du commerce était nployé en médecine sous le nom de magnésie salpêtrée; Hait un mélange de sous-carbonate de chaux et de us-carbonate de magnésie. — Azotate de cuivre uO.Az'05+3 ou 6110). Sel obtenu en traitant de la liaille de cuivre par l'acide azotique; il est cristallisé en •ismes d'un beau bleu. On pourrait employer ce sel nnme esebarotique. Il est très vénéneux. Azotate de fer. 1" Azotate de protoxyde de /<?/-(FeO.AzOr') 'euto-azotate de quelques auteurs]. Sel obtenu par action 3 l'acide azotique sur de la limaille de fer, ou mieux ir double décomposition du sulfate de fer et de l'azotate ; baryte. 2" Azotate de peroxyde de fer (Fe203.Az05) [triazotate acide, ou azotate au maximum]. Sel obtenu, lit en laissant pendant longtemps dans un flacon bouché i mélange de doutoxyde de fer et d'acide azotique (il it alors cristallisé, très acide et incolore), soit en vernt de l'acide azotique concentré sur du fer (il est alors une). Il est employé pour faire la teinture alcaline de tahl.
Azotate de magnésie (MgO.AzO.) [nitre magnésien]. Sel j'on rencontre dans quelques eaux naturelles, et queluefois dans les eaux salpètrées ; mais on le fait ordiairement en saturant l'acide azotique par du sous-caronate de magnésie. Il est très déliquescent, et cristallise ifficileinent ; il a une saveur amère; il n'est pas employé n médecine. — Azotate de mercure. 1" Azotate de protxy'de (3Hg-0,2AzO">.3HO) [protoazotate de mercure]. Sel btenu en faisant agir à froid l'acide azotique étendu 'eau sur le mercure métallique pendant vingt-quatre cures : il cristallise en gros cristaux incolores, qui se disiilvent dans l'acide nitrique étendu et précipitent en Im ne par l'addition de l'eau non acidulée. Au contact 'une grande quantité d'eau, il se décompose en azotate cide de protoxyde qui reste dissous (eau mercurielle, zmede du capucin ou du duc d'Antin), et en azotate bibaique qui se précipite en une poudre jaune (turbith ni- •'eux). Il sert de base à la préparation de la pommade Urine et du mercure soluble de Hahnemann. 2° Azo- •ite de deutoxgde (HgO,2Az05.HO) ]deutoazotate de merure, azotate acide de deutoxgde de mercure]. Sel obenu en dissolvant le mercure dans l'acide azotique étendu l'eau, et évaporant la solution il a une action corrosive dus grande que celle du deutochlorurc de mercure. Il crt à cautériser le lupus, les végétations syphilitiques, les
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fongosités et granulations utérines, les ulcérations : on ne doit agir chaque fois que sur une petite surface, pour éviter, outre la grande douleur immédiate, les accidents hydrargyriques consécutifs.
Azotate de potasse (KO.AzO5) [nitre, sel de nitre, salpêtre]. Sel formé naturellement à la surface des murs humides et du sol, dans les lieux habités par l'homme et les animaux. C'est par l'évaporation des lessives des plâtras et par la transformation de l'azotate de soude qu'on l'obtient pour le besoin des arts et de la médecine (V. Azotate de soude). 11 se rencontre aussi à la surface du sol (surtout dans l'Inde, l'Espagne, etc.), où il forme une el'florescence ; on l'enlève alors avec des espèces de balais, et il porte le nom de nitre de houssage. Il est blanc, inodore, d'une saveur fraîche, piquante, légèrement amère ; il cristallise en prismes cannelés à six pans ; il est très soluWe dans l'eau chaude et beaucoup moins dans l'eau froide. Il présente de la manière la plus marquée la propriété de fuser sur les charbons ardents et donne, par l'action du feu en vaisseaux clos, un mélange de gaz oxygène et d'azotite de potasse. Il fait la base de la poudre à canon, et est employé en médecine comme contre-stimulant (10, 20, 40 grammes par jour) et comme diurétique (90 centigrammes à 4 grammes). — Azotate de plomb (Az05.PbO). Sel neutre, blanc, cristallisé en octaèdres , soluble dans deux parties d'eau à froid , insoluble dans l'alcool. S'emploie (1 à 4 grammes pour 100 grammes d'eau) en [injections dans la blennorrhagie chez l'homme et (20 à 30 grammes par litre d'eau) en injections vaginales dans les cas de vaginite et de 1 < ■ n- Corrhée (Malfilàlre, Lanquetin). 11 est préférable au sulfate de zinc. Dans les cas de conjonctivite, il s'emploie à la dose de 1 à 3 grammes pour 100 d'eau distillée.
Azotate de soude (NaO.AzO5) [nitre cubique, nitre rhombdidal]. Sel obtenu en saturant l'acide azotique par du sous-carbonate de soude. Il cristallise en prismes rhomboïdaux incolores, légèrement déliquescents, et présente à peu près les mêmes propriétés chimiques et médicales que l'azotate de potasse. On le rencontre au Chili et au Pérou à l'état natif, en bancs considérables. On le transporte en Europe pour le transformer en azotate de potasse à l'aide du chlorure de potassium.
Azotate d'urée. Précipité nettement cristallisé, insoluble ou à peine soluble, que forme l'urée en présence îles acides azotique et oxalique : cette propriété est souvent mise à profit pour abréger la recherche de ce principe dans l'urine ou autres liquides. V. URÉE.
AZOTATION. s. f. (Charbonnier). La fixation d'azote atmosphérique par les plantes, les animaux herbivores et les animaux carnivores privés de substances albuminoïdes ou soumis à l'abstinence.
AZOTE, s. m. [a&otum, de ot privatif, et Ç<dyi, vie : qui prive de la vie, qui est impropre à entretenir la vie ; mqphétte, septon, air phlogistiqué, air vicié, nitrogène, alcaligene etc. ; ail. Stickstoff, angl.oaofe.it. azoto, esp. azoe]. Gaz dont ou doit les premières notion; à Rutherford, en 1772, et qui a été reconnu par Lavoisier, l'année suivante. Il n'a pu encore être décomposé, et il est considéré, par conséquent, comme un corps simple. Berzelius l'a regardé toutefois comme un composé d'oxygène et d'un radical (nitrium). Il est incolore, transparent, élastique, un peu plus léger que l'air (sa pesanteur spécifique est de 0,076). Il forme les quatre cinquièmes de l'air atmosphérique ; mais, lorsque la proportion en est augmentée, et qu'il ne se trouve plus mélangé avec une suffisante proportion d'oxygène (comme dans l'air des fosses d'aisances), cet air éteint les corps en combustion et asphyxie les animaux. L'azote est insoluble dans l'eau, et ne rougit pas les couleurs bleues végétales; il tait,
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partie de presque toutes les substances animales et vé- ] gétales. Il a été liquéfié sous une pression de 200 atmosphères, suivie d'une détente subite (Cailletet). Sous l'influence de décharges électriques , même extrêmement faibles, il se fixe sur les composés organiques complexes ou peu complexes (Berthelot) : il se combine à l'acétylène, au formène ; il résinifle la benzine et l'essence de térébenthine ; il se fixe sur la cellulose; il y a certainement fixation de l'azote libre de l'air par les plantes sous l'influence de l'électricité atmosphérique, et ce phénomène continu aide au développement des végétaux. Par sa combinaison avec l'oxygène en cinq proportions différentes, il constitue les protoxyde et deutoxyde d'azote et les acides appelés azoteux, hypoazotique et azotique-
— Chlorure d'azote. V. Chlorure. — Oxyde d'azote. V. Oxyde. — Protoxyde d'azote. V. Oxyde d'azote.
AZOTÉ, ÉE. adj. [esp. azoado]. Qui contient de l'azote.
— Alcaloïde azoté. V. Alcaloïde. — Aliment azoté. V. Aliment.
AZOTÉNÈSE. s. f. (Baumes). Classe de maladies attribuées à la prédominance de l'azote sur les autres éléments chimiques de l'économie (scorbut, gangrène, cancer, etc.).
AZOTEUX, adj. — Acide azoteux ou nitreux (AzO3). Acide produit quand on met le deutoxyde d'azote en contact avec l'oxygène. C'est un gaz qui provoque la toux, et que le froid condense en un liquide bleu foncé, qui bout à 0 degré. La présence de l'acide azoteux ou des azotites en solution dans l'eau est décélée par la coloration jaune que prend le liquide en présence de l'acide diamidobenzoïque (P. Griess). — Ether azoteux (C4H5AzO* = Az03.C4H50). Il est liquide, blanc jaunâtre, très inflammable, très odorant, d'une saveur âcrc et caustique, un peu moins léger que l'alcool dans lequel il est très soluble ; il pèse 0,017, bout à + 21 degrés centigrades, est presque insoluble dans l'eau, et lui communique une forte odeur de pomme de reinette. Il s'altère trop facilement pour qu'on puisse en faire habituellement usage en médecine.
AZOTIDE. s. m. Nom donné par Guibourt aux combinaisons binaires qui ont l'azote pour principe électronégatif. — Azotide carbonique. Le cyanogène.
AZOTIQUE, adj. — Acide azotique ou nitrique ordinaire, du commerce (Az05+4HO). Acide qu'on trouve dans la nature, combiné avec diverses bases. Il se forme sans cesse au milieu des habitations de l'homme et des animaux ; il se produit aussi à la surface de la terre dans certains pays, et dans l'air par les temp ; d'orage, mais sa formation parait exiger la présence d'une base, avec laquelle il s'unit sur-le-champ. On l'extrait du salpêtre, en distillant ce sel avec de l'acide sulfurique. C'est un liquide blanc, très caustique, exhalant à l'air des sapeurs blanches d'une odeur désagréable et suffocante. Jbout à 123 degrés; sa densité est 1,42; il contient 40 pour 100 d'eau : c'est un mélange d'acide monohydraté et d'un hydrate beaucoup plus stable. Il jaunit toutes les substances animales et végétales, et répand à l'air un gaz rutilant qui est l'acide hypoazotique mêlé d'acide azoteux. Exposé au soleil, il donne de l'oxygène, jaunit, et se convertit en acides azoteux et hypoazotique. iî attaque les substances organiques en cédant de l'oxygène (V. Désinfectant) ou en donnant des produits de substitution de l'acide hypoazotique à l'hydrogène . ainsi '.a benzine (C^H») donne de la nitro-benzinc [C12H5(Az04)I. Il cède aussi de l'oxygène à tous les corps qui en sont avides ; aussi est-ce un des agents oxydants des plus énergiques employés journellement dans les laboratoires. La chaleur et beaucoup de métaux à froid ou à chaud le décomposent. On l'emploie, à l'intérieur, en solution
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étendue, et, à l'extérieur, sous forme de pommac (V. Limonade minérale et Pommade nitrique). — Acu azotique anhydre (AzO5). Corps obtenu en traitant par chlore de l'azotate d'argent bien sec, chauffé à 50 degré Des cristaux blancs, prismatiques, d'acide anhydre, • déposent sur les parois de l'appareil. Il se dégage 'e même temps de l'oxygène et des vapeurs hypoazotique Il lond à 29°,5, bout à 50 degrés, et se décompose e oxygène et acide hypoazotique à une température pe supérieure. — Acide azotique fumant ou monohydm (AzO5 + HO). Il est liquide, incolore quand il est pu mais se décompose facilement à la lumière en oxygèi et acide hypoazotique. Il répand des fumées à l'a i humide, parce qu'il est avide d'eau. On en imbibe d< pinceaux d'amiante pour badigeonner les tumeurs su I pcrficielles, les hémorroïdes, les ulcères de mauvais ■ nature. C'est un caustique énergique, qui désorganise U tissus : en cas d'empoisonnement, il faut faire vomir < ! administrer une base, comme la chaux, la magnésie o leurs carbonates. Les escharcs produites ont une forl coloration jaune. — Acide azotique alcoolisé. V. Espri , de nitre dulcifié. — Amidon azotique. V. Xyloïdini — Coton azotique. V. Pyroxyle. — Ether azotiqn ; (C4H5O.Az05). Obtenu en chauffant de l'acide nitrique, d j l'alcool et de l'urée qui décompose l'acide azoteux qui s | formerait et donnerait l'éther azoteux. Liquide, odci douce et suave', saveur sucrée. Bout à 85 degrés ; sa va peur fait explosion au-dessus de 100 degrés. — Ethe azotique alcoolisé. V. Liqueur minérale nitreuse.
AZOTITE. s. m. {nitrite, hypoazotite ou hyponitrite Nom générique des sels formés d'une base et d'acid azoteux. Ils donnent, par l'acide sulfurique, des vapeur rutilantes ; ils sonf, en général, basiques. Si l'on ajoute ui acide, même très faible, à leur solution, et qu'on y plong! un papier imbibé d'iodure de potassium et d'amidon celui-ci bleuit. V. Nitrite.
AZOTO-MERCURIQUE. adj. — Liqueur azoto-mercu rique. V. Réactif de Millon.
AZOTURE. s. m. Combinaison d'azote et d'un autn corps simple. — Azoture de bore. V. Éthogène.
AZOTURIE. s. f. [de azote, et oupov, urine). Émissioi d'urine contenant beaucoup plus d'urée et d'autres principes azotés qu'à l'état normal : elle est un indice di désassimilation exagérée des tissus, et s'accompagne dij dépérissement,
AZTEC ou AZTÈQUE, s. m. Nom d'une race humaim du Mexique. Les individus montrés en Europe comm<| appartenant à cette race étaient des microcéphales, métiil indéterminés de nègres et d'indigènes de l'Amérique centrale.
AZULMINE. s. f. et AZULIUIQUE. adj. V. Ulmine e Ulmique.
AZUR. s. ni. V. Smalt.
AZURITE. s. f. V. Carbonate de cuivre.
AZYGOS. adj. et s. f. \azygos, de a priv., et Çuyb?, pair; ail. die ungepaarte Blutader, it. azigo, esp. azigos] (Galien). — Grande veine azygos [veine azygos prélombo-tho-^ racique, Chaussier]. Située à droite et en avant de la colonne vertébrale, elle s'étend des premières vertèbre^ lombaires à la troisième vertèbre dorsale, au milieu dej laquelle elle se jette dans la veine cave supérieure en décrivant une courbe dont la concavité antérieure embrasse la bronche droite. Elle traverse l'orifice aortique du diaphragme et se place dans le médiastin postérieur au devant de la colonne vertébrale. Elle est formée par la réunion des sept ou huit dernières veines intercostale^ droites et reçoit souvent la première lombaire. Vers le milieu de son trajet, la petite veine azygos se réunit à elle, et, avant sa terminaison dans la veine cave supé-
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ire, elle reçoit les troncs des veines intercostales suheures droites. A son origine, au niveau des vertèbres ibaires, elle s'anastomose avec les veines lombaires endantes, et quelquefois directement par un petit îeau avec la veine cave inférieure. Elle a, un peu ausous de son embouchure, une valvule considérable. c a été trouvée dilatée dans les cas d'obstruction des nés caves ; oblitérée par thrombose ; déchirée parmi tjectile de guerre. — Petite veine azygos \demi-azygos, tite prélombo-thoracique, Ch.]. Elle est formée par la inion des quatre ou cinq dernières et des premières
ines intercostales gauches, et vient s'ouvrir vers la 1 rtie moyenne de la grande azygos, au niveau de la 7e 8e vertèbre dorsale. Elle reçoit souvent la première
ine lombaire gauche, et communique aussi avec la
ine lombaire ascendante. Elle est à gauche de la onne vertébrale jusqu'auprès de son abouchement. Chylifëke. — Muscle azygos de la luette. Les deux
lato-staphylins que Morgagni considérait comme ne niant qu'un seul muscle.
AZYL. s. m. Le souchet comestible.
AZYME, adj. [à'Çup.oç, de a priv., et Çvu.y), levain; ail.
Iule, it. aizimo\. — Pain anjme [vulgairement pam à
anter, oublie}. Il est employé pour masquer la saveur
sagréable de certaines substances médicamenteuses.
AZYMIQUE. adj. Qui est contraire à la fermentation.
nonyme de aérobie.
B. \. V. Abréviation.
BABEURRE, s. m. [ail. Buttermilch, angl. butter-milk, siero\. V. Beurre.
BABINES ou BABOUINES. s. f. pl. Nom vulgaire des vres chez les singes, les chiens, les ruminants, etc.
BIBIROUSSA ou BABIRUSSA. s. m. \babi, cochon, mssa, cerf, dans la langue malaise ; cochon-cerf\. Manille re pachyderme du genre Sus (Sus babirussa, L.),
Héraut du cochon par ses défenses supérieures qui "rcent la peau du museau, et se recourbent en haut ir le front; facile à apprivoiser, à domestiquer, et urtout à engraisser. Il habite les parties tempérées et larécageuses des Indes occidentales. V. Cochon.
BABLAII. s. m. Nom indien, adopté dans le commerce, es gousses de l' Acacia arabica, Willdenow, qui contienent beaucoup d'acide gallique, dujtannin et de la gomme. Iles servent au tannage et à la teinture, et elles l'emortent, à poids égal, sur la noix de galle.
BACCAIRE s. m. [de bacca, baie). Nom inusité, désirant les fruits formés d'un certain nombre de baies iionospermes implantées sur un carpophore allongé.
BACCIEN, IENNE. adj. [baccatus, de bacca, baie| (Mirbel). je dit d'un fruit simple, succulent, contenant plusieurs rraines séparées, quelquefois renfermées dans les nucules.
BACGIFÈRE. adj. [baccifer, de bacca, baie, et ferre, lorter; angl. bacciferous]. Qui produit des baies.
BACCIFORIYIE. adj. \bacciformis, ail. beerenformig]. jui a la forme d'une baie.
BACHER. [Médecin français du xvin" siècle). — Pilules ie Bâcher. V. Pilule.
BAGILE. s. m. \Crithmum, L.[. Genfe de plantes dont une espèce, le Crithmum maritimum, L. [passe-pierre, perce-pierre, fenouil marin\, a été regardée comme apéntive et diurétique.
BACILLAIRE, adj. Se dit de tout organisme végétal dont les caractères se rapprochent de ceux du genre Vibrio bacillus. V. Vibrion,
BACILLARIÉES. s. f. pl. Nom d'une famille d'algues microscopiques formées de cellules allongées, étroites, en forme de baguette, dont les diatomées sont la principale tribu. V. Navicule.
BACILLUS. s. m. Genre d'infusoires végétaux de la famille des Vibrions (V. Vibrion) pour Colin, Koch, Ehrenberg, ce sont des Bactériens ; pour Ch. Robin, ce sont des plantes du genre Leplolhrix. Tels sont le bacillus anthracis (Branell, de Dorpat), du sang de rate (V. Leptothrix) , le bacillus malariœ (Klebs), de la lièvre intermittente , le bacillus leprœ (Armauer Hansen), trouvé dans les tubercules lépreux de la peau et des muqueuses, dans le sang et tous ies tissus.
BACOPA. s. f. Genre de scrofulariées dont une espèce \B. aquatica, Aubl.j est employée à la Guyane comme émolliente et cicatrisante.
BACTÉRIDIE. S. f. V. LEI'TOTHRIX et VIBRION, BACTÉRIE^ s. f., ou BACTÉRIUM. S. m. V. VlBRIONIEN.
- Bactérie du sang-de-rate. V. Leptothrix. BVDAMIER. s. ni. [Terminalia, L.|. Genre de plantes
exotiques, polygamie moncecie.L., éléagnacées, J. — Badamier benjoin [Terminalia benjoin, L. fils, ou mieux angustifolia, Jacquin]. Arbrisseau des Indes orientales, auquel on avait à tort attribué la production du benjoin. V. ce mot. — Badamier de Malabar [Terminalia catalpa, L.j. Il donne des amandes éniulsives qui fournissent par l'expression une huile douce analogue à celle de l'olive.
— Badamier au vernis \Terminalia vernix, LamkJ. Il fournit la résine avec laquelle les Chinois préparent le vernis connu sous le nom de laque.
BADE (Suisse). — Eau saline. + 28 degrés. Bains. BADEN (Allemagne). — Eau saline. Sulfatée calcaire. De -f 46 degrés à + 50 degrés. Boisson et bains. BADIANE, s. f. V. Anis étoilé.
BADIGEON NAGE. s. m. Action de badigeonner. — Badigeonnage médicamenteux. Action d'étendre sur la peau ou une muqueuse un collutoire, une teinture, un extrait, etc., à l'aide d'un pinceau.
BAER. [Physiologiste russe du xixe siècle). — Vésicule de Baer. V. Vésicule.
BAF. s. m. Mot inventé pour désigner le prétendu produit du taureau et de la jument.
BAGASSE. s. f. V. Sucre de canne.
BAGNÈRES-DE-BIGORRE (Hautes-Pyrénées). — Eau saline. Sulfatée calcaire. De + 13 degrés à 51 degrés. Boisson et bains.
BAGNÈRES-DE-LUCHON. V. LUCHON
BAGNOLS (Lozère). — Eau sulfureuse. De + 31 degrés à + -i"2 degrés. Boisson et bains.
BAGUENAUDIER. s. m. [Colutéa, L.; Séné d'Europe, faux séné, séné vésiculeuc[. Genre de plantes de la diadelphie décandrie, L., légumineuses, J. Les feuilles du Colutea arborescens, L., sont purgatives (60 grammes, infusées dans 1 kilogramme d'eau); on les mélange souvent avec celle du séné d'Orient.
BAH HUA ou GOMBO. s. m. Nom indigène de VAbelmosclius esculenlus, Medik, ou Hibiscus esculentus, L., malvacée de l'Asie, Afrique et Amérique méridionale, dont les fruits produisent un mucilage qui, à l'aide de l'eau bouillante, donne de la consistance aux aliments et médicaments liquides.
BU. s. m. V. MumÉ.
BAI, IE. adj. et s. [ail. rothbraun, angl. bay, it. bajo], Hobe caractérisée par la couleur rouge des poils qui recouvrent le corps, les crins et les extrémités des membres étant de la couleur noire. Variétés bai fauve, bai clau, bai cerise, bai foncé, bai châtain, bai marron, bai b: un.
BAIE. s. f. \bacca, xôxxoç, ail. Beere, angl. berry, i'„ bacca, esp. baya\. En botaniquî, liait charnu dépourvu
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de noyau, et dont les graines sont placées au milieu delà pulpe tels sont les raisins, les groseilles. (V. Alkékenge, Genièvre, Nerprun, Sureau). || Par extension, fruit dont les graines sont contenues dans des loges, tels que ceux des morelles, de la belladone, etc.
BAIGNOIRE, s. f. [labrUm, solium. piscina, x<Aûu.êr;8pa, ail. Badewanne, angl. bathmg-tub, it. bagno, esp. baho\. Cuve dans laquelle on prend des bains. — Baignoire oculaire. V. Gondole.
BÂILLEMENT, s. m. \oscitatio, jin^t), ail. Gdhnen, angl. yawning, it. sbadighamento, esp. boste&o]. Inspiration grande, forte et longue, indépendante de la -velouté, avec écartement plus ou moins considérable des mâchoires, et suivie d'une expiration prolongée. Le bâillement parait avoir pour effet d'introduire une plus grande quantité d'air dans le poumon, et de la proportionner à la quantité de sang qui a besoin d'être revivifiée : aussi a-t-il lieu toutes les fois qu'une cause quelconque, telle que l'envie de dormir, la faim, l'ennui, ou un état moi'" bide de nature spasmodique, tend à diminuer la quantité de Pair ou à accumuler le sang dans le cœur ou le poumon.
BÂILLON, s. m. [spéculum oris, ail. Knebel, angl. gag, it. mordacchia, esp. mordaia\. Morceau de liège ou de bois, tampon de linge ou de charpie, que l'on met entre les dents molaires de l'une ou de l'autre mâchoire, pour tenir la bouche ouverte pendant que l'on y pratique une opération. — Bâillon dentaire. Plaque d'or ou de platine, que l'on fixe avec des fils sur une dent molaire, lorsque l'on veut ramener en avant une ou plusieurs dents incisives ou canines qui se dirigent trop en arrière, Cette petite plaque quadrilatère, qui doit rester longtemps appliquée et qui gêne peu la mastication, a pour effet de tenir les mâchoires écartées, et d'éviter que les dents déviées ne continuent d'être poussées dans leur direction vicieuse par la rencontre des dents de l'autre mâchoire.
B.VIN. s. m. [balneum, fialavùov, ail. Bad, angl. balh, it. bagne, esp. bano\. Séjour plus ou moins prolongé du corps ou d'une partie du corps dans un milieu le plus souvent liquide, fréquemment gazeux, plus rarement solide. Les bains se divisent, suivant que le corps y est plongé en totalité ou en partie, en bains entiers et en bains partiels, qui sont ou des demi-bains (V. ce mot), ou des bains de siège ou des pédiluves (V. ce mot), ou des maiiuluves, etc. Le liquide est généralement de l'eau ordinaire, courante ou stagnante, ou tenant en dissolution des substances minérales, mucilagineuscs, aromatiques, etc. : de là les bains d'eau simple et ceux d'eaux minérales, les bains mucilagineux, aromatiques, etc. Les anciens faisaient aussi des bains avec du lait, avec de l'huile ; on en prépare de nos jours avec l'eau dans laquelle on a fait cuire des issues de bêtes à cornes, et qu'on peut regarder comme une dissolution de gélatine mêlée d'un peu de graisse (vulgairement bains de tripes). La matière du bain est souvent de l'eau en vapeur, quelquefois du sable, du marc de îaisin, du marc d'olives, des boues de certaines eaux minérales {bains de vapeur ou ètuves humides, bain de sable, bain de marc de >-aisin, bain de marc d'olives, bains de boues (V. ces mots;. — Par rapport à la température, on distingue les bains très froids, froids, frais, tempérés, chauds. Les bains son' très froids lorsque leur température est moindre de + 12 degrés à + 13 degrés centigr. Ils peuvent agir comme toniques chez des sujets peu irritables ; mais, en général, ils sont dangereux. Les bains sont froids lorsque leur température est de 12 degrés à 18 degrés centigr.; ils sont frais lorsqu'elle est de 18 degrés à 25 degrés centigr.: les uns et les autres agissent comme toniques. Le bain tempéré, de 25 degrés à 30 degrés centigr., n'est ni tonique ni débilitant,, mais essentiellement hygiénique. La
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méthode dite des bains froids, à peu près abandonné dans la fièvre typhoïde (sauf dans certaines formes ataxi ques) à cause de ses dangers et de ses difficultés d'exé cution, jouit d'une grande faveur, basée sur les faits qu en ont démontré l'efficacité (Tiirck, M. Raynaud, Féréol) dans le rhumatisme aigu hyperthermique avec accident cérébraux . c'est dans un bain à 25 ou 30 degrés (tem péré) qu'on place le malade, en le maintenant à cett température ou le refroidissant même progressivemen par l'addition d'eau froide. Le bain chaud, de 30 degré à 38 degrés centigr., augmente la transpiration, et dé' termine une excitation générale, bientôt suivie d'une fai blesse d'autant plus grande que la température est plu élevée. — La question de l'absorption médicamenteuse dan les bains, tour à tour admise et contestée, paraît résolu* affirmativement pour les substances gazeuses et liquides toutefois si la peau absorbe l'eau et les matières qui ; sont dissoutes, c'est dans des proportions si infinies qui les effets thérapeutiques de l'absorption cutanée dans lei bains médicamenteux doivent être considérés comme à pei' près nuls. — Bain acide. Acide chlorhydrique du commerce, 100 à 500 grammes, pour un bain de 300 litres. - Bain d'air. V. Air comprimé. — Bain alcalin. Carbonati de soude du commerce, 250 grammes; eau, 300 litres. - Bain d'amidon. Amidon ou fécule de pomme de terre 500 grammes, à délayer dans 6 litres d'eau bouillante avan d'ajouter à l'eau du bain. — Bain d'ammoniaque, simplt (1 à 2 kilogrammes de chlorhydrate d'ammoniaque), oi ferrugineux (sel ammoniac, 25 grammes; chlorure de fer' 500 grammes) ; contre le rachitisme (Bouchut). — Bail arsenical. Celui dans lequel on fait entrer de 2 à if grammes d'arséniate de soude. Contre le rhumatisme noueux. — Bain aromatique ou balsamique. Celui dans! lequel on verse une certaine quantité de teinture de benjoin, de myrrhe, de baume de Tolu, d'essence de menthe,;1 de lavande, ou autre. — Bain de Barèges artificiel. Monosulfure de sodium cristallisé, 60 grammes ; chlorure del sodium sec, 60; carbonate de soude desséché, 30; eau; pure, 230. Faites dissoudre. Pour un bain. (Codex, 1866.) — Bain de chloroforme. L'eau du baincontient30grammes'i de chloroforme pour 250 grammes d'alcool : il est em-t ployé comme sédatif dans les névroses (Bouchut). — Bains\ électriques 1° Bain électro-positif. Il s'administrait en isolant le patient et en le mettant en communication, au moyen d'une tige métallique, avec le conducteur princi-i pal de la machine électrique, pendant que celle-ci est en, action. On croyait la surface du corps ainsi électrisée, et l'air ambiant rendu, par influence, électro-négatif;,1 2° Bain électro-négatif. Il s'administrait en isolant le patient, et en le mettant en rapport avec le coussinet ou le frottoir de la machine par un conducteur, en même temps qu'on faisait manœuvrer le disque de verre ; on déchargeait l'électricité à mesure qu'elle s'accumulait; 3° Bains électriques entiers. On les administre en plaçant le sujet dans une grande baignoire de bois, et disposant un vase plus petit dans lequel un des bras du malade va plonger. On introduit alors un des électrodes dans la grande baignoire, et l'on plonge l'autre dans le vase où est placé le membre. L'action des courants intermittents se communique à tout le corps, dont les muscles sont agités de contraction: fibrillaires. Les bains électriques sont peu employés; ils paraissent convenir contre les paralysies. — Bain émolhent. Il contient une décoction d'espèces émollientes et de graine de lin ou de racine de guimauve. — Bain de famille. Bain pris dans les salles de bain disposées dans la maison ou l'appartement. Ces bains sont préférables à ceux dans lesquels on est obligé, en sortant du lieu où on les a pris, de s'exposer à des variations de température trop grandes. — Bain ferrugineux. Bain cou-
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îant 500 grammes de sulfate de fer. — Bain ferro-arlical. Bain contenant de 2 à 8 grammes d'arséniate de . _ Bain gélatineux. Gélatine concassée, 500 gram- ■s; faites-la tremper dans deux litres d'eau froide pennt une heure; achevez la dissolution au moyen de la aleur, et versez le liquide chaud dans l'eau du bain, odex, 1866.) — Bain d'iodure de potassium. Iodure -tassique, 50 grammes; eau distillée, 450. Faites un luté à verser dans une baignoire. Pour un adulte. — lin d'iodure de potassium ioduré. Iode, 10 grammes ; dure potassique, 20; eau distillée, 250. — Bain de mer ' iturel. L'eau de mer naturelle ayant une température oyenne de 18 degrés à 25 degrés centigr., et contenant î grand nombre de principes minéraux (V. E.vu de mer), s bains de mer peuvent être utilement appliqués au aitement des diverses maladies dans lesquelles les méicalions excitante et tonique sont avantageuses : outre l'ils agissent comme bains frais dans une eau chargée éléments excitants, ils retirent un accroissement de leur :tion stimulante de l'exercice de la natation ou au moins ; cette sorte de douches que produit le choc continuel ;s lames. — Bain de mer artificiel. Sel gris, 8000 grames ; sulfate de soude, 3500; chlorure de calcium, 700; i magnésium, 2950. Pour un bain de 300 litres. — Bain ercuriel. Sublimé corrosif, 20 grammes ; alcool, 60. Faites ssoudre et versez dans une baignoire de bois contenant quantité d'eau nécessaire pour un bain. — Bain dit de lombicres. Carbonate de soude, 100 grammes; sulfate ; soude, 60; chlorure de sodium, 20; bicarbonate de mde, 20; gélatine concassée, 100. (Codex, 1866.) — ain de pluie. V. Hydrothérapie. — Bain salé. Sel iinniun, 1000 grammes; eau, q. s. pour un bain. — Bain tvonneux. Savon, 1 kilogramme, dissous dans 1 litre d'eau, our un bain de 300 litres. — Bain salin aromatique. irbonate de soude, 250 grammes; carbonate de chaux, ); chlorure de sodium, 100; bromure et iodure de poissium, 0,50 centigr. de chacun; essence de lavande, de marin, de thym, 1 gramme de chacune : eau, q. s. pour n bain. — Bain sinapisé. Farine de moutarde, 100 gramies, dans un sac de toile placé dans la baignoire et uilaxé. — Bain sec gazeux (bain d'étuve sèche). Mode application du calorique sec à la surface d'une partie ou e. la totalité du corps, en vue d'exciter les fonctions utanées, la diaphorésc surtout. Il consiste dans le séjour lus ou moins prolongé au milieu de l'atmosphère forteîent chauffée, soit d'une ptèce spéciale, dite étuve sèche, pit d'un appareil renfermant le corps jusqu'au cou ou isqu'à la ceinture : le bain peut donc être général ou Sisal. Le bain partiel, à mi-corps, doit toujours être préiré chez les sujets sanguins ou irritables; il stimule ussi bien la circulation et provoque l'apparition de la ucur, sans qu'on ait à craindre les accidents cérébraux >ar afflux sanguin vers l'extrémité céphalique. C'est à 5 degrés centigr. qu'on administre ordinairement cette orte de bain; la durée du séjour peut être d'une demiieure et ne doit pas dépasser 40 minutes. — Bain de son. ion, 2 kilogrammes; eau, 5. Faites bouillir pendant un uart d'heure, passez et ajoutez à l'eau du bain ou metez le son dans un petit sac, et plongez-le dans la bainoire. — Bain stimulant de Pennes. Une boite renerme 1 gramme de bromure de potassium et 1 de chlorure le baryum; 2 grammes de chlorure de sodium, de luorure de calcium, de sulfate d'alumine; 3 grammes de ulfate de manganèse; 5 grammes de sulfate de fer; 10 le phosphate de soude ; 200 de carbonate de soude ; — in flacon contient de l'essence de lavande, de thym, de ■omarin, de la teinture de staphisaigre (1 gramme de iliaque). Le mélange de sel est versé dans un vase et irrosé avec les essences; puis le tout est mêlé à l'eau du
bain. — Bain de sublimé. V. Bain mercuriel. — Bain sulfureux. Sulfure de potasse, 125 grammes; eau, 500. Dissolvez et filtrez; versez dans une baignoire de bois ou de zinc. — Bain sulfuro- gélatineux. On fait dissoudre dans l'eau du bain 100 grammes de sulfure de potasse, et l'on y ajoute 250 grammes de gélatine trempée dans
I litre d'eau froide pendant une heure et dissoute à l'aide de la chaleur (Codex). — Bain de tilleul. On fait infuser pendant une heure 500 grammes de Heurs de tilleul, et l'on verse dans le bain le produit de l'infusion. — Bain de vapeur (bain d'étuve humide). Séjour plus ou moins prolongé de la totalité ou d'une partie du corps dans une atmosphère chargée de la plus grande quantité possible de vapeur d'eau. Ce bain peut être pris dans Veiuve humide, chambre particulière où l'on fait arriver la vapeur ; il peut aussi être administré dans le lit même du malade, soit en enveloppant celui-ci jusqu'au cou dans un sac de toile vernissée où arrive la vapeur fournie à l'aide d'une lampe à esprit-de-vin, soit en plaçant sous les couvertures, soulevées par un cerceau, un morceau de chaux vive pesant 1 à 2 kilogrammes et enveloppé dans un linge bien mouillé, ou plutôt placé dans un vase de la contenance d'un litre qu'on remplit d'eau peu à peu la chaleur développée par la chaux au contactde l'eau vaporise celle-ci, et peut même être assez forte pour enflammer les linges ou brûler le malade. C'est dans les affections rhumatismales chroniques et les maladies de la peau que le bain de vapeur est surtout utile, comme excitant général et stimulant des fonctions cutanées. Le torse et les membres seuls doivent être exposés à l'action de la vapeur, qui, sans cette précaution, ne serait pas sans inconvénient pour les fonctions respiratoires. — Bain de vapeur aromatique. Il se prépare en mêlant 60 grammes d'espèces aromatiques à l'eau dont la vapeur doit servir au bain. — Bain de vapeur au benjoin. On le fait en dirigeant dans l'appareil ordinaire la vapeur produite par 100 grammes de benjoin. — Bainde vapeur térébenthinée.
II s'obtient en faisant arriver peu à peu, avec la vapeur d'eau, 150 grammes d'essence de térébenthine : il convient contre les catarrhes de la vessie et de l'urètre, contre les rhumatismes et les névralgies.— Bain de Vichy artificiel. 500 grammes de bicarbonate de soude pour un bain (Codex). - - En chimie, vase que l'on place sur un fourneau évaporatoire, et qui contient une substance quelconque dans laquelle on plonge le vaisseau où est la matière que l'on veut évaporer ou distiller. Lorsque cette substance est de l'eau, le vase contenant ce liquide s'appelle bainmarie (balneum Mariœ), expression qui s'est introduite par corruption, suivant Fourcroy, au lieu de celle de bain de mer, qui est la primitive et la véritable (balneum maris). Le même vase constitue le bainde sable, lorsqu'il contient du sable, et le bain de vapeur, lorsqu'il contient de l'eau en vapeur. V. Évaporation. — Bain du roi. V. Alchimie.
BAI\S (Vosges). — Eau saline. Chlorure sodique. De + 29 degrés à -|- 50 degrés. Boisson et bains.
BAJOUE, s. f. [ail. Schweinskinnbacken, angl. ftoj's cheek, it. grifo, ceffo\. En vétérinaire, dans le cochon, la partie qui s'étend de l'oeil aux mâchoires.
BAKUS. s. m. Acanthacée du Bengale \Adhadola vasica. Gendarussa adhadota, SteudelJ, dont on prépare un extrait avec les feuilles. C'est un expectorant et un antispasmodique exerçant une action spéciale sur la muqueuse des bronches.
BALANCE, s. f. \bilanx, de bis, deux, et lanx, plateau ; TpuTctvï], ail. W'age, angl. scales.it. bilancia, esp. balama\. Instrument qui sert à déterminer le poids relatif des corps, c'est-à-dire le nombre de grammes, ou de fractions de gramme, qui correspond à ce poids. Les balances varient de forme, mais elles sont ordinairement composées d'un
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fléau mobile sur un axe très sensible, et portant à ses deux extrémités des plateaux où l'on place d'une part la substance à peser, de l'autre des poids marqués. — Balance hydrostatique. Celle qui permet de peser les corps pendant qu'ils sont plongés dans des liquides. — Balance d'Odier et Blache. Balance disposée de manière à recevoir un nourrisson, afin de déterminer progressivement par les modifications du poids l'état de l'accroissement. — Balance de précision. Celle qui, grâce à certains détails de construction, acquiert et conserve la justesse et .la sensibilité.
BALANCEMENT, s. m. — Balancement fonctionnel. Rapport inverse existant entre l'énergie ou l'activité de deux ou de plusieurs-fonctions. C'est ainsi que la dépuration urinaire supplée au défaut d'action de la peau, et réciproquement. — Balancement organique. Antagonisme ou compensation qui s'établit entre les atrophies et les excès de développement dans les anomalies des organes. V. Analogue
BALANCIER (cuilleron). s. m. Petit appendice en forme de cuiller placé derrière les ailes des diptères, qui leur sert à s'équilibrer dans le vol.
BALANES. s. m. pl. [de pâ>avoç, gland; ail. Meereichel]. Animaux articulés de la classe des cirripèdes considérés à tort par Linné, Cuvier, etc. comme des mollusques. Chez l'adulte, les membres seuls restent articulés, et le corps perd ses anneaux pour s'envelopper d'une coquille à 6 valves articulées, avec ou sans support calcaire, et d'un opercule à 4 valves triangulaires, dont 2 plus petites. Cette disposition les a fait appeler glands de mer. Certaines espèces sont alimentaires: tels sont le Balanus tintinnabulum et le Lepas balanus. = En botanique, le fruit appelé gland.
B1LANIDE. s. m. [de (îâXavo;, gland]. Fruit formé de 2 ou 3 glands contenus dans un involucre épineux (châtaignier, hêtre).
BALANITE. s. f. \balanitis, de (îâ).avo;, gland, et de la terminaison ite, qui indique une phlegmasie ; ail. Eicheltripper, angl. balanitis, it. balanitide, esp. balanitis]. Inflammation de la membrane muqueuse qui revêt le gland; lorsque le prépuce est enflammé en môme temps, ce qui a lieu presque toujours, elle prend le nom de balanoposthite. Elle peut être causée par l'accumulation à la base du gland de l'épithélium desquamé, surtout chez les individus atteints de phimos's, ou par des frottements violents pendant le coït, l'acte de la masturbation, le contact du fluide leucorrhéique ou du sang menstruel; ou elle est symptomatique d'herpès préputial, de blennorrhagie, de chancre. Un écoulement rnucoso-purulcnt (qui lui a fait donner le nom de blennorrhagie du gland), de la chaleur, de la démangeaison, et souvent un phimosis ou un paraphimosis, en sont les symptômes ; des bains locaux avec de l'eau fraîche, de l'eau de guimauve ou de sureau, ou une solution d'extrait de saturne, suffisent le plus souvent pour la guérir; on isole les surfaces adhérentes avec delà charpie saupoudrée ou non de calomel; si l'inflammation persiste, on fait des injections, entre le gland et le prépuce, avec une solution légère d'azotate d'argent. = La balanite n'est pas rare sur le cheval, et se guérit par des lavages du smegma, suivis ou non de l'emploi des moyens susindiqués.
BALANOPHORÉES. s. f. pl. [balanophoreœ, de pâ),avoç, gland, et yépEtv, porter]. Famille de plantes monocotylédones à étamines épigynes, qui comprend des végétaux parasites dont la tige aphylle est chargée d'écaillés ou nue. V. Champignon de IHalte.
BALANO-POSTHITE. s. f. [de pâXavoç, gland, et TtôffOr). prépuce]. Inflammation de la surface du gland et de la muqueuse préputiale simultanément. V. Balanite.
BALANORRHAGIE — BALLOTE
BALANORRHAGIE ou BALANORRHÉE. s. f. [balanorrhagia, de (iàXavo:,, gland, et de p-^y^^i, je sors avec force]. Écoulement muqueux du gland. V. Balanite.
BALARUC (Hérault). — Eau saline. Chlorurée sodique et calcique, et bromurée. + 47°. Boissons et bains.
BA.LAUSTE. s. f. [esp. balaustia]. Les anciens appelaiem PaAa-jiTTiov, balauslium, la fleur du grenadier sauvage, et le nom de balauste (balaustia officinarum) est employé en ce sens dansles anciens traités de matière médicale. || Tout fruit charnu pluriloculaire, polysperme, qui provient d'un ovaire infère et est couronné par les dents du calice, comme celui du grenadier.
BALAUSTIER. s. m. Le grenadier.
BALAYAGE, s. m. Mesure d'hygiène publique, qui a pour but d'assurer aux villes la propreté et surtout la salubrité, en supprimant les foyers putrides.
BALBUTIEMENT, s. m. \balbuties, TpauXurtièç, ail. Stammeln, angl. stammering, it. balbuùe, esp. balbucencia]. Vice de la parole qui est entrecoupée et peu distincte.
BALDR1ANE. s. f. — Huile de Baldriane. V. Bohnéène.
BALDRIANIQUE. adj. V. AMYLIQUE.
BALE ou BÂLE. s. f. Plusieurs auteurs écrivent ainsi e que d'autres désignent par balle. V. ce mot.
BALEINE, s. f. \balœna, cete, x^to;, ail. Wall/isch, angl. whale, it. balena, esp. ballena\. Genre de mammifères cétacés dépourvus de dents, qui sont remplacées par une substance élastique , solide , flexible, garnissant, sous forme de lames, toute la voûte du palais. Ces lames (fanons, communément baleines) sont au nombre de six à sept cents chez chaque individu; elles sont placées comme des dents de peigne, et forment une sorte de claie ou de tamis, à travers lequel l'eau, engloutie dans l'immense gueule de l'an mal, s'échappe sans pouvoir entraîner avec elle les petits animaux qu'elle contenait, et qui deviennent ainsi la proie de la baleine. Elles ont la structure de la corne. — Blanc de baleine. V. Blanc. — Huile de baleine. V. Huile.
BALESSAN. s. m. (Bruce). L'arbre à encens.
BALIBABULAH, s. m. \graines de cassier ou de cassie]. Nom des gousses de Yacacia de Farnese (Acacia farnesiana, Wildenow, Mimosa farnesiana, L.). L'arbre à 4 mètres de hauteur environ. Il est cultivé à l'île Maurice et dans le midi de l'Europe, où ses fleurs, d'odeur musquée agréable, sont employées par les parfumeurs sous le nom de fleurs de cassie.
BALISIER, s. m. V. Amome et Cannacées.
BILLE, s. f. [ail. Balg, angl. chaff, it. loppa]. Quelques auteurs, en faisant ce mot synonyme de glume, ont désigné ainsi l'espèce d'involucre situé à la base de l'épillet, et renfermant une ou plusieurs fleurs : c'est le calice de Linné ; glume extérieure, glume calicinale d'autres auteurs; lépicène de Bichard. || Selon d'autres, synonyme de glamelle, espèce de périgone, de nature et de structure analogues à la glume, mais propre à chaque fleur et situé autour des organes sexuels: c'est ce que Linné nommait corolle ; d'autres, glume intérieure, périgone, stragule, glumellule. ]| Pour plusieurs auteurs, réunion de toutes les écailles ou paillettes qui environnent ou renferment les organes sexuels de chaque fleur graminée : telle est la balle d'avoine. V. Glume.
BALLON, s. m. [ampulla, ail. Ballon, angl. balloon, it. boccia, esp. recipiente]. Vase de verre, de forme sphérique, muni d'une ou de plusieurs ouvertures, dont chacune a un col cylindrique ou conique, et employé, comme récipient, pour le chauffage ou la distillation des liquides.
BVLLONNEMENT. s. m. [tympanitis, ail. Aufbluhung,] Distension considérable du ventre par des gaz accuaiulés dans les intestins. V. Pneumatose intestinale.
BALLOTE. s. f. \ballota\. Plante de la famille d^s
BALLOTTEMENT - BAMBOU
] ées. On emploie en médecine - 1° la bàllote noire, Uarrube noir ; 2° la ballote cotonneuse (B. lanata L.), tée contre la goutte, le rhumatisme, l'hydropisie (en oction, 20 gr. par litre d'eau); 3° la ballote odorante suaveolens, L.), emméuagogue, antispasmodique, )ectorante et vermifuge.
SILLOTTEMENT. s. m. [ail. Ballottement]. Action de isser en divers sens; mouvement communiqué au corps i est ainsi poussé. — En obstétrique, ballottement, .uvements que l'on communique au fœtus dans le sein la mère, en pressant l'utérus de bas en haut au moyen doigt indicateur introduit dans le vagin, et le laissant ouiber par son propre poids : c'est un des indices les tins équivoques de la grossesse. Il a également lieu, e le fœtus soit vivant ou mort ; il se manifeste à peu js à la même époque que les doubles battements du lui. V. Grossesse.
BALNÉAIRE, adj. [de balneum, bain). Qui concerne les ins.
BALNÉ YTION s. f. [de balneum, bain]. Administration s bains en général, et en particulier sous tel ou tel mode. Bain et Hydrothérapie.
BALNÉOCRAPHIE, BILNÉOLOGIE, BVLNÉOTECHNIE.
f. Traité des bains. V. Hydrothérapie.
BALNÉOTHÉR VPIE. s. f. [de balneum, bain, et thérapie].
aitement par l'emploi méthodique des bains.
B A LOTI A . s. m. Le citronnier-limonier.
bals un er. s. m. V. Baumier.
BALS \ Ml Kl. I ÉES. s. f. pl. Famille de plantes de l'ordre ;s amentacées, contenant le genre Liquidambar. BALSAMINACÉES on BALSAMINÉES. s. f. pl. Tribu de famille des géraniacées, dont on a fait une famille à u t. V. Balsamine.
BALSVMINE. s. f. [ail. et angl. Balsamine, it. el esp. tlsamina]. Genre de plantes herbacées (syngénésie monoamie, L., géraniacées, J.). — Balsamine des bois [impaens noli me tangere, L.j. Elle est acre et vénéneuse. alsamine des jardins \Impatiens balsamina, L.]. Elle a assé pour être vulnéraire et détersive.
BALSAMIQUE, adj. \balsamicus, de balsamum, baume ; Jl. balsamisch, angl. balsamic, it. et csp. bal$antico\. Qui lent de la nature des baumes, ou qui leur doit ses proiriétés. — Eau balsamique. V. Eau. — Pilule balsamique. . Pilule. — Tablette balsamique. V. Tablette. — Teinure balsamique. V. Baume du commandeur.
! BALSAMITE. s. f. \Balsamita, ; 11. Frauenmùnze, angl. anacetum, tansy, it. tanaceto, atanasia]. Genre de plantes ynantbérées, ainsi nommées à cause de leur odeur balsanique. — Balsamite odorante \Balsamita suareolens, >ers., Pqrethrum tanacetum, et Tanacetum balsamita . L.. nenthe-coq, herbe au coq, coq des jardins, grand baume]. >lante vivace dont les sommités fleuries sont regardées iomme toniques, antispasmodiques et vermifuges.
BALSAMODEA'DRON. s. m. |de ftâ).<ja|j.'jv, baume, et Sévôpov, arbre]. Genre de la famille des burséracées, dont une espèce, le B. opobalsamum, Kunth, produit le baume de la Mecque ou de Judée. V. Térébenthine. — Le B. afrioanum , Ain., et le/?. Roxburgîiii, Arn., produisent le Bdelliutn d'Afrique et de l'Inde (V. Bdellium).
BALZAN, adj. |esp. calzado\. Se dit du cheval pourvu de balzanes.
BALZANE, s. f. [angl. ivhitefoot, it. balzana]. Tache blanche circulaire, entourant une partie plus ou moins large de l'extrémité des membres chez le cheval. Les balzanes sont d'un grand secours lorsqu'il s'agit d'établir le signalement d'un cheval.
BAMBOU, s. m. [ail. Bambus, nngi.bamboo, it. bambu]. G'raminée gigantesque de l'Inde (Bambusa arundinacea, Ketz.), contenant des concrétions blanches. V.Tabaschir.
BANANE — BANDAGE
BANANE, s. f. V. Bananier.
BANANIER, s. m. [Musa, L., ail. Bananenbaum, Parudiesfeigenbaum, angl. banana-tree, it. (ko d'Adamo, esp. banano]. Genre de plantes de la polygamie monœcie, L.. musacées, J. — Bananier commun \Musa paradisiaca, L.|. Il a une tige surmontée d'un long et large feuillage, et de trois ou quatre régimes renfermant chacun une cinquantaine de baies succulentes (bananes) dont la pulpe est un aliment sain et agréable. — Figuier-bananier \Musa sapientium, L.]. Il a des fruits plus petits, mais plus nombreux, plus sucrés, et dont la saveur se rapproche de celle de nos figues.
BANC D'HlPPOt'.RiTE. s. m. \scamnum hippocraticum, ail. hippokratische Bank, esp. banco de Hippocrate] . Machine inventée par Hippocrate pour la réduction des luxations et des fractures de la cuisse ou de la jambe. C'était une sorte de lit à la tête et au pied duquel était placé un cylindre de bois qui tournait sur son axe à l'aide d'une manivelle. Un lacs était attaché d'un bout autour du bassin du blessé, et de l'autre au cylindre placé à la tète du lit ; un second lacs était placé au-dessus des malléoles et aboutissait à l'autre cylindre. Deux aides faisaient alors tourner les cylindres, et opéraient ainsi l'extension et la contre-extension, tandis que le chirurgien faisait la coaptation.
BANCAL, ILE. adj. et s. Individu dont les jambes sont tordues et irrégulières. Lorsque le bancal a les genoux en dedans et le pied projeté en dehors, il est cagneux, et scientifiquement on dit qu'il a un genu valgum. V ces mots.
BANCOULIER. s. m. V. Noix de bancoul.
BiNDACE. s. \a.\deligalio, èmÔEaiç, ail. Verband, angl. banilage, it. fasciatura, esp. venda\. Tout appareil dont les bandes et les compresses forment la partie essentielle. || Appareil plus ou moins compliqué qu'on emploie pour le traitement des fractures, et dans lequel entrent des lai s, des attelles, etc. || Par extension, nom donné à de véritables machines, telles que les bragers ou bandages herniaires, le garrot, le tourniquet, etc. V. ces mots. — Les bandages ont reçu un grand nombre de noms particuliers dérivés ou de la partie sur laquelle ils sont appliqués, ou de la forme qu'ils présentent, ou du nom de leur inventeur; de là les dénominations de bandeau, binocle, capeline, chevestre, couvre-chef, discrimen, écharpe, épervier, étoile, étrier, fronde , huit de chiffre, monocle, métal d'emballeur, quadriga, scapulaire, spica, suspensoir, etc. La ligure 30, à laquelle nous renverrons dans l'occasion, représente quelques-uns de ces bandages.
Buitttttge amidonné. V. Bandage inamovible et Bandage de Seutin. — Bandage amovible. Celui qui, fait avec des pièces de linge sèches, est facilement enlevé. — Bandage amovo-inamovible. V. Bandage de Seutm.
Bandages à bandes séparées. V. Bandage de Scultet.
Bandage circulaire. V. Bandage égal.
Bandage compressif (bandage roulé, bandage spiral). Celui qui sert à comprimer un vaisseau ouvert pour arrêter une hémorragie, ou à exercer une compression méthodique autour d'un membre engorgé, du membre inférieur surtout, en cas d'oedème, de varices ou d'ulcères atoniques. Avec une bande de 6 à 7 mètres, on fait d'abord, à l'extrémité inférieure du membre, deux ou trois circulaires qui assujettissent le chef de la bande; puis on recouvre successivement le membre entier par des tours de bande renversés ou en doloire, en faisant une compression bien égale. (V. Fig. 30. jambe droite • 1, 2, 3, etc.. premiers tours de bande; 9, 10, 11, 12, etc., doloires et renversés; 21, le reste de la bande, qu'on épuise par quelques circulaires.) — Bandage contentif (bandage simple). Celui qui empêche les pièces d'un pansement de se déplacer, ou qui maintient réduite une hernie ou une
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luxation. — Bandage de corps. Bandage qui sert à maintenir un topique sur la poitrine, l'abdomen ou les lombes, ou à exercer une compression sur une de ces parties. On le fait avec une serviette pliée une ou deux fois dans le sens de sa longueur, et placée autour du corps de manière que ses extrémités se croisent en devant, où on
FlG. 30.
les fixe avec des épingles. Si ce bandage est appliqué sur la poitrine ou la région supérieure de l'abdomen, on y adapte un scapulaire, pour éviter qu'il ne glisse. Si le bandage doit être appliqué sur la partie inférieure de l'abdomen et sur la région lombaire\ au lieu d'un scapulaire, on y adapte des sous-cuisses.
Bandage dextriné. V. Bandage inamovible. — Bandage divisif. Celui qui tient écartées l'une de l'autre certaines parties suppurantes, entre lesquelles il importe de prévenir la formation de brides ou d'adhérences vicieuses. C'est spécialement à un bandage destiné à tenir la
tête droite, lorsque des plaies ou des brûlures de la pari antérieure du cou font craindre une adhésion de cet région avec le menton, qu'on a donné le nom de banda divisif: on le fait avec une bande de 7 à 8 mètres, ro lée à 2 globes, dont on applique d'abord le plein sur front; chaque globe, conduit vers la nuque, puis sous aisselles par-dessus les épaules, croise l'autre globe de rière le dos, d'où il est ramené en avant sur le fron puis il repart dans la même direction, et est enfin 11: par un nœud fait avec les deux chefs. La tête est ain maintenue renversée en arrière. — Bandage à dix-hn chefs. Bandage fait avec trois pièces de linge assez longu pour faire un tour et demi autour du membre, et aus larges que le membre fracturé. On les coud ensemble leur partie moyenne, puis on coupe chaque extrémité e 3 chefs jusqu'à un pouce environ de la couture médian* ce qui donne 18 chefs, 9 de chaque côté. Ce bandag est placé comme celui de Scultet, auquel il e inférieur et qui l'a remplacé complètement. Bandage endoloire. Celui dont les tours de band vont en biaisant, de sorte que chaque tour couvi les deux tiers du précédent et que le banda» entier représente l'obliquité du tranchant de l'in strument dont il porte le nom.
Bandage égal (bandage circulaire). Celui dot! les tours de bande se recouvrent exactement d'une façon régulière. — Bandage expulsif. Celui qu'o applique de façon à exprimer le pus qui tend à séjourne au fond d'une plaie.
Bandage de Galien. V. Bandage des pauvres. —Batidag gélatine. V. Bandage inamovible.
Bandage en huit de chiffre. Bandage dans lequel lej tours de bande s'entre-croiscnt en forme de 8. Celui qu'i applique au coude après la saignée se fait avec une band longue d'environ 2 mètres, large de deux travers doigt et roulée à un seul globe, dont on laisse pendre uil bout d'environ 20 centimètres : le globe est porté en ba: et en dedans jusqu'au-dessous du coude (Voy. fig. 30 bras droit), décrit un circulaire autour de l'avant-bras; revient en dehors et au-dessous du coude, puis remont obliquement en dedans, fait un circulaire autour du bras et continue à faire des jets obliques en huit de chiffre (3, 4) assujettis en haut et en bas par des circulaires! (1, 6): enfin les deux chefs de la bande sont noués au-! tour du bras (2, 5). On procède de la même façon poui appliquer les bandages en huit de chiffre du genou, du cou-de-pied (étrier), et ceux qu'on place autour du cou d'une part, de l'aisselle de l'autre, en vue de maintenir des topiques sur ces parties.
Bandage inamovible. Celui qui immobilise les parties dans une enveloppe permanente, formée d'une seule! pièce. L'interposition d'une couche de ouate très épaisse : entre le membre et la bande compressive peut suffire àj la confection d'un excellent bandage inamovible (Bur-i grseve). Cependant l'immobilisation est mieux assurée] lorsqu'on enduit la bande superficielle d'une substance;] sulidifiable, la quantité de ouate étant alors moins grande.! Les substances les plus employées pour imprégner le ban-ij dage sont : 1° la dextrine (Velpeau), dont on fait unei pâte avec 100 parties de substance pour 60 d'alcool et J 50 d'eau chaude; 2° l'amidon (Seutin), qui donne unel colle dont on enduit une bande roulée ondes bandelettesa de papier (Laugier); 3° le plâtre, dans lequel on trempe ji une bande de grosse tarlatane ou mieux plusieurs bandes J séparées, ce qui constitue le bandage à attelles plâtrées ï (Maisonneuve) : le bandage p'âtré séchant parfois trop | vite, il est bon d'additionner l'eau dans laquelle on gâche f le plâtre d'un millième de gélatine, ce qui produit le bandage en stuc (Richet); 4° la gélatine seule, dont on 1
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sont 200 gr. dans 150 gi\ d'eau, de façon à faire une le à laquelle on ajoute 100 gr. d'alcool au moment de iplication des bandes; 5° le silicate de potasse, dont la ution rend imperméable aux liquides de pansement et ,res la bande qui en est enduite pour faire un ban- : ce bandage silicate sèche vite et s'enlève facilent en le ramollissant dans l'eau chaude. landage incarnatif. V. Bandage unissant. — Bandage ■gai. Celui dont les tours de bande ne se recouvrent en partie et irrégulièrement.
Sandage des mâchoires. C'est le cheveslre simple ou ible. — Bandage des membres : au membre supérieur, applique surtout le spica de l'épaule, le bandage en it de chiffre, Yécharpe et le bandage pour la saignée, au membre inférieur conviennent le bandage roulé Bandage compressif), le bandage unissant, Vétrier Bandage en huit de chiffre).
Bandage omniforme. Brayer dont la pelote renferme it plaques juxtaposées et mobiles séparément, a l'aide utant de vis, sur une plaque commune; on peut faire )éminer à volonté telle ou telle plaque contre le point
lequel la hernie tend à s'échapper.
Bandage des pauvres [bandage de Galien, fronde de la e, mentonnière]. Bandage (fig. 31) fait ordinairement ic une serviette longue de lra,20 et large de 0m,30, (liée à chaque extrémité en trois chefs égaux (fig. 32). ur rendre moins gênants les chefs du milieu (2,2) desés à être noués sous le menton, on en diminue l'amur en retranchant une partie de leur largeur, comme dique la ligne ponctuée. On pose le milieu du plein milieu de la tète, les deux chefs moyens (2, 2) pendent :s oreilles, deux autres chefs (1,1) sur la figure, et
Fig. 31.
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deux derniers (3,3) derrière la tète. On noue sous le nton (fig. 31) les deux chefs du milieu (2,2). On conit les chefs antérieurs (1,1) à l'occiput, on les recouvre n par l'autre, et on les assujettit par les chefs postéairs (3,3) qu'on amène sur le front où on les fixe. — ■ ndage plâtré. V. Bandage inamovible. — Bandage de poitrine et de l'abdomen. Le plus employé est le bauge de corps. Le spica de l'aine, le suspensoir, le bange en T, répondent à des indications spéciales. — ndage de Pott. Bandage qui ne diffère de celui de ultet (V. ci-après) qu'en ce que toutes les bandelettes nt cousues ensemble dans leur milieu.
Bandage rampant. V. Bandage en spirale. — Bandage •urrent. V. Capeline. — Bandage rénixigrade. Brayer 'culaire composé d'un ressort principal qui embrasse corps entier et de deux autres ressorts superposés stinés à graduer à volonté la force du bandage (La-
fond). — Bandage renversé. Celui dans lequel la bande, dans son trajet, est repliée sur elle-même de manière que son bord supérieur devienne inférieur, ou ramenée en sens contraire de sa première direction. — Bandage roulé. V. Bandage compressif.
Bandages pour la saignée. La saignée du bras nécessite deux bandages 1° Il faut d'abord exercer une constriction au-dessus du pli du bras, pour arrêter la circulation veineuse et faire gonfler la veine. A cet effet, avec une bande de lm,20, large de deux ou trois travers de doigt, pliée en deux dans toute sa longueur, et roulée en un seul globe, on fait deux circulaires l'un sur l'autre (1,2) à trois ou quatre travers de doigt au-dessus du pli du coude (V. fig. 30, bras gauche), en ayant soin de laisser pendre un bout de bande d'environ 24 à 27 centimètres (6); puis, revenu au côté exerne du bras (3), on replie en anse le bout terminal (5), et l'on en forme, avec l'autre bout, une rosette simple (4), que l'on pourra, après la saignée faite, détacher facilement. 2° Après la saignée, la ligature circulaire étant ôtée, un bandage en huit de chiffre est nécessaire pour maintenir la compresse placée sur la veine ouverte (V. fig. 30,
p. 136, bras droit). — Bandage de Scultet ou â bandes séparées.
Bandage composé de bandelettes larges de deux ou trois travers de doigt assez longues pour faire au moins une fois et demie le tour du membre, assez nombreuses pour en couvrir toute la longueur, tout en se recouvrant de bas en haut les unes les autres dans au moins la moitié de leur largeur. Toutes ces bandes étant disposées sur un drap fanon, dans l'ordre où elles doivent être appliquées, ce drap est placé sous le membre malade, et les bandes sont relevées successivement et étendues autour du membre, en commençant par l'inférieure. S'il s'agit d'une fracture, on ajoute à l'appareil des attelles, des coussins de balle d'avoine, des lacs, etc. — Bandage de Seutin. Bandage qui a pour objet principal d'être à la fois amovible et inamovible, de manière à permettre l'examen du membre fracturé quand on le veut et sans déranger les fragments. On se sert : 1° de bandes roulées ou de bandelettes de Scultet; 2° de ouate ; 3" de colle d'amidon ou d'empois ou de dextrine ; 4° d'un pinceau pour étendre la colle sur les bandes; 5° de carton ; 6° d'un ruban de fil de la largeur d'un travers de doigt, résistant, et assez long pour dépasser de quelques centimètres chaque extrémité du bandage, ou les portions de celui-ci qui devront plus tard être divisées. Ce cordon, appelé compressimètre, est destiné à être appliqué immédiatement sur le membre, au-dessous des bandes, afin que l'on puisse constamment s'assurer du degré de compression exercé par l'appareil ; 7° de iseaux forts pour faire la section du bandage. La figure
Fig. 33.
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36 représente l'appareil complet une fenêtre a ouverte pour le pansement de la plaie, et des courroies qui assurent l'immobilité en tenant les valves rapprochés et fixant les attelles du carton. On ne pratique ordinairement la section du bandage que du deuxième au quatrième jour, alors que l'appareil a acquis toute sa solidité, et l'on obtient de la sorte une coque bivalve qui permet d'examiner le membre. — Bandage silicate. V. Bandage inamovible. —Bandage simple. V. Bandage contentif. — Bandage spiral. V. Bandage compressif. — Bandage en spirale (bandage rampant). Bandage dont les tours de bande décrivent autour de la partie qu'ils recouvrent une spirale ascendante ou descendante.
Bandage en T (bandage triangulaire). Bandage qui a la forme de cette lettre. Le T simple (fig. 34) consiste en
Fig. 34.
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deux bandes de longueur et de largeur variables, dont une (1) est cousue sur l'autre (3) à angle droit. Le T est double (fig. 35) lorsque deux bandes (3, 3) sont ainsi cousues à angle droit sur une troisième (1). Souvent, poulie pansement des brûlures de la main, on emploie un T perforé (fig. 36), c'est-à-dire dont la bande perpendiculaire, très large, est percée de trous (3,3, 3, 3), pour donner passage aux doigts, et éviter que leur contact établisse entre eux des adhérences. — Bandage de la tête. Le bandage croisé de la tête se fait avec une bande de 5 à 6 mètres, qui, fixée d'abord par 2 ou 3 tours horizontaux autour du front et de la nuque, et renversée au niveau d'une oreille, décrit ensuite quelques tours verticaux sous le menton, et est de nouveau renversée pour finir par des tours horizontaux semblables aux premiers. Il peut être remplacé par le bandage des pauvres. On applique plus rarement le bandage noué (V. Noeud d'emballeur) et la capeline de la tête. Sur les yeux, les bandages les plus usités sont le bandeau, le binocle et le monocle (V. ces mots). — Bandage triangulaire. V. Bandage en T.
Bandage unissant (bandage incarnatif). Bandage employé pour rapprocher les surfaces trop profondément divisées pour que les agglutinatifs puissent suffire. — Poulie bandage unissant des plaies en long, voy. la figure 30, page 136, cuisse gauche: 1, 1, compresses graduées: 2, 2, 2, les chefs de la bande engagés dans les boutonnières 4, 4, 4, en s'entre-croisant avec les pleins 3, 3, 3, qui séparent les boutonnières ; 5, le reste de la bande. — Le bandage unissant des plaies transversales se fait d'après les mêmes principes. On prend deux bandes de toile forte, de la largeur de l'a plaie et aussi longues que le membre ; on "n fend une jusqu'à la moitié de sa longueur en autant de chefs qu'elle a de fois 27 millimètres en largeur; on pratique vers le milieu de la longueur de l'autre autant de boutonnières que l'on a fait de chefs. Ces deux bandes sont placées longitudinalement sur le membre, de manière que les chefs et les boutonnières soient au niveau de la plaie. Chacune est assujettie au moyen d'une longue bande roulée, avec laquelle on fait des circulaires jusqu'à peu de distance des bords de la division; puis, après avoir placé le long de ces bords des compresses graduées pris-
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matiques, on engage les chefs dans les boutonnières et l'on tire les unes et les autres en sens opposé; les extrémités des deux bandes sont ensuite assujetties au-dessus et au-dessous de la blessure avec le reste des bandes roulées, qui se croisent au niveau de la plaie.
BANDAGISTE. s. m. [ail. Bandagist, angl. trussmaker\. Celui qui s'occupe de la confection des bandages, et spécialement des bandages herniaires ou bragers.
BANDE, s. f. \fascia, ôaôvtov ; ail. Binde, angl. band, il. fascia, esp. faja\. En général, bande, partie mince, étroite, allongée. — En anatomie, bande aponévrotique. bande ligamen teuse ; le mot fascia est plus usité. = En chirurgie , bande à pansements : pièce de toile à demi usée, coupée de droit fil, et autant que possible sans ourlet ni couture. Les bandes de calicot ou de flanelle peuvent remplacer les bandes de fil ; elles sont seulement moins solides et se salissent davantage. Les extrémités ou chefs d'une bande peuvent être fendus dans le sens de leur longueur, et sont autant de chefs : ainsi l'extrémité de la bande représentée (fig. 37) est à trois chefs. Toute l'étendue de la bande comprise entre ses extrémi tés est le plein : si ce plein est percé d'où vertures ou de boutonnières (fig. 39, C),'ila FiG. 36. bande est dite perforée. Une bande roulée
d'un bout à l'autre en un seul cylindre esti dite roulée à un globe (fig. 37) ; son extrémité libre (2),J étant appliquée la première dans un bandage, est dite] chef initial, et l'extrémité qui se trouve au centre dii| cylindre, appliquée la dernière, est le chef terminal. Une: bande roulée en cylindre par chacune de ses extrémités! est dite roulée à deux globes (fig. 38). — Pour roulei| une bande, on commence par en plier un bout (environ) 30 centimètres) plusieurs fois sur lui-même, pour en former une sorte d'axe solide, qu'on saisit par ses deux extrémités, entre le pouce et l'index de la main gauche ; on] prend entre la base du pouce et de l'index de la main droite le plein de la bande et on embrasse le rouleail lui-même entre les trois derniers doigts de cette main en dessous, tandis que la paume recouvre le plein de k\
bande. On lui communique alors un mouvement de 10; tation de droite à gauche et de haut en bas avec le main droite, entre les extrémités du pouce et de l'indicateur gauches, en sorte que la bande s'enroule autour dil rouleau primitif comme sur un pivot. Il faut avoir soi il que les tours soient aussi serrés que possible.
BANDE lu. s. m. [ail. Stirnbinde, angl. head-band, itj striscia\. Bandage circulaire destiné à maintenir applique! un topique sur le front, les yeux, les tempes, ou la régjoi] occipitale, ou à garantir les yeux malades de l'impressioi de la lumière. On le fait avec un morceau de toile d'en-J viron lm,20, plié en quatre dans le sens de sa longueur! ou avec une bande de 2m,50 à 3 mètres ; les bouts son! fixés avec des épingles sur l'une ou l'autre tempe. = Eil zoologie, chez les articulés, V. Épistome.
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iANDELETTE. s, f. [fasciola, bande très étroite ; ail. ndchen\. — Bandelettes résiniferes (vittœ). Espaces éaircs, pleins d'un sue brunâtre, qui occupent le périme du fruit des ombellifères. = En anatoinie, bandete demi-circulaire [tœnia semicircularis\, bandelette corps strié [tœnia corporis striati\ et bandelette cor- : [stria cornea]. V. Strié (Corps). — Bandelette gémii. V. Voûte à quatre piliers. — Bandelette grise [tœnia sea[. Strie linéaire grise, qu'on aperçoit dans la masse :dullarre du corps strié, au-dessous du noyau lentieure. — Bandelette ilio-pubienne. V. Ilio-pubien. — Baulette des nerfs optiques. Faisceau de fibres blanches qui, rès avoir pri< naissance à la surface des corps genouil- ;, dépendance de la couche optique, contourne la partie terne des pédoncules cérébraux, dont il croise obliquent la direction, pour se porter en avant et en dedans, aboutir au chiasma (V. Chiasma). — Bandelette primi- >e des tubes nerveux. V. Nerveux (Tissu). — Bande- Ite respiratoire. V. Respiratoire. = Bandelette agglaxative. Bandelette de toile fine et forte coupée à droit , enduite de diachylon, d'ichthyocolle ou autres subinces agglutinatives (V. Emplâtre), qui la font adhérer •tement à la peau de la partie sur laquelle elle cstappliée. Au moment de la placer, on la chauffe pour raillirla substance emplastique et la rendre plus collante, i l'emploie pour tenir rapprochés les bords d'une plaie, niprimer certains ulcères, maintenir appliqués les véstoires, immobiliser des pièces de pansements, etc. BANG. s. m. [ganja ou g un j ah et bangi]. Chanvre indien chépour l'usage des fumeurs. V. HACHISCH. BAN KSI A ABYSSINICl. V. KOUSSO.
BlOBAB. s. in. [Adansonia digitata, L.\. Arbre d'Afrique, la monadelphie polyandrie, L., inalvacées, J. C'est le us grand des végétaux connus. Son fruit (pain de singe calebasse) contient une pulpe aigrelette, sucrée et raliehissante, que l'on apportait autrefois en Europe sous nom de terre de Lemnos, et qu'il ne faut pas confondre ce la terre sigillée bolaire qui porte le même nom. BAPTISIE. s. f. Genre de légumineuses papilionacées, uit une espèce des États-Unis (Baplisia tinctoria, R. Br.) des racines et des feuilles vomitives.
BAPTISIN. s. m. Résine tirée de la racine de la Bapsie : vomitive à la dose de 6 à 30 centigr. BAQLET. s. m. — Baquet magnétique. Baquet plein seau que Mesmer employait pour les pratiques du raanétisme.
BAB. s. m. |all. Seebars, angl. bar ou barble; loup de \er\. Poisson acanthoptérygien (Perça lupina, Cuv.), auvent confondu avec la perche loup (Perça labrax, L.), ni peut, comme lui, atteindre une longueur de 50 à 70 entiniètres. Un des meilleurs des cotes de France connue liment. V. Aigle de mer.
BABAQUE. s. f. — Baraque hospitalière. Hôpital téméraire construit en planches, garni de lits et autres ob- ■ts appropriés au soin des malades et blessés demandant
être tenus en des endroits bien aérés, dans les cas de lierre et d'épidémie. V. HÔPITAL sous tente.
BABAQl EillEAT. s. ni. — Baraquement des blessés, des xalades. Distribution des malades et des blessés dans des araques appropriées, à l'effet d'éviter les dangers de l'enombrement et de l'air confiné.
BVBAQUETTE. s. f. Nom sous lequel Razous a décrit épidémie catarrhale qui a régné en 1761. V. Influenza.
bib bides (.Ïambe des). V. Jambe.
BABBALOÏNE. s. f. Principe retiré de l'aloès des Barbades, et analogue à l'aloïne (V. ALOÏNE).
BABB \BÉE. s. f. (Barbarea). Genre de plantes crin ières, dont l'une, Barbarea vulgaris, liob. Brown [herbe Sainte-Barbe, herbe aux charpentiers, julienne jaune, et
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rondotte], paraît avoir les propriétés rafraîchissantes et antiscorbutiques du Cresson en l'employant à dose double.
BABB \TI MAO. s. m. V. Ëcorce de Burbatimao.
BABBE. s. f. [barba, 7twytov, yévsiov, ail. Bart, angd. beard, it. et esp. barba\. Ensemble des poils qui recouvrent certaines parties de la face, le dessous du menton et la partie antérieure du cou de l'homme pubère. = Barbes du calamus scriptorius. Stries blanches, transvci sales, non symétriques, existant sur les côtés de la tige du calamus, et regardées comme des racines du nerf auditif. = En botanique, prolongement filiforme et pointu des écailles des graminées. — Barbe-de-bouc. V. Clavaire. — Barbe-de-capucin. Variété étiolée du Cichorium endivia, L. (V. Chicorée). = Chez le cheval, point de réunion des deux branches du maxillaire inférieur, qui n'est recouvert que par la peau et qui supporte la gourmette du mors. — Les barbillons. V. ce mot. = Barbe de plume. V. Plume.
BABBE. s. ni. et adj. Cheval de sang oriental du nord de l'Afrique, du Maroc surtout ; il se distingue de l'arabe p ir sa tète plus line à chanfrein convexe, paturon plus long, formes anguleuses,
BABBEAU. s. m. [Cgprinus barbus, L., ail. Barbe, angl. barbet , it. barbio, esp. barbo\. Poisson de rivière dont la chair est estimée; ses œufs causent parfois, surtout au printemps, des vomissements et des superpurgations. — En botanique, V. Bluet.
BABBELÉ, ÉE. adj. Garni de pointes, de poils, de dents longues et fines.
BlBBÉBIE. s. f. [Itarberia, L.]. Genre d'acanthacées asiatiques émollientes, ou apéritives et diurétiques.
BABBET, ETTE. s. [ail. Pudel, angl. barbet, it. barbone]. Chien à longs poils frisés, généralement de couleur blanche ou noire. Son nom vient de ce que, d'après Buffon, il serait originaire de Barbarie.
B IBBIEB. s. m. [ail. Barbier, un^l. barber, it. barbiere]. Celui qui rase ou coupe la barbe. Autrefois les barbiers pratiquaient les petites opérations chirurgicales. Les chirurgiens, placés entre les médecins, qui les tenaient audessous d'eux, et les barbiers, qui voulaient se rapprocher d'eux, étaient en lutte contre les uns et les autres. Les barbiers obtinrent, à différentes reprises, des ordonnanci s qui légalisèrent leurs droits chirurgicaux. Une ordonnance de 1365 les exempta du guet, pour ce que il eschiet bien souvent, dit le texte, que les aucuns d'iceulx exposans, lesquels presque tous s'entremeclent du fait de sururgie, sont envoies guerre, par nuit à grant besoing, en défaut des mires et surgiens. En 1505, la corporation prit le titre de corps des barbiers-chirurgiens, qui leur fut obtenu par la Faculté de médecine. Cet état de choses dura jusqu'à la Révolution, époque où cette chirurgie de bas étage fut définitivement éliminée.
BABBIEBS. s. m. pl. [probablement, c'est une altération de béribéri]. V. Béribéri.
BABBILLON. s. m. Le jeune barbeau. — Filaments déliés, mous, mobiles, flexibles, recevant des faisceaux musculaires propres, et placés près des lèvres de divers poissons (silures, loches, cyprins, esturgeons, etc.). Leurs nerfs sont volumineux. Ce sont des organes du toucher ou tentacules très sensibles. — Barbillons [vulg. barbes[. Replis de la membrane muqueuse de la bouche du cheval placés de chaque côté du frein de la langue, et formant une sorte de mamelon servant de pavillon à l'orifice extérieur du conduit de la glande maxillaire. Les empiriques les coupent, parce qu'ils prétendent qu'ils empêchent les chevaux de boire, ce qui n'est pas : ils ne gênent l'action de boire et de manger que lorsqu'ils sont le siège d'une inflammation dépendant d'une stomatite ou d'une angine.
BARBITURIQUE, adj. — Acide barbiturique (malouglu.
BARBOTER — BAROMÈTRE
rèe). Produit cristallin de l'action de l'acide sulfuriquc concentré sur l'allôxantine.
BARBOTER, v. a. En chimie, faire passer à l'état de grosses bulles, sortant précipitamment d'un tube, un méfange de gaz dans une petite quantité de liquide, surtout visqueux, comme sont le brome, une solution de potasse, etc., pour retenir certains d'entre eux et obtenir celui qui ne se dissout pas.
BARBOTINE. S. f. V. SEMEN-CONTRA.
BARBOUQUET. s. m. [suivant les pays, bouquet, bouquin, bique, faux-museau, noir-museau, givrogne, charbon, fauxnez, po'ère, verveine, feu sacré, etc.|. Maladie cutanée véskuleuse, puis croûteuse, qui affecte ordinairement le museau des brebis, et qui s'étend quelquefois jusqu'aux tempes, au-dessous de l'oreille. On la traite par l'onguent soufré. De Gasparin prétend qu'elle guérit complètement par une seule application d'huile de cade. Le fait est probable; car une variété de cette affection est due à la présence du sarcopte de la gale.
BARBUE, s. f. [Pleuronectes rhombus,L.]. Poisson pleuronecte marin, alimentaire.
BARBULE. s. f. V. Plume.
BARDANE. s. f. [Arctium lappa, L. (Lappa communis, Coss. et Germ.; herba personacia, Pseudo-Apulée; herba persolata ou persollata, Pline; apx-riov, Dioscoride, etc.), bardana officinarum, M. Mette, angl. burdock,\t. et esp. bardana, glouteron\. Plante indigène de la syngénésie polygamie égale, L., synanthérées, J. Sa racine, noirâtre en dehors, blanche en dedans, un peu amère, est réputée sudorifique et apa se le prurit darlreux (32 à 128 gram. en décoction dans un litre d'eau). Ses feuilles pilées sont appliquées sur les ulcères atoniques et sur les plaques de la teigne (herbe aux teigneux). Cette plante renferme de Vinuline, du carbonate et de Vaz-otate de potasse.
BARDOT, et non pas BARDEAU, s. m. Produit de l'accouplement du cheval et de l'ànesse. Il a une petite taille, la tête longue, l'encolure mince, la croupe et le dos étroits.
BARÈGES (Hautes-Pyrénées). — Eau sulfureuse. Sulfure de sodium. De + 18 degrés à + 44 degrés. Boisson et bains.
BARÉGINE. ;. f. [ail. Baregin, esp. baregina]. V. Glai-
RINE.
BABILLE, s. f. Nom vulgaire du Salsolasoda. V. Soude.
BARITE. S. f. et BARIUIH. S. m. V. BARYTE et BARYUM.
BAROLOGIE. s. f. [de (3âpo;, pesanteur, et Xôyoç, traité). Partie de la physique qui traite des phénomènes de la pesanteur. (A. Comte, 1835.)
BAROM AGROMÈTRE, s. m. [de pâpoç, poids, u.axpô;, long, et (xéTpov, mesure|. Instrument inusité, destiné à faire connaître le poids et la longeur du nouveaau-né (Stein).
BAROMÈTRE, s. m. [barometrum, de fiâpoç, poids, et (lÉTpov, mesure : mot à mot, mesure de pesanteur ; ail. Barometer, angl. barometer, it. et esp. barometro]. Instrument qui indique la pression ou le poids de l'air atmosphérique, et les variations de cette pression. — Baromètre à cuvette. Il consiste en un tube de verre bien calibré, de 85 à 90 centimètres de longueur, fermé par un bout. On le remplit entièrement de mercure desséché et privé d'air, on le bouche avec le doigt et on le renverse verticalement dans une cuvette pleine de mercure. Aussitôt que le doigt est retiré, la colonne de mercure s'abaisse, laisse un vide à la partie supérieure du tube (vide barométrique ou de Torricellu chambre barométrique), et se soutient, après plusieurs oscillations, à une hauteur déterminée par la pression de l'air sur la surface du liquide de la cuvette. Lorsque cette pression augmente ou diminue, la colonne de mercure (colonne barométrique) éprouve une élévation ou un abaissement proportionnel, une petite portion de mercure passant de la cuvette dans le tube, ou refluant du tube dans la cuvette.
BAROMÉTRIQUE
Pour reconnaître ces variations, on adapte l'instrument une plaque verticale de bois ou de métal, sur laquel sont marqués des millimètres et des centimètres, à pari du niveau constant de la cuvette. La hauteur moyeni du baromètre, à Paris, à la température de 12", 5 cent grades, est de 76 centimètres. Dans nos climats, lor que le mercure descend, le temps se dispose à la pluii il tourne au contraire au beau, lorsque le mercure ri monte. Cet instrument sert aussi à déterminer la hautei des montagnes et de tous les lieux où il est permis l'homme d'atteindre. A mesure que l'on s'élève au-dessi du niveau de la mer (763 millimètres), on diminue d'aï tant la hauteur et le poids de la colonne d'air, puisqu'c a au-dessous de soi les couches inférieures de l'atmt sphère : la pression devient moindre sur le mercure de cuvette, et la colonne barométrique s'abaisse. Un mill mètre d'abaissement du mercure indique une ascensio de 10ra,50, c'est-à-dire que la hauteur de la colonne d'à superposée a diminué de 10™, 50, et vice versa. Quand o' arrive à de grandes hauteurs, il faut une colonne d'à plus haute pour produire le même abaissement, parce qii l'air devient de moins en moins dense. — Baromètre siphon. Il diffère peu du baromètre à cuvette. Le tul lui-même est recourbé par le bas à la lampe d'émailleu de manière à former deux branches, l'une de 76 centime très de hauteur, fermée, l'autre plus courte et ouverte son extrémité. On y adapte, comme au précédent, un échelle graduée en millimètres, qui établit la distanc entre les niveaux du mercure dans les deux branches cette distance indique la hauteur barométrique. — Ban mètre à cadran. C'est un baromètre à siphon attaché deij rière un cadran dont l'aiguille correspond à une poulif, sur la circonférence de laquelle est tourné un fil, dot une extrémité tient suspendu un petit poids qui pose le gèrement, dans le tube, sur la surface du mercure, et don l'autre extrémité tient suspendu un poids semblable, qu est libre en dehors du tube, et qui équilibre le prenne] Le poids intérieur descend plus ou moins dans la courti branche , suivant que le mercure monte ou descen, dans la longue branche; et le fil auquel il est suspend1: fait tourner la poulie, qui elle-même fait mouvoir l'ai guille. — Baromètre de Fortin. Baromètre à cuvettei construit de telle sorte qu'il est facilement transport! sans cesser de fournir les indications exactes. — Baro\ mètre portatif de Gay-Ltissac. C'est un baromètre à siphon; mais entre la longue et la courte branche, le tubi n'a que 1 à 3 millimètres de diamètre, pour que l'air nu puisse pas diviser la colonne de mercure; et la courti, branche est percée latéralement d'une ouverture capillaire suffisante pour que la pression atmosphérique puissf s'exercer, mais trop petite pour laisser échapper le mer-i cure lorequ'on met le baromètre sens dessus dessous, position qu'on lui donne quand on veut le transporter d'ur lieu dans un autre. — Baromètre métallique. V. Anéroïde, BAROMÉTRIQUE, adj. [ail. barometrisch, angl. barometrical, it. barometrico}. Qui a rapport au baromètre. V. Tension. — Corrections barométriques. Calculs nécesj saircs pour rendre tout à fait exactes et comparables I entre elles les indications barométriques, et pour les corriger de l'action des causes qui peuvent les rendre erronées. Ces causes sont . 1° la température, qui modifie la densité du mercure, et par suite la hauteur de la colonne ! qui indique la pression atmosphérique; 2° la capillarité qui, s'exerçant au sommet de la colonne mercurielle, rend le ménisque convexe et produit une dépression du liquide telle que celui-ci n'atteint plus le niveau où son poids fait équilibre à la pression atmosphérique. Des tables ont été calculées, qui permettent de corriger ces deux causes d'erreur dans toutes les circonstances.
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\BOMÉTROGRAPHE. s. m. Baromètre dont les iiidions sont enregistrées à mesure qu'elles varient. V. Gra-
QUE
'.AROSCOPE. s. m. [de pâpoç, pesanteur, et «txotisiv, iminer; ail. Baroscop, angl. bar oscope, it. baroscopio]. it instrument servant à démontrer le principe d'Armède appliqué aux fluides élastiques.
SAROSMA. V. BUCHU.
5\ROTE. s. f. La baryte (Guyton-Morveau). CARRAS, s. m. Un des noms du galipot. V. ce mot. SARRE, s. f. Prolongement de la symphyse du pubis ■s la cavité du bassin, qui diminue le diamètre antérostéricur do celui-ci. || Nom donné par les anatoniistes :iens aux os même du pubis. = En hippiatrie, barre
I. T rager, angl. bars, it. morso, barra], intervalle qui iste de chaque côté de la mâchoire inférieure, chez le eval, entre les dents molaires ou màchelières et les aines, et dans lequel on place le mors. — Blessures s barres. Lésions produites, dans cette région, chez le eval, par un mors mal fait, par la pression de la main >p dure du cavalier. — Barres [intortioml ou inflexul parts de B. ClarkJ. Prolongements centripètes de la roi du sabot. Elles commencent à l'arc-boutant, et se ntinuent le long du bord de l'échancrure de la sole, les convergent par leur extrémité vers le centre du bot en s'inclinant l'une vers l'autre par leur bord supé- !ur. = En pathologie, barre frontale, variété de céphalée se montrant dans la migraine, la congestion céréale, la méningite, certaines névralgies de la 5e paire, donnant la sensation d'une pression par u:i corps dur ercôe transversalement à la surface ou dans la prondeur de la région frontale.
BARRÉ, ÉE. adj. — Bassin barré. Bassin dont les pubis rapprochent de l'angle sacro-vertébral, ou dont la symîyse pubienne a une longueur telle, que le diamètre îléro-postérieur du détroit périnéal se trouve diminué. — ents barrées. Les dents molaires dont les racines sont i'courbées de manière qu'elles comprennent entre elles ic portion d'os maxillaire, et qu'on ne peut les extraire lins briser l'alvéole et arracher des fragments osseux. BARREAU, s. m. — Barreau magnétique. V. Magné- Que.
BARRER, v. a. — Barrer le farcin. Tracer avec le caure des raies de feu autour des cordes et tumeurs farcieuses, pour en empêcher le développement. C'est une ratique absurde. — Barrer la seime. Biver les deux ords de la seime à l'aide de tiges de fer passées en traers. — Barrer la veine. Pratiquer la section et l'extiration d'une veine superficielle et lier les deux bouts du aisseau pour remédier à quelques engorgements des xtrémités du cheval et du bœuf.
BARRES VVILL. [Chimiste français, mort en 1873|. — iqueur de Barreswill. V. Sucre du foie.
BARTOK. [Médecin anglais de la fin du XVIIIe siècle). - Pilules de Barton. V. Pilule.
BAR-U'OOD. s. m. Variété de santal rouge. V. ce mot.
BARYÉCOÏE. s. f. \baryecoia, papurixota, de papùç, peant, et àxoûto, j'entends; ail. Schwerhôriglceit\. Dureté de ouïe; premier degré de surdité.
BARYENCÉPHALIE. s. f. |de ftapùç, pesant, ci encéphale]. mbécillité.
BARYGLOSSIE. s. f. [de (3apùç, pesant, et yl(ô<j(TaL, lanùe]. Pesanteur, embarras de la langue.
BARYPHONIE. s. f. [de papù;, pesant, et çuw„ voix;
II. Lallen]. Difficulté de parler
BARYTE, s. f. [de (fopùç, pesant ; ail. Baryt, angl. baryta, t. barite, esp. barita, barote, terre pesante, protoxyde le baryum] (BaO). Base découverte par Sclieele en 1774. "est le plus pesant des oxydes terreux; il est solide,
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poreux, d'un blanc gris, caustique, inodore; quand on l'humecte avec de l'eau, il s'échauffe, fait entendre un sifflement et se réduit en poudre blanche. Si l'on ajoute plus d'eau, il peut cristalliser en lames (hydrate de baryte). Chauffé dans l'oxygène ou dans l'air, il se transforme en bioxyde de baryum, qui est un oxydant énergique. On l'obtient en calcinant l'azotate de baryte jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'oxygène ni d'oxyde d'azote. La baryte est très vénéneuse. — Acétate de baryte. V. Acétate. — Awtate de baryte. V. Azotate. — Carbonate de baryte. V. Carbonate. — Hydrochlorate ou muriate de baryte. V. Chlorure. — Sulfate de baryte. V. Sulfate.
BVRYlilM. s. m. [ail. Baryum, angl. barium, it. et esp. bario]. Métal d'un blanc d'argent, un peu malléable, découvert par Davy (18(18). Il décompose l'eau en dégageant de l'hydrogène et s'oxydant. On l'a obtenu par l'action de la pile, et amalgamé au mercure, dont on le sépare par la distillation. Ce métal, très altérable à l'air, forme avec l'oxygène un protoxyde (baryte), et un deutoxyde qui, en se combinant avec les acides affaiblis, repasse à l'état de protoxyde et abandonne à l'eau son oxygène. — Bromure de baryum. V. Bromure. — Chlorure de baryum. V. Chlorure. — lodure de baryum. V. Iodure.
BAS. s. m. Bas à varices. — V. Varice. BASE. s. f. ]basis, pà<rtç, ail. et angl. Basis, it. et esp. base]. Ce qui sert de fondement ou de soutien à quelque chose; ce qui entre comme matière principale dans une combinaison. Base a le premier de ces deux sens en anatomie, quand on dit 6a.se ducrâne, base d'une apophyse, etc.; et le second, en thérapeutique, quand on dit que telle ou telle substance est la base d'une formule composée. = En chimie, tout corps composé qui jouit de l'un ou des deux caractères suivants: 1° de se combiner avec un acide en neutralisant complètement ou incomplètement ses propriétés, de manière à former un sel différent des deux composants; 2" de jouer le rôle d'élément électro-positif (V. ce mot) dans une combinaison. Tel est le cas de l'eau, corps neutre pourtant, dans ses combinaisons avec l'acide sulfurique ; de la potasse par rapport à l'eau et aux acides ; de l'acide azoteux par rapport à l'acide sulfurique dans la combinaison cristallisable Az03.2S03; de la glycérine et des sucres par rapport aux acides, etc. Les bases solubles dans Veau ont seules la saveur dite alcaline, et la propriété de ramener au bleu la teinture de tournesol rougie par un acide et de verdir le sirop de violettes : on a exagéré l'importance de ces caractères, qui sont inconstants et que possèdent aussi certains sels. En général les oxydes sont des bases; mais beaucoup de bases ne sont pas des oxydes, et le mot base n'est point synonyme d'oxyde. Le terme base n'a donc pas un sens générique, ni absolu, mais seulement relatif à son union moléculaire avec un autre corps. Il a servi d'abord, d'une manière vague, à désigner toute substance qui entre dans une combinaison en conservant, sinon sa nature primitive, du moins quelques-unes de ses propriétés, et qui forme la partie la plus fixe,, souvent la plus abondante ou la plus caractéristique, de cette combinaison. Puis on a appelé ainsi, non seulement tout corps composé susceptible de neutraliser plus ou moins complètement les propriétés des acides, mais encore toute substance simple ou composée qui acquiert les propriétés des acides en s'unissant à l'oxygène, à l'hydrogène ou à tout autre corps. Dans ce dernier sens, base est synonyme de radical, qu'on emploie plus ordinairement. — Base salifiable. toute substance qui, combinée avec un acide, forme un sel. - Base organique. V. Alcaloïde. = En botanique, base d'un organe, le point par lequel il tient à son support; le sommet est l'extrémité opposée. Dans les ovules et les graines recourbés (crucifères), le sommet peut se rappro-
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cher de la base et la toucher presque. = En anatomie. base du cerveau, la base inférieure de cet organe. V. Cerveau. = Base de sustentation. V. Sustentation.-
BASELLACÉES. s. f. pl. Plantes dont Moquin-Tandqn fait une famille spéciale, détachée des chénopodées, dont elles sont tris voisines.
BASELLE. s. f. Genre de plantes exotiques, de la famille des basellacées, dont plusieurs espèces (Basella rubra, L. ; B. alba, L. ; B. lucida, L. ; B. tuberosa, L.) ont des feuilles alimentaires.
BASICITÉ, s. f. Propriété de certains composés chimiques de jouer le rôle de base dans quelques combinaisons ou dans toutes.
BASIDE. s. m. En botanique, petit corps saillant à la surface du réceptacle, composé d'une seule cellule arrondie, ovoïde ou allongée, qui porte à son sommet une ou plusieurs pointes coniques (spicules, stérigmates), à l'extrémité desquelles se développe une spore unique et nue, non contenue dans un sporange. V. Conidie et Spore.
BASIDIOSPORÉS. s. m. pl. Ordre de champignons dont le caractère essentiel est d'avoir des basides pour support de leurs spores. Tels sont les agarics, les bolets, etc., les plus élevés dans l'ordre taxinomique.
BASIFICATION. s. f. Acte par lequel un corps passe à l'état de base.
BASIFIXE. adj. [basifixus, esp. basifijo]. — Anthère, basifixe. V. Anthère. — Placentaire basifixe. Nom donné au placentaire, quand, à l'époque de sa maturité, il ne tient qu'à la base du péricarpe.
BASIGÈNE. adj. [esp. basigeno\. Corps dont l'union avec un métal donne une base.
BASIGYNE. s. m. [basigynium, de pâdt;, base, et yyvï|, femelle]. Synonyme de podogyne. V. ce mot.
BASILAIRE. adj. [basilaris, ail. basilar, angl. basilary, it. basilare, esp. basilar\. Qui sert de base ou qui appartient à une base. == En botanique, se dit de tout organe placé à la base d'une autre partie ; le style est basilaire s'il naît de la base de l'ovaire, etc. - Apophgse basilaire. Prolongement osseux qui forme l'angle inférieur et antérieur de l'occipital et s'articule avec le sphénoïde. — Al tère ou tronc basilaire (rnésocéphalique, Ch.). Le tronc formé par l'anastomose par convergence des deux vertébrales, vers le bord postérieur de la protubérance annulaire. Elle monte dans le sillon moyen de cette protubérance, et finit au niveau de son bord antérieur où elle se partage en deux branches, les artères cérébrales postérieures. — Fosse ou gouttière basilaire. La face supérieure de l'apophyse basilaire creusée en gouttière antéropostérieurc. — Membrane basilaire. V. Oreille interne. — Os basilaire. Nom donné par quelques anatomistes au sacrum, par d'autres au sphénoïde, ou à l'apophyse basilaire considérée comme os distinct. — Surface basilaire. La face inférieure de l'apophyse de ce nom. — Vertèbre basilaire. La dernière vertèbre des lombes.
BASILIC, s. m. [Ocymum basilicum, L., ail. Basilicum, angl. sweet basil, it. bassilico, esp. albahaca\. Plante indigène annuelle (didynamie gymnospermie, L., labiées, J.). Ses fleurs et ses feuilles sont stimulantes et antispasmodiques et entrent dans la composition de l'eau vulnéraire roure et de l'alcoolat vulnéraire. = En zoologis, basilic, \basilicus, paaiHuxoc, petit roi; ail. et angl. Basilisk, it. basilisco], genre de reptiles iguaniens pleurodontes, tou^ de l'Amérique et inoffensifs, vivant 'sur les arbres, qui ressemblent à la description du basilic des Grecs, animal fahuleux dont le regard et le contact étaient supposés mortels.
BASILICON. s. m. [basilicum, de fiafftXtxo;, royal; ail. Konigssalbe, ang'. basilicum, it. basilico, esp. basilicon]. Nom donné autrefois à diverses substances auxquelles on
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attribuait de grandes vertus. || Onguent composé de po noire, de résine de pin, de cire jaune (âa 32 grammes), d"huile d'olive (128 grammes); ce qui l'a fait appeler U trapharmacum (zicaapa. cpâppiaxoi, quatre drogues). — Q, guent basilicum (Codex, 1866), ou onguent de poix et i cire. Il diffère du précédent par la substitution de la coli phane à la résine du pin. Il est employé pour exciter suppuration . d'où le nom d'onguent suppuratif. Pour rendre plus actif, on peut ajouter 2 grammes d'oxyde i I mercure rouge sur 32 grammes d'onguent, il prend alo le nom A'onguent brun. — Onguent de l'abbé Pipon. diffère peu de l'onguent basilicum. Il est formé de : poi noire, 500 grammes ; cire jaune, 444; graisse de porc,32( et huile d'olive, 80.
BASILIQUE, adj. [basilicus, de flaadtxo;, royal; al Konigsader, angl. basilic, esp. et it. basilica]. Épithèl donnée par les anatomistes anciens à des veines qu'i regardaient comme jouant un rôle important dans l'éci nomie animale. — Veine basilique (cubitale cutanée, Va. Une des veines sur lesquelles on pratique la saignée d bras. Elle naît, près du pli du coude, de la réunion de 1 veine cubitale et de la veine médiane basilique. Eli monte le long de la partie interne du bras, au devant d nerf cubital, et se termine dans le creux de l'aisselle, e s'ouvrant dans la veine axillaire. Les anciens, pensant qu la basilique du bras droit avait des rapports avec le foii et celle du bras gauche avec la rate, nommaient la pre mière, veine hépatique, et la seconde, veine spléniqut — Veine médiane basilique. V. Médian.
BASIOCESTRE. s. m. [de pâfftç, base, et xÉaxpo;, in strument pointu]. Sorte de céphalotome.
BASIO-GLOSSE. adj. V. Hyo-GLOSSE.
BASIO-KÉRATO-GLOSSE. adj. et s. m. \basio-cerak glossus, pâffcç, base, xépaç, xépato;, corne, et ylCMjw langue]. V. Hyo-glosse.
BASIO-PHARYNGIEN, IENNE. adj. et s. m. {basio-pha I ryngeus). Nom donné par Winslo'w à quelques fibres del I membrane musculeuse du pharynx, qui viennent de 1 base de l'hyoïde, et font partie du constricteur moyen.
BASIPODITE. s. m. Premier trochanter, chez les arti ! culés • c'est le second des sept articles dont se composen1 I les pattes de ces animaux.
j BASIQUE, adj. [ail. basisch, angl. basic, basical\. Sedi . d'un oxyde qui peut produire des sels en se combinai] avec les acides; d'un corps quelconque présentant les ca ractères de base; d'un sel qui contient un excès de base ce sel est dit basique, bibasique, tribasique, etc., suivan qu'il y a un, deux, trois équivalents de base en combinaison. Les mêmes mots ont été appliqués aux acide contenant un ou plusieurs équivalents d'eau qui peuven être chassés par un ou plusieurs équivalents de base en-' trant en combinaison avec l'acide. V. Atomicité.
BAS-JOINTÉ, ÉE. adj. Se dit du cheval dont le paturoi est très court et se rapproche de la ligne horizontale.
BASSE-COUR. s. f. Cour où vivent librement ou attachés en plein air les animaux domestiques. || Par extension, dépendances de cette cour, comme porcherie, poulailler, colombier, écuries, granges, greniers, etc.
BASSET, s. m. Jall. Dachshund, Teckel, angl. terrier it. bassotto]. Chien de chasse à poil ras, au nez souvenl fendu, et très bas sur pattes. Les bassets sont à /amba droites ou à jambes torses.
BASSIN, s. m. Ipelvis, ail. Becken, angl. pelvis, it. pelvi, esp. bacinete\. Canal courbe, à parois osseuses, qui termine inférieurement le tronc, auquel il sert de base, et qui fournit un point d'appui aux membres inférieurs. Il est formé par quatre os, le sacrum et le coccyc en ar- | rière, les os iliaques sur les côtés et en devant. Ces os sont unis e nsemble par quatre symphyses, une pubienne.
BASSIN
> sacro-eoceygicnne et deux sacro-iliaques, dont les faces articulaires sont maintenues en rapport par un nd nombre de faisceaux ligamenteux ; quant aux grands petits ligaments sacro-sciatiques et aux membranes matrices, leur principal objet est de compléter les pai du bassin. Chez la femme adulte, on compte 25 à îentimètres d'une épine iliaque supérieure et antérieure autre; 23 à 24, entre les 2 épines antérieures et inféîres; 27 à 28 pour l'écartement de la partie la plus vée des crêtes iliaques; 19 à 20 centimètres de l'apoyse épineuse de la première vertèbre sacrée à la symyse pubienne. Une ligne saillante, qui commence au 'eau du pubis, se prolonge sur les os coxaux et la base sacrum, et se termine à l'angle sacro-vertébral (marge bassin), divise celui-ci en deux portions appelées grand petit bassin. — Le grand bassin soutient une partie des estins et les organes génito-urinaires. — Le petit ssin offre deux ouvertures et une partie moyenne : lle-ci porte le nom d'excavation pelvienne, et les deux vertures celui de détroits, parce qu'elles sont plus •oites. — Le détroit supérieur ou abdominal (fig. 40),
FiG. 40.
li se confond avec la marge du bassin, a quatre diamè- :s, dont l'étendue, chez la femme, a un grand intérêt stétrical (comme toutes les autres mensurations du basî) . Vantéro-postérieur ou sacro-pubien (AB) a 11 cennèlrcs sur le squelette; le transversal (GF), qui s'étend i point le plus élevé d'une crête iliaque au point corspondant du côté opposé, a 13 centimètres et demi; les amètres obliques, de la symphyse sacro-iliaque d'un coté Téminencc ilio-pectinée de l'autre côté (OC, ED), ont ! centimètres; la circonférence du détroit abdominal est 3 36 à 40 centimètres. Le diamètre transversal est rendu lus court par les parties molles lorsqu'elles revêtent le assin, tandis que les obliques conservent leur longueur resque entière. — Le détroit inférieur ou périnéal a égaient quatre diamètres (fig. 41) : Vantéro-postérieur ou )ccy-pubien (IK), qui s'étend de la pointe du coccyx anessous de la symphyse pubienne; le transversal ou bis* chiatique (LM), qui s'étend de la partie interne et pos- ;rieure d'une tubérosité sciatique à celle du côté opposé ; ss deux obliques (NO, PQ), qui s'étendent du milieu du rand ligament sacro-sciatique d'un côté, à la jonction es branches de l'ischion et du pubis du côté opposé, ous ces diamètres ont 11 centimètres chez la femme; ; second seul est invariable ; pendant l'accouchement, le remier peut aller jusqu'à 12 centimètres et demi par uite de la dépression du coccyx, légèrement mobile sur î sacrum, et le troisième augmenter de quelques milliîètres aux dépens des ligaments sacro-sciatiques refoulés. (Orsque le bassin est revêtu de ses parties molles, le déroit inférieur est fermé par le plancher périnéal, concave
supérieurement, et percé de trois ouvertures, l'anus, le vagin et le méat urinaire . ce détroit est la partie du bassin dont la capacité est le plus notablement diminuée par les parties molles. — L'excavation pelvienne est plus grande que les détroits, à cause de la concavité du sacrum. Du point le plus concave de cet os au milieu de la symphyse pubienne, son diamètre antéro-postérieur a 12 centimètres . c'est aussi l'étendue que présentent les autres diamètres (transversal et obliques) de l'excavation à la partie moyenne. — Le bassin n'est point horizontal, mais incliné par rapport à l'axe du corps : cette inclinaison est la direction des plans qui passent par ses ouvertures, dans la station verticale. Or le plan du détroit supérieur forme avec l'horizon un angle de 55 à 60 degrés ; et l'axe de ce détroit, c'est-à-dire la perpendiculaire abaissée sur son plan, est très oblique en bas et en arrière; l'angle formé par le détroit inférieur est de 11 degrés, et son axe a la même obliquité que le précédent, mais si peu prononcée, qu'il est presque vertical : cette inclinaison diminue encore au moment de l'accouchement, où la pointe du coccyx se porte en arrière, et où l'axe
devient vertical. Les plans des deux détroits, écartés en arrière de 14 à 15 centimètres, ne sont plus séparés que par une hauteur de 4 à 5 centimètres au niveau de la symphyse, au devant de laquelle ils se croisent sous un angle de 45 à 50 degrés. La direction des axes du bassin change lorsqu'une femme, au moment d'accoucher, est dans le décubitus dorsal . l'axe du détroit supérieur s'incline en bas et en avant, ce qui exige des tractions en ce sens, en cas d'intervention obstétricale ; et l'axe du détroit inférieur devient presque horizontal, d'où l'indication de tractions en avant. Quant à l'excavation, son axe peut être représenté par une ligne courbe à concavité antérieure, également éloignée des quatre parois de façon à passer par tous les points centraux. V. Accouchement. — Le bassin présente des différences sexuelles très accusées, qui tiennent aux différences de ses fonctions : il est plus élevé et moins large chez l'homme, où les diamètres verticaux prédominent ; les diamètres horizontaux l'emportent chez la femme, dont le sacrum est plus large et plus court, les os iliaques sont plus aplatis, les épines iliaques plus écartées, les détroits supérieur et inférieur plus larges, etc. — Les os et les articulations du bassin peuvent être atteints de lésions traumatiques ou organiques, tels que fractures, luxations, tumeurs, carie, nécrose, rachitisme, ostéomalacie, qui, chez la femme, acquièrent une importance spéciale en raison de l'obstacle qu'elles peuvent apporter à la parturition par les difformités qu'elles laissent à leur suite. — Bassin déform ou vicié. V. Déformation. = Mensurateur du baissn. Pelvimètre. = Dassin oculaire- Y. Gondole.
144 BASSINAGE - BATRACIENS
BATRACINE — BAUDRUCHE
BASSINAGE. s. m. — Bassinage des plaies. V. Lotion | et Pansement des plaies.
BASSINE, s. f. [ail. Pfanne]. Chaudière hémisphérique, j à fond presque plat, destiné, dans les laboratoires, à évaporer ou à cuire les sirops ou autres préparations pharmaceutiques. — Mal de bassine. V. Mal de vers.
BASSINET, s. m. La renoncule acre. V. Bouton d'or. = Bassinet du rein [ail. Nierenbecken\. V. Rein.
BASSOBINE. s. f. [ail. Bassorin, esp. basorina, cérasine, prunine] (C12Hio010). Principe trouvé dans la gomme de Bassora, et dans les gommes-résines, le mucilage de semences de lin, le mucilage de coing, la gomme du pays, etc. Corps solide, incolore, inodore, demi-transparent, insoluble dans l'eau, mais s'y gonflant beaucoup, n'éprouvant pas la fermentation alcoolique, et donnant, par l'acide azotique, de l'acide mucique mêlé d'acide oxalique. V. Gomme.
BASTABD-POX. s. m. V. Syphiloïde.
BAS-VENTRE, s. m. Y. Abdomen.
bâtard, arde. adj. — Fièvre bâtarde V. Illégitime. — Poix bâtarde. V. Poix. — Vache bâtarde. Dans le système de Guenon, vache dont le rendement en lait diminue beaucoup au momont où elle a conçu de nouveau. On en trouve dans chaque classe, dans chaque ordre.
BATATA DE PURGA. s. f. Nom brésilien et commercial des racines purgatives, féculentes et goinmo-résineuses de deux plantes des convolvulacées, qu'on a parfois substituées au jalap. La première est nommée mechoacan (V. ce mol). La deuxième est le Convolvulus operculatus, Gomez, Vlpomœa ou Piptostegia operculata, Martius.
batate. s. f. V. Patate.
BATHYMÉTRIE, s. f. [de fiaOÙç, profond, et uiTpov, mesure). Mesure de profondeur des cavités naturelles ou accidentelles.
BATIATOR. s. m. Plante du Sénégal, dont la racine est vomitive, aux mêmes doses que l'ipécacuanha.
BÀTONNAGE. s. m. Opération pratiquée dans le cas de météorisation des ruminants. On introduit dans la bouche un bâton avec lequel on titille le voile du palais ; ce qui détermine des éructations, et soulage promptenient les animaux, s'il n'y a pas de corps étranger dans l'œsophage.
BÂTONNET, s. m. En alanoniie. V. Rétine. = Petit morceau de bois dense dont on se sert, en vétérinaire, dans la saignée avec la flamme, pour faire pénétrer brusquement la pointe de l'instrument par un coup sec.
BATRACHOPLASTIE. s. f. [de pâTpaxoç, grenouille, et 7tXâ<î<jetv, former). Excision de la membrane muqueuse de la bouche et accolement de ses bords avec les lèvres d'une incision qu'on fait au kyste appelé grenouillette (Jobert).
BATRACIENS, s. m. pl. [de pda-ptr/oç, grenouille; ail. Batrachier, esp. batracios]. Animaux vertébrés, à peau nue, à épiderme mince non écailleux, ou renfermant des écailles très petites dans l'épaisseur d'une peau molle (ichtyobatraciens et Cccilies) ; membres nuls (ophidiobatraciens), ou au nombre de 2 à 4. Pendant l'état embryonnaire, ils ont une vésicule ombilicale, sans vésicule allantoïdienne (qui existe chez tous les autres vertébrés). Pendant les premiers temps de leur vie, ils respirent à l'aide de branchies, et ont un cœur à une oreillette seulement et un ventricule ; ils ressemblent alors aux poissons, mais n'ont pas encore d'organes génitaux, qui se développent lorsque se montrent les poumons. A l'état adulte, ils ont un cœur à deux oreillettes et, deux ventricules ; leur respiration est toujours pulmonaire, ou à la fois pulmonaire et branchiale. Leur peau nue, l'absence de vésicule allantoïde, leurs métamorphoses, en font, parmi les reptiles, une classe distincte qui comprend quatre ordres : 1° les Ophidiobatraciens (eéçilies, rhinatrèmes) ; 2° les Batraciens anoures (grenouilles, crapauds) ; 3° les
Batraciens urodèles (salamandres, tritons, etc.); 4° h Ichtyobatraciens (lepidosiren, protoptères). On en couna environ 230 espèces. Dans leur état transitoire on Ici donne le nom de têtards. V. ce mot et Salamandre.
BATRAGINE. s. f. \posada rago]. Substance lactescen quand elle est fraîche ; grise, inodore, quand elle estsèch que les Indiens Chocoanos font sortir de la peau d'un pet batracien du genre Phylobates, en le tenant embrocl près du feu. Ce venin, enduisant les flèches, fait mour les animaux avec des convulsions. A l'intérieur, il e inoffensif. Il contient une matière résineuse inerte et u alcaloïde azoté qui est le principe actif. V. Crapaui Curarine et Salamandre.
BATTAGE, s. ni. Opération industrielle qui consiste frapper avec les mains, ou à l'aide de machines, soit 1( épis des céréales pour en faire sortir le grain, soit 1( tissus de lin, de laine, de coton, pour leur donner de 1 souplesse ou les rendre propres ; soit des plaques métal liques pour les réduire en feuilles minces : ces travail peuvent être dangereux non seulement pour les ouvriei qui s'y livrent et pour lesquels les poussières soulevée sont une cause d'irritation oculaire, laryngée et bror chique, mais aussi pour le voisinage qui souffre du bru et de l'ébranlement causés par le battage. Aussi les at< liers doivent être énergiquement ventilés et éloignés de lieux habités.
BATTEMENT, s. m. \pulsus, (rcpuyu-'o;, ail. Schlagei angl. beating, it. battimento]. Nom donné aux contrat tions et dilatations alternatives du cœur et des artère: Y. Choc, Coeur, Grossesse, Palpitation, Pouls < Rythme. || Nom donné aux pulsations qui se font sen tir dans les parties enflammées sur le point de s'abcédei V. Inflammation.
BATTERIE, s. f. — Batterie électrique. V. Bouteill de Leyde.
BATTIT URES. s. f. pl. Parcelles ou écailles métallique qui se détachent d'un métal qu'on forge. — Battiture de fer. C'est du tritoxyde de fer, qui a les mêmes pro priétés thérapeutiques que le fer lui-même. V. Oxyde de fer.
BATTRE, v. a. — Battre les avives. V. Avives. — Battr à la main. Se dit du cheval monté qui relève et abaiss la tête continuellement. — Battre du flanc. Se dit d'à animal qui, atteint de la pousse, ou d'autres maladies d poitrine et du ventre, ou seulement fatigué, a une respi ration forte et fréquente.
BATTUE (Sole), s. f. La bleime. V. ce mot.
BAUDELUCQUE. [Accoucheur français, 1745-1810J. - Pelvimètre de Baudelocque. V. Pelvimètre.
BAUDET, s. m. L'âne mâle employé à la reproductio de l'espèce ou à la production du mulet.
BVUDRUCHE. s. f. [ail. Goldschlagerhautchen, angl gold beater's skin, it. minugia]. Pellicule membraneus bien dégraissée de l'intestin de bœuf et de mouton, pré parée par les parcheminiers sous le nom de peau divine C'est la couche de tissu lamineuxet élastique dite fibreus ou nerveuse. La baudruche du cajeum de mouton conser vant la forme de cet organe, a été indiquée parle docteu Condoin pour la préservation du virus syphilitique et di pus blennoirhagique. En médecine, on l'emploie, recou verte de substances emplastiques, pour garantir du con tact de l'air des surfaces malades. Dans le traitement de brûlures par la baudruche gommée (Laugier) le panse: ment se renouvelle aisément, en humectant d'eau tiédi l'enveloppe protectrice. Si dans quelques points elle es insuffisante, ou ramollie, on réapplique une seconde ban delette sur ces points. Si le soulagement n'a pas la rapi dité qu'on désire, on peut (Blondeau) appliquer une se coude couche sur la première. La transparence de 1
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elette de baudruche gommée permet de suivre la che résolutive, suppurative ou indurative, des lésions essus desquelles on l'applique.
lUHIN. [Anatomiste français, 1560-1624|. — Valvule auhin. V. Iléo-c<«cal.
1UHIIMIE. s. f. [Bauhinia. Plum.J. Genre de légunii- ;es des Antilles, des Moluqucs, du Malabar, etc., dont acines sont vermifuges et cariuiiiatives. IUME. s. m. \balsamum, pâX7au.ov, ail. Balsam, angl. am, it. et esp. balsamo]. Autrefois, nom donné à es les résines liquides, et, par extension, à une foule réparations pharmaceutiques fort différentes les unes autres. || Aujourd'hui, baume naturel, substance résise qui contient de l'acide benzoïque ou du cinnaue. Tels sont le benjoin, le liquidambar, le styrax, iaume du Pérou et le baume de Tolu. V. ces mots et rax. Ils ont pour caractères communs de posséder une ur suave, d'être solubles dans l'éther et l'alcool, d'où les précipite, et de céder à l'eau bouillante leur Je benzoïque ou cinnamique, qu'on peut également retirer par la sublimation. Ceux qui contiennent de ide benzoïque sont le benjoin et le liquidambar; ce nier renferme en outre de l'acide cinnamique. Ceux ontiennent de l'acide cinnamique sont le liquidambar, tvrax, les baumes du Pérou et de Tolu. On trouve , dans tous les baumes, une essence liquide, odote, volatile, et une ou plusieurs résines solides ou -solides. Les prétendus baumes de copahu, du Canada la Mecque, ne sont que des résines liquides ou des benthines — Baumes artificiels ou pharmaceutiques. sont des teintures alcooliques, des huiles médicinales, onguents, etc., suivant qu'ils ont un excipient alcoo- , huileux, résineux, etc.
'iaume acétique. Solution de savon dans l'éther acétique, quelle on ajoute quelquefois du camphre (savon aniet camphre, ââ 10 gram. ; huile volatile de thym, outtes ; éther acétique, 80 gram.). Il a l'aspect et la isistance de l'opodeldoch, et est employé en frictions itre les douleurs rhumatismales. — Baume d'acier ou iguilles. On fait dissoudre à chaud : limaille d'acier, ram., dans acide azotique, 32 gram. ; on ajoute : ool rectifié et huile d'olive, âa, 32 grain. ; on chauffe on triture avec soin. Cette pommade excitante, emivee en frictions contre les douleurs articulaires, est usitée. — Baume acoustique. La préparation varie vant les pharmacopées, mais il se réduit toujours à un mge liquide d'huiles, d'essences et de teintures. Il formé, suivant Baumé, d'huile de rue, 16 gram. ; de unie tranquille, 8 gram. ; de baume de soufre térénthiné, de teinture d'asa fœtida, d'ambre gris et de storéum, âa 10 gouttes, et d'huile pyrogénée de succin, gouttes. On en imbibe un peu de coton qu'on introduit l'oreille pour combattre certaines surdités. — Baume todm de Bath. Baume opodeldoch additionné d'opium. Baume antiarthritique. V. Baume de Sanchez. — urne apoplectique. Préparation de consistance emplas- , formée d'un mélange de baumes proprement dits, substances résineuses et d'huiles essentielles. On le ait sur soi dans une petite boite d'ivoire ou de buis en respirer l'odeur qui est agréable, et qui agit nme antispasmodique. — Baume d'Arcéus. Onguent nposé de suif de mouton, 128 gr. ; térébenthine pure résine élémi, âa 96 gram., et graisse de porc, 64 gram., 'on fait fondre ensemble. On l'emploie comme exciitdans le pansement des ulcères atoniques et desplaies. Baume blanc liquide, baume blanc sec. Noms du baume rou(\. ce mot) et du baume liquidambar. V .Styrax. Baume blanc de Sonsonate. V. Baume de Sonsonate. 3aume faux du Caire. V. Térébenthine. — Baume du
Canada. V. Térébenthine du Canada. — Baume de Carthagène. V. Baume de Tolu. — Baume Chiron Mélange d'huile d'olive, de cire jaune, de térébenthine, de camphre, de baume du Pérou noir, coloré au moyen de la racine d'orcanette. S'emploie comme le baume d'Arcéus. — Baume du commandeur de Pennes \baume du commandeur, teinture balsamique]. Alcool composé, dont Poliban, la myrrhe, le baume de Tolu, le benjoin, l'aloès du Cap, la racine d'angélique, les sommités fleuries d'hy» péricum, font la base (Codex, 1866). Ce baume est stimulant : on le donne à l'intérieur, à la dose de 10 à 40 gouttes; à l'extérieur, on l'emploie comme le baume d'Arcéus. — Baume de Condom. V. Baume de Lectoure. — Baume de conicine. Liniment à base de conicine employé comme topique fondant et résolutif. — Baume de copahu. V. Copahu. — Baume copalme \copaline. ambre liquide]. Matière liquide qu'on obtient par incision du Liquidambar styraciflua. V. Liquidambar. — Baume en coque. V. Baume du Pérou.
Baume de Fioravanti (du nom de son inventeur, et non Fioraventi]. Produit de la distillation de beaucoup de substances résineuses ou arcmatiques, telles que la térébenthine, la myrrhe, la résine élémi, la cannelle, le girofle, le gingembre, etc., qu'on a d'abord fait macérer pendant plusieurs jours d ms l'alcool. Le premier produi de la distillation de ce mélange est entièrement alcoolique: c'est le baume de Fioravanti proprement dit ou baume de Fioravanti spiritueux, qui est limpide et piquant, et a l'odeur de térébenthine. Le second produit qu'on obtient en enlevant le marc resté dans l'alambic, et le distillant à un feu de cendre chaude, est une huile citrine appelée baume de Fioravanti huileux. Enfin par une chaleur plus forte ou plus prolongée, on obtient une huile noirâtre et une partie aqueuse : celle-ci est rejetée comme inutile ; l'huile constitue le baume de Fioravanti noir. Le baume de Fioravanti spiritueux est un stimulant très énergique ; c'est le seul qu'on emploie aujourd'hui en frictions. — Baume focot. V. Tacamaque. — Baume de Fourcroy. V. Baume de Laborde.
Baume de Geneviève. Même composition que le baume de Chiron, moins le baume du Pérou; l'orcanette est remplacée par la poudre de santal rouge. Il a les propriétés du baume d'Arcéus. — Baume (faux) de Gtlead. V. Térébenthine. — Baume de Gurjun (angl. wood-oil). II s'obtient par incision de quelques arbres de la famille des diplérocarpées : brun, visqueux, aromatique, il est assez analogue au copahu, qu'il peut remplacer dans la blennorrhagie, à la dose de 4 à 16 grammes (Mauriac, Vidal); à haute dose, il peut déterminer de la diarrhée.
Baume d'humiri. V. Humiriacées. — Baume hypnotique. Pommade préparée avec des sucs de plantes narcotiques, de l'opium, du safran, de l'huile de noix muscade, unis à un corps gras ou à l'onguent populéuni. Il est employé en frictions dans les mêmes cas que le baume tranquille. — Baume hystérique. Mélange à peu près solide d'huiles essentielles et de substances résineuses fétides. Il est composé de: bitume de Judée, aloès, galbanum, laudanum, àa 4 gram. ; asa fœtida, 12 gram.; castoréum et opium, âa 2 gram. ; huiles volatiles de rue et de succin, âa 10 gouttes; huiles volatiles d'absinthe, de Sabine, de pétrole, âa 12 gouttes; beurre de muscade, l,r,50. C'est en en faisant respirer l'odeur ou l'appliquant sur l'abdomen, qu'on l'employait dans l'hystérie; comme emménagogue, on le donnait à l'intérieur (20 centigrammes).
Baume des jardins. Nom de la menthe baume. V. Menthe. — Baume (faux) de Judée. V. Térébenthine.
Baume de Laborde ou de Fourcroy. Il est composé d« substances résineuses, telles que l'oliban, la térébenthin»,
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le storax, le benjoin ; de plantés aromatiques, de genièvre, dethériaque; le tout infusé dans l'huile d'olive. On l'applique sur les gerçures de la peau et du sein, pour calmer les douleurs et faciliter la cicatrisation. — Baume de Lectoure, de Condom ou de Vinceguère. Mélange d'huiles essentielles tenant en dissolution du camphre, du safran, du musc et de l'ambre gris. C'est un stimulant très actif et un diaphorétique qu'on prend par gouttes sur du sucre ou qu'on porte sur soi comme aromate, ou qu'on brûle dans les appartements. — Baume de liquidambar. V. Styrax. — Baume de Lucatel. Mélange de cire, de vin, d'huile d'olive, de térébenthine et de baume du Pérou, coloré par le santal rouge. 11 a été recommandé dans la phtisie pulmonaire. A l'extérieur, même emploi que le baume d'Arcéus.
Baume de Marie. Suc résineux obtenu par incision de l'écorce du calaba (V. ce mot), et employé comme vulnéraire aux Antilles. — Baume (faux) de la Mecque. V. Térébenthine. — Baume de muscade. V. Muscade.
Baume nerval ou nervin. On le prépare avec : moelle de bœuf purifiée, 350 gram. ; huile d'amandes douces, 100 gram. ; huile de muscade, 450 gram. ; huile volatile de romarin, 30 gram.; huile de girofle, 15 gram.; camphre, 15 gram. ; baume de Tolu, 30 gram.; alcool à 80° centésim.,60gram. (Codex, 1866). On s'en sert en frictions contre les entorses et les douleurs rhumatismales des membres.
Baume opodehloch. V. Opodeldoch.
Baume du Pérou {balsamum peruvianum). Il provient du Myroxylumperuiferum,L., arbre du Pérou et du Brésil (décandrie monogynie, L., légumineuses papilionacées, J.). Dans le commerce, trois variétés : 1° Le baume du Pérou blanc, liquide et presque transparent, découle d'incisions faites à l'arbre. 2° Le roux, solide, est recueilli comme le précédent. Ces deux variétés, que l'on désigne quelquefois sous le nom de baume en coque, parce qu'elles nous arrivent renfermées dans des coques de coco, sont les plus pures et ont une odeur suave : on substitue souvent au premier le liquidambar, et au second le baume de Tolu. 3° Le noir est beaucoup plus commun : il a une couleur brun rougeàtre foncé; il est liquide, de consistance sirupeuse; son odeur est forte, agréable; sa saveur, âcre et amère. Il est soluble dans l'alcool et dans les huiles. Il est fourni par l'écorce et les racines du Myroxylum Pereirœ, Royl.; M. Sonsonatense, Pereira. Tous viennent surtout de San-Salvador (Amérique centrale). — Le baume du Pérou renferme : 1° de la cinnaméine; 2" de la métacinnaméine ; 3° de Y acide cinnamique; 4° une partie résineuse (Cl<>m^Oi2), qui ne préexiste pas, selon toutes probabilités, mais qui, au contact de l'air, se produit aux dépens de la cinnaméine, en absorbant de l'eau. La résine est d'autant plus abondante que le baume a été plus longtemps exposé à l'air. Rarement employé à l'intérieur comme anticatarrhal et à l'extérieur comme topique excitant, il sert surtout à parfumer les pommades et à en prévenir l'oxydation à l'air. Il est souvent falsifié avec.de l'alcool (agité avec de l'eau, il diminue de volume s'il est alcoolisé), avec des huiles (que l'alcool ne dissout pas tandis qu'il dissout le baume), avec du copahu (qui donne au baume du Pérou une odeLr spéciale).
Baume de saint Thomas. V. Baume de Tolu. — Baume du Samaritain. Mélange de vin et d'Jiuile, employé par les anciens dans le traitement des plaies. On en fait des embroc.itions. — Baume de Sanchei, ou baume antiarthritique. Il est composé de savon animal, d'huile de muscade, de girofle, de menthe, d'alcoolat de lavande, de eamphre et d'éther acétique. Il peut remplacer l'opodeldoch. — Baume de San-Salvador. Un des noms du baume
BAUME
du Pérou noir ou baume du Pérou du commerce. Baume de San-Thomé. Baume rouge orange, d'odi forte, aromatique, peu agréable, très amer, entièrem, soluble dans l'alcool, ayant l'aspect d'une térébenth: solidifiée, analogue à celle des conifères, mais d'orig inconnue ; il vient dans des noix de coco. — Baume saxt Baume dont le beurre de muscade fait la base, et i contient plusieurs huiles aromatiques; il est àcre et t odorant; «n l'emploie en frictions. — Baume de Son, nate. Substance nébuleuse, grenue, blond jaunâtre, ( tenue par expression des fruits d'une variété ou d'u espèce de légumineuses voisine du Myrospermum bal miferum, Pavon. V. Myroxocarpine. — Baume de souf Dissolution de 1 partie de fleurs de soufre dans 4 part d'une huile essentielle. — Baume de soufre anisé \hu d'anis soufrée]. Ainsi appelé parce que c'est l'huile d'aï qui entre dans sa composition : il a une belle coule rouge. On l'employait autrefois comme stimulant et c; minatif. Il ne sert plus que pour la confection des pilul de Morton. — Baume de soufre antimonié. On l'obtit en chauffant du soufre doré d'antimoine avec de l'esscn de térébenthine. — Baume de soufre bemdinè. Soluti de soufre dans l'huile empyreumatique du benjoin. Baume de soufre succiné ou térébenthiné. Préparé av l'huile essentielle de succin ou de térébenthine, il ét; employé dans les maladies des reins et de la vessie. Baume de soufre de Ruhland. Il était préparé av l'huile de noix. — Baume storax. V. Storax. — Bmt du sucrier. V. Sucrier des montagnes.
Baume de Tolu [balsamum tolutanum, baume de Ca thagéne et baume de Saint-Thomas, selon le lieu d'où . l'exporte]. Il provient du Myroxylum toluiferum, simp variété (Bâillon) du M. peruiferum, autrefois appelé Ti luifera balsamum, L., qu'on range aujourd'hui dans genre Myrospermum, sous le nom de Myrospermum U luiferum, Richard, arbre (décandrie monogynie, L., légi mineuses papilionacées, J.)qui croit dans la province « Tolu (Amérique méridionale, Colombie). Il découle d'il cisions faites au tronc de l'arbre, et nous arrive dans ( grandes bouteilles de terre cuite appelées potiches, ( dans de petites calebasses, et plus souvent dans di boites en fer-blanc. Il est ordinairement solide, sec i cassant, d'une couleur fauve clair, demi-transpareni d'une odeur suave et d'une saveur douce et agréabli Sous l'influence de la moindre chaleur, il se ramolli coule, et prend une saveur légèrement âcre. Il est form de deux résines (composées de styracinc, d'oxygène i d'eau), d'acide cinnamique, et d'une huile volatile qi est un mélange de cinnaméine et d'un hydrocarbure, I tolène, liquide, mais devenant résineux au contact di l'air. Sa composition se rapproche donc de celle d baume du Pérou, dont il se distingue par la petite quaii tité d'huile qu'il renferme et la rapidité avec laquell i il sèche au contact de l'air (Gerhardt): quant à l'acid i benzoïque, dont la préexistence est admise par H. De ville, il se forme aux dépens de l'acide cinnamiquJ (Kopp). Les deux baumes ont les mêmes propriétés antil catarrhales et stimulantes ; mais celui de Tolu, dont l'acl tion est plus douce, est plus souvent employé à l'intérieur J sous forme de sirop, pastilles, pilules, teinture. V. Sirop — Baume tranquille. Infusion de plantes narcotiques elj d'un grand nombre de plantes aromatiques dans l'huile) d'olive. On l'obtient, selon le Codex (1866), en faisant! cuire à un feu doux, dans l'huile d'olive, 5 kil. : feuillesli fraîches de belladone, de jusquiame, de morelle, de ni-lj cotiane, de pavot, de stramoine, ââ 200 gram.; laissant! ensuite digérer pendant deux heures, passant avecj expression, et versant l'huile chaude sur sommités sèches! d'absinthe, d'hysope, de marjolaine, de menthe poivrée, !■
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d millepertuis, de thym, feuilles sèches de balsaniilc, de r uin, de rue et de sauge, et fleurs de lavande et de s au. âa 50 grarn.; laissant macérer pendant un mois a oleil et en vaisseau clos ; passant, décantant, et conser- | . à l'abri de l'air et de la lumière. Il a une couleur v e foncée, une odeur aromatique. Il est employé en f ions.
xume vert. La menthe verte. — Baume vert de Mets
0 le Feuillet. Dissolution de vert-de-gris, de sulfate de z , de térébenthine, d'aloès, d'huiles essentielles de ge-
1 re et de girofle, dans un mélange d'huiles d'olive, I in et de laurier. Ce liquide, d'un beau vert, est un j phagédénique : on l'emploie dans le traitement des y es ou ulcères fongueux. — Baume de vie d'Hoffmann. H îture alcoolique dans laquelle entrent les huiles volat s de cannelle, de girofle, de macis, de succin, de cit i, l'ambre gris, etc. On l'emploie comme excitant à 1 térieur et à l'extérieur. — Baume de vie de Lelièvre. 1 Ïlixir de longue vie. — Baume vulnéraire. Il ne dif- I : du baume du Samaritain qu'en ce que l'on fait mai ;r, dans l'huile et le vin, des plantes dites vulnéi es; on y ajoute aussi de l'eau-de-vie.
AUMÉ (Antoine). |Pliarmacien français, 1728-1804|. — i omette de Baume. V. Aéromètre. — Gouttes amères <i Saumé. V. Goutte.
AUMIER ou BALSAMIER. s. m. \Amyris, L., ou j samodendron, Kurith; ail. Balsambaum, angl. tacai mca, it. albero balsamino, esp. balsamero]. Genre de ] itcs de l'octandrie monogynie, L., térébinthacées, J., ( t presque toutes les espèces fournissent des résines i proprement appelées baumes. V. Résine. — Balsamier i nifere \Amyris elemifera, L.J, arbre qui produit la i ne élétni. — Balsamier de la Mecque \baumier. , y ris ou Balsamodendron opobalsamum, Kunthj, arbre i l'Arabie heureuse, qui donne le baume de Judée ou de ] rtecque. V. Carpobalsamum, et Xylobalsamum. — Bali lier de Giléad \Amyris ou Balsamodendron gileadense], j fournit le baume de Giléad. — Sapin baumier. V.
IN
SAVE. s. f. [ail. Geifer, angl. slaver, it. bava, esp. i a\. Liquide spumeux formé de salive mélangée à l'air i aisant écume, qui sortde la gueule des chiens enragés.
:AVEUX, EUSE. adj. Se dit des chairs d'une plaie qui
missent un liquide séio-purulent, sont molles, et of-
ît peu de tendance à la cicatrisation.
(AZAN s. m. Sorte de chèvre originaire de Perse, que
\ croit être le paseng ou pasen, ou chèvre sauvage.
jEgagre.
tDELLAIRE. adj. V. COTYLIDE.
IDELLÉPITHÈQCE. s. m. [pSéUa, sangsue, et smfl/rçxïi, se]. Pose-sangsues: instrument de verre, d'ivoire, etc., proprié pour poser les sangsues dans les diverses ré- >ns du corps.
DDELLÉPITHÈSE. s. f. [de pSÉMa, sangsue, et emtî, apposition]. Application des sangsues. 3DELLIENS. s. m. pl. [de j3SîX),a, sangsue). Section i hirudinées, comprenant les sangsues, les aulaco- 'tnes, etc. Corps à anneaux très distincts, opaque; sang îge; ventouse orale ou buccale bilabiée. V. Sangsue. SDELLIUM. s. m. [bdellium, (33é>,Xiov). Gomme-résine l'Arabie et des Indes orientales, produite par le Balnodendron africanum, Arn., et par le B. Roxburghii, n., ou Googol (V. Balsamodendron et Googol). Le ellium est en niasses solides, ordinairement arrondies, igàtrcs ou verdàtres, d'une cassure terne comme celle la cire, d'une odeur aromatique analogue à celle de la ^rrhe, d'une saveur amère et àcre. Pelletier y a trouvé sine, 59,0; gomme soluble, 9,2; bassorine ou gomme ioluble, 30,6; huile volatile, 1,2. On ne l'emploie point
à l'intérieur; il fait partie du diachylon gommé et de l'emplâtre mercuriel de Vigo.
BDELLOMETRE. s. m. [de pSD.Xa, sangsue, et (xeTpov, mesure; ail. Bdellometrum, angl. bdellometer, it. et esp. bdelomëtro] (Sarlandière). Ventouse-scarificateur, remplaçant les sangues pour les saignées capillaires, et faisant connaître la quantité de sang évacué. Inusité.
BDELLOMORPHE. adj. V. HELMINTHE.
BÉANCE. s. f. État de ce qui est béant. — Béance des veines. État des veines adhérentes aux tissus et dont les parois coupées en travers ne s'affaissent pas (foie, thyréoïde). — Béance des voies respiratoires. État de constante ouverture au pa»sage de l'air que présentent les conduits respiratoires depuis les narines jusqu'aux petites bronches, par suite de leurs dispositions anatomiques.
BEAU. s. m. [de bellus, be;iu; tb xaXôv. ail. das Schone], Nom donné à certains caractères qui, dans les formes, les couleurs, les sons, les pensées et le style, forment en l'àme humaine une impression spéciale, différente de celles qu'y produisent le plaisir, le bon et le vrai. Le laid est l'opposé, et il y forme des impressions que, d'après la même vue, on comparera à celles de la douleur, du mal et du faux. La réaction des facultés intellectuelles sur ces impressions engendre le goût.
BEAUXITE. s. f. Alumine hydratée ferrugineuse, qui est actuellement le principal minerai d'aluminium.
BÉBEERINE ou BÉBIRIIME. s. f. (C38H^AzO<5). Alcaloïde tiré de l'écorce d'un arbre originaire de la Guyane anglaise, appelé bebeeru par les habitants (Nectandra Rodiei, famille des laurinées) (1834, Hodie). Il est identique à la buxine et à la pélosine (V. ces mots). — Sulfate de bébeerine. V. Sulfate.
BÉBIRIQUE. adj. — Acide bébirique. Il accompagne la bébirine. Blanc, cristallin, déliquescent, soluble dans l'alcool, fusible et volatil.
BEC. s. m. [rostrum, pûyxoc. ail. Schnabel, angl. bill ou bealc, it. becco, esp. pico\. Organe de structure cornée, de formes très variées, qui recouvre les os des mâchoires des oiseaux et des tortues, par l'intermédiaire d'une muqueuse très vasculaire chargée de .longues papilles dont la plupart renferment des nerfs se termin uit dans de nombreux corpuscules du tact. = En chimie, bec de Bunsen, bec de gaz disposé de manière à donner une flamme peu éclairante, mais très chaude. V. Si'ectrométrique. = En botanique, bec-de-grue. V. Géranion. = En anatomie, bec du calamus scriptorius. V. Calamus. — Bec ducorpscalleux. \ Coups calleux. — Bec-de-cuiller {processus cochleariformis). Lame osseuse très mince, recourbée sur elle-même, qui sépare la portion osseuse de la trompe d'Eustache du canal destiné au passage du muscle interne du marteau. = Nom donné à plusieurs espèces de pinces plus ou moins longues et recourbées, dont la forme a quelque ressemblance avec le bec de certains oiseaux, et qui servaient à l'extraction des dents ou à celle des corps étrangers engagés dans une cavité ou dans l'épaisseur d'une partie quelconque. Tels étaient . le bec-de-cane (rostrum anatinum), le bec-de-corlnn (rostrum corvinum), le bec-de-cygne (rostrum eyeneum s. olorinum), le bec-de-grue (rostrum gruinum) , le bec-de-lézard (rostrum lacertinum), le bec-de-perroquet (rostrum psittacinum), le bec-de - vautour (rostrum vulturinum), etc. — Instrument dû à Mauriceau, employé pour l'extraction des môles . c'est une espèce de pince très allongée, dont les deux branches sont garnies de dents vers leur extrémité. — Bec de cathéter. V. Cathéter. = Bec-de-lievre \labium leporinum, ail. llasenscharte, angl. hare-lip, it. labro leporino, esp. labihendido]. Difformité consistant en ce que l'une des lèvres, particulièrement la supérieure, présente, comme celJe du
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lièvre, une division permanente, qui est bien plus souvent congénitale (par arrêt de développement) qu'accidentelle (par cicatrisation isolée des bords d'une perte de substance traumatique ou ulcéreuse). Le bec-delièvre congénital est dit simple lorsque la fissure ne porte que sur les lèvres, complexe lorsqu'elle s'étend aux os de la face : le premier est ordinairement unilatéral , moins souvent bilatéral (fig. 42), très rarement médian
Fig. 42.
ou commissural; le second est labio-alvéolaire ou labiopalatin, suivant que la division ne dépasse pas le conduit palatin antérieur ou qu'elle se prolonge sur la voûte palatine seule ou sur cette voûte et sur le voile du palais. Ce vice de conformation nécessite une opération qui, d'après la généralité des chirurgiens, doit être différée jusqu'à six mois ou un an en cas de bec-de-lièvre simple, et plus tard quand la division est complexe: elle est contre-indiquée par le mauvais état général et les maladies de l'enfant. L'opération du bec-de-lièvre simple et unilatéral se compose de deux temps : avivernent des deux bords de la fente labiale avec un bistouri ou avec des ciseaux; réunion de ces bords par la suture entortillée (V. Suture) ou par des sutures métalliques : la réunion est ordinairement complète au bout de 3 à 4 jours, pendant lesquels on tient le malade au lit, en le nourrissant avec du lait donné à la cuiller et en entretenant des compresses fraîches sur la plaie. Ce procédé a été modifié dans ses détails par Clémot (de Rochefort), Malgaigne, Mirault (d'Angers), Henry (de Nantes), Giraldès, en vue de prévenir l'encoche disgracieuse qui peut persister, après la réunion, sur le bord libre de la lèvre. Les mêmes procédés sont applicables au bec-de-lièvre bilatéral, en les répétant de chaque côté du lobule médian, lorsque celui-ci est épais, charnu, et de même hauteur que la lèvre. Dans le bec-de-lièvre complexe il est nécessaire : 1° de s'opposer à la saillie anormale de l'os intermaxillaire, qui repousse le lobule médian en avant, soit en faisant l'ablation de cet os, soit en le refoulant en arrière; 2° de favoriser la réunion immédiate et d'éviter l'encoche à laquelle exposent l'atrophie et l'insuffisance de hauteur de la lèvre, soit par les procédés de Mirault, d'Henry, de Giraldès, soit par un emprunt fait aux joues; 3° de remédier à l'aplatissement d'un coté du nez et à l'élargissement de la narine dont l'aile est portée en dehors, en appliquant sur la partie la plus reculée de la base de l'organe une forte serre-fine (Guersant), moins sujette à se déplacer que la longue aiguille de Phillips, qui, passée à travers les cartilages, porte à ses deux extrémités des morceaux de liège comprimant les narines (V. Gueulede-loup).
BECCABUNGA. S. m. V. VÉRONIQUE.
BÉCHION. s. m. Nom vulgaire du tussilage. BÉCHIQUE. adj. {bechicus, de flr,?, génitif prj^bç, toux; ail. hustenstillend, angl. bechic, it. bechico]. Que l'on
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emploie contre la toux. — Fleurs béchiques. Celles d mauve ou de guimauve, de violette, de pas-d'àne, et d coquelicot(parties égales en poids). V. Pectorales (fleurs) — Fruits béchiques. Les dattes débarrassées de leur noyaux, les jujubes, les figues sèches, les raisins secs. - Sirops béchiques. V. Sirop.
BÉCHIQUE. s. m. Médicament employé contre la toux La toux, n'étant qu'un symptôme de plusieurs maladie d'un caractère très différent, ne peut être combattue dan tous les cas par les mêmes moyens : de là des béchiques adoucissants, excitants, incisifs, calmants, etc. Néan | moins ou a plus particulièrement donné ce nom au: adoucissants et aux calmants;
BÉCHORTHOPNÉE. s. m. [de génitif Pyixôç, toux JpfToç, droit, et tcveïv, respirer). Nom proposé pour dési gner la toux convulsive, la coqueluche.
BÉCONGUILLE ou ItÉCONQUILLE. s. f. Nom d'um racine apportée de l'Amérique du Sud, qui est une variét d'ipécacuanha.
bédégar. s. m. \spongia cijnobasti, fungus rosacem esp. bedegar]. Excroissance qui se développe sur les ro siers sauvages, et qui est produite par la piqûre d'un in secte (Cynips rosœ, L.). Elle a une surface spongieuse couverte de poils llexueux formés de cellules végétale placées bout à bout; sa portion centrale a la structure des galles, et offre des cavités où sont logées les larve des cynips. Elle est légèrement astringente.
BEER. IChirurgien autrichien, 1763-1821]. — Coutem de Béer. V. Kératotome.
BÉGAYEMENT ou BÉGAIEMENT, s. m. \linguie hœsi tatio, tyz>X<>Ti\z, ail. Slottern, ang. stammering, it. i balbettare, esp. tartamudez}. Difficulté d'émettre la pa rôle qui consiste dans la répétition saccadée de toutes le syllabes ou de quelques syllabes en particulier, et dan la suspension ou l'empêchement complet de l'articulation syllabaire : il y a souvent aussi un trouble dans les mouvements des muscles respirateurs. Lo bégayement doit si distinguer de tous les embarras de la parole qui son symptomatiques, soit des affections cérébrales (hémorra gie, ramollissement, paralysie générale), soit de certaine névroses (chorée), soit d'affaiblissements causés par di longues maladies (fièvre typhoïde), soit de l'hésitation de entants qui commencent à parler ou des individus vou lant s'exprimer dans une langue étrangère. Il ne com prend ni le bredouillement, ni le grasseyement, ni la Hésité (V. oes mots). Au moment où certains bègue: s'efforcent d'articuler un mot, leur langue reste abaissée derrière les dents inférieures, et les efforts qu'ils fon n'aboutissent souvent qu'à l'appliquer trop contre le palais el à la porter ensuite en avant : c'est ce que Maie- 1 bouche appelle bégayement en avant. D'autres fois, lJ langue n'est pas portée en avant, elle reste en haut, mai: ses mouvements ne coïncident pas avec la production dil son vocal, et alors sont répétées des syllabes incomplè-, tement prononcées. Dans une troisième espèce de bégayement, la plus fréquente, la difficulté est dans lei| mouvements de rétraction de la langue, et par conséquent dans la prononciation des lettres qui exigent cette rétrac-l tion, du k, du p et du t. Le bégayement provient d'uni) trouble, originel ou accidentel, de la partie des centres! nerveux (V. Chorée) qui préside à la motricité, soit de lal langue seule, soit de la langue et des muscles de la face,] comme on le voit chez beaucoup de bègues qui offrent! en même temps un tic ou sorte de chorée du visage. Aussi! toute émotion assez vive pour agir sur les facultés inteH lectuelles, y compris celle de l'expression, augmente oui: diminue le bégayement suivant les cas, ou même rendi bègues momentanément ceux qui ne le sont pas et dont le système cérébral est fort impressionnable. C'est pour
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voir pris en considération que la disposition anatomi- • d'une partie de l'appareil de la phonation, comme la iche et la langue, sans tenir compte de l'état cérébral, ■ quelques chirurgiens ont introduit et appuyé de leur orité des opérations condamnées par l'expérience et la théorie. Ce sont : 1° la section horizontale de la ine de la langue; 2° là section sous-muqueuse transsale de la racine de la langue avec conservation de la queuse; 3° la section horizontale de la racine de la gue avec excision d'une pièce triangulaire dans toute largeur; 4° l'exc-ision d'une pièce prismatique triangu- •e comprenant tout ou partie de la pointe de la langue; la section sous-muqueuse des muscles génio-glosses, leur aponévrose latérale et de la membrane fibreuse la langue à leur insertion sur la mâchoire près des ipliyses géni. Ces opérations ont plusieurs l'ois causé la >rt des patients, et si elles ont eu toujours un succès médiat, c'est-à-dire cessation du bégayement, comme font d'ailleurs une émotion morale ou un grand effort la volonté, la guérison n'a souvent pas plus duré que npression causée par l'opération, et que l'effet moral de ;pérance d'une guérison radicale. En somme, tout yen qui entrave les mouvements tumultueux des orîes de la parole, et les assujettit à une certaine réguité, peut, soutenu par une volonté ferme et constante, •riger le bégayement : ce résultat sera obtenu par uploi d'une gymnastique phonétique raisonnée, et par ;soeiation de procédés qui varieront avec les causes de îection, tels que: l'élévation de la langue contre le ais (M™6 Lcigh) et sa rétraction vers le pharynx; la inondation sèche et brusque de chaque syllabe(Serres); précaution de faire à propos une forte inspiration qui nplissc la poitrine d'une quantité d'air suffisante à une igue expiration (Cornac); le -ythme de la parole (Conbat). etc. : c'est de cette association que se compose méthode de Chervin.
KEGCIITOA ALBA. s. f. Algue sans chlorophylle qu'on uve dans les eaux corrompues.
BÉGONIACÉES. s. f. pl. \begoniacece, de Begon, botate français). Famille de plantes dicotylédones, herba- :s, monoïques, qui a pour type le genre Bégonia, et at les espèces, analogues à celles du genre Oseille, ît acidulés et rafraîchissantes.
BÉGU, l)Ë. adj. Se dit d'un cheval qui conserve la caé externe de la dent incisive plus longtemps que de itume. — Faux bégu. Se dit du cheval chez lequel la eville d'émail qui fait suite au cornet dentaire persiste delà du terme ordinaire. L'inspection de la forme des nts doit faire éviter de prendre l'animal pour plus me qu'il n'est.
BÈGUE, adj. et s. m. Qui est atteint de bégayement. V. GAYEMENT et IDIOT.
BÉHEIM. s. m. [ail. et angl. Behen, it. been, been rosso\. m donné autrefois à deux racines différentes ■ 1° le hen blanc, d'une saveur austère, d'une odeur aromatie: on l'attribuait au Cenlaurea behen, L., plante du >nt Liban; 2° le behen rouge, apporté du Levant sous forme de tranches rougeàtres. Ces deux racines, aroitiques, et regardées comme toniques et astringentes, se trouvent plus dans le commerce.
BÊLA ou BÉLOU. s. m. L'.Egle marmelos.
BELBELTA. s. m. [écrit par quelques auteurs bilbilla bilbilta]. Nom local d'un remède ta'nifuge qui se coinse des sommités de deux amarantacées voisines, les losia trigyna, L., et C. populifolia, Moq. {Chamissoa pulifolia, Hochst.), qui croissent dans la région monjneuse de l'Abyssinie.
BÉLIER, s. m. \aries, xptô;, ail. Widder, angl. welher, et esp. ariete]. Mâle de la brebis, qui, châtré, devient
le mouton (V. ce mot). Il est bon d'attendre qu'il ait deux ans pour en faire un étalon reproducteur.
BELLADONE, s. f. \Alropa, L., ail. Belladona, Nachtschatten, angl. the deadly nightshade, it. belladonna, esp. belladona]. Genre de plantes de la pentandrie monogynie, L., solanées, J., dont deux espèces, vivaces et indigènes, se distinguent par leurs propriétés calmantes et narcotiques, savoir : la belladone commune {belle-dame, Atropa belladona, L.) et la belladone sans tige ou mandragore (V. ce mot) {Atropa mandragora, L.). La racine de la belladone commune (fig. 43) est rameuse, jaune
Fie. 43.
brunâtre à l'extérieur, blanchâtre en dedans, d'une odeur vireuse. Sa tige est haute de 1 mètre à lm,30. Ses feuilles sont alternes, grandes, ovales-aiguës, entières, d'un vert foncé. Ses fleurs sont d'une couleur pourpre obscure. Ses fruits, d'une saveur douceâtre nullement désagréable, sont charnus, d'abord verts, puis rougeàtres et presque noirs, àpeu près de la grosseurd'une cerise. Toutes les parties de cette plante sont un poison narcotico-àcre très actif. Ses fruits causent des méprises funestes par leui ressemblance avec l'espèce de cerises appelées guignes. En cas d'empoisonnement, il faut administrer des vomi-purgatifs, les infusions astringentes de café, de thé, et une solution d'extrait de fève de Calabar(30 centigr. pour 5 grammes d'eau). Les propriétés et les usages thérapeutiques de la belladone sont à peu près les mêmes que ceux de son a'ealoïde (V. Atropine), d'où elle tire son activité. On l'emploie surtout sous forme de poudre de feuilles (5 à 50 centigr.) ou de racine (très inégale dans ses effets); d'extrait alcoolique (2 à 5 centigr.) ou aqueux (dose double); de sirop (2 à 3 cuillerées à café pour les enfants, à dessert pour les adultes); de teinture. (10 à 15 gouttes dans une potion). Pour l'extérieur, elle sert à faire des injections (50 gr. de feuilles sèches pour 1 litre d'eau), des inhalations (1 gramme de feuilles sèches pour une cigarette), des pommades (9 parties d'axonge ou d'onguent mercuriel pour 1 de belladone), un collyre (1 partie d'extrait pour 9 de glycérine); elle entre dans la composition du baume tranquille de l'onguent populéum. On utilise ses propriétés narcotiques pour combattre les toux spasmodiques, la coqueluche, l'asthme; pour calmer les douleurs névralgiques (gastralgie, sciatique); pour vaincre la rigidité du col utérin pendant le travail de l'accouchement;
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on l'a donnée comme antispasmodique dans l'incontinence d'urine ou la spermatorrhée tenant à un spasme du corps de la vessie ou à une sensibilité exagérée des voies spermatiques; comme mydriatique, pour faciliter l'examen et les opérations oculaires, et pour empêcher les synéchies consécutives à l'iritis ; comme laxatif, à la dose de 2 à 5 centigr. de poudre (Bretonneau, Trousseau). — Huile de belladone. V. Huile.
BELLADONINE. s. f. V. ATROPINE.
■SELLE-DAME. s. f. Nom donné à plusieurs plantes, entre autres à Varroche et à la belladone.
BELLE-DE-JOUR. s. f. Nom vu'gaire du Convolvulus tricolor, L.
BELLE-DE-NCIT. s. f. Nom \ulgaire du nyetage faux jaiap (Mirabilis jalapa, L.). V. Jalap.
BELLERIC OU BELL1RIC. S. m. V. MïROBALAN.
BELL1NI. [Anatomiste florentin, 1643-1704]. — Tubes de Dellini. V. Rein.
BELLOC. [Chirurgien français]. — Sonde de Belloc. V. Sonde. Cette sonde est du chirurgien Belloq ou Bellocq, de Paris, qui a écrit de 1743 à 1758 (Mém. de l'Acad. de Chirurgie), et non du médecin Belloc, de Saint-Maurin, né en 1732, mort en 1807, avec lequel le premier est généralement confondu.
BELLON. s. m. Maladie caractérisée par la plupart des symptômes de la colique métallique, et endémique dans les endroits où l'on travaille le minerai de plomb. V. Intoxication saturnine.
BELLOSTE. [Chirurgien de Paris, 1634-1730]. — Eau de Bellosle. V. Eau. — Pilules de Belloste. V. Pilule.
BELONIE. s. f. \Belonia, Plum j. Genre de gentianées des Antilles, dont une espèce (B. aspera) a une écorce astringente et fébrifuge.
BÉLONOÏDE. adj. [de (teXôvir], aiguille, et sîSoç; forme), ou BÉLOÏDE. [de péXo?, flèche, et e!5o; formel . Nom des apophyses styloïdes des os temporal et cubitus.
BEN. s. m. — Noix de ben [ail, Behennus, angl. bennut, it. ben, esp. nues de ben; ^âXavo; [Lupvpiyy\, balanus myrepsica, nux ben, glans unguentaria{. Fruit du Moringa optera et du M. pterggosperma (Ben aptère et Ben ailé), Gartner, famille des moringées. Il contient une amande qui donne, par expression, une huile grasse, inodore, transparente, purgative, appelée huile de ben. Cette huile se sépare en deux parties, l'une solide et l'autre liquide, difficilement congelable, qu'on emploie pour extraire les huiles essentielles dos fleurs dont on ne peut rien retirer par la distillation, telles que celles du jasmin et de la jonquille.
BÉNÉDIGT. adj. et s. m. \Benedictum\. Nom d'anciens électuaires laxatifs et autres dans lesquels entraient la rhubarbe, le macis, etc.
BENGIRI. s. m. Le Sapium aucuparium, Jacquin, plante voisine du mancenillier, à suc laiteux presque aussi vénéneux que celui de ce dernier.
BÉNIGNITÉ, s. f. [EÛr,9sia, ail. Gutartigkeit, angl. benignity, it. benignitd]. En médecine, état d'une maladie dont la guérison s'obtient facilement. Cet état ne doit pas être confondu avec la légèreté des maladies, caractérisée par la faible intensité des symptômes et des lésions. C'est surtout dans les épidémies qu'on a constaté l'existence de ces deux états opposés, la bénignitéset la malignité, dont la différence est bien établie par la diversité des terminaisons qu'elles impriment aux maladies, mais dont la cause intime est encore hypothétique. Il est certain que chez deux individus soumis aux mêmes causes morbides, et présentant la même série de symptômes, ceux-ci pourront offrir dans leur durée et dans les dangers qu'ils font courir des différences qu'on est en droit d'attribuer à la différence des tempéraments ; mais, d'un autre côté, dans
le cours d'une même épidémie, il n'est pas rare d'observ successivement et sur tous les malades, les deux form contraires, bénigne et maligne, imputables à la cause i la maladie et aux modifications, inconnues d'ailleurs, qi cette cause peut subir, plutôt qu'au terrain sur lequel e] évolue. V. Maladie et Malignité.
BÉNIN, IGNE. adj. \vjrfi-i\c\. Qui possède la bénigni (V. ce mot) pour attribut. — ■ Tumeur bénigne [ail. gulu tige, gelinde, sanft wirkende Geschwulst, angl. béni tumour, it. iumore benigno\. Celle dont les éléments développent avec lenteur, qui reste localisée à la par1 où elle a pris nassance, et qui, enlevée, ne se reprodi ni sur place (récidive), ni ailleurs (généralisation). C'< sur ces caractères, sur le dernier principalement, q repose la division des tumeurs en bénignes ou de bon nature et malignes ou de mauvaise nature (V. Mali] Cette classification, dont la source remonte à l'idée ancien que les tumeurs sont pourvues de qualités individuel! bonnes ou méchantes, comme les êtres doués d'instii et de volonté, est conservée dans un but d'utilité pratiq par ceux qui pensent que, parmi les pseudoplasmes, 1 uns peuvent toujours être enlevés parce qu'ils n'ont f de tendance à se reproduire, tandis quNin doit se gard de toucher aux autres parce que la récidive suit d'u façon certaine et rapide l'opération. Mais le fait surleqi elle est fondée n'a pas une valeur absolue, puisque la ré< dive paraît pouvoir s'étendre à toutes les tumeurs semble dépendre de l'état général de l'individu et del'< ganc où s'est développé le produit morbide autant que l'espèce de ce produit. De plus, cette classification c tumeurs d'après leurs propriétés est aussi vaine quecel qui ont été faites d'après leur aspect extérieur, parce q ni l'une ni les autres n'ont de base scientifique : avant prendre pour point de départ le fait d'envahissement et reproduction, il faudrait connaître les causes de ce f; et tant que les conditions qui le régissent, comme cel qui président au développement et à la nutrition plus moins rapides et énergiques des tumeurs, seront aussi p connues, il vaut mieux s'en tenir aux classifications ar tomiques, qui font connaître la structure intime de i productions, guident l'observation, et permettent de choi des moyens thérapeutiques appropriés.
BENJOIN, s. m. \benzoin, asa dulcis, benzoe, benzoinu balsamum, benevirum, ail. Benzoe, angl. benzoin, it. b zuino, esp. benjui\. Baume qui découle d'incisions fai au tronc du Styrax benzoin, Dryander, famille des sty: cinées, genre aliboufier, qui croit à Sumatra, à Java dans le royaume de Siam. Le benjoin se compose : 1° d cide benzoïque ; 2° d'une essence en très petite quanti dite benjoine; 3° d'une résine complexe. Ce baume, d'abi liquide et blanchâtre, se colore en rouge brunâtre pal contact de l'air, et se solidifie en masses plus ou moi volumineuses. On en trouve dans le commerce trois variéti 1° le benjoin amygdaloïde , en larmes ovoïdes, blanchâtr agglomérées dans une pâte plus brune, seul employé enn decine;2° le benjoin en sortes, moins pur et d'une teii brunâtre presque uniforme; 3° le benjoin de Santa- (Colombie), de qualité inférieure, en masses d'un roi terne, d'une odeur et d'une saveur faibles, qui tiennrf autant du styrax que du benjoin. Le benjoin, d'une od( suave, d'une saveur aromatique, un peu acidulé et âcl d'une cassure nette, luisante et comme vitreuse, est friabli C'est un stimulant qu'on emploie dans les catarrhes pi monaires anciens, sous forme de sirop (2 à 4 cuillerées bouche) ou de teinture (dans une potion). Il sert à p parer des cigarettes employées contre l'aphonie ; à fai des fumigations stimulantes ; à composer une pommart utile contre les engelures et les crevasses du mamehrt une huile usitée en injection dans l'oreille, des niixtuf
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oi talgiques; il entre dans la composition des pilules de M on (V. Pilule balsamique) et du lait virginal (V. Lait I nal). On préfère souvent, pour l'usage interne, les /I s de benjoin (V. Benzoïque et Fleur) à la poudre, q ,c donne à la dose de 1 gr. à 2 grammes. ,\joïne s. f. V. Benjoin.
;N MAGNUM, s. m. [noisette purgative]. Fruit d'une e orbiacée, le Jatropa multiplia, L. V. Médicinier.
J.NOlTE. s. f. \Geum urbanum, L., ail. Benedictenk t, angl. herb-bennet, it. erba benedetta, esp. cariofi ïj. Plante herbacée (icosandrie polygynie, L., rosacées, J; Jont la racine, grosse comme une plume à écrire, brun r ;eàtre, d'une saveur astringente, amère et aromatique, d eur de girofle (d'où son nom de radix caryophyllata), e employée comme tonique astringent et aromatique (! * l'atonie gastro-intestinale (dysenterie et diarrhée c miques, dyspepsie, etc.), en poudre (A à 8 grammes) c infusée dans les vins; elle n'est plus usitée comme f ifuge. — La benoîte aquatique (Geum rivale) paraît E r les mêmes propriétés, à un degré moindre.
ÉNOLÉIQUE. adj. — Acide bénoléique. Composé homo- 1 le des acides stéaroléique et palmitoléique, qui prend r sance quand la potasse alcoolique agit sur le bromure c 'acide érucique et lui enlève 2 molécules d'acide bromt rique. Il cristallise en aiguilles brillantes, fond à 57°, 5; c :onnatt ses sels de potassium et de sodium (solubles c s l'eau), de baryum, de calcium et de strontium (inso- 1 es).
i:\zimi DE s. f. [ail. Benzamid] (C14H70JAz). Corps ( représente dans sa composition les éléments de l'amr liaque dont un tiers d'hydrogène est remplacé par 1 adical benzoyle C14H503. Il est solide, blanc, cristallis e; il fond à 120° en un liquide qui, distillé, donne une V eur à odeur d'amandes amères, inflammable et brûlant i c une flamme fuligineuse. L'eau bouillante le dissout 1 bien ; les acides et les alcalis le changent en acide I zoïque et en ammoniaque. On l'obtient en traitant le ( mire de benzoyle par le gaz ammoniac et lavant à 1 u froide la masse cristalline : la partie insoluble est la i zamide.
ENZ t.NILIDE. s. f. [anilide benzoïque] (C'-îWAzO2). i stance homologue de la benzamide. Elle est cristallis le, insoluble dans l'eau. On l'obtient par action du i )rure de benzoyle sur l'aniline.
ENZÈne. s. m. V. Benzine.
ENZHYDRAMIUE. s. f. (C^ll^Az2). Corps cristallisable, i nérique avec Vhydrobenzamide , l'un des produits obt us par action de l'ammoniaque sur l'huile d'amandes . ères.
iENZIDAME OU BENZIDAM. S. m. V. ANILINE. iENZIDINE. s. f. (C12H6Az). Produit de là décomposition Vazobenzide par l'acide sulfhydrique. Il est amer, crisisable, soluble dans l'éther.
IENZILAME ou BENZILAM. s. m. (C28H9Az). Produit de lion de l'ammoniaque sur le bemile. Il cristallise en smes. Il est soluble dans l'éther et l'alcool. CENZILEou BENZYLE. s. m. (C'*H502). Composé obtenu faisant agir la potasse sur la benzoïne fondue en préice de l'air.
(ENZILIMIDE. s. f. (C^H11 AzO2). Corps obtenu en même ips que le benzilame (V. ce mot). Il cristallise en ailles réunies en faisceaux.
IENZILIQUE. adj. V. Stilbylique.
tENZIMIDE. s.f. \bibenzamide (Laurent)| (OHiSAzW). tière blanche obtenue en chauffant de l'essence d'andes amères avec de l'acide cyanhydrique. iENZINE. s. f.\n\\. Benzm; benzène, benzole , phène , bicar- • e ou quadricarbure d' hydrogène] (C12H6). Carbure d'hyigèue découvert parmi les produits de la décomposition.
au feu, des substances grasses. Aujourd'hui on en obtient de grandes quantités en distillant les huiles de goudron qui se forment dans la fabrication du gaz d'éclairage et en recueillant seulement la pnrtie qui passe entre 81* et 86 degrés: beaucoup d'autres produits carburés, sulfurés,, oxygénés, azotés, prennent naissance en même temps. Pour l'avoir chimiquement pure, et pour l'usage médicinal, il faut distiller l'acide benzoïque avec de la chaux vive. Elle est liquide, incolore, d'une odeur forte, aromatique, pénétrante, cristallisable à zéro. Ses cristaux fondent à 4" ,45. Elle bout à 80°,5. Sa densité est de 0,899. Presque insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, elle dissout le soufre, le phosphore, le camphre, la cire, les essences, les résines, les corps gras (d'où son emploi pour détacher). Elle brûle avec une flamme fuligineuse, qui devient pure par addition de 2 volumes d'alcool. Le chlore et le brome fournissent une série de produits de substitution : l'acide nitrique fumant donne la nitrobenzine et l'acide sulfurique fumant la sulfobenzine(V. Nitroiîenzine et Sulfobenzine). On s'en sert, en vétérinaire, pour tuer les épizoaires des animaux domestiques ; elle réussit également chez l'homme, employée pure ou en pommade (60 gr. pour 250 d'axonge), comme traitement de la gale et d'autres affections parasitaires. A l'intérieur, ou l'a administrée dans la trichinose, en capsules ou sous forme d'émulsion (5 à 10 gouttes de benzine p ire, retirée de l'acide benzoïque). — Benzine tribromée (C1JH3Br3). Corps obtenu à l'aide du brome mis au contact delà benzine au soleil. — Benzine trichlorée (C1SH3C13). Corps qui se forme par l'action du chlore sec exposé au contact de la benzine au soleil. Huileuse, incolore, insoluble dans l'eau.
BENZOATE. s. m. \benzoas\. Sel qui résulte de la combinaison de l'acide benzoïque avec une base. La plupart des benzoates sont solubles, et leur solution donne un précipité d'acide benzoïque en présence des acides minéraux. — Benzoate d'ammoniaque [(AzH*O.C1*H503) -f I10|. Il est employé à la dose de 30 à 40 gouttes comme diaphonique, diurétique et dialytique. — Benzoate d'argent KAgO.C^rPO^-r- HO). Sel obtenu en versant une solution d'azotate d'argent dans un benzoate soluble. — Benzoate d'essence d'amandes ameres. V. Stilbyligique. — Benzoate de chaux |(CaO.C14ll503)+ 110] et benzoate de soude )(NaO.C"H503) + HO). Ils sont employés à la dose de 25 centig. à 2 grain, par jour dans les cas de goutte et de gravelle urique. Ils passent dans l'urine à l'état d'hippurates bien plus solubles que les urates et ne donnant pas de dépôt.
BENZOÈNE. s. ni. \dracyle, rhétinaphte, loline, toluène, toluine, toluol] (CUH8). Liquide incolore, d'une odeur analogue à celle de la benzine, découvert par Deville dans les produits de la distillation sèche du baume de Tolu. — Benzoene nitrique. V. Nitrodhaconyle. \ BENZOÏV s. m. Génie de plantes, voisin du genre Laurus, qui tire son nom de l'odeur de benjoin que répandent la plupart de ses espèces, et dont le type est le B. odoriferum.'Secs, Laurus benjoin, L., qui a une écorce et des fruits stimulants et aromatiques.
BENZOÏNAME ou BENZOÏNAM. s. m. (Cs6Hî*OîAzî). Produit de décomposition de la benzoïne par l'ammoniaque. Il cristallise en aiguilles et se dissout bien dans l'alcool acidulé par l'acide chlorhydrique.
BENZOÏNAM IDE. s. f. (C8*H3GAz*). Corps qui se forme pendant l'action prolongée de l'ammoniaque sur a benzoïne. Il cristallise en aiguilles et peut être distillé sans décomposition.
BENZOÏNE. s. f. [ail. Benzoin, Bittermandelolkampher] (C'*H6Os). Substance isomérique avec l'essence d'amandes amères pure ; elle est concrète, cristallisable, fusible à 137", volatile, etc. Elle se produit, quand on laisse cett»
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essence en contact avec une dissolution de potasse caustique, en présence de l'air.
BENZOÏQUE. adj. — Acide benzoïque [ail. Benzoinsaure] (C14H503.HO). Il existe dans tous les véritables baumes (V. ce mot), et se forme aussi par l'action de l'air sur certaines essences. On l'obtient en chauffant du benjoin, et recueillant le produit volatil, qui se condense, ou en faisant bouillir du benjoin avec de l'e.iu et de la chaux, filtrant, précipitant l'acide benzoïque parle chlorhydrique, recueillant le dépôt blanc et le sublimant. Cet acide est en aiguilles soyeuses, nacrées ou satinées, d'une saveur acerbe et un peu acre, peu solubles dans l'eau froide, et solubles dans l'alcool, fondant à 121°, se sublimant à 145°, bouillant à 250°. Chauffé avec la chaux, il donne de la benzine pure. Ses dérivés de substitution, comme ses modes de formation, sont très nombreux. On le prescrit dans les catarrhes pulmonaires chroniques, particulièrement chez les vieillards, à la dose de quelques centigrammes jusqu'à l°r,50, seul, avec du sucre, ou associé à diverses substances, comme dans les pilules de Morton. 11 passe à l'état d'acide hippurique en traversant l'économie, et se retrouve dans l'urine à cet état ou à l'état d'hippurates. La bile en élimine aussi une partie (Cl. Bernard). — Aldéhyde benzoïque. Y. Essence d'amandes. — Ether benzoïque. S. Éther. — Fermentation benzoïque. V. Fermentation.
BENZOL ou BENZOLE. s. m. V. Benzine.
BENZOLINE. s. f. Synonyme A'amarine (V. ce mot).
BENZOLONE. s. m. (CuH40). Produit de décomposition de Yhydrobenzamide, cristallisable, insoluble dans l'eau et l'alcool, distillant en partie sans se décomposer.
BENZONE ou BENZOPHÉNONE. s. f. [ail. Benzon, carbobenzide\ (C13H50). Substance d'odeur éthérée, cristallisable, incolore, fusible à 48 degrés, bouillant à 315 degrés, obtenue par la distillation du benzoate de chaux.
BENZONITRILE. s. m. (C14H5Az). Produit de décomposition du benzoate d'ammoniaque par la chaleur. C'est un liquide clair, incolore, d'une odeur d'amandes amères. Il se mêle en toutes proportions à l'alcool et à l'éther; il bout à 191 degrés ; il brûle avec une flamme brillante.
BENZOSTILBINE. s. f. (C31!!1^3). Corps obtenu comme le benzolone (V. ce mot). Corps cristallisable, peu soluble dans l'alcool, qui se sublime à une haute température, en partie sans se décomposer.
BENZOSULFATE. s. m. [sulfobenzidate, sulfobenzinate et hijposulfobenzidate]. Genre de sels formés par Vacide benzosul furique.
BENZOSULFURIQUE. adj. V. SULFOBENZOSULFURIQUE.
BENZO-URIQUE. adj. V. Hippurique {Acide).
BENZOYCINE. s. f. V. TrIBENZOYCINE.
BENZOYLAZOTIDE ou NITROBENZOYLE. s. m. (C"H5Az). Produit de décomposition de l'essence d'amandes amères par l'ammoniaque hydratée. C'est une poudre cristalline soluble dans 400 parties d'alcool bouillant.
BENZOYLE. s. m. [ail. Benzoïl] Liebig et Wohler) (C14H503). Badical ternaire hypothétique de l'essence d'amandes amères ou hydrure de benzoyle. Avec l'oxygène, il donne l'acide benzoïque.
BENZOYLIQUE. adj. — Acide benzoylique. L'essence d'amandes amères.
BENZOYLURÉE. s. f. (C16H8Az204). Urée composée, cristallisable, se combinant aux acides,, comme l'urée ordinaire.
BENZYLE. s. m. V. Benzile.
BERBÉRIDACÉES OU BERBÉRIDÉES. s. f. pl. \berberideœ\. Famille de plantes comprenant des herbes ou arbrisseaux à feuilles alternes, simples ou composées, accompagnées, à leur base.de stipules souvent persistantes et épineuses. Fleurs ordinairement jaunes, en épis ou en
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grappes ; calice ordinairement de 4 à 6 sépales, écaille extérieurement ; autant de pétales, toujours opposés a sépales ; autant d'étamines, toujours opposées aux p taies, et dont les anthères sont à deux loges s'ouvra chacune par une sorte de valve ou de panneau (caractèi essentiels de la famille); ovaire uniloculaire, contena 2 à 12 ovules dressés ou attachés latéralement sur lapai interne ; style quelquefois latéral, court, épais ou ni Fruit sec ou charnu, uniloculaire et indéhiscent. Grain contenant, sous un tégument propre, un endospen charnu ou corné. Le type est l'épine-vinette.
BÉRBÉRINE. s. f. \Berberin\ (C^H^AzO"). Poud jaune, très légère, en prismes soyeux aiguillés, d'u saveur amôre, peu solubles dans l'alcool et dans l'e à froid, mais beaucoup à chaud. Ses solutions se pre1 nent par le refroidissement en masse aiguillée. Les alca donnent à la berbérine une couleur brune; les acides précipitent de sa solution aqueuse en sels cristallisé l'acide sulfurique la change en acide ulmique, et l'aci azotique en acide oxalique. Cette substance a été renco trée dans VHydi astis canadensis, L. et le Xanthorrhi apiifolia, Willd (renonculacées), chez YAnona polycai] (anonacées), le Berberis vulgaris, L. et les Podophi lum (berbéridées), le Cocculus palmatus, L. (ménispe macées).
BERCE, s. f. \lleracleum sphondylium, L., pentandi digynie, L., ombellifères, J.; ail. Bàrenklau, angl. coi parsnip, it. sfondilio, esp. esfondilio\. Plante vivace, âci dont on a employé les fruits et les racines bouillis i lotions contre la gale, et la décoction de feuilles en c taplames fondants et résolutifs. En Bussie, on en retii par la fermentation, une liqueur alcoolique très enivrant — Berce laineuse (H. lanatum). On a prescrit la poud de sa racine (8 à 15 grammes) contre l'épilepsie.
BERCEAU, s. m. \cunœ, <rxâ<p?i, xoit\:, ail. Wiege, anj, cradle}. Meuble léger destiné à coucher les petits enfanl fait d'osier, de bois plein ou à jour, en forme d'auge, i disposé de manière à reposer à terre, ou à être suspéni à une certaine hauteur, près du lit de la nourrice. L berceaux à jour sont préférables, en ce qu'ils permette l'aération des divers objets de la couchette. Ils ne doive pas être trop élevés, pour que les chutes hors du berce; soient amorties. La courbe des supports qui permette l'action de bercer ne doit pas être trop prononcée, po qu'en se penchant d'un côté ou de l'autre l'enfant i renverse pas le berceau.
BÉRENGÉLITE. s. f. (C*0H3°07). Substance résineuil fossile de Saint-Jean de Berengela (Amérique du Sud! d'odeur résineuse, de saveur amère, soluble dans les alcl' lis étend'is, l'alcool et l'éther.
BERGAMILÈNE. s. m. Le camphre liquide de bergamotj
BERGAMOTIER. s. m. \Citrus bergamia]. Variété,! rameaux épineux, du limettier. L'écorce servait autrefoij à faire de petites boîtes appelées bergamotes.
BERGAMOTE, s. f. Fruit du bergamotier, aigre et amell dont ou se sert pour retirer du zeste l'essence de bergit mote, oxygénée, d'odeur suave, plus dense que l'essenijl de citron, et s'altérant plus vite en flacons.
BERGAPTÈNE. s. ni. Stéaroptène cristallisé que dépos à la longue l'essence de bergamote.
BERGERA. s. f. Genre d'aurantiacées du Bengale. Uni espèce (B. Kœnigii, L.) est aromatique et antidysentt'i rique.
BERGUE. s. f. L'un des noms de l'écorce d'aulne.
BÉRIBÉRI, s. m. fa.ll., angl. et it. Béribéri, de ber mot cingalais qui signifie faiblesse, et, répété, grandi faiblesse\. Maladie particulière au littoral des mers d l'Inde, et caractérisée par un abattement général, de lassitudes spoutauées, de l'oppression, une hydropisi
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■.,ë généralisée, des troubles de la sensibilité et de la tili'é Sa nature et ses causes sont mal élucidées : on a fait une myélite, un ramollissement séreux de la jelle une espèce de rhumatisme, une dyscrasie san- ,ine une affection miasmatique ; il est certain que t'aneutation défectueuse a une grande influence sur son ■veloppcment, mais les circonstances de races et même ; climats ne paraissent avoir qu'une importance seconde. V. Burning.
BERLE. s. f. \Sium angustifolium, L., Ache deau, ail. erk angl. smallage, it. sio, esp. berra\. Plante de la Mitandrie digynie, L., ouibellifères, J., qu'on a regardée unme antiscorbutique, emménagogue et diurétique. La trie à larges feuilles (S. latifolium, L.) était aussi usitée mime diurétique et antiscorbutique.
BERLUE, s. f. [suffusio oculorum, angl. daziled eyes, . bagliove, imagination]. Lésion de la vue, dans lauelle on voit des objets que l'on n'a pas réellement devant s yeux, tel que des mouches, des toiles d'araignée, etc. . Mouche volante.
BERNARD (Claude). [Physiologiste français, 181.M878J.
- Canal de Bernard. V. Pancréas.
BERNE. S. m. V. CUTÉRÈBRE.
BÉROÏDÉS. s. m. pl. Animaux zoophytes, formant une ibu de la famille des acalèphes cténophores. V. Aca-
ÈPHES •
BERTHOLLET. [Chimiste français, 174-8-1822]. — Sel e Berthollet. V. Chlorate de potasse.
BERTHOLLETIE. s. f. Le juvia. V. ce mot.
BERTIN . lAnatomiste français, 1712-1781]. — Cornet e Bertin. V. Cornet. — Osselet de Berlin. V. Osselet.
- Pyramides de Bertin. V. Rein.
BÉRYLLIUM, s. m. V. Glycinium.
BESICLES, s. f. pl. V. Lunettes.
BESOIN, s. m. [ail. Bedùrfniss, angl. want. it. bisogno].
Irdinairement, sentiment pénible que fait éprouver la Ovation des objets servant à réparer les pertes faites p ir économie: tels sont les besoins de manger, de boire, etc.
- En physiologie, sensation interne qui correspond au léfaut d'exercice d'une fonction et qui avertit les animaux le l'exercer (V. Sensation) : comme toute sensation de •et ordre, les besoins sont difficiles à localiser, rnaldéterninés , et causés par l'état des organes auxquels ils se ■apportent, sans que les agents extérieurs interviennent lans l'impression qu'ils déterminent. Très nombreux, les besoins peuvent être rangés dans un des trois ordres suivants: a. Besoins relatifs aux appareils de nutrition. Ce sont: 1° le besoin de manger et le besoin de boire (V. Faim et Soif) : le premier parait siéger à Pépigastre, le second dans le pharynx ; 2° le besoin de défécation, qui a son siège exclusif dans le rectum, et qui donne lieu à un phéno nène réflexe d'expulsion ayant son centre à la partie inférieure de la moelle (V. Défécation); 3° le 6esoin d'uriner, qui résulte du contact de l'urine avec la muqueuse prostatique, bien qu'il semble siéger à l'autre extrémité de l'urèthre, au niveau de la fosse naviculaire: la sensibilité de cette muqueuse, transmise à la région lombaire de la moelle, est le point de départ des contractions volontaires qui accompagnent la miction, et la perte de cette sensibilité est l'origine de l'incontinence nocturne d'urine, caractérisée par l'absence de la sensation interne qui constitue le besoin d'uriner ; 4° le bcoin de respirer, qui, grâce à l'habitude, passe ordinairement inaperçu, mais qui peut être perçu et devenir intolérable lorsqu'un état particulier de l'appareil respiratoire devient l'origine d'une sensation transmise aux centres nerveux ; 5° la circulation elle-même, gênée ou interrompue en un point, peut donner lieu à un besoin vague, sous forme d'angoisses intenses, mais très difliciles à déter-
miner, b. Besoins relatifs aux appareils de la vie animale. Ce sont • 1° les besoins d'exercer le cerveau au point de vue des instincts ou des fonctions intellectuelle» (V. Instinct, Intelligence), besoins qu'on a rapportés aux appareils de la vue, de l'audition, de la voix, etc., sans lesquels ils ne peuvent, être satisfaits ; mais c'est à un bien faible degré qu'on éprouve le besoin de voir pour voir, de parler pour parler, etc. ; 2° le besoin d'exercer les muscles et l'appareil locomoteur (besoin d'exercice), causé par l'état des tissus musculaires et articulaires à la suite d'une inaction prolongée : on peut en rapprocher le besoin de bâiller, qui se manifeste dans les muscles masticateurs et phonateurs, c. Besoins relatifs aux appareils de reproduction, qui ont pour siège, chez la femme comme chez l'homme, l'appareil génital, avec les différences que comportent les variétés sexuelles de cet appareil, — Tous ces besoins peuvent, comme les sensations externes, être modifiés dans leur intensité, leur nature, leur caractère, ou même être directement provoqués, sans que l'état des organes qui les cause habituellement existe, par certains états accidentels des tissus où se distribuent les nerfs transmettant l'impression, ou par certaines excitations physiques directement exercées sur le trajet de ces nerfs, ou par l'introduction, dans l'économie, de certains agents (vomitifs, purgatifs, excitants, narcotiques, etc.); mais il n'y a pas un sens destiné à ces modifications des sensations. — Aux besoins naturels dont il vient d'être question s'ajoutent chez l'homme les besoins artificiels, tels que ceux d'user de certaines substances, comme le tabac, diverses boissons alcooliques, etc. V. Sens. BESSENNA. s. m. V. M0UCENNA.
BESTIALITÉ, s. f. \sodomie\. Attentat contre nature commis sur un animal. D'après Casper, les preuves ne peuvent en être fournies par l'examen médico-légal.
BESTIAUX, s. m. pl. Quadrupèdes de ferme qu'on mène paître, tels que bœufs, vaches, moutons, etc.
BÊTA-ÉRYTHR1NE. s. f. (Menchutkin) (C^H^O^HW). Poudre extraite d'un lichen (Roccella fuciformis), cristalline, blanche, presque insoluble dans l'eau, soluhle dans l'alcool et dans l'elhcr, faiblement acide. Elle fond, puis brûle avec une flamme brillante, si on la chauffe sur la lame de platine.
BÉTAÏNE. s. f. (Schl iber). Alcaloïde du suc de betterave identique à la lycine étirée du Lycium barharum, L. et à Voxynévrine (Liebreich), obtenue en oxydant la névrine : la bétaïne réprésente un type de bases nouvelles, collectivement nommées bétaines.
BÊTA-PICRO-ÉRYTHRINE. s. f. (C^rl^O1*). Produit obtenu en chauffant la bèta-èrylhrine dans l'alcool. C'est une poudre légère, cristalline, soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther, légèrement acide.
BÊTE. s. f. \bestia, 9ï]pi'ov, ail. Thier, angl. beast. it. et esp. bestia\. Se dit des animaux autres que l'homme et les quadrumanes. — Béte d'août (Rouget, Bête rouge, etc.). Nom vulgaire donné à la larve du Trombulion soyeux, qui cause des démangeaisons insupportables, et qu'il ne faut pas confondre avec le Tr. aulumnale qui est une nymphe. — Béte à bon Dieu. V. Coccinelle. — Bêtes bovines. Les diverses races de bœufs. V. Boeuf et Bovines (Races). —Rétesà cornes. Les bœufs et les moutons. — Bètes fauves. Les cerfs, daims et chevreuil. _ Bétes à laine ou ovines. Les races de moutons. V. Ovines (Races). — Bétes noires. Les sangliers, les blaireaux.
BÊTE (La), s. f. Nom vulgaire de la clavelée dans certaines contrées.
BÉTEL, s. m. Préparation masticatoire, sialagogue, stimulante, tonique et astringente, en usage dans les régions équatoriales, et qui est composée de feuilles du Piper
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bétel, L., de tabac, de chaux vive, et du fruit de VAreca catechu, L.
BÉTOINE. s. f. \Betonica officinalis, L., didynamie gymnospermie, L., labiées, J. ; herba vetonica, psemloapulée; ail. Betonie, angl. betony, it. bettonica, esp. betonicà]. Plante indigène inusitée, dont la racine est cinétique et purgative, et dont les feuilles sont sternutatoires. On employait autrefois un emplâtre de bétoine, dans le traitement des plaies de tête. — Bétoine d'eau. V. Scrofulaire. — Bétoine de montagne. Nom vulgaire de l'arnica (Arnica montana, L.).
RÉTON. s. m. \protogala\. Nom vulgaire du colostrum des vaches. V. Colostrum.
BETTE, s. f. \beta, t£ût)>ov, ail. Mongold, angl. beet, it. bietola, esp. acelga\. Genre de plantes (pentundrie digynie, L., chénopodées) dont une espèce, la Bette ordinaire (Beta vulgaris, L.), plante herbacée, renferme trois variétés principales qui sont alimentaires : 1° la poirée, dont on mange les feuilles mêlées à celles de l'oseille, et que l'on emploie pour préparer des cataplasmes émollients et pour panser les vésicatoires; 2° la carde poirée, dont on ne mange que la côte ou nervure médiane des feuilles; 3° la betterave, dont la racine, charnue, conoïde, très grosse, fournit du sucre identique avec celui de canne.
BETTERAVE, s. f. [ail. Runkelrùbe], V. Bette. — Maladie des betteraves. V. Épiphytique.
BÉTULAÇÉES ou BÉTULINÉES. s. f. pl. [belulinœ, de betula, bouleau]. Famille de plantes dicotylédones (dicVurc de de Jussieu) distraite des amentacées, qui ne comprend que les genres Aune et Bouleau; elle diffère des salicinées par son ovaire à 2 loges monospermes, ses fruits indéhiscents et ses graines dépourvues de poils, et des myricacées, qui ont l'ovaire uniloculaire et l'ovule dressé.
BÉTULIIVE. s. f. [ail. Betulin, angl. betuline, résine de bouleau] (C*°H33()3). Principe blanc que l'on retire de l'écorce de bouleau (Betula alba, L.) à l'aide de l'alcool, dans lequel il se dissout lentement. Il est cristallisable, fusible à 200 degrés, et a une odeur aromatique.
BEURRE, s. m. \butyrum, (îoûuipov, de (îoûç, vache, et de Tupôî, fromage; ail. et angl. Butter, it. butirro, esp. manteca]. Un des principes constituants du lait de vache et de quelques autres quadrupèdes mammifères, comme la brebis, la chèvre, etc. Pou l'obtenir, on agite ou on bat la crème, qu'on a laissée se séparer spontanément. Le beurre est d'une consistance plus ou moins solide, d'un blanc jaunâtre, d'une saveur douce. Il est composé d'un mélange de corps gras, oléine, margarine, stéarine, palmitine, butyrine, et d'acides gras, caprique, oaproïque, butyrique; il contient, en outre, du lait de beurre, et souvent aussi, pir fraude.de la caséine coagulée. Les proportions variables dans lesquelles ces substances sont unies modifient la consistance, la couleur, l'odeur, la saveur du beurre. Il rancit d'autant plus facilement à l'air qu'il contient plus de parties séreuses et caséeuses, dont on le débarrasse par la fusion; celle-ci le débarrasse aussi des acides gras volatils auxquels est due l'odeur qu'il prend en rancissant, et qui le rendent acre et irritant. Il est plus léger que l'eau, et se dissout dans l'alcool bouillant. Il rentre dans la catégorie des aliments dits respiratoires. — Beurre artificiel (margarine). Produit qui s'obtient en débarrassant mécaniquement la graisse de bœuf de ses enveloppes, la fondant et clarifiant au bainmarie, la solidifiant dans une étuve à 40 degrés, et la soumettant à l'action d'une presse hydraulique ■ il reste dans la toile 40 à 50 pour 100 de stéarine, et on recueille 50 à 60 pour 100 d'oléo-margarine liquide qui se solidifie en grains, et qui, fondue de nouveau, est battue avec du lait dans une baratte, puis coulée en mollettes comme le
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beurre. La margarine peut être colorée par le rocou. Elle retient moins d'eau que le beurre naturel, ce qui permel d'en employer une moindre quantité pour la préparation des mets; elle se vend moins cher et ne rancit que fort peu. — Beurre de Bambouc ou de Bambarra, de Galam) de Shea. Corps gras, blanc, concret, onctueux, d'une sa-: veur et d'une odeur analogues à celles du beurre de cacao. V. Noix du Congo. — Beurre de cacao. Huile grasse, concrète, qu'on obtient en broyant les amandes de cacao', dépouillées de leur écorce et de leur germe, les soumettant ii la presse ou à l'ébullition dans l'eau, et fondant à une douce cha'eur la partie huileuse, qui passe à travers l'étoffe ou se rassemble en écume à la surface du liquide. Le beurre de cacao est d'un jaune pâle, d'une saveur douce et agréable, et fusible à 50 degrés. Il entre dans des potions et des pilules; on en fait aussi des suppositoires, des pommades, etc. — Beurre de cire. Com-! posé d'acides margarique et oléique, de myricine et de cérine, obtenu par la distillation de la cire, et employé parfois comme résolutif. — Beurre de coco. Graisse blanche, suave et de consistance onctueuse, renfermée dans les noix de cocotier. —Beurre de ghee ou de ghi. Matière grasse solide, extraite des amandes de la graine dcBassia butijracea, Roxburgh, famille des sapotées. Elle est utilisée comme aliment et en médecine dans l'Inde. — Beurre de mahwah ou mahdouca. Matière grasse, végétale, sa* ponifiable. V. Illipé. — Beurre de mango. Matière grasse retirée par Avequin des poires du manguier (Magifera indica.L.). — Beurre de montagne. V. Alun. — Beurre de muscade. V. Muscade. — Beurre de palme. Huile végétale de la consistance du beurre, qu'on, retire d'un arbre qui croit dans le pays de Bambouc (Afrique), l'Elœis guineensis, D. = Dans l'ancienne chimie, nom donné à quelques chlorures, à cause de leur consistance et de leur aspect butyreux : beurre d'antimoine, d'arsenic, de bismuth, d'étain, de zinc. V. Chlorure d'antimoine, d'arsenic, etc. — Beurre de soufre. V. Soufre.
BEVILACQUA. s. m. Nom indigène de VHydrocotyle asiatica, L., employé parBoileau contre l'éléphantiasis des Grecs, et par Cazenave et Devergie contre diverses affections cutanées, avec des succès divers : son principe actif est la vellarine. On l'emploie en tisane (30 grajnmes de plante sèche pour un litre), en bains (1500 grammes de plante fraîche), en sirop (de 1 à 8 cuillerées), et en poudre à petite dose. V. Hydrocotyle et Vellarine.
BÉVUE, s. f. V. DlPLOPIE.
BÉZOARD. s. m. \lapis bezoardicus, ail. Bezoarstein, angl. bezoaa, it. belzuar, esp. bézoard]. Concrétion calc ileuse qui se forme dans l'estomac, les intestins et les voies urinaires des quadrupèdes. On en distinguait deux espèces: le bézoard oriental, que l'on trouve dans le quatrième estomac de la gazelle des Indes (Antilope cervicapra) et de Vœgagre (V. ce mot); et le bézoard occidental, qui se trouve dans le quatrième estomac de la chèvre sauvage du Pérou, de l'isard ou du chamois. Ces bézoards, surtout le premier, étaient regardés comme alexipharmaques. On a composé des bézoards factices avec des yeux d'écrevisse, des pinces de crabe, broyés et mêlés avec le musc, l'ambre gris, etc. Enfin on appela bézoards toutes les substances auxquelles on crut reconnaître les vertus attribuées aux bézoards. Aujourd'hui les uns et les autres sont abandonnés. — Bézoards d'Allemagne. Les égagropiles (V. ce mot). — Bézoard factice ou pierre de Goa. Corps fabriqué à Goa avec une argile plastique mêlée d'espèces cordiales et même de poudre de vrais bézoards. Ces corps sont ovales ou ronds, gris à l'intérieur, noirs au dehors et luisants ou recouverts d'une feuille d'or. — Bézoard fauve, edagique et noir rayonné [pierre de Malacca, de porc ou de porc-épic, d'après, son
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sine supposée plutôt que connue]. Concrétion intestie venant de la Perse; il se compose d'acide ellagique, ne matière jaune nommée acide lutéo-gallique par Guiirt, et de matière résineuse brune qu'enlève complèneiît l'alcool. || Béwards humains. Les calculs urinuires l'homme préconisés comme alexipharmaques. — Béird lithofellique ou résineux vert. Noms du bézoard entai. V. Lithofellique. — Beioard minéral. Le deui/de d'antimoine.
BÉZOARDIQUE. adj. Q ii a rapport au bézoard ou qui a les propriétés. — Acide béioardique. Synonyme cide urique.
BI. [du latin bis\. Synonyme de deuto (V. Photo). Les ms des composés chimiques qui commencent ainsi doi- 11 1 être cherchés aux mots Carbonate, Carbure, Chlore, Chromate, Iodure, Oxyde, Sulfure, etc. BIATOMIQUE. adj. Synonyme de dialomique. V.Atomi- ,é.
BIBtSIQUE. adj. Se dit des sels qui contiennent deux
autant de base que les mêmes sels à l'état neutre. BIBENZAMIDE. S. m. V. BENZ1MIDE.
BIBERON, s. m. [dtbibere, boire; ail. Saugfldschchen, gl. suckinq botile, it. zampilleto, esp. biberon]. Vase
porcelaine, de verre ou de métal, pourvu d'un col ou in tube plus ou moins allongé et recourbé, avec lequel
fait boire les malades qu'une cause quelconque emche de boire avec un verre ordinaire. || Petit appareil îployé dans l'allaitement art ficiel, pour remplacer le in maternel. Souvent, dans les campagnes, c'est une le bouchée avec un morceau d'éponge fine recouvert m linge fixé autour du goulot; mais, pour peu qu'on iglige de changer l'éponge et le linge, le lait s'y aigrit, uir parer à cet inconvénient, on a imaginé des biberons >urvus d'embouts et de mamelons dont la substance et
forme varient . celui de madame Breton consiste en . flacon de cristal percé d'un petit trou qui permet mtrée de l'air et qui sert à régler l'écoulement du lait livant qu'on l'ouvre ou qu'on le ferme avec le doigt; ce ou avoisinc le goulot, dans lequel entre un bouchon de istal percé, dans sa longueur, d'un canal par lequel le it arrive au mamelon, qui est fait avec une tétine de iche préparée : cette substance a l'inconvénient de ■endre une mauvaise odeur et un goût acide. Aussi on i a substitué le liège, le caoutchouc vulcanisé, l'ivoire imolli : le liège se cassant facilement, le caoutchouc se imollissant et prenant une odeur désagréable (outre u'il renferme souvent du zinc et du plomb), l'ivoire iiraît être la meilleure matière à employer; en tous cas, i plus minutieuse propreté doit toujours être observée.
BIBROIM ANILINE, s. f. (C12ll6AzBi2). Produit de distilition de la bibromisatine avec la potasse et l'eau. Elle
istallise en prismes; elle fond en une substance hui-
use foncée, à 60 degrés.
BIBROMISATINE. s. f. (C16H3A«04Bi-2). p10duit de l'acion du brome pur sur l'isatine; il est d'un jaune orange lus brillant que la bichlorisatine.
BIBROMISATYDE. s. f. (C16H*0*Br2). Corps obtenu par ction du brome sur Visatyde.
BICAMPHORIMIDE. s. f. (CsoHir>04Az). Produit obtenu ar action de la chaleur sur le camphorate d'ainmoliaque neutre ou acide, mais anhydre. C'est un corps ristallin incolore.
BICIRBONÉ, ÉE. adj. — Hydrogène bicarboné. V. Hyirogène.
BICÉPHALE, adj. et s. m. [Mot hybride, composé du atin bis, deux, et xeçaXï), tête : il vaut mieux dire dicéihale]. Monstre à deux têtes — Tumeur bicéphale. Se dit ■l'une tumeur du crâne atteignant le volume de la tête, qui fait sembler double cette dernière.
BICEPS, adj. et s. m. [de bis, deux, etcaput. tête; ail. iweikôpflg]- Qui a deux têtes. == Nom de deux muscles qui ont chacun deux attaches à leur partie supérieure : 1" Le biceps brachial (scapulo-radial, Ch .) est situé verticalement à la partie antérieure du bras, et s'étend du contour de la cavité glénoïde (longue portion) et du sommet de l'apophyse coracoïde (courte portion) à la tubérosité bicipitale du radius. 2' Le biceps crural (ischiofémoro-péronier. Ch.) est situé verticalement à la partie postérieure de la cuisse, et s'étend de la tubérosité de l'ischion (longue portion) et de la lèvre externe de la ligne âpre du fémur (courte portion), au sommet du péroné. Les muscles biceps agissent comme fléchisseurs.
BICH ou BICK. s. m. Poison produit par VAconitum ferox, Wall., variété indienne de l'aconit napel.
Bien vt. [Anatomiste français, 1771-1 802J . — Canal de Bichat. V. Canal. — Grande fente cérébrale de Bichat. V. Fente. — Tunique de Bichat. V. Artère.
BICH LORIN DINE. s. f. V. CHLORINDINE.
BICHLORISAMIDE. s. f. (AzlRCiWAzO^ClS). Corp» qui se forme pendant l'évaporation du bichlorisatinate d ammoniaque. 11 est jaune et pulvérulent.
BICHLOR1SYTIDE. s. f. (C'SH»04AzCl2). Corps obtenu par action du sulfate d'ammoniaque sur la chlorisatine. La chaleur le décompose en bichlorisatine, bichlorindine et eau.
BICHLORISATINATE. s. in. Sel formé par l'union d'une base avec l'acide bichlorisatinique : on ne connaît que les bichlorisatinates alcalins, particulièrement le bichlorisatinate d'ammoniaque, qui se forme par le contact de l'ammoniaque avec la bichlorisatine.
BICHLORISVTINE. s. f. (C^HWAzCl2). Corps obtenu en même temps que la chlorisatine (V. ce mot). Il cristallise en aiguilles brillantes rouge aurore; il est très soluble dans l'eau et l'alcool.
BICHLORISATINIQUE. adj. — Acide bichlorisatinique. Corps inconnu à l'état libre, qui prend naissance lorsque la bichlorisatine est en contact avec les alcalis, auxquels il s'unit aussitôt pour former des bichlorisatinates.
BICHLOROSALICINE. s. f. (C^H^CISO'VSHO). Produit de l'action du chlore sur la salicine. Cristallisée, inodore, peu soluble dans l'eau bouillante, fond en une masse vitreuse au-dessus de 100 degrés.
BICHO. s m. Affection de la dernière portion du gros intestin, fréquente chez les nègres de divers points du littoral africain, et caractérisée par la dilatation de l'anus avec le prolapsus du rectum, ulcérations et gangrène: ce n'est pas une maladie spéciale, ce sont plutôt des phénomènes ou des complications dysentériques. B1CHUQUE. s. m. V. BÉDUVE.
BICIPITAL. ALE. adj. [bieipitalis]. Qui a rapport au muscle biceps. — Coulisse ou gouttière bicipitale. Sillon longitudinal situé à l'extrémité supérieure de la surface interne de l'humérus entre ses deux tubérosités;,elle loge le tendon de la longue portion du biceps. — Eminence ou tubérosité bicipitale. Apophyse située à l'extrémité supérieure du radius, au-dessous de son col. Elle donne attache au tendon inférieur du biceps.
BICOLORINE. s. f. [ail. Bicolorin] (C»6H9010). Poudre blanche, insoluble dans l'alcool et dans l'éther. tirée (Trommsdorff) de l'écorce du maronnier d'Inde; elle est la cause des phénomènes de dichroïsme que présentent les infusions de cette écorce.
BICONCAVE, adj. V. Lunette.
BICONJUGUÉ, ÉE. adj. \biconjugalus] . Se dit des feuilles (huit le pétiole commun se divise en rameaux chargés chacun de deux folioles.
BICONVEXE, adj. V. LUNETTE.
BICORNE, adj. [dicornis, de 6i«, deux, et cornu, corne; ail. iweihormg]. - Utérus b^jine. V. Utérus.
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B1CORPS. adj. V. Disome.
BlCUSPIDE ou BICUSPIDÉ, ÉE. adj. [bicuspidalus\. Se dit des feuilles et autres parties végétales fendues au sommet, et terminées par deux pointes divergentes et dressées. = Dents bicuspidées (Chaussier). Les petites molaires de la seconde dentition qui ont deux racines et deux tubercules à la couronne. — Valvule bicuspide. V. Valvule.
BIDENTÉ, ÉE. adj. \bidentatus). Qui a deux dents. — Se dit, en botanique, du calice dont le limbe a deux dents.
BIDIGITIPEIMNÉ, ÉE. adj. \bidigitato-pinnatus\. Se dit des feuilles composées d'un pétiole commun qui porte à son sommet deux feuilles pennées (mimosées).
BIECO. s. m. Synonyme de Bicho.
BIENSÉANCE, s. f. \decens habïtus, de èCa^t*0*^1)] -^c" tion de faire ou de dire ce qui convient à la situation des personnes avec lesquelles on se trouve en rapport. = La Collection hippocratique contient un petit écrit intitulé : De la bienséance. L'auteur y donne de bons conseils sur la manière dont le médecin doit se comporter à l'égard du malade pour remplir le mieux son office.
BIÈRE, s. f. \cerevisia, ÇûOoç, ail. Bier, angl. beer, it. birra, esp. cerveza]. Boisson fermentée faite avec le houblon et les graines céréales, particulièrement avec l'orge. On mouille l'orge et on la laisse germer, pour y développer le principe sucré; on la soumet à une température de 60 degrés, pour arrêter la germination et lui donner de l'amertume et de la couleur; on sépare alors les germes par le frottement : le grain, ainsi desséché, prend le nom de malt. On le moud grossièrement pour former la dreche, que l'on fait ensuite bouillir dans l'eau. On ajoute le houblon au liquide fermcntcscible qui résulte de cette ébullition; on le concentre par l'évaporation,puis on le fait refroidir promptement jusqu'à 12 degrés centigrades. Mêlée alors d'un peu de levure, la liqueur fermente, s'agite, écume, et constitue au bout de quelques jours, après avoir été collée convenablement, une boisson salutaire, nutritive, qui excite légèrement les organes digestifs et la sécrétion urinaire. Elle contient, outre l'alcool, un peu de matière sucrée, de l'acide acétique, un extrait amer et aromatique, de la fécule, et une matière végéto-animale très abondante. — Les bières varient selon le degré de concentration du moût, selon le degré de torréfaction de l'orge, selon la proportion du houblon ou de la substance aromatique et amère qu'on lui a substituée : de là la distinction des bières faibles et bières fortes. A Paris, on fabrique trois espèces de bières l°la petite bière, faite avec des moûts peu chargés, s'aigrit facilement, et est une mauvaise boisson; 2" la bière double, plus concentrée, colorée par une torréfaction plus avancée du grain (souvent aussi par du caramel), claire," d'un jaune doré et légèrement mousseuse, constitue, lorsqu'elle est suffisamment houblonnée, une boisson excellente : dans un grand nombre de maladies, on l'emploie avec avantage au lieu de tisane; la 3° bière blanche, qui diffère de la précédente par le soin que l'on a eu d'empêcher la coloration du malt : c'est à cette classe de bière qu'appartiennent plusieurs aies des Anglais. Les bières fortes, le porter des Anglais, les bières flamandes, le faro de Brrxelles, diffèrent des précédentes par la concentration du moût, qui les rend beaucoup plus alcooliques. On ajoute souvent à la bière des substances amères, telles que la racine de gentiane, de buis, etc.; mâis ces additions la rendent moins agréable et souvent malsaine. Pour reconnaître la qualité de la bière, on se sert d'un procédé dû à Fuchs (de Munich), et connu sous le nom d'essai halimétrique. L'eau de 0 degrés à 32 degrés R. dissout 36 pour 100 de sel marin ; les éléments extractifs de la drèche et du houblon cèdent toute leur eau au sel; et
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l'alcool seul en conserve quelques parties. Des expériences ont permis d'estimer ces quantités d'eau, et Steinhell (de Munich) a publié une table qui indique ces quantités. L'analyse halimétrique se décompose en deux expériences. Par la première on arrive à évaluer la quantité d'eau et de partie extractive; par la seconde, on analyse cette dernière. En ajoutant à ce procédé l'examen des propriété* physiques de la bière, on arrive à un résultat satisfaisant. I Le poids spécifique varie entre 1,01 et 1,03. Voici quelques ; chiffres obtenus par la méthode halimétrique. Pour 1000 parties de bière à 12 degrés { R . : Nouvelle bière forte de Munich, poids spécifique, 1,022 : eau, 840,84; alcool, 88,17; extrait, 69,19; acide carbonique, 1,8. — Bière de table de Maier, poids spécifique, 1,013 : eau, 881,67; alcool, 74,02; extrait, 42,51; acide carbonique, 1,8. - Bière blanche, poids spécifique, 1 ,01 eau, 890,28 ; alcool, 71,35; extrait, 36,47; acide carbonique, 1,9. V. Vin. — Bière médicamenteuse ou médicinale (brytolé). Bière dans laquelle on fait macérer certaines substances, telles que le quinquina, les bourgeons de sapin, les feuilles de petite centaurée, les plantes antiscorbutiques. Ainsi la bière de quinquina se fait en mettant macérer pendant quatre jours dans un litre de bière nouvelle 32 grammes de quinquina qu'on a d'abord imbibés avec 32 grammes d'alcool rectifié. La bière antiscorbutique (sapinette) se fait avec : feuiUes récentes de cochléaria et bourgeons secs de sapin, aa 32 grammes, et racines incisées de raifort sauvage, 64 grammes, macérées pendant quatre jours dans bière récente, 2 kilogrammes (Codex).
BIÉTHYLURÉE. s. f. (C^H^A^). Corps obtenu en traitant l'éther cyanique par l'éthyliaque. Cristallisable, soluble dans l'eau et dans l'alcool." Donne un composé cristallisable avec l'acide azotique. On peut la considérer comme de l'urée dont 2 équivalents d'hydrogène ont été remplacés par 2 équivalents d'éthyle. V. Éthvlurée.
BIFÉMORO-CALCANIEN, IENNE. adj. V. JUMEAUX de la jambe.
BIFÈRE. adj. [de bis, deux fois, et ferre, porter]. Se dit des plantes qui portent deux fois, chaque année, des fleurs et des fruits.
BIFIDE, adj. \bifidus, de bis deux fois, et findere fendre ; ail. zweispaltig\. Se dit, en botanique, d'une partie qui est divisée longiludinalement, jusqu'à moitié, ou moins profondément, en deux portions séparées par un angle rentrant aigu. == Se dit aussi, plus rarement, en 'anatomie normale ou pathologique, d'un jrgane allongé qui présente une division longitudinale, congénitale ou accidentelle.
BIFLEXE. adj. \biflexus, de bis, deux fois, et flexus, fléchi]. — Canal ou sinus biflexe. Petit organe en forme de poche repliée sur elle-même, situé entre les deux doigts du mouton et sécrétant une humeur sébacée épaisse. On le rencontre encore quelquefois, mais rarement, chez la chèvre. V. Fourchet.
BI FLORE, adj. [biflorus, de bis, deux fois, et flos, fleurf; Se dit, en botanique, d'un pédoncule qui porte deux fleurs, ou d'une plante qui produit plusieurs fleurs distinctes deux à deux.
BIFORE. s. m. V. Salpa et Tunicier.
BIGARADIER, s. m. [ail. saure Pomeranze, angl. Sevilte orange; Citrus bigaradia, Nouv. Duhamel, Citrusvulgaris, Risso, Auratium vulgare acre, Ferrari]. Variété du genre Citrus, à fleurs blanches, 20 étamines, fruits globuleux, raboteux, à odeur très pénétrante, écorce interne amère, qui fournit à la pharmacie des produits analogues à ceux de l'oranger, dont ils portent le nom et dont ils ont les usages, (V. Orange) : feuilles, fleurs (dont on prépare un hydrolat et l'essence de néroli), orangettes ou petits grains (V. Orangette); de plus, c'est du bigaradier qu'on
BILE
re Yécorce d'orange arriére, employé*,' surtout sous ne de sirop (V. Sirop d'écorce d'orange). Ses fruits t trop amers pour servir d'aliment, si ce n'est en conre. — Bigaradier chinois. V. Chinois, ugarreau. s. m. V. Cerisier. — Maladie des bigar-
'UZ. V. Él'IPHYTIQUE.
HGÉMINÉ, ÉE. adj. [bigeminatus , de bis, deux fois, geminatus, doublé). Se dit, en botanique, des fleurs i croissent au nombre de quatre, deux à deux, sur un Joncule commun. = En anatomie, qui est doublé. BIGLE, adj. Vieux mot synonyme de louche. BIGNONIACÉES ou BIGXOMÉES. s. f. pl. Famille de mtes de la classe des dicotylédones, monopétales hypones, J., qui a pour caractères : Calice divisé; corolle •sque toujours irrégulière, à i ou 5 lobes; 5étamines, nt une presque toujours stérile; ovaire simple, un style, gmate simple ou bilobé. Le fruit est une capsule sèche, i ou biloculaire, bivalve, ou une sorte de drupe sèche, une ou plusieurs loges.
BIHYDRATE. s. m. — Bilujdrale d'amyléne. V. Amy- )VE(alcool). — Bihydrate de méthylène. V. Méthyliqie cool).
BIIODURE. s. m. V. IODl'RE.
BIJO.V s. m. La térébenthine commune.
BIJKGUÉ, ÉE. adj. \bijugatus, de bis, deux, eljugum,
igj. V. Conjugué.
BIJUMEAU. adj. L'un des noms des muscles biceps. Biceps.
BIJl'MEU . s. m. Monstre double.
BI LABIÉ, ÉE. adj. \bilabiatus, de 6ts,deux,et labium, /re]. Se dit des fleurs dont les folioles du calice ou les taies de la corolle sont disposés comme deux lèvres . Ile est la corolle de la sauge.
BILAMELLÉ, ÉE. adj. \bilamellatus). Se dit, en botaque, d'une partie qui est composée de deux petite lames : stigmate de la gratiole est bilamellé.
BILATE. s. m. V. Glycocholate.
BILATÉRAL, ALE. adj. \bilateralis, de bis, deux, et téral\. Se dit, en botanique, des feuilles placées sur ux côtés opposés. = Taille bilatérale. V. Cystotomie. BILE. s. f. [bilis, x°^i> Galle, angl. bile, it. bile, p. bilis]. Liquide d'odeur nauséeuse, de saveur amère ec un arrière-goùl douceâtre, qui est sécrété par le ie d'où il s'écoule dans le duodénum, soit immédiament (bile hépatique), soit après avoir séjourné dans vésicule du fiel (bile cystique) : prise dans les canaux ;patiqucs, la bile est fluide, de couleur jaune brunâtre icz '/homme (vert brun chez le bœuf, vert émeraude chez s poissons); son séjour dans la vésicule la rend visicuse, filante, et lui donne une couleur plus foncée tirant ir le vert. Sa densité est de 1,026 à 1,030. Elle dissout s globules sanguins, mais ne dissout pas les cellules épatiques (Ch. Robin) qu'elle teint en sa couleur ainsi ne toutes les cellules épithéliales. Pure, elle ne se coagule is par la chaleur; celle de la vésicule précipite du mucus xr Falcool et l'acide acétique. La bile est alcaline chez s herbivores et les omnivores pendant la digestion, mais ;ide dans les intervalles; elle est toujours acide chez les irnivores (CI. Bernard); sur tous les suppliciés elle est ffutre ou très légèremeflt alcaline. La composition de la ile est la suivante (Ch. Robin) sur 1000 parties : eau, 15 à 820; sels d'origine minérale (chlorures et phoshates), 6,25 à 10,73; taurocholate et glycocholate de >ude (ou hyocholéate, chez le cochon), 56,50 à 106,60; holestérine, 1,60 à 2,66; corps gras (lécithine, margane, oléine), 3,20 à 31; matières colorantes, 14 à 30; ubstances azotées (leucine, tyrosine, urée), mucosine, 'aces non dosées. Il n'y a pas de traces de sch à acides ras -. la bile n'est donc pas un savon. — L'origine de ces
différents principes, comme le mécanisme de la sécrétion biliaire, est encore obscure. On admet généralement que le liquide est sécrété par les glandes en grappe éparses sur le trajet des conduits biliaires (V. Foie), mais l'influence de l'innervation sur cette sécrétion est peu connue, ainsi que le rôle qu'il faut attribuer à l'artère hépatique et à la veine porte. L'eau et les sels minéraux préexistent évidemment dans le sang, dont le foie se borne à les séparer. L'origine de la cholestérine est généralement rapportée, d'après Flint, à la désassimilation des éléments nerveux, cérébraux surtout, et le foie serait l'organe éliminateur de ce déchet : cependant cette hypothèse est loin d'être démontrée, puisque la cholestérine existe dans un grand nombre d'autres éléments anatomiques (Beaunis). Pour les sels biliaires, ils sont formés par la combinaison de la soude avec deux acides, taurocholique (ou choléique) et glycocholique (ou cholique), qui résultent eux-mêmes de l'union d'un acide, dit cholalique, avec la taurine dans le premier, avec le glycocolle dans le second : or l'acide cholalique présente avec les acides gras des rapports qui ont fait penser qu'il dérivait des corps gras; au contraire, la glycocolle et la taurine sont des corps azotés (le second renferme, en outre, du soufre) dont l'origine est rattachée à la désassimilation des albuminoïdes; ces corps ne sont pas des principes immédiats, existant tout formés dans la bile, mais au moment de leur formation ils s'unissent entre eux, puis à la soude, pour former les sels biliaires. La bile de l'homme, au moment où elle vient d'être sécrétée, est colorée par la bilirubine, qui s'y trouve en plus grande quantité que la biliverdine, dont la proportion l'emporte, au contraire, chez le bœuf et les autres animaux à bile très verte : les autres corps colorants, bilifuscine, biliprasine, bilihumine, bilifulvine, biliphéine, paraissent être des produits d'oxydation de la bilirubine; ces corps ne sont pas des substances coagulables, mais des mélanges non cristallisahles de plusieurs principes qui cristallisent quand ils sont isolés ; la bilirubine qui leur donne naissance est très analogue à Vhématoidine et parait dériver du pigment sanguin, dont la transformation a lieu dans le sang, ou plus probablement dans le foie. — Dans l'intestin, les principes constituants de la bile se transforment : la décomposition du taurocholate de soude par l'acide du suc gastrique met en liberté de la taurine qui se retrouve dans les fèces avec de l'acide cholalique libre ou uni sous forme de cholalates avec les bases des carbonates des aliments; souvent les cholalates se décomposent, et leur acide, transformé en stercorine, ne se trouve plus dans les matières fécales; l'acide glycocholique résiste mieux à la décomposition (Hoppe-Seyler). Quant à la matière colorante, elle passe à l'état solide, et c'est à elle que les fèces doivent leur coloration. — Les propriétés, la composition, les transformations de la bile, étant connues, ses usages devraient l'être également; cependant il règne sur ce point une obscurité qui explique le grand nombre d'hypothèses qu'il a suscitées. Les uns assignent à la bile une action digestive s'exerçant sur les graisses, qu'elle émulsionne, et sur les substances albuminoïdes, qu'elle liquéfie, en même temps qu'elle neutralise le chyme rendu acide par le suc gastrique : toutefois cette action ne serait pas due à la bile seule, mais à son mélange avec le sue pancréatique, mélange dont les propriétés diffèrent de celles de ses composants pris isolément. Les autres, se fondant sur ce fait que la bile est versée dans l'intestin seulement entre la quatrième et la septième heure après le repas, lui refusent toute action sur les aliments: son rôle consisterait à faciliter l'absorption des matières grasses en excitant les contractions des fibres musculaires des villosités et de l'intestin lui-même (SchhT)i ou à
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empêcher la putréfaction des matières alimentaires, qui survient en effet quand la bile cesse de couler dans l'intestin, de sorte que les fères acquièrent une odeur aigre, très fétide; ou à balayer l'intestin après chaque digestion, de façon à aider la chute des anciens éléments cellulaires de la muqueuse et la restauration des nouveaux (Kuss et Duval). Enfin la bile est un liquide excrémentiliel, puisqu'on retrouve dans les fèces la cholestérine et une partie des acides biliaires et de leurs produits de décomposition; le reste semble disparaître dans les parois intestinales et être résorbé après s'être décomposé, c tr le sang ne contient pas ces acides en nature. V. Méconium. — Bile de bœuf. On l'employait autrefois sous forme d'extrait comme agent apéritif et digestif : son usage est aujourd'hui très rare. — Débordement de bile. V. Cholérine et Débordement. — Bile cristallisée. V. Glycocholate.
BILIAIRE, adj. \biliaris, xoXcoSrj;, angl. biliary, it. 6tliare, esp. biliar\. Qui a rapport à la bile. — Appareil biliaire ou voies biliaires. L'ensemble des parties qui concourent à la sécrétion et à l'excrétion de la bile, savoir, les radicules du conduit hépatique et le conduit luimême, la vésicule biliaire, le conduit cystique, le conduit cholédoque (V. Cholédoque, Cystique, Hépatique). — Asparagine biliaire. V. Taurine. — Calcul biliaire. V. Calcul. — Lithiase biliaire. V. Lithiase. — Sels biliaires. V. Glycocholate et Taurocholate. — Vaisseaux biliaires. Ceux qui se rendent au foie ou qui en viennent: ce sont Yartère et les veines hépatiques, et la veine porte (V. Foie, Hépatique et Porte). — Vésicule biliaire (vessie ou vésicule du fiel, cystis fellea). Réservoir membraneux piriforme, logé dans un enfoncement superficiel de la face inférieure du lobe droit du foie (fossette cystique). La vésicule présente trois parties : 1° une grosse extrémité, ou fond, qui déborde le foie en 'avant, et qu'enveloppe complètement le péritoine; 2° une partie moyenne, ou corps, que le péritoine applique contre la fossette, à laquelle elle est unie par un tissu lâche; 3° un col, séparé du corps par un étranglement et contourné en S. Unie au péritoine par une couche lamineuse, elle est formée d'une couche fibro-musculaire épaisse et d'une muqueuse dépourvue de glandes et de villosités. La vésicule reçoit, par le canal hépatique, une partie de la bile, qui est ensuite versée dans le duodénum par les canaux cystique et cholédoque. V. Foie biliaire.
BILIATION. s. f. Production de la bile.
BILICHOLINIQUE. adj. V. Choléique.
BILIEUX, EUSE. adj. \biliosus, -/o>.(/>5r]î, ail. gallig, angl. bilious, it. et esp. bilioso\. Qui abonde en bile, ou qui est causé par la bile : teint bilieux. — Colique bilieuse. V. Colique. — Crachat bilieux. V. Crachat. — Élément ou état bilieux. Etat morbide caractérisé par une légère teinte jaunâtre du blanc de l'œil et du visage, par de l'anorexie, des éructations aigres, un flux bilieux gastrique ou intestinal. Cet état existe rarement seul ; plus souvent il accompagne l'embarras gastrique, la fièvre typhoïde, le* fièvres intermittentes, la dysenterie, la pneumonie. — Fièvre bilieuse. V. Fièvre. — Flux bilieux. V.Flux. — Maladies bilieuses. Celles qui s'accompagnent d'un état bilieux. — Pleurésie bilieuse. V. Pleurésie. — Tempérament bilieux. Il a pour caractères : formes peu arrondies et rudes, muscles prononcés, charpente forte, corps agile, coloration extérieure foncée, cheveux noirs, visage sec, physionomie hardie, yeuxétincelants, grande facilité de conception et imagination vive. Il prédispose aux flux bilieux, aux entérites, aux hémorroïdes, aux affections du foie, au cancer, etc. V. Tempérament.
BILIFULVINE. s. f. [de bilis, bile, et fulvus, jaune fauve; ail. Bilifulvin]. Matière colorante jaune de la bile.
BILIFUSCINE. s. f. [de bilis, bile, et fuscus, foncé| (C32HaoAz208). Matière colorante brune de la bile, soluble dans l'alcool, d'où l'acide chlorhydrique la précipite! en flocons bruns. V. Bile.
BILIHUMINE. s. f. [de bile, et humus, terreau). Matière colorante de la bile de couleur brun foncé, qui se forme à la fin de la décomposition des pigments biliaires à l'air. V. Bile.
BILIMBI. s. m. Carambolier (Averrhoa) à fruit très acide, employé dans les pays chauds, dans les fièvres, sous forme de limonade. V. Carambolier.
BILINE. s. f. [de bilis, bile] (Berzelius). Mélange de glycocholate et de taurocholate de soude,
BILIPHÉINE. s. f. [de Me, et cpatôî, fauve]. Une des matières colorantes de la bile (Simon); c'est probablement la biliverdine. V. Bile.
BILIPRASIIVE. s. f. [de bile , «pâiov , porreau| (C3aHS2Az2012). Matière colorante vert noirâtre de la bile. V. Bile.
BILIQUE. ;idj. — Acide bilique (Liebig). Mélange d'acide cholique et d'acide choléique.
BILIRUBINE, s. L\cholépyrrhine, Berzelius|(C32H*8Az*0&). Matière colorante rouge de la bile, qui, par oxydation, donne naissance aux autres pigments biliaires V. Bile.
BILIVERDINE. s. f. [de bilis, bile, et viridis, vert; ail. Biliverdin, Gallengrùn, angl biliverdine, it. biliiwdina; vert de la bile, matière colorante de la bile , matière jaune de la bile, Thenard ; biliphéine de Simon, très probablement! (C32H18Az208). Matière colorante de la bile qui apparaît quand on agite à l'air une solution de bilirubine dans la soude, et qui se dissout dans l'alcool avec une belle couleur verte. V. Bile.
BILLHARZIA. s. m. Helminthe nématoïde du genre Filaire. — Billharzia hœmatobia (Billharz, Griesinger, Kiichenmeister, Leuckart). Il est allongé, blanchâtre, long de trois lignes. La déhiscence des œufs se fait longitudinalement. L'embryon, garni de cils, mesure 37 millimètres en long et 11 en large. Il est cylindrique, lisse, et un peu renflé à son extrémité antérieure, qui porte un prolongement en forme de proboscide, garni d'une dépression d'où partent deux lignes délicates qui se terminent à deux sacs rapprochés l'un de l'autre. La partie postérieure est garnie de poils courts. Il se trouve surtout dans les petites veines de la muqueuse des voies urinaires en Egypte et est regardé comme la cause de l'hématurie endémique de ce pays, et en même temps de la lithiase, qui accompagne souvent l'hématurie ou lui succède. — Billharzia capensis. Helminthe auquel Harley attribue l'hématurie et la gravelle dont sont affectés un grand nombre d'habitants du Cap ; il a trouvé dans leurs urines des œufs de Billharzia, dont quelques-uns étaient devenus le centre d'une cristallisation d'oxalate de chaux et d'autres sels.
BILLOT, s. m. En vétérinaire, mors de bois, autour duquel on attache un sac renfermant le médicament qu'on veut l'aire prendre à un cheval.
BILOBÉ, ÉE. adj. \bilobus, bilobatus, de bis, deux fois, et lobus, lobe). Se dit d'un organe dont les deux divisions sont séparées par un sinus obtus, ou plus ou moins arrondi à son fond.
BILOCULAIRE. adj. [bilocularis , de bis, deux fois, et locus, lieu, place]. Se dit, en botanique, des fruits qui ont deux loges : capsules biloculaires.
BIMANES, s. m. pl. [de bis, deux l'ois, et manus, main; ail. Zweihànder, angl. bimana, it. et esp. bimano]. Ordre de la classe des mammifères qui a pour caractères d'avoir les membres onguiculés, deux mains à pouces opposables, et les trois sortes de dents (incisives, canines et molaires) : il ne comprend que l'homme. Les bimanes sont
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c idérés aussi comme une famille de l'ordre des Pn-
n :s. V. Homme et Primate.
MÉTHYLURÉE. s. f. (C6H8Az202). Corps obtenu en
f; int agir la méthyliaque sur l'éther méthylcyanique.
1 iche, cristallisable soluble dans l'eau et dans l'alcool. { peut la considérer comme de l'urée (CîH*Az203) dont
2 quivalents d'hydrogène sont remplacés par 2 équiva- 1 s de méthyle (C*H3).
INAIre. adj. \binarius, de bis, deux; ail. bindr, angl. I vry, esp. et it. binario]. En chimie, se dit des comt js de deux corps simples. Le cinabre, composé de 1 re et de mercure, est un composé binaire. — Théorie l dre. V. Dualisme. = Animaux binaires. Les animaux ] s. = Monstre binaire. V. Forme.
INÉ, ÉE. adj. V. Géminé.
INITROPHÉNIQUE. adj. — Acide binitrophénique | H3(Az04)2O.H01. S'obtient en même temps que Yacide \ ique (V. Picrique), en traitant par l'acide nitrique la ] tion d'huile du goudron de houille qui distille entre \ degrés et 190 degrés. Cristallisable, décomposé brus- ( ment par la chaleur, peu soluble dans l'eau bouillante, 1 ucoup dans l'alcool et l'éther.
INITROTOLINE ou NITROTOLINE. s. f. (C14H62AzO*).
< ps obtenu par action prolongée de l'acide nitrique ( ud sur la toline. Il cristallise en prismes acieulaires.
INOCLE. s. m. [de feint, deux, et oculus, œil; ail. I rnglas, angl. binocle, it. binocolo]. Instrument d'opni e analogue aux besicles, et au moyen duquel on voit i objet avec les deux yeux en même temps, ce qui le jx ingne de la simple lorgnette. = En chirurgie, binocle >( iphtalme), bandage destiné à couvrir les deux yeux, et
< isé en arrière sur l'occiput et en avant sur la racine
I nez. On le fait avec une bande longue de 8 à 10 mè- M ; et roulée à deux globes : deux circulaires horizon-
II x l'assujettissent d'abord autour du front et de la nuque, i i elle est conduite sous les apophyses mastoïdes; de 1 chaque globe remonte sur chaque joue, en passant i les yeux, jusqu'au front, où un nouveau croisement le I revenir à la nuque pour recommencer le même trajet : c x circulaires horizontaux achèvent le bandage. Celuii ieut être fait avec une bande roulée à un seul globe, i passe successivement sous une apophyse mastoïde, i la joue de l'œil du même côté, et qui, au niveau de ] nuque, change de direction pour couvrir les mêmes ] tics du côté opposé.
HNOCULAIRE. adj. [de bini, deux, et oculus, œil]. Qui ; )plique aux deux yeux. — Vision binoculaire. Celle à i uelle concourent les deux yeux, par opposition à la • 071 monoculaire, dans laquelle on n'use, soit volontai-
îent, soit accidentellement, que d'un seul œil. V.OPH-
.moscopie binoculaire et Vision.
(IOCHIMIE. s. f. [de pîoç, vie, et chimie]. Chimie or-
tique. V. Analyse anatomique.
CIODYIVAMIQUE. s. f. [de pfoç, vie, et dynamique], îorie de l'activité vitale.
tlOGÈNE ou BIOGÉNIQUE. adj. [de pîoç, vio, et yévs<Tic) .
i engendre la vie, qui en favorise le développement.
JIOGNOSE. s. f. [de pîoç, vie, et yvûa-i;, connaissance). ! ide, connaissance de la vie.
tlOLOGIE. s. f. \biologia, de pfoç, vie, et Xôyo;, doc- I îe; ail. Biologie, angl. biology, it. et esp. biologia]. | ence qui a pour objet les corps organisés, et pour but
connaissance des lois de leur organisation et de leur I ivité ou vie. C'est dans ce sens, pour désigner l'en-
able des lois de l'organisation et des actes des êtres
ants, que de Lamarck et Tréviranus se sont servis
ce terme (1802), plus étendu que celui de physio-
ie, qui désigne seulement l'étude des actes de ces êtres.
Histoire de la médecine. — La biologie, qui dépend
BIOLOGIQUE — BIOTAXIE
de la physique et surtout de la chimie, envisage les êtres organisés sous deux faces : 1° staliquement, c'est-à-dire comme aptes à agir; et 2" dynamiquement, c'est-à-dire comme agissant. A la considération statique appartiennent 1* Yanatomie ; 2° la biotaxie; 3° la science des milieux (V. MÉsologie) , l'idée d'être vivant et celle de milieu (air, eau, lumière, chaleur, etc.) étant inséparables. Au point de vue dynamique, la biologie comprend : •4° la physiologie; 5° les actions réciproques du milieu (physique, chimique ou social) sur l'être vivant, et de celui-ci sur le premier, point par lequel la biologie touche à la science des sociétés (V. Sociologie). Contrairement kYhistoire naturelle, la biologie est une science abstraite, et considère à un point de vue général les corps organisés qu'elle étudie c'est la comparaison ou méthode comparative qu'elle développe par-dessus tout et qui est son principal procédé intellectuel d'exploration, comme Yanatomie comparée est la base naturelle de ses recherches. De plus, elle développe au plus haut degré l'art des classifications (V. Biotaxie et Taxinomie), qui est peu avancé dans les autres sciences.
BIOLOGIQUE, adj. Qui concerne la biologie. — Phénomènes biologiques. Ceux qui appartiennent en propre aux corps organisés. V. Vie et VITAL.
itiOi.VCHMOV s. m. [de p\'o;, vie, et Ai3-/voç, flambeauj. Nom donné par Charleton à la prétendue chaleur innée; par Béguin et Burggrav (1770-1775) à un influx mystérieux qu'ils prétendaient avoir découvert dans le sang.
BIOMANTIE. s. f. [de pio;, vie, et u,avreta, divination). Divination de ce qui se rapporte à la vie.
BIOM ANTIQUE, adj. Qui a rapport à la biomantic. — Monochorde symbolique biomantique. Beprésentation des battements du pouls d'après les règles de l'harmonie musicale (Haffenreffer).
BIONOMIE. s. f. [de pîoç, vie, et vôu.o;, loi). Science des lois de îa vie.
BIOPHIUT. s. f. [de pto;, vie, et çiÀia, amour). L'instinct de conservation individuelle (Spurzheim et Broussais). V. Égoïsme.
BIOPLASME. s. m. [de pîoç, vie, et it).â<iu.a, liquide plastique] (Beale). La matière organisée. V. Matière.
BIOPLISTIQIE. adj. Qui produit la matière organisée.
BIOSCOPE. s. m. |de (Jt'o;, vie, et <txo7ieîv, examiner). Sorte d'hygromètre destiné à constater l'existence de la vie par la constatation de la persistance de la sécrétion sudorale (Collongues).
BIOSCOPIE. s. f. [de pt'o?, vie, et ctxotteîv, examiner]. Observation de la vie et de ses phénomènes.
BIOSPHÈRE, s. f. [de (tfoî, vie, et sphère] (J.-H. Maycr). Les granulations moléculaires qui, dans le suc des plantes, sont douées du mouvement brownien.
BIOTAXIE. s. f. [de pioç, vie, et TaÇtç, arrangement; ail. Biotaxie, angl. biotaxy, it. biotaxia]. Science qui a pour sujet les êtres organisés considérés à Yétat statique, et pour but la coordination hiérarchique de tous les organismes connus en une série générale de groupes naturels destinée à servir de base à l'ensemble des spéculations biologiques : elle est zoologique ou botanique, suivant qu'elle étudie les animaux ou les plantes (V. Botanique, Classification et Zoologie). La biotaxie repose sur l'anatomie, particulièrement sur la connaissance des parties extérieures du corps, ou anatomie extérieure ou morphologique . on observe entre les parties extérieures et les parties intérieures du végétal ou de l'animal une corrélation constante, établie par les études anatomiques, qui est la base de la biotaxie, et qui est telle, que la disposition anatomique des parties internes se traduit au dehors par la disposition des parties externes, et réciproquement. Puisque l'ensemble de l'organisation interne se
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traduit au dehors par l'ensemble des organes extérieurs, si un être vivant est connu anatomiquement, on peut conclure de son organisation profonde à celle d'un animal non disséqué qui lui ressemble extérieurement et placer celui-ci à côté du premier d'où la formation des groupes naturels, dont la connaissance coordonne et résume, de la manière la plus synthétique et la plus naturelle, l'ensenable des notions anatomiques, tant celles qui sont relatives aux parties extérieures que celles qui se rapportent aux parties profondes. La formation de ces groupes consiste à saisir, entre plusieurs espèces, un tel»ensenible de caractères analogues et essentiels, que, malgré leurs différences, les êtres appartenant à une même catégorie soient toujours plus semblables entre eux qu'à aucun des êtres d'un autre groupe. Tels sont la base et l'objet principal de la biotaxie générale, qui traite en outre des notions d'espèce, de genre, etc. (V. ces mots), et dont la taxinomie est une partie. La biotaxie spéciale ou descriptive comprend l'exposé des caractères des embranchements, classes, ordres, familles, tribus, genres et espèces, en suivant la méthode de classification adoptée, naturelle ou artificielle. V. Caractères {subordination des). Comparatif et Individu. — Biotaxie pathologique.
V. TÉRATOLOGIE
BIOTAXIQUE. adj. Qui se rapporte à la biotaxie. V. Individu.
BIOTIQUE, adj. [ Pkotixôç , qui appartient à la vie]. — Principe biotique. Nom donné au principe vital. V. Vital.
BIOVULÉ, ÉE. adj. Se dit d'une plante dans laquelle chaque loge de l'ovaire contient deux ovules.
BIOXVDE. s. m. Oxyde basique qui renferme 2 d'oxygène pour 1 d'un autre corps simple. — Bioxyde d'hydrogène \eau oxygénée] (II0-). Composé remarquable découvert en 1818 par Thenard. Liquide incolore, de consistance sirupeuse, inodore, de saveur piquante, blanchissant la langue et l'épidémie, et pesant 1,45. — Bioxyde de protéine. V. Bioxyprotéine.
BIOXYPROTÉINE. s. f. \albuminose , bioxyde ou deutoxyde de protéine]. Produit d'altération des substances organiques azotées. V. Peptone et Protéine.
BIPARIÉTAL. ALE. adj. [biparietalis]. Qui a rapport aux deux pariétaux. — Diamètre bipariétal. Diamètre de la tèle, qui s'étend d'une bosse pariétale à l'autre.
BIPARTI, IE, et ITE. adj. \bipartitus, de bis, deux, et partiri, partager]. Se dit des feuilles divisées de manière que la scissure excède le milieu de leur longueur et s'avance plus ou moins près de la base, ce qui les distingue des feuilles bifides.
BIPARTIBLE. adj. \bipartibilis). Susceptible de se partager spontanément en deux parties : tels sont l'ovaire des apocyns et souvent les valves des capsules.
BIPÈDE, adj. et s. m. [bipes, ail. zweifùssig, angl. biped, it. et esp. bipède]. Qui a deux pieds. = Se dit aussi, substantivement, de deux pieds du cheval, considérés ensemble : le bipède antérieur.
BIPHORE. s. m. Mauvais mot pour bifore.
BIPI wvriFiDE. adj. ]bipinnatifidus]. Se dit des feuilles pir natifides, dont les lobes sont pinnatifides.
BIPIWÉ, ÉE. adj. [bipinnatus]. Se dit des feuilles dont le pétiole commun porte latéralement des pétioles secondaires qui portent les folioles.
bipolaire, adj. V. Nerf et Nerveux.
BIPOLARITÉ. s. f. [de bis, deux fois, et polus, pôle]. État d'un corps électrique ou magnétique qui manifeste deux pôles doués d'une vertu contraire.
BIQUE. S. f. V. BARBOUQUET.
BIRÉFRINGENT, ENTE. adj. Qui est doué de la double réfraction. V. RÉFRACTION.
BIRMENSTORF (Suisse). — Eau saline. Sulfate mag sique et sodique. Froide. Boisson et bains.
BIS, E. adj. — Pain bis. V. Pain.
BISANNUEL, ELLE. adj. ]biennis, ail. zweijàhrig, biennial, esp. bisanuo]. Se dit des plantes qui viv environ deux ans. La première année, elles ne pouss que des feuilles sans tige ; elles donnent la seconde ; née une tige qui porte des fleurs et des fruits. Elles si communément désignées par le signe ©.
BISGHE. s. f., ou BIEGO. s. m. V. BlCHO.
BISCOTTE, s. f. [même racine que pour biscu Tranche de pain séchée au four, dont on fait pour les i fants une panade bien cuite et sucrée.
BISCUIT, s. m. [du préfixe bis, deux fois, et cuit; ; Zweiback, angl. biscuit, it. bis cotto, esp. bhcoch Pâtisserie faite avec des œufs, de la farine et du sucre, ordinairement aromatisée. On peut y incorporer des n dicaments actifs, vermifuges, mercuriels, etc., qui si ainsi pris plus facilement. — ■ Biscuit antisyphilitique mercuriel d'Ollivier. Biscuit albumineux dans lequel sublimé corrosif (1 centigr. par biscuit) paraît être trai formé en un composé mercuriel particulier. — Bisci ferrugineux. Fait avec la pâte à biscuit ordinaire, chai) biscuit contient 20 centigr. de safran de Mars apéritif. Biscuit de mer. Espèce de pain non levé ou très peu le| et plutôt desséché à l'étuve que cuit, en galette min très dure, contenant, sous le même volume, trois quatre fois plus de parties nutritives que le pain frais.; Biscuit purgatif. Chacun contient 30 centigr. de pou<| de scammonée, ou 20 centigr. de résine de scamuioni ou encore 1 gramme de poudre de jalap. — Biscuit | mifuge. Biscuit qui contient 1 gramme de semen-contLi ou 10 centigrammes de santonine, ou 30 centigr. de ca! mel. On en donne la moitié d'un ou un entier aux e fants, selon leur âge.
BISEAU, s. m. V. Muraille.
BISEL. s m. [esp. 6tsa/|.Sel contenant deux fois auU d'acide que le sel neutre.
BISET, s. m. V. Pigeon.
BISEXE, BISEXUÉ, ÉE, ou BISEXUEL. ELLE. adj. (, réunit les deux sexes. V. Hermaphrodite.
BIS-ISCHIATIQUE. adj. V. BASSIN.
bislingua. s. m. V. Hypoglosse.
BISMUTH, s. m. ]bismuthum ou wismuthum, ail. W\ muth, angl. bismuth, it. bismutte, esp. bismuto]. Mél qu'on trouve . 1° à l'état natif, uni avec un peu d'arsen'jj en Saxe, en Bohème, en Souabe, en Suède, et en Franq en Bretagne et â la vallée d'Ossau (Pyrénées); 2° à wi d'oxyde ; 3° combiné avec le soufre et l'arsenic. Il (1 blanc rougeàtre ; il se réduit sous le marteau en frai] ments lamelleux. Sa densité est de 9,8; il fond! 247 degrés, et cristallise, par un refroidissement lent, rhomboèdres. — Azotate de bismuth. V. Azotate. Fleurs de bismuth. V. Fleur. — Magistère de bismui1 V. Azotate.
BISON, s. m. ]Bos americanus, ail. Buckelochs, anj bison, it bissonte, esp. bisonte]. Bœuf à bosse dorsal poil laineux très long à la tête, au cou et aux épaules, ras au train postérieur. Il porte une touffe au mento une excroissance adipeuse au garrot. Il vit en troup dans l'Amérique du Nord, où on le nomme buffalo. Pea poil et cornes très recherchés ; chair bonne.
BISTORTE. s. f. \Polygonum bistorta, L., angl. snak weed, it. bistorta, esp. bistorta]. Plante de la famille di polygonées, J. , dont la racine, grosse comme le pouc comprimée et deux fois repliée sur elle-même (de là nom de bistorte, deux fois tordue), est rugueuse et brur à sa surface, rougeàtre intérieurement, presque inodoi et d'une saveur austère. Cette racine, fortement astris
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nte, très riche en tannin, s'emploie à l'intérieur (4 à 8 animes), et à l'extérieur (30 à 60 grammes pour 1000 eau), contre la diarrhée, les écoulements de l'urèthre du vagin, les stomatites ulcéreuse, aphteuse, scorbujue, etc.
BISTORTIER ou BISTOTIER. s. m. Espèce de pilon de )is à long manche dont on se sert, en pharmacie, pour èler les substances molles et préparer les électuaircs. BISTOURI, s. m. [scalpellus, cru-UT], u-a-/atpiov, ail. Biset, angl. bistouri), it. bistori, esp. bistuiï\. Instrument 3 chirurgie ayant la forme d'un couteau, et fait de deux uties principales, la lame et le manche (ou chasse). La me a le plus souvent 7 à 8 centimètres de longueur ; le est articulée d'une manière mobile sur la châsse, qui compose de deux jumelles d'écaillé, d'ivoire, de corne, ître lesquelles la lame est placée lorsque le bistouri est rmé. Ces jumelles sont jointes entre elles, près de laque extrémité, par un clou rivé ; celui qui traverse le Ion de la lame lui sert de pivot. Le talon se prolonge î arrière et se termine par un bouton lenticulaire, qui ;passe le manche quand l'instrument est fermé, et qui eut appuyer sur la partie postérieure des deux jumelles land l'instrument est ouvert. Ces bistouris, dits à lame Mante, ont l'avantage de pouvoir être nettoyés avec cilité, et sont plus portatifs que les bistouris à lame fixe i dormante, c'est-à-dire qui ne se ferment pas : ceux-ci ntde véritables scalpels, plus solides que les précédents, usieurs moyens ont été proposés pour maintenir la lame 4e lorsqu'une fois elle est ouverte et empêcher qu'elle î se referme ; le plus employé est celui de Cliarrièrc : iprès et en arrière du pivot est une petite lame métaljuc rivée sur les deux faces du manche, et qui, glissant însune fente de ses faces, s'engage dans une échancrure i talon et tient la lame ouverte. Tantôt les bistouris sont ■oits, tantôt ils sont courbes (c'est-à-dire que leur tranlant est convexe ou concave). Souvent aussi ils sont boumnés, c'est-à-dire que leur pointe est terminée par un juton olivaire, pour éviter qu'elle ne blesse des parties n'il faut ménager. Les bistouris convexes ou concaves >nt en même temps presque toujours boutonnés : tels >nt les bistouris de Putt, de Cooper, de Scarpa, de Dupuyen, pour le débridement des hernies. Celui de Cooper, mcave comme celui de Pott, en différait en ce que toute i partie de la lame qui n'agit pas dans l'opération était lousse, et que le tranchant n'avait guère qu'une tendue de 3 centimètres. Celui de Scarpa était convexe; plui de Dupuytren, convexe aussi, n'est tranchant, comme èlui de Cooper, que dans une portion peu étendue de la nue. — Bistouri aiguillé. Il ne diffère du bistouri droit il en ce que sa lame, très mince et très acérée, ne fait ue des ponctions ou piqûres très étroites; il sert pour xplorer les tumeurs dont la nature laisse quelque inceritude. — Bistouri à la lime. Bistouri droit, à lame trianulaire, boutonnée à sa pointe et fixée sur un manche à ans : son tranchant, fait avec une lime, ne pouvait couer que des parties tendues ; aussi servait-il à débrider js plaies. — Bistouri de doigt de Bœderer. Instrument nalogue à Vanneau-scalpel de Simpson, consistant en ne lame pointue, montée sur un anneau, et employée aurefois pour perforer le crâne du fœtus, lorsque l'accouhement était reconnu impossible. V. Céphalotome et Couteau. — Bistouri gastrique. Instrument compliqué uventé par Morand pour dilater les plaies du bas-ventre. - Bistouri herniaire {bistouri caché ou attrape-lourdeau le Bienai.se). Bistouri courbe dont la lame est cachée dans me canule d'où on la fait sortir à volonté en pressant sur in ressort : il servait pour le débridement des plaies ablominales et l'opération de la taille. — Bistouri royal. Lelui dont on s'est servi pour opérer Louis XIV de la fis—
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tule à l'anus (la lame est étroite, courbe, à tranchant concave, terminée par un stylet boutonné). — V. Position.
BISTOURNAGE. s. m. [de bistourner, de bis, indiquant déplacement, cl tourner ; ail. Wallachen]. — Castration par bistournage. V. Castration.
BISUCCINAMIDE. s. f. (C8H504Az). Corps obtenu par action du gaz ammoniac sur l'acide succinique, assez soluble dans l'eau, difficilement dans l'alcool et l'éther; il cristallise.
BISULCE. adj. [bisulcus, de bis, deux fois, et sulcus, fente]. Se dit, en zoologie, d'un quadrupède à pied fourchu, comme le bœuf.
BISULFATE, s. m. V. Sulfate. — Bisulfate d'éthyle.
Y. SULFOVINIQUE.
BISULFURE, s. m. V. Sulfure. — Bisulfure d'hydrogène (HS2). Liquide incolore ou légèrement jaunâtre, d'odeur fétide ; saveur piquante. Il détruit les matières colorantes; il blanchit la langue comme l'eau oxygénée. Densité, 1 ,769. Non solidifiable à — 20°; combustible. Il se décompose aisément en soufre octaédrique et acide sulfhydrique. V.
SULFHYDRIQUE
BITERNÉ, ÉE. adj. \biternatus\. Se dit, en botanique, des feuilles dont le pétiole commun se partage en trois pétioles secondaires, dont chacun porte trois folioles.
BIT-LÂBAN ou BIT-NOBEN. s. m. \padanoon, soucherloon, et, populairement, kala mimuc, c'est-à dire sel noir). Préparation faite par les Hindous en fondant ensemble 3 parties de sel du lac Samur (chlorure de sodium impur) et 1 partie de myrobalan. On l'emploie dans l'Inde comme digcstive.et comme un spécifique dans les obstructions du l'oie etdc la rate, et dans d'autres affections chroniques de l'homme et des animaux.
BITTER. s. m. \amer des Hollandais, liqueur des Hollandais et des Allemands]. Teinture alcoolique d'orange, de gentiane et de rhubarbe, en proportions variables, recommandée comme stomachique. Souvent on y ajoute de l'écorce de cerisier et du quassia.
BITTÉKINE. s. f. Principe amer, fusible et facilement volatile, soluble dans l'eau chaude et l'alcool froid, qui parait identique avec laquassine, et qui a été trouvé dans le bois du frêne amer (Biltera fehrifuga, Bélanger, bois de Saint-Martin) (Gérardias). V Frêne et QUASSINE.
bitume, s. m. \bilumen, SffçaVco;, ail. Bitumen, Erdhar&, angl. bitumen, it. bitume, esp. betun]. Matière combustible que l'on trouve dans le sein de la terre. Il y a des bitumes solides (asphalte, bitume de Judée): ils sont friables, électrisables par le frottement, liquéfiables par la chaleur; d'autres sont mous (malthe, pissasphalte, brai gras naturel); d'autres enfin sont liquides (naphte, pétrole). V. Asphalte, Brai gras, Malthe, Naphte, Pétrole, Pissasphalte. Quel que soit leur état, ils braient avec une fumée épaisse très odorante. On se sert des bitumes soli— difiables pour rendre imperméables le papier, les planches, les pierres poreuses, pour le dallage des trottoirs, des bassins, etc. — Bitume élastique. V. Caoutchouc minéral.
BITUMINEUX, EUSE. adj. \bituminosus, ail. erdpechartig, angl. bituminous, esp. et it. bituminosô], — Bois bitumineux. V. Lignite. — Matière bitumineuse. V. Glairine. — Substances bitumineuses. Celles qui contiennent du bitume : jayet, houille, etc.
BITUMINISATION. s. f. [de bitumen, bitume]. Transformation des substances organiques en bitume.
BIVALVE, adj \bivalvus,de bis, deux, et ralva, porte ; ail. zweiklappig, angl. bivalved, it. bivalve eteonchiglie]. Composé de deux valves : capsule bivalve, coquille bivalve.
BIVALVULÉ. ÉE. adj. \bivalvulatus\. — Anthère bivalvulée. Celle qui a deux pores fermés par des valvules.
BIXACÉES ou BIXINÉES. s. f. pl. Petite famille de végétaux ligneux à placentatioa pariétale, originaires de
BIXÉINE — BLANC
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l'Amérique, autrefois réunis aux flacoicrtiacées (V. ce mot) . l'un d'eux (Bixa Orellana, L.) fournit le Rocou(V. Anotto et Rocou).
BIXÉINE. s. f. \bixeinum, ail. Bixein]. V. Anotto.
bivine. s. f. [bixinnm, ail. Bixïri]. V. Anotto.
BLACK-DRAUGHT. s. f. \polioii noire]. Potion purgative composée de : eau bouillante, 125 gi\ ; manne, 34 g-r. ; sulfate de magnésie, 24 gr. ; feuilles de séné, 15 gr. ; eau distillée dé cannelle, 15 gr. ; teinture de séné composée, 8 gr. (Codex).
BLACK-DROP. s. f. \goutte noire]. Médicament anglais représentant une solution d'opium (100 gr.) dans le vinaigre distillé (600 gr.), avec addition de sucre, muscade et safran. Pelletier à proposé de l'imiter avec une solution de suc de réglisse dans l'eau et une quantité déterminée d'acétate de morphine.
BLAFARD, AROE. adj. [pallidus, palUdulus, ail. bleifarben, angl. dull, wan, it. dilavato, scôlo'rito]. Qui est d'une couleur pâle, qui a perdu sa couleur naturelle: teint blafard, chairs blafardes.
' BLAIREAU, s. m. [Mêles laxus, Ursus mêles, L.],. Mammifère carnassier plantigrade, d'Europe, de la taille d'un matin ; voisin de l'ours, plus frugivore que Carnivore. Vit dans des terriers. — Blaireau des rochers. V. Daman.
BLAISEMENT. s. m. Synonyme de' Blésité.
BLANC, s. m. V. COLORATION. == Blanc, en anthropologie • homme appartenant à l'espèce caucasique (V. Homme).
— Blanc de baleine \sperma ceti,M.\Vallrath, angl. cetaceum, it. bianco de baleno, esp. célébra de ballena\. Substance solide, blanche, onctueuse, qui ne provient pas de la baleine, mais de diverses espèces de cachalots, notamment le Physeter macrocephaius, L., Tursio microps et orthodon, et Delphinns edentulus (V. Cachalot). La tète de ces animaux renferme une huile qui, abandonnée à elle-même , laisse déposer une substance cristalline, brune, grenue. Cette substance est soumise à une forte pression et traitée par une faible dissolution de potasse, de manière à la débarrasser de l'huile qu'elle contient encore et des matières étrangères et colorantes ; puis elle est lavée* à l'eau bouillante, fondue, et coulée en pains de 15 à 20 kilogrammes, blancs, demi-transparents, à cassure cristalline et lamcllcuse, onctueuse au toucher, d'odeur faible, fondant à 44", 68 : c'est le blanc de baleine ou sperma ceti, qui est essentiellement formé de cétine (V. ce mot), mais renferme, en outre, une petite quantité d'huile séparable par l'alcool. Employé autrefois dans les affections catarrhales, le blanc de baleine n'est plus usité que pour la préparation de pommades cosmétiques, telles que le cold-cream. — Blanc d'œuf. V. Albumine et Œuf.
— Blanc de perle. V. Ablette. = Blanc de champignon. Matière blanche, d'aspect de moisissure délicate, qui se développe lorsqu'on abandonne plusieurs mois à l'action atmosphérique des feuilles mortes, du fumier à demi putréfié et peu humide. Ces débris végétaux, recouverts de traînées de cette matière blanche, mis en couches, donnent lieu au développement de diverses espèces de champignons, de l'agaric comestible entre autres (V. Agaric). Le microscope montre que le blanc de champignon est formé de filaments de ynycéhum (V. ce mot) et de grains de poussière irréguliers. Sur les filaments blancs apercevables à l'œil nu (fig. 44, e, d, mycélium ou blanc de YAgaricus campestris, L., de grandeur naturelle), on voit se produire de petits grains blancs sphéroïdaux (a a), composés de cellules plus larges que celles des filaments du mycélium; ils grossissent rapidement, soulevés par un pédicule qui les écarte du mycélium originel (c), et sur lequel ils représentent le capitule ou chapeau du champignon. Y. ce mot. || Nom donné quelquefois aux pellicules qui viennent de la décortication des champignons opérée
avant de les soumettre à la cuisson. — Blanc de graines (Walhenberg). L'albumine végétale. V. Glutine. — Blanc des plantes. V. Phytopathologie. = Blanc d'argent. Nom commercial du plus beau blanc de plomb (sous-carbonate de plomb). — Blanc de Briançon. V. Talc. — Blanc de cèruse. V. Carbonate de plomb. — Blanc d'Espagne, de Meudon, de Troyes. Carbonate de chaux pulvérisé,
Fig. 44.
réduit en pâte avec l'eau, et moulé en pains ovoïdes ou cylindriques. C'est un absorbant comme tous les carbonates calcaires. V. Carbonate. — Blanc de fard [esp, bianco de afeite\. V. Azotate de bismuth et Fard. — Blanc de plomb. V. Carbonate de plomb. — Blanc de une. V. Oxyde de une. = Blanc de l'œil. Nom vulgaire de la portion sous-conjonctivale de la sclérotique.
islam;, anche, adj. — Eaublanche. V. Eau. — Fièvre blanclie. V. Fièvre. — Hémorroïdes blanches. Y. Hémorroïdes. — Médecine blanche. V. Médecine. — Nerf blanc. V. Nerf. — Précipité blanc. V. Précipité. — Substance blanche. V. Nerveux ( Tube). — Tumeur blanche. V. Tumeur.
BLANCHET. s. m. [ail. Seihetuch\. Morceau d'étoffe de laine blanche à travers lequel on filtre les sirops et autres liquides d'une certaine densité. = En pathologie.V. Muguet.
BLANCHIMENT, s. m. V. Soufre. — Poudre de blanchiment. V. Poudre.
BLANCHININE OU BLANQUININE. s. f. Varicine.
BLANCHIR, v. a. Masquer par une cure palliative les symptômes d'une maladie, par exemple de la* syphilis chez l'homme, de la morve chronique chez le cheval.
BLANC-MANGER, s. ni. [ail. Blanc-manger, esp. blancomanjar ou manjar-blanco]. Geiée animale, sucrée et aromatisée, formant un aliment agréable, qu'on prescrit quelquefois dans les maladies chroniques et les convalescences. Pour l'obtenir, on chauffe avec de l'eau bouillante un mortier de marbre et son pilon ; on y met: amandes douces écorcées, 32 gram. ; sucre, 16 gram. ; et eau de fleur d'oranger, 4 gram., dont on forme une pâte fine, que l'on délaye avec 250 grammes de gelée de corne de cerf encore bouillante. On passe à travers une étamine. au-dessus d'un vase contenant : alcoolat de citron, 12 gouttes ; on exprime, et l'on plonge le vase dans l'eau froide, ou dans un mélange réfrigérant. On peut subtituer à la gelée de corne de cerf oelle d'os de bœuf. V. Gélatine.
BLANC-RAISIN — BLASTÈME
BLANC-RAISIN ou BLANC-RHAS1S. s. m. V. ONGUENT rnc de Rhazes.
BLANQUETTE, s. f. La soude naturelle. — Veau-de-vie : première distillation, qui, trop étendue et contenant ; l'aldéhyde, a besoin de passer une deuxième fois à ilanibic avant d'être buvable.
BLASTE. s. m. (fSXacrtô;, germe ; ail. Keim, it. et esp. asto\. La partie d'un embryon macrorrhize susceptible de ; développer par la germination. Sous le blaste est un >rps charnu, épais, en général discoïde, appliqué sur l'en- Dsperme, et nommé hijpoblasle. L'épibluste est un appenice antérieur du blaste, qui semble en être un prulonement et qui le recouvre quelquefois en partie.
BLASTÉMATIQUE. afjj qu; a rapport au blastème, qui j provient, qui en est formé. — Masse blastématique ou ■lias de blasteme. Nom donné par divers embryogénistes ix organes à contours encore mal limités qui apparaissent ins le blastoderme ou dans l'embryon, et qui passent asuite à un état d'organisation plus parfait. Lorsqu'on jit à un faible grossissement apparaître ainsi un organe a masse plus ou moins foncée, ce n'est déjà plus du iastème, mais un amas d'éléments configurés, d'espèce u-iable avec l'organe, et qui sont aux premières phases e leur propre développement.
BLASTÈME. s. m. [blaslema, de pXâ<JTT)u.a, germination ; .1. Keimstoff, angl. et it. blastema\. Partie de Y embryon égétal représentée par tout ce qui n'est pas cotylédon, ivoir tigelle. gemmule et radicule (de Mirbel, 1815). == n anatomie générale, ensemble de principes immédiats ui, par suite d'un excès d'assimilation, s'interposent aux léments anatomiques, et dont l'association constitue un sut organisé, liquide ou demi-liquide, n'ayant qu'une ourte existence distincte de celle des parties ambiantes, a fonction assimilatrice, un des actes de la rénovation îoléculaire continue ou nutrition, consiste dans la forîation, au sein de chaque élément, de principes imméiats semblables à ceux de sa substance, et détermine augmentation de sa niasse lorsque l'assimilation l'emporte ur la désassimilation ; dès que cette formation a atteint n développement tel que les principes assimilés en excès uintent en quelque sorte hors des éléments auxquels ils interposent, un blasteme ou cyto-blaslème [xûto;, cellule, ,).àuTY][jia , germination] prend naissance. Les principes nmédiats des blastèmcs ne sont pas fournis directement ar le plasma sanguin, le rôle des capillaires se bornant
apporter et à emporter les principes qui servent à l'asimilation et à la désassimilation, à l'absorption et aux ôcrétions ; ce plasma fournit seulement, par voie de transnission endosnio-exosmotique, des matériaux aux élénents anatomiques, qui les élaborent et les transforment :ii principes immédiats dont l'ensemble constitue les blatèmes, à l'aide et aux dépens desquels vont naître des déments anatomiques nouveaux à la surface ou dans les nterstices de ceux qui préexistent. Ce mode de formation iux dépens de la substance même des éléments anatoniques explique la multiplicité et les différences des blatèmes, dont la composition est déterminée par la nature iu seulement l'état de la nutrition du tissu dans lequel Is prennent naissance : ils n'y a donc pas un blastème, nais plusieurs» espèces de blastèmes. Ceux-ci, dès lors, le doivent pas être confondus avec le plasma, qui sert iculement aux échanges endosmotiques de la nutrition ; le plus, ils sont le siège d'une génération incessante d'élénents anatomiques figurés qui rend de plus en plus manieste et complexe leur état d'organisation, et qui les dis— ingue de l'épanchement et de l'exsudation de la fibrine :oagulée, dont ['apparence d'organisation diminue graluelloment par passage à l'état amorphe avec diminution Je consistance et de quantité (Ch. Robin) (V. Genèse,
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Plasma, Sang). En résumé, ce qui caractérise essentiellement les blastèmes au point de vue physiologique, c'est de représenter les matériaux qui servent à la naissance des nouveaux éléments anatomiques. Cette génération a lieu presque immédiatement après la production du blastème, qui acquiert ainsi une importance considérable en pathologie chirurgicale pour la réparation des plaies (V. LYMPHE plastique).
BLASTEUX, EUSE. adj. [de (BWtôç, germe]. — Tissu blasteux. Tissu générateur d'un autre tissu ou d'un organe (de Blainville, Laurent); ce n'est pas un tissu spécial.
BLASTOO.ARDIE. s. f. (blastocardia, de [3),a<JTbç, germe, et xapSia, cœur; corculum germinis, de Wagner]. La tache germinative.
BLASTOCARPE. adj. ]blastocarpus, de pXaaxbç, germe, et xapuà;, fruit]. Se dit d'une graine qui germe et commence à se développer avant d'être sortie du péricarpe.
BLASTOCÉL1E. s. f. [de filciaxoç, germe; et xiqXkç, tache ; macula germinativa, ail. Keimfleck]. Synonyme inusité de tache germinative.
BLASTOCHYLE. s. m. [de (3Xa<TTÔ;, germe, et x<J>-bç> sue.; ail. Keimsaft, Keimfeuchtigkeit]. Liqueur qui remplit Y ovule proprement dit des plantes (sac embryonnaire). ■ = Liquide qui remplit le blastoderme. Y. Embryon»
BLASTOCYSTE. s. f. [de pXacxTÔ:, germe, et xwmç, véV siculc). La vésicule germinative.
BLASTODERME, s. m. [blastoderma, de (î),o«jtoî, germe, et Sépjxa, peau; ail. Hautkeim]. V. Embryon.
BL\STODERMlQUE. adj. Qui a rapport au blastoderme. — Cellules blastode uniques. Premières cellules dérivant de la substance du vitellus qui s'est segmenté; et formant le blastoderme en se comprimant réciproquement. Elles diffèrent dès leur origine et pendant toute la durée: de leur existence : 1° de l'un à l'autre des feuillets du blastoderme; 2° des cellules de la tache embryonnaire,, distincte de la partie du blastoderme qui, placée tout autour^ formera bientôt le chorion villeux, puis l'amiiio* d'une part, à l'aide de sa rangée de cellules la plus superficielle, et d'autre part la vésicule ombilicale, à l'aide des rongées de cellules développées au-dessous (V. Embryon: ol Ktr> bryonnal). Non seulement ce n'est pas indifféremment d'un point quelconque du blastoderme que provient .l'enir bryon, mais encore, dès l'apparition de celui-là,, on: distingue en lui des cellules d'espèces différentes. — Feuillets^ membrane, tissu et vésicule blastodermiques. Lu blasr toderme. V. Embryon.
BLASTOPIIORE. s. m. \blastophorus, de fSXaoroç. germe, et <pspa), je porte; ail. Keimt rager]. Partie de l'embryon macrorrhize qui soutient le blaste (L. C. Richard),
BLASTOPORE. s. m. (Ray Lankester). Dépression temporaire de l'ectoderme au niveau de l'adhérence de la masse des cellules endodermiques.
BLASTOSTROMA. s. m. [de fiXairoî, germe, et. arptup-a, couche; stratum germinativum, ail. KeimschiclU]. L'aire embryonnaire. V. Embryon.
blatte, s. f. [Rlatta, o-iltpvi, ail. Schabe, angl. moth, it. tignuola, kalcerlac, kakerlaque, cancrelat, mvei, bête noire]. Genre d'insectes orthoptères coureurs,, à corps allongé et aplati, à antennes glabres, à élytres se reoouivrant obliquement à leur suture. La plupart des espèces se propagent d'un pays à l'autre par les navires. Elles se multiplient très rapidement. — Blatte des cuisines (ttlatto orientalis, L.). Elle est commune dans les boulangeries, etc.; elle répand une odeur fétide; mais, pais plus que les autres espèces, elle n'est venimeuse^ Comme les autres, elle est omnivore et came de grands dégâts-dans les provisions.
BLAUD. |Médecin français, 1774-1858). — Piltdes de Blaud. V. Pilule.
BLENNORRHAGIE
BLÉ. s. m. \Triticum, 7njpoç, ail. Korn, angl. wheat, it. biada, esp. frigo]. Nom du froment (V. ce mot) ordinaire (Triticum œstivum et hibernum, L., Triticum sativum, Lamk). — Blutage du blé. V. Blutage. — Maladies des blés. V. Alucite, Carie, Charançon, Charbon, Épiphytique, Ergot, Lyghnide, Puccinie, Rouille. — Blé amidonnier . V. Épeautke. — Blé cornu ou ergoté. Nom vulgaire de l'ergot. V. Ergot. — Blé d'Inde, blé de Turquie. V. Maïs. — Blé noir. Synonyme de sarrasin. V. Benouée. — Blé de vache. V. Mélampyre.
BLÉCHROPYRE. s. f. [blechropyra, de pXvrxpbç, lent, «t itOp, feu]. Fièvre lente nerveuse.
BLEIME. s. f. [ail. Steingalle, angl. corn]. Contusion du tissu velouté à travers la sole et dans la région des lalons chez le cheval et l'âne. Elle est causée par la mar. he sur des terrains durs ou caillouteux, par des cailloux logés entre le fer et la corne, ou par une mauvaise ferrure. Cette irritation finit par déterminer de la douleur et une suppuration qui, négligée, amène des désordres plus ou moins graves. Dans la bleime sèche, il n'y a qu'ecchymose avec infiltration sanguine; dans la bleime humide, il y a de plus inflammation et exsudation séreuse; plus tard il y a bleime suppurante, et le pus souf/le aux poils sur le bord du sabot. — La bleime se voit aussi dans l'espèce bovine, et on la divise en bleime foulée et bleime suppurée.
BLENDE, s. f. [ail. Blende, angl. blcnd ore, esp. blendo\. Le sulfure de zinc natif.
BLENN ADÉNITE s. f. \blennadenitis, de pXévva, mucus, et àôr)v, glande; ail Schleimdrùsenentzundiing, angl. blennadenitis, it. blennadenite\. Inflammation de follicules muqueux.
BLENIVÉLYTRIE. s. f. \blennelytria, de pXévva, mucus, et ËAVTpov, vagin). Le catarrhe vaginal (Alibert).
BLENNENTÉRIE. s. f. \hlennenteria, de pXévvot, mucus, et bVepov, intestin; ail. Darmschleim/luss, mgl. blennentery, it. blennenteria\. La diarrhée (Alibert).
BLENNISTHMIE. s. f. \blennislhmia, de pxévva, mucus, et !<t8[ack;, le pharynx]. Le catarrhe de l'arrière-gorge (Alibert).
BLENNOCYSTITE. s. f. \blennocijstitis, de pxévva, mucus, et x'jotiç, vessie]. Le catarrhe vésical chronique.
BLENNOGÈNE. adj. [de pXévva, mucus, et yéveuiç, génération; ail. schleimer&euyend]. — Appareil blennogene. Ensemble d'organes destinés à former les productions épi— dermiques de la peau (Breschet). Cet : ppareil n'existe pas.
BLEiMNOMÉTRlTE. s. f. \blennometritis, de pÂsvva, mucus, et [x-^Tpa, matrice). Le catarrhe utérin.
BLENNOPHTALilHE. s. f. \blennophthalmia, ail. Augentripper, angl. blennophthalmy , it. et esp. blennoftalmia\. Inflammation de la conjonctive ayant pour caractère spécial l'exhalation, à la surface de cette membrane, d'un fluide mucoso-purulent. Y. Ophtalmie purulente.
BLENNOPYRIE. s. f. \blennopyria, de pxévva, mucus, et TtOp, fièvre ; ail. Schleimfeber, angl. blennopyria, it. blennopiria] (Alibert). Les maladies appelées fièvres gastrique, mésentérique, adéno-méningèe, muqueuse, etc.
BLEMNORRHAGIE. s. f. \blennorrhagia, de [iXÉvva, mucus, et pr)ywu.[, je romps, je chasse dehors; ail. Tripper, angl. gonorrhea, esp. blenorragia\. Inflammation de l'urètre et du prépuce chez l'hontmc ; de l'urètre, de la vulve, du vagin et du col utérin chez la femme, avec écoulement mucoso-purulent. Un corps étranger engagé dans l'urètre (sonde ou calcul), les érections prolongées, l'abus du coït entre personnes saines, les rapports sexuels avec une femme ayant ses règles ou affectée de leucorrhée, etc., peuvent produire l'urétrite simple, avec écoulements blennorrhoides , mais la blennorrhagie véritable, avec écoulement de muco-pus inoculable 'Y. Inoculable),
ne reconnaît qu'une cause efficiente, la contagion : les autres causes d'irritation ne peuvent que raviver une blennorrhagie chronique. Elle débute, en général, du deuxième au huitième jour, rarement plus tôt ou plus tard, par un sentiment de chatouillement et de constriction au bout de la verge, qui n'a d'abord rien de pénible, mais qui devient, vers le deuxième ou troisième jour, une cuisson incommode. Les bords du méat urinaire sont collés par une mucosité qui suinte de l'intérieur du canal; il y a besoin fréquent d'uriner, et l'expulsion des urines est accompagnée d'une douleur vive et quelquefois brûlante, d'où le nom vulgaire de chaudepisse ; il survient, surtout pendant la nuit, de fréquentes érections, douloureuses quand le gland et le prépuce sont tuméfiés. Du sixième au huitième jour, à peu près, l'écoulement devient plus abondant, s'épaissit, est opaque comme du lait, puis se colore en jaune ou en vert. Les phénomènes inflammatoires persistent jusqu'au douzième , quinzième ou vingtième jour, puis ils décroissent (état subaigu); l'écoulement diminue, prend une teinte jaune, puis blanche, devient plus lié, plus visqueux, et disparait enfin ordinairement vers le trentième ou le quarantième jour. Dans d'autres cas, surtout chez les sujets herpétiques, arthritiques, rhumatisants, la blennorrhagie passe à l'état chronique. Les complications sont fréquentes et nombreuses ; phimosis et paraphimosis, lympho-adénite, inflammation'] des glandes bulbo-urétrales (V. Glandes de Méry), cys-I tite, orchite , rétrécissements de l'urètre, phlegmons! périurétraux, etc. ; de plus, la contagion peut faire pa-1 raitre chez le même individu, en même temps que lai blennorrhagie, le chancre simple, la syphilis et même laS gale; enfin, pendant la durée de l'écoulement virulent,!: peut survenir une ophtalmie blennorrhagique. Le trai-J tement de cette affection consiste d'abord dans remploi!, des délayants et des mucilagineux (auxquels on peut ajou-i; ter du nitre ou du bicarbonate de soude), l'abstinence du vin pur, dos alcooliques, de la bière, du thé et du café, h l'usage des bains entiers ou des bains de siège et des cataplasmes émollients, et quelquefois l'application de sang-p sues au périnée. Il e5t indispensable, si le malade ne: garde pas le lit, qu'il porte constamment un suspensohi bien fait. Le cubèbe à la dose de 20 à 30 grammes pai|i jour, en 3 ou 4 prises; le copahu (V. Copahu et Cubèbe)! en capsules ou en potions, amènent une modification fa-ij vorable des muqueuses et de l'urine. Ce sont des agent!: d'une grande efficacité; la diarrhée et les douleurs dej reins qu'ils produisent souvent doivent en faire diminueil la dose ou en faire cesser l'emploi. Lorsque l'écoulement est arrivé à l'état subaigu ou chronique, des injectionfl avec 5 centigrammes de nitrate d'argent pour 100 gram-l mes d'eau distillée ; avec 30 centigrammes de tannin poui i 200 grammes d'eau; avec 5 grammes d'acétate de plomll ou 30 cent gramnies de sulfate de zinc pour cette quantitd de liquide, agissent efficacement. Quant aux injections sub-ij stitutives, cathérétiques et même caustiques, qui constiJ tuent la méthode dite abortive et dtn; le type est reprév] senté par celle qui se compose de 25 à 50 centigrammes d{ji nitrate d'argent pour 30 grammes d'eau, elles ne peuvenii convenir qu'au début de la maladie, avant que l'écoule-l ment existe ou lorsqu'il n'a pas plus de 12 à 24 heures d<| durée; ou bien encore à la fin de la blennorrhagie, quand] il n'y a plus qu'une inflammation légère : au contraire, si la période aiguë et inflammatoire, elles peuvent ameneij des accidents nombreux (abcès, rétention d'urine, cystite! prostatiie, etc.). Dans la blennorrhagie chronique et ldj blennorrhée, on remplace avec avantage ces injections» par une cautérisation légère faite avec le porte-caustiquel de Lallemand; dans les mêmes circonstances, le meilleur moyen de prévenir le rétrécissement est do passer suc-M
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sivement des bougies de manière à comprimer les ndules uréthrales (A. Guérin). Chez la femme, les balniques ont bien moins d'efficacité que chez l'homme :
injections dans la blennorrhagie ùréthrale, les attouements répétés dans les blennorrhagies vulvaire et vaîale, avec les mêmes solutions que chez l'homme, mais in degré plus élevé de concentration, enfin les cautéations directes avec le crayon de nitrate d'argent dans blennorrhagie du col utérin sont les moyens les plus icaces. La blennorrhagie dont il vient d'être question,
non syphilitique, non virulente, est une maladie vérienne, mais non syphilitique, c'est-à-dire que son pus iculé ne détermine pas de chancre et qu'elle n'amène s les accidents secondaires et tertiaires de la vérole. Syphilis. — Blennorrhagie arthritique ou goutteuse, rpétique, r huma tique, scorbutique. Celles qu'on croyait usées par l'état général supposé arthritique, herpêtie, etc. V. Blennokh magique. — Blennorrhagie cordée.
Cordé. — Blennorrhagie du gland. V. Balanite. — ennorrhagie syphilitique ou virulente. Nom donné :
à la blennorrhagie compliquant la présence d'un ancre dans l'urètre, et par suite pouvant transmettre s chancres et être suivie des accidents de la syphilis; à celle qui est donnée en même temps que des chan- ;s placés hors de l'urètre par un individu atteint iccidents primitifs de là vérole, dont par conséquent le îcus d,js parties génitales était imprégné de virus syilitique. V. Vénérien.
BLEIMIMORRII \GIQUE. adj. \blennorrhagicus\. Qui a iport à la blennorrhagie. — ■ Arthrite hlennorrhagique 1. Tripper rheumatismus, angl. gonorrhœal rheumam, it. reumatismo gonorroico]. Inflammation articure survenant pendant le cours d'une blennorrhagie, îs cause locale connue, ni état général manifeste qui rende compte. — Conjonctivite ou ophtalmie blenrrhagique [ail. gonorrische Augenblennorrho'è, angl. norrhœal ophthalmia, it. oftalmia gonorroico]. V. Ophlmie. — Virus hlennorrhagique. Sécrétion muco-puruîte de l'urètre et du vagin, ayant la propriété de détenu r sur une autre muqueuse du même individu, ou chez un tre individu, par simple contact ou inoculation, une inmmation analogue à celle dont est affectée la muqueuse i la fournit. Cette propriété distingue le pus blennorrhalue des écoulements urélraux simples qui ne donnent u à aucun phénomène de contagion et dont l'existence est contestable. Cependant on n'a pas trouvé jusqu'ici, par nalyse chimique ou microscopique, de caractères qui différencient du pus ordinaire : il est probable que le incipe contagieux réside dans le globule purulent ; quant x propriétés contagieuses, c'est à tort qu'on les a attriées à la structure anatom'ique ou à l'altération patholojue de l'élément sécréteur.
RLENIVORRIIÉE. s. f. \hlennorrhœa, de (3>evva, mucus, peîv, couler; ail. Nachtripper, angl. blennorrhœa, esp. morrea]. Ecoulement mucoso-purulent ayant lieu par membrane génito-urinaire sans phénomènes inflamma- Ires. Le traitement est celui de la blennorrhagie arrivée l'état chronique.
Itl.KWOltr.HlMIî s. f. \hlennorrhinia, de p>iwa, mus, et p\v, nez). Le coryza (Alibert).
BLEIVNORRHOÏDE. adj. [de (ftfwa, mucus, et eTSoî, resnblaneej. Qui ressemble au muco-pus de l'uréthrite et la vaginite : écoulement blennorrhoide.
BLENNOSE. s. f. [de (ftévvct, mucus) (Alibert). Catarrhe s membranes muqueuses.
BLENNOSTASE. s. f. [de p>|vva, mucus, et azimi;, arrêt.] ppression d'un écoulement muqueux.
BLEiMIMOTHORAX. s. m. [de [3>ivva, mucus, et Otopo^.le jraxj. Le catarrhe pulmonaire (Alibert).
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BLENIVOTORRIIÉE. s. f. [de (ftlvvot, mucus, o5ç, <I>tÔ;, oreille, et peîv, couler; ail. Ohrenkatarrh, angl. blennotorrhœa\. Le catarrhe de Voreille (Alibert).
BLEIM NU RÉTRIE, s. f. [de fOivvx, mucus, et oùpr|0pa, l'urèthre]. La blennorrhagie (Alibert).
BLEI\!\URIE. s. f. [de (JXÉMVît, mucus, et oupov, urine; ail. Schleimharnen, angl. blennury, it. blennuria\. Le catarrhe vèsical, tant aigu que chronique (Alibert).
BLÉPIIAR ADÉNITE, s. f. [de [3>éx>apov , paupière, et à5ï|V) glande). Inflammation des glandes palpébrales, des glandes de Meibomius.
BLÉPHARIDES. s. f. pl. [(3>ecpapt5s;, cils; blepharis, ail. Augenwimper]. Les poils ou cils des paupières.
BLÉPHARIQUE. adj. \palpebiahs, hlepharicus]. S'est dit pour palpébral.
BLÉP1IAR1SME. S. m. V. Bl.ÉPH AROSPASME.
BLÉPIIARITE. s. f. \blepharitis, de p)icpapov, paupière, et de la terminaison ite, qui indique une phlegmasie : ail. Augenliederentzùndung, angl. blepharitis, it blefarite, esp. blefaritis\. Inflammation des paupières, soit qu'elle occupe la totalité de leur tissu, soit (ce qui est plus fréquent) qu'elle n'affecte que leur bord libre et les follicules pileux et muqueux dont il est garni. L'inflammation du corps des paupières à l'état aigu est caractérisée par une tuméfaction plus ou moins considérable et comme translucide des téguments des paupières, avec tension, chaleur, douleur pulsative. Souvent il y a une sécrétion abondante de larmes et exsudation d'un mucus tenace. Des topiques émollients, des pédiluves sinapisés, des boissons délayantes et une diète sévère suffisent, si l'inflammation est peu intense ; quelquelb:s il faut recourir aux saignées, ou mieux aux applications de sangsues près de la tempe ou à la partie supérieure des joues, et non pas sur les paupières mêmes. Dès que l'inflammation diminue, il faut remplacer peu à peu les émollients par les résolutifs, pour prévenir ou dissiper la tuméfaction œdémateuse et l'excessif relâchement des paupières que laisse souvent cette maladie. — Blépharite ciliaire [blépharite lymphathique ou scrofuleuse , scié /ophtalmie, ophtalmie sèche, glanduleuse, ciliaire, teigne, galle ou gralelle des paupières , inflammation tarsienne , sycosis, tylosts, sclérosis, madarosis]. Elle offre deux variétés : 1' la ' lépharite ciliaire proprement dite dans laquelle la sécrétion catarrhale de la conjonctive palpébrale. des glandes de Meibomius et des glandes pileuses des cils se sèche à la base de ceux-ci, rougit la peau, en détermine l'ulcération, qu'accompagne peu à peu la chute des cils; 2° la blépharite dite glanduleuse ou inflammation du bord ciliaire et des glandes de Meibomius . Elle est beaucoup plus commune, surtout à l'état chronique. Ces glandes sécrètent alors une matière jaunâtre, épaisse, qui agglutine les cils et colle les paupières. Si l'inflammation est plus intense, les rebords des paupières et la conjonctive palpébrale sont rouges et tuméfiés; l'humeur sécrétée, plus acre, détruit les cils, s'épanche sur la joue et détermine des excoriations accompagnées d'ardeur et de cuisson. C'est cette variété de la maladie qu'on a appelée hppitude, psor ophtalmie, teigne des paupières. La bases du traitement diffèrent peu de celles du traitement de la blépharite simple ; mais c'est surtout dans ce cas que les moyens thérapeutiques doivent être variés. Comme l'affection se présente surtout chez les sujets scrofuleux ou lymphatiques, une médication générale appropriée est nécessaire. Localement, on commence par faire tomber, au moyen de cataplasmes chauds appliqués pendant la nuit, les croûtes qui produisent l'accolement des cils, et par couper ceux-ci au ras de la peau ; pms on applique des pommades résolutives dont les précipités blanc et rouge, le nitrate d'argent, l'acétate de plomb, forment
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la base ; enfin les ulcérations sont cautérisées avec le crayon au nitrate d'argent ; et les paupières lotionnées avec un collyre au biclilorure de mercure additionné de laudanum. Tous les moyens thérapeutiques doivent être employés pendant longtemps, en raison de la ténacité de l'affection, et pour prévenir l'apparition de l'ectropion et de l'entropion.
BLÉPHARO-BLENNORRHÉE. s. f. [ail. AugenliedscMeimfluss\. Muta mot blennorrhée des paupières, ou écoulement de mucosités purulentes à la surface de la conjonctive palpébrale. || L'ophtalmie purulente des nouveau-nés. V. Ophtalmie.
blÉPHARO-COLOBOME. s. m. Le colobome des paupières.
BLÉPHARO-CONJONCTIVITE. s. f. Inflammation simultanée des paupières et de la conjonctive, ou conjonctivite oculo-palpébrale.
BLÉ PII AROM ÊTRE, s. m. Instrument pour la cure du trichiasis (Buzzi, 1828).
BLÉPHAROIMCOSE. s. f. [de pXéçapov , paupière , et ô'yxw<7i;, gonflement; ail. Augenliedgeschwulsl\. Tumeur des paupières.
• BLÉPHAROPHIMOSIS. s. m. |dc pXéçapov, paupière, et çi[xw(jtç, ligature) (Ammon). Étroitesse de la fente palpébrale, congénitale ou consécutive à des lésions traumatiques ou inflammatoires des paupières. Lorsqu'un angle palpébral, l'externe particulièrement, présente une union très étendue des paupières, il est nécessaire de pratiquer l'opération connue sous le nom de cantlioplastie (V. ce mot.)
BLÉPIIAROPHTALMIE. s. f. \blcpharophthalmia, do pXécpapov, paupière, et ôï>QaXu.bç, œil|. Inflammation simultanée des paupières et de la conjonctive. V. Conjonctivite.
BLÉPHAROPHYME. s. m. \ble pharophyma, de pXéçapov, paupière, et <pO|j.a, tumeur]. Tumeur des paupières.
BLÉPHAROPLASTIE. s. f. [blepharoplastia, de pXéçapov, paupière, et niMvaeiv, former; ail. kunstliche Augenlièdbildungl. Formation d'une paupière nouvelle avec la peau voisins de l'œil, quand la paupière naturelle a été détruite en tout ou en partie, parla méthode française ou par la méthode indienne. V. Autoplastie.
BLÉPIIAROPLÉGIE. s. f. \blepharopIegia, de pXéçapov, paupière, et uXr|<7(xe'.v , frapper]. Paralysie des paupières, de la supérieure surtout. V. Hémiplégie.
BLÉPHAROPTOSE. s. f. [blepharoptosis, de pXéçapov, paupière, et itTcoo-tç, chute]. Chute complète ou incomplète de la paupière supérieure au devant du globe de l'œil. Elle peut être congénitale (défaut d'action du releveur, action exagérée de l'orb'icùlairê) ; ou traumatique (plaie palpébrale avec section du releveur ou du nerf quil'anime); ou paralytique (paralysie rhumatismale, syphilitique, ou cérébrale, du releveur); ou enfin consécutive aux phlegmasies palpébralcs prolongées (par hypertrophie et relâchement des téguments). En cas de syphilis, le traitement spécifique est indiqué ; en cas de rhumatisme, on emploiera les émissions sanguines, le calomel à l'intérieur, les vésicatorres pé'riorbîf aires, les frictions ammoniacales, les onctions avec une pommade contenant 5 centigr. de strychnine pour 4 gr. d'axonge, l'électrisation localisée. Dans les autres circonstances, dont l'étioTogie explique la ténacité, on' a proposé la résection d'un pli des téguments ou d'une lu-rtion de l'orbiculaire. Il est des cas rebelles où il vaut mieux se contenter du traitement palliatif, consistant à maintenir les paupières soulevées par la pince élastique de Sichel, dont le mécanisme est celui des serres-fines et qui ne doit pas être maintenue en place trop longtemps de peur d'eschare.
BLÉPHAROPYORRHÉE. s. m. [de pXéçapov, paupière,
•rcOov, pus, et peïv, couler]. L'ophtalmie purulente des nouveau-nés.
BLÉPHAROSPASME. s. m. [de pXéçapov, paupière, et (jTrao-ixbç, spasme ; ail. Augenliederkrampf, angl. blepharospasmus, it. blefarospasma]. Spasme des paupières, divisé en tonique, où les yeux restent convulsivement fermés pendant sa durée, et clonique, dans lequel ils s'ouvrent et se ferment continuellement avec une grande rapidité. Rarement consécutif à une simple fatigue des yeux ou à un traumatisme, il résulte le plus souvent de la présence d'un corps étranger ou d'une kérato-conjonctivite, et disparait avec ses causes : s'il existe des accidents inflammatoires très intenses, les onctions bclladonées autour des paupières et l'application de sangsues sont indiquées.
BLÉPHAROSTAT. s. m. [de pXéçapov, paupière, et o-rar/iç, qui arrête]. Instrument destiné à fixer la paupière dans les opérations sur l'œil. V. Ophtalmostat.
BLÉPHAROSTÉNOSE. s. {.\blepharostenosis,de pXéçapov, paupière, et aTEvbç, étroit]. Diminution accidentelle de la fente palpébrale (Ammon).
BLÉPHAROXYSTE. s. m. [blepharoxgstum, pXeçapôH'jo-rov, de pxécpapov, paupière, et ?ûeiv, gratter] (Paul d'Êgine). Instrument qui servait à enlever les callosités développées à la face interne des paupières. .
BLÉSER. v. n. Parler avec blésité.
BLÉSITÉ. s. f. [blœsitas, de blœsus, bègue ; ail. Lispeln], Vice de prononciation qui consiste à substituer uwe consonne douce à une plus dure, comme le s à l's, le d au t, le î au j ou g, le i au ch : lorsque, par exemple, on prononce zerbe, zeval, au lieu de gerbe, cheval.
BLESSÉ, ÉE. s. m. et f. — Le transport des blessés à i'h'ôpîtâî, à l'ambulance, etc., exige de la part du chirurgien qui le surveille et des hommes qui l'exécutent des précautions attentives, ayant pour but d'empêcher que la blessure ne soit aggravée par de fausses manœuvres. Il faut chercher à assurer l'immobilité et à éviter les secousses de la partie blessée : or, le brancard (V. Secours publics) est le moyen de transport qui répond le mieux à ces indications; il est indispensable pour les fractures du crâne, du rachis, du fémur ; pour les plaies de la poitrine et de l'abdomen, il vaut mieux le faire porter par 2 ou 4 hommes que de le placer sur deux roues pour le faire rouler par un seul. La position de la tête doit être élevée quand la tête, la poitrine on l'abdomen est atteint; déclive quand il y a fracture du membre inférieur. Les voitures, les fauteuils suspendus à dos de mulet ou de cheval, conviennent seulement, à défaut de brancard, lorsque le membre supérieur, le pied ou la jambe est blessé. En tout cas, le transport doit être fait lentement, avec les temps de repos nécessaires au blessé et la surveillance des accidents qui peuvent se produire : un appareil provisoire peut être placé s'il y a lieu de prévoir ces accidents.
BLESSISSEMENT ou BLETTISSEMENT, s. m. [ail. Mollwerden\. Modification que subit le parenchyme de certains fruits charnus, et qui parait consister tantôt en un phénomène de simple maturation, tantôt en un véritable commencement de décomposition, sans apparition d'aucun champignon. Le fruit est alors dit blet. Certains fruits, comme les nèfles et les sorbes, ne peuvent être mangés qu'après avoir subi ce changement (V. Pourriture des fruits).
BLESSURE, s. f. \vulnus, lœsio, xpaOp.a, ail. Viande, angl. wound, it. ferita, csp. herida]. Toute espèce de lésion locale produite instantanément par une violence extérieure. Telle est la définition adoptée par la médecine légale, qui étend l'expression de blessure à « toute lésion faite au corps humain par une cause violente, d'où sont
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ultées, conjointement ou séparément, une commotion, e contusion, une piqûre, une plaie, une déchirure, une ïlure, une distorsion, une luxation, etc., soit que la .îse ait été dirigée sur le corps, ou que le corps ait été •igé sur la cause offensante » (Fédéré). On a même mpris sous ce même nom l'inoculation de certaines malics virulentes, comme la syphilis. En chirurgie praue, l'expression de blessure a un sens bien plus résout puisqu'elle ne s'applique guère qu'aux plaies et 'elle est synonyme de ce mot. (V. Plaie). = En médecine 'aie, on a divisé les blessures en • légères (n'entraînant s une incapacité de travail de plus de vingt jours) ; aves (entraînant une incapacité de plus de vingt jours); vielles (occasionnant la mort après une maladie plus
moins longue). Les blessures graves sont dites complenent ou incomplètement curables, suivant qu'elles ne ssent, après guérison, aucune infirmité ni dérangement
fonctions, ou qu'elles entraînent nécessairement des (îrmités permanentes ou temporaires (Briand et Ghaudé). s distinctions ont une grande importance, puisque les ines infligées par la loi aux auteurs de blessures sont oportionnées à l'intention qu'ils ont eue et à la. gravité s lésions. L'auteur de blessures faites volontairement, qui entraînent une maladie de plus de vingt jours, est ni d'un emprisonnement de 2 à 5 ans et d'une amende
16 à 2000 francs ; si les blessures ont été suivies de itilation, amputation ou privation de l'usage d'un :mbre, cécité, ou autres infirmités permanentes, le coublc est puni de réclusion ; si les blessures faites volonircment, sans intention de donner la mort, l'ont occainnée, travaux forcés à temps (C. pén., art. 309). Si elles t été faites avec préméditation, la peine est celle des ivaux forcés à temps ; si la mort s'en est suivie, travaux rcés à perpétuité (art. 310). Si la maladie n'a pas été
plus de vingt et un jours, l'auteur de blessures volonires est puni d'un emprisonnement de six jours à deux s, et d'une amende de 16 à 200 francs, ou de l'une de s deux peines seulement ; et s'il y a eu préméditation
guet-apens, l'emprisonnement est de deux à cinq ans ramende de 50 à 300 francs (art. 311). Lorsque les •ssures ont été involontaires, l'auteur en est puni d'un îprisonnement de six jours à deux mois, et d'une, amende
16 à 100 francs (art. 320). La loi détermine, en outre, s cas où l'auteur de blessures doit être puni plus rigouusement, à raison de la qualité des personnes blessées lagistrats ou fonctionnaires publics dans l'exercice de „irs fonctions) ou des circonstances du crime ou délit; le détermine également certains cas où les blessures nt réputées excusables (si elles ont été provoquées r des coups ou violences graves ; si elles ont été faites irepoussant l'escalade ou l'effraction des clôtures). Mais dépendamment des peines ci-dessus, l'auteur de blosres est condamné à des dommages-intérêts fondés sur
gravité et les suites des lésions, et, le plus ordinaireent, d'après les rapports de médecins ou de chirurgiens. Par extension, nom donné improprement à l'hémorragie li survient pendant la grossesse. On dit aussi vulgaireent qu'une femme enceinte s'est blessée, lorsqu'elle a rouvô quelque accident qu'on suppose avoir été funeste l'embryon, ou a fait une fausse couche. BLET, ETE. adj. V. Bl.ESSlSSEMENT.
BLETTE, s. f. [jkîTov, ail. Ideiner Amaranth, ang. Mite, rawberry-spinagê, it. bielola, esp. bledo rolette]. Genre chénopodées comprenant des herbes annuelles dont le De est le Blitum capitalum, Sturm, où virgàtum, L., ou inard fraise, qui, ainsi que quelques autres (Bl. petiore, Link, chenopodio'alcs, Lâtnk, rrtarittmum, Nuttal) est ltivé comme alimentaire. — Nom donné dans quelques lys à une variété de carde poirée. V. Bette.
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BLEU. s. m. V. Coloration, Couleur. — Bleu d'azur- V. Cobalt. — Bleu céleste. Dissolution ammoniacale île deutoxyde de cuivre hydraté. — Bleu de cétrarine. V. CÉtrarine. — Bleu d'indigo, bleu en liqueur, bleu de composition, bleu de Saxe. Solution d'une partie d'indigo dans 8 d'acide sulfuriquc. Le bleu en liqueur est d'un fréquent usage dans la teinture et le blanchiment ; il est souvent aussi employé comme poison : les symptômes et le traitement sont alors les mêmes que dans l'empoisonnement par l'acide sulfuriquc. — Bleu de Lyon. Poudre bleue obtenue en faisant chauffer au bain d'huile de. la fuchsine et de l'aniline, et versant le produit dans l'eau chaude, dans laquelle la poudre se dépose par le refroidissement. — Bleu de montagne. V. Carbonate decùivre.
— Bleu de nerprun. Matière colorante d'un bleu violet qui se trouve dans les baies du nerprun. Elle verdit par les alcalis et par l'alun. — Bleu de Paris. II résulte de l'action du bichlorure d'étain anhydre sur un excès d'aniline.
— Bleu de Prusse ou de Berlin [ail. Berlinerblau, angl. prussian-blue, it. aziuro de Berlino}. V. Ferrocyanure.
— Bleu de quinoléine. Matière soluble dans l'alcool qu'on obtient en faisant bouillir de la quinoléine avec de l'éther amyliodhydrique, additionnant le liquide de potasse ou d'ammoniaque , faisant bouillir de nouveau et laissant refroidir.
BLEU, E. adj. — Cendre bleue. V. Cendre. — Maladie bleue. V. Cyanose. — l'as bleu. V. Suppuration. — Sueur bleue. V. Sueur. — Suppuration bleue. V. Suppuration.
— Urine bleue. V. Indican.
BLEUET ou BLUET. s. m. [barbeau, Cenlaurea ctjann. , L., ail. Kornblume, angl. blue-botlle, it. fioraliso, esp. coronillaf. Plante annuelle de la famille des synanthérëes, actuellement inusitée en médecine. : son eau distillée n'a aucune action spéciale contre les ophtalmies.
BLEU8SSEMENT. s. m. — Bleuissement des contusions. V. Contusion.
RLÉVILLE (Seine-Inférieure). — Eau ferrugineuse. Sulfate de fer. froide. Boisson.
BLEYME. s. f. V. Bleuie.
BLMMIIA. s, f. Genre de sapindacées de la Guinée, dont une espèce (B. sapida, Kocn.) donne un fruit pulpeux antidiarrhéique.
[.LOT (HlPP.). [Accoucheur français contemporain!. — Perce-crâne de Blot. V. Perce-Crane.
BLUTAGE, s. m. Opération qui a pour résullnt d'extraire delà farine tout le son qu'elle peut contenir; elle se fait aujourd'hui à 20 ou 25 pour 100, au lieu de 10 ou 12 comme autrefois
BLUTER, s. m. [de Blut, sang). Celui qui est sujet aux hémorragies (auteurs allemands). V. Hémophilie.
B. M. V. Abréviation.
BOA. s. m. Serpent du groupe des Bodidés (Colubér ou Boa constrictor, L.). Non venimeux. Il est dangereux par sa grande taille et sa force; il atteint. Il) à 13 mètre; île longueur. Se trouve dans la Guyane, le Brésil, jamais dans l'ancien continent.
BOAÏDÉS. .s. m. pl. Groupe de reptiles (C. Duméril.) qui comprend les Boacomtrictor, L.,Boadiviniloqtta, hum. ou serpent devin (qu'on croyait employé par les devins): Boa imperator, Dairdin; et Boa chevalier, Eydoux.
BOCUO. s m. V. BUCHU.
BOCCONIE. s. f. Genre de papavéracées du Mexique à suc laiteux, dont une espèce (Bocconia frutescens, L.)cst employée comme drastique.
BOC.O. s. m. — Bots de boco. V. Bois de fer.
BOEHMÉRIE. s. f. Genre de plantes de la famille des urticées. La Bœhmeria caudata. Sw., de l'Amérique du Sud, a des feuilles employées au Brésil comme sudorifiques et antiliémorroïdales. V. HAMAï.
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BOERHAAVE. |Médccin hollandais ,,1668-17381 • — Collyre de Boerhaave. V. Collyre. — Elixir de Boerhaave. V. Élixir antiasthmatique.
BOERHAAVIE. s. f. Genre de nyctagynées de l'Amérique tropicale, dont plusieurs espèces (B. lursuta, Vf. ; B. tubetosa, Lamk; B diffusa, L.) possèdent des propriétés émétoeatharliques très prononcées.
BOEUF, s. m. \bos, poO;, ail. Ochse, angl. ox, il. bue, esp. buey\. Genre d'animaux ruminants dont le taureau est le mâle entier; le bœuf, le mâle châtré; la vache, la femelle qui a porté ; la génisse, celle qui n'a pas vêlé ; et le veau et la vêle, les petits. Les cornes sont creuses et ont des supports osseux, creusés à leur base de cellules qui communiquent avec les sinus frontaux ; sternum avec pièce antérieure à articulation mobile; trous intervertébraux doubles; corps trapu, membres courts et robustes; pieds fourchus; cou garni en dessous d'une peau lâche (fanon); mutle large et épais, nu sur la plupart, velu, au moins en partie, sur deux ou trois espèces. L'absence de sinus biflexe interdigital les distingue des genres Ovis et Capra. Le bœuf est un animal des plus utiles pour l'alimentation et les travaux de culture (tirage ou labour). V. Age. — Les bœufs se séparent en deux divisions : A. Ceux qui ont treize paires de côtes, partagés en deux sections : a. Taureaux ou bœufs proprement dits, qui ont la langue rude, à papilles cornées ; b. Buffles ami ou arna, qui ont la langue douce. B. Ceux qui ont quatorze ou quinze paires de côtes, partagés aussi en deux sections : c. Bonases, qui ont une bosse dorsale ; d. Yacks ou yaks, qui ont une queue de cheval et pas de bosse. — Les espèces sont : a. 1° Bœuf commun (Bos taurus,L.). Variétés: petit bœuf sauvage d'Ecosse ; zébu, qu'on croit un produit de croisement d'espèces; bœuf à fesses blanches, de Java. V. Bovines (Races). 2° Gour (Bos gaurus ou Bibos concavifrons). 3° Gayal (Bos gravœus ou frontalis). Variétés : gayal domestique, gobah gayal, ou gayal des plaines, au Thibet ; jungly-gau, qu'on croit un croisement du gayal et du taureau. 4° Bos bentiger, à Java. b. 5° Bu f fie commun {Bos bubalus). 6° Arna ou ami, à cornes en croissant, d'Asie, comme le buffle sauvage, tous deux souches de races domestiques dont une est l'ami chinois ou indien. 7° Arna ou arna géant, du Bengale, très rare. 8° Buffle du Cap ou de Cafrerie (Bos cafer), qui se rapproche des antilopes. 9" Brachyceros (Bos brachyceros, Gray). c. 10° Aurochs (Bos urus). V. Aurochs. 11° Bison (Bos americanus.y. Bison, d. 12° L'yak ou yack [vache grognante de Tartarie, buffle à queue de cheval, Bos grunniens\, qui vit près des neiges éternelles, et a le mulle velu. — Bœuf marin. V. Cétacé. — Bœuf musqué. Animal retiré du genre Z?œM/'pour en former un nouveau, Ovibos [ovis, mouton, et bos, bœuf| . L'espèce connue, Ovibos moschatus , de Blainville, vit en troupes dans l'Amérique septentrionale, manque de mufle, a un poil long et un autre ras. Il ressemble plus au mouton qu'au bœuf, et répand une forte odeur de musc. — Bœuf de nature M. Nature.
BOEU VON IMAGE, s. m. Castration de la vache (Charlier). L'opération consiste à faire une incision dans le vagin, et aller chercher avec les doigts, au-dessus des eornes de la matrice, l'ovaire suspendu au ligament large. Malgré la distance qui sépare l'incision du point d'attache des ovaires, comme le fond du vagin est libre et flottant, il est facile à l'opérateur de diriger la main vers chacun des deux ovaires. Ce procédé n'offre aucun danger sérieux, si l'on opère en été ou si l'on abrite l'animal contre tout refroidissement.. Le bœuvonnage, même associé à l'ablation totale du clitoris, n'empêche pas les vaches d'entrer en rut aux époques ordinaires, ce qui se manifeste par les efforts qu'elles font pour saillir les vaches non bœuvonnées; il faut alors séparer
celles-là du troupeau. Pendant ce temps, elles ne cessent pas de donner du lait, mais elles maigrissent. Lei conséquences du bœuvonnage sont : production plus abondante d'un lait plus riche en beurre et en caséum: engraissement facile des vaches soumises à l'opération, En somme, plus de lait et plus de viande; meilleur lai] et meilleure viande.
BOEUVONNE. s. m. Vache qui a subi l'ablation des ovaires, et, par suite, a perdu quelques-uns de ses caractères ordinaires pour en prendre qui la rapprochent du bœuf (Charlier). Les bœuvonnes conservent leur lait de 18 mois à 2 ans, selon l'aptitude lactifère de la vache et selon les soins et l'alimentation qu'on lui donne.
BOGHEAD. s. m. [mot anglais, où entre bog, fondrière!. Produit charbonneux de la nature des houilles et des anthracites, mais qui a été soumis, dans le sein de la terre, à une moindre pression et à une température moins élevée. Distillé, il donne de 40 à 60 pour 100 de produits volatils, de la benzine, du goudron, de la paraffine, et il laisse un coke qui, réduit en poudre, est un excellent absorbant et désinfectant, non seulement par le charbon, mais encore par le fer et l'alumine qu'il renferme. Ce charbon est employé à la désinfection et à. l'absorption du sang des abattoirs, pour sa conversion en engrais phosphatés et azotés.
BOIS. s. m. [lignum, Ç0).ov, ail. Hoh, angl. wood, it. legno, esp. leno\. Nom donné ordinairement à la substance compacte, dure et solide, qui compose la racine, la tige et les branches des arbres et des arbrisseaux. = En botanique, la partie du tronc des végétaux qui est ligneuse et placée entre l'aubier et la moelle. "Le bois est composé de faisceaux de fibres ligneuses, ou clostres (V. Cellule), disposées dans le sens de la longueur de la tige ou des branches, fibres creuses au centre, mais dont les parois sont plus épaisses que dans l'aubier ; et de vaisseaux rayés ou ponctués, accompagnés de laticifères dans les monocotylédones. Dans ces dernières, les faisceaux sont dispersés dans la masse ou gangue de tissu cellulaire, mais plus serrés à la périphérie qu'au centre. Dans les dicotylédones, ils sont en couches concentriques, et séparés çà et là par des lames de tissu cellulaire, qui sont les rayons médullaires. Le bois offre à considérer trois parties, quant à sa composition : 1° la cuticule (20 parties pour 100) ; 2° la matière incrustante (40 pour 100); 3° la cellulose (40 pour 100). Les bois recueillis pour la thérapeutique doivent être coupés avant le développement des bourgeons ou après la chute des feuilles. On les choisit sains et entiers, et l'on en sépare l'écorce, le liber et l'aubiep. — Vinaigre de bois. V. Vinaicre.
Bois d'aigle. V. Bois d'aloès. — Bois d'aloès. Bois originaires d'Asie qui n'ont aucun rapport avec le suc d'aloès ni avec la plante liliacée qui le produit. On distingue les suivants : 1° Le bois d'aloès proprement dit [lignum aloes, agalloche cambac, cambuc, calambac. calambouc\, fourni par une légumineuse cassiée de la Cochinchine, l'Aloexylon agallochum, Loureiro, ou Cynomelra agalloclta, Sprengel, est pesant, résineux, d'une couleur foncée veinée de blanc, d'une saveur amère et résineuse, d'une odeur faible, qui devient aromatique et agréable par la chaleur. 2° Le bois d'aigle {lignum aquilinum ou aquilœ, par corruption de pao de aguila, dérivé luimême de agaluchin, appelé aussi garo ou bois de garo], dont les variétés sont fournies par l' Agallochum secundarium malaccense, Rumphius, des Moluques, ou Aquilaria secundaria, DC; par l'Aquilaria agallocha, Roxburgh, des Indes orientales, et par l'Aquilaria ovata, Cavanilles, ou Aquilaria malaccensis, Lamk, des Indes orientales, tous de la famille des aquilarinées. 3° Le bois d'aspalath [lignum aspalathi\ est d'un rouge foncé et
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•bré. Il est fourni par une légumineuse papilionacée genre Aspalathus, L. On faisait autrefois avec le bois oès des fumigations que l'on regardait comme tonis. — Bois amer. V. Quassia. — Bois angelin. V. Bois Vouacapoua. — Bois àntisyphilitique. V. Antisyphiliti- ;. _ Bois bitumineux. V. Lignite. — Bois de Brésil de Fernambouc (brésillet). 11 provient du Cœsalpinia inata, Lamk, arbre du Brésil, de la famille des léguîeuses, J. Ce bois, qui a été regardé comme astrinit, n'est plus employé que pour teindre en rouge irpre. — Bois de calenture ou de fièvre. Ancien nom quinquinas et d'un bois d'origine inconnue employé urne fébrifuge aux Philippines. — Bois de Campèche. CAMPÊCHE — Bois canon ou trompette. Celui du ropia peltaia. V. Cécropia. — Bois des Caraïbes. V. «ithopicrite. — Bois de Cèdre. V. Cèdre. — Bois de t. V. Gateado. — Bois de Chypre. V. Bois de Rho- . — Bois de corail. V. Arbre au corail. — Bois de leuvre. Nom donné au chynlen. V. ce mot. — Bots de rbaril. V. Courbaril. — Bois de fer, d'Aublet. V. Bois panacoco. — Bois de fer du commerce [bois de boco et coco]. Bois dur, très compact, blanc à l'extérieur, n mêlé de vert jaunâtre à l'intérieur; on y observe si, en petite quantité, de petites lignes tremblées ; ibier est jaune. Il provient du Bocoa provacensis, Aut, de la famille des légumineuses. — Bois fossile. V. nite. — Bois de gaïac. V. Coumahou et Gaïac. — * de garo. Y. Bois d'aloes. — Bois gentil. V. Daphné Garou. — Bois de Gonzaloaloès. V. Gateado. — Bois ; Moluques [lignum pavanœ ou molucence]. Il provient Croton tiglium, L., est émétique et purgatif. - Bois ihrètique. V. GOATLI. — Bois de palissandre. Il pront du Brésil, de l'Inde orientale et de l'Afrique; le illeur est de Bio-Janeiro. Il est fourni par diverses lèces du genre Dalbergia, plante légumineuse papinacée. Il varie du noisette clair au pourpre foncé ou noirâtre. Il a une odeur propre, douce et agréable; ist imprégné d'une matière résineuse et odorante qui de avec éclat. — Bois palmiste des Antilles. V. Geofîe. — Bois de panacoco ou bois de fer d'Aublet. Il >vient d'un des arbres les plus grands et les plus gros la Guyane, le Robina panacoco, Aublet, de la famille i légumineuses papilionacées. Le tronc est rougeâtre, s dur, très compact ; l'aubier est blanc. — Bois de 'drix. V. Bois de vouacapoua. — Bois de Rhodes ou de •>e des Canaries \bois de Chypre, rhodium lignum\. provient du Convolvulus scoparius. L. Ce bois, d'une eur de rose et d'une couleur rouge, est employé dans i poudres sternutatoires et les parfums. V. Essence.
Bois de rose du Brésil \bois de rose des ébénis- ;, tulip-wood des Anglais], fourni par un arbre de la rnille des légumineuses. D'après Don, il viendrait du lysocalymna floridum, Both., de la famille des cythra- :es. Il est rose pâle, veiné de rouge plus foncé, très saut, d'une odeur de rose faible augmentant sous la pc. — Bois de sable. Bois d'une rubiacée grimpante, obablement de la tribu des pœdériées, de l'île Bourbon, d'espèce inconnue, envoyé sous ce nom à Chevreul, i en a retiré Vaurine. V. ce mot. — Bois saint. V. iïac. — Bois de Sainte Lucie. V. Mahaleb. — Bois de rpent. V. Serpentine. — Bois sudorifiques. V. Sudoriûue. — Bois de vouacapoua [bois angelin, de la Guyane, is de perdrix, parce que, scié obliquement, il offre des chures analogues à celles des plumes de perdrix]. Il ovient de VAndira racemosa, Lamk, plante légumi- ;use. — Bois de zèbre. V. Gateado.
bois. s. m. [ail. Geweih, angl. horn, head, it. corna i cervo, esp. astas]. Un des noms des cornes rameuses caduques des animaux du genre Cerf. V. Corne.
BOISSON — BOL
BOISSON, s. f. \potus, uÔTiç, ail. Getrank, angl. arink, it. bevanda, esp. bebida\. Tout aliment liquide qu'on introduit dans les voies digestives pour étancher la soif, favoriser la digestion des aliments, réparer la perte des liquides qui s'échappent incessamment de l'organisme, modifier l'état des organes. V. Aliment et Digestion des boissons. — Boissons acidulés. V. Limonade. — Boissons alcooliques ou spiritueuses. Eaux-de-vie, rhum, arak, kirsch, liqueurs formées d'eau-de-vie et d'essences. — Boissons aqueuses. Eau, limonades, émulsions, petit-lait. Elles réparent les pertes d'eau et de sels. — Boissons aromatiques. Café, thé, tilleul, etc. Elles modifient l'état des organes, favorisent ou ralentissent les sécrétions salivaire et gastrique, augmentent ou diminuent le mouvement de décomposition désassimilatrice. — Boissons économiques. Celles que l'on fail, pour remplacer le vin, en versant de l'eau sur des fruits secs et laissant fermenter. Elles sont peu hygiéniques; mieux vaut du café léger additionné ou non d'eau-de-vie et de sucre, ou du thé. — Boisson effervescente. V. Effervescent. — Boissons fermenlées. Vin, bière, cidre, etc.
BOlTE. s. f. En botanique, boite à savonnette. V. Pyxide. = Boite crânienne ou osseuse du crâne. V. Crâne. = Boite à autopsie. Boite qui contient les instruments de la hoite à dissection, et, en outre, un eostotome, un entérolome, un rachitome, un marteau pour l'ouverture du crâne, une ou deux scies à os, plusieurs tubes laryngiens, des aiguilles à suture, une seringue avec ses canules, etc., disposés dans des cases qui les maintiennent fixes en cas de transport. — Boite â dissection. Celle qui est disposée pour recevoir les pinces, les bistouris, les érignes, le tube à insuffler, etc., nécessaires pour la pratique des dissections. — Boite â instruments, â amputations ou a opérations. Celle qui est disposée de manière à re evoir les instruments nécessaires à un certain nombre d'opérations, ou spécialement aux amputations, aux résections, aux ligatures, aux opérations sur les yeux, etc. — Boîte à réactifs. Celle qui est disposée de manière à recevoir et à laisser transporter les flacons renfermant les réactifs les plus nécessaires pour les études chimiques, pour les recherches médico-légales ou microscopiques, etc. Elle peut contenir des éprouvettes, des tuhes et autres petits instruments. — Boite de secours. V. Secours publics. — Boite â trépan. V. Thépan.
BOITERIE. s. f. Synonyme de claudication, en médecine vétérinaire. On en distingne trois degrés: la feinte, boiterie à peine sensible; la boiterie basse, qui est la plus apparente ; et la marche à trois jambes, dans laquelle l'animal ne peut porter à terre le membre malade. La boiterie n'est pas une maladie, mais un symptôme de plaies, d'ulcères, de fractures, de luxations, de tumeurs, d'effort, de crevasses, du javart, des eaux aux jambes, de paralysie de quelques nerfs des membres, de blessures du pied ou de mauvaises ferrures.
BOITIER, s. m. [capsula unguentaria]. Nom donné autrefois à la boite à compartiments qui sert, dans les hôpitaux, à contenir les bandes, les compresses, la charpie, les onguents, etc.
BOL. s. in. [boives, de p<o).o;, morceau, bouchée; ail. et angl. Bolus, it. et esp. bolo[. Portion d'électuairc officinal ou magistral, d'un poids déterminé, plus grosse et plus molle que la pilule, et que l'on avale en une fois, roulée dans une poudre inerte, ou enveloppée d'un morceau de pain azym •. On donne quelquefois aux bols une forme ovoïde, qui en rend la déglutition plus facile. = Bol alimentaire. Masse arrondie que forme l'aliment soumis â la mastication et imprégné de salive, au moment où il est rassemblé sur la partie supérieure de la langue
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pour être porté dans le pharynx par la déglutition. V. ce mot, et Inviscation. = Bol [ail. Bolarerde; terre bolaire, terre sigillée]. Nom donné par les anciens à des terres argileuses qu'ils employaient comme absorbantes, antiputrides, alexipharmaques. Ils leur donnaient des formes particulières et leur imprimaient un cachet, sïgiïlum (d'où le nom de terres sigillées) : tels étaient la terre de Lemnos (V. Terre), le bol d'Arménie, etc. — Bol d'Arménie, ou bol oriental {holus orientalis]. C'était une argile oercuse rouge (couleur due à l'oxyde de fer), grasse au toucher, tonique et astringente. On l'a depuis longtemps remplacée en France par une argile ou bol du pays (bol de France, bolus nostras), que l'on trouve surtout aux environs de Blois et de Saumur, et qui est compacte, pesante, douce au toucher.
BOLAIRE. adj. [bolaris]. — Terre bolaire. V. Bot. BOLDINE. s. f. (Bourgoin). Principe amer, alcaloïde du boldo.
BOLDO. s. m. \Prieumus boldus, MolinJ. Arbre du Chili de la famille des monimiacées, toujours vert, haut de 5 à 6 mètres, à écorce mince et très aromatique. Les feuilles sèches sont brunes, coriaces, marquées de points blanchâtres, à nervure médiane saillante, couvertes de glandules remplies d'essence, à odeur agréable : elles'sont employées dans certaines affections du foie et des reins, en infusion (10 p. 1000), en vin (30 p. 1000), sous forme d'essence (25 à 50 centigr.).
BOLET, s. m. [ail. Lôcherpih, angl. boletus]. Genre de champignons basidiosporés, section des polvporés, charnus, putrescibles, terrestres, ayant un stipe central et un réceptacle à tubes parallèles, séparables, distincts. — Bolet comestible [Boletus edulis, Bulliard, dit aussi bovimis, Miiller, bulbosus, Schœfer, crassipes, Schum., esculentus, Persoon, etc. ; cèpe ordinaire], l'espèce la plus importante. Son chapeau est fauve, ses tubes sont longs, jaunâtres ; la chair, d'abord pâle, .devient rosée. Le pédicule, un peu renflé à sa base, présente quelques veines réticulées. — On mange aussi le bolet bronzé ou cèpe noir (B. àreiis, Bulliard), dont le chapeau est brun foncé. — Le bolet orange ou ggrole ronge, ainsi que sa variété rude (Boletus scabei\ Bulliard, ou aurantiacus, Bulliard, dit aussi B. aurantius, Personn, bovinus et rufus, Schœffer, etc.), est aussi comestible. Le chapeau est d'un beau rouge orangé; son pédicule est gros, renflé, hérissé de petites saillies rouges; sa chair est blanche et devient un peu rose à l'air. — Il faut se défier du bolet bleuissant, ou indigotier (Boletus cyanescens, Bulliard), dont la chair devient bleu-indigo à l'air. — Bolet amadouvier et du mélèze. V. Polypore. - Bolet faux amadouvier. Le Boletus pseudo-igniarius, Bulliard, ou Polyporus dryadeus, Fries.
BOLÉTATE. S. m. V. BOLÉTIQUE.
BOLÉTIQUE adj. [boleticus]. Qui a rapport aux bolets, qui provient des bolets. — Acide bolétique. Acide cristallisable qu'on retire du bolétate de potasse existant clans le bolet faux, amadouvier. V. Muscarine.
BOLIDE, s. m. [de (3oXiç, |3oÀt'3oç, trait, projectile; ail. Mêle jrstein; aérolithe, étoile tombante] . Météore qui tombe du sein de l'espace sur la terre avec une grande vitesse, et qui, au moment de sa chute, d'une température assez élevée pour paraître lumineux. Les bolides sont des masses caverneuses, revêtues d'une matière vitreuse; leur pesanteur spécifique est d'environ 3,6, et leur composition chimique d'environ 50 de silice, 25 de fer presque entièrement oxydé, 5,5 de manganèse, 4,5 de soufre, 2,5 de nickel métallique, 1,5 de manganèse oxydé, 1,5 de chrome, avec des traces de cobalt. Les bolides sont probablement des corps satellites de la terre, disséminés, analogues à
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la lune, mais plus rapprochés et trop petits pour êt visibles. Ils sont distincts des étoiles filantes
BOLORHÉTINE. s. f. (C4°H32 + 3 à 6 HO). Substance r sineuse qui se trouve dans les feuilles fraîches ou ton bées des conifères, dans les bois des sapins fossiles dans certaines tourbes. Elle ne cristallise pas et fond à 7;
BOLUS. s. m. — Bolus ad quartanam. Composition (< brifuge très célèbre, dans laquelle on faisait entrer i quinquina, de l'émétique et du carbonate de potasse, qui était particulièrement employée contre les fièv'r quartes opiniâtres.
BOMBACÉES. s. f. pl. Tribu des malvacées dont que quès-unes font une famille ne comprenant que des arbre parmi lesquels se trouve le baobab.
BOMBIQUE ou BOMBYCIQUE. adj. [ail. Seidenwun silure, angl. bombic]. — Acide bombique ou bombyciqu Acide du liquide que contient la chrysalide du ver à so (Chaussicr).
BOMBYX, s. m. [de pôu-ëu?, ver à soie; ail. Seida wurm]. Nom du genre de l'insecte lépidoptère (V. ce m et Chenille) nocturne, dont la chenille est connue soi le nom de ver ci soie (fig. 45), mâgnian, magnan ou nu
gniaux. Vers le dixième jour de leur quatrième âge, le bombyx filent, à l'aide d'un appareil qui s'ouvre "à leu lèvre inférieure par deux trous, un seul fil composé d deux brins soudés, lequel a plus de 1000 mètres de Ion et qu'ils enroulent au fur et à mesure pour faire le cocon dans lequel ils passent à l'état de chrysalides. Le cocoj dévidé donne là soie. Lès cocons dont on laisse éclore 1 chrysalide donnent le papillon (fig. 46), dont les oeufs
Fig. 46.
appelés graine de ver à soie, produisent des chenilles en éclosant. 900 grammes de cocons donnent 30 grammes d'œufs.
BON — BORASSUS
BORATE — BORDE
s m. \bonum, xb àyaOov, ait. dm Gute, angl. the it il Uono\.U bon, dans son acceptation la plus raie est tout ce qui est favorable à l'homme, et comf1 dès lors deux ordres de satisfactions : celles qui rident des besoins divers servant à la conservation de ividu et de l'espèce, et celles qui dépendent de sa c affective. Ces deux catégories de phénomènes se rposent dans l'ordre' physiologique, car la première lanifeste avant la seconde. Mais, à ce point, le bon t pas encore le bon moral, tel qu'il constitue une part «portante de la civilisation et une si précieuse acquin pour l'individu et la société. Il ne commence à prence caractère que quand la raison réagit sur lui. Alors, )duisant ses règles abstraites et ses déterminations irtiales, la raison règle, modifie, et pèse incessamt du côté des penchants altruistes (V. Altruisme) cônes penchants égoïstes; c'en cette intervention incese de la raison qui fait que la morale est progressive.
RAI
ONASE. s. m. V. BOEUF.
ON BON. s. m. Petite masse composée de sucre cuit ristallin, avec ou sans gommes et fécules aromatisées olorées. Les bonbons pris en trop grande quantité t indigestes, surtout s'ils contiennent des amandes ou ;acao. Ils sont laxatifs lorsqu'ils renferment des fruits les ou leurs extraits. Les matières colorantes végétales ls renferment sont inertes; mais les sels de plomb, de n-e, de mercure, de chrome, employés parfois à cet t, les rendent dangereux. L'emploi de ces composés chijues dans la confection des bonbons et dans celle des )iers qui les entourent est défendu par la loi. EOMii c. s. m. \ouaoua, ouaoui, eniquier; angl. nikere; Guilandina ou Cœsalpinia bonduc, Alton]-. Arbre arbuste de la famille des légumineuses coesalpiniées l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique, dont les graines, es Oit/, de chat, entrent dans des préparations fébrifuges, les feuilles dans des cataplasmes contre l'hydrocèle et
tumeurs du scrotum.
BONGARDIA. s. f. \B. chrtjsogonum, L.J. Berbéridée atique antipsorique, dont les feuilles sont comestibles. BON-HENRI, s. m. V. ANSÉRINE.
BONNE-DAME. s. f. V. ARROCHE.
BONNES ou EAUX-BONNES (Basses-Pyrénées). - Eau ifureuse. Sulfure de sodium. + 12° à + 32°. Boisson et
BONNET, s. m. Second estomac des ruminants. V. Ruant. — Bonnet d'Hippocrate [bonnet â deux globes ;
IL Hippokratesm'ùhe]. V. Capeline.
BONTÉ, s. f. [ail. Gute, angl. goodness, it. bontà, esp. idad\. D'après Gall, sentiment naturel de l'homme et animaux, auquel il suppose un organe placé vers la ortion médiane de la partie supérieure du cerveau. 11 y une grande différence chez les animaux, tant d'individu individu dans une même espèce que d'espèce à espèce, Jativement à la bonté; il est certain aussi que les aniîaux n'offrent pas une douceur passive, et que plusieurs nt dominés par cet instinct dans leurs actions. BONTIUS. [Médecin hollandais, mort en 1599]. — Pilule Bovtius. V. Pilule.
BOOKO. s. m. V. Bu CHU.
BOOPIDÉES. S. f. pl. V. CALICÉRACÉES.
boraoioue. adj.V. Borique.
BORACITE. s. f. [ail. Wùrfelsteih; sous-borate de mamésie, magnésie boratée\. Substance vitreuse qu'on trouve ans les carrières de plâtre en cristaux cubiques, acqué- ,ant par la chaleur huit pôles électriques, quatre positifs, quatre négatifs, ce qui la fait rechercher des physiciens.
BORASSUS. s. m. Genre de plantes de la famille des palmiers, dont l'espèce principale, le B. flabelliformis, h.,
fournit de la fécule et de la farine par ses jeunes pousses et par ses fruits, du sucre par son suc, un • liqueur fermentescible (Toddy) par ses spathes, en même temps que son bois et son écorce servent à la fabrication d'un grand nombre d'ustensiles.
BORATE, s. m. [iborasi ail. boraxsaures Salz, angl. borate]. Sel formé par la combinaison de l'acide borique avec les bases salilîables. Los borates sont insolubles dans l'eau, sauf les borates alcalins. Par la chaleur, ils subissent tous la fusion ignée, et peuvent alors dissoudre des oxydes métalliques "et former, en se refroidissant, des verres diversement colorés suivant l'oxyde dissous. Traités par l'acide sulfurique, ils laissent déposer des cristaux d'acide borique, qui, en contact avec l'alcool, le fait brûler avec une flamme verte. — Borate de magnésie. V. Bora- CITE. _ Borate de quinoidine. Sel amorphe, jaunâtre, soluble dans 3 parties d'eau froide, et par conséquent supérieur, pour injections hypodermiques, au sulfate de quinine : 1 gramme de borate équivaut à 06 cehtigr. de ce dernier sel. -- Borate de soude [borax, tinkal, chrysocolle; ail. Borax, esp. borraj ou borrax] (Na0.2Bo03 + 10HO). Sel que l'on trouve au Pérou, à Ceylan, dans les lacs de l'Inde, en Transylvanie, en basse Saxe. Autrefois on le retirait de plusieurs lacs du Thibet, où il paraissait se former par suite de l'évaporation naturelle de l'eau; il était soumis à plusieurs purifications pour les usages îles arts et de la médecine, afin de lui enlever une matière savonneuse qui s'y trouvait mêlée. Aujourd'hui on le prépare en saturant, au moyen du carbonate sodique, l'acide borique qui existe dissous dans l'eau des lacs de Castel-Nuovo , de Montecerboli, et de Cherchiajo, en Toscane. Il est alors plus pur. Sa saveur est amère, urineusc. Il s'effleurit à l'air, verdit le sirop de violette, et fond surlcs charbons en se boursouflant. La proportion d'eau qu'il renferme est, ou de 47, ou de 30 pour 100; dans le premier cas, il cristallise en prismes à six pans; dans le deuxième en octaèdres . il est alors plus dur, non efflorescent, et plus convenable à beaucoup d'arts. L'état de la température dans lequel s'opère la cristallisation contribue à ce dernier changement de forme et' de nature, qui, ordinairement, a lieu à 30 ou 32° centigrades. Dans les arts, le borax du commerce sert pour la soudure, en s'opposant à l'oxydation des surfaces à unir, ou en s'emparant des oxydes qui pourraient s'y trouver. En médecine, il a été recommandé comme fondant et emménagogue : on l'emploie avec partie égale de miel en collutoires, dans les aphtes et le muguet, dont il constitue le meilleur remède. C'est un antiseptique et un antiputride moins actif que le silicate de soude (Dumas).
BORAX, s. m. Nom, dans les arts, du borate de soude. On distingue le borax ordinaire (NaO.SBoO3 + 10HO = il p. 100 d'eau) et le borax octaédrique (Na0.2Bo03 + 5HO = 30,8 p. 100 d'eau). Ils ne diffèrent chimiquement que par la proportion d'eau
BORBORI OU BORI-BORI. s. m. V. AnONACÉES.
BORBORYGME, s. m. \borbonjgmus, de Pop6tipvV:|tôc» murmure; ail. Knurren, Kollerh, angl. rurhUirig in the bowels, it. gorgogliamento'; vulgairement gargouillement]. Bruit sourd qui se fait entendre dans l'abdomen', par suite du déplacement des gaz contenus dans le canal intestinal au milieu de matières liquides.
BORD. s*, m. — Bord isotherme. V. Isotherme = Bord du bassin, du cimier. Y. Couard. — Bord parotidien. V. Os maxillaire. = Bords d'une plaie, d'un ulcère. Parties qui limitent une solution de continuité, et qui se continuent, d'autre part, avec les parties saines.
BORDÉ, ÉE. adj. — Corps bordé. Bandelette de substance blanche située en dedans de la concavité de la corne d'Ammon,
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BORE. s. m. [ail. Boron, Boracivm, angl. borhim, boracitim, it. et esp. boro\. Corps simple découvert en 1809 parThenard et Gay-Lussac, et dont la combinaison avec l'oxygène constitue l'acide borique. Amorphe, il se prépare en chauffant au rouge, dans un creuset, un mélange d'acide borique, de sodium et de sel marin : c'est alors une poudre verdàtre, infusible dans une atmosphère inerte, mais brûlant dans l'oxygène en se changeant en acide borique, et devenant incandescente dans l'azote en produisant des cristaux d'azoture de bore. Cristallisé, il s'obtient en décomposant à chaud l'acide borique par l'aluminium en excès . les cristaux sont octaédriques, transparents, aussi durs et réfringents que le diamant, inattaquables par les acides, s'enflammant dans le chlore (contrairement au diamant de charbon). — Chlorure de bore. V. Chloroborique. —Bore graphitoïde. Combinaison de bore et d'aluminium , contenant 1 équivalent d'aluminium et 2 équivalents de bore, dans le rapport de 27,4 à 22, soit 55,46 d'aluminium pour 44,54 de bore sur 100 parties. Ce composé se produit lorsque, dans la préparation du bore cristallisé, on remplace l'acide borique par le fluoborate de potassium. Il est en lames hexagonales très minces, d'une couleur de cuivre pâle et d'un éclat métallique.
BORÉAL. ALE. adj. \borealis, ail. nôrdlich, angl. northern, it. boréale, esp. boreal\. Qui a rapport au nord, qui se trouve au nord de la ligne équinoxiale. — Aurore boréale V '. Aurore.
BORGNE, s. m. Nom vulgaire de l'orvet.
BORGNE, adj. [codes, unoculus, luscus, (xôvw.J/, ail. einàugig, it. monocolo, esp. tuerto]. Qui n'a qu'un œil ou qui ne voit que d'un œil. = En anatomie, se dit de certains conduits qui n'ont qu'un orifice. — Trou borgne ou épineux. Trou situé à la face cérébrale de l'os frontal, sur la ligne médiane, à l'extrémité inférieure de la crête coronaie. — Trou borgne de Morgagni V. Langue et Foramen. == En chirurgie, fistule borgne. V. Fistule.
BORIQUE, adj. — Acide borique (Bo03). Il existe dans la nature, libre ou combiné à la soude (V. Borate de soude). On l'obtient en versant de l'acide sulfurique à 66° dans une solution chaude de borax : il se précipite par le refroidissement en écailles nacrées, d'un aspect gras, peu solubles dans l'eau, volatiles à la faveur des vapeurs aqueuses, et fixes lorsque l'acide est sec. Dissous dans l'alcool, il colore en vert la flamme de ce corps. On l'employait jadis comme calmant, sous le nom de sel sédatif de Jlomberg. Actuellement, il est inusité à l'intérieur ; comme topique dans les aphtes et le muguet, il le cède au borate de soude, qui lui est généralement préféré. — Ether borique (C*H50.2Bo03). S'obtient en mélangeant de la poudre d'acide borique avec l'alcool et distillant. C'est un verre transparent, volatil à 200°, décomposé à 300. Soluble dans l'alcool et l'éther, dont l'eau le précipite. Il se décompose par l'eau tiède.
BORNÉÈNE. s. m. (C20H16). Essence incolore, plus légère que l'eau, volatile sans résidu, formant la partie liquide du camphre de Bornéo. Elle se trouve aussi dans la racine de valériane officinale, ou baldriane, avec des valérianate.o. V. Amylique.
bormool. s. m. Le camphre d,e Bornéo. V. Camphre. BOROAZOTURE. s. m. Combinaison du borure d'azote avec un autre corps simple. On connaît ceux de plomb et de zinc.
■ BOROSILICATE. s. m. Combinaison d'un borate et d'un silicate. Les borosilicates sont naturels (tourmaline, axinite), ou artificiels (B. dépotasse et de chaux, de potasse et de plomb, de potasse et de zinc, de potasse et de baryte, de soude et de zinc). Quelques-uns de ceux-ci sont ■ la base de certains verres employés en optique.
BORRAGINÉES — BOTANISTE
BORRAGINÉES. s. f. pl. [borragineœ]. Famille de plan dicotylédones monopétales hypogynes, à feuilles alter et hérissées de poils rudes, qui a pour caractères : Fie en épis unilatéraux, roulés en crosse à leur sommet, s vent réunis en une sorte de panicule ; calice monosé'pf régulier, persistant, à 5 lobes; corolle id.; 5 étami insérées au haut du tube de la corolle; ovaire profom ment quadrilobé, à 4 loges monospermes, déprimé à < centre, d'où naît un style terminé par un stigmate bilo Fruit composé de 4 carpelles monospermes, quelque! soudé en un fruit sec ou charnu, à 2 ou 4 loges, ou b uniioculaire par avortement. Les borraginées sont rr cilagineuses et émollientes, quelques-unes sont d rétiques à raison de l'azotate de potasse qu'elles ce tiennent.
BORRÉRIE. s. f. Genre de plantes herbacées ou suffi tescentes, des contrées chaudes de l'Amérique, de famille des Bubiacées. Plusieurs espèces (B. verticilla Mey; B. ferruginea, DC; B. Poaya, DC.) ont des pi priétés évacuantes assez énergiques pour qu'on les substituées quelquefois dans le commerce à l'ipécacuan annelé.
BORROZAIL. s. m. Maladie qui sévit parmi les peupll qui habitent le long de la rivière du Sénégal, et dont I symptômes sont analogues à ceux de la vérole.
BORURE. s. m. Combinaison du bore avec un cor simple autre que l'oxygène.— Borure d'aluminium.X. Bo graphitoïde. — Borure d'azote. V. Éthogène.
BOSSE, s. f. Igibbus, uê<ou.a, ail. Hocher, angl. hum it. gobba, esp. giba\. En zoologie, saillie naturelle q présente le dos de certains animaux (aurochs, bison, ch meau, etc.) : elle résulte de l'énorme développement d apophyses épineuses des premières vertèbres dorsales, de la présence dans la même région de deux mass graisseuses et charnues latérales. = En anatomie, ém nence arrondie, large et lisse, qu'on voit à la surface d os plats; telles sont les bosses frontales, la bosse nasal les bosses pariétales et la bosse ou protubérance occip taie, situées sur les os dont elles portent le nom. = E pathologie, nom vulgaire d'une saillie résultant d'une d( formation de la colonne vertébrale, des côtes et d; sternum (V. Cyphose et Gibbosité). — Nom donné vu gairement aussi aux petites tumeurs qui surviennent la suite des contusions, lorsqu'un os se trouve presqu! immédiatement sous-jacent aux téguments dans la ré"io sur laquelle le coup a porté. Elles sont formées pa°r 1 sang infiltré ou épanché dans le tissu cellulaire sous cutané, et sont promptement dissipées par la compres sion, les résolutifs, etc. — Bosse séro-sanguine. V. Séro sanguin. = En pathologie vétérinaire, V. Soie. BOSSU, UE. adj. V. SCOLIOSE.
BOSVVELLIE. s. f. V. ENCENS.
BOT. adj. [bot signifiait autrefois mousse, tronquè\ V. Pied bot.
BOTAL ou BOTALLI. [Anatomiste italien qui vécut ci France de 1561 à 15851- — Trou de Botal. V. Trou.
BOTANIQUE, s. f. \botanica, de porav/), herbe; ail. Botanik, angl. botany, it et esp. botanica]. Science qui a pour objet la connaissance des végétaux, de leurs caractères, de leurs différences, et leur classification méthodique. V. Biologie et Biotaxie. — Botanique agricole. Étude des plantes et de leurs variétés, cultivées ou sauvages, qu'utilise l'économie agricole. — Botanique médicale. Étude des plantes, cultivées ou sauvages, dont on retire des médicaments.
BOTANIQUE, adj. [ail. botanisch, angl. botanical, it. botanico]. Qui a rapport à la botanique. — Géographie botanique. V. Géographie. — Signes botaniques. V. Signe. BOTANISTE, s. m. [botameus , ail. Botaniker , angl.
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ist, il. et esp. botanico]. Celui qui cultive la bota-
TANOLOGIE. s. f. \botanologia, de potàv»), herbe, et , discours]. Traité de botanique.
TANOPHAGE. adj. [de poTotv/), plante, et cpayeîv, ;er]. Qui vit de végétaux.
THRIBIE. s. f. Nom donné par de Blainville à un lu python, voisin des bolhriocéphales; || par quelques iirs, aux fossettes des vers bothriocéphales ; || par très, aux bothriocéphales à l'état de scolex. VTHRIOCÉPHALE. s. m. [de pôftptov, petite fosse, et lr\, tête; ail. Grubenkopfwurm, angl. botltriocephalus, otriocefalo]. Genre de laenioïdes, deuxième tribu de Ire des cestoïdes, caractérisés par une tête sans cro-
, avec des fossettes latérales au lieu de ventouses,
corps très long, très déprimé, composé d'un grand bre d'anneaux. — Le botriocéphale large ou de nme [Bothriocephalus latus, Bremser, Dtbothnum m, Rudolphi] a une tête allongée avec deux fossettes >rme de fente ; les autres espèces ont une tète presque igone avec de véritables fossettes. Corps long, rubané; de cou bien marqué; articles larges, quadrilatères, et
étroits, allongés comme chez le taenia; ouvertures taies au milieu de la face inférieure des articles, et au bord, comme chez le taenia. Largeur, 12 à 15 miltres; longueur, 7 mètres, plus ou moins. L'ovaire, tenu dans chaque anneau, zoonite ou proglottis (V. toïde), est un long tube très replié et contourné. Chez autres espèces, c'est un tube court, presque en forme capsule. L'orilîce génital mâle de chaque anneau se
exactement sur la ligne médiane du corps (lïg. Al);
Fig. 47.
pénis est saillant au dehors. L'orifice de l'oviducte est tué aussi sur le milieu, un peu en arrière, car chaque nneau est androgyne. Chez le taenia, c'est sur le côté es anneaux que se voient ces orifices. La couleur de animal est le blanc jaunâtre ou grisâtre; la portion >oyenne des anneaux bien développés est roussàtre en aison de la teinte des ovaires, qui se voient par transpaence. Le bothriocéphale est expulsé par portions plus ou
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moins longues, et non par proglottis isolés, comme cela a lieu pour le lœnia. Il est principalement rendu vers la fin de l'hiver (février ou mars) ou la fin de l'automne (octobre ou novembre). Ses œufs ont une forme ovale et non sphérique; ils sont d'une transparence parfaite, et munis d'une sorte d'opercule ou de couvercle qui se détache pour laisser sortir l'embryon. Les œufs encore contenus dans les portions expulsées, ne laissent jamais apercevoir un embryon muni de crochets, comme tes œufs du taenia, mais seulement les sphères de segmentation. Ce n'est que plus tard, quand les œufs sont dans Teau, que l'embryon, couvert de cils, se montre dans leur intérieur avec ses six crochets. Les œufs peuvent aussi éclora dans l'intestin du chien, quand on mêle à sa nourriture des fragments de bothriocéphale (Knock). Voici les ca< ractèresqui distinguent les embryons du bothriocéphale de ceux du taenia: Leur forme est ovoïde; celle des embryons du taenia est un peu aplatie. Ils sont entourés d'une membrane couverte de cils qui leur permet de nager avec beaucoup de vivacité pendant huit jours environ. Le seul caractère commun aux deux embryons est que tous deux sont munis d'une couronne de six crochets. C'est l'eau qui sert de véhicule à ce ver, quand il s'introduit dans le corps d'un animal quelconque. Lorsqu'il ne passe pas dans le corps d'un autre animal, il perd son enveloppe et périt. Quand il est introduit directement par une opération dans un viscère, il s'entoure d'un kyste, mais ne continue pas à vivre. Ce scolex se distingue de celui du taenia, c'ost-;ï-dire"du cysticerque du tissu cellulaire, par l'absence d'une vessie; celle-ci est remplacée par un appendice rubané dans lequel se développent plus tard les organes génitaux. 11 s'en distingue encore par l'absence de la couronne des crochets qui ont disparu, et par l'existence de deux fossettes latérales, comme chez l'adulte (bothridies). Knoch a montré de plus que ce scolex se développe, sans sortir de l'intestin, en individu strobilaire, rubané, annelé ou propagateur, sans passer par l'état d'échinocoque, de cysticerque ou autre, comme les taenias, et sans migrations dans l'épaisseur des organes. Cet helminthe habite, comme le Tœnia solium, l'intestin grêle de l'homme; mais il ne se rencontre pas dans les pays où l'on trouve le taenia. En Pologne et en Russie, on trouve le bothriocéphale, et non le taenia. C'est l'inverse pour la France, l'Italie, l'Allemagne et rAngleterre. On ne s'en débarrasse pas en changeant de pays. On l'expulse par les mêmes moyens qu'on emploie contre le taenia. V. T/ENIA. et T^niflt.e.
BOTIIRIOCÉPHALIDES. s. m. pl. Vers cestoïdes parasites de l'homme, caractérisés surtout par la situation de leurs orifices sexuels sur le milieu d'une face de chaque segment: le type de cette famille est le Bothriw cépliale large (V. ce mot).
BOTHKIOIV. s. m. [(îôOptov, de fsôfjpo;, fosse, cavité; ail. Bothryon]. Petit ulcère de la cornée, analogue à l'argémon (V. ce mot), mais plus profond que lui, et commençant de même par une phlyetène presque transparente, qui se rompt au bout de quelques jours et laisse une excavation qu'on ne distingue qu'en regardant l'œil de côté. L'injection vasculaire périkératique (V. Kératite) disparait peu à peu, ainsi que le larmoiement et la photophobie, avant que l'ulcération ait fait des progrès sensibles vers la guérison ; souvent même elle reste sous forme de ciselure indélébile et constitue ce qu'on a appelé Véncavure.
BOTHROPS. s. m. La vipère fer de lance de la Martinique (Bothrops lanceolatus , Wagler), très venimeuse.
BOTRYE. s. f. [de pÔTpuç, grappe]. Rameau simple portant, à chaque aisselle des feuilles, une (leur dont la floraison a lieu dans l'ordre progressif (Guillard).
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BOUCHERIE — BOUGIE
BOTRYS. s. m. V. Ansérine.
BOTRYTIQUE. adj. [de pÔTpu;, grappe]. En forme de grappe ou de chou-tleur. — Ostéophyte botrytique. [0. en chou-fleur (Lobstein), exostosis mali moris, de ScarpaJ. Celui qui a une surface subdivisée et mamelonnée comme les choux-fleurs.
BOTRYTIS. s. f. Genre de champignons de la famille des mucédinées. V. Haplaire et Muscardine.
BOTRYTOSTÉOPHYTE. s. m. L'ostéophyte botrytique. V. Botrytique.
BOTTINE, s. f. En orthopédie, appareil prothétique destiné soit à remplacer la totalité ou une partie du pied dans les cas d'amputation totale ou partielle de cet organe, soit à prévenir le retour ou l'apparition des difformités du membre inférieur, ou à faciliter la marche dans les cas de pied bot incurable et de paralysie des muscles de la jambe. = Pièce de cuir fixée au fer du cheval, pour maintenir des applications médicamenteuses, ou préserver de contacts douloureux les parties en voie de guénson.
BOTULIQUE. adj. [de botulus, boudin]. — Poison botuhque. V. Charcuterie.
BOUBA ou BUBA. s. ni. Nom vulgaire du frambœsia chez les nègres à Rio-Janeiro. V. Frambœsia.
BOUC. s. m. [caper, tpâyoç, ail. Bock, angl. hegoat, it. becco, esp. cabron]. Mâle de la chèvre, qui a une forte odeur d'acide hircique; il n'est propre qu'à la reproduction.
BOUCAGE. s. m. [PimpineUa, L., ail. Dibernell, angl. burnet, saxifrage]. Genre de plantes (pentandrie digynie, L., ombellifères, J.), dont trois espèces intéressent la médecine'. 1° Le boucage ams ou ams (V. ce mot). 2° Le boucage mineur, ou petit boucage [PimpineUa saxifraga, L.], dont la racine, allongée, blanche, a une odeur de bouc (de là le nom de boucage), et une saveur acre et aromatique. Stimulante et diurétique, elle a été employée contre la gravelle, ce qui l'a fait appeler petite saxifrage. Ses semences sont aromatiques et excitantes, comme celles de la plupart des ombellifères. 3° Le boucage majeur [PimpineUa magna, L.] a les mêmes propriétés.
BOUCANAGE, s. m. Dessiccation des viandes, du poisson, des légumes, etc., à la fumée d'un foyer. Les aliments boucanés se conservent longtemps.
BOUCHE, s. f. [os, (TTÔp.a, ail. Mund, angl. mouth, il. bocca, esp. boca]. Cavité située à la partie inférieure de la face, et dans laquelle se trouve logée la langue; elle est circonscrite en haut par la voûte palatine, en bas par la langue, en avant par les lèvres, en arrière par le voile du palais et le pharynx, et sur les côtés par les joues. — Plancher de la bouche. Portion de la cavité buccale sous-jacente à la partie libre de la langue : elle est essentiellement constituée par les muscles qui unissent la langue à l'os hyoïde et au maxillaire inférieur. — La facilité avec laquelle on peut habituellement explorer la cavité buccale, les parties qui la limitent et les organes qu'elle renferme (dents, gencives, canaux de Sténon et de Wharton, glandes sous-muqueuses, etc.), exp.ique le grand nombre de signes que la séméiologie tire de cette inspection, et qui souvent sont l'indice de troubles des voies digestives : l'état de la chaleur, de la couleur, de l'odeur, du goût, les modifications sécrétoires, la présence d'exsudats, etc., doivent, à ce titre, être pris en considération. — Au point de vue pathologique, les parties constituantes de la bouche sont souvent, isolément ou ensemble, le siège d'affections inflammatoires ou ulcéreuses, simples ou spéciliques (V. Chancre, Stomatite, Syphilis, Ulcère); les plaies par armes à feu, résultat fréquent de tentatives de suicide, présentent
immédiatement une gravité exceptionnelle et laisse après elles la possibilité de déformations sérieuses ; en: le plancher de la bouche est souvent le siège de A meurs, parmi lesquelles les kystes dermoides, les ciij mes, les tumeurs sanguines, et surtout la grenouilla (V. ce mot), tiennent le premier rang. — Algue de bouche. V. Leptothrix. — Hémorroïdes de la bouel V. Hémorroïdes. || Orifice extérieur de la cavité Ira cale. — Bouches veineuses, bouches absorbantes. Orific qu'on supposait à tort exister sur les capillaires veine et lymphatiques, et servir à l'absorption. V. Absorpti et Infection putride. — Bouche des coquilles. V. C quille.
BOUCHERIE, s. f. V. Abattoir et Viande.
BOUCHON, s. m. — Bouchon gélatineux. V. Caduc et Utérin (Mucus). = En pathologie, V. Migration,
BOUCLE, s. f. Écaille circulaire surmontée d'un r quant sur les raies. = La stomatite aphteuse du bœ et du cochon, passant parfois à l'état gangréneux. ,
BOUCLEltlENT. s. m. V. Infibulation.
BOUCLIER, s. m. [pêlta]. V. Apothécie.
BOUDIN, s. m. V. Charcuterie.
BOUE. s. f. [cœnum, [îôpêopoç, ail. Koth. angl. mu — Boue des couteliers. V. Cimolée. = Boue minéra [balnea cœnoia, ail. Schlatnmbàder]. Limon qu'( trouve près des sources de quelques eaux minérales, qui, imprégné des matières contenues dans les eau jouit de propriétés analogues aux leurs. Comme l eaux minérales, les boues sont thermales ou athermale: ferrugineuses, sulfurées, chlorurées sodiques, silicatéi calcaires; d'autres contiennent de l'acide carbonique c sulfhydrique. = En anatomie, boue splénique, la sul stance rougeàtre, pulpeuse, mêlée de sang, qui sort d( cavités aréolaires de la rate. = En chirurgie [ail. Eite angl. matter, corruption, it. marcia], boue purulente, pi boueux, le pus épais, sanguinolent, du fond de certaii abcès, la matière brunâtre, demi-liquide, visqueuse, d certains kystes de l'ovaire, etc.
BOUFFÉE, s. f. Sorte d'accès des maladies^ épizoot! ques pendant lesquels un pius grand nombre d'animau sont frappés. La clavelée, par exemple, attaque les moi tons par bouffées. = Bouffée de chaleur. Sensation d chaleur à la face survenant rapidement et disparaissai de même ou peu à peu : elle est duc à un mouvemei congestif du sang vers la tête, pendant une digestio diflicile, au début de la période de sueur d'un accès d fièvre, ou lorsque l'air respiré est confiné.
BOUFFISSURE, s. f. [tumefactio mollis, ail. Aufgff, dunsenheit, angl. sweslling, it. gonf\ez,m[. Intumescenc molle et sans rougeur, plus ou moins étendue, formé par de la sérosité infiltrée dans le tissu lamineux sous cutané. V. Engorgement et Œdème.
BOUGIE, s. f. [ainsi dite par assimilation aux bougie de cire, dont le nom provient de la ville de Bougie, ei Afrique ; candelula, ail. bougie, angl. bougie, it. tenh incerata, esp. candelilla]. Instrument qu'on introdui dans l'urèthre, soit pour le dilater, soit pour porter Ui| caustique sur quelque point de sa surface, soit pour explorer ou détruire les rétrécissements. On ne se seri plus des bougies médicamenteuses, dans la composition desquelles entrent des substances narcotiques, irritantes ou cathérétiques, qu'on incorpore avec une masse emplastique. On n'emploie plus que des bougies simples, dont la composition et la forme varient. — Au premiei point de vue, on distingue les bougies en molles et eu rigides. — Les bougies molles sont de cire, de matière emplastique, ou de gomme élastique. Les bougies de cire sont faites avec une bandelette de linge fin et serré, qu'on trempe dans de la. cire fondue, et qu'on roule entre
BOUGIE
c t corps polis. La plupart du temps elles sont pleines; c mdant on peut les rendre creuses, en roulant la bané tte sur une petite sonde flexible- elles portent a s le nom de bougies-sondes. Les bougies emplastiques, I tarées avec un mélange de diachylon, de cire et c lilc d'olive, sont peu usitées; elles n'ont pas, comme 1 précédentes, l'avantage de prendre et de conserver 1 ipreinte des rétrécissements du canal. Les bougies i s de gomme élastique sont faites avec l'huile de lin < issie par une longue élmllition, et rendue siccative î noyen de la litharge: on y ajoute du succin, de l'huile (' érébenthine et du caoutchouc. Elles sont tantôt plei- 1 tantôt creuses, dans ce dernier cas, elles diffèrent c sondes du même genre en ce qu'elles n'ont pas t ux, et que leur extrémité a une forme conique dans 1 mclue de 2 centimètres et demi à 5. Les bougies c s à boule sont en gomme élastique et portent à leur £ émité un cône plus ou moins allongé; elles servent è vplorer l'urètre, dont les points rétrécis sont iudic 5 par un oh plusieurs soubresauts marqués sur la l !e. On a fait des bougies et des sondes de gutlaj. ha, mais on les a vues se casser dans la vessie et d < l'urètre rétréci. — Les bougies rigides sont de D al, de haleine, d'ivoire ou de corde a boyau. Les b ùes métalliques, en plomb ou en étain, ou mieux en H ilechort ou en argent, doivent être maniées avec p lence, de peur d'inflammation et d'abcès: polies et r stantes, graduées avec précision, elles sont employées a : avantage pour la dilatation des rétrécissements. Les 6 lies de baleine sont abandonnées. Les bougies de corde à njau sont souvent difficiles à introduire; elles expos . à faire des fausses routes ; elles produisent, en se g liant, une dilatation inégale et douloureuse ; on a de 1; eine à les retirer, et l'on n'y parvient pas toujours s » déchirer l'urètre. Les bougies d'ivoire ramolli, préf bles à celles de corde à boyau, sont plus difficiles à i joduire, et causent plus de douleur que les bougies il ire et de gomme élastique. — Par rapport à la forme, o distingue les bougies en coniques, cylindriques et /'«s "mes. Les bougies coniques, qui diminuent uniformén t et progressivement de volume depuis un bout jusq l'autre, sont nuisibles, en ce qu'elles agissent princ lement sur la partie de l'urètre qui n'a pas besoin d -e dilatée. Les bougies dites olivaires sont préférab : ce sont des bougies coniques à bout renflé et o ng, faciles à diriger et très usitées pour l'exploration e i dilatation. Les bougies cylindriques sont celles dont o se sert le plus souvent; elles sont cylindriques jusq . 2 centimètres et demi environ de l'extrémité \ cale, et là diminuent peu à peu de volume, puis se t linent par un bout lisse et arrondi dont on peut C îger la direction en courbant ou tortillant la pointe, c qui permet presque toujours de franchir l'obstacle c rt par un rétrécissement. Les bougies fusiformes ou d ntre, préconisées par Ducamp, offrent un renflement d t l'étendue et la situation doivent varier suivant la b ;ueur et le siège du rétrécissement. On ne s'en sert p . — La longueur des bougies doit être de 162 millin res ; leur volume varie depuis un demi-millimètre ji u'à 9 millimètres; elles sont généralement graduées p numéros, de demi-millimètre en demi-millirnètre : c 3S de Béniqué (en étain) sont graduées par tiers de n imètre, de façon à permettre une dilatation presque in- ,s ible. — Les bougies molles sont le meilleur moyen à e loyer contre les rétrécissements de l'urètre; elles caus peudo douleurs, s'accommodent bien aux courburesdu c il, ne l'irritent ni par leur présence ni par leur séji , et instruisent, par les empreintes qu'elles rapport' , de l'épaisseur et de la longueur des points rétrécis,
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ainsi que du degré de resserrement dont ils sont affectés ; elles permettent d'opérer avec lenteur et gradation une dilatation qui peu à peu change et modifie le mode de vitalité des parties, et elles mettent le malade à l'abri des fausses routes, des rétentions d'urine et des crevasses de l'urètre , qu'entraînent si souvent les violences exercées par la sonde ou les caustiques. Dans les cas ordinaires, le traitement se réduit à l'introduction journalière de bougies dont le volume croit depuis 1 millimètre jusqu'à 8 millimètres, que l'on gradue de manière à exercer une dilatation régulière, méthodique et progressive, et qu'on laisse séjourner, suivant les circonstances, depuis deux à trois minutes jusqu'à une demiheure. C'est la dilatation temporaire de Civiale. — Bougie armée (E. Home), à l'aide d'un morceau de pierre infernale fixé à son extrémité, et bougie cautérisante. Elles font partie des bougies médicamenteuses. On leur a substitué les porte-caustique (V. ce mot), dont l'emploi est plus sûr.
KOHILLIE. s. f. \sorbitio, pô:pï)u.a, ail. Brei, angl. pap, it. farinata, esp. papilla\. Sorte d'aliment qu'on prépare en délayant dans du lait un mélange de sucre et de fécule ou de farine, et soumettant le tout à l'action d'une chaleur convenable pour opérer le gonflement de la substance amylacée et son union avec le menstrue. V. Salep.
ISOIULLON. s. m. [jusculum, Çwu.ôç, ail. Bouillion, Fleischbrùhe, angl. broth, it. bolla, brodo, esp. càldo]. Aliment liquide que l'on prépare en faisant bouillir dans de l'eau des substances animales, et le plus ordinairement de la chair de bœuf. Aussitôt que la température de l'e iu s'est suffisamment élevée, une partie de l'albumine se coagule et vient nager à la surface du liquide; sous forme d'écume qu'on enlève facilement. Par l'influence do l'action prolongée de l'eau et de la chaleur, la musculine de la viande abandonne une matière albuminoïde ; le tissu lamineux se liquéfie en partie sous forme de gélatine; une portion de sa graisse et celle des tubes nerveux se fondent, et viennent nager à la surface du liquide. Outre ces substances, le bouillon contient de la créatine, les autres principes cristallisables de la viande et des légumes, le chlorure de sodium ajouté, et des principes volatils dont les espèces ne sont pas déterminées. 11 contient par litre de 7 à 9 grammes de sels d'origine minérale, de 12 à 14 de principes organiques, tant coagulables que cristallisables. Sa densité est ordinairement de 1011 à 1013. Il est neutre ou plus souvent rendu acide par du phosphate acide de potasse. — Le bouillon, ne renfermant presque pas de principes assimilables, n'est pas nourrissant; pris comme seul aliment, il ne fait que retarder la mort par inanition ; mais il calme la soif et temporairement la faim, d'autant plus longtemps qu'il est plus riche en principes albuminoïdes: l'action en est plus grande s'il est fait avec du bœuf ou du cheval que s'il est préparé avec du veau ou du poulet. Avant le repas, il est toujours favorable à la digestion, parce que, surtout s'il est de saveur agréable, il suscite la sécrétion du suc gastrique qui se mêle aux aliments solides dès leur arrivée dans l'estomac. — Bouillon de colimaçon. V. Hélice. — Bouillon aux herbes. Boisson laxative que l'on prépare en faisant bouillir dans de l'eau, à un feu doux, de l'oseille, de la laitue, de la poiréc et du cerfeuil, auxquels on ajoute très peu de sel et de beurre. — Bouillon de Liebig. V. Exthait de viande. — Bouillon médicinal. Bouillon préparé pour un but thérapeutique, et dans lequel on fait entrer des substances médicamenteuses : tels sont les bouillons de rouelle de veau, de mou de veau, de poulet, d'écrevisses, de tortue, de grenouilles, que l'on prépare au moyen de la coction prolongée pendant deux heures, à une douce chaleur, au bain-
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marie dans un vase d'étain couvert (128 gram. de substance animale par litre d'eau). — Bouillon d'os. Il est préparé suivant le procédé de Darcet, en traitant les os par l'acide chlorhydrique, pour en dissoudre les matières terreuses, lavant ensuite la gélatine qui reste, et la faisant cuire avec très peu de viande ; il a été (imployé en place de bouillon ordinaire dans les grands établissements publics, et en particulier dans les hôpitaux. V. Gélatine. — Bouillon pectoral. Bouillon préparé avec moitié d'un poulet maigre, raisin de caisse, 1 poignée; amandes douces concassées, n° 12 à 20; salep, une cuillerée; dattes et jujubes, ââ n° 8 ; cerfeuil ; eau, 1 litre. — Bouillon sec. V. Tablettes de bouillon. = Bouillon blanc [Verbascum thapsus, L., ail. geineines Wolkraut, angl. mullein, com's lungwort, it. tassobarbasso, esp. gordolobo]. Plante bisannuelle très commune (pentandrie monogynie, L., scrofulariées, J.), dont les fleurs sont employées comme pectorales et bécbiques, et les feuilles comme émollientes et légèrement calmantes.
BOUILLONNEMENT. S. m. V. ÉbullITK N.
BOULANGER, s. m. Ouvrier qui prépare le pain en pétrissant ou en cuisant la pâte. Les observations médicales montrent que les ouvriers boulangers sont moins exposés aux affections rhumatismales et thoraciquos que la théorie l'avait fait supposer en notant la dépense musculaire, les brusques changements de température et l'inspiration de poussières de farine auxquels sont soumis ces ouvriers : mais la statistique prouve que ces circonstances agissent en les rendant aptes à subir d'une façon remarquable l'influence des épidémies.
BOULE, s. f. — Boule de gomme. V. Sucre de pomme. — Boules de Mars \globuli martiales, ail. Eisenkugel, boules de Nancy, parce qu'on en tirait beaucoup de cette ville). Petites boules faites avec le tartrate de potasse et de fer, et la matière extractive des espèces vulnéraires. En agitant une de ces boules dans l'eau, on a un liquide d'un brun rougeâtre, eau de boule, que l'on emploie comme topique à la suite des coups, des chutes, des entorses. = Boule hystérique. V. Hystérie.
BOULEAU, s. m. \lletula, L., ail. Birke, angl. birch, it. betulla, esp. abudul\. Genre de plantas (monœcie tétrandrie, L., amentacées, J.) dont l'espèce bouleau blanc (Betula alba, L.) contient au printemps une sève abondante, d'une saveur douce, sucrée et légèrement aigrelette qui, fraîche, constitue dans les campagnes du Nord une sorte de panacée universelle, et, feimcntée, donne une liqueur alcoolique rafraîchissante. L'éeoree passe pour fébrifuge et fournit, par la distillation, une huile pyrogénéc qui sert à préparer et parfumer les cuirs de Russie. Les feuilles et les bourgeons sont employés empiriquement contre les engorgements scrofuleux et les douleurs rhumatismales. V. Aune.
BOULEDOGUE, s. m. [ail. Bullenbeisser, angl. bull-dog\. Race de chiens trapus, à mâchoires proéminentes, temporaux volumineux dans une profonde fosse temporale, ce qui rend petite la boile du crâne. Ils sont très carnassiers, et meilleurs pour le combat que pour la garde.
BOULET, s. m. [ail. Kothe]. En hippiatrie, articulation du canon avec le paturon (articulations métacarpo et métatarso-phalangiennes), qui forme, chez les chevaux fins, une éminence plus ou moins arrondie. — Eflort du boulet. Entorse ou tiraillement violent de cette articulation.
BOULET, s. m. [ail. Kanonenkugel, angl.èa/Zj. — Vent du boulet. V. Vent.
BOULETÉ, ÉE, ou BOUTÉ, ÉE. adj. [ail. ûberkôthet]. Se dit d'un cheval, quand, le tendon du muscle perforant venant à se raccourcir, le boulet, fortement porté en avant, ne permet plus l'appui que sur la pince. On a cherché à remédier à cette défectuosité par la section du tendon,
pratiquée sur le pheval avant d'être essayée sur l'homme i
V. TÉNOTOMIE
BOULETTE. S. f. V. BOURDONNET.
BOULETURE. s. f. [Pied bot\. Etat du cheval bouleté
BOULIMIE, s. f. [bulimia, buhmus, poûXtixo;, de poM particule augmentative, et >,:u.ôç, faim; ail. Heisshungerangl. bulimy, it. bulimo]. Faim excessive, besoin de pren dre une quantité d'aliments beaucoup plus grande qu'; l'ordinaire et qui ne peut s'expliquer par les lésions di la nutrition. C'est un symptôme de la dyspepsie, auque se joignent souvent les perversions de l'appétit, pica malacia, qui ne doivent pas être confondues avec la bou limie. V. Gastralgie et Pica.
BOULIMIQUE, adj. Qui se rapporte à la boulimie. Y. Mo* NOMANIE boulimique.
BOULONNAIS, adj. — Cheval boulonnais. Type du cheva de gros trait, marchant ordinairement au pas, remarquable par sa taille et sa force musculaire : il est originaire des contrées du Nord de la France qui formaienl ou avoisinaient le comté boulonnais.
BOULOU (LE) (Pyrénées-Orientales). — Eau alcaline, Carbonates terreux et fer. Bains et boisson.
BOUNDOU. s. m. V. IcAJA.
BOUQUET, s. m. — Bouquet des vins. Ensemble dugoûl vieux commun à tous les vins, et de la saveur spéciale caractéristique de chaque vin. Jusqu'ici on attribuait k bouquet à la présence de petites quantités d'éthers formés par l'union des alcools ordinaire, amylique et autres, : avec divers acides, tels que l'acide acétique et les corpsi de sa série. L'éther œnanthique serait la cause du goût vineux commun à tous les vins ; des éthers spéciaux se-1 raient celle des saveurs caractéristiques de chacun. Bcrthelot, en agitant à froid, dans un vase rempli d'acide carbonique, le vin avec de l'éther ordinaire purgé d'aic par un courant d'acide carbonique, puis en décantanl l'éther, et en l'exposant à un; basse température dans un courant d'acide carbonique, a obtenu un extrait trèsi altérable dont le poids était inférieur au millième de celui du vin, et qui avait emprunté à ce dernier son goût vineux et son bouqu 't ; cet extrait contenait, entre autres substances, un principe neutre, dont la facile altération, sous l'influence de l'air et la chaleur, répond à celle des vins, I Ce principe est liquide, presque fixe, fort soluble dans l'eau et l'alcool ; l'éther l'enlève à l'eau même alcoolisée;! il joue le rôle le plus important dans la formation du! bouquet : c'est un aldéhyde très oxygéné, très oxydable comme les aldéhydes, se formant comme eux par une! première oxydation des alcools et se détruisant par une' oxydation plus élevée. V. Vin. — Bouquet artificiel des vins. V. Essences de cognac, de vin, etc.
BOUQUET, s. m. — En zoologie, V. Crevette, = En anatomie, bouquet anatomique de Biolan, ensemble des muscles et des ligaments qui s'attachent à l'apophyse styloïde du temporal: stijlo-glosse, stylo-hyoïdien etslylopharyngien. — En vétérinaire, V. Barbouquet.
BOUQUETIN, s. m. \Capra ibex , L., ail. Steinbock, angl. luildgoat, it. stambecco, esp. cabro silvestre}. Mammifère du genre des chèvres, dont le sang séché au so— ' leil et conservé sous forme de pains renfermés dans des vessies était employé autrefois contre la pleurésie, la) dysenterie, les luxations, etc., et avait reçu, à cause de ses prétendues propriétés, le nom de manus Dei.
bouquin, s. m. V. Barbouquet.
BOURBILLON, s. m. [de bourbe, à cause de l'apparence: ventriculus furunculi, ail. Eterpfropf, angl. corruption, it. marcia]. Corps filamenteux, blanchâtre et tenace, qui existe au centre des furoncles et des anthrax et qui est formé principalement par les fibres élastiques du tissu lamineux qui ne sont pas mortifiées. Entre elles se trou-
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, quelques faisceaux de fibres lamineuses encore reîaissables, une substance amorphe granuleuse provet des éléments anatomiques en voie de destruction, es leucocytes en quantité beaucoup moindre que ne ent à le croire la couleur et la provenance du bourbillon. OURBON-LANCY (Saône-et-Loire). — Eau saline. + leârés à + 64 degrés. Boisson et bains. OURBON-L'ARCHAMBAULT (Allier). — Eau alcaline. hohate de soude, acide carbonique. + 60 degrés. Boiset bains.
01 RBOWK (Haute-Marne). — Eau saline. Chlorurée, murée sodique. De + 50 degrés à + 58 degrés. Boisson lains.
OURBOllILLE. s. f. Nom vulgaire du Lichen tropicus. OURBOULE (LA) (Puy-de-Dôme). — Eau alcaline. irbonates ; arsenic ; acide carbonique. + 52 degrés. >son et bains.
OURDAINE, BOURGÈNE. S. f. V. NehPRUN.
OURDON. s. m. [ail. Droline, angl. drone,\t. pecchione, i, esp. zangano]. — Vrai bourdon ou bourdon proment dit (Bombus lapidarius, hortorum, terrestris). uénoptère apiaire volumineux, très velu, vivant s des galeries souterraines, en sociétés peu nomuses, composées de mâles dépourvus d'aiguillons, ie femelle grande et armée, et d'ouvrières également rvues d'aiguillons. Sa piqûre offre les mêmes dan- 5 et réclame les mêmes soins que celle de l'abeille. Faux bourdon. Mâle de l'abeille : il y en a 600 à pour 20000 à 30 000 ouvrières dans une ruche et : seule femelle.
;OURDONNEMENT. s. m. [ail. Summen, angl. tingling, buccinamento degli orecchi, esp. zumbido\. Bruit que t certains insectes, et particulièrement les bourdons, ind ils volent. — Bourdonnement d'oreilles. Bruit qu'on it entendre, bien qu'il n'existe pas, avec le.; mêmes actères que ceux du bruit produit par le vol d'un inte c'est une hallucination, une sensation subjective d'ouïe, dont l'intensité, la hauteur, le timbre varient, pui peut se présenter sous forme de tintements, de lements, etc. Il y a des bourdonnements indépendants toute lésion matérielle de l'appareil auditif et qu'on irrait appeler vasculaires : les uns proviennent du rctissement de bruits artériels (anévrysmes carotidiens, tgestions, hémorragies cérébrales, etc.); les autres îblent dépendre du courant sanguin au niveau du ife de la veine jugulaire (anémie, chlorose, convalesice, etc./. Mais le plus souvent leur cause dépend ne affection d'un des organes de l'ouïe, ayant pour ;t d'obstruer le conduit auditif externe et de renforcer
vibrations produites par les bruits carotidiens, ou xercer une pression sur la membrane du tympan et ugmenter la pression dans le labyrinthe, ou enfin d'a-
sur les parties profondes de l'appareil (corps élran- ■s, bouchon de cérumen, tumeurs, rétrécissement, innmation du conduit auditif externe ; phlegmasies de la mbranc du tympan, catarrhe de la caisse, rétrécissent de la trompe d'Eustache, lésions du labyrinthe). Le itement des bourdonnements varie avec la cause qui engendre. — Bourdonnement amphorique. Son perçu auscultation de la poitrine, et ressemblant au bourînement d'une abeille enfermée dans un vase : signe ïuent dans la bronchite capillaire.
iOURDONNET. s. m. \pulvillus, ail. Wicke, Bourdon- , angl. dossil, it. sluello\. Petit rouleau de charpie ïde ou sphéroïde, du volume d'une noix, qu'on fait en lant de la charpie, entre les mains, et dont on se sert ir absterger le pus ou panser une plaie profonde. Quand bourdonnets doivent être introduits profondément, on lie par le milieu avec un fil qu'on laisse pendre au
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dehors, afin de retirer le bourdonnet plus facilement. Les boulettes de charpie ne diffèrent des bourdonnets que par leur volume moindre.
BOURGEON, s. m. \gemma, (^adToç, ail. Knospe, angl. bud, it. gemma, esp. yerna]. En botanique, petit corps ovoïde, conique ou arrondi, de nature et d'aspect très varies, naissant sur les branches des arbres et des arbustes, aux aisselles des feuilles ou à l'extrémité des rameaux. Il est le plus souvent formé d'écaillés imbriquées, couvert à l'extérieur, dans certains arbres, d'un enduit visqueux et résineux, et garni à l'intérieur d'un tissu tomenteux, destiné à garantir du froid les organes qu'il renferme : de la nom tVhibernacle que Linné lui avait donné. Au centre est un petit axe verdàtrc couvert de feuilles rudimentaires. Les bourgeons commencent à paraître à l'époque où la végétation est la plus active , ils portent alors le nom d'yeux. I.s s'accroissent un peu en automne, et constituent les boutons, qiii restent stationnâmes pendant l'hiver. Ils se dilatent au printemps, et leurs écailles s'écartent pour donner passage aux orgmes qu'elles protégeaient ■ c'est alors qu'ils reçoivent plus particulièrement le nom de bourgeons. = En embryologie, bourgeons frontaux, nasaux, maxillaires. V. Embryon. En pathologie, vulgairement bourgeon, bouton d'acmé du visage de certaines personnes, qu'on dit alors être bourgeonnées. V. Couperose. — Bourgeons charnus (bourgeons celluleux ou vasculaires). Petites saillies rougeàtres qui se développent à la surface des plaies suppurantes et en déterminent la cicatrisation Ils se forment d'autant plus vite à la surface d'un tissu, qu'il est plus vasculaire ; d'abord larges, mous et peu saillants, ils constituent bientôt par leur union une couche pourvue de vaisseaux sanguins. Ils sont composés : 1° d'une grande proportion de matière amorphe granuleuse; 2° de fibrilles du tissu lumineux de nouvelle génération, fusiformes et autres, entre-croisées ; 3° de noyaux embryoplastiques, les uns petits, sphériques (cijtoblastions), les autres moyens, et d'autres enfin a;;sez gros et piles; 4° de capillaires. Ils augmentent de volume par production de nouveaux éléments qui s'ajoutent à ceux de même espèce dans toute l'épaisseur de leur masse, et non point seulement dans leur profondeur. Rudiments du tissu des cicatrices, ils sont couverts de pus à la surface, et peu à peu de quelques cellules épithéliales, qui bientôt', l'emportant en quantité sur le pus, formant une pellicule mince et blanchâtre d'épidémie continu avec celui de la peau. On dit alors qu'il y a cicatrisation. En même temps que se forme cette pellicule épiderinique, les bourgeons s'affaissent, ce qui est dû à la disparition par résorption, molécule à molécule, lente mais énergique, de la matière amorphe, et, par suite, au rapprochement des éléments ayant forme de libres, etc.; c'est ce qui détermine la rétraction et le resserrement des bords de la plaie, et a fait croire à tort à la contractilité des bourgeons charnus. La résorption, continuant après la cicatrisation, détermine la rétraction de la cicatrice. A l'époque où se forme la pellicule épithéliale, il naît des fibres élastiques et quelquefois des nerfs qu'on trouve dans la cicatrice et qui s'ajoutent aux éléments signalés plus haut. V. Cicatrice.
BOURGEONNANT, ANTE. ailj. — Chancre bourgeonnant. V. Syphilis.
BOURGEONNÉ, ÉE, adj. V. Bourgeon. — Ulcère bourgeonné. V. Ulcère de d'utérus.
BOURGEONNE M EN T. s. m. V. GEMMATION et PrOPA- GULE. — Bourgeonnement des plaies. Production normale ou exagérée des bourgeons charnus à la surface des plaies. On le fait cesser par la cautérisation avec la pierre in fernale, ou par une compressijn méthodique, quand il ost exubérant.
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BOURRACHE, s. f. [Borrago officinalis, L., ail. Borasch, angl. borage, it. borragine, esp. borraja]. Plante annuelle de la pentandrie monogynie, L., qui a donné son nom à la famille, des borraginées, J. La tige est cylindrique, épaisse, charnue, succulente. Ses feuilles sont ovales, sinueuses, couvertes d'aspérités et de poils qui les rendent rudes au toucher. Ses fleurs, d'un bleu d'azur, sont en longs épis roulés au sommet des ramifications. La bourrache est employée comme diaphorétique, diurétique et dépurative, à cause de l'azotate de potasse qu'elle contient. On donne l'infusion des fleurs et des feuilles (10 grammes, dans eau 1 kilogr.).
BOURRE, s. f. V. Artichaut.
BOURRELET, s. m. En anatomie, bourrelet du corps calleux. V. Calleux (corps). — Bourrelet cotyloidien, bourrelet glénoidien. V. Cotyloidien ' et Glénoïdien. — Bourrelet muqueux de la lèvre. V. Lèvre. = En vétérinaire, bourrelet périoplique, ou simplement bourrelet (cutidure de Bracy-CIark), renflement cutané demi-cylindrique de l'extrémité inférieure du membre, qui est la matrice de la corne unguéale et qui s'insinue dans la dépression que présente le bord supérieur de la muraille. V. Muraille.
BOURSE, s. f. [ail. Schleimbeutel, angl. purse, it. borsa, esp. boisa]. =s Bourse-à-pasteur. V. Thlaspi. =é En zoologie, bourse. V. Céphalopodes. = En anatomie, bourses, nom donné vulgairement au scrotum. V. ce mot. — Bourses muqueuses ou synoviales des tendons. Petites capsules et gaines synoviales annexées aux tendons partout où ceux-ci éprouvent des frottements. Les unes sont vésiculaires, arrondies, et tiennent d'une part au tendon, de l'autre à la partie sur laquelle il glisse; d'autres sont vaginales, et forment, d'une part, une sorte de gaine autour du tendon, tandis que, de l'autre, elles tapissent un canal ligamenteux où il est renfermé. Elles sont tapissées intérieurement par un épithélium semblable à celui des séreuses véritables (Legros et Ch. Robin), et leur cavité renferme un liquide analogue à la synovie articulaire.— Les bourses tendineuses peuvent être le siège de lésions inflammatoires aiguës ou chroniques. Parmi les premières, l'une reste habituellement sèche, c'estla crépitation douloureuse des tendons ou aï (V. Ai); l'autre s'accompagne d'un épanchement séreux aigu, qui peut devenir purulent, et suit la marche habituelle des inflammations séreuses . le repos, les résolutifs, suffisent à amener laguérison; s'il se forme du pus, il faut pratiquer une incision suffisante pour en faciliter l'écoulement et laver la cavité avec des liquides antiseptiques pour prévenir l'apparition d'un phlegmon diffus. L'inflammation chronique détermine la formation d'un épanchement simplement séreux, ou renfermant, en plus de la sérosité, des corpuscules dits grains riùformes ou hordéiformes, qui sont adhérents aux parois de la synoviale sous forme de franges, ou libres dans la cavité et détachés des franges par suite des mouvements du poignet, de la main et des doigts, dont la face palmaire est le siège exclusif de cette affection : les éléments de ces corps sont de la matière amorphe abondante, granuleuse, parsemée de noyaux fibro-plastiques et de quelques fibres fusiformes et lamineuses (Michon et Ch. Robin). Leur présence donne lieu à une tumeilr qui gêne les mouvements, cause quelquefois des douleurs névralgiques, et, au toucher, produit une sensation de ^'crépitation due au frottement des grains. La tumeur doit être ponctionnée et traitée par l'injection iodée, si elle se vide bien et a des parois peu épaisses; sinon, on est forcé d'en venir à l'incision, à l'ablation des franges, opération grave, même en s'entourant de toutes les précautions antiseptiques. C'est aussi à l'incision qu'on est souvent obligé de recourir quand les gaines synoviales présentent des Ton-
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gosités (synovite fongueuse), dont la dissection est dé licate, difficile et dangereuse. Une autre forme d'hydro pisie des bourses tendineuses est celle qui est ordinai rement décrite sous le nom de ganglion (V. Ganglion) — Les plaies de ces bourses, et surtout leurs plaie contuses, présentent une grande gravité et exigent un surveillance attentive à cause des phénomènes d'inflam mation et de suppuration qu'elles déterminent dans le parties voisines et que l'irrigation continue est apte ; prévenir : dès que le pus apparaît, il faut lui donner un issue facile pour éviter les fusées purulentes. — Bourse muqueuses, séreuses ou synoviales sous-cutanées accidentelles ou des saillies osseuses. Petites poches à faceinterm lisse, à paroi plus ou moins épaisse formée de tissu lamineux, sans épithélium (Legros et Robin), à cavité humec tée d'un liquide séreux analogue à la synovie, mais moin: visqueux. Elles se développent sur les points où la peau recouvrant immédiatement l'os, se prête à un glissemen fréquent, ou est exposée , dans certaines professions, i des frottements ou pressions habituelles (rotule, olécrâne trochanter, omopiate, malléoles, etc.). Elles sont asses souvent le siège d'inflammation (V. Hygroma) et d'épan* chements sanguins. Ceux-ci sont la conséquence d'un< contusion des bourses séreuses, qui tantôt amène immédiatement une inflammation de la poche, concoi. itante i l'épanchement du sang, tantôt détermine seulement cel épanchement, qui pourra plus tard développer un travai inflammatoire; les topiques froids et résolutifs, la com-| pression, l'immobilité et quelques pressions douces amènent ordinairement la résorption : si celle-ci est incomplète ou s'il se développe un travail inflammatoire, il faul inciser la poche et la vider des caillots ou du pus qu'elle contient. — Bourse prérotulienne. V. Prérotulien. — I Bourse séreuse de Fleischmann. V. Grenouillette, = En chirurgie, bourse, bandage en forme de poche, destiné à contenir une partie malade. Quand la bourse soutient enl même temps cette partie, et empêche les tiraillements qu'occasionnerait son volume ou son poids, elle prend le; nom de suspensoir. V. ce mot. = En vétérinaire. V. Cys-
TICERQUE.
BOURSOUFLEMENT, s. m. BOURSOUFLURE, s. f. V,
Bouffissure, Emphysème.
ROUSSOLE. s. f. Instrument destiné à mesurer la dédiA naison et l'inclinaison (V. ces mots) de l'aiguille aimantée dans un lieu quelconque. — La boussole de déclinaison se1 compose essentiellement d'une boîte circulaire en cuivrer rouge, fermée en haut par une plaque de verre, mobile1 horizontalement, et contenant une aiguille aimantée, également mobile dans un plan horizontal, monté sur un pivot qui occupe le centre d'un cercle gradué et fixe, dit cercle azimutal; deux montants verticaux de cuivre rouge supportent l'axe de rotation d'une lunette, lequel est parallèle au plan du cercle. Cette lunette sert à viser un astre connu et à déterminer le méridien géographique du lieu de l'observation. L'axe de la lunette et le zéro du cercle azimutalse trouvent ainsi dans le plan du méridien de ce lieu : le sens et la valeur de la déclinaison sont alors indiqués par la position et l'angle d'écartement de l'aiguille sur le cercle gradué. — Les boussoles marine et d'arpentage sont des boussoles de déclinaison très simplement construites. — La boussole d'inclinaison est constituée par une aiguille aimantée mobile autour d'un axe formé par deux cylindres d'acier poli qui reposent sur deux couteaux d'agate, soutenus eux-mêmes par deux traverses métalliques horizontales; cette aiguille se meut sur un limbe circulaire vertical, gradué et fixé à une plaque horizontale pourvue d'un niveau à bulle d'air, laquelle peut tourner, avec les traverses et le limbe vertical, autour de l'axe vertical du pied de l'instrument, entraînant avec
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un vernier, qui, mobile autour d'un limbe horizontal, au pied, fait connaître, par son déplacement sur ce >e, le déplacement du plan du limbe vertical, et, par e, l'axe de rotation de l'aiguille. La plaque étant bien izontale, de façon que l'axe de- rotation et le premier be soient bien verticaux, on place celui-ci dans le plan méridien magnétique : l'inclinaison du lieu est donnée la position que prend le pôle austral de l'aiguille sur imbe gradué.
:OUT DE SEIN. s. m. \;ill. kùnstliche Brustwarze] . Insnent de caoutchouc ou d'ivoire ramolli, destiné à forr le bout du sein chez les nouvelles accouchées, ou à server le mamelon malade. || Mamelon artificiel ajusté goulot du biberon. V. ce mot.
OUTÉ, ÉE. adj. V. BouLETÉ.
OUTE-EN-TRAIN. s. m. [ail. Probirhengst]. En vétéure, mâle placé au voisinage des femelles, à l'effet de mettre en chaleur et de les disposer à l'accouplement. :OUTEILLE. s. f. — Bouteille de Leyde [ail. Leydenerche). Appareil électrique condensateur découvert à de en 1746 par Musschenbrock. C'est un bocal de verre ouvert d'une feuille d'étain jusqu'aux trois quarts de hauteur, contenant des feuilles de cuivre, et fermé par bouchon de liège traversé par une tige mélallique ourbée en crochet, dont l'extrémité supérieure, exne, se termine en boule, et dont l'autre extrémité, inieure, pointue, est en contact avec le cuivre. La tige les feuilles métalliques constituent l'armature intéwre, la feuille d'étain est l'armature extérieure. Pour irger la bouteille de Leyde, on la met en communican avec le sol en la tenant dans la main, en même temps ion fait toucher la boule au conducteur d'une machine ctrique. On la retire quand Pélectromètre à cadran in- [ue que l'intensité est arrivée au maximum. Si l'on che alors la boule avec un doigt de l'autre main, on est ppé, dans les deux bras et surtout dans les articularis, d'une commotion qpi se transmet avec une vitesse le que toutes les personnes qui se tiennent par la main ressentent au même instant. En réunissant des bou- Ues de Leyde et les faisant communiquer par leurs natures intérieures et extérieures, on a une batterie ctrique. = En vétérinaire. V. Cysticerque. JOUTET. s. m. La nigelle. V. ce mot.
SOUTOIR. s. m. |all. Rùssel, angl. snout, it. grifo, esp. ;ico]. Nez prolongé, tronqué au bout et mobile, du cochon; ■enferme un osselet, os du boutoir, qui le rend solide propre à fouiller la terre. = Instrument dont se servent ; maréchaux pour couper la corne du pied des chevaux. BOUTON, s. m. [ail. Knospe, angl. bud, il. bottone, esp. ton\. En botanique, le bourgeon qui commence à se forjr (V. Bourgeon); || ou la (leur non épanouie (Alabasim, L.). — Bouton radical. Le caieu. V. ce mot. — Boun d'argent. La plarmique et les renoncules et anémones à urs blanches. — Bouton noir. La belladone. — Bouton tr. Nom de la renoncule acre commune dans les ésj fruit terminé par une pointe raide. Elle parge les propriétés des renoncules. V. ce mot. = En thologie, boulon [ibvOoç, ail. Beule, F inné, angl. mple, it. pinna\. Nom donné vulgairement à une tite élevure cutanée, isolée, arrondie, à peine douureusc, se dissipant spontanément par une desquama- >n furfuracée; c'est surtout aux manifestations de l'acmé l'on applique cette dénomination ; mais on l'étend : à papule, qui est solide; à la pustule, qui renferme du is ; et à la vésicule, qui contient une humeur séreuse.— outon d'Alep, ou de Bagdad [bouton d'un rm.all. Beule m Alep, angl. Aleppo evil, it. gavocciolo d'Aleppo]. Madie cutanée dont les habitants d'Alep, de Bagdad et autres villes en Syrie, sont atteints sans cause connue
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et sans distinction d'âge, de sexe, de condition. Les étrangers qui ont résidé momentanément dans une de ces villes en sont également atteints au bout d'un temps variable. Le bouton d'Alep" est un tubercule plus ou moins volumineux , intéressant toute l'épaisseur du derme, et commençant par une saillie lenticulaire, qui s'accroît insensiblement pendant quatre ou cinq mois. Alors surviennent des douleurs vives, et la suppuration commence : il se forme une croûte humide et blanchâtre, qui ensuite se détache ou se gerce, et se reforme plusieurs fois. L'ulcération varie d'étendue (de quelques millimètres jusqu'à 8 centimètres), et cette période dure cinq à six mois; enfin arrivent la dessiccation et la formation d'une cicatrice indélébile et le plus souvent difforme. Tantôt il n'existe qu'un seul bouton, qu'on appelle alors bouton mâle, tantôt il en existe un certain nombre de volumineux, autour desquels sont groupés d'autres plus petits . cette variété est désignée sous le nom de bouton femelle. Aucun traitement n'a jusqu'à ce jour influé d'une manière notable sur la durée ou la marche de cette maladie; aussi se borne-t-on à des applications émollientes, et à garantir du contact de l'air la partie malade. Du reste, cette maladie, si bornée dans sa forme, puisqu'elle consiste le plus souvent en un seul bouton, ne paraît pas offrir de danger : mais il est prouvé, contrairement à l'opinion vulgaire, que les récidives ne sont pas rares. H Nom donné parfois à des furoncles et des anthrax longs à se cicatriser, dont les Européens sont souvent atteints après quelques mois de séjour en Syrie et en Egypte. — Bouton d'Arnboine. Le frambœsia. V. ce mot. = En chirurgie, bouton, instrument consistant en une tige d'acier, longue de 18 à 21 centimètres, garnie sur sa longueur d'une crête, et terminée à l'une de ses extrémités par un bout olivaire. Cet instrument sert, dans l'opération de la taille, desonde et de conducteur des tencttes. Son autre extrémité, en forme de curette, sert pour s'assurer, après l'extraction de la pierre, s'il n'en reste pas quelques fragments. — Bouton de feu. V. Cautérisation. = En vétérinaire, bouton du péroné. V. Péroné.
BOUTONNÉ, ÉE. adj. Se dit de tout instrument dont la pointe est terminée par un bouton olivaire.
BOUTONNEUX, EUSE.,adj. Qui a l'aspect d'un bouton, qui est chargé de boutons. — Rougeole boutonneuse. Celle dans laquelle les taches morbilleuses sont saillantes et comme papuleuses. V. Rougeole.
BOUTONNIÈRE, s. f. Incision faite à l'urètre dans la région périnéale ou au niveau de la verge. V. UrÉtrotomie. || Par extension, incision des parois d'une cavité quelconque, normale ou morbide. = En anatomie pathologique, déchirure étroite d'une capsule articulaire ou écartement de faisceaux musculaires, bridant l'extrémité luxée d'un os et nuisant à la réduction.
BOUTURE, s. f. [talea, ail. Steckreis, angl. slip, it. barbatella, talea, esp. estaca\. Jeune branche d'un arbre ou d'une plante vivace qu'on coupe et qu'on plante en terre, en ayant soin de n'endommager ni l'écorce ni les yeux, pour qu'elle prenne racine.
BOUVERIE. s. f. [ail. Ochsenstall, angl. ox-stable, it. bovile\. Habitation destinée aux bœufs.
BOVIN, INE. adj. — Bétes bovines. V. Boeuf. — Races bovines. Les principales sont : Durham, Finistère. Franconie, Galloway, Gasconne, Glamorgan, Glane , Hereford, Italiennes, Kerry, Limousin, Longues-cornes, Mont-Tonnerre, Morvau, Nivernais, Podolienne, Suisse. V. ces mots.
BOYVDICIIIA. S. f. V. ALCORNOQUE.
BOX-BERR1'. S. f. V. GAULTHÉRIE.
BOYAU, s. m. [ail. Darm, angl. gut, it. budello, esp. tripa]. Mot populaire synonyme d'intestin. — Boyau poilinique (tubus pollinicus). Tube long, mince, très pâle,
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rempli de favilla, constitué par la membrane interne (èndhyménine) qui se fait jour en un ou plusieurs points de la membrane externe (exhyménine), par rupture ou par détachement d'un opercule, lorsqu'un grain de pollen est déposé sur le stigmate d'une fleur. Ce boyau pénètre entre les cellules de la surface du stigmate, puis dans le tissu conducteur du style; il arrive dans la cavité de l'ovaire, traverse le micropyle de l'ovule, et, arrivé au sommet du nucelle, s'applique contre le sac embryonnaire ou ovule femelle proprement dit (V. Fécondation). On ne sait au juste combien de jours ou d'heures met le boyau pollinique pour parcourir cet espace. Le grain de pollen est déjà desséché, que le boyau s'allonge encore, ce qui fait croire qu'il s'allonge en se développant à l'aide des liquides du tissu qu'il traverse. Le boyau se dessèche après la fécondation, et se résorbe, ou reste pincé par le micropyle. Quelquefois plusieurs boyaux pénètrent dans un micropyle ; il en est qui, arrivés à l'ovaire, pénètrent à côté de l'ovule et sèchent sans servir à rien. V. Ovule. — Boyau violet. Le typhus contagieux des animaux domestiques, dont on trouve l'intestin violacé à l'autopsie.
BRACHIAL, ALE. adj . et s. [brachialis, brachiœus, de brachium, bras; angl. brachial, esp. braquial\. Qui appartient au bras. — Aponévrose brachiale. Aponévrose qui fait suite à celles de l'épaule et de l'aisselle et se continue avec celle de l'avant-bras : elle reçoit des expansions des tendons des grand dorsal, grand pectoral et deltoïde, et enveloppe les muscles du bras. De sa face profonde se détachent deux cloisons intermusculaires, externe et interne, allant aux bords correspondants de l'humérus, et limitant avec cet os deux gaines musculaires, postérieure et antérieure. — Artère brachiale. V. Humëral. — Muscle brachial antérieur \huméro-cubital, Ch. | . Situé à la partie antéro-inférieure du bras, au devant de l'articulation du coude, il s'attache, en haut, au bord antérieur et aux faces interne et externe de l'humérus, et, inférieurement, à l'apophyse coronoïde du cubitus. — Muscle brachial postérieur. V. Triceps. — Plexus brachial. Plexus nerveux formé par l'entrelacement des branches antérieures des quatre dernières paires cervicales et de la première dorsale : il s'étend depuis la partie latérale inférieure du cou jusqu'à la partie supéro-interne du creux de l'aisselle. Supérieurement, il répond aux apophyses transverses cervicales, et occupe ensuite l'angle interne du triangle susclaviculaire ; au niveau de la clavicule, il est situé entre cet os et la première côte; dans sa portion axillaire, il répond en avant aux muscles pectoraux, en arrière au grand dentelé et au sous-scapulaire, en haut au tendon de ce muscle et à l'articulation de l'épaule, en bas à l'aponévrose axillaire. D'abord située au-dessous et en avant du plexus, l'artère sous-clavière lui devient ensuite antérieure, et passe au milieu des nerfs qui le forment au niveau du creux axillaire; la veine sous-clavière est séparée du plexus par l'artère correspondante, et, plus haut, par le scalène antérieur. 11 fournit des branches collatérales, musculaires, sus et sous-scapulaires, et des branches terminales qui sont au nombre de six, Y axillaire, le cutané, le musculo-cutané, le radial, le cubital et le médian. V. ces mots et Plexus.
BRACHIO-CÉPHALIQUE. adj. s. \brachio-cephalicus, esp. braquio-ce/alico\. — Tronc artériel brachio-céphalique ou innommé, ou artère innommée. Artère qui naît de la partie antérieure de la convexité de la crosse de l'aorte, et se termine au niveau de la fossette sus-sternale, près de l'extrémité interne de la clavicule droite en se divisant en carotide primitive et sous-clavière droites. Chez quelques sujets maigres, et chez les vieillards, elle déborde de 6 à 8 millimètres l'extrémité supérieure du sternum. Oblique de bas en haut et de dedans en dehors,
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elle répond, en avant, au tronc veineux brachio-céphaliqu droit qui en croise la direction, et aux muscles sterne hyoïdien et sterno-thyréoïdien.qui la séparent du sternun En arrière, elle est en rapport avec la trachée et le ne pneumogastrique droit; en dehors, avec la plèvre droite en dedans, la carotide primitive gauche en est sépare par la trachée. Elle ne fournit aucune branche collatéral! si ce n'est Y artère thyréoïdienne de Neubauer dans d( cas rares. Le seul intérêt pathologique de l'artère inno minée est fourni par l'étude de ses anévrysmes, qui soi assez fréquents parce que le voisinage du coeur donn une grande force à la colonne sanguine qui frappe se parois :1a guérison spontanée est extrêmement rare, et 1 nombre des cures n'est guère augmenté par la thérapeu tique chirurgicale; c'est par la ligature de la carotide pr mitive, suivie de la compression et même de la ligatur de la sous-clavière, que l'intervention active pourrait s faire. — Veine brachio-céphalique \ueine innommée, trou veineux brachio-céphalique]. Tronc veineux formé pari réunion de la jugulaire interne et de la veine sous-cla vière, et constituant la veine cave supérieure par sa fu sion avec celui du côté opposé. La veine brachio-cépha lique du côté droit, longue de 3 centimètres enviroji répond en arrière au tronc artériel brachio-céphaliqu qui lui est parallèle; en avant, à l'extrémité interne d la clavicule et à l'articulation sterno-claviculaire; en bas au sommet du poumon ; en haut, à la couche musculair de la région sous-hyoïdienne. Celle dit coté gauche es moins oblique et plus longue (5 à 6 centimètres) qufiii droite, à cause de la situation, à droite de la ligne raé eliane, de la veine cave, qu'elle concourt à former avei la précédente, en s'unissant à celle-ci à angle droit . elli est en rapport, en arrière, avec la partie supérieure di la crosse aortique et avec les artères auxquelles celle-c donne naissance ; en avant, avec la clavicule gauche, li sternum et les muscles qui s'y insèrent.
BRACHIO-CUBITAL, ALE. adj. et s. m. \brachio-cubi talis\. — Ligament brachio-cubital. Le ligament latéra interne de l'articulation huméro-cubitale.
BRACHIOPODES. s. m. pl. [de Ppocyicov, bras, et iroOç pied; ail. Brachiopoden]. Cinquième classe des mollusque; proprement dits. Pas de tète; manteau servant à la resBji ration; pied représenté par deux bras charnus, spiraux rétractiles; sont fixés aux rochers par les coquilles. Genres Lingule, Orbicule, Térébratule.
BRACHIO-RADIAL, ALE. adj. et s. m. [brachio-radialis]. — Ligament brachio-radial. Le ligament latéral externe de l'articulation huméro-cubitale.
BRACHIOTOMIE. s. f. [de ppsr/iaw, bras, et Tsu.veiv, couper). Amputation du bras. = En obstétrique, l'utilité de la brachiotomie comme premier temps de l'embrvotomie dans les présentations vicieuses est généralement contestée; pourtant un certain nombre d'accoucheurs regardent l'opération comme utile et même indispensable dans les cas exceptionnels où la version ne peut être exécutée.
BRACHYCËPHALE. adj. et s. [de ppa'/ùî, court, et xEcpocXri, tète] . Race d'hommes dont la boite crânienne, vue d'en haut, présente la forme d'un œuf, mais tronquée et arrondie en arrière ; sa plus grande longueur ne dépasse pas sa plus grande largeur (qui est en arrière) de plus d'un huitième, ou comme 8 7 (Retzius). Au lieu d'être ronde, leur tête parait carrée, à coins arrondis, l'extrémité antérieure plus petite que la postérieure. Us se subdivisent en orthognathes et en prognathes. 1° Brachycéphales orthognathes. Ce sont : les Lapons, Slaves, Russes, Polonais, Avares, Hongrois, Turcs, Tchoudes, ou Finnois, pour l'Europe ; Samoyèdes, Iakoutes, Tchoudes, Avares, Turcs, Afghans et Persans, pour l'Asie; Taga-
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I ies et Manilles, pour les mers du Sud ; il n'y en a pas • Afrique; Astœkers (Aztèques?) et Mexicains? pour ! nérique "septentrionale; Chincas et Péruviens? pour nérique méridionale. 2° Brachycéphales prognathes ( il \ en a pas en Europe ni en Afrique) ■ Tartares, Mons, Kalmouks et Malais, en Asie; Otaïtiens, Papous, lais, dans les mers du Sud ; Nalchez, Czekz, Séminoles, •liées, lowas, dans l'Amérique septentrionale; Chars, Puelehcs, Araucanes, Nouveaux-Péruviens, Incas, ir l'Amérique méridionale. V. Dolichocéphale, Orignathk et Prognathe.
[RACHYGNATHE. adj. et s. m. [do Ppa-/ùc, court, et I 6oç, mâchoire). Celui qui présente l'anomalie caractère par la brièveté d'une ou deux mâchoires. iRACHYMÉTROPE. adj. [de Aperçus, court, uirpov, sure, et un]/, œil]. Se dit de l'œil dont le foyer de pareil dioptrique est en arrière du plan de vision dis- 3 te.
iRACHYIHÉTROPIE. s. f. État de l'œil brachymétrope, a pour résultat la myopie (Donders).
5RACHYNOSE. s. f. Brièveté morbide des organes. ;rachypnée. s. f. \brachypnœa , de pporçù?, court, et t-r), haleine, respiration; esp. braquipiKBd]. Respiration rte.
iBACHYPOTE. adj. et s. \parum bibtdus, de ppcrçù, i, et 7:6tï]ç, buveur]. Qui boit peu.
iRACHYPTÈRE. adj. et s. Qui a les ailes courtes. ;RACI1YRKHINIE. s. f. Brièveté, soit du nez, soit de .rompe chez divers animaux.
CRACHYRRHYIVQDE. adj. et s. Qui a le bec court. IRACHYURES. s. m. pl. [de ppcrçùç, court, et oOpà, :uc]. Crustacés décapodes, caractérisés par leur forme iculaire, aplatie, la carapace grande, tète petite, et la :ue très petite, recourbée en dessous, ordinairement jnobile. Genres : Crabe, Gécarcin, Maïa. RACTÉAL, ALE. adj. \bractealis]. Qui concerne les :ctées. — Feuille bractéale. Celle qui avoisine le plus bractées et en a quelques caractères.
■RACTÉE. s. f. [bractea, ail. Nebenblatt, angl. bract, irattea, esp. bractea\. Petite feuille modifiée dans sa |ne, sa consistance, sa couleur, qui est placée au point isertion des Heurs, et qui les recouvre avant leur déjppement. Les bractées sont distinctes des feuilles (lois proprement dites, qui diffèrent peu des autres feuilles la même plante et sont seulement plus petites et plus prochées des fleurs. — Bradée florale, involucrale. Glume.
iRACTÉlFÈRE ou BRACTÉTÉ , ÉE. adj. \bracteifer, cteatus}. Qui porte une ou plusieurs bractées, ou en accompagné.
iRACTÉIFORME. adj. [ bracteiformis ]. En forme de ctée.
iRACTÉOLE. s. f. \bracteola\. Petite bractée. îRADYESTHÉSlE. s. f. Sensation lente ; impression nsmise ou perçue avec difficulté.
IRADYFIBRINE. s. f. [de (BpaSùç, lent, et fibrine ; it. difibrina] (Poil). Fibrine qui se coagule tardivement. :RADYGLOSSIE. s. f. Brièveté de la langue. || Lenteur la parole.
RADYGLOTTE. adj. et s. Qui a la langue courte. || Qui le lentement.
RADYLOGIE. s. f. Lenteur ou difficulté dans l'expres- 1 orale.
RADYPEPSIE, et non BRADYSPEPSIE. s. f. [bradysia, de fSpaôùç, lent, et tté^cc, coction; it. et esp. braepsia]. Digestion lente et difficile.
RADYPNÉE. s. f. [de Spaoùç, lent, et irvoi*), respirail. Respiration lente.
RADYSPERMATI8HIE. s. m. [braclyspermatismus , de
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ppaSùç, lent, et <jntptj.x, sperme; it. et esp. bradispermatismo]. Émission lente et difficile du sperme.
BRADYURIE. s. f. [de fjpaoùç, lent, et oùpeîv, uriner.] Pissement lent.
BRAGANTIE. s. f. \Bragantia, Lour.j. Genre d'aristolochiées de l'Asie et de Java, amères, toniques et antipsoriques.
bragle (La), s. f. V. Scrotum.
BRAI. s. m. [ail. Theer, angl. pitch and fer.it. catrame].
— Brai gras naturel. Sorte de bitume retiré de l'asphalte.
— Brai gras artificiel. Mélange de goudron, de. brai sec et de poix grasse. — Brai liquide. Le goudrork. — Brai sec. Varcanson.
braie. s. f. V. Entre-fesses.
BRAISE, s. f. [ail. Kohlenglut, angl. live coal, it. bragia, esp. brasa]. Charbon résultant de la combustion incomplète du bois et susceptible de brûler de nouveau. En brûlant dans une chambre complètement fermée, la braise produit des gaz malfaisants (V. Oxyde de carbone) dont on n'empèche la production ni en plaçant un morceau de fer sur le brasier, ni en couvrant celui-ci de cendres; c'est aussi une erreur de croire qu'on évite tout danger en ne rentrant dans la chambre qu'après l'extinction de la braise.
BRANCARD, s. m. V. Secours publics.
BRANCARDIER, s. m. — Brancardiers militaires. Militaires chargés, à l'exclusion de tous les autres, de relever et d'enlever les blessés sur le champ de bataille à l'aide de brancards ; introduits sous forme de compagnies régimentaires par Percy (1808). On demande la reconstitution de ces compagnies, tant par humanité que pour éviter la désorganisation des combattants, quand ceux qui prétextent le transport d'un blessé à l'ambulance abandonnent leurs rangs.
branche, s. f. [ramus, x),â3oç, ail. Ast, angl. branch, it. èt esp. rarno]. En botanique, division du tronc des arbres. = En anatomie, divisions principales des vaisseaux et des nerfs. Les rameaux sont les divisions des branches; les ramuscules, les divisions des rameaux. — Branches du pubis, branches de la mâchoire, branches ou racines de la verge, etc., prolongements qui se distinguent du corps d'un os ou d'un organe par un volume moindre et une direction différente. = Branche de ciseaux. V. Ciseau.— Branche mâle ou femelle du forceps. V. Forceps.
BRANCHE-lIRSINE OU BRANCURSINE. S. f. V. ACANTHE. BRANCHIAL, ALE. adj. \branchialis, esp. branquial\. Qui a rapport aux branchies. — Appareil branchial. V. Branchie. — Arc branchial. Y. Embryon. — Parenchyme branchial. V. Parenchyme. — Veines branchiales. Vaisseaux chargés, chez les poissons, de ramener le sang qui a traversé les branchies : leur réunion forme l'aorte.
BRANCHIE. s. f. [branchiœ, fJpày-/ia, ail. Kieme, angl. gill, it. branchie, esp. branquias\. Organe respiratoire de tous les animaux qui puisent dans l'eau l'air nécessaire à l'entretien de leur vie. Chez les poissons, ce sont des organes en forme de peigne, sur lesquels se ramifient les vaisseaux sanguins. Entre ces feuillets est un passage libre pour l'eau, qui, aussitôt qu'elle est avalée, vient s'y tamiser, et ressort par les ouvertures extérieures de la cavité branchiale appelées ouïes. Les réseaux capillaires qui recouvrent les feuillets ont la même disposition que ceux qui existent à la face interne des canalicules respirateurs (V. Poumon). Beaucoup de mollusques respirent aussi par des branchies, tantôt renfermées dans l'intérieur du corps, tantôt extérieures et saillantes sous forme de feuillets imbriqués, de panaches, de franges, de houppes, etc. Les crustacés et les annélides ont aussi des branchies. Pendant les premiers temps de leur existence, les grenouilles ont des branchies en panaches attachées extérieurement aux côtés du cou.
182 BRANCHIOPODES — BRAS
BRASDOR — BRAYER
BRANCHIOPODES. s. m. pl. [de Ppay/ia, branchies, et 7to0;, piedj . Ordre de crustacés dont les pattes nombreuses portent les branchies. On les appelle aussi Phijllopodes. Genres : Branchipe, Apus, Limnadie.
BRANGHIOSTOME. adj. et s. m. V. CYCLOSTOME.
BRANDELLENS. s. m. pl. V. Malad e tremblante.
BRANDEVIN. s. m. [ail: Branntwein, vin brûléj. Ancien nom de l'eau-de-vie de vin.
BRANLANT, ANTE. adj. — Dent branlante. Dent qui oscille dans son alvéole, qui est prête à tomber.
BRANLEMENT. s. m. — Braillement de tète. V. Nu-
TATION
BRAQUE, s. m. et adj. [ail. Bracke, angl. brack, it. bracco, esp. braco]. — Chien braque. Race propre à la chasse, ayant le poil ras et les oreilles pendantes. Cette race a, pour variétés, le chien courant et le basset.
BRAS. s. m. [brachium, ppaxiwv, ail. et angl. Arm, it. braccio, esp. brazo]. Communément, le membre supérieur ou thoracique = En anatomie, la portion de ce membre qui s'étend depuis l'épaule jusqu'au coude : le reste du membre jusqu'au poignet s'appelle avant-bras. Le bras n'a qu'un seul os (humérus). II n'a que quatre muscles propres (les coraco-brachial, biceps et triceps brachial, et brachial antérieur); mais, en outre, un grand nombre de muscles du thorax, de la partie postérieure du tronc, de l'épaule et de l'avant-bras, viennent s'attacher aux tubérosités supérieures ou inférieures de l'humérus ou à la coulisse bicipitalc : aussi le bras peut exécuter des mouvements très étendus, surtout dans le sens antéropostérieur, autour de l'articulation de l'épaule prise pour centre. Il reçoit une artère principale (humèrale) et il est traversé par six nerfs importants (le brachial cutané interne, le brachial cutané externe, le médian, le radial, le cubital et Yaxillaire) : mais le brachial interne et le cubital ne lui fournissent aucun filet ; une aponévrose commune sert d'enveloppe générale. Considéré extérieurement, le bras présente, vers le milieu de sa face antérieure, une saillie due au muscle biceps. Au-dessous du tiers supérieur de sa face externe est un enfoncement qui répond à l'insertion du tendon deltoïde, et où l'on place ordinairement les cautères; la veine céphalique forme une ligne saillante le long de cette face du bras; on .voit à sa face interne une autre ligne saillante formée par la basilique. La situation et les usages du bras expliquent la fréquence des contusions et plaies de toute nature qui l'atteignent et qui peuvent intéresser les nerfs, les veines et l'artère. Les tumeurs et les lésions inflammatoires, phlegmons, abcès, lymphangites, etc., ne présentent ici rien de particulier : c'est surtout à la suite des piqûres anatomiques qu'on observe les phlegmons étendus du bras, qui souvent alors deviennent diffus et gangreneux. Les fractures de l'humérus (V. Humérus) sont fréquentes, et sont quelquefois suivies de paralysies du bras, qui peuvent aussi succéder à une compression d'origine quelconque, particulièrement à celle qu'une béquille mal disposée ou l'humérus luxé peut faire subir aux branches du plexus brachial. L'amputation du bras est ordinairement faite par la méthode circulaire ou par la méthode à deux lambeaux : celle-ci est préférable au niveau de la partie supérieure, pourvue de muscles nombreux et volumineux, dont la rétraction est considérable. — Bras des tubercules quadrijumeaux \ Bras conjonctifs] (Charcot). V. Quadrijumeau. — Bras de la moelle allongée. V. Moelle allongée. = Bras artificiel. Appareil destiné à remplacer un bras amputé ou désarticulé. 11 se compose d'une main avec des doigts articulés, recevant ou non des cordons élastiques qui peuvent leur faire exécuter certains mouvements de préhens'on lors des mouvements des muscles de l'épaule. La main est
remplacée souvent par un crochet servant à soulever poids, exercer une traction, etc. La main s'articule à avant-bras et, au besoin, à un bras qui se lace sui moignon -et se relie à l'épaule et au cou par des li appropriés. On les fait de bois, de carton, etc., soute par des lames minces d'acier qui s'articulent enserr au coude et au poignet.
BRASDOR. [chirurgien français, f721-1797j. — Corse, Brasdor. V. Corset.
BRASILÉINE ou BRÉSILÉINE. s. f. (C36Hi4()i2). Ce qui se forme par oxydation de la brasiline ( Chevrei Ses cristaux sont orangés, et colorent les dissolutions! rouge (brasiline colorée).
BRASILINE ou BRÉSILINE. s. f. (C^H^O^). Substa cristalline, incolore à froid (brasiline incolore), maisd la solution à chaud prend une coloration rouge cramo elle a été découverte par Chevreul dans les bois de F nambouc (Cœsalpina echinata, Lamk) et de Brésil (C. s pan, L., cristata, L., et vesicaria, Arrab.).
BRASSIGA. V. Chou.
BRASSIDIQUE. adj. — Acide brassidique ou brassiq V. Huile de coha.
BRASSICOUR. adj. Se dit d'un cheval qui ploie le non de la jambe en dessous au lieu de le laisser tom d'aplomb.
BRASSOLÉIQUE. adj. — Acide brassoléique. V. Hu de coha.
BRAUNITE. s. f. (Mn^O3). Sesquioxyde de mangan anhydre qui se trouve dans la nature comme Vacerd\ (V. ce mut) et qui donne avec l'acide sulfiuique un suif susceptible de fournir des aluns.
BRAYER. s. m. [latin des médecins modernes, braci rium, bracheliorum, de l'ancien français braier, ceintu bandage, lequel vient de braies (braccœ); ail. Bruchba, angl. truss, it. brachiere, esp. braguero]. Bandage desti à maintenir les hernies réduites ou à protéger celles i sont irréductibles. Il consistait autrefois en une pel maintenue par une courroie complètement molle (banih à pression molle, bandage des prisons) . son action sur hernie est tout à fait insuffisante. Aussi, on lui a substi le bandage d pression élastique, qui oppose plus de rés tance à la hernie, tout en se prêtant aux mouvemen il se compose : 1° d'une tige métallique, longue, étroi très élastique, formant ressort et recouverte d'une p( de chamois rembourrée d'une substance souple et rés tante, telle que la laine, la bourre de soie; 2° d'une ] lote formée d'un écusson de tôle bien rembourré et r à l'extrémité du ressort, qui, en ce point, est ordinaii ment moins large et plus tordu que dans le reste de s étendue (col du bandage). Tel est le bandage françe dans lequel la pelote est fixée et immobile sur la tige,.i est courbée suivant ses faces et suivant ses bords, de faç à être plus déclive en avant qu'en arrière: l'extrém antérieure de la tige appuie sur la hernie, la postériex sur la région lombaire du même côté, et la partie irnï médiaire sur le contour de la hanche de ce côté. Dans bandage anglais, la pelote herniaire est mobile sur la tij; qui, courbée seulement suivant ses faces, a ses deux H trémitésdans un même plan, et est appliquée sur le. ci opposé d la hernie, de plus, cette tige porte à son extr] mité postérieure une seconde pelote qui appuie sur ; partie de la région lombaire diamétralement opposée à hernie. Les indications des bandages français et angU ne peuvent être établies d'une façon générale. Il exisj un troisième mode de pression, le bandage à pression ) gide de Dupré, dans lequel la tige métallique est rigi au lieu d'être élastique, antérieure au lieu d'être latéral en arrière est une ceinture en deux moitiés qui se. bo lient comme une patte de pantalon : ce bandage a l'ava
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'C do ne perdre ni sa force ni sa résistance à la suite \ efforts; de plus, la pelote ne peut changer de place, mrae dans les bandages à pression élastique métallique, r détorsion de la laine. Quel que soit le bandage em- )yé, la pelote en contact avec la hernie est ordinairement nvexe, pour s'opposer à l'issue des intestins ; mais on
fait creuse, lorsque la hernie est irréductible, de façon loger les viscères : brayer à cuiller ; ou on remplace la dote par un cercle d'acier rembourré : brayer a raquette. î brayer a souvent besoin d'être maintenu en place par i sous-cuisse. — Pour contenir à la fois deux hernies, i se sert d'un bandage double, c'est-à-dire d'un bandage rmé d'un seul ressort, comme le bandage simple, mais rminé antérieurement par deux pelotes disposées de anière à s'appliquer chacune sur l'un des anneaux inguiiux, et séparées par un intervalle dans lequel se place
pénis. — Pour qu'un bandage herniaire atteigne le but : contention auquel il est destiné, il faut : que la hernie it bien réduite; que la pelote réponde exactement à mverture et au trajet de la hernie , qu'elle reste en ace sans glisser de bas en haut, et qu'elle exerce une ■ession suffisante et bien supportée (Gossclin). A la ;rnie inguinale, on applique ordinairement le bandage ançais; mais on le remplace, si la hernie résiste, par le indage anglais et par celui du docteur Dupré; le banigc de la hernie crurale diffère de l'inguinal par la ingueur plus grande de la tige dont la partie antérieure oit présenter une torsion et une inclinaison plus prooncéc, de façon que la pelote, appliquée Sur l'anneau rural, ne remonte pas au-dessus de l'arcade; enfin, le andage ombilical le plus employé consiste en une pelote onde ou elliptique, présentant à son centre un relief orrespondant à l'anneau herniaire.
BRAYERA ANTHELMINTHICA. s. f. (Kunth). V. KouSSO.
BREAK-BONE. s. m. [angl. break, briser, et bone, os|. . Dengue.
BRÉANE. s. f. Une des résines retirée (F. Scribe) de % résine icica, identique, avec la résine de l'arbre à brai. die cristallise en petites aiguilles étoilées.
BREBIS, s. f. Femelle du bélier. V. Mouton.
BRECHET, s. m. |all. IJerigrube, angl. breast-bone, it. ïernum, osso del petto]. Nom vulgaire de l'appendice iphoïde du sternum, et quelquefois du sternum lui-même. = En zoologie, apophyse aplatie, en forme de lame qua- Irilatcrc, située sur la ligne médiane antérieure du stermm des oiseaux et des chiroptères, où elle donne inserion aux muscles pectoraux. Elle est d'autant plus déveoppée que ces muscles sont plus puissants. Elle existe lussi chez la taupe, dont les pectoraux sont énormes et servent au fouissage. V. Oiseau.
BRÉDISSURE. s. f. \trismus çapistratus]. Impossibilité l'écarter les mâchoires par suite de l'adhérence de la partie interne des joues avec les gencives, â la suite d'ullérations de ces parties.
BREDOUILLEMENT. s. m. \oris titubanlia, ail. Stottern, angl. stuttering, it. borbottamento, esp. farfulla]. Prononciation précipitée, et par cela même peu distincte, Je ceux qui, s'expriinant avec trop de volubilité, n'ont pas le temps de prononcer complètement les mots.
BREGMA. s. m. Ifjpéyna, de fipé/eiv, humectée, à cause Je la fontanelle qui s'y trouve; ail. Scheitel, angl.,it. et esp. bregma], Sommet de la tête occupé par la grande fontanelle, puis par le point de jonction des sutures sagittale et coronale. V. Fontanelle.
BREfjiMATiQUE. adj. Qui a rapport au bregma ■ fontanelle bregmatiqur.
BRÉHAIGNE. adj. Stérile. V. CROCHET.
BRÉHER. v. n. En maréchalerie, enfoncer des clous dans le sabot du cheval, en les faisant passer par les
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trous du fer. — Brèher gras. Enfoncer le clou trop en dedans, trop près de la partie sensible. — Brèher en musique. Enfoncer les clous plus haut les uns que les autres.
BRÉIDINE. s. f. Matière non résineuse, de même provenance que la bréine, et cristallisable comme elle (Braup).
BRÉINE. Résine retirée de la résine de l'arbre à brai (Braup), cristallisable en prismes rhomboïdaux.
brème, s. f. [Cypfinus brama, L., Abramis brama, Cuv., ail. ltrassen, angl. bream, it. reina]. Poisson du genre cyprin, commun dans toutes les eaux douces île l'Europe. Sans rayons épineux ni barbillons ; nageoire dorsale courte et placée en arrière des ventrales : nageoire anale longue et composée de vingt-neuf rayons, La brème bordelière est le Gyprinus blicca de Linné.
BRÉSILÉINE, BRÉS1LINE. s. f. V. BltASlLÉINE et BllA- SILINE.
BRÉSILLET. s. m. V. Bois de Brésil et Ouaco. BKETAUDER. v. a. Expression ancienne : couper le* oreilles à un cheval.
BREUVAGE, s. m. [ail. Trank, angl. drench, it. beveraggio\. En vétérinaire, tout médicament liquide administré aux animaux domestiques. On ouvre la bouche de l'animal à l'aide d'une anse de corde passée dans la barre de chaque mâchoire.
BRÉVIPENNES. s. m. pl. [de hrevis, court, et prima, plumes]. Oiseaux formant une famille caractérisée par la présence d'ailes courtes ou presque nulles.
bride, s. f. \frenulum, reticulanum, ail. Eiterhaken, Eiterpflock, angl. bridle, it. briglia, esp brida]. Filament membraneux que l'on trouve souvent dans le loyer des abcès ou dans les plaies profondes, et qui s'oppose à la sortie du pus, ou établit des adhérences vicieuses. || Filament de tissu lamineux et vasculaire qui s'étend dans la cavité des séreuses, d'une membrane à l'autre, à la suite d'une inflammation de ces membranes. V. NÉO-MEMBRANE.
BRIÈVETÉ, s. f. — Brièveté du cordon. État du cordon ombilical primitivement et naturellement trop court, ou raccourci par la formation de circulaires autour des partie* fœtales : dans le premier cas, il faut le couper immédiatement après la naissance, ou même dans le vagin, eu comprimant le bout fœtal avec les doigts pour ne le lier qu'après l'expulsion complète; dans le second, les circulaires, ordinairement très lâches, se retirent d'eux-mêmes à mesure que le tronc progresse, ou, s'ils sont serrés, on coupe le cordon et on extrait aussitôt le foetus pour appliquer les ligatures.
BRIGIIT. [Médecin anglais, 1789-1858) . — Maladie de Brigkt. V. Albuminurie.
BRINVILLIERS ou BRI itV ILLI ÈRE . s. f. V. SPIGÉLIE.
BRISÉ. ÉE. adj. — Sonde brisée. V. Sonde. || Spéculum brisé. V. Spéculum.
BRISE-COQUE, s. ni. Instrument à deux branches et à gaine, destiné à briser la coque de la pierre vésicale, évidée par le mandrin à virgule (Heurtelqup).
BRISE-PIERRE, s. m. Tenette armée de dents, qui servait autrefois dans l'opération delà cystotomie pour morceler les pierres que leur volume empêchait de faire sortir par la plaie. |j Civialc et Amussat ont dénommé de même deux instruments à gaine et â deux branches, agissant par glissement et par pression pour écraser les petits calculs vésicaux ou les fragments de pierres, et différant par le mécanisme extérieur, qui est un pignon dans celui de Civiale, et un encliquetage dans celui d'Amussat. L'un et l'autre sont inusités. V. Percuteur.
RROCIIER. v. a. En maréchalerie, enfoncer à coups de brochoir les clous à travers les trous du fer et de la corne, pour fixer le fer du cheval ou celui du bœuf.
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BROMÉLAYLE — BROMIDES
BROCHET, s. m. [Esox lucius, L., ail. Hecht, angl. pike, it. luccio, esp. sollo\. Poisson malaeoptérygien abdominal dont la chair est d'une digestion facile, mais dont les œufs ont souvent une action purgative.
BROCHOIR. s, m. Marteau qui sert à ferrer un cheval ou un bœuf.
BROIEMENT, s. m. — Broiement de la cataracte, delà ■pierre. V. Kératonyxis, Lithotritie. — Broiement linéaire. V. Écrasement. — Broiement sous-cutané. V. Lacération. = Broiement des membres. Accident causé par les machines, les roues de voiture, les éboulements; il s'accompagne généralement de stupeur par commotion générale. Le traitement consiste dans l'amputation du membre broyé, lors même, ainsi qu'il arrive quelquefois, que les os ne sont pas brisés.
BROMACIDE. s. m. Composé contenant du brome et jouant le rôle d'acide.
BROMAL. s. m. (C4HBr302). Liquide oléagineux, incolore, d'une saveur caustique et d'une odeur pénétrante, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther. Densité, 3,3-4. On l'obtient par action du brome sur l'alcool.
BROM ALDÉHYDE, s. m. [brométhéroule, bromoparacètyle simple] (C4H3Br). Corps gazeux à la température ordinaire, obtenu par action d'une solution de potasse sur la broinéthcrine
BROMALOÏNE. s. f. Précipité que donne, au contact du brome, l'extrait aqueux d'aloès, et qui est d'autant plus abondant que l'extrait est plus drastique.
BROMAMYLE. s. m. (C10HuBr). Liquide incolore, d'odeur piquante, obtenu en distillant l'alcool amylique avec le brome et le phosphore.
BKOMAMLIAE. s. f. (AzH2C12H4Br). Corps eristallisable obtenu en chauffant la broinisatine avec une solution de potasse.
BROMAIMILOÏDE. s. f. \tribromaniline\ (AzIl2C12H2Br3). Corps obtenu par actioa du brome sur l'aniline, eristallisable, fondant à 117 degrés et distillant à 300 degrés.
BROMAMSOL. s. m. (C20H9O2Br3). Corps obtenu par action du brome sur le camphre d'anis ; il est eristallisable et sa décompose à 100 degrés.
BKOMAMSYLIQL'E. adj. V. OXYBROMAMSYLE.
BROM ate. s. m. (ail. bromsaures Sah, angl. bromate, esp. biomato]. Sel résultant de la combinaison de l'acide bromique avec une base. Les bromates fusent sur les charbons, en dégageant de l'oxygène. Ils sont peu solubles. Le chlore en dégage du brome, ainsi que l'acide sulfurique, par l'action de la chaleur surtout. Ils précipitent en blanc les sels d'argent; mais le précipité ne noircit pas à la lumière. Ils s'obtiennent : par double décomposition ; par action de l'acide bromique sur les oxydes métalliques, ou du brome sur l'hydrate alcalin.
BROMATOLOGIE. s. f. \bromatologia, de ppû>u.a, Ppajpva-roç, aliment, et )>ôyoç, discours; ail. Nahrungsmittellehre, angl. bromatology, it. bromatologia, esp. bromatologia]. Traité des aliments.
BROMATOMÉTRIE. s. f. [de ppiu.a, aliment, et pi- ■tpov, mesure]. Mesure de la quantité d'aliments nécessaire pour chaque jour. On a cherché à faire un bromatomètre (Bégnier).
BROME, s. m. Genre de graminées vivaces fourragères assez grandes, à épillets cylindriques, dont plusieurs espèces se trouvent dans les prairies (Bromus pratensis, L., Br. arvensis, L., etc.). D'autres plus grandes, exotiques, sont vomi-purgatives (Bromus purgans, L. ; Br. catliarticus, Vahl) ou cultivées comme fourrages artificiels (Bromus Schraderi, Kunth).
BBOME. s. m. \bromum, de ppûju.oç, mauvaise odeur; ail. Brom, angl. brome, it. et esp. bromo, muride, mutine]. Corps simple, découvert en 1826 par Balard dans
l'eau mère de pLusieurs salines, et trouvé depuis dans 1 eaux de la mer, dans quelques eaux minérales, etc. L quide à la température ordinaire, d'un rouge noirâtre ( masse, d'un rouge hyacinthe en couche mince, le bron
pèse 2,966. Exposé à un froid de — 22 degrés à \
degrés centigrades, il se congèle, devient dur, cassai] d'un gris de plomb. Au-d ssus de 0 degré, il commence donner des vapeurs irri antes, d'odeur désagréable, bout à 63 degrés. Il est peu soluble dans l'eau, mais se lubie dans l'alcool et l'éther; en présence du premier i ces véhicules, c'est un oxydant énergique, et, par suit un décolorant et un désinfectant. Déplacé par le chlor il déplace l'iode. Il se combine avec beaucoup de corp On l'obtient en traitant les eaux mères des salines p; un courant de chlore, et les agitant avec l'éther suffi rique, qui dissout le brome ; on agite avec la potasse > on distille avec l'acide sulfurique et le peroxyde de mai ganèse : le gaz qui se produit donne par la condensatio le brome. Comme l'iode, c'est un agent curatif des affei tions scrofuleuses et tuberculeuses ; de plus, il a été pn conisé comme destructeur des fausses membranes d croup et de l'angine couenneuse, et comme désinfectant à l'intérieur, on le donne en solution aqueuse et alcoo lique à la dose do 2 à 30 gouttes ; pour l'extérieur, on e fait une mixture alcoolique (10 gouttes pour 4 gramme de véhicule). V. Bromure.
BROMÉLAYLE. S. m. V. BrOMÉTHÉRINE.
BROMÉLIACÉES ou BROMÉLIÉES. s. f. pl. [bromeliacea bromelieœ]. Famille déplantes monocotylédones à pétà'le périgynes, à laquelle appartient l'ananas (Bromelia ana\ nas, L.). Caractères : un périgone tubuleux, libre o adhérent par sa base à l'ovaire, à 6 divisions irrégulières dont 3 externes calicoïdes, et 3 internes colorées ; 6 éta mines insérées au calice ; un ovaire simple, un style. L fruit est une baie ou une capsule ; souvent les baies s soudent et donnent au fruit, comme dans l'ananas, l'ap! parence d'un cône de pin. V. Ananas.
BROMÉTIIER. s. m. (C*H402Br2). Produit de décompo sition de l'oxyde d'éthyle par le brome — Brométhe
lOUI'd. V. OXYBROMÉLAYLE.
BROMÉTHÉRIIVE. s. f. [bromélaylc, bromocarlmre d'hy drogène] (C2H2Br). Liquide éthéré obtenu par action di brome ajouté peu à peu au gaz oléfiant.
BROMÉTHÉROÏDE. s. m. V. BliOMALDÉHYDE.
BROMÉTHYLE. s. m. Synonyme d'éther bromhy drique.
BROM HYDRATE, s. m. Sel que l'acide bromhydriqu< forme avec une base. — Bromlujdrate de morphin (C3*H19Az06.HBr+3HO). Sel plus soluble et plus caïman que le chlorhydrate de la même base, et employé comnn lui en injections hypodermiques. — Bromlujdrate de quinine. Il existe un sel basique (C20H1202Az.HBr + HO) e un sel neutre (C2°H*202Az.2HBr + 3HO). Ce sont des succédanés des sulfates de la même base, participant, en outre, des propriétés du brome ; la facile solubilité du sel neutre dans l'eau froide (1 partie pour 7 de véhicule) le rend commode pour les injections hypodermiques.
BROM HYDRIQUE, adj. — Ether bromhijdrique ou aeetene monobromé (C4H5Br). Liquide incolore, bouta 41 degrés. — Gaz bromhijdrique ou acide bromhydrique (HBr). Combinaison de brome et d'hydrogène, qui se présenter sous la forme d'un gaz incolore, pesant, répandant des vapeurs blanches à l'air, et très soluble dans l'eau. On l'obtient en mêlant sous l'eau du brome et du phosphore, puis distillant et recueillant le gaz sur du mercure.
BROMIBASE. s. f. Composé binaire du brome qui se comporte comme une base.
BROMIDES. s. m. pl. Bromures électro-négatifs se. comportant comme des acides- bromide silicique (bro-i
BROMIDROSE- BROMONAPHTALËSE
rede silicium); bromide hydrique (acide bromhydri-
p). V. ce mot. , ,
tROMIDROSE. s. f. [de ppaiwî, puanteur, et LSpa>ç, ,Ur ; ail. stinkender Schweiss\. Sueur fétide. BROMIQUE, adj. - Acide bromique (BrO*). On se le ocure en décomposant le bromate de baryte par adde lfurique. Il est liquide et incristalusable. La chaleur le compose en brome et en oxygène.
BROM1SATINE s. f- (C«HUzO*Br). Corps obtenu par tion du brome sur l'isatine et sur le bleu d'indigo. BROIWISME. s. m. Ensemble des phénomènes produits r l'usage des bromures à haute dose. Ce sont de la cheresse à la gorge, du larmoiement, la production de roséole ou de l'acmé (les boutons de l'acmé peuvent ème devenir furonculeux ou s'ulcérer), de l'augmentam d'appétit, une sorte d'ivresse ou d'hébétude, de la mnolence, de l'anaphrodisie, etc. Ces phénomènes ssent rapidement avec la diminution des doses du édicament ou la cessation de son emploi. BROMOBE!\ZIDE. s. f. (G12H3Br3). Corps obtenu par stillation de la bromobenzine sur la potasse hydratée. BROMOBENZINE. s. f. (C12H3Br3). Corps solide qui se rme par action du soleil sur une solution de brome dans benzine.
BROMOBENZOÏNE. s. f. Corps brunâtre d'un gout pijant, de formule inconnue encore.
BROMOBENZOÏQUE. adj. — Acide bromobenzoïque ,28H915r06.2HO). Corps obtenu par action du brome sur
benzoate d'argent; il forme des sels solubles.
BROMOBenzoyle. s. m. [oxybromobenzoyle, acide romobemoijlique\ (CuH5C2Br). Produit résultant de l'acon du brome sur l'essence d'amandes amères. Il a une deur aromatique, se dissout dans l'alcool etl'éther; il st crislallisable.
bromocarbure. s. m. — Bromocarbure d'hydrogène. Bhométhérine.
BROMOCINNAMINE. s. f. \bromoslyrol\. Corps cristaln, soluble dans l'alcool et l'éther, d'odeur analogue à elle de l'essence de citron, faisant pleurer, qui se forme uand on ajoute du brome à la cinnamine ou styrol.
BROMOCODÉINE. s. f. (C361120Az06Br). Composé résulant de la combinaison directe du brome à la codéine.
BBOMOCUMINOL. s. m. \oxijbromocumintjle\ (C^H11 )2Br). Corps résultant de la combinaison du brome avec cuminol : c'est un liquide oléagineux, pesant.
BROMOCYANE. s. m. \ajanobromide\ (C2AzBr). Corps jbtenu par décomposition de l'acide cyanhydrique ou du
yanure d'argent par le brome. Il est crisallisablc, solu-
e dans l'eau et l'alcool.
BROMOEORME. s. m. [brométhéride, bromoformyle triple, ail. Bromoform, esp. bromoforme\ (C^HBr3). Liqueur oléagineuse, inflammable, que la potasse transforme en bromure depotassium efformiate de potasse. C'est un composé organique dont les éléments représentent ceux de l'acide formique, moins l'oxygène, remplacé par une quantité équivalente ou le double d'atomes de brome. Il est produit par action de l'alcool sur les bromures, et distillation du mélange. V. Chloroforme.
BROMObRAPlilE. s. f. [bromog raphia, de ppfi>|/,a, aliment, et ypacp/], description!. Description des aliments.
BROMOIIÉLIC1NE. s. f. (C26ti13OuBr + 2 équiv. d'eau). Corps obtenu en traitant l'hélicine par le brome jusqu'à ce qu'elle n'en absorbe plus. Ce corps est gélatiniforme et ne cristallise pas.
BROMOKAKODYLE. S. m. V. OXYBROMOKAKODYLE. BROMONAPHTALËSE. s. f. (C20H6Bi-2). Corps obtenu en traitant à chaud la naphtaline par le brome, jusqu'à ce qu'il ne se produise plus d'acide bromhydrique. Il est cristallisable, insoluble dans l'eau.
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BROMONAPHTALIDE. s. f. (C-°H'Br). Corps liquide obtenu en môme temps que la bromonaphtalèse.
BROMOPALLADAM1NE. S. f. V. PALLADAM1NE.
BROMOPARACÊTYLE. s. m. V. Bromaldehyde et Para- BRO.MACÉTYLE.
BROMOIMCRAMYLE. s. m. (C14H6Br). Corps obtenu par sursaturation du picramyle par le brome, Il est en poudre cristal line.
KROMOPICHILE. s. m. (C8*H2708Az2Br2). Corps d'aspect résineux, transparent, qui se forme par action du brome sur le picrile.
BROMOPLATINATES. s. m. pl. Les bromures doubles de platine.
BROMOSEL. s. m. Nom donné aux bromures doubles.
BROMOSPIROYLE. s. m. | acide bromospiroihjque\ (C11H303Bi'-.HO). Corps cristallisable obtenu par addition d'une solution aqueuse de brome à une solution aqueuse d'acide salicylique jusqu'à ce que la couleur du brome apparaisse.
BROMOSTYROL. S. m. V. BROMOCINNAMINE.
BROMOTÉRÉBÈNE. s. m. (C20Hll3Br). Corps qui se produit par action du brome sur le térébène.
BROiHOTHALMQUE. adj. V. ÎHALLIQUE.
BROMOTHIONESSAL. s. m. \bromothionessile] (C2CH7 Slir2). Corps insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, qui bout à une haute température, et se prend en lames rhomboïdales par le refroidissement. On l'obtient par action du brome sur le thionessal.
BROMURE, s. m. [ail. Brommetall, angl. bromide ou bromurel, it. et esp. bromuro]. Composé résultant de la combinaison du brome avec un corps simple, métallique ou non métallique. Les bromures métalliques sont isomorphes avec les chlorures correspondants: ils sont solides, le plus souvent cristallisés, solubles dans l'eau (sauf les bromures d'argent et mercureux), décomposés par l'acide sulfurique ou azotique concentré qui donne lieu à un dégagement de vapeurs rouges de brome ; le chlore met également le brome en liberté dans la solution d'un bromure, qui se colore en jaune orangé. Du nitrate d'argent versé dans la solution d'un bromure donne un précipité caillebotté blanc jaunâtre, insoluble dans l'acide azotique, moins so'.uble dans l'ammoniaque que le chlorure d'argent. — Bromure d'ammonium (AzH:!lllir). Sel cristallisable, volatil, soluble dans l'eau, blanc. S'emploie comme le bromure de potassium, à doses moitié moindres et dans les mêmes maladies. — Bromure de baryum. Sel cristallisable obtenu par double décomposition entre le bromure de fer et le sulfhydrate de baryte. — Bromure de butyle. V. Butyle. — Bromure ou monobromure de camphre (C*>Hi5Br02). Il cristallise en minces aiguilles, ou en prismes quelquefois assez volumineux, transparents, ou l ien en houppes blanches, légères; insoluble dans l'eau; très facilement soluble dans l'alcool, l'éther, le pétrole, la benzine, etc. ; altérable à l'air: aussi on ne peut le donner que sous forme de dragées (celles de Clin en renferment chacune 10 centigr., on en prend 8 à 10 par jour). Son odeur rappelle celle du camphre de Bornéo; sa saveur est légèrement amere. Il fond à + 67 degrés et bout, en se décomposant partiellement, à 274 degrés. Il diminue le nombre des battements du cœur et détermine une contraction des vaisseaux auriculaires (cobayes et chats); il diminue le nombre des inspirations; il abaisse la température d'une façon régulière ; dans les cas mortels, cet abaissement augmente jusqu'à la fin ; dans ceux qui guérissent, on voit succéder à l'abaissement une élévation de température qui revient à son chiffre initial, mais en un temps plus long que celui durant lequel l'abaissement s'est opéré ; il possède des propriétés hypnotiques incontestables; il parait agir prin-
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cipalement sur le système cérébral; il ne parait pas y avoir accoutumance à ce médicament. Il a été employé par Deneffe (de Gand), 1871, par Hammond de New-York), 1871, sur des malades atteints de delirium tremens, de convulsions dentaires, d'hystérie, de chorée, de paralysie agitante, etc. — Bromure de cyanogène. Corps découvert par Sérullas, en distillant un mélange de cyanure de mercure et de brome. Condensé, il cristallise en aiguilles ou en cubes; il est piquant comme l'iodure de cyanogène, mais il est bien plus volatil, car il se gazéifie entièrement à + 15 degrés, et le cblorure de cyanogène à 0 degré. — Bromure d'éthyle. V. Éthyle. — Bromure de fer. Sel qu'on prépare en traitant le brome dans l'eau par la limaille de fer, filtrant et faisant évaporer sans ou avec le contact de l'air. Le protobromure est d'un blanc sale; dissous dans l'eau, il donne par la potasse un dépôt blanc. Il s'emploie aux mêmes doses que le protoiodure, dans les mêmes cas que les ferrugineux. Le perbromure est rouge, soluble en partie, s'il n'est pas altéré, et donne par les alcalis un précipité rouge briqueté. — Bromure de lithium. Mikhell lui a trouvé une action hypnotique et sédative plus rapide et plus énergique qu'à tous les autres bromures. Sa déliquescence rend sa solution très facile. La proportion du brome, qui est de 66 pour le bromure de potassium, de 78 pour celui de sodium, s'élève à 91 pour celui-ci. Le goût en est moins désagréable que celui du bromure de potassium, mais plus que ceux de sodium et d'ammonium. — Bromure de mercure. Il en existe deux, tous deux volatils : 1° le protobromure est insoluble dans l'eau, blanc, cristallisable en aiguilles. Il noircit par la lumière et par les alcalis. On l'obtient en précipitant une solution de proto-azotate de mercure par un bromure soluble, puis recueillant le dépôt, et le sublimant ; 2" le deutobromure est très soluble dans l'eau et l'alcool, cristallisable en aiguilles, très vénéneux; il précipite en jaune par la potasse et la soude. On l'obtient, soit en chauffant un mélange de deutosulfate de mercure et de bromure de potassium, soit en faisant chauffer dans l'eau le mercure avec le brome, puis faisant évaporer la liqueur à cristallisation. Le bromure de mercure a été conseillé dans la syphilis. — Bromure de potassium. Sel préparé en versant du brome dans une solution de potasse caustique, évaporant, et chauffant le résidu au rouge pour réduire à l'état de bromure le bromate de potasse formé. Il est en cristaux cubiques, salés, un peu amers, décrépitant au feu, solubles dans l'eau et dans l'alcool. Il est très employé comme sédatif du système nerveux et anesthésique aux doses de 1 à 8 grammes en potion ou en dissolution (V. Chorée, Épilepsie, Folie et Névrose). A dose très élevée, continué trop longtemps, il produit le bromisme. Il doit être rangé parmi les antiaphrodisiaques véritables, quand il est pris à la dose de 1 gramme ou au-dessus. — Bromure de silicium. Combinaison de brome et de silicium qui se comporte comme un acide: c'est un bromide. — Bromure de sodium. Composé qu'on se procure en décomposant le bromure d'ammonium par de la soude caustique ou du carbonate de soude. Il est en cristaux feuilletés, un peu altérables à l'air; il est salé, amer, sédatif comme le précédent.
BROMURE, ÉE. adj. — Eau 'bromurèe. Eau minérale contenant du brome à l'état libre (V. Saxon) ou en combinaison (V. Bourbonne).
BRONCHE, s. f. [bronchia, Ppôy-/1*! P,ur- irrég. de Ppciy/oç, gorge ou gosier; ail. Bronchien, angl. bronchia, it. bronchi, esp. bronquios]. Autrefois, la trachée-artère (bronchus) avec ses divisions (bronchia). \\ Aujourd'hui, bronches, les divisions de la trachée-artère, c'est-à-dire les deux conduits membraneux pourvus d'anneaux incomplets, cartilagineux, qui, à partir de la bifurcation,
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s'introduisent chacun dans l'un des poumons. On d généralement qu'ils se divisent et se subdivisent indéfini ment, et forment par leur terminaison les culs-de-sac qi constituent le parenchyme pulmonaire; mais il import desavoir qu'après un certain nombre de subdivisions, le bronches, arrivées à n'avoir plus qu'un demi-millimètr de diamètre environ, cessent d'avoir des portions à'an neaux cartilagineux ; une muqueuse séparable de la parc bronchique proprement dite ; un épithélium prismatiqu à cils vibratiles ; elles perdent, en un mot, les caractère de bronches. Les canalicules pulmonaires ou respirateiu qui leur font suite sont appelés, à tort, par conséquem dernières ramifications bronchiques. V. Poumon et Tm chée. = Dilatation des bronches. Y. Dilatation.
BRONCHECTASIE. s. f. (de Ppcy/oç, bronche, et extowii dilatation]. Dilatation des bronches. V. Dilatation.
BRONCHI AL, ALE. adj. V. BRONCHIQUE.
BRONCH1ARCTIE. s. f. [de bronchia, les bronches, e arctare, resserrer]. Rétrécissement des bronches. BRONCHILLAIRE. adj. — Souffle bronchillaire. V. Souf
FLE.
BRONCHIQUE, adj. \bronchialis, bronchicus, angl. bron chial, it. bronchiale, esp. bronquial\. Qui a rapport au bronches. — Artères bronchiques. Il y en a deux, un1 pour chacun des poumons. Elles naissent de l'aorte tho racique, et accompagnent les bronches et leurs ramifica tions. Elles servent à la nutrition des parois de l'artèr pulmonaire, de la plèvre viscérale, et des division bronchiques, tandis que l'artère pulmonaire, destinée . l'hématose, se distribue aux canalicules et aux culs-dej sac pulmonaires. — Cellules bronchiques. Nom donné au:! trefois aux culs-de-sac qui terminent les dernières rami fications des conduits pulmonaires faisant suite au:,, bronches, et dans Jesquels se passent les phénomènes d< la respiration. — Ecume bronchique. V. Écume. — Filair bronchique. V. Filaire. — Glandes bronchiques. Glande ou ganglions lymphatiques très nombreux, ovoïdes, mol lasses, rougeàtres chez les enfants, puis bruns, noirâtre ou noirs, placés au-devant de la bifurcation de la trachée, autour des bronches, et même dans les poumons — Muqueuse bronchique. V. Bronches. — Plexus bron chique. Plexus formé par le nerf de la huitième paire après sa communication avec le grand sympathique. Le nerfs de ce plexus se répandent sur la paroi postérieur des bronches, ou accompagnent les artères bronchiques »» Souffle bronchique. V. Souffle. — Veines bronchiques Yeines qui naissent des dernières divisions des artères di même nom, et se rendent - à droite, à la veine azygos,;, gauche, à l'intercostale supérieure.
BRONCHISME. s. m. |de bronches] . Contraction spasmodique des bronches, conduisant à l'asphyxie dans le: cas de compression congestive de la moelle épinière qu vont jusqu'à la paralysie (Marshall-Hall).
BRONCHITE, s. f. [bronchitis, de bronchia, les bronhes, et de la désinence ite commune à toutes les dénominations de plegmasies , ail. Lungenkatarrhp angl. bronchitis, it. bronchite, esp. bronquitis; catarrhe pulmo-* naire\. Inflammation de la membrane muqueuse dc6bron-> ches. L'impression du froid en est la cause la plus ordinaire; mais souvent aussi elle survient sans cause externe : appréciable. La bronchite légère (vulgairement rhume) mérite à peine le nom de maladie. La bronchite intense offre dans son cours deux périodes distinctes: 1° vive chaleur de poitrine ; toux fréquente et sèche ; matière expectorée peu abondante, sans consistance, transparente ; oppression forte, peau sèche, pouls dur ; 2° chaleur de poitrine et dyspnée moindres, toux rare, crachats opa-, ques, quelquefois puriformes, peau humide, absence de mouvement fébrile. L'auscultation révèle: dans la pre-
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nière période (dite inflammatoire ou de crudité), des [ •âles sonores sibilants et ronflants; dans la seconde pé- j ■iode (dite de coction), des râles humides, plus ou moins tos, disséminés dans les deux poumons, avec prédominance à la base et en arrière, sauf dans labronchite unilatérale, ordinairement tuberculeuse, où ces signes sont plus accusés vers le sommet du poumon et s'accompagnent d'expiration prolongée. La durée de la broncliite aiguë est de huit à dix jours ; quelquefois elle passe â l'état chronique. Le traitement de la bronchite peu intense consiste dans l'usage des boissons adoucissantes dites pectorales (V. Pectoral), édulcorées avec le sucre, le miel, le sirop de guimauve. Les diaphoniques et les révulsifs légers (sinapisme*, emplâtre de thapsia) sont parfois indiqués. Dans la bronchite intense, il faut recourir aux antiphlogistiques, aux infusions aromatiques de lierre terrestre, d'hysope, etc., aux vésicatoires volants appliqués sur la "poitrine. — Bronchite capillaire. Elle se distingue par une dyspnée excessive ; toux fréquente ; expectoration de mucosités filantes ou jaunâtres ; râles sibilants, muqueux, et surtout sous-crépitants, fins, produits dans les plus petites bronches, et mêlés à des râles à grosses bulles, qui prennent naissance dans les grosses bronches ; sonorité conservée ou même exagérée. C'est une des formes les plus graves de la bronchite, à cause de la profondeur où elle parvient. Au bout de 4 à 7 jours, si la thérapeutique ne parvient pas à désobstruer les bronches, la dyspnée augmente et amène la cyanose, l'asphyxie et la mort. Les émissions sanguines doivent être employées avec beaucoup de réserve ; les vomitifs (ipéca et antimoniaux) et les vésicatoires volants, employés coup sur coup, et les stimulants (carbonate d'ammoniaque, musc, alcool), sont la base du traitement. L'inflammation djs petites bronches qui caractérise la broncliite capillaire peut bien exister seule chez l'adulte ; mais chez l'enfant et le vieillard, âges auxquels la maladie est la plus fréquente, elle n'existe pas sans que les lobules pulmonaires soient eux-mêmes le siège de lésions de nature inflammatoire (bronchopneumonie). Y. Pneumonie lobulaire. — Bronchite chronique. Consécutive à la bronchite aiguë ou symptomatique d'une afl'ection cardiaque, goutteuse, arthritique, etc., l'inflammation chronique des bronches se manifeste ordinairement par une expectoration abondante (V. Bronchorrée chronique). Pourtant il est des cas où les crachats sont rares, épais, adhérents ; où la toux, la dyspnée, l'essoufflement, tiennent la première place symptomatique et conduisent à l'asthme et à l'emphysème : c'est le catarrhe sec de Laennec, dans lequel les râles bulbaires sont rares, tandis que l'inspiration est sifflante et accompagnée de râles sonores et sibilants. — Bronchite d'été. V. Foin. — Bronchite fétide. Bronchite caractérisée par une expectoration â odeur putride, sans dilatation des bronches, sans gangrène pulmonaire (Briquet, Lasègue, etc.): cette fétidité résulte d'une fermentation des crachats à l'intérieur des bronches, où ils séjournent par suite de la faiblesse du malade et de la perte d'élasticité du poumon ; on a trouvé des champignons (leptothrix pulmonali.s) dans les matières expectorées. — Bronchite pbrineuse. V. Pneumonie fibrineuse. — Bronchite généralisée. V. Pneumonie chronique. — Bronchite pseudo-membraneuse . Elle se distingue par l'expulsion de lambeaux membraneux; clic est toujours liée aux angines croupales. V. Croup. = En vétérinaire, les différentes formes de la bronchite se rencontrent chez les animaux domestiques, avec jetage de mucus. On la traite par les vésicatoires, les boissons tièdes opiacées, antimoniées, ou térébenthinéos. Chez les chiens, les vomitifs réussissent. — Bronchite vermineuse. Bronchite causée sur le mouton et la chèvre par le
strongle filaire, sur les bœufs et le cheval par le strongle micrure, chez le porc par le strongle paradoxal, sur le lapin par le Strongylus commutatus, chez les oiseaux par le sclérostome syngame. Les échinocoques sous-muqueux des bronches la causent aussi. Les fumigations empyreumatiques et les injections térébenthinées dans les fosses nasales sont employées avec succès.
BRONCHITIQUE, adj. et s. Qui concerne la bronchite. — Qui en est atteint.
BRONCHO-vEGOPHONIE. s. f. La bronchophonie à sons chevrotants.
BRONCHOCÈLE. s. f. [bronchocele, de Ppôyxo?, gorge, trachée-artère, et y.r{kr\, hernie, tumeur; ail. Kropf, angl. bronchocele, esp. et it. broncocele]. Tumeur de la gorge, et spécialement le goitre.
RRONCHOLITIIE. s. f. [de bronche, et Itioz, pierre]. Calcul formé au sein de liquides altérés, soit dans les bronches (broncholilhe), soit au sein du parenchyme pulmonaire, creusé de cavités tuberculeuses ou non {pneumolilhe). Ces concrétions sont souvent latentes et enkystées ou enchatonnées dans le parenchyme pulmonaire; mais elles peuvent donner lieu à des accidents simulant la bronchite chronique ou la phtisie pulmonaire, lorsqu'elles sont entraînées vers les bronches par un travail d'élimination spontanée, et la guérison peut suivre cette élimination. Ces calculs peuvent être une cause d'hémoptysie, quelquefois foudroyante. (Besnier, 1864.)
BRONCHO-MYCOSIS. s. f. [de [xûxriç, champignon| . Production de cryptogames parasites dans les bronches.
bronchophonie. s. f. [bronchophonia, de ppAy/oc, gosier, bronches, et çojvt), voix; ail. Bronchophonie, angl. bronchophony, it. bronchofonia, esp. broncofonia] (Laennec). Bésonnance de la voix dans les bronches â l'auscultation. A l'état sain, cette résonance est obscure dans les gros troncs bronchiques; elle est à peu près nulle dans les divisions bronchiques répandues au sein du tissu pulmonaire, attendu que ce tissu et les parois bronchiques sont mauvais conducteurs du son, et que, le diamètre des ramifications étant très petit, le son qui s'y forme doit être plus aigu et plus faible que dans les gros troncs. Mais si, par une cause quelconque, pneumonie, engorgement hémoptyique étendu, accumulation de tubercules, le tissu pulmonaire est devenu plus dense, ou bien si les petits rameaux bronchiques se sont dilatés, il peut ai river que la résonnance devienne sensible dans ces rameaux, et augmente beaucoup dans les grosses bronches : c'est ce phénomène que Laennec a appelé bronchophonie accidentelle; il dénote, par conséquent, ou une induration du tissu pulmonaire, ou une dilatation des bronches, ou ces deux états pathologiques à la fois. C'est dans l'espace interscapulaire el les fosses sous-épineuses des omoplates, dans le creux de l'aisselle et sous les clavicules, qu'on l'entend le plus fréquemment.
BRONCIIOPLASTIE. s. f. [de ppôyxoç, trachée, et it/.otd- (jsev, former]. Opération qui a pour but de guérir les fistules qui résultent de pertes de substance trachéale.
BRONCHO-PLEURÉSIE, s. f. Maladie caractérisée par une bronchite et une pleurésie simultanées.
BRONCHO-PNEUMONIE, s. f. l'orme de l'inflammation des poumons, qui commence dans la membrane bronchique et gagne le tissu pulmonaire. V. Pneumonie.
KRONCHORRHAGIE. s. f. | de Ppô-f/o; , bronche, et priYvuu-i, couler avec force). Hémorragie par les bronches.
BRONCHORRHÉE. s. f. {bronchorrhœa, de ppôyxoç, gosier, bronche, et petv, couler; ail. Schleimfuss, angl.fcroMchorrhœa, it. et esp. broncorrea; vulgairement pituite, flux muqueux). Affection caractérisée par l'évacuation d'une quantité considérable d'un liquide incolore, filant, transparent, écumeux, semblable à du blanc d'œuf délavé
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dans l'eau, avec ou sans mélange de crachats épais. Quelquefois primitive, elle succède ordinairement à une bronchite chronique ou elle l'accompagne. On distingue deux espèces de bronchorrées : 1° La bronchorrliée aiguë [catarrhe pituiteux aigu de Laennec| survient tout à coup, et s'accompagne de prime abord de symptômes très intenses. Le malade est pris d'une dyspnée extrême, il sent distinctement que la poitrine s'est tout à coup remplie de liquide ; il éprouve une suffocation imminente : ordinairement tous les accidents se dissipent après une évacuation copieuse, et ne reparaissent plus, ou ne reviennent qu'à des époques plus ou moins éloignées. Cette forme est rare. 2° La bronchorrliée chronique \catarrlte pituiteux chronique de Lacnnec] se développe ordinairement à la suite de plusieurs bronchites, qui laissent l'habitude d'une expectoration de plus en plus abondante; peu à peu la matière expectorée perd de sa consistance et de son opacité, et prend les caractères indiqués ci-dessus; l'expectoration s'établit d'une manière intermittente et à peu près régulière, et le plus souvent deux accès ont lieu dans les vingt-quatre heures, l'un au réveil, l'autre le soir; la quantité du liquide rejeté est quelquefois d'un kilogramme ou un kilogramme et demi en chaque accès : dans les intervalles, les malades jouissent, en apparence, d'une bonne santé. La bronchorrliée aiguë réclame l'emploi des vomitifs, l'application de sinapismes aux extrémités inférieures; les saignées produisent un soulagement immédiat, lorsque l'âge et la constitution permettent d'y recourir. La bronchorrliée chronique est souvent incurable : les vomitifs répétés, les balsamiques, la vapeur du goudron dirigée vers les bronches, les ventouses sèches, des vésicatoires volants sur la poitrine, les décoctions ou les extraits de quinquina ou de ratanhia, et surtout les eaux minérales sulfureuses, font la base du traitement.
BRONCHOTOME. s. m. [bronchotomus, de ppôy^oç, gorge, et Tojxr), section; ail. Bronchotom, angl. bronchotomus, esp. et it. broncotomo]. Espèce de trocart aplati pour pratiquer la bronchotomie, large d'environ 7 millimètres, long de 27, composé d'une canule d'argent dans laquelle est logée une lame forte, tranchante sur ses deux bords près de sa pointe, et qui dépasse la canule (Bauchot). On assujettit d'abord la trachée au moyen d'un croissant d'acier qui sert de conducteur au bronchotome, puis on perce à la fois les parties molles et le canal aérien. V. Trachéotomie.
BRONCHOTOMIE. s. f. \bronchotomia, ail. Luftrôhrenschnitt, angl. bronchotomy, it. et esp. broncotomia]. Opération de chirurgie qui consiste à pratiquer une ouverture, soit à la trachée-artère (trachéotomie), soit au larynx (laryngotomie), soit à ces deux canaux en même temps (trachéo-laryngolomie), pour extraire un corps étranger, ou extirper une tumeur, ou pour donner accès à l'air dans les poumons. L'opérateur fait à la peau une incision longue de trois travers de doigt, coupe successivement les feuillets superficiel et profond de l'aponévrose cervicale, écarte les muscles, et met à nu la partie antérieur^ du canal aérien. Dans la trachéotomie, ce sont les quatre ou cinq premiers anneaux de la trachée-artère qui sont incisés verticalement; dans la laryngo-trachéotomie, ce sont seulement les deux anneaux supérieurs de la trachée et le cartilage cricoïde ; dans la laryngotomie, on incise le cartilage thyréoïde sur la ligne médiane. V. Laryngotomie et Trachéotomie.
BRONDO. s. m. V. Aouazé.
BRONZE, s. m. \œs, xaXxô;, ail. En, angl. bronze, it. bronzo, esp. bronce]. Alliage de cuivre et d'étain. V. Airain. — Bronze d'aluminium. Alliage formé de proportions diverses d'aluminium et de cuivre, et présentant une nuance dorée, tant que la quantité d'aluminium ne
BRONZÉ — BROWNIEN
dépasse pas, en poids, 10 pour 100 de l'alliage. C'est cettJ dernière proportion qui donne l'alliage le plus propice! aux usages industriels; les bronzes à 5 et à 7,5 d'aluminium sont susceptibles aussi de diverses applications. Dei quatre alliages d'aluminium et de cuivre connus, ceux i 5 et à 10 pour 100 doivent seuls être considérés comuu de véritables combinaisons; les deux autres, à 6 et à 7,; pour 100 d'aluminium, ne sont que de simples mélanges (E. Saint-Edme).
BRONZÉ, ÉE. adj. — Maladie bronzée [dite aussi maladie d'Aidison, médecin anglais qui le premier l'a décrite). Ellè est caractérisée par la couleur qu'elle donne à la peau, et qui est celle du bronze, tirant plus sur h noir que sur le verdàtre ; plus foncée en certaines régions par exemple au scrotum. Des taches noires se font auss voir dans la bouche, à la face interne des lèvres, et v'èri le frein et sur les côtés de la langue. Il y a surtout aug-i mentation considérable du pigment, qui, à l'état normal, existe en petite quantité dans les cellules de la couche profonde de l'épidémie. A cette coloration s'associent des symptômes généraux : une grande débilité qui rend h malade incapable de s'acquitter de ses occupations, des ; dérangements gastro-intestinaux, et des douleurs lomboabdominales, qui prennent souvent le caractère névralgique. On a noté le bruit de souffle dans les grosses artè-, res; mais cela n'est pas constant. La durée est longue, el la terminaison par la mort semble être constante. Cependant tous les symptômes peuvent s'améliorer pendant un temps assez long, pour marcher ensuite vers la terminaison habituelle ; à mesure qu'un peu de mieux se manifeste,; la coloration bronzée diminue d'intensité. Dans la pluparl des autopsies, on a trouvé les capsules surrénales malades, de sorte qu'on est tenté de rattacher à cette lésion les accidents de coloration et de dépérissement; mais rien de certain n'est encore établi à cet égard. Il en est de même du traitement, qui jusqu'à présent reste symptomatique.
BROSSE, s. f. — Brosse électrique. Instrument de transmission de l'électricité à la peau, qui n'a de la brosse que la disposition en filaments et en pinceaux des fils de transmission. La brosse électro-médicale est une boite qui renferme une petite machine électro-magnétique, et qui porte en dessus les fils ou pointes métalliques de transmission. La brosse volta-éleclrique est une pile de Volta dont le fil du pôle négatif s'épanouit en un grand nombre de fines pointes. La brosse de Wertring est une petite brosse ou carde à fil d'or qu'on applique sur telle ou telle partie du corps, et qu'on met en rapport avec un des pôles de la pile, pendant que l'autre pôle est en relation avec un autre point de la peau. — Brosse médicale. Brosse à fils de laine, de crin, de fils végétaux ou métalliques, employée pour certaines sortes de frictions.
BROU. s. m. \viride nucis putamen, ail. Nusschale, it. mallo\. Enveloppe verte de la noix. || Par extension, tout sarcocarpe plutôt coriace que charnu, tel que celui de l'amandier, etc. — Extrait de brou de noix. Il est employé, à la dose de quelques centigrammes, comme stomachique et anthelminthique. Il est la base de la tisane antivénérienne et antidartreuse de Pollini.
BROUILLARD, s. m. \nebula, ôpfyXt), ail. Nebel, angl. mist, it. nebbia, esp. niebla\. Amas d'eau à l'état de gouttelettes très-fines et non à l'état de vapeur, qui flotte dans l'atmosphère, très près de terre, et trouble la transparence de l'air. V. Ni'\GE.
BROUSSIN. s. m. [loupe des arbres]. Excroissance de l'aubier et du bois des arbres de forme sphérique.
BROUT. s. m. (Mal de). V. Mal de bois.
BROWNIEN, IENNE. adj — Mouvement brownien ou moléculaire. Agitation plus ou inoins vive que présentent dans les liquides placés sous le microscope toutes les
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anulatioris moléculaires qui ont 3 à 4 millièmes île miluètre ou au-dessous, surtout les granules graisseux ou gmentaires. Robert Brown, le premier (1832), montra e les fines poussières des pierres, des métaux, du charn, traitées par les acides et la chaleur, présentent cette itation, et que, par conséquent, le mouvement des grains la favilla du pollen n'indiquait point que ce fussent des limaux. Quelle que soit la nature du liquide, dès l'insnt où il est susceptible de couler, le mouvement s'y iserve; la chaleur l'active. Les granulations peuvent se placer de quatre ou cinq fois leur diamètre dans un us, puis dans l'autre, sans qu'il y ait progression. Lors- 'il se manifeste dans un élément ayant forme de cellule, montre qu'il y a paroi et cavités distinctes. V. Cellule. BROWNISME. s. m. Doctrine médicale de John Brown, édecin né en Écosse en 1735 ou 173(5, et mort à Lon- -es en 1788, qui attribuait tous les phénomènes de l'écoomie, saine ou malade, au degré de ['incitation exere sur celle-ci, c'est-à-dire aux différences d'action des tissances incitantes sur ['incitabilité. La santé résulterait une incitation normale; la mort, d'une cessation de l'intation : celle-ci est-elle exagérée, il y a épuisement de incitabilité ; est-elle moindre qu'à l'état normal, il y a ccumulation de l'incitabilité. Dès lors, il n'y a que deux lasses de maladies : par excès d'incitation (maladies i.héniques),pAT déduit (maladies asthéniques) ; et la théraeutique se borne à augmenter ou à diminuer Pincitabité, dont l'équilibre avec l'incitation doit être rétabli. Or rown admet que les maladies pardéfaut d'incitation sont beaucoup les plus fréquentes : aussi les toniques et excitants doivent-ils, d'après lui, être bien plus souent employés que les déprimants, ce qui est l'inverse de doctrine de Broussais. Le brownisme est ruiné par les irogrès de la biologie, qui a montré qu'aucun élément ganique ne possède la propriété dite incitabilité. BROYVNISTE. s. m. et adj. Sectateur du brownisme. BRUCHE, s. f. \Brucea\. Genre de plantes de la famille les rutacées simaroubées. On a cru longtemps que c'était une espèce de ce genre (antidysenterica, Lamk, ou feruginea, L'Héritier) que provenait la fausse angusture, qui nt du vomiquier ; l'écorce de brucée n'est qu'astringente. BRUCIIME. s. f. [ail. Brucin, angl. brucin, it et esp. ucina\. Terme actuellement remplacé par celui de vomeine. V. ce mot.
BRUIT, s. m. [strepitus, Aôçoç, ail. Geransch, angl. bruit, it. strepito, esp. ruido\. Sensation que produisent lans l'organe de l'ouïe les vibrations qui se succèdent une manière irrégulière. Elles produisent un son quand mpression est régulièrement périodique. — Bruits anornaux. V. Anévrysme, Auscultation, Coeur, Souffle. — uits artériels. Double bruit que perçoit l'oreille armée un stéthoscope et appliquée sur l'aorte thoracique, les parotides, les sous-clavières, et quelquefois plus loin du 3œur. Le premier, sourd et faible, correspond à la diale artérielle; le second, plus fort et plus clair, coïncide ivec la systole des artères. Ce second bruit est spontané n'est qu'un prolongement du bruit cardiaque : on ne ntend qu'au voisinage du cœur (carotide, sous-clavière). premier, qui s'entend à une grande distance de cet rane (fémorale), est déterminé par la pression exercée un point de l'artère par un muscle, une aponévrose , simplement par le stéthoscope • le calibre du vaisseau étant rétréci en ce point, le sang passe rapidement d'une partie étroite dans une partie plus large, et subit une différence brusque de pression, qui détermine une veine fluide, et, par suite, une vibration des particules liquides (Chauveau et Marey). — Bruit d'airain. V. Pneumothorax. ! — Bruit de clapotement. Celui que produit dans une cavité accidentelle ou séreuse l'agitation du liquide qu'elles
renferment. — Bruit de claquement. V. Claquement. — Bruits du cœur. Bruits que le cœur fait entendre à chaque battement dans l'état normal. Il y a deux bruits, séparés par un silence extrêmement court, et suivis d'un silence beaucoup plus long qui correspond à la lin du troisième temps et remplit le premier temps. Le premier bruit se produit pendant le deuxième temps (systole ventriculaire) et dure aussi longtemps que la systole; il est sourd et grave, et a son maximum d'intensité à la pointe du cœur, vers le cinquième espace intercostal gauche, assez près du sternum (bruit inférieur). Le second bruit coïncide avec le début du troisième temps (repos du cœur); il est clair et aigu (bruit auriculo-métallique) et s'étend surtout à la base du cœur, vers le milieu de la hauteur du sternum, au-dessus et à droite du premier (bruit supérieur). Ce second bruit, coïncidant avec le repos du cœur, ne peut dépendre des mouvements de cet organe : il est dû à la tension brusque des valvules sigmoides aortiques et pulmonaires sous l'influence de l'ondée sanguine, qui, poussée avec force dans les artères lors de la systole ventriculaire, tend à refluer dans les ventricules dès que cesse leur contraction; aussi ce bruit est-il court et sec (Rouanet). L'explication du premier bruit est plus difficile et plus controversée : beaucoup de physiologistes invoquent la tension des valvules auriciilo-ventriculaires , mais cette tension brusque ne peut engendrer un bruit qui présente une certaine durée, à peu près égale à celle de la contraction ventriculaire, et, si elle joue ici un certain rôle, c'est à la contraction musculaire elle-même que revient la plus grande part dans la production du premier bruit ; celui-ci a même pu être décomposé en deux sons, l'un musculaire, long et grave; l'autre, valvulaire, court et aigu (Wintrich). Le son musculaire lui-même parait dépendre non seulement de la contraction des parois du ventricule, mais aussi de celle des muscles papillaires et de leurs tendons qui tendant les valvules aussi longtemps que dure la systole ventriculaire (Kiiss). Il est à remarquer, d'ailleurs, que le sang, durant son trajet dans le cœur et les vaisseaux, subit des ralentissements de son cours et des interruptions de reflux par le fait de la tension brusque des valvules : or, lorsqu'un liquide coule dans un conduit, si on interrompt brusquement le courant par une soupape ou un robinet, il y a production d'un bruit dont l'intensité est proportionnée à la rapidité de ce courant, parce que ce liquide, dès qu'il a été mis en mouvement, a acquis la puissance d'action de la force qui l'a déplacé, et que cette force, cessant de s'exercer sur le liquide lors de l'arrêt de celui-ci, manifeste ses effets sur les solides, tels que les soupapes ou le robinet oblitérateurs et les parois du conduit; au niveau du cœur, ces effets de l'interruption du cours du sang se font senlir sur les parois cardiaques et artérielles et sur les valvules, mises en vibration sonore par le liquide subitement arrêté (Ch. Robin). — Bruit de collision. Celui que produisent des calculs biliaires ou autres, quand on les fait se mouvoir dans la cavité où ils se trouvent. — Bruit de craquement. V. Frôlement. — Bruit de cuir neuf. V. Frôlement.
— Bruit de diable. V. Diable. — Bruit de drapeau. Espèce île frôlement que fait entendre un malade affecté de polypes des fosses nasales, quand il souffle fortement eu fermant la bouche. — Bruit de frôlement. V. Frôlement.
— Bruit de frottement. V. Frottement. — Bruit liumorique ou hydropneumatique et bruit hydroaérique. Y. HydrojVérique. — Bruit de lune. V. Rape. — Bruit métallique. V. Tintement. — Bruit musculaire. V. Musculaire.
— Bruit musical. V. Musical. — Bruit de parchemin. V. Parchemin. — Bruit péricardique. V. Frôlement. — Bruit placentaire. V. Souffle. — Bruit de pot fêlé. Bruit analogue à celui qu'on obtient en percutant un pot fêlé, pro-
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duit parla percussion ou la succussion thoraciques quand il y a dans le poumon une caverne communiquant avec les bronches par une ouverture étroite. ■ — Bruit de raclement. Variété forte des bruits de frôlement et de frottement. V. ces mots. — Bruit de râpe. V. Rape. — Bruit respiratoire. Sorte de souffle ou de murmure doux qu'on entend pendant toute la durée de l'inspiration et au début de l'expiration, lorsqu'on applique l'oreille, nue ou armée d'un stéthoscope, sur un point de l'étendue dans laquelle les parois thoraciques sont en contact avec les poumons, et surtout dans le creux de l'aisselle, dans l'espace situé entre la clavicule et le bord de l'entonnoir du trapèze, dans l'intervalle compris entre la clavicule et le sein, et celui qui se trouve entre le rachis et le bord interne de l'omoplate. Ce murmure respiratoire (bruit d'expansion pulmonaire, murmure vésiculaire) est dû au frottement des molécules de l'air contre les parois des conduits aériens ; il a pour siège principal les alvéoles pulmonaires, subitement distendues par l'air; celui-ci imprime aussi des vibrations aux éperons bronchiques ; enfin les bruits glottiques peuvent, en retentissant dans le poumon, contribuer à la production du bruit respiratoire. — Bruit rotatoire. V. Musculaire. — Bruit de scie. V. Rape. — Bruit skodique. V. Skodique. — Bruit solidien. V. Solidien. — Bruits de souffle et de soufflet. V. Souffle.
— Bruit de soupape. V. Râle de craquement. — Bruit de tension. V. Tension. — Bruit tympanique. V. Sonorité.
— Bruits veineux. Bruit de souffle, de scie, ou de susurrus, dont les veines sont le siège lorsque, par communication accidentelle d'une artère avec une veine, le sang de la première pénètre dans la seconde. Mais, en outre, toutes les causes telles que l'expiration forcée, l'effort brusque, etc., qui déterminent le reflux du sang dans les veines, et par suite le pouls veineux, font entendre un bruit de souffle ou de frémissement cataire plus ou moins intense. On l'entend bien dans la veine saphène interne, près de l'arcade fémorale, lorsque cette veine est atteinte de varice simple (Beau). La cause du bruit est l'ondée sanguine rétrograde qui frotte d'une manière exagérée contre la face interne des veines. — Bruit vésiculaire. V. Bruit respiratoire.
BRULANT, AIVTE. adj. — Saveur brûlante. Impression d'extrême chaleur produite par une substance sur l'organe du goût.
RisC Mî-Ql EUE. s. m. [ail. Schwantzgïûheisen, angl. seton-iron]. Cautère actuel en forme d'anneau, dont les maréchaux se servent pour arrêter l'hémorragie après l'amputation de la queue des chevaux.
BRULE, ÉE. adj. V. DÉBRULÉ.
BRULURE, s. f. \ustio, ambustio, adustio, xaùaiç, ail. Brandwunde, angl. burn, it. abbruciamento, esp. quemadura\. Ensemble de lésions produites par l'action énergique et rapide, ou faible mais continue, du calorique, sur une partie vivante. Localement, l'étendue, la profondeur, la nature des lésions, ont fait admettre six degrés de brûlure (Dupuytren) : 1° inflammation érythématcuse de la peau; 2° inflammation avec phlyetènes; 3° mortification superficielle du derme; 4° mortification de la totalité de la peau et du tissu cellulaire sous-cutané ; 5° mortification de toutes les parties molles; 6° carbonisation de tout le membre. Les accidents généraux sont : au début, de la douleur, de l'agitation ou de la stupeur; puis une réaction qui se traduit par des congestions viscérales; dans une troisième période, une dépression générale causée paV la suppuration. — Le traitement général devra donc d'abord calmer la douleur et l'agitation par les narcotiques pris à l'intérieur, ou combattre la stupeur par les stimulants et les excitants diffusibles; ensuite il préviendra ou combattra les congestions thoraciques et abdominales par les
mercuriaux et les antimoniaux, et mieux par les saignées générales à moins qu'elles ne soient contre-indiquéespar la prostration; enfin un régime tonique et stimulant convient dans la troisième période. — Le traitement local varie suivant que les brûlures peuvent guérir sans suppurer (premier, deuxième degrés); ou qu'elles doivent suppurer sans que les téguments soient entièrement détruits (troisième degré); ou qu'elles sont profondes (quatrième, cinquième degrés). Dans les deux premiers degrés, c'est la douleur qu'il faut chercher à calmer par : le froid, obtenu à l'aide de l'alcool, de l'éther, et plus simplement de l'eau, employée en bains, en compresses, en irrigation continue; les topiques résolutifs et astringents, eau blanche, vinaigre, eau de Goulard, encre, sulfate d'alumine; la ouate, appliquée aussi longtemps que possible, en ajoutant chaque jour de nouvelles feuilles si c'est nécessaire; les topiques gras, cérat simple ou opiacé, huile, Uniment oléo-calcaire, qui agissent, comme la ouate, en soustrayant les parties au contact de l'air. C'est aussi pour éviter la douleur qu'on devra couper les vêtements ou au moins les enlever doucement, et qu'au lieu de déchirer et d'enlever l'épiderme des phlyetènes on se bornera à piquer celles-ci à leur partie déclive avec une aiguille ou la pointe d'une lancette pour donner issue à la sérosité. Dans les brûlures du troisième degré, les topiques précédents sont applicables au début, en particulier la ouate, qui active la guérison par occlusion : mais plus tard l'élimination des escarres s'accompagne d'une réaction et d'une inflammation suppurative, qu'il faut traiter par l'application de larges cataplasmes émollients et de sangsues sur les surfaces mortifiées; les escarres tombées, on applique le pansement des plaies ordinaires, ouaté ou antiseptique (V. Ouate et Pansement). Les brûlures du quatrième et du cinquième degré n'exigent pas d'autre traitement que les précédentes jusqu'au moment de la chute des escarres; alors surgit la nécessité de surveiller la cicatrisation pour modérer la rétraction cicatricielle et éviter les cicatrices difformes : il faut s'opposer à l'occlusion des ouvertures naturelles, nez, anus, vulve, etc., à l'aide de mèches ou d'épongés préparées ; maintenir écartées les parties contiguës, doigts, orteils, etc. ; réprimer les bourgeons charnus exubérants par le nitrate d'argent. Enfin les brûlures du sixième degré, dans lesquelles la totalité d'un membre est désorganisée, qui ont ouvert une articulation ou détruit les vaisseaux et les nerfs, nécessitent l'amputation du membre : elle sera faite au-dessus des parties mortifiées, lorsque la stupeur ou l'exaltation douloureuse des premiers moments sera dissipée. = En botanique, brûlure, maladie des plantes dont les causes et les effets varient. Tantôt c'est un dessèchement de l'écorce des arbres, qui se soulève et se fendille sous l'influence des rayons du soleil, ou par l'action destructive de l'eau congelée; tantôt, une altération des bourgeons et des jeunes pousses, qui deviennent presque subitement noirs sous l'influence de la chaleur, du froid ou d'un vent desséchant.
BRUNIVER. [Anatomiste suisse, 1653-1727J. — Glandé, de Brunner. V. Glande.
BRUNOL1QUE. adj. — Acide brunolique. Composé brun, acide, mal déterminé, résidu de l'analyse des goudrons.
BRUNSFELSIE. s. f. (Brunsfelsia uniflora, Don.). Arbuste de la famille des scrofulariées. Sa racine est antisyphilitique, emménagogue; elle peut causer l'avortement. On l'emploie aux Antilles et au Brésil.
BRUT, E. adj. Qui n'est pas organisé. — Corps brut. V. Corps et Matière.
BRUTOLÉ. s. m. V. Brytolé.
BRUYÈRE, s. f. [Erica, L., ail. Heidekraut, angl. healh, it. erica, esp. brezo]. Genre de plantes dicotylédones mo-
BRYOIBINE — BUBON
étales périgynes, octandrie monogynie, L., famille des :acées, dont une espèce, \'E. vulgaris, L. a été emyée comme diurétique et lithontriptique.
iRYOIDINE. s. f. Résine, cristallisahle en aiguilles euses, trouvée, avec Vamyrine, la bréineet la bréidine, îs la résine élémi (Baup).
(BIOLOGIE, s. f [ bnjologia, de ppûov, mousse, et oç, traité]. Partie de la botanique qui traite de la sse des muscinées : Mousses et Hépatiques. V. ces mots. itRYONE. s. f. [ail. Zaunrùbe, angl. bryony, it. brionia, net du diable, navet galant, vigne blanche, wuleuvrée; yonia dioica, L.]. Plante de la monœcie syngénésie, L., curbitacées, J. La racine de la bryone est volumineuse, iifornie, charnue, d'un blanc jaunâtre en dedans, marée extérieurement de stries circulaires, d'une saveur re; elle est formée d'une fécule amylacée très fine et •s blanche, et contient un suc àcre et irritant qui se rd en partie par la dessiccation et tout à fait par la rréfaction : elle fournit ensuite un aliment sain et iondant. Cette racine s'emploie comme purgatif drastique icine, 32 gram., infusée pendant vingt-quatre heures ,ns du vin blanc, 250 grain. ; ou poudre de la racine :sséchée, lg'M à ltr,80). La racine fraîche, appliquée r la peau, agit comme un sinapisme. A forte dose, la yone agit à la manière des poisons végétaux acres. — -yone d'Amérique. V. Méchoacan.
BRYONICINE (Walz) ou BRYONINE. s. f. [ail. bnjonin] 96H80():t8). Principe actif de la bryone, rouge, amorphe, abord sucré, puis styptique et amer ; vénéneux à la >se de 1 à 2 décigr. ; soluble dans l'eau et l'alcool. Les :ides la dédoublent en bryoréline et en hydrobryorétine. BRYON1TINE. s. f. Composé cristallisahle peu connu ai accompagne la bryonine.
BRYOPLASTE. adj. et s. m. ] de ppvov, mousse, et XâcffEiv, former]. Maladie caractérisée par des producons se rapprochant plus ou moins des formes végéiles, telles que verrues, polypes, condylomes , etc. îchultz).
BRYORÉTINE (C42II35014). Substance insoluble dans eau, soluble dans l'éther, qui prend naissance par déoublcment de la bryonine sous l'influence des acides.
BRYOZOAIRES, s. m. pl. [de Ppûov, mousse, et Çwov, mimai]. Animaux autrefois rangés parmi les polypes, et jrmant actuellement la dernière classe de l'embranchement des mollusques. Ils sont caractérisés par un maneau terminé en cul-de-sac, coriace à sa base, dans lequel e corps se rétracte. La bouche est entourée de longs tenacules ciliés et" rétractiles ; l'intestin est replié, et l'anus :st sur le dos, près de la bouche. Ils sont très petits et ivent agrégés. Leur reproduction est digénétique; l'em- >ryon est cilié en sortant de l'œuf; il donne naissance >ar gemmation (scolex) à des individus mâles, femelles >u hermaphrodites (proglottis), puis il meurt. Les individus sexués donnent en outre naissance à des gemmes. ..es Eschares, les Flustres, les Cristatelles et les Alcyolelles, sont les principaux genres de cette classe.
BBYTOLATUBE. s. f. [ail. Dierausiùge, angl. brijtolaura, it. britolatura] et BRYTOLÉ. s. m. [de ppikov, bière; ill. Arzneibier, angl. brytolea, it. brilolea\ (Béral). V. iiÈRE médicamenteuse.
BRYTOLIQUE. adj. Qui contient de la bière. — Médiament brytolique. Bière médicamenteuse.
bubale, s. m. (Antilope bubalus, L.). V. Antilope.
BUBE, BUBELETTE. s. f. Nom vulgaire des pustules tu autres boiitms venant sur la peau.
bubon, s. m. \bubo, pouëwv, ail. Drûsengeschwulst, ingl. bubo, it. bubbone, esp. bubon]. — En botanique, 'Jubon galbanum, L., plante du cap de Bonne-Espérance, t laquelle on attribuait à tort le Galbanum. = En patho-
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logie, bubon, nom d'abord donné aux tumeurs des glandes inguinales |de flo'jëwv, aine], puis appliqué aux engorgements glandulaires suppurés des aines, des aisselles, du cou, etc. On en distinguait quatre espèces : 1° le bubon sympathique, déterminé par l'irritation qui, d'une partie enflammée ou ulcérée, s'est propagée jusqu'aux glandes lymphatiques, en suivant le trajet des vaisseaux absorbants (il disparait ordinairement avec la cause qui l'a fait naître) (V Syphilis), 2° le bubon pestilentiel (V. Peste); 3" le bubon scrofuleux (V. Scrofule); 4° le bubon syphilitique, qui est consécutif ou constitutionnel. Le bubon consécutif ne se manifeste qu'après l'apparition de chancres ou de blennorrhagie ; le constitutionnel se déclare au bout d'un temps plus ou moins long, par suite d'une affection ancienne négligée et devenue constitutionnelle. Le consécutif a presque toujours son siège aux aines; le constitutionnel vient presque indifféremment au cou , aux aisselles ou aux aines. — Bubon abdominal, celui qui est placé au-dessus du pli de la cuisse; bubon crural, celui qui est situé beaucoup au-dessous; bubon inguinal, celui qui siège dans les glandes inguinales ; bubon pubien, celui qui se développe très près du pubis. Quelquefois le bubon inguinal est composé ou multiple, c'est-à-dire qu'il est formé de petites tumeurs ayant chacune pour base une glande tuméfiée. — Bubon d'emblée, celui qui apparaîtrait sans lésion de la verge (Hunter) : il est démontré qu'un pareil bubon n'existe pas. V. Syphilis. — Bubon induré et infectant. V. Syphilis. — Bubon spécifique. V. Syphilis. — Bubon vénérien, virulent ou du chancre simple {bubon d'absorption). Celui qui succède au chancre simple ou chancroide (V. ce mot), avec ou sans lymphangite chancreuse. Il apparaît ordinairement du huitième au quinzième jour, et dure de un à plusieurs mois. Il siège habituellement au pli de l'aine, et présente les phénomènes d'une adénite très aiguë, qui se montrent le plus souvent sur un seul ganglion, rarement dans les deux aines. Il donne naissance à un abcès, dont le pus est virulent, inoculable, et dont l'ouverture laisse une ulcération à bords inégaux, décollés (chancre ganglionnaire), qui peut, comme le chancre, devenir phagédénique. Les méthodes dites abortives, antiphlogistiques, glace, ponctions, ne réussissent qu'en cas d'adénites purement inflammatoires, sympathiques; dans le bubon virulent, la suppuration est inévitable, et, quand le pus est formé, il faut lui donner issue par le bistouri ou par les caustiques, puis traiter la plaie comme le chancre mou lui-même, par les injections détersives et antiseptiques, et par des cautérisations légères, ou énergiques en cas de phagédénisme.
BUBONALGIE. s. f. [de povêwv, aine, et aX-pç, douleur]. Douleur aux aines.
BUBONOCÈLE. s. m. [ Bubonocele , pou6iovoxr|).ï), de |3o'jg(ov, aine, et xvjÀY), hernie, ail. Leistenbruch\. Hernie inguinale. V. Inguinal.
BUBOIVOÏDE. adj. Qui ressemble à un bubon. BUBON-UPAS. s. m. V. Upas-Antiar.
BUBULINE. s. f. [de bubulus, provenant du bœuf]. Mélange de principes azotés , non cristallisables, retirés, à l'airle de l'alcool, des bouses de vache altérées (Morin et Berzelius).
BUCARDE. s. f. Mollusque acéphale, lamellibranche, bivalve, de l'embouchure des fleuves. La bucarde sourdon (Cardium edule, L.), des côtes de l'Océan, est alimentaire.
BUCCAL, ALE. adj. \buccalis, de bucca, la bouche, ou plutôt la partie interne et moyenne de la joue; angl. buccal, esp. bucal\. Qui appartient à la bouche, et particulièrement à la face interne des joues. — Artère buccale (sus-maxillaire, Ch.). Rameau' de la maxillaire interne,
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qui se distribue au muscle buccinateur. — Diphtérie buccale. V. Diphtérie. — Glandes buccales. Glandes en grappe situées entre la membrane buccale et le muscle buccinateur : les plus grosses pénètrent entre les fibres de ce muscle ; elles sont surtout nombreuses autour de l'orifice du canal de Sténon. — Membrane buccale. Membrane muqueuse qui tapisse l'intérieur de la bouche. — Nerf buccal ou buccinateur (bucco-labial , Ch.). Rameau du maxillaire inférieur qui se distribue dans la joue.
BUCCINATEUR. adj. et s. m. [buccinator, de buccina, trompette; ail. Backenmuskel, angl. buccinator, it. buccinatorio, esp. bucinador\. — Muscle buccinateur (alvéololabial, Ch.). Situé dans l'épaisseur de la joiu, il s'étend de la partie postérieure des deux arcades alvéolaires à la commissure des lèvres. Lorsque les lèvres sont rapprochées, il applique les joues contre les arcades dentaires, soit pour faciliter la mastication, soit pour pousser l'air hors de la bouche, comme dans l'action de jouer d'un instrument à vent. — Nerf buccinateur . V. Buccal.
BUCCINATO- PHARYNGIEN , IENNE. adj. — Aponévrose buccinato-pharyngienne , ou ptérijyo-maxillaire. Bandelette fibreuse étendue du sommet de l'apophyse ptérygoïde interne à la ligne myloïdienne de l'os maxillaire inférieur.
BUCCINEUX, ECSE. adj. — Antre buccineux. V. Labyrinthe.
BUCCO. V. Buchu.
BUCCO-LABIAL, ALE. adj. \bucco-labialis, de bucca, joue, et labia, lèvres]. Qui appartient à la joue et aux lèvres. — Nerf bucco-labial Y. Buccal.
BUCCULE. s. f. Partie adipeuse qui soulève la peau au-dessous du menton.
BUCHU. s. m. [bucho, bocco, bucco, bocho, booko\. Nom (cap de Bonne-Espérance) des feuilles de plusieurs espèces de plantes du genre Diosma, famille des rutacées, Diosma crenata, L. (Barosma crenata, Willdenow), crenulata et serratifolia. Ces feuilles ont une odeur très forte de rue ou d'urine de chat, une saveur chaude et âcre. Les Hottentots s'en servent comme vulnéraires, et contre les maladies de la vessie. En Angleterre et aux États-Unis, elles sont employées comme toniques, stimulantes, et surtout comme diurétiques et diaphorétiques, en infusion qu'on prépare en mettant en contact 16 grammes de feuilles pour 750 grammes d'eau bouillante, ou en teinture (10 à 40 gr.).
BUÉE. s. f. Vapeur d'eau ou de sueur temporairement visible, qui disparait par diffusion dans l'air ou en se déposant sur les corps froids ambiants.
BUENA. s. m. \Buena hexandra, Sohl.J. Plante rubiacée qui fournit le Quinquina rouge de Para.
BUÉNINE. s. f. Substance particulière extraite par Buchner de l'écorce du Buena.
BUFFALO. s. m. V. Bison.
BUFFLE, s. m. \Bos bubalus, ail. Bïiffel, angl. buffalo, it. et esp. bufalo\. Espèce du genre Bœuf (V. ce mot), docile, roliuste, facile à conduire au moyen de l'anneau nasal ; chair assez bonne. Il vit dans les contrées pauvres et marécageuses; il est domestiqué en Lombardie et en Afrique. On en connaît six variétés.
BUGLE. s. f. \Ajuga, L., ail. G'ùnsel, angl. bugle, comfry, it. bugola\. Genre de plantes (didynamie gymnospermie, L., labiées, J.) dont l'espèce Ajuga reptans, L. (bugle rampante), est légèrement astringente, et entre dans toutes les espèces vulnéraires.
BUGLOSSE ou BUGLOSE. s. f. [Anchusa, L., angl. bugloss, alkanet , it. buglossa, esp. buglosa]. Genre de plantes (pentandrie monogynie, L., borraginôes, J.) dont l'espèce Anchusa offteinalis, L. a les mêmes propriétés que la bourrache.
BUGRANE. V. Arrête-boeuf.
BUIS. s. m. \Buxus sempervirens, L., 7rû£o;, ail. Buclt angl. box, it. bosso, esp. box\. Arbrisseau (monœcie U tandrie, L., euphorbiacées, J.) dont les feuilles sont pui gatives, le bois et la racine sudorifiques. Il a donné se nom à la famille des buxinées. — Buis piquant V. Frago:
BULBAIRE, adj. Qui concerne les bulbes. — Dilatatit bulbaire. V. Golfe. — Tissu bulbaire. V. Phanérophohi
BULBE, s. m. et f. \bulbus, (îoXêôç, ail. Knolle, Zwiebe angl. bulb, it. et esp. bulbo\ . — En botanique, bulbe (substai tif fém. selon l'Académie, ail. Zwiebel] désigne : 1° d(, renflements tuberculeux que la tige de plusieurs planti présente au-dessus du collet (bulbes solides), et qui sont n couverts par la base élargie des pétioles (fumeterre biïl beuse, glaïeul, colchique, safran); 2° des tiges soutei raines très courtes réduites à un simple plateau, d'o naissent des racines en dessous, des écailles ou d( feuilles rudimentaires en dessus qui, en se recouvrai les unes les autres, forment un corps ovoïdo ou arrond et dont les extérieures sont, ou des écailles charnue (bulbes à écailles), rétrécies à la base (lis), ou des tun ques membraneuses emboîtées les unes dans les autn (bulbes a tuniques) (oignon), et parfois soudées ensemïri de manière à représenter un corps compact (colchique! Ces dernières parties, celles qui surmontent le plateai méritent seules le nom de bulbe; elles constituent u vrai bourgeon terminal, situé au sommet d'une tige sou terraine extrêmement courte (plateau), et qui se déve 'i loppe sous terre ou rez de terre. Les bulbes se reprodui sent directement par des bourgeons séparables ou caduc nommés caïeux (V. ce mot), naissant à la base de écailles; 3" le renflement du pédicule de certains chara pignons, appelés bulbeux. = En anatomie, bulbe (subi stantif masc.). — Bulbe de l'aorte. V. Coeur. — Bull auditif. V. Auditif. — Bulbe dentaire, bulbe pileux, ren flement arrondi, hémisphérique, ovoïde, etc., saillant dan la cavité des follicules pileux et dentaires, en générti vers leur fond. Le bulbe est formé d'une substance hol mogène fondamentale, finement granuleuse et parsemé de petits noyaux sphériques et ovoïdes, dans laquelle s ramifient des vaisseaux et des nerfs pour les bulbe dentaires, des capillaires seulement pour les bulbe pileux. V. Dent, Dentaire, Phanérophore , Pou — Bulbe de la moelle épinière. V. Moelle épinière. - Bulbe de l'œil. Le globe de l'œil. — Bulbe de l'ovaire (corpl spongieux de l'ovaire). Partie centrale, tissu propre d l'ovaire (Sappey,). || Lacis très serré form,é par les veine flexueuses, volumineuses, multipliées, fréquemment rami fiées et anastomosées, qui font suite aux artères ovariqu' et utérine, et se rendent au plexus sous-ovarique contigu au bord adhérent de l'ovaire, lequel communiqu avec les plexus utérin et pampinif'orme (Rouget). — Bulb rachidien. V. Moelle épinière. — Bulbe de l'urètre Renflement de la partie spongieuse de l'urètre. V Urètre. — Bulbe du vestibule, appelé à tort bulbe dn vagin. Renflement érectile placé des deux côtés de l'en- , tr-ée du vagin. V. Erectile. Bulbe plumigene.\. PlumK
BULBEUX, EUSE adj. \bulbosus\. Se dit d'une plante pourvue d'un bulbe, d'une partie ayant la forme d'ui bulbe ou s'y rapportant. — Artère bulbeuse. Branche de l'artère honteuse interne qui se jette près de la ligne médiane dans le bulbe urétral ou vaginal.
BULBIFÈRE. adj. Qui porte des bulbes.
RULBIFORIUE. adj. Se dit d'une partie végétale qui 8 l'apparenee d'un bulbe.
BULBILLE. s. f. [bulbillus, ail. Knôllchen]. Petit tubercule bulbiforme séparable de la plante mère, cl susceptible de produire des individus nouveaux, qui se
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veloppent, soit entre les pédoncules d'une ombelle de uts {Allium vineale), soit à l'aisselle des feuilles où ils nt enveloppés d'écaillés (Allium viviparum, Lilium Ibiferum, Ficaria ranuhcuïoides), sur le revers des >ndes de certaines fougères, dans les sinus des créneres des feuilles de quelques plantes, etc. || Petit bouron souterrain bulbeux du Saxifraga granulata, et bourion caduc bulbiforrae du Dentaria bulbifera. BULBÏLLIFÈRE. adj. [bulbittiferus] . Se dit d'une ante qui produit des bulbillcs.
BULBO-CAVERNEUX, EUSE. adj. et s. m. \bulho-carnosjis]. Qui appartient au bulbe de l'urfethre et au corps vcrneux. — Muscle bulbo-cauerneux (bulbo-ûrétral, ).). Muscle appartenant exclusivement à l'homme (chez femme, c'est le constricteur du vagin). Il est situé au rinée, au-dessous et de chaque coté de l'urètre, et a iur fonction d'accélérer l'éjaculation de l'urine et du erme (muscle accélérateur).
BULBOSINE. s. f. Principe amer, incristallis ible, véné- •ux, soluble dans l'eau et l'alcool absolu, insoluble ns l'éther, différant de Yamanitine, retiré par Boudier l'amanite bulbeuse.
BULBO-UBÉTRAL, ALE. adj. Qui se rapporte au bulbe éthral et à l'urèthre. — Artère bulbo-urétrale. Brahe de l'artère honteuse interne, ou de l'artéré profonde la verge, naissant en avant de l'artère bulbeuse et uétrant dans la partie antérieure et supérieure du lbe, pour se prolonger dans la partie spongieuse de irètre jusqu'au gland, où elle s'anastomose avec la rsale de la verge. — Glandes bulbo-urétrales. Y. .andes de Coioper. — Muscle bulbo-urétral. V. Bulbo-
VERNEUX.
BULLAIRE. adj. Qui concerne les bulles. — Se dit, en
sdecine, de certaines élevures cutanées ayant l'aspect bulles. — Hdle et tintement bullaires. V. Rai.e et
NTEMENT.
BULLE, s. f. \bulla, no|j.ïiô).u^ ail. Blase, angl. bleli, bolla]. Globule d'air ou de gaz qui s'élève à la surface jn liquide. = Soulèvement de l'épiderme formé par l'acmulation d'un liquide séreux, séro-purulent ou hémorigique, dont l'apparition est précédée d'une rougeur iythémateuse plus ou moins vive, mais qui survient clquefois presque instantanément. Les bulles s'ouvrent us ou moins promptement, et sont remplacées par des pûtes, sous lesquelles se forme un nouvel épidémie, ti conserve longtemps une teinte particulière ; quelqueis aussi il se produit des ulcérations plus ou moins perficiclles. Elles ne se distinguent des vésicules que tr leur volume plus considérable. Elles sont produites ir des brûlures ou des substances vésicantes ; ou accomignent l'érysipèlc ; ou forment la caractéristique d'affecins cutanées dont le pemphigus et le rupia (V. ces ots) sont le type.
BULLE, ÉE. adj. [bullatus]. Se dit des feuilles dont la ce supérieure est comme ridée par de petites émir ;nces obtuses qui forment autant de cavités à la face férieure. Exemple : les feuilles de la sauge officinale. BULLEUX, EUSE. adj. Synonyme de bullaire. = Fièvre lieuse. V. Pemphigus.
BUNIOÏDE. adj. [de [îoûviov, navet]. V. Squirrheux. BUNSEN. (Physicien allemand, mort en 1871). — Dec Bunsen. V. Bec. — Pile de Bunsen. V. Pile. BUPHTALME. s. m. Genre de synanthérées corymfères dont quelques espèces (Bupkthalnuun grandiyrum, L., et B. salicifolium, L.) ont des feuilles douées : propriétés toniques et stimulantes.
BUPHTALMIE. s. f. \buphthalmia, de poOç, bœuf, ôç9a).u.o;, œil ; œil de bœuf; ail. Ochsenauge, angl. bu- Ulialmij, esp. buflalmia]. Augmentation du volume de
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l'œil, et, en général, premier degré de l'hydrophtalmie. || Quelquefois on a ainsi appelé une maladie caractérisée par la turgescence du corps vitré, qui distend l'œil et pousse en avant le cristallin et l'iris. V. Exophtalmie.
BUPLÈVRE. s. m. \Bupleururn, L., ail. HdSenohr, angl. bupleurum, hare's-ear, it. marabutô]-. Genre de plantes (pentandrie digynie, L., ombellifères, J.) dont l'espèce Bupleurum rotundifolium (bupléure perce-feuille) a été recommandée comme astringente.
BURANHEAI. s. m. Synonyme de Guaranhem.
BUREAU, s. m. — Bureau municipal d'hijgiene. Commission médicale instituée dans plusieurs villes de France, aux frais et par les soins des municipalités, pour fournir à celles-ci des renseignements quotidiens sur les maladies contagieuses, surveiller le service de vaccination, les logements insalubres, le fonctionnement d'un laboratoire d'essais.
BURETTE, s. f. Vase en verre, gradué et muni d'un col étroit, qui, dans les analyses ou les essais chimiques, permet de verser un liquide goutte à goutte et en quantité déterminée.
RURNING OF THE FEET, mois anglais signifiant brûlure aux pieds. Sensation douloureuse qui est un symptôme du béribéri, et non une entité morbide distincte.
BURQUISME. s. m. Méthode proposée par le Dr Burq, pour aider au diagnostic et au traitement des maladies par l'emploi des métaux. V. Métalloscopie et Métallothérapie.
BURSARIEN. adj. et s. V. InFUSOIRE.
BURSÉRACÉES. s. f. pl. Tribu des térébinthacées.
RURSÉRINE. s. f. (ail. Burserin]. Sous-résine blanche, pulvérulente, nullement balsamique, isolée du suc que donne le sucrier des montagnes (Bonastre). V. Gomhart et Sucrier des montagnes.
BURSICULE.s. m. Petite poche creusée au-dessous des loges de Yanlhere des orchidées, et qui renferme le rétinacle des masses polliniques. Il peut y avoir deux bursicules (Orchis), un seul (Aceras), ou ne pas y en avoir (Plalanlhera).
BUSENNA. S. m. V MOUCENNA.
busserole. s. P. V. Arbousier.
BUTALANINE. s. f. (Gorup-Besanez) (Ci°H1,Az04). Composé retiré de la rate et du pancréas de veau, avec de la liénine. Il est cristallisable, insoluble dans l'éther.
BUTÉE, s. f. [Butea]. Genre de papilionacées phaséolées. Une espèce (B. frondosa, Roxb.) est un arbre de l'Inde dont les piqûres du Coccus lacca font suinter la laque. V. Laque.
BUTÈNE, s. m. \gaz inflammable, hydrure de butyle, quadricarbure de Faraday] (C8H8). Gaz qui prend naissance lorsqu'on décompose l'alcool butylique par l'acide sulfurique et le chlorure de zinc.
BUTTNÉB LACÉES, s. f. pl. \buttneriaceœ}. Famille de plantes différant des malvacées, et par leurs anthères à deux loges, et par leurs graines en général munies d'un endosperme charnu. C'est à cette famille qu'appartient le Theobroma Cacao, L.V. Cacaoyer.
BUTTON-SCURVY. s. m. Mots anglais signifiant scorbut àbouton, boutons mal ins ou de mauvaise nature, qui sont des manifestations syphilitiques, du rupia surtout, et ne constituent pas une affection distincte.
BUTUA. s. f. Synonyme de pareira. V. ce mot.
BUTURE ou BUTTURE. s. f. Nom vulgaire d'une tumeur qui vient à la jointure des pieds chez le chien.
BUTYLAillIDE. s. f. \butijlamine, butglammoniaque]. V. Butyriaque.
BUTYLATE. s. m. — Butylate d'étyle [étlier éthglbutylique] (C1"2H1*02). On l'obtient en faisant réagir à froid l'iodure d'éthyle sur le butylate de potassium. C'est un
194 BUTYLE — BUTYRINE
BUTYRIQUE — BYSSUS
liquide incolore, mobile, d'odeur très agréable, qui bout de 78 degrés à 80 degrés centigr. — Butijlate de potassium. On l'obtient en dissolvant le inétal dans l'alcool butylique.
BUTYLE. s. m. [butylium, ail. Bulyl , Kahjl\ (C8H9). Radical de l'alcool butylique, qu'on obtient pur en faisant réagir le potassium sur l'iodure de butyle. Liquide incolore et oléagineux, moins dense que l'eau, faiblement odorant. — Acétate de butyle (CmsO.CWO*). Liquide incolore, éthéré, plus léger que l'eau ; bout à 1 14 degrés. — Azotate de butyle (C8H9O.Az05). Liquide plus lourd que l'eau, bout à 130 degrés. — Carbonate de butyle (C8H9O.C02). Liquide incolore, limpide, plus léger que l'eau ; d'odeur agréable, bouillant à 190 degrés. — Iodure de butyle (C8H9I). Il se prépare en mettant de l'iode dans l'alcool butylique, et ajoutant un fragment de phosphore dans le liquide refroidi. Liquide limpide, inolore, très réfringent, se colorant en brun à la lumière ; bout à 121 degrés. — On obtient d'une manière analogue le bromure de butyle (C8H9Br), qui bout à 89 degrés centigr., et le chlorure de butyle (C8H9C1), qui bout de 70 degrés à 75 degrés centigr.
BUTYLIQUE. adj. Qui concerne le butyle. — Alcool butylique (C8H1003). Corps qui se forme avec Valcool amylique et l'alcool ordinaire pendant la fermentation des mélasses de betterave. On les sépare par lavage et distillation. Liquide incolore, plus fluide que l'alcool amylique, d'odeur analogue à celui-ci, plus vineuse, moins pénétrante ; sans action sur la lumière polarisée ; bout à 109 degrés ; solublc dans 10 parties d'eau ; brûle facilement avec une flamme éclatante. L'acide sulfurique et le chlorure de zinc le décomposent en divers produits. — Éther butylique (C8H902). On l'obtient par l'action de l'iodure de butyle sur l'oxyde d'argent. Liquide incolore, d'odeur suave, bouillant de 100 degrés à 104 degrés. — Glycol butylique. V. Glycol.
BUTYRACÉ,.ÉE. adj. V. RUTYREUX.
BUTYRAL. s. m [hydrate d'oxyde de butyryle) (C8I1"02). Produit de la distillation des butyrates, liquide, incoloretrès mobile, soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles, et, à peine dans l'eau. Il s'oxyde à l'air et forme de l'acide butyrique.
BUTYRAMIDE. s. f. (C8H9AzOa). Corps cristallisé qui se forme lorsqu'on laisse pendant cinq jours la dibutyrine en présence de l'ammoniaque liquide.
BUTYRATE. s. m. Sel formé par la combinaison de l'acide butyrique avec une base. Tous les butyrates ont un peu l'odeur de cet acide. — Butyrate de chaux. Produit de transformation, à la température ordinaire, du lactate de chaux. — Butyrate de soude. Use trouve dans la sueur de divers animaux, et de l'homme parfois. — Butyrate de zinc Produit qui remplace quelquefois, par fraude, le valérianate de zinc : une solution d'acétate cuivrique précipite l'acide butyrique et ne précipite pas l'acide valérianique.
BUTYREUX, EUSE. adj. [butyrosus]. Qui a la consistance ou l'apparence du beurre.
BUTYRIAQUE. s. f. [pétinine, butylamide, butylamine, butylammoniaque\ (C8HuAz). Alcaloïde artificiel, produit de la distillation des matières animales. Liquide incolore d'odeur ammoniacale pénétrante, formant avec les acides des sels bien définis.
. BUTYRINE. s. f. [ail. Bulyrin, Butterfett, angl. butyrinum, esp\ butirina]. Substance découverte dans le beurre (CheVreul, 1819). Elle est fluide à la température ordinaire, et se congèle à 0 degré. Son odeur est celle du beurre ch'auffé. Elle se dissout dans l'alcool, surtout bouillant. Traitée par les alcalis, elle fournit la glycérine et l'acide butyrique.
BUTYRIQUE, adj. — Acide butyrique [acide butyrilique ; ail. Buttersàure] (CsH"03.HO). Il se produit par l'action des alcalis et des matières azotées sur la butyrine, d'où le rancissement du beurre (Chevreul). Liquide à 9 degrés, très volatil, soluble dans l'eau et l'alcool, il a l'odeur de beurre rance. — Fermentation butyrique. V, Fermentation.
BUTYRO-ACÉTIQUE. adj. V. PltOPIONIQUE.
BUTYROLÉINE. s. f. (butyrélaine). Principe gras con-l tenu dans le beurre et analogue à Voléine, dont il dif-i fère en ce que l'acide butyroléique qu'on en retire par saponification se distingue de l'acide oléique.
BUTYROLÉIQUE. adj. — Acide butyroléique, butyrélaique otl oléobutyrique (C34H3004. HO). Acide analogue à l'acide oléique, mais ne donnant pas, comme celui-ci, d'acide sébacique par la distillation. On le retire du beurre par saponification, aux dépens de la butyroléine.
BUTYROMETRE. s. m. [de (îoyTupoç, beurre, et [xiîpov, mesure ; ail. et angl. Butyrometer, it. butyrometro]. Instrument destiné à déterminer la richesse du lait en beurre (Marchand, de Fécamp). Le fait sur lequel il repose est celui-ci: si l'on agite du lait avec parties égales d'éther en volume, on dissout le beurre que renferme le lait; et si l'on ajoute au mélange un volume d'alcool égal à celui de l'éther, le beurre, primitivement dissous, se sépare et vient surnager le liquide sous forme d'une couche huileuse. En opérant dans un tube gradué, on pourra lire sur le tube la quantité de matière huileuse qui s'est séparée, et connaître la quantité de beurre contenue dans le lait essayé.
BUTYRONE s. f. [oxyde de butyronyle , butyronum, ail. Butyron] (C"H70). Liquide éthéré, fluide, d'odeur agréable, soluble dans l'alcool et l'éther, qu'on obtient en distillant le butyrate de baryte.
BUTYRONITRATE. s. m. Sel formé par la combinaison de l'acide butyronitrique avec une base.
BUTYRON ITRI LE. S. m. V. VALÉHONITRILE.
BUTYRONITRIQUE. adj. — Acide butyronitrique (C7HGAz05 + 2HO). Liquide huileux, jaune, sucré, aromatique, obtenu par action de l'acide nitrique sur la butyrone.
BUTYRONYLE. s. m. (C7H7). Radical hypothétique (Lœwig) de la butyrone.
BUTYRYLE. s. m. (C8H7). Radical hypothétique du butyral et de l'acide butyrique (Lœwig).
BUXINE. s. f. [ail. Buxin, angl. buxinum]. Substanct basique (Faure) de l'écorce de la racine de buis. Elle esl pulvérulente et rousse, amère, sans âcreté. L'alcool la dissout, ainsi que l'eau bouillante. Elle se dissout dans les acides, et en est précipitée par l'ammoniaque. Elle donne un sulfate et un acétate incristallisables, très amers. On lui attribue en Sicile des propriétés toniques et fébrifuges.
BUXINÉES. s. f. pl. Plantes dicotylédones, rangées par Ad. de Jussieu parmi les euphorbiacées, dont elles ont été séparées par Millier, qui en fait une famille spéciale: le buis en est le type.
b. v. V. Abréviations.
BYSSACÉ, ÉE [byssaceus], et BYSSOÏDE ou BYSSOÏDÉ,
ÉE. adj. Qui a l'aspect du byssus, qui en est pourvu ; qui est couvert ou formé de poils longs et soyeux. Ces noms ont autrefois été donnés à quelques groupes d'algues filamenteuses, telles que les Hygrocrocis (V. Glairine), et aux mucédinées.
BYSSÉES. s. f. pl. Les mucédinées. V. Byssus.
BYSSUS. s. m. [ail. Bûschelschimmel\. Nom linnéen des champignons appelés moisissures (V. Mucédinées), et d'autres espèces cryptogames filamenteuses représentées quelquefois par le mycélium seulement. — Nom d'une
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ffe de filaments analogues à la soie plutôt qu'aux poils, sécrétés par quelques mollusques lamellibranches alves, à l'aide d'une glande placée en arrière du pied, est petit dans ces espèces (moule, vulselle, marteau, cule, jambonneau, etc.). Ces animaux se fixent aux •ps sous-marins à l'aide de ces filaments résistants, m qu'assez fins chez les jambonneaux pour qu'on les s et qu'on en fasse des étoffes.
BYTTNÉRIACÉES. S. f. pl. V. BUTTNÉRIACÉES.
C = c latin, et x ou K grec.
C. C. V. Abréviations
GAA-ATAICA. S. f. V. YANDKLIK.
CABALE, s. f. [cabala, cabbala, cabalia, kabala, gaballa, . Kabbala, csp. cabala]. Mot dérivé de l'hébreu, et qui nifie doctrine traditionnelle. Les auteurs des seizième dix-septième siècles distinguaient la cabale judaïque ou •ologique et la cabale médicale. Celle-ci rentre dans la égorie des sciences occultes, et appartient à la médele magique, qui prétend guérir par l'intermédiaire des issanecs surnaturelles. V. Sciences occultes. RABALISTE. s. m. [ail. Kabalist]. Instruit dans la baie.
CABALISTIQUE, adj. Qui a rapport à la cabale : art calistique.
CABALLIN. adj. [de caballus, chevalj. — Aloes cabaUin. Aloès.
CABANIS. [Médecin français, 1757-1808). — Palette de banis. V. Palette.
CABARET, s. m. [asaret, nard sauvage, oreille d'homme, eillette, Asarum europœum, L.]. Plante herbacée (déindrie monogynie, L., aristoloches, J.) du midi de la ance. Sa racine, petite souche horizontale, d'un blanc isâtre, de la grosseur d'une plume à écrire, d'où parât des fibrilles grêles et rameuses, a une odeur forte désagréable, une saveur âcre, nauséabonde et poivrée, [peut remplacer l'ipécacuanha comme émétique (16 dé- ^rammes à 2 grammes de racine sèche, 30 à 50 centigr. S racine fraîche). Elle est usitée aussi comme sternutaire.
CABELIAUD et CABILLAUD, s. m. Nom vulgaire de la orue. V. ce mot.
CABELLA DI NEGRO. s. m. V. Ivoire végétal.
CARIAI, s. m. [Hydrocharus capybara, Érxlehen). Anial voisin de l'agouti et du cobaye, avec lesquels il ne jit pas être confondu. C'est le plus gros des rongeurs tnnus; sa chair est comestible.
CABOSSE, s. m. Fruit du cacaoyer. Il est ovoïde, aminci i sommet, jaune, marqué de côtes bosselées, indéhis- ;nl, uniloculaire, et renferme 15-40 graines dites cacao. CABUS. s. m. et adj. V. Chou.
CACALIE. s. m. [Cacalia], Genre de synanthérées de Asie et de l'Afrique, dont plusieurs espèces sont soit romatiques, soit adoucissantes.
CACAO, s. m. [semina cacao, ail. Kakao, esp. cacao}. raine du cacaoyer, ovoïde, lisse, brunâtre, de la grosseur
une fève, revêtue d'un arille charnu. Fraîche, elle est are et amère. A l'époque de la récolte, on la met en tas u on l'enterre, pour qu'elle fermente et que l'arille se ;pare ; puis on la fait sécher au soleil. Ainsi préparé, le icao a une odeur et une saveur agréables, et ne rancit unais, quoiqu'il contienne une grande quantité de beurre e cacao (V. Beurre et Théobromine). — Le cacao nous est
apporté du Pérou et de la Nouvelle-Espagne (cacao caraque ou de Caracas), ou de quelques-unes des Antilles, de Saint-Domingue, de la Martinique, etc. (cacao des Iles) Le premier, plus estimé, presque rond, brun grisâtre extérieurement, a presque toujours été enfoui en terre (cacao terré). Le second, plus petit, comprimé, est couvert d'une enveloppe papyracée rouge, sous laquelle se trouve une amande plus brune, plus huileuse et plus sapide que celle de l'autre espèce. Le cacao sert à la préparation du chocolat.
CACAOSTÉARINE. s. f. Matière grasse cristalline qui se dépose, avec le temps, dans une solution benzinée de beurre de cacao, et que la saponification dédouble en glycérine et acide cacaos! éarique.
CACAOSTÉARIQUE. adj. — Acide cacaostéarique Acide analogue à l'acide stéarique, et résultant de la saponification de la cacaostéarine.
CACAOYER, s. m [Theobr orna cacao, L., de <kbç, dieu, et pptot/.a, aliment : aliment des dieux]. Arbre (monadelphie pentandrie, L., buttnériacées, Ad. Brongniart) dont les feuilles sont ovales-acuminées, entières, et les fleurs d'un rose vif; son fruit (cabosse) renferme le cacao.
CACCAGOGUE. adj. [de xdbcxï), excrément, et avEtv, pousser). Qui provoque les selles (James).
CACHALOT s. m. [Physeter macrocephalus, L., ail. Pottwal, angl. cachalot, esp. cachalote\. Mammifère célacé (V. ce mot), de mômes dimensions que la baleine, dont il diffère en ce que sa mâchoire inférieure, étroite et allongée, est garnie, de chaque côté, d'une rangée de dents reçues dans une série de cavités de la supérieure lorsque la bouche est fermée. Sa tête, énorme et renflée en avant, présente, en haut de la face et du crâne, la forme d'un vaste bassin ovalaire, dont les bords élevés en arrière, à deux mètres au-dessus du crâne, s'abaissent graduellement en avant, et qu'une cloison fibro-cartilagineuse divise en deux chambres remplies d'une huile connue dans le commerce sous le nom de sperma ceti ou de blanc de baleine, en chimie sous celui de cétine. L'ambre gris se trouve dans les intestins du cachalot. V. Ambre, Blanc, Cétine.
CACHECTIQUE, adj \cachecticus, xa/exTixà>;) . Qui est attaqué de cachexie, qui tient de la cachexie.
CACHET, s. m. — Cachet médicamenteux. Double enveloppe de pain azyme, dans laquelle on place un médicament de saveur désagréable, pour le faire prendre sans répugnance : chaque rondelle est creusée au centre en forme de calotte, pour recevoir la substance médicamenteuse, et ses bords aplatis sont soudés à ceux de l'autre enveloppe à l'aide d'une très légère humidité (Limousin).
CACHEXIE, s. f. [cachexia, xor/e£ia, de xaxb;, mauvais, et ifa, disposition, habitude du corps; ail. Kachexie, angl. cachexy, it. cachessia, esp. caquexia\. État dans lequel toute l'habitude du corps est altérée. j| Altération profonde de la nutrition caractérisée par la bouffissure et l'infiltration, un teint jaune et plombé, un sang trop séreux, et la langueur de toutes les propriétés de tissus, état qu'on observe surtout après de longues maladies ou à la fin de certaines affections parvenues à un haut degré d'intensité, principalement dans le scorbut, le cancer et la syphilis . aussi distingue-t-on, à tort, une cachexie scorbutique, une cachexie cancéreuse, une cachexie vénérienne, paludéenne, saturnine, etc. ; l'ensemble de symptômes qui caractérisent la cachexie est toujours le même, et c'est aux causes morbides qui l'amènent qu'est due la différence des états cachectiques. C'est aussi une erreur de confondre la cachexie avec la diathese. — Classe de maladies dans laquelle plusieurs nosologistes, et particulièrement Sauvage et Cullen, ont réuni les consomptions, les hydropisies, diverses affections cutanées, etc., confondant ainsi des états morbides qui n'ont aucune analogie. — Cachexie afri-
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came. V. Mal-coeur. — Cachexie exophtalmique. V. Exophtalmie. — Cachexie nerveuse. État cachectique déterminé par les attaques fréquentes d'hystérie, d'épilepsie, etc. V. Névrose. = En vétérinaire : Cachexie aqueuse, Y. Pourriture.
CACHIBOU. s. m. V. GOMMART.
CACHIMAIV. s. m. Fruit duCorossnlier.
CACHIRI. s. m. Liqueur spiritueuse et enivrante qu'on retire au Brésil de la racine tuberculeuse du manioc.
CACHOU, s. m. \cate, catechu, ail. Kaschu, Kateschu, angl. catechu it. cacciu;, terra japonica, parce qu'on le regardait autrefois comme une terre venant du Japon]. Extrait qu'on obtient par décoction des fruits de YAreca Catechu, L., du bois de V Acacia Catechu, Willd., ou des feuilles et des jeunes pousses de VUncaria Gambir, Roxb., ou Nauclea Gambir. Hunt. Les espèces commerciales du cachou sont nombreuses : les plus connues sont celles du Bengale et de Bombay; en Angleterre, le Cachou de Colombo ou de Ceijlan est le plus estimé; le plus répandu en France est le Cachou du Pégu en masses, fourni par l'Acacia catechu : c'est actuellement la sorte officinale; le cachou arrive en masses de 40 à 50 kilogr., coulées sur des feuilles d'arbres sous forme de pains qui se sont réunis avant leur complète dessiccation ; il est d'un rouge brun foncé, sa cassure est luisante, sa saveur est amère, très astringente, avec un arrière-goùt sucré. On le donne à la dose de 60 centigrammes à 4 grammes, comme stomachique, dans les dyspepsies avec atonie de la muqueuse gastrique ; comme resserrant, dans les diarrhées chroniques ; comme astringent, dans les affections de la bouche et de la gorge qui s'accompagnent d'état scorbutique, de gonflement fongueux des gencives, d'exsudation sanguine, etc. Il s'emploie sous forme de poudre, d'infusion, de teinture composées, en l'associant à la cannelle, à la muscade, à l'opium , on en fait des pastilles ou tablettes simples, ou rendues odorantes par l'addition de quelques gouttes d'une teinture d'ambre ou autre. — Cachou gambir.y. Kino. — Cachou en boule (Coury), nom donné au cachou fourni par VAreca catechu.
CACHOUIQUE. adj. — Acide cachouique. V. Catéchine.
CACHOUTANNIQUE. ac|j. __ Acide cachoutannique. V.Ca-
CHUTIQUE.
CACHRYS. s. f. [autrefois armarinte]. Genre d'ombellifères africaines et asiatiques àcres et sialalogues.
CACHUNDÉ. s. m. Tablette aphrodisiaque et stomachique, employée par les Orientaux, et composée de terre bolaire, de succin, de musc, d'ambre gris, de bois d'aloès, de santal rouge et citrin, de jonc odorant, de galanga, de cannelle, de rhubarbe, de myrobalans, et de quelques pierres précieuses inertes.
GACHUTIQUE. adj. — Acide cachutique \tannin du cachou, acide mimotannique et cachoutannique] ( C15H505.HO). Blanc, grenu, cristallin, astringent, puis douceâtre. Très soluble dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éther. Il colore en vert le perchlorure de fer sans le précipiter. Se retire du cachou par l'éther. Le tannin du cachou diffère de celui du chêne en ce qu'il est moins astringent, que sa réaction est à peine acide, qu'il est impropre au tannage complet, qu'il trouble à peine une solution de gélatine, qu'il ne précipite pas l'émétique.
CACIS. s. m. V. Cassis.
CACOCHOLIE. s. f. \cacocholia, de xaxôc, mauvais, et Xo),T|, bile; esp. cacocolia\. Dépravation de la bile.
CACOCHYLIE. s. f. [cacochglia, de xaxoc, mauvais, et Xu>.ô;, chyle; esp. caco'quillia] . Chylification dépravée.
CACOCHYME, adj. [cacochymus, de xaxôç, mauvais, et */vp.bç, suc, humeur]. Qui est affecté de la cacochymie, qui tient à la cacochymie : homme cacochyme, état cacochyme.
CACOCHYMIE — CADAVÉRIQUE
CACOCHYMIE. s. f. [cacochymia, esp. cacoquimia]. D'; près les humoristes, altération, dépravation des hi meurs, cause immédiate de la cachexie. V. ce mot
CACOCHYMIQUE. adj. — Fièvre cacochymique, Y. Fn vre hectique.
CACODYLE. s. m. V. KAKODYLE.
CACOÈTHE. adj. [cacoèthes, xaxoV)8r]!;, de xaxôç, mai vais, et vjOoç, caractère, nature; esp. cacoete]. Qui est i mauvaise nature : ulcère cacoethe.
CACOGENÈSE. s. f. [de y.axôç, mauvais, et yhzm;, gi nération, production]. Déviation du développement org: nique, monstruosité. = Formation d'un tissu pathologiqi quelconque, du squirrhe par exemple.
CACOPATHIE. s. f. \cacopalhia, de xaxôç, mauvais, •rcâOoc, affection, maladie]. Maladie de mauvais caractèr
CACOPL ASTIQUE. ac)j. ]tle Xaxô?, mal, et Tzlûasa former]. Défavorable aux actions plastiques. Opposé euplastique. V. ce mot. — Matière cacoplastique (Lobsteini Blastème qui servirait à la génération des tissus di hétéroplastiques.
CACOPRAGIE. s. f. [de xaxôç, mauvais, et irpay, radie de TrpdtTxsiv, agir]. Altération des fonctions nutritives.
CACOSITIE. s. f. [cacositia, de xaxôç, mauvais, et <7ru'o aliment]. Dégoût, aversion des aliments.
CACOSPHYXIE. s. f. [de xaxôç, mauvais, et açvçiç, pouhi Mauvais état du pouls.
CACOSTOME. adj. \ab ore fœtens, de xaxôç, mauvais,] Tvôtia, bouche]. Qui a la bouche mauvaise, qui a l'haleim fétide.
CACOTHANASIE. s. f. [de xaxôç, mauvais, et ÔâvaTo) mort| . Pratique des médecins qui épuisent tous les moyen; même les plus énergiques, alors qu'il n'y a aucune pn habilité de sauver le malade, lui rendant ainsi la mal plus pénible.
CACOTHÉLINE. s. f. (CWH^AzH)18). Alcaloïde résulta de l'action de l'acide azotique sur la brucine (Lai rent).
CACOTHYMIE. s. f. \cacothymia, de xaxôç, mauvai et O'j[j.o;, moral; esp. cacotimia]. Trouble des facultés m raies
CACOTROPHIE. s. f. [cacotrophia, de xaxôç, mauvai et rpoyr), nutrition; esp. cacotrofia]. Altération des fon' tions nutritives.
CACTÉES ou NOPALÉES. s. f. pl. \cacteœ, ail. Kahtu\ arten, esp. cacteas]. Famille de plantes dicotylédon! monopétales périgynes. Leurs tiges sont ou cylindrique* rameuses, cannelées, anguleuses, ou composées de pièc articulées, qui ont été considérées comme des feuille Celles-ci manquent ordinairement, et sont remplacées p! des épines en faisceaux. Les fleurs sont solitaires, et pl cées à l'aisselle d'un de ces faisceaux. Calice monosépal adhérent à l'ovaire infère; pétales disposés en plusieu rangs ; étamines nombreuses à filets capillaires. Ovai uniloculaire, à placentas pariétaux multiovulés; sty ■ simple, portant des stigmates rayonnés. Fruit charn ombiliqué à son sommet.
CACTIER. s. m. [Cactus, L., ail. Fackeldislel]. Geni de plantes de l'icosandrie nionogynie, L., qui a donné so nom à la famille des cactées. Deux espèces de ce geni sont remarquables : 1° la raquette ou figuier d'Inde (Cai tus opuntia, L.) dont le fruit, de la forme des figues i d'une saveur douceâtre, est rafraîchissant, et colore l'u rinc en rouge; 2° le nopal (Cactus coccinellifer, L.), si lequel vit la cochenille.
CADAVÉREUX, EUSE. adj. [cadaverosus, v£xpu>5/;ç, ang cadaverous, it. cadaveroso, esp. cadaverico]. Qui tient d cadavre : odeur cadavéreuse, face cadavéreuse.
CADAVÉRIQUE, adj. \cadavericus\. Qui est relatif a cadavre. — Autopsie cadavérique. V. Autopsie. — Débn
CADAVRE — CADMIUM
lavérique. V. Débris. — Lividité cadavérique. V. Livi-
É. _ Rigidité cadavérique. V. Rigidité.
SADAVRE. s. m. (nTôixa, de uxôio, je tombe ; cadaver,
cadere, tomber; ail. Leichnam, angl. corpse, it. cada- '■e, csp. cadaver]. Corps organisé privé de vie. || Spécianent, l'homme lui a cessé de vivre, les cadavres des très animaux portant le nom vulgaire de charogne (V. urie). Quand les parties molles sont détruites, c'est le telette et non le cadavre. — Lorsqu'un cadavre est mvé sur la voie publique, ou partout ailleurs, avec des ;nes d'une mort certaine (V. Mort), il doit en être nné avis sur-le-champ au commissaire de police (si ist à Paris), et aux maires dans les communes rurales,
à tout autre officier de police judiciaire (adjoints, yes de paix, officiers de gendarmerie), qui se transporit aussitôt sur les lieux, et requièrent l'assistance d'un rame de l'art. Celui-ci n'a d'abord qu'à faire la levée du davre, c'est-à-dire à constater l'état extérieur du corps
délit et toutes les circonstances y relatives, sans porter nstrument tranchant sur aucun point du corps, et à faire msporter et déposer le cadavre en lieu sûr, sous la rde de l'autorité judiciaire. Plus tard, vient l'autopsie . ce mot). — Conservation des cadavres. V. Embaument. — Gras des cadavres. V. Gras.
CADE. s. m. Nom du genévrier oxycèdre (Juniperus ycedrus, L., famille des conifères), dont le bois, brûlé ns un fourneau sans courant d'air, donne un liquide ileux, inflammable, d'une odeur résineuse, empyreuma- [ue, très forte, d'une saveur âcre presque caustique, pelé huile de cade. En médecine, on l'emploie, pure ou élangée à la glycérine, l'axongc, l'huile d'amandes dous ■ 1° comme parasiticide ; 2° comme topique modificaur dans un grand nombre d'affections cutanées, surtout : nature scrofuleuse : couperose, eczéma, lichen, psorias (Bazin). — L'huile des goudrons de pin et de houille, de mposition différente, de propriétés inférieures, lui est uvent substituée par fraude. = Les vétérinaires s'en seront contre les ulcères des chevaux et la gale des moutons. CADIAC (Hautes-Pyrénées). — Eau sulfureuse iodoomurée.
CADELARI. s. m. (Achyrantes, L.). Genre d'amaranpées des Indes dont une espèce (^4. aspera, Willd.) est urétique et astringente.
CADMIE. s. f. [cadmia, ail. Ofenbruch, esp. cadmia]. de métallique qui s'attache aux parois des vaisseaux de sion (Dioscoride). — Cadmie artificielle, ou des four- >aux (tulhie). L'oxyde de zinc sublimé. — Cadmie natulle, ou fossile. Minéral qui contient du zinc, du fer, îelquefois de l'arsenic, souvent aussi du bismuth, de irgent et du cobalt. — Cadmie d'arsenic. L'oxyde blanc ilvérulent qui se forme à la surface des masses de icide arsénieux du commerce.
CADMIUM, s. m. (ail. Kadmium, esp. cadmio]. Métal ■couvert en 1818 par Hennann et Slromeyer, dans un inerai de zinc. Il est solide, blanc comme l'étain, inoire, insipide, très brillant, ductile et malléable. Sa penteur est de 8,640 à 16°,5, et de 8,694 quand il a été artclé. Très fusible, il bout à une température peu su- ;rieure à celle d'ébullition du mercure. Chauffé à l'air bre, il s'enflamme, et brûle avec éclat. — Hydrate d'oxyde '. cadmium. Précipité blanc, gélatineux, soluble dans un ;cès d'ammoniaque, qui se forme lorsqu'on traite un sel •lubie de cadmium par la potasse caustique. — lodure i cadmium. V. Iodure. — Oxyde de cadmium. Poudre •une, insoluble dans l'eau, qu'on obtient en chauffant cadmium au contact de l'air. Cet oxyde forme avec les ;ides des sels cristallisablcs, qui, traités par l'acide sulf- ^drique, donnent un dépôt jaune de sulfure de cadium. — Sulfate de cadmium. V. Sulfate.
CADRE — CADUQUE
CADRE, s. m. — Cadre du tympan. V. Tympanal.
CADUC, UQUE. adj. [caducus, de cadere, tomber, qui tombe; ail. infàllig, angl. decaying, it. caduco, esp. caduco]. Qui n'a pas de force : âge caduc, homme caduc, voix caduque; ou qui est de mauvais aloi : santé cadiujue. = En botanique, caduc, se dit d'une partie qui ne persiste pas pendant le développement des organes dans la composition desquels elle entrait d'abord : calice caduc, style caduc, stipule caduque. = Mal caduc [angl. the falling sickness]. L'épilepsie (ceux qui en sont atteints tombent subitement). = Membrane caduque. V. Caduque.
CADUCITÉ, s. f. [caducitas, ail. Hinfâlligkeit, angl. weakness, it. caducité, esp. caducidad]. État de ce qui est caduc. || Vieillesse débile, période delà vie qui s'étend de la soixante-dixième à la quatre-vingtième année.
CADUQUE, s. f. [ail. die Hunler'sche Haut, it. caduca, esp. membrana caduca, membrane caduque]. Portion de muqueuse utérine molle, comme réticulée, dont l'une des faces est lisse et l'autre tomenteusc, et qui relie l'œuf à la matrice. Hunter, à qui l'on en doit la première description exacte, l'a appelée caduque, parce qu'elle est expulsée du corps à chaque grossesse. Elle possède des vaisseaux sanguins, dont l'existence a été niée à tort, ce qui lui avait fait donner le nom de membrane anhiste. Suivant une. ancienne hypothèse, la caduque serait une fausse membrane produite par exsudation plastique de la muqueuse utérine ; quand l'œuf franchit l'ouverture utérine de la trompe, il repousserait devant lui, comme un doigt de gant, la caduque, qui lui fournirait ainsi une enveloppe : à ce point de vue, la portion de memjrane qui tapisse la matrice (fig. 49, c , c) est appelée caduque vraie,
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externe ou utérine (decidua vera, externa, seu uterina), et celle qui circonscrit l'œuf (e, À', e), caduque interne, oculaire ou réfléchie (decidua serotina , seu interna). Mais Coste, puis Ch. Robin, ont démontré, anatomiquemenl et physiologiquement, que la caduque n'est autre
CADUQUE
chose que la muqueuse utérine développée, hypertrophiée normalement comme tous les autres organes de l'appareil sexuel feinellle lors de la fécondation, et devenue caduque par suite des modifications qu'elle subit à mesure du développement de l'œuf humain. Dès son arrivée dans la cavité utérine par l'orifice de la trompe, l'ovule est emprisonné entre les plis que la muqueuse forme en augmentant d'épaisseur et d'étendue en tous sens. La muqueuse englobe bientôt l'ovule, et se ferme à sa partie supérieure, tournée vers la cavité de l'utérus, par un mécanisme encore peu connu. Cette partie qui enveloppe l'ovule est pourvue de glandes folliculaires comme le reste de la muqueuse; elle s'hypertrophie comme celle-ci pendant quelque temps, et constitue la caduque réfléchie Dès que les villosités placentaires ont commencé à se développer de manière à former un gâteau, elle devient peu à peu moins vasculaire et s'amincit par la distension que lui fait éprouver l'oeuf qui grandit, jusqu'à ce que sa surface, devenant contigué à la face interne de la portion de muqueuse caduque adhérente à l'utérus, se soude à elle plus par contact immédiat que par connexion organique. — Caduque utéro-placentaire, interutéro-placentaire ou secondaire. La portion de muqueuse utérine (de e en e) comprise entre l'œuf et la portion de l'utérus contre laquelle il est appliqué, portion dans laquelle les vaisseaux se développent beaucoup. Les veines y forment de vastes sinus appelés lacs sanguins, dans lesquels font saillie les cotylédons (g, f, /') du placenta (V. ce mot), ce qui a fait dire qu'elle concourt à constituer cet organe. Il en reste toujours une couche distincte du placenta, adhérente au tissu même de l'utérus ("de e en e), d'où viennent les sinus que le placenta n'entraîne pas lors de la délivrance. Comme on a cru longtemps qu'elle était caduque, mais se détachait plus tardivement de la face interne de l'utérus que le reste de la muqueuse, on l'a appelée sérotine. On sait aujourd'hui que cette portion de la muqueuse utérine, restée vasculaire pendant toute la grossesse, n'est point caduque. Sa superficie seule est entraînée par le placenta ; le reste fait d'abord, à la face interne de l'utérus après la délivrance, une saillie très prononcée, mais qui devient de plus en plus mince, à mesure que la muqueuse se régénère autour d'elle (Ch. Robin). — La muqueuse du col de l'utérus ne devient jamais caduque (/). Ses glandes seules s'hypertrophient à l'époque de la grossesse, et sécrètent une masse demi-solide, transparente, homogène, très tenace, appelée bouchon gélatineux (a), qui oblitère exactement la cavité du col de l'utérus. — Dans la figure 48, a indique le bouchon gélatineux du col de l'utérus; b, b, l'origine des trompes dans lesquelles la muqueuse caduque s'avance à 6 ou 8 millimètres de profondeur c'est la caduque vraie, ou muqueuse, tapissant le corps de l'utérus; d, cavité de l'utérus contenant primitivement un peu de liquide (hijdropérione); de e en e, s'étend entre l'utérus et le placenta (g, f, f) la portion de muqueuse contre laquelle est appliqué l'œuf, et dans laquelle s'enfoncent les villosités placentaires (caduque utéroplacentaire); h, vésicule ombilicale; i, intervalle qui sépare Vamnios en dedans, le chorion en dehors, et qui disparaît bientôt par l'union de l'amnios à ce dernier; k, portion de la muqueuse enveloppant l'œuf, ou caduque réfléchie, qui occupe l'espace e, k, e; l est un point de jonction de la muqueuse du corps, qui est caduque, avec celle du col, qui ne l'est pas. V. Dysménorrhée. = Chez divers animaux, tels que la jument et la vache, il y a une caduque utérine, bien que son existence ait été niée à cause de son extrême ténuité. Elle a pour origine la couche épithéliale utérine, qui concourt aussi à la former dans l'espèce humaine: mais elle est très mince, et de bonne heure elle s'accole au chorion fœtal (Ercolani).
CAECAL — CAFÉ
C/ECAL, ALE. adj. [cœcalis, it cecale.] Qui appartie au cœcum. — Appendice cœcal ou vermiforme. Petit tu! creux, de la grosseur d'un tuyau de plume, long de 54 mi limètres à 108, cylindrique, lîexucux, qui existe au côté cœcum, et dont on ignore l'usage. Il offre la même stn ture et les mêmes glandes que le gros intestin.
(LECUM. s. m. [intestinum cœcum, de cœcus, aveugl atl. lilinddarm, angl. the blind gut, it. cieco, esp. cieçu Première portion du gros intestin qui se prolonge inf rieurement sous forme d'un cul-de-sac. Le cœcum fait sui à l'intestin grêle ; il remplit presque en entier la fos iliaque droite. Sa face antérieure est seule tapissée p le péritoine, et le reste de son étendue adhère au tis lamineux lâche de cette fosse. Il se continue avec côlon ascendant, sans que l'on puisse leur assigner i ligne de démarcation. Sa surface externe présente d bosselures volumineuses, interrompues par des enfonc ments longitudinaux ; elle est surmontée d'appendici graisseux formés par des replis du péritoine. La surfa interne présente des saillies longitudinales et des enfoi) céments qui répondent aux dépressions et aux bosseluri de la surface externe. A la partie inférieure de cette si face interne, on voit en arrière l'orifice de Vappendi] cœcal (V. C/ecal), à gauche l'orifice de l'iléon, et la vs vule iléo-cœcale (V. Iléo-cecal). La structure du cœci est celle du gros intestin (V. Intestin) : couche muse laire ; couche celluleuse ou fibreuse ; couche muqueu riche en follicules (V. ce mot). — Le cœcum, et surto son appendice, sont souvent dilatés par des amas sterc raux, des calculs, des corps étrangers ; fréquemment au' ils sont le siège d'ulcérations tuberculeuses ou cane reuscs il en résulte de la typhlite ou pérityphlite Phlegmon iliaque), parfois une perforation des parois testinales suivie de péritonite.
C/ESALPINÉES. S. f. pl. V. CASSIÉES.
CESIUM, s. m. [de cœsius, bleu céleste) (Cs = 13 Métal alcalin, découvert à l'aide de l'analyse spectr; (Kirchhoff et Bunsen) dans les résidus d'eaux minérale: bases de soude, de potasse et de chaux. On nel'apasiso mais on connaît ses chlorure, sulfate et azotate, oxyde est un alcali aussi énergique que la potasse. Il c lore en beau bleu les raies du spectre. CAFÉ. s. m. [coflea, ail. Kafjée, angl. coffee, it. ca\ esp. café\. Graine du café ou cafler, aplatie, marqu sur une de ses faces, d'un s Ion longitudinal, et convc de l'autre (fig. 49). C'est l'in sion de ces semences nio dées, torréfiées et pulvé sées, qui constitue la boiss agréable et tonique à laque nous donnons aussi le ni de café. On en distingue p sieurs espèces, suivant pays d'où elles provienne!
et qui présentent quelqi différences dans leurs pri cipes constituants. Avec I grammes de café torré jusqu'à la couleur rousse, peut obtenir 25 grammes substances extractives ; b réfié jusqu'à la couleur m ron, il ne donne que 19 de matière soluble. Dans premier cas, un litre d' fusion contient je 5 à 6 ; de matière azotée ; dans le second, il n'en contient q
Fig 4'.l
CAFÉIER - CAFÉINE
CAFÉIQUE — CAILLÉ
53 Pour la préparation de l'infusion, sur le marc venant de 100 grammes de café qui a servi à un» mière infusion, on verse un litre d'eau bouillante et laisse en macération, on sépare ensuite le macère, on norte à 100 degrés, et l'on s'en sert pour faire une usion avec 100 et 120 grammes de bon café : cette înion est très colorée, ce qui pourtant n'est pas necesre pour que le café soit bon. Le café est ainsi compose ur 100 (Payen) : cellulose, 34; eau hygroscopique, 12; bstances grasses, de 10 à 13 ; glycose, 7 ; dextrine, acide étal indéterminé, 8,5; légumine, caséine, 10; caféinate ou chloroginate de potasse et de caféine, de 3,5 5; cafétannate azoté, 0,3; caféine libre, 0,8; huile esntielle concrète insoluble, 0,001 ; essence aromatique à eur suave, 0,002; substances minérales, oxyde de fer, tasse, magnésie, chaux, acides phosphorique, silicique sulfurique, chlore, 6,697. C'est probablement à la caine que le café vert mangé en grains ou pris en poudre lit ses propriétés physiologiques et thérapeutiques, la aine crue et l'alcaloïde étant des médicaments semables (V. Caféine). Mais la torréfaction, isolant la caone de la matière grasse qui la retient et en dévelopmt même de nouvelles quantités(aux dépens, sans doute, ; la caféine), donne au café, avec son arôme suave, une lissance stimulante qui détermine une excitation vasdaire primitive et passagère, analogue à celle que prolisent les stimulants ditïusibles pris à faible dose ; toufois, loin d'amener la fièvre artificielle à laquelle donnent su les stimulants de la circulation, le café diminue plutôt , température et la coloration de la peau en même temps u'il stimule les fonctions cérébrales. Le café torréfié emploie toujours en infusion aqueuse ; il convient dans :s dyspepsies parétiques, contre la somnolence, comme ntagoniste de l'opium, dans le coma de l'ivresse alcooque, dans l'adynamie, dans l'asthme et la coqueluche ; nfin dans les hernies irréductibles et l'iléus spasniodique amène la réduction en excitant les contractions de intestin. Au contraire, il faut en interdire l'usage à tous :s névropathes, aux enfants, aux sujets atteints de palitations non asystoliques, aux gastralgiques, aux hystéiques, etc. — Fleurs de café. Les enveloppes ou coques u café : on en prépare une infusion connue sous le nom e café à la sultane. — Tannin de café. V. Cafétanni- VE. — Café citrin. Infusion du café non torréfié. — Café .ançais. Nom donné à diverses graines ou autres parties le végétaux indigènes que l'on a essayées tour à tour omme succédanées du café. Telles sont les graines de 'Astragalus creticus, L., du Cicer arietinum, L. (pois biche), de VArachis lujpogœa, L., du Galium aparine, L., le l'orge, etc. — Café de glands doux. V. Gland.
CAFÉIER ou CAFIER. s. m. (Co/fea arabica, L.). Arbrisseau de la pentandrie monogynie, L., rubiacées, J., orijinaire d'Arabie, naturalisé dans les îles de l'Amérique : ion fruit est une baie rouge, grosse comme une petite cerise, divisée en deux loges, qui renferment chacune une raine dite café (fig. 49).
CAFÉINE, s. f. [ail. Kaffein, angl. caflein, il. caffeina, sp. cafeino] (C^H'OAzW). Principe cristallisable décou- >rt en 1820 par Runge dans le café. La caféine est lanche, en aiguilles soyeuses, volatile à 300 degrés, fu- .ble à 180 degrés, soluble dans l'alcool, l'éther et l'eau, aiblement alcaline, formant avec les acides des sels crisllisés. Elle ne précipite ni par l'acétate ni par le sousîétatc de plomb. Après l'urée, c'est le principe d'origine •ganique le plus azoté. A fortes doses (30 à 50 centigr.), caféine détermine quelques phénomènes d'excitation erveuse et vasculaire, infiniment moins prononcés que >jux qui résultent de l'ingestion du café torréfié (contenant de la caféone) ; à petites doses, elle produit un léger
assoupissement, suivi d'une faible stimulation circulatoire favorables à l'exercice des fonctions animales. On l'emploie rarement isolée; le plus souvent on la donne à l'état de citrate de caféine ; de clirate double de fer et de caféine, de lactate, de malate, de valérianate, par prises de 5 centigr., réitérées 4 à 5 fois par jour. Elle convient contre les douleurs de tète et la migraine, dans la fièvre intermittente, dans l'asystolie cardiaque : le café vert a les mêmes propriétés et les mêmes usages. La guaranine et la théine (V. ces mots) sont identiques à la caféine.
CAFÉ1N1QUE, CAFÉIQUE ou CAFIQUE. adj. V. CAFE TANNIQUE.
CAFÉONE. s. f. Produit de la torréfaction du café, qui lui donne de l'arôme et des propriétés stimulantes. Sa production résulte de la décomposition de la partie de la semence torréfiée qui est soluble dans l'eau. Ce principe, obtenu par la distillation d'une infusion de café, se présente sous la forme d'une huile brune et liquide, plu* pesante que l'eau, soluble dans l'éther, légèrement soluble dans l'eau bouillante (Boutron et Frémy). La plu* faible quantité de cette substance est susceptible d'aromatiser deux ou trois pintes d'eau. V. CAFÉ.
CAFÉTANNATE. s. m. [chloroginate]. Sel formé par la combinaison d'une base avec l'acide cafétannique ou chloroginique.
CAFÉTANNIQUE. adj. — Acide cafétannique \acide chloroginique, chloroginique ou caféinique] (C70H:,sO3*). Il est à l'état de sels de chaux, de potasse, de magnésie et de caféine, dans les grains de café et dans le thé du Paraguay (llex paraguayensis). Incolore , peut cristalliser en masses mamelonnées. Il est ordinairement jaune et vitreux. Très soluble dans l'eau, peu dans l'alcool. Il colore en vert les persels de fer; ne précipite ni l'éraétique ni la gélatine, et précipite la quinine et la cinchonine ; chauffé, il répand l'odeur du café grillé. La solution mêlée d'ammoniaque donne, au contact de l'air, de l'acide riridique.
CAGE. s. f. — Cage thoracique. L'ensemble des côtes et des vertèbres qui limitent la cavité de la poitrine. Y. CoEiR (1" figure).
CAGNA. s. m. V. Ivoire végétal.
CAGNEUX, EUSE. adj. [de l'anc. franç. cagne, chienne, parce que cet animal, et surtout le basset, est naturellement cagneux; ail. hundsbeinig] . Se dit de l'individu mal conformé dont le genou est en dedans et le pied écarté en dehors. V. Bancal, Pied cagneux et Pied panard. CAWINCA. s. m. V. Caïenca.
CA1EPUT. s. m. V. CAJEPUT.
CAÏEU ou CA1EU. s. m. [bulbulus]. Petit bulbe qui est produit par un autre bulbe , et qui naît ou dans sa substance même (safran), ou à côté (tulipe), ou au-dessus (glaïeul), ou au-dessous. Les caïeux sont les bourgeons axillaires des bulbes, attachés à la tige par un filet mince, qui se brise aisément et souvent de lui-même; ils peuvent se développer après avoir été séparés du bulbe qui leur a donné naissance, et reproduire la plante. V. Bulbe et Bulbille.
CAÏL-CÉDRA. s. m. \Khaija senegalensis, Cuil. et Perr. (famille des cédrélacées)). Grand arbre dont le bois porte dans le commerce le nom d'acajou du Sénégal, et dont l'écorce, fébrifuge, est employée en extrait aqueux et alcoolique.
CAÏL-CÉDRIN. s. m. Principe amer fébrifuge contenu dans l'écorce du cail-cédra (Caventou).
CAILLÉ, ÉE. adj. \coactus, coagulatus, ail. geronnen]. Se dit d'un liquide qui, en se décomposant, forme une masse plus ou moins consistante : sang caillé (Y Caillot et Sang), lait caillé. — On dit aussi substantivement
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le caillé, en parlant du lait coagulé. V. Coagulation.
CAILLEBOTTÉ, ÉE. adj. Se dit d'un liquide coagulé et des précipités chimiques formés d'une agglomération de petits caillots ou grumeaux, comme souvent en présente le lait caillé.
CAILLE-LAIT ou GAILLET. s. m. \Galium, L., ail. Labkraut, angl. ladifs bedstraw, it. gaglio, esp. galio\. Genre de plantes de la tétrandrie nionogynie, L., famille des rubiacées, J. L'espèce dite Caille-lait jaune (Galium venait, L.), très commune en Fi ance, a été employée comme astringente, sudorifique et antispasmodique. Elle ne fait pas cailler le lait. Les G. palustre, L., molluge, L., et aparine, L., ont été employés contre l'épilepsie.
CAILLEIUENT. s. m. Synonyme de coagulation. — Caillement du lait. Nom vulgaire et inexact de l'engorgement inflammatoire de la mamelle.
CAILLETTE, s. f. [abomasum, ail. Labmagen, angl. rennet-bag\. Quatrième estomac des ruminants; le liquide acide qui humecte sa surface interne est employé pour faire cailler le lait, sous le nom de présure (coagulum). V. Estomac et Présure.
CAILLEU-TASSART. s. m. V. Poisson vénéneux.
CAILLOT, s. m. \grumus, 6pôu.ëo;, ail. Bluthuchen, it. grumo, esp. coagula]. Masse rouge ou rougeàtre, friable, formée par le sang dans les vaisseaux où il a cessé de circuler, dans les cavités, naturelles ou accidentelles, où il s'est épanché, dans les vases où on le reçoit pendant la saignée, etc., par coagulation de la fibrine, qui englobe, en passant à l'état solide, tous les éléments anatomiques en suspension dans le plasma sanguin; les globules rouges, étant les plus abondants, donnent au caillot la couleur qui lui est propre. Lorsque ces globules se modifient, se décolorent, puis se résorbent, dans les caillots apoplectiques ou anévrysmaux (V. Apoplectique), le caillot subit des modifications correspondantes dans sa couleur (V. Fonte purulente, Migration et Rétraction). Comme la fibrine olfre, dans ces mêmes conditions, des changements qui lui sont propres, la consistance, le mode de déchirure fibrillaire du caillot, etc., changent également. V. Fibrine, Fibrineux, Hématome, Plasmine et Sang. — Caillot hémoptyique. V. Hémoptïique.
CAÏNCA. s. m. Racine du Chiococca racemosa, L., et du Chiococca anguifuga, Martius, plantes du Brésil, de la famille des rubiacées, dont l'écorce cassante, amère et nauséabonde, est surtout vomitive et purgative; indirectement, diurétique et diaphorétique.
CAÏIVCÉTINE. s. f. Produit de dédoublement de la caïncine par les acides.
CAlNCINE. s. f. [acide caïncique, Pelletier et Caventou] (C8H704). Corps cristallisable retiré de la racine du caïnca. Il est sans odeur, de saveur très amère, moins soluble dans l'eau que dans l'alcool et dans l'éther ; il rougit le tournesol, et donne avec les bases des sels peu connus. Sous l'influence des acides, il se dédouble en caïncétine et ei, une matière sucrée analogue à la glycose : ce serait donc une glycoside (Rochleder).
CAISSE, s. f. [ail. Trommelhottle, it. cassa, esp. caja]. — Caisse du tamboui , du tympan ou de Fallope. La cavité du tympan qui renferme les osselets de l'ouïe, comparée à une caisse militaire, à raison de la disposition de la membrane sur laquelle viennent frapper les ondes sonores.
CAISSON, s. m. En chirurgie d'armée, voiture chargée d'une caisse disposée de manière à transporter les médicaments et objets de pansement nécessaires à un corps de troupes. Jusqu'en 184-0, on comptait - 1° le caisson léger, ne contenant qu'un petit nombre de médicaments, tous à destination chirurgicale : une division avait trois de ces caissons; chacun formait le matériel d'une section d'ambulance, et pouvait être envoyé près des lignes avec
un chirurgien aide-major, deux sous-aides, un officiel d'administration et quatre infirmiers ; 2° le caisson magasin ou de réserve, attaché à chaque division, et contenant une division de pharmacie avec le matériel nécessaire au traitement de 250 hommes pendant un mois : il formait les hôpitaux de première ligne ou ambulants; 3° le caisson ordinaire, contenant une subdivision de pharmacie, destinée surtout au traitement pendant les séjours, et ni; quittant pas le quartier général de la division d'armée.— Caisson d'ambulance. C'est, dans les armées actuelles, le caisson léger autrefois en usage. 11 renferme vingt-cinq sortes d'objets et de médicaments nécessaires à la pratique des opérations et aux pansements, — Caisson de pharmacie. Caisson datant de 1867, contenant quatrevingt-cinq sortes d'objets à pansements et de médi-aments pour assurer temporairement un service d'ambulance quand les troupes séjournent, en attendant l'évacuation des malades sur les hôpitaux, et pour renouveler les provisions en médicaments du caisson d'ambulance et des cantines médicales (V. Cantine). Il doit y avoir un caisson du pharmacie par ambulance divisionnaire.
CAJEPUT. s. m. \huile de cajeput, ail. Cajeputôl, angl. cajeput-oil, esp. caieput]. Essence fournie par la distillation des feuilles et des rameaux d'un arbuste des îles Moluques, le Melaleuca cajeputi, Roxb., famille des myrtacées et de plusieurs autres Mélaleuques. Elle a une odeur pénétrante vive, qui a quelque analogie avec celle d'un mélange de térébenthine, de camphre, de menthe poivrée et de roses ; elle est très soluble dans l'alcool et l'éther. Sa pesanteur spécifique, à 12 degrés, varie de 0,914 à 0,919. Elle contient ordinairement du cuivra, qui la verdit, et qui provient des vases dans lesquels la plante a été distillée ; on enlève ce métal par une rectification convenable. Elle a été employée : à l'extérieur, pure ou mêlée à une huile fixe ou à une liqueur alcoolique, contre les douleurs goutteuses et rhumatismales; à l'intérieur, en potions, ou par gouttes sur du sucre ou dans une t i — , sane chaude, contre le choléra, les fièvres intermittentes, les affections névrosiques et paralytiques.
CAJEPUTÈNE. s. m. (C"20H16). Carbure d'hydrogène liquide, incolore, insoluble dans l'eau et dans l'alcool, so-, lubie dans l'éther, obtenu par action de l'acide phosphorique anhydre ou de l'acide sulfuiique sur le monohydrate de cajeputène. — Monohydrate de cajeputene (Ci(>rI1G. H0). Liquide qui se forme pendant la distillation de l'huile de cajeput, dont il forme la plus grande partie.
CAK. s. m. Nom arabe d'une maladie peu connue, voisine de la pellagre ou de l'ergotisme.
CAL. s. m. [callus, callum, utopo;, ail. Knochennarbe, angl. callus, it. et esp. callo\. Cicatrice des os à la suite d'une fracture. D'après Miescher, il y a d'abord épanchement de sérosité rougeàtre dans le tissu cellulaire souscutané, et de sang entre les muscles voisins des deux bouts de la fracture, qui sont dénudés de leur périoste; la moelle est noirâtre dans l'étendue de quelques millimètres. Peu à peu les parties molles se décolorent, le tissu cellulaire se condense ; par lui les muscles s'unissent entre eux et avec le périoste • il en résulte une masse solide homogène, rougeàtre et élastique; la moelle se raffermit, parce qu'il y naît du tissu cellulaire rougeàtre ou demi-transparent qui adhère à l'os et aux tissus ambiants. Ce tissu, divisible en fibres, peut être parsemé de gouttes d'huile ; il est remplacé par du cartilage naissant, qui offre distinctement des chondroplastes, sphériques ou ovoïdes. Ce cartilage adhère bientôt intimement aux deux bouts de l'os : d'une part, aux trabécules osseuses du canal médullaire; de l'autre, aux parois de celui-ci, dans une profondeur variable; plus tard, il adhère aux tissus mous engorgés avoisinant
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■ramure il en est cependant plus ou moins nettement ,aré par une couche de tissu cellulaire de nouvelle mation dont les bords se continuent avec le périoste, les faces adhèrent, l'interne au cartilage en voie de ■mation et l'externe aux tissus engorgés, dont il est licilc de le séparer avant quelques semaines. Le Garage qui préexiste au cal osseux, a la structure du earaee ordinaire ; saut' que ses cavités, dans des p .ints •s" rapprochés, peuvent offrir de 15 à 40 millièmes de Uirnètre de diamètre, et une forme arrondie, polyéique ou ovale, allongée, aplatie. Généralement, elles nfernicnt un corpuscule (amas de granulations jaunâss) sphérique, polyédrique, triangulaire; pourtant on mve plus de cavités qui en sont dépourvues qu'à l'état irmal. Assez souvent ces cavités, surtout celles qui avoilent les points osseux déjà formés, sont disposées en ries longitudinales (Y. ChondrOïDE); et la substance ndâmentale ou gangue, interposée entre elles, est iroïde, peu abondante, en sorte que les cavités sont is rapprochées l'une de l'autre. Dans ce cartilage, peu .scalaire, se montrent, au plus tôt vers le septième ur, les points osseux, d'aspect rougeàtrc, grenus, étois; ils prennent la place du cal cartilagineux, qui s'osie par substitution (V. ce mot), et l'os présente transiirement l'état dit spongoïde (V. ce mot), avant d'offrir s caractères de l'os proprement dit. D'un autre côté, à surface des extrémités de la masse cartilagineuse enncée dans le canal médullaire et des trabécules osuses voisines (qui s'ossifient, se multiplient et finissent ir oblitérer le canal médullaire), on trouve une couche ince de cartilage de la première variété (V. Cartilage), cavités petites et sans corpuscules. Ce cartilage s'osfiè, comme dans les parties où il existe à l'état normal, îr envahissement; c'est-à-dire qu'à mesure que, dans ?s parties, naît une mince couche de substance eartilaneusc, celle-ci s'ossifie, est envahie graduellement par substance osseuse, que caractérisent ses ostéoplustes, . là elle n'offre jamais l'état dit spongoïde. Cette variété 3 cartilage s'observe aussi à la surface du cal cartilagioux qui touche aux parties molles, et cette couche suîrficielle peut être suivie sans discontinuité jusque sous périoste qui entoure le voisinage de l'os rompu. Elle rme là une couche qui s'étend quelquefois à plusieurs îiilimètrcs en remontant vers les extrémités articulaires e l'os brisé; elle peut être assez épaisse pour être vue à œil nu, et s'amincit insensiblement, ou bien elle est lince, presque autant qu'elle l'est à l'état normal chez •s jeunes sujets dont les os longs augmentent encore épaisseur, et le microscope en montre seul l'existence. . est sa présence qui a fait croire que la surface de l'os ompu reprenait l'état cartilagineux ou se ramollissait, ce ui n'a jamais lieu. Ces minces couches cartilagineuses, nvahissant les tissus voisins ou la place occupée par les iquides épanchés à la suite de la fracture, continuent à e former à la surface de celles qui s'ossifient graduellcnent, et lui donnent bientôt ainsi un aspect irrégulier ; ,uelquefois même elles produisent sur le cal des proongements ou stalactites osseuses. Mais, à la longue, ellcs-ci se résorbent, et les parties tendent à revenir à a forme normale de l'os, dont la surface devient souent, avec le temps, aussi lisse que s'il n'y avait pas eu racture, et dont le périoste, d'abord plus épais et plus ugueux, reprend peu à peu le même aspect que partout. Linsi ce n'est pas du périoste, mais de l'os lui-même, que lart la formation du cal- celle-ci est toujours précédée le la formation d'un véritable cartilage; l'ossification l'accomplit, soit d'une manière uniforme, soit par des ioints isolés et radiants; enfin il n'y a pas, du moins lans le sens que Dupuytren attachait à ce mot, de cal
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provisoire destiné à s'effacer plus tard. La formation du cal est une vraie cicatrisation du tissu osseux, représentant dans son mode de reproduction la naissance des os chez l'embryon. V. Ostéugénie. - Cal difforme. Vice de consolidation d'une fracture consistant dans la permanence du déplacement des fragments, soit que ceux-ci forment un angle, soit qu'ils chevauchent l'un sur l'autre, soit enfin que deux os voisins se n'unissent en un cal commun (avant-bras). Si la consolidation est récente et le cal encore malléable, on peut espérer le redresser par l'extension continue combinée à la compression graduée ; si le redressement du cal échoue, il faut en opérer la rupture à l'aide des mains, et quelquefois d'appareils spéciaux, quand la difformité est un trop grand obstacle à la marche ou aux mouvements de l'avant-bras : après le redressement et la rupture, on applique immédiatement un nouvel appareil inamovible. — Cal douloureux. Celui qui est le siège de douleurs, soit parce qu'il est enflammé, soit parce qu'il comprime ou emprisonne un nerf, soit parce qu'il existe une véritable ostéo-névralgie dans ce dernier cas, ce sont les injections sous-cutanées, les frictions, la compression, les révulsifs, et parfois la résection du nerf, qui sont indiqués; dans le premier, les antiphlogistiques et les révulsifs conviennent, dans le second, enfin, il faut mettre le cal à nu pour libérer le nerf comprimé. — Cal exubérant. Celui qui présente une. surabondance de i ssu osseux (résultant ordinairement d'ostéites locales) ou des stalactites osseuses étendues et hypertrophiées: il réclame le même traitement que le cal difforme lorsqu'il y a de vives douleurs ou une position vicieuse.
CALABV. s. m. Nom du Calophgllum calaba, Jacquin, ou galba des Antilles, de la famille des guttifères, dont l'écorce fournit le baume de Marie. V. Baume.
CALABAR. s. m. - Feve du Calabar. V. Fève.
CALABARINE s. f. V. ÉsÉRINE.
CALABARISER. V. a. Introduire dans les tissus d'un être vivant du suc de fève du Calabar.
CALAGÉRI. s. m. (kalie-z-eerie, Ainslie . Nom indien des graines du Vernonia anthelnuntbica, Willd , plante de la familli des synanthérées, réputée aritlielriiinthiquc.
GAI. AGIRAI! s. m. {kala-jira, Ainslie). Nom des graines du Nigella indica, Koxb., famille des renonculacées. Noires, de la grosseur d'une puce, elles se distinguent de celles de calagéri, longues de 5 millimètres et brunes.
CALAGUALA. s. f. Rhizome d'une fougère, le Poltjpodium calaguala, Ruiz (auquel on substitue souvent celui du Poltjpodium crassifolium, L., ou de VAcrostichum Huacmro, Rui/,), qui vient du Pérou où elle est employée comme sudorifique dans la syphilis et le rhumatisme. La calaguala du commerce est fourni par l'Aspidium coriaceum, Swartz
CALAMBAC, CALA1HBOLC. s. m. V. BOIS d'aloès.
CALAMBKE. s. f. Mot espagnol désignant, à Almaden, l'état des ouvriers attaques de tremblements mercuriels avec convulsions et douleurs. Y. Mercurielle (Maladie).
CALAMÉDON. adj. [xaXau.Y)8ôv, de xâÀay.o;, chalumeau, flûte]. — Fracture calamédon Fracture en bec de flûte.
CALAMENT. s. m. \calamintha, de xcàôç, bon, et u.iV)a, menthe, c'est-à-dire bonne menthe; esp. calaminta]. Genre de Labiées, dont une espèce, dite calament des montagnes (Calamintha officinalis. Mô'nch, Melism calamintlia, L.), aromatique et amère, stimulante et tonique, entre dans le sirop d'armoise, la thériaque, le sirop de stœchas, etc. : le Clinopodium vulgare, L., ou Melissa clinopodium, Bentham, souvent confondu avec le calament, se reconnaît aux collerettes rameuses qui entourent ses fleurs disposées en verticilles.
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CALAMINAIRE. adj. [calaminaris]. Qui appartient à la calamine.
CALAMINE, s. f. \calamina, ail. Galmei, csp. calamina; pierre calaminaire}. L'oxyde de zinc carbonate hydraté natif. V. Carbonate de zinc.
CALAMITE, adj. [de calamus, roseau]. V. Styrax.
CALAMUS AROMATICUS. s. m. V. Canne aromatique.
CALAMUS SCRIPTORIUS. s. m. Extrémité intérieure du quatrième ventricule du cerveau, comparée au bec d'une plume taillée pour écrire.
CALANDRE, s. f. \calandra granaria, de Geer] Insecte coléoptère curculionide, brun, qui dépose ses œufs sur les épis de blé et dont une larve pénètre dans chaque grain qu'elle détruit. V. Ensilage.
CALATHIDE. s. f. [Calathis, de xa),a6)à?, corbeille 1 (Mirbcl). Synonyme de capitule.
CALCAIRE, adj. [calcaris, de calx, chaux: qui contient de la chaux; ail. kalkhaltig, angl. calcareous, it. et esp. calcareo}. En chimie, carbonate calcaire, terre ou pierre calcaire. V. Carbonate de chaux. — Nitre calcaire. V. Azotate de chaux. — Oxalate calcaire. V. Oxalate. — Substances calcaires. Tous les sels à base de chaux. = En médecine, concrétion calcaire. V. Concrétion. — Uniment calcaire. V. Liniment. — Migration calcaire. V. Migration. — Phtisie calcaire. V. Phtisie pulmonaire dans l'espèce bovine.
CALCAIRE, s. m. En géologie, roche essentiellement composée de carbonate de chaux, à l'état cristallin ou sédimentaire ; on distingue: 1° le calcaire primitif, ou marbre, d'un grain égal, ne portant aucune empreinte de corps organisés, et dont les couches sont inclinées et très irréguliôres ; 2° le calcaire ancien ou de transition, carbonate de chaux d'un tissu compact , disposé par couches épaisses, horizontales et régulières, et ne contenant que peu de corps marins; 3" enfin le calcaire coqu illier, qui contient beaucoup de coquilles.
CALCANÉO-ASTRAGALIEN, IENNE. adj. — Articulation calcanéo-astragalienne. Double articulation de la face supérieure du calcanéum avec la face inférieure de l'astragale, au moyen des deux facettes que présente chacun de ces os. — Ligaments calcanéo-astragaliens. Les trois ligaments qui maintiennent les rapports de ces os : ils sont supérieur, postérieur et externe.
CALCANÉO-CUBOlDIEN, IENNE. adj. — Articulation calcanéo-cuboïdienne. Celle qui unit les faces antérieure du calcanéum et postérieure du cuboïde ; elle est maintenue par deux ligaments, dits calcanéo-cuboidiens supérieur et inférieur. Ce dernier est composé de deux plans de fibres, l'un superficiel, l'autre profond.
CALCANÉO-SCAPHOÏDIEN, IENNE. adj. — Articulation calcanéo-scaphoidienne. Celle du calcanéum avec le scaphoïde (qui ne sont pas contigus). Elle a lieu au moyen de deux ligaments, l'un inférieur, l'autre externe.
CALCANÉO-SOUS-PHALANGIEN. adj. et s. m. V. AB- DUCTEUR du petit orteil. — Calcanéo-sous-phalangien commun. V. Fléchisseur commun des orteils.
CALCANÉO-SUS-PHALANGETTÏEN COMMUN, adj. V. PÉDIEUX.
CALCANÉUM. s. m. [calcanéum, de calx, talon ; Tr-rfpva, ail. Fersenhnochen, angl. os calcis, it. et esp. calcaneo]. Os court, situé à la partie postérieure et inférieure du pied, faisant partie du tarse. Il est articulé en haut avec l'astragale par deux facettes que présente sa face supérieure dans ses deux tiers antérieurs, et qui sont séparées par' une gouttière formant avec la gouttière de l'astragale un canal oblique (sinus du tarse); on devant avec le cuboïde ; sa face postérieure donne attache au tendon d'Achille ; l'inférieure présente en arrière deux petites tubérosités où s'attachent les muscles superficiels de la
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plante du pied. — Petite apophyse, ou apophyse latérale du calcanéum. Saillie de la face supérieure de cet os sur laquelle est pratiquée la portion postérieure de !a cavité qui reçoit l'astragale. — Grande apophyse, ou apophyse antérieure du calcanéum. Saillie qui correspond d'une part au cuboïde, et qui, d'une autre part, forme la partie antérieure de la facette destinée à recevoir l'astragale. — Les plaies par armes à feu, et surtout les fractures (simples ou multiples) sont les lésions traumatiques que le calcanéum présente le plus souvent; de plus,, l'intervention chirurgicale doit avoir lieu, par cautérisation, rugination, évidement, des parties centrales ou périphériques, ou par ablation totale de l'os, lorsque celui-ci est atteint d'ostéite, de carie, de nécrose, de périostitc phlegmoneuse diffuse, ou qu'il est le siège d'enchondromes ou de fibromes.
CALCARINE. adj. — Scissure calcarine. V. Scissure.
CALCÉOLAIRE. s. f. [calceolaria\. Genre de scrofulariées dont quelques espèces du Pérou et du Chili (C. corymbosa, R. et Pav., etc.) sont soit diurétiques, soil purgatives,
GALGÉPONGE. s. f. V. ÉPONGE.
CALCICOLE. adj. [de calx, chaux, et colère, habiter]. Se dit d'une plante qui ne croît que dans les terrains calcaires, ou qui croit d'autant mieux que le sol contienl plus de sels de chaux.
CALCIDES. s. m. pl. Genre de corps simples qui renferme le baryum, le strontium, le calcium et le magné-j sium (Ampère).
CALCIFÈRE. adj. [de calx, chaux, et ferre, porter] — Corps et canalicules calcifères ou calcigenes ou miera calcipares. Les ostéoplastes et les canalicules qui en émanent: on les a crus à tort pleins de sels calcaires. V Ostéoplaste.
CALCIFICATION, s. f. Passage d'un tissu mou à h consistance et quelquefois à la couleur calcaire, pail dépôt moléculaire de sels de chaux et autres. — Calcifi-i cation du placenta. V. Oblitération.
CALCIFIÉ, ÉE. adj. Qui a subi la calcification. S( trouve dans quelques écrits pour ossifié, en parlant di cartilage auquel l'os se substitue.
CALCIGÈNE. adj. (mot hybride). V. CalcifÈre.
CALCINATION. s. f. [calcinatio, de calx, chaux; ail. e angl. Calcination, it. calcinazione, esp. calcinacion]. Aul trefois, réduction des pierres calcaires en chaux pai l'action d'un feu violent. || Aujourd'hui, opération dan; laquelle on soumet à une chaleur très élevée une substance infusible, mais sensiblement altérable par rapport, soit à son mode d'agrégation, soit à sa compositioi chimique. Par la calcination, les pierres calcaires perdent leur acide carbonique, au lieu que les métaux si combinent presque toujours avec l'oxygène. V. CHAUJ
MÉTALLIQUES
CALCINÉ, ÉE. adj. — Eponge calcinée. V. Éponge. CALCIPARE. adj. [de calx, chaux, otparere, engendrer], V. Calcifère.
CALCIQUE. adj. Qui concerne la chaux. — Carbonate calcique. V. Carbonate de chaux. — Chlorure calcique. V. Chlorure. — Oxalate calcique. V. Oxalate.
CALCITRAPE. s. f. Espèce de centaurée. V. ce mot.
CALCITRAPIQUE. adj. — Acide calcilrapique (Colignon). Corps très amer, incristallisable, probablement impur, retiré de la centaurée chausse-trape.
CALCIUM, s. m. [de calx, chaux ; it. et esp. calcio]. Métal qui, par sa combinaison avec l'oxygène, constitue la chaux; découvert en 1807 par Seebeck. Il est d'un blanc d'argent, plus pesant que l'eau, et s'enflamme facilement à l'air, en produisant de la chaux. Il décompose l'eau froide en donnant de l'hydrogène et passant à l'état
CALCOGLOBULINE — CALCUL
|)xydc — Chlorure de calcium. V. Chlorure. — Sulfure calcium. V. Sulfure.
ICALCOGLOBULINE. s. f. [de calx, chaux, et globuline] Jartfngi. La matière albuminoïde, moins riche en azote le l'albumine, qui se forme quand le carbonate de chaux dépose en calcosphérites dans les liquides albumineux, qu'il fixe dans la proportion de 7 à 8 p. 100. |CALC0ÏDIEN, IENNE. adj. [de calx, talon; calcoideus].
Ossicula calcoidea. Les trois os cunéiformes (Fallopo). IcALCOPHORE. adj. (mot mal fait). V. Calcikére. I CALCOSIMIÉRITE. s. f. [de calx, chaux, et (jçatpa, lobe) (Harting). Çristallite sphéroïdale à base calcaire larbonales, phosphates, etc.), avec ou sans couches con- Intriques, avec ou sans striations irradiées à partir du Jmlre, isolée ou réunie en plaques à d'autres corps sem- (.ables, accidentellement ou naturellement comme dans coque d'eeuf, etc. (V. CALCOGLOBULINE), devenant ou Ion polyédrique ou prismatique par pression réciproque, les mates et un grand nombre de composés chimiques Braient des groupements cristallins de ce genre, que leurs lispositions morphologiques ont fait prendre à tort pour les cellules {fausses cellules). La soudure des calcosphéltes engendre un grand nombre de parties animales du Iroupe des produits, telles que l'opercule des hélices, la loquille des mollusques, la coque d'œuf des oiseaux, l'éliail derrtairc, diverses pièces squelettiqucs des échiuolernies, des polypes, des spongiaires, etc : ces phénomènes sont distincts de ceux de la production des os et lutres tissus constituants riches en sels calcaires.
CALCUL, s. m. [calculus, Xt'Boç, ÀcOi'Siov, ail. Stein, angl. tulculus, stone, it. calcolo, esp. calcula]. Concrétion qui le forme accidentellement dans le corps des animaux; parfois on réserve le mot de calculs aux corps étrangers Inorganiques qui se développent dans les canaux et rélervoirs tapissés par une muqueuse, et le mot de concrétions à ceux qui se produisent dans les autres voies ou llans l'épaisseur des organes. Il se rencontre des calculs lians les articulations, les voies biliaires, les intestins, les poumons, la prostate, les vésicules séminales, les voies J;alivaircs, les organes génito-urinaires, etc. — Calcul lirthritique. Il est généralement composé d'acide urique ht d'urate de soude. — Calcul biliaire [ail. Gallensteine, langl. yallstones, it. calcoli biliuri\. On distingue ces calculs It-n cijstiques, hépatiques et hépato-cijsliques, suivant qu'ils lont leur siège dans la vésicule biliaire, le foie ou le canal [cholédoque. Ils sont formés de cholestérine presque pure lou unie aux matières colorantes de la bile. D'autres sont [formés par la matière colorante unie à de faibles quantités de phosphates calcaires, etc., et à des traces de cho- Jlestérine. Ces derniers sont bruns ou noirs; les autres sont •jaunâtres, très légers, parfois connue demi-transparents. IV. Hépatique (Colique). — Calcul intestinal, liare chez [l'homme, le calcul de l'intestin est assez commun chez les animaux (V.Bézoard). Ceux de l'homme sont généralement [des calculs biliaires qui ont abandonné le lieu de leur [ formation. Cependant, chez l'homme comme chez les animaux, on trouve des concrétions engendrées dans l'intestin. V. Entérouthe. — Calcul incarcéré. V. Incarcéré. — Calcul prostatique. V. Prostate et Prostatique. —Calcul pulmonaire. Y. Broncholithe. — Calcul salivaire. V. Salivaire. — Calcul urinaire. Les calculs urinaires sont les plus importants et les plus communs. On les distingue en rénaux, urétériques, vésicaux et urétraux, suivant leur siège. Les substances que l'analyse y a fait découvrir sont, dans l'ordre de leur fréquence : l'acide urique, les urates d'ammoniaque, de potasse, de soude et de chaux, le phosphate ammoniaco-magnésien, la xanthine, le phosphate de chaux, les carbonates de chaux et de magnésie, Poxalate calcaire, la cysline. Ces principes sont unis à du
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mucus qui varie en quantité, en densité, etc. Ils sont généralement disposés en couches concentriques de composition semblabe ou différente. — Fig. 50. Calcul d'oxa-
late de chaux et d'acide inique en couches alternontes. — Au point de vue thérapeutique, les calculs des reins sont l'objet d'un traitement médical (V. Gravelle et Colique néphrétique) ; les calculs de la vessie et de l'urètre sont l'objet d'uu traitement chirugical. La grosseur des calculs vésiscaux varie depuis les plus petites granulations qui sortent avec l'urine sous la forme de sable, j'usqu'à des masses énormes dont le poids s'élève à plusieurs kilogrammes; on en cite un qui pesait 3 kilogrammes 900 grammes. Ils sont solitaires ou multiples; ordinairement on n'en trouve que deux ou trois ; mais on rapporte des cas où le nombre s'élevait à plusieurs centaines. En général ovoïdes, ils peuvent affecter les formes les plus bizarres. La plupart sont ternes, quoique lisses; certains semblent vernis, et sont aussi doux au toucher que l'ivoire. Il y en a qui offrent des aspérités, des tubercules, des épines simples ou rameuses calculs muraux ou mûri formes. Leur dureté varie depuis une mollesse voisine de la fluidité jusqu'à une consistance égale ou même supérieure à celle du marbre. Très souvent ils se développent autour d'un corps étranger, qui en constitue le noyau (lig. 51), et qui peut être un gravier descendu des reins, du mucus, un caillot de sang, une aiguille, une épingle, une balle de fusil, un fragment d'os, une portion de sonde et de bougie, un morceau de bois, un fétu de paille, une petite niasse de charpie, un tuyau de pipe, un tube de verre, un haricot, un pois, des poils, une plume, un caillou, etc. Quant aux calculs urétraux, ceux qui dépassent 1 1 à 14 millimètres de diamètre ne peuvent sortir du canal qu'à la faveur d'une incision, ou d'une ouverture qu'eux-mêmes se frayent. En séjournant dans l'urètre, ils peuvent y acquérir de grandes dimensions et devenir la cause de lésions considérables. A différentes reprises, on a tenté de détruire les calculs vésicaux au moyen des litliontriptiques; mais aucun succès constaté n'a justifié les espérances conçues à cet égard, et l'on a recours aujourd'hui à la cystotomie ou à la Uthoiritie — Calcul des vésicules séminales. V. Sympexion. — Calcul des voies lacrymales V. Dacryolithe.
CALCUL s. m. Supputation. — Calcul appliqué à la médecine. V. Statistique. — Organe et faculté du calcul. Faculté d'exécuter des calculs arithmétiques ou algébriques (Gall et Broussais).
CALCULEUX, EUSE. adj. [calculosus, ail. steiniijt, it. calcoloso, esp. calculoso]. Qui a rapport aux calculs • concrétion calculeuse, diatltese calculeuse. — Affection calculeuse [Mh'affiç] . Ensemble des troubles fonctionnels et des lésions organiques qui résultent du séjour d'un calcul dans les reins, les uretères, la vessie, l'urètre et les
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tissus voisins : lésions aussi nombreuses que variées. — Phtisie cukuleuse. V. Phtisie.
CALCULEUX. s. m. [Xiôicôv]. Un malade atteint de calcul vésical.
CALCULIFRAGE. adj. [de calculus, calcul, et frangere, briser). Synonyme peu usité de lithontriplique. V. ce mot.
CALEBASSE, s. f. Fruit de plusieurs arbres, en particulier du Crescentia cujete cl du baobab. — Sirop de calebasse. V. Coui.
CALEBASSIER. s. m. Nom vulgaire du Crescentia cujete, L. V. Cour.
CALÉFACTION. s. f. [calefactio, de calor, chaleur, et féttere, faire; 6épu.avat;, ail. Wànnung, angl. calefactio», heating, it. calefaùone, esp. calefacion]. Action de faire chauffer. — Phénomènes de caléfaction (Boutigny). Y. Sphérùïdal.
CALÉIDOPHONE. s. m. [de xa).b;, beau, eToo:. forme, et çtovri, voix, son). Instrument qui rend visibles les vibrations nécessaires à la production des sons (Wheatstone).
CALENDULE. 9. f. V. SOUCI.
CALENDULINE.s. f. Matière gommeuse extraite du souci.
CALE Yi'URE. s. f. [de calere, avoir chaud ; M.hitziges Fieber, it. et esp. calentura. Calentura signifie fièvre en espagnol). V. FiÈVRË jaune et Parahhrosyxe.
CALICARPIDE. s. m. [de calice, et xapuô;, fruit). Fruit composé de plusieurs akènes cornés enfermés dans le calice accru et devenu charnu (Hosa, Calycantus, Monimia).
CALICE, s. m. \calyx, du grec xâ>.u^, bouton de fleur, et, plus particulièrement, ce qui enveloppe la fleur; ail. Kelch, angl. calix, it. calice, esp. cali&\. L'enveloppe la plus extérieure des fleurs qui ont un périanthe double. Tournefort et Linné nommaient aussi calice le périanthe simple, lorsqu'il est de couleur verte et peu apparent; ils le nommaient corolle, quand il est coloré et très apparent. Jussieu a nommé calice tout périanthe simple, quelles que soient sa couleur, sa consistance, sa forme. Pourtant l'étude du développement et l'anatornie montrent que ce périanthe prétendu simple se compose réellement de deux verticilles distincts dont l'extérieur est un calice souvent coloré ou pétaloïde, mais un peu différemment du verticille interne ou corolle. Ainsi, au lieu de dire : Périanthe à 6 divisions pétaloïdes, on doit dire : Calice à 3 sépales pétaloïJes, corolle à 3 pétales. Le calice commun (involucre) appartient à plusieurs fleurs ; le calice propre n'appartient qu'à une seule. Le calice est pohjsépale, quand il est formé d'un certain nombre de pièces distinctes qu'on peut isoler les unes des autres sans déchirure; il est monosépale, s'il parait formé d'une seule pièce (labiées). De Candolle propose de substituer au moi monosèpale celui de gamosépale : en effet le calice monosépale n'est pas formé d'un seul sépale, mais de plusieurs unis et soudés ensemble. On distingue, dans la plupart des calices, le tube, le limbe et la gorge. Le calice est régulier quand ses parties constituantes sont situées sur un même plan, et semblables par leur forme et leur développement; irrégulier, dans le cas contraire. Le calice se développe sous forme d'autant de petits mamelons de tissu cellulaire dans lesquels les faisceaux vasculaires pénètrent de bas en haut. Le calice monosépale apparaît, non point comme autant de mamelons qui se soudent, mais sous forme d'un bourrelet circulaire qui a autant de mamelons que plus tard le calice a de lobes. Les calices irréguliers sont réguliers en naissant, et plus tard les mamelons, rudiments de lobes, se développent inégalement. Le verticille extérieur ou calice se développe avant le verticille interne ou corolle. = En anatomie, calices (infundibula). V. Rein et Urination.
CALICÉ, ÉE. [calycatus]. Environné d'un calice : fleur calicée.
CALICÉRACÉES — CALLEUX
CALICÉRACÉES ou CALICÉRÉES. s. f. pl. (boopidées, Cassini). Famille voisine des synanthérées.
CALICIFLORE. adj. et s. [calyciflorus, ail. kelchblumig] (De Candolle). Dicotylédone'polypétale, à corolle périguné.
V. COROLLIFLORE et TlIALAMIFLOKE
CALICIFORIUE. adj. \calyciformis\. En forme de calice. — Papille calici forme. V. Langue.
CALICIIMAL, ALE. adj. [calycinus]. Qui a rapport au calice, qui appartient au calice : foliole calicinale.
CALICULE. s. m. [calyculus, petit calice). Calice très petit. || Calice accessoire placé en dehors du vrai calice, et formé de bractées rapprochées ou soudées (malvacées). || Rangée de petites bractées placées à la base d'un involucre.
CALICULÉ, ÉE. adj. \calyculatus}. Pourvu d'un calicule calice caliculé, aigrette caliculée.
CALIFORNINE. s. f. Substance non eristallisable, amère, d'un jaune d'or, retirée, à l'aide de l'eau, de l'écorce du China californica (Winckler).
CALIGINEUX, EUSE. adj. [caliginosus, de caligo, brouillard; à/Xutoovj;] . Se dit des yeux lorsqu'ils perdent leur brillant et deviennent foncés.
CALIGO. s. m. V. ACHLYS.
CALISAYA. s. m. V. Quinquina jaune.
CALLEUX, EUSE. adj. [callosus , de callus , callosité, durillon ; tu).wS/;ç, TitoptôS^ç, ail. schwielig, angl. calions, it. et esp. calloso]. Qui est dur, résistant. = En anatomie, corps calleux (mésolobe, grande commissure cérébrale), longue et large bande médullaire blanche qui réunit les deux hémisphères du cerveau et qui occupe la profondeur de la partie moyenne de la scissure inte l'hémisphérique. On lui distingue : 1° une extrémité antérieure, infléchie en forme de genou (genou du corps calleux, genu corporis callosi), dont la concavité ferme en avant le troisième ventricule cérébral, et qui émet de chaque coté un prolongement (pédoncule du corps calleux, corne antérieure, pince antérieure ou petite, forceps anterior) formé de libres blanches qui marchent parallèlement d'avant en arrière jusqu'au voisinage de la racine grise des nerfs optiques, où ces prolongements se séparent à angle obtus pour longer le côté externe de la bandelette optique et se perdre dans le lobe frontal, vers l'extrémité interne de la scissure de Sylvius; 2° une extrémité postérieure, plus large que l'antérieure, formant un bourrelet assez épais (bourrelet ou bec du corps calleux, splenum corporis callosi), d'où part de chaque côté un prolongement en forme de corne (corne postérieure, forceps posterior) qui se divise en deux parties : l'une (corne occipitale, forceps major) longe la paroi externe de la corne postérieure du ventricule latéral et se rend au lobe occipital ; l'autre (corne sphénoidale, tapetum) recouvre l'anfractuosité sphénoidale du même ventricule et se répand dans le lobe temporal; 3° une face supérieure, convexe d'avant en arrière, et présentant sur la ligne médiane un petit sillon longitudinal (raphè); puis, de chaque côté de ce sillon, un tractus blanc antéro-postérieur, onduleux (tractas longitudinal, nerf de Lancisi); de chaque côté de ces tractus se voient des fibres transversales (tractus transversaux) qui passent au-dessous d'eux pour aller d'un hémisphère à l'autre, et qui, se coudant toutes au même niveau pour se porter en bas et en dehors, forment un bourrelet latéral et antéro-postérieur ou bord du corps calleux; 4° une face inférieure, lisse, continue en arrière avec la base du trigone, en avant avec la cloison transparente, et formant la voûte des ventricules. Le corps calleux est une commissure interhémisphérique, reliant entre elles les régions semblables de l'écorce : U n'a aucune connexion avec la couronne rayonnante et le pédoncule. — Circonvolution du corps calleux. V. Circon-
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i otion. = Ulcère calleux. Celui dont les bords sont < is et durs.
ALL1ANDRA. s. f. Genre de raimosées en arbustes des j illes, du Mexique, etc., dont plusieurs espèces donnent 1 suc astringent.
ALL1ANYRIDÉS. s. m. pl. animaux radiaires formant ' • tribu des Acalèphcs cténophores. V. ACALÈPHE. ALLI CARPE, s. m. Genre de verbénacées de l'Asie, de nérïque et de la Nouvelle-Hollande, ilont plusieurs èces sont, soit diurétiques, soit aromatiques. 1ALLICHROME. s. m. [de xâMo;, beauté, et yjM\).tx, leur] . Genre de coléoptères tétramères longicornes, it une espèce non vésicante, le callichronte musqué, vée de ses antennes, est substituée ou mêlée aux canrides. Elle en diffère par un thorax presque aussi ^e que l'abdomen, des élytres coniques plus larges en nt qu'à l'autre extrémité, et une forte odeur de rose. :allh:o\e. s. m. (CalUgonum, L.). Genre de polyîées de la Sibérie, donnant un suc mueilagineux et des its acidulés alimentaires.
IALLIPÉDIE. s. f. [callipozdia, de xâ).).o;, beauté, et ;ç, naiôbç, enfant). Art de procréer de beaux enfants, re d'un poème latin publié, en 1655, par CI. Quillet. jALLISTHÉNIE. s. f. [callisthenia, de xâXXoç, beauté, uGévoç, force]. Exposé des procédés de somascétique conviennent aux jeunes filles, et des moyens pros à corriger les déviations de la colonne vertéle occasionnées par une action irrégulière des muscles ias).
'ALMTRICIIE. s. f. Genre de plantes aquatiques conérées comme des euphorbiacées par les uns, des monoylédones naïadées par d'autres, remarquables par la intité de mucilage qu'elles donnent.
CALLOSITÉ s. f. [callositas, de callum ou callus, dué, durillon; TÛXwiriç, Tiùpoç, ail. Schwiele, angl. calloy, it. callosità, esp. cal!ositad\. Induration accidentelle 5 parties molles, comme à la plante des pieds par la ;ssion des chaussures et chez ceux qui marchent pieds 5, ou à la paume des mains par l'effet de travaux rudes. Induration au bord des ulcères anciens ou autour des jets fistuleux. V. Fistule et Ulcère.
;.ALLOSO-M ARG1NAL, ALE. adj. — Scissure calloso-martale. V. Scissure.
CALMANT, ANTE. adj. [sedans, xarairaûwv, ail. berulend, it. sedativo, esp. calmante]. Qui calme, qui adoucit. Emplâtre calmant. V. Emi-latre. — Julep ou potion mante. V. Julep.
CALMANTS, s. m. pl. Tous les médicaments adoucissants parégoriques, anodins, antispasmodiques et narcoses. Y. Sédatif.
CALMAR, s. m (Loligo vulgaris, Lamk, Sepia loligo, .) Mollusque céphalopode commun dans nos mers, à rps allongé en forme de cornet, à tète entourée de dix itacules, dont deux plus grands. Plusieurs espèces sont cherchées comme aliment.
CALOMEL, CALOMÉLAS. s. m. [calomelas, aquila alba, treurius zoticus, et xaXofuIXavoç, de Hartmann, auteur
la découverte du calomel, 1611 ; ail. Calomel, angl. lomel, it. calomelano, esp. calomelanos. Kalomelas paît venir (la chose n'est pas certaine) de xaXô;, beau, et Xaç, noir; on dit aussi que Turquet de Maycrne a créé
nom en l'honneur d'un jeune nègre qui l'aidait dans ; préparations ; quelques-uns le font venir du changent des termes mercurius dulcis, en xaXô;, et met, el]. Dans l'origine, protochlorure de mercure ayant bi six sublimations. || Aujourd'hui, protochlorure de merre sans acception de son mode de préparation. V. Chloire de mercure.
CALORICITÉ. s. f. [de calor, chaleur; ail. Kaloricitél,
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angl. caloricitij, it. caloricitd, esp. caloricidad] (Chaussier). Faculté qu'ont les corps vivants de développer une certaine quantité de calorique.
CALORIE, s. f. Quantité de chaleur nécessaire pour élever de 1° centigrade la température de 1 kilogramme d'eau. C'est l'unité conventionnelle dont on se sert en calorimétrie. V. Chaleur et Propriété.
CALORIFÈRE. S. m. V. CHAUFFAGE.
CALORIFICATION. s. f. [calorificatio , ail. Kalorification, it. calorificat-ione, esp. calorificacion\ (Bichat). Dégagement de calorique (chaleur animale) qui s'opère dans l'économie animale, et que Bichat considérait comme une fonction subordonnée à l'exercice de toutes les autres. La production de chaleur est bien un résultat de l'accomplissement de toutes les autres fonctions (V. ce mot); mais ce n'est pas une fonction : clic s'accomplit sans qu'il y ait un appareil propre qui soit chargé de l'effectuer; c'est un des actes de l'économie appelés résultats (V. ce mot). La calorification n'est pas davantage une combustion, produisant dans l'organisme, comme dans une machine à vapeur, une quantité de chaleur déterminée, d'où résulte une dépense de force proportionnelle à cette quantité : dans la machine, la chaleur engendre les actes; dans l'organisme, les actes (moléculaires et nutritifs) engendrent la chaleur. (V. Chaleur animale;.
CALORIFIQUE, adj. [cqlori ficus] . Qui chauffe. — Rai/ons calorifiques. V. Chaleur, Radiation et Iîayon. = Nerfs calorifiques. Filets du grand sympathique qui, d'après Cl. Bernard (1876), agiraient sur la calorilication non seulement par l'intermédiaire de la circulation, mais aussi par action directe sur les échanges chimiques : outre leur action vaso-motrice, les vaso-dilatateurs seraient calorifiques, parce qn'ils activent ces échanges, tandis que les vaso-constricteurs, qui les ralentissent, seraient frigorifiques.
CALORIMÈTRE, s. m. [ calorimetrum, de calor. chaleur, et de uiTpov, mesure; ail. Warmemesser, angl. calorimeter, esp. et il. calorimetro\. Instrument destiné à mesurer la chaleur spécifique d'un corps. Lavoisier et Laplace ont indiqué, pour cette détermination, une méthode et un appareil simples, mais d'une rigueur insuffisante : le corps en expérience, dont on connaît le poids et la température, mis en présence d'une masse de glace à 0", s'abaisse à cette température en déterminant la fusion d'un poids de glace facile à noter; or, d'une part, la quantité de chaleur perdue par le corps est égale à celle que la glace a absorbée, et, d'autre part, 1 kilogramme de glace absorbe 79ca,orles,2ô pour fondre sans changer de température . il en résulte que la chaleur spécifique du corps est égale au quotient de la division de deux nombres, dont l'un est le produit du poids de glace fondue multiplié par 79,25, et l'autre le produit du poids du corps multiplié par sa chaleur initiale. Le poids de glace fondue s'obtient par le calorimètre de Lavoisier et Laplace, formé de trois enceintes métalliques, dont l'intérieure, composée d'un grillage en fer, reçoit le corps chauffé; l'intermédiaire contient la glace dont on recueille l'eau de fusion ; l'extérieure contient aussi de la glace destinée uniquement à préserver la seconde enceinte de la chaleur ambiante. A ce calorimètre on substitue avec avantage le puits de glac», cavité pratiquée dans un bloc de glace compacte, dans laquelle on introduit rapidement le corps chaud : l'eau étant recueillie avec du papier buvard pesé avant et après l'expérience, le calcul est le même que précédemment. A la méthode de Lavoisier et Laplace, on a substitué celle des mélanges (Black), qui est beaucoup plus exacte. V. Méthode des mélanges. || Instrument imaginé par Montgolfler, et perfectionné par May, qui sert à déterminer la quantité
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de chaleur produite, dans un temps donné, par diverses substances combustibles.
CALORIMÉTRIE. s. f. Partie de la physique qui a pour objet la mesure du calorique et de sa transmission.
CALORI MOTEUR, s. m. [ail. Kalorimotor] (Hare). Appareil électrique dont la décharge produit des températures très élevées avec leurs conséquences.
CALORINÈSES. s. f. pl. [de calor, chaleur]. Maladies dont les principaux symptômes proviennent d'une augmentation ou d'une diminution de la chaleur animale (Baumes).
CALORIQUE, s. m. [ail. Wdrmestoff, angl. calorie, it. et esp. calorico]. Fluide impondérable hypothétique qu'on supposait être la cause de la sensation de chaleur (V. ce mot) et des effets que celle-ci détermine dans les corps bruts. Ce fluide n'existe pas. Aussi les physiciens modernes emploient-ils à peu près les mots chaleur et calorique dans le même sens. — Calorique combiné. V. Combiné. — Calorique libre et sensible. V. Libre, Rayonnant et Sensible. — Capacité pour le calorique. V. Pouvoir absorbant.
CALORITION s. f. [De Blainville, 1831, A. Comte]. Le mode de la sensibilité qui nous conduit à la perception de la température et de ses variations, considéré comme un sens à appareil disséminé. V. Sensation.
CALOTROPIS. s. m. V. MUDAR.
CALOTTE, s. f. \pileolus, it. calotta, esp. calota]. En anatomic, calotte ou coiffe [tegmentum], la partie supérieure et interne de la masse de chaque pédoncule cérébral et la portion occipitale postérieure des hémisphères cérébraux appliquée contre l'arrière des lobes pariétaux. — Calotte aponévrotique. Aponévrose des muscles occipito-frontaux. — Calotte du crâne. Partie supérieure de la boite crânienne. = Emplâtre agglutinatif dont on recouvrait autrefois toute la tète d'un teigneux après l'avoir rasée, et qu on enlevait ensuite avec force afin d'arracher les bulbes des cheveux. — Calotte céphalique. V. Cucuphe.
GALUS. s. m. \callus\. Mot populaire, répondant aux mots cal et callosité, qui sont plus usités.
CALVITIE, s. f. {calvities, calvitium, cpayaxpÔT^ç, ail. Kahlheit, angl. baldness, it. calveiza, esp. calvicie]. État de celui qui est chauve, absence des cheveux. V. Cheveux (Maladies des). — Calvitie des paupières. Absence des cils.
CALYBIOIV. s. m. [de xaXûitTeiv, couvrir, envelopper] •(Mirbel). Fruit formé d'un ou plusieurs glands contenus en entier ou en partie dans une cupule (chêne).
CALYPTRAL, ALE. adj. Qui concerne la coiffe en botanique.
CALYPTRANTHE. s. m. (Cahjptranthes, Swa.). Genre de myrtacées du Brésil, dont les boutons ont l'odeur et les propriétés des clous de girofle.
CALYPTRÉ, ÉE. adj. [calyptratus, de calyptra, coiffe]. Se dit, en botanique, d'une racine munie d'une coiffe à son extrémité inférieure (lentille d'eau).
CALYSTEGIA. s. m. V. Cifou marin et Scammonée d'Allemagne.
CAMAGNOC. s. m. Nom indigène du manioc doux, aipi ou juca dulce (Manihot aipi, Pohl), plante euphorbiacée, dont les racines féculentes ne renferment pas d'acide cyanhydrique, et sont mangées sans inconvénient.
CAMARE. s. f. Fruit membraneux composé de deux valves soudées ensemble, et renfermant une ou plusieurs graines attachées à l'angle interne.
CAMARÈS (Aveyron). — Eau alcaline- carbonate de soude et acide carbonique. Froide.
CAMBIAL, ALE. adj. Qui concerne le cambium.
CAMBIUM. s. m. [bas lat. cambium, change, de cambire, changer; ail. Bildungssaft, it. cambio\. En bota-
nique, matière plus ou moins fluide qu'on trouve dans les plantes ligneuses entre le liber et l'aubier, et qui est formée de cellules délicates en voie de génération rapide [cellules du cambium, de Vanneau de la couche d'épaississèment, de l'anneau cambial (annulus cambialis, Schacht)]. Pour Grcw et Malpighi, c'est un liquide; pour Duhamel, c'est un liquide mucilagineux organisé; pour Mirbel, cambium devient synonyme de protoplasma : c'est le liquide granuleux contenu dans les cellules mêmes de la couche d'épaississement ; il admet à tort que les granulations de ce liquide (cambium granuleux) s'accumulent en mamelons (cambium globulo-celluleux), et que ce contenu glo buleux donne directement naissance aux cellules (cambium celluleux), alors que le liquide appelé cambium ne sert à la nutrition et au développement des cellules que molécule à molécule. V. Blastème et Cellule.
CAMBO (Basses-Pyrénées). — Eau sulfureuse. + 25 degrés. Boisson et bains.
CAMBOC, CAMBUC. s. m. V. Bois d'aloés.
CAMBOGIA. s. m. [de Camboge, royaume d'Asie], Plante de la famille des guttifères, donnant un suc jaune pâle, gommo-résineux, qui, en se concrétant, fournit une, gomme-gutte de qualité très inférieure.
CAMBOGIQUE. adj. —Acide cambogique (C40H23O9). Résine qui entre dans la composition de la gomme-gutte en canons (Pipe Camboge) : insoluble dans l'eau, très solublc dans l'éther, moins soluble dans l'alcool, elle se dissout dans l'ammoniaque liquide qu'elle colore en rouge foncé et d'où les acides la précipitent en flocons jaunes.
CAMBOUIS, s. m. Vieux oing. = Par analogie, matière sébacée qui s'accumule souvent en quantité considérable à l'intérieur du fourreau du cheval.
CAMBRURE, s. f. Forme des organes courbés en forme de voûte.
CAMELÉE. s. f. (Cneorum tricoccum, L., triandic meJ nogynie, L., euphorbiacées, J.). Petit arbrisseau du mid de l'Europe dont les feuilles sont drastiques.
CAMÉLÉON MINÉRAL, s, m. V. MANGANATE.
CAMÉLÉON VÉGÉTAL, ou plus habituellement, CHA MŒLÉOIM. s. m. V. ce mot et Carline.
CAMÉLIIME. s. f. [Mtjagrum sativum, L., tétradynami siliculeuse, L., crucifères, J. ; ail. Kameline]. Plante don! les semences fournissent une huile qui a les mêmes prol priétés que celles des autres crucifères.
CAMELLIA. s. m. [du nom du père Camelli, qui l'a iiij troduit du Japon en Angleterre, 1739]. Genre de plante de la famille des théacées ou ternslrœmiacées, remarqua blcs par la beauté de leurs fleurs (Camellia japonica, L.i Les fleurs du Camellia sasanqua, Thunberg, sont eml ployées en Chine pour donner à diverses sortes de thé leur odeur suave.
CAMELLINE. s. f. Substance bleuâtre, à peine solubl dans l'eau, insoluble dans l'alcool, qui fournit du suer par l'ébullition avec l'acide sulfurique étendu : elle ei extraite des graines du Camellia japonica (Hatzujama). j
CAMÉROSTOME. s. m. [de caméra, chambre, et <7t6(w bouche]. Cavité de la partie antérieure du céphalothora! qui reçoit et entoure la base du rostre des arachnides, ui peu en arrière duquel se voit la concavité formée par le branches de la première paire d'épimères. L'épistome 1 dépasse un peu en dessus, et recouvre ainsi la face doi sale de la base du rostre. V. Bostre.
CAMISOLE, s. f. \inducula, ail. Zwangsjacke, esp. ct\ miiola]. — Camisole, ou gilet de force. Vêtement qil ressemble à un gilet à manches, excepté qu'il se ferm par derrière, et que les manches, prolongées au delà de| mains, sont réunies et sans ouvertures. On s'en sert poui contenir les aliénés agités et les malades atteints de dé| lire violent.
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;AM0MILLE. s. f. [AntKemis, L., ail. Kamèmille, angl. lomile, it. camomilla, esp. manzanilla]. Genre de ntes (syngénésie, polygamie superflue, L., radiées, J.) U trois espèces sont employées en médecine : 1° La nomille romaine ou noble (Anthémis nobilis, L., chazmelum des pharm.), plante vivace dont les capitules, nés au sommet des ramifications, offrent, à leur circonence, des demi-fleurons blancs et étalés, à leur centre s fleurons jaunes très courts et très serrés (fig. 52). Sount les capitules de la camomille cultivée sont tout blancs,
Fig. 52.
ir le changement des fleurons du centre en demi-fleurons, es fleurs ont une odeur aromatique forte, mais agréable, îe saveur chaude, un peu àcre et amère. Leur infusion iéiforme (10 à 12 tètes par pinte d'eau) est tonique, :brifuge, diaphorétique, stomachique et carminative. V. uiles médicinales. 2° La camomille puante ou maroute \nthemis cotula, L.) est tonique, stimulante et antipasmodique. 3° La camomille pyrèthre, le pyrèthre prorement dit, ou racine salivaire, ou racine pour les dents \nthemis pyrethrum, L., u'jpeôpov, ail. Bertram, it. iretro, pilatro, esp. pelitre], plante synanthérée, a une acine cylindrique, longue et grosse comme le doigt, rise et rugueuse au dehors, blanchâtre au dedans, d'une aveur brûlante et excitant la salivation: aussi est-elle mployée comme sialagogue et excitant des fonctions diestives, sous forme de teinture alcoolique dans un colitoire (5 gr. pour 300 gr. d'eau). Le pyrèthre entre dans eaucoup de poudres et d'élixirs dentifrices. V. Pyrèthre. - Camomille ordinaire (Chamomilla nostras), plante nnuelle qui appartient au genre matricaire (Matricaria hamomilla, L.), dont toutes les parties, et spécialement ?s fleurs, sont amères, mais d'une odeur moins agréable ue celle de la camomille romaine; elle présente les fiêmes propriétés à un moindre degré. V. MATRrcAiRE.
CAMOMILLÈNE. s. m. L'essence de camomille oxy- ;énée.
CAMP. s. m. - Fièvre des camps, V. Typhus.
CAMPANE. s. f. [esp. campana}. Tumeur arrondie qui se développe au jarret du cheval.
CAMPANIFORME. adj. \campaniformis, de campana, cloche, et forma, forme). Se dit d'une corolle qui n'a pas de tube et s'évase en forme de cloche (liseron des haies).
CAMPANULACÉES ou CAMPANULÉES. s. f. pl. \campanulaceœ, campanuleœ, ail. Glockenblumen]. Famille de plantes dicotylédones monopétales périgynes, qui a pour caractères : Fleurs réunies en épis, en thyrses ou en capitules. Calice monosépale persistant, découpé, faisant corps avecl'ovaire. Corolle monopétale, régulière ou irrégulière, dont le limbe est partagé en autant de lobes qu'il y a de divisions au calice. Ordinairement cinq étamines, attachées un peu au-dessous de la corolle, alternant avec ses divisions ; anthères libres ou réunies en tube. Ovaire infère ou à moitié infère; style simple, terminé par un stigmate lobé ; une capsule à deux loges ou plus. Graines très petites, renfermant dans un endosperme charnu un embryon axile et dressé. Feuilles alternes, lactescentes.
CAMPANULAIRE. adj. et s. f. V. MÉDUSAIRE. CAMPANULE, ÉE. adj. V. CAMPANIFORME.
CAM PECHE, s. m. Grand arbre (Hœmatoxylum campechianum, L.), de la baie de Campèche, au Mexique (décandrie monogynie, L., légumineuses cassiées, J.). — Bois de campèche [lignum campechianum, ail. Kampcschejiholi, angl. campeachy-wood, it. campeggio]. Fourni par l'arbre précédent, il est apporté en grosses bûches, d'un brun noirâtre extérieurement, d'un rouge foncé à l'intérieur, d'une odeur agréable. Il fournit, par l'ébullition, une couleur rouge que les acides rendent plus vive, et que les alcalis changent en bleu violet. Chevreul en a isolé Vhématine (qu'il vaut mieux nommer hématoxyline). Ce bois sert à colorer les liqueurs et les vins. Sa décoction (bois concassé, 32 gram., dans eau 500 grammes, que l'on réduit d'un tiers) a été employée comme astringente.
CAMPIIAM1DE ou CAMPHORAMIDE. s. f. (Cî0H,8Az204). Amide de l'acide camphorique, obtenue en faisant passer un courant de gaz ammoniac dans une solution alcoolique d'acide camphorique anhydre (Laurent).
CAMPHATE. s. m. Sel formé par Vacide camphique : on connaît les camphates de plomb, de sodium, de potassium (Berthelot).
CAMPHÈNE. s. m. (C30H1G). Carbure isomérique du térébenthine, obtenu en chauffant le camphre artificiel avec les alcalis ou des sels alcalins: il est solide, cristallisable, privé du pouvoir rotatoire. V. TéRÉbenthène.
CAMPHÉROL. s. m. (C30H'8O*). Produit de dédoublement des acides cdmpholglycuroniques, solide, fondant à 198", volatil, dextrogyre, fournissant, lorsqu'il est oxydé par l'acide nitrique, de l'acide camphorique ordinaire.
CAMPH1LÈNE. S. m. V. TÉRÉBÈNE.
CAMPHINE. s. f. Carbure d'hydrogène liquide obtenu par distillation d'un mélange d'iode et de camphre.
CAMPHIQUE. adj. — Acide camphique (C^H^O4). Résine acide, demi-solide, soluble dans l'eau bouillante, se formant par l'action d'une solution alcoolique de potasse sur le camphre.
CAMPIIOCARRONATE. s. m. Sel formé par l'acide camphocarbonique : on connaît les camphocarbonates d'ammonium, de potassium, de sodium.
CAMPHOCARBONIQUE. adj. — Acide camphocarbonique (C-°H»°08,C02). Produit de l'action de l'acide carbonique sur le camphre sodé, cristallisable, fondant à 118°, et se dédoublant en camphre et acide carbonique.
CAMPHOCRÉOSOTE. S. f. V. C.ARVACROL.
CAMPHOGÈNE. s. ni. [de camphora, camphre, et ylvs- <riç, production; ail. Kamphogen]. V. Cymène.
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CAMPHOLATE. s. m. Nom des sels que l'acide campholique forme avec les bases.
CAMPHOLÈNE. s. m. (C18H16). Carbure d'hydrogène liquide produit en distillant l'acide campholique sur l'acide phosphorique anhydre.
CAMPHOLÉULE. s. m. (Béral). Médicament produit par la solution de 1 partie de camphre dans 3 parties d'une huile volatile quelconque.
CAMPHOLGLYCURONIQUE. adj. — Acide campholglgouronique. Acide qui apparaît dans l'urine des chiens, après l'ingestion du camphre, sous deux formes isomériques; l'une se présente en lamelles incolores, solubles dans 20 parties d'eau froide, fusibles à 130°; l'autre constitue une masse vitreuse, incristallisable, fusible à 100°.
CAMPHOLIQUE. adj. — Acide campholique (C20H18O4). Il s'obtient en faisant passer des vapeurs de camphre sur un mélange de potasse et de chaux porté à la température de 300° à 400° ; il est solide, fusible à 80°.
CAMPHOLONE. s. f. (C19H170). Liquide huileux obtenu par la distillation sèche du campholatc de chaux, par une réaction semblable à celle qui donne l'acétone, la benzone, etc.
CAMPIIORAMIDE. S. f. V. CAMPHAMIDE.
CAMPHORAMIQUE. adj. — Acide camphoramique (C20fi1706Az). Nom donné par Laurent au camphorate acide anhydre d'ammoniaque. C'est un corps cristallisable.
CAMPHORATE. s. m. [camphoras, ail. kamphersaures Sali]. Sel formé par la combinaison de l'acide camphorique avec une base. Cet acide étant bibasique, il y a deux séries de cainphorates, les uns neutres, les autres acides. — Camphorate d'éther. V. Camphovinjque.
CAMPHORE. s. m. Synonyme de stéaroptène et de camphre.
CAMPHORÉSINIQUE. adj. Y. Camphoronique.
CAMPHORINE. s. f. Combinaison neutre, visqueuse, soluble dans l'éther, saponitîable par l'oxyde de plomb, obtenue par Berthelot en chauffant un mélange d'acide camphorique et de glycérine.
CAMPHORIQUE. adj. Qui a rapport au camphre. — Acide camphorique [acide camphijlique , ail. Kamphersàure] (C20H1''O1(i.21iO). Acide produit par la distillation plusieurs fois répétée de l'acide azotique sur le camphre. Peu soluble dans l'eau froide, il cristallise en barbes de plumes opaques et blanchâtres. Il a une saveur légèrement amère et analogue à celle du safran. Préparé avec le camphre ordinaire (qui est dextrogyre), cet acide est aussi dextrogyre; mais il est laevogyre lorsqu'on le prépare avec du camphre tiré de l'essence de matricaire (laevogyre lui-même) ; enfin une solution de parties égales des deux acides donne, par évaporation, un acide inactif; il en est de même pour l'acide camphorique préparé avec le camphre de l'essence de lavande. — Acide camphorique anhydre (C20H14016). Cristallisable, bout à 270°. S'obtient en distillant le précédent.
CAMPHORONIQUE. adj. — Acide camphoronique. Acide trouvé (Kachler) dans les eaux inères de la préparation de l'acide camphorique, avec d'autres acides, dont le mélange est nommé acide camphorésinique ou camphrésinique.
CAMPHOROSME. s. m. V. Camphrée.
CAMPHOVINIQUE adj. — Acide camphovinique [camphorate acide d'éther, camphorate acide d'oxyde d'éthyle] (C24H2008). Acide que l'acide camphorique donne avec l'alcool mêlé avec les acides sulfuriquc et chlorhydrique.
CAMPHRATE. s. m. Sel formé par l'acide camphrique.
CAMPHRE, s. m. [camphora, du persan khafur, xaçoupà ; ail. Kampher, angl. camphor, it. canfora, esp, alcanfor ; stéaroptène]. Essence oxygénée solide retirée par distillation du laurier camphrier. Presque toutes les
labiées renferment une essence oxygénée analogue au camphre. — Camphre ordinaire proprement dit, ou du Japon (C20H16O2). Substance qu'on rencontre dans plusieurs lauriers, dans un grand nombre de labiées, dans quelques ombelliferes, etc. ; on la retire surtout, au moyen de la distillation, des différentes parties du camphrier du Japon (fig. 53). Le camphre arrive en Europe à l'état brut et sous forme de poudre grise. On le raffine en le sublimant dans des matras avec de la chaux vive. Ainsi purifié, il est blanc, transparent, d'une pesanteur spécifique de 0,98, gras au toucher, ductile, cristallin, d'une saveur amère, chaude et piquante, et d'une odeur parti»
Fig. 53.
culiôre assez désagréable. Il est très volatil, très combustible; il brûle avec une flamme oléagineuse. Il est peu soluble dans l'eau ; soluble dans l'alcool, dans les acides sulfuriquc, azotique, chlorhydrique, et surtout dans l'acide acétique, dans les huiles grasses et volatiles, et dans le jaune d'oeuf. Porté à l'ébullition avec l'acide azotique, il s'oxyde et donne de Yacide camphorique. La vapeur passant sur la chaux sodée fixe deux équivalents d'eau et donne de l'acide campholique; chauffé avec une solution alcoolique de potasse, il se transforme en camphre de Bornéo, dont il peut être considéré comme l'aldéhyde (Berthelot) ; l'acide sulfurique le transforme encamphrène. Il est dextrogyre. — Le camphre est très employé comme antispasmodique, stimulant diffusible, diaphorétique et antiseptique. A l'intérieur, la dose varie de 25 à 30 centigr. jusqu'à 1 gramme ; 4 à 8 grammes dans les vingtquatre heures sont une forte dose, qu'il faut fractionner, en surveillant les effets produits. La pilule est le meilleur mode d'administration; l'émulsion avec les amandes, le jaune d'oeuf, la gomme, se donne en lavement plutôt qu'en potion, à cause de la saveur répugnante de celle-ci. Le camphre sert aussi à préparer l'eau camphrée, l'éther, l'eau-de-vie, l'alcool camphrés, il entre dans la composition du vinaigre des quatre voleurs, du baume Chiron, etc. On a prescrit aussi contre les toux opiniâtres les cigarettes de camphre (V. Cigarette), et, contre la migraine, la poudre de camphre en guise de tabac à priser. — On a recommandé sous diverses formes le camphre comme un préservatif universel, d'après l'idée que toutes les maladies tiennent à des parasites infusoires qu'il détruit. O n'est pas besoin de faire remarquer que toutes les maladies ne proviennent pas d'infusotres parasites, et qu'il
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;st point de panacée universelle. — Huile de camphre.
Huile: — Camphre d'anis. V. Anéthol. — Camphre ti/iciel. V. Térébenthène. — Camphre d'année V. HÉnol. — Camphre de Bornéo (C20HlsO'2). Composé istallin analogue au camphre, et autrefois confondu ec lui, qui vient de Bornéo, de Ceylan et de Sumatra.
compose avec le bornéene (V. ce mot) le liquide visicux fourni par le camphrier de Bornéo. Il ne diffère i camphre du Japon que par deux équivalents d'hyogène de plus. L'acide azotique, en prenant ceux-ci,
transforme en camphre ordinaire. Il convient de le nsidérer comme un alcool (Berthelot). Il a été trouvé ssi dans l'essence de valériane (Gerhardt) et dans uile de succin (Berthelot). Les essences de coriandre et
cajeput, l'huile de garance, ont donné des isomères du mphre de Bornéo — Camphre bromé ou monobromé.
Bromure de camphre. — Camphre de copahu. V. Cornu — ■ Camphre dextrogyre. Camphre ordinaire et des urinées. — Camphre des fleurs de muscade. V. Mykiscine. — Camphre de girofle V. Eugénine. — Camphre actif. Camphre des labiées, et camphre formé d'un Mange de camphres dextrogyre et luevogyre. — Camphre vogyre. Camphre de la matricaire. — Camphre de vande. Suhstance cristalline, de même composition que camphre ordinaire, sans action sur la lumière pola- ;ée : elle est contenue dans V huile d'aspic. V. Lavande. Camphre de matricaire. Camphre qui se dépose par le froidissement dans les portions d'essence de matricaire li distillent entre 200 degrés et 220 degrés: il dévie la uiière à gauche. — Camphre phéniqué. V. PhÉNIQUÉ. — tmphre sodé. V. Sodé. — Camphre de Tonka. V. CuU-
iRINE.
CAMPHRÉ, ÉE. adj. [camphoratus]. Qui a rapport au mphre, qui contient du camphre : odeur camphrée, pom camphrée. — Alcool, eau-de-vie camphrés. V. Eau- -vie. — Eau camphrée. V. Eau. — Éli.rir camphré.
ËLixiR. — Ether camphré. V. Éther. — Huile camphrée.
Huiles médicinales. — Uniment camphré. V. Liniment. 1 Savon camphré V. Savon.
camphrée, s. f. \Camphorosma monspeliaca, L., ail. impherkraut]. Plante de la tétrandrie monogynie, L., eénopodées, J. Ses feuilles, froissées, exhalent une odeur ■ camphre qne la culture leur fait perdre. Elle est reirdée comme diurétique et sudorifique, mais peu usitée. CAMPHRÉNATE. s. m. Sel donné par l'acide camphreque.
CAMPHRÈNE. s. m. (C^HiK)*). Composé oléiforme, stillantà 235°, produit de l'action de l'acide sulfuriquc ir le camphre.
CAMPIIRÉnique. adj.— Acide camphrénique (C^IPO8). roduit de l'action de l'acide azotique sur le camphrène, ■istallisahle, donnant des camphrenates d'argent, de baum, de plomb.
CAMPHRÉSINIQUE, V. Camphoronique.
CAMPHRIER, s. m. Nom qui désigne deux arbres diffé- ;nts: l°le camphrier du Japon(Laurùscamphora,L.,Cinnaomum camphora, Nées et Ebenn, Camphora officinarum, ;uihin), famille des laurinôcs, qui fournit le camphre ornaire; 2° le camphrier de Bornéo (Dipterocarpus dryoilanops, Steudel, Dryobalanops aromatica, Grertner fils), ptérocarpée qui donne le camphre de Bornéo.
CAMPHRIQUE. adj. Qui se rapporte au camphre. — cide camphriqw, (C^H^OS). Corps demi-solide, d'aspect isineux, produit par l'action de la potasse sur le camphre îerthelot).
CAMPHRONE. s. f. (<;60H«02). Produit volalil obtenu en lisant passer du camphre en vapeur sur de la chaux liauffée au rouge. Il est sous la forme d'une huile légère, 'une odeur forte qui ne rappelle en rien le camphre,
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insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'ét.icr; il bout à 75° centigrades (Frémy).
CAMPHYLÈNE. s. m. Corps obtenu en faisant passer sur la chaux chauffée au rouge le chlorhydrate solide de térébenthène. Il est isomère au térébenthène; il a le même point d'ébullition. mais il est sans action sur la lumière polarisée. Il diffère du térébilene en ce qu'avec l'acide chlorhydrique il forme en même temps un chlorhydrate solide et un chlorhydrate liquide.
CAMPHYLIQUE. adj. V. CamI'HORIQUE.
CAMPIMÈTRE. s. m. [de campus, champ, et pÉTpov, mesure]. Instrument pour la mesure du champ visuel.
CAMPTOTROPE. adj. \camptotropus, de xa>y.mbç, infléchi, et Tp£7teiv. tourner]. Se dit de l'ovule végétal plié.
CAM PYLOTROPE et non CAMPULITROPE. adj. [campylotropus, de xap^j/o;, courbé, et tpénti\, tourner]. Synonyme de camptotrope.
CANAL, s. m. [canalis, iw^v, ail. Kanal, angl. canal, it. canale, esp. canal\. Conduit ou cavité étroite et allongée, qui donne passage, soit à un liquide, soit à un organe quelconque. — En botanique, canal médullaire des plantes, cavité qui occupe le centre de la tige des plantes dicotylédones; elle est cylindrique dans les plantes à feuilles alternes, ovale ou anguleuse dans les plantes à feuilles opposées. — Canal résinifere. Lacunes du tissu cellulaire du bois des conifères, pleines de résines. On a aussi donné ce nom aux bandelettes resiniferes. = Enanatomic, canal alimentaire. Y. Digestif. — Canal artériel. Y. Artériel. — Canal auriculaire. Y. Auriculaire. — Canal de Bartholin. L'un des conduits excréteurs des glandes sublinguales qui va s'aboucher prô du coudait de Wltarton. — Canal de Bichat. Repli de l'arachnoïde situé audessus des tubercules quadrijumeaux, au-dessous du bourrelet du corps calleux, et par lequel cette membrane pénètre dans le ventricule moyen du cerveau. — Canal biflexe. V. Biflexe. — Canal carotidien. V. Carotiiuen.
— Canal cholédoque. Y. Cholédoque. — Canal ciliaire. V. Ciliaire. — Canal crural. Y. Crural. — Canal de Cuvier. Conduit vasculaire, formé, de chaque coté, par la réunion des veines cardinales antérieure et postérieure. Chez l'embryon du premier au deuxième mois, ces canaux marchent transversalement de dehors en dedans, et s'ouvrent dans la cavité auriculaire du cœur, unique à cette époque, par le tronc commun îles veines omphalo-niésentériques. Plus tard, le canal de Cuvier du côté gauche devient oblique, s'ouvre en bas et à gauche de l'oreillette, et représente momentanément une veine cave supérieure gauche . puis il disparait du troisième au quatrième, mois. Au contraire, celui du côte droit persiste, et forme la veine cave supérieure de l'adulte.
— Canal cyslique. V. Cystique (Coudait). — Canal déférent. V. Déférent. — Canal demi-circulaire, osseux et membraneux. V. Demi-circulaire. — Canal dentaire. V. Dentaire. — Canal digestif. V. Digestif. — Canal éjaculateur. V. Éjaculateur. — Canal de Ferrein. Gouttière triangulaire que Ferrein supposait résulter du rapprochement du bord libre des paupières, et qu'il croyait propre à diriger les larmes vers les points lacrymaux durant le sommeil. — Canal galactophore: V. Galactophore (Vaisseau). — Canal godronné.W Godronné. — Canaux de Havers. V. Osseux (Tissu). — Canal hépatique. Y. Hépatique. — Canal hyaloïdien. V. Hyaloïdien. — Canal incisif. V. Incisif (Conduit). — Canal inguinal. V. Inguinal. — Canal intestinal. Portion de l'appareil digestif qui s'étend de l'estomac à l'anus. V. Intestin. - Canal lacrymal et canal nasal. V. Lacrymal. — Canal malaire. V. Malaire.
— Canal maxillaire. V. Dent. — Canal médullaire des os. Cavité des os longs pleine de tissu médullaire. V. Osseux (Tissa). — Canal de Nuck. Prolongement du péritoine sous
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forme de canal étroit, terminé en cul-de-sac, qui accompagne chaque ligament rond dans le canal inguinal du fœtus, et qui s'oblitère ordinairement après la naissance; pourtant sa persistance n'est pas rare, et favorise la formation des hernies inguinales chez la femme. — ■ Canal omphalo-mésentérique. V. Omphalo-mésentérique. — Canal palatin. V. Palatin. — Canal de Petit. V. Godronné.
— Canal parbtidieri. Le canal de Sténon. — Canal ptérygo-palatin. V. Ptérygo-palatin. — Canal de Rivinus. Conduit excréteur de la glande sublinguale. — Canal de Schlemm. V. Ciliaire (Canal). — Canal sous-orbitaire. V.Sous-orbitaire.— Canal spiroïde du temporal. V. Aqueduc de Fallope. — Canal de Sténon. Conduit excréteur de la glande parotide. — Canal thoracique. V. Thoracique. — Canal uro-génital. V. Uro-génital. — Canal utérocervical (Maiion Sims). Celui que représente lors de l'accouchement la cavité du col utérin. — Canal veineux. V. Veineux. — Canal vertébral. V.Vertérral. — Canal vidien. V. Ptérygoïdien. — Canal de Wharton. Conduit excréteur de la glande sous-maxillaire. — Canal de Wirsung, Conduit excréteur du pancréas. = En vétérinaire, canal, espace intérieur compris entre les deux branches du maxillaire et au milieu duquel se trouve la langue. La région extérieure qui correspond au canal se nomme auge.
CANALICULAIRE. adj — Abcès çanaliculqire du sein. Abcès qui communique avec les conduits galactophores.
— Tissu canaliculaire. Tissu quelconque pourvu de canaux, tel que celui des os, etc. ; ce n'est pas un tissu spécial.
CANALICULE. s. m. Petit canal. — Canalicule biliaire. V. Foie. — Canalicule calcifere. V. Calcifère. — Canalicule de Havers, médullaire, ou vasculaire. V. Os. — Canalicule pulmonaire ou respiratoire. V. Poumon. — Canalicule séminifere. V. Testicule. — Canalicule urinaire. V. Rein.
CANALICULE, ÉE. adj. {canal icula tus]. Se dit, en botanique, de toute partie qui est creusée longitudinalement.
CANANGA. s- m. Un des noms de l'Uvaria odorata, Lamk. V. Anonacées.
CANARD, s. m. \Anas boschas, L., vrpaa, ail. Ente, ahgt. duclc, it. anitra, esp. anade]. Oiseau palmipède lamellirostre, vivant à l'état sauvage et domestique, recherché pour sa chair. Les variétés en sont nombreuses, et donnent des métis avec le canard musqué (Anas moschatus) d'Amérique, appelé à tort canard de Barbarie.
CANARIUIM. s. m. Genre de plantes burséracées, qui produisent des résines analogues au copal et à l'élémi . C- sylvestre, Gsertn;; C. zephyrinum, Rumph., etc.
CANCANE, s. m. [cancamium de Dioscoride). Matière résineuse que Amatus Lusitanus (Jean Rodriguez de Castelhlanco) pensait être une variété de la résine animum ou animé. V. Animé.
CANCER, s. m. [cancer, xapxîvq^ ail. Krebs, angl. cancer, t. cancro, esp. cancer]. Primitivement, tumeur siégeant surtout aux mamelles, de çouleur livide, à laquelle des veinules d'abord cachées (cancer latens, xpuTrrô? xapy.îvoç), puis rendues manifestes par l'accumulation du sang, donnent une certaine analogie avec la forme d'un crabe (cancer et xapxîvoç signifient crabe ou écrevisse); ulcérée, elle produisait le cancer ulcéré (cancer exulceratus, xotpxîvo; ê).xco6j\ç) ou chancre de quelques auteurs des quatorzième et seizième siècles; on lui donnait aussi le nom de carcinome. ]\ Peu à peu, on confondit avec le cancer l'herpès, Yesthiomène, les ulcères malins, les aphtes, la gangrène buccale des enfants (slomacace), et peut-être le muguet. || Après Hunter, Baylc, Laennec, on appela cancer toute tumeur qui désorganise et s'assimile les tissus où elle se développe, qui s'étend sans jamais rétrograder, et qui, enlevée, récidive le plus souvent; d'au-
tres ont ajouté à ces caractères la terminaison constamment funeste du mal, l'aspect particulier de l'ulcère le caractère des douleurs. Ces définitions s'appliquant à des productions très différentes au point de vue de la structure intime et de la marche (variable avec la constitution générale du sujet), le mot cancer doit être scientifiquement rejeté comme se rattachant à une idée fausse que son emploi tend à rappeler. En effet, les tumeurs, dites cancer, de la mamelle, n'ont aucun des caractères de celles du foie, du poumon, etc. ; de plus, les variétés dites squirrheuses, encéphaloides, colloïdes, etc., présentent entre elles, par leurs caractères anatomiques et évolutifs, des différences tranchées. L'examen de la structure de ces tumeurs montre qu'elles ont le plus souvent pour point de départ une hypergenèse avec hypertrophie des épithéliums des parenchymes, tant glandulaires que non glandulaires (ce sont des épithéliomas, mais des épithéliums profonds et non des épithéliums tégumentaires); elles dérivent donc des tissus normaux, et, comme ceuxci, elles varient dans leur composition élémentaire et leur structure, de sorte qu'il y a entre elles des différences anatomiques notables, égales à celles que présentent entre eux les tissus normaux; ainsi c'est par le volume, la forme et l'arrangement des culs-de-sac et de leurs épithéliums, et non par la présence d'un élément nouveau, que les tumeurs dites cancers de la mamelle se distinguent de {'hypertrophie mammaire. Le mot cancer embrasse donc des espèces nombreuses et très diverses de tissus, qui peuvent présenter des analogies de consistance, de couleur, et même de composition intime, semblables à celles qui, existant d'une glande à l'autre, les font appeler glandes, bien que chacune soit d'espèce particulière; mais les tumeurs ainsi désignées n'en restent pas moins différentes au point de vue anatomique el symptomatologique, et ne forment ni une espèce unique, ni même un genre ou une classe naturelle de tissus morbides. Ce mot n'a donc actuellement pas plus de valeur que le mot dartre et autres termes qui, disparus de la pathologie, n'ont qu'un sens vulgaire ou empirique (Robin). V. Envahissement, Généralisation, Malin, Récidive et Vice. — Le tissu frais des tumeurs cancéreuses greffé de l'homme au chien ou d'un animal à l'autrf (Follin, Goujon), continue à se développer et à se propager; mais il n'est pas virulent, inoculable, ni contagieux Le cancer est dit héréditaire parce que les disposition; organiques qui favorisent l'hypergenèse morbide des épithéliums des parenchymes sont transmissiblcs héréditairement. — Des milliers de remèdes locaux et généraux employés contre ces tumeurs, jamais aucun n'en a fail disparaître ni arrêté une seule dans son évolution. Malgré la récidive ou la généralisation de ces produits, leur ablation n'est pas toujours contre-indiquée, le malade pou-ii vant rester ensuite sans tumeur pendant une ou plusieurs années. En dehors de cela, l'expectation est seule indiquée. S'il y a ulcération, les pansements doivent être faits avec les topiques antiseptiques. V. Désinfectant. — Cellule du cancer. V. Cancéreux. — Cancer aréolaire. V. Colloïde. — Cancer bunioide. V. Squirrheux. — Cancer cérébriforme ou encéphaloïde. V. Encéphaloïde et Tumeur. — Cancer colloïde. V. Colloïde. — Cancer en cuirasse ou en plaque. Tumeur de la mamelle donnant la sensation de plaque dure à la surface de l'organe ou à toute son épaisseur. — Cancer dendritique. V. Dendritique. — Cancer fongueux ou hèmatode. V. Hématode. — Cancer gèlatinij'orme . V. Colloïde. — Cancer kystique ou cystique. V. Sarcocèle. — Cancer lardiforme, napifortne. V.Squirriieux. — Cancer mélané ou mélanique. V. Mélanose. — Cancer papillaire. V. Papilloma. — Cancer des ramoneurs. V. Ramoneur. — Cancer de la rétine. V. Mïélo-
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■E. — Cancer rétractile ou avec rétraction du marnetumeur de la mamelle sur laquelle l'atrophie des uluits galactopliores amène le retrait du mamelon -dessous du reste de la peau. — Cancer squirrheux.
SQUIRIiHEl'X.
CANCÉRÉMIE. s. f. Pénétration dans le sang des mares qui se trouvent à la surface d'un cancer ulcéré : e expliquerait la multiplicité, sur un même individu, s tumeurs dites cancéreuses.
CANCÉREUX, EUSE. adj. (cancrosus, y.apx'.vu>8r]ç, krebstig, it. canceroso]. Qui est relatif au cancer, qui tient
cancer. — Cachexie cancéreuse. Altération profonde
toute l'économie, par suite du développement d'une neur cancéreuse. V. Cachexie. — Cellules, éléments ou ijaux cancéreux. Parties constituantes des tumeurs pelées cancéreuses; elles ont été considérées à tort rnme une espèce particulière de cellules, d'éléments ou
noyaux, par les premiers observateurs qui ont appliqué microscope à l'examen de ces productions. L'étude de texture et de l'évolution des tumeurs et de leurs celés, faite comparativement à celle des tissus et des •ments normaux, à l'état adulte et fœtal, montre que ; cellules ne sont que des états ou phases de dévelopment morbide de plusieurs espèces différentes de celés normales. Ces états consistent en une hypertrophie
noyau, du nucléole et du corps cellulaire, souvent l'ompagnée de déformation de celui-ci et de production m ou plusieurs nucléoles lorsque cette partie manait à l'état normal. Le corps des cellules et même le yau peuvent devenir plus ou moins granuleux, offrir s cavités, etc. Ce sont surtout les diverses variétés Ipithélium (Y. ce mot), puis .les noyaux ernbryoplasuês, les myéloplaxes, les médullocelles même, etc., i sont le siège de ces altérations. Les dénominations ir lesquelles on désignait ces éléments altérés, tant qu'on s croyait appartenir à une espèce particulière, doivent ne être rejetées du domaine de la science. Tels sont '; mots cellules et noyaux du cancer, cellules et noyaux lirrheux , carcinomateux , thnétoblaste et macrocyte. Hétéradénique. — Phtisie cancéreuse. V. Phtisie. — c. cancéreux. V. Suc des tumeurs. — Vice cancéreux
diathese cancéreuse. Y. Généralisation, Tumeur et
CE
CANCÉREUX, s. m. Individu affecté de cancer. CANCÉRISME. s. m. L'état cancéreux.
CANCHALAGUA. s. f. (Geniiana peruviana, Lamk, chinia chilensis, Willd.). Plante originaire du Pérou et du lili, de la fahiille des gentianées, analogue à la petite ntaurée, tonique et fébrifuge.
CANCRELAT. S. m. V. BLATTE.
CANCROÏDE. s. m. [de cancer, et eîîo;, forme] . Nom imopre de la chéloïde (Ali.bert). V. Chéloïde. — Tumeur lithéliale, autrefois appelée cancer, qui affecte la peau i les muqueuses, et qui, ulcérée, envahit progressiveent les tissus, en largeur et en profondeur ( Lebert). >us les ulcères à bords renversés et taillés à pic repont sur des productions morbides de celte nature. Les meurs qui offrent ces caractères sont : 1° des glandes tanèes ou muqueuses hypertrophiées, hypertrophie pornt sur l'épithélium, dont les éléments se multiplient itre mesure en même temps qu'ils augmentent un peu : volume; 2° des tumeurs ou mieux ulcères épidermiques 'pillaires ou papilli formes (V . Papilloma); 3° des tumeurs i ulcères dans lesquels il y a à la fois l'altération précé- :nte et l'hypertrophie simple et fibro-plastique du derme, meurs appelées, en certaines parties, des esthiomenes. ;s deux dernières espèces, les tumeurs papilliformes irtout, constituent ce qu'on appelait noli me tamiere . ce mot). Ces tumeurs ou ulcères s'observent aussi
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dans les muqueuses, surtout celles qui sont pourvues de glandes. En les examinant au microscope, on peut reconnaître non seulement qu'il s'est produit de l'épithélium dans la cavité des glandes, mais que l'épithélium hypertrophié a déterminé l'atrophie de leur paroi propre; d'où formation de cellules d'épithélium en dehors de la glande' dans le tissu ambiant, entre ses éléments : c'est ce qu'oa appelle envahissement et infiltration des tissus par Vépithélium. Les éléments du tissu envahi s'atrophient, d'où la friabilité des produits morbides dans lesquels l'épithélium est devenu plus abondant que les autres éléments; d'où aussi la rapide exfoliation de ce tissu quand il est ulcéré. V. Cancer et Envahissement.
CANDI, IE. adj. [de l'arabe kand, sanscrit khanda, deuxième préparation du sucre indien; ail. kandirt, angl. candy, it. candito, esp. cande]. Se dit du sucre cristallisé. — On dit d'une substance qu'elle est au candi, quand sa surface est couverte de cristaux de sucre.
CANDIR. v. a. Fondre, épurer et faire cristalliser du sucre. Beaucoup de substances sucrées se candissent d'elles-mêmes au bout d'un certain temps. On en candi t quelques-unes, par exemple des feuilles et des écorces préalablement confites, de la gomme, de la pâte de jujube. V. Sucre.
CANDISATION. s. f. [esp. candizacion]. Opération par laquelle on obtient le sucre candi et les substances candies.
CANDISSOIRE. s. f. Vase dans lequel on candit les substances qu'on veut couvrir de sucre cristallisé.
CANÉFICIER. s. m. (Cassia fistula, L., Cathartocarpus fistula, Pers., Bactyrilobium fistula, Wild.). Arbre de la décandrie monogynie, L., légumineuses cassiées, J , qui fournit la casse.
CANELLACÉES ou CANELLÉES. s. m. pl. Pa.ntes qui forment une tribu des magnoliacées, et dont le type est le Canelta alla (cannelier blanc), fournissant la cannelle blanche.
CANEL.LO. s. m. Écorce, à odeur de cannelle camphrée faible, du Drimys chilensis, DC, renonculacées.
CANEPIN. s. m. [ail. feinstes Schafleder\. Épidémie de peau d'agneau ou de chevreau préparé qui sert à éprouver les lancettes. La pointe, posée sur un morceau de canepin tendu, doit pénétrer sans craquement et sans secousse, et l'inciser doucement et régulièrement, par le propre poids de l'instrument.
CANICULE, s. f. \canicula, diminutif de canis, chien; ail. Hundstern, e;p. canicula]. La plus brillante des. étoiles fixes, aussi nommée Sirius (leîpioç), et étoile du Chien, parce qu'elle fait partie de la constellation du grand Chien. Les anciens lui attribuaient une grande influence sur l'économie animale. || Canicule, ou jours caniculaires [ail. Hundstage, angl. dog-days]. Le temps, durant lequel le soleil se lève avec cette étoile (du 24. juillet au 23 août), temps le plus chaud de l'année, surtout au début.
CANIIMARINE. S. f. V. VOMICINE.
CANIN, INE. adj. [caninus, de canis, chien; it et esp. canino\. Qui tient du chien, qui a quelque rapport avecle chien. — Dent canine (angulaire, conoïde ou œillère). Dent placée entre les molaires et les incisives. — Faim canine. V. Faim. — Fosse canine. Dépression de la faceexterne de l'os maxillaire supérieur, un peu au-dessus de la dent canine. — Muscle canin [élévateur de l'angle des lèvres (petit sus-maxillo-labial, Ch.)]. Muscle qui a son origine dans la fosse canine, et va se terminer à la commissure des lèvres. — Ris canin, sardonique ou moqueur. Espèce de rire produit principalement par la contraction du muscle canin, surtout d'un seul côté. Peutêtre aussi ces expressions, comme celle de spasme cy—
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nique, doivent-elles leur origine à la ressemblance qu'on a trouvée entre cette espèce de rire et certains mouvements de la lèvre supérieure du chien.
CANIRAM. s. m. Nom ancien, d'après Rhecd, du Vomiquier. Le Strychnos minor, Blume, est le isjerukatu-walli-caniram. Le Strychnos colubrina, L., est le Modira caniram de Rheede.
CANITIE. s. f. [canïties, de canus, blanc ; tzo\:x, ail. Grauwerden, it. canizie, canutezza, esp. canicie). Décoloration partielle ou générale des poils, surtout des cheveux, qui deviennent blancs ou gris : elle survient à un âge et avec une rapidité variables, mais elle n'est pas congénitale comme l'albinisme.
CAIVIVABÈNE. s. m. (.C36H20). Huile volatile retirée du chanvre par distillation (Personne). Elle a une odeur de chanvre, une couleur ambrée. Respirée, elle détermine d'abord un frémissement et un grand besoin de locomotion, puis de l'abattement parfois suivi de syncope.
CANNABINE. Synonyme de hachischine.
CANNABINÉES. s. f, pl. Famille séparée des urticées, qui comprend les genres Chanvre {Cannabis) et Houblon (Humulus).
CANNACÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des amomacées, comprenant les genres balisier (Canna), arrow-root {Maranta), qui ont une étamine simple uniloculairc.
CANNAillELLE. s. f. [île canna, canne, et mel, miel]. Nom Vulgaire de la canne à sucre. V. Canne.
CANNE, s. f. \canne aromatique, roseau aromatique, ail. Rohr, angl. cane, it. canna, esp. cana|.Tige ou racine qui n'existe plus aujourd'hui dans le commerce, et qui provenait du Calamus aromaticus, L. ; ou, suivant Guibourt; du Gentiana chyraita. On la regardait comme tonique, emménagogue et antihystérique. On y substitue la racine d'acore vrai. — Canne de Provence, ou roseau à quenouilles (Arundo donax, L.). Plante graminée dont on emploie, à titre de diaplîorétique et de diurétique, chez les femmes qui veulent sevrer, la racine, qui, dans le commerce, est en tranches séchées, dures, subéreuses, d'une saveur fade, légèrement sucrée, inodore. — Canne é sucre \cannamelle, Sacchavum officinarum, L., famille des graminées; it. cannamele). Plante originaire de l'Inde, qui a été naturalisée en Amérique et aux Antilles; Liges cylindriques, noueuses, hautes de 2 à 3 mètres et iplus, remplies intérieurement d'une substance spongieuse, dont le. suc sert à la fabrication du sucre.
CANNEBERGE. S. f. V. AlK ELLE.
CANNELÉ, ÉE. adj. \striatus\. Qui est marqué de cannelures, de côtes et de sillons alternatifs. — Corps cannelé ou strié. V. Strié. — Sonde cannelée. V. Sonde.
CANNELLE, s. f. \cortex cinnamomi, ail. Zimmet, angl. cinnamon, it. cannello, esp. canela\. Écorce, dépouillée de son épidémie, du cannellier. Cette écorce, qui provient des branches de trois à quatre ans, est en morceaux longs d'environ 33 centimètres, durs, cassants et roulés, et renferme : une huile essentielle, une résine, du tannin, de l'acide cinnamique ou caunellique, une matière colorante, >de la fécule. On en distingue ,trois espèces : 1° La cannelle de Ceylan, cannelle officinale, la plus fine, est mince, légère, d'une couleur fauve clair, d'une odeur suave, d'une saveur aromatique, agréable, piquante et légèrement sucrée. La cannelle mate est une variété plus commune de cette cannelle, recueillie sur des branches plus grosses ; elle est en morceaux plats, larges de 3 centimètres, d'un jaune rougeâtre. 2° La cannelle de Cayenne, la plus estimée après celle de Ceylan, est plus pâle et plus épaisse. 3° La cannelle de Chine est en morceaux courts et épais, rougeâtres, d'une odeur plus forte, d'une saveur moins agréable. On administre la cannelle comme tonique stimulant dans les cas de faiblesse et d'atonie, particulière-
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ment des voies digestives ; lorsque la circulation ou l'h nervation est alanguie ; quand, après l'accouchement, il a menace d'hémorragie par inertie utérine : en poudi 50 centigr. à 2 et 4 grammes ; en infusion, 4 à 8 gratnnifi dans eau, 1 kilogramme ; sous forme d'eau distille 32 à 64 grammes, ou de teinture, 4- à 8 gratûrni dans une potion. On en obtient par la distillation ui essence. V. ce mot. — Cannelle blanche. Ecorce du Cm nellier blanc, souvent substituée à Vècorce de Winle Elle est en plaques roulées, longues de 13 à 15 centimi très, sur 5 à 7 millimètres d'épaisseur, d'une couleur i chair légèrement cendrée, blanchâtre à l'intérieur, d'ui saveur piquante, aromatique, amère. Elle jouit des mêm propriétés que la cannelle ordinaire, mais à un nioiml degré ; elle est complètement abandonnée. — Cannel de Cochinchine, cannelle de Malabar, cannelle plate, gros cannelle. Ecorce du Laurus cassia. V. Casse en bois. Cannelle giroflée. Écorce du myrte cannelle qui a ui odeur analogue à celle de la muscade et du girolle; el est d'un brun foncé, mince, roulée, disposée en fascicul comme la cannelle de Ceylan.
CANNELLIER. s. m. - Nom donné : 1° au Laurus ci namomum, L. (Cinnamomum Zeylanicum, Breyn.), f mille des laurinées, qui fournit la cannelle de Ceylai 2° au Laurus Cassia, Nées (Cinnamomum cassia, RI.), f mille des laurinées, qui donne la cannelle de Chine; 3° i Canella alba, Swartss (Cannellier blanc), auquel appartie l'écorce dite cannelle blanche, famille des magnoliacée tribu des canollacées.
CANNELLINE. s. f. Substance saccharine, analogue à marmite, extraite de la cannelle blanche (Pétroz et R. biquet).
CANNELLIQIJE. adj. — Acide cannellique. V. Cinnamiqu
CANNELURE, s. f. [sulcus, petit canal; ail. R'm Furche]. Sillon longitudinal destiné le plus souvent; servir de guide à un instrument tranchant.
CANON, s. m. [ail. Rohre\. Os de la jambe du chev: qui répond, dans les membres antérieurs, au métacarj et, dans les postérieurs, au métatarse du squelette h main. Cet os unique est situé immédiatement au-desso du genou ou du jarret et au-dessus du paturon. — P roné du canon. V. Péroné. = Partie du mors du chev
CANONN1ERS. s. m. pl. \canon\. Les deux muscles loi bricaux supérieurs, chez le cheval (Lafosse).
CANQUOIN. [Chirurgien français de la première moi du xixe siècle]. — Pâte de Canquoin. V. Pate.
CANTHARIASIS. s. f. V. LARVE.
CANTHARIDATE ou CANTHARATE. Sel formé par I nion de l'acide cantharidique ou cantharique avec 1 oxydes métalliques.
CANTHARIDE. s. f. \cantharis, xavôotpi:, &\\.Kantharu spanische Fliege, angl. spanish fly, it. et esp. cantarid Insecte coléoptère, hétéromère, de la famille des tracli lides, tribu des cantharidiens ou vésicants (Canlha, vesicatoria), dont la longueur est de 18 à 24 millimètn Ses élytres sont longs, flexibles et d'un vert doré ti brillant ; ses antennes sont simples et noires. (La figure représente la cantharide de grandeur naturelle.) Ce so les tissus de l'abdomen, et non ceux des élytres, qui re ferment le principe actif vésicant des cantharidt Voici l'énumération des espèces épispastiques ■ 1° Cer coma Schœ/ferii, Geoffroy (midi de l'Europe) ; 2° Hycle Bilbergii, Latr., ou Dices Bilbergii, Dejean, ou Mylah Bilbergii, Schœnher (Espagne), et Ilycleus Argus (Sén gai; 3° Mylabris variabilis, Dejean (France) (fig. 55 M. cichorii, Dejean (Chine) ; M. Discoridis, A. Richa (Grèce) ; M. cyanescens, Illiger (France); M. sidœ, Fabi ou puslulala, Olivier (Chine) ; M. pustulata, de Bilbe (Indes orientales); M. /lexuosa, Olivier (France); M. o
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mnctata , 4° Œnas segetum (nord do l'Afrique) ; Œnas iacus, Latr., ou Lytta syriaca, Fabr. (Europe méridioe); 5° Meloe variegatus, Leach (France) ; M. tuccia,
Fig. 54. Fie. 55.
issi (France); M. maialis, L. (France) ; M.proscarabœus, (France) (fig. 56); 6° Tetraomjx tigridipennis, Dejean résil); T. quadrilineata, Dejean, ou Œnas variabilis, ugh (Brésil); 7° Decaloma lunata, Fabr. (Cap de Bonnepérance); 8° Lydus ftavipennis, Dejean (Europe); L. alricus, Fabr.; 9° Cantharis vmcatoria, Geoff., fl/e/oe re.st- (o;-»/s, L., ou Z,(/«a vesicatoiia, Fabr., ou mouche d'Esgne (midi de l'Europe). On recueille les cantharides en in et en juillet sur les frênes, les lilas et les troènes, tour desquels elles répandent .
e odeur vive et désagréable. ^ ts i les met sur un tamis de crin, ^\wtB[Jr^ l'on expose aux vapeurs du vi- .igre en ébullition, ou de l'ain- JMBfct oniaque; on les fait sécher au /WwX$Èl\ leil, et on les conserve dans des jrJKjjBÊÊl^\_ eaux bien bouchés. Sans cette ^ | iBBb 1 lécaution elles sont bientôt dé- 9 Ww î lites en grande partie pai l'iiu- y jÊ^m \ idité. Les anthrènes, derniestes, ** inus et mites les attaquent, mais pIG cantharidine reste dans les ver-
Dulures (Fumouzc); elles se recouvrent alors d'une ussière grise. Ainsi vermoulues, elles ont perdu de tirs propriétés et sont quelquefois presque inertes. — cantharide est un agent thérapeutique énergique et i violent poison. Réduite en poudre, elle entre dans la upart des préparations vésicantes extemporanées et lieinalcs, et fait la base des pommades épispasttques. l'intérieur, elle se donne en poudre (25 milligr. à 10 ntigr. et plus), en teinture alcoolique (5 à 20 gouttes, ie ou plusieurs fois par jour), en teintures acétique et hérée (à doses plus faibles), en vue d'agir sur les •ganes urinaires et sur l'appareil génital dans la parasie vésicale et l'anaphrodisie : mais la eantharide est î agent infidèle ou dangereux de la médication interne. . Épispastique (Pommade) et Vésicatoire. — Huile de mtharides. V. Huile médicinale. — Uniment de canarides. V. Liniment.
CANTHARIDIEN, IENNE. adj. Qui concerne les canthades, leuraction et leur emploi. — Cystite canlharidienne.
Cystite, Prfapisme et Satyriasis.
CANTHARIDIENS. s. m. pl. Insectes de la famille des achélides, formant une tribu qui renferme de nombreuses peces épispastiques (V. Cantharide), et en dehors de quelle aucun insecte ne possède de propriétés vésicantes.
CANTHARIDINE. s. f. fall. Kantharidin, angl. canthadin, it. canlaridina, csp. cantaridino] (C10H604). Sobance active de la cantharide, acre, vésicante et vénénise : pour l'obtenir, on fait macérer la poudre de canlarides dans l'alcool à 90°; après 24 heures, on lave
masse avec une nouvelle quantité d'alcool, et on dis- Ile pour retirer tout l'alcool employé; par le repos,
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la cantharidine se sépare sous forme de cristaux, qu'on lave avec de l'alcool froid, et qui, repris par l'alcool bouillant, décolorés par le noir animal, se forment de nouveau par refroidissement. Ce sont des prismes quadrilatères, incolores, inodores, peu solubles dans l'eau et l'alcool froids, un peu plus dans ces liquides bouillants ; solubles dans l'acétone, l'éther froid, l'essence de térébenthine bouillante, l'huile d'olive, l'acide acétique chaud et les acides minéraux ; fondant à 218", se sublimant à 121°. — La cantharidine n'est pas une substance neutre, mais un acide faible (Dragendortï et Masing), acide cantharidique, qui, sous Piniluence de l'acide iodhydrique, se transforme en acide cantharique (Piccard), isomérique, mais plus énergique. Elle se combine aux oxydes métalliques, et donne des cantharates ou cantharidates cristallisables, très irritants et vésicants.
CANTHARIDIQUE. adj. — Acide canlharidiqtie. V. Cantharidine.
CANTHARIDISME s. m. L'état physiologique produit par l'usage des cantharides. V. SATYRIASIS.
CANTHARIQUE. adj. — Acide cantharique. V. Cantharidine.
CANTHECTOMIE. s. f. [de canthus, et fxTO|j.r„ excision. | Excision ou incision du canthus.
CANTHITE. s. f. Inflammation du canthus.
CANTHOPLASTIE. s. f. [de xav8ô;, l'angle de l'œil, el Tt).â<T(T£iv, former, figurer]. Opération qui consiste à pratiquer une incision à l'un des angles de l'œil, puis à y fixeT une portion de conjonctive au moyen de la suture, dans les cas où les paupières ne sont pas suffisamment fendues, par suite d'un accident ou d'un arrêt de développement (Ammon).
CANTHORRHAPHIE. s. f. [de xavôbç, coin de l'œil, et pacpï), suture]. Suture de l'angle externe de l'œil.
CANTHUS. s. m. [canthus, xavôbç, coin ou angle de l'œil; ail. Augenwinkel, angl. canthus, it. angolo det l'occhw]. Commissure des paupières. Le grand canthus, ou canthus proprement dit, est la commissure interne, celle qui répond au ne/.; et le pettt canthus est la commissure externe. = Canthus, l'angle d'un vase quelconque par lequel on fait couler un liquide (V. Décantation).
CANTINE, s. f. — Cantine médicale. Petite caisse renfermant environ 20 médicaments, ainsi que des objet» pour à peu près 200 pansements. Ces caisses sont portées à dos de mulet à raison d'une paire par bataillon, ou sur une petite voiture à deux roues (Legoucst). Dans certains cas, chaque régiment est accompagné d'une cantine exclusivement chirurgicale, pharmaceutique ou d'administration. V. Sac d'ambulance.
CANULE, s. f. [cannula, de canna, roseau; aOpiyi;, ail. Rohre, angl. canula, saucet, quill, it. cannello, cannellino]. Tube de longueur et de diamètre variables, solide ou flexible, droit ou courbe, ouvert à ses deux extrémités, de fer, de plomb, d'argent, de caoutchouc, etc., usité dans beaucoup d'opérations chirurgicales. — Canule de lieybard. Canule du trocart à empyèine, à l'extrémité libre de laquelle on attache un tube de baudruche, ouvert du côté opposé. On mouille la baudruche de manière à en faire accoler les parois, et on laisse le pus couler. Dès que l'air tend à entrer dans le tube, et par lui dans la plèvre, la pression atmosphérique applique les parois du tube contre elles-mêmes ou contre l'orifice de la canule, et se crée un obstacle insurmontable. V. Seringue à injection.
CAOUTCHÈNE. s. m. (C*H8). Carbure d'hydrogène liquide obtenu par distillation sèche du caoutchouc, bouillant à + 14 degrés.
CAOUTCIIINE. s. f. (C10Hle). Carbure d'hydrogène fi-
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quide obtenu entre 140 et 200 degrés dans la distillation sèche du caoutchouc. Il bout à 171 degrés.
CAOUTCHOUC, s. m. [ail. Kaatschulc, angl. caoutchouc • tate veut dire arbre, et chu, suc, dans la langue des îles de la Sonde]. Vulgairement, gomme élastique. Suc coagulé du Siphonia elastica, Persoon (Siphonia cahucu, Jatropha elastica, L. fils, Hevea guijanensis, Aublct), arbre de la monœcie monadelphie, L., famille des euphorbiacées tithymales, J. Cette substance est également fournie par d'autres arbres, tels que les Castilloa elastica, Cerv., du Mexique ; le Cecropia peltala, L., également de l'Amérique tropicale ; le Ficus elastica, L., des Indes orientales, et d'autres figuiers (artocarpées). VUrceola elastica, Roxb., des îles de la Sonde, fournit le caoutchouc de Sinigapore, ou pulo-penang du commerce; le Vahea gummifera, Poir., donne le caoutchouc de Madagascar ; on en tire aussi du Hancornia speciosa, Gomcz, du Brésil (apo- Cxynées). Mais la majeure partie du caoutchouc employé par le commerce (caoutchouc du Para) est produite par le Siplionia elastica, Pers. (Syringa des Brésiliens, etc.), et peut-être par d'autres espèces du même genre. On l'obtient en pratiquant des incisions sur les végétaux qui le contiennent. On reçoit sur un moule piriforme, l'ait avec de la terre, le suc blanc laiteux qui découle, et l'on en forme une couche que l'on dessèche à la fumée. On applique ainsi successivement plusieurs couches de ce suc ; puis on brise le moule, dont on retire les fragments par une ouverture étroite. Ainsi préparé, le caoutchouc se trouve dans le commerce sous forme de petites bouteilles; il est assez semblable à du cuir, d'une couleur brune ou rousse, solide, tenace et d'une grande élasticité, sans odeur, sans saveur, inaltérable à l'air, insoluble dans l'eau, s'y laissant un peu ramollir lorsqu'elle est bouillante. Epuré, il est blanc et translucide ; il brûle avec une llamme odorante et fuligineuse ; ses surfaces fraîches de section, rapprochées et comprimées, se soudent entre elles. Il est soluble en partie dans l'éther pur, le naphte, la benzine; son meilleur dissolvant est le sulfure de carbone dissous et étendu sur les étoffes du coucher et du vêtement, il les rend imperméables aux liquides, tels que l'urine, le pus, etc. Elastique et flexible, il sert à la fabrication des sondes, des tubes à drainage, des pessaires à air, des poches destinées à la réfrigération continue, des bas élastiques, etc.; il est employé dans le traitement par occlusion des plaies et de certaines dermatoses. C'est un carbure d'hydrogène (C8H7) (Faraday). — Caoutchouc minéral (bitume élastique, ou élatérite). Hydrocarbure ayant une élasticité analogue à celle dvi caoutchouc, mais salissant le papier en effaçant le crayon. Plus léger que l'eau, se fond facilement. Se trouve dans les mines de plomb d'Odin (Derbyshire), de houille de South-Bury (Massachusetts), et de Montrelais, près d'Angers. — Caoutchouc durci et caoutchouc vulcanisé ou soufré. V. Vulcanisation.
CAPACITÉ, s. f. \capacitas, ^tipyjo-iç , ail. Kapacitàt, ang*. capacity, it. capacité, esp. capacidad\. Étendue ou volume d'une chose qui en contient ou peut en contenir une autre. — Capacité pour le calorique. V. Pouvoir absorbant. = Capacité de saturation (d'un acide). Quantité d'oxygène qui doit se trouver dans une quantité de base quelconque nécessaire pour saturer un acide, ou • que cette base doit contenir pour donner avec l'acide un sel neutre. V. Acide et Base. = Capacité du cœur. Contenance, volume des cavités cardiaques, considérées dans leur ensemble et isolément. Le volume du cœur varie : sur le vivant, suivant son état de contraction et de reilàchement; sur le cadavre, suivant qu'il est on non distendu par le sang, et suivant qu'on l'examine avant ou pendant la rigidité cadavérique. Chaque ventricule est,
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dès la naissance, plus grand que l'oreillette correspondante : la différence, qui augmente avec l'âge et qui varie du cinquième au tiers, est surtout marquée à gauche, où la capacité de l'oreillette représente les deux tiers de celle du ventricule, tandis qu'elle est des quatre cinquièmes à droite. L'oreillette droite l'emporte sur la gauche d'un dixième à un tiers : même différence entre les ventricules, mais plus souvent du dixième que du tiers, les oreillettes d'un même coeur ayant rarement une différence de capacité égale à celle des ventricules. L'oreillette droite reste plus grande que l'oreillette gauche, lors même qu'en cas de persistance du trou de Botal le ventricule gauche devient plus grand que le droit (Hiffelsheim et Ch. Robin). Les chiffres de ces capacités absolues et relatives mesurées en centimètres cubes sonten moyenne les suivants chez l'adulte :
Côtés. Oreillettes. Ventricules. Différence.
Droit. 150 180 30 ou :: 1 : 1,2(
Gauche. 110 168 58 ou :: 1 : 1,55
Différ. : 40 ou :: 1,36 : 1 12 ou :: 1,07 : 1
— Capacité du crâne. Elle est de 1500 c. c. environ poui le crâne dépourvu de ses membranes dans la race blanche. Elle est de 11 à 12 pour 100 plus petite chez les indigènes de l'Amérique, de l'Afrique et de l'Australie.— Capacité respiratoire, thoracique ou vitale du poumon V. Pnéométrie. =Par extension, le contenu lui-même ot le volume de l'espace qu'un corps occupe. = Au figuré étendue, portée de l'esprit : capacité des aliénés. V. Aliéné
CAPELET. s. m., ou PASSE-CAS! PANE. s. f. [ail. Stoll beule, angl. swelling in the hough]. Tumeur mobile, h plus souvent indolente, et de la grosseur d'une pomnii d'api, qui croît sur la pointe du jarret du cheval. C'est ui hygroma qui ne cause pas de boiterie, qui guérit par le astringents et par les vésicatoires.
CAPELINE, s. f. [capislrum, de caput, tète ; esp. cape Una, angl, capeline]. Bandage qui forme une sorte d coiffe ou de bonnet. — Capeline des amputations (ban dage récurrent des moignons). Bandage fait avec un bande plus ou moins longue et roulée à un seul globe on place le chef initial sur la circonférence du membre à deux ou trois doigts au-dessus de la plaie ; on fait plu sieurs circulaires, puis on renverse la bande et le globe Avec les doigts de la main gauche on maintient le renj versé ; on dirige le globe de manière à passer transver salement sur la partie inférieure du moignon, garni de pièces de pansement; on fait encore un renversé et u circulaire et demi ou deux, puis on recommence un secon: jet récurrent semblable au premier. On l'assujettit d même par deux circulaires, et l'on continue ainsi jusqu' ce que le moignon soit entièrement recouvert. On fai alors des spiraux de bas en haut. — Capeline de la clavï cule. Bandage inusité, que l'on faisait pour les fracture de l'acromion, de l'épine de l'omoplate et de la clavi cule. — Capeline de la tète [bonnet d'Hippocrate]. 0 la fait avec une bande de 6 à 8 mètres de longueur, e roulée à deux globes. On applique sur le front le plei intermédiaire aux deux globes ; on dirige ceux-ci ver la nuque, en passant de chaque côté au-dessus de l'oreille, on les entre-croisc, et on les ramène sur le front par 1 même chemin. On fait passer l'un des deux par-dessou] l'autre, comme pour continuer un circulaire; on renvers de bas en haut celui qui est au-dessous (que nou appellerons globe récurrent), et on le conduit jusqu'à I nuque, en passant obliquement sur l'un des pariétaux(su le gauche, par exemple), et sur le bord supérieur des cir culaircs horizontaux qu'on vient de faire. En même tenip on continue, avec l'autre globe, un circulaire jusqu'à !
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ique; on le fait passer par-dessus le jet récurrent, afin ; le fixer; puis, renversant encore de bas en haut le obe récurrent, .on le ramène sur le front, en passant /ce les mêmes précautions sur le pariétal opposé (le roit). L'autre globe, suivant toujours le contour de la ite, est ramené aussi à son point de départ primitif; il le fait passer encore par-dessus le nouveau jet; on mverse de bas en haut le globe récurrent, pour le 3porter à la nuque, l'y assujettir par un nouveau circu- Jre, et le ramener encore d'arrière en avant. On connue ainsi, en recouvrant alternativement une portion u côté droit et une portion du côté gauche de la tète, t ayant soin que chaque jet de bande recouvre la moitié
0 la largeur du jet de dessous, de manière que le délier jet se trouve appliqué sur la suture sagittale : alors
1 achève d'épuiser les deux globes en faisant des circuires horizontaux.
CAPILLACÉ, ÉE. adj. [çapillaceus]. En botanique, qui *t pourvu de chevelu, qui en a l'aspect. capillaire, adj. [capillaris, çapillaceus, de çapillus, icveu; ail. haarfàrmig, angl. capillary, it. capillare, esp. ipilar]. Qui a la ténuité d'un cheveu. = En physique, tbe capillaire, celui dont le diamètre ne dépasse pas i millimètre. — Phénomène capillaire. V. Capillarité. ; En botanique, feuille ou racine capillaire, celle qui it fort allongée et extrêmement ténue. = En anatoie, vaisseaux capillaires, dernières ramifications vascuires, très ténues, que le sang traverse pour se rendre ;s artères dans les veines, entre lesquelles ils établissent ic continuité non interrompue. Les vaisseaux capillai— ^s les plus grêles ont assez de largeur pour laisser passer s corpuscules du sang à la suite les uns des autres. On i distingue trois variétés, différant par leur volume et ur structure (Robin) : Ire variété. Capillaires larges de 007 de millimètre (diamètre du globule sanguin) à 0,030 s millimètre. Ils sont transparents, droits ou flexueux, colores, à bords nets qui s'écartent peu à peu à mesure ic le conduit s'élargit. Ce qui les caractérise essentielment après leur diamètre, c'est l'existence d'une seule nique ou paroi, épaisse de 0,001 de millimètre ou 2 au us, qui réduit la cavité à 0,005 de millimètre pour les us petits, diamètre moindre que celui des globules sanlins; aussi ceux-ci s'allongent-ils un peu pour traverser •s conduits. La tunique, sans libres ni stries, sans trous, isures ni éraillures (ce qui exclut la possibilité des lié— orragics par transsudation), est formée de cellules épilélialcs, étroites, allongées, à bords onduleux juxtaisés. Dans cette substance se voient des noyaux ovoïdes, grand diamètre dirigé parallèlement à l'axe du vaisseau. variété. Capillaires larges de 0,030 à 0,070 de millimèe, et pourvus d'une double paroi. La plus interne est une intinuation de celle des capillaires de la première vaété. L'extérieure s'en distingue par des noyaux plus longés et plus étroits dont le grand diamètre est per- ;ndiculaire à l'axe du vaisseau, et par suite aux noyaux ; la tunique interne. Cette tunique donne à la paroi le épaisseur de 0,002 à 0,004 de millimètre . elle est rméede fibres-cellules disposées transversalement comme s noyaux. 3e variété. Capillaires larges de 0,060 à 0,140 s millimètre, offrant les deux tuniques précédentes, et lurvus d'une troisième tunique formée de fibrilles du ssu lamineux, longitudinales, parallèles, onduleuses, laisse, à elle seule, de 0,012 à 0,020 de millimètre. Ces pillaires commencent à devenir visibles à l'œil nu, et s plus gros sont distincts comme artérioles et comme inules par leur distribution. Ils établissent la transition •aduelle des capillaires à ces deux ordres de vaisseaux, i membrane interne ou à noyaux longitudinaux corres- >nd à la couche épithélialc des artères ou des veines,
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celle à noyaux transverses, à la tunique élastique des artères, aux tuniques moyennes des veines; la tunique externe correspond à la tunique adventive des gros vaisseaux. — Des communications assez volumineuses existent des artères aux veines en eertains points de la peau des membres et de la tête, à l'aide de vaisseaux qui, au lieu de se subdiviser en capillaires, comme font ailleurs les artères d'un volume semblable, se jettent directement dans les veines (V. Cikculation dérivative). — Les capillaires peuvent offrir deux groupes principaux de lésions : 1° Altération graisseuse ou athéromateuse , caractérisée par un dépôt de granulations graisseuses isolées, ou plus souvent accumulées en amas irréguliers ou en chapelets, plus épais que la paroi qu'ils occupent, surtout dans les capillaires de la première variété, et alors faisant saillie au dedans ou au dehors de leur cavité. C'est l'altération qui affaiblit les capillaires chez les apoplectiques et cause la rupture des vaisseaux. On la trouve à un moindre degré dans beaucoup de tumeurs cancéreuses ou non, et comme altération sénile chez tous les sujets âgés, et même chez des sujets assez jeunes, mais alors sur un petit nombre de conduits. 2° Dilatation générale et uniforme (ectasie simple), ou inégale ectasie variqueuse), ou on ampoule (ectasie ampullaire). Celte altération est la plus fréquente il y a formation d'une sorte d'ampoule occupant toute la périphérie du vaisseau ou un point seul de la circonférence. Ces lésions se voient dans les fausses membranes, les tissus atteints d'inflammation chronique, les tumeurs, etc. — Circulation capillaire. V. Circulation et Tension artérielle. — Système capillaire. Ensemble des taisseaux capillaires, renfermant un sang qui a des caractères distincts de celui des veines et de celui des artères, offrant une distribution différente d'un tissu à l'autre, subordonnée à la nature de celui-ci, contrairement aux systèmes artériel et veineux, dont les diverses parties conservent des analogies de distribution , quelles quisoient les régions où elles se trouvent. Le système capillaire a pour usage, de porter le sang vers la périphérie, et jusque dans l'intimité des tissus, avec variations de quantité selon l'état de contraction ou de dilatation des conduits (V. Vaso-moteur); de plus, c'est dans cette portion de l'appareil circulatoire qu'ont lieu les échanges endosmo-exosmotiques des principes immédiats du sang, soit avec ceux des éléments anatomiques extravasculaires, soit avec ceux des milieux extérieurs dans les poumons et les bronches. — Système capillaire. Dans quelques écrits, synonyme de système pileux. — En pathologie, bronchite capillaire. Y. Pneumonie lobulaire. -- Fracture capillaire. Fracture qui n'est suivie d'aucun écartement des parties osseuses, et qui ne se manifeste, lorsque l'os est à découvert, que par un trait ou une ligne extrêmement line.
CAPILLAIRE, s. m. [esp. capilera]. Feuillage de plusieurs espèces de fougères: 1" Capillaire commun ou noir (Asplenium adiautum nigrum, L.).. Ses folioles, presque cunéiformes, portent les organes de la fructification sur leur face inférieure. Il est à peine aromatique et peu usité. 2° Capillaire du Canada (Adianlum pedantum, L.). Il est d'un brun foncé , ses pétioles sont longs d'environ 33 centimètres, et terminés par huit ou dix rameaux divergents, dont les folioles, en forme de trapèzes, sont minces et ont la fructification sur leur bord externe. 3° Capillaire de Montpellier (Adianlum capillus Yeneris, L., herba collitrichon, herba capillaris, adianlum, Pline ; àSt'avTov (Dioscoride) (fig. 57). Ses pétioles sont plus courts et ramifiés latéralement; ses folioles sont presque cunéiformes, et portent la fructification des deux côtés. — Le capillaire des pharmaciens est le plus souvent un mélange de ces deux dernières espèces. Il a
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une odeur aromatique faible, mais agréable, une saveur un peu styptique et amère. On l'emploie en infusion
Fig. 57.
(16 gram. dans 1 kilogr. d'eau), et surtout sous forme de sirop de capillaire, comme béehique et adoucissant dans la bronchite simple.
GAPILLAMENT. s. m. \capillamentum, de capillus, cheveu]. Petite fibre très ténue, filamenteuse.
C API LLAR1 MÈTRE, s. m. Instrument destiné à la mesure du diamètre des tubes capillaires.
CAPILLARITÉ, s. f. [de capillus, cheveu; ait. Kapillaritat, angl. capillaritij , it. capillarité, esp. capilaritad\. État de ce qui a la ténuité d'un cheveu. = En physique, force qui produit les phénomènes que présentent les tubes capillaires. — Phénomènes de capillarité (et non phénomènes capillaires). Ceux que présentent, dans leur ascension ou leur écoulement, les liquides contenus dans un tube capillaire ou touchés par l'une de ses extrémités. Si le liquide est de nature à mouiller les parois du tube (comme l'eau), il s'élève dans le tube audessus du niveau qu'il a dans le vase, et s'y maintient; dans le cas contraire, il s'abaisse au-dessous du niveau du liquide contenu dans le vase. De plus, dans le premier cas, la surface du liquide dans le tube présente un ménisque concave, dans le second, un ménisque convexe. Ce double phénomène ne dépend pas de la pression atmosphérique, puisqu'il a également lieu dans le vide : il dépend de l'affinité du liquide pour le tube et de l'attraction des molécules du liquide les unes pour les autres. = En physiologie, animale et végétale, les phénomènes de capillarité sont considérés comme jouant un certain rôle dans les phénomènes organiques, tels que l'ascension de la sève, l'absorption des fluides dans lesquels sont plongés les tissus animaux et végétaux, etc. ;
mais ces fluides, liquides et gazeux, pénétrant facilemi à travers les parois des capillaires, des cellules vé< taies, etc., sans que ces parois et cellules présent! d'interstices, de lacunes, de pores ou d'orifices, la cap larité, si elle intervient dans l'accomplissement i actions moléculaires, le cède certainement en importai à ['endosmose, qui fait pénétrer les liquides au trav ' des parois, homogènes et continues, des animaux et ( plantes. V. Électro-capillaire.
CAPILLICULE. s. m. Vaisseau d'une extrême ténui
— Capillicules hjmphatiques. Conduits dont le diajiiè n'excède pas 0,002 de millimètre, qui sont remplis granulations lymphatiques, et qui forment un rése extrêmement délié, d'où naissent les capillaires lympl tiques: ces capillicules communiquent avec les capillaii sanguins, mais leur diamètre étroit fait que le sén sanguin peut seul les traverser, sauf dans les cas patl logiques où ils s'élargissent de façon à laisser passer globules rouges (Sappey).
CAPILLIFORME. adj. En forme de cheveu. — Proài tion capilliforme. V. Trichoglossie.
CAPISTRATION. s. f. [capistratio, de capistrare, m selerj. Le phimosis.
CAPISTRE. s. m. V. CHEVESTRE.
CAPITÉ, ÉE. adj. [capitatus, ail. kop/fôrmig]. En fori de tète. Se dit des feuilles ou fleurs rassemblées en gl mérule ; des poils terminés par une tète arrondie, gen ralement pleine d'huile essentielle ; des stigmates forme de tète arrondie.
CAPITEUX, EUSE. adj. [de caput, tête ; ail. bera schend, angl. heady, esp. capitoso\. Se dit d'un vin rie en alcool et autres principes spiritueux, et qui eniV facilement.
CAPITILUVE. s. m. \capitiluvium, de caput, la tête, lavare, laver]. Bain de tète, lotion sur la tète.
CAPITULE, s. m. \capitulum, diminutif de caput, tel: ail. Kôpfchen, angl. capitulum, esp. capitulo]. Petite tè = En botanique , capitule (anthode, calathide, cépl lanthe), disposition des fleurs dites composées. Il < formé de petites fleurs réunies sur un phoranthe, et c tourées d'un involucre
CAPITULÉ, ÉE. adj. [capitulatus] . Se dit des fleurs n semblées en capitule, et de tout corps grêle dont u extrémité est renflée en forme de tète : stigmate capitu,
CAPNOMOR. s. m. Un des produits de distillation goudron.
CAPOCK. s. m. Nom indigène d'un arbre des Moluqu de la famille des malvacées bombacées (Eriophorus javm\ Rumph., Bombax pentandrum, L., Ceiha pentandi Gœrtner, Eriodendron anfractuosum, DC), dont les gr; nés sont entourées d'un duvet soyeux trop court po être filé, mais pouvant remplacer l'édredon
CAPOTE, s. f. Bandage de toile matelassé dont on i couvre la tête d'un cheval assujettie Dour une opératic
— Capote fumigatoire. Long conduit de toile fixé au n de l'animal auquel on veut donner une fumigation.
CAPPARIDÉES. s. f. pl. \capparideœ, de capparis, c prier]. Famille de plantes dicotylédones, polypétales, étainines hygogyncs, à laquelle le câprier, Capparis, donné son nom. Ses caractères sont : Calice à 4 sépal caducs, rarement soudés par leur base. Corolle à 4 5 pétales. Étamines définies ou indéfinies. Ovaire simpl souvent élevé sur un support, à la base duquel sont i sérés les étamines et les pétales. Le fruit est une siliq plus ou moins allongée et bivalve; ou une baie uniloc laire, polysperme , contenant des graines ordinaireme rénîforrnes, dont l'embryon est un peu recourbé et d pourvu d'endosperme.
CAPRAIRE. s, f. Scrofulariée exotique, dont une espè
CAPRAMIDE - CAPROÏQUE
apraria biflora, L.) a des feuilles très divisées, qu'on iploie aux mêmes usages que le thé (the des Ailles).
CAPRAMIDE. s. m. Amide qui résulte de l'action de immoniaquo sur l'éther caprique.
CAPRATE ou CAPRINATE. s. ni. Nom générique des sels acide caprique (acide caprinique).
, CAPRE, s. f. Bouton de fleur du câpric; qui, confit »ns le vinaigre, sert d'assaisonnement.
CAPRÉOLAIKE. adj. [capreolaris, de capreolus, vrille e la vigne]. — Vaisseaux capréolaires. Les artères et les îines spermatiques, à cause de leurs sinuosités. CAPRIER, s. m. \Capparis spinosa, L., ail. Kaperrauch, angl. caper-bush, it. cappero, esp. alcaparro]. ms-arbrisseau de la polyandrie monogynie, L., cappa- > dées, J., qui croit dans le midi de la France et qui ruine les câpres. L'écorce de la racine, que l'on trouve ans le commerce en plaques roulées, grises ou violâmes, ridées transversalement en dehors, d'une saveur ère, amère et piquante, est une des cinq racines apérives mineures des anciens.
CAPRIFOLIACÉES. s. f. pl. \caprifoliaceœ\. Famille de lantes dicotylédones polypétales à étamines épigynes, à iquelle le chèvrefeuille (Caprifolium) a donné son nom. Ile a pour caractères: Fleurs axillaires, solitaires ou géîinées, en partie soudées par leur calice. Calice monoîpale, à 5 dents, adhérant intérieurement avec l'ovaire, ui est infère. Corolle monppétale, presque toujours irréulière ; 5 étamines alternant avec les divisions de la orolle. Ovaire ayant de 1 à 5 loges; style simple terliné par un stigmate très petit. Fruit quelquefois géliné, charnu, à une ou plusieurs loges quelquefois sseuses, et renfermant chacune une ou plusieurs graiies. Celles-ci ont un tégument propre et un endosperme harnu contenant un embryon axile qui a la môme diection que la graine.
CAPRINATE. S. 111. V. C.APRATE.
CAPRINE, s. f. \caprinyline]. Corps neutre saponifiable n acide caprique et en glycérine, existant dans le leurre, mais qu'on ne connaît pas à l'état de pureté.
CAPRINIQUE et CAPRYNILIQUE. adj. V. CAPRIQUE.
CAPRIN VEINE, s. f. La caprine.
CAPRIQUE. adj. — Acide caprique \acide caprinique, :aprinylique] (C'-°I11!I03.1IO). Produit de l'oxydation de l'aide oléique par l'acide azotique ; se retire aussi du beurre par saponification: il y est mêlé aux acides butyrique, caproïque et capnjlique. Liquide au-dessus de 17", cristallisé à une température plus basse; très soluble dans l'alcoof, un peu dans l'eau. — ailier caprique (C-0H'21O). Liquide incolore, obtenu en distillant l'alcool ordinaire avec l'acido caprique.
CAPRISANT, ANTE. adj. \caprhans, sautillant, de capra, chèvre, Sopxaoï^wv ; angl. fnisking, it. caprizante]. Se dit du pouls, quand il est interrompu au milieu de sa diastole, et qu'il l'achève ensuite avec précipitation.
CAPROATE ou CAPRONATE. s. m. Nom générique des sels A'acide caproïque (acide capronique). — Caproate de baryte (BaO.C'-fM'O3). Corps cristallin, obtenu en évaporant la solution d'un mélange d'acide caproïque et de carbonate de baryte.
CAPROÈNE. S. m. V. HeXYLÈNE.
CAPRUlNE, CAPRONINE ou CAPRONYLINE. s. f. Corps neutre déeomposable en glycérine et en acide caproïque. On le retire du beurre, mais on ne le connaît pas à l'état de pureté. V. Saponification.
CAPROÏQUE. adj. — Acide caproïque [acide capronique ou çapronylique] (C12H"03.HO). Se prépare comme l'acide caprique. Liquide huileux, bouta 210°; soluble dans 75 parties d'eau, miscible à l'alcool.
CAPRONE — CAPSULE
CAPRONE. s. m. Liquide huileux, que donne la distillation du caproate de baryte.
CAPRONIQUE ou ÇAPRONYLIQUE. adj. V. Caproïque.
CAPRONYLE ou CAPROYLE s. m. (C'-H11). Radical hypothétique, qui, uni à l'oxygin-, donnerait l'acide capronique ou caproïque.
CAPROYLÈNE. s. m. Synonyme (Vhexyle. V. ce mot.
CAPRYLATE. s. m. Nom générique des sels formés par l'acide caprylique. — Caprijlate de baryte (BaO.C16H1503). Sel incolore soluble dans l'eau bouillante, insoluble dans l'alcool et l'étber, qu'on obtient en saponifiant le beurre, décomposant le savon par une solution d'acide tartrique, distillant le liquide et le saturant par la baryte.
CAPRYLE. s. m. (C'6H15). Badical hypothétique qui, uni à l'oxygène, donnerait Yacide caprylique.
CAPKYLÈNE. S. m. V. OCTYLÈNE.
CAPRYLI NE . s. f. Corps neutre inconnu à l'état de pureté, qui se retire du beurre et se décompose en glycérine et acide caprylique. V. Beurre.
CAPRYLIQUE. adj. — Acide caprylique (C16H'r'03.HO). Se prépare comme l'acide caprique ; solide au-dessous de 14°; bout à 24-0°; peu soluble dans l'eau, beaucoup dans l'étber et dans l'alcool.
CAPRYLONE. s. f. (C15HI50). Produit de distillation du caprylate de baryte. Solide, cristallisable ; fond à 40°, bout à 178°; sans goût, plus légère que l'eau, qui ne la dissout pas ; soluble dans l'éther, l'alcool et les huiles.
CAPSELLE. s. f. \capsella\. V. Thlaspi.
CAPSICINE. s. f. Matière résineuse molle et acre retirée des baies du piment (Braconnot), et alcaloïde salifiablc découvert dans les mêmes fruits (Witting).
CAPSICUM. s. m. V. Piment.
CAPSITE. S f. V. GAPSULITE.
CAPSULAIRE. adj. \capsularis, ail. kapselig, angl. capsulai', it. capsulare, esp. capsular\. Qui a rapport à quelqu'une des parties que l'on nomme capsules ou qui en a la forme. = En botanique, fruit capsulaire, fruit sec s'ouvrant de lui-même par un certain nombre de pièces, ou par des trous dont sa surface vient à se perforer. = Artères et veines capsulaires ou surrénales. Vaisseaux des capsules surrénales. Les artères viennent des diaphragmatiques inférieures, de l'aorte et des rénales ; les veines se rendent aux veines diaphragmatiques, à la veine cave inférieure et aux veines du rein. — Ligament capsulaire. V. Ligament. = Cataracte capsulaire, V. Cataracte.
CAPSUUATEUR. s. m. Appareil qui sert à la préparation des capsules pharmaceutiques : tel est celui de Viel, perfectionné par Thévenot, avec lequel on prépare aussi les globules ou perles.
CAPSULATION. s. f. Action de mettre un médicament en des capsules.
CAPSULE, s. f. \capsula, dimin. de capsa, boite; petite boite: ail. Kapsel, angl. capsule, it. et esp. capsula\. En botanique, fruit simple sec et polysperme, qui s'ouvre par des trous, par des fentes; ou par la séparation, totale ou partielle, de pièces distinctes les unes des autres. — Capsule de pavot. V. Pavot. — En chimie, capsule, vase arrondi en forme de calotte, dont on se sert pour faire évaporer un liquide. = En anatomie, capsule, nom donné à des parties très différentes. — Capsule articulaire. V. Ligament. — Capsule du cœur ( Paracelse). Le péricarde. - Capsule cristalline. V. Cristallin. — Capsule externe [capsula externa, ail. àussere Kapsel] (Burdach). Feuillet de substance blanche situé entre l'avant-mur en dehors, et lenoyau lenticulaire du corps strié en dedans : il limite extérieurement le segment externe et la face antérieure de ce ganglion, et se trouve placé, par conséquent, entre deux masses grises. — Capsule de Clisson.
218 CAPSULITE — CAPUCHON
Tissu la'mineux très dense qui environne dans le foie les ramifications de la veine porte. — Capsule du glomérule. V. Hein. — Capsule interne [ail. innere Kapsel] (Burdach). Feuillet blanc qui sépare la couche optique et le noyau caudé, en dedans, du noyau lenticulaire, en dehors. D'après les auteurs modernes (Meynert, Luys, Charcot, Vulpian ) , la capsule interne est constituée 1° par des fibres pédonculaires directes, qui, du pied du pédoncule, se rendent à l'écorce grise en traversant la capsule sans s'arrêter aux ganglions, et parmi lesquelles les antérieures, centrifuges, sont en rapport avec le mouvement, tandis que les postérieures, centripètes , président à la transmission sensitive; 2° par des fibres pédonculaires indirectes, qui, du pied du pédoncule, se rendent à la face inférieure du noyau caudé et du premier segment du noyau lenticulaire; 3° par des fibres rayonnantes, qui, parties de la couche optique, du noyau caudé et du noyau lenticulaire, rattachent les noyaux gris centraux à la couche grise corticale. — Capsule de Millier. V. Bei.n. — Capsule séminale. V Séminal. — Capsule surrénale V. Surrénal. — Capsule synoviale. V. Synovial. — Capsule tinguineuse. V. Unguineux. = En pharmacie, capsule gélatineuse, petit tube fait de gélatine, dans lequel on enferme les substances de goût désagréable, qui de la sorte peuvent être avalées sans qu'on les sente.
CAPSULITE. s. f. Altération de la capsule du cristallin, caractérisée par un trouble léger, puis de plus en plus apparent, dans le champ de la pupille, coïncidant le plus souvent avec l'iritis. La moitié postérieure de la capsule étant seule vasculaire, et seulement pendant la vie intrawtérine, les phénomènes dits de capsulite sont dus, non à une inflammation, mais à un trouble dans la nutrition de la capsule, survenu par suite de l'inflammation de J'iris et des procès ciliaires, qui fournissent les matériaux nutritifs à l'appareil cristallinien
CAPSULO-LENTICULAIRE. adj. V. CATARACTE.
CAPSULO-PUPILLAIRE. adj. V. PuPILLAIRE.
CAPTAGE. s. m. \captation,dc captare, prendre, saisir]. Ensemble de mesures à pratiquer sur une source, ou sur un groupe de griffons voisins et solidaires, pour assurer le débit, la température et la minéralisation maxima, et prévenir toute altération du faitdesinliltrntions et des terrains ambiants. Un suintement hydrominéral étant donné, il sera nécessaire, pour en capter la source, de suivre le filon liquide dans sa direction, de le débarrasser de la terre ou du sable qui l'obstruent, de mettre à nu son point d'émergence, de l'entourer hermétiquement avec de la maçonnerie de brique ou de ciment, ou avec des coffres de métal ou de bois imperméables. De la sorte, l'eau minérale s'élèvera dans cette enceinte au-dessus du sol et s'y renouvellera sans cesse; elle ne sera plus souillée par les terrains ou les boues supérieurs; elle ne s'y imprégnera plus de matières organiques en putréfaction; elle ne s'y mêlera plus aux eaux pluviales ou d'infiltrations. Elle aura, en un mot, une température et une minéralisation maxima invariables , elle sera dans son état de pureté native.
CAPTATION. s. f. Synonyme àacaptage.
CAPTER, v. a. — Capter une source. [En opérer le captage.
CAPUCHON, s. m. [cucullus, ail Kappe, it. capuccio}. En botanique, pétale ou sépale concave et en forme de casque ou de capuchon. || Link appelle capuchon (stglostegium) un évasement des filets des étamines, soudés et recouvrant l'ovaire (aselépiades). = En zoologie, epistôme qui, chez quelques acariens, se prolonge au-dessus des organes buccaux et les recouvre (Dujardin). = Capuchon caudal, capuchon cephalique. Extrémités du repli, à peu
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près circulaire, que forme la portion périphérique dufeuil blastodermique externe lorsqu'elle se soulève en se di géant vers la portion dorsale de l'aire embryonnaire (V. ï bryon): ce repli existe sur les côtés de l'embryon, m il est surtout marqué aux deux extrémités , caudale céphalique, qui conservent le nom de capuchons jusqi ce que le repli se soit resserré vers le dos de l'enibn au point de former l'ombilic amniotique, et d'amer plus tard une oblitération complète.
CAPUCHONNÉ, ÉE. adj. [cucullat us] . En forme de c puchon.
CAPUCINE, s. f. ITropœolum, L., ail. Capuzinerkres esp. capuchina}. Plante de l'octandrie monogynie, 1 tropœolécs, J., dont deux espèces, la capucine à feuil larges (Tropœolum majus, L.), et celle à petites feuill (Tropœolum minus, L.), originaires du Pérou, ont été r commandées comme diurétiques et antiscorbutiques (en son d'Inde). On ne s'en sert qu'à titre d'assaisonnemev La capucine tubéreuse (Tropœolum tuberosum, L.) foun une belle fécule, abondante et alimentaire.
CAPURON. IMédecin français, 1767-1850]. — Pilules > Capuron. V. Pilules astringentes.
CAPUT GALEATUM. s. m. Littéralement, tête casque coi/fée. V. Coiffe.
CAPUT mort un M s. m. [ail. Rûckstand \. Résidu t certaines opérations (terme de l'ancienne chimie).
CAQUESANGUE. s. f. [de l'italien caca-sangue : cacar aller à la selle, et sanguis, sang|. Synonyme de dgsenteri
CARABA. s. m. V. Huile de noix d'acajou.
CARABE, s. m. [carabus, ail. Laufkàfer, esp. carabo Genre d'insectes coléoptères dont plusieurs espèces oi été considérées à tort comme douées de propriétés ép spastiques. Le Carabe ferrugineux, L., qui est coraffl'u aux environs de Paris, est regardé vulgairement, à tor comme antiodontalgique.
CARABIQUES. s. m. pl. Insectes coléoptères formai une famille dont le type est le genre carabe. V. Abdc minaux.
CARACARACAL s. m. Espèce de teigne observée si les Américains, et qui n'est, pas encore bien décrite.
CARACHA. s. f. Éruption pustuleuse des bras et de I poitrine, laissant des cicatrices blanches sur les nègres o les mulâtres, et noires sur les blancs, qui en sont bie moins atteints. On l'observe le long du Kio-Huara, a! Pérou.
CARACOLER, v. n. [ail. caracoliren, it. caracollare\ Terme de manège. Exécuter ou faire exécuter une suc cession de demi-tours à droite et à gauche, avec ou san changement de main, sans suivre de piste.
CARACTÈRE, s. m. \character, -/apcoo^p, ail. Charakter\ angl. character, it. carattere, esp. caracter]. Empreinte' marque. = En histoire naturelle, caractères, les traits le: plus saillants, les plus propres à faire reconnaître une' classe, un genre ou une espèce. = En chimie, en pharmacie, caractères, signes abréviatifs dont on est convenu de se servir. V. Abréviations. = En anatomie, caractères, différentes manières d'être que présentent, non seulement les espèces de corps organisés, considérés à VéïUi statique, mais encore leurs parties, telles que les espèces d'appareils, d'organes, de tissus, d'éléments anatomiques, et de principes immédiats; caractères qui permettent de les distinguer les unes des autres. V. Anatomie. = En physiologie mentale, caractère, manière d'être habituelle ! de l'ensemble des facultés cérébrales chez les différents individus, laquelle est représentée par l'accomplissement I des actes. Le médecin peut souvent constater l'influence [I de l'état des viscères sur le caractère, c'est-à-dire sur les I instincts avec lesquels ils sont en relation, et de là sur | les manifestations extérieures auxquelles ils conduisent I
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ne manière différente suivant les individus, et chez le me individu suivant les variations de cet état. Les difications du caractère chez les hystériques, les épitiques, les choréiques et dans diverses formes de iénation mentale, sont fréquentes et prises, a juste •e en "randc considération. - En biotaxic, suborditiôn des caractères, nom donné à deux choses diffères • 1° au corollaire de la loi qui établit une corréian intime entre la structure des organes internes et la position des parties extérieures (V. Biotaxœ), corrolre qui est celui-ci : une modification d'un appareil Ionmental pour l'existence d'un être entraine un certain mbre de modifications des appareils moins importants; lis les changements secondaires ne réagissent pas sur , appareils plus indispensables à l'existence . ainsi, une édification de l'appareil digestif entraine celle de l'apreil de la génération; mais la réciproque n'est pas nstante ( voy. la classification adoptée au mot FONC- »N); 2° à une règle de biotaxie qui consiste à attribuer, ns la formation des groupes (classes, ordres, genres et pèces), une valeur d'autant plus grande aux caractères, e les modifications organiques qui les fournissent portent r des appareils plus importants, sur des organes plus cessaires de ces appareils, et vice versà. Elle consiste à ser et non à compter les caractères ; car, d'après la loi écédente, fondée sur l'observation, ils ont une valeur 3S différente selon l'appareil qui les fournit, de sorte ic celui qui est donné par un appareil des plus impornts, ou caractère du premier ordre, équivaut à plusieurs 1 second. — Caractère artificiel. Celui qui est choisi lifféremment dans tel ou tel organe ou dans tous les anes, sans égard aux principes de la subordination des iractères. - Caractère naturel. Celui qui est pris dans [in des attributs essentiels cl constants d'un corps brut i organisé et qui le distingue des autres espèces de )rps. — Caractères d'adaptation (Flower, Darwin). Ceux li sont représentés par les modifications des organes s végétaux et des animaux, survenues quand ils se sont éveloppés dans un milieu autre que celui où vivaient urs antécédents. Parmi ces caractères acquis, il en est lui se transmettent héréditairement; d'autres réapparussent promptcnient sur les individus restant dans le îiilieu où ils sont nés, mais disparaissent s'ils vont se lacer daus d'autres conditions d'existence. = En nosocie, caractères, marques essentielles d'une maladie, d'a- ..'ès lesquelles on la classe dans une espèce déterminée. )n dit aussi d'une maladie qu'elle a un caractère bénin, acheax, etc. — Caractère clinique. V. Clinique. CARAGNE. s. f. (ail. Karannarjummi, esp. carana]. Subince gommo-résineuse, fournie parle Baisera acuminata, Willd., et par VIcica Caranna, Kunth , térébinthacées burséracées. Elle nous vient de la Colombie en morceaux „ la grosseur d'une noix, d'un vert noirâtre à l'extérieur, une teinte plus pâle et comme marbrée en dedans. CARAMBOLIER. s. m.(Averrhoa, L.). Genre d'oxalidées wi arbres, à fruits acidulés, employés comme antidysentériques aux Indes. On distingue le carambolier proprement dit (A. carambola, L.) et le bilimbi (A. bilimbi, L.).
CARAMEL, s. m. \saccharum percoctum, angl. caramel, esp. caramelo]. Produit de l'action du feu sur le sucre. Celui-ci, vers 190°, perd de l'eau, brunit, se boursoufle, et donne finalement le caramel, matière brune, solide, soluble dans l'eau et l'alcool, infermcntcscible, d'odeur empyreumatique, de saveur amère. En graduant la température, on obtient trois produits de déshydratation, caramélane (C2ill18018), caramèlene (C^rl^O50), caramé- • ne (cio-2fl'02010-), différant du sucre par des pertes d'eau de plus en plus grandes (Gélis).
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CARAMÉLISE, s. f.
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CARAMÉLANE , CARAMÉLÈNE ,
V. Carasiel
CARAPA. s. m. Arbre de la Guyane, famille des méliacées (C. guianensis, Aublct), dont l'écorcc est amère et fébrifuge. Ses graines donnent une huile amère employée en Amérique pour l'éclairage, et pour frictions à l'effet de se préserver de la piqûre des insectes. Le touloucouna, Guillem. C. guianensis, L), de la même famille, venant de la Sénégambie, a des graines dont l'huile est, comme la précédente, importée à Marseille pour fabriquer du savon. V. CarAPINE et Touloucounin.
CARAPACE, s. f. [ail. Rùckenschild , angl. carapace}. Test osseux qui recouvre le corps des reptiles chélonicns. C'est le bouclier supérieur ou dorsal de ces animaux. La carapace est formée d'un grand nombre de plaques osseuses unies par des sutures; c'est une portion de leur squelette où l'on retrouve, les pièces constitutives du squelette des autres vertébrés, sauf des modifications de forme et de volume. Les pièces de la ligne médiane sont des dépendances des vertèbres; celles qui sont à droite et à gauche de cette ligne sont de larges côtes articulées l'une avec l'autre dans toute leur longueur; et les pièces marginales sont évidemment les portions sternales de ces côtes; quelques-unes même s'appuient sur le bord du plastron. Cette portion du squelette n'est recouverte que par la peau, dont 1'épiderme porte le nom d'écaillé de tortue. || Couche tégumentaire externe des Crustacés, qui, dans beaucoup d'espèces, renferme une matière pierreuse composée surtout de carbonate de chaux.
CARAPINE. s. f. [ail Karaphi]. Substance blanche, nacrée, très amère, contenue dans l'écoree et dans l'huile du Carapa guianensis.
CARATE ou CARATÉE. s. f. Maladie cutanée, vue surtout à Santa-Fé. On la croit syphilitique. Elle consiste en taches couleur de café, ou d'un roux cramoisi, ou d'un bleu livide. On dit que les mercuriaux ont été employés avec succès.
CARBACETOXYLIQUE. adj. — Acide carbacétoxylique (C3H4Oi). Produit de l'action de l'acide chloropropionique sur l'oxyde d'argent en excès.
CARBALLYLIQUE. adj. — Acide carballylique (C6fl806). Acide trouvé dans le suc de betteraves récoltées avant maturité (Maxw. Simpson); on peut l'obtenir par l'action du cyanure de potassium sur le chlorure d'allyle monochloré.
t:\RBAMATE s. m. Combinaison saline formée par l'acide carbamique : on ne connaît que le carbamate d'ammonium.
CARBAMIDE. s. f. Produit de décomposition de 1 acide chloroxycarbonique par l'ammoniaque.
CARBAMIQUE. adj. — Acide carbamique (C"-03.\zR-). Il se forme, à l'état de carbamate d'ammonium, toutes les fois que l'ammoniaque et le gaz carbonique sont en contact, à l'état naissant ou libre : ainsi on le trouve dans les produits de combustion des matières organiques azotées, et il semble faire partie intégrante du sérum sanguin. — Ether carbamique. V. Uhéthane.
CARBANILIDE. s. f. (C'-IP'Az.CO). Anilide produite en faisant agir le gaz chloroxycarbonique sur l'aniline (Hoffmann), elle correspond à la carbamide.
CARBAZOL. s. m. (C12H9Az). Composé découvert dans l'anthracène brut (Graebc et Glascr) : cristallisable. fusible à 240°, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, la benzine, l'acide acétique, l'acide sulfurique (qui le colore en jaune), l'acide azotique (qui le colore en vert à froid, en jaune à chaud), donnant des dérivés nitrés, chlorés et bromes.
CARRAZOLINE s. f. (C12H*5Az). Composé cristallin, fusible a 99°, bouillant à 295", soluble dans l'alcool, l'éther,
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la benzine et les acides, qui se forme quand on chauffe un mélange de carbazol, de phosphore rouge et d'acide iodhydrique.
CARBAZOTATE. s. m. [ail. kohlenstickstoffsaures SaH\. V. Picrate.
CARBAZOTIQliE. adj. V. PlCRIQUE.
CARBOBENZIDE. s. f. V. BENZONE.
CARBOBENZOÏQUE. adj. V. Mï'ROXYLIQUE.
CARBOLIQITE. adj. V. Phéniquk.
CARBONATE, s. m. [ail. kohlensaures Sali-, angl. carbonate, it. et esp. carbonato]. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide carbonique avec les bases. Leur caractère est de dégager, par l'action de presque tous les acides, un gaz incolore, précipitant l'eau de chaux, et éteignant les corps en ignition (acide carbonique) : ce dégagement se t'ait avec une effervescence plus ou moins vive. Les carbonates alcalins sont seuls solubles dans l'eau ; ceux de chaux, de magnésie, de fer, se dissolvent dans l'eau chargée d'acide carbonique, ce qui explique leur dissolution dans les eaux naturelles. La chaleur décompose tous les carbonates, sauf les carbonates alcalins et celui de baryte; le carbone el l'hydrogène les réduisent, en formant de l'oxyde de carbone. L'acide carbonique forme avec les bases trois sortes de sels : les carbonates neutres (MO.CO2), dans lesquels l'oxygène de l'acide est à celui de la base comme 2.1; les bicarbonates |(MO.HO) 2C02), fournis seulement par les métaux de la première section ; les sesqui-carbonates [(2M0.1IO) 3C02|, dont on ne connaît que trois espèces, ceux de potasse, d'ammoniaque et de soude. Les carbonates neutres solubles se distinguent des bicarbonates en ce qu'une solution de sulfate de magnésie donne un précipité à froid avec les premiers, à chaud seulement avec les seconds.
Carbonate d'ammoniaque [carbonate ammonique]. Le seul employé est le sesquicarbonate [alcali volatil concret, craie ammoniacale, sel ammoniacal crayeux, sous-carbonate d'ammoniaque] [(2AzH*O.HO)3C02 + 2HOJ . II se forme quand on chauffe un mélange de parties égales de chlorure ammonique et de carbonate de chaux : le produit volatil, condensé, est, ou en masses blanches translucides, d'un aspect aiguillé cristallin, ou en feuilles de fougère; sa saveur est acre, piquante, urincusc; son odeur vive, ammoniacale. Exposé à l'air, il perd peu à peu sa base, et devient opaque et acide ; il faut donc le conserver dans des vases bien bouchés. Il se volatilise très facilement, et se dissout dans quatre parties d'eau froide, et dans moins de partie égale d'eau chaude. Il entre dans les gouttes céphaliques, dans Veau de corne de cerf, dans l'esprit volatil. V. Eau, Esprit et Goutte. Renfermé dans de petits flacons, on le vend sous le nom de sel volatil d'Angleterre, et on le fait respirer dans les cas de syncope, d'attaques hystériques, etc. Son action est la môme que celle de l'ammoniaque. A l'intérieur, on le prescrit comme stimulant et diapliorétique en solution à la dose de 1 à 2 grammes, dans un liquide approprié, mais qui doit être froK'.,vu la décomposition facile de ce sel; comme éniétique, à la dose de lur,50, répétée au besoin.
Carbonate de baryte (C02.BaO). Il existe dans la nature (withérite). On le prépare par double décomposition. Il est blanc, à peine soluble dans l'eau, indécomposable par la chaleur. — Carbonate de butijle. V. Butyle.
Carbonate de chaux [ail. kohlensaurer Kalk, a-ngl. carbonate of lime, it. carbonato di cake, marbre, craie, pierre calcaire, spath calcaire, terre calcaire effervescente, carbonate calcique, chaux carbonatée[ (CaO.CO2). Sel très répandu dans la nature r il forme des masses considérables, des terrains entiers (V. Calcaire), amorphe ou en cristaux, seul ou associé à la silice, aux oxydes de fer ou de manganèse, au carbonate de magnésie, etc. Il est tenu
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en dissolution par l'acide carbonique dans un granl nombre d'eaux minérales ou économiques. Il existe darl quelques végétaux, dans les os, dans certaines sécrétion! des hommes et des animaux, dans quelques concrétion! morbides, dans les enveloppes des mollusques, des cruJ tacés, des radiaires et des polypiers (V. Yeux d'écuevisseS Il est blanc, à peine soluble dans l'eau; calciné très for] tement au contact de l'air, il perd son acide et devieili caustique ; il est soluble dans l'eau chargée d'acide car] bonique, et peut alors être considéré comme un bicarbo'i nate calcique. Pour l'avoir pur, on précipite le chlorurli de calcium pur par le carbonate de soude. Ce sel s'eml ploie comme absorbant, en médecine, dans la dyspepsij acide, et dans l'empoisonnement par les acides minéraux] — Carbonates de cuivre. On en connaît trois : 1° précipité vert [sous-carbonate, carbonate, vert-de-grà naturel] (2CuO.C02 + HO). On l'obtient en précipitant dl sulfate de cuivre par le carbonate de soude. Il est verll pulvérulent. Il est employé dans la peinture à l'huile souf le nom de vert minéral , 2° le carbonate cuivrique [deuï tocarbonate de cuivre, hydrocarbonate de cuivre, mak chite] (CuO.C02 + CuO.HO), d'un beau vert, insoluble! susceptible d'un beau poli; 3° Vhydrocarbonate basique d cuivre [bleu de montagne, cendres bleues naturelles, cm\ vre azuré, azur de cuivre, aznrite[ (2CuO.C02 + CuO.HO i donnant de beaux cristaux bleus, dodécaédriques, etc.
Carbonate de fer [carbonate ferreux] (FeO.CO2). Corn;! binaison du protoxyde de fer avec l'acide carbonique qui la nature offre en très grande quantité, soit en dissolu tion (par l'acide carbonique) dans les eaux, soit en masse cristallisées (fer apathique). En pharmacie, on l'obtien par double décomposition du sulfate ferreux et du carbo nate de soude. C'est, en médecine, une des meilleure préparations de fer; mais il est difficile de le conserve ; à l'abri de la décomposition par l'air et de la transfor mation en sesquioxyde de fer : il est le principe des piii Iules de Blaud et de Vallet (V. Pilule); il existe en trè petite proportion dans le safran de Mars apéritif.
Carbonate de lithine (LiO.CO2). II s'obtient en précipi tant par le carbonate de soude une solution d'azotate on de sulfate de lithine : il est blanc, cristallisable, peu soi lubie dans l'eau, sauf dans l'eau saturée de gaz carboni î que, déconviosable par la chaleur. Il dissout l'acide uri que • aussi est-il préconisé contre la gravelle, la goutt I et les calculs urinaires, à la dose de 5 à 30 centigr. en ca l chets, pastilles ou pilules. — ■ Carbonate de lithine e/fer vescent. Il se prépare en chauffant à 10!1)0 : acide citrique! 40 grain.; bicarbonate de soude, 50 gram. ; carbonate du! lithine, 10 grain. Mêmes usages et mêmes doses que le pré cèdent.
Carbonate de magnésie [hydrocarbonate de magnésie magnésie blanche[ (4.iMg0.3C02 + 4HO). Substance blanche, amorphe, soluble dans l'eau chargée d'acide carbonique, qu'on obtient en mêlant des solutions chaudes doï sulfate de magnésie et de carbonate de soude : il se forme un précipite gélatineux, qui, lavé et séché, donne des ; pains très légers, inaltérables à l'air, pouvant être considérés comme une combinaison d'hydrate et de carbonate de magnésie. Cette combinaison est employée comme i absorbante et antiacide, en poudre, à la dose de 50 centi- .: grammes à 5 grammes. Le carbonate de magnésie est leit principe de Veau magnésienne (V. Eau). — Carbonate de ; manganèse (MnO.CO2). Sel blanc rosé, insoluble dans l'eau, inaltérable à l'air, qu'on obtient en décomposant le swlfate de manganèse par le carbonate de soude, et qui peut être employé comme auxiliaire des préparations martiales.
Carbonate de plomb [blanc de plomb, céruse[ (PbO.CO2). Sel que l'on rencontre dans la nature en cristaux blancs. J On l'obtient en décomposant une solution d'acétate neutre
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d< nlomb par une solution de carbonate de soude,
0 m précipitant du sous-acétate de plomb liquide au n en d'un courant d'acide carbonique, ou en exposant d lames de plomb à l'action réunie de l'air et de la v ;ur du vinaigre; dans ce dernier cas, il est en plaques <] [uelques lignes d'épaisseur, dures, très pesantes, d'un
1 ic légèrement grisâtre : on le nomme alors blanc de ]■ nb. On ne l'appelle céruse que lorsqu'il a la forme ( nains. Dans tous les cas, il noircit par l'acide sulfhy- ( [ue, et se. dissout avec effervescence dans les acides ; ique et azotique. Pour l'usage pharmaceutique, la < ise est plus employée que le carbonate de plomb pur : ( est souvent fraudée par l'addition de craie, de cari ate de zinc, de sulfates de chaux, de baryte, de plomb. ] • est exclusivement réservé s aux usages externes :
, lient blanc de Rhazis (V. Onguent), emplâtre de cée (V. Emplatke). — Carbonates de potasse : i° Bicar- ! ate (K0.2C02). H s'obtient en faisant passer un cout d'acide carbonique dans une solution (à 25" centésim.) carbonate de potasse. Il se dépose d'abord de la silice, form» un précipité gélatineux blanc, qu'on sépare le filtre; puis, lorsque la liqueur a été bien chargée :ide carbonique, il s'y forme une croûte cristalline; après une légère concentration, le liquide cristallise laines rbomboïdales très belles. Ce sel est en cristaux ltérables à l'air, solubles dans l'eau, insolubles dans cool à 35° centésim. ; il perd facilement, par la chaleur, ; partie de son acide, et devient carbonate; il précipite sels de chaux et de baryte en dégageant de l'acide ■bonique, et ceux de magnésie, mais non à froid. *2"Curnale neutre ( KO. CO2), sel très employé dans les arts, mltat de l'incinération de beaucoup de substances vétales : lessivé, rapproché et fondu, le produit porte les mis de potasse perlasse, potasse d'Amérique, cendre liée, etc. On l'appelle sel essentiel d'absinthe, quand a été préparé par l'incinération de l'absinthe. On obnt le carbonate de potasse en purifiant la potasse per- ;sc; on a alors, en premier lieu, après évaporation, ce i porte le îïoni de sel de tartre, d'huile de tartre par l'alliance. On obtient aussi le carbonate par l'incinétion d'un mélange de nitre et de charbon mis en déflation : le sel qui reste après la lixiviation était nommé ire fixé, il est mêlé presque toujours d'hypoazotitc. îfin, par la calcination du tartre mêlé au charbon, on (tient le sel de tartre proprement dit, qui est un carboite assez pur. Le carbonate de potasse est un sel acre, mstique, très soluble dans l'eau, attirant l'humidité de lir. Chauffé fortement, il ne perd pas son acide carboique; il cristallise en plaques rbomboïdales; mêlé avec u charbon, et exposé à une température très élevée, il iiirnitdu potassium, et donne de l'oxyde de carbone. Le icarbonate est un des éléments de Veau alcaline gazeuse t de la potion de Rivière (V. Eau et Potion); il pourrait lie employé comme alcalin, antiacide, et altérant, au lême titre que le bicarbonate de soude, et à doses un eu plus faibles. Quant au carbonate neutre, irritant et austique, il n'est employé qu'à l'extérieur, en bains et n pommades (V. Pommade d'Helmerich).
Carbonates de soude. On connaît trois sels formés par la ombinaison de l'acide carbonique avec la soude : 1° Le icarbonate (Na0.2C02 + HO ou NaO.C02 + HO.CO2) s'obent en exposant le carbonate neutre cristallisé à un ontact prolongé avec l'acide carbonique, puis exprimant o produit. Ce qui reste solide est le bisel. Il'cristallise en iguillcs, ne s'altère point à l'air, se transforme par une orte chaleur en carbonate neutre, ne précipite pas les els de magnésie à froid. Il existe en dissolution dans un crand nombre d'eaux minérales, telles que celles de Vichy, le Néris, du Mont-Dor, de Saint-Nectaire, etc. Il fait la
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base des tablettes alcalines de Darcet, de la polioii antiémétique et de la limonade seclœ; il sert à préparer les poudres effervescentes dites gazijères (V. Limonade, Potion, Poudke et Tablette). Il se donne à la dose de 4 à 8 grammes, comme antiacide ; de l à 5 grammes, comme altérant; de 10 à 20 grammes, comme antiphlogistiqus. 2" En le chauffant convenablement, on arrive au sesquicarbonate (2Na0.3C02 + 4110), qui est plus soluble, et qui se trouve aussi dans la liqueur obtenue par l'expression, lors de la préparation du précédent. Il existe dans la nature (nation). 3° Le carbonate neutre (NaO.CO2 + 10HO) est le résultat de l'incinération de beaucoup de végétaux qui croissent sur les bords de la mer. Ce produit porte le nom de soude. U contient différentes substances étrangères. Ou le purifie en le traitant par l'eau et le faisant cristalliser. On obtient, pour les besoins des arts, pour la savonnerie, la verrerie, etc., le même sel de toutes pièces, en chauffant fortement dans des fours un mélange de craie, de charbon et de sulfate de soude, puis traitant par l'eau. Le résultat porte le nom de sel de soude, soude desséchée. Le carbonate purifié est en cristaux volumineux, rhomboïdauxj il s'cffleurit facilement à l'air, et est soluble dans 2 parties d'eau froide. Cristallisé, il renferme une grande quantité d'eau, seul principe qui s'en dégage par la chaleur. Sa saveur est acre et urincusc. Il sert à former différents sels à hase de soude, ainsi qu'à fournir la soucie caustique (V. Soude). En médecine, il n'a que des usages externes : lutin alcalin (Y. BAIN), pommade alcaline (V. Pommade). — Carbonate de strontiane (SrO.CO2). Sel qui se trouve dans la nature (slrontianite).
Il est à peine soluble dans l'eau. L'acide carboniq n
excès peut le dissoudre, et par évaporation il cristallise.
Chauffé forte nt, il n'éprouve pas d'altération.
Carbonate de zinc. En précipitant parle carbonate de soude le sulfate de zinc, ou obtient un hijdrocarbonate de zinc (2ZnO.C02 + 3ZnO.HO), blanc, pulvérulent. Le carbonate de zinc neutre anhydre [calamine] (2ZnO.ro-), que l'on trouve dans la nature, est employé à l'exploitation du métal.
carbonculaire ou CARBUNCULAIRE. a.lj. — Maladie curbonculaire. V. CHAIiBON.
CARBONCll.EUX, EUSE. adj. Qui concerne la maladie appelée charbon : ru as carbonculeux, accidents carbonculeux du sang de rate, sic.
CARBONE, s. m. \carbo, carbonium, ail. Kohlenstoff, angl. carbon, it. carbonio, esp. carbono\. Principe combustible abondamment répandu dans la nature, et formant, dans le sein de la terre, des masses considérables. C'est un élément chimique de beaucoup de principes constituants des êtres organisés, d'où on l'extrait à l'état de charbon. Il est insipide, inodore, très mauvais conducteur du calorique, et absorbe en brûlant deux fois et demie environ son poids d'oxygène pour se convertir en acide carbonique. Le diamant est le carbone pur et cristallin. Le charbon de bois, le charbon animal, i 'anthracite, la plombagine, le graphite, sont du carbone associe a des traces de sels ou d'oxydes plus ou moins abondants. V. ces mots. — Uijdriodure de carbone. V. Iodofoume. — Oxyde de carbone. V. Oxyde. — Sulfure de carbone. Y. Sllfo-
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CARBONÉ, ÉE. adj. Qui contient du carbone. On dit aussi carburé. — Aliment carboné. V. Aliment. — Hydrogène carboné. V. Hydrogène.
CARBONEUX, EUSE. adj. V. C.ARBONITE.
CARBONÉMIE. s. f. [de carbone, et alixa, sang). Accumulation de l'acide carbonique dans le sang (Bouchut).
CARBOMDES. s. m. pl. Nom donné à plusieurs oxalates, tels que ceux de zinc et de plomb, qui, exposés a une certaine température, seraient réduits au métal uni au
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radical, composé lui-même d'oxygène et de carbone : la combinaison de ce radical avec l'hydrogène formerait l'acide oxalique (Dulong). = En géologie, couches terrestres dans lesquelles domine le carbone à l'état de houille, de boghead, etc.
CARBONIFÈRE, adj. — Terrain carbonifère. V. Houille.
CARBONIQUE- ac]j. [all. Kohlensàure, angl. carbonic, it. et esp. carbonico] . — Acide carbonique (CO2). Gaz obtenu en versant sur du marbre concassé, ou sur de la craie réduite en bouillie, de l'acide chlorhydrique liquide étendu de deux ou trois fois son poids d'eau. Il est plus pesant (1 ,529) que l'air atmosphérique, qui en contient 4 parties sur 10 000. Il est liquéfiable et soliditiable par la pression et le refroidissement. Il rougit la teinture de tournesol, précipite l'eau de chaux, éteint les bougies aHumées, rend d'un rouge noir ou violet les globules rouges du sang, et les ramollit. Soluble dans l'eau, il lui donne une saveur aigrelette. C'est à lui que certaines liqueurs fermentées doivent la propriété de mousser fortement. On le trouve dans la nature remplissant des grottes où l'on ne peut pénétrer sans danger. C'est un produit constant de la combustion, de la respiration, etc. Sa dissolution aqueuse est connue sous le nom d'eau acidulée gazeuse ou eau de Seltz artificielle et employée dans la dyspepsie atonique : comme les boissons fermentées, il stimule l'appétit et la digestion gastrique. Un courant d'acide carbonique dirigé sur les muqueuses, sur les plaies, les ulcères et sur la peau dont la couche cornée épidermique est enlevée, cause une sensation de chaleur, de picotemeut, de la congestion, puis de l'anesthésie. On l'a proposé en injections pour calmer les douleurs mammaires, utérines, vésicales, qui accompagnent le cancer du sein, le cancer et les ulcères de la matrice, et cei taines formes de cystite ; sur les plaies douloureuses, il agit moins en les anesthôsiant directement qu'en l'es soustrayant au contact irritant de l'air oxygéné. V. Oxyde de carbone et Vapeur de charbon. — Acide carbonique liquide et Acide solide. V. Gaz. — Azotide carbonique. Le cyanogène. — Ether carbonique (C4H5O.C02). S'obtient en distillant l'éther oxalique sur le potassium. Liquide incolore, aromatique, de saveur brûlante; bout à 126". — Sulfule carbonique. V. Sulfure de carbone.
CARBONISATION, s. f. [all. Verkohlung, angl. carbonisation, it. carboniizazione\. Transformation par la chaleur d'une matière végétale ou animale en charbon.
CARBONITE. s. m. Nom par lequel peuvent être désignés les oxalates, si l'on considère l'acide oxalique comme un acide carboneux intermédiaire entre l'oxyde de carbone et l'acide carbonique.
CARBON ITROTOLI NIQUE, adj. V. NlTROTOLINIQUE.
CARRONOIUÈTRIE. s. f. (Hervier et Saint-Lager). Mesure de la quantité d'acide carbonique, et, par suite, de carbone, rejeté par le poumon dans les diverses conditions où s'opère la respiration.
CATBONYLE. s. ni. Groupe de corps dans lesquels le radical esr représenté par deux ou un plus grand nombre d'équivalents de carbone, comprenant les acides oxalique, mésoxalique , mellithique, croconique, etc.
CARBOPYRROLIQUE. adj. — Acide carbopyrrolique (C10H5Az04). Acide aniidé, blanc, cristallin, qui se produit quand on chauffe la pyromucamide avec de l'eau de baryte.
CARBOSULFURE. s. m. Synonyme de sulfure de carbone.
CARBOVINATE. s. m. Sel formé par l'union d'une base aVec l'acide carbovinique. — Carbovinate de potasse [KO. (C4H50.2C02)]. On l'obtient en faisant passer un courant d'acide carbonique dans une solution alcoolique de potasse. Blanc , donnant des cristaux nacrés, décomposés par l'eau.
CARBOVINIQUE. adj. — Acide carbovinique{(WW>0.'iWï -f HO]. Acide analogue à l'acide sulfoviniquc dans leque l'acide carbonique remplace l'acide sulfurique. Inconnu à Pétat isolé, il donne des carbovinates.
CARSOXYCINCHONIQUE. adj. — Acide carboxycinchonique (Wilm). U se forme en petite quantité aux dépens de la cinchonine,. par fixation de carbone et oxydation C'est un acide très faible, donnant avec les alcalis et la baryte des sels très solubles, et avec l'argent un précipitai cristallin stable.
CARRURE, s. m. [carburetum, aagl. carburet, it. el esp carburo]. Nom générique des composés auxquels le carbone donne naissance en s'unissant aux métalloïdes et aux métaux. — Carbure bihydrique. V. Hydrogène bicarboné. — Carbure de chlore. V. Chlorure de carbon&.~ Carbures d'hydrogène. Corps composés de carbone et d'hydrogène ; ils sont nombreux, et variables par leur origine ainsi que par leurs propriétés physiques et chimiques. Les uns sont gazeux : le protocarbure, le bicarbure, le gaz oléifiant, le méthylène ; d'autres sont liquides: le camphène, le citrène, la benzine, l'eupione, etc.; d'autres enfin sont solides : la paraffine, la naphtaline, etc. — Carbure de potassium. V. Anthracokali. — Carbure de] soufre. V. Sulfure de carbone.
CARBURÉ, ÉE. adj. Qui contient du carbone. Synonyme de carboné.
CAR BILE. s. m. — Sulfate de carhyle. V. Sulfate.
CARCAPULLI. s. m. Nom donné par Lynschoten à l'arbre qui fournit la gomme-gutte . V. Garcinia et Gomme-gutte.1
CARCÉRULAIRE. adj. [carcerularis]. Qui tient du carcérule, analogue au carcérule : fruit carcérulaire.
CARCÊRULE. s. m. [carcerulus, de carcer. prison] (Mirbel). Fruit sec pluriloculaire , polysperme et indéhiscent (tilleul).
CARCHÉSIEN. adj. \carchesius. de y.apx'opw, le haut d'un niât de vaisseau]. — ■ Lacs carchésien. Espèce de lacs, analogue par sa disposition au nœud qui attache la voile au-dessus de la hune d'un vaisseau, et qui. servait à la réduction des fractures (Oribase).
CARCINIE. s. f. Cancer de la peau (Alibert).
CARCINOMATEUX, EUSE. adj. \carcinodes\. Qui est dela nature du carcinome.
CARCINOME, s. m. [carcinoma, xotpxt'vwu-oc, de xapxîvo;, cancer; all. Krebs, angl. carcinoma, it. et esp. carcinoma]. Autrefois, affection de la cornée couverte de vaisseaux livides et turgides. || Actuellement synonyme, soit de cancer, soit de squirrhe. V. Colloïde, ElNcéphaloïde, Mélanose, Papilloma, Squirrhe, Squirrheux. — [ Carcinome asbolique du scrotum. V. Asbolique. = En i vétérinaire, Carcinome du tissu réticulaire du /nerf(Vatel). Le crapaud et le piétin.
CARCINOSE. s. f. [de xapxtvo;, cancer] (Eisenmann). Groupe morbide comprenant le tubercule, le squirrhe et l'encéphaloïde. || Synonyme de carcinome chez quelques auteurs, de production du cancer chez d'autres. — Carciriose miliaire aiguë(Carcinosismiliaris acuta, H. Demme, 1858). Production rapide, primitive ou consécutive, de nombreuses petites masses des tissus dits cancéreux dans l'épaisseur ou à la surface des organes internes. C'est par une comparaison erronée de la génération de leurs éléments anatomiques avec l'apparition des éruptions miliaires, qu'on s'est servi du mot éruption pour désigner la production.de cette altération des tissus.
CARDAMINE. s. f. (Cardamine pratensis, L.). Petite plante crucifère (tétradynamie siliqueuse, L.),à feuilles pinnées, à fleurs d'un violet pâle, grandes, en épi à l'extrémité de la tige, qui croit en abondance dans les prairies humides, et qui jouit des mêmes propriétés que le cresson de fontaine, mais à un moindre degré.
CARDAMOME — CARDIAQUE
kRDAiHOME- s. ni. {fnictus cardamomi). Fruit de ieurs espèces du genre amome. en particulier de wmum cardamomum, L., famille des amomées ou maeées ; peut-être même les trois espèces de cardaic connues en droguerie ne sont-elles que des variétés :e dernier fruit 1° Le grand cardamome est triangu- 3, aminci à ses extrémités, de 17 à 40 millimètres de rueur, fauve, brunâtre, comme terreux ; il est strié 'itudinalement, et contient des graines rougeàtres l'ées longitudinalement dans un péricarpe triloculairc. ,e moyen cardamome est moins long, presque globuc, gros comme une cerise, d'un fauve clair; ses graines t brunes et pelotonnées. 3" Le petit cardamome du abar (vrai cardamome officinal, Amomum repeins, nêfcà't, Alpinia cardamomum, Roxb., Eleliari, Rheed) que 7 à 14 millimètres de longueur ; il ressemble du
0 absolument au grand. Ses graines ont une saveur icoup plus aromatique et plus acre que celles des t autres espèces ; aussi est-il préféré comme stimu- . Il est surtout employé en Angleterre, sous forme de lure simple et composée, et entre dans la confection liascordium et de la thériaque.
\RDE POIRÉE. s. f. V. Bette.
IRDÈRE. s. f. Le Dgpsacus [ullonum , L. (dypsacées), passe pour diurétique et sudorifique, et dont les capis servent au cardage de la laine.
ARDEUR, s. m. [ail. Wolkàmmer, angl. carder, it. latore]. Ouvrier employé au cardage, opération qu'on subir à certaines matières filamenteuses, afin de les Ire propres à être filées, ou d'en extraire les corps ngers, de les faire gonfler, et de leur donner de l'élas- ,é. Les bourretaires, ou cardeurs de filoselle, sont exss iï l'affaiblissement et à l'œdème des parties infères, aux douleurs obtuses des bras, des épaules et du ■ax, des yeux, à l'asthme et à la phtisie tuberculeuse, lut ajouter des maladies cutanées, dues aussi au con-
1 irritant des poussières qui remplissent les ateliers, e industrie réclame donc l'invention et l'application de hines, afin de soustraire les ouvriers à ces influences Ire lesquelles on n'a que des précautions souvent né- ;écs et d'ailleurs insuffisantes.
ARDIA. s. m [xetp&cc, cœur et cardia ; ail. der obère lenmund, angl. cardia, it. cardia, esp. cardias]. Orisupérieur de Yestornac. V ce mot et Œsophage. ARDIAGRAPHIE. s. f. V, CARDIOGRAPHIE.
1ARDIAGRE. s. m. |dc xapoi'a, cœur, cardia, et aypa, >c]. V. CARDI ALGIE.
IARDIAIRE. adj [de xapSîa, cœur]. Qui est relatif au ir, qui se trouve dans le cœur.
'.ARDIALGIE s. f. [cardialgia, y.apotoO.ytot, de xapSt'a, le (lia, et aXyoç, douleur ; ail. Magenlvrampf, angl. car- Igy, hearlburn, it. et esp. cardialgia]. Douleur très e qui se fait sentir à l'épigastre, vers l'orifice supérieur l'estomac, c'est une gastralgie. V. ce mot. — S'est dit si pour deuleur au cœur. V. Angine de poitrine.
1ARDIALOGIE. S. f. V. CARDIOLOGIE.
IARDIANASTROPHE. s. f. [de xapoia, le cœur, àvà, en s contraire, et (Trplcpetv, tourner). Transposition du ur (Hoffm.). V Inversion.
lARDIAQUE. adj. ]cardiacus, de -/.apSt'oc, le cœur, ou ifice supérieur de l'estomac ; angl. cardiac, it. et esp. diaco\. Qui appartient au cœur, ou bien qui a rapport cardia. — Artères cardiaques ou coronaires du cœur. ères au nombre de deux, fournies par l'aorte près de origine, immédiatement au-dessus du bord des vales sigmoïdes. Elles sont distinguées en antérieure ou whe, et postérieure ou droite, d'après les parties du urauxquelles elles se distribuent. Chacune d'ellesfournit ; branche située dans le sillon auriculo-ventriculaire, et
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une autre dans le sillon interventriculaire. d'où résulte la formation de deux grands cercles réciproquement perpendiculaires. — Centre cardiaque. Région de la moelle épinière dont l'excitation accélère les battements du cœur. Ce centre correspond à la partie inférieure de la région cervicale et à la partie moyenne de la région dorsale (Cl. Bernard). V. Réflexe (Centre). — Canglions, nerfs et plexus cardiaques. Ensemble des organes d'innervation du cœur. Celui-ci reçoit du grand sympathique trois nerfs, distingués en supérieur (superficiel , de Scarpa), moyen (profond ou grand cardiaque), et inférieur (petit cardiaque), qui viennent des ganglions cervicaux correspondants, et qui sont souvent réduits à deux, l'inférieur n'existant pas, et le moyen tirant son origine des deux derniers ganglions. A ces filets sympathiques se joignent des filets cardiaques fournis par les pneumogastriques : les uns et les autres se confondent derrière la crosse d-e l'aorte, près de son origine, et s'entrelacent en un plexus parfois remplacé par un ganglion (ganglion de Wrisberg): ce plexus émet des filets qui suivent les vaisseaux et se rendent à de petits groupes de cellules nerveuses placées . 1° à l'embouchure de la veine cave inférieure (ganglion du sinus de la veine cave ou de Remak) ; 2° dans la cloison interauriculaire (ganglion auriculaire ou de Ludwig) : 3° vers l'adhérence de la valvule auriculo-ventriculaire gauche (ganglion ventriculaire ou de Bidder). C'est donc au voisinage de la base du cœur que sont placés ces amas de cellules ganglionnaires qui, d'une pari, reçoivent les filets nerveux du grand sympathique et du pneumogastrique, et, d'autre part, émettent les filets destinés au myocarde; niais, tandis qu'au niveau du sinus veineux et de la cloison les cellules sont placées en dehors du filet nerveux, dans le ganglion de Bidder elles sont mélangées aux fibres nerveuses et forment autour de celles-ci un plexus compliqué; de plus, dans le même point, les cellules ont deux prolongements, l'un rectiligne. l'autre spiral (Beale, Ranvier), et ce dernier a été considéré comme caractéristique de la cellule nerveuse sympathique, ce que l'état actuel de nos connaissances ne permet pas d'affirmer (Ranvier). Les fibrilles nerveuses émanées de ces cellules s'anastomosent entre elles, et forment dans l'intérieur des travées du myocarde un plexus intralrabéculaire, duquel chaque cellule musculaire reçoit un élément nerveux (Ranvier). V. Innervation du cœur. — Orifice cardiaque de l'estomac. V. Cardia et Estomac. — Pulsation cardiaque. V. Pulsation. — Veines cardiaques. Veines qui ramènent au cœur le sang qui a nourri ses parois. Celles des ventricules se réunissent en un seul tronc, grande veine coronaire, qui s'ouvre à la face postérieure de l'oreillette droite, dans laquelle s'ouvrent isolément quelques vésicules du bord droit du cœur (veines de Gallien). Celles des oreillettes sont constituées par des canaux creusés dans les parois musculaires de ces organes, canaux qui s'ouvrent par des foramina, celles du côté droit dans l'oreille droite, celles de gauchi' en partie dans celle-ci, en partie dans la cavité auriculaire gauche, où elles versent du sang noir (Lannelongue). = Maladie cardiaque (morbus cardiacus). Maladie très dangereuse de l'antiquité, aujourd'hui éteinte. Elle était caractérisée par une sueur profuse, des palpitations, des défaillances. La maladie moderne à laquelle elle ressemble le plus est la suette miliaire, surtout dans la forme grave et épidémique que le historiens de la médecine signalent aux xve et XVIe siècles. — Passion cardiaque. Dénomination ancienne à laquelle on a substitué celle de cardialgie, «t plus récemment encore celle de gastralgie. V. ces mots.
CARDIAQUE, s. f. V. AGRIPAUME.
CARDIARCTIE. s. f. [mot hybride et mauvais, de xap-
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5îa, cœur, et arctare, resserrer]. V. Cardiosténose.
CARDIATÉLIE. s. f. |de y.apoia, cœur, et octea'Îï;, incomplet;. Développement incomplet du cœur.
CARDIATOMIE. s. f. V. Cardiotomie.
CARDIECTASIE. s. f. [de xapoia, cœur, et exTafft:, dilatation ; ail. Herzerweïterimg], Dilatation partielle ou totale du cœur, ou ampliation de ses orifices.
CARDIELCOSE. s. f. [de xapèîa, cœur, et sXxwcnç, ulcération]- Ulcération du cœur.
CARDINAL, ALE. adj. — Veines cardinales. Veines du corps de l'embryon, au nombre de quatre, deux antérieures, deux postérieures. Les antérieures (ou supérieures) naissent dans la cavité crânienne, où leur réunion l'orme le sinus l.itéral, et d'où elles sortent par un orifice situé en avant de la région auditive et destiné à disparaître peu à pou. Les postérieures (ou inférieures) ramènent le sang du corps de Wolf et de l'extrémité caudale de l'embryon, en faisant suite aux artères vertébrales postérieures. Ces troncs se réunissent, de chaque coté, pour form.ïr les canaux de Cuvier. Des quatre veines cardinales, les deux antérieures deviennent les jugulaires externes; les deux postérieures disparaissent en partie, et ce qui en reste constitue la veine azygos à droite, la demi-azygos à gauche. A la fin du deuxième mois, il se forme entre les deux veinas cardinales antérieures un conduit transversal anastomotique qui devient la veine innommée gauche, tandis que la veine innominée droite est représentée par l'extrémité centrale de la veine cardinale droite. = Humeurs cardinales. Humeurs (sang, pituite, bile jaune, bile noire) qui, dans la doctrine des hippocratistes, et ensuite de Galien, constituaient, par leur juste tempérament, la santé, et, par leur dyscrasie, la maladie.
CARDINALE, s. f. V. LOBÉLIE.
CARDIOCÈLE. s. f. [cardiocele, de xotpSia, cœur, ei y.T|)r), hernie; ail. Herzbruch\. Hernie du cœur.
CARDIO-CRISTAUX, s. m. pl. Cristaux blanchâtres que Gluge, en 1837, a trouvés dans la substance du cœur.
CARDIODÉMIE. s. f. [de xapSi'ot, cœur, et ôop.bç, graisse). Substitution adipeuse dans le tissu musculaire du cœur (Lobstein), dite aussi état gras du cœur.
CARDIODVIVTE. s. f. [de xapôi'oc, cœur, et ôô-jy/j, douleur). Douleur du cœur.
CARDIMGME. s. ni. \cardiogmus, xapStcoypb;]. Synonyme de cardialgie. V. ce mot.
CARDIOGRAPHE, s. m. |de xapîi'a, cœur, et ypâtpstv, décrire). Instrument qui enregistre, sous forme de courbas alternativement ascendantes et descendantes, les systoles et les diastoles des oreillettes et des ventricul s (Cbauveau et Marey) Cet appareil permet même d'enregistrer simultanément la pulsation du cœur, de prouver que ce phénomène est intimement lié à la systole ventriculaire avec laquelle il commence et finit, et d'étudier les mouvements du cœur au point de vue de la puissance et de la durée. — Le cardiographe se compose d'une série de petits appareils ainsi constitués. 1° Une ampoule de caoutchouc pleine d'air, qu'on introduit dans la cavité du cœur dont on veut étudier les systoles et les diastoles : cette ampoule (ampoule exploratrice) sera comprimée à chaque systole de la cavité dans laquelle elle plonge; elle sera relâchée dans la diastole; 2° une seconde ampoule (ampoule indicatrice), pleine d'air comme la première, à laquelle elle est réunie par un long tube de communication : l'air de la première ampoule passera donc dans la seconde, et la gonflera â chaque systole, l'inverse se produira dans la diastole, de sorte que, dans ce dernier cas, l'ampoule indicatrice se resserrera; 3° un levier est adapté à l'ampoule indicatrice, qui, par son gonflement, le soulève en un point situé très près de son
axe, de sorte que l'extrémité libre du levier amplifiera beaucoup les mouvements communiqués par la dilatation et le resserrement de l'ampoule indicatrice ; i" enfin reste à enregistrer les mouvements obtenus; pour cela on termine le levier par une plume, et l'on fait appuver celle-ci contre une large bande de papier qu'un mouvement d'horlogerie fait cheminer uniformément. — Dans l'étude des divers mouvements du cœur, trois de ces appareils sont nécessaires; l'ampoule exploratrice de chacun d'eux est introduite en un point différent; la première, dans l'oreillette droite; la deuxième, dans le ventricule droit: la troisième, dans un espace intercostal où elle est soumise au choc précordial. Quant aux trois leviers, ils sont tous situés dans un même plan vertical, et leurs trois plumes, exactement superposées, écrivent sur la même bande de papier. Lorsque l'appareil est en marche, on obtient le tracé suivant (fig. 58). Dans cette
Fie. 58.
figure, trois courbes sinueuses superposées indiquent les mouvements qui se passent dans chacune des cavités du cœur. La courbe supérieure o exprime les mouvements de l'oreillette; la deuxième () correspond â ceux du ventricule, et la troisième c représente la pulsation cardiaque. — Dans ces tracés, tout ce qui se trouve sur une même ligne verticale se passe au même moment. La translation du papier se faisant de droite à gauche, les tracés se liront de gauche â droite comme l'écriture ordinaire. La durée de chaque mouvement s'évalue par la projection horizontale de sa figure sur la ligne des abscisses ; l'intensité se mesure par la hauteur verticale ou la projection de chaque courbe sur la ligne des ordonnées. Les brusques ascensions de ces différentes courbes correspondent aux systoles des cavités du cœur, les chutes brusques des tracés expriment les diastoles (Marey). V. Enregistreur.
CARDIOGRAPHIE, s. f. \cardiographia, de xapSta, cœur, et ypacpï], description] Description du cœur. = Emploi du cardiographe.
CARDIOGRAPHIQUE, adj. Qui se rapporte au cardiographe. — Expériences cardiographiques . Celles qui se font avec le cardiographe. V. Graphique.
CARDIOÎDE. adj. |de xspît'a, cœur, et elôoç, forme]. Synonyme de cordiforme.
CARDIOLOGIE — CARDITE
CARDIOLOGIE, s. f. [cardiologia, de xapSîa, cœur, et foç, discours]. Traité sur le cœur.
CARDIOMALACIE. s. f. [de xap8i-«, cœur, et p.a>axoç, m ; ail. Iknerweichung]. Ramollissement du cœur ibstein).
CARDIOillÈTRE. S. m. V. HÉMODYNÀMOMÈTRE.
, CARDIONOSE. s. f. [de xapSfe, cœur, et voffoç, mala- •]. Maladie du cœur en général.
CARDIOPALM1E. s. f. [de xapSîa, cœur, et ■7ra).[j.bi;, ttement ; ail. Iknklopfen]. Palpitations du cœur. CARDIOPATHIE s. I'. \cardiopathia, de xapSîa, cœur, nâ6o;, maladie]. Souffrance ou maladie du cœur, conérée d'une manière générale.
CARDIOPÉRI CAR DITE, s. f. Inflammation du cœur et péricarde.
CARDIOPEECTIQUE. adj. Qui concerne la cardio- ;gic.
CARDIOPLÉGIE. s. f. [de xapSt'a, cœur, et 7t),/iyï). coup, assure]. Blessure et chute du cœur.
:: ARDIORRHEXIE. s. f. \cardiorrhexis, de xocpîîa, ur, et p?|?iç, déchirement). Déchirure du cœur, spontanée survenue à la suite d'efforts. On a trouvé, à l'autopsie, rupture des colonnes charnues, des valvules mitralcs, la valvule tricuspide, des valvules abrtiques. Le princi- I symptôme est une douleur soudaine à la région pré- ■diale, laquelle s'étend du sternum à l'épine dorsale, qui quelquefois s'accompagne de syncope, de dyspnée, ppression, de palpitations. A ces signes s'ajoutent les nés physiques de l'obstruction simple ou accompagnée régurgitation à l'orifice aortique, ou de régurgitation < orifices auriculaires. Après les symptômes propres à léehirure, on observe ceux de l'inflammation consëcu- ?, qui disparaissent pour ne laisser subsister que les j nés physiques dus à la lésion valvulaire. Contre ces j ions, qui laissent souvent vivre longtemps les malades, recommande les déplétions locales et générales, les | dicaments altérants doux, les diurétiques, la digitale la digitaline, qui modèrent la force du cœur. Lorsque •upturc poste sur les parois du cœur, la mort subite est la conséquence, ou du moins la vie ne se proge qu'une ou deux minutes au plus sans syncope. La ture se fait vers la partie voisine de la pointe, soit ventricule droit, soit, plus souvent, du ventricule iche, ou ailleurs, lorsque le tissu est ramolli ou atteint substitution graisseuse. A l'autopsie, le péricarde est ipli de sang qui refoule le cœur et le comprime. lARDIOSGLÉROSE. s. f. [de xapSt'a, cœur, et crx),ï]pô;, •]. Induration du tissu du cœur (Lobstein). '.ARDIOSTÉIMÔME. s. m. [de xapotot, cœur, et <TT|va)p.a, l'écissement]. Rétrécissement, resserrement du cœur de ses orifices.
lARDIOSTÉNOSE. s. f. [de xapSt'a, cœur, et cttevÔ,-, )itj. La production du cardiosténôme.
1ARDIOTOMIE. s. f. [cardiotomia, de xapSia, cœur, et ■r\, section]. Dissection du cœur.
ARDIOTROPIIIE. s. f. [de xapci'a, cœur, et Tpoçv], rriture]. La nutrition du cœur.
ARDITE. s. f. \carditis, de xap<5ict, cœur, et de la ninaison ite, qui indique une phlegmasie ; ail. Hertiiindung, angl. carditis, it. cardite, esp. carditis]. animation du cœur. Longtemps on a donné ce nom à lainmation du cœur en général, sans distinguer si
occupait le péricarde, l'endocarde, ou le tissu muslire intermédiaire à ces deux membranes ; mais comme trois tissus peuvent s'enflammer isolément, on dé-
séparément l'endocardite et la péricardite, et l'on ;rve le nom de cardite, devenu synonyme de myocar- •,à la phlegmasie du tissu propre du cœur. La cardite ligne ou chronique. La première forme peut succéder
UICT. DE M EU.
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à l'action du froid, d'un traumatisme; plus souvent, elle accompagne l'endocardite et la péricardite, la dethiénentérie, la variole et autres états infectieux. Elle porte surtout son action sur le ventricule gauche , et aboutit souvent à la formation dans les parois de cette cavité d'abcès qui, en s'ouvrant, déterminent des accidents de péricardite suraiguë ou d'endocardite ulcéreuse ; dans d'autres cas elle est diffuse, non suppurative, et se révèle d'abord par des battements tumultueux, une grande tension du pouls, puis par de la dépression et de l'irrégularité des bruits cardiaques : c'est surtout dans la cardite aiguë secondaire, d'origine infectieuse, que les choses se passeraient ainsi (Desnos et Huchard). La forme chronique agit surtout sur le tissu cellulaire interstitiel dont elle détermine la sclérose ; elle se développe lentement, et ne se révèle le plus souvent que par les signes des lésions valvulaires ou cavitaires (insuffisance, dilatation, anévrysme) dont elle est l'origine.
CARDITIQUE. adj. [de xapoca, cœur ; esp. carditico], Qui a rapport au cœur. — Fièvre carditique. Variété de lièvre intermittente pernicieuse, dans laquelle le malade éprouve des palpitations violentes et un sentiment d'érosion qui détermine la syncope.
CARDOE. s. m. Liquide huileux, jaunâtre, très irritant, que renferme le péricarpe de la noix d'acajou.
gardon, s. m. Nom vulgaire du Cynara card'unculus, L., espèce d'artichaut dont les pétioles, larges et épais, sont employés comme aliment, après avoir été étiolés.
CARDOPATIIIUM. s. m. V. ChAJLELÉON noir.
CARDUACÉES. s. f. pl. V. CYNARÉES.
GARÉicakie. s. f. \carebaria, v-aç/rfia^ia, de xâpï], tète, et pàpo;, poids]. Pesanteur de tète.
CARÉNAL, ALE. adj. [carinalis]. Qui appartient à la carène.
CARÈNE, s. f. [carina, satphium]. Pétale inférieur des fleurs papilionacées, dont la forme rappelle celle de la carène d'un vaisseau.
CARÉNÉ, ÉE. adj. \carinatus] . Pourvu d'une carène.
CARET, s. m. Tortue des côtes de l'Amérique, du Mexique, des côtes de la Guinée et île la mer des Indes (Testudo imbricata, L., Chelonia imbricata, Brongniart), dont la chair est malsaine ; mais ses œufs sont recherchés. Elle fournit la plus belle écaille. V. ÉCAILLE.
GAREX. s. m. [ail. Riedgras], Genre de plantes appelées communément laiches. V. ce mot.
CARI. s. m. V. Gary.
GARIGA-PAPAVA. S. m. V PAPAYEK.
GARIDE. s. f. Variété de dermatose cancéreuse (Alibert).
CARIE, s. f. [caries, tepeSwv, ail. Beinfrass, angl. caries, it. carie, esp. caries]. Affection du tissu osseux, constituant une forme ou une terminaison de l'ostéite, et séparée de la nécrose avec laquelle elle a été longtemps confondue. Dans la carie, la partie malade suppure et se désagrège par parcelles, niais continue à vivre; dans la nécrose, elle est mortifiée (V. Séquestre). La carie peut donc être regardée comme une ostéite caractérisée par la vascularisation. la raréfaction, le ramollissement, la suppuration du tissu osseux (Nélaton), avec désagrégation progressive de ce tissu (FollLn); ou comme une ostéitû chronique suppurée (Malgaigne, Billroth); ou encore comme une ostéite à laquelle ses causes et ses lésions nécrobiotiques donneraient une forme spéciale (Ollier); ou enfin comme une ostéite consécutive à la régression graisseuse des corpuscules osseux (Ramier) : toujours on retrouve la notion de connexité de l'ostéite et de la carie. Celle-ci affecte de préférence les os courts et le voisinage des articulations; elle a des causes locales, violences extérieures, contusion, entorse, abcès ou ulcère
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voisins; et des causes générales prédisposantes, syphilis, scrofule, tuberculose. La carie se manifeste d'abord par des signes d'ostéite simple, douleur et tuméfaction locales; puis viennent le ramollissement et la fluctuation, qui indiquent la formation d'un foyer purulent : la peau rougit, s'amincit, s'ulcère, et livre passage à un pus sanieux, grisâtre, fétide, mêlé de grains osseux; il reste une ouverture fistuleuse, à bords saillants, fongueux, à travers laquelle un stylet, arrivant sur la portion d'os malade, rencontre un corps rugueux qui souvent se laisse pénétrer. Au début, un traitement local antiphlogistique, calmant, résolutif, convient; plus tard, il doit faire place à la médication révulsive, badigeonnages iodés, vésicatoires, cautérisation transcurrente. Les abcès symptomatiques doivent être ouverts quand la situation de l'os affecté est telle qu'on puisse agir sur lui pour tarir la source du pus; dans le cas contraire, il vaut mieux ne pas hâter l'ouverture de la collection purulente et en chercher la disparition dans l'association des toniques généraux â la cautérisation locale. Lorsque des fistules existent, on profite de leurs orifices et de leurs trajets pour faire arriver jusqu'à l'os des liquides caustiques qui en modifient la vitalité. Lorsque la carie progresse malgré ces moyens, il faut, si l'os est accessible, le débarrasser avec la gouge et la rugine de la plus grande épaisseur de la couche cariée, et porter rapidement sur toute la surface malade un fer chauffé à blanc, qui a pour but la formation d'un séquestre, dont l'élimination sera suivie de guérison : au carpe et au tàrse, et à l'extrémité des os longs, on peut pratiquer l'évidement central ou périphérique. Enfin il est des cas rebelles à tout traitement dans lesquels on est réduit à pratiquer la résection ou l'amputation. Dans tous les cas, un traitement général tonique ou antisyphilitique est indiqué, au moins comme adjuvant des moyens locaux. — Carie dentaire. Altération des dents qui consiste en un ramollissement progressif de l'émail et de l'ivoire. Elle procède de l'extérieur à l'intérieur; elle parait être de nature chimique, et avoir pour agents les liquides buccaux modifiés dans leur réaction, soit par mélange de principes d'origine extérieure (sucre, acides faibles, etc.), soit sous l'influence d'états morbides généraux ou locaux, qui agissent : tantôt par diminution ou suppression de la sécrétion salivaire (fièvres en général, éruptives, typhoïde, etc.), qui fait que le mucus
Fig. 59.
FiG. 60.
buccal acide, se déposant à la surface des dents, y produit une désorganisation lente; tantôt par modification de nature de la salivé, qui prend une réaction acide, et agit directement sur l'organe dentaire (affections chroniques du tube digestif, gastralgie, etc.) (Magitot). Les dents temporaires et permanentes y sont également su-
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jettes; la maladie débute dans les interstices dentaires o dans les anfractuosités de la couronne, où les action chimiques s'effectuent le plus facilement. La carie den taire présente trois périodes : 1° carie superficielle, n'oc cupant que la couche d'émail; 2° carie profonde, ayar, envahi la couche d'ivoire (fig. 59). Coupe verticale de 1 couronne d'une petite molaire supérieure adulte (gros: 5 diam.). a, émail; b, ivoire ; c, cavité de la pulpe ; d, es rie latérale ayant détruit la totalité de la couche d'émail e, saillie formée de dentine secondaire avec retrait pro portionnel de la pulpe (Magitot); 3" carie pénétrant ayant détruit toute l'épaisseur de la couche dure jusqu' la cavité de la pulpe (fig. 60). Coupe verticale de I couronne d'une petite molaire inférieure (grossissemei de 5 diamètres), a, émail; b, ivoire dont la partie libi est affaissée par usure ; c, cavité de la pulpe ; d, cari pénétrante ayant envahi le cenlre de la dent qui présenl en e une bande de dentine secondaire occupant le fou de la cavité et se prolongeant dans le canal dentair oblitéré (Magitot). Quelquefois la maladie, après avoir dé truit une partie de l'organe, s'arrête spontanément (cari sèche). Elle consiste dans une dissolution des sels cal caires de la partie attaquée, qui devient tantôt molle blanchâtre (carie rapide), tantôt jaune ou brune, plus o moins foncée (cane lente). La cavité contient des portior d'ivoire ramolli, et des infusoires cryptogames (Vibn denticola, Ficinus; Leptothrix buccalis, Robin). Le tra tement est le suivant : dans la première période, no douloureuse, il suffit de faire, avec la lime, l'ablation d la partie affectée et l'altération s'arrête; si une cavité ei nettement formée, il sera quelquefois préférable de l'tft turer. Dans la seconde période, par suite de la profon deur de l'excavation, la pulpe, rapprochée de l'extérieui est le siège de douleurs, provoquées par les changemcnl de température, le contact des liquides, acides ou su crés, etc. Différents topiques, chloroforme, essences, créo sole, opiacés, calment les souffrances, et permettent à pulpe de reprendre ses fonctions. Il se produit souven molécule à molécule, une quantité d'ivoire suffisante poi donner au fond de la carie une densité susceptible de pei mettre l'obturation. Dans la troisième période, la pulp dénudée, s'enflamme superficiellement ou dans sa tôt lité, et produit des douleurs permanentes ou à cris» rapprochées, spontanées et provoquées. Il est indiqu alors de modifier ou de détruire la pulpe par les caustique: l'acide arsénieux, le chlorure de zinc; et lorsque, aprt l'élimination des escarres, la pulpe est, soit cicatrisée susceptible de reprendre ses fonctions, soit détruit entièrement, on peut procéder à l'obturation (Magito (V. Odontalgie). — Carie syphilitique. Celle que cause " syphilis tertiaire. = En botanique, maladie des céréale dans laquelle la farine est remplacée par une poussièr grasse, noire ou olivâtre, d'odeur désagréable, qui est I substance d'un champignon urédiné, Y 'Uredo caries. L pain que donne un blé carié est gris, acre et amer, Carie des arbres. Altération progressive de la substane ligneuse des arbres, suivie de ramollissement, dont l'hu midité, les entamures, l'étêtement, sont les causes le plus fréquentes.
CARIÉ, ÉE. adj. [carie exesus]. Affecté de carie : o carié, dent cariée.
CARIEUX, EUSE. adj. \cariosus, esp. carioso]. Qui rapport à la carie. — Ulcère carieux. Ulcère entretem par la carie d'un os.
CARIOPSE. s. m. Fausse orthographe pour CARYOPSE
CARISSA. s. f. Genre de plantes upocynées, dont un» espèce, C- Xylopicron, Dup. Th., a un bois amer qu' emploie de la même façon que celui du Quassia amara
CARLATE. s. m. Sel formé par Yacide carlique. On n<
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onnait que le carlate de potasse, qui existe dans la raine de la carline gummifère, d'où on l'extrait sous forme 'aiguilles blanches, fusibles dans l'alcool chaud et conentré (Lefranc).
carlin, s. m. V. Chien.
carline. s. f. iÇarttna L., ail. Eberwurzel, angl. carina-thistle\. Genre de plantes synanthérées, dont deux spèces intéressent la médecine ; 1" la carline gummifère 7. gummifera, Less., Atractylis gummifera, L.), qui est ichamœléon blanc des botanistes actuels (V. Cham/eléon); 0 la carline officinale (C. acaulis, L.,C. subacaulis, DC), ui présente deux variétés : l'une, C. subacaulis acauis, DC, a une tige extrêmement courte et un capitule rès large, l'autre, C. subacaulis caulescens, DC, a une ige plus longue et un capitule moins volumineux ; c'est a seconde variété qui fournit la racine de carline du ommerce (ixine de Théophraste) ; elle est allongée, griàtre, de saveur acre et amère, et employée comme aroriatique et sudorifique.
CARLIQUE. adj. — Acide carlique. Acide qui se trouve ni à la potasse, avec Vatractglate potassique, dans la raine delà carline gummifère (Lefranc).
CARMENTINE. s. f. \Justicia pectoralis, Jacq.]. Plante canthacée (diandrie monogynie, L.), réputée béchiue et pectorale : elle entre dans le sirop de Charpenier.
CARMIN, s. m. Précipité rouge très colorant, pulvérujnt, obtenu en traitant une dissolution de cochenille par u bitartrate de potasse, de l'alun, ou du bioxalate de otasse, qui coagulent les matières albuminoïdes et soliifient les matières grasses; celles-ci entraînent le prinipe colorant (V. Carminé). Il est très employé pour cojrcr la gélatine et autres matières à injections anatomiues. — Carmin d'indigo. V. PhÉnicine.
CARMINATIF, IVE. adj. [de carminare, proprement : cigner la laine, et, par suite, nettoyer, dissiper; ail. lahungtreibend, angl. carminative, it. et esp. carminaivo\. Se dit des moyens qui ont pour but de prévenir la jrmation ou de provoquer l'expulsion des vents du conuit intestinal. — Espèces carminatives . Les graines d'ais, de fenouil, de coriandre, de carvi (parties égales de iliaque). — Esprit canninatif. V. Esprit. — Poudre carminative. V. Poudre. — Régime carminatif. Hygiène alimentaire qui consiste à éviter l'usage des aliments dits piteux.
CARMINATIFS. s. m. pl. Médicaments propres à chaser les gaz du tube gastro-intestinal. Les carminalifs sont iris parmi les substances toniques et aromatiques, la méisse, la sauge, et la plupart des labiées.
CARMINE, s. f. Isynon. coccine, cochenilline ; ail. Karninstoff, angl. carminé, it. carmino\. Matière colorante ouge (Pelletier et Caventou)de la cochenille, qu'on trouve ■gaiement dans le kermès animal . Isolée d'abord à l'état mpur et regardée comme un produit azoté (C8H13Az05), lie présente, après complète purification, une constituion différente (CuHu08) et des qualités acides qui l'ont ait nommer acide carminique (Warrén de la Rue).
CARMINIQUE. adj. — Acide carminique (C»Hi*08). '.orps cristallisable, d'un rouge pourpre éclatant, fusible
50°, soluble dans l'eau, insoluble dans l'éther, dissous t rendu écarlate par les acides, décomposé et jauni par e chlore. C'est lui qui forme le véritable principe colorant e la cochenille. D'après Hlasiwetz et Grabowski, l'acide arminique est une glycoside que les acides bouillants édoublenten sucre al rouge de carmin.
CARNASSIER, 1ÈRE. adj. — Instinct carnassier. V. In-
TINCT.
CARNASSIERS, s. m. pl. [ail. Fleischf cesser, angl. fleseater, it. camivoro]. Animaux de la classe des mammî-
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fères, à dents aiguës ou tranchantes dissimilaires, de trois sortes en général, à membres antérieurs au moins terminés par des pattes. Ils forment un ordre qui se subdivise en deux sous-ordres, les digitigrades et les plantigrades.
CARNAURA. s. f. Nom d'un palmier (Corgpha cerifera, L.) qui fournit une cire. V. Cire de camauba.
CARNÉ, ÉE. adj. Se dit, en botanique, des fleurs couleur de chair.
CARNIFICATION. s. f. [de caro, chair, et fieri, devenir; angl. carnification, it. carnificazione , esp. carnificacion]. Passage de certains tissus à un état qui présente quelque ressemblance avec la chair ou le tissu musculaire. — Carnification pulmonaire [induration congestive du poumon]. Induration du poumon avec augmentation de l'élasticité et de la ténacité du parenchyme, qui lui donnent la consistance de la chair musculaire. Elle s'observe à tout âge, et semble se lier avec une affection organique du cœur ou use affection chronique du poumon ayant occasionné une grande gène de la circulation pulmonaire, et déterminé des hémorragies interstitielles. Elle semble plus fréquente et plus prononcée dans le poumon droit.
CARNIFIÉ, ÉE. adj. [in camem conversas, it. carnificato, esp. camificado]. Se dit d'un tissu qui a subi la carnification.
CARNIFORME. adj. [de caro, chair, et forma, formej. Se dit d'un tissu qui a l'aspect de la chair.
CARNINE. s. f. Corps neutre, amer, peu soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool et dans l'éther, qui se transforme en sarcine par l'action du chlore ou de l'acide azotique, et qui a été retiré de l'extrait de viande (Weidel).
CARNISATION. s. f. Synon. de carnification.
CARNIVORE, adj. [carnivorus, de caro, chair, et île vorare, dévorer, manger; y.pswîpcq'oç, ail. reissend, Jleischfressend, angl. carnivorous, it. et esp. camivoro]. Qui se nourrit de chair.
CARNIVORES, s. m. pl. Animaux de la classe des mammifères, qui se nourrissent de matières animales et qui se distinguent par des pattes ou doigts bien distincts, à ongles aigus, molaires à couronne tranchante, au moins en partie (chien, chat, ours).
CARNIVORITÉ. s. f. Condition d'un animal qui vit exclusivement de chair.
CARNOSITÉ. s. f. (de camosus, charnu; ail. Fleischauswuchs, angl. carnositg, it. carnosità, esp. carnosidad]. Espèce de végétations qu'on rencontre quelquefois dans la partie fixe de l'urètre.
CARORA. s. f. Nom indigène des feuilles des Jacaranda enroba, subrhombea et copaia (Bignonia copaia, Aublet, Kordelesiris antisyphilitica, Reiss.), de la famille des bignoniacées, employées auBrésil comme antisyphilitiques; elles contiennent un principe amer, âcre et astringent.
CARONCULE, s. f. [caruncula, diminutif de caro, chair ; o-apxtov, ail. Warzchen, angl. caruncle, it. et esp. caruncula]. — En botanique, caroncule, bourrelet formé par Pépaississcnient de Vexostome à la surface de certaines graines (ex., celles des euphorbes). = En anatomie, caroncule lacrymale, petit corps de forme ovale ou triangulaire, situé dans le grand angle de l'œil, et recouvert par une muqueuse rouge très vasculaire et molle Sa trame est formée d'un tissu lamineux; son épaisseur est due à la présence de dix à quinze petits poils de duvet à peine saillants à l'extérieur, tous pourvus d'un follicule très petit, et de deux ou trois glandes pileuses ou sébacées, relativement fort grosses, tellement que chacun de leurs culs-de-sac égale ou dépasse le volume du follicule pileux. Il n'y a pas d'autres glandes que celle-là dans la caroncule. Au bord oculaire ou externe de celles-ci, la conjonctive montre chez l'homme un petit repli senu-lunaire qui, développé chez plusieurs mammifères, y forme
%m CARONCULEUX — CAROTIDE
des rudiments de membrane clignotante. V. Clignotant. La caroncule peut être le siège d'inflammations simples ou phlegmoneuses , isolées ou accompagnant celles de la conjonctive, et de tumeurs de diverses natures. — Caroncule mamillaire. V. Mamillaire. — Caroncules multiformes. Petits tubercules rougeâtres, plus ou moins fermes, de forme variable, en nombre indéterminé (2 à 5), situés à l'orifice du vagin, et formés par la membrane muqueuse de ce conduit. On les regarde comme les débris de la membrane hymen; cependant quelques auteurs pensent que l'existence en est indépendante de cette membrane. — Caroncules papillaires. Petits mamelons que présente le bile des reins, et qui versent l'urine dans les calices. — Caroncule de l'urètre. Y. Uuétrai.e (crête).
CARONCULEUX, EUSE. adj. Qui a rapport aux caroncules, ou plutôt aux carnosités.
CAROTIDE, s.f. [carotis, xapomç, de xâpoç, assoupissement; ail. Ko f puisatier , angl. carotid, it. carotide, esp.
CAROTIDE
maxillaire inférieur, et qui fournit, en avant, la thyréoï dienne supérieure, la faciale et la linguale; en arrière l'occipitale et l'auriculaire postérieure; en dedans, il pharyngienne inférieure; elle se divise, à sa terminaison en artères temporale et maxillaire interne. — Carotidi interne. Branche terminale de la carotide primitive, qu monte le long de la colonne vertébrale, entre dans h crâne par le canal carotidien, fournit l'ophtalmique, et s< divise en artères communicante postérieure, choroïdienni et cérébrales antérieure et moyenne. La figure 63 montrt les rapports des trois carotides du côté droit avec les di vers organes du cou. A, artère carotide primitive droite étendue depuis le tronc brachio-céphalique jusqu'ai niveau de l'extrémité supérieure du larynx ; oblique d'avant en arrière et de dedans en dehors; appuyée er arrière sur les muscles pervertébraux, en dedans sur trachée, le larynx et le pharynx ; recouverte dans sî moitié inférieure par le bord externe du sterno-thyréoi-
Fig. 61.
carotida]. Nom que les anciens ont donné aux artères qui portent le sang aux différentes parties de la tète, qu'ils regardaient comme le siège de l'assoupissement. — Carotides primitives. Artères qui, par leurs branches de terminaison, portent le sang à la plus grande partie de la tète. Il y en a une de chaque côté : la droite naît du tronc artériel brachio-céphalique; la gauche est fournie directement par l'aorte (fig. 61 : a a, crosse de l'aorte; 6, tronc artériel brachio-céphalique; c, carotide primitive droite; d, sous-clav'ière droite; e, sous-clavière gauche; f, carotide primitive gauche). Elles montent le long des parties antérieures et latérales du cou, et affectent avec les troncs veineux du cou des .rapports importants, que montre la figure 62 (a a, jugulaires internes, en avant et en dehors des carotides; bb, veines sous-clavières, antérieures, parallèles et un peu inférieures aux artères de même nom; c, tronc veineux brachio-céphalique droit en avant et en dehors du tronc brachio-céphalique artériel; (/, tronc veineux brachio-céphalique gauche, eroisant en avant et de dehors en dedans les artères carotide et sous-clavière gauches à leur origine). Au niveau du bord supérieur du cartilage thyréoïde, elles se partagent chacune en carotide externe et carotide interne. — Carotide externe. Branche terminale de la carotide primitive, qui s'étend du haut du larynx jusqu'au col du condyle de l'os
Fig. 6i.
dieu, 1 ; vers son milieu, par le scapulo-hyoïdien, 2, e parle faisceau sternal du sterno-mastoïdien, 3,3; ce; derniers muscles la séparent du peaussier et de la peau qui la recouvrent seuls dans sa moitié supérieure; h,veiru jugulaire interne, répondant en dehors à l'artère et 1 recouvrant un peu; C, nerf pneumo-gastrique, d'aborc situé en arrière des vaisseaux; puis, entre la veinée l'artère , dans la même gaine aponévrotique qu'eux .0, carotide interne, D', carotide externe, naissant de 1 bifurcation de la carotide primitive : la carotide externe placée en avant de l'interne, se termine au niveau du condyle de la mâchoire inférieure où elle prend le nom de temporale, superficielle à son origine, un peu plu: loin elle est recouverte par le nerf hijpoglosse H, le muscles digastrique et stylo-mastoïdien et la glande parotide; E, artère faciale, née -de la carotide externe, un peu au-dessus de l'os hyoïde; F, artère linguale, née de la carotide externe au-dessous de la précédente, au niveau de l'os hyoïde, et croisée, à son origine, par le ncrl grand hypoglosse H. — Les plaies et les anévrijsmes sont les lésions les plus fréquentes des artères carotides Lorsque la carotide primitive est blessée, la ligature de ses deux bouts est le moyen le plus sûr de prévenir ou d'arrêter l'hémorragie. La figure 64 indique l'incision à faire pour lier la carotide primitive, et aussi
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îs artères linguale et faciale, branches de la carotide xterne dont la ligature se fait le plus souvent. Plaie 0 1. Ligature de l'artère carotide à sa partie moyenne : t, incision de la peau ; b, incision de l'aponévrose cerviale ; c, nerf pneumo-gastrique ; d, muscle sterno-masoïdien ; A, artère carotide sur la sonde. — Plaie n° 2. Àgature de l'artère linguale : a, incision du peaussier et le l'aponévrose ; c, incision du muscle génio-glosse ; K, artère linguale au-dessous de laquelle on a passé un M. — Plaie n° 3. Ligature de l'artère faciale : a, incision le la peau; b, incision du peaussier et de l'aponévrose ; A, artère faciale sous laquelle on a passé un fil. Les anévrysmes artériels peuvent être traités par la compression indirecte ou par la méthode d'Anel, quand ils siègent vers la terminaison du vaisseau; quand ils en occupent l'origine, on ne peut employer que la compression directe ou la méthode de Brasdor; mais la ligature de la carotide primitive amène des accidents cérébraux d'une gravité telle, qu'elle ne doit être pratiquée que si tout autre moyen, la ligature isolée de la carotide externe par exemple, parait impossible ou inefficace. A plus forte raison, cette ligature isolée est indiquée lorsque la carotide externe est blessée ou porte une tumeur anévrysmale ; au contraire, la ligature de la carotide interne, aussi dangereuse et plus périlleuse que celle de la primitive, doit céder le pas à la ligature du tronc carotidien.
CAROTIDIEN, 1ENNE. adj. [carotideus, esp. carotideo]. Qui a rapport aux carotides. — Conduit ou canal carotidien. Conduit creusé dans l'épaisseur du rocher, et donnant passage à l'artère carotide interne. — Ganglion ca- •otidien. V. Ganglion. — Plexus carotidien. Entrelacement formé sur l'artère carotide par les rameaux venant du ganglion cervical supérieur du grand sympathique. — Tronc carotidien. La carotide primitive. — Trous carotidiens interne et externe. Orifices du conduit carotidien. L'externe se voit sur la face inférieure du rocher, et l'interne au sommet de cette apophyse.
CAROT1QUE. adj. \caroticus, xapwrizo;, de y.âpo;, assoupissement ; it. carotico]. Qui a rapport au carus. — Sommeil ou assoupissement carotique. Sommeil morbide et très profond. = Synonyme de carotidien.
carotte, s. f. [Daucus carota, L., ail. Mohre, angl. canot, it. carota]. Plante ombellifère (pentandrie digynie, L.), potagère et indigène, dont la racine est pivotante, charnue, douce, sucrée, légèrement aromatique. Cultivée, elle fournit une racine alimentaire, autrefois employée en cataplasmes sur les ulcérations cancéreuses, et en décoction contre la jaunisse. Sauvage, elle donne des semences aromatiques, amères, qui font partie des quatre semences chaudes mineures. La carotte convient parfaitement aux animaux domestiques, au cheval en convalescence, aux vaches laitières et aux bètes d'engrais; 250 en poids égalent 100 de foin. V. P>ation.
CAROTTINE. s. f. [ail. Karotin, angl. carotin, it. et esp. carotina] (C-°H,G). Principe colorant de la racine de carotte. Elle est solide, en petits cristaux orangés, inodore, insipide. Elle est polymère de l'essence de térébenthine.
CAROUB. s. m. — Caroub de Judée. La galle du térébinthe, produite à l'extrémité de ses rameaux par la piqûre d'un puceron (Aphis pistaciœ, L.). En forme de corne aplatie, longue, creuse, à paroi compacte, chargée d'un suc résineux qui exsude à l'extérieur ou à l'intérieur ; elle possède des propriétés et une saveur astringentes, aromatiques.
CAROUBE, s. f. \carouge, siliqua dulcis, ail. Johannisbrod, it. carubo\. Fruit du caroubier : c'est une longue gousse épaisse, aplatie, un peu arquée, charnue, contenant plusieurs graines lisses : sa chair est douce, sucrée, nourrissante et laxative.
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CAROUBIER, s. m. \Ceratonia siliqua, L.; ail. Johannisbrodbaum, angl. carob-tree, it. carubo). Arbre (polygamie triœcie, L., légumineuses, J.) qui croit en Orient et dans le midi de l'Europe et dont le fruit est la caroube.
CAROUGE. S. f. V. CAROUBE,
CARPADÈLE. s. m. [carpadelium, de -/.sp^o;, fruit, et aSyjXoCi couvert]. Fruit indéhiscent et pluriloculaire, à péricarpe sec et à loges distinctes monospermes (ombellifères).
CARPASUS ou CARPASUM. s. m. Suc végétal causant la somnolence et la mort, de nature inconnue (Dioscoride). carpe, s. f. v. Cyprin.
CARPE, s. m. [corpus, de xapuoi;, poignet; ail. Handwurzel, angl. wrist, it. et esp. carpo]. Partie du membre pectoral comprise entre Pavant-bras et la main, et composée de huit os, la plupart très petits, et placés sur deux rangées : la supérieure comprend, de dehors en dedans, le scaphoïde, le demi-lunaire, le pyramidal et le pisiforme; l'inférieure, le trapèze, le trapézoïde, le grand os et l'unciforme. Les os s'articulent entre eux; de plus, les supérieurs s'articulent avec le radius et le cubitus ; les inférieurs, avec les métacarpiens. Ils servent de point d'attache et de passage à un grand nombre de tendons. Aussi le carpe est-il souvent le siège d'affections osseuses (ostéite, carie, nécrose) et tendineuses (synovites, kystes séreux et à grains riziformes).
CARPELLE, s. m. [carpellum, de xap7;b;, fruit] (De Candolle). Feuille modifiée, pliée sur elle-même, qui forme le pistil dans son état le plus simple ; celui-ci peut être composé de plusieurs organes semblables, distincts ou soudés ensemble.
CARPESIUM. s. m. Substance diurétique analogue a la valériane, venant des montagnes du Pont et de Lacrte, mais de nature inconnue. || Chez Avicennc, Galien et autres médecins arabes, nom des divers cubebes.
CARPIIOLOGIE. s. f. [carphûlogia, de xapcpoç, flocon, et XÉyeiv, ramasser; ail. Flockenlesen, angl. carphologia, it. et esp. carfologia]. Agitation automatique et continuelle des mains et des doigts, qui cherchent à saisir de petits objets, soit dans l'air, soit sur les draps du lit (croe'tdisme), ou à ramener à soi les couvertures. Elle survient particulièrement dans les maladies aiguës, où le système nerveux est profondément affecté, dans les fièvres graves à forme ataxique, et elle indique un danger imminent.
CARPIDIE. s. f. \carpidium\. Fruit partiel, provenant d'une seule fleur ou d'un seul pistil, dans un fruit coinposé : on lui donne parfois le nom de carpelle.
CARPIEN, IEiVNE. adj. [carpilis, carpianus]. Qui appartient au carpe. — Articulations carpiennes. On distingue : 1° celles des os de la première rangée du carpe avec l'avant-bras; 2° celles des os de la seconde rangée avec le métacarpe; 3° celles des deux rangées entre elles. — Os carpiens. V. Carpe et Pied du cheval.
CARPOBALSAMUM. s. m. (de xapubç, fruit, et pâ/sap.ov, baume; ail. Dalsamkorner]. Fruit rougcàtre, stimulant, du baumier de la Mecque.
CARPO-CARPIEN, IEIVIVE. adj.— Articulation carpo-carpienne. Articulation d'un os d'une rangée du carpe avec un os de l'autre rangée.
CARPOGONE. s. m. Cellule qui, après conjugaison ou copulation, devient le fruit des cryptogames.
CARPOLITIIE. s. m. [de xotptrôç, fruit, et At'ôo?, pierre; ail. Frucblstein, angl. petrified fruits]. Concrétion dure des fruits, formée ordinairement par des cellules allongées, à parois fort épaisses et dures, accumulées en grains au milieu de la trame de cellules à parois minces, comme en présentent certaines poires.
CARPOLOGIE. s. f. [carpologia, de y.ap-*o:, fruit, et >ôyo;, discours; ail. Fruchtlehre , angl. carpologij, it.
!$0 CARPO-MÉTACARPIEN - CARREAU
carpologia]. Étude du fruit. = Quelques médecins ont, par erreur, confondu ce mot avec carphologie.
CARPO-MÉTACARPIEN, IENNE. adj. Se dit de l'articulation d'un os du carpe avec le métacarpe, ou d'un muscle qui s'insère aux os de ces deux parties. — Carpo-métacarpien du petit doigt. V. Opposant du petit doigt. — Carpométacarpien du pouce. V. Opposant du pouce.
CARPO-PÉDAL, ALE, adj. [de carpe et pied\. — Spasme carpo-pédal. Affection spasmodique de la poitrine et du larynx, et spécialement des pouces et des orteils, qui se fléchissent convulsivement. Ce spasme survient chez des enfants de trois à neuf mois, et est probablement lié à la dentition ou à une irritation spinale. Il se dissipe souvent avec rapidité par l'administration de bains chauds, de purgatifs, de carminatifs, l'incision des gencives et de doux narcotiques. Une contre-irritation est très utile.
CARPO-PHALANGIEN, IENNE. adj. Se dit d'un muscle dont une extrémité s'insère au carpe et l'autre aux phalanges. — Carpo-phalangien du pouce. V. Fléchisseur (court) du pouce. — Carpo-phalangien du cinquième doigt. V. Adducteur du petit doigt.
CARPOPHORE. s. m. \carpophorum, de xaprcb?, fruit, et cplpstv, porter; ail. Fruchtlager]. Prolongement de l'axe de la fleur qui élève la base du fruit au-dessus du niveau de l'insertion des autres verticilles : c'est la partie de l'axe appelée gijnophore avant la maturité.
CARPO-SUS-PHALANGIEN, IENNE. adj. V. ADDUCTEUR (court) du pouce.
CARRAGEEN ou CARRAGAHEEN. s. m. (mousse perlée, mousse d'Irlande, Fucus crispus, L. , Chondrus polijmorphus, Lamk). Algue fournissant à l'eau un mucilage employé en médecine comme émollient et analeptique. Il contient une petite quantité d'iode. On le prescrit sous forme de tisane, tablettes, sirop, gelée.
CARRAGAHEEN INE. s. f. Corps analogue à la pectine, formant comme elle une gelée végétale, et constituant la partie principale du Carrugaheen.
CARRÉ, s. m. Nom donné à plusieurs muscles dont la figure se rapproche du carré. — ■ Carré crural \ischiosous-lrochantérien, Ch.). Situé à la partie postérieure et supérieure de la cuisse, qu'il meut sur le bassin, ce muscle est fixé en dedans à la tubérosité de l'ischion, eu dehors à la partie inférieure du bord postérieur du grand trochanter. — Carré de la lèvre inférieure ou abaissent de la lèvre inférieure \portion du menlo-labial, Ch.], Il s'attache à la ligne oblique externe du maxillaire inférieur, et se perd dans la lèvre inférieure. — Carré lombaire [ilio-costal , Ch.], Il fait partie de la paroi postérieure de l'abdomen, et s'attache intérieurement à lu partie moyenne et postérieure de la crête iliaque et au ligament ilio-lombaire, supérieurement au bord inférieur de la dernière fausse côte, et en dedans au sommet des apophyses transverses des quatre premières vertèbres lombaires. — Carré du pied. V. Pédxeux. — Carré pronateur. V. Pronateur.
CARRÉ, ÉE. adj. \quadrutus, Texpaytovoc, ail. viereckig, angl. square, it. quadrato, esp. cuadrado\. Qui a quatre côtés égaux et quatre angles droits. — Lobe carré du foie. Partie de la face inférieure de cette glande comprise entre le sillon transverse et la partie antérieure des deux sillons anléro-postérieurs. — Os carré. V. Interpariétal.
CARREAU, s. m. [ ail. Darrsuchl, angl. atrophij, it. atrofia; chartre, atrophie mésentérique, tubercules mésentériques, scrofules mésentériques, rachialgie mésentérique, plujsconie mésentérique, entéro-mésentérite, phtisie mésentérique, tabès mesenterica\. Affection des ganglions mésentériques , avec tuméfaction et dureté du ventre, amaigrissement et trouble général des fonctions nutritives, La lésion ganglionnaire, rarement primitive, Ordinairement consécutive à la présence de tubercules
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dans l'intestin, est elle-même de nature granuleuse : les ganglions sont augmentés de volume et renferment des tubercules qui peuvent subir la fonte purulente. L'examen du ventre fait parfois reconnaître, outre la dureté do sa paroi, la présence de petites tumeurs arrondies dans sa cavité; mais souvent l'existence de ces tuméfactions est masquée par la profondeur de leur situation ou par un météorisme développé au devant d'elles; alors elle ne peut être que soupçonnée par suite de la fièvre hectique et des symptômes de consomption que présente le malade (du fait des tubercules pulmonaires ou intestinaux autant que de l'adénite du mésentère) et parmi lesquels la diarrhée tient le premier rang. Aussi devra-t-on combattre ce symptôme par les opiacés, le bismuth, les astringents, en même temps qu'on soutiendra les forces du malade par un régime analeptique et tonique, des amers, des ferrugineux, l'exposition à l'air et au soleil. C'est particulièrement chez les enfants scrofuleux ou tuberculeux, ou sevrés trop tôt, que le carreau se manifeste
CARRÉSINES (vaches). Huitième classe des vaches laitières (Guenon). Elle se distingue par un écusson coupé carrément en haut, et dont l'étendue et la hauteur diminuent du premier ordre au dernier. Chaque ordre présente des particularités indiquant les différences de faculté lactifère. La quantité de lait est, pour le premier, selon la taille, 10 litres, 9 litres et 6 litres par jour, et, pour le huitième, 3 litres, 2 litres et 1 litre. Les vaches de cette classe sont les dernières comme laitières.
CARLSBAD (Bohême). — Eau alcaline : carbonate et sulfate de soude. + 51° à + 75°. Boisson et bains.
CARTERON. s. m. CARTERONNE. s. f. [de quart]. Homme ou femme provenant de l'union d'un blanc avec une mulâtresse, ou d'un mulâtre avec une blanche.
CARTHAME. s. ni. [Carthamus tinctorius, L., ail. Saflor angl. carthamum, bastard-saffron, it. et esp. cartamo] Plante herbacée annuelle synanthérée (syngénésie poly garnie égale, L.), dont les pétales sont connus sous le nom de safran bâtard, et les graines sous celui de graine de perroquet. Les fleurs fournissent deux principes colo rants : la carihamèine et la carthamine; elles entrent dans la préparation du rouge de toilette (V. Fard). Les graines sont purgatives et fournissent une huile employée dans l'Inde contre les rhumatismes, la paralysie, etc.
CARTHAMÉINE. s. f. [ail. Karthamein , Saflorroth] Principe colorant jaune des fleurs de carthame, cristalli sable en petits prismes articulés, peu solublc dans l'eau un peu plus dans l'akool et l'éther, soluble sans décom position dans l'acide sulfurique, soluble aussi dans les alcalis . cette solution alcaline, exposée à l'air, devient jaune et se change en carthamine.
CARTHAMINE. s. f. ]acide carthamique] (C14H807) Principe colorant rouge des fleurs de carthame, dans les quelles elle accompagne la carthaméine et d'où on l'ex trait à l'aide des alcalis. Pure, c'est une matière pulvéru lente d'un vert chatoyant, peu soluble dans l'alcool et dans l'éther, qu'elle colore en beau rouge, insoluble dans l'eau, formant avec les alcalis une solution jaune ou incolore d'où les acides végétaux la précipitent sous forme de flocons d'un rose rouge brillant. Cette matière teint la soie en rose, mais le soleil détruit promptement cette couleur.
CARTIER. [Industriel français de la fin du XVIIIe siècle] — Aréomètre de Cartier. V. Aréomètre.
CARTILAGE, s. m. ]cartilago, -/ôvSpo;, ail. Knorpel, angl cartilage, it. cartilagine, esp. cartilago]. Tissu solide élastique ut flexible, dont la couleur varie du blanc opa lin au blanc jaunâtre, et que l'eau bouillante dissout et convertit en chondrine. Suivant que la masse qui constitue les cartilages est fibreuse ou homogène, on les dis
CARTILAGE
■>ue en fibro-cartilages (V. ce mot) et en cartilages Mis, ceux-ci sont : la poulie de l'œil, les cartilages du I et de tout l'appareil respiratoire (à l'exception de Ix de Santorini et de Wrisberg, et de l'épiglotle), les Itilages des ligaments hyo-thyréoïdiens latéraux, les Itilages costaux, l'appendice xiphoïde du sternum et ■ cartilages articulaires (à l'exception des revêtements Itilagineux de l'articulation temporo-maxillaire). On Itingue plus exactement les cartilages en quatre va- I tes, d'après leur structure, caractérisée par une submnee solide, creusée de vhondroplastes (V. ce mot), tilenant un liquide clair, des corpuscules ou des cellules lobin) : 1" variété (fig. 65, B). Cartilages formés d'une Ibstanee boirogène creusée de- cliondroplastes larges
I 1 à 2 centièmes de millimètre, avec ou sans cellules. Ils sont les cartilages d'ossification des couches d'acloissement des os. 2° variété. Substance homogène creule de cavités étroites et allongées, aiguës à leur extrélité, contenant une cellule ordinairement de même forme,
II noyau entouré de substance amorphe remplissant le londroplaste, et susceptible de se segmenter en cellules lultiples. Tels sont les cartilages temporaires ou d'ossi- Yat ion du fœtus ; vers le sixième mois, il en est qui issent peu à peu à la variété suivante. 3e variété. Subance homogène creusée de cavités souvent très grandes, intenant une (A, d, c) ou plusieurs cellules (de 2 à 20 i à peu près) pressées les unes contre les autres, offrant
Fig. 65.
lui noyau sphérique (A, d) parfois résorbé sous l'influence Ides gouttes d'huile qui se déposent dans ces cellules livcc les progrès de l'âge ou pathologiquenient. Ainsi ■sont constitués les cartilages parfaits ou permanents. ICette variété passe facilement à l'état de fibro-cartilages. Il' variété. Fibro-carlilage. V. Fibro-cartilage. — C'est l'i tort qu'on confond parfois, sous le nom de cellules du hartilage, la cavité et la ou les cellules qui la remplissent : le sont deux choses différentes (comme le montrent dans lia figure 62, B,C,D, privés de cellules, comparativement là A, qui en renferme); cette cavité et les cellules doivent aussi être distinguées des corpuscules du cartilage, lamas de substance granuleuse qui séparent le noyau de la paroi de la cavité, et qu'on ne peut à aucune époque séparer en autant de cellules qu'il y a de noyaux ; ces corpuscules (fig. 62, D, a, a) existent surtout dans la seconde variété, et accidentellement dans les deux dernières. — Les cartilages d'ossification seuls sont vasculaires ; dans les cartilages permanents il n'existe de
vaisseaux que dans le périchondre, et cette absence de vascularisation fait que leur tissu est peu sujet à s'enflammer et ne s'atrophie que quand le sang manque dans les parties dont les vaisseaux amènent les matériaux nécessaires à sa nutrition ; mais ces cartilages peuvent s'user et disparaître par le frottement des surfaces articulaires, ce qui détermine une variété d'ankylose. Malgré le défaut de vaisseaux, les cartilages qui sont le siège d'une solution de continuité peuvent se cicatriser, soit par régénération d'un cartilage véritable quand les fragments ne sont pas trop écartés, soit, dans le cas contraire, par l'intermédiaire d'un tissu fibreux. — Les cartilages articulaires et les cartilages d'ossification remplissent un rôle spécial (V. Cartilage articulaire et Cartilage d'ossification); les autres servent de soutien à des parties molles, sans mettre obstacle aux mouvements imprimés à ces parties par des muscles ou par une pression extérieure. Il n'y a qu'un seul cas où des vaisseaux sanguins se forment dans la substance des cartilages, c'est quand ceux-ci passent à l'état d'os: aussi observe-t-on souvent ce phénomène dans les cartilages thyréoïde et costaux dont cette vascularisation annonce une prochaine ossification.
— Cartilage accidentel. Production morbide, de nature fibreuse, qu'on trouve parfois dans les néomembranes pleurales ou péritonéales et dans certaines tumeurs fibreuses auxquelles une substance amorphe, tr.''s consistante, qui entre dans leur composition, donne l'apparence, du cartilage (V. EiNCHONDROME). Cette production p 'ut s'incruster de sels calcaires comme tous les tissus peu vasculaires ; mais ce n'est pas une ossification, puisque les portions incrustées n'offrent ni les éléments caractéristiques, ni la composition immédiate du tissu osseux.
— Cartilage annulaire ou anonyme ou inominé. V. Cricoïde. — Cartilage articulaire. Cartilage de la troisième variété, qui, dans les diarthroses, forme sur les surfaces osseuses continues une couche d'épaisseur variable, et qui amortit les chocs et pressions que subissent les surfaces. — Cartilage costal ou des cotes. V. Costal. — Car tilage cricoïde. V. Cricoïde. — Cartilage dentaire. V. Crète gingivale. — Cartilage ensiforme. V. Ensiforme.
— Cartilage de Meclcel. Organe fœtal transitoire, impair, symétrique, dont la forme esta peu près celle de la mâchoire inférieure développée (ogive à sommet antérieur). Il a la forme d'un arc, dont l'extrémité antérieure, aplatie, élargie verticalement en forme de spatule, est placée entre les bouts symphysaires des deux moitiés de mâchoire et soudée à celle de l'arc opposé sur la ligne médiane, son extrémité postérieure, renflée, s'étend jusqu'à la base du crâne, au niveau de la cellule cérébrale moyenne, à la place que doit occuper la cavité du tympan, etprésente
Fig. 66
la forme qu'aura le marteau. Cette extrémité, d'abord sous-cutanée, est située, après l'apparition du cercle tympanal, entre celui-ci et le cartilage de la portion pétrée du temporal. Dans le reste de son étendue, le car-
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tilage de Meckel est placé au bord inférieur et interne du bourgeon maxillaire inférieur et plus tard de la mâchoire inférieure. A la fin du troisième mois ou au début du quatrième, l'extrémité postérieure s'ossifie et forme l'enclume et le marteau ainsi que l'apophyse grêle de Raw; quant à la longue portion extra-tympanique et faciale, lorsque son rôle squelettique par rapport au premier arc viscéral est rempli, elle s'atrophie sans ossification et a complètement disparu, chez l'homme, du septième au huitième mois. V. Symplectique. — Fig. 66. Cartilage de Meckel, maxillaire inférieur et anneau tympanique chez un embryon de deux mois et dcmirôd, portion extra-tympanique et maxillaire de la moitié gauche du cartilage présentant trois courbures alternativement en sens inverse; a, tête du marteau; fi, apophyse de Raw ; c, manche du marteau ; d, extrémité antérieure un peu élargie du cartilage; e f, cercle tympanal ; g, enclume; h, os lenticulaire; i, étrier; j k l m, maxillaire inférieur; on, dents. — Cartilage nasal. V. Nasal.— Cartilage de l'oreille externe. Lame fibro-cartilagineuse, mince, qui occupe le pavillon de l'oreille (sauf le lobule) et présente exactement la forme de ce pavillon. — Cartilage d'ossification. Nom donné, chez le fœtus et l'enfant, aux cartilages qui, durant les progrès du développement, sont remplacés peu à peu par du tissu osseux. — Cartilage de Santorini. Petit cartilage, recourbé en crochet, qui surmonte le sommet du cartilage aryténoïde. — Cartilage Ihyréoïde. V. ThyrÉoïdê. — Cartilage de Weilérecht. Fibro-cartilage interarticulaire de l'articulation acromio-claviculaire. — Cartilage de Wrisberg. Fibro-cartilage peu volumineux, situé près du sommet du cartilage aryténoïde, en avant du bord antérieur de ce cartilage.
CARTILAGÉINE. s. f. ]substance donnant de la chondrine. matière qui se transforme en chondrine, principe ou substance organique fondamentale du cartilage]. Principe immédiat du tissu cartilagineux, qui, par l'ébullition dans l'eau, se décompose, se transforme en chondrine, et devient solublc ; mais la solution ne se prend pas en gelée par le refroidissement, ce qui la distingue de Posséine; sous l'influence de l'acide sulfurique bouillant, elle donne seulement de la leucine, contrairement à la géline et à la aélaline (V. ces mots).
CARTILAGINEUX, EUSE. adj. [cartilaginosus, xov- SptôSY]?, ail. knorpelig, angl. cartilaginous, it. etesp. cartilaginoso]. Qui a rapport aux cartilages, ou qui en est formé. _ Javart cartilagineux. V. Javaht. — Poissons cartilagineux. V. Chondhoptêuygiens. — Tissu cartilagineux. V. Cartilage.
CARTILAG INI FI CATION, s. f. Génération du cârtilage. — Passage d'un tissu à un aspect analogue à celui du cartilage.
CARTON, s. m. — Carton antiasthmatique. V. Papieu antiasthmatique.
CARUS. s. m. \carus, du grec xâpoç, assoupissement profond; ail. tiefer Schlaf, Todtenschlaf, angl. carus, it. carc\. Le dernier degré du coma' il est caractérisé par l'insensibilité à l'action des plris forts stimulants. C'est un des symptômes des accès violents et brusques de certaines fièvres intermittentes pernicieuses, qui peut faire croire à une véritable paralysie. V. Assoupissement.
CARVACROL ou CAMPHOCRÉOSOTE. s. m (C^l\l»02). Liquide épais, incolore, ayant l'odeur et beaucoup des propriétés de la créosote, bouillant à 232 degrés, qui se forme par action de la potasse hydratée, de l'iode ou de l'acide phosphorique hydraté, sur les essences de thuia et sur le camphre.
CARVÈNE. s. nii (C10H8). Essence de carvi, d'odeur et de goût faible d'essence d'anis, bouillant à 173 degrés, qui se donne à la dose de 4 à 6 gouttes.
CARVI. s. m. \Carum carvi, L., ail. Kùmmel, an»], caraway, it. carvi]. Plante ombellifère (pentandrie digynic, L.) dont les fruits (graines de carvi) brunâtres, d'une odeur forte et aromatique, sont stimulants, carminatifs et analogues à l'anis ; c'est une des quatre semences chaudes majeures. On en extrait le carvène.
CARYOCOSTIN. adj. et s. m. [ cargocostinus, de canjo, abrégé pour xapuôçuMov, girofle, et xôaroç, costus]. — Electuaire cargocostin. Électuaire dans la composition duquel entrent le costus et le girofle.
CARYONE. s. m. [de xcîpuov, noix). Mot inusité, proposé pour désigner le fruit appelé noix.
CARYOPHYLLÉES. s. f. pl. [Cargophylleœ]. Famille de plantes dicotylédones polypétales à étamines hypogyncsj dont l'œillet (Caryophyllus) est le type. Elle a pour caractères • Feuilles simples, opposées ou verticillécs, Fleurs hermaphrodites, terminales ou axillaires. Calice composé de 4 à 5 sépales distincts, ou soudés en un tube cylindrique ou vésiculcux, simplement denté â son sommet. Corolle (elle manque rarement) à 4 ou 5 pétales terminés par un onglet, couvent très prolongés. Eta-I mines en nombre égal ou double des pétales (dans ce dernier cas, 5 sont alternes avec les pétales, 5 leur sonl opposées et se soudent inférieurement avec les onglets); toutes sont insérées à un disque hypogyne qui supporte l'ovaire. Celui-ci a de 1 à 5 loges; les ovules, nombreux,! sont attachés à un tropliosperme central ou à l'angle interne de chaque loge; 2 à 5 styles (rarement un seul), terminés chacun par un stigmate tubulé ; une capsule, rarement une baie, ayant 1 à 5 loges polyspernies. Les graines, tantôt planes et membraneuses, tantôt arrondies, contiennent un embryon recourbé et comme roulé autour d'un endosperme farineux.
CIRYOPHYLLIDÉS. S. m. pl. V. CesTOÏUES.
CARYOPHYLLINE. s. f. [it. cariôjîllina, esp. cariofilina\, Matière cristalline trouvée dans l'essence de girofle. Elle est isomère avec le camphre (Dumas).
CARYOPHYLLIQUE. adj. — Acide caryophyllique. V Eugénique.
CARYOPSE et non CARIOPSE. s. m. [de xâpuov, noix et o'it;, apparence). Fruit sec, indéhiscent, niunosperme à péricarpe adhérent avec la graine: fruit des graminée (Richard).
CAS. s. m. — Cas désespéré. Maladie arrivée au poin où il n'y a plus de traitement efficace possible, et où 1; mort est imminente. — Cas rares. Tout ce qui, en anatomic, en physiologie, en pathologie, présente quelqui chose d'extraordinaire. — Cas rédhibitoire. V. Rédhibi toire.
CASA. s. m. V. Icaja.
CASCA D'ANTA. s. f. Nom brésilien de l'écorce dit( malambo ou mélambo.
CASCARILLE. s. f. [ail. Kaskarillrinde, it. cascariglia esp. cascarilla]. Ecorce attribuée autrefois au Croloncascarilla, L., qui n'en donne plus au commerce qu'une quantité insignifiante : elle est actuellement fournie par \cCrotonElutheria,Sv/.(écorceéleuthérienne, d'Eleulhère, l'une des Antilles). Elle est en petites plaques roulées de 3 à 5 millimètres d'épaisseur, grisâtres extérieurement et souvent fendillées, d'un rouge ferrugineux à l'intérieur, d'une cassure résineuse, d'une saveur amère, un peu âcre, très aromatique, donnant à l'analyse : de la résine, une huile volatile verte et suave, un principe amer et du mucilage. Elle est tonique et astringente; elle a été employée comme fébrifuge, particulièrement en poudre, soit seule (1 à 2 grammes), soit associée au quinquina. — Cascarille de la Trinité. V. CoPALCHr.
CASC\RILLINE. s. f. Principe amer de la cascarille.
CASCATI. s. m. ]kaskati et cassguttie]. Cachou de Pégu.
CASÉATE - CASSE ASÉATE s, m. [ail. kâsésaures Sali, it. et ecp. cafo1 Ancien nom des sels formés par l'acide lactique, trouvé par Proust dans les produits de putréfaction fromage ou du caséum, après avoir été découvert par ,ccle dans le petit-lait, avait reçu la nom d acide came. V. LACTATE.
Îaséeux, euse. adj. [casearius, de caseus, fromage, ét esp. cascoso\. Qui est de la nature ou qui a l'appa- ,ce du fromage. — Calalijse ou fermentation caséeuse. Fermentation. — Coryza caséeux. V. Coryza. — Ma- ■e caséeuse. V. Caséine. — Oxyde caséeux (Proust). V. ucine. — Phtisie caséeuse. V. Pneumonie. ASÉ1FORME. adj. \caseiformis, ail. luise formig]. Qui semble à du fromage : précipité caséiforme. vséi NE. s. f. ou CASÉUM. s. m. \maliere caséeuse, otTroy; caséum, Berzelius ; caséine, galactine ou tyrine, mefeld ; ail. Kasein, Kdsestoj], angl. casein, it. caseina) l(C40ll31Oi2Az5) + S|. Substance organique naturellement juide dans l'économie, coagulable par les acides acé- , lactique et autres, par la présure sèche ou liquide, Litre ou acide, par le sulfate de magnésie en excès, lis non par la chaleur, dont l'existence n'a été démon- ■e que dans le lait : elle n'existe donc pas à tous les .„, ni dans tous les sexes, sauf les cas accidentels dans quels on a vu du lait sécrété par des mamelles de îles anormalement développées. La quantité de caséine lait de femme varie entre 20 et 40 pour 1000, elle est aitant plus grande qu'on est plus loin de l'accouchement, che, la caséine est d'un jaune ambré, facile à réduire poudre; elle attire l'humidité de l'air, et se redissout, lis plus difficilement, dans l'eau ; l'alcool la dissout us à chaud qu'à froid. C'est elle qui, mêlée avec du urre, constitue le fromage. - Caséine de l'intestin éle. V. Peptone. — Caséine de la salive. V. Ptyaune. Caséine du sang. V. Albuminose. — Caséine végétale. Légumine.
CASÉIQUE. adj.— Acide caséique. V. Cassate. —Oxyde
iique. La leveine.
CASERNE s. f. — Maladies des casernes. V. Maladie. CASOIR. s. m. [casuarius, ail. Kasuar, angl. casowary,
casuario]. Oiseau échassier brévipehne, quelquefois Durvii de plumes, dont la tige ne porte que des barbes dimentaircs.
CASQUE, s. f. \cassis, galea, ail. Helrn]. Lèvre supérieure p la corolle des aconits et des labiées, qui a la forme un casque.
CASSATION, s. f. L'action de casser. V. EXTRACTION. CASSAVE. s. f. | Cassaba, angl. cassave, cassada, it. issavi, esp. casabe]. V. Manioc.
CASSE, s. f. [ail. hassie, angl. cassia, it. cassia, esp. %sia, cana fistola\. Pulpe des gousses du canéficier, qui ous viennent îles Antilles, sous le nom de casse en bâms, casse des boutiques (fig. 67). Elles sont cylindriques, ngues d'un pied et plus, rugueuses, d'un brun foncé à extérieur, partagées intérieurement par des cloisons orizontalcs en un grand nombre de loges, dont chacune inferme une graine ovoïde, aplatie, lisse, dure, entoure d'une pulpe brun rougeàtre et aigrelette. Cette pulpe ■purée des graines, et passée à travers un tamis de crin, onslitue la casse mondée. Celle-ci, dissoute dans l'eau ommune froide, passée à la chausse et évaporée sur un •m doux jusqu'à consistance d'extrait, donne {'extrait de asse. On préparc la casse cuite, ou conserve de casse, en usant évaporer en consistance d'extrait mou un méige de 16 parties de pulpe de casse, de 12 de sirop de. iolette et de 3 de sucre, que l'on aromatise, après reroidissement, avec l'eau de (leur d'orangér. La casse est n laxatif tiès doux. On prescrit la casse mondée, à la ose de 15 à 45 grammes chez l'adulte, à prendre dans
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500 grammes d'eau ou de petit-lait; ou Vextrait de casse à dose moindre : la pulpe brute et la conserve de casse ne sont pas employées. La casse du Brésil, fournie par le Cassia brasiliana , Lamk, et [a. petite casse d'Amérique, produite par le Cassia moschata, Kunth, de la Nouvelle- Grenade, sont employées seulement dans leurs pays d'origine. — Eau de casse. V. Eau. — Huile de casse. V. Essence de cassia. — Casse en bois (cassia lignea, Khickwell, xylocassia). Nom officinal de l'écorce du Laurus cassia, L. Elle ressemble à la vraie cannelle pour la couleur et la forme, mais elle est plus grosse (grosse ca-nneUe). Quelquefois elle est en très gros morceaux non roulés (cannelle plaie). Presque dépourvue de. saveur,
Fie. 67.
elle a une odeur beaucoup plus faible que la cannelle à laquelle on la substitue quelquefois.
CASSEAUX. s. m. pl. [de casser]. Cylindres de bois résistant, divisés, selon leur axe, en deux moitiés semblables et souvent creusées, dans leur partie plane, d'une rigole longitudinale qui reçoit des substances caustiques. Ils servent à exercer une forte et durable compression, it sont employés sur les animaux pour la castration et pour la cure de l'omphalocèle.
CASSE-LUNETTES, s. m. Nom vulgaire de plantes recommandées dans les maladies des yeux : bluet, cuphraise.
CASSENOLE. s. f. Nom vulgaire de la galle de chêne dans le midi de la France.
CASSER II S. [Anatomiste italien du xvn6 siècle].— Perforé de Casserius. V. Coraco-brachial.
CASSIA. s. f. Genre de plantes légumineuses comprenant un grand nombre d'espèces, dont les plus importantes en médecine sont celles qui produisent la cannelle, la casse et le séné. V. Canéficier, Canellier et Essence.
CASSIE. s. f. ou CASSIER. s. m. l'Acacia farnesiana, Willdenow. V. Balibabllah.
CASSIÉES. s. f. pl. \cœsalpiniées\. Tribu de la ! mit; des légumineuses. Fleurs sous-papilionacées ou presque régulières ; corolle et étamines périgyues ; 10 étamines plus ou moins libres.
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CASSIINE. s. f. Principe amer de la casse.
CASSION. s. m. Partie d'un corps qui se rend au pôle négatif de la pile ; c'est donc l'élément électro-positif (Faraday).
CASSIS, s. m. Nom vulgaire de la plante, des fruits, et de la liqueur qu'ils servent à préparer, d'un groseillier à fruits noirs.
CASSITÉRIDES. s. m. pl. [de xa<7crnrspo;, étain]. Genre de corps simples, comprenant ; l'antimoine, l'étain, le zinc et le cadmium (Ampère).
CASSITÉRITE. s. f. Bioxyde d'étain naturel, qui forme le minerai d'où on extrait ce métal.
CASSIUS. [Chimiste hollandais du XVII0 sièclej. — Pourpre de Cassius. V. Pourpre.
cassonade, s. f. V. Sucue de canne.
CASSURE, s. f. Aspect variable que présente une substance dans le point où elle a été cassée : cassure vitreuse, résineuse, etc.
CASSYTHA. s. f. Genre de laurinéesdes tropiques, dites dépuratives.
CASTINE. s. f. Matière cristalline, amère, retirée des semences du gattilier.
CASTOR, s. m. \Castor fiber, L.]. Mammifère rongeur vivant au boni des fleuves du Canada et de la Sibérie.
CASTORÉUM. s. m. [castorium, xaffT<ipio,Vj ail. Bibergeil, angl. casloreum, it. caslorio, cgstoro, esp. castoreo]. Matière animale sécrétée parles glandes placées sous la peau de l'abdomen du castor ; elles existent chez la femelle, mais moins développées, entre l'origine de la queue et la partie postérieure des cuisses, au-dessus du cloaque. Ces glandes la versent dans deux espèces de vessies piriformes, dans les parois desquelles elles sont placées ; ces poches accolées l'une à l'autre ont des parois minces, sillonnées à l'extérieur, et comme loculées intérieurement. Elles s'ouvrent en avant des glandes anales dans le fourreau ou prépuce de la verge, prépuce dont l'orifice cloacal est au-dessus de l'anus et des orifices des glandes anales grosses et petites. Ce sont les deux poches encore unies par leur conduit excréteur commun que l'on trouve dans le commerce sous le nom de castorëum du Canada ou de Russie, mais on doit ne donner ce nom qu'à la substance résinoïde qu'elles contiennent. Celle-ci est d'un brun rougeàtre à l'extérieur, fauve ou jaunâtre à l'intérieur, entremêlée de cloisons blanchâtres incomplètes, d'une odeur forte, pénétrante et fétide, d'une saveur acre et amère, susceptible de se ramollir dans la bouche et d'adhérer aux dents. Il est souvent sophistiqué; niais alors on ne trouve pas de cloisons membraneuses dans les poches. Il est composé de castorine, d'une huile volatile, de résine, d'albumine, de mucus, d'osinazômc, de carbonate d'ammoniaque, de divers sels de potasse, de soude ou de chaux, et de benzoates. Il est recommandé comme antipasmodique, dans l'aménorrhée douloureuse et tympaniti'que, et dans les coliques nerveuses (Trousseau et Pidoux), dans l'hystérie, les névroses, etc.; on le donne en poudre sous forme pilulaire (50 centigr. à 2 gr.), ou en teinture alcoolique dans une potion ou un lavement (2 à 4 gr.); son prix élevé et son peu d'efficacité l'ont fait généralement abandonner.
CASTORINE. s. f. [ail. Kaslorin, angl. castorine, it. et esp. castorina\. Matière grasse isolée du castoréuin, cristallisable en prismes entrelacés en faisceaux, très combustible, ayant l'odeur du castoréuin, soluble dans l'alcool chaud, dans l'éther et dans les acides acétique et sulfurique. On l'obtient en traitant par l'alcool bouillant le castoréuin divisé, et filtrant : la castorine se dépose par refroidissement. Le castoréuin doit ses propriétés moins à la castorine qu'à l'huile volatile qu'il contient.
CASTRAT, s. m. [castratus, sOvov/wOei;, ail, Kaslrat,
angl. castrato, eunuch, it. castrato]. Celui qui a subi l'opération de la castration.
CASTRATION, s. f. [castratio, e-jvouxkt|J.ôç, ÈxTojxr,, op-/oxoplg, ail. Kastration, angl. castration, it. castraùone, esp. castration]. Extirpation d'un ou des deux testicule;, de là la distinction de la castration en complète et en incomplète ou monorchide . Cette dernière est en usage dans diverses peuplades, hottentotes et boschismanes. d'après la croyance qu'elle facilite la course. La castration complète se pratique encore sur les prisonniers de guer re en Abyssinie, etc Avec les nègres adultes, elle esl suivie de décoloration de la peau qui prend une coulem cendrée (Courbon). V. Eunuque. = En médecine légale le crime de castration, c'est-à-dire le cas où, par vengeance, par jalousie, ou pour toute autre cai se, un individu aurait été privé des attributs de la virilité, a éti prévu par le Code pénal, art. 316, qui prononce contn l'auteur! du crime la peine des travaux forcés à perpétuité; et au cas de mort de la victime dans les quaranti jours, la peine de mort, à moins que l'attentat n'ait éti provoqué par un outrage violent à la pudeur (art. 325) Par castration, le législateur n'a pas seulement entendi l'ablation des testicules, mais aussi l'amputation d'ui organe quelconque nécessaire à la génération. Le. crirtu existe du moment que les organes génitaux ont été, ei totalité ou en partie, l'objet d'une amputation ou di blessures volontaires tendant à leur amputation. = El chirurgie, opération qui consiste à supprimer, dansur but thérapeutique, un testicule atteint de tumeur cancéreuse, d'enchondrome, de cystosarcome, etc. On a tenti d'obtenir cette suppression au moyen de la ligature di l'artère spermatique, ayant pour but d'amener l'atrophii de l'organe et de la tumeur qu'il porte ; mais cette atro phie est loin d'être assurée par ce procédé, et les in succès qui ont suivi cette méthode font conserver pa l'immense majorité des chirurgiens la castration propre ment dite, c'est-à-dire l'ablation du testicule par le bis touri. Quelle que soit la dégénérescence testiculaire pou laquelle on fait cette ablation, c'est une opération gravi à laquelle l'urgence seule permet de recourir, et qui pré sente deux dangers principaux, l'hémorragie secondain les accidents nerveux et tétaniques : comme il para prouvé que l'une des causes capitales, sinon la seule, d ces complications, est la ligature en masse du cordon, 1 pratique qui consiste à lier isolément chacun des vais seaux que celui-ci renferme, et qui, en étant plus sûri n'est pas beaucoup plus difficile, est préférable à l'an cienne méthode. Après l'opération, on fait- ordinairemeri la réunion immédiate, par des points de suture entre coupée pour la superficie, par un second plan de sutur pour les parties profondes ; des applications froides o antiseptiques complètent le pansement. = Chez les ani maux, la castration se pratique de diverses manières suivant les espèces et suivant l'âge des individus 1° Castration par arrachement. On met les testicules ! découvert, on fait la section du canal déférent, et Toi tord ensuite le cordon en tirant assez fortement pou séparer le testicule. 2° Castration par bistoumage. Oi renverse les testicules dans les bourses, et on les fai tourner au moins trois fois autour du cordon, pour produire l'atrophie de ces organes. Ce procédé, employ surtout pour les ruminants, peut être appliqué au cheval mais avec quelques difficultés. Dans quelques contrées on châtre les béliers par le bistournage. 3° Castratio) par casseaux (fig. 68). On incise les enveloppes du testi i culc, on tire sur le cordon pour l'allonger, et on I'enferm dans un casseau dont les deux pièces sont liées à chaqu bout de manière que la compression intercepte la circula tion. i" Castration par excision du cordon testiculaire. Oi
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i pratique que chez les très jeunes sujets. 5° Castrapar le feu. Ou incise le scrotum, on isole le cordon, n le serre avec des pinces de manière à intercepter la ulation; on cji fait la section entre les pinces elle icule, et l'on en cautérise l'extrémité. G" Castration ligature. Tantôt c'est le scrotum lui-même qu'on lie îe manière très serrée, et qu'on laisse tomber par tification, ou qu'on ampute au bout de quelques jours; ôt on ne lie que le cordon mis à nu; tantôt on ne iprend dans la ligature que les artères testiculaires; 5t enfin on traverse le scrotum d'outre en outre avec grosse aiguille, que l'on repasse ensuite dans les nés trous , en nt soin de comîdre le cordon l'anse de la ture, à laquelle fait ensuite un id très serre.
Castration par telaije (fig. 69).
cédé qui consiste ipper plusieurs ps de marteau chaque cordon iculaire appuyé tre un corps dur, est ordinaireit un bâton cyrique : le tau—
i ne parait pas éprouver de douleurs vives; la fièvre i-éaction n'est pas intense; le cordon s'engorge, les icules se rétractent et s'atrophient au bout de quels jours. Le martelage réussit parfaitement sur l'espèce îe; il est plus difficile à pratiquer sur le cheval, dont ordon est plus court. 8° Castration par ralissement 'uelement. On met le cordon à nu, on le tord et on le c jusqu'à sa destruction. — Castration des femelles. ration ayant pour but d'exercer une influence sur la •étion du lait, de faciliter l'engraissement, ou d'em-
her l'acte de la reproduction , par l'extirpation des ires. On pratique cette opération sur la vache, la truie, mienne et la chatte, quelquefois sur la brebis. —
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Castration des brebis. Elle est faite à l'âge de cinq ou six semaines, d'après le même procédé; de même pour les chattes et les chiennes. — Castration des poissons. Elle n'a pas donné des résultats positifs pour l'engraissement. — Castration de la truie. Elle se fait de six semaines à six mois, par le même procédé que chez la vache. V. Boeuvonnage. — Castration de la vache. V. Boeuvonnace. — Castration des volailles. On châtre les coqs à l'âge de trois mois, en faisant une incision sur le milieu du liane, en arrière du sternum; on introduit l'index dans le ventre pour détacher les testicules situés sous la région sous-lombaire; ensuite on réunit les bords de la plaie par suture. Pour les poules, on extrait les ovaires comme les testicules chez le coq. = En botanique, par analogie, castration, opération par laquelle on ôte à une plante la faculté de féconder ses graines, en lui enlevant les organes de l'un ou de l'autre sexe avant que la fécondation ait eu lieu.
CASH AIUNA. s. m. Genre type de la famille des casuarinées, dont une espèce est utilisée en médecine, c'est le Casuarina equisetifolia , Forster (toa des Marquises), commun sur le littoral de l'Inde et en Océanie, dont l'écorce, renfermant 19 pour 100 de tannin, a été employée comme succédanée de la ratanhia. Elle renferme aussi 8 pour 100 d'une matière colorante rouge très solide,
CATXCAISIS. s. f. [de xaxaxacetv, brûler]. Combustion humaine spontanée (Young), dite, en raison de la cause supposée, catacausis ebriosa.
CATACAUSTIQUE. adj. V. CAUSTIQUE.
CATACLASE. s. f. Rupture, fracture. — Renversement des paupières.
CATACLYSME, s. m. (de xaraxW^iv, inonder]. Douche liquide pour quelques auteurs. Le mot grec xaTâx}.'j<j[j.a est employé par Hippocrate comme synonyme de xXuoTï)p, clystère.
CATACOUSTIQUE. s f. [de x<«à, contre, etacoustique[. Branche de la physique qui a pour objet les sons réfléchis ou les effets des échos
CATADIOI'TIUQUE. adj. [de xaxà, contre, et dioptrique\. Se dit de certains instruments d'optique qui réunissent les effets de la réflexion et de la réfraction.
CATAGLOSSE. s. m. [cataglossum, de xxtà, en bas, et yAwffffa, langue]. Instrument propre à abaisser la langue. || Synonyme de spéculum oris.
CATAGMATIQUE, adj. [de v.6.ia.y[i.a, fracture]. Se dit de' tout moyen propre à favoriser la consolidation des fracturcs.
CATAIRE, s. f. [herbe aux chats, Nepeta cataria, L., ail. Katienmume, angl. cat-mint, it. cataria]. Plante (didynamie gymnospermie, L., labiées, J.) d'une odeur aromatique forte, mais peu agréable, qui attire les chats. Elle passe pour tonique et excitante.
CATAIRE, adj. [de calus, chat]. — Frémissement cataire. V. Frémissement.
CATALEPSIE, s. f. [catalepsia, catalepsis. xaTdc/.ï^i;, de xaxa/aixSâvciv, surprendre, saisir; ail. Slarrsucht, angl. catalepsia, it. calalessia, esp. catalepsia]. Cessation momentanée de la motricité, sans lésion du tissu musculaire, ni de sa contraetilité, avec aptitude des membres et du tronc à conserver pendant toute la durée de l'attaque les attitudes qu'ils avaient au commencement, ou celles qu'on leur fait prendre. C'est moins une affection spéciale qu'un symptôme de plusieurs névroses, de l'hystérie en particulier ; elle est plus souvent symptomatique qu'idiopathique. Elle procède par attaques de durée et de. fréquence variables, et les émotions morales paraissent jouer un grand rôle dans le retour des accès comme dans Pétiologie de la maladie elle-même. L'explosion de l'attaque est ordinairement subite le corps
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reste dans la position où il se trouvait, par suite d'une suspension complète de la motilité volontaire, et non par un état convulsif des muscles ou une lésion de leur tissu ; car on peut les mettre en état de contraction et de relâchement à un degré quelconque, sans plus de résistance que si la volonté du malade y présidait, et même supérieur à celui que le malade pourrait obtenir volontairement en état de santé ; par suite, on peut donner à la tète, au tronc, aux membres, les positions les plus variées, dans lesquelles le corps reste immobile sans que le malade puisse modifier lui-même ces attitudes. En même temps les- manifestations intellectuelles et sensibles sont supprimées : le malade ne répond pas aux excitations de piqûre, de chatouillement, etc., et reste passif au milieu des impressions du monde extérieur, soit qu'il y ait abolition de la sensation et de l'entendement, soit qu'il y ait seulement absence de la faculté d'expression par suite de l'impossibilité d'exécuter aucun mouvement volontaire. Le système musculaire de la vie animale est seul affecté pendant l'accès, celui de la vie végétative est indemne, comme le montre la persistance de la circulation et de la respiration, qui distingue la catalepsie de la syncope et de l'asphyxie. Telle est l'attaque de catalepsie complète, ordinairement idiopathique. Elle prend une forme un peu différente, elle est incomplète, lorsqu'elle se lie aux symptômes de l'hystérie, de l'extase, du somnambulisme : on observe encore le caractère essentiel de la rigidité musculaire, de l'absence de motricité, d'aptitude des membres et du tronc à garder la position qu'ils avaient ou qu'on leur donne ; mais les troubles moteurs sont partiels, unilatéraux ou plus limités encore ; de plus, les malades ont conservé le sentiment et l'entendement, et en donnent la preuve pendant ou après l'attaque ; enfin d'autres symptômes, les convulsions hystériques surtout, précèdent ou remplacent la rigidité cataleptique. En somme, les troubles de la catalepsie, quels qu'ils soient, paraissent dus uniquement au défaut de fonctionnement de la partie du système nerveux central qui préside à la détermination et à la coordination des mouvements, les lésions cérébrales trouvées à l'autopsie ne pouvant pas rendre compte de ces troubles (V. Hypnotisme) La catalepsie est une maladie où la simulation est fréquente (V. Maladies religieuses).
CATALEPTIQUE, et non CATALEPSIQUE. adj. et s. \catalepticus\. Qui est attaqué de catalepsie, individu cataleptique; ou qui a rapport à la catalepsie : stupeur cataleptique.
CATALPA, s. m. Genre de plantes amères bignoniaeées, dont une espèce (C. bignonioides, Walt., Bignonia catalpa, L.) est acclimatée comme plante d'ornement, et l'autre, dite chêne noir d'Amérique (C. longissima, Sims., Bignonia longissima, Jacquin), a un bois qui n'est pas attaqué par les vers, et qui est recherché aux Antilles pour la construction des vaisseaux.
CATALYSE, s. f. \catalqsis, de xaToàûeiv, dissoudre; ail Katalysis, angl. catalysis, it. catalisi, esp. catalisa]. Mot créé par Bcrzelius (1835} pour désigner le fait d'actions chimiques s'effectuant seulement en présence de certains corps et sans que ceux-ci soient chimiquement modifiés: telle est la combinaison de l'oxygène et de l'hydrogène, qui ne se fait pas dans les conditions ordinaires de température et de pression, et qui s'etfectue, même à froid, dès que dans le mélange gazeux on introduit de la mousse de platine (V. Catalytique). Le mot de catalyse n'a jamais été donné, même par Berzclius, comme une explication de ce phénomène . provisoirement admis comme caractérisant certaines réactions dans lesquelles le corps catalyseur parait agir seulement par action de résence ou de contact (Mitscherlich), ce ternie doit
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disparaître à mesure que les phénomènes dits catahjt, ques, scientifiquement étudiés, se classent parmi les faii ordinaires et connus de la chimie.
CATALYSEUR, adj. Qui produit la catalyse. — Corp catalyseur. Corps dont la présence fait naître les phéne mènes catalytiques : outre le platine et tous les métau de la série, on a regardé comme tels un grand nombr de corps simples ou composés, minéraux et organiqueau contact desquels se produisent ces phénomènes,
CATALYT1E. s. f. La catalyse.
CATALYTIQUE. adj. [ail. katalytisch, angl. caiahjli, catalytical, it. catalitico]. Qui a rapport à la catalyse. - Force catalytique. Force occulte, spéciale, unique, doi l'action engendrerait les phénomènes catalytiques: ei tièrement hypothétique, l'existence de cette force n saurait être admise pour expliquer des faits de natui variable, souvent opposée, et dont la cause naturelle s dégage chaque jour des recherches modernes. — Phéni mènes catalytiques (indirects, de contact). Phénonièni d'ordre chimique qui ne se produisent, dans des circor stances données, qu'en présence de corps déterminé auxquels la réaction effectuée ne paraît faire éprouvi aucun changement, contrairement à ce qui a lieu dans 1(1 conditions ordinaires d'expérimentation : c'est pour dés gner ces phénomènes très divers dans leur nature, i pour expliquer leur production, qu'on s'est servi long' temps des termes de catalyse et de force catalytique. Ma il est aujourd'hui démontré que la plupart d'entre eu' sont des exemples d'actions chimiques déjà connues ainsi la combinaison de l'oxygène et de l'hydrogène, froid et sous la pression ordinaire, en présence du noird platine, parait due à Vélat de condensation que ce corj fait subir aux deux gaz et à l'énorme pression q.ui en rt suite; le même métal, par sa seule présence, détermii la décomposition de l'eau oxygénée, parce que la gair gazeuse qu'il représente amène la diffusion d'un équiv! lent d'oxygène, dont la séparation augmente la ternit de dissociation de ce qui reste du composé, de sorte qi l'action se continue jusqu'à complète décompositioi c'est probablement aussi par le phénomène de di/fusù remplaçant l'élévation de la température que s'expliqj la décomposition de l'acide oxalique en présence de j glycérine ; le dédoublement du sucre en alcool et acii carbonique par l'action dé la lcvùrc de bière n'est aut chose que le résultat du développement des organisai qu'elle renferme (Pasteur), c'est un mode de ferment: tion; l'éthérification de l'alcool en présence de l'acii sulfuiïquc, qui semble ne pas intervenir, est une simp application des lois de Berthollet (Dcville). Les plién mènes qui précèdent, et d'autres qui leur ressembler s'expliquent donc d'une façon variable, mais conforme nos connaissances physico-chimiques actuelles, sa) qu'il soit nécessaire de les rapporter à une puissam particulière; quant aux faits de même ordre dont l'expl cation est encore hypothétique ou nulle, il est plus uti de les étudier séparément et de leur chercher une caui: naturelle que de continuer à en faire un groupe sai autre cohésion que la force mystérieuse dite catalytiqu = Beaucoup de physiologistes, se fondant sur la difli renec de température qui existe entre le corps de l'an mal où se passent les actes chimiques de l'économie les laboratoires où le chimiste les réalise, les ont rang1 parmi les phénomènes catalytiques; il est certain cepei dant qu'ils sont soumis aux lois générales de la chimie qu'ils n'ont aucune règle spéciale aux êtres vivants. I consistent, en effet, en actes de décomposition d'ui part, de synthèse d'autre part (Beaunis): or, les oxyd tions intra-organiques, les dédoublements avec ou sai perte avec ou sans fixation d'un ou de plusieurs équiv;
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|( ; d'eau, les réductions par perte d'oxygène on de s. rc, qui constituent les phénomènes de décomposition p res aux éléments organiques, sont des actes purei) t chimiques ; il en est de même des combinaisons p mériques dans lesquelles des composés ternaires s issent entre eux directement ou après s'être partielle- ! t décomposés, et qui représentent les synthèses de | momie animale. Ces combinaisons et décompositions, di t se composent l'assimilation et la désassimilation, il t rien à emprunter à la force catalytique ; car aux p ils où elles se produisent, il existe une quantité de c eur considérable, qui, se transformant sur place en f os mécaniques diverses, n'intervient pas dans la prod ion de la température connue du corps, qui ne peut, p suite, représenter celle des milieux internes (Pfliïger). I ;e un troisième ordre de phénomènes organiques, a piels on a conservé plus longtemps le nom de cat tiques : ce sont les fermentations, produites dans l'éc unie par des ferments solubles (ptyaline, pepsine, p ;réatine), ou par des organismes vivants (vibrions, 1 éries, etc.); mais suit qu'on les explique par une t irie physiologique (Pasteur), soit qu'on leur attribue i cause purement chimique (Berthelot), il est certain | la catalyse ne saurait intervenir dans leur production j: que les corps qui les déterminent, au lieu de rester i itiques à eux-mêmes après l'acte chimique, se dét sent (ferments solubles) ou se multiplient (ferments f rés). V. Fermentation.
ATAMÉNIAL, ALE. ailj. [de xataii.via, les règles, de ■> x, suivant, et jj.ï)v, mois). Qui a rapport aux nienst :s: flux calaménial. — Corps jaune cataménial. V.
IULE
ATANANCE. s. f. Plante excitante que l'on croit être i fiiTitm ou un Astragalus (Dioscoride).
ATAIVAIVCIIE. s. m. Genre de synanthérées chicorac i du Midi, dont une espèce (C. cœrulea) était autrei usitée comme astringente.
ATAPASIWE. s. m. \catapasma, xotTânaT.uot, de xatà, s et irà<7(7£iv, saupoudrer]. Médicament pulvérulent ( iloyé parles anciens comme topique.
lATAPHOKA. s. m. [cataphora, xrraçopà, de xarà, en 1 i et cpépsiv, porter: chute d'en haut]. Assoupissement s s fièvre ni délire, qu'on interrompt facilement à l'aide i excitants, mais qui se renouvelle dès qu'on cesse
âge des stimulants.
: ataplasme. s. m. (l'S se prononce) [cataplasma, de au).à(7<7£iv, enduire, appliquer dessus; ail. Breiumluij, angl. poultice, it. et esp. cataplasma]. Topique la consistance d'une bouillie épaisse, que l'on come de pulpes, de poudres ou de farines diluées dans de ,u pure, dans des décoctions de plantes, ou dans du l. Le plus souvent, les cataplasmes sont employés unie simples réservoirs d'humidité: ce sont des bains aux qu'on applique à la surface des plaies, des ulcè- , des parties douloureuses, et dont on peut modifier stidn par les changements de température qn'on leur subir; niais quelquefois, au moment de les appliquer, y ajoute quelques substances médicamenteuses qui augmentent ou en modifient l'action. Appliqué froid, le îplasme agit comme calmant, an tiphlogis tique etrécussif; tiède ou chaud, il relâche les tissus, il est ollient ; très chaud, il devient congestionnant et itant: au cataplasme chaud, le plus communément ployé, on peut ajouter un peu d'huile ou une graisse iche, qui retarde le refroidissement de Pépithèine, et , au moment où on enlève celui-ci, diminue pour les 'ties qu'il couvrait l'impression froide que produit l'air absorbant l'humidité. — Cataplasme anodin. V. Anodin. Cataplasme anticancéreux de Swediaur. Il est fait avec:
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arsenic blanc, 10 grain. ; camphre, 32 gram.; vinaigre, 500 gram. ; suc de carotte, 64 grain.; poudre de ciguë, q. s. — Cataplasme antiseptique. V. Antiseptique. — Cataplasme cru. Celui que l'on fait à froid, soit avec des produits altérables par la chaleur (comme la moutarde dans les cataplasmes sinapisés), soit avec des pulpes de plantes (pommes de terre, carottes, etc.) ou des parties de plantes fraîches dont la chaleur dissiperait les principes actifs. — Cataplasme cuit. Celui que l'on fait à chaud, rarement avec une pulpe' végétale, le plus souvent avec des substances amylacées ou mueilagineuses, qui conservent longtemps et en grande quantité l'eau qu'elles ont absorbée. — Cataplasme émollient. Il est fait avec farines émollientes (de lin, de seigle et d'orge), 120 grain., qu'on délaye en bouillie très claire dans de l'eau commune froide, et qu'on fait chauffer en remuant continuellement jusqu'à consistance convenable. — Cataplasme de fécule. On le fait avec 60 grammes de fécule de pommes de terre délayée dans 50 à 100 grammes d'eau froide, et versée dans 500 grammes d'eau commune chauffée jusqu'au moment d'entrer en ébullition ; on ne laisse la fécule jeter qu'un ou deux bouillons. — Cataplasme Hamilton. Sparadrap mucilagincux fait de bandes de toile recouvertes d'un mucilage de graine de lin et de racine de guimauve : au moment du besoin, le sparadrap est maintenu dans l'eau chaude pendant une minute, puis appliqué et recouvert d'une feuille de gutta-percha, qui a pour but de retarder la dessiccation et le refroidissement du cataplasme. Ce but est incomplètement atteint, mais le cataplasme n'en est pas moins recommandable comme doué d'une conservation indéfinie, d'une propreté et d'une légèreté précieuses, et connue infermentescible, ce qui met la peau à l'abri des causes d'irritation. — Cataplasme Lelièvre. Fait d'un mucilage épais de Fucus crispus enfermé entre deux feuilles de coton cardé, il a les mêmes qualités et les mêmes défauts que le précédent. — Cataplasme maturaUf. Il est préparé avec les farines résolutives (de fenugrec, de fève, d'orobe et de lupin) cuites dans une décoction de guimauve; et, lorsqu'il est encore chaud, on y délaye de l'onguent basilicum (30 grammes pour 120 grammes de farine). — Cataplasme narcotique. On le fait avec : poudres de feuilles de jusquiame, de ciguë, de belladone, de morelle, et farine de lin, âa 20 grammes, dans décoction de pavot, q. s. — Cataplasme résolutif. On le préparc en ajoutant 2 grammes de sel ammoniac et 30 grammes d'extrait de saturne à un cataplasme émollient de 125 grammes. — Cataplasme rubéfiant. V. Rubéfiant. — Cataplasme de Trousseau. Il est fait avec : pain, 2 kilogr., trempé dans l'eau pendant un quart d'heure, exprimé, laissé au bain-marie pendant trois heures, puis ramolli par addition d'alcool camphré jusqu'à consistance de pâte molle. On peut étendre sur sa surface, avant de l'appliquer, une mixture composée de : camphre, 7 gram. ; extrait de belladone, extrait d'opium, âa 5 gramm. ; alcool faible, q. s.
CATAPLECTIQliE. adj. Se dit d'une affection qui frappe subitement.
CATAPLEXIE. s. f. [y.axc(7i>Y^i:, de xoaà, sur, et nlrp- (tsiv, frapper]. Apoplexie foudroyante.
CATAPTOSE. s. f. \cataptosis, de xaTamirrav, tomber]. Chute soudaine du corps sur le sol, lors d'une attaque d'épilepsie ou d'apoplexie.
CATAPUCE. s. f. Nom de plusieurs Euphorbes, en particulier de l'Euphorbia Lalqris (grande catapuce).
CATARACTE, s. f. |bas lat. cataracta, de xaxappâxTri;, qui se précipite, chute d'eau. de xatappaTTSiv, se précipiter : à cause que la cataracte était supposée due à la chute d'une humeur sur les yeux; en latin, suffusio , en grec, •jTCÔxuu.a, ûnôyyua; ail. Staar, angl. cataract, it.
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cateratta, esp. catarata}. Opacité placée dans le champ pupilkiire entre la pupille et le corps vitré, de manière à empêcher les rayons lumineux de parvenir à la rétine elle siège dans le cristallin, dans sa capsule ou à la face externe' de celle-ci. Elle peut être d'origine traumatique et résulter d'une violence extérieure portant sur la totalité du globe oculaire ou sur la lentille elle-même; plus souvent elle est spontanée, et les causes qu'on lui attribue sont assez mal déterminées : quelquefois congénitale, elle est d'autant plus fréquente, après 40 ans, lue l'âge est plus avancé : l'hérédité a une influence incontestable sur son développement; les lésions de nutrition de l'appareil cristallinicn, en particulier la diminution de la proportion d'eau contenue normalement dans ses éléments, sont les causes immédiates de ses opacités, sous l'influence soit d'une cause locale (irido-choroïdite chronique, glaucome, choroïdite atrophique, etc.), soit par le fait d'une cause générale (sénilité, diabète, albuminurie, etc.) ; quant aux professions ou habitudes dans lesquelles les yeux sont longtemps fixés sur des objets petits ou vivement éclairés, il n'est pas démontré qu'elles prédisposent, comme on l'a dit, à la cataracte. Celle-ci se manifeste par des symptômes fonctionnels et objectifs. Les premiers consistent dans une diminution, ordinairement lente, de l'acuité visuelle, et dans quelques modifications de la vue : les objets apparaissent à travers un brouillard , la flamme d'une bougie semble étalée et diffuse, comme entourée d'un globe, ou elle paraît multiple, ainsi que tout autre corps ; la vue est meilleure dans un demi-jour qu'à une forte lumière, pour les objets latéraux que pour ceux directement placés en face de l'œil ; il n'y a pas de photophobic, mais quelquefois des mouches volantes, symptomatiques d'une lésion profonde. La vue n'est pas meilleure un jour que l'autre , la perception de la lumière n'est jamais pe/due ; il n'y a ni douleur, ni changement dans le degré de fermeté du globe oculaire. Les symptômes objectifs s'observent facilement lorsqu'on a dilaté la pupille par la belladone : l'éclairage oblique et l'examen à l'ophtalmoscope (V. Eclairage et Ophtalmoscope) font reconnaître d'une façon précise non seulement l'existence de l'opacité , mais encore sa forme, sa consistance, le degré auquel elle est parvenue; aussi i'épreuve dite des trois images de Sanson-l'urkinje (V. Exploration de l'œil), qui, dans l'œil cataracté, montre l'image renversée d'abord obscure et masquée, puis disparue, est-elle délaissée depuis l'invention des deux premiers modes d'exploration qui lui sont bien supérieurs. — Les opacités qui constituent la cataracte présentent dans leur siège, leur forme, leur nature, leur consistance, des différences nombreuses et profondes. On les a divisées en lenticulaires et capsulaires, suivant que l'altération anatomique porte sur le cristallin ou sur son enveloppe ; mais les opacités de l'épaisseur et de la face interne de la capsule étant très rarement isolées, indépendantes de celles de la lentille, tandis qu'elles existent assez souvent sei.les sur sa face externe, on distingue aujourd'hui les cataractes en vraies, siégeant" dans le cristallin et dans l'épaisseur ou à la face interne de la cristalloïde, et fausses, siégeant à la face externe de celle-ci. A. Cataractes vraies. L'opacité du cristallin tient à ce que, par suite de troubles dans le renouvellement moléculaire nutritif de ses éléments, ceux-ci passent à un état plus granuleux, se manifestant quelquefois sur les fibres dentelées, et toujours sur les tubes, qui en même temps perdent leurs noyaux; les cellules du cristallin, devenues granuleuses, disparaissent; des granulations moléculaires libres, des gouttelettes limpides, des gouttes huileuses, apparaissent entre les tubes réduits à l'état de bandelettes ; il se forme, en outre, dans cette couche superfi-
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cielle, des corpuscules solides, granuleux ou homogène! et parfois des grains de carbonate et de phosphate < chaux : dès lors, la lumière, au lieu de traverser di couches homogènes et transparentes, est réfléchie pi ces diverses particules et devient blanche ou grisàtr comme dans tous les cas où elle frappe une substan< homogène ou granuleuse. Ces cataractes vraies présente un certain nombre de variétés : 1° Cataractes dun Elles ne se montrent qu'après 40 ans : le cristallin, din nué de volume, est aplati sur sa face antérieure, d'i agrandissement de l'espace qui la sépare de la pupille, formation d'une ombre portée par l'iris pendant l'écl; rage latéral ; le centre ou noyau est dur et plus fon que la circonférence : sa coloration, ordinairement d'i jaune brun, peut être noire ou verte(cataracle noire, vertii Parfois la lésion principale est un dépôt de carbonate chaux, accompagné d'un peu de phosphate, incrusta les éléments des couches molles et dures du cristalli sans les détruire tous (cataracte pierreuse ou plâtreuî, quelquefois dite, à tort, osseuse, bien qu'on n'y trouve p les éléments anatomiques des os). 2° Cataractes molh Cette variété se présente à tout âge, surtout avant 40 an elle comprend les cataractes congénitales, diabétiqui traumatiques. Le cristallin, augmenté de volume, refoi l'iris en avant, efface la chambre antérieure et ne présert pas d'ombre formée par l'iris. Le développement, bi plus rapide que dans les cataractes dures, commence p des stries, des couches superficielles de forme vari (cataractes striée, étoilée, à trois branches, barrée, feu trée, déhiscente), ou par des points blancs diverseme groupés (cataractes pointillée, à taches disséminées); p] tard, tous ces dessins disparaissent, et l'opacité enva| toute la surface de la lentille ou n'atteint que certain de ses parties dans ce dernier cas (cataracte zonulai stratifiée, lamellaire, etc.), elle n'occupe qu'une couc des masses corticales, et entoure le noyau en le ten; toujours à égale distance de lui, ou elle est centrale nucléaire, ou enfin elle est disséminée. 3° Cataraci mixtes ou demi-molles. Elles participent des propriéj des deux premières variétés : la couche de la surface | opaque et molle; le noyau est dur, grisâtre ou brunàt et moins transparent qu'à l'état normal. 4° Cataractes quides (cystiques , laiteuses ,morgaqniennes, inlerstitielh Souvent précédées de cataractes molles, dont elles repi sentent le plus haut degré, elles sont caractérisées j la présence dans la capsule d'un liquide opalin, blai laiteux, tenant en suspension des gouttes et des granul tions de forme variable : dans ce liquide flolte le ci] t'allin, de consistance normale, ou durci, ou ramolli, li marche est très lente. B. Cataractes fausses. Elles p sentent deux variétés : 1° Cataracte néomembraneu Elle est caractérisée par l'existence d'une membrane p duite par l'iris enflammé : cette production est d'abi constituée par des cellules, des noyaux ovoïdes et i corps fusiformes ; ceux-ei donnent naissance à des fit qui deviennent cohérentes et parallèles ou offrent il disposition aréolaire : il en résulte la formation d' tissu non vasculaire, ferme, d'aspect granuleux ou str à déchirure lamelleuse plutôt que fibreuse, souvent i crusté de sels calcaires. Tantôt la néomembrane est I tée adhérente à l'iris (cataracte adhérente) ; tantôt elle libre, les synéchies postérieures ayant cédé à la dila tion pupillaire (cataracte non adhérante) ; quelquef l'opacité résulte d'une ulcération perforante de la corn et est alors très limitée (cataracte centrale, pyramida végétante). 2° Cataracte crétacée, calcaire , phosphatiq\ Dans cette variété, des dépôts calcaires se font sur face irienne de la cristalloïde antérieure sous forme taches, de points, de lignes blanchâtres, et font saii
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ns l'humeur aqueuse : la capsule est envahie dans un îquièmc de son épaisseur, et l'opacité se manifeste land les grains sont assez gros et rapprochés pour emicher le passage de la lumière. — Le traitement médil de la cataracte n'a généralement aucune action ; ecmdant on a vu des cataractes commençantes, molles, origine traumatique ou inflammatoire, diminuer, se rail tir dans leur marche, et même disparaître, par l'emoi de l'iodure de potassium, du mercure, des antiphlostiques, des révulsifs, de l'électricité ; mais dans l'intense majorité des cas, le traitement chirurgical seul est iplicable. Les procédés opératoires peuvent être ratichés à trois méthodes principales : 1" le déplacement a cristallin qu'on abaisse (abaissement) ou qu'on renjrse (réclinaison) dans le corps vitré (V. Kératonyxis et clérotonyxis) ; 2° le broiement ou discission de la len- 11e (V. Kératonyxis) ; 3° l'extraction du cristallin (V. ÉRATOTOMIE). Une quatrième méthode consiste à laisser a place l'opacité et à créer une voie excentrique aux lyons lumineux (déplacement de la pupille): elle n'est |iplicable qu'aux cas, assez rares, de cataracte centrale, ù les parties périphériques ont conservé leur transpaiiice. — Cataracte albumineuse. Opacité qui accompagne arfois l'albuminurie chronique : elle est bien plus rare ue Vamaurose de même origine. — Cataracte branlante. elle dans laquelle le cristallin vacille derrière la pupille. - Cataracte capsulo-lenticulaire. Réunion des deux esèces de cataractes, qui présente surtout les caractères es opacités de la lentille, celle-ci étant presque toujurs opaque avant son enveloppe. — Cataracte congéni- %le. Variété d'opacité lenticulaire rare, inlluencée par hérédité, presque toujours molle, souvent complète dès i naissance ; ou partielle et se présentant sous forme zoulaire ou pointillée : elle est souvent compliquée d'arrêt e développement des membranes de l'œil, de déformaion du globe oculaire, de nystagmus, de troubles de la entition ou des facultés intellectuelles. — Cataracte d lactique. Cataracte molle, à développement rapide, qui pparait à la lin du diabète, et qui, contrairement aux utres variétés, parait suivre dans sa marche les modulations de l'état général : elle est généralement attribuée iiix pertes aqueuses que subit le cristallin, comme beau- ■oup d'autres organes, pour suppléer à l'insuffisance de a quantité d'eau contenue dans le sang. — Cataracte glauomateuse. Celle qui se produit comme une complication lu glaucome dans la dernière période : clic est généraleuent molle. — Cataracte hyaloide. Celle qu'on suppose lue à l'opacité des couches antérieures du corps vitré. — Cataracte mûre. Celle dans laquelle tous les éléments lu cristallin sont devenus opaques et où l'opacité s'étend jusqu'à la capsule : la maturité est favorable, mais non indispensable, pour l'opération par extraction ; clic est inutile pour les autres modes opératoires. — Cataracte noire. V. Amaurose. — Cataiacte secondaire. Cataracte consécutive au déplacement, au broiement ou à l'extraction du ristallin, et constituée par des débris de capsule revêtus d'exsudats opaques, ou par des fragments du cristallin, ou par des nôomembranes résultant d'une iritis consécutive à l'opération. — Cataracte sénile. Celle qui se forme sous l'influence des progrès de l'âge, après 4U ans, par une modification régressive des éléments du cristallin : c'est le type des cataractes dures. — Cataracte traumatique. Toujours molle et volumineuse, ordinairement accompagnée de lésions des autres parties du globe oculaire, elle résulte ordinairement, mais non toujours, de la rupture de la capsule. — Aiguille à cataracte. V. Aiguille. — Couteau à cataracte. V. Kératotome. — Pince à cataracte. V. Pince. — Verres a cataracte. Lentilles convexes destinées, chez les opérés de la cataracte, à
compenser la diminution de la réfraction dynamique résultant de l'absence du cristallin.
CATARACTE, ÉE. adj. [mffusione vitiatus]. Se dit d'un œil ou d'un individu affecté de cataracte.
CATARRHAL, ALE. adj. [catarrhalis, ail. katarrhalisch, angl. catarrhal, it. catarrale, esp. catarral\. Qui est relatif au catarrhe : toux catarrhale, fièvre catarrhale, etc.
— Affection catarrhale. Celle dans laquelle l'état catarrhal existe seul ou se montre prédominant. — Etat catarrhal. État morbide des membranes muqueuses, se développant avec une certaine lenteur, sous l'influence de conditions atmosphériques qui agissent d'une façon sporadique ou épidémique, déterminant une augmentation de sécrétion des tissus affectés, et présentant quelquefois, niais non toujours, une nature inflammatoire qui dépend d'un état général bien plus souvent qu'elle n'est idiopatbique : l'état catarrhal se distingue de l'état inflammatoire par l'absence de suppuration, et par le caractère superficiel, mobile, diffus, des irritations sécrétoires dont il est la manifestation. — Inflammation catarrhale. Phjegmasic des membranes muqueuses, aiguë ou chronique, locale ou générale, qui s'accompagne d'une sécrétion séro-fibrineusc, puis muqueuse, plus ou moins abondante, et toujours peu coagulable ; elle peut prendre un caractère épidémique, souvent très grave, et atteint alors de préférence l'œil, le larynx, les bronches, l'intestin. — Pé ri pneumonie, catarrhale. Le catarrhe pulmonaire. — Pneumonie catarrhale. Y. Pneumonie lobulaire.
CATARRHE, s. ni. \catarrhus, destillatio, -/.ateippoor, de xatà, en bas, et de péo), je coule : proprement, écoulement ; ail. Katarrh. Schleimfluss, angl. catarrh, it. et esp. catarro]. Autrefois, flux d'humeurs qui, delà tète, tombaient, croyait-on, sur les membranes muqueuses. || Aujourd'hui, augmentation morbide de la sécrétion habituelle des membranes muqueuses • elle peut être aiguë ou chronique, localisée ou généralisée. Parmi les catarrhes locaux aigus, le plus grand nombre s'accompagne d'une véritable inflammation de la muqueuse, superficielle il est vrai, mais assez intense pour altérer l'état de la membrane et des produits (mucus et sérum) qu'elle sécrète : la phlegmasie n'en reste pas moins distincte des inflammations simples par l'accroissement anormal de la sécrétion muqueuse. Au contraire, les catarrhes généralisés (manifestation de l'état catarrhal) et les catarrhes chroniques (flux muqueux ou séro-muqueux) existent le plus souvent sans état inflammatoire concomitant, par le seul fait de l'irritation sécrétoire qui caractérise les hyperdiacrisies, et qui préside aussi à l'accroissement des sécrétions glandulaires ou séreuses; ou, si l'inflammation existe, elle n'a qu'une importance tout à fait secondaire : c'est ce qu'on observe en particulier dans les hypersécrétions liées à un état diathésique, lymphatismë, scrofule, herpétisme. Le catarrhe ne doit donc pas être confondu avec l'inflammation aiguë ou chronique des muqueuses, qui peut raccompagner, mais sans laquelle il peut parfaitement exister. V. Catarrhal (état). — Catarrhe auriculaire. V. Otorkhée.
— Catarrhe bronchique, V. Bronchorrhée et Rhume. — Catarrhe de l'estomac. V. Gastrorrhée et Pituite. — Catarrhe d'été. V. Foin. — Catarrhe guttural, catarrhe laryngien. V. Laryngite chronique. — Catarrhe intestinal. V. Diarrhée, Entérite. — Catarrhe nasal . V. Coryza. — Catarrhe de l'oreille. V. Otorrhèe. —Catarrhe pharyngien. V. Pharyngite. — Catarrhe pituiteux. V. Bronchorrhée. — Catarrhe pulmonaire. V. Bronchite et Bronchorrhée. — Catarrhe suffocant. V. Pneumonie lobulaire. — Catarrhe urétral, catarrhe vaginal. V. BlennorrhÉe. — Catarrhe de l'utérus. V. Leucorrhée et Métrite. — Catarrhe vésical. V. Cystite. = Catarrhe des cornes ou des sinus [fièvre catarrhale, coryia gangreneux, catarrhe grave,
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mal de tète de contagion; ail. Hornkatarrh}. Affection grave des bètes bovines, ordinairement sporadique, quelquefois épizootique, non contagieuse, dont les principaux symptômes sont : fièvre et atonie profonde, tète penchée, chaleur et sensibilité de la base des cornes, infiltration œdémateuse de la gorge et parfois des membres, anorexie, diarrhée, coryza intense avec jctage, troubles de la cornée, plaques gangréneuses, convulsions, mort par asphyxie ou par septicémie. Le refroidissement cutané en est la cause ordinaire. L'autopsie montre l'existence de collections muco-purulentes de la muqueuse des sinus frontaux et de l'apophyse des cornes, d'altérations 'gangréneuses disséminées, et parfois des traces de méningite simple ou tuberculeuse.
CATARRHECTIQUE- adj. [catarrhecticus, de xa-roeppïjcra-siv, briser, dissoudre]. Qui brise, qui dissout. — Se disait autrefois d'un liquide auquel on supposait une force dissolvante.
CATARRHEUX, EUSE. adj. et s. [càtaïrkosus, catarrho obnoxius, esp. catarroso]. Sujet au catarrhe; qui en est atteint. || Selon quelques auteurs, synonyme decatarrhal : symptôme catarrheux.
CATARTISIWE. s. m. [catartismus, de xatapTiÇsiv, réparer, replacer]. Réduction d'un os luxé.
CATASTALTIQUE. adj. [catastalticus , de xâTa<7TÉXXeiv, resserrer; angl. calaslaUic\. Synonyme d'astringent.
CATASTASE. s. f. [catastasis , xaTâir-ctxTiç , de xarà, selon, et 5jtï)[m, je pose]. Constitution de l'atmosphère; manière d'être des saisons. || Constitution médicale; formes et nature des maladies qui régnent pendant certains états atmosphériques.
CATASTATIQUE. adj. [xocraaTaTixb;] . Synonyme de constitutionnel, en parlant des saisons. — Maladie catastatique. Celle qui règne spécialement pendant certains états atmosphériques.
CATÉ. s. m. [dans les Indes, on écrit khaath, d'autres disent catsjoe]. Tout suc astringent retiré, par décoction, de fruits, racines ou écorecs, et épaissi, qui, mâché avec du bétel et de l'arec, colore la salive en rouge (Garcias). Les arbres qui fournissent ces sucs sont, entre autres, l'Acacia catechu et VAreca catechu.
CATÉCHINE. s. f. [catechinum, ail. Katechivsâure; vaucléine, acide catéchucique, tanningique et tanningénique, cachouique, catéchique et catéchutique] (C4CTI1801G). Matière Manche, cristallisée en aiguilles brillantes, soyeuses, qu'on obtient par macération, du cachou dans l'eau froide, évaporant et reprenant le résidu par l'eau bouillante. Sa solution aqueuse précipite le perchlorure de fer en vert foncé, le sulfate de cuivre en brun ou en noir, et réduit les sels d'or, d'argent, etc. ; ne précipite pas la gélatine ni l'émétique. A l'air humide, elle passe au rouge et se transforme en acide cachutique ; elle donne de l'acide japonique en présence des solutions alcalines, et de l'acide rubinique en présence des carbonates alcalins. Distillée, la catéchine donne la pijrocatéchine. Strecker la considère comme formée par la réunion "des acides deutérocatéchique et tritocatéchique.
CATÉCHIQUE, CATÉCHUCIQUE. adj. — Acide catéchique, catéchucique. V. Catéchine.
CATÉCHU. s. m. V. CACHOU.
CATÉCHURÉTIÏME. s. f. Produit de l'action de l'acide sulfurique dilué et bouillant sur la catéchine.
CATHA. s. f. Genre de célastrinées d'Arabie, dont une espèce (C. edulis, Forsk) est un arbuste dont les feuilles sont employées comme la coca.
,. CATHARSIE. s. f. [catharsis, xdtOap<rt:, de xaôaipsiv, purger, purgation]. Toute évacuation naturelle ou artificielle par une voie quelconque.
CAÏHARÏICUM - CATHÉTER
CATHARTICUM LUIVARE. s. m. Ancien nom delapterr infernale.
CATHARTINE. s. f. [de xâ6ap<7tç, purgation ; ail. Ka thartin, angl. cathartine. it. catartina, esp. catartino Substance incristallisable, d'un jaune rougeàtre, solubl dans l'eau, l'alcool et l'éther, d'une saveur âcre et nau séabonde, isolée du séné par Lassaigne et Fenculle, qi la regardaient comme un corps défini, auquel ils attri buaient l'action médicale de la plante. On l'obtient en de composant par l'acétate de plomb le produit de la décoc tionduséné; on enlève le plomb par l'hydrogène sulfuré la liqueur, évaporée, est séparée de plusieurs sels et traité par l'alcool à 38 degrés centésimaux, puis concentré convenablement.
CATHARTIQUE. adj. \catharlicus, xa6apTixb;, de xâ (lapai?, purgation ; ail. kalhartisch, angl. cathartic, il calarMco]. — En chimie, acide cathar tique (C180H9GO82Az2S; glyeoside qui existe, d'après Dragendorff et Kubly, libr ou combinée à la chaux et à la magnésie, dans le séné dont elle constitue le principe actif. L'acide chlorhydriqu dédouble cet acide en glycose et en cathartogénine. So: existence est contestée par Bourgoing. = En thérapeuti que, se dit d'une substance qui purge avec une moyenn activité. — Lm cathar tique. V. Lin. — Poudre cathartiqu et Poudre cathartique de Swediaur. Y. Poudre.
CATHARTIQU ES. s. m. pl. Purgatifs plus forts que le laxatifs, mais moins actifs que les drastiques, qui son employés pour produire une action locale, ou une faibli dérivation : sulfates de potasse, de soude, de magnésie sel marin, crème de tartre, tartre soluble, séné, rhubarbe huile de ricin, etc. V. ÉmÉto-cathartique.
CATHARTCGÉNINE. s. f. \acide cathartogénique] (C1- H5804GAz"2S). produit acide du dédoublement de l'acid cathartique par l'action des acides (Dragendorff et Kubly]
CATHARTOMAIVIVITE. s. f. (C4-H«038). Sucre dextro gvre, infermcntescible, extrait du séné par Dragendorff t Kubly.
CATHÉMÉRINE. s. f. fdc xarà, pendant, et do yjaspa jour; it. catamerino\. Synonyme à'amphémérine.
CATHÉRÈSE. s. f. \cathœresis, de xxôatpsîv, soustrain abattre, renverser; angl. catheresis, it. cateresi, esp. ce teresia\. Epuisement indépendant de toute évacuatio artificielle, telle que la saignée ou la purgation.
CATHÉRÉTIQUE. adj. \cathœrelicus, de xa6aip£Îv, dt truire, retrancher; ail. àtzend,, angl. catheretic, it. et esj cateretico\. Se dit de tout agent qui cautérise avec pc; d'énergie.
CATHÉRÉTIQUES. s. m. pl. Caustiques faibles ou em ployés en petite quantité, de manière que leur effet s borne à produire une forte irritation et la formation d'un, escarre très superficielle. Ils servent à détruire les chair mollasses de certains ulcères, à aviver les plaies indo lentes, à réprimer les bourgeons qui se forment à la surfac des plaies, à déterminer dins les kystes une inflammation adhésive, etc. La pierre infernale, l'alun calciné, le acides minéraux affaiblis, etc., sont des cathérétiques.
CATHÉTER, s. m. {cathéter, xaQernp, de xaBtlyai, pion ger; ail. Katheter, angl. cathéter, it. catetere, esp. cale, ter]. Anciennement, toute espèce de sonde ou d'instru ment explorateur destiné à parcourir un canal quelcon que. || Plus tard (et actuellement encore en Angleterre) sonde de nature quelconque destinée à être introduite dan: la vessie. || En France, sonde cannelée qu'on introduit pa l'urètre dans la vessie, dans l'opération de la taille pé rinéale, pour servir de guide au lithotome ou au bistour jusqu'à la prostate et au col de la vessie. C'est une tig( d'acier longue de 27 à 34 centimètres, d'une grosseur variable suivant le diamètre de l'urètre, droite, pleine c cylindrique dans la moitié environ de sa longueur, &
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-ésentant dans l'autre moitié une courbure qui l'orme un m plus d'un tiers d-j cercle, et qui cesse vers l'extrémité lire. Cette extrémité (le bec) a, dans l'espace de 3 à 6 mtimètres, une direction droite. Quelquefois, pour augicnter la saillie de la convexité de la courbure, on imrime à la partie droite de l'instrument une légère flexion n sens opposé, ce qui la rapproche de la forme d'une S. a partie recourbée présente, dans toute son étendue, du jté de la convexité, une cannelure large, carrée à son mil, parfaitement polie, qui se termine près du bec par n cul-de-sac dont le rebord avance légèrement sur la artic la plus profonde. L'extrémité supérieure de Fin - Irumenl est surmontée d'un anneau, ou mieux d'une laque dont les faces sont tournées dans le sens de la jurbure de l'instrument.
CATHÉTÉRISER. v. a. Opérer le cathétérisme. CATHÉTÉRISME. s. m., et non CATHÉTÉRISATION.
•atheterismus, ail. Kathelerismus, angl. catheterism, it. t esp. caleterismo]. Opération qui consiste à introduire n cathéter, une sonde, une bougie ou un instrument lilotriteur, dans la vessie, pour évacuer l'urine, dilater urètre, explorer l'intérieur de la vessie, briser un calul, ou servir de conducteur à des instruments tranchants ans l'opération de la taille. La manière de s'y prendre arie chez l'homme et chez la femme, dans le cas de lierté de l'urètre et dans celui de rétrécissements uré- 'aux, suivant enfin, qu'on emploie un instrument droit u courbe. — Cathétérisme ordinaire ches l'homme, l'uetre étant libre. Le malade est couché sur le dos, les uisses un peu écartées, les jambes légèrement fléchies m écartées. Le chirurgien se place à gauche du sujet. On
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graisse la sonde, on la chauffe, et on la saisit de la main droite, entre le pouce, l'indicateur et le médius, le pavillon appuyé sur la paume de la main. De l'autre main, an prend la verge entre l'annulaire et le médius; on dé- :ouvre le gland avec le pouce et l'index, et l'on exerce une légère traction sur le membre, afin d'étendre la
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membrane muqueuse de l'urètre. Alors on introduit la sonde dans l'orifice du canal, en ayant soin que la partie qui reste au dehors soit inclinée sur l'une des deux cuisses, en proportion de la courbure de l'instrument, afin que le bec n'aille pas labourer le côté de l'urètre correspondant à cette courbure. On pousse avec lenteur, en ramenant le pavillon vers l'axe du corps; puis, dès qu'il correspond à la ligne blanche, on le relève, également avec lenteur. Toute traction sur la verge doit alors cesser. A mesure que le pavillon de la sonde s'écarte des parois abdominales, le bec s'engage sous l'arcade. Ce n'est qu'au moment où ce bec parcourt l'angle de la symphyse (lig, 70) qu'il faut changer la direction du pavillon, en le ramenant entre les cuisses du malade; si on le relève trop tôt, le bec va butter contre la symphyse; dans le cas contraire, il pousse devant lui un repli de la paroi inférieure de l'urètre, qui l'empêche d'avancer (fig. 71). A ces deux difficultés du cathétérisme, il faut ajouter celles qui naissent des variations que présentent et la hauteur de l'arcade pubienne et le ligament triangulaire de la verge. On franchit aisément la courbure de l'urètre, et l'on pénètre dans la vessie sans la moindre difficulté, pourvu que la prostate soit à l'état normal. D'autres obstacles résultent de l'existence de plis dans l'urètre, de la présence de grands foramina, de spasme de l'urètre, et surtout de la formation antérieure de fausses routes. Les sondes de gomme élastique s'introduisent de la môme manière que les sondes métalliques, toujours en procédant avec lenteur, en n'éloignant la main qui tient l'instrument de la paroi antérieure de l'abdomen, vers la direction des cuisses, qu'au moment où le bec dépasse l'an-
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gle antérieur de l'arcade pubienne, et en lui faisant contourner cet angle lentement, sans secousses, afin qu'il ne s'écarte point de la direction du canal. — Il est une autre manière de sonder, qui ne varie d'ailleurs qu'eu égard au premier temps de l'opération, et qui porte le nom de tour de maître (V. ce mot). — Catliétériume or-
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dinaire chez, l'homme, dans le cas d'un ou plusieurs rétrécissements. Sans changer essentiellement, le procédé opératoire doit être modifié. Il ne suffit plus de pousser dans la direction du canal, puisque les rétrécissements n'en occupent pas toujours la circonférence entière, qu'ils affectent des formes diverses, et qu'ils peuvent altérer celle de la portion du conduit dont ils diminuent le calibre. Ici on n'a aucun moyen d'agir avec précision ■ car les sensations que l'instrument transmet à la main sont en général si vagues, qu'elles ne sauraient servir de guide. L'obscurité redouble quand il existe plusieurs rétrécissements, et qu'après en avoir traversé un, la sonde s'engage dans un autre : l'instrument, serré par le premier obstacle, et même par le second, ne fournit plus aucun indice d'après lequel on puisse se diriger. Les sensations que le malade éprouve n'éclairent pas davantage; car, une fois introduite dans le rétrécissement, la sonde n'excite pas de douleurs vives; et, qu'elle suiy.e la vraie direction, ou qu'elle s'en écarte en faisant fausse route, ces douleurs ne varient pas d'une manière notable. Le toucher et les explorations locales ne fournissent pas de renseignements précis : si parfois le doigt, porté sur le périnée ou dans le rectum, apprend que la sonde a suivi une fausse direction, il se borne à établir un fait accompli, l'existence d'une fausse route; mais il est presque toujours impuissant pour constater ce qu'on aurait le plus d'intérêt à savoir, c'est-à-dire pour indiquer le moment précis où l'extrémité de la sonde s'écarte de la bonne voie. En pareil cas, si la rétention d'urine n'est pas poussée trop loin, il vaut mieux recourir aux bougies qu'à la sonde : on les introduit de même que celle-ci et avec les mêmes précautions (sans trop de lenteur toutefois, pour qu'elles ne se ramollissent pas), par les mouvements de rotation ou de vrille, en poussant d'une manière graduée, soutenue et sans secousses. Une fois l'obstacle franchi, la bougie arrive assez aisément dans la vessie ; cependant il faut la pousser, et l'on éprouve toujours un peu de résistance, surtout jusqu'à ce que toute la partie conique ait dépassé lacoarctation. Quelquefois cependant la bougie ne pénètre pas; elle se courbe, se pelotonne. On peut alors en prendre une plus grosse, et la maintenir contre l'obstacle pendant quelques minutes, après quoi une petite parvient à s'insinuer. V. Dilatation. — Calhétérisme forcé. Procédé conseillé dans le cas de rétention complète d'urine par suite de rétrécissements urétraux (Desault, Boyer). II consiste à pousser avec une certaine force, et en lui communiquant un mouvement de vrille, une sonde dont parfois le bec est plus ou moins pointu. Dupuytren l'a condamné, et il affirmait que, sur dix individus chez lesquels on le mettait en pratique, la moitié éprouvaient des déchirures de l'urètre, des tuméfactions de la verge, des infiltrations d'urine, et que souvent même la mort en était le résultat. Le procédé de Civialc est bien préférable. Il consiste à introduire lentement une sonde à petite courbure, ayant au moins une ligne de diamètre, et arrondie à son extrémité. Parvenu à l'obstacle, on maintient l'extrémité de l'instrument appliquée pendant quelques instants contre sa partie antérieure, mais en n'exerçant qu'une pression égale, fort légère, et en tirant simultanément sur la verge. Au bout de quelques moments, on abandanne le pénis et souvent on trouve le bec engagé, retenu même par l'obstacle. Alors on tire de nouveau la verge, et l'on continue de presser sur la sonde, en la dirigeant de manière que sa partie courbée soit constamment dans l'axe du canal. On suspend encore pendant quelques minutes, puis on recommence, après avoir constaté que la sonde continue d'être serrée par le rétrécissement. Un moment arrive où celui-ci est franchi. Un doigt introduit dans le rectum fait connaître que la sonde chemine dans la partie nvehi-
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braneuse du canal : on continue de pousser suivant fa inêm direction, et l'on cesse toute traction sur la verge; mai; quand le bec arrive à la portion de l'urètre qu'embrass la prostate, il faut abaisser la main un peu plus, afi que la sonde n'aille pas labourer la face inférieure. Cetl description sommaire du procédé opératoire comporl une foule de modifications rendues nécessaires par chaqu cas particulier. — Cathétérisme rectiligne. Celui qu'o pratique avec une sonde droite. Il n'y a aucun avantage se servir des sondes droites pour pratiquer le cathéu risme, qu'elles rendent un peu plus difficile dans le ci de liberté du canal, et impossible dans celui de rétréci sèment. L'introduction d'instruments droits n'est applic; ble que dans les cas où l'on se propose de mettre ( usage l'un des procédés de lithotritie. V. ce mot. — Ci théterisme ches la femme. On se sert d'une algalic t d'une sonde longue seulement de 16 à 21 centimètres, à peine recourbée à son extrémité. La malade étant coi chée sur le bord gauche de son lit, le chirurgien écar les grandes et petites lèvres de la vulve avec les doig de la main gauche, puis il reconnaît avec l'indicateur i la main l'orifice de l'urètre, dans lequel il engage l'e trémité de l'instrument, dont la concavité est tourni vers la symphyse. A l'aide de légers mouvements de n tation, il pénètre facilement jusque dans la vessie. || P extension, nom donné à des opérations qui consistent pratiquer l'exploration de certains conduits avec ui sonde ou un cathéter : cathétérisme des voies lacrymale de la trompe d'Eustache, du sinus maxillaire, de la In chée, de l'œsophage et de la cavité utérine. V. Sonde.
CATHÉTOMÈTRE. s. m. [de xâOêxoç, pcrpendiculaii ixéxpov, mesure]. Instrument usité dans les expérienc physiques pour mesurer la distance verticale de de points donnés, c'est-à-dire celle qui sépare deux pla horizontaux passant par ces points.
CATHODE, s. f. [de xcaà, en bas, et ÔSôç, routej. Pi positif de la pile (Crusse!, de Saint-Pétersbourg). V. Anoi
CATHOLICUM ou CATHOLICON. s. ni. {catholicum, xaf)rj),ixôc, universel; it caltolico, esp. Catolicon]. Ék tuaire de séné et de rhubarbe composé, préparé ave racine de polypode, 80 grain., et de chicorée, 20 gran racine de réglisse, 10 grain.; feuilles d'aigremoinc | de scolopendre, àa 30 grain.; on en fait un sirop a> sucre, 640 grain., que l'on fait réduire à 34" centésimal On y délaye ensuite : extrait de casse, pulpe de S marin, poudre de rhubarbe et de séné, âa 4() grain. ; pc dre de semences de violettes, 20 grain.; de fenouil et semences de potiron, àa 15 gram. C'est un purgatif doi dont la dose est de 16 à 30 grammes. Il contient par grammes environ 1 gramme de rhubarbe, autant de séij autant d'extrait de casse et de tamarin.
CATHOLIQUE, adj. [catlpolicus, de xa9o),ixôç, génér universel], — Fourneau catholique. Celui qui sert à tou sortes d'opérations. — Humeur catholique. Celle qui répandue dans toutes les parties du corps. — Renié catholique. Celui qui convient dans toutes les maladi — Ces expressions ne sont plus usitées.
CATOCATHARTIQUE. adj. [de xâTw, par en bas, et | Gaipeiv, purger]. Qui purge par les selles.
CATOCHE, CATOCHUS. s. m. [de xâTo^o?, de xoctéxé| retenir; it. catoco, esp. catoche\. Synonyme de coi vigil, selon les uns; de catalepsie, selon d'autres.
CATOCOELIE. s. f. |de xoctw, en bas, et xoiXt'a, venir Le bas-ventre ou hypogastre. V. Abdomen.
CATOCOEN ADELPHE, adj. et s. m. [de xctrw, par bas, xoivôç, commun, et à8s},çb;, frère]. Monstre cœn\ deiphe dont les deux corps sont unis par l'extrémité inl rieure (Gurlt).
CATODE. s. f. V. Cathode.
CATOMISME — CAULESCENÏ
«ATOMISillE. s. m. [xaxwu.i<7|J.bç, de xâxw, eu bas, et Ijc, épaule]. Moyen employé par les chirurgiens grecs lir réduire la luxation de l'humérus. L'opérateur mettait li épaule sous l'aisselle du côté luxé, et enlevait le pa- Int de terre, de sorte que le poids du corps opérait la miidiou.
■CATOPODE. adj. et s. m. (de xâxo>, en bas, et tcoû;, |'d|. Se dit des poissons et autres animaux dont les I-mbres sont attachés sous le ventre.
■GATOPTEU s. m. (de xaxoîuxrip, de xaxà, contre, et |TO|jai, je vois). Synonyme de spéculum. Icatoptrique. s. f. [catoptrica, de xcixouxpov, miroir, liivé de xaxà, en sens contraire, et o7rxou.a'., je vois; I. Katoptrik, Reflexionslehre, angl. catoptric, it. catotmca, esp. catoptrica]. Partie de la physique qui traite de I réflexion de la lumière. V. Réflexion. IcATOPTRIQUE. adj. — Appareil catop trique. Celui qui ïmtre les objets à l'aide de la lumière réfléchie. — Examnccitoptriquede l'œil.N. Exploration etOPHTALiioscopE. ■CATOPTROSCOPIE. s. f. |de catoptrique, et (txotoïv, laminer]. Exploration des corps à l'aide d'appareils ca- Ip triques.,
■CATOTÉRIQUE. adj. [catotericus, xaxwxeptxbç, de xa- ISxepo;, inférieur : qui fait couler par le bas). Purgatif. IcATULOTIQUE. adj. [catuloticilS, xaTw),wxixbç, de xa- IiuXoOv, cicatriser, de xaxà, sur, et oùXv), cicatrice] . Cicalisant, ou, selon d'autres, propre à faire disparaître les Icatrices.
f CAUCASIQUE. adj. — Espèce, race caucasique.V. Homme. I CAUCHEMAR, s. m. [noclurna oppressio, incubus, ephial- ■?s, onirodynia, imêolr^, èçtàXx^ç, uviyaXiwv, asthme noctime de quelques auteurs; ail. Alpdrïtcken, angl. nighl- Eiare, it. incubo, esp. pesadilla]. Sentiment d'un poids Iicoinniode sur la région épigastrique, pendant le sommeil, avec impossibilité de se mouvoir, déparier, de rcslirer; état qui Unit par un réveil en sursaut, après une [inxiété extrême. Le cauchemar est souvent l'effet d'une ligestion difficile, d'une position pénible du corps; d'au- Ires fois il survient à la suite d'affections morales tristes, l'une grande contention d'esprit, de toute émotion qui a Ixalté la sensibilité cérébrale. On attribuait autrefois ce lentimeutde suffocation à des esprits dont on était obsédé ■V. Incube et Succube). Le cauchemar n'exige aucun autre Iraitement que celui qui a pour but d'en prévenir le retour I-'t qui varie nécessairement avec ses causes. V. Sommeil. I CAUDAL, ALE. adj. Qui appartient à la queue. — Cupumhon caudal. V. Capuchon. — Ligament caudal. V. Pie- Imère.
I CAUDATION. s. f. (it. caudaiione, esp. caudacion\. Allongement extraordinaire du clitoris.
I CAUDÉ, ÉE. adj. [caudatus, de cauda, queue). Qui est ■pourvu d'une queue. — Se dit de certainsorganes.de certains éléments anatomiques, etc. — Noijau caudé. V. Strié MCorps).
CAUDEX. s. m. [ail. Stock, it. caudice]. En latin, tronc ■d'arbre, souche. || Pour Linné et quelques botanistes français, toute li partie d'une plante qui n'est point ramifiée. ■On distingue alors le caudex ascendant (tige, tronc proprement dit) et le caudex descendant (pivot d'où se détachent les racines). V. Racine, Souche et Tige.
CAUDICULE. s. m. Partie amincie, visqueuse, prolon- Igée en forme d'axe, de la masse pollinique : sa partie ■inférieure porte le rétinacle.
CAULEDON. adj. indécl. {cauledon, de xauV^Sov, à l'ins- Itar d'une tige, de y.avAbç, tige; ail. querbrùchig, it. cautledon\. Dans la chirurgie grecque, fracture cauledon, frac- Iture en fravers et sans éclats, avec écartement des I fragments.
I CAULESCEIMT, EME adj. [caukscens, de caulis, tige,
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ail. gestengelt]. — Plante caulescente. Celle qui s'élèVe en tige c'est l'opposé d'acaule.
CAULICULE. s. f. Petite tige.
CAULINAIRE. adj, \caulinus, de caulis, tige; ail. sfieistândig]. Qui appartient à la tige, qui en naît immédiatement. — Feuille caulinaire. Celle qui est située sur la tige.
CAULOBULBE ou CAULOSAROUE. s. m. (de xau),bç, tige, poAêôç, bulbe, ou uàpi, aapxbç, chair]. En botanique, tubercule représenté anatomiquement par des tiges, fouillées ou florifères, renflées à leur base (ex. : plantain d'eau, safran, glaïeul, orobe, etc.).
CAULOCARPIEN, IENNE. adj. [de xowXbç, tige, et xapub;, fruit]. Se dit des végétaux dont la tige persiste et porte fruit plusieurs fois (De Candolle).
CAUL0PIIYLLI1V. s. m. Principe résineux contenu dans le Caulophyllum thalictroides, dont il est la substance artive et dont on l'extrait en traitant par l'eau sa teinture alcoolique concentrée. V. Cohosh.
CAUSALITÉ, s. f. \Kausalttat, angl. causal it y, cotisation, it. causulità\. Rapport de cause à effet. — Suivant la phréïiologie, résultat de nos facultés de comparaison qui nous fait saisir les rapports existant entre les phénomènes simples et généraux et ceux qui leur sont subordonnés, les premiers étant appelés cause des seconds (Spurzheim et Broussais).
CAUSE, s. f. [causa, ctîxia, ai'xtov, ce qui produit un effet; ail. Ursache, angl. cause, it. et esp. causa]. — Cause des maladies. Impression qui, d'une façon quelconque, amène les troubles organiques d'où résulte la maladie. Les causes ont été distinguées en : 1° internes (organiques) . dérivant de conditions anatomiques, physiologiques, pathologiques, qui existaient au dedans du corps avant la maladie; et externes, provenant d'agents extérieurs physiques, chimiques, mécaniques; 2° prochaines ou continentes, produisant immédiatement la maladie et continuant d'agir pendant toute sa durée , et éloignées, mettant le corps dans une disposition propre à contracter la maladie; 3° essentielles, propres par elles-mêmes à produire une maladie; et accidentelles, n'agissant que dans certaines conditions données ; 4° matérielles, communes à un genre, à un ordre, à une classe de maladies; et formelles, déterminant la forme ou l'espèce de maladie (Selle). La distinction qui a prévalu est celle qui admet des causes déterminantes et des causes prédisposantes. — Cause déterminante (efficiente, excitante, occasionnelle). Celle qui fait apparaître la maladie, soit à elle seule, soit avec le concours d'une cause prédisposante : e!le peut être à la fois déterminante et prédisposante, et la distinction entre les deux classes est souvent bien difficile à établir. Parmi les causes déterminantes, les unes, dites déterminantes communes , de beaucoup les plus nombreuses, produisent une maladie que d'autres agents peuvent aussi produire, et sont susceptibles d'engendrer plusieurs états morbides indifféremment: elles se trouvent en dehors de l'organisme, comme le milieu habité, les aliments ingérés, l'air respiré, etc., ou en dedans de lui, comme les passions et les émotions, la cessation d'une fonction, l'arrêt d'une excrétion ; les autres, déterminantes spécifiques, donnent lieu à une maladie qu'elles seules peuvent produire, comme la rage, la variole, la scarlatine, la syphilis (V. Spécifique). — Cause prédisposante (proégumene). Celle qui, modifiant peu à peu l'économie, la dispose par une sorte de travail préparatoire, et plus ou moins longtemps à l'avance, à l'invasion de telle ou telle maladie. II y a des causes prédisposantes générales, dont l'action se fait sentir à la fois sur un grand nombre d'individus : telle est l'atmosphère avec les conditions de température, de composition, d'altération miasmatique ou parasitaire, qu'elle présente, tels sont les
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climats, les saisons, l'influence sociale, etc.; et des causes prédisposantes individuelles, particulières à chaque individu, résultant de l'âge, du sexe, des professions, de la constitution, de l'hérédité, etc. — La connaissance des causes de maladies a une grande importance en médecine, la nature du mal dépendant de celle des impressions qui l'ont produit : en effet, d'une part, deux causes différentes agissant sur une même partie d'ordre quelconque n'amènent jamais une perturbation identique ; d'autre part, une même cause agissant sur deux parties différentes du corps détermine une perturbation différente, variable avec la nature simple ou complexe de ces parties, selon qu'il s'agit d'un principe immédiat , d'un élément, d'un tissu, etc.
CAUSTICITÉ, s. f. [ail, Kausticitat, angl. causlicity, it. causlicità, esp. causticidad \. Impression que font sur l'organe du goût les caustiques. || Plus généralement, propriété de certains corps qui, en se combinant avec la substance des parties sur lesquelles on les applique, en altèrent le tissu et en détruisent la texture.
CAUSTICOPHORE. s. m. et adj. |de caustique, et cpspstv, porter). Instrument ou partie d'un instrument destiné à porter un caustique. Y. Porte-caustique.
CAUSTIQUE, adj. \causticus , xookttixôç, de xaiw, je bride : qui brûle, qui désorganise les substances animales; ail. àtzend, /EUmittei, angl. caustic, it. et esp. caustico\. Se dit, en général, de tout corps doué de causticité, et particulièrement, en chimie, des alcalis, lorsque, dégagés de toute combinaison, ils manifestent pleinement leur action destructive sur les matières organiques.— Pâte caustique. V. Pate arsenicale, Pate de Cunquoin, et Caustique de Vienne. — Poudre caustique. Y. Poudre arsenicale.
CAUSTIQUE, s. m. En médecine, corps qui, mis en contact avec une partie animale et à une température peu élevée, en altère et détruit l'organisation. Les caustiques agissent en désorganisant, d'où vient leur nom. Les plus actifs sont escarrotiques, d'autres ne sont que cathérétiques. Les uns et les autres ont une action plus énergique et surtout plus prompte que les substances corrosives. Quelques écrivains regardent mal à propos les mots caustique et cautère comme synonymes. — Les caustiques les plus communément employés sont : la pierre à cautère et la potasse caustique, les chlorures d'antimoine et de zinc, l'ammoniaque concentrée à l'état liquide , ou incorporée dans du suif ou du beurre de cacao (pommade de Gondret), les acides minéraux, la pierre infernale, le sublimé corrosif, l'acide arsénicux. Plusieurs de ces substances agissent comme escarrotiques ou comme cathérétiques, selon leur degré de concentration et le mode d'emploi. — ■ Caustique anticancéreux (Làndolfi). Mélange, à parties égales, de chlorures d'antimoine, de brome, d'or, de zinc : la surface cancéreuse, escarrifiée par l'application de ce mélange , est pansée avec l'onguent anticancéreux (V. Onguent), et avec une solution au 1000e de chlorure de brome qui hâte la cicatrisation. — Caustique carbo-safrané (Velpeau). Mélange d'acide sulfurique et de poudre de safran (parties égales, ou 15 à 20 d'acide pour 10 de safran) : il empêche l'acide sulfurique de couler sur les parties sajnes dans la cautérisation des cancroïdes, et forme une escarre bien limitée. — Caustique carbo-sulfurique (Ricord). Même avantage que le précédent mélange, le charbon remplaçant le safran : il sert à la destruction des chancres indurés et phagédéniques. — Caustique doré (caustique de Récamier). Solution d'or dans de l'eau régale (1 partie d'or laminé, 1 d'acide nitrique et 3 d'acide chlorhydrique). On le conserve dans un petit flacon hermétiquement bouché à l'émeri, où Ton en verse, selon les besoins du moment,
pour éviter l'introduction de substances étrangères qui l'altéreraient. Il faut d'abord dépouiller la partie malade, soit de son épidémie, soit des couches de croûtes, de mucus ou de pus qui -la recouvrent, avec dos lotions et des cataplasmes. La cautérisation donne lieu à une concrétion plastique qui passe par diverses nuances de couleur jusqu'au noir; elle forme une couche protectrice du travail de cicatrisation : on la laisse en place huit ou neuf jours; on renouvelle ainsi l'application de semaine en semaine jusqu'à la guérison. — Caustique de Filhos. Il est composé de 500 gr. de potasse pour 100 gr. de chaux vive. Après avoir obtenu la complète liquéfaction de ces deux corps et les avoir mêlés intimement, on coule le mélange dans une lingotière; on forme de petits cylindres excessivement durs que l'on peut tailler comme un crayon. A(in de le préserver de toute altération, on le revêt d'une lamelle de plomb très mince. Ce caustique a l'avantage de ne point se liquéfier. Le cylindre destiné à l'opération ne doit être que peu découvert à l'une de ses extrémités. S'il avait déjà servi et que la portion mise à nu se fût recouverte d'une légère croûte de carbonate de chaux, il serait nécessaire de l'enlever avec un grattoir. On peut rendre plus active l'action du caustique en le trempant légèrement dans l'alcool, l'eau-de-vie, l'eau de Cologne. Après la cautérisation, on doit essuyer avec soin le cylindre avant de le replacer dans un tube de verre. — Caustique du frère Corne. V. Pate arsenicale. — Caustique à la gutta-pe relia (E. Robiquet et Manoury). Il se prépare en incorporant du chlorure de zinc ou de la potasse à la gutta-percha fondue, qui, retenant la substance caustique, permet d'en faire des plaques, des cylindres, des pastilles. — Caustique de Vienne. Caustique composé de 6 parties de chaux vive très caustique et de 5 de potasse pure, qu'on triture ensemble bien exactement, et que l'on conserve à l'abri de l'air dans un flacon très sec. Pour l'employer, on prend une partie de la poudre, que l'on délaye avec une très petite quantité d'alcool, pour former une pâte ; on étend une suffisante quantité de celle-ci entre deux morceaux de sparadrap, dont l'inférieur est percé d'un trou de la grandeur de l'escarre qu'il s'agit d'établir; le supérieur le recouvre complètement. Au bout d'un quart d'heure, l'escarre est formée. On s'en sert pour ouvrir les exutoires appelés cautères, et pour détruire des cancroïdes et quelques petites tumeurs. V. Porte-caustique.
CAUSTIQUE, s. f. IQuelques dictionnaires donnent à tort le mot caustique employé en physique comme masculin,! — Caustique par réflexion ou catacaustique. Plan engendré par l'ensemble des points de rencontre des rayons réfléchis sur une surface courbe, et s'entrecoupant ailleurs qu'au foyer de la surface courbe. On peut le rendre visible avec un peu de poussière ou en y promenant une bande de papier. Ce plan, étant coupé par un autre normal au miroir, donne deux courbes adossées qu'on nomme les caustiques. — Caustique par réfraction. Plan engendré de la même manière par des rayons réfractés.
CAUSUS. s. m. [xaOffoç, de xai'w, je brûle; aU.Brennfieber, angl. causus, it. febbre ardente, fièvre ardente]. Espèce de fièvre caractérisée par une chaleur et une soif excessives (Hippocrate). Pinel la regardait comme une complication de la fièvre bilieuse avec la lièvre inflammatoire. Suivant Rroussais, c'est une gastrite intense accompagnée de symptômes bilieux, ou une gastro-hépatite, commune en été chez les sujets irritables. Ces déterminations ont été rectifiées depuis qu'on connaît mieux la pathologie d'Hippocrate . le causus est une fièvre rémittente avec affection gastrique, commune dans les pays chauds (Littré). V. Lethargus et Phrénitis.
CAUTÈRE
AUTÈRE. s. m. \cauterium, xownrjpiov, de xcuto, je le ; ait. Brennmittel, angl. cautery, it. et csp. caute- . Agent dont on se sert pour désorganiser une porplus ou moins étendue et plus ou moins profonde tissus organiques, et la convertir en escarre. — tère actuel (ferrum candens). Instrument métallique, >n fait rougir au feu, et qu'on applique sur une tuur, une plaie, etc., qu'il désorganise en lui cédant du orique, en brûlant le tissu immédiatement. L'acier est férable à tous les autres métaux pour la fabrication ces instruments, en raison de sa grande capacité pour alorique, de la facilité avec laquelle il le cède, de le avec laquelle on peut lui conserver sa trempe en plongeant dans l'eau pendant qu'il est encore chaud, enfin de la faculté qu'il a de prendre des teintes cl if— entes à divers degrés de température. Les cautères ac- Is sont ordinairement composés de trois parties : le nche, la lige et l'extrémité cautérisante. Le manche, buis, d'ébène, de corne ou d'ivoire, est taillé à pans, g d'environ 9 centimètres, creusé et garni de cuivre à xtrémité clans laquelle entre le bout de la tige, qui s'y uve solidement fixée par une vis de pression : on y pte, suivant la circonstance, tel ou tel cautère. La tige, nviron 20centirn.de longueur, est recourbée près de son trémité. de manièreque la portion destinée à cautériser me avec le corps de la tige un angle de 80 à 90 dees. D'après la forme de l'extrémité, on distingue: cautère conique (pointe de feu), dont la tige se terme par un cône tronqué dont l'axe est de 27 niilli- Ires, et dont la base en a 17 de diamètre, le cautère waire (bouton de feu), terminé par un rendement en me d'olive ; le cautère cultellaire ou en hache (couteau feu) aplati latéralement en l'orme de couteau à son trémité; {'octogone ou le nummulaire (plaque de feu), rminé par une surface plus ou moins large ; le cautère roseau, terminé par un cylindre rectiligne de 5 à centimètres de longueur sur 1,5 de diamètre, et desîe à la cautérisation des parties situées profondément; cautère annulaire ou circulaire (couronne de feu), disque >ais, excavé à son centre, que l'on emploie pour la tutérisation sincipitale ; le cautère ensal, en forme d'épée, jur la cautérisation des lèvres. Ces corps métalliques lutérisent plus ou moins profondément, suivant qu'on fait plus ou moins rougir par l'action du feu : de là distinction du rouge obscur, du rouge cerise et du ouge blanc ou incandescent. — Cautère électrique. V. alvanocaustique. — Cautère d gai. Appareil composé une vessie en caoutchouc qui renferme un ou plusieurs es de gaz d'éclairage et qui communique par un tube lastique avec un tube métallique monté sur un manche ux qui sert à diriger la flamme ; celle-ci ne sort que l'extrémité libre, terminée en pointe (A. Nélaton).— autére potentiel. Substance caustique qui, quoique très nergique, n'agit que quelque temps après l'application, désorganise un tissu en vertu de propriétés chimiues, soit en se combinant à sa trame, soit en la déomposanl : tels sont tous les caustiques. CAUTÈRE, s. m. \fonticulus, ail. Fontanell, angl. cauij, issue, it. cauterio, fontanella , fonticule a pois\. Petit :re artificiel arrondi, que l'on ouvre à titre d'exutoire ins les parties où abonde le tissu lamineux, particulièment à la région supérieure du bras, dans l'enfoncent qui correspond a l'insertion du deltoïde ; ou à la uisse, à trois travers de doigt au-dessus du condyle inrne du fémur, un peu au devant du tendon du grand lucteur ; ou à la jambe, à la partie supérieure interne, dessous de l'expansion aponévrotique connue sous le om de patte d'oie. Souvent on établit le cautère avec instrument tranchant, en faisant à la peau, après l'a-
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voir soulevée de manière à former un pli, une incision de 14 à 18 millimètres de longueur, qui pénètre jusqu'au tissu cellulaire sous-cutané. On place dans la petite plaie une boulette de charpie qu'on soutient au moyen d'une compresse et de quelques tours de bande, jusqu'à ce que la suppuration soit établie, c'est-à-dire pendant quatre ou cinq jours. Au bout de ce temps, on panse le cautère avec un pois. D'autres fois on établit le cautère avec la pierre à cautère ou la pâte de Vienne : on en met un morceau arrondi, de 3 millimètres de diamètre, dans une ouverture de même forme pratiquée au centre d'un emplâtre de diachylon gommé ; on applique cet emplâtre sur la peau, el l'on recouvre le tout d'un second emplâtre de diachylon non fenètré. Le lendemain, on panse avec l'onguent de la mère ou le basilicum étendu sur un linge, ou mieux avec des cataplasmes émollients ; et, quelque temps après, quand l'escarre s'est détachée, on entretient l'ulcère au moyen de pois à cautère (V. Pois), que l'on renouvelle chaque jour. — Papier à cautère. V. Papier. — Pierre à cautère. V. Pierre.
CAUTERETS (Hautes-Pyrénées). — Eau sulfureuse. Sulfure de sodium, -f- 48 degrés. Boisson et bains.
cautérisation, s. L \cauterisalio, caustica adustio, xocOtic ; ail. Kauterisation . Drennev , angl. cautérisation, it. cauterizïazione , esp. cauterimtion]. Action de désorganiser ou de détruire un tissu vivant, sain ou malade, dans des vues hygiéniques ou thérapeutiques, par les cautères actuels ou potentiels : la cautérisation est dite actuelle ou potentielle, suivant la nature de l'agent employé; à la première variété se rattache la cautérisation électrique (V. Galvanocaustique). D'une façon générale, la cautérisation sert à arrêter une hémorragie, à faire disparaître une production morbide, à modifier l'état de vitalité d'un tissu; d'après l'effet cherché, on modifie son mode d'application, et à ce point de vue on distingue : 1° La cautérisation inhérente : on applique le cautère vivement et avec une certaine force, de manière à désorganiser profondément. Dans la cautérisation napolitaine, variété de la cautérisation inhérente, on incise la peau qui recouvre une articulation malade, et l'on cautérise les tissus sous-jacents. On emploie ce moyen avec avantage contre les anciennes claudications chez le cheval. 2° La cautérisation transcurrente : on promène légèrement le bord du cautère cultellaire ou la pointe tronquée du cautère conique, de manière à ne pas désorganiser toute l'épaisseur du derme. 3° La cautérisation ponctuée ou par pointes : on applique sur la peau, de distance en distance, la pointe du cautère conique, avec assez de force pour cautériser toute l'épaisseur du derme. L'ignipunctïire (Richet) est une variété de cautérisation ponctuée. 4° La cautérisation lente au moyen du moxa (V. ce mot). 5° La cautérisation objective : on présente à quelque distance de la partie malade un fer rouge ou un charbon ardent. 6° La cautérisation en flèches : elle peut être pratiquée soit en escarrifiant la peau avec la pâte de Vienne, incisant l'escarre, et déposant dans le fond de la plaie de petites lanières de pâte au chlorure de zinc qui sont renouvelées jusqu'à ce que les limites de la tumeur soient dépassées dans tous les sens (Girouard) ; soit en enfonçant, après avoir ponctionné la peau, des flèches de chlorure de zinc à la circonférence de la tumeur et aussi plus ou moins près du centre du mal lorsqu'il a de grandes proportions (Maisonneuve) : dans les deux cas la tumeur se mortifie sans écoulement de sang, et peut-être avec moins de chance d'érysipèle et d'infection, mais avec des douleurs atroces. = En médecine vétérinaire, tous les modes de cautérisation sont employés fréquemment,
CAUTÉRISER, v. a. Appliquer le cautère actuel ou potentiel.
CAVE — CAVERNEUX
CAVIADÉS — CAVITÉ
CAVE. adj. En analomie, qui est creux ou large. — Veines caves [xoiXt] y\b]>, ail. Hohlader, it. et esp xava\. Veines qui rapportent au cœur le sang de toutes les parties du corps (sauf celui du cœur lui-même) et qui sont au nombre de deux, distinguées en supérieure et inférieure. Elles n'existent pas pendant les premiers temps de la vie embryonnaire et paraissent dans le courant du deuxième mois de cette existence, la supérieure aux dépens du canal de Cuvier du côté droit, l'inférieure par un bourgeon qui se forme entre les doux veines cardinales postérieures, au-dessus des canaux de Cuvier, et qui, en s'allongeant prend une importance croissante en même temps que celle des veines cardinales diminue. — Chez l'adulte, la veine cave supérieure (thoracique ou descendante), qui ramène le contenu de toutes les veines sous-diaphragmatiques et de tous les vaisseaux lymphatiques du corps (par le canal thoracique et la grande veine lymphatique), est formée par la réunion des deux veines brachio-céphaliques au niveau du cartilage de la première cote droite ; elle reçoit successivement les veines thyroïdienne inférieure, mammaire interne, diaphragmatiques supérieures du côté droit, et l'azygos ; puis elle pénètre dans le péricarde et aboutit à la partie supérieure de l'oreillette droite où elle s'ouvre par un orifice dépourvu de valvule. La veine cave inférieure (abdominale ou ascendante) naît de la réunion des deux veines iliaques primitives au niveau de la quatrième ou cinquième vertèbre lombaire, et ramène au cœur le sang de toutes les parties sous-diaphragmatiques du corps ; elle remonte le long de la partie latérale droite du rachis, à droite de l'aorte, passe dans le sillon du bord postérieur du foie, traverse l'orifice aponévro.tique du diaphragme, pénètre dans le péricarde, et s'ouvre horizontalement à la partie postéro-iuférieure de l'oreillette droite par un orifice muni d'une valvule (valvule d'Eustachi) qui n'en oblitère qu'une partie. Dans ce trajet, elle reçoit les veines sacrée moyenne, lombaires, diaphragmatiques inférieures, spermatiques ou utéro-ovariennes, rénales, hépatiques ; le sang charrié par ces deux derniers ordres de veines rend plus rouge et plus chaud le sang contenu dans la partie supérieure de la veine cave inférieure. — Les altérations pathologiques des deux veines caves consistent en inflammations, thromboses, et néoplasies; elles ont une conséquence semblable . l'oblitération de la veine cave qui en est le siège ; mais ce trouble de la circulation est heureusement contre-balancé par les anastomoses qui existent normalement entre les deux systèmes caves, par l'intermédiaire de leurs collatérales, et qui, dans les cas dont il s'agit, prennent un développement proportionnel à l'étendue de l'oblitération.
CAVERNE, s. f. [ail. Hohle, Hôhlung, angl. cavern, it. caverna]. Excavation ulcéreuse qui reste dans un organe après l'évacuation du pus d'un abcès au le ramollissement d'une masse tuberculeuse. C'est surtout dans le poumon, particulièrement vers le sommet, plus souvent à la .urface que dans la profondeur, qu'on rencontre ces excavations : ordinairement consécutives à la fonte des tubercules, les cavernes pulmonaires ont un volume variable, des parois lisses ou traversées par des brides, et sont susceptibles de guérison par formation de tissu fibreux, inflammatoire ou cicatriciel, qui en accole les parois. V. Phtisie. — Caverne ossifere. V. Ossifère.
CAVERNEUX, EDSE. adj. \cavemosus, ail. hôhlig, angl. cavernous, it. et esp. cavernoso]. Qui renferme de petites cavités, de petites cavernes, ou bien qui est d'un tissu vasculaire spongieux. — Artère caverneuse. Branche de l'artère honteuse interne qui, de chaque côté, se rend à la partie supérieure et interne du corps caverneux : en y pénétrant, elle donne un r"arneau rétrograde à la racine de ce corps dans l'épaisseur duquel elle se continue en
avant. — Corps caverneux de la verge. Cylindres formés de tissu érectile (V. Érectile), destinés à donner à la verge, dont ils occupent la face supérieure et les parties latérales, la rigidité nécessaire pour la copulation, et adossés l'un à l'autre comme les canons d'un fusil double de manière à représenter un organe unique, dont la face supérieure est parcourue par un sillon antéro-postérieur; la face inférieure présente un sillon analogue, un peu plus profond, que comble le canal de l'urètre; l'extrémité antérieure, arrondie, forme une double tête, complètement recouverte par le gland ; au niveau de l'extrémité postérieure, les deux corps caverneux s'écartent et vont s'insérer, en s'amincissant, sur les branches ascendante de l'ischion et descendante du pubis : ces prolongements postérieurs constituent les racines des corps caverneux. L'enveloppe de ces corps est une membrane blanchâtre, fibreuse, épaisse de 1 à 2 millimètres, constituée par des faisceaux la milieux entre-croisés et par une trame élastique, et formant, par l'adossement des deux corps, une cloison médiane incomplète, à travers laquelle leurs cavités communiquent : au-dessous de cette enveloppe on trouve le tissu érectile. Outre l'artère caverneuse qui leur est exclusivement destinée, les corps caverneux reçoivent, au moins dans leur paroi, quelques ramusculesde l'artère dorsale de la verge. V. Verge. — Coultiere caverneuse. Gouttière antéro-postérieure, située à la face supérieure du sphénoïde, de chaque côté de la selle turciq îe : elle loge le sinus caverneux. — Plexus caverneux. Entrelacement formé dans le sinus caverneux, autour de la carotide interne, par des filets nerveux émanés de la branche antérieure ou carotidienne du ganglion cervical supérieur; de ce plexus partent des filets, dont les uns se rendent au tronc des nerfs oculo-moteurs externe et commun, pathétique, ophtalmique de Willis, au ganglion de Casser, au ganglion ophtalmique; d'autres accompagnent les branches de la carotide interne et leurs divisions; quelques-uns vont à la glande pituitaire et à la dure-mère. — Sinus caverneux. V. Sinus. — Tissu caverneux. V. Erectile. = En pathologie, bruits caverneux, phénomènes sonores perçus à l'auscultation de la poitrine pendant la respiration, la toux et la voix, et indiquant l'existence d'une caverne pulmonaire assez superficielle, de moyenne dimension, communiquant librement avec les bronches. — Râle caverneux. V. Rale. — Respiration caverneuse. Bruit creux, sourd, que l'inspiration et l'expiration déterminent dans une caverne pulmonaire. — Sou f /le caverneux. Respiration à la fois souffkmte et caverneuse, rude et creuse. — Toux caverneuse. Expiration sonore, qui, sur une surface circonscrite, prend un timbre fort et creux. — Voix caverneuse. Synonyme de pectoriloquie.
CAVIADÉS. s. m. pl. Animaux de l'ordre des rongeurs, formant une famille qui comprend l'agouti, le cabiai, le cobaye.
caviar, s. m. V. Esturgeon.
CAVICOLE. adj. [de cavus, creux, et colère, habiter]. Se dit des larves à'œslres qui vivent dans les cavités nasales ou auditives. V. Larve.
CAVITAIRE. adj. Qui concerne la cavité du corps ou d'un organe. — Vers intestinaux cavitaires (Cuvier). Ceux qui ont un intestin flottant dans la cavité du corps, avec bouche et anus distincts. = En pathologie, bruits cavitaires, phénomènes acoustiques résultant de la présence d'une cavité dans le poumon : ils sont amphoriques ou caverneux.
CAVITÉ, s. f. [cavum, cavitas, xadÔT/iç, ail. Hohle. angh ca'jitij, it. cavità, esp. cavidad]. En anatomie, tout ce qui est creux Les cavités ont reçu différents noms, suivant leurs formes: cavité ancyroïde, colijloide, glénoide, sigmoide, etc. — Cavité aérienne, V. Oiseau. — Cavité arèo.
CAYAPONA - CÉDREL
CEDRELACÊES
— CELIBAT
e. Y Aréolaire. — Cavité close. V. Bourse suse et Séreuse. — Cavité cutigérale. V. Muraille. Cavité dentaire. V. Dent. — Cavité digitale du veau. V, Ancyroïde. — Cavité épiploïque. V. Péritoll. — Cavité gutturale. Le pharynx. — Cavités nasales fosses nasales. — Cavité orbitaire. L'orbite. — •ité pelvienne. Le bassin. — Cavités splanchniques . Les is grandes cavités du corps, celles qui renferment les ères : le crâne, le thorax et l'abdomen. AYAPONA. s. m. (Caijapona globulosa). Plante du Brésil, mille des cucurbitacées, dont les fruits ont un pouvoir rgatif énergique.
IYAPONINE. s. f. Alcaloïde extrait du Cagapona glo- 'osa, qui purge fortement à petites doses (6 milliimmes).
AVEU. s. m. V. CaïEU.
CÉANOTHE. s. m. (Ceanothus americanus, L.). Plante la famille des rhamnées, dont la racine en décoction employée dans diverses affections vénériennes, et ît les feuilles (thé de Jersey) sont prescrites comme ringentes. Le C. çœruleus, Lag., est fébrifuge ; le C. ngalensis, DC, est antidysentérique.
CÉBADILLE. s. f. V. CÉVAD1LLE .
CÉltOCÉPllALE. s. m, [de xr,êo;, espèce de singe, et xTà], tète]. Monstre qui a les deux yeux très rappros, mais distincts, et dont l'appareil nasal est atrophié, îs que ses rudiments figurent une trompe au-dessous
orbites (Isid. Geoffroy S aint-Hilaire).
CÉCILIE. s. f. ICmcilia, L.J.. Genre de batraciens à verbres biconcaves, corps cylindrique dépourvu de mem-
s, écailles intracutanées, queue courte.
Cécité, s. f. \cœcitas, tuçXôt/i;, ail. Blindheit, angl, ndness, il. cecita, esp. ceguedad]. Etat d'une personne eugle ; privation de la vue. Ce n'est pas une maladie, aïs le résultat de divers états pathologiques des yeux, s'opposent à l'entrée des rayons lumineux, ou qui ivent la rétine de la faculté d'en recevoir l'impression. CÉCROPIA. s. m. et CÉCROPIE. s. f. (Cecropia pelta, L.). Arbre des Antilles et de l'Amérique méridionale rtocarpées), dont le suc, l'écorce, les racines, les bourons, sont astringents.
CEDiMA. s. m. |xÉ8u.a]. Nom, dans la médecine grecque, un endolorissement chronique d'une articulation. CÉDRAT, s. m. [pomme de Perse et de Médie, ail. Ira, Cédrat, angl. cedra, it. cedruto}. Fruit du cédratier, lumineux, oblong, mamelonné, pesant jusqu'à 8 ou kilogrammes. La partie jaune superficielle est \e teste, donne une essence très suave. La partie blanche intéleure de l'écorce est la partie la plus abondante ; elle employée comme aliment à l'étal de confitures. La tie charnue est peu abondante, à suc acide non usité. CÉDRATIER, s. m. \Citrus medica, L., Cilrtts cedra, illcsio, citronnier des Juifs] . Arbre de la famille des antiacées : 30 ou 40 étamines, ffeurs quelquefois polyimes; pétiole court, non ailé : le fruit est le cédrat. CÈDRE, s. m. [cedrus, xéSpoç, ail. Céder, angl. cedar, et esp. cedro]. Genre d'arbres conifères, dont le plus onnu, très grand, est le cèdre du Liban (Larix cedrus, L).
Cèdre rouge (cèdre de Virginie, genévrier de Virginie, uniperus virginiana, L.). Arbre dont l'aubier est blanc, duramen rouge violacé, odorant, léger, à grain fin. 11 te dans le commerce le nom de bois de cèdre, et sert lire les stéthoscopes et les porte-crayons. ÉDREL. s. m. Genre d'arbres d'Amérique, famille des rélacées. —Cédrel fébribuge(Cedrela febrifuga, Blume, mnquina des Indes orientales). Son éeorce est tonique fébrifuge.— Cédrel odorant (Cedrela odorata, L.). Il pose des fruits et une écorce à odeur fétide et alliacée assant dans la chair des animaux qui en mangent. Le bois
est poreux, amer, odorant comme le bois de cèdre quand il est sec, et inattaquable par les insectes.
CÉDRÉLACÉES ou CÉDRÉLÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétales, séparée des méliacées, dont elle est voisine.
CÉDRÉLÉOIV. s. m. [de xÉopoç, cèdre, et ï),ouov, huile]. Huile volatile du cèdre.
CÉDRÈNE. s. m. (Ci5H21). Carbure d'hydrogène liquide qui se rencontre dans l'essence du cèdre
CÉDRIIVE. s. f. Principe actif des semences de cédron , cristallisable en aiguill -s, soluble dans l'eau bouillante et l'alcool, neutre, plus amer que la strychnine (Lœvig).
CÉDRIRET. s. m. [de cedrium, eau acide obtenue dans la distillation du goudron, et rete, filet]. Substance provenant de la distillation du bois. Elle cristallise en aiguilles rouges, déliées et inflammables, qui, s'entrelaçant, forment une espèce de filet (Reichenbach).
CÉDRON. s. m. Nom indigène des semences du Simaba cedron, Planchon, de la famille des simaroubées, croissant à la Nouvelle-Grenade, où il atteint 6 mètres de haut. Des cinq carpelles de l'ovaire, un seul se développe en un fruit volumineux, drupacé, ovoïde, tronqué au sommet ; endocarpe corné ; graine unique, volumineuse ; épisperme membraneux; chalaze apparente; cotylédons grands, blancs, charnus. On emploie la graine à la dose de 5 centigrammes, en poudre délayée dans l'eau-de-vie, pour les cas de morsure des serpents et de fièvre intermittente. A dose élevée, c'est un poison violent. L'éther en retire une matière grasse, neutre, cristalline, insoluble dans l'alcool froid ; le résidu, traité par l'alcool, donne la cédrine.
cei ati re. s. f. [cingulum, Çwv/j, ail. Leibbinde, angl. waist-band, it. cintola, cintura]. Bande d'étoffe, de peau ou de cuir, destinée à entourer et à serrer plus ou moins fortement la partie inférieure du tronc. — Ceinture de Hilden (cingulum Hildani). Ceinture de cuir dont on se servait autrefois pour la réduction des luxations et des fractures des membres. — Ceinture hypogaslrique. Celle qui sert à soutenir l'utérus abaissé ou dévié. — Ceinture orthopédique. Celle qui agit sur la colonne vertébrale déviée, au moyen de tuteurs et de pièces annexées à la ceinture ordinaire : ces pièces varient suivant qu'on se propose de soutenir le rachis, d'agir sur lui par l'extension, l'inclinaison, etc. On a aussi traduit par ceinture le mot zona. C'est dans ce sens qu'on dit ceinture érysipélateuse, ceinture darlreuse. V. Zona.
CÉLASTRACÉES ou CÉLASTRINÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétales, séparée des rhamnées, renfermant le fusain et le genre celastrus.
CÉLASTRINE. s. f. Matière amère extraite des feuilles du Celastrus obscurus (Dragendorff).
CELASTRUS. s. m. Genre de plantes célastrinées, renfermant le C. parviflora, Vahl, qui est plus antisoporifique que le café, le C. nutans, Roxb., dont les graines fournissent une huile stimulante, et le C- obscurus, employé comme amer en Abyssinie.
CÉLATION. s. f. [de celare, cacher ; ail. Verheimlichung, angl. hiding, it'. celamento, esp. celacion]. Action de céler, de cacher. — En médecine légale : célalion de grossesse. V. Grossesse.
CÉLERI, s. m. [ail. Sellerie, angl. celery, it. appio, esp. apio\. Variété (Vache qui a perdu son àcreté par la culture, et dont on mange les tiges non développées et les supports étiolés des feuilles. On lui attribue une propriété stimulante et vermifuge. — Céleri des marais. V. Ache.
CÉLIAQUE. adj. V. COEI.IA0.UE.
CÉLIBAT, s. m. \cœlibatus, àsuyi'a, àvap.ia, ail. Ehelosigkeit, angl. bachelorship, it. et esp. celibato). Vie de l'homme adulte hurs de l'état de mariage. — Le célibat
CELLULAIRE
CELLULE
est souvent une cause de folie, soit religieuse, soit erotique, hystériforme , cette cause se fait sentir plus souvent chez la femme que chez l'homme; celle-là supporte mieux le veuvage que l'homme. Le nombre des célibataires est de 37 pour 100 en France; le nombre des aliénés célibataires y est de 61 pour 100, proportion considérable duc en partie à ce que quelques aliénés le sont devenus avant l'âge du mariage, et à ce que certains individus nés de parents fous sont, à juste titre, éloignés du mariage et comptent plus tard parmi les aliénés.
CELLULAIRE, adj. [cellularis , ail. cellular, cellulâr, angl. celhdary, it. cellulare, esp. cellular]. Qui est composé de cellules. — Théorie ou hypothèse cellulaire. Hypothèse d'après laquelle tous les éléments anatomiques qui composent les tissus des animaux adultes (fibres, tubes, etc.) dérivent directement, par simple changement de forme ou par soudure, des cellules qui, primitivement, constituent l'embryon, comme cela a lieu dans les plantes. Elle est fondée sur des observations nombreuses et précises, qui ont porté sur l'apparition, le développement et la reproduction des éléments constituant les tissus normaux ou pathologiques , et qui ont montré que toute cellule provient d'une cellule préexistante (omnis cellula à cellulâ, Virchow) : cette cellule est donc, comme Goodsîr en a le premier émis l'idée, la véritable unité anatomique et physiologique, et tous les éléments qui en dérivent commencent par être des cellules d'égale simplicité, qui, suivant les cas, se transformeront en fibres musculaires, en cellules et fibres nerveuses, en cartilage, etc. (théorie de la métamorphose ou transformation), sans que toutefois il y ait jamais transmutation directe d'une espèce d'éléments en quelque autre espèce. C'est par segmentât ion (V . ce mot) du noyau vitellin et de la substance du vitellus qu'apparaissent les premières cellules, chaque division de cette substance se subdivisant graduellement jusqu'à un certain point et s'individualisant en parties distinctes. Plus lard, lorsque se sont épuisées les individualités organiques qui proviennent matériellement de la substance vitelline, la reproduction des cellules se fait par un des trois modes suivants : 1° par multiplication endogène (V. Multiplication); 2° par fissiparité (V. ce mot); 3° par gemmation (V. ce mot). Une cellule primordiale, donnant naissance successivement et directement à des cellules qui, par leur agglomération, forment l'organisme entier, et dont chacune a une sphère d'action plus étendue que ses limites anatomiques : tel est le résumé de la théorie cellulaire, à laquelle s'est ralliée la très grande majorité des histologistes. Tous cependant n'admettent pas que la subdivision des cellules et des noyaux soit l'unique cause de leur augmentation de nombre, et que chaque individu dérive substantiellement de son antécédent : à la théorie cellulaire Ch. Robin objecte que, dans tout organisme, il y a des individualités organiques qui, au lieu d'être de provenance cellulaire, apparaissent avec une forme et un volume déterminés à l'aide et aux dépens de principes immédiats fournis par les éléments ambiants et contenus dans un blastème, sans procéder d'aucune cellule préexistante : c'est une génération spontanée (formation libre des cellules, Schleiden et Schwann), différant de Vhétérogénie en ce qu'elle a lieu dans un milieu en voie de rénovation moléculaire continue. Ainsi, à côté des cellules qui se forment par un des trois modes qu'admet la théorie cellulaire, il y aurait à placer celles qui naissent par genèse : c'est de cette façon, en effet, que prennent naissance la notocorde, la capsule du cristallin, les tubes propres du rein, des glandes, etc., les substances amorphes interstitielles (celles du cerveau, du tissu cellulaire, etc.) ou fondamentales (substance propre du cartilage, des os, des dents, etc.). Les
noyaux et cellules qui se sont ainsi formés par genèsd peuvent se reproduire par scission ou par gemmation, à| condition qu'ils n'aient pas de dépendances fibrillaires ;| mais les fibres, les tubes nerveux, de même que les sub-| stances fondamentales du cartilage, ne se reproduisent] pas; dérivés d'un noyau qui, apparu par genèse, est devenu le centre de génération d'un corps cellulaire avec dépendances fibrillaires, ils renaissent, ils se régénèrent autour d'un noyau qui leur sert de centre de régénération, comme lors de l'apparition fœtale il a été centre de génération (Ch. Robin). — Il paraît démontré que la théorie cellulaire s'applique à l'immense majorité des cas ou des éléments organiques, normaux ou morbides, prennent naissance, et que la formation libre des cellules ne s'observe, au contraire , que dans de très rares circonstances. — Anatomie cellulaire. V. Anatomie. — Cloisons cellulaires (septa cellularia), ou fausses cloisons (septa spuria\. V. Cloison. — Emprisonnement cellulaire. V. Emprisonnement et Folie pénitentiaire. — Fibre cellulaire. V. Lamineux. — Pathologie cellulaire. V. Pathologie. — Physiologie cellulaire. V. Physiologie. — Tissu cellulaire des animaux. V. Lamineux. — Tissu cellulaire des plantes (contextus cellularis). Celui qui est formé par des éléments ou cellules des végétaux du premier type. V. Cellule; végétale. — Végétaux cellulaires (plantœ celhdares). V. Cellule végétale, premier et deuxième types.
CELLULE, s. f. [cellula, dimin. de cella, loge : petite loge, petite cavité; ail. Zelle, angl. cell, cellule, it. celletta, esp. celdilla\. Interstice, petit vide ou cavité que présentent le tissu spongieux des os, l'intérieur des sinus caverneux (V. Mastoïdien et Ethmoïde), le tissu érectile, etc.; espace elos de toutes parts. — Cellule animale
Fie. 72.
[cellule élémentaire, primitive, à noyau, globule ou vésicule organique[. Élément anatomique des animaux, qui, d'après la majorité des histologistes contemporains, forme la base de l'organisme |V. Cellulaire (Théorie)]. C'est un petit corps dont les dimensions varient entre 5 millièmes et 2 dixièmes de millimètre ; sa forme primitive est toujours sphérique, mais elle peut devenir polyédrique, cylindrique, lamellaire, étoilée, etc., par l'effet du développement nutritif et de la pression réciproque que ces corps exercent les uns sur les autres, ou des mouvements qu'ils présentent, ou de leur passage à l'état de fibres, de tubes, etc.; en général incolore et très élastique, chaque cellule est remarquable par sa facile perméabilité aux liquides, qui explique les phénomènes d'osmose dont elle est le siège incessant, et par l'espèce de choix, d'affinité qu'elle présente pour certaines substances à l'exclusion d'autres matériaux. Une cellule, à l'état parfait, se compose de trois parties : 1° une membrane d'enveloppe, amorphe, homogène, perméable et transparente quand la cellule est jeune, et toujours de nature azotée; 2° un contenu, formé du protoplasma (V. ce mot) et d'un liquide intracellulaire, de quantité et de nature variables; 3° un noyau avec ou sans nucléoles (V. Noyau et Nucléole). Mais, contrairement à ce que prétendent beaucoup d'auteurs et à ce qu'indique le nom général de cellule, ces corps sont loin de présenter tous une paroi et une cavité
CELLULE
( inctes, avec un contenu : très souvent on ne trouve ( me niasse polyédrique, le protoplasme, qui forme la ] Lie essentielle de la cellule vivante, et auquel elle \ l ses propriétés ; l'enveloppe n'est, au contraire, qu'une î tie accessoire; le noyau lui-même peut manquer, soit ( 1 n'ait jamais existé (leucocytes), soit qu'il se soit j irbé par suite des phases du développement (cellules ] héliales cutanées et des tumeurs de cet ordre) ou par ] et du dépôt de gouttes d'huile dans la masse de la cel- 1 (cellules de l'épithélium hépatique, des cavités des ] ilages). Il suit de là que le terme de globule devrait ! vent être substitué à celui de cellule. Les cellules ont i existence propre, indépendante, qu'elles manifestent : les mutations nutritives, d'assimilation et de désassi- : ation, dont elles sont le siège ; par les mouvements • -atiles, contractiles et de locomotion (globules du tissu i. nectif), qu'elles présentent ; par les métamorphoses J ;lles éprouvent en se changeant en fibres, canaux. 1 illes, etc. Enfin elles disparaissent, en tant que cel- ! s, soit par chute mécanique (cellules épidermiques), par transformation chimique, graisseuse ou autre, soit ] liquéfaction, en fournissant des matériaux à diverses i rétions.— Cellule végétale. Corps extrêmement petit et 1 formes diverses, immédiatement juxtaposé aux cellules sines, ou libre, généralement creux, clos de toute part, résentant un utricule, se composant d'une paroi limitant : cavité remplie d'un contenu très varié. La paroi ou •eloppe est toujours bien distincte du contenu. D'abord, vent on voit deux lignes parallèles qui limitent l'épaisrde la paroi; en outre, on peut rompre celle-ci; alors contenu s'échappe et la cavité se vide. Ainsi, paroi et ité, contenant et contenu, voilà autant de choses disses qu'on peut observer dans les cellules végétales. La oi est formée : 1° de la paroi de cellulose, membrane crue, composée de cellulose unie à quelques sels ou à la subérine, ou à du xylogène, ou bien de la subé- 3 presque pure avec des sels et un peu de cellulose; de Vutricule azoté, primordial ou primitif, seconde mbrane ou couche formée de substances organiques tées, demi-solides, qui tapisse la première. A l'utricule trouvent annexés quelquefois un ou deux (rarement six viit) petits corps sphériques ou ovoïdes, de même nature • lui ; c'est le noyau (nucleus ou cytoblaste), qui renme ou non un ou deux très petits corpuscules, appelés clèoles (nucleolus). Le contenu (dit endochrome quand 3st coloré) est solide, liquide ou gazeux. Le contenu ide est formé de grains de fécule pressés les uns contre autres, dans les interstices desquels se trouvent, ou s gouttes d'huile (Cyperus esculentus, L.), ou un liquide se ou sans granulations moléculaires (Solarium tuberon, L.). Le contenu liquide est quelquefois homogène sences des aurantiacées, liquides mucilagineux des icoracées, etc.), ou aqueux et albuminoïde, avec ou, ;ez rarement, sans granulations moléculaires azotées 'otoplasma) , grains de fécule, de chlorophylle, ou uttes huileuses ou résineuses en suspension ou émuln (Vicia faba). Le contenu gazeux est formé d'acide carnique, d'oxygène, quelquefois d'azote, etc. Les princiux types de cellules végétales sont les suivants. Premier pe : Cellules proprement dites. Éléments sphériques, oïdes, cylindriques, polyédriques, aplatis ou étoiles, à u près d'égales dimensions en tous sens, quelle que t l'épaisseur des parois, ou ayant une longueur égale à lis ou quatre fois la largeur, mais avec coïncidence de rois minces, et à peu près égale adhérence aux élëînts voisins dans tous les sens. A ce type se rattachent i individus des espèces végétales qui sont représentés run seul élément anatomique libre et isolé, ayant une istenec indépendante (diatomées, palmellées). Il offre
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plusieurs variétés, telles que les cellules épidermiques, cellules ponctuées, cellules rayées, etc., cellules de suber ou liège, de l'endoderme (cambium de quelques auteurs). Deuxième type : Cellules filamenteuses. Éléments cylindriques, rarement prismatiques par compression réciproque, dans lesquels un diamètre étroit coïncide avec une longueur généralement au moins de huit ou dix fois et jusqu'à cinquante fois plus grande, et ayant des parois minces, assez souvent des ramifications et une adhérence plus grande par leurs extrémités contiguës que par la périphérie, lorsque toutefois elles ne sont pas libres. Ce type est représenté par les cellules des filaments du mycélium de tous les cryptogames, souvent par une partie des tissus de leur stipe, ou la totalité de celui-ci dans les espèces simplement filamenteuses et par les filaments qui accompagnent la graine de certaines salicinées, du coton, etc. Les plantes dites cellulaires ne renferment que des éléments appartenant aux deux types précédents. Troisième type ■■Cellules fibreuses (fibres végétales). Éléments superposés bout à bout, cylindriques, à diamètre généralement étroit et longueur considérable, avec des parois épaisses (ou assez minces quand elles sont jeunes, et d'une longueur seulement cinq ou six fois plus grande que la largeur, mais relativement plus épaisses et plus longues que les cellules du tissu cellulaire ambiant), adhérant bien plus ensemble par leurs extrémités que par leur circonférence. Ce type est représenté par des cellules qui, superposées ou empiétant l'une sur l'autre à l'aide des extrémités coniques (clostres), forment les fibres ligneuses du bois et celles du liber. Elles offrent plusieurs variétés cellules libériennes, très larges, à parois épaisses et homogènes; cellules ponctuées, cellules rayées, etc. Quatrième type: Cellules vasculaires. Éléments superposés ou articulés bout à bout, à parois minces, soit absolument, soit par rapport au diamètre; plus souvent cylindriques que polyédriques; étroits et à extrémités conoïdes, empiétant l'un sur l'autre; ou bien larges et à extrémités aplaties, exactement superposés, généralement (mais non absolument) beaucoup plus longs que larges. Les éléments de ce type sont représentés par les cellules qui forment les vaisseaux des plantes dites vasculaires. Ils offrent plusieurs variétés : cellules des trachées; cellules des vaisseaux ponctués; cellules des vaisseaux laticiferes, parois généralement minces, homogènes, translucides, s'affaissant sur elles-mêmes. Aux cellules des trachées se rattachent celles des vaisseaux réticulés, et aux cellules des vaisseaux ponctués se rattachent celles des vaisseaux rayés et scalar if 'ormes (Ch. Robin). — Cellule blasto dermique. V. Blastoderme. — Cellule bronchique. V. Poumon. — Cellule du cancer. V. Cancéreux. — Cellule du cartilage. V. Cartilage. — Cellule concentrique. V. Épithélioma. — Cellule contractile. V. Fibre-cellule. — Cellule du cristallin. V. Cristallin. — Cellule de l'émail. V. Émail. — Cellule embryonnaire ou embrgonnale. V. Embryonnal. - Cellule embryoplastique. V. Embryoplastique. — Cellule fibro-pl astique. V. Embryo-plastique et Lamineux. — Cellule ethmoidale. V. Eïhmoïdal. — Cellule-ffbre. V. Fibrecellule. — Cellule fusiforme. V. Épithélioma, Fibrecellule et Fibro-plastique. — Cellule ganglionnaire. V. Nerveux (Tube). — Cellule granuleuse ou granulée. V. Leucocyte. — Cellule de l'humeur de Morgagni. V. Cristallin. — Cellule incolore du sang. V. Leucocyte.
— Cellule de l'ivoire. V. Dentification. — Cellule de la lymphe, du pus et du mucus. V. Leucocyte. — Cellule mastoïdienne. V. Mastoïdien. — Cellule médullaire- V. Médullocelle. — Cellule mere. V. Épithélioma et Multiplication. — Cellule de l'oariule. V. Oariule et Ovaire.
— Cellule osseuse, cellule des os. V. Ostéoplaste. — Cellule plasmatique. V. Plasmatique. — Cellule repro-
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ductrice. V. Conidie. — Cellule typhique. V. Typhique.
CELLULEUX, EUSE. adj. \cellulosus, ail. zellenreich, it. celluloso, esp. celuloso]. Abondant en cellules. — Substance celluleuse ou tissu celluleux des os. V. Osseux (Tissu);
CELLULIQUE. adj. — Acide cellulique. Substance acide formée par action des acides ou des alcalis sur la membrane d'enveloppe d'un grand nombre de cellules végétales.
CELLULITE, s. f. Inflammation du tissu cellulaire ou iamineux. — Cellulite pelvienne (Marion Sims). L'inflammation du tissu cellulaire du bassin.
CELLULO-FIBREUX. adj. Se dit d'un tissu, normal ou morbide, qui, avec de la matière amorphe, renferme des cellules et des fibres.
CELLULOÏD, s. m. V. Ivoire artificiel.
CELLULOSE, s. f. (C^H^G1"). Partie fondamentale de la paroi des cellules végétales et de leurs couches d'accroissement • la paroi de toutes les jeunes, cellules est formée de cellulose seulement. Elle est caractérisée par sa solubilité dans le réactif de Schweizer, et son insolubilité dans la potasse caustique qui la gonfle un peu. L'acide sulfurique la change en dextrine et en sucre. Dans plusieurs cas, elle est colorée en bleu par la dissolution d'iode dans le chlorure de zinc ; l'iode et l'acide sulfurique développent cette couleur encore plus facilement; mais il y a des variétés de cellulose que ni l'iodochlorure de zinc, ni l'iode et l'acide sulfurique ne colorent (cellulose des cellules des moisissures). La cellulose passe dans les plantes, en certaines conditions de végétation, d'une part à l'état de fécule ou de corps isomère, d'autre part à l'état de xylogène et de subérine. — ■ Cellulose animale. V. Glycogène et Tunicine.
CELLULOSIQUE, adj. Qui concerne la cellulose. — Composé cellulosique. Corps isomère ou polymère de la cellulose. V. Substance organique.
CELLULOSITÉ. s. f. (Cuvier). État de ce qui est pourvu de cellules, de ce qui en forme par entre-croiscinent. — Dans quelques auteurs, le tissu lumineux.
CÉLOCOLIQUE. s. f. [de xt|>.ï], hernie, et colique]. Colique déterminée par les hernies.
CÉLOSIE. s. m. (Celosia, L., Passe-velours). Genre de plantes amarantacées, dont une espèce iC. paniculata, L.) est astringente et diurétique; d'autres espèces sont tœnifuges. V. Belbelta.
CÉLOSOME. s. f. [de xyjXi).; hernie, et (rwu-a. corps]. Monstre chez lequel il existe une éventration latérale ou médiane, avec fissure, atrophie, ou même manque total du sternum et déplacement herniaire du cœur (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
CÉLOSOMIEN. adj. Se dit d'un monstre chez lequel on observe une éventration plus ou moins étendue, et toujours compliquée de diverses anomalies des membres, des organes génito-urinaires, ou même du tronc dans son ensemble (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
CÉLOTOMIE. s. f. V. Kélotomie.
CELSE. [Médecin romain du Ier siècle de notre ère]. — Méthode de Celse. V Cystoto.mie.
CÉMENT, s. m. {cœmentum, M. Càment, angl. cernent, it. cemento]. Matière dont on entoure un corps métallique pour le soumettre à la cémentation. = En anatomie, couche osseuse, ou mieux cortical osseux, qui, au point de vue de son mode de formation et du rôle qu'il joue dans l'organisation dentaire , divise les dents des mammifères en deux groupes : 1° celles dont les racines seules sont pourvues de cément, lequel s'amincit en se rapprochant de l'émail de la couronne, où il s'arrête ; ce sont les dents àcément radiculaire (homme, quadrumanes, carnassiers, rongeurs, etc.) ; 2° celles qui présentent, outre la couche
des racines, une autre couche qui entoure la couronne p forme, réunie à la précédente, une enveloppe totale i l'organe dentaire : ce sont les dents à cément radiculain et coronaire, ou cément en involucre (ruminants, p». chydermes, etc.). Dans le cas où le cément forme à h dent une enveloppe totale, sa production a lieu au: dépens d'un organe particulier, fibro-cartilagineux, qu occupe dans la cavité folliculaire une place déterminé (organe du cément), tandis que, lorsqu'il ne revêt que 1 racine, sa production ne commence qu'au moment di développement des racines, et a lieu par genèse. V. Dem
CÉMENTATION, s. f. [ail. Câmentation, angl. cemen tation, it. cementazione, esp. cementacion]. Opération qu consiste à stratifier un métal avec une matière convena ble, et à soumettre le tout à une haute température, afu de combiner les deux corps. — Acier de cémentation Celui qui se fait en plaçant alternativement, dans u fourneau carré, plusieurs couches de charbon et des bai res de fer forgées, et chauffant ensuite au rouge blanc.
CENDRE, s. f. [cinis, xôviç, ail. Asche, angl. ashes, it cenere, esp. ceniza]. Résidu de la combustion de laplupai des matières organiques. La cendre de bois contient d la silice, de l'alumine, des oxydes de fer et de manganèse des carbonates et des phosphates de potasse, de soude de chaux, de magnésie, des sulfates de potasse et d soude, des chlorures, etc. — Cendre bleue. Oxyde d cuivre précipité de la dissolution du sulfate de ce métu par la chaux, et retenant de l'eau qui lui donne une cou leur bleue; c'est un composé d'hydrate de cuivre, d chaux et de sulfate calcaire. — Cendre bleue nalure.Ui V Carbonate de cuivre. — Cendre gravelée (cinis ck vellatus). Proprement, la cendre des vrilles de la vigm ou la cendre de sarment. Particulièrement, le produit d l'incinération du tartre brut : c'est un mélange de sous carbonate de potasse et d'un peu de sulfate de potasse, d sous-carbonate de chaux, d'oxydes de fer et de mang; nèse, de silice, d'alumine et de charbon — Cendre perlé V. Carbonate de potasse.
CENDRÉ, ÉE. adj. [cinereus, ail, aschenfarben, ang ash-coloured, greyish, it. cenerino}. De cendre. — Co. leur cendrée. Couleur d'un gris pâle et un peu bleuàtr = Substance cendrée. La substance grise ou corticale < cerveau. — Tubercule ou corps cendré. V. Pituitaii (Glande). = Mercure cendré. V. Mercure.
CENDRIER, s. m. En chimie, partie du fourneau dai laquelle tombent les cendres qui forment le résidu d matières combustibles.
CÉNESTHÉSIE. s. f. [ccenœsthesis, de xoivbj, commu et at'u6r]atç, faculté de sentir; ail. Gemeingefùhl\. Sent ment vague que nous avons de notre être, indépendar ment du concours des sens, (Reil), et dont quelques ph siologistes ont voulu faire un sixième sens (sens de iexi tence). Ce n'est que la notion de notre existence fourni par l'ensemble des sensations que nous éprouvons en i moment donné sous forme de sensations externes ou » ternes, sans que pour cela nous ayons un mode de sei sation d'espèce particulière. V. Sens et Sensation.
CÉNOBION. s. m. [cœnobium, de xotvb;, commun, pîo;, vie . vie en commun]. Fruit dont les loges, tellemei écartées les unes des autres qu'elles semblent autant i fruits séparés, sont cependant articulées sur un gynuDai unique, base d'un style unique (Mirbel).
CÉNOSE. s. f. \cenosis, xsvbxn;, de xevbç, vide]. Ëvs cuation générale, déplétion, diminuant à la fois tout les humeurs du corps, comme la saignée.
CÉNOTIQUE. adj. [cenoticus, xcvorctxoç] . SynOïïyn inusité de drastique.
CENTAURÉE, s. f. [Centaurea, L., ail. Tausendgulde angl. centaury, it. centaurea, esp. centaura]. Genre (
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I ites, syngénésio polygamie frustranée, L., synànthé-
i •„ J., très nombreux on espèces. 1° La grande cen-
l ce (Centaurea centaurium, L.) a une racine amère,
\ que et sudorifique. 2° La jacée (Cenlaurea jacea, L.)
; issi une racine amère et légèrement astringente, qui
< ait autrefois dans la préparation des gargarismes dét ifs. 3° Le bluet ou barbeau (Centaurea cijanus, L.). 1 îluet. 4° La chausse-trape ou chardon étoile (Centaui calcitrapa, L.), dont plusieurs parties sont araères, a « préconisée comme succédanée du quinquina. On admii re surtout, contre les fièvres intermittentes, du vin
< rgé des principes fébrifuges de cette plante (vin blanc, 1 )gram., dans lequel on fait bouillir deux poignées de f rs). On en donne 180 à 240 grammes avant et au moi ît du paroxysme. Sa racine passe pour diurétique ; on 1 ongtemps employée contre les maladies des reins, la £ 'elle, la colique néphrétique; elle faisait la base du > ède de Banville. V. Calcitrapique et Cnicin. 5° Le ( -don bénit (Centaurea benedicta, L.), employé comme f r, tonique et sudorifique. 6° Le Centaurea behen, L., ( fournissait le behen. blanc. V Behen. — La petite i taurée appartient aux gentianôes. V. Gentiane.
E\TAURINE. s. f. Matière extractive de la petite cent ée (Enjthrœa centaurium, Persoon). V. Érythro-cen-
1 RINE.
ENTINODE. s. f. V. Renouée.
ENTRAL, ALE. adj. [ce ntralis, ail., angl. et esp. cent |. Qui appartient au centre, qui est placé au centre. - irtère centrale de la rétine. Branche collatérale de 1 tère ophtalmique : aussitôt après sa naissance, elle j être dans le nerf optique, dans le centre duquel elle i e plongée jusqu'au niveau de la papille; là elle se c se en deux branches, qui se subdivisent et se ramif t dans la rétine. — Circonvolutions centrales [ail. i traie Windungen]. Les deux circonvolutions cérébra- 1 qui limitent en avant et en arrière le sillon de Rolande, ( t-à dire la frontale ascendante et la pariétale ascen-
< te. == En botanique, embryon central, celui qui est I :& au milieu du périsperme. — Périsperme central, ( li qui est enveloppé par l'embryon. — Placenta central,
< li qui occupe le centre du péricarpe. ENTBAL1TÉ. s. f. En physiologie, phénomènes de cen-
I ité, ceux du système nerveux qui se passent dans les i très de ce système, et non dans les nerfs périphéri-
< s. La moelle épinière présente à la fois des phéndi nés de conductibilité (lorsqu'elle met les organes en i ition avec l'encéphale) et des phénomènes de centralilé ; mi lesquels se trouvent les actes réflexes. V. Réflexe.
lENTRE. s. m. [centrum, xévrpov, ail. Mittelpunkl, i itrum, angl. centre, it. et esp. centro\. Point qui oc-
• o le milieu d'une figure ou d'un corps; point qui est
■ lement éloigné de tous les points de la circonférence
• cercle. = En physique, centre de gravité, point d'un
■ ps par lequel passe constamment la résultante des ! -es parallèles appliquées à ce corps, dans les diverses ] itions qu'on lui fait prendre par rapport à la direction i ces forces. — Centre optique. Point qui, situé dans l'in- I eur et sur l'axe principal d'une lentille, jouit de la ) priété de laisser suivre, lors de leur sortie de la lentille, ; rayons lumineux qui la traversent, leur direction pri- ( ive ou une direction parallèle à celle-ci — Centre ; nique, pkonq-camptique. V. Phonique et Phono-camp- I UE. = En anatomie et physiologie, centre ano-spinal. I Ano-spinal. — Centre cardiaque. V. Cardiaque. — j itrecilio-spinal. V. Cilio-spinal. — Centre épigastrique.
plexus solaire situé au niveau de l'épigastre, et où iblent aboutir, comme à un centre, les impressions aes dans diverses parties du corps. — Centre génitonal. V. Génito-spinal. — Centre moteur. V. Moteur.
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— Centre nerveux. Endroit d'où plusieurs nerfs tirent leur origine. Le cerveau, la moelle épinière, les ganglions, sont des centres nerveux. — Centre ovale de Vieussens. Substance blanche qui occupe le milieu de chaque hémisphère, et qu'on voit, après avoir pratiqué une section horizontale, un peu au-dessus des ventricules latéraux. — Centre phrénique, nerveux, tendineux, ou aponévrotique du diaphragme. V. Diaphragme. — Centre réflexe médullaire. V. Réflexe. — Centre respiratoire. V. Respiratoire. — Centre sécrétoire, V." Sécrétoire. — Centre vésico-spinal. V. Vésico-spinal,
CENTRIFUGE, adj. \cenlrifugus, ail. et angl. centrifugal, it. centrifugo\. Qui fuit le centre. — Force centrifuge. Force qui tend à éloigner les corps du centre de la courbe qu'ils parcourent. Dans les corps organisés, elle produit des effets variables ; elle tend à déterminerla chute hors du cercle, et les animaux s'en préservent en penchant instinctivement leur corps en dedans; elle produit une perturbati«jn dans la distribution des fluides nutritifs, et détermine des accidents du côté du cerveau; enfin elle change la direction de la radicule et de la tigelle des grains, quand on les fait germer sur une roue qui tourne. — Inflorescence centrifuge. V. Inflorescence.
CENTRIPÈTE, adj. \centripeta, de centrum, centre, et petere, se rendre à; ail. et angl. centripetal, it. centripeto\. Qui gagne le centre. — Force centripète. Celle qui tend à rapprocher les corps du centre de la courbe qu'ils parcourent. — Inflorescence centripète. Y. Inflorescence.
CÉNURE. s. m. V. COENURE.
CÈPE. s. m. Y. Bolet.
CEPH/ELIS. s. m. V. IPÉCACUANHA.
CÉPHALAGRAPIIIE. s. f. Mot mal fait. V. CèI'HALOGIU- PHIE.
CÉPHALAGRE. s. f. \cephalagra, de xeyoO.v), tête, et aypa, proie, capture]. Céphalalgie arthritique.
CÉPHALALGIE, s. f. \cephalalgia, x£cpa),a).vta, de xs? stM], tète, et «).yo;, douleur; ail. Kopfschmerz, angl. ce phalalgia, it. cefalulgia\. Douleur de tète; douleur de toute espèce qui occupe une région quelconque ou toute l'étendue du crâne : la carébarie, la céphalée, la migraine, le clou hystérique, etc., sont des espèces de céphalalgies.
CÉPHALALOGIE. s f. Mot mal formé. V. CÉPHALOLOGIE.
CÉPHALANTHE. s. m. \cephalanthkim, de xeipa)^, tête, et avOoç, fleur]. Synonyme de capitule.
CÉPHALAPAGOTOIME. s. m. [de xêçaVri, tète, à7rdtyw, je tire au dehors, et TÉp-vu, je coupe]. Variété de céphalotome destiné à inciser le crâne, en même temps qu'il le tire au dehors (Hullin).
CÉPHALARTIQl'E. adj. et s. m. [mot mal fait, de xe?c<).ri, tète, et àpTi'Çeiv, rendre sàinj. Qui fait du bien à la tête.
CÉPHALÉE, s. f. [cephalœa, xeçotWa, de xeçoàr,, tête; angl cepbalœa, it. cefalea]. Mal de tête violent et opiniâtre, quelquefois périodique; céphalalgie chronique, continue ou intermittente. La céphalée intermittente, ordinairement apyrétique, a quelquefois tous les caractères d'une fièvre intermittente simple ou pernicieuse. La céphalée n'affecte quelquefois qu'un seul côté (hémicrânie).
CÉPHALÉMATOME. s. m. [cephalœmatoma, de xe^aXr,, tête, et a'îp.aTo0v, ensanglanter, ecchymoma, cephalophyma capitis, tumor sanguineus seu thrombus neonatorum, abcessus capitis sanguineus, ail. Dlutgeschwulst ou Kopf~ geschwuht der Neugebornen, esp. cefalematomo}. Tumeur circonscrite, indolente et fluctuante, qu'on observe quelquefois à la tête des enfants nouveau-nés, et qui parait résulter d'un véritable traumatisme exercé, pendant l'accouchement, par l'utérus contracté sur la tète du fœtus, qui est pressée contre le col utérin et le bassin. Cette tumeur, due à du sang épanché entre les os et le péricràne décollé, n'influe en rien sur la couleur des tégu-
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ments, qui n'y adhèrent non plus jamais. Elle a son siège ordinaire au pariétal, toujours plus près de son bord supérieur que de l'inférieur, et plus souvent à droite qu'à gauche; cependant elle peut exister des deux côtés à la fois. On l'a vue aussi à la portion squameuse du temporal et à l'occipital. Son volume varie beaucoup, depuis celui d'une petite noisette jusqu'à des dimensions de 10 centimètres en long sur 8 de large. Toujours elle offre au pourtour une sorte d'anneau dur et irrégulier, causé dans le principe par un engorgement des tissus, par la limite du décollement, et plus tard par la production d'un bourrelet osseux; d'où résulte l'apparence d'une perforation à l'os. Si la tumeur persiste longtemps, l'os peut être en partie résorbé, et même quelquefois frappé de carie. Stationnaire pendant quelque temps , le céphalématome se termine d'oYdinaire par la résorption et la guérison ; très rarement il s'enflamme, suppure et amène des accidents graves . aussi l'expectation, aidée d'applications résolutives, suffit-elle le plus souvent aux indications thérapeutiques, en même temps qu'elle est la seule méthode inoffensive; mieux vaut donc renoncer aux procédés inutiles ou dangereux qui ont été proposés, tels que la compression, le séton, la cautérisation, l'incision . celle-ci cependant serait nécessaire s'il survenait des accidents inflammatoires; si une hémorragie s'ensuivait, la compression suffirait à l'arrêter. — Céphalématome interne, sus-méningien. Tumeur sanguine de la tête des nouveau-nés, bien plus rare que la précédente, dont elle diffère par son siège : ici le sang est épanché dans l'intérieur du crâne, à la face interne des os, entre eux et la dure-mère décollée. C'est probablement par exagération du mécanisme qui produit la variété ordinaire, sous-péricrànienne, de céphalématome, et par suite d'une force ayant brisé l'os du crâne, que survient le céphalématome sus-méningien. — Géphalématomes som-aponévroiique et sous-culané. Nom improprement donné par quelques auteurs aux épanchements séro-sanguins si fréquents à la tête des nouveau-nés. V.
SÉR0-SANGUIN.
CÉPHALIADE. S. m. V CÉPHALOPAGE.
CÉPHALIQUE. adj. \cephalicus, de Y.z<palr\, tête; angl. cephalic, il- et esp. cefalico]. Qui a rapport à la tête. — Artère céphalique, Ch. La carotide primitive. — Capuchon céphalique. V. Capuchon. — Veine céphalique (ainsi nommée par les anciens, qui pensaient qu'elle avait quelque rapport avec la tète, et qu'il fallait la saigner pour calmer la céphalalgie). Veine superficielle de la face antérieure et externe du bras, formée, au pli du coude, par la réunion de la médiane céphalique et du tronc commun des veines radiales (V. Médian et Radial). Elle monte le long du bord externe du biceps, au-dessus de l'aponévrose, qu'elle traverse au niveau de l'insertion du deltoïde, et va s'ouvrir dans la veine axillaire, au-dessous ou quelquefois au-dessus de la clavicule. C'est une des veines sur lesquelles on pratique la saignée. — Essence ou teinture céphalique. V. Eau de Bon ferme. — Goutte céphalique. V. Goutte. — Remède céphalique. Celui qui est propre à guérir les maladies de la tête regardées comme nerveuses ces remèdes sont des antispasmodiques. Quelques auteurs réservent ce nom aux substances agissant par l'olfaction, aux émanations odorantes qui ont une action sur le cerveau.
CÉPHALITE. s. f. [de xsçaAï), tête, avec la terminaison ite, qui indique une phlegmasie] . L'inflammation de la tête, sans indication de l'organe qui en est le siège. Inusité.
CÉPHALOKRANCHES. s. m. pl. [de xeçoc>ï], tète, et (3pây-/ta, branchies]. Sous-ordre d'annélides chétopodes, qui portent les branchies sur la partie antérieure du corps.
CÉPHALOCYSTES. s. m. pl. [de xe?a>,ï], tête, et xûaTtç, vessie]. Nom ancien des cestoides. V ce mot.
CÉPHALODE — CÉPHALOPODES
CÉPHALODE. s. m. \cephalodium, de xetpaXv). tète, et ôTooç, forme]. Réceptacle orbiculaire et convexe de certains lichens.
CÉPHALOGRAPIIE. s. m. Nom de divers instruments qui, appliqués sur la tête, permettent d'en reproduire les contours sur le papier. Les plus connus sont ceux di Harting et de Broca. V. Craniographe.
CÉPHALOGRAPHIE, s. f. \cephalographia, de xeçot)^ tête, et Ypaçr), description). Description anatomique de h tête. || Emploi du céphalographe.
CÉPHALOlDE. adj. [cephaloides, de y.EçaXï), tête, et sîoo: forme] . En forme de tête. — En botanique, se dit des fleur: réunies en capitules. — En zoologie, infusoires céphaloides. V. Spermatozoïdes.
CÉPHALOLOGIE. s. f. [de xe:pa>.Y), tête, et ).ôyoç, dis cours). Dissertation anatomique sur la tète.
CÉPHALOME. s. m. Cancer médullaire ou encéphaloïdi de quelques auteurs.
CÉPHALOMÈLE. s. m. [de x£cpa).Y), tête, et pi>oc, membre]. Monstre caractérisé par l'insertion d'un ou de deu: membres accessoires sur la tête (Isid. Geoffroy Saint Hilaire).
CÉPHALOMÈTRE, s. m. \cephalometrum, de xeipaXii tête, et uixpov, mesure; ail. Kopfmesser, angl. cephalomêler, it. et esp. cefalometro]. Instrument employé pa Stein pour mesurer les diamètres de la tète de l'enfan nouveau-né. — Nom de divers instruments destinés à 1; céphalométrie.
CÉPHALOMÉTRIE. s. f. Emploi du céphalomètre. || Me sure des dimensions de la tète dans l'étude des races hu niaines, et, par extension, dans l'étude des capacités in tellectuelles d'un individu à l'autre.
CÉPHALOPAGE. s. m. [de xeçixXt), tête, et «ayet;, uni] Monstre composé de deux individus à ombilics distincts ayant leurs têtes réunies par les sommets en sens invers (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
CÉPHALO-PHARYNGIEN, IENNE. adj. [cephalo-pharip geus, qui appartient à la tête, xstpa/.-ï), et au pharyni çâp'jyÇ|. — Aponévrose céphalo-pharyngienne. Partie d l'aponévrose pharyngienne, attachée en haut à l'apophys basilaire, et fournissant des points d'insertion auxmusch constricteurs. — Muscle céphalo-pharyngien. Portion d muscle constricteur supérieur du pharynx qui s'insère si périeurement à la face inférieure de l'apophyse basilain
CÉPHALOPODES, s. m. pl. \cephalopodes, de xeça^ tête, et iroOç, uoSôç, pied; ail. Kopjf'àssler, Cephalopodei angl. cephalopoda, esp cefalopodes\. Ordre de la classe d( mollusques contenant des animaux marins, dont les tel tactiles, garnis de cotyles et servant à la préhension, noj à la locomotion, s'insèrent sur la tète, autour de la bouchi La peau se compose : 1° d'une couche molle, visqueusi contenant des cellules épithéliales et des granulatior moléculaires; 2° de la couche qui contient les chromah phores; 3° d'une couche formée de petites plaques ovalei soudées par leurs bords, et couvertes de petites bridi ou bâtonnets régulièrement rangés, sur lesquels la. lu mière se décompose , comme sur tout corps finemei strié • de là, l'irisation de la peau des céphalopodes pli cée au soleil (V. Coloration). Le corps proprement d est contenu dans une bourse ou manteau contractile énei gique, qui sert à la locomotion. Celle-ci résulte de la pr( jection d'une certaine quantité d'eau dont l'animal rcmpl préalablement sa bourse, et qu'il chasse par une contrat tion vigoureuse de celle-ci, à travers un étroit orifice d sortie, {entonnoir). L'eau, comprimée de toutes parts, faite quelque sorte explosion par l'entonnoir, tandis que, p; suite de sa pression sur tous les autres points, elle détermin un mouvement de l'animal dans une direction opposée ( celle de sa projection. Quand le sommet de l'entonno
CÉPHALO-RACHIDIEN
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vert en avant correspond à l'axe de ranimai, la loco- Dtiori a heu à reculons : c'est le cas ordinaire. Elle a lieu i avant, lorsque le céphalopode recourbe l'entonnoir de
auièrc à diriger son orifice en arrière. Elle a lieu, de us, en haut ou en bas, à droite ou à gauche, quand il rige l'orifice en sens opposé à celui où il veut aller. En sumé, cette locomotion a lieu d'après le mécanisme i recul du fusil. Dans ces mouvements, les tentacules g. 73) sont resserrés, rapprochés en faisceau et immoles (Ch. Robin et Segond).
CÉPHALO-RACHIDIEN, IENNE. adj. Qui a rapport à la le et au rachis. — Enveloppes ou membranes céphalochidiennes. V. Ahachnoïde, Dure-mère et Pie-mère. — guide céphalo-rachidien. Liquide placé entre la pieire et le feuillet viscéral de l'arachnoïde, au-dessous la cavité arachnoïdienne (et non dans cette calé, comme le liquide arachnoïdien) ; il remplit tous les paces sous-arachnoïdiens crâniens et rachidiens; de us, il pénètre dans les ventricules cérébraux au niveau i quatrième ventricule, avec lequel communique l'esce sous-arachnoïdien postérieur, et d'où il passe dans troisième ventricule par l'aqueduc de Sylvius et dans s ventricules latéraux par les trous de Monro. Il est allin, d'une saveur salée ' sur 1000 parties, il contient 15 d'eau, 7 de chlorure de sodium, et des traces de sucre 1. Bernard), d'albumine et de carbonates alcalins ; en ison de la faible quantité d'albumine qu'il contient, la laleur ni les acides ne le coagulent. Sa densité est de 06. Sa quantité, estimée à 60 grammes environ, varie ec les conditions de santé et de maladie, avec les indidus et l'âge, et surtout avec l'état d'abstinence, qui la minue, ou de digestion, qui produit l'effet inverse , il reproduit, du reste, avec une grande facilité, sans doute r simple exhalation à la surface de la pie-mère. Outre i'il joue un rôle protecteur en comblant les espaces anictueux qui existent entre les diverses parties de l'enphale, il sert de régulateur à la circulation des centres rveux . lorsque le sang artériel arrive trop abondamjnt au cerveau ou que le sang veineux y stagne trop agtemps, le cerveau est repoussé contre les parois seuses, inextensibles, qui le renferment, et des accints graves en résulteraient si le liquide céphalo-rachiîn ne rétablissait pas, en s'échappant dans le canal rtébral, l'équilibre normal dans la boite crânienne; rsqu'au contraire la tendance au vide s'établit dans cette vité, le liquide, en y remontant, ramène la pression
ordinaire. — Pathologiquement, le liquide céphalo-rachidien s'écoule au dehors lorsqu'une fracture du crâne a déchiré la dure-mère et le feuillet pariétal de l'arachnoïde, au niveau de la voûte du crâne, dans la région olfactive, et surtout dans la région auriculaire, la partie moyenne du rocher étant très souvent le siège de fractures qui intéressent le conduit auditif interne, dans lequel l'arachnoïde envoie un prolongement.
CÉPIIALOTE. s. f. [de xsçaXri, tète ; cire cérébrale, cérencéphalote\. Mélange de principes graisseux et azotés retirés du cerveau (Couerbc).
CÉPHALOTHLASIE. s. f. [de y.EcpaVr), tête, et 6>.âa>, écraser). Synonyme de céphalotripsie (Huter).
CÉPHALOTHLASTE. s. m. Espèce de céphalotrtbe inventé par Hiiter.
CÉPIIALOTHLIBE. s. m. [de -/.£çaXï), tète, et 6),îgeiv, écraser]. V. Céphalotribe.
CÉPHALOTHORAX, s. m. |de xeipo&Y), tète, et thorax]. Partie du corps des arachnides formée par la fusion de la tête avec le premier des trois anneaux du thorax, qui souvent eux-mêmes sont réunis ensemble, au point de n'être bien distincts qu'au niveau de chacune des paires de pattes qu'ils portent. Chez les acarides, le céphalothorax présente, en avant, un épistome sous forme de pli saillant qui sépare en dessus le céphalothorax des organes buccaux, lorsqu'il ne les dépasse pas; la'première paire de pattes, ainsi que les organes buccaux, est attachée dans une dépression de cette partie céphalique du céphalothorax,
CÉPHALOTOMIE. s. f. [cephalotomia, de xeipa>.ï|, tête, et to|xv|, section ; ail Kephalotomie, angl. cephalotomy, it. et esp. cefalotomia ; craniolomie\. Opération à laquelle les accoucheurs ont recours quand la tète ne peut traverser la filière du bassin, parce que les voies qu'elle devrait parcourir ne sont pas assez amples pour la laisser passer. Elle consiste à morceler la tête à l'aide de divers instruments, nommés perforateurs ou perce- crânes (V. Perce-cranes). Les plus usités sont en forme de ci-
Fig. 74
seaux; on les glisse sur la face palmaire de la main gauche, préalablement introduite dans le vagin ; on les pousse jusqu'à ce qu'ils aient pénétré dans l'intérieur du crâne (fig. 74); on en écarte les branches, et on les promène en différents sens pour diviser l'encéphale; ensuite on vide le crâne avec une curette, et l'on abandonne l'expulsion de la tête aux efforts de la nature, ou on l'opère soit avec la main, soit avec les crochets ou le forceps. Quelquefois il est utile de refouler les os en dedans, ou de les extraire pièce à pièce en ménageant la peau, qui protège les organes de la mère contre les aspérités des os qu'on a été obligé de laisser.
CÉPHALOTRIBE. s. m. [de xecpa>.ri, tête, et xpiêt», je broie]. Instrument inventé par Baudelocque neveu pour
GEPHALOTRIPSIE
un moindre volume en la
FiG. 75.
réduire la tête du fœtus broyant. C'est une espèce de forceps à cuillers étroites, pleines, fortes , et qu'on peut serrer à volonté (fig. 75) au moyen d'une vis de rappel mise en jeu par un levier puissant. Le volume de cet in s tru m e nt porte à douter que, quand les petits diamètres du bassin sont réduits à 4
centimètres et demi,%son emploi soit moins dangereux que l'o p é r a t i o n césarienne ou le morcellement de l'enfant. — Aussi a-t-il été modifié par Baudelocque lui-même et par un grand nombre d'accoucheurs, qui se sont proposé
de réduire le poids et le volume de l'instrument, d'en rendre l'emploi plus commode et plus méthodique, et surtout de lui donner une courbure permettant de l'appliquer au détroit supérieur, ce qui était presque impossible avec l'instrument de Baudelocque, presque droit : ces condi-. tiens sont réalisées avec les céphalotribes de Cazeaux, de Depaul, de Blot, de Chailly.
CÉPHALOTRIPSIE. s. f. Opération obstétricale consistant à broyer le crâne du fœtus au moyen du céphalotribe, et usitée pour rendre possible l'accouchement par les voies naturelles lorsque celles-ci sont trop étroites pour laisser passer la tête intacte : ses indications sont donc semblables à celles de la céphalotomie, qu'elle remplace dans les cas de rétrécissement très prononcé. Il est certain que le céphalotribe réduit la tête fœtale plus vite, et avec moins de dangers pour la mère, que^ les percecràncs ; mais il ne faut pas toujours compter sur lui comme agent d'extraction, bien que cet usage lui ait été et lui soit encore attribué dans tous les cas par un grand nombre d'accoucheurs . la facilité avec laquelle il glisse pendant les tractions, le déploiement de force que celles-ci nécessitent, et surtout les lésions qui en résultent souvent pour les organes maternels, ont engagé Pajot à réserver la céphalotripsie ordinaire, c'est-à-dire le broiement suivi de tractions, aux rétrécissements moyens, et à appliquer aux rétrécissements extrêmes (au-dessous de 6 centimètres et demi et jusqu'à 27 millimètres) une méthode dite de céphalotripsie répétée sans traction : elle consiste à appliquer le céphalotribe le plus tôt possible, en enfonçant les branches très profondément et portant les deux manches de l'instrument fortement en arrière, de façon à atteindre la base du crâne; la tête broyée autant qu'on a pu le faire, l'instrument est désarticulé et retiré, puis réappliqué une deuxième et même
CÉPHALOTR1PTEUR — CÉRAT
une troisième fois, de façon à écraser de nouveau le crâne, mais sans exercer jamais aucune traction; après deux, trois ou quatre heures, nouveaux broiements dans les mêmes conditions, toujours sans aucune traction . une ou deux séances, quatre au plus, ont suffi, et ont été suivies de succès assez nombreux pour que cette méthode mérite de passer dans la pratique.
CÉPHALOTRIPTEUR. s. m. Le céphalotribe.
CÉPlIALliROÏDE. adj. [de xeepa),-/), tète, où'pà, queue, et eTSoç, forme). —Infusoires cephaluroïdes. V. Spermatozoïde,
CÉPHÉLIDE. S. f. V. IPÉCACUANHA.
CÉRACÉ, ÉE. adj. \ceraceus\. Qui ressemble à la cire
— Se dit des masses de pollen solide d'orchidées, qui ont la consistance ei i aspect de la cire.
CÉRAÏNE. s f. [de cera, cire; ail. Cerain]. Corps iso mère avec la cérine, obtenu en traitant celle-ci par une solution alcaline ; elle en diffère en ce que l'alcool et l'eau chaude ne la dissolvent pa?. L'alcool bouillant n dissout qu'une très petite quantité, qui se prend en masse gélatineuse par le refroidissement.
CÉRAMIÉES. s. f. pl. Tribu des algues (Agardh).
CÉRAMIUM. s. m. Ancien genre de la famille des fueacées, qui désignait quelques espèces mal déterminées, se trouvant dans la mousse de Corse. V. Mousse.
CÉRASINE. s. f. [cerasinum, de cerasus, cerise ; pruninum, de prunus, prunier; ail. Kirschgummi, it. et esp cerasina]. Partie insoluble dans l'eau des gommes it pays fournies par plusieurs arbres de la famille des rosacées (prunier, cerisier, etc.) : c'est un métagummate de chaux, qui, par l'ébullition dans l'eau, se change en gummate soluble, ce qui explique que les gommes qui le contiennent deviennent solubles sous la même influence (Frémy); on expliquait cette dernière transformation en disant que la cérasinc se transformait en arabine. V. Arabine et Gomme.
CÉRAT. s. m. [ceratum, xriptùxôv, de xrjpo;, cire; ail Wachssalbe, angl. cerate, it. cerotto, esp. cerato]. Médicament externe plus ou moins mou, qui a pour base 1; cire et l'huile, ce qui le distingue des pommades, qu contiennent des graisses, et des onguents, qui contiennen des résines. Suivant qu'on y ajoute ou non des substances médicamenteuses, le cérat est composé ou simple dans tous les cas, il rancit très promptement. et acquier alors des propriétés irritantes opposées à l'action calmante qu'on recherche pour le pansement des plaies, de brûlures, des ulcères, et pour les applications topique sur la peau gercée, irritée, etc.; aussi son emploi est-i bien plus restreint qu'autrefois. — Cérat ammoniacal, di de Réchoux. On le prépare en ajoutant à 32 grammes di cérat 4 grammes de carbonate d'ammoniaque, et mêlan très exactement. — Cérat antiophtalmique. On !e prépari en mêlant à 18 grammes de cérat de Galien, 1 grammi d'oxyde rouge de mercure, 1 de camphre pulvérisé, e 1 de poudre de safran (Foy). — Cérat belladoné. On niêli 10 grammes d'extrait de belladone à 90 grammes de cérat
— Cérat blanc, ou cérat de Galien. Il est composé di cire blanche, 100 grammes, qu'on fait dissoudre dam huile d'amandes douces, 400 grammes, en ayant soin d< remuer continuellement, et ajoutant ensuite peu à peu pondant le refroidissement, eau distillée de roses 300 grammes (Codex, 1866). On verse alors le mélangi dans un mortier de marbre échauffé, et l'on triture jusqu'à refroidissement complet. On fait de même un céra avec la cire jaune (cérat jaune). — Cérat culaminaire Cérat, 20 grammes ; calamine, 1 gramme (Gibcrt) : contn les dartres squameuses humides et les eczémas. — Céra calmant. Cire blanche, 1 gramme ; huile d'amande douces, 4 grjammes; eau de laurier-cerise, 3 grammes, Cérat cosmétique. V. Cold-cream. — Cérat de Coulan
CÉRATINIEN — CERCLE
CERCLÉ
— CÉRÉRRAL
( -at saturné). Cérat astringent, t'ait en ajoutant } «ranimes de sous-acétate de plomb à 90 grammes de c it de Galien. — Cérat de Hufêland, Il renferme une j ie d'oxyde de zinc et 1 de lycopode pour 15 de cérat.
- Cérat laudanisé. Il renferme 10 grammes de laui um de Sydenham pour 90 grammes de cérat (Codex).
- "érat mercuriel. On triture 10 grammes de pommade i 'curielle à parties égales avec 10 grammes de cérat ( lex). — Cérat opiacé. Il se prépare en faisant dis- .< cire 1 gramme d'extrait d'opium dans 1 gramme d'eau i illée, et mêlant par trituration à 98 grammes de i it. — Cérat de quinquina. On le prépare en ineor- 1 ant, dans 8 parties de cérat simple, 1 partie d'ex- ] t alcoolique de quinquina dissous dans une petite i utité d'alcool ; on l'emploie pour le pansement des i 'rations gangréneuses superficielles ou des plaies des ' icatoires, dans les maladies adynamiques. — Cérat a i -One {pommade pour les lèvres). Il se lait en liqué- 1 t cire blanche, 50 grammes, dans huile d'amandes i ces, 100 grammes; ajoutant carmin, 0°r,50 ; laissant i îrer jusqu'à ce que la pommade ait une couleur rouge i ;z vive, passant et exprimant; laissant refroidir lentel ît, séparant le dépôt ; faisant liquéfier de nouveau, et ; itant, quand la pommade est à demi refroidie, huile ■ itile de roses, U»',50 (Codex, 1866). — Cérat simple.
;st composé d'huile d'amandes douces, 300 grammes, i ire blanche, 100 grammes, qu'on expose à une douce i leur au bain-marie, jusqu'à ce que la cire soit comtement fondue, et qu'on laisse ensuite se figer (Codex, 6). — Cérat soufré. On le prépare en incorporant par uration, dans cérat de Galien, 100 grammes, soufre ; limé et lavé, "20 grammes, ajoutant : huile d'amandes i ices, 10 grammes, et triturant de nouveau (Codex, 1866).
ÉRATINIEN, CÉRATITE, CÉRATOCÉLE, etc. V. KÉ- ] INIEN, KÉRATITE, KÉRATOCÈLE, etc.
ÉRATOCÔIME. s. m. [de xépaç, corne, et y.tbvoç, cène). ! phylôme épithélial, en forme de cône ou de verrue.
5TAPHYLÔME.
ÉRATO-GLOSSE, CÉR YTONYMS, CÉRATO-PHARYN- ' ÎN, CÉR ITOTOME, CÉRATOTOMIE, etc. V. KÉRATO- SSE, KÉ1IATONYXIS, KÉUAT0- PHARYNGIEN, KÉK ATOTOME, tATOTOMIE, etc.
:ERUEKA s. 'm. Genre de plantes apocynées, conteît un suc laiteux, simplement laxatif dans le Gerbera utaris, L., vénéneux dam le G. Allouai, L., et dans le Theneiia, L. . en outre, ces deux dernières espèces ; des semences très vénéneuses.
IERCAIRES. s. f. pl. (Cercaria). Animaux autrefois conérés comme des infusoires ; ce sont des larves ou scolex > distomes et de quelques rnonostomes qui vivent dans uicoup de mollusques et de batraciens. Leur forme est le d'un têtard de grenouille, leur volume de quelques ;iômes de millimètre. V. Digenèse.
'.ERCEAt. s. m. V. Arceau.
i:ercifis. s. m. V. Salsifis.
l'.ERCLE. s. m. [circulus, x-jx).o;, ail. Zhicel, angl. cir- , it. circolo, esp. circulo\. — Cercle aumutal. V. Bous- ■E. — Cercle chromatique (Chevreul). Couleurs primies passant du ton le plus pâle au plus foncé, et disposées unie les rayons d'un cercle autour du centre à l'effet tudier les phénomènes du contraste des couleurs. Contraste. — Cercle de diffusion. Portion périphérique l'image formée sur la rétine qui manque de netteté tnd les rayons lumineux ont leur foyer en avant ou en ière de la rétine, ce qui rend les images confuses. Sa mdeur dépend en partie de la distance de l'objet : plus >jet est rapproché, plus il est large ; plus petite est la Mlle, moins il est large. De l'infini jusqu'à 65 mètres \iron, il est insensible ; lorsque l'objet est distant do
l'œil de 12 mètres environ, sa largeur atteint 5 millièmes de millimètre, et commencerait à troubler la netteté des images, s'il n'y avait accommodation de l'œil pour la vision distincte. = En anatomie, cercle artériel, V. Ciliaires (Artères). — Cercle ciliaire. V. Ciliaire. — Cercle péricornéal. V. Kératite. — Cercle tympanal ou tympanique. V. Tympanal. = En vétérinaire, cercle, renflement circulaire que l'on voit se dessiner sur la paroi du sabot chez les solipèdes.et qui ne forme relief qu'à la superficie du sabot. Quoique les sabots puissent se cercler dans des conditions physiologiques, cependant le cercle indique aussi l'existence de mouvements fluxionnaires. Les pieds souffrants sont presque toujours cerclés. CERCLÉ, ÉE. adj. — Pied cerclé. V. Cercle et Pied. CERCOIHONAS. s. m. Infusoirc monadien trouvé dans les déjections des cholériques, etc.
CERCOSE. s. f. (de xEpxô:, queue]. Allongement excessif du clitoris, selon quelques auteurs. H Polype utérin proéminent hors du vagin, selon d'autres.
CÉRÉALE, adj. et s. f. \cerealis, de Gérés, déesse des moissons| ; ail. mehlhaltig, angl. cerealeous, it. céréale]. — Graines céréales, ou, substaniivement, les céréales, celles des plantes graminées qui servent de nourriture à l'homme, comme le froment, le seigle, l'orge.
CÉRÉALINE. s. f. Principe coagulablc des céréales qui, comme la caséine végétale et le gluten, acquiert la qualité d'un ferment par une légère modification due peut-être au contact de l'air (Mége-Mouriès). V. Panification.
CÉRÉBELLEUX, EliSE. adj. \cerebellosus, de cerebellum, le cervelet; angl. cerebellous, it. cérebelloso]:. Qui appartient au cervelet. — Artères cérébelleuses. Il y en a trois, dont deux inférieures : la grande ou postérieure (inférieure du cervelet), qui naît de la fin de la vertébrale ; la petite ou antérieure, dont l'existence n'est pas constante, et qui vient du tronc basilaire ; la troisième, appelée cérébelleuse supérieure (supérieure du cervelet), est une branche du même tronc. Les rameaux de ces artères communiquent facilement entre eux et avec ceux des artères basilaire et cérébrale postérieure. — ■ Pédoncule cérébelleux. V. Pédoncule. — Processus cérébelleux. V. Pédoncule. — Veines cérébelleuses. Elles sont distinguées en supérieures et en inférieures : les premières forment deux ou trois troncs qui vont s'ouvrir dans le sinus droit, à l'origine de ce sinus ; les secondes, également au nombre de deux ou trois, s'ouvrent dans les sinus latéraux. — Ventricule cérébelleux. V. Ventricule.
CÉRÉBELLITE. s. f. Inflammation du cervelet. V. Encéphalite et Méningo-encéphai.ite.
CÉRÉBRAL, ALE. adj. ]cerebralis, de cerebrum, cerveau; ail. et angl. cérébral, it. cérébrale, esp. cérébral]. Qui appartient au cerveau, et, par extension, à l'encéphale. — Action cérébrale. V. Fonction. — Albumine cérébrale. V. Neurine. — Artères cérébrales. Il y en a trois de chaque côté: l'antérieure (artère du corps calleux) et la moyenne (artère sylvienne) sont des branches de terminaison de la carotide interne ; la cérébrale postérieure (artère postérieure et inférieure du cerveau) est fournie par la vertébrale. Les deux cérébrales antérieures sont unies, au niveau de la partie postérieure de la scissure interhémisphérique, par la communicante antérieure (V. Communicante). Les artères cérébrales forment à la base de l'encéphale une sorte de cercle ou de polygone, connu sous le nom d'hexagone de Willis, d'où partent les branches qui se rendent aux diverses parties du cerveau (V. Cerveau et Hexagone). — Circonvolution cérébrale. V. Circonvolution. — Facultés cérébrales. Facultés affectives, intellectuelles et morales. V. Affectif, Intelligence, Moral. — Graisse cérébrale. Y. Cérébrique. — Hémisphère cérébral. V. Cerveau. — Hygiène cérébrale.
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V. Hygiène. — Lobe cérébral. V. Lobe. — Membranes cérébrales. V. Méninges. — Nerfs cérébraux. V. Nerfs crâniens. — Protubérance cérébrale. V. Pont de Varole. — Pulpe cérébrale. V. Pulpe. — Tissu cérébral. V. Cerveau. — Trigone cérébral. V. VouTE-à quatre piliers.— Veines cérébrales. Elles ont, dans l'intérieur du tissu cérébral, la même distribution que les rameaux artériels auxquels elles succèdent: leurs troncs se terminent dans les différents sinus de la base du crâne. — Ventricules cérébraux. V. Ventricule. = En pathologie, affections cérébrales, toutes celles qui ont ou paraissent avoir leur siège dans le cerveau : l'apoplexie, l'épilepsie, etc. — Croup cérébral. V. Spasme de la glotte. — Fièvre cérébrale. V. Fièvre, Méningite et Méningo-encéphalite. — Méningite cérébrale. V. Méningite. — Ramollissement cérébral. V. Ramollissement.
CÉRÉBRATE. s. m. Sel formé par l'addition d'un oxyde alcalin ou alcalino-terreux à une solution alcoolique d'acide cérébrique : le cérébrate de soude existe naturellement dans le tissu cérébral.
CÉRÉBRATIOV s. f. (G. H. Lewes). L'ensemble des actes propres au cerveau, consécutifs à la perception, comprenant l'aperception, l'idéation, etc.
CÉRÉBRIE. s. f. (de cerebrum, cerveau]. Synonyme inusité d'aliénation mentale, de manie.
CÉRÉBRIFORME. adj. [cerebriformis, de cerebrum, cerveau, et forma, forme; it. cerebriforme]. Qui a la forme et l'apparence du cerveau. V. Encéphaloïde.
CÉRÉBRINE. s. f. [de cerebrum, cerveau; ail. Hirnfett\. Nom donné par Gobley à l'acide cérébrique de Fremy [cérébrote, Couerbe ; cire cérébrale, Gmelin ; graisse cérébrale pulvérulente ou myélocone (de y.\>û'oz, moelle, et xôviç, poussière), Kiihn ; stéarine céreljrale pulvérulen te, BorZelius] . Substance azotée qui entre dans la composition de la matière blanche du cerveau découverte par Vauquelin, et qui se dépose par le refroidissement des extraits étbéro-alcooliques du tissu cérébral. C'est une poudre blanche, cristalline, fondant et se décomposant vers 80", se gonflant dans l'eau sans s'y dissoudre, soluble dans l'alcool et l'éther bouillants, et se changeant, au contact de l'acide sulfurique et de l'humidité, en cétglide, qui est dépourvue d'azute. La cérébrine est un produit quaternaire, et ne contient pas de phosphore (Millier) : la matière phosphorée qui avait induit en erreur à cet égard est la lécithine, qui se trouve dans le tissu cérébral mélangée à la cérébrine ou formant avec elle la combinaison instable dite protagon par Liebreich. La cérébrine, abondante dans la substance blanche du cerveau, se trouve aussi dans le jaune d'œuf, le sang humain, la laitance, etc. (Gobley).
CÉRÉBRIQUE. adj. — Acide cérébrique [acidum cerebricum; ail. Hirnfettsaure\ (Fremy). V. Cérébrine.
CÉRÉBRITE. s. f. [ail. Gehimentiundung, esp. cerebritis\. Inflammation du cerveau. V. Encéphalite.
CÉRÉBRO-CARDIAQUE, adj. — Névropathie cérébrocardiaque. Nom proposé par Krishaber pour désigner une m iladie nerveuse dont les symptômes, revenant par accès plus ou moins rapprochés, peuvent être rapportés aux quatre groupes suivants . 1° troubles sensoriels: conceptions fausses ou perverties, avec hyperesthésie des sens; 2° troubles locomoteurs : vertige, étourdissements, perte de l'équilibre, parésie et parfois paralysie, plus rarement exagération du mouvement ; 3° troubles de la circulation : palpitations, augmentation du nombre des pulsations au moindre mouvement ; A" sijmptomes secondaires, dépendant d'une grande irritabilité nerveuse, et variables avec les individus.
CÉRÉBROÏDE. adj. Se dit d'un tissu ou d'un organe analogue au cerveau.
CÉRÉBRO-OLÉINE — CERFEUIL
CÉRÉBRO-OLÉINE, s. f. Huile liquide, jaune, qui n'est probablement que de l'oléine accompagnant la lécithine CÉRÉBRO-RACHIDIEN, IENNE.adj. V. CÉRÉBRO-SPINAL.'
— Nerfs cérébro-rachidiens. V. Nerf.
CÉRÉBROSCLÉROSE, s. f. [mot hybride, de cerebrum, cerveau, et <jxAï]pbç, dur; ail. Gekirnsclerose, an<d! cerebrosclerosis, it. cerebrosclerosia]. Forme d'inflammation chronique du cerveau, caractérisée par une production de matière dense, assez tenace, amorphe, granuleuse, grisâtre, striée, fibroïde, souvent parcourue par de véritables fibres lamineuses. Parsemée ou non de concrétions calcaires microscopiques, cette matière se distingue facilement, par l'inégal volume de ses granulations, de celle de la substance grise, et elle se produit aussi dans la substance blanche qui manque de la matière amorphe de la substance grise. L'induration est quelquefois limitée brusquement, et d'autres fois se péril insensiblement dans les tissus voisins. Elle est moins vasculaire et plus consistante que les tissus sains qu'elle envahit. Elle est de couleur grisâtre ou gris jaunâtre, et quelquefois un peu transparente. Cette sclérose cérébrale n'existe guère isolément : tantôt elle coïncide avec d'autres altérations des méninges et du cerveau, et donne lieu aux symptômes de la paralysie générale progressive (V. Polyparésie) ; tantôt elle accompagne les lésions analogues de la moelle. V. Myélosclérose.
CÉRÉBROSCOPIE. s f. [de cerebrum, cerveau, èt Txoîieîv, examiner] (Bouchut). Jugement sur l'état du cerveau dans le cours des maladies, porté d'après l'examen ophtalmoscopique des vaisseaux rétiniens.
CÉRÉBRO-SPINAL, ALE. adj. Qui a rapport au cerveau et à la moelle épinière. — Axe cérébro-spinal. L'ensemble du cerveau et de la moelle épinière. — Liquide cérébrospinal. V. Céphalo-rachidien, — Méningite cérébro-spinale, V. Méningite.
CÉRÉBROTE. S. f. V. CÉRÉBRINE.
CÉRÉLÉOIM. s. m. [cerelozum, de xï)pbç, cire, et ê'Xawv huile; ail. Wachsôl.\ Mélange de cire et d'huile différân du cérat en ce que la cire y entre en plus grande pro-| portion.
CÉREINCÉPHALOTE. s f. [de xïjpbç, cire, et èyxÉcpaXoç encéphale]. Synonyme de céphalote.
CERF. s. m. \cervus, k'Xacpo;, ail. Hirsch, angl. stag hart, it. cervo, esp. ciervo\. Nom de genre d'un ruminan à cornes pleines et caduques, rondes, ramifiées. Une es> pèce, le cerf commun (Cervus elaphus, L.), dont le mal seul a des cornes et des canines à la mâchoire supé rieure, fournit la corne de crf du commerce : 1° ei cornichons, ou extrémités des andouillers; 2° râpée, na turellemcnt grise, souvent falsifiée, sans inconvénient par des os râpés ; celle qu'on donne sous le nom di blanche est de l'os râpé, sans trace de corne de cer (V. Corne). On employait autrefois la graisse et la moelli du cerf, qu'on remplace par celles du bœuf. L'os du catui de cerf a été employé dans les maladies du cœur, mai: est sans action. V. Os du cœur. — Mal de cerf. V. MAL
CERFEUIL, s. m. [cerefolium, chœrophyllum, Scandix cerefolium, L.; ail. Kerbel, angl. chervil, it. cerfoglio, cerfugho, esp. perifollo\. Plante potagère (pentandrie digynie, L., ornbellifcres, J.) dont la saveur aroma tique est due à une huile essentielle. Le cerfeuil ontn dans un grand nombre d'assaisonnements et dans la pré paration du bouillon aux herbes : sa décoction est sou vent employée comme résolutive et pour calmer les dou leurs hémorroïdales. Le suc exprimé de ses feuilles \ été employé comme diurétique, seul ou étendu dans di vin blanc. — Cerfeuil musqué (Scandix odorata, L.) Plante analogue à la précédente, mais dont toutes le parties sont plus grandes, et dont l'odeur rappelle celli
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ie l'anis : clic jouit à peu près des mêmes propriétés.
CÉRIOES. s. m. pl. Famille Je corps simples qui comprend le manganèse et le cérium (Ampère).
CÉRINE. s. f. [de cera, cire; ail. Kenn, it. et esp. cerina\. Vacide cérotique impur.
CÉRINIQUE. adj. — Acide cér inique. Produit par l'action de la potasse bouillante sur la cérine.
CÉRION. s. m. [cerio, de -xv)?iov, cellule]. Fruit des graminées (Mirbel). C'est la caryopse de Richard.
CÉRIQUE. adj. Qui concerne la cire. — Acide cérique. Se forme en faisant agir l'acide nitrique sur la cire des abeilles, ou en traitant la cire du Japon par une solution alcoolique étendue de potasse.
CERISE, s. f. [cerasum, xspàffiqv, ail. Kirsche, angl. cherry, it. ciriegia, esp. cereza]. Fruit du cerisier. — Sirop de cerises. V. Sirop. = En médecine vétérinaire, petite excroissance charnue, rouge, arrondie, qui s'élève de la surface des plaies de la sole de chair du cheval. On la fait disparaître par la compression.
CERISIER, s. m. Igriottier, Prunus cerasus, L.,Cerasus caproniana, DC, cerasus, xspatrov, ail. Kirschbaum, it. ciriegio, esp. cerezo}. Arbre originaire de Cérasonte, aujourd'hui Keresoun, sur le Pont-Euxin (icosandrie monogyriie, L., rosacées, J.). Son écorce a été préconisée comme succédanée du quinquina ; ses fruits sont un aliment sain, acidulé, rafraîchissant et laxatif. L'infusion des pédoncules, ou queues de cerises, passe pour diurétique. Les merises, les guignes et les bigarreaux proviennent du bigarreautier (Cer. duracina), du guignier(Cer. Juliana), et du merisier (Cer. avium, L.). C'est de la merise et de son noyau que l'on retire, par la distillation, le kirschenwasser ou kirsch.
CÉRITE. s, f. V. CÉRIUM.
CÉRIUM. s. m. [ail. Cerium, it. cerio, esp. cerium]. Métal découvert en 180-4 dans la cérite, minerai composé d'oxyde de cérium, de silice et d'oxyde de fer (Hisingcr et Bcrzelius). Il est blanc grisâtre, presque infusible, un peu volatil, très cassant ; il absorbe l'oxygène à une température élevée, et devient blanc. Peu étudié ; voisin de l'yttrium et du thorinium.
CERNE, s. m. En botanique, cercles concentriques formés tous les ans dans le bois d'un arbre par une couche d'aubier qui se convertit en bois. = En médecine, cercle bleuâtre qui entoure les plaies de mauvaise nature. — Cerne des yeux. V. Cerné.
CERNÉ, ÉE. adj. Se dit des yeux quand les paupières (et surtout l'inférieure) sont entourées d'une teinte bleuâtre, appelée le cerne des yeux.
CHRNEAU. s. m. Noix incomplètement mûre, qu'on mange après macération dans l'eau salée ou vinaigrée.
CÉROCOlHE. s. f. Insecte coléoptère vésicant. V. Can-
THARIDE.
CÉROÈÏME, CÉROUÈNE ou CIROUÈNE. s. m. [du mot bas latin ceroneum, fait de x-opbç, cire]. Emplâtre regardé comme résolutif et fondant. — Emplâtre céroène. II est préparé (Codex, 1866) en liquéfiant d'abord poix noire, 100 gram., puis poix de Bourgogne, 400 gram.; cire jaune, 100 gram., suif de mouton, 50 gram., passant avec expression à travers une toile, et incorporant à la masse emplastique à demi refroidie, bol d'Arménie préparé, 100 gram., myrrhe pulvérisée, 20 grain., encens pulvérisé, 20 gram., et minium porphyrisé, 20 grammes.
CÉRO-GRAISSEUX. adj. Se dit d'une substance contenant à la fois de la cire et de la graisse.
CÉROLÉINE. s. f. Substance qui fait partie de la cire des abeilles; fusible à 28°,5. Elle rougit le tournesol; elle est soluble dans l'alcool et l'éther froids; elle est plus oxygénée que les corps qui l'accompagnent. V. Cire.
CÉROMEL. s. ni. [esp. ceromiel]. Mélange d'une partie PICT. de M ÉD.
de cire et de deux parties de miel, qu'on employait autrefois au pansement des plaies et des ulcères.
CÉROPLASTIQUE. s. f. [de xr(pbç, cire, et uXâscrse/, façonner]. Confection des pièces anatomiques en cire.
CÉROSIE ou CÉROSINE. s. f. (C^H^O2). Substance cireuse blanchâtre qui recouvre les cannes à sucre, et particulièrement les variétés violettes (Avequin).
CÉROMQl'E, CÉROS1NIQUE. adj. — Acide cérosique, cérosinique. Produit de l'oxydation de la cérosie traitée par la chaux potassée.
CÉROTATE. s. m. Sel cristallisable formé par la combinaison de l'acide cérotique avec un oxyde métallique
— Cérotate de céryle. V. Céryle.
CÉROTÈNE. s. m. (OW). Produit qui se forme pendant la distillation sèche de la cire de Chine.
CÉROTIQUE. adj. -- Acide cérotique ou cérine [acidum cerotinicum, ail. Cerotinsàure\ (C54H3303.H0). Corps reconnu acide et formant, dans la cire d'abeille, la partie soluble dans l'alcool. Cristallisable, fusible à 78°, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool chaud. — Alcool cérotique [cérotine, alcool céryliqueKC5*^^-). Substance cireuse, fusible à 79°, soluble dans l'alcool et dans l'éther, résultant de la saponification de la cire de Chine.
Céroxyline. s. f. \C ire de palmier ; ail. Ceroxylin). Sous-résine cristallisable trouvée dans la résine du Ceroxylon andicola, grand palmier d'Amérique.
CERTIFICAT, s. m. Le certificat médical est une attestation officieuse, mais qui ne doit jamais contenir que l'expression de la plus scrupuleuse vérité. — Code d'instruction criminelle, art. 84: « Lorsqu'il sera constaté, par le certificat d'un médecin, que des témoins se trouvent dans l'impossibilité de comparaître sur la citation qui leur aura été donnée, le juge d'instruction se transportera en leur demeure. » — Art. 86. « Si le témoin auprès duquel le juge se sera transporté n'était pas dans l'impossibilité de comparaître sur la citation qui lui avait été donnée, le juge décernera un mandat de dépôt contre le témoin et contre le médecin qui aura délivré le certificat ci-dessus mentionné. » — Code pénal , art. 159: « Toute personne qui, pour se rédimer elle-même ou en affranchir une autre d'un service public quelconque, fabriquera, sous le nom d'un médecin, chirurgien ou autre officier de santé, un certificat de maladie ou d'infirmité, sera punie d'un emprisonnement de deux à cinq ans. »
— Art. 160. « Tout médecin, chirurgien ou autre officier de santé, qui, pour favoriser quelqu'un, certifiera faussement des maladies ou infirmités propres â dispenser d'un service public, sera puni d'un emprisonnement de deux à cinq ans. S'il y a été niù par dons ou promesses, il sera puni du bannissement ; les corrupteurs seront, en ce cas, punis de la même peine. » — Lorsqu'un certificat est destiné à être produit en justice, il doit être écrit sur papier timbré. Les certificats sur papier libre ou sur papier timbré doivent être légalisés, pour Paris, par le maire de l'arrondissement qu'habita le médecin ; dans les départements, par le maire et le préfet.
CERTITUDE, s. f. — Certitude en médecine. V. Pathologie et Praticien.
GÉRULÉINE. s. f. (C40H10014). Composé qui dérive de la galléine par élimination de 2H. Chauffée, elle se charbonne et produit une matière solide volatile. Peu soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, elle se dissout dans l'acide acétique et dans les alcalis avec coloration verte, dans l'aniline avec coloration indigo. Sa solution bleue teint la laine en indigo; ses solutions vertes teignent en vert les étoffes niordancées à l'alumine, et en bleu les étoffes niordancées au fer : les colorations produites ont une grande solidité. Avec les bases terreuses, elle peut former des laques.
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CERVEAU
CÉRULIGNONE. s. f. Corps d'un bleu violet, soluble dans l'acide acétique, dans le phénol qui lui donne une coloration rouge, dans l'acide sulfurique qui le fait passer au bleu: comme le cédriret de Rcichenbach, c'est un des produits de la distillation du bois, mais du bois de hêtre exclusivement (Liebermann).
CÉRUMEN, s. ni, [cérumen, de cera, cire; wtoç p^iroç, ail. Ohrenschmah, angl. cérumen, it. cerume, esp. cérumen]. Humeur onctueuse, épaisse, analogue à la cire, qui s'amasse dans le conduit auditif externe. Cette humeur, sécrétée par les glandes pileuses ou sébacées des follicules du duvet du conduit auditif, est formée de mucus, d'une huile disposée en gouttes microscopiques accumulées, d'une matière colorante, de soude et de sous-phosphate de chaux. Le cérumen lubrifie le conduit auditif, entretient la souplesse de la membrane qui le tapisse, s'oppose à l'introduction des corpuscules qui voltigent dans l'atmosphère, et repousse par son amertume les parasites qui pourraient s'y loger. Il peut s'accumuler et former des concrétions. V. Cérumineux.
CÉRUMINEUX, EUSE. adj. [angl. ceruminous]. Qui est relatif au cérumen. — Concrétion cérumineuse. Amas de cérumen durci, qui bouche plus ou moins le conduit auditif externe, et qui résulte de l'augmentation de la sécrétion normale, ou de l'altération des matières sécrétées, ou d'un obstacle à leur élimination. Pour évacuer ces produits, il faut d'abord, s'ils sont durs et anciens, les ramollir par des instillations d'huile ou de glycérine dans l'oreille; puis des injections d'eau tiède les entraînent au dehors : c'est seulement lorsque les concrétions sont détachées qu'on peut les saisir avec de petites pinces. — Glandes cérumineuses. Nom donné par beaucoup d'auteurs aux glandes volumineuses qui fournissent le cérumen : d'après Ch. Robin, ce sont des glandes sudoripares ordinaires qui ne méritent pas de nom particulier. — Humeur cérumineuse. Le cérumen.
CÉRUSE. s. f. [cerussa, t]/ip.p48i°v> ail. Blehveiss, Bleigldtle, angl. whitelead, it. ceprussa ; blanc de céruse, blanc de plomb]. V. Carbonate de plomb. — Emplâtre de céruse. V. Emplâtre.
CERVEAU, s. ni. ]cerebrum, èyxscpoAoç, ail. Gehirn, angl. brain, it. cervello, cerebro, esp. cerebro]. Tout l'encéphale, toute la masse contenue dans l'intérieur du crâne. || Plus spécialement, portion considérable de cette masse qui occupe toute la partie supérieure et antérieure de la cavité crânienne; le cervelet est la portion postérieure et inférieure. Le cerveau proprement dit s'étend du front aux fosses occipitales supérieures ; il s'appuie : en devant sur les voûtes orbitaires; en bas, sur les fosses moyennes de la base du crâne; postérieurement, sur la tente du cervelet. La face supérieure de cet organe est divisée, par une scissure médiane profonde (scissure interlobaire, Ch., scissure inlerhémisphérique), en deux moitiés (hémisphères cérébraux) réunies à leur base par le corps calleux. Elle présente à sa surface un grand nombre d'éminences flexueuses, arrondies: ondulées, appelées circonvolutions cérébrales (V. Circonvolution), séparées par des sillons sinueux auxquels on donne le nom A'anfractuosités ou de scissures (V. Scissure). La face inférieure offre d'avant en arrière, sur la ligne médiane (fig 76) ; A, la continuation delà grande scissure verticale, interlobaire; B, le chiasma des nerfs optiques; C, le tubercule cendré; D, l'origine de la tige pituitaire; EE, les tubercules mamillaires; F, l'espace perforé moyen; G, le pont de Varole; H, le bulbe rachidien. Sur les côtés . II, les circonvolutions longitudinales, limitées en dehors par des anfractuosités qui reçoivent les nerfs olfactifs (lre paire), KK ; LL, la face excavée des deux lobes frontaux; M, la racine interne du nerf olfactif; N, sa racine externe; 0, le nerf optique
(2e paire); P, l'extrémité antérieure de la circonvolution de l'hippocampe; Q, l'espace perforé latéral; RR, les pédoncules cérébraux; SS, les nerfs oculo-moteurs communs (3e paire) ; S'S', les nerfs pathétiques (4e paire) ; TT, grosse et petite racine du trijumeau ou trifacial (5e paire); UU, les nerfs oculo-moteurs externes (6e paire); V, le nerf facial (7e paire); et Y, sa racine sensitive (accessoire deWrisberg); Z, le nerf acoustique (8e paire); a, le nerf glosso-pharyngien (9epairc); 6,1e pneumogastrique (10e paire); c, le nerf spinal ou accessoire de Willis (11e paire); d, le nerf hypoglosse (12e paire); ff, les deux lobes frontaux ou antérieurs; gg, les deux lobes sphénoïdaux, ou moyens, séparés des antérieurs par la scissure de Sylvius; kk, les deux lobes latéraux du cervelet séparés des lobes moyens du cerveau par une dépression répondant au bord supérieur du rocher; /, sur la ligne médiane, enfin, une portion du lobe moyen du cervelet. Dans son intérieur, le cerveau présente sur la ligne médiane le corps calleux, la cloison des ventricules on seplum lucidum, la voûte à trois piliers, la toile choroïdienne, la glande pinéale et le ventricule moyen; latéralement, les ventricules latéraux, dans lesquels on rencontre les corps striés, les couches optiques, la bandelette demi-circulaire, les corps frangés, les cornes d'Animon. Le cerveau est contenu dans une triple enveloppe membraneuse, formée par la dure-mère, l'arachnoïde et la pie-mère (V. Méninge). Le cerveau reçoit de nombreux vaisseaux artériels, fournis par la carotide interne et la vertébrale; ses veines aboutissent aux sinus de la dure-mère. Il est l'organe de la pensée, des sentiments moraux et des facultés intellectuelles. — Au point de vue morphologique et topographique, le cerveau présente deux substances : l'une, dite médullaire, est blanche et forme la plus grande partie du tissu cérébral; l'autre, appelée corticale, bien qu'elle constitue les ganglions centraux (corps strié et couche optique) comme l'écorce de l'organe, est grisâtre et plus molle que la précédente. Cette distinction doit être conservée lorsqu'on étudie les éléments anatomiques du cerveau, qui sont les suivants : A. Substance grise : 1° Beaucoup de matière amorphe (V. Névroglie); 2° des myélocytes (V. ce mot) plus abondants dans les circonvolutions du cervelet (Ch. Robin); 3° des cellules nerveuses d'où partent les cylindraxes des tubes de la substance blanche. Les cellules sont pyramidales, globuleuses ou fusiformes dans la couche corticale : les premières ont beaucoup d'analogie avec les cellules motrices de la moelle ; il en est de très petites, de moyennes et de gigantesques (cellules géantes, ail. Hiesenzellen) ; de leurs angles et de leurs bases partent des prolongements ramifiés, et leur sommet émet un prolongement spécial, qui continue le corps cellulaire en s'effilant et qui est très analogue au prolongement cylindrique des cellules motrices médullaires. Dans les circonvolutions, surtout des lobes antérieurs, la substance grise présente, à la coupe , cinq couches superposées: a. une couche extérieure, voisine des méninges, composée surtout de névroglie , et peu colorée ; b. une couche grisâtre, formée de petites cellules pyramidales; c. une couche jaunâtre, constituée par des cellules pyramidales, moyennes et grosses, et par des faisceaux de fibres médullaires (Luys, Henle) ; d. une quatrième couche où se trouvent des cellules globuleuses; e. une dernière couche où dominent les cellules fusiformes (Meynert,. Charcot). Cette disposition existe principalement en avant du sillon de Rolando, vers l'extrémité supérieure des circonvolutions frontale et pariétale ascendantes et dans le lobule paracentral : dans ces points, où se trouvent les centres moteurs (V. Moteur), les grandes cellules pyramidales prédominent sur les autres éléments, tandis que les cellules globuleuses l'emportent dans les parties pos-
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■Heures du cerveau, regardées comme siège du sensoium. Enfin, dans les masses grises centrales, les cellules ont généralement sphéroïdales et plus grosses que celles e la quatrième couche de l'écorce. L'altération de la îxture de cette substance coexiste toujours avec les roubles de telles ou telles facultés instinctives ou inteljctuelles (V. Folie); 4° des vaisseaux capillaires qu'en- )ure une gaine lymphatique (Ch. Robin). B. Substance lanche : 1" Des tubes nerveux, des tubes minces suruul; sur l'embryon, ces tubes sont représentés d'abord ar des cylindraxes, disposés en fascicules plongés dans i substance amorphe cérébrale; puis ils passent à l'état e tubes par production d'une couche de myéline blanche utour de chacun d'eux. Mais ils laissent toujours entre
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ux une mince couche de substance amorphe cérébrale , paisse au plus de 0ra°\001, qui sépare ainsi les tubes erveux les uns des autres; 2° des vaisseaux capillaires : 3s capillaires sanguins des deux substances émanent des rois artères cérébrales (V. Cérébral) ou mieu\ de Vhe.vaone de Willis; or on peut considérer les branches de elui-ci comme donnant naissance à deux systèmes disincts de vaisseaux sanguins dans l'épaisseur du cerveau : a système cortical, dont les rameaux nourrissent l'écorce artères courtes ou corticales), et la substance médullaire ous-jacente (artères longues ou médullaires); et le sysème central, dont les vaisseaux, assez volumineux et lerpehdiculaires au tronc qui leur donne naissance, se endent directement aux couches optiques et aux corps triés, Non seulement les deux systèmes sont tout à fait
indépendants l'un de l'autre à la périphérie de leur distribution et ne communiquent pas entre eux, mais encore les artères du système central sont toutes terminales (Cohnheim) , c'est-à-dire qu'il n'y a pas d'anastomoses entre elles ; pour ce qui est du système cortical, les communications entre ses artères, si elles existent, sont inconstantes, indirectes, difficiles (Durel) ; il en résulte que le cerveau se compose, au point de vue circulatoire , d'un certain nombre de territoires, en partie autonome-s et indépendants, et que l'oblitération d'une branche artérielle amènera la mortification limitée d'une région corticale, tandis que l'augmentation do pression dans une artère centrale en amènera facilement la rupture, suivie d'hémorragie cérébrale, par impossibilité de dégorgement collatéral (Charcot). — Les principes immédiats retires de la substance cérébrale sont mal déterminés, et l'on ne sait encore auxquels des éléments précédents rattacher telle ou telle de leurs espèces. Ce sont : 1™ classe.
De l'eau; des sels : chlorure et carbonate' de soude et de potasse, phosphate et carbonate de soude. 2e classe. De la cholestérine en quantité, de l'oléine (V. CÉRÉBRO- OLÉINE), de la lécithine. Il existe certainement d'autres principes de cette classe dans le cerveau, mais ils ne sont pas déterminés. 3" classe. Neurine ou albumine cérébrale (c'est ce principe qui, mêlé à quelques-uns des précédents, a donné lieu à la cérébrote, la céphalote et autres mélanges). 11 existe probablement d'autres principes de cette classe dans le cerveau; mais c'est à peine déjà si le précédent est bien connu.
— Commissure du cerveau.
V. Commissure. — Faux du cerveau. V. Faix. — Poids du cerveau. V. Encéphale.
— Ventricule du cerveau.
V. Ventricule. = Pour la pathologie du cerveau, V
Anémie , Apoplexie, Atrophie, Commotion, Compression, Contusion, Encéphalite, Ramollissement, etc.
CERVELET, s. m. [diminutif de cerveau, comme cerebellum l'est de cerebrum; ail. das kleine Gehirn, angl. the httle brain, it. cervelletto, esp. cerebello]. Organe (fig. 76, kk) situé entre les fosses occipitales inférieures et la partie inférieure et postérieure du cerveau (M), dont le sépare un repli de la dure-mère appelé tente du cervelet. Il est symétrique et régulier, continu ave- le cerveau, le bulbe et la protubérance au moyen des pédoncules cérébelleux (V. Encéphale et Pédoncule), et partagé par une rainure en deux lobes ou hémisphères parfaitement semblables et placés sur un plan horizontal (kk). Sa surface extérieure présente une série concentrique dé circonvolutions ou lames minces, séparées par des sillons dans lesquels s'introduit la pie-mère, et sur lesquelles passe l'arachnoïde. La face supérieure du cer-
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velet, recouverte par le repli de la dure-mère, présente une saillie médiane dite verrais supérieur. Sa face inférieure offre, dans son milieu, un enfoncement destiné à loger l'origine delà moelle épinière (H); dans le fond de ce sillon se trouve le vermis inférieur, saillie analogue à la précédente, mais plus prononcée; ses parties latérales présentent une surface convexe, arrondie (hémisphères), en rapport avec les fosses occipitales inférieures. Du vermis inférieur part de chaque côté un prolongement de substance grise qui se dirige en arrière : il en résulte une saillie cruciale dite pyramide lamelleuse de Malacarne. En avant, le cervelet offre un enfoncement qui embrasse la protubérance cérébrale : à ce niveau, le vermis inférieur présente une extrémité arrondie, flottant dans le quatrième ventricule (luette du cervelet), et à laquelle se relie l'extrémité interne d'un repli membraneux grisâtre (valvule de Tarin), dont l'extrémité externe se continue avec le lobule du pneumogastrique, tandis que son bord postérieur, convexe, adhère à la paroi supérieure du quatrième ventricule, et que son bord antérieur, concave, est libre; en arrière, on voit un autre enfoncement qui comprend la faux du cervelet (V. Faux) et une saillie de ses portions médianes supérieure et inférieure qui porte le nom de lobe moyen du cervelet (7), bien qu'elle ne soit pas aussi distincte (surtout en haut et sur les côtés) que les deux lobes latéraux. Au-dessous, on remarque le quatrième ventricule, dont les parois sont formées par le cervelet, la protubérance cérébrale et le bulbe spinal. En coupant verticalement les lobes du cervelet, on voit la substance médullaire ramifiée en groupes ou lobules lamelleux auxquels on a donné le nom d'arbre de vie. Une mince couche de matière grise tapisse extérieurement ces feuillets blancs, est en continuité de substance avec eux, et forme avec eux autant de minces lames ou circonvolutions (V. ce mot). A peu près dans le milieu de chacun de ses hémisphères se trouve le corps rhomboidal, olivaire, ciliaire, dentelé, denté ou frangé (olive du cervelet), composé d'une mince lame cendrée plissée en zigzag, entourant de la substance blanche. Les artères du cervelet sont fournies par l'artère basilaire; ses veines vont aboutir dans les sinus de la dure-mère. Même composition anatomique que le cerveau ; cependant la substance grise, périphérique, comprend seulement trois couches, assez mal limitées: l'externe contient surtout de la névroglie et des capillaires sanguins, avec de rares cellules nerveuses; dans la moyenne se trouvent des cellules arrondies et très volumineuses (cellules de Purkinje); l'interne, dite couche rouillée, est formée de cellules assez petites. Le rôle physiologique du cervelet parait se rapporter à la locomotion, et en particulier à la coordination des mouvements. — Foliole du cervelet. V. Foliole. — Ventricule du cervelet. V. Ventricule.
cervelle, s. f. Nom vulgaire du cerveau, de l'organe encéphalique.
CERVICAL, ALE. adj. [cervicalis, de cervix, la nuque, la partie postérieure du cou ; angl. cervical, it. cervicale, esp. cervical\. Se dit de tout ce qui appartient à cette région. — Adénite cervicale. Inflammation des ganglions lymphatiques du cou, le plus souvent d'origine scrofuleuse ou syphilitique. V. Scrofule et Syphilis. — Artères cervicales. Elles sont au nombre de quatre : 1° l'ascendante, fournie par la thyréoïdienne inférieure; 2° la transverse (cervico -scapulaire , Ch.; scapulaire postérieure), qui naît de la sous-clavière ; 3° la superficielle, qui est une branche de la transverse ; A" la postérieure ou profonde (trachélo-cervicale, Ch.), qui naît de la partie postérieure et profonde de la sous-clavière, derrière ie muscle scalène inférieur. Toutes ces artères se perdent
dans les muscles de la nuque. — Ganglions cervicaux j glandes cervicales. Ganglions lymphatiques situés sur il côtés et vers la région postérieure du cou. — Gangliol cervicaux. Les trois ganglions que forme au cou le ml grand sympathique : ils sont distingués en supérieur, \ moyen et en inférieur. Le supérieur est sous la base crâne, au-dessus et en arrière de l'angle de la màehoi inférieure, et s'étend de l'orifice inférieur du canal cai tidien à la 3e vertèbre cervicale. Le moyen est au nive de la 5e ou 6° vertèbre, vers la courbure de l'artère tl réoïdienne inférieure. L'inférieur est placé derrière 1'; tère vertébrale, entre l'apophyse transverse de la 7e v< tèbre et le col de la première côte. Le premier est i au second par deux filets formant le tronc même grand sympathique, et fournit : des branches supérieur qui pénètrent dans le crâne; des branches externes, < s'anastomosent avec les quatre premiers nerfs rachidiei des branches internes, qui se rendent au pharynx, larynx et au cœur; des branches antérieures, qui acco pagnent les vaisseaux nés de la carotide externe; enl des branches postérieures, très grêles, musculaires osseuses. Le second est uni à l'inférieur par deux lili et fournit le nerf cardiaque moyen, des branches s'anastomosent avec les 5e et 6e nerfs cervicaux, d'autres qui accompagnent l'artère thyréoïdienne in rieure : il manque quelquefois. Le troisième émet rameaux externes, qui se répandent sur la sous-claviè un rameau ascendant ou vertébral, qui s'engage a l'artère vertébrale dans le canal des apophyses tra verses et s'unit aux trois derniers nerfs cervicaux; et rameaux internes, dont les uns s'unissent au nerf c diaque moyen, d'autres forment le nerf cardiaque ir, rieur, les derniers s'anastomosent avec le nerf récurn — Grossesse cervicale. V. Grossesse. — Ligament cei cal. Partie du ligament vertébral commun qui revêt parties antérieure et postérieure des vertèbres cervical V. Vertébral. — Nerfs cervicaux. Nerfs rachidiens, nombre de huit de chaque côté, qui sortent par les tr de conjugaison des vertèbres cervicales , et form . ainsi les huit paires cervicales, les premières que do : la moelle épinière. La première paire constitue les n i sous-occipitaux de plusieurs anatomistes, qui ne coi ■ tent que sept paires cervicales : dans ce cas, la seco i paire cervicale est regardée comme la première, et a i de suite. — Plexus cervical. Ensemble des anastomd i réunies des branches antérieures des quatre prenii i nerfs cervicaux. Lorsque le tronc d'un nerf cervics i longé la gouttière supérieure de l'apophyse transverse > la vertèbre sous-jacente, sa branche antérieure se p! : en avant, et donne beaucoup de rameaux qui s'anaii ■ mosent avec ceux des nerfs voisins. Le plexus ainsi foi! : est placé au devant des apophyses transverses des v • tèbres cervicales, dont il est séparé par les mus i grand droit antérieur et long du cou; il est recou' ; par l'aponévrose prôvertôbrale , l'artère carotide inte i et la veine jugulaire interne, et plus superficiellem . par le sterno-mastoïdien. Il se subdivise : 1° en pie '■ cervical superficiel formé par les cinq branches supe • cielles, toutes cutanées : ces branches se dégagent su i bord postérieur du sterno-mastoïdien qu'elles embrassi , et viennent se placer entre lui et le peaucier; et 2' i plexus cervical profond formé par les dix branches \ ■ fondes, toutes musculaires. Elles portent toutes, nu i une, dite descendante interne, les noms des musi i auxquels elles se distribuent. — Renflement cervl ; V. Moelle épinière. — Veines cervicales. Elles on i peu près la même disposition que les artères cervica et s'ouvrent dans les veines jugulaires externe et y tébrale. — Vertèbre cervicale. V. Vertèbre.
CERVICO-BRACHIAL — CÉSARIEN
CERVICO-BR\CIIIAL, ALE. adj. Se dit des névralgies li ont leur -siège dans une partie de l'étendue du plexus achial et des racines postérieures des dernières paires :rvicales.
CERVICO-MASTOÏDIEIY, IENIVE. adj. Qui appartient à partie postérieure du cou (cervix) et à l'apophyse masïde. — Muscle cervico-mastoidien. V. Splénius de latête. CERVICO-OCCIPITAL, ALE. adj. Se dit des névralgies li envahissent les nerfs occipitaux et cervicaux. CERVICO-SCAPULAIRE. adj. |de cervix, la région posrieurc du cou, et scapulum, l'épaule]. Nom donné à <rlcre et à la veine cervicales transverses. Y. Cervical. CERVIX. s. m. V. Cou.
CERVOISE. s. f. Sorte de hière.
CÉRYLE. s. m. Radical composé qui, d'après Brodie, existe mbiné à l'acide cérotique (cérolate de céryle) dans la •e de Chine, d'où la potasse le met en liberté par sapoication. — Sulfate de céryle. Éther composé, résultant l'action de l'acide sulfurique sur l'alcool cérylique (ou rotique).
CÉRYLIQUE. adj. — Alcool cérylique. V. Céroïiqi'E
cool).
GÉSARIEiM, IENIVE. adj. Qui concerne l'extraction du lus au travers des parois abdominales : accouchement arien, etc. — Opération césarienne \partus cœsareus, %area seclio, de cœdere, couper; û(rrepoTou,oToxîa, ail. iserschnitt, angl. cœsarian opération, it parto cesareo, t. operacion cesarea\. Incision pratiquée aux parois de )domen et à celles de l'utérus pour extraire le fœtus. 5 Romains donnaient le surnom de cœsones, cœsares, i individus venus au monde par cette opération, qui vait jamais été pratiquée que sur les femmes mortes •eintes, lorsqu'on 1581 Fr. Roussel o a le premier souir qu'il y avait possibilité de l'exécuter sur le vivant. 3 est indiquée quand la femme meurt dans les derniers ips de la grossesse, ou à une époque postérieure au ' ne de la viabilité du fœtus; les vices de conformation ■ bassin, ou la présence de tumeurs qui rétrécissent les •s naturelles au point de rendre impossible la déli- ' nce par le forceps ou par la mutilation du fœtus, l'in- < pent sur le vivant. A moins d'accidents (hémorragie, ( jvulsions) qui obligent d'accélérer la délivrance, il n'y f jamais recourir sur le vivant avant le terme révolu (' la grossesse, avant même que le travail soit arrivé à
i plus haut point d'intensité. Quatre méthodes sont ( nues pour l'exécuter : 1° celle de Levret, qui consiste •2 iciser les parois abdominales parallèlement au bord è :me de l'un des muscles droits, à égale distance de ce f icle et d'une ligne tirée de la troisième fausse côte à 1 me supérieure de l'os des iles; 2° celle de Mauriceau, £ s laquelle l'incision porte sur la ligne blanche ; 3° celle t .auverjat, dans laquelle on fait une incision transvers depuis le bord externe du muscle droit jusqu'au niveau ci l'épine iliaque antérieure et supérieure; 4° celle qui c (iste à inciser parallèlement au ligament de Poupart, à uis l'épine du pubis jusqu'au delà de l'épine iliaque a meure et supérieure, à refouler le péritoine de la fi ; iliaque jusque dans la cavité pelvienne, à ouvrir la p ie supérieure du vagin, et à mettre l'orifice de la mat ! en rapport avec la plaie du ventre, pour abandonner e nte l'accouchement à la nature, ou aider celle-ci, soit a la main, soit avec le forceps. La seconde est celle q préfèrent la plupart des praticiens. Il faut d'abord ra-
ii er la matrice au centre de la cavité abdominale, et 1 aire maintenir par deux aides appliquant leurs mains s es flancs de la femme. On pratique ensuite une inci- B de 13 à 16 centimètres, qui s'étend parallèlement à la h 1 blanche, depuis l'ombilic jusqu'à 6 centimètres du P s, et qui n'intéresse que la peau ; on divise ensuite
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les plans aponévrotiques couche par couche, jusqu'au péritoine, on pratique à cette membrane une petite ouverture, dans laquelle on plonge le doigt indicateur gauche, dont la face palmaire, garnie d'un bistouri boutonné, sert à agrandir l'incision, et à lui donner les mêmes dimensions qu'à celle de la peau. La matrice étant à découvert, on y pratique une incision longitudinale qui n'intéresse qu'à peu près la moitié de l'épaisseur de ces parois; puis on divise le reste jusqu'à ce qu'on arrive au placenta ou aux membranes de l'œuf; on refoule ces parties avec le petit doigt, et, à l'aide d'un bistouri boutonné, on fend la paroi interne de bas en haut. Une fois les membranes à nu, on les rompt, et l'on procède à l'extraction du fœtus, pour laquelle on s'y prend de la manière qu'on juge la plus convenable, selon les circonstances; après quoi, on enlève le placenta et les membranes. On passe deux doigts dans le col interne, à travers la plaie, et deux autres dans le vagin, à travers la vulve, pour s'assurer que les communications sont libres et l'on procède à la réunion et au pansement. La réunion de la plaie utérine, d'abord usitée, puis abandonnée, parait jouir d'une nouvelle faveur fondée sur la nécessité d'empêcher le sang de la matrice de s'épancher dans le péritoine • aussi suture-t-on l'utérus par quelques points séparés, avant de fermer la plaie abdominale, dont on réunit les lèvres par quatre ou cinq points de suture enchevillée profondément, puis par des bandelettes agglutinatives; le pansement de Lister rend ici de grands services : on maintient tout l'appareil par un bandage de corps un peu serré. Pour éviter l'hémorragie abondante qui complique souvent l'opération, Porro (de Pavie) a imaginé de pratiquer, comme complément de l'opération césarienne, l'amputation utéroovarique, c'est-à-dire l'ablation de l'utérus et de ses annexes au niveau du col étreint par un serre-nœud : cette méthode a donné des succès entre les mains de son inventeur et d'autres praticiens, de Tarnier entre autres. — Sur la femme mourante ou qui vient de mourir, l'opération se fait le plus vite possible, sans règle absolue, en évitant d'atteindre le fœtus avant l'extraction, qui se fait par l'extrémité qui se présente.
CESPITEUX, EliSE. adj. [cespitosus, de cespes, gazon]. Se dit, en botanique, des feuilles et des rameaux qui croissent en touffes serrées sur un rhizome ou sur la base de tiges vivaces détruites annuellement.
CESTIDES. s. m. pl. Animaux radiaires formant une tribu des acalèphes cténophores. V. Acalèphe.
CESTOÏDE. adj. et s. m. [de xsorxôç, festonné, qui ressemble à un feston; ail. Bandwurrn, angl. cestoidean]. — Vers cesto'ides. Ordre d'animaux de la classe des helminthes, caractérisés par un corps mou, cylindrique et plissé annulairement près de la tête, ailleurs aplati et divisé en articles très distincts et facilement séparables ; tète à deux ou quatre ventouses, souvent terminée par un proboscide, avec des crochets caducs en avant, disposés en couronne simple ou double, et parfois nuls chez l'adulte. Près des ventouses se trouvent quatre à six ganglions qui envoient des filets dans les parties voisines; derrière la tête se trouve le cou, très mince, plus ou moins allongé, plissé plutôt qu'articulé, en arrière duquel se trouve la chaîne des articles plus ou moins nombreux, très large par rapport au cou et à la tète. Chaque article est hermaphrodite, sans autres organes que ceux de la génération. L'appareil mâle est formé : l°d'un testicule avec des vésicules où naissent les spermatozoïdes ; 2" d'un canal flexueux plein de sperme, et qui aboutit dans une cavité qui reçoit aussi les œufs, ou bien qui s'ouvre séparément à côté de l'orifice génital femelle; alors ce canal se prolonge en forme de pénis. L'appareil femelle est beaucoup plus grand et plus compliqué : ses ramifications remplissent chacun des articles
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ou cucurbitains (V. Proglottis). Lorsque les œufs en sont sortis et éclos, ils subissent diverses phases d'évolution dans des êtres différents (V. Proscolex). Dans tous les cestoïdes à l'état de scolex, il existe sur toute la longueur du ver deux, quatre ou un plus grand nombre de canaux pleins d'un liquide limpide, offrant des branches sur leur trajet, et quelquefois des anastomoses leur extrémité antérieure est entre les ventouses; ils se continuent dans le strobile d'un article à l'autre; à l'extrémité postérieure du scolex et à celle du dernier article du strobile, ils se jettent dans une vésicule pulsatile analogue à celle des trématodes. Celle-ci s'ouvre au dehors par le foramen caudale des auteurs, ouverture par laquelle s'échappe le contenu de cet appareil sécréteur, pris à tort pour circulatoire. La respiration est cutanée et la circulation est lacunaire (Van Beneden). Les cestoïdes se divisent en : 1° Bothriocéphalidês ; 2° Caryophyllidés, 3° Ligulidés; 4° Phyllobothridés; 5° Tceniadés ou Tœnioïdes; 6° Tétrarfiynchidés.
CESTREAU. s. m. \Cestrum, L.]. Genre de plantes solanées, d'Amérique, dont plusieurs espèces sont intéressantes en raison du suc vénéneux, et peut-être thérapeutique, que renferment leurs baies : tels sont le Cestreau noctume(C. nocturnum, L.); le Cestreau à grandes feuilles (C. macrophyllurn, Vent.); le 67. venenatum, Thunb. (Acocanthera venenata, G. Don). Le Cestreau auriculé (C. auriculatum, Lam.) serait fébrifuge (Martius).
CESTRINÉES. s. f. pl. Groupe de plantes solanées caractérisé par le genre cestreau (Cestrum).
CÉTACÉS, s. ni. pl. [de xï)toç, baleine; ail. Ceten, Cetacen, angl. cetacea, it. cetacei, esp. cetaceos\. Ordre de mammifères essentiellement aquatiques: leurs membres antérieurs ont la forme de nageoires, les membres postérieurs manquent, niais leur corps s'allonge en une queue épaisse que termine une large nageoire. Cet ordre se compose de deux familles caractérisées par la position des narines : 1° les Cétacés herbivores, dont les narines s'ouvrent à l'extrémité du museau; 2° les Cétacés ordinaires ou souffleurs, dont les narines (évents) sont percées à la partie postérieure de la tête. Les premiers (bœtifs, vaches ou veaux marins) paissent l'herbe comme les ruminants, dont les rapproche aussi la conformation de leur estomac. Les seconds ont des mamelles placées près de l'anus. Ils se nourrissent de poissons, qu'ils engloutissent dans leur gueule avec de grandes masses d'eau. Celle-ci, expulsée ensuite à travers les fosses nasales, est lancée par l'ouverture étroite des narines, et forme un jet dont la hauteur est quelquefois de près de 13 mètres : c'est à cette dernière famille qu'appartiennent la baleine, le cachalot, le dauphin, le marsouin, etc. — Huile de cétacé. V. Huile.
CÉTÈNE ou CÉTYLÈNE. s. m. (C32H32). Liquide oléagineux, incolore, qu'on obtient en distillant l'éthal avec l'acide phosphorique anhydre. Il bout à 275° et distille sans altération.
CÉTÉRACH. s. m. [doradille, Asplenium ceterach, L., ou Ceterach officinarum, ail. Mttekraut, angl. spleen-wort, it. cetracca, esp. doradilla]. Plante cryptogame (famille des fougères) dont les feuilles, légèrement amôres etmucilagineuses, ont été préconisées comme pectorales et lithontriptiques.
CÉTHYLE. S. m. V. CÉTYLE.
CÉTINE. s. f. \cetina, de cete, ou xïyroç, baleine; ail. <]etin, it cetina; sperma ceti, blanc de baleine, adipocire .le quelques auteurs; éthalate d'éther éthalique, éthalate d'oxyde de cètyle, cétylate d'oxyde de cétyle] (CSSH^O3). Principe immédiat qui constitue essentiellement le blanc de baleine. Il est blanc, doux au toucher, en lames brillantes, cassantes, insipides, fusibles à 49°. On l'obtient en
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traitant le blanc de baleine par l'alcool bouillant, qui dis gout la cétine et la laisse déposer par le refroidissemen! on la débarrasse ainsi du liquide huileux qui la tenait dissolution dans les cavités crâniennes du cachalot dont une portion persiste toujours dans le sperma La potasse en poudre, fondue avec la cétine, la sapon et il se forme de Véthal et de Vacide éthalique; en outi il se produirait en même temps, d'après Heintz, acides stéarique, cétique, myristique et coccinique, de sor que le blanc de baleine et la cétine ne seraient qu'un lange de ces divers produits.
CÉTINIQUE. adj. V. ÉTHALIQUE.
CÉTIQUE. adj. — Acide cétique (C30H3004). Un des duits de la saponification de la cétine (Heintz).
CÉTOINE, s. f. \cetonia, ail. Metallkàfer] . Genre coléoptères pentamères lamellicornes, dont une espèce cétoine dorée (Cetonia aurata, L.), est souvent mêlée fraude aux cantharides, dont sa forme ramassée et ovalâi la distingue. Elle entre dans divers remèdes contre rage, mais elle est sans action.
CÉTOL. s. m. V. ÉTHAL.
CÉTRAIRE. s. f. V Lichen d'Islande
CÉTRARINE. s. f. \cetrarium, cetrarin, amer du lich acide cétrarique; ail. Moosbitter] (C36H16016). Matii amère trouvée par Berzelius dans le lichen dislande Lichens). Elle est blanche, amère, pulvérisable, ou talliséeen fines aiguilles, légère, insoluble dans l'eau fro et dans les huiles essentielles, mais dissoute par l'alco chaud, par les éthers sulfurique et acétique. Elle un peu à 125°, puis brunit et s'altère si l'on élève la pérature. Elle prend à chaud, par l'acide chlorhydri une couleur bleue très belle (bleu de cétrarine). colore en rouge les sels de fer, et en vert ceux cuivre. Ce serait, d'après Millier, un puissant fébri à la dose de 5 à 10 centigrammes, répétée plusieurs
CÉTRARIQUE. adj. V. CÉTRARINE.
CÉTYLATE. s. m. Composé formé par l'union oxyde métallique eu organique avec l'acide cétylique
CÉTYLE. s. m. [cetijlum, ail. Celhyl; selon quelq auteurs céthyle]. Radical composé hypothétique, admi Liebig. Combiné avec 1 d'oxygène, il constituerait Yox de cétyle, ou élhal, qui, avec divers acides, form cétine.
CÉTYLIDE. s. f. Substance solide, insoluble dans 1 soluble dans l'élher, l'alcool chaud etle chloroforme, q obtient en traitant la cérébrine, dont elle forme 85 centièmes, par l'acide sulfurique ■ elle ne renfe pas d'azote.
CÉTYLIQUE. adj. V. ÉTHALIQUE.
CÉVADILLE. s. f. \cébadille, sabadilla, ail. Saba germer]. Fruit du Veratrum officinale, Schlecht, pol mie monœcie, L., colchicacées, J. C'est une caj allongée, mince, rougeâtre, renfermant deux ou graines oblongues, noirâtres, anguleuses et tronque leur sommet. Pelletier et Caventou y ont trouvé la trine (V. ce mot) combinée à de l'acide gallique; une tière grasse composée d'oléine, de margarine et d' cévadique; de la cire, et d'autres corps secondaires. M y a trouvé un autre acide qu'il a nommé vératrin La cévadille doit à la vératrine qu'elle contient âcreté violente. C'est un médicament dangereux, ( emploie seulement à l'extérieur pour détruire la ver (V. Poudre de capucin), encore peut-il déterminei accidents graves. V. Sabadilline.
CÉVADIQUE. adj. — Acide cévadique ou sabadilliqu Cevadinsâure]. Acide obtenu par saponification de h tière grasse contenue dans la cévadille. Il est blanc, tallisé en aiguilles nacrées, volatil, faiblement ode fusible à 20°, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther.
CHABERT - CHAISE-LIT HUBERT. [Vétérinaire français du dix-huitième siècle]. Huile de Chabert. V. Empyreumatique.
:habot. s. m. V. Poisson vénéneux.
MACACA ou CHACHACA. s. m. Nom d'un Drimys nille des renonculacées)dont l'écorce, dite aussi écorce palo piquante, d'une odeur douce, de saveur astrinîte, puis brûlantfr, est aromatique et stimulante. CHACAL, s. m. \Canis aureus, L., ail. Sehakal, angl. hall, golden-wolf, it. sciacallo, esp. chacal; jackal ou ,ackal\. Animal Carnivore de la taille du renard, mais is haut sur jambes, gris jaunâtre en dessus, blanchâtre dessous ; il vit en troupes, répand une odeur désaiable.
^HACARILLE. s. f. La cascarille. V. ce mot. ^H^EROPHYLLIIME s. f. Produit obtenu par Polstorf, distillant, avec une solution étendue de potasse, les lines du Chœruphijllum bulbosum.
:haff. s. m. [ail. Hàcksel, angl. chaff, it. 'pagliuca]. m anglais donné au foin coupé ou au mélange, à pars égales, de paille et de foin coupés, pour les chevaux unis à l'entraînement.
CHAGRIN, s. m. Cuir préparé avec la peau d'âne sau- ;e ou de mulet.
1HAILLETIACÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicoîdones polypétales, composée d'arbres ou d'arbustes iliques à (leurs axillaires, ayant le pédoncule souvent idé au pétiole. Voisine des térébinthacées, elle a pour e le genre Chailletia dont les espèces (Ch. toxicaria erecta, Don) sont vénéneuses.
:.HAfIME. s. f. Mesure de corde ou d'anneaux métalli- ;s destinée à prendre la taille des animaux domesues. On lui préfère la potence. = Chaîne électrique. Hydro-électrique. == Chaîne nerveuse. Série de ganons nerveux qui composent le système nerveux des îelés et qui émettent les filets destinés aux différents çanes. — Chaîne prolifère. V. Génération alterite.
ailAÎNETTE. s. f. — Scie à chaînette. V. Scie. :IIAIR. s. f. \caro, ckç'i,, ail. Fleisch, angl. jlesh, it. et i. carne]. Ensemble des parties molles des animaux : 3 1 dans ce sens qu'on dit une excroissance de chair. \\ Plus ■ticulièrement, la partie rouge des muscles, qu'on urne aussi chair musculaire (V. Musculaire), ou parfois qiarence extérieure du corps, comme quand on dit : ; chairs molles, la couleur de chair, etc. — Chair de Lie. Aspect que présente la peau lorsque l'impression du iid y détermine des aspérités dues à la saillie des bulbes > poils ; ce qui la fait ressembler à la peau d'une poule uiillée. V. Poil. = En pathologie, chairs, substance die qui se voit dans les solutions de continuité, et qui
formée par les bourgeons vasculaires. = En botanique, rtic succulente de certains fruits : c'est le sarcocarpe. En anatomie vétérinaire, chair du pied. V. Iîéticulaire
Sole. = En hygiène, la chair des animaux malades, ite et employée en aliments, ne parait pas malfaisante, s chevaux morveux, des bœufs attaqués de maladies idémiques, ont été mangés sans inconvénient. La cuisî et la digestion suffisentpour décomposer les principes isibles et en détruire tous les effets. On a proposé de re servir â la nourriture et à l'engraissement des pores chair du cheval, et en particulier celle des chevaux attus â Montfaucon. C'est ainsi que sont nourris les rcs d'Alfort ; ils mangent indistinctement tous les cavres d'animaux et tous les produits des lésions orgalucs dans ces cadavres à l'état de crudité. Cette pratique i aucun inconvénient ; la viande qui en résulte est nne et salubre.
CHAISE-LIT. s. f. Chaise ou fauteuil dont le coussin se double et retombe sur deux supports, de manière à
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former un lit de repos, utilisé pour recevoir le malade pendant certaines opérations ou l'accouchement.
CIIALASIE. s f. \chalasis, xa).o<i7iç, de ^a).âw, je relâche: relâchement ; on écrit aussi chalazie, ce qui est vicieux]. Séparation (partielle) de la cornée d'avec la sclérotique, produite par une plaie ou par un hypopyon consécutif à une ophtalmie aiguë (Wenzel).
CHALASTIQIIE. adj [chalasticus]. Synonyme inusité de relâchant, émollient.
CHALASTODERillIE, et non CHALASODERMIE s. f. [de '/aXacTToç, relâché, et oépu.a, peauj. Synonyme de dermatolysie,
CHALAZE. s. f. \chalaza, de -/àXaÇa, grêle, ail. Keimflecli, angl. chalaza, it. calaza, esp. chalaza]. Point qui répond, sur la tunique interne d'une graine, à l'insertion du jiodosperme : c'est Vombilic interne de quelques botanistes. = En pathologie, V. Chalazion.
chalazes. s. f. pl. [tractus albuminosi, ail. Hahnentrilt, die beiden Eigelbbàndchen]. Nom donné à deux cordons qui maintiennent le jaune suspendu dans l'œuf d'oiseau. Ce sont deux prolongements de la membrane chalazifère qui vont s'attacher â la couche extérieure de l'œuf, et que le mouvement de celui-ci dans I'oviducte fait tourner en spirale sur eux-mêmes. V. OEi'F.
chalazifère. adj. — Membrane chalaùfère. La couche du blanc de l'œuf d'oiseau appliquée sur la surface du jaune. V. Œuf.
ch ilazion. s. m. [chalaza, chalawsis, grandô,y_&\uX,a., yoXâÇiov, x^'âÇtoffi;, ail. Haijelkorn, angl. hailslone, it. grandine, chalaze, grêle ou grêlon]. Tumeur du bord libre des paupières, surtout de la supérieure, unique ou multiple, de la grosseur d'un grain de millet ou d'un haricot, transparente ou rougcàtre, rosée, peu ou point mobile, indolente. Elle est constituée par des éléments libre-plastiques, et plus souvent par des cytoblastions, par de la matière amorphe, des vaisseaux et du tissu lamineux. Souvent il se trouve à son centre un petit kyste provenant d'une glande ou d'une portion de glande de Meibomius enllammée et hypertrophiée, qui est l'origine du mal. L'ablation avec les ciseaux courbes, ou les cautérisations répétées avec le nitrate d'argent, sont les moyens à employer.
CHALAZIQUE. adj. V. Embryonnaire.
CHALAZONÉPHRITE. s. f. [de -/âXctÇa, grêle, et ve- ^ptTi;, néphrite). Synonyme proposé de maladie de Ltright, par allusion aux granulations dont le rein se remplit dans cette maladie.
CHALCITE. s. f. Synonyme de colcotar.
CHALEL'R. s. f. \calor, 0!p[x-/), ail. Wdrme, angl. beat, it. calore, esp. calor]. Nom d'une sensation consistant dans la perception de l'impression produite sur le système nerveux par un changement particulier de l'état des corps, consistant en vibrations spéciales de leurs molécules. La chaleur n'est donc pas due, comme on l'a cru longtemps, à l'accumulation d'un agent hypothétique, dit calorique, dont la soustraction amènerait la sensation de froid ; elle est le résultat de vibrations moléculaires dont la vitesse est déterminable, elle est la force vive de ces vibrations, la somme des produits de la niasse de chaque molécule par le carré de la vitesse vibratoire (Gavarret). Dégager de la chaleur, c'est produire la force vive, en communiquant un mouvement vibratoire aux molécules des corps pondérables ou aux molécules de VètherÇV. ce mot); consommer de la chaleur, c'est diminuée la quantité actuelle de force vive, en affaiblissant les mouvements vibratoires des molécules des corps. L'état dit de chaleur n'agit pas seulement sur nos organes en leur donnant une sensation particulière ; il exerce son influence sur tous les corps voisins, dont il élève la température (V. Thermo*
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mètre), dont il change l'état (V. Ébullition, Fusion et Vaporisation) et dont il augmente le volume (dilatation). Cette augmentation de volume représente un double travail mécanique : un travail extérieur correspondant au soulèvement des points d'application des pressions extérieures ; un travail intérieur correspondant à la résistance opposée par les forces moléculaires à l'écartemcnt des molécules, et, par suite, au déplacement des points d'application de ces forces. Ces deux travaux sont de même sens; à chacun d'eux correspond une quantité équivalente de chaleur consommée sans apparition de phénomène thermique. On peut régénérer toute la chaleur ainsi disparue, en soumettant le corps à une pression extérieure suffisante pour lui faire éprouver une variation de volume égale et de sens contraire. Dans ce dernier cas, la force extérieure effectue évidemment, en sens contraire, des travaux extérieur et intérieur, respectivement égaux aux travaux de môme nature correspondant aux phénomènes de la dilatation. La quantité de chaleur consommée ou produite dans le changement de volume d'un corps, défalcation faite de la chaleur correspondant au travail extérieur concomitant, est l'équivalent du travail intérieur des forces moléculaires. Le choc, le frottement, le changement de volume et d'état des corps, un grand nombre d'actions chimiques, sont les sources principales de la chaleur, et une corrélation constante existe entre son développement et une action mécanique quelconque, de sorte qu'il y a transformation de l'une dans l'autre, et inversement (V. Mouvement et Propriété). La chaleur se propage aux corps voisins par rayonnement (V. Radiation et Chaleur rayonnante), et dans l'intérieur d'un même corps par conductibilité ; la vitesse de ce dernier phénomène est en raison directe de la transmission des vibrations moléculaires qui engendrent la chaleur ; un corps est bon conducteur de la chaleur lorsque cette transmission ou propagation est rapide (métaux), mauvais conducteur (tissus organisés, charbon, etc.) lorsqu'elle est lente. — Chaleur rayonnante. Y. Radiation et Rayonnant. — Chaleur spécifique Quantité de chaleur nécessaire pour faire varier d'un degré la température d'un kilogr. d'un corps. — Eclair de chaleur. y. Eclair. =En physiologie, chaleur animale, celle que produit l'économie pour résister aux influences de la température ambiante (V. Température) : cette production a reçu le nom de calorification (Y. ce mot). Bien que la contraction musculaire, le frottement du sang dans les vaisseaux, et d'autres actes physiques qui se passent pendant le jeu des organes et des appareils dégagent de la chaleur, la quantité ainsi fournie n'est pas comparable à celle qui résulte des actes de composition assimilatrrc3 et de décomposition désassimilatrice qui ont lieu dans tout l'organisme et constituent la nutrition. Les animaux absorbent continuellement des principes alimentaires et de l'oxygène et ils rejettent de l'acide carbonique et des principes cristallins excrémentitiels, alcaloïdes et salins : à ces actes chimiques répondent des effets calorifiques ; en calculant la chaleur dégagée par ces combustions ou oxydations, supposée égale à celle qui résulterait de la formation d'acide carbonique au moyen de carbone et d'oxygène libres, on a trouvé une équivalence à peu près complète i mais ce résultat ne peut être regardé comme rigoureusement exact, Berthelot ayant démontré qu'une même quantité d'oxygène, en s'unissant aux composés organiques, produit plus de chaleur que lorsqu'elle se fixe au carbone, et que cette quantité de chaleur est double dans les oxydations complètes, triple dans les oxydations incomplètes : celle des corps gras produit le maximum de chaleur. Celle-ci peut encore se dégager par le fait des phénomènes physiologiques d'hydratation, de déshydratation et de dédoublement (Berthelot), ayant lieu en de-
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hors de toute oxydation directe : l'hydratation des albuminoïdes avec dédoublement, ou leur déshydratation avec combinaison à leurs homologues, les dédoublements avec ou sans combinaison, des sucres et fécules, le dédoublement et la simple hydratation des corps gras, peuvent amener un dégagement considérable de chaleur. Berthelot a montré encore un dégagement de chaleur dans les dédoublements avec fixation d'eau, comme dans le dédoublement de la créatine en sarcosine et urée. Ces actions peuvent donc être déterminées sans le concours d'un travail extérieur notable ; les fermentations, les déshydratations organiques (comme celles qui séparent l'eau urinairë de l'albumine) sont dans le même cas. Ainsi la simple élimination de principes préexistants peut produire de la chaleur comme la véritable sécrétion caractérisée par la formation de principes nouveaux : comme les composés excrémentitiels résultent de la désassimilation des éléments anatomiques, formés eux-mêmes par dédoublement de composés plus complexes, la chaleur résulte des actes désassimilatcurs plus que des assimilateurs ; ce fait est en rapport avec cette autre observation que, partout où il y a assimilation énergique, comme dans la formation ovulaire des embryons animaux et végétaux, avec minime désassimilation, il y a consommation et non production de chaleur. C'est surtout dans le foie et le rein, sièges d'hydratations, de dédoublements, de décombinaisons, que la production de chaleur est le plus active : de même dans les fièvres et les inflammations, où prédomine la désassimilation (V. Température). Les glandes, les muscles, les centres nerveux, paraissent être les producteurs principaux, mais non exclusifs, de la chaleur: celle-ci se dégage de tous les éléments anatomiques, c'est-à-dire de tous les points de l'économie (Cl. Bernard). Quant aux poumons, qui, d'après Lavoisier, étaient le siège de toutes les oxydations et de la production de la chaleur, ils n'interviennent que fort peu dans cette production, car le dégagement de calorique qui se fait à leur niveau est compensé par le refroidissement dû à la pénétration de l'air extérieur. La quantité de chaleur produite en 24 heures par l'organisme humain est assez difficile à mesurer : elle a pu cependant être évaluée à 3000 calories en moyenne. C'est par le sang que cette énorme quantité de chaleur se répartit dans l'économie : le sang artériel a une température à peu près uniforme, tandis que celle du sang veineux varie avec l'organe qu'il traverse (V. Température). La chaleur produite ne peut s'accumuler dans le corps, parce que des déperditions continuelles se font par le rayonnement de la surface cutanée et par la vaporisation de l'eau exhalée par la peau et le poumon ; d'autre part, le rayonnement ne peut se faire trop rapidement grâce à l'enveloppe cornée et aux poils qui revêtent le tégument, et à la couche graisseuse qui le double. Le système nerveux, le grand sympathique en particulier, a une action manifeste sur la distribution et sur la production de la chaleur animale, ainsi que l'a démontré CI. Bernard (V. Calorifique). = En pathologie, chaleur interne, la sensation exagérée en plus ou en moins que le malade éprouve, et qui n'est pas en rapport constant avec la température réelle ; et chaleur extérieure, celle qui se fait sentir à ceux qui le touchent. On dit que la chaleur est halitueuse lorsqu'elle est accompagnée de moiteur, et semblable à celle que l'on éprouve après le bain ; sèche, si la peau n'a plus sa souplesse ordinaire; acre et mordicante , si elle produit sur la main une sensation incommode, une sorte de picotement désagréable. — ■ Chaleur hectique. Chaleur brûlante et sèche, sensible et pour le malade et pour le médecin, chaleur qui occupe principalement la paume des mains, la plante des pieds et les pommettes, et qui est accompagnée de fièvre
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. - Chaleur nerveuse, chaleur erratique. Chaleur qui t par bouffées alternant avec des frissons vagues, et >asse rapidement d'un lieu à un autre. — Chaleur que. Chaleur qui produit sur la main une sensation ante analogue à celle de la chaleur acre, mais plus orme, avec faiblesse et fréquence du pouls, etc. ■ > le langage vulgaire, chaleur, synonyme de rut. HALICOPHORE et Cil ALICOGÈNE, et non CHAL CO- USE et CIIALCOGÈNE. adj. [de xili?,, petit caillou, et v, porter, ou ^swav, engendrer]. Qui porte de la chaux, produit de la chaux. — S'est dit, mais à tort, des oslastcs et de leurs canalicules (V. Ostéoplaste). - On us souvent calcifère etcaleigène, ou mieux calcipare. HALKOPYRITE. s. f. Sulfure double de cuivre et de îaturel. C'est un minerai de couleur jaune verdàtre,
d'un vif éclat métallique.
HALKOSINE. s. f. Sulfure de cuivre naturel, gris é, en masses lamellaires, à éclat métallique, il \i, les (Savoie). — Eau sulfureuse etbromo-iodurée. le. Boisson et bains.
HALUMEAU. s. m. [ail. Lôthrohr, angl. brass-pipe, it. pogna fislola). Tube de laiton dont les chimistes se eut pour diriger une flamme sur une substance à déiposer par la voie sèche. Ce tube a environ un huile de pouce à son embouchure, et son diamètre, à trémité voisine de la flamme, n'excède guère celui îc épingle. On insuffle par l'extrémité la plus large, la bouche ou avec une vessie adaptée au tube, soit de pur ou mélangé de gaz d'éclairage, soit un mélange vgène et d'hydrogène. La substance que l'on veut déiposer, et qui ne doit être que d'un très petit volume, placée dans un charbon creusé, ou du moins elle est ourée de charbon, à moins qu'elle ne soit de nature à combiner avec ce corps, auquel cas on se sert d'une er de métal, et préférablement de platine. IIALYBÉ, ÉE. adj. [chalijbeatus, de chalybs, fer, acier; stahlhatig, angl. chahjheate, it. calibeato, esp. calilo\. Qui contient de l'acier ou du fer. - Eau chalybée. Eau ferrée. — Poudre chalybée. V. Poudre. — Sirop lybé. V. Sikop. — Tablette chalybée. V. Tablette tiale. — Tartre chalybé. V. Tarthate de potasse et er. — Vin chalybé. V. Vin. — Vinaigre chalybé. V. tate de fer.
IIVM EOr.ïS, CHAM.EPITYS. S. m. V. GERMANDRÉE. HAM/ELAUCIÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des tacées.
CHAM/ELÉON. s. m. [de -/otuai, à terre, et Àstov, lion;
lion]. Nom donné par les anciens à deux carduacées iqucs et médicinales, dites Chamœléon blanc (Atractijetnoir (Cardopathium). Plus tard, les Chamoeléons ent rapportés, le premier ù la variété acaule de la carie second à la variété caulescente de cette espèce Carli,\e). Mais Belon et Maranta ont montré que les chamadéons étaient : 1° le noir, le Cardopathium ymbosum, DC, qui croit en Grèce et en Tunisie, et le suc est àcre et môme vésicant pour la peau sur juelle on l'applique ; 2° le blanc, l'Atractylis gummi- L. (Carlina gummifera, Less.), dont l'action vénéusc, due à un suc laiteux contenu dans la racine fraîche, celle des poisons narcotico-àcres (Lefranc). CHAM/EMELUM. s. m. V. Camomiij.e roumaine. CHAMBRE, s. f. \camera. du grec -/auâpa, voûte, ail. mmer, angl. chamber, it. caméra, esp. camara]. — ïambre barométrique. V. Baromètre. — Chambre claire. pareil destiné à prendre une vue quelconque ou à ssiner des objets observés au microscope, et consisà interposer entre l'œil et le papier sur lequel on ssine une lame de verre inclinée à 45 degrés ou mieux prisme rectangle dont une face est placée verticale-
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ment en face de l'objet à reproduire si les rayons qu'envoie celui-ci sont horizontaux : par cette disposition, l'œil reçoit dans des directions sensiblement parallèles les rayons envoyés par la feuille de papier et ceux qu'émet l'objet dont on cherche la reproduction. — Chambre noire, obscure. Chambre hermétiquement close, sauf en un point, très petit, d'un des volets qui la ferment : par cette ouverture passent des rayons émanés des objets éclairés qui lui font face, et ces rayons reçus sur la paroi opposée de la chambre, qui doit être blanche et non polie, y forment l'image réelle, mais renversée, de l'objet. — Chambre de plomb. Chambre doublée en plomb dans laquelle se fait la préparation de l'acide sulfurique, celui-ci n'attaquant pas le plomb. = Chambre de l'œil [ail. Augenkammer] V. Œil.
ClltMEAU. s. m. [camelus, v.â\j.r^, ail. Kameel, angl. camel, it. camello, esp. camello]. Genre de ruminants sans cornes, formant avec les lamas la famille des caméliens. Ils ont des sabots rudimentaires, les doigts réunis en dessous par une peau à épidémie épais et calleux formant une large semelle. On n'en trouve de sauvages que sur les confins de la Chine ; les autres sont réduits à l'état 3e domesticité. On en connaît deux espèces : 1° le chameau proprement dit (chameau à deux bosses ou bactrien, Camelus bactrianus, L.), originaire du centre de l'Asie, moins fort que le suivant ; 2° le dromadaire {chameau arabe, chameau à une bosse, Camelus dromedarius, L.), qui de l'Arabie s'est répandu en Syrie, Perse, nord de l'Afrique, etc. Il est plus rapide à la course que le cheval et porte 300 à 400 kilogrammes. Leur chair vaut celle du bœuf, le lait celui de la vache. On les tond tous les ans; le poil sert à faire des étoffes, tapis et cordes. La peau s'emploie comme celle du bœuf.
CHAMOIS ou ISARD, s. m. [Antilope rupicapra, L., ail. Gemse], Ruminant à cornes creuses, de la taille d'une grande chèvre, à pelage brun, dont la peau cl la chair sont recherchées.
CHAMP, s. m. — Champ de l'accommodation. V. MÉsoroptre. — Champ visuel. V. Visuel.
CHAMPIGNON, s. m. \fungus, p.-jxr,ç, ail. Pilz, angl. mushroom, it. fungo, esp. seta, hongo\. Classe de plantes cryptogames (acotylédones, J.) qui renferme une infinité de genres et d'espèces aussi variés dans leurs formes que dans leur organisation. Ce sont des plantes terrestres, pulvérulentes, floconneuses, filamenteuses ou parenchymateuses, charnues ou coriaces, incolores, blanches, noires, jaunes, fauves, brunes, olivâtres, orangées ou rouges. Tantôt elles sont représentées par une seule cellule très petite, dont plusieurs individus vivent, en quelque sorte, en colonie ou isolément ; ou bien ce sont des filaments constitués par plusieurs cellules articulées, accompagnés souvent de mycélium, c'est-à-dire d'autres filaments formés d'une seule cellule allongée, souvent ramifiée. Tantôt ce sont des corps sphéroïdaux cylindriques, coniques ou ramifiés, charnus ou subéreux, composés : 1° d'un chapeau, ou réceptacle, ordinairement convexe, garni, sur sa face inférieure, de lames perpendiculaires rayonnantes, de tubes, etc. ; 2° d'un stipe ou pédicule central ou latéral, présentant près de son sommet une membrane circulaire, une sorte de bourse complète (volva) ou incomplète (vélum), qui couvre plus ou moins le chapeau avant le complet développement du champignon, et qui finit par se déchirer, ne laissant autour du stipe que des débris frangés qu'on désigne sous le nom de collier ou d'anneau. Les organes reproducteurs (spores, sporidies, sponiles) se présentent ordinairement sous forme d'une poussière très fine, dont les grains sont tantôt nus, tantôt renfermés dans de petites capsules membraneuse s (tlteques ou sporanges), formant
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quelquefois par leur réunion une membrane (hymènium) étendue à la surface du champignon (V. Conidies, Sper- MOGONiES, et les mots ci-dessus). Les champignons se divisent en cinq ordres: 1° Arthrosporés, représentés par un seul utricule, libre ou aggloméré avec ses semblables, ou par des utricules articulés en chapelet (V. Achorion, Microsporon, etc.); 2° Trichosporés, formés de cellules filamenteuses, articulées bout à bout, à spores nues, isolées ou accumulées au sommet des filaments ou des rameaux (V. Muscardine, etc.); 3° Clinosporés, coriaces ■ou charnus; réceptacle charnu, corné ou mucilagineux {V. Ergot de seigle, Puccinie, etc.); 4° Thécasporés, coriaces ou charnus; spores dans des thèques à la surface
Fig. 80.
du réceptacle ou dans son épaisseur (les truffes, etc.); 5° Basidiosporés, coriaces ou charnus, spores sur des basides (V. ce mot) à la surface du. réceptacle ou dans son épaisseur (agarics, bolets, oronges, etc.) (V. Blanc de champignon). L'analyse démontre l'existence, dans les champignons, d'une grande quantité de substances organiques azotées. On y trouve aussi de la cellulose (fungine). — Leur principe délétère est la btdbosine. — Nous représentons les principales variétés de champignons, comestibles (fig. 77 et 80) ou vénéneux (fig. 78, 79, 81 et 82), qui se trouvent en France : fig. 77, Agaric comestible (champignon de couche) ; fig. 78, Agaric meurtrier; fig. 79, Bolet pernicieux; fig. 80, Oronge vraie; fig. 81, Fausse oronge; fig. 82, Amanite bulbeuse. Il n'existe pas
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de caractères auxquels on puisse infailliblement reconnaître les champignons comestibles. Il faut rejeter ceux qui ont une odeur fétide, une saveur acre, amère ou acide; ceux dont la chair, coriace et subéreuse, ou molle et aqueuse, change de couleur quand on les casse. A Paris, on autorise la vente de quatre espèces de champignons à l'état frais: la truffe, le champignon de couche, la morille et la chanterelle comestible. On vend aussi à l'état sec ou en conserves le bolet comestible ou cèpe. — Dans les empoisonnements par les champignons, il faut recourir aux émétiques et aux éméto-cathartiques, puis aux boissons adoucissantes. L'éther à haute dose produit aussi de bons effets. Quelques auteurs recommandent les
Fig. 82.
boissons acidulées pour neutraliser la matière vénéneuse des champignons. Le tannin, associé à un peu de soude ou de savon, pourrait probablement être employé avec avantage. La science ne possède aucun caractère certain qui établisse une limite tranchée entre les champignons comestibles et vénéneux. Il est possible de rendre inoffensifs les champignons les plus dangereux, en les faisant bouillir dans l'eau pendant un quart d'heure ou plus; le vinaigre, l'alcool et l'eau salée ou alcaline enlèvent complètement par macération le principe toxique. Pour chaque 500 grammes de champignons coupés de médiocre grandeur, il faut un litre d'eau acidulée par deux ou trois cuillerées de vinaigre, ou deux cuillerées de sel gris. Dans le cas où l'on n'aurait que de l'eau à
Fig. 81.
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isposition. il faut la renouveler deux ou trois fois, aisse les champignons macérer pendant deux heures ires, puis on les lave à grande eau. Us sont alors dans l'eau froide, qu'on porte à l'ébullition, et, après demi-heure, on les lave encore, on les essuie et les apprête comme mets spécial. Les eaux qui ont n à laver les champignons doivent être jetées, car s renferment le principe vénéneux, lorsqu'il s'agit ne espèce de cette sorte. — Champignon du ferment. .evure. — Champignon de Malte. Nom commercial du lomorium coccineum, L., dont le stipe, desséché et lé de ses écailles, contourné, ridé, brun, terminé par chaton non développé, est substitué en fraude à la ine de calaguala. Il a une saveur astringente, acide, né le recommande comme utile contre les hëmorra- 5 et la dysenterie. C'est une plante monocotylédone, la famille des balanophorées, de la tribu des cynomo- ?s. Elle vit en parasite sur les racines de plusieurs res et arbrisseaux du littoral de la Méditerranée. La e est chargée d'écaillés sans feuilles, terminée par un Uon écarlate formé de fleurs mâles monandres uniloaircs ; ovaire uniloculaire, monosperme; graine à perde sec ; endosperme gros , charnu ; embryon très .it, superficiel. — Champignon du pain. V. Pain. — s champignons qui vivent en parasites sur l'homme et mammifères sont: les Trichophijton tonsurans, Malmn, cuir chevelu; T. sporuloides? Ch. R., T. ulcerum? . R., peau ulcérée; Microsporon Audouini, Gruby, folules pileux; M. mentagrophytes. Ch. H., racines des ils ; M. furfur, Ch. R., peau; Mucor mucedo, Linné, ns une caverne de gangrène pulmonaire; Achorion thœnleinii, Remak, cuir chevelu et follicules pileux; spergillus? Pacini et Maycr, conduit auditif etc. ; Pucnafavi, Ardsten, sur les favus ; Oidium albicans, Ch. R., uguet ; champignon du poumon, Bennctt; champignon ïns l'écoulement nasal de la morve. — Champignon de mentagre, du pityriasis et du porrigo decalvans. V. Mi- (OSPORON. — Champignon de la teigne. V. Achorion et 4vus. —Champignon de la teigne décalvante ou achroateuse et du vitiligo. V. Microsporon. — Champignon z la teigne tondante, porrigo scutulata. V. Tiuchophyton. ; En pathologie, champignon, excroissance molle et mgueuse. V. Fongus. = En vétérinaire, engorgement ui survient quelquefois, après la castration, à l'cxtréîité inférieure du cordon testiculaire, et qui se trans- ;3rme en une substance fongueuse blanchâtre, dure, de iCxture serrée. = Champignon philosophique . Charbon rolumineux et spongieux résultant de ['inflammation les huiles siccatives par un mélange d'acide nitrique et lulfurique.
CH.WlPOiVlEfi, 1ÈRE. adj. Se dit d'un cheval qui a les paturons longs, affilés et trop pleins.
CHAMSIN ou KHAMSIN, s. m. [ail. Fôhnwind]. Vent d'Egypte qui souffle pendant cinquante jours, comme le nom l'indique (chamsin, en arabe, cinquante), vingt-cinq jours avant l'équinoxe du printemps et autant après.
CHANCRE, s. m. [ulcusculum cancrosum, ail. Schanker, angl. chancre, it. cancro}. Anciennement, petit ulcère ayant de la tendance à s'étendre et à ronger les parties environnantes. || Dans les auteurs antérieurs au xix° siècle, et pour le vulgaire, affection connue actuellement sous les noms de cancer, cancroide et lupus ulcéré. || Actuellement, ulcération occasionnée par une cause vénérienne. V. Syphilis. — Chancre balano-prépulial . Celui qui siège sur le gland et sur le prépuce, ou dans le sillon balano-préputial : il s'accompagne souvent d'un phimosis, qui, rendant difficile l'écoulement du pus, détermine la multiplicité de ce chancre, lorsqu'il est simple, par réinoeulalions successives. — Chancre bour-
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geonnant. Chancre dur. V. Syphilis. — Chancre chronique. Forme de chancre simple observé surtout chez la femme, à l'entrée du vagin, de chaque côté de l'urètre: il s'entoure rarement d'inflammation, et n'est pas ordinairement contagieux ni inoculable (Rollet, Spernio). — Chancre des enfants. V. Aphte. — Chancre fongueux, Chancre huntérien, Chancre induré. Chancre infectant. V. Syphilis. — Chancre génital. Celui qui siège sur les parties génitales de l'homme ou de la femme : c'est la forme la plus ordinaire. — Chancre mixte. Réunion, au même point, de deux ulcérations, dont l'une a les caractères du chancroïde, l'autre du chancre induré : Laroyenne, qui a créé le nom de chancre mixte, avait déterminé l'apparition de cette forme spéciale en déposant, sur une ulcération infectante, du pus provenant d'un chancre simple, en entant par conséquent le chancre simple sur le chancre infectant. Cette coexistence des deux virus au même point de l'économie explique les cas dans lesquels des chancres prétendus infectants ont pu être réinoculés à l'individu qui en était atteint: or cette réinoculation a été possible 2 fois sur 100 d'après la statistique de Puche et Alf. Foumier, et 6 fois sur 100 d'après celle de Hollet. Le chancre mixte peut encore servir à interpréter certaines observations de prétendus cha)icres simples transmettant des chancres infectants, ou suivis d'accidents constitutionnels. Il est aussi un excellent argument en faveur de la dualité des liquides inoculables donnant des chancres, puisque ce chancre mixte fournit un pus inoculable au malade qui en est atteint, ce qui est la preuve certaine que les deux virus coexistant au même lieu sont restés indépendants l'un et l'autre, et conservent chacun leurs propriétés spéciales. V. Chancre simple. — Chancre phagédénique gangreneux. Forme survenant principalement dans les temps chauds, et chez les individus dont la constitution est détériorée par l'âge ou par une diathèse, souvent par l'abus des alcooliques. L'aréole du chancre devient très étendue ; le malade éprouve, une douleur intense; les parties s'œdématient, prennent une teinte lie de vin ; la suppuration est abondante, sanieuse, fétide, à odeur gangreneuse. Bientôt l'ulcère marche rapidement, détruisant tout sur son passage, jusqu'à ce que, l'élimination venant à se faire, l'cschare, qui se détache, laisse â nu une plaie simple qui suit la marche ordinaire des plaies qui ont suppuré; car le pus n'est plus virulent dès que le chancre est devenu gangreneux (Ricord), ce qui le distingue du chancre phagédénique; serpigineux, dans lequel le pus reste virulent jusqu'à la lin de son évolution (Rollet). — Chancre phagédénique pultacé ou diphtérique, et chancre phagédénique rongeant, rongeur, serpigineux. Ce sont doux formes d'une même variété, le chancre pultacé étant la forme aiguë, et transitoire, du phagédénisme, et le chancre serpigineux continuant le premier, auquel il succède ordinairement, avec une marche plus ou moins lente. Ce chancre est le plus grave de tous comme accident local. On trouve souvent la raison d'être de cette variété dans certaines conditions hygiéniques (habitations malsaines, mauvaise nourriture, défaut de propreté); dans l'emploi intempestif et l'abus de l'onguent mercuriel rance pour les pansements; dans certains états diathésiques (tubercules, scrofules, scorbut), et fréquemment encore dans les différentes conditions qui favorisent la production de la pourriture d'hôpital. Ce chancre débute comme les autres ; mais bientôt il s'étend en surface beaucoup plus qu'en profondeur; le fond devient blafard, mollasse, comme recouvert d'une couenne diphtéritique. II peut affecter une forme arrondie, s'il siège sur des tissus homogènes; maisl e plus souvent il laboure les membranes sans affecter une marche régulière: ses bords sontainin-
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cis, livides, déchiquetés, perforés, décollés; ils se renversent et forment des escarres qui, en se détachant, donnent lieu à des hémorragies. S'il vient à se cicatriser d'un côté, il fait de nouveaux progrès de l'autre; en outre, la cicatrisation, au lieu de commencer par la circonférence, peut débuter par le centre, de façon à former des îlots; puis bientôt, ce travail réparateur s'arrêtant, le tissu de nouvelle formation est derechef envahi par le phagédénisme. Tout en ayant de la tendance à s'avancer vers les parties déclives, où se porte le pus, il remonte parfois et va sillonner l'abdomen dans tous les sens; sa durée est illimitée; car souvent il résiste à toute espèce de moyens. Avec cette forme, les bubons sont rares. V. Phagédénisme. — Chancre simple [chancre ordinaire, chancre non infectant, chancre vénérien, chancre mou, chancroïde, chancrelle]. Accident vénérien purement local, sans rapport avec la syphilis, consistant en une ulcération, solitaire ou multiple, des organes génitaux principalement, qui apparaît, par contagion et sans incubation, du premier au troisième jour environ après le coït impur. Le chancre débute par une petite plaque rouge, au centre de laquelle se montre un point blanc formé par l'épiderme mortifié, et soulevé quelquefois sous forme de pustule par un liquide séro-purulent. Si on l'enlève, il reparait en moins d'une heure; il va s'agrandissant et s'approfondissant, et forme une véritable escarre, ronde, blanche ou grisâtre, large de 2 à 5 millimètres, qui tombe ou peut être détachée sans douleur vers le troisième jour sur le prépuce ou les parties génitales de la femme, mais reste plus adhérente sur le tissu du gland. Elle est formée des éléments du derme ou chorion de la muqueuse, dans lesquels les éléments élastiques sont seuls rcconnaissables ; ceux du tissu lamincux et les capillaires sont réduits à l'état de matière amorphe granuleuse, parsemée de globules de pus. Cette escarre se détache d'une cavité à contours bien limités, taillés à pic, dont le fond, rougeàtre, humide, reprend en quelques heures un aspect gris blanc. Cet aspect diphtéritique n'est point dû à la production d'une pseudomembrane fibrineuse, mais à la mortification qui continue à la surface des tissus dénudés. Comme elle continue plus facilement dans le tissu lamincux lâche et infiltré sous-muqueux du prépuce, du frein, etc., que dans le derme de cet organe, elle s'étend au-dessous du derme conservé, ce qui constitue le décollement des bords de la plaie. Quelquefois, après un coït impur, ou si, après avoir pris, à la pointe d'une lancette, du pus dans un chancre à l'état de progrès ou de statu quo, on l'introduit sous l'épiderme en faisant une légère piqûre, on observe ce qui suit: Le premier jour, rougeur autour du petit caillot sanguin ; le deuxième jour, soulèvement simulant une vésicule ou une papule. Le troisième jour, se forme une petite vésicule transparente, ombiliquée, dont le contenu s'épaissit, et qui finit par revêtir les caractères de pustule puriforme, ou quelquefois s'ouvre) avant production de pus, et alors l'épiderme soulevé sa mortifie avec ou sans mortification considérable du derme sous-jacent, selon que le chancre sera profond ou superficiel. Ordinairement, le sixième jour, le pus desséché forme une croûte qui va s'épaississant jusqu'au neuvième ou dixième jour. Si l'on enlève alors cette dernière, on aperçoit un ulcère profond, occupant toute l'épaisseur de la peau; le fond est couenneux, grisâtre, chagriné; les bords sont taillés comme avec un emportepièce; ils sont entourés d'une auréole plus ou moins rouge, et un peu renversés en dehors ; examinés à la loupe, ils présentent de fines dentelures et paraissent frangés. Quand le chancre siège sur des tissus homogènes, il est ordinairement arrondi ; dans le cas contraire, il prend diverses formes: c'est ainsi qu'on voit
parfois le chancre balano-préputial s'étendre dans le sen: de la rainure, et en même temps du côté du prépuce sans aller attaquer le gland; la différence des tissus forme une barrière aux progrès de l'ulcération. Si plusieim chancres reposent en même temps sur un même tissu, il; sont d'abord arrondis; mais si, en croissant, ils finissen par s'accoler, il peut en résulter diverses configuration: pour l'ulcère. Jusqu'à la période de réparation, ce chancri sécrète un pus ichoreux, ténu, de mauvaise nature, qu renferme des vibrions s'il a subi l'action de l'air et n'; pas été soigné : ce pus est virulent et contagieux. L; sphère de virulence est plus étendue que l'ulcère luimême ; elle occupe à peu près un espace double. Le temp d'action spécifique ne peut guère être déterminé ; cai on a vu des chancres cesser d'être inoculables au bout di quelques jours. On peut cependant dire, d'une manière générale, que la période de réparation finit celle de 1 virulence; le chancre alors prend un meilleur aspect, le bords s'affaissent, le fond se déterge, s'élève; l'aréole prend une teinte gris-perle, et la plaie se cicatrise de h circonférence au centre. Le chancre simple s'accom pagne souvent d'adénites ou de lymphites phlegmoneuses suppurant le plus ordinairement et fournissant dan quelques cas un pus inoculable (V. Bubon virulent). Il une tendance très grande â l'ulcération ; il est très irré gulier dans sa marche ; il ne tend pas à la guérison comme le chancre infectant. Le phagédénisme et la gangrène sont des complications relativement fréquentes(V. Chancre phagédénique). — Les premiers auteurs qui écrivirent sui la vérole, entre autres Alexander Bencdictus et Mareellus Cumanus, ne confondaient pas le chancre infectant avec le chancre simple. Musa Brassavole, en 1551, et, plus tard N. Massa, firent cette confusion, qui a rendu si difficiles et si lents les progrès en syphiliographie. Basse reau (1852) établit de nouveau la distinction des deux ulcérations et montra que le chancre simple n'a rien de commun avec le chancre infectant. Depuis, des recherches nombreuses ont démontré qu'ils sont chacun le premier signe sensible de deux affections inoculables : l'une, locale à accidents ordinairement aigus, locaux, ou de voisinage seulement ; l'autre, générale ou constitutionnelle, marche chronique (V. Syphilis). Tandis que le chancre infectant est incubant, induré, solitaire, accompagné d'adénites non suppurées, et ne s'inocule pas par voisinage, le chancre simple n'incube pas, n'est pas induré est multiple, s'accompagne d'adénites suppurées et s'ino cule par voisinage; enfin, chacun d'eux a une physio nomie particulière. Le second est inoculable au chat et au singe, tandis que le chancre syphilitique est propre à l'espèce humaine. Auzias-Turenne a produit de véritables chancres sur le singe (V. Sïphilisation), mais des chancres simples et non syphilitiques. Suivant Ricord et autres, ces ulcères n'étaient point spécifiques, ou ne de vaient leur spécificité qu'au pus virulent même qui avait servi à l'inoculation, et qui s'était conservé dans la plaie formée, comme le virus vaccin dans un tube ou entre deux plaques de verre: le singe, en quelque sorte, n'au rait ici servi que d'entrepôt à la matière virulente. Ainsi on n'a pu encore, chez les animaux, observer de mani festations constitutionnelles syphilitiques après l'inocu lation du virus de l'homme à ces êtres. Toutefois plu sieurs espèces domestiques présentent, à la suite du coït, des affections locales et générales transmissibles par la copulation, offrant quelques analogies avec la vé rôle. V. Mal de coït. — Chancre syphilitique ou de la vérole. V. Syphilis. — Chancre urétral. Chancre déve loppé dans le canal de l'urètre, primitivement ou con sécutivement, c'est-à-dire après avoir fait son apparition à l'extérieur et en envahissant secondairement l'intérieur
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j canal. Il siège le plus souvent au niveau du méat ou
la fosse naviculaire, rarement dans les parties profondes î l'urètre. Longtemps confondu avec la blennorrhagie, : chancre urétral en a été clairement distingué par
icord, qui a montré que lorsque l'écoulement est îoculable, c'est à un chancre et non a une blennorragie qu'on doit le rapporter. — Chancre utérin. Celui ui siège sur le col de l'utérus, rarement à une plus rande profondeur. — Chancre végétant. V. Syphilis. — hanere vulvaire. Celui qui occupe un point quelconque e l'orifice vulvaire: c'est la variété la plus commune liez la femme. = En vétérinaire, ulcération qui se )rmo sur la membrane muqueuse des narines du cheval ffecté de la morve. — Chancre de la langue (glossanhrax, chancre volant). Le charbon, lorsqu'il a son siège ur cet organe. = Chancre des arbres. Maladie des arres, consistant dans la formation d'espèces d'ulcères ui détruisent de proche en proche les couches corticales t ligneuses. On voit se former entre l'écorce et l'aubier n dépôt de eambium qui s'altère, et finit par mettre à u une sorte de plaie ulcéreuse. V. Ulcère des arbres.
CHANGRELLE. s. m. V. Chancre simple.
CHANCREUX, EUSE. adj. [cancrosus, carcinodes] . Qui est e la nature du chancre et du cancer. — Ephootie chanreuse. V. Mal de coït'. — Erosion chancreuse. V. Syphilis.
CHANCROÏDE. s. m. Nom proposé par Clerc pour désiner le chancre simple, et assez généralement adopté, e même auteur établit les caractères distinctifs suivants ntre le chancroïde et le chancre infectant : 1° Un chanrc infectant inoculé à un individu vierge de syphilis lui onne un chancre infectant et la vérole constitutionnelle, 'est-à-dire une maladie identique à celle du malade qui a roduit le pus. 2° Le pus du chancroïde, inoculé à un inividu exempt de vérole, produit un chancroïde et ne li donne jamais la vérole constitutionnelle. 3° Le chancre îfectant, inoculé à un individu qui a eu ou a encore kl érole, ne reproduit jamais le chancre infectant, et prouit rarement le chancroïde, l'inoculation étant souvent égative. 4° Le chancroïde inoculé à an individu ayant u ayant eu la vérole, ne produit jamais qu'un chancre on infectant, et le produit fatalement. 5° Le pus du hanere infectant n'est plus inoculable à celui qui le porte près le quatrième jour (ou à peu près, l'époque n'étant 'as encore rigoureusement fixée), bien qu'il soit pendant pngtemps inoculable aux personnes qui n'ont pas la yphilis. 6° Un individu qui a un chancroïde, s'il se met jn rapport avec une personne ayant un chancre infectant, pntracte un chancre infectant, et prend la vérole. De lème, un individu ayant un chancre infectant ou la vcole, s'il a des rapports avec une personne portant des hancroïdes à l'état d'inoculation, contracte le chancroïde, t, dans ces deux cas, chancre et chancroïde poursuivent t accomplissent parallèlement leur évolution naturelle, ans s'influencer d'une manière appréciable, c'est-à-dire omme s'ils existaient isolément sur l'individu en quesion (chancre mixte). Le pus du chancroïde est contagieux u inoculable, comme celui de la blennorrhagie; mais il 'a, comme ce dernier, qu'une action locale ou imméiate, ou à peu près, c'est-à-dire sans période d'incubation omparable à celle qui a lieu après l'inoculation de la accine, de la variole, de la syphilis, et sans accidents énéraux, secondaires ou consécutifs. Il n'est point infecînt, car il est indéfiniment inoculable sur le même sujet. I n'est point dérivé du virus syphilitique, car le virus yphilitique seul ne peut le produire, et, réciproquement, et ulcère ne produit jamais la syphilis.
CHANFREIN, s. m. [ail. Blâsse, angl. chanfrin, it. sca- •alatura frontale]. Partie antérieure de la tête du cheval, [ui s'étend depuis les yeux jusqu'aux naseaux.
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CHANT, s. m. — Chant des artères. V. Bruit artériel.
CHANTERELLE, s. f. ]Meruhus cantharellus, Pers., Agaricus cantharellus, L., Cantharellus cibarius, Pries, Cantharellus flavescens, Lamk; ail. Kantharelle, Eierschivamm ; girole ordinaire, jaunelet, chevrette]. Champignon comestible, d'un jaune pâle; ses lamelles, anastomosées et irrégulières, placées à la partie inférieure d'un chapeau oblique et ombiliqué, descendent jusqu'à la moitié du pédicule.
CHANTEUR, s. m. Celui qui fait profession de chanter. A l'exercice répété ou immodéré de la voix que comporte cette profession se rattache une disposition certaine à contracter une irritation chronique des organes vocaux, et le pharynx étant atteint en même temps que le larynx, la pharyngo-laryngite glanduleuse n'est pas rare chez les chanteurs ; le chant peut encore être entravé par l'hypertrophie des amygdales ou de la luette, par la plus légère inflammation de la trachée et des bronches, et par des troubles nerveux, sans altération organique, résultant d'un état spasmodique local ou général. L'hygiène des chanteurs consiste à éviter l'usage des excitants : alcool, café, tabac, etc.; à fuir les températures extrêmes, et à suivre dans l'exercice du chant certains principes dont l'expérience a montré l'utilité, et qui trouvent leur place dans l'enseignement rationnel de la profession.
CHANVRE, s. m. [Cannabis sativa, L., ail. Hanf, angl. hemp, it. canapa, esp. canamo]. Plante originaire de la Perse et de l'Inde (diœcie pentandrie, L., cannabinées, J.), dont toutes les parties exhalent une odeur enivrante (V. Rouissage). La graine, connue sous le nom de chènevis, renferme une amande blanche qui contient une grande quantité d'huile grasse. V. Bang, Hachisch, Huile.
CHANVRIN. S. m. V. EUPATOIRE.
CHAPE \U. s. m. \pileum, ail. Eut, angl. liât, it. cappella, corona]. Partie supérieure d'un champignon, dont le diamètre dépasse celui du pédicule. V. Champignon. = Dans les arts, couche formée d'écume et de matières solides qu'elle entraîne, et surnageant un liquide en fermentation.
CHAPELET, s. m. [ail. Rosenkranz, angl. chapelet, it. cappelletto, corona]. En chirurgie, engorgement ganglionnaire disposé comme un chapelet. — Chapelet pustuleux. V. Couronne de Vénus. = En pathologie vétérinaire, suros placés les uns à la suite des autres. — Farcin en chapelet. Variété du farcin dans laquelle les boutons sont placés sur une même ligne et plus ou moins séparés. — En chirurgie vétérinaire, appareil composé d'une douzaine de bâtons longs de 40 à 50 centimètres et de morceaux de bois ovoïdes, traversés par deux cordes. Ce collier empêche le cheval de se mordre sur une partie du corps où l'on a fait quelque pansement.
CHAPETONNADE. s. f. \vomitus rabiosus]. Vomissement accompagné de délire furieux, qui attaque les Européens dans les pays chauds.
CHAPITEAU, s. m. ]capitulum, ail. Helm, angl. capital, it. antenilorio , esp. capital]. Partie supérieure d'unalambic. V. ce mot. = Chapiteau à queue. Instrument en forme de pipe à fumer (Mesnard), destiné à dégorger, au moyen de la succion, les seins des nouvelles accouchées.
CHAPOIMNAGE. s. m. [ail. Kapaunen]. Synon. de castration des volailles. V. Castration.
CHARA. s. m. Genre de plantes qui a donné son nom à la famille des characées : sans utilité médicale.
CHARACÉES. s. f. pl. Classe de plantes acotylédones aquatiques, à rameaux verticillés, à tiges articulées, creuses, cloisonnées. Le liquide qui remplit les cavités est doué d'un mouvement particulier de giration qui suit la direction des grains de chlorophylle rangés en séries obliques à leur face interne. Les organes de génération
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sont séparés et supportés par un seul ou deux individus. Les organes mâles renferment des spermatozoïdes.
CHARANÇON, s. m. Nom commun de tous les insectes de la famille des cnrculionides, de l'ordre des coléoptères tétramères. — Charançon du blé. V. Calandre.
CHARBON, s. m. [carbo, â\9pa£, ail. Kohle, angl. charcoal, it. carbone, esp. carbon\. Produit de la combustion incomplète des plantes ligneuses (charbon de bois), formé presque en entier de carbone, uni à un peu d'eau que la calcination peut lui enlever, à un peu d'hydrogène qu'il retient obstinément, et à quelques sels propres au végétal dont il provient. Lorsqu'il commence à brûler, au contact de l'air, il donne du gaz acide carbonique et du gaz oxyde de carbone ; il ne fournit que de l'acide carbonique lorsqu'il est bien enflammé : c'est le mélange de ces deux gaz qui cause la mort dans les asphyxies par le charbon, et le gaz acide carbonique seul dans les asphyxies par la braise des boulangers. Le charbon jouit de la propriété de purifier certains corps, solides ou liquides, en absorbant les gaz putrides, et de décolorer un grand nombre de substances, en décomposant les matières colorantes. C'est en vertu de cette propriété que les eaux putréfiées perdent leur odeur et deviennent potables en passant à travers un filtre de charbon, comme dans les fontaines épuratoires de Smith et Ducommun ; que la viande faisandée perd son mauvais goût lorsqu'on la fait bouillir avec une certaine quantité de charbon, etc. On le purifie et on le prépare, pour les usages de la médecine, en le faisant bouillir dans l'eau chargée de 1 /32e d'acide chlorhydrique, lavant, séchant, calcinant fortement et porphyrisant le résidu, qui doit être ensuite conservé dans des vases bien clos, pour éviter qu'il n'absorbe l'humidité et les gaz atmosphériques. Le charbon est administré intérieurement, comme absorbant, sous le nom de magnésie noire, pour neutraliser les flatuosités intestinales; et employé à l'ex térieur, comme désinfectant, contre la suppuration fétide des plaies. Réduit en poudre, il constitue un bon dentifrice. — Huile de charbon de terre. V. Huile. — Tablette de charbon. V. Tablette. — Vapeur de charbon. V. Oxyde de carbone et Vapeur. = Charbon animal. Produit résultant de la décomposition des substances animales par le calorique dans des vases clos. Il conserve la forme des matières brûlées lorsque celles-ci sont dures (les os); mais les matières molles se boursouflent considérablement et donnent un charbon spongieux, très léger et luisant. Il est composé de carbone, de phosphate et de carbonate de chaux, et d'une petite quantité de sulfures alcalins. Il a un brillant métallique, brûle plus difficilement que le charbon végétal, et possède à un plus haut degré que lui, en raison de sa divisibilité, la propriété de décolorer les acides végétaux, les sirops, les dissolutions salines, etc. , en absorbant leur matière colorante, qui n'est nullement altérée dans son action sur eux, puisqu'on peut la faire reparaître avec toutes ses propriétés par un dissolvant convenable. Les sulfures, le phosphate et le carbonate qu'il contient concourent peu à cette décoloration, si ce n'est quelquefois en saturant des acides qui pourraient gêner l'action du charbon. Il est très peu employé en médecine : on l'a essayé dans les diarrhées dysentériques et dans certains empoisonnements. = Charbon des graminées. Maladie des graminées et surtout du froment, due au développement, sur le rachis, sur le pédicelle et à la place du grain, d'un petit champignon du genre Uredo (Uredo carbo). Le charbon ressemble beaucoup à la carie; cependant les effets en sont moins funestes. On doit proscrire de la ration des animaux les fourrages atteints de charbon. = Charbon, en pathologie humaine, est synonyme de pustule maligne (V. ce mot), qui désigne sur l'homme la même maladie que le charbon des animaux.
CHARBON
— Charbon pestilentiel, synonyme de bubon pestilei tiel. V. Peste. — Charbon pulmonaire. V. Anthracosi = Charbon blanc. Anasarque chez le cheval. — Charbo des animaux [affection ou fièvre charbonneuse, carbun culus, à'vOpoc?, ail. Mihbrand, Karbunkel, angl. carbunch it. carbone, esp. carbunculo). Affection virulente se man festant par une altération profonde du sang, un abatti ment général des forces, avec production d'une ou ph sieurs tumeurs cutanées inflammatoires, constituant charbon ou tumeur charbonneuse. Cette affection est im culable d'un individu à l'autre sur tous nos animaux d< mestiques et même aux oiseaux, ainsi qu'aux animai sauvages de mêmes genres, surtout aux ruminants. L symptômes varient un peu, soit d'une espèce à l'aûtr soit suivant que le mal est sporadique ou épidémiqui soit suivant le siège des tumeurs qui même n'apparaisse pas toujours, tellement parfois la mort est prompte. Soi vent le charbon attaque les animaux avec une prorap" tilde telle, qu'on voit toute une étable succomber dans court espace de quelques heures. D'autres fois la marc, en est plus lente, et permet d'espérer un certain nomb de guérisons. Dans le premier cas, ce sont les symptôra généraux, particulièrement ceux de la maladie dite sa, de rate, qui se montrent : perte subite de l'appétit, pr stration générale, petitesse et fréquence du pouls, pai lysie du train de derrière, convulsions et mort avant <j après l'apparition, aux oreilles, au ventre et à la fa, interne des cuisses, de taches rougeàtres cutanées q deviennent de plus en plus foncées. Ces taches forme bientôt des tumeurs qui, du volume d'une noisette, an vent rapidement à un volume souvent énorme, av œdème et infiltrations sanguines périphériques, phly tenes à leur surface, puis ulcérations violacées ou noin L'autopsie montre des tumeurs internes analogues. Da, le second cas, les symptômes sont atténués (charbon chi, nique); l'animal reste environ un jour avec la conjoneti rouge, le regard fixe, le fianc tendu et douloureux; ma du troisième au quatrième jour, si le traitement mis usage demeure sans effet, un tremblement général des convulsions surviennent, et l'animal succombe, charbon est enzootique dans certaines fermes et contréj Cette maladie, contagieuse pour les espèces animal même pour l'homme, règne souvent à l'état épizootiq Plusieurs causes font naître le charbon : eaux saumâtrj infectes, employées pour abreuver les animaux, us; de mauvais fourrages, changements brusques de tenipé ture, brouillards, habitation de lieux bas et humides. D; la première forme, tout traitement est impuissant. D;| la seconde, on a recommandé d'isoler aussitôt Tanin de le mettre dans une loge propre et chaude, de lui adi nistrer du nitre dans une décoction d'oseille, et du ca mel. En 1868, Sanson a essayé l'emploi de l'acide pl nique intus sur les bêtes à cornes, et en a obtenu de bu résultats. L'autorité devra prescrire des mesures adrain tratives pour arrêter les progrès de la contagion d; tous les cas de l'existence du charbon, et empêcher consommation de la viande. On doit avoir le plus gra soin, quand on incise les tumeurs, quand on panse animaux et quand on ouvre les corps, de ne pas se W ser; plus d'un praticien a succombé après des inocul tions virulentes de ce genre. — On a donné les noms charbon apoplectique ou apoplediforme et d'apople. charbonneuse aux cas suivis de mort subite; de chad sgmptomatique, tubéreux, pustuleux ou éruplif, à ceux il y a production de tumeurs; on le dit bénin ou essenl\ quand celles-ci sont indolentes; érgsipélateux, quand i a engorgement cutané sans tumeur. Les noms d'ang charbonneuse, charbon à la langue, glossanthrax, chQrl ou anthrax malin, esquinancie maligne, charbon hém<
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Vidal, gangreneux, emphysème charbonneux, typhus tarbonneux, sont de simples qualifications symptomatilics spéciales du même mal. Chez, le porc, il y a rarelent des tumeurs, mais des taches; d'où le nom de rouge, \ugeole, mal rouge ou vilain qu'il a reçu encore. Le mal I montagne est le charbon des troupeaux de bœufs des Montagnes. Pour la nature des lésions, V. Pustule mali- \e, Sang de rate, Vibrion et Virulence. — Charbon \lant. V. Glossanthrax.
IciIARBONNEUX, EUSE. adj. Qui tient de la nature du larbon : Affection charbonneuse, Fièvre charbonneuse, \tmeur charbonneuse, Typhus charbonneux. V. Charbon. IciiarboijilloN. s. m. Inflammation ulcéreuse de la lembrane pituitaire des chevaux.
IcHARClITERIE. s. 1'. [de char, ancien français, pour
■ <!!>, et cuit, ail. Wurstwaare, angl. hog's flesh, csp. lei/iena). Les viandes de charcuterie altérées ou prises I excès peuvent déterminer des accidents très graves et lèinc mortels: c'est surtout en Allemagne que des exeni- Ics de ce genre ont été observés. Elles peuvent être le l;ge de putréfaction avec production de vibrions et de Ii'isissures proprement dites, reconnaissais entre les ligments de viande à l'aide du microscope. Ces viandes ■usent des accidents gastriques divers, qui doivent les Ire repousser de la consommation ; il en est de même land elles renferment des cysticerques (V. Ladrerie).
■ s accidents d'autre sorte sont dus à la trichine. V. ce
IciliRDOV s. ni. \Carduus, L., ail. Dislel, angl. thistle,
■ et csp. cardo\. Genre de plantes, syngénésie polygamie lalu, L., synanthérées, J., dont une espèce, le chardonmrie (Carduus marianus, L.), a été employée comme li ère et sud o ri tique , et une autre, le chardon aux ânes I fausse acanthe (Onopordon acanthium, L-), fournit un 1; usité autrefois dans le pansement des cancers. — Un lind nombre de plantes appartenant à des familles dil- Jcntes sont connues communément sous le nom de chtir- Ëns. Tels sont : 1° le chardon bénit (Centaurea bene- Wla, L.) (V. Centaurée); 2° le chardon étoile, ou Iiusse-fra^e (V. Centaurée); 3° le chardon Roland, ou jeux chardon roulant, qui est le panicaut commun Irj/Hf/tuni campeslre, L.), plante indigène, oinbellifère,
J. ;jnt la racine, légèrement aromatique, a été préconisée ( l:ïime diurétique, apéritive.emménagogue ; 4° le chardon mnorroidal (Serratula arvensis, L.), auquel on attribuait
■ propriété de préserver des hémorroïdes, parce qu'on Imposait quelque analogie entre les fies héinorroïdaires
■ les tumeurs rougcàtres que détermine sur cette plante
■ piqûre de certains insectes (V. Gallet) ; 5° le chardon à milon(Dipsacus fullonum, L.)(V. Cardèke); 6° le chardon ■»/!( des Antilles (X. Argémone).
■charge s. f. [ail. Pferdpflaster, angl. charge]. Topique jelconque que l'on applique à un animal malade. IcilARGÉ, ÉE. adj. — Chargé d'épaules, de ganache. Se I d'un cheval qui a ces régions trop fortes, trop dévelipées. — Poitrail chargé. Poitrail saillant au niveau I I.i partie antérieure du sternum.
■CHARLATAN, s. m. [ail. Quacksalber, angl. quack-salver, mciaiiatano\. Celui qui exerce illégalement la médecine lia pharmacie, ou qui les exerce légalement en s'aidant Innonces et prospectus mensongers, de consultations de funambules, de fausses approbations académiques, en ludant des remèdes, préparations ou appareils secrets, etc. Ivant l'insuffisance des lois, c'est au mépris qu'il revient Intervenir pour la répression des manœuvres cupides et Ipudentes des charlatans. Hippoerate haïssait les charlans et toute apparence de charlatanisme. ■CHARLATANISME, s. m. [ail. Quacksalberei, angl.cAar- |«Hen/, it. ciarlatanismo]. En médecine, la fraude et le
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mensonge érigés en système pour exploiter la crédulité publique en ce qui concerne le sentiment de la conservation individuelle. Les difficultés que présente l'acquisition de connaissances réelles sur la constitution et les fonctions de l'économie animale, et par suite le manque de ces notions, font que sur aucun point la crédulité ne se montre plus générale et la répression plus illusoire. La répression est illusoire parce que les lois sont impuissantes à atteindre tous les abus, parce que la pénalité dont elles les frappent est insuffisante, et parce qu'elles sont trop souvent inappliquées à cause de l'inertie de ceux auxquels sont confiées la tutelle et la garde de la santé publique, dans les provinces particulièrement. L'Académie de médecine, par sa section d'hygiène publique et de police médicale, les écoles de pharmacie, les jurys médicaux, le comité consultatif d'hygiène, les conseils de salubrité, les associations générales et locales de médecins de France, ont dans leurs attributions les moyens de concourir à la répression d'une grande partie des innombrables formes que revêt le charlatanisme (Amb. Tardicu). V. Erreurs en médecine.
CHARME, s. ni. (Carpinus, L.). Genre de plantes cupulifères, en arbres plus ou moins élevés, dont l'espèce commune (C. betulus, L.) a des feuilles légèrement astringentes.
CHARNIÈRE. S. f. V. COQUILLE.
CHARNU, LE. adj. [carnosus, de caro, chair ; aapxcôoï};, ail. fleischig, angl. fleshy, it. et esp. carnoso]. Qui est de chair, ou qui ressemble à la chair. — En botanique, fruit charnu, celui dont le sarcocarpe a une certaine épaisseur, et dont la substance est ferme et en même temps succulente. — Feuille charnue. Celle qui est épaisse et remplie de suc. V. Parenchyme. = En anatomie, partie charnue d'un muscle, celle qui est formée de fibres rouges; ces fibres elles-mêmes sont appelées fibres charnues, par opposition aux fibres blanches des aponévroses et des tendons. — Colonne charnue du cœur. V. Colonne. — Pannicule charnu. V. Pannicule. = En pathologie, bourgeon charnu. V. Bourgeon.
charogne, s. f. V. Cadavre.
CHARPENTE, s. f. — Charpente osseuse. Se dit pour squelette. V. ce mot, Stroma et Trame.
CHARPIE, s. f. \linteum carplum, y.oxôç, ail. Charpie, angl. tint, it. fûaccia, esp. hilas\. Fils provenant de morceaux de toile de 8 à 10 centimètres de longueur et d'autant de largeur, que l'on a. effilés. La charpie doit être blanche, légère, douce au toucher, souple et élastique. On la fait ordinairement avec du linge à demi usé, parce qu'elle est alors plus molle et plus souple ; mais c'est une erreur de croire qu'elle absorbe mieux que celle qui est faite avec le linge neuf les liquides stagnants à la surface des plaies. Il faut avoir soin de n'employer, pour faire la charpie, que du linge blanc de lessive, qui ne soit ni empesé, ni coloré en bleu par l'indigo. Elle est employée au pansement des plaies et a pour effet tantôt d'empêcher le contact de l'air et des corps étrangers, tantôt de remplir une plaie et de prévenir la trop prompte cicatrisation de ses bords; quelquefois de dilater une ouverture ou un conduit rétréci. — Charpie carbonifère. Bourre de papier à la pâte duquel du charbon a été incorporé (Pichot) : elle sert comme désinfectant des plaies à suppuration fétide. — Charpie chlorée. Celle qu'on a fait macérer dans une solution aqueuse de chlore, puis sécher, et qui sert dans le même cas que la précédente. — Charpie râpée. Sorte de duvet qu'on obtient en usant le linge et le râpant, pour ainsi dire, avec le tranchant d'un couteau. Elle est moins absorbante et plus irritante que la charpie ordinaire, qui est généralement préférable — On fait, avec de la charpie, des bourdonnels, des gâteaux, des mèches, des plumasseaux,
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des tentes. — On a propose d'employer, au lieu de charpie, de Vétoupe, du tint, de la ouate.
CHARTRE. s. f. [de carcer, prison].' Nom vulgaire du carreau. = Synonyme d'étisie, de consomption.
CHARTREUSE, s. f. Nom vulgaire de l'élixir de la Grande Chartreuse. V. Élixir.
CHAS. s. m. \acus foramen, xuotp, ail. Oehr, angl. eije, it. cruna, esp. ojo]. Le trou d'une aiguille. CHÂSSE, s. f. [ail. Heft]. V. Bistouri et Lancette. CHASSIE, s. f. \lema, lippa, lippiludo, gramia, X^fw), ylr^q, ail. Augenbutter, angl. Uearedness, it. cispa, esp. lagana\. Humeur onctueuse et jaunâtre sécrétée sur le bord de chaque paupière par les glandes de Meibomius. V. Glande et Sébum.
CHAT. s. m. \felis, ai'Xoupoç, ail. KaUe, angl. cat, it. gatto, esp. gato\. Vertébré mammifère digitigrade du genre Felis. 30 dents, 5 doigts en avant, 4 en arrière; phalange unguôale rétractile . langue et gland de la verge hérissés de papilles cornées. L'espèce principale, qui a pour type le chat sauvage (Felis catus, L.),a, par mélange avec d'autres espèces, le chat ganté de l'Egypte entre autres (Felis maniculata, Ruppel et Temminck), fourni plusieurs races, qui sont : 1° le chat domestique (F. catus domeslicus, L.); 2° le chat des chartreux (F. catus cœruleus, L.); 3° le chat d'Espagne (F. catus hispanicus, L.); 4° le chat d'Angora (F. catus angorensis) (V. Angora); 5° le, chat rouge de Tobolsk, 6° le chat de Chine, à oreilles pendantes; 7° le chat malais, sans queue ou à queue noueuse. V. Castration. — Maladie des chats. V. Maladie. — Chat de mer ou marin. V. Anarrhique. — Chai masqué. V. Civette. = Bois de chat. V. Gateado.
CHÂTAIGNE, s. f. [ail. Warz,e, Kastanie] . En botanique, fruit du châtaignier. — Châtaigne d'eau. V. Macre. = En anatomie vétérinaire, petite plaque de corne située, chez le cheval, à la partie inférieure et interne de l'avant-bras, et, dans les membres postérieurs, à la partie supérieure et interne du canon. Elle est d'autant moins développée que la peau est plus fine. Sur l'âne, elle se trouve aux avantbras seulement ; dans le mulet, les châtaignes postérieures sont fort petites.
CHÂTAIGNIER, s. m. \castanea, xâaxavov, ail. Kastanienbaum, angl. chestnut-tree, it. castagno, esp. castano ; Fagus castanca, L. , ou Castanea vesca, Gaîcrtner (monœcie, polyandrie, L., ainentacées, J.)[. Arbre dont les fruits secs, d'une couleur brune foncée, entourés d'une enveloppe verte- épineuse, contiennent une ou plusieurs amandes blanches, composées de fécule, d'un peu de gluten et d'une matière sucrée abondante, qui, revêtues du périsperme, sont connues sous le nom de châtaignes, et forment un aliment très salubre. Une variété améliorée par la culture donne les grosses châtaignes uniloculaires appelées marrons. — Châtaignier du Brésil. V. Juvia.
CHÂTEAUNEUF (Puy-de-Dôme). — Eau carbonatée. 12 à 37". Bains.
CHÂTELDON (Puy-de-Dôme). — Eau acidulé. Froide. Boisson.
CHÂTEL-GUYON (Puy-de-Dôme). — Eau saline : sulfate de magnésie et chlorures. + 35°. Boisson.
CHÂTENOIS (Alsace). — Eau saline: iodo-bromurée et ferrugineuse. Froide. Bains.
CHATOIEMENT, s. m. Jeu de lumière consistant en une tache blanchâtre que présentent certains corps, feldspath, etc., et qui se déplace quand on fait mouvoir ces corps.
CHATON, s. m. ]amentum, catulus, iulus, tbv).oç, ail. Kâtschen, angl. kittling, it. fiocchi\. Assemblage de fleurs unisexuées, composées d'une écaille qui leur tient lieu de périanthe, et insérées sur un axe commun simple, articulé à sa base, et se détachant en entier après la floraison.
Telles sont les fleurs mâles du noyer et du noisetier, 1, fleurs mâles et femelles des saules. Le chaton diffère d l'épi, dont les fleurs sont hermaphrodites et l'axe perma nent ; il diffère du spadice par l'absence de la spathe.
CHATONNEMENT. s. m. [incarceratio]. — Chatonn, ment ou enkijstement du placenta. Bétention du placen dans une espèce de poche formée par la contraction irr gulière des libres de la matrice après la sortie du fœtu
CHATOUILLEMENT, s. m. [ail. Kiteel, angl. ticklh it. solletico\. Variété d'impression tactile due au conU de corps qui ne font qu'effleurer la surface des tégumen On observe ces sensations sur la peau et sur les muqueu> de la bouche et des narines, qui y sont plus ou moins se sibles suivant les sexes et les individus, au visage, de la gorge' et au palais, sous l'influence du mouvement i barbes d'une plume, d'un pinceau, d'un morceau de ] pier, passés légèrement sur ces divers points. Un che\ promené sur le visage y cause du chatouillement, i sensations se développent encore aux flancs, aux geno au moindre attouchement. Elles éveillent des mou ments instinctifs, involontaires ou volontaires. V. Pruj
CHÂTRER, v. a. [castrare\ . Enlever les organes de génération.
CHÂTRURE. s. f. V. Castration.
CHAUD, DE. adj. [calidus, Bepjxbç, ail. warm, angl. tua it. caldo\. — Fièvre chaude. V. Fièvre. — Serru chaude. V. Semence.
CHAUDE-MALADIE, s. f. Maladie qui régna épidé quement à Metz, en 1438 et 1439, et dans laquelle! avait lièvre ardente et délire frénétique; c'était probu ment une méningite cérébro-spinale épidémique.
CHAUDEPISSE. S, f. V. BLENNORRHACIE et ÉPIDIDYïl
— Chaudepisse cordée. V. Cordé.
CIIAUDES-J'GUES(Cantal). — Eau saline. +80°. I • son et bains.
CHAUD ET FROID, s. m. V. Fièvre éphémère.
CHAUFFAGE, s. m. [ail. Heitzung, angl. warm. . L'art de tirer le meilleur parti possible d'un combus î pour l'élévation de la température des enceintes cl >, en vue de garantir les êtres organisés, et spéciale t l'homme, contre l'influence du froid. Dans les hôpi :, la température doit être entretenue de jour et de il à 15° centigrades, lorsque l'air n'est que peu ou it pas renouvelé ; elle peut être portée à 18° et 20°, loi e la ventilation est abondante. On distingue plusieurs thodes de chauffage : 1° le chauffage direct, consiste à brûler un combustible dans un vase : tel est le br '0 espagnol; 2° le chauffage par rayonnement, soi m moyen de cheminées, procédé le plus agréable et le is sain, mais n'utilisant que 6 pour 100 de la chaleur le produite par le bois, et 13 pour 100 de celle que pi lit la houille; soit par les poêles, moyen économique, is desséchant l'air et ne s'accompagnant pas du renou ement de ce fluide (V. Poêle) ; 3° le chauffage par i >duction d'air chaud : l'air est chauffé tantôt par des tfaces métalliques directement exposées au feu, tant M moyen d'un système de tubes renfermant de l'eau cl le ou de la vapeur d'eau, d'où les noms de chauffag calorifères, par circulation d'eau chaude, par la va T. Les calorifères présentent l'inconvénient d'introduire M les appartements de l'air brûlé par des surfaces m ques surchauffées. Jusqu'ici le système qui a le : u* résolu le problème est le chauffage par circulation <w chaude. En effet, en introduisant dans les salles des mtités très considérables d'air neuf, ce système se I dispensé d'en surélever la température, comme fo 'Çs procédés fondés sur l'introduction de faibles qua 'eS d'air. La période de chauffage varie suivant les lat 'es et les localités; à Paris, elle s'étend du 1er octol(lau
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mai. V. Ventilation. — Chauffage des vins. Procédé conservation des vins imaginé par Appert en 1810, et ris par Pasteur avec quelques modifications. Tandis Appert voulait qu'on chauffât le vin à 70°, Pasteur ne te la température qu'à 60° et même 50°, suivant la lesse alcoolique : plus le degré alcooniétrique du vin élevé, plus la température peut être abaissée. Le uffage doit à peine durer quelques minutes. Les vins uffés se conservent parfaitement et supportent bien transport. L'administration de la marine n'emploie s que ce mode de conservation pour ses expéditions. :st rationnel de chercher à supprimer le village et le trage en les remplaçant par le chauffage des vins. IHAUFFEUR. s. m. Celui dont le métier consiste à retenir le feu d'une machine à vapeur quelconque. , chauffeurs qui travaillent dans un endroit clos, sur vaisseaux par exemple, ont généralement un aspect •inique résultant surtout des troubles digestifs dont ils firent par suite des énormes quantités de liquide ils ingèrent pour compenser les déperditions dont les urs sont une cause incessante ; les affections oculaires respiratoires sont aussi fréquentes chez eux. Ces di- : ses maladies sont plus rares chez ceux qui exercent r métier au grand air.
HAUFFOIR s. m. \linteum excalefactorium, ail. rmturch]. Pièce de linge qu'on fait chauffer pour réuffer un malade, ou pour garnir une femme en cou- , s. _ Lieu disposé pour le chauffage des convalescents des vêtements, etc.
HADLAGE. s. m. [de chaux}. Nom donné à deux opéons bien distinctes - l'une consiste à soumettre à Pacî de la chaux vive, pulvérulente, ou dissoute dans ] u, les grains des céréales que l'on veut préserver ou i < arrasser de la carie, du charbon ; l'autre consiste à i andre sur les terres, pour en augmenter la fertilité, < la chaux réduite en poudre, seule ou mélangée. — ] n donné abusivement au traitement des grains des- : .1 :s à l'ensemencement, et qu'on veut débarrasser des s res de champignons qu'ils contiennent, soit par le sul- : de cuivre (14 litres d'eau par hectolitre, et 4,50 de ,'ate de cuivre), soit par l'acide arsénieux (pour20hec- | très on prend: acide arsénieux, 500 grammes; alun, ,» 0 grammes; chaux, 10 kilogr.). Ces procédés ont | ené des accidents. Les semeurs ont souvent présenté phénomènes d'intoxication arsenicale, surtout lorsque ! blé avait eu le temps de se sécher après l'opération, : a préparation arsenicale de se convertir en poussière, i ; accidents plus graves ont été observés chez les peri incs qui avaient fait usage de blé ainsi préparé ou enfilé en des sacs imprégnés de matière arsenicale. Le I fate de cuivre, quoique moins dangereux que l'arsenic, I n doit pas moins être proscrit. Le procédé de Dom- ,1c est sans inconvénient : dissoudre du sulfate de de dans de l'eau, 8 kilogrammes par hectolitre ; •c l'opération la veille de la semaille. iHAULMOOGRA. s. m. [Petarkura]. Nom indien d'un re (et de sa graine) nommé par Roxburgh Chaul- ■ ogra odorata (1824); cette plante rentre dans le genre inocarpus, Gsertner ( 1788), Gynocardia, Roxburgh, n'ile des Pangiacées. Le chaulmoogra (Hydnocarpus • <ratus, Gynocardia odorala, Lindley) est un arbre éuilles alternes, pétiolées , entières ou légèrement I ées, indigène du district de Sylhet, et parvenant ' e grandes dimensions. Mouat (1854) a prouvé que îile des graines est le remède le plus sûr que l'on inaisse contre l'éléphantiasis. On se sert, soit de la 1 idre de la graine en pilules, soit de la graine elleme dépouillée de ses enveloppes. Six grains dans le mier cas, trois dans le second, se donnent chaque
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jour, et la dose peut être graduellement augmentée jusqu'à trois ou quatre fois cette quantité. Cependant, à haute dose, cette graine incommode parfois, et produit des vomissements et de l'irritation à l'estomac: elle de-, vient même vénéneuse. Une forme plus agréable d'emploi serait l'huile, en commençant parcinq ou six gouttes, et augmentant graduellement la quantité. Mouat n'a aucune expérience personnelle sur l'emploi de l'huile à l'extérieur. Les praticiens indigènes conseillent à leurs malades, pendant qu'ils prennent le chaulmoogra, de s'abstenir de salaisons, d'acides, d'épices et de sucreries, et de favoriser les effets par l'usage du beurre, de la mantèque et des aliments huileux.
CHAUME s. m. [culmus, ail. Halm, angl. stuhble. it. stoppia, esp. rastrojo]. Tige cylindrique, simple, rarement ramifiée, le plus souvent fistuleuse, offrant, de distance en distance, des nœuds d'où partent des feuilles alternes et engainantes : c'est la tige des graminées.
CHAUSSE, s. f. [manica, rfîy.oç, ail. Filtrirsack, angl. filter, straining-bag, it. manica; chausse d'Hippocrate ou manche d'Hippocrate]. Étoffe de laine en forme de cône, dont on se sert pour filtrer un sirop très épais et chargé de matière extractive . si le dépôt arrête la fi It ration , on le déplace en soulevant le fond, qui est pourvu d'une corde, et la filtration recommence.
CHAUSSE-TRAPE s. f. V. CENTAUnÉE.
CHAUSSIER. [Anatomiste et chirurgien français, 1746- 1 828] . — Elixir de Chaussier. V. Élixir antiseptique.
CHAUSSURE, s f. Tout ce qui sert à protéger le pied seul, ou avec le bas de la jambe, contre le froid, l'humidité, les aspérités du sol : soulier, bottine, botte. Les chaussures trop courtes, et surtout trop étroites, pointues à leur extrémité antérieure, outre qu'elles gênent la marche et donnent des cors, amènent des déformations variables des orteils, qui se rapprochent outre mesure et même chevauchent les uns sur les autres. Quant aux talons trop élevés, ils enlèvent au pied sa base de sustentation naturelle, et prédisposent aux chutes et aux entorses.
CHAUVE-SOURIS. S. f. V. CniROPTÈRE.
CHAUX, s.f. (cflte.TiTavoç, ail. Kalk, angl. lime, it. cake, esp. cal\ (CaO). Protoxyde de calcium, alcali qu'on obtient en calcinant les carbonates calcaires naturels. Privée d'eau, la chaux porte le nom de chaux vive.EWe est alors solide, d'un blanc grisâtre, acre et caustique; exposée à l'air, elle en absorbe l'humidité, augmente de volume, et se transforme en carbonate mêlé d'hydrate. Si l'on verse de l'eau goutte à goutte sur la chaux vive, le liquide est d'abord absorbé rapidement, puis le mélange s'échauffe jusqu'à 300°, laisse dégager des vapeurs, paraît rouge si l'on opère dans l'obscurité, se fendille, blanchit et se réduit en poudre. A cet état, on dit que la chaux est délitée ou éteinte (V. Extinction); c'est l'hydrate de chaux ou chaux hydratée (CaO. HO). La chaux aune saveur et des propriétés caustiques : elle fait partie du caustique de Filhos et de la poudre de Vienne. — Acétate de chaux. V. Acétate. — Awtate de chaux. V. Azotate. — Carbonate de chaux. V. Carbonate. — Eau de chaux. V. Eau. — Huile de chaux. V. Huile. — Hypochlorite ou chlorure de chaux. V. Hypochlorite. — Lactatede chaux. V. Lactate. — Lait de chaux. Eau tenant en suspension de la chaux, de manière à faire une bouillie blanche, claire; à Pair, elle se couvre d'une croûte ou pellicule blanche, appelée autrefois crème de chaux, qui est du carbonate de cette base. Délitée lentement par exposition à l'air, elle donne une combinaison définie de carb natc de chaux et d'hydrate de chaux (CaO. CO2 -f- CaO. HO). — Lut de chaux. V. Lut. — Mannitartrate de chaux. V. Mannitartrate. — Oxalate de chaux. V. Oxalate. — Phosphate de chaux.
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V. Phosp-hate. — Sulfate de chaux. V. Sulfate. — Chaux carbonatée. V. Carbonate de chaux. — Chaux d'antimoine. V. Antimoine. — Chaux grise d'antimoine. V. Oxyde d'antimoine. — Chaux hydraulique. V. Hydraulique. — Chaux métalliques. Nom donné jadis à tous les oxydes métalliques, de couleur plus ou moins blanche, obtenus en exposant les métaux à l'action du feu. — Chaux sodique ou sodée. Mélange de chaux et de soude caustique hydratée qui sert à décomposer les corps azotés (mais aucun des acides de l'azote), pour mettre en liberté ce corps simple et le doser lorsqu'il s'échappe à l'état d'ammoniaque pendant la combustion. On la prépare en éteignant dans une dissolution de soude caustique une quantité double de chaux vive. On broie la matière, on la sèche, on la calcine ; puis on la pulvérise pour la conserver à l'abri de l'air. — Chaux sulfatée. V. Sulfate de chaux.
CHAVICA. s. m. Genre de plantes pipéracées, que Miquel avait distrait du genre Piper dans lequel il rentre actuellement : il comprenait les Ch. offwinarum et Roxburghii, c'est-à-dire les poivres longs, et le Ch. Belle, ou poivre de bétel.
CHAVICINE. s. f. Substance incristallisable, qui, d'après Buchkeim, se trouverait dans le poivre avec le pipérin, dont elle se distingue par sa plus grande solubilité dans l'alcool et l'éther.
CHAVICIQUE. afij. — Acide chavicique. Substance incristallisable, résultant de la transformation de la chavicine par l'action d'une solution alcoolique bouillante de potasse.
CIIAYA. s. m. Nom indigène et commercial de la racine à'Achyranthes lanata, Roxb., JErva lanata, J., famille des amarantacces. Donnée quelquefois pour le chayavair et Vipécacuanha blanc, elle n'a aucune propriété particulière, et n'est que mucilagineuse et salée. — Chaijavair. Nom commercial de la racine de VOldenlandia umbellata, L., Hedijolis umbellata, Lamk, famille des rubiacées hédyotidées, de l'Inde et du Coromandel, dont la poudre, épuisée par l'eau froide, donne à l'eau bouillante une teinte rougeâtre devenant foncée par les alcalis. Cette propriété est due à l'alizarine qu'elle contient, mais en proportion trois fois plus petite que la garance.
CHEBULE. s. m. V. Myrobalan.
CHEF. s. m. [àpy_r\, ail. Zipfet Kopf\. Le bout d'une bande, d'une compresse. V. Bande.
CHEILALGIE. s. f. V. Chilalgie. La diphtongue ei du grec se rend régulièrement par Yi.
CHEILOCACE, CHEILOPLASTIE, CHEIRARTHROCACE. V. Chilocace, Chiloplastie et Chirarthrocace.
OH 121 RAM' II US. s. m. Genre de plantes crucifères, dont l'espèce la plus connue est la giroflée jaune. V. Giroflée.
CHEIROGAGE. s. f., pour CHIRARTROGAGE (Lobst.).
CHÉIROPTÈRES, s. m. pl. V. Chiroptères.
CHÉLÉRYTHRINE. s. f. (C3H"Az08). Alcaloïde identique à la sanguinarine, trouvé avec la chélidonine dans les racines et la graine non mûre de la grande chélidoine et des racines du glaucier jaune et de la sanguinaire.
CHÉLICÈRE. s. f. V. Mandibule.
CHÉLIDOINE. s. f. [Chelidonium, L., ail. Schôllkraut, angl. celandine, it. et esp. celidonia\. Genre de plantes de la polyandrie monogynic, L., papavéracées, J. La grande chélidoine (Chelidonium majus, L., vulgairement éclaire), qui croît sur les murailles et les décombres, contient un suc jaunâtre, caustique, très amer, d'une odeur désagréable, qu'on range parmi les poisons irritants, et qui néanmoins a été préconisé contre l'ictère, les hydropisies, les scrofules et les fièvres intermittentes. Il a été employé aussi pour détruire les verrues communé-
ment appelées poireaux : à doses moyennes, c'est un purgatif et un diurétique. Lassaigne et Chevallier ont trouvé ce suc composé d'une matière résineuse, jaune très foncé, d'une matière gommo-résineuse, jaune oran^, amère et nauséabonde, de quelques sels, et d'albumine composition analogue à celle de la gomme-gutte. On en a isolé 2 alcaloïdes, chélidonine et chélérythrine ; Vacide chélidonique et la chélidoxanthine. L'eau distillée de la plante a été regardée longtemps comme spécifique contre les maladies des yeux, Ce nom de chélidoine lui vient même, dit-on, de );e)>iSà)v, hirondelle, parce que les anciens croyaient que cet oiseau se servait de cette herbe pour fortifier la vue de ses petits. — La petite chélidoine est le Ranunculus ficaria, L. V. Renoncule.
CHÉLIDONINE. s. f. [ail. Kelidonin] ( C«H20Az306). L'un des deux alcaloïdes de la grande chélidoine.
CHÉLIDONIQUE. adj. — Acide chélidonique (C^r^O12. 2H0). Acide cristallisable trouvé par Probst dans les feuilles et dans les racines de la grande chélidoine. Il est à l'état de chélidonate de chaux ; il cristallise en aiguilles.
CHÉLIDOXANTHINE. s. f. Matière colorante jaune et amère des feuilles et des fleurs de la grande chélidoine.
CHÉLOÏDE, et non KÉLOÏDE. s. f. [de xn>^, pince d'écrevisse, et stSoç, ressemblance ; ail. Keloid, angl. cheloid, it. cheloide, esp. queloidel. Tumeur irrégulière, ressemblant grossièrement à un crabe, siégeant sur la partie antérieure de la poitrine, et le plus souvent ovale, aplatie, déprimée à son centre, dure et résistante au toucher, recouverte d'un épiderme luisant, aminci et un peu ridé (Alibert). Elle reste souvent stationnaire pendant un temps indéfini, et laisse toujours après elle (quand elle disparait, en totalité ou en partie) une cicatrice. Plus fréquente chez les femmes, elle est le plus ordinairement unique, et peut avoir alors -4 à 5 centimètres dans son grand diamètre; quand elle est multiple, elle ne dépasse pas quelques millimètres. Elle débute d'une manière inaperçue, et ne donne lieu, le plus souvent, à aucun phénomène local, si ce n'est à un changement de coloration, la peau devenant un peu plus animée ou plus pâle sur la chéloïde que sur les parties environnantes. Quelquefois, cependant, les malades se plaignent d'élancements, de picotements dans cette région, surtout lors des changements de température et à l'époque des règles. De là les craintes qu'inspirent ces tumeurs, confondues souvent avec les affections cancéreuses. A la vérité, la chéloïde semble quelquefois s'étendre par des digitations partant de l'espèce de hourrelet que forme la circonférence (de là le nom de cancroïde, donné d'abord par Alibert à la chélsïde) ; mais la chéloïde diffère essentiellement des tumeurs cancéreuses commençantes, celles-ci se présentant sous la forme de tubercules proéminents, arrondis, violacés, entourés de veines dilatées qui rampent sur une peau rude et flétrie, et accompagnés d'engorgement des veines voisines. La chéloïde reconnaît pour causes prédisposantes la scrofule, la diathèse fibro-plastique (Bazin), et, pour causes efficientes, un traumatisme léger, un eoup, une piqûre. Elle est formée par les éléments du derme qui ont augmenté de quantité et entre lesquels s'est interposée une substance amorphe, et par des éléments fibro-plastiques. Les applications locales, iodées, mercurielles, sulfureuses, et les médications internes, arseni-, cales, iodurées, etc., ont presque toujours échoué; loi traitement consisterait donc dans la destruction des productions morbides par les caustiques ou par l'instrument tra-nchant ; mais les récidives sont très fréquentes; aussi ne les opère-t-on que si elles déterminent des douleurs ou des difformités gênantes. — Chéloïde cicatricielle Ifausse chéloïde (Alibert) ; tumeur verruqueust
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, cicatrices (Hawkins); végétation des cicatrices (Fol- |. Nom donné par Velpeau à des tumeurs cicatri-
i l'es reconnues comme ftbro-cellulaires par Follin, qui sépare les tumeurs papilliformes (V. Papilloma). Ce
I t de véritables hypertrophies des cicatrices, par conîation anormale de la génération du tissu de réunion bords de la plaie; elles se composent: 1° d'une trame •euse et fibro-plastique avec quelques éléments élasles; 2° de matière amorphe plus ou moins dense, ivent abondante ; 3° de noyaux embryo-plastiques très nbreux et de eytoblastions. Elles sont peu vasculai- . Recouvertes par une mince couche d'épidermc, elles jvent quelquefois être sous-cutanées, soulever et disidre le mince tégument de la cicatrice ; mais le plus ivent elles sont dans son épaisseur. Les chéloïdes ciricielles se montrent dans les cicatrices d'amputation, brûlures, de plaies par instrument tranchant, par ne à feu, par coups de fouet sur les esclaves, sur les de la variole, sur celles d'ablation de tumeurs , anées ou profondes. Elles peuvent être pédiculées ou a, uniques ou multiples, et alors comprimées réciproement, ou comme végétantes, multilobées, etc. On les [ues se reproduire une ou plusieurs fois après l'ablati, nécessaire seulement quand l'hypertrophie est la ise de difformités. Souvent leur base s'étend en progements ramifiés, ressemblant à des brides cicatrilles soulevées, hypertrophiées, violacées. Leur tissu blanc terne, très dense, criant sous le scalpel; elrcs ramollissent quelquefois en grossissant, d'autres fois es deviennent dures comme le fibro-carlilage. CHÉLONIENS. s. m. pl. [de yeAtiv/), tortue). Ordre de classe des reptiles, auquel la tortue a donné son nom. t ordre renferme les reptiles quadrupèdes à queue ruaentaire. Corps trapu, élargi, pourvu d'une carapace dermique ou cornée, soutenue par le sternum élargi, et aires de côtes soudées, 4 pattes palmées ou à doigts mis les uns aux autres. On en connaît environ 130 à ) espèces. V. Carapace et Tortue.
CHELTENHAM. (Angleterre). — Eau ferrugineuse, saline sulfureuse. Froide. Boisson.
CHÉMIATRIE. S. f. V. ClUMIATRIE.
CHEMIN DE SAINT-JACQUES (MONTER LE) [angl. to
nl\. Se dit du cheval qui, étant au repos, porte l'un ; membres antérieurs très en avant de la ligne d'amb, de façon que l'appui se fait sur la pince, et que talon ne repose pas sur le sol. C'est l'indice de soufnce dans les parties postérieures des membres. cheminée, s. f. V. Chauffage.
CHEMINS DE FER. s. m. pl. — Au point de vue hygié- \ue, le médecin a intérêt à connaître les effets que uvent avoir les chemins de fer sur les employés et sur voyageurs. Dans la première catégorie, les chauffeurs les mécaniciens seuls présentent quelques maladies icialcs résultant de la nature de leur travail ; l'expoion aux températures extrêmes et les alternatives bruses de ces températures, et plus encore la trépidation essante de la machine, les disposent aux douleurs néilgiques, rhumatismales et articulaires, ou du moins te agitation détermine chez eux une grande fatigue 5 extrémités inférieures ; mais il y a loin de là à l'aftion de la moelle épinière qu'on a appelée maladie des caniciens et dont l'existence ne repose sur aucune servation précise. L'altération de l'ouïe par le bruit de machine et du sifflet est mieux prouvée, ainsi que diminution de l'acuité visuelle par suite de la nécesé d'avoir les yeux fixés sans relâche devant soi et de ction sur ces organes des poussières, du vent, etc. On cherché à abriter ces employés contre les influences téricures par des écrans vitrés ou métalliques : mais
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ces abris, insuffisants à remplir leur but, pouvant en outre avoir des inconvénients pour la conduite du train, c'est dans une bonne hygiène alimentaire que les chauffeurs et mécaniciens trouveront les meilleurs moyens de résister aux causes morbides qui les menacent. Quant aux voyageurs, c'est de l'installation, de la ventilation et du chauffage des wagons qu'ils peuvent avoir à souffrir; e'est sur ces trois points surtout que l'hygiéniste doit porter son attention. — Au point de vue médico-légal, l'intervention du médecin est souvent nécessaire aux tribunaux pour l'estimation des dommages-intérêts dus en cas d'accidents de chemins de fer. Ceux-ci sont divisés par M. lourdes en : tamponnement, qu'on observe sur une personne saisie entre deux voitures, et qui amène instantanément la mort par fracture de la cage Ihoracique, déchirure du poumon, du cœur, des gros vaisseaux; écrasement sur les rails; chute d'un wagon, qui détermine les effets combinés de la contusion et de la commotion; collision, choc de trains, dont les effets sont semblables; accidents professionnels, de manœuvre ou de travail, qui n'ont ordinairement rien de spécial ; genres de mort exceptionnels, tels que brûlures, asphyxie, etc.
CHÉMOSIS. s. ni. \chemosis, x^WlT'?' de X'IM' trouail. et angl. Chemosis, it. chemosi\. Œdème du tissu lamineux de la conjonctive : celle-ci forme un bourrelet très élevé, rouge, circulaire, autour de la cornée, qui pa» rait comme au fond d'un trou. Le chémosis est un simple accident qui se présente aussi bien dans une inflammation légère que dans une très intense, et qui manque souvont dans celle-ci.
CHÊNE, s. m. \Quercus, L., SpOç, ail. Eiche, angl. oak, it. quercia, esp. encina\. Genre de plantes dicotylédones (monœcie polyandrie. L., cupulifères) très nombreux en espèces, qui, toutes, sont des arbrisseaux ou des arbres plus ou moins élevés. — Chêne rouvre {Quercus robur,L.). Son écorce et ses fruits, les glands (V. ce mot), doivent au tannin qu'ils contiennent leurs propriétés astringentes. L'écorce, réduite en poudre, porte le nom de tan, et sert à la préparation du cuir. En médecine, elle est employée surtout pour l'usage externe, dans le pansement des ulcères aloniques et des plaies gangreneuses ; en injections dans la leucorrhée; en gargarismes dans l'angine chronique; en lotions sur les tissus relâchés : elle est aussi réputée vermifuge. Mélangée à la camomille romaine et à la racine de gentiane, elle a été employée dans le traitement des fièvres intermittentes, sous le nom de quinquina français. — Chêne à galles (Q. infectoria, Olliv.). Il produit les noix de galle d'Alep. V. Galle. — Chêne garrouille (Q. coccifera, L.) : c'est sur lui que l'on trouve le kermès végétal. V. Kermès. — Chêne liège (Q. suber, L.): il croît dans le midi de la France et en Espagne ; l'écorce extérieure constitue le liège. V. ce mot. — Chêne mesto. V. Mesto. — Chêne noir d'Amérique. V. Catalpa. — Chêne quercitron (Q. tinctoria, Willd.), Chêne vélani (Q. œgilops, L., ou Q. velani, Ollivier) : leurs écorces sont employées pour les teintures. — Chêne vert ou geuse (Q. ilex, L.), Chêne à glands doux (Q. ballota, IJesf.), Chêne blanc (Q. ulba, L.) : leurs fruits contiennent une amande douce et bonne à manger; torréfiés et moulus, ils donnent le café de glands doux. — Agaric ou polypore du chêne. V. Polypore. — Tannin du chêne. Y. Quercit annique. — Petit chêne. V. Germandrée.
CHÈNEV'IS. s. m. V. Chanvre. — Huile de chènevis. Y. Huile.
chenille, s. f. \eruca, ail. Raupe, angl. Caterpillar, it. eruca, esp. oruga]. Larve des lépidoptères (V. ce mot). Il y a des chenilles qui sont malfaisantes. La plus connue est la chenille processionnaire (Bombyx processionnea, Réaumur), qui vit en société; elle a le dos brun avec
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quelques tubercules ferrugineux. Les personnes qui touchent ces chenilles sont atteintes d'une éruption qui gagne tout le corps. Cette éruption, généralement discrète, est confluente en quelques points. Elle consiste en petites plaques rouges dont plusieurs passent à l'état de vésicules. Elle cause une démangeaison très vive; pourtant la santé générale n'est pas troublée. Cette éruption dure quelques jours et s'éteint. Elle est due à l'action des poils fins et aigus des chenilles sur la peau et les muqueuses. V. Larve. — Fausse chenille. Nom des larves des hyménoptères térébrants ou porte-scie pourvus de pattes. V. Ver.
CHÉNOCHOLALIQUE. adj. — Acide chênocholalique (C54H4408). Produit de dédoublement de l'acide chénocholéiqae : corps jaunâtre, non cristallisable, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther.
CHÉNOCHOLÉIQUE. adj. — Acide chénocholéique \chénotaurocholique\ (C58H43AzS012). Corps acide, amorphe, soluble dans l'eau et l'alcool, qu'on a trouvé dans la bile d'oie, où il représente l'acide taurocholique (ou choléique) de la bile humaine . l'ébullition prolongée avec l'hydrate de baryte le dédouble en taurine et acide chênocholalique.
CHÉNOPODÉES ou CHÉNOPODIACÉES. s. f. pl. \chenopodeœ ; atriplicées]. Famille de plantes dicotylédones apétales à étamines périgynes, qui a pour caractères : Fleurs petites, quelquefois unisexuées, soit en grappes, soit groupées à l'aisselle des feuilles. Calice monosépale, à 3, 4 ou 5 lobes plus ou moins profonds, persistants. 4 ou 5 étamines insérées à la base du calice ou sous l'ovaire, et opposées aux lobes du calice. Ovaire libre, uniloculaire, monosperme, contenant un seul ovule dressé ; style rarement simple, à 2, 3 ou 4 divisions, terminées chacune par un stigmate subulé. Le fruit est un akène ou une petite baie. L'embryon, cylindrique et grêle, est ordinairement recourbé sur un endosperme farineux ou roulé en spirale (épinard, salsola, etc.).
CHENOPODILM. s. m. Genre de plantes qui a donné son nom à la famille des chénopodées et qui renferme plusieurs espèces alimentaires ou médicamenteuses. V. Ambroisie etANsÉRiNE.
CHEIMC, LE. adj. [canutus, rcoXtô;, all.greis, angl. hoary, grey-headed, it. canuto]. Se dit de l'aspect que présentent les cheveux dans la canitie.
CHERMÈS. s. m. V. Kermès.
CHERVI. s. m \Sium sisarum, L., ail. Zuckerrïïbe, angl. skirret, it. sisaro]. Plante ombellifère (pentandrie digynic, L.) dont la racine, de saveur douce et aromatique, a été recommandée dans l'hémoptysie et l'hématurie.
CHESELDEN. [Chirurgien anglais, 1688-1752]. — Couteau de Cheselden. V. Couteau.
CHÉTOGNATHE. adj. et s. [de xck'ty), crinière, et yvâ- 8oç, mâchoire]. Ver nématoïde dont les mâchoires ou lèvres sont bordées de soies.
CHÉTOPODES. s. m. pl. [de x°"'TYl> crinière, et uoûç, pied]. Animaux annélides formant un ordre (V. Annélides) divisé en trois sous-ordres : abranches, céphalobranches, dorsibranches.
CHEVAL, s. m. \equus, ÎTtnoç.'all. Pferd, angl. horse, it. cavallo, esp. caballo\. Mammifère monogastrique et monodactyle, qui a donné son nom au genre Cheval, composé de six espèces (le cheval, l'âne, le zèbre, le dùggetai ou hémione, le couagga et le dauw ou onagga), et formant à lui seul une famille de l'ordre des pachydermes, celle des solipèdes, caractérisée par un seul doigt apparent et un seul sabot à chaque pied. — Le cheval est YEquus caballus, L. — Le cheval porte à chaque mâchoire six incisives suivies, de chaque côté, d'une canine très petite, qui manque ordinairement chez les juments. En
arrière des canines est une série de six molaires, à couronne carrée, marquée de quatre croissants formés par des lames d'émail qui s'y enfoncent. Entre les canines et les molaires, au niveau de l'angle des lèvres, est un espace vide (barre) où se place le mors. Essentiellement herbivore, le cheval a un estomac petit et simple, et un énorme eoecum, où s'achève la digestion des aliments. Ses membres antérieurs se composent du bras, de l'avantbras et du pied antérieur, correspondant à la main; mais le bras étant accolé au thorax, l'avant-bras est la première portion du membre qui soit libre et dégagée. Formé d'un seul os, il s'articule inférieurement avec les os carpiens, dont les deux rangées constituent le genou. Au-dessous des os carpiens, un os unique, le canon, tient lieu de métacarpe; ce doigt unique doit être considéré comme résultant de la soudure de deux doigts semblables à ceux des ruminants; de plus, un stylet placé le long de sa partie externe est le rudiment d'un doigt latéral. Le paturon représente la première phalange ; l'os de la couronne, la deuxième; et la troisième, plus évasée, est enveloppée par le sabot. Les membres postérieurs présentent une conformation analogue ; le jarret répond ai tarse ; un astragale, un calcanéum, deux os plats et deu! ou trois os irréguliers forment une articulation à char nière très compliquée; au-dessous est le canon, ensuit les trois phalanges, disposées comme au membre anlé rieur. — Fig. 75. 0, l'occipital ; F, le frontal; N, le nasal MS, le maxillaire supérieur; IM, l'intermaxillaire ; MI, 1 maxillaire inférieur; AT, l'atlas; AX, l'axis; PR, la der nière vertèbre cervicale, dite vertèbre proéminente; V vertèbres dorsales et lombaires; S, le sacrum; C, le ebe cyx ou les vertèbres caudales. — Membre antérieur. 1, 1 scapulum ou omoplate; 2, l'os du bras ou humérus, appliqué contre le thorax et le sternum ; 3, l'os de l'avanl bras ou cubitus; 4, 4, le pied antérieur, qui correspon à la main de l'homme et se subdivise en cinq parties G, le genou, formé de six ou sept petits os, dit os cai piens; CA.le canon, qui répond au métacarpe del'hommt et qui est formé d'un os principal (os du canon) et d deux péronés; PA, le paturon, correspondant au premic os phalangien de l'homme ; CO, la couronne, qui corres pond au deuxième phalangien, et PI, le pied propremei dit, composé du troisième phalangien et d'un sésainoïdi — Membre postérieur. 1, l'os coxal; 2, l'os de la cuiss ou le fémur; 3, l'os de la jambe ou tibia, portant un pi roné à sa face externe, et surmonté d'une rotule, R; 4, <■ le pied postérieur, qui correspond au pied de l'homme i se subdivise comme l'antérieur en cinq parties : le jarra J (A, l'astragale, vulgairement poulie ; C, le calcanéum le canon, CA; le paturon, PA; la couronne, CO, et le pie proprement dit, PI. — Dans le tirage, la résultante géni raie de l'impulsion dérive de la combinaison des ligm d'action des extrémités postérieures et antérieures avil la ligne de gravitation. — Le cheval vit environ tren ans; l'époque de sa puberté arrive à deux ans ou devl ans et demi. Le temps de sa gestation est de onze moi i V. Age. — Chair ou viande de cheval. Elle peut fourni un aliment sain, nourrissant, dont l'usage n'entraîne aij cun inconvénient pour la santé. Le prix des chevaux esj outro des préjugés mal fondés, un obstacle à l'introdu tion de cet aliment. Les chevaux accidentellement tu pour être équarris fournissent une viande à très b( marché; c'est un aliment habituel dans beaucoup da coi trées du nord de l'Europe. Les porcs nourris avec ( la viande de cheval ne changent pas de caractère et i deviennent pas, comme on l'a prétendu, féroces et dai| gereux pour les enfants; ils donnent une viande salubr sinon aussi bonne au goût. V. Chevalin. — Cheval <( halage. V. Halage. — Cheval marin. V. Hippocampe. ■
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'heval de selle. V. Selle. = Dans l'industrie, cheval, nité dynamique conventionnelle dont on se sert pour
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CHEVESTRE ou chevetre. s. m. [capistrum, ail. Hafterbinde , angl. chevaster]. Bandage qu'on emploie
Fig. 83.
ïvaluer la force motrice des machines à vapeur. Elle îquivaut à une force capable d'élever un poids de 75 kilogrammes à la hauteur d'un mètre dans l'unité de emps ou seconde. V. Force.
CHEVALIN, INE. adj. — Races chevalines. Les principales sont : anglais, arabe, Finistère, flamand, frison, Hanovre, hollandais, Holstein, Jutland, landais, limousin, norvan, navarrin noir , normand, Oldenbourg, percheron, witevin, pyrénéen, tartare. V. ces mots.
CHEVALINE OU CHÉVELINE. S. f. V. CLAVAIRE.
CHEVANNE ou CHEVENNE. s. m. (Leuciscus jeses, Zuv.). Cyprin d'eau douce alimentaire.
CHEVAUCHANT, ANTE, adj. [it. accavalcante]. Se dit, an botanique, des feuilles pliées on gouttière, qui s'emboîtent réciproquement les unes dans les autres.
CHEVAUCHEMENT, s. m. \superpositio, ail. Ueberyreifen, it. accavallamenlo]. Déplacement des fragments d'un os fracturé tel, qu'ils sont devenus parallèles l'un à l'autre dans une étendue variable.
CHEVELU, UE. adj. \capillatus, pourvu de cheveux; Tpt-/a>TÔç, ail. behaart, angl. hainj, it. capelluto, esp. cabelludo]. — Cuir chevelu. V. Cuir. = En botanique, racine chevelue (radix capillamentosa), celle qui est divisée en un grand nombre de ramifications comparées, à cause de leur ténuité, à des cheveux; ou celle qui est pourvue d'une chevelure (comosa). V. Chevelure. — Substantivement : le chevelu d'une racine, l'ensemble de ses filaments.
CHEVELURE, s. f. \capillitium, cœsaries, xôu.r„ ail. Kopfhaar, it. capellalura, chioma, esp. cabellera]. Assemblage des cheveux qui couvrent la tète. = En botanique, chevelure (coma), espèce d'aigrette, formée par un faisceau de poils longs et mous, qui couronne certaines graines, et qui dépend de la tunique propre. — Chevelure des arbres. Nom vulgaire des lichens parasites des arbres, et des hijdnes.
pour maintenir réduites les fractures et les luxations de l'os maxillaire inférieur, et qui est simple ou double. — Le simple s'exécute avec une bande de 6 mètres, large de trois travers de doigt. On fait d'abord deux tours autour de la tête; on ramène la bande de la nuque sous l'oreille du côté opposé à la fracture ; on la passe sous le menton , sur l'angle de la mâchoire du côté fracturé, et sur le bord postérieur de sa branche, le long duquel on a eu soin de placer une compresse épaisse ; on remonte sur la tête, V. Bandage (fig. 30, 2, 3,4), et l'on recommence trois tours verticaux qui forment des doloires, puis on porte deux ou trois fois la bande de la nuque au menton, dont on recouvre ainsi la partie antérieure ; on fait un dernier tour vertical, et l'on finit par quelques tours autour du crâne. — Le double, qu'on emploie lorsqu'il y a fracture du col des deux condyles, se fait avec une bande de 9 mètres roulée à deux globes. On applique le plein sur le front, et l'on dirige les globes vers la nuque ; on les entre-croise pour les ramener au-dessous des oreilles et du menton, et pour assujettir les compresses épaisses placées le long du bord postérieur des branches maxillaires; on les change de main pour faire un ou deux tours verticaux ; on redescend ensuite de la partie supérieure du front à la nuque, et de la nuque sous le menton. Au quatrième tour on embrasse le menton, pour faire la mentonnière avec l'un des globes, tandis qu'avec l'autre on assujettit sous le menton le bord inférieur de la bande : enfin on termine par plusieurs circulaires autour de la tête.
CHEVEU, s. m. [capiîlus, 6p\Ç, ail. flaar, angl. hair, it. capello, esp. cabello]. Produit filamenteux particulier à la partie de la peau qui recouvre les parties supérieure et postérieure de la tète dans l'espèce humaine (V. Poil). La coupe du cheveu du nègre est une ellipse plus ou moins aplatie ; la frisure résulte de l'enroulement en spirale de l'un des bords autour de l'autre ; la coupe du
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cheveu mongolique est circulaire, celle du cheveu des races aryennes est plus ou moins ovalaire. Plus le cheveu est nettement cylindrique, plus il devient lisse et raide. Bory de Saint-Vincent et Isid. Geoffroy- Saint-Hilaire ont attribué à l'insertion des cheveux une grande importance en taxinomie anthropologique, et plus récemment cette importance a été augmentée par les travaux de Broca, de Millier et d'Hasckel.— Maladies des cheveux. Ce sont : 1° le blanchissement des cheveux, qui peut être sénile ou morbide (V. Canitie et Poil); 2» l'atrophie du bulbe pileux, qui amène la chute du poil et la calvitie sénile ou prématurée, et est suivie de l'atrophie du follicule. Tous les remèdes proposés sont sans effet, la régénération du bulbe, profondément placé, ne pouvant pas être obtenue. Lorsqu'à la place de chaque cheveu tombé repousse un poil de duvet, Vépilation seule et répétée peut amener la croissance d'un poil plus grand, mais qui n'a jamais la grandeur ni la couleur des cheveux primitifs ; 3° Yabsence de soudure des cellules pileuses produite par le bulbe, qui s'observe durant un grand nombre de maladies générales (dothiénentérie, variole, choléra, etc.), et qui amène la chute du poil précédemment poussé. La croissance naturelle reprend son cours après la maladie, et les cheveux repoussent en totalité ou en partie, suivant la gravité de l'affection, qui amène l'atrophie d'un certain nombre de bulbes pileux; 4° la production exagérée de cellules épithéliales entre le follicule et le cheveu, formant une couche pâteuse friable qui distend le premier, rend caduc le second, et est entraînée par portions annulaires quand pousse celui-ci. On recommande les lotions alcooliques, avec addition ou non de tannin, de sublimé, etc.; 5° les maladies parasitaires. V. Pityriasis, Teigne, Trichophyton.
CHEVILLE, s. f. V. Corne. — Cheville du pied. V. Malléole.
CHEVIOT. s. m. Bace de moutons originaires des montagnes de ce nom, en Grande-Bretagne, dépourvue de cornes dans les deux sexes.
CHÈVRE, s. f. [Capra hircus, L., aï?, ail. Ziege, angl. she-goat, it. capra, esp. cabra]. Mammifère ruminant dont on a vanté autrefois les cornes contre l'épilepsie, le sang desséché comme apéritif, le suif comme relâchant, la fiente comme détersive. Le lait de chèvre diffère de celui de la vache par un peu plus de consistance, une légère odeur de bouc, un caséum plus abondant et plus visqueux, une crème moins chargée de beurre. Ce beurre est solide et blanc ; le sérum contient du sucre- de lait et du chlorure de calcium. En général, le lait de chèvre ne convient aux enfants que plusieurs mois après la naissance ; et, pour les nouveau-nés, on recommande de le couper avec du petit-lait préparé sans acide. V. Angora.
CHEVREAU, s. m. [ail. Zicklein, angl. kid, it. capretlo, esp. cabrito]. Nom des petits, mâle et femelle, de la chèvre. La chair, dans les deux premiers mois, vaut celle de l'agneau.
CHÈVREFEUILLE, s. m. [Lonicera L., ail. Ceisblatt, angl honey-suclde, it. caprifoglio, esp. madreselva]. Genre de plantes indigènes (pentandrie monogynie, L., caprifoliacées, J.), dont les feuilles ont été recommandées en décoction dans l'asthme, le catarrhe pulmonaire, et en gargarisme dans l'angine simple. Tels sont : 1° le chèvrefeuille des bois (L. periclymenûm, L.), dont les fleurs, d'odeur agréable, de saveur légèrement amère et mucilagineuse, sont administrées en infusion et en sirop ; 2° le chèvrefeuille des jardins (L. caprifolium, L.), qui a les mêmes usages.
CHEVRETTE. S. f. V. CHANTERELLE et CREVETTE.
CHEVREUIL, s. m. [Cervus capreolus, L., ail. Reh,
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angl. roe-buck, it. cavnolo]. Espèce de cerf commune en Europe ; bois court, cylindrique, ne portant qu'un andouiller: la femelle met bas deux petits.
CHEVRINE. s. f. [ail. Ziegerin] (Hiinefeld). C'est probablement l'albumine même du lait, ou un produit formé par modification isomérique du caséum.
CHEVROTAIS. S. m. V. MUSC.
CHEVROTANT, ANTE. adj. [tremulus, ail. meckemd]. Tremblotant. — . Voix chevrotante. Synonyme de Égophonie.
CHEVROTEMENT, s. m. [ail. Meckern, angl. bleating, it. belamento]. Tremblotement particulier de la voix des malades, qui prend un peu des caractères du bêlement du chevreau. V. Égophonie.
CHEYLÈTE. s. m. [Chegletus eruditus, Latreille, 1798, de yiu>, );sou,ai, être répandu, et viXv), forêt]. Acarien qu'on trouve parfois dans le son, la farine gâtée, le bois vermoulu et diverses poussières, ainsi Y que sur l'homme. Souvent
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Fig. 84. à l'état sexué. Le Boy de
Méricourt en a trouvé sur un marin chez lequel ils avaient déterminé une éruption vésiculeuse douloureuse de l'oreille.
CHEYLÉTIDES. s. m. pl. Animaux de l'ordre des acariens dont on a fait une famille comprenant seulement le genre Cheylète.
CHIASMA. s. m. [xîa<r(j.a, entre-croisement en forme de xl- Pet'1 carré de substance blanche situé sur le corps du sphénoïde et formé par l'adossement des deux bandelettes optiques qui y arrivent par ses angles postérieurs: de ses angles antérieurs partent les nerfs optiques. L'entrecroisement n'a lieu que pour les fibres internes de chaque bandelette, qui se rendent au nerf du côté opposé, tandis que les externes se continuent avec celui de leur côté. En avant et en arrière du chiasma , les nerfs et les bandelettes optiques d'un côté sont reliés aux mêmes parties de l'autre côté par des fibres commissurales. Par ces communications, la vision simple binoculaire est assurée.
CHIASTRE. s. m. [de xiâÇsiv, croiser; it. et esp. chiastro\. Bandage qui représente la lettre grecque -/. ou "ce qu'on appelle une croix de Saint-André. Les anciens s'en servaient pour maintenir les fragments en contact, dans les fractures transversales de la rotule.
CHIROU. S. m. V. GOMMART.
CHICA. s. f. Nom d'une bignoniacée sarmenteuse (Bignonia chica, Humboldt) de l'Amérique, et d'une matière rouge pulvérulente, insoluble dans l'eau, qu'on retire des feuilles de cette plante par le procédé qui sert à l'extraction de l'indigo. Cette matière pourrait être applique à la teinture; les naturels s'en servent pour se peindre le visage et le corps. Elle contient de la fécule qui, délayée dans l'eau, sert comme diaphorétique dans l'Orenoque, et elle est employée contre certaines affections
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philitiques. Elle est astringente et garantit le corps des digènes de la piqûre des insectes.
CHICHA. s. f. Nom, au Mexique, d'une liqueur alcoojue obtenue par la fermentation de la farine de maïs. CHICHIKÉ. s. m. Racine récoltée dans l'État de Guaraala, et employée avec succès contre les fièvres interitterites. On ne connaît pas la plante qui la fournit. CHICKEN-POX. s. m. V. V'ARIOLOÏDE.
CHICORACÉES. s. f. pl. [chicoraceœ]. Section des symthérées comprenant celles dont les petites fleurs d'un ême capitule sont des demi-fleurons ( semi - floscuuses).
CHICORÉE, s. f. [CichoriUm, L., ail. Wegwarle, Cichoe, angl. succor'y, it. cicoria, esp. chicoria]. Genre de antes de la syngénésie polygamie égale, L., famille des nanthérées, J., section des chicoracées, dont deux es- :ces sont très usitées : 1° Chicorée sauvage (Cichorium tybus, L.). Ses feuilles, qu'on mange en salade, sont nployées aussi en infusion, comme toniques apéritives. i racine, desséchée, torréfiée et réduite en poudre, est ^gardée comme le meilleur succédané du café. Gette es- :ce de chicorée, cultivée dans un lieu obscur, s'étiole, illonge, devient jaune blanchâtre, et porte alors le nom : barbe-de -capucin. On prépare le sirop de chicorée mposé avec la racine de rhubarbe et la racine sèche de icorée : il contient, par 32 grammes, les principes sobles de 1BI,20 de rhubarbe, à laquelle il doit sa propriété irgative chez les enfants (8 à 30 grammes), aussi est-il uvent appelé aujourd'hui sirop de rhubarbe composé; Chicorée endive, ou chicorée des jardins (Cichorum idivia, L.). Elle est alimentaire, et fournit une variété te chicorée frisée, et une autre appelée scarole. CHICOT, s. m. [ail. Strunck, Stumpf, angl. stump, ub, it. radica, pezzo\. Fragment de dent resté dans dvéole après destruction de la totalité ou d'une partie : la couronne par rupture ou par carie. Les chicots :uvent être conservés lorsqu'ils ne sont pas le point de ipart de nouvelles (luxions; ils empêchent l'affaissement ^s gencives et la résorption du bord alvéolaire de la âchoire, et servent à la mastication. Mais peu à peu la cine dentaire se résorbant, le chicot s'ébranle ou ncline d'un côté; sa mobilité devient le point de départ : tiraillements, assez douloureux quelquefois pour gêner
mastication. 11 faut abus l'enlever avec le davier urbe. = En vétérinaire. V. Clou de rue. CHICOTIN, s. m. [ail. Dilterstaft]. Poudre ou suc amer ; la coloquinte, dont les nourrices se frottent le mamen quand elles veulent se\rer les enfants. CHIEN, s. m. \canis, xvwv, ail. Hund, angl. dog, it. me, esp. perro\. Genre d'animaux mammifères, carnasers, carnivores, digitigrades; à deux dents tubercuuses en haut et en bas; cinq doigts en avant, quatre en •rière et un cinquième rudimentaire ; oreilles moyennes, ugue douce, pupille circulaire. Le loup et le chacal iparliennent à ce genre; le renard est le type d'un înre différent. Le chien proprement dit ou domestique ]anis familiaris, L.) semble provenir du mélange de usieurs espèces, qui, d'après Jacquinot et autres, selient : 1° le chien de la Nouvelle-Hollande , 2° le chien î l'Himalaya; 3° le chien de Sumatra; i" le chien de la ouvelle-lrlande ; 5° le chien des Esquimaux. II en est :sulté trois races comprenant chacune plusieurs variétés:
les mâtins, de grande taille et forts, mâchoire moyenne i allongée, comprenant les mâtins, les chiens danois, et
s lévriers , b. les familiers, à cerveau plus gros, d'où mflement des temporaux et du crâne en arrière, mànoirc moyenne, taille variable, système musculaire faible u moyen ; ils comprennent : les chiens de berger, à ueue horizontale ou pendante; les chiens-loups,* oreilles
et pieds sans poils ; les êpagneuls, les braques, les chiens courants, les bassets, les babiches, les barbets (V. ces mots), les terre-neuviens, à poils longs, queue grosse et pieds palmés; les saint-bernard et analogues (chien des Pyrénées) ; c. les dogues, à mâchoire et museau courts, lèvres grosses, comprenant : les dogues de forte race ou bull-dogs (V. Bouledogue), les dogues proprement dits, ou de bouchers, les doguins, les carlins et roquets. — Chez le chien, la copulation est prolongée, l'éjaculation se faisant lentement par absence de vésicules séminales ; verge grêle, gland volumineux, allongé, pointu, renflé en arrière (d'où la fixation du mâle à la femelle, dont le sphincter du vagin se contracte derrière ce renflement): os dans la verge (V. Castration). Durée de la gestation, 63 jours; de deux à quatorze petits ayant les paupières closes jusqu'au douzième, ou au quatorzième jour. Le chien est adulte à deux ans, et vit douze ans en moyenne, vingt ans au plus. C'est un des puissants auxiliaires de l'homme en société. Y. Age et Sociabilité. — Maladie des chiens. V. Maladie. — Chien de mer. Nom vulgaire de la grande roussette (Scgllium canicula, L.), poisson chondroptérygien plagiostome squalide, dont la peau sert à fabriquer une variété de peau de chagrin.
CHIENDENT, s. m. [ail. Hundsmhn, angl. dog's grass, it. gramigna, esp. grama; gramen, des pharm.]. Nom de deux plantes de la famille des graminées : 1° le Triticum repens, L. (chiendent ordinaire, petit chiendent). Plante très commune : on recueille les racines, on les lave, on les bat pour enlever l'épidémie: on les met sécher, puis on en forme des bottes, qu'il faut renouveler souvent, parce qu'elles se mangent facilement aux vers. On emploie ces racines en décoction, comme apéritives et diurétiques ; 2° le Panicum dactylon, L. (chiendent pied-depoule, gros chiendent). Moins usité, il a les mêmes propriétés. V. Diurétique.
CHIFFONNÉ, ÉE. adj. \corrugalus, corrugativus}. — Pétale a préfloraison chiffonnée. Pétale irrégulièrement plissé en tous sens dans le bouton : tels sont les pétales du grenadier. Cet état est dû à un accroissement rapide de pétales étroitement embrassés par le calice.
CHILALGIE. s. f. |de x='^0Ç. lèvre, et ôdYeîv, souffrir). Douleur aux lèvres.
CHILOCACE. s. f. [de xttlii;, lèvre, et xctxo, maladie). Gonflement, endurcissement et rubéfaction légère des lèvres. Maladie fréquente chez les enfants en Angleterre.
CHILODIÉRÉSIE. s. f. Ide x^o?* lèvre, et ôiaîpetriç, séparation]. Synonyme de bec-de-lièvre.
CHILOGNATHES. s. m. pl. [de x^o;, lèvre, et -pâOoç, mâchoire]. Animaux formant un ordre de la famille des. myriapodes ; leur nom vient de ce que les deux paires de pattes antérieures représentent un appareil de broiement pour les substances alimentaires.
CHILOMA, s. m. [de x^')»>V-c*> lèvres). Nom scientifique du mufle des animaux, qui semble être produit par une extension des lèvres.
CHILON. s. m. [chilon, de yùloi;, lèvre). Tuméfaction inflammatoire des lèvres (Vogel).
CHILOPLASTIE. s. f. [de yùloi;, lèvre, et ■kIô.gvuv, former). Opération par laquelle on restaure plus ou moins complètement l'une ou l'autre lèvre, détruite ou déformée par arrêt de développement, par perte de substance ulcéreuse ou traumatique, par cicatrisation vicieuse, etc. Cette restauration se fait par l'une des trois méthodes connues à'autoplastie. \. Autoplastie.
CHILOPODES. s. m. pl. [de -/eUoç, lèvre, et nov;, tzo~ 8oç, pied). Animaux myriapodes caractérisés par la forme de leur deuxième paire de pattes, disposée en forme de lèvre.
CHILOSTOMATOPLASTIE. s. f. [de xettoç, lèvre, a-r6p.a.
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bouche, et nXiattew; former]. Procédé de chiloplastie employé pour restaurer l'ouverture buccale après l'ablution des épithéliomas de la livre inférieure (Desgranges). Il consiste : a. à rapprocher par suture entortillée les bords de la plaie qui reste après ablation de la tumeur; b. à enlever, à l'aide de ciseaux droits, un lambeau triangulaire de chaque côté de la lèvre supérieure dans toute l'épaisseur de la joue. Par des points de suture on réunit les bords des incisions verticales, ce qui élargit la bouche et tend la lèvre supérieure qui, auparavant ramassée et resserrée, à cause de la diminution d'étendue de la lèvre inférieure, faisait, de la bouche, un orifice irrégulier.
CHIMAPHILA. s. m. V. Pykole ombellée.
CHIMAPHILINE. s. f. Substance retirée des feuilles du Chimaphila umbellata par distillation : elle cristallise en lamelle jaunes , peu solubles dans l'eau, solubles dans le chloroforme, l'alcool, l'éther (Fairbauk).
CHIMIATRE. s. m. [chijmiater, chemiater, de -^\>\i-îa, ou xijpfai, chimie, et 'loapôç, médecin; it. chimiatro]. Médecin chimiste.
CHIMIATRIE. s. f. ou CHIMISME. s. m. [ail. Chemiatrie, angl. chémiatry, it. chimiatria]. Théorie accréditée surtout en Allemagne, à l'issue du moyen âge, par Paracelse, van Helmont, François de le Boë (dit Sylvius), etc., qui prétendaient expliquer tous les phénomènes de l'économie animale par les principes de la chimie, fort peu avancée elle-même à cette époque, et qui ne voyaient dans ces phénomènes que fermentations, distillations, effervescences des humeurs, etc. || Abus des préparations chimiques ou pharmaceutiques dans le traitement des maladies : ce mot est alors synonyme de poli/pharmacie.
CHIMIE ou CHYMIE. s. f. [chymia, alchymia; chtjmie, orthographe de beaucoup d'auteurs anciens et de quelques modernes, vient de ^up.;a qui serait l'équivalent de TiXvrI> art relatif aux sucs, de x^V-0^' suc' l'orthographe chimie dérive, par iotacisme, de (en latin, Chemia)
mot d'origine obscure, et qu'on tire d'un nom porté par l'Égypte (Cham) ; ail. Chemie, angl. chemistry. it. chimica, esp. quimia. La chimie a été appelée autrefois, comme Yalchimie (V. ce mot), science hermétique ; on l'a appelée chrgsopée, argijropée, alchimie ou chimie par excellence, lorsqu'on ne cherchait dans cette science que le moyen de changer les métaux en or (-/purjô;), ou en argent (à'pyvpo;); on l'a nommée aussi art spagirique. Y. Spa- GIRIE]. Science qui étudie les propriétés, la constitution intime, les lois de composition des espèces de corps cristallisables ou volatils, naturels ou artificiels, et celles des phénomènes de combinaison ou de décomposition résultant de leur action moléculaire les uns sur les autres. — Chimie générale ou philosophique. Elle s'occupe des faits généraux, des lois générales déduites de ces faits, des opérations (analyse et synthèse) qui conduisent à la connaissance intime des corps. Elle envisage les conditions dans lesquelles les phénomènes moléculaires peuvent avoir lieu, et qui sont nécessaires pour qu'ils aient lieu; elle étudie les corps en tant qu'aptes à agir, au point de rue statique, il faut ensuite étudier ces actions moléculaires elles-mêmes ou manifestations des propriétés rhimiques des corps, étudier les corps en action, agissant, au point de vue dynamique. Il y a donc une statique chimique (chimie statique) et une dynamique chimique (chimie dynamique). I. Au point de vue statique, on étudie les corps successivement dans le vide et dans l'air ou autres milieux, pour connaître : A. les conditions d'activité moléculaire ou chimique résultant de l'influence des agents physiques sur eux, savoir: a. l'influence des changements de température, b. de l'électricité, c. de la lumière, pression, etc.; B. les conditions d'activité moléculaire ou chi.nique résultant du contact des corps entre
CHIMIQUE — CHINA
eux, savoir : a. action des dissolvants (V. Dissolution); b. action chimique des corps simples, c. action des corps composés, d. la loi de constitution chimique de ces corps savoir : 1° lois des combinaisons binaires (V. Dualisme)' 2° lois des combinaisons en rapports déterminés ou définis (théorie des proportions définies), 3° lois des combinaisons en poids équivalents (théorie des équivalents), 4° lois des combinaisons en volumes déterminés (théorie atomique) (V. Atome et Combinaison). II. Au point de vue dynamique, les phénomènes ou actes chimique à étudiei sont de deux classes : A. les phénomènes chimiques directs ou proprement dits (V. Combinaison, etc.); B. les phénomènes chimiques indirects, de contact ou catalijtiques (V. ce mot). — Chimie spéciale. Elle étudie, sui chaque espèce de corps défini simple ou composé (V. Espèce), les caractères et les propriétés propres à chacun! d'elles, se rattachant aux lois examinées en chimie générale.— Chimie minérale ou inorganique, et chimie orga nique. Ces mots n'indiquent plus des subdivisions de cettt science, comme à l'époque où, faute de la connaissanci des lois de la constitution des composés (V. ce mot), oi était forcé de les classer d'après leur origine naturelle oi artificielle, minérale, animale ou végétale. Il n'existe pai deux sortes de chimie : toute chimie est naturellemen inorganique, homogène, c'est-à-dire que toujours elli fait l'étude des corps bruts, non vivants, non organisés Il faut, avec Dumas, renvoyer à l'anatomie et à la phy siologie l'étude des substances organiques, telles que 1; fibrine, l'albumine, la cellulose, l'amidon, etc., qui étaien jusqu'à présent étudiées en chimie. Ces substances n'intéressent le chimiste que comme matière première de se opérations. La chimie minérale et, ainsi restreinte, 1; chimie dite organique, se confondent en une seule scienci qu'on ne peut pas scinder en deux divisions même super ficielles. — Chimie pathologique, pharmacologique, ma nufacturière ou industrielle, économique, hygiénique, lé gale ou judiciaire, anatomique, physiologique, médicale microscopique, animale, végétale, etc. Ces termes n'in diquent pas non plus des subdivisions de la chimie, mai l'application des instruments et des lois chimiques au pei fectionnement de tel ou tel art, à l'anatomie, à la physio logie et à la pathologie. V. Analyse et Anatomie. - Comparée aux autres sciences fondamentales (V. SÉRI des sciences), la chimie porte au plus haut degré l'aï d'observer et d'expérimenter : nulle autant qu'elle n développe l'art des nomenclatures.
CHIMIQUE, adj. Qui concerne la chimie. — Dédouble ment chimique. V. Dédoublement. — Mal chimique. V Mal. — Miracle chimique. V. Miracle. — Nomenclatur chimique. V. Nomenclature. — Notation chimique. V. No tation. — Opération chimique. V. Opération. — Papie chimique. V. Papier. — Pharmacie chimique. V. Phar macie. — Produit chimique. V. Produit. — Proportio: chimique. V. Proportion. — Propriété chimique. V. Chimie. — Radiation chimique. V. Radiation. — Symbol chimique. V. Symbole. — Type chimique. V. Type.
CHIM1SME. s. m. [ail. Chemismus\. Abus de la chimi dans ses applications à la physiologie ou à la pathologie
CHIMPANZÉ, s. m. Simia troglodytes, L.). Singe de! Guinée et du Congo, considéré comme le plus voisin d> l'homme par la disposition de ses extrémités et par li constitution du cerveau; plus petit que le gorille.
cm v Pour les mots commençant ainsi qui manquent voyez Kin et Quin.
CHINA, s. m. Mot qui s'ajoutait parfois, dans les formules latines, au nom de certaines substances qui n< viennent pas toujours de Chine. Ainsi, on disait cortec Clunœ pour quinquina, quoiqu'il vienne du Pérou; et plu: souvent radix Chinœ, pour squtne, qui nous arrive pluto
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l'Inde et de l'Amérique.— China nova. V. Quina nova. CHINA-PAYA. s. t' (Flaveria contragerba, Pcrsoon). nanthérée corymbifère du Chili, employée dans le panment des plaies comme antiputride, et pour la teinture i jaune.
(iillMMv s. f. Nom inusité de la quinine. CHINOÏDINE. s. f. (Sertuerner). V. Quinoïdine. CHINOIS, s. m. Petite orange grosse comme une noix, oduïtc par un oranger particulier, le bigaradier chinois 'itrus vulgàris chinensis, Risso) Ces petites oranges, ant d'être confites, sont pelées; l'essence qui se volatise durant c^tte opération cause aux ouvrières diverses commodités non mortelles . céphalalgie, névralgie de face, suffocation, oppression thoracique, malaise frélent à l'estomac, pyrosis, enflure et rougeur des mains. CIIINOLÉINE ou CHINOLINE. s. f. V. Leucol. CHINONAMIDE. s. m.(C25H808.2AzH2). Corps cristallible, vert, produit par i'action de l'ammoniaque sur la inone.
CHINONE. s. f. ou CHINOYLE. s. m. (C25H808). Corps itenu par action de l'acide sulfurique et du peroxyde de anganèse sur l'acide quihique. Il est cristallisable, vo- ,il, soluble dans l'eau bouillante. Sa vapeur fait couler i larmes et laisse une arrière-odeur comme le chlore l'iode.
GlIliVONIQl E. adj. — Acide chinonique (C25H8018.HÔ). rps de couleur noire qui résulte de l'oxydation de la inone en solution, traitée par la potasse caustique. CIIINOVATINE. s. f. V. ARICINE.
CHINOVATIQUE, CHINOVINE, CIII\0VIQIE. V. KlNO- NE.
CHIOCCINE, CHIOCOCCIIVE. s. f. Substance pulvéruîte, d'un gris clair, retirée du Chiococca racemosa. D'aès van Santen, c'est de l'émétine.
chiocoque. s. f. (Chiococca). V. Caïnca. CHIQUE, s. f. [Pulex pénétrons, L.,all. Sandfloh, angl. igoe, it. ciochetta]. Petit insecte aptère de l'Amérique îridionale, appartenant au genre Puce. La femelle s'in- 'duil sous la peau des talons et sous les ongles des eds, et y acquiert bientôt le volume d'un pois par le nflement d'un sac membraneux qu'elle a sous le ventre qui renferme ses œufs. Il peut en résulter des ulcères ngereux, si l'on n'en fait promptement l'extraction. CIIIQUEUR. s. m. Celui qui mâche du tabac. V. RÔLE, cilioi ITO. s. m. Nom cafre d'un beurre blanc, dur, bmatique, composé de 25 parties d'oléine et 75 de mar- Vine, que produit le Combretum butyrosum. GHIRAGRE. s. f. [chiragra, de -/e\p, main, et aypa, cap- ■e]. Goutte fixée aux mains.
GH1RARTHROCACE. s. f. [de yeip, main, à'pSpov, articuion, et xaxb;, mauvais]. Inflammation de l'articulation
poignet (Rust).
CHIRAYTA. s. m. Nom indigène d'une plante gentianée
l'Inde (Ophelia chirayta, Grisebach, Agathotes chi- )ta, Don, Gentiana chirayta, Roxb.), très amère, em- >yée comme fébrifuge et tonique des voies digestives. CHIROMANCIE, s. f. Art fictif de la divination, par les nés et les signes de la main, de la constitution, du ■actère et de l'avenir des individus. V. Astrologie et heurs en médecine. — Par extension, détermination, r les phénomènes extérieurs, de la constitution interne s corps naturels (chiromancie externe, Paraeelse) ; démination, par les signes et les lignes extérieures des intes et des animaux, de leurs propriétés médicinales.
Signature.
ciiiuomame. s. f. Synonyme d' onanisme.
CHIROIM. s. m. Personnage mythologique. — Baume
iron. V. Baume.
CHIRONIEN, IENNE. adj. lihironiùs] . — Ulcère chiro-
CHIROPODÀLOGIE — CHIRURGIE 281
nien [de ^sspwv, mauvais, malin, ou, scion quelques auteurs, de Xsîpcov, Chiron, parce qu'on supposait que la guérison de cet ulcère exigeait une habileté égale à celle de ce centaure] (ail. ckronisches Geschwùr). Ulcère invétéré, à bords durs et calleux, d'une guérison difficile.
CHIROPODALOGIE. s. f. [de yùp, main, uoOç, iroôb;, pied, et aXoyo;, déraisonnable, absurde]. Sous ce titre, qui ne répond nullement au su,et, Low a publié, en 1785, un traité des cors aux pieds.
CHIROPTÈRES, s. m. pl. [chiropteri, de ^eip, main, et ■KTSpôv, aile]. Ordre de mammifères carnassiers insectivores dont les membres antérieurs ont les os très allongés et réunis par une membrane (d'où la faculté de voler comme les oiseaux), et qui ont les dents aiguës des carnassiers. Telle est la chauve-souris.
CHIRURGICAL, ALE. adj. \chirurgicus\. Quia rapportà la chirurgie. — Moyens cliiruryicaux. Procédés usités en chirurgie pour atteindre le but thérapeutique spécial que celle-ci se propose : ils se distinguent des moyens médicaux ou pharmaceutiques en ce qu'ils sont tous mécaniques ou physiques et s'accomplissent à l'aide de la main. V. Opération. — Opération chirurgicale. Y. Opération. — Pathologie chirurgicale. V. Pathologie.
CHIRURGIE, s. f. [chirurgia, ■xe.ipovpylat, de -^e\p, main, et ïpyov, travail : travail de la main; ail. Wundarmeikunde, angl. surgery, it. chirurgia, esp. cirurgia]. Partie de l'art de guérir qui s'occupe des maladies externes, de leur traitement, et particulièrement des procédés manuels qui servent à leur guérison. — Petite chirurgie, ou chirurgie ministrante. Celle qui, sur l'ordonnance d'un praticien, fait une saignée, applique des ventouses, pose un séton.et exécute quelques autres opérations élémentaires.
— Chirurgie clinique. V. Clinique. — Chirurgie conservatrice. Celle qui, dans les opérations, se préoccupe surtout de la conservation des parties et de leurs usages. — Chirurgie dentaire. Celle qui s'occupe spécialement des maladies des dents et de leur traitement. — Chirurgie expérimentale. d'Ile qui appelle à son aide les expériences préalablement faites sur les animaux, avant d'en venir aux applications des mêmes procédés à l'homme. — Chirurgie journalière. Celle qui se fait tous les jours, dont les procédés s'appliquent chaque jour dans la pratique.
— Chirurgie légale. Partie de la médecine légale (V. Médecine) qui a trait aux constatations de maladies dites externes, blessures, coups, etc. — Chirurgie militaire ou d'armée. La pratique des chirurgiens d'armée diffère un peu de celle des chirurgiens civils, en raison des conditions exceptionnelles dans lesquelles se trouvent les blessés et ceux qui les soignent. On comprend que la chirurgie conservatrice soit moins appliquée pendant les campagnes militaires; car la conservation des membres blessés grièvement nécessite des soins longs et continuels, qui ne s'accordent pas avec le besoin d'évacuer les malades afin d'éviter les encombremrnts, et de ne pas faire des ambulances une gêne considérable pour le commandant militaire. La chirurgie d'armée a surtout à traiter des plaies par instruments piquants, tranchants et contondants; ces dernières sont principalement des plaies par armes à feu. Les accidents immédiats auxquels elle doit remédier, sont, par suite, des hémorragies et des fractures avec plaies. V. Plaie. — Chirurgie navale. En temps de guerre, elle ne diffère pas essentiellement de la chirurgie d'armée, sauf qu'elle garde ses blessés ; en tout temps elle doit remédier surtout aux accidents que causent les chutes et les coups auxquels les manœuvres exposent les marins, luxations, fractures, plaies par déchirure et arrachement. — Chirurgie oculaire. Celle qui s'occupe spécialement des maladies des yeux et de leur traitement. — Chirurgie opératoire. Partie de la chirurgie
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qui truite uniquement des opérations, à l'exclusion de tout autre moyen thérapeutique. — Chirurgie plastique. Chirurgie qui traite de la restauration des parties. V. Autoplastie. — Chirurgie d'urgence. Celle qui traite des opérations qui doivent être pratiquées dès l'arrivée du chirurgien près du malade, comme dans les cas de plaies artérielles, de fractures, de hernies étranglées, etc. — Chirurgie vétérinaire. V. Vétérinaire.
CHIRURGIEN, s. m. [chirurgus, ^etpoupvàç, ail. Wundarzt, angl. surgeon, it. chinu 'go, esp. cirujano]. Celui qui exerce la chirurgie.
CHIRURGIQUE. adj. [chirurgicus]. Synonyme de chirurgical, qui est plus usité.
CHITINE, s. f. [de xitwv, tunique; ail. Chitin, angl. chitine] (Ci8fI15018Az). Substance organique (Odier) qui existe dans l'enveloppe de tous les articulés. Non cristallisée, insoluble dans l'eau et les alcalis, soluble dans les acides sulfurique et azotique, se charbonnant sans changer de forme, elle parait former le quart du poids de l'élytre, où elle est unie à une matière extractive soluble dans l'eau, à une huile colorée, à une substance animale brune et à de l'albumine. D'après M. Stadler, la chitine est une glycosidc, se dédoublant, en présence des acides ou des alcalis, en sucre et un corps probablement isomérique avec la lactamide.
CHITINEUX, EUSE. ou CHITONÉAL, ALE. adj. Qui concerne lachitine. — Tissu chitonéal. Y. Test.
CHLOASMA. s. m. \-/).ôa<7\i.a, de -/WÇscv, pâlir, verdir]. Nom donné aux taches hépatiques (V.Éphélide hépatique) et à celles qui forment le masque (V. ce mot). —Chloasma album. V. Vitiligo.
CHLOÏNE. s. f. La chlorophylle.
CHLORACÉTAMIDE. s. f. \trichloracétamide] (C4H2 Cl3Az02). Amide obtenue par action de l'ammoniaque sur les éthers acétique et formique perchlorés; cristallisable, sucrée, fusible à 130°; très soluble dans l'éther et l'alcool; peu dans l'eau. Les cristaux humides exposés à l'action du chlore se changent en cristaux d'un nouveau corps, de saveur désagréable, dit quadrichloracélamide.
CHLOR ACÉTATE [trichloracétate]. s. m. Sel formé par la combinaison de l'acide trichloracétique (V. Chloracétique) avec les oxydes métalliques : ces sels sont en général solubles dans l'eau. — Chloracétate, ou trichloracétate d'ammoniaque (C4Cl304.AzH4). Sel formé par la chloracétamide digérée dans l'ammoniaque.
Cil MHt ACÉTIQUE, adj. — Acides chloracétiques. Produits formés par substitution du chlore à l'hydrogène de l'acide acétique. — Acide monochlor acétique (C4H3C104). Il est solide, cristallisé, déliquescent, très corrosif, fond à 62°, bout à 186°; densité, 1.394. — Acide trichloracétique (C4HC1304). Il cristallise en octaèdres, fond à 46°, bout à 200°; densité, 1,617. Sans odeur à froid, ses vapeurs sont suffocantes. L'action de l'hydrate de chloral sur l'organisme animal est différente de celle de l'acide trichloracétique et du trichloracétate de soude, qui se dédoublent en chloroforme et acide acétique, tout en lui étant comparable (Byasson).
CHLOR ACÉTYLE. s. m. (C4Ct3). Radical hypothétique analogue de l'acétyle, danslequel l'hydrogène est remplacé par le chlore. — Oxyde de chloracélyle. V. Oxychloracé-
TYLE.
CHLORACIDE. s. m. Chlorure jouant le rôle d'acide. V. Chlorauiuque.
CHLORAI.. s. m. [mot formé des syllabes chlor et al, pour indiquer un composé de chlore et d'alcool; ail. et angl. chloral, it. clorai; hydrure de trichloracétyle\. Produit de l'action du chlore sec en excès sur l'alcool, découvert par Liebig en 1832. Anhydre (C4HC1302), il est liquide, incolore, huileux, d'odeur éthérée forte et désagréable.
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Sa densité est de 1,502. Il bout à 94°, sa vapeur est caus tique, attaque la peau et provoque le larmoiement. Très soluble dans l'eau et l'alcool, il forme avec ces liquides des combinaisons définies, alcoolate et hydrate de chloral On a dû renoncer à l'administration médicale du chloral mi hydre, difficile à conserver et à manier et souvent impur Le chloral hydraté ou hydrate de cMoraZ (C4HC130"2 + 2H0) est le seul employé en médecine. Il s'obtient pur en mé langeant le chloral anhydre avec de l'eau dont il est très avide, faisant digérer avec de la craie et distillant au bain d'huile (Personne). C'est un corps blanc, cristallisé en prismes rhomboidaux, déliquescent, très soluble dans l'eau, légèrement acide (même quand il est chimiquement pur), d'un goût acre qu'il communique à ses solutions aqueuse et alcoolique, d'odeur de chloroforme impur fondant à 46°, un peu volatil à la température ordinaire distillant à 99°. L'acide sulfurique le déshydrate, même à froid, et le convertit en un corps polymère, solide insoluble dans l'eau, le métachloral, qui, fondu en crayons, est employé comme caustique. Le chloral présente encore deux propriétés chimiques importantes 1° il coagule l'albumine , l'injection intra-veineuse ne doit donc être faite qu'avec prudence ; 2° en présence des alcalis, il se dédouble en chloroforme et formiate de potasse : ce dédoublement explique, d'après Liebreich inventeur de la médication chloralique (1869), le mode d'action du chloral, qui, en présence des alcalis du sang passe à l'état de formiate alcalin inerte et de chloroforme ce qui rend compte de l'action graduelle et prolongée du chloral : à mesure qu'il se produit, le chloroforme agil sur les centres nerveux et s'élimine par la voie pulmo naire; mais il y a une partie de chloral non dédoublée qui porte son action sur les muscles, qu'elle paralyse sur le cœur en particulier, de sorte que les doses toxiques tuent par syncope. L'urine contient du formiate alcalin, et, de plus, une partie de chloral n'ayant pas subi de dédoublement : on ne peut donc plu admettre que le chloral agit uniquement comme unt chloroformisation lente ; il faut reconnaître qu'il a pai lui-même une action propre (Bouchut). Le chloral s'emploie : A. par la voie gastrique, sous forme de solutioi aqueuse, de sirop (1 gr. de chloral pour 20 grammes liquide), de perles contenant chacune 25 centigr. chloral (Limousin); B. par la voie rectale, en lavemen (il est deux fois plus actif que par l'estomac et se donm à doses moitié moindres), ou en suppositoires ; C. en injections sous-cutanées : on ne peut l'employer ainsi qu pour calmer une douleur locale, en solution au 10" ai moins, et en quantités modérées, sous peine de voir appa raitre des accidents inflammatoires, rougeur, boursou flure, abcès, phlegmon, etc. (Bouchut); D. en injection intra-veineuses : ce moyen, imaginé par Oré (de Bor deaux) pour produire l'anesthésie générale, a parfois de terminé des accidents graves, mortels même, qui ont fai reconnaître la nécessité des précautions suivantes : 1°0I ponctionne la veine avec un trocart fin, sans la disse quer ; 2° sur la canule du trocart on fixe une seringu contenant une solution de 10 gr. de chloral dans 30 gr d'eau (1/4); 3° on injecte par minute 4 gr. de cette solu tion, soit 1 gr. de chloral, jusqu'à ce que le sujet s'en dorme, ce qui arrive d'ordinaire à la 5e minute ; alors 01 n'injecte plus que 2 gr. de solution par minute jusqu ce que l'insensibilité générale soit produite : il ne fau pas aller jusqu'à l'insensibilité de la cornée, parce que le chloral continuant à se dédoubler, ses effets vont e augmentant après l'injection ; en général 7 grammes sut fisent ainsi pratiquée, l'anesthésie chloralique dure d une demi-heure à deux heures, risque moins d'amené la syncope et de coaguler l'albumine dans les veines
modificatrice
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: applications topiques:
peut être employée comme caustique issus (au 1-2» ou au 15°) ; comme parasrticide, contre le etc (au 25e); comme antiprurigineuse (au 5IJ ) ; ne antiseptique (au 100»), en lotions et pansements, dorai tuant les ferments putrides, les organismes inurs Le chloral pur ou en solution concentrée est rritant local, qui peut irriter l'estomac, la gorge, 1 inn (Vulpian). aussi doit-on étendre une cuillerée de tion au 20e ou de sirop de 4 cuillerées d'eau au moins, lire avaler de l'eau avec les perles de Limousin. Ses ications thérapeutiques sont les suivantes: I. En uraie opératoire et en obstétrique: 1° Pour les ope- ,ns de courte durée (ouverture d'abcès, extraction de s, avulsion d'un ongle incarné), et pour les explorai ou manœuvres douloureuses (cathétérisme, reducd'unc coxalgie), on obtient une anesthésie suffisante, ont chez les enfants (Bouchut), en donnant le chloral ntérieur, par l'estomac, à la dose de 3 à 6 grammes, >ar le rectum; de plus, on rend l'anesthésie chloroîique plus rapide et plus longue en la faisant précède l'ingestion de 2 ou 3 grammes de chloral. 2" D'a-
Lambert, Pelissier et Chouppe, le chloral cont, en obstétrique, lorsque le travail est douloureux •régulier, qu'il y a du spasme du col utérin ou une ;tance anormale du périnée, et pour atténuer les eurs de la fin du travail. II. En médecine . 1° Comme u-ifique, il s'emploie soit dans l'insomnie simple, I fait cesser, sans amener la dyspepsie, la constipation, troubles nerveux, céphalalgiques, que détermine l'on; soit dans les délires de cause quelconque, delirium lens, délire maniaque, délire des opérés, délire rhuismal (Vulpian, Bouchut): dans ces cas, 1 à 3 gram-
de chloral doivent être administrés en une ou x fois. 2" Gomme acinétique, paralysant musculaire, hloral est indiqué dans les maladies convulsives et unodiques: très efficace dans le tétanos spontané, 3 encore dans le tétanos traumatique, il doit alors employé à haute dose, ainsi que dans l'éclampsie, rpérale ou autre (6 à 12 grammes par jour); dans la rée, la dose est moindre (3 à 6 grammes) ; on calme convulsions de l'hydrophobie et du stryehnisme par hloral, sans guérir ces maladies; il calme aussi l'ase, les toux spasmodiques, les vomissements nerveux, liminue les quintes de coqueluche. 3° Comme analique et anesthésique, il se donne dans les gastralgies, tout dans l'hépatalgie et la néphralgie calculeuses ; s la. dysménorrhée (2, 3, 6 grammes) ; contre toutes névralgies et myosalgies de l'hystérie; pour calmer
douleurs de l'ataxie locomotrice, du cancer, de la bilis; à la dose de 3 ou 4 grammes en une fois, il a tnè des migraines, guéri une névralgie thoraco-braale réflexe d'une plaie thoracique (Verneuil): pour ichut, c'est le premier analgésique ; cependant il calme douleurs en faisant dormir plus qu'en anesthésiant centres nerveux, et est inférieur à la morphine, sous rapport; les injections intra-veineuses seules donnent
anesthésie complète. III. En applications topiques : lésinfecte les ulcères fétides, les plaies gangreneuses ; aime le prurit du lichen , il tue les parasites du pitysis versicolor, de la teigne décalvante, et même de la e; il sert à cautériser les ulcères, les trajets fistux, etc. — Chloral bulylique (CSH^CPO2). Produit qu'on ient en faisant passer lentement un courant de ore dans de l'aldéhyde maintenue dans un mélange rigérant, portant le liquide à 100°, puis le distillant à isieurs reprises : le chloral butylique distille entre 163 165°. C'est un liquide huileux, incolore, très avide au, à laquelle il se combine en donnant un hydrate
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(CSH5C1302.H0), peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool. — Chloral crotonique. V. Croton chloral. — Chloral hexijlique (C12H°C1302). Liquide insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, qui se produit pendant la préparation du chloral butylique. il ne se combine pas à l'eau. — Chloral mésitique (CeH4Cl202.) Liquide insoluble, d'une odeur pénétrante, insupportable, obtenu en faisant passer un courant de chlore sec dans l'acétone. Il bout à 126°, provoque des ampoules sur la peau.
CHLORALDÉHYDE. s. m. (C*C1402). Liquide incolore rougissant le tournesol, formant des taches blanches sur la langue, comme une brûlure.
CHLORALDÉHYDÈNE. s. m. V. CHLORÉTHÉROÏDE. CHLORAL1DE. s. m. (C12H3C1708). Corps obtenu par action de l'acide sulfurique sur le chloral; cristallisable, vitreux, inodore, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool bouillant et l'éther;fond à 112°, distille à 200° ; brûle avec une flamme claire à base verte.
CHLORALIQUE. adj. Qui résulte de l'action du chloral: anesthésie chloralique, médication chloralique, etc. V. Chloral.
CIILORALISIHE. s. m. L'état organique causé par l'usage du chloral. Les doses ordinairement employées en thérapeutique ne produisent que les effets hypnotiques, anesthésiques, acinétiques, que l'on recherche (V. Chloral); mais les doses élevées (à partir de 6 grammes), ou l'usage prolongé du médicament, influencent les fonctions de nutrition, circulation, respiration, calorification : on voit alors apparaître la petitesse du pouls, le ralentissement de la circulation et de la respiration, l'abaissement de la température; le cœur cessera île battre, si la dose est toxique, et la mort aura lieu par syncope.
CHLORALLYLE. s. m. Radical hypothétique, formé de 1 équivalent de chlore et de 1 équivalent à'allyle.
CHLORALOÏNE. s. m. Composé chloré obtenu par action du chlore sur Valoine (Robiquet).
CHLORALUR1QUE. adj. — Acide chloralurique . Corps cristallin résultant de l'action de l'acide chloreux sur l'acide urique.
CHLORA M i DE. s. f. — Chloramide de mercure \chloramidure de mercure, précipité blanc de Lémery, muriate ou chlorure ammoniaco-mercuriel insoluble, oxijchlorure ammoniacal de mercure] (AzH2Hg + ClHg). Sel double, blanc, insoluble, qu'on suppose formé d'amidure et de bichlorurc de mercure et qui résulte de l'action de l'ammoniaque sur le sublimé corrosif. — Chloramide de platine [base de Gros, amide chloroplalineux] [PtCl. 2(AzH3)0]. Composé découvert par J. Gros en faisant agir l'acide nitrique sur le chloro-platinate ammoniacal. Il forme avec les acides des sels cristallisables, dans lesquels les réactifs ne décèlent ni le chlore ni le platine.
C.HLORAMIDÉ. adj. Se dit d'un acide résultant de la combinaison d'un acide chloré avec l'ammoniaque, et dans lequel 1 équivalent de cet alcali joue le même rôle que l'eau dans les acides hydratés (Laurent). CHLORAIUIDURE. S. m. V. CHLORAMIDE.
CHLORAMYLE. s. m. (C'OH^Cl). Corps obtenu par distillation de l'alcool amylique avec le chlorure de phosphore. Liquide incolore, d'odeur aromatique agréable, insoluble dans l'eau.
CHLORAMYLÈNE. s. m. — Acétate de chloramijléne {acétate d'oxijchlorovaléryle] (Ci*Ii'204CÏ2). Corps obtenu par décomposition de l'acétate de 1er amylique à l'aide du chlore. Liquide incolore, mobile, qui jaunit à 150°, et se décompose totalement à la distillation.
CHLORANIUMH OU CHLORAIMILAill. s. m. [acide chloranilamidique] (C'2Il3AzCl20e). Acide copule obtenu par action de l'acide chlorhydrique sur une solution ammoniacale de chloranile. Il est cristallisable ; ses solu-
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tions alcooliques et aqueuses sont d*un rouge violet très riche quand il est chaud.
CHLORANILAMIDE. s. f. (CeH2ClAzO!). Corps obtenu en traitant le chloranile par l'ammoniaque ; couleur rouge foncé cramoisi, cristallisable, insoluble, volatil.
CHLORANILAMMON. s. m. [chloranilamidate d'ammoniaque] (C6ClAz03). Corps obtenu par action de la chaleur sur le chloranile dissous dans la solution aqueuse d'ammoniaque. Corps cristallin, soluble dans l'eau avec couleur pourpre, dont les acides ne le précipitent pas si la solution est étendue.
CHLORANILE. s. m. Produit neutre de l'action du chlore sur la chlorisatine. Il se présente sous forme d'écailles d'or volatilisables ; soluble dans l'alcool chaud. Dans une faible solution de potasse, il dionne de l'acide cMoranilique. Une solution d'ammoniaque dissout le chloranile, et forme du chloranilammon, qui, dissous et traité par l'acide chlorhydrique, cède des aiguilles noires de chloranilame.
CHLOR ANILINE, s. f. (C^HSAzCl). Aniline dans laquelle 1 équivalent de chlore remplace 1 équivalent d'hydrogène. Elle cristallise en octaèdres ; soluble dans les huiles, non dans l'eau. Elle fond à 65° en un beau liquide jaune.
CHLORANILIQUE. adj. — Acide cMoranilique. Corps solide, cristallin, résultant de l'action d'une solution de potasse sur le chloranile : ses cristaux sont écarlates ou jaunes, selon qu'ils renferment ou non de l'eau.
CHLOR VNISIQUE. adj. — Acide chloranisique [acide chloranisilique ou chlorodragonique] (C16H7C10G). Corps obtenu par action du chlore gazeux sur la poudre d'acide anisique. Cristallisable, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool chaud et Péther. Il distille sans décomposition au-dessus de 176°.
CHLORAMSOL. s. m. (C2<>H902C13). Corps obtenu par action du chlore sur le camphre d'anis. Liquide sirupeux, incolore à chaud, décomposé par distillation.
CHLOR VNTHIE. s. f. [chloranthia, de x^wpo;, verdâtre, et avôoç, fleur). État tératologique dans lequel les organes floraux (sépales, pétales, étamines et carpelles) revêtent la couleur verte, la consistance et même quelquefois la forme des feuilles. Elle se rencontre surtout sur quelques plantes cultivées, et quelquefois à l'état sauvage.
CHLOR V.N'TH RACE N E. s. m. [chloranthracide] (C30II'<>Cl2). Corps obtenu par action du chlore sur l'anthracène. Il est jaune, cristallisable en lamelles.
CHLORARSÉNIEUX. adj. V. Chlorure d'arsenic.
CHLOR YKS1.NE. S. f. V. KAKODYLE.
CHLORATE, s. m. [muriate suioxygéné, chloras, ail. chlorsaures Sate, angl. chlorite, it. et esp. clorato]. Sel qui résulte de la combinaison de l'acide chlorique avec les bases. Les chlorates sont tous décomposables par le feu en oxygène et chlorure, ou en oxygène, chlorure et oxychlorate. Ce dégagement d'oxygène fait des chlorates des corps oxydants, qui fusent sur les charbons ardents. Quelques-uns, particulièrement celui de potasse, mêlés avec des substances avides d'oxygène, telles que le charbon, le soufre, le phosphore, forment des poudres fulminantes, c'est-à-dire qui s'enflamment et détonnent par le choc. Tous, excepté celui du protoxyde de mercure, sont solubles dans l'eau. — Chlorate de potasse \sel de Bcrthollet\ (KO. CIO5). On l'obtient en saturant de chlore gazeux une dissolution concentrée (de 30° à 36°) de carbonate de potasse (on emploie de préférence la potasse d'Amérique): il se forme alors, entre autres produits, du chlorate qui cristallise au fond du vase. On le dissout de nouveau dans deux fois son poids d'eau bouillante, et il se dépose par le refroidissement. Ce sel a la forme de lames rhomboïdales, fragiles, brillantes,
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dune belle couleur blanche, d'une saveur fraîche piquante, un peu acerbe; il est soluble dans 18 parties d'eau à 15°, et dans 2 1/2 d'eau bouillante. Il est employé en potions (1 à 8 grammes), en gargarismes (4*a 20 grammes), en tablettes, en collutoires, contre la gingivite, les diverses formes de stomatites, surtout mercurielles et ulcéro-inembraneuses ; dans le muguet, la diphtérie, la gangrène buccale, il est seulement palliatif. En poudre, il est appliqué avec avantage sur les gencives suppurantes ou ulcérées et sur les aphtes ; sous la môme forme, il a amené la disparition définitive de cancroïdes. — Chlorate de soude (NaO.CIO5). On l'obtient en saturant le carbonate de soude par l'acide chlorique. Il est déliquescent, plus soluble dans l'eau que le chlorate de potasse, dont il possède les propriétés à un moindre degré. On l'applique aussi en poudre avec avantage sur les gencives suppurantes ou ulcérées et sur les aphtes.
CHLORAURATE. s. m. V. Chloraurique et Chlorure d'or.
CHLORAURIQUE, adj. — Acide chloraurique. Le perchlorure d'or, qui forme, avec les chlorures alcalins, des chlorures doubles dits chloraurates. V. Chlorure d'or.
CHLORAZOL- s. m. Liquide huileux, incolore ou jaunâtre, acide, vénéneux, résultant de l'action successive des acides azotique et chlorhydrique sur l'albumine, le gluten, la chair musculaire desséchée.
CHLORAZOLIT1UINE. s. f. (C'8H'°O10AzCl). Corpsjaune obtenu par action du chlore sur l'azolitmine. Il se dissou dans les alcalis, dont les acides le précipitent sans altération.
CHLORAZOTEUX. adj. — Acide chlorazoteux \acidt chloronitreux}. Acide gazeux d'un jaune rougeàtre pale regardé comme le principe actif de l'eau régale (Edm Davy). Il est composé de volumes égaux de chlore et di gaz nitreux.
CHLORAZOTIQUE. adj. — Acide chlor -azotique \acid< chloronitrique]. Produit de l'eau régale, très instable isolé par Baudrimont en chauffant à Ù6° un mélange d'acide chlorhydrique (-1 parties) et d'acide azotique (5 par ties). C'est un gaz rouge jaunâtre, d'une densité de 2,49
CHLORE, s. m. [acide marin déphlogistiqué, acide mu riatique oxygéné, chlorine, chlorum, ail. Chlor, Chlorint angl. chlorine, it. et esp. cloro]. Corps simple découvei par Scheele (1774). Il n'existe jamais dans la natur qu'à l'état de chlorure ou de chlorhydrate. Isolé de se composés, il est toujours gazeux. On l'obtient en faisar agir sur 1 partie de peroxyde de manganèse 4 partie d'acide chlorhydrique du commerce marquant 22°. Pou l'avoir à l'état gazeux, on introduit le peroxyde de mari ganèse pulvérisé dans un matras au col duquel est adapt un bouchon percé de deux trous, qui livrent passage l'un à un tube en S, par lequel on peut verser l'acid dans le matras, l'autre à un tube recourbé qui se rend*a fond d'un flacon à trois tubulures contenant une petit couche d'eau ; un tube droit, qui sort de ce premie flacon, se rend au fond d'un second flacon rempli d'ail On verse dans le matras, par le tube en S, un tiers envi ron de l'acide chlorhydrique ; le gaz se dégage, travers l'eau du premier flacon, s'y débarrasse des matières étrai gères, et passe dans le deuxième ; comme il est plu dense que l'air, il déplace celui-ci, et finit par rempli entièrement la capacité du flacon, que l'on a soin d boucher ensuite avec un bouchon de cristal et d'abrité de la lumière ; on hâte le dégagement à l'aide d'une cha leur modérée, et l'on ajoute de nouvelles portions d'à cide lorsqu'il se ralentit. — Pour avoir le chlore liquia (eau chlorée, solution aqueuse de chlore), on fait suivre 1 matras par une série de flacons constituant l'appareil d Woulf; le premier ne contient qu'une petite couch
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(] i ; les suivants sont remplis d'eau distillée froide, et le durent successivement de chlore. L'eau en dissout d fois son volume, à La température de 20° et à la p >ion de 70 centimètres, c'est-à-dire environ 1/159" dt m poids. Le chlore est un gaz jaune vcrdàtre (d'où si nom, de yXwpbç, vert), d'odeur suffocante; provoqi t la toux, du coryza, une violente oppression, et m e des crachements de sang; asphyxiant prompten t les animaux; produisant sur la peau de la rougeur e' e la démangeaison. Comme l'oxygène, il fait brûler a flamme plusieurs corps combustibles ; il entretient p lant quelques instants seulement la flamme d'une b ;ie. Il est très avide d'hydrogène, à laquelle il s'unit lt ■ment à la lumière diffuse, instantanément et avec e osion au soleil ; il s'empare de l'hydrogène de l'acide si ydrique et de l'ammoniaque ; il décompose l'eau et n l'oxygène en liberté ; il décompose également les n ères organiques en leur enlevant simplement de 1' Irogène ou en substituant du chlore à cet hydrogène ; e î cette affinité des deux corps l'un pour l'autre exp ie le pouvoir décolorant et désinfectant du chlore, h substances colorées contenant de l'hydrogène, ainsi q les matières putrides, qui renferment, en outre, de 1' Je sulfhydrique et de l'ammoniaque. Aussi le chlore g ux et liquide sont-ils employés comme neutralisants d l'asphyxie par le gaz des fosses d'aisances ; la soluti aqueuse, concentrée, sert à lotionner les plaies gang euses ou fétides, qu'elle désinfecte, mais elle est n îs employée que les solutions d'hypochlorites, qui a ;ent au môme but plus sûrement et plus commodén t ; de même, pour assainir une pièce, pour détruire li iffluves sous le lit d'un malade, on fait plus souvent u ;e des fumigations guytoniennes (V. Désinfection). C e donne parfois en solution aqueuse, sous forme de g arisme, dans les angines pultacée ou gangreneuse de 1; sarlatine. Enfin les inhalations de chlore ont été con- Si ées dans le traitement du catarrhe pulmonaire, dans c lins cas d'asthme et de bronchite sèche (Gannal et C îreau). — Hydrate de chlore (Cl+IOHO). Corps crist; :i lamelleux, jaune vcrdàtre, qui prend naissance lt |ue, dans la préparation du chlore, on entoure de g 3 pilée l'appareil qui reçoit le gaz,— Oxyde de chlore.
Y XYDE.
1LORÉ, ÉE. adj. Qui contient du chlore. — Charpie ci rée. Y. Charpie. — Eau chlorée. X. Chlore. — Pomn e chlorée. V. Pommade.
ILORÉLAYLE. S. m. V. ÉTHYLÈNE Chloré.
liLURÉRYTHROLITMINE. s. f. (C52H«Oi9CI.) Corps o nu par action de l'acide chlorhydrique sur l'érythrolitn e délayée dans l'eau.
IILORETHER. s. m. Éther éthylique dans lequel 1,2
0 > équivalents d'hydrogène sont remplacés par autant d uivalents du chlore: il y a donc un éther monochloré (i HCIO), un éther bichloré (C*H3C120), un éther perc ré (C4C150). Les deux premiers sont parfois employés e lommade, comme anesthésiques locaux.
HLORÉTHÉRAL. s. m. Nom donné par d'Arcet à l'étl monochloré (V. Chloréther), qu'il avait obtenu en ç >arant la liqueur des Hollandais avec de Péthylène r ermant sans doute des vapeurs d'éther.
HLORÉTHÉRIDE. s. m. Synonyme de chloroforme | scherlich) et de chloréthéroide.
tlLORÉTHÉRINE. S. f. V. ÉTHYLÈNE Chloré.
HLORÉTHÉROÏDE. s. m. [chloroparacétyle simple, c réthéride, chloraldéhydène] (C*H3C1). Corps obtenu ï action d'une solution alcoolique de potasse sur l'ét ène chloré, jusqu'à ce qu'il ne se précipite plus de c >rurede potassium. C'est un gaz incolore, soluble dans
ool et l'éther, non dans l'eau
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CHLORÉTHYLE. s. m. V. Éther chlorhydrique.
CHLOREUX. adj. — Acide chloreux (CIO3). Corps gazeux, soluble dans l'eau, d'une odeur analogue à celle du chlore, désoxygénant et décolorant. Il transforme instantanément l'acide oxalique en acide carbonique.
CHLORHÉLÉIIVE. s. f. (C'21lli303C14). Corps obtenu par action du chlore sur l'héléine à chaud ; c'est une matière résineuse insoluble dans l'eau.
CHLORHYDRATE, s. m. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide chlorhydrique avec les bases. Il est substitué à celui â'hydrochlorate, d'après la théorie qui attribue aux corps simples la faculté de déterminer la propriété acide et qui fait commencer le nom de l'acide par celui du principe acidifiant. — Chlorhydrate d'ammoniaque. V. Chlorure. — Chlorhydrate d'apomorphine. V. Apomorphine. — Chlorhydrate de méthylène. V. Chlorométhyle. — Chlorhydrate de morphine. V. Morphine. — Chlorhydrate de narcéine. Y. Narcéine. — Chlorhydrate de quinine. V. Quinine. — Chlorhydrate de strychnine. V. Strychnine. — Chlorhydrate de térébenthine. V. Térébenthène. — Chlorhydrate de triméthylamine. Y. Triméthylamine.
CHLORHYDRINE. s. f. Nom générique des combinaisons de l'acide chlorhydrique avec la glycérine (Berthelot). Ce sont : 1° la monochlorhydrine '(C6H7C104 = HC1 + CCH806 — 2HO). Elle s'obtient en saturant la glycérine d'acide chlorhydrique gazeux, et chauffant à 100° pendant trente-six heures. Huile neutre, d'odeur fraîche éthérée, d'un goût sucré, puis piquant, miscible à l'eau et à l'éther, ne précipitant pas le nitrate d'argent quand elle est fraîche. Elle se mêle à son volume d'eau, et forme une émulsion stable avec 8 à 10 volumes. Elle est saponifiée lentement par l'oxyde de plomb; — 2° la dichlorhydrine (C6HfiC120- = 2HCl + C6fI80« — 4HO). Obtenue par dissolution de la glycérine dans 12 à 15 fois son poids d'acide chlorhydrique fumant et chauffant à 100° pendant longtemps. Distille à 178". C'est une huile neutre, d'odeur éthérée prononcée, miscible à l'éther; ne forme pas d'émulsion stable avec l'eau ; saponifiable par la potasse; — 3° Vépichlorhydrine (C6H5C102 = HC1 + CMl«OG — 4HO). Obtenue par l'action prolongée de l'acide chlorhydrique sur la dichlorhydrine, à chaud. Huile neutre, plus pesante que l'eau, limpide, d'odeur d'éther chlorhydrique.
CHLORHYDRIQUE. adj. — Acide chlorhydrique [htjdrochlorique, muriatique , chloride hydrique] (HC1). Hydracide composé de volumes égaux d'hydrogène et de chlore. On l'obtient en traitant le sel marin par l'acide sulfurique, sous forme d'un gaz plus pesant que l'air, d'odeur vive et suffocante, qui éteint les bougies en verdissant les bords de la flamme, et tue les animaux. Au contact de l'air, il répand d'épaisses fumées blanches dues à la combinaison du gaz avec les vapeurs d'eau contenues dans l'air, de manière à former un hydrate qui se précipite en nuages. Très soluble dans l'eau, il donne un liquide incolore, plus lourd que l'eau pure, et qui fume fortement à l'air. A l'état de concentration, c'est un poison corrosif violent. On l'emploie à la dose de 2 grammes dans un litre d'eau édulcorée, pour faire une limonade moins astringente que celle des autres acides minéraux. Il est surtout utile, à l'intérieur, dans la dyspepsie atonique, avec défaut de sécrétion du suc gastrique, à la dose de 3 à
10 gouttes dans une potion (Trousseau). On s'en sert pour cautériser les plaies sanicuses, gangreneuses, les ulcères scorbutiques, la muqueuse buccale atteinte de stomatite ulcéro-membraneuse ou mercurielle : dans ce dernier cas,
11 s'emploie pur, ou mieux mêlé au miel rosat, au sirop de mûres, en collutoire ou en gargarisme. On l'a préconisé à l'extérieur comme stimulant (bain acide). On en met 64 à 130 grammes dans les bains de pieds pour les.
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rendre révulsifs. — Acide chlorhydrique alcoolisé. V. Esprit de sel dulcifié. — Ether chlorhydrique. V. Éthyle (chlorure d'). — Marmite chlorhydrique. V. Mannite.
CHLORIIYDROCHINONE. s. f. ( C25H808.2HC1). Corps obtenu par action de l'acide chlorhydrique sur la chinone; cristallisable, incolore, volatil sans décomposition.
CHLORHYDRO-PHOSPHATE. s. m. Phosphate rendu acide par l'association d'acide chlorhydrique qui en augmente la solubilité. — Chlorhydro-phosphate de chaux. Phosphate de chaux bibasique additionné d'acide chlorhydrique : on en fait une solution aqueuse et un sirop, contenant 50 centigr. de sel calcique par cuillerée à bouche et ayant les mêmes propriétés réparatrices que les autres phosphates de chaux.
CIILORIBASE. s. f. Composé binaire du chlore qui se comporte comme une base (Hare).
CHLORIDE. s. m. Combinaison électro-négative du chlore avec un métal ou un métalloïde se comportant comme un acide (Berzelius) : les chlorures offrent, au contraire, des rapports avec les bases. Le protochlorure d'antimoine est un chlorure antimonique, et le perchlorure, un chlorure antimonique; l'acide chlorhydrique est le chloride hydrique. — Chloride cyaneux ou cyanique, Chloride de fer, Chloride d'iode, Chloride de mercure. V. Chlobure. — Chloride de mésityle. V. Chloromésityle.
CHLORIDES. s. m. pl. (Ampère). Famille de corps simples, analogues au chlore : chlore, fluor, brome, iode.
CHLORINDINE. s. f. (C32H8Cl2Az204). Poudre violette insoluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, soluble dans la potasse qui la colore en jaune. On la prépare en chauffant la chlorisatide un peu au-dessous de 200 degrés.
CHLORINDOPTÈNE. s. m. Substance volatile cristalline, produite par l'action du chlore sur l'indigo. Chauffée avec de la potasse et distillée, elle cède de Yacide chlorindoptique.
CHLORINDOPTIQUE. adj. — Acide chlorindoptique. V. Chlohophénol.
CHLORINE s. f. Le chlore (V. ce mot).
CHLORIQUE. adj. — Acide chlorique (CIO5). Obtenu en traitant 1(3 chlorate de potasse par l'acide fluosilicique, et évaporant convenablement. Il est liquide, jaune verdàtre, très acide, soluble dans l'eau; c'est un puissant agent d'oxydation : mis en contact avec l'alcool, le papier, le soufre, il les enflamme. — Acide chlorique oxygéné. V. Perchlorique (acide).
CHLORISAMIDE. s. f. (C32Hi2Cl2Az406). Corps obtenu en traitant à chaud une solution de chlorisatinate de potasse par du sulfate d'ammoniaque. Poudre jaune, soluble dans les acides concentrés avec une couleur violette ; les acides étendus la changent en acide chlorisamique, d'un rouge vif, en cristaux hexagones microscopiques.
CHLORISAMIQUE. adj. — Acide chlorisamique. V.
CHLORISAMIDE.
CHLORISATIDE. s. f. (C^HSClAzO4). Poudre blanche insoluble dans l'eau, obtenue par action de l'ammoniaque sur la chlorisatine.
CHLORISATIMIDE. s. f. [imachlorisatine] (C48H15C12 Az508). Corps obtenu par action de l'ammoniaque sur une solution de chlorisatine dans l'alcool absolu ; cristallisant en lamelles jaunes ; insoluble dans l'éther, peu dans l'alcool. — Chlorisatimide-chlorisatine (C32H6Cl2Az306). Corps obtenu comme le précédent, mais par ébullition prolongée.
CHLORISATINATE. s. m. Sel formé par combinaison d'acide chlorisatinique avec un alcali. — Chlorisatinate de potasse. Sel formé par l'action de la potasse en solution sur la chlorisatine : il est cristallin, jaune clair, amer, soluble dans l'eau.
CHLORISATINE. 8. f. (C*6H*ClAz0*). Corps obtenu par
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action du chlore sur l'isatine et l'indigo; jaune oran»e cristallisable ; inodore, amer, neutre ; peu soluble dans l'eau chaude ; au contact des alcalis, il forme un acide chlorisatinique, qui ne peut être séparé de ces bases sans décomposition ; avec l'ammoniaque, il forme la chlorisatide, qui se résout par la chaleur en chlorindine.
CHLORISATINIQUE. adj. — Acide chlorisatinique (C16H5ClAz05). Acide qui n'existe qu'en combinaison avec les alcalis, les chlorisatinates donnant de la chlorisatiiu quand on les décompose.
CHLORITE. s. m. (it. et esp. chlorite]. Sel instable détonant, distinct des hypochlorites. On connaît biei ceux de potasse et de plomb, formés d'un équivalen d'acide et un de base. Ils sont décolorants, mais on leui préfère les hypochlorites, non détonants, et d'un emplo facile. — Chlorite de protéine. V. Chlokoprotéiqce.
CHLORO-ANÉMIE. S. f. V. CHLOROSE.
CHLORO-AURATE. s. m. CHLORO-AURÏQUE. adj: Y Chloraurique.
CHLOR DBASE, s. f. Chlorure jouant le rôle de bas* dans ses combinaisons avec d'autres corps V. Sulfobase
CHLOROBENZ1NE. s. f. (C12H3C13). Corps obtenu pa action du chlore gazeux sur la benzine, sous l'influenc de la lumière solaire. Cristallisable, peu soluble dan l'alcool et dans l'eau.
CHLOROBENZOÈNE. S. m. V. CHLOROTOLIDE.
CHLOROBENZOÏQUE. adj. — Acide chlorobenw'iqu (C14H403C1.H0). Corps obtenu par l'action du chlore su l'acide benzoïque. Il est très amer, peut être sublimé ; s dépose, cristallisé, des solutions alcooliques et éthérée; Il se combine avec les bases en donnant des chloroben wates analogues aux benzoates.
CHLOROBENZOVLE. s. m. [oxychlorobenzoyle, acid chlorobenzoylique] (C14H502C1). Corps obtenu par action d| chlore gazeux sur l'essence d'amandes amères, jusqu'au qu'il ne se produise plus d'acide chlorhydrique. C'est u liquide clair, brûlant avec une flamme verte, d'une odet particulière agissant sur la sécrétion des larmes. — 0x\) chloracétylate de chlorobenzoyle. V. OxychloracétylatiI
CHLOROBORIQUE, adj. — Acide chloroborique \chlt rure de bore\ (BoCl3). Gaz acide, incolore, d'odeur p quante, fumant à l'air, éteignant les corps en combustioi
CHLOROBROMANILINE. s. f. [chlorobibromanilin (C12H4Br2AzCl). Corps cristallin obtenu par action c brome sur la chloraniline, jusqu'à ce qu'il ne se forn plus d'acide bromhydrique.
CHLOROBROIV10STILBYLE. s. m. (C28H"Br2Cl). Cor] cristallisable obtenu par action directe du brome sur j chlorostilbyle simple.
CHLOROBROMOXATYLE. s. m. (C2ClBr). Corps obter par action du brome sur le chloroxatyle simple. Il e cristallisable, se décompose à 200°.
CHLORO BUTYRIQUE, adj. — Acide chlorobutyriqi [acide butyrique bichlortiré] (C8H804G12). Obtenu par l'a,' tion du chlore sur l'acide butyrique. Liquide incolor presque insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, se di composant en partie par la distillation.
CHLOROBUTYRONE. s. f. (C14H13C1). Corps obtenu pi; la distillation de la butyrone avec le chlorure de pho phore. Liquide incolore, d'odeur pénétrante spéciale, pli! léger que l'eau.
CHLOROCAMPHÈNE. s. m. (C^H^Cl4). Corps obter par action du chlore sur le chlorhydrate de térébenthèi ou sur le térébenthène et ses isomères. Il est cristallis d'odeur de camphre.
CHLOROCAMPHINE. s. m. (C18H13C13). Corps obter par action du chlore gazeux sur la camphine. C'est un 1 quide huileux, jaunâtre, d'une odeur assez agréable.
c u lo ko carbone, s. m. V. Chlorure de carbone.
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iHIiOBOCARBONIQtE. adj. — Acide chloro carbonique le chloroxycarbonique, gai phosgene, acichloride carique, Berzelius] (CO.CÏ). Gaz incolore, piquant, formé jxposant des volumes égaux d'oxyde de carbone et de jre à la lumière solaire. Dissous dans l'eau, il se, déîpose en acides carbonique et chlorhydrique. — Elher orocarbonique. Liquide huileux, bouillant à 200°, formé l'alcool absolu et l'acide chlorocarbonique. :IIL0R0C\RB0XALIQUE. adj.V. CHLORACÉTIQUE.
IHLOROCARVÈNE. s. m. (C20Hi5Cl). Corps obtenu par ion du chlore sur le carvène. Demi-liquide, jaunâtre, deur assez agréable; décomposable lorsqu'on élève sa ipérature.
IIILOROCÉTWLE. s. m. (C3"2H33C1). Corps qui se forme ^qu'on mélange parties égales d'éthal et de chlorure de isphore. C'est un liquide huileux, volatil. IHLOROCHINONE. s. f. (C-3H208C16). Corps obtenu par un lente du chlore sur la chinone ; cristallisable, Jour particulière et pénétrante, neutre; peu soluble is l'eau, beaucoup dans l'alcool.
HLOROCINNAMÈNE. s. m. V. CHLOROSTYROL.
HILOROCINNOLE. s. m. (C18H40-C14). Corps obtenu par omposition de l'acide cinnamique par le chlore ; il est tic, se sublime et se prend en aiguilles. IILOROCODÉIIVE. s. f. (C3W>ClAz06). Produit de subjtion, obtenu par l'action du chlore sur la codéine.
h L o R 0 c il M I N OL. s. m [oxychlorocuminyle] IIHO^CI). Corps obtenu par action du gaz chlore sur sence de cumin anhydre. Liquide jaunâtre, plus lourd
l'eau, d'odeur pénétrante.
HLOROCYANE. s. m. Synonyme de chlorure de cyaene. V. Chlorure.
HLORO C Y AN I Ll DE . s. f. (C30IIi2Az5C13). Corps obtenu action du chlorure de cyanogène solide sur l'aniline. IILOROCY INIQUE, adj. — Acide chlorocyanique. ) uide incolore, d'odeur piquante, qui résulte de la dé-
< iposition du cyanate de potasse par l'acide chlorhy- ( [ue.
IILORODRAGONIQUE. adj. V. CHL0RANISI0.UE.
HLORODYNE. s. f. [de chloroforme, et ôSuvvj, dou- 1 •]. Remède anglais contre la douleur. Il est composé ( chloroforme, 30 gram. ; éther sulfurique, 20 gram.; i le perchlorique, 30 gram. ; teinture de cannabis indica, 5 iram. ; mélasse, 200 gram. ; teinture de capsicum, S ;ram. ; morphine, 10 gram.; acide prussique médicir 10 gram. ; essence de menthe poivrée, 50 gram. I les dissoudre la morphine dans l'acide perchlorique; i ez. Bien agiter avant de s'en servir, le liquide se s irant toujours. On s'en sert comme antispasmodique,
< ihorétique, anodin, stimulant, etc. : 4 à 5 grammes en f lions ; à l'intérieur, 4 à 20 gouttes dans de l'eau sucrée.
III.OROFORME. s. m. [ail. et angl. CMoroform; c \ rure de mvllujlelnchloré ; chlorométhyle] (C-HCl3).Com- I 5 découvert pur Soubeiran et Liebig, en 1831. C'est i liquide neutre, incolore, oléagineux, insoluble dans 1 u, soluble dans l'alcool et l'éther, à odeur éthérée, à veur piquante, puis fraîche, obtenu en traitant Palis par l'hypochlorite de chaux. Sa densité à 18° est \ ; celle de sa vapeur, 4, 2. Il bout à 61°. Il représ e V acide formique (C2H03), dans lequel l'oxygène s it remplacé par autant d'équivalents de chlore: de 1 on nom. Pur, il est inaltérable à l'air; mal purifié, il c ient du chloral, de l'acide chlorhydrique, du chlore, il dérivés chlorés. — Simpson (1847) a fait connaître 1 effets du chloroforme comme agent anesthésique. I uis, cette substance a été beaucoup employée en c e qualité par les chirurgiens, sous forme d'inhalat s principalement. C'est un anesthésique précieux, i s dangereux, qu'il convient de manier avec prudence
CHLOROFORME
(Giraldès et Bouvier). Les règles suivantes, entre autres, doivent présider â son administration: Ne jamais chloroformiser les malades dans la position assise, mais toujours dans la position horizontale, celle-ci permettant au sang d'arriver au cerveau, qui doit s'anémier par le fait de l'anesthésie, d'où résulterait la syncope ; recommander que le sujet soit à jeun, l'anesthésie pouvant faire vomir, et les matières vomies pouvant, en s'arrètant dans le larynx, déterminer l'asphyxie; faciliter la respiration en enlevant tout vêtement circulaire, cravates, ceintures, etc. ; placer d'abord l'appareil qui sert à la chloroformisation assez loin de la bouche, de façon qu'il entre beaucoup d'air et que les muqueuses s'habituent au contact irritant des vapeurs, puis rapprocher l'appareil et le recharger quand la tolérance est établie; s'arrêter quand l'intervention du chirurgien peut avoir lieu sans déterminer de mouvements réflexes; ne jamais communiquer, pendant la chloroformisation, de mouvements brusques, causes de syncope; suivre de très près les effets du chloroforme : si le pouls faiblit, si la respiration se ralentit, on retire l'anesthésique ; et, si des accidents se déclarent, on a recours aux stimulants les plus énergiques ; lorsque la syncope arrive, établir immédiatement la respiration artificielle à l'aide d'une canule ou d'une sonde introduite dans la trachée, â travers le larynx, et d'un soufflet ordinaire; communiquer à la base du thorax des mouvements rythmiques de resserrement et de dilatation: provoquer la contraction du diaphragme à l'aide d'un courant galvanique interrompu, un excitateur étant placé sur le trajet du nerf phrénique, l'autre sur les attaches du diaphragme aux parois llioraciques (Perrin). On doit s'abstenir du chloroforme quand le malade est atteint de quelque lésion interne, telle qu'une affection du cœur, un asthme, etc., ou lorsqu'il se trouve dans un état cachectique avancé, tel que celui qui est causé par de longues suppurations. 5 grammes ou environ 100 gouttes de chloroforme sur une éponge, sur un mouchoir en cone, sur un tampon de coton, suffisent ordinairement pour amener l'insensibilité : un appareil très simple et très suffisant consiste dans une compresse, pliée en cornet et contenant une éponge imbibée de chloroforme; l'air entre par la petite ouverture et se mêle aux vapeurs qui, par la grande, pénètrent dans la bouche. Le chloroforme est plus généralement employé que l'éther, parce que son odeur est moins désagréable, que l'anesthésie qu'il produit est plus rapide et dure plus longtemps, que la période d'excitation du début est moins longue et moins forte, que l'excitation de retour est modérée, enfin que l'air chargé de vapeur de chloroforme ne s'enflamme pas: malheureusement cette rapidité et cette persistance des effets sont aussi ce qui fait qu'il expose plus que l'éther aux syncopes immédiates et consécutives. Les effets du chloroforme consistent d'abord dans une excitation locale et générale ; puis dans la perte de l'intelligence et de la sensibilité, dans l'abolition des mouvements volontaires et réflexes; enfin dans le ralentissement de la respiration et de la circulation (Bouisson): cette succession est corrélative à la façon dont sont envahis les centres nerveux, l'anesthésie abolissant successivement les fonctions du cerveau, de la moelle épinière, du bulbe, et des centres ganglionnaires (ceux du cœur en particulier). L'action anesthésique des vapeurs de chloroforme est diversement interprétée: pour les uns, c'est une insensibilité asphyxique, déterminée par l'action directe de ce corps sur le sang des organes respiratoires, dont il amène la stase et la coagulation partielle (Faurc); mais les asphyxiants congestionnent le cerveau, tandis que pendant le sommeil chloroformique cet organe est anémié ; l'asphyxie n'est pas ad-
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missible, et on admet généralement, avec Flourens et Cl. Bernard, que les vapeurs anesthésiques suspendent l'activité fonctionnelle des cellules nerveuses, musculaires et glandulaires, les tissus continuant du reste à se nourrir: cette suspension de l'activité fonctionnelle résulterait de la coagulation de la myéline dans les nerfs, de la myosine dans les muscles, par action propre du chloroforme (Cl. Bernard). C'est surtout en chirurgie qus les inhalations de chloroforme sont employées, soit comme insensibilisantes (pour abolir la douleur dans les opérations, dans la réduction des coxalgies, dans les explorations douloureuses), soit commme résolutives (pour relâcher les muscles dans la réduction des luxations et fractures, des hernies étranglées). Mais elles ont également des applications obstétricales : pour la pratique des opérations et manœuvres, opération césarienne, embryotomie, etc. ; pour régulariser les contractions utérines, vaincre un spasme du col utérin ou une résistance anormale du périnée ; plus simplement, pour diminuer les douleurs de l'accouchement naturel ; dès que les prodromes de ces douleurs se produisent, on place une compresse imbibée de chloroforme devant la bouche de la patiente, de façon à produire une demianesthésie, longtemps prolongée . celle-ci s'accompagnant ou étant suivie de la perte de sang naturelle à l'accouchement, il faut surveiller attentivement la patiente pendant les heures qui suivent le réveil pour se tenir en garde contre les syncopes consécutives pourtant, la mort dans ces conditions est très rare, les efforts inhérents au travail produisant une hypérémie qui contre-balance l'anémie cérébrale que détermine le chloroforme. Celui-ci réussit encore, en inhalations, dans certains cas médicaux comme analgésique, contre les douleurs névralgiques, surtout dans les coliques néphrétique et hépatique ; comme acinétique, pour calmer les accès convulsifs de strychnisme, d'hydrophobie, de chorée, d'épilepsie, d'hystérie, poussés au point d'entraver la déglutition et la respiration, pour guérir l'éclampsie puerpérale ou infantile et le tétanos; comme modérateur de l'activité mentale, dans les cas de manie furieuse, de delirium tremens, de délire méningitique. — A l'intérieur, le chloroforme se donne liquide, par la bouche ou par le rectum : dans le premier cas, il est anodin, stupéfiant, antispasmodique, anesthésique, calme les névralgies d'origine gastrique, intestinale, hépatique, apaise les accès d'hystérie, de chorée, d'éclampsie, sous forme de potion (20 gouttes ou 50 centigr. environ dans une potion gommeuse), de solution aqueuse (même dose), de sirop; par le rectum, en lavement (50 centigr. de chloroforme et 4 grammes d'alcool dans 40 grammes d'eau de guimauve, Bouchut), il a des effets analogues, se produisant surtout sur les organes génitaux profonds. — Enfin, à l'extérieur, comme topique, le chloroforme produit d'abord une rubéfaction et même une révulsion cutanées, puis une anesthésie locale, qui le fait employer dans les cas de névralgies, intercostale ou autres, de pleurodynic, de prurit, en Uniment ou huile chloroformique, en pommade (au 10e), sous forme d'eau chloroformique (au 100e) imbibant des compresses. CHLOROFORMElt. V. a. V. CHLOROFORMISER.
CHLOROFORMIQUE. adj. Qui a rapport au chloroforme.— Insensibilité ou anesthésie chloroformique. Celle qui est causée par le chloroforme.
CHLOROFORMISATION. s. f. Administration du chloroforme (V. ce mot).
CHLOROFORMISER. v. a. [ail. chloroformisiren]. Administrer le chloroforme pour causer l'anesthésie , en observant certaines règles indispensables ( V. Chloroforme). Faure, ayant constaté qu'il suffit, pou.' amener
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l'anesthésie, que la quantité d'air chargé de vapeur de chloroforme soit égale à la quantité d'air pur respirée a pensé qu'on pourrait se borner à faire respirer la vapeur du chloroforme par une seule narine, l'autre restant en communication avec l'air atmosphérique, et la bouche étant fermée. Son appareil est un flacon de la contenance de 100 gram., à deux tubulures. A l'une d'elles est adapté un tube de caoutchouc muni ou non d'un embout légèrerenient conique dont on introduit l'extrémité libre à l'entrée de la narine, l'appareil ne contenant pas encore de chloroforme; on invite le sujet à respirer librement, tranquillement , lorsqu'il est familiarisé avec cette manière de respirer, on fait tomber une gouttelette de chlorofornu dans le flacon par l'embouchure restée olverte; une seconde après, on en fait tomber une nouvelle, et ainsi d< suite. Si le sujet se plaint d'une cuisson trop vive, oi éloigne un peu l'appareil : il devient, en général, rapide ment insensible à l'action locale exercée dans la narine alors on fait couler 7 ou 8 grammes de chloroforme dan le flacon. Si l'anesthésie ne se prononce pas à la troi sième ou quatrième minute, on agite le flacon de ma nière à projeter le liquide sur les parois et à augmente la surface d'évaporation. La résolution musculaire arriv le plus souvent avant la cinquième minute, quelquefoi seulement vers la huitième, sans être précédée de ce phénomènes de douleur ni de dyspnée qui, avec les autre procédés, sont dus à l'action trop vive du chloroform sur les voies respiratoires ; sans excitation ou congestio: vers la tète. On maintient l'anesthésie au degré voulu ei tenant le tube à portée de la narine : selon l'exigenc du moment, on retire l'appareil ou on l'agite. Dans aucu cas, le pouls et la respiration ne cessent de présenter l'éta le plus rassurant. Si le cœur baisse un peu, on éloign l'appareil pendant quelques secondes, et cet organe s contracte aussitôt sans que l'insensibilité diminue. Comm celui qui respire avec un tel appareil attire, au monieii où il aspire, une quantité d'air pur égale à la quantit d'air chargé de vapeur de chloroforme, il y a impo'ssi bilité d'une asphyxie immédiate. Comme les effets ne s prolongent et ne se prononcent qu'à la condition qu'o persiste dans l'inhalation, ils suivent une marche pro gressive qui permet de s'arrêter à l'instant même où o le veut. Jamais on n'arrive d'emblée à un état d'anes thésie grave, comme par les autres procédés.
CHLOROFORMYLE. s. m. Synonyme de chlorofornu — Oxyde de chloroformyle. V. Oxychlorofohmyle.
CIILOROGÉNINE. s. f. Substance particulière que con tient la racine de plusieurs végétaux, de la garance ne tamment, et que les acides bouillants dédoublent en suert et en une poudre verte insoluble. — Alcaloïde extra d'une écorce d'Australie (0. Hesse), sous forme d'unj poudre brune, amère, vomitive, soluble dans l'eau, k| acides, l'ammoniaque.
CHLOROGÉNIQUE ou CHLOROGINIQUE. adj. V. CAFÉ TANN1QUE.
CHLOROHÉLICINE. s. f. (C^H^OUCl). Corps obten par action du chlore gazeux sur un mélange d'eau et d'hé licine; blanc, cristallisé, sans odeur, amer; soluble dan l'eau bouillante.
CHLOROHÉMATINE. s. f. Produit d'altération qu'o obtient par l'action des alcalis sur l'hémaphéine et su l'hématosine.
CHLORO-IODOFORME. s. m. (C2HC121). Liquide j'aiJ nàtre, sucré, aromatique, obtenu par distillation du bi chlorure de mercure avec l'iodoforme.
CHLORO-IODURE. s. m. Composé formé par unioj; d'un chlorure avec un iodure. — Chloro-iodure merf cureux [iodure de chlorure mercureux]. Sel obtenu e | exposant du calomel aux vapeurs de l'iode (Boutigny)j
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ii l'emploie surtout en pommade (1/80) dans la coupeise et l'acmé rosacea. — Chloro-iodure de mercure ou ercurique. Combinaison de bichlorure de mercure et iodure mercurique. On en connaît deux: l'une(Hgl.HgGl) une, trouvée par Boulay (1826); l'autre (HgI.2HgCl) eu istaux incolores, trouvée par J. Liebig. CIILOROKAKODYLE ou CHLOROCACODYLE. s. m.
. Kakodyle.
CHLOROY1A. s. m. [île -/Xwpbç, vert) (King). Tissu moride verdàtre, ayant son siège principalement dans les os u crâne et de la face, sous forme de tumeurs nombreuses allantes à la surface des os, qui sont irrégulièrement étrults partout où siège le produit morbide. King rapurte ce tissu au tissu fibreux dans les premières périodes 5 son développement. 11 est formé surtout par hypergeèse des médulloceles. V. ce mot et Myéloïde.
CHLOROIUENTHÈNE. s. m. (C50H17C1). Liquide hui- ■ux, obtenu par distillation de la mentliène avec le ehloiic de phosphore; jaune pale, soluble dans l'essence o térébenthine, plus léger que l'eau; colore l'acide ilfurique eu rouge de sang; bout à 204° en se déconijsant.
CHLOROMÉSITYLE. s. m. \chloride de mésityle, œniiloride\ (C6H5C1). Liquide huileux obtenu par action de icide chlorhydrique gazeux , ou du chlorure de phoslore, sur l'acétone.
CHLOROOTÉSITYLÈNE. s. m. [chloroptéléyle] (C^rPCI). )rps cristallisable obtenu par l'action du chlore sur le ésitylène; incolore, volatil sans altération à une haute mpérature.
CHLOROMÉTHYLASE. s. f. (C*WCV>). Liquide huileux, | ■oinatique, volatil, qu'on obtient par l'action de la potasse | lustique sur l'acétate de méthyle trichloré (Laurent). CHLOROMÉTHYLE. s. m. Nom donné parfois : au iloroforme , au chlorure de méthyle , au chlorure de éthylène. V. Chloroforme, Méthyle, Méthylène. CHLOROMÈTRE. s. m. [de chlore, et de uixpov, moire; ail. Chlormesser, esp. clorometro]. Appareil ou I oyen propre à déterminer la proportion de chlore connu dans une liqueur, ou combiné à l'état de chlorure icolorant, à l'aide de certaines liqueurs d'épreuve qui ut connaître la force décolorante et par conséquent la îantité réelle de chlore que possède la substance trouvée. On s'est servi, à cet effet, d'une solution de ilfate d'indigo, que le chlore a le pouvoir de décolorer : substance à essayer est d'autant plus riche en chlore ne la quantité de sulfate d'indigo décolorée par un ème volume de cette substance est plus grande, ce ti'on reconnaît au moyen d'un papier préparé à l'empois amidon mélangé d'iodure de potassium; mais on ne dsit pas facilement l'instant où la décoloration s'achève, ? qui diminue la précision de ce procédé. Aussi lui prére-t-on le chloromètre de Gay-Lussac, très simple et niquement employé par l'industrie il dépend de la ■action du chlore libre ou contenu dans les chlorures ir l'acide arsénieux, qu'il transforme en acide arséniée. La solution d'acide arsénieux étant colorée par une Jtite quantité d'indigo, aussitôt que cet acide est comètement devenu acide arsénique, la teinte bleue dispaùt; moins la quantité d'hypochlorite ajoutée est consi- ;rable, plus ce composé est riche en chlore. MM. f'or- )S et Gélis ont légèrement modifié le chloromètre de ay-Lussac en substituant l'hyposulfite de soude à l'acide sénieux. Dans le procédé de Graham-Otto, le dosage n chlore est fondé sur la propriété que possède ce corps e transformer, en présence de l'eau, les sels deprotoxyde è fer en sels de peroxyde : le moment de la peroydation it arrivé lorsqu'une goutte du mélange de sulfate ferreux ! de chlorure décolorant, essayée sur une soucoupe de
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porcelaine, ne se colore plus en bleu par le cyanure de potassium.
CHLOROMÉTRIE. s. f. Méthode d'essai qui fait apprécier, à l'aide du chloromètre, la dose de chlore contenue dans un chlorure ou dans une solution.
CHLOROMICHMYLIQUE adj. — Acide chloromichmylique (C4H*03CI + HO). Corps cristallisable, soluble dans l'eau bouillante, dont il se dépose par refroidissement, dans l'alcool et dans l'éther, qui se trouve dans l'urine privée de son urée par l'acide nitrique et soumise à la distillation.
CHLORONAPHTALIDES et CHLORONAPHTALINES. s i. pl. Noms communs des dérivés chlorés de la naphtaline, étudiés surtout par Laurent. Ces dérivés sont des produits d'addition, d'addition et de substitution, ou de substitution. A. Produits d'addition: 1° Chloronaphtalme iloubte [bichlorure de naphtaline) (C20H8CI2) Liquide huileux, très soluble dans l'éther, obtenu par action directe du chlore sur la naphtaline. 2* Chloronaphtaline quadruple [tétrachlorure de naphtaline] (Ci0HsCl4). Produit de l'action du chlore sur le corps précédent; on eu connaît deux formes, l'une en prismes courts, insolubles dans l'eau, peu solubles dans l'alcool et l'éther; l'autre en lamelles, très solubles dans l'alcool et l'éther. - B. Produits d'addition et de substitution : 1° Chloronaphtaline tétrachlorée [tétrachlorure de chloronaphtaline] (C-°H7CI.C14). Corps cristallisé, incolore, transparent, inodore, fusible à 105°, insoluble dans l'eau, assez soluble dans l'alcool et l'éther, obtenu en prolongeant l'action du chlore sur la naphtaline. 2" Tétrachlorure de naphtaline bichlorée (C-OfFCl^Cl4). Laurent en a décrit deux modifications liquides et une solide; une quatrième modification, solide, fusible à 172°, a été décrite ■pat- Faust et Saame. — C. Produits de substitution. Ils sont au nombre de sept naphtaline chlorée (C20H.7C1), bichloree(C2°H<>C12), trichlorée(C^Cl3), tétrachlorée (C20H4CI*), pentachlorée (C^rPClS), hexachlorée (C-°H-C1C) pCr. chlorée (C20C18). Quelques-uns d'entre eux présentent plusieurs modifications isomériques. Ils s'obtiennent, d'une façon générale, soit par action de la potasse alcoolique sur les produits d'addition, soit en faisant agir le chlore pendant très longtemps sur une chloronaphtaline moins chlorée. Solides en général, ils sont insolubles dans l'eau, peu solubles dans l'alcool ; leur meilleur dissolvant est l'éther.
CHLORONITREUX. adj. V. ChlorAzoteux.
CHLORONITRIQUE. adj. V. CltLORAZOTIQUE.
CHLOROPALLADAMINE. s. f. V. PALLADAMINE.
CHLOROPARACÉTYLE. S. m. V. PAR ACI1L0R0-ACÉTYLE.
CHLOROPHÉN JL. s. m. Nom commun des dérivés chlorés de l'acide phénique (phénol). Ou connaît 1° le chlorophénol s imple[acide nwnochlorophéniqae\(Ç>liW'Ç,\Q~2), en cristaux fusibles à 41°, soluble dans l'alcool et l'éther, obtenu en faisant passer un courant de chlore dans de l'acide phénique refroidi; 2° le chlorophénol double [acide bichloraphénique ou ehlorophénisique, dichlorophénol] (C12H*G1202), obtenu d'abord à l'état huileux (Laurent), puis sous forme d'aiguilles qui, desséchées, sont d'un rouge pâle (Fischer): il fond à 42", a une odeur désagréable et persistante, est presque insoluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool et l'éther; 3° le chlorophénol triple [acide trichlorophénique, acide chlorophénique de Laurent, chlorindop tique d'Erdmann, trichlorophénol] (C''2H3CI30-). Corps cristallin, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, obtenu par l'action du chlore sur l'huile de houille (Laurent), ou sur l'indigo bleu (Erdmann), ou sur l'acide phénique.
CHLOROPHYLLE, s. f. [de x>-o>pà?. vert, et çûUov, feuille; chromule, ail. et angl. Chlorophyll, it. clorofilla,
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*sp. clorofila]. Matière1 verte des feuilles. Elle se présente Ans les cellule? des plantes à l'état de granulations vertes, variant de volume de 1 à 5 millièmes de millimètre, homogènes, quelquefois réunies en amas ou en séries régulières Elle renferme de l'oxygène, de l'hydrogène, du carbone, du fer en assez grande quantité (Verdeil), et peut-être de l'azote (Mulder). On l'obtient en épuisant la plante à froid par l'alcool concentré; la liqueur, filtrée et traitée successivement par la chaux et l'acide ehlorhydrique, est agitée avec de l'éther, dont l'évaporation fournit la chlorophylle pure, en poudre d'un vert très foncé, presque insoluble dans l'eau froide, soluble dans l'eau chaude, très soluble dans l'alcool, l'éther, l'acide su'lfurique concentré et les huiles fixes. Elle résulte de Association de deux principes colorants, l'un jaune et l'autre bleu, qui, par leur mélange, donnent la matière ■?erte, et que Fremy est parvenu à isoler en agitant la chlorophylle avec un mélange d'éther et d'acide chlorn.ydriquc : il a donné le nom de phylloxanthine à la matière jaune soluble dans l'éther, et de phyllocyanine à. la matière bleue qui reste en dissolution dans la liqueur acide. Les feuilles qui jaunissent en automne ne soutiennent plus de phyllocyanine, et sont colorées uniquement par la phylloxanthine : en traitant ces feuilles Jaunes par l'alcool et soumettant cette liqueur à la double action de l'éther et de l'acide chlorhydrique, Fremy s'a pu réussir à produire trace de phyllocyanine, tandis que la substance jaune est restée en dissolution dans Téther. La phylloxanthine est beaucoup plus stable que 3a matière bleue; c'est elle qui apparaît en premier lieu. Elle existe dans toutes les parties vertes des végétaux. C'est elle qui colore l'emplâtre de ciguë, l'onguent populcum, etc. V. Phyli.oxanthéine.
CHLOROPHYLLIN. s. m. La chlorophylle.
CHLOROPICRAMYLE. s. m. [chlorure de stilbène\ (C14H6C1). Corps obtenu par action du chlore sur le pieramyle ; cristallisablé, presque insoluble dans l'alcool.
CHLOROPICRILE ou C H L O R O P I K R I LE. S. m. £G42H14CI04Az). Produit de décomposition du picrile à chaud par l'acide chlorhydrique naissant.
CHLOROPICRILE. s. f. (C2Cl3Az04). Liquide huileux, incolore, transparent, irritant les muqueuses nasale et oculaire, qui se forme dans l'action du chlorate de potasse et de l'acide chlorhydrique sur l'acide picrique.
CHLOROPLATINATE. s. m. V. CHLORURE de platine.
CHLOROPLATINEUX, EUSE. adj. — Arnide chloroplaiineuse. V. Chloramide.
CHLOROPROPIONIQUE. adj. — Acide chloropropionique (C8Hr>C104). Liquide oléagineux résultant de l'action du chlore sur l'acide propionique.
CHLOROPROTÉIQUE. adj. — Acide chloroprotéique [chlorite de protéine]. Corps blanc, presque insoluble, formé par l'action du chlore sur une solution de proîéine (Mulder).
CHLOROPTÉLÉYLE. s. m. V. Chloromésitylène.
CHLORORCÉINE. s. f. (ClsH'ûCi206Az). Corps obtenu par action du chlore sur l'orcéine ; brun jaune, soluble dans l'alcool et l'éther (Kane).
CHLOROSALICINE. s. f. Nom commun à plusieurs corps obtenus par l'action du chlore sur la salicine > r° Chlorosalicine (C26H"C1014). Corps cristallisablé, perdant 4 atomes d'eau à 100°. 2° Bichlorosalicine (C2eH16CI2Ou). Corps cristallisablé, perdant 2 atomes d'eau à 100°. 3° Perchlorosalicine (G*«Ei5CtfOM). Poudre cristalline amôre, sans odeur. — La synaptase agit sur les trois corps comme sur la salicine, en les dédoublant en sucre et en saligénine.
CHI OROSALICYLE. s. m. [acide chlorospiroyleux] jC14H5C104). Produit de Faction du chlore sur l'acide
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salicyleux; cristallisablé, volatil, d'odeur agréable d'amandes amères.
CHLOROSALICYLIQUE. adj. — Acide chlorosalicifëque [acide chlorospiroylique, chlorure de spiroyle, chlorure de salicyle]. Nom donné à deux corps obtenus par action du chlore sur l'acide salicylique • 1° Acide monochlorosalicylique (C14H4C105.HO), peu connu à l'état puv 2° Acide bictdorosalicylique^WC^O^.m), cristallisablé] soluble dans l'alcool et l'éther.
CHL OR OS A M IDE. s. f. [chlorospiroylimidandde] (C12H15C1306Az2). Corps obtenu par action du chlore sui l'acide salicyleux; cristallise en écailles; les acide étendus et les alcalis le décomposent en acide chlorospiroylique et ammoniaque.
CHLOROSE, s. f. [chlorosis, de -^wpo;, vert, ou qu tire sur le vert; ail. Bleichmcht, angl. chlorosis, it. clorosi, esp. clorosis; febris amatoria, febris alba, pallidu: morbus, fœdus virginum color, icleritia alba, icterus albus, morbus virgineus, cachexia virginum, chloroanémie vulgairement pâles couleurs]. Maladie qui affecte spécialement les jeunes filles non réglées, caractérisée par I; pâleur excessive, la teinte jaunâtre ou verdàtre de h peau, la flaccidité des chairs, la blancheur de la conjonctive, l'anorexie, la dyspepsie, le pica ou le malacia, de nausées, la petitesse et la fréquence du pouls, des pal pitations, la gêne de la respiration, des lassitudes spontanées, la tristesse, etc. Le stéthoscope, appliqué au dessus de la partie interne des clavicules, dans le poin correspondant à la carotide, fait entendre tantôt ui bruit de soufflet très fort, tantôt un roucoulement on une vibration musicale, tantôt un bruit particulier semi blable à celui du jouet connu sous le nom de diable. Il j a diminution de la quantité des globules du sang pa rapport à la quantité du liquide dans lequel ils nagen (mais pour un même poids ces globules contiennent au tant de fer qu'à l'état normal) ; le même fait s'observ dans l'anémie, dont la chlorose ne se distingue que pai ses causes, liées à la difficulté morbide de la formatio et de l'accroissement naturels, et par sa plus grand fréquence dans le sexe féminin. Il faut conseiller le vêtements de laine sur la peau, les frictions sèches ( aromatiques, un régime tonique, les exercices d corps, etc., et y joindre les amers et les ferrugineux, i la maladie est ancienne, il faut diriger les excitants vei' l'utérus, et employer les emménagogues ferrugineux o aloétiques. De toutes les préparations ferrugineuse: celles qui réussissent le mieux sont l'oxyde noir (éthioi martial) et le sous-carbonate de fër (safran de Mai: apéritif), donnés à la dose de 20 à 50 centigramme:; deux ou trois fois par jour, en poudre ou en pilule: seuls ou associés au quinquina, au safran ou à la car nelle. Blaud (de Beaucairc) prescrit ses pilules (V. Pilule en en faisant prendre, pendanttrois jours, une le' matin < une le soir; les trois jours suivants, une de plus dai; l'après-midi; puis, pendant trois autres jours, 2 le mati et 2 le soir; il augmente ainsi tous les trois jours; 1 seizième jour et les suivants on en prend 4 le matii 2 l'après-midi, et 2 le soir. Les avantages de ce mod d'administration ont été généralement constatés. - Chlorose d'Egypte. V. Mal de cœur.
CHLOROSEL. s. m. Chlorure double. V. Chlorure.
chlorospiroylique. adj. Synon. de chlorosalicyliqu,
CHLOROSTILBÈIME. s. m. Corps obtenu par actio de la solution alcoolique de potasse sur le chloropiora myle. Il y en a deux. 1° Chloroslilbène simple (C28IIHCI Corps huileux qui donne avec le brome le chlorobromt slilbène (C28H"Cll!r2), cristallisablé. 2° Chlorostilbèt triple (C^H^CIS). Corps cristallisablé.
CHLOROSTYROL. s. m. [chlorocinnamène] (VW^a-
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réduit de l'action du gaz chlore au soleil sur la cinoaîcne (styrol). C'est un liquide épais.
CHLOROSULFOCHINONE. s. f. Corps obtenu par acion du clilore sur la sulfhydrocliinone.
CHLOROSULFURE. s. m. Nom des combinaisons du Moire avec les sulfures.
CHLOKOSULFURIQUE. adj. — Avide chlorosulfurique . !. Chlorure de soufre.
CIILOROTÉRÉBÈNE. s. m. (C20H12C14). Corps isomère ii chiôrOCamph'èné, obtenu en faisant agir le chlore sur e térébène. Visqueux, incolore, d'odeur analogue à celle lu camphre, sans pouvoir rotatoire.
CHLOROTH ALLIQUE. adj. V. THALLIQUE.
CHLOROTIQUE. adj. et s. des deux genres [chloroticus, 11. bteicfuiuchtig, angl. chlorotic, it. et esp. chlorotico]. |ui a rapport à la chlorose; qui est affecté de la cliloose.
CHLOROXALAMIDE. s. f. [chloroxétamiaTe, chloroxaléihàrie] (C8H2CI5Az02). Corps obtenu par action de l'amnoniaque sur le chloroxaléthcr ; soluble dans l'alcool, ëther, l'eau chaude; cristallisable ; saveur douce, puis mère, fond à 1-43°, mais se sublime déjà à une basse emp'érïttùrê.
CHLOROXALÉTHER. s. m. (C6Cl°0i). Corps obtenu par ction du gaz chlore au soleil, et à l'aide de la chaleur, ur l'éther oxalique. Cristallisable, incolore, neutre, sans oùt ni odeur. Après quelque temps, il devient blanc île ;iit ; il fond à 144°.
CHLORommque. adj. — Acide chloroxalique \acide hloroxàlcooUque , chloroxalovinique , chlor oxéthide] C8H50~). Obtenu par action de l'alcool sur le chloroxalther. Liquide huileux, incolore; son hydrate cristallise n aiguilles; soluble en toutes proportions dans l-'alcool t l'éther.
CHLOROXAMÉTHAIVE. s. f. V. CHLOROXALAMIDE.
CIILOROXATYLE. s. m. Nom commun de plusieurs orps obtenus par décomposition des substances organises à l'aide du chlore. — Chloroxatyle simple (C2C1). oluble. cristallisable, il se sublime de 130 à 200°. — hloroxàlyle double (C2C12). Liquide, bout à 122°. — hloroxatijle triple (C-Cl3). S'obtient par action du chlore jr le précédent au soleil. — Chloroxatyle quadruple ".2C1*). Liquide, incolore, aromatique, bouillant à 78°.
CHLOROXÉTAMIDE. S. f. V. ChLOROXALAMIDE.
CHLOROXÉTHIOE. S. f. V. CHLOROXALIQUE.
CHLOROXÉTHOSE. s. f. (C*CI30). Huile de saveur ouce, d'odeur de Spirœa ulmaria, bouillant à 210°.
CHLOROXY CARBONIQUE, adj. — Acide chloroxijcuronique. V. Chlorocarbonique.
GIILOROXYDE. s. m. Combinaison de l'oxygène ou d'un xyde avec un chlorure. — Chloroxyde ferrique. Solution e 100 parties d'hydrate ferrique gélatineux dans 50 paries d'eau distillée et 5 d'acide chlorhydrique, destinée à emplacer la solution officinale de pcrchlorure de fer, ur laquelle elle l'emporte par sa stabilité, l'énergie avec iquolle elle coagule le sang et l'albumine, l'absence de austicité et de saveur atramentaire (Jeanne1). — Chlorxyde de phosphore (PhCI302). II bouta 110° et se décomose au contact de l'eau; il est liquide; sa densité est e 1,7.
CHLORRIIODIQUE et non CIILORRODIQUE. adj. — [cide chlorrhodique. Corps acide, azoté, cristallisant en iguilles microscopiques, coloré en rose par le chlore, 'rouvé dans le pus de la nécrose phosphorée, des abcès lar congestion et dans le suc cancéreux (Bôdeker). Il emble être le même que Yacide pyique. V. Pyique.
CHLORURE, s. m. [chloruretum, ail. Chlorur, angl. hloruret, it. et esp. cloruro]. Combinaison du chlore avec in corps simple. Avec les corps simples autres que l'oxy-
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gène, le chlore remplit le rôle d'élément électro-négatif, et ses combinaisons correspondent à celles de l'oxygène avec les corps simples ; c'est-à-dire que chaque proportion d'oxygène d'un oxyde est remplacée par une proportion double de chlore dans le chlorure correspondant. On distingue les chlorures non métalliques, de carbone, de bore, de phosphore, de soufre, d'iode, de brome, de silicium, d'azote; et les chlorures métalliques, longtemps connus sous le nom de mariâtes, d'hydrochlorales; considérés par Berzelius comme des sels haloïdes. Ou obtient les chlorures soit par l'action du chlore, ou de l'eau régale, ou de l'acide chlorhydrique, sur les métaux ; soit par celle de cet acide sur les oxydes, carbonates ou sulfures métalliques ; soit en dirigeant un courant de chlore sur les oxydes métalliques mélangés avec du charbon et portés à une haute température. La plupart sont solides à la température ordinaire ; les perchlorures d'antimoine et d'étain sont liquides. La chaleur les fond et les volatilise presque tous, et en décompose complètement quelques-uns. L'eau décompose, à froid, les chlorures d'antimoine et de bismuth, en formant des oxyehlorures ; elle dissout les autres, sauf le calomel et les chlorures d'argent et de plomb. Les dissolutions aqueuses des chlorures, traitées par la solution d'azotate d'argent, fournissent un précipité blanc, eailleboté, lourd, insoluble dans l'eau et dans l'acide azotique, soluble dans l'ammoniaque, noircissant à la lumière : c'est du chlorure d'argent. — Chlorure double. Combinaison formée par certains chlorures qui s'unissent deux à deux en proportions définies, de manière que l'un est électro-négatif par rapport à l'autre (chlorures d'or et de sodium, d'argent et de potassium, etc.). Quelques chlorures forment aussi des sels doubles en s'unissant à des iodures, à des bromures, à des chromâtes.
Chlor ure d'allyle (C^H^Cl). Liquide bouillant à 1G'J qu'on obtient en versant peu à peu de l'alcool allylique dans du trichlorure de phosphore.
Chlorure d'ammonium [sel ammoniac, muriate, chlorhydrate ou hydrochlorate d'ammoniaque, chlorure d'ammoniaque] (AztH.Cl). Sel qu'on obtenait autrefois par sublimation de la suie des cheminées en Libye (V. Ammoniac), où Ton ne brûlait que de la fiente de chameau desséchée au soleil. Il se prépare aujourd'hui avec le sous-carbonate d'ammoniaque obtenu par la distillation des eaux d'épuration du gaz ou des vidanges, cl saturé par l'acide chlorhydrique : on le sublime pour l'obtenir pur. Il est blanc, de saveur très piquante, soluble dans un peu moins de 3 parties d'eau à 15° et dans son poids d'eau bouillante; il cristallise en longues aiguilles groupées comme des barbes de plume. Le chlorure ammonique a passé pour fébrifuge. On l'emploie surtout comme sti ululant diffusible et comme fondant, résolutif des engorgements parrenchymateux chroniques (25 centigr. à 1 gramme en pilules ou en potion); à l'extérieur il est utilisé en lotions en gargnrismes, en collyres, en pommades. — Chlorure ammoniaco-mercuriel . V. Chloramide. — Chlorures d'antimoine [muriates, hydrochlorates ou chlorhydrates d'antimoine]. Le chlore forme avec l'antimoine deux combinaisons correspondant aux oxydes du métal. 1° Protochlorure {beurre d'antimoine] (Sb2C13). Sel obtenu en distillant un mélange de sublimé corrosif et de sulfure d'antimoine métallique, ou en dissolvant 1 partie de sulfure d'antimoine dans 3 parties d'acide chlorhydrique, évaporant la liqueur jusqu'à ce qu'elle se prenne en masse par le refroidissement, distillant ce résidu, liquéfiant le pro-duit au bain-marie, et le coulant dans de petits flacons longs et étroits. Il cristallise en tétraèdres transparents, incolores, déliquescents; traité par une grande quantité d'eau, il se décompose et laisse précipiter la poudre d'Algaroth (V . AlgAROTh). Pour l'avoir liquide, on
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le place dans un entonnoir de verre, sous une cloche, près d'un vase plein d'eau, de sorte qu'il n'absorbe que la quantité de liquide nécessaire pour se dissoudre : il constitue alors le beurre d'antimoine proprement dit, et c'est sous cette forme qu'il sert en médecine. Il est caustique, vénéneux, et désorganise les tissus. On l'emploie pour cautériser les plaies produites par la morsure des animaux enragés et des serpents venimeux, et la pustule inaligne. Les escarres qu'il détermine sont blanchâtres, plus sèches, plus dures, plus exactement circonscrites que celles que produit la pierre à cautère. On le porte dans la plaie au moyen d'un petit pinceau de linge, et on y laisse un bourdonnet de charpie imprégné de ce liquide. Avant de l'appliquer, il faut étancher le sang, dont le contact le décomposerait. 2° Perchlorure [chloride d'antimoine] (Sb2Cl3). Liquide incolore, peu stable, inusité. — Chlorure d'argent (AgCl). Sel blanc, insoluble dans l'eau et les acides, soluble dans l'ammoniaque, noircissant par l'action de l'hydrogène. On l'obtient en versant une solution de chlorure dans un sel d'argent soluble : sa formation est le moyen le plus sùr de reconnaître dans un liquide la présence du chlore ou de l'acide chlorhydrique libre ou combiné. — Chlorure d'arsenic [huile ou beurre d'arsenic] (AsCl3). Liquide oléagineux d'une densité égale à 2,05; bout à 134°, non solidifiable à — 29'. Il répand des fumées blanches à l'air. Il est très vénéneux. Hydraté, il reçoit le nom d'acide chlorarsénieux. — Chlorure d'awte (AzCl3). Liquide oléagineux, volatil, très dangereux à cause de la facilité avec laquelle il détone. On l'obtient en exposant une solution de chlorhydrate d'ammoniaque au contact du chlore.
Chlorure de baryum [muriate ou hydrochlorale de baryte, terre pesante salée, sel marin bary tique] (BaCI +2110). Il s'obtient en traitant par l'acide chlorhydrique le sulfure de baryum provenant de la décomposition de 5 parties de sulfate de baryte par 1 partie de charbon. Il est solide, amer, soluble dans l'eau, vénéneux. On l'a employé contre les affections scrofuleuses, à la dose de 5 à 15 centigrammes par jour, en plusieurs fois dans un liquide mucilagineux. — Chlorure de bemoyle (C14ll502CI). Substance qui résulte de l'action du chlore sur l'essence d'amandes amères, et qui, en présence de l'ammoniaque, se transforme en benzamide. — Chlorure de bismuth [beurre de bismuth] (BiCla). Cristallin, déliquescent, décomposé par l'eau pure en acide chlorhydrique et en oxychlorure de bismuth. — Chlorure de bore. V. Ghloroboiuque. — Chlorure de butyle. V. Butyle.
Chlorure de calcium [muriate ouhydrochlorate de chaux, chlorure calcique] (CaCl + 6HO). On l'obtient en traitant la chaux par l'acide chlorhydrique; on évapore, soit à cristallisation {chlorure cristallisé), soit à siccité (chlorure desséché), ou l'on fait éprouver au sel la fusion ignée (chlorure anhydre). Il cristallise en prismes très solublcs dans l'eau et dans l'alcool; il est très déliquescent, d'une saveur acre et chaude. Le chlorure de calcium cristallisé seul a été employé en médecine, comme antiscrofuleux et purgatif; les chlorures desséché et fondu, très avides d'e«u, sont fréquemment employés pour dessécher les gaz et les liquides. — Chlorures de carbone. On en connaît quatre, dont l'un, le tétrachlorure, se forme lorsqu'un mélange de chlore et de sulfure de carbone traverse un tube de porcelaine chauffé au rouge, et donne naissance aux trois autres par l'action d'une température plus élevée ou d'agents réducteurs: 1° protochlorure [ancien souschlorure] (C4C12). Il est en aiguilles soyeuses, incolores, insolubles dans l'eau, solubles dans l'alcool et l'éther; 2° bicltlorure [éthyléne perchloré, ancien protochlorure] (C4C14V Liquide très mobile, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther; 3°trichlorure [chlorure d' éthyléne
perchloré] (C2C13). Corps solide, en cristaux incolores, transparents, insipides, d'odeur camphrée: mêmes dissolvants que les précédents; A" tétrachlorure [chloro-carbone, chlorure de méthyle perchloré, ancien bichlorure] (C-Cl4). Il est liquide, incolore, bout à 78°; sa densité égale 1,79. Son odeur est piquante. Il est anesthésique (Sitnson). Ses premiers effets sont très analogues à ceux du chloroforme, mais plus longs à se produire, et aussi à se dissiper. Il a une influence dépressive sur le cœur beaucoup plus grande que le chloroforme. L'emploi en est donc beaucoup plus dangereux. Donné à une femme en couches pendant une heure, il en résulta I'anesthésie ordinaire; mais le pouls devint, à la fin, extrêmement petit et faible. — Chlorure de chaux [chlorure d'oxyde de calcium]. V. Hyfochlorite de chaux. — Chlorures de cuivre. On en connaît deux, peu usités l'un et l'autre ; 1° Protochlorure [chlorure cuivreux, muriate ou chlorhydrate au minimum] (Cu2Cl). Il est solide, en petits cristaux blancs, grenus, fusibles en un liquide brun. Dissous dans l'ammoniaque, il est incolore et bleuit à l'air. 2° Deutochlorure [muriate au maximum, chlorure cuivrique[ (CuCl + 2HO). Il est en parallélipipèdes rectangulaires, ou en petites aiguilles vertes, fusibles en une masse brune. On obtient ces corps par l'action de l'acide chlorhydrique sur le deutoxyde de cuivre. Tous deux sont très vénéneux. — Chlorures de cyanogène. Il en existe deux: 1° Protochlorure [chloride cyaneux[ (C-AzCl). Gazeux à la température ordinaire, liquide entre — 12° et — 15°, solide à — 18°. Il cristallise en aiguilles. Il est très caustique et très vénéneux On l'obtient en faisant agir le chlore gazeux sur le cyanure de mercure. 2° Deutochlorure [chloride cyanique, chlorure solide[ (C2AzCl3). II [s'obtient par l'action di chlore sec sur l'acide cyanhydrique, sous l'influence de 1; lumière. Il est solide, blanc, d'une odeur de souris. 11 décompose l'eau, qui le transforme en acides chlorhy drique et cyanurique.
Chlorures décolorants ou désinfectants. Y. Hypochlo rite et Chloromètre.
Chlorures d'étain. Le chlore se combine en deux proportions avec l'étain : 1° Protochlorure [muriate au mi nimum, chlorure stanneux] (SnGl). Sel cristallisé ei aiguilles prismatiques, blanches, fusibles en une mass grise et brillante. Use décompose dans l'eau enunepoudr blanche d'oxychlorure ; il désoxyde un grand nombre d corps, ce qui le fait servir, dans les arts, à décolorer cer taines étoffes dont il désoxyde la matière colorante. El médecine, il parait être vermifuge; mais c'est un poiso: trop actif pour qu'on ne doive pas le bannir de la théra peutique. 2° Deutochlorure [chlorure slannique, liqueu fumante de Libavius] (SnGl*2). Liquide bouillant à 120e répandant des fumées blanches à l'air, très volatil, s'il nissant à l'eau et formant un hydrate cristallisable. On 1 prépare en chauffant 1 partie d'étain avec -4 de sublim corrosif, et distillant. — Chlorure d'éthyle. V. Éthyle. - Chlorure d' éthyléne. V. Éthylène.
Chlorures de fer. 1° Protochlorure [chlorure ferreux muriate de fer oxydulé\ (FeCl). Il s'obtient en traitant 1 métal par l'acide chlorhydrique, et évaporant la dissolu tion, soit jusqu'à cristallisation, soit à siccité, sans le con tact de l'air. Il est en masses grisâtres, susceptible d donner de petits cristaux verdàtres, un peu volatil e paillettes vertes. L'eau, l'alcool et l'éther le dissolvent. 1 donne à l'eau une teinte verte, et précipite en blanc pa la potasse; le précipité passe du vert au rouge e s'oxygénant. D'après les expériences de Rabuteau, 1 fer, administré sous une forme quelconque, pénètr dans le sang à l'état de protochlorure : aussi conseille t-il l'emploi direct du chlorure ferreux, sous form de pilules qui le préservent de toute oxydation. 2" Set
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.(Chlorure de fer [chlorure ferrique]. V Perchlorure. Chlorure d'hydrogène bicarbohé. V. Éthyi.ène (Chlore d').
Chlorures d'iode. Il en existe deux, suivant Sérullas, m liquide, l'autre solide, cristallisable, rouge orangé. ■ dernier, traité par l'eau, donne les acides chlorhydriic et iodique . celui-ci peut Cire précipité eu poudre anche par l'alcool. D'après Soubeyran, il n'y a qu'un ul chlorure ou chloride d'iode, contenant, pour 1 partie iode, 3 de chlore. On l'obtient en faisant agir le chlore :r l'iode sec ou délayé dans 1 partie d'eau. Chlorure de kakodyle. V. Kakodyle.
Chlorure de magnésie. V. Hypochlorite de magnésie.
Chlorure de magnésium [muriate, hydrochlorate de agnésie, chlorure magnésique] (MgCl-ffiHO). Il existe eu lution dans beaucoup d'eaux minérales. On le prépare i dissolvant du carbonate de magnésie dans de l'acide lorhydriqiie, de manière à neutraliser entièrement l'aie, filtrant et évaporant. Il ne sert qu'à la préparation seaux minérales factices, quoiqu'il puisse être employé mime purgatif à la façon des autres sels neutres. Il est îer, très solublc et très déliquescent. Quand on l'évaporé, perd son acide et passe en partie à l'état de magnésie. Chlorures de manganèse. Il en existe trois différents, plus usité est le protochlorure [chlorure mangamux] nCL), qui sert dans les arts. On le préparc en traitant aud loperoxyde de manganèse par l'acide chlorhydrique: :st le résidu de la préparation du chlore. Il est cristalable en prismes roses, effiorescents, soluble dans l'eau dans l'alcool, à la flamme duquel il donne une couleur uge. — Chlorures de mercure. On distingue deux chlores de mercure : 1° Protochlorure [chloride, calomel. is-chlorure, mercure doux, muriate ou hydrochlorate mercure au minimum d'oxydation, chlorure mercu- !/.t | (Hg2Cl). Il est obtenu par précipitation ou par subliition, ou préparé à la vapeur. Le chlorure mercureux r précipitation s'obtient en dissolvant du mercure dans l'acide azotique, précipitant le mercure par de l'acide loi-hydrique en léger excès, laissant déposer, passant et ant le dépôt à plusieurs reprises. Ainsi préparé, il est s blanc: c'est le précipité blanc de Charas, de Zwelfer ais non celui de Lémery, V. Chloramide); il jouit de ipriétés plus actives que celui qui a été préparé par dimation, ce qu'il doit à son extrême division. Le chlo- ■e mercureux par sublimation se prépare en triturant parties de sublimé corrosif avec 3 de mercure pur; huetant peu à peu, pour en faire une masse à laquelle ou le le mercure jusqu'à extinction totale; on fait sécher te masse à une chaleur douce, on la divise, on l'introit dans un matras placé sur un bain de sable, et on la ilime plusieurs fois de suite. Le mercure doux ainsi îparé était appelé autrefois calomélas (après 6 sublimais), panacée mercurielle (après 9); il avait aussi reçu noms d'aquila alba, de sublimé doux. Pour obtenir :alomel à la vapeur, d'après la méthode de Josias Jewel, difiée par 0. Henry, on introduit dans une cornue de :s, lutée avec soin, du mercure doux en fragments; on ce cette cornue dans un fourneau à réverbère, et l'on pte à son col un ballon de verre à trois ouvertures, it deux latérales, l'autre inférieure, plongeant dans un on à moitié plein d'eau distillée, qui sert de récipient, < d'où l'air et la vapeur en excès se dégagent par un 3 c. On fait arriver par l'une des ouvertures latérales « utre est adaptée à la cornue contenant le mercure) le • d'une cornue de verre renfermant de l'eau. Tout étant ! n luté, on chauffe l'eau dans le ballon pour avoir une îosphère de vapeur, puis on chauffe la cornue de grès, bientôt le chlorure mercureux arrive en vapeur dans le i Ion et se condense sur ses parois en forme de neige.
Quand les vapeurs cessent, on laisse refroidir; on recueille sur un filtre la poudre blanche qui s'est précipitée, on la lave, on la fait sécher, et on la passe au tamis de soie. Le protochlorure de mercure est solide, blanc, insipide, insoluble dans l'eau, chauffé, il se volatilise et cristallise en prismes tétraèdres, terminés par des pyramides à quatre faces. Par le contact de la lumière, il jaunit et noircit. L'eau bouillante le change en chlorure niercurique, et du mercure se dépose. Les chlorures et les carbonates alca lins, l'albumine, le rendent soluble cl le transforment également en deutochlorure ; cette transformation s'opère dans l'économie, soit au contact des chlorures de l'estomac (Mialhe), soit par l'action du carbonate de soude de l'intestin (Jeannel); il ne doit donc pas être administré avec les aliments salés, ni avec des liquides alcalins; il ne doit pas davantage être associé à J'bydrolat de lauriercerise ni à l'émulsion d'amandes, dont l'action le transforme en cyanure de mercure toxique. Pour l'usag; interne, c'est le calomel à la vapeur qu'on emploie de préférence, en poudre, en tablettes, en pilules, à la dose de 30 à 60 centigrammes comme purgatif et vermifuge, à la dose de 10 à 20 centigrammes par jour, en prises fractionnées, comme altérant. Il est rarement employé comme antisyphilitique, à cause de la salivation et des stomatites graves qu'amène son usage prolongé. Topique ment, le calomel s'emploie sur les ulcères vénériens indolents, les affections cutanées syphilitiques et dartreuses; il sert à composer un collyre sec usité contre les opacités de la cornée. Le précipité blanc s'emploie en pommade(V. Pommade au précipité blanc). 2° Deutochlorure de mercure [sublimé corrosif, bichlorure, muriate suroxygéné de mercure au maximum d'oxydation, chlorure niercurique] (HgCl). Ce sel est le produit de la sublimation d'un mélange de sulfate niercurique et de chlorure de sodium décrépité. 11 est utile d'ajouter du peroxyde de manganèse quand le sulfate employé n'est pas au maximum d'oxydation. Le sublimé est en masses blanches, compactes, demi-transparentes sur leurs bords, ou en aiguilles, en cubes, en prismes quadrangulaires ; sa saveur est àcre et caustique; il est plus volatil que le protochlorure; il devient opaque et pulvérulent à l'air; il est soluble dans 11 parties d'eau froide et dans 2 d'eau bouillante. On donne le sublimé à l'intérieur dans la période secondaire delà syphilis constitutionnelle : la dose, pour les adultes, est d'abord de 7 à 13 milligrammes, dans un véhicule mueilagincux, et, au bout de quelques jours, de 13 milligrammes le matin et autant le soir. On fait dissoudre 70 à 75 centigrammes de sublimé dans 1 kilogramme d'eau distillée, dont chaque cuillerée (qui contient ainsi 13 milgrammes) est étendue chaque fois dans une tisane mucilagineuse. On l'administre aussi en pilules, uni à la gomme, à la farine, à la mie de pain. On ne peut dépasser 25 milligrammes sans danger. Ce sel est un poison très actif (V. Contrepoison). A l'extérieur, on l'emploie comme stimulant dans les lésions chroniques de la peau, surtout syphilitiques; comme caustique, sur les ulcères cancéreux et chancreux, sur les plaies envenimées; comme antiparasitaire et antiprurigineux. Il entre dans un grand nombre de préparations V. 1ÎA1N mercuriel, BISCUIT antisyphilitique d'Ollivier, Eau phagédénique, Liquei h '/'■ van Swieten, Lotion, Pilule de Dupuytren, Pommade île Cirillo. — Chlorure de méthyle. Y. Méthyle. — Chlorure de méthylène. V. Méthylène.
Chlorures d'or : 1° Protochlorure [chlorure aureux] (Au2Cl). Sel jaunâtre, à peine soluble, qui provient île la dessiccation du suivant; 2" Sesquichlorure [chlorure nitrique, acide chloraurique, perchlorure, muriate d'or[ (Au'2CI3). Sel d'un jaune orangé, très soluble dans l'eau, l'alcool, l'éthcr, cristallisant en lames ou en prismesrou-
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geâtres orangés. On l'a employé comme antisyphilitique. — Chlorure d'or et de sodium (NaCI+Au-Cl3-f 4HO). Composé cristallisant en longues aiguilles quadrilatères, non hygrométriques, soluhles dans l'eau. On le prépare en faisant cristalliser un mélange de 1 partie de sel marin et de 4 parties d'or dissous dans l'eau régale. Il est usité dans le traitement de la syphilis, on l'administre en frictions à la langue, aux lèvres ou aux parties adjacentes, mélangé avec du lycopode ou de la poudre d'iris épuisés par l'alcool, et divisés en petites prises contenant 2 ou 3 milligrammes de sel; ou on le donne en solution, dont on ajoute une très petite quantité dans la tisane du malade ; ou en sirop. — Chlorure d'oxyde. V. Hypochlorite.
Chlorures de phosphore. Il en existe deux, qu'on obtient directement : 1° Protochlorure \chlorure phosphoreux] (PhCl3). Liquide volatil, donnant, par l'action de l'eau, de l'acide phosphoreux. 2° Deutochlorure \chIorure phosphorique] (PhCl5). Solide, donnant de l'acide phosphorique. — Chlorures de platine. Ou connaît le protochlorure [chlorure platineux\ (PtCl); le bichlorure [chlorure plâtiniquel (PtCl2), et des combinaisons de ces deux sels avec les chlorures de sodium, de potassium. Dans celles où entre le chlorhydrate d'ammoniaque, il y a substitution du platine à l'hydrogène de l'ammoniaque et formation de chloroplatinate d'ammoniaque (sel vert de Magnus). — Chlorure de plomb (PbCl). Sel peu soluble dans l'eau, en poudre blanche, fusible, volatil, et d'une saveur styptique sucrée. L'alcool en dissout une petite quantité. — Chlorure de potasse. V. Hypochlorite de potasse. — Chlorure de potassium [muriate ou hydrochlorale dépotasse desséché, sel fébrifuge ou digestif de Sylvius] (KO). On l'obtient en dissolvant du carbonate de potasse dans suffisante quantité d'eau, saturant la liqueur par l'acide chlorhydrique, l'évaporant et laissant cristalliser; ou par double décomposition du sulfate ou du tartrate de potasse et du muriate de chaux. Il est solide, blanc, amer, cristallisable en prismes à quatre pans, fusible, soluble dans 3 parties d'eau froide et dans 2 d'eau bouillante. Il a été employé co mine fébrifuge et diaphorétique.
Chlorure de sahcgle. V. Chlorosalicylioi e. — Chlorure de silicium (SiCl'2). Liquide bouillant à 59" qui, par l'eau, est décomposé en acide chlorhydrique et oxyde de silicium. — Chlorure de sodium [sel marin purifié, lujdrooiilorate de soude] (NaCl). C'est un des corps les plus répandus dans la nature, en dissolution dans l'eau de la mer, à l'état solide sous forme de bancs considérables (sel. gemme). La seule mine de sel que la France possède est située près de Vie (Meurthc) ; mais il existe des sources d'eau salée à Salins, à Montmort (Jura), et à Salies (Basses-Pyrénées). On en trouve aussi à Château-Salins, Dieuze et Moyenvic. C'est par l'évaporation des eaux de ces sources dans des bâtiments de graduation, ou par évaporation des eaux de la mer dans les marais salants, qu'on obtient le sel du commerce pour les usages domestiques. Extrait de l'eau de la nier, il cristallise en cubes de petit volume, gris, et retenant une assez grande quantité de matière argileuse grasse. On peut le purifier eu le calcinant, "le faisant redissoudre' dans l'eau, filtrant et évaporant ; on a alors le sel blanc. On retire aussi du sel des mines de sel gemme. Pour l'usage pharmaceutique, on prépare le chlorure de sodium en dissolvant du sel marin du commerce dans l'eau, et versant ensuiie goutte à goutte dans cette dissolution un peu de carbonate de soude dissous: on filtre, on évapore la solution, on lave les cristaux à l'eau froide et on les fait sécher à l'air. Ce chlorure doit être incolore, soluble dans 3 parties d'eau à la température ordinaire ; sa solution ne doit précipiter ni par le carbonate de soude, ni par l'eau de baryte. Il est employé en médecine comme excitant digestif et
comme stimulant et tonique général : formant, en poids» les i à 5 millièmes du sang normal, il ne peut diminuer de proportion <lans ce liquide sans que la santé ne s'en trouve altérée ; il facilite le contact des globules rouges avec l'oxygène, ce qui explique son action reconstituante dans les cachexies et états diathésiques. Les aliments plus ou moins salés, ou le lait d'une chèvre à qui on fait prendre, avec ses aliments, 12 à 30 gr. de sel marin par jour (A. Latour), remplacent avantageusement toules les formes pharmaceutiques proposées pour administrer le sel. V. Sel marin. — Chlorure de soude liquide. V. Hypochloiute.— Chlorures de soufre. On en connaît deux: l'un (CIS2) est liquide, d'un rouge jaunâtre, d'une odeur particulière, désagréable; il bout à 130°. Il se décompose au contact de l'eau. L'autre (CIS) est liquide, d'un rouge foncé. — Chlorure de spirogle. V. Chlorosalicylique. — Chlorure de stdbéne. V. Chloropicramyle.
Chlorure de zinc [muriate ou hydrochlorate de zinc]' (ZnCI.) On l'obtient en dissolvant dans suffisante quantité d'acide chlorhydrique 20 parties de zinc en grenailles, ajoutant 1 partie d'acide azotique, évaporant à siccité ; reprenant par l'eau, laissant en contact à froid pendant vingt-quatre heures, filtrant et évaporant de nouveau à' siccité. Il est très caustique; il ne fuse pas et forme une escarre dure et coriace, suivie d'une cicatrisation plus prompte, dit-on, qu'après l'emploi d'un autre caustique; on l'emploie sous forme de pâte (V. Pâte de Canquoin), incorporé à la gutta-percha (V. Caustique), ou mêlé au collodion riciné (1 partie de chlorure de zinc pour 10 de collodion). A l'intérieur, on l'a vanté comme antispas-i modique (quelques gouttes dans un verre d'eau sucrée). Il sert à la conservation des pièces anatomiques et des cadavres. V. Embaumement.
CHOANOÏDE. adj. [de */6avov, entonnoir, et stSoç, fornie|. Nom donné au muscle droit postérieur de l'œil des ruminants etc., à cause de sa forme en entonnoir, recevant le globe de l'œil dans sa partie évasée.
CHOC. s. ni. [çollisus, o-jyxpouffij, ail. Stoss, angl. collision, it. urlo, esp. choque\. Action qu'un corps mis er mouvement exerce, en vertu de sa masse et de sa vitesse acquise-, sur les corps qu'il rencontre et qui s'opposent ; son déplacement. — Choc en retour. Changement hrusqui de l'état électrique des corps terrestres voisins d'un nuagi fortement éleclrisé, s'accompagnant d'une commotioi parfois assez violente pour amener la mort de l'homnn ou des animaux qui y sont soumis sans que ceux-ci soien directement atteints par la foudre. Ce phénomène résulti d'une recomposition subite des fluides électriques dan: les objets situés à la surface de la terre, au moment oi le nuage, après avoir décomposé le lluide neutre de ce objets, vient à se décharger sur un point du sol et i cesser son influence sur le point opposé, d'autant plu| éloigné de 1 étincelle que le nuage est plus long. V. Ëlec tricité par influence. = Choc du cœur. Ébranlement diij la paroi thoracique que perçoit la main placée au contact de la poitrine, surtout au niveau de la pointe du cœur toutes les parties des ventricules donnent, du reste, 1; même sensation, de sorte qu'on ne peut l'attribuer a) redressement brusque de la pointe ; le même fait renverse la théorie du recul (Hiffelsheim), qui compare h choc du cœur au recul d'une arme à feu qu'on décharge ce recul ne pouvajit s'exercer dans tous les sens, et 11 théorie du redressement de l'aorte par l'ondée sanguin* que lui envoie le ventricule (Sénac). Le prétendu cho< du cœur est dû au changement d'état du ventricule, qui en se contractant, devient subitement dur et tendu au moment de la systole, avec laquelle coïncide exactemen \ l'ébranlement thoracique : la sensation existe aussi bien quand, la poitrine d'un animal étant ouverte, on saisi:
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i cœur entre les doigts, que lorsqu'on le sent avec la lin à travers les parois du thorax. L'expression de choc de battement du cœur est donc mauvaise. On ne peut pper ce qu'on touche, on ne bat que ce qu'on ne touche s ; or, le cœur est sans cesse et sur tous les points en ntact avec les organes et les parois thoraciques, il est ulement, à chaque prétendu choc, en contact plus ononcé avec ces parois, de sorte que la main est brusement soulevée, ce qui a fait croire à un véritable oc à la face interne des cotes. V. Pouls. = Choc fœtuL gnc de certitude de la grossesse, assez difficile à pcrvoir, se montrant souvent avant tout autre, et fourni r le stéthoscope : il consiste dans la perception, par reille, à la fois d'un choc et d'un bruit brusque et exunement léger, revenant à intervalles à peu près régurs et se répétant pendant quelque temps sans interption (Pajot). = Choc traumàtique. V. Traumàtique. CHOCOLATJ s. m. (.ail. Chocolaté, angl. chocolaté, it. tccoMa, esp. chocolaté]. Pâte alimentaire préparée avec s amandes de cacao, du sucre, et souvent quelques jmates. On écrase avec un rouleau de bois les amandes reliées à la manière du café ; on les dépouille de leur veloppe au moyen d'un crible, on les pile dans un irtier de fer chauffé, et on les réduit en pâte grossière, 'ou laisse refroidir sur un marbre, et qu'on broie ente avec u:i cylindre de fer, sur une pierre chauffée, mêle dans une bassine chaude cette pâte avec la antité de sucre nécessaire; on la broie de nouveau, et la dispose dans des moules de fer-blanc. Dans le jcolat dit de santé, les proportions ordinaires sont: vilogr. de cacao caraque, 3 kitogr. de cacao maragnan, tilogr. de suer.;, et 3l> grammes de cannelle en poudre, •st un aliment que beaucoup d'estomacs digèrent Sifflement. — Chocolat à la vanille. Il contient 4-00 grammes vanille sur 10 kilogrammes de chocolat sans cannelle, qui le rend d'une digestion plus facile. — Chocolats ■ilicamenleux. On les préparc par l'addition de subnces appropriées aux médications que l'on veut proire • salep, arrow-root, gelée de lichen, fer ou ferruœux, magnésie, sublimé corrosif, etc.
IHOERO.VIYCES. s. m. pl. |de }(oîpo;, cochon, et [i^x/iCi impiguonj. Champignons des sables d'Afrique, voisins s truffes, dont ils ont la délicatesse.
'.IIOL.EMIE. S. f. V. CHOI.EMIE.
JIIOLAGOGUE. adj. [cholagogus, -/o).aywyb;, dj -/oVr,, e, et ayu>, je chasse ; it. colàgo'go]. Se dit des purgatifs i agissent spécialement par une évacuation biliaire. QHOLAL Vi'E. s. m. Sel formé par l'acide cholalique inbiné à un oxyde métallique. Les cholalates sont .rés, un peu amers, solubles daivs l'alcool. CHOLALIQUE. adj. — Acide cholalique \acide choue, Demarçay] (C48H40010). Corps qui prend naissance r dédoublement, en présence île la potasse caustique de l'hydrate de baryte, des acides glyco- et tauro-choue, qui donnent en même temps de la glycocolle ou la taurine. Soluble dans l'alcool et l'éther, il cristallise, [■ évaporat.ion du premier, en octaèdres ou en tétraèdres; second le laisse déposer en prismes à quatre pans. IHOLWIQII2. adj. — Acide cholanique (C^H-^O1-). jduit d'oxydation de l'acide cholalique, très peu soluble us l'eau, soluble dans l'alcool, cristallisable. IHOLATE. s, m. V. Glycocholate de soude. GHOfcÉATB. s. m. V. Taurociiolate.
3VOLÉCHKOÏNE. s. f. [de Xo>,r), bile, et xpôu, je tein ] issaigne). Matière résineuse verte de la bile (Théhàrd), lange de corps gras et de biliverdine. CHOLÉCYSTE. s. f. \cholecystis, de -/o>4 bile, et jtiç, vessie]. La vésicule biliaire.
CHOLÉCYSTECTASIE. s. f. [de /oat), bile, xOffwç, vessie,
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et Smccani dilatation!. Distension, tuméfaction de la vésicule biliaire.
CHOLÉCYSTITE. s. f. \cholecystitis, de -/o>.t), bile, et xOffTt;, vessiej. Inflammation de la vésicule biliaire, dont le principal symptôme est une douleur vive au rebord des fausses côte; droites, augmentant par la pression, la respiration et le décubitus sur le dos.
CHOLÉDOCIARCT1E. s. f. [de cholédoque, et ardus, étroit]. Rétrécissement, oblitération du canal cholédoque.
CHOLÉDOCITE. s. f. Inflammation du canal cholédoque : elle peut être plutôt soupçonnée que reconnue pendant la vie.
CHOLÉDOQUE, adj. \choIedochus, xoM$X°S' de X°^> bile, et 3o-/ô:, qui contient, qui reçoit]. — Conduit ou canal cholédoque [ail. Gallengang, angl. biliary duct, it. coledoco]. Conduit long d'environ 8 centimètres, formé par la réunion des conduits hépatique et cystique. Il est situé au devant de l'a veine porte et au-dessous de l'artère hépatique ; il va s'ouvrir dans le duodénum, vers la partie postérieure de sa seconde courbure, et y verse la bile.
CHOLÉItME. s. f. Produit d'altération, coloré, non azoté, graisseux, retiré de la bile (Uiinefeld).
CHOLÉIQUE. adj. — Acide choléique. Nom donné par Demarçay au mélange des deux acides biliaires appelés depuis glycocholique et taurocholique. || Aujourd'hui ce nom est réservé exclusivement au second de ces corps.
CHOLÉLITHE. s. m. [cholelithus, de yolr,, bile, et Xi'Boç, pierre; ail. Gallenstein, angl. gall-stone, it. cotelito\. Calcul biliaire. V. Calcul.
CHOLÉL1THIASE. s. f. [de ^oXyi, bile, et XtOîa<n;, lithiase). Formation des chôlélithes.
CHOLÉ1MÈSE. s. f. [de -/o),y|, bile, et Èjj.eîv^ vomir]. Vomissement de bile.
CHOLÉMIE. s. f. [de x»Xri, bile, et aïpia , sang]. Présence dans le sang de la bile, qui, sécrétée et résorbée, passe dans la circulation au lieu d'être excrétée. Outre la coloration jaune des tissus et des humeurs (V. Ictère), la choléniie produit une diminution du nombre des contractions cardiaques, qui s'observe surtout dans la position horizontale • le pouls n'a plus que 50 ou -10 pulsations dans les cas apyrétiques, et, s'il y a de la lièvre, il diminue de 20 à 30 pulsations, si bien que, dans l'ictère, un pouls de fréquence normale est cri réalité fébrile ; lorsque le malade se lève, ou au moindre exercice, le mouvement systolique s'accélère. La choléniie produit ce ralentissement du pouls, non par l'intermédiaire des matières colorantes, dont l'élimination se fait rapidement par les urines et dont l'injection n'impressionne pas sensiblement l'économie, mais par l'action directe et modératrice des sels de la bile (glycocholate et tatirocholate) sur le système ganglionnaire du cœur (Rôhrig, 1863) : cette action résulte de la présence dans le sang de ces sels tout formés, et non de leur dédoublement; les produits de ce dédoublement (glycocolle, taurine, dyslisine , acide cholalique) ayant sur l'économie une action toxique nulle ou peu prononcée.
CHOLÉPOÈSE et non CHOLÉPOIÈSE. s. f. \cholepoesis, de yolr^, b''e, et uoiav, faire]. Sécrétion abondante de la bile.
CHOLÉPOÉTIQUE et non CHOLÉPOIÉTIQUE. adj. Qui a la propriété d'exciter la sécrétion de la bile.
cholépyre. s. f. [cholepyra, do x°^l> u'le, et 7t0p, fièvre]. Fièvre bilieuse.
CHOLÉPYRRHIAIE. s. f. [de yo).ï\ , bile, et Truppbç, rouge] (Berzelius). La bilirubine.
choléra, s. m. [choiera, choléra, proprement
gouttière, parce que les évacuations coulent comme par une gouttière, et non de yptà\< m'e, et peïv, couler, co à quoi la formation du mot s'oppose; ait. Choiera, Brech-
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ruhr, angl. choiera, it. colera-marbus, csp. colera]. Maladie aiguë, rapide dans sa marche, très douloureuse et très grave, dont les symptômes les plus apparents consistent en des vomissements nombreux et des selles répétées. — Choléra sporadique [ail. sporadische Choiera, angl. simple choiera, it. colera simplice\. Affection qui se manifeste surtout pendant les chaleurs de l'été, sous l'influence de l'abus des vins doux et nouveaux, des acides, des fruits acerbes, des boissons très froides ou des fruits et des aliments mucilaginoso-sucrés. Le choléra sporadique présente tantôt «ne forme légère, généralement désignée sous le nom de cholérine (V. ce mot); tantôt une forme grave, qui conserve le nom de choléra. Il est alors caractérisé par des vomissements répétés d'aliments à demi digérés et de matière verte, puis d'une substance plus foncée, verdàtre, brune ou noirâtre ; par des déjections alvines fréquentes et de même nature ; par une douleur vive, déchirante et brûlante dans tout le canal intestinal, avec refroidissement et contractions spasmodiques des membres et des défaillances. Comme traitement, on a recours au laudanum ou à l'extrait gomrneux d'opium, par doses fractionnées, aux bains tièdes prolongés, aux fomentations émollientes et narcotiques sur l'abdomen. On a donné aussi de l'eau pure, froide, à petites doses fréquemment répétées. On cherche à rappeler la chaleur vers les extrémités par des frictions sèches, aromatiques, ou par l'application de briques chaudes. — Choléra asiatique \choléra épidémique, choléra-morbus; ail. asialische Choiera, angl. malignant choiera, it. colera maligno]. Affection contagieuse, caractérisée par des évacuations stomacales et intestinales d'espèce particulière, par des crampes, de la cyanose et de l'algidité. Le plus souvent, au début, il existe une période prodromique, pendant laquelle les malades peuvent marcher et manger, et dont le principal symptôme est une diarrhée abondante (diarrhée prémonitoire, J. Guérin). Puis les vomissements apparaissent, et les évacuations alvines changent de caractère : elles deviennent aqueuses, blanchâtres, perdent toute odeur fécaloïde, et consistent en un liquide incolore, tenant en suspension des flocons albumineux ou débris épithéliaux, qui le font ressembler à l'eau de riz (selles rhiformes); l'urine est supprimée; un cercle violacé et brunâtre entoure les orbites ; il existe un désordre tout particulier dans le regard; le pouls est insensible; les artères sont vides de sang; l'oppression est extrême; les membres sont tourmentés de crampes violentas; la peau, complètent nt froide, prend une teinte livide et bleuâtre, et il semble que la vie soit éteinte à la périphérie. La mort survient alors le plus souvent par asphyxie. L'autopsie montre l'intestin grêle, surtout dans sa dernière portion, injecté, infiltré, et contenant des filaments blanchâtres, résultant de la desquamation de l'épithélium ; les follicules clos sont hypertrophiés; le sang est privé d'une grande partie de son sérum. Il arrive aussi, quand le malade échappe à la période algide, qu'il se développe une fièvre à phénomènes typhoïdes et ataxiques (période réactionnelle), très dangereuse, et emportant un, bon nombre de ceux qui sont entrés dans la période de réchauffement. Les essais thérapeutiques, quelque variés qu'ils aient été, n'ont pas fourni de moyen sur lequel on pût compter. Il faut avoir recours à la médecine des symptômes, réchauffer le malade et le raviver autant que possible, en même temps qu'à l'intérieur on donne des préparations opiacées, de la glace, des boissons gazeuses ou stimulantes. C'est encore à la médecine des symptômes qu'on est réduit dans la fièvre congestive qui survient consécutivement. Le choléra s'est montré pour la première fois en 1817 à Jessore, dans l'Inde ; de là il s'est avancé vers
l'Occident, et il a fait quatre grandes apparitions à Paris (1832, 1849, 1853 et 1865-1866). Le choléra a son origine dans l'Inde, surtout dans certaines localités de la vallée du Gange, où il existe en permanence à l'état endémique; nulle part ailleurs on ne le voit se développer spontanément. Dans le lieu de son origine, son développement peut être attribué aux conditions telluriques, à la présence de marais, à l'abondance de matières organisées en voie de décomposition; quelques auteurs font du choléra une maladie parasitaire, due à l'existence dans l'air de germes végétaux, qui se développeraient et se reproduiraient par fermentation (Pacini, Klob, etc.). Lorsque le choléra devient épidémique dans les pays où il est ordinairement endémique, cette transformation est duc le plus souvent à des déplacements de grandes niasses d'hommes, tels que pèlerinages et mouvements de troupes, ave-c l'encombrement, la malpropreté, les excès dont ils sont l'origine : ces grands déplacements sont aussi l'unique cause du transport du choléra hors de son pays d'origine. En effet, l'incubation a une durée de deux à cinq et même dix jours, qui permet à un individu atteint de transporter au loin le poison dont il est infecté et de produire un nouveau foyer d'infection : ce poison se transmet donc surtout par les malades, et le principal agent de transmission parait constitué par les déjections alvines, tandis que le contact des cholériques eux-mêmes est peu dangereux; les marchandises, les divers vêtements, les effets de literie des cholériques, les cadavres enfin sont susceptibles de transmettre la maladie. C'est ainsi que le choléra est importé dans un pays plus ou moins éloigné de l'Inde, et où il se développe par formation de foyers résultant du mélange des déjections cholériques avec les matières des fosses d'aisances, de l'altération des eaux potables, enfin du transport par l'air du principe cholérique : de plus, l'intensité et la rapidité de ce développement sont influencées par la constitution physique du sol, un terrain d'alluvion, argileux ou calcaire, présentant une porosité et une perméabilité favorables à la diffusion épidémique à laquelle est rebelle un sol compact; et par le niveau de l'eau souterraine, la diffusion du poison étant rendue facile par un abaissement du niveau de cette nappe succédant à son élévation (Pettenkoffer). Enfin, les agglomérations d'hommes : casernes, hôpitaux , navires, rues à population entassée, l'attirent, ainsi que les mauvaises conditions hygiéniques : misère, aération insuffisante, température élevée de l'atmosphère, etc. La prophylaxie du choléra comprend deux sortes de moyens: les uns ont pour but de confiner la maladie soit dans son pays d'origine, soit au moins dans les premières localités qu'elle a envahies en dehors de ce pays, au moyen de quarantaines sévères et de cordons sanitaires qui l'enferment dans un cercle infranchissable : malheureusement les quaranta nés de mer sont fréquemment inutiles, parce que le choléra se propage par la voie de terre aussi bien que par la mer, et qu'il est impossible d'établir rigoureusement les quarantaines fluviales et terrestres; aussi est-on obligé de recourir souvent aux moyens du second ordre, par lesquels on cherche à prévenir, dans les localités atteinte"!, la diffusion du fléau, en isolant complètement les cholériques et les personnes qui les soignent, et en désinfectant avec le plus grand soin les effets, les vases, les matières fécales des malades. Les mesures sanitaires qui tendent à introduire la propreté et l'aération dans les villes et les demeures particulières sont très utiles, d'une manière générale, sans qu'on puisse leur attribuer rien de spécial pour le choléra. En cas d'épidémie cholérique, quant au régime alimentaire, il n'y a pas lieu de changer celui qu'on suit, pourvu qu'il soit bon. La seule mesure qui ait une grande efficacité, c'est de
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irsuivrc la diarrhée, comme le fait ^administration anise. à l'aide de visites domiciliaires de chaque jour En :t, en temps de choléra, les dérangements intestinaux t extrêmement fréquents, et, dans l'immense majorité cas, la maladie est précédée d'une diarrhée prémoni- >-e. En combattant cette diarrhée par les opiacés prinalement, on prévient l'explosion de beaucoup de cas choléra. — Choléra des doigts. V. Tannerie — Choléra antile. V. Entérite cholé ri forme. = Choléra des poules. Iadie épizootique, spécifique, très grave, des oiseaux basse-cour, des poules en particulier, à laquelle on a ilu trouver quelque analogie avec les symptômes du iléra asiatique de l'homme. C'est une maladie parasi- •e, due à la présence dans le sang d'un microbe partiicr qui, convenablement cultivé, diminue de virulence,
• sorte qu'en inoculant le virus atténué aux animaux ceptibles de gagner cette maladie, on leur procure une nunité semblable à celle que leur donnent la vaccine et 'ariole . les animaux inoculés auront la maladie, mais mourront pas; de plus, si, une fois guéris, ils sont ino-
' es avec un virus non cultivé, infectieux, ils ne seront
i me pas malades, les maladies virulentes ne récidivant
] (Pasteur).
IIOLÉR \ÏDE. adj. et s. f. Prétendu infusoire qui aui communiqué le choléra par son transport dans l'air ( hnemann). Il est démontré qu'il n'existe pas.
HOLÉRIFORME. adj. Qui a l'aspect du choléra. — j rrhée ou dysenterie choléi iforme. Celle dans laquelle 1 déjections sont semblables à celles du choléra sans ( les autres symptômes de cette maladie existent. — i érile cholériforme. V. Entérite. — Typhus choléri- ] ne. Typhus compliqué d'accidents analogues à ceux i holéra.
HOLÉRIIVE. s. f. [ail. Cholerine, angl. choleraic diar- 1 a, it. colerina]. Nom parfois donné, improprement, à l iiarrhée prémonitoire du choléra asiatique. || Plus
vent, forme légère du choléra sporadique, caractérisée j un malaise subit, des selles fréquentes, non douloui ses, des déjections alvines liquides, aqueuses, une soif t ne lî vre modérées : des boissons mucilagineuses, des 1 jments adoucissants, le repos au lit et la diète sufi it ordinairement à calmer ces accidents, mais ceux-ci e triassent sous l'influence d'une fatigue ou d'un écart d égime anticipés. V. Choléra.
HOLÉrique. adj. \cholericus, -/o),epixoç, de yo/ipa, it. C \rico\. Qui a rapport au choléra. — Déjections choléi es. Matières spéciales, riii formes, qui constituent les é mations alvines du choléra. V. ce mot. — Refroidisscti 'l cholérique. Abaissement réel de la température dans 1 ériode algide du choléra, qui peut être de 10°. La temp dure remonte un peu dans les instants qui précèdent I îort (Doyère). V. Température.
HOLÉRIQUE. adj. |du lat. choiera, bile, qui vient, par u fausse interprétation, de -/o).ipa, choléra]. Synonyme d milieux: tempérament cholérique.
IIOLÊRIQUE. s. Celui ou celle qui est atteint de choléra.
HOLERRHAGIE. s. f. [de Xo>*Y), bile, et l'inusité p a, éruption). Le choléra-morbus (Alibert).
HOLESTÉATOME. s. m. [cholesteatoma, de ^iXt), bile, e TÉap, TTÉaToç, suif, matière grasse; ail. Cholesteatom, a .,it. etesp. cholestealoma\. Lipome formé de couches si rposées, concentriques ou non, ducs à I'adossement d ésicules adipeuses, entre lesquelles est une substance n ée, composée de cholestérine et de stéarine.
IOLESTÉRATE. s. m. Nom générique des sels formés p la combinaison de l'acide cholcstérique avec les bases.
HÔLESTÉRÉMIE ou CHOLESTÉRHÉMIE. s. f. [de c estérine, et oup.a, sang] Accumulation de cholcst< le dans le sang, résultant de ce que ce principe, pro-
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duit dans le foie, n'est pas rejeté de l'économie avec la bile. C'est à tort que Flint et K. Millier lui attribuent 1rs accidents nerveux que détermine la suppression des usages du foie et qu'on rencontre particulièrement dans Yictère grave; Feltz et Ritter ont montré que ces troubles sont •dus à la présence des sels biliaires dans le sang, tandis que la cholestérine, dissoute et injectée, ne produit aucun phénomène toxique, nerveux ou digestif.
CHOLESTÉRINE et non CH 0 LESTÉ ARI NE. s. f. \cholesterina, de yolr\, bile, et de axzp'w;, solide (Chevreul); ail. Cholesterin, Gallenfett, angl. cholestérine, it. et esp. colesterina; adipocire (Fourcroy); alcool cholcstérique, parce qu'en se combinant avec divers acides, elle donne des composés analogues aux éthers] (C5-H4*0-). Substance cristallisée des calculs biliaires humains (Chevreul), qu'on trouve aussi dans le musc, dans quelques champignons, dans le jaune d'eeuf, dans la bile normale, dans le liquide de l'hydrocèle, dans des kystes de l'ovaire, de la mamelle, des glandes sébacées, dans le méconium, dans certaines concrétions cérébrales, dans le tissu cérébral, dans celui d'un grand nombre de tumeurs. Elle est en écailles blanches, brillantes, inodores, insipides, rhomboïdales, fusibles à 137°, insolubles dans l'eau, peu solubles dans l'alcool froid, solubles dans l'éther et l'alcool bouillant. Sa densité est 1046 (Méhu). Elle n'est pas saponifiable par les alcalis • ce n'est pas un corps gras, c'est un alcool monoatomique (Berthelot). D'après Fliul. la cholestérine est une matière excrémentitielle produite par la désassimilation du cerveau et des nerfs, et absorbée par le sang, dont elle est séparée lors de son passage dans le foie; c'est elle qui donne à la bile son caractère exerémentitiel ; l'acte de la digestion en opère le changement en stercorine, forme sous laquelle elle est évacuée dans les excréments. V. Excrétine et Stercorine.
CI10LESTÉRIQUE. adj. — Acide cholestérique (C8H404.HO). Produit de l'action de l'acide azotique ; 1° sur la cholestérine (Pelletier et Caveiltou) . corps cristallisable, peu solublc dans l'eau, très soluble dans l'alcool, l'éther et les essences ; 2° sur les acides cholique, choloïdique (Redlenbacher) : corps incristallisablc, jaunâtre, facilement soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther.
CHOLESTÉRITIS. s. m. Le synchysis (V. ce mot) dû aux cristaux de cholestérine.
CHOLESTÉRONE ou CJIO LESTER YLÈIXE. s. f. (Cr'--H«). Carbure d'hydrog uie résultant de l'action de l'acide sulfurique ou phosphorique anhydre sur la cholestérine (Zwenger) . c'est de la cholestérine, moins 2 équivalents d'eau.
CHOLÉTÉLINE. s. f. (C32H,8Az'2012). Produit ultime d'oxydation delà bilirubine par l'acide azotique (Gmelin). CHOLHÉMIE. s. f. V. CholÉmie.
CHOLINE. s. f. V. Névrine.
CHOLINIQUE. adj. — Acide cholinique. Nom inusité, donné à deux corps différents : 1° par Berzelius, à un acide obtenu en même temps et par les mè nés procédés que Vacille fellinique, dont il a les propriétés et dont il diffère par 2 équivalents d'eau de moins (C50H36O6.2HO) ; 2" par Dumas, au corps appelé acide cholique par Theyer et Schlosser. lia pour formule Ci2H6609, à l'état hydrate, et s'obtient en décomposant l'acide choléique par les bases alcalines, le* sels de plomb, etc. Il se dégage de l'ammoniaque. Ce n est pas un principe immédiat, mais un produit de décomposition.
CHOLIQI'E. adj. — Acide cholique \acidum cholicuin, ail. Cholinsàure, Cholsàure\. Nom donné autrefois à plusieurs corps différents : 1" par Gmelin, à un corps indéterminé, mélange de diverses substances ; 2° par Dcmarçay, au corps appelé depuis acide clwlalique , 3" par Theyer el Schlosse*-, à V acide cholinique de Dumas, — Ac-
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tuellement, on réserve exclusivement le nom d'acide cholique, d'après Streecker et Gorup-Besanez, à l'acide glgcocholigue. V. Glycocholique.
CHOLOÏDANIQUE ai l j . — Acide choloïdanique. Composé cristallin qu'on obtient en même temps que l'acide cholestériquc.
CHOLOÏDIQUE. adj. [île ^oIoeio^ç, ressemblant à la bile]. — Acide choloidique (C48I13909). Acide qui prend naissance par l'action de l'acide cblorhydrique sur la bile étendue d'eau, et qui semble être un mélange de liyslysine et d'acide cbolalique.
CHOLOINIQUE. adj. — Acide cholonique (C5-FI41AzOto). Corps cristallisable en aiguilles brillantes, qui se forme par l'action de l'acide chlorhydrique concentré sur l'acide cholique, dont il diffère par 2 équivalents d'eau de moins.
CHOLORRHÉE. s. f. [de x°^< mle> et P£ÎV> coulerj. Déjection biliaire abondante , diarrhée bilieuse.
CIIOLOSES. s. f. pl. Les maladies bilieuses (Alibert et Eisenmann). — Cliolose américaine. La fièvre jaune.
CIIOLOSTÉGNOSE. s. f. [de bile> et <7TÉyvw<7i;,
resserrement]. Épaississement de la bile.
GHOLURIE. s. f. [de x0"1^' bile, et oùpsîv, uriner). Passage dans l'urine des principes colorants ou des sels propres de la bile. Coloration verdàtre de l'urine à la fin des hématuries.
GHOIVDRARTHROCACE. s. f. [de -/ôvSpo;, cartilage, apôpov, articulation, et kdxir,, maladie]. Altération des cartilages articulaires.
CHONDRIFICATIOIV. s. f. Mauvais mot souvent employé pour cartilaginification ou chondro genèse.
CHOÎVDRIGÈNE ou CHONDROGÈNE. adj. Qui donne de la chondrine par l'ébullition.
CHONDRINE. s. f. [de xôwSpoçj cartilage ; ail. Knorpelleim, angï. chondrine]. Substance qu'on obtient en faisant bouillir la cornée, les cartilages permanents, ou ceux des os avant l'ossification. Insoluble dans l'eau et l'étlier, elle se dissout dans l'eau bouillante; il en faut 1 partie pour faire prendre en gelée 20 parties d'eau. Chauffée avec /'acide sulfurique étendu, elle donne de la leucine, des substances .azotées mal définies, de la chondrôglyeose, sans fournir de glycocolle. Elle est précipitée de sa solution aqueuse par les acides, par l'alun et par les sels métalliques, qui ne précipitent pas la gélatine; de plus, celle-ci ne renferme pas de soufre, tandis que la chondrine adonné à l'analyse : carbone, 49,3, hydrogène, 6,6; azote, 14,4; soufre, 0,4 (Mulder). Ce n'est pas un principe immédiat; c'est une modification isomérique de la cartilagéine par la chaleur.
CHONDRINOGÈNE. adj. Se dit des tissus qui fournissent de la chondrine. V. Céline.
CIIONDRITE. s. f. [chondritis, de xr^Spo;, cartilage, et de la terminaison ite, qui indique une phlegmasie; ail. Knorpelentiundung\. Inflammation supposée des cartilages, consistant dans l'hypertrophie, la multiplication, le passage à l'état granuleux des cellules cartilagineuses, avec ou sans communication des chondroplastes entre eux ou avec les cavités articulaires; ces lésions n'ont pas d'analogies avec celles qui caractérisent V inflammation.
CHOIVDROCÈLE. s. f. [de x^Spo;, cartilage, et scrjXv), tuii.eur]. Tumeur cartilagineuse.
CHONDRO-COSTAL, ALE. adj. Se dit de l'union du cartilage costal aux côtes.
CHONDROGENÈSE. s. f. [de -/c^po;, cartilage, et yîveiTi;, génération]. Génération du cartilage.
CHONDROGLOSSE. adj. et s. m. [chondroglossus, de ^ôvSpoç, cartilage, et yXfixrtra, la langue]. — Muscle chondroglosse. Portion de Vhgoglosse. V. ce mot.
CHONDROGLYCOSE. s. f. \acide chondroitique]. Nom donné au produit qui se forme quand on fait bouillir de
la chondrine avec de l'acide sulfurique, et qu'on avait, ) tort,- regardé comme une variété de glycose : c'est ui corps à réaction acide, formé d'un mélange de deu: acides azotés (Pétri).
CHONDROGRAPHIE. s. f. \chondrographia, de -^Spo;l cartilage, et ypotçï), description]. Description des carti lages.
CHONDROÏDE. adj. et s. m. [de -/rjvîpo;, cartilage, e sTooç, forme). Qui ressemble au cartilage. — Tissu choit droïde normal (Broca). Tissu cartilagineux épiphysair modifié au voisinage de l'os en voie de formation; il forme une zone bleuâtre et molle, épaisse de 1 à 2 milli mètres, couche chondroide normale, qui permet d'en re connaître la présence à l'œil nu. Ce cartilage est carac térisé par l'arrangement de ses cavités en séries régulière' très élégantes, parallèle» ou un peu obliques par rappoi au grand diamètre des os longs, comme bifurquées ol embranchées quelquefois l'une sur l'autre (Todd et Bo\\! man). On a dit, à tort, que cette portion bleuâtre n'e; plus du cartilage ; il n'y a de différence que dans \\ grandeur ou dans la disposition et le nombre de se cavités. V. Spongoïde. — Nom donné par Heusinger (182; à un ordre de produits morbides de nouvelle formatio1 comprenant les fibro-cartilages accidentels, les exosto ses, etc. — Tumeur chondroide. Tissu fibreux morbiil ressemblant au tissu cartilagineux, sans être formé dl ce tissu.
CIIONDROLOGIE. s. f. [chondrologia, de -^Spo;, cai tilage, et ).6yo;, discours]. Traité sur les cartilages.
CH0NDR9MALACIE. s. f. [de xiv°P°;> cartilage, ( (j.a).axbç, mou]. Affection caractérisée par le ramollisse ment des cartilages.
CHONDROME. s. m. [chondroma, de ^ôvSpoç, cartilage Nom donné par Kraus aux tumeurs cartilagineuses. Elle reçoivent le nom d'enchondrome (V. ce mot), lorsqu'elle se développent dans l'épaisseur d'un os dont la substanc les entoure. Les chondromes ont souvent les caractère! de structure propres au cartilage fœtal, pourtant l'ossifii cation en est rare. Ce sont des tumeurs formant généra lenïent des masses arrondies, à surface bosselée. Que quefois la substance dite fondamentale est molle élastique ; d'autres fois elle est plus dure qu'à l'éti normal. Dans une même tumeur on peut trouver : 1° d( chondroplastes ne contenant qu'un liquide ; 2° des Gi vités contenant un ou plusieurs corpuscules granuleu ou homogènes pouvant varier beaucoup de forme, d vuluine ou d'aspect ; 3° des cavités avec des cellules d forme et volume divers; 4° du fibro-cartilage. Cette dei; nière variété existe quelquefois seu!e, surtout dans les masses réellement cartilagineuses compliquant certaine tumeurs fibreuses de la mamelle, du testicule, du cou, etc ne touchant pas aux os et présentant vers leur centr les noyaux de chondrome. Les chondromes n'ont jamai été observés adhérents ni contigus au tissu cartilagincu normal. Lorsqu'ils naissent dans le voisinage du fibro cartilage, comme aux régions parotidienne ou mastoï dienne, ils offrent le caractère fibro-cartilagineux ; 1 aussi ils sont souvent compliqués de la présence du tiss hétéradénique.
CHONDROPHYTE. s. m. [de xôvSpoî, cartilage, et çvet\ produire]. Végétation morbide cartilagineuse.
CHONDROI'LISTE. s. m. [de jjévSpoç, cartilage, et <ttv,ç, formateur]. Cavité dont est creusée la substaiiC' propre du cartilage, et contenant, suivant les régions oi selon les états normaux ou morbides . 1° soit un liquidi granuleux; 2° soit de la matière amorphe, avec ou san noyaux, n'étant pas encore segmentée* en cellules biei distinctes , 3° soit des cellules proprement dites. V. CAR'
TILAGE.
CHONDROPTÉRYGIENS - CHORÉE
IONDROPTÉRYG1EIMS. s. m. pl. \chondroptenjgii, de y po;, cartilage, et rctsp-JYiov, petite aile ; ail. Knorpel- /, er , angl. chondroptenjgians , cartilagejinned\. I sons dont le squelette est cartilagineux, tels que les g ndes chondrostéens (raies, squales, chimères).
IONDROSE. s. f. [de /ovSpoç, cartilage,]. La formal du cartilage (Kraus).
HOADROSTÉEIM, ENIME. adj. [de -/ôvopo;, cartilage, t ff-réôv, os]. Qui est à la fois osseux et cartilagineux.
HrtNDRO-STERNAL, ALE. adj. Se dit de l'union du ( ilage costal au sternum.
HWNDROTOMIE. s. !'. [chondrotomia, de ^ôvSpoî, i ilage, et tO'|if|, section]. Dissection ou section des ( ilages.
iiORUi DORSALIS. s. 1'. [de clionlii, corde, et dorsum,
( V. iNOTOCOItUB.
HORD.1PSB. s. ni. [ehordapsus, -/ôpîa^o;, de yopSr\, i stinj. Un des noms de l'iléus. V. ce mot.
iidkée. s. f. [de ^opsîa, danse; chorea, choreomania, .> otyrbe, ail. Veitstanz; angl. chorea, it. et esp. corea : i se de Saint-Guy ou Saint-Wyt, ilu nom d'une chapelle I ; d'Ulm eu Souabe, dédiée à saint Guy, parce que là, \ ; la lin du xve siècle, les habitants venaient implorer ( tre elle l'intervention du saint]. Maladie caractérisée I des mouvements continuels, irréguliers et involont :s, des organes mus par le système locomoteur volont 3; très rarement les muscles de la vie organique y I icipent. Elle attaque surtout les jeunes filles, est sou- V t occasionnée par des émotions vives, la frayeur, et < icide fréquemment avec une menstruation difficile. I chlorose et l'anémie y prédisposent ; le travail de la : jnde dentition, et, plus rarement, la présence de vers c s l'intestin, peuvent la faire naître (Bouchut). Stoll, ! iteille, et surtout G. Sée, ont montré qu'il existe des i ports certains outre la chorée d'une part, et, d'autre ] l, le rhumatisme et ses complications cardiaques ; mais i aurait exagération à dire que ces rapports sont con- ■i îts et que la chorée est toujours de nature rhumatis- ! e. Enfin l'âge joue un grand rôle parmi les causes de horée, celle-ci étant l'apanage de la seconde enfance 1 le l'adolescence (10 à 15 ans). Quant aux chorées dites 1 iptomatiques, ce sont des mouvements choréiformes 1 iltant de lésions cérébrales, plutôt que des chorées prement dites. Au début, on constate parfois de Pinmie pendant trois à six jours, de l'irritabilité, de I'extion physique, de l'inaptitude au travail ; puis viennent troubles de la mobilité, qui souvent ouvrent seuls la ne. Us sont d'abord bornés à quelques muscles, de la 3 et des membres supérieurs surtout, de sorte que liant fait des grimaces, laisse tomber ce qu'il porte ; s ils s'étendent à la plupart des muscles, et détermiit dans tous les mouvements volontaires une incooration spéciale, qui existe le plus souvent des deux és, en prédominant parfois du côté gauche : la chorée affecte un seul côté (hemichorée) est ordinairement iiptomatique. La marche est difficile, les chutes sont queutes, par absence de coordination dans les mouvents des membres inférieurs. La paralysie proprement e, paralysie choréiquè, est exceptionnelle ; on a plus ivent observé une faiblesse des membres, surtout du é où les mouvements sont le plus violents, et cet affaissement peut persister pendant longtemps, toute la peut-être. La parole est parfois embarrassée, quand muscles de la langue et des lèvres sont atteints. Les uivements involontaires cessent pendant le sommeil, si les choréiques remuent, changent de place, sans veiller, ces mouvements ne sont pas désordonnés. Ce t ne souffre d'exceptions que dans les cas graves igitation continuelle, que Bouillaud appelle folie mus-
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culaire " alors les malades sont tellement agités, qu'ils ne peuvent se tenir debout, qu'ils jettent leurs membres ou leur corps de tous côtés et se blessent souvent ; lorsqu'ils sont placés dans des lits garnis avec des planches et des oreillers, on les voit faisant de vrais sauts , s'agitant, tombant et retombant sans cesse. La sensibilité générale est souvent altérée ; elle est plus ou moins anéantie (anestltésie ou analgésie choréiquè), ou bien exagérée. On a noté quelquefois des engourdissements, des picotements des membres, et ce qu'on appelle les pointa douloureux des choréiques (Triboulet) : on trouve ces points sur le trajet des nerfs correspondant aux muscles agités, en explorant ces nerfs par la pression méthodique du doigt. La pe; te de mémoire est un phénomène presque constant dans la chorée ; quelquefois on observe l'abolition graduelle de l'intelligence, qui rappelle la démence sénile : c'est la démence choréiquè (Trousseau), dont il n'est pas toujours facile de constater l'invasion et les progrès. Il n'y a de fièvre à aucune période de la maladie, et les fonctions de nutrition se font généralement bien. La durée est ordinairement de six semaines à deux mois ; les récidives sont fréquentes. La chorée disparaît parfois pendant une maladie fébrile, une fièvre éruptive. Elle se complique souvent de chloro-anéinie, de rhumatisme, d'endocardite. La mort survient rarement : tantôt elle résulte de phénomènes cérébraux, d'inanition, d'asphyxie ; tantôt elle est consécutive à des excoriations cutanées, à des dénudations osseuses, à des érysipèles phlegmoneux, qui ne sont que des conséquences éloignées, indirectes, de la maladie. Les chorées symptomatiques réclament un traitement spécial, en rapport avec les lésions cérébrales dont elles sont la manifestation. Dans les cas ordinaires, les bains sulfureux, les bains froids et les affligions froides sur la tête, la gymnastique, les antispasmodiques, la strychnine, le chloral, l'arséniate de soude, l'émétîque à haute dose, le bromure de potassium, ont donné des succès : il faut y joindre le quinquina et les ferrugineux en cas d'anémie; les vermifuges, lorsque l'intestin contient des vers. — Les vivisections de la moelle sur les chiens choréiques ont prouvé (Chauveau, 1862) que la chorée reconnaît pour cause directe une lésion des éléments de la moelle allongée et de la moelle épinière qui président aux mouvements involontaires, de l'ordre do ceux qu'on observe dans les actions réflexes. Les troubles de la motilité persistent, après la section de la moelle, dans les muscles où vont les nerfs qui naissent au-dessous de la section. — Chorée électrique (typhus cérébral convulsif). Nom donné par quelques médecins italiens à une maladie qui jusqu'ici n'a été observée qu'en Lombardie. Elle est caractérisée : 1° par des mouvements convulsifs cloniques, sorte de secousses rapides, rythmées, cadencées, se succédant régulièrement au nombre de 20 à 80 par minute, commençant dans un muscle ou quelques muscles de la main le plus souvent, ou bien dans le pied, la jambe, la face, et s'étendant d'un membre à l'autre, du même côté, ou du côté opposé ; 2° par des accès convulsifs violents venant se joindre aux secousses, se répétant chaque jour et quelquefois à de plus grands intervalles, soit avec perte, soit avec conservation de la connaissance ; 3° par la paralysie progressive des membres atteints de mouvements spasmodiques ; 4" enfin, par des symptômes cérébraux, tels que étôurdissemehts, vertiges, perte de sentiment, céphalalgie, délire. L'invasion a lieu par des vertiges, la privation subite du sentiment, la chute sur le sol; ou par un accès épileptiforme, ou par les spasmes rythmés partiels, qui sont le phénomène saillant de l'affection. Le pronostic est très grave; la mort est la règle, au milieu de symptômes typhoïdes : délire, assoupissement, sèche-
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rcsse et fuliginosité des narines, des lèvres, des dents ; tremblement musculaire, odeur de typhus, etc. Les antiphlogistiques, les anthelminthiques, les narcotiques, les stimulants, comme la strychnine, ont quelquefois soulagé; mais ils ont été nuls dans la grande majorité des cas. La méthode antiphlogistique s'est montrée dangereuse. Le chloroforme suspendait quelquefois les contractions spasmodiques, mais laissait des manifestations congestives des centres nerveux. En somme, on cherche encore le remède à la chorée électrique. — Chorée ou danse de Saint-Guy épidémique. Danse convulsive, souvent précédée d'état mélancolique, qui, à diverses époques du moyeu Age, a régné d'une manière épidémique. Il y en eut, dans le XIVe siècle, à la suite de la peste noire, une épidémie très étendue ; et souvent les magistrats ordonnaient la peine du fouet contre les individus qui étaient saisis de celte affection. Plus tard, en 14-18, le mal de Saint-Guy envahissant Strasbourg, des précautions publiques furent prises pour en régulariser, en quelque sorte, l'expression tumultueuse. Comme on avait cru remarquer que la musique venait en aide aux danseurs, des joueurs d'instruments et de cornemuse avaient été commandés pour accompagner les ''andes qui parcouraient la ville. Les1 parents et amis, suivant les malades durant leurs accès, devaient les préserver d'accidents ; et, dans le cas où cette sollicitude ferait défaut, le conseil de la ville avait commis des surveillants qui les accompagnaient, pour les garantir de toute insulte, et aussi pour maintenir une espèce d'ordre parmi eux. « En 1463, à Metz, ce fut une « merveilleuse chose, dit un chroniqueur, que, dans la » ville et en plusieurs lieux, beaucoup dansaient du mal » de Saint-Jean ; le plus grand nombre étaient des jeunes » gens et des femmes ; ils dansaient tant et si longuement, » qu'ils n'en pouvaient plus et tombaient à terre quasi j) comme morts. Il en vint beaucoup à Metz, mais on les » fil mener hors, avec défense de rentrer dans la ville. » Les observations des voyageurs et des médecins modernes «nt montré que : 1° le tarentisme (que l'on croyait produit par la piqûre de la tarentule) observé dans la Pouille aux XVe et XVIe siècles; 2° le tigrelier, du pays de Tigré en Abyssinie ; 3° les danses convulsives ou fureurs dansantes des Ethiopiens, des nègres occidentaux de l'Afrique et des Malgaches, observées encore de nos jours, sont des phénomènes sociaux morbides analogues aux précédents, dont les causes sont de même ordre que celles des maladies religieuses. V. Convulsionnaihe.
i nom lot i,. adj. Qui a rapport à la chorée : analgésie, tUmeùce, paralysie choréiques. V. Chouée.
iCHORÉIQUE. s. Celui ou celle qui est atteint de chorée.
CIIORÉM AME. s. f. Synonyme de chorée.
« nom U. ILE. adj. Qui est relatif au chorion. V. ce mot, — Villosités choriales. V. Placenta.
ClIORIO-ALLANTOÏDIEN, IENNE. adj. — Parenchyme chorio-allantoïdien. Y. Placenta.
CHORION. s. m. \chorion, -/ôptov, ail. Lederhaut, angl. chorion, it. et esp. corio]. Enveloppe extérieure de l'oeuf utérin. D'après Coste, il existerait successivement trois •chorions, chacun d'eux se résqrbant sous l'inlluence du développement de l'autre. 1er chorion. Il dure peu de jours et est formé par la membrane vitelline. 2"'e chorion, formé par le feuillet externe du blastoderme, lequel est composé de cellules provenues de la segmentation du vitcllus ; ce feuillet, repoussé peu à peu contre la membrane vitelline, l'a doublée; mais celle-ci se résorbant, ce feuillet devient à son tour enveloppe extérieure de l'œuf ou deuxième chorion. Il n'y a pas encore de vaisseaux dans les villosités qui le recouvrent extérieurement. C'est le chorion proprement dit, le sei 1 qui persiste tel qu'il s'est I produit et qui conserve toujours ce nom. 3"'e chorion, \
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forme par l'allantoïde, qui, appliquée à la face interne d chorion précédent, le pousserait devant elle, en déternii nerait l'atrophie, et finirait ainsi par devenir membraii externe de l'oeuf, persistant jusqu'à la lin de la gestation couverte de villosités vasculaires, partout d'abord, puis plus tard, seulement au point où se développe le placent; Ces trois ordres de parties se développent bien dans l'ordi sus-indiqué ; mais le deuxième chorion, ou chorion rêe ne se résorbe pas, et reste au contraire, jusqu'à la fin il l'évolution fœtale, tapissé par l'allantoïde, dont les ansi vasculaires s'enfoncent dans les villosités dont il est ri couvert (V. Allantoïde, Cotylédon et Placenta). Cln la femme, les cellules du chorion et de ses villosités i soudent de très bonne heure ; et vers la sixième seinain les lignes qui marquent leur juxtaposition ne sont pli visibles ou ne le sont que difficilement, et cessent de l'ct un peu plus tard. En même temps, leur noyau dévie moins transparent, moins régulier, et le corps de la ce Iule se remplit de granulations, les unes fines et grisâtre les autres sphériques, à contour foncé, à centre jaune brillant, larges dcl à 2 millièmes de millimètre. Ç'c par suite de cette soudure des cellules les unes aux autr que ce tissu offre de bonne heure l'aspect d'une substan homogène, plus ou moins granuleuse, parsemée de noyau Cetle soudure des cellules ensemble n'a pas lieu chez to les mammifères. = Nom donné à la trame des îiiuqueus et au derme de la peau. = En botanique, nucelle de 1' vule végétal avant la fécondation (Malpighi).
CHORIONITIS. s. f. (de chorion, élément fibreux de peau, et la finale dis exprimant l'inflammation; ail. I derhautentiundung, angl. chorionitis, it. corionile ; sci rosténose cutanée]. Affection rare de la peau, consiste en une inflammation chronique, apyrétique, non conl gieuse, très rebelle, du chorion, Elle a pour caractè) l'induràtion et le rétrécissement de la peau, sans hypi trophie, accompagnés, à un certain degré de la malad d'une coloration rouge brun. La rétraction et le tirail ment dont la peau est le siège se révèlent par des ligi blanches, qui sont de véritables crevasses et rendent ariiculations raides et difficilement mobiles. On par avoir obtenu quelques avantages de l'emploi des altéra: ou fondants 'bains alcalins, iodurc de potassium). CHORISANi'HÉRIE. s. f. La chorise des anthères. CHORISE. s. f. [de -/wpi'Çetv, séparer). Multiplication dédoublement de certaines parties, par formation d'i ganes surnuméraires. Elle est partielle ou générale. Qua elle se montre sur les organes appendiculaires, tels ( les feuilles, elle est dite simple, sur les individus élénn taires, elle p. end le nom de prolification. V. ce mol.
CHORISTOSPORÉES. s. f. pl. (de -/topiffTÔç, séparé, spore]. Ordre d'algues dont les spores immobiles sonti veloppées quatre à quatre dans les cellules spéciales tissu de la plante, et souvent aussi enfermées dans i conceptaclcs. Telles sont les corallines (V. ce mot), ( CHOROÏDE, adj. et s. f. ]choroides, choroidea, x° siôï);, de /opiov, le chorion, et de zlSoç, forme, resse blance; ail. Gefàsshaut, angl. choroïdes, it. coroide, e coroida]. Membrane choroïde, ou, simplement, choroï membrane moyenne de l'œil, située entre la sclérotii et la rétine. Elle est pour la rétine ce que la pie-mè dont elle a la texture générale et dont elle est une ci tinuation ernbryogénique, est pour le cerveau. Elle offre arrière une ouverture pour le passage du nerf optique; avant, elle se continue avec l'iris. X'ora serrata la div en deux zones inégales : l'une antérieure, zone ciliai comprenant le muscle ciliaire, et la couronne (ou cor ciliaire formé par la réunion des procès ciliaires (V. liaihe); l'autre postérieure, zonechoroïdienne, plus èU | due, et représentant la choroïde proprement dite Ccll
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; compose d'une trame lâche de fibres lamineuses iso- , et en nappes d'autant plus serrées qu'on s'éloigne mtage de sa face scléroticale, fibres onduleuseSj ribs, minces, à bords nets comme dans la sclér otique et tendons, et simulant des fibres élastiques. Beaucoup corps libro-plastiques lusiformes ou étoiles qui la iposent renferment des grains pigmentaircs fins, parcomme soudés ensemble, donnant au tissu sa teinte ne (sauf dans le tapis); ceux qui restent adhérents à lérotiquc, lors de l'ablation, la brunissent et reprétent ce qu'on a nommé lamina fusca, qui n'est pas i membrane propre. Il y a des fibres élastiques fines, lifiées et anastomosées, la plupart rectilignes, saufaur de quelques faisceaux de tissu lamineux ; plus noinuses près de la face scléroticale que vers la face rétinne, plus abondantes que dans la sclérotique, mais ne niant pas, à proprement parler, une membrane élasiie; elles manquent dans les procès ciliaires. Les ares cilinircs (V. Cii.lAiBE), courtes, épanouies, en mailles ygonales, forment un réseau de capillaires larges de 8 centièmes de millimètre, plus gros que partout ail— rs, circonscrivant des mailles curvilignes, allongées, oites, d'où partent des veinules ciliaires en tourbillon sa vorticosa), en continuation avec les grosses veinules procès ciliaires. Ces capillaires adhèrent à une mince iche, à déchirure assez nette, épaisse de "2 à 3 millièmes millimètre, parsemée de noyaux ovoïdes, petits, fuient grenus, sans nucléole, qui se détache faciîent des capillaires par dilacération, qui n'est ittaquée par l'acide acétique , et forme des rétractant fortement la lumière. Elle constidu côté de la rétine, une véritable memine propre, la membrane de Ruijsch ou diode capillaire. Elle cesse vers la grande ciriférence des procès ciliaires, mais est continuée ces derniers et sur la face postérieure de l'iris qu'au bord pupillairc par une couche de même cet, plus épaisse, plus adhérente, mais sans aux. Chez le fœtus, elle forme la membrane 'Maire. La face rétinienne de la membrane Ruysch est tapissée par une rangée de cellules théliaîes polyédriques, très régulières, pleines pigment ; rangée qui se continue sur les prociliaires et la l'ace postérieure de l'iris, sur sa antérieure, jusqu'au bord pupillaire. Ces Iules existent, mais sans pigment, chez les inos et au niveau du tapis. Par ses nombreux sseaux, la choroïde proprement dite, c'est-àla partie postérieure de cette membrane, joue rôle important dans la circulation des memmes de l'œil, de la rétine en particulier, par igment que renferment ses cellules, surtout les de sa face interne, elle absorbe les rayons nineux qui ne servent pas à la vision, assure netteté de la vue, et joue pour les autres ons le rôle de miroir en les réflétant sur la ré- . Par sa zone ciliaire, la choroïde prend la part laplus portante à l'accommodation |V. Accommodation et aire (Muscle)\. — Plexus choroïdes. Deux cordons mbraneux et vasculaires que forme la pie-mère en Produisant dans les ventricules latéraux, le long des ds de la voûte à trois piliers, et qui se continuent
"a toile choroïdienne par les trous de Monro. IIOROÏMKV IENNE. adj. \choroideus]. Qui a rapport plexus choroïdes. — Artère choroïdienne. Petite ère qui naît de la carotide interne, au-dessus de la nmunicante de Willis ; se porte, en arrière et en de- , vers le prolongement antérieur de la protubérance brale ; et pénètre dans le ventricule latéral, par la
fente de Bichat, pour se perdre dans le plexus choroïde. — Sinus choroidten. V Sinus droit. — Toile choroidienne. Prolongement membraneux triangulaire formé par la pie-mère dans le troisième ventricule. Elle tapissela face inférieure de la voûte à trois piliers, et se continue en avant avec les plexus choroïdes. — Veine choroïdienne. Veine située au côté externe du plexus choroïde, à la partie antérieure duquel elle s'unit à la veine du corps strié pour former la veine de Galien 1 elle reçoit les rameaux veineux de la face inférieure du corps calleux et du trigone, et de la corne d'Ammon.
CHOROÏDITE. s. f. [choroiditis, ail. Geffàsshautentmndung, angl. choroiditis, il coroiditide]. Inflammation de la choroïde, souvent concomitante de l'iritis et des conjonctivites purulentes; quelques formes de kératite sont des choroïdites avec altération consécutive ou concomitante du tissu de la cornée dont la nutrition est troublée. — Choroïdite atrophique. V. Scléiio-chokoïdite. — Choroïdite congestive. Congestion et non inflammation de la choroïde. Elle s'observe chez les sujets dont la vue se trouble chaque fois qu'une cause accidentelle' ou permanente détermine un afflux de sang vers l'encéphale et la face. La couleur et la turgescence de la choroïde sont apercevables à l'ophtalmoscope. — Choroïdite disséminée. Forme d'inflammation de la choroïde remarquable par sa gravité et par la distribution de ses lésions, qui sont tantôt atrophiques, tantôt exsudatives : c'est sur-
Fic. 85
tout sur les yeux myopes ou au pourtour des staphylômes qu'on l'observe. — Choroïdite exsudative (exsudats plastiques et séreux). Variété de choroïdite qu'on rencontre surtout chez les individus atteints de diathèses syphilitique, goutteuse, rhumatismale, ou dans le cours d'affections graves, surtout méningitiques ou typhoïdes chez l'enfant. Les productions morbides sont de petites masses de tissu lamineux mou, ou des plaques fibreuses dures, ou même des lames osseuses, mais jamais cartilagineuses : on les aperçoit à l'ophtalmoscope sous forme de taches blanchâtres, jaunâtres ou rosées, disséminées ou accumulées aux extrémités de l'équateur de l'œil (fig. 85). a, papille; b, vaisseaux centraux de la rétine; c, tache*
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alrophiques avec des dépôts pigmentaires. — Choroidite purulente. Consécutive à un traumatisme accidentel (blessure du globe oculaire) ou chirurgical (inflammation résultant d'une opération de cataracte), la choroidite purulente amène toujours des symptômes graves, quelquefois fabolition complète de la vision en quelques jours. — Dans tous les cas de choroidite, le repos de l'organe doit être prescrit, et, pour mieux l'assurer, il est bon de conseiller au malade un séjour prolongé dans une pièce obscure. Dans les formes congestive et exsudative à marche aiguë, les sangsues et les ventouses aux tempes et aux apophyses mastoïdcs sont utiles. Les frictions belladonées autour de l'orbite conviennent également, ainsi que les collyres à l'atropine ; les autres collyres sont sans action sur la choroidite et ne doivent être employés qu'en cas de complications. La choroidite purulente réclame des paracentèses répétées de la cornée.
CHOROÏDO-CAPILLAIRE. adj. — Membrane choroïdocapillaire. V. Choroïde.
CHOSE, s. f. [du latin causa, pris pour res : -/p^^œ, ail. Ding, Sache, angl. thing, it. et esp. cosa\. On distinguait autrefois en médecine . 1° Les choses naturelles (res naturales, ou secundum naturam), dont la réunion était censée constituer la nature de l'homme : éléments, tempéraments, humeurs, esprits, parties similaires, fonctions; 2° les choses non naturelles (res non naturales), qui, par un usage convenable, entretiennent la vie et la santé, et qui la détruisent lorsqu'on en fait abus : air, aliments, mouvements et repos, sommeil et veille, humeurs retenues ou évacuées, passions de l'âme : c'était la matière de l'hygiène ; 3° les choses contre nature (res contra naturam), tendant à détruire la nature de l'homme : les maladies et tout ce qui y a rapport. Ces distinctions ne sont plus admises aujourd'hui.
CHOU. s. m. [Brassica, L., npâjj.ër], ail. Kohi, angl. cabbage, it. cavolo, esp. col\. Genre de plantes de la famille des crucifères, très nombreux en espèces, dont les principales ne sont guère employées que comme aliment. — Le chou ordinaire, ou potager (Brassica oleracea, L.), offre un très grand nombre de variétés dont on mange les feuilles : tels sont le chou frisé ou de Milan, et le chou-pomme ou cabus, dont les feuilles forment une pomme serrée, quelquefois très considérable. Le chou rouge a été longtemps préconisé contre les inflammations chroniques des poumons : on en prépare un sirop avec suc dépuré de chou rouge, 500 grammes, et sucre 1 kilogramme. La tige du chou-rave (Brassica oleracea gongyloides) présente, à sa base, un renflement charnu dont la saveur participe du chou et du navet. — Dans le chou de Bruxelles (Brassica oleracea bullata), on mange les bourgeons globuleux qui naissent à l'aisselle îles feuilles. — Le chou-fleur (Brassica oleracea botrylis) et le chou brocolis (Brassica botrytis cymosa) prennent un accroissement parliculier, et portent des boutons de Ileurs avortées réunis en masses serrées et compactes: ce sont ces masses de pédoncules floraux et de boutons qui forment un aliment d'une digestion facile. — Chou caraïbe. V. Arum. — Chou marin. Nom vulgaire de la solflanelle. — Chou palmiste. V. Arec.
CHOUAN, s. m. Nom donné aux sommités d'une chénopodée, VAnabasis tamariscifolia, L. (Halagetum tamariscifolium, Meyer). Elles ressemblent au semen contra, mais sont inodores et salées. Elles étaient employées, avec l'écorce d'autour, à la préparation du carmin.
CHOUCROUTE, s. f. [ail. Sauerkraut, de sauer, aigre, et Kraut, chou, angl. sourkrout]. Chou cabus blanc haché qu'on fait fermenter dans la saumure. Il se forme des acides lactique et propionique et des traces d'ammoniaque dans cette fermentation. C'est un aliment parti-
culier aux Allemands et aux peuples septentrionaus
CHOU-FLEUR, s. m. [ail. Blumenliohl, angl. cauli flmver, it. cavolo-fiore\. V. Chou. = En pathologie, réu nion de condylomes dont la base se réunit à un pédou cule commun, de manière à représenter un chou-flem — Ostéophyte en chou-fleur. V. Botrytiqle.
CHOULEIV ou CHOI'UIV s. m. V. Chyni.en.
CHROÏZOLYTE. s. m. [de -/ptot'Çsiv, colorer, et Xut'o soluble). Métal qui forme, avec les acides incolores, <J< dissolutions colorées (Ampère).
CHROMATE. s. m. [chromas, ail. chromsaures Sal angl. chromate, it. et esp. cromato\. Sel formé par combinaison de l'acide chromique avec les bases salili bles. Les uns sont neutres, insolubles dans l'eau, sa les chromâtes alcalins, et généralement jaunes ; les ai très, bichromates, sont acides, solubles dans l'eau, i I couleur rouge orangé. — Chromate de plomb \jaune i chrome] (PbO.CrO3). Sel jaune qu'on prépare en versa une solution de sel de plomb dans une solution de chr mate de potasse . le précipité obtenu est employé (la I les arts; il sert parfois à colorer des bonbons en jau et a occasionné des coliques saturnines. — Chromai de potasse: 1° Chromate neutre (KO. CrO3). Sel obtei I en ajoutant du carbonate de potasse à du bichromate cette base, sous forme de cristaux jaunes, solubles da i deux fois leur poids d'eau : il est toxique, inusil 2° Chromate acide [bichromate] (K0.2Cr03). Sel crist Usé en tables rectangulaires d'un beau rouge, solul! dans 10 parties d'eau froide : on le prépai e en chauff; du salpêtre avec du fer chromé, qui est le minerai chrome. A l'intérieur, on l'a donné, comme altéra contre la syphilis, et comme cinétique à la dose de i 10 centigr. II est bien plus souvent employé à l'extérie en solution dont la concentration est subordonnée ? "effets cathérétiques ou caustiques qu'on cherche : sur condylomes et autres végétations, il détermine une d( leur vive, mais courte, suivie du dessèchement et de chute de la production sans écoulement sanguin. 0i fait des moxas en imprégnant du papier joseph avec i solution d'une partie de bichromate dans 16 par d'eau, séchant et roulant le papier en cylindres, qui b lent facilement, l'acide chromique cédant son oxygè I
CHROMATEUR. s. m. Ouvrier qui fabrique des cl mates, l'acide chromique et les produits chimiques d la composition desquels ils entrent. Les chromateursf atteints d'ulcérations tuberculeuses des mains et di cloison du nez, avec nécrose de son cartilage, par s de l'action de ces sels sur les portions de tissus al quelles adhère leur poussière, lorsque le lavage et mucosités ne les entraînent pas.
CHROMATIE. s. f. [de xpàV-*' couleur; ail. Chroma Chromatismus, angl. chromaty, chromatism, it. cro lismo]. Phénomène de dioptrique, consistant dans le; faut de convergence des rayons lumineux qui compos! la lumière blanche et qui ont été séparés par un prisi* l'état opposé est l'achromatie. L'œil normal présente 11 jours un certain degré de chromatie, comme le moi l'expérience d'Arago, qui consiste à regarder une él à travers un prisme tenu horizontalement, de man que l'arête en soit en haut. Si l'achromatie de l'œil tl complète, l'étoile donnerait la sensation d'un spe linéaire dans lequel le violet serait en haut et le ro en bas. Or il n'en est pas ainsi ; car, si l'on regard violet, il apparaît comme un point, mais le spectre v dilatant en une sorte de triangle jusqu'à la partie roi| 1 si l'on regarde le rouge, on a la sensation d'un poin |t I tout le reste du spectre se dilate jusqu'au violet; qi \ on regarde la teinte moyenne, le vert, les deux e? 1 mités s'étendent comme précédemment. L'œil n'est ( •
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j achromatique. Lcslentilles présentent le même phé- I îène lorsqu'elles ne sont pas spécialement construites ■i vue de l'éviter. V. ABERRATION et ACHROMATISME.
IIROMATIQUE. adj. Qui concerne les couleurs. — ■i de chromatique. Y. Cercle. — Dyschromatopsie chro- , ique. V. Dyschromatopsie.
IIROMATIQUE. s. f. Étude des couleurs.
HROMATISME. s. m. Production des couleurs. Y. ' OMISME.
HROMATODYSOPSIE. s. f. [de XPû!*a> couleur, Siç, < icile, et ô'J/t;, vue]. État des daltoniens qui perçoivent
danc, le jaune, le bleu et le noir, mais en caractéri- : t difficilement les diverses nuances, et voient d'une i lière anormale les couleurs complémentaires (Purkinje • Uicte). V. Dyschromatopsie.
IIROMATOGÈNE. adj. [de •/Plî»u-a' couleur, et ysvvôcv, i endrer; ait chromatogen, farbenerzèugend, angl. 4 omatogenous] (Breschet). S'est dit de glandes qui séi Leraicnt le pigment de la peau; elles n'existent pas.
HROMATOMÉT \RLEPSIE. s. f. [de %pft|UC, couleur, j x, mal, et fOinsiv, voir). Impossibilité de bien dis tin j r les couleurs (Himly). Inusité.
HRttMATOPHORE. s. m. [de X?SsV-il' couleur, et q qui porte). Organe en forme de cellule (chromo- I te), produisant les changements de couleur de la peau f céphalopodes. Formés d'une paroi propre, homogène, t sse, élastique ; entourés d'une couche rayonnante de 1 js contractiles qui, en se contractant, dilatent la vés le, laquelle revient sur elle-même par élasticité i nd b's fibres cessent de se contracter ; larges d'un » ème de millimètre, les chromàtophores sont pleins i i liquide finement granulé, rouge, violet, etc., dont 1 luleur est due à un corps analogue au principe color .rouge des plumes. V. Coloration et Zooxanthine.
IIROMITOPSEUDOPSIE. s. f. |de /pcÔ|xa, couleur, <} îo;, faux, et ât|/tç, vue]. Cas de daltonisme où plus rs couleurs différentes, comme, brun clair, vert foncé, r je foncé, ne se distinguent que comme nuances d e même couleur, il y a confusion de plusieurs c eurs simples (Ruete); V. Dyschromatopsie.
IROMATOSCOPIE. s. f. [de xpùpia, couleur, et ffxoitsîv, e iiinei-J. Examen de la couleur des corps. V. Cont te et Dyschromatopsie.
IROMATURIE. s. f. [de XP(>>!W(> couleur, et oupov, u ,e|. Émission d'urine colorée anormalement.
1ROME. s. m. \chromum, de -/p&u.a, couleur; ail. C un, Chromium, angl. chromium, it. cromio, esp. c ioJ. Métal ainsi nommé parce qu'il forme des comb lisons colorées avec la plupart des corps- il a été d iiivert en 1797 par Vauquelin, dans le plomb rouge d Sibérie- il existe à l'état d'oxyde dans les aiguës n ines, les béryls, les émeraudes, dont il est le princ colorant. Son principal minerai est le fer chromé (' Chromite). Il est d'un blanc tirant sur le gris, très d très difficilement fusible, peu attaquable par les a es. Il n'a encore aucune application. — Oxyde de ci me. V. Oxyde.
IROMIDES. s. m. pl. Famille de corps simples qui ci u-end . le columbium, le molybdène, le vanadium, le nome et le tungstène (Ampère).
IROMIDROSE. s. f. [bhromidrosis, de -/pà>jj.a, cou- If et \opù>:, sueur]. Sueur colorée par une substance
0 îairement de teinte ardoisée lorsqu'elle est examinée p transparence, et d'un noir plus ou moins intense h lu'olle est vue, à l'aide de la lumière réfléchie, à la si ice de la peau ou de quelque autre corps opaque. A
1 , elle se concrète sous forme d'un vernis noirâtre à ji irface.de la peau qui la produit, et s'enlève alors en p s fragments microscopiques. C'est surtout la peau
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des paupières, parfois celle des joues ou de l'aisselle, qu'on a vue atteinte de ce trouble de la sécrétion sudorale, que des observations superficielles ont fait taxer de simulation. On a vu dans la chromidrose de l'aisselle les follicules glomérulés de cette région devenus noirs consécutivement à leur réplétion par la matière colorante noire, ou d'un brun noir foncé (Ch. Robin).
chronique, adj. |it. cromico]. - Acide chromique (CrOri). Découvert par Vauquelin. Il existe, combiné avec l'oxyde de plomb, dans le plomb rouge de Sibérie. On l'obtient en traitant le bichromate de potasse par l'acide sulfurique et évaporant à siccité dans un vase de platine. Le résidu, étendu d'eau, donne l'acide chromique, qui est d'un brun noir, rouge de rubis quand on y ajoute de l'eau; il peut cristalliser <*•> petites aiguilles. II cède facilement son oxygène aux corps oxydables, à l'acide sulfureux, à l'alcool qui s'enflamme à son contact, etc. L'acide chromique en solution aqueuse, ou mieux alcoolique concentrée (Ch. Robin), est un caustique d'une action presque instantanée : la douleur, parfois vive, ne dure que quelques secondes. Son action ne s'étend pas au delà du contour de la goutte de liquide employée ; elle gagne en profondeur dans la partie cautérisée, à peu près autant que la couche de liquide a d'épaisseur. Il se forme une escarre sèche, qui se détache peu à peu et laisse lors de sa chute une plaie de bonne nature. Employé d'abord par Ch. Robin pour détruire les chancres naissants et arrêter leur marche phagédénique, puis pour cautériser les végétations syphilitiques et vénériennes, il a été appliqué au traitement de l'ostéo-périostite alvéolo-dentaire et des diverses formes de gingivite par Magitot. Ses solutions durcissent les tissus, à 3 p. 100 d'eau, pour les études bistologiques.
CHROMISME. s. m. Anomalie végétale consistant en un excès de coloration ; c'est l'inverse de l'albinisme. Ex. : variété jaune, rouge ou marbrée des graines de haricot; fleurons rouges de la pâquerette ; variété jaune et rouge de la betterave.
CHROMITE. s. m. [de xpâ>u.o(, couleur, it. cromite] (De Lens). Principe colorant animal ou végétal. V. Coloration. = En chimie, chromite \fer chromé, ferrochromite\ (FcO.Cr203), corps cristallin, noir, d'éclat métallique, qui constitue le principal minerai de chrome, et qu'on trouve aux Etats-Unis, en Suède, et dans l'Oural.
CHROMOBLASTE. S. m. V. CHROMATOPHORE.
CHROIVIOCYAiM HYDRIQUE, adj. — Acide chromocijanhydrique (3C2AzCr.3C2AzH). Corps cristallisé qu'on obtient en faisant passer un courant d'hydrogène sulfuré dans une solution de chromocyanure d'argent : en échangeant son hydrogène contre une quantité équivalente de métal, il donne des chromocyanures.
CHROMOCYANOCÈNE. s. m. [chromocijane] (3C2AzCr. 3C-Az). Radical hypothétique de l'acide chromocyanbydrique, correspondant au ferrocyanogène, avec du chrome au lieu de fer.
CHROMO CYANURE, s. f. Sel formé par l'union de l'acide chromocyanhydrique à un métal. — Chromocyanure d'argent ( Ag:,C12Az6Cr;i). Sel blanc, amorphe, insoluble dans l'eau, obtenu par double décomposition entre le nitrate d'argent et le chromocyanure de potassium. — Chromocyanure de potassium (K3C12AzGCr3). Sel cristallin, rouge brunâtre, qui se forme par l'action de l'acide cyanbydrique sur un mélange «le potasse et d'oxyde de chrome.
CHROMOPSIE. s. f. [de xpà>jj.a, couleur, et ètyiç, vue]. État dans lequel on voit colorés des objets incolores.
CHROMOSPORÉ. adj. Se dit il'un agaric dont les spores sont colorées en rose, en brun, en noir, etc.
CHROMULE. s. f. [de xp^a, couleur]. Synonyme de chlorophylle (De Candolle).
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CHRONICITÉ, s. f. [de chronique; esp. cronicidad\. État des maladies chroniques.
CHRONIQUE, adj. \chronicus, -/povixô:, ail. chronisch, angl. chronic, it. et esp. cronico\. Se dit d'une maladie qui parcourt lentement ses périodes. V. Maladie.
CHRONIZOÏQUE. adj. [de -/povcÇstv, durer]. Synonyme iVofficinal : médicament susceptible d'être conservé plus ou moins longtemps, et que l'on doit trouver tout préparé dans les officines (Chéreau).
CIIRONIZOOSPORE. S. f. V. MACROGONIDIE.
CHRONOGYNÉE. s. f. [de -/pôvo;, temps, période, et de yuvri, femme). Synonyme de règles, menstruation.
CHRONOLOGIE, s. f. [de xpôvoç, temps, et Xôyoç, doctrine]. — Chronologie anthropologique, puléontologique ou préhistorique. Science qui a pour but de déterminer l'époque à laquelle l'homme est apparu sur la terre cette époque est difficile à préciser; mais la géologie rend le problème scientifiquement abordable et fournit déjà des documents positifs sur cette question. L'homme est apparu avant la formation des couches géologiques connues sous le nom de diluvium, et avant V époque glaciaire survenue longtemps après cette formation (V. Diluvien). Il y a des traces évidentes de l'action de l'homme et des restes de ses instruments dans les terrains ternaires miocènes et pliocènes, au milieu des os de Mastodontes, d'Halitherium et à'Elephas meridionalis , ces animaux éteints ont précédé i'Ursus spelœus et le Mammouth des terrains quaternaires dits du diluvium (V. Age). Or il y a plusieurs centaines de mille ans que le mammouth a disparu. Dans les tourbières de la Louisiane qui surmontent les terrains d'alluvion, Dowler a trouvé du charbon de bois et un squelette humain sous des couches dont l'épaisseur et l'ordre de superposition à côté des couches en voie de formation indiquent une ancienneté minimum de 57 000 ans. A Natchez, on a trouvé des os humains avec des os de mastodontes, sous des couches ayant exigé plus de 100000 ans pour se déposer (Lyell). Dans la vallée du Nil, on a trouvé des vases recouverts de couches sédimenteuses ayant demandé 12 000 à 30000 ans pour se former. Les sédiments calcaires durs déposés annuellement par l'eau dans beaucoup de grottes dont elles forment le plancher actuel, donnent des dates analogues pour l'ancienneté des os humains et des instruments qu'elles recouvrent et qui sont mêlés à des os d'ours, de renne. — Chronologie médicale. Etude de l'évolution des maladies à travers les âges, de leur apparition, de leurs transformations et de leur extinction. Ainsi la maladie cardiaque de l'antiquité parait ne plus exister. La lèpre tuberculeuse, épidémique dans l'Occident durant le moyen âge, y a complètement cessé. La peste à bubon a été à peu près aussi fréquente en France, en Angleterre, en Allemagne, durai.t le XVe siècle, le xvi" et une partie du xvne, qu'elle l'est présentement en Égypte et en Syrie. Le choléra asiatique a fait en 1832 son apparition parmi nous. La variole ne semble pas avoir été connue de l'antiquité, et la première mention en est faite dans le vic siècle de l'ère chrétienne. L'étude des épidémies est beaucoup trop peu avancée pour qu'on puisse distinguer s'il y a une liaison, et quelle liaison, entre l'état des sociétés et les épidémies qui y naissent.
CHRYSALIDE, s. f. [chrijsallis, xpusaMcç, de -/puffbç, or ; ail. Chrysalide, Puppe, angl. cJirysalis, it. aurelia, crisalide, esp. crisalida\. Nymphe des lépidoptères, forme que prennent ces insectes pour passer de l'état de chenille à celui de papillon.
CHRYSAMIDE. s. m. [CliH3(AzOi)-Az02]. Corps cristallisé en aiguilles brun rougeàtre : c'est une amide provenant du dédoublement de l'acide chrysammique en présence de l'ammoniaque. 1
CHRYSAMIDIQUE - CHRYSOPHANIQUE
CHRYSAMIDIQUR. adj. — Acide chrysamidique IC1*!^ (AzO*)2Az04|. Second produit de dédoublement de l'acide chrysammique par l'ammoniaque.
CHRYSAMMIQUE ou CURYSAM M INIQUE, adj. I*le -/pu*™;, or, et au.p.o;, sable]. — Acide chrysammique hydraté Ipolychromique, aloétique, amer d'aloes artiftciel\ [C14H2(Az04)'20'J. Corps obtenu par action de l'acide azotique sur l'aloès. Il est d'un jaune doré, cristallin, lanielleux, à peine soluble dans l'eau, qu'il colore en rouge, très amer, soluble dans l'alcool et l'éther. Il fait explosion par la chaleur. Les sulfures alcalins, en présence de la potasse, le transforment en hydrochrysamide.
CHRYSANILIQUE. adj. — Acide chrysanilique |de-/py<7bç, or, et anil\. Produit par l'action, sur l'indigo bleu, de la potasse concentrée : corps amorphe, rouge bleuâtre, peu soluble dans l'eau, soluble dans la potasse avec une couleur jaune d'or. D'après Gcrhardt, c'est un mélange d'isatine et d'indigo blanc.
CHRYSANISIQUE. adj. — Acide chrysanisique [C"H5 (Az04)302]. Produit de l'action de l'acide azotique sur l'a-l cide nitranisique ; il cristallise en petites lames rhomboidales jaune d'or, solubles dans l'éther chaud. L'acide azotique le transforme en acide phénique ; le chlorure de chaux, en chloropicrine.
CHRYSAROBINE. s. f. V. POUDRE DE GOA.
CHRYSÉNASE. s. f. — Nitrile de chrysénase V. Nitrite.
CHRYSÈNE. s. m. Carbure d'hydrogène pul-
vérulent, jaune, insipide, inodore, fusible à 230°, volatil à une température plus élevée; s'obtient en fais nt passer de la benzine dans un tube chauffé au rouge (Berthelot).
CIIRYSIDE. s. f. [chrysis, de xpurà;, or; it. criside\. Genre d'insectes hyménoptères d'une belle couleur rouge bleu brillante, nommé vulgairement guêpe dorée. Quelques espèces sont indiquées à tort comme douées de propriétés analogues à celle des cantharides.
CHRYSIDES. s. m. pl. [de -/p-j<rbç, or] . Famille de corps simples qui comprend : le rhodium, l'iridium, l'or, le platine et le palladium (Ampère).
CHRYSINIQUE. adj. — Acide chrysinique (C^HW*). Corps retiré des bourgeons de peuplier blanc, cristallisé! en lamelles, insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool, soluble dans l'acide sulfurique et les alcalis avecune belle coloration jaune.
CHRYSOCOLLE, s. f. [-/pyffôxoM.a, de -/puso;, or, et x<-j),),a, colle ; angl. goldsolder, it. crisocolla, esp. crisocola\. Dans les arts, le borax, dont on se sert pour souder les métaux.
CHRYSOGÈNE. s. m. Carbure d'hydrogène contenu dans la paranaphtaline : sa propriété caractéristique est de donner une belle couleur jaune aux hydrocarbures incolores auxquels on Je mélange en petite proportion, de 1 sur 1000 par exemple.
CHRYSOH ARM ALINE, s. f. Produit de l'action de l'acide nitrique sur la solution aqueuse de sulfate d'harinaline ; jaune d'or ; formant un sulfate peu soluble dans l'eau.
CHRYSOLÉPIQUE. adj. V. PlCRIQUE.
CURYSOPÉE. s. f. [chrysopœa, de -/puo-bç, or, et 7toieîv faire; ail. Goldmacherkunst, il. crisopea, esp. crisopeya\. Art de faire de l'or, alchimie.
CHRYSOPHANE. s. f. [C32H18016] . Glycoside contenue dans la rhubarbe et dédoublée par les acides en glycose et acide chrysophanique : amère, soluble dans l'eau et dans l'alcool, insoluble dans l'éther.
CHRYSOPHANIQUE. adj. — Acide chrysophanique [de •/puubç, or, et spaivsiv, briller; acide rhèique ou rhubarbarique, rhéine, rhubarbarine , rhaponlicine, jaune de rhubarbe, rhèumine, rhumicine, lapathine\ (C20H8O6). Principe colorant jaune, et probablement élément actif, de la racine de rhubarbe, d'où on l'extrait en épuisant la pou-
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dre de celte racine par l'alcool et l'éther. On le retire aussi du lichen des murailles. Il cristallise en aiguilles jaune doré, peu solubles dans l'eau, solubles dans l'alcool et l'éther; l'acide azotique le colore en rouge sans le dissoudre ; l'acide sulfurique et les alcalis le dissolvent avec une coloration rouge. C'est un purgatif assez actif ; mais on l'emploie surtout en pommade (1 à 2 gr. d'acide pour 30 d'axonge) contre le psoriasis, dont il calme les démangeaisons et qu'il guérit plus vite que l'huile de cade.
CURYSORHAMNIIVE. s. f. V. UhamnéINE.
C1IRYSULÉE. s. m. [de xpu^àç, or, et ûXi'Çetv, purilier|. L'eau régale, qui a la propriété de dissoudre l'or.
CHUCHOTEMENT, s. m. V. PAROLE.
CHULIIME. S. f. V. CHYNLEN.
CIII PERI. s. m. Arbrisseau du Mexique, employé dans ce pays contre les douleurs d'origine vénérienne et les affections nerveuses (Hcrmandez),
< lll M l S ou CIIERRIS. s. m. Nom persan de la résine du hachisch, pétrie en boules, molle, possédant à un très haut degré les propriétés enivantes de la plante.
CHUTE, s. f. En physique, chute des graves. V. Grave. = En médecine : chute des cheveux [defluvium capillolorum, ail. Ausfallen] (V. Cheveu); chute d'une escarre [escharœ solutio\ V. Escakre, etc. = En chirurgie, chute est synonyme de prolapsus. — Chute du cordon ombilical. V. Ombilical et Prolapsus. — Chute de la luette. Y. Luette. — Chute de la paupière. V. Blëpharoptose. — Chute du rectum. V. Exanie. — Chute de l'utérus. V. Hystérortose. — Chute du vagin. V. Elytroptose.
CIIUTWU. s. m. Ecorce amère employée au Bengale contre les lièvres et le rhumatisme : l'arbre qui la produit n'est pas déterminé.
CIIY VZIQUE. adj. [angl. chgaiic, it. ckiazico]. Mot formé des initiales de carbone, hydrogène et azote, proposé, pour désigner l'acide cganhgdrique, par Porret, qui appela.il chyaiique sulfuré l'acide sulfocyanhydrique.
CHYLAIRE. adj. [chylaris, esp. quilar\. Qui est relatif au chyle. On dit plutôt chyleux.
CHYLE, s. m. [clujlus, de -/y),ôç, suc; ail. Milchsaft, Chglus, angl. chyle, it. chilo, esp. quîlo]. Proprement, tout lluide extrait des plantes ou des animaux. = Pour Hippocrate, décoction d'orge pour tisane. = Pour Galien, et actuellement encore, lluide qui est séparé des aliments pendant la digestion, et que les vaisseaux dits chglifercs ramènent de l'intestin grêle et portent dans le sang. C'est un liquide alcalin, blanc, opaque ; il a à peu près l'aspect du lait, une saveur salée et une odeur particulière ; il se coagule 10 à 15 minutes après son issue des vaisseaux. Il se compose d'un plasma fluide (ayant la composition de celui de la lymphe), de leucocytes en petit nombre, et de gouttelettes graisseuses à l'état de suspension émulsive, au nombre de 10 à 30 pour 100 (globules ou granules du chyle), qui ne sont pas un élément anatomique spécial comparable à une espèce quelconque de cellule ou de noyau de cellule, mais simplement des gouttes microscopiques de la graisse ingérée comme aliment; chacune est un mélange de principes gras divers, de composition variable selon que l'alimentation est animale ou végétale. En pénétrant dans les villosités, elles prennent un volume de plus en plus restreint et uniforme ; arrivées dans les chylifères, elles ont 1 à 2 millièmes de millimètre au p us, au lieu de 1 à 5 millièmes environ qu'elles ont dans leur trajet au travers des cellules épithéliales de l'intestin et de la substance des villosités; au lieu de i à 20 millièmes, dans la pâte alimentaire de l'intestin (V. Piarrhemie). C'est par l'existence de ces gouttes de graisse que le chyle se distingue anatomiquement et chimiquement de la lymphe, à laquelle il est DICT. DE MED.
analogue sous les autres rapports. — Pénétration du chyle. V. Pénétration. — Réservoir du chyle. V. Chyi.ifère.
CIIYLEUX, EUSE. adj. \chytosus, angl. chylous, esp. quiloso\. Qui appartient au chyle, qui a de l'analogie avec le chyle. — Absorption chyleuse. V. Pénétration. — Fluide chyleux. Humeur qui ressemble au chyle. — Sang chyleux. V. Piarrhemie. — Urine chyleuse. V. Chylurie et Urine. — Vaisseau chyleux. V. Chylifère.
CHYLIFÈRE. adj. \chyiifer, de chylus, chyle, et ferre, porter: qui porte le chyle; ail. Milchge fasse, angl. chyliferous, lacteal, it. chilifero, esp. quilifero\. — Vaisseaux chylifères (vaisseaux ou veines lactés d" Ascii i, qui les entrevit en 1621, sans en reconnaître les fonctions). Vaisseaux lymphatiques des intestins, qui s'emparent du chyle pendant la digestion et le conduisent au canal thoracique. Ils diffèrent, par leurs usages, des autres vaisseaux lymphatiques, mais leur ressemblent quant à l'organisation et à la disposition anatomique. Très nombreux dans l'intestin grêle, rares dans le gros intestin, ils naissent dans l'intérieur des villosités intestinales par un petit canal central terminé en cul-de-sac (V. Pénétration du chyle et Villosité). A la sortie de l'intestin grêle, ils sont logés dans l'épaisseur du mésentère, entre ses deux feuillets; ils aboutissent d'abord aux nombreux ganglions lymphatiques (ganglions ou mieux glandes mésentériques) qu'ils rencontrent à 27 millimètres du boni adhérent de l'intestin; interrompus ensuite de distance en distance par des ganglions semblables, ils vont se jeter par deux ou trois grosses branches dans le réservoir de l'ecquet ou citerne du chyle, confluent des lymphatiques des membres inférieurs, des parois abdominales et des parties sous-diaphragmatiques du tube digestif, et racine inférieure du canal thoracique, par l'intermédiaire duquel le chyle entre dans la circulation générale (V. LYMPHA- TIQUE et Thoracique). — Fig. 86. Itéservoir de Pecquct et canal thoracique distendus par le mercure, avec les veines dans lesquelles se jettent les lymphatiques (celles-ci ont été représentées sans avoir reçu d'injection). MM, trait indiquant la ligne médiane du corps. GG, ganglions lymphatiques lombaires envoyant leurs efférents dans le réservoir. P, le réservoir; plein de mercure, il reste un peu déprimé, d'une largeur qui varie de 5 à 17 millimètres d'un sujet à l'autre, s'il n'est pas représenté par un plexus ou un simple confluent de quatre à six conduits. C, tronc venant des glandes lymphatiques chylifères qui se jette dans la citerne. LL, troncs lymphatiques se jetant dans le canal. TT, le canal thoracique, torulcux, placé d'abord à droite, passant à gauche et renflé ici à son origine. BT, dilatation assez fréquente près de son abouchement. A, abouchement du canal dans la veine sous-clavière gauche (S), après avoir décrit une courbe anguleuse. J, veine jugulaire interne coupée, près de l'abouchement de laquelle a lieu celui du canal. O, lymphatiques efl'érents des glandes axillaires. 0Q, autres venant de celles du cou. DD, deux des petits ganglions intercostaux dont les efl'érents vont dans le canal. U, N, lymphatiques efl'érents des glandes lymphatiques de l'épaule droite formant la grande veine lymphatique. V, abouchement de celle-ci dans la veine sous-clavière droite (F). H, lymphatique efférent des ganglions du couse jetant isolément ( K) près de la jugulaire interne droite (I). Z, abouchement de la grande veine azygos derrière 1» veine cave supérieure. X, Y, origines lombaires de l'azygos. 1ÏB, la petite azygos passant de gauche à droite, derrière le canal, pour se jeter dans la grande azygos Ch. Robin).
CHYLIFICATION. s. f. [chylificatio, de chylus, chyle, et facere, faire; ail. Chylification, Milchsaftbereitung, angl. chylification, it. Chili ficasione, esp. quilificacion\. Action par laquelle la graisse du chyme arrive dans les
CHYLIFICATION
vaisseaux chylifères, et qui a pour résultat la formation du chyle. Le chyle ne commence à se réunir dans les
s » Fig. 86.
vaisseaux chylifères qu'à partir de la région du tube intestinal où le suc pancréatique est venu se mêler aux ma-
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hères alimentaires. L'absorption chyleuse commence à la fin du duodénum, continue dans le jéjunum, et cesse à la fin de l'iléon. V. Pénétration et Pancréatique.
CHYLOPOÈSE et non CHYLOPOIÈSE. s. f. \chijlopoesis, de -/-j'/ô;, suc, et iroisîv. faire]. Synoii. de clarification.
CUYLOPOÉTIQIJE. et non CHYLOPOIÉTIQUE adj
[chylopoeticus\. Qui donne du chyle, qui contribue à la chyhfication.
CHYLOSE. S. f. V. CHYLIFICATION.
CiSï'LliP.îE. s. f. [chyluna, de chyle, et oSpov, urine, dénomination tirée de l'apparence chyleuse que présente alors l'urine; ail. Chyluna, milchsaftarliyei Harnabgcmg, angl. chyluna, chylury , it. chiluria\. Altération consistant en la présence de la graisse eu émulsion dans les urines, ce qui a fait croire que celles-ci contenaient du lait (galaclurie), mais cette graisse diffère du beurre, et les autres principes du lait ne l'accompagnent pas. La coloration blanche de l'urine tient au passage, dans ce liquide, des fines gouttes de graisse que le sérum du sang a normalement en suspension, et qui le rendent opalin à un certain moment de la digestion. La chijlurie est un symptôme de la piarrhémte (V. ce mot), mai3 non d'une affection du rein. Elle indique un état du foie produisant en excès et d'une manière continue les substances grasses qui donnent au sérum du sang son éty • laiteux. Les granulations en suspension daiii l'unne laiteuse ne se rassemblent pas en cremoi ni ne se déposent dans l'urine par le lepos. elles sont d'une finesse excessive, trop petites poui paraitre jaunes au centre, comme les gouttes ordinaues de graisse vues au microscope. — Chylune endémique . Une des formes de l'hématurie endémique, reconnaissant la même cause. V. Hématurie.
CHYME, s. m. [chymus, de Xuu-°<" suc> a"- Cîfeff— mus, Speisebrei. angl. chyme, it clnmo esp. quimo\. Matière de composition complexe qu'on trouve dans l'estomac, le duodénum ei le commencement du jéjunum, lorsque la digestion d'un repas composé es1, avancée, et qui renferme : 1' une partie des matières albuminoïdes, gonflées par l'action de 1 acide et du principe actif du suc gastrique, dissociées, réduites à l'étal pulpeux, mais non encore dissoutes, 2° des matières liquéliées, imbibant les précédentes, et que le filtre pourrait en séparer; 3" des portions d'aliments non attaquées, réduites en petites parcelles; 4" des matières sucrées dissoutes; 5" des matières grasses, la plupart ayant encoie l'apparence huileuse Le chyme se présente sous la forme d'une matière homogène : cependant Magendie et Blondlot ont remarqué qu il y avait des variétés en rapport avec la nature de l'aliment. Sa couleur varie en effet suivant cette nature en général, il est moins coloré que l'aliment dont il provient. Sa consistance varie depuis celle d'une crème jusqu'à celle du gruau épais . celui qui provient de la digestion du beurre, des aliments gras et de l'huile, ressemble à une riche crème (Beaumont); celui qui provient des alimenta léculents se rapproche de l'apparence du gruau. Le chyme est invariablement acide; sa saveur a cependant quelque chose de douceâtre et d'insipide, il retient de l'odeur et de la saveur des aliments qui font fourni. En avançant dans l'intestin grêle, il se dépouille, par suite de l'absorption intestinale, des principes propres à la formation du chyle , arrivé dans le gros intestin, il devient une masse excrémentitielle, qui, à 1 extrémité des voies digestives, constitue les matières stercorales : de là les différences notables que présente le chyme suivant le
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lieu du canal alimentaire où on l'examine. V. Chyle et Digestion, chymie. s. f. V. Chimie.
CHYMIFI CATION, ou mieux CHYMOSE. s. f. [chymification, esp . quimificacion]. Conversion des substances alimentaires en chyme, digestion stomacale.
CHYMOPIIOrË. adj. [de -/^pô;, suc, et qpopô;, qui porte). S'est dit des vaisseaux laticifères des plantes, et autres, portant des sucs.
CHYMOSINE. s. f. V. PEPSINE.
( il > min s. m. \choulen, choulin, chouline, chuline, souline, racine d'or, jaune ou amere de la Chine, racine de mungo, foli des Chinois, rail de mungo, bois de couleuvre et racine de mangouste, parce que cet animal, dit-on, en mange avant d'attaquer le; serpents ou après leur morsure, ce qui a conduit à l'employer comme antidote universel]. Racine qui parait appartenir à l'Ophioxylon serpentinum, L., famille des apocynées. On s'en sert dans l'Inde et en Chine contre les fièvres, les coliques et contre les vomissements, bien qu'elle soit émétique chez certains individus. Souche un peu renflée, annelée ou ondulée, avec de courtes pointes épineuses, terminées par un prolongement cylindrique radiculaire.
CIBATION.s. f. [cibatio, (lecibare, nourrir; it. cibaùone] . Opération chimique par laquelle on donne à une substance plus de consistance et de solidité.
CIBOULE, s. f. V. AlL.
CIBOULETTE, s. f. [ail. Schnittlauch, angl. drives, it. cipollina, esp. cebollino\. Nom vulgaire de la civette.
CICATRICE, s. f. \cicatrix, oùJlY), ail. Narbe, angl. scar, it. cicatrice, esp. cicatriz]. Tissu qui réunit les solutions de continuité des parties molles, et qui résulte du travail de la cicatrisation : on appelle cal la cicatrice des os. Lu cicatrice résulte du dépôt, entre les lèvres ou à la surface de la plaie, d'une lymphe plastique qui donne naissance à des éléments anatomiques. Lorsqdc les bords d'une plaie ont été réunis immédiatement (V. Réunion immédiate), la cicatrice n'est que linéaire; lorsqu'ils se sont réunis niédiatement, après suppuration, la cicatrice, peu régulière, affecte des formes variables avec celle de la plaie, et surtout avec la force de rétraction que possède, vis-à-vis des parties voisines, le tissu inodulaire qui l'a comblée (V. Inodulaire) : leur aspect varie aussi suivant la naturelle l'agent qui a produit la solution de continuité à laquelle elles succèdent. Les cicatrices récentes sont plus ou moins rouges, molles, bleuâtres; peu à peu elles deviennent plus sèches et d'un blanc plus ou inoins mat. La sensibilité, généralement diminuée à leur niveau, est souvent augmentée : elles sont parfois le siège de douleurs lors des changements atmosphériques. — Maladies des cicatrices. Les principales sont : Y inflammation, que calment les applications érnollientes et froides; le prurit, qui cède aux mêmes moyens ; la douleur, qui peut être causée, soit par l'hypertrophie d'une extrémité nerveuse comprise dans la cicatrice et qui ne peut disparaître que par l'excision de cette extrémité, soit par une névralgie simple, contre laquelle conviennent les narcotiques, les anodins; l'ulcération, qui se traite comme les ulcères simples; l'hypertrophie, parfois développée au point de former une tumeur verruqueuse (V. Chèloïde cicatricielle). — Cicatrice difforme. Celle qui présente une coloration ou une disposition anormales. La coloration résulte de l'emploi d'un agglutinatif coloré, tel que le taffetas noir d'Angleterre, dont il faut éviter l'usage; ou de la présence de grains de poudre, qu'il faut enlever un à un avec la pointe d'une aiguille. La disposition anormale consiste dans un enfoncement, qui est rarement un inconvénient, ou dans une saillie exubérante, qui peut être modifiée par des applications de teinture d'iode et la compression, et qui doit
être enlevée par le bistouri lorsqu'elle cause une gène trop grande. — Cicatrice vicieuse. V. Cicatkisation (Difformités par). = En botanique, cicatrice, marque plus oh moins apparente que toute partie articulée d'un végétal, une feuille surtout, laisse, après sa chute, sur l'organe qui la portait.
CICATRICIEL, ELLE. adj. Qui appartient à une cicatrice, qui la forme ou en provient. — Adhérences, brides, oblitération cicatricielles. V. Cicatrisation (Difformités par). — Chèloïde cicatricielle. V. Chèloïde. — Tissu cicatriciel ou tissu de cicatrice. V. Inodllaike.
CICATRICULAIRE. adj. Qui est relatif à la cicatricule. — Couche cicalriculaire ou granuleuse. Couche très mince formée, dans l'œuf des oiseaux, des reptiles, des plagiostomes et des céphalopodes, par la substance même du vî tel lus, distendue et repoussée contre la face interne de la membrane vitelline, lorsque le vitellus de l'ovule (germe des anciens auteurs) s'est rempli de gouttes vésiculeuses, pleines de granules graisseux et albuminoïdes qui constituent le jaune d'ûtuf. .Cette production des éléments du jaune n'a pas lieu au centre du vitellus, ni suivant une ligne qui rejoint ce centre à la cicatricule : la substance vitelline reste hyaline comme avant la formation du jaune, mais non creusée en cavité, comme le croyaient les anciens.
cicatricule. s. f. [cicatricula, ail. Nàrbchen, angl, cicatricule, it. cicatricula] . Petite cicatrice ; marque blanchâtre, souvent linéaire, que l'en observe sur les membranes séreuses ou muqueuses, ou sur la peau, après des solutions de continuité peu étendues ou des éruptions exanthématiques. = En botanique, trou que le funicule laisse sur la graine après que celle-ci s'est détachée. = Tache blanche que l'on voit sur le sommet du jaune, lorsque l'on casse un œuf fécondé, et qui contient le rudiment du blastoderme : c'est le blastoderme de Pander, le cumulus proligere d'autres auteurs, le germe du vulgaire. C'est une plaque circulaire, plus épaisse que la couche cicalriculaire, et formée, au même moment que celle-ci, par la portion de la substance du vitellus qui entoure la vésicule germinative La cicatricule est la seule partie qui soit cytogène, c'est-à-dire qui se segmente pour former l'embryon.
CICATRISANT, \NTE. adj. \cicatricans, èitovXamxbç, ail. vernarbend, it. cicatriaanle, esp. cicalrimnte\. S'est dit des topiques auxquels on supposait la propriété de hâter ou do favoriser la cicatrisation des plaies.
CICATR1S4NTS. s. m. pl. Agents thérapeutiques, onguents surtout, que les anciens appliquaient sur lesplaies, après les incarnatifs, pour favoriser la formation de la cicatrice. Il n'y a pas de cicatrisants proprement dits, et les moyens à employer pour accélérer la cicatrisation doivent varier suivant la nature des tissus lésés et suivant le mode de production et l'état île la plaie.
CICATRISATION, s. f. \cicatricatio, i-KO-j\u>uiç, ail. Vernarbung, it. cicatrizzazione, esp. cicatrizacion]. Formation d'une cicatrice; phénomènes qui ont lieu à la surface d'une plaie en voie de guérison. La marche de la cicatrisation diffère nécessairement suivant que les bords de la plaie se réunissent immédiatement, par première intuition, ou mèdiatemenl, avec suppuration. Dans le premiei cas, auquel convient le nom de réunion, il y a simplement accolement des éléments anatomiques séparés (V. RÉUNION); dans le second cas, qui porte spécia ement le nom de cicatrisation, il y a régénération de ces éléments. Une plaie simple, non réuni cesse bientôt de fournir du sang, remplacé par un suintement séro-sanguinoleut, pendant quelques heures, puis devient sèche, blafarde, jusqu'à ce qu'il suinte de nouveau un fluide séreux, un peu visqueux, qui devient ensuite consistant, jaunâtre.
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crémeux : c'est du pus. En même temps, elle se couvre de granulations dites bourgeons charnus; ses bords, tuméfiés par l'inflammation, se dégorgent, s'affaissent, et se rapprochent du centre de la plaie, dont ils diminuent l'étendue. Elle est riche en vaisseaux sanguins, rampant dans une matière d'abord amorphe, finement granuleuse, demi-solide, dans laquelle se voient plus tard des fibrilles de tissu lamineux écartées, entre-croisées, peu onduleuses, et des cellules fibro-plastiques : ainsi se forme le tissu cicatriciel ou inodulaire (V. Inodulaike). Quand la plaie suppurante est très étendue ou irrégulière, une pellicule blanchâtre, épidermique, se forme sur les bourgeons charnus les plus saillants, qui se réunissent entre eux et avec cette pellicule. Quelques auteurs réservent le nom de cicatrisation médiate {ou par troisième intention) à ces cas où le tissu cicatriciel est très étendu comme la plaie qu'il recouvre ; et appellent cicatrisation immédiate par deuxième intention ceux où les bords d'une plaie, couverte d'un tissu cicatriciel peu étendu, peuvent être mis en contact et s'accoler très \ite par adhésion des bourgeons charnus des parois opposées : ces distinctions ont peu d'importance, le fait capital de la cicatrisation étant la présence ou l'absence de tissu inodulaire, c'està-dire la réunion médiate ou immédiate. — Difformités par cicatrisation. Accidents qu'on observe particulièrement à la suite de brûlures profondes ou étendues, et qui résul- • tent, pour la plupart, de la rétraction qui s'exerce au niveau des cicatrices. Ce sont : des adhérences de parties contiguës, telles que le pavillon de l'oreille et les téguments du crâne, la lèvre inférieure et l'arcade dentaire correspondante, des doigts voisins; des brides, sous forme de saillies ou de cordes, unissant la cicatrice aux tissus voisins, peau, os, articulations, etc. ; le rétrécissement ou l'oblitération d'ouvertures naturelles, par juxtaposition de leurs parois. On peut souvent prévenir ces difformités en donnant aux parties une position opposée à celle qui en favoriserait les adhérences ; en interposant aux commissures, ou aux parois des orifices, des corps étrangers, sondes en gomme, éponge préparée, etc. Lorsqu'il existe des adhérences douloureuses à un os, il faut en faire la section sous-cutanée; la rétraction qui s'exerce au niveau des jointures peut être vaincue par les appareils à extension continue, les bandes élastiques, les attelles. Souvent il faut avoir recours à une opération, qui consiste soit à couper une bride rétractée, soit à pratiquer l'autoplastie pour allonger la cicatrice par un lambeau pris dans le voisinage, soit à enlever la cicatrice et à réunir la plaie par première intention.
CICÉROLE. s. f. [de cicer, pois chiche]. Nom vulgaire du pois chiche ou ciche. V. Pois.
CICUTAIRE. s. f. — Cicutaire aquatique. V. CiGUE viveuse .
CICUTÈNE. s. f. Essence identique à celle du cumin (cuminol), soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, trouvée dans la cigué viveuse (Trapp).
CICUTIN. s. m., ou CICUTINE. s. f. (de cicula, ciguë, angl. cicutme, it. cicutina\. V. Cunicine.
CIDRE, s. m. [de cri'xepa, qui signifie toute espèce de liqueur fermentée autre que le vin; pomaceum, ail. Obstwein, angl. cider, it. sidro, esp. sidra}. Boisson faite avec le jus des pommes, et aussi quelquefois avec celui des poires ou même des fruits du cormier. Les cidres récents, les gros cidres sucrés et mousseux se digèrent mal; ils peuvent causer des coliques, des diarrhées et même la dysenterie. Le cidre peut donner lieu à l'intoxication alcoolique lorsqu'il est pris en excès, bien qu'il ne renferme que de 2 à & pour 100 d'alcool. — Cidre de poires. V.
POIHÉ,
CIERGE s. m. \cactus\. Synonyme decactier. V. ce mot.
CIGARE, s. m.— Cigare médicinal. Plantes sèches naturelles, ou pourvues de substances médicamenteuses en poudre ou en dissolution, roulées en forme de cigare. C'est ainsi qu'on prépare les cigares de belladone, de digitale, de jusquiame , etc., moins employés que les cigarettes. — Cigare opiacé. Il se prépare en arrosant 3 grammes de fouilles de belladone avec une solution de 15 centigr. d'extrait d'opium dans quelques gouttes d'eau, laissant sécher et roulant en cigare.
CIGARETTE, s. f. — Cigarette médicinale. Préparation analogue au cigare, dont il diffère en ce que les substances coupées sont enfermées dans du papier à cigarettes. — Cigarette antiasthmatique. Une décoction de feuilles de belladone, de stramoine, de digitale, de sauge, âa 5 grammes, additionnée de 75 grammes de sel de nitre et de 40 grammes de teinture de benjoin, sert à arroser une main de papier buvard, qui, séchée, est coupée en rectangles de 10 centimètres sur 7, et roulée en cigarettes. — Cigarette arsenicale. Elle est faite avec du papier imprégné d'une solution aqueuse de 1 centigramme d'acide arsénieux (Boudin) ou d'un milligramme d'arséniate de soude (Trousseau). — Cigarette de belladone. Chacune contient 1 gramme de feuilles de belladone incisées : de même, pour les cigarettes de digitale, de jusquiame, de nicotiane, de chanvre, etc. — Cigarette mercurielle. Elle s'obtient en étendant sur du papier, pour vingt cigarettes, une solution de bichlorure de mercure et d'acide azotique (âa 1 gramme) dans 20 grammes d'eau (Trousseau). — Cigarette pectorale et antiasthmatique d'Espic. Pour une cigarette, on emploie : feuilles de belladone, 30 centigrammes; de jusquiame et de stramoine, âa 15 centigrammes; de phellandrie, 5 centigrammes; extrait d'opium, 10 centigrammes ; eau de laurier-cerise, q. s. — On donne aussi le nom de cigarettes à des tubes de plume, d'ivoire, de verre, dans lesquels on met des substances volatiles, comme le camphre : on aspire sans avoir recours à la combustion.
CIGUË, s. f. [cicuta, xoôveiov, ail. Schierling, Conium, angl. conium, hemlock, it. et esp. cicula]. Nom sous lequel on confond vulgairement trois plantes onibellifères qu'il importe de distinguer. 1° La cigué vireuse [cigué d'eau, cicutaire aquatique, Cicuta virosa, L., Cicutaria aquatica. Lamk, ail. Wasserschierling, angl. water-hemloclc, it. cicuta virosa]. Quelquefois confondue avec la Phellandrie, elle a une racine épaisse et charnue, creusée intérieurement de cavités irrégulières pleines d'un suc acre et laiteux. Sa tige porte des feuilles composées, grandes, tripennées, à pétioles creux, à folioles étroites et allongées, et à dents aiguës. C'est un poison narcotico-âcre plus actif que les autres ciguës. Sa racine a été prise quelquefois pour celle du panais; elle en diffère par son suc
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jaune et âcre. 2" La ciguë proprement dite \grande cigué, cigué commune, cigué des anciens, ciguë de Socrate, ciguë
CILIAIHE
officinale [Conium maculatum, L.J, la seule employée, est une plante indigène, Mont la tige, cylindrique, rau.euse, de 1 à 2 mètres de haut, est creuse et marquée extérieurement de taches rougeâtres (fig. 87). Elle croit dans les lieux incultes. On pourrait la confondre avec le persil quand elle commence à croître. Les taches de sa tige, ses feuilles d'un vert plus foncé, ses involucres polyphylles et courts, ses graines presque sphériques et marquées de stries crénelées, son odeur vireuse, fournissent des caractères distinctifs : le persil a une odeur et une couleur verte agréables, des graines ovales et à stries non crénelées, des involucres très petits et monophylles. La grande ciguë est un poison d'autant plus actif qu'elle croit dans un climat plus chaud ; ses effets toxiques paraissent dus à un alcaloïde particulier (conicine). Elle est employée à l'extérieur comme fondant et résolutif, contre les engorgements scrofuleux, squirrheux, les cancers, les hypertrophies de la mamelle, du corps thyréoïde, les hydropisics,
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sous forme de cataplasmes faits avec la plante fraîche, ou d'emplâtres laits avec l'extrait; à l'intérieur, comme narcotique, sédatif nerveux, contre les douleurs rhumatismales ou goutteuses, la chorée, la toux spasmodique, la phtisie commençante, la coqueluche . l'extrait se donne d'abord à la dose de 1 décigramme en pilules, et l'on répète cette dose deux ou trois fois par jour, en l'augmentant successivement. 3° La petite ciguë \ci(juë des jardins, faux persil, /Ethusa cynapium, L.|, diffère des précédentes en ce que sa racine ne contient pas de suc, et que ses semences sont globuleuses, à stries Iiss s (fig. 88). Son activité, plus grande que celle de la ciguë ordinaire, en fait un agent thérapeutique puissant, mais dangereux. Elle a été quelquefois confondue avec le persil, dont il est peut-être difficile de la distinguer lorsqu'elle n'est pas en fleur. V. /Ethuse. — Ciguë ou phellandrie aquatique. V. Phellandi'.ie. — Huile de ciguë. V. Huiles médicinales.
CIL. s. m. [cilium, ail. Wimper, angl. cilia, it. ciglio, esp. pestana\. Poil long et roide des bords libres des paupières. — Cils vibratiles. Filaments très fins, hyalins, très transparents, homogènes, d'une extrême petitesse (0""a,005 à 0mm,650), dressés sur toute la surface ou une partie seulement de certains éléments anatomiques (cellules épithéliales, spermatozoïdes), du tégument externe et interne de quelques animaux invertébrés, de quelques embryons animaux et de quelques algues (wosporées). Les cilo vibratiles, se contractant par eux-
mêmes, se meuvent d'un mouvement vib'ratile très vif et continu, sans que des nerfs arrivent aux parties qui ont des cils, et même pendant vingt-quatre ou soixante heures hors de l'animal , lorsqu'on tient les éléments anatomiques ou les fragments d'êtres qui les portent dans des conditions de liquide et de température convenables; ce qui a fait prendre quelquefois des cellules détachées pour des animaux. L'application locale de beaucoup de principes végétaux actifs sur les muscles ne modifie ni n'arrête ce mouvement, dans lequel il n'y a pas raccourcissement de tout le cil , mais inclinaisons ou courbures alternatives, par torsion de la base de l'organe, par raccourcissement borné à l'un des bords, puis ensuite à l'autre; mais d est suspendu par les anesthésiques, ralenti par une basse température, accéléré par une température élevée et par l'électricité. On distingue deux sortes de cils, d'après les parties ou les êtres qui les portent : 1° Cils vibratiles proprement dits ou des éléments anatomiques
Fig 80.
(fig. 80) : cellules épithéliales prismatiques dont les cils vibratiles sont insérés sur l'extrémité libre la plus élargie de l'élément. On les trouve : a, chez, le animaux à sang chaud, sur les cellules d'épithélium prismatique surtout, et sur les cellules polyédriques chez les batraciens et les poissons; /). chez les autres animaux, en outre, sur les cellules sphériques, les pavimenteuses et même sur des épithéliums nucléaires; c, ceux des spermatozoïdes des algues (à 2 ou 4 cils), des cryptogames va scalaires et des mousses (à cils nombreux), ne diffèrent pas essentiellement des cils vibratiles précédents. Ce fait appuie la comparaison de la queue des spermatozoïdes avec des cils. 2° Organes ou filaments vibratiles situés sur la surface du corps des animaux sans être sur des cellules, mais bien en continuité de substance avec la matière homogène, granuleuse ou non, de la surface de ces organismes, dont quelques-uns (a, infusoires) ne sont guère plus compliqués que des cellules, mais dont les autres (b, planariées, tentacules des mollusques bryozoaires) ont une organisation plus complexe; c, on en trouve encore sur les embryons de quelques algues. V. ÉPITUÉUUM, Fl.AGELLUM et ZOOSPORE. = En botanique, poil d'une certaine longueur, naissant sur le bord d'une surface et dans le même plan qu'elle, sans faire par'.ie de l'une ou de l'autre face.
CILIAIRE. adj. [ciliaris. angl. ciliary, it. ciliare, esp. ciliar]. Qui appartient aux cils: c'est dans ce sens qu'on dit le bord ciliaire des paupière . || Se dit aussi de diverses parties qui entrent dans la structure de l'œil, à cause d'une certaine ressemblance que présente l'une
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d'elles (les procès ciliaires) avec l'ensemble des cils formant la bordure des paupières entr'ouverles. — Artères ciliaires. Artères fournies par l'ophtalmique, au-dessus du nerf optique. On distingue les ciliaires courtes postérieures, au nombre de quinze à vingt, qui se distribuent à la membrane de Ruysch de la choroïde proprement dite (fig. 90). Vaisseaux de la choroïde et de l'iris . i, nerf optique; 2, sclérotique; 3, artères ciliaires courtes postérieures; 4, les mêmes artères dans la choroïde;
FiG. 90.
5,5, iris; 6,6, pupille; 7, veines choroïdiennes ; les ciliaires longues ou iriennes, au nombre de deux ; et les ciliaires antérieures ou petites iriennes, en nombre variable. Ces deux derniers ordres d'artères, par les anastomoses de leurs branches, forment deux cercles artériels, l'un antérieur, au niveau de la grande circonférence de l'iris (grand cercle artériel de l'iris), l'autre postérieur (cercle du muscle ciliaire); de ces cercles partent des rameaux, dont les uns vont s'anastomoser avec les ciliaires courtes dans la membrane de Ruysch, d'autres se rendent au muscle ciliaire, d'autres fournissent aux procès ciliaires, les derniers se portent vers le bord pupillaire de l'iris et forment le petit cercle artériel de L'iris. — Canal ciliaire, de Fontana, de Hovius ou de Schlemm. Plexus veineux situé dans l'épaisseur de la sclérotique, près de sa face profonde, à l'union de cette membrane et de la cornée • il reçoit une partie des veines du muscle ciliaire, et émet les veines ciliaires anlérieures. Les veines qui le composent ont la structure des sinus intrafibreux; fréquemment anastomosées entre elles, elles offrent une disposition annulaire qui avait fait prendre leur ensemble pour un seul canal ou sinus circulaire. — Corps ciliaire du cervelet. V. Cervelet. — Corps, ou mieux couronne, ciliaire de la choroïde. Couronne radiée formée derrière l'iris par la réunion des procès ciliaires. — Muscle ciliaire [cercle, anneau, ligament, ganglion, corps ciliaire]. Anneau grisâtre, mou, large de 6 à 7 millimètres, placé à la face interne de la sclérotique, immédiatement en arrière de sa jonction à la cornée. Il a la forme d'un triangle allongé, dont la face externe répond à la sclérotique, l'interne à la couronne ciliaire ; sa base est au niveau de la naissance de l'iris; son sommet, dirigé en arrière, se continue avec la lame externe de la choroïde. 11 est composé de fibres de tissu lamineux, et surtout de fibres-cellules de la vie organique, dont les
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unes, antéro-po&térieures, nées de la paroi interne du canal ciliaire, se terminent en arrière : les plus longues, sur le bord antérieur de la choroïde; les plus courtes, plus internes, à la surface externe des procès ciliaires et à la grande circonférence de l'iris ; les autres fibres, orbiculaires, plus profondes, constituent un anneau situé à l'union de l'iris et des procès ciliaires : de plus, il possède des nerfs et des vaisseaux [V. Ciliaire (Artère et Nerf)\. Ce muscle est l'organe actif de \' accommodation, dans laquelle le cristallin a un rôle purement passif : d'après Helinholtz, ses fibres antérieures, prenant leur point fixe en avant, au niveau du canal ciliaire, tireraient en avant la zone de Zinn qui leur est soudée et qui se trouverait relâchée; dès lors le cristallin, que la tension de cette membrane maintenait aplati, prendrait, au niveau de sa face antérieure, la convexité d'où résulte l'accommodation. D'autre part, il est probable que les fibres orbiculaires du muscle interviennent par leur contraction, qui, comprimant les troncs veineux ciliaires, force le sang de ceux-ci à passer par les procès ciliaires, et amène dans ces organes une rigidité suffisante pour permettre au muscle ciliaire d'agir sur le cristallin (Rouget) . à l'appui de cette explication vient ce fait que l'hypermétrope, chez lequel l'accommodation s'exerce presque constamment entre l'infini et le punctum proximum, possède un muscle ciliaire bien plus riche en fibres orbiculaires qu'en fibres antéropostérieures, tandis que le contraire s'observe chez le myope, dont le muscle reste inactif tant que les objets sont situés entre l'infini et le punctum remolum (Iwanoff). Aussi est-ce surtout dans l'hypermétropie, qui exige des contractions permanentes du muscle ciliaire, qu'on observe sa contracture spasmodique , dont le traitement consiste à corriger par des verres appropriés l'anomalie de la réfraction statique, puis à paralyser momentanément par l'instillation de quelques gouttes d'atropine l'accommodation dont la répétition détermine les spasmes du muscle. Le muscle ciliaire peut aussi être le siège d'un affaiblissement sénile produisant la presbytie; ou d'une paralysie complète ou incomplète, d'origine cérébrale, syphilitique, rhumatismale, anémique, ou toxique (absorption de belladone, de jusquiame, de stramoine) : on la combat par l'instillation de sulfate d'ésérine et par un traitement stimulant, tonique, antisyphilitique, et par l'électricité. — Nerfs ciliaires ou iriens. Nerfs en nombre variable, tirant leur origine du nerf nasal (nerfs ciliaires longs ou directs), et de la partie antérieure du ganglion ophtalmique (nerfs ciliaires courts). Ils se réunissent en deux faisceaux qui percent la sclérotique près de l'entrée du nerf optique dans l'œil. Ils vont se perdre dans le muscle ciliaire, l'iris et la conjonctive. — Procès ciliaires. Prolongements, en forme de plis, de la choroïde, au nombre de 70 à 80, longs de près de 1 centimètre, situés contre la face interne du muscle ciliaire, et formant par leur réunion le corps ou couronne ciliaire. Chacun d'eux a la forme d'une pyramide triangulaire, dont la base est adossée à la face postérieure de l'iris, et le sommet, dirigé en arrière, se continue avec là lame interne de la choroïde; la face externe répond à la face interne du muscle ciliaire, les deux autres sont en rapport avec celles des procès voisins. Ils sont formés par une trame lamineuse analogue à celle de la choroïde proprement dite, mais dépourvue de fibres élastiques, plus riche en noyaux embryo-plastiques, et possédant une certaine quantité de matière amorphe, molle, finement grenue, qui manque dans la choroïde ; de plus, on y trouve des plexus vasculaires très bien
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fournis; et, à leur face interne, une couche de pigment. Quand la pupille se dilate, les procès ciliaires s'allongent et se glissent en avant, entre l'iris et la face antérieure du cristallin, sans adhérer à la lentille, ni sur son bord ni en avant ; ils se raccourcissent quand la pupille se rétrécit. — Procès ciliaires du corps vitré ou de la zone de Zinn. V. Vitké (Corps) et Zone de Zinn. — Veines ciliaires. Veines provenant de la choroïde proprement dite, de l'iris, du muscle et des procès ciliaires : elles se réunissent ordinairement en quatre groupes, et rayonnent dans chaque groupe vers un tronc unique; il en résulte quatre veines centrales, en tourbillon (rasa rorlicosa), auxquelles se rendent les grosses veinules des procès ciliaires, et qui se jettent dans la veine ophtalmique. — Blépharite ciUaire. Y. Blépharite. — Ophtalmie ciliaue. V. Blépharite.
CILIÉ, ÉE. adj. Dont le bord est garni de cils.
CILIOBR l \ < Il l.S adj. V. POLYPE.
CILIO-SPINAL, ALE. adj. — Centre cilio-spinal (Budge et Wallcr, 1851 et 1852). l'oint dé la région cervicale de la moelle épinière d'où partent les likls du nerf sympathique qui se rendent aux fibres rayonnées de l'iris; il s'étend de la sixième vertèbre cervicale a la deuxième dorsale (Chauveau). La stimulation galvanique du cordon cervical du sympathique détermine le maximum de dilatation de la pupille, qui, lorsque l'excitation cesse, revient à son état primitif, on même est plus contracté qu'avant l'expérience. Le centre cilio-spinal préside donc à la dilatation pupillaire par les fibres rayonnées de l'iris, dont les libres circulaires tendent, au contraire, à contracter l'ouverture.
CILLEMENT. s. m. [ail . Blin&eln]. Synonyme do clignotement.
CILLER, v. n., ou SE CILLER. V. réfl. On dit qu'un cheval commence à ciller, lorsque des poils blancs se montrent vers l'arcade orbital rc -on les tempes : c'est un signe de vieillesse avancée.
CILLOSE. s. f. \cillosisme\. Tremblement continuel de la paupière supérieure (Vogel).
CIME. s. f. CïME.
CIMENT, s. m. — Ciment pour dents. Substance de composition variable destinée à l'obturation des dents cariées. V. Obturation.
CIMETIÈRE, s. m. \cœrneterium, de xpiu.ï)Tirçp<ov, lieu de sommeil, de xoiu-àw, je. dors; ail. Kwchhof, angl. cburchyard. it. cimileriô, esp. cimenteno). Terrain où l'on inhume les corps des morts, et qui, à cause du grand nombre de cadavres qu'on y accumule, exige certaines précautions. Jadis on enterrait au sein des villes et jusque dans les églises. Aujourd'hui les cimetières sont établis à la distance de 100 mètres au moins de l'enceinte des villes, et l'on défend d'élever des habitations tout auprès. Les fosses doivent avoir lm,50 à 2 mètres de profondeur, sur 8 décimètres de largeur, et être distantes l'une de l'autre de 3 à 1 décimètres sur les côtés. Bien que la destruction des cadavres soit, en général, accomplie au bout de deux ans, les règlements administratifs, pour plus de sécurité, ne permettent pas que les emplacements, dans lesquels ont eu lieu des inhumations puissent être repris avant la lin de la cinquième année, à compter du jour de la dernière inhumation; et les articles 8 et 9 du décret du 23 prairial an XII exigent que les cimetières qui viennent à être fermés ne servent à aucun usage, pendant dix ans : ils peuvent être ensuite affermés, mais pour n'être qu'ensemencés et plantés, sans qu'on puisse l'aire aucune touille ni fondement pour construction, jusqu'à ce qu'il en soit autrement ordonné. V. Crémation et Saturation.
CIMICIQUE. adj. — Acide cimicique (C3°H«04). Acide gras, isomère avec l'acide moringique, et sécrété par une
punaise (cinxex) des forêts (Caiïus). Il cristallise en prismes incolores, fusibles vers 45°, insolubles dans l'eau, décomposés par la distillation.
cimier, s. m. V. Couard.
CIMMOLE. s. m. V. Hydrocinnamyle.
CIMMYLE. s. m. (Ct»H7). Radical hypothétique de V acide cinnamique.
CIMOLÉE. adj. f. — Terre Ctmolée. V. TERRE.
CINA.s. m. V. SemEN-CONTRA.
CINABRE, s. m. \cinnabaris, suvvâêapt, ail. Zinnober, angl. cinnabar. it. cinabro, esp. cinabrio]. Ancien nom du minium (Pline cl Calicn). = Aujourd'hui, le sulfure rouge de mercure. V. SulfurE de mercure. — Cinabre d'antimoine. Sulfure rouge de mercure provenant de la décomposition du sublimé corrosif par le sulfure d'antimoine.
CINCHONÉES. s. f. pl. Section des rubiacées, qui a pour type le genre Cinchona. v. Quinquina.
Cl!MCHOïMÉTl!VE. s. f. Produit de décomposition du sulfate de cinchonine par le peroxyde de fer, sur lequel on verse goutte à goutte de l'acide sulfurique étendu ; amorphe, amer; violet ,i lu lumière réfléchie, rouge jauneùla lumière transmise; soîuble dans l'eau et l'alcool qu'il colore en rouge, insoluble dans l'éther.
CISCHONÏCINE. s. f. (C40H2iAzâOî). Alcaloïde artificiel, amer, peu solub'le dans l'eau, isomère de la cinchonidine ei de la cinchonine: on l'obtient, à l'état de sulfate, pur l'action prolongée d'une température de 130° sur le sulfate de cinchonine (Pasteur). Essayé comme fébrifuge, il u donné des résultats médiocres.
CI1YCII0I\IDI\C. s. f. (CWH«Az-20-,(. Alcaloïde isomère de la cinchonine, découvert par Winckler dans l'é.corce de q linquina de Maracaïbo . on l'extrait de la quinoïdinc ilu commerce par dissolution dans l'alcool et cristallisalions répétées. Lu solution alcoolique est lévogyre. Uoe température élevée transforme ses sels, comme ceux de cinchonine, en sels de cinchonicine. Elle possède des propriétés fébrifuges, dont le degré n'a pas encore été déterminé.
CINCHONINE. s. f [cinchonina, ail . Cinchonin, angl. cinchonine, il. cinconina\ (Cloll-l\/-o-). Alcaloïde que l'on trouve surtoul dans le quinquina gris, combiné avec l'acide qu'inique etaveedes matières colorantes (Pelletier et Gaventou). On l'obtient en décomposant par lu chaux les décoctions de quinquina gris dans l'acide ehlorhydrique, et traitant ensuite pur l'alcool bouillant le magma calcaire lavé et exprimé. L'alcool distillé donne la cinchonine en cristaux : on la purifie par de nouvelles cristallisations dans l'alcool et avec le charbon animal. Elle est en prismes quadrilatères réfractant fortement lu lumière, d'une saveur presque nulle. Exposée à l'air, elle parait en absorber peu à peu l'acide carbonique. Elle est soluble dans 2500 fois son poids d'eau bouillante; ses dissolutions dans les huiles fixes et volatiles et dans l'alcool bouillant sont dèxtrogyres et ramènent au bleu le papier de tournesol rougi, l'éther sulfurique n'en dissout que très peu, elle est volatile sans décomposition. Combinée avec les acides, elle produit plusieurs sels cristallisables. Le chlore et le brome forment, en l'attaquant, la cinchonine bichlorée et bibromée, qui se précipite de la solution aqueuse de chlorhydrate de cette base eu présence de l'ammoniaque. Des essais thérapeutiques faits par Briquet, par les médecins militaires ayant souvent à traiter les lièvres paludéennes, par les médecins de la Bresse (Hudellct, etc.), il résulte que, sans être aussi efficace que la quinine, la cinchonine agit comme elle, et peut la remplacer à dose plus élevée au moins d'un tiers. Le sulfate de cinchonine, succédant plutôt qu'associé à celui de quinine, donne d'excellents résultats, et permet de
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traiter la fièvre intermittente à un prix moindre que par la quinine seulement. — Kinate de cinchonine. V.Kinate.
— Sulfate de cinchonine. Y. Sulfate.
CINCHONIQUE. adj. Qui concerne les quinquinas.
— Amer cinchonique. V. Kinovine. — Rouge cinchonique. V. Rouge et Quinotanmque.
CINGIIOTANNIQUE. adj. V. QUINOTANNIQUE.
CINCHOTÉNINE. s. f. (C17H20AzO3). Produit d'oxydation de la cinchonine. Peu soluble dans l'eau froide, moins encore dans l'alcool. Se dépose de sa solution aqueuse bouillante en cristaux soyeux d'un blanc vif. Indifférente, se dissout dans les acides et dans les alcalis, sauf dans la potasse concentrée. Elle est moins dextrogyre que la cinchonine, et difficilement attaquée par le permanganate de potasse, même à chaud. V. Quinine.
CINCHOTINE. s. f. La quinidine.
CINCHOVATINE. s. f. Substance retirée par Mancini des écorces de quinquinas pâles de Jaen. C'est, suivant Winckler, de l'aricine.
CJNCLISE. s. f. [xi'yxÀKTiç] . Dans Hippocrate, mouvement précipité delà poitrine. — ■ Agitation; mouvement fréquent et peu étendu. || Synonyme de clignotement.
CINÉBÈNE. s. in. (C»H«). Carbure d'hydrogène liquide, isomérique avec l'essence de térébenthine, qui s'obtient en distillant avec de l'eau les graines du cina indien.
CINÉPHÈNE. (C20Hlti). Môme composition, même origine que lccinébène : l'action de l'acide phosphorique anhydre est substituée dans sa préparation à celle de la chaleur.
CINÉRATION. s. f. [de cinis, cendrej. Synonyme d'incinération, qui est seul usité. V. Crémation.
CINÈSE. s. f. [de xi'vy]<tiç, mpuvementj. Forme déterminée de l'art du mouvement artificiel curatif (Daily).
CINÉSIALGIE. s. f. [xtv/jffiç, mouvement, et aXyoç, douleur]. 'Douleur vive qui parait toutes les fois qu'un muscle se contracte, et qui nuit à la fonction motrice (Giibler) : ainsi dans le rhumatisme musculaire, lamyosite traumatique, la pleurodynie simple, les crampes des mollets, le coup de fouet, etc., la cinésialgie existe; la faradisation est le meilleur moyen de la faire disparaître.
CINÉSIE. s. f. [de xîv/jfftç, mouvement). Art des exercices du corps et des mouvements curatifs dans leurs rapports avec les mouvements naturels de l'organisme humain (I)ally).
CINÉSIOLOGIE. s. f. [de ietv/]<Ttç, mouvement, et Xôyoç, doctrine). Science du mouvement artificiel curatif dans ses rapports avec l'éducation, l'hygiène et la thérapeutique (Daily).
CINÉSITHÉRVPIE. s. f. [de xCvqétç, mouvement, et OcfaTiefa, traitement). Curation par les mouvements (Daily). V. Gymnastique.
CINNAMATE. s. m. Sel formé par l'acide cinnamique avec une base. Les cinnamates sont insolubles dans l'eau, sauf le j cinnamates alcalins : distillés avec l'acide azotique, ils produisent des vapeurs rutilantes, et donnent naissance à de l'hydrure de benzoyle. — Cinnamate d'oxyde de styryle. Y. Styracine.
CINNAMÉINE. s. f. [it. cinnamina] (C54H2608). Produit oléagineux, jaunâtre, peu odorant, volatil à 305", insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, provenant de la distillation du baume du Pérou avec une solution de potasse caustique,
CINNAMÈNE. s. m., ou CINNAMINE. s. f. \styrol, essence de styrax, cinnamot] (C,8H8). Carbure d'hydrogène liquide, incolore, obtenu par l'action de la chaux en excès sur l'acide cinnamique.
CINNAMIQUE. adj. — Acide cinnamique (C18H703.HO). Corps contenu dans le styrax liquide et d,ans les baumes du Pérou et de Tolu, obtenu en faisant bouillir ces substances avec une solution de potasse caustique . par le
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refroidissement, il cristallise en prismes rhomboïdaux, peu solubles dans l'eau, solubles dans l'alcool. Distillé avec la chaux, il donne du cinnamène. Dans le sang, il se convertit en acide hippurique, comme l'acide benzoïque, dont il se distingue en ce que, traité par un corps oxydant, tel que l'acide azotique, il produit de l'essence d'amandes amères. — Alcool, cinnamique . V. Styrone. • CINNAMOCINNAMIQUE. adj. — Éther cinnamocinnamique. V. Styracine.
CINNAMODENDRON. s. m. Genre de plantes de la famille des magnoliacées, dont deux espèces surtout sont connues : le C. axillare, qui fournit Vécorce de Paratudo aromatique ; et le C. corticosum, dont l'écorce est ordinairement substituée à Vécorce de Winler. V. Écorce.
CINNAMOL. s. m. V. ClNNAMÈNE.
CINNAMOME. s. m. \cinnamomum]. Nom donné autrefois à une substance aromatique que quelques auteurs disent être la myrrhe, d'autres la cannelle.
CINNAMOMINE. s. f. Huile incolore, assez volatile, obtenue par Simon en distillant l'acide cinnamique avec trois fois son poids de chaux éteinte.
CINNAMOMUM. s. m. V. CANNELLIER.
CINNAMYLE. s. m. (C'WO"2). Radical hypothétique de l'acide cinnamique anhydre. V. Hydrocinnamyi.e.
CINNYLIQUE. adj. — Alcool cinnylique. V. Styrone.
CINTRÉ, ÉE. adj. — Ligament cintré. V. Diaphragme.
CIONITE. s. f. [cionitis, de xiuiv, luette). Inflammation de la luette.
CIONORRAPH1E. s. f. [de xûov, luette, et pa?r„ suture). La staphylorraphie.
CIONOTOME. s. m. \cionotomus, de xi'uiv, luette, et toij.ï), section). Instrument en forme de ciseaux coudés pour pratiquer la résection de la luette.
CIONOTOMIE. s. f. Section de la luette.
CIPIPA. s. m. \moussache\. Fécule pure de manioc, lavée et séchée à l'air.
CIRCÉE. s. f. [Circœa lutetiana, L., herbe de Saint- Etienne, herbe aux sorciers, etc.). Petite plante vivace (diandrie monogynie, L., onagrariées, J.) employée autrefois comme résolutive.
CIRCINAL, ALE, CIRCINÉ, ÉE. adj. \circinalis, circinatus, de circinus, cercle, compas). Qui est disposé en cercle. V. Herpès.
CIRCONCISION, s. f. \circumcisio, de circum, autour, et cœdere, couper; Ttepitop-Yj, ail. Beschneidung, àngl. ct?'cumeision, it. circoncisione, esp. circuncision]. Opération qui consiste à retrancher circulaircment une portion du prépuce chez les enfants nouveau-nés, conformément à une pratique religieuse qui parait avoir eu pour but, chez les Égyptiens, les Hébreux et les musulmans, d'empêcher l'accumulation de la matière sébacée sécrétée à la base du gland. |) Opération chirurgicale nécessitée par des affections du pénis ou du prépuce, telles que cancer préputial, éléphantiasis du prépuce, et surtout phimosis. C'est avec l'instrument tranchant qu'on pratique ordinairement l'excision d'un lambeau préputial plus ou moins large, dans une direction oblique par rapport à l'axe de la verge. Dans cette opération, pour laquelle de forts ciseaux à bec-de-lièvre conviennent aussi bien que le bistouri, la plupart des chirurgiens s'attachent à sectionner au même niveau et en même temps la peau et la muqueuse, qu'ils fixent ensemble, avant de les couper, au moyen de deux pinces à torsion introduites entre le gland et le prépuce, ou à l'aide d'aiguilles, de pinces à dents, et autres instruments spéciaux. D'autres circoncisent d'abord la peau seule, attirée en avant \ puis incisent la muqueuse jusqu'au gland et en excisent largement les lambeaux latéraux, Dans tous les cas, on applique immédiatement plusieurs serres-fines, qui réunissent la
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peau et la muqueuse, et qui ne doivent pas être laissées en place plus de vingt-quatre heures; il faut que tout écoulement sanguin soit arrêté pour que la réunion immédiate soit possible. || Par extension, excision des petites lèvres ou du clitoris. V. Nymphotomie.
CIRCONFLEXE, adj. \circumflexus, de circum, autour, et flexus, fléchi : courbé circulairement ; ail. umgebogen, angl. circumflex, it. circonflesso,es\>. circunflejo\. —Artères circonflexes. On distingue : 1° au bras, les circonflexes (Ultérieure et postérieure (scapulo-humérales, Ch.) qui naissent de l'axillaire, tantôt séparément, tantôt par un tronc commun, donnent des branches destinées surtout au deltoïde, *et s'anastomosent entre elles de façon à former autour du col chirurgical de l'humérus un cercle complet; 2° à la cuisse, les circonflexes externe et interne (sous-trochanlériennes, Ch.), fournies par la fémorale ou par la fémorale profonde ; elles s'anastomosent comme les précédentes, en entourant la partie supérieure du fémur, et fournissent des branches aux muscles pelvi-troehanlériens, aux adducteurs, et aux muscles de la partie postérieure de la cuisse ; 3° dans la paroi abdominale, la circonflexe iliaque. Ch. (iliaque antérieure), qui naît de l'iliaque externe, longe d'abord l'arcade crurale, puis la lèvre interne de la crête iliaque, et se termine dans les muscles transversc et petit oblique de l'abdomen. — Nerf circonflexe. V. Axillaire. — Veines circonflexes. Elles suivent exactement le trajet des artères correspondantes, et se jettent :
celles du bras, dans la veine axillaire ; celles de la cuisse, dans la veine fémorale ; celles de la paroi abdominale, dans la veine iliaque externe.
CIRCONSCRIT, ITE. adj. \circumscriptus, de circum. autour, et scriptus, écrit, tracé; ail.
umgranzt, it. circonscritto, esp.
circunscrito\. Limité, borné. — Tumeur circonscrite. Celle dont les limites sont bien prononcées, par opposition à celles qui sont diffuses.
CIRCONSPECTION, s. f. [ail.
Behutsamkeit, Vorsicht , Vorsichtigkeit, angl. circumspection, it. circonspezione , esp.
circunspeccion]. Dans la physiologie cérébrale de Gall, faculté
primitive de l'homme et des animaux, plus ou moins développée selon les sujets, existant surtout dans les espèces sociables, et jouant chez l'homme un rèle comme condition d'existence de chaque individu.
CIRCONVOLUTION, s. f. |de circumvolrere. s'entortiller autour; gyrus, ail. Windung, angl. circumvolution. c.irconvoluzione , esp. circunvolucion]. Contour que
CIRCONVOLUTION
décrivent les intestins dans l'abdomen. || Par analogie, saillie sinueuse de la surface du cerveau. Les circonvolutions qui se pressent en grand nombre à la surface du cerveau sont des replis assez analogues à ceux qui se formeraient sur la périphérie d'une sphère creuse qu'on voudrait renfermer dans une autre sphère de plus petit diamètre (fig. 91 et 92). La production de ces plis, de leur engrènement réciproque, de leurs inflexions, de la profondeur des sillons qui les séparent, de leurs dissemblances d'un lobe à l'autre, résulte, en effet, d'une inégalité rela-
tive entre l'accroissement de la substance cérébrale, qui tend à s'étaler, et la boite crânienne. D'après Gratiolet, ce plissement se montre, dans le fœtus, toujours sur l'hémisphère gauche en premier lieu, et y reste plus prononcé qu'à droite d'une manière très visible jusqu'à l'époque de la naissance ou un peu après; cette proposition trop absolue a été infirmée par un certain nombre d'exceptions. Épais.
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arrondis et plus ou moins allongés, ces replis serpentent à la surface des hémisphères en saillies cylindroïdes, dont la direction et l'agencement réciproque, quoique différents d'un sujet et d'une moitié à l'autre, sont assujettis dans leur disposition la plus générale à une loi constante. Nulles dans les poissons, les reptiles, les oiseaux et les monotrèmes, rudimentaires chez la plupart des rongeurs et des édentés, les circonvolutions cérébrales arrivent à des proportions assez remarquables dans les carnassiers, les ruminants, les cétacés et les solipùdcs, et atteignent leurs plus grandes dimensions chez les singes, l'éléphant, et surtout chez l'homme, qui, en cela, domine tout l'embranchement des vertébrés. Le volume, le nombre, la longueur et les communications ou anastomoses des circonvolutions sont généralement en rapport avec le degré de développement du cerveau et du corps des animaux. Lorsqu'on divise une circonvolution dans toute son épaisseur, on constate qu'elle est formée à l'intérieur par de la substance blanche qui en reproduit la forme sous de moindres dimensions, et à l'extérieur par une couche de substance grise qui passe sans interruption d'une circonvolution à la circonvolution voisine, et qui est dite couche corticale [ail. Rindenblatt[. V. Cerveau.
— Circonvolutions ascendantes ou centrales [ail. centrale Windungen\. Les deux circonvolutions qui limitent en avant et en arrière le sillon de Rolando s r. L'antérieure, dite frontale ascendante, centrale antérieure, pariétale antérieure FA, est limitée en avant par le sillon prœcentral ou sillon courbe frontal, interrompu par de nombreux plis de passage; la postérieure, pariétale ascendante, centrale postérieure, pariétale postérieure P A, répond en ar7 rièrc au lobule du pli courbe et à la circonvolution pariétale supérieure. A l'extrémité supérieure do la première se trouve le centre moteur des membres supérieurs ; en haut de la seconde, le centre moteur des membres inférieurs (Ferner et Hitzig). V. Centre. — Circonvolution du coin [gyrus cunei, ail. Zurickelswindung] Petite circonvolution qui relie celle du corps calleux au coin C. — Circonvolution du corps calleux [circonvolution arquée, marginale, de l'ourlet, gyrus (omicatus, cingulum. cingula ; ail. Bogenwulst, Randbogen]. Large circonvolution CC qui borde le corps calleux, au-dessus duquel elle est située , et qui est limitée supérieurement par le sillon calloso-marginal sem, qui la sépare du lobe paracentral, LP, lequel présente à sa partie moyenne un sillon transversal, st : en avant, elle se prolonge au-dessous du bec du corps calleux et est en rapport avec le nerf olfactif; en arrière, elle répond au lobe carré, LQ, et se continue, au-dessous du bourrelet du corps calleux, avec la circonvolution de l'hippocampe H. Au-dessous de cette circonvolution, on voit, de haut en bas : le corps calleux (1), la cavité du ventricule latéral (2), la couche optique (3), la coupe du pédoncule cérébral (4), le corps godronné (5).
— Circotivolution en crochet ou de la corne d'Ammon \uncus, ggrus uncinatus, ail. Ammonsfalle , Hackenwindung\. Extrémité antérieure de la circonvolution de l'hippocampe, C A. — Circonvolution descendante \gyrus descendens, Ecker). Petite circonvolution verticale située en arrière de la partie postérieure du sillon de l'hippocampe, et réunissant entre elles les circonvolutions occipitales.
— Circonvolutions frontales [ail. Stirnwindungen]. Celles qui occupent le lobe frontal. Elles sont au nombre de quatre : 1° frontale ascendante FA(V. Circonvolutions ascendantes); 2° première circonvolution frontale des auteurs français, ou frontale supérieure [troisième circonvolution frontale des Allemands, gyrus frontalis superior d'E< kerj : elle présente une face sur la convexité de l'hémisphère Fi, et tuneautre sur sa face interne C F, au-des-
sus du sillon calloso-marginal, qui la sépare de la circonvolution du corps calleux; son extrémité postérieure présente le centre moteur de la tête; 3° la deuxième circonvolution frontale VU [gyrus frontalis médius, Ecker], qui contribue, en avant, à former l'extrémité antérieure du lobe frontal, et présente, en arrière, le centre moteur des muscles de la face; 4° la troisième circonvolution frontale ou frontale inférieure F 3 [première des Allemands, circonvolution de Broca, ggrus frontalis inferior d'Eckerj, qui gagne la face inférieure du lobe frontal, et dont la partie postérieure présente, chez le singe, le centre moteur des lèvres et de la langue, et, chez l'homme, le siège de la faculté du langage articulé (V. Aphasie). — Circonvolution fusiforme. V. Circonvolutions temporooccipitales. — Circonvolution de l'hippocampe [gyrus hippocampi]. Portion de la circonvolution du corps calleux qui répond au lobe temporal, H. — Circonvolutions de l'insula [ail. Stammlappen\. Groupe de 5 ou 6 circonvolutions situées au fond de la scissure de Sylvius, formant l'insula par leur réunion. — Circonvolutions occipitales. Elles occupent le lobe occipital LO, séparé du coin par la scissure calcarine se, et sonl au nombre de trois : V occipitale supérieure ou première occipitale, continue en avant avec la pariétale supérieure; la seconde occipitale. continue avec le pli courbe; la troisième occipitale, continue avec les deuxième et troisième temporales. — Circonvolutions olfactives. Circonvolutions de la face inférieure du lobe frontal, qui existent bien manifestement chez beaucoup d'animaux, au nombre de deux, interne et externe, séparées par le sillon olfactif - chez l'homme, on ne distingue qu'une petite circonvolution interne, correspondant à la racine blanche interne du nerf olfactif. — Circonvolutions orbilaires [ail. Orbilalwindungen[. Celles qui reposent sur la voûte orbitaire. à la face inférieure du lobe frontal, et qui constituent le lobule orbitaire de Gratiolel . c'est la terminaison des circonvolutions frontales moyenne et inférieure. — Circonvolutions pariétales. On distingue . 1° la circonvolution pariétale ascendante PA(V. Circonvolutions ascendantes); 2° les circonvolutions pariétales, séparées par la scissure interpariétale sip en supérieure, PI, qui se continue en bas et en avant avec la pariétale ascendante, en arrière avec la première temporale; et en inférieure, qui forme en arrière le pli courbe, P3, et dont les sinuosités antérieures constituent le lobule du pli courbe, P2. — Circonvolution ou pli de passage. V. Pli. — Circonvolutions temporales. Circonvolutions horizontales au nombre de trois, T 1 , T2, T 3, parallèles entre elles, qui constituent le lobe temporal (ou sphéno'idal). La supérieure est séparée de la suivante par la scissure parallèle, sp, et des circonvolutions pariétales par la scissure de Sylvius, s s. — Circonvolutions temporb-oçcipitales. Circonvolutions de la face interne des hémisphères. Elles sont au nombre de deux : l'une, première circonvolution lemporo-occipitale, circonvolution fusiforme [gyrus fusiformis; ail. Spmdelwindung], est située au-dessous du coin, et voisine de la troisième cirnonvolution temporale dont elle est souvent peu distincte; l'autre, seconde circonvolution iemporo-occipitale [ail. Zungenwmdung] , située au-dessous de la circonvolution de l'hippocampe, est continue d'une part avec le lobule lingual, et d'autre part avec la circonvolution du corps calleux.
CIRCUIT, s. m. En physique, ensemble des parties que parcourt le courant électrique : l'ensemble de la pile et des deux conducteurs qui relient ses pôles forme un circuit ; il en est de même d'un fil formé d'un seul métal ou de plusieurs métaux, dont les extrémités sont soudées ensemble, et dans lequel on obtient la formation d'un courant nar l'action de la chaleur. V. Thermo-Électrique.
CIRCULAIRE — CIRCULATION
CIRCULAIRE, ailj. \circu1aris, de circulas, un cercle; ail. kreisformig, it. circolare, esp. circulai']. Qui décrit un cercle. — Amputation circulaire. V. Amputation. — Bandage circulaire. V. Bandage. — Cautère circulaire. V. Cautère. — Folie circulaire. V. Fume. — Sinus circulaire. V. Sinus circulaire et Sinus coronaire.
CIRCULAIRE, s. m. Cercle que décrit une bande autour d'une partie, dont elle fait complètement le tour, de manière que le globe de la bande se trouve ramené à son point de départ. V. Bandage et Bande.
CIRCULATION, s. f. \circulatio, de circulus, cercle; ail. Kreislauf. angl. circulation, it. circulazione, esp. circulacion]. Fonction organique caractérisée par le transport, dans l'appareil vasculaire, du sang et de la lymphe,
Fig. 93.
quelle qu'en soit la direction, distribuant dans tous les organes les principes absorbés durant la digestion et Yinspiration, et se chargeant de ceux qui, devenus impropres à la nutrition, sont n'jetés pendant V expiration et Yurination. Elle sert d'intermédiaire entre les diverses fonctions de la vie organique, qu'elle lie à celles de la vie animale : ce résultat fondamental reste le même, qu'il y ait ou non un ou plusieurs centres de circulation venant compliquer l'acte général. L'appareil et la fonction sont absents là où manquent les appareils de la vie animale et l'animalité, comme chez les plantes, et partout où ces appareils et l'animalité sont peu prononcés, comme sur les embryons ou les larves de divers invertébrés, ainsi que dans quelques rayonnés et infusoires. La circulation a pour condition fondamentale (comme le montre son arrêt par la production ou l'introduction de gaz dans les vaisseaux) l'incom-
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pressibilité des liquides. Avec Vurination, elle est la première fonction qui disparaît, lorsqu'on partant do l'homme on descend aux êtres plus simples. La circulation est un mouvement successif, et, pour ainsi dire, circulaire du sang: projeté dans l'aorte par les contractions du ventricule gauche, le sang, d'un rouge éclatant e chargé de principes nutritifs, parcourt toutes les divisions du système artériel, et arrive dans le système capillaire général, où il fournit les matériaux de l'assimilation, et reçoit ceux de la désassimilation. Les vaisseaux capillaires le transmettent, converti en sang noir, au système veineux, dont les divisions viennent toutes aboutir aux veines caves, et le portent dans l'oreillette droite avec la lymphe et le chyle versés par le canal thoracique dans la sous-clavière gauche, et dans la droite par la grande veine lymphatique droite. De l'oreillette droite, le sang passe dans le ventricule correspondant, dont la contraction le pousse par l'artère puln.onaire dans le système capillaire des poumons, où il est revivifié par l'acte de la respiration, qui lui rend la couleur vermeille du sang artériel. Dans cet état, il est rapporté au cœur par les veines pulmonaires ; l'oreillette gauche, qui le reçoit, le transmet à son ventricule, qui se contracte pour le chasser de nouveau par l'aorte, et lui fait ainsi recommencer sans cesse le trajet qu'il a déjà parcouru (fig. 93). Appareil de la grande et petite circulation : oo, oreillettes; vv, ventricules; aa, système aertique; c, capillaires généraux; vc, veines à sang noir; ap, artère pulmonaire; P, capillaires du poumon; vp, veines à sang rouge. La circulation n'est point un courant uniforme ; elle se fait avec une rapidité variable suivant les points du trajet, mais elle n'est jamais absolument interrompue. On a cherché à évaluer la vitesse générale de la circulation, c'est-à-dire le temps que met une molécule de sang partant d'un point pour y revenir, après avoir traversé tout le cercle de la circulation: des expériences de Héring et de Vierordt il résulte qu'une molécule, sanguine partie de la veine jugulaire met environ 23 secondes, chez l'homme, à y revenir, et que pour la veine crurale il faut ajouter 2 secondes, en raison de l'étendue plus grande du chemin parcouru ; cette vitesse explique la rapidité avec laquelle les substances toxiques introduites dans l'économie s'y répandent. Les lois de la circulation du sang sont celles qui président aux mouvements des liquides, et sa principale cause consiste dans les inégalités de pression qui existent dans les différentes parties de l'appareil circulatoire et qui sont maintenues par le cœur où aboutissent ces parties. — Tous 1. s animaux n'ont pas une véritable circulation (infusoires, spongiaires). Chez certains annélides, l'appareil circulatoire ne consiste qu'en vaisseaux dont les uns recueillent le sang dans l'organe de la respiration où il se forme, et le distribuent à toutes les parties du corps, tandis que les autres le ramènent de celles-ci à l'organe respiratoire. Ailleurs, il existe en outre un agent d'impulsion, le cœur, dont les diversités sont nombreuses. Les insectes ont un cœur {vaisseau dorsal) qui, par l'une de ses extrémités, pousse le liquide nourricier dans un système vasculaire très simple, d'où il revient à l'autre extrémité de ce même organe. Les crustacés et les arachnides ont un cœur aortique sans cœur pulmonaire. Chez les céphalopodes, il y a deux cœurs pulmonaires ou branchiaux, dans l'intervalle desquels se trouve un cœur aortique, de sorte qu'il existe ici deux cercles artériels et veineux, un pour chaque côté du corps, convergents au cœur aortique. Les autres mollusques n'ont qu'un cœur pulmonaire, sans cœur aortique. Sur les poissons, il y a un cœur branchial volumineux et puissant, sans cœur aortique, et le sang ne circule que par l'impulsion reçue du muscle qui l'a poussé d'abord dans les branchies. Sur les reptiles écailleux, le cœur se
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compose de deux oreillettes, Tune pour le sang veineux du corps, l'autre pour le sang artéwalisé des poumons, et de deux ventricules, mis en communication, qui distribuent le sang aux poumons et au reste du corps. Le cœur des reptiles à peau nue a deux oreillettes et un seul ventricule, et préside aux deux circulations à la fois : dans cette classe donc, le cœur est à la fois aortique et pulmonaire, quoique simple. Enfin, sur les oiseaux et les mammifères, elle a lieu comme sur l'homme. — Servet (1553) indiqua le passage du sang du cœur droit au cœur gauche par l'intermédiaire du poumon. Ruini(1590) nota le même fait, l'issue du sang du ventricule gauche par l'aorte et son retour au cœur droit par les veines caves. Harvey (1619) donna les preuves démonstratives de ces faits et du passage du liquide des artères aux veines par l'intermédiaire des capillaires. En 1661, Malpighi vit les capillaires proprement dits et suivit les globules du sang des artérioles aux veinules, par leur intermédiaire, sur le poumon des grenouilles. En 1668, Lceuvenhoeck constata le même fait sur les batraciens, la queue des poissons, les ailes des chauves-souris. Le retour par les veines des liquides injectés dans les artères, constaté par Ruysch, Swammerdam, etc., complétèrent ces preuves. — Circtilation artérielle. Transport du sang dans le système artériel, depuis les orifices aortique et pulmonaire des ventricules jusqu'aux vaisseaux capillaires généraux ou pulmonaires. Il progresse grâce à l'impulsion qu'il reçoit du cœur, et, en outre, à l'aide de deux propriétés que les parois des artères tiennent des éléments anatomiques qui les forment, Y élasticité et la contractilité. Celle-ci, marquée surtout au niveau des petites artères qui possèdent plus de fibres musculaires que les grosses, préside aux circulations locales, et se manifeste non seulement sous l'influence du système nerveux (V. Vaso-moteur), mais aussi par l'excitation d'un grand nombre d'agents mécaniques, physiques ou chimiques : la contraction des artérioles diminue la quantité de sang qui arrive aux capillaires qu'elles fournissent, leur dilatation a un effet opposé. L'élasticité, au contraire, plus marquée dans les artères rapprochées du cœur, régularise la circulation générale, change le jet intermittent du sang en un écoulement continu et uniforme, et favorise l'action du cœur dont elle diminue les efforts (Marey). La pression du sang dans les artères est d'autant plus faible que celles-ci sont plus éloignées du cœur (V. Hémodynamomètre et Pression); il en est de même de sa vitesse (V. Hémadkomomètre). — Circulation capillaire. Passage du sang des artères dans les veines en traversant le système des vaisseaux capillaires. On la suit sous le microscope, qui fait distinguer le système artériel, le veineux et les différents ordres de capillaires. La circulation capillaire se caractérise par sa moindre rapidité et la direction des courants en sens aussi divers que ceux des conduits; dans les gros capillaires, il existe de chaque côté de la colonne centrale courante des globules rouges (torrent central ou axile) où le mouvement est rapide, une wne latérale transparente (espace blanc, couche globulaire inerte), formée du plasma avec ou sans leucocytes, qui parait immobile. Les pulsations cardiaques ne se font pas sentir dans les capillaires; ce n'est que lorsque la circulation s'est très ralentie ou presque suspendue dans ces vaisseaux, et qu'elle reprend, qu'ils sentent l'impulsion cardiaque. Le sang avance par l'effet de sa pression, influencée par l'état de contraction des petits vaisseaux (Marey). On trouve des capillaires où les éléments, passant pour ainsi dire un à un, peuvent être suivis et comptés pendant quelques secondes et même pendant quelques minutes : on peut admettre que dans une minute il passe dans un capillaire une dizaine de globules blancs pour cent rouges (Vict. Feltz). On admet aujourd'hui qu'une partie
des vaisseaux capillaires possèdent des fibres-cellules contractiles (Ch. Robin) , et sont doués de contractilité (Stricker), ce qui explique leur resserrement par l'effet d'une excitation modérée : au contraire, une excitation trop forte, un traumatisme amène leur dilatation (dilatation passive, paralytique, par épuisement), Marey l'a démontré; il a prouvé que la contraction des vaisseaux ralentit la circulation, tandis que leur dilatation l'accélère, active l'écoulement du sang de l'artère et, par suite, le nombre des battements du cœur chargé de pousser ce liquide. La régularité de la circulation capillaire présente une importance considérable en physiologie normale, puisque c'est à son niveau que se font les échanges nutritifs qui sont le but final de la circulation, et que le sang est en rapport immédiat avec les éléments anatomiques. — L'état de contraction des vaisseaux se traduit dans les maladies : 1° la contraction trop forte, par l'algidité (le pouls peu fréquent le plus souvent) ; 2° la contraction trop faible, par la fièvre (le pouls fréquent, ou la congestion locale). Dans chacun de ces états pathologiques s'observent des phénomènes différents soit du côté des tissus (température, couleur, gonflement), soit du côté de la tension sanguine (caractère du pouls et bruits de souffle vasculaire). De même que dans les expériences physiologiques, on voit en pathologie la contraction des vaisseaux suivie de leur relâchement, c'est-'i-dire l'algidité suivie de fièvre (période de réaction). — Circulation cardiaque. V. Coeur. — Circulation dérivative (Sucquet). Passage du sang des artérioles aux veinules qui leur font suite par l'intermédiaire de conduits artério-veineux dits dérivatours, riches en fibres-cellules, larges de 0nllll,06 àOran',15, qui, ne se subdivisant plus en très fins capillaires, comme les autres vaisseaux de même volume, conservent un volume relativement grand en deçà et au delà des organes auxquels elles ont fourni des divisions. On l'observe au nez, aux oreilles, aux doigts, et surtout dans l'intestin, la parotide le foie, etc. ; les liquides injectés dans les artères de ces organes reviennent promptement parleurs veines. Durant l'état de repos de chaque glande, membrane, etc., les vaisseaux de la circulation générale étant resserrés, le sang passe en grande partie par ceux de la circulation dérivative et ne porte que peu dans l'intimité des organes : lorsque chacun de ceux-ci entre en action, l'état inverse se produit : d'où une certaine indépendance dans la circulation de chaque organe par rapport au courant circulatoire plus rapproché du cœur. L'existence de cette circulation est loin d'être admise par tous les physiologistes. — Circulation fœtale. V. Foetus. — ■ Circulation générale [grande circulation]. Nom donné par Harvey, et conservé par un grand nombre de physiologistes, au trajet que suit le sang en parcourant l'économie, moins le poumon, c'està-dire depuis le cœur gauche, d'où il se rend aux extrémités, jusqu'au cœur droit, qui l'envoie aux poumons. Cette dénomination, opposée à celle de circulât. on pulmonaire, donne une idée fausse de la circulation,,qui ne comprend pas deux parties distinctes, mais seulement un circuit unique composé de deux segments. Elle mérite toutefois d'être conservée pour désigner l'ensemble des mouvements circulatoires , la circulation du sang dans toute l'économie, par opposition aux circulations locales. — Circulation lacunaire. Y. Lacunaire — Circulation locale. La circulation capillaire considérée dans chaque organe : non seulement elle est influencée par les excitations qui mettent en jeu la contractilité des petits vaisseaux (V. Circulation artérielle), mais elle présente dans certaines parties, telles que le foie et le rein, des particularités qui résultent de la distribution des vaisseaux dans ces parties, un système capillaire nouveau étant comme surajouté aux artérioles du rein (glomérule de Malpighi) et
ira
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aux veinules du système porte. — Circulation lymphatique. V. Lymphe. — Circulation placentaire. Y. Placenta. — Circulation pulmonaire \pelite circulation]. Passage du sang à travers l'artère pulmonaire, le réseau capillaire du poumon, et les veines pulmonaires; c'est-à-dire trajet de ce liquide depuis le ventricule droit jusqu'à l'oreillette gauche. Les organes et le fonctionnement de cette circulation sont analogues à ceux de la grande circulation : la seule différence consiste dans la durée des deux trajets, le premier étant plus court que le second. — Circulation veineuse. Transport du sang à travers l'économie, depuis les capillaires généraux ou pulmonaires jusqu'au cœur, où il arrive par les veines caves dans l'oreillette droite (sang noir) et par les veines pulmonaires dans l'oreillette gauche (sang rouge). Les forces impulsives du sang dans les veines sont : l'action du cœur, qui s'exerce par la vis à tergo; l'élasticité et la contractilité de leurs parois, qui, quoique moins prononcées que dans les parois artérielles, le sont assez pour exercer une certaine influence sur le cours du liquide, et présentent, du reste, les mêmes différences topographiques que dans les artères; la présence des muscles, dont la contraction accélère le courant sanguin dans les veines qu'ils renferment ou qu'ils avoisinent; l'aspiration qui résulte de la tendance au vide intrathoracique produite par l'inspiration, et qui s'exerce surtout au niveau des veines, plus dilatables que tout autre vaisseau. = En hotanique, circulation, du latex. V. Latex. — Circulation des plantes ou de la sève. V. Sève.
CIRCULATOIRE, adj. \circulatorius, it. ci rculatorio]. Qui a rapport à la circulation. — Angoisse circulatoire. V. Besoin. — Appareil ou organe circulatoire. Ensemble des organes qui servent à la circulation. V. Aorte, Artère, Capillaire, Coeur et Veine. — Embarras circulatoire . Y. Congestion et Inflammation. — Gène circulatoire. V. Besoin.
CIRCUMDliCTlON. s. f. \circnmductio, de circumducere, conduire autour ; ail. Kreisbewegung, angl. circumduction, il. circonduùone, csp. circumduccion]. Mouvement dans lequel un membre ou un os décrit en quelque sorte un cône dont le sommet est dans l'articulation supérieure, et la base dans l'inférieure.
CIRCUMFUSA. s. m. pl. [ail. Circumfusa, esp. circunfusa\. Mot latin qui signifie choses environnantes. || Eu hygiène, l'atmosphère, les climats, les habitations, en un mot tout ce qui agit sur l'homme par une inlluence extérieure et générale.
CIRCliM-UTÉRIN, INC adj. V. PÉRI-UTÉRIN.
cire. s. f. \cera, x-r,poç, ail. Wachs, angl. wax, it. et esp. cera\. Substance produite par les abeilles, qui en forment les alvéoles où elles déposent leur miel et élèvent leur progéniture. C'est un produit de sécrétion de follicules glandulaires placés sur les côtés des anneaux du ventre ; les abeilles en détachent les fragments réguliers, moulés en qui'lque sorte au moment de leur production, et les entassent ensuite régulièrement. On a cru à tort qu'elle était produite à l'aide du pollen des fleurs; celui-ci ne sert qu'à l'alimentation. La cire jaune, telle qu'on l'obtient en faisant fondre dans l'eau le marc provenant de l'expression des gâteaux de miel, est une matière solide, opaque, de goût faible et aromatique, presque inodore, dure et cassante à une basse température, molle à 40° ou 45°, fusible à 62° ou 63°, se transformant, à 100°, en un liquide transparent, oléagineux, plus léger que l'eau distillée. Exposée à l'air en lames minces et humectée souvent avec de l'eau, elle perd sa couleur jaune et se transforme en cire blanche fusible à 65°; on peut aussi la blanchir par le chlore ou le chlorure de chaux; mais ceux-ci forment aes produits chlorés qui rendent impossible l'emploi pharmaceutique de la
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cire à laquelle ils sont mélangés. La cire est insoluble dans l'eau, entièrement soluble dans l'essence de térébenthine, les huiles fixes et les corps gras; l'alcool bouillant en dissout peu, 0,02 de son poids; elle forme, avec les alcalis, des composés savonneux employés dans les arts sous le nom d'encaustiques. La cire est composée de trois principes: la cérine, la céroléine et la mijricine. Elle fait la base du cérat et de plusieurs composés emplastiques. On reconnaît que la cire est altérée: par du suif, à ce que, par la distillation, celui-ci se décompose en acide sébacique; par de l'acide stéarique, au moyen de l'alcool chaud, qui dissout ce corps, et non la cire ; par les résines, à l'aide de l'alcool froid, qui les dissout et laisse la cire non dissoute ; par de la fécule, qui reste indissoute dans l'essence de térébenthine; parla paraffine, qui résiste à l'action de l'acide sulfurique fumant, tandis que la cire est carbonisée. — Beurre de cire. V. Beurre. — Emplâtre de cire. Emplâtre composé de: 5 parties de cire jaune, autant de suif de mouton, et 1 partie de poix blanche, qu'on fait liquéfier sur un feu doux et qu'on passe à travers un linge. — Emplâtre de cire verte [emplâtre d'acétate de cuivre, cire verte]. Il est composé de: 4 parties de cire jaune, 2 de poix blanche 1 de térébenthine et 1 de sous-acétate de cuivre. — Huile de cire. V. Huile empyreumatique. — Cire des Andaquies. Matière produite, en fragments de 100 à 250 grammes, par un petit insecte mellipare, qui la dépose sur une seule espèce d'arbre des plateaux de l'Orénoque supérieur; elle contient 50 parties de palmitine,45 de cérosie et 5 d'huile, et entre en fusion à 77°. — Cire vierge. Nom vulgaire de la cire blanche et pure. = Cires végétales. Substances qui ont quelque analogie avec la cire des abeilles, et qu'on obtient en exprimant les feuilles de certains végétaux, traitant le marc par l'eau et l'alcool froid, puis le résidu par l'ammoniaque, et précipitant la cire par la saturation de l'alcali au moyen d'un acide. — Cire de carnauba. Matière cireuse, analogue à la cire d'abeille, fournie par un palmier, le Carnauba (Corypha cerifera, L.) du nord du Brésil; elle est d'un blanc jaunâtre, sèche, cassante, à cassure lisse, soluble dans l'alcool bouillant et l'éther; el'c fond à 83°, 5. — Cire de la canne à sucre. V. Cérosie. —Cire de la C/»'hc(C108II108O4). Produite par la piqûre d'une cochenille (Coccus sinensis, Westw.) sur un Irène de la Chine (Fraxinus chinensis, Roxb.), cristallisable, nacrée, fusible à 82". — Cire du Japon. V. Palmitine. — Cire de mgrica. Matière jaune ou verdàlre, fournie parle Mgrica cerifera, famille des myricées: on obtient la jaune en lavant les baies à l'eau bouillante; la verte, en faisant bouillir les fruits réduits en pulpe; elle sert à falsifier la cire d'abeille, mais fond à 47°; elle conlient de la myricine et de la cérine. — Cire de palme ]cera de palma]. Matière cireuse, dure, poreuse, friable, fusible à 72°, formée d'une résine et de céroxyline, exsudée par les feuilles et le tronc du Ceroxylon andicola, Humb., grand palmier des Andes péruviennes. =Cire minérale. Substance composée en grande partie de paraffine, qu'on trouve dans le voisinage de la houille, et dont on fait des bougies. = Cire cérébrale. V. Céphalote et Cérebhique.
CIREUX, EUSE. adj. (du latin cerosus]. Qui est d • la nature de la cire, qui en a l'aspect. — Rate cireuse. Y. Rate.
CIRILLO. [Médecin napolitain, 1734-179'Jj. — Pommade de Cirillo. V. Pommade.
CIROÈNE ou CIROUÈNE, s. m. V. CÉROÈNE.
CIROIM. s. m. [ail. Milbe]. Chez les anciens naturalistes, insecte aptère pourvu de quatre paires de pattes, parasite des êtres vivants. || Pour Linné, arachnide de a famille des acariens (Acarus siro.mite du fromage). ]\ Actuellement, insecte aptère de la famille des sarcopltdes.
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— Ciron domestique ou du fromage. V. Tïroglyphe.
CinKE.s.m. [de cirrus, boucle de cheveux, frange, huppe; KiàxfSni, ail. Ranlie, angl. tendril, it. cirro]. En botanique, cirre, synon. de vrille. — En zoologie : i° plume placée autour des narines des oiseaux, manquant de barbules complètement ou à peu près : c'est plutôt cil qu'il faudrait dire, d'après l'aspect et la structure ; 2° le barbillon de quelques poissons ; 3° chez les annélides, appendice mou, lisse ou moniliforme, dont est pourvu chaque anneau, des deux cotés, à sa partie supérieure et inférieure; 4° petit appendice cylindrique, en lanière ou filamenteux, des bords du manteau de divers mollusques ; 5° organe érectile, rétractile, musculaire et vasculaire, servant à la locomotion des échinodermes (cirrodermaires de Blainville), et formant le caractère le plus général de cette classe. — On a à tort appelé cirres les membres des balanes.
CIRRÉ, ÉE ou CIRR1FORIHE. adj. [cirratus]. Qui a la forme ou les fonctions de cirres : feuille, pétiole cirrés.
CIRREUX, EUSE. adj. Terminé en cirre: tel est le pétiole de la gesse.
CIRRIIE. s. m. Mot mal fait. V. Cirre.
C1RRIIIPÈDE ou CIRRfOPODE. s. m. V. ClliRIPÈDE.
CIRRHONOSE. s. f. [de xippbç, jaune, et vôotî, maladie). Maladie caractérisée par une coloration roussàtre de la plèvre, du péritoine et autres séreuses (Lobstein).
CIRRHOSE, s. f. [de xippb;, roux; ail. Muskatnussleber, angl. cirrhosis, it. cirrosi, esp. cirrosis]. Nom donné par Laennec à une altération du foie caractérisée par la présence, dans cet organe, de granulations d'un jaune roux, qu'il regardait comme un tissu accidentel, hétérogène, pouvant se montrer dans d'autres organes et se ramollir. Bien que cette dénomination soit impropre, puisque la coloration qu'elle désigne est loin d'être constante, et constitue, en tout cas, un fait anatomique peu important, on a conservé le nom de cirrhose à certaines lésions du foie caractérisées, non par la couleur, ni par la présence d'un tissu nouveau créé de toutes pièces dans cet organe, mais par l'hypertrophie et l'hypergénèse du tissu cellulaire qui y existe normalement, et par les conséquences anatomiques et cliniques de ce développement morbide. Par extension, on a donné le même nom aux altérations du poumon, de la rate, du rein, analogues à celle du foie; et la cirrhose de ces parenchymes est l'inflammation chronique de leur tissu interlobulaire. — Cirrhose du foie [hépatite interstitielle]. Inflammation interstitielle chronique du foie, qui se présente sous deux formes distinctes, caractérisées, l'une par l'atrophie de l'organe, l'autre par son hypertrophie. A. Cirrhose atrophique \cirrhose vulgaire]. Ordinairement causée par excès alcooliques, cette forme est anatomiquement caractérisée : 1° par l'inflammation primitive, et consécutivement par l'atrophie des capillaires qui forment les réseaux des lobes du foie, et qui sont surtout des ramifications de la veine porte : d'où obstacle mécanique à la circulation dans l'organe et ascite; d'où la disparition de l'aspect rouge du foie (atrophie de la prétendue substance rouge des auteurs); 2° par l'hypertrophie et l'induration des cloisons du tissu cellulaire interlobulaire, dans lequel se produit aussi de la matière amorphe plus ou moins grenue; 3° par la diminution de volume d'un certain nombre de cellules de l'épithélium propre du foie, avec resserrement des conduits sécréteurs et excréteurs qui leur font suite; souvent ceux-ci sont remplis de biliverdine jaune orange ou brunâtre, impure, granuleuse; en même temps, les cellules épitheliales sont remplies de petites gouttes huileuses verdàtres, bien différentes, par le volume et l'aspect, de celles du foie gras. C'est à ces dispositions que sont dues les
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taches jaune roussàtre dites hypertrophie de la substance jaune, qui forment à la surface et dans la profondeur du foie des granulalions autour desquelles le tissu cellulaire hypertrophié forme des anneaux complets (cirrhose annulaire): il en résulte un état mamelonné de l'organe, dont le volume total est diminué. Constipation ; selles blanchâtres, par diminution ou absence de sécrétion biliaire; digestions lentes, pénibles; foie plus petit à la percussion qu'à l'état normal ; ascite survenant lentement, sans œdème ni trouble du côté du cœur, à moins de complication cardiaque; hémorragies gastro-intestinales, épistaxis, hémoptysies, par stase du sang dans les ramifications de la veine porte ou par dyscrasie sanguine ; dilatation des veines sous-cutanées thoraco-abdominales, consécutive elle-même à la dilatation, non de la veine ombilicale restée ou devenue perméable, mais d'un groupe de petites veines portes accessoires sous-péritonéales qui suivent la direction de cette veine jusqu'au sinus de la veine porte, et qui, se dilatant, lorsque le sang éprouve un obstacle à son tours dans le foie, jusqu'à leurs anastomoses avec les veines mammaires internes, épigastriques et tégumenteuses abdominales, amènent la dilatation de celles-ci et la sensation d'un frémissement sur leur parcours (Sappey). Tels sont les symptômes de la cirrhose atrophique, dont la durée varie, mais dont la terminaison est toujours fatale. B. Cirrhose hypertrophique. Cette forme, complètement distincte de la précédente par ses symptômes et sa marche (Ollivier, Cornil, Hanot, Charcot), est encore caractérisée par la formation d'éléments cellulaires en excès; mais ces éléments, au lieu de former des anneaux à la périphérie des lobules et de les atrophier, constituent dés bandelettes irrégulières qui pénètrent dans le lobule ; de plus, ce sont surtout les canaux biliaires extralobulaires , et les cellules hépatiques de la périphérie du lobule, qui sont infiltrés d'éléments cellulaires nouveaux; enfin le foie est considérablement augmenté de volume. Les troubles digestifs, la douleur au niveau du foie, marquent ordinairement le début de la maladie; puis, après un certain temps pendant lequel il y a des alternatives de rémission et d'aggravation, on voit apparaître les deux symptômes de la maladie: l'ictère, dont la coloration varie en intensité d'un moment à l'autre chez le même malade ; l'hypertrophie du foie, facile à constater par la palpalion et la percussion ; l'ascite et la dilatation veineuse sous-cutanée n'existent pas ; mais les hémorragies ne sont pas rares, et l'on a noté l'existence d'un souffle systolique au niveau de la pointe du cœur par insuffisance trkuspidienne (Potain). La durée de la cirrhose hypertrophique est beaucoup plus longue que celle de la forme atrophique; mais la terminaison est semblable. — Cirrhose du poumon. V. Pneumonie interstitielle. — Cirrhose de la rate ]splénite interstitielle]. Épaississement et transformation fibreuse du tissu et de la capsule d'enveloppe de la rate, lésions analogues à la cirrhose du foie, et, comme celle-ci, paraissant avoir leur point de départ dans des inflammations souvent répétées de la trame lamineuse interstitielle. Celle-ci se développe parfois au point de supprimer presque complètement la substance propre, qui ne subsiste que par îlots au milieu des gros troncs vasculaires et du tissu fibreux. Cette splénite interstitielle accompagne la cirrhose du foie, les affections cardiaques, et surtout la mélanémie consécutive à l'impaludisme: aussi ses symptômes se confondent-ils avec ceux de ces maladies. — Cirrhose du rein [néphrite interstitielle]. Y. Albuminurie permanente.
CIRRIFÈRE. adj. [cirrifer, de cirrus, cirre, et ferre, porter] . Qui porte des cirres ou vrilles.
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CIRRIPÈDES. s. ru . pl. Animaux formant un ordre de crustacés marins nageant librement d;tns l'état embryonnaire et fixés aux corps solides dans l'âge adulte. Cet ordre comprend les anatifes et les balanes.
CIRRO-CUMULUS. S. m. V. CUMULUS.
CIRRO-STRATUS. s. m. V. Stratus.
CIRRUS, s. m. \queue-de-chat\. Une des trois formes principales présentées par les nuages. Les cirrus sont formés par un ensemble de filaments analogues à un pinceau délié, à des cheveux crépus, à un réseau: ce sont les nuages les plus élevés: Gay-Lussac, à 7000 mètres d'élévation, en vit encore au-dessus de lui qui paraissaient à une distance considérable. Les phénomènes de réfraction solaire (halos, parhélies) dont ils sont le siège prouvent qu'ils sont composés de particules glacées, de flocons de neige nageant à une grande hauteur dans l'atmosphère. En été, ils annoncent de la pluie; en hiver, de la gelée ou du dégel. V. Nuage.
C1RSOCLLE. s. m. et f. (le féminin est préférable: les noms composés avec cele sont, en général, féminins) \cirtocele, de x'.p<rbs, varice, et xïjXï), tumeur; ail. Krampfaderbruch, angl. cirsocele, it. et esp. cirsocele\. Tumeur variqueuse. || Spécialement, dilatation variqueuse des veines du scrotum, affection ordinairement légère . soutenir le scrotum par un bandage et prévenir la constipation est tout ce qu'il faut. Quand les vaisseaux sont très engorgés, on applique des sangsues, et ensuite on a recours aux lotions astringentes sur le cordon et le scrotum. Y. Varicocele.
CIRSOÏDE. adj. [de xipaô;. varice, et û5of, formel. Qui ressemble aux varices. V. AnÉVRYSME cirsoïde et VASculaike (Tumeur)
CIRSOMPHALE. s. ni. \cirsomphalus, de xip<7Ôç, varice, et ô(j.(fa>6si nombril]. Tumeur formée par la dilatation variqueuse des veines qui avoisinent l'ombilic. V. Varice.
C1RSOPHTALMIE. s. f. [cirsophthalmia, de /ip<7Ôc, varice, et 09600,1x0^, œil]. Ophtalmie variqueuse. || Ophtalmie dans laquelle les vaisseaux de la conjonctive sont dilatés et variqueux.
CIRSOTOIUIE. s.f. |de xipcb;, varice, et TOp.Y], section]. Extirpation des varices.
CISAILLE, s. f. En chirurgie, soi le iVosteotome. Y. ce mot et Sécateur. - Cisailles de Liston. V. Pince.
CISEAU, s. m. [ail. Meissel, angl. chisel, it. scaipello, esp. cincel\. En chirurgie, instrument pareil à celui dont se servent beaucoup d'artisans ; c'est une tige d'acier aplatie, tranchante à une extrémité. On s'en sert dans les préparations d'anatomie cl pour les opérations chirurgicales où des parties osseuses doivent être retranchées.
CISEVUX. s. m. pl. \f or fiées, ^aWç, ail. Sckere, angl. scissors, il. cesoje, esp. figeras]. Instrument se composant de deux lames croisées et mobiles sur un axe, et portant en arrière deux anneaux destinés à le saisir. On donne le nom de branches à la partie qui s'étend depuis les anneaux jusqu'à l'axe ou pivot ; celui de lames à la partie coupante; celui A'entablure à l'endroit où se trouve le pivot. La face interne de chaque lame, par laquelle a heu le contact, est le plane. Les ciseaux étant fermés, les deux planes ne s'appliquent pas dans toute la longueur, chaque lame présentant du côté du plane une légère concavité qu'on nomme envoilure : c'est un des points les plus importants dans les ciseaux qu'ils aient une envoilure convenable. La force, la forme, la grandeur des ciseaux varient à l'infini. Les ciseaux sont dits dioits ou coutbes, selon la direction de leurs lames. On appelle ciseaux mousses ceux dont les lames sont terminées par une extrémité arrondie ou boutonnée ; suivant les usages, une seule lame peut être ainsi faite, l'autre étant pointue ; ciseaux coudés, ceux dont les lames font
un angle plus ou moins obtus avec les branches au delà de l'entablure : ils sont coudés sur le plat ou sur le tranchant ; ciseaux à cuillers, ceux à lames courbes sur le plat ; ciseaux fins, ceux qui, les anneaux restant les mômes, et souvent les branches, au moins quant à la longueur, ont des lames grêles et courbes, ainsi que l'exigent les opérations qui se font sur les yeux et les dissections délicates. V. Cionotome. — Les ciseaux coupent par le mécanisme indiqué à l'art. Incision; mais il y a ces particularités : 1° que la section a lieu simultanément en deux sens opposés marchant à la rencontre l'un de l'autre ; 2° qu'à l'action de couper s'ajoute la pression exercée par les tranchants sur le tissu, pression qui décroit avec la diminution de l'angle d'ouverture de ceux-ci ; elle croit avec la résistance des parties saisies, pourvu que soient prises les précautions voulues pour qu'elles ne glissent pas devant les tranchants qui se rapprochent, ni entre les lames trop écartées ; cas auquel il y a écrasement ou déchirure fâcheuse. Les ciseaux servent à couper les parties molles, lâches, isolées, qu'il serait difficile de tendre et d'inciser avec le bistouri : luette, filet de la langue et du prépuce, tendons, aponévroses, intestins sphacélés, verrues, chairs fongueuses, etc.
CÏSSAMPÉLINE. s. f. [pélosine]. Alcaloïde extrait par Wiggers des racines de Cissampelos pareira.
CISSVMPELOS. s. m. Genre de plantes ménispermacées, dont une espèce, le C. pareira, L., fournit l'écorce de Pareira brava. V. Pareira.
CISTACÉES, CISTINÉES ou CISTÉES. s. f. pl. [CistetB]. Famille de plantes de li classe des dicotylédones polypét îles à étamines hypogynes, qui a pour caractères : Calice à 5 divisions profondes. Corolle pentapétale. Étamines indéfinies. Ovaire globuleux, uniloculaire, à 3 ou 5 placentas; un style, un stigmate. Capsule polysperme, multivalve. Tige ligneuse ou herbacée. Feuilles opposées, avec ou sans stipules, souvent persistantes. Fleurs en grappes simples, roulées en volutes avant leur épanouissement, ou disposées en corymbe. Embryon courbé ou roulé en spirale et entouré d'un endosperme charnu.
CISTE, s. m. Genre de plantes dont une espèce, originaire de l'île de Candie, le ciste de Crète (Cistus creticus, L.), fournit le ladanum; le Cistus ladaniferus, L., le Cistus ledum, Lamk, et le Cistus laurifolius, L., donnent une substance analogue. V. Lauanum.
CITERNE, s. f. [cisterna, île xî<ttï], coffre, réservoir; ail. Milchsaf'tbehdlter, angl. cistern, it. et esp. cisterna]. En anitornie, nom de certaines parties du corps servant de réservoir à quelques humeurs : telle est la citerne lombaire ou réservoir de Pecquet. Y. Thoracique-
ClTR ACONIQUE. adj. — Acide citraconique \acide citribique. parailaconique, pyrocitrique] (Cl0H*06). Corps obtenu par distillation de l'acide citricique; liquide huileux; sans couleur, ni odeur, de saveur acide très aigre; bout à 212e. Au contact de l'eau, il forme un hydrate cristallisé, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther (C«>H608).
C1TRACONVLE. s. m. (C10H4O4). Radical hypothétique de l'acide citraconique — Chlorure de cilraconyle (C10H4O4Cr2). Liquide réfringent, fumant à l'air, bouillant à 175°, qu'on obtient en traitant l'acide citraconique anhydre par le perchlorure de phosphore.
CITRATE, s. m. ]citras, de citrus, citron; ail. citronsaures Sah, angl. citrate, it. et esp. citrato]. Sel formé par la combinaison de l'acide citrique avec une base. Les citrates sont décomposables par la chaleur en produits analogues à ceux des tartrates, dont ils se rapprochent à plusieurs égards. Les citrates alcalins sont très solubles dans l'eau, mais perdent une partie de leur solubilité par un excès d'acide citrique ; ceux de magnésie, de zinc, de fer, de cobalt, sont moins solubles; les autres sont insolubles.
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— Citrate de caféine. Sel obtenu par combinaison directe de 1 équivalent de caféine et de 3 équivalents d'acide citrique : on l'emploie dans les mêmes casque la caféine, à la dose de 50 centigr. à 2 grammes; — Citrate de fer. 11 s'obtient par le contact à froid, pendant 24 heures, d'acide citrique cristallisé et de peroxyde de fer hydraté : moins employé que le suivant. — Citrate de fer ammoniacal. Obtenu en chauffant à 60° un mélange d'acide citrique cristallisé, de peroxyde de fer cristallisé, et d'ammoniaque liquide. Solublc en toutes proportions dans l'eau, de saveur moins styptique que le citrate de fer, il est préféré à celui-ci, et peut remplacer le tartrate ferrico-potassique sous l'orme de poudre, de pilules, de sirop, de saccharure : 25 centigr. à 2 grammes. — Citrate de lilhine. Rarement employé : 10 à 30 centigr.
— Citrate de magnésie. V. Limonade purgative. — Citrate de soude. Sel el'llorescent, très soluble dans l'eau, obtenu en saturant l'acide citrique en solution par le bicarbonate de soude. C'est un purgatif peu usité.
citrène. s. m. L'essence de citron. V. Essence.
CITRIBIQUE. adj. V. ClTKA«ONIQUE.
CITRICIQUE. adj. — Acide cil ricique \acide pyro-aconique , itaconique , parapyrocitronique, paracitrique\ (C10H6O6). Corps obtenu par distillation de l'acide citrique. Il est isomère avec l'acide eitraconique hydraté; on ne peut l'avoir anhydre ; avec 1 équivalent d'eau ilestcristallisablc ; il est soluble dans l'eau et l'alcool, mais insoluble dans l'éther.
CITRIDIQUE. adj. — Acide citridique. Vacide équisètique.
CITRILÈIVE. s. m. (C20H16). Carbure d'hydrogène liquide, obtenu en décomposant le camphre liquide du citron par la chaux; isomère avec le térébenthène et l'essence de citron ; il ne dévie pas le plan de polarisation.
CITRIN, INE. adj. [citrinus]. De couleur de citron. — Café citrin. V. Café. — Myrobalan citrin. V. Mvhobalan.
— Onguent citrin, pommade citrine. V. Pommade. CITRIQUE, adj. [angl. citric. it. citrico}. — Acide citrique [C12H804]. Acide tribasique, découvert par Schcele ('1784') : il existe, libre ou combiné, dans un grand nombre de productions végétales, citrons, groseilles, etc. Pour l'obtenir, on sature le suc de ces fruits par le carbonate de chaux ; puis on décompose le citrate calcaire par l'acide sulfurique. Il cristallise en prismes à quatre pans, terminés par des sommets dièdres, solubles dans l'eau, l'alcool et l'éther. Sa saveur forte, presque caustique, devient agréable quand on le dissout dans une certaine quantité d'eau. Chauffé à 165°, il se déshydrate et se change en acide aconitique , qui, à une température plus élevée, abandonne de l'acide carbonique et devient acide citricique: celui-ci, distillé, forme de l'acide eitraconique. Il est rafraîchissant, antiseptique, diurétique. On en prépare un sirop, une limonade sèche. V. Limonade. — Ether citrique. V. Ëther.
CITRON, s. m. [limon]. Fruit du citronnier, oblong et très acide. — Alcoolat de citron. On l'obtient par la distillation de 6 parties en poids d'alcool à 80° pour 1 partie d'écorce fraîche de citron. Il est employé comme correctif de potions et de tisanes. On prépare de même les alcoolats d'écorces d'orange, de cédrat, de bergamote. — Essence de citron. V. Essence. — Jus ou suc de citron. V. Suc. — Limonade de citron. V. Limonade. — Oléosaccharure de citron. On l'obtient en frottant, sur les écorces mômes, des morceaux de sucre, que l'on triture après les avoir ainsi imbibés de l'huile essentielle que ces écorces contiennent. Il sert à aromatiser la limonade (5 gr. pour 1 litre de liquide). — Sirop de citron. On le fait avec 4 parties en poids de suc de citron frais, clarifié et filtré, et 3 de sucre blanc.
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CITRONNÉ, ÉE. adj. Qui sent le citron, qui renferme du jus ou de l'essence de citron : tisane citronnée.
CITRONNELLE, s. f. Nom de Vaurone mâle et de la mélisse officinale. || Synonyme de lemon-grass.
CITRONNIER, s. m. \Citrus, L., ail. Citronenbaum, angl. citron-tree, lemon-tree, it. cedro, cedreno]. Genre de la famille des aurantiacées, J. (polyandrie icosandrie, L.), qui renferme un grand nombre d'espèces utiles : le bigaradier, le cédratier, le limettier, Voranger (V. ces mots), et le citronnier proprement dit, ou mieux limonier (Cit rus limonum, Risso). Ce dernier est surtout employé en médecine à cause de son fruit (V. Citron) ; mais on pourrait utiliser ses feuilles et ses fleurs en infusion, comme celles de l'oranger; et son bois pourrait, comme les orangettes, faire des pois à cautères.
CITRONYLE ou CITRÏLE s. m. Pour les uns, radical supposé de l'acide citrique. — Pour d'autres, synonyme de citrilène.
CITROUILLE, s. f. [ail. Augurienk'ùrbiss, angl. pumpkin, it. citriuollo, esp. calabaz~a\. Nom d'une espèce de courge (Cucurbita pepo, DC, Cucurbita citmllus, L., Cucumis citrullus, Seringe), dont les semences sont regardées comme tœnifuges et adoucissantes, et constituent une des quatre semences froides majeures. V. Couuge et T.<enifuge.
CITTA. s. m. V. Pica.
CIVETTE, s. f. [ail. Zibel, angl. civet, it. zibetto, esp. civeta]. Substance onctueuse, d'une forte odeur de musc, sécrétée par des glandes situées au-dessous de l'anus de la civette ou chat musqué ( Viverra civetta, L.) et du zibellt { Viverra ùbetha), mammifères carnassiers carnivores. Elle s'amasse en une poche autour de laquelle les glandes sont situées. La civette est réputée antispasmodique.
CIVETTE, s. f. [ail. Zipolle, angl. scallion, it. cipoletla, esp. cebollela]. Espèce d'ail. V. ce mot.
CIVIALE. [Chirurgien français, mort en 1807]. — Pince de Civiale. V. Pince.
CLADObE. s. ni. [de x),àooç, rameau]. En botanique, rameau folliforme portant, sur une face, des fleurs ou des fruits à l'aisselle d'une petite écaille (Ruscus, Xyloplujlla, etc.).
cladospore. s. m. [cladosporium]. V. Fumago.
CLAIR, AIRE. adj. [limpidus, pellucidus, Aafj/Tipbç, ail. Mur, angl. clear, it. chiaro, esp. claro]. Transparent, limpide ; c'est l'opposé de trouble. — Liquide clair. Celui, quelle que soit sa couleur, qui ne tient en suspension aucun corps solide qui en trouble la transparence. — Œuf clair. Celui qui a été pondu sans avoir été fécondé. — Timbre clair. V. Sombre.
CLAIRVOYANCE, s. f. État dans lequel les magnétiseurs prétendent que le magnétisé voit des objets qui, autrement, ne pourraient être vus. V. HYPNOTISME.
CLAMP. s. m. Instrument en forme de compas d'épaisseur qui sert à retenir et comprimer hors de l'abdomen le pédicule des kystes dans Yovariotomie.
CLAPIER, s. m. \latibulum, xoiXt'ï]]- Foyer purulent plus ou moins profond, d'où le pus s'écoule difficilement
CLAPOTEMENT, s. m. — Bruit de clapotement. V. Rruit.
CLAQUEMENT, s. m. [ail. Klappern, angl. clapping]. Bruit particulier causé par le rapprochement brusque jusqu'au contact d'un corps contre un autre qu'il ne touchait pas : tel est le claquement des dents dans un violent accès de fièvre, ou le bruit qui accompagne la réduction de certaines luxations. — Claquement valvulaire. Nom donné par Bouillaud (1836): 1° au rapprochement brusque, jusqu'au contact de leurs faces opposées, des valvules auriculo-ventriculaires pendant la systole ventriculairé ; 2° au brusque refoulement des valvules sigmoïdes contre lès parois des artères aorte et pulmonaire; 3° au choc des
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fiices opposées de ces valvules pendant leur adossement réciproque, dù à la pression du sang en voie de retour vers le cœur lors de la systole artérielle ; 4° à l'abaissement soudain des valvules aurioulo-ventriculaires contre les parois des ventricules. Il considère les deux premiers comme causant le premier bruit du cœur, et les deux derniers comme produisant le second bruit (V. Bruit). Les bruits de tension peuvent avoir une analogie de timbre et de ton avec ceux de claquement; mais ceux qui ont appelé bruit de claquement vàlvulaire, ou simplement claquement vàlvulaire, le bruit du à la tension des valvules, et ceux qui ont appelé théorie du claquement vàlvulaire l'explication de Rouanet (qui n'emploie pas ce mot), confondent, à tort, la cause du bruit déterminé par la vibration d'une membrane que tend subitement la pression d'un liquide avec celle du son particulier ou claquement qui est produit par le choc d'un corps contre un autre qu'il ne touchait pas. — V. Massage.
CLARIFICATION, s. f. [clarificatio, de clarus, clair, et facere, faire ; ail. Klarung, augl. clarification, it. chiarificazione, esp. clarificacion\. Opération qui consiste à séparer d'un liquide les particules solides en suspension qui en troublent la transparence. La dépuration, la décantation, la despumation, la colature, la filtration, ne séparant que les particules les plus grossières , la clarification proprement dite s'opère par la coagulation, au moyen du blanc d'oeuf, du sang de bœuf, de la gélatine ou des acides, et souvent à l'aide de la chaleur. — Le blanc d'œuf, battu avec une certaine quantité d'eau, et versé dans la liqueur à clarifier, enveloppe les matières qui y sont suspendues et se précipite avec elles. Si la liqueur est bouillante, l'albumine se coagule, entraînant entre ses parties les impuretés de la liqueur et l'air que l'agitation y a introduit; il se forme une écume légère qui .surnage et qu'on enlève, c'est ainsi que se clarifient les sirops. — Le sang de bœuf agit comme le blanc d'œuf; souvent on l'associe à la poudre de charbon animal, qui décolore la liqueur, en môme temps que l'albumine du sang la clarifie. — La gélatine n'est guère employée que pour coller les vins. On dissout de l'ichtyo- I <iolle dans un peu d'eau ou de vin, et on l'ajoute au liquide. L'effet est le même que celui du blanc d'œuf. — Lorsque c'estde l'albumine végétale ou animale, du gluten ou de la matière caséeuse, qui troublent une liqueur, ces substances ayant la propriété de former avec les acides des composés insolubles, il suffit d'y ajouter une petite quantité d'un acide ; la matière azotée se coagule et la liqueur s'éclaircit. C'est ainsi qu'on clarifie les sucs d'her- .bes, le petit-lait, etc.
CLASSE, s. f. {classis, ail. Klasse, angl. class, it. classe, esp. clase\. Assemblage, collection d'un grand nombre d'individus ou d'objets quelconques. H Nom des groupes généraux dont la réunion forme un embranchement et qui se divisent eux-mêmes en ordres. V. Classification et Individu.
CLASSEMENT, s. m. [ail. Klassirung] . Arrangement méthodique des espèces de corps, rapprochées d'après leurs analogies. Il est destiné à faciliter les souvenirs, et surtout à perfectionner les combinaisons scientifiques. Le nombre et la multiplicité des objets à classer, qui d'abord paraissent autant d'obstacles à une distribution systématique, permettent, au contraire, de saisir entre eux des .analogies scientifiques plus étendues et plus faciles à vérifier. — Loi de classement. V. Socialité.
CLASSIFICATION, s. t. \classijicatio, de classis, classe, et facio, je fais ; ail. Klassification, augl. classification, it. classificaùone, esp. classiftcacion\. Distribution méthodique ou systématique d'une collection d'êtres, d'objets, de choses, de quelque nature qu'ils soient, en embranche-
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ments, classes, ordres, familles, tribus, genres, espèces, variétés et races. Voici un tableau de classification d'êtres naturels, accompagné d'exemples :
Embranchement Annelés.
Classe Insectes.
Ordre Coléoptères.
Famille Cantharidiies.
Tribu Cantbaridines,
Genre Cantltans.
Espèce Cantharide (Cantharis ve-
sicatoria,.
Varié lé.
Race.
La classification des êtres naturels est r'objet des méthodes ou des systèmes des naturalistes, la classification des maladies constitue proprement la nosologie. L'art des classifications a surtout été développé par la biologie, qui, étudiant plus que toute autre science une multiplicité d'êtres distincts et pourtant analogues, a présenté utie absolue nécessité d'organiser entre eux une exacte comparaison, qui est le plus puissant moyen d'investigation propre à l'étude des corps vivants, et devient à son tour le meilleur moyen de vérifier les classifications. — Classification artificielle. V. Système. — Classification naturelle. V. Méthode.
CLASTIQUE. [de y.),âa), je brise]. — Analomie élastique. Représentation du corps humain à l'aide de pièces artificielles qui peuvent se démonter de manière à montrer les parties sous-jacentes. V. Anatomie artificielle.
Claudication, s. f. [claudicatio, de claudicare, boiter; /oj'/.wo-t;, ail. Hinken, ang. lameness, it. claudicatione, esp. claudicalwn\. L'action de boiter, effet du raccourcissement ou de rallongement d'un des membres inférieurs; ou de l'ankylose d'une de leurs articulations; ou simplement, delà douleur quia son siège dans l'un d'eux, et qui en gène les mouvements. = En médecine vétérinaire. V. Boiterie.
CLAVAIRE, s. f. \clavaria, ail. Keulenschwamm]. Genre de champignons dont les espèces sont formées d'une substance charnue ou tubéreuse, et ordinairement eu tonne de massue (clava). Toutes les grandes clavaires à chair tendre sont comestibles, particulièrement la clavaire coralloide (Clavaria coralloides, L., ou alba, l'ers., vulgairement mainolte , menotte , chevaline , barbe-debouc, etc.).
CLAVALIER. s. m. — Clavalier jaune ou bois épineux jaune {Xanthoxylum clava Herculis. L.), famille des i*utacées xanthoxylées. L'écorce est fébrifuge, tinctoriale et jaune, mais peu usitée. Son principe amer et colorant est la xanthopicrite.
CLAVARIÉS. s. m. pl. Famille de champignons basidiosporés, à laquelle le genre clavaire a donné son nom.
CLAVEAU, s. m. Autrefois, synonyme de clavetée. || Actuellement, le virus renfermé dans les pustules de la clavelèe , inoculé, il peut transmettre la maladie à d'autres individus (V. Clavelisation). Le microscope n'y a trouvé aucune forme comparable aux vibrions, mais seulement des éléments granuliformes sans caractère spécial.
CLAVELEE. s. f. |de clavus, clou; ail. Schafblattern , angl. scab, rot, it. fuoeo di santo Antonio, esp. mormorina ; claveau, picole, rougeole, gravelade, la bête, petite vérole\. Maladie éruptive et contagieuse propre aux bêtes à laine. L'éruption est caractérisée par des boutons assez analogues à ceux de la variole chez l'homme, qui se montrent aux ars antérieurs et postérieurs, à la surface interne des avant-bras et des cuisses, autour de labouche et des yeux. Ce sont d'abord des taches ou papules rouges, qui augmentent de dimensions et de coloration pendant
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3 à A jours; elles se transforment alors en pustules, qui s'ombiliquent à leur centre et se remplissent de la sérosité virulente dite claveau; puis ce liquide devient purulent, les pustules se changent en vésicules, dont le contenu se sèche et forme une croûte ou escarre qui se détache après quelques jours, en laissant une place rougeâtre sur laquelle la laine repousse moins qu'auparavant. La marche, les complications et la terminaison de la maladie sont les mêmes que celles de la variole ; comme celle-ci, elle ne sévit qu'une seule fois sur le même individu, et elle est éminemment contagieuse : des vétérinaires autorisés, admettant l'identité de la variole et de la clavelée, appellent celle-ci la variole du mouton. L'analogie a porté à croire que la vaccine pourrait en préserver les moutons. V. Clavelisaïion.
CLAVELEUX, EUSE. adj. Qui est relatif à la clavelée. — Virus claveleux. V. Claveau.
CLAVELISATION. s. f. [ail. et angl. Clavelisation, it. elawUsaiioné]. Inoculation de la clavelée par le claveau. Préconisée par un grand nombre de vétérinaires et d'agriculteurs depuis Vend et Tessicr, elle présente des avantages incontestables ; elle donne rarement une éruption maligne , elle est peu dangereuse ; elle limite à cinq ou six semaines la durée épidérriique de l'affection, tandis que la clavelée naturelle dure de trois à quatre mois dans un troupeau ; elle met à l'abri d'une seconde clavelée. On peut la pratiquer à toutes les époques de l'année; à moins que l'on ne redoute la maladie régnante, le printemps et l'automne sont les saisons les plus favorables; le froid humide prédispose à des accidents. Le choix dit claveau importe beaucoup . pour le recueillir, on incise la pustule du sixième au seizième jour, et, quand le sang a cessé de couler, on reçoit dans des tubes capillaires la sérosité qui succède; il est préférable de prendre la sérosité trouble, sans être encore purulente, qui se trouve dans les pustules du septième au huitième jour de leur formation : c'est le claveau le plus énergiquement inoculable. On pratique généralement la clavelisation à la face inférieure de la queue avec la lancette; deux piqûres suffisent. Roche-Lubin et Belliol ont conseillé de claveliser par les voies digestives, en donnant aux moutons à inoculer une provende de son additionnée du résidu formé par la pulvérisation des croûtes recueillies sur les animaux infectés, et de sel imprégné du sang des bêtes claveleuses ; ce moyen donne les mêmes résultats que le précédent, avec moins d'intensité des phénomènes fébriles.
CL u ici L vir.E. adj. [clavicularis]. Qui a rapport à la clavicule.
CLAVICULE, s. f. [clavicula, diminutif de clavis, clef ; xXeiç, ail. Schlùsselbein, angl. clavicle, it. clavicola, esp. clavicula; os pouilleux]. Os qui sert d'arc-boutant à l'épaule, et que l'on a comparé à la clef d'une voûte, ou, selon Spigel, au verrou des anciens. La clavicule est contournée en S et présente dans ses deux tiers internes une courbure à concavité postérieure, et dans son tiers externe une courbure à concavité antérieure ; placée transversalement à la partie supérieure du thorax, elle s'articule par son extrémité interne avec le sternum, par l'autre avec l'apophyse acromion de l'omoplate. Elle donne attache : en haut au muscle sterno-clido-mastoïdien, en bas au sous-clavier, en avant au grand pectoral et au deltoïde, en arrière au trapèze. Sa face supérieure est sous-cutanée; l'inférieure répond à la première côte, par l'intermédiaire du musole et des vaisseaux sous-claviers, au premier espace intercostal, et à l'apophyse coracoïde ; la partie interne de son bord postérieur est rapprochée du tronc veineux brachio-céphalique, de l'artère de même nom à droite, de l'origine des artères carotide primitive
et sous-clavière à gauche, de la ^eine sous-clavière, du plexus brachial, du cul-de-sac supérieur de la plèvre. — La clavicule peut être atteinte d'ostéite, de périostite, de tumeurs diverses ; ses extrémités peuvent s'enflammer, et, plus souvent, se luxer, le déplacement ayant lieu au niveau d'une seule extrémité ou des deux ensemble : la réduction est généralement facile par une pression directe et des tractions appropriées des épaules. Mais la lésion de cet os la plus fréquente est certainement la fracture, surtout à sa partie moyenne, par cause directe ou indirecte. Il y a ordinairement déplacement suivant l'épaisseur, la longueur et la direction, le fragment externe étant abaissé, porté en avant et en dedans, tandis que l'interne est attiré en haut par le muscle sterno-clidomastoïdien : la réduction s'opère en fléchissant le coude, le portant en haut et en dehors, attirant le moignon de l'épaule en dehors, et pressant sur le fragment interne pour le porter en bas; la contention est difficile à cause de ses indications multiples : porter le fragment externe en haut, en arrière et en dehors, abaisser l'interne, les immobiliser tous deux ; aussi, le plus souvent, au lieu de recourir à des appareils compliqués pour chercher une contention impossible, on fera bien d'employer les plus simples appareils, qui seuls sont bien supportés par les malades, tels que l'écharpe de J.-L. Petit et mieux encore celle de Mayor (Gosselin). — Capeline de la clavicule. V. Capeline.
CLAVICULÉ, ÉE. adj. Pourvu de clavicule. — Animaux clavicules. Les primates et quelques rongeurs.
CL \VIF0R\IE. adj, \claviformis, de clava, massue, et forma, forme; ail. keulenfôrmig]. Qui ressemble à une massue. Se dit, en botanique, des parties qui vont en augmentant de volume depuis leur point d'insertion jusqu'au point opposé.
CLAVI-STERNAL, ALE. adj. \clavi-sternalis\. Qui a rapport à la clavicule et au sternum. — Os clavi-stemal (Béclard). La première pièce- du sternum.
CLEF. s. f. [clavis, y1ùz, ail. Schliissel, angl. key, it. chiave, esp, llave\. — Clef de forceps. Petit instrument qui sert à démonter et à remonter le forceps. — Clef de Garengeot. Instrument inventé ou du moins perfectionné, s'il est vrai qu'il soit d'origine anglaise, par Garengeot, et dont on se servait pour faire l'extraction des dents à plusieurs racines avant les perfectionnements apportés au davier, qui n'expose pas, comme la clef, à la fracture de la dent ou de l'alvéole. Il se compose d'une tige longue de 11 à 13 centimètres, montée à l'une de ses extrémités sur un manche transversal, et supportant à l'autre, un renflement quadrilatère (panneton) aplati sur deux de ses faces, arrondi à son bord libre, lisse et poli dans toutes ses parties. Une mortaise creusée au milieu du panneton, reçoit un crochet courbe, demi-circulaire, plus ou moins ouvert selon le volume de la dent à extraire. Le chirurgien garnit de linge le panneton afin de presser moins durement sur le bord alvéolaire, saisit l'instrument avec la main droite et applique le crochet, de la main gauche, sur le côté interne de la dent, le plus près possible de ki gencive. Le panneton porte alors contre la face externe de celle-ci, vers laquelle le chirurgien, par un mouvement de bascule, renverse la dent malade. Lorsque celleci n'est que luxée, on achève de l'extraire avec une pince. — Clef du trépan. Petit instrument d'acier employé pour séparer la pyramide de la couronne du trépan. == Clef» du crâne \claves calvariœ]. V. Wormiens (Os).
CLÉI. Pour tous les mo:s commençant ainsi, V. Cm.
CLÉMATINE. s. f. Alcaloïde extrait des feuilles de plusieurs espèces de clématite (Gaule).
CLÉMATITE, s. f. iClematis, L., ail. Waldrebe, angl. clematitis.climber, it. clematide, esp. clematida\. Genre de
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plantes (polyaml rie polygonie, L., renonculacés, J.) dont les espèces Clematis recta, L. ((lammula Jovis des officines, clématite droite), Clematis /lammula, L. (flammule), et Clematis vitalba, L. {aube-vigne, viorne, vigne blanche), ont une extrême âcreté. On pratiquait autrefois, pour le traitement de la lèpre et de la gale, des frictions avec de l'huile dans laquelle on avait fait macérer des feuilles de clématite; ce moyen a été abandonné à cause de l'inflammation de la peau qui en résulte. C'est avec les feuilles piléesdu Clematis vitalba que les mendiants se font naître des ulcères aux jambes pour exciter la commisération publique : de là son nom d'herbe aux gueux. V. Siala- GOGUE. || Clématite, nom d'une variété d'aristoloche.
CLIDARTHR!>C\CE, et non CLÉIDARTHROCACE. s. f. [de x),s\;, clavicule, SpÔpov, articulation, et xaxb;, mauvais]. Inflammation des surfaces osseuses de l'articulation sterno-claviculaire (Rust).
CLIDO-COST\L, et non CLÉIDO-COSTAL, ALE. adj. \clidocostalis\. Nom donné quelquefois au ligament costoclaviculaire. Mot mauvais et hybride.
CLIDO-SCAPILAIRE . et non CLÉIDO-SCAPULAIRE. adj. [clido-scapularis\. Qui a rapport au scapulum ou omoplate et a la clavicule. Mot hybride et mauvais. V.
SCAPULO-CLAVICULAIRE.
CLIENTÈLE, s. f. — Clientèle médicale. Bien qu'un médecin ne soit pas un commerçint et que sa clientèle ne soit pas assimilable à un établissement commercial ou industriel, il est reconnu aujourd'hui, d'après plusieurs jugements rendus dans ce sens, que cette clientèle peut être l'objet d'une cession légale, consistant dans un contrat par lequel le vendeur s'engage à ne plus exercer dans un rayon déterminé et à recommander à ses clients le cessionnaire ; et que les infractions à ce contrat peuvent entraîner le payement de dommages-intérêts.
CLIGNEMENT, s. m. \connivenlia , <7xap3aixuy[j.oç , ail. Blinieln, angL winking, it. l'ammicare, esp. guinada]. Mouvement par lequel on rapproche les paupières l'une de l'autre, de manière à ne laisser que très peu d'intervalle entre elles, pour garantir l'œil d'une trop vive lumière ou pour apercevoir plus facilement des objets éloignés.
CLIGNOT INT, ANTE. adj. — Membrane ou corps clignotant, ou troisième paupière [ail. Blinselhaut\. Membrane demi-lransparente qui, chez les oiseaux, se trouve placée verticalement à l'angle interne de l'œil, entre le globe oculaire et les paupières, et que l'animal tire à volonté comme un rideau pour se garantir de l'impression de la lumière. C'est en quelque sorte une troisième paupière. On en trouve des rudiments chez les mammifères quadrupèdes dans la caroncule et particulièrement chez le cheval, où elle est soutenue par un fibro-cartilage.
CLIGNOTEMENT, s. m. [nictatio, ail. Biimeln, angl. twinkling\. Clignement prompt et répété . mouvement involontaire par lequel les paupières se ferment et s'ouvrent continuellement et avec rapidité. Quelquefois ce n'est qu'une succession rapide de tremblements incommodes du muscle orbiculaire des paupières. V. Nystagmus.
CLIMAT, s. m. [clima, de x),iu.ot, région; ail. Klima, angl. climat e , it. et esp. clima] . Proprement l'espace compris, sur la mappemonde et les cartes géographiques, entre deux cercles parallèles à l'équxiteur terrestre. || Par extension , étendue de pays dans laquelle la température et les autres conditions de l'atmosphère sont à peu près identiques. — On divise les climats en : 1° Climats chauds (de l'équateur au 30e ou 35e degré de latitude), variant en température moyenne de 20° à 27", 50 centigrades (maximum, 48" ; minimum, 12°). Ils comprennent les régions dites intertropicales : une grande partie de l'Afrique et ses îles. l'Asie méridionale, une grande portion des îles de l'Océanie, la partie de l'Amérique entre la Californie
et la Plat i septentrionale. Les différences de température, peu considérables dans le jour, le sont beaucoup la nuit (de 15° à 20"), à cause du rayonnement nocturne sous un ciel sans nuage : ce qui rend les nuits dangereuses. — 2° Climats froids (du pôle au 50e ou 55e degré de latitude), dont la température moyenne est au-dessous de 0°à-|- 10° centigrades au plus. Le point le plus froid du globe n'en pas au pôle, où la moyenne est de — 16° centigrades, mais au nord du détroit de Behring, au 80e degré de latitude, où la moyenne est de — 23° centigr. La limite des habitations humaines est du 70e au 78e degré de latitude où la moyenne est de — 7° à — 8°, mais le froid y atteint — 57° centigr, et au fort d'un été très court (juin et juillet), le thermomètre monte à 15°, 20°, et 30° ou 34" centigr. : nord de l'Écosse, Danemark, Suède, Norvège, Islande, Russie moyenne et du Nord, Finlande, Laponie, Nouvelle-Zemble, Spitzberg, Sibérie, Kamtchatka, haut plateau d'Asie (même au-dessous du 50e degré de latitude), Canada (au-dessous du 50e degré de latitude), Nouvelle- Bretagne, Groenland. — 3" Climats tempérés (du 30e ou 35e degréau50e ou55edegré de latitude), don! la température moyenne est de 10° à 15° centigr. : Europe centrale et méridionale, ses îles; Asie, de la Méditerranée et de la mer Noire au Japon ; la plus grande partie des États-Unis dans l'Amérique du Nord; portion du Chili, de la Plata, de la Patagonie, dans l'Amérique du Sud, seuls pays où les quatre saisons soient ordinairement tranchées. Moyenne de l'hiver, -f- 3° centigrades; de l'été, l'Ju,9; du printemps, 10°, 7 ; et de l'automne, 11", 8. — Les études sur l'atmosphère ont permis d'établir que, depuis 4000 ans, les climats des diverses parties du globe n'ont pas sensiblement changé, et que, par suite, l'intensité de la radiation solaire ne s'est pas affaiblie d'une manière appréciable. Cependant, au cours de cette longue période qui nous ramène aux temps historiques les plus reculés, la température de l'astre aurait dû s'abaisser de 61100 degrés centigrades; il n'est pas admissible que 6000 degrés ne représentent qu'uni- fraction négligeable de la température du soleil. Comment le soleil répare-t-il ses pertes incessantes et maintient-il invariable l'énergie calorifique de sa radiation? Telle est la question que se sont po^ée les physiciens modernes.
CL1M iTÉRIltUE. adj. \cl imactericus, x),i[/.axTr,pixbç, de x),i!J.axTTip, échelon, de xMjj.aS;, échelle, degré ; ail. Stufenjahr, angl. climacteric, it. et esp. climalerico\. Se dit de certaines périodes de la vie, échelons, degrés, qu'on regardait comme critiques. Les années climatériques étaient, suivant les uns, toutes celles de la vie de l'homme qui sont multiples du nombre sept; suivant d'autres, celles qui résultent de la multiplication de sept par un nombre impair; il en est qui n'ont admis que trois climatériques ; quelques-uns ont étendu ce nom aux multiples de neuf; tous ont reconnu pour climatérique la soixante-troisième année, qu'on a nommée la grande climatérique, parce que soixante-trois est le produit de sept multiplié par neuf. Les uns et les autres pensaient que la période de trois, ou de sept, ou de neuf, qu'ils avaient adoptée, était nécessaire pour l'entier renouvellement des parties constituantes du corps, de manière qu'il ne restât plus dans l'économie aucune des parties dont elle était formée auparavant. Toute cette théorie se lie à la doctrine des nombres de Pythagore. = On dit quelquefois : constitution climatérique d'une contrée; locution vicieuse, puisque climatérique ne vient pas de climat.
CLIMATOLOGIE, s. f. \climatologia, de xXi'pa, région, climat, et Xôyoç, discours; ail. Klimalologie, angl. climatologg, it.climatologia]. Traité ou description des influences exercées sur l'économie par les agents répandus dans l'atmosphère (air, lumière, électricité), par la nature du sol,
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a latitude, etc. Ce mot a été pris quelquefois dans le sens de météorologie.
CLIIVAIX'DRE. s. m. [de xMvn], lit, et àvrip, mâle, étamine; ail. Klinandrium, Samenlager, angl . dlinandrium] . L'organe en forme de colonne qui porte les organes sexuels mâles des orchidées.
CLINANTHE. s. m. [cUnamthium, de x7>ivy], lit, et av6oc, fleur; ail. gemeinscliaftlicher Fruchtboden, angl. clinanthium]. Synonyme de phoranthe.
CLIMC1EN. s. m. [ chiliens, xXtvixbç, ail. Kliniker]. Autrefois, médecin visitant et traitant les malades retenus dans leur lit. || Aujourd'hui, plus spécialement, médecin qui enseigne la médecine au lit du malade.
CLINIQUE, adj. \clinicus, de xVvy], lit; ail. klinisch, angl. clinical, it. et esp. clinico]. — Caractères cliniques. Caractères anatomiques et symptomatologiques que présentent sur le malade les tissus morbides observés indépendamment de toute relation avec la nature élémentaire, anatomique ou physiologique, de ces tissus, et propriétés qu'ils manifestent sur le vivant. Cette expression désigne, dans la physiologie pathologique , l'ensemble des actes d'ordre organique (V. Propriété) qui se rattachent à chaque espèce de produit morbide, comme en physiologie normale le mot de propriété désigne l'ensemble des actes accomplis par chaque espèce de tissu sain. Faute de savoir que les propriétés des tissus morbides sont une modification des propriétés normales et se rattachent à telle ou telle espèce d'élément, beaucoup ont classé les produits morbides d'après les actes ou propriétés (caractères cliniques) qu'ils manifestent, sans rattacher ceux-ci à la base anatomique qu'ils possèdent. Il en résulte : 1° qu'ils ont conclu de l'analogie des propriétés à leur identité et à celle des tissus qui Ijs manifestent; comme qui conclurait de la contractilité de la vessie et d'un muscle à l'identité des fibres lisses et des libres striées, ou à l'identité des tissus du muscle de la vie organique et du muscle de la vie animale ; 2° qu'ils tiennent pour identiques et confondent sous un seul nom des tissus différents; 3° que, la connaissance des éléments anatomiques ne les guidant pas dans l'examen des actes morbides, ils considèrent comme ayant les mêmes propriétés (caractères cliniques) des tissus de diverses espèces, qui offrent pourtant des différences tranchées au point de vue de leur nutrition et de leur développement, etc. De là leur prétention à trouver un désaccord entre les caractères cliniques que manifeste, par exemple, une tumeur et les résultats fournis par l'anatomie générale qui indique une diversité d'espèce là où il y a dans la nutrition et le développement des différences d'intensité ou de rapidité, etc., correspondant aux différences anatomiques. — Leçon clinique. Celle qui est donnée dans un hôpital près du lit des malades. — Médecine et chirurgie cliniques. Celles qui s'occupent du traitement des maladies internes et externes considérées individuellement.
CLINIQUE, s. f. [ail. Klinik\. Institution dans laquelle les élèves apprennent l'art de guérir les maladies au lit même des malades. On dit en ce sens la clinique de l'Hôtel-Dieu, de la Charité, etc. On dit, de même, clinique chirurgicale, médicale, obstétricale, ophtalmologique, suivant la nature des maladies qui sont traitées.
CLINOCÉPHALIE. s. f. [de xXivr)> selle, et xscpodïi, tête]. État des crânes en forme de selle.
CLINODE. s. m. [clinodium]. Corps analogue aux basides, mais composé de cellules très petites, allongées, simples ou rameuses. Chaque clinode porte uue spore nue à son extrémité ; il se présente sous forme de filaments, continus ou cloisonnés, naissant des cellules qui constituent le parenchyme du réceptacle.
CLINQÏDE. adj. .[cïinqides., de xXîv/], lit, et slSo.ç,
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forme : qui a de la ressemblance avec un lit]. — Apophyses clinoïdes. Six apophyses (deux antérieures, deux moyennes et deux postérieures) que présente la face supérieure du corps de l'os sphénoïde, et qui limitent un espace quadrilatère ayant à peu près la farine d'un lit.
CLINOSPORÉ. s. m. V. Champignon.
CLIQUETIS, s. m. — Bruit de cliquetis métallique. Le bruit de pot fêlé. V. Bruit.
CLISAGRE, et non CLÉISAGRE. s. f. [de ylùç, clavicule, et aypa, prise]. Goutte fixée sur l'articulation sternoclaviculaire.
CLISÉOMÈTRE. s. m. |de xXc'ffiç, pente, inclinaison, et uiTpov, mesure; ail. Kttseometrum, Beckenne-igungsmesser, angl. cliseometer, it. cliseometro]. Instrument très compliqué, inusité, que Stein a proposé pour mesurer le degré d'inclinaison du bassin par rapport à l'axe du corps.
CLITORE. s. f. [Clitoria ternatea, L.J. Plante léguniineuse phaséolée, originaire de l'Inde, dont la racine est vomitive et la semence purgative.
CLITORIDIEN, IENNE. adj. Qui a rapport au clitoris. — Artère clitoridienne. Branche supérieure de la honteuse interne chez la femme, correspondant à la dorsale de la verge de l'homme. — Nerf clitoridien. Bameau du nerf honteux.
CLITORIS, s. m. [clitoris, x>scTop\ç, ail. Kihler, angl. clitoris, it. clitoride, esp. clitoris]. Organe allongé, susceptible d'érection, situé à la partie supérieure de la vulve ; il s'attache au pubis par deux racines, semblables à celles des corps caverneux, dont il est l'analogue au point de vue anatomique. Son extrémité libre, cachée entre les grandes lèvres, représente un rudiment de gland imperforé, entouré d'un repli de la membrane muqueuse analogue au prépuce. Il est formé par un corps caverneux de même structure que celui de la verge, et l'allongement démesuré qu'il peut présenter a quelquefois donné lieu à des méprises sur le véritable sexe de certains individus. V. Hekmaphrodisme.
CLITORISME. s. in. Abus que les femmes font quelquefois de leur sexe, lorsqu'elles ont un clitoris volumineux.
CLITORISiMIE. s. f. Développement exagéré du clitoris, qui en exige parfois l'amputation.
CLITOR1TOIMIE. s. f. [de clitoris, et Top,*], section]. L'amputation du clitoris. V. Nymphotomie.
CM VUS. s. m. [Clivus Blumenbachii\. Plan incliné que forme la face postérieure de la lame quadrilatère qui limite en arrière la selle turcique.
CLOAQUE, s. m. [cloaca, ail. Kloake, angl. cloaca, it. et esp. cloaca\. Poche que forme l'extrémité du canal intestinal chez les oiseaux et les reptiles, et dans laquell s'ouvrent les uretères et les oviductes. Les urines et les excréments s'y mélangent au moment de l'excrétion, sans y séjourner. = En pathologie, synonyme de clapier.
CLOCHE, s. f. \campana, ail. Glocke, angl. cover, il. campanello]. Vase de verre qui a la forme d'une cloche et qui sert de récipient. = Dans le langage populaire, synonyme d'ampoule, tumeur formée par l'épidémie sou levé, et remplie de sérosité. = Nom vulgaire de la cachexie aqueuse des bêtes à laine.
CLOISON, s. f. [septum, 3ic<fpayp.a, ail. Scheidewand, angl. partition, it. separaùone]. En botanique, cloison (dissepimentum), lame verticale qui sépare les unes des autres les loges d'un péricarpe, et qui est formée par deux prolongements lamelleux de l'endocarpe, adossés l'un à l'autre et réunis ensemble par un prolongement, ordinairement mince, du sarcocarpe; toutes celles qui ne sont pas formées ainsi sont de fausses cloisons (V. Placentérien), comme celles du pavot. V. Fissiparité. = En anatomie, toute partie qui divise en deux une cavité ou sé-
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parc une cavité d'une autre. Le voile du palais, le diaphragme, le médiastin, la tente du cervelet et tous les replis de la dure-mère, etc., peuvent être considérés comme autant de cloisons. — Cloison fibro-ceUuleuse du canal crural. V. Septum crurale. — Cloison interauriculaire. V. Interauricul.ure. — Cloison interventriculaire. V. Interventriculaire. — Cloison recto-vaginale. V. Rectovaginal. — Cloison recto-vésicale. V. Recto-vésical. — Cloison transparente. V. Transparent. — Cloison des fosses nasales. V. Nasal. — Cloison des sinus frontaux et des sinus sphénoïdaux. V. Frontal et Sphénoïdal.
CLOISONNEMENT, s. m. — Anomalie par cloisonnement. Présence, dans un organe creux médian, d'une cloison continue aux parois et partageant en deux moitiés égales une partie ou la totalité de la cavité. Ces anomalies sont plus rares que celles par disjonction. La vessie, le vagin et l'utérus en ont seuls présenté des exemples. Le cloisonnement de l'utérus coïncide habituellement avec celui du vagin, qui. bien qu'existant quelquefois seul, est souvent accompagné de duplicité ou de cloisonnement utérin. Ces faits sont normaux chez plusieurs marsupiaux. Que la cloison du vagin soit verticale ou oblique, un seul canal sert ordinairement au coït. — Cloisonnement des cellules. V. Fissiparité, Fractionnement et Gemmation. — Cloisonnement intra-utriculaire. V. Fissiparité.
CLOMQCE. adj. \clonicus, de xXôvo;, agitation, désordre ; ail. klonisch, angl. clonic, it. clonico]. — Cou 'ulsion clonique. Convulsion caractérisée par des mouvements alternatifs de contraction et de relâchement. — Spasme clonique. Mouvement tumultueux, irrégulier, indépendant de la volonté.
CLONISIUE. s. m. [clonismus] (Baumes). Ensemble des maladies qu'on rapportait autrefois au spasme clonique.
CLOPÉE. s. f. (de l'ancien français doper, boiter]. Engorgement des genoux du mouton, qui s'accompagne d'une chaleur et d'une douleur considérables.
CLOPÉMANIE. s. f. [de xXotiï), vol, et [xaviot, manie). Penchant irrésistible à commettre des vols. V. Manie.
CLOPIN. s. m. V. Piétin.
CLOPORTE, s. m. [Oniscus asellus, L., Oniscus murarius, ail. Kellerassel, angl. ivoode-louse, it. porcellino terrestre, esp. cloporlo\. Crustacé isopode, qui a les yeux sessiles et le thorax composé de sept anneaux portant sept paires de pattes ambulatoires (fig. 94); les lamelles qui terminent les fausses pattes abdominales font l'office de branchies, et des lames fixées à la base des pattes thoraciques forment une sorte de poche où sont logés les œufs et même les petits. Le cloporte était réputé autrefois fondant diurétique.
— Les cloportes, dits préparés, du commerce viennent surtout d'Italie ; ce ne
mt pas des cloportes proprement dits, mais des arma- \dilles [Oniscus armadillo , L., Armadillo officinalis, Duméril] dont le corps est poli, brillant, bien convexe, et qui se roulent en boule dès qu'on les touche (fig. 95); ils ont les appendices de la partie postérieure du corps à peine distincts.
CLOSTRE. s. m. \clostrum, de x^ciôeiv, filer]. Cellule fusiforme qui entre dans la composition du bois et des couches corticales (Dutrochet). V. Cellule.
CLOU. s. m. [clavus, ail. Nagel, angl. boil, it. chiodo, esp. clavo]. En botanique, bouton non développé des
fleurs de certaines plantes. — Clou de girofle. V. Girofle. — Clou matrice. V. Giroflier. = En médecine, clou, nom vulgaire du furoncle. — Clou ou bouton de Biskra ou de Delhi \Delhi-sore ou boil (Josez Fayrer); Aurung- Zez (du nom du roi de Delhi, qui fut atteint de cette affection); clou de Scinde, mal de Moultun; Balkhea (de Balkh, où on l'attribue à la morsure d'un cousin noir); Habbel-el-seneh, arabe; Phleclis endemiea d'Alibert]. Bouton induré, indolent, d'abord papuleux, couvert de croûtes, et végétant dans une période avancée, aboutissant à l'ulcération de la peau; simple ou multiple, occupant souvent des surfaces étendues, se développant sur des parties du corps exposées à l'air, telles que la face, le cou et les extrémités. Dû à des productions cellulaires spéciales; rapporté, par quelques auteurs, à des œufs de distome, par d'autres, à une anomalie nutritive, infiltrant les (issus normaux, et capable de reproduire la maladie par inoculation; il atteint aussi les chiens et les chevaux. Survient dans l'Inde, spécialement les provinces du N. 0., le Punjab, le Caboul et le Scinde, la Perse, l'Arabie, le Sahara africain, peut-être la Chine, et sans doute partout où certaines conditions de sol et une chaleur élevée se rencontrent. Ce n'est ni un furoncle ni une maladie spéciale à une ville. Le clou du Scinde (Scinde boil), les ulcères de Boorkie, Moultan, Lahore, Meerut, d'autres villes populeuses de l'Inde, de l'Yémen, de Cochinchine et d'Aden, ne sont probablement que de simples variétés de cette maladie, dont l'émigration abrège la durée, plus que les moyens thérapeutiques (amers, toniques, sudorifiques, évacuants, mercuriaux, iodure de potassium) employés dans ce but. V. Ulcère. — Clou hystérique. Douleur vive, bornée à un point très circonscrit de la tète, ordinairement au vertex, et qui affecte particulièrement les femmes hystériques: elles la comparent à la douleur que produirait un clou enfoncé dans cette partie. = Clou de Scarpa. Petit cylindre de plomb renflé en tête de clou à l'une de ses extrémités, que l'on place dans le canal nasal pour le tenir dilaté, après l'incision du sac lacrymal. V. Lacrymale (Fistule). = En pharmacologie, clou fumant. Préparation officinale composée de : benjoin, 16; baume de Tolu, 4; santal citrin, 4; laudanum, 1; charbon léger, 48; nitrate de potasse, 2; gomme adragant, 1; gomme arabique, 2; eau de cannelle, 12; pulvériser et convertir en masses. On emploie parfois la fumée de ces clous comme désinfectant des chambres de malades en les enflammant et laissant brûler lentement. C'est à tort qu'on les confond parfois avec les pastilles du sérail. = En vétérinaire, clou de rue, maladie locale qui survient chez les chevaux ou les gros bestiaux, lorsqu'un clou ou tout autre corps étranger a pénétré dans la sole de corne, dans la sole charnue, et quelquefois jusqu'à l'os du pied. Un clou qui n'a pas pénétré jusqu'à l'os ou jusqu'au tendon, et que l'on arrache aussitôt, n'occasionne aucune lésion. Mais lorsqu'il y a une piqûre contuse, entretenant la claudication, il faut pratiquer une ouverture infundibuliforme jusqu'au fond de la piqûre, soit pour enlever la corne désunie et amputer les chairs contuses ou désorganisées, soit pour dessoler et enlever ensui.e les parties altérées, soit enfin, après la dessolure, pour extirper en totalité ou en partie le coussinet plantaire.
CLUNÉSIE. s. f. |de dunes, les fesses]. Phlegmon delà fesse (Vogel).
CLUPES ou CLUPÉACÉS. s. m. pl. \clupei\. Famille de poissons malacoptérygiens composée desharengs, sardines et anchois.
CLUSIACÉES. s. f. pl. V. GuTTIFÈRES.
CLYSOIR. s. m. IdexMÇetv, laver ;all. Klystierschlauch]. Tuyau long d'environ un mètre fait avec un tissu imperméable, terminé d'un bout par une canule, évasé en
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entonnoir à l'autre extrémité, et proposé pour remplacer les seringues ordinaires. L'eau, versée par la partie évasée, s'écoule par son propre poids, ou par une compression exercée de haut en bas.
CLYSOPOMPE. s. m. Instrument analogue au clysoir, mais avec annexion d'une petite pompe agissant à jet continu. V. Irrigateur.
CLYSTÈRE. s. m. [clyster, clysterium.clysma, clysmus, enema; xX-j^p, de xXvÇeiv, laver; al'. Klystier, angl. clyster, it. clistero, clistere, esp. clister}. Injection liquide faite par l'anus dans le gros intestin au moyen d'une seringue. Le liquide pénètre jusqu'à la valvule iléo-cgecale, lubrifie la muqueuse intestinale, est absorbé en quantité variable, et produit des effets différents selon la nature des substances qui le composent. V. Lavement.
CNICIN. s. m., ou CNICINE. s. f. (Nativelle, 1837). Principe amer cristallisuble des feuilles du chardon bénit (Cnicus Oenediclus) et des plantes amères de la tribu des cynarocénhales.
CM DE (École DE). École médicale qui, antérieure à Hippocrate, se prolongea jusqu'à son temps. Hippocrate dirigea des critiques contre elle, ou du moins contre un livre qui en émanait (les Sentences enidiennes), livre qui en était dès lors à la deuxième édition, et qui n'est pas parvenu jusqu'à nous. Hippocrate reproche aux Cnidiens de subdiviser beaucoup trop les maladies, et de n'employer que trop peu de remèdes, leur thérapeutique se bornant, dit-il, au lait et aux purgatifs. Il se trouve des livres enidiens dans la collection hippocratique, et nous y pouvons reconnaître les points sur lesquels portait la critique d'Hippocrate ; mais aussi on doit dire que les Cnidiens ont connu le bruit de frottement dans la pleurésie, ont trépané la côte dans les épanchements thoraciques, et ont ouvert le rein dans la néphrite suppurée.
CMDOSE. s. f. [enidosis, xvi'Swui;, de xvi'Srj, ortie]. Un des noms de Yurlicaire.
CMOCIER. s. m. V. Bonduc.
COAGULABILITÉ. s. f. Propriété de certains corps naturellement fluides dépasser à l'état solide par une simple modification isomérique. V. Substances organiques.
COAGULABLE. adj. [ail. gerinnbar, angl. cuagulable, it. coagulabile\. Se dit d'un corps qui a le pouvoir, dans certaines conditions données, de passer brusquement de l'état liquide à l'état demi-solide, ou de l'état demi-solide à l'état solide. — Lymphe coagttlable. V. Lymphe.
COAGULANT, ANTE. adj. \coagulans\. Se dit d'une substance qui coagule, qui épaissit, qui fait cailler le lait, coaguler le sang, etc. On admettait autrefois des remèdes et des poisons coagulants, parce qu'on supposait que les substances introduites dans l'économie vivante agissent sur les humeurs comme elles feraient hors du corps. Mais les agents coagulants n'agissent comme tels que dans la cavité digestive et dès lors ne sont plus absorbés. Pris en excès, ils se fixent aux tissus solides, et ne produisent jamais d'action analogue à la coagulation dans le sang, dans la lymphe, etc. — Lymphe coagulante. V. Lymphe.
COAGULATION, s. f. [coagulatio, ail. Gerinnung, angl. coagulation, it. coagula&ione, esp. coagulation]. Conversion d'un liquide en une masse molle et tremblante : c'est le fait du passage d'uiu substance non cristallisable, naturellement liquide ou demi-liquide, à l'état demi-solide ou solide, parle fait de modifications isomériques et sans perte ni prise d'eau, et non le retour d'une substance dissoute à son état solide primitif. Les substances organiques seules passent ainsi de l'état liquide à l'état solide sans présenter aucune forme constante en se solidifiant : cette propriété est liée aux corps de composition chimique non définie, comme celle de cristalliser l'est aux
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composés définis (V. Cristallisation). C'est à la présence d'une substance organique coagulable que certaines humeurs doivent la faculté de se solidifier sous l'influence de certains agents, chaleur, blanc d'oeuf, sang de bœuf, gélatine, acides; ou spontanément (fibrine de la lymphe et du sang). Les corps poreux, poudre de charbon, charpie, certaines étoffes, déterminent, par leur contact, la coagulation de l'albumine et d'autres substances organiques, telles que les mucus. Dans la coagulation des humeurs, la substance organique fondamentale de chacune d'elles se prend en masse gélatinifornie ou tremblotante, et, se répandant molécule à molécule dans toute l'étendue du liquide employé, entraîne avec elle tous les corps en suspension au moment de la solidification subite : de là l'emploi, dans les arts, des substances organiques liquides pour clarifier les liquides. En résumé, la coagulation n'est pas comparable à la solidification des corps bruts ; sa production par addition d'un acide, par la chaleur, etc., la sépare de la cristallisation, et les conditions qui favorisent celle-ci, comme l'évaporation dans le vide ou à une basse température, n'amènent pas la coagulation. Dans les conditions ordinaires, la fibrine se coagule en masse homogène, fibrillaire, ou en fibrilles flexueuses, entrecroisées, plus ou moins adhérentes l'une à l'autre, et parsemées, dans leurs interstices, de fines granulations. La caséine se coagule en une masse amorphe, striée et granuleuse, quelquefois seulement granuleuse. L'albumine se coagule, par la chaleur, en masse homogène, très finement granuleuse, qui se détache en lamelles susceptibles de se plisser et de présenter alors un aspect strié; coagulée par l'alcool, elle est grenue. Lorsqu'il y a peu de substance organique en un liquide, le trouble que cause la coagulation de ce principe et de plusieurs autres analogues est dû à ce que ces substances forment de fines granulations isolées ou réunies en amas, qui restent en suspension dans le liquide. V. Coction.
COAGULÉ, ÉE. adj. [coagulatus]. Qui a subi la coagulation.
COAGULUM. s. m. [ail. Koagulum, angl. coagulum, it. et esp. coagulo]. Mot latin signifiant présure, substance qui fait cailler le lait. || Transporté dans notre langue, il est synonyme de caillot, la partie caillée ou coagulée d'un fluide susceptible de se coaguler.
COALESCENCE. s. f. [coalescentia, de cum. avec, et alescere, croître, qui dérive de alere, nourrir ; <7Ûu.çu<xt;, ail. Venvachsen, it. coalescenza, esp. coalescentia]. Union de parties auparavant séparées, comme dans la guérison des plaies simples ou les adhésions contre nature.
COALESCENT, ENTE. adj. — Tissu coalescent. V. Lamineux.
COALITION, s. f. \coalUio, ail. Verwachsensein, angl. coalition, it. coalizione, esp. coalition]. Synonyme de coalescence, suivant les uns. || Suivant d'autres, action de plusieurs parties qui reçoivent une même nutrition.
COALTAR, s. m. [prononcez kôl-tar;de l'angl. coaltar, de coal, charbon, et tar, goudron). Goudron noir, demiliquide, d'odeur forte, qui se trouve parmi les produits de la distillation de la houille. Des composés très nombreux qu'il contient, les principaux sont : les acides brunolique, phénique, rosalique ; l'amiline, la picoline, le leucol, la benzine, la naphtaline, le toluène, le cumène. Ce goudron a été expérimenté pour la première fois en 1859 dans le pansement des plaies, comme antiputride et désinfectant, mêlé au plâtre (1 à 3 de coaltar pour 100 de plâtre) (Cornu et Demeaux). Ce mélange enlève en très peu d'instants aux matières avec lesquelles il est en contact leur odeur putride ou gangréneuse, et ne laisse qu'une odeur bitumineuse assez forte, mais supportable; cette poudre est difficilement enlevée des surfaces de la plaie, et rend
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les pansements plus longs; elle noircit ce qu'elle touche et salit les linges. Aussi eniploie-t-on de préférence le coaltar soit sous forme d'émulsion (parties égales de coaltar, de savon, d'alcool à 85°) qu'on ajoute à l'eau dans la proportion de 3 pour 100 (Demeaux), soit, ce qui vaut mieux, en le saponisant au moyen de l'aleoolé de quillaija saponaria(l% parties d'alcoolé pour 10 de coaltar), et ajoutant à l'eau cette émulsion dans la même proportion que la précédente (Le Beuf): la charpie, les compresses, imbibées de ce liquide, servent au pansement des plaies gang éneuses et putrides.
COAPTATION. s. f. [coaptatio, de aptare, ajuster, accommoder, et cura, avec; xaTapxiufjùjç, ail. Koaptation, Aneinanderf'ùgung, it coattaùone, esp. coaptacion\. Action de rendre leurs rapports normaux aux fragments d'un os fracturé, ou de faire reprendre sa place habituelle à un os luxé. — Dans les fractures, la coaptation, troisième temps de la réduction, n'est nécessaire que lorsqu'il y a déplacement des extrémités osseuses Quand ['extension et la contre-extension ont rendu à celles-ci leur direction normale/le chirurgien pratique la coaptation, soit on poussant les fragments en sens inverse du déplacement, soit en leur imprimant un mouvement de torsion. L'opération peut être rendue difficile, et même impossible, par la très grande obliquité de la solution de continuité, se rapprochant de l'axe longitudinal, ou par l'interposition entre les fragments, soit d'un corps étranger (balle, esquille primitive, etc.), soit par des parties molles avoisinanlcs (muscle déchiré nu replié, caillot, etc.). Le meilleur moyen de reconnaître s'il y a un obstacle à la coaptation est de chercher à reproduire la crépitation : si celle-ci ne se manifeste pas, c'est qu'il y a interposition de parties molles ou que l'extension est insuffisante; il faudra donc faire usage d'un appareil à extension continue ou prolonger l'extension jusqu'à ce qu'elle donne aux extrémités des fragments la possibilité de se mouvoir entre les parties molles. — Dans les luxât ions, la coaptation succède également à l'extension et à la contre-extension, qui ramènent l'os déplacé au niveau de la surface articulaire qu'il a quittée. Elle est parfois inutile, la réduction s'opérant seule ; si elle est nécessaire, c'est aux méthodes de douceur (V. Méthode) qu'on aura recours.
COAQIES (Pi;énotions) [xtoaxat Ttpoyvtoirieç] . Titre d'un livre de la Collection hippocratique. Il est fait de passages empruntés à d'autres livres de cette même collection, passages relatifs en général à la prognose.
COARCTATION. s. f. [coarctatio, de coarctare, rétrécir, de cum, et arctus, étroit]. Rétrécissement d'une cavité, d'un conduit : coarctation de l'urètre, de la bouche, etc.
COARCTÉ, ÉE. adj. Rétréci.
COARCTOTOMIE. s. f. [de coarctare, rétrécir, et Top.r|, section]. V. Urétrotomie.
COATLI. s. m. \hapalez patli,\. Nom indigène d'un grand arbrisseau de la famille des légumineuses, qui fournit le bois néphrétique (employé contre la néphrite et la cystite). Ce bois a une saveur faiblement astringente, et colore l'eau en jaune d'or.
COBALT, s. m. \cobaltum, ail. Kobalt, angl. cobalt, it. et esp. cobalto]. Métal cassant, grenu, lin, d'un blanc rosé, difficile à fondre, isolé par Brandt (1733). Les mines qui le fournissent contiennent toujours une certaine quantité d'arsenic. Le cobalt peut être obtenu en culot, il fond aussi difficilement que le fer; il ne s'altère ni à l'air, ni dans l'eau, à la température ordinaire : les acides sulfurique et chlorhydrique le dissolvent lentement avec dégagement d'hydrogène, l'acide azotique l'attaque avec énergie. Il s'unit directement au soufre, au phosphore, à l'arsenic; il est très difficile de l'obtenir complètement privé de traces de fer, d'arsenic et de nickel. Ses sels
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sont toxiques et inusités. — Fleurs de cobalt. V. Fleurs! — Oxyde de cobalt. V. Oxyde.
COBALTINE. s. f. [arsénio-sulfure de cobalt\. Minera, gris rougeàtre à cristaux brillants, hexaédriques, d'où l'on extrait le cobalt.
COBALTIQUE. adj. Qui a rapport au cobalt: oryde, sel cobaltique.
COBAYE, s. m. \Cavia cobaya, Desmarets; vulgairement cochon d'Inde, cochon de mer, coui ou couis\. Rongeur domestique de la famille des caviadés, originaire de l'Amérique méridionale et transporté en Europe. Il donne plus de petits qu'il n'a de mamelles et sert surtout aux expériences physiologiques. Il ne doit pas être confondu avec Vagouti ni avec le cabiai.
COBOLT ou KOBOLT. s. m. \mort aux mouches, poudre aux mouches\. Arsenic métallique réduit en poudre.
COBRl. s. m. \cobra di capello, Naja tripudians]. La vipère à lunettes ou naja des jongleurs de l'Ind?.
COCA. s. f. Nom indigène de VESr.ythroxylum coca, Lamarck, arbrisseau originaire du Pérou, famille des érythroxylées. Ses feuilles, longues de 4 centimètres, larges de 27 millimètres, sont l'objet d'un commerce considérable: mâchées en petite quantité par les courriers, les voyageurs, les ouvriers mineurs, elles permettent de rester un ou deux jours sans prendre d'aliments elles calment la faim et la soif, soutiennent les forces ; mâchées en plus grande quantité, elles agissent comme le café ou le vin; mâchées avec le tabac, elles ont un effet analogue à celui du hachisch. D'après Gubler, la coca, de même que la caféine, la théine, la théobromine, agit comme aliment d'épargne (V. Aliment), en apportant au système nerveux une foroe qu'elle lui cède lentement, de sorte que momentanément la désassimilation est suspendue ; mais celle-ci ne peut être longtemps retardée sans que se fasse sentir le besoin d'autres aliments. En thérapeutique, la coca a été employée contre les stomatites aphteuse et scorbutique, contre la lièvre intermittente, en poudre (à la dose de 2 grammes répétée 2 à 4 fois par jour), en élixir, sirop ou vin.
COCAÏNE, s. f. (C32I1WA//208). Alcaloïde cristallisé de la coca ; soluble dans l'alcool et l'éther, peu dans l'eau. C'est une matière alcaline, amère, fusible à 98°. Chauffée en présence du tannin, elle donne de l'acide benzoïque; en présence des acides, elle se dédouble en acide benzoïque et en eegonine. — Sulfate de cocaine. Sel souvent employé de préférence à 1 1 poudre de coca, et dans les mêmes cas, à la dose de 50 centigr. à 2 grammes.
COCATANNIOCE. adj. — Acide cocatannique [tannin de coca\. Sorte de tannin contenue dans la décoction aqueuse des feuilles de coca. Les perseh de fer colorent ses solutions en vert brun ; l'émétique et l'albumine les précipitent, mais non la gélatine.
COCCAIRE. s. m. Nom inusité du fruit composé de plusieurs coques partagées à maturité (capucine, fraxinelle).
COCCIIVE. s. f. Matière animale qui, avec la chitine et une huile diversement colorée suivant les espèces, compose le tégument externe des insectes.
COCCINELLE, s. f. \coccinella, de xôxxoç, graine d'écarlate ; ail. Blattlauskafcr , vulgairement bète à bon Dieu]. Genre d'insectes coléoptères, ainsi appelé probablement à cause de la couleur rouge des élytres de plusieurs de ses espèces. Ces insectes replient leurs pieds contre leur corps lorsqu'on les saisit, et font sortir par les jointures de leurs cuisses avec leurs jambes une humeur jaunâtre d'odeur désagréable, recommandée autrefois comme antiodontalgiquc.
COCCINIOLE. adj. — Acide coccinique. Acide gras contenu dans le blanc de baleine ; c'est un des produit! de la saponification de la cétine (Heintz).
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COCCOGNIDIQUE. adj. — Acide coccognidique. Trouvé par Gobel dans les grains du Bàphne gnidium.
COCCULUS. s. m. Nom donné à plusieurs plantes ménispermacées, ordinairement amères et toniques, et en particulier à celles qui produisent la racine de colombo et la coque du Levant V. Colombo et Coque.
COCCUS. s. m. V. Cochenille et Laque.
COCCYCÉPH1LE. adj. et s. m. [de xôxxu?, coccyx, et ysçaXï), tête]. Monstre acéphale chez lequel les os de la sommité du corps ont la forme d'un bec ou d'un coccyx (Geoffroy Saint-Hilaire).
COCCYGIEN, IENNE. adj. [coccygeus]. Qui appartient au coccyx. — Artère coccijgienne. Branche de l'artère ischiatique. — Glande coccijgienne (Luschka, 1860). Organe situé à la partie antérieure de la région inférieure du coccyx, entre l'extrémité postérieure du sphincter externe de l'anus et le releveur ; il est en rapport avec les branches de l'artère sacrée moyenne, et avec le ganglion terminal, impair, du grand sympathique, qui lui envoie deux ou trois petits filaments dont la terminaison est inconnue. Il n'a le plus souvent que la grosseur d'un grain de chônevis, et est formé par un corps unique, arrondi, ou par l'agglomération de plusieurs petits grains. Sa substance, rouge pâle à l'état frais, est composée, d'après Luschka, de vésicules glandulaires, sans conduits excréteurs, avec un épithélium polygonal; ces cavités, traversées chacune par une artériole, sont, d'après Arnold et Meyer, des dépendances du système artériel. V. Uropygien. — Ligament coccygien. V. Pie-mère.
COCCYGIO-ANAL, ALE. adj. [coccygio-analis\. Qui appartient au coccyx et à l'anus. — Muscle coccygio-anal. V. Sphincter de l'anus.
COCCYGODYNIE. s. f. [de xôxx'jg, coccyx, et ôSûv^. douleur]. Douleur névralgique de la région du coccyx. Arthralgie sacro-coccygienne.
COCCY-PUBIEN, IENNE (pour coccygio-pubien). adj. Se dit du diamètre du bassin mesuré du coccyx à la symphyse pubienne.
COCCYX, s. m. [coccyx, en grec xôxxv?, qui proprement signifie coucou ; ail. Steissbein, angl. coccyx, it.coccige, esp. cocix\. Petit os auquel on a cru trouver de la ressemblance avec le bec du coucou. Placé à l'extrémité de la colonne vertébrale, au-dessous du sacrum, à la partie inférieure et postérieure du bassin, il est composé de quatre ou cinq pièces analogues aux vertèbres, que quelques auteurs ont regardées comme autant d'os séparés (ossa coccygis, Sœmrn.). Il est destiné à soutenir et à protéger la partie inférieure du rectum, et donne attache aux ligaments sacro-sciatiques, aux muscles grands fessiers, ischio-coccygiens, releveur et sphincter de l'anus. De sa partie postérieure et supérieure s'élèvent deux éir.inences tuberculeuses (cornes du coccyx), qui, unies par un ligament à deux éminences semblables du sacrum, laissent entre elles une ouverture ovalaire où se termine le canal sacré.
COCHE, s. f. Femelle du cochon. V. Verrat.
COCHÉ, ÉE. adj. — Pilule cochée. V. Pilule.
COCHENILLE, s. f. \coccus, ail. Cochenille, angl. cochineal, it. cocciniglia, esp. cochinilla\. Insecte hémiptère, famille des gallinsectes, qui fournit le principe colorant avec lequel on fabrique les plus belles teintures écarlates (V. Carmin et Carminé). Ces insectes, dont la femelle est aptère (fig. 97), sont caractérisés par leurs tarses composés d'un seul article distinct terminé par un crochet unique. Ils sont si petits, qu'à l'état de larves on ne les voit bien qu'à l'aide d'une loupe, et qu'à l'état parfait, les femelles, beaucoup plus grosses que les mâles, qui seuls sont pourvus d'ailes (fig. 96), égalent au plus un petit pois. — Cochenille à cire [Coccus sinensis,
Fig. 96.
Fig. 97.
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Westw.]. Cochenille qui vit sur les rameaux de plusieurs plantes, le Rhus succedanus, L., le Fraxinus sinensis, Roxb.,etc; et dont les petits déterminent autour d'eux la production d'une matière blanche, comparable à la cire des abeilles (V. Cire de la Chine), envahissant toutes les branches de la plante.
— Cochenille du nopal (Coccus cacti, L.). Celle dont on retire la matière colorante. Elle vit sur diverses espèces de nopals • Opuntia vulgaris , Mill., cochinillifera, Mill., Tuna, Mill. A l'époque de la ponte, les femelles s'accrochent aux feuilles et aux jeunes branches, et c'est alors qu'on les récolte. La cochenille la plus estimée vient du Mexique (cochenille noire, grise, jaspée), et se trouve dans le commerce sous forme de petits grain* irréguliers, convexes d'un côté, concaves de l'autre, sur lesquels on distingue toujours les traces des anneaux. On en fait une teinture alcoolique qui sert à colorer diverses préparations pharmaceutiques. — Cochenille de Pologne (Coccus polonicus, L.). Autrefois on l'employait au même usage tinctorial. La femelle, d'un brun rougeàtre, s'attache aux racines de la tormentille, du Scleranthus perennis, etc. — Cochenille du chêne ou kermès (Coccus ilicis, L.). V. Kermès animal. — V. Axin et Laque.
COCHENILLINE. s. f. V. CARMINE.
COCHER, v. a. Se dit des oiseaux en général, et surtout du coq, couvrant leurs femelles.
COCHLÉAIRE ou COCHLÉARIEN, IENNE. adj. \cOchlearis, de cochlea, limaçon; it. cochleare). — Ouverture cochléaire. V. Fenêtre ronde.
COCHLÉARIA. s. m. [ail. Lôffelkrant, angl. scurvygrass, it. coclearia. — Cochléaria officinal [Cochléaria officinalis, L., herbe aux cuillers à cause de la forme de ses feuilles]. Plante crucifère, de saveur âcre et piquante, analogue à celle du cresson de fontaine, d'odeur pénétrante, dont les feuilles radicales sont pétiolées, arrondies, subréniformes, un peu concaves, lisses et luisantes, et les caulinaires sessiles et cordiformes. Son suc contient : une huile essentielle sulfurée identique à celle du raifort sauvage, une résine amère, un extractifdoux.de la gomme, de la fécule verte et de l'albumine végétale, du chlorhydrate et du sulfate d'ammoniaque, de l'azotate et du- sulfate de chaux (Braconnot). C'est surtout un antiscorbutique : cependant le suc exprimé de ses feuilles se donne aussi, à l'intérieur, dans les engorgements ganglionnaires et viscéraux, dans les scrofidides, les cachexies ; on en fait un alcoolat, une conserve, un sirop; il entre dans la bière, le sirop, le vin antiscorbutiques. — Cochléaria de Bretagne. V. Raifort sauvage. — Alcoolat de cochléaria composé [esprit ardent de cochléaria\. Il s'obtient par distillation au bain-marie de 9 parties d'alcool sur 8 de feuille , fraîches de cochléaria et 1 de racine de raifort sauvage fraîche et coupée menu.
COCHLEAT et COCHLEATIM. V. ABRÉVIATION.
COCHLÉE. s. f. [cochlea. x6x>oç, limaçon]. Mot quelquefois employé pour désigner le limaçon de l'oreille interne.
COCHLÉEN, ENNE. adj. Synonyme de cochléaire.
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COCHLOSPERME [Cochlospermum, K.]. Genre déplantes ternstrœmiacées, dont l'espèce la plus connue est le C. Gossypium, DC. (Dombax Gossypium, L.), qui fournit la gomme Kutera (V. Kuteiia).
cochon s. m. [sus, 0;, ail. Schwein, angl. hog, pig, it. porco, esp. puerco]. Genre de vertébrés mammifères, pachydermes, ungulogrades, de la famille des suidés; 4 doigts partout ; groin moyen, mâchelièrcs moyennes ; corps couvert de poils longs ; incisives, M ; canines il ; molaires, 11: yeux petits, à pupille ronde; queue petite, mince. Les espèces sont : 1° le sanglier à l'état sauvage, porc, pourceau ou cochon à l'état domestique par toute la terre ou à peu près (Sus scropha, L.) : le sanglier est l'origine de toutes les races domestiques (V. Porc); 2° le cochon de Siam, et 3" le cochon de la Chine, considérés à tort comme variétés du précédent, parce qu'ils donnent avec lui des métis féconds; i" probablement le cochon des Célebes, considéré comme variété pour la même raison ; 5° le cochon des Papous (Sus papuensis, Lesson), sauvage, mais origine probable des races domestiques de la Polynésie; 6° Sus verrucosus, de FIndo-Chine, très grand, à callosités aux joues; 7" Sus vittatus, de Java, petit, marqué de bandes blanches ; 8° Sus larvatus, d'Afrique, garrot élevé, train de derrière bas comme chez l'hyène, tète grosse, tubercule saillant des gencives près de chaque défense supérieure. — Partout les cochons servent à l'alimentation ; leur chair se conserve longtemps, est très nourrissante, mais difficile à digérer. En Afrique et autres pays chauds, elle peut donner la dysenterie. — Cochon d'Inde ou de mer. Noms vulgaires du cobaye. — Cochon cerf. V. Babiroussa.
COCININE. s. f. (C23H2704). Partie grasse, solide et facilement fusible, que l'on extrait de l'huile de coco (Dumas).
COCINIQBE ou COCOSTÉARIQUE. adj. — Acide cocinique (C26H2503). Acide gras qu'on prépare en saponifiant l'huile de coco.
COCO. s. m. Fruit du cocotier, très gros, enveloppé d'un brou filandreux qui sert à faire des cordes. Avant sa maturité, il est astringent, et renferme, dans une coque ovale très dure, un liquide laiteux, de saveur douce et sucrée. Mûre, l'amande est blanche, comestible, et donne, par expression, une huile incolore qui, au-dessous de 18°, se solidifie (V. Beurre de coco): elle sert à préparer des émulsions adoucissantes, mais rancit très vite, et n'est plus propre alors qu'à l'éclairage. — Coco des Maldives. V. LodoïCée. — Beurre de coco. V. Beurre. — Bois de coco. V. Bois, de fer. — Huile de coco. V. Huile de palme.
COCON, s. m. V. Bombyx, Lépidoptère et Soie.
COCOSTÉARIQUE. adj. V. C0C1NIQUE.
COCOSTÉVRYLE. s. m. V. COCYLE.
COCOTIER, s. m. [Cocos nucifera, L., ail. Kokus, angl. cocos, it. cocco, esp. cocotero]. Arbre de la famille des palmiers, dont le fruit est le coco. Ses fleurs exprimées fournissent une boisson agréable, qui, par la fermentation, donne une sorte de vin. La tige porte un bourgeon terminal comestible, et renferme des fibres textiles très résistantes. Les feuilles peuvent aussi être tressées. V. Apyrine.
COCOTTE, s. f. Nom vulgaire de l'œdème des paupières, et de la stomatite aphteuse.
COCTION. s. f. \coctio, de coquere, cuire; ttL]n;, ail. Kochung, Einkochung, angl. coction, it. cozione, esp. coccion]. Action de cuire. |l Changement d'état que fait subir la chaleur aux substances organiques demi-solides. Il y a un degré fixe de température où a lieu ce phénomène, et au-dessus duquel, dans de certaines limites, il
prend un autre caractère. Le fait de la coction consiste, soit en un durcissement ou coagulation avec friabilité, soit en un gonflement, avec ramollissement, des substances organiques. Cuisson est employé de préférence pour les substances alimentaires soumises à l'action du feu, et coction pour les matières qu'on soumet à la même action comme objet d'expérience: on dit que tel aliment, pour être digéré, a besoin d'avoir éprouvé un certain degré de cuisson; que tel tissu se racornit par la coction. = Coction a été employé dans le même sens que digestion. parce que les anciens comparaient cette fonction à la cuisson des aliments. = Par suite des mêmes théories, ils se sont servis du moteodion pour désigner le moment de la maladie qui précède le déclin, parce qu'ils ont supposé que toute maladie était due à une humeur viciée, qui d'abord se trouvait dans un état de crudité, et qui devait être changée en une matière susceptible d'être assimilée à la substance propre du corps, ou du moins en une matière moins nuisible et susceptible d'être évacuée. Ils désignaient sous le nom de pepsis (Tzb\i:ç, cuisson) ce travail d'assimilation, cette coction parfaite; et sous celui de pépasme (iteiracrti.b(;) le travail d'élimination. Ils rapportaient à la première espèce de coction la résolution des tumeurs inflammatoires, à la seconde la suppuration. — Urine de coction. V. Urine.
COCYLE ou COCOSTÉARYLE. s. m. (C2(!H27). Radical hypothétique de l'acide cocinique ou cocostéarique.
COCYTE. s. m. \cocgta, de xiox-jto;, pleurs, lamentation). Douleur qui résulte de l'introduction d'un venir» sous la peau (Linné).
CODVGAPALE. s. m. \codagapa1a\. Écorce du Nerium antidysentericum, L., arbre de la famille des apoeynées. qui croit au Malabar. Elle est en plaques un peu roulées, rugueuses à l'extérieur, rougeàtres en dedans, d'une saveur amère, âcre et astringente. Elle est employée, dans l'Inde, contre la dysenterie.
CODAMIIVE. s. f. (C38ir23Az06). Alcaloïde contenu en très petite quantité dans l'opium (Hesse).
CODDU1-PI M l s. m. Nom donné par Rheede àl'arbre qui fournit la gomme-gutte. V. ce mot et Garcinia.
CODE. s. m. Synonyme du mot latin codex.
CODÉINE, s. f. [de x(o5/), qui signifie la capsule du pavot; ail. Kodein, angl. codéine, it. et esp. codeina] C36H2,AzO°). Alcaloïde de l'opium dé ouvert par Bobiquet (1832). On la retire des eaux mères de la préparation de la morphine, qui contiennent du chlorhydr ate de codéine et du chlorhydrate d'ammoniaque, qu'une seconde cristallisation sépare : le sel de codéine, moins soluble, se dépose, avec une petite quantité de morphine; une solution de potasse caustique dissout celle-ci, et la codéine précipitée, séchée et dissoute dans l'éther bouillant, cristallise en cristaux orthorhombiques ; anhydre, elle cristallise en octaèdres. Elle fond à 150°. C'est un corps blanc, inodore, amer, très soluble dans l'alcool et l'éther; il faut 8i) parties d'eau froide ou 17 d'eau bouillante pour la dissoudre; elle est soluble dans l'ammoniaque, insoluble dans la potasse et la soude. Avec les acides, elle donne des sels amers, bien définis. L'acide azotique concentré la détruit; étendu, il la change en nitrocodéine. L'acide sulfurique monohydraté la dissout : au bout d'un certain temps, la liqueur bleuit, et, par l'addition de quelques gouttes d'acide azotique, devient brune, puis grise. Le chlore et le brome donnent avec elle des produits de substitution (chlorocodéine, bromocodèine) ; l'iode et le cyanogène s'y combinent directement (iodocodéine , cyanocodéine). Elle se distingue de la morphine par sa solubilité dans l'éther et son insolubilité dans la potasse. Sen action physiologique est celle de la morphine, mais très atténuée • aussi les doses doivent-elles être quintuples et
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môme décuplcspour arriver au même résultat. C'est le plus toxique et le moins hypnotique des trois alcaloïdes soporifiques de l'opium (V. Opium). Elle amène le sommeil sans déterminer la pesanteur de tête et le malaise que produit la morphine. On l'ordonne surtout en sirop chez les enfants et les femmes. V. Sirop.
CODEX, s. m. [ail. Kodex, angl. code, it. codice, esp. codex; antidotaire, dispensaire, pharmacopée]. Mot latin signifiant recueil des lois, comme le français code. \\ Spécialement codex medicamentarius \pharmacopée française], formulaire officiel publié avec la sanction du gouvernement et d'après ses ordres, contenant toutes les préparations médicales et pharmaceutiques qui doivent être délivrées par les pharmaciens. Le nouveau Codex, édition de 1883, est obligatoire pour les pharmaciens.
COECAL, ALE. adj. Fausse orthographe. V. CAECAL.
COECUM. s. m. Fausse orthographe. V. C/ECUM.
COEFFICIENT, s. m. En chimie comme en algèbre, chiffre placé devant un terme ou une formule chimique, pour indiquer combien de fois on doit multiplier le terme ou les lettres de la formule pour en connaître la valeur réelle. Une lettre qui n'est précédée d'aucun nombre est censée avoir f pour coefficient. — Coefficient de dilatation linéaire d'un solide. Nombre qui exprime l'allongement éprouvé par l'unité de longueur de ce solide, quand sa température s'élève de 1°. Cette dilatation est généralement uniforme de 0° à 100° : au delà, elle cesse de l'être. — Coefficient de dilatation cubique. 11 est le triple du précédent. — Coefficient de dilatation des liquides. Il varie avec chaque degré, même entre 0° et 100°. — Coefficient de dilatation des gaz et des vapeurs. Il est à peu près, mais non absolument, le même pour chaque degré, quelle que soit leur densité. Il est représenté par 0,00367 pour l'air.
COELI ADELPHE, adj. et s. [de xoO.i'a, ventre, et àSeXçoç, frère]. Se dit des monstres soudés par le ventre.
COELIAQUE. adj. [cœliacus, de xoO.t'a, ventre, intestin ; angl. cœliac]. Qui a rapport aux intestins. — Artère ou tronc cœliaque (opisthogastrique, Ch.). Tronc artériel volumineux, qui naît perpendiculairement de l'aorte abdominale, entre les piliers du diaphragme. Après un trajet d'un centimètre environ, il se divise en trois branches (d'où son nom de trépied cœliaque ou de Haller, tripus cœliacus seu Halleri), qui sont :1a coronaire stomachique, Yhépatique et la splénique. — Flux cœliaque Diarrhée qui survient souvent sans cause appréciable, et qu'on attribue à un trouble dans les fonctions de l'estomac, des intestins et du foie : les selles sont blanches, semblables à du chyle, et l'on suppose que le chyle, n'étant pas absorbé, s'écoule par les déjections. — Plexus cœliaque. Entrelacement nerveux formé par les filets du nerf grand sympathique autour du tronc cœliaque. Il émane du plexus solaire, et se divise lui-même en trois autres plexus, dits coronaire stomachique, hépatique et splénique, qui accompagnent les artères du même nom.
COELOMA. s. m. [cœloma, xoD>o>[ia, de xoîXov, cavité). Espèce d'ulcère de la cornée transparente.
COELOPHLÉBITE. s. f. [de xoî),oç, creux, et çXè'^, veine]. Inflammation de la veine cave inférieure.
COEM ADELPHE, adj. et s. m. [de xoivbç, commun, et àfle>-cpôç, frère]. Monstre double composé de deux corps à peu près également développés, dont cependant l'un peut être resté à cet égard un peu en arrière de l'autre, et qui sont tellement unis, dans une plus ou moins grande étendue, qu'ils possèdent en commun un ou plusieurs organes nécessaires à la vie (Gurlt).
COENESTHÉSIE. S. f. V. CÉNESTHÉSIE.
COENOLOGIE. s. f. [cœnologia, de xoivb;, commun, et
^oyoç, discours]. Conférence entre plusieurs individus. || Consultation entre plusieurs médecins.
COEIVURE. s. m. ]cœnurus, de xoivbç, commun, et oùpà, queue; ail. Ilirnblasenwurm , angl. cœnurus, it. cenuro]. Scolex du Tœnia cœnurus qui se trouve complètement développé, à l'état rubané ou strobilaire, dans l'intestin du chien, du loup, etc., après ingestion du Cœnurus cerehralis; ce n'est pas un genre d'helminthes cestoïdes. Il est caractérisé par une vésicule (proscolex), large de 1 à plusieurs centimètres (fig. 98, hh), commune à plusieurs
Fie. «J8.
corps (g g), terminés chacun par une tète (scolex) munie de quatre ventouses (d), au-dessus desquelles est une double couronne de crochets (c). La vésicule est blanche, demi-transparente, formée d'une substance homogène finement granuleuse. Sa présence dans le crâne des moutons détermine le tournis. Chaque corps est long de 1 à 3 millim., épais de 1 ; il est blanc, cylindrique, plissé circulairement (e), pendant à la face interne de la vésicule (hh), parce que l'animal le tient rentré en doigt de gant, renversé de ce côte (becd), au lieu de faire saillie à la surface externe. Au niveau (b) de l'adhérence de chaque corps à la vésicule, celle-ci offre un petit orifice à deux lèvres (a) par lequel l'animal peut se déverser au dehors, ou simplement faire saillir sa tête, qui, dans le cas contraire, est renversée jusqu'à l'extrémité pendante du corps(cd)dans une petite poche secondaire (abf), qui est une dépendance de la vésicule commune (Reynal et Ch. Robin), et qu'il remplit plus exactement que ne le montre la ligure. Au fur et à mesure du progrès de l'âge du cœnure, les parois de chaque corps se remplissent de grains ovoïdes ou sphériques, de 2 à 3 centièmes de millimètre, offrant souvent des couches concentriques, et formés de carbonate de chaux et d'une trame organique.
COERCIBLE. adj. [ail. einschliessbar , it. coercibile]. Se dit d'un gaz liquéfiable par une forte pression.
COERCITIF, IVE. adj. [de coercere, resserrer, contenir].— Force coercitive des muscles (Fick, Moleschott.etc). Nom impropre donné à l'attribut des fibres musculaires de n'être influencées par l'innervation motrice que dans l'étendue où se distribue chacun de leurs nerfs; de sorte que, si un muscle reçoit un nerf à chacun de ses bouts, il faut les irriter tous deux pour que tout le muscle se contracte; si l'on en stimule un seul, la contraction reste limitée à la portion du muscle où il se distribue, comme si le muscle avait la force de contraindre l'influence nerveuse à ne pas gagner au delà.
COEUR, s. m. \cor, xÉap, xr\p, xapôi'a, ail. lien, angl. heart, it. cuore, esp. corazon]. Organe creux et muscu-
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laire, situé dans la poitrine, vers la partie moyenne et un peu à gauche, entre les deux plèvres; il est le principal agent de la circulation. II a la forme d'un cône à sommet inférieur, et une direction oblique en avant, en bas et à gauche. Il est aplati sur deux faces,, dont l'une , convexe, est supérieure, antérieure et droite, et l'autre, plane, est postérieure, inférieure et gauche. Ces faces sont creusées chacune d'un sillon longitudinal, qui partage ainsi le cœur en deux moitiés : dans le sillon antérieur se trouve l'artère cardiaque antérieure, avec les veines et les lymphatiques qui les accompagnent; le sillon postérieur loge les vaisseaux cardiaques postérieurs. Perpendiculairement à ces sillons, on voit, surtout sur la face postérieure, une ligne transversale, qui loge également des vaisseaux et qui sépare les ventricules des oreillettes. Le bord gauche, presque vertical, est épais et convexe; le bord droit, très oblique, est plus mince et légèrement convexe. La base a une forme elliptique,
Fjg. 99.
et une direction oblique en bas et en arrière qui rend la face antérieure de l'organe plus longue que la postérieure. La pointe, ou sommet, est formée par l'union des extrémités inférieures des ventricules, indiquée par la présence d'une échancrure qui lui donne un aspect bifide et qui résulte de la continuité du sillon antérieur avec le postérieur. Le cœur est aussi séparé intérieurement en deux moitiés à peu près semblables, adossées l'une à l'autre, et partagées chacune en deux cavités appelées l'une ventricule, l'autre oreillette . il y a donc deux ventricules, l'un droit ou pulmonaire, l'autre gauche ou
aortique, et deux oreillettes, surmontant chacune un des ventricules et communiquant avec lui. De chaque côté, l'orifice qui établit la communication entre l'oreillette et le ventricule correspondant (orifice âuriculo-ventrïculaire), est garni d'une valvule: celle du côté droit est appelée valvule tricuspide ; celle de gauche est la valvule mitrale (V. Mitiial et Tricuspide). Près de cet orifice, on voit, dans le ventricule droit, l'embouchure de l'artère pulmonaire ; dans le gauche, celle de l'artère aorte : chacune de ces embouchures est pourvue de trois valvules appelées, à caus • de leur forme, valvules sigmoides ou semi-lunaires (V. Sigmoïde). Les oreillettes présentent, à leur partie supérieure, l'auricule ou appendice auriculaire. — Fig. 99. Surface interne de l'oreillette et du ventricule droits. 1, oreillette droite; 2, ventricule droit; 3, ouverture de la veine cave supérieure ; 4, ouverture de la veine cave inférieure ; 5, valvule d'Eustache ; 6, fosse ovale limitée par l'anneau de Vieussens; 7, ouverture de la grande veine coronaire; 8, valvule de Thébésius ; 9, auricule ; 10 el 11, valvule tricuspide avec les cordages tendineux qui s'y fixent; 12, infundibulum se prolongeant en haut et en avant; 13, artère pulmonaire; 14, aorte. — Les parois cardiaques ont une certaine élasticité qu'elles doivent à la couche élastique profonde de l'endocarde et du péricarde, et non, comme les autres muscles striés, à l'élasticité du myolemme, puisque celui-ci n'existe pas dans le coeur : aussi se comporte-t-il comme les tissus élastiques dont l'extensibilité est limitée, et se rompt-il brusquement quand sa dilatation est arrivée à un certain degré. On comprend donc qu'il est facile de mesurer la capacité maximum des cavités cardiaques (V. Capacité). Le volume du cœur varie suivant les individus, et, sur le même individu, suivant qu'il est contracté ou relâché. En général, il est plus petit chez les femmes que chez les hommes. On peut évaluer sa longueur, de la base au sommet, à environ 10 centimètres dans l'état de distension modérée des cavités; sa plus grande largeur à 10 centimètres 1/2, et sa plus grande épaisseur à 68 millimètres. Son poids augmente jusqu'à l'époque du complet développement, et même après la soixantième année, âge auquel celui de tous les organes diminue : ainsi son poids moyen est de 255 grammes de quinze à trente ans, de 285 de trente à cinquante, et de plus de 300 grammes jusqu'à soixante. Ce poids moyen est à celui du corps :: 1 : 158 chez l'homme, :: 1 : 149 chez la -a/aaz femme. La moyenne du poids du cœur
chez vingt femmes mortes en couches est de 291 grammes 85 centigrammes :
or, d'après Bquillaud, la moyenne chez la femme serait de 220 à 230 grammes ; il y aurait donc, pendant la grossesse, une augmentation de plus du cinquième du poids tota 1; cette hypertrophie porte exclusivement sur le ventricule gauche. — La texture du cœur présente à considérer, outre ses fibres musculaires, un squelette fibreux sur lequel celles-ci prennent insertion, et qui se compose de quatre anneaux fibro-cartildgineux correspondant aux quatre orifices de la base des ventricules (zones fibreuses du cœur). Ils sont situés sur le môme plan, sauf la zone fibreuse de l'orifice de l'artère
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pulmonaire qui est portée à un centimètre plus haut par l'infundibulum. Au point d'adossement des zones auriculo-ventriculaires et aortique se trouve quelquefois l'os du cœur (V. Os). Tous ces anneaux donnent insertion aux fibres musculaires du cœur par leur circonférence externe et envoient par leur circonférence interne des prolongements fibreux qui concourent à la formation des valvules. Le tissu musculaire du cœur est rouge, composé de fibrilles qui appartiennent au sytème musculaire de la vie animale: car elles sont striées, et, comme dans les autres muscles striés, leur contraction est brusque. Mais elles sont plus minces que dans les autres parties de ce système : elles sont dépourvues de myolemmc; leurs stries sont plus fines, plus rapprochées; les faisceaux, au lieu d'être simples dans toute leur longueur, sont fréquemment ramifiées et anastomosées; enfin il y a normalement, entre les fibrilles, des granulations graisseuses plus ou moins abondantes. Les ventricules présentent deux espèces de fibres : des fibres propres à chaque ventricule, et des fibres communes. Toutes présentent deux extrémités qui s'insèrent sur les zones fibreuses, et une partie moyenne qui se dirige vers la pointe du cœur. Dans chaque ventricule, les fibres propres forment des anses emboîtées les unes dans les autres, dont les deux extrémités sont fixées aux zones fibreuses du même ventricule et dont la partie moyenne eoncave en haut se rapproche plus ou moins de la pointe du cœur. Les fibres communes (ou unitives, Gerdy) qui se trouvaient en grande partie sur la face antérieure du ventricule droit vont à l'intérieur du ventricule gauche ; celles qui se trouvaient en grande partie sur la face postérieure du ventricule gauche vont à l'intérieur du ventricule droit. Dans l'intérieur des ventricules, elles constituent les colonnes charnues du cœur. Au moment où elles se renversent à la pointe pour pénétrer dans les ventricules, ces fibres décrivent, tantôt des anses simples, tantôt des anses contournées en huit de chiffre. Les fibres qui forment des anses simples sont celles qui, partant de la face antérieure du cœur, par exemple, se portent dans l'intérieur du ventricule gauche, sur sa paroi postérieure. Celles qui forment des huit de chiffre sont celles qui se rendent à la face profonde de la paroi même qu'elles occupent. La cloison interventriculaire est formée par l'adossement des fibres propres des deux ventricules, et par quelques-unes des fibres communes qui ont pénétré par la pointe des ventricules. Les oreillettes n'ont, comme fibres communes ou unitives, qu'une bandelette musculaire située à leur face antérieure, et allant de l'oreillette droite à l'oreillette gauche; leurs fibres propres sont représentées par des faisceaux musculaires entourant les orifices veineux, ou situés entrj ceux-ci et les auricules, ou disposés en anses autour des orifices auriculo-ventriculaires, ou enfin s'entre-croisant dans la paroi de leur cavité et s'adossant pour former la cloison interauriculaire. La pointe du cœur est formée presque uniquement par les fibres communes des ventricules, qui, se réfléchissant à ce niveau pour pénétrer dans l'intérieur de l'organe, forment une espèce de tourbillon ou de rosace, entourant un petit orifice formé par l'endocarde et le péricarde adossés à ce niveau. Les vaisseaux du cœur sont les artères et veines cardiaques (V. Cardiaque). Ses nerfs lui sont fournis par le grand sympathique et par le pneumogastiique ; de plus, il renferme des ganglions qui représentent un système nerveux spécial (V. Cardiaque). Enfin on peut considérer comme faisant partie de ses éléments constituants le péricarde qui l'entoure complètement, et l'endocarde qui tapisse toutes ses cavités, les rend lisses et polies, et pénètre dans les anfractuosités que limitent les faisceaux plus ou moins
CŒUR
saillants du tissu musculaire. — L'étude des affections du cœur par l'auscultation et la percussion rend nécessaire la connaissance des rapports généraux de l'organe et de chacune de ses parties avec les parois thoraciques; quoiqu'il sôit difficile de les déterminer exactement sur le cadavre, parce que l'ouverture de la poitrine amène la rétraction des poumons, et, par suite, le déplacement ducœur, on est arrivé aux évaluations suivantes : la face antérieure occupe un espace limité par 3 lignes : l'une, horizontale et supérieure, réunissant le bord inférieur du second cartilage droit au même bord du cartilage gauche ; une ligne courbe étendue d'abord de l'extrémité interne du second cartilage droit à celle du cinquième cartilage du même côté, puis se portant de là à la partie interne du cinquième espace intercostal gauche ; enfin une ligne oblique réunissant ce dernier point à l'extrémité interne du deuxième espace intercostal gauche : le bord gauche est à 8 centimètres de la ligne médiane au niveau des troisième et quatrième espaces, à 8 ou 10 centimètres à la pointe du cœur, tandis que le bord droit ne s'écarte de la même ligne que de 4 centimètres (Sappey). L'orifice auriculo-ventriculaire droit est situé derrière le sternum, sur une ligne unissant l'extrémité interne du troisième espace gauche au cinquième espace droit; le gauche est situé sur le bord gauche du sternum, entre le milieu du deuxième espace intercostal et le milieu du troisième; l'orifice pulmonaire esl plus en dehors, à 1 centimètre du sternum, dans le deuxième espace intercostal gauche; l'aortique répond à l'extrémité sternale du troisième cartilage costal. Les rapports qui précèdent ne sont immédiats qu'en partie seulement, le poumon s'interposant entre la face antérieure du cœur et la paroi
Fig. 100.
thoracique dans une étendue variable, surtout du côté gauche. Toutefois le poumon gauche est échancré au niveau de la pointe du cœur : aussi cette pointe appuiet-elle directement contre les muscles intercostaux du qua-
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trième espace gauche, ou contre le cartilage de la cinquième côte, avec lesquels elle est en rapport. — 1, 2, 3, 4, les quatre premiers espaces intercostaux; a, pointe du cœur répondant au quatrième espace intercostal ; 6, origine de l'aorte derrière l'articulation du cartilage de la troisième cote; b', aorte; c, sommet de la courbure aortique, à 2 ou 3 centimètres au-dessous delà fourchette sternale; d, ventricule droit ;e, artère pulmonaire (lig. 100). — Le cœur apparaît dans l'embryon humain alors que celui-ci est long de 2 millimètres et demi (12e jour). Dans la fosse cardiaque, on voit paraître, dans l'épaisseur de la membrane intermédiaire, un cylindre oblong, plein, rempli de cellules (qui prennent en peu de temps les caractères des hématies), comblant un canal simple, terminé en avant par une branche antérieure ou supérieure qui se rend plus tard dans les parois de la portion céphalique de l'embryon: c'est l'arc aortique. Les deux branches inférieures ou postérieures se continuent peu à peu, de chaque côté, avec le plan delà membrane blastodermique, qui vient en cet endroit se joindre au corps de l'embryon entre la corde dorsale et la paroi future de l'intestin : ce sont les arcs omphaloinésentériques. Bientôt le canal cardiaque prend la forme d'une S, se dilate et se contracte avec un rythme lent. Par ces mouvements il chasse vers les crosses aortiques les hématies auxquelles s'est ajouté un liquide transparent. En même temps les premiers vaisseaux apparaissent à leurs extrémités dans le feuillet moyen, sous forme de sinus qui ont des anses s'anastomosant bientôt. Le cœur, courbé alors en fer à cheval, se tord sur luimême, de manière que la courbure inférieure se place en arrière et à droite, la supérieure en avant et à gauche. Il se dilate sur trois parties entre lesquelles il y a deux rétrécissements. Ces dilatations constituent la première, les oreillettes ; la seconde, les ventricules , la troisième, le bulbe de l'aorte, rendement qui est permanent chez certains animaux. Entre les oreillettes et les ventricules il y a un rétrécissement qui s'appelle canal auriculaire; entre les ventricules et le bulbe de l'aorte existe le détroit de Haller. Bientôt arrivent les changements qui persisteront toute la vie. Sur la première dilatation on voit paraître les auricules ou appendices auriculaires. C'est seulement quand les ventricules sont sépares que la séparation s'établit entre les deux oreillettes. — Le cœur remplit son rôle physiologique d'agent principal de la circulation par une série non interrompue de contractions et de relâchements que présente chacune de ses cavités : les oreillettes, comme les ventricules, sont successivement en état de contraction ou de si/stole et de relâchement ou de diastole (V. Diastole et Systole), de sorte que le sang passe des premières cavités dans les secondes, puis de celles-ci dans les artères aorte et pulmonaire, sans pouvoir suivre un autre cours grâce au jeu des valvules mitrale, tricuspide et sigmoïdes. La contraction commence au sommet des auricules pour les oreillettes, à la pointe du cœur pour les ventricules: de là elle se propage jusqu'aux insertions des fibres sur les anneaux fibreux du cœur, en gagnant toute l'étendue des parois musculaires à la fois. Le nombre des contractions <lu cœur varie suivant l'âge . il est en moyenne de 150 chez le fœtus, 140 à 180 après la naissance, 115 à 130 durant la première année, 100 à 115 pendant la deuxième, 90 à 100 durant la troisième, 85 à 90 pendant la septième, 80 à 85 à quatorze ans, 70à 75chez l'adulte. Chez les vieillards, il prend de la fréquence. Il est plus grand après les repas, après les exercices corporels, chez les femmes que chez les hommes. Il croit avec l'élévation des lieux: 70 au niveau de la mer, 75 à 1000 mètres, 82 à 1500, 90 à 2000, 95 à 2500 mètres, 100 à 3000, 110 à 4000 mètres
(Parrot). Il est d'autant plus grand que le sang trouve moins d'obstacles à son écoulement parles capillaires, et vice versa (Marey). Les deux ventricules se contractent ensemble, et les deux oreillettes aussi. Pour un même côté du corps, la contraction de l'oreillette précède celle du ventricule ; celle-ci est suivie d'un repos général de l'organe, plus long que celui qui sépare le mouvement auriculaire du mouvement ventriculaire. Or, si l'on considère une révolution cardiaque totale comme égale à dix divisions, on observe par l'emploi du cardiographe que deux de ces divisions sont remplies par la systole de l'oreille, cinq par celle du ventricule, trois par le repos du cœar. Ces divers mouvements se manifestent extérieurement par les bruits et le choc du cœur (V. Bruit et Choc). Il n'y a pas une simultanéité absolue, mais une différence de quelques tierces entre chaque battement du cœur et le pouls correspondant des artères. La contractilité des fibres musculaires du cœur a des caractères sensiblement semblables à ceux des autres tissus de même nature, et la contraction cardiaque est assimilable à une secousse musculaire (Marey). Toutefois celte coutractilité a une durée plus grande que celle des autres muscles, de sorte qu'un cœur arraché de la poitrine peut continuer à battre, surtout chez les animaux à sang froid, et qu'on a vu un cœur de supplicié battre encore une heure après la mort (Duval). Le cœur droit manifeste des contractions plus longtemps que b' gauche; la partie où elles subsistent en dernier lieu est l'oreillette droite (ultimum moriens). L'afflux du sang ne suffit pas, coin me l'avait cru Haller, à mettre en jeu la coutractilité du cœur, et il est certain que ses mouvements sont sous l'influence du système nerveux : en effet, non seulement la moelle épinière et le bulbe lui fournissent des nerfs qui accélèrent (filets du grand sympathique) ou qui ralentissent (filets du pneumogastrique) ses battements; mais il existe des centres intraoardiaques représentés par les ganglions nerveux situés près de la base des ventricules et dans les oreillettes (V. Cardiaque et Innervation du cœur); enfin le cœur possède un nerf sensitif (V. Neuf de Cyon) qui n'est pas sans influence sur le nombre et l'énergie des battements du cœar. La transmission de l'incitation motrice venue du système nerveux est extrêmement rapide, ce qui est dû , en partie, à la solidarité anatomique des faisceaux musculaires, résultant de leurs anastomoses (Ch. Robin, 1870, 1871); cette même raison anatomique a été invoquée par Engelmann ( 1876) pour expliquer ce fait, que la propagation de la contraction a lieu alors même que des incisions multiples divisent les parois du cœur en bandelettes dans toute leur épaisseur, pourvu qu'une languette de tissu les relie entre elles : l'incitation se transmettrait alors de libre en fibre sans l'intermédiaire des nerfs. Les expériences de Ranvier ont renversé cette théorie, et montré qua la solidarité et la synergie fonctionnelle îles diverses part es du cœur sont dues, comme dans tous les muscles de la vie organique, aux fibrilles nerveuses qui traversent les cellules musculaires, et qui transmettent l'incitation motrice dans tous les sens, alors que l'influence seule des centres nerveux ne saurait produire cette unité d'action.
— Anévrysmes du cœur. V. Anf.vrysme. — Bruits du cœur. V. Bruit et Souffle. — Dilatation du cœur. V. Dilatation. — Hypertrophie du cœur. V. UYPERTROPHIE.
— Locomotion du cœur. V. Locomotion. — Nerfs du cœur. V. Cardiaques (Nerfs), Innervation, Nerf de Cijon, et Pneumogastrique. — Os du cœur. Y. Os. — Pause du cœur. V. Pause. — Recul du cœur. V. Recul.
— Rupture du cœur. V. Rupture. — Torsion ou redressement du cœur V. Torsion. — Cœur-de-bœuf. Le fruit sec du coiossolier.
334 CŒUR — COHOSH
COEUR (Le), s. m. Maniement pair ou double, commun aux deux sexes, répondant à peu près à la place qu'occupe le cœur dans l'intérieur du thorax, d'où son nom. Il est placé au-dessous et à quelque distance du paleron, en arrière du contre-cœur, en arrière et vers le milieu de la niasse musculaire olécrânienne. Presque sous-cutané, il ne renferme pas de ganglion lymphatique (Goubaux).
COGNASSIER ou COIGNASSIER. s. m. \Pirus cydonia, L., Cydonia vulgaris, Rich,; ail. Quitlenbaum, angl. quince-tree, it. cotogna, esp. membrillero]. Arbre (icosandrie polygynie, L. , rosacées, J.) dont le fruit est connu sous le nom de coing.
COHABITATION, s. f. \cohabitatio, de cum, avec, et habitare, habiter; ail. Beiwohnung, it. coabitaùone, esp. cohabïtacïon]. Action de demeurer, d'habiter ensemble. || En médecine légale, acte par lequel le mariage est consommé, acte nommé aussi copulation ou coït.
COHÉRENCE, s. f. \cohcerentia, de cum, avec, et hœrere, adhérer; ail. Cohàrenz, angl. coherencg, it. coerenza, esp. coheremia\. Adhérence réciproque de plusieurs corps ou des différentes parties d'un même corps.
COHÉRENT, ENTE. adj. \cohœrens\ . Se dit, en botanique, des étamines qui tiennent les unes aux autres par des poils ou par une substance glutincuse.
COHÉSION, s. f. \cohcesio, de cum, avec- et hœrere, adhérer; ail. Coliœsion, angl. cohésion, it. coesione, esp. Cohesion\. Union des parties composantes des corps durs. || Force qui tend à maintenir réunis les atomes intégrants et de même nature d'un corps : dans ce sens, cohésion est synonyme d'affinité d'agrégation, mais non d'agrégation, qui n'exprime que l'état de réunion des molécules. Tous les corps sont des agrégats de molécules que leurs actions réciproques maintiennent à distance dans une position d'équilibre, et ramènent à cette position quand une cause extérieure les en écarte. La cohésion est la résultante de ces actions que les molécules de même nature exercent les unes sur les autres au contact apparent et qui sont en lutte continuelle avec les forces extérieures tendant à rapprocher ou à écarter les molécules. Soumis à la pression d'une force extérieure, d'un poids qui tend à diminuer son volume, tout corps éprouve une déformation limitée par ces actions intérieures qui, en s'opposant au rapprochement des molécules, créent une résistance suffisante pour faire équilibre à la pression extérieure. Des phénomènes inverses se passent dans une corde par l'intermédiaire do laquelle une force extérieure, un poids, exerce une traction sur un point fixe; en limitant l'écartement des molécules, les actions intérieures créent unç résistance, une tension de la corde, suffisante pour équilibrer la traction extérieure. Ces actions intérieures, ou forces moléculaires, ne peuvent communiquer aux molécules des corps que des mouvements de rapprochement ou d'écartement : ce sont des forces mécaniques. Les actions moléculaires, dont la cohésion est la manifestation, communiquent aux corps deux propriétés fort importantes : l'élasticité et la ténacité. Cette résistance aux forces extérieures, ou cohésion, n'est pas la même pour tous les corps : elle est forte dans les solides, qui conservent une forme et un volume constants; faible dans les liquides, qui prennent la forme du vase qui les contient; nulle dans les gaz, dont la forme et le volume sont essentiellement variables.
COHIBANT, ANTE. adj. V. ISOLANT.
COHOBATION. s. f. [ail. Rectificiren, angl. cohobation, esp. cohobacion]. Distillation réitérée qu'on fait en reversant sur le résidu, ou mieux sur de nouvelles substances, un liquide distillé, pour qu'il se charge davantage de leurs principes volatils.
COHOSH. s. m. Nom indigène, dans l'Amérique du
COIFFE — COL
Nord, du Caulophgllum thalictroides, Michaux (Leontice thahctroides, L.), de la famille des berbéridées, dont on emploie le rhizome pour faciliter l'accouchement. Ce rhizome a plusieurs centimètres du longueur; il est très ramifié, et ressemble à de la racine de serpentaire. On en extrait le caulophyllin.
COIFFE, s. f. \pdeus, ail. Haube, angl. caul, gluma, husk, it. euffia, esp. cofui]. Portion des membranes fœtales que l'enfant pousse devant lui et qui se trouve sur sa tète au moment de l'expulsion, quand elles sont très résistantes. Un préjugé vulgaire regarde cette disposition comme d'un heureux augure • de là l'expression pioverbiale, être né coiffé. — Coiffe des pédoncules cérébraux. V. Calotte. = En botanique, coiffe (calyptra), enveloppe membraneuse qui recouvre l'urne des mousses, et qui se rompt circulairement par son milieu : la portion inférieure qui reste autour du pédicule de l'urne se nomme aussi la vaginale; la supérieure, celle qui recouvre le sommet de l'urne, retient le nom de coiffe.
C01GNASSIER. s. m. V. COGNASSIER.
COIN. s. m. [cuneus, ail. Zwickel\. Petit lobule triangulaire à pointe antéro-inférieure, à base postéro-supérieure, situé à la face interne des hémisphères cérébraux, et limité en avant par la scissure pariéto-occipitale, qui le sépare de l'avant-coin, en arrière par la scissure calcarine qui le sépare du lobule lingual. — Circonvolution du coin. V. Circonvolution.
COÏNCIDENCE, s. f. [de cum, avec, et incidere, tomber, échoir). — Coïncidence morbide. Le fait d'une maladie qui se produit lorsqu'une autre, différente, existe déjà.
COÏNCIDENT, ENTE. adj. Se dit du pouls et d'autres signes morbides se correspondant exactement dans la comparaison de deux maladies ou des diverses phases d'une même affection.
COINDICANT, ANTE. adj. [de cum, avec, ensemble, et indicare, indiquer! . — Signes coïndicants. Ceux qui concourent à indiquer l'emploi d'un moyen euralif.
COINDICATION. s. f. [ail. Mitameige\. Concours de plusieurs indications tendant à motiver une médication.
COING, s. m. [malum cydonium, pomme ou poire de comg\ Fruit du cognassier. 11 est piriforme, jaune, cotonneux en dehors, d'odeur forte, de saveur particulière. Ses pépins ou graines contiennent une grande quantité de mucilage, qui sert à préparer des collyres adoucissants, et qu'on applique sur les gerçures des lèvres et du mamelon, sur les brûlures, etc. Son suc, légèrement astringent, sert à préparer le sirop de coings, avec lequel on édulcore les boissons toniques que l'on prescrit contre les diarrhées chroniques.
COINS, s. m. pl. [ail. Ecluahn\. En vétérinaire, dents incisives du cheval les plus voisines des crochets et les plus courtes. Elles sont au nombre de quatre, deux à chaque mâchoire. V. Age.
COÏT. s. m. [coitus, (juvousta, acte vénérien ou cohabitation chez l'homme; copulation ou accouplement chez les animaux, ail. Beischlaf, angl. coition, copulation, it. et esp. coito\. Union des sexes pour la génération. V. Accouplement. — Mal de coït. V. Mal.
COÏTAL, ALE. adj. Qui a rapport au coït. — Exanthème coital. V. Mal de coit.
COIX. s. m. [Coix lacryma, L.]. Graminée des Indes orientales, cultivée dans le midi de l'Europe. Ses grains, bleuâtres, très durs, servent à faire du pain et divers ornements.
COKE. s. m. Résultat de la calcination de la houille en vases clos dans la fabrication du gaz d'éclairage.
COI., s. m. [collum, aùxv» Tpax^o;, ail. Hais, angl. nech, it, collo, esp. cuello\. Partie du corps située entre
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la tète et les épaules. En ce sens, le mot col a vieilli : cou est pins usité. || En anatomie, partie plus mince que le reste de l'organe dont elle dépend. — Col de l'astragale. Étranglement plus marqué intérieurement que supérieurement, et séparant le corps de cet os de son extrémité antérieure ou tête. — Col des cotes. Partie étroite située entre leur tète ou extrémité postérieure et leur tubérosité. — Col ou collet des dents. V. De.nt. — Col du fémur. Partie rétrécie et allongée, unie à angle obtus au corps du fémur, et qui soutient la tête de cet os. Il a la forme d'un cône tronqué, aplati d'avant en arrière, dont la base est limitée en haut par le grand trochanter, en bas par le petit trochanter, en avant et en arrière par la ligne intertrochantérienne. — Col du grand os. Rainure circulaire que l'on remarque au-dessous de la tète de cet os du carpe. — Col de l'humérus : 1" Col anatomique, rétrécissement, large de quelques millimètres au plus, qui circonscrit la tête de l'humérus et la sépare de ses deux tubérosités; 2" col chirurgical, portion de l'humérus limitée en haut par les deux tubérosités, en bas par l'insertion des muscles grand pectoral, grand dorsal et grand rond. — Col de l'omoplate. Rétrécissement que présente l'angle antérieur et externe de l'omoplate, derrière la cavité glénoïde ; il donne attache à la capsule fibreuse de l'articulation scapulo-humérale. — Col de l'os maxillaire inférieur. Rétrécissement qu'on observe sur chaque branche de cet os, au-dessous du condyle ; il donne attache en devant au muscle ptérygoïdien externe. — Col du péroné. Léger rétrécissement situé au-dessous de la tète ou extrémité supérieure du péroné. — Col du radius. Partie grêle, de la longueur d'un travers de doigt au plus, qui supporte la région articulaire de l'extrémité supérieure de cet os. — Col de l'utérus ou de la matrice. ! V. Utérus. — Col de la vessie. V. Vessie. = Col du sac herniaire. V. Hernie. = Col d'un bandage. Y. Brayek.
COLA. S. m. V. Sl'EIiCULlER.
cola?. V. Abréviation.
COLATOIRE. adj. \colatorius\. Se disait autrefois, en physiologie, des organes appelés depuis depurateurs, tels que le rein et le foie.
! COL ATURE. s. f. [colatura, de colare, verser peu à peu; ail. Colalur, it. colatura, esp. coladura]. Filtration dans laquelle on se contente de verser le liqaide sur un tissu de laine ou de tuile peu sérié, moins pour l'avoir d'une transparence parfaite que pour en séparer un marc.
COLCHICACÉES. s. f. pl. \colchicacece, ail. Zeillosen, angl. calchicym, it. colchico\. Famille de plantes monocotylédones inonopétales périgynes qui a pour caractères: Racine fibreuse ou bulbifère. Feuilles alternes et engainantes. Fleurs terminales , hermaphrodites ou polygames. Calice coloré, à 6 divisions très profondes. 6 étamines opposées aux divisions du calice. Ovaires à 3 carpelles libres ou soudés , contenant un grand nombre d'ovules attachés à l'angle interne; un style au sommet de chaque ovaire, et un stigmate glanduleux. Fruit capsulaire à trois loges, à déhiscence septicide; graines nombreuses, à périsperme charnu et à embryon cylindrique. Les colchicacées sont divisées en deux tribus, Colchicées et Vératrées. Toutes ont sur l'économie une action très marquée, qu'elles doivent à la Colchicine ou à la Veratrine qu'elles contiennent.
COLCHICÉINE. s. f. (C17H*9Az05). Principe préexistant dans le colchique, isomérique avec la colchicine, et qu'on obtient en traitant celle-ci par l'acide chlorhydrique ou sulfurique (Oberlin). Elle cristallise en lamelles nacrées, est presque complètement insoluble dans l'eau froide, soluble dans l'éther, l'alcool, le chloroforme, auxquels elle donne une an ertume très intense et persistante, soluble dans l'ammoniaque, d'où elle cristallise par l'évapo-
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ration à l'air, et clans la potasse caustique, dans les acides sulfuriques, chlorhydrique, acétique. Elle est inaltérable à l'air et sans action sur le papier tournesol rouge ou bleu. Elle entre en fusion à 155° ; si on élève la température, elle se colore à environ 200". Elle n'est pas vénéneuse : à la dose de 5U centigrammes, elle n'a pas déterminé d'accidents graves.
COLCHICÉES. s. f. pl. Plantes formant une tribu de la famille des colchicées. Elles se distinguent des vératrées par un périanthe très long et tubuleux, et par des styles très allongés. Le colchique en est le principal genre.
COLCHICINE. s. f. [ail. et angl. Colchicinum, it. et esp. colchicina\. Alcaloïde retiré d'abord des semences de colchique par Geigcr et Heiss, qui lui donnèrent pour formule C^lP'AzO22, et qui lui reconnurent les caractères suivants i corps cristallisable en prismes ou en aiguilles incolores, assez soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, sans odeur, de saveur très amère, inaltérable à l'air, à réaction légèrement alcaline, formant avec les acides des sels ci istallisables, coloré en jaune brunâtre par l'acide sulfurique, ce qui la distingue de la vératrine, qui devient violette dans les mêmes conditions. D'après Huber, la colchicine serait isomérique avec la colchicéine (C17Hi9.U05) : le corps obtenu par ce chimiste se présente sous la forme d'une matière résinoide jaunâtre, de saveur très amère, d'odeur de loin, soluble dans l'eau et dans l'alcool, sans action sur les réactifs colorés. La colchicine est très vénéneuse, c'est le principe actif du colchique ; à dose modérée, elle est émétocathartique; son action se rapproche de celle de la vératrine, cependant elle est moins acre que celle-ci et irrite moins vivement la membrane pituitaire.
COLCHICIQUE et non COLCHITIQUE. adj. — Mellile colchicique. On la prépare en faisant infuser pendant douze heures : bulbes sèches de colchique, 50 grammes, dans eau bouillante , 300 grammes ; ajoutant miel blanc, 600 grammes, et concentrant en consistance de sirop. — Oxipnel colchicique. On l'obtient en faisant cuire en consistance de sirop 500 grammes de vinaigre colchicique et 2 kilogrammes de miel blanc. — Vinaigre colchicique. On le fait en faisant macérer pendant huit jours : bulbes» desséchés de colchique, 125 grammes, dans vinaigre blanc, 1 kil. 500.
COLCHIQUE, s. m. \ColchiCum, L., ail. Herbslieitlose, angl. nieadow-salfrun , it. et esp. colchico]. Genre de plantes de I'hexandrie trigyuie, L., qui a donné son nom ii la famille des colchicacées. — Colchique d'automne Iveillotte, lue-chien, safran des prés, safran bâtard, Colchicum aulumnale, L.]. 11 fleuri! dans les prés pendant les mois de septembre et d'octobre, a de grandes fleurs roses, dont le tube, haut de 19 à 21 centimètres, sort immédiatement du bulbe charnu ; elles s'épanouissent longtemps avant les feuilles, et ont à peu près la même forme que celle du safran. Les bulbes, irrégulièrement ovoïdes (lig. 101), de la grosseur d'une noix, revêtues extérieurement de membranes minces et brunes, renfermant une substance compacte, charnue et blanche, d'une odeur désagréable, d'une saveur acre et nauséabonde, sont formés d'amidon et de colchicine : c'est, avec la semence, la seule partie employée en médecine. A faibles doses, le colchique a des effets nauséeux, vomitifs, purgatifs, diurétiques et sial igogues ; il détermine l'apparition des menstrues. A fortes doses, c'est un purgatif drastique, il produit une gastro-entérite plus ou moins intense, le ralentissement du pouls, l'abaissement de la température, la diminution de la sensibilité et du mouvement. Son action évacuante et révulsive sur le tube digestif est rarement utilisée dans les affections cérébrales ou pulmonaires; elle l'a été davantage contre les bydropisies;
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mais c'est surtout contre les affections arthritiques, rhumatisme et goutte, qu'on emploie le colchique ; il n'a pas une action spécifique contre la goutte, et n'agit probablement pas non plus comme révulsif et par superpurgation, mais simplement comme antiphlogistique, sédatif circulatoire et nerveux : aussi ne cherche-t-on plus l'effet drastique des doses élevées, on se borne aux doses faibles, administrées dans la goutte aiguë ou chronique et dans l'intervalle des accès, sans prolonger l'emploi trop longtemps de peur d'accumulation du médicament. Celui-ci se donne sous forme de poudre (10 à 50 centigrammes), de teinture alcoolique (1 à 5 grammes dans une tisane
appropriée), de vin, de vinaigre, d'oxymcl(V. Colchicique), plus rarement d'extrait alcoolique (5 à 30 centigrammes en pilules de 1 centigramme). Il fait la base de l'eau minérale d'Husson, des pilules de Lartigue, etc. (V. Eau, Pilule). — Teinture de colchique. On la prépare en faisant macérer pendant dix jours 200 grammes de bulbes ou 100 gram. de semences de colchique dans 1000 gram. d'alcool à 56° centésimaux. — Vin de colchique. On le prépare en faisant macérer pendant dix jours 1 partie de bulbes ou de semences de colchique dans 6 parties de •vin de Malaga. Il est surtout employé dans la goutte à la dose d'une à six cuillerées à café. — V. Hermodacte.
COLCOTAR ou COLCOTHAR. s. m. [de l'arabe colcotdr]. V. Ox\je de fer.
COLD-CREAM. s. m. [crème froide]. Préparation obtenue en fondant 60 grammes de blanc de baleine et 30 de cire blanche dans huile d'amandes, 215 grammes; coulant dans un mortier chauffé et triturant jusqu'à refroidissement; ajoutant essence de roses, 30 centigrammes; et incorporant par petites parties eau de roses 63 grammes et teinture de benjoin 15 grammes. Employée comme adoucissant de la peau et des excoriations, ou comme excipient de substances médicamenteuses.
COLD PLAGUE. V. PLAGUE
COLÉINE. s. f. [de xoXebç, enveloppe). La chitine.
COLÉOCÈLE. s. f. \coleocele, de xoXebc, vagin, et x^Xï], hernie]. Hernie vaginale.
COLÉOPTÈRES, s. m. pl. et adj. \coleopteri, de xoXebç «nveloppe, étui, et 7txepàv, aile; ail. Coleopteren, angl. cohopterous, il. coleotteri] Ordre d'insectes caractérisé |
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par la consistance des deux ailes supérieures (élytres), dures, épaisses, courtes, servant d'enveloppe aux inférieures, qui sont membraneuses et pliées en travers dans l'état de repos. Leur appareilbuccal est disposé pour broyer ; leurs métamorphoses sont complètes. Cet ordre renferme' les Cantharides ; il se divise en quatre sections, d'après le nombre d'articles des tarses . pentamères (de tkvte, cinq, et pipo;, partie), cinq articles à tous les tarses; hétéromères (de ëiepoi, différent, et pipo;, partie), cinq articles aux taises des quatre pattes antérieures, quatre aux pattes de derrière; tétramères (de ik(j<mçzc„ quatre, etpipoç, partie), quatre articles à tous les tarses; trimères (de Tpeî;, trois, et pipoç, partie), trois articles à tous les tarses.
COLÉOPTILE. s. f. [eoleoptila, de xoXsbç, étui, et irriXov, plumule ; coleoptilis, coleoplujllum, ail. Federchenscheide]. Petit étui membraneux ou charnu, provenant des cotylédons, enveloppant parfois la base de la plumule (Mirbel).
COLÉOPT1LÉ, ÉE. adj. [coleop Hiatus}. Se dit d'une plumule qui est munie d'une coléoptile et qu'on ne peut, en conséquence, apercevoir que par la dissection.
COLÉOPTOSE. s. f. [coleoptosis, de xoXebç, vagin, et TtTùxjtç, chute|. Chute ou prolapsus du vagin.
COLÉORRHEXIE. s. f. [coleorrhexis, de xoXsbc, vagin, et prjÇtç, rupture]. Rupture du vagin; l'un des accidents des accouchements laborieux.
COLÉORRHIZE. s. f. \coleorrhha, de xoXe'oç, étui, et pt'Ça, racine; ail. Wûnelchenscheide\. Espèce d'étui de tissu cellulaire, clos de toutes parts, qui enveloppe la radicule de l'em ryon de certaines monocotylétlones (Richard).
COLÉORRHIZÉ, ÉE. adj. [coleo r rhimtus\ . Se dit d'une radicule munie d'une coléorrhize, et qu'on ne peut voir qu'après dissection ou quand elle a traversé celle-ci.
COLÉOSTÉGNOSE. s. f. [coleostegnosis, de xoXeb;, vagin, et aréyvuxTi;, resserrement]. Rétrécissement du vagin.
COLIMAÇON, s. m. V. HÉLicÈ et Limaçon.
COLIOUE. adj. \colicus, angl. colic, it. et csp. colico]. Qui appartient au côlon. — Artères coliques. Branches des mésentériques supérieure et inférieure, au nombre de 4 à 6. La mésentérique supérieure fournit par la concavité de sa courbure 2 ou 3 coliques droites: la première ou supérieure (mésocolique, Ch.) se porte à droite, et se divise en branche ascendante, qui décrit au-dessous du côlon transverse la plus grande arcade du corps humain et s'anastomose avec la branche ascendante de la première colique gauche, et en branche descendante qui s'anastomose avec la branche ascendante de la colique droite moyenne ou de Pinfériéure ; la seconde colique droite ou moyenne (colique droite, Ch.), qui manque; parfois, s'anastomose avec la supérieure et l'inférieure; la troisième ou inférieure (cœcale, Ch.) s'anastomose avec la précédente par sa branche ascendante et avec la terminaison de la mésentérique supérieure p.ir sa branche des • cendante : cette dernière arcade fournit des rameaux au cœcum et à son appendice ; les autres forment des courbes d'où partent des branches qui constituent des arcades de second ordre, et de celles-ci émanent dis divisions qui se dirigent vers le côlon, où elles se terminent. La mésentérique inférieure fournit 2 ou 3 coliques gauches, qui se distribuent au côlon descendant et à l'S i i ique : la supérieure (grande colique gauche, Ci.) s'anastomose par sa branche ascendante avec la branche descendante de la coliqae droite inférieure, l'inférieure (petite colique gauche. Ch.) s'anastomose avec des rameaux des hémorroïdales supérieures; quanta la moyenne, elle naît souvent d'un tronc qui lui est commun avec la précédente. A ces artères correspondent autant de veines, qui se dé-
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chargent dans la grande et la petite mésaraïque. — Epiploon colique. V. Épiploon. — Lobe colique du foie. Le grand lobe de cet organe. = Passion coliqite. V. Iléus.
COLIQl'E. s. f. \colica passio, xwXixjj StcéOefft;, ail. Kolik. Darmgicht, angl. colic, il. colica. esp. coZico]. D'après l'étymologie , affection douloureuse de l'intestin côlon; cependant on désigne sous cette dénomination, non seulement des douleurs qui ont leur siège dans les intestins (colique intestinale), mais même celles qui affectent les autres viscères de l'abdomen (foie, rein, vessie, utérus).
— Colique bilieuse. Colique que l'on attribuait à la surabondance de la bile. — Colique convulsive. V. Colique spasmodique. — Colique de cuivre. Colique qu'on croyait autrefois résulter fréquemment de l'absorption du cuivre ou de ses sels : or il résulte des expériences de Toussaint, de Cliarcot, de Galippe, que l'ingestion quotidienne de plusieurs déeigrammes de sels de cuivre n'amène, chez le chien ou chez l'homme, que des vomissements inconstants et une colique passagère; d'autre part, les recherches et les interrogations auxquelles se sont livrés Chevallier de Boys et Loury auprès des ouvriers fondeurs , hronziers , lamineurs, fondeurs de monnaie et de médailles, etc., qui manient le cuivre ou vivent au milieu d'émanations cuivreuses, ont montré que ces ouvriers, tout en absorbant du cuivre puisque leur urine en contient, n'éprouvent aucun accident qui puisse être rapporté à l'action d'un agent toxique particulier. La colique de cuivre est donc plus que douteuse. — Colique d'estomac. Douleur qui a son siège dans l'estomac. V. Cakdialgfe. — Colique flatulente ou (latueuse. Colique occasionnée par l'accumulation des gaz intestinaux. V. Pneumatose. — Colique hémorroïdale. Espèce de colique métastatique déterminée par la suppression du (lux hémorroïdal. — Colique hépatique. V. Hépatique. — Colique hystérique. Celle qu'on observe fréquemment chez les personnes hystériques, au commencement, à la fin ou dans l'intervalle des attaques d'hystérie. Elle a quelque analogie, quant à la nature, avec les contractions antipéristaltiques de l'œsophage qui causent la sensation de boule hystérique. Elle est sans gravité. — Colique inflammatoire. V. Entérite. — Colique intestinale. Douleur d'intensité et de caractère variables, siégeant dans l'abdomen et ayant son point de départ dans une partie du tube intestinal c'est donc à elle qu'étymologiquement s'applique le mieux l'expression de coliqu*. Ce n'est pas une maladie, mais un symptôme: elle peut apparaître dans un grand nombre d'affections de l'intestin, telles qu'entérite, colite, dysenterie, péritonite, etc. Elle est due à la présence d'un obstacle quelconque dans le réservoir musculaire intestinal, sollicitant au-dessus de lui des contractions péristalliques, énergiques et douloureuses, revenant par accès la colique résulte donc de tensions ou de contractions musculaires (Traube). C'est un effet indirect de l'obstruction intestinale, et un effet direct de la tension des gaz au-dessus de l'obstacle (G. Sée). — Colique de Madrid. Maladie attribuée par les uns à l'usage immodéré des fruits ou des boissons glacées, ou à la mauvaise qualité des vins ; par les autres, à des oxydes de plomb, de cuivre ou d'étiin, provenant des conduits où passent le? eaux; par d'autres, à la fraîcheur des nuits, qui contraste avec la chaleur diurne. Les uns la regardent comme une affection du système nerveux ganglionnaire, les autres comme une phlegmasie de la tunique musc daire intestinale. L'opium associé aux purgatifs parait avoir été employé avec succès.
— Colique menstruelle. Colique qu précède ou accompagne l'évacuation menstruelle ou qui est due à la suppression de cette évacuation. — Colique métallique. V. Intoxication saturnine. — Colique de miséréré. Nom
COLIQUE — COLITE
vulgaire de V iléus, à cause des angoisses que le malade éprouve. — Colique néphrétique V. Néphrétique. — Colique nerveuse. V. Entéralgie. — Colique des peintres, colique de plomb, colique saturnine. V. Intoxication saturnine. — Colique de Poitou. V. Colique végétale. — Colique sèche \colique des vaisseaux]. Prétendue endémie des pays ( hauds qui n'est qu'une des formes de l'empoisonnement parle plomb. Il est prouvé, par le; recherches des médecins de la marine, par celles de A. Lefôvre en particulier, que c'est une intoxication saturnine produite par des causes nombreuses qui se rencontrent à bord des vaisseaux dans les régions torrides du globe. Depuis l'application des mesures hygiéniques ordonnées par le ministre de la marine, la colique sèche, autrefois très commune dans plusieurs stations, au Sénégal par exemple, y est devenue très rare, quoique les autres maladies infectieuses dont on a voulu la rapprocheraient conservé leur pernicieuse activité. L'éveil donné sur l'action délétère des composés plombiques apprend à rechercher la part q fils ont pu avoir dans la production des accidents, et, avec de la persévérance, on parvient souvent à préciser la cause réelle qui les a produits; la constatation du liséré bleu des gencives dans la généralité des cas observés vient confirmer l'action du plomb et les avantages qu'on doit retirer de l'application persévérante des mesures hygiéniques, qui seules peuvent affranchir les marins des accidents d'intoxication saturnine dont ils ont été si souvent victimes. — Colique spasmodique ou nerveuse. Colique sans aucun symptôme inflammatoire, et qui parait due à une lésion particulière des nerfs des intestins.— Colique stercorale. Colique qu'on attribue à la rétention des matières fécales dans les intestins; cette rétention elle-même est un effet qui peut dépendre de la même cause que les douleurs île colique. — Colique utérine. Douleur qui a son siège dans la matrice. — Colique végétale ou de Normandie [nommée par Citois, médecin de Louis XIII et du cardinal de Richelieu, colique de Poitou (colica Pictonum); par Iluxham, colique de Devonshire, suivant le pays où on l'a observée]. Forme épidémique de colique sèche, anciennement observée dans les pays dont elle porte le nom. — Colique venteuse. V. Pneumatose. — Colique vermineuse. Colique causée par la présence de vers dans les intestins. = En vétérinaire, coliques ou tranchées, douleur des organes du ventre. Une agitation constante atteste la vivacité de la douleur; l'animal gratte le sol avec se' pieds de devant, se couche et se relève avec violence, se campe pour uriner, ou se secoue, etc.; ou il se roule sur la litière, en prenant des positions diverses, suivant le siège du viscère affecté; il expulse des gaz, des mucosités ou des matières fécales. Le diagnostic e.t difficile à établir; le plus souvent on est réduit à faire la médecine des symptômes. On distingue particulièrement . 1° les coliques rouges (coliques sanguines, entérose, enlérorrhagie), par congestion active (quelquefois passive, par obstacle à la circulation) de la muqueuse intestinale. Les douleurs sont soudaines et atroces. Mort en quelques heures, lorsqu'on ne saigne pas promptement. Traitement - saignée à blanc, fût-ce même au sortir du repas, 6, 9, 11 litres de sang et plus; 2° les coliques stercorales, par plénitude du cœcum, par bézoard ou par des calculs et des égagropiles il y a un obstacle au libre cours des matières. Traitement : briser ou détruire l'obstacle, expulser la pelote de la courbure pelvienne; purgatifs, fouille du rectum. V. Occlusion intestinale.
colite, s. f. [de xw).ov. le côlon; ail. Grimmdarmentzïïndung, angl. colitis, it. colite, esp. coliiis\. Inflammation de l'intestin côlon. || Par extension, infl mmaiion de tout le gros intestin, depuis le cœcum inclusivement jus-
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ques et y compris le rectum; cette dénomination exprime exactement la nature et le siège de la maladie, et convient à toutes ses formes et à tous ses degrés, depuis la diarrhée la plus simple jusqu'à la dysenterie la plus intense. V. Entérite.
COLLAGE, s. ffl. Clarification du vin au moyen de -la gélatine dissoute (15 à 20 grammes par hectolitre), ou de blancs d'œufs battus dans de l'eau additionnée de sel marin.
COLLAGÈNE. adj. [de xôXXï), colle, et Yevvâw, engendrer]. Se dit d'une substance qui donne de la colle, de la gélatine.
COLLAPSUS. s. m. [ail. Collapsus, angl. collapse, it. collapso, esp. colapso]. Mot latin qui signifie chute et que Cullen a introduit dans la langue médicale pour désigner la diminution de l'excitabilité du cerveau : cet organe cesse de remplir ses fonctions, ou ne les remplit qu'irrégulièrement. Le collapsus diffère de l'adynamie par la promptitude avec laquelle il survient : aussi on dit du malade qu'il tombe dans le collapsus. — Collapsus musculaire. État dans lequel les malades, avec ou sans lésions des muscles ou des centres nerveux, abandonnent leurs membres à l'action de la pesanteur et ne contractent leurs muscles qu'avec répugnance. Les affections typhoïdes, etc., en offrent des exemples. Collapsus pulmonaire. V. Atélectasie. = Collapsus du part. V. Fièvre vitulaire.
COLLAS, s. m. pl. Vents qui, aux îles Philippines, soufflent du sud-ouest, à l'automne, et amènent des pluies torrentielles, des inondations, de légers tremblements de terre, au milieu d'un brouillard épais.
COLLATÉRAL, ALE. adj. \collateralis, de cum, avec, et latus, côté; ail. seitlich, angl. collatéral, il. collatérale, esp. colateral\. Qui accompagne, qui marche à côté. — Artères collatérales du bras. Artères fournies par l'humérale, et qui contribuent avec elle à porter le sang aux différentes parties du membre supérieur. On distingue: 1" la collatérale supérieure ou externe (grande musculaire du bras, Ch.), qui naît de la partie interne de la brachiale, s'engage entre les trois portions du triceps, auquel elle fournit une branche, et s'étend jusqu'à la partie inférieure externe du bras, où elle s'anastomose avec les récurrentes radiales et avec les suivantes; 2° les collatérales inférieures on internes (collatérales du coude, Ch.), qui naissent de la brachiale, près de l'articulation numéro-cubitale, par un tronc commun, et descendent à la partie supérieure de l'avant-brus où elles s'anastomosent avec la collatérale interne et avec les récurrentes cubitales. — Artères collatérales des doigts. Branches qui partent de la convexité de l'arcade palmaire profonde, et qui se rendent aux doigts, sauf au pouce : elles sont au nombre de deux pour chaque doigt, et lui fournissent des rameaux palmaires et dorsaux; elles communiquent entre eil^s au niveau de la pulpe de la troisième phalange. — Artères collatérales des orteils. Elles viennent de l'arcade plantaire, et ont la même distribution que celles des doigts, mais sont moins volumineuses. — Branches collatérales. En général, toutes es ramiflçafions artérielles ou veineuses qui suivent à peu près la direction du tronc d'où elles proviennent. — Nerfs collatéraux des doigts. V. Cubital, Médian, Radial (Nerf). — l\erfs collatéraux des orteils. V. Plantaike (Nerf).
COLLE, s. f. [glutinum, xôXXa, ail. Kleisler, angl. paste, gluz, size, it. colla, esp. cola]. Préparation molle et homogène dans toutes ses parties, qu'on obtient en délayant de la farine ou de l'amidon dans de l'eau, soumettant le tout à la chaleur et le remuant tant qu'il reste sur le feu. Les colles , qui diffèrent des fécules par la nature de la substance, at des bouillies par celle du véhicule, sont employées quelquefois comme topiques
émollients. — Colle à bouche. Colle forte la plus pure, qu'on a fait fondre avec parties égales de sucre, coulée en plaques sur une table huilée, et passée dans des linges chauds pour lui enlever cette huile. V. Gélatine et Ichtyocolle. — Colle de Flandre. Colle forte tirée des jeunes animaux et bien pure. — Colle forte [ail. Leim, angl. glue, it. colla]. Gélatine extraite des rebuts de substances animales, telles que les oreilles, les pieds, les rognures de peau. On fait macérer ces substances dans l'eau, on les nettoie, on les traite par l'eau de chaux et l'acide sulfurique pour en séparer les matières grasses, et on les soumet ensuite à l'ébullition avec une certaine quantité d'eau. La colle est faite, lorsqu'une petite quantité, étendue sur une assiette, prend, en refroidissant, la consistance requise. — Colle de poisson. V. Ichtyocolle. = Colle végétale. V. Gluten.
COLLECTEUR, TR1CE. adj. ]collector]. Qui recueille, rassemble. — Poils collecteurs \pili colleclores]. Poils courts et raides qui hérissent le sommet ou divers points de la partie supérieure du style des synanthérées, et recueillent le pollen quand le style, en s'allongeant, traverse le canal formé par les anthères soudées.
COLLECTION, s. f. [collectio, de colligere, recueillir, rassembler; ail. Sammlung, Ansammlung, angl. collection, it. colleùone, esp. coleccion\. — Collection purulente. Amas de pus dans une cavité du corps naturelle ou morbide. V. Abcès. — Collection sanguine. Y. Hématome. — Collection séreuse. Accumulation de sérosité dans une cavité naturelle ou accidentelle. V. Empyème. = En pharmacie, collection des drogues, approvisionnement qu'on en doit faire. Pour les substances que la nature ou le commercé offrent dans un état tel qu'elles puissent se conserver (la plupart des plantes exotiques et des drogues minérales), la collection consiste seulement à les choisir de bonne qualité. Pour les autres (substances animales et végétales indigènes), elle consiste, en outre, dans les soins propres à les conserver, émondation, dessiccation, etc.
COLLÈGE, s. m. — Hygiène des collèges. V. École.
COLLENCHYME. s. m. [de xôXXx, colle, et ey^na, chose injectée). Tissu utriculaire végétal caractérisé par la grande épaisseur des parois des utricules constituants. Exemple • le tissu des noyaux de dattes.
COLLERETTE, s. f. Involucre des ombellifôres, composé de bractées verticillées sur un seul rang.
COLLET, s. m. [dimin. de col, en latin collum, ail. Kragen, Hais, angl. collar, neck, it. colleto]. Rétrécisse^ ment qui a quelque analogie. avec le cou. — Collet des dents. V. Dent. = Collet du sac herniaire. V. Hernie. = En botanique, collet (nœud vital), plan situé entre la tige et les racines, où les fibres commencent d'un côté à monter et de l'autre à descendre.
COLLETÉ, ÉE. adj. Se dit d'une dent dont le collet n'est plus maintenu par la gencive et qui commence à se déchausser.
COLLÉTIINE. s. f. Principe particulier existant dans le Colletia spinosg, de la famille des rhamnées, employé au Brésil comme purgatif.
COLLÉTIOUE. adj. [colleticus, de xôXXa, colle]. Synonyme d'agglutinatif.
COLLIDINE. s f. (C10HtlAz). Alcaloïde isomérique avec la xylidiu'e, qui existe avec l'aniline dans l'huile de Dippel, dans les portions bouillant entre 171° et 174-°. Incolore, de saveur aromatique forte, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles et les acides, elle forme avec ceux-ci des sels déliquescent.
COLLIER, s. m. \collare, ail. Halsnng, angl. colhlr, it. collana]. En botanique, membrane circulaire du pédircule, de certains champignons ; c'est un reste du volva. =
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En zoologie, collier nerveux ou sous-œsophagien , double commissure nerveuse qui, chez les annelés, unit les deux premières paires de ganglions, en formant autour de l'œsophage un anneau complet. — En pathologie, éruption darlreuse qui fait le tour du cou comme un collier. = Collier d'ambre ou de succin. Collier employé, inutilement, pour prévenir les convulsions chez les enfants. — Collier de Morand. Espèce de sachet contre le goitre, ayant la forme d'un collier, d'une cravate, et composé de folles fleurs de tan, de chaux éteinte et de sel marin; il est inusité. — Collier orthopédique. Appareil mécanique entourant le cou, et destiné à maintenir ou à ramener le cou et la tète dans leur direction normale : il y a des colliers de soutien et des colliers de redressement. Ils sont fait1: en cuir moulé, en gutta-percha, en métal, etc. = En vétérinaire, partie musculaire du cou des bêtes de boucherie.
COLLIER (Le), s. m. Maniement pair ou double, commun aux deux sexes, qui répond aux trois quarts supérieurs de la longueur du bord antérieur de l'épaule. Il est placé en avant de l'épaule, et séparé de la face interne de la peau par le muscle trapèze cervical. En arrière, il est limité par le bord antérieur du muscle susépineux, et repose de haut en bas sur la terminaison et sur la face externe du releveur propre de l'épaule et de l'angulaire de l'omoplate. — Talon de collier. V. Talon.
COLLUHTEIIR. s. m. V. St'ECTROSCOPE.
COLLINIQUE. adj. — Acide collinique. V. Collique.
COLLIQUATIF, IVE. adj. [de colliquare, se fondre, se résoudre en eau ; Twr/;xTixôç, ail. fliessend, profits, angl. colliquative, it. colliqualivo]. Se dit, en pathologie, d'un flux qui épuise les malades, et qui semble résulter de là liquéfaction des parties solides du corps. C'est ainsi qu'on dit: dévotement colliquatif, sueur colliquative, etc. — Fièvre colliquative. Y. Fièvre hectique.
COLLIQUATION. s. f. [de colliquare, se fondre ; -rvv- TY)Çt;; ail. Z'usammèhschmelzen, angl. côlliquaUon, melting, it. colliquaiioue, esp. collicuacion\. Fonte des parties solides du corps, excrétions abondantes. || Diminution de la consistance des humeurs du corps humain.
COLLIQUE. adj. — Acide collique \acide collinique] (C12H*04). Corps trouvé dans les produits d'oxydation des substances albuminoïdes et de la gélatine par le bichromate de potasse et l'acide sulfurique (Fraehde). C'est un acide, fort, décomposant facilement les carbonates; très peu soluble dans l'eau, soluble dans l'étber, fondant à 97°, brûlant avec une flamme fuligineuse. — Aldéhyde collique (Cl2Hf,02). Huile sentant l'essence de cannelle qui se forme comme l'acide collique et avant lui.
COLL1SALLA. s. m. Nom indigène du quinquina que nous appelons calisaija.
COLLISION, s. f. — Bruit de collision. V. Bruit.
COLLODION. s. m. [ail. Collodium, Schiefsbaumwolknather, angl. collodium]. Solution éthérée de pyroxyline, dont l'emploi a été proposé, en chirurgie, par Maynard (de Boston). C'est un fluide incolore, plus ou moins sirupeux, préparé avec, pyroxylirre, 1 partie; étber pur, 16 parties.; alcool à 90°, 1 partie. L'addition île _i_ ou J- d'huile de ricin donne le collodion élastique du Codex. Étendu à plusieurs couches sur la peau, il forme, après l'évaporàtion de l'éther, une pellicule imperméable Irès adhésive, résistant à l'eau et â l'alcool. 11 est (ynployé comme adhésif dans le traitement des plaies, et comme topique contre diverses éruptions, contre l'érysipèle, quelques formes de l'herpès et de l'eczéma, l'or- «hite, la péritonite, etc. Le collodion a été employé sous forme d'une forte couche étendue sur tout le pénis, même dans sa portion prostatique, contre les érections
fatigantes dans la blennorrhagie. V. Photographie. — Collodion cantharidé. Préparation vésicante obtenue en dissolvant la pyroxiline dans une solution éthérée de cantharidine : appliquée en couche mince sur la peau, elle
produit la vésication en quelques heures. — Collodion caustique ou mercuriel. Il se prépare avec 30 grammes de collodion ordinaire, et 1 gramme de sublimé corrosif : en badigeonnages comme préventif des cicatrices varioliques. — Collodion élastique médicinal, de Robert de Latour. Préparation composée de 30 grammes de collodion, 15 grammes de térébenthine de Venise, et 5 grammes d'huile de ricin. On l'étend, à la surface de la peau, avec un pinceau en couche assez épaisse pour qu'elle résiste à l'extension produite par les mouvements, dans les cas d'érysipèle, d'engelures, de brûlures, etc. — Collodion iodoformé. Obtenu en incorporant 5 grammes d'iodoforme à 100 grammes de collodion élastique. S'emploie en badigeonnages sur les parties qui sont le siège de douleurs goutteuses ou rhumatismales. — Collodion morphiné. Il contient 1 gramme de chlorhydrate de morphine pour 30 grammes de collodion élastique, et sert à badigeonner les points névralgiques. — Collodion styplique (Richardson). On le prépare en dissolvant 1 partie de tannin dans 2 parties d'alcool, qu'on ajoute à 10 parties de collodion : il est hémostatique et antiseptique.
COLLOÏDE, adj. \collodes, de xôW.a, colle, et c*5o:, forme]. Qui a l'apparence de la toile. — Cancer colloïde, gélaliniforme ou aréolaire [ail. Gallertkrehs, angl. colloid, it. cancro colloide o gelatinoso]. Production morbide qui consiste en une trame aréolaire remplie d'une sorte de gelée peu vasculaire, sans trace de travail inflammatoire dans les parties voisines. Cette production, dont la symptomatologie est à refaire, se présente sous la forme de masses offrant partout le même degré de mollesse et rarement susceptibles d'ulcération. L'aspect colloide s'observe dans des tumeurs de natures très diverses, dont il est une disposition particulière limitée souvent à une portion de la tumeur : il est dû au dépôt d'une substance amorphe, homogène, très transparente ou demi-transparente, tremblotante, parsemée ou non de granulations moléculaires, entre les éléments anatomiques caractéristiques du tissu morbide que cette matière amorphe tient écartés. On trouve cet aspect colloïde . 1" Dans des tumeurs qui ont pour trame des libres du tissu lamineux enlre-croisées, surtout dans celles qui sont formées principalement de cellules fibroplastiques dont le noyau n'est souvent visible qu'après l'action de l'acide acétique, ou dans celles qui sont principalement composées de noyaux libres : souvent alors la portion colloïde a une teinte rosée. 2° Dans des tumeurs hypertrophiques glandulaires du gros intestin, de l'estomac, de la mamelle, du pancréas, du foie, etc. Les culs-de-sac glandulaires sont souvent atrophiés dans une partie de leur étendue, et forment des amas interrompus, cylindriques, ou de formes diverses, composés de cellules épithéliales accumulées, cohérentes, granuleuses; le tissu cellulaire interposé à ces culs-de-sac est atrophié, au moins en partie, et remplacé par la substance gélatiniforme. Celle-ci renferme fréquemment des amas de granulations graisseuses très fines, ou des vésicules adipeuses. Certaines hypertrophies des glandes en grappe, formées surtout par les épilhéliums, tics pâles, accompagnées d'un peu ou de beaucoup de matière amorphe, ont souvent l'aspect gélaliniforme : tel est le cas où des portions hypertrophiées font saillie dans des kystes du centre de la tumeur, portions dont linéiques
! lobes sont quelquefois composés surtout de matière amorphe et d'éléments libro-plastiques (tumeurs kys-
\ teuses hydatiformes de la mamelle, d'Astley Cooper),
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3° Dans la thyréoïde hypertrophiée, dont chaque vésicule close est pleine de matière amorphe, visqueuse, parsemée d'épithélium, de corps granuleux et de corps sphéroïdaux, albuminiformes. 4'Eufin, dans certaines tumeurs hétérddéniques. Ainsi, l'expression colloïde ne désigne pas une espèce particulière de produit morbide, mais un aspect analogue à celui de la colle, se rencontrant dans diverses tumeurs, et dû à la présence de matière amorphe dans les interstices de leur trame.
COLLOÏDE, s. m. Corps non cristallisable, dont la diffusion se fait mal à travers le dialyseur. V. Dialyse et Substances organiques.
COLLONÈME. s. m. [collonema, de xôMa, colle, et vîj[j.a, tissu] (Millier). Variété de tumeurs colloïdes. V. Colloïde, 2°.
COLLUTOIRE, s. m. [de colhiere, de cum, avec, et luere, laver; ail. et angl. Collutorium, esp. collutorio]. Gargarisme de consistance de miel ou de sirop, dont on badigeonne les gencives et les parois internes des joues. — Collutoire astringent. Mélange de 2 à 4 grammes d'alun pulvérisé avec 30 grammes de miel blanc ou rosat. — Collutoire borate. On emploie comme base de cette préparation le borate de soude pulvérisé, qu'on dissout dans l'eau (10 grammes de sel pour 200 grammes d'eau, Gubler), dans le sirop de sucre (15 grammes pour 300 grammes de sirop. Trousseau), dans le miel simple ou rosat (4 grammes pour 30): très usité contre les aphtes et le muguet. — Collutoire chlorhijdrique. 4 grammes d'acide chlorhydrique dans 30 grammes de miel. Très caustique : employé dans les stomatites scorbutiques, putrides, gangreneuses.— Collutoire au chlorate de potasse. Il contient parties égales de chlorate de potasse et de miel, et sert à combattre la stomatite mercurielle. — Collutoire opiacé. C'est un mélange de 1 gramme de teinture d'opium avec 25 grammes de miel: on s'en sert dans les stomatites douloureuses.
COLLYRE, s. m. [collyrium, xoXMpwv, ail. et angl. Càllyrium, it. collirio, esp. colirio]. Médicament solide, de forme allongée et cylindrique, qui était destiné à être introduit dans le vagin, l'anus, les oreilles, les narines, comme une espèce de trochisque (Hippocrate et Galien). = Toute espèce de médicament topique appliqué sur l'œil ou plutôt sur la conjonctive. On distingue les collyres secs, qui consistent en des poudres que l'on insuffle dans l'œil au moyen d'un tuyau de plume (alun, oxyde de zinc, calomel, sucre, sulfates de zinc, de cuivre, de soude); les collyres mous, qui sont des onguents ou pommades ; les collyres liquides, que l'on prépare avec des eaux distillées, des infusions ou décoctions de plantes, auxquelles on ajoute diverses substances médicamenteuses ; et les collyres gazeux, qu'on obtient en vaporisant un liquide volatil à la chaleur de la main, et tenant celle-ci assez près des yeux pour qu'ils soient en contact avec la vapeur produite. — Collyre aiumineux. Solution de 50 centigrammes àl gramme d'alun cristallisé dans 100 grammes d'eau de rose. — Collyre antimydriatique. Il contient 1 gramme d'extrait de fève du Calabar pour 100 grammes d'eau distillée. — Collyres à l'azotate d'argent. L'un contient 5 centigrammes d'azotate d'argent cristallisé pour 30 grammes d'eau (conjonctivites catarrhales, chroniques) ; l'autre, caustique, contient 5 grammes du même sel pour 100 grammes d'eau distillée (conjonctivite purulente). — Collyre de Boerhaave. Poudre de mercure doux, d'aloès et de sucre candi. — Collyre de Brun. Mélange de vin d'aloès, d'eau de rose et de teinture de safran. — Collyre calmant. Mélange de 2 parties de teinture de safran et d'une partie de laudanum de Sydenham pour 100 parties d'eau de rose. — Collyre d'Helvetius. V. Pierre
divine. — Collyre ioduré (Desmarres). Solution de 5 grammes d'iodure de potassium et de 10 centigrammes d'iode dans 100 grammes d'eau distillée (taches de la cornée, ophtalmie scrofuleuse). — Collyre de Lanfranc. On le prépare avec 250 grammes de vin blanc, 45 grammes d'eau de plantain, autant de rose, 4 grammes de sulfure jaune d'arsenic, 2 grammes d'oxyde vert de cuivre, 75 centigrammes de myrrhe et autant d'aloès. Cette mixture est improprement appelée collyre, puisqu'on ne peut l'appliquer sur la conjonctive qu'en l'étendant dans un véhicule. Elle sert surtout, comme escarrotique , pour toucher les ulcères fongueux et indolents. — Collyre opiacé. Collyre calmant fait par solution de 20 centigrammes d'extrait d'opium dans 100 grammes d'eau de roses. — Collyre sec au calomel. Parties égales de calomel et de sucre en poudre. — Collyre sec ammoniacal (Leayson). Mélange de • chaux éteinte, 30 grammes ; sel ammoniac, 4 grammes ; charbon végétal, poudre de cannelle, poudre de girofle, âa 1 gramme; bol d'Arménie, 2 grammes. — Collyres secs gradués. Papiers imprégnés de solutions médicamenteuses titrées, puis desséchés, qu'on introduit dans l'œil (Le Perdriel). Le carré de papier peut être remplacé par un disque de gélatine semblablement préparé (Hart). — Collyre de Stjerncrona, de la pharmacopée suédoise \decochtm rutœ zincatum seu collyrium Stjerncronense (Stjerncrona est un nom de famille suédois) vel aqua ophthalmica Odhelii (Odhelius est le nom d'un médecin suédois très connu)|. Dissolution de sulfate de cuivré et de zinc dans une décoction de rue, avec addition d'eau-de-vie camphrée. — Collyre au sulfate d'atropine. Solution de 2 à 5 centigrammes de sulfate d'atropine dans 10 grammes d'eau distillée 1 ou 2 gouttes instillées dans l'œil dilatent la pupille. — Collyre au sulfate de cadmium (Sichel). Il renferme 5 centigrammes de ce sel et 6 gouttes de laudanum de Sydenham dans 10 grammes d'eau distillée: il est astringent. — Collyre au sulfate de cuivre. Celui de Sichel est préparé comme le précédent, le sulfate de cuivre remplaçant le sulfate de cadmium. Ordinairement on le prépare par solution d'un gramme de sel dans 300 grammes d'eau. Le collyre détersif de Guépin, employé contre les taches de la cornée, contient, pour 100 grammes d'eau distillée, 50 centigrammes de sulfate de cuivre, 10 centigrammes de sulfate de morphine, et 1 gramme d'alun. — Collyre au sidfale de zinc. Solution de sulfate de zinc dans l'eau distillée, l'eau de plantain, l'eau de rose : sa concentration varie avec l'effet cherché. Celui du Codex renferme 15 centigrammes de sulfate de zinc cristallisé pour 100 grammes de véhicule • on ajoute ordinairement 20 gouttes de laudanum de Sydenham.
COLMATAGE, s. m. Alluvion artificielle amenant l'exhaussement des terrains bas et marécageux au moyen des dépôts qu'y laissent, après un séjour plus ou moins prolongé, des eaux bourbeuses détournées de leur cours.
COLOBOME. s. m. [coloboma, de xoXoëou, je mutile-; ail. Colobom, Verstùmmelung, angl. et it. coloboma]. Fissure de la paupière supérieure, de la choroïde, de la rétine, et surtout de l'iris, par persistance tératologique de la fente que présente à sa partie inférieure l'iris lors de la naissance et pendant les premiers temps du développement.
COLOCYNTMNE. s. f. [ail. et angl. colocynthin, esp. colocintino]. Principe très amer, soluble dans l'eau et l'alcool, brunâtre, isolé de la coloquinte: c'est un purgatif drastique.
COLOMBE, COLOMBIGALLINE. S. f. V. GALLINACÉS.
colombine. s. f. [esp. columbina]. Principe actif, non azoté, de la racine du colombo (Wistoock). Elle est très amère, en petits prismes transparents, soluble dans l'ai-
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cool et l'éther, plus à chaud qu'à froid, et à peine dans l'eau.
COLOMBIQUE. adj. — Acide colombique (C42H2:î013). En flocons blancs peu solubles dans l'eau et l'éther, très solubles dans l'alcool. Retiré de la racine du Colombo (Bocdeker).
COLOMBIUM. s. m. [ail. et angl. columbium, it. Colombie», esp. columbio\. Métal ainsi appelé par llatchett, et plus connu sous le nom de tantale. V. ce mot.
COLOMBO ou COLUMBO. s. m. \colomba, columba, ail. Columbopflanze, it. et esp. columbo]. Racine d'une plante sarmenteuse ménispermée, le Menispermum palmatum, L., ou Cocculus palmatus, DC, qui croit à Ceylan, aux environs de la ville de Columbo, d'où elle est apportée en tranches orbiculaires ou en morceaux de 55 à 80 centimètres de long, couverts d'une écorce rugueuse, épaisse et verdàtre. Cette racine, jaune à l'intérieur, a une odeur aromatique, un peu nauséabonde, et une saveur d'une extrême amertume. C'est un médicament tonique et astringent, qu'on emploie dans la dyspepsie gastro-intestinale avec atonie, dans la gastralgie, dans la dysenterie chronique. On emploie particulièrement à froid la macération et l'infusion ; dans les diarrhées chroniques, on prescrit quelquefois la décoction (16 grammes dans un litre d'eau); on l'emploie aussi sous forme de poudre (75 centigrammes à 4 grammes). L'extrait alcoolique (20 centigr. à 1 gr.) et la teinture alcoolique (1 à 10 gr.) sont moins usités. — Faux Colombo, lîacine d'une gentianée (Frasera Waltheri, Michaux), peu amère, sans odeur très marquée, ne contenant pas d'amidon, et colorant l'alcool, l'éther et l'eau en jaune. Elle n'a ni l'astringence ni l'amertume du vrai colombo.
Côlon, s. m. [colon, xâùov, ail. Gnmmdarm, angl. colon, it. et esp. colon\. Partie du gros intestin qui s'étend depuis le cœcum jusqu'au rectum. On lui distingue quatre portions : 1° le côlon lombaire droit, ou ascendant, placé dans la région lombaire droite, et étendu depuis le caecum jusqu'au bord des fausses côtes correspondantes ; 2" le colon transverse ou arc du côlon, dirigé transversalement d'un coté à l'autre de l'abdomen, et à sa partie supérieure et antérieure ; 3° le côlon lombaire gauche, ou descendant, situé dans le flanc gauche; 4° enfin, le côlon iliaque, ou \'S du côlon, portion contournée en forme d'S, qui est logée dans la fosse iliaque gauche, et qui va se terminer à la partie supérieure du rectum. La première portion répond en arrière au muscle carré des lombes et au bord externe du rein droit, en avant à la paroi abdominale ; l'arc du côlon, situé sous la grande courbure de l'estomac, répond à la paroi de l'abdomen par l'intermédiaire de l'épiploon ; les deux dernières parties ont les mêmes rapports que la première. Extérieurement le côlon présente trois séries de bosselures longitudinales, dues à la présence d'un nombre égal de rubans musculaires longitudinaux qui brident en quelque sorte les parois ; il n'y a plus que deux rubans musculaires et deux séries de bosselures sur le côlon descendant, la fin de l'S iliaque n'en présente pas. La surface interne présente des cellules et des saillies correspondant aux bosselures et aux bandelettes extérieures. L'arc du côlon seul est enveloppé par le péritoine . celuici ne recouvre que les deux tiers antérieurs des autres parties. La structure est celle de l'intestin en général : tunique musculaire ; tunique muqueuse ; tunique celluleusc intermédiaire. V. Intestin.
COLONALGIE. s. f. Douleur du côlon.
COLONIE, s. f., et COLONISATION, s. f. Traitement à l'air libre, des aliénés réunis en colonies agricoles, telles que celles de Fitz-James, près Clermont (Oise), en France, de Gheel, en Belgique, dans lesquelles la claus-
tration n'existe pas. Dans les cours, les appartements, les dortoirs, les bâtiments des fermes, on a toujours la campagne devant soi, et jamais de portes gardées, de croisées de précaution, de serrures à secret, de cellules de force, de quartiers hermétiquement fermés. La surveillance est exercée par des personnes intelligentes, qui n'ont aucun des insignes du geôlier, et par des colons tranquilles, qu'on récompense lorsqu'ils ont empêché une évasion ou un suicide. L'exploitation se compose de la partie réservée à l'administration, aux pensionnaires, aux colons, aux corps d'habitation, à la ferme, et des terres labourables. La disposition de ces sections permet de les embrasser d'un coup d'oeil, et de surveiller la conduite et les travaux des malades. Non seulement cette méthode leur crée des occupations variées, mais elle est encore pour eux une sorte d'école d'agriculture pratique. Tous les instruments aratoires utiles sont mis entre les mains des colons ou fonctionnent sous leurs yeux, et ce sont eux qui prêtent leur concours aux procédés nouveaux de culture, à l'élevage des animaux, etc.; de sorte que les convalescents, eu quittant la colonie, peuvent utiliser les connaissances qu'ils ont acquises pendant leur séjour et améliorer leur position. Cette méthode de traitement de l'aliénation, qui entraine une salutaire et régulière dépense de force physique en opposition avec l'excès et le desordre de l'activité cérébrale, offre, dans bien des cas, des avantages incontestables sur la séquestration dans les hospices et les maisons de santé.
COLONNE, s. f. [columna, ail. Sdule, angl. columna it. colonna, esp. colana]. — En physique, colonne d'air, colonne de mercure, quantité d'air ou de mercure d'une hauteur et d'un diamètre déterminés. — Colonne barométrique. V. BahomÈtke. = En botanique, V. AndkOSTY- LIUM. = En anatomie, partie cylindrique ressemblant à une colonne. — Colonne de Berlin. Prolongement de la substance corticale du rein entre deux pyramides de la substance tubuleuse. V. Hein. — Colonnes charnues du cœur. Faisceaux musculaires qu'on observe dans les cavités du cœur et dont on distingue trois espèces. Quelques-unes de ces colonnes, plus volumineuses, muscles papillaires, sont fixées par une extrémité aux parois ventriculaires, et, par l'autre, au moyen de plusieurs petits tendons, à la valvule auriculo-ventriculaire ; d'autres, libres dans leur milieu, sont unies par leurs deux extrémités aux parois du cœur ; d'autres encore, très nombreuses, adhèrent à ces parois par toute leur longueur, bien qu'elles fassent saillie dans la cavité. Le ventricule droit possède 4 à 5 colonnes de la première espèce ; le ventricule gauche n'en a que deux, divisées en colonnes secondaires d'où partent un grand nombre de tendons. Les colonnes des deux autres espèces sont très nombreuses. — Colonnes du rectum ou de Morgagni. V. Rectum. — Colonnes du vagin. Saillies médianes des faces antérieure et postérieure du vagin, d'où partent des plis ou rugosités transversales ■ c'est sur la face antérieure, surtout près de l'orifice inférieur, qu'elles sont le plus développées. — Colonne vertébrale. V. Vektébral. — Vessie à colonnes. V. Vessie.
COLOPHANE et anciennement COLOPHONE. s. f. \colophonia, ail. Geigenhan, Colnjihonium, angl. colophonij, it. et esp. colofonia] (CwHio04). Matière résineuse sèche, transparente, jaune ou brune, qu'on tirait autrefois de Colophon, ville d'Ionie . c'est le résidu de la distillation de la térébenthine . Assez friable, elle fond à 135" en un liquide jaune clair; c'est la plus fusible de toutes les résines. Elle se dissout dans l'alcool et dans l'éther; lentement dans la soude caustique bouillante; instantanément dans la benzine; peu dans l'huile de naphle ; aisément dr.ns l'acide sulfunque qui la colore en
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orange vif et foncé, et dans l'ammoniaque. C'est un mélange d'acides colopholique , pimarique, pinique et syl.vique ; d'après Mahy, c'est de l'acide abiétique anhydre. Elle est employée à l'extérieur, en poudre, pour arrêter les hémorragies capillaires ; elle fait partie de la poudre hémostatique et des onguents basilicum, styrax.
COLOPHÈNE. s. m. \ colophenum, ail. Colophen] (C20I116). Carbure d'hydrogène liquide qui s'obtient dans la distillation de la colophane ou d'un mélange d'essence de térébenthine et d'acide sulfurique concentré. Il est dichroïque, incolore ou bleu d'indigo ; sans action sur la lumière polarisée, isomère au térébenthène, mais distillant à 310°. — Chlorhydrate de colophène. Liquide bleu, instable, qui résulte de l'absorption directe de l'acide chlorhydrique par le colophène.
COLOPHILÈNE. s. m. Liquide non dichroïque, obtenu en distillant le chlorhydrate de colophène avec la baryte.
COLOPHOLIQUE. adj. — Acide colopholique. Résine acide en laquelle se transforme, par distillation, l'acide pinique. C'est la partie de la colophane qui se dissout le moins dans l'alcool.
COLOPHONONE. s. f. (C22H1802). Corps qui se forme pendant la distillation sèche de la colophane. Elle est incolore, très réfringente ; elle bout à 97°. Les acides sulfurique et chlorhydrique la dissolvent; l'acide azotique la résinifie.
COLOQUINTE, s. f. [Cucumis colocynthis, L., Colocynthis vulgaris, ail. Coloquinte, angl. colocinth, it. et esp. coloquintida\. Plante (cucurbitacées, J., monœcie monadelphie, L.) dont le fruit, connu aussi sous le nom de coloquinte (fructus colocynthidis), est globuleux, jaunâtre, de la grosseur d'une orange, et renferme sous une enveloppe coriace une pulpe sèche, blanchâtre, spongieuse, légère, presque inodore, d'une saveur excessivement arnère et àcre, duc à la colocynthine. Cette pulpe, la seule partie employée, et dont la meilleure vient d'Alop, est un violent drastique, même à petite dose: 50 à 60 centigrammes de sa poudre suffisent pour une forte purgation. À dose plus forte, c'est un poison àcre. Des frictions sur le ventre avec quelques centigrammes d'extrait alcoolique purgent très promptement. Les trochisques d'alhandul ont été ainsi appelés parce qu'ils étaient préparés avec la poudre de coloquinte (en arabe, alhandal) et un mucilage. La poudre de coloquinte fait partie des pilules cochées et des pilules de coloquinte composées (V. Pilule). On emploie la teinture (1 à 4 ou 8 gr.), le vin (4 à 16 gr.) et l'extrait alcoolique de coloquinte, simple (5 â 25 centigr.) ou composé (25 centigr. à 2 gr.). Comme tous les drastiques, la coloquinte est emménagogue et vermifuge.
COLORANT, AIMTE. adj. V. Coloration. — Matières colorantes. V. Bile, Pigment et Sang.
COLORATION, s. f. [coloratio, xP^ui;, ail. Fdrbung, angl. coloration, colorisation, it. coloraûone, esp. coloracion). État ou apparence d'un corps coloré : la cause n'est pas la même pour tous les corps qui présentent cette apparence. — Coloration des plantes. Elle est due, soit à de la chlorophylle (V. ce mot); soit à des principes rouges, violets, etc., en granules solides dans les algues: dans les plantes phanérogames, elle est due à des substances colorées en dissolution, et non en suspension, ou à des essences, à des huiles grasses, ou enfin à de l'air (coloration olanche) tenant dans les cellules la place des liquides. Ces substances fournissent deux séries . série xanthique et série cyanique. Le jaune est le point culminant de la première, et le plus éloigné du bleu, point culminant de la seconde; le vert est intermédiaire, et a en face de lui, au même niveau, le rouge, à égale disante du jaune et du bleu. Le noir est l'exagération des
teintes foncées, surtout du bleu; le blanc en est l'atténuation ou l'absence. L'existence du jaune (ou vice versa pour le bleu) et de ses dérivés s'observe à l'exclusion de l'autre chez un même végétal : ainsi les genres Rosa, Dahlia, Primula, Dianlhus, appartenant à la série xanthique, ont pu, parla culture, donner des variétés jaunes, rouges ou blanches, et jamais bleues. Réciproquement, les fleurs bleues ne passent jamais, ou que très exceptionnellement, au jaune. — Coloration des animaux. Elle est propre aux substances organiques (épidémie, tissu élastique, etc.), ou due à des principes spéciaux (V. Biliverdine, Hématosine, Mélanine, Pigment etZooxanthine), ou à des graisses (tissu adipeux, etc.), ou à des effets d'irisation ou interférence de la lumière réfléchie. Les dispositions physiques qui donnent à un grand nombre de plumes une couleur propre, sont les stries de la tige ou des barbes des plumes, qui décomposent la lumière blanche d'après les lois des interférences. A cette cause sont dues aussi des séries de couleurs parallèles, en quelque sorte, à celles que produisent les pigments. Ainsi la série des couleurs bleues, série cyanique, est déterminée uniquement par des phénomènes d'interférence et non par un principe colorant particulier. C'est à un phénomène de ce genre que sont dues les couleurs bleues du lapis, c'est â des lamelles minces microscopiques décomposant la lumière qu'est due la couleur bleue et blanche changeante de l'œil des céphalopodes ; c'est à des corps divisibles en minces filaments et à surface striée qu'est due l'irisation de leur peau (différente de celle qui est due aux chromalophores); c'est à de fines stries qu'est due celle des coquilles; c'est à l'association des fibres de l'iris et du pigment noir dans des cellules et à l'état de granulations interposées aux fibres lamineuses que sont dues les couleurs bleues variées, grises ou verdàtres, de l'iris. Au contraire, on peut retirer la matière rouge des plumes sous l'aspect d'une poudre d'un rouge orangé, qui, vue en masse, devient rouge foncé : ce pigment peut donner naissance à toutes les nuances entre la couleur orange clair et la teinte rouge foncé; il est insoluble dans l'eau froide et chaude, et est attaqué par la lumière. La couleur violette est impossible à isoler autrement qu'avec la couleur orange rouge. En traitant les plumes par l'acide acétique, on obtient une solution rouge, qui se décolore dans l'espace de trois heures complètement; au contraire, la solution obtenue par l'alcool et évaporée se conserve parfaitement, ainsi que le résidu de la solution des plumes rouge orange. Les analogies ou les différences que le principe colorant rouge des plumes présente avec l'hématosine sont trop mal déterminées pour qu'on puisse lui donner un nom d'une manière sûre. = Action de colorer une substance. Voy. Bleu de Prusse, Carmin. — Coloration des vins. Voy. Vin.
COLORIMÈTRE. s. m. [ail. et angl. Colorimeter, it. colorimetro]. Appareil destiné à déterminer le pouvoir colorant de la garance, de l'indigo, etc., et fondé sur ce fait, que deux dissolutions de quantités égales d'une même matière colorante, dans quantités égales d'un dissolvant, paraissent d'une nuance identique dans des tubes de même longueur (Houton-Labillardière, 1828).
COLOSTRATION. s. f. [colostratio]. Maladie des enfants nouveau-nés, qu'on supposait produite par 'e coloslrum.
COLOSTRUM. s. m. [coloslrum, tpoçaVi;, ail. erste Mutlermilch, angl. colostrum, it. coloslro\. Premier lait d'une femme qui vient d'accoucher. Il est riche en albumine coagulable par la chaleur, en graisse et en sucre, et parait avoir une vertu purgative propre à évacuer le méconium. Il contient des globules de lait dont les uns ont le volume normal, et les autres, très grands, ressemblent aux gouttes d'huile ordinaire vues sous le micro-
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scope. Les globules sont souvent agglomérés en masses plus ou moins grandes par une matière visqueuse plus ou moins tenace. — Globules du colostrum. Leucocytes granuleux mêlés aux globules de lait dans le colostrum. Ils apparaissent aussi dans le lait dès que la mamelle s'enflamme ou devient le siège d'un abcès, et dans les culs-de-sac glandulaires de quelques variétés de tumeurs mammaires. On trouve toujours avec eux quelques leucocytes qui ne sont pas arrivés à l'état fixe granuleux.
COLOTOMIE. s. f. |de xû).ov, côlon, et to|jlt), section; ail. Colotomie, angl. cololomy, it. colotomia\. Opération de l'anus artificiel par ouverture du côlon.
COLOTïPHUS. s. ni. [de côlon, et typhus]. Phénomènes du typhus se passant dans le gros intestin.
COLPEURYNTER. s. m. [de xÔXtio?, vagin, et eûpvvrrip, qui élargit]. Dilatateur du vagin de Braun (de Vienne), destiné à provoquer l'accouchement prématuré ou l'avortement. C'est une vessie de caoutchouc munie d'un tube à robinet et remplie d'eau chaude.
COLPITE. s. f. [colpitis, de xôXttoi;, vagin|. Inflammation du vagin.
COLPOCÈLE. s. f. [colpocele , de xôXno;, vagin, et xr,Xr), hernie). Hernie vaginale.
COLPOPTOSE. s. f. [de xô).7toç, vagin, et htÛktiç, chutej. Chute du vagin.
COLPOSTÉNOSE. s. f. [de xôXiroc, vagin, et (ttevo;, étroit]. Rétrécissement du vagin.
COLPOTOM1E. s. f. [de xciXtco;, vagin, et Top.ï|, incision]. Incision du vagin, taille par le vagin.
COLUMBO. s. m. V. Colombo.
COLUMELLE. s. f. [columella, ail. Columelle]. En botanique, axe vertical de quelques fruits, qui persiste souvent après la chute des autres parties. — Columelle (sporangidium). Axe filiforme et central de l'urne des mousses, auquel les semences sont attachées. = En anatomie.axe du limaçon de l'oreille. — En conchyliologie. V. Coquille.
COLUMELLE, ÉE. adj. Pourvu de columelle.
COLZA, s. m. Nom vulgaire du Brassica campestris oleifera, L., dont les graines sont souvent mêlées avec celles de moutarde. Si elles sont en poudre, la fraude n'est pas reconnaissable ; mais, en graines, on les reconnaît en ce qu'elles ont un goût de navet, sont ternes et non chagrinées. Y. Huile de coUa.
COMA. s. m. [coma, x<ôu,a, ail. Schlafsucht, angl. et it. coma, esp. coma]. Assoupissement plus ou moins profond, avec abolition de la sensibilité et de la motilité volontaire, dans lequel tombe le malade dès qu'il cesse d'être excité. Le coma léger diffère peu de la somnolence ; le coma profond est le carus de quelques auteurs. C'est le symptôme d'une congestion sanguine ou d'une hémorragie du cerveau ou des méninges, d'une méningite, d'une commotion ou d'une contusion cérébrale, d'une fièvre grave, d'une lièvre pernicieuse, etc. On en distingue deux variétés : le coma vigil, appelé aussi subdelirium (V. ce mot), et le conta somnolentum, qui consiste en un sommeil excessif, d'où il n'est pourtant pas impossible de tirer le malade, mais où il retombe après avoir à peine ouvert les yeux et dit quelques mots.
COMATEUX, EUSE. adj. \comatodes, ail. schlafsùchtig , angl. comatose, it, comatoso]. Qui a rapport au coma : affection comateuse. — Fièvre comateuse. V. Fièvre.
COMBATIVITÉ, s. f. Nom donné par Spurzheim et Broussais à l'un des modes de leur instinct destructeur. V. Craniologie et Instinct.
COMBINAISON, s. f. |de cum, avec, et bini, deux ; unio, composilio, ail. Verbindung, angl. combination, it. combinaiione, esp. combinacion]. Réaction qne deux ou plusieurs corps exercent l'un sur l'autre, de manière à s'unir en un composé dont la plus petite partie renferme les
composants dans la même proportion que la masse totale, et qui possède des propriétés différentes de celles de ses composants. C'est ainsi que l'acide sulfurique et la soude se combinent pour former un sel neutre, qu'on appelle sulfate de soude. Le résultat de l'opération porte aussi le nom de combinaison. Celle-ci diffère donc du mélange, dans lequel les éléments constituants conservent les propriétés qui leur sont propres. La ehaleur, la lumière, l'électricité, l'état liquide et l'état naissant (V. Naissant) des corps, favorisent leurs combinaisons : celles-ci sont aussi influencées par l'affinité. — Lois de combinaison des corps. Lois qui président à la combinaison des corps solides, liquides ou gazeux. Elles sont au nombre de trois : 1° Loi des combinaisons définies [loi des proportions définies, loi des combinaisons en rapports déterminés] : les rapports suivant lesquels deux corps se combinent sont invariables pour chaque combinaison ils s'unissent en proportion fixe et définie (Proust). Ains l'hydrogène et l'oxygène se combinent toujours pour faire de l'eau dans la proportion de 2 volumes d'hydrogène et 1 volume d'oxygène; si l'on augmente ou diminue la proportion de l'un ou de l'autre de ces éléments, il se produit encore de l'eau, mais celui des deux gaz dont la proportion n'est plus vis-à-vis de l'autre dans le rapport qui précède forme un résidu inaltéré. 2° Loi des combinaisons ou proportions multiples. Lorsque deux corps, en s'unissant, forment plusieurs combinaisons, la quantité de l'un restant invariable, celle de l'autre varie toujours suivant des rapports très simples, exprimés par des nombres entiers, 1,2, 3, 4, 5, sans fractions (Dalton). Ainsi l'azote, dont l'équivalent pèse 14 grammes, s'unit à l'oxygène en 5 proportions ; or dans ces cinq combinaisons, le poids de l'azote étant 14, l'oxygène sera représenté par un équivalent pesant 8 grammes, ou par deux équivalents (16 gram.), par trois, quatre, cinq (24, 32,40 grammes) équivalents: le rapport du poids de l'oxygène au poids fixe de l'azote varie donc suivant des nombres entiers, il est très simple. 3° Loi de combinaison des gaz. Elle est double et s'exprime ainsi : les volumes des gaz qui se combinent sont entre eux dans un rapport simple ; le volume du composé gazeux est dans un rapport simple avec la somme des volumes des gaz composants (Gay-Lussac, 1808). Ainsi la combinaison de 1 volume d'hydrogène avec 1 volume de chlore donne 2 volumes d'acide chlorhydrique ; 2 vol. d'hydrogène, en se combinant avec 1 vol. d'oxygène, donnent 2 vol. de vapeur d'eau; 3 vol. d'hydrogène et 1 vol. d'azote fournissent 2 vol. de gaz ammoniac. — C'est en s'appuyant sur ces lois des combinaisons que Dalton émit l'hypothèse que les combinaisons des corps se font entre atomes ; c'est sur elles que repose la théorie atomique. V. Atome et Atomique. — Combinaisons protéiques. V. Substances organiques.
COMBINÉ, ÉE. adj. — Calorique combiné. Celui dont l'union aux corps est telle qu'il ne peut exercer aucun phénomène de température sur les parties voisines.
COMBLE, adj. — Pied comble [ail. vollhufig]. V. Pied.
COMBRÉTACÉES. s. f. pl. [combretaceœ[. Famille (voisine des onagraiiées) de plantes dicotylédones polypétales à étamines périgynes, à laquelle le genre Combretum a donné son nom, et quia pour caractère un ovaire uniloculaire contenant de 2 à 5 ovules pendants du sommet de la loge par des podospermes allongés (V. Myrobai.an).
COMBURANT, ANTE. adj. [comburens, it. comburente[. — Principe comburant. Autrefois tout corps qui, en se combinant avec un autre corps, donne lieu à la combustion de ce dernier.
COMBUSTIBILITÉ, s. f. Propriété de brûler.
COMBUSTIBLE, adj. [combustioni ob noxiu s, ail. brennbar, it. combustibile, angl. et esp. combustible]. Vulgaire-
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ment, se dit d'une substance qui peut donner lieu à la production du feu. H Dans la théorie chimique de Lavoisier, se disait de tout corps susceptible de se combiner avec un principe comburant, tel que l'oxygène de l'air, en dégageant du calorique. — Aliment combustible. V. Aliment et Combustion respiratoire.
COMBUSTIBLE, s. m. Ce qu'on brûle pour le chauffage. ■ — Combustible charbonneux. V. Houille.
COMBUSTION, s. f. [combustio, de comburere, de cum, avec, et urere, brûler; xaûuiç, ail. Verbrennung, angl. combustion, it. combustione, esp. combuslion\. Autrefois (et encore aujourd'hui dans le langage populaire), état d'un corps qui se dissipe en produisant de la chaleur et de la lumière : on supposait que le feu est une matière fixée dans les corps, et dont le dégagement entraîne et dissipe les molécules de la substance embrasée. || Pour Stahl, séparation totale ou partielle du phlogistique d'avec les bases auxquelles il est uni. || D'après Macquer, expulsion du phlogistique hors des cor,iS par la partie la plus pure de l'air, qui en prend la place. || Pour Lavoisier, combinaison des corps avec l'oxygène exclusivement, et mise en liberté du calorique qui servait à constituer l'oxygène à l'état de gaz. || Aujourd'hui combinaison d'un corps avec un autre corps, qui s'accomplit avec dégagement de calorique et de lumière. La quantité de chaleur produite est équivalente à la perte d'énergie chimique éprouvée par les corps qui se combinent. — Combustion lente. Expression employée à tort pour désigner la combinaison de l'oxygène de l'air avec une substance quelconque, se faisant avec un dégagement de chaleur lent, faible, et sans phénomènes lumineux ; exemple, oxydation et transformation en rouille du fer exposé à l'air humide. C'est une oxydation, et non une combustion dans le sens que les chimistes modernes donnent à cette dernière expression. -- Combustion vite, rapide, ou combustion proprement dite. Combinaison dans laquelle un corps, en se combinant à un autre, brûle avec un vif éclat . exemple, combustion de l'antimoine dans le chlore. — Appareil à combustion et tube à combustion. Appareil qui sert à déterminer la composition élémentaire des corps simples qui constituent les principes immédiats des végétaux et des animaux, ainsi que toutes les combinaisons qu'on peut obtenir à leurs dépens ou en les unissant aux corps naturels et artificiels d'origine minérale. C'est l'instrument usité dans l'analyse élémentaire, qualitative et quantitative, pour connaître les rapports qui existent entre les composés et leurs éléments d'une part, puis entre ceux-là d'autre part. La partie principale de cet appareil est le tube à combustion, formé du verre le plus infusible que l'on possède, large de 15 millimètres et long de 50 centimètres, entouré d'un ruban de cuivre ou de laiton recuit, qui prévient les soufflures du verre ramolli par le feu de charbon qui l'entoure. Les autres parties de l'appareil sont un tube recourbé en U et un appareil à boules, contenant, le premier du chlorure de calcium ou de l'acide sulfurique concentré, le second de la potasse. Ces parties sont placées à l'un des bouts du tube à combustion. L'autre bout est effilé et fermé à la lampe, ou reçoit une ampoule en forme de cornue, dans laquelle est la matière à analyser, si c'est un liquide volatil, ou encore reçoit la tubulure d'un appareil générateur d'oxygène destiné à compléter la combustion. Le principe sur lequel repose l'emploi de cet appareil consiste en ce que les composés d'origine organique, chauffés avec l'oxygène, brûlent, c'està-dire que leurs éléments se dissocient, les uns se combinant avec l'oxygène, les autres devenant libres. L'oxygène est dégagé par la chaleur aux dépens de poudre d'oxyde de cuivre placée dans le tube avec le corps à analyser. Le résultat de la décomposition est la formation d'eau que
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retient le chlorure de calcium ; d'acides carbonique, sulfurique, phosphorique, etc., que retient la potasse. L'augmentation du poids du tube en U donne le poids de l'eau produite, d'où l'on déduit celui de l'oxygène du composé analysé. Celle de l'appareil à boules donne le poids des acides produits, d'où l'on déduit celui du carbone, du soufre, etc. Il faut habituellement brûler une portion du corps pour doser le poids do l'hydrogène et de l'acide carbonique, et une autre pour doser l'azote, le soufre, etc. Les éléments connus, on cherche le rapport numérique entre les chiffres qui représentent le poids de chacun d'eux : ce rapport, calculé pour 100 parties de matière, sert à établir les formules chimiques. V. Combinaison et Notation. — Combustions organiques. Actes chimiques qui ont lieu dans l'intimité de tous les tissus, et qui consistent, d'une part, dans la fixation d'oxygène par les éléments de ces tissus; d'autre part, dans l'abandon de carbone et d'hydrogène, qui se combinent avec l'oxygène pour former de l'acide carbonique et de l'eau. L'accomplissement de ces actes s'accompagne d'un dégagement de calorique qui est une des sources, non la source exclusive, de la chaleur animale; mais cette fixation d'oxygène se fait sans production de lumière, et n'est pas identique aux phénomènes qui ont reçu en chimie le nom de combustion, comme celle du charbon, de l'hydrogène, etc. C'est donc par un abus de langage qu'on lui a donné le nom de combustion lente. D'ailleurs, les phénomènes chimiques que désigne ce terme impropre n'ont pas tout à fait, dans l'économie, la nature qu'on leur avait attribuée et sont probablement bien plus compliqués que ceux de la combustion : ainsi' l'acide carbonique est produit, ainsi que l'eau mise en liberté dans les actes de dédoublement des principes complexes, autrement que par la combinaison de l'oxygène inhalé avec le carbone ou l'hydrogène de ces principes; il y a décomposition directe des carbonates par divers acides qui prennent naissance ou qui arrivent dans le sang, et, par conséquent, formation d'acide carbonique et de sels, qui sont rejetés au dehors (urates) ou prennent dans l'économij un autre état spécifique (pneumate de soude). De plus, on ne rencontre jamais dans l'organisme d'oxyde de carbone, qui résulte des combustions incomplètes (Ch. Bernard); enfin, si l'on place un tissu en présence de l'oxygène ou du sang oxygéné, il n'y a pas équivalence entre la quantité d'oxygène qu'il absorbe et la quantité d'acide carbonique qu'il élimine. Ces prétendues combustions, qui sont en somme des réactions chimiques complexes (V. Catalytique et Chaleur animale), se passent au contact du sang qui apporte aux éléments anatomiques les matériaux nécessaires à ces réactions, mais non dans le sang lui-même (Cl. Bernard) , elles ont leur siège dans l'intimité de tous les tissus. — Combustion respiratoire. Nom donné, depuis Lavoisier, à la partie chimique de la respiration pulmonaire, et même parfois à la respiration en général : c'est une double erreur ; la respiration des animaux n'est pas plus une combustion lente que les réactions organique; coin plexes qui ont improprement reçu le même nom. En effet, Lavoisier a démontré que, dans les poumons, le sang absorbe l'oxygène introduit par l'inspiration et élimine de l'eau et de l'acide carbonique : mais il ne s'ensuit pas que ces deux phénomènes inverses et incontestables constituent une combustion, c'est-à-dire une combinaison de deux corps accompagnée d'un dégagement de lumière et de chaleur. En admettant même qu'on soit en droit de donner le nom de combustion, comme le faisait Lavoisier, à l'union de l'oxygène avec un autre corps, avec mise en liberté de calorique, ce nom n'appartient pas aux actes chimiques de la respiration : car il est certain que ce n'est pas au niveau du poumon, mais bien dans l'intimité des
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tissus, que se produisent les combinaisons de l'oxygène avec l'hydrogène et le carbone (Lagrange, Spallanzani, Cl. Bernard); la surface pulmonaire n'intervient ici que pour permettre les échanges gazeux (absorption d'oxygène, élimination d'acide carbonique et de vapeur d'eau) qui se font entre l'air extérieur et le sang, en mettant ces deux milieux en contact, et ne produit elle-même aucun de ces gaz. De plus, la quantité de calorique produite au niveau du poumon est bien minime : car en comparant la masse du combustible représentée par le sang qui traverse le poumon à celle de l'oxygène considéré comme comburant , et en supposant celui-ci entièrement consommé dans les poumons (ce qui n'est pas), la masse totale des poumons (et par suite du sang qui les traverse) ne serait élevée que de 0°,04 à 0°,05 par chaque inspiration ( Berlhelot). Ce n'est donc pas aux phénomènes de combustion qu'il faut rattacher les actes chimiques de la respiration, et ceux-ci ne sont pas la cause de la chaleur animale. = Combustion humaine spontanée. Prétendue combustion ou destruction rapide du corps humain par l'effet d'un feu de nature et d'origine inconnues, que l'on croyait dépendre d'un état particulier de l'organisme, chez des individus d'un âge avancé, chargés d'embonpoint, et dont les tissus étaient pour ainsi dire imprégnés d'alcool par un long abus de liqueurs spiritueuses. Pour les uns, le contact plus ou moins immédiat d'une substance en ignition était nécessaire pour que le corps humain, rendu inflammable par l'abus de l'alcool ou par la présence de gaz dans le tissu cellulaire, prit feu; pour d'autres, ce contact même était inutile, le corps prenait feu spontanément lorsqu'il se trouvait dans les conditions précédentes. Or Magendie, Pelouze et Regnault ont réduit à sa juste valeur la théorie de la combustion humaine, en montrant combien celle-ci était difficile en raison de la nature des substances composant le corps de l'homme, de la quantité d'eau qui doit être évaporée avant que commence cette combustion, de l'absence d'oxygène dans les cavités intérieures. Scientifiquement, la question médicolégale de la combustion spontanée se réduit aujourd'hui à L'examen des conditions qui peuvent rendre plus ou moins combustible le corps humain (Tourdes) et qui sont imparfaitement connues.
COMÉDON, s. m. [au pluriel, comedones ou comédons, comedo, mangeur, de cornedere, manger; ail. Milesser, Comedo, et au pluriel Comedonen]. Petit cylindre vermiform.3, pâteux, blanchâtre, jaunâtre, gris noirâtre (surtout au sommet), d'aspect sébacé, qu'on fait sortir de la peau du nez, et quelquefois de celle des joues et du front. La plupart des auteurs disent, à tort, 1 -s comédons formés par accumulation de sébum, comme les tannes: ce sont des follicules pileux du duvet dilatés accidentellement ou p ithologiqueinent, dans lesquels s'abouchent ordinairement des glandes pileuses souvent très grosses (Simon). Ils sont formés d'une accumulation, dans le follicule, de cellules d'épithélium semblables à celles de la matière sébacée, souvent parsemées ou remplies de granulations graisseuses ; au centre de cette masse se trouvent un ou plusieurs petits poils, dont le sommet, aboutissant au niveau de l'orifice du follicule, forme, avec quelques poussières, le petit point noir q Ton voit au niveau des orifices folliculaires. Ces poils, détachés du bulbe, et tombés dans la cavité du follicule, y restent avant de se développer à l'extérieur. Quelquefois le comédon sort du follicule entouré de la gaine épithéliale du follicule; souvent il contient un ou plusieurs acares des follicules (Acarus epiioon, entowon, Demodex comedonum, Acarus ou Simonea folliculorum). L'inflammation des comédons, ou mieux de l'organe qui les renferme, est commune dans plusieurs va-
riétés d'acmé, particulièrement dans Vacme punctata.
COMÉNAMIQUE. adj.— Acide coménamique{Cimt>AzOs). Corps acide, en tables incolores, peu solublcs dans l'eau froide, solublcs dans l'alcool ordinaire bouillant, efflorescentes, qu'on obtient en faisant bouillir une solution de coménale d'ammoniaque jusqu'à ce qu'elle ne dégage plus d'ammoniaque, redissolvant dans l'eau chaude et décomposant par l'acide chlorhydrique le coménamate d'ammoniaque formé, et purifiant le produit par cristallisations ou par le noir animal.
COMÉNATE. s. m. Sel formé par l'acide coménique uni à une base. Cet acide étant bibasique, il y a des coménates neutres et des coménates acides; les derniers sont plus solublcs et plus stables. — Coménale acide d'ammoniaque. 11 s'obtient en dissolvant l'acide cornénique dans l'ammoniaque bouillante : par le refroidissement, le sel cristallise en prismes carrés, très brillants, â réaction très acide. — ■ Coménates de potasse et de soude. Ils sont analogues au coménate d'ammoniaque.
COMÉNIQUE. adj. — Acide coménique [acide paraconique, métacomé nique, coménique anhydre] (C12ll*019). Acide bibasique obtenu par ébullition prolongée de l'acide coménique, ou par ébullition des coménates, ou mieux encore en faisant bouillir le coménate de chaux avec un excès d'acide chlorhydrique, dissolvant les cristaux formés dans l'ammoniaque, décomposant le sel obtenu par l'acide chlorhydrique, et purifiant l'acide par cristallisations. Cet acide cristallise en grains ou en prismes courts, anhydres, inaltérables à l'air, insolubles dans l'alcool absolu, solublcs dans l'eau bouillante. Distillé, il donne des acides paracoménique, pyrocoménique, carbonique, et une huLe empyreumalique.
COMESTIBLE, adj. et s. m. [de cornedere, manger; èSioîtfxo;, ail. essbar, Esswaare, angl. ealable, eatables, it. commestible, esp. comestible]. Qui peut se manger (edulis). — Pris substantivement, ce mot signifie aliment solide (cibus, esca). V. Aliment.
COMÈTE, s. f. ]cometa, xo|Mfci)c; comète, de m\lt\, chevelure). Corps gazeux, transparent, réfléchissant la lumière solaire, de forme diverse, d'étendue considérable, faisant partie du système solaire, parcourant autour du soleil un orbite calculable.
COMÉTOCORE. s. f. [de comète, et xôpr), pupille). Pupille en forme de comète, par division de l'iris.
COMITÉ, s. m. — Comité consultatif d'hygiène publique. Comité institué par décret du 10 août 184-8 pour examiner les questions posées par le ministre relativement aux quarantaines, aux mesures propres à combattre ou à prévenir les épidémies, à la propagation de la vaccine, à l'amélioration des établissements thermaux, à l'organisation des conseils d'hygiène et de salubrité, à la police médicale et pharmaceutique, à la salubrité des ateliers. Il comprend actuellement vingt membres, dont huit au moins docteurs en médecine (décret du 7 octobre 1879).
COMITIAL, ALE. adj. [comitialis, de comitia, comices, parce qu'on interrompait les comices quand il y survenait une attaque d'épilepsiej, — Maladie corniliale (morbus comitialis). L'épilepsie.
COMMÉLYNACÉES ou COMMÉLYNÉES. s. f. pl. [COmmelyneœ]. Famille de plantes monocotylédones qui renferme des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, à étamines pérygines, mucilagineuses, racine formée de tubercules charnus, feuilles alternes, simples ou engainantes, fleurs nues ou enveloppées d'une spathe foliacée. Elles diffèrent des joncées par leur port, leur c lice à trois sépales intérieurs colorés et leur embryon turbiné.
COMMÉMORATIF, IVE. adj. et s. m. [de commemorare, faire souvenir; àvap.v*)<TTtxrjç, ail. commemorativ, it. comme morativo]. Qui rappelle. — Circonstance com-
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mémorative. Circonstance passée, qui se devine d'après l'observation actuelle des signes commémoratifs ou par les aveux du malade, les déclarations des assistants ou par une autre voie, et qu'on envisage comme ayant une valeur plus ou moins significative dans l'établissement du diagnostic ou du pronostic. - Signe commémora tif (ou substantivement commémoratif). Trace plus ou moins évidente du passé, stigmate qu'il a laissé empreint sur l'économie animale, et qui est do nature à le ressusciter, pour ainsi dire, par-devant l'esprit du médecin, malgré le silence et même les dénégations du malade, toutes les fois qu'on peut y trouver des lumières propres à éclairer le diagnostic et le pronostic de la maladie présente.
COMMENCÉ, ÉE. udj. Se dit d'un clieval dont on commence le dressage.
COMMINUTIF, IVE. adj. [de comminuere, briser). — Fracture comminutive. V. Fracture.
COMMINUTION. s. f. \comminulio\. Écrasement d'un os qui est réduit en un grand nombre d'esquilles.
COMMISSION, s. f. — Commission d'hygiène publique. Commission qui peut être instituée dans les chefs-lieux de canton, sous la présidence du maire, pour fonctionner comme les conseils d'hygiène d'arrondissement et de département. — Commission des logements insalubres. Commission locale chargée de rechercher et indiquer les mesures indispensables à l'assainissement des logements insalubres.
COMMISSURAL, ALE. adj. Qui concerne les commissures. — Fibres commissurales. Éléments nerveux qui entrent dans la constitution des commissures du cerveau ou de la moelle épinière.
COMMISSURE, s. f. [commissura, de commitere, joindre; <rvjj.ëo).T|, a"- Verbindung, angl. commissure, it.commessura, esp. comisura]. Point où deux parties se réunissent ; ainsi on appelle commissure des paupières, des lèvres, etc., les angles qu'elles forment à l'endroit de leur réunion. — Groupe de prolongements des cellules nerveuses, unissant celles-ci à des cellules plus ou moins éloignées, et reliant entre elles les diverses parties des centres nerveux. — Commissures du cerveau et du cervelet. D'une façon générale, toutes les parties de l'encéphale qui font communiquer entre elles deux départements ou deux couches des centres nerveux intracràniens, quelles que soient leur direction, leur étendue et leur situation : ainsi, outre le corps calleux, la couronne rayonnante, les pédoncules cérébelleux, il existe un grand nombre de commissures moins considérables reliant entre eux les éléments gris de la substance nerveuse. Toutefois, on donne spécialement le nom de commissure du cerveau à deux lames ou bandelettes transversales appartenant au ventricule moyen, et dont l'antérieure, grise, horizontale, quadrilatère (commissure grise ou molle), relie les deux parois latérales du. ventricule, tandis que la postérieure, blanche, située dans l'épaisseur du bord supérieur du ventricule (commissure blanche), s« perd de chaque côté dans la couche optique correspondante.— Commissures de la moelle. Parties de la moelle qui font communiquer les éléments nerveux de cet organe entre eux et avec ceux de l'encéphale. Ainsi, ses cordons antéro-latéral et postérieur représentent des commissures verticales qui unissent ses divers étages entre eux et avec l'encéphale; de plus, il existe des commissures transversales entre les éléments d'un même étage. V. Moelle épinière.
COMMOTION, s. f. [commotio, de commovere; «jsîhiç, ail. Erschutterung, angl. concussion, it. çommoiione]. Secousse. — Commotion électrique. V. Électrique. = En chirurgie, secousse imprimée à un organe par mouvement communiqué, et produisant une modification, ordi-
nairement suspensive, dans les fonctions de cet organe, sans qu'il y ait altération apparente de son tissu. Ce trouble peut se manifester dans toute l'économie après une chute ou un coup sur une partie plus ou moins éloignée de celle qui est le siège de la commotion, bien qu'il ait été surtout décrit à propos du cerveau : la plupart des organes, et principalement les viscères, peuvent présenter la suspension fonctionnelle caractéristique de la commotion, c'est-à-dire consécutive à un ébranlement communiqué; lorsque celui-ci n'existe pas, et que l'anéantissement des fonctions succède à la production brusque d'une plaie, à une vive douleur, à l'ablation traumatique ou chirurgicale d'un membre, etc., il y a choc traumatique, il n'y a pas commotion. Celle-ci ayant des symptômes communs à plusieurs autres états, et une cause souvent difficile à préciser, on compend que le diagnostic en soit fort obscur. — Commotion du cerveau. Légère, elle produit l'éblouissement, l'étourdissement, la perte du mouvement et de la voix; à un degré plus intense, il y a perte de connaissance, résolution complète des membres, coma profond, respiration irrégulière, paupières c'.oses, pupilles dilatées et immobiles, pâleur de la face, ralentissement de la circulation, et quelquefois vomissements, émissions involontaires des urines et des matières fécales. Dans la commotion foudroyante, la mort est presque instantanée. Dans les autres degrés, les effets diminuent graduellement; peu à peu les malades font quelques mouvements, les organes des sens se réveillent; le pouls se relève, devient plus fréquent; les besoins renaissent, la déglutition s'opère facilement, et alors, généralement, il y a constipation opiniâtre ou rétention d'urine. L'intelligence ne se manifeste d'abord que par des monosyllabes, une phrase commencée, que les malades laissent inachevée, pour retomber dans le sommeil. On voit ensuite reparaître la mémoire, puis la parole, et les malades ne conservent ordinairement nul souvenir de l'accident et de ses conséquences. Sauf quelques rares exceptions, après un temps variable, généralement très court, les fonctions rentrent dans leur état normal, et la guérison est complète. Au début, si la respiration est lente, le pouls petit et dépressible, il faut exciter la peau et les muqueuses aérienne et intestinale au moyen de frictions cutanées, de sinapismes, de lavements stimulants, d'aspiration de vapeurs ammoniacales. Quand le pouls se relève, que l'intelligence se réveille, une saignée générale, des sangsues aux tempes, aux apophyses mastoïdes, peuvent être utiles, en même temps que les dérivatifs sur l'intestin, purgatifs salins, émétique en lavage. Outre ces moyens, on a conseillé l'application d'un vésicatoire à la nuque, l'emploi de l'électricité, lorsque les effets de la commotion se prolongent ou qu'on voit apparaître des signes d'inflammation ou de paralysie : mais alors l'effet traumatique ne consiste pas en un ébranlement simple; il y a des lésions véritables, indépendantes de la commotion et coïncidant avec elle. V. Compression, Contusion et Méningo-encéphalite. — Commotion de la moelle. Suspension brusque des fonctions médullaires, consécutive à un ébranlement de la moelle produit par un coup sur le rachis, une chute sur les pieds, et souvent accompagnée de commotion du cerveau : les symptômes se confondent avec ceux de la commotion cérébrale, et le traitement est le même. — Commotion viscérale. Trouble dynamique, sans altération de tissu, survenant sous la même influence que la commotion cérébrale, principalement dans le foie, la rate, les reins, le cœur; produit par un coup ou une chute sur la poitrine, l'épigastre, etc.; existant avec des degrés très différents , depuis la simple suspension fonctionnelle jusqu'à la mort immédiate : jusqu'ici les observations cliniques et les expériences sont trop peu nombreuses ou
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Irop incertaines pour qu'un tableau exact de ces commotions puisse être tracé.
COMMUN, UNE. adj. [communis, de cum, avec, et munus, charge; xoivô;, ail. gemeinsam, angl. common, it. comune, esp. comun\. Se dit, en botanique, du pétiole supportant plusieurs pétioles secondaires; du calice composé de bractées réunies autour d'un certain nombre de petites fleurs, considérées comme n'en faisant qu'une.
COMMUNICANT, ANTE. adj. [de communicare, de communis, commun; conjungens, ail. verbindend, angl. communicant, it. et esp. comunicanle\. Qui communique, qui établit une communication. — Artères communicantes. Artères intracràniennes, au nombre de deux : l'une antérieure, très courte et volumineuse, s'étend transversalement de l'une à l'autre des artères cérébrales antérieures; l'autre, postérieure, aussi nommée communicante de Willis, naît de la carotide interne et s'ouvre dans la cérébrale postérieure, faisant ainsi communiquer le tronc basilaire avec la carotide interne.
COMMUNICATION, s. f. — Communication écrite, mimique ou orale. V. Expression.
COMMUTATEUR, s. m. V. RHEOTROPE.
COMOCLADIA. S. m. V. GUAO.
COMOPIIORE. adj. [de x6|aï], chevelure, et çopôç, qui porte|. Qui porte des cheveux, qui est pourvu d'un chevelu.
COMPACITÉ, s. f. [de compact, 7rjxv6r/iç, ail. Compacilàt, it. compacilà\. Qualité de ce qui est compact.
COMPACT, adj. \compactus , de compingere, de cum, avec, et pangere, fixer; uvxvôç, ail. dicht, angl. compact, it. compatto , esp. compacto\. Se dit d'une substance dense, serrée, dont les molécules sont très rapprochées. — Substance ou tissu compact des os. V. Osseux (Tissu).
COMPAR AISON, s. f. \comparalio , ail. Vergleichung, angl. comparison, it. comparaiione]. En physiologie psychique, une des facultés de l'entendement; vulgairement, le résultat exprimé de l'activité de celte faculté. La faculté de comparaison (sagacité comparative de Gai 1 ) nous permet de saisir et de bien juger les rapports des choses, des événements ; elle donne, sur les objets, des idées communes à plusieurs d'entre eux, et conduit à la généralisation. Tout classement régulier manifeste nettement les différences, en exigeant d'abord Y appréciation des rapports propres à former des groupes, au moyen de la méditation inductive, ou par comparaison, qui, étudiant les relations statiques ou de similitude, pose des principes, et précède la coordination.
COMPARATIF, IVE. adj. [comparativus , ail. vergleichend, angl. comparative, it. comparalivo\. — Anatomie comparative (et à tort anatomie comparée). Science qui étudie et décrit les organes des animaux, non seulement en eux-mêmes, mais en les comparant à ceux des autres espèces. Ce n'est pas un genre spécial d'anatomie; c'est l'étude de celte science par la méthode comparative. — Méthode comparative. En anatomie et en physiologie, méthode d'investigation qui consiste à considérer tous les cas analogues réunis, et à en représenter les différences comme de simples modifications déterminées (dans chaque appareil ou dans chaque fonction) par l'ensemble des autres caractères de l'animal étudié. On poursuit cette inarche jusqu'à ce qu'on ait réalisé autant que possible l'isolement de la partie essentielle de l'appareil ou de la fonction, de façon à rattacher sans cesse les différences secondaires à celles qui sont les plus importantes, d'après des lois uniformes. Toute comparaison anatomique et physiologique peut être faite sous cinq chefs principaux à l'état normal • 1° comparaison entre les diverses parties de chaque individu; 2° entre les sexes; 3° entre les phases que présente l'ensemble de l'évolution, comprenant
l'état embryonnaire et l'état de décroissance; 4° entre les races ou variétés de chaque espèce; 5° entre tous les êtres de la hiérarchie biologique. On peut y joindre le point de vue pathologique, praticable à l'un quelconque de ces principaux chefs. Dans le cas où l'étude est bornée à un seul être, nulle détermination de son espèce ou de quelqu'une de ses parties n'offre de certitude et ne peut être appliquée à d'autres sciences ou à nos besoins, si cet être et ses parties ne sont envisagés successivement à l'état embryonnaire et à l'état sénile ou morbide, pour apprécier l'état adulte, et, réciproquement, à l'état adulte pour apprécier les deux autres. V. Homologie. — Plajsiologie comparative (ou comparée). Application de la faculté de comparaison, réglée par la méthode comparative, à l'étude de la physiologie.
COMPARÉ, ÉE. adj. — Anatomie comparée. V. Comparatif. — Médecine et pathologie comparées. V. Pathologie. — Physiologie comparée. V. Comparatif.
COMPAS, s. m. Instrument destiné à mesurer les parties externes et internes du bassin, les diamètres de la tête, les voussures thoraciques, les tumeurs, etc. — Compas haphémétrique. V. Haphémétrique. — Compas pelvimetre. 11 est composé de feuilles de métal très minces et articulées à leur partie moyenne par deux charnières qui s'arrêtent solidement dans toutes les positions etse fléchissent de même. L'instrument se réduit ainsi à la moitié de sa longueur et au quart de sa largeur (Charrière).
COMPLECTIF, IVE. adj. Mot mal fait, dites complexif.
COMPLET, été. adj. — Accès complet. V. Accès.
COMPLEXE. atd).\complexus, de compleclere, de cum, avec, et plectere, plier ; ail. zusammengesetzt, angl. complex, it. complesso\. Qui résulte de l'assemblage de plusieurs choses différentes.
COMPLEXIF, IVE. adj. [de complecti, embrasser). Se dit d'une fleur dont les pétales s'embrassent par superposition.
COMPLEX10N. s. f. [île complexio, assemblage, de complexus, complexe; ail. Korperbe'chaffenheit, angl. complexion, it. complessione, esp. compleccion]. Réunion de toutes les conditions physiques extérieures et sensibles d'un individu, et constituant son état. Ce mot dit plus que constitution, et diffère de tempérament, qui indique surtout l'état ou la disposition des organes en santé.
COMPLEXITÉ, s. f. État de ce qui est complexe, par rapport à un objet de même nature qui l'est moins.
COMPLEXUS. s. m. [ail. et angl. complexus, it. coinplesso, esp. complecso\. Nom donné à deux muscles dont les fibres charnues, mêlées et entre-croisées de fibres aponévi otiqucs et tendineuses, ont une structure fort compliquée. — Grand complexus (trachélo-occipital, Ch.). Il s'attache d'une part aux apophyses transverses des quatre dernières vertèbres cervicales et des six premières vertèbres dorsales, et de l'autre au-dessous de la ligne courbe supérieure de l'occipital. — Petit complexus (trachélomastoidien, Ch.). Il s'étend des mêmes apophyses cervicales à la surface mastoïdienne du temporal.
COMPLICATION, s. f. \compl\catio, de cum, avec, et plicare. plier; ail. Verwiclcelung, angl. complication, it. complicaiione]. Concours de choses de nature différente. || Affection qui survient pendant le cours d'une autre déjà déclarée. — Complication de maladies , de symptômes. Coexistence de deux maladies, de plusieurs symptômes les lois de ces complications sont peu connues.
COMPLIQUÉ, ÉE. adj. [angl. complicated\. — Maladie compliquée. Cas morbide dans lequel plusieurs maladies s'observent sur un même individu.
COMPOSÉ, ÉE. adj. [de compositus, de cum, avec, et positus, placé; complexus, ail. msammengesetit, angl. composed, it. composto, esp. compuesto]. Qui est formé.
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de plusieurs parties. — En botanique, fleur composée, celle qui résulte d'un assemblage de petites fleurs réunies en un capitule, serrées dans un involucre commun, et formant des fleurons complets ou des de mi- fleurons. Telle est la disposition des fleurs de la famille des synanthérées, longtemps appelée famille des composées. — Feuille composée. Celle dont le pétiole donne attache à des pétioles secondaires articulés avec le pétiole commun et portant chacun une foliole. = En chimie, corps composé. Y. Corps. — Éther composé. Y. Éther. = En anatomie, estomac composé. V. Estomac — Yeux composés. V. Œil.
COMPOSÉ, s. m. En chimie, corps qui résulte de la combinaison de deux ou de plusieurs corps simples, et dont on peut, par l'analyse, retirer plusieurs matières de nature différente. — Composé défini [combinaison en proportions définies ou en rapports déterminés]. Combinaison discontinue qui se dépose à l'état cristallin ou se volatilise sans décomposition, pour une température du liquide qui reste la même jusqu'à ce qu'elle soit entièrement déposée eu évaporée. — Composé indéfini ou non défini. Substance de composition complexe dont l'analyse élémentaire donne un poids de leurs éléments qui n'est pas rigoureusement fixe, quoique tous les autres caractères principaux ne varient pas notablement. Ces composés sont les substances coagulables, ou non crislallisables ni volatiles sans décomposition, ce sont, en un mot, les substances organiques (V. Organique et Principe) , dont les éléments varient constamment de quantité, entre des limites restreintes , pour une espèce anatomiquement identique, mais prise sur des individus différents, ou sur le même être dans des conditions diverses d'âge, de maladie, etc. — Composé polymère. V. Polymère.
COMPOSÉES, s. f. pl. Y. SïNANTHÉRÉES.
COMPOSITIF, IVE. adj. Se dit des parties de tissu qui composent un organe; des éléments dont la réunion forme une portion de tissu normal ou accidentel offrant un aspect distinct du reste de la masse. V. Constituant.
COMPOSITION, s. f. \compositio, aMtviz, ail. ZusammenseUung, angl. composition, it. composizione\. Action décomposer; résultat de cette action. || Proportion dans laquelle les éléments sont unis ensemble, abstraction faite des propriétés des corps qu'ils composent. — Affinité de composition. V. Affinité. — Attraction de composition. V. Attraction. — Unité de composition. Y. Unité.
COMPRESSE, s. f. [bas latin compressa, de compressus, proprement chose serrée, pliée; penicillus, splenium, <mlrpîo\, ail. Compresse, angl. compress, it. compressa, esp. compresa] . Pièce de linge lin, à demi usé, sans ourlets ni lisières, ordinairement repliée plusieurs fois sur elle-même, qu'on applique sur les plaies, et qui sert à diriger convenablement la compression. On fait des compresses de formes et de grandeurs différentes, suivant les circonstauces et selon les parties sur lesquelles on les applique; il y en & de carrées, de triangulaires, d'orbiculaires, de prismatiques, etc. — Compresse découpée. Compresse dont les bords sont plus ou moins profondément divisés. — Compresse en croix de Malte. Compresse carrée fendue également aux quatre angles. — Compresse fendue. Compresse dont un côté porte une ou deux incisions la divisant en deux ou trois portions; elle sert à relever les chairs pendant l'amputation. — Compresse fenêtrée. Celle dont la surface est percée d'un grand nombre de petits trous. — Compresse graduée. Compresse destinée à rapprocher par une compression méthodique les bords d'une plaie, ou à tenir écartées des parties qui tendent à se rapprocher plus qu'il ne convient (par exemple les os de l'avant-bras fracturés): elle est régulière ou prismatique. — Compresse graduée régulière, On la fait avec un morceau de linge replié plusieurs
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fois sur lui-même, alternativement de gauche à droite et de droite à gauche, de manière que les replis aient tous une largeur égale (deux travers de doigt) et se recouvrent tous à peu près régulièrement. — Compresse graduée prismatique ou pyramidale. Celle dont les replis, de plus en plus étroits, se recouvrent de moins en moins, de manière que l'ensemble ait la forme d'un prisme triangulaire • le premier pli ayant environ deux travers de doigt de large, et les suivanls se rétrécissant graduellement, le dernier n'a que quelques lignes; des fils traversent tous les replis pour les maintenir dans la forme voulue. On fait aussi des compresses graduées régulières sur l'un des deux bords et prismatiques sur l'autre bord. C'est toujours par leur pli le plus étroit que les compresses graduées sont en contact avec la peau. — ■ Compresse longue. Compresse carrée pliée en deux. — Compresse longuette. Compresse longue pliée en deux dans le sens du premier pli.
COMPRESSEUR, s. m. [ail. Compressorium, Druckwerhzeug, angl. compressor, it. cornpressore, esp. compresor\. Instrument fréquemment employé en chirurgie pour arrêter ou suspendre soit l'écoulement du sang hors des vaisseaux, soit son cours dans l'intérieur des artères ou des veines; plus rarement pour comprimer un nerf (compresseur de Hoore) ou un canal quelconque (compresseur de Nuck). — Compresseurs a pression non alternante. Le type de ces appareils est celui qu'on connaît sous le nom de compresseur de Dupuytren, bien que Moore eu soit l'inventeur, et qui a pour but d'arrêter le sang dans les artères anévrysmatiques. Tel qu'on l'emploie aujourd'hui, il se compose de deux lame^ d'acier courbées et articulées en leur milieu de façon à former un arc de cercle plus ou moins grand (fig 102); leurs extrémités libres, rendues mobiles par une brisure à charnière, portent, pour une des lames, une pelote de pression oblongue, mise en mouvement par une vis verticale; et, pour l'autre lame, une pelote de contre-pression ou d'appui, plus
Fie. 102.
large : la courbure de l'instrument étant adaptée au volume du membre, la première pelote est plus ou moins rapprochée de la seconde au moyen de la vis dont elle est pourvue. — Compresseurs à pression alternante Instruments munis de deux pelotes de pression qu'on fait agir successivement sur plusieurs points du vaisseau, de
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façon à rendre la compression moins fatigante tout en lui conservant sa continuité d'action. Le compresseur de Velpeau se compose d'une large gouttière embrassant la partie postérieure du membre; de chaque côté de cette gouttière part une tige d'acier, qui porte une double articulation, et qui soutient une pelote que met en mouvement une vis plus ou moins serrée par un tourne-vis : on abaisse une des pelotes sur le point qu'elle doit comprimer, pendant que l'autre pelote est inactive; plus tard, celle-ci entre en fonction, tandis que la première est relâchée. Dans le compresseur à pression élastique de Broca, la gouttière, plus longue, est fixée en haut par une ceinture pelvienne, et échancrée sur son bord interne, pour lui permettre de remonter sous la fesse; les deux pelotes peuvent être mues dans tous les sens au moyen de ressorts mobiles élastiques. Le compresseur de Denj. Anger, construit pour la compression de l'artère fémorale, diffère des précédants par l'emploi d'une gouttière modelée exactement sur le membre, et par l'adjonction d'un coin de bois entouré de ouate et placé à la partie postérointerne de la cuisse, pour donner à Tarière fémorale un point d'appui sur lequel les pelotes la compriment efficacement. Sur les mômes principes ont été construits une foule d'autres compresseurs spéciaux tels sont ceux de Bell pour l'artère temporale, de Gbabert pour les veines du cou, de Schindler et de Hesselbach pour l'artère épigastrique, de Joachim pour les vaisseaux du pénis, de Marenheim et d'Ollivier pour l'artère sous-clavière, de Scultet, de Platner.de Heister, de Dionis de Brambilla, de boni, de Leber, de Agrens, etc., pour l'artère brachiale ; de Langeneck et Verdier pour l'artère iliaque externe, de Wegehaubscn pour l'artère crurale. — Compresseur de Moore. Instrument imaginé pour amortir la sensibilité des parties avant de pratiquer sur elles une opération chirurgicale, et agissant en comprimant le nerf principal de ces parties. Ce compresseur n'est autre que l'instrument qui porte le nom de Dupuytren, et qui a bien été inventé par Moore la destination seule a été changée. — Compresseur de Nuck. Inventé pour empêcher l'écoulement involontaire des urines : il consiste en deux plaques d'acier mobiles, garnies de peau et jointes par une charnière; le pénis étant engagé entre les deux plaques, on les rapproche, au moyen d'une clef à tourniquet, de manière à comprimer l'urètre. = Compresseur V. Microscope.
COMPRESSIKIL1TÉ. s. f. [ail. Pressbarlceit, angl. compressibilily, it. compressibilità, esp. compresibilidad]. Propriété qu'ont certains corps de se réduire à un moindre volume par l'action d'une cause extérieure (telle que la pression ou la percussion) qui en rapproche les molécules. — Compressibilité des gai. V. Gaz.
COMPRESSIBLE, adj. [de comprimere, comprimer]. Qui est susceptible de diminuer de volume par l'effet d'une cause extérieure. V. Fluide.
COMPRESSIF, 1VE. adj. Qui sert à exercer une compression. — Bandage compressif. V. Bandage.
COMPRESSIMÈTRE. s. m. V. BANDAGE de Seutin.
COMPRESSION, s. f. [compressio, de comprimere, de cum, avec, elpremere, presser ; 9Xtyiç, ail. Druck, Zusammendruckung , ail. compression, it. compressione , esp. compresion\. Action qu'exerce sur un corps une puissance placée hors de lui, et qui tend à rapprocher ses parties constituantes ou à diminuer son volume en augmentant sa densité. — Machine de compression. V. Machine. = En pathologie, compression, action exercée sur un tissu ou sur un organe par une force extrinsèque ou intrinsèque, et suffisamment prolongée pour amener dans la partie atteinte une diminution de volume et un rapprochement de ses éléments. Les effets de la compression consistent, d'une façon générale, soit dans un arrêt ou
une perturbation de la nutrition, aboutissant au défaut de développement et à l'atrophie; soit dans une irritation lente, amenant des lésions inflammatoires chroniques ou des dégénérescences diverses , soit dans un obstacle à la circulation des liquides, déterminant la mortification, la gangrène. — Compression cérébrale. La compression du cerveau a des symptômes variables avec la cause qui Ta produite. Plus la compression est prompte, plus les accidents sont caractéristiques. Si elle a lieu lentement, l'encéphale peut, pour ainsi dire, s'y habituer; c'est le cas des tumeurs intracrâniennes développées lentement, sans manifestation de symptômes morbides. La compression produite par un épanchement sanguin, par la formation de pus ou de sérosité, s'établit pou à peu; les symptômes n'apparaissent que quelque temps après l'accident. Celle qui est produite par un enfoncement des os du crâne se manifeste promptement. Il y a paresse de l'intelligence, assoupissement; la sensibilité devient obtuse, les sens s'émoussent, la tête est pesante, l'assoupissement augmente, le coma survient, et souvent la paralysie arrive, après avoir été précédée d'embarras dans les mouvements des membres. La paralysie, ordinairement complète, peut ne porter que sur le mouvement , elle peut affecter différentes parties. Très rarement il y a de la contracture ou des convulsions, rarement aussi émission involontaire des urines et des matières fécales. Les pupilles sont fixes, souvent dilatées, quelquefois resserrées, Tune peut être dilatée et l'autre resserrée ; la respiration est lente, stertoreuse ; le pouls est petit, quelquefois il a conservé son rythme normal. La face est habituellement pâle, couverte d'une sueur froide. Ces symptômes peuvent se combiner de dilférentes manières ; la marche de l'affection est très variable, et dure depuis quelques semaines jusqu'à plusieurs mois pendant lesquels il peut survenir une méninge-encéphalite. V. Trépanation. — Compression médullaire. Elle est rapide, lorsqu'elle succède à une fracture ou à une luxation d'une ou plusieurs vertèbres ; le plus souvent elle survient lentement sous l'influence de lésions organiques de nature très différente : tumeurs de la moelle (gliome, tubercule, sarcome, carcinome, gomme, kyste), ou des méninges (sarcome, psammome, pachyméningite), ou du tissu cellulo-adipeux du rachis (carcinome, sarcome, kyste, abcès); lésions du rachis (byperostose syphilitique, arthrite sèche, mal de Pott, cancer). La compression lente produite par une de ces causes amène nécessairement une inflammation de la moelle avec myélosclérose consécutive ascendante et descendante. Il en résulte d'abord des douleurs dites pseudo-névralgiques, parce qu'elles sont sous la dépendance d'une véritable névrite plus que d'une névralgie proprement dite ; puis des troubles moteurs, consistant successivement en paralysie, rigidité temporaire et contracture permanente des membres. Il y a rétention ou incontinence d'urine, suivant que la compression siège vers le milieu de la région dorsale ou à la région lombaire. La paralysie varie avec la situation et l'étendue de la région médullaire comprimée • quand la compression porte sur un point de la région dorsale dont elle intéresse toute l'épaisseur, il y a paraplégie ; loi s— qu'une moitié latérale seulement de la moelle est atteinte, il y a hémiparaplégie si la lésion siège dans la région dorsale ou lombaire, hémiplégie si elle occupe la région cervicale ■ dans ces deux derniers cas, il y a en même temps anesthésie croisée , c'est-à-dire perte du mouvement dans le membre correspondant au côté de la moelle comprimé, et perte de la sensibilité dans l'autre membre (Charcot). = En chirurgie, compression, pression méthodique exercée à l'aide de la main, de bandages ou d'instruments dans un but thérapeutique. On comprime un membre affecté d'œdème, de varices, d'hydropisie articu-
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laire, d'u'cère calleux; l'abdomen, à la suite de l'accouchement ou de certaines opérations chirurgicales; les tumeurs hypertrophiques, glandulaires, érectiles; on emploie surtout la compression pour arrêter ou modérer le cours du sang, dans le traitement des anévrysmes ou des plaies artérielles. La compression modérée a pour effet de seconder la contractilité du tissu, et de diminuer peu à peu le volume des parties ; trop forte, clic en détermine l'étranglement ou l'atrophie. — Compression alternative ou double. Mode de compression très usité dans le traitement des anévrysmes, fémoraux et poplilés surtout. Il consiste à comprimer alternativement deux ou plusieurs points du vaisseau, de'façon à éviter la fatigue, les douleurs, la mortification des tissus qu'on observe souvent dans la compression appliquée en un seul point. Ce procédé a les avantages de la continuité, puisque le vaisseau ne cesse pas d'être pressé en une partie de son trajet(V. Compresseur). — Compression carotidienne. Faite d'un seul côté, avec les doigts, temporaire ou intermittente, cette compression est inoffensive, souvent utile dans les névroses, surtout indiquée quand il y a flux sanguin vers les centres nerveux, et dans l'éclampsie des enfants: elle devra être pratiquée du côté opposé à celui qui est le siège de convulsions prédominantes ; elle enraye souvent les accidents convulsifs. Le lieu d'élection pour comprimer la carotide sur la colonne vertébrale est au niveau du cartilage thyroïde (A. VValler). — Compression continue. Compression faite sans interruption sur le trajet d'une artère anévrysmatique ou sur le sac lui-même, jusqu'à ce que la tumeur soit solidifiée. A moins d'indications particulières, elle est bien préférable à la compression intermittente, à condition toutefois d'être alternative. Elle peut être digitale ou mécanique. — Compression digitale. Mode de traitement des anévrysmes consistant à interrompre le cours du sang dans l'artère à l'aide d'une compression exercée par les doigts de plusieurs aides qui se remplacent de façon qu'il n'y ait pas d'intermittence (Vanzetti). Ce procédé est plus simple, moins douloureux, et aussi efficace que la compression mécanique ; il exige toutefois une certaine surveillance . on a vu une escarre se former sous les doigts compresseurs. La compression digitale rend aussi des services dans le cours d'une opération, en arrêtant momentanément la circulation dans une artère. — Compression rftrecte. Compression exercée sur l'orifice même des vaisseaux ou sur un sac anévrysmal. Dans le premier cas, elle se pratique, pendant une opération, à l'aide de pinces à pression continue. Dans le second cas, elle n'est applicable qu'aux anévrysmes très petits, ou comme adjuvant de la compression indirecte, et est presque toujours médiate. — Compression en deux temps. Combinaison des compressions partielle et totale : l'artère est d'abord comprimée partiellement, ce qui diminue les battements ; puis totalement pendant quelques heures, ce qui achève l'œuvre commencée (Broca). — Compression immédiate. Celle qui agit sur les vaisseaux ou sur une tumeur anévrysmale sans l'intermédiaire des parties molles. On l'applique plus souvent pour arrêter une hémorragie traumatique ou opératoire que sur le sac ouvert d'un anévrysme. —Compression indirecte. Compression qui se fait parallèlement au vaisseau dans le traitement des anévrysmes : c'est la méthode qui se rapproche le plus des procédés naturels de guérison spontanée (Broca) et qui a donné les plus beaux succès. Elle est médiate, digitale ou mécanique, en deux temps, ou continue et alternative. — Compression intermittente. Compression interrompue de temps en temps pour laisser reposer le malade ou éviter l'apparition d'escarres : ces accidents sont prévenus par la compression alternative, et la compression intermit-
tente n'est plus usitée, — Compression mécanique. Compression faite par un agent quelconque autre que les doigts: bandage compressif, poids, sacs remplis de grains de plomb, sachets de plâtre, compresseurs, tourniquet, garrot, pelote. — Compression médiate. Celle qui agit sur les vaisseaux par l'intermédiaire des parties molles. — Compression partielle ou incomplète. Celle qui modère seulement le cours du sang dans un vaisseau ou qui en diminue la quantité dans un sac anévrysmal, sans supprimer dans ces parties la présence d'une certaine quantité de liquide sanguin. — Compression totale ou complète. Celle qui suspend complètement l'arrivée et le cours du sang. Elle nécessite un déploiement de force qui n'est pas sans danger pour les parties sur lesquelles elle s'exerce ; elle peut amener la guérison d'un anévrysme en vingt-quatre heures, mais au prix d'accidents, douleurs, ulcérations, œdème, érysipèle, gangrène, qu'il est urgent d'éviter.
COMPRIMÉ, ÉE. adj. \compressus, ail. abgeflacht, esp. comprimido]. Se dit, en botanique, d'une partie plus Jarge qu'épaisse, et de celle dont la coupe présente une ellipse, comme si elle avait été serrée d'un côté à l'autre. = Air comprimé. V. Air et Tension.
COMPTE-GOUTTES, s. m. [ail. Tropfenzàhler}. Instrument de verre destiné à compter et à doser les gouttes d'un liquide, de manière à les donner d'un poids toujours égal. Celui de Salleron, adopté par le Codex, se compose d'un petit ballon portant un tube latéral, par lequel s'opère l'écoulement du liquide dont on veut compter les gouttes : il suffit d'incliner le flacon, pour que le liquide s'écoule goutte à goutte et très régulièrement. La l'orme et la capacité du flacon sont variables ; mais ce qui est fixe, c'est le diamètre extérieur du tube, qui doit être de 3 millimètres : dans ces conditions, vingt gouttes d'eau distillée à 15 degrés pèsent exactement 1 gramme.
CONIRIUM. s. m. [y.wvâpiov, xo>voeiSr|ç, de xwvo;, cône (Galien); ail. Zirbeldrùse, angl. conariurn, it. et esp. conario]. Y. Pinéale (Glande).
CONCAMÉRATION. s. f. \concameratio, arcade, voftte, cintre, de cum, avec, et caméra, toit en voûte ; ail. Schallivellenlinie, angl. concameration, it. concamerazione]. Courbure de chaque onde sonore, qui devient de plus en plus grande, puisqu'elle circonscrit les précédentes.
CONCASSATION. S. f. V. QUASSATION.
CONCASSER, v. a. [du latin conquassare, mettre en pièces, de cum, et quassare ; ail. zerstossen, angl. to pound il. pestare, acciaccare}. En pharmacie, réduire en petits fragments des racines ou des bois pour séparer plus facilement les principes qu'ils contiennent.
CONCAVE, adj. [concavus, ail. concav, hohlrund, angl. concave, it. et esp. concavo]. Se dit de toute surface courbe dont le milieu est plus déprimé que les bords. — Miroir concave. V. Miroir.
CONCAVO-CftNCAVE. adj. Se dit d'un verre de lunettes concave sur ses deux faces. '
CONCAVO-CONVEXE. adj.. Se dit d'un verre de lunettes concave d'un côté et convexe de l'autre.
CONCENTRATION, s. f. [de cum, avec, ensemble, et centrum, centre; ail. et angl. Concentration, it. concentraiione, esp. concentracion\. Action de rassembler vers un centre commun. — En chimie, opération qui consiste à rapprocher les molécules d'un corps, en diminuant la proportion du liquide qu'elles contiennent. On concentre un acide en faisant évaporer une partie de l'eau qui le tient en dissolution, ou en l'exposant à l'action du froid, qui en congèle la partie aqueuse. On concentre l'alcool en le laissant pendant 2 ou 3 jours en contact avec de la chaux vive, à Pétuve, et le distillant ensuite au bainrrçarie : de là les expressions d'alcool, d'acide concentré,
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très concentré, etc. = En pathologie, concentration du pouls, état de l'artère peu développée sous le doigt.
CONCENTRIQUE, adj. [ail. concentrisch, angl. concentrée, concentrical, it. concentrico]. — Cellule concentrique. V. Épithélioma. — Contraction concentrique. V. Gymnastique suédoise. — Hypertrophie concentrique du cœur. V. Anévrysme et Hypertrophie du cœur.
CONCEPT ACLE. s. m. ]conceptaculum, de concipere, contenir, àyyeîov ail. Behàlter, angl. concept aculum, conceplacle , it. eoncettacolo\. En botanique, synonyme, employé à tort, de thèque ou de sporange, dans la description des algues. || Communément, organe des champignons, arrondi ou ovale, charnu , coriace ou corné, creux, s'ouvrant par ruplure de sa paroi ou par un pore terminal, renfermant des sporanges, distinct, ou supporté par un réceptacle globuleux ou discoïde. V. Spore.
CONCEPTION, s. f. \conceptio, de concipere, concevoir, de cum, avec, et capere, prendre ; x\jr)<Tt;, ail. Empfàngniss, angl. conception, it. concezione, esp. concepeion]. Action d'ordre organique ou vitale de laquelle résulte la production d'un nouvel être dans le sein d'une femelle d'animal, par suite de l'arrivée des spermatozoïdes dans l'ovule. Physiologiquement, conception ne désigne pas un seul phénomène, mais à la fois le coil, la fécondation, le fractionnement du vitellus et la production du blastoderme qui en dérive. = État de l'intelligence, bien distinct de la perception, qui fait apercevoir certains rapports entre les idées et les objets auxquels elles se rapportent. La conception peut être passive, d'où contemplation des matériaux objectifs ; et active, d'où méditation et construction subjective. La conception passive se divise en concrète et en abstraite ; la conception active, en inductive et en déductive. Par la conception passive, ou contemplation, l'esprit reçoit du dehors les matériaux primitifs de toutes les constructions; par la conception active, ou méditation, il construit les combinaisons plus ou moins générales qui doivent éclairer la conduite habituelle. Ces facultés ne sont pas le privilège de notre espèce, toutes deux existent à divers degrés d'infériorité dans la meilleure partie du règne animal ; car elles y sont, comme pour nous, nécessaires à la vie personnelle, domestique et surtout sociale : les besoins nutritifs, les rapports sexuels et les besoins . des petits, y suscitent beaucoup d'observations et de réflexions. — Conception délirante ou fausse conception. Idée fausse, mais dont le malade ne peut se délivrer ni par lai-même, ni par les raisonnements. Dans l'hypocondrie, c'est, par une conception délirante que le malade croit èlre affecté d'une maladie, sans que le médecin 'puisse l'en dissuader (V. Esprit et Folie). — Conception subjective. V. Subjectif.
CONCHIFÈres. s. m. pl. |de coricha, c&quille, et ferre, porter]. Mollusques gastéiopodes à coquille spirivalve. V. Coquille.
CONCIIINIEN, EN NE. adj. Qui se rapporte à la conque de l'oreille, au cartilage de la conque. — Muscle conchinien. V. Concho-anthélix.
CONCHIOLINE. s. f. Substance analogue à la kératine et à l'épidermose, retirée de la coquille de certains mo lusques (Fremy).
CONCHO-ANTHÉLIX. s. m. \musde conchinien]. Muscle transverse qui va de la conque de l'oreille à l'anthélix.
CONCHO-HÉLIX. s. m. \concho-hel ix , petit hélix]. Petit faisceau musculaire fixé à la conque de l'oreille et à l'hélix.
CONCHOÏDE. adj. — Cassure conchoide. Cassure présentant l'aspect de lignes courbes qui se rapprochent sans cesse de lignes droites, sans les couper.
CONCHYLIOLOGIE, s. f. \concb ql iologia, de xoyxÛAia, coquilles, et ),6yoç, discours; ail. Kouchylienkunde, Con-
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chqliologie, angl. conchijliologg, it. et esp. conchiliologia]. Traité ou histoire des coquilles.
CONCOCTION. s. f. [concoclio, de concoquere, cuire avec; 7r£7ta<7[j.?jç, ail. concoclion, angl. concoction, it. concozione]. Anciennement, en pathologie, maturation des humeurs, en physiologie, changement qu'éprouvent les aliments dans l'estomac.
CONCOLORE. adj. \concolor, de cum, avec, et color, couleur; ail. gleicltfarbig\. Se dit d'une feuille dont les deux faces ont la même couleur, de deux organes somblablement colorés, etc.
CONCOIHRRE. s. m \Cucumis, L., afxvov, ail. Curke, angl. cucumber, it. cilriuolo, esp. pepino\. Genre de plantes de la syftgén'ésie monœeie, L., cucurbitacées, J., dont les espèces importantes sont la coloquinte, le melon et le concombre. — Concombre cultivé (Cucumis sulivus, L.). Il est originaire d'Orient. Ses fruits mûrs, allongés, cylindriques, lisses et blanchâtres, contiennent une pulpe aqueuse et fade, peu nutritive, mais rafraîchissante et tempérante. Le suc sert à faire une pommade (V. Pommade). Les semences sont au nombre des quatre semences froides et majeures; on en fait des émulsions et un sirop adoucissant. — On cultive dans les jardins une variété du Cucumis salivus à fruits plus courts, verts et rugueux, que l'on emploie, confits dans le vinaigre, comme assaisonnement, sous le nom de cornichons. — Concombre sauvage (concombre d'âne, Ecbalium elalerium, Cucumis asinius des officines. Moraordiea l'Iaternnn, L., ou aspera, Larnk, Ecbalium offichiurum, Richard). Il ne ressemble au cocombre commun que par son feuillage ; car son fruit n'a que l'épaisseur d'une noix et est très velu. Sa racine, grosse, blanche, fort amère, ressemble à celle de la bryone. Le suc du fruit renferme, comme éléments importants, une résine verte, purgative, cl un principe cristallisable, Vélatérine; il était jadis employé en extrait, sous le nom d'élalérium (V. Élaté;:ine et ÉlatÉrium). Le concombre sauvage entrait aussi dans l'électuaire panchymagogue, l'onguent d'arthanita, l'emplâtre diabotanurn, etc.
CONCOMITANCE, s. f. Adjonction de symptômes accessoires aux symptômes essentiels d'une maladie,.
CONCOMITANT, ANTE. adj. \eoncomilans , de cum, avec, et comitari, accompagner; ail. begleitend, angl. concomitant, it. et esp. concomitante]. Qui accompagne. — Symptôme ou signe concomitant. Celui qui accompagne accessoirement les signes essentiels d'une maladie.
CONCRESCIBLE. adj. [de concresccre , s'épaissir, se durcir]. Se dit d'un lluide ou d'un solide susceptible de durcir sans se coaguler.
CONCRET, ETE. adj. \concrelus, de concresccre, s'épaissir, de cum, avec, et crescere, croître, se former; ail. concret, angl. concrète, it. et esp. concreto]. Se dit, en chimie, d'une substance de consistance plus ou moins solide et non fluide : le camphre est une huile volatile concrète; l'acide benzoïque, un acide concret. — Pus concret. V. Pus. = Science concrète. Y. Science.
CONCRÉTION, s. f. ]concrctio, de concretus, concret ; Trr^t;. ffûjxmjÇiCi ail- Concrernent, angl. concrétion. H.concreiione, esp. coyierecion]. Action de s'épaissir, de se solidifier; résultat de cette action. = Production de nouvelle formation organisée ou non et solide, que l'on rencontre dans l'épaisseur des tissus après certaines inflammations chroniques, ou qui se développe, soit dans les articulations, soit dans les conduits et réservoirs des fluides excrémentitiels : concrétion arthritique, biliaire, prostatique, etc. Par conséquent, concrétion est souvent synonyme de calcul, et se rend alors en latin par concrementum. Concrétion a cependant une signification plus étendue ; ainsi l'on nomme concrétions osseuses les productions osseuses accidentelles; concrétions tophacées.
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les amas de sels ca'caires et d'urates qui se forment autour des articulations chez les goutteux ; concrétions crétacées ou calcaires, les dépôts de carbonate et de phosphate calcaire qui se forment à l'intérieur de quelques organes • on ne pourrait pas leur donner le nom de calculs. — Concrétion athéromateuse. V. Artère et Capillaire. — Concrétion calcaire de la glande pinéale. V. Acervule. — Concrétion couenneuse. La couenne diphtéritiquc. — Concrétion fibrineuse sanguine polypiforme. V. Fibrineux. — Concrétion membraneuse. Celle qui est en forme de membrane. = Concrétion stomacale d'écrevisse. Produit employé autrefois en médecine à cause du carbonate de chaux qu'il contient.
CONDENSABILITÉ. s. f. [ail. Verdichtbarkeit, angl. condensability , it. condensabilità, esp. condensabilidad\. Propriété que possèdent les corps d'être condcnsables.
CONDENSABLE. adj. [ail. verdichtbar, angl. condensable, it. condensabile]. Se dit d'un corps dont les molécules sont susceptibles de se rapprocher les unes des autres, ce qui le réduit à un moindre volume.
CONDENSAIT, ANTE. adj. [condensons, de condensare, de cum, avec, et densus, dense; ail. verdichtend\. — Hypertrophie condensante des os. Augmentation du volume d'un os avec production de tissu compact à 'a place du canal médullaire ou du tissu spongieux.
CONDENSATEUR, TBICE. adj. et s. m. [ail. Condensator, it. condensatore, esp. condensator]. Qui condense. ■ — Condensateur électrique. Appareil imaginé en 1760 par jEpinus pour accumuler sur une surface une grande quantité d'électricité, qui y est pour ainsi dire condensée. Il se compose de deux plateaux métalliques, supportés par un pied de verre, et isolés l'un de l'autre par l'interposition d'une lame de verre vernie à la gomme-laque. L'un d'eux est mis en communication avec une machine électrique fournissant de l'électricité positive, l'autre avec le sol le premier (plateau collecteur) se charge d'électricité positive en quantité bien plus grande que s'il n'était pas en présence du second plateau (plateau condensateur), parce qu'il y a décomposition par influence du fluide neutre de ce dernier, attraction sur sa face interne de fluide négatif, de nom contraire à celui du premier plateau, et accumulation sur celui-ci de nouvelles quantités de fluide positif.
CONDENSATION, s. f. [ttjxvowç, de cum, et densus, dense; densatio, ail. Verdichtung, angl. condensation, it. condensazione, esp. condensacion]. Action de condenser. || Rapprochement des molécules d'un corps, qui a pour effet d'en augmenter la densité.
CONDENSER, v. a. [densare, condensare, ttjxvoûv, ail. verdichten, angl. to condense, it. condensare, esp. condensai']. Rapprocher les molécules d'un corps : le froid condense les corps. On dit que les vapeurs se condensent, lorsqu'elles reprennent l'état liquide par le rapprochement de leurs molécules. V. Brouillard et Gaz.
CONDILLAC (Drûme). — Eau acidulée. Acide carbonique. Bicarbonate de chaux et de magnésie. Froide. Boisson.
CONDIMENT, s. m. \condimentum, de condire, assaisonner, :rfi\)rs\j.a, apTup.a, ail. Y'ùrze, angl. sèasoning, it. et esp. condimento\. Substance acide, acre, aromatique, saline ou sucrée, qu'on ajoute aux aliments, pour en améliorer la saveur et pour en faciliter la digestion, par suite de l'augmentation qu'elle provoque dans les sécrétions du tube digestif et qui est favorable à l'assimilation : l'emploi des condiments est donc indiqué quand ces sécrétions manquent ou sont diminuées.
CONDIT ou CONFIT, s. m. [conditum, xovSîtov, àpTuxov, ail. Eingemachles, angl. conditum. confect, it. appassito\. En pharmacie, substance végétale pénétrée et recou-
verte de sucre cristallisé. Les tiges d'angélique, les oranges, citrons et cédrats se servent à l'état de condits.
CONDITION, s. 1'. — Principe des conditions d'existence, y. Finalité.
CONDOM. S. m. V. BAUDRUCHE.
CONDUCTEUR, TRICE. adj. [ail. Leiter, angl. conductor, it. conduttore, esp. conductor). Qui conduit. — En botanique, tissu conducteur, portion du tissu du style et du trophosperme, remarquable par le peu d'adhérence et la mollesse des utricules qui le composent, et à travers lequel pénètre le boyau pollinique pour arriver dans la cavité de l'ovaire et aux ovules.
CONDUCTEUR, s. m. — En physique, conducteur du calorique ou de l'électricité, corps qui se laisse facilement traverser par l'un ou par l'autre de ces agents : tels sont les métaux. || Spécialement, conducteur , cylindre métallique, soutenu par des colonnes de verre, qui se trouve au devant de la machine électrique et à la surface duquel l'électricité se rassemble. = En chirurgie, nom donné à deux instruments employés autrefois dans l'opération de la taille par le grand appareil. Ce sont des sondes d'acier droites, sur lesquelles règne une vive arête qui sert à diriger les tenettes dans la vessie. On les distinguait en mâle et femelle, parce qu'ils étaient terminés l'un par une languette arrondie, l'autre par une échancrure. || D'une façon générale, tige ou sonde pourvue d'une cannelure destinée à conduire un autre instrument.
CONDUCTIBILITÉ, s. f. En physique, propriété dont jouissent les corps de propager la chaleur et l'électricité dans leur masse ou leur surface, et de les communiquer ainsi aux corps voisins. V. Transmission. = En physiologie, propriété qu'ont les nerfs de transmettre les impressions sensitives ou motrices aux centres nerveux ou à la périphérie. — Conductibilité indifférente (Vulpian, P. Bert). Propriété que manifestent les nerfs sensitifs de conduire les impressions sensitives dans le sens centrifuge aussi bien que dans le sens centripète : elle montre qu'il n'y a pas de différences essentielles entre les nerfs centripètes et centrifuges, et que ceux-ci se distinguent seulement par le sens suivant lequel fonctionne la fibre nerveuse, sens qui varie suivant la nature de l'organe avec lequel cette fibre est en connexion (Duval).
CONDUCTION, s. f. [conductio, de conducere, de cum, avec, et ducere, mener]. En physique, passage du calorique d'une particule à une autre dans un même corps. = En physiologie, transmission des impressions sensitives ou-motriees, par la moelle et les nerfs, de la périphérie aux centres nerveux, ou inversement. Les expériences de Vulpian montrent que, dans la moelle, la conduction des impressions centripètes se fait d'une manière indifférente, et non par des voies spéciales, préétablies : les mutilations expérimentales de la moelle laissent intacte l'arrivée au cerveau des impressions de la périphérie.
CONDUIT, s. m. [de conduire, meatus, ductus, ail. Gang, angl. conduit, it. condotto, esp. conducto]. Synonyme de canal. On dit indifféremment le canal ou le conduit thoracique, le canal ou le conduit cholédoque, les conduits ou les canaux palatins, les conduits ou les canaux excréteurs des glandes, les conduits ou les canaux dentaires. — Conduits absorbants. Les vaisseaux lymphatiques. — Conduit aérien. V. Aéiuen. — Conduit alimentaire. V. Digestif. — Conduit auditif ou acoustique. V. Auditif. — Conduit auriculaire. V. Auriculaire. — Conduit carotidien. V. Carotidien. — Conduit cystique. V. Cystique. — Conduit dentaire. V. Dent. — Conduit éjaculaleur.Y. Éjaculateur. — Conduit guttural du tympan. La trompe d'Eustache. — Conduit galactophore. V. Galactophore. — Conduit incisif. V. Incisif. — Conduit lacrymal. V. Lacrymal. — Conduits médullaires vasculai-
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res, nourriciers des os onde Havers. V. Os. — Conduit de Millier. V Corps de Wolff. — Conduit parotidien. V. Parotidien. — Conduit ptérygorpalatin. V. Ptérygo-Palatin.
— Conduit spermatiquè ou déférent. V. Déférent. — Conduit vklien ou ptérygoïdien.V. Vidien. — Conduit vitellin ou omphalo-mésentérique. V. Omphalo-mésentérique.
CONDUPLIQUÉ. ÉE. adj. \conduplicatus. de cum, avec, ensemble, et duplicatas, doublé; ail. Zusammcngeschlagen\. Se dit des feuilles, des cotylédons et des pétales (étendard des papilionacés) plies en double dans le sens de leur longueur.
CONDURANGO. s. m. [Condur-Angu, liane du Condor]. Racine d'une asclépiadée (Gonolobus Condurango, Triana) de l'Amérique du Sud, où elle est réputée anticancéreuse.
CONDYLE. s. m. [condylus, x6vô*uXoç, ail. Beinhnopf, angl. condyle, it. et esp. condilo\. Éminence articulaire, arrondie en un sens, aplatie dans l'autre : tels sont les condyles de l'occipital, éminences allongées d'avant en arrière et articulées avec l'atlas; les condyles de la mâchoire, articulés avec les cavités glénoïdes des temporaux; les condijles de l'extrémité inférieure du fémur (V. Fémur). |j On a appliqué ce nom à des éminences non articulaires, comme les tubérosités latérales de l'extrémité inférieure de l'humérus (V. Humérus). ||On s'en est même servi, à tort, pour désigner les surfaces articulaires concaves de la partie supérieure du tibia.
CONDYLIEN et CONDYLOÏOIEN, IENNE. adj. \condijloideus]. Qui a rapport aux condyles. — Articulation condylienne. Diarthrose dans laquelle les surfaces osseuses sont un condyle et une cavité articulaire ellipsoïde; les moyens d'union, une capsule fibreuse; les ligaments interarticulaires, un fibro-cartilage en forme de ménisque.
— Trous condyliens antérieurs et postérieurs. Trous de l'os occipital, situés, de chaque côté, en avant et en arrière des condyles du même os, dans des enfoncements appelés fosses condijliennes antérieures et postérieures. Le trou antérieur est l'orifice du canal du nerf hypoglosse; le postérieur donne passage à une veine.
CONDYLOÏDE. adj. [condyloides] . Qui a la forme d'un condyle.
CONDYLOME. s. m. [condyloma, xovSûXwact, ail. Feigwarze, angl. condyloma , it. et esp. condiloma]. Excroissance charnue douloureuse, qui siège autour et à l'intérieur de l'anus, au périnée, au prépuce, au gland, à la vulve. Cette tumeur consiste en une trame de tissu lumineux accompagné de matière amorphe, d'éléments fibroplastiques, de cytoblastions et de vaisseaux capillaires. La surface offre des papilles hypertrophiées et déformées, s'élevant à la surface du derme; elle est couverte d'épiderme mou, épaissi, contenant quelquefois des globes épidermiques, et souvent des globules de pus; parfois arrondie, elle est le plus souvent rugueuse, grenne ou foliacée, à feuillets chargés de saillies formées par les papilles ramifiées et hypertrophiées : de là l'aspect de crête de coq ou chou-fleur de ces productions. La base en est tantôt pôdiculée, tantôt large, plus ou moins aplatie. Ces productions peuvent succéder à une irritation quelconque, surtout à celles que déterminent le pus blennorragique ou syphilitique et les sécrétions muqueuses des femmes enceintes. Les applications locales de poudre de sahine, d'alun, de tannin, sont des moyens palliatifs qui diminuent les excroissances sans les l'aire disparaître; la disparition ne s'obtient que par la ligature élastique, l'excision, ou la cautérisation avec l'acide chromique, l'acide azotique mono-hydraté, l'azotate acide de mercure.
CÔNE. s. m. [conus, de xfôvo;, cône; ail. Kegel, angl. cone, it. et esp. cono\. Pyramide dont la base est un cercle. = En botanique, cone (strobilus), assemblage ovoï-
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dal d'écaillés coriaces, imbriquées en tous sens autour d'un axe commun : fruit du pin. = En anatomie, cône olfactif, cellule dans laquelle se terminent les nerfs olfactifs. V. Olfactif. — Cone rétinien. V. Rétine. CONÉINE. s. f. [ail. Konein, esp. coneina]. V. Com-
CINE
CONFECTION, s. f. [confectio, de confectus, achevé, perfectionné; ail. Lalwerge, angl. confection, it. confezione, esp. confeccion]. Préparation pharmaceutique, de consistance pulpeuse, composée de plusieurs poudres, presque toujours végétales, et de sirop ou de miel. Quoiqu'il n'existe aucune différence essentielle entre les confections, les électuaires et les opiats, on réserve le nom de confections à certains électuaires très composés, maintenant inusités : confection d'anacarde de Mésuè ou d'Hoffmann, qui, outre les anacardes, contient du girofle, du laurier, et qui est irritante; confection d'allier mes dans laquelle entrent les perles du Levant, les pilules ou grains de kermès (V. Kermès animal); confection d'hyacinthe, qui contient du safran, des terres inertes, des substances absorbantes et des substances excitantes; confection Hamecli, purgatif exlracto-résineux énergique; confection de Fracastor (V. Diascordium), etc.
CONFERVES. s. f. pl. [confervœ, de confervere, foisonner ensemble, de cum, avjc, et fervere, bouillir; ail. S'àsswasseralgen, esp. conferras\. Plantes de la classe des algues (cryptogamie, L.), composées de filaments capillaires simples ou cloisonnés, creux, verdàtres, etc., sécrétant souvent une substance mucilagineuse qui les englobe. Elles habitent surtout les eaux stagnantes et les lieux très humides. V. Gi.airine.
CONFIGURATION, s. f. [ail. Bildung, Gestaltung, angl. configuration , it. configurazione\. Forme générale du corps. — Esprit de configuration. Faculté de saisir et d'exprimer la forme des objets (Spurzheim et Broussais).
CONFINÉ, ÉE. adj. — Air confiné. V. Air et Haleine.
CONFINEMENT, s. m. Agglomération des hommes ou des animaux dans les salles d'hôpitaux, les casernes, les navires, sous les tentes, dans les écuries, etc., sans possibilité d'exercice et de respiration en plein air, proportionnels aux besoins naturels (V. Encombrement).
CONFIRMÉ, ÉE. — Syphilis confirmée. S . Syphilis.
CONFIT, E. adj. V. CONDIT.
CONFLUENT, s. m. [de confluent]. Point ou lieu de réunion de divers conduits. — Confluent des sinus de la dure-mère. V. Pressoir A'Hérophile. — Confluent sousarachnoidien. V. Sous-arachnoïdien.
CONFLUENT, ENTE. adj. [confluens, de cum, avec, ensemble, et de fluere, couler ; uyppéujv, ail. Zusammenfhessend, angl. confluent, it. et esp. confluente]. Qui coule ensemble, qui vient en foule. — Se dit des pustules, taches et ulcérations qui se réunissent. — Aphtes confluents. V. Aphte. — Variole confluenle. V. Variole.
CONFORMATION, s. f. [conformalio , de conformare, arranger, disposer, de cum, avec, et formare, former, de forma, forme: SidtiO.afft;, ail. Bildung, angl. conformation, accommodation, it. conformaùone, esp. conformacion]. Synonyme de configuration. — Vice de conformation. V. Vice.
CONFORME, adj. \conformis, de cum, avec, et forma, forme; similis]. Se dit, en botanique, des organes (feuilles florales) dont la forme est la même que celle des organes analogues (feuilles caulinaires).
CONFORTANT, ANTE ou CONFORTAT IF, IVE. adj. et s. m. \confortans, de cum, avec, et for Us, fort; xpa- TuvTtx'o;, corroborans]. Synonyme de fortifiant.
CONFRICATION. s. f. [conf ricatio, ail. Zusammreiben, angl. cmfricalion, it. confricazione]. Quelquefois synonyme de tribadisme ou d'oiianisme. = Frottement ré-
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ciproque de deux parties qui amène Vinterlrigo, dans les plis de la peau du cou, à la face interne des cuisses, chez les enfants et les adultes obèses. = En pharmacie et en chimie, action de réduire en poudre deux fragments du même corps par leur frottement réciproque, ou d'exprimer avec les doigts les sucs d'un fruit ou les sucs contenus dans un sac à filtrer.
CONGELABLE. adj. Se dit d'un liquide susceptible de subir la congélation.
CONGÉLATION, s. f. \congelatio, de cum, avec, et gelu, gel; <7Û[x7TY]Ëiç, ail. Gefrieren, Erfrieren, Gerinnen, angl congélation, it. congelazione, esp. congélation]. Réduction d'un liquide à l'état solide par la soustraction d'une partie de son calorique latent congélation de Veau, du mercure, etc. = Quelquefois, à tort, synonyme de coagulation. - En pathologie, congélation ou froidure, ensemble de lésions locales ou générales produites par le froid. Les parties sont insensibles, dures et exsangues ; si la congélation se prolonge, ou si elle est intense, il se forme des ulcérations et des escarres, une inflammation éliminatrice se développe, et la partie gelée tombe. Le meilleur moyen à employer est de faire des frictions soutenues sur la partie gelée avec de la neige ou de l'eau à la glace ; il faut surtout bien se garder de l'échauffer au feu ou avec des corps chauds : ce serait éteindre ce qui y reste de vie. La congélation générale se manifeste par un besoin irrésistible de repos et de sommeil ; les hommes, en cet état, no peuvent être décidés à se mouvoir que par la force, et, dès qu'ils s'arrêtent, l'engourdissement passe à la mort. La congélation générale se traite, comme la congélation locale, par les frictions avec la neige ou l'eau de glace, puis des moyens restaurants.
CONGÉNÈRE, adj. [congener, de cum, avec, ensemble, et genus, genre ; ail. gleichartig, verwandt, angl. congenerous, it. et esp. congenero]. Qui est de même genre.de même espèce, qui se ressemble d'une manière quelconque. — Muscles congénères. V. Antagoniste et Synergie.
CONGÉNITAL, ALE, et non CONGÉNIAL. adj. \congenittis, de cum, avec, et genilus, engendré ; ail. angebor-en, angl. congénital, it. congénitale, esp. congenito\. - Affection congénitale. Celle qui dépend de l'organisation primitive de l'individu, qui existe au moment de sa naissance. V. Inné.
CONGESTIBLE. adj. Qui est susceptible de congestion.
CONGESTIF, IVE. adj. Qui concerne la congestion. — Choroidile congestive. V. Choroïdite. — Fièvre congestive. Se dit, chez les auteurs anglais, de la fièvre rémittente d'hiver dans les pays chauds. — Folie congestive. V. Folie. — Hypertrophie congestive. V. Hypertrophie. — Rétinite congestive. V. Rétinite.
CONGESTION, s. f. [congestio, de congerere, amasser, accumuler, de cum, avec, et gerere, porter ; <7u[/.cp6pr]<nç, <7uva8p0TiT[xbç, ail. Andrang,Anhàufung, angl. congestion, it. congestione, esp. congestion}. Autrefois, accumulation d'un liquide quelconque dans un organe. 1| Actuellement, accumulation du sang dans les vaisseaux d'un organe, dont elle'augmente le volume et dont elle altère les fonctions. La congestion suppose un trouble permanent ou momentané dans la circulation ; elle peut être tout à fait indépendante de l'état de la partie qui en est le siège. Les organes les plus vasculaires, tels que le poumon, le foie, les reins, et ceux qui reçoivent plus immédiatement I l'abord du sang, tels que le cerveau, éprouvent le plus souvent les effets de la congestion. — Congestion active (fluxion). Afflux du sang, plus rapide et plus considérable qu'à l'état normal, dans un point où l'appelle, pour ainsi dire, une irritation de nature quelconque; ou dans une région où un obstacle au cours du sang détermine l'apparition d'une circulation collatérale et compensatrice ; ou
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encore dans une partie dont les vaisseaux présentent une distension exagérée, soit parce que leurs parois sont altérées, soit parce que leur résistance, quoique normale, ne peut faire équilibre à l'augmentation de l'impulsion cardiaque et de la pression artérielle. — Congestion cérébrale. Afflux ou stase du sang dans les capillaires du cerveau, se produisant sous l'influence de l'insolation, de l'alcoolisme, du refroidissement brusque, des émotions morales vives (congestion active et primitive), ou d'une maladie du cœur ou du poumon (congestion passive), ou de certaines affections du cerveau ou des méninges (congestion secondaire). La congestion cérébrale est légère ou forte dans le premier cas, la face est colorée, il y a de la pesanteur de tête, des vertiges, des éblouissements, des bourdonnements d'oreilles, des battements dans les carotides, de l'insomnie ou des rêves incohérents; dans la forme grave, les symptômes sont ceux de l'apoplexie ; toutefois le coma est moins complet, le retour à la raison plus rapide, l'hémiplégie moins fréquente et moins durable. Les sangsues aux apophyses mastoïdes, l'eau froide, glacée même, en permanence sur la tête, les lavements purgatifs, le repos au lit, sont les moyens à employer contre la congestion cérébrale. — Congestion hépatique. Accumulation du sang dans les vaisseaux du foie, produis soit par une gêne de la circulation résultant d'une affection du cœur ou du poumon ou d'une cachexie paludéenne (congestion passive), soit par une irritation de l'organe concomitante à une affection du tube digestif, telle qu'entérite, dysenterie, fièvre typhoïde, on par une exagération de ses fonctions, surtout fréquemte dans les saisons et les régions chaudes (congestion active). Une augmentation du volume du foie appréciable à la percussion ; des sensations anormales, une douleur sourde dans l'hypocondre droit, s'irradiant dans l'ép:iule du même côté; l'ictère, surtout fréquent dans les congestions actives, révèlent la congestion hépatique, qu'on traite par les émissions sanguines, les purgatifs salins, l'hydrothérapie et l'usage des eaux de Vichy, de Carlsbad, de Kissingen, etc. A l'autopsie, le foie, dans la congestion passive, présente un aspect granité, rouge au centre des lobules, jaune à leur périphérie, connu sous le nom de foie muscade. — Congestion hypostatique. Celle qui se produit par accumulation de sang dans les capillaires, lorsque ce liquide, ne recevant plus une impulsion suffisante de l'action du cœur et des vaisseaux, cède aux lois de la pesanteur. — Congestion médullaire. Accumulation de sang dans les vaisseaux de la moelle, se produisant dans le cours des affections cardiaques (congestion passive), ou constituant le premier degré de l'inflammation de l'organe (congestion active). La paraplégie en est le signe ordinaire; mais ce symptôme est commun à un trop grand nombre de lésions de la moelle pour qu'on en puisse faire le caractère essentiel de la congestion, et celle-ci peut rarement être affirmée, sauf dans certains cas de paraplégie succédant à la suppression brusque des règles et disparaissant avec leur rétablissement. — Congestion passive (congestion mécanique , stase). Celle qui résulte d'une diminution dans la force et la rapidité du cours du sang, tenant soit à un obstacle direct à la circulation veineuse par compression ou obstruction des vaisseaux, à une affection du cœur qui a diminué l'énergie de son impulsion, à une altération organique, anévrysmale, organique, ectasique des parois vasculaires ; soit à un relâchement de ces parois par paralysie des nerfs vasoconstricteurs ou excitation des vaso-dilatateurs. — Congestion pulmonaire. Afflux ou accumulation de sang dans les vaisseaux bronchiques ou pulmonaires. La congestion pulmonaire est très souvent passive, déterminée par un obstacle circulatoire résultant d'une affection cardiaque;
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lorsqu'elle est adiré, elle est plus fréquemment secondaire, associée à la présence de tubercules dans le poumon, concomitante à une pyrexie, à un état goutteux ou arthritique, que primitive ; cependant la congestion pulmonaire primitive, idiopathique, existe certainement, particulièrement chez les enfants et à la suite d'un refroidissement, et se révèle par un ensemble de symptômes, dont un certain nombre sont semblables à ceux de la pneumonie aiguë, début brusque, frisson, courbature, vomissements, élévation de la température, force et fréquence du pouls ; point de coté, respiration fréquente, pénible, interrompue, entrecoupée ; toux, crachats souvent rosés; matité sur une surface plus ou moins large, et, au même niveau, faiblesse du murmure vésiculairc d'abord, puis, le soir même ou le lendemain, râles fins et souille bronchique; enfin augmentation de volume du thorax appréciable par le cyrtoinètre (Woillez). Ce qui caractérise la congestion pulmonaire fébrile, et la distingue de la pneumonie, c'est la marche de la fièvre: elle persiste le lendemain du début, mais il y a déjà une rémission d'un degré, un degré et demi, qui n'existe pas dans la pneumonie ; après trois à quatre jours au plus, la fièvre tombe brusquement; de plus, les crachats ne sont pas visqueux, adhérents, il n'y a pas de bronchophonie , ni d'exagération des vibrations thoraciques (Woillez). — Congestion rénale. Présence du sang en quantité exagérée dans les vaisseaux du rein, soit par obstacle à la circulation, comme dans la grossesse et les affections cardiaques et pulmonaires (congestion, passive), soit par irritation prémonitoire de la néphrite (congestion active). Les altérations de l'urine, diminution de quantité, augmentation de densité et de coloration, apparition de l'albumine, sont les seuls symptômes de la congestion du rein. — Abcès par congestion. V. Abcès.
CONGESTIONNEL, ELLE. adj. Qui est relatif à la congestion. — Mouvement congestionnel du sang. Arrivée du sang dans les capillaires d'un organe au point de le congestionner.
CONGLORÉ, ÉE. adj. [conglobatus, de cum, avec, ensemble, et globus, globe; ail. geballt, angl. conglobate, it. conglobato, esp. conglobato]. Qui est amassé, assemblé en rond. — En botanique, feuilles ou fleurs conglobées, feuilles ou fleurs assemblées en boule. = Glandes conglobées. Les ganglions lymphathiques, ainsi nommés à cause de leur forme.
CONGLOMÉRÉ, ÉE. adj. [conglomérats, de cum, avec, "et glomus, peloton; ail. Zusammengeballt, angl. conglomerate, it. conglomerato\. Réuni en peloton. — Glandes conglomérées. Les glandes en grappe, qui présentent une multitude de granulations ou acini.
CONGLUTIN ANT, ANTE. adj. V. AGGLUTINANT.
CONGRE, s. m. \conger, yiyvpoç, ail. Meeraal, angl. conger, it. grongro]. Nom de Vanguille de mer (Murœna conger, L.), poisson d'Europe, atteignant quelquefois 2 mètres, constituant un aliment d'assez bonne qualité.
CONGRÈS, s. m. \congressus, de congredi, se rencontrer, de cum, avec, et gradior, je vais; ail. Eheprobe, angl. congress, it. congresso, esp. congreso]. Expression synonyme de coït, qui désignait l'épreuve judiciaire (supprimée en 1607) qui constatait, en présence de chirurgiens et de matrones, la puissance ou l'impuissance des époux qui plaidaient en nullité de mariage.
CONHYDKINE. s. f. (C^Ut'AzO2). Alcaloïde existant dans la ciguë, différant de la conicine par les éléments de l'eau (Wertheim). Elle cristallise en paillettes incolores, fondant à 126°, bouillant à 226°, volatiles sans décomposition, assez solubles dans l'eau, très solubles dans l'alcool et l'éther. Elle déplace l'ammoniaque de ses combinaisons et forme des sels avec les acides.
CONICINE. s. f. [ail. Conicin, angl. conicine, it. et esp. conicina; conine, coniine , conéine et cicùtine] (C10H15Az). Alcaloïde de la grande ciguë (Conium maculalum), contenu surtout dans ses fruits. A la température ordinaire, il est liquide et répand des vapeurs; il a l'aspect d'une huile plus légère que l'eau, dans laquelle il se dissout pourtant en partie, plus a froid qu'à chaud; il est soluble dans l'alcool, l'éther et les essences. Il a une saveur àcre, chaude, brûlante, une forte odeur du souris. La conicine est très volatile et incristallisable ; elle se combine avec les acides, et forme des sels cristallisablcs. Le chlore et l'acide chlorhydrique blanchissent sa solution, mais n'en dégagent pas d'azote. Ou l'obtient en distillant les fruits de ciguë contusés, après avoir ajouté de la soude caustique à l'eau de la cucurbile ; recueillant le produit volatil dans de l'eau acidulée par l'acide sulfurique, concentrant aux cinq sixièmes et redistillant à deux reprises le résidu avec de la potasse caustique: la conicine vient nager sous l'aspect d'huile à la surface du produit condensé. La conicine du commerce contient presque toujours de la conhydrine et de la méthyleonicine : aussi vaut-il mieux l'employer sous forme de sel, bromhydrate ou chlorhydrate. C'est un poison très violent, qu'on ne doit administrer d'abord que par demi-milligramme: cette dose peut être répétée plusieurs fois dans les vingt-quatre heures quand le malade s'y est accoutumé. Ses effets thérapeutiques, à l'intérieur et à l'extérieur, sont ceux de la grande ciguë, c'est-à-dire sédatifs du mouvement et de la sensibilité, fondants et résolutifs des engorgements de toute espèce (Pelvet et Martin-Damourette). V. Ciguë.
CONICITÉ. s. f. (de conus, cônc|. Disposition d'une partie en forme de cône. — Conicité du moignon. V. Moignon. — Conicité pellucide de la cornée. Le staphylôme transparent. V. Staphylôme.
CONIDIE. s. f. \conidium, de xoviç, poussière]. Gemme ou gemmule des lichens(Sprengel). || Pour Fries, tout corps reproducteur autre qu'une spore normale : cette expression , embrassant alors des organes très dissemblables, serait employée toutes les fois qu'il est impossible de préciser la nature du corps reproducteur, et l'on pourrait voir des conidies spermaties (V. Spermogonie), des conidies stglospores (V. Stylospore). || Tulasne, avec raison, en a restreint l'emploi à la désignation des cellules reproductrices (spores de divers auteurs) qui naissent directement du mycélium des champignons ; ce sont des corps reproducteurs femelles du premier ordre auxquels succèdent les stglospores.
CONIDIOP1IORE. adj. Se dit d'un champignon arrivé à la phase évolutive difris laquelle il porte des conidies.
CONIFÈRES, s. f. pl. [conifer, ail. zapfentragend, angl. coni ferons, it. conifero]. Famille de plantes dicotylédones, qui a pour ^caractères des fleurs unisexuées, monoïques (rarement dioïques). Les mâles se composent chacune d'une étamine. Ces fleurs sont séparées et entièrement nues, ou réunies et groupées, soit à l'aisselle, soit à la face inférieure d'écaillés: dans ce dernier cas, leurs filets se soudent ordinairement, et elles deviennent monadelphes. Chaque fleur femelle offre un périgone d'une seule pièce, souvent réduit à une simple écaille; un ovaire simple, double ou multiple; stigmates simples, en nombre égal à celui des ovaires, sessiles ou plus ordinairement portés sur un style. Les fleurs mâles sont disposées en chatons; les femelles sont quelquefois solitaires, mais plus ordinairement en tètes recouvertes d'écailles serrées ou imbriquées, qui tantôt deviennent ligneuses et forment un cône ou strobile, tantôt deviennent charnues et prennent une apparence bacciforme : d'autres fois, c'est un caryopse solitaire placé dans une
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cupule charnue. La plupart des conifères onl les feuilles persistantes (sauf le mélèze), glabres, éparscs, imbriquées, verticillées ou en faisceau et sont résineuses : tels sont le sapin, le pin, le mélèze, etc.
CONIFÉRINE. s. f. (&W20™). Glycoside cristallisable de la sève des conifères, dont le produit de dédoublement sous l'influence des acides dilués donne de la vanilline par oxydation (Harlig).
CONINE, CONIINE. S. f. V. CONICINE.
CONIOMYCÈTES OU GYMNOMYCÈTES. s. m. pl. [de y.ôvcç, poussière, ou yua-và;, nu, et |mSxï]ç, champignon]. Une des anciennes divisions des champignons, comprenant ceux qui sont nus ou pulvérulents, tels que les Uredo. V. Champignon.
CONIOPSIDE. adj. [ail. coniopsidisch]. — Lentille coniopside. Lentille très épaisse, un peu déprimée vers son milieu sur les deux faces, afin de faire disparaître presque en totalité l'aberration de sphéricité.
CONIOTHÈQUE. s. f. [de xôvt;, poussière, et Orçxv), loge]. Anthéridie des lycopodes (Hoffmcister).
CONIQUE, adj. |dc conium, ciguë]. — Acide conique. Acide douteux indiqué par Peschier dans la grande ciguë.
CONIQUE, adj. [de conus, cône). — Cautère conique. Y. Cautère. — Papille conique. V. Langue.
CONJONCTIF, IVE. adj. [conjunctivus], — Tissu conjonctif. Nom, pour quelques auteurs, du tissu primitivement appelé lumineux d'après sa disposition habituelle et tissu cellulaire depuis Bichat. Ce terme , proposé d'après l'hypothèse que ce tissu est destiné à joindre entre eux les organes ou les tissus, doit être rejeté parce que ce n'est pas là l'usage de toutes les parties de ce tissu. Le terme tissu lamineux est préférable.
CONJONCTIVAL, ALE. adj. Ce qui est relatif à la conjonctive : épithélium conjonctival, tissu conjonctival.
CONJONCTIVE, s. f. [de conjunctivus, conjonctif, qui unit, de conjungere, ds cum, avec, et jungere, joindre; tunica adnata, ail. Bindehaut, angl. conjunctiva, it. congitintiva, esp. conjur.ctiva]'. Membrane muqueuse qui unit le globe de l'œil aux paupières, en tapissant d'une part la surface interne de celles-ci (conjonctive palpébrale), et de l'autre le globe de l'œil (conjonctive oculaire) jusqu'à la circonférence de la cornée transparente, qu'elle ne recouvre pas, et que l'épithélium seul tapisse. La conjonctive se continue dans les canaux lacrymaux à l'orifice des points lacrymaux; elle forme, près de l'angle interne de l'œil, en de-
hors de la caroncule, un repli demi-circulaire, à bord externe concave, qui, chez les oiseaux, devient la membrane clignotante (fig. 1(13). a, b, portion ciliaire de la conjonctive; b, c, portion palpébrale ; c,d, cul-de-sac conjonctival; d,g, et e,f,
portion oculaire. La "onjonctive pal pébrale se com- Fig. 103.
pose d'un chorion très vas-
culaire ; au niveau des organes tarses elle montre de grosses papilles irrégulières, visibles à l'œil nu, qui lui donnent un aspect rugueux : ce sont des papilles vascuaires. La conjonctive oculaire est lisse, moins sensible que la précédente, à capillaires plus gros, et formant des mailles plus larges. Lâchement unie à la sclérotique, elle adhère fortement autour de la cornée, où elle s'arrête. L'épithélium de la conjonctive est pavimenteux, à cellules dont le noyau est gros, et le corps relativement petit: la
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forme en est polygonale, anguleuse, cylindrique ou prismatique au fond du repli oculo-palpébral. A la partie interne de ce repli, la conjonctive possède 8 à 25 glandes en grappe, de l/10e à 1/12" de millimètre de diamètre, constituées par 1,2 ou 3 acini dont les culs-de-sac sont tapissés d'un épithélium partie pavimenteux, partie nucléaire, à noyaux sphériques; elles sécrètent un liquide visqueux, grisâtre, demi-transparent.
CONJONCTIVITE, s. f. [ail. Bindehautentiùndung , angl. conjunctivitis, it. congiuntivitide]. Inflammation de la conjonctive. Bornée à la face interne des paupières, elle constitue la blépharite ; étendue au globe de l'œil, elle constitue l'ophtalmie. - Conjonctivite blennorragique et conjonctivite des nouveau-nés. V. Ophtalmie purulente. — Conjonctivite diphtéritique. V. Ophtalmie diphtéritique. — Conjonctivite franche, phlegmoneuse ou simple. Caractérisée par une injection de la membrane et par un gonflement en rapport avec l'intensité de la rougeur; sensation de lourdeur et de chaleur à l'œil et aux paupières, et de corps étranger entre celles-ci ; un peu de mucus purulent s'accumule au bord des paupières. Elle peut devenir chronique, c'est-à-dire durer quelques semaines ou quelques mois au lieu de quelques jours : alors il ne reste que l'hypersécrétion de mucus et la rougeur. La présence d'un corps étranger, l'exposition de l'œil à une vive lumière ou à des émanations irritantes, l'impression de l'air froid et humide (aidée d'une certaine prédisposition), sont les causes ordinaires de cette forme d'inflammation, que l'on combat par les sangsues ou ventouses scarifiées à la tempe ou derrière l'oreille, par les applications tiôdes et émollientes, et par les collyres liquides, à l'azotate d'argent ou au sulfate de cuivre, additionnés de laudanum. Dans la forme chronique, les mêmes collyres, plus concentrés, et l'attouchement direct avec le crayon de sulfate de cuivre, sont utiles. — Conjonctivite granuleuse. V. Granulations palpébrales. — Conjonctivite palpébrale. V. Blëpharo-conjonctivite. — Conjonctivite populeuse, phhjcténulaire , pustuleuse ou scrofuleuse. Bougeur de la conjonctive oculaire, plus large du côté de la circonférence de l'œil et à sommet tourné vers la paupière, aboutissant à une papule, pustule ouphlyctène grosse comme un grain de millet ou de chènevis, contenant un liquide jaune, puriforme. Celte affection est le plus souvent une manifestation de la diathèse scrofuleuse ou arthritique: aussi est-il important de donner, à l'intérieur, les toniques et les antiscrofuleux ; localement, on facilite la résolution de la petite tumeur en la touchant tous les 2 ou 3 jours avec le crayon de sulfate de cuivre, et en faisant dans l'œil des insufflations de calomel. S'il y a une tension intra-oculaire susceptible d'amener des complications du côté de la cornée, un collyre au sulfate d'atropine rend des services en dilatant la pupille. = Les conjonctivites des animaux domestiques suivent la même marche que celles de l'homme et se traitent d'une manière analogue.
CONJUGAISON, s. f. \conjugalio, de conjugale, de cum, avec, et jugum, joug; uvÇuyta, ail. Nervenpaarung, angl. conjugation, it. conjugaiione, esp. conjugacion]. Assemblage, accouplement. — Trou de conjugaison. Ouverture arrondie que forment en se réunissant les échancrures des apophyses transverses de deux vertèbres : chaque trou donne passage à un nerf rachidien. = Reproduction par conjugaison ou par copulation. Mode de reproduction de certaines algues diatomées (Gomphonema, Cocconema, Eunotia, Fragilaria). Dans les premiers temps, les surfaces concaves des frustules conjugués sont presque immédiatement appliquées l'une contre l'au tr De chacune de ces surfaces s'élèvent deux petits mamelons, qui se rencontrent avec deux mamelons semblables
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émanant du frustulc opposé et qui sont l'origine de deux, tubes de communication se formant par abouchement des extrémités qui se rencontrent. Cet abouchement opéré, le contenu (eridochrome) des deux frustules se mélange et l'orme deux masses irrégulières, qui se recouvrent d'une membrane lisse et cylindrique. Ce sont alors des sporanges qui s'allongent en conservant une forme cylindrique, jusqu'à ce que leur dimension excède celle des frustules qui leur ont donné naissance. Lorsque ces organes sont arrivés à maturité, leur surface devient striée comme celle des frustules.
conjugué, ÉE. adj. [eonjugatus, ail. gepaart, angl. conjugate, it. coniugato, esp. conjugado\. En botanique, feuille conjuguée, feuille composée dont les folioles sont disposées par paires des deux côtés du pétiole. Elle est unijuguée, bijuguée, etc., suivant qu'elle porte une, deux, ou un plus grand nombre de paires de folioles. — Frustules conjugués. Cellules des algues diatomées, réunies deux à deux ou placées parallèlement l'une à côté de l'autre. = En chimie, acide conjugué. V. Acide. = En physique, foyers conjugués. V. FOYER.
CONJUGUÉ-PALME, ÉE, CONJUGUÉ-PENNÉ, ÉE. adj. V. DlGITIPENNÉ.
CONNAISSANCE, s. f. — Perte de connaissance. Etat morbide dans lequel, la circulation et la respiration continuant, la sensibilité et le mouvement étant ou non conservés sous l'influence de stimulations de la peau, il n'y a plus manifestation intellectuelle, d'expression ni de mouvement volontaires. On l'observe dans la syncope, dans certains accès d'épilepsie, dans l'apoplexie, la compression et la contusion cérébrales, etc. V. Vertige.
CONNÉ, ÉE. adj. [connatus, de cum, avec, et nasci, naître: naître ensemble; <7vyyevï|ç, ail. verwachsen, angl. connate, it. connato]. En botanique, feuille connée, celle qui est réunie par sa base avec une semblable qui lui est opposée. = En pathologie, synonyme de congénital.
CONNECTIF, IV'E. adj. [de cum, avec, et nectere, nouer]. — Tissu connectif. Nom donné quelquefois au tissu lumineux, d'après l'hypothèse inexacte qu'il servirait à établir une connexion entre les divers organes.
CONNECTIF. s. m. [ail. Connexivum, Conneclicum, it. connettivo, esp. conectivo]. Organe formé de tissu cellulaire sans vaisseaux, qui réunit les deux loges de l'anthère. Tantôt il n'est apparent qu'au dos de l'anthère (connectif dorsal), comme dans le lis; tantôt il l'est sur les deux faces; tantôt il est tellement développé, qu'il écarte l'une de l'autre les loges de l'anthère (sauge). Quelquefois il est développé en longueur, et dépasse l'anthère en pointe ou en appendice barbu (laurier-rose).
— Connectif dis trac tile. V. Distractile. CONNEXION, s. f. [connexio, de cum, avec, et nectere,
nouer; <tu[/.7i),oxy|, ail. Zusammenhang, Yerbindung, angl. connexion, it. connessione]. En anatomie, union médiate ou immédiate de deux parties du corps, comme celle d'un os avec un autre par l'intermédiaire des ligaments, du tissu tendineux avec le musculaire par contact immédiat.
— Principe des connexions. Première règle de la théorie des analogues, consistant en ceci: Chez les monstres ou d'un animal à l'autre, on peut voir manquer un organe qui existe chez des êtres voisins; mais, s'il existe rudimentaire ou complet, on le trouvera partout avec les mêmes connexions et jamais transposé : ce principe dirige dans la détermination des organes. V. ANALOGUES, Organes rudimentaires et Unité de composition.
CONNIVENT, ENTE. adj. \connivens, de connivere, qui signifie proprement : clignoter, fermer a demi; ail. aneinanderneigend, angl. connivenl, it. connivente]. Se dit, en botanique, de certaines parties des plantes dont les
divisions sont rapprochées ou tendent à se rapprocher. = En anatomie, calcules connirentes, replis muqueux très multipliés qu'on observe dans le canal intestinal de l'homme seul, depuis la deuxième portioii du duodénum jusqu'à l'extrémité de l'intestin grêle. Elles ont la forme de croissants, dont le bord concave est libre et les extrémités terminées'en pointes. Elles ralentissent le cours de la masse chymeuse, et aident ainsi à l'imprégner des fluides biliaire et pancréatique et à la mettre en contact avec les villosités absorbantes.
CONOÏDE. adj. \conoideus, conoides, de y.wvoç, cône, et sïoo;, forme; ail. konisch, angl. conoidal]. Qui a la forme d'un cône. — Corps conoide. La glande pinéale. — Dent conoide. Dent canine. — Ligament conoide. V. Co-
RACO-CI.AVICULAIKE.
CONQUASSANT, ANTE. adj. [conquassans, de cum, avec ensemble, et quassare, ébranler; ail. erscllûtternd, angl. conquassating], — Douleurs conquassantes. Douleurs de {'accouchement au moment de leur plus grande intensité, pendant h' quatrième temps.
CONQUE, s. f. [concha, xôyx'l- a'E Muschel, angl. conclut, it. conca, esp. concka\. Proprement, grande coquille. = Eu anatomie, cavité que présente la face externe du pavillon de l'oreille, et dans laquelle est l'orifice du conduit auditif externe.
CONSANGUIN, INE. adj. [cousanguineus, ail. blutsrerwandt, angl. consanguinous, it. consanguineo\. Qui est relatif à la consanguinité. — Mariage consanguin . Celui qui a lieu entre individus provenant des mêmes parents ou des parents les plus proches.
CONSVNGUINITÉ. s. f. [consanguinitas, de cum, av,çc, et sanguis, sang; ail. Blutsverwandtschaft, angl. consanguinitg, it. consanguinita, esp. consanguinidad\. Soinque, dans l'élevage des animaux domestiques, l'éleveur prend d'allier ensemble les individus provenant de mêmes parents. C'est un puissant moyen pour fixer et perpétuer dans des sous-races (d'après les lois de l'hérédité, qu'il ne faut pas confondre avec le fait de la consanguinité) certains caractères que l'un recherche. De cette façon ont été produites, par Blackwcll et les deux frères Colling, les races de New-Lcieesler et de Durham. Ce moyen parait plus propre à produire des bêtes d'engrais que des bêtes de travail. Il doit être employé en pleine connaissance de ce qu'on veut produire ; car il tend à détériorer les races lorsqu'il n'est pas subordonné à une parfaite sélection. L'alliance consanguine élève l'hérédité à sa plus haute puissance. Elle assure dans le produit la répétition des qualités ou des vices des ascendants, dont elle transmet les mérites ou les défauts. Elle agit plus promptement et plus sensiblement sur l'homme que sur les animaux : l'organisation à certains égards plus simple de ces derniers explique en partie ces différences. Les affections communes à l'espèce humaine et aux espèces domestiques qui se montrent après les mariages consanguins sur l'homme se montrent aussi sur les animaux après les accouplements du même genre; mais les effets ne s'en font pas sentir héréditairement, à cause du choix des reproducteurs et de la destruction des produits malades ou vicieux. En raison des causes de maladies si nombreuses et si variées auxquelles sont soumis l'homme et les animaux, les unions croisées sont toujours nécessaires pour éviter les transmissions héréditaires; elles sont souvent utiles dans les animaux pour conserver les qualités produites par la domesticité. — Il n'existe dans la science aucune doctrine à laquelle puisse se rattacher la théorie des dangers de la consanguinité pure et simple. L'étude des croisements des races humaines, loin d'être favorable à cette hypothèse, montre que les métis sont d'autant moins féconds que les différences sont plus
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profondes entre leurs parents. L'étude de la consanguinité dans certaines localités ou dans certaines classes sociales n'a révélé aucun fait pathologique qui ne pût être imputé à des causes très nombreuses, à l'hérédité surtout; d'ailleurs, les faits ont été exagérés, et l'on a passé sous silence ceux qui tendraient à valider les unions consanguines (les Basques, par exemple). Les méthodes employées en vue d'infirmer les mariages consanguins pourraient faire connaître la vérité; mais le nombre d'observations directes publiées est insignifiant; quant aux statistiques concernant le rapport des mariages consanguins avec le nombre des sourds-muets, elles sont entachées d'une telle obscurité ou de telles erreurs, qu'il y a lieu de les considérer comme non avenues. Cependant, en cherchant à distinguer les faits de consanguinité saine des faits de consanguinité morbide, on aurait pu préciser les dangers de cette dernière ; mais, loin de les avoir étudiés dans cet esprit, quelques auteurs ont soutenu que les faits de consanguinité protestaient contre les lois de l'hérédité, de sorte que celle-ci n'aurait rien à voir aux dangers allégués de la consanguinité. Les mesures restrictives que fixe la loi doivent être considérées comme sages et suffisantes, et il n'y a pas lieu de chercher à obtenir une réprobation universelle de la consanguinité dans le mariage. Il faut seulement faire passer les considérations de transmission héréditaire des maladies et des aptitudes physiques et intellectuelles avant les considérations de transmission héréditaire des fortunes et des positions sociales. V. Hérédité.
CONSCIENCE, s. f. [conscienlia, de cum, avec, et scire, savoir; <juve('8v)gxç, ail. Bewusstsein, Gewissen, angl. conscience, it. conscienza, esp. conciencia\. En physiologie, mode delà sensibilité générale qui nous permet de juger de notre existence. V. Cénesthésie. — Conscience musculaire. V. Sensation d'activité musculaire. = Dans l'acception ordinaire du mot,- mode d'émotion ou de modification du sens moral, entraînant une activité correspondante des facultés de l'entendement. De même qu'une sensation agréable ou douloureuse n'est qu'une modification des organes sensibles qui en sont le siège, plus ou moins prononcée selon leur développement (naturel ou acquis), de même nous jugeons une action bonne ou mauvaise avec plus ou moins de délicatesse, d'énergie et de spontanéité, selon le degré de développement ou d'abaissement du sens moral et des facultés intellectuelles. Ou ce sont nos dispositions naturelles, ou ce sont les idées reçues de la société où nous vivons qui nous font porter ce jugement. Dans le premier cas, c'est la conscience naturelle ; dans le second, c'est la conscience d'éducation. V. Perception et Sensibilité. — Double conscience. Phénomène qui s'observe chez les hypnotisés. Ils ont deux existences, dont chacune ignore l'autre : dans la veille, ils ne se souviennent pas de ce qu'ils ont fait pendant leur sommeil, et, pendant celui-ci, de ce qu'ils ont fait pendant la veille, quoiqu'ils rattachent ensemble tous les actes qui se passent respectivement dans chacun de ces états. V. Hypnotisme.
CONSÉCUTIF, IVE. adj. [de cum, avec, et sequi, sui- ^ev; ail. nachfoldgend, angl. consécutive, it. et esp. conjecutivo]. — Accident ou phénomène consécutif. Celui qui se développe après la cessation ou pendant le déclin d'une maladie, sans avoir de rapports directs avec elle. — Maladie consécutive. V. Maladie. — Syphilis consécutive. V. Syphilis.
CONSEIL, s. m. — Conseil d'Iujrjiène et de salubrité. Conseil créé, d'une part, dans chaque arrondissement, d'autre part, dans chaque département, et composé de sept membres au moins, de quinze au plus. Le conseil d'arrondissement a pour mission d'examiner toutes les
questions relatives à l'hygiène publique de l'arrondissement ; le conseil du département donne son avis sur les questions communes à plusieurs arrondissements ou relatives au département entier. = Conseil judiciaire. Personne nommée pour assister les individus jugés capables de se marier et de tester, mains non de plaider, emprunter, aliéner ou grever leurs biens d'hypothèques, etc. . c'est une demi-interdiction, imposée aux vieillards dont la mémoire est affaiblie, aux personnes d'intelligence bornée, voisine de l'imbécillité, aux individus dont une maladie grave a porté atteinte aux facultés mentales.
CONSENSUS, s. m. [de cum, avec, et sentire, sentir; angl. consent of parts, it. consenso]. Mol latin signifiant consentement, et conservé en français pour exprimer la relation des diverses parties du corps. V. Sympathie et Synergie.
CONSERVATEUR, TRICE. adj. — Liquide conservateur. V. Alcool et Embaumement. — Chirurgie conservatrice. V. Chirurgie.
CONSERVATION, s. f. [conservatio, de conservare, de cum, avec, et servare, garder ; <p<j),a?i;, ail. Erhaltung, angl. conservation, it. conservazione, esp. conservacion ; reposition\. En pharmacie, art d'empêcher l'altération des drogues et des médicaments, en les plaçant dans les vases, .les lieux et de la manière les plus propres à éviter qu'ils ne perdent leurs propriétés. Il faut préserver quelques substances de l'action de la lumière, d'autres de l'humidité, de la chaleur, etc., suivant la nature des composés et des principes qui s'y trouvent. On arrive à la conservation de beaucoup de sucs par la concentration, par l'évaporation de l'eau, etc. A l'aide de la chaleur, les amenant à la consistance solide ou presque solide, on conserve des racines, des fruits, et même des portions d'animaux ou des animaux entiers, en les soumettant à une température plus ou moins élevée, en opérant leur dessiccation. = Conservation des cadavres. V. Embaumement. = Instinct de la conservation individuelle. V. Instinct.
CONSERVE, s. f. [ail. et angl. Conserve, it. et esp. conservai . Préparation pharmaceutique de consistance molle formée par un mélange de sucre et d'une seule substance végétale. On fait les conserves, soit en mêlant une pulpe avec une quantité de sucre suffisante pour la rendre agréable au goût et susceptible d'être conservée, soit en mêlant du sucre avec une pulpe factice produite en humectant d'eau ou de vin une poudre végétale, ou en incorporant cette même poudre dans un sirop, ou enfin en humectant certains saccharulés avec des liquides aqueux ou vineux. Les conserves sont des èleciuaires simples. — Conserve de casse. V. Casse. — Conserve de cijnorrhodon. V. Cynorrhodon. — Conserve de Damas. Préparation reconstituante, contenant : filet de bœuf, 60 grammes ; sel, 1 gramme ; gelée de fruits, 15 grammes. Elle se prend par cuillerées à dessert plusieurs fois par jour. — Conserve de rose. V. Rose. — Conserve de tamarin. V. Tamarin. = Conserve. Substance alimentaire conservée. Le procédé le plus employé pour la préparation des conserves de tontes sortes de viandes et de légumes est celui d'Appert. Il consiste à mettre ces matières dans des boîtes de fer-blanc à parois soudées de toutes parts, et qu'elles remplissent presque tout à fait. On place celles-ci dans l'eau bouillante; lorsque la masse totale est arrivée à 100°, on bouche avec une goutte de plomb fondu un petit orifice laissé au centre du couvercle.. On laisse ensuite refroidir. La vapeur d'eau ayant chassé l'air, les aliments se trouvent conservés dans le vide. La. coction qu'ils ont subie les préserve aussi de l'altération. Les viandes et les légumes ainsi préparés se conservent bien, les germes qu'ils pouvaient contenir ayant été exclus, et de nouveaux germes ne pouvant se former dans
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le vide. Ce procédé est préférable à la dessiccation, à La salaison, à l'emploi (les antiseptiques, à condition que les boites dans lesquelles les substances sont renfermées ne contiennent pas de plomb en quantité suffisante pour amener l'intoxication saturnine. Quant à la colique de cuivre que l'usage de ces conserves pourrait déterminer, son existence n'est nullement démontrée. V. Colio.ce.
CONSERVES, s. f. pl. V. LUNETTES.
CONSISTANCE, s. f. \consistentia, de cum, avec, et sistere, retenir; ail. Consistent,, Dichtigkeiisgrad, angl. consistence, it. consistent*, esp. consistencia\. Degré de cohésion d'un corps, qui fait qu'il oppose plus ou moins de résistance à ceux qui tendent à le diviser. = Caractère d'ordre physique des tissus normaux ou morbides. Comme dans chaque tissu il y a presque toujours un élément fondamental et plusieurs éléments accessoires, la consistance varie souvent selon le degré d'abondance et de dureté ou de mollesse des matières amorphes et des granulations graisseuses ou autres éléments accessoires, sans que pour cela la nature en soit changée. V. Tissu. = État d'un fluide qui s'épaissit; degré de densité de ce fluide. C'est dans ce sens que l'on dit : faire bouillir une substance liquide jusqu'à consistance de sirop, d'extrait, d'électaaire.
CONSOLIDANT, ANTE. adj. et s. m. \consolidans, de consolidais, affermir; ail. verheilend, angl. consolidating, it. consolidante]. Se disait autrefois d'une substance médicamenteuse ou d'un topique que l'on employait pour consolider la réunion des parties divisées, les cicatrices, etc. V. Cicatrisant.
CONSOMMÉ, s. m. [de consummare, de ctim, avec, et summa, somme; Çohj.o:, ail. Kraflbrùbe, angl. jellybroth, it. consumato, sostanzioso, esp. consumado\. Iiouilluii succulent d'une viande très cuite, contenant une plus grande proportion de gélatine que le bouillon ordinaire, et susceptible de se prendre en gelée par le refroidissement. V. Bouillon et Gélatine.
CONSOMPTIF, 1VE. adj. et s. m. |de consumere; ail. zehrend, angl. consumptive, it. et esp. consuntivo]. Se disait autrefois d'une substance caustique que l'on employait pour consumer et détruire des chairs baveuses, exubérantes, fongueuses, etc. : pierre à cautère, eauphagédônique, etc.
CONSOMPTION, s. f. [consumptio, de consumere, consumer, de cum, avec, et sumere, prendre; <pfk'c.;, <7uvtyj- Çtc, ail. Auszehrunq, angl. consumptwn, it. consunùone, esp. consunzion]. Diminution lente et progressive des forces et du volume de toutes les parties molles du corps. Ce phénomène appartient à toutes les maladies organiques : il peut être déterminé par un vice de la nutrition, ou de la digestion, sans lésion organique profonde. Le mot consomption équivaut aux mots amaigrissement et émaciation, et exprime tous les degrés qui mènent de l'embonpoint au marasme. — Fièvre de consomption. V. Fièyiie hectique. — Consomption rachitique. V. Rachitisme. — Consomption des vers à soie. V. Cattine.
CONSONANCE, s. f. [de cum, avec, et sonare, sonner]. Sensation agréable pour l'oreille produite par un accord consonant.
CONSONANT. adj. — Accord consonant. Accord composé de deux sons dont l'intervalle, c'est-à-dire le rapport des nombres de vibrations qui leur correspondent, est représenté par une fraction dans laquelle les termes sont très petits (f ,§)• , CONSONNE, s. f. V. Parole.
consoude. s. f. [grande consoude, Symphytum officinale, L., Consolida major des officines; ail. Beinwell, angl. consound , comfrey, it. consolida, esp. consuehla mayor}. Plante indigène (pentandrie monogynie, L., borraginées, J.) dont la racine est cylindrique, allongée, noire
en dehors, blanche en dedans, d'une saveur douce et mucilagineuse. On lui attribuait à tort une action astringente; car la quantité de tannin qu'elle contient est minime; elle est essentiellement émolliente. Son nom de consoude lui vient de ce qu'on lui supposait la vertu de réunir et de consolider les vaisseaux rompus : il avait aussi été donné à des plantes très différentes, telles que le bugle (consolida média, consoude moyenne), de la famille des labiées; et la pâquerette (consolida minor, petite consoude), de la famille des synanthérées. — Consoude royale (Consolida regalis des officines, Delphinium consolida, L.). Nom du pied-d'alouette des champs, renonculacée dont les semences, très àercs, ont été employées comme celles de staphisaigre. — Sirop de consoude.V. Sirop.
CONSTATATION, s. f. — Constatation des décès. V. Décès.
constipation, s. f. [constipatio, de constipare, resserrer; ail. Hartleibigkeit , angl. constipation, it. costipazione, esp. constipation] . Difficulté d'aller à la selle; rétention des matières fécales indépendante de tout obstacle mécanique au cours de ces matières. Aux constipations par altération de la sécrétion muqueuse conviennent les lavements émollients, miellés ou huileux, les laxatifs légers. Aux constipations par trouble de la sécrétion biliaire doivent s'adresser les purgatifs et les drastiques, rhubarbe, aloès, caloniel, grains de santé, extrait de fiel de bœuf , etc. Si l'on a affaire à une constipation habituelle dépendant d'une paresse de l'intestin, on s'abstiendra des médicaments purgatifs, qui n'excitent momentanément la sécrétion intestinale que pour la diminuer et la tarir ensuite; et des lavements tièdes, émollients ou laxatifs, qui facilitent momentanément aussi la liberté du ventre, niais amollissent les tuniques intestinales et les jettent dans l'atonie. Pour celte classe de malades, recommander : de chercher à régler par l'habitude les fonctious intestinales, en se présentant chaque jour à la selle à une heure fixe cl faisant de longs efforts pour provoquer la contraction du gros intestin; d'user de lavements d'eau froide, qui révi illent la sensibilité et la contractilité des intestins; d'employer la noix vomique, qu'on administre tous les matins à très petites doses, ou la belladone, dont on prend chaque matin 1 à i pilules, contenant chacune 1 centigr. d'extrait et autant de poudre de la plante.
CONSTITUANT, ANTE. adj. [de constituer; ail. constiluirend, angl. constituent, it. constituante]. — Eléments constituants, tissus constituants. Parties qui constituent essentiellement l'organisme, qui sont fondamentales : on les appelle aussi substantivement des constituants, par opposition aux produits. Les éléments constituants diffèrent des éléments produits, en ce qu'ils naissent chez l'embryon par substitution aux cellules embryonnaires, et qu'ils ne se métamorphosent pas. Les tissus constituants se distinguent des tissus produits, en ce qu'ils sont, généralement sensibles ou contractiles, vasculaires au moins à un certain âge ou dans quelques-unes des parties similaires en lesquelles ils se subdivisent : ils fournissent les matériaux nécessaires à la formation des produits. Les tissus constituants sont: le musculaire, le nerveux, le lumineux, l'élastique, l'adipeux, l'osseux, le cartilagineux, le tissu du derme, des muqueuses, des séreuses, etc. Les parenchymes sont des tissus constituants; les épithéliums qui tapissent leurs tubes, auxquels ils sont simplement annexés, et dont ils se détachent comme l'épidémie cutané, sans être enchevêtrés avec les fibres, les vaisseaux ou les tubes, sont des produits. Les constituants, éléments ou tissus, sont directement actifs, les produits ne font que favoriser les actes et en rendre plus parfaits les résultats dans l'accomplissement des fonctions. — Molécule constituante. V. Molécule.
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CONSTITUTIF, IVE. adj. Ce qui entre dans la constitution d'un objet, d'un tissu, d'un organe complexe.
CONSTITUTION, s. f. \constitulio, de constituer e, de cum, avec, et statuere, établir; xocTc£<TTa<7iç, ail. Beschaffenheit, angl. constitution, it. costituzione, esp. constitution}. Assemblage de plusieurs parties qui forment un tout. V. Organique (Caractères d'ordre). = État général de l'organisation particulière de ebaque individu et de sa nutrition, d'où résultent son degré de force physique, la régularité plus ou moins parfaite avec laquelle ses fonctions s'exécutent, la somme de résistance qu'il oppose aux causes de maladie, la dose de vitalité dont il est doué, et les chances de vie qu'il possède. Une bonne constitution est celle où tous les viscères, tous les appareils, également développés et doués d'une égale énergie, remplissent leurs fonctions avec aisance et activité. Le défaut d'équilibre dans leur développement et dans leur force établit la différence des constitutions, laquelle aune grande influence sur le développement, la nature et la marche des maladies, sur le pronostic que celles-ci comportent, sur le traitement qu'elles exigent. Lorsque la constitution est forte, les maladies, plus rares, ont un caractère inflammatoire prononcé, une marche rapide, une terminaison plus généralement favorable; la faiblesse de la constitution est une prédisposition aux maladies en général, surtout aux maladies lentes, non inflammatoires, et amène souvent la chronicité ou une issue fatale. — Constitution apoplectique. V. Apoplectique. = Constitution atmosphérique. L'état de l'atmosphère considérée relativement à son influence sur l'économie animale. — Constitution climatérique. V. Climatérique. — Constitution épidémique. Ensemble des influences qu'une épidémie née sur place ou importée dans un pays exerce sur les maladies communes et sporadiques observées dans ce pays. — Constitution médicale. Rapport qui existe entre les influences hygiéniques et les maladies régnantes à une époque et dans un lieu déterminés. V. Milieu. — Constitution saisonnière. Influence des saisons sur le développement, la prédominance, la marche d'une maladie. = Eau de constitution. V. Eau. = Humeur de constitution. V '. Humeur.
CONSTITUTIONNEL, ELLE. adj. [ail. constitutionell, angl. constitutional, it. constituzionale, esp. constitucional\. Qui tient à la constitution, soit individuelle, soit atmosphérique. Cette diversité de signification rend équivoque l'expression de maladie constitutionnelle : tantôt c'est une maladie qui dépend de la constitution de l'individu ou de l'état de l'atmosphère, tantôt une maladie qui semble inhérente à la constitution, qui, après avoir attaqué un organe, a affecté tous les systèmes organiques, la constitution entière : syphilis constitutionnelle.
CONSTRICTEUR, TRICE. adj. et s. m. [constrictor, de cum, avec, et stringere, serrer; ail. Zusammenschn'ùrer, angl. constrictor, it. costrittore, esp. constrictor]. Qui resserre en agissant circulairement. — Constricteur de l'anus. \. Sphincter. — Constricteurs du pharynx. Plans musculeux qui concourent à former les parois du pharynx; ils sont au nombre de trois, et se recouvrent partiellement de bas en haut, ce qui les a fait distinguer en inférieur, moyen et supérieur. Le constricteur inférieur (crico- et thyréo-pharyngiens de Winslow) s'étend des cartilages cricoïde et thyréoïde à la partie moyenne et postérieure du pharynx, où il s'unit avec celui du côté opposé. La constricteur moyen(hyo-pharyngien et syndesmo-pharyngien, Winsl.) naît des deux cornes de l'os hyoïde et du ligament stylo-hyoïdien, et se termine à la partie moyenne et postérieure du pharynx, comme le précédent. Le constricteur supérieur (ptérygo-pharyngien, Winsl.), terminé de la même manière postérieurement, a ses attaches antérieurement à l'apophyse ptérygoïJe, à l'aponévrose bue-
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cinato-pharyngienne, à la ligne înyloïdienne de la mâchoire inférieure et sur les côtés de la base de la langue.
— Constricteur de l'urètre. Fibres musculaires, dont les unes, internes, circulaires, entourent la partie postérieure de la région membraneuse de l'urètre, et les autres, externes, forment une boutonnière autour du canal dans toute l'étendue de la même région. — Constricteur du vagin (bulbo-caverneux de la femme). Petit muscle qui, né un peu au-dessous du clitoris, descend sur le côté du vagin, et se termine en se confondant avec le transverse du périnée et le sphincter externe de l'anus. V. Sphincter. = Constricteur d'Herbiniaux. V. Serre-noeud.
CONSTRICTION. s. f. \conslrictio, ail. Zusammenschnùrung, angl. constriction, it. costrizione, esp. constriccion\. Synonyme de resserrement, qui est plus usité.
CONSTRUCTIVITÉ. s. f. (Gall et Spurzheirn). V. Craniologie et Instinct constructeur.
CONSULTANT, s. m. [ail. berathend, consultirend, angl. consultent, it. et esp. consultante]. Ce mot, qui semble voir un sens actif, signifie au contraire Ci'lui que l'on consulte.— Médecin consultant. Celui qui donne des consultations verbales ou par écrit; ou qui est appelé à. donner son avis sur l'état d'un malade, à conférer sur cet état avec le médecin qui a suivi le cours de la maladie.
CONSULTATION, s. f. \consullatio , deliberatio , gv\i.oo\i- Xeuaiç, ail. Gulachtcn, Berathung, angl. consultation, it. et esp. consulta]. Avis que donne un médecin que l'on vient consulter. || Réunion de médecins auprès d'un malade pour délibérer sur les moyens de le secourir ; ou résultat de cette délibération. || Mémoire plus ou moins étendu, contenant l'opinion d'un ou de plusieurs médecins sur l'état d'un malade, et sur les moyens de remédier à sa maladie, en réponse à un mémoire à consulter. — Consultation médico-légale. Mémoire rédigé dans l'intérêt de la défense ou à la demande de l'autorité, par un ou plusieurs hommes de l'art chargés de donner leur avis sur des demandes, des rapports ou des mémoires déjà produits ou sur l'état mental d'un inculpé. Les consultations ont des limites plus étendues que les rapports; elles discutent les faits, et s'accompagnent de tous les commentaires et raisonnements jugés convenables. La consultation produite dans l'intérêt d'un accusé fait partie des moyens de la défense. La cour ne peut interdire au défenseur d'en donner lecture : elle ne peut être assimilée à la déclaration écrite d'un témoin. V. Rapport.
CONTABESCENT, ENTE. adj. [de contabescere, de cum, avec, et tabès, marasme). Qui est atteint de marasme.
CONTACT, s. m. \contaclus, de cum, avec, et tangere, toucher; ']/aû<riç, ail. Beruhrung, angl. contact, it.contatto, esp. contaclo]. Attouchement, état de deux corps qui se touchent. — En pathologie, contact immédiat, attouchement d'un malade atteint d'une maladie contagieuse; contact médiat, attouchement, non du malade lui-même, mais des objets qui l'ont louché. = Action de contact, effets de contact, phénomènes de contact. V. Catalytique. = Sens du contact. V. Sensation et Toucher.
CONTAGE. s. m. \contagium]. La cause matérielle, la substance organique altérée, qui, transportée d'un individu à l'autre, détermine l'apparition d'une maladie semblable à celle à laquelle cette substance devait son origine.
CONTAGIEUX, EUSE. adj. [contagiosus, ail. ansteckend, angl. conlagious, it. et esp. conlagioso]. Qui se communique par le toucher : maladie contagieuse ; ou qui transmet la contagion : air contagieux, miasme contagieux.
— Folie contagieuse. V. Imitation. — Maladie contagieuse. Celle qui est susceptible de se transmettre d'un individu malade à un individu sain, soit par le contact immédiat de la personne malade, soit par le contact de vêtements ou d'effets provenant de cette personne. V. In-
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fection, Inoculable, Miasme et Virus. || Vulgairement, maladie vénérienne. — Toutes le; maladies parasitaires sont contagieuses, se gagnent par le contact immédiat ou médiat, comme dans le cas du transport des spores d'Oïdiums, d'Achorion , etc., sous forme de poussière; mais toutes les maladies contagieuses ne sont pas parasitaires : parasitisme et contagion ne sont pas synonymes.
CONTAGION, s. f. [contagio, çontagium, de cum, avec, et tangere, toucher; ail. Ansteckung, augl. contagion, it. et esp. contagio]- Transmission de la maladie d'un individu à un autre par l'effet d'un contact médiat ou immédiat. = Contagion directe, immédiate ou vive. Transmission par contact d'individu à individu. — Contagion indirecte, médiate ou morte. Transmission par contact d'effets provenant d'un malade. V. Effluve. — Contagion nerveuse. V. Imitation.
CONTAGIONNISTE. s. m. [ail. et angl. conlagionist, it. et esp. contagionisla]. Médecin qui soutient la contagion de diverses maladies (fièvre jaune, peste, choléra), qu'il regarde comme susceptibles d'être importées par les navires et les marchandises, et d'être arrêtées par les barrières cl les précautions sanitaires.
CONTAGIOSITÉ, s. f. Qualité de ce qui est contagieux, en parlant des maladies : par exemple, des degrés de contagiosité du choléra, de la variole, etc.
ÇONTAGIUM. s. m. V. CONTAGE.
CONTEMPLATION, s. f. V. CONCEPTION et OBSERVATION.
CONTENTIF, IVE. adj. ]continens,de continere, retenir, contenir; ail. contentiv, angl. conlentive, retentive,it. et esp. contenlivo]. — Appareil contentif [ail. Contentivapparat]. Appareil qui sert à maintenir rapprochés les lèvres d'une plaie, les fragments d'un os fracturé. — Bandage contentif. V. Bandage.
CONTENTION, s. f. Ensemble des moyens propres à maintenir dans l'abdomen les viscères hernies, ou à immobiliser dans leur position normale soit les fragments d'un os fracturé, soit une extrémité osseuse luxée : la contention est nécessairement précédée de la réduction.
— Contention des fractures. Elle se fait, dans les fractures obliques, par V extension continue; dans les autres, par V immobilisation simple. V. Extension, Fracture, Immobilisation. — Contention des hernies. Quelquefois elle peut se faire par un simple bandage contentif; le plus souvent, un bragerc&i nécessaire. — Contention des luxations. Elle se maintient par l'application d'une écliarpe.
CONTENU, s. m. V. Cellule. — Contenu médullaire. V. Nerveux (Tube).
CONTEXTURE. s. f. V. TEXTURE.
CONTIGUÏTÉ, s. f. [de conliguus, de cum, avec, et tangere, toucher]. État de deux choses qui se touchent.
— Contiguïté des organes. V. Analogues. — Amputation dans la contiguïté. V. Amputation. — Diarthrose de contiguïté. Articulation mobile dont les surfaces osseuses sont en contiguïté, et non continues (Bichat) : c'est la diarlhrose proprement dite. — Sgnlhese de contiguïté. V. Synthèse.
CONTINENCE, s. f. [conlinentia, de continere, contenir; ail. Keuschheit, angl. continence, it. continenza]. Abstinence du coït.
CONTINENT, ENTE. adj. \conlinens, ail. anhaltend, angl. continent, continuous, it. continuai]. En pathologie, est à peu près synonyme de continu. — Cause continente. V. Cause. — Fièvre continente. V. Synoque.
CONTINU, UE. adj. [continuus, de continere, de cum, avec, et tenere, tenir; ituve/ti;]. Qui ne présente point d'interruption. — Courant continu. V. Courant. —Fièvre continue. V. Fièvre.
CONTINUITÉ, s. f. [ail. Dauer, Fortdauer, angl. continuity, it. continuila]. État de deux parties continues.
— Continuité des organes. V. Analogues. — Continuité vicieuse. V. Adhérence. — Amputation dam la continuité. V. Amputation. — Diarlhrose de continuité. Articulation mobile à surfaces continues (Bichat) : c'est Vumphiarthrose. — Solution de continuité. Y. Solution. — Synthèse de continuité. V. Synthèse.
contondant, ante. adj. [conlundens, de contundere, broyer, écraser; ail. quelschend, angl. contusing, bruising, it. contondente, esp. contundenle\. Qui fait des contusions.
— Corps contondant. Tout corps ou instrument rond, obtus, non tranchant, qui meurtrit et déchire les parties sans les couper ni les piquer, et qui produit des contusions ou des plaies contuses.
CONTONDRE. v. a. [de contundere, broyer]. Battre une partie avec force de façon à la meurtrir ou à l'écraser.
— Produire une contusion.
CONTOUR, s. m. — Tube d double contour. V. Nerveux (Tube).
CoNTR ICTILE. adj. [de contrahere, contracter; ail. msammemiehbar , angl. et it. contractile]. Se dit d'une partie organique qui entre en mouvement par le rapprochement de ses molécules : la fibre musculaire est contractile. — Cellule contractile. V. Fibre-cellule.
CONTRACTILITÉ. s. f. [ail. Zusammenùehbarheit, angl. contruclility, it. contractilita, esp. contractilidad], Propriété vitale élémentaire, caractérisée par ce fait que, alternativement, l'élément anatomique qui en jouit se raccourcit dans un sens et augmente proportionnellement d'épaisseur dans l'autre. Elle a pour condition d'existence V élasticité ; elle la suppose, car la fibre raccourcie par la contraction resterait telle, si l'élasticité, propriété physique qui détermine aussi bien Y extensibilité que la rétractUité, ne la ramenait à son état primitif. Les manifestations de la contractilité sont suscitées par la névrilité motrice dans les muscles; mais, ici comme pour les spermatozoïdes et les cils vibratiles, la contractilité se manifeste hors de l'influence de la névrilité, par la seule intervention d'agents mécaniques, physiques et chimiques (choc, piqûre, électricité, contact des acides, etc.). Immanente aux fibres musculaires et aux cils vibratiles, la contractilité n'est pas une dépendance de la névrilité centrifuge, ainsi que le prouve l'expérimentation par le curare : celui-ci anéantit complètement l'action des extrémités terminales des nerfs moteurs dans le muscle, et pourtant le muscle directement excité entre en contraction (Cl. Bernard, Vulpian). La contractilité n'est pas l'irritabilité (V.ce mot). Elle se distingue de la myotilité, qui est spécialement la contractilité des éléments musculaires; car ceux-ci ne sont pas seuls doués de la contractilité : exemple, les spermatozoïdes, les cils vibratiles des épithéliums. La contractilité est une propriété de la vie animale; ce qui la distingue de la rétractUité, propriété physique des tissus, du racornissement et du dessèchement, simples effets physico-chimiques. — Contractilité animale. Pour Bichat, la contractilité des muscles soumis à la volonté. V. Motricité et Rigidité. — Contractilité organique sensible (Bichat). Celle des faisceaux striés du cœur et celle des libres-cellules visibles. — Contractilité organique insensible (Bichat). Contractilité des libres-cellules dans les parties où elles sont disposées en faisceaux invisibles à l'œil nu, telles que les capillaires, les artères, divers conduits excréteurs, la face profonde de la peau et les bulbes pileux, etc. C'est par cette propriété que Bichat se rendait compte des phénomènes de la circulation capillaire, des sécrétions, etc.
CONTRACTION, s. f. \contractio, de contrahere, de cum; avec, et trahere, tirer; avaxol-i], ail. Zusammensiehunh, angl. contraction, it. contrazione, esp. contraccion\. Resserrement, rapprochement des molécules d'un
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corps, qui a pour résultat de diminuer le volume en augmentant la densité. = En physiologie, manifestation de la contractilité. La contraction musculaire, qui a pour type les mouvements volontaires, résulte de la fusion d'une série de secousses très fréquentes, qui, partant d'un point d'un faisceau strié, se propage sur toute sa longueur en oncle (Marey). C'est ainsi qu'un son, engendré par des vibrations successives, fournit une sensation qui paraît continue. Si l'on applique à un muscle volontaire des décharges électriques égales, mais de fréquence croissante, on voit d'abord se produire dans le muscle des secousses distinctes; plus tard, chaque secousse n'a pas le temps de s'effectuer avant que la suivante arrive, et alors la fusion commence. Chaque secousse s'ajoute partiellement à la précédente, et l'on n'aperçoit plus que son sommet. Ces sommets s'accusent eux-mêmes de moins en moins et finissent par disparaître complètement; la contraction est établie. Si la fréquence des excitations électriques augmente encore, il en résulte une augmentation de l'intensité de la contraction (V. Myographe). Marey a démontré que cette fusion des secousses existe dans toute espèce de contraction, non seulement lorsqu'on emploie Télectricité, mais aussi dans les contractions volontaires, dans celle que provoque l'action de certains agents chimiques sur les nèï'fs moteurs, dans celle du tétanos produit par la strychnine, etc. Certains muscles, le cœur par exemple, ne peuvent produire que des secousses, tandis que d'autres, comme les muscles volontaires, peuvent produire, selon les cas, la secousse ou la contraction. La quantité de chaleur développée par la contraction est plus grande quand le muscle exerce une contraction statique, c'est-àdire non accompagnée de travail mécanique, que lorsque cette contraction produit un travail mécanique utile (Béclard). La chaleur musculaire est complémentaire de ce travail, et les produits de la contraction, c'est-à-dire la chaleur musculaire et le travail mécanique extérieur, sont ensemble les expressions de l'action chimique dont le muscle est le théâtre. Le sang veineux d'un muscle en travail devient noir, tandis que le sang veineux d'un muscle en repos ressemble presque à du sang artériel : ceci est conforme à cette observation de Hunter, que la saignée dans la syncope donne toujours du sang rouge (Cl. Bernard). Le premier contient moins d'oxygène et plus d'acide carbonique que le second, et, de plus, le résidu solide qui reste après l'évaporation du sang tiré d'un muscle en pleine activité est plus considérable que celui qui provient du sang veineux d'un muscle en repos. — Contraction ou mouvement antipéristaltique. V. Antipèristaltiqie. — Contraction concentrique, excentrique. V. Gymnastique suédoise. — Contraction expulsive ou expultrice. V. Expulsif. — Contraction idio-musculaire. V. Idio-musculaire. — Contraction involontaire. V. Involontaire. — Contra. lion péristallique. V. Péristaltique.
CONTRACTURE, s. f. [contractura, de contrahere, resserrer; ail. Contractur, angl. contracture, it. contratlura, esp. contractura]. État de rigidité morbide des muscles, survenant ordinairement d'une manière lente et progressive ; suivant qu'elle prédomine dans tel ou tel ordre de muscles, le membre contracturé est maintenu dans une extension ou une flexion plus ou moins forte. Dans cet état maladif, le tissu musculaire forme des espèces de cordes dures qui se dessinent sous la peau. Aux membres, les contractures ont été appelées convulsions toniques ; elles peuvent précéder, suivre ou accompagner les convulsions cloniques, mais le plus souvent elles existent seules ; car ce sont des effets de causes différentes, bien qu'analogues par leur siège cérébro-spinal. Ce sont les spasmes toniques de Sauvages ; tonisme, de Baumes ; rétraction des extrémités, de Masson Good ; elles ont aussi,
d'après leurs causes, reçu les noms de contractures des lièvres typhoïde, éruptives, épidémiques, des méningites, du scorbut, rhumatismales, hystériques, etc. La contracture n'est pas une maladie, mais un symptôme, un trouble de la contraction, consécutif à celui de la motricité, lié à certains états du système nerveux, et parfois directement à certains états des fibres musculaires. Toutes les contractures ne diffèrent entre elles que par le siège des muscles dont les nerfs sont atteints (ce sont surtout ceux des extrémités, plus rarement ceux des yeux et de la mâchoire, jamais ou presque jamais" ceux du tronc), ou par l'intensité, la durée, qui sont subordonnées à celles de la cause. Les causes des contractures peuvent agir directement sur la fibre musculaire dont elles modifient la nutrition : c'est ce qui arrive dans les contractures consécutives à un excès de fatigue, à un traumatisme ou à une inflammation musculaire, à l'ischémie locale résultant d'une hémorragie, d'une obstruction de la circulalion par ligature d'une artère ou obstacle au cours du sang dans ce vaisseau. Plus souvent, elles agissent sur le muscle par l'intermédiaire du système nerveux central ou périphérique. La méningite cérébrale, simple ou tuberculeuse, produit plus souvent des convulsions que des contractures; celles-ci sont très fréquentes dans la contusion et le ramollissement du cerveau ; l'hémorragie cérébrale détermine des contractures précoces (par irritation de l'encéphale) ou tardives (par dégénérescence de la moelle, Bouchard et Charcot). Presque toutes les maladies de la moelle produisent des contractures : méningite spinale, pachyméningite, méningite cérébro-spinale épidémique, apoplexie méningée; œdème, anémie, congestion aiguë, inflammation aiguë ou chronique, sclérose, tumeurs, compression de la moelle ; influence sur cet organe du sang portant des sels toxiques de plomb, de strychnine, ou du sang modifié dans la fièvre typhoïde, le choléra, les fièvres éruptives et intermittentes, etc., affections qui agissent aussi directement sur la nutrition de la fibre musculaire. Les contractures peuvent aussi résulter d'une altération des nerfs moteurs, de leur inflammation, de leur compression, de leur paralysie traumatique ou rhumatismale. Enfin une dernière classe de causes indirectes est de l'ordre des actions réflexes : douleurs de la dentition ; actions réflexes non douloureuses dues à une action sur les tissus qui ne jouissent pas de la sensibilité générale tactile, comme l'intestin (vers intestinaux, tumeurs), l'utérus (menstruation, grossesse, etc.), divers parenchymes (lactation, calculs rénaux, vésicaux, biliaires, ictère, etc.). Les contractures sont parfois seulement fatigantes, mais le plus souvent elles déterminent des douleurs analogues à celles des crampes. La contracture atteint les extenseurs comme les fléchisseurs; ceuxci avec plus d'énergie que les premiers. Souvent, après la cessation de la contracture, le membre garde encore quelque temps la position qu'elle lui avait donnéc(Rabaud), — Contracture essentielle des extrémités. V. Tétanie. — Contracture hystérique, Contracture qui apparaît chez les femmes atteintes d'hystérie, d'une façon brusque en général, et avec une forme variable : elle peut prendre les formes hémiplégique, paraplégique, hémiparaplégique, ou se localiser dans un ou plusieurs groupes de muscles ; elle est dite passagère lorsqu'elle disparaît avec l'attaque hystérique; permanente, lorsqu'elle persiste après l'attaque. Elle atteint le membre inférieur, qui se met dans l'extension forcée au point qu'en saisissant le pied on peut soulever le bassin et le tronc tout entier, comme le membre supérieur, qui prend la demi-flexion : le redressement de la pointe du pied détermine la trénmlation (Charcot). Au niveau de la hanche, la contracture hystérique peut être confondue avec la coxalgie : on
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l'a même improprement nommée coxalgie hystérique. Au pied, on a le pied but hystérique par contracture musculaire.
CONTRA-LATÉRAL, ALE. adj. [de contra, à l'opposite, et latéral] ■ Qui est du côté opposé à une lésion. L'hémiplégie est ordinairement contra-latérale du lieu lésé dans le cerveau.
CONTRARIA CONTRARIIS. Les contraires par les contraires. V. ÉNANTI0SE.
CONTRASTE., s. m. [ail. Kontrast, Gegensati, angl. contvast, it. contrasto]. — Contraste des couleurs. Ensemble des états, simultanés ou successifs, de la rétine, produisant des sensations spéciales correspondantes, de sorte que la perception de ces ét:its, modifiée en plus ou en moins, engendre des notions diverses, selon la nature des sensations. C'est un fait remarquable que cette influence par entraînement, si l'on peut ainsi dire, dans laquelle une partie de la rétine impressionnée fait entrer en action la partie voisine qui était en repos, ou deux perlions continues agissant influent l'une et l'autre sur leur propre activité, et sont ainsi réciproquement solidaires. Il y a, dans le contraste envisagé d'une manière générale, à distinguer. 1° Le contraste successif des couleurs (Chevreul), qui est subjectif, successif à une première impression, l'objet ayant cessé d'impressionner la rétine. C'est l'ensemble des phénomènes qu'on observe lorsque les yeux, ayant regardé pendant un certain temps un ou plusieurs objets colorés, aperçoivent, après avoir cessé de les regarder, des images de ces objets offrant la couleur complémentaire de celle qui est propre à chacun d'eux. La partie de la rétine qui, dans le premier temps de l'expérience, est frappée d'une couleur donnée, voit dans le second temps la complémentaire de cette couleur, et cette nouvelle vision est indépendante de l'étendue de l'objet coloré relativement à celle du fond sur leqmd il est pkicé, ou, plus généralement, des objets qui peuvent entourer le premier. D'après Scherfer, qui, le premier, donna une explication du contraste en 1754, la rétine, fatiguée par la première impression, ne sent point une impression plus faible de même espèce qui lui succède, et revient graduellement au repos, tandis que les parties non fatiguées la perçoivent ; ou encore la rétine, fatiguée d'une couleur, a besoin de recevoir une impression plus forte pour être impressionnée; fatiguée du bleu, elle est disposée à recevoir l'orangé, qui est complémentaire. 2° Le contrarie simultané des couleurs, ou ensemble des influences qu'exercent l'une sur l'autre deux couleurs différentes et continués que l'œil voit en même temps (Chevreul). Lorsqu'on prend deux surfaces colorées juxtaposées, l'œil qui les voit simultanément perçoit deux modifications, l'une relative a la hauteur des tons, et ['autre relative a la composition physique de ces mêmes couleurs. Le rouge à côté du jaune tire sur le violet, et le jaune sur le'vert; le rouge à côté du bleu tire sur le jaune, et le second sur le vert, etc. En outre, lorsque ces couleurs ne sont pas à la même hauteur, c'est-à-dire de même ton, celle qui est foncée parait plus foncée, et celle qui est claire parait plus claire ; ce qui revient à dire que la première semble perdre de la lumière blanche, tandis que la seconde semble en réfléchir davantage. Dans tous les cas, du reste, la modification des couleurs, comme celle du ton, va en s'affaiblissant à partir de la ligne de juxtaposition, et l'on peut l'observer aussi entre deux surfaces colorées sans qu'elles soient contiguës. L'œil qui voit deux surfaces juxtaposées et différemment colorées les voit donc les plus dissemblables possible, quant à leur composition optique et quant à la hauteur de ton, ainsi que le montre ensuite l'examen de chacune d'elles fait isolément, de manière que leurs deux images ne tombent pas simul-
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tanément sur la rétine : telle est la loi du contraste simultané des couleurs, découverte et développée par Chevreul. Cela tient physiologiquement à ce que, en vertu de la solidarité existant anatomiquement entre toulcs les parties de la rétine, lorsque deux portions voisines et continues agissent simultanément, elles influent l'une et l'autre sur leur propre activité, et cela de telle sorte que, toutes les fois que la rétine est impressionnée simultanément par deux objets différemment colorés, ce qu'il y a d'analogue dans la sensation causée par les deux couleurs éprouve une telle modification, que ce qu'il y a de différent devient plus sensible dans la perception simultanée de ces deux impressions. Chevreul a montré que cette action n'est point due à une fatigue de la rétine. C'est une action toute spéciale et dont la découverte est le résultat de l'expérience. 3° Le contraste mixte, qui Tésulte de ce que la rétine, ayant vu pendant un temps une certaine couleur; a une aptitude à voir dans un second temps la complémentaire de cette couleur ; or, si une couleur nouvelle qu'un objet extérieur vient lui offrir l'impressionne en cet instant, la sensation perçue est alors la résultante de cette nouvelle couleur et de la complémentaire de la première (Chevreul). 11 y a ici une image objective ou impression de la rétine s'ajoutant à un état subjectif ou consécutif à l'impression causée par un premier objet coloré. Y. Vue.
CONTRYYERVA. s. m. \contraijerva officinal, Dorstenia Brasiliensis, Lamk, angl. contra-gerva, it. contraierba]-. Plante de la famille des niorées, dont la racine courbée, brun rougeàtre en dehors, blanche en dedans, composée d'un tubercule noueux, oblong, de 3 à 6 centimètres de longueur, des côtes duquel partent des radicules très minces, d'odeur aromatique, de saveur d'abord amère, ensuite acre, est excitante et diaphorétique. Son nom (contrayerva), qui signifie herbe contre (sous-entendu poison), lui vient de la propriété qu'on lui attribuait de neutraliser les venins. On l'administre en poudre (2 à 4 ou 8 grammes), en infusion (racine, 4 grammes, dans eau, 500 gram.). On en prépare aussi un sirop. V. Dkake.
CONTRE-COEUR, s. m. Maniement pair ou double, commun aux deux sexes, placé en arrière de l'articulation scapulo-huméralc ou dans l'angle compris entre le bord postérieur du scapulum et la face postérieure de l'os du bras. Il est séparé de la face interne de la peau par une couche aponévrotique qui appartient au sous-cutané du thorax et de l'abdomen. Il repose sur l'aponévrose du long abducteur du bras et sur la face externe du gros et du court extenseur de l'avant-bras. Il contient un tissu cellulaire lâche et abondant sans vaisseaux sanguins particuliers, ni ganglion lymphatique.
CONTRE-COUP. s. m. [ail. Gegensloss, angl. counterblow, répercussion, it. contraccolpo, esp. contragolpe]. Ébranlement qu'éprouve une partie du corps à la suite d'un choc reçu dans une autre partie plus ou moins éloignée, souvent diamétralement opposée. || Par extension, effet même de cet ébranlement. Le contre-coup a lieu lorsqu'un coup, trop faible pour rompre ou diviser les parties immédiatement atteintes, leur donne une secousse qu'elles transmettent à d'autres parties. V. Commotion et Ébranlement. = Eu pathologie vétérinaire, V. Pousse.
CONTRE-EXTENSION, s. f. [de contra, et extendere, étendre en sens contraire; ail. Gegenstreckung , angl. counter-extension, it. contr'estensione, esp. contra-estencion\. Action opposée à l'extension, et qui consiste à immobiliser la partie supérieure d'un membre au moyen de lacs ou des mains d'un ou deux aides, pendant la réduction d'une fracture ou d'une luxation.
CONTREFAIT, AITE. adj. Se dit d'un individu qui pré-
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sente une déviation du rachis. V. Cyphose, Lordose et Scoliose.
CONTRE-FRACTURE, s. f. Fracture qui s'est produite à un endroit différent du point frappé.
CONTRE-INDICATION, s. f. [ail, Gegenanzeige , angl. counter-imlication , it. contra-indicaùone, esp. contraindicacion]. En thérapeutique, circonstance qui empêche de faire ce que semblerait d'abord exiger la nature de la maladie : elle résulte de la constitution du malade, d'une maladie antérieure, ou d'une épidémie régnante.
CONTREMARQUE, s. f. Marque que les maquignons creusent avec un burin sur la table des incisives du cheval, pour imiter l'orifice du cornet dentaire (germe de fève), et faire paraître l'animal plus jeune. On la reconnaît à l'absence, autour de la cavité artificielle, du cercle d'émail qui borde l'orifice naturel du cornet.
CONTRE-OUVERTURE, s. f. {incisio priori opposita, ail. Gegenoffnung, angl. counter-opening, it. contraapertura, esp. contro-abertura]. Incision pratiquée dans un point plus ou moins éloigné de l'ouverture d'une plaie, pour favoriser l'écoulement du pus ou l'extraction d'un corps étranger. — Aiguille, à contre-ouverture. V. Aiguille.
CONTREPOISON, s. m. [Antidote , antidotvm , ail. Gegengift. angl. counter-poison, antidote, it. contrav-veleno, antidoto, esp. contra-veneno]. Substance capable de neutraliser les propriétés toxiques d'autres corps, en annulant complètement leurs qualités délétères ou en diminuant notablement leurs effets nuisibles. A la première division appartiennent : contre l'acide arsénieux, le peroxyde de fer hydraté, la magnésie faiblement calcinée et délayée dans l'eau; contre les sels de cuivre, le carbonate de soude ; contre le sublimé corrosif, contre les sels de cuivre et de plomb, le protosulfure de fer hydraté; contre les composés d'antimoine, contre les alcalis organiques, contre les préparations d'opium, le tannin, les décoctions de quinquina ou de noix de galle, ou, à leur défaut, de bois, de racines et d'écorces astringentes ; contre les sels solubles de plomb ou de baryte, les sulfates de magnésie, de potasse ou de soude; contre les sels d'argent, une solution de sel marin; contre les préparations de chrome, les carbonates alcalins en solution, qui neutralisent l'acide chromique; contre les acides, la magnésie calcinée; contre l'acide oxalique, la chaux en suspension dans l'eau ; contre les alcalis, l'eau vinaigrée ; contre les sulfures alcalins et le foie de soufre, l'acétate de zinc; contre l'acide sulfliydrique, le chlore; contre l'acide cyanhydrique. l'eau chlorée ; contre les eaux distillées de laurier-cerise et d'amandes amères, contre les combinaisons cyaniques et métalliques, contre l'acide cyanhydrique, un mélange de sulfure de fer, de protoxyde de fer hydraté et de magnésie tenus en suspension dans l'eau. — A la seconde division appartiennent: contre le sublimé corrosif, l'albumine, le jaune d'œuf; contre les sels de cuivre, l'eau albumineuse sucrée; contre les sels de plomb, l'eau albumineuse; contre les sels de zinc, de fer, d'étain, de bismuth, les boissons albumineuses et mucilagineuscs ; le lait, contre le chlore en solution ; contre les hypochlorites, l'eau albumineuse. V. Empoisonnement.
CONTRE-STIMULANT, ANTE.fou contro-stimulant\. adj. et s. m. Synonyme de hyposthémsant, pour Giacomini.
— V. CONTRE-STIMULISME.
CONTRE-STIMULATION, [ou contro-stiniulationl. s. f.
V. CONTRE-STIMULISME
CONTRE-STIMULISME. [ou contro-stimulisme]. s. m. [it. contro-stimolismo]. Doctrine ,-ppelée aussi rasorisme, du nom de Rasori, son auteur, et assez analogue à celle de Brown. Elle admet que la santé est le résultat de
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deux forces opposées, également actives, le stimulus et le contre-stimulus, se contre-balançant parfaitement, et que la maladie résulte du défaut d'équilibre de ces forces, qui produisent la stimulation et la contre-stimulation. Dans toute maladie, il y a excès de l'une ou de l'autre ; f de là deux classes seulement d'agents thérapeutiques : les stimulants, aliments, opium, liqueurs alcooliques, sub- ' stances aromatiques, pour combattre l'excès du contrestimulus, et les contre-stimulants pour détruire l'excès du stimulus. Les contre-stimulants sont indirects (absti- ' nence, saignée, action du froid) ou directs; ceux-ci coin- ! prennent une foule de substances dont l'action diffère ' essentiellement : préparations antimoniales, mercurielles, ferrugineuses, sels purgatifs alcalins, ipécacuanha, scilie, 1 colchique, gomme-gutte, séné, strychnine, belladone, digitale, etc. V. Irritation.
CONTRE-STIMULISTE. s. m. Médecin qui adopte les principes du contre-stimulisme. »
CONTRE-STIMULUS, s. m. [de contra, contre, à l'opposé, et stimulus, aiguillon; ail. Gegenreitz, angl. con- 1 tra-slimulus, it. contra-stimulo, esp. contro-stimulo].
V. CONTRE-STIMULISME
CONTUS, USE. adj. |de contundere, écraser, meurtrir, de cum, avec, et tundere, frapper; OXaalteiç, ail. geguetscht, angl. contused, it. conluso}. Meurtri, froissé. — ' Plaie contuse. Solution de continuité des parties molles produite par un instrument contondant, dans laquelle, par suite, la plaie est compliquée de contusion. Vexcoriation est une plaie contuse peu étendue et peu profonde; les plaies par armes à feu sont des plaies confuses d'aspect particulier. Les plaies contuses proprement dites, ordinaires, sont caractérisées par l'état irrégulier, meurtri, de leurs bords, par la faible quantité de sang qui s'en écoule, par le peu d'intensité de la douleur qu'elles déterminent. La suppuration est la règle; la réunion par première intention, exceptionnelle, ne doit être tentée par le chirurgien que fort rarement, avec une extrême prudence et une surveillance attentive, à cause de l'inflammation violente et du gonflement ordinaire des bords de la plaie. L'irrigation continue d'eau froide ou tiède convient aux plaies contuses; si la suppuration survient, on les panse comme toute plaie qui suppure.
CONTUSION, s. f. \conlusio, 6Xocdtç, ail. QuCtschung, angl. bruise, it. contusione, esp. contusion]. Lésion produite dans les tissus vivants par le choc des corps orbes à surface plus ou moins large, sans solution de continuité à la peau. Les corps contondants froissent, rompent les fibres des tissus : de là une infiltration ou un épanchement de sang, un gonflement plus ou moins considérable, une ecchymose plus ou moins étendue ; de là aussi une douleur plus ou moins vive, qui est remplacée par un état d'engourdissement, d'insensibilité, de stupeur, si la contusion a été assez violente pour déterminer une forte commotion, ou une désorganisation immédiate ou profonde. D'après la force d'action du corps vulnérant, la contusion présente un des quatre degrés suivants (Dupuytren): 1° Rupture de vaisseaux très fins, sans altération de structure: 2° rupture de vaisseaux plus volumineux, altération de structure, réunion du sang en foyers; 3° altération plus profonde, mortification imminente; 4° broiement des parties. Au premier degré appartient l'ecchymose; dans les autres, on trouve les épanchements traumatiques de sang, de sérosité, d'huile, les bosses sanguines, les dépôts sanguins. Les phénomènes consécutifs sont la résorption du sang épanché, ou l'apparition d'une inflammation pouvant déterminer la formation d'abcès, quelquefois la gangrène des parties contuses : le traitement consiste, d'une part, à favoriser la résorption du sang; d'autre part, à prévenir les accidents consécu-
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tifs. Dans le premier degré, le repos, les topiques résolutifs (eau froide souvent renouvelée, eau végéto-minérale, eau vinaigrée ou salée, eau blanc lie, eau-de-vie camphrée, eaux spiritueuscs dites vulnéraires), une compression douce, suffisent à faire résorber le sang des ecchymoses: s'il y a des douleurs et de la tendance à l'inflammation, on les combat par les cataplasmes opiacés, une ou plusieurs applications de sangsues ou de ventouses scarifiées. Dans le second degré, la résorption du sang épanché est plus laborieuse et exige l'emploi de moyens spéciaux |V. Épanchement, Kyste hématique, Séro-san- GUINE (Bosse)\. Dans le troisième degré, où la mortification est imminente, on aura recours aux excitants locaux si la partie lésée peut revenir à la vie ; dans le cas contraire, les antiphlogistiquessont indiqués pour modérer les phénomènes inflammatoires et réactionncls qu'amène fatalement l'élimination des escarres. Enfin dans le quatrième degré, les cordiaux à l'intérieur, les frictions générales, sèches et stimulantes, sont d'abord nécessaires pour combattre la stupeur générale ; puis le repos absolu, les applications résolutives et émollientes sont indiqués, et si la suppuration s'établit, il faut intervenir par de larges incisions, suivies d'injections excitantes et antiseptiques.
Contusion abdominale. La contusion bornée aux parois de l'abdomen ne présente pas d'autres particularités que la possibilité d'épanchements sanguins très étendus dans les couches de tissu cellulaire lâche intermédiaires à la peau et aux muscles, ou de ruptures musculaires qui prédisposent aux hernies. Un accident plus sérieux consiste dans la contusion des viscères contenus dans l'abdomen, surtout du foie, de la rate et des reins: la péritonite est alors imminente, malgré l'emploi des topiques résolutifs, des émissions sanguines locales, des applications froides et glacées. — Contusion articulaire. Tantôt l'action contondante atteint immédiatement l'articulation ; tantôt celle-ci reçoit le choc par l'intermédiaire d'un segment du membre plus ou moins éloigné d'elle. Dans le premier cas, la contusion est ordinairement bornée aux parties molles, et détermine de la douleur, du gonflement, des ecchymoses, une bosse sanguine, parfois un épanchement intra-articulaire, de la difficulté ou même l'impossibilité des mouvements. Dans le second cas, les ligaments sont souvent déchirés, les os contus, brisés, l'épanchement est considérable, il peut survenir une arthrite suppurée, ou une arthrite chronique fongueuse ou déformante. La contusion articulaire détermine un état de stupeur locale, qui fera employer les liquides excitants, alcool, vulnéraires, teinture d'arnica, eau vinaigrée, au lieu des simples applications froides. L'immobilisation du membre dans une flexion légère au moyen d'un bandage ouaté ou d'une gouttière doit remplacer l'emploi des appareils inamovibles, à cause du gonflement qui est toujours à craindre et à surveiller. — • Contusion des bourses muqueuses ou séreuses. V. Bourse. — Contusion cérébrale. Elle est caractérisée par une désorganisation plus ou moins profonde et étendue de l'encéphale, avec rupture des vaisseaux, épanchement plus ou moins abondant, résuJtant d'une violence extérieure appliquée sur la tète, ou d'une chute sur les pieds sans flexion des membres inférieurs. Il y a perte de connaissance immédiate, mais généralement courte ; rétablissement quelquefois complet des fonctions de l'intelligence; symptômes inflammatoires débutant souvent avant le troisième ou le quatrième jour. Dans certains cas, avant môme que l'inflammation soit établie, une congestion peut, dès les premiers jours, emporter le malade. Coma plus ou moins profond, mouvements convuhifs, contractures des membres, respiration généralement non stertoreuse. Le diagnostic du siège de la lésion est souvent très difficile. L'examen de la partie ex-
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térieure frappée peut fournir de bonnes indications ; mais la contusion peut exister dans le point diamétralement opposé. La douleur dans un point fixe de la tète doit être prise en considération. La contracture, un peu plus marquée dans l'un des côtés du corps, peut faire supposer que la lésion occupe un point opposé de l'encéphale. L'embarras de la parole indique souvent une lésion dans un point fixe de l'encéphale, troisième circonvolution frontale gauche. La marche de la contusion cérébrale est insidieuse ; les désordres de l'intelligence, du mouvement, de la sensibilité, etc., peuvent manquer ou passer inaperçus, et cependant, après deux, trois, quatre ou cinq jours et plus, le malade peut être surpris par des accidents inflammatoires redoutables. La durée varie de deux à vingt-cinq jours, rarement plus. La terminaison est le plus souvent malheureuse, en raison de la môningoeneéphalite qui survient. Quelquefois un abcès se forme, s'enkyste, et le mal peut être arrêté pour longtemps; mais ce cas est rare. Quand la lésion occupant la base de l'encéphale est compliquée d'épanchement comprimant le bulbe ou la protubérance, la mort peut être immédiate. Le traitement doit s'attacher, par l'emploi du froid sur la tète, des dérivatifs intestinaux, des émissions sanguines locales et générales, à prévenir le développement de la méningo-encéphalite (V. ce mot et Trépan). — Contusion de la moelle. Comme au cerveau, la contusion s'annonce d'ahord par le trouble ou la suspension des fonctions qui sont sous la dépendance de l'organe (paralysie de siège variable avec celui de la lésion, rétention ou incontinence d'urine par regorgement, convulsions, contractures); puis par des symptômes inflammatoires au bout de deux ou trois jours : l'imminence et la gravité de ces derniers phénomènes doivent faire insister sur les émissions sanguines locales, sur les médicaments vaso-constricteurs (belladone, ergot de seigle), et sur les révulsifs locaux et intestinaux. — Contusion musculaire. Elle produit souvent de la stupeur locale, un engourdissement immédiat, un épanchement sanguin intermusculaire: consécutivement on peut voir apparaître la suppuration, ou la paralysie et l'atrophie des muscles, ou une c-ontracture permanente. Ces troubles fonctionnels sont combattus par le massage, la gymnastique locale, la faradisation. — Contusion de la poitrine. Les corps contondants peuvent agir non seulement sur les parois de la poitrine, mais aussi sur les organes thoraciques ; on a même observé, chez les jeunes sujets dont les côtes sont flexibles, des déchirures du poumon avec l'intégrité de la charpente osseuse (Gosselin) : la mort peut être la conséquence presque instantanée de la contusion de la poitrine, qui, en tout cas, produit des accidents graves, dont les principaux sont des épanchements de sang ou de sérosité intrathoraciques, et des inflammations du poumon et de la plèvre. — Contusion des vaisseaux. Cette des artères est assez rare, à cause de leur élasticité : légère, elle n'entraîne aucun accident sérieux; forte, elle détermine soit un rétrécissement du vaisseau ou une déchirure de sa surface interne, soit une rupture des trois membranes et un anévrysme traumatique. La contusion des veines peut entraîner une hémorragie primitive, par rupture de leurs parois, ou consécutive, par chute d'une escarre lorsqu'il y a eu mortification d'un point du vaisseau. = Contusion pharmaceutique. Action de réduire une substance en poudre en la contondant, c'est-à-dire en la frappant dans un mortier, avec un pilon, de haut en bas, ce qui distingue la contusion de la trituration. — Pulvérisation par contusion. V. Pulvérisation.
CONVALESCENCE, s. f. [convalescentia, de convalere, de cum, avec, et valere, avoir de la force; àvâXï]'}<cç, ail. Genesung, angl. convalescency, it convalescenza, esp.
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convalescencia}. Période de transition entre la maladie qui n'existe plus et le retour parfait de la santé et des forces au degré que comporte la constitution individuelle. Le convalescent est guéri, mais encore faible ; ses fonctions n'ont pas encore recouvré l'entière énergie de leur exercice régulier. En général, on n'entend par convalescence que l'état do langueur générale qui subsiste dans diverses fonctions plus ou moins longtemps après une maladie de quelque gravité : il faut bien se garder de la confondre avec la période de déclin, ou avec l'amendement des symptômes qui se lie à la transformation d'une maladie ou à son passage de la forme aiguë à la forme chronique. V. Maladie.
CONVALESCENT, ENTE. adj. et s. [convalescens]. Celui qui est en convalescence. — Asiles de convalescents. Établissement public ou privé qui, ne recevant que des convalescents et n'admettant pas de malades, supprime toute promiscuité entre les uns et les autres. Les asiles publics de convalescents du département de la Seine sont établis à Vinccnncs pour les hommes, au Vésinct pour les femmes: dans le premier sont admis les ouvriers qui sortent convalescents des hôpitaux de la ■Seine ou qui sont envoyés par les bureaux de bienfaisance, les ouvriers convalescents de blessures ou de maladies dont ils ont été atteints en travaillant sur les chantiers publics du département, ceux qui font partie de sociétés de secours mutuels ou qui travaillent chez des patrons ayant passé des abonnements avec l'asile; la durée moyenne du séjour à l'asile est de 21 jours. Les conditions sont les mêmes à l'asile du Vésinet, qui reçoit un grand nombre de femmes relevant de couches. Des soins médicaux aussi bien qu'hygiéniques sont assurés dans les deux asiles par un personnel suffisant. Enfin les établissements de Bcrck-sur-Mer et de Forges-les-Bains reçoivent les enfants convalescents.
CONVALLAMARÉTINE. s. f. Substance cristallisée qui se forme par l'action des acides et des alcalis sur la convallamarine.
CONVALLAMARINE. s. f. Substance amère contenue dans les eaux mères de la convallarine.
CONVALLARÉTINE. s. f. (C^H^O6). Substance cristallisée en masses, soluble dans l'éther, résultant du dédoublement de la convallarine.
CONVALLARIA. S. m. V. MUGUET.
CONVALLARINE. (C«8H62022). Substance amère, cristallisablc en prismes, peu soluble dans l'eau, extraite du sceau de Salomon. Bouillie avec les acides, elle se dédouble en sucre et en convallarétine (Walz).
CONVERGENT, ENTE. adj. [de cum, ensemble, et vergere, être tourné vers]. — Rayon convergent. V. Bayon. — Strabisme convergent. V. Strabisme.
CONVEXE, adj. Surface courbe dont le milieu est plus élevé que les bords. — Miroir convexe. V. Miroir.
CONVOLUTÉ, ÉE. adj. [convolutus]. Se dit, en botanique, d'une partie roulée sur elle-même ou autour d'un autre corps, en forme de cornet : feuille convolutée.
CONVOLUTIF, IVE. adj. — Feuille convolutive. Celle qui est roulée sur elle-même de sorte que l'un de ses bords représente un axe autour duquel le reste du limbe décrit une spirale. —Pré floraison convolutive. Synonyme de préfloraison imbriquée.
CONVOLVULACÉES, s. f. pl. [convolvulaceœ]. Famille de plantes dicotylédones monopétales à étamines hypogynes, à laquelle le lisero7i (Convolvulus) a donné son nom. Ce sont des plantes herbacées ou suffrutescentes, souvent volubiles et grimpantes, à feuilles alternes simples ou plus ou moins profondément lobées. Fleurs axillaires ou terminales. Calice monosépale, persistant, à 5 divisions. Corolle monopétale, régulière, à 5 lobes
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plissés; 5 étamines insérées au tube de la corolle. Ovaire simple et libre, porté sur un disque hypogyne et présentant 2 à A loges ; style simple ou double. Fruit caçsulaire à sutures correspondant aux cloisons. Embryon à cotylédons plans et chiffonnés, roulé sur lui-même et placé au centre d'un endosperme mou et comme mucilagineux. V. Jalap et Scammonée.
CONVOLVULINE. s. f. \rhodéorétine\ (C6-2HM032). Principe actif de la racine de jalap, dans laquelle elle accompagne la jalapine. C'est une substance résineuse, incolore, transparente, inodore et insipide, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, insoluble dans l'éther (ce qui la distingue de la jalapine), soluble dans les solutions alcalines, dans l'acide sulfurique concentré, qui la colore en rouge et la dédouble en glycose et convolvulinol: la convolvuline est donc une glycoside ; c'est un purgatif énergique à la dose de quelques centigrammes.
CONVOLVULINOL s. m. [rhodéor étinol, acide convolvulinolique] (C52H50Ou). Corps inodore, amer, peusoluble dans l'eau et dans l'éther, très soluble dans l'alcool, qui prend naissance quand on fait agir un acide concentré sur la convolvuline ou un acide étendu sur l'acide convolvuliquc: dans ce dernier cas, on l'obtient en partie sous forme .d"huile, en partie sous forme d'aiguilles microscopiques (Mayer).
CONVOLVULIQUE. adj. — Acide convolvulique \acide rhodéorétique, hijdrorhodéorétine) (C62HM032.3HO). Substance blanche, soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther, qui prend naissance par l'action des bases sur la convolvuline. Les acides chlorhydriquc et sulfurique étendus et bouillants le transforment en convolvulinol et en glycose- c'est donc une glycoside acide.
CONVOLVULUS. s. m. V. Convolvulacées et Liseron.
CONVULSÉ, ÉE. adj. [convulsus, er7ta<r9Eiç] . Se dit d'un muscle maintenu dans l'état de contraction par des convulsions.
CONVULSIRILITÉ. s. f. Disposition aux convulsions.
CONVULSIF, IVE. adj. [spasticus, <tito<<tu,u>3ï]ç, ail. krampfhaft, angl. convulsive, it. et esp. convulsivo}. Qui est accompagné de convulsions, ou analogue aux convulsions : colique convulsive, syncope convulsive, tic convulsif, toux convulsive, voix convulsive. — Asthme convulsif. V. Spasme. — Maladie convulsive. V. Maladie. = Quelquefois, ce qui peut donner des convulsions.
CONVULSION, s. f. [conimlsio, de convellere, secouer, ébranler, de cum, avec, et vellere, arracher; <7Tta<7p.bç, ail Zuchung, klonischer Krampf, angl. convulsion, dit. convulsione, esp. convulsion] . Contraction involontaire et instantanée des muscles, assez énergique pour produire un mouvement irrégulier du tronc et des membres, avec secousses plus ou moins violentes et brusques, phénomènes qui se reproduisent à plusieurs reprises, après des intervalles plus ou moins longs de relâchement et de calme. Suivant la nature de la contraction et la forme qu'elle imprime aux mouvements, on distingue les convulsions en toniques et en cloniques. Les muscles sont évidemment les organes mis en exercice dans la convulsion celle-ci se lie nécessairement «à un désordre quelconque de l'innervation : elle est le symptôme ou la conséquence d'une lésion du système nerveux, soit directe, soit sympathique, bien qu'elle se manifeste souvent sans aucune inflammation ou altération organique appréciable des solides, et qu'elle dépende alors du cours ou de l'accumulation plus ou moins irrégulière du sang et de la sérosité cérébrale, ou de l'état du sang. Le traitement est nécessairement aussi variable que les causes. — Convulsions des enfants [éclampsie des enfants, insultm epilepticus puerilis, epilepsia puerilis ; ail. Kinderkràmpfe, angl. infantile convulsions, it. cmvulsioni dei bambini].
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Convulsions sympathiques ou idiopathiques des enfants, autres que l'épilepsie, qui, du reste, est rare à cet âge, et ne se liant à aucune altération matérielle saisissable des centres nerveux. Les convulsions les plus fréquentes sont bornées à une partie du corps, une moitié latérale, ou supérieure, ou inférieure, à la face seule, à la face et au cou, avec ou sans contracture des bras, des doigts et des poignets repliés en dedans. Sensibilité conservée ou diminuée , abolition momentanée des facultés intellectuelles ; fonctions organiques intactes ; respiration accélérée, irrégulière, parfois nulle ou à peine perceptible pendant l'accès, lequel est quelquefois précédé par quelques inspirations irrégulières, avec pâleur de la face, coloration violacée des lèvres, fixité des yeux . ce sont ces formes qui sont dites vulgairement convulsions internes, sourdes ou imminentes. Tous ces phénomènes, après avoir duré quelques secondes, se dissipent, puis les fonctions reviennent à l'état normal. Il peut n'y avoir qu'une attaque; d'autres fois, plusieurs se succèdent à de courtes distances pendant un ou plusieurs jours ; elles ont lieu Je jour plutôt que la nuit. D'autres fois, les convulsions sont générales, se montrent brusquement et sans cause, ou sont précédées d'agitation, morosité, fixité dans le regard, face colorée, insomnie ou somnolence. Les convulsions entraînent souvent la mort à la suite de crises fréquemment répétées, tantôt avec des symptômes de congestion cérébrale, tantôt par asphyxie. Elles sont héréditaires. Elles atteignent souvent les enfants précoces ou vigoureux; elles semblent être dues à quelque inégalité dans le développement du système nerveux et des autres systèmes, ce qui fait cesser l'harmonie qui doit exister entre leurs actes, pour qu'ils puissent être continus. La frayeur, la colère, le chatouillement, l'air trop chaud et trop froid, les troubles digestifs, les douleurs de la dentition, la présence des entozoaires, sont des causes déterminantes de l'apparition des accès. Les bains, les vomitifs, les purgatifs anlhelminthiques, le débridement de la gencive, les antispasmodiques, les révulsifs légers aux membres inférieurs, le changement de régime, l'exercice, les promenades au grand air, sont les moyens à employer contre cet état, qui est toujours grave. — Convulsion épileptiforme. V. Epileptiforme. — Convulsion spasmodique. V. Névrose.
CONVULSIONNAIRE. adj. et s. Individu affecté de convulsions par suite d'idées mystiques, comme les Ursulines de Loudun ou les malades qui allaient prier sur le tombeau du diacre Paris. Des phénomènes très singuliers d'insensibilité se manifestèrent durant cette épidémie, qui rentre dans la classe des maladies extatiques et religieuses.
CONVULSIVANT, ANTE. adj. Qui cause des convulsions.
CONÏLÈNE. s. m.(OH<*). Carbure bouillant à 126 degrés, obtenu par décomposition de la conicine.
CONYZE. s. f. [cohym\. Genre de plantes synanthérées actuellement sans intérêt médical.
COORDINATION, s. f. (ail. et angl. coordination, it. coordinaùone]. — Coordination des mouvements. Combinaison des mouvements dans l'ordre assigné pour le but qu'ils ont à remplir, et qui est la locomotion. Quelque dépendants de la volonté que semblent les mouvements, leur coordination est subordonnée aux actions des organes centraux du système nerveux, centres des actions réflexes, et en particulier aux actions du cervelet. = En physiologie psychique, faculté de l'entendement qui, étudiant les relations dynamiques ou de succession des objets, en détermine l'ordre hiérarchique . elle part des principes posés par la comparaison, en tire des conséquences, et aboutit à la systématisation. C'est la forme déductive de la méditation. — Loi de coordination. Y. Socialité.
COPAHlER.s. m. \Copaifera, L., ail. Copaivbaum, angl. copaiba-tree, it. copaiba ; copayer]. Genre de plantes en arbres (légumineuses cœsalpiniées) qui croissent depuis le Brésil jusqu'au Mexique et aux Antilles, et qui fournissent le copahu. L'espèce la plus répandue est le Copaifera officinalis, L. Les autres sont les C guyanensis, Langsdorfjii, Pubiflora, Selloivii, Mardi et 7?ijirfa(Baillon).
COPUUVÏQUE. COPVIIUIOUE ou COPAHUMQUE. adj. — Acide copahivique [copaivicum acidum, ail. Copaivsàure] (C*°ll «(>*). lîésine cristallisante et acide du copahu, qui possède la même composition que la colophane (Rose).
COPAllli. s. m. [ail. Copaivbalsam, angl. et it. copahu]. Térébenthine, dite à tort baume de copahu bien qu'elle ne renferme pas d'acides benzoique et cinnamique, qui découle des copahiers. Sa composition est : essence ou huile volatile isomérique avec celle de térébenthine (C20H16), de 33 à 47 ; acide copahivique, 38 à 52 ; résine visqueuse, 1 ,65 à 2,13. Cette térébenthine esttrès fluide, transparente et presque incolore quand elle est récente; elle prend ensuite de la consistance et une teinte jaune. Elle a une odeur forte, une saveur àcre, amère, très désagréable. Elle se dissout dans l'alcool et l'éther. On la falsifie souvent, surtout avec la térébenthine ordinaire, le baume de Gurjun, l'huile de ricin: 1" l'cbullition prolongée dans l'eau donne un résidu sec et cassant si le baume est pu% un résidu mou s'il existe de l'huile de ricin; 2° l'ammoniaque ne trouble le baume que lorsqu'il est mêlé d'huile; 3" la magnésie très fortement calcinée donne promplement ou en quelques jours une consistance solide au baume de copahu pur; 4" l'huile volatile de copahu, obtenue après la distillation, n'éprouve rien de la part do potassium, mais bouillonne avec l'iode; 5° le mélange de térébenthine peut se reconnaître en versant un peu de copahu sur du papier et chauffant doucement- l'odeur de térébenthine persiste la dernière; 6° le baume de Gurjun ne se dissout pas dans l'éther et le pétrole. Le copahu agit comme anticatarrhal sur toutes les muqueuses, particulièrement sur celles des poumons et des voies génitourinaires, comme le montre l'odeur de l'haleine et de l'urine, on pourrait l'employer contre les catarrhes de toutes les muqueuses; mais son odeur repoussante et l'action spéciale qu'il exerce sur l'appareil génito-urinaire le font surtout appliquer aux inflammations de l'urètre et de la vessie, à la blennorragie et à la cystite Trituré avec un seizième de son poids de magnésie calcinée et hydratée, il peut être roulé en pilules; on l'administre aussi sous forme de capsules (dont chacune contient 40 centigrammes de médicament), de lavement, d'opiat, de potion, de sirop (celui de Delpech contient 3 grammes de copahu par cuillerée à bouche). Les premières doses sont de 2 grammes par jour, puis de 4 grammes . il ne faut pas dépasser 8 grammes. Quand la dose est élevée, il y a des signes d'intolérance gastrique et intestinale, de la roséole, de la toux, delà dyspnée, des douleurs de reins, de l'hématurie, de l'excitation nerveuse (V. Lavement de copahu, Opiat balsamique, Pilule, Potion de Chopart).
COPAL. s. m., ou COPALE. s. f. [résina copal, ail., angl. et it. Copal]. Nom mexicain des résines brûlées dans les temples, donné par Monaredès à la résine courbaril (V. Gomme animé), et étendu à des résines d'Orient d'origine différente, qu'on trouve attachées aux branches des arbres ou enfouies dans le sol, et qui sont plus ou moins dures, fusibles, peu solubles dans l'alcool, davantage dans l'éther et surtout datis un mélange d'alcool et d'essence de térébenthine : elles sont stimulantes, mais ne sont plus employées que pour les vernis. — Copal dur [résine animé dure orientale]. Il vient de Madagascar; de là il est transporté sur divers points de l'Inde, d'où il nous arrive. ( est fourni par VHymenœa verrucosa, Lamk, légumineuse
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cassiée à fruit brun noirâtre vernissé par la résine : Il est : 1° en larmes ou stalactites \copal de Madagascar], dur, à cassure vitreuse, lisse et polie à la surface; 2° trouvé à terre enf ni dans le sable \copal de Bombay], il est couvert d'une croûte blanchâtre opaque et friable, par suite de l'action de l'humidité; 3° ce dernier, débarrassé de sa croûte extérieure impure à l'aide d'un soluté de carbonate de potasse, est en morceaux jaune pâle, durs, vitreux, chagrinés ]copal de Calcutta]. Le copal est formé de cinq résines acides différentes. — Copal tendre ou demidur ]animé tendre oriental], en larmes globuleuses, quelquefois du volume du poing. Il vient d'arbres voisins de celui qui donne le copal dur. — Copal tendre du Brésil (V. Courbaril et Gomme animé). — Copal fossile ou résine de Highgate. Substance résineuse jaune ou brune, sans acide fulminique, des argiles bleues près de Londres. — Fausse gomme copale (copal de Santo de Guatemala ; faux karabe, Lémery). Elle nous est envoyée de l'Amérique septentrionale (États-Unis et Mexique); elle provient du sumac ailé (Bhus copallina, L.), famille des térébinthacées.
COPALCHI. s. m. Écorce fébrifuge non vénéneuse, fournie par le Strychnos pseudo-quina , elle a donné à l'analyse une substance différente de la strychnine. Mince, aplatie, jaune ocracée, granuleuse, elle développe dans la bouche une amertume désagréable, suivie d'astriction. — Copalche ou copalchi (cascarille de la Trinité de Cuba). Écorce d'une euphorbiacée, le Croton pseudo-china, Schlccht, du Mexique. Elle est en longs tubes droits cylindriques; saveur amère et térébinthacée ; elle contient une résine acre aromatique, un principe amer, une huile grasse concrète. Mêmes propriétés que la cascarille.
COPALCHINE. s. f. Matière amère du copalchi (écorce du Croton pseudo-china). soluble dans l'alcool et le chloroforme, peu dans l'éther et dans l'eau ; précipitée par le tannin.
COPALINE. s. f. Principe immédiat du copal; incolore, dure, friable, insoluble dans l'eau et l'alcool, formant avec l'éther une masse gélatineuse.
COPALME. s. m. — Baume copalme. V. Baume.
COPAYER. s. m. V. COPAHIER.
COPIIOSE. s.f. \cophosis, de xcoçoç, sourd; ail. Schwerhorigkeit, Taubheit]. Diminution ou abolition de l'ouïe.
COPRAGOGUE. adj. et s. m. ]copragogus, xo7tpayo)yb;, de xÔTtpoç, excrément, et ôtyeiv, emmener; ail. kothentleerend]. Qui évacue les excréments - médicament copragogue;un copragogùe.
COPROCRITIQUE. adj. \coprocriticus, de xôitpo; excrément, et xpîvto, je sépare] . Synonyme de laxatif.
COPROLITHE. s. m. [de xôirpo;, excrément, et Kôo;, pierre]. Excrément d'animal fossile, renfermant de 50 à 80 pour 100 de phosphate de chaux, et très abondant dans certains terrains.
COPROPHAGE. adj. et s. [de xÔ7rpoç, excrément, et (payer/, manger]. Se dit des animaux, des aliénés et hystériques qui se nourrissent d'excréments.
COPROPHAGIE. s. f. ]coprophage\. Action de manger des excréments, dans certaines formes de folie et d'hystérie.
COPROPHORIE. s. f. [de xÔ7tpoç, excrément, et çépetv, emporter]. Purgation légère, évacuation.
COPROSCLÉROSE. s. f. [de xô^po;, excrément, et av.'krfiwai;, endurcissement]. Endurcissement des matières fécales dans l'intestin.
COPROSTASIE. s. f. [coprostasis, de xÔTrpoç, excrément, et erTâm;, arrêt]. La constipation.
COPULATION, s. f. [copulatio, <7uvov<n'a, ail. Begattuvg, angl. copulation, it. copulazione]. Synonyme d'accouplement. — Reproduction par copulation. V. Conjugaison.
COPULE, s. f. Corps qui s'unit à un acide, sans le sa-
turer, pour en faire un acide conjugué. V. Acide conjugué.
COPULE, ée. adj. — Acide copxùé. V. Acide.
COQ- s. m. ]gallus, à).sxTpuà)v, ail. Hahn, angl. cock, it. et esp. gallo]. Genre d'oiseau de la famille des gallinacés, dont la poule est la femelle; le poulet, le jeune mâle; la poulette ou pillette, la jeune femelle; les poussins, les petits. Pourvus de crête au moins chez le mâle, et de barbillons dans les deux sexes. Les testicules de coq, desséchés et pulvérisés, ont été employés contre l'impuissance par les anciens. — Les espèces sont : a. Coq géant ou jago (Gallus giganteus, Temm.), de Sumatra; domestiqué par quelques peuplades de l'Inde, il paraît la souche de notre coq de Caux, ou coq russe ou de Padoue. b. Coq Bankiva (G. Bankiva, Temm.), de Java, considéré comme souche des races suivantes : 1° coq domestique (G. domesticus, Brisson); 2° coq huppé (G. cristatus, Brisson); 3° coq de Turquie (G. pusillus, Temminck); ■4° coq de Bantam (G- banticus, Brisson); 5° coq pattu; 6° coq de Camboge ; 7° coq nain (G. pumilio, Brisson), de Madagascar, aussi à pattes emplumées. c. Coq de Sonnerai (G. Sonneratii, Temm.), de l'Inde, considéré longtemps comme souche du coq domestique, dont les femelles ressemblent beaucoup à nos poules, d. Coq nègre ou de Mozambique (G. morio). e. Coq laineux ou à duvet (G. japonicus, Brisson, lanatus, Temm.). f. Coq crépu (G. crispus, Brisson). g. Coq sans queue (G- ecaudalus, Temm). Toutes les espèces domestiquées donnent des métis féconds. V. Castration des volailles et Œuf. = En botanique, coq des jardins. V. Balsamite.
COQ- V. Abréviation.
COQUE, s. f. [ail. Schale, angl. shell, it. scorza, buccia, follicolo]. En botanique, fruit ou portion de fruit sec dont la déhiscence a lieu avec élasticité, à cause d'un ressort membraneux situé à sa base. || Béunion de loges closes d'un péricarpe pluriloculaire, se séparant les unes des autres à la maturité, qu'elles soient déhiscentes ou indéhiscentes (Mirbel). — Béunion de carpelles qui ne présentent que la suture ventrale, et qui diffèrent du follicule en ce qu'ils s'ouvrent avec élasticité (de Candolle). = Coque du Levant [xôxxoç âXiêuracô;, ail. Kokkelskorner, angl. coculus indicus, fisher's-berries]. Fruit desséché de VAnarmita cocculus, Arnott et Wight (Cocculus suberosus, DC., Menispermum cocculus, L.), de la famille des ménispermacées, arbuste sarmenteux du Malabar et des Moluques. Ce fruit est ovoïde, globuleux, de la grosseur d'une merise, convexe d'un côté, anguleux du côté opposé, glabre et ridé. La graine contenue dans le péricarpe est huileuse, blanchâtre et très amère; ses propriétés très vénéneuses paraissent dues à la picrotoxine, qui s'y trouve unie à la ménispermine. On s'en est souvent servi pour enivrer le poisson dans les rivières et le prendre avec facilité; il parait démontré qu'elle lui communique des propriétés malfaisantes. La coque du Levant est un poison narcotico-âcre, qu'on emploie seulement sous forme d'onguent pour tuer les poux. = En anatomie, Coque d'œuf, Membrane de la coque. V. Œuf.
COQUELICOT, s. m. ]Papaver rhœas, L., ail. Klatschrose, angl. corn-rose, wild poppy, it. papavero selvalico, esp. ababol]. Espèce de pavot qui croît parmi les moissons, et dont les pétales sont employés en infusion, comme diaphoniques et légèrement calmants. C'est une des quatre fleurs pectorales. On y a cherché vainement la morphine.
COQUELOURDE. s. f. L'anémone pulsatille.
COQUELUCHE, s. f. latin moderne, pertussis, ail. Keuchhusten, angl. hooping-cough, it. tosse asininu, pertusse, esp. coqueluche]. Nom donné successivement, en France, à plusieurs maladies épidémiques, et d'abord, ce
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semble, à une affection catarrhale qui régna sous Charles VI, en 14U, suivant Mézerây, et qui était accompagnée d'un enrouement considérable, Le Dictionnaire de Trévoux rapporte à la coqueluche les épidémies de 1510, 1558 et 1577 ; mais, suivant Sauvages, la première était un véritable typhus contagieux, et la seconde une esquinancie maligne. On dit que le mot coqueluche vient de ce que d'abord ceux qui étaient affectés de ces maladies se couvraient d'un capuchon ou coqueluehon. — Aujourd'hui, maladie caractérisée par une toux violente et convulsive, revenant par quintes, à des intervalles plus ou moins longs, et consistant en plusieurs expirations successives, suivies d'une inspiration lente, pénible et sonore (reprise). Elle attaque surtout les enfants, depuis la naissance jusqu'à la seconde dentition : elle est épidémique, et surtout eontagieuse. La toux revient par quintes violentes, plus fréquentes la nuit, le matin et le soir que dans le jour, précédées d'un chatouillement incommode, d'une sensation pénible au pharynx ou à l'estomac, de dyspnée, d'une anxiété extrême. Pendant les quintes, les secousses et l'agitation sont accompagnées souvent de douleurs déchirantes dans le thorax, le pouls est accéléré et concentré; la suffocation est imminente, la face est rouge et gonflée. Après la quinte, qui se termine souvent par un vomissement glaireux, la fatigue, la pesanteur de la tête, le trouble de la respiration et de la circulation, diminuent peu à peu, et les enfants retournent à leurs jeux. Les quintes ne s'établissent pas et ne disparaissent pas d'emblée: la période pendant laquelle elles existent, et dont la durée varie de deux semaines à plusieurs mois, est précédée, pendant dix à douze jours en moyenne, d'une bronchite simple, catarrhale, accompagnée d'une toux qui prend peu à peu le caractère quinteux et convulsif de la seconde période; celle-ci est suivie d'une phase de déclin, pendant laquelle les quintes deviennent plus rares et moins intenses, avant de cesser complètement. La coqueluche est dangereuse par la longueur de sa durée et la fatigue qui en résulte pour les enfants, ainsi que par les complications qui peuvent survenir : hémorragies par diverses muqueuses (épistaxis, hémoptysie, etc.), suffocation par spasme de la glotte, ulcération sublinguale, convulsions, bronchopneumonie. La coqueluche ne récidive que d'une façon exceptionnelle, ce qui, joint à la régularité de son évolution et à son caractère contagieux, la rapproche des fièvres éruptives, surtout de la rougeole, qu'elle peut précéder, suivre ou accompagner. On la regarde généralement comme une névrose du pneumogastrique. C'est une maladie qui suit son cours malgré les efforts de la thérapeutique et contre laquelle la médecine n'a que des moyens symptomatiques. S'il y a de l'irritation, on emploiera les autipblogistiques ; mais surtout on attaquera le caractère nerveux des quintes de toux au moyen des antispasmodiques, extrait de jusquiame, et mieux de belladone; chloral, bromure de potassium, application extérieure de la pommade stibiée d'Autenrieth. De légers vomitifs, fréquemment répétés, réussissent presque toujours. La potion d'ipécacuanha composée, ou potion contre la coqueluche, est composée de : ipécacuanha, 4 grammes, et follicules de séné, 8 grammes, infusés pendant douze heures dans eau bouillante, 192 grammes; oxymel scillitique et sirop d'hysope, âa 32 grammes, qu'on ajoute à l'infusion, après l'avoir passée. Des aspersions d'éther sur le lit ou les vêtements du malade atténuent l'intensité des accès. On a recommandé le café noir comme propre à diminuer la fréquence et la force des quintes. La respiration des substances volatiles qui se dégagent des matières ayant servi à l'épuration du gaz d'éclairage est înoffensivc et donne de bons résultats ; on observe presque toujours une grande amélioration dans la plupart des
symptômes; le nombre des inhalations nécessaire varie, suivant les individus, entre trois et trente. On évitera avec grand soin que les malades ne se refroidissent, la bronchopneumonie étant une complication fréquente et grave. Le changement d'air réussit souvent à modifier et à faire disparaître les quintes.
COQUERELLE. s. f. ou COQUERET. s. m. Valkékencje .
COQUILLE, s. f. [diminutif de coque, enveloppe ; coucha, y.oy/i'ov, ail. Muschel, angl. shell, it. nicchio, guscio]. Enveloppe dure des mollusques, univalve ou bivalve. La coquille univalve peut être en cône ou cylindre creux (chez les ptéropodes), ou spirivalve, turbinée , c'est-à-dire formée d'un axe ou columelle autour de laquelle s'enroule la partie enveloppante dite spire, ouverte au dehors par un large orifice de forme variée appelé bouche (chez les gastéropodes conchiferes). La coquille bivalve peut être équivalue ou inéquivalve ; chaque valve porte à sa face interne une ou deux impressions d'attaches musculaires, selon que l'animal est monomyaire ou dimyaire; elle présente près de la circonférence Vimpresswn palléaje, marquant toute la portion qui adhérait au manteau. Le point d'articulation des valves est la charnière, qui présente un ou plusieurs ligaments brunâtres ou gris, formés défibres élastiques très adhérentes, lesquelles déterminent l'ouverture des valves lorsque les muscles cessent de se contracter. La charnière présente souvent, sur une valve, des dents ou pointes, lames saillantes qui s'engrènent dans des facettes correspondantes de l'autre valve, et permettent de distinguer les valves en droite et en gauche. La coquille se compose de : 1° Vépiderme ou periostracum ; 2° le lit ou test; 3° la nacre (Y. Épiderme, Nacre et Test). — Coquille d'oeuf. V. OEtf.
COR. s. m. [de cornu, corne; clavus, gemursa, T-j),oç, ail. Leichdom, Huhnerauge, angl. corn, it. et esp. callo]. Tumeur épidermique, dure et circonscrite, qui se forme au-dessus des articulations des phalanges du pied, au coté externe de la tète du cinquième os métatarsien, et, à la plante du pied, aux extrémités antérieures des trois premiers métatarsiens. On rencontre aussi des cors très douloureux au talon et entre les orteils. Les cors sont ordinairement causés par la compression qu'exercent les chaussures trop étroites et à semelles minces ne soutenant pas la plante et les orteils. Ils se composent d'une portion superficielle, sèche, en tète de clou (clavus), formée de plusieurs couches d'épiderme superposées, et d'une autre portion plus étroite, plus profonde, demitransparente, s'enfonçant à travers le derme jusqu'aux tendons, aux ligaments, au périoste. Cette portion est traversée d'un prolongement papilliforme vasculaire, qui distingue le cor du durillon. Les cors, dans les temps humides, se gonflent, et exercent une pression plus forte sur les papilles qui s'étendent dans leur épaisseur : de là les souffrances qu'ils occasionnent, et qui ont leur siège, non dans la substance inerte, mais dans les parties qu'elle comprime. Pour faire cesser cette douleur, en prévenant, la compression extérieure qui la détermine, on peut se contenter de moyens palliatifs, consistant dans l'usage de chaussures souples et de dimensions convenables, dans l'application de deux ou trois emplâtres de diachylon superposés et présentant une ouverture au niveau du cor, ou d'un anneau de caoutchouc également fenètré, etc. On a préconisé des emplâtres, onguents et pommades 4c toute espèce, généralement inefficaces. Les procédés curatifs sont : l'excision, faite prudemment et à intervalles plus ou moins rapproches; la rugination du cor préalablement ramolli dans l'eau tiède; l'extirpation avec l'ongle, avec un couteau mousse ou avec une aiguille. La cautérisation avec la potasse caustique ou la pierre infernale, les acides acétique, azotique et sulfurique, est plus dan-
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gcreuse que les autres moyens. = En vétérinaire, affection de la peau qui est le résultat d'une compression forte et longtemps continuée, et qui est caractérisée par une inflammation douloureuse des parties qui environnent l'endroit contus, tandis que la peau de cet endroit est devenue insensible. Ces accidents ne peuvent arriver qu'aux parties presque immédiatement situées sur les os; et c'est particulièrement aux côtes, sous la selle, qu'on les rencontre. La portion de la peau ainsi privée de vie forme une escarre que finit par détacher la suppuration qui s'éUblit au pourtour. Le traitement est alors le même que celui des plaies suppurantes.
CORACO-BRACIIIAL, ALE. adj. et s. m. \coraeo-huméral, Ch.]. Muscle situé à la partie supéro-interrce du bras et s'attachant d'une part au sommet de l'apophyse coracoïde, de l'autre au bord interne de l'humérus, vers sa partie moyenne. Il est traversé obliquement par le nerf musculo-cutané : de là le nom c)e muscle perforé que lui avait donné Casserius.
CORACO - CLAVICULA1RE. adj. [ coraco - clavicularis ; omo-claviculaire]. — Ligament coraco-claviculaire. Ligament composé supérieurement de deux faisceaux : l'un, interne, fixé à la lubérosité que présente en dehors la face inférieure de la clavicule (ligament conoïde); l'autre, externe, attaché à une ligne qui, de cette même lubérosité, se porte à l'extrémité de la clavicule (ligament trapézoïde). Inférieurement, ces deux faisceaux s'insèrent à la partie postérieure et externe de l'apophyse coracoïde.
CORACO-HUMÉRAL, ALE. adj. — Ligament coraco-huméral. Ligament implanté au bord externe de l'apophyse coracoïde et à la partie antérieure de la grosse tubérosité de l'humérus. — Muscle coraco-huméral.X.Co-
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CORACO-HYOÏDIEN, IENNE. V. 0M0-HY01DIEN.
CORACOÏDE. adj. [coracoïde, de xopa?, corbeau, et êISoç, forme; ail, rabenschnabelartig , angl. coracoidous, it. et esp. coracoideo]. — Apophyse coracoïde. Apophyse qui termine en dehors le bord supérieur de l'omoplate, et qui a quelque ressemblance avec le bec du corbeau.
CORACOÏDIEN, ienne. adj. \coracoideus]. — Echancrure coracoidienne. Petite échancrure que présente la partie externe du bord supérieur de l'omoplate. — Ligament coracoidien. Ligament tendu à la partie supérieure de l'éçhancrure coracoidienne, qu'il convertit en trou.
CORACO-RADIAL, ALE. adj. Y. BlCEPS.
CORAIL, s. m. [Corallium rubrum, Lamarck, y.opâ),- ),tov, ail. Koralle, angl. coral, it. corallo, esp. coral\. Axe pierreux de certains polypes, fixé au-dessous des rochers sous-marins, sous la forme d'arbuscules plus ou moins branchus, d'un rouge éclatant. Lorsqu'on le retire de l'eau, chaque branche pierreuse est couverte d'une espèce d'écorce charnue renfermant une multitude de petits polypes blanchâtres, à huit tentacules frangés. La matière calcaire qui incruste leurs tissus constitue une tige qui s'accroît de plus en plus par l'addition de couches nouvelles. Le corail a été préconisé comme tonique, absorbant, astringent, etc., mais il ne contient que du carbonate de chaux et un peu de gélatine; on ne l'emploie plus que dans les poudres ou opiats dentifrices. — Corail des jardins. V. Poivre de Guinée.
COR ALLI AIRES ou CORALLIDÉS. s. m. pl. Famille de la classe des polypes zoanthaires pierreux.
CORALLIIV, INE. adj. Qui ressemble au corail. — Arcane corallin. V. Arcane.
CORALLINE. s. f. [Corallina ofjicinalis, Lamouroux, ail. et angl. Koralline, it. corallina, esp. coralina\. Plante cryptogame de la classe des algues floridëcs, caractérisée par des tiges et rameaux articulés, incrustés d'une matière calcaire qui l'a fait prendre pour un polypier et qui lui a
fait donner son nom. Les sporanges sont pédicellés, ea massue, placés au sommet des articles ou à leur point de jonction; ils s'ouvrent par un pore terminal, et renferment des spores allongées, piiiformes, d'abord simples, puis se segmentant en quatre. On la trouve dans toutes les mers de l'Europe, particulièrement dans la Méditerranée. Elle a l'apparence d'une végétatio rameuse, homogène, de 3 à 6 centimètres de hauteur, de couleur blanche, rougeâtre ou verdàtre, d'une saveur salée, d'une odeur marine. Elle contient de la cellulose, de la gélatine, de l'albumine, du chlorure de sodium, du phosphate, du carbonate et du sulfate de chaux, du carbonate de magnésie, de la silice, de l'oxyde de fer et un principe colorant indéterminé. Elle fait partie du mélange appelé mousse de Corse. = Coralline jaune. V. Rosolique (Acide).
— Coralline rouge. V. Péonine.
CORDE, s. f. \funis, funiculus, du latin chorda, dérivé de x°P^. qui signifie intestin, et, par suite, corde d'instrument de musique, parce que ces sortes de cordes sont faites d'intestins d'animaux ; ail. Saite, Schnur, angl. cord, it. corda, esp. cuerda\. — Corde dorsale. V. Notocorde. — Corde ligamenteuse de Weitbrecht. V. Ligament.
— Cordes sonores. Les canaux demi-circulaires membraneux de l'oreille interne. — Corde spinale [angl. spinal cord]. La moelle épinière. — Corde du tympan \funiculus tijmpani]. Petit nerf qui naît du facial un peu avant sa sortie de l'aqueduc de Fallope, traverse un conduit particulier qui se dirige en avant et en haut, pénètre dans la caisse du tympan à la face interne de sa membrane, entre le manche du marteau et la grande branche de l'enclume, et sort de l'oreille moyenne par un petit conduit oblique en bas et en avant. Après ce trajet curviligne, pendant lequel elle ne donne aucun rameau, la corde du tympan, sortie de la cavité tympanique au voisinage de l'épine du sphénoïde, se jette à angle aigu dans le nerf lingual pour former le tronc tympanico-lingual : mais elle ne se termine pas dans ce nerf. Une partie se rend au ganglion sous-maxillaire, et, par l'intermédiaire de ce
! ganglion, agit sur la sécrétion de la glande sous-maxillaire : cette sécrétion est le produit d'une action réflexe,
i dont la portion centripète est représentée par des filets du trijumeau, le centre par le bulbe rachidien, la portion centrifuge par la corde du tympan, qui paraît agir comme nerf vaso-dilatateur, puisque, sous son influence, les vaisseaux sanguins de la glande sont très dilatés, et que le sang en sort rouge, presque à l'état artériel (Cl. Bernard) (Vi Sous-maxillaire et Vaso-moteur). L'autre partie de lai corde du tympan accompagne le nerf lingual jusque dans la langue, et transmet les sensations gustativesde la partie antéro-latéralc de cet organe (Cl. Bernard, Lussana, Schiff) : cette transmission se fait par le nerf intermédiaire de Wrisberg, d'après Lussana; elle résulte, d'après Schiff, d'anastomoses intracràniennes du facial (et par conséquent de la corde du tympan) avec le trijumeau. D'après Vulpian, les filets de la corde du tympan qui se distribuent à la langue ne sont pas sensibles, mais vasodilatateurs, comme ceux qui se rendent à la glande sousmaxillaire : leur excitation produit rougeur et chaleur dans la glande correspondante. — Corde vocale. V. Glotte. = En pathologie, corde (chorda). V. Cordée (Chaudepisse). = En vétérinaire, corde du ligament cervical. V. Encolure.
— Corde de farcin. Engorgement des vaisseaux lymphatiques sous-cutanés, qui ressemble à une corde.
CORDÉ, ÉE. adj. En forme de corde. — Vulgairement,. chaudepisse cordée, blennorrhagie dans laquelle la verge ne peut être redressée à cause de la violence de l'inflammation, qui s'oppose à l'extension de l'urètre, tandis que le corps caverneux s'allonge comme à l'ordinaire. De cette extension inégale résulte une courbure très pro--
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noncée de la verge vers sa surface inférieure (corde), avec sensation de déchirement dans toute la partie engorgée, et surtout au filet. Parfois les malades, pour rendre à la verge sa direction normale, pour rompre la corde, l'appuient fortement ou la frappent contre un corps dur : cette pratique détermine forcément la rupture de l'urètre, accident des plus dangereux. Les anliphlogistiques, les émissions sanguines locales, les topiques éniollients et calmants, doivent seuls être employés. = En vétérinaire, flanc cordé, celui qui présente une espèce de corde traversant obliquement la région et formée par le muscle ilio-abdominal, très apparent. C'est un indice de souffrances abdominales ou le résultat de la maigreur. = Beaucoup disent, à tort, cordé pour cordiforme.
CORDIAL, ALE. adj. [de cor, cœur; cardiacus, angl. cordial, it. cordiale, esp. cordial]. Qui relève l'action du cœur. — Potion cordiale. V. Potion aromatique.
CORDIAL, s. m. Médicament qui a la propriété d'augmenter promptement la chaleur générale dn corps et l'action du cœur et de l'estomac. Les cordiaux sont des excitants et des stimulants diffusibles.
CORDIFORME. adj. \cordiformis\. Qui a la forme d'un cœur : feuille cordiforme.
CORDON, s. m. [dimin. de corde; funiculus, ail. Strang, angl. string, it. cordone, esp. cordon}. Partie qui a de la ressemblance avec une petite corde. = En botanique, cordon ombilical, placentaire ou trophospermique. V. Podo- SPERME. — Cordon pistillaire. Portion du tissu conducteur située au-dessous de la base du style, au niveau du cordon placentaire (V. Conducteur). = En anatomie, cordon génital. V. Génital. — Cordons de la moelle. V. Moelle épiniere. — Cordons nerveux. Principales divisions d'un nerf. — Cordon ombilical. V. Ombilical. — Cordon spermatique. Y. Speumatique. — Cordon spinal. La moelle épiniere. — Cordons du grand sympathique. V. Sympathique (Nerf). = Petit et gros cordons. V. Ichtyocolle. = En hygiène, Cordon sanitaire. Mesure qui consiste à placer, en cas d'épidémie, une rangée de troupes ou d'autres agents de l'autorité autour d'une ville ou sur les confins d'une contrée, pour empêcher le passage des individus ou le transport des objets susceptibles de transmettre une maladie contagieuse. Ce moyen n'est guère appliqué qu'en hygiène vétérinaire, en cas d'épizootie.
CORDON (le), s. m. V. Entrefesses.
CORÉ. s. f. [xôp/)|. La pupille.
CORÉCLISE. s. f. Icos'eclisis, de xôpr), pupille, et xàîi'w, je ferme]. Occlusion de la pupille.
CORECTASIE. s. f. [corectasis , de xôpy;, pupille, et ëxTocoi;, extension]. Dilatation de la pupille.
CORECTOMIE. s. f. [de xôprj, pupille, et sxtou,ï], excision]. V. Iridectomie.
CORÉDIALYSE. S. f. V. IRIDODYALISE.
CORÉDIASTASE. S. f. V. CORÉDIASTOLE.
CORÉDIASTOLE. s. f. [corédiastole, de xôp'O, pupille, et 8iY)ffT6AÀetv, étendre). Dilatation de la pupille.
CORÉLYSIS. s. f. [de xipï), pupille, et aucti?, dégagement]. Opération faite pour dégager la pupille de ses adhérences à une partie voisine.
CORÉMÉGINE. s. f. [de xôpn), pupille, et fiiyaî. grand]. Nom donné par Runge à l'atropine, à cause de la propriété qu'elle a de dilater la pupille.
CORÉMORPHOSE. s. f. [de xopo, pupille, et (xopçoGv, former]. Opération de la pupille artificielle. V. Iridectomie.
CORÉOMÈTRE. s. m. [de xôpr), pupille, et uiTpov, mesure). Instrument propre à mesurer les dimensions de la pupille.
CORÉPARELCYSE. s. f. [coreparelcijsis, de xôpï], pupille, ot uapÉAxeiv, allonger). Méthode de pratiquer une
pupille artificielle, qui consiste, dans le cas d'obscurcissement partiel de la cornée, à attirer la pupille, en l'allongeant, vers la partie de cette membrane restée transparente, et, pour la maintenir ainsi allongée, à fixer le bord de l'iris dans la plaie faite à la cornée.
CORÉPHTISIE. s. f. \corephthisis, de xôpo, pupille, ?6i't'.;, diminution]. Resserrement habituel de la pupille.
CORÉTOiYIÉDIAI.YSE. S. f. V. IRIDECTOMÉDIALYSE.
CORÉTOMIE. s. f. [de xôpY], pupille, et To[xr„ section). V. [ridotomie.
CORETTE. s. f. — Corette potagère ou mèlochie [Corchorus olitorius, L.]. Plante d'Egypte, de la famille des tiliacéts, cultivée aussi en Asie et en Amérique pour ses feuilles qui sont alimentaires.
CORIACE, adj. Se dit d'une substance de consistance dure comme celle du cuir.
CORIAMYRTINE. s. f. (C60H30O10). Principe vénéneux du redoul (Coriaria mgrtifolia, L.). C'est une substanc neutre, cristallisable, soluble dans l'alcool et l'étber. le chloroforme et la benzine, peu soluble dans l'eau, dexttogyre, très anière et très vénéneuse (Riban).
CORIANDRE, s. f. [Coriandrum, L., xôpiov, ail. Koriandey, angl. coriander, it. et esp. coriandro]. Genre de plantes (pentandrie digynie, L., ombellifères, J.) dont un espèce, la coriandre cultivée (Coriandrum salivum, L.) indigène, a des semences globuleuses, grisâtres, du volume d'un grain de plomb, marquées de petites lignes terminées par un léger renflement, d'une odeur désagréable quand la plante est fraîche, et qui deviennent, parla dessiccation, aromatiques et d'une saveur piquante et agréable : elles agissent comme stimulantes et carminatives (2 à 4 grammes en poudre; le double en infusion). Elles font partie des quatre semences chaudes, et entrent dans la composition de l'eau de mélisse composée, de l'eau-de-vie allemande, etc. — Essence de coriandre. Huile volatile contenue dans les semences de coriandre, qui lui doivent leurs propriétés. Elle parait composée de deux huiles volatiles, dont l'une, plus oxygénée (C20l|i«O-2), distille à 150", l'autre |(C20lli0)4O2)] à une température plus élevée.
CORIVRIÉES. s. f. pl. Famille de plantes de la déeandric pentagynie, L,, tirant son nom du genre Coriaria, dont le redoul est la principale espèce.
COR1ARINE. s. f. Matière extraite des feuilles du redoul, non toxique (Peschier), et distincte de la coryamyrtine.
cor il M-:, s. f. (CG0H5oAz10O50). Substance obtenue en faisant digérer de la peau fraîche avec de l'eau de chaux ou une solution de chlorure de sodium, et ajoutant de l'acide chlorhydrique. Soluble dans les alcalis, elle est précipitée par les acides. D'après Reimer, sa présence produit l'accolement des fibres de la peau pendant la dessiccation, et le tannage a pour effet de la rendre insoluble. CORISEN. s. m. V. GlNSEN.
CORMIER, s. m. V. Sorbier.
CORNACHINE. adj. f. V. Poudre comachine. CORNAGE. s. m. [ail. Keuchen, angl. roaring, xvhistling, wheezing, it. alitare, esp. cornaje; sifflage]. Brui qu'un animal fait entendre en respirant, et que l'on a comparé à celui que produit une corne dans laquelle on souille. Ce n'est pas une maladie, mais un symptôme de diverses affections de l'appareil respiratoire. Souvent le cornage survient dans les catarrhes aigus, nasal ou pulmonaire, dans la gourme, etc. ; il tient encore à l'engouement des voies aérifères, et disparait avec lui. D'autres fois, ces catarrhes étant devenus chroniques et ayant déterminé l'induration de la membrane muqueuse affectée l'animal, quoique bien portant en apparence, reste corhard toute sa vie. La paralysie de la septième paire et, par suite, des muscles du nez, les lésions des os et des
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cartilages de cet appareil, le causent aussi. Il en est de même des lésions diverses et des ossifications avec épaississement des anneaux de la trachée. Quelquefois aussi le cornage tient à un corps étranger qui gène mécaniquement la respiration, ou même à un vice de conformation, ou à une paralysie avec atrophie des muscles du larynx. Le cornage est, selon la nature de ces lésions, divisé en aigu et en chronique. Ce dernier est un vice rédhihitoire. = Nom donné par extension, en médecine, à un bruit que certains malades font entendre en respirant : c'est une respiration rude, qu'on entend à distance et qui «'accompagne souvent d'altération de la voix, et presque toujours de dyspnée. Ses causes, assez analogues A celles qui le déterminent chez les animaux, sont toutes les maladies qui produisent un rétrécissement, passager ou durable, des voies respiratoires supérieures : compression de la trachée et des bronches, spasme ou œdème de la glotte, corps étranger du larynx, etc.
CORNARD ou mieux CORNEUR. adj. [siffleur]. Se dit du cheval qui est atteint de cornage, qui souffle bruyamment des narines, et qui a la respiration courte.
CORNE, s. f. [cornu, xépaç, ail. et angl. Horn, it. cono, esp. cuerno]. Substance compacte, blanchâtre ou noirâtre, terne ou luisante, dure ou molle, filamenteuse ou laminaire, qui revêt extérieurement certaines parties du corps de différents animaux (V. Kératine). La corne constitue les sabots, les ongles, les onglons, les griffes, les ergots, le bec, les cornes de la tête de quelques ruminants, les châtaignes du cheval, et les cornes pathologiques [V. Corné( Tissu)[.= En zoologie, éminence conique et dure qui naît sur le front des ruminants, sur le nez du rhinocéros. Elle est supportée par une apophyse osseuse du frontal (cheville ou cornillon), recouverte par un prolongement dermique très vasculaire adhérent au périoste (matrice de la corne), et formant cette matrice, qui, moulée sur cet organe, est dite corne creuse. — Corne de cerf ou bois de cerf. Exostose qui pousse chaque année sur le front du cerf, et qui s'en détache aussi chaque année. Cet os caduc ne présente qu'une tige simple et droite (dague), lorsqu'elle commence à pousser; plus tard, cette tige prend le nom de merrain, et donne naissance à des branches latérales arrondies (andouillers ) ou aplaties (empaumures) suivant les espèces. Les rugosités du bois portent le nom de perlures; le bourrelet de son point d'union avec l'apophyse frontale s'appelle meule, et les grains irréguliers qui forment la meule sont nommés pierrures. Le bois manque dans les femelles, excepté dans l'espèce du renne. Cet organe, n'étant qu'un prolongement des apophyses ou bosses frontales, a la structure et la composition du tissu osseux. Il est recouvert, pendant son accroissement, d'une peau tendre, velue, sensible et très vasculaire, qui perd peu à peu sa vascularité, se mortine et se détache en lambeaux. Alors ce prolongement osseux se nécrose, se sépare du tubercule frontal resté vasculaire, et devient ainsi caduc. Le bois de cerf est plein (corne pleine) ; quoique caduc, c'est l'analogue de l'apophyse frontale persistante pleine (chez les antilopes) ou creuse (chez les bœufs, les moutons, etc.), qui chez les autres ruminants est recouverte d'une matrice cornée portant la corne proprement dite, ou persistante, matrice dont manque le cerf. — Bête à cornes. V. Bète. — Catarrhe des cornes. V. Catarrhe. = En pharmacologie, cor:ie de cerf [cornu cervi, indiqué dans les formules par l'abréviation CC. ; ail. Hirschhom , angl. buckshorn, it. corno di cervo[, extrémités des andouillers du cerf commun. Râpée, elle sert à préparer, avec l'eau bouillante, une boisson gélatineuse adoucissante; calcinée, elle entre dans la décoction blanche de Sydenham. La corne de cerf calcinée est du phosphate de
chaux qu'on obtient en calcinant jusqu'auu blanc le résid de la distillation de la corne de cerf (cornu cervi ad albedinem ustum). V. Cerf. = En anatomie, cornes, diverses parties plus ou moins saillantes à la surface des organes dont elles dépendent : telles sont les cornes de l'os hyoïde; les grandes et petites cornes du cartilage thijréoïde. V. Hyoïde, Thyréoïde. — Corne d'Ammon ou pied d'hippocampe ou d'hippopotame (Morand). Saillie blanche, demi-circulaire, convexe en dehors, que présente la paroi inférieure de chaque ventricule latéral du cerveau, et qui n'est autre chose qu'une circonvolution dont la partie blanche est extérieure, tandis que la partie grise est en dedans. A son côté interne est le corps bordant ou bordé, au-dessous duquel on voit le corps frangé ou godronné (V. Bordé et Godronné). Sa couche superficielle est blanche (alveus exlemus, lamina medullaris, ail. Muldenblatt); au-dessus est une couche grise, une couche blanche, une autre couche grise, puis une autre blanche (lamina medullaris profunda, ail. Kernblalt), et enfin la substance grise profonde. — Cornes du coccyx. Éminences verticales du coccyx, s'articulant avec les cornes du sacrum. — Corne du corps calleux. V. Calleux (Corps). — Cornes du sacrum. Petites apophyses de la partie inférieure et postérieure de cet os. — Corne utérine ou de la matrice. V. Utérus. = En pathologie, corne cutanée, production morbide qui s'observe chez l'homme, surtout chez les vieillards, à la face, aux mains et autres parties du corps habituellement découvertes; mais on en a vu ailleurs, et même dans la cavité de kystes sébacés volumineux ou tannes, et sur le gland. On en a vu aussi sur les chiens, les chats, etc. Ces productions peuvent atteindre une longueur de 20 à 25 centimètres, et une largeur de 3 à 5 centimètres à la base. Elles sont grises, brunâtres ou demi-transparentes, d'aspect corné, striées à la surface, assez faciles à déchirer, en long surtout, vers la base, qui est plus molle. Elles sont composées de cellules épithéliales pavimenteuses, allongées, sans noyaux, peu granuleuses, incomplètement soudées ensemble; de sorte qu'on peut les séparer par simple dilacération, après un séjour de quelques jours dans l'eau. Ces cellules sont empilées de manière à former des filaments correspondant d'une part avec les saillies interposées aux stries de la surface, et, d'autre part, avec autant de papilles cutanées hypertrophiées. L'accroissement dçs cornes cutanées est lent , mais continu ; de sorte qu'elles deviennent gênantes par les chocs et tiraillements auxquels elles sont exposées, et qui déterminent l'apparition de phénomènes inflammmatoires et douloureux. L'extirpation de la production cornée, et de la partie des téguments sur laquelle elle repose, est préférable à la cautérisation, procédé long et souvent insuffisant. On les a vues récidiver plusieurs fois après l'ablation, ce qui leur a fait appliquer le mot vague de cancer. = En géologie, 'Corne d'Ammon. V. Ammonite. = En botanique, fruit du cornouiller. V. ce mot.
CORNÉ, ÉE. adj. [corneus, xepaTOEtôï);, ail. Iiomig, hornern, it. et esp. corneo]. Qui est de la nature de la corne, ou qui en a l'apparence. — Bandelette cornée. V. strié (Corps). — Couche cornée. V. Épiderme et Peau. — Ichtyose cornée. V. Ichtyose. — Lame cornée. V. Strié (Corps). — Production cornée. V. Corne cutanée etVËRRUE. — 77mm corné. Tissu qui constitue les ongles, les cornes, les sabots. Il est formé de cellules épithéliales pavimenteuses régulièrement empilées, et d'autant plus adhérentes entre elles, que l'on est plus loin de la surface du derme qui les produit (membrane kératogène) : elles peuvent même constituer une substance homogène, striée et granuleuse, dans la couche la plus superficielle des organes qui en sont formés par soudure complète ; pour-
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tant la potasse les sépare les unes des autres en des points où elles semblaient soudées. Dans la corne des grands mammifères, la portion de tissu corné entourant les longues papilles vasculaircs à la surface de la membrane kératogène constitue les tubes cornés, les cellules sont appliquées par leur face parallèlement à ces papilles, tandis que le tissu corné interposé à ces tubes est formé de cellules disposées à plat, perpendiculairement à la direction des papilles et des cellules qui leur forment tube. L'aspect strié ou fibreux de la surface des cornes et ongles est dû à des rangées de cellules soudées, saillantes au-dessus des autres suivant la direction des papilles ou des rangées de papilles vasculaircs, et se déchirant plus facilement dans ce sens. La couleur noire de la corne est due à des granulations pigmentaires placées dans les cellules, ou plus souvent entre elles. V. Poil. = Argent corné ou lune cornée. V. Chloruke il'argent.
CORNÉAL, ALE, ou < oitM.i N ENIME. adj. Qui concerne la cornée. — EpilhéliUm cornéal. Celui qui tapisse la cornée. — Tissu cornéal ou cornéen. Celui qui forme la cornée. = Quelques auteurs ont employé ce mot pour désigner ce qui se rapporte à la corne; niais il est plus habituellement réservé pour désigner ce qui est relatif à la cornée, tandis que les mots cératinien ou kéralinien se disent de ce qui concerne les cornes et sabots.
COUIMÉE. s. f. [cornea tunica, de corneus, corné; ail. Hornhaut, angl., it. et esp. cornea\. La plus épaisse des tuniques de l'œil, ainsi nommée parce qu'elle a quelque ressemblance avec de la corne. On distinguait autrefois la cornée opaque (cornea opaca), actuellement appelée sclérotique, et la cornée transparente, ou cornée proprement dite (cornea pellucida). Celle-ci est circulaire, transparente, et occupe le sixième antérieur du globe de l'œil. Enchâssée dans la grande ouverture de la sclérotique, elle semble être un segment d'une sphère plus petite, adaptée à une plus grande : c'est aux dépens de sa face externe qu'est taillé le biseau de sa circonférence qui lui permet d'entrer pour ainsi dire dans la sclérotique; à l'union des deux membranes se trouve le canal ciliaire. Sa face antérieure, convexe, un peu ovale, est revêtue d'une couche épithéliale supportée par une membrane dite basale antérieure ; la postérieure présente également des cellules d'épithélium, que supporte la membrane basale postérieure ; entre ces deux membranes se trouve le tissu propre de la cornée. 1° Vépithélium de la face antérieure e:t un prolongement de celui qui couvre la conjonctive ; il présente trois couches : une couche profonde, dont les cellules, cylindriques, ou, plus exactement, prismatiques et allongées perpendiculairement à la surface de la cornée, portent à leur base une bordure claire, réfringente, plus ou moins épaisse (cellules à pied de Rollett); une couche moyenne, où les cellules, plus ou moins cubiques, présentent des dépressions en forme de godets (cellules à fossettes); une couche superficielle, où les cellules sont aplaties parallèlement à la surface et entre elles (Ranvier). 2° La membrane basale antérieure (membrane de Bowman ou de Reichert, lame élastique antérieure des auteurs) est bien évidente chez l'homme, quoique Cohnheim ait nié son existence . elle est presque aussi épaisse que la membrane de Dcscemet, et donne naissance à des fibres (fibres de soutien) qui s'en détachent pour se rendre obliquement à la partie antérieure de la cornée. Il est certain que ces fibres, et la membrane ellemême, ne sont pas de nature élastique (Henle, Ch. Robin, Ranvier) : cette prétendue lame élastique est, d'après Ch. Robin, une mince couche de matière amorphe, finement granuleuse, parcourue par un grand nombre de capillaires ; Ranvier la compare à une membrane connective contenant des fibres en anneau et des fibres spirales.
3° Le tissu propre de la cornée est composé de fibrilles groupées en faisceaux, qui se réunissent pour former les faisceaux secondaires ou lames, lesquelles ne sont pas simplement superposées, mais anastomosées, et s'incurvent en avant pour se fixer à la membrane basale antérieure (lianvier). Ces lames adhèrent les unes aux autres par simple accotement ; mais leurs anastomoses limitent des espaces dont l'ensemble forme une sorte de système caverneux, et qui. sont tapissés par une couche de cellules. Indépendamment de ces lacunes interlamellaires, il en existe d'intralamellaires, qui se produisent dans l'épaisseur même des lames, entre les fibres qui composent celles-ci : ce sont les tubes de Bowman (cornéal tubes). Outre les fibrilles qui forment sa charpente, le tissu propre de la cornée possède des cellules de deux espèces, fixes et migratrices. Les cellules fixes sont simplement disposées entre les laines, et leur adhèrent moins fortement que les lames entre elles; elles sont anastomosées les unes avec les autres, et forment des réseaux provenant soit de la soudure des cellules primitivement séparées, soit d'une seule cellule séparée incomplètement en un grand nombre de parties ; elles présentent généralement une ou deux stries (stries élastiques de Roll, crêtes d'empreinte de Ranvier), dont la direction est celle des faisceaux fibrillaires, et qui paraissent être les saillies des cellules moulées dans les interstices de ces faisceaux (Ranvier). Quant aux cellules migratrices, elles peuvent siéger dans la profondeur et à la superficie de la cornée, à son centre comme sur ses bords : c'est en ce dernier point qu'elles sont le plus nombreuses. Les cellules situées entre les lames sont aplaties; les cellules intralamellaires sont très allongées, en forme d'épieux ou de fuseaux. Elles ne cheminent pas dans des canaux préformés, mais indifféremment et librement dans toutes les couches et dans toutes les directions. Elles sont très analogues aux globules lymphatiques, et viennent du sang pour la plupart; cependant il est possible que certaines soient un produit de transformation des cellules fixes. Elles contiennent toujours des granulations graisseuses par suite des conditions défectueuses de nutrition dans lesquelles elles se trouvent (Ranvier). Enfin le tissu cornéen est chez
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quelques animaux (raie) traversé par des fibres qui vont de la membrane basale' antérieure à la postérieure, et nui se divisent souvent et s'anastomosent dans l'épaisseur <le la cornée : ce sont les fibres perforantes ou suturâtes ■Ranvier). 4° La membrane postérieure (membrane vitrée.
CORNÉE
membrane de Demours ou de Descemet) est assez adhérente à la cornée, très transparente : un fragment de cette membrane détaché s'enroule sur lui-même ; elle peut être divisée en lamelles superposées ; elle n'est pas plus élastique que la membrane antérieure. 5° L'épithélium postérieur est formé d'une seule couche de cellules à peu près cubiques, qui sont constituées par un protoplasma très délicat, et dont le rôle est de protéger les cellules fixes de la cornée contre l'action de l'humeur aqueuse. La cornée ne contient pas de vaisseaux : chez l'embryon, /es couches superficielles de la membrane possèdent un réseau de capillaires continus avec ceux de la conjonctive ; mais à partir du sixième mois de la vie intra-utérine, il s'atrophie, et les anses capillaires de la conjonctive n'empiètent sur la cornée que de 1/2 à 1 millimètre. La cornée est très riche en nerfs, venant des nerfs ciliaires, et formant, d'après Ranvier, plusieurs plexus : au niveau du pourtour (au limbe) de la cornée (plexus annulaire); sur sa face antérieure (plexus terminal des auteurs ou fondamental); au-dessous de l'épithélium antérieur (plexus sôus-epithélial) ; entre les cellules de celui-ci, à la limiie de ses couches moyenne et superficielle (plexus intraépithélial). La plupart des troncs nerveux qui pénètrent dans la cornée sont formés de fibres à myéline, se terminant près du bord de la membrane par une fibre pâle sans myéline, ou se divisant avant de perdre leur myéline. Ces nerfs ne sont pas logés dans des canaux préétablis ; ils pénètrent dans le tissu et y cheminent d'une façon indifférente. Le plexus terminal ou fondamental communique avec le sous-épithélial par des branches qui perforent la lame basale antérieure (branches perforantes), et du plexus sous-épithélial partent des fibres nerveuses qui s'incurvent pour former le plexus intra-épithélial et qui se terminent par des boutons, lesquels sont situés immédiatement au-dessous de l'épithélium, sans en dépasser la surface. Quant aux plexus accessoires, dont le siège est inconstant, ils fourniraient, d'après Kiihne, des fibres qui s'uniraient aux prolongements des cellules fixes dont elles détermineraient la contraction : mais cette terminaison des fibres nerveuses dans les cellules de la cornée n'étant pas plus démontrée que l'existence de leurs terminaisons libres entre ces cellules, il est probable qu'elles s'unissent entre elles, après s'être anastomosées, de façon que les plexus accessoires sont de véritables réseaux (Ranvier). L'hypothèse de Kiihne sur les nerfs moteurs de la cornée ne repose sur aucun fait ; mais indépendamment de la propriété sensitive et centripète que l'on s'accorde à reconnaître aux nombreux nerfs de la cornée, on a admis dans celle-ci l'existence de nerfs trophiques, centrifuges, et cette théorie est basée sur l'expérience de Magendie, qui, coupant le trijumeau d'un animal, vit apparaître des troubles de nutrition dans l'œil correspondant : ces troubles existent réellement, mais ils sont le résultat, non de la suppression de nerfs trophiques par section de la 5e paire, mais de l'insensibilité de la cornée que cette section détermine, et qui empêche cette membrane de se mettre à l'abri des chocs et autres causes d'irritation (Ranvier, 1879). La cornée a, sur le vivant comme sur le cadavre, une propriété endosmotique très prononcée, elle est très hygrométrique et se gonfle dans l'eau ; mais c'est à tort qu'on a attribué à la présence d'un liquide la transparence de la cornée et le phénomène suivant, signalé en 1834 par Wardroy: si l'on presse un œil avec le doigt de façon à faire saillir la cornée, elle se trouble et devient opaline ; pourtant ce n'est pas en chassant un liquide que la pression a produit opacité, celle-ci tient au dérangement, au déplacement des fibrilles qui constituent les faisceaux et les lames, et qui, normalement, forment un tout homogène que tra-
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verse la lumière sans être réfléchie au dehors : en effet, une cornée gonflée par un séjour prolongé dans l'eau n'est que légèrement opaline, et devient opaque seulement dans les points où on la comprime, c'est-à-dire où on diminue la quantité de liquide; d'autre part, une cornée desséchée conserve sa transparence, qui ne saurait dès lors être attribuée à l'existence d'un liquide entre ses éléments. V. Kératite. — Conicitéde la cornée. V. Conicité. — Paracentèse de la cornée. V. Paracentèse. — Tache de la cornée. V. Tache.
CORNÉES, s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones séparée des caprifoliacées, dont le type est le genre Cornus. V. Cornouiller.
cornéite. s. f. V. Kératite.
CORNET, s. m. \concha, it. cornetto, esp. corneta]. En anatomie, petite lame osseuse contournée sur elle-même eh forme de cornet, et située à l'intérieur des fosses nasales. On compte quatre cornets de chaque côté. Deux sont situés sur le côté de la lame perpendiculaire de l'os ethmoïde, à laquelle ils adhèrent par leur bord supérieur, tandis que leur bord inférieur est libre; ils sont dits l'un, le plus élevé, cornet supérieur, cornet de Morgagni ; l'autre, situé au-dessous, cornet moyen, cornet ethmoïdal, ou supérieur par opposition au suivant. Le cornet inférieur, ou sous-ethmoidal (concha inferior, os turbinatum), a beaucoup plus d'étendue que les précédents ; c'est un os tout à fait distinct, qui, libre comme eux par l'un de ses bords, s'articule par l'autre avec le maxillaire supérieur, l'unguis et le palatin. Il a une forme ovalaire, allongée d'avant en arrière, et se termine en pointe postérieurement. Il concourt à former le canal nasal et à rétrécir l'entrée du sinus maxillaire. Ces trois cornets, placés au côté externe de chaque fosse nasale, se succèdent de haut en bas, et interceptent avec la paroi externe de cette fosse des espaces ou méats dits aussi supérieur, moyen et inférieur. Le quatrième estsituésurlecôtédela face antérieure du sphénoïde, à l'entrée des cellules sphénoïdales : on le nomme cornet sphénoïdal, ou cornet de Bertin. = Cornet acoustique [tubus acusticus, acusticum cornu, ail. Hohrrohr, angl. acoustic-tub, it. tromba acustica]. Instrument conique, très évasé à l'une de ses extrémités pour rassembler une plus grande quantité d'ondes sonores, et resserré à l'autre extrémité en un conduit étroit pour pouvoir être introduit dans le canal auditif externe. En même temps que cet instrument, destiné à remédier à la faiblesse de l'ouïe, concentre les ondes sonores, ses parois, ébranlées par les vibrations de l'air, vibrent elles-mêmes et renforcent les sons arrivés du dehors, qui sont ainsi transmis avec une intensité plus grande à la membrane du tympan et à l'oreille interne. Les cornets acoustiques doivent avoir 19 à 22 centimètres de longueur : les petits cornets, ou plutôt les conques auditives artificielles inventées par J. D. Larrey pour être adaptées au pavillon de l'oreille et cachées par les cheveux, ne produisent que très peu d'effet. Les parois des cornets ordinaires ayant l'inconvénient de causer une sorte de bourdonnement lorsque les sons se succèdent trop rapidement, Itard a tenté d'y remédier en donnant à ces cornets une forme analogue à celle du conduit auditif lui-même : un pavillon évasé communique par un col étroit à une cavité qui s'ouvre dans un conduit spiroïde terminé par le tube destiné à s'adapter au méat auditif ; et deux diaphragmes de baudruche, placés, l'un entre le pavillon et la cavité centrale, l'autre entre celle-ci et l'évasement spiroïde, séparent les trois parties principales du cornet. = Cornet dentaire. V. Dentaire.
CORNETTE. S. f. V. MÉLAMPYRE.
CORNICHON, s. m. V. Concombre.
CORNICULÉ, ÉE. adj. [ corniculatus]. Se dit,
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en botanique , d'un pétale en forme de cornet.
CORNINE. s. f. [acide comique]. Principe cristallin, très amer, dont la solution rougit le tournesol, extrait du Cornouiller à fleurs.
CORNILLON. s. m. V. CoRNE.
CORNIOLE. s. f. V. Macre. = Vulgairement la trachée, organe du cornage.
CORNOUILLER, s. m. {Cornus, L., ail. Hornstraucli, angl. comel-tree, it. corniolo, esp. comejo}. Genre de plantes rangé autrefois dans la famille des caprifoliacées hédéracées, et formant actuellement le type de la famille des cornées. — Cornouiller mâle [Cornus mas, L.]. Arbrisseau indigène, dont les fruits rougeâtres, de la grosseur d'une olive, et contenant un noyau, sont connus sous le nom de cornes, cornouilles ; ils ont une saveur aigrelette, et on les dit astringents. L'écorec est astringente.
— Cornouiller sanguin, femelle, sanguignon ou sanguine \Cornus sanguinea, L.]. Les graines donnent une huile employée pour la fabrication du savon et pour l'éclairage.
— Cornouiller à fleurs [Cornus floricla, L.]. Espèce américaine, dont l'écorce, très astringente, très amère, fébrifuge, donne la cornine.
CORNU, l)E. adj. Se dit du cheval chez lequel la hanche, très prononcée, forme une forte saillie, défaut dû, soit à une conformation vicieuse soit à la maigreur. = En botanique, blé cornu. L'ergot de seigle.
CORNUE, s. f. [retorta, ail. Retorte, angl. retort, it. storta, esp. retorta]. Vaisseau, de verre ou de grès, dont on se sert en chimie pour certaines distillations. C'est une espèce de bouteille dont la partie renflée (panse) a la forme d'une poire, et se continue avec un col très recourbé latéralement ; ce qui lui a fait aussi donner le nom de retorte. — Cornue tubulée. Celle dont la voûte, point de jonction du col et de la panse, est percée d'une ouverture que l'on ferme à volonté avec un bouchon.
COROLLACÉ, ÉE. adj. [corollaceus]. Synonyme de ])étaloide.
COROLLAIRE, adj. [corollaris, angl. corollary]. Qui dépend de la corolle. — Se dit, en botanique, d'une espèce de vrille qui est formée par un segment de la corolle.
COROLLE, s. f. [corolla, diminutif de corona; ail. Dlumenkrone, angl. corolla, petal, it. corolla, esp. corola]. D'après Linné, tout périanthe coloré. || D'après Richard, organe floral, laminé ou tubulé, simple ou multiple, qui, placé en dedans du calice, naît immédiatement en dehors du point ou de la ligne d'insertion des étamincs, ou les porte attachées par leur base à sa paroi interne. || Pour la majorité des botanistes, enveloppe interne d'un périanthe double. Les divisions de la corolle, lorsqu'elles sont parfaitement distinctes et séparées, portent le nom de pétales. La corolle est soit monopétale ou gamopétale, soit polypétale ou dialypétale. On distingue, dans une corolle monopétale, le tube, le limbe et la gorge. On distingue encore la corolle en infère ou hypogyne, et en supère ou épigijne. Enfin la corolle est dite régulière, quand ses pétales ou lobes sont sensiblement égaux et semblables; irrégulière, dans le cas contraire.
COROLLIFÈRE. adj. [corollifer]. Qui porte une corolle.
COROLLIFLORE. adj. — Plantes corolliflores (de Can- ■dolle). Les dicotylédones gamopétales hypogynes.
COROLLI FORME, adj. En forme de corolle. — Papille ■corolliforme. V. Langue.
COROLLULE. s. f. [corollula, diminutif de corolla]. Petite corolle. || La corolle de chaque fleuron dans les synanthérées.
CORONAIRE, adj. [coronarius, de corona, couronne; ail. kranzfdrmig, angl. coronary, it. et esp. coronario]. Contourné de manière à représenter une couronne. — Artère et veine coronaires. V. Cardiaque. — Artère
coronaire labiale. V. Labial. — Artère coronaire stomachique ou supérieure de l'estomac (stomo-ejastrique, Ch.) (ail. Kramarterien, angl. coronary arleries, it. arterie coronarie]. Une des trois branches de l'artère cœliaque; elle se dirige vers le cardia, où elle donne des rameaux œsophagiens, et d'autres qui s'anastomosent avec les vaisseaux courts; se prolonge le long de la petite courbure, en donnant des rameaux qui s'anastomosent avec ceux des gastro-épiploïques, et se termine en s'anastomosant avec les rameaux de la pyloriquc. Il y a une veine correspondante et de même nom, qui s'ouvre dans la veine porte abdominale. Sœmmering et quelques autres anatomistes appellent coronaires stomachiques les quatre artères que reçoit l'estomac (la coronaire stomachique, les deux gastro-épiploïques et la pylorique). — Ligament coronaire du foie. Repli du péritoine qui entoure le bord postérieur du foie. — Plexus coronaires. V. Cardiaque et Cœliaque. — Sinus coronaire. V. Sinus. = Vétérinaire, os coronaire [os de la couronne}. La deuxième phalange du cheval.
CORONAL, ALE. adj. et s. m. [coronalis, coronarius, angl. coronal, it. coronale, esp. coronal\. — Coronal ou os foronal [os puppis, os coronale, de xopwv/i, courbe de la poupe d'un vaisseau]. Nom donné par Bartholin à l'os frontal, qui, à partir des bosses sourcilières, décrit une courbe dans le sens de la hauteur et sur les coûtés de la ligne médiane (V. Frontal). — Aponévrose coronale [aponévrose épicrânienne ou occipitale]. Aponévrose qui recouvre la partie supérieure du crâne. — Fosse coronale V. Frontal (Os). — Suture coronale. V. Frontal.
CORONELLE. S. f. V. COULEUVRE.
CORON1LLE. s. f. [Coronilla, Neck.]. Genre de plantes légumineuses, dont deux espèces ont été employées en médecine : 1° la Coronille faux-séné (C. Emerus, L.). dont les feuilles sont purgatives; 2° la Coronille variée (C. varia, L.), qui est diurétique et non vénéneuse.
CORONOÏDE. adj. \coronoides, de xopcovrç, corneille, et sîSoç, forme, ressemblance; ail. kronenfôrmig , angl. coronoid, it. coronoide]. — Apophyse coronoide. Éminence osseuse comparée, à cause de sa forme, au hec d'une corneille. — Apophyse coronoide du cubitus. Apophyse horizontale située à la partie supérieure et antérieure de cet os, au devant de la grande échancrure sigmoïde; elle se loge dans la cavité corono'idienne de l'humérus, lors de la flexion de l'aVant-bras. — Apophyses corono'ides de l'os maxillaire inférieur. Elles sont situées à l'extrémité supéro-antérieure de chacune des branches de cet os, en avant du condyle ; chacune donne attache au muscle temporal correspondant.
CORONOÏDIEN, IENNE. adj. — Cavité corono'idienne de l'humérus. Excavation superficielle que présente la face antérieure de l'extrémité inférieure de cet os, et qui surmonte la trochlée.
COROSOL ou COROSSOL. s. m. Espèce de corossolier (Anona muricata, L.), dont le fruit est aromatique, alimentaire, soit cru, soit en conserves ou en gelées.
COROSSOLIER. s. m. Nom commun des anones ou plantes du genre Anona (V. Anonacées), originaires d'Amérique, mais répandues dans toutes les contrées chaudes du globe, et recherchées pour leurs fruits (cachimans) alimentaires dans presque toutes les espèces et formés par soudure d'un grand nombre de baies monospermes.
CORPS, s. ni. [corpus, Tâ>ua, XP<*>;, ail. Korper, angl. body, it. corpo, esp. cuerpo]. En général, tout ce qui, dans la nature, frappe nos sens par des qualités spéciales. Ainsi l'air, la terre, une pierre, un arbre, un animal, sont autant de corps. = En botanique, corps cotylédonaire, le cotylédon des monocotylédones, ou l'ensemble des cotylédons rapprochés et soudés de manière à ne
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faire qu'un seul corps chez les dicotylédones. — Corps ligneux. V. Ligneux. = En physique, on distingue les corps en solides et en fluides, et ceux-ci en liquides et en gazeux. V Fluide, Gaz, Liquide et Solide. == En chimie, cfn distingue les corps en corps simples, dits aussi principes ou éléments (V. Élément et Simple), et en corps composés (V. Composé), ceux-ci sont des acides, des bases (oxydes, alcalis ou alcaloïdes), des corps neutres (glycérine, sucres, etc.), des corps indifférents et des sels (neutres, basiques ou acides). — Corps comburant, corps combustible. V. Comburant et Combustible. — Corps fermentescible. V. Fermentescible. — Corps gras. V. Gras. — Corps homologue. V. Homologue. — Corps isomère. V. Isomère. — Corps polymère. V. Polymère. — Corps réducteur, corps réductible. V. Réducteur et Réductible. = En histoire naturelle, on reconnaît des corps organisés et des corps bruts ou inorganiques. — Corps brut, minéral ou inorganique. Au point de vue statique, celui que la cosmologie ou ses subdivisions étudient, dont chaque molécule représente un individu complet, et chez lequel la forme, entièrement accessoire, n'est qu'une agglomération soumise à des lois mécaniques, physiques et chimiques, d'où il ne peut rien résulter qui ressemble à la vie, ce qui, au point de vue dynamique, le fait appeler corps brut, inanimé ou inerte. — Corps organisé, vivant ou animé. Corps solide, demi-solide, quelquefois liquide, provenant d'un être qui a eu ou a une existence séparée, formé par dissolution et union réciproque et complexe de principes immédiats, toujours d'ordres divers pour la nature élémentaire, la complication et la fixité de leur composition. L'être d'où proviennent ces parties est, à plus forte raison, un corps organisé. Les éléments anatomiques sont des corps organisés d'une espèce particulière; les humeurs (sang, lymphe, etc.) sont des corps organisés d'une autre espèce; et ainsi de suite pour les parties du corps de plus en plus compliquées. Le sang, considéré comme formé de son liquide salin et albumino-fibrcux, et de ses globules réunis par dissolution, mélange et suspension, est un corps organisé et vivant quand il est placé dans des conditions convenables, c'est-à-dire dans l'organisme. Il a pour attribut statique l'état de liquide par union et dissolution complexe des principes immédiats, caractéristiques de l'état d'organisation. Il a pour attribut dynamique le double mouvement continu de composition et de décomposition, sans destruction ni changement de l'état d'organisation, double phénomène qui reçoit le nom de vie. Mais le sang privé de sa fibrine ou de ses globules n'est plus un corps organisé: ce ne sont plus que des globules, éléments anatomiques ayant leur organisation propre ; de la fibrine, substance organique formant un principe immédiat complexe; et du sérum, matière organique formée par le mélange de plusieurs principes. Un faisceau musculaire strié, une fibre-cellule, une fibre lamineuse, sont des corps organisés; mais que d'une masse de ces fibres on enlève l'albumine ou la musculine, ou les sels des liquides qui les imbibent, ce ne sont plus des corps organisés, ce sont des substances organiques qui, réunies, formaient un corps doué de la vie, et, séparées, ne forment plus que des principes immédiats, doués de propriétés physico-chimiques. = L'idée de corps entraînant l'idée d'un tout composé de parties, on donne le nom de corps à un assemblage de pièces qui ont un usage commun (V. Organisme). C'est ainsi qu'on dit le corps humain. Mais on appelle plus particulièrement corps ce qui forme la partie la plus considérable d'un ensemble; et, dans ce sens, le mot corps, en parlant de l'homme et des animaux, signifie seulement ce que les anatomistes nomment le tronc, c'est à-dire la poitrine et l'abdomen réunis. — En anato-
mie, corps, la partie principale d'un os ou d'un muscle : corps du sphénoïde, corps de la mâchoire, corps du fémur. || Organe ou partie d'organe dont la dénomination ne pouvait être tirée de la forme ou de la structure : corps muqueux, corps pampiniforme, corps resti forme. — Corps adénoïde. V. Adénoïde. — Corps amylacé et amyloïde. V. Amyloïde et Corpuscule. — Corps bordant ou bordé. V. Bordé. — Corps calcifère. V. Calcifére. — Corps calleux. V. Calleux. — Corps caverneux. V. Caverneux.
— Corps cendré. V. Pituitaire. — Corps clignotant. V. Clignotant. — Corps ciliaire. V. Ciliaire. — Corps conoïde. Le conarium. — Corps denté ou dentelé. V. Godronné. — Corps fibro-plaslique. V. Embryoplasti- QUE et Lamineux. — Corps folliculaire vaginal. V. Vulvovaginale (Glande). — Corps frangé. V. Frangé. — Corps fusiforme. V. Lamineux. — Corps gèniculè ou genouillé. V. Genouillé. —Corps godronné. V. Godronné.
— Corps granuleux. V. Leucocyte. — Corps d'Highmore \meatus seminarius\. Épaississemcnt de la tunique albuginée, vers le bord supérieur du testicule; les vaisseaux séminifères le traversent obliquement en se rendant à la tête de l'épididyme. Il a la forme d'un coin dont le sommet, dirigé vers l'intérieur de la glande, est le point de départ de cloisons qui divisent le testicule en plusieurs loges. — Corps hyaloïde. V. Vitré. — Corps innominé de Giraldes. V. Corps de Wolff et Paradidyme.
— Corps jaune. V. Oariule. — Corps muqueux ou de Malpighi. V. Peau. — Corps mûriforme. V. Muriforme.
— Corps myoplastique . Y. Mïoplastique. — Corps olivâtre. V. Olive. — Corps oviforme. V. Oviforme. — Corps papillaire. V. Papillaire. — Corps phacoïde. Y. Phacoïde.
— Corps pampiniforme. V. Pampiniforme. — Corps pituitaire. V. Pituitaire. — Corps psalloïde. V. Lyre. — Corps pyramidal. V. Pyramidal. — Corps restiforme. Y. Restiforme. — Corps réticulaire. V. Réticulaire. — Corps rhomboïdal du bulbe. V. Moelle épinière. — Corps rhomboïdal du cervelet. V. Cervelet. — Corps de Rosenmûller. V. Corps de Wolff et Epoophoron. — 67o/7>.s spongieux de l'urètre. V. Urètre. — Corps strié. V. Strié. — Corps thyréoïde. Y. Thyréoïde. — Corps vitré. V. Vitré. = En embryologie, corps de Wolff {corps d'Oken, reins primordiaux; angl. Wolffian bodies, ail. Wollfschen kôrper]. Organes transitoires qui, chez l'embryon, jouent peut-être le rôle de glandes urinaires avant le développement complet des reins, et qui contribuent, avec la glande génitale et les conduits de Millier, à la formation des organes génitaux dans les deux sexes. C'est sur des embryons de poulet que l'étude de ces diverses parties est le plus facile à faire : entfe la quarantième et la cinquantième heure de l'incubation, le corps de YvoIlT apparaît sous forme d'une dépression située dans la partie centrale du feuillet moyen du blastoderme, en dedans de la fente pleuropéritonéale, en dehors de la protovertèbre, au niveau d'une masse cellulaire dite germe uro-gènital (Waldeyer), parce qu'elle contribue à former les glandes urinaire et génitale. Cette dépression, en même temps qu'elle se transforme en canal complet, se porte en bas et en avant, de sorte que le corps de Wolff est alors situé tout près de la fente pleuropéritonéale, au centre du germe uro-gê*nital : bientôt sa partie interne émet des bourgeons creux qui se dirigent en dedans et constituent ses canaux excréteurs, lesquels sont tapissés, ainsi que le corps luimême, par une couche de cellules épithélialcs longues et cylindriques, que Waldeyer nomme épithélium germinatif. Complètement développés, les corps de Wolff sont recouverts en avant par le péritoine, qui présente deux replis-, l'un supérieur, ligament diaphragmatique, l'autre inférieur, ligament lombaire. Sur leur partie externe apparaît,
CORPS
CORPS
aux dépens de I'épithélium germinatif, formant un pli longitudinal à ce niveau, le canal ou conduit de Millier, dont une extrémité est fermée, tandis que l'autre extrémité, l'antérieure, s'ouvre dans la partie inférieure de la vessie, et constituera le pavillon de la trompe. En dedans du corps de Wolff se forme, en même temps, et aux dépens aussi de I'épithélium germinatif, la glande génitale, ébauche du testicule ou de l'ovaire : quel que doive être le sexe plus tard, cet épithélium renferme, à ce moment, des cellules sphériques, à noyaux volumineux, à nucléoles apparents, dites ovules primordiaux. A cette époque, les tubes de la portion supérieure du corps de Wolff (partie génitale) se distinguent par un calibre plus étroit et par un épithélium plus clair de ceux de la portion inférieure (partie urinaire de l'embryon). Après cet état indifférent, vient le développement du type sexuel, masculin ou féminin. Dans le premier, le corps de Wolff, représentant dès lors Vépiduhjme, entre en connexion avec des tubes dont la formation est mal déterminée, mais qui sont certainement l'origine des tubes séminifères, et le canal du corps de Wolff devient le canal déférent : en même temps I'épithélium germinatif disparaît avec les ovules primordiaux qu'il contenait; la partie inférieure ou urinaire du corps de Wolff s'atrophie, et ses tubes, perdant toute communication avec celui-ci, constituent, chez l'adulte, d'une part le corps innominé (Giraldès) ou paradidyme (Waldeyer), d'autre part le vas aberrans de Haller (Lauth, Follin, Ch. Robin); enfin le canal de Miiller, pareillement atrophié, ne subsiste qu'à ses deux extrémités, dont l'une constitue l'hydatide de Môrgagni, l'autre l'utricule prostatique. Dans le type féminin, au contraire, I'épithélium germinatif et les ovules primordiaux se développent, sous forme de poussées épithéliales, de bourgeons pleins, qui formeront les ovisacs ; le corps de Wolff s'atrophie et ne laisse comme traces , chez l'adulte, que des canaux borgnes, restes des tubes larges ou inférieurs, dont l'ensemble constitue Yorgane de Rosenmïdler (époophoron de Waldeyer, parovarium de Hi9); les tubes étroits ou inférieurs s'atrophient aussi et constituent le paroophoron
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(Waldeyer): l'époophoron et le paroophoron correspondent évidemment à l'épididyme et au paradidyme; enfin les conduits de Miiller, atrophiés dans le sexe masculin, se développent ici et constituent les canaux excréteurs des organes génitaux : leur extrémité supérieure forme le pavillon de la trompe; leur partie supérieure, la trompe elle-même; leur partie inférieure, séparée de celle du côté opposé par une cloison qui finit par disparaître,
forme le vagin et le corps de l'utérus : lorsque la soudure entre les deux côtés est incomplète, l'utérus est bicorne ou double. En arrière du corps de Wolff se développent, dans les deux sexes, les capsules surrénales, les reins et les uretères : ceux-ci viennent s'insérer à la réunion de l'allantoïde avec le rectum, en formant un éperon qui, en croissant, finira par séparer la vessie du rectum. Chez la femme, un autre éperon, situ* à l'insertion du conduit de Millier sur le cloaque, est destiné à former la cloison recto-vaginale. Avant l'entier développement de ces deux éperons, il existe une vaste cavité, le cloaque, dans laquelle s'ouvrent l'intestin, la vessie et les organes génitaux : si, pour une cause quelconque, les éperons cessent de croître, on aura, suivant lo cas, une fistule vésico-vaginale, vagino-rectale ou vésico-vagino-rectale.
— Fig. 105 (Follin) : Organe de Rosenmiiller chez une femme de cinquante ans. a, ovaire ; b, b, la trompe ; c, c, canalicules situés en dehors de l'ovaire; (/, d, canalicules qui arrivent jusqu'au bile de l'ovaire; e, e, point où ils convergent; f, vésicule appendue à la trompe; g, cul-de-sac des canalicules. = En pathologie, Corps étmnger |all. fremde Korper, angl. foreign bodies, it. corpi stranieri], corps introduit accidentellement du dehors dans une cavité naturelle, ou produit par les parois de qelle-ei, développé dans l'organisme sans faire partie de son organisation ou après avoir cessé d'en faire partie, puis devenu libre et mobile dans son intérieur. Une balle lancée par une arme à feu, et qui pénètre dans le tissu de nos organes, est un corps étranger introduit accidentellement; des calculs, des vers, sont des corps étrangers développés accidentellement; des esquilles d'os fracturés, des séquestres d'os nécrosés sont des corps qui, ayant fait partie de l'organisation, ont cessé de participer à sa vie.
— Corps étranger articulaire \arthrophyte] Production pathologique qui se développe autour ou dans l'intérieur des articulations : d'où la division en corps organiques extra et intra-arliculaircs. Les corps extra-articulaires sont assez rares et ne donnent pas souvent lieu à des accidents assez sérieux pour nécessiter leur extraction.
Les intra-articulaires, bien plus fréquents, sont libres ou pédiculés; ils coexistent souvent avec les lésions de l'arthrite sèche, dont ils sont un épiphénomène. Ils peuvent se produire en grand nombre dans plusieurs articulations (fig. 106). On en a trouvé jusqu'à soixante dans celles du coude et del'épaule; mais ceux du genou ont seuls obligé les malades à réclamer une opération. Leur volume varie depuis celui d'un grain de millet jusqu'à celui d'une petite châtaigne. Leur forme se rapproche plus ou moins de celle d'un haricot. Quelquefois ils ont l'apparence d'un cartilage dans toute leur étendue: d'autres fois ils sont osseux da-ns leur '•entre et cartilagineux à leur circonférence (Boycr).La synovie s'accumule souvent dans l'articulation qui en est le siège. Les corps étrangers n'étant une cause de douleur qu'en raison de leur mobilité à laquelle ils doivent de se glisser de temps en temps entre deux surfaces articulaires, on a imaginé de les fixer au moyen de bandages agglutinatifs ou compressifs, ou d'instruments divers : ainsi on a traversé le corps étranger, à travers les parties molles, avec une longue épingle, fixée par une suture entortillée; on l'a embroché au moyen d'un certain nombre d'aiguilles à acupuncture; on a déchiré la synoviale à son pourtour avec une aiguille à cataracte, et on l'a fixé dans sa nouvelle position parune bande de diachylon. Ces procédés sont incertains, et,
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à l'exception de la compression simple, ils sont dangereux. La fragmentation sous la peau, à l'aide d'un ténotome, du corps étranger fixé momentanément en un point de la synoviale, en amène la résorption, mais peut entraîner des accidents. Aussi lorsque la douleur et la gène occasionnées par le corps étranger nécessitent une intervention plus active que la compression, c'est à l'extraction qu'il faut avoir recours, non par l'incision simple à ciel ouvert, qui expose à tous les accidents des (plaies articulaires, mais par la méthode sous-cutanée indiquée par Goyrand d'Aix :
elle consiste à inciser la synoviale, dans une première séance, de façon à faire
sortir le corps étranger de la cavité, et à le fixer dans le tissu cellulaire périarticulaire ; au l'out de quinze jours, la synoviale étant cicatrisée, on peut sans danger extraire le corps étranger. Cette méthode est malheureusement rendue difficile soit par la grande mobilité du corps à extraire, soit par son volume ou par les adhérences qui l'empêchent de sortir de la synoviale. — Corps étrangers du conduit auditif. Les corps introduits dans le conduit auditif externe sont vivants (insectes, mouches, etc.) ou inanimés; sans parler des liquides, qu'il est toujours facile de faire écouler au dehors, les corps inanimés sont de nature variable, importante à connaître au point de vue thérapeutique : les uns sont mous (boulettes de mie de pain, de papier), les autres durs (cailloux, grains de plomb); d'autres sont susceptibles de se briser (perles de verre), de se gonfler (pois, haricots), de s'implanter dans les parois et de déchirer la membrane du tympan (fragments de verre, épis de blé). On essayera d'abord d'ébranler et d'entraîner le corps étranger par des injections d'eau tiède fortes, larges et répétées plusieurs fois, qui ne peuvent réussir qu'autant que le corps est séparé de la paroi du conduit par un certain espace vide • elles sont impuissantes quand le corps étranger se gonfle ,par imbibition, et quand il a été refoulé dans la caisse du tympan, après destruction de la membrane; on peut essayer de produire le resserrement des fruits à gousse au moyen d'une injection contenant 30 centigrammes de sulfate de zinc pour 10 grammes d'eau de chaux. Sou- -vent il faut extraire directement le corps étranger avec une épingle recourbée en crochet, une curette, un fil de fer mince et recourbé, etc.: les manœuvres d'extraction doivent être faites avec la plus grande prudence. — Corps étrangers de la cornée ou de la conjonctive. Ils doivent absolument être extraits : s'ils font une saillie extérieure, on les détache facilement ; s'ils sont interstitiels, le malade étant assis, sa paupière supérieure relevée par un aide, le chirurgien, abaissant la paupière inférieure, porte la pointe d'un bistouri ou d'une lancette sur le point noir qui indique la présence du corps étranger, et, pressant successivement de haut en bas et de bas en haut, il parvient à retirer le corpuscule dont le volume est loin d'être en raison de la douleur qu'il produit .La chloroformisation est nécessaire lorsqu'il y a un spasme des paupières. — Corps étrangers des fosses nasales. Ceux qu'on observe le plus souvent sont des fruits de toute sorte, puis des noyaux, des pierres, des haricots, des perles, etc. : ils sont souvent inoffensifs par leur nature, mais ils peuvent glisser dans
le larynx, ou être déglutis et arrêtés dans un point rétréci de l'intestin. Lorsqu'ils restent adhérents aux fosses nasales, ils déterminent de la gêne dans la respiration, de l'enchifrènement,des épistaxis répétées, des douleurs profondes, une sécrétion de muco-pus ou de sérosité fétide. L'extraction doit être faite le plus tôt possible, avec les pinces à polypes lorsqu'elles sont applicables. Si le corps à extraire est plus large que l'orifice des narines, on peut agrandir celui-ci par une incision complémentaire. Quand le corps n'est pas soudé solidement, on peut l'entraîner au dehors par des injections naso-pharyngiennes. — Corps étrangers de l'œsophage. Le plus souvent, ce sont des aliments avalés avec précipitation ou mal triturés ; ailleurs , des substances avalées accidentellement, seules ou mêlées aux aliments, pièces de monnaie, épingles, arêtes, petits os, etc. Ils restent libres dans la cavité du conduit ou s'implantent dans ses parois : ils déterminent d'abord de la douleur, de la gêne, des efforts de vomissement, de la difficulté de respirer; plus tard, une inflammation qui peut se terminer par suppuration, ulcération des parois. Leur siège, qui est ordinairement la partie inférieure du pharynx ou le commencement de l'œsophage, peut être reconnu par l'index introduit aussi profondément que possible; on peut alors extraire le corps avec les doigts, avec une pince ordinaire ou une pince à polypes; s'il est situé plus profondément, il faut recourir à des instruments spéciaux, crochet métallique, panier de de Graefe, etc. Lorsque ces tentatives restent sans effet, que l'expulsion ne peut se faire ni spontanément ni par les efforts de vomissement que provoque la titillation du pharynx, si le corps n'est pas de nature à déchirer l'œsophage ou à produire des accidents par sa présence dans l'estomac, le moyen le plus simple est de le repousser dans ce ventricule à l'aide d'une tige en baleine terminée par une olive d'ivoire, ou munie d'un tampon de linge. Enfin, si le corps ne peut être extrait, si son séjour dans l'estomac peut avoir des inconvénients, si sa présence dans l'œsophage est la source d'accidents graves, l'œsophagotomie est une dernière ressource. — Corps étrangers introduits dans le rectum. Ils sont de nature et de forme trop variables pour qu'il soit possible de déterminer l'opération à laquelle on devra avoir recours dans tous les cas. Si le corps étranger pouvait, en sortant, déchirer les parois du rectum, il conviendrait de l'extraire à l'aide d'un foiteeps de dimension appropriée, dont on introduirait séparément les cuillers; dans le cas contraire, une forte pince peut suffire; mais, dans quelques cas où le corps était fixé par une pointe, un éclat, etc., il a fallu débrider l'anus et son sphincter par une large incision. — Corps étrangers des sinus frontal et maxillaire. Ceux du sinus frontal n'indiquent une intervention rapide que s'ils -ont libres ou enclavés dans la paroi antérieure du sinus : alors on peut trépaner cette paroi de façon à enlever le corps étranger avec une rondelle osseuse ou à pénétrer dans la cavité. Si, au contraire, ce corps est fixé dans la paroi postérieure, la proximité du cerveau commande l'expcctation, à moins d'accidents graves du côté de l'encéphale : du reste, il pourra se déplacer consécutivement et devenir accessible. Au sinus maxillaire, les corps étrangers produisent souvent un trajet fistuleux, par lequel on peut les extraire, en débridant ce trajet au besoin; dans le cas contraire, il faut pratiquer une ouverture artificielle au niveau du bord alvéolaire ou de la fosse canine. — Corps étrangers de l'urètre. Un corps étranger introduit dans l'urètre passe ordinairement dans la vessie • pour qu'il reste dans le canal, il faut que celui-ci présente un rétrécissement, ou que le corps se fixe par une pointe dans la membrane muqueuse, ou encore qu'il se loge dans une lacune. Arrêté au méat, il peut être extrait
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par une pince ordinaire; situé plus profondément, il est quelquefois encore attiré au dehors à l'aide de tâtonnements, de recherches, de manœuvres, qui varient nécessairement avec chaque circonstance : si les tentatives restent sans effet, ou si le corps étranger remplit le canal au point de rendre impossible le passage d'un instrument entre lui et les parois, il faut inciser celles-ci de dehors en dedans pour extraire le corps étranger, dont la présence peut être l'origine d'accidents inflammatoires , hémorragiques, etc. — Corps étrangers de la vessie. Souvent le corps étranger a été introduit par l'urètre, volontairement ou accidentellement (fragments de sondes, de bougies, de pièces de pansement); ou il a pénétré en perforant les tissus, épingles, aiguilles, etc.; ou il est venu d'un organe voisin après avoir traversé la cloison recto-vaginale ou vésieo-vaginalc, corps étranger du rectum, pessairc; ou enfin il est entré par l'orifice d'une plaie extérieure. Dans ce dernier cas, il y a avantage à extraire le corps étranger, projectile , débris de vêtement, etc., par l'ouverture faite aux tissus. Dans les autres cas, l'extraction ne peut se faire que par l'urètre ou par une voie artificielle. Chez la femme, l'extraction par l'urètre, très dilatable, est assez facile; elle est plus difficile chez l'homme : le lithoclastc, la pince à polypes, celle d'Amussat, saisissent le corps, mais ne le font pas sortir d'une façon certaine et régulière. S'il est souple et peu résistant, une injection dans la vessie peut le rapprocher du col vésical, où il peut être saisi par le lithotriteur à cuillers. S'il est piquant, pointu, susceptible d'amener une perforation vésicale, il ne faut pas tarder à ouvrir une voie artificielle par la taille péfinéale, indiquée aussi quand l'extraction par les voies naturelles n'a pu être menée à bonne fin. — Corps étrangers dans les voies aériennes. Les gaz non rcspirablcs ou toxiques introduits dans ces voies par l'inspiration déterminent des lésions pulmonaires spéciales, pneumonie, gangrène, asphyxie. Les corps liquides sont tantôt des boissons ou des liquides médicamenteux, quand l'œsophage communique avec la trachée à la suite d'une plaie ou d'une ulcération; tantôt du sang, à la suite d'une plaie du cou ou du poumon, de la trachéotomie, de la rupture d'un anévrysme; tantôt du pus, provenant d'un abcès voisin du larynx ou de la trachée, d'un abcès du l'oie, d'un épanchement purulent dans la plèvre : l'expulsion du liquide peut être favorisée par une position convenable donnée au malade, qu'on place sur le côté, sans que la tête soit absolument déclive, pendant qu'on excite la respiration; la trachéotomie, ou au moins l'insufflation pulmonaire, est indiquée par l'apparition d'un spasme glottique ou par la menace d'asphyxie. Les corps solides varient de forme, de nature, de dimensions, etc. : le plus souvent ils s'introduisent par les voies naturelles, par l'orifice supérieur du larynx; quelquefois par une voie artificielle, soit qu'ils se soient développés dans le poumon, soit que, venus du dehors, ils aient traversé cet organe, plus rarement à travers une perforation traumatique ou spontanée. Ces corps amènent immédiatement un accès de toux convulsive; la face est violacée, livide; les extrémités se refroidissent; la mort peut arriver dans ce premier accès ou dans un accès très rapproché; consécutivement, ils déterminent une inflammation plus ou moins intense, la formation d'une caverne, une gangrène localisée, etc. Pour provoquer l'expulsion du corps étranger à travers les voies naturelles, les vomitifs sont au moins inutiles; les excitants de la toux et les sternutatoires sont peu efficaces; la position déclive et les percussions exercées sur le thorax contribuent efficacement à pousser le corps étranger vers la glotte, et lorsqu'il a pris cette position, ou s'il l'avait dès le début, on peut l'extraire directement avec les
doigls ou une pince. Mais lorsque ces moyens ont échoué, et toutes les fois qu'on les croira insuffisants en présence d'une suffocation imminente, il faut ouvrir une voie artificielle au corps étranger par la trachéotomie ou la laryngotomie : l'opération faite, le corps, s'il est mobile, se présente de lui-même à l'ouverture de la trachée, et est expulsé spontanément ou facilement entraîné au dehors.
CORPULENCE, s. f. [corpulentia . de corpus, corps; evaapxfa, Tra/ûi/iç, ail. Corpulenz, Beteibtheit, angl. corpulencij, it. corpulenm, esp. corpulencia]. La taille de l'homme considérée par rapport à sa grandeur et à sa grosseur. = Selon quelques auteurs, synonyme d'obésité ou de polijsarcie.
CORPUSCULE, s. m. \corpusculum, diminutif du latin corpus; ail. Kôrperchen, angl. corpuscle, it. et esp. corpusculo]. Corps d'une extrême ténuité. || Synonyme d'atome. = Corpuscule amylacé ou amyloïde. Corpuscule décrit par Valentin dans le corps strié, au dessous de la bandelette cornée, dans la moelle allongée et quelques autres parties du système cncéphalo-rachidien , et retrouvé plus tard dans un grand nombre d'organes, rate, rein, foie, ganglions lymphatiques, qu'on dit alors atteints de dégénérescence amyloïde ou cireuse (V. Dégénérescence). Ces corpuscules ont été appelés ami/lacés, parce qu'ils ont la forme et le volume des grains de fécule (0mm,015 à 0""",030); Virchow, remarquant qu'ils sont seulement analogues et non identiques à l'amidon, et qu'ils se rapprochent davantage de la cellulose, les a nommés amyloides : d'où le nom de dégénérescence amyloïde donné aux lésions qu'ils déterminent, et le nom d'amyloide animal imposé, à tort, au principe qui les compose; Schmidt et Berlhelot ont montré (18.r>!t) qu'ils étaient formés de principes azotés voisins de la fibrine, et non de cellulose ou d'un principe spécial, lis sont incolores, à bords nets, homogènes ou striés cireulaircment. L'iode seul les jaunit légèrement avec un faible reflet verdàtre; l'acide sulfurique, ajouté ensuite, leur donne une teinte, non pas bleue, mais violacée, qui se manifeste aussi quand Yacide acétique a agi pendant longtemps avant d'ajouter l'iode; la potasse ajoutée les décolore, puis les dissout; l'acide sulfurique, employé avant l'iode, les gonfle et les dissout. — Corpuscule des anlhéridies. V. Spermatozoïde. — Corpuscule calcaire. V. Ostéoi'laste. — Corpuscule du cartilage. V. Cartilage. — Corpuscule cytoïde. V. Leucocyte. — Corpuscule fécondant. V. Pollen et Spermatozoïde. — Corpuscule ganglionnaire. V. Nerveux. — Corpuscule granuleux. V. Leucocyte. — Corpuscule hyalin. Y. Globule polaire. — Corpuscule incolore du sang. V. Leucocyte. — Corpuscule de Krause. Corpuscule analogue à ceux du tact, mais de forme plus simple et moins régulière, qu'on observe dans la conjonctive : il présente un tube nerveux à double contour, enroulé, dépouillé de sa couche médullaire, et épanoui à sa terminaison en une niasse munie de noyaux, qui est le renflen.ent du cylindre-axe. — Corpuscule de la lymphe. V. Leucocyte. — Corpuscule de Malpighi. V. Rate. — Corpuscule mobile des algues. V. Spermatozoïde. — Corpuscule noir, des os, ramifié. V. Ostéoplaste. — Corpuscule de Pacini. Petit corps arrondi ou ovoïde, opaque, d'un blanc nacré, du volume d'un grain de chènevis ou de millet, appendu aux nerfs par un pédicule très ténu, quelquefois très court. On trouve ces corpuscules sur les filets nerveux du coude, du talon, des malléoles, des doigts, de la plante du pied, sur les nerfs du grand sympathique voisins du pancréas et du mésentère. Le pédicule est formé d'un tube nerveux (fig. 107, d), rarement de deux, entouré d'un névrilèruc de tissu cellulaire, tube nerveux simple ou bifurqua qui va se terminer, par une extrémité co-
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nique ou un peu renflée, au delà du centre de la niasse du corpuscule. Celui-ci est composé d'une série de couches ou capsules (fig. 107, a) emboîtées les unes dans les autres, et dont la plus centrale (fig. 107, b) est immédiatement appliquée sur le tube nerveux, et lui forme une sorte de gaine continue avec le névrilème du pédicule, auquel adhèrent aussi les autres couches plus extérieures (fig.
107, a). Ces couches sont formées d'une substance homogène fibroïde; elles 'sont adhérentes ensemble par simple contiguïté, mais reliées entre elles sur le point opposé au pédicule par une ligne blanchâtre, trace d'adhérence par continuité de substance.
b représente un espace clair de la capsule interne au centre duquel est un tube nerveux pâle e. — Corpuscule du tact, de Meissner ou de Water [corpuscula tactus, ail. Tactkorperchen]. Corpuscule ovoïde, ayant environ 6 à 8 millièmes de millimètre, plein, peu transparent, à peine jaunâtre, strié en travers, mais non formé de fibres enroulées, dont la forme est celle d'une pomme de pin, et qu'on trouve dans l'épaisseur du sommet d'un certain nombre de papilles de la paume des mains, de la plante du pied, du mamelon, du gland, des lèvres et de la langue. Les papilles qui en renferment ne sont pas vasculaires, ou ne reçoivent une anse vasculaire qu'à leur base; elles reçoivent de 1 à 8 ou 10 tubes nerveux allant contourner le corpuscule pour se terminer à son sommet, à sa base ou à sa partie moyenne, après avoir perdu successivement les tubes à couche médullaire, les fibres grises à noyaux, et s'être réduits à une substance finement granuleuse, très réfringente, munie de noyaux, qui n'est probablement qu'un renflement du cylindre-axe (Rouget). — Corpuscule typhique. V. Typhique. — Corpuscule vibrant ou de Cornalia. V. Pébhine.
CORRECTIF, IVE. adj. et s. m. \corrigens, correctorius, decorrigere, de cum, avec, et regere, régir; ail. Kor^ rectivmittel, angl. corrigent, it. correttiro, esp. correctivoj. Qui corrige. Se dit d'une substance ajoutée à un médicament pour en adoucir ou en modifier l'action. Ainsi, dans un collyre au sulfate de zinc, le mucilage de coing ou de gomme adragant est le correctif.
CORRÉLATION, s. f. Relation réciproque entre deux choses, objets ou qualités. — Corrélation des forces. V. Propriété.
CORROBORANT, ANTE, ou CORROBORATIF, IVE. adj.
et s. m. [corroborons, de corroborare, fortifier; ail. stàrkend, angl. corroborative, it. et esp. corroborante]. Moyen dont l'emploi prolongé est propre à augmenter d'une façon durable la force de la constitution.
CORRODANT, ANTE. adj. Synonyme de corrosif.
CORROSIF, IVE. adj. [corrosivus, ail. àHend, fressend, angl. corrosive, it. et esp. corrosivo]. Qui corrode, qui ronge. — Substance corrosive. Celle qui, mise en contact avec les parties vivantes, les altère et les désorganise, avec moins d'énergie et de rapidité que les caustiques proprement dits : tels sont les acides minéraux, les alcalis caustiques, le bichlorure de mercure (sublimé corrosif), etc.
CORROSION, s. f. [corrosio, de corrodere, de cum, avec, et rodere, ronger; Sictgpuxjt;, ail. Zerfressung, angl.
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corrosion, it. corrosione]. Action ou effet des substances corrosives.
CORROYÈRE. S. f. V. REDOUL.
CORRUGATEUR. adj. et s. m. [corrugator, de corrugare, plisser, de cum, avec, et ruga, ride; ail. Augenbraunenrunzler , angl. corrugator, it. corrugatore]. — Muscle corrugateur. Le muscle sourcilier, qui, en se contractant, fait froncer le sourcil.
CORRUGATION. s. f, ]corrugatio, ptxvawç, ail. Runzeln, angl. corrugation, it. corrugazione, esp. corrugacion\. Froncement, crispation de la peau. || Action de certains muscles qui font rider la peau. || Effet des médicaments styptiques qui, appliqués sur celle-ci, la resserrent et donnent lieu à la formation de petites rides.
CORSELET, s. m. En entomologie, partie du corps qui est entre la tête et l'abdomen des insectes.
CORSET, s. m. [tunica thoracis, ail. Schnùrleib, angl. Stays, it. giustacuore, esp. corse\. Partie du vêtement des femmes qui enveloppe et serre exactement la poitrine. Sans repousser absolument l'usage du corset, les médecins hygiénistes pensent que la femme devra se serrer modérément, et se servir d'un corset privé de lames de fer et d'épaulettes. La grossesse et l'allaitement en feront rejeter l'usage. On ne doit le permettre aux jeunes filles que lorsque le développement du corps est complet. Le volume des seins, l'embonpoint des parois abdominales, leur relâchement, seront un motif pour en conseiller l'emploi dans une vue hygiénique. — Corset orthopédique. Celui qui a pour objet de corriger ou de prévenir les déviations de la taille et la voussure habituelle du tronc. — Bandage fait d'une ou de plusieurs pièces, embrassant la plus grande partie du tronc : tel est le corset de Brasdor, pour la fracture ou la luxation de la clavicule.
CORTÉIMNITANNIQUE. adj. — Acide cortépinitannique (CleH10O10). Acide retiré de l'écorce de pin, qui, desséché dans le vide, forme une poudre rouge : sa solution colore les sels de fer en vert foncé (Kawalier).
CORTEX, s. m. Mot latin signifiant écorce, et conservé en matière médicale à un certain nombre d'écorces médicamenteuses : cortex peruvianus, écorce de quinquina; cortex Winteranius, écorce de Winter, etc.
CORTICAL, ALE. adj. [corticeus, de cortex, écorce; angl. cortical, it. corticale, esp. cortical]. Qui appartient à Fécoree. — En botanique, se dit de tout ce qui a rapport à l'écorce : bouton ou bourgeon cortical, couche corticale, etc. V. Écorce. = En anatomic, couche corticale- [al^. Rindenblatt] . V. Cerveau. — Substance corticale. Substance externe du rein et de la capsule surrénale. V. Rein et Surrénal.
CORTICAL, s. m. (indumentum corticale, cortical osseux, Ténon). Le cément des dents. V. Dent.
CORTICINE. s. f. Substance amorphe et jaune, sans goût ni odeur, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'acide acétique, d'où l'eau ou l'acide sulfurique la précipite, trouvée par Braconnot dans l'écorce du tremble.
CORTICO-OPTIQUE. adj. — Fibres cortico-optiques. Fibres nerveuses qui établissent des connexions entre la couche corticale du cerveau et les couches optiques (Huguenin) : elles font partie de la couronne radiante.
CORTINE. s. f. [cortina, cuve, vaisseau rond]. Débris du volva des champignons, qui, après la rupture de cette enveloppe, restent attachés au bord du chapeau sans tenir au pédicule.
CORTIQUEUX, EUSE. adj. \corticosus]. Se dit, en botanique, d'un fruit dur ou coriace extérieurement, charnu et pulpeux intérieurement.
COR Y KANTISME, s. m. [corybantismus, de xopOêaç, gén. xopûêavTo;, corybante, prêtre de Cybèlc]. Anciennement, espèce de frénésie dans laquelle les malades étaient
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tourmentés par une insomnie continuelle et par des visions fantastiques.
CORYCUS. s. m. [de xwpuxos, sac de cuir]. Dans la gymnastique ancienne, sac empli de graines de ligue ou de farine pour les gens faibles, de sable pour les forts, et de grosseur appropriée aux forces et à l'âge. On le suspendait en haut du plafond des gymnases, de manière qu'il fût à la hauteur du nombril de celui qui s'exerçait. On le poussait avec les mains et on le recevait, quand il revenait, avec les mains ou avec le corps : c'était un exercice efficace pour les épaules et pour tout le corps, et profitable à tous les viscères.
CORYDALE. s. f. Genre de plantes fumariacées, dont les espèces, conjdale a racine creuse (Corydalis tuberosa, DC), et conjdale à racine solide (Corydalis Imlbosa, DC), ont des racines qui ont été utilisées comme emménagogues et vermifuges, et contre la scrofule et la syphilis.
CORYDALINE. s. f. (ail. Korydalin] (C3GH18Az08). Alcaloïde (Wackcnroder) trouvé dans les racines des Corydales et dans celle de l'Aristoloche serpentaire. Cette substance est d'un blanc sale, insoluble dans l'eau, soluhlc dans l'alcool ; sa solution bleuit le tournesol rougi par un acide; sa saveur est presque nulle, mais devient amère par l'action des acides.
CORYMRE. s. ni. \corijmbus, de x6pu|j.êoç, sommet d'une tige; ail. Doldentraube, angl. corymbus, it. corimbo]. Disposition de fleurs ou de fruits telle, que les rameaux ou pédoncules qui les portent s'élèvent à la même hauteur, quoique naissant de points différents (ex. : la mille-feuille, la tanaisie) : cette dernière circonstance distingue le corymbe de l'ombelle.
CORYIMB1FÈRE. adj. \corymbifer\. Qui a des (leurs disposées en corymbe.
CORYMB1FÈRES. s. f. pl. Section de la famille des synanthérées.
CORYIME. S. f. V. MÉDUSAIRE.
CORYZA, s. m. [coryza, xôpvÇa, ail. Schnupfen, angl. coryza, nasal catarrh, it. corizza, csp. coriza; rhinite, vulg. rhume de cerveau]. Inflammation catarrhale de la membrane muqueuse des fosses nasales. — Coryza aigu. Il est quelquefois l'effet de l'insolation, de l'exposition à une haute température, de l'absorption de l'iodure de potassium, de l'action directe de vapeurs, de poudres, de gaz irritants, sur la membrane pituitaire; mais ordinairement il résulte de l'impression du froid sur une partie plus ou moins éloignée, et surtout du refroidissement partiel de la tète ou des pieds. Sa marche est la même que celle des autres phlegmasies muqueuses, et le mucus excrété éprouve les mêmes changements que dans les autres catarrhes. Il détermine, au niveau des sinus frontaux, une douleur spontanée, que la pression en ce point exaspère, et qui peut devenir très intense (Peter). L'odorat est diminué, la voix altérée, la respiration gênée. Il dure le plus souvent de quatre à huit jours, et guérit ordinairement de lui-même : il suffit de se préserver de l'impression du froid. Les corps gras, les fumigations émollientes sont de bons palliatifs; on peut aussi faire usage de badigeonnages avec une solution étendue de nitrate d'argent, d'inhalations de vapeurs iodées, acétiques, d'aspirations de poudre de camphre ou de chlorate de potasse. — Coryza chronique. Inflammation chronique <le la muqueuse pituitaire, qui se développe le plus souventdans l'enfance et l'adolescence, sous l'influence d'une cause générale, scrofule, syphilis, herpétisme. Dans cette forme, la membrane muqueuse présente presque toujours un épaississement avec hypertrophie des follicules glandulaires; très souvent elle est le siège d'ulcères (coryza ulcéreux), qui sont simples ou spécifiques - ces derniers, outre leur origine diathésique, qui est celle du coryza
lui-même, peuvent avoir leur source dans une maladie générale aiguë (fièvre typhoïde, rougeole, variole, morve) ou dans l'exercice de certaines professions (papiers peints). Une autre forme de coryza chronique est caractérisée par l'accumulation dans l'intérieur des cavités nasales d'une matière caséeuse (coryza caséeux), analogue au contenu de certains kystes sébacés, et pouvant constituer des dépôts assez considérables pour déformer le visage et amener la perte de l'odorat (l)uplay). Le coryza peut s'étendre des fosses nasales à leur arrière-cavité, ou même débuter dans celle-ci (coryza postérieur, Desnos, catarrhe naso-pharyngien). Dans tous ces cas. le nez exhale une odeur repoussante, due au contact de l'air avec l'exsudat des fosses nasales et à son altération dans ces cavités. Les os du nez peuvent être mis à nu et même atteints par le travail d'ulcération : ils se nécrosent alors et sont éliminés avec l'exsudat. Le traitement général devra, suivant les cas, être antiscrofuleux, antisyphilitique, antiherpatique. Localement, ce qui convient le mieux, ce sont les insufflations de poudre d'alun, de tannin, de calomel, de bismuth; les fumigations faites avec de la vapeur d'eau simple ou additionnée de substances résineuses (benjoin, goudron) ou légèrement caustiques (iode), ou émollientes; les inhalations de liquides pulvérisés (eau de goudron, eaux sulfureuses); et mieux encore les douches naso-pharyngiennes(V. Douche): celles-ci sont surtout utiles dans le coryza caséeux, pour entraîner toutes les matières qui se trouvent dans les fosses nasales; le grattage de celles-ci avec une curette, l'ablation directe des masses détachées au moyen d'une pince à polypes, peuvent être indiqués dans le même cas. Dans le coryza ulcéreux, il est bon de cautériser directement les parties ulcérées, lorsqu'elles sont accessibles à la vue et au toucher, par la teinture d'iode, le nitrate de mercure, le perehlorure de fer. — Coryza des nouveau-nés. Affection assez grave, attendu que souvent l'enfant ne peut teter sans être menacé de suffocation, et que l'inflammation de la membrane pituitaire donne quelquefois lieu à des concrétions pseudo-membraneuses analogues à celles qu'on observe dans la diphtérite. Les fumigations émollientes ne feraient qu'augmenter le gonflement de la pituitaire : il convient de recourir aux dérivatifs, de donner des lavements laxatifs et même quelques grains de calomel. S'il y a des symptômes de congestion , il est utile d'appliquer quelques sangsues près des oreilles, ou des vésicatoires aux jambes. - En vétérinaire, coryza des bétes bovines, affection souvent accompagnée de graves symptômes généraux et locaux : mélange de stries sanguines à la matière du jetage; ulcérations sur la membrane nasale; respiration bruyante; collection purulente dans le sinus des cornes; symptômes violents de céphalalgie; convulsions qui se terminent par la mort (Crussel). Laborde a observé dans le Midi le coryza gangreneux du bœuf, caractérisé par l'écoulement d'une matière vcrdàtre, corrosive, la gangrène de la peau du muffle, des taches livides de la membrane du nez. — Coryza des bétes chevalines [ail. Strengel]. Il se caractérise par un état général de malaise, des éternuments ou ébrouements ; un écoulement abondant a lieu par les deux narines, quelquefois par une seule; il est d'abord limpide, plus tard blanc, quelquefois blanc jaunâtre, visqueux, s'attachant aux ailes du nez. — Coryza des chiens. V. Maladie des chiens. — Coryza des moutons \morve des moutons]. Les moutons affectés de coryza s'ébrouent fréquemment; ils jettent par les narines un mucus qui devient quelquefois purulent, fétide et se mêle à des stries sanguines. On distingue le coryza ordinaire de celui qui est produit par des œstres, parce que, dans celui-ci, les mouvements de la tête sont plus désordonnés pendant Pébrouemcnt. — Coryza des porcs ou ronflement. Mala-
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die pernicieuse, réputée incurable, qui produit souvent fe marasme, et pendant laquelle le nez et le groin se délormcnt. L'animal meurt par les hémorragies nasales ou par l'épuisement de ses forces.
COS (École de). École d'où Hippocrate est sorti ; aussi l'on prend les doctrines d'Hippocrate pour celles de l'école de Cos. Elles sont caractérisées par la doctrine de la vase, juste tempérament des quatre humeurs fondamentales (sang, bile, atrabile, pituite); par la coction, qui, à l'aide de la- chaleur naturelle, transforme les humeurs l'une dans l'autre, et à l'aide de la chaleur morbide, amène à maturité les humeurs viciées; par la crise, qui élimine les humeurs cuites; enfin par la prognose, qui, fondée sur la crase, la coction et la crise, prétend prévoir la marche des maladies, du moins des maladies aiguës, et qui la distinguait, scientifiquement, de Vécole de Cnide (V. Cnide) : c'est à cela qu'est particulièrement destiné le beau livre d'H'ippocrate intitulé Pronostic. Du reste, son anatomie et sa physiologie étaient peu avancées, ne connaissant pas la circulation, prenant le cerveau pour une glande, croyant les artères pleines d'air, et ignorant les fonctions des nerfs, qui étaient confondus avec les parties blanches ou tendons. Elle était habile en chirurgie, surtout pour le traitement des fractures et des luxations.
COSME (le frère) [Jean Baseillac, dit le frère Cosrae, chirurgien français, 1703-1781]. — Caustique du frère Cosme. V. Pate arsenicale. — Cystotomo du frère Cosme. V. Cystotome. — Poudre du frère Cosme. V. Poudre anticarcinomateuse, et Poudre arsenicale.
COSMÉTIQUE, adj. |de xoc7[j.eîv, orner, embellir; angl. cosmelic, it. et esp. cosmetico]. Qui est propre à embellir: préparation cosmétique.
COSMÉTIQUE, s. f. [ars cosmetica, xoff[iï)Tix% ail. kosmetiches Mittel]. Art de conserver la beauté.
COSMÉTIQUE s. m. Préparation destinée à embellir la • peau du visage et des mains, ou la chevelure, et dans laquelle entrent des substances acides, astringentes, •grasses, parfois toxiques, qui souvent altèrent la peau, au lieu de l'embellir, et déterminent des accidents graves.
COSMOGNOSE, s. f. Instinct qui fait reconnaître aux animaux les lieux et les époques relatifs aux migrations (Girou de Buzareingues).
COSMOLINE. s. f. Paraffine impure extraite du pétrole.
COSSE, s. f. Synonyme vulgaire de silique et de gousse.
COSSO. s. m V. KOUSSO.
COSTAL, ALE. adj. \costalis, de costa, côte; angl. costal, it. costale, esp. costal]. Qui appartient aux côtes. — Cartilages costaux. Cartilages dont le nombre est égal à celui des côtes (12 de chaque côté), dont ils semblent être les prolongements. Chacun d'eux naît de l'extrémité antérieure de l'un de ces os. Les sept premiers (en comptant de haut en bas) vont s'attacher au sternum ; les huitième, neuvième et dixième s'articulent entre eux par leurs bords correspondants; les deux derniers sont très courts et flottants. — Nerfs costaux. Les nerfs intercostaux. V. Intercostal. — Plèvre costale. V. Plèvre.
COSTALGIE. s. f. Douleur intercostale. V. NÉVRALGIE.
COSTIFORME. adj. |de costa, côte, et forma, forme]. Qui est en forme de côte. — Apophyses costiformes. Nom donné par beaucoup d'anatomistes à la moitié antérieure des apophyses transverses des cinq dernières vertèbres cervicales, parce qu'elles se trouvent sur le plan de l'articulation des côtes aux vertèbres dorsales, parce qu'elles se développent par un point osseux distinct, parce que quelquefois, par anomalie, elles constituent une petite pièce distincte articulée et non soudée avec le corps de la vertèbre cervicale, et enfin parce que, chez certains animaux, de véritables côtes cervicales existent à la place correspondante. Le même nom est donné, pour les mêmes
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raisons, aux apophyses transverses des vertèbres lombaires r sur ces vertèbres, les analogues des apophyses transverses dorsales sont les tubercules apophysaires, saillants à lapartie postérieure des apophyses articulaires.
COSTO-ABDOMINAL, ALE. adj. V. Oblique externe.
COSTO-CLAVICULAIRE. adj. et s. m. [costo-clavicularis}. Qui appartient aux côtes et à la clavicule. — Ligament costo-claviculaire. Faisceau ligamenteux, court et aplati, qui s'étend obliquement du cartilage de la première côte à la face inférieure de la clavicule. — Muscle costo-claviculaire. V. Sous-clavier.
COSTO-CORACOÏDIEN, IENNE. adj. et s. m. V. PECTO- RAL (Petit).
COSTO-INFÉRIEUR, eure. adj V. Respiratoire (Mouvement).
COSTO-PUBIEIV, IENNE. adj. et s. m. V. Droit abdominal.
COSTO-SCAPULAIRE. adj. et s. m. V. Dentelé. COSTO-SUPÉRIEUR, EURE. adj. V. Respiratoire (Mouvement).
COSTO-THORACIQUE. adj. [costo-thoracicus\. Qui appartient aux côtes et à la paroi antérieure du thorax.
COSTOTOME. s. m. et adj. [de costa, côte, et Tëjxvetv, couper]. Gros ciseaux courbés sur le tranchant, dont une lame est concave, et l'autre, plus large, est convexe, et qui sont assez forts pour couper les côtes et autres os.
COSTO-TRACHÉLIEN, IENNE. adj. [coslo-trachelianus]. Qui appartient aux côtes et aux apophyses trachéliennes (transverses) des vertèbres du cou.
COSTO-TRANSVERSAIRE. adj. [costo-transversarius].
— Articulations costo-transversaires. Celles qui ont lieu entre la tubérosité des côtes et le sommet des apophyses transverses des dix premières vertèbres dorsales. — Ligaments costo-transversaires. Ceux qui maintiennent les rapports des surfaces osseuses dans les articulations précédentes; ils sont au nombre de trois pour chaque articulation : un postérieur, un moyen et un inférieur.
COSTO-VERTÉBRAL, ALE. adj. | costo-vertebralis] .
— Articulatiom cosio-vertébrales . Celles de la tète des côtes avec les eorps des vertèbres : elles ont pour moyen d'union un ligament antérieur (ligament costo-vertébral), fixé d'une part autour de la partie antérieure de la tête de la côte, et d'autre part au corps de la vertèbre qui est au-dessus, au corps de celle qui est au-dessous, et au fibro-cartilage intermédiaire. Un ligament interarticulaire, fixé au sommet de l'extrémité costale et à l'angle de la cavité du corps des vertèbres, manque dans l'articulation des première, onzième et douzième côtes.
COSTO-X1PHOÏDIEN, IEWE. adj. [costo-xiphoideus\.
— Ligament costo-xiphoidien. V. Xiphoïdien. COSTUS. s. m. [costus, it. costo, cast ou cost des Arabes]. Nom donné par Dioscoride à une racine d'odeur forte et de saveur brûlante, dont il distinguait trois espèces : le costus arabique, blanc, léger, d'odeur suave; l'indien, noir, léger, plein ; le syriaque, pesant, d'odeur fatigante, de couleur de buis. On a cru que c'était la racine du Costus arabicus, L. (C. speciosus, Willden), de la famille des amomacées. On sait actuellement que c'est la racine de YAuklandia Costus, Falconer, 1840 (Aplolaxis Lappa, Decaisne, 1844; Aplotaxis [de âuXôoç, simple, et T'dtÇtç, séri J costusf Guibourt), plante synanthérée carduacée, observée par Jacquemont en 1831, par Falconer un peu après, dans les montagnes autour de la vallée de Cachemire, à 2600 ou 3000 mètres au-dessus du niveau de lamer. Sa racine, appelée koot dans le pays, est employée en Chine comme aphrodisiaque, vermifuge, et pour préserver la laine des larves d'insectes. Elle est en tronçons irréguliers de la grosseur du pouce, gris à l'extérieur, spongieux intérieurement, et remplis d'une matière rougeâtre,
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résineuse ; la plupart des morceaux sont à moitié ouverts sur le côté et comme rongés jusqu'au centre (Guibourt). Son odeur est analogue à celle de l'iris, mêlée d'une odeur de bouc; sa saveur amère, un peu àcre. On ne remploie que dans la préparation de la thériaque. — Costus amer. Nom ancien d'une variété d'écorce de quinquina.
COTARNINE. s. f. (C^H^AzO», Wœliler), (C2iHi3AzOG, Matthiessen et Forster). Alcaloïde cristallisablc, produit par l'action de l'acide sulfurique et du peroxyde de manganèse sur la narcotine. l'eu soluble dans l'eau, soluble dans l'éther et l'ammoniaque, très peu dans la potasse, il donne des sels très solubles. La cotarninc doit être considérée comme une imide.
COTARNTQUE. adj. — Acide cotamique (C22HI2010). Acide bibasique, soluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool, précipité de sa solution par l'éther, qu'on obtient ru chauffant doucement la cotarnine avec l'acide azotique étendu (Matthiessen et Ferster).
CÔTE. s. f. \costa, 7t).supà, ail. Rippe, angl. rib, it. cosla, esp. costilla\. Os recourbé en forme d'arc, qui concourt à former les parois latérales de la poitrine. II y en a vingtquatre (douze de chaque côté). Placées les unes au-dessus des autres, et séparées par des intervalles ou espaces intercostaux que remplissent des muscles, des nerfs et des ■vaisseaux (V. Intercostal), les côtes sont distinguées par les épithètes de première, seconde, etc., en comptant de haut en bas. Les anciens anatornistes les distinguaient, d'après la disposition antérieure de leur cartilage (V. Costal), en vraies côtes (verœ costœ), qui sont les sept côtes supérieures, et fausses côtes (spuriœ costœ), qui sont les cinqsuivantes : de ces cinq fausses côtes, les deux dernières étaient dites côtes flottantes. A cette dénomination de craies et de fausses côtes, les anatornistes modernes ont substitué les expressions plus exactes de côtes sternales et asternales ou abdominales. Le corps ou partie moyenne de chaque côte présente : 1° une courbure suivant ses faces, qui fait que la face externe est convexe, et l'interne concave, et qui est plus prononcée dans le quart postérieur de la côte : à l'union de ce quart postérieur avec les trois quarts antérieurs se trouve l'angle de la côte, partie saillante et épaisse qui reçoit l'insertion du muscle sacrolombaire ; 2° une courbure suivant ses bords, qui, dans les quatre premières côtes, rend le bord supérieur (bord interne de la première) concave, et, dans les six côtes suivantes, lui donne la forme d'une S italique concave en arrière, convexe en dedans; 3° une courbure de torsion, qui rend la face externe un peu inférieure en arrière, un peu supérieure en avant. L'extrémité antérieure est excavée, sauf celle des deux dernières côtes, qui est en pointe. L'extrémité postérieure ou vertébrale, légèrement renlléc, présente en arrière la tète de la côte, pourvue d'une surface articulaire divisée en deux parties par une crête saillante et articulée avec le corps des vertèbres; le col, partie rétrécie et rugueuse; la tubérosité, saillie rugueuse située à la réunion du col et du corps, et articulée avec l'apophyse transversale des vertèbres dorsales. Les bords supérieur et inférieur de chaque côte donnent attache aux muscles intercostaux. — Dans le cheval, les côtes sont au nombre de 36,18 droites et 18 gauches ; elles ont la même disposition que dans l'espèce humaine, et se distinguent aussi en côtes sternales ou antérieures, au nombre de 9, et en côtes aste maies ou postérieures. Dans les ruminants, il y a 13 côtes de chaque côté, 8 sternales et 5 asternales. Dans le porc, il y en a 14, 6 sternales et 8 asternales. Dans le chien et le chat, il y a de chaque côté 9 côtes sternales et 4 asternales. — Carie des côtes. Les côtes peuvent être atteintes de carie, et celle-ci devient l'origine d'abcès du niédiastin : la cause est ordinairement diathésique (scrofule ou syphilis), et nécessite
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un traitement général approprié : localement, la rugination, la cautérisation, avec le cautère actuel de préférence, suffisent ordinairement ; quand la carie a atteint une grande partie de l'étendue de l'os, on a conseillé de réséquer une portion de celui-ci. — Fractures des côtes. Elles atteignent surtout les côtes moyennes, en raison de leur longueur et de leur position superficielle, et spécialement leur partie moyenne; elles sont directes ou par contre-coup ; souvent compliquées de blessures de la plèvre, du poumon, d'emphysème, de pneumothorax, d'ouverture des artères intercostales, d'épanchement sanguin dans les plèvres, d'inflammation des organes thoraciques. Le traitement consiste en un bandage de corps assez serré pour modérer le mouvement des côtes, lorsqu'il n'y a pas de déplacement; lorsqu'il y a déplacement et douleur vive, Malgaigne conseille de tenter la réduction en enfonçant doucement un crochet courbe ou un ténaculum derrière le bord supérieur de la côte pour ramener en avant le fragment déplacé. Les laxatifs sont utiles pour éviter les efforts de défécation; chez les sujets jeunes et vigoureux, une saignée ou une application de ventouses convient pour prévenir les complications phlegmasiques. = En hippialrie, plat de côtes. V. Plat. = En botanique, vulgairement, la nervure moyenne d'une feuille simple ou le pétiole commun d'une feuille composée.
CÔTE (La). Maniement pair ou double, commun aux deux sexes (bêtes bovines), qui repose sur les dernières côtes, particulièrement sur celle qui limite le flanc avec la poitrine. Ces côtes sont séparées de la face interne de la peau par le muscle sous-cutané du thorax et de l'abdomen qui, à cet endroit, est charnu en bas, et aponévrotique vers la partie supérieure. Le tissu lamineux placé au-dessous de ce muscle est lâche et abondant; il peut facilement se laisser pénétrer par la graisse lorsque les animaux sont poussés à l'engraissement (Goubaux).
CÔTÉ. s. m. Vulgairement, partie du inc étendue de l'aisselle à la hanche. Elle comprend une portion de la région costale et de la région des flancs ou latérale de l'abdomen. — PoinUdc côté. V. Pleukodynie et Point.
COTO. s. m. — Ecorce de Coto. Ecorce d'une plante de la Bolivie, probablement d'une graminée, contenant un alcaloïde voisin de la propylamine, avec une essence et des résines, et employée comme antidysentérique.
COTON, s. m. \gossgpium, bombax, ail. Baumwolle, angl. colton, it. cotone, esp. algodon]. Ensemble de cellules filamenteuses (V. Cellule), minces, aplaties, qui se détachent de la surface du testa des graines du cotonnier, et qui sont utilisées dans l'industrie des tissus. — Coton cardé. V. Ouate. — Coton-poudre. V. Pyroxyle. ]| Par analogie, coton (tomentum), duvet long, entre-croisé et crépu, qui recouvre la surface des feuilles ou d'autres parties de quelques végétaux.
COTONNEUX, EUSE. adj. Qui a l'aspect du coton.
COTONNIER, s. m. (Gossypium, L.). Genre de plantes de la famille desmalvacôes (monadelphie polyandrie, L.), dont plusieurs espèces (G- herbaceum, G. arboreum) fournissent le colon.
COTUGNO. (Anatomiste napolitain du XVIIIe siècle]. — Humeur de Cotugno. V. Humeur.
COTYLE. s. f. |quelques-uns font ce mot masculin, à tort; xotûV/j, acetabulum, ail. Gelenkhohle, angl. cotgla, acetabulum, it. acetabolo]. En anatomie, cavité d'un os qui reçoit la tète d'un autre os. V. Cotyloïde. = Mesure grecque valant 0 lit. 27.= En zoologie, cotgle [ail. Napf\, ventouse annexée aux tentacules des céphalopodes.
COTYLÉAL. adj. et s. m. [de xorj).o, cotylej (Geoffroy Saint-Hilaire). Portion du temporal, en forme de conque, chez divers animaux (chat, lion, etc.), restant libre ou soudée au reste de l'os, suivant les espèces, et qui, avec
COTYLÉDON
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le cadre du tympan, forme la partie inférieure du canal auditif externe osseux.
COTYLÉDON, s. m. [cotylédon, de xoTv>>ri3à>v, creux, cavité; ail. Saamenlappen, angl. seedlob, it. cotiledone, esp. cotylédon ; feuille ou corps cotylédonaire]. Une des quatre parties essentielles de l'embryon des végétaux phanérogames (V. Embryon végétal). Les cotylédons fournissent à la jeune plante les premiers matériaux de sa nutrition, et sont épais et charnus, quand les graines n'ont pas d'endosperme , tandis qu'ils sont minces et foliacés dans celles où cet organe existe. Il est des plantes dont le corps cotylédonaire est formé par un seul cotylédon, dont l'embryon est monocotylédoné (orge, avoine, lis); dans d'autres, il est formé de deux cotylédons réunis base à base : l'embryon est dicotylédoné (haricot, fève). Dans l'embryon dicotylédoné, le corps cotylédonaire présente deux corps bien distincts, attachés à la même hauteur sur la tigelle, et renfermant en eux la gemmule, qu'ils recouvrent et cachent en grande partie. Dans l'embryon monocotylédoné, le corps cotylédonaire a une forme très variable; il enveloppe de toutes parts la gemmule. Quelquefois les deux cotylédons sont'tellement unis ensemble (marron d'Inde), qu'il est difficile de décider si l'embryon est monocotylédoné ou dicotylédoné ; il y a, d'un autre côté, des végétaux (conifères) qui ont plusieurs subdivisions à chaque cotylédon et qui sont dits polycotylédonés : en en trouve jusqu'à douze dans le pin de Bordeaux. — Cotylédon épigé. V. Épigé. — Cotylédon hypogé. V. Hypogé. = En anatomie vé térinaire , cotylédon* placentaires, lobes nombreux qui constituent le parenchyme du placenta. Dans les animaux ruminants, la vache en particulier, ils forment autant de placentas séparés : chacun d'eux est formé par le développement considérable d'autant de villosités du chorion. — Cotylédons utérins. Renflements tuberculeux et pédiculés de la muqueuse utérine des ruminants à cornes, auxquels adhèrent les cotylédons placentaires, qui, chez ces animaux, sont écartés comme ceux-ci, au nombre de 85 à 180 suivant les espèces; ils varient à peine dans la même espèce. Ils sont permanents et persistants; on en voit des traces à l'état fœtal; ils se réduisent à un petit tubercule dans l'état de vacuité. Détruits ou arrachés, ils ne se reproduisent pas. Goubaux et Robin y ont montré l'existence des éléments de la muqueuse utérine, peu de tissu lamineux, beaucoup de vaisseaux. Lors de l'arrivée de l'ovule fécondé dans la matrice, en même temps qu'à la surface du chorion fœtal se développent ses villosités (V. Allantoïde et Placenta), la muqueuse utérine se tuméfie ; à sa surface se forment de minces et nombreux prolongements convexes, vasculaires et celluleux, soulevant l'épithélium de cette membrane, et se portant à la rencontre des villosités choriales ou placentaires qui sont concaves et sur lesquelles ils s'appliquent et se moulent. Les villosités se trouvent ainsi engainées par ces parties, qui sont de production nouvelle, bien que dérivant des éléments normaux de la muqueuse utérine. Elles forment au-dessus de celle-ci une couche qui comble les interstices des villosités, et dont il n'existait aucune trace dans la muqueuse de l'utérus vide. A un autre point de vue, cette couche représente des sacs à parois continues les unes sur les autres, renversés sur les villosités qui en remplissent la cavité. Si l'on arrache les villosités placentaires, la face interne de la muqueuse tuméfiée offre de nombreuses excavations correspondant chacune à une villosité choriale. Ces sacs sont tapissés, à leur face interne, par des cellules épithéliales formant une couche régulière, contiguë à la substance des villosités vasculaires du chorion fœtal (follicules ou organe glandulaire d'Ercolani). Les cellules épithéliales et la matière amorphe composent le
suc grisâtre que 4a pression en fait sortir. V. Villosité;
COTYLÉDONAIRE. adj. \cotyledonarius, it. cotiledonare}. Qui a rapport aux cotylédons. — Corps cotylédonaire. V. Cotylédon.
COTYLÉDONÉ, ÉE. adj. jcotyledoneus, it. cotiledoneo]. Qui est pourvu de cotylédons. C'est l'opposé d'acotylédoné-
COTYLÉPIIORE. adj. [de xotû),y), cotyle, et çlpeiv, porter; ail. napftragend]. Se dit des tentacules de quelques céphalopodes qui portent une cotyle.
COTYLET. s. m. [Cotylédon umbilicus, L., Umbilicus pendulinus, DC, nombril de Vénus, herbe à Vhirondelle, etc.]. Plante indigène, famille des crassulacées, qui a été employée contre l'épilepsie ; elle est seulement rafraîchissante et émolliente.
COTYLIDE. s. m. et adj. Vers de forme aplatie ou ruba.naire,dont la peau ne porte ni soies ni cils, offrant des sexes réunis, et pourvus de ventouses, les uns dans l'état agame, les autres à l'état sexué. Cette classe comprend quatre ordres : l°les Péripates ou Polypodes, 2° les Hirudinées ou Ddellaires, 3° les Trématodes, 4° les Cestoides (Van Beneden).
COTYLOÏDE. adj. [cotyloides, de xotij).ï)> creux, cavité profonde, et e*3oç, forme; angl. cotyloid, it. cotiloide, esp. cotiloideo]. — Cavité cotyloide. Cavité de l'os coxal dans laquelle est logée la tête du fémur. Elle forme à peu près la moitié d'une sphère de 54 millimètres de diamètre, circonscrite par le sourcil cotyloidien. Sa direction est oblique en dehors, en avant et en bas. Les deux tiers de sa surface sont enduits, dans l'état frais, d'un cartilage plus épais à sa circonférence qu'au centre. L'autre tiers(arriërefond de la cavité cotyloide), dépourvu de cartilage, non articulaire, a un peu plus de profondeur que le reste de la cavité, et loge un paquet de tissu adipeux. Le bord de la cavité cotyloide présente trois échancrures, et sa circonférence est surmontée par le ligament cotyloidien.
COTYLOÏDIEN, IENNE. adj. Qui appartient à la cavité cotyloide. — ■ Echancrure cotyloïdienne. La plus profonde et la plus déclive des trois échancrures que présente le rebord ou sourcil cotyloidien : elle donne accès dans l'arrière-fond de la cavité cotyloide. — Ligament cotyloidien. V. Coxo-fémoral. — Sourcil ou bourrelet cotyloidien. Rebord osseux, saillant, qui limite la cavité cotyloide.
COU. s. m. [cervix, collum, aù-/r|v, xpâ-/r))>oç, ail. Hais, angl. neck, it. collo, esp. cuello. On n'écrit et l'on ne prononce col que devant une voyelle, ou quand ce mot est employé au figuré : col de l'utérus, col du fémur]. Partie du corps comprise entre la tête et le thorax. Outre les vertèbres cervicales, qui en forment la charpente osseuse, , existe, à la partie antérieure et supérieure du cou, l'os , hyoïde, au-dessous duquel le cartilage thyréoïde fait une saillie plus ou moins prononcée; entre cette saillie et le bord du sternum, on sent profondément le cartilage cricoïde et la trachée-artère. La face postérieure du cou, à £ laquelle on donne le nom de nuque (cervix des auteurs ï latins), présente dans son milieu un enfoncement qui s'ef- - j; face lorsque la tête est fortement fléchie en avant, et qui j, est borné sur les côtés par deux saillies que forment les muscles extenseurs de la tête. Les muscles qu'on observe à sa partie antérieure sont nombreux; pour en faciliter | l'étude, on distingue cinq régions différentes : 1° Dans la .„ région cervicale superficielle se trouvent les muscles peau- g, cier et sterno-mastoïdien (fig. 108, A); 2° dans la région j, sus-hyoïdienne, les muscles digastrique, stylo-, mylo- et génio-hyoïdiens; 3° dans la région sous-hyoïdienne, les m omo- et sterno-hyoïdiens (B), et le sterno-thyréoïdien (C); 1;| 4° dans la région cervicale profonde, le grand et le petit „ droits antérieurs de la tête, et le long du cou ; 5° dans la région latérale, les scalènes antérieur (F) et postérieur et .| le droit latéral. Outre ces muscles, on rencontre aussi \i
cou
antérieurement les appareils musculaires du larynx ou du pharynx. Ceux de la partie postérieure se prolongent presque tous au dos : le plus superficiel est le trapèze; viennent ensuite le splénius et l'angulaire ; les grands et petits complexus, les faisceaux supérieurs du sacro-lombaire et le lansversaire épineux du cou; les intertransversaires postérieurs, les droits postérieurs et obliques de la tête, et, immédiatement sur les vertèbres, les inlerépineux. De gros troncs artériels et veineux passent entre les muscles de la partie antérieure du cou, a i milieu d'un tissu lamincux abondant, de nerfs et de nombreux ganglions lymphatiques : ces troncs sont la carotide primitive, ses deux divisions, et la veine jugulaire interne, les artères sous-clavière et axillaire, avec les veines correspondantes,
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et, superficiellement, la jugulaire externe. Fig. 108. — A, sterno-mastoïdien ; B, sterno-hyoïdien ; C, sterno-thyréoïdien ; j&, omo-hyoïdien ; E, trapèze ; F, scalène antérieur; G, sous-clavier; H, petit pectoral; I, clavicule; J, jugulaire interne; K, pneumo-gastrique ; L, carotide primitive; M, plexus cervical; N, artère sous-clavière; 0, artère axillaire; P, plexus branchial; Q, veine axillaire. — Gros cou. V. GomtE. — Hydrocèle du cou, kyste du cou. V. Kyste. — Phlegmon et abcès du cou. Phénomènes inflammatoires, aigus ou chroniques, circonscrits ou diffus, qui occupent une région quelconque du cou, et qui, lorsqu'ils sont profonds, peuvent être l'origine de complications graves et nombreuses. A la région sus-hyoïdienne, Is se portent vers la bouche et le pharynx; ceux qui siè- ;ent dans le tissu cellulaire situé derrière la membrane thyro-byoïdienne déterminent l'œdème de la glotte; ceux des parties antéro-latérales du cou s'étendent vers la tète et la poitrine et prennent parfois les caractères du phlegmon diffus ; enfin ceux de la région prévertébrale revêtent une forme spéciale (V. Rétro-pharyngien). Outre les accidents cérébraux par compression des vaisseaux, et les accidents de suffocation par compression de la trachée, les phlegmons du cou peuvent déterminer des inflammations diffuses, gangreneuses, très étendues, des fusées puru-
lentes, des hémorragies par ulcération des vaisseaux, des pblegmasies pleurales et pulmonaires; déplus, l'ouverhire spontanée des abcès expose à des fistules intarissables, par amincissement et décollement des téguments. Aussi, si la résolution ne peut être obtenue par l'emploi des antiphlogistiques et des révulsifs, il faut évacuer le pus, dès qu'il est collecté, par des ponctions capillaires, par le passaged'un séton ou d'un tube à drainage, on par une incision faite, quand l'abcès est profond, avec toutes les précautions que nécessite la présence de nombreux vaisseaux. — Plaies du COU. Les plaies de la partie antérieure du cou, lorsqu'elles sont transversales, sont remarquables par la tendance au renversement en dedans que présentent leurs bords, et, pour peu qu'elles soient profondes, par le grand écartement de ces bords, augmentant dans l'extension de la tète ; les lèvres de la plaie doivent être rapprochées parla flexion forcée de la tête sur la poitrine ou par des bandelettes aggluti natives, mais non par la suture complète, qui, ne laissant pas écouler les liquides, sang, mucosités, etc., peut être l'origine de fusées purulentes de suppurations diffuses du tissu cellulaire.
COUAGGA. s. m. (Equus quaccha .
cheval du Cap]. Espèce du genre cheval, originaire d'Afrique, à raies gris roussàtre en travers de la tète, crinière courte et droite, haut de lm,10; il l'eut être domestiqué. Son nom lui vient de son cri.
COUAQUE. s. f. Sorte de farine qui se prépare avec la racine de manioc râpée, exprimée, séchées-ur des claies exposées à la chaleur, puis criblée.
COUARD, s. m. [de (/ueue, qui se disait, dans l'ancien français, coe ou mue; bord du cimier, cimier, abords, bords du bassin]. Maniement pair ou douille, commun aux deux sexes (bêtes bovines), qui comprend la base de la queue, la partie postérieure de la croupe, les parties latérales de l'anus (et de la vulve chez la femelle), et l'angle de la fesse. C'est à la base de la queue et sur le côté de l'anus que l'amas graisseux est le plus considérable, et de là il se répand à la partie postérieure de la croupe et à l'angle de la fesse, à mesure qu'il devient plus volumineux ; il n'est jamais assez prononcé pour s'opposer à la défécation. Le tissu Iamineux y est lâche, comme il l'est en général dans les régions où les organes peuvent changer de situation ou varier de dimensions. On trouve, au milieu de la niasse graisseuse elle-même, un ganglion lymphatique qui est situé à la partie postérieure du bassin, et un autre ganglion, beaucoup plus petit que le précédent, à la partie superficielle et postérieure de la croupe (Goubaux).
COUCHE ou COUCHES, s. f. [du verbe coucher , puerperium, tôxo;, ail. Wochenbett, angl. lying-in, child-bed, it. puerperio, esp. parto]. Mot qui exprime tantôt l'accouchement, l'enfantement (puerperium), comme lorsqu'on dit une première couche, une fausse couche, etc. ; tantôt le temps pendant lequel une femme demeure au lit à cause de l'enfantement (tempus puerperii), comme lorsqu'on dit d'une femme qu'elle est en couches (V. Mort subite et Myodynie). Les lochies sont vulgairement appelées suite de couches. ==■ En anatomie et en botanique, corps plat et étendu. — Couche adamantine des dents. Vémail dentaire. — Couche adipeuse. Le pannicule adi-
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peux. — Couche chondroide. V. Chondroïde. — Couche cornée et épidermique. V. Épiderme et Peau — Couche corticale (stratum corticale). V. Ecorce. — Couche cuticulaire. V. Cuticule. — Couche ethmoïdale ou olfactive. Nom donné au corps cannelé. V. Cannelé. — Couche herbacée. V.Écorce. — Couche ligneuse (stratum ligneum). V. Ligneux. — Couche deMalpighi. V. Épiderme 1° et 2°. — Couche de Morgagni. V. Cristallin. — Couche optique. V. Optique. — Couche papillaire. V. Papille. — Couche parélectronomique. V. Électrogenèse — Cotœhe primaire ou externe. V. Eustathe. — Couche proligère. V. Proligère. — Couche secondaire ou interne. V. Astathe. — Couche subéreuse. V. Écorce.
COUCHÉ, ÉE. adj. [prostratus, procumbens, humi fusus, supinatus, ail. aufliegend\ . Se dit, en botanique, d'une plante qui étale ses rameaux sur la terre, sans que ceux-ci y envoient de racines.
COUCHER, s. m. [decubitus, xaTor-0,t<nç, ail. Liegen, angl. bedding, it. giacere]. Synonyme de décubitus, qui est plus usité.
COUCHER (SE) EN VACHE. Le cheval se couche en vache, lorsque, dans le decubitus sternal, les talons de ses sabots et les extrémités des branches du fer viennent heurter la peau du sommet du coude, d'où résulte une tumeur désignée sous le nom d'épongé.
COUDE, s. m. [cubitus; xûêiTiç, àyxwv, ail. Ellenbogen, angl. elbow, it. gomito, esp. codo}. Vulgairement, angle saillant formé par l'apophyse olécrâne à la partie postérieure de L'articulation du bras avec l'avant-bras. H En anatomie, région comprenant cette articulation et les parties molles qui l'entourent, et limitée en haut par un plan horizontal passant à un travers de doigt au-dessus deséminences que présente l'extrémité inférieure de l'humérus, en bas par un plan semblable passant à un travers de doigt au-dessous de ces éminences — Articulation du coude (articulation huméro-cubitale). Ginglyme angulaire constitué de la façon suivante- lapetite tète de l'extrémité inférieure de l'humérus est reçue dans la cavité de l'extrémité supérieure du radius ; le côté interne du bord de cette cavité est reçu dans l'enfoncement qui sépare la petite tète de la poulie; le bord externe de cette poulie est reçu dans la partie externe de la grande cavité sigmoïde du cubitus, son bord interne dans le coté interne de cette cavité, et l'échancrure intermédiaire à ces deux bords reçoit la ligne saillante de la cavité sigmoïde. Deuxligaments latéraux, interne et externe, des faisceaux de fibres antérieures et postérieures, assurent la solidité de l'articulation; des cartilages encroûtent les os, et une membrane synoviale en tapisse l'intérieur. Ses mouvements d'extension etdeflexion, les seuls que permette la disposition des surfaces, sont bornés, le premier par la rencontre de l'apophyse coroncïde du cubitus avec le fond de la cavité coronoïdienne de l'humérus , le second, par le contact de l'olécrâne avec le fond de la cavité olécrânienne. — L'articulation du coude peut être le siège à'ànkylos&, A'arthrite, de tumeur blanche. Les os qui la composent peuvent être fracturés, sans être luxés (V. Curitus, Humérus et Radius).— Pli du coude. La partie antérieure de l'articulation, celle où a lieu la flexion de l'avant-bras Dans le milieu du pli du coude, oh sent le tendon du biceps à travers les téguments, surtout pendant la flexion. Sur la saillie que forment les muscles à la partie interne du coude, rond pronateur, grand et petit palmaire, fléchisseur superficiel des doigts, cubital antérieur, on observe les deux veines cubitales superficielles, qui se dessinent à travers les téguments; sur la saillie musculaire du côté externe, long et court supinateur, radiaux externes, on' voit la veine radiale superficielle; entre cette saillie et le tendon du biceps, la médiane céphalique ; en dedans
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de ce tendon, le trajet oblique de la médiane basilique; entre celle-ci et le tendon, on sent les battements de l'artère brachiale. C'est entre cette artère et la saillie musculaire interne que se trouve le nerf médian. Cette disposition peut présenter quelques différences, dont il importe de s'assurer avant de pratiquer l'opération de la saignée on peut se faire une idée des veines du pli du coude, en se représentant la lettre majuscule M dont les
FiG. 109.
cinq extrémités seraient prolongées; chacun de ces prolongements porterait le nom de la veine correspondante, et les deux branches intermédiaires seraient la médiane céphalique et la médiane basilique. — Fig. 109. Coupe médiane antéro-postérieure de la région du coude (l'avant-bras est dans la pronation). lî, nerf médian; C, artère numérale; D, brachial extérieur; E, muscle long supinateur; M, humérus; N, coupe du brachial antérieur. = Luxation du coude. Déplacement simultané des deux os de l'avant-bras sur l'humérus, ou déplacement isolé de l'un ou l'autre de ces os. Le premier de ces déplacements, le plus fréquent (luxation du coude proprement dite), peut se faire en arrière, en avant, en dehors, en dedans. La luxation en arrière se complique assez souvent de fracture de l'apophyse coronoïde, de l'olécràne, de la tête du radius, de la petite tète de l'humérus : récente, elle peut souvent être réduite par les méthodes de douceur; ancienne, elle exige l'emploi des méthodes de force, et les obstacles à la réduction tiennent surtout à la présence d'adhérences ; la réduction obtenue, l'avantbras est maintenu dans la flexion forcée pendant deux ou trois jours, puis dans la demi-flexion, ensuite on fait exécuter des mouvements gradués. La luxation en avant se fait directement, ou , exceptionnellement, par rotation ; les méthodes de douceur sont ordinairement suffisantes. La luxation en dehors est réduite par une extension légère, la rotation de l'avant-hras en dehors, et une impulsion en dedans jointe à une flexion brusque. Dans la luxation en dedans, très rare, il faut d'abord faire la contre-extension sur le bras et une traction sur le poignet, puis ramener l'avant-bras dans l'extension et la supination. Lorsque le cubitus se luxe isolément, c'est toujours en arrière; la réduction se fait comme pour le déplacement total en arrière. La luxation isolée de l'extrémité supérieure du radius, complète , se fait en avant, en arrière ou en dehors; incomplète, elle est surtout fréquente chez l'enfant (V. Ëlongation). COU-DE-PIED. s. m. (et non coude-pied), [ail. Fussbiege,
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angl. instep, it. collo del piede, esp. garganta]. Partie la plus élevée du pied, ou plutôt partie antérieure de son articulation avec la jambe.
COUDRIER s. m. [noisetier, Corylus auellana, L., ail. Haselstrauch, angl. baiel-tree, it. nocciuolo avellano]. Arbrisseau de la famille des cupulifères dont le fruit est la noisette ou aveline. Les fleurs paraissent à la fin de l'hiver, avant les feuilles, les mâles en longs chatons, les femelles en petits chatons couverts d'écaillés imbriquées.
COUENNE, s. f. Proprement, la peau épaisse et dure du porc (sailla cutis). = Nom donné à certaines taches congénitales de la peau (envies) auxquelles on trouvait quelque ressemblance avec la couenne du porc. = En pathologie, couenne inflammatoire, couenne pleurétique [corium phlogisticum, crusta pleuritica, ail. Speckhqut, angl. bu/l'y cout, it. colenna, esp. costra inflamatoria]. Concrétion d'un blanc jaunâtre, plus ou moins épaisse, membraniforme, qui se forme à la surface du caillot lorsqu'on laisse reposer dans un vase le sang provenant d'une saignée, dans les maladies inflammatoires en général, et surtout dans les phlegmasies de la plèvre et du poumon. Elle commence â se former des que le sang s'épaissit, de 5 â 20 minutes après la saignée ; d'abord molle, visqueuse, et en filaments plus ou moins h>ngs, elle constitue peu à peu une pellicule dense et élastique, un peu diaphane et adhérente au cruor, qu'elle recouvre. C'est de la fibrine coagulée et dépourvue de globules rouges. La fibrine se coagulant, dans les maladies inflammatoires* plus tard que dans d'autres conditions, les corpuscules colorés du sang s'abaissent avant la coagulation, de sorte qu'une couche de fibrine se coagule à la surface, sans en emprisonner aucun, et constitue ainsi la couenne. V. Bradyfibrine et Fibrine.
COUENNEUX, EUSE. adj. — Angine couenneuse. V. Angine, Croup et Diphtérite. — Entérite couenneuse. V. Entérite.
COUGOURDE. s. f. Synonyme de calebasse.
COUI s. m. \Crescentia cujete, L. ; calebassier proprement dit]. Arbre de la famille des bignoniacées, des Antilles et d'Amérique. Fruit gros, à écorce dure, verte, contenant une pulpe blanche, aigrelette, qui est employée comme remède populaire, et dont on fait un sirop dit sirop de calebasse. = En zoologie, coui, V. Cobaye.
COULANT, s. m. \flagellum, viticula, stolo; sarmentum de Link, viticule de Tournefort). En botanique, jet qui, de distance en distance, produit des feuilles et des racines, et qui, dans les intervalles, en est totalement dépourvu ; exemple le fraisier.
COULEN. s. m. V. PSORALIER.
COULEUR, s. f. \ci)lor, xpùij.oi, ail. Farbe, angl. colour, it. colore, esp color\. Impression que la lumière réfléchie par la surface des corps fait sur l'organe de la vue, et qui, ainsi que l'a démontré Newton, est le produit de la décomposition de cette lumière. Le prisme, qui opère cette décomposition, montre que chaque rayon lumineux contient sept rayons secondaires diversement colorés, qui se présentent invariablement, selon leur degré de réfrangibilité, dans l'ordre suivant: le rouge, l'orangé, le jaune, le vert, le bleu, Vindigo et le violet (ce dernier est le plus réfrangible). Mais ces couleurs ne sont pas nettement déterminées : ainsi le rouge empiète sur l'orangé, celui-ci sur le jaune, et ainsi de suite ; de sorte qu'outre les sept couleurs principales, on a une infinité de nuances intermédiaires. Ces couleurs ont reçu le nom de couleurs primitives, parce que toutes les autres résultent do la combinaison d'un certain nombre d'entre elles. Chacune a des propriétés distinctes, et communique des quantités différentes de chaleur . ainsi le rouge est plus chaud que le violet, dans la proportion de 8 à 1, selon les
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uns, 16 à I selon d'autres. Les corps n'ont pas, par euxmêmes, de couleur particulière ■ ils doivent celle que nous leur voyons à la propriété qu'a leur surface de réfléchir quelques-uns des rayons colorés et d'absorber les autres: un corps est rouge, par exemple, lorsqu'il réfléchit le rayon rouge; blanc, lorsqu'il réfléchit tous les rayons ; noir, lorsqu'il les absorbe tous. Les corps opaques doivent leur couleur à ce qu'ils réfléchissent, par leur surface (et plus ou moins par leur profondeur, s'ils sont demi-transparents), tels ou tels rayons, et absorbent les autres; les corps transparents doivent leur couleur à ce qu'ils laissent passer ceux qu'ils n'absorbent pas. Cette absorption est élective, varie avec la nature des composés, et n'est pas aussi intense pour tous les rayons. V DlCHROÏSME. — Couleur complémentaire. Couleur obtenue en recevant un rayon lumineux, décomposé par un prisme, sur un écran percé d'ouvertures qui ne laissent passer que quelques rayons colorés, et en faisant converger ceux-ci en un même point, â l'aide d'une lentille ; la couleur obtenue est complémentaire de celle qui résulterait du passage et de la superposition des rayons arrêtés par l'écran. — Couleur simple. Celle qu'il est impossible de décomposer en d'autres couleurs: telles sont les couleurs du spectre solaire. — Couleurs des animaux et des végétaux. V. Coloration. — Contraste îles couleurs. V. Contraste. — Sens des couleurs. V. Expression. = Pâles couleurs. V. Chlorose.
couleuvre, s. f. [coluber, ail. Natter, angl. adder, it. biscia] Nom sous lequel on a désigné un nombre considérable d'ophidiens dépourvus de glandes à venin et de crochets mobiles venimeux, cl dont les plaques du dessous de la queue sont divisées en deux rangées par paires. On attribuait à tort aux couleuvres la faculté de teter les chèvres et autres ruminants, ce que la disposition de leur bouche et de leur langue rend impossible; mais ces animaux inoffensifs recherchent les étables, en raison de leur température. Les couleuvres les plus communes en France sont: Couleuvre ou tropinodole a collier (Coluber natrix, L. Tropidonotus natrix, Duméril) (flg. 110). Sur la nuque, collier blanc, jaune pâle ou citrin, rarement orangé, suivi d'une large tache noire île chaque côté du cou. Tète grise sans tache. Dos cendré, avec trois ou quatre rangées de petites taches noires.
Ventre noirâtre, tacheté de blanc, surtout vers les flancs.
— Couleuvre vipérine OU tropidonote vipérin (Coluber viperinus, Latreille, T. viperinus, Duméril). Point de collier, deux taches noirâtres sur la nuque, imitant souvent par leur jonction la forme d'un V ouvert en arrière ; tache noire derrière l'œil ; dos grisâtre ou roussâtre, avec taches noires formant une ligne en zigzag longitudinale; sur les flancs, taches noires entremêlées ordinairement de taches jaunes; ventre â taches ardoisées, ou grisâtres ou jaunâtres, disposées en damier. Elle ressemble â la vipère, mais est plus mince, tète â larges écailles, pupille circulaire (fig 111). — Couleuvre ou coronelle bordelaise (Coluber girundicus, Latreille, Coronella girundica), et couleuvre ou coronelle lisse (Coronella levis, ou austriaca, Schlegel). Tache noirâtre, échancrée en forme de
cœur ou d'U en arrière sur la tête; œil placé dans
bande de même couleur : queue formant à peine le cinquième de la longueur totale. Dessus du corps gris ou rougeâtre ; ventre noirâtre ou violacé. Quatre rangs de
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petites taches sur le corps. Dents inégales en longueur, mais non en intervalles. — Couleuvre ou zamenis verte et jaune (Coluber atro-virens, Schl., Zamenis viridiflavus). Tète offrant des lignes noires très irrégulières sur un fond jaune, blanc ou bleuâtre. Queue formant le tiers environ de la longueur totale. Dernières dents susmaxillaires plus longues que les autres et séparées par un intervalle libre. — Couleuvre d'Esculape (Coluber /Esculapii, Shaw, Erythrolampus /Escidapii, Wagler, ou Coronella vetusta, Sehlegel), du midi de la France, etc. Dessus de la tête sans tache; trait noir vertical sous l'œil, traversant les deux mâchoires; dos brun, olivâtre ou roussâtre ; série de points blancs sur les côtés du corps ; ventre d'une teinte jaune-paille, qui, à l'union de la tête et du corps, s'avance sur les côtés du cou en devenant plus foncée, mais sans former de collier complet. Dents toutes semblables en longueur et en intervalles. — Couleuvre à quatre raies (Coluber quadrilineatus, Lacépède, Coluber elaphis, Shaw, Elaphis quadriradiatus), du midi de l'Europe. Atteint 2 mètres. — Couleuvre de Montpellier ou Psammophis (Coluber ou Psammophis monspelœanus ou lacertinus). La seule, avec la vipérine, qui cherche à mordre, mais inoffensive.
COULEUVRÉE OU COULEUVRINE. S. f. V. BRYONE. COULISSE, s. f. [de l'ancien français coleis, coleice, qui est susceptible de glisser, de couler; ail. Fuge, angl. groove, it. candie, scanalatura]. Enanatomie, rainure profonde de la surface des os, différant de la gouttière en ce qu'elle est tapissée d'un périoste lisse ou d'une membrane synoviale, pour faciliter le glissement des tendons: coulisse des malléoles, coulisse bicipitale, etc.
COULOIR, s. m. [ductus colatorium, de colare, verser goutte à goutte; ail. Ausfuhrungsgang, angl. colatorium, it. colatojo, esp. coladero\. Ancien nom des canaux ou conduits par lesquels sont rejetées au dehors les humeurs excrémentitielles du corps. Les conduits excréteurs des glandes sudoriparcs et sébacées, des voies lacrymales, biliaires, urinaires, etc., étaient des couloirs naturels; les ulcères, les exutoires, des couloirs accidentels ou artificiels. Les partisans de la pathologie humorale considéraient les couloirs comme des émonctoires par lesquels l'économie se débarrasse des matières morbifiques.
COULURE, s. f. [de couler]. Avortement des ovaires des fleurs en général, et surtout de celles de la vigne. Habituellement, là coulure a pour cause l'affaiblissement des grappes, par suite du refroidissement atmosphérique, de la tendance de la sève vers les branches non fructifères et les pampres, de maladies antérieures, etc. ; elle apparaît quand après du soleil survient une pluie, parce que, lorsqu'un chaud rayon de soleil a ouvert la fleur et l'a préparée à l'acte de la fécondation, la pluie précipitant le pollen en dehors des ovaires, ceux-ci non fécondés se flétrissent et meurent.
COUMARAMINE. s. f. (C»8H7AzO*). Corps cristallisable en aiguilles jaune rougeâtre, solublc dans l'eau et l'alcool bouillants, qui se forme par l'action de l'acétate de fer sur la nitro-cou marine.
COUMARINE. s. f. [àll. et angl. Coumarin; stéaroptène ou camphre de Tonka , acide coumaryligique (Lœvig)J (C18He04). Principe cristallisable en aiguilles ou en prismes, volatil, fusible à 67°, d'odeur aromatique, qui existe dans la fève tonka, et y forme des cristaux entre les lobes de l'amande. Elle existe aussi dans les fleurs de mélilot, dans Vaspérule odorante et le faham, auxquels elle donne leur odeur. A haute dose, c'est un poison.
COUMARIQUE ou COUMARINIQUE. ad). — Acide coumarique (C18H806). Cristallisable, donnant des sels, et résultant de l'action de la potasse caustique sur la coumarine.
COUMAROU. s. m. [Dipteryx odorat a, Wildenow, Coumarouna odorata, Aublet). Arbre de la famille des légumineuses papilionaeées, dont le bois, très dur, porte à Cayenne, à tort, le nom de bois de gaiac ; le fruit est la fève tonka (V. Fève).
COUMARYLE. s. m. Radical hypothétique de la coumarine et de l'acide coumarique.
COUP. s. m. [ictus, 7cXtiy»i, ail. Schlag, angl. stroke, it. colpo, esp. golpe]. Effet produit par un corps qui en frappe un autre; résultat du choc de deux corps. — Coup en arrière. V. Consanguinité. — Coup de feu [ail. Schuss, angl. shot, shoot, it. tiro}. Plaie produite par une arme à feu. — Coup de fouet. V. Rupture. — Coup d'œil médical. V. Praticien. — Coup de sang (communément, attaque d'apoplexie). Pour quelques auteurs, congestion momentanée de la tête, s'annonçant par les mêmes symptômes que l'apoplexie, mais promptement suivie du retour à l'étal naturel, sans paralysie durable. || Pour d'autres, l'apoplexie elle-même, quelles qu'en soient la cause, la forme et les suites. |[ On a aussi désigné sous le nom de coups de sang, des congestions sanguines dans divers organes, poumon, peau, etc. — Coup de soleil \ictus solis, ail. Sonnenstich, angl. sunstroke, it. colpo di sole]. V. Insolation. = En vétérinaire, coup de chaleur, congestion sanguine, brusque, rapide, du poumon, quelquefois de l'intestin et plus rarement de l'encéphale, arrivant sur les chevaux de trait rapide, pendant le travail et au temps des chaleurs. Être pris de chaleur se dit du cheval frappé d'apoplexie pulmonaire , avec phénomènes de suffocation et asphyxie. Une large saignée peut seule sauver le cheval atteint d'un coup de chaleur. — Coup de fouet. Interruption dos mouvements d'expiration, qui est un des signes caractéristiques de la pousse.
COUPAGE, s. m. — Coupage des vins. V. Vin.
COUPE, s. f. [de couper]. En anatomic, surface de section d'un organe, d'un tissu. — Coupe mince. Tranche d'un organe ou d'une portion d'organe, assez peu épaisse pour être transparente ou demi-transparente et pouvoir être observée par lumière transmise à l'œil nu ou sous le microscope.
COUPELLATION. s. f. [ail. Cuppelliren, angl. cupellation, it. copellaùone, esp. copelacion]. Opération par laquelle on sépare l'argent des autres métaux, du plomb en particulier, auxquels il est uni. Elle consiste à faire fondre ceux-ci dans une coupelle placée dans un fourneau appelé fourneau de coupelle : le plomb s'oxyde, et entraine, en passant à travers des incisions faites à la coupelle, les métaux étrangers qui se sont aussi oxydés, tandis que l'argent r.'ste inoxydé.
COUPELLE, s. f. [dirnin. de coupe; cupella, catillus cinereus, etc.; ail. Cupelle, angl. cupel, it. coppella,csp. copela]. Vase fait avec des os calcinés, réduits en poudre, puis délayés dans de l'eau, et dont on se sert pour la coupellation. — Fourneau de coupelle. V. Fourneau.
COUPE-QUEUE, s. m. [ail. Schwanzmesser]. Instrument de chirurgie vétérinaire employé à l'amputation de la queue des grands animaux, et composé de deux branches: l'une, mâle, porte un tranchant demi-circulaire ; l'autre, femelle, est creusée d'une cavité correspondante.
COUPER, v. a. Ajouter à un liquide un autre liquide, et particulièrement de l'eau : couper le lait; le lait coupé. = Couper un chat. Le châtrer. V. Castration.
COUPER (SE). En terme de manège, se dit des chevaux qui s'entre-heurtent les jambes, ou qui, avec l'un des fers, se blessent le boulet de l'autre pied.
COUPEROSE, s. f. [baslat. cuperosa, ail. Vitriol, angl. copperas, it. coppnaosa, esp. caparrosa]. En chimie, couperose bleue (chalcanthum) ; couperose verte (sutorium atramentum) ; couperose blanche. V. Sulfate de cuivre.
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de fer, de zinc.= En pathologie, couperose (goutte rose, acme rosacea), inflammation chronique et non contagieuse des glandes cutanées, caractérisée par des rougeurs diffuses ou des pustules peu étendues, séparées, environnées d'une auréole rosée, à base plus ou moins dure, ayant ordinairement leur siège sur le nez, les joues, le front. Cette variété d'acmé, particulière à l'âge adulte, résulte d'excès alcooliques ou de troubles de la menstruation; elle commence par quelques points rouges sur le nez et les joues, qui sont le siège d'une sorte de chaleur et de tension après le repas, et surtout après les écarts de régime. Ces points s'étendent, se réunissent, se convertissent en pustules: celles-ci, se. multipliant, se succédant sans cesse, déterminent une irritation permanente du système capillaire cutané, et par suite le gonflement de la peau, laquelle reste d'un rouge violacé. Le régime habituel des personnes atteintes de couperose doit consister en viandes blanches, en légumes frais, aqueux et fondants; elles doivent éviter la fatigue du corps et d'esprit, les lieux où règne une température trop élevée, etc. On a employé le soufre sous forme d'eaux sulfureuses, de pommade, de lotions; l'iode, à l'intérieur et comme topique; l'arsenic ; l'iodochlorure de mercure (Rochard), en frictions et en pilules; l'emplâtre mercuricl; les lotions avec une solution de sublimé corrosif (10 à 15 centigrammes pour 200 grammes d'eau) ; l'huile de cade (Bazin).
COUPURE, s. f. [ail. Scknitt, angl. incision, it. taglio, incisione]. Nom vulgaire de toute plaie par instrument tranchant, simple et peu étendue. Le traitement consiste â rapprocher et à maintenir les bords, à l'aide d'une ou plusieurs bandelettes de taffetas d'Angleterre ou de diachylon, et d'une couche de collodion, en ayant soin de ne pas laisser de caillot entre les bords de la plaie. Laver à grande eau la partie lésée, ou la laisser saigner avant d'en rapprocher les bords, est nuisible ou inutile, sauf le cas où l'instrument coupant a servi aux dissections. Les prétendus moyens cicatrisants nuisent également â la prompte cicatrisation par première intention. Chez les sujets dont les plaies suppurent facilement, si cette cicatrisation n'a pas lieu, on enlève le talîetas qu'on remplace par du cérat, dès qu'on voit se produire du pus.
COURANT, s. m. [ail. Strom, angl. current, it. corrente]. — Courant d'air. Passage de l'air au travers d'un appartement ou d'une maison. Les courants d'air sont dangereux lorsque l'air arrivant du dehors est plus froid que celui dans lequel on séjourne et que l'on y demeure immobile; et surtout lorsqu'en moiteur, après avoir été actif, on reste en repos dans cet air froid : ils déterminent alors des névralgies, lumbagos, inflammations oculaires, nasales, etc. V. Vent. — Courant électrique. Mouvement continuellement engendré sur le trajet d'un circuit électrique par la combinaison incessante des deux fluides de noms contraires qui parcourent ce circuit, et par la reproduction, également incessante, de ces fluides; si de l'eau parcourait ce circuit, le courant aurait une direction déterminée : d'où le nom de courant donné au mouvement qui naît dans tout le circuit entre les deux pôles d'une pile réunis par un conducteur. Le courant électrique est donc la représentation idéale de l'état actif ou dynamique continu de l'électricité. On admet que ce courant supposé a un sens, qu'il part du pôle positif et aboutit au négatif en passant par le conducteur, et revient au pôle positif en traversant la pile. Rien ne prouve que ce sens soit 1 • •véritable ou existe; c'est une manière de se représenter le point d'un conducteur par où arrivent l'électricité positive d'une part, la négative de l'autre. On distingue le courant continu, tel que la pile l'engendre, et le courant interrompu ou induit, qui prend sa source dans les appareils d'induction (V. Induction et Pile). Le courant régu-
lier, continu, de la pile, est susceptible de produire un travail chimique utilisable : c'est la base de la galvanoplastie. Si, au lieu d'utiliser ce courant pour des transformations chimiques, on n veut tirer les propriétés caloriques et lumineuses, on le transforme de façon à avoir la galvano-caustique et la lumière électrique (V. ces mots). La pile doit recevoir des dispositions différentes dans chaque mode d'emploi: il en est de même quand il s'agit de l'emploi médicinal de la pile. Dans les appareils d'induction, un ou deux éléments peuvent suffire à développer dans les fils multiplicateurs un courant intermittent très énergique : ce que les fils multiplicateurs font si aisément dans les appareils à courant intermittent, le nombre des éléments peut seul le donner dans le courant continu direct de la pile. On peut considérer les intensités des courants comme proportionnelles aux quantités d'électricité qui passent, en un temps déterminé, par une section transversale faite en un point du circuit (Faraday). — Courant lujdro-électrique. V. Hydro-électrique. — Courant thermo-électrique. V. Thermo-électrique. = Courant nerveux. V. Fluide.
COURBARIL. s. m. [Hymenœa, L.). Genre de plantes légumineuses cœsalpiniées, dont une espèce, qui croit au Mexique, au Brésil et aux Antilles, Vllijmenœa courbaril, L., laisse écouler par son écorce et ses rameaux une résine dite animé occidental, copal tendre du Brésil, résine courbaril, qu'on distingue avec peine du copal dur( Y. Gomme animé). Le cœur de son bois, d'un rouge brun uniforme, peu employé, est dit bois de courbaril.
COURBATURE, s. f. \acerba lassitudo, ail. Steifheit, angl. foundering, it. stanchena]. Indisposition caractérisée par une sensation de brisement des membres, l'abattement îles forces et une extrême lassitude. Lorsqu'elle vient â la suite de travaux pénibles, le repos et les bains la dissipent. Dans le cas contraire, elle est un symptôme de quelque affection plus ou moins grave. — Courbature ou fièvre éphémère. V. Fièvre. = Vieille courbature. Synonyme de phtisie pulmonaire chez le cheval.
COURBE, s, f. [in suffragine lumor, ail. Spath, angl. curb, it. corba]. En vétérinaire, exostose oblongue, située en dedans du jarret, sur l'extrémité inférieure et interne du tibia, et gênant souvent le mouvement de l'articulation. Elle est produite communément par un coup, une chute, etc. Au début (période de contusion), on pourrait la confondre avec le phlegmon, et il n'y a aucun inconvénient à y appliquer un traitement analogue ; devenue indolente et chronique, elle nécessite l'application du feu.
courbé, ée. adj. \curvus\. — Embryon et ovule courbé. V. Amphitrope et Camptotrope.
COUR BEL IGNES (Vaches). Troisième classe des vaches laitières dans le système de Guenon. Elle se distingue à son écusson qui, après avoir embrassé les mamelles et les parties internes des cuisses, s'étin l vers la vulve et se termine par une pointe mousse, en formant deux courbes rentrantes. Les courbelignes donnent pour le premier ordre, selon la taille, 18, 15 et 12 litres par jour ; pour le troisième ordre, 3 et 2 litres.
COURBETTE, s. f. — Courbette en place. V. Pesade.
COURBURE, s. f. — Courbure du bassin. Direction que présente l'excavation pelvienne d'un détroit a l'autre (V. Bassin). — Courbure du rachis. Inflexion antéropostérieure et latérale que présente la colonne vertébrale, à l'état normal (V. Vertébral) ou pathologique (V. Cyphose, Lordose et Scoliose). — Petite et grande courbure. V. Estomac.
COURGE, s. f. \cucurbita, 5:Vjov, ail. Kùrbiss, angl. gourd, it. zucca, esp. calabaza]. Genre de la famille des cucurbitacées (monœcie monadelphie, L.), qui diffère de celui des concombres par ses semences entourées d'un
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bourrelet très marqué, et auquel appartiennent la calebasse, fruit du Cucurbita lagenaria, A n-abida, la citrouille (C pepo, L.), le potiron (C maxima, Duchesne). D'après Hœckél, la pellicule verte des semences renferme une résine (péporésine), qui en serait le principe tœnifuge.
COURONNE, s. f. \corona, <sïtiy<xvr\, ail. Krone, angl. crown, il. et csp. corona]. En botanique, réunion, en cercle, des écailles ou lamelles qui naissent de la face interne du sommet de l'onglet des pétales dans certaines corolles (lychnis, laurier-rose). == En anatomie, organe ou partie qui a une forme circulaire. — Couronne ciliaire. V. Ciliaire. — Couronne des dents. V. Dent. — Couronne du gland. Bourrelet presque circulaire que l'on voit extérieurement à la base du gland, sous le prépuce, et qui est interrompu par l'insertion du frein. — Couronne radiante, rayonnante ou rayonnée (radiatio medullaris cerebri). Épaisse couche de fibres nerveuses formée par l'épanouissement de pédoncules cérébraux au-dessus des ganglions du cerveau : le point d'émergence est le pied de la couronne. Celle-ci va en divergeant depuis la couche optique et les noyaux du corps strié jusqu'à la couche corticale des hémisphères, et fait communiquer l'écorce avec les gros ganglions de la base. Elle représente tiute la partie blanche des hémisphères et renferme toutes les voies centripètes et centrifuges (Huguenin). = En pathologie, couronne de Vénus ou chapelet, nom donné vulgairement à l'ensemble des pustules sèches, non suppurantes, rouges, brunes à leur base, que l'on observe souvent sur le front des individus affectés de syphilis invétérée. = En chirurgie, couronne de feu. V. Cautère. — Couronne du trépan. V. Trépan. = En vétérinaire, couronne, partie du pied du cheval qui correspond à la deuxième phalange des orteils de l'homme. Située entre le paturon et le sabot, à l'endroit où le poil joint et couvre le haut de ce dernier, elle est formée d'un seul os, os de la couronne ou second phalangien, court, presque carré, qui s'articule par sa face supérieure avec l'os du paturon ou premier phalangien, et par l'inférieure avec la troisième phalange dite os du pied.
COURONNÉ, ÉE. adj. [coronatus] . Se dit, en botanique, d'un fruit qui, provenant d'un ovaire infère, conserve à son sommet une partie ou la totalité du limbe du calice. = En hippiatrique, cheval couronné, celui qui a, à un ou aux deux genoux, une place circulaire dépouillée de poils ; ce qui suppose qu'il est tombé, qu'il s'est abattu. Quelquefois cependant le cheval se couronne en se heurtant le genou contre l'auge ou la muraille. Sauf accident, c'est un signe de faiblesse des membres de devant.
COURONNEMENT, s. m. Position de la tète du fœtus, au moment où, après la rupture des membranes, elle se présente à l'orifice de la matrice, qui lui forme une espèce de couronne.
COURS DE VENTRE, s. m. Y. DIARRHÉE.
COURSE, s. f. [cursus, Spôfioç, ail. Lauf, angl. running, il. corso, esp. carrera]. Genre de locomotion qui consiste à se porter en avant par une suite de sauts plus ou moins rapides, et qui diffère de la marche, en ce qu'au moment où les deux jambes posent sur le sol dans cette dernière, aucune ne touche la terre dans la course. Le corps se détache périodiquement du sol, pour flotter en l'air pendant un court espace de temps. On distingue deux sortes de courses celle dans laquelle le corps s'élève très peu et se projette presque en ligne horizontale, ou la course proprement dite; et celle dans laquelle le corps est lancé beaucoup plus haut à chaque saut, ou le trotter. Cette seconde manière est peu avantageuse pour avancer rapidement ; aussi ne l'emploie-t-on que quand on veut se fatiguer moins, ou avoir la faculté de toucher du pied, en courant, des points déterminés du sol et trop distants les
uns des autres pour qu'on puisse les atteindre en marchant. = En hippiatrique. V. Essai.
COURSON. s. m. Nouvelle pousse produite par le tronc ou la tige d'une plante.
COURT, COURTE, adj. [curtus, brevis, Ppcr/ùî, ail. hurz, angl. short, il. et esp. corto]. Se dit, en anatomie, de certains muscles, certains os, etc. — Muscles courts. On distingue : 1" le court abducteur du pouce, 2° le court abducteur du gros orteil, 3° le court extenseur du pouce, 4° le court extenseur commun des orteils, 5° le court fléchisseur du petit doigt, 6° le court fléchisseur du pouce; 7° le court fléchisseur des doigts, 8° le court fléchisseur du petit orteil, 9° le court fléchisseur du gros orteil; 10° le court fléchisseur commun des orteils, 11° le court péronier latéral, 12° le court supmateur. V. Abducteur, Extenseur, etc. — Os court. Os dont toutes les dimensions sont peu considérables et à peu près égales. — Vaisseaux courts (spléno-gastriques, Ch.). Branches de l'artère splénique qui s'étendent de la rate au grand cul-de-sac de l'estomac où elles s'anastomosent avec les branches de la coronaire stomatique. = Courte haleine. Synonyme vulgaire de dyspnée ou d'asthme. — Vue courte. V. Myopie. = Court d'haleine. Se dit d'un cheval atteint de dyspnée, d'asthme.
COURTAUDER ou COUTAUDER. v. a. [de courtaud, de curtare, écouter] . Couper la queue d'un cheval, qui alors est dit courtaud.
COURT-JOINTÉ, ÉE. adj. V. Jointé.
COURY. s. m. V. Cachou en boule.
COUSIN, s. m. [culex, xiivw}/, ail. M'ûcke, angl. gnat, midge, it. zensara, esp. zancudo]. Genre d'insectes diptères, dont plusieurs espèces sont communes dans nos climats, particulièrement le Culex pipiens, L. Les cousins ont une trompe longue, filiforme, cornée, renfermant un suçoir composé de cinq soies fines et dentelées, avec lesquelles les femelles font des piqûres et introduisent sous la peau une liqueur acre déterminant de petites élevures accompagnées de oiialeur et d'une vive démangeaison. L'eau salée, le vinaigre, l'extrait de Saturne, l'alcool ou l'eau de Cologne, dissipent prornptement cette irritation, si l'on a soin de ne pas se gratter.
COUSSIN ou COUSSINET, s. m. \pulvillus, pulvinar, ûitoxjçotXatov, ail. Kissen, angl. cushion, il. cuscino, esp. cojin\. Pièce d'appareil faite avec du vieux linge piqué, ou avec de la peau de mouton ou de chamois rembourrée de coton, de laine, de crin ou d'étoupe. La forme, les dimensions, la consistance des coussinets, varient suivant l'usage auquel on les destine. — Petit sac de toile étroit et long (8 centimètres de largeur au plus), rempli aux deux tiers ou aux trois quarts de balle d'avoine, que l'on emploie, dans le pansement des fractures, pour garantir le membre de la pression des attelles. Les coussinets sont aussi appelés des remplissages, parce qu'ils se moulent exactement sur les saillies et les creux du membre, de manière que la pression de l'attelle se trouve répartie uniformément. — En physique, coussin de la machine électrique. V. Machine électrique. — En vétérinaire, coussinet oculaire, amas de tissu adipeux qui entoure la face postérieure de l'œil, s'y attache, s'interpose entre ses muscles, et se trouve contenu dans la gaine fibreuse de cet organe : il semble faire partie du corps clignotant, dont il facilite les mouvements. — Coussinet plantaire. La partie du dessous du pied des monodactyles qui compose la fourchette molle ou de chair. Il est formé de lobules adipeux interposés à de forts faisceaux fibreux.
COUSSINE. s. f. V. Kousso.
COUSSO. s. m. V. Kousso.
COUTEAU, s. m. [culter, cultellus, u.axattpiov, ail. Messer. angl. knife, it. coltello, esp. cuchillo]. Instrument tran-
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chant dont on se sert, en chirurgie, pour diviser les partics molles, et qui diffère du bistouri en ce que sa lame est toujours fixée à demeure sur le manche. — Couteau à amputation. Couteau de grandes dimensions, dont la lame, longue de' 11 à 24 centimètres selon le volume du membre à amputer, droite, à tranchant unique, rectiligne et terminé en pointe, est montée, au moyen d'une longue et forte soie, sur un manche taillé à pans, pour qu'il ne vacille point dans la main de l'opérateur. — Couteau a cataracte. Couteau destiné à opérer la kératotomie dans l'opération de la cataracte par extraction. Y. Kératotome et Kératotomie. — Couteau de Cheselden. Couteau à lame fixe sur le manche, convexe sur le tranchant, concave sur le dos, avec lequel Cheselden incisait le périnée dans l'opérai ion delà taille. — Couteau en cuiller. Y. Cuiller. — Couteau de feu. V. Cautère. — Couteau galvanocaustique (de Séré). La lame de ce couteau, en platine, s'échauffe jusqu'à 150U° par le passage d'un courant produit par une pile de Grenct : elle n'a pas de tranchant, mais elle en acquiert un excellent au moyen du feu électrique qui lui communique instantanément une trempe spéciale ; elle redevient mousse dès que la chaleur tombe. Cet instrument est gradué de 1500" (rouge blanc) à 6(J0° (rouge sombre) : la chaleur augmente ou diminue suivant qu'on allonge ou raccourcit la portion de platine comprise dans le circuit. Par cette graduation, l'instrument peut remplir trois indications chirurgicales : 1° 11 coupe en laissant se produire l'hémorragie, lorsque la température de la lame est portée au rouge blanc; 2° il coupe et produit en même temps l'hémostase lorsque la température n'est portée qu'au rouge sombre; 3° enfin, il coupe et cautérise à la fois à tous les degrés intermédiaires entre ces limites. — Couteau interosseux. Couteau à deux tranchants qui sert à pratiquer les amputations dans les articles, et à diviser les chairs des espaces interosseux dans les amputations de la jambe ou de l'avant-bras. Les couteaux interosseux ont une lame longue, étroite, très pointue, munie de chaque côté, dans son milieu, d'une arête de laquelle partent les plans inclinés qukvont former les deux tranchants; quelquefois l'un des bords n'est tranchant que jusqu'à moitié de la lame. Le couteau désarticulât eur de Larrey est un couteau interosseux qui n'a que 81 millimètres de longueur, et qui, par sa brièveté, donne à l'opérateur le moyen de pénétrer plus sûrement dans les articulations. — Couteaux a irideclomie. Ce sont les deux couteaux de Beer, dont l'un, droit, a une lame courte et large, tranchante des deux côtés, très acérée à sa pointe, et l'autre possède une lame semblable, mais coudée sur le plat ; ou bien le couteau de de Grcefe pour la kératotomie. — Couteau à iridotomie. Couteau à deux tranchants, en forme de lancette, de Beer. — Couteau lenticulaire . Couteau dont on se sert dans la trépanation, pour détruire les inégalités que la couronne du trépan a laissées au voisinage des bords de l'ouverture faite à l'os . son tranchant, long d'environ 27 millimètres, se termine par un bouton lenticulaire de 7 à 9 millimètres de diamètre, très arrondi extérieurement, et évidé à l'intérieur. — Couteau lilliolome. Grand couteau dont la lame étroite, longue de 12 centimètres, était tranchante dans toute sa longueur, et faisait avec son manche un angle obtus. Foubcrt s'en servait pour la taille latérale. — Couteau pour la rescision des amygdales. La lame, longue de 11 centimètres, courbée sur sa longueur, émoussée à son extrémité, fait avec le manche un angle très prononcé, de manière que la main ne masque pas les parties sur lesqueï'.es on opère (Caqué). Il a fait place au tonsillitome. — Couteau en serpette. Sorte de couteau à lame forte et recourbée en serpette, avec lequel Desault ouvrait les parois du sinus maxillaire. — Couteau symphysien. V. Sym-
physien. — Couteau du thermo-cautère. Couteau déforme cylindro-conique, aplati latéralement, fait d'une feuille de platine repliée sur elle-même. V Thermo-cautère. = En vétérinaire, couteau anglais [angl. drawing knife], instrument dont les maréchaux anglais se servent pour rogner la corne des sabots; il remplace le boutoir des ouvriers français. — Couteau de chaleur [angl. scraper] . Latte de bois arrondie à ses extrémités et polie sur les bords, dont on se sert pour racler la surface de la peau du cheval et abattre la sueur après un exercice forcé.
COUTURE, s. f. [satura, cicatrix, esp. costuron]. Nom vulgaire des cicatrices saillantes, allongées, plus ou moins difformes, qui se voient souvent à la face, à la suite d'une variole conlluente et des abcès d'origine scrofulcuse.
couturier, s. m. [musculus sartorius, ail. Schneidermuskel, angl. sartorius. taylor's muscle, it. sartorio\. Muscle (ilio-prétibial, Ch.) qui s'attache, d'une part à l'épine iliaque antérieure supérieure, et de l'autre à la partie supérieure, antérieure et interne du tibia. Il fléchit la jambe sur la cuisse, et la cuisse sur le bassin, et porte le membre inférieur dans l'abduction. Les deux couturiers, en agissant simultanément lorsqu'on est assis, font croiser les jambes, et leur donnent la position que prennent ordinairement les tailleurs : d'où leur nom.
COUTURIÈRE, s. f. Les divers accidents (épuisement nerveux, affaiblissement, palpitations, douleurs et crampes dans les cuisses, leucorrhée, métrorragie, etc.) observés chez les couturières qui font usage de machines à coudre, résultent d'un travail trop prolongé ou du mouvement alternatif des deux pieds, nécessaire avec les pédales alternantes; ils sont diminués par l'emploi de pédales isochrones et la réduction de la durée du travail.
COUVRE-CHEF. s. m. \fasciatio cucullata. al'. Ilaube, angl. kerchief, it. ascialura péril capo] . Bandage dont les circonvolutions recouvrent la tête. On distingue le grand et le petit couvre-chef. — Grand couvre-chef {serviette en carre). Sorte de coiffe que l'on fait avec une serviette ou une pièce de linge longue d'environ 1 mètre et un peu moins large, pliée dans le centre de sa longueur, de façon qu'un de ses grands bords dépasse l'autre de trois ou quatre travers de doigt dans toute sa longueur. On pose cette serviette sur la tête, de manière que son milieu corresponde au vertex, que les extrémités pendent de chaque côté, que les deux bords soient en devant, et que celui qui dépasse l'autre soit sous ce dernier. On a ainsi en devant, de chaque côté, deux angles simples superposés, mais inégalement avancés, pendants sur la joue, et postérieurement, aussi de chaque côté, un angledouble formé par la plicature du linge, et pendant au devant de l'oreille. On noue sous le menton les deux angles du bord supérieur (le moins avancé), en embrassant les angles du bord inférieur ; on renverse ceux-ci en passant par-dessus ceux qu'on vient de nouer, et l'on va les fixer à la nuque avec des épingles, après avoir eu soin de tirer en avant et en bas, de chaque côté, les deux angles postérieurs; ceux-ci sont ensuite relevés sur les côtés'de la tète, où on les attache avec des épingles, ou engagés sous la mâchoire inférieure, entre elle et le nœud fait avec les angles antérieurs inférieurs. — Petit couvre-chef (mouchoir en triangle). Communément, le mouchoir plié en triangle est posé de manière que le. grand bord soit en devant, l'angle droit derrière, et les angles aigus pendants sur les côtés. Le grand bord est conduit en arrière, de chaque côté, jusqu'à la nuque; là, ses deux bouts sont entre-croisés par-dessus l'angle postérieur, et ramenés sur le front, ou ils sont noués ou attachés avec des épingles.
COUVRIR, v. a. Terme employé spécialement pour désigner l'accouplement des quadrupèdes.
COWDIE. s. f. — Cowdie du pin. V. Dammar.
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COWPOX. s. m. [de l'angl. cowpox, de cow, vache, et pox, variole; ail, Kuhpocken]. Eruption pustuleuse des trayons des vaches, qui contient le virus vaccin antivariolique, et qu'on peut produire en inoculant à la vache le horse-pox (V. ce mot et Grease). La matière contenue dans les pustules du cowpox parvenues à leur maturité se répand dans les doigts des filles chargées de traire les vaches, leur communique la même affection, et les préserve de la petite vérole. Cette propriété antivariolique du vifus recueilli sur le pis de la vache a été découverte par Jenner ; en inoculant le cowpox à l'homme, il a ohtenu le vaccin humain. L'inoculation du cowpox à des génisses permet de conserver le vaccin animal (V. VaccinifÈre) ; mais il faut alors distinguer le vrai cowpox du fauxcowpox, impétigo ou maux pustuleux, qui paraissent spontanément sur les tetines des vaches : ces pustules n'ont pas la teinte bleuâtre ou livide da cowpox, et les pustules du cowpox ne sont point accompagnées d'inflammations érysipélateuses, comme cet impétigo, lequel ne peut produire aucun effet spécifique sur la constitution humaine.
C!)XAGRE. s. f. [mot hybride, de coxa, hanche, et aypa, proie; ail. Hùfiegicht\. Douleur rhumatismale de la hanche.
COXAL, ALE. adj. [coxarius, de coxa, la hanche; it. coxale, esp. coxal\. Qui appartient à la hanche. — Oscoxal. V. Iliaque.
COXALGIE, s. f. [mot hybride, de coxa, le haut de la cuisse, la hanche, et aÀyoç, douleur ; ail. freiwilîiges Hinken, Hùfte'weh, angl. coxalgy, it. et esp. coxalgia]. Douleur ou maladie quelconque de la hanche. — ■ Spécialement, coxalgie (mal de hanche, morbus coxee, morbus coxarius, coxarthrocace , hanche scrofuleuse , luxation spontanée ou luxation consécutive du fémur, parce que cet os se déplace souvent sans cause externe et consécutivement à l'altération des surfaces articulaires), affection complexe de l'articulation coxo-fémorale, dont les caractères anatomiques et physiologiques sont ceux des tumeurs blanches (V. Tumeuk blanche). Elle débute ordinairement par une douleur dans la hanche, d'abord sourde et profonde, quelquefois même intermitlente et erratique, puis fixe et vive, se propageant surtout au genou. Deux symptômes également précoces sont la claudication, causée d'abord par la douleur, puis par l'inégalité de longueur des deux membres inférieurs ; et l'immobilité du membre correspondant, déterminée parle spasme dés muscles qui entourent la hanche. Ce spasme est probablement aussi la cause de l'attitude vicieuse prise par la cuisse, qui tantôt se fléchit directement sur le bassin, tantôt se fléchit en se portant dans l'abduction et la rotation en dehors ou dans l'adduction et la rotation en dedans : la flexion directe de la cuisse entraîne un mouvement semblable du bassin, tandis que son abduction ou son adduction détermine l'inclinaison latérale de celui-ci : comme conséquence de ces inclinaisons, le bassin subit un mouvement de rotation ou de torsion sur son axe, et ces déviations pelviennes sont la cause de l'allongement ou du raccourcissement apparents que présente le membre inférieur, tandis que les inégalités de longueur réelles résultent du déplacement de la tète du fémur hors de sa cavité. Les parties molles qui entourent l'articulation subissent, à une période avancée de la maladie, des déformations consistant dans du gonflement d'abord, puis dans un empâtement qui indique la formation d'abcès extra- ou intra -articula res. La suppuration est fréquente, mais non constante, dans la coxalgie : les autres terminaisons sont la résolution (qui est rare), l'ankylose (avec ou sans suppuration), la luxation du fémur, la mort. La coxalgie est surtout fréquente dans le jeune âge : elle se développe chez un individu prédisposé par la diathèse rhumatismale, s»ro-
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fuleuse, syphilitique, à l'occasion d'un traumatisme local (entorse, contusion de la hanche) ou d'une inflammation (arthrite, abcès du voisinage). Quant à la coxalgie dite spasmodique, c'est une contracture des muscles pelvi-trochantériens propre à l'hystérie, et non une coxalgie proprement dite (V. Contracture). La coxalgie rhumatismale peut avoir des conséquences fâcheuses, parce qu'elle donne lieu à des altérations organiques plus ou moins profondes des surfaces articulaires. La coxalgie scrofuleuse est la plus commune chez les enfants : c'est aussi la plus grave, celle qui cause les accidents les plus fâcheux et qui est la plus difficile à guérir, par suite des altérations de tissu dont elle est accompagnée. Ces altérations anatomiques, évidentes lorsque la coxalgie scrofuleuse ou rhumatismale a duré longtemps et est arrivée à ses dernières périodes, le sont beaucoup moins au début de la maladie. Le pronostic de la coxalgie, extrêmement grave autrefois, l'est devenu beaucoup moins depuis l'application des nouvelles méthodes thérapeutiques; aujourd'hui on peut citer des statistiques où, sur 20 cas de coxalgie, il n'y a pas un seul cas de mort; on compte, au contraire, plus d'une observation de guérison radicale (Verneuil). Le traitement général et local est celui des tumeurs blanches en général : toutefois l'indication capitale, celle de maintenir l'immobilité du membre dans une bonne position, est plus difficile à remplir au niveau de la hanche que partout ailleurs. Les lits mécaniques sont insuffisants à produire une contention exacte; les appareils à double plan incliné placent le membre dans une mauvaise position : au contraire, la gouttière de Bonnet permet de combiner l'extension continue et graduée à l'immobilisation la plus complète. •
COXARTHROCACE. s. f. [mot hybride, de coxa, hanche, apOpov, articulation, et xaxbç, mauvais). La coxalgie.
COXOCACE. S. f. pour COXARTHROCACE (Lobstein).
COXO-FÉMORAL, ALE. adj. [coxofemoralis\. Qui a rapport à l'os coxal et au fémur. — Articulation coxo-fémorale. Enarthr se formée par l'enclavement de la tête du fémur dans la cavité cotyloïde de l'os coxal. Ses moyens d'union comprennent : une capsule articulaire, manchon très fort, qui s'attache d'une part au pourtour de la cavité cotyloïde, et de l'autre au col du fémur; un ligament dit rond ou interarticulaire, qui, de l'échancrure inférieure de la cavité cotyloïde, se porte à l'enfoncement raboteux du sommet de la tète du fémur; enfin un second ligament dit cotijloidien, sorte de bourrelet fibreux très épais, qui garnit le rebord de la cavité cotyloïde, et convertit en trou l'échancrure'inférieure qu'elle présente.
CRABE, s. m. \cancer, xâpaëoç, ail. Krabbe, angl. crab, it. granchio, esp. cangrejo\. Principal genre des crustacés décapodes brachyures, dont la plupart des espèces peuvent servir d'aliment. — Vulgairement, crabe, le Pinnothere pisum, petit crustacé presque sphérique et assez mou, qui se loge dans la coquille des moules et autres mollusques bivalves. Il n'est pas vénéneux, et c'est à tort qu'on lui attribue les accidents que produisent quelquefois les moules. — Crabe Tourteau. V. Tourteau. = En pathologie, crabes, à cause de leur forme, excroissances blanchâtres qui surviennent quelquefois à la plante des pieds chez les individus qui ont été affectés du pian.
CRACHAT, s. m. [sputum, uTÛaXov, ail. Auswurf, angl. spittle, sputum, it. sputo, esp. escupidara]. Matière évacuée par la bouche après les efforts de V expectoration ; les liquides expulsés par le vomissement ou par la salivation ne sont point des crachats. Les crachats sont ordinairement le produit d'une sécrétion surabondante des glandes muqueuses des bronches, de la trachée, du larynx, du pharynx et de l'isthme du gosier; sécrétion qui n'est pas incompatible avec l'état de santé, quoique, dans l'ordre naturel, cette mucosité ne doive être produite que
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dans la proportion nécessaire pour lubrifier le pharynx et les voies aériennes (V. Mucus). Les crachats peuvent aussi contenir Je la bile ou du sang : ils sont dits sanguinolents, quand à la mucosité se trouve jointe une certaine quantité de sang; sanglants, quand ils sont formés par du sang pur ou presque pur; striés, lorsque le sang est répandu par filets dans la matière muqueuse; rouilles, quand il est fondu avec cette matière, et lui donne une teinte brunâtre qui ressemble à celle de la rouille ordinaire (oxyde de fer); érugineux, quand leur couleur ressemble à celle de la rouille de cuivre (carbonate de cuivre), ou tire sur le vert; bilieux, quand ils semblent contenir de la bile, c'est-à-dire quand ils sont jaunes ou verts; porracés, quand ils sont d'un vert de poireau. — Crachat hémoptyique. Y. Hémoptyique — Crachat nummùlaire, V. Nummulaire. — Crachat puriforme. V. Pu- RIFORME. — Crachat purulent. V. Puhulent.
CRACHEMENT, s. m. [exspuitio, exscrealio, izvbaiç, ail. Atisspeien, Ausspucken, angl. spitling, it. sputto, esp. salivation]. Action de cracher, c'est-à-dire de chasser de la bouche une matière quelconque qui y est contenue. Suivant le point d'où vient cette matière, c'est Ye.vpuition, l'exs création ou l'expectoration. — Crachement de sang. V. Hémoptysie.
CRACHOTEMENT, s. m. \sputatio, ail. Ausspucken}. Action de crachoter, de cracher souvent; fréquente expuition d'une petite quantité de salive.
CRAIE, s. f. \creta, ail. Kreide, angl. chalk, it. creta, esp. greda\. Variété de carbonate calcaire. V. Carbonate de chaux. — Craie ammoniacale . V. Carbonate d'ammoniaque. — Craie de Briançon. V. Talc.
CRAMPE, s. f. \spasmus, bas lat. crampus, ail. Krampf, angl. cramp, it. granchio, esp. calambre]. Contraction involontaire, spasmodique et douloureuse de certains muscles, particulièrement de ceux de la partie supérieure de la jambe. Les crampes de la jambe surviennent surtout la nuit, et cessent presque instantanément dès qu'on appuie fortement le pied sur le sol, la jambe étant étendue sur la cuisse de manière à empêcher les contractions du muscle convulsé. La crampe résulte souvent d'une fausse position, ou de la compression directe d'une artère principale, d'un muscle ou d'un nerf, et non d'une surexcitation du cerveau. Quelquefois les crampes sont sympathiques, comme dans l'a colique de plomb. Les crampes sont suscitées par l'état organique dans lequel se trouvent placées les fibres striées elles-mêmes, par les troubles circulatoires survenant dans le choléra, lors du refroidissement des membres, etc. — Crampe du cœur. D'après quelques auteurs, contraction prolongée excessive (contracture) des faisceaux striés du cœur, amenant la compression des libres nerveuses sensitives propres de l'organe et causant la douleur de l'angine de poitrine. — Crampe des écrivains [ail. Schreibekrampf, angl. scriveners palsg, it. crampo degli scrivani]. Affection qui consiste en une inaptitude de certains muscles des doigts de la main, le pouce, l'indicateur, à se contracter régulièrement pour retenir et diriger une plume, pour appuyer sur les touches d'un piano, etc., pendant que les muscles de la main et de l'avant-bras conservent leur aptitude et leur force pour tout effort plus énergique, ou même pour toute action d'un autre genre. Cette affection, ordinairement permanente, vient quelquefois par accès. Le plus souvent.il n'y a pas de douleur, et l'expression de crampe est erronée; il y a seulement un spasme fonctionnel. La ténotomic n'a pas eu de succès. L'emploi des courants électriques continus a dominé de meilleurs résultats. Le repos des muscles atteints est indispensable. — Crampe d'estomac. Douleur vive qui a son siège dans les parois de ce viscère, et qui parait due à la contracture de sa
tunique musculaire. V. Gastralgie. — Crampe de poitrine. L'angine de poitrine. = Crampes. Douleurs que les femmes en couches ressentent souvent dans les membres abdominaux, lorsque la tète de l'enfant, s'engageant au détroit abdominal, parcourt l'excavation pelvienne, et traverse les parties génitales externes. Celles qui se font sentir à la partie supérieure et interne des cuisses dépendent de la compression des nerfs obturateurs, et cessent dès que la tète a franchi le détroit abdominal. Celles qui occupent la partie inférieure des membres, et quelquefois toute leur longueur, sont plus vives, et tiennent à la compression des plexus sacrés par la tête plongée dans le bassin. = En vétérinaire, les crampes s'observent sur les solipèdes et donnent aux muscles une rigidité que le toucher permet de constater. Elles durent de quelques minutes à quelques heures, avec ou sans douleur. Cette affection disparait sans traitement et peut réapparaître plusieurs fois.
CRAMPON s. m. \fulcrum, ail. Klammer, it. crampone]. En botanique, appendice de la tige qui l'accroche aux corps voisins, sans être roulé en spirale comme la vrille, sans pomper de la nourriture comme la ratine (lierre).
cran. s. m. V. Raifort sauvage.
CRÂNE, s. m. [cranium, calvaria, xpavîov, ail. Schàdel, angl. skull, it. cranio, esp. craneo]. Assemblage des os plats qui limitent la cavité ou boite crânienne (lig. 112), renfermant et garantissant le cerveau. Le crâne forme les parties supérieure et postérieure de la tète. Sa partie supérieure, arrondie et courbée régulièrement, est la voûte; sa partie inférieure, plate et irrégulière, est la base : ces deux parties sont limitées par un plan fictif, transversal, passant par la bosse nasale et la protubérance occipitale externe. Il se compose de huit os : le frontal, les deux pariétaux, les deux temporaux, l'occipital, Vethmoïde et le sphénoïde. Ces os sont articulés entre eux par des sutures. Ils sont constitués par un tissu spongieux compris entre deux lames de substance compacte (V. DlPLOÉ et Table). Le frontal occupe la partie antérieure ; les pariétaux forment la partie supérieure et une grande partielles parois latérales; les temporaux, placés à la partie antérieure inférieure des pariétaux, concourent à former les parois latérales et la base; l'occipital complète la voûte, au-dessous et en arrière des pariétaux, et constitue une partie de la base, en s'enclavant, par sa portion dite basilaire, entre les temporaux, et venant rejoindre le corps du sphénoïde ; celui-ci est, par sa partie antérieure et par ses ailes, en rapport avec le frontal et l'ethmoïde; enfin, ce dernier os remplit le vide que Péchancrure du frontal laisse intérieurement. Outre ces huit os principaux, il y en a quelques-uns surnuméraires, connus sous le nom d'os wormiens ou clefs du crâne. Le périoste qui revêt la surface externe des os du crâne prend le nom de pericrâne; la dure-mère leur tient lieu de périoste interne; et les intervalles membraneux qui les séparent les uns des autres, tant que l'ossification demeure incomplète, sont formés par l'adossement de ces deux membranes (V. Fontanelle). Leur face interne présente des sillons ou des gouttières, dus au passage de vaisseaux et de nerfs, et des impressions digitales. Le crâne et sa cavité sont ovoïdes, à petite extrémité dirigée en avant. Le diamètre antéro-postérieur, étendu du trou borgne à la protubérance occipitale interne, est de 18 centimètres; le vertical, étendu de la partie antérieure du trou occipital au milieu de la gouttière bipariétale, est de 13 centimètres; le transverse, qui réunit la base des deux rochers, estde 14 centimètres et demi. Après la formation des sutures et la disparition des fontanelles, les os du crâne continuent à s'accroître (Call, Malgaigne). Lorsque les sutures du crâne se soudent de bonne heure, le cerveau est arrêté dans son développe-
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ment (Requin, Richet, Trousseau). Vers l'âge de trentecinq à quarante ans, les os de la voûte crânienne se réunissent par disparition du tissu cellulaire, intersection et jonction tissulairc de chacun d'eux. A dater de ce moment la cavité crânienne ne grandit plus. V. Capacité crânienne. — Dans les animaux mammifères, le crâne est
rectes dans certaines régions basilaire, voûte orbitaire, etc.), rectes . car la majeure partie indirectes, ou par contre-coup, des fractures communes à la fractures par irradiation (Iran
Fig. 112.
composé du même nombre de pièces que chez l'homme, mais sa forme varie en raison de la forme générale de leur tête. — Fig. 112. Coupe médiane et antéro-postéricure du crâne et de la face : 1, frontal; 2, sinus frontal ; 3, pariétal; 4, sillons de l'artère méningée moyenne ; 5, occipital; 6, protubérance occipitale interne; 7, fosse cérébelleuse; 8, gouttière du sinus latéral; 9, sa prolongation dans le sinus longitudinal; 10, condyles de l'occipital ; 11, trou condylien antérieur; 12, face postérieure du rocher; 13, trou déchiré postérieur; 14, conduit auditif interne; 15, sinus pétreux supérieur; 16, sinus pétreux inférieur; 17, dos de la selle turcique; 18, selle turcique; 19, sinus sphénoïdal ; 20, aile interne de l'apophyse ptérygoïde; 21, trou sphénopalatin ; 22, cornet supérieur; 23, cornet moyen; 24, cornet inférieur; 25, méat moyen et ouverture du sinus maxillaire ; 26, apophyse montante du maxillaire supérieur; 27, apophyse palatine; 28, lame horizontale du palatin ; 29, voûte palatine; 30, épine nasale antérieure et inférieure; 31, conduit ncisif; 32, os nasal; 33, sillon du nerf ethmoïdal (Beaunis et Bouchard). — Crâne fœtal. V. Foetus et Fontanelle. — Crâne orthognathe. V. Orthognathe. — Crâne prognathe. V. Prognathe. — Calotte du crâne. V. Calotte. = Fractures du crâne. Les fractures des os du crâne sont dites directes ou indirectes suivant leur mécanisme (V. Fracture), et peuvent porter sur la voûte, sur la base, ou sur ces deux régions à la fois. Celles de la voûte, presque toujours directes, sont rarement incomplètes, limitées à la table interne ou externe; ordinairement elles sont complètes. Celles de la base sont di-
maî protégées (apophyse et très rarement indides prétendues fractures de la base du crâne, sont base et a la voûte, dites , U. Trélat). Ces lésions sont extrêmement graves par la possibilité de complications cérébrales et méningées. Les fractures de la voûti' peuvent exister sans déplacement des fragments, et alors le diagnostic reste incertain s'il n'y a pas de solution de continuité des parties molles ; si une plaie permet de constater la fracture, on favorise la réunion immédiate et on cherche à prévenir le développement de la méningo-encéphalite en pansant convenablement la plaie, en favorisant le libre écoulement du pus s'il se l'orme, en appliquant le traitement antiphlogistique le plus complet, local ou général. S'il y a enfoncement de la voûte avec plaie extérieure, il sera généralement facile et utile, avant d'appliquer le traitement qui précède, de relever, au moyen d'une spatule, les fragments enfoncés qui irriteraient l'encéphale, si les fragments n'ont pu être relevés et si des phénomènes de compression cérébrale, aphasie, hemiphlégie, etc., apparaissent, la trépanation doit être pratiquée. S'il y a enfoncement sans'plaie, les complications encéphaliques doivent aussi guider le trait ment : en leur absence, l'expectation est la règle. Le traitement de ces complications peut seul être mis en œuvre dans les fractures de la base du crâne et par irradiation.
CRÂNIEN, IENNE. adj. |it. cranico\. Qui a rapport au crâne. — Angle crânien. V. Angle. — Boite crânienne. V. Crâne. — Nerf crânien. V. Nerf. — Sinus crânien. V. Sinus.
CRANIO-ABDOMINAL , ALE. adj. — Tempérament crânio-abdominal. Celui où prédominent l'influence du cerveau et celle des viscères abdominaux.
CRÂNIOCLASTE. s. m. Le céphalotribe.
CRANIOGRAPHE. s. m. Instrument destiné à tracer sur un écran le profil du crâne et de la face, de façon à obtenir les angles auriculaires ou auriculo-crâniens (Broca). Il donne aussi l'angle facial de Camper. V. Angle.
CRANIOLOGIE ou CRANIOSCOPIE. s. f. [de xpavîov, crâne, et Xôvoç, discours, description, ou <rxoitEîv, examiner; ail. Schàdellehre, C raniologie, angl. craniology, cranioscepy, it. cranologia, esp. cranologia\. Description ou examen des divers points de la surface extérieure du crâne, à l'effet d'en déduire la connaissance des dispositions intellectuelles et affectives d'un individu. Le crâne étant moulé sur la masse cérébrale, chaque portion de sa surface présente un développement plus ou moins considérable, suivant que la portion correspondante du cerveau
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est plus ou moins développée. Or, le cerveau étant le siège des facultés intellectuelles et affectives, si les individus chez lesquels telle portion du crâne forme un relief bien prononcé se font remarquer par une même faculté, un même talent, une même vertu ou un même vice, on en conclut que la portion du cerveau sous-jacente est le siège de celte faculté, de ce talent, de cette vertu ou de ce vice; qu'elle en est l'organe spécial. Cette hypothèse a conduit Gall à regarder le cerveau comme une agrégation de parties dont chacune est l'organe d'une faculté particulière, et à y distinguer vingt-sept organes, ayant chacun une place déterminée. Outre ces organes décrits pai Gall, Spurzheim, son disciple et son collaborateur, en a admis plusieurs autres; et les phrônologistes ne sont pas encore d'accord sur leur nombre et leurs dénominations. Bien que cette hypothèse, qui manque de la vérifi-
cation de l'expérience, pèche dans la détermination des facultés et des organes, néanmoins, comme on peut avoir à discuter sur ces questions, nous donnons deux tètes où les vingt-sept organes supposés par Gall sont indiqués par des chiffres, dans l'ordre où il les a présentés ; ceux qui ont été supposés plus tard sont indiqués par les lettres A, B, G, etc. (fig. 113). 1. L'organe de la faculté génératrice a pour siège le cervelet, et est indiqué, à la surface du crâne, par deux saillies arrondies , l'une à droite, l'autre à gauche de la ligne médiane, au-dessous de la ligne courbe occipitale. 2. L'organe de la philogéniture (amour paternel et maternel) correspond à la protubérance occipitale. 3. L'organe de la docilité et de Yéducabilité, auxquelles se lie la mémoire des choses, est situé un peu au-dessus de la racine du nez. Spurzheim a appelé cette faculté éventualité. 4. L'organe de la cosmognose, ou de la connaissance et de la mémoire des lieux, répond à la partie interne des sinus frontaux, et est indiqué extérieurement par le renflement que présente le bord interne du sourcil, en dehors de l'éducabilité. 5. L'organe de la prosopognose ou de la mémoire des personnes, appelé aussi organe de la configuration, est près de l'angle interne de l'orbite, et son volume est indiqué par la distance plus ou moins grande qui existe entre les deux yeux. 6. L'organe de la connaissance des couleurs, ou de la chromatique, occupe la partie moyenne du sourcil, et s'élève un peu sur le front. 7. L'organe de la musique est au-dessus et en arrière du précédent, audessus du tiers interne de l'arcade orbitaire. 8. L'organe
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des nombres, du calcul, ou des mathématiques, est situé à l'angle externe de l'orbite. 9. L'organe de l'onomasophie, ou de la science des mots (la mémoire proprement dite), est à la base du lobe antérieur du cerveau, et porte sur la partie frontale du fond de l'orbite; lorsqu'il est très développé, l'œil est gros et saillant, et l'individu a la faculté de retenir facilement les mots, les noms, ce qui ne suppose pas toujours celle d'en connaître la valeur logique ou grammaticale. 10. L'organe de la glossomathie, ou de l'esprit des langues, porte aussi sur l'orbite, un peu au-dessus du précédent : c'est l'apanage ordinaire du grammairien et du philologue. 11. L'organe de l'industrie et de l'adresse mécanique, ou organe de la constructivité, forme une saillie arrondie â la base latérale de l'os frontal, vers les tempes, derrière les organes de la musique et des calculs. 12. L'organe de l'amitié ou de l'affectionnivitè est vers le milieu du bord postérieur du pariétal, plus haut que celui de la philogéniture : cette faculté porte à s'attacher à tous les objets animés ou inanimés, de là la nostalgie. 13. L'organe de la rixe, ou de la combattivité, a son siège au-dessus de l'oreille, vers l'angle mastoïdien du temporal. 14-. L'organe de la cruauté, ou de la deslructivité, fait saillie à la partie postérieure supérieure de la surface écailleuse du temporal, au-dessus de l'oreille. 15. L'organe de la ruse est au-dessus et un peu au devant du précédent. On l'a appelé organe de la sécrétirité, à cause du soin avec lequel les individus chez qui cet organe est développé cachent leurs sentiments et leurs pensées : alliée aux sentiments moraux, cette fa culte constitue la discrétion, la prudence; dans le cas contraire, elle dégénère en duplicité, hypocrisie, fourberie, etc. lê. L'organe du vol est au devant et au-dessus de celui de la ruse : on a substitué à cette dénomination celle iVacquisivité, puisque la faculté résultant de cet organe ne produit pas seulement la tendance à s'emparer du bien d'autrui, mais en général la tendance à acquérir et à posséder. Cette faculté donne l'idée de la propriété; exagérée, elle mène à l'avarice, à la cupidité, etc. 17. L'organe de la fierté, ou plutôt de l'estime de soi-même, est derrière le sommet de la tête, près de l'angle résultant de la réunion des deux pariétaux. Développée modérément, cette faculté donne la confiance en ses propres forces, le sentiment de sa dignité ; exagérée, elle devient présomption, arrogance, orgueil, etc. 18. L'organe de l'ambition et de la vanité, ou de l'approbativité, est voisin du précédent, près de l'angle postérieur supérieur du pariétal. Réduite à de justes proportions et jointe aux sentiments moraux, cette faculté donne le désir de plaire et d'acquérir l'estime générale. 19 L'organe de la circonspection répond aux bosses pariétales et fait bomber la tète latéralement ; trop prononcée, cette faculté produit le doute, l'irrésolution. 20. L'organe de la sagacité comparative, ou de l'esprit d'analogie, est à la partie moyenne et antérieure du frontal, au-dessus de celui de la docilité. 21. L'organe de la pénétration métaphysique, ou causalité, se confond en partie avec le précédent; il est situé à son côté externe, et, lorsqu'il est très développé, il forme deux protubérances qui donnent au
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front une forme hémisphérique particulière. Trop développée, cette faculté dispose aux idées spéculatives, aux occupations abstraites, à la vie solitaire. 22. L'organe du bel esprit, de l'esprit de causticité et de saillies, est à la partie latérale externe du précédent, et augmente la largeur des bosses frontales. 23. L'organe de l'observation inductive résulte de la réunion des trois précédents : il donne à l'homme le temps de mûrir ses observations et de les faire fructifier en en déduisant toutes les conséquences. 24. L'organe de la douceur et de la bonhomie, ou de la bienveillance, est au-dessus de l'organe de la sagacité , presque à l'extrémité de la suture frontale.
25. L'organe de la pantomime, de la mimique, de l'imita* tion, est au côté externe de celui de la douceur. Cette faculté donne le pouvoir de l'imitation en général ; elle imprime à la physionomie une extrême mobilité; elle porte à joindre, dans la conversation, les gestes aux paroles.
26. L'organe de la vénération, ou de la théosophie, est situé au sommet de la tète, à l'endroit où l'angle saillant du frontal s'articule avec l'angle rentrant formé par les pariétaux. Cette faculté produit le sentiment du respect et de la soumission à l'égard des personnes d'un rang ou d'un mérite supérieur; elle dispose à la piété filiale, aux idées religieuses. Si l'organe est trop prononcé, il en résulte humilité ou superstition. 27. L'organe de la persévérance et de la fermeté occupe le sommet de la tète, à la partie postérieure et la plus élevée des pariétaux. — Organes admis par les phrénologistes, depuis Gall : A. Organe de la concentrativité ou de Vhabitativité : immédiatement au-dessus de la philogéniture, et au-dessous de l'estime de soi-même. Par concentrativité, ils entendent la faculté qu'ont certains individus de concentrer toutes leurs pensées, de manière que rien ne puisse les distraire de l'objet dont ils s'occupent. Ils rattachent à cette faculté, sous le nom d'habitativité, cette espèce d'instinct naturel qui attache l'homme à tel pays, à telle habitation, à telle manière de vivre : aussi cet organe est-il continu à celui de l'affectionnivité. B. Organe de la conscienciosité. C. Organe de l'espérance. D. Organe de la merveillosité. Tous trois au-dessus de la bosse pariétale, immédiatement au-dessous des organes de la vénération et de la persévérance. La conscienciosité produit le sentiment du devoir, du juste, de l'injuste. L'espérance (si elle est trop prononcée) dispose à la crédulité, aux spéculalions folles et inconsidérées; aussi cet organe est-il voisin de celui de la merveillosité, faculté d'où résulte la tendance à croire aux inspirations, aux apparitions, à tous les événements surnaturels; et de celui de l'idéalité (L), qui est le sentiment de l'excellence et de la perfectibilité, et qui conduit souvent à l'exagération, à l'enthousiasme. F. Organe de l'individualité, placé à la racine du nez, donne plus ou moins de largeur à l'espace qui sépare les deux sourcils. De cette faculté résulte l'aptitude à étudier les objets comme individus; elle porte à l'observation et aux sciences qui consistent, comme l'histoire naturelle, dans la connaissance d'êtres spécifiques. G. Organe de l'étendue. H. Organe de la pesanteur et de la résistance, organes situés vers l'angle interne de l'orbite, entre l'organe de la configuration et celui de la connaissance des couleurs. Du premier résulte la faculté qu'ont certains individus de mesurer d'un coup d'œil une distance, une étendue quelconque, de juger une perspective, etc.; du second, la faculté d'apprécier exactement le poids d'un corps, l'aptitude à juger de la puissance et de la résistance en mécanique. I. De l'organe de l'ordre, placé près de l'angle externe de l'orbite, à côté de l'organe du calcul, proviendrait cette attention, ce soin qu'ont certains individus de ranger chaque objet dans la place qu'il doit occuper. K. De l'organe du temps, situé au-dessus de la
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partie moyenne de l'arcade orbitaire, entre l'organe de la localité et celui de la connaissance des tons ou de la musique, dépendraient toutes les notions relatives au temps et à la durée, la connaissance et le souvenir des dates, la connaissance du rythme musical, et la faculté d'observer exactement la mesure en jouant d'un instrument, faculté essentiellement [distincte et indépendante de la connaissance des tons.
CRANIOMANCIE. s. f. [de xpavi'ov, crâne, et p.owsi'a, divination]. Art prétendu de deviner les dispositions morales d'un individu d'après l'inspection de sa tète ou de son crâne. V. Angle facial et Craniologie.
CRANIOMÈTRE. s. m. [craniometrum, de xpavtov, crâne, et pirpov, mesure; esp. craneomelro]. Compas d'épaisseur avec lequel on mesure les diamètres du crâne.
CRANIOP1IORE. s. m. [de xpctvîov, crâne, et çépsiv, porter] (Topinard). Instrument destiné à faire connaître la situation relative des orifices et des saillies du crâne, l'inclinaison de ses plans, le degré de prognathisme, etc.
CRANIOSCOPIE. S. f. V. CRANIOLOGIE.
CRANIOTABES. s. m. [de cranium, crâne, et tabès, ramollissement ; ail. Gehirnerweichung]. Maladie dont Elsasser a fait mention le premier, et qui est particulière aux enfants : « Le crâne est mou et se coupe facilement ; les os ont perdu leur structure compacte, sont plus mous, plus volumineux, plus flexibles et semblables à du tissu spongieux ; ils n'ont plus l'aspect lisse et la texture fibreuse ; ils sont poreux et rudes au toucher. A la partie postérieure du crâne, on observe divers points au niveau desquels le tissu osseux est très aminci, très raréfié, et peut même manquer complètement. Ces points correspondent le plus souvent aux os pariétaux ou à l'os occipital, ou même au voisinage de la suture lambdoïde. Les os du crâne sont alors flexibles et élastiques comme du parchemin ; et, lorsqu'on couche l'enfant sur un corps dur, le crâne se déprime de quelques lignes. » C'est une variété du rachitisme.
CRANIO-THORACIQUE. adj. — Tempérament craniothoracique. Celui où prédominent l'influence du cerveau et celle de la poitrine.
CRANIOTOME. s. m. Instrument avec lequel on pratique la craniotomie. \\ Nom donné par llùbenthal à son trépan en forme de moulin à calé.
CRANIOTOMIE. s. f. [de xpavi'ov, crâne, et to[«i, section]. Section du crâne. Opération par laquelle on ouvre le crâne, et l'on en divise les parois pour faciliter l'expulsion d'un foetus mort dans la matrice. V. Cépualotomie.
CRANSAC (Aveyron). — Eau ferrugineuse : sulfates de fer et de magnésie. Froide. Boisson.
CRANSON. s. m. V. Raifort sauvage.
CRAPAUD, s. m. \Bufo vulgaris, Laurenti, Rana bufo, L., ail. Krote, angl. toad, it. rospo, esp. sapo\. Batracien anoure, qui a les pattes beaucoup plus courtes que celles des grenouilles, et dont le corps ventru est couvert de glandes soulevant la peau en forme de tubercules, surtout de chaque côté du cou (glandes temporales ou parotidiennes). Quand il est surpris, il lance par l'anus une urine que l'on dit, à tort, irritante. Alors aussi il enfle son corps par distension de ses poumons remplis d'air, de manière à le rendre dur et élastique, et fait suinter des glandes de sa peau, et surtout de ses glandes temporales, une humeur blanche jaunâtre, âcre et visqueuse, qui agit à la manière des venins quand on l'inocule aux petits animaux, et détermine une vive cuisson de la conjonctive (V. Batracine). Quelques auteurs ont prétendu que les fruits et les légumes imprégnés de ces fluides pouvaient causer des symptômes morbides ; il n'en est rien, car le venin cutané des crapauds, comme les autres venins, que du reste il est loin d'atteindre en énergie, n'agit pas au
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travers des épithéliums ni îles mucus qui les humectent. Les propriétés médicinales longtemps attribuées au crapaud sont imaginaires. — Huile de crapaud. V. Il i îles médicinales. = En vétérinaire, crapaud [angl. thrush, canker]. V. Fie. — Crapaud du mouton. V. Piétin.
CRAPAUDINE. s. f. [angl. crepance, cratch, it. batrachite]. En vétérinaire, crevasse que se fait le cheval aux pieds, par les atteintes qu'il se donne sur la couronne avec les éponges de ses fers. — Crapaudine humorale (mal d'âne). Ulcération commune surtout chez l'âne, située au devant du paturon, au-dessus de la couronne, et provenant le plus souvent de cause interne. Elle détermine la chute du poil et un écoulement de matière fétide, acre, qui provoque la séparation de l'ongle et du sabot. On n'en vient à bout qu'en mettant à nu la surface malade et brûlant avec le cautère actuel ou les caustiques. — Crapaudine du mouton. V. Piétin.
CRAQUEMENT, s. m. — Bruit de craquement. V. Frôlement. — Râle de craquement. V. Rale.
CRASE. s. f. \crasis, xptxitç, de xEpâvvu(/.i, je mêle: mélange; ail. Mischung, angl. mixture, it. crasi\. —Crase du sang, des humeurs. Juste mélange des parties constituantes des liquides de l'économie animale. Dans la médecine hippocratique, la crase des quatre humeurs (sang, bile, pituite et atrabile) constituait l'état de santé ; et le dérangement de cette crase, l'état de maladie. V. DïS- CRAsie. || Dans un sens plus étendu, synonyme de constitution. — Crase parasitaire (Bazin). V. Parasitogénie.
CRASIOLOGIE. s. f. |de xpàtfi:, crase, et Xôyoç, doctrine]. Traité des crases, de leur doctrine, etc.
CRASSAMENTUM. s. m. [ail. Eingediktes], Mot latin qui signifie lie, dépôt. Il a été employé pour désigner la partie coagulable du sang.
CRASSU LACÉES, s. m. pl. \crassulaceœ\ . Famille de plantes dont le nom est formé de crassus, épais, parce que les plantes qui la composent ont les feuilles, les tiges, et en général toutes les parties herbacées épaisses et charnues. Calice profondément divisé en un grand nombre de segments; pétales nombreux, réguliers, distincts ou soudés en une corolle monopétale, et présentant quelquefois des couleurs très vives; étamines nombreuses ; 3 à 12 pistils distincts au fond de la fleur, quelquefois davantage. Les fruits sont des follicules, rarement des capsules uniloculaires, à déhiscence Ioculicide. Embryon droil, apérispermé.
CRATÉGIIME. s. f. Matière cristallisablc amère, extraite par Leroy de l'écorcc de Valisier.
CRATÉRIFORME. adj. \crateriformis, de crater, coupe, et forma, forme]. En forme de tasse hémisphérique.
CRAVATE, s. f. Pièce d'étoffe triangulaire destinée à remplacer les bandes, surtout pour réunir les plaies en long des membres (Mayor). Le milieu de la cravate est posé en travers; les chefs sont ramenés et croisés sur des compresses graduées disposées aux bords de la plaie. = En anatomie, cravate de Suisse, ensemble des libres obliques de l'estomac, parallèles à la petite courbure, dont elles restent un peu distantes. = En vétérinaire, cravate oesophagienne , bande charnue disposée en cravate autour de l'orifice œsophagien de l'estomac du cheval.
CRAYEIRO DA TERRA (ce qui signifie, en portugais, girofle indigène), s. m. Nom des boutons du Calyptranthes aromatica, Aug. Saint-Hilaire, et des jeunes fruits de VEugenia pseudo-cary ophyllus, DC, famille des myrtacées, employés au Brésil comme le girofle.
CRAW-CRAW. s. m. Nom donné par les habitants de la côte occidentale d'Afrique à une affection caractérisée par des papules et des vésico-pustules, dans lesquelles vit une filaire microscopique (O'Neill).
CRAYEUX, EUSE. adj. [ail. kreidig, angl. cretaceous].
Qui contient de la craie : sol crayeux. — Acide ou gaz crayeux. L'acide carbonique.
CRAYON, s. m. — En thérapeutique, substance médicamenteuse fondue, puis coulée dans un moule cylindrique, de façon à en rendre l'usage externe plus facile. — Crayon d'azotate d'argent (pierre infernale). V. Azotate d'argent. — Crayon d'azotate d'argent et de potasse. Obtenu en fondant ensemble 2 parties d'azotate d'argent cristallisé et 1 partie d'azotate de potasse ; il est moins caustique que le crayon d'azotate d'argent pur. — Crayon de chloral. Il s'obtient en roulant en cylindres un mélange de métachloral en poudre, d'eau et de gomme, et s'emploie pour modifier les plaies de mauvaise nature. — Crayon a l'huile de croton. On fait fondre 1 partie de beurre de cacao et 1 partie de cire blanche, et on ajoute 2 parties d'huile, de croton : le mélange coulé dans un moule cylindrique a les mêmes usages que cette huile, dont il periret de limiter les effets. — Crayon au précipité rouge. Obtenu en fondant 14 grammes de beurre de cacao, et ajoutant, glycérine, 7 grammes, précipité rouge, 1 gramme. On prépare de même des crayons au précipité jaune, au sublimé corrosif, au iurbiih minéral. — Crayon au sulfate de cuivre. Sulfate de cuivre fondu et coulé dans une lingotièic. Pour augmenter la dureté du crayon, on mélange au sel, avant de le fondre, de l'alun ou de la gutta-percha (Bouilhon).
CRÉASOTE. s. f. V. Créosote.
CRÉATINE. s. f. [de y.pÉaç, chair; ail. Kreatin. esp. creatina] (Cs09Az304). Alcaloïde animal inodore, insipide, cristallisant en prismes quadrangulaires transparents, peu soluble dans l'eau et l'alcool, soluble dans les acides étendus, découvert par Chevreul dans l'extrait alcoolique de viande. Les acides concentrés la transforment en créatinine, en lui faisant perdre une molécule d'eau. Maintenue en ébullition avec l'eau de baryte, elle se dédouble en urée et en sarcosine. La créatine existe dans le tissu musculaire de tous les animaux, dans le sang, dans l'urine et dans l'eau de l'amnios. C'est un principe immédiat résultant de la décomposition désassimilatricc des substances organiques du tissu musculaire.
CRÉATININE. s. f. [ail. Krealinin) (C8H7Az302). Principe immédiat qui existe dans les muscles avec la créatine, dans le sang et dans l'urine, et que Scherer croit avoir trouvé dans l'eau de l'amnios. Ce corps cristallise en piismes incolores, brillants, sans eau de cristallisation, d'une saveur alcaline, inodores, inaltérables à l'air, solubles dans 11,5 parties d'eau froide, plus facilement dans l'eau bouillante, peu solubles dans l'alcool. C'est une base puissante, qui déplace l'ammoniaque de ses combinaisons, et forme des sels avec les acides. Lorsqu'on laisse de l'urine exposée à l'air pendant deux ou lr«is semaines> on n'y retrouve plus trace de créatine, mais, à la place, une grande quantité de créatinine ; la créatine peut donc, se transformer en créatinine, en abandonnant 2 atomes d'eau. Comme la créatine, c'est un produit de désassimilation. V. Désassimilation et Urée.
CRÉMASON. s. f. [de cremare, brûler). Le pyrosis.
CRÉMASTER. adj. et s. m. [cremasler, xpe|xot<7Tïip, de xpsfiâto, je suspens ; ail. Hodenmuskel, angl. cremaster, it. cremastere, esp. cremaster]. — Crémaster \gubemaculum ou musculus testis de HunterJ. Muscle formé de libres musculaires striées de la vie animale (Ch. Robin). — Chez les animaux qui ont le testicule dans l'abdomen et peuvent le faire sortir à volonté en tout temps ou seulement à l'époque du rut, le crémaster est un véritable musculus testis, étendu, de bas en haut, du pli de l'aine à l'extrémité inférieure du testicule placé dans l'abdomen et passant au travers du canal inguinal; il est celluleux au centre, et se retourne sur lui-même dès que le testicule
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est arrivé à l'entrée du canal inguinal pour tomber temporairement dans le scrotum : après le rut, en se contractant, il remonte jusque dans le canal inguinal le testicule, qui a diminué de volume. Ce muscle manque chez les animaux dont les testicules restent toute ta vie dans l'abdomen, comme l'éléphant, le daman, les cétacés, le phoque, etc. — Chez l'homme, et autres animaux dont le testicule est extérieur pendant la vie extra-utérine, le crémaster est disposé de haut en bas, du pli de l'aine au testicule, dont sa partie inférieure forme la tunique érythroide: c'est à lui qu'est due la possibilité, surtout chez les jeunes gens, d'élever plus ou moins le testicule quand on tousse ou quand on fait un effort. — Chez le fœtus de l'homme et des animaux ayant les testicules extérieurs, le crémaster présente à étudier deux portions distinctes par leur situation, quoique continues. L'une est placée dans l'abdomen, étendue du testicule, où elle se termine en arcade (Rouget), à l'orifice supérieur du canal inguinal. L'autre la continue à partir de ce point, et traverse le canal inguinal qu'elle remplit, pour se terminer en trois faisceaux : l'un, externe, va en dehors à l'arcade crurale ; le deuxième ou interne, plus large, se perd au devant de la partie externe du pubis ; le troisième, ou médian, plus gros, plus large que les autres, continue la direction du muscle, et se perd en bas dans le tissu lamineux du scrotum, en s'amincissant peu à peu ; il est très vasculaire, ses vaisseaux lui arrivent de bas en haut. Ainsi le crémaster n'est pas une dépendance des muscles abdominaux; c'est un muscle autonome du testicule, chargé d'attirer, chez le fœtus humain et d'autres mammifères, cet organe de l'abdomen dans le canal inguinal. Y. Testicule (Descente du).
CRÉMATION, s. f. [crematid, xaOfftç, ail. Vèrbrènnung, Leichénverbrennung, angl. crémation}. Combustion et réduction en cendre des cadavres, qu'on a proposé de substituer à l'inhumation dans l'intérêt de l'hygiène publique, sans préjudice pour le respect dû aux restes humains, qui seraient conservés comme chez les Romains, etc., où elle était en usage. En employant des foyers à gaz tels que ceux qui sont en usage dans la métallurgie, les corps sont promptement et complètement consumés sans odeur ni fumée, et sans danger pour la salubrité publique. La crémation ferait disparaître, avec les cimetières, les causes d'altération de l'air par les émanations, et des eaux potables par les infiltrations qui en proviennent. Elle est en usage à Milan, d'une manière facultative.
CRÈME, s. f. \cremor, ail. Rahrri, angl. cream, it. et esp. crema}. Matière épaisse, onctueuse, d'un blanc jaunâtre, agréable au goût, qui s'élève à la surface du lait abandonné à lui-même ; elle est composée de beaucoup de beurre et d'une certaine quantité de sérum et de matière caséeuse. C'est un aliment très nourrissant et adoucissant, mais indigeste. — Crème, préparation alimentaire analogue par la consistance ou la saveur à la crème du lait: telles sont les crèmes de pain, de riz, etc., espèces de bouillies faites avec ces substances cuites dans l'eau ou le lait, édulcorées et aromatisées, que l'on prescrit souvent aux malades dans les convalescences. = En chimie, crème, nom ancien des substances qui se réunissent à la surface de certaines dissolutions. — Crème de chaux. V. Chaux (Lait de). — Crème de soufre. V. Soufre. — Crème de tartre. V. Tartrate acide de potasse. — Crème de tartre soluble. V. Tartrate borico-potassique.
CRÉMENT. s. m. [de crementum, accroissement!. La partie absorbée des aliments, par opposition à celle qui est rejetée à l'état d'excrément.
CRÉMEUX, EUSE. adj. Qui a l'apparence de la crème.
Stomatite crémeuse. V. Muguet.
CRÉMOCARPE. s. m. [cremocarpium, de xp£p.S<rQai,
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être suspendu, et xapTtôç, fruit]. Fruit qui fait corps avec le calice, et se divise en deux coques indéhiscentes, monospermes, restant quelque temps suspendues, par leur sommet, à un axe central grêle (Mirbel).
CRÉMOMÈTRE. s. m. [de cremor, crème, et piTpov, mesure ; ail. Milchmesser, angl. cremometer, it. cremometro]. Instrument servant à déterminer la proportion de la matière grasse contenue dans le lait (Banks). Il consiste en une éprouvette à pied de la contenance de 2 décilitres portant une division en demi-décilitres marquée par des traits circulaires, et une échelle de 50 degrés, dont le zéro est placé à la partie supérieure, au niveau du dernier trait circulaire. L'instrument étant plein de lait jusqu'au zéro, on l'abandonne pendant vingtquatre heures à la température de 12 à 15°. La crème monte peu à peu; lorsque l'épaisseur en est stationnaire, on lit le nombre de degrés qu'elle occupe la proportion de crème indiquée donne la richesse du lait ; celui qui ne marque pas de 12 à 15 degrés est de mauvaise qualité, ou a été écrémé.
CREMOR. s. m. Mot latin employé en médecine pour désigner une couche d'apparence crémeuse, qui s'élève quelquefois à la surface de certaines urines morbides. V. Urine.
CRÉNATE. s. m. Sel que forme Yacide crénique. Les crénates sont amorphes, solubles dans l'eau, non dans l'alcool ; ils se transforment, en brunissant, en apocrénates, noirs, solubles dans l'eau, insolubles dans l'alcool. Les protocrénates de fer et de manganèse, très assimilables, sont dissous dans certaines eaux naturelles (V. Crénaté et Crénique), tandis que les percrénates forment les dépôts insolubles de ces eaux.
CRÉIVATÉ, ÉE. adj. Qui contient des crénates. — Eaux m'mérales crénatées. Celles qui renferment des crénates et des apocrénates, telles que celles de Porla en Suède (Berzelius), de Forges et de Sainte-Allyre en France, qui contiennent des crénates de fer et de manganèse.
CRÉNÉ, ÉE ou CRÉNELÉ, ÉE. adj. \crenatus\. En bota. nique, se dit d'une partie pourvue de crénelurés-
CRÉIVELURE. s. f. \crena, ail. Kerbzahn, Zacke, anglindenting, it. merlatura, esp. almenage]. Division qui a la forme d'un angle obtus, et qui n'est inclinée ni vers le sommet ni vers la base de la partie à laquelle elle appartient. — En anatomie, crénelures (denticuli), petites dents du bord des os du crâne, et servant à leur articulation.
CRÉNIQUE. [de xp^w,J source; ail. Quellsâure, angl. crenic, it. crenico). — Acide crénique (C24H12016). Acide découvert avec l'acide apocrénique (C48H12024), par Berzelius, dans le terreau et dans l'eau de Porla en Suède ; il existe aussi, à l'état de crénate de fer, dans les eaux de Forges et Sainte-Allyre en France. Les acides crénique et apocrénique se forment par décomposition de la cellulose des plantes composant des couches tourbeuses que traversent les eaux, et ils empruntent le fer aux filons de sulfure de fer avoisinants. Ils sont tous deux amorphes et de saveur astringente ; le premier est jaune pâle, soluble dans l'eau ; le second est brun et peu soluble.
CRÉNULÉ, ÉE. adj. Qui a des crénelures petites et nombreuses.
CRÉOGRAPHIE. s. f. [de xpéa;, chair, et ypâçstv, décrire]. Synonyme A'histographie.
CRÉOSOL. s. m. (C16H1004). Liquide oléagineux, incolore, d'odeur agréable, de saveur brûlante, insoluble dans l'eau, miscible à l'alcool et à l'éther, qui existe dans la créosote et qu'on obtient par l'action de l'acide sulfurique étendu sur le créosolate de potassium.
CRÉOSOLATE. s. m. Sel obtenu par solution d'un oxyde alcalin hydraté dans la créosote. — Créosolate de poias-
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sium. Sel cristallisable en aiguilles, sohible dans l'eau, qui s'obtient facilement en mélangeant une solution alcoolique concentrée de potasse avec du la créosote dissoute dans la moitié de son volume d'étber.
CRÉOSOTE OU CRÉASOTE, KRÉOSOTE. s. f. [de xplaç, chair, viande, et atôÇetv, conserver : qui a la propriété de conserver les substances animales ; ail. Kreosot, angl. creasote, it. creosota ou creosoto, esp. creosoto]. Huile pyrogénée, un peu grasse au toucher, incolore, niais se colorant en brun ambré au contact de la lumière, dont Reichcnbach a reconnu l'existence parmi les produits de la distillation du goudron (1832), et qui renferme un grand nombre de corps mélangés, et non combinés : les principaux corps contenus dans la créosote du goudron de hêtre, la [dus employée en médecine, sont le créosol, le crésylol, le gaïacol et le phénol (Marasse). Sa saveur est àcre, brûlante et des pliLs caustiques ; son odeur, un peu aromatique, est pénétrante, désagréable, et rappelle celle de la fumée de certains bois. Elle est fluide à —27°, elle bout à + 200°, sans se décomposer, et se volatilise. Elle donne, en brûlant, une flamme fuligineuse. L'alcool, l'éther, les acides, les alcalis, les huilrs, le naphte, le sulfure de carbone, la dissolvent. Il s'en dissout 1 partie dans 400 d'eau, et la créosote retient un dixième de son poids de ce liquide. La créosote dissout beaucoup de sels et de corps simples (l'iode, le soufre), puis des oxydes alcalins. Elle coagule l'albumine, et possède la propriété de conserver très longtemps les substances animales, ce qui la fait employer pour conserver les pièces anatomiques. C'est à elle que la fumée doit son action sur les viandes exposées à son contact; mais l'odeur forte et persistante de la créosote ne permet pas de tirer parti de cette propriété. On a cherché à l'utiliser comme astringent dans les catarrhes des muqueuses, et comme cathérétique dans la carie et la gangrène, particulièrement pour combattre les douleurs causées par la carie dentaire. Récemment, on a administré la créosote, à la dose de 10 à 20 centigrammes, en capsules ou sous forme de vin, dans la bronchite chronique et dans la tuberculisation pulmonaire au début (Bouchard) : les résultats obtenus, diminution et modification de l'expectoration, amélioration de l'état général, etc., sont favorables à cet essai thérapeutique. — Eau de créosote. V. Eau.
CRÉPITANT, AIVTE. adj. (ail. hrepitirend, angl. crépitant, it. et esp. crépitante]. — Râle crépitant. V. Rale.
CRÉPITATION, s. f. [crepitatio, de crepitare. craquer, pétiller; ail. Krepitiren, Knistern, angl. crépitation, it. crepitaiione, esp. crepitacion] . Bruit réitéré d'une flamme qui pétille, ou de certains sels projetés sur le feu : on se sert plutôt, dans ce dernier cas, du mot décrépitation. = En chirurgie, sensation que les fragments d'un os fracturé donnent au chirurgien appliquant les mains sur la partie malade, et la comprimant de manière à produire un frottement des deux fragments. La crépitation peut n'être pas sensible à l'oreille, et cependant être reconnue par le toucher. — Bruit que produit l'air ou un gaz quelconque dans les eanalicules pulmonaires, ou dans les aréoles du tissu lamineux des parties emphysémateuses, lorsque l'on comprime ces parties. — Crépitation douloureuse des tendons. V. Aï. — Crépitation de retour. V. Bale de retour.
CRÉPITUS. s. m. Crépitation brusque et très prononcée.
CRÉPON s. m. V. Fard.
CRÉPU, CE. adj. [crispus, oîXoç, ail. kraus, angl. crisp, it. et esp. crespo\. Se dit d'une feuille à bord très ondulé et chargé de petites rides rapprochées ; et des cheveux très frisés naturellement, comme ceux des nègres.
CRÉSOL. s. m. V. Crésylol.
CRÉSOTIQUE. adj. — Acide crésolique (C16H80G). Corps
cristallisable, soluble dans l'alcool et l'éther, moins soluble dans l'eau que l'acide salicylique, dont il est l'homologue : on le prépare en décomposant le crésylol par le gaz carbonique et le sodium, et traitant la masse solide obtenue. par l'eau, puis par l'acide chlorhydrique.
CRESSON, s. m. \nasturtium, ail. Kresse, angl. cress, it. crescione, esp. berro\. Nom donné à plusieurs plantes qui sont presque toutes de la famille des crucifères, mais de genres dilférents. — Cresson alénois, ou de terre (cresson des jardins, nasilort, cresson cultivé, passerage cultivée, Lepidium sativum, L.). Il aune odeur aromatique, uni' saveur piquante, des feuilles minces, oblongues, découpées profondément; il est antiscorbutique. — Cresson de fontaine (Sisymbrium nasturtium, L.). Il croît au bord des ruisseaux, a les tiges rampantes, des folioles arrondies, inégales, très glabres, et une saveur piquante particulière; il entre dans la composition du sirop, des sucs et du vin antiscorbutiques (V. Antiscorbutique). — Cresson d'Inde. La capucine. — Cresson de Para (Spilanthes oleracea, L.). Plante synanthérée du Pérou ; ses feuilles ont une saveur extrêmement àcre, due à uni' huile volatile qui fait la base du remède odontalgique nommé Paraguay Roux. — Cresson des prés, ou cresson élégant. La car domine. — Cresson sauvage. Le Cochlearia coronopus, L., ou Senebiera coronopus, Poiret.
CRÉSYLOL. s. m. [crésol, phénol crésijlique] (C14H802). Liquide incolore, réfringent, d'odeur de créosote, bouillant à 203", qui existe dans les créosotes du goudron de houille (Williamson et Fairlie), et, avec l'aride phénique, dans le goudron de bois (Duclos).
CRÉTACÉ, ÉE. adj. [creiaceus\. Qui est formé de craie ou qui contient de la craie. — Cataracte crétacée. V. Cataracte. — Concrétion crétacée. V. CONCRÉTION. — Tubercule crétacé. V. Tubercule.
crête, s. f. \crista, Xéçoç, ail. Kamm, angl. crest, il. et esp. cresla]. Proprement, la caroncule charnue qui s'élève sur la lête du coq = En anatomic, par analogie de forme, crête, saillie osseuse étroite et allongée; telles sont: la crête de Vos des iles ou crête iliaque, qui forme le bord supérieur de l'os ilion ; la crête du tibia, qui est formée, par le bord antérieur de cet os; et la crête île Vos ethmoide, appelée aussi apophyse crista-galli (V. ce mot). — Crète dentaire ou gingivale. Épaississemcnt gris blanchâtre, relevé en saillie ou crête tranchante, qui se développe aux dépens de la muqueuse gingivale du fœtus, sur la ligne qu'occuperont les dents après leur sortie, et dont le bord libre présente, d'espace en espace, de petites dépressions qui lui donnent l'aspect dentelé. Il s'efface peu à peu à mesure que l'accroissement des follicules arrondit et élargit le bord des mâchoires : àaucune époque il ne présente d'orifices traversant la muqueuse. La crête gingivale a été nommée cartilage dentaire (carlilago dentulis), et considérée comme formée de tissu cartilagineux. Elle n'est cependant composée que par du tissu fibreux, vasculaire, recouvert d'uni' épaisse couche d'épithélium pavimenteux. — Crête occipitale. Y. Occipitales). — Crète urétrale. V. Uretral. = En pathologie crête de coq. V. Condylome.
CRÉTIFICXTION. s. f. [de creta, craie, et facere, faire]. Passage d'un tissu à l'état crayeux ou crétacé.
CRÉTIN, s. m. [de creta, craie, à cause du teint blafard ; ail. Krelin, Kreidling, angl. crétin, it. crétin», esp. crétin]. Individu de l'espèce humaine affecté d'un arrêt et d'une perturbation du développement de la plupart des appareils. A l'âge adulte, il a une taille de moins de cinq pieds, la tète aplatie aux régions temporales, le nez épaté, la mâchoire béante et laissant écouler la salive, la langue épaisse et pendante, les paupières très grosses, les sens, excepté la vue, très obtus. Souvent il a un goitre
CRÉTINEUX — CREUX
CREVASSE — CRIBRATION
plus ou moins volumineux. Les crétins sont indolents, d'une malpropreté dégoûtante. On trouve chez eux cette déformation de la tête dite tète rachitiqùe (Morel, Traité des dégénérescences), caractérisée par la protubérance des bosses frontales et l'agrandissement du diamètre bipariétal, comme chez tous les individus chez lesquels l'ossification se fait avec lenteur (V. Dégradation). Les dents sont mal implantées, développées incomplètement et déformées; souvent il en est qui ne se sont pas montrées; parfois la seconde dentition manque ou se fait très irrégulièrement. Les muscles et les aponévroses, mal développés, laissent s'échapper les viscères sous forme de hernies volumineuses. Physiologiquement, on observe des troubles variés de la digestion (malaria, pica, pyrosis, voracité, etc.); le pouls conserve souvent la petitesse et la fréquence qu'il a chez l'enfant; la nutrition imparfaite fait que les chairs et la peau restent flasques, les tissus œdématiôs. Les facultés génératrices sont affaiblies, abolies ou perverties. L'hypocondrie, l'hystérie, diverses formes de la manie, sont communes. Mais ce sont surtout les troubles ou l'absence des facultés intellectuelles qui frappent le plus; ils peuvent être portés au plus haut degré de l'idiotie. Des facultés intellectuelles et instinctives, il ne reste alors que quelques-unes de ces dernières, et souvent l'instinct nutritif seul dans ses manifestations les plus infimes, avec ou sans conservation de l'instinct sexuel. Mais tous les crétins ne présentent pas à un égal degré cet état de dégradation physique et morale. CRÉTINEUX. s. m. Demi-crétin.
CRÉTIIMISME. s. m. [ail. Kretinismus, angl. cretinism, it. et esp. cretinismo]. Maladie endémique dans les vallées basses, profondes et étroites du Valais, la vallée d'Aoste, la Maurienne, une partie de la Suisse, des Pyrénées, du Tyrol, etc. Le crétinisme est cette dégradation dans laquelle on observe un arrêt général du développement de l'organisme et particulièrement de l'ensemble des attributs du système nerveux central et périphérique (V. Crétin). Le crétinisme, souvent héréditaire, parait tenir à l'habitation dans des vallées profondes et humides ; on l'a attribué à la mauvaise qualité des eaux dont les habitants font leur boisson; mais les causes en sont encore peu connues et mal déterminées. Les recherches de Grange ont attribué aux terrains magnésiens un rôle dans la distribution géographique du goitre, qui est lié souvent au crétinisme. Les investigations de Chatin, contredites depuis, ont imputé à l'absence de l'iode ces deux affections. Mais ces hypothèses, appuyées sur des données presque exclusivement chimiques, sont infirmées par les observations dans lesquelles les médecins ont tenu compte de l'état de l'atmosphère, de la nature des aliments, des habitations et autres conditions physiologiques d'existence (V. Goitre).
CREUSET, s. m. [crucibulum, catillus, fusorius, ail. Tiegel, angl. crucible, it. crogiuolo, esp. crisol]. Vaisseau de terre ou de métal, de forme et de grandeur variables, ordinairement rétréci vers son fond, et destiné à être mis au milieu du feu, pour fondre les corps très réfractaires. Les creusets de terre tendre, creusets de Paris, sont les moins bons. Ceux de Hesse sont les plus estimés; mais actuellement on en fabrique en France qui peuvent servir à presque toutes les opérations. Le creuset d'argent est remplacé par les creusets de platine, qui sont infusibles au feu des meilleurs fourneaux ; mais l'eau régale, la potasse, la soude, la lithine, le soufre, le phosphore, l'arsenic métallique, le mélange de silice et de charbon, les rendent rugueux et cassants.
CREUX, s. m. [cavum, xoA6tï]ç, ail. Ilohle, angl. cavity, it. cavo, esp. cavidad]. Nom vulgaire de plusieurs parties du corps offrant une dépression : creux (ou paume) de la
main (en latin vola); creux de l'aisselle, creux de l'estomac (ou épigaslre), creux du jarret (ou creux poplité), etc.
CREVASSE, s. f. \rhagas, payàç, ail. Biss, angl. crevice, cralches, it. crepaccia]. Petite fente longitudinale, plus ou moins douloureuse, de la peau irritée d'une façon superficielle et continue ; telles sont les crevasses qu'un froid vif et sec détermine aux lèvres ou à la face dorsale de la main, et qui se dissipent ordinairement dès que les parties sont abritées du froid, ou bien à l'aide d'onctions et de lotions adoucissantes ou astringentes. L'aine, l'aisselle, le creux poplité, atteints d'eczéma ou d'impétigo, peuvent aussi être le siège de crevasses; de même de l'anus, atteint ou non d'hémorroïdes ; de même du mamelon (V. Gerçure du sein). 11 se fait aussi des crevasses à l'urètre, aux tumeurs anévrysmales, etc. : toutefois les crevasses qui survient aux parois des organes creux, des canaux excréteurs ou des gros vaisseaux, par l'effet d'une trop grande distension, reçoivent plutôt le nom de ruptures. = En vétérinaire, crevasse [angl. cratches], fente qui surviennent au pli du paturon et au boulet, chez les chevaux et les ânes; elle y cause un dépôt d'une humeur acre qui ronge la partie et fait gercer la peau. Elle se complique souvent de fistules synoviales, tendineuses, etc. Des lotions et des bains émollients doivent être employés au début; plus tard, les lotions doivent être astringentes; souvent il faut recourir aux vésicatoires.
CREVETTE, s. f. \chevrette ; ail. Steuerkrabbe, angl. prawn, shrimp, it. grandchiolino di mare]. Nom vulgaire de plusieurs espèces de crustacés décapodes, macroures, communs sur les côtes d'Europe, et recherchés comme aliment. Ce sont la crevette proprement dite, ou la salicoque (Palœmon squilla, Fabricius), et le bouquet ou portescie (Palœmon serratus, Fabricius). Un autre crustacé très petit, le Bopyrus palœmonis, vit en parasite sur leurs branchies, et s'y trouve souvent sous forme d'une petite plaque brune. — Crevette d'eau douce ou des ruisseaux, puce d'eau (Gammarus fluviatilis). Nom vulgaire d'un petit crustacé amphipode commun dans nos ruisseaux.
CRI. s. m. \clamor, porj, ail. Schrei, angl. cry, it. grido, esp. grito\. Voixnative, son appréciable, qui, comme tous ceux que produit le larynx, est susceptible de varier de ton, d'intensité et de timbre, et qui se distingue aisément de tous les autres sons vocaux. L'enfant naissant, l'idiot, l'homme sauvage, le sourd de naissance, l'homme civilisé, le vieillard décrépit, peuvent pousser des cris : le cri est donc étroitement lié à l'organisation. Par lui nouexprimons les sensations vives, agréables ou douloureus ses. La douleur est souvent la cause des cris des nouveaunés. Le cri de la douleur est remarquable par sa force, sa fréquence,, son opiniâtreté; par l'expression particulière de la physionomie qui l'accompagne, expression que l'on peut difficilement décrire, mais que l'on saisit assez bien. Il est aigu dans diverses maladies, dans la période d'excitation que cause un allaitement insuffisant; plus tard, il devient plaintif et faible. Il est insuffisant dans le muguet, le croup et l'œdème du larynx. V. Expression et Voix. — Cri hgdr encéphalique. V. Hydrocéphale. = Cri de l'étain. V. Étain.
CRIARD, ARDE. adj. — Timbre criard. V. Voix.
CRIBLE, s. m. (ciibrum). Tamis à trous très écartés.
CRIKLÉ, ÉE, ou CRIBLEUX, EUSE. adj. \cribratus, cribrosus, de cribrum, crible; ail. durchlochert, it. cribroso, esp. criboso]. Qui est percé de trous comme un crible. — Lame criblée ou cribleuse. Portion horizontale de l'os ethmoïde, percée d'un grand nombre de trous, par lesquels passent les rameaux du nerf olfactif. — Os cri- Ideux. L'os ethmoïde. — Tissu cribleux. Le tissu lumineux.
CRIBRATION. s. f. [cribratio, ail. Durchsieben, angl.
CRIBREUX — CRIMINALITÉ
CRIN _ CRISPATION
cribration, sifting, it. cribazione, esp. cribration]. En pharmacie, tamisation faite à l'aide d'un crible.
CRIBREUX, EUSE. adj. Synonyme de cribleux.
CRIBRIFORME. adj. [cribfiformis, de cribrum, crible, et forma, forme; ail. siebfôrmig, angl. cribriform, it. cribri forme], Qui a la forme d'un crible. — Fascia cribriforme ou cribriforrnis. V. Fascia. — Os cribriforme. L'os etlimoïde.
CRICO-AKVTÉNOÏDIEN, IENNE. adj. et s. m. [cricoarytenoideus]. — Muscles crico-aryténoïdiens [ail. Kehlkopfmuskel\. Muscles au nombre de deux qui s'attachent aux cartilages ericoïde et aryténoïde : 1° crico-anjténoïdien postérieur, étendu de la ligne saillante qui existe sur le milieu de la face postérieure du cartilage ericoïde à la partie externe et postérieure delà base du cartilage aryténoïde ; 2° crico-arylénoïdien latéral, qui va de la partie latérale du bord supérieur du cartilage ericoïde à la partie externe et antérieure de la base du cartilage aryténoïde. — Crico-aryténoïdien supérieur. Y. Aryténoïdien.
CRICOÏDE. adj. et s. m. [cricoïdes, de xpi'xo;, anneau, etdSo;, forme; ail. ringfôrmig, angl. cricoid, it. cricoide\. Qui a la forme d'un anneau. — Cartilage ericoïde (Fabrice d'Acquapendente l'a appelé cartilage innommé, quoique le nom de cricoide lui eût été donné par Galien et par Oribase). Cartilage situé à la partie inférieure du larynx, où il forme une espèce d'anneau qui a beaucoup plus d'étendue verticale à la partie postérieure (chaton du cartilage ericoïde) qu'à l'antérieure (arc). Sa surface intérieure est tapissée par la membrane muqueuse du larynx; l'extérieure s'articule avec les petites cornes du cartilage thyréoide. Sa circonférence supérieure s'articule en arrière avec les cartilages aryténoïdes, et donne attache, en avant, à la membrane crico-tbyréoïdienne ; l'inférieure est unie par une membrane fibreuse au premier anneau de la trachée-artère.
CRICO-PHARYNGIEN, IENNE. adj. et s. m. [cricopharyngœus\. Qui appartient au cartilage ericoïde et au pharynx. — Muscle crico-pharyngien [ail. Ring-knorpel- $chlundmuskel\. Faisceau musculaire qui fait partie du constricteur inférieur du pharynx (Winslow).
CRICO-THYRÉOÏDIEN, IENNE. adj. et s. m. \cricothijreoideus\. Qui appartient aux cartilages ericoïde et thyréoide. — Membrane crico-thijréoïdienne. Membrane fibreuse qui s'étend du bord supérieur du cartilage ericoïde au bord inférieur du thyréoide. — Muscle cricothijréoidien [ail. Ring-Schildlcnoi pelmuskel\. Petit faisceau charnu triangulaire qui, de la partie antéro-inférieure de la surface externe du cartilage ericoïde, se porte à la partie latérale du bord inférieur et au bord antérieur de la petite corne du thyréoide. Il tend les cordes vocales, en éloignant le cartilage thyréoide des aryténoïdes.
CRIMINALITÉ, s. f. Manifestation spéciale d'une déchéance organique, héréditaire ou acquise, dont la folie est une autre manifestation. 11 est ordinairement possible de distinguer ceux que l'on appelle aliénés de ceux que l'on appelle criminels : seulement, cette distinction est affaire de degrés, et les difficultés en sont parfois grandes. Les crimes qui affligent la société sont dus: l°à des individus dont la nature est radicalement mauvaise et qui, tout en ayant la conscience de la réprobation dont ils sont l'objet et de leur infériorité morale, n'ont pas celle de la nature de leurs actes, du mal qu'ils commettent; 2° à des malades qui, n'ayant pas la juste appréciation de leurs relations avec leurs semblables, agissent en vertu d'impulsions désordonnées, mais logiques, ducs à des impressions maladives, passagères ou permanentes ; 3" à des déments et à des maniaques ; 4° à des individus que les circonstances sociales, la misère ou les relations Hier. DE M h li.
ont affaiblis et corrompus intellectuellement. Cette classification est assez conforme aux trois catégories établies par Ferrus : 1" condamnés pervers, énergiques et intelligents, qui pèchent sciemment, par organisation ou par système; 2° condamnés vicieux, bornés, abrutis ou passifs , 3° condamnés ineptes ou incapables. Les criminels et les aliénés criminels ne constituent point deux espèces profondément distinctes ; les mobiles qui poussent les aliénés aux crimes ne diffèrent point, dans la grande majorité des cas, de ceux qui animent les criminels non aliénés. La loi, n'ayant d'autre but que de préserver la société, soit par la séquestration, soit par l'intimidation, doit atteindre pareillement les aliénés criminels et les criminels non aliénés ou supposés tels ; ce qui revient à dire qu'il faut traiter les criminels comme des malades, et les criminels très dangereux comme des malades très dangereux: toute détermination de criminalité doit donc commencer par une question de diagnostic médico-physiologique, de l'ordre de celui dont s'occupe la médecine mentale. Comme il est important de ne retrancher de la société que ceux des criminels, aliénés ou non, qui peuvent être considérés comme incurables, et que l'expérience seule, dans la majorité des cas, peut prononcer sur ce point, il importerait de diriger la justice et la pénalité de manière à laisser au coupable l'occasion et la chance d'une guérison mentale. V. Responsabilité.
CRIN. s. m. [crinis, poil, 6p\Ç, ail. Rosshaar, angl. horse-hair, it. crine, esp. crin\. Poil rude et long qui garnit le cou et la queue des chevaux et de quelques autres animaux. — Crin de Florence. Fil très tenace, formé par un assemblage de tubes séricifères du ver à soie avec leur contenu, et employé comme axe des sondes fines, etc. Ramolli dans l'eau, il sert aussi pour certaines sutures chirurgicales. II est considéré à tort comme tiré de l'intestin de l'insecte, ou de la racine de certaines plantes. = Crin végétal. V. Zostère.
CRINAL. s. m. [crinale]. Instrument employé autrefois pour comprimer la fistule lacrymale : une de ses extrémités était garnie d'un petit coussinet de crin.
CRIN1ER. s. m. [ail. Haararbeiler , angl. hair-ivorher\. Ouvrier employé à travailler les crins: il est exposé à contracter des maladies charbonneuses, dues aux animaux dont les crins proviennent. V. Chaisbon.
CRINIÈRE, s. f. Ensemble des crins qui garnissent le cou de certains animaux, aurochs, cheval, etc.
CRINOÏDES. s. m. pl. Animaux formant une classe de la famille des Échinodermes.
CRINON. s. ni. [crino, de crinis, cheveu ; ail. Dùrrmade, angl. crinones, it. crinone]. Nom vulgaire de plusieurs vers nématoïdos. V. Sclérostome. = Crirwn. Synonyme de comédon.
CRISE, s. f. \crisis, v.piai;, de xpiveiv, juger; ail. Krise, angl. crisis, it. crisi, esp. crisis\. Changement qui survient dans le cours d'une maladie, aux approches de la guérison ou de la mort, et s'annonce par quelques phénomènes particuliers, comme une excrétion abondante, une hémorragie considérable, des sueurs, un dépôt dans les urines, etc. La crise est parfaite quand elle amène aussitôt le malade à un état de convalescence ; imparfaite, quand elle produit seulement un soulagement. Elle est salutaire ou fatale, suivant le résultat. V. Diachise. — Crise métastatique. V. Métastatique.
CRISPATION, s. f. [crispitudo, de crispare, rider, froisser; ail. krampfhafle Zusammenziehung, angl. crispation, it. incrispamento]. Contraction, resserrement; contraction très faible et involontaire de certains muscles. = Vulgairement, crispation, état de spasme qui survient quelquefois chez les personnes nerveuses, les femmes hystériques, etc. V. Contracture et Crampe.
402 CRISTA-GALLI — CRISTALLIN
CRISTA-GALLI. Mots latins qui signifient crête de coq.
Apophyse crista-galli (crête ethmoidale). Éminence
comparée à une crête de coq, qui surmonte la surface cérébrale de la lame criblée de l'os ethmoïde, et qui donne attache à l'extrémité antérieure de la grande faux du cerveau.
CRISTAL, s. m. [erystallum, de xpv<rraMoç, glace; ail. Kristall, angl. crystall, it. cristallo, esp. cristal]. Autrefois, exclusivement, produit de la cristallisation transparent comme le cristal de roche, et qu'on croyait résulter d'une opération semblable à celle qui détermine la formation de la glace, seul sens dans lequel les Grecs aient pris le mot cristal jusqu'au temps de Platon. || Aujourd'hui, tout solide polyédrique terminé par des facettes planes, unies, régulières, qui sont placées symétriquement les unes par rapport aux autres, et dont les inclinaisons mutuelles suivent des lois déterminables, mais non invariables; car les angles sont constants seulement pour des températures égales dans tous les points de la masse et pour des compositions identiques. V. Forme cristalline, Symétrie, Type cristallin et Verre. — Cristal, dans l'art de la verrerie, verre blanc d'une grande transparence, plus pesant que les verres ordinaires, et qui contient de l'oxyde de plomb. — Axe du cristal. V. Système cristallin. — Cristaux hématiques ou A'hématine. V. Hématoïdine. - Cristaux d'hémine. Cristaux du sang. V. Hémoglobine. — Cristal minéral. V. Sel de Prunelle. — Cristaux de lune. V. Azotate d'argent. — Cristal de roche. V. Quartz. — Cristaux de tartre. V. Tartrate acidulé de potasse. — Cristaux de Vénus. V. Acétate de cuivre.
CRISTALLIN, INE. adj. [crystallinus]. Qui a la transparence du cristal. —Capsule cristalline. V. Cristalloïde. — Cataracte cristalline. V. Cataracte. — Forme cristalline. V. Forme. — Lentille cristalline. V. Cristallin. s. m. — Système cristallin. V. Système. — Type cristallin. V. Type.
CRISTALLIN, s. m. [lens crystallina, ail. KristalUwrper, angl. crystalline lens, it. cristallino, esp. cristalino\. En unatomie, corps lenticulaire, placé entre l'humeur aqueuse et le corps vitré, à la réunion des deux tiers postérieurs de l'œil avec son tiers antérieur, et maintenu dans cette position par la membrane hyaloïde. Le diamètre de cette lentille, qui est biconvexe, est de 9 à 10 millimètres, et son épaisseur de 4 1/2 à 5, chez l'adulte; son axe correspond au centre de la pupille; sa face postérieure est la plus convexe à tout âge; cette convexité est plus marbuée chez l'Cnfant que chez l'adulte et le vieillard (fig. 114). Un peu rougeàtre chez le fœtus, parfaitement transparent chez l'adulte, le cristallin est légèrement jaunâtre chez le vieillard, et cette teinte, augmentant insensiblement, diminue sa diaphanéité : elle est surtout prononcée au centre de la lentille, dont la consistance est aussi plus grande que les couches superficielles, ce qui lui a fait donner le nom de noyau. Il est entouré exactement par la capsule cristalline (V. Cristalloïde), qu'on parvient rarement à enlever sans que quelques fragments des couches superficielles de la lentille y demeurent adhérents. Lorsque sa capsule est intacte, il est élastique et résiste à la pression ; dès qu'elle est ouverte, il sort sous forme d'une niasse molle, réfringente (V. Crystalline), eu même temps que s'écoule une petite quantité de liquide, appelé humeur de Morgagni, qui n'existe que sur le cadavre. Quant au tissu propre du cristallin, il est composé de deux espèces de fibres, formant des couches distinctes. Les unes, fibres à noyaux, ou mieux tubes, car elles sont creuses, sont plus superficielles; elles forment ine couche de 2 à 4 dixièmes de millimètre à la surface du cristallin. Elles sont disposées parallèlement, larges
Fig. 114.
CRISTALLIN
de 7 à 9 millièmes de millimètre, aplaties, à bords nets, finement granuleuses à l'intérieur, et offrant d'espace en espace des noyaux sphériques ou ovoïdes, larges de 6 millièmes de millimètre, qui leur donnent un aspect caractéristique. Elles s'altèrent beaucoup dans la cataracte, et perdent souvent leurs noyaux. Ce sont elles qui forment la couche molle, blanchâtre, facile à détacher, de la surface de cet organe cataracté. Les autres fibres, fibres dentelées, forment le noyau du cristallin, sa partie la plus dense; elles sont un peu plus étroites que les précédentes, et un peu plus minces, plus transparentes, plus pâles, sans granulations à l'intérieur, dans l'état normal. Leurs bords sont finement dentelés chez l'homme, d'où leur nom; profondément crénelés chez les poissons.
Avec l'âge, elles deviennent finement granuleuses, et le sont beaucoup dans les cas de cataracte. Ces fibres, un peu raboteuses sur les bords, s'engrènent les unes dans les autres, parleurs inégalités: ce qui fait que celles d'une même couche tiennent bien plus fortement ensemble par leurs bords latéraux qu'elles n'adhèrent par leurs faces aux faces de la couche susjacente et de la couche sous-jacente. D'où il résulte qu'il est facile, surtout après l'immersion dans l'acide chlorhydrique, de diviser le cristallin en lames qui s'emboîtent les unes dans les autres, »t qui sont plus serrées vers le centre. Chaque lame répète la forme de la capsule, et dans chacune d'elles les fibres se dirigent de l'extrémité antérieure de l'axe de la lentille à la postérieure, en passant sur le bord externe de cette même lentille, avec cette particularité, que les pôles de l'axe ne sont pas de simples points, mais des figures de forme et de largeur déterminées, ce qui permet aux fibres, s'écartant les unes des autres, de ne pas aller en s'élargissant, comme elles devraient faire si elles partaient d'un seul point pour aboutir à un autre. La figure tracée sur la face antérieure du cristallin est un triangle dont les côtés, courbes et concaves en dehors, sont formés par trois lignes ou espaces étroits, qui rayonnent du centre de cette face vers la circonférence, à la manière de méridiens, en divergeant sous un angle de 120°: ces lignes se portent, l'une directement en haut, les deux autres obliquement en bas. A la face postérieure existent aussi trois méridiens rayonnant vers la circonférence, mais dans une direction inverse de celle qu'ils suivent à la face antérieure : de sorte qu'il y en a deux obliques ascendants, et un vertical descendant, et que les rayons d'une face correspondent aux espaces interradiaux de l'autre ; de plus, sur cette face postérieure, le rayon inférieur se bifurque très près du centre, et la figure a l'aspect d'un carré plus souvent que d'un triangle. A l'état normal, ces méridiens se présentent comme autant de petits espaces clairs rayonnants, surtout dans les cristallins d'enfants; mais dans certains états morbides, ils deviennent blanchâtres, plus ou moins opaques, par la présence de granulations dans les éléments situés à leur niveau : c'est ce qui se présente dans la cataracte à trois branches. A partir du point où les fibres sont interrompues par les méridiens, la surface du cristallin se divise, sous une légère pression, en trois segments, dont chacun à son tour se subdivise aisément aussi en parties régulières. Le cristallin doit naissance à un prolongement digitiforme de l'épidémie de l'embryon, avec l'extérieur duquel il communique encore dans l'origine, par le moyen d'un étroit conduit. Extrait de sa capsule, il se régénère
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en partie aux dépens de cette dernière, lorsqu'elle n'a pas été trop altérée, l'expérience le prouve sur les animaux; mais, chez l'homme, il n'existe aucun fait montrant d'une façon certaine la régénération, après l'opération de la cataracte, d'un cristallin remplissant la fonction d'accommodation qui lui est normalement dévolue. — Cellules du cristallin [ail. Linsenkugeln, globuli lentis, globules du cristallin ou de Morgagni, globules ou cellules de f humeur de Morgagni\. Cellules qui, d'après Robin, forment les tubes à noyaux avec une couclie de consistance gommeuse, molle, appelée aussi couche de Morgagni, immédiatement derrière la couche épithéliale qui tapisse la face interne de la cristalloïde antérieure, en s'avançant à peine sur la face postérieure du cristallin. Dissociées après la mort par décomposition cadavérique, elles se réduiraient en un liquide tenant en suspension des granulations et des gouttes pâles, incolores (humeur de Morgagni). C'est par une destruction morbide analogue, avec production de gouttes et de granulations, que se produirait la cataracte liquide, cyslique ou morgagnienne. Polyédriques par compression réciproque, larges de 4 à 7 centièmes de millimètre, elles sont très pâles, incolores, sans granulations: il en est quelques-unes sans noyaux, et dans toutes le noyau se forme après la cellule. L'existence de ces cellules est généralement admise chez le fœtus ; mais, tandis que, d'après Robin, elles persistent toute la vie, Kdlliker, Stricker, Arnold, etc., les regardent comme des éléments épithéliaux en voie de transformation, de sorte qu'après la naissance elles se confondraient avec les tubes à noyaux du tissu de la lentille.
CRISTALLINE, s. f. |all. Kristallblastiien, angl. ergslallina, it. cristallina, esp. crislalina\. Nom vulgaire de vésicules d'herpès ou de phlyetènes aqueuses, molles, transparentes, réunies quelquefois en grappe, et environnées d'un cercle rouge, qui surviennent au prépuce, au gland, quelquefois au pourtour de l'anus, ou, chez les femmes, aux grandes et petites lèvres, soit par un froissement trop violent ou une sorte de contusion de ces organes dans l'acte vénérien, soit par toutes les causes amenant Vherpès du prépuce ou de la vulve. = Cristalline. Un des noms de l'aniline. — Substance particulière du cristallin. V. Crystalline.
CRISTALLINIEN, IENNE. adj. — Appareil cristallinien. La cristalloïde et le cristallin.
CR1STALLISAKILITÉ. s. f. Propriété de cristalliser, d'affecter la forme cristalline.
CRISTALL1SARLE. adj. Se dit d'un corps qui peut prendre une forme cristalline.
CRISTALLISATION, s. f. (ail. Kristallisirung, angl. crgstallisation, it. cristalliaaiione, esp. cristaliiacion]. Phénomène par lequel certains corps prennent des formes polyédriques régulières ou symétriques, soit en passant de l'état liquide ou gazeux à l'état solide, soit en se séparant d'une dissolution ou d'un composé dont ils faisaient partie avec assez de lenteur pour que leurs particules puissent se réunir dans le sens où elles exercent la plus grande action mutuelle. — Eau de cristallisation. V .Eau .
CRISTALLISÉ, ÉE. adj. [xpucrTaUiaÔeii;]. — Sang cristallisé. V. Hémoglobine.
CRISTALLITE. s. m. (Vogelsang). Gro»pe sphéroïdal microscopique de cristaux aciculaires soudés en masses ayant l'aspect de cellules, que forment les carbonates et autres sels calcaires, etc., dans les liquides organiques.
CRISTALLO-ÉLECTRIQUE adj. Se dit d'un phénomène électrique ayant lieu dans certains cristaux soumis à l'action de la chaleur, comme la tourmaline et la topaze.
CRISTALLOGÉNIE. s. f. [de cristal, et ylvedcç, production]. Science qui traite de la formation des crhtaux. V. Forme cristalline.
CRISTALLOGRAPHIE, s. f. [crystallographià]. Science qui décrit les cristaux. V. Système cristallin et Type cristallin.
CRISTALLOGRAPHIQUE. adj. [crgstallographicus]. Qui a rapport à la cristallographie.
CRISTALLOÏDE. adj. et s. m. Corps cristallisable, par opposition aux colloïdes. V. Dialyse.
CRISTALLOÏDE ou CRÏSTALLOÏDE s. f. [npuffTaX- XoeiSïiç, de xp'j<7Ta).>.oç, et etioç, forme). La capsule du cristallin. Sa substance a une certaine résistance, et, lorsqu'on la brise, lei bords de la déchirure sont remarquables par la régularité des angles qu'ils limitent, et par la netteté des plis qu'ils présentent lorsqu'ils ont été froissés sous le microscope. Elle offre deux moitiés semblables par la parfaite homogénéité et la transparence . le segment antérieur, qui plonge dans l'humeur aqueuse, est la cristalloïde antérieure; le segment postérieur, ou cristalloïde postérieure, fait saillie dans le corps vitré. Ces deux moitiés diffèrent l'une de l'autre en ce que l'antérieure est du double plus épaisse que la postérieure : celle-ci a 17 millièmes de millimètre; l'antérieure, 30 à 35 millièmes. Le changement d'épaisseur a lieu brusquement au niveau de la circonférence du cristallin. Sur le fœtus, la cristalloïde postérieure diffère, en outre, de l'antérieure par la présence du réseau capillaire provenant de l'artère hyaloïdienne, dont les capillaires terminaux envoient leurs extrémités dans le réseau veineux de la circonférence de la pupille (V. Pumllaiue). Toute la surface externe de la cristalloïde est tapissée d'une rangée unique de cellules épithéliales très minces, pavimenteuses. Sur la face interne de la cristalloïde antérieure existent aussi des cellules épithéliales, régulières, finement granuleuses, susceptibles d'altérations séniles ou pathologiques. Outre cette couche admise par tous les histologistes, entre elle et les tubes à noyaux du cristallin, existerait, d'après Robin, une seconde couche de cellules, qu'il appelle cellules du cristallin, et qui sont généralement considérées comme n'existant que chez le fœtus [V. Cristallin] {Cellules du).
CRISTALLOÏDITE. s. f. Inflammation supposée du cristallin ou de sa capsule.
C R 1 ST A L LOT EC H NIE. s. f. |de xpwraW.o;, et ts'/vo, art]. Art d'obtenir des cristaux complets avec les diverses modifications dont chacun d'eux est susceptible.
CRISTATELLES. s. f. pl. Bryozoaires d'eau douce.
crithe. s. f. \crithe, xptôï)]. L'orgelet.
CRITIQUE, adj. \criticus, xpî<TEp.oç, ail. kritisch, angl. critical, it. et esp. critico\. Qui a rapport aux crises. — ■Jours critiques ou décrétoires (dies judicatorii). Nom donné autrefois à certains jours où l'on avait cru remarquer de préférence l'apparition des phénomènes précédant ou accompagnant la terminaison de diverses maladies. D'après Hippocrate et Galien, le septième jour est le jour critique par excellence ■ presque toutes les crises qui ont lieu ce jour-là sont favorables. Ensuite viennent, dans l'ordre de leur efficacité, le quatorzième, le neuvième, le onzième, le vingtième ou le vingt et unième, le dix-septième, le cinquième, le quatrième, le troisième, le dixhuitième, le vingt-septième ou le vingt-huitième. Le sixième jour était surnommé, par Galien, le tyran, parce que les crises qui s'y opèrent sont le plus ordinairement funestes. Après lui, les plus défavorables sont le huitième, le dixième, le douzième, le seizième, le dix-neuvième. Le treizième n'est ni heureux ni malheureux. Les crises heureuses sont ordinairement annoncées par des signes favorables qui se montrent environ trois jours auparavant (jours indicateurs) : ainsi on voit, le quatrième, si l'on peut espérer une crise le septième; de même le onzième est indicateur du quatorzième, le dix-septième du \injj-
404 CROCÉTINE — CROCHET
CROCHU — CROISEMENT
tième. — Temps ou âge critique. L'époque de la vie des femmes à laquelle cesse la menstruation. L'épithète de critique a été donnée à cet âge, à cause des indispositions ou des maladies qui y sont fréquentes.
CROCÉTINE. s. f. (C^II^O11). Produit du dédoublement de la crocine par les acides sulfurique ou chloihydrique faibles. Elle constitue une matière colorante rouge.
CROCHET, s. m. \hamus, uncus, uncinus, arxiTTpov, ail. Haken, angl. crotchet, it. uncinetto, esp. garabatillo}. En zoologie, toute partie aiguë par laquelle un animal se fixe sur une surface quelconque : les cesloïdes, les échinocoques, sont munis de crochets. — Chez les serpents, dent cannelée et fistuleuse, communiquant ou non avec une glande à venin. = En anatomie, crochet d'un os, apophyse recourbée de cet os [V. Crochu (0s)\. — Crochet (humulus, rostrum laminas spiralis). La portion complètement libre de la lame spirale osseuse du limaçon de l'oreille. — Circonvolution en crochet. Y. Circonvolution. = En chirurgie, tout instrument formé d'une tige métallique recourbée à l'une de ses extrémités. || Particulièrement, instrument aigu ou mousse, employé autrefois par les accoucheurs pour extraire le fœtus. — Les crochets aigus, destinés à pénétrer dans le tissu des parties, ne doivent être appliqués que sur le fœtus mort, après la céphalotripsie. On en a imaginé un grand nombre, de simples et de doubles, montés sur un manche. Dans celui de Fabrice de Hilden, une pièce mobile, appelée défenseur, forme d'abord un angle droit avec la tige ; puis, en glissant le long de la tige, se recourbe de manière que son extrémité vient répondre à la pointe du crochet. Dans celui de Saxlorph, une pointe mobile restait appliquée contre la tige pendant l'introduction de l'instrument; on formait ensuite l'anse du crochet au moyen d'un ressort adapté à la jonction du manche et de la tige. Le crochet de Levret se composait de deux tiges d'acier : l'une, longue de 20 centimètres, était aplatie en fer de lance à son extrémité, et recourbée de manière que sa pointe lui était parallèle ; l'autre tige, de même longueur que la première, au lieu d'être recourbée comme elle, présentait, à son extrémité, une espèce de gaine destinée à recevoir et à cacher le crochet de la tige courbée : ces deux tiges étaient montées chacune sur un manche d'ébène, et les deux manches adaptés de manière à glisser l'un sur l'autre sans pouvoir s'écarter. Les accoucheurs imaginèrent ensuite des crochets-forceps tels que ceux de Mesnard, de Levret, de Smellie, de Baudelocque, de Coutouly. — Le crochet mousse, le seul que l'on emploie aujourd'hui, est composé d'une tige de fer cylindrique, légèrement conique, et longue de 13 à 16 centimètres. Son extrémité se recourbe, et forme un arc de cercle dont le sinus est assez ouvert pour embrasser facilement l'aine, l'aisselle ou le jarret, et dégager une partie du fœtus, afin de faciliter l'expulsion. Le sommet du crochet est arrondi, olivaire et un peu renflé, et ne peut déchirer les organes sur lesquels on l'applique. La partie inférieure de la tige est enchâssée dans un manche d'ébène taillé à pans et garni d'un petit bec qui regarde celui de l'instrument, pour qu'on reconnaisse facilement la direction de ce dernier lorsqu'il est appliqué. — Crochet à décollation. Instrument consistant en une tige d'acier arrondie, longue de 32 centimèt es, recourbée en crochet à son extrémité supérieure, q ii est munie d'un bouton de la grosseur d'un pois, et terminée, à l'autre extrémité, par un manche transversal en corne, garni d'une plaque en ivoire sur celle de ses faces qui est tournée du même côté que le crochet. L'instrument étant appliqué sur le cou du fœtus, quelques mouvements de rotation lui sont imprimé; par la main qui tient le manche, et qui exerce en même temps une tract'on continue de haut en bas :
les vertèbres cervicales se luxent, et les parties molles du cou sont facilement et complètement divisées (C. Braun). = En vétérinaire, crochets ou dents angulaires, quatre dents qui, chez le cheval et les espèces du même genre, sont placées (deux à chaque mâchoire, une de chaque côté) dans l'espace interdentaire, plus près de la dent du coin que la première molaire. Ces dents sortent à l'âge de quatre ans. Leur partie libre a une forme pyramidale ; elle se termine en une pointe cannelée du côté interne, un peu rayée du côté externe; leur racine est- courbée en arc. Les femelles présentent quelquefois des rudiments de crochets semblables, et l'on a donné l'épithète de bréhaignes (stériles) aux juments chez lesquelles on rencontre cette disposition, parce qu'on les croyait stériles.
CROCHU, CE. adj. \uncinatus, hamatus, ail. hakicht, angl. crooked, it. uncinato, esp. ganchoso\. Courbé en crochet. — Os crochu ou unciformè. Quatrième os de la seconde rangée du carpe, qui présente en avant et en dedans une éminence recourbée à laquelle s'attachent le ligament annulaire antérieur du carpe, et les muscles court adducteur et court fléchisseur du petit doigt; il s'articule avec le semi-lunaire, le grand os, le pyramidal, le quatrième et le cinquième métacarpien.
CROCIDISME ou CROCYDISME. s. m. Variété de carphologie.
CROCINE. .s. f. (C58H42Q30). Glycoside retirée du Gardénia grandiflora et du safran. Elle est pulvérulente, rouge, très tinctoriale. V. Crocétine.
CROCIQUE ou CROCONIQUE. adj. — Acide crocique. V. Rhodizonique.
CROCODILIENS. s. m. pl. Ordre de reptiles, à divisions écailleuses de l'epiderme très prononcées, larges sur le dos; queue aplatie de chaque côté; pieds postérieurs à quatre doigts palmés; langue charnue, peu mobile; cloaque ovale en long; un pénis ; cœur à quatre cavités complètes; tympan profond, pouvant être fermé.
CROCONATE. s. m. Sel formé par l'acide croconique.
CROCUS, s. m. V. Safran. = En chimie, crocus metallorum (safran des métaux). V. Oxysulfure d'antimoine.
CROISÉ, ÉE. [cruciatus, ail. gekreuzt, angl. crossed, it. incrocciato, esp. cruiado\. Se dit, en botanique, d'une partie d'un végétal, telle que la corolle, dont les divisions, au nombre de quatre, sont étalées en croix. Lorsque deux de ces parties sont sur un plan, et les deux autres sur un autre plan, on les dit à paires croisées (decussatœ). = En anatomie, ligaments croisés, deux ligaments très forts, situés à la partie postérieure de l'articulation fémorotibiale: l'un est antérieur, et se porte d'un enfoncement situé au devant de l'épine du tibia à la partie postérieure interne du condyle externe du fémur ; l'autre est postérieur, et s'étend de la partie postérieure de l'épine du tibia à la partie antérieure externe du condyle interne, en se croisant avec le premier.
CROISEMENT, s. m. [ail. Kreuzung, angl. crossing). Accouplement de deux individus appartenant à deux espèces ou à deux races différentes. Il a pour but la création d'une race intermédiaire, ou le transport, dans une race, des qualités, des aptitudes d'une autre race. L'amélioration par le croisement s'effectue presque toujours par la voie des mâles, parce que les mâles transmettent plus sûrement que les femelles les caractères de leur race; parce qu'un plus petit nombre d'individus suffit à une amélioration ; parce que les mâles supportent mieux les inconvénients de l'importation, et que les femelles indigènes communiquent aux produits plus de dispositions â l'acclimatement. Pour ces améliorations, le croisement exige une attention persévérante dans le choix des reproducteurs, autrement il conduit à la variabilité désordonnée (V. Variabilité). Le produit de deux reproducteurs
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de races différentes s'appelle premier métis; demi-sang, lorsque l'un des reproducteurs est de pur sang. Le produit de l'accouplement d'un premier métis avec un individu d'une des races primitives s'appelle deuxième métis ou trois quarts de sang. On dit aussi troisième métis, quatrième métis, etc. La transformation n'est jamais rigoureusement complète; il reste toujours dans le dernier produit obtenu une portion de sang de la race transfor niée. — Dans le genre humain, les croisements ethniqu' donnent souvent des formes nouvelles et belles, m; n'améliorent pas les races au point de vue de la santé, lj la longévité, ni des qualités intellectuelles et sociales. Les individus supérieurs sont souvent ceux qui reproduisent par atavisme des exemples du type générateur. V. Atavisme et SÉLECTION.
CROISER (SE), v réfl. Se dit d'un cheval dont les deux bipèdes latéraux ne suivent pas la même ligne dans la marche en avant, et dont les hanches vacillent de côté et d'autre : c'est un indice de faiblesse, de fatigue excessive ou de mauvaise éducation.
CROISETTE. S. f. V. GENTIANE.
CROISSANCE, s. f. \incrementum, av^ais, ail. Wachsthum, angl. growth, it. crescenm, esp. crecimieuto\. Développement progressif du corps, particulièrement en hauteur, d'où résulte la taille plus ou moins élevée. C'est dans les premiers temps de la vie que la croissance est le plus rapide. La figure 115 indique la taille moyenne d'an-
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née en année, depuis la naissance jusqu'à l'âge adulte, en supposant une population dont la taille moyenne, complètement développée, soit de 16X4- millimètres. Les chiffres de la rangée inférieure indiquent l'âge; chaque ligne verticale qui part d'un de ces chiffres s'unit à angle droit avec une ligne horizontale à l'extrémité de laquelle la taille correspondante est indiquée en millimètres. Au moment de la naissance, l'enfant a, terme moyen, 490 millimètres; dans la première année, la croissance est d'environ 2 décimètres, c'est-à-dire d'environ 1/16 de l'accroissement total; dans la seconde année, elle est moitié moins rapide ; de l'âge de quatre à cinq ans, jusqu'à celui de la pu'ierté, elle n'est, dans le même espace de temps, que d'environ 1/21 de l'accroissement total. — Le développement du corps humain en largeur et en épaisseur est, au contraire, plus lent dans les premières années de la vie que vers l'âge de quinze à vingt ans; c'est vers quarante ans pour l'homme, et vers cinquante ans pour la femme, que ce développement est le plus complet.
CROISSANT, s. m. [angl. pumiced feet\. En vétérinaire, tumeur de la sole qu'on observe souvent sur les chevaux affectés de la fourbure. C'est le résultat de la déviation
de l'os du pied, qui, étant porté en arrière, pousse et soulève la corne. La paroi devient de plus en plus déprimée, et présente des cercles dont le nombre et la grosseur varient. Quelquefois le croissant est p: u étendu et peu élevé ; d'autres Ibis il dépasse le bord inférieur de la paroi, et déforme entièrement le dessous du pied. Dans le premier cas, il faut enlever toute la partie exubérante de la muraille; dans le second, il n'y a pas de ressource.
CROIX, s. f. [crux ferrea, ail. Kreuz, angl. cross, it. croce, esp. cruz,\. Machine proposée par Heister pour maintenir réduites les fractures de la partie moyenne de la clavicule. C'est une sorte de T en fer, fixé à une ceinture par l'extrémité inférieure de sa partie verticale, et dont les branches transversales sont garnies de courroies qui tirent fortement les épaules en arrière. — Croix de Malle. V. Compresse. —Croix de Saint-André. V. Chiastre.
CROSSE, s. f. [arcus]. En anatomie, courbure artérielle qui a la forme d'une crosse : crosse de l'aorte (S. Aoute). = Préfoliation en crosse (folia circinalia). Celle dans laquelle la partie supérieure des feuilles est enroulée de haut en bas le long de la nervure moyenne (fougères, drosera).
crotale, s. m. [crotalus, ail. Klapperschlange, angl. rattle-snake, it. crolalo]. Genre de serpents de l'ordre des solénoglyphes, famille des erotalidés, caractérisé par des étuis cornés, articulés, mobiles, enveloppant la dernière vertèbre caudale, restant ainsi retenus les uns à la suite des autres, et pouvant s'y mouvoir à la volonté de l'animal avec un bruit analogue à celui des feuilles sèches. Le venin de ces animaux tue en quelques minutes; il conserve son activité presque entière sur les squelettes de têtes sèches ou chez les animaux conservés dans l'alcool (V. Venin): aussi doit-on les manier avec précaution. De tous les remèdes conseillés contre la morsure, le seul actuellement adopté, d'après des résultats certains obtenus sur l'homme, consiste à faire tout de suite une ligature au-dessus de la morsure, et à maintenir le blessé dans l'état d'ivresse pendant douze à vingt-quatre heures à l'aide des boissons alcooliques employées aussitôt que possible après la blessure. Celle-ci doit être incisée et lavée avec l'alcool, ou cautérisée avec les caustiques liquides, si l'on peut agir quelques minutes après qu'elle a été faite. L'animal ne cherche à moidre que lorsqu'il est touché ou attaqué ; il n'est agile que dans les grandes chaleurs. Toutes les espèces sont de l'Amérique du Nord : ce sont le serpent à sonnettes {Crotalus durissus, L.); le Crotalus horridus, et le Crotalus miliaris, L. En faisant mordre des pigeons par le Crotalus geminus, Brainard, de l'État de l'Illinois, a reconnu : 1° changement de forme des globules sanguins qui se rapprochent de l'état sphérique ; 2" abondance de corpuscules blancs se groupant en masses mamelonnées; 3° non-coagulabilité de la fibrine ou non-rétraction, d'où liquidité du sang dans les cavités du cœur; 4° chez les mammifères, hémorragies par les muqueuses, et taches pétéchiales sur la peau. Ce médecin retarde l'absorption du poison par l'action des ventouses, puis infiltre dans la plaie et les parties environnantes une solution aqueuse de lactate de fer, ou mieux d'iodure de potassium, à l'aide d'une petite seringue.
('.ROTAI. 1 DÉS. s. m. pl. Famille de serpents de l'ordre des solénoglyphes, caractérisée par une fossette ou excavation située de chaque côté de la tète, entre l'œil et la narine.
CROTAPIIITE. s. m. \croiaphita, xpoTaçâ»)? de xpÔTayo;, tempr ; angl. crotaphites, it. crotafite, esp. crotajilas\. Synonyme de temporal. V. Temporal (Muscle).
CROTON. s. m. \croton, L., ail. Kroton, Krebsblume, angl., it. et esp. croton]. Genre de plantes (monœcie monadelphie, L., euphorbiacées, J.) dont plusieurs espèce
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jouissent de propriétés très actives. — Croton antisyphiliticum, Mart., et campestre, Aug. Saint-Hil., arbrisseaux dont les feuilles sont employées, au Brésil, comme antisyphilitiques et diurétiques. — Croton çascarillà, L., Cr. Èlutheria, Swartz. V. Cascarille. — Croton lacciferum, L. V. Laque. — Croton Moluccanurri, L. V. Noix de Bancoul. — Croton pseudo China, Schlecht. V. Copalchi. — Croton sebiferum, L. V. Arbre à suif. — Croton tiglium, L. Arbrisseau des Moluques, qui fournit le bois des Moluques (V. Bois), et dont les graines, dites graines de Tilly (V. Graine), donnent par expression Vhuile de croton (V. Huile), contenue dans l'albumen qui entoure l'embryon. — Croton tinctorium, L. V. Tournesol.
CROTONATE. s. m. Sel formé par l'acide crotonique : les crotonates sont cristallisables.
CROTONCHLORAL (C4HC1302). Corps obtenu en faisant agir le chlore sur l'aldéhyde pure. On emploie son hydrate, qui est cristallisé en paillettes blanches, soyeuses, et qui a une saveur acre, caustique, et une odeur qui rappelle celles du camphre, du chloral et du chlore. Il est trop caustique pour être usité en injections hypodermiques. A l'intérieur, on le donne depuis 25 centigr. jusqu'à 1 gramme, en surveillant son action, qui est toxique, et parfois insidieuse.
CROTONE (ÉCOLE de). École médicale qui fut célèbre dans la haute antiquité et qui siégeait à Crotone, ville grecque située sur la côte d'Italie. Cette école, ainsi que celle de Cyrène, ville grecque de la côte d'Afrique, est citée par l'historien Hérodote. Il ne nous reste rien des travaux de ces deux écoles ; mais, quand on voit, dans les écrits d'Hippocrate, une pratique habile et assurée par une longue expérience, quand on y rencontre l'indication d'un arsenal chirurgical et une multitude de préparations pharmaceutiques, quand on l'entend citer les anciens, et présenter la médecine comme occupant un personnel nombreux, on demeure convaincu que longtemps avant lui, à Crolone et à Cyrène, et sans doute ailleurs, la médecine avait été l'objet d'une culture active.
CROTOIVINE. s. f. [ail. Krotonin, it. etesp. crotonina]. Substance encore peu connue, peut-être alcaloïde, que Brandes dit exister dans les graines du Croton tiglium, L.
CROTONIQUE. adj. — Acide crotonique [ail. Krotoninsaure] (C8H604). Acide préparé par Pelletier et Caventou, en saponifiant avec la potasse Vhuile de Croton tigliuyn. C'est un liquide liuileux, incolore, qui se solidifie à — 5° et se volatilise sensiblement à -+- 2 ou 3°, en répandant une odeur désagréable et des vapeurs irritantes.
CROTOIVOL. s. m. Huile visqueuse, incolore ou légèrement jaunâtre, d'odeur spéciale, qui forme le principe vésicant de Vhuile de croton (Schitppe). Il est rubéfiant de la peau, mais non purgatif.
CROTONYLÈNE. s. m. (C8H6). Carbure d'hydrogène liquide au-dessous de + 15°, d'odeur alliacée, brûlant avec une flamme fuligineuse (Caventou). L'acide crotonique peut être considéré comme un produit d'oxydation de ce carbure.
CROUP, s. m. [ail. hàutige Bràune, angl. croup, it. croup, esp. crup ; suffocatio stridula, F. Home, cynanche stridula, Wahlbaum, angina suffocatoria, Bard, angina trachealis, Bush, morbus strangulatorius, Starr, angina membranacea sivè polyposa, Michaelis, etc. ; diphtérite laryngée, diphtérite trachéale (Bretonneau), laryngite croupale ou pseudo-membraneuse\. Mot d'origine écossaise, conservé en français pour désigner une laryngite aiguë, caractérisée par la formation de fausses membranes à la surface de la muqueuse du larynx. Le croup est sporadique, épidémique et endémique; il est probablement inoculable et contagieux, et, quoique ce dernier fait ne soit pas absolument démontré, on doit éloigner les en-
fants de la maison où se trouve un croupeux. On l'observe particulièrement dans les lieux bas et humides, surtout dans la saison des pluies, et chez les enfants de deux à huit ans. Le plus souvent, le croup est la manifestation d'un état général, constitutionnel, infectieux, la diphtérite : c'est ce qui arrive toujours chez l'enfant; cependant quelques auteurs décrivent un croup local, de cause externe, non toxique (Jaccoud) : cette dernière forme si elle existe, ne se montre que chez l'adulte. Rarement le croup apparaît d'emblée; ordinairement il est précédé d'une angine couenneuse,o\\ il est lié, comme maladie intercurrente, à une fièvre éruptive, à la scarlatine particulièrement. La marche habituelle des symptômes du croup permet de lui considérer trois périodes : dans la première se fait l'exsudation locale des fausses membranes; dans la seconde, la présence de celles-ci détermine la suffocation; dans la troisième, l'asphyxie et l'empoisonnement surviennent : cet empoisonnement peut même causer la mort sans asphyxie et d'une façon foudroyante {croup hypertoxique). lre période. Elle est caractérisée par des symptômes peu accusés : fièvre plus ou moins intense, courbature, défaut d'appétit, gêne légère de .a déglutition, nasonnement de la voix peu prononcé, engorgement des ganglions sous-maxillaires, gonflement et rougeur des amygdales et du pharynx, qui présentent en même temps des petits points blanchâtres, lesquels se réunissent pour former des plaques blanches, pseudo-membraneuses; puis la voix devient enrouée, la toux apparaît, ordinairement sourde, voilée : la durée de cette période varie beaucoup avec le temps que met la fausse membrane à passer du pharynx dans le larynx. 2e période. En même temps que la fièvre augmente, que la déglutition devient plus pénible, que la voix s'éteint, que la toux devient rauque, peu sonore, et prend un timbre tout spécial, qu'on a comparé au chant d'un jeune coq, apparaît la suffocation, qui se présente sous forme d'accès le plus souvent, mais peut aussi être continue; le visage est alternativement rouge et pale, la peau brûlante, le pouls fréquent, l'anxiété extrême. L'enfant éprouve une douleur vive au larynx, et semble vouloir arracher avec sa main l'obstacle qui l'empêche de respirer. Quelques moments d# repos sont bientôt suivis d'exacerbations effrayantes, pendant lesquelles la respiration, rauque, sonore et sifflante, se fait entendre au loin. La toux et le vomissement expulsent souvent des matières épaisses, filantes, mêlées de fragments membraniformes, et cette expulsion est suivie d'une rémission qui ne dure pas, les fausses membranes se reformant avec rapidité. Ce qui caractérise ces accès da suffocation dn croup, c'est, d'une part, la simultanéité d'une respiration bruyante, produisant un sifflement laryngo-trachéal qu'on entend à distance, avec la raucité et l'affaiblissement de la voix et de la toux ; d'autre part, l'existence du phénomène connu sous le nom de tirage, qui consiste dans la formation, à chaque inspiration, d'une dépression épigastrique (tirage sous-slernal) ou cervicale (tirage sus-sternal), résultant de la difficulté que la colonne d'air inspiré éprouve à franchir le larynx rétréci par les fausses membranes. Cette période dure de quelques heures à deux ou trois jours. 3e période. Elle est caractérisée par l'asphyxie et la cyanose, l'abattement et la prostration, le malade n'ayant plus la force de sortir de sa torpeur : il existe ordinairement une diminution ou une abolition de la sensibilité (Bouchut). La mort survient par les progrès lents de cette asphyxie ou dans un dernier accès de suffocation, Dans les deux tiers des cas, il existe une albuminurie plus ou moins abondante ; il peut se produire des hémorragies par diverses sources, des productions pseudo-membraneuses sur d'autres muqueuses que celles du larynx(fosses nasales, bronches), des lésions cardiaques (endocardite,
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thrombose, embolie) et pulmonaires (pneumonie lobulaire surtout). Apr ès la mort, on trouve ordinairement une fausse membrane grisâtre ou fibrine coagulée, plus ou moins étendue, qui tapisse la muqueuse des voies respiratoires, et qui a déterminé l'asphyxie en interceptant le passage de l'air. Le croup exige une thérapeutique très active. L'application des sangsues au cou, recommandée lorsqu'on croyait l'affection de nature purement inflammatoire et non avec altération spéciale des humeurs, est abandonnée (V. DiphtéRITE). Il est bien plutôt indiqué de combattre, d'une part, cette altération qui fait la spécificité de la maladie, et de remédier, d'autre part, à l'obstacle mécanique qui siège dans le larynx. Les mercuriaux (calomel à l'intérieur, frictions mercurielles sur le cou), les alcalins (bicarbonate de soude, chlorate de potasse et de soude, azotate de potasse, eau de chaux, etc.) ont été conseillés pour modifier la nature de l'inflammation ou dissoudre les fausses membranes; de même, du cubèbe et du carbonate d'ammoniaque. Ces préparations ont eu des résultats infidèles, et c'est surtout des toniques (quinquina, vins généreux) qu'il faut faire usage pour modifier l'état général. Pour débarrasser le larynx des fausses membranes, on peut recourir aux cautérisations avec une solution d'azotate d'argent au 30% et même plus concentrée, portée sur la muqueuse laryngée à l'aide d'une petite éponge fixée à une baleine recourbée; mieux vaut provoquer l'expulsion à l'aide des vomitifs, ipécacuanha, émétique, sulfate de cuivre. Le perchlorure de fer a été employé avec quelques succès, en applications locales, et à l'intérieur (6 à 12 grammes dans de l'eau sucrée en 24 heures). On a aussi préconisé, à titre d'antiseptiques, l'acide salicylique et le salicylate de soude. Tous les moyens qui précèdent restent souvent sans effet : alors la trachéotomie est une dernière ressource, mais ne doit pas être trop retardée; car, si on la pratique lorsque l'asphyxie est avancée, le malade meurt souvent des suites de celle-ci. Tous les praticiens s'accordent pour recommander cette opération, dont les bons résultats se multiplient chaque jour, et qui, par elle-même, n'offre aucun danger grave (V. Trachéotomie).
— Croup des paupières. V. Ophtalmie diphtéritique. — Croup de l'utérus, de l'intestin, etc. Expressions employées pour désigner la présence de fausses membranes fibrineuses ou autres à la face interne de ces organes. Ce contre-sens doit être évité avec soin, lors même qu'il s'agirait de pseudo-membranes diphtéritiquès. — Croup cérébral. V. Spasme. — Croup spasmodique, Faux-croup. V. Laryngite striduleuse. — En vétérinaire, le croup règne à l'état épizootique et enzootique sur les animaux domestiques ; il revêt, comme sur les enfants, un caractère de gravité remarquable, et pardonne rarement aux sujets qu'il attaque : cependant il est infiniment plus rare sur les animaux jeunes et adultes que chez les enfants. L'existence simultanée du croup humain épidémique et du •croup animal épizootique a été notée ; mais de nouvelles observations restent encore à faire sur ce point. Le croup sporadique, quoique rare aussi sur les animaux domestiques, a été signalé un plus grand nombre de fois que le croup épizootique. Quant à l'étiologie, on sait que les jeunes animaux sont plus souvent atteints d'angine croupale que les adultes et surtout les vieux. Le croup animal a été signalé en Allemagne, en Italie, en Belgique et en France. Dans notre pays ce sont plus spécialement les animaux qui habitent le Centre, l'Est et l'Ouest, et surtout les pays de montagnes, régions où les changements de température sont brusques et fréquents, qui en sont atteints, notamment au printemps et à l'automne (Delafond).
CROUPAL, ALE. adj. [angl. et it. croupal, esp. crupal\. ■Qui caractérise le croup. — Laryngite croupale. V. Croup.
— Toux croupale. Celle des enfants affectés de croup; on
l'a comparée au chant d'un jeune coq, au son que rend un tube d'airain dans lequel on souffle avec force, etc.
CROUPE, s. f. \equi tergum, ail. Kreuz, angl. rump, it. groppa, esp. gruppa). Partie du cheval qui s'étend depuis la région lombaire jusqu'à l'origine de la queue: elle est formée par les trois muscles fessiers, que l'on appelle, pour cette raison, muscles croupiens. — Croupe avalée. V. Avalé.
CROUPEUX, EUSE. adj. et s. Qui appartient au croup; qui est affecté du croup.
CROUPI, IE. adj. — Eau croupie. V. Eau. CROUPIEN, ENNE. adj. Qui appartient à la croupe. — Muscle crovpien. V. Croupe.
CROUPION, s. m. \uropijgium, ail. Steiss, angl. bacliside, it. groppone]. Nom vulgaire de la partie inférieure et postérieure du bassin, formée par le bas du sacrum et par l'os coccyx. V. Uropygien.
CROUTE, s. f. [crusta, ail. Kruste, Schorf, angl. scab, it. crosta, esp. costra]. — Croûte adamantine des dents. L'émail dentaire. = Vulgairement, croûte, petite plaque formée sur la peau ou l'origine des membranes muqueuses par une humeur muqueuse ou purulente desséchée et solidifiée : croûte varioleuse, croûte vaccinale, croûte dartreuse, etc. Les croûtes sont formées de lamelles épithéliales imbriquées; de globules de pus, reconnaissables après action de l'eau, puis de l'acide acétique; quelquefois de globules rouges de sang accumulés, plus ou moins déformés; de granulations graisseuses, de matière amorphe peu ou très granuleuse. Leur coloration varie selon la prédominance de tel ou tel de ces éléments. — Croûte faneuse. V. Fweux. — Croûte de lait (crusta lactea, lactamen). V. Impétigo.
CROUTEUX, EUSE. adj. \crustosus\. Qui a l'aspect d'une croûte, qui s'y rapporte. — Tache croûteuse. En médecine légale, tache qui fait un léger relief comme une croûte à la surface de l'étoffe qui la porte.
CROWN-GLASS. s. m. [de l'anglais crowv, couronne, et glass, verre]. V. Verre.
cru. UE. adj. [crudus, ùixbç, ail. roh, unverdant, angl. raw, crude, it. et esp. crudo]. Qui n'est pas cuit, qui n'eet pas mftr, qui est vert. — Eau crue. V. Eau. — Matières crues. Se disait autrefois des substances alimentaires qui, dans l'estomac et l'intestin, n'ont pas subi une digestion régulière ; et des humeurs considérées comme n'ayant pas reçu le degré de coction nécessaire. — Métal cru. Celui qui est tel qu'il sort de la mine. — Tubercule cru. V. Turercule. — Urine crue. V. Urine.
CRUCIAL, ALE. adj. [ail. kreuzfôrmig, angl. crucial]. Fait en croix : une incision cruciale.
CRUCIAflELLE. s. f. La gentiane croisée. V. GENTIANE. CRUCIFÈRES, s. f. pl. et adj. \cruciferoz, de crux, wucis, croix, et fero, je porte; it. crocifere]. Plantes ainsi nommées à cause de la disposition de leurs pétales. Elles forment une famille de la classe des dicotylédones polypétales hypogynes. Leurs caractères sont : Calice à 4 sépales caducs; corolle à 4 pétales disposés en croix, alternes avec les feuilles du calice, et insérés sous le pistil ; 6 étamines,dont deux plus courtes; ovaire supère, surmonté d'un style et d'un stigmate persistant. Silique ou silicule; graines sans périsperme. Feuilles alternes. Fleurs ordinairement disposées en grappes simples et terminales. Cette famille nô contient que des plantes herbacées; presque toutes sont économiques ou employées en médecine comme antiscorbutiques, propriété qu'elles doivent aximyronate de potasse que l'on trouve dans toutes leurs parties. On y rencontre en outre beaucoup de substances organiques azotées (plantœ animales des anciens). La quantité du myronatc diminue par la culture : elle est ordinairement remplacée par du mucilage ou de la matière sucrée, comme dans le chou, le navet et les autres plantes
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alimentaires de cet ordre; mais, dans les graines de la moutarde, la racine de raifort, etc., cette quantité reste telle que ces plantes ont une action rubéfiante quand le niyronate a subi la fermentation. Presque toutes les crucifères renferment des traces de ce sel, donnent des traces d'essence de moutarde quand on les chauffe au contact de l'eau'. Quelques-unes donnent en même temps un peu d'essence d'ail.
CRUCIFORME, adj. \cruciformis, ail. kreu%fôrmig , angl. cruciform, it. crociforme, esp. cruciforme]. En forme de croix. — Corolle cruciforme. Celle dont les pétales, au nombre de quatre, sont opposés deux à deux en croix. = Ligaments cruciformes. Petits ligaments en forme de croix qui affermissent l'articulation des phalanges. — Sillon cruciforme. Celui qui loge le lobe ou nerf olfactif.
CRUDITÉ, s. f. [cruditas, J>u.otïk, a11- Roheit, angl. crudity, it. cruditd, esp. crudem]. Qualité de ce qui est cru. Se dit : 1° des aliments qui n'ont pas éprouvé l'action du feu, tels que les fruits crus, et ceux qui ne sont point à maturité, les salades etc.; 2° des matières contenues dans le canal alimentaire, qui, n'ayant point éprouvé une digestion normale, donnent lieu à des aigreurs, des rapports ou des flatuosités ; 3" île l'état des maladies qui n'offrent encore aucun signe de coction.
CRUENTATION. s. f. \cruentatio, de cruentus, sanglant, de cruor, sang]. Phénomène du suintement et même du jaillissement du sang par des plaies d'un cadavre, jaillissement qui survient plus ou moins longtemps après la mort, tant qu'il reste encore de cette humeur. Les anciens médecins légistes attribuaient une valeur juridique à ce phénomène, singulier en apparence seulement, dû à la pression exercée dans les veines, de dedans en dehors, par les gaz qu'y développe l'altération du sang, lorsque commence la putréfaction cadavérique.
CRUENTINE. s. f. (Tudichum). Produit mal défini de l'action de l'acide sulfurique sur l'hémoglobine.
CRUOR. s. m. [ail., angl. et esp. cruor, it. cruore, Iat. cruor, sang]. Matière colorante du sang (V. Hématosine). || Plus souvent, le caillot, ou, quand il y a couenne, la partie du caillot colorée par les globules sanguins et sous-jacente à cette couenne. V. Caillot et H'ématie.
CRUORINE. s. f. Produit qu'on obtient en tenant pendant quelques minutes le cruor dans l'eau à 80°, filtrant la liqueur, évaporant et lavant le résidu dans l'alcool chaud (Denis). || Synonyme d'hémoglobine dans quelques écrits allemands,
CRUORIQUE. adj. Qui appartient au cruor.
CRURAL, ALE. adj. et s. m. \cruralis, de crus, membre abdominal; angl. crural, it. crurale, esp. crural\. Qui appartient à la cuisse. — Aponévrose crurale. V. Fascia lata.' — Arcade crurale. V. Fémoral. — Artère crurale. V. Fémoral. — Bubon crural. V. Bubon. — Canal crural (anneau ou entonnoir crural, anneau, fémoral). Gaine aponévrotique qui renferme les vaisseaux fémoraux à la partie supérieure de la cuisse. Ce canal a près de 27 millimètres de longueur, et une direction à peu près verticale: il est pyramidal, triangulaire, plus spacieux en haut qu'en bas, moins long et plus large chez la femme que chez l'homme. Son orifice supérieur (anneau crural proprement dit, anneau fémorali-vasculaire de Thompson), circonscrit antérieurement par l'arcade g rurale, postérieurement par la crête ilio-pectinée, au côté externe par les muscles pfoas et iliaque que revêt l'aponévrose iliaque et dont il est séparé par la veine crurale, au côté interne par le ligament de Gimbernat, est recouvert par \eseptum crural qui est tendu au devant de lui. La paroi antérieure du canal crural est formée par le feuillet superficiel du fascia lata; la postérieure, par le muscle pectiné, que recouvre le feuillet profond de l'aponévrose fémorale ; et,
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plus en dehors, par les muscles psoas et iliaque couverts aussi par une expansion du fascia iliaca. Son orifice inférieur est formé par le trou du feuillet cribriforme (V. Fascia) de l'aponévrose fascia lata qui donne passade à la veine saphène. C'est par ce canal que se font les hernies crurales (V. Mérocèle). — Carré crural. V. Carré. — Nerf crural. Nerf provenant du plexus lombaire, et situé au côté externe du muscle psoas, entre ce muscle et le muscle iliaque. Dans la gaine du psoas iliaque, il fournit des rameaux à ce muscle ; puis il passe sous l'arcade fémorale en dehors de l'orifice supérieur du canal crural, donne à la cuisse : l°un rameau musculaire pour le triceps ; 2° un rameau cutané, saphène interne, pour la peau des parties internes du genou, de la jambe et du pied; 3° deux rameaux musculo-cutanés pour la peau de la partie antérieure de la cuisse et du genou, et pour les muscles couturier, pectiné et premier adducteur. — JVévralgie crurale. V. Névralgie. — Septum crural. V. Septum.
CRUSTA. s. m. Mot latin parfois employé pour désigner l'étage inférieur ou pied du pédoncule cérébral (crusta ou pes pedunculi). V. Pédoncule.
CRUSTACÉ, ÉE. adj. [de crusta, croûte; cp<rrpaxu>8ï)ç, ail. borkig, esp. crustaceo]. En forme de croûtes. = En botanique, péricarpe crustacé, celui qui est mince, très fragile et que l'eau ne peut ramollir. = En pathologie, se dit d'une maladie de la peau dans laquelle il se forme des croûtes : dartre crustacée, lèpre crustacée.
CRUSTACÉS, s. m. pl. [ail . Krustaceen, Schalthiere, angl. crustacea, esp. crustaceos\. En zoologie, classe comprenant tous les animaux articulés pourvus d'un céphalothorax, de pieds articulés au nombre de 5 à 7 paires, et respirant, soit par des branchies (crabes, écreviïses, cloportes), soit par la peau (lernéens). On en connaît environ 4000 espèces, réparties en en certa:n nombre d'ordres: Cirripèdes, Décapodes, Isopodes, Lernéens, Phyllopodes,. Rhiiocéphales, Stomapodes, Xiphosures. Ces animaux commi?ncent tantôt par des formes de monocles, comme chez les cirripèdes et les rbizocéphales, passant ensuite par des états très analogues à ceux des Zoea; quelquefois ils commencent par des formes de Zoea, qui, par leur structure et par la nature de leurs mouvements, ressemblent beaucoup à celles du Bernard-l'ermite, tandis que chez d'autres, au contraire, on peut à peine dire qu'il y ait des métamorphoses. V. Test,
CRYMOOYNIE. s. f. [de xpuu.ôç, froid, et oS-jv/j, douleur|. Rhumatisme froid ou chronique (Baumès).
CRYMOSE. s. f. [de xpuu,b;, grand froidj. Maladie causée par l'action du froid (Baumès).
CRYPHTHELMINTHES. s. m. pl. [de xpvirrbç, caché, et ê),u.iv<;, ver]. Les entozoaires infusoires.
CRYPHTHORISTIQUE et non CRYPTHORISTIOUE. adj. [de xpuTtTÔ;, caché, et opi'Çeiv, déterminer]. — Méthode cryphthoristique (Ampère et Pidoux). Méthode par laquelle on cherche, à l'aide des données fournies par les choses visibles, à déterminer celles qui se passent plus profondément, telles que les phénomènes moléculaires de la nutrition, de l'action des médicaments, etc.
CRYPSORCHIS. s. m. [crypsorchis, npû^opxiç. de xpvtttelv, cacher, et op^tç, testicule ; it. cripsorchide, esp. cripsorquide]. Synonyme de cryptorchide.
CRYPTE, s. m. [crypta, de xpuuTÔç, caché; ail. Hôhle, Gruftchen, angl. crypta, it. critta, cavita, esp. cripta]. Synonyme de follicule. Pour beaucoup d'auteurs, l'orifice seulement du follicule.
CRYPTIDItVE. s. f. (C^H^Az). Produit de la distillation du goudron de houille, basique, distillant vers 274°.
CRYPTOCARYE. s. f. — Cryptocarye aromatique (Cryptocarya pretiosa, Martius, Mespilodaphne pretiosa, Nées ab Esenbeck). Plante laurinée, qui fournit une écorce stimu-
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ante, donnant une essence pesante analogue à celle de a cannelle.
CRYPTOCÉPHALE. s. m. [de xpuirrèç, caché, etxsça)>ï), ;ête; it. et esp. criptocefalo}. Monstre dont la tète est •éduite à un assemblage de pièces osseuses non apparentes au dehors (Geoft'roy Saint-Hilaire).
CRYPTOCOCCUS. s. m. V. Algue.
CRYPTODIDYME. s. m. Synonyme à'endocymien.
CRYPTOGAME, adj. et s. m. [de xpuTCToç, caché, et yâp.0;, mariage]. Plante dont les organes sexuels sont peu apparents ou cachés (V. Agame). — Cryptogames amphigenes. Première division des acotylédones, comprenant quatre classes : Algues, Champignons, Characées et Lichens. Toutes sont cellulaires. — Cryptogames acrogènes. Deuxième division des acotylédones, comprenant sept classes : Mousses, Hépatiques, Fougères, Equisétacées, Marsiléacées ou Rhizocarpées-, Lycopodiacées, Isotéidées ou Isoétées. Les cinq dernières sont vasculaires. — Cryptogame de la mentagre. V. Tricophyton. — Cryptogame de la teigne. V. Achorion. — Cryptogame de la teigne décal vante, ou achromateuse, de la teigne tondante, du vitiligo, du porrigo decalvans, du porrigo scutulata. V. Trichophyton.
CRYPTOGAMIE. s. f. [cryptogamia. de xpwrrè;, caché, et yâp.oc, mariage; angl. cryptogamy, it. criptogamia, crittogamia, esp. criptogamia]. Vingt-quatrième classe du système de Linné, qui comprend les plantes dont les organes sexuels sont cachés.
CRYPTOLITHE. s. m. [de xpUTtfo;, caché, et Xi'Ooç, pierre]. Calcul caché dans un organe.
CRYPTOPHANIOUE. adj. — Acide cryptophanique (C10H9 AzO10). Acide qui, d'après Thudichum, forme un des principes normaux de l'urine. D'après Pircher, cet acide et ses sels ne sont pas des composés définis, mais des mélanges de matières minérales avec des substances extractives de l'urine.
CRYPTOPHYTE. s. f. [de xpyircôî, caché, et <pviTÔv, plante). Plante qui n'a pas de vraies racines.
CRYPTOPINE. s. f. (Ci2H23Az010). Alcaloïde qui existe dans l'opium en très petite quantité, et qui en a été retiré à l'état de chlorhydrate par T. et H. Smith, avec le chlorhydrate de thébaïne. Les deux sels se trouvent mélangés, et on les sépare par des cristallisations répétées ; ils affectent des formes très différentes. La cryptopipe est très alcaline et forme des sels bien définis; sa saveur est d'abord fortement amère ; puis fraîche, comme la menthe poiviée; elle est soluble dans le chloroforme et dans l'alcool, moins dans l'eau et dans l'éther; elle est caractérisée par la coloration rouge pourpre qu'elle prend par dissolutions dans l'acide sulfurique concentré. Ses effets somnifères sont plus considérables (d'un quart) et plus prolongés que ceux de la morphine, et deux fois plus prononcés que ceux de la méconine et de la narcéine ; d'autre part, elle est excitante et convulsivante ; à doses élevées, elle dilate la pupille (J. Harley).
CRYPTORCHIDE ou CRYPSORCHIDE. adj." et s. m. [de xp'jTtTÔî, caché, et op-/iç, testicule]. Homme ou animal affecté de cryptorchidie.
CRYPTORCHIDIE. s. f. ou CRYPTORCH IDISME. s. m. État dans lequel les bourses sont vides des deux côtés ou d'un seul, les deux testicules ou l'un d'eux étant retenus dans l'abdomen, dans les anneaux inguinaux, dans la région crurale, ou au périnée. Ces testicules sont mous et flasques : ils manquent de spermatozoaires ainsi que le canal déférent et les vésicules séminales du côté correspondant (Follin et Goubaux). Les canaux séminifères passent à l'état de ligaments fibreux minces (Godard).
CRYPTORCHISME. s. m. V. Cryptorchidie.
CRYPTOSTÉMONE. adj. [de xpunxbç, caché, eUT^pwv,
filament]. Se dit d'une plante dont les étamines sont cachées (Gleditsch et Mœnch).
CRYPTOZYGE. adj. (de xpuTfràç, caché, et Çuybv, joug, arcade]. Se dit des arcades dentaires quand elles ne se voient pas lorsqu'on regarde d'en haut le squelette de la tête posé sur un plan.
CRYSTALLINE. s. f. |all. Krystallin ; substance propre ou matière particulière du cristallin, Berzelius ; krystalline ou kristalline, Hiinefeld; cristalline; globuline, pour les auteurs qui la confondent avec le principe de ce nom]. Substance organique, naturellement demi-solide, se coagulant vefs 75°; soluble dans l'eau, et alors se coagulant à une température plus élevée que l'albumine, mais plus basse que celle qui précipite la globuline. Cette substance n'a été rencontrée que dans le cristallin, qui en renferme 35,90 pour 100 (Berzelius).
CRYSTAI.LOÏDE. S. f. V. CRISTALLOÏDE.
CTÉiVOC ÈRES. s. m. pl. |de xts\ç, peigne, et x£pac, corne], V. Alcyonnaire.
CTÉIMOPHORES. s. m. pl. [de xxeiç, peigne, et çopbç, qui porte]. V. Acai.Èphes.
CUBÈBE. s. m. [ail. Kubebe, Kubebenpfeffer, angl. cubeb, it. cubebe, esp. cubeba}. V. Poivre cubebe. — Camphre de cubebe. V. Cuberène. — Lavement de cubebe. V. Lavement.
CLBÉBÈNE. s. m. [essence de cubebe] (C20H21). Huile visqueuse, incolore, Iaevogyre, bouillant entre 250 et 260", qu'on obtient en distillant le cubebe avec de l'eau. Elle se résinifie à l'air. L'acide chlorhydrique la transforme en un produit analogue au camphre artificiel. — Hydrate de cubébene \stéaroptène de l'essence de cubebe, camphre de cubebe] (C20HS0U-). Corps cristallisable, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles volatiles, qui se forme quand on rectifie le cubébène avec de l'eau.
CUBÉBIW s. m., ou CUBÉBINE. s. f. [ail. Kubebin. angl. Cubehin, it. cubebina] (C20H'°O6). Principe neutre du poivre cubèbe (Soubeiran et Capitaine). Il est solide, cristallisé en îigiilles, inedore, inodore, insipide, non volatil ; insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, l'acide acétique, et dans les huiles grasses et volatiles. L'acide sulfurique lui donne une teinte rouge brique qui devient ensuite cramoisie.
CUBILOSE. s. f. (Payen). Substance neutre, albuminoide, agglutinative et alimentaire, des nids de salangane, dont elle forme parfois la totalité. C'est une sécrétion analogue au mucus des autres animaux, se gonflant dans l'eau froide, soluble en partie dans l'eau bouillante, et ne formant point de gelée par le refroidissement.
CUBITAL, ALE. adj. et s. m. [cubitalis, ulnaris, ail. et angl. cubital, it. cubitale, esp. cubital]. Qui appartient au cubitus, ou à la partie interne de l'avant-bras où se trouve cet os. — Artère cubitale. L'une des deux divisions de l'artère humérale. Du pli du coude, elle gagne la face antérieure du cubitus, le long de laquelle elle descend, au côté externe du nerf cubital et du muscle cubital antérieur; passe sur le ligament annulaire antérieur, en dehors du pisiforme, et va former l'arcade palmaire superficielle en s'anastomosant avec la radiopalmaire. Outre un très grand nombre de branches musculaires, la cubitale fournit, de haut en bas: les récurrentes cubitales, le tronc des interosseuses, la branche interne de la dorsale du carpe, celle de la transverse antérieure du carpe, et la cubito-palmaire. — Chez les animaux, l'avant-bras n'étant formé que d'un seul os, le cubitus, l'artère humérale se partage en cubitale antérieure et cubitale postérieure. La première descend le long de la face antérieure du cubitus jusqu'au genou, où elle se ramifie et forme Varcade cubitale; la seconde
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règne au bord interne de la face postérieure de l'os, et de sa bifurcation naissent les latérales du canon, qui s'anastomosent entre elles, et forment Varcade sésamoidienne. — Os cubital. L'os pyramidal . — Muscles cubitaux. Muscles au nombre de deux, situés en avant et en arrière du cubitus. Le cubital antérieur ou interne (cubito-carpien, Ch.) s'attache supérieurement à la tubérosité humérale interne, au côté interne de l'olécràne, au bord postérieur du cubitus, et à une arcade fibreuse sous laquelle passe le nerf cubital; inféricurement, à l'os pisiforme. Le cubital postérieur ou externe (cubito-susmétacarpien. Ch.) s'attache supérieurement à la tubérosité numérale externe, au bord postérieur du cubitus, à l'aponévrose de Pavant-bras et à une cloison aponévrotique qui le sépare de l'extenseur du petit doigt; inféricurement, à la partie supérieure du cinquième métacarpien. Le premier, situé à la partie antérieure et interne de l'avant-bras, est un fléchisseur de la main; le second, situé à la partie postérieure et interne, est un extenseur de la main ; tous deux la portent en peu en dedans. — Nerf cubital (cubito-digital, Ch.). Fourni par la huitième paire cervicale et la première dorsale (plexus brachial), il descend le long de La partie interne du bras, passe, au coude, entre la tubérosité interne de l'humérus et l'olécràno, descend le long de la partie interne et antérieure de l'avant-bras. Il ne donne aucun rameau au bras. Il anime à l'avant-bras le cubital antérieur et la moitié interne du fléchisseur profond des doigts et donne une anastomose au brachial cutané interne, il fournit les rameaux moteurs de tous les muscles de l'éminence hypothénar, des deux derniers lombricaux et de tous les interosseux (comprenant l'adducteur du pouce) : il fournit les rameaux collatéraux palmaires de l'auriculaire et de la moitié interne de l'annulaire ; et les rameaux collatéraux dorsaux de Pauriculairc, de l'annulaire et de la moitié interne du médius. II donne en outre quelques filets à l'articulation du coude. — Veines cubitales. Les unes sont profondes, et accompagnent, au nombre de deux pour chaque artère, la cubitale et les récurrentes cubitales. Les autres, superficielles (cubitales cutanées), font suite à la salvatelle et au réseau veineux du dos du métacarpe' d'abord multiples, elles se réunissent en un seul tronc qui longe le côté interne de l'avant-bras, et qui, au niveau du coude, se joint à la médiane basilique pour former la veine basilique.
CUBITO-CÂRPIEN, ENNE. adj. V. Cubital (Muscle).
CUBITO-CUTANÉ, ÉE. adj. V. Cutané (Nerf).
CUBITO-MÉTACARPIEN, ENNE. adj. et s. ni. En vétérinaire, cubito-métacarpien oblique ou extensettr oblique du canon (Bourgelat), petit muscle situé obliquement à la partie inférieure de l'avant-bras. Né de la partie moyenne et externe du cubitus, il s'attache en bas à la tête du péroné. Il répond à l'adducteur du pouce de l'homme.
CUBITO-PALMAIBE. adj. et s. f. Branche de l'artère cubitale qui s'anastomose, dans la paume de la main, avec l'arcade palmaire profonde.
CUBITO-PHALANGETTIEN, ENNE. adj. V. FLÉCHISSEUR profond.
CUBITO-PHALANGIEN, ENNE. adj. et s. m. (Muscle profond ou perforant, Bourgelat). En vétérinaire, muscle fléchisseur situé dans la région postérieure de l'avantbras, qui s'attache, d'une part, à l'épicondyle de l'humérus, à la face postérieure et moyenne du cubitus, et au bord postérieur de l'olécràne ; de l'autre, au rebord circulaire de la face inférieure de l'os du pied.
CUBITO-PRÉPHALANGIEN, ENNE. adj. et s. m. (extenseur oblique du pied, Bourgelat). Muscle opposé au cubito-phalangien • il va de l'extrémité du cubitus à la partie antérieure du paturon.
CUBITO-RADIAL, \LE. adj. — Articulation cubito- \ radiale.. V. Badio-cubital.— Muscle cubito-radial. V. Pro-
NATEUR.
CUBITO-SUS-MÉTACARPIEN, ENNE. adj. et s. m. Qui i va du cubitus à la partie supérieure du carpe. — Cubitosus-métacarpien (Chaussier).V. Cubital (Muscle).— Cubitosus-métacarpien du pouce. V. Long abducteur du pouce.
eUBITO-SUS-PALMAIRE. adj. Qui appartient au cubitus et à la face sus-palmaire (ou dos) de la main. — Artère cubito-sus-palmaire (Chaussier). La branche de la dorsale du carpe qui est fournie par la cubitale. — Veine cubitosus-palmaire (Ch.). La veine correspondante.
CUBITO-SUS-PHALANGETTIEN, ENNE. adj. et s. m. Qui s'étend du cubitus à la partie supérieure des phalangettes. V. Extenseur long du pouce et Extenseur propre de l'indicateur.
CUBITO-SUS-PHALANGIEN, ENNE. adj. et s. m. V. Extenseur court du pouce.
CUBITUS, s. m. [Mot qui, en latin comme en grec (xugttov), signifie le coude, mais que Celse a employé le premier pour désigner celui des deux os de l'avant-bras qui, dans la flexion, forme la saillie que nous appelons coude, nr^uç, ulna, ail. Ellbogenknochen, Cubitus, angl. cubitus, fore-arm, it. et esp. cubito\ Os qui occupe la partie interne de l'avant-bras. Son extrémité supérieure s'articule avec l'humérus par deux éminences, l'apophyse olécrâne en arrière, Yapophyse coronoïde en avant, que sépare la grande échancrure sigmoïde , le côté externe de l'apo- , physe coronoïde présente la petite cavité sigmoïde. L'extrémité inférieure (ou tète) de cet os, beaucoup moins grosse que la supérieure, s'articule sur le côté avec le radius ; elle présente en bas une surface qui répond au ligament triangulaire, et, en dedans, une apophyse styloïde. — La partie moyenne et l'extrémité inférieure du cubitus se brisent assez rarement d'une façon isolée, sans qu'il y ait fracture du radius : il n'en est pas de même de l'olécràne, dont les fractures sont fréquentes (V. OlÉ-J crâne). = Dans beaucoup de mammifères, un seul os I existe à l'avant-bras, et répond au radius de l'homme; ,i souvent néanmoins cet os «nique est désigné sous le nom! de cubitus. II s'articule avec l'os du bras par son extré- j mité supérieure, où l'on observe l'éminence olécrâne,! partie supérieure d'un appendice qui répond au cubitus 1 de l'homme, et dont la soudure avec l'os principal laisse | des traces sensibles d'une séparation primitive. Cette son-|i dure n'a pas lieu dans toute l'étendue de la pièce osseuse-1! il reste supérieurement un intervalle ou un grand trou, I qui concourt à la formation de l'arcade cubitale. Dans les j didactyles, l'olécràne constitue Un péroné parfait, et se I prolonge jusqu'aux os du genou ; dans les tétradactyles, il existe un radius et un cubitus bien distincts.
CUBOÏDE. adj. [xugoEiÎTi;, de xûëo;, cube, et eïSoç, forme ; ail. Wurfelbein, angl. cuboides, it. cuboide, esp. cuboides]. Qui a la forme d'une cube.
CUBOlDE. s. m. Os court et cubique, situé à la partie antérieure et externe du tarse, s'articulant en arrière avec le calcanéum, en devant avec les deux derniers os du métatarse, et en dedans avec le troisième os cunéiforme, quelquefois aussi avec le scaphoïde. Sa face supérieure répond au dos du pied ; l'inférieure est creusée d'une coulisse oblique, pour le tendon du long péronier latéral. Le cuboïde est soudé avec le scaphoïde chez les ruminants.
CUCHUNCHULLO. s. m. V. Cuichunchilli.
CUCULLAIRE. adj. [cucullaris, de cucullus, capuchon ; ail. Kappenmuskel, esp. cucular]. Qui a la forme d'un capuchon. — Nom donné au muscle trapèze, qui, considéré avec son congénère, ressemble au capuchon d'un moine.
CUCULLIFORME adj. [cuculliformis, de cucullus, cor-
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t, capuchon, et forma, forme ; ail. kappenfôrmig, esp. culiforme]. Qui a la forme d'un cornet ou d'un capuchon. CUCUPHE. s. m. \cucupha, cucullus, pileus velsacculus phalicus, ail. Kràuterhaube, it. et esp. cucufa, calotte pbalique]. Autrefois, espèce de bonnet à double fond, ntenant entre ses deux fonds un mélange de poudres omatiques ayant, pour excipient du coton piqué, de niaère que le mélange pulvérulent ne pût pas se rassemer dans un seul endroit.
CUCURBITACÉES. s. f. pl. [cueurbitaceœ, de cucurbita, mrge; ail. K'ùrbisarten\. Famille de la classe des dico- ,-lédones polypétales périgynes. Ce sont de grandes lantes herbacées, souvent volubiles, couvertes de poils ourts et très rudes, ayant des vrilles simples ou râleuses, qui naissent à côté des pétioles. Fleurs en généd unisexuées, monoïques. Calice monosépale; celui des curs femelles est globuleux et adhérent à l'ovaire; son mbe, plus ou moins campanule et à 5 lobes, est intimeicnt soudé avec la corolle. Celle-ci est formée de 5 péiles réunis au moyen du limbe calicinal. 5 étamines dont !S filets sont réunis deux à deux, et celui de la cinuième isolé; anthères uniloculaires, extrorses, contourées sur elles-mêmes. Ovaire infère, couronné par un isque épigyne; style épais et court; trois stigmates, ruit très charnu (péponide), ombiliqué à son sommet, es graines, à l'époque de la maturité, semblent éparses u milieu d'un tissu cellulaire filamenteux et charnu, eaucoup de cucurbitacées contiennent un principe résieux, acre et purgatif : tels sont le fruit de la coloquinte, i racine de la bryone. D'antres abondent en mucilage et n matière sucrée, comme les melons, les concombres. ,es graines de cette famille de plantes sont émulsives et afraîchissantes : elles fournissent les semences froides. 'lusieurs sont tœnifuges.
CUCURBITAIN ou CUCURBITIN. adj. et s. m. [it. et sp. cucurbitino]. Chacun des anneaux du Tœnia solium, lui, considéré isolément, ressemble à une semence de ourge (cucurbita). Les anciens croyaient que ces anicaux , souvent expulsés séparément, étaient autant de ■etits vers, qu'ils nommaient cucurbitins. cucurbite. s. f. \cucurbita,M. Destillirkolben, angl. ucurbit, it. et esp. cucurbita], V. Alambic.
Cl IClll \CHILLI ou CUCHUNCHULLO. s. m. Nom, à a 'Nouvelle-Grenade, de la racine de VIonidium Mar- :utii. V. Ionidium.
CUILLER ou CUILLÈRE, s. f. \cochleare , xo-^'âitov, ail. Loftel, angl. spoon, it. cucchiajo, esp. cuchara}. Nom donné à divers instruments ou parties d'instruments de chirurgie ayant une forme allongée et concave, plus ou moins analogue à celle de l'ustensile domestique connu sous le même nom : tels sont le couteau en cuiller, de Fabrice de Hilden, pour l'extirpation de l'œil ; les oiseaux à cuillers, etc. — Cuillers du forceps. V. Forceps. = Bec de cuiller. V. Bec.
CUILLERÉE, s. f. [ail. Lôffelvoll, angl. spoon-full, it. "Mcchiajata, esp. cucharada]. Quantité de substance que peut contenir une cuiller, et par laquelle on mesure approximativement les doses de médicaments liquides : une cuillerée à café équivaut à 5 grammes d'eau commune; une cuillerée à bouche équivaut à 4 cuillerées à café et par conséquent à 20 grammes.
CUILLEROIV. s. m. V. BALANCIER.
CUIR. s. m. [corium, -/ôpiov, ail . Lederhaut, angl. lea- Iher, it. cuojo, esp. cuero]. Peau épaisse et dense de certains quadrupèdes, particulièrement lorsqu'elle a été tannée. = Cuir chevelu. Peau épaisse qui recouvre le crâne de l'homme et sous laquelle sont les follicules des cheveux. — Bruit de cuir neuf. V. Frôlement. CUIRASSE, s. f. Pansement ou bandage inamovible
qui entoure et immobilise une grande partie ou la totalité du tronc. = Cancer en cuirasse. V. Cancer et Mamelle.
CUISANT, ANTE. adj. — Douleur cuisante. V Ci'issON.
CUISIIVIER. [Pharmacien français). — Sirop de Cuisinier. V. Sirop de salsepareille composé.
CUISSART. s. m. Appareil prothétique destiné à remplacer le membre inférieur après l'amputation de la cuisse. Il reçoit le moignon dans un cône creux surmonté, au côté externe, d'un prolongement qui s'élève jusqu'au niveau de la crête iliaque, et qu'on fixe autour du bassin par une ceinture de cuir. Sa cavité, plus ou moins profonde selon la longueur de ce moignon, est rembourrée, pour rendre la pression moins douloureuse; et le sommet du cône se continue, au niveau du genou, avec une jambe artificielle. V. Jambe artificielle.
CUISSE, s. f. \femur, [xr^pb;, ail. Schenkel, angl. thiyh, it. coscia, esp. muslo\. Partie du membre abdominal qui s'étend depuis le bassin jusqu'au genou. Supérieurement elle est bornée en devant par l'aine, en dehors par la hanche, en arrière par le pli de la fesse; inférieurement,
Fie. 116.
elle a pour limite le genou en avant, et le jarret en arrière. Il n'y a, à la cuisse, qu'un seul os ; le fémur. On y compte 11 muscles: 2 dans la région crurale antérieure (couturier, triceps crural); 3 dans la région crurale postérieure (demi-membraneux, demi-tendineux, biceps crural); 5 dans la crurale interne (pectine, droit interne, grand , moyen et petit adducteurs); 1 dans l'externe (tenseur de l'aponévrose crurale). — La principale artère est la fémorale, qui se distribue, avec ses branches, à
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toutes les parties de la cuisse ; celle-ci reçoit aussi, supérieurement, quelques rameaux de l'obturatrice, et, intérieurement, de la poplitée. Des veines accompagnent ces vaisseaux artériels : il existe, en outre, une veine importante, la saphène interne, qui se jette dans la veine crurale, après avoir reçu les veines sous-cutanées de la cuisse. Ce segment du membre inférieur reçoit ses nerfs de plusieurs sources : ceux qui se distribuent à la peau - sont le fémoro-cutané, le génito-crural, le fessier inférieur et le crural ; ce dernier fournit aussi des rameaux aux muscles de la cuisse, qui en reçoivent d'autres de l'obturateur et du grand sciatique. — Les lésions inflammatoires et traumatiques (phlegmons, abcès, érysipèle, plaies, contusions) ne sont pas rares à la cuisse : on y obsrrve aussi, fréquemment, des fractures du fémur (y. Fémur), des tumeurs anévrysmales ou osseuses. L'amputation de la cuisse se fait de préférence par la méthode circulaire. — Fig. 116. o. Psoas ; b. muscle iliaque remplissant la face interne des os des iles, audessous de la crête iliaque; c. arcade crurale; d. couturier; e, e', e". triceps fémoral; f. grêle ou droit interne; g. moyen adducteur; h. pectiné ; t. aorte; j. iliaque primitive; le. iliaque interne (hypogastrique) ; l. iliaque externe; m. artère fémorale; n. épigastrique ; o. veine cave; p. veine iliaque; q. veine hypogastrique; r. veine iliaque externe; s. veine fémoraLe; t. branche du nerf crural ; u. le couturier tiré en dehors par une érigne pour découvrir l'artère fémorale à ce niveau. — Chez les ruminants, les solipèdes et les oiseaux, la partie qu'on nomme vulgairement cuisse correspond anatomiquement à la jambe de l'homme. Le fémur étant très court et comme caché contre l'abdomen, la cuisse proprement dite est par suite nommée entre-cuisse. — Cuisse du cerveau. V. PÉDONCULE.
CUISSON, s. f. \coctio, coctura, itsij/tç, ail. Kochen, angl. coolcing, it. cottura, esp. cocedura]. Action de cuire les aliments (V. Coction). = Cuisson [douleur cuisante, urens doloris sensus]. Douleur accompagnée de chaleur, que déterminent une brûlure légère, la piqûre des orties, certaines affections cutanées, le contact d'une substance acre sur la peau, sur une membrane muqueuse, sur une plaie récente.
CUIT, E. adj. — Urine cuite. V. Urine.
CUIVRATE. s. m. Sel formé par l'acide cuivrique. — Cuivrate de Chaux (Cu203.CaO). Sel obtenu en précipitant à 0° l'azotate de cuivre par l'hypochlorite de chaux. 11 est cristallisé, peu stable.
CUIVRE, s. m. [cuprum, œs (Venus des alchimistes), Xa>xoç, ail. Kupfer, angl. copper, it. rame, esp. cobre\. Métal solide, dont le principal minerai est la pyrite cuivreuse. Il est d'un rouge orangé, d'une pesanteur spécifique de 8,895, plus dur que l'or et l'argent, malléable, ductile, tenace, très sonore, fusible vers 1200°. Il ne décompose pas l'eau; il colore en beau bleu l'ammoniaque liquide agité en présence de l'air avec la tournure du métal. Il s'oxyde difficilement à la température atmosphérique, mais facilement lorsqu'on le fait rougir à l'action de l'air. A l'air humide, il se couvre d'une couche de carbonate de cuivre hydraté (vert-de-gris naturel). Une lame de cuivre, plongée dans une dissolution d'argent ou de mercure, se couvre d'une poudre noirâtre qui blanchit par le frottement, et qui, exposée à une chaleur modérée et longtemps continuée, disparaît si elle est formée par le mercure; elle persiste, si elle l'est par l'argent. Le cuivre sert aussi à reconnaître la présence d'un azotate dans un mélange salin : en triturant ce mélange avec de la tournure de cuivre, et traitant par l'acide sulfurique, on voit apparaître des vapeurs rutilantes dues à la décomposition de l'acide azotique par le métal.
CUIVRÉ — CUL1CIFORMES
Le chlore et le soufre se combinent au cuivre à une température peu élevée. L'acide azotique l'attaque à froid; l'acide sulfurique agit sur lui s'il est concentré, ou à l'aide de la chaleur; l'action de l'acide chlorhydrique est lente et faible. Ses sels colorent la flamme en vert et donnent r avec la potasse ou la soude, un précipité bleu qui noircit par l'ébullition ; avec l'ammoniaque, un précipité bleu soluble dans un excès de réactif; avec le ferrocyanure de potassium, un précipité brun marron; avec l'acide sulfhydrique, un précipité noir. Plusieurs métau* forment avec le cuivre des alliages utiles : airain, brome, laiton, maillechort (Y. ces mots). — Le cuivre métallique n'est pas employé en médecine. Toutes les combinaisons dans lesquelles le cuivre est oxydé passent pour des poisons corrosifs d'une grande activité. Presque tous les végétaux en contiennent de petites proportions. Suivant Galippe, ces composés ne sont pas aussi vénéneux qu'on l'a prétendu, et, sauf peut-être dans le cas de suicide, Vempoisonnement aigu par les composés de cuivre ne doit pas être réalisable, tant en raison de la saveur de 'ces composés que de leurs propriétés émétiques énergiques, qui suffisent à faire évacuer le toxique. A petites doses, la tolérance s'établit sans influence fâcheuse sur la santé. V. Colique de cuivre. — Cuivre ammoniacal. Liquide bleu foncé, d'une odeur ammoniacale , qu'on obtient en dissolvant l'oxyde de cuivre dans l'ammoniaque. — Cuivre azuré. V. Carbonate de cuivre. — Acétate de cuivre. V. Acétate. — Azotate de cuivre. V. Azotate.
— Carbonate de cuivre. V. Carbonate. — Chlorure de cuivre. V. Chlorure. — Cyanure de cuivre. V. Cyanure.
— Fleurs de cuivre. V. Fleurs. — Oxyde de cuivre. V. Oxyde. — Sulfate de cuivre. V. Sulfate.
CUIVRÉ, ÉE. adj. [cupreus , ail. kupferfarbig, angl. copper coloured\. Qui a la couleur du cuivre. Telles sont certaines taches cutanées qu'on regarde comme un symptôme de syphilis constitutionnelle. V. Syphilide.
CUIVREUX, EUSE. adj. — Acétylure cuivreux. V. Acétylure. — Chlorure cuivreux. V. Chlorure.
CUIVRIQUE. adj. — Acide cuivrique [cuprique] (Cu203). Oxyde de cuivre plus oxygéné que le deutoxyde et qu'on ne connaît que combiné à la chaux. V. Cuivrate. — Carbonate cuivrique. V. Carbonate. — Chlorure cuivrique. V. Chlorure.
CULASSE, s. f. — Culasse du trépan. V. Trépan.
CULBUTE, s. f. Mouvement que le fœtus exécuterait dans la matrice, vers la fin du septième mois de la grossesse, pour amener sa tête vers l'orifice de ce viscère. Ce mouvement est impossible, puisque l'axe longitudinal du fœtus a ordinairement plus de longueur que les diamètres de la matrice à travers lesquels il faudrait qu'il passât; déplus, il résulte d'un grand nombre d'observations que la tête occupe la partie la plus déclive de l'utérus dès les premiers mois de la grossesse.
CUL-DE-POULE, s. m. En pathologie, orifice d'un trajet fistuleux dont les bords sont renversés en dehors. = En vétérinaire, ulcère dont les bords sont au dehorstelle est la disposition qu'on observe souvent dans le farcin. — Saillie plus ou moins prononcée que la graisse forme près de la queue des chevaux qui ont trop d'embonpoint.
CUL-DE-SAC. s. m. En anatomie, fond d'un tube glandulaire ou de la cavité d'un organe analogue à celui d'un sac. V. Acinus, Estomac, Glande, Péritoine, Utérus, etc.
CUL-DE-VERRE, s. m. Aspect verdàtre que présente la pupille des chevaux atteints de cataracte.
CULICIDÉS. s. m pl. Famille d'insectes diptères, dont le type est le genre cousin.
CUL ICI FOR MES. s. m. pl. Insectes diptères voisins
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les culicidés, mais dont la trompe ne peut piquer la peau les animaux. Leurs larves, appelées vers de vase, resemblent à celles des cousins.
CULILAWAN ou CULILABAN. s. m. [cortex culilawan, ,aurus culilawan, L., Cinnamomum culilawan, Blume, ortex caryophijltoides, Rumphius , écorce de giroflée Mit lawand des Malais]. Écorce provenant d'une eslèce de laurier des Moluques, et qu'on trouve ordinaiement dans le commerce en morceaux presque plats, l'une à trois lignes d'épaisseur, fibreux, raclés à l'cxtéieur, ou recouverts d'un épidémie blanchâtre, jaunes ougeâtres à l'intérieur, d'odeur dj muscade et de girolle, le saveur aromatique et chaude, un peu astringente. Test un tonique peu usité.
CULMIFKRE. adj. [culmifer, de culmus, chaume, et erre, porterj. Qui porte un chaume, comme le blé, le eigle, etc.
CULOT, s. m. [ail. Satz, angl. bottom]. Masse métalique qui se trouve au fond du creuset après la fonte. — - Mot [ail. Neslhocker, angl. bottum-nestling, it. l'ultimoiato\. Nom vulgaire du dernier expulsé des fœtus chez es mammifères qui font plusieurs petits, comme les hiennes, les lapines, les truies, etc. ; occupant le fond le la corne utérine, il est généralement plus petit et noins vigoureux que les autres. 11 en est de même pour 'oiseau sortant du dernier œuf pondu.
CULOTTE, s. f. En chimie, ancien nom d'un intrument de laboratoire (V. Fromage). = Pointe déculotte. !. Pointe.
CULTELLAIRE. adj. [de cultellus, couteau]. Qui a la orme d'un couteau. — Cautère cultellaire. V. CAUTÈRE.
CULTURE, s. f. — Culture des organismes inférieurs. iéthode, et par extension, résultat de la méthode expéimentale, qui a pour but, d'une part, de différencier les ins des autres les petits organismes contenus dans un iquide ; d'autre part, d'atténuer la virulence du virus jlont on a reconnu le microbe [V. Vmus (Atténuation 'es)\. Cette méthode consiste à mêler une goutte du iquide dont on veut étudier le microbe à un autre liuide, dit nourricier, que l'expérience a montré propre
entretenir l'existence de ce microbe, et qui varie avec i nature de ce dernier : ainsi Pasteur, après avoir emlloyé pour la culture du microbe du charbon (bacillus anhracis) un liquide contenant des cendres de levure , du irtrate d'ammoniaque, et du sucre, a trouvé que l'urine ure convenait parfaitement à cet e culture ; le même obervateur, pour cultiver et faire multiplier le microbe du holéra des poules, verse une goutte de sang d'un animal tteinl de cette maladie dans un liquide constitué par un 'Ouillon de muscles de poules. Dans ce premier méinge, dit culture mère, le microbe se multiplie, et l'on eut, en le répartissant successivement dans de nouvelles uantités de liquide nourricier, étudier le microbe à état de pureté, isolé de tout autre organisme ayant sa orme et son volume; de plus, on peut observer l'iur luenec de l'air, de la température, etc., sur ces cultures; »n peut enfin obtenir une culture vaccinale, c'est-à-dire n liquide propre à préserver des effets généraux de la îaladie dont il renferme le microbe.
CUMÈNE. s. m. \cumol\ (C18H12). Carbure d'hydrogène btenu par Gerhardt et Cahours en distillant l'acide cumiique avec un excès de baryte. C'est un liquide incolore, lus léger qne l'eau, d'odeur forte et agréable, qui disout les graisses, le soufre et les résines. Traité par l'aide nitrique fumant, il se convertit en nilro-cumene.
CUMIDINE. s. f. \cumolammine\ (C18H41.H?Az). Liquide uileux, graissant le papier, d'odeur spéciale, de saveur rùlante, brûlant avec une flamme fuligineuse, résultant e la décomposition du nitrocumène par le sulfhydrate
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d'ammoniaque. C'est une base faible, donnant des sels avec les acides.
ci Miv s. m. \Guminum cymtnum, L., xûu.tvov, al!. Kûmmel, angl. cumin, it. cumino, comino, cimino, esp. comino\. Plante ombellifère (pentaiulne digynie, L.), qui nous vient d'Égypte, de Sicile, et surtout de Malte. Le fruit est composé de deux graines accolées, convexes d'un côté et striées, d'odeur forte, de saveur aromatique, stomachiques, stimulantes et carminatives ; on les donne en infusion (2 à 4 grammes dans 500 grammes d'eau); elles constituent une des quatre semences chaudes majeures. Les Allemands en mettent dans le pain pour l'aromatiser. Les vétérinaires en mêlent avec l'avoine pour exciter l'appétit des chevaux.
CUMINAMIDE. s. f. (C2°H"02.H2Az). Corps cristallisable, soluble dans l'eau chaude, dans l'alcool et l'éther, qui résulte de la décomposition du cuniinate d'ammoniaque par la chaleur
CUMINATE. s. m. Sel formé par l'acide cuminique. — Cuminate d'ammoniaque (C20II11O4.AzH4). Corps cristallisé en houppes soyeuses qui se ternissent à l'air. La chaleur lui fait perdre deux molécules d'eau et le transforme en cuminamide. Il sert à préparer les autres cuminates : d'argent, de baryum, de potassium.
CUMIMOUE ou CUMIIMYLIQUE. adj. — Acide cuminique (C20H12Oi). Découvert par Gerhardt et Cahours, et produit par l'action de la potasse caustique sur le cuminol, l'acide cuminique est solide, cristallin, de saveur acide, d'odeur de punaise, soluble dans l'eau bouillante, l'alcool, l'éther.
CUMINOL. s. m. [hydrure de cumule, aldéhyde cuminique\ (C20H12O2). Liquide incolore ou faiblement jaunâtre, d'odeur persistante de cumin, de saveur brûlante, volatil sans décomposition, qui existe tout formé dans l'essence de cumin avec le cymène.
CUMINURIQUE. adj.— Acide cuminurique (C«*H15Az06). Acide homologue de l'acide hippurique que renferme l'urine des chiens qui ont ingéré du cymène (Cahours).
CUMONITRILE. s. m. (Cï0H41Aii). Liquide incolore, très réfringent, d'odeur agréable et de saveur brûlante, qui se forme dans la distillation sèche du cuminate d'ammoniaque (Field), et dont la vapeur, très inflammable, brûle avec une flamme brillante.
CUMULO-STRATUS. s. m. V. CUMULUS.
CUMULUS, s. m. Nom latin introduit dans le langage scientifique pour, désigner différents objets. — En météorologie, nom des nuages, communs dans les beaux jours d'été, dont le groupement à l'horizon donne à l'œil l'illusion d'images très diverses, telles que celle de montagnes de neige. Ils s'élèvent moins haut dans l'atmosphère que les cirrus, auxquels ils se combinent en donnant les cirro- cumulus, petits nuages moutonnes qui font prendre à un ciel couvert l'aspect dit pommelé. Entassés et plus denses, les cumulus produisent les cumulo-slratus, qui répandent sur l'horizon une teinte noire ou bleuâtre, et ils passent à l'état de nimbus, nuages pluvieux, d'un gris uniforme, qui se confondent entre eux. V. Nuage. = En anatomie, cumulus proligere. V. Pkoligéke.
CUMYLE. s. m. \cuminyle\ (C^H^U2). Radical hypothétique de l'acide cuminique et des corps qui en dérivent : le cuminol est L'hydrure de cumyle.
CUNÉEN, ENNE. adj. Qui appartient aux os cunéiformes. — Articulations cunéennes, ligaments cunéens. Articulations et ligaments qui unissent ces os entre eux.
CUNÉIFORME, adj. et s. m. [cuneiformis, de cuneus, coin, et forma, forme; ail. Keilbein, angl. cuneifonn, it. et esp. cunéiforme]. Qui a la forme d'un coin. — Dent cunéiforme. V. Dent. — Os cunéiforme. Nom donné par quelques anatomistes au sphénoïde ; par d'autres, à l'os
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pyramidal du carpe. || Aujourd'hui, os cunéiformes, trois os de la seconde rangée du tarse, distingués, d'après leur position de dedans en dehors, en premier, second et troisième, ou, d'après leur volume, en grand, moyen et petit. Le premier, grand cunéiforme, le plus interne, a sa base en bas, celle des deux autres est en haut , le second est le petit cunéiforme , le troisième, le plus externe, est le moyen. Ces trois os sont coutigus entre eux . leur partie postérieure s'articule avec la face antérieure du scaphoïde , leur partie antérieure, avec les trois premiers métatarsiens ; de plus, la face externe du troisième s'articule en haut et en arrière avec le cuboïde. Ils ne se développent qu'après la naissance et n'ont chacun qu'un seul point d'ossification. — Tubercule cunéiforme. Le cartilage de Santorini. V. Cartilage. =En botanique, se dit de toute partie qui s'élargit en manière de coin : feuille cunéiforme, pétale cunéiforme.
CUNÉO-CUBOÏDIEN, IENNE. adj. Qui a rapport aux os cunéiformes et à l'os cuboïde. — Articulation cunéo-cuboidienne. Celle de l'os cuboïde avec le troisième cunéiforme : elle a lieu au moyen de deux facettes maintenues en rapport avec deux ligaments, l'un dorsal, l'autre plantaire.
CUNÉO-SCAPHOÏDIEN, IENNE. adj. Qui a rapport aux os cunéiformes et à l'os scaphoïde. — Articulation cunéoscaphoïdienne. Celle de l'os scaphoïde avec les trois cunéiformes, au moyen de trois facettes pourvues chacune d'une membrane synoviale et de deux ligaments, l'un dorsal, l'autre plantaire.
CUNILE. s. f. (Cunila mariana, L.). Labiée du Maryland et de la Virginie que l'on emploie comme fébrifuge.
CUPRESSINÉES. s. f. pl. Famille de la classe des conifères, dont le cyprès est le type.
CUPRIQUE, adj. [de cuprum, cuivre]. Qui concerne le cuivre et ses composés. — Acide cuprique. V. Cuivrique.
CUPRO-AMMONIACAL, ALE. adj. — Liquide cupro-ammoniacal. V. Réactif de Schweitzer .
CUPRO-POTASSIQUE. adj. — Réactif cupro-potassique. V. Sucre du foie.
CUPRO-TARTRATE. s. m. — Cupro-tartrate de potasse. V. Sucre du foie.
CUPULE, s. f. \cupula, diminutif de cupa, coupe; ail. Schâlchen, it. cupola, esp. cupula\. En botanique, assemblage de petites bractées écailleuses, soudées entre elles par la base, fermant une espèce de coupe qui entoure les fleurs et persiste autour du fruit, qu'elle enveloppe en totalité ou à la base seulement.
CUPULÉ, ÉE. adj. [cupulatus\. Qui est muni d'une cupule.
CUPULIFÈRES. s. f. pl. [cupuliferœ]. Famille de plantes distraites des amentacées , dont le caractère essentiel consiste en ce que chaque fleur femelle est recouverte, en partie ou en totalité, par une cupule. Les cupulifères sont des arbres à feuilles alternes, munies de deux stipules caduques à leur base. Les fleurs sont unisexuées et monoïques. Les fleurs mâles forment des chatons cylindriques écailleux : chacune offre une écaille simple, trilobée ou caliciforme, à la face supérieure de laquelle sont attachées six à huit étamines. Les fleurs femelles sont généralement axillaires, soit solitaires, soit en capitules ou en chatons. L'ovaire est infère, à deux loges ou plus, contenant chacune un ou deux ovules suspendus. Le fruit est un gland, généralement uniloculaire, toujours accompagné d'une cupule, qui le recouvre en totalité, dans le châtaignier et le hêtre. La graine a un très gros embryon dépourvu d'endosperme.
CUPULIFORME. adj. [cupuliformis]. En forme de cupule.
CURABILITÉ. s. f. |de cura, cure, guérison ; ail. tieil-
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qarkeit, angl. curability, it, curabilità, esp. curabilidad]. Qualité de ce qui est curable.
CURABLE, adj. [sanabilis, cacrc{j.oç, ail. heilbar, angl. curable, it. curabile, esp. curable\. Se dît d'une maladie susceptible d'être guérie.
curaçao, s. m. — Curaçao des île» ou de Hollande. L'écorce d'oranges amères apportée de Curaçao et de la Barbade. Celui des îles provenant des fruits non mûrs est en petits quartiers verts , le second provient des fruits mûrs et porte la pulpe blanche interne. C'est ce dernier surtout qui sert à faire la liqueur dite Curaçao. On en fait aussi un sirop et u.ie teinture alcoolique.
CURARE, s. m. [woorara, woorari, ivourari, ivooraru, wurali, ivoarali, urari, ourary, voorara, vourary, ail. Kurara, Woorara, angl. curara, wourali, it. curaro, esp. curare]. Poison avec lequel les indigènes de l'Amérique méridionale empoisonnent leurs flèches. C'est le suc concentré des Strychnos toxifera, Schomburgk, S. Castelnœa, Weddell, et Cocculus toxiferus, Weddell, de la famille des4 loganiacées. Bien que le curare agisse sur les animaux à la manière du venin de crotale, et que, suivant quelques voyageurs, les Indiens empoisonnent leurs flèches avec des liquides exsudés à la surface du corps de gros crapauds exposés devant le feu, puis desséchés, il est certain que le vrai curare est d'origine végétale, et que le venin de crapaud est un pseudo-curare (Cl. Bernard). Quant au ticuna (Fontana), ce n'est autre chose que du curare. Celui-ci nous arrive dans des calebasses, sous forme d'extrait brun, solide, amer, qui, réduit en poudre, est brun jaunâtre : l'eau et l'alcool ne le dissolvent qu'en partie; la solution est rouge foncé, acide. Son principe actif est la curarine. Cl. Bernard a démontré directement l'action du curare, qui éteint les propriétés des nerfs moteurs, en conservant celles des centres nerveux et des nerfs sensitifs ; il agit sur le système nerveux moteur de la vie de relation plus vite que sur celui de la vie organique ; mais il finit par atteindre ce dernier, lorsque l'empoisonnement est complet, et il n'est plus possible alors d'arrêter le cœur par la galvanisation du nerf vague. Cette action paralytique du curare sur les nerfs moteurs s'exerce en procédant de la périphérie au centre, ce qui est l'inverse de la paralysie ordinaire de ces nerfs. Après que le curare a fait disparaître la faculté conductrice des nerfs moteurs, le tissu musculaire continue à se contracter lorsqu'il est directement irrité par l'électricité, la piqûre, etc., ce qui prouve que la contractilité musculaire est indépendante de la propriété nerveuse qui la met en jeu (Cl. Bernard). A côté de cette action principale, paralysante, des extrémités nerveuses motrices, que Vulpian attribue à une interruption fonctionnelle entre les plaques terminales des nerfs dans les muscles et les fibres de ceux-ci, le curare en présente quelques-unes accessoires, telles qu'accélération de la circulation (Cl. Bernard), élévation de la température et véritable fièvre (Liouville et Aug. Voisin), augmentation des sécrétions glandulaires, glycosurie. Les antidotes du curare sont: les alcaloïdes des strychnées (Cl. Bernard) ; le chlore, le brome, l'iode, les bromures et les iodures (AIv. Reynoso). Le poison n'agit pas lorsqu'il est ingéré par les voies digestives ; la méthode hypodermique est plus sûre que toute autre voie d'administration, à titre expérimental ou thérapeutique. Comme médicament, le curare a été employé dans le tétanos (Vella, Chassaignac), dans l'épilepsie (Liouville et Aug. Voisin), dans la chorée (Beigel), dans la rage (Vulpian), et pour combattre l'empoisonnement par la strychnine (Cl. Bernard), sans que les résultats obtenus permettent de lui attribuer une constante efficacité. Les doses, d'après Liouville et Aug. Voisin, ne devraient pas être inférieures à 1 décigramuie en 24 heures dans le té-
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inos, et à 3 centigrammes par jour dans les maladies hroniques, où l'usage doit en être longtemps continué.
CURARINE. s. f. [ail. Kurarin, angl. çurarine]. Extrait e curare. — Principe actif du curare (C20H15Az, Preyer), 'où on l'extrait sous forme de cristaux fortement hygrométriques. C'est une base faible qui s'unit aux acides pour jrmer des sels très solubies et difficiles à conserver à état cristallin. La çurarine est très amère, soluble dans eau et l'alcool en toute proportion, peu soluble dans le hloroforme et l'alcool amylique, insoluble dans l'étlier nhydre, le benzol, l'essence de térébenthine et le sulure de carbone. La çurarine a la même action, mais leaucoup plus énergique, que le curare (Cl. Bernard).
CURARISER. v. a. Empoisonner par le curare : une \renouille, un chien, etc., curarisés.
CURARISME. s. m. Ensemble des effets produits sur 'économie animale par le curare (V. ce mot).
CURATIF, IVE. adj. [OepauguTixôç, ail. heilend, angl. urative, it. et esp. curativo] . Qui a rapport à la cure d'une laladie. — Indication curative. Celle qui fait connaître 2 traitement à employer. — Méthode curative. Médication u succession de médications qu'on emploie pour arriver
la guérison d'une maladie. — Traitement curatif. Celui ui est employé pour obtenir la guérison, par opposition à raite ment préservatif, ou à traitement palliatif.
CURATION. s. f. [curatio, sanatio, ïocmç, 8spaic«a, ail. Jeilung, angl. curing, it. curaùone, esp. curacion]. Enviable des moyens à employer pour obtenir la guérison 'une maladie. V. Cure.
CURCAS. s. m. V. MÉDICIN'IER.
CURCULIONIDES. s. m. pl. Famille d'insectes coléo- I tères. V. Calandke et Charançon.
CURCUMA. s. m. [ail., it. et esp. curcuma, angl. turienc\. Genre de plantes (monandrie monogynie, L., momacées) dont deux variétés, le Curcuma longa et le . rolunda, qui croissent dans les Indes orientales, et rovicnnent d'une seule espèce de plante (Amomum curj pria, Jacquin, Curcuma longa, L., C. radica longa, Zaon, C. domestica major et minor, Rumphius, C- tinctoria, uibourt), donnent des racines que l'on connaît dans le Dramercc sous les noms de curcuma long et rond (radix ircumce, terra mérita). Le curcuma long est un peu ioins gros et moins long que le petit doigt, cylindrique, ^ntourné ; il est recouvert d'une écorce mince, grise, îagrinée, marquée d'anneaux peu apparents ; il est in- •rieurement d'un jaune orangé foncé, et teint la salive n jaune ; il a une odeur de gingembre, une saveur iiaude, amère et aromatique, qui le fait employer comme .omacbique et stimulant diffusible ; on le croit aussi diadique et lithontriptique. Le curcuma rond est en tuberules gros comme des œufs de pigeon, qui, dans l'état aturel, se tiennent par des rejetons cylindriques ; il a ne écorce grise : ses propriétés sont les mêmes que elles du long. On le trouve plus rarement dans le comlerce. Le plus important des principes constituants du i urcuma est sa matière colorante jaune, curcumine, que I ;s alcalis changent en rouge de sang: aussi la teinture L t le papier de curcuma sont-ils des réactifs utiles en
■ himie. — Papier de curcuma. V. Papier réactif.
t CURCUMINE. s. m. (ail. Kurcumin, il. curcurnina, esp. f trcumino\. Matière colorante qu'on retire de la racine
■ e curcuma, en prismes groupés en faisceaux, jaunes I 'ambre par transparence, oranges par réflexion, insolu- E les dans l'eau, solubies dans l'éther, très solubies dans
■ alcool. Cette substance colorante est trop peu stable à I air et à la lumière pour être appliquée industriellement; I lais elle est employée comme réactif : les alcalis la dis- I jlvent avec une coloration rouge brun qui décèle leur t résence; les acides la précipitent; l'acide borique, b"uilli
avec sa teinture alcoolique, la colore en orangé, et Peau froide précipite de ce mélange un dépôt rouge vermillon; si on remplace l'acide borique par un acide minéral énergique, on a une solution foncée, qui, par refroidissement, laisse déposer de la rosocyanine.
CURCUMOL. s. m. (C^ll^O*). Huile essentielle, plus légère que l'eau, qui distille vers 240° quand on soumet la poudre de curcuma délayée dans l'eau à l'action d'un courant de vapeur d'eau.
CURE. s. f. [curatio, de curare, soigner; Ospaueta, ail. Kur, angl. cure, it. cura, esp. cura], D'après l'étymologie, soin que l'on donne à un malade, quelle que soit l'isuse de la maladie. || Habituellement, d'une façon exclusive, traitement heureux, suivi de guérison : les mots curable et curabilité, qui ont la même origine, se prennent dans le même sens. Il y a cette différence entre cure et curation, que le premier de ces mots indique un traitement proposé ou actuellement employé, et le second l'ensemble des procédés à suivre pour traiter une maladie. — Cure de bains de mer, cure d'eaux minérales. Saison passée aux bords de la mer ou aux eaux, afin d'en faire un emploi méthodique pour un but déterminé. ■ — Cure de petitlait. Administration du petit-lait frais, à dose laxative. d'une manière suivie, à l'intérieur (par verrées de deux en deux heures) et parfois en bains. — Cure de raisin. Usage des raisins le matin à jeun pendant quelques semaines, en quantité suffisante pour obtenir un effet laxatif. Les cures de raisin et de petit— lait conviennent dans les cas de constipation habituelle, chez les personnes dont l'estomac supporte mal les purgatifs. — Cure radicale. Celle qui l'ait disparaître complètement une affection interne ou chirurgicale. — Cure radicale des hernies. Y. Kélo-
TOMIE.
CURE-DENT. s. m. \dentiscalpium, ôôovrôyAuçov, ail. Zahnstocher, angl. tooth-pick, it. stuzzicadenti, esp. limpiadintes\. Instrument dont on se sert pour enlever les matières introduites dans les intervalles des dents.
CURE-LANGUE, s. m. {linguœ sçalpium, ail. Zungen- Icràtier, it. rastialingua]. Lame d'ivoire, d'écaillé, de corne, de forme diverse, dont on se sert pour racler la langue et enlever l'enduit muqueux qui la recouvre.
CURE-OREILLE, s. ni. [ail. Ohrloffel, angl. earpicker, it. stuzùcorecchi\. Petite curette qui sert à extraire du conduit auditif externe, soit du cérumen accumulé, soit un corps étranger.
CURETTE, s. f. [cochleare, ail. Dlasenràumer, Stcinlôlfel, angl. curette, it. cucchiaja\. Instrument de chirurgie de 19 à 22 centimètres de longueur, composé d'un manche en ébènc taillé à pans, et d'une tige d'acier terminée par une espèce de cuiller fort allongée, plus large à son milieu qu'aux extrémités, à bords mousses exactement polis. La curette sert à extraire les corps étrangers, et particulièrement de petits calculs de la vessie, après qu'on a fait à ce viscère une incision suffisamment étendue pour leur donner issue. — Curette articulée de Pajot. Curette qu'on introduit droite, et qui, arrivée au fond de la matrice, peut, à l'aide d'un bouton tenu dans la main, basculer au-dessus du placenta, de façon à amener celuici à l'orifice utérin. — Curette de Récamier. Curette de forme spéciale, destinée à pratiquer l'abrasion de la muqueuse utérine atteinte de fongosités.
CURURU. s. m. V. Paullinia.
CURVATEUR. adj. et s. m. [de curvus, courbe; ail. Steissbeinkrûmmer). Qui courbe. — Muscle curvateur du coccijx. Vischio-coccygien, qui tend à augmenter la courbure naturelle du coccyx.
CURVATIF, IVE. adj. [de curvare, courber]. — Feuille curvative. Celle qui est si peu large que âou ryu.lum.eat dans le bourgeon est à peine sensible.
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CURVINERVIÉ, ÉE. adj. [cura hier vis, de curvus, courbe, et nervus, nervurej. — Feuille curvinerviée. Celle dont les nervures sont courbes et se rapprochent vers le sommet de la feuille.
CUSCONINE. s. f. Alcaloïde isomère avec l'aricine, qui l'accompagne dans une écorce de quinquina venant de Cusco. Elle cristallise en lamelles blanches, peu solublcs dans l'éther, solubles dans l'alcool et le chloroforme, à peine solubles dans l'eau et les alcalis. La cusconine est lœvogyre. L'acide azotique la colore en vert foncé, et la dissout ensuite avec une teinte jaune verdàtre. L'acide sulfurique la dissout et prend une couleur jaune verdàtre passant au brun par la chaleur.
CUSCUTE, s. f. [ail . Flachsseide, angl. dodcler, it. cuscute, esp. cuscuta]. Plante parasite (pentandrie digvnie, L., convolvulacées, J.) dont la tige s'attache sur les herbes voisines peu de temps après sa germination, et y prend sa nourriture au moyen de suçoirs qu'elle y enfonce. La cuscute commune (Cuscuta europœa, L.) a été employée comme apéritive et diurétique.
CUSPAR1N. s. m., ou CUSPARINE. s. f. Principe neutre découvert par Saladin dans l'écorce de Vangusture vraie. C'est un corps solide, cristallisé en tétraèdres, peu soluble dans l'eau froide, soluble dans l'eau chaude, l'alcool, les acides et les alcalis.
CUSPIDÉ, ÉE. adj. \cuspidatus, de cuspis, pointe ; angl. cuspidate, it. cuspidato, esp. cuspidado\. Se dit, en botanique, d'une partie terminée par une pointe aiguë, allongée et raide. — Dent cuspidée. Dent canine.
CUSSET (Allier). —Eau alcaline : bicarbonate de soude. Boisson et bains.
CUSSO. s. m. V. KotJSSO.
CUTAMBULE. adj. [de cutis, la peau, et ambulare, se promener, angl. cutambuli, it. cutambolo, esp. cutambulo). Se dit de certains épizoaires qui rampent sur ou sous la peau, et de certaines douleurs vagues senties entre cuir et chair, selon l'expression vulgaire.
CUTANÉ, ÉE, adj. |de cutis, peau; ôcpjxâwo;, ail. hàutig, angl. cutaneous, it. et esp. cutaneo]. Qui appartient à la peau. — Absorption cutanée. V. Absorption. — Corne cutanée. V. Corne. — Glande cutanée. V. Peau. — Maladie cutanée. V. Dermatose. — Muscle cutané. V. Peaucier. — Nerfs cutanés du bras. Il y en a deux, distingués en interne (brachial cutané interne, cubito-cutané, Ch. )et en* externe (musculo-cutané, radio-cutané, Ch. ). Ce sont des branches fournies pur le plexus brachial. Le cutané interne descend le long de la partie interne du bras, devient sous-cutané au niveau du tiers supérieur du bras, et se divise au-dessous du coude en deux branches, dont l'antérieure donne des rameaux à la partie antérieure interne de l'avant-bras, tandis que la postérieure contourne l'épitrochlée et s'épuise dans la peau de la partie postérieure de l'avant-bras. Le cutané externe se porte en dehors, perce le coraco-brachial, descend le long de la partie antérieure externe du bras, passe au milieu du pli du coude, sous la veine médiane céphalique, devient sous-cutané, et fournit des rameaux à la peau des parties antérieure et postérieure du bord externe de l'avant-bras. — Nerf cutané fémoral. Le fémoro-prétibial. — Pigment cutané. V. Pigment. — Respiration cutanée. V. Respiration. — Tissu cutané. Ensemble des parties qui constituent la peau.
CUTÉRÈBRE. s. f. (Cuterebra, Bracy-Clark, Latreille). Genre de diptères de la famille des œstrides cuticoles dont une espèce (Cutérebre nuisible, J. Goudot) introduit sa larve sous la peau des chiens, des bœufs, des lapins, de quelques animaux sauvages et accidentellement de l'homme, à la Nouvelle-Grenade et à Cayenne. Cette larve, connue sous les noms de ver macaque ou maringouin,
Fig. 118.
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de gufano, nuche, berne et flugacuru (fig. 117 : larve fig. 118, l'animal parfait), détermine, en se développant^ des tumeurs inflammatoires entraînant la mort, lorsqu'on n'enlève pas le parasite. Les naturalistes du dix-huitième siècle en avaient fait une espèce à part sous la dénomination d'œstre de l'homme (Œstrus hominis, L.); mais aucun œstnde n'est propre à l'homme.
CUTICOLE. adj. [decît<is, peau, et colère, habiter]. Se dit des larves d'œslres qui vivent sous la peau. Manquant de crochets à leur extrémité buccale, elles ne peuvent se maintenir dans l'estomac, dans les fosses nasales, ou dans le conduit auditif (V. Cavicole, Gastricole et Larve).
CUTICULE, s. f. \cuticula, diminutif de cutis, peau ; ail. Hàutchen, angl. culicle, it. cuticola]. L'un des noms de Vépiderme. = Enanatomie végétale, il faut distinguer, dans ce que les auteurs classiques appellent la cuticule: 1° la vraie cuticule, membrane anhistc, très mince, formée, par substitution de la subérine à la cellulose, aux dépens des cellules d'épiderme et des poils, qu'elle tapisse, et dont elle emporte l'empreinte quand on la détache par la macération : elle no renferme pas de cellulose; 2° les couches cuticulaires, qui sont des couches d'épaississement de la portion des parois de cellules épidermiques tournées du côté de l'atmosphère; elles bleuissent au contact de l'iode après l'action de la potasse caustique bouillante, ce qui indique la présence de la cellulose. V. Eustathe.
cuti dure. s. f. [de cutis dura]. V. Bourrelet.
CUTIGÉRAL, ALE. adj. — Cavité cutigérale. V. Muraille.
CUTISATION. s. f. [de cutis, peau|. Passage d'une muqueuse à un état de sécheresse, d'épaisseur, de dureté, semblable ou analogue à celui de la peau, c'est ce qui arrive pour la muqueuse renversée du vagin, des lèvres, de la conjonctive, etc.
CUTITE. s. f. [de cutis, peau]. Inflammation de lapeau.
CUVE. s. f. — Cuve hijdrarggro-pneumalique. V. Hydrargyro-pneumatique. — Cuve hydropneumatique. V. Hydropneumatique.
CYAMÉLIDE ou CYANAMÉLIDE. s. m. [acide cyanique insoluble ou cyanurique insoluble, urènoxyde\ (C2AzH02). Corps amorphe, isomère avec l'acide cyanique, obtenu par distillation de l'acide cyanurique ou par action de l'acide oxalique cristallisé sur le cyanate de potivsse ; insoluble dans l'eau, l'alcool, les acides chlorhydrique, nitrique, et dans l'eau régale.
CYANAMIDE. s. f. (AzfRCUz). Produit de l'action du chlorure de cyanogène gazeux sur le gaz ammoniac. Blanche, cristallisable, fusible à 40°, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther. A 190° elle se transforme brusquement, en développant une chaleur qui s'élève à 250°, en un corps isomère appelé cyanuramide ou mélamine. La cyanamide représente le cyanhydrate d'ammoniaque, moins 1 équivalent d'eau.
CYANATE. s. m. [ail. cyansaures Sali]- Sel formé par la combinaison de l'acide cyanique avec une base. Les cyanates sont identiques de composition avec les fulminates, mais bien différents quant aux propriétés. Sauf ceux de cuivre, de mercure et d'argent, ils sont solubles dans l'eau et peuvent être portés au rouge sans décomposition. Les acides les décomposent en acides carbonique et cyanique, et en ammoniaque. — Cyanate d'ammoniaque [CsAz(AzH*)03I. Blanc, très soluble dans l'eau, isomère de l'urée, il se convertit en ce principe sans rien
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icrdre ni gagner, lorsqu'on fait bouillir sa solution
CYANE. s. m. Synonyme de cyanogène.
CYANÉPHIDROSE. s. f. [de xvavoç, bleu, Èm, préposition augmentative, et lîpôio, je sue]. Sueur abondante, qui colore le linge en bleu.
C Y AN HYDRATE. S. m. V. CYANURE.
CYAN HYDRIQUE, adj. — Acide cijanhydrique \acide prussique] (H.C2Az). Produit de la combinaison de l'hydrogène avec le cyanogène, qui se manifeste dans plusieurs produits de substances végétales ; il n'y préexiste pas, mais ses éléments s'y trouvent et peuvent se grouper aisément pour lui donner naissance; il est aussi un des produits ordinaires de la décomposition, au feu, des substances azotées. Pour l'obtenir, on décompose par l'acide chlorhydrique le cyanure de mercure cristallisé, et, après avoir privé d'eau le produit à l'aide du chlorure de calcium, on le condense par un refroidissement artificiel. C'est un liquide incolore, très mobile, d'odeur d'amandes amères, se solidifiant à — 14°, bouillant à +26°; sa densité est de 0,967. Il se dissout dans l'eau en toute proportion : cette dissolution s'accompagne d'un grand abaissement de température et d'une forte contraction de volume (Hussy et Buignet). II. brûle avec une flamme violacée. C'est un acide faible ; pourtant il forme avec les oxydes d'argent et de mercure des combinaisons difficiles à détruire. Les acides forts le transforment en formiate d'ammoniaque, qui n'est pas vénéneux. Anhydre, c'est un des plus violents poisons que l'on connaisse; respiré, il détermine la mort en quelques secondes par arrêt du cœur; ingéré, il tue en quelques minutes, avec des symptômes asphyxiques : il n'y a pas de contrepoison. Étendu de neuf fois son poids d'eau, il constitue ['acide cijanhydrique médicinal, dont la pesanteur spécifique doit être de 0,980 à 0,984, et qui contient alors, par gramme, 0,19 d'acide anhydre : cet acide se donne par gouttes (quatre, huit, douze et plus par jour), étendu dans un verre d'un liquide édulcoré, qu'on fait prendre par cuillerées, à titre de sédatif nerveux et musculaire, dans l'épilepsie, la chorée, la toux quinteuse, la coqueluche, etc. En général, c'est un sédatif dangereux. A l'extérieur, on peut employer une solution au 2U0ême en compresses sur les douleurs névralgiques, ou en lotions contre les affections prurigineuses. — Ether cijanhydrique {cyanure d'éthyle] (C*H5.CsAz). Produit par la distillation du sulfovinate de chaux avec du cyanure de potassium. Liquide d'odeur alliacée, très vénéneux; bout à 82°.
CYANHYDRO-SULFUR1QUE. V. SULFOCYANH YDRIQUE.
CYANIDE.s. m. Nom générique des dérivésdu cyanogène.
CYAN 11,1 que. adj. — Acide c ijanilique(CGli3Xz306 -{-ÎHO). Acide isomère de l'acide cyanurique obtenu par action de l'acide nitrique concentré chaud sur le mellone. Il cristallise en octaèdres à base carrée, est plus facilement soluble dans l'eau que le cyanurique, et sa capacité de saturation est double. Dissous dans l'acide sulfurique et précipité par l'eau, il donne, par ébullition, de l'acide cyanurique.
CYANINE. s. f. Matière colorante bleue des fleurs, incristallisable, soluble dans l'eau et dans l'alcool, virant au rose et au rouge au contact des acides, même de l'acide carbonique; elle existe dans les fleurs rouges, où elle devient bleue quand on enlève l'acide carbonique par le vide, etc. Les bases la rendent verte, et elle forme avec elles des composés verts insolubles dans l'eau. Les corps avides d'oxygène la décolorent, et l'oxygène lui rend sa couleur (Fremy et Cloez).
CYANIODIDE. s. m. (todiocyane simple, iodure de cyanogène) (C*AzI). Corps obtenu par action de l'iode sur le cyanure d'argent; cristallisable, d'odeur pénétrante; so- Ublc dans l'eau, l'alcool et l'éther.
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CYANIQUE. adj — Acide cyanique (C-HAzO2). On l'obtient par distillation de l'acide cyanurique, sous la forme d'un liquide très piquant, caustique, incristallisable. Il est soluble dans l'eau; mais sa solution se transforme bientôt en bicarbonate d'ammoniaque et urée. — Ether cyanique \cijanate d'éthyle, cyanétholine] (C6H5Az02). Liquide huileux, incolore, de saveur éthérée et amère, puis acre et persistante, inaltérable à l'air, obtenu en dissolvant du sodium dans un mélange d'alcool éthylique et d'éther anhydre, et faisant arriver dans ce mélange du chlorure de cyanogène gazeux (Cloëz).
CYANOBROIUIDE et CYANOCHLORIDE. s. m. Y. Br.0- MOCYANE et CHLOKOCYANE.
CYANOCODÉINE. s. f. (C36H5»Az06.2C2Az). Corps solide, cristallin, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, qui s'obtient en faisant passer lentement un courant de cyanogène dans une solution alcoolique et concentrée de codéine.
CYANODERMIE. s. f. V. Bronzée (Maladie) et Cyanose.
CYANOFERRATE. S. m. V. FERROCYANURE.
CYANOFERRE. s. m. Le ferrocyanogene.
CYANOFERRIQUE. adj. — Acide cyanoferrique . Le ferrocyanogene.
CYANOFERRURE. 9. m. V. FERRO CYANURE.
CYANOGÈNE, s. m. [de xvavoç, bleu, et YEvvâoi, j'engendre; aioture de carbone, ail. Cyanogen. Cyan, angl. ajanogen, it. et esp. cianogeno] (C2Az ou Cy). Gaz découvert en 1815 par Gay-Lussac; c'est un des constituants du bîeu de Prusse. On l'obtient en chauffant fortement le cyanure de mercure pur, très sec, dans des vases exactement secs aussi, et recueillant le gaz sous le mercure. Il est incolore, d'une odeur piquante qui rappelle celle des amandes amères; sa pesanteur spécifique est de 1.S064; il rougit la teinture de tournesol, mais la liqueur reprend sa couleur bleue quand on la fait chauffer. II brûle avec une flamme bleuâtre, nuancée de pourpre ; l'eau en absorbe quatre fois et demie son volume, et l'alcool jusqu'à vingt-trois. L'étincelle électrique et une forte chaleur le décomposent en azote et carbone. On peut le condenser en un liquide incolore par un froid de — 25° à — 30° ou par une pression de plusieurs atmosphères; à une température plus basse, il se prend eu une masse solide et cristalline. Il se combine avec plusieurs corps, avec l'oxygène, l'hydrogène, le soufre, les métaux et même avec les oxydes. — Bromure de cyanogène. Y. Bromure. — Chlorure de cyanogène. V. Chlorure.
CYANOÏLE. s. m. (C88-«H10-5*Az»3-°2O7-0-). Corps qui se forme pendant la fermentation du tourteau restant de la fabrication d'huiles d'amandes et autres. On le retire par distillation. Liquide huileux, d'odeur analogue à celle de l'essence d'amandes amères, très fluide, d'un goût àcre; densité, 1009 ; insoluble dans l'eau, brûlant avec une flamme pourpre.
CYANOL. s. m. V. Aniline.
CYANOIUÈTRE. s. m. |de xvavoç, bleu, et u.éxpov, mesure]. Instrument inventé par de Saussure pour mesurer l'intensité de la couleur bleue du ciel.
CYANOPATHIE. s. f. [de xvavoç, bleu, et itâôo;, maladie|. V. Cyanose.
CYANOPHOSPHORE. s. ni. (3C2Az.Ph). Corps fulminant produit par action de 5 parties de phosphore sur 21) de cyanure de mercure.
CYANOSE, s. f. \cyanosis. de xvavo:, bleu; ail. Bluusucht, angl. cyanosis, the Mue discase, it. cianosi, esp. cia7iosis; cyanopathie, ictère bleu, rnorbus cœruleus]. Coloration bleue, quelquefois noirâtre ou livide, de la peau. On l'attribue généralement au mélange du sang artériel avec le sang veineux ; mais le choléra prouve que la peau peut devenir bleue sans que ce mélange ait lieu, et beau-
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coup d'autres phénomènes plus communs attestent qu'il sufïit pour cela de la stagnation du sang dans les capillaires. Quoi qu'il en soit, la cyanose peut exister avec ou sans persistance de l'orifice interauriculaire ou de l'orifice interventriculaire ; on l»'a observée dans quelques cas où la disposition des gros vaisseaux à leur origine était seule anormale, et même chez des sujets bien conformés, mais malades, qui n'offraient d'autre altération du cœur et du poumon qu'un obstacle à la circulation du sang veineux dans ces organes. Elle dépend donc de causes très diverses. Chez tous les cyanosés, on a trouvé les vaisseaux gorgés de sang d'une couleur foncée, une grande disposition aux hémorragies, au refroidissement des extrémités et de la périphérie du corps, de la gêne de la respiration, des palpitations, de la faiblesse et de l'accélération du pouls, des syncopes et lipothymies, de l'affaiblissement musculaire. La cyanose par anomalie du cœur se développe le plus souvent aussitôt après et même dès la naissance; mais on l'a vue se déclarer des semaines, des mois, une année plus tard. On peut vivre longtemps avec elle; sauf les cas où elle tient à un trouble passager de la respiration, elle a été jusqu'ici rebelle à la thérapeutique.
CYANOSE, ÉE. adj. Qui est atteint de cyanose. || Se dit aussi de la couleur violacée que prennent la face, les lèvres, etc., dans diverses affections du poumon ou du cœur qui gênent la respiration.
CYANOTIQUE. adj. Qui concerne la cyanose, qui se rapproche de la couleur des individus cyanosés.
CYANOURlNE. s. f. V. Cyanurine, mot mieux fait.
CYAINOVALYLE. S. f. V. VALYLE.
CYANOXYSULFIDE. s. ni. (CHl^Ai^O). Corps obtenu par action du chloré sur l'acide sulfocyanhydrique, jaune, pulvérulent, insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, soluble dans les alcalis étendus, qu'il colore en rouge intense.
CYANURAMIDE. S. f. V. MÉLAMINE.
CYANURE, s. m. [çyanurum, angl. cyanuret, it. et esp. cianuro]. Nom générique des combinaisons du cyanogène avec les corps simples. Les cyanures, appelés autrefoisprussiates, sont des sels solubles (cyanures alcalins et terreux) ou insolubles, décomposables par la chaleur en azote, cyanogène, métal et carbures métalliques. L'azotate d'argent donne lieu, dans leur solution, à la formation d'un précipité blanc, caillebotté, de cyanure d'argent, solublc dans le cyanure de potassium, l'ammoniaque, l'hypochlorite de soude, l'acide azotique concentré et bouillant, insoluble dans l'acide azotique étendu. Ils précipitent en bleu les sels de fer, et le dépôt prend une couleur plus foncée par l'action de l'air. Traités par l'acide chlorhydrique, ils dégagent de l'acide cyanhydrique, d'odeur facile à reconnaître. Ils ont une grande tendance à se combiner entre eux pour former des sels doubles.
Cyanure d'argent [ail. Cyansilber] (CUzAg). Sel blanc, insoluble dans l'eau, employé pour apprécier la quantité d'acide cyanhydrique contenue dans une liqueur; 100 parties de cyanure correspondent à 20,26 de l'acide.
Cyanure de cuivre [ail. Cyankupfer] (C2AzCu). Sel d'un blanc laiteux, insoluble, employé pour découvrir de petites quantités d'acide cyanhydrique.
Cyanure de fer [ail. Cyaneisen]. On en connaît deux le cyanure fefireux (Fe.C3Az), et le cyanure ferrique ou sesquicyanure de fer (Fe3.C6Az3). Ces corps sont imparfaitement connus et ne présentent d'intérêt que par les combinaisons qu'ils forment soit entre eux (bleu de Prusse). soit avec les cyanures alcalins (prussiates jaune et rouge). V. FEIilîICYANURE et Ferrocyanure.
Cyanure de kakodyle. V. Kakodyle.
Cyanure de mercure [prussiate de mercure, ail. Cyanquecksilber] (CSAzHg). Sel obtenu, soit en faisant bouillir dans l'eau un mélange de 2 parties de bleu de Prusse
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j et de 1 partie d'oxyde rouge de mercure, jusqu'à parfaite I décoloration, et évaporant la liqueur; soit en faisant passer 1 un courant d'acide cyanhydrique dans de l'oxyde mercu- , rique en suspension dans l'eau, puis concentrant le liquide.
Il cristallise en prismes à base carrée, opaques ou trans- I parents et sans couleur. L'alcool le dissout un peu, et | l'eau beaucoup plus. C'est un poison corrosif énergique; il a été administré dans le traitement de la syphilis aux mêmes doses que le sublimé corrosif (liqueur antisyphilitique de Chaussier), et à l'extérieur contre certaines dartres. Il sert à préparer l'acide cyanhydrique.
Cyanure d'or [ail. Cyangold\ (C^Az.Au). Sel qu'on obtient en décomposant une solution de chlorure d'or (aussi neutre que possible) par le cyanure de potassium, sans mettre an excès d'aucun de ces sels : le dépôt, lavé avec soin, est en poudre d'un jaune serin, insipide et inodore, qu'il faut abriter de la lumière. On l'a employé dans les mêmes cas et sous les mêmes formes que le chlorure d'or.
Cyanure de potassium [ail. Cyankalium, angl. cyanide of potassium, it. cianuro di potassio] (C2Az.K). Sel blanc, cristallisable, très soluble dans l'eau, fusible sans décomposition, qu'on obtient en chauffant au rouge le ferrocyanure de potassium. Exposé à l'air, en solution surtout, il s'altère promptement, et fournit du cyanate de potasse en s'oxydant, ou du formiate et du carbonate de potasse; de là l'incertitude qu'il présente quand il a été mal préparé. On administrait ce cyanure comme sédatif à la dose de 0°r,013 à 05r,025 en solution : la solution doit être faite extemporanément ; il est presque aussi vénéneux que l'acide cyanhydrique, et ces deux médicaments, sans être plus efficaces que des moyens similaires, sont plus dangereux qu'eux. Il n'est plus employé que pour la dorure, l'argenture et la photographie ; car il dissout les sels métalliques, et même l'iode, le fer, le cuivre et le zinc.
Cyanure de zinc (C2Az.Zn). Sel insoluble, blanc, qpu s'obtient en précipitant un soluté de sulfate de zinc par le cyanure de potassium pur dissous dans l'eau. On en a administré depuis 0,r,013 jnsqu'à 0°r,075, en pilules, dans la chorée et l'épilepsie.
CYANURINE. s. f. [de xûavoç, bleu, et oSpov, urine; ail. et angl. Cyanurin, esp. cianurina]. V. Indican.
CYANURIQUE ou CYANURÉNIQUE. adj. — Acide cyanurique (C6H3Az306). Nom donné par Wôhler e'. Liebig à l'acide découvert par Scheele dans les produits de distillation de l'acide urique, et nommé par ce chimiste acide pyro-urique [de nûp, feu, et urique\ pour en rappeler l'origine. Il prend naissance dans la distillation sèche de l'urée, dans l'action des acides et des bases sur le mélam, l'ammélide, la mélamine et l'ammélinc. C'est un corps solide, à réaction faiblement acide, incolore et inodore, soluble dans 40 parties d'eau froide et dans l'alcool bouillant. — Acide cyanurique insoluble. V. Cyamélide. CYAT. V. Abréviation.
CYATHIFORME. adj. [de cyalhUs, xûaOo;, gobelet, et forma, forme; ail. bechei formig, angl. cupshaped, it. et esp. ciatiforme]. Qui a la forme d'un gobelet.
CYCADACÉES ou CYCADÉES. s. f pl. Famille de plantes dicotylédones à cotylédons incisés (polycotylédones), apétales, composée de végétaux exotiques ayant le port des palmiers et les fleurs dioïquos : la plupart fournissent une fécule nutritive dite sagou.
CYCÉON. s. m. [xvxswv]. Chez les anciens, préparation faite avec du vin, de la farine d'orge grillée, du miel, de l'eau et du fromage. || Suivant Ërotien, boisson dans laquelle on délayait de la farine d'org.\ || Pour les auteurs hippocratiques et les médecins grecs et latins, préparation très variable, mais dont la farine d'orge parait toujours faire la base.
CYCLAME. s. m. [Cyclamen, L., ail. Erdscheibe,
CYCLAMINE — CYCLOCÉPHALIENS
Schweinsbrod, angl. sow-bread, it. ciclamino pan por- :ino, esp. ciclamen pan porcino\. Genre de plantes de la jcntandrie monogynie, L., primulacées, J. — Gyclame l'Europe (Cyclamen europœum, L., pain de pourceau, irthanita). Plante dont la racine, en l'orme de pain orbi- :ulaire aplati, brune en dehors, blanche en dedans, garnie Je radicules noirâtres, de saveur acre et caustique, est fortement émétique et purgative le danger et l'inconrtance de ses effets l'ont fait rejeter. V. Arthanita.
CYCLAMINE. s. f. (CwH3*0'2°). Matière blanchâtre, amorphe, soluble dans l'eau, qu'on extrait des tubercules du cyclame d'Europe. Sa dissolution aqueuse produit une mousse abondante par l'agitation, et se coagule, comme 'albumine de l'œuf, à la température de 60° à 75°. Par e refroidissement, et après deux ou trois jours de repos, a partie coagulée se redissout dans l'eau mère, et peut tlors se coaguler de nouveau par la chaleur. La cyclamine e dissout en grande proportion dans l'alcool, à l'aide l'une légère élévation de température. Elle se dédouble ■n sucre et en cyclamirétine par l'action de la synaptase ■X de l'acide chlorhydrique ; c'est une glyeoside. La cylamine et le jus des tubercules de cyclamen introduits lans l'estomac des animaux ne provoquent aucun accilent toxique. Au contraire, une eau contenant une très aible quantité de ce jus est mortelle pour les poissons liicés dans cette eau, et qui absorbent de cette manière e pinson par les branchies (De Luca). La cyclamine, inroduijte sous la peau, agit sur l'économie animale à peu rès comme le curare, mais moins énergiquement. CYCLAMIRÉTINE (GSOH^O4). Poudre amorphe qui réulte du dédoublement de la cyclamine.
CYCLANTHACÉES. s. f. pl. Famille de plantes monocoylédones, comprenant des arbrisseaux volubiles, à fleurs lonoïques ou polygames, disposées en spirale sur un îêrae spadice, et formant une spirale de fleurs mâles et ne autre de fleurs femelles alternantes. CYCLE, s. m. \cyclus, xûxXoç, cercle; ail. Cyclus, angl. ycle, it. et esp. ciclo\. Période ou révolution toujours gale d'un certain nombre d'années. = Nom donné par ps médecins méthodistes à un assemblage de moyens uratifs pris dans le régime et la diététique, et continués endant un nombre de jours déterminé (méthode ou règle '/clique) : ils s'en servaient particulièrement dans le traipment des maladies chroniques. Cœlius Aurelianus disngue trois sortes de cycles : 1" le cycle résomplif, qui a pur objet de restaurer le malade fatigué des remèdes, t qui consiste dans un régime ou la nourriture et les xercices sont graduellement augmentés pendant environ ■' euf jours; 2° le cycle métasyncritiyue ou récorporatif, u'on fait suivre après le précédent, dont il diffère en ce u'on permet des aliments un peu moins faciles à digérer ; ' un autre cycle auquel il ne donne point de nom parculier, qui succède au métasyncritique, et qui dure à eu, près le même nombre de jours; il consiste dans la mstraction des aliments acres et salés qui faisaient pare du cycle précédent, et dans l'administration d'un volitif le second jour. A la suite de cette troisième espèce e cycle, on faisait reprendre les deux premiers. = En otanique, cycle folial ou foliaire. V. Phyllotaxie. CYCLITE. s. f. [de xûxXo;, cercle]. Forme assez rare de ïoroidite, limitée au cercle ciliaire.
CYCLOCÉPIIALE. adj. et s. m. (de xûxXoç, cercle, et îcpaVo, tète], Monstre qui a une orbite unique, contenant eux yeux contigus ou un œil double occupant la ligne îédiane, dont l'appareil nasal est atrophié, et qui n'a as de trompe (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). CYCLOCÉPHALIENS. s. m. pl. [de xOxXo;, cercle, t xeça).T|, tête] . Famille de monstres chez lesquels l'apareil nasal est plus ou moins atrophié, et dont les yeux,
CYCLONE — CYLINDRE
imparfaitement conformés, ou rudimentaires, se rapprochent l'un de l'autre, ou se confondent ensemble sur la ligne médiane (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Elle comprend cinq genres : les cébocépliales et les ethmocephales. dans lesquels les deux orbites sont très rapprochées; les cyclocéphales, les rhinocéphales et les stomocéphales, dans lesquels les deux orbites sont confondues en une seule.
CYCLONE, s. m. (féminin, d'après l'Académie]. Ouragaa particulier aux régions intertropicales, remarquable par sa violence, et dû à un rapide déplacement de l'air par un double mouvement de tournoiement et de translation.
CYCLOPE ou CYCLOPIEV adj. et s. m. [x-jxXto^, cyclope, de xûxXo;, cercle, et œilj. Nom donné autrefois aux monstres cyclocéphales dont les deux yeux sont réunis en un seul.
CYCLOPIE. s. f. État résultant de la soudure complète des deux yeux (monstres cyclocéphaliens).
CYCLOSE. s. f. [de xûxXo;, cercle]. Mouvement àagiration du liquide contenu dans certaines cellules végétales.
CYCLOSTOMES. s. ni. pl. et adj. [cyclostomi, de xûxXoç, cercle, et <TTÔu.ot, bouche; ail. Saugmauller, Neunaugen, angl. cyclostomous\. Division de la classe des poissons, caractérisée par une peau nue, sans écailles, une seule nageoire (nageoire caudale); bouche ronde,, large, à bords se rapprochant en long, et entourée de papilles ou barbillons; dents cornées ou nulles; appareill de succion et d'érosion au fond de la bouche; six à sept paires de poches branchiales communiquant en dedans avec un conduit aquifère commun, et en dehors par ua trou. Elle comprend deux ordres : 1° les Suceurs, partagés en deux familles, celle des Lamproies à dents cornées multiples, et celle des Mixinoides, contenant les Ammocetes, Ileptutremes et Gastrobranches, à dents nulles ou rudimentaires; 2° les Dranchiostomes, représentés par une seule espèce (Branchiosloma lubricum), à cerveais presque nul, cœur rudimentaire, sans oreillette, globules du sang incolores.
CYCLOTOME. s. m. (de xvxXoç, cercle, anneau, et Top.Tj, section; ail. Cyclotom, it. et esp. ciclotomo\. Instrument inusité destiné tout à la fois à fixer le globe de l'œil et à inciser la cornée, dans l'opération de la cataracte.
CYDONINE. s. f. Matière gommeuse que renferment les graines du coing.
CYLINDER AXIS. s. m. V. Nerveux (Tube).
CYLINDRACÉ, ÉE. adj. [cylindruceus\. Qui approche de la forme cylindrique.
CYLINDRE, s. m. [cylindrus, x'jXtvôpoç, ail. et angl. Cylinder, it. et esp. cilindro]. Solide ayant les côtés perpendiculaires et une section circulaire. = Nom quelquefois donné au stéthoscope. = Cylindre urinaire. Substance solide ou demi-solide, de composition variable, agglomérée en forme de cylindre dans la cavité des tubei urinifères, et décélée par le microscope dans l'urine des individus atteints de mal de Bright. On distingue ■ 1" les cylindres albumineux, formés par de l'albumine coagulée dans les tubes, et de coloration blanchâtre; 2° les cylindres colloïdes, qui n'ont de particulier que leur apparence, et dont la composition est celle des cylindres d'une variété quelconque; 3" les cylindres épitheliauc, constitués par une accumulation de cellules épithéliales; 4° les cylindres fibrineux, formés d'une substance striée, libroïde, qui est de la fibrine coagulée unie à de l'hématoïdine amorphe: ils ont une coloration foncée et accompagnent l'hématurie; 5° les cylindres granulo-gruisscux, contenant une matière amorphe, granuleuse, et des granulations graisseuses , résultant de la transformation rétrograde des autres cylindres; 6° les cylindres hyalin» ou séreux, qui ne renferment pas d'épithélium, et qui ont un aspect clair, transparent.
420 CYLINDRE-AXE — CYNÈNE
CYLINDRE-AXE ou CYLINDRAXE. s. m. V. NERVEUX (Tube).
CYLINDRIQUE, adj. \cylindratus, ail. cylindrisch, ivalzenfôrmig, angl. cylindrical, it. et esp. cilindrico\. Qui Ment du cylindre, dont la coupe transversale offre partout un cercle. — Epithélium cylindrique. V. Épithélium.
CYLINDROCÉPHALIE. s. f. |de cylindre, et xeça>.Y|, tête]. Forme allongée cylindrique du crâne.
CYLINDROÏDE. adj. [xviiv8poet8i)Ç; de xûXivfipoçi cylindre, et eïSb.ç, forme]. Qui a la forme d'un cylindre. — Protubérance cylindroide, Chaussier. La corne d'Ammon.
CYLINDROMA. s. m. D'après quelques auteurs, tumeur épithéliale à cellules prismatiques.
CYLINDROSE. s. f. |de xu).iv3poûv, rouler en cylindre]. Sorte de suture du crâne. V. Suture.
CYLLOSOME. s. m. [de xvXVoç, estropié, et er£>u.ot, corps]. Monstre caractérisé par une éventration latérale occupant la région inférieure de l'abdomen, et par l'absence ou le développement imparfait du membre pelvien correspondant (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
CYIUROCÉPHALIE. s. f. [de xûu.6ir], ou xvu.6oc, cavilé, vase, coupe, barque, et xqpccXi], tête]. Forme bilobée ou en besace du crâne.
CYIUE. s. f. \cyma, xûu.a, tendron, bourgeon ; ail. Afterdolde, angl. cyme, it. et esp. cima]. Inflorescence définie dans laquelle la tige ou le rameau principal se termine par une fleur accompagnée, à sa base, de deux bractées opposées, ou de bractées verticillées. Dans le premier cas, il naît de l'aisselle de chacune des deux bractées un pédoncule également terminé par une fleur munie de deux bractées, d'où sortent deux autres pédoncules, et ainsi de suite; de sorte que l'inflorescence se compose d'une suite de bifurcations offrant entre elles une fleur terminale. Dans le second cas, où la fleur terminale a plus de deux bractées, il nait de même un rameau de l'aisselle de chacune d'elles. — Cyme hélicoide. Y. Hélicoïde. — Cyme scorpioïde. V. Scorpioïde.
CYMÈNE. s. m. \camphogene, cymol] (CS0H14). Corps qu'on retire de l'essence de cumin en même temps que le cuminol, et qu'on prépare artificiellement en distillant un mélange de camphre et d'acide phosphorique anhydre ou de chlorure de zinc. Liquide incolore, très réfringent, d'odeur de citron, inaltérable à l'air, insoluble dans l'eau, solublc dans l'Alcool et l'éther. Bout à 175°.
CYMOGRAPHE. s. m. [de xOjxa, flot, onde, et ■ypdtçetv, décrire]. Synonyme de kymographion.
cyn anche ou CYNANCIE. s. f. [cynanche, xwây/o, de xûu)v, chien, et ay^Eiv, étrangler]. L'angine, parce que les malades tirent la langue, comme font les chiens haletants. = En botanique, V. Scammonée de Montpellier et
SOLÉNOSTEMME.
CYNANTHROPIE. s. f. [cynanthropia, de xûwv, chien, et av6pu)7co;, homme]. Espèce de mélancolie ou de manie dans laquelle le malade s'imagine être changé en chien.
CYNAPINE. s. f. Principe vénéneux cristalLsable, alcalin, de ia petite ciguë (Ficinus).
CYNARÉES et CYNAROCÉPHALES. s. f. pl. \cynarocephalœ, de xûvapa ou xivapa, sorte d'artichaut, et x£ça),r), tête; carduacees]. Groupe de plantes synanthérées, auquel appartiennent l'artichaut , le chardon bénit , la chausse-trape, le bluet, la bardane, etc. Les cynarées ont des capitules composés de fleurons hermaphrodites, dont ceux de la circonférence sont quelquefois stériles; un réceptacle muni de poils nombreux ou d'alvéoles; un style renflé au-dessous du stigmate et garni de poils.
CYNARINE. s. f. Synonyme de enicin.
CYNÈNE. s. m. (C'2*H18). Liquide huileux, incolore, inaltérable à l'air , insoluble dans l'eau, soluble dans l'éther, bouillant vers 175°, qu'on obtient en distillant
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l'huile oxygénée du semen-contra avec de l'acide phosphorique anhydre (Voelckel).
CYNÏPS. s. m. \cynips, de xûwv, chien, et ty, sorte d'insecte]. Genre d'insectes hyménoptères dont une espèce produit la noix de galle (Cynips gallœ tinctoriœ); une autre espèce, le bédégar des rosiers (Cynips rosœ).
CYNIQUE, adj. \cynicus, de xvvtxôç, de xûwv, chien]. — Spasme cynique [ail. Hundskrampf, angl. cynic ou canine spasm, it. spasima cinica, esp. espasmo ciniœ). Mouvement convulsif des muscles des joues, par lequel les lèvres s'écartent de manière à laisser voir les dents, comme fait un chien irrité. V. Canin.
CYNODINE. s. f. [ail. Cynodin, it. cinodina, esp. cinodino]. Principe cristallin, peu connu, trouvé dans la racine du gros chiendent (Cynodon dactylon, L.)(Semmola).
CYNOGLOSSE. s. f. \Cynoglossum officinale, L., cynoglossum, de x\i(ov, chien, et yXàxro-a, langue; ail. llundsmnge, angl. hound's tongue, it. cinoglossa, lingua di cane, esp. cinoglosa]. Plante (pentandrie monogynie, L., borraginées, J.) ainsi appelée à cause de la forme de ses feuilles. Sa racine , grosse , longue, droite, charnue, grise ou brun rougeàtre extérieurement, blanche en dedans, d'odeur vireuse, de saveur fade, passe pour antispasmodique et narcotique. — Pilule dé cynoglosse. V. Pilule. — Sirop de cynoglosse. V. Sirop.
CYNOLOGIE. s. f. [de xûoiv, xvvbç, chien, et ),6yoç, description]. Description des chiens.
CYNOREXIE. s. f. [de x'jwv, chien, et ô'pefcc» appétit; ail. Hundsunger, angl. cynorexy, it. cinoressia, esp. cinorexia ; faim canine]. Appétit extraordinaire éprouvé par certains malades, qui, après l'avoir satisfait, rejettent les aliments qu'ils viennent de prendre : c'est un symptôme de gastrite chronique ou de gastralgie. V. Boulimie et Faim.
CYNORRHODON. s. m. [Rosa canina, L., cynorrhodon, de xûtov, chien, et pôfiov, rose; ail. Hundsrose, angl. eglantine, sweet-briar, it. cinorrodo, esp. cinorrodon] . Nom ancien de l'églantier ou rosier sauvage. = Nom donné maintenant au fruit mûr de cet arbrisseau, qui est ovoïde, allongé, lisse, d'un rouge vif, et qui renferme une douzaine de petits osselets recouverts de poils rudes et très courts : il est astringent. On en prépare une pulpe en laissant macérer dans du vin blanc et pilant ensuite des cynorrhodons dépouillés de leurs semences et de leurs poils intérieurs. Avec une partie de cette pulpe et une partie et demie de sucre cuit en consistance d'électuaire, on fait la conserve de cynorrhodon, employée contre les diarrhées chroniques, à la dose de 8 à 30 grammes.
CYNURÉNIQUE. adj. — Acide cynurénique (C20rPAz06 + HO). Corps cristallin, très peu soluble dans l'eau, perdant son eau à 150°, décomposé, vers 257°, en acide carbonique et cynurine, découvert par Liebig dans l'urine de chien.
CYNURINE. s. f. (Ci8H'Az02). Base cristallisable, assez soluble dans l'alcool froid, peu solufcle dans l'eau froide, très soluble à chaud, qui se forme quand on chauffe l'acide cynurénique au bain de sable au-dessus de 256°.
CYON (physiologiste russe , naturalisé français). — Nerf de Cyon. V. Nerf.
CYPÉRACÉES ou CYPÉROYdÉES. s. f. pl. [cyperaceœ, cyperoideœ]. Famille de plantes monocotylédones hypogynes, J., qui ont une tige cylindrique ou triangulaire, avec ou sans nœuds. Feuilles engainantes, à gaine entière et non fendue, souvent garnie d'une ligule. Fleurs en épillets écailleux; chaque fleur composée d'une seule écaille, à l'aisselle de laquelle on trouve généralement trois étamines ; anthère bifide à sa base, en pointe à son sommet. Ovaire uniloculaire et monosperme, style simple à sa base, trois stigmates filiformes et velus. Le fruit est un akène globuleux, comprimé ou triangulaire. V. Souchet.
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CYPHELLE. s. f. [cypHella, de jcOçoç, vase à boire; ail. Cyphella, Becherchen]. En botanique, fossette orbiculaire, comme celles de la surface inférieure des lichens.
CYPHOSE, s. f. \cijplwsis, xviçaxrt;, de xuyôç. courbé; excurvation (Delpech, Pravaz), dos voûté, voussure; ail. et angl. Cyphosis, it. cifosi\. Courbure anomale de la colonne vertébrale en arrière, c'est-a-dire dont la convexité est postérieure : elle est plus commune que la lordose et représente l'exagération de la courbure dorsale physiologique. Très rare avant douze ou quatorze ans, la cyphose est fréquente à cette époque, et sa cause réside dans le développement même de la colonne, qui croit plus vite que les ligaments elles muscles.de sorte que l'équilibre est rompu entre ces parties; la prolongation d'une mauvaise attitude a une inlluence incontestable sur sa production, ainsi que le manque d'exercice, une mauvaise hygiène, etc. Cette influence se fait aussi sentir chez l'adulte : à cet âge, la cyphose, rarement essentielle, est le plus souvent consécutive à une affection des vertèbres, ou à une maladie viscérale, thoracique ou abdominale. Le traitement consiste, d'une part, à combattre la cause organique de la déviation par les amers, les ferrugineux, les toniques, etc. ; d'autre part, à redresser le rachis et à fortilier les muscles spinaux extenseurs, par le décubitus horizontal sur un matelas de crin, les frictions excitantes, les douches, l'électricité localisée. Parfois il est nécessaire d'appliquer des appareils orthopédiques, corsets ou ceintures, contentifs et redresseurs.
CYPHOT1QUE. adj. et s. Qui se rapporte à la cyphose; qui en est atteint
cyprès, s. m. [Cupressus sempervirens , L., x'juâpiTioc, ail. Cypresse, angl. cypress-tree, it. cipresso, csp. cipres]. Arbre conifère, famille des cupressinées, à rameaux dressés contre la tige; feuilles petites, squamiformes, imbriquées sur quatre rangs. Cônes globuleux, à écailles charnues, soudées avant la maturité seulement; cueillis à cette époque, ils sont usités comme très astringents, sous le nom de noix de cyprès, lis perdent cette propriété, lors de la maturité, et deviennent ligneux. — Petit cyprès. V. Aurone femelle.
CYPRIN, s. m. \cyprinus, x-j^pivo?]. Genre de poissons osseux, malacoptérygiens abdominaux , nombreux en espèces, presque toutes alimentaires, dont les principales sont la carpe et Vablette.
CYPSÈLE. s. f. [cypsela, de xu^éXiov, corbeille, coffret; akène de Richard], fruit carcérulaire dont le péricarpe adhérent contient une graine dressée, sans périsperme, à radicule tournée du côté du style. Ex. : les fruits des synanthérées (Mirbel).
CYRÈIVE (ÉCOLE DE). V. CROTONE
CYRTOMÈTRE. s. m. [de xupTÔç, courbe, et u.ÉTpov, mesure). Instrument proposé par Piorry pour mesurer les voussures ou saillies morbides du corps, spécialement sur la région précordiale et le thorax. — Cyrlomelre (Woillez). Instrument destiné à mesurer la poitrine. C'est une tige de baleine longue de 60 centimètres environ, articulée à double frottement de 2 en 2 centimètres, de manière à conserver l'inflexion qu'on lui donne en l'appliquant sur une surface convexe; il fournit : l'étendue du contour circulaire, ou périmètre des deux côtés de la poitrine; tous ses diamètres; un tracé, sur le papier, de la courbe circulaire du thorax. Le cyrtomètre est un moyen non de. diagnostiquer les maladies de la poitrine, mais d'en suivre la marche, surtout celle des épanchements pleurétiqucs, et, par suite, d'en établir le pronostic, parfois même d'en instituer le traitement.
CYRTOMÉTRIE. s. f. (Woillez). Mensuration de la poitrine à l'aide du cyrlomelre.
CYSTALGIE. s. f. [cystalgia, de x\!«jtiç, vessie, et
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à'Xyo;, douleur; ail. Blasenschmerz, angl. cystalgy, it. et esp. cistalgia]. Douleur nerveuse de la vessie.
CYSTECTASIE. s. f. |de xûctti;, vessie, et exTaai;, extension ; angl. cystectasy, it. et esp. cisteclasia]. Dilatation normale ou anormale de la vessie. — En chirurgie, procédé de lithotonne, qui consiste, après avoir exécuté les différents temps de la cystotomie, y compris l'ouverture de la portion membraneuse de l'urètre, à retirer le cathéter, et à introduire sur l'indicateur gauche un dilatateur de la prostate, qu'on fait fonctionner d'une manière lente, afin d'accroître assez les dimensions du col vésical pour qu'il puisse livrer passage au calcul.
CYSTEIMCÉPHALE. adj. et s. m. [de xûctti;, vessie, et sYxéçaXoç, encéphale] Monstre chez lequel le cerveau, restreint dans son développement, a la forme d'une vessie.
CYSTHÉPAT1QUE adj. |de xûitti;, vésicule, et T)7rap. T)7iaTo;, le foie]. Se dit de conduits excréteurs de la bile qu'on croyait aller directement du foie à sa vésicule.
CYSTICERQUE. s. m. \cijsticercus, de xû<tti;, vessie, et xépxo;, queue; ail. Blasenwurm, Firme, angl. cysticercus, it. et esp. cisticerco\. Nom donné au scolex de quelques téniadés, et particulièrement à celui du ver solitaire. — Le Cysticercus cellulosa du porc, scolex du Taenia solium de l'homme, et .e Cysticercus pisiformis du lapin, scolex du Tœnia serrata, Gœze, qu'on trouve chez le chien, et qui se rapproche du premier, ont le corps presque cylindrique, et la tète (lig. 119, 2) garnie de
Fie. 119.
quatre suçoirs (2, e), couronnée par deux rangs de seize crochets (2, A, et 3) allongés, et term née par une trompe obtuse (h), cylindroïde et imperforée. Le cysticerque est presque toujours contenu dans un kyste de tissu lami-
Yw 120.
neux fourni par l'animal attaqué (kyste adnentif) (fig. 120), que remplit une première vésicule (1 el 4), ovoïde (vésicule propre) et pleine de liquide, présentant un orifice
m CYSTICERQUE
ffntouré de petits plis circulaires (1), au pourtour duquel «st insérée, à sa face interne (4), une deuxième petite vésicule pisiforme qui plonge dans le liquide. L'animal jroprement dit est fixé au fond de cette dernière (3 et 5), continuité de tissu avec elle, par un pédicule plissé. Quand il est rétracté sur lui-même (3), il remplit exactement cette poche, et sa tête est en rapport avec l'orifice Je la grande vésicule, lequel est commun à elle et à la petite : aussi, dès que l'animal veut sucer le sang, il n'a (ju'à redresser et allonger la tête par cet orifice. Le kyste adventif présente souvent une petite cicatrice blanche, entourée de vaisseaux, en rapport avec l'ouverture de sortie de la tête du cysticerque. Follin et Ch. Robin, auxquels on doit la connaissance de ces faits, ont aussi démontre que ce n'est qu'en faisant sortir de force ou naturellement le corps du cysticerque de sa vésicule propre, qu'il parait, comme on le décrit habituellement, terminé par une vessie pleine de liquide (2 et 6); mais ce n'est pas là son état naturel. — Chez le cysticerque du mouton {Cysticercus tenuicollis, Rudolphi), la tète n'est pas rentrée aussi profondément sur elle-même dans le corps (fig. 121, d), qui est creux, et qui n'est pas lui-même
Fig. 121.
rentré dans la vésicule propre (A), comme sur le précéder an mil . il en résulte que le corps on col est toujours pendant au dehors (d) de cette vésicule, et que celle-ci peut alors recevoir le nom de vésicule caudale (A). Cett espèce est beaucou plus volumineuse que la précédant^, :t, au lieu de varier de volume entre un pois et une olive, le parasite atteint celui d'une noix dans nombre de cas. Il y en a rarement plusieurs dans une même poche. Du reste, la tê;e est conformée comme dans ie cysticerque de l'homme, et rétractée avec invagi
CYSTIDE — CYSTIQUE
nation de la même manière. Ainsi le cysticerque de l'homme et celui du mouton représentent les deux extrêmes dans la disposition du corps et de la vésicule propre. Chez le mouton, le corps est normalement extérieur à cette vésicule (dans la figure 121, A la représente de grandeur naturelle), qui est alors vésicule caudale. Dans le Cystercus celluloses (et Cysticercus pisiformis), le corps est normalement rentré dans la vésicule propre par triple invagination (fig. 121, R) : c'est à cela qu'est dû l'orifice 1, à la surface de la vésicule propre (fig. 120), ainsi que la disposition complexe (fig. 120, 4 et 5) qui en résulte à la face interne de cette vésicule, dans la cavité de laquelle se trouve tout le corps. Dans la figure 119, 3 représente quatre crochets grossis 250 fois, et disposés sur deux rangées, l'une de gros crochets, à talon plus arrondi, l'autre de petits, à talon plus aigu. — Le C. cellulosœ cause la ladrerie du porc ; le C. tenuicollis est appelé vulgairement bourse ou bouteille, surtout quand il se montre dans l'auge. Rroca a vu le premier coïncider chez l'homme avec la présence du Tœnia solium dans l'intestin. Il forme des tumeurs, situées sous les fibres superficielles des muscles, généralement indolentes et disposées de telle sorte que leur grand axe est parallèle à la direction des fibres musculaires ; ce sont des kystes réguliers, de forme olivaire, présentant 10 à 12 millimètres de longueur sur 6 de largeur. La présence de cysticerques dans le cerveau est rendue probable par les accidents cérébraux épileptiformes observés. Les petits kystes doivent être ouverts par la ponction, qui les réduit au volume d'un grain d'orge, dernier terme de la résolution de ces tumeurs parasitaires (Lancereaux).
CYSTIDE. s. f. \cystidium, de xûaTtç, vessie). Cellule saillante, arrondie, ovale, quelquefois filiforme, simple ou rameuse, aiguë, obtuse ou renflée, à extrémité libre, qui existe souvent dans les agarics, les bolets, etc., sur le réceptacle, entre les sporanges, les basides et les clinodes, ou sur leurs côtés. On a aussi, mais à tort, appelé ces cellules des anthéridies : on n'y a pas observé de spermatozoïdes, comme dans les anthéridies des algues. Ce sont des organes végétatifs accessoires de l'appareil reproducteur, dont les usages sont peu connus. On en rapprochera peut-être les filaments simples ou ramifiés, formés de cellules articulées, qu'on trouve sur les côtés du sporange terminal de champignons plus simples, tels que les clinosporés. V. Conidie et Spermatie. || Cellule spéciale, gonflée d'air à l'époque de la fécondation, observée sur certaines plantes aquatiques.
CYSTINE. s. f. [de xûdTiç, vessie; ail. Cystin, angl. cystic oxid, it. ossido cislico, esp. cistino , cystine (Rerzelius), oxyde cystique (Wollaston), néphrine, uronoxyde, oxyde calculeux ou vésical, scorodosmine\ (C6H70*SsAz). Substance constituant des calculs vésicaux, rénaux, des graviers et des dépôts urinaires, blancs et pulvérulents. L urine normale en contient parfois des quantités variables pendant un temps long et continu ou avec des interruptions. C'est une substance blanche, insipide, inodore, insoluble dans l'eau et l'alcool, soluble dans l'ammoniaque, dont elle se dépose en belles lames hexagonales, et répandant une odeur fétide, alliacée, toute particulière, quand on la projette sur des charbons ardents.
CYSTINEUX, EUSE. adj. Qui contient de la cystine.
CYSTIMItlE. s. f. Émission d'urine cystineuse.
CYSTIPATHIE. s. f. [cysttpathia, de xvœriç, vessie, et ndtôoç, affection, maladie]. Maladie de la vessie considérée d'une manière générale.
CYSTIQUE adj. \cysticus, xu<ttixo;, de xfoxtî, vessie ; angl. cystic, it. et esp. cistico\. Qui concerne la vésicule biliaire, la vessie, etc. — Artère cystique. Rranche de l'hépatique, qui se divise en deux rameaux destinés à la
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vésicule. — Bile cijslique. Celle qui a séjourné dans la vésicule. — Calcul cyslique. V. Calcul. — Conduit ou canal cystique. Canal qui s'étend du col de la vésicule à la partie supérieure du canal cholédoque, qu'il concourt à former en se réunissante l'hépatique; il donne passage tour à tour à la bile qui reflue dans la vésicule, et à celle qui coule de la vésicule dans le duodénum. — Fossette cystique. Dépression assez large que présente la face inférieure du foie, au niveau de la partie antérieure du sillon longitudinal droit, et qui loge la vésicule biliaire. — Oxyde cystique. V. Cystine. — Sarcocele cystique. V. Sarcocèle. — Tumeur cystique. Tumeur composée de kystes multiples, telle qu'on en voit dans la mamelle, l'épididyme. — Vers cystiques. Les vers cestoides.
CYSTIQIJES. s. m. pl. Médicaments qui servent à combattre les affections de la vessie.
CYSTIRRHAGIE. s. f. [cystirrhagia, de x-jttiç, vessie, et pYjyvuij.t, je romps; it. cilirragias]. Hémorragie de la vessie.
GYSTIRRHÉE. s. f. \cystirrhœa, de xwtiç, vessie, et peîv, couler; it. cystirrea\. Catarrhe vésical. V. Cystite.
CYSTITE, s. f. \cystitis, de x-j<ttiç, vessie; ail. Blasenentiùndung, angl. cystitis, it. cistite, cistitide, esp. cis Mis]. Inflammation aiguë ou chronique de la vessie. — Cystite aiguë. Nom donné ordinairement à toute phlegmasie aiguë de la vessie : quelques auteurs le restreignent à l'inflammation aiguë qui affecte toute l'épaisseur des parois de la cavité, et réservent celui de catarrhe vésical aigu à la phlegmasie bornée à la membrane muqueuse. Tantôt la vessie s'enflamme sous l'influence d'une cause étrangère à l'organisme : contusion, plaie, cathétérisme mal exécuté, manœuvres de lithotritie, injections irritantes, présence d'une sonde, d'un corps étranger; tantôt elle est symptomalique de l'existence d'un calcul, d'une néphrite, d'une blennorrhagie, d'une métrite, et autres inflammations de tissus contigus ou continus ; plus rarement, elle se développe spontanément ou par l'effet d'un refroidissement brusque ; enfin la cystite aiguë peut tenir à une exaspération du catarrhe chronique. Les symptômes les plus saillants sont des besoins d'uriner fréquents et irrésistibles, des douleurs cuisantes pendant la sortie de l'urine, le ténesme, des épreintes, l'hypogaslre douloureux à la pression, la fièvre, la soif, l'agitation, l'insomnie, des hoquets, des vomissements ; si l'urine contient des mucosités, elles sont peu abondantes, peu consistantes, peu épaisses, souvent rougeàtres. Lorsque la phlegmasie siège au col de l'organe (cystite du col), les symptômes sont plus aigus; la douleur est plus intense, la miction plus difficile, le ténesme plus prononcé. Le traitement consiste à combattre les phénomènes inflammatoires par les antiphlogistiques ; à écarter es causes; à prévenir le séjour de l'urine dans la vessie par le cathétérisme répété ou, s'il est impossible, par la ponction de la vessie, lorsque celle-ci est très distendue (il faut se garder de laisser une sonde à demeure, qui, s'incrustant de sels calcaires, deviendrait une nouvelle cause d'irritation); enfin, à calmer les douleurs, le ténesme et la contracture du col, par les frictions belladonées, les pilules de bromure de potassium, de sulfate de quinine et d'opium, les suppositoires anodins, et mieux ,"es injections narcotiques dans la vessie. — Cystite chronique (catarrhe chronique). État morbide très commun, dont le principal caractère consiste dans les dépôts muqueux, puriformes ou purulents, dont l'urine est chargée, et les sensations particulières que détermine la sortie du liquide; ce n'est pas d'ordinaire une maladie essentielle, mais l'effet d'un grand nombre d'états morbides de l'appareil urinaire et des tissus voisins, ayant pour résultat commun d'empêcher l'écoulement facile de l'urine : af-
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fections de la prostate et du col vésical, rétrécissements de l'urètre, calculs urinaires, tumeurs fongueuses et autres de la vessie, défaut ou excès de la force des contractions de ce viscère. Le point capital est de veiller à ce que l'urine ne s'amasse point dans la vessie, en débarrassant celle-ci par l'usage de la sonde, et en faisant des injections d'eau tiède ou froide [jour délayer et entraîner les dépôts muqueux, puriformes ou purulents. On retire de bons effets de l'emploi des balsamiques, à l'intérieur ou en injections dans la vessie : tisane de bourgeons de sapin, eau de goudron, térébenthine de Venise, baume de la Mecque, de copahu, etc. On doit en même temps combattre la cause organique ou matérielle, si elle est attaquable par les moyens dont l'art dispose. — Cystite cantharidienne. Cystite produite, après l'application de vésicatoires, par absorption de la cantharidine, qui, éliminée par le rein, enflamme la muqueuse de la vessie, y cause quelquefois des ampoules, des taches ecehymotiques ou de petites ulcérations. Il se produit à sa face interne, ainsi que dans les bassinets et l'uretère, de fausses membranes franchement fibrineuses, qui se déposent au fond du vase contenant l'urine • celle qui reste après ce dépôt est fortement albumineuse. Les symptômes sont une miction fréquente, douloureuse, peu abondante, parfois sanguinolente, avec ou sans fausses membranes, ou simplement de la chaleur en urinant, et des épreintes vésicales ou périnéales. Il y a quelquefois de la chaleur dans la région des reins. Le mal disparait peu à peu quand on cesse l'emploi des cantharides; il ne peut être prévenu par le mélange du camphre aux cantharides (Morel-Lavallée).
CYSTITOME. s. m. \cystitomus, de xû<ttiç, vessie ou capsule, et t<îu.t), section; angl. cystitom, it. et esp. cistitomo]. V. Kystitome.
CYSTITOMIE. S. f. V. KYSTITOMIE.
CYSTOBUBONOCÈLE. s. f. V. CïSTOCÈLE.
CYSTOCÈLE. s. f. {cystocèle, de xvutïj, vessie, et xrj).?], hernie; ail. Blasenbruch, angl. cystocèle, it. et esp. cistocele]. Hernie de la vessie. La vessie, en totalité ou en partie, peut s'échapper par l'anneau inguinal (cystocèle inguinale ou cystobubonocele) ou par l'arcade cruralô (cystocèle crurale ou cystomérocele), tant chez l'homme que chez la femme. Si la vessie est accompagnée d'une anse d'intestin, ou d'une portion d'épiploon, ou des deux en même temps, il y a cystoenlérocele, cystoépiplocele, ou cystoentéro-épiplocèle. L'organe peut aussi faire hernie du côté du périnée, ce qui constitue la cystocèle périnéale, dont Pipelet a rapporté un exemple (liez l'homme, mais qui est plus commune chez la femme. Enfin, chez cette dernière, la vessie peut faire hernie dans le vagin (cystocèle vaginale), et même alors renfermer des calculs (Ruysch). Dans la cystocèle vaginale, la variété la plus commune de hernie vésicale, le traitement consiste à empêcher l'urine de s'accumuler dans l'organe liernié, au moyen du cathétérisme et des injections vésicales, comme dans le catarrhe vésical chronique, et à faire usage d'un pessaire et d'une ceinture hypogastrique. Dans la cystocèle inguinale, la plus fréquente après la précédente, on applique un bandage analogue à celui qui maintient réduite la hernie de l'intestin dans la même région
CYSTOCOPE. s. m. jde xûtty], vessie, et xÔ7roç, coup]. Cathéter pourvu d'une plaque analogue à celle du stéthoscope, et destinée à faciliter l'audition du bruit que produisent dans la vessie les calculs au contact d'une sonde.
CYSTODYIMIE. s. f. [cystodynia, de xû<tt/], vcssjc, et ôS'jvï), douleur; ail. Blasenschmera, angl. cystodynia, it. et esp. cistodinia]. Douleur rhumatismale qui a son siège dans la tunique musculaire de la vessie urinaire.
CYSTOENTÉROCÈLE, CYSTOENTÉRO-ÉPIPLOCÈLE,
AU GYSTOÉPIPLOCÈLE — CYSTOTOME
CYSTOTOMIE
CYSTOÉPIPLOCÈLE. s. f. V. CïSTOCÈLE
CYSTOHÉMIE. s. f. [de xv<ttï), vessie, et aéjxa, sang). Afflux du sang à la vessie.
CYSTOÏDE. adj. \cystoides , de xiiartï], vessie, et sT8o;, forme; esp. cistoides]. Nom donné par Rudolphi aux vers cestoides. — Tumeur cystokle. Tumeur (fibreuse, hypertrophique, glandulaire, etc.) parsemée de kystes.
CYSTOL1POME. s. m. [de wjejwi, kyste, et lipome]. Lipome enkysté.
CYSTOLITHE. s. m. [de xv<rrr), vessie, cellule, et Xîôo;, pierre). Calcul vésical. = Corpuscule globuleux, oblongou linéaire (Weddell), d'apparence cristalline, composé de cellulose et de carbonate de cliaux en coucbes concentriques, et qui se développe dans certaines cellules de l'épiderme chez les urticées et les acanthacées.
CYSTOLITHIQUE. adj. [it. et esp. cislolitico]. Qui a rapport aux cistolithes ou calculs vésicaux.
CYSTOMÉROCÈLE. s. f. V. CïSTOCÈLE.
CYSTOPLASTIE. s. f. [de x<j<tto, vessie, et ■Kloivoew, former ; angl. cystoplasty]. Opération de la fistule vésieovaginale par autoplastie.
CYSTOPLÉGIE. s. f. \cystoplegia, cystoplexis, de xûct/), vessie, et Tt'A/ifr, ou tcXt^i;, coup violent; it. et esp. cistoplegia]. Paralysie de la vessie.
CYSTOPTOSE. s. f. \cystoptosis, de xû<tty), vessie, et ■jrTfixTiç. chute; ail. Blasenvorfall, angl. cystoptosis, it. cistoptosi, esp. cistoptosis\. Relâchement de la membrane interne de la vessie, qui occasionne le prolapsus de cette membrane à travers le col de l'organe (Vogel). On rencontre quelquefois la cystoptose chez les femmes ; dans certains cas, la tumeur est formée par le sommet de la vessie ou par l'un des points de la face externe du viscère.
CYSTOPYIQUE. adj. [cystopyieus, de xû<rrr), vessie, et nOov, pus; it. et esp. cistopiico\. Qui tient à la suppuration de la vessie.
CYSTORRHAGIE. s. f. [de xy<rrr), vessie, et payeîv, faire éruption|. Hémorragie vésicale. V. Hématurie.
CYSTOSARCOME. s. m. \cystosarcoma, de x'jsrr,, vessie, et oàp£, chair; ail. Kystosarcom, ail. cystosarcoma, it. cystosarcoma]. Tumeur constituée en grande partie par une masse ferme, fibreuse et riche en vaisseaux, au milieu de laquelle on rencontre des kystes isolés (Millier).
CYSTOSPASME. s. f. Contraction spasmodique de la vessie.
CYST09PASTIQUE. adj. |de xuatr), vessie, et (ttcocio, je resserre; angl. cystospastic, it. cistospastico, esp. cistoesp'astico]. Qui tient au cystospasme.
CYSTOSTÉ ATOME, s. m. Stéatome enkysté.
CYSTOTIIROMBOÏDE. adj. [de xOitt/], vessie, et Ôpo(xëoç, grumeau, caillot; it. cistotromboide] . Qui dépend de caillots retenus dans la vessie.
CYSTOTOME. s. m. [cystotomus, de xw-rr), vessie, et -rép.veiv, couper; ail. Steimmesser, angl. cystolom, it. et esp. cistotomo]. Nom d'un assez grand nombre d'instruments usités dans l'opération de la taille, pour inciser la vessie. — Le cystotome avec lequel les Colot pratiquaient l'opération de la taille par le grand appareil, pendant les seizième et dix-septième siècles, était une sorte de lancette allongée et fixée sur sa châsse. — Le cijstolome caché que Thom-as (1727) employait pour la méthode latérale était droit, long de 16 à 21 centimètres du côté de la lame, et garni, à l'extrémité de la gaine, d'une pointe d'acier aplatie, aiguë et tranchante. — Le cystotome de frère Côme, ou cystotome caché pour la cystotomie latéralisée, avait un manche de 13 1/2 centimètres, taillé à pans irrégulièrement éloignés de son axe, tournant sur un pivot central, et surmonté en avant par une gaine longue d'environ 19 centimètres, légèrement concave sur un de ses bords, convexe sur l'autre, et terminée à son extré-
mité libre par une languette mousse et aplatie. La lame! aussi longue que la gaine destinée à la loger, étai' mince, étroite, légèrement convexe sur son tranchant, e coupée à angle droit à son extrémité libre, émouss'ée; Par sa base, elle se continuait avec un prolongemen i aplati et solide qui servait de bascule, et auquel un cloi à vis la retenait. Un ressort, étendu entre le manche e la bascule, maintenait celle-ci relevée et l'instrumen1 fermé, jusqu'à ce qu'une pression plus forte vint abaisse:; la bascule, et faire sortir la lame de sa gaine. Seloi qu'on plaçait sous la bascule une partie du manche plu: ou moins élevée, elle s'abaissait proportionnellement, e: le degré d'écartement de la lame variait. — Les cystotomes de Lecat, de Pouteau, Nannoni, etc., sont toutàfaii inusités. — Le cystotome double, imaginé par Dupuytren pour la cystotomie bilatéralisée, est construit comme celui de frère Côme; mais il a deux lames, qui présentent une courbure longitudinale prononcée et qui, en s'écartant décrivent une courbure latérale, de sorte que l'instrumen ouvert offre une face concave en tous sens aussi, résulta naturel de la rencontre des deux courbes formant une croix. Civiale a proposé de le remplacer par un autre cystotome à lames droites, dont la gaine se termine pai une crête dirigée obliquement en ha«t, et servant à gui der l'instrument dans la rainure du cathéter, les lame: s'abaissant également à mesure qu'elles s'ouvrent : on re tire l'instrument sans le retourner, et l'on tire horizontalement à soi, procédé plus simple, plus sûr etplus prompt — Gorgeret cystotome. V. Gorceret.
CYSTOTOMIE. s. f. [cystotomia, de xûutï), vessie, e t£|xvêiv, couper ; ail. Blasensteinschnitt, angl. cystotomia it. et esp. cistotomia ; litholomie ou taille]. Opération don le but est de se frayer une route à travers les tissus pou arriver jusqu'à la vessie, afin d'en extraire des calculs oi autres corps étrangers. On arrive à la vessie, dans le deux sexes, par Yhypogastre ou par le périnée, ce qui fai distinguer la cystotomie en hypogastrique ou sus-pubienn et périnéale ou sous-pubienne. De plus, chez l'homme1 on peut atteindre le viscère par le rectum (cystotomi recto-vésicale), et, chez la femme, par le vagin (cystotomie vagino-vésicale). — Cystotomie hypogastrique oi sus-pubienne. Imaginée par Franco vers le milieu di seizième siècle, préconisée ensuite par Rousset, mise ei> pratique longtemps après par Douglas, Middleton, Chei selden et Morand, enfin bientôt abandonnée, cette opération a été remise en honneur par Amussat, Baudens e Belmas. On la pratique aujourd'hui de la manière sui! vante. L'hypogastrc étant rasé, on introduit dans lavessl une sonde ordinaire, au moyen de laquelle on inject lentement de l'eau tiède; dès que le malade ressent ui pressant besoin d'uriner, on retire l'instrument, et on 1< remplace par une sonde à dard (V. Soude), dont on fai correspondre l'extrémité vésicale à la partie inférieure dr bas-ventre et dont on confie le pavillon à un aide placi entre les jambes du malade. On pratique alors aux tégu ments abdominaux une incision de 12 à 15 centimètre: qui commence au pubis, en remontant vers l'ombilic, e divise la peau et le tissu adipeux; puis, avec la pointe di bistouri, on perce l'aponévrose abdominale à l'angle inférieur de la plaie, et l'on glisse dans cette ouverture l'aponévrotome, avec lequel on fend la membrane dan: l'étendue de 30 à 50 millimètres. On saisit le pavillon d< la sonde, pour faire saillir l'extrémité vésicale qu'on embrasse avec le pouce et l'indicateur gauches, et l'on fai pousser par l'aide le dard, qui perce la vessie et pass< entre les doigts; on glisse le long de la rainure de c< dard un bistouri droit, avec lequel on divise la face antérieure de la vessie jusque auprès du pubis; on introdui dans l'.-.ngle supérieur de la plaie le doigt indicateur
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courbe en crochet; on fait rentrer le dard dans sa gaine et retirer la sonde; on substitue au doigt un gorge ret, que l'on confie à un autre aide; libre alors de ses deux mains, l'opérateur introduit, le long de la gouttière du gorgeret, des tenettes avec lesquelles il charge la pierre, qu'il extrait avec lenteur et sans brusquerie. — ■ Cystotomie périnéale ou sous-pubienne. Elle peut être pratiquée sur la ligne médiane ou sur les côtés de cette ligne. A la seconde manière se rapportent les méthodes latérale, latéralisée, bilatéralisée, quadrilatérale ; à la première, le grand appareil, le petit appareil et les méthodes médiane et préiectale. Enfin il existe une méthode mixte, dite médio-bilatérale . 1* La méthode latérale, inventée en France, vers 1727, par Foubert et Thomas, consistait à laisser intacts, sur la ligne médiane, l'urètre, la prostate et le col de la vessie, et à diviser la partie gauche de la face inférieure du corps de cet organe, le long du bord périnéal des branches correspondantes de l'ischion et du pubis. Le corps caverneux gauche risquait d'être souvent entamé, on était exposé à manquer la vessie ; la plaie était étroite, non dilatable; les infiltrations urineuses dans le bassin devaient être fréquentes, et l'extraction d'un calcul, même médiocre, devait présenter d'insurmontables difficultés. Cette méthode est abandonnée. 2° La méthode latéralisée , due à Jacques de Beaulieu, a été soumise à des règles fixes par Cheselden et frère Cônie. Elle exige que le malade soit couché sur une table, les membres inférieurs écartés, les jambes fortement ployées sur les cuisses, et celles-ci sur le ventre, les pieds attachés avec les mains, la tète et les épaules soulevées, le reste du corps sur un plan horizontal. Le périnée rasé, on introduit dans la vessie un cathéter, dont la tige doit être verticale et la plaque légèrement inclinée vers l'aine droite. Avec un bistouri droit, tenu de la main droite comme une plume à écrire, pendant que de la main gauche on tend les téguments, on fait d'un seul trait aux téguments une incision au côté gauche du périnée, qui commence sur le raphé à 23 centimètres au devant de l'anus, et qu'on prolonge jusqu'à l'union du tiers externe et des deux tiers internes de l'espace compris entre l'ouverture anale et la tubérosité de l'ischion gauche. Un second trait, de moitié plus court, divise l'aponévrose superficielle du périnée, l'entrecroisement des muscles bulbocaverneux , sphincter externe et transverse, et l'aponévrose moyenne du périnée, jusqu'à l'urètre, à une petite distance du prolongement bulbaire. La pointe du bistouri, conduite par le bord externe du doigt indicateur gauche, se place dans la rainure du cathéter, et fend la partie membraneuse de l'urètre, dans une étendue de 9 à 11 millimètres, de bas en haut et d'avant en arrière. La section terminée, l'index gauche, toujours placé dans l'angle supérieur de la plaie, appuie sur la rainure du cathéter, dans laquelle l'ongle et une partie de la pulpe du doigt se logent et servent de guide pour y insinuer le cystotome caché, avec lequel on fend le col de la vessie . pour cela, après s'être assuré que la languette est engagée dans la rainure, on retire le doigt de la plaie, on saisit la plaque
du cathéter, et on l'abaisse de manière à en relever l'extrémité cannelée ; dès qu'elle est horizontale, à partir du point sur lequel appuie la pointe du cystotome, on pousse ce dernier, qui glisse dans la cannelure, ou plutôt les deux instruments entrent ensemble dans la vessie. Quand on est arrivé dans celle-ci, on relève le cathéter, on place le cystotome de façon que sa lame soit parallèle à la plaie des téguments ; on applique le pouce et l'index gauches au point d'union de la bascule au inanche, on pose la main droite sur le manche, on appuie sur la bascule, préalablement disposée de manière que l'incision ait justement l'étendue voulue, et l'on tire horizontalement à soi. La figure 122 représente une dissection du périnée, qui montre dépouillées la portion membraneuse de l'urètre et la prostate, elle fait comprendre le temps de l'opération qui consiste à diviser la glande avec le cystotome caché. Une ouverture esl faite à la vessie pour montrer la position de l'instrument dans cette cavité et celle du calcul. L'incision faite, on introduit dans la plaie, d'abord le doigt, pour reconnaître la disposition des parties, puis un gorgeret mousse et des tenettes; on retire le gorgeret, on ouvre les tenettes; on cherche la pierre, on la charge, et on l'extrait après s'être assuré par un mouvement de rotation, que les parois vésicales n'ont pas été pincées. 3" La taille bilatérale ou bilatéralisée, indiquée par Celsc, mise en honneur par Dupuytren, consiste, après avoir introduit un cathéter dans l'urètre, à faire au périnée une incision demi-circulaire qui, commençant à droite entre l'anus et l'ischion, se termine à gauche au point correspondant, en passant à 11 millimètres en avant de l'anus, à la partie antérieur duquel elle est concentrique. Le tissu lamineux, l'aponévrose périnéale, etc., sont successivement divisés, jusqu'à ce que l'instrument arrive au cathéter et à l'urètre. La paroi inférieure du canal est ensuite incisée longiludinalement entre le bulbe et le rectum, dans l'étendue de 9 à 11 millimètres, et l'ongle du doigt indicateur gauche
Fie. 122.
conduit un cystotome double jusqu'à la rainure du cathétei . On retire celui-ci; on retourne le cystotome de manière que sa concavité, de supérieure qu'elle était, devienne inférieure, et, pressant de la main droite sur l'a le ou l'autre bascule, on retire l'instrument en inclinant gra-
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duellement le manche jusqu'à ce que les lames soient sorties. L'opération se termine comme après la taille latéralisée. 4" La méthode quadrilatérale, proposée par Vidal (de Cassis) dans le but d'extraire les calculs volumineux, consiste à inciser la prostate dans quatre directions, en haut, en bas, et obliquement de chaque côté elle expose à blesser les canaux éjaculateurs, le rectum, le bulbe de l'urètre, sans que ce danger soit compensé par une certitude absolue de rendre l'extraction plus facile. 5° La méthode de Celse ou petit appareil, ainsi appelé à cause du petit nombre d'instruments qu'il nécessite, consiste à enfoncer, par l'anus, les doigts indicateur et médius gauches le plus possible dans le rectum; puis, combinant la pression au-dessus du pubis et les recherches par l'intestin, à amener avec les deux doigts la pierre vers le col de la vessie, en la pressant avec assez de force pour qu'elle fasse une saillie apparente sur le côté gauche du raphé. On pratique alors au périnée, sur la pierre elle-même, une incision en forme de croissant, et l'on extrait le corps étranger, soit en le poussant avec les doigts introduits dans le rectum, soit en glissant derrière lui une curette. Ce procédé n'est applicable qu'à un très petit nombre de cas. 6° Le grand appareil, imaginé en 1520 par Jean de Romani, doit son nom au grand nombre d'instruments employés pour le mettre en pratique. L'opérateur divisait, le long du côté gauche du raphé, depuis le scrotum jusque près de l'anus, les téguments, le tissu cellulaire, l'aponévrose périnéale inférieure, la partie postérieure de la région spongieuse, le bulbe et un peu la portion membraneuse de l'urètre. Un cathéter, introduit préalablement dans le canal, étant alors à découvert, sa cannelure servait à guider le conducteur mâle, sur lequel on glissait ensuite le conducteur femelle. En écartant l'un de l'autre ces conducteurs, on dilatait, ou plutôt on déchirait la portion membraneuse de l'urètre, la prostate et le col de la vessie; un gorgeret mousse introduit par cette voie servait ensuite de guide aux tenettes. Malgré les modifications importantes faites à ce procédé par divers lithotonustes pour éviter les dilacérations, presque toujours suivies de violentes inflammations, d'incontinence d'urine, de fistules urinaires, ils ne purent parer à ces inconvénients, et la taille par le grand appareil n'est plus pratiquée aujourd'hui. 7° La taille médiane n'est autre chose que le grand appareil, qui a été renouvelé, en Italie, par Vacca Berlinglueri ; l'incision du périnée se fait de la même façon, mais directement sur la ligne médiane: le bistouri introduit dans la vessie par la portion membraneuse de l'urètre, on abaisse la pointe, puis on retire l'instrument en élevant le poignet, de manière à inciser de dedans en dehors le col vésical, la prostate et la portion membraneuse de l'urètre. C'est à peu près le même procédé qu'a indiqué Dôlbeau, qui se borne aussi à inciser la portion membraneuse de l'urètre ; mais, au lieu de sectionner le col de la vessie, il le dilate avec le doigt ou avec un dilatateur, pour extraire immédiatement le calcul. 8° La taille prérectale (Nélaton) a pour but d'éviter la blessure du bulbe de l'urètre, source fréquente d'hémorragie, de phlébite et d'infection purulente, et d'ouvr'r l'urètre dans un point bien déterminé, qui csj le sommet de la prostate, en se guidant sur la paroi antérieure du rectum. Pour cela, le malade étant couché horizontalement, la tête un peu élevée, le périnée au niveau du bord du lit, les jambes rapprochées des cuisses, celles-ci fléchies sur le tronc et assez écartées l'une de l'autre pour laisser à découvert le périnée, sur lequel doit arriver une lumière suffisante, un cathéter cannelé est introduit dans la vessie et soutenu pcfr un aide dans la direction de la ligne moyenne du périnée. Le chirurgien pratique alors, à 4 ou 5 millimètres de l'anus, une incision demi-circu-
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I laire, qui répond aux deux tiers antérieurs de cet orifice, | et qui met à découvert le sphincter anal; puis il enfonce immédiatement l'indicateur gauche dans le rectum, en suivant la paroi antérieure de l'intestin, pour déterminer exactement le point qui correspond au sommet de la prostate, au niveau duquel on reconnaît le cathéter, et pour servir de guide dans la dissection de cette paroi, lorsque celle-ci est décollée des parties voisines jusqu'au niveau de la partie antérieure de la portion prostatique de l'urètre, on ponctionne le canal, et on introduit le cystotome double de Dupuytren. L'opération se termine comme à l'ordinaire. — Cystotomie médio-bilatérale (Civiale). Opération mixte, médiane pour les parties superficielles, bilatérale pour les parties profondes. Le col ' de la vessie et la prostate sont incisés par le cystotome j double de Dupuytren, tandis que le périnée et la portion i membraneuse de l'urètre sont sectionnés seulement sur la ligne médiane, comme dans la taille médiane : cette 1 plaie périnéale est souvent trop étroite pour laisser sortir | le calcul. — Cystotomie recto-vésicale. Sanson avait pensé que l'on remplacerait les diverses méthodes cystotomi- ' ques en attaquant la vessie sur la ligne médiane du rectum par uneincision qui, après avoir fendu le sphincter externe de l'anus, pénétrerait dans le viscère, soit par son col en divisant la prostate, soit par son bas-fond, entre le bord postérieur de cette glande et lé repli rectovésical du péritoine. De là deux procédés distincts, qui ont été mis plusieurs fois en pratique, mais qui comptent peu de partisans aujourd'hui. — Cystotomie vagino-vésicale. Pour la pratiquer, on introduit par l'urètre, dans la vessie, un cathéter avec lequel on presse le bas-fond de cet organe, et on le porte vers le vagin ; on introduit ensuite dans le vagin un gorgeret de bois, avec lequel on déprime et repousse la partie postérieure de l'orifice va- I ginal. La cloison vagino-vésicale est alors parfaitement à : découvert, et il devient facile, après avoir reconnu la rainure du cathéter, de diriger sur elle la pointe d'un bistouri droit, et d'incise, les membranes adossées des deux ' organes, en commençant en arrière du col et prolongeant la section le long du bas-fond de la vessie.
CYSTOTOMIQUE. adj. Qui a rapport à la cystotomie. CYTINACÉES ou CYTINÉES s. f pl. \cytineœ\. Famille de plantes tirant son nom du Cytinus hypocistis (V. Hypociste), et différant des aristolochiées par ses graines attachées à des trophospermes pariétaux, ses fleurs unisexuées et le nombre quaternaire ou quinaire des diverses parties de la fleur.
CYTISE, s. m. [Cytisus laburnum, L., faux ébénier]. Arbrisseau indigène de la famille des légumineuses papilionacées dont les graines sont vomitives.
CYTISINE. s. f. [ail. Cytisin, Bohnenbaumbitter, angl. ajhsine, it. et esp. citisina]. Matière amère, non azotée, extraite des semences du cytise (Chevallier et Lassaigne), ! fondant a 154° et se sublimant à une température plus élevée, soluble presque en toute proportion dans l'eau et dans l'alcool aqueux. Quelques décigrammes de cette substance, injectés sous la peau d'un gros chien, suffisent pour déterminer la mort par asphyxie (Marmé). Elle a de l'analogie avec l'émétine : à la dose de 10 à 15 centigrammes, elle fait vomir et purge ; à dose plus forte, elle cause des vertiges, des spasmes, etc.
CYTOBLASTEou CYSTOBLASTE. s. m. |de x'jtoç, cavité, et p^adTÔi;, bourgeon, rejeton; ail. Cytoblast, Zellenkern, angl. cytoblast\. Nom peu usité, donné par Schleiden au noyau des cellules, lorsqu'on croyait que toute cellule commençait par l'étal de nucléole, d'où dérivait le noyau, qui servait de germe à la cellule.
CYTOBLASTÈME. s. m. [de xûtoç, cavité, et frxâ<xTY)u.a, bourgeon, production, cytoblastema, ail. Bildungsflùssig~
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keit, angl. cytoblastema, it. citoblastema]. Blastème où naissent des cellules.
CYTOBLASTION. s. m. [de x-jtoç, cellule, masse, corps, et fj>.a<7Tetov, bourgeon, production]. Elément anatomique constituant une des deux variétés, souvent coexistantes, des éléments dits embryoplastiques, et caractérisé par sa forme de noyau libre, sphérique, rarement ovoïde (0°"°,0(l4 à 0m",006, rarement plus), à fines granulations de teinte obscurci l'intérieur, sans nucléole proprement dit , l'autre variété, moins abondante, la forme d'une cellule sphérique, entourant un noyau semblable aux noyaux libres. Ceux-ci sont des noyaux embryoplastiques à ta première phase de leur évolution. A l'état morbide, on les trouve dans les productions suivantes • tubercules et épaississement du chorion tégumentaire de la lèpre; fongosités ou tissu vasculaire des plaques muqueuses syphilitiques, des condylomes, des chancres indurés ou non; tumeurs gommeuses syphilitiques; beaucoup de tumeurs fibroplastiquos ; plaques ou granulations grises ou jaunâtres de la pie-mère enflammée; granulations grises, isolées ou confluentes, de la phtisie aiguë; granulations grises ou jaunâtres du rein de certaines formes de néphrite; productions demi-transparentes ou fongueuses autour des tumeurs blanches; végétations, potypiformes ou non, des muqueuses, celles de la vessie entre autres; chalazions.
CVTODE. s. m. |de xuti&Sïiç, celluleux]. Amas de matière albuminoïde, sans noyau, qui représente la cellule dans son état primitif.
CYTOGÈNE ou CYTOGÉNÉTIQUE. adj. [de x'jtoç, cellule, et yevETixb;, qui engendre). Qui a rapport à la naissance des cellules.
CYTOGÉNIE. s. f. [de x-jtoç, cellule, et yÉvsffi;, production] (Bergeret, 1857). La régénération de cellules.
CYTOÏDE. adj [de xvtoç, cellule, et etSoç, forme]. — Globule ou corpuscule cytoïde (Henle, 1850). Synonyme de leucocyte.
CYTOLOGIE, s. f. [de xvtoç, cellule, et Xiyoç, traité]. Traité des cellules.
CYTOPLASME, s. m. Synonyme de protoplasma
DAACRITH. s. m. V. MAL de coit.
DACRYADÉN ALGIE, s. f. [de Sobcp-jov, larme, Ôi8y|v. glande, et à'Vp;, douleur]. Douleur de la glande lacrymale.
DACRY ADÉNITE, s. f. \dacryadenitis, de Sâxpuov, larme, et âî-rjV' glande] . Inflammation de la glande lacrymale. La dacryadénite aiguë est plus rare que l'inflammation chronique : les deux formes sont ordinairement consécutives à une phlegmasie, simple ou spécifique, de la conjonctive L'emploi simultané des antiphlogistiques, du calornel, de l'opium, et, en cas de suppuration, une petite ponction évacuatrice, constituent le tr?itement.
DACRYAGOGUE. adj. et s. [de Sâxpvov, larme, et aysiv, conduire). Qui conduit les larmes : les voies lacrymales.
DACRYELCOSE. s. f. [de ôâxp'jov, larme, et â'XxoiTte, ulcération). Ulcération des voies lacrymales.
DACRYOCYSTITE. s. f. \dacrtjocijstitis , de Sâxpuov, larme, et x-jtti;, sac]. Inflammation du sac lacrymal. L'inflammation aiguë résulte de la propagation d'une conjonctivite, de la présence d'un corps étranger; ou elle est le réveil d'une dacryocystite chronique. Celle-ci, donnant naissance à une accumulation de larmes et de muco-pus dans la cavité du sac, détermine souvent l'apparition d'une
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tumeur et d'une fistule lacrymales (V. Lacrymal), qu'on prévient par une incision hâtive lorsque le sac suppure.
DACRYOCYSTOBLEIWORRIIÉE. s. f. Écoulement muqueux par le sac lacrymal.
DACRYOCYSTOPTOSE. s. f. Relâchement du sac lacrymal.
DACRYOHÉMORRAGIE. s. f. [de Stxxp'jov, larme]. Hémorragie par les voies lacrymales
DACRYOÏDE. adj. \dacryoides, de Sâxpuov, larme, et eloo;, ressemblance). Qui ressemble à une larme. — Se dit, en botanique, d'une graine arrondie, oblongue, et légèrement pointue à l'une de ses extrémités.
DACRYOLItVE. s. f. |de Sâxpuov, larme; lacrymine nu thrœnine (Hiinefeld), du mot allemand Thrane, larme; gluten (Jacquin); mucus (Fourcroy et Vauquelin)]. Substance organique des larmes qui ne se coagule ni par les acides, ni par la chaleur, évaporée lentement à l'air libre, elle se convertit en une substance jaune, insoluble.
DACRYOLITHE. s. m. [de 3âxpuov, larme, et Xiôoç, pierre, ail Thi ànenstein, angl. dacryolith, it. dacriolite]. Calcul lacrymal.
DACRYOLITHIASE. s. f. [de ôâxpuov, larme, et lithiase]. Production de calculs dans les voies lacrymales.
DACRYOME s. f. [dacryoma, de ôdtxp'jov, larme). Ecoulement de larmes causé par l'oblitération des points lacrymaux ( Vogel ).
DlCRYON. s. m. [de Sâxp-jov, larme]. Point situé sur les cotés de la racine du ne/., et où l'on tourbe à la fois le frontal, l'unguis et l'apophyse montante du maxillaire supérieur.
DACRYONOME. s. m. [de îixp'jov, larme, et vop.Y|, ulcère rongeant] . Ulcère rongeant des voies lacrymales. — Nom donné à tort à Vépiphora.
DACRYOPÉE. adj. [de 3âxp-jov, larme, et ttoieîv, faire). Qui détermine le larmoiement.
DACRYOPS. s. f. |de îâxpuov, larme, et wty, œil). Tumeur des voies lacrymales.
DACRYOPTOSE. s. f. |de Sàxpvov, larme, et jtrûffiç, chute] Le larmoiement.
DACRYOPYOSE. s. f. [de Ôtxxp'jov, larme, et miov, pus). La suppuration des voies lacrymales.
DACRYORRIIÉE. s. f. [de Sâxpvov, larme, et peîv. couler]. Vépiphora.
DACRYOSTAGME. s. m. [de Sâxpvov, larme, et aTai/o, couler goutte à goutte|. Le larmoiement (Kulm).
DACTYLE. ÉE. adj. [de Sâx-nAoç, doigt] . Se dit d'un corps de forme oblongue, à peu près cylindrique, qui ressemble un peu à un doigt.
DACTYLION. s. m. [de SâxrjXoç, doigt]. Réunion de plusieurs doigts entre eux (Vogel). V. Svndactylie.
DACTYLITE. s. f. [de SâxnAo;, doigt]. Inflammation des doigts ou d'un doigt. || Le panaris.
DACTYLIUS. s. m. [de SaxrjXtoç, anneau). Annélide sétigère abranche, rencontrée par Curling dans la vessie de l'homme, et prise pour un helminthe (Dacttjlius nculeatus). Tête obtuse, corps armé de soies en séries multiples, queue obtuse etannelée. Les mâles ont 16 millimètres et les femelles 20 millimètres de long.
DACTYLOPTÈRE. s. m. [de SâxtuXoç, doigt, et impôv, aile]. Genre de poissons acanthoptérygiens, voisins des rougets, et appelés poissons volants, parce que le développement de leurs nageoires antérieures membraneuses leur permet de se soutenir quelque temps hors de l'eau.
DADYLE. s. "m. [ail. et angl. Dadyl, it. et esp. dadilo]. Le térébène ou le térêbilene (Blanchet et Sell).
D/EDALÉA. s. m. V. Tu AMETES.
DAGOUSSA. s. m. Nom, en Abyssinie, de VEleusine tocusso, Fresen, graminée de la tribu des chloridées, qui sert principalement à la coul'eclion du lhalla.
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DAGUE, s. f. [ail. Spiesse, angl. head, it. daga]. V. Cohne de cerf.
DAGUERRÉOTYPE. 8. m. V. PHOTOGRAPHIE.
DAGUET. s. m. \subulo]. Jeune cerf qui pousse son premier bois ou ses dagues.
DAHLIA, s. m. [Dahlia variabilis, L.J. Plante synanthérée corymbifère de la tribu des astéroïdées, recherchée seulement comme plante d'ornement. — Papier de dahlia V. Papier réactif.
DAHLINE. s. f. [angl. dahlin, it. dalina]. V. Inuline.
DAIM. s. m. \dama, ni. et f., ail. Dammhirsch, angl deer, it. daino, damma] (Cervus dama, L.). Animal de l'ordre des ruminants et du genre cerf, des régions froides et tempérées de l'Europe. En Angleterre, on l'élève dans les parcs. La peau de daim est estimée dans l'industrie et sert surtout à faire des gants.
DAINE, s. f. Femelle du daim.
DALRERGIÉES. s. f. pl. Subdivision des légumineuses papilionacées.
DALTONIEN, s. m. Celui qui est affecté de daltonisme.
DALTONISME, s. m. !de Dalton, célèbre chimiste qui en était affecté). La dyschromatopsie.
DAMALIQUE. adj. [de SocpàXr), génisse]. — Acide damalique. Acide retiré des urines d'homme et de vache, et qui fait partie des couches huileuses qu'on obtient en extrayant l'acide damalurique (Stœdeler).
DAMALURIQUE. adj. — Acide damalurique (C12H)004). Acide extrait de l'urine de vache et de celle d'homme ; celle-ci en renferme moins. C'est un corps cristallisable. fondant vers 50°, volatil, qu'on obtient dans la même préparation que l'acide taurylique (St(fideler).
DAMAN, s. m. Genre de pachydermes dont une espèce (Hyrax capensis, Buffon ; blaireau des rochers, marmotte du Cap), rangée par Pallas parmi les rongeurs, produit Vhyrqceutn.
DAMRON1TE. s. f. (C16H160'12). Substance cristalline, blanche, sucrée, très soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, volatile sans décomposition, qui a été retirée d'une espèce de caoutchouc originaire du Gabon, où elle existe toute formée (Aimé Girard).
DAMMAR ou DAMMARA. s. m. (résine kauri, kouri, ou cowdie du pin). Résine d'une couleur ambrée, en morceaux de la grosseur du poing, facilement fusibles, composée, suivant R. D. Thomson, de deux résines : l'une acide, qu'il appelle acide dammanque ; l'autre blanche, qu'il appelle dammarane. Soumise à la distillation sèche, elle donne naissance à de l'eau et à une huile jaune d'ambre (dammarol) ; distillée avec six fois son poids de chaux vive, à une autre huile (dammarone) ces corps sont peu connus. Le dammar vient de la Malaisie, où il est fourni par les Dammar a orientalis, Lambert, austra lis, Lamb., etc., de la famille des conifères. Il est très friablf ; chauffé, il fond aisément en un liquide incolore, s'agglomère dans l'eau bouillante, ne se dissout pas dans l'alcool, et se dissout dans l'éther. II est insoluble dans l'acide acétique et dans la soude caustique, soluble dans le sulfure de carbone, l'essence de térébenthine et l'huile de lin bouillante ; très soluble dans la benzine et dans l'huile de naphte. L'acide sulfurique colore immédiatement la poudre en rouge de sang magnifique et la dissout.
DAMMARANE. s. f. V. DAMMAR.
DAMMARINE. s. f. Résine particulière extraite de la réside dammar par Brandes et Lecanu.
DAMMARIQUE. adj. — Acide dammarique. V. Dammar. DAMMAROL. s. m. V. Dammar.
DAMMARONE. S. f. V. DAMMAR.
DANSE, s. f. — Danse de Saint-Guy ou de Saint-Wyt, danse convulsive. V. Chorée. DAPHNÉ. s. m. |de 8â<pvï]. laurier). Genre de plantes
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de la famille des thymélées, dont plusieurs espèces intéressent la médecine . 1° le Daphne gnidium, L. V. Garou. 2° Le Daphne mezereum, L. V. Mézéréon. 3° Le Daphtu laureola, L. V. Lauréole. A" Le Daphne thymelea, L. V. Thymélée. 5" Le Daphne Tarton-raira. V Tarton-raire.
DAPHNÊINE ou DAPHNINE. s. f. [ail. Daphnin, angl. daphnine, it. et esp. dafnina] (G^R^O^ + 2HO, Rochleder). Principe neutre, cristallisable, blanc, amer, fusible, peu soluble dans l'eau, de l'écorce des Daphne (Vauquelin).
DAPHNÉTINE. s. f. (Christ)8). Composé cristallisable, soluble dans l'eau et l'alcool, légèrement acide, coloré en rouge par l'acide azotique, résultant du dédoublement de la daphnine en glycose et daphnétinc au contact de l'acide chlorhydrique.
DVRCET. [Chimiste français, 1725-1801). — Tablette de Darcet. V. Tablette alcaline.
DARD. s. ni. {spiculum, tihçq, ail. Stachcl, angl. sting, it. dardos. Partie essentielle de l'aiguillon des insectes hyménoptères. V. Abeille. = Sonde à dard. V. Sonde.
DARTEUX, EUSE. adj. — Tissu darleux. Le tissu dartoique.
DARTOÏDE ou DARTOÏQUE. adj. Qui a de l'analogie ou du rapport avec le dartos. — Tissu dartoique. Tissu dont sont formées les parties de l'économie qui, comme le dartos, se contractent sous l'influence de certaines impressions morales du froid, du chatouillement, etc. (mamelon, tissu qui entoure la prostate, etc.). Ce n'est pas un tissu particulier, mais le tissu lamineux ou dermique contenant des fibres-cellules contractiles. — Tissu dartoide contractile (de Blainville, Laurent). Le tissu musculaire à fibres-cellules. — Tissu darto'de rétractile (Laurent). L'élastique fibreuse. V. Élastique (Tissu).
DARTOS. s. ni. \dartos, Sap-rô;, de 5épu, j'écorche ; ail. et angl. dartos, it. darto, esp. darlos\. Enveloppe des testicules située au-dessous du scrotum, auquel elle adhère intimement . une couche de tissu lamineux la sépare du cremasler. Le dartos est foimé d'un tissu lamineux riche en fibres élastiques, en faisceaux de librescellules disposés longitudinalement. et en vaisseaux sanguins qui lui donnent une teinte rougeàtre. Ses contractions font plisser la peau du scrotum entravers, et la rendent plus dense, plus ferme. Supérieurement, les élément du dartos se continuent avec des lames plus ou moins épaisses de tissu élastique, appelées appareil de suspension et de cloisonnement des bout ses (Sappey), et qui, par leur adhérence au scrotum et leur fixité à la racine des bourses, rendent celle-ci immobile. Cet appareil est constitué : en arrière, par une lame élastique qui s'insère sur l'aponévrose périnéale inférieure et qui se confond en bas avec la face profonde du scrotum ; sur les côtés, par des lames élastiques qui descendent des branches descendantes du pubis et ascendantes de l'ischion, et se perdent à la face profonde du scrotum ; en avant, par de nombreux faisceaux élastiques qui viennent de \x région hypogastrique et qui, en descendant, forment, sur la ligne médiane, le ligament suspenseur de la veige. lequel adhère à la racine de la verge et se bifurque pour entourer cette racine Quelques fibres s'insèrent à la face inférieure de la verge, tandis que les autres forment, en s'épanouissant, une cloison médiane, antéro-postérieure, qui s'insère sur la ligne médiane du scrotum.
DARTRE, s. f. [herpès, é'pnïiç, ail. Fléchie, angl. letter. ring-worm, it. dartro, esp. darlros\. Terme générique par lequel on a désigné beaucoup de maladies de la peau considérées comme formant un groupe d'affections cutanées, qui comprendrait plusieurs genres. Ce groupe renfermerait les affections que caractérisent l'absence de contagion; la tendance à s'étendre, sans envahir toutefois
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i totalité de la peau ; la marche chronique et rebelle ux moyens thérapeutiques ; la disposition aux récidîes; l'existence ordinaire d'une cuisson ou d'un prurit îsupportables ; la disparition sans cicatrices; le dévelopement fréquent sous l'influenc:' de l'hérédité (A. Hardy), e plus, les dartres seraient souvent accompagnées 'angines granuleuses, de bronchite chronique, d'asthme, e gastralgie, de névralgie. Ces caractères sont loin 'être assez tranchés pour qu'on puisse constituer, avec 3s maladies qui les présentent, un groupe bien établi t invariable : c'est ce que prouvent les divergences 'opinion des auteurs, qui ont cherché à les classifier. linsi Alibert admet quatre genres de dartres 1° l'herpès. omprenant l'eczéma, le lichen, le pityriasis et le psoiasis ; 2° la mélitagre, ou impétigo; 3° le varus, ou <cmé , 4° l'esthiomène, ou lupus. Pour Bazin, la roséole, 'eciéma, Vimpétigo, le lichen, le pityriasis, le psoriasis, 'urticaire, le pemphigus, sont des dartres. A. Hardy ne lonue ce nom qu'à Vecz-éma, à Vimpétigo, au lichen, au ntijriasis, au psoriasis. Il en résulte que le mot dartre le s'applique spécialement à aucune affection déterminée, :t r/ste vague malgré les caractères que lui attribuent :eux qui le conservent dans le langage nosologique.
DARTREUX, EUSE. adj. et s. |all. flechtenartig, herpelisch, angl. scabbg. esp. dartroso]. Qui a rapport à la lartre. — Croûte dartreuse. Celle qui succède aux dar- :rcs. — Diathese dartreuse, vice daitreux. Cause générale constitutionnelle, présidant à l'apparition des dartres, et lont l'existence parait prouvée non seulement par leur léveloppement sur un grand nombre de points du corps, par leur transmission héréditaire, par la fréquence de leurs récidives, par l'opiniâtreté de leur résistance à la thérapeutique, mais encore par les affections internes qui les accompagnent souvent ou alternent avec elles.
DARTREUX. s. Individu affecté de dartres.
DARWINISME, s. m. |de Darwin, célèbre naturaliste de notre temps]. V. Transformisme.
DATISCÉTINE. s. f. (C30Ii10O12). Corps cristallisable, presque insoluble dans l'eau, qui se produit avec de la glycose par dédoublement de la datiscine au contact des ;icides faibles.
DATISCINE. s. f. (C42H2v2021). Glycoside qui se trouve dans le datisque. Elle est cristallisable, amère, soluble dans l'alcool, peu soluble clans l'eau, fusible à 180°.
DATISQUE. s. f. Le Datisca cannabina, L., plante de la famille des synanthérées.
DATTE, s. I. \palmula, dactylus, ôâxTv).oç, çoïviÇ, ail. Datlel, angl. date, it. dattero, esp. datil\. Fruit du dattier. Les meilleures dattes viennent d'Afrique, par Tunis ; elles sont grosses comme le pouce, un peu moins longues, elliptiques; leur épiderme, mince, rouge, jaunâtre, recouvre une chair sol de, d'un goût vineux et sucré, dans laquelle on trouve une semence osseuse, oblongue, prolondément sillonnée d'un coté et convexe de l'autre. Celles de Fez sont blanchâtres, petites, sèches, peu estimées; celles de Provence sont très belles, mais ne se conservent pas. Les dattes contiennent une grande quantité de sucre, de fécule et de mucilage, auxquels elles doivent leurs propriétés nutritives, éniolli nies et adoucissantes. C'est un des quatre fruits pectoraux ; on les emploie en décoction pure ou coupée avec du lait; on en fait aussi une pâte analogue à celle de jujube.
DATTIER, s. m. (Phœnix dactylifera, L.). Arbre de la famille des palmiers, J., diœcie triandrie, L., qui donne la datte.
DATURA. s. m. (Datura, L.). Genre de plantes (pentandrie monogynte, L., solanées, J.) dont le type est le Datura stramonium, L. V. Stramoine.
DATURINE. s. f. [ail. Daturin, angl. daturine, it. et
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esp. datunna\ (C3lH23AzO°). Alcaloïde isomère avec l'atropine, et très analogue à celle-ci par ses propriétés. On l'extrait du stramoine, particulièrement de ses semences, qu'on pulvérise et qu'on traite par l'alcool bouillant : on fait digérer le liquide avec de la magnésie, on le filtre et on le laisse réduire de moitié. La daturine y apparaît en cristaux prismatiques, incolores, inodores, solubles dans l'alcool, un peu moins dans l'éther, dans 28(1 parties d'eau froide, dans 70 parties d'eau bouillante. Ses effets, mydriatiques et autres, sont analogues à ceux de l'atropine, qui est employée de préférence parce que le prix en est moins élevé, et parce que l'action de la daturine est plus dangereuse : de plus, les sels que forme celle-ci sont incristallisables.
DAUBENTON. [Médecin et anatomiste français, 1716- 1799|. — Angle occipital de Daubenlon. V. Angle. — Tahlette de Daubenton. V. Tablette d'ipécacuanha.
DAUCIFORME. adj. \dauciformis\. Se dit, en botanique, d'une racine qui a la forme de celle de la carotte.
DAUCUS. s. m. Dauciis carota. V. Carotte. — Daucus de Crète (Athamanta cretensis, L.). Plante ombellifère, dont les semences sont stimulantes et carminatives.
DAUPHIN, s. m. \Delphinus delphis, L., ail. Delphin, angl. dolphin, il. delfinol. Cétacé souffleur Carnivore, sans caecum, à mâchoire mince prolongée en bec, à dents petites, coniques, uniformes, dont le tissu adipeux fournit une huile qu'on mélang s avec les huiles de baleine.
DU PlilNEM.lv. s. f. \Delphinium, L.). Genre de plantes (polyandrie tngynie, L., renonculacées. J.). — Dauphinelle consoude. V. Consolide. — Dauphinelle staphisaigre. V. Staphisaigre.
DAURADE, s. f. (chnjsophrys, sourcil d'or; Sparus autata, L.). Poisson acanthoptérygien, commun dans la Méditerranée, et susceptible de vivre dans les étangs et les lacs. Il atteint le poids de 9 kilogrammes et est très goûté. Il ne faut pas le confondre avec la dorade. DU H s. m. V. Cheval.
DAVIER, s. m. \denticeps, denticulum, denlalis forj'ex, ail. Zahnzange, angl. key, croiv, forfex, it. cavadenti\. Espèce de pinces très fortes, droites ou recourbées, à serres courtes et garnies de dentelures, à branches solides et allongées, dont on fait usage pour extraire les dents. Les daviers présentent l'avantage de ne pas prendre de point d'appui sur les dents voisines ni sur l'os
maxillaire : on saisit la dent d'avant en arrière, le plus près possible de la racine, et on la tire dans le sens de son axe, en l'ébranlant et facilitant sa sortie par de légers mouvements de rotation. On ne se servait autrefois du davier que pour l'extraction des incisives et des canines ; mais il peut aujourd'hui remplacer à pou près complètement les autres instruments pour l'extraction de toutes les dents, grâce aux modifications de forme que subit sa construction selon qu'il doit être appliqué aux incisives ou aux grosses et petites molaires (fig. 123 et 124). Ces modifications ont été surtout apportées par les dentistes américains, d'où le nom de daviers américains, donné à ces instruments : c'est ainsi que Préterre a fait construire, outre des daviers spéciaux pour chaque espèce de dents,
Fie. 123.
Fig. 124.
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un davier qu'il appelle universel parce qu'il peut servir à l'extraction de toutes les dents des deux mâchoires, et qui peut rendre les plus grands services aux praticiens de la campagne ; de plus, le même dentiste a imaginé une sorte de davier entre les mors duquel se trouve une tige surmontée d'une vis, qui facilite l'extraction des racines isolées de la mâchoire supérieure. = Vétérin. : Davier à bascules de Plasse Fortes tenailles pour pratiquer l'avulsion des dents molaires du cheval»
DAVYUM. s. m. Métal d'un blanc d'argent; dur à froid, malléable à chaud, facilement attaqué par l'eau régale, d'une densité égale à 9,388, découvert dans un sable platinifère (S. Kern). — Chlorure de davyum. Corps cristallisable, déliquescent, très soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, qui, avec les chlorures de potassium et d'ammonium , donne des chlorures doubles, insolubles dans l'eau, très solubles dans l'alcool absolu. — Sulfate de davyum. .-Sel orangé, peu soluble, qui se forme par l'action de l'acide sulfurique bouillant sur le davyum.
DAWAMESC. s. m. Onguent verdàtre que les Arabes préparent en faisant bouillir les sommités fraîches du chanvre indien avec du beurre, et mêlant diverses matières aromatiques, parfois même des cantharides.
DAX. (Landes). — Eau saline. + 30 à +66°. Boisson.
DAXINE. S. f. V. GLAIRINE.
DÉALBATION. s. f. [it. dealbaùone]. Blanchiment des os préparés pour les besoins de l'anatomie.
DÉAMBULATION. s. f. \deambulatio , itepÎ7raTo<;] . Synonyme de marche.
DÉBANDER, v. a. Oter une bande, un bandage : débander une plaie.
DÉBARDEUR s. m. [déchtreur de trains]. Homme de peine employé à défaire les trains de bois sut les rivières. Cette profession expose principalement à des ulcères atoniques : ulcères des débardeurs.
DÉBILE, adj. \debilis, àa^cM^ç. schwach, angl. weak, it. debole, esp. debil\. Synonyme de faible. — En botanique, se dit d'une tige trop faible pour pouvoir se tenir droite sans appui.
DÉBILITANT, ANTE. adj. \debiliians, ail. schwàchend, angl. débilitant, it. et esp. débilitante]. Se dit de tout ce qui tend à diminuer l'énergie des organes; régime, traitement débilitant.
DÉBILITANTS, s. m. pl. Moyens diététiques ou thérapeutiques qui diminuent l'activité vitale, locale ou générale : tels sont la diète et les antiphlogistiques.
DÉBILITATION, s. f. Action de diminuer l'énergie vitale par l'emploi des débilitants.
DÉBILITÉ, s. {. [débilitas, àaôevEwt, ail. Enlkràftung angl. debihty, it. debolezza, esp. debilitad]. Diminution de l'énergie vitale, faiblesse.
DEBIT, s. m. — Débit d'une source minérale. Expression du volume fourni par cette source pendant l'unité de temps, ou pendant un temps déterminé. = Par analogie, débit du cœur, quantité de sang lancée par le cœur à chacune de ses contractions.
DÉBORD et DÉBORDEMENT, s. m. <\profluvium . ail. Ergiessung, angl. overflowing. it. effusione]. Vulgairement, évacuation prompte et copieuse de quelque matière excrémentitielle. — Débordement de bile. Évacuations alviues abondantes et liquides, qu'on suppose être principalement composées de bile.
DÉBRIDEMENT. s. m. [àvaicveùffiç, ail. Durchschneiden, esp. desbridamiento]. Opération consistant, soit à enlever les brides ou filaments dont la présence dans une plaie mettrait obstacle à la libre sortie du pus ; soit à couper un tissu membraneux ou aponévrotique qui comprime ou étrangle les parties sous-jacentes ; soit à agrandir un orifice naturel ou artificiel pour favoriser l'expul-
sion d'un corps étranger, soit enfin, en obstétrique, à-, inciser le col de l'utérus contracturé ou trop oblique, afin de faciliter la sortie de la tête du fœtus. — Débridement des hernies. V. Kélotomie.
DÉBRIS, s. m. — Débris cadavériques. En vétérinaire, restes d'un animal mort ou abattu pour cause de maladie. L'usage, assez répandu dans les campagnes, de jeter ces débris à la voirie ou dans les rivières, est nuisible à l'hygiène publique, par les émanations auxquelles il donne lieu; à l'agriculture, qu'il prive d'un engrais excellent; à l'industrie, à laquelle il enlève des matières premières d'une utilité réelle. V. Éqi'arrissage.
DÉBRCLÉ, ÉE. adj. Ancien synonyme de désoxygéne, quand brûle l'était d'oxygéné.
DEC. V. Abréviation.
DÉGAFIDE. adj. [decafidus]. Se dit d'un calice ou d'une corolle dont le limbe est partagé en dix découpures qui s'étendent au moins jusqu'à moitié de sa hauteur.
DÉCAGVNE. adj. \decagynus, de ôlxa, dix, et ywofemme]. Se dit d'une plante dont les fleurs ont dix pistils.
DÉCAGYNIE. s. f. [decagynia]. Ordre de la première classe du système de Linné, comprenant les plantes qui ont dix pistils.
DÉCALOBÉ, ÉE. adj. [decalobatus]. Se dit d'un calice ou d'une corolle dont le limbe présente dix divisions.
DÉCALVANT, ANTE. adj \decalvaiis] Qui rend chauve. — Teigne décalvante. V. Trichophyton.
DÉG INDRE, adj. [decander, de 5lxa , dix, et àv7]p, mari|. Se dit d'une plante qui a dix étamincs.
DÉGANDRIE. s. f. [decandria]. Nom donné par Linné à la dixième classe, et à un ordre de quatre autres classes, comprenant des plantes qui ont dix étamines.
DÉCANTATION, s. f. [bas lat. decantatio, du bas lat. decantare, de de, et du radical cant, ou chant, côté ■ mettre sur le côté, verser; xaTaxwn;, ail. Abgiessen, it. decantasione, esp. decantacwn]. Opération par laquelle, après avoir laissé déposer une liqueur, on la verse doucement, en inclinant peu à peu le vase, pour séparer la partie claire, qui surnage, de celle qui s'est précipitée. L'inclinaison du vase pouvant faire couler le dépôt, quand celui-ci n'est que très peu plus dense que le liquide, on laisse alors sortir la liqueur claire par des trous pratiqués à différentes hauteurs dans la paroi du vase, ou on l'enlève au moyen d'un siphon ou d'une pipette.
DÉCAPAGE, s. m. [ail. Beizen]. Opération qui consiste à rendre la surface d'un métal nette et brillante, en enlevant, au moyen d'un dissolvant, ordinairement acide, la couche d'oxyde qui s'y est formée.
DÉGAPARTI, IE. adj. [decapartilus]. Se dit d'un calice ou d'une, corolle divisé jusqu'à sa base en dix parties.
DÉCAPER, v. a. Pratiquer l'opération du décapage,
DÉGAPÉTALE. adj. [decapetalus, de Séxot, dix, et néra^ov, pétale] Se dit d'une corolle composée de dix pétales.
DÉCAPHYLLE adj. [decaphyllus , de Séxa, dix, et <pûX>.ov, feuille]. Se dit, en botanique, d'un organe composé de dix folioles.
DÉCAPITATION. S. f. V. DÉTRONCAÏION.
DÉCAPODES, s. m. pl. [de Séxa, dix, et 7to0ç, pied]. Ordre des crustacés, caractérisé par cinq paires de pattes (ècrevisse, homard, crabe).
DÉGARBONATÉ, ÉE. adj. Se (lit d'une substance qui a perdu l'acide carbonique avec lequel elle était combinée : magnésie, chaux décarbonalee.
DÉGARBURATION. s. f. Perte de carbone subie par une substance. L'acier se décarbure quand on l'expose à une haute température.
DÉCÈS, s. m. — Constatation et vérification des décès. Certitude de la mort réelle, acquise par un ensemble de
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■signes qu'un homme de l'art seul peut apprécier (V. Mort apparente) : cependant, dans le plus grand nombre des communes de France, c'est l'officier de l'état civil qui est chargé de cette vérification. Seules, les municipalités de Paris et de quelques grandes villes ont tenté de suppléer à ce que la loi présentait d'insuffisant pour la constatation des décès, en chargeant des médecins spéciaux d'aller au domicile de chaque décédé constater la réalité de la mort, et de consigner, dans leurs feuilles de déclaration, différentes observations relatives au décédé et à son entourage (V. Inhumation). On a constaté ainsi à Paris que les maladies qui ont causé le plus grand nombre de décès sont la phtisie pulmonaire, la pneumonie, l'entérite, le catarrhe pulmonaire, la fièvre cérébrale, la fièvre typhoïde, l'apoplexie, les convulsions, la petite vérole, la rougeole, le croup, la péritonite, la congestion cérébrale, la gastrite, etc. Les enfants mort-nés ou morts avant terme sont en nombre considérable.
DÉCHAPPELLEMENT. s. m. Opération qni consistait à couper avec de fortes pinces la couronne d'une dent cariée dont on voulait conserver la racine (A. Paré et Hémard).
DÉCHARGE, s. f. — Décharge électrique. V. Électricité et FouDitE. — Décharge nerveuse. Dégagement de mouvement moléculaire, inconnu dans son essence, par lequel se manifestent les propriétés des cellules nerveuses (Beaunis).
DÉCHARNÉ, ÉE. adj. Se dit du corps, ou d'une partie du corps, présentant un amaigrissement considérable.
DÉCHARNER. v. a. Dépouiller les os de la chair qui les entoure.
DÉCHAUSSÉ, ÉE. adj. Se dit d'une dent dont la racine n'est plus couverte qu'en partie par la gencive, dans le scorbut, ou par suite de l'accumulation du tartre.
DÉCHAUSSEMENT, s. m. fesp. descarnadura]. État des dents déchaussées. || Action de détacher, du collet d'une idcnt qu'on veut arracher, la gencive qui y est adhérente.
DÉCHAUSSOIR. s. m. |esp. descarnador]. Lame d'acier, épaisse et un peu recourbée, dont les dentistes se servent quelquefois pour pratiquer le déchaussement.
DÉCHIQUETÉ, ÉE. adj. [laciniatus, ail. geschlitit]. Se dil, en botanique, d'une feuille découpée dont les découjpures sont elles-mêmes partagées plus on moins profondément en segments de forme irrégulière.
DÉCHIRÉ, ÉE. adj. [ail. zerfetzt, angl. lacerated, it. lacerato, stracciato]. Se dit, en botanique, de toute partie dont les bords présentent des découpures inégales et difformes. = En anatomic, trous déchirés, deux ouvertures de la base du crâne situées aux extrémités de la suture pétro-oecipitale, et distinguées en trous antérieur et postérieur. Le trou déchiré postérieur donne passage aux nerfs glosso-pliaryngien, pneumogastrique et spinal, et à la veine jugulaire interne, qui présente, à cette hauteur, un renflement appelé golfe de la jugulaire. Le trou déchiré antérieur est bouché par un tissu fibreux qui a la consistance du cartilage, et a été aussi appelé fontanelle inférieure du crâne.
DÉCHIREMENT, s. m., ou DÉCHIRURE, s. f. [dilaceratio, p>,yu.a, ail. Riss, angl. tearing, rent , it. lacerazione]. Solution de continuité d'un ou de plusieurs tissus dans laquelle les bords de la division sont ordinairement inégaux et frangés. — Déchirure du périnée. Accident qui complique l'accouchement, lorsque la vulve est étroite et rigide, que la tète est dure et volumineuse, que le périnée est mal soutenu pendant le passage de la tète ou son extraction avec le forceps. La lésion consiste en une solution de continuité qui intéresse les parties dans une étendue variable : tantôt la commissure postérieure de la vulve est seule endommagée ; tantôt la déchirure
s'étend, en profondeur, jusqu'au sphincter externe de l'anus; plus rarement, toutes les parties constituantes du périnée, et la cloison recto-vaginale elle-même, à sa partie inférieure, sont comprises dans la déchirure. Quelquefois enfin, l'anneau vulvaire et le sphincter anal étant conservés, le centre du périnée est déchiré : on a vu des parties fœtales, et même le fœtus entier, s'engager par cette ouverture. On évite ce dernier accident, en introduisant un doigt dans le rectum et repoussant en avant la tête du fœtus ; pour prévenir les autres formes de déchirure, il faut, pendant le passage de la tête, soutenir fortement le périnée, et, si celui-ci est très distendu, faire une petite incision à la partie inférieure de chaque grande lèvre au moyen de ciseaux courbes. Les déchirures incomplètes sont peu graves : quand la fourchette seule est intéressér, les soins de propreté et le maintien des jambes rapprochées suffisent d'ordinaire pour amener la guérison. L'emploi des serres-fines, préconisé par Vidal (de Cassis), est douloureux, et coupe souvent les bords de la plaie en les rendant irréguliers, ce qui empêche toute réunion immédiate. Lorsque la déchirure du périnée eit plus étendue et plus profonde, que le sphincter anal est rompu, sans que le rectum soit lésé, il est nécessaire d'appliquer un à quatre points de suture, immédiatement après la délivrance, et au moyen de fils métalliques: ceux-ci peuvent être enlevés au bout de quatre à cinq jours, la réunion étant ordinairement suffisante à cette époque. Enfin, en cas de déchirure de la cloison rectovaginale, la périnéorraphie est nécessaire. — Déchirure sous-cutanée. V. Lacération. — Déchirure de l'urètre. Solution de continuité des parois de l'urètre, ordinairement produite pendant le calhétérisme, et presque toujours suivie de la formation d'une fausse route. — Déchirure de l'utérus. V. Rupture.
DÉCIDENCE. s. f. Synonyme d'affaissement.
DÉCIDU, UE. adj. [deciduus, de decidere, tomber; ail. abfallend, angl. deciduous]. Se dit, en botanique, de tout organe qui ne se délache que longtemps après son développement : par exemple, les calices et les corolles qui tombent après la fécondation ; les feuilles dont la chute a lieu peu de temps avant la nouvelle pousse.
DÉCIMANE. adj. [de decimanus, dérivé de decimus, dixième]. — Fièvre décimane. V. Fièvre.
DÉCLARATION, s. f. — Déclaration de naissance. V. Naissance.
DÉCLIN, s. m. [decrescenlia, remissio, irapay.jj.ri, ail. Abnahme, angl. décline, it. declinaiione, esp. declinacion]. État d'une chose qui penche vers sa fin : déclin de l'âge. — Déclin des maladies. Période durant laquelle une maladie perd peu à peu de sa violence ou de son intensité et qui précède la convalescence.
DÉCLINAISON, s. f. [fleclinatio, ail. Abweichung, angl. declination, it. declinaiione]. Angle que le plan vertical qui passe par l'axe de l'aiguille aimantée fait avec le plan du méridien d'un lieu quelconque. Il n'y a que quatre points sur le globe où les pointes de l'aiguille se dirigent exactement vers les pôles; partout ailleurs la déclinaison est sensible et variable, non seulement d'un lieu à un autre, mais encore dans la même localité. V. Boussole-
DÉCLINÉ, ÉE. adj . [declinatus] . Se dit, en botanique, d'un organe qui retombe en se courbant en arc, soit en vertu d'une direction naturelle, soit par faiblesse.
DÉCLIVE, adj. [declivis, de de, et de clivus, pente). Qui va en pente, qui est incliné. — Se dit, en chirurgie, île la partie la plus basse d'une plaie ou d'un foyer de pus.
DÉCOCTÉ. s. m. [decoctum, aurj^ixa, ail. Absttd, angl. décoction it. dreotto, esp. decocto}. Produit d'une décoction.
DÉCOC7 'ON » f \decoctio, de decoquere, de de, et
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coquere, cuire; açe^iç, ail. Absieden, angl. décoction, it. I decoiione, esp. decoccion\. Opération pharmaceutique qui j consiste à faire bouillir, dans un liquide, des substances médicamenteuses dont on veut extraire les principes solubles. Elle a l'inconvénient de dissiper les produits aromatiques et facilement volatils, de coaguler les substances albuminoïdes, d'altérer beaucoup de matières organiques. Aussi la décoction, donnant souvent des produits inférieurs en qualité et en quantité à ceux de l'infusion et quelquefois à ceux de la macération, est réservée presque exclusivement pour préparer les décodés de substances animales dits bouillons médicinaux, et pour ceux des matières amylacées, résineuses, qui ne cèdent leurs principes solubles que par l'action prolongée de la chaleur : gruau, orge, bois de gaïac, feuilles fraîches de belladone, etc. || Nom donné souvent au produit liquide de cette opération, ou décodé. — Décoction blanche de Sydenham (decoctum album). On la prépare avec : corne de cerf calcinée et porphyrisée, 10 grain. ; mie de pain, 20 gram.; gomme arabique concassée, 10 gram., sucre blanc, 60 gram.; eau de fleur d'oranger, 10 gram.; eau commune, q. s. On triture dans un mortier de marbre la corne de cerf, on ajoute la mie de pain, puis la gomme, on verse sur le mélange un peu plus de 1 litre d'eau, et l'on fait bouillir pendant une demi-heure dans un vase couvert; on passe, en exprimant légèrement, à travers une étamine peu serrée; on fait dissoudre le sucre, et l'on aromatise avec l'eau de fleur d'oranger. Ces quantités doivent donner 1 litre de décoction blanche. On la recommande dans les cas de diarrhée aiguë et surtout chronique. — Décoction de quinquina. V. Quinquina. — Décoction de salsepareille. V. Salsepareille.
DÉCOLLATION, s. f. |de de, et collum, cou, obtruncatio, ail. Enthauplung, angl. décollation, it. decollaiione, esp. decolacion\. V. Détroncation.
DÉCOLLEMENT, s. m. [de de, et coller: deglutinatio, à7rax6>.>,»i(Tiç, ail. Ablôsen, angl. separating, it. lo scollare]. État d'un organe qui se trouve séparé des parties auxquelles il adhère naturellement, par destruction des tissus qui les unissent : la peau est décollée (c'est-à-dire séparée des parties sous-jacentes) par certaines brûlures, par un abcès sous-cutané, etc. — Décollement ou diuulsion des épiphijses. Solution de continuité, produite par causée traumatique, sur les sujets n'ayant pas quinze ans, au point de jonction de l'extrémité d'un os long avec sa diaphyse. Les symptômes et le traitement sont les mêmes que pour les fractures , qu'il simule parfois. — Décollement de Viris. V. Iridodyalise. — Décollement des muscles. V. Rupture. — Décollement du placenta. Phénomène dù à ce que, au niveau de cet organe, la muqueuse du corps de l'utérus se dédouble par déchirure de sa superficie, sans qu'il y ait de décollement proprement dit ; une portion est entraînée par le placenta auquel elle adhère normalement; l'autre portion, devenue très riche en vaisseaux, reste fixée à la face interne de l'utérus. Jl est des femmes chez lesquelles le ramollissement de la muqueuse utérine, qui la rend facile à déchirer au niveau du placenta, n'a pas lieu • elle conserve à peu près, pendant toute la grossesse, la consistance qu'elle offrait avant : elle ne peut se dédoubler par déchirure; c'est ce qui cause l'adhérence anormale du placenta. V. Rétention. — Décollement artificiel du placenta. V. Rétention. — Décollement de la rétine. Écartement de la choroïde et de la rétine, qui est soulevée et repoussée du côté de la cavité du corps vitré par une production morbide solide, sarcomateuse ou mélanique ; ou par un liquide épanché entre les deux membranes, liquide tantôt séreux, tantôt gélatiniforme, tantôt sanguinolent (apoplexie sousrétinienne), tantôt purulent . le plus souvent c'est une
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sérosité transparente incolore ou jaunâtre (épanchement sous-choroidien séreux, hydropisie sous-rétinienne). Des nuages dans le champ visuel ou la perte de la vue limitée aux portions décollées de la rétine, et l'examen ophtalmoscopique, en permettent le diagnostic : cet examen montre, à travers la pupille dilatée, une membrane blanchâtre, plissée, qui se déplace avec les mouvements de la tête du malade. L'évacuation du liquide épanché, par une ponction de la sclérotique, ne donne qu'une amélioration passagère ; les ventouses Heurteloup sur les tempes, les préparations mercurielles et iodurées à l'intérieur, ont fourni de meilleurs résultats : la condition fondamentale du traitement consiste dans un repos absolu de l'organe, qui pourra favoriser le recollement de la rétine. = Décollement du sabot. Séparation de la matrice onguéale et du sabot, traumatique ou consécutive à la suppuration, chez les solipèdes et les fissipèdes.
DÉCOLORANT, ANTE. adj. — Chlorure décolorant. V. Hypochlorite.
DÉCOLORATION, s. f. [de de, sans, et color, couleur; ail. Entfàrbung, angl. décoloration, it. scoloraùone, esp. descoloracion] . Opération qui a pour but d'enlever à un corps sa couleur, de le séparer des matières colorantes qui s'opposeraient à sa pureté, et souvent à sa cristallisation. On se sert à cet effet du charbon animal, qui se combine avec plusieurs de ces matières et les précipite ; de certains oxydes ou sels métalliques, susceptibles de former avec les substances colorantes des composés insolubles, de l'acide sulfureux, du chlore ou des chlorites, qui détruisent les couleurs elles-mêmes en agissant sur leurs principes élémentaires. V. Hypochlorite. = En médecine, décoloration de la peau et des muqueuses, disparition de la couleur naturelle au tégument externe et aux muqueuses extérieures, telles que celles des yeux, du nez, des lèvres et des gencives, qui deviennent pâles, blanchâtres, comme exsangues : c'est un signe A'anemie.
DÉ COL o RI M ÊTRE. s. m. [de de, sans, color, couleur, et pi-rpov, mesure). Instrument qui sert à mesurer la force décolorante de certaines substances, ou le degré de la décoloration que les substances ont subi. On l'emploie dans la décoloration des sucres par le charbon.
DÉCOMBANT, ANTE. adj. [decumbens, ail. nierderliegend, angl. decumbent, esp. decumbente\. Se dit, en botanique, d'une tige qui s'élève un peu à sa naissance, et qui retombe ensuite sur la terre par débilité.
DÉCOMBUSTION, s. f. Synonyme de désoxygénation, pour désigner la séparation de l'oxygène des corps qui ont éprouvé la combustion (Fourcroy).
DÉCOMPOSABLE. adj. [ail. zersetzbar]. Qui est susceptible de se laisser décomposer.
DÉCOMPOSÉ, ÉE. adj. [ail, zersetit, angl. decompounded, it. decomposto, scomposto, esp. descompuesto\. Se dit, en général, d'un corps mixte réduit à ses principes. — En botanique, feuille décomposée, celle qui est partagée en nombreuses divisions irrégulières. = Au figuré, face décomposée, celle qui présente une grande altération des traits, comme dans certaines maladies et dans l'agonie.
DÉCOMPOSITION, s. f. \decompositio, ail. Zersetmng, angl. decompositio, it. decomposiùone , esp. descomposicion\. Destruction d'un corps par la séparation de ses éléments. Beaucoup de corps organiques s'altèrent et se pourrissent dès qu'ils sont privés de vie, et sont détruits par une décomposition spontanée. La décomposition chimique, qui se borne à détruire l'association des principes d'un composé, diffère de l'analyse, qui, en séparant ces principes, tend à déterminer leur nature et leurs proportions. Quelquefois la décomposition de deux corps l'un par l'autre s'effectue de façon qu'ils changent réciproquement d'acides ou de bases, et que des composés nouveaux
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3 produisent : c'est ce qu'on appelle double décomposion, moyen qui sert à obtenir de nouveaux produits. — ^composition putride. Synonyme de putréfaction. = Aborption de décomposition. Synonyme de désassimilation. DÉCOMPRESSION, s. fï Diminution ou cessation de la ression de l'air ou d'un gaz à la surface d'un corps. La écompression brusque est un puissant adjuvant du re- •oidissement pour la liquéfaction et la solidification des 1 orps gazeux. Elle a des effets dangereux, parfois même îortels, sur les animaux : aussi la décompression doit-elle tre pratiquée d'une façon graduelle et lente sur l'homme oumis à l'action de l'air comprimé dans un but thérapeuique ou industriel (V. Air comprimé).
DÉCORTICATION. s. f. \decorticatio, de de, sans, et ortex, écorce; ail. Abschàlen, angl. decortication, il. scoricamento, esp. decortication]. Opération pharmaceutique ui consiste à enlever l'écorce d'un arbre, ou la première nveloppe d'une substance végétale, racine, fruit, semence. = Décortication des fausses membranes Opération proosée par Gosselin pour la cure radicale de Yhgdrocele et e Vhématocele vaginales, lorsque la tumeur est ancienne, paissie, dure, comme cela se rencontre surtout quand épanchement est spontané, accompagné d'une vaginate lente et du développement d'une fausse membrane. Elle onsiste à faire, sur la face antérieure et sur toute la lonueur de la tumeur, une incision verticale qui divise les nveloppes du testicule couche par couche jusqu'à ce qu'il e reste qu'une petite épaisseur de tissus, qu'un bistouri outonné incise de bas en haut; puis à saisir avec une ince à griffes le feuillet le plus interne et le plus dense e la fausse membrane, de façon à l'attirer en dedans et n arrière, jusqu'auprès du testicule, où les adhérences ont plus grandes et où l'on s'arrête pour décoller l'autre été de la même façon; enfin la fausse membrane détahée est coupée avec le bistouri ou les ciseaux. Ce procédé l'avantage d'éviter la lésion des organes sécréteurs et xcréteurs du sperme; mais il expose à l'hémorragie et à -es accidents inflammatoires.
DÉCOUPÉ, ÉE. adj. [incisas, ail. ausqeschnitten]. Se dit 'une feuille dont le bord semble rogné en divers sens. DÉCOURS, s m. \decrescentia]. — Décours d'une mandie. Période de déclin ou de retour vers la santé.
DÉCOUSU, UE. adj. Se dit, en ternie de haras, d'un mimai dont les différentes parties ne sont pas régulièrenent proportionnées entre elles, principalement quand il a excès de la longueur des membres relativement au olume du corps. Les chevaux décousus sont les produits rdinaires d'accouplements mal entendus.
DÉCOUVERT, ERTE. adj. [detectus, ail. ungedeckt, angl. •ncovered\. Se dit, en botanique, d'un fruit qui n'est nasqué par aucun organe étranger, et qui ne contracte tucune adhérence capable de le rendre méconnaissable.
DÉCRÉPIT, ITE. adj, [decrepitus, FtTxaToyÉpdûv, 7taprr 4, ail. abgelebt, angl. décrépit, it. decrepito]. Qui est lans la période de la décrépitude. V. Age.
DÉCRÉPITATION. s. f. (de de, et crépitas, bruit; ail. \bknistern, angl. de crépitation, it. decrepitazione, esp. lecrepitacion]. Pétillement que certains sels font entendre juand on les jette sur des charbons ardents, et qui tient. Jans les sels contenant de l'eau simplement interposée, à a vaporisation du liquide, brisant l'obstacle que les paries salines opposent à son passage; et dans les sels qui le contiennent pas d'eau, à la séparation brusque de leurs molécules, opérée par le calorique.
DÉCRÉPITUDE, s. f. [œtas decrepita, ail. Abgelebtheit, ingl. décrépitude, it. decrepitezm, esp. decrepitud\. Derîier terme de la vieillesse; période de la vie humaine jui commence à quatre-vingts ans.
DÉCRÉTOIRE. adj. V. CRITIQUE.
DtCT. DE M ÉD.
DÉCROISSEMENT. s. m. Mode de cristallisation dans lequel les cristaux apparaissent avec des troncatures.
DÉCUBITUS. s. m. [decubituSj xaTâxXuri;, ail. Liegen, angl. decubitus, it. et esp. decubito\. Mot latin conservé en français pour exprimer l'attitude dans laquelle le corps repose lorsqu'on es tcouché sur un plan plus ou moins horizontal. Ou en distingue quatre : 1° décubitus dorsal ou en supination; 2° décubilus latéral ou sur le côté, ou sur le flanc; 3° décubitus sternal, ventral ou sur le ventre, ou en pronation; 4° décubilus en travers ou à rebours du lit, signe de délire et d'agitation. Le décubitus, variable avec l'état de santé ou de maladie, et avec la nature même des maladies, prend de l'importance séméiologique dans certaines affections, surtout dans celles du cœur, du poumon et du système nerveux. Il peut aussi influer sur la guérison des hernies, des déviations de l'utérus, des affections du tissu osseux. — Décubitus forcé. Maintien des malades ou des fous dans l'état de décubitus, à l'aide de bandages, de camisoles, etc. = Improprement, l'escarre [ail. Wund- Hegen] qui se forme aux points sur lesquels les malades restent longtemps couchés, surtout au sacrum et dans le cours des fièvres graves.
DÉCUIT, ITE. aitj. Se dit d'un sirop qui a perdu son degré de cuisson, qui a subi une altération telle qu'il semble n'être pas assez cuit.
DÉCURION. s. m. [deçurio]. Chef d'une décurie. Ce mot (decurio medicorum) se trouve dans des inscriptions latines pour désigner un médecin placé au-dessus d'autres médecins dans le service des grandes maisons, à Rome.
DÉCHURENT, ENTE. adj. [decurrens, ail. herablaufend. angl. decurrent, it. decorrenle, esp. decurrente]. Se dit d'une feuille dont le limbe se prolonge d'un et d'autre côté en languettes foliacées semblant naître de la tige.
DÉCURSIF, IVE.adj. \decursivus, esp. decursivo\. Se dit, en botanique, d'une feuille dont le pétiole est collé à la tige, sur laquelle il produit une ligne saillante.
DÉCURTATION. s. f. [de de, et curtus, court). Maladie des arbres que cause la diminution de la sève, par suite de l'action du soleil, de la gelée, ou de l'oblitération des canaux, et qui a pour effets la chute précoce des feuilles, le dessèchement des tissus et la mort de l'arbre.
DÉCUSSATION. s. f. \decussatio, ail. Durchkreuzung, angl. decussation, it. decussaiione, esp. decusacion]. Croisement en manière d'X. Ce mot est particulièrement employé en parlant de Pentre-croisement des pyramides antérieures du bulbe rachidien tV. Moelle allongée).
DÉCUSSOIRE. s. m. [decussorium, de decutio, j'abats ; it. decussorio). Instrument de chirurgie dont les anciens se servaient après l'opération du trépan, pour déprimer la dure-mère et faciliter la sortie du pus épanché entre cette membrane et le crâne.
DÉDAIGNEUX, EUSE. adj. et s. m. \snperbus\. Le muscle droit externe de l'œil, ainsi dit à cause de l'expression qu'il donne au regard. V. Dhoit.
DÉDOLATION s. f. |de dedolare, tailler en doloire ; ail. Horiiontalschnitt, angl. dedolation. it. dedolauone] . Action de couper en dédolant. V. Dëdoleu.
DÉDOLER. v. a. Porter obliquement l'instrument tranchant sur une partie, de façon à en enlever une portion superficielle, et à produire une plaie dont l'obliquité rappelle celle de l'instrument appelé doloire.
DÉDOUBLEMENT, s. m. [diremptio]. En botanique, reproduction d'appendices sur les feuilles, les pétales et les étamines, latéralement ou parallèlement à leur face. Ce nom vient de l'hypothèse que l'organe, né simple, se partage en deux plus tard, ce qui n'est pas; voici ce qui se passe : lorsque l'organe est encore rudimentaire, nuit sur les côtés ou sur une face, normalement (dédoublement normal) ou accidentellement (dédoublement te-
DÉDUCTION — DÉFÉCATION
ratologique), et sans qu'il y ait division de l'organe, un mamelon de tissu cellulaire, qui se développe plus ou moins, en influant d'une manière correspondante sur le développement de l'organe qui le porte (V. Analogue et Balancement). Les feuilles accidentellement fourchues ne résultent pas de la soudure de deux feuilles • au sommet du mamelon du tissu cellulaire se manifestent deux bosselures latérales limitant un sillon médian; chacune se développe en une demi-feuille, qui peut avoir la forme de feuille complète avec nervure médiane, quand le sillon de séparation correspond à la base du limbe de la feuille normale, au sommet du pétiole. La formation des fleurs doubles, attribuée à un dédoublement des pétales normaux, est duc à une hypergenèse ou production en excès de mamelons de tissu cellulaire, rudiments de pétales surnuméraires, en dedans des pétales normaux {dédoublement parallèle ou antérieur), ou interposés à eux (dédoublement latéral). = Dédoublement chimique. Réduction d'un composé, sous l'influence des acides, des alcalis, de la chaleur, etc., en deux corps plus simples, ou, à un autre point de vue, en ses générateurs, puisque la somme de leurs équivalents le représente, et qu'ils peuvent se combiner pour le reconstituer. Lors du dédoublement, il y a parfois fixation d'un ou plusieurs équivalents d'eau par les nouveaux corps ou par un seul d'entre eux ; eau mise en liberté, si l'on réunit ces derniers en un seul.
DÉDUCTION, s. f. [deductio, de deducere, mettre hors de, extraire; ail. Deduktion. angl. déduction, it. deduiione]. Procédé de l'esprit par lequel, sans recourir à l'observation ni à l'expérience, on tire d'axiomes une suite de propositions dépendant les unes des autres, qui s'enchaînent et se soutiennent mutuellement, mais qui n'y sont pas manifestement comprises (exemple, la mathématique) ; ou d'un fait général une série de faits particuliers qui pourtant ne doivent prendre rang qu'après vérification expérimentale (exemple, la gravitation et le système du monde). C'est l'acte intellectuel inverse de Vinduction.
DÉDUPLICATION, s. f. La segmentation des cellules.
DÉFAILLANCE, s. f. [animi defectio, animi deliquium, >.eiuoOu[j.ia, ail. Ohnmacht, angl. swoon, it. svenimento, esp. desfallecimiento]. Diminution soudaine et plus ou moins marquée de l'action du cœur constituant le premier degré de la syncope. = Autrefois synonyme de déliquescence. — Huile de tartre par défaillance (oleum tartari per deUquium). Mélange de potasse et de carbonate de potasse devenu liquide par exposition à l'air.
DÉFAUT, s. m. [defectus, k'vSeia, eMei^K, ail. Fehler, angl. defect, it. difetto, esp. defecto]. — Anomalie par défaut, monstruosité par défaut, ou agénesie. V. Anomalie. = En parlant d'un animal, défaut, vice de caractère, comme la rétivité, la méchanceté, ou imperfection et irrégularité des proportions. En ce dernier sens, on emploie plus souvent défectuosité.
DÉFÉCATION, s. f. \defecatio, de de, hors, et faces, lie ; àuÔTtaTo;, ail. Kothentleerung, angl. défécation, it. defecazione, esp. defecacion}. Série d'opérations vitales par lesquelles le résidu des aliments, composé des substances qui ne sont pas susceptibles d'assimilation, et amassé dans le rectum, est rejeté hors de l'économie par l'extrémité inférieure du canal intestinal. La défécation s'effectue : par la contraction du rectum, dont les parois se resserrent, en même temps qu'elles se raccourcissent; par l'abaissement du diaphragme, qui refoule de haut en bas les viscères abdominaux ; et surtout par l'action des muscles larges de l'abdomen, qui, en comprimant la masse intestinale, surmontent la résistance qu'opposent les sphincters de l'anus. — Besoin de défécation. Sensation qui excite, d'une façon réflexe, sous l'influence du centre ano-spinal, les contractions musculaires de la déféoation,
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et qui a pour cause l'impression déterminée sur la muqueuse du rectum par la présence des matières contenues dans cet intestin. La consistance des matières mo- 1 difie ce besoin dans sa vivacité : il est presque impossible de résister au delà de quelques instants quand il s'agit de l'expulsion des matières molles ou presque liquides, tandis qu'il est facile de retarder celle des ma-J tières solides. Cette sensation peut devenir douloureuse, i : comme dans la dysenterie : c'est alors le ténesme. = En 1 chimie et en pharmacie, défécation (liquoris e fœcibus I i purgatio), séparation du sédiment qui se forme dans un li-| j quide, spécialement dans les sucs végétaux, qu'on évapore, i
DÉFECTUOSITÉ. S. f. V. DÉFAUT.
DÉFENDRE (SE), v. réll. Se dit, en hippiatrique, d'un cheval qui se refuse à exécuter ce qu'on exige de lui, en sautant ou en reculant, ou qui se sert de ses pieds et de ses dents contre les personnes qui veulent le contenir. I
DÉFENSES, s. f. pl. [ail. Haumhn, angl. tusks, it. zanne, esp. colmillos}. Dents canines prolongées hors del i la bouche de certains animaux (porc, babiroussa, etc.) et I leur servant de moyen de défense ou d'attaque.
DÉFENSEUR. S. m. V. CROCHET.
DÉFENSIF, IVE. adj. Se dit d'un bandage ou d'un emplâtre destiné à garantir les parties qu'on en couvre.
DÉFÉQUER, v. a. Opérer la défécation d'une liqueur.
DÉFÉRENT, ENTE. adj. \deferens, de ferre, porter, etde, 1 dehors; ail. Samenganh, angl. défèrent, it. et esp. déférente]. Qui porte dehors, qui décharge. — Canal déférent. Conduit excréteur du testicule. Ce canal, long de 40 à 50 centimètres, dur au toucher, naît de la queue de l'é- i pididyme, monte le long de la partie postérieure du| cordon spermatique, qu'il concourt à former, s'en sépare au delà de l'anneau inguinal dans l'abdomen, en embrassant dans sa concavité l'anse de l'artère épigastrique, descend en arrière et en dedans, sur les côtés de la vessie, j et se rapproche de celui du côté opposé dans la région postéro-inférieure de cet organe. Après avoir reçu chacun le conduit excréteur de la vésicule séminale correspon- I dante, les deux canaux déférents se réunissent pour former le canal éjaculateur. Leurs parois, très épaisses, sont : constituées par une tunique externe, fibreuse; une cou- Il che moyenne, musculaire lisse; une membrane interne,! muqueuse, à épithélium cylindrique. Leurs artères sont! fournies par la déférentielle, les veines se rendent aux! plexus vésical et pampiniforme ; les nerfs, très nombreux,! viennent du plexus hypogastrique.
DÉFÉRENTIEL, ELLE. adj. — Artère déférenlielle.l Artère qui naît de la vésicale supérieure, fournit au canal I déférent, et s'anastomose avec une branche de la sper- 1 matique.
DÉFERVESCENCE. s. f. Abaissement brusque de lai température du corps dans les maladies.
DÉFIRRINÉ, ÉE. adj. Se ditd'une humeur qu'on a privée j de la fibrine qu'elle contenait.
DÉFINI, IE. adj. [ail. bestimmt, angl. definite, it. défi- ] nito, esp. defmido]. Se dit, en botanique, des étamines 1 dont le nombre, constant dans une espèce donnée, ne J dépasse pas douze. — V. Axe, Composé et Inflorescence. |
DÉFINITION, s. f. [definitio, de de, et finire, finir, j limiter; Spoç, ôpiap-ôç, ail. et angl. Définition, it. défini- ! zione, esp. definicion}. En médecine et dans les sciences i médicales, exposé des attributs qui caractérisent la nature d'un objet élémentaire ou composé, d'un ensemble d'objets, d'un phénomène ou d'un ensemble de phéno- M mènes liés les uns aux autres, et, en même temps, le but I qu'on se propose en les étudiant. Ainsi toute définition doit comprendre l'indication de l'objet qu'on étudie et le motif qui conduit à l'étudier, de façon à fournir les don- u nées, générales ou abstraites, nécessaires pour arriver 11
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i la solution d'un problème, ou celles qui servent à le iubdiviser en questions plus simples, si la définition cramasse un ensemble de phénomènes ou d'objets.
DÉFLAGRATEUR. s. m. Appareil qui, excitant énergi- [uement la puissance électro-magnétique, produit des ■ffets de combustion et de déflagration énergiques (Hare).
DÉFLAGRATION, s. f. {déflagration, È7ticpXôyi<jp.a, ail. \bbrennung, angl. déflagration, it. deflagraùone, esp. ieflagracion]. Pliénomène qui a lieu lorsque des corps, réagissant fortement l'un sur l'autre, produisent beau- :oup de bruit et de chaleur, entrent en fusion et lancent îutour d'eux des parcelles embrasées.
DÉFLÉCHI, IE. adj. [ail. niedergebogen]. Se dit d'une tige qui, après s'être élevée à une certaine hauteur, s'incline vers la terre en décrivant un arc.
DÉFLEGM ATION. S. f. V. DÉPHLEGMATION.
DÉFLEXION, s. f. En obstétrique, action de ramener lans sa direction normale la tète du fœtus renversée jusju'à flexion en arrière de la colonne cervicale sur la coonne dorsale dans certains cas de présentation de la face.
— Temps de déflexion. V. Dégagement.
DÉFLORATION, s. f. \devirginatio, àiro7rap8svev<Tci;, ail.
Vntjungferung, angl. défloration, it. deflora&ione, esp. lefloracion]. Signe caractéristique du viol, consistant Jans l'absence de l'hymen.
DÉFLLXJONS. s. f. pl. V. Eaux aux jambes.
DÉFOLIATION, s. f. Chute des feuilles.
Déformation, s. f. [deformatio, ail, Missgestaltung, uigl. déformation, it. deformaùone\. Altération de la forme des organes, résultant de lésions nutritives ou traumatiques ou même de troubles fonctionnels liés à un isage partiel et vicieux des appareils, qui surviennent chez l'individu adulte ou encore en voie de développement (V. Malformation et Morphologie). Les éléments peuvent se déformer, comme ils peuvent cesser de se développer avant d'avoir atteint leur développement complet, dans des cas accidentels. On trouve des exemples le déformations dans tous les éléments anatomiques qui jnt la forme de cellule, dans les fibres et vaisseaux des plantes, dans les fibres animales, etc., et enfin dans les organes et les appareils des plantes et des animaux.
— Déformation du bassin. Diminution d'étendue d'un ou plusieurs diamètres de ce canal osseux, résultant d'une fracture d'un des os qui le composent, d'une lésion de l'articulation de la hanche, de l'ostéomalacie, et surtout du rachitisme. Les parties du bassin déformées par le rachitisme sont en général la dernière et l'avant-dernière vertèbre lombaire, qui sont comme tordues et projetées en avant, tandis que les fosses iliaques, déformées également, sont déjetées en dedans. La capacité pelvienne, ayant perdu ses rapports normaux par suite des altérations osseuses, renferme un utérus qui se trouve nécessairement comprimé, et oppose au passage du fœtus une résistance plus ou moins grande. L'accouchement prématuré artificiel est alors parfois nécessaire en raison du rétrécissement des orifices supérieur et inférieur du bassin.— Déformation delà tête. V. Dégradation.
DÉFRICHEMENT, s. m. [ail. Urbarmachung, angl. grubbingup, it. dissodare, esp. desmontadura\.Opération qui a pour but de mettre en culture les bois, les bruyères, etc. Cette opération entraine souvent, chez ceux qui y travaillent, des fièvres intermittentes, d'autant plus manifestement que l'on creuse plus profondément la terre, et que le sol était plus couvert de vieilles forêts.
DEFRUTLM. s. m. [defrulum, ïy^o., ot'pawv].. Suc de raisin réduit des deux tiers par l'évaporation.
DÉGAGEMENT, s. m. En obstétrique, dégagement ou temps de dégagement, de dé flexion, d'extension, quatrième temps de l'expulsion du fœtus. Ce temps comprend les
évolutions à l'aide desquelles la tête du fœtus, préalablement engagée dans la cavité pelvienne, franchit le détroit inférieur et les commissures de la vulve, grâce aux contractions de l'utérus, qui, ne pouvant plus agir sur l'occiput fixé sous la symphyse du pubis, refoulent le menton en bas, et forcent la tète à s'étendre, à se défléchir, d'où résulte son dégagement. — Dégagement des membres. Action qui consiste à les amener hors des orifices utérin ou vulvaire lorsqu'ils sont retenus au-dessus. = En chimie, exhalaison de gaz, de vapeurs, qui s'échappent d'un corps.
DÉGÉNÉRATION, s. f. Synonyme de dégénérescence, mot plus habituellement employé de nos jours.
DÉGÉNÉRESCENCE, s. f. degeneratio, votevffiç, ail. Ausartung, angl. degeneration, it, degeneraùone, esp. degeneracion\. Changement qu'éprouve un corps organisé lorsqu'il passe sous l'empire d'autres circonstances que celles qui lui sont habituelles, et dont le résultat est de lui enlever son caractère générique, et de lui faire acquérir des formrs, des propriétés nouvelles. — En botanique, détérioration qu'une espèce végétale éprouve dans son type, dans l'ensemble de ses formes et de ses propriétés. = En anatomie pathologique, d'une façon générale, production accidentelle quelconque. || A un point de vue plus restreint, altération d'où résulte la transformation du tissu d'un organe en une matière essentiellement morbide (comme la dégénérescence cancéreuse) on appelle alors transformation l'altération par laquelle le tissu d'un organe se convertit en un autre tissu analogue à l'un des tissus organiques naturels; cl production accidentelle, une substance qui se développe dans les interstices des organes sans que la texture de ceux-ci soit altérée. L'anatomie et la physiologie générales ont montre qu'il n'y a pas de dégénérescence d'un tissu dans le sens de transformation ou métamorphose, c'est-à-dire qu'on ne voit jamais une espèce de fibre, de tube ou de cellule, perdre ses caractères normaux pour prendre ceux d'une autre espèce de fibre, etc., ni acquérir des caractères nouveaux pouvant la faire reconnaître comme espèce autre que ce qu'elle était avant. Voici ce qui se passe ; 1° Tantôt les éléments fibro-plastiques, les cellules épithéliales, etc. se multiplient et constituent une tumeur, mais en conservant leur structure fondamentale, leur aspect général, leur identité spécifique avec les éléments normaux de l'organe où s'est développée la tumeur; ils sont hypertrophiés (V. Hypertrophie), plus ou moins déformés, plus ou moins granulo-graisseux , cependant ils n'ont point passé d'une espèce à une autre, mais seulement par des phases d'altération qui peuvent aller jusqu'à détruire les éléments et à donner au tissu affecté un aspect anormal, lardacé par exemple. 2° D'autres fois quelquesuns des éléments normaux principaux s'atrophient (faisceaux striés des muscles) (V. Atrophie), tandis que les éléments accessoires (fibres lamineuses et faisceaux tendineux) deviennent plus évidents par cela même, ou se multiplient et en prennent la place (cellules adipeuses); mais il n'y a pas de transformation des éléments musculaires en fibres lamineuses, en cellules adipeuses. 3°Tantôt enfin des éléments nouveaux (V. Hétek Adénique) apparaissent dans un tissu, mais alors sa texture est toujours changée, eu cela que ses éléments fondamentaux disparaissent, tandis que ceux qui sont produits accidentellement prennent leur place. 11 y a donc alors substitution d'un élément anatomique, et, par suite, d'un tissu à un autre, niais non pas dégénérescence par transformation ou métamorphose. — Dégénérescence amyloïde. Infiltration des éléments d'un tissu anatomique par une quantité plus ou moins considérable de corpuscules amylacés ou amyloides (V. Corpuscule), se produisant comme conséquence d'une inflammation chronique de ce tissu, et don-
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nant à celui-ci un aspect cireux ou lardacè, une coloration jaune pâle, un poids et une consistance plus considérables qu'à l'état normal. Elle paraît avoir pour point de départ les parois des artérioles des parenchymes dans lesquels on la rencontre, tels que le foie, les reins, le poumon, etc. Elle est caractérisée par la coloration jaunâtre, à reflet verdàtre, que l'iode donne aux tissus qui la présentent, coloration qui devient, non pas bleue, mais violacée, quand on ajoute de l'acide sulfuiique, ou quand l'acide acétique a agi pendant longtemps avant l'addition de l'iode. — Dégénérescence cireuse. V. Rate cireuse. — Dégénérescence graisseuse. V. Atrophie musculaire et Substitution graisseuse. = En pathologie, dégénérescence, passage d'une maladie à l'un de ses degrés ou à l'une de ses variétés dénotant plus de gravité, ou transformation d'une affection en une autre affection. Ainsi on dit que la pleurésie aiguë dégénère en pleurésie chronique. — Dégénérescence physique, intellectuelle et morale de l'espèce humaine. V. Dégradation. = En vétérinaire, dégénérescence (abâtardissement, dégénération), résultat d'influences modificatrices qui font descendre, soit les individus, soit les races, d'un état naturel ou artificiel à une condition inférieure. Le plus souvent, c'est par rapport à un état artificiel acquis grâce aux soins de l'homme, que l'on considère la dégénération, la race devenant moins capable de satisfaire aux besoins pour lesquels on l'avait perfectionnée. Une race est susceptible de dégénérer avec d'autant plus de rapidité qu'elle est plus factice, soit relativement à l'espèce dont elle dérive, soit relativement au climat sous lequel elle est transplantée. = En chimie, dégénérescence des eaux, passage des sulfures des eau* sulfureuses à l'état de sulfate, avec perte de leurs propriétés essentielles et thérapeutiques, et conservation de leur composition à tous les autres égards. DÉGLANDER, v. a. Synonyme d'églander.
DÉGLUTITION, s. f. [deglutitio, de deglutire, avaler; xasaïcoiTsç, ail. Verschlucken. angl. déglutition, swalloiving, it. deglutizione, esp. degluticion]. Action d'avaler. Série d'actions organiques par lesquelles les substances sont portées de la bouche dans l'estomac, en traversant le pharynx et l'œsophage. Le bol alimentaire, pressé entre la base de la langue, la voûte et le voile du palais, franchit l'isthme du gosier, sans pouvoir passer dans les fosses nasales, le voile du palais s'abaissant par l'action des glosso- et pharyngo-staphylins, et poussant le bol dans le pharynx. Celui-ci, élevé et agrandi transversalement par l'action des stylo-pharyngiens et des muscles de la région hyoïdienne supérieure, le saisit et l'entraîne dans son mouvement d'abaissement, que détermine le relâchement des muscles; en même temps le larynx s'élève et va au-devant du bol alimentaire pour en accélérer le passage sur l'ouverture de la glotte, qui est exactement fermée et sur laquelle s'abaisse ï'épiglotle pressée par la base de la langue; enfin les constricteurs, agissant successivement de haut en bas, achèvent de pousser le bol vers l'œsophage, et les fibres circulaires de ce dernier conduit, se contractant de même de proche en proche, le font descendre jusque dans l'estomac.
DÉGONFLEMENT, s. m. État d'une partie tuméfiée revenue à son état normal. = Action de chasser l'air ou les gaz contenus dans une cavité à parois élastiques.
DÉGORGEMENT, s. m. Phénomène inverse de l'obstruction et de V engorgement, et y succédant.
DÉGOURDI, IE. adj. — Liquide dégourdi, Liquide légèrement chauffé qui n'est pas tout à fait tiède. Sa température, étant inférieure à celle du corps, laisse au contact une légère impression de fraîcheur.
DÉGOURDISSEMENT. s. m. État opposé à l'engourdissement. Rétablissement de la circulation, de la sensibi-
lité, du mouvement et de la chaleur, dans une partie momentanément privée d'action vitale.
DÉGOÛT, s. m. \cibi fastidium, àvopeÇt'a, à-icotrin'a, ail. Ekel, angl. disgut, it. disguso, esp. desgana\. Répugnance, aversion pour les aliments. L'anorexie n'est qu'un défaut d'appétit, sans répugnance pour les aliments.
DÉGRADATION, s. f. [ail. Ëntarlung, Verschelechterung, angl. dégradation, it. degradazione\ . — Dégradation intellectuelle, morale et physique de l'espèce. Ensemble d'altérations générales de l'économie dans certaines conditions sociales (Morel). Chez les individus qui présentent ces altérations, il y a changement de degré de l'état habituel des appareils et des fonctions, et non changement de genre : aussi le mot dégradation, qui indique le premier changement, est-il préférable à l'expression dégénérescence, qui est ordinairement appliqué au second. — Dégradations. Arrêts de développement et aberrations de l'évolution de l'économie animale, partiels ou généraux, acquis ou héréditaires (fig. 125 à 128). Ces dégradations peuvent former les groupes suivants rattachés par leur nom à l'arrêt ou à l'aberration de développement qui frappe le plus. A. Microcéphalie (tête microcéphalique), pouvant exister seule, sans défaut de symétrie de la tête ni disproportion d'un diamètre par rapport aux autres, mais s'accompagnant quelquefois d'un peu de déforma-
FiG. 125.
tion. Il y a souvent arrêt de développement de la taille et du système pileux ainsi que des organes et des instincts génitaux. Les individus qui présentent cette dégradation sont toujours simples d'esprit, imbéciles ou idiots ; souvent d'un caractère très mobile ou irritable. B. Déformation de la tête, consistant en : a. aplatissement postérieur de la tète avec proéminence exagérée de l'os frontal ; b. dépression extraordinaire du front qui constitue une tête fuyant en arrière (front fuyant) ; c. aplatissement latéral qui exagère le diamètre antéro-postérieur et rend parfois le front saillant, anguleux (front anguleux). Ces déformations entraînent toujours un certain degré de microcéphalie coïncidant souvent avec une imperfection de développement des organes génitaux, de la barbe, etc. Mais, à part cela, la taille est ordinaire ou même élevée et élancée. Ces individus sont d'esprit faible ou simple. imbéciles ou idiots, d'un caractère inoffensif (Morel). Dans le cas, rare, d'aplatissement latéral (c), les tendances sont mauvaises, cruelles, indomptables (Morel), ce qui fait ranger ces individus parmi les aliénés, tandis que les autres ne sont généralement pas envoyés dans les | maisons de fous. Dans toutes ces déformations , les
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oreilles sont implantées ou conformées d'une manière vicieuse (Blainville, Mor'el). C. Dégradations à la fois requises et générales, et non héréditaires comme les préédentes. Elles sont dues à la naissance et à l'accroisscnent des individus dans certaines contrées montagneuses, malsaines, au milieu de mauvaises conditions d'habita-
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culation se ralentit et finit par s'interrompre dans le point qui est opposé au pédicule et qui finit par se déchirer l'œuf, autant par son poids que par la rétractilité des parois de la loge, tombe dans le pavillon de la trompe, qui s'ouvre d'ailleurs autour de l'ovaire pour le recevoir; 2° la déhiscence de l'œuf chez la femme: ici
l'iG. 127.
Fm. 128.
ion, de nourriture, et, par suite, de nutrition : tels sont les scrofules, le rachitisme et le crétinisme. — Dégradation sénile. Affaiblissement, détérioration apportée par l'âge dans les facultés intellectuelles et dans les organes le la vie végétative. V. Démence sénile.
DEGRÉ, s. m. \gradus, ict^tç, ail. Grad, Stufe, angl. legree, it. et esp. grado}. D'une façon générale, quantité de qualité. Galien se servait de l'expression xâEiç, degré, elativement aux qualités des médicaments; il admettait les médicaments froids, chaux, humides et secs, et quatre legrés différents dans chacune de ces qualités. La camomille était chaude et sèche au premier degré; le baume c Judée était chaud et sec au deuxième degré, la ciguë t l'opium étaient froids au quatrième degré, etc. = En îosographie, degré, le plus ou moins d'intensité d'une naladie. = En physique, degré, division d'une mesure : iegrés du thermomètre, degrés d'un cercle, etc.
DÉGUSTATION s. f. \degustatio, de guslare, goûter]. Action d'apprécier par le sens du goût les qualités sapidos l'une substance.
DÉII&LER. v. a. Enlever l'effet du hàle sur le teint à 'aide de cosmétiques, d'eaux de toilette.
DÉHANCHÉ, ÉE. adj. Se dit du cheval chez lequel la aillie d'un des angles des hanches ou des deux à la fois ;st effacée ou abaissée, par suite de la fracture de l'angle externe de l'ilium qui sert de base à cette région.
DÉHISCENCE. s. f. [de dehiscere , s'entrouvrir; ail. Aufspringen, angl. déhiscence, dehiscency, esp. dehiscenfia\. Action par laquelle les parties distinctes d'un organe :los se séparent sans déchirure, le long de la suture l'union. — En botanique , division d'un fruit mûr en leux ou plusieurs valves, pour laisser échapper les graines : elle est dite denticide, loculicide, poricide, pyxidaire, septicide, septifrage, suivant la façon dont elle s'effectue. = En zoologie et en physiologie, rupture déterminée et régulière qui, à une certaine époque, s'opère tlans des organes clos. Tels sont : 1° la déhiscence des vésicules ovariennes chez la poule ; chaque œuf, après s'être formé une loge, la dilate, la soulève, la repousse, au point qu'elle ne tient plus à l'ovaire que par un pédicule grêle par lequel pénètrent les vaisseaux ; les parois le la loge s'amincissent peu à peu : bientôt toute la cir-
la vésicule de de Graaf n'embrasse pas l'œuf aussi étroitement; l'œuf est toujours ou presque toujours situé au pôle de l'ovisac le plus voisin de la surface de l'ovaire, position extrêmement favorable pour être expulse'. La rupture de la vésicule de de Graaf se fail d'ailleurs d'une manière lente et progressive • ses membranes propres se déchirent les premières, et il en résulte souvent une petite extravasation sanguine qui se manifeste à leur sommet; le péritoine ne cède qu'en second lieu. V. OVAIRE.
Déhiscent, ENTE. adj. \dehisceiis, ail. aufspringend, angl. déhiscent, esp. déhiscente]. Se dit d'un fruil qui s'ouvre de lui-même à sa maturité : capsule, follicule, gousse, silique, etc.
DÉJECTION, s. f. [ dejectio , de dejicere , rejeter, •j7io'x<ôprl|j.a, ail. Ausleerung, angl. (\ejection, discharge, it. egestione]. Quelquefois synonyme de défécation . — Déjections (matières divines). Les matières fécales.
DEKKELÉ. s. m. \couscou, maïs noir, Penicillaria spicata. Willd.. Pennicetum typhoideum, Rich.]. Graminée des Indes orientales, haute de plus de 3 mètres, à épis longs de 18 à 24 centimètres. Elle mûrit en septembre ou octobre dans l'ouest et le sud de la France, où on l'acclimate. La graine est féculente, alimentaire, mais sans gluten. La tige sert à faire de la sparterie et de la pâte à papier.
DÉLABREMENT, s. m. Mauvais état d'une plaie ou de la santé. = Large séparation des muscles les uns par rapport aux autres et par rapport aux autres organes, dans les blessures par armes à feu, par déchirures, etc.
DÉLAYANT, ANTE. adj. \diluens, de diluere. dissoudre . délayer; ail. verdûnnend, angl. diluent, it. diluente, esp. dilugente\. Se dit de tout médicament auquel on attribue la propriété d'augmenter la liquidité du sang et des humeurs , en diminuant leur densité.
DÉLAYANTS, s. m. pl. Substances que l'on prescrit, en général, pendant la durée des phlegmasies aiguës, pour calmer la soif, la chaleur et la lièvre, et faciliter toutes les évacuations, particulièrement celle de l'urine et la transpiration, dont elles diminuent la densité : telles son. toutes les boissons aqueuses prises en abondance; tels sont aussi les bains et les lavements.
DÉLÉTÈRE, adj. f3ï)XyjT^pioç. de S/j>iw, je nuis; ail.
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giftig, angl. deleterious, it. et esp. deleterio] Qui est vénéneux, qui attaque la santé ou la vie. — Gaz délétère. V. Asphyxie.
DÉLIGATION. s. f. [vulnerum deligatio , fasciarum applicatio, plagarum vinctura, fasciatio, èraoea-tç, ail. Verband, angl. deligation, it. deligazione, esp. deligacion]. Autrefois, application des appareils, des topiques et des médicaments externes; le terme de deligator plagarum était synonyme do medicus vulnerarius. || Aujourd'hui déligation chirurgicale, application méthodique des bandages.
délimiter, v. a. — Délimiter une maladie. V. Individualité morbide.
DÉLIQUESCENCE s. f. [de deliquescere, se fondre; ail. Verivitterung, Zerfliessung, angl. déliquescence, it. deiiquescenza, esp. delicuescencia]. Phénomène offert par certains corps solides qui, exposés à l'air humide, absorbent assez de vapeur d'eau pour s'y dissoudre.
DÉLIQUESCENT , ENTE. adj. \deliquescens, ail. zer- (liessend, it. déliquescente, esp. delicuescente]. Qui attire l'humidité de l'air et s'y dissout.
DELIQUIDM. s. m. [it. deliquio]. État d'un corps qui, de solide, est devenu liquide, en absorbant la vapeur d'eau contenue dans l'air atmosphérique.
DÉLIRANT, ANTE s. et adj. Celui ou celle qui délire; état du malade qui délire. — Conception délirante. V. Conception et Délire.
DÉLIRE, s. m. [delirium, 7tapa?po<ï'jv/i, rcapaxoTÙi, ail. et angl. Delirium, it. et esp. delirio]. Perversion de l'entendement, qui fait que le malade associe des idées incompatibles, qu'il prend pour des vérités réelles ; désordre des facultés intellectuelles et motrices avec ou sans altération des facultés morales. Ce désordre se présente sous deux formes: 1° Dans le délire non vésanique, sgmptomatique de maladies aiguës ou chroniques, fébrile, ce n'est que par exception que le malade se rend compte de ce qu'il dit ou fait; ordinairement il parle sans en avoir la conscience ; il ne s'entend même pas parler, ou ce n'est qu'après avoir agi ou parlé qu'il s'en aperçoit. Il y a le plus souvent incohérence des idées et une grande variabilité dans l'expression de ces idées. C'est toujours un état aigu de peu de durée, plus ou moins fébrile. Après la cessation du délire, les malades ne se souviennent plus de ce qu'ils ont dit et fait, des douleurs dont ils se sont plaints, de la durée de ces états, ni parfois même des phases de leur maladie qui ont précédé le délire. — 2° Dans le délire vésanique, qui caractérise certaines formes de l'aliénation, au contraire, on voit des gens déraisonner complètement en se rendant très bien compte de ce qu'il disent ou font ; seulement ils croient être raisonnables et prennent leurs erreurs pour des vérités ; leur jugement est perverti ; ces gens-là ont ordinairement une idée fixe sur laquelle ils reviennent toujours ; d'autres déraisonnent sur toutes choses. C'est un état chronique et apijrétique, sauf dans le délire aigu (V. plus bas). — Le délire non vésanique reconnaît un grand nombre de causes, qui peuvent être groupées en quatre genres, et qui, d'ailleurs, proviennent toujours du cerveau, primitivement ou secondairement affecté. Il y a le délire par excitation cérébrale; le délire par épuisement nerveux, le délire par lésion organique ou traumatique du cerveau ou de °es annexes , le délire par ingestion de substances toxiques ou de boissons spiritueuses. Les passions à leur paroxysme, la colère) la joie excessive, les grands succès, une indignation profonde, une réaction violente de l'esprit contre les coups du sort, produisent souvent la surexcitation cérébrale et le délire. Les épuisements de toutes sortes, par inanition, par hémorragie, par fatigue corporelle ou intellectuelle, par de grandes souffrances physiques ou morales, un chagrin subit, une
cruelle déception, une grande frayeur, certains états morbides, amènent le délire par'épuisement nerveux. L'inflammation du cerveau et des méninges, un premier degré de ramollissement de la substance cérébrale, la compression de cet organe par la présence d'une tumeur, l'introduction d'un corps étranger, une blessure, une violente congestion ou une insuffisance de sang, en portant atteinte à la libre fonction de l'organe, produisent également le délire. Le délire survient dans beaucoup de fièvres, comme épiphénomône ■ il est même certaines personnes très excitables chez qui le moindre accès de fièvre s'accompagne de délire. Les liqueurs spiritueuses, certaines substances végétales, telles que les solanées vireuses, l'opium, le hachisch, certaines substances minérales, comme le plomb, le mercure et différents gaz, en affectant profondément les centres nerveux, amènent aussi le délire. Le délire est donc la manifestation d'une foule d'états différents, et l'on conçoit que les moyens qu'on lui oppose doivent toujours être en rapport avec les causes qui le produisent, et avec son intensité, qui l'a fait diviser en délire furieux et délire tranquille ou subdelirium. Quant au délire vésanique, c'est un symptôme caractéristique d'une perturbation unique de l'économie, la folie. Toutefois il se présente avec des manifestations variables, qui lui ont fait donner des noms différents suivant les formes qu'il revêt (V. Manie et Monomanie). La principale distinction à établir au milieu de ces diverses formes est celle qui divise le délire vésanique en général et partiel : dans le délire général, les conceptions délirantes se rattachent à toutes les manifestations de l'activité du cerveau, tandis que dans le délire partiel elles dérivent du trouble d'une, ou d'un petit nombre seulement, des facultés cérébrales. — Délire des aboijeurs. V. Névkophonie. — Délire aigu. Forme assez commune d'aliénation mentale, caractérisée par un état de surexcitation très prononcé de toutes les facultés intellectuelles et du caractère, avec hallucinations, agitation et loquacité incessantes, soif, fièvre, etc., finissant par entraîner la mort deux à trois fois sur quatre, par épuisement général des forces et inanition, au bout de six à dix jours. En dehors de l'état de congestion du cerveau ou de ses membranes, on ne trouve aucune lésion locale encéphalique. — Délire alcoolique. V. Alcoolisme et Delirium. — Délire ambitieux, délire des grandeurs. Celui dans lequel les malades se figurent, contrairement à la vérité, être comblés des avantages de la naissance, de la fortune, de la beauté, du talent, et exagèrent en bien tout ce qui se rapporte à leur personnalité. C'est un symptôme accidentel dans un grand nombre de maladies mentales ; de plus, c'est le symptôme prédominant de la mégalomanie et du début de la paralysie générale : il revêt, du reste, dans ces deux affections, des caractères différents, propres à les faire reconnaître (Ach. Foville fils). V. Ambitieux, Mégalomanie, Polyparésie. — Délire essentiel. Nom donné, à tort, à une forme de délire dont la cause ne serait imputable ni à une maladie cérébrale, ni à une maladie extra-cérébrale (délire nerveux) ou au délire de l'aliénation mentale (délire vésanique): cette forme peut ordinairement rentrer dans la catégorie des délires sympathiques ou symptomatiques. — Délire nerveux. Celui qui survient sans état organique appréciable, et qu'on observe à la suite d'une émotion vive, d'un traumatisme grave, d'une grande opération chirurgicale (Dupuytren). — Délire de persécution. Forme de monomanie dans laquelle le malade croit être l'objet de persécutions de la part d'un ou de plusieurs individus, parle et agit en conséquence, et souvent est en même temps atteint d'hallucinations avec ou sans tendaness homicides. V. Folie. — Délire sympathique. Celui qui résulte de toute autre cause que d'une affection du cerveau.
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qui apparaît par simple retentissement sur cet organe une excitation plus ou moins éloignée . tel est le délire nerveux. — Délire symptomatique. Délire produit secondairement par une cause cpui a modifié l'état organique cerveau il résulte directement d'une affection céréale. — Délire tremblant. Le delirium tremens. Di M TREMENS. la.ll. Sàuferwalinsinn. it. delirio
tremante, esp. delirio tremulo]. Délire, avec agitation et tremblement des membres, rougeur et chaleur de la face, particulier aux individus adonnés à l'usage des boissons spiritueuses. Ces symptômes reviennent le plus souvent ar accès, dans le cours de l'alcoolisme chronique, et non aigu (V. Alcoolisme) ; on les combat par l'opium, administré sous forme de lavement (contenant 10 gouttes de laudanum), ou par la voie gastrique (15 à 20 gouttes de laudanum dans un verre d'eau sucrée), toutes les heures ; par le chloral (3 à 6 grammes); par le chlorhydrate de morphine en injection sous-cutanée (1 à 2 centigrammes en 24 heures).
Délité. ÉE. adj. — Chaux délitée. V. Chaux et Délitescence.
DÉLITESCENCE, s. f. [de delitescere, se cacher; ail. Delitescenz, angl. délitescence, it. delitescenza. esp. delitescencia\. En pathologie, disparition subite d'une tumeur, d'une éruption, d'une collection purulente, avant qu'elle ait parcouru ses périodes, et sans qu'il résulte accident de cette disparition, ni que la maladie se reproduise dans une autre partie du corps. Cette dernière circonstance distingue la délitescence de la métastase.
DÉLITESCENCE, s. f. [dérivé irrégulier de se déliter, confondu à tort avec délitescence du langage pathologique). En physique et en chimie, état d'un cristal qui perd son eau de cristallisation, et dont les lames se détachent et se brisent en parcelles ; ou d'un corps, qui, en absorbant de l'eau, perd son agrégation et tombe en poudre.
DÉLIVRANCE, s. f. \parlus secundarins, ail. Ausstossen der Nachgeburt, angl. delivery, it. parto\. Expulsion des mnexes du fœtus, c'est-à-dire de tous les organes temporaires qui lui avaient été indispensables pendant le cours de la vie intra-utérine, et dont il se sépare au moment de la naissance. La délivrance peut être confiée aux seuls efforts de la nature, ou bien elle exige que l'art intervienne elle est naturelle ou artificielle. La délivrance naturelle est divisée par la plupart des accoucheurs en trois temps : 1er temps, décollement du placenta et des membranes, 2" temps, expulsion de ces organes hors de l'utérus, 3e temps, expulsion hors du vagin et de la vulve. La durée totale de l'évolution de ces actes, lorsqu'on les ibandonne complètement à la nature, est estimée à une heure ou une heure et demie en moyenne (P. Dubois) • elle peut être abrégée, et, plus souvent, augmentée. Pendant la délivrance naturelle, le rôle de l'accoucheur peut, sans inconvénients graves, se borner à observer et urveiller les contractions de la matrice, qui décollent et liassent le délivre, sans intervention d'aucune sorte Stoltz) ; cependant il est généralement admis que, dès ue l'utérus est revenu sur lui-même, ou au moins Iors- |ue le placenta est dans le vagin, l'intervention peut être itile, à condition qu'elle se borne à aider la sortie du lélivre détaché : pour cela, deux doigts de la main gauche ont portés aussi haut que possible dans le vagin, de açon à former une sorte de poulie de renvoi au cordon mbilical, sur lequel la main droite exerce, en même emps, des tractions modérées et graduelles. — Pajot réunie de la façon suivante les préceptes à suivre dans la élivrance artificielle, qui peut être nécessitée par l'inerie de la matrice, les contractions spasmodiques de son ol, l'arrachement du cordon, le volume trop considéable du placenta, son enchatonnement, son adhérence
trop forte, les hémorragies, les convulsions et les syncopes. Tirer sur le cordon ombilical quand l'utérus n'es pas rétracté, c'est exposer gravement la vie de la femme. Si le placenta ne peut être extrait, si le cordon a été rompu, introduisez la main et ne donnez pas l'ergot. Après l'extraction du délivre, s'il y avait hémorragie, l'administration de l'ergot est indiquée. Dans les accouchements à terme, quand le placenta est retenu par une cause quelconque, si l'on abandonne l'expulsion à la nature, sur 67 femmes 8 survivent; en extrayant le délivre, on en perd 4 sur 118 (Meissner, de Leipsick). Dans l'hémorragie compliquant la délivrance, introduire la main dans la matrice, extraire le délivre ou les caillots; ergot, air froid, compresses froides, tête basse, compression de l'aorte. La contraction de l'orifice interne supposant à la délivrance se traite par les injections et les lavements narcotiques, cataplasmes sur le ventre et même saignée du bras, si le sujet et la petite quantité de sang pendant l'accouchement le permettent. Le renversemeM de la matrice se produit le plus souvent quand on ■tire sur le cordon avant la rétraction suffisante de llutérus. L'indication est de réduire le plus tôt possible (Pajot). || Quelquefois, mais à tort, on emploie le mot délivrance comme synonyme d'accouchement. = En véiérinaire, dans les familles des ruminants domestiques, grands ou petits, la disposition des cotylédons placentaires retard* toujours la délivrance et nécessite souvent l'introduction de la main pour qu'elle soit effectuée complètement. Il faut introduire la main frottée d'huile jusque dans le fond de la matrice et déchatonner successivement chacun des rendements cotylédoniens de la partie du placenta fœtal qui leur est adhérente. Cette opération doit se faire du cinquième au huitième jour. Lorsqu'une partie du délivre pend hors de la vulve, on y suspend un poids pour en déterminer l'issue.
DÉLIVRE, s. m. [secundinœ, tô Ssurlptov, zk ûaTepoc, ail. Nachgeburt, angl. secundine, after-birth, it. secondina]. Nom vulgaire de Y arrière-faix.
DELPHINE, s. f [ail. Delphinin ,angl . delphine ,it. delfina, delfinina,es]). delfinio\. Alcaloïde incristallisable de lastaphisaigre, dont il est le prinripe actif; elle est pulvérulente et blanche, à peine soluble dans l'eau, suluhle dans l'alcool et l'éther. Elle a une saveur d'abord un peu amère, puis très àcre C'est un poison violent, analogue à la vératrine par ses propriétés (Lasseigne et Feneuille).
DELPH1NINE. s. f. (C*4H35Az012). Alcaloïde cristallisable retiré des semences de staphisaigre (Marquis). DELPHINIQUE. adj. V. Amylique.
DELPHINOÏDINE. s. f. (O'H^AzSO14). Alcaloïde amorphe retiré des semences de staphisaigre (Marquis).
DELP1IISINE. s. f. (Ç5*H«A/.208). Alcaloïde cristallisable en mamelons, parfois trouvé dans les semences très fraîches de staphisaigre (Marquis).
DELTOÏDE, adj. et s. m. \deltoides, de la lettre grecque A (delta), et eî8o?, forme; ail. Deltamuskel '., angl. deltoid, it. deltoïde, esp. deltoïdes]. Qui a la l'orme d'un delta. — Nom d'un muscle ainsi appelé à cause de sa forme triangulaire. Ce muscle (sous-acromio humerai, Ch.) s'attache, en haut, à la partie externe du bord antérieur de la clavicule, au bord inférieur de l'acromion et à la lèvre inférieure du bord postérieur de l'épine de l'omoplate; en bas, à la partie moyenne et externe de l'humérus. Il est inn rvé par le nerf axillaire Lorsque la totalité du muscle agit, il élève le bras; se^ fibres antérieures le portent en avant; ses fibres poster nues, en arrière. = En botanique, deltoïde, se dit de toute partie qui a la forme de la lettre grecque A.
DELTOÏDIEN, IENNE. ad .Qui a rapport au deltoïde.
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— Empreinte deltoïdienne. Rainure de la partie moyenne et externe de l'humérus où s'insère le sommet du deltoïde. DÉLUTER. v. a. Oter le lut d'un vase.
DÉMANGEAISON, s. f. Prurit léger.
DEM EL MUIA. s. m. [de l'arabe dem, sang, et muia, eau]. Maladie qui règne en Égypte, et qui est regardée par les uns comme une inflammation du cerveau, parles autres comme une fièvre intermittente pernicieuse.
DÉMENCE, s. f. \amentia, avoia, ail. Wahnsinn, angl. insanity, dementation, it. demenza, esp. demencia]. Perte totale ou partielle, avec perversion plus ou moins complète, de l'intelligence : celle qui succède à la manie ou à la monomanie est presque toujours incurable; celle qui débute d'emblée est susceptible de guérison. Elle diffère de Yidiotie, qui est congénitale : l'individu en démence a perdu ses facultés intellectuelles, l'idiot n'en a jamais joui ; et de la mélancolie avec stupeur, dans laquelle il y a seulement oppression momentanée des qualités intellectuelles, qui peut disparaître complètement. — Démence clwréique. V. Chorée. — Démence paralytique. V. Polyparésie. — Démence sénile. Affaiblissement graduel des manifestations intellectuelles et morales survenant avec l'âge chez un certain nombre de sujets. Us perdent la mémoire des mots ou des choses actuelles ; ils répètent les mêmes choses, relatives le plus souvent à des actes ou à des événements de leurs premières années; les passions et les affections languissent ; les conceptions intellectuelles devenues imparfaites ne sont exprimées que par des phrases incomplètes ou dont la fin ne se rapporte pas au commencement. Le visage e.st privé d'expression et de mobilité, les lèvres pendantes laissent écouler la salive, parfois il y a incontinence d'urine, les forces s'affaissent, jusqu'à ce que quelque trouble digestif diarrhéique amène la mort. Les troubles de la motilité s'expliquent toujours par des lésions organiques placées sur le trajet ou à l'origine des fibres motrices. A l'affaiblissement de l'intelligence correspondent l'atrophie des circonvolutions, l'altération graisseuse et l'oblitération plus ou moins complète des capillaires de la couche corticale, l'altération athéromateuse des cellules et des tubes nerveux, ramollissements, foyers hémorragiques multiples, etc. V. Folie. = En médecine légale, tout état mental qui enlève à un individu son libre arbitre.
DÉMEN*T, ENTE. s. \demens, de de, indiquant privation, et mens, esprit). Qui est atteint de démence.
DÉMETTRE, v. a. Synonyme, dans le langage vulgaire, de luxer un membre ou un os.
DEMI-AMPLEXICAULE adj. [semi-amplexicaulis, angl. semi-amplexicaul\. Se dit d'une feuille sessile dont la base embrasse à peu près la moitié de la tige.
DEMI-APONÉVROTIQUE. adj. V. DEMI-MEMBliANEUX.
DEMI-AZYGOS. |angl. semi-azygos\ . V. Azygos.
DEMI-RAIN. s. m. \semi-cupium, kynà<)i<7\].a, ail. Sitzbad, angl. slipper-bath, semi-cupium , half-balh, esp. demi-bano\. Bain dans lequel le corps ne plonge que jusqu'à l'ombilic. Lorsque le bassin seulement est dans le bain, et les extrémités inférieures hors du liquide, le demi-bain est appelé bain de siège ou de fauteuil.
DEMI-CIRCULAIRE, adj. \,semi-circularis, ail. halbzirkelformig , angl. halfcircular , it. mémo circolare]. Qui représente la moitié d'un cercle. — Bandelette demi-circulaire. V Strié (Corps). — Canaux demicirculaires membraneux. Conduits membraneux , au nombre de trois, logés dans les canaux demi circulaires osseux, et en reproduisant la forme. Ils s'ouvrent au côté externe de Yutricule de l'oreille interne par cinq ouvertures, qui correspondent à celles des canaux qui les logent, et dont trois sont anipullaires, pourvues d'une dilatation que ne présentent pas les deux autres :
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la cavité de chaque ampoule, ainsi que la portion voisine du canal, est remplie d'otoconie. Ils renferment de Yendolymphe et sont séparés des canaux osseux par un peu de périlymplie. Leur paroi est formée par une substance homogène, transparente, mince, résistante, striée dans le sens de la longueur, tapissée par un épitliélium pavimenteux. — Canaux demi-circulaires osseux. Canaux creusés dans l'épaisseur de la portion pierreuse du temporal. Comme les précédents, ils sont au nombre de trois : deux sont verticaux, l'un supérieur (canal demi-circulaire supérieur), l'autre postérieur au premier (canal demi-circulaire postérieur) ; le troisième est horizontal (canal demi-circulaire horizontal). Chacun d'eux présente deux orifices ; mais tandis que les orifices pourvus d'une ampoule s'ouvrent isolément dans le vestibule, les orifices non anipullaires des deux canaux verticaux se réunissent en un canal commun, ce qui réduit à cinq le nombre total des orifices vestibulaires des canaux membraneux et osseux.
DEMI-ÉLYTRE. S. m. V. HÉMÉLYTRE.
DEMI-ÉPINEUX, adj. et s. m. [semi-spinalis]. Nom sous lequel on a décrit comme autant de muscles les faisceaux charnus du transversaire épineux.
DEMI-FLEURON, s. m. \semi-flosculus\. Corolle de certaines fleurs composées, irrégulière, et dont le limbe est déjeté latéralement en forme de languette. V. Synan-
THÉRÉES.
DEMI-FLEURONNÉ, ÉE. adj. \semi-flosculosus\. Se dit d'un capitule qui contient des demi-fleurons, ou d'une corolle qui a la forme d'un demi-fleuron.
DEMI-FLOSCULEUSES. S. f. pl . V. SYNANTHÉRÉES.
DEMI-FLOSCULEUX, EUSE. adj. [semi-flosculosus]. Se dit d'une fleur composée qui résulte exclusivement de la réunion de demi-fleurons.
DEMI-INTEROSSEUX, EUSE. adj. et s. m. [esp. demiinteroseo]. Nom donné autrefois au court fléchisseur du pouce et au fléchisseur propre de l'index.
DEMI-MEMRRANEUX, EUSE. adj. et s. m. [semi membranosus , esp. demi-membranoso , demi-aponévrotique , ischio-popliti-tibial, Ch.). Muscle de la partie postérieure de la cuisse, membraneux dans son tiers supérieur, s'attachant en haut à la tubérosité de l'ischion; en bas, par un tendon partagé en trois divisions, au condyle externe du fémur, à la partie postérieure et à la partie interne du tibia.
DEMI-MÉTAL, s. m. Anciennement, substance métallique, cassante et volatile, comme l'arsenic, le bismuth, le cobalt, le manganèse, le nickel, l'antimoine, etc., dont les propriétés s'éloignent de celles de l'or et de l'argent, regardés comme métaux parfaits.
DEMI-MONSTRUOSITÉ, s. f. Déformation native des organes n'entraînant pas de trouble fonctionnel notable.
DEMI-NERVEUX, EUSE. adj. S'est dit du tissu tendineux.
DEMI-ORKICULAIRE. adj. et s. m. Nom donné par Winslow à chacune des deux portions qui, d'après lui, composaient le muscle orbiculaire des lèvres.
DEM1-PÉTALOÏDE. adj. [semi-petaloideus\. Se dit d'un calice dont les divisions ressemblent à des pétales par leur ténuité et leur coloration, ou qui est vert et herbacj extérieurement, coloré et pétaloïde intérieurement.
DEMI-QUARTE, adj. V. Fièvre quarte.
DEMI-SANG. S. m. V. CROISEMENT.
DEMI-TENDINEUX. EUSE. adj. et s. m. \semi-tendinosus ; ischio-prélibial , Ch.). Muscle superficiel de la partie postérieure et interne de la cuisse, s'attachant en haut à la partie postérieure de la tubérosité de l'ischion par un tendon aplati qui lui est commun avec le biceps, en bas à la partie interne de la crête du tibia. V. Patte d'oie.
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DEMI-TIERCE, adj. V. 1IÉMITR1TÉ.
DEMI-TRANSPARENCE, s. f. Propriété dont jouissent certains corps de se laisser pénétrer par les rayons lumineux, mais en si petite quantité qu'on aperçoit les objets à travers leur épaisseur, quoique d'une maniera peu distincte.
DEMI-TRANSPARENT. ENTE. adj. — Granulation demitransparente. V. Granulation.
DÉMOCRATIQUE, adj. — Maladie démocratique . V. Folie héréditaire.
DÉMODEX. s. m. [de 5£|j.a,-, corps, et ôr,s , le ver du bois]. Nom générique donné, par R. Owen (1843) aux acariens que Simon a découverts dans les follicules pileux. Chez l'homme, on en connaît une espèce, le Demodex des follicules, Demodex folliculorum, Owen (Acare des follicules, Acarus folliculorum, Simon; Simonea folliculorum, Gervais; Entozoom, Wilson), qui se trouve : 1° dans l'orifice des glandes sébacées et des follicules du duvet du nez, surtout dans ceux qui sont distendus par accumulation de cellules épithélialcs et de gouttes graisseuses sébacées; 2° dans les follicules des poils proprement dits, de la face surtout. On les rencontre sur presque tous les individus (si ce n'est les très jeunes enfants), même chez ceux qui prennent les plus grands soins de propreté. Ils existent aussi (Demodex caninus) dans les follicules des poils du chien (Topping, 1844), et, en s'y multipliant, ils causent la gale folliculaire (V, ROUGE). Animal gris blanc, demi-transparent, un peu aplati (fig. 129 A), long de 1 à 3 dixièmes de millimètre,
Fig. 129.
eomposé d'un céphalothrax et d'un abdomen. Tête formée de deux palpes latéraux avec un suçoir entre eux (B); le dernier article des deux palpes est pourvu de dentelures; au-dessus du suçoir est un labre triangulaire, constitué par deux soies accolées. Thorax portant quatre paires de pattes, courtes, coniques, formées de trois articles seulement, dont le dernier porte trois crochets : un long et deux plus courts. Dans le premier âge, il n'y a que trois paires de pattes; la quatrième vient lorsque l'animal a atteint à peu près sa grandeur normale. Il y a trois variétés de cet animal, s'observant souvent sur le même homme. Première variété : céphalothorax égal au tiers de la longueur de l'abdomen, mou, terminé par une extrémité arrondie, et marqué de fins plis transversaux; deuxième variété : céphalothorax aussi long que l'abdomen ou à peu près; troisième variété : abdomen plus court, terminé en pointe, céphalothorax plus large. Il est ovipare (fig. 129 C).
DÉMOGRAPHIE, s. f. [de Sr^oç, le public, et ypâçeiv, décrire; ail. Populationistick, angl. demography, it. demografia\. Statistique appliquée à l'étude collective de l'homme (Guillard). Au double point de vue de son objet et de sa méthode, la démographie a des rapports étroits
DÉMOGRAPHIE
avec les sciences médicales, notamment avec l'hygiène et la mésologie; elle est l'instrument obligé de l'anthropologie. Elle a pour objet de dire la force des principaux phénomènes physiologiques et sociaux dont les populations sont le sujet : tels sont les naissances, les mariages, les décès; la mesure des forces et des développements physiques, moraux, intellectuels, etc.; mais surtout de déterminer les rapports, les lois selon lesquels se développent, s'accélèrent ou se ralentissent ces mouvements. Aujourd'hui ces rapports sont peu connus, la démographie manquant encore de bons documents. Comme méthode, la démographie suppose avec raison que, pour connaître une collectivité naturelle et apprécier les rapports qui la régissent, il faut déterminer sur chaque individu qui la compose (ou sur un aussi grand nombre que possible pris au hasard, sans choix ni exclusion), la grandeur de chacun des attributs généraux qui sont propres à cette collection. Il faut ensuite, par des procédés spéciaux (y. Statistique), trouver et exprimer la résultante de ces mesures individuelles, résultante qui donne la notion de la force île chaque attribut appartenant à la collectivité étudiée. Cette résultante peut être exprimée sous deux formes différentes : ou par une moyenne arithmétique (qui s'obtient en divisant la somme des grandeurs relevées par le nombre des faits observés), ou par une série formée au moyen de l'arrangement, selon l'ordre de grandeur, de toutes les mesures relevées , avec cette sériation, les mesures les plus voisines doivent être préalablement agrégées en petits groupes réglés sur un module uniforme, approprié au sujet et à la précision qu'il comporte. En prenant pour exemple la taille, un des attributs de l'activité humaine, on trouve dans les compte rendus du reçrutement en France des masses de faits observés qui n'existent pas pour les autres attributs. Ces faits sont distribués par département. Ainsi pour le Finistère, par exemple, qui donne les tailles les plus petites de France, on trouve que la moyenne de la taille des conscrits est lm,612. Pour dresser la série des tailles, nous prendrons 8 centimètres pour module du groupement préalable. La série de 8 en 8 centimètres donne, pour le Finistère, sur 1000 conscrits :
25 dont la taille est comprise entre 1 .4- 1 et lm,49
226 — 1-.49 et lm,57
-481 — lin,57 et i-,65
240 — lm,6.". et lm,73
28 — — 1- 73 et ln',81
Cette résultante sérielle est beaucoup plus expressive, plus riche en enseignements, qu'une moyenne qui, fondant en un seul terme tous les faits observés, en efface toutes nuances. Celle-là, au contraire, conserve les détails utiles de ces faits (si le module est bien choisi), et se prête à leur étude analytique. Elle montre quel est le degré d'affinité qui les relie, et souvent par la si la collectivité étudiée est naturelle ou artificielle. Enfin cette série permet de déterminer approximativement la grandeur moyenne (ici de lm,612); les limites de la grandeur probable ou celle qui comprend la moitié des faits observés (ici comprise environ entre lra,568 et 1"\654, ce qui donne un écart probable de 43 millimètres de chaque côté de la moyenne); les limites de la grandeur possible (comprise ici entre lm,41 et lm,81, d'où un écart possible de 20 centimètres); enfin la probabilité que telle grandeur donnée se rencontre dans la collectivité étudiée e* dans chacun des groupes de la série qui la compose. La concision d'une résultante sérielle est en raison directe de la grandeur du module adopté pour former les groupes; mais la délicatesse avec laquelle les détails se des-
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sincnt, et la richesse des enseignements qui en résultent, l'approximation de la moyenne et des probables, sont en raison inverse de cette grandeur (V. Moyenne et Série). Le mode d'enquête, le nombre absolu des faits observés et le temps île l'observation doivent être toujours relatés. Ainsi nos valeurs sur la taille des conscrits, calculées sur les comptes rendus du recrutement, embrassant la période décennale 1851-60, portent sur un total de 16 709 observations (les deux premiers groupes de la série sont déterminés par la méthode de A. Quetelet). Parmi les principaux attributs démographiques qui doivent être relevés et exprimés en séries, ou au moins en moyennes, mais alors avec les grandeurs probables et possibles, nous citerons : les tables de population, avec subdivision selon les âges, les sexes, les états civils et les tables mortuaires (V. Table); les professions; les lieux d'origine; les naissances; les mariages; les tailles; les poids et volumes, soit du corps entier, soit de ses principales parties (circonférences thoraciques, mesures céphaliques, pelviennes, etc); les nuances et les qualités des cheveux, des yeux, de la peau , etc., suivant les formes adoptées par la Société d'anthropologie de Paris; les espèces pathologiques, mesurées dans leur fréquence et dans leur puissance par leurs effets (maladies et décès) (\T. Mortalité, Nocuité) ; la consommation, la production; les qualités intellectuelles et morales, mesurées par le nombre et la puissance des principales manifestations spontanées, par leurs produits, etc. Ajoutons que tous ces attributs doivent, autant que possible, être donnés selon les âges, les sexes, les professions, etc. (Berlillon.)
DÉMONOLATRIE. s. f. |de Satjxtov, démon, et ).aTp£i'a, adoration]. Variété d'hallucination dans laquelle le patient croit adorer le démon.
DÉMONOMANIE. s. f. [dœmonomania , de Saî^wv, démon, et pavi'oc, manie; it. et esp. demonomania\. Variété de l'aliénation mentale dans laquelle le malade est tourmenté de l'idée d'être possédé du démon. V. Sorcier.
DÉMONOPATHIE. s. f. [de 8at[xwv, démon, et uâ6o;, maladie]. La démonomanie.
DEMOURS. [Chirurgien français, 1702-1795]. — Membrane de Demours. V. Cornée.
DENDRITE. s. f. [de 8ev8pttr)ç, qui appartient aux arbres, de 5Év3pov, arbre; arborisation, ail. Dendrita, Dendriten, angl. dendritis, it. dentrite, alberena}. Figure arboriforme qui se rencontre dans certains grès et calcaires, surtout dans le quartz agate, et qui est dû à la cristallisation des molécules de fer ou de manganèse interposées par infiltration entre les couches de ces roches.
DENDRITIQUE. adj. Se dit de la disposition en dendrite des capillaires de certains tissus. — Cancer dentritique. Celui dont la surface présente un aspect arboriforme, semblable à celui des dentrites.
DENDROLOGIE. s. f. \dendrohogia, de SsvSpov, arbre, et Xôyoç, discours; ail. Dendrologie, Baumkunde, angl. dendrologij , it. et esp. dendrologia). Partie de la botanique qui a seulement pour objet l'étude des arbres.
DENCUE. f. [ail., angl. et it. Dengue; fièvre brisant les os (breakbone)]. Fièvre épidémique, caractérisée par des douleurs musculaires et articulaires, et par des éruptions cutanées, qui apparut dans les Indes occidentales et dans quelques-uns des États du Sud (États-Unis), en 1827 et 1828. Malgré son caractère parfois très violent, elle n'amenait pas la mort. La durée de la période d'acuité était rarement de plus de trois jours. Elle fut traitée par des moyens antiphlogistiques généraux. Elle a reparu à Savannah (Amérique), dans l'été et l'automne de 1850.
DENSE, adj. [densus, tiuxvô;, ail. dicht, angl. tltick, it. et esp. denso]. Se dit d'une substance dont les molécules sont serrées et compacts, de manière que, sous ..n vo-
lume donné, existe une masse importante de cette substance.
DENSIMÈTRE. m. /ail. Dichtigkeitsmesser, angl. densimeter, it. densimetro]. V. Aréomètre centésimal. — Densimètre de Rousseau. Aréomètre de Baumé, qui porte au sommet de la tige une petite capsule destinée à recevoir 1 centimètre cube du liquide dont on veut connaître la densité. Il est gradué de manière que la quantité dont il s'enfonce dans l'eau indique la densité cherchée. Il est destiné aux recherches physiologiques dans lesquelles on n'a que très peu de liquide à la fois.
DENSITÉ, s. f. [densitas, de densus, épais, compact; TtuxvÔTYiç, ail. Dichtigkeit, angl. densitij, it. densité, esp. densit.ad\. Qualité des corps qui dépend delà somme des parties matérielles qu'ils renferment sous un volume donné, c'est-à-dire du rapport de la masse au volume, d'où il résulte qu'à volume égal la densité est proportionnelle au poids, et qu'à poids égal elle est en raison inverse du volume. La densité relative de deux corps n'est autre chose que le rapport de leur poids sous un même volume. Or, le volume d'un corps, d'un gaz principalement, peut varier d'un lieu à un autre, suivant que la colonne d'air atmosphérique exerce à sa surface une pression plus ou moins forte, et surtout suivant que le corps éprouve une élévation ou un abaissement de température : aussi a-t-on soin dans les expériences et les analyses chimiques, de rapporter tous les résultats à 0° température et à la hauteur du baromètre 0m,76, pression moyenne de l'atmosphère.— Densité des gai. Pour la déterminer, c'est l'air à 0° et à 0"°,76 de pression, qui sert de terme de comparaison; sa densité est prise pour unité dans tous les calculs de proportion. On pèse un ballon d'une certaine capacité (8 à 10 litres), d'abord vide, puis plein d'air, et eusuite rempli du gaz dont on veut faire l'épreuve. Lorsqu'on opère sur l'air atmosphérique, il suffit de le dessécher et de le dépouiller de son acide carbonique. Si l'on opère sur un autre gaz, on adapte le ballon à une cloche placée sur le mercure ; on fait passer le gaz, de l'appareil où il se produit, dans un tube contenant du chlorure de calcium ; des tubes recourbés le conduisent sous la cloche d'où il arrive dans le ballon, et l'on en fait arriver jusqu'à ce qu'il se trouve au même niveau dans l'intérieur et à l'extérieur de la cloche, afin que ce gaz ne soit soumis qu'à la pression atmosphérique. Soit p le poids du ballon vide, P le poids du ballon rempli d'air, P' le poids du ballon rempli de gaz, d la densitée cherchée de ce gaz. P — p est le poids de l'air contenu ; P' — p, le poids du gaz; et, comme les densités sont proportionnelles aux poids sous le même volume, on a, en prenant la densité de l'air pour unité, la proportion :
d :: P — p : P — p ; d'où d
Densité des liquides. Pour la déterminer, c'est Veau distillée, à 4° centigr., température de son maximum de densité, qui sert de terme de comparaison. Le poids de 1 centimètre cube de ce liquide est pris pour unité de poids, sous le nom de gramme. On obtient la densité d'un liquide en pesant un flacon bouché à l'émeri, d'abord vide ou ne contenant que de l'air (la grande différence qui existe entre la densité de l'air et celle d'un liquide quelconque dispense de retirer l'air du flacon), le pesant ensuite rempli d'eau, et, en troisième lieu, plein du liquide dont on veut connaître la densité.
Soit 1959r,178 le poids d'un flacon plein d'eau, déduisant 128»r,595 le poids d'un flacon vide,
la différence 66"r,583 est le poids de l'eau.
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Soient 181°r,515 le poids de ce même flacon plein d'alcool,
déduisant 128ïr,595 le poids du flacon vide,
la différence 52ar,920 est le poids de l'alcool.
Et, comme les densités sont proportionnelles aux poids sous le même volume, la densité de l'alcool est à celle de l'eau prise pour unité :: 52,920 : 66,583, ce qui donne pour densité de l'alcool 0,790. — Densité des solides. Pour la déterminer, il suffit de peser le solide dans l'air et dans l'eau : le poids dans l'air, divisé par la perte dans l'eau, donne la densité rapportée à celle de ce dernier liquide. Le procédé suivant est presque exclusivement adopté dans les laboratoires. On pèse un flacon bouché à l'émeri plein d'eau distillée, et de la capacité de 1 à 2 décilitres; on note également combien pèse dans l'air le solide dont on veut connaître la densité ; ce corps, introduit ensuite dans le flacon plein d'eau, en chasse nécessairement une partie du liquide. On pèse de nouveau, et, en déduisant ce dernier poids des deux premiers, additionnés ensemble, on a le poids du volume d'eau déplacé: il ne reste plus qu'à diviser par le nombre ainsi obtenu le nombre qui représente le poids dans l'air.
Soient 183,jr,543 le poids d'un flacon plein d'eau, et 22,jr,474 le poids d'un fragment d'argent dans l'air,
DENT
le total est 206"r,017
Soient 203,jr,872 le poids du flacon contenais l'eau et le corps,
la différence 2,jr,145 sera le poids de l'eau déplacée.
On aura donc -|— frf> 011 10,477 pour la densité de l'argent. — La densité des liquides et des solides peut aussi être déterminée, plus rapidement, à l'aide des aréomètres. — Densité du corps de l'homme. V. Pesanteur spécifique^
DENT. s. f. [dens, ôgoùç, ail. Zahn, angl. tooth, it. dente, esp. diente]. Organe dur situé sur le bord de chaque mâchoire, principalement formé d'ivoire et d'émail, avec addition, chez les mammifères, d'une mince couche de cément, et, par conséquent, bien distinct des os, le tissu osseux appartenant au groupe des constituants, tandis que l'émail et l'ivoire sont des produits. Chaque dent se compose de deux parties : la couronne, qui fait saillie au-dessus du rebord de la màch >ire, et la racine, qui est enclavée dans l'alvéole : entre elles se trouve le collet, partie rétrécie située hors de l'alvéole, mais cependant couverte par la gencive. Le nombre des dents est de 32 chez les adultes, 16 à chaque mâchoire. D'après leur forme, on les divise en : incisives ou cunéiformes, situées à la partie antérieure, et au nombre de 4 pour chaque mâchoire; elles ont un bord libre tranchant, et une racine simple, comprimée latéralement; canines (conoides, lanières, angulaires, cuspidées), situées, au nombre de deux à chaque mâchoire, à côté et en dehors des précédentes : leur extrémité est taillée en pointe, leur racine est simple : les deux dents canines de la mâchoire supérieure sont vulgairement appelées œillères; après la dent canine se trouvent, de chaque côté de l'une et de l'autre mâchoire, les deux petites molaires (fausses molaires, prémolaires, bicuspidèes) dont la couronne présente deux tubercules conoides, et dont la racine est plus ou moins évidemment double ; enfin les trois grosses molaires (vraies molaires, multicuspidées), qui ont une couronne garnie de plusieurs tubercules, et plusieurs racines ordinairement divergentes, quelquefois rapprochés et convergentes (dents barrées) ; la dernière des trois est appelée dent de sagesse, parce qu'elle ne vient que très tard. Les dents sont constituées par des parties dures et par des parties molles.
Celles-ci sont représentées par la pulpe ou bulbe dentaire (fig. 130, a), formée d'une substance molle, rougeâtre, amorphe, parsemée de noyaux finement granuleux, riche en nerfs et en vaisseaux sanguins : sa surface est tapissée d'une couche de cellules cylindriques ( cellules dentinaires, odontoblastes) qui envoient des prolongements fins ( fibrilles ) dans les canalieules de l'ivoire; son fond est en continuité, par un pédicule mince qui traverse l'extrémité profonde de la racine, avec le périoste alvéole— dentaire. La pulpe dentaire est contenue dans la cavité dentaire, cavité dont sont creusées la racine et une partie de la couronne, et qui s'ouvre au sommet de chaque racine par un trou. — Les parties dures des dents sont : 1° l'ivoire ou dentine (substance éburnée , principale, tubuleuse, dite à tort os des dents), substance d'un blanc jaunâtre, moins dure que l'émail, mais plus dure que le tissu osseux, qui forme la partie principale de la couronne et de la racine, et dont le centre est creusé par la cavité dentaire.
L'ivoire ne se rapproche pas des os, comme on le pensait.
II est formé d'une substance fondamentale homogène, creusée de tubes parallèles (canalieules dentaires), qui s'étendent depuis la face interne de la cavité dentaire (a), où ils s'ouvrent par une multilude de petits trous, jusqu'à la superficie de l'ivoire (d). Ces tubes sont ramifiés d'autant plus souvent qu'on est plus près de la surface externe de la dent; ils sont ondulcux, larges de 1 à2 millièmes de millimètre. Leurs ramifications s'anastomosent quelquefois ou s'ouvrent dans des cavités triangulaires, polyédriques, ou de formes diverses, qui n'existent que près de la surface de l'ivoire (réseau anastomotique). Ces tubes ne renferment pas les sels calcaires qu'on a cru autrefois y exister à l'état pulvérulent ils contiennent les fibrilles dentinaires émanées des cellules de la pulpe; 2° l'émail (substance vitrée, ou striée), substance d'un blanc bleuâtre, brillante, extrêmement dure^ qui existe s'eulement au niveau de la couronne dentaire (c), dont ells revêt l'ivoire en manière d'écorce et qui se termine au collet. Plus pauvre que la dentine en substances animales, l'émail est composé de fibres prismatiques (prismes de l'émail), à quatre ou six pans, dont l'un des bouts repose sur l'os dentaire, et l'autre est libre à la surface de la dent. Ces fibres sont verticales sur la surface triturante, et deviennent de plus en plus horizontales vers le collet de la dent. La surface extérieure de l'émail est recouverte d'une pellicule amorphe de 0"', 001 à 0m,002 d'épaisseur (cuticule de l'émail, Nasmyth), dont la présence se révèle par l'action de l'acide chlorhydrique sur une coupe microscopique, et qui représente pour les dents dépourvues de cément coronaire la trace de l'organe du cément (Ch. Tomes); 3° le cément (cortical osseux) qui ne se trouve que sur la racine des dents (b), et qui remplace sur celle-ci, à partir du collet, l'émail de la couronne. La couche qu'il forme est plus épaisse vers le sommet de la racine, dans l'enfoncement situé entre deux racines; d'autant plus mince qoe la dent est plus
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jeune. Il ne diffère pas de la substance ou élément anatomique des os, et forme parfois des exostoses (V. Cément).
— On distingue les dents en dents de lait ou temporaires, et dents de remplacement ou permanentes (V . Dentition).
— Pans les molaires des pachydermes, des ruminants et des rongeurs, l'ivoire est comme déprimé (en D, fig. 131), et l'émail (C) le suit dans ces dépressions, ainsi que le cément (E), qui sur ces animaux se prolonge extérieurement de la racine sur l'émail. De là vient que la couronne des molaires de ces animaux est composée de lames onduleuses, représentées par ces trois substances qui alternent plusieurs fois dans chaque dent (fig. 131). — On dit que les dents sont simples, lorsque la substance éburnée
est simplement recouverte, comme chez l'homme, par une couche d'émail qui ne pénètre pas dans son épaisseur; elles sont dites composées, lorsque ces deux substances, l'ivoire et l'émail, forment des espèces de replis intérieurs, de manière qu'une section transversale les coupe plusieurs fois ; elles sont demi-composées, quand ces replis ne pénètrent qu'à une certaine profondeur, comme chez les ruminants. V. Age et Maxillaire. — Agacement des dents. V. Agacement. — Déchaussement et ébranlement des dents. V. Déchaussement, Ébranlement et Tartre.— Extraction des dents. V. Extraction. — Maladies des dents. On peut les diviser en : 1° Affections de la totalité de la dent. A. Vices de conformation, anomalies du développement et de l'éruption. V. Dentition (Troubles delà). B. Lésions traumatiques : a. Les fractures superficielles, en dehors de la cavité de la pulpe, sont peu graves, abstraction faite de la difformité qu'elles entraînent; elles nécessitent parfois la cautérisation de la surface fracturée pour atténuer la sensibilité aux influences extérieures; les fractures profondes, à travers la cavité de la pulpe, peuvent être curables par l'immobilisation des fragments et la production d'un cal véritable, b. Les luxations sont tantôt incomplètes, il y a simple ébranlement de l'organe, qui peut reprendre sa solidité par un bandage de soie, de crin, ou une gouttière de gutta-percha ; tantôt complètes, et la dent est projetée hors des alvéoles: dans ce dernier cas, la consolidation peut s'effectuer, même après plusieurs heures, en rétablissant les parties dans leur situation normale et les immobilisant. A côté de cette réimplantation, dont on connaît beaucoup d'exemples, se place la transplantation, greffe ou substitution d'une dent d'un sujet à un autre, qui n'a pas donné de succès en raison des différences individuelles que présentent les parties, c. Les fractures comminutives, dans lesquelles les dents et les alvéoles ont été écrasés ou broyés, comportent un traitement subordonné aux conditions dans lesquelles se présente la bouche: conservation des parties susceptibles de consolidation, suppression des autres. C. Lésions organiques, ne comprenant que la carie dentaire (V. Carie). 2° Affections propres à chaque tissu en particulier, a. Lésions de l'émail, soit congénitales : taches diverses, sillons, anfractuosités, perforations et érosions, génération hétérotopique ; soit accidentelles : fissures, fractures et usures. Ces diverses circonstances constituent le plus souvent autant de prédispositions à la carie, b. Lésions de l'ivoire, congénitales . modifications de densité, cavités anormales, qui prédisposent à la carie; ou accidentelles, comme l'usure par exemple, qui entraine les mêmes conséquences, c. Lésions du cément: dénuda-
tion, ostéite, nécrose, exostoses, résorption (qui entraîne l'ébranlement et la chute des dents); enfin ostèo-périostite alvéo-dentaire (V. Ostéo-périostite). d. Lésions de la pulpe dentaire. Les lésions traumatiques sont . la commotion par suite d'un choc violent entraînant la paralysie temporaire de l'organe ou son hyperesthésie, se terminant par le retour spontané à l'état normal ou par son inflammation, et nécessitant l'emploi des antiphlogistiques locaux, la trépanation et la destruction de la pulpe ; les plaies, qui accompagnent toujours une fracture : si celle-ci est consolidable , on doit éviter le contact de l'organe avec l'air extérieur et tenter la production du cal; sinon, il faut le détruire par le feu ou les caustiques. Les lésions inflammatoires sont : l'inflammation simple, qui résulte de la carie, d'une commotion, d'une obturation maladroite ou tardive ; elle donne lieu à des douleurs extrêmement vives par suite de l'étranglement qui survient dans la cavité dentaire inextensible et se traite par les émissions sanguines locales, les scarifications de la gencive, la trépanation de la cavité, ou mieux par la destruction de la vitalité de la pulpe au moyen de l'acide phéniq.ue ou du chlorure de zinc, l'ablation de la pulpe avec un instrument convenable, et l'obturation de la cavité et des canaux dentaires; la gangrène de la pulpe, qui est ordinairement la conséquence de son inflammation avec étranglement. Les lésions organiques sont : l'atrophie, phénomène normal chez le vieillard, et qui, chez l'adulte, privant l'organe dentaire de son principal moyen de nutrition, peut entraîner, avec des complications du côté du périoste, sa mortification complète, et, consécutivement, la coloration noire de la totalité de l'organe ; puis l'hypertrophie survenant à la suite d'une fracture ou d'une carie pénétrante, formant une tumeur qui peut acquérir le volume d'un pois et au delà, et curable par l'excision suivie de la cautérisation du pédicule et de l'obturation de la cavité, e. Lésions du périoste dentaire. Les lésions traumatiques sont les dénudation et déchirures pouvant compromettre, suivant leur étendue, la circulation et la vitalité de cette membrane : on doit tenter cependant la limitation de la lésion ou la conservation de l'organe. Les lésions inflammatoires sont, en première ligne, la périostite spontanée ou consécutive à la carie, parfois compliquant le cours du traitement de cette maladie. Elle consiste dans l'injection, l'épaississement et le décollement plus ou moins étendu du périoste, causant des douleurs extrêmement vives, l'allongement ou luxation partielle de la dent, une sensation très douloureuse à la pression et à la percussion; phénomènes inflammatoires du voisinage : gingivite, phlegmon de la joue (fluxion), adénite sous-maxillaire, etc. Si la périostite est aiguë, il faut la traiter par les émollients, les dérivatifs, les émissions sanguines locales, les scarifications ou cautérisations gingivales. Si elle passe à l'état chronique, elle peut entraîner une foule de conséquences, sur place ou dans le voisinage : abcès sous-périostaux, kystes du sommet des racines pouvant produire l'ostéite et la nécrose des maxillaires, abcès de la face, fistules buccales ou cutanées. Dans les abcès et kystes des racines, la dent perd sa solidité, elle est sensible à la percussion verticale plus qu'à l'horizontale; il y a des douleurs sourdes, profondes, permanentes; pour quelques dents de la mâchoire supérieure, les lésions peuvent entraîner des complications d'un autre ordre (V. Maxillaire (Sinus)]. Des troubles du système nerveux, des organes des sens de l'ouïe et de la vue, peuvent en être la conséquence. La thérapeutique de cette forme de périostite doit consister dans l'extraction des débris ou de la simple racine qui en est l'origine; et, dans la plupart des cas, sauf ceux de complications établies dans le voisinage, la guérison est rapide. Mais
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si les accidents ont pour origine une dent dépourvue de carie ou affectée d'une carie curable par obturation, on peut les guérir par la greffe, c'est-à-dire l'extraction suivie de la résection du sommet affecté et de la réimplantation immédiate (Alquié, Magitot). Les lésions organiques sont les tumeurs, occupant un point de l'étendue ou le bord terminal (polype) du périoste. Elles peuvent se développer sur une dent qui ne présente d'ailleurs aucune autre altération ; les polypes seuls compliquent la carie. Elles affectent diverses formes : en plaques, en sphères, etc. Leur constitution est variable; on y trouve l'Iiypergenèse avec ou sans hypertrophie des éléments fibreux, fibroplastiques, épithéîiaux, myéloplaxes, etc. Leurs symptômes sont le soulèvement, la déviation et l'ébranlement de la dent affectée, les lésions consécutives de la gencive et des parties voisines, des hémorragies fréquentes, île la suppuration parfois très abondante par l'alvéole. La marche est lente et progressive, avec périodes aiguës intercurrentes. Le traitement consiste dans l'extraction, opération toujours facile et qui produit une guérison immédiate, l'affection étant d'origine dentaire, et envahissant très rarement le tissu osseux de l'alvéole ou la gencive. Dans les polypes, qui compliquent d'ordinaire une carie voisine du collet, la masse se loge dans la cavité de la carie, tandis que le pédicule reste attaché aux bords du périoste: ces tumeurs sont curables par la simple excision et l'obturation de la carie. Un grand nombre d'autres affections sont sous la dépendance des altérations dentaires. V. Gencive, Odontalgie, Odontome et Ostéo-périostite (E. Magitot). — Obturation des dents et Plombage des dents. V. Obturation. — Dent artificielle. V. Prothèse dentaire. — En zoologie, dent, tout organe calcaire ou corné servant à diviser les substances alimentaires, quelle que soit sa situation, que cet organe soit ou non implanté dans le maxillaire. Dans les animaux rayonnes, les dents sont disposées circulairemcnt à l'entrée des voies digestives; dans les articulés et les mollusques, elles sont placées, ou à l'entrée du canal alimentaire, ou dans son intérieur, ou même dans l'estomac (crustacés décapodes); et dans ces trois classes elles sont ordinairement cornées ou calcaires, ou à la fois cornées et calcaires, et presque toujours elles sont de même nature que l'enveloppe tégumentaire; pourtant celles des crustacés sont formées de dentine. Dans les vertébrés, les dents sont placées à l'entrée des voies digestives, et pas au delà du pharynx généralement (poissons pharyngiens); mais, dans les chondroptérygiens, elles ne tiennent qu'à la peau; dans les poissons osseux, elles sont enclavées dans les os ; les reptiles, à l'exception des chéloniens, ont des dents proprement dites ou éburnées, implantées ; chez les oiseaux et les chéloniens, le bec corné est dans le même rapport avec les os et avec la peau que les dents des chondroptérygiens. Parmi les mammifères, quatre genres (pangolin, fourmilier, ornithorhynque, échidné) sont dépourvus de dents; un cinquième (celui des baleines) a des dents cornées (fanons); tous les autres ont des dents éburnées, dont le nombre, la forme et la disposition fournissent de bons caractères zoologiques.- — Dent angulaire. V. Crochet. — Dent de la charnière d'une coquille. V. Coquille.
DENTAIRE, adj. \dentarius, angl. dental, it. dentario]. Qui a rapport aux dents. — Anévrysme dentaire. V. ànévrysme. — Arcade dentaire. V. Arcade. — Artères dentaires. Celles de la mâchoire supérieure viennent de la sous-orbitaire et de l'alvéolaire supérieure, fournies par la maxillaire interne; celles de la mâchoire inférieure viennent de la dentaire inférieure, branche de la maxillaire interne. — Bâillon dentaire. V. Bâillon. — Canaux ou conduits dentaires. Canaux osseux qui livrent passage aux vaisseaux et nerfs dentaires, et situés, les uns
dans l'épaisseur de l'os maxillaire supérieur, les autres dans l'inférieur. I. Canaux dentaires supérieurs. L'antérieur commence vers le milieu du canal sous-orbitaire, et se termine, en se divisant, dans les alvéoles des dents incisives et canines de la mâchoire supérieure. Les postérieurs s'ouvrent sur la tubérosité malaire, descendent dans la paroi postérieure du sinus maxillaire, et vont, en se divisant, se rendre dans les alvéoles des dents molaires supérieures. II. Canal dentaire inférieur, ou canal maxillaire. Canal qui commence sur la face interne de l'os maxillaire inférieur, vers la base de l'apophyse eoronoïde, et qui, se continuant dans l'épaisseur de l'os, va se terminer sur sa face externe par le trou mentonnier. C'est par erreur qu'on a admis un canal dentaire inférieur de première dentition ou transitoire, et un second de deuxième dentition ou permanent : il n'en existe toujours qu'un seul. V. Dentaire (Goh^ liere). — Cavité dentaire. V. Dent. — Cornet dentaire. Cavité profonde de 12 à 15 millimètres, qui existe, chez le cheval, sur les dents non rasées, et qui s'ouvre à l'extérieur par le germe de fève, — Follicule ou germe dentaire. Petit appareil dans lequel prennent naissance les parties constituantes des dents. L'organe de l'émail est la première partie qui apparaisse au bord de la gouttière dentaire et au sein du tissu sous-muqueux gingival. Il naît sous forme d'un petit cordon flexueux qui plonge dans la gouttière : à sa rencontre avec cette gouttière apparaît le bulbe, sous forme d'un petit cône de tissu embryonnaire. Ce petit cône acquiert plus de netteté et l'on voit bientôt une petite bande noirâtre partir de chaque côté de sa base et entourer complètement sa partie saillante : cette petite bande devient la paroi ou follicule proprement dit. Puis, à une époque plus avancée, un intervalle se produit entre la paroi et la partie saillante du cône; cet intervalle est rempli par le germe de l'émail. Enfin, dans certains ordres seulement (Pachydermes, Ruminants), un troisième organe se produit au-dessous de la paroi folliculaire, enveloppant comme une membrane les deux germes déjà formés : c'est l'organe du cément ou mieux du cortical osseux de Tenon. Ainsi se trouve constitué le follicule dentaire, composé d'une partie enveloppante et de trois organes contenus dans la cavité, Le bulbe dentaire apparaît, comme le bulbe pileux (Kôlliker, Waldeyer, Kollmann, Robin, Legros, Magitot), au fond de l'un des culs-de-sac d'un conduit ou cylindre ramifié à épithélium pavimenteux, en continuité avec Pépithélium gingival, et l'un des culs-dc-sac qui n'a pas donné une dent de lait produit les dents permanentes et accidentellement les dents multiples. Les culs-de-sac (au nombre de cinq ou six au moins pour chaque conduit ramifié) qui ne se développent pas en follicules dentaires s'atrophient lors de l'éruption des dents. V. Dentification. — Formule dentaire. Disposition de chiffres employée pour indiquer d'une manière abrégée le nombre de dents de chaque espèce, chez les mammifères. Exemples: Formule dentaire du cheval: Incisives, | — § ; canines, j- — } ; prémolaires, | — | ; molaires, | — § = 40. Formule dentaire du genre Chat : Incisives, f — |- j canines,
-} J ; prémolaires, | — | ; molaires, | — ^ = 30.
Formule dentaire de l'homme: Incisives, | — * j canines, j — j • prémolaires, f — f ; molaires, |- — f = 32. — Gouttière dentaire. Gouttière que forment les deux lames du bord dentaire des maxillaires un peu en avant et pendant l'apparition des follicules. La face interne de ces lames, qui limitent les côtés de la gouttière, s'épaissit d'espace en espace, assez longtemps après la genèse des follicules, sous forme de petites saillies verticales
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placées en face l'une de l'autre. Ces épaississements se rejoignent et forment des cloisons complètes, divisant la gouttière en petites loges ou alvéoles ; cela n'a lieu qu'à une époque avancée du développement ; jusqu'au neuvième mois de la grossesse on peut enlever d'une seule pièce le contenu de la gouttière, y compris tous les follicules. Lorsque les cloisons se sont produites, les vaisseaux et nerfs passent au-dessous d'elles, au fond de la gouttière, comme dans un canal, sous autant de ponts représentés par ces cloisons, et occupent bientôt un véritable conduit (dentaire inférieur) sous-alvéolaire. Ainsi se produisent à la fois les alvéoles d'une part, et le conduit dentaire inférieur d'autre part, plusieurs semaines et même plusieurs mois après l'apparition des follicules, entre les canines et les incisives d'abord et plus tard entre les molaires. La couronne des dents, née la première, qui reposait sur les vaisseaux et nerfs dentaires, s'éloigne peu à peu des vaisseaux lorsque les racines se développent par suite de l'épaississement des cloisons vers leur profondeur ; elle se trouve alors très distante du fond de la gouttière, devenue canal dentaire, et de ses vaisseaux, tout près desquels le bulbe était né. La gouttière dentaire supérieure est constituée d'après un même type chez tous les mammifères, à l'exception toutefois de sa portion incisive ou intermaxillaire. Les lames externe et interne qui la limitent sont minces, fragiles, à bord libre et tranchant, un peu ondulé. La gouttière est comme légèrement variqueuse. Chez les fœtus de l'homme et des singes (ouistiti) et probablement aussi sur les damans, cette gouttière se produit immédiatement au-dessous de l'œil. De même que pour le maxillaire inférieur, elle est commune aux follicules qui vont y naître et aux vaisseaux. C'est le fond de cette gouttière qui, par suite des phases du développement, devient de très bonne heure canal sous-orbitaire, comme dans l'os opposé il devient canal dentaire inférieur, tandis que la portion la plus large forme les alvéoles après que les follicules y sont nés près des vaisseaux et nerfs qui demeurent sous-orbitaires. Ainsi, il y a un canal dentaire supérieur, analogue au canal dentaire inférieur par ses usages et par son mode d'évolution : seulement, sa situation au-dessous de l'œil, loin des dents chez l'homme et chez les singes, consécutivement à [a formation du sinus d'Highmore, a fait rapporter sa description et ses dénominations à celles de l'orbite, tandis que, comme la gouttière dentaire, dont ilj provient, ses caractères sont subordonnés au mode de distribution et d'évolution des dents. Ce dernier fait entraine des différences remarquables dans les maxillaires supérieurs, d'une espèce à l'autre, et d'un âge à l'autre dans chaque espèce (Magitot et Robin). — Nerfs dentaires. Ils sont fournis, ceux des incisives et canines supérieures par le sous-orbitaire, branche du maxillaire supérieur, et ceux des molaires correspondantes par le tronc même de ce dernier nerf. Les dents de la mâchoire inférieure reçoivent les leurs du nerf maxillaire inférieur.
— Os dentaire. V. Cément. — Pulpe dentaire. V. Dent. — Système dentaire. L'ensemble des dents disposées en rangées continues ou interrompues par une barre, dont les dispositions varient dans chaque espèce animale. = Carie dentaire. V. Carie. — Chirurgie dentaire. V. Chirurgie.— Hygiène dentaire. V. Hygiène.— Névralgie dentaire. V. Odontalgie. — Prothèse dentaire. V. Prothèse.
— Tartre dentaire. V. Tartre. — Tumeur dentaire. V. Dent et Odontome.
DENTAIRE, s. f. Genre de plantes crucifères dont la racine est dentée. Trois espèces, les Dentaria pinnata, Lamarck, Dentaria pentaphyllos. L., et Dentaria bulbifera, L., ont été regardées comme carminatives et vulnéraires.
DENTALE, s. m. \Dentalium, L., ail. Meerzahn, angl.
dentex, synodon, it. dentice]. Genre de mollusques voisins des gastéropodes, à tête pédiculée, à anus terminal, à coquille univalve, en forme de dent canine, qu'on faisait entrer autrefois dans plusieurs compositions pharmaceutiques : c'est du carbonate calcaire avec un peu de matière gélatineuse. L'espèce la plus commune des côtes d'Asie et d'Europe est le D. elep liant inum, Martini.
DENTÉ, ÉE. adj. \dentatus, ail. gezahnt, angl. denticulated, it. dentato]. Qui a des dents. — Se dit d'une racine qui présente des entailles superficielles en forme de dents, ou d'une feuille dont les bords sont munis de petites incisions ne dépassant pas les dernières ramifications des nervures. — Feuille dentée en scie. V. Serré. = Corps denté. V. Cervelet. — Synarthrose dentée. V. Synarthrose.
DENTELAIRE. s. f. [Plumbago europœa, L., ail. Bleiivarz, angl. lead-wort, it. piombaggine]. Plante (pentandrie monogynie, L.. plombaginées, J.) dont la racine, irritante, a été employée pour déterminer la rubéfaction, pour calmer l'odontalgie (de là son nom de dentelaire), dans le traitement de la gale (en broyant et faisant bouillir la plante dans l'huile), comme succédanée de l'ipécacuanha ; elle est inusitée actuellement. V. Plombagin.
— La dentelaire grimpante ou sarmenteuse [Plumbago scandens, L., herbe du diable, herbe d'amour], de l'Amérique méridionale, est très caustique.
DENTELÉ, ÉE. adj. et s. m. [dentatus, ail. gezàhnelt, angl. notched, dentioulated, it. dentellato]. Qui a des dents, ou plutôt qui est découpé en manière de dents. — En botanique, feuille dentelée. V. Serré. = En anatomie, Corps dentelé. V. Cervelet et Godronné. — Globule dentelé. V. Hématie. — Ligament dentelé. V. Moelle épinière.
— Muscle grand dentelé (costo-scapulaire,Cl\.). Muscle qui s'attache en devant à la face externe des huit ou neuf premières côtes par autant de digitations qui forment une ligne dentelée, et en arrière au bord spinal de l'omoplate. Il fixe l'omoplate contre le thorax, ce qui favorise les mouvements du bras, et il élève le moignon de l'épaule.
— Muscles petits dentelés postérieurs. On les dislingue en supérieur (dorso-costal. Ch.) et inférieur (lombo-costal, Ch.). Le supérieur s'attache par son bord interne à la partie inférieure du ligament cervical postérieur, à la dernière apophyse épineuse cervicale, et aux trois premières dorsales ; par son bord externe, aux quatre côtes qui suivent la première par autant de digitations. Il occupe les régions postérieure inférieure du cou, et supérieure du dos. L'inférieur, situé dans la région inférieure du dos, s'attache aux apophyses épineuses des deux dernières vertèbres dorsales et des trois premières lombaires, et au bord inférieur des quatre dernières côtes. Le premier est un inspirateur et le second un expirateur. — Muscle petit dentelé antérieur. Le triangulaire du sternum.
DENTELURE, s. f. \serrutura\. Dent fine et rapprochée des voisines, qui occupe les bords d'une feuille, de l'aiguillon de l'abeille, etc.
DENTICIDE. adj. — Déhiscence denticide. Celle qui se fait par le sommet du fruit, et qui laisse une ouverture garnie de dents en nombre égal aux valves.
DENTICULE. s. f. Division très petite d'une partie quelconque.
DENTICULÉ, ÉE. adj. [denticulatus, ail. gezàhnelt]. Se dit, en botanique, d'une partie pourvue de denticules.
DENTIER, s. m. [ail. kïmstliches Gebiss, angl. set of teeth, it. et esp. dentatura]. V. Prothèse dentaire.
DENTIFICATION. s. f. Génération de la substance propre des dents, ou ivoire, qu'il ne faut pas confondre avec l'ossification. L'ivoire apparaît dans le follicule dentaire, à la surface du bulbe, ou mieux dans l'épaisseur de la couche de matière amorphe qui forme le sommet de ce-
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lui-ci, vers le quatre-vingtième jour environ, chez l'embryon humain (fig. 132). A cette époque, la couche superficielle du bulbe devient le siège d'une production de cellules spéciales (cellules dentinaires, de la denline ou de l'ivoire), qui se disposent en une couche continue circonscrivant le sommet bulbaire. Ces cellules sont les agents de la production de l'ivoire, c'est-à-dire qu'elles empruntent au bulbe sous-jacent les principes qui servent à la formation de la substance propre de la dent. L'ivoire s'étend du point culminant du bulbe, où il naît sous forme d'autant de petits chapeaux de dentine qu'il y a de saillies bulbaires, jusqu'aux parties voisines, de façon à envelopper dans une calotte éburnée la totalité du bulhe. Puis, lorsque cette coque entoure complètement la partie coronaire du bulbe, les cellules de l'ivoire disparaissent entièrement de la surface de l'organe, excepté vers la partie radiculairo qui commence à se développer. Il y a donc une distinction considérable à établir entre la genèse de l'ivoire par des matériaux que fournit la pulpe dentaire, et les phénomènes de développement dont l'ivoire, une fois créé, fait à lui seul tous les frais. L'ivoire n'est pas un produit de sécrétion ; il n'est point non plus un os, rien dans sa constitution ni dans son mode de développement ne le rapprochant du tissu osseux ; ce n'est également pas un produit de transformation spéciale du bulbe. L'ivoire est un produit spécial, sans analogue dans l'économie, apparaissant par génération directe ou aulogenèse, aux dépens de principes immédiats élaborés par les cellules de l'ivoire, sans que ces cellules ni tout autre élément participent de leur propre substance à sa formation. — Fig. 132. Série des follicules dans la moitié
Fig. 132.
droite du maxillaire inférieur chez un embryon humain de 85 jours environ, vus par leur face cxlerne (grossissement de 20 diamètres), a. Follicule de l'incisive médiane temporaire, b. Follicule de l'incisive latérale, c. Follicule de la canine, d. Follicule de la première molaire, e. Follicule de la deuxième molaire./1. Follicule de la première molaire permanente dont l'apparition répond à cette époque de l'évolution, g. Bande foncée représentant les vaisseaux et nerfs dentaires, h. Tissu sous-muqueux ou de la gouttière dentaire au sein duquel sont inclus les follicules, t. Terminaison en pointe de la paroi folliculaire, k, k. Paroi des follicules. /, /. Organe de l'émail disposé en capuchon à la surface saillante du bulbe, et que la pression en a écarté ainsi que de la paroi folliculaire, m, m. Chapeaux primitifs de dentine déjà apparus dans les follicules de l'incisive médiane et de la première molaire (Magitot et Ch. Robin).
DENTIFORME. adj. [dentiformis, de dens, dent, et forma, forme ; ail. zahnfôrmig). Qui a la forme d'une dent.
dentifrice, s. m. et adj. [dentifricium, de dens, dent, et fricare, frotter; ail. Zahnmittel, angl. dentifrice, it. dentifrizio\. Substance, soit solide et pulvérulente (poudre dentifrice), soit liquide (élixir dentifrice), soit pâteuse (opiat dentifrice), dont on fait usage, à l'aide d'une brosse, pour enlever, par le frottement, les corps étrangers, tartre, taches, etc., qui s'attachent aux dents,
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ou neutraliser les réactions diverses dont la bouche peut devenir le siège. D'une façon générale, les dentifrices mous ou opiats, ordinairement composés de miel comme excipient, doivent être rejetés en raison de l'action dissolvante du sucre sur le tissu des dents. Tout dentifrice doit contenir trois substances susceptibles de se mélanger : 1° une substance inerte servant de véhicule; 2° une substance active, à réaction définie et en opposition à la réaction dominante du milieu buccal; 3° une substance aromatique. Sous le rapport de leur composition et des indications, les dentifrices doivent être : 1° neutres et inertes : craie, charbon, etc. ; les indications sont: salive légèrement alcaline, absence de carie et de tartre, intégrité de la muqueuse ; 2° alcalins : magnésie, savons, carbonates, bi-carbonates, etc. ; les indications sont : salive acide, caries nombreuses et à marche rapide, absence complète de tartre, mucosités blanchâtres à la surface des dents et des gencives; 3° acides : excipient inerte avec quantité toujours faible et proportionnée de bitartrate de potasse (crème de tartre); les indications sont, milieu salivaire fortement alcalin, dépôts très abondants de tartre , muqueuse normale ou enflammée ; 4° astringents : chlorate de potasse, borax, préparations phéniquées; les indications sont ■ gingivite chronique, fugosités et granulations des muqueuses buccale et pharyngienne ; 5° antiputrides : acide salicylique, silicates, charbons, acides phénique, thymique, permanganates, substances aromatiques diverses; les indications sont . l'état fétide de l'haleine avec ou sans lésions appréciables. — Dentifrice alcalin. Carbonate de chaux, carbonate de magnésie, quinquina gris pulvérisé, àa 100 gram., essence de menthe, 1 gramme: mêlez (Codex). — Dentifrice neutre et absorbant. Charbon de bois léger en poudre, 200 grain.; quinquina gris pulvérisé, 100 gram. ; essence de menthe, 1 gramme (Codex).
DENTINAIRE. adj. Qui concerne la dentine. — Cellule denlinaire, de la dentine ou de l'ivoire. V. Dentification.
DENTINE. s. f. (R. Owen). L'ivoire des dents. V. Dent.
dentiste, s. m. [medicus dentarius, ail. Z aimant, angl. dentist, it. cavadenti, esp. dentista]. Chirurgien qui s'occupe spécialement des maladies des dents et de la prothèse dentaire. V. Dent et Prothèse.
DENTITION, s. f. [ilentttio, i3ovToç[itoc, ci5ovTi'a<jiç, ail. Zahnen, angl. dentition, teething, it. dentuione, esp. dentition]. Ensemble des phénomènes de l'accroissement et de la sortie des dents. Les follicules |V. Dentaire (Follicule)] n'apparaissent pas en même temps dans les deux mâchoires (vers le 60e jour, chez le fœtus humain, à la mâchoire inférieure, et vers le 60e à la mâchoire supérieure), ni dans chacune d'elles en particulier ; mais l'ordre d'après lequel ils naissent dans l'une se reproduit dans l'autre chez tous les mammifères; sur tel d'entre eux la première dent qui nait est une incisive, comme chez l'homme; sur tel autre c'est la canine, comme chez le porc ; ou une molaire, comme chez les ruminants, qui n'ont pas d'incisives à la mâchoire supérieure. Chez le fœtus humain, l'ordre d'apparition des follicules est à peu près le même que celui de la sortie des dents correspondantes, pour chacune des mâchoires considérées individuellement. Ainsi le follicule de la molaire antérieure et celui de l'incisive interne apparaissent à peu près en même temps, et plus tard la dentine se montre dans tous les deux simultanément; l'incisive externe les suit de près; un peu après se montre la molaire postérieure; puis la canine, longtemps située sur un plan plus voisin des vaisseaux et nerfs dentaires correspondants que les autres, nait en dernier lieu. Le nombre des follicules de la première dentition se trouve ainsi complet, vers le 75e jour pour la mâchoire inférieure, et le 80e pour la mâchoire supérieure. Au 85e
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jour pour la mâchoire inférieure, et du 89e au 95e jour pour la supérieure, on voit naître à l'extrémité postérieure de la gouttière dentaire, presque immédiatement derrière le follicule de la molaire postérieure, un nouveau follicule, celui de la première grosse molaire permanente, dont la sortie n'a lieu que vers la 6e année. Quant aux autres follicules des dents permanentes, ils ne se produisent que vers l'époque de la naissance, dans les limites de 15 jours avant ou de 15 jours après. Le point du follicule où apparaissent les éléments constituants de la dent proprement dite est le sommet des mamelons simples ou multiples du germe de l'ivoire, dans la couche la plus superficielle de l'organe, et, conséquemment, à la face profonde du germe de l'émail : là se produisent les premières cellules de l'ivoire, auxquelles succède le petit chapeau de dentine primitive (V. Dentification). Le développement de l'ivoire donne donc lieu à l'écartement de deux germes de l'ivoire et de l'émail, écartemeut qu'augmentent encore les phases ultérieures d'évolution et d'épaississement de la couche d'ivoire. Cette apparition première de la dent proprement dite répond chez l'homme à une époque variant entre le 80e et le 90e jour, et elle a lieu primitivement dans le sein du follicule de l'incisive médiane inférieure (Magitot et Robin). — Voici comment s'établit le mode d'éruption des dents (Magitot) :
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Seconde dentition. Elle commence vers l'âge de 5 à 6 ans. L'alvéole d'une nouvelle dent s'agrandissant peu à peu, la cloison qui le sépare de celui de la dent de lait correspondante s'use et disparaît; la racine de la dent de lait est également résorbée, sa couronne vacille et tombe ; et toutes les premières dents sont ainsi remplacées successivement, à peu près dans le même ordre qu'à la première dentition. — Lois de dentition : décrites par Magitot, elles comprennent les conditions qui régissent l'organisation de l'appareil dentaire. Chez les animaux aussi bien que chez l'homme, elles se divisent en : i" Lois de formation : a. l'appareil dentaire est une dépendance du système tégumentaire et se forme aux dépens de feuillet externe du blastoderme ; b. toute dent se forme au sein d'un sac embryonnaire, le follicule. 2° Lots d'éruption : a. la dentition chez l'homme se compose de deux grandes périodes : 1" dentition ou du premier âge:
a. dentition ou de l'état adulte; il n'existe jamais de dentitions tertiaire ou quaternaire, b. la précocité de l'éruplion est en raison directe de la brièveté de la vie, de la précocité de l'âge adulte et de la nutrition générale; c. au point de vue des races, la précocité est en raison directe du dégré de supériorité et de culture; d. à l'égard des maladies et des diathèses, la tardivité de l'éruption est proportionnelle à l'intensité et à la durée des phénomènes morbides. 3° Lois numériques : a. le nombre des dents est proportionnel aux dimensions des mâchoires;
b. la diminution numérique est un fait de dégradation de l'espèce et résulte de la sélection naturelle ou artificielle; c. l'augmentation numérique est proportionnelle au prognathisme et au degré d'infériorité de la race ; elle constitue en outre chez une race élevée un fait de réversion. 4" Lois morphologiques : a. la forme initiale, le type primordial, l'unité dentaire, c'est le cône; b. les formes les plus complexes se réduisent par l'analyse anatomique en un nombre variable d'unités ; c. la canine dans les espèces élevées représente l'unité ; d. les dents supplémentaires reproduisent par réversion l'unité ou le cône. 5° Lois de volume : a. le volume des dents est en raison directe de la taille du sujet; b. il est proportionnel au degré du prognathisme et à l'infériorité de la race. 6° Lots de siège et de direction : a. les dents occupent chez tous les vertébrés supérieurs l'entrée du tube digestif; 6. l'apparition de dents sur un autre point du corps est un phénomène de migration ou de genèse d'emblée; b. les dents chez l'homme sont verticales et perpendiculaires au plan horizontal du crâne; c. l'inclinaison des dents antérieures est proportionnelle au prognathisme et à l'infériorité de la race ; d. le plan masticateur est horizontal chez l'homme et parallèle au plan visuel. 7° Lois de disposition : a. les arcades dentaires sont en rapport fixe, l'inférieure circonscrite par la supérieure ; 6. la rencontre des arcades dentaires est, dans l'état normal, complète sans interposition d'aucune substance. 8° Rôle physiologique : a. les dents constituent chez tous les animaux un appareil de tact ; b. ce rôle est dévolu à la pulpe centrale, identique anatomiquement à la papille dermique ; c. les perceptions sont perçues par l'ivoire et les fibrilles de la pulpe (E. Magitot). — Prurit de la dentition. V. Prurit. — Troubles de la dentition. Les troubles de la dentition comprennent . l°les accidents du développement ; 2° les accidents de l'éruption. I. Les accidents du développement sont : 1° les anomalies de forme : déviations du type normal de la forme ou réunion des dents par stjnostose (Désirabode). 2° Les anomalies de siège ou hétérotopies : transposition des dents, hétérotopie en avant ou en arrière du bord alvéolaire, hétérotopie en dehors des mâchoires (dents ovariennes), ets. ; développement de la dent de sagesse inférieure, soit dans l'épais-
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seur de la branche montante, soit dans l'apophyse eoronoïde et jusqu'au voisinage du eondyle • ces anomalies ne sont curables, en cas d'accident, que par l'ablation des dents sur les points anormaux où elles se sont développées. 3° Les anomalies de direction, comprenant réversion, ou inclinaison eu avant ; l'inversion, ou inclinaison en arrière du bord alvéolaire, Yinclinaison latérale , et enfin la rotation sur l'axe. Un grand nombre de ces anomalies sont curables, soit par des appareils appropriés exerçant des pressions dans le sens opposé à la déviation, soit, comme pour la dernière espèce, par une opération replaçant brusquement l'organe dans sa position normale. 4," Les anomalies de nombre : absence congénitale d'une ou plusieurs dents; augmentation numérique, dents surnuméraires résultant de la segmentation accidentelle d'un follicule. Les exemples d'absence congénitale de la totalité des dents paraissent être des laits inexactement observés. 5° Les anomalies de volume: exagération ou réduction des dimensions. 6° Les anomalies de nutrition et de développement : troubles de la nutrition intrafolliculaire, soit dans la production de la dentine (tumeurs), soit dans la production de l'émail (hétérotopie), soit dans la production du cément (tumeurs). V. Odontome. 7° Les anomalies de structure . défectuosités de l'émail, vices de conformation de l'ivoire, variations de constitution produisant des colorations diverses des dents. 8° Les anomalies de disposition . anomalies par continuité, réunions anormales , anomalies par disjonction, divisions anormales ; dispositions vicieuses des dents par insuffisance ou augmentation dans les diamètres des mâchoires; rapports anormaux des arcades dentaires. II. Les accidents de l'éruption comprennent les accidents de la première dentition, les accidents de la seconde, et les accidents particuliers à la dent de sagesse Les accidents de la première dentition, propres à la première enfance, se trouvent également chez les animaux domestiques, où ils sont désignés sous le nom de fièvre du jeune âge, ou la maladie, ils revêlent chez eux deux formes principales ■ la forme intestinale (entérite), et la forme nerveuse (chorée). Chez l'enfant nouveau-né les accidents peuvent se diviser en . accidents locaux . prurit gingival, salivation, stomatite, adénite cervicale et sousmaxillaire ; accidents sympathiques, portant tantôt sur le tube digestif ■ vomissements, diarrhée, entérite, quelquefois constipation coïncidant alors avec l'imminence d'accidents cérébraux; tantôt sur les organes des sens, coryza, otite, ophtalmies; tantôt enfin sur le système nerveux central. C'est alors que surviennent les phénomènes graves de congestion avec fièvre . la méningo-encéphalite produisant les contractions, les soubresauts et Péclanipsie confirmée. D'autres accidents ont encore été attribués à la dentition : bronchites, toux spasmodiques, blennorrhée ou leucorrhée. A côté de ces troubles locaux et généraux de la première dentition, il faut placer les irrégularités dans l'ordre ou dans l'époque d'apparition des dents qu'entraînent presque constamment certaines maladies, le rachitisme en particulier . s'il apparaît, ce qui est rare, avant tout travail de dentition, il retarde ou supprime complètement la terminaison de ce travail , s'il apparaît dans le cours du travail, il l'interrompt brusquement et en éloigne les périodes les unes des autres. La tuberculisation, au contraire, laisse à l'évolution dentaire toute sa régularité (Trousseau). La marche des accidents est ordinairement subordonnée à celle de la dentition elle-même la mort n'en est la conséquence que dans le cas où certains phénomènes sympathiques prennent un grand développement. Le diagnostic est ordinairement très aisé, en tenant compte des accidents locaux, du début, de l'âge de l'enfant, et de l'état de l'évolution dentaire. Le traitement doit consister
à combattre les phénomènes, mais surtout â favoriser l'éruption et à calmer les douleurs locales . frictions gingivales avec les opiacés, les bains, et enfin, comme moyen radical, ouverture de la muqueuse gingivale par une incision longitudinale ou cruciale : la plupart des accidents cessent immédiatement par ce moyen. — Les accidents de la seconde dentition, c'est-à-dire de l'évolution dentaire de 7 à ii ans, soient 28 dents, ne sont pas analogues à ceux de la première, et très souvent passent inaperçus. On observe cependant quelques phénomènes locaux: prurit gingival, stomatite locale, se généralisant parfois; des accidents sympathiques : otite ou otorrhée au moment de la sortie des molaires, adénite cervicale et sous-maxillairc. On a signalé aussi, à cet âge, des relations de la dentition avec la production de la chorée et d'autres affections spasmodiques. — Les accidents de la troisième dentition ou dent de sagesse sont fréquents et parfois graves. La dent de sagesse inférieure en est seule le point de départ, la supérieure ne rencontrant point dans la tubérosité du maxillaire supérieur d'obstacle à sa sortie. Ils sont de deux ordres. Accidents inflammatoires : soulèvement de la gencive, et. par suite, rencontre de celle-ci par la dent supérieure correspondante qui la triture. Le lambeau gingival se gonfle, s'enflamme, suppure â sa face profonde, se couvre de. fongosités; l'inflammation, gagnant les régions voisines et le tissu cellulaire de la joue, donne lieu â un phlegmon simple (fluxion), puis â la rétraction des muscles élévateurs, d'où occlusion de la bouche. Le phlegmon, dont la terminaison est souvent la résolution, peut s'abeéder; l'ouverture s'effectue, soit dans la bouche, soitsur la peau de la région maxillaire ou cervicale supérieure, soit dans les ganglions eux-mêmes. L'abcès peut présenter des complications décollements, fusées purulentes sous les aponévroses, carie ou nécrose du maxillaire, fistules multiples. Des complications générales' peuvent survenir et entraîner la mort, ou nécessiter des opérations graves résection d'une portion ou de la moitié du maxillaire inférieur, etc. Accidents sympathiques : ce sont en première ligne des névralgies parfois persistantes et rebelles, apparaissant souvent comme seul symptôme au début, et détournant l'attention de l'origine réelle du mal; elles occupent, soit les rameaux cutanés cervicaux et auriculaires de la cinquième paire, soit les branches profondes, soit toul un ensemble de réseaux anastomo tiques, en constituant une névralgie hémicrânienne. Des phénomènes analogues se produisent sur l'oreille, où ils amènent des bourdonnements, la surdité; sur l'œil, où ils produisent des troubles de la vision, des spasmes musculaires de la paupière ou du globe, etc. Le diagnostic de ces accidents est souvent difficile et obscur. Toutefois, en tenant compte des conditions d'âge du sujet, même alors que l'examen de la bouche ne permet pas de constater la présence de la dent restée incluse, en étudiant la forme et la marche des symptômes, la détermination est possible. Le traitement consistera au début à exciser la gencive, découvrir la couronne, et cautériser les lambeaux restants ; si les accidents sont plus sérieux , il faut pratiquer l'extraction de cette dent, presque toujours possible par l'emploi de la langue de carpe, et préférable â l'extraction de la deuxième molaire (E. Magitot).
denture, s. f. [ail. Zahnreihe, angl. a set of teeth, it. dentatura]. Ordre dans lequel les dents sont rangées une belle denture, etc.
DÉNUDATIOIV. s. f. \denudatio, de denudare. mettre a nu; ^iXwijt:, ail. Bloslegung, angl. denudation, it. denudazione]. État d'une partie qui est dépouillée de ses enveloppes naturelles. = Action de mettre un tissu à nu dans un but thérapeutique : la denudation du derme fait partie de la méthode endémique, la denudation des os a été employée dans le traitement des exostoses.
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DÉNUTRITION, s. f. [de de, indiquant privation, et nu- I lrition\. Nom donné par de Blainville (1832) au phénomène qui répond à la formation et à la sortie de principes cristallisables. C'est à tort que quelques médecins modernes emploient encore le terme de dénutrition pour caractériser ce fait, connu depuis longtemps sous le nom de désassimilation : comme il n'y a pas de désassimilation sans assimilation simultanée (quel que soit le minimum auquel celle-ci puisse être réduite), sans quoi il y aurait absence complète de nutrition et mort, le mot dénutrition ne peut être synonyme de désassimilation. Il signifie tout au plus nutrition troublée, avec excès de la désassimilation sur l'assimilation.
DÉONTOLOGIE, s. f. [de th ôsov, le devoir, et )-ôyoç, traité). — Déontologie médicale. Partie de la médecine qui traite des devoirs(et, suivant quelques-uns, des droits) du médecin. V. Honoraires, Naissance (déclaration de), Réquisition, Responsabilité et Serment.
DÉPART, s. m. \separatio, ail. Scheidung, angl. parting, it. spartimento\. Opération par laquelle on sépare certains métaux, l'or et l'argent surtout, d'autres substances métalliques, par des moyens chimiques, tels que l'emploi de l'acide azotique ou de l'eau régale.
DÉPERDITION, s. f. — Déperdition de substance. Plaie avec destruction ou enlèvement des tissus lésés.
Dépérissement, s. m. [cpôtTtç, Tv)§tç, ail. Schwinden, angl. decay, decaijing, it. scadimento]. Etat d'un individu qui perd graduellement ses forces, son emhonpoint, etc., sans cause encore déterminée. Dépérissement a un sens physiologique général; amaigrissement, un sens anatomique et restreint; marasme indique à la fois le dépérissement et l'amaigrissement causés par une longue maladie.
DÉPHLEGMATION. s. f. [de de, hors, et de «p)iyu.oe, phlegme; ail. Entwasserung, angl. dephlegmation, it.deflemmauone\. Nouvelle distillation à laquelle on soumet une liqueur obtenue à l'aide du feu, en vue d'en séparer les parties les plus aqueuses, qui distillent les premières et qu'on appelait autrefois phlegme. La déphlegmation diffère de la rectification, en ce qu'elle a deux produits : 1° le liquide resté dans le vase distillatoirc, produit principal ; 2° le liquide distillé (le phlegme), produit secondaire et peu actif. Elle diffère de la concentration par évaporation, qui s'opère sur des liquides non distillés, et n'a qu'un produit (le liquide non évaporé). ,
DÉPHLOGISTIQUÉ, ÉE. adj. [ail. dephlogistisirt, angl. dephlogisticated, it. deflogistico]. Qui a perdu son phlogistique. — Air déphlogistiqué (Stahl). Voxygène.
DÉPILATION. s. f. [depilare, épiler, de la particule privative de, et pilus, poil; tyÙMviç, y.â5imz, ail. Ahhaaren, angl. depilation, it. depilazione]. Chute des poils.
DÉPILATOIRE, adj. et s. m. \psilothrum, 4/0.w8pov, ail. Enthaarungsmittel, angl. depilatonj, it. depilatorio]. Qui détermine la chute des poils. Les dépilatoires sont, en général, des préparations caustiques dans lesquelles on a fait entrer de la chaux vive, du sulfhydrate de chaux, du sulfure d'arsenic, etc. On fait avec la chaux et l'orpiment une poudre qu'on délaye avec un peu d'eau pure et savonneuse, et qu'on applique sous forme de pâte : l'addition de pâte d'amandes douces rend le mélange moins corrosif. On l'étend sur la partie, et, quelques instants après, une lotion avec de l'eau chaude fait tomber toutes les villosités. Le iusma est un dépilatoire également elficace. Les topiques dépilatoires peuvent altérer le tissu de la peau, avoir une action vénéneuse ; s'ils n'attaquent que les poils et non leurs bulbes, ils ne les empêchent pas de croître de nouveau et sont inférieurs à Vépilation.
DÉPLACEMENT, s. m. — Anomalies par déplacement ou par changement de position. Premier ordre de la classe des anomalies de disposition. Tous les organes, surtout
les viscères, sont sujets à des déplacements qui se classent ainsi ; 1° changement de direction ; 2° changement partiel de position; 3° changement total de position ; 4' transposition générale ou partielle (V. Inversion splanchnique); 5° déplacements herniaires primitifs, par persistance des conditions embryonnaires ou fœtales ( éventration ), et consécutifs (exomphale consécutif, déplacement ou ectopie consécutive du cœur). = En pathologie , déplacement, V. Luxation. — Déplacement de la matrice. V. Déviation, Hystéroloxie et Hystéroptose. = En thérapeutique, déplacement de la cataracte. V. Cataracte, Kéra- T0NYXisetScLÉR0riC0NYXis.= En pharmacie, déplacement. V. Lixiviation.
DÉPLÉTIF, IVE. adj. [de deplere, vider; ail. entleerend, angl. depletory, it. depletivo]. Se dit d'un moyen thérapeutique qui, comme la saignée, diminue la quantité des liquides du corps.
DÉPLÉTION. s. f. \depletio]. Diminution de la quantité des liquides du corps vivant: dèplétion sanguine.
DÉPOPULATION, s. f. Décroissance du nombre des individus qui habitent un pays. V. Population.
DÉPÔT, s. m. [de deponere, déposer; à.%o<srani;, ail. Ablagerung, angl. sédiment, it. deposilo\. Communément, matière qui se précipite au fond d'un vase contenant une dissolution chimique ou un liquide sécrété : tel est le dépôt (sedimentum) que forment les urines par le repos et le refroidissement. V. Sédiment. = En pathologie, dépôt (abcessus ; ail. Abcesi) est souvent employé comme synonyme d'abcès. Cependant cette dénomination ne s'applique qu'aux amas de matières sorties de leurs voies naturelles, et infiltrées dans le tissu cellulaire ou épanchées dans une cavité, tels que les dépôts sanguins, stercoraux, urinaires, etc. V. Abcès. = Dépôt d'ambulance. V. Ambulance.
DÉPRAVATION, s. f. \depravatio , de de, indiquant aggravation, et pravus, mauvais: ail. Verderbniss, angl. dépravation, it. depravazione, corruzione]. Caractère insolite et bizarre d'une sensation, telle que le goût, l'appétit, l'odorat.
DÉPRESSEUR. adj. m. Qui déprime. — Nerf dépresseur. V. Nerf de Cyon.
DÉPRESSIBLE. adj. Se dit du pouls qui s'affaisse au moindre contact du doigt explorateur, au lieu de réagir comme à l'état normal.
DÉPRESSIF, IVE. adj. Qui déprime. — Forme ou phase dépressive de la folie. Celle dans laquelle il y a dépression intellectuelle.
DÉPRESSION, s. f. [depressio, de deprimere, enfoncer; ail. et angl. dépression, it. depressione, abbassamento]. Diminution naturelle ou accidentelle, soit d'une saillie d'un point du corps, soit de l'activité vitale dans une partie ou dans la totalité de l'économie. — Dépression intellectuelle. Période de la mélancolie et de la folie à double forme dans laquelle les malades sont pris de découragement, de tristesse, d'inertie. — Dépression précordiale. Enfoncement de la région précordiale, qui se substitue parfois à la légère saillie naturelle à cette région. — Dépression des forces. Diminution d'énergie musculaire survenant par suite de quelque lésion des centres nerveux ou dans les affections générales, telles que la fièvre typhoïde, le charbon, les fièvres éruptives au début, etc. — Dépression de la tête. V. Dégradation.
DÉPRESSOIR, s. m. [de deprimere, abaisser, enfoncer ; ail. Depressorium, it. depressorio\. V. Méningophylax.
DÉPRIMÉ, ÉE. adj. [depressus] . Se dit, en botanique, d'un corps globuleux qui semble aplati par pression de haut en bas. = Se dit, en médecine, d'une tumeur dont le centre est aplati ou enfoncé.
DÉPURATIF, IVE. adj. [de de, et purare, purifier; ail.
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lubtrdnigend, angl. depuratory, dépurant, it. depurativo}. Se dit d'une substance supposée capable de rendre aux humeurs leur pureté. — Pilule dépurative. V. Pilule.
DÉPURATIFS, s. m. pl. Médicaments qui passent pour enlever à la masse des humeurs les principes qui en altèrent la pureté, et qu'ils portent au dehors par les émonctoires naturels : ce sont des purgatifs, des diurétiques, des diaphorétiques, etc.
DÉPURATION, s. f. [ail. Reinigung, angl. dépuration, it. depurazione]. Action par laquelle on dégage un corps des matières qui en altèrent la pureté. = En physiologie, acte par lequel l'organisme se débarrasse de substances inutiles ou nuisibles à son entretien • telles sont la respiration et l'urination. = En pathologie, travail par lequel l'économie animale se purifie, soit à l'aide des maladies éruptives ou d'une évacuation spontanée, soit à l'aide de médicaments. = En pharmacie, séparation spontanée qui se fait dans un liquide trouble lorsqu'on le laisse en repos dans un vase cylindrique : les particules solides se rassemblent au fond du vase, et le liquide devient clair. La dépuration n'est le plus souvent qu'un préliminaire de la clarification.
DÉPliRATOIRE. adj. et s. [ail. Reinigungsmittel, angl. depuratory, it. et esp. depuratorio], Qui rend pur, qui sert à dépurer. S'est dit de certaines maladies qu'on croyait servir à dépurer la masse des humeurs, la variole, etc. V. Fièvre dépuratoire. — Excrétion dépuraloire. V. Respiration et Uri.na.tion.
DÉRADELPHE. s. m. [de Sépïi, cou, et àSE^çàç, frère uni par le cou]. Genre do monstres doubles monocéphaliens, présentant les caractères suivants . troncs séparés au-dessous de l'ombilic, réunis au-dessus; trois ou quatre membres thoraciques; une seule tète sans partie surnuméraire à l'extérieur (Geoffroy Saint-Uilaire).
DÉRAISONNEMENT, s. m. La folie.
DÉRATÉ, ÉE. adj. et s. m. Animal à qui on a enlevé la rate. V. Splénotomie.
DÉRENCÉPHALE adj. et s. m. [de Slpv], cou, et lyxfçaXo;, encéphale]. Monstre à cerveau très petit, enveloppé par les vertèbres du cou (Geoffroy Saint-Hilaire).
DÉRIVATIF, 1VE. adj. [deflectens, ail. ableitend, angl. derivative, it. derivaiivo]. Se dit de tout ce qui opère une dérivation naturelle ou artificielle. — Circulation derivative. V. Circulation. — Saignée derivative. V. Dérivation et Saignée.
DÉRIVATIFS, s. m. pl. Moyens artificiels employés pour opérer une dérivation . saignée, sinapisme, vésicatoire, etc.
DÉRIVATION, s. f. \derivatio, de derivare, détourner; uapo-zÉTSuii;, ail. Ableitung, angl. dérivation, it. derivazione]. Dans l'ancienne médecine, action de détourner artificiellement une humeur ne s'écoulant plus ou ne circulant plus par ses voies naturelles, sur quelque organe voisin ou éloigné, pour faire qu'elle s'y écoule ou s'y fixe, et pour éviter ainsi les accidents qu'elle pourrait causer. L'urine n'étant pas sécrétée, par exemple, on pensait obtenir sa dérivation par des évacuations alvines; le sang ne circulant plus dans les amygdales enflammées, on croyait obtenir qu'il se détournât de cet organe et cessât d'y affluer quand on déterminait son écoulement par la muqueuse nasale, par la saignée de la jugulaire (saignées dérivatives), ou quand on amenait la congestion d'un organe voisin, comme la peau du cou, par un vésicatoire, etc. Pour beaucoup de médecins anciens et modernes, dérivation et révulsion ne font qu'un; pour d'autres, la seconde médication est un cas particulier de la première, qui a un caractère plus général que l'autre. V. Révulsion.
DERMALGIE. S. f. V. DERMATALGIE.
DERMANYSSE. s. m. de [ôépp.a, peau, et vwaffco, léser].
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Genre d'acariens pourvus de trachées, voisin, mais distinct, des gamases et des liothés, qui vit sur les oiseaux, les chauves-souris, etc. Celui des poules peut passer sur l'homme, le cheval, etc., auxquels il cause des démangeaisons, mais sans vivre longtemps sur eux.
DERMAPHYTE. adj et s. [de o£p|j.a, peau, et cp'j-rov, plante]. Végétal parasite de la peau. V. Champignon.
DERMAPTÈRE. s. m. [de oipu.a, peau, et TiTEpôv, aile]. Ordre d'insectes caractérisé par ses ailes pliées en travers, puis en long, comme un éventail; élytres ayant la consistance du cuir, pliés horizontalement, courts, très petits, se rencontrant par un boni droit. Le genre Forficule est le principal genre de cet ordre.
DERMATALGIE. s. f. \dermatalgia, de Sipp-a, peau, et àlyoç, douleur; ail. Hautnervenschmen, angl. dermatalgy, it. dermatalgia]. Douleur de forme névralgique, qui a son siège dans la peau d'une région quelconque, sur une étendue généralement limitée. Tantôt elle apparaît sans cause connue (dermalalgie idiopathique) ; tantôt elle accompagne les névralgies profondes de la chloro-anémie, de l'hystérie (dermatalgie sympathique) , ou elle est d'origine rhumatismale (dermatalgie rhumatismale). Elle est permanente ou intermittente, et cède à l'application d'un vésicatoire ou des anesthésiques (Beau).
DERMATANEURIE. s. f. [de 8épp.a, peau, a priv., et vsûpov, nerfj. Paralysie de la peau.
DERMATIIÉMIE, DERMOHÉMIE. s. f. [de 3épu.ot, peau, et otfp.a, sang]. Congestion passagère de la peau.
DERMATITE, DERMITE. s. f. \dermatitis, de 3£pu.o(, peau, et la désinence ite, qui indique une phlegmasie]. Inflammation de la peau.
DERMATODECTE. s. m. [de 5ipp.a, JiGiiu, et àvîx-yjç, qui mord]. Le psoropte.
DERMATODYNIE. s. f. \dermatodijnia, de olpp.a, peau, et 03'jvy), douleur]. Douleur à la peau.
DERMATOGRAPHIE. s. f. \ilermatoqraphia, de Slpp.a, peau, et ypoep-îï, description]. Description de la peau.
DERMATOÏDE. adj. [dermatoides, de oépp.:*, peau, et eîooç, forme, ressemblance]. Qui a la consistance ou l'épaisseur de la peau. V. Dekmoïue.
DERMATOLOGIE, s. f. \ilermalologia , de Sipp-a, peau, et Xôyo;, discours, ail. Dermologie, angl. dermatology, it. dermologia\. Traité de la peau. — Partie de la médecine qui traite des maladies de la peau.
DERMATOLYSIE. s. f. [de 3Épp.a, peau, et >v\kiv, relâcher; ail. Dermatohjsia, angl. dermatolijsq, it. dermatolisia]. Affection caractérisée par une extension anormale, avec relâchement, de la peau, qui se plie en double et retombe, on l'observe surtout aux paupières, à la face, au cou, au ventre, aux parties génitales; elle a été vue au cuir chevelu, au dos, etc. Le derme a pris une extension considérable. Il est épaissi. Le tissu lamineux est plus dense qu'à l'état normal; le névrilème est épaissi considérablement jusque autour des filets nerveux souscutanés les plus fins, devenus, de la sorte, souvent épais d'un millimètre. Cette hypertrophie du névrilème est beaucoup plus marquée dans les gros filets sous-cutanés, où elle constitue des névromes sous forme de cordons renflés d'espace en espace, sans altération des tubes nerveux. Cette affection rare est habituellement congénitale et augmente avec l'âge.
DERMATOPATHIE. s. f. \dermatO}iathia , de 3épp.a, peau, et irâOoç, maladie]. Maladie de la peau en général.
DERMATORRH AGIE. s. f. \dermatorrhagia, de Sspu-a, peau, et p^yvjp.1, je romps]. Hémorragie par ia peau, sueur de sang.
DERMATORRH ÉE. s. f. [dermatorrhœa, de 3spp.a, peau, et peîv, couler]. Sueur plus ou moins abondante. DERMATOSCLÉROSE. s. f. [dermatosclerosis, de 3!pp.a,
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peau, et ox/.ïipbç, dur]. Induration du tissu cellulaire sous-cutané.
DERMATOSE, s. f. [dermatosis, de 8lpu.a, peau]. Maladie quelconque de la peau. Les dermatoses sont dites dartreuses (V. Daktre); syphilitiques (V. Syphilide); inflammatoires (V. Bulle, Eczéma, Érythème, Papule, Psoriasis, Pustule, Sudamina, Vésicule); alrophiques (V. Chéloïde spontanée); hypertrophiques (V. Dermato-
LYSIE, ÉLÉPHANTIASIS, ESTHIOMÈNE, ICHTYOSE, LÈPRE, LI- CHEN et Lupus); parasitaires (V. Favus, Gale et Pityriasis). Le traitement des dermatoses varie avec leur forme et leurs périodes. Le traitement général sera, au début, dans la période d'inflammation ou d'excitation, quelquefois une saignée, bains tièdes émollients, au son, à l'amidon; à l'intérieur, boissons tempérantes; régime adoucissant et, suivant les cas, analeptique; éviter les excitants (alcooliques, cafés, etc.), les mets salés, épicés, les poissons, les mollusques, etc. Pour le traitement spécial : à l'intérieur, dérivatifs sur l'intestin : grande utilité des purgatifs doux, répétés deux ou trois fois par semaine (sels cathartiques divers, apozèmc au séné, etc.), surtout dans les formes sécrétantes; quelquefois les diurétiques dans les mêmes conditions (Hardy); médication substitutive; tisanes amères, dépuratives, huile de foie de morue, sulfureux, iodures, arsenicaux (liqueur de Fowler ou de Pearson, pilules asiatiques). A l'extérieur, les topiques sont particulièrement les pommades sulfureuses, iodurées, au calomel, au goudron, surtout dans les formes squameuses ; l'huile de cade. Dans les formes sèches, les sudoriliques, les bains de vapeur à température médiocrement élevée, les fumigations, l'hydrothérapie, conviennent. S'il y a un état inflammatoire, lotions adoucissantes; cataplasme de fécule, de mie de pain, pas de graine de lin, à cause des éruptions qu'elle peut occasionner; poudre d'amidon; faire tomber les croûtes. Lotions avec la liqueur de van Swieten; lotions d'eau de goudron. Bains de sublimé aux doses habituelles. Dans les formes atoniques, activer par des lotions avec : sulfure de potasse liquide, 10 à 12 gouttes dans un verre d'eau. Bains sulfureux à la dose de 15 à 20 grammes de foie de soufre liquide pour un bain d'enfant, avec ou sans addition de gélatine. Si l'affection est ancienne et le malade peu excitable . Loëche et les sources sulfureuses de Bagnères-de-Luchon, Barèges, Cauterets, [Triage, Allevard, Enghien, Schinznach, Aix en Savoie, Saint-Gervais, Viterbe, Aix-la-Chapelle, Bade (Autriche). Existe-t-il, au contraire, de l'irritation ou un état subaigu, on préférera Molitg, Saint-Sauveur, Escaldas, Néris, Ussat, Bigorre, Enis. Si la maladie est d'origine syphilitique, en première ligne, Loëche et les eaux sulfureuses, spécialement Bagnères-de-Luchon, Barèges, Cauterets, Aix-la-Chapelle, Aix en Savoie.
DERMATOTOMIE s. f. \dermatotomia, de SÉpjxa, peau, et tou,y|, section]. Dissection de la peau.
DERME, s. m. \derma, corium, flippa, de ôlpeiv, écorcher; ail. Lederhaut, angl. skin, it. cute; système dermoide, chorion\. Couche profonde de l'appareil tégumentaire. Il présente l'aspect d'une membrane blanchâtre, souple, mais très résistante, formée de faisceaux de fibres du tissu cellulaire, de fibres élastiques et de vaisseaux. Sa face interne est unie aux parties voisines par une couche de tissu lamincux; sa face externe, recouverte par l'épiderme, est parsemée de papilles. C'est le derme de la peau de certains animaux qui, préparé par le tannage, constitue le cuir. V. Muqueuse, Papille et Peau.
DERMESTE. s. m. Sorte de mite qui attaque les cantharides placées dans des vases mal bouchés.
DERMIEN, IEIMNE. adj. Qui a rapport au derme . port n dermienne de la peau, etc.
DERMIQUE, adj. Qui se rapporte au derme, à la peau. — Tissu dermique. V. Peau. — Tumeur dermique. V. Chéloïde, CONDYLOME, N/EVUS et VERRUE.
DERMITE, s. f. V. DERMATITE.
DERMOBR ANCHE, adj. [de oÉpjxa, peau, et branchies]. Se dit des mollusques dont la peau s'étale en branchies.
DERMOCYME. s. m. Synonyme de Endocymien.
DERMOÏDE ou DERMATOÏDE. adj. [de âépu.a, derme, et elSoç, ressemblance ; ail. hautartig, angl. dermoid, it. cutaneo]. Qui ressemble à la peau. Bichat a décrit le derme lui-même sous le nom de système dermoide. — Kyste dermoide. V. Kyste.
DERMOÏQUE. adj. Synonyme de dermique. — Kyste dermoique. V. Kyste.
DERMOLOGIC. S. f. V. DERMATOLOGIE.
DERMOPHYTE. adj. et s. [de 5épu.a, peau, et çvtôv, plante]. Se dit des parasites végétaux de la peau.
DÉROBÉ, ÉE. adj. — Pied dérobé. V. Pied.
DÉ ROC II AGE. s. m. Décapage dans lequel on laisse tremper dans le liquide le métal à décaper.
DÉRODYME. s. m. [derodymus, de 3spr„ nuque, et Siou[j.oç, double| (Isid. Geoll'roy Saint-Hilairc). Monstre qui n'a qu'un seul corps, une seule poitrine, et dont le sternum est opposé à deux colonnes vertébrales ; les membres supérieurs et inférieurs sont au nombre dedeux, quelquefois avec les rudiments d'un troisième.
DÉSACCOUPLEMENT. s. m. Cessation de l'accouplement, séparation des deux sexes qui s'étaient unis pour l'acte de la génération.
DÉSAGRÉGATION, s. f. Séparation des parties d'un corps par l'effet d'une force qui le réduit en poussière.
DÉSARTÉRIALISATION. s. f. Passage du sang de l'état artériel à l'état veineux dans le système capillaire général (Cl. Bernard).
DÉSARTictLATEUR, TRICE. adj. — Couteau désarticulateur. V. Couteau.
DÉSARTICULATION, s. f. Séparation des surfaces articulaires des os. || Amputation dans l'article. V. Amputation. — Désarticulation sous-astragalienne. V. Sous-
ASTR AGALIEN .
DÉS vssi.mil \ T El' R, TRICE. adj. Qui produit un effet contraire à l'assimilation : faculté desassimilat ri ce.
DÉSASSIMILATION. s. f. Phénomène par lequel un cenposé, qui fait partie constituante de la substance de l'organisme, s'en sépare pour cesser de participer aux actes qu'elle accomplit, en formant des composés qui n'existaient pas auparavant. Comme l'assimilation, la désassimilation est un fait chimique, spécialisé par les conditions complexes qu*il exige, par le lieu organisé dans lequel il s'opère. Comme l'assimilation, la désassimilation n'appartient pas à un ordre unique d'actions moléculaires. 1° Le cas le plus général de formation de principes immédiats par désassimilation est celui des principes cristallisables différant de ceux d'origine minérale par leur complexité, leur peu de stabilité, et un certain cachet de leurs propriétés. Ils se forment par dédoublement aux dépens de tous les principes qui ont été assimilés, surtout des substances organiques. Tels sont: les lactates, l'acide carbonique, l'acide urique, les urates, les hippurates, l'oxalate de chaux, le phosphate ammoniaco-magnésien, l'urée, l'allantoïdine, la cystine, créatine, créatinine, le choléate de soude, le cholate de soude, l'hyocholinale de soude, la cholestérine, l'acide oléique, l'acide stéarique, l'acide margarique ; des sels alcalins ayant pour acides ces derniers corps : l'oléine, la margarine, la stéarine, la phocénine, la butyrine, l'hircine, le sucre du foie, etc. Désassimilation des substances organiques vivantes et formation dans l'économie de principes immédiats cristallisablcs particuliers, dits d'origine organique, sont tout un;
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d'où vient qu'on dit qu'ils se forment par désassimilation. 2° De même que, dans les plantes, des substances organiques, comme l'amidon, se désassimilent par transition â un état isomérique, à l'état de glycose, probablement ensuite à l'état d'acide lactique ou d'un corps analogue; chez les animaux, les fécules introduites dans le tube digestif passent d'abord à l'état de dextrine, puis, dans le foie, à l'état de glycose par isomérie. Une série de dédoublements peut conduire aux mêmes résultats définitifs que que s'il y avait eu combustion, comme à la formation d'acide carbonique (fermentation alcoolo-carbonique du sucre), d'eau, etc.; mais l'acte est loin d'être le même, de présenter la même intensité, de donner lieu aux mêmes phénomènes physiologiques. 3° Quelques principes analogues à ceux d'origine minérale, en très petit nombre, se forment, dans quelques cas morbides, par désassimilation dans l'économie, empruntant aussi aux principes assimilés tous leurs matériaux : comme l'hydrogène sulfuré, te suifhydrate d'ammoniaque, etc. Ici la désassimilation est un fait chimique direct : alors les composés sont fixes, stables, analogues ou semblables, de ce côté, aux corps minéraux. 4° Quant aux principes d'origine minérale, leur désassimilation est une simple dissolution pour ceux qui s'étaient fixés à la substance du corps ; quelques-uns même ne font que le traverser, au moins en partie, en restant à l'état de dissolution dans les sérums (chlorures).
DESUET. [Chirurgien français, 1744-1795]. — Pommade de Desault. Y. Pommade. — Porte-nœud de Desault. V. Porte-noeud. — Serre-nœud de Desault. V. Serrenoeud.
DESCALORINÈSES. s. f. pl. Ordre de maladies qui dépendent d'une diminution de calorique (Baumes).
DESCEMET. [Médecin français, 1732-1810]. — Membrane de Descemet. V. Cornée.
DESCÉMÉTITE. s. f. Inflammation supposée de la membrane de Descemet; elle n'existe pas.
DESCENDANT, AIVTE. adj. \descendens\ . Se dit, en botanique, de la partie du végétal qui se dirige vers le centre de la terre : caudex descendant. = En anatomie, circonvolution descendante. V. Circonvolution.
DESCENTE, s. f. — Descente ou migration du testicule. V. Testicule. = Vulgairement descente, une hernie. — Descente de l'utérus. V. Hystéroptose.
DESCHAMPS (Jos Fr. L.). [Chirurgien français, 1740- 1825]. — Serre-nœud de Deschamps. V. Presse-artère.
DESCRIPTIF, IVE. adj. — Anatomie descriptive. V. Anatomie.
DESESSARTZ. [Chirurgien français, 1729-1811]. —
Sirop de Desessartz. V. Sirop d'ipécacuanha.
DÉSHYDRATATION, s. f. [de la particule des indiquant séparation, et hydrate]. Nom donné en chimie : 1° à l'élimination, par la chaleur, le vide, etc., de l'eau retenue dans un sel ou autre composé par une affinité très faible: le corps déshydraté conserve presque toujours ses caractères essentiels ; 2° à l'expulsion, dans les proportions où ils forment l'eau, de l'oxygène et de l'hydrogène des composés qui en renferment; expulsion par équivalents successifs, jusqu'à élimination complète des deux ou plus souvent de celui dont la quantité équivalente est la plus faible : le composé nouveau a des caractères souvent très différents de ceux du corps hydraté.
DÉSHYDROGÉNATION. s. f. Soustraction de l'hydrogène qui entre dans la composition d'un composé.
DÉSHYDROGÉNÉ, ÉE. adj. Se dit d'un corps ou d'une substance qui a perdu tout ou partie de son hydrogène.
DÉSINENCE, s. f. [desinentia] . En botanique, manière dont un organe se termine: désinence acuminée, aigué, etc.
DÉSINFECTANTS, s. m. pl. [ail. desinficirend]. Substances propres à masquer, neutraliser ou détruire les
matières organiques qui vicient l'air atmosphérique. Parmi les désinfectants, les uns agissent chimiquement. et cela : tantôt en se combinant aux corps odorants pour donner naissance à des composés inodores (les acides, en saturant l'ammoniaque ; les alcalis, en saturant les acides carbonique, acétique, sulfhydrique ; les solutions salines de fer, de zinc, de cuivre, de plomb, en formant avec l'hydrogène sulfuré ou le sulfhydrate d'ammoniaque des composés inodores et insolubles); tantôt par un phénomène d'oxydation, soit qu'ils fournissent directement l'oxygène qu'ils renferment aux matières organiques, de façon à les brûler (acides azotique, chromique. sulfureux, permanganates alcalins), soit qu'ils s'emparent de l'hydrogène de ces matières, de façon à décomposer celles-ci et à mettre en liberté de l'oxygène, qui agit comme dans le cas précédent (chlore, hypochlorites, brome, iode). Les autres n'agissent que mécaniquement, soit par absorption, lorsque leurs molécules condensent et retiennent interposées les molécules des corps putréfiés et des gaz odorants (corps poreux en général, charbon, poudres de quinquina, de cannelle, plâtre, suie, argile, etc.); soit par substitution, lorsque l'odeur infecte des matières putréfiées se trouve masquée par celle qui leur est propre (aromates, huiles essentielles, résines, goudrons, etc.). Il est des substances qui peuvent agir d'une manière mixte - ainsi la chaux, qui absorbe certains gaz acides, et de plus détruit la matière organique e' enlevant l'eau que celle-ci renferme ; les goudrons, qui, à leur propriété absorbante, joignent celle de substituer leur odeur, au moins en partie, aux corps avec lesquels on les met en contact. Quant aux essences et aux camphres, ils agissent en empêchant les dédoublements des substances organiques putrescibles et fermentescibles. — Désinfectants antiseptiques. Substances qui, malgré leur nom, ont une action bien différente des précédentes, puisqu'au lieu de détruire, comme elles, les résultats de la putréfaction, elles ont pour effet de prévenir celle-ci, d'empêcher son développement. Pour les matières végétales, on peut indifféremment employer un grand nombre de substances (V. Antiseptiques) : il n'en est pas de même pour la conservation des matières animales, qui exige que la substance employée à titre d'antiseptique ne soit ni nuisible, ni toxique, ni inflammable ; qu'elle empêche la décomposition organique d'une façon efficace et permanente, qu'elle détruise ou prévienne les mauvaises odeurs sans en dégager elle-même (Vallin). C'est ainsi que le sublimé corrosif et l'acide arsénieux sont trop toxiques; que les solutions métalliques, alcalines, acides, n'agissent qu'à condition d'être employées en quantité considérable. Aussi n'emploie-t-on, pour préserver les matières animales de la putréfaction, qu'un nombre assez restreint do substances, presque toutes volatiles, et actives à petites doses (Roussi n), parmi lesquelles les plus efficaces sont les acides phonique, borique, salicylique, thymique, la benzine, la créosote, l'alcool, l'éther. Ainsi l'acide phénique ne détruit pas les odeurs répandues dans l'atmosphère, il en prévient le développement en empêchant les fermentations qui les causent : c'est un antiseptique ; au contraire, le chlore, le permanganate de potasse, dénaturent les matières odorantes formées : ce sont des désinfectants.
DÉSINFECTION, s. f. [ail. Desinficiren, angl. desinfection, it. desinfezione, csp. desinfeccion]. Action d'enlever à l'air, à un appartement, aux vêtements, aux divers tissus organiques, ou à un corps quelconque, les gaz fétides ou les miasmes méphitiques et dangereux dont ils peuvent être infectés. — Le meilleur mode de désinfection des lieux inhabités consiste dans l'emploi des fumigations d'acide awtique, dites de Smith, qui se font en décomposant de l'azotate de potasse par l'acide sulfurique; et mieux des
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fumigations de chlore (fumigations guytoniennes), qui ont été préconisées pur Guytonde Moiveau, et qui se font en décomposant, par l'acide sulfurique, du chlorure de sodium et du bioxyde de manganèse. — Dans les lieux habités, on place, de distance en distance, des assiettes contenant une dissolution concentrée de chlorure de chaux, et on laisse le dégagement s'opérer à l'air. On peut aussi faire des arroscments avec une dissolution plus étendue (1 litre de dissolution concentrée étendu de 12 litres d'eau); on désinfecte de même les latrines, les plombs, et l'on proportionne toujours la quantité de chlorure à l'intensité des miasmes, au degré d'infection. Avec un arrosement fait deux fois le jour avec l'acide phénique étendu de trois fois son poids d'eau dans une salle, on peut la désinfecter. La poudre phéniquée peut être répandue dans les salles, ou placée sous le lit des malades dans une assiette ou dans un bol, surtout dans les cas de fièvre typhoïde, etc. — On peut se servir aussi de poudre phéniquée (de préférence à base de silice) pour la désinfection des plaies fétides; il suffit pour cela d'en saupoudrer la charpie qui recouvre la blessure. Le phénol sodique (phénate de soude) peut être préféré toutes les fois qu'il s'agit de lessivage. L'acide phénique présente l'avantage de ne porter aucune atteinte aux organes, de s'évaporer lentement et d'une manière plus soutenue. — S'il s'agit de la désinfection des vêtements imprégnés d'une odeur désagréable, on les suspend dans un lieu étroit et fermé, où l'on place deux assiettes contenant environ 60 grammes de chlorure sec ; mais s'il s'agit de vêtements provenant d'individus atteints d'une maladie épidémique, il est nécessaire de les passer à plusieurs reprises à l'eau chlorurée. Une haute température peut aussi désinfecter des vêtements chargés de miasmes ou d'émanations putrides, et William Henry a proposé de désinfecter des couvertures, des chemises, etc., qui avaient été en contact avec des malades contagieux, en les exposant dans un appareil chauffé à 100° centigr. ou plus. L'essence de térébenthine et ses analogues ont une action antiputride, désinfectante et préservatrice des affections contagieuses et parasitiques qui est bien caractérisée. — Pour le transport des cadavres, après des expériences nombreuses avec l'acide phénique, le goudron, les sels de zinc, sur des corps entiers à divers degrés de putréfaction, le conseil d'hygiène a donné la préférence à l'acide phénique, sans exclusion pourtant des autres désinfectants. A la Morgue de Paris, Devergie a obtenu une désinfection complète en employant des irrigations continues d'eau additionnée d'acide phénique, dans la proportion de 1 litre pour 4000 litres d'eau (V. Embaumement).
DÉSIR, s. ni. \desiderium, opefo, ail. Verlangen, Gelùste, angl. désire, it. desiderio, esp. deseo}. Mode de l'activité du cerveau qui pousse la volonté vers un objet quelconque. On a attribué à cette influence de l'imagination pendant la grossesse, aux désirs des femmes grosses, certaines anomalies telles que le bec-de-lièvre et surtout les taches mélaniennes et sanguines. Or, si une affection morale brusque ou violente, ou modérée, mais de longue durée, hxcrce sur la circulation de l'utérus (comme sur celles de beaucoup d'autres viscères), et, par suite, sur le fœtus, une influence notable, il est contraire aux données de l'expérience qu'un objet désire par la mère puisse venir se peindre en quelque sorte sur le corps de l'enfant. Ce sont des taches mélaniennes ou érectiles que des imaginations insuffisamment guidées par l'éducation cherchent à faire passer pour tel ou tel objet. Il n'y a là qu'un préjugé absurde, et quelquefois dangereux, en ce qu'il empêche souvent de donner à temps les soins nécessaires aux taches sanguines. V. Naevus.
DESMAN. s. m. [rat musqué de Russie, Sorex ou Mygale
mo'schatus] Mammifère insectivore, à museau ou trompe mobile, cinq doigts palmés, queue longue, écailleuse, aplatie, vit le long des rivières Remarquable par une substance de consistance d'onguent, sécrétée par des glandes placées près de l'anus, sous la queue, à odeur de musc qui se communique à la chair des poissons qui mangent cet animal.
DESMARRES. [Ophtalmologiste français contemporain!.— Pince de Desmarres. V. Pince.
DESMECTASIE. s. f. [de Seap-b;, ligament, et ëxTa<riç, extension]. Distension ou extension des ligaments.
DESMEUX, EUSE. adj. [de â6<jp.b;, ligament]. Synonyme proposé de ligamenteux.
DESMIOGNATHE. s. m. [de Ss<jp.toç, lié ,et yvâ0oç, mâchoire]. Monstre double, parasitaire, polygnathe (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire), caractérisé par une tête surnuméraire et imparfaite, unie au sujet principal par des attaches musculaires et cutanées, non osseuses, sous le cou.
DESMITE. s. f. [de oe?u.ôç, ligament] . Inflammation des ligaments.
DESMODYNIE. s. f. [desmodynia, de Se<7p.b;, ligament, et ôS-jvy), douleur]. Douleur dans les ligaments.
DESMOGRAPHIE. s. f. [desmog raphia, de Seo-jxoç, ligament, et ypâ'-peiv, décrire]. Description des ligaments.
DESMOLOGIE. s. f. [desmologia, de oeap.bç, ligament, et \fjyoc, discours]. Traité sur les ligaments. — Ce mot pourrait également signifier traité des bandages.
DESMOPATHIE. s. f. [desmopathia, de 3e<7[«>ç, ligament, et 7râ6o;, maladie]. Maladie des ligaments.
DESMOPHLOGOSE. s. f. [desmophlogosis, de oecp.o?, ligament, et çXôywo-t;, phlogose]. Inflammation des ligaments.
DESMOPRION. s. m. fde 5s<ru,bç, lien, et rcpi'eiv, scier]. Nom donné à la scie à chaînette.
DESMORRHEXIE. s. f. [desmorrhexis, de <k<rp.b;, ligament, et pr^tç, rupture]. Rupture des ligaments.
DESMOTOMIE. s. f. [desmotomia, de 5£<jp.bç, ligament, et tou,ïi, section]. Dissection des ligaments.
DESMURGIE. s. f. [de 8e<rpbç, lien, et é'pyov, ouvrage]. L'application des bandages, des ligatures.
DÉSORSTRUANT, ANTE adj. et s. m. [ivaaTou-aTtxb:, ÈxcppaxTixèç, ail. ôffnend, angl. desobstruent , it. desostruente, esp. desobstruente] Synonyme d'apéritif. Moyen propre à rétablir le cours des matières dans l'intestin obstrué ; du sang ou des produits de sécrétion dans les conduits qu'ils parcourent.
DÉSORSTRUCTION. s. f. Action d'enlever les obstacles au cours des matières dans les conduits obstrués.
DÉSOPILATIF, IVE. adj. Synonyme de désobstruant.
DÉSOPILATION. s. f. [de des, et oppilare, boucher]. Guérison d'une obstruction. — Familièrement et au figuré, désopiler la rate, faire rire, réjouir,
DÉSORGANISATION, s. f. [ail. Desorganisation, angl. désorganisation, it. desorganisauone, esp. désorganisation]. Altération profonde dans la texture d'un organe ou d'une portion d'organe, qui lui fait perdre la plupart ou la totalité de ses caractères, et qui ne lui permet plus de remplir ses usages. = Effet de cette altération
DÉSOXYDATION. S. f. V. OXYDATION.
DÉSOXYDÉ, ÉE. adj. V. OXYDÉ.
DÉSOXYGÉNATION. S. f. V. OXYGÉNATION.
DÉSOXYGÉNÉ, ÉE adj. V. Oxygéné.
DÉSOXYGENÈSES. s. f. pl. Maladies dépendant d'une diminution de la quantité d'oxygène nécessaire à l'économie (Beaumes).
DESPOTAT. s. m. Anciennement soldat ou infirmier militaire chargé d'enlever les blessés du champ de bataille.
DESPUMATION. s. f [despumalio, de de, particule privative, et spuma, écume; ail Abschaumung angl. despu-
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mation, it. despumazione, csp. despumaeion]. Opération par laquelle on ote l'écume et les impuretés que l'action du feu a rassemblées à la surface d'un liquide en ébullition, tel que sirops, miels, gelées, etc.
DESQUAMATION, s. f. [de desquamare, ôter les écailles, de squama, écaille, et de la particule privative de , ail. Abschuppung, angl. desquamation, it. desquamazione, csp. escamadura\. En pharmacie, opération par laquelle on enlève les squames qui recouvrent certaines racines bulbeuses. == En physiologie, chute et rénovation, continuelles et insensibles, des éléments superficiels de l'épidémie et des épithéliums (V. Mue). = En pathologie, exfoliation de l'épiderme sous forme d'écaillés plus ou moins grandes, à la fin de certaines maladies éruptives, comme la rougeole , Pérysipèle, ou dans le cours de quelques affections chroniques de la peau, comme la dartre squameuse, la teigne, etc.
DESSABOTÉ, ÉE. adj. Se dit d'un cheval dont le sabot a été arraché par une cause violente, ou détaché complètement par l'effet d'une maladie.
DESSÉCHÉ. ÉE. adj. — Pied desséché. V. Pied.
DESSÈCHEMENT, s. m. Effet de la suppression de l'eau qui concourt à constituer la matière organisée : il peut s'accompagner de racornissement, dans le cartilage par exemple. — En hygiène, dessèchement des marais, des sols humides, des rues, opération propre à assainir des contrées, des villes, des habitations isolées : on l'obtient par le drainage, ou en creusant des voies pour l'écoulement des eaux, soit à la surface du sol, soit dans une couche perméable du sous-sol qu'on atteint à l'aide de forages comme celui des puits artésiens, etc.
DESSICCATIF, IVE. adj. Se dit de tout agent qui favorise la dessiccation.
DESSICCATIFS, s. m. pl. [exsiccans, ^pcenaAç, ail. Austrocknend, angl. desiccative, it. disseccativo]. Topiques propres à dessécher les plaies ou ulcères, agissant, soit en absorbant le pus (poudre de lycopode, charpie sèche) ; soit en déterminant l'astriction et modérant ou arrêtant la sécrétion du pus (charpie imprégnée d'une liqueur styptique, poudre de tan, etc.) : ces derniers sont des dessiccatifs astringents.
DESSICCATION, s. f. \desiccatio, exsiccatio, de siccus, sec; ÇïjpqfVffiç, ail. Auslrocknung, angl. desiccation, it. disseccazione]. Évaporation ou consomption de l'humidité superflue qui se trouve dans un corps. — En pharmacie, dessiccation des substances animales et végétales, opération qui a pour but d'enlever aux substances végétales leur eau de végétation, et aux substances animales celle qui sert de véhicule aux humeurs et aux sécrétions, avant de les employer à titre de médicaments. On y parvient, soit en renouvelant sans cesse l'air qui les entoure, soit en chauffant beaucoup une certaine quantité d'air. Les substances végétales très succulentes doivent être desséchées promptement : on les étend par couches peu épaisses sur des châssis garnis de toile que l'on expose à l'action du soleil, ou dans une étuve dont la température, d'abord de 25° à 30", est ensuite élevée à 40° ou 45°. La dessiccation des plantes moins humides s'opère à une température moins élevée. Les sommités fleuries et les fleurs séparées doivent être mises en petites bottes, qu'on fait sécher à l'ombre, et qu'on enveloppe ensuite de papier. Les semences se sèchent dans un lieu exposé à un libre courant d'air. Les fruits pulpeux (figue, prune, cynorrhodon) se sèchent à l'étuve, à une chaleur d'abord très douce, que l'on augmente peu à peu. Les racines se sèchent aussi à l'étuve: il suffit de suspendre par paquets celles qui sont ligneuses ou fibreuses; les tubéreuses doivent être coupées par tranches minces, dont on forme des chapelets.
DESSOLURE. s. f. Opération par laquelle on enlève,
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complètement ou partiellement, la sole de corne du pied du cheval ou du bœuf. Autrefois la dessolure complète était fréquente. La dessolure partielle est seule usitée aujourd'hui; on la pratique dans les cas de piqûre du pied, de clou de rue compliqué, etc., excepté dans le cas où la sole est décollée dans toute son étendue, comme dans quelques brûlures par l'application trop prolongée du fer chaud, et dans le crapaud qui a envahi toute la partie inférieure du pied. En général, dans les opérations que l'on pratique à la face inférieure du sabot, il faut se borner à enlever, avec le boutoir ou la feuille de sauge, la corne qui est séparée des parties molles. Dans le cas de clou de rue, on n'enlève du tissu de la sole que la surface qui entoure le point par lequel le corps piquant a pénétré dans les parties molles. Le pansement se fait par des plumasseaux gradués maintenus par des éclisses.
dessous, s. m. — Le dessous. V. Scrotum. — Le dessous de langue. Maniement qui, dans les espèces bovines, comprend les parties du gros de langue étendues entre le larynx en bas et les ganaches en haut.
DESTRUCTIVITÉ. s. f. L'instinct destructeur (Spurzheim et Broussais). V. Graphologie et Instinct.
DÉSUDATION, s. f. Éruption de petits boutons semblables à des grains de millet, qui est occasionnée, surtout chez les enfants, par le défaut de propreté.
DÉSULFURANT, ANTE. adj. Se dit, en chimie, d'un corps qui chasse le soufre de ses combinaisons.
DÉSUNI, IE. adj. Manquant d'union. — Galop désuni. Galop dans lequel la piste d'un pied antérieur étant la plus avancée, celle du pied postérieur du même côté reste en arrière de la piste du pied opposé. Le galop désuni ôte au cheval toute solidité. On dit aussi dans le même sens : cheval désuni.
DÉSYMPHYSER. v. a. [de la particule ilisjonctive de, et du mot symphyse]. Pratiquer la sgmplnjséotomie.
DÉTENTE, s. f. Cessation d'un spasme, retour à l'état normal après une surexcitation nerveuse. = En physique, décompression brusque,
DÉTERGENT, ENTE. adj. V. DÉTERSIF.
DÉTERCER. v. a. [detergere, de de, et tergere, essuyer]. — Déterger une plaie: la nettoyer, la débarrasser du pus et du sang épanchés à sa surface ou dans sa profondeur.
DÉTERMINATION, s. f. \determinatio, de de, et termi. nus, limite ; ail. Bestimmung einer Sache, angl. détermination, it. determinazione]. En botanique, en zoologie, en anatomie, action de faire connaître avec précision les caractères propres à une espèce de plante, d'animal, ou d'élément anatomique, de tissu, d'organe, etc., caractères dont l'énoncé aphoristique constitue la diagnose. — Détermination différentielle. Exposé comparatif des différences existant entre les caractères de même ordre (forme, volume, couleur, réactions, structure) de deux ou de plusieurs espèces.
DÉTERMINISME, s. m. Gausc prochaine ou déterminante d'un phénomène ; définition exacte des conditions dans lesquelles celui-ci se manifeste. 11 est possible d'y arriver, dans les sciences biologiques comme dans les sciences physico-chimiques, en ramenant les phénomènes à des conditions expérimentales définies et aussi simples que possible, la matière n'ayant pas plus de spontanéité dans les corps vivants que dans les corps bruts. Seul, il rend possible l'action du physiologiste dans les sciences expérimentales, dont il est le principe absolu; d'autre part, c'est à le trouver que doit tendre la méthode expérimentale (Gl. Bernard).
DÉTERSIF, IVE ou DÉTERGENT, ENTE. adj. \detergens, de detergere, nettoyer; puntixo;, ail. reinige.nd, angl. détergent, it. detersivo, esp. détergente]. Se dit d'un topique stimulant qui ravive les surfaces suppurantes blafardes.
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favorise la séparation des matières qui les recouvrent, et y détermine une excitation circulatoire favorable à la cicatrisation. —Gargarisme détersif. V. Gargarisme.
DÉTERSIFS, s. m. pl. Topiques propres à nettoyer et aviver les plaies et les ulcères : tels sont le nitrate d'argent, l'onguent styrax, l'acide phénique, etc.
DÉTONANT, AIMTE. adj. Se dit d'un corps capable de produire une détonation. — Nitre détonant. V. Azotate.
DÉTONATION, s. f. \detonare, de de, et tonare, tonner; ail. Aufknallen, angl. détonation, it. detonaùone, esp. detonacion]. Bruit plus ou moins violent qui se fait entendre, soit dans le cours des combinaisons ou décompositions chimiques s'accomplissant avec rapidité, soit quand un corps change brusquement d'état ou de volume, sans changer de nature . il est dû à l'ébranlement subit de l'air par le dégagement instantané d'un volume considérable de gaz. Tel est le bruit produit par l'explosion de la poudre à canon . c'est à la rapidité avec laquelle les substances qui la constituent passent à l'état de gaz, en augmentant de volume, que sont dues l'explosion et la force avec laquelle la poudre chasse les projectiles.
DÉTREMPE, s. f. [recuit]. En métallurgie, opération qui consiste à chauffer de nouveau fortement l'acier trempé, et à le laisser refroidir lentement, jusqu'à ce qu'il soit revenu à son premier état.
DÉTRITION. s. f. Usure des dents par l'action de ronger, de mâcher ou de ruminer.
DÉTRITUS, s. m. [de de, et terere, broyer]. Mot latin francisé, par lequel on désigne le résidu ou les débris d'une substance ou d'un corps quelconque broyés accidentellement, ou pathologiquement désorganisés.
DÉTROIT, s. m. \angustia, ail. der obère, untere Bechenring]. Rétrécissement que présente un organe ou qui sépare deux organes. — Détroit du bassin. V. Bassin. — Détroit de Haller. Resserrement qui sépare le cœur de l'aorte de l'embryon.
DÉTRONCATION. s. f. [detruncatio, de la particule disjonctive de, et truncus, le tronc, ail. et angl. Detruitcation, it. detroncazione, esp. destruncamien to] . Séparation accidentelle de la tête d'avec le corps du fœtus encore contenu dans la matrice, par l'effet de tractions trop violentes. =4Ordinairement, détroncation [décapitation, déçôUàtion], opération que l'on pratique sur un fœtus mort dont la sortie naturelle présenterait des difficultés insurmontables. L'opérateur s'assure de la position du fœtus à l'aide de sa main gauche introduite dans les organes génitaux; et, tenant son doigt indicateur appliqué autour du cou, il dirige sur cette partie l'extrémité de longs ciseaux, un peu courbés sur le plat, à lames épaisses, et, toujours guidé par ce doigt, il parvient, à force de petites sections répétées, à séparer la tête du tronc ; de légères tractions sur le tronc suffisent alors pour l'extraire (P. Dubois). La sortie de la tête ne présente ordinairement aucune difficulté , quand elle est volumineuse ou que le bassin est très rétréci, il faut parfois perforer le crâne, le vider, et en disjoindre les os par la compression. A cette méthode, dangereuse pour les parties maternelles et pour les doigts de l'opérateur, C. Braun a substitué l'usage d'un crochet spécial (V. Crochet). D'après Pajot, on peut arriver au même but à l'aide d'un simple fil de fouet muni d'une balle de plomb trouée, dont le poids amène le lien jusqu'à la main de l'opérateur : lorsque celui-ci tient les deux extrémités du fil, il les engage dans un spéculum en bois ordinaire, placé dans le vagin pour protéger les parties maternelles contre les mouvements de scie qui sont imprimés au fil jusqu'à section complète du cou du fœtus, laquelle arrive en quelques secondes.
DÉTUMESCENCE, s. f. [detumescere, de la particule de, et tumor, tumeur; ail. Abschwellen, it. detumescenza,
esp. detumescensia]. Désenflure; résolution d'une tumeur d'un gonflement.
DEUTERGIE. s. f. [de SeuTÔç, secondaire, et ê'pyov, office]. Effet consécutif des médicaments.
DEUTÉRIE. s. f. \deuteria, Se-jTÉpioc, de Sstkepo;, second ou deuxième]. Ensemble des accidents produits par la rétention de V arrière- faix (Vogel).
DEUTÉROCATÉCHIQUE. adj. — Acide deutérocatéchique (C16H808). Acide qui, uni au tritocatèchique, formerait la catéchine, d'après Strecker.
DEUTÉROLOGIE. s. f. \deuterologia, de Seikspo;, second, et loyoz, discours]. Traité sur la nature, les usages et les connexions de l'arrière-faix (Frederici).
DEUTÉROPATHIE. s. f. [deuteropathia, OEurspomieEia, de SeyTspo;, second, et TiâBoç, affection; ail. Folgekrankheit, angl. deuteropathy, it. et esp. deuteropatia\. Affection secondaire, état morbide développé sous l'influence de l'existence actuelle d'une autre maladie antécédente.
DEUTÉROPATHIQUE. adj. Se dit d'une affection qui a le caractère de la deutéropathie.
DEUTÉROSCOPIE. s. f. [de Ssikepoç, second, et (txoireîv, voir). État dans lequel les patients croient voir des choses éloignées ou futures : on l'appelle seconde vue dans les montagnes d'Écosse et dans les îles voisines.
DEUTO. |dérivé du radical Ss-jto;, second]. Synonyme de bi. V. Proto. — Les noms de composés chimiques qui commencent par deuto doivent être cherchés aux mots Carbure, Chlorure, Iodure, Nitrate, Oxyde, etc.
DEUTOSCLÉREUX, EUSE. adj. V. SCLHREUX.
DEUTOSCOLEX. s. m. V. Scolex.
DEVANT, s. m. fall. Vorderleib]. Partie antérieure du cheval vu de face. — Cheval serré du devant. Celui dont les membres antérieurs sont trop rapprochés ; large du devant, ou trop ouvert, disposition inverse.
DÉVELOPPEMENT, s. m. \evolutio, ail. Entwickelung]. Propriété vitale ou élémentaire qui fait que tout élément anatomique vivant, c'est-à-dire se nourrissant, grandit en tous sens, dans les trois dimensions : le résultat est un accroissement par inlussusception. Le développement suppose la nutrition, mais il en est distinct ; ce n'est pas une conséquence, c'est un fait contingent ; car on peut concevoir un corps existant indéfiniment sans se développer, se nourrissant par simple oscillation de ses matériaux, par échange égal entre les parties qui sortent et celles qui pénètrent. A cette propriété de se développer que possèdent toutes les parties du corps, tissus, organes, etc., se rattachent plusieurs modes secondaires qui la supposent toutes sans en être une suite nécessaire, et qui sont des cas particuliers du développement, se manifestant dans certaines conditions spéeiales, plus ou moins restreintes : ce sont Varrêt de développement, Yatrophie, la déformation et X hypertrophie. Toutes les espèces d'éléments sont susceptibles de présenter ces propriétés secondaires ; mais elles ne se manifestent jamais sur tous les éléments d'une même espèce, quel que soit le corps organisé qu'on observe ; la plupart offrent le développement normal. — Presque tous les auteurs font, à tort, le mot développement synonyme de génération, naissance ouproduction . cette faute, cause de confusions fâcheuses, doit être évitée avec soin. — Beaucoup d'anatomistes disent que le développement d'un organe varie d'une "espèce à l'autre, au lieu de dire ses dimensions ; ces termes ne sont pas synonymes. — Développement du pouls [amplitude du pouls]. Sensation de largeur que présente sous le doigt l'artère dont on explore les battements, comparativement aux cas dans lesquels l'artère resserrée donne la sensation d'un cordon étroit.
DÉVIATION, s. f. [de devins, écarté, de de, hors, et via, voie: hors de I* voie; ail. Ablenkung, Abiveichung, angl.
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déviation, it. deviazione, esp. desviacion] . Direction vicieuse que prennent certaines parties. — Déviation de la colonne vertébrale, déviation de la taille. V. Cyphose, Lordose et Scoliose. — Déviations du sang, de la bile, etc. Passage du sang ou de la bile dans des vaisseaux qui ne leur sont pas destinés. — Déviations organiques. D'après quelques auteurs, les monstruosités en général. || Plus particulièrement, déplacements ou transpositions d'organes, vices de direction des os. — Déviation utérine. Changement de direction que présente l'axe longitudinal de l'utérus par rapport aux parties qui l'entourent. Ainsi entendue, la déviation se distingue des autres changements de situation ou de direction de l'utérus (V. Flexion, Hystéroloxie, Hystérotopse), et comprend exclusivement les divers degrés de l'inclinaison connue sous le nom de version . : déviation et version de l'utérus sont donc synonymes. La déviation se distingue de la flexion, en particulier, par le siège de l'altération, qui, dans la première, porte sur les ligaments utérins, et, dans la seconde, sur le tissu même de la matrice. C'est en tenant compte du point vers lequel se dirige le fond de l'utérus qu'on distingue les déviations en antéroversion, rétroversion et latéroversions (droite ou gauche). — Vantéversion est la plus commune des déviations de l'utérus. Dans un tiers des cas, chez les jeunes filles, on trouve normalement une légère antéversion, qui est l'exagération de l'inclinaison naturelle chez le fœtus, et qui augmente par l'effet de la dysménorrhée, d'un excès de poids du fond de l'organe, d'un développement anormal de sa paroi antérieure, ou par la présence d'une tumeur fibreuse dans cette paroi. L'antéversion réellement pathologique résulte d'une périmétrite, ayant laissé après elle des adhérences, des cicatrices, des exsudats rétractiles, avec contracture et raccourcissement des ligaments utéro-sacrés (Courty) : l'utérus est alors immobilisé dans une position telle que son fond comprime et refoule la vessie contre la symphyse pubienne, tandis que son col se porte en arrière, s'élève dans la concavité du sacrum, et appuie sur la face antérieure du rectum. — La rétroversion, plus rare, mais plus grave que la précédente, est contraire à l'inclinaison normale et toujours pathologique. Elle résulte directement d'un allongement des ligaments de Douglas, qui peut être soudain, consécutif à un effort ou à un accident, surtout dans le cours de la grossesse ; plus souvent, l'allongement des ligaments et la rétroversion viennent lentement, à la suite d'accouchements, de fausses couches, de mélrorrhagies : dans tous les cas, une l'ois produite, elle va sans cesse en augmentant. Le fond de l'utérus repose sur le sacrum ou même sur le plancher périnéal, et comprime le rectum, tandis que son col, porté en avant, se trouve sur le même plan que le fond ou plus haut que lui. — Enfin dans les latéroversions, assez communes, surtout à droite, à un faible degré, le fond incliné arrive à toucher par un de ses angles la paroi pelvienne, tandis que le col s'élève du coté opposé jusqu'à toucher la partie correspondante de l'excavation. — Les symptômes fonctionnels des déviations utérines n'ont rien de caractéristique, et beaucoup de femmes n'en éprouvent aucun malaise ; d'autres ressentent une douleur sourde ou des tiraillements dans le ventre, dans les reins, aux aines, au périnée ; ces phénomènes, exaspérés par la marche, la fatigue, etc., s'apaisent, dans l'antéversion, par le décubitus dorsal, qui les augmente, au contraire, dans la rétroversion. Quant à la rétention ou à l'incontinence d'urine, on n'aurait pas, d'après Courty, le droit de les rattacher exclusivement à l'antéversion, 1 lus que la constipation à la rétroversion. En somme, les renseignements certains au point de vue de l'existence et de la nature d'une déviation de l'utérus ne s'ob-
tiennent que par l'exploration directe, effectuée à l'aide de la palpation combinée au toucher vaginal et rectal, et par l'emploi du cathétérisme utérin et vésical : le spéculum fournit des indications moins certaines. — Le traitement des déviations doit d'abord s'adresser à leur cause prochaine efficiente ; celle-ci peut être une congestion ou une hypertrophie du tissu même de l'utérus, réclamant l'emploi des fondants, des résolutifs ; plus souvent, elle consiste dans une rétraction (antéversion) ou un allongement (rétroversion) des ligaments, contre lesquels l'usage des reconstituants, des ferrugineux, de la strychnine, de l'hydrothérapie, de l'électricité, et surtout l'immobilité prolongée dans le décubitus horizontal, peuvent être efficaces. Souvent on est obligé de pratiquer la réduction de l'organe dévié, en combinant la palpation et la pression hypogastriques à l'introduction d'un ou plusieurs doigts dans le vagin ou dans le rectum : le cathétérisme est indiqué si l'utérus est vide. En cas de grossesse, l'utérus, remis en place spontanément ou artificiellement, conserve sa position normale par suite de son élévation progressive dans l'abdomen et du développement du fœtus, qui l'empêchent de rentrer dans l'excavation pelvienne : la contention, beaucoup plus difficile dans les autres cas, peut pourtant s'obtenir par remploi des pessaires et des ceintures hypogastriques ; cellesci agissent moins en redressant l'utérus, qu'en soutenant les viscères abdominaux et empêchant le retour des douleurs qui résultent de leur pression sur la matrice. = Déviation du plan de polarisation de la lumière. V. Po-
LAR1MÈTRE et POLARISATION.
DÉVOIEMENT. s. m. V. Diarrhée.
DEXTRINE. s. f. \dextrinum, ail. Dertrin, Stàrkeginnmi, angl. dextrine, it. destrina] (C12H10010). Substance isomère de l'amidon, produite en faisant agir sur lui la chaleur sèche (160 degrés) ou humide (150), les acides sulfurique et azotique dilués, ou la diastase. La dextrine dévie fortement à droite le plan de polarisation de la lumière (de là son nom, de dextra, main droite) ■ ce fait, ainsi que sa transformation en acide oxalique, sans production d'acide mucique, par l'action de l'acide azotique, la distinguent de la gomme arabique, dont elle a l'apparence. Elle est incolore, pulvérulente, solublc dans l'eau, et se dessèche en une sorte de vernis; sa solution, qui a l'aspect d'une gomme, est précipitée par l'alcool en flocons blancs. L'iode ne la colore pas en bleu, comme l'amidon, mais en rouge vineux. L'acide sulfurique étendu et la diastase la changent presque entièrement en glycose. On fait un sirop de dextrine, pour remplacer les sirops de gomme, de sucre, etc., dans la préparation de la bière, et on le mêle par fraude aux sirops simples ou composés • cette addition n'a aucun danger, mais les mélanges sont moins sucrés que ceux qu'on prépare avec d'autre sucre, et se conservent difficilement. A l'extérieur, la dextrine est employée pour consolider les appareils contentifs des fractures : pour cela on dissout 100 parties de dextrine dans 50 parties d'eau-de-vie camphrée et 40 parties d'eau; le mélange sirupeux qui en résulte sert à imbiber les bandes de l'appareil, qui prend parla dessication une grande consistance. V. Bandage inamovible.
DEXTRINE, ÉE. adj. Qui contient de la dextrine, qui est fait à l'aide de la dextrine. V. Bandage inamovible.
DEXTROGYRE. adj. [de dexter, droit, et gyro, je tourne]. Se dit d'une substance qui dévie à droite le plan de polarisation. V. POLARIMÈTRE.
DEXTRORSUM. [de dexter, droit, et versus, tourné|. En botanique, tige volubile dextrorsum, celle qui s'enroule en spirale de gauche à droite. V. Sinistrorsum.
DEXTROSE, s. f. [de dexter, droit). Nom donné à la glycose, par opposition à lévulose.
DIABÈTE
DIABETE
DIABÈTE ou DIABÈTES, s. m. [diabètes, Siaêr^, de Siaêai'vet-/, passer à travers ; ail. Zuckerharnruhr, angl. diabètes, it. diabète, esp. diabètes; diabète sucré, phtisurie sucrée]. Maladie caractérisée par une excrétion très abondante d'urine contenant toujours de la glycose, accompagnée d'une augmentation notable de l'appétit, d'une soif inextinguible et d'un amaigrissement progressif. Les altérations qualitatives et quantitatives de l'urine sont les symptômes fondamentaux de la maladie. Ce liquide est pâle, presque incolore ; il présente une réaction acide, une densité plus considérable qu'à l'état normal, un goût sucré, et surtout il renferme un sucre analogue à la glycose (glycosurie ou rnéliturie), dont la quantité, nulle ou impondérable dans l'état physiologique, devient facilement appréciable (V. Sucre de foie) dans le diabète, tout en variant d'un individu à l'autre, et, chez le même sujet, suivant le régime alimentaire et la période de la maladie : cette quantité est de 2 ou 300 grammes par jour en moyenne ; c'est pendant la période digestive, surlout de 3 à 6 heures après le repas, que la proportion en est le plus forte. Le chiffra de l'urée est souvent augmenté dans l'urine, qui renferme fréquemment aussi de l'albumine. La quantité de l'urine excrétée en 24 heures est constamment augmentée (polyurie) et atteint le chiffre de 3 à 8 ou 12 litres ; constamment aussi il existe une soif intense (polijdipsie), qui est dans un rapport presque toujours exact avec la polyurie, puisque les liquides ingérés sont destinés à suppléer aux pertes que celle-ci fait subir à l'économie. C'est aussi pour remédier aux pertes, noîi plus liquides, mais sucrées et azolées, de l'organisme, que l'appétit des diabétiques est considérablement augmenté . cette polijphagie peut cependant manquer, ou du moins être peu marquée ; il y a parfois des alternatives ■de faim dévorante et de dégoût pour les aliments, ou une dépravation du goût, une appétence spéciale pour les féculents et pour le sucre (Bouchardal). Les fonctions digestives sont ordinairement intactes au début de la maladie ; plus tard, les digestions deviennent pénibles, des vomissements apparaissent, la diarrhée survient, la faiblesse est extrême, le pouls est très faible et très fréquent ; l'émaciation arrive à un degré extraordinaire. Cet amaigrissement constitue Vautophagie. A coté de ces symptômes fondamentaux, il en est d'autres, moins constants, dont on peut rattacher l'apparition à l'existence des premiers. Ainsi la miction fréquente d'une urine sucrée détermine de l'irritation et de la rougeur du prépuce et du méat urinaire, et souvent un prurit, des éruptions de diverse nature, de l'herpès de ces mêmes parties. Les pertes de liquide engendrent une constipation habituelle, un état de sécheresse et de rugosité de la peau et des muqueuses buccale et linguale. De plus, le sucre du diabète ne se trouve pas seulement dans l'urine, mais encore dans la sueur, dans la salive, dans le sang : or sa présence dans la salive rend ce liquide écumeux, de saveur fade et doucereuse, de réaction acide (sauf après les repas, où elle est neutre ou alcaline) ; cette acidité altère les dents, qui se déchaussent et se carient, les gencives, qui deviennent molles et saignantes, l'haleine, qui, d'abord fade, prend une fétidité particulière. A la présence du sucre dans le sang (glycémie) on attribue : l'impuissance chez l'homme, l'aménorrhée et la stérilité chez la femme ; les phlegmasics cutanées, telles qu'éruptions diverses de la peau, ulcères, furoncles, anthrax, phlegmons, érysipèle; les phlegmasics viscérales, surtout les bronchites et pneumonies, puis gastrites, cystites, métrites : toutes ces inflammations ont une tendance à la mortification des parties qu'elles atteignent (gangrène diabétique) et la gangrène peut même survenir aux membres inférieurs, indépendamment de toute lésion externe,
probablement par ralentissement de la circulation. Enfin il est des symptômes qui paraissent dépendre de la consomption progressive : la phtisie pulmonaire et les troubles de la vue (cataracte, amaurose, arnblyopie) apparaissent très souvent dans le cours du diabète; on trouve parfois la dureté de l'ouïe, qui peut aller jusqu'à la surdité, une diminution ou une exagération de la sensibilité cutanée, des névralgies, un abaissement de la température. Le début de la maladie est ordinairement insidieux, révélé seulement par de la sécheresse de la bouche, une soif vive, une fréquence assez exagérée de la miction pour interrompre souvent le sommeil, du prurit génital, un état poisseux du linge par suite de la présence du sucre dans l'urine : cette altération de l'urine doit être directement cherchée dès que les phénomènes précédents, ou, plus rarement, la dyspepsie et les troubles de la vue, peuvent la faire soupçonner. Le développement de la maladie est graduel ; sa marche est lente, mais ordinairement continue : cependant les maladies aiguës intercurrentes suspendent parfois son cours. La terminaison habituelle, mais non constante, est la mort, qui survient par l'effet du marasme et de la consomption. — Il n'existe aucun caractère anatomo-pathologiquc propre au diabète; les lésions des organes sont plutôt le résultat des symptômes que de la nature de la maladie. Les reins sont le plus souvent hypertrophiés, plus rarement atrophiés : généralement ils offrent une coloration pâle, leur tissu est flasque et ramolli. On observe fréquemment des lésions du système nerveux, congestion, sclérose, ramollissement, foyers apoplectiques : mais la diversité de leur nature et de leur siège leur enlève tout caractère pathognomonique ; cependant c'est au niveau du quatrième ventricule que les lésions sont le plus fréquentes, dans le point dont la piqûre expérimentale détermine la glycosurie. Les altérations du foie sont également trop variables pour qu'on puisse attribuer à l'une d'elles l'apparition du diabète. Quant à sa pathogénie, elle a donné lieu à plusieurs interprétations qui n'ont pas définitivement dissipé l'obscurité qui l'entoure. D'après Ltebig, l'économie contient normalement du sucre, ingéré en nature ou formé aux dépens des matières amylacées, et ce sucre se détruit dans le poumon en donnant de l'eau et de l'acide carbonique : si cette destruction n'est pas complète, une partie du sucre reste dans le sang et passe dans l'urine. D'après Bouchardat, le diabète résulte d'une accumulation de sucre dans le sang par transformation trop rapide ou trop abondante des féculents dans l'intestin. Cl. Bernard a renversé ces deux théories en montrant, d'une part, que la plus grande partie, peut-être la totalité, du sucre de l'économie, au lieu d'être directement brûlée dans le poumon, forme la matière glycogène ; d'autre part, que celle-ci ne se forme pas seulement aux dépens des matières amylacées, mais aussi des matières albuminoïdes, et que le diabète existe pendant une alimentation exclusivement azotée : d'après Cl. Bernard, le foie donne physiologiquement naissance, aux dépens de la matière glycogène, à du sucre qui se détruit immédiatement dans le sang, et qui n'apparaît dans ce liquide et dans l'urine que lorsqu'il devient trop abondant par suite d'une suractivité de la fonction glycogénique : le diabète serait une maladie nerveuse, due à un excès d'action du nerf désassimilateur du foie, entraînant la désassimilation prématurée d'une substance qui devait servir d'une autre manière à la nutrition. Tous les physiologistes admettent la présence de matière glycogène dans le foie ; mais il est certain que cet organe n'a pas le privilège exclusif de cette fixation, et que beaucoup de tissus possèdent la même propriété (tissus à zoamyline, Bouget), d'où la présomption que la théorie hépatique de Cl. Bernard au
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sujet du diabète est trop exclusive. Déplus, cetto théorie est ébranlée par l'assertion de Pavy et de Schiff', que la formation du sucre dans le foie n'est pas un fait physiologique, mais pathologique ou cadavérique, déterminé soit par la présence normale dans le sang d'un ferment, dont l'action, suspendue pendant la vie et dans l'état de santé par l'influence du système nerveux, se fait sentir après la mort ou d'une façon morbide (Pavy), soit par le ralentissement de la circulation, qui, sur le cadavre ou sur un individu malade, amène la production de ce ferment, absent à l'état normal (Schiff). — Quoi qu'il en soit, le diabète s'observe dans tous les pays, sur les gens prenant peu d'exercice, obèses, grands mangeurs et buveurs, goutteux, ayant atteint 40 à 50 ans; pourtant on en connaît des cas sur des enfants de 9 ans et plus. Il existe aussi des exemples de diabète traumatique, observés à la suite de chutes ou contusions violentes de la région occipitale du crâne, ayant occasionné une lésion de la moelle allongée. Quant aux phénomènes décrits sous le nom de diabète artificiel et consécutifs à la piqûre d'un point du plancher du quatrième ventricule (Cl. Bernard), ils sont essentiellement constitués par la glycosurie : or celle-ci est le symptôme capital du diabète, mais ne constitue pas à elle seule cette maladie, dans laquelle il y a du sucre aussi bien dans presque toutes les humeurs que dans l'urine : le pissement de sucre peut exister dans la goutte, l'asthme, la pleurésie, la bronchite, les tubercules pulmonaires (Reynoso, Johnson), sans qu'autour de lui se groupent nécessairement tous les symptômes de l'affection nommée diabète : c'est à ces cas qu'on a donné, à tort, le nom de diabète intermittent ou périodique, par opposition au diabète Cj ilinu; ce dernier seul mérite le nom de diabète, le premier est de la glytvsurie. — Le diabète n'est pas une maladie nécessaire)], -nt mortelle, quoique les cas de guérison complète soient assez rares à l'aide d'une bonne hygiène, beaucoup de personnes continuent à remplir toutes les fonctions organiques, malgré la présence ou le retour fréquent de petites qu antités de sucre dans l'urine. Au début, les aliments féculents et sucrés doivent être absolument proscrits ; le pain de gluten ou de son, les viandes rôties, les œufs, le bouillon, les végétaux herbacés, constituent exclusivement le régime alimentaire, avec 1 à 2 bouteilles de vin de Bourgogne, et autant d'eau de Vichy dans les 24 heures, à l'exclusion des vins blancs et des liquides gazeux. Lorsqu'on a obtenu la cessation de la glycosurie ou au moins sa diminution graduelle jusqu'à un chiffre stationnaire, commence la période que Bouchardat appelle à.' entraînement, et pendant laquelle on tente de faire prendre quelques féculents, en même temps qu'on exige un exercice corporel proportionné aux forces du malade, gymnastique, marche, etc.: on arrive ainsi à une alimentation mixte, à condition de surveiller attentivement l'excrétion du sucre. Les alcalins sont toujours utiles : eau de Vichy, station à Vichy, à Ems, à Carlsbad, ou simplement solution de 4 à 8 grammes de bicarbonate de soude par jour. L'opium diminue la polyurie, et, par conséquent, La polydipsie. Enfin il faut faciliter les digestions et soutenir les forces par l'usage des amers, des ferrugineux, des toniques, de la strychnine, de l'acide arsénieux, du carbonate d'ammoniaque (1 gramme pour 150 grammes de potion gommeuse, Bouchardat). — Diabète insipide ou non sucré. V. Polyurie. — Diabète lacté. V. Chylurie.
DIABÉTIQUE, adj. et s. m. \diabeticus\. Qui tient du diabète, qui en est affecté.
DIABÉTOMÈTRE. s. m. [de diabète, et uiTpov, mesure]. Potarimetre modifié de façon à permettre non seulement de déceler la présence du sucre dans les urines,
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mais aussi d'en déterminer les proportions (Robiquet).
DIABLE (Bruit de), [ail. Brummkreiselton, Hetilen, angl. the venons hum}. Bruit particulier, analogue à celui que produit le jouet connu sous cette dénomination, dont l'aorte, les grosses artères du cou, particulièrement les carotides, et aussi les grosses veines, sont le siège dans certains cas; il est continu, mais avec renforcements; son maximum de développement est au-dessus de la partie interne de la clavicule. Il indique une diminution de densité dans le sang et est un signe ordinaire de l'anémie, de la chlorose, de l'hydrémie.
DIABLOTIN, s. m. [ail. Scliokolatelcûgelchen, angl. chocolate-drop, it. pasticche di cioccolata]. Pastille réputée aphrodisiaque. Les diablotins d'Italie avaient pour principal ingrédient la poudre de cantharides.
DIABOTANUM. s. m. [de Stà, avec, et pordw], herbe]. Médicament fait d'herbes. || Emplâtre très composé, dans lequel entraient un grand nombre de substances végétales, et qu'on employait comme résolutif, maturatif et fondant.
m irrose, s. f. [diabrosis, Stdtôpeoatç, de Stà, à travers, et PpcoTt;, l'action de manger; it. diabrosi]. Synonyme d'érosion.
DIABROTIQUE. adj. et s. m. \diabroticus, Staêpwrtxo;]. Substance intermédiaire entre les escarrotiques et les caustiques, qui, appliquée sur une partie, en produit l'érosion.
DIACAYTHE. adj. \diacanthus, do Si;, doux fuis, et axavOa, épine; ail. zweidôrnig]. Se dit d'une plante qui porte deux épines au-dessous de chaque feuille.
DIACARTIIAUII. s. m. [de Sià, avec, et du latin car thamus, carthamo]. — Tablette diacarthami. Tablette purgative aujourd'hui inusitée, qui contenait des S 'inences de carthame, des hermodactes, du diagrède, la racine di turbith, le gingembre.
DIACARYOIV. s. m. [de 5tà, avec, et -xap'jov, noix]. Extrait préparé avec des noix vertes et du miel (Gallien).
DIACATIIOLIC01V. s. m. [de Slà, avec, et xct8oXtxôr, universel]. Purgatif universel, ancien électuairë qui se préparait avec la pulpe de casse et de tamarin, le séné, la rhubarbe, la réglisse et le fenouil doux.
DIACAUSIE. s. f. \diacausis, de la proposition disjonctive Sià, et xaûfft;, action de brûler]. Chaleur excessive, échauffement.
DIACAIJSTIQUE. adj. [diacauslicus, de 5ià, à travers, et xaû<7iç, ustion]. Se dit d'un corps caustique par réfraction: telles sont les lentilles au moyen desquelles on rassemble les rayons solaires pour opérer la cautérisation.
DIACÉTAMIDE. s. f. (C8H7Az04). Corps cristallisé en longues aiguilles, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, qui prend naissance par l'action de l'acide chlorhydrique sur l'acétamide. Les acides bouillants la dédoublent en acétamide et ammoniaque (Strecker).
DIACÉTINE. s. f. (Cl4IIi2010). Liquide incolore, neutre, odorant.de saveur piquante, miscible à l'éther, volatil; se fige presque à — 40°; se mêle à un volume d'eau, mais fait émulsion avec une plus forte quantité ; se forme quand on chauffe au delà de 200° la glycérine avec l'acide acétique cristallisable.
DIACÉTYLÈNE. s. m. (C8H4). Carbure d'hydrogène liquide, très volatil, d'odeur d'ail pénétrante, qui se forme, avec de la benzine, par condensation de l'acétylène sous l'influence de la chaleur (Berthelot).
DIACHAIïVE ou DIAKÈNE. s. m. [diakenium] . Fruit composé de deux akènes soudés. Ex. : les ombellifères.
DIACH ALASIE. s. f. \diachalasis, de la préposition disjonetive, 8tà, et -/jxku.<7iç, relâchement, écartementj. Solution de continuité dans les sutures du crâne, ou séparation des os qui le forment.
DIACHALCITÉOS. s. m. [de ôiôt, avec, et x<*^uv c''a'~
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citis, ancien nom du colcothar]. Emplâtre qui diffère du diapalme en ce qu'il contient du colcothar au lieu de sulfate de zinc.
DIACHYLON ou DIACHYLUM. s. m. [de 8ià, avec, et y-Abs, suc; composé de sucs; ail. Diachyloupflaster. angl. diachylon, it. diaquilonne, esp. diaquilon]. Nom donné à deux sortes d'emplâtres, que l'on préparait autrefois avec 'les sucs de plantes : le diachylon simple, fait avec décoction de racine de glaïeul et, huile de mucilage, âa 1 kilogr., et litharge préparée, 500 grammes • il est remplacé par Vemplâtre simple (V. Emplâtre); le diachylon composé, ou diachylon gommé, fait avec : emplâtre simple, lk,500 ; poix blanche, cire jaune et térébenthine, âa 96 grammes, qu'on fait liquéfier à un feu doux; on ajoute ensuite : gomme ammoniaque, bdellium, sagapénum et galbanum, âà 32 grammes, préalablement dissous dans l'alcool à 56° centésim., et évaporés en extrait mou. Ces deux emplâtres, regardés comme résolutifs et fondants, servent surtout comme agglutinatifs.
DIVCLASE. s. f. [de Sià, à travers, et nXauiç, rupture]. Méthode d'amputation des membres (Maisonneuve), dans laquelle on ne fait usage ni du couteau pour diviser les chairs, ni de la scie pour couper les os, ni des ligatures permanentes pour arrêter le sang. La division de l'os constitue le premier temps de l'opération et précède la division des parties molles. Effrayante par l'appareil qu'elle exige, contraire aux principes chirurgicaux fondés sur la nature des tissus, tant osseux et fibreux que nerveux, dangereuse par l'anesthésie qu'entraîne la longueur de l'écrasement, cette opération a été justement repoussée.
DIACLASTIE. s. f. Synonyme de diaclase.
DIACLASTIQUE. adj. Qui concerne la diaclastie.
DIAGODE. adj. — Sirop diacode. V. Sihop.
DIACOLOCYNTHIDOS. s. m. [de Scà, avec, et xoXoxuvfftç, coloquinte]. Électuaire drastique dont la coloquinte fait la base.
DIACONIQUE. adj. — Acide diaconique (C18H10O12). Corps cristallin, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, fondant vers 200°, qui se produit quand on chauffe l'acide citrique avec de l'acide chlorhydrique.
DIACO.PE. s. f. [diacope, Siajtoiwi, de Stà, préposition disjonctive, et xôuteiv, couper]. Incision faite au crâne par un instrument tranchant sans emporter la pièce.
DIACOPRÉGIE. s. f. [diacoprœgia, de oià, avec, xôupoç, excrément, et <xi%, chèvre]. Médicament composé de liente de chèvre, employé autrefois dans les maladies des glandes, surtout de la rate, du foie, des parotides.
DIACOUSTIQUE. s. f, [jg g^, à travers, et àxoûsiv, entendre; ail. Diakustih, angl. diacoustics, it. diacustica\. Branche de la physique qui s'occupe des propriétés du son réfracté par des milieux de densité différente.
DIACRANIEN, IENNE. adj. [de oià, auprès, et xpavtov, crâne]. — Mâchoire diaerdnienne. La mâchoire inférieure, unie au crâne par une articulation lâche et mobile.
DIACRISE. s. f. [diacrisis, de Stà, préposition qui indique différence, et xpi'a-iç, crise]. Crise qui conduit à la distinction exacte d'une maladie d'avec toute autre et à la détermination précise de ce qui lui appartient. || L'évacuation même qui constitue la diaerise (Gendrin).
DIACRITIQUE, adj., et non DIACRISIQUE [diacriticus]. Se dit d'un signe qui distingue exactement une maladie de toutes les autres.
DIACYDOIMIUM. s. m. [de ô'.à, avec, et xuStôvtov (arjXov), coing]. Électuaire purgatif qui avait pour excipient le rob de coing.
DIADELPIIE. adj. [diadelphus]. Se dit, en botanique, des étamines réunies en deux faisceaux par leurs filets. DIADELPHIE. s. f. \diadelphia, de 6\;,deux, et àoeÀ<pb;,
frère]. Classe du système de Linné qui renferme les plantes dont les étamines sont diadelphes.
DIADELPHIQUE. adj. Synonyme de diadelphe.
DIADERMIATRIE. s. f. [de Sià, à travers, Sépiia, peau, et îaTpst'a, traitement]. La méthode endermique.
DIADEME ou DIADOCHE. s. f. \diadoche, SiaSo^, de 3ia6s-/op.o«, je succède]. Changement d'une maladie en une autre, qui eh diffère par sa nature et par son siège (dans la métastase, il y a seulement changement de siège).
DIAGIVOSE. s. f. \diagnosis, de àiâyvwmç, discernement, de oià, indiquant séparation, et yvâ><Ti;, connaissance; ail. Diagnose, angl. diagnosis, it. diagnosi]. Connaissance qui s'acquiert par l'observation des signes diagnostiques. = En histoire naturelle, phrase descriptive et aphoristique renfermant les principaux caractères d'une espèce. — Diagnose différentielle. Phrase quelquefois employée au lieu ou à la suite de la précédente pour mettre en relief les différences qui séparent deux espèces voisines.
DIAGNOSTIC, s. m. \diagnosis, Sictyvuxjiç, discernement; ail. Diagnostik, angl. diagnostic, it. et esp. diagnoslico]. Partie de la médecine qui a pour objet la distinction des maladies, la connaissance des signes pathognomoniques propres à chacune d'elles. || Dans un sens plus restreint, opinion que porte un médecin sur la nature d'une maladie considérée individuellement, et qui le conduit au pronostic, et de là à la détermination du traitement. On n'arrive à porter un diagnostic que par l'étude du siège, de la nature simple ou complexe, du degré d'évolution et de l'ordre de succession des lésions et des symptômes correspondants que présente le sujet affecté. On ne doit pas confondre le jugement porté avec la série de recherches et de moyens d'examen qui y conduisent. — Diagnostic différentiel. Parallèle comparatif des lésions et des symptômes de deux maladies plus ou moins analogues.
DIAGNOSTIQUE, adj. [diagnosticus, ScayvwaTtxô;, ail. diagnostisch, angl. diagnostic, it. diagnostico]. Qui a rapport au diagnostic. — Signes diagnostiques. Ceux qui donnent le tableau de la maladie et font en même temps connaître l'état actuel des malades. Ils se divisent en : 1° signes caractéristiques (pathognomoniques, univoques, suffisants), qui sont inséparables d'une maladie déterminée; 2° signes communs (équivoques, insuffisants), qui se rencontrent dans plusieurs maladies; 3° signes accidentels ou accidents (épiphénomenes, èpiginomenes), phénomènes qui quelquefois surviennent, et d'autres fois n'arrivent pas dans une maladie.
DIAGOMÈTRE. s. m. |de Stçtyw, je traverse, et piÉTpov, mesure; ail. et angl. Diagometer, it. diagometro]. Pile électrique sèche de très faible tension, qui agit sur une aiguille aimantée, libre en son pivot, en passant à travers différents corps que l'on interpose dans le circuit; l'aiguille se meut plus ou moins, suivant que la substance interposée est plus ou moinsconductrice (Rousseau).
DIAGRAMME, s. m. [3tdtypa|J.!J.a, dessin, plan, de oeà, par, et ypdc<peiv, dessiner, écrire]. En botanique, construction de lignes servant à démontrer, par projection sur un seul plan, le nombre, les rapports et la symétrie des parties de la fleur et du fruit,
DIAGRÈDE. s. m. [du bas latin diagrydium, par altération de dacrydium, oaxpvStov, proprement petite larme; ail. Skammonium, angl. diagrydium, it. diagridio]. Ancien nom de la scammonée, lorsqu'elle avait subi diverses manipulations destinées à diminuer l'intensité de son action. Le diagrede cydonié, dans lequel la scammonée était associée au suc de coing, se préparait en enfermant le suc exprimé et desséché du Convolvulus Scammonia dans un coing, et le faisant cuire sous les cendres chaudes; ou en faisant épaissir et dessécher à un feux doux 2 parties de scammonée et 1 partie d; suc de coing. On a fait
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aussi un diagrède glycyrrhi&é, en mêlant la scammonée avec l'extrait de réglisse; et un diagrède sulfuré, en exposant la scammonée à la vapeur du soufre en combustion. Les diagrèdes ne sont plus employés.
DIAIRE. adj. [diarius, de dies, jour; ècpiqjAspo;, it. diario\. Synonyme d'éphémère.
imam': mi. s. m. V. Dialhaine.
DIALIPYRE ou DIALEIPYRE. s. f. (mot mal composé, de Sta).et7ceiv, interrompre, et rcûp, feu, fièvre]. Fièvre intermittente.
dialurique. adj. — Acide dialurique [ail. Dialursàure, angl. dialuric acid, it. acido dialurico\ (C8H4Az208). Acide produit quand on traite del'alloxane par l'hydrogène sulfuré. Il cristallise en aiguilles peu solubles dans l'eau. C'est de l'alloxane, moins 2 équivalents d'oxygène.
DIALYCARPELLE. adj. Se dit du gynécée, de l'ovaire et du fruit dont les carpelles ne sont pas soudés entre eux.
DYALY PÉTALE, adj. Se dit d'une corolle dont les pétales sont libres, distincts les uns des autres.
DIALYSE, s. f. [dialysis, de 8ià, préposition disjonctive, et Xûeiv, dissoudre, séparer; ail. et angl. dialysis, it. dialisi\. Dissolution. = Méthode de séparation des substances colloïdes et cristalloides en dissolution, effectuée par diffusion à travers une cloison de matière non cristalline, méthode qui est une application spéciale des lois de l'osmose (Graham). La substance la plus convenable de toutes pour cette séparation est le papier-parchemin, tendu sur un cerceau de bois ou de gutta-percha, qu'on place dans un bassin contenant un volume d'eau considérable ; l'ensemble du cerceau fermé par le parchemin, ou tambour, et du bassin dans lequel il plonge, ou récipient, constitue le dialyseur. Le liquide à dialyser étant versé dans le tambour, sur la surface de séparation que forme le parchemin, on voit, au bout d'un certain temps', d'autant plus court que ce liquide forme une couche moins épaisse (10 à 12 millimètres au plus), et que la quantité d'eau du récipient est plus grande, s'effectuer la séparation des composés du liquide mixte à dialyser : les uns ont traversé le parchemin et se retrouvent dans l'eau extérieure, ce sont les cristalloides; les autres sont restés sur le dialyseur, ce sont les colloïdes ; la différence tient à l'inégale diffusibilitô de ces corps. Ainsi tandis que les substances cristallisables (cristalloides), facilement diffusibles (sels, alcaloïdes, sucres), passent facilement à travers un corps poreux, tel que parchemin ou vase de terre de pipe peu cuite, celui-ci met obstacle au passage des substances non cristallisables (colloïdes) : dans ce dernier cas sont la silice et l'alumine hydratées, l'amidon, la dextrine, les gommes, le caramel, le tannin, l'albumine, la gélatine. — La dialyse a été appliquée, en toxicologie, à la séparation des poisons, tels qu'acide arsénicux, émétique, strychnine, digitaline; et, en chimie, à la préparation de certaines substances colloïdes, et même cristalloides, à l'état de pureté: c'est ainsi qu'on peut séparer, dans l'urine, les sels et l'urée qu'elle contient, et qu'on peut, par la dialyse des liquides de la digestion, obtenir d'une part la pepsine, et d'autre part les peptones.
DIALYSÉPALE. adj. Se dit d'un calice dont les sépales ne sont point soudés entre eux par leurs bords. DIALYSEUR. s. m. V. DIALYSE.
DIALYSTA1WIIVÉ, ÉE. adj. Se dit de l'andrœcie à étamines non soudées.
DIALYTIQUE. adj. Qui dépend d'une dissolution. || Qui a rapport à la dialyse.
DIAMAGNÉTIQUE. adj. Se dit (Faraday) d'un corps qui, placé dans le voisinage d'un aimant, prend une direction perpendiculaire ou transversale à la ligne des deux pôles de cet aimant, comme s'il était repoussé par eux (Bec-
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querel, 1827), au lieu de se placer dans la direction de cette ligne, comme le font les corps magnétiques.
DIAMAGNÉTISME. s. f. [de Sià, préposition qui marque opposition ou différence, et magnétisme]. Ensemble de phénomènes offerts par certains corps en présence des aimants, et qui sont le contraire de ce que présentent les substances magnétiques proprement dites.
DIAMANT, s. m. làoâp.aç, indomptable; ail. Diamant, angl. diamond, adamant, it. diamante\. Minéral combustible du groupe des carbonides, formé de carbone pur, cristallisé dans un état particulier de condensation moléculaire. Il cristallise en cube, cubo-octaèdre, dodécaèdre rhomboïdal, ou en solide à 48 faces triangulaires, arrondies, dérivant de l'octaèdre. Le diamant est le plus dur de tous les corps; il les raye tous et n'est rayé par aucun : cependant, il est assez fragile et résiste peu à la percussion ou à la pression, en raison de la facilité avec laquelle il se clive, ce qui permet de le tailler et de le polir. Sa densité estdc 3,53 ; son indice de réfraction est de 2,47; son pouvoir réfringent, de 1,456; son pouvoir dispersil', de 0,0388. Sa limpidité est parfaite quand il est incolore et qu'il est taillé et poli; il a alors un éclat caractéristique, éclat adamantin. Tous les diamants ne sont pas incolores; il y en a de jaunes, de verts, de roses, de bleus, de noirs. Le diamant ne se dissout dans aucun liquide; soumis à l'action d'une chaleur intense, au foyer d'un miroir ardent par exemple, il se consume sans laisser de résidu. Il fuse et détone au feu, quand il est réduit en poudre et mêlé avec du salpêtre. Il brûle dans l'oxygène pur sans donner d'eau, et en changeant une partie de ce gaz en acide carbonique sans en altérer le volume (Davy), ce qui prouve que le diamant est du carbone pur sans trace d'oxygène ni d'hydrogène. C'est dans l'Inde, au Brésil et à l'île de Bornéo, que se trouvent les principales mines de diamant.
DIAMÈTRE, s. m. [diametros, oiâp.ETpç>ç, île Stà, à travers, et pérpov, mesure; ail. Durchmesser, angl. diameter, it. et esp. diamelro]. Toute ligne droite qui coupe un cercle en deux parties égales. || Par extension, toute ligne droite étendue d'une extrémité à l'autre d'une surface quelconque : diamètre du bassin, diamètres des détroits du bassin. V. Bassin.
D1AMIDE. S. f. V. AMIDE.
DIAMIIVE. s. f. V. Aminé.
DIAMORUM. s. m. [de Stà, avec, et pôpov, mûre). Nom ancien du sirop de mûres.
DIAMYLÈiVE. s. m. Y. Paramylène.
DIANDRE. adj. [diander, de S'iç, deux, et àvï)p, mari; ail. zweistaubfàdig , diandrisch]. Se dit d'une plante ou d'une fleur pourvue de deux étamines.
DIANDRIE. s. f. [diandria]. Dans le système de Linné, classe et ordres contenant les plantes à deux étamines.
DIANDRIQUE. adj. Synonyme de diandre.
di\mi. s. f. | Diana]. Ancien nom de l'argent.
DIANTHE ou DIANTHUS. adj. | de ôiç, deux, et à\8oç, fleur]. Synonyme de biflore, qui est plus usité. — Dianthus caryophyllus. V. Œillet.
DIAMIIIM ou IHlvniOV s. m. [de Sià, avec, et àvOo;, fleur, species dianthi des anciennes pharmacopées de Londres]. Antidote décrit par Myrepsus; c'était uni' poudre composée de beaucoup de substances aromatiques et excitantes.
DIANUCUM. s. m. Synonyme de Diacaryon.
DIAPALME. adj. [diapalma, ail. Palmsalbe, angl. et it. diapalma). — Emplâtre diapalme. Emplâtre composé d'emplâtre simple, 800 grammes, sulfate de zinc, 25 grammes, et cire blanche, 50 grammes (Codex, 1866). On fait dissoudre le sulfate de zinc dans une petite quantité d'eau, et on ajoute la solution à l'emplâtre et à la cire liquéfiés
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ensemble. On tient la niasse sur un feu doux, et l'on remue continuellement jusqu'à ce que toute l'eau soit évaporée. On prépare cet emplâtre plus promptement en traitant 1 partie de solution de savon par 1 partie d'extrait de Saturne, et ajoutant un peu d'huile à la masse fondue. Le nom de diapalme vient de ce qu'on y faisait entrer autrefois une décoction de feuilles de palmier, et qu'on remuait le mélange avec une spatule de bois du même arbre. Cet emplâtre est astringent et résolutif. - Sparadrap diapalme. Sparadrap qu'on prépare en faisant fondre à une douce chaleur : emplâtre diapalme, 1200 grain., huile d'olives et cire blanche, âa 100 grain.; ajoutant térébenthine de mélèze, 200 gram., et étendant sous forme de sparadrap (Codex, 1866).
DIAPASME. s. m. \diapasma, de 8ia7tdc<xffstv, saupoudrer; ail. Streupulver, angl, et ital. diapasma]. Poudre composée de substances sèches et aromatiques, dont on saupoudrait les vêtements pour les parfumer, et la peau pour corriger l'odeur de la sueur. || Toute espèce de poudre parfumée employée comme cosmétique.
DIAPASON, s. m. |de ôtà, â travers, et itanoiv, tons, à savoir: tous les tons; ail. Stimmgabel, angl. tuningforh, it. força da accordare]. Verge d'acier à deux branches, courbées en forme de fourche, qui entre en vibration lorsqu'on frappe l'une des branches contre un corps dur, ou qu'on introduit de force entre elles un cylindre dur qu'on ote vivement : il sert surtout à accorder les instruments de musique. Le diapason normal ou officiel, arrêté le 16 février 1859 comme devant régler le Conservatoire et tous les théâtres subventionnés, donne la note la et produit 435 vibrations par seconde. — Vidal (de Cassis) a employé cet instrument dans le diagnostic des maladies de l'oreille. Quand la surdité tient à une lésion du cerveau, aucun bruit ne peut être perçu par le sujet affecté, dans l'application de l'instrument sur les parois du crâne; quand elle dépend d'une lésion de l'oreille, il en est autrement, et le bruit est perçu plus fortement quand le conduit auditif est bouché. L'intensité de ce bruit atteint sou maximum quand l'instrument est appliqué sur le vertex ou entre les dents, ou sur le sternum. ,
DIAPÉDÈSE. s. f. \dtapedesis, <3ia7nj3/)<T!<. de oixTzrfiâw, je traverse, je passe outre ; ail. Durchschwitzung , angl. diapedesâ, it. diapadesi\. Sueur sanguinolente; transsudation du sang par les parois des vaisseaux. || Plus particulièrement, hémorragie cutanée. = D'après Cohnheiin, migration hors des vaisseaux sanguins des globules blancs du sang, qui, sortis par des lacunes existant entre les cellules épithéliales des parois vasculaires , constitueraient alors les globules purulents. Ces phénomènes, admis comme réels par Kanvier, Rouget, Vulpian, sont niés par Piobin, Feltz, Duval, etc.
DIAPHANE, adj. \diaphanes, Statpow);, de Sià, à travers, et çai'veiv, briller; ail. durchsichtig, angl. diaplwnous, it. et esp. diafano]. Se dit d'un corps qui laisse passer la lumière et apercevoir la forme des objets à travers sa substance.
DIAPHA.VÉITÉ. s. f. Synonyme de transparence .
DIA PII A MO. MÈTRE, s. m. [de diaphane, et pixpov, mesure]. Appareil pour apprécier la diaphanéité de l'atmosphère en des temps divers (de Saussure).
DIAPHÉNIC ou DIAPHOENIX. s. m. [de Sià, avec, et cpoîvtÇ, datte|. Électuaire drastique dont la pulpe de dattes fait la base, et qui renferme : scammonée, gingembre, poivre noir, macis, cannelle, racine de turbith, rue, semences de daucus de Crète et de fenouille, et diagrede. Il n'est plus guère employé que dans le traitement de la colique des peintres (8 à 16 grammes).
DIAPHORÈSE. s. f. [diaphoresis, Staçôprjfft?, de Scacpopeîv, dissiper, répandre ; ail. Hautausdùnstung, Dia-
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phoresis, angl. perspiration, it. diaforesi, esp. diaforesis\. Transpiration plus forte qu'à l'état naturel, et moins considérable que la sueur. || Selon d'autres auteurs, augmentation d'activité de la peau, laquelle détermine des sueurs plus ou moins abondantes. || D'après Barbier (d'Amiens), état d'orgasme de la peau qui précède et accompagne quelquefois la sueur dans les maladies.
DIAPHORÉTIQUE. adj. [diaphoreticus, 3ia<popr)Tiy.bç, ail. diaphoretisch, angl. diaphoretic, it. et esp. diaforetico\. Se dit de tout ce qui excite la diaphorèse. — Antimoine diaphorétique. V. Antimoine. — Fièvre diaphorétique. V. Fièvre. — Sirop diaphorétique. V. Sirop.
DIAPHORÉTIQUES. s. m. pl. Agents qui favorisent la transpiration. Ce sont des sudorifiques peu énergiques ou administrés à faible dose; néanmoins, ce mot est souvent employé comme tout à fait synonyme de sudorifique. — Diaphorétique jovial. Antimoine diaphorétique non lavé. — Diaphorétique minéral. Antimoniate de potasse.
DIAPHRACIHATIQUE. adj. \diaphragmaticus, ail. diaphragmatisch, angl. diapluagmalic, it. et esp. diafragmatico\. Qui appartient ou a rapport au diaphragme. — Anneau diaphragmatique (Chaussier). Ouverture irrégulièrement quadrilatère par laquelle la veine cave inférieure traverse le diaphragme. — Artères diaphragmatiques. Elles sontau nombre de trois : la diaphragmatique supérieure, ou sus-diaphragmatique , naît de la mammaire interne au niveau du sternum, donne des rameaux au péricarde, au médiastin, et se perd dans le diaphragme; les deux autres, diaphragmatiques inférieures, distinguées en droite et gauche, naissent, tantôt isolément, tantôt par un tronc commun, de la partie supérieure et antérieure de l'aorte abdominale, ou quelquefois de la cœliaque, et se terminent dans le diaphragme, en communiquant entre elles et avec la diaphragmatique supérieure, après avoir fourni les capsulaires supérieures qui se rendent aux capsules surrénales. — Nerf diaphragmatique (ou phrénique). Nerf qui naît par plusieurs filets des troisième, quatrième et cinquième paires cervicales. Il descend dans le thorax en dedans de la première côte , s'insinue entre la plèvre et le péricarde et arrive jusqu'au diaphragme. A droite, il est placé entre l'artère et la veine sous-clavière qu'il croise à angle droit ; à gauche, il est parallèle aux artères sous-clavière et carotide primitive, et passe derrière le tronc veineux brachio-céphalique gauche. Au niveau de la première côte, il s'anastomose avec le nerf du muscle sous-clavier. Au niveau de l'articulation sterno-elaviculaire, il reçoit une anastomose du grand sympathique. A sa terminaison, il donne des filets souspleuraux à la face supérieure du diaphragme, au-dessous de la plèvre, et des filets sous-péritonéaux entre le diaphragme et le péritoine; quelques-uns de ces derniers se jettent dans le plexus solaire. — Plexus diaphragmatiques ou sous-diaphragmatiques. Il y en a un de chaque côté de la colonne vertébrale; chacun d'eux naît de la partie supérieure du plexus solaire par un petit nombre de rameaux qui accompagnent l'artère diaphragmatique inférieure correspondante. — Veines diaphragmatiques. On en distingue quatre : la diaphragmatique supérieure droite qui s'ouvre dans la veine cave supérieure; la supérieure gauche, qui s'ouvre dans le tronc veineux brachiocéphalique gauche ; et les inférieures, qui s'ouvrent dans la veine cave inférieure.
DIAPHRAGMATITE. s. f. [ diaphragmatitis , de diaphragma, le diaphragme, et delà terminaison ite, qui indique une phlegmasie ; alk Zwerchfellentaundung, angl. diaphragmatitis, it. diafragmatite, esp. diafragmatitis ; paraphrénésie\. Inflammation du diaphragme, maladie dont l'existence a été plutôt supposée par analogie que reconnue par l'observation. Il est possible qu'on ait décrit
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sous ce nom des cas de pleurésie diaphragmatique.
DIAPHRAGMATOCÈLE. s. f. [de $t<x<ppayp;a, et xtJXyj, hernie; ail. Zwerchfellbruch, angl. dîaphragmdtocele, it. diafragmatocele]. Hernie des viscères abdominaux à travers le diaphragme. La hernie peut existerait moment de la naissance et résulter d'un arrêt de développement, elle est congénitale; ou paraître à une époque de l'existence plus ou moins avancée : dans ce dernier cas, elle est tantôt traumatique, consécutive à une plaie ou à une rupture du diaphragme; tantôt graduelle, produite par l'effet d'une éraillure du muscle, qui se distend graduellement au point de laisser passer dans la cavité thoracique les viscères de l'abdomen. L'estomac, la rate, le côlon transverse, l'épiploon, sont les parties qui se déplacent le plus souvent. Quelques hernies traumatiques ont amené la mort immédiatement. Les autres variétés de diaphragmatocèlc se révèlent par des troubles fonctionnels des poumons et du cœur, et par des déformations de l'abdomen et du thorax appréciables à l'inspection et à la percussion. = Chez le cheval, la hernie est formée par des ruptures, des déchirements, qui laissent passer une partie de l'intestin, de l'épiploon; chez le bœuf, un des estomacs, l'épiploon ou le foie. Quelquefois elle se prodoit par l'ouverture qui donne passage à l'œsophage. On l'observe après les coliques violentes. A l'état aigu, elle cause les douleurs les plus vives; le cheval se tient accroupi; là mort termine ses souffrances. L'état chronique ne cause pas la perte du malade ; il donne des coliques intermittentes, et de la difficulté dans la respiration.
DIAPHRAGME, s. m. [diaphragma, phrenes, disséptum, septum transversum, çpV' 3tâcppayp.a, de 5:k, entre, à travers, et çpâyp.a, cloison ; ail . Zwerchfell, angl. diaphragm, it. diaframma, esp. diafragma]. Muscle impair, aplati, à peu près circulaire, charnu dans sa circonférence, aponévrotique au centre, qui forme une cloison entre le ilhorax et l'abdomen. Ses fibres naissent, en avant, de l'appendice sternal; latéralement, du contour cartilagineux des six premières côtes et du ligament cintré (y. Ligament); en arrière, de la base de l'apophyse transverse de la première vertèbre lombaire et du corps des trois ou quatre premières vertèbres de la même région, par autant de digitatious tendineuses. Les fibres charnues provenant [de ces digitatious forment par leurs réunions les piliers {(jambes, pieds, queue) du diaphragme, qui s'envoient mutuellement un faisceau. Les deux faisceaux de communication s'entre-croisent de manière à laisser deux ouvertures : l'une, supérieure et antérieure, traversée par l'œisopbage (ouverture œsophagienne); l'autre, inférieure, postérieure et gauche, qui donne passage à l'aorte, au canal thoracique et à la veine azygos (ouverture aortique). Toutes les fibres viennent aboutir à une aponévrose centrale, appelée centre phrénique , tendineux, nerveux, aponévrotique , ou tête du diaphragme, que l'on a comparée à une feuille de trèfle dont les trois folioles seraient dirigées en avant, et qui, en arrière, à la place du pédicule, offrirait une échancrure. Entre les portions moyenne et droite du centre phrénique se trouve Vanneau diaphragmatique, pour le passage de la veine cave inférieure. En se contractant, le diaphragme s'abaisse, agrandit la cavité thoracique, et permet au poumon de se dilater; il agit par conséquent comme inspirateur. Quand il se contracte avec force, il peut resserrer transversalement la base de la poitrine, et il est alors expirateur. = En anatomie et en botanique, diaphragme est synonyme de cloison : c'est ainsi qu'en anatomie on a donné ce nom à la tente du cervelet, à la membrane du tympan, à la cloison des narines; et, en botanique, à la cloison qui sépare les graines dans les fruits capsuleux.
DIAPHRAGMODYNIE. s. f. [de diaphragme, et ôSuvrj,
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douleur]. Douleur au diaphragme ; rhumatisme musculaire du diaphragme.
DIAPHYSE. s. f. [diaphysis, îiâtpvo-t;, interstice, division, de Sià indiquant intervalle, et <p\j<ri;, production; ail. et angl. diaphyse, it. diafisi, esp. diafisis]. Tout ce qui sépare deux parties ; tout ce qui est situé entre deux parties. — Diaphgse d'un os long. Le corps de cet os, partie située entre les deux extrémités ou épiphyses.
DIAPNOGÈNE. adj. [de Siarcvoï), transpiration, et ysvvâv, engendrer; angl. diapnogenous\. — Appareil diapnogène. Ensemble des glandes sudoripares.
DIAPNOÏQliE. adj. et s. m. [de Sia-nvoT), transpiration; ail. diapnoisch, angl. diapnoic, it. diapnoico]. Diaphorétique très doux, n'excitant qu'une légère transpiration.
DIAPRUN. s. m. [diaprunum, de otà, avec, et prune, ail. Pflaumenlatwerge, it. et esp. diapruno]. Électuaire purgatif qui avait pour excipient la pulpe des pruneaux. On distinguait le diaprun simple, fait avec polypode, réglisse, fleurs et semences de violette, graines d'épine-vinette, roses rouges, santal et sucre, incorporés dans de la pulpe de pruneaux, et qui était laxatif (dose, 15 à 60 grammes); et le diaprun solutif, qu'on faisait en ajoutant, sur 190 grammes de diaprun simple, 8 grammes de scammonée en poudre, et qui était beaucoup plus purgatif que le premier (dose 8 à 30 grammes).
DIAPYÉTIQUE. adj. et s. m. [de Sia7rjï)7t?, suppuration ; angl. diapgetic]. Synonyme de suppuratif.
DIARACHINE s. f. (C86fl86012). Corps obtenu en chauffant la monaracbine, et l'acide arachique et un peu d'eau pendant 8 heures, à 230°. Solide, neutre, blanche; peu soluble dans l'éther Chaud, non dans l'éther froid ; soluble dans le sulfure de carbone; fusible à 75°, saponiliable (Berthelot).
DIARRHÉE, s. f. \diarrhœa, oiippoia, de Siocppsîv, couler de toutes parts; dévoiement, cours de ventre, ail. Diarrhoe, Durchfall, angl. purging, diarrhœa, it. et esp. diarrea\- Évacuation fréquente de déjections alvines liquides et abondantes, constituées par des matières alimentaires mal digérées, ou par les produits de sécrétion du foie ou de l'intestin, et renfermant parfois du sang ou des lambeaux de muqueuse intestinale. La diarrhée est le plus souvent un symptôme d'affections inflammatoires ou organiques, simples ou spécifiques, de l'appareil gastro-intestinal; ailleurs, elle résulte d'un excès d'alimentation ou de la mauvaise qualité des substances ingérées, ou elle se montre à la suite d'un brusque refroidissement, d'une émotion morale vive; fréquemment enfin, elle est symptomatique de quelques maladies générales, de la tuberculose principalement, puis de l'impaludisme (J. Simon) ou de la syphilis (Lancereaux). En général, c'est moins par ses caractères propres que par les causes qui l'ont fait naître, et par les symptômes qui l'accompagnent, que la diarrhée peut être prise comme élément de diagnostic ' dans quelques cas pourtant, tels que le choléra, la dysenterie, etc., l'aspect et les parties constituantes des déjections diarrhéiques acquièrent une grande importance séméiologique. La diarrhée a une durée variable avec ses causes* On la traite par les purgatifs ou les vomitifs, au début, par l'azotate d'argent cristallisé; par les opiacés à faible dose, par le sous-azotate de bismuth, etc., et par un régime alimentaire approprié (diète ou viande crue). — Diarrhée choléri forme. V. Chollriforme. — Diarrhée colliquative.\ . GOLLIQUATIF. — Diarrhée lientérique. V. Lientérie. — Diarrhée prémonitoire. V. Choléra.
DIARRHÉIQUE. .adj. [diarrhœicus, ail. diarrhœartig, esp. diarreico\. Qui tient à la diarrhée, qui a rapport à la diarrhée : flux diarrhéique , etc.
DIARRHODOW. s. m. [de Stàt, avec, et pôSov, rose; it. diarrodone, esp. diarrodon]. Ancienne préparation, sous
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forme de poudre, trochisques, électuaire, dans laquelle entraient les roses rouges. La poudre diarrhodon, tonique et astringente, était composée de roses rouges, de santal rouge et de santal blanc, de cannelle, de terre sigillée, de bol d'Arménie et de substances inertes.
DIARTHRODIAL, ALE. adj. [ail. diarthrodisch, angl. diarthrodial, it. diartrodiale, esp. diartrodiaI\. Qui a rapport à la diarthrosc, qui a lieu par diarthrose . articulation diarthrodiale. — Cartilage diarthrodial veut dire cartilage articulaire.
DIARTHROSE. s. f. [diarthrosis, SiâpOptomç, de Stà, et apôpov , articulation; ail. Diarthrose, angl. diarthrosis, it. diartrosi, esp. diartrosis}. Articulation mobile dans la constitution de laquelle entrent - des surfaces articulaires, qui sont ordinairement, l'une convexe, l'autre concave, et que revêtent des cartilages dits art iculaires ; des moyens d'union, ou ligaments; une synoviale, qui contient un liquide destiné à faciliter les mouvements de l'articulation. Ceux-ci se font dans tous, ou presque tous les sens, par balancement ou glissement (V. Mécanisme des articulations). Les diarthroses se divisent en : énarthrose ; par emboîtement réciproque ; condylienne; trochlée; pivotante; arthrodie. — Diarthrose de contiguïté (Bichat). La diarthrose proprement dite. — Diarthrose de continuité (Bichat). Uamphiartlirose. — Diarthrose synarthrodiale. Y. Am-
l'HIARTHKOSE.
DIASACRONE. V. DlSACRYLE.
DIASCORDIUM. s. m. [confection de Fracastor, ail. Skordiumlatwerge, angl. diascordium, it. et esp. diascordio] . Électuaire ainsi appelé parce que les feuilles de scordium entrent dans sa préparation. Il est composé de : feuilles sèches de scordium, 60 gram. ; fleurs de roses rouges, racine de bislorte, de gentiane et de tormcntille, semences d'épine-vinette, benjoin en larmes, dictame de Crète, galbanum, gomme arabique, ââ 20 gram. ; cannelle de Ceylan, 40 gram.; gingembre, poivre long, extrait d'opium, âa 10 grain. ; bol d'Arménie préparé, 80 gram. ; miel rosat, 1300 grain. , et vin d'Espagne , 200 gram. (Codex 1866). Cet électuaire, d'odeur et de saveur désagréables, est employé comme astringent sédatif, surtout contre la diarrhée, à la dose de 2 à 4 grammes, délayé dans une boisson ou enveloppé dans du pain azyme. 1 gramme d'électuaire contient 0gr,006 d'extrait d'opium.
DIASÉRESTE. s. m. [de Sià, avec, et sébeste, espèce de prune). Électuaire purgatif dont les sébestes font la base.
DIASOSTIQUE. s. f. [de SiotTaiÇeiv, conserver; ail. Diasostik, angl. diasostics, it. et esp. diasostica]. Partie de la médecine qui a pour objet la conservation de la santé.
DIASOSTIQUE. adj. Synonyme d'hygiénique.
DIASPOROGENÈSE. s. f. Mode de multiplication des hydres signalé par G. Jaeger, et consistant dans une désorganisation de ces animaux, qui met en liberté des corpuscules de tissu, lesquels ont la forme d'amibes , vivent et parfois s'enkystent, mais sans se développer pour devenir de nouvelles hydres.
DIASTALTIQUE. adj. [ôiaoTaXTixô;, propre à séparer, de ôiadTÉWvEtv, dilater]. — Action diastaltique. Ensemble des actes: 1° de sensibilité dans les nerfs sensibles; 2° de réaction de la part des centres nerveux; 3° de transmission motrice ou excito-motrice aux muscles; lorsqu'elle n'est pas accompagnée de sensation, elle correspond à V action réflexe. — Arc diastaltique (Marshall-Hall). Arc nerveux réflexe formé par un ensemble de nerfs qui, au point de vue physiologique, peuvent être considérés : 1° comme sortant de la moelle épinière (moteurs); 2° comme y entrant (sensitifs); 3° enfin comme s'unissant à travers la moelle pour faire contracler les muscles.
DIASTASE ou DIASTASIS. s. f. \diductio, Skxotokhç, ail. Diastasis, Auseinanderweichen, angl. diastasis, it. diastasi,
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esp. diastase]. Écartementde deux os contigiis, sans déplacement proprement dit, c'est-à-dire sans luxation. Les efforts violents donnent parfois lieu à des diastasis accidentelles. Une distension extrême des articulations par un épanchement, avec écartement consécutif des surfaces articulaires, engendre une diastasis symptomatique.' Un traumatisme qui produit une déchirure des ligaments tibio-péroniens inférieurs cause une diastasis traumalique, état intermédiaire entre la luxation et l'entorse.
DIASTASE. s. f. Matière blanche, azotée, pulvérulente, insipide, neutre, amorphe, insoluble dans l'alcool concentré, solubledans l'eau et dans l'alcool faible, que l'on extrait de l'orge, de l'avoine, du blé, des pommes de terre en voie de germination, où elle se forme aux dépens des substances azotées des plantes, qui se modifient d'une manière encore indéterminée. Sa propriété caractéristique est de faire subir à l'amidon une modification spéciale, sans éprouver elle-même aucun changement appréciable, ce qui a fait ranger cette action parmi les phénomènes catalytiques : une partie de diastase suffit pour transformer en dextrine 100 parties d'amidon, tandis que, pour obtenir le même effet, il faudrait trente fois plus d'acide sulfurique; aussi l'emploie-t-on dans les arts. Elle s'altère vite à l'air humide et perd ses propriétés; il en est de même si on la chauffe à 100°, et en présence des acides et des bases. C'est de 65° à 75° que son action offre le plus d'énergie. Elle n'agit pas sur la cellulose. La diastase est employée en médecine sous le nom de malt. V. Malt et Maltine. — Diastase animale ou salivaire (Mialhe et Payen). Matière azotée qu'on extrait de la salive mixte et du suc pancréatique, et qui a sur l'amidon la même action que la diastase végétale ; mais cette action, complètement détruite à 70°, se fait surtout sentir à 37°, température du corps humain.
DIASTASHÉMIE. s. f. [de otâ<7Ta<Ti;, séparation, et aljjia, sang]. Anasarque aiguë chez le cheval (Delafond).
DIASTÉMATÉLYTRIE. s. f. [de 8toc<TTr]u.a, disjonction, et eXuxpov, gaine]. Déviation organique caractérisée par la scission longitudinale du vagin.
DIASTÉMATENCÉPHALIE. s. f. [de ànxari)u.u, disjonction, et èynsçqçXoç, encéphale|. Déviation organique consistant dans la scission médiane du cerveau jusqu'à sa base.
DIASTÉMATIE. s. f. [de 3idc<7rou.a, intervalle]. Déviation organique ayant pour caractère la présence d'une fissure ou fente sur la ligne médiane du corps.
DIASTÉMATOCAULIE. s. f. [de 6iâe7Tï}|A<x, disjonction, et xauXo;, tronc]. Scission longitudinale du tronc.
DIASTÉMATOCHILIE. s. f. [de Sioc<jTY)[xa, disjonction, et -/eïXoç, lèvre]. Scission longitudinale des lèvres à leur partie moyenne.
DIASTÉIHATOCRÀ1VIE. s. f. [de SiaffTï)u.a, disjonction, et xpâviov, crâne]. Scission du crâne sur la ligne médiane.
DIASTÉiMATOCYSTIE. s. f. [de Siâ<jTï)U.a, disjonction, et xvcrrtç, vessie]. Scission de la vessie sur la ligne médiane.
DIASTÉIHATOGASTRIE. s. f. |de SiâuT^u.a, disjonction, et yaTT^p, ventre]. Scission médiane des parois du ventre.
DIASTÉMATOGLOSSIE. s. f. [de 6iâ<TTr]u.a, disjonction, et y>.coff<ja, langue]. Scission de la langue en deux moitiés.
DIASTÉMATOGNATHIE. s. f. [de oiâ<7Tï)aa, disjonction, et fvâOoç, mâchoire]. Scission médiane des mâchoires.
DIASTÉMATOMÉTRIE. s. f. [de ôii<mr)u,a, disjonction, et |i.T|Tpa, matrice]. Scission médiane de la matrice.
DIASTÉillATOPYÉLIE. s. f. [de 3ni<yTï)|xa, disjonction, et 7iy£>>bç, bassin]. Scission du bassin sur la ligne médiane,
DIASTÉM ITORRACHIE. s. f. [de ôiàuTr^j.a, disjonction, et por/t;- rachisj. Scission longitudinale du rachis.
DIASTÉMATORRHINIE. s. f. [de 8t£râ)|MC, disjonction,
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et pïv, le nezj. Scission du nez sur la ligne médiane.
DIASTÉMATOSTAPHYLIE. s. f. [de 8«x<7TY)[i.a, disjonction, et (jTôtçu^, la luette]. Scission de la luette en long
DIASTÉMATOSTERNIE. s. f. [de 8MWT/)u.a, disjonction, et (TTÉpvov, la poitrine]. Scission longitudinale du sternum.
DIASTÈME s. m. [diastema, de SiâcrriiJ.a, séparation; vulgairement barre\. Espace qui , chez la plupart des mammifères, sépare les dents canines des molaires.
DIASTÉMEIMTÉR1E. s. f. [de StâffTïjixa, séparation, et é'vTspov, intestin]. Scission longitudinale de l'intestin.
DIASTOLE, s. f. [diastole, 8ia<7T'o),Y), de otaoré/.Xw, je dilate, j'ouvre; ail. Erweïterung, angl., it. et csp. diastole]. Dilatation du cœur ou des artères, au moment où le sang pénètre dans leur cavité : elle succède à la systole, par laquelle le cœur et les artères se contractent pour donner l'impulsion au sang, et consiste dans le retour à l'état de relâchement des libres contractées, permettant la réplétion des cavités. La diastole et la systole sont par conséquent deux mouvements successifs qui concourent aux phénomènes de la circulation ■ le temps presque inappréciable qui s'écoule entre eux a été appelé périsystole. — Le cœur ne se vidé jamais complètement 1 sa capacité augmente et diminue, mais contient toujours du liquide, parce que sa contraction ne peut pas juxtaposer géométriquement toutes ses parties (Hiffelsheim). — Diastole auriculaire. Diastole des oreillettes, qui précède celle des ventricules, et dont la cause réside dans la terminaison du cours du sang veineux. Au moment où finit la contraction des oreillettes, une certaine quantité de sang reflue dans les veines correspondantes, moins considérable pour les veines pulmonaires et la veine cave supérieure que pour l'inférieure. Eu même temps le sang continue à affluer dans ces conduits par la vis à tergo. La tète des colonnes de sang, soumise à une impulsion continue, est arrêtée aux embouchures des veines, resserrées par la contraction de l'oreillette ce sang, qui fait effort de toutes parts, se précipite dans la cavité des oreillettes dès que cesse la contraction de leurs parois. L'impulsion due à l'élasticité des veines distendues par le sang, des veines pulmonaires surtout, produit la réplétion de chaque oreillette, chez les animaux à cœur double du moins, où les veines ont relativement peu de fibres musculaires lisses. De plus, l'afflux du sang dans l'oreillette, pendant la diastole auriculaire, est favorisée par la forme conique que prend à ce moment la valvule auriculo-ventriculaire : cette sorte de cône, qui fait saillie dans le ventricule, prolonge dans le même sens l'oreillette, dont elle augmente ainsi la capacité, et permet l'afflux d'une nouvelle quantité de sang lorsque la cavité auriculaire est arrivée à son maximum de distension (Kùss). L'influence de la pression intraveineuse et l'absence de pression intraauriculaire concourent donc à permettre la diastole, la dilatation des oreillettes par le sang, qui arrive dans ces cavités d'une façon lente et continue, et non avec la brusquerie qui appartient à la systole. — Diastole ventriculaire. Relâchement des parois et dilatation par le sang des cavités ventriculaires, se produisant, dès que ces cavités ont cessé de se contracter, par le seul fait et sous l'influence de la diastole auriculaire . c'est à tort qu'on a admis, comme cause efficiente, une action aspiratrice du ventricule, qui n'existe qu'à la fin de la systole de celui-ci, et non pendant sa diastole.
DIASTROPHIE. s. f. [de oiaTTpoç-î), perversion, distorsion; ail. Diaslrophie, Verzerrung, angl. diastrophy, it. et esp. diastrofia\. Déplacement d'un os (luxation), d'un muscle, d'un tendon, d'un nerf, etc.
DIATESSARON. s. m. [thériaque diatessaron, diatessarum, de 8ià, avec, et TÉTTapa, quatre; ail. Diatessaruin, angl. et it. diatessaron, esp. dialesaro\. Élcctuaire com-
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posé de quatre médicaments racines de gentiane et d'aristoloche ronde, baies de laurier et de myrrhe , le tout incorporé dans du miel et de l'extrait de genièvre. Ce médicament a été recommandé contre les piqûres et morsures d'animaux venimeux et comme emménagogue.
DIATIIERMANE. adj. [de 3ià, à travers, et Ospu-b;, chaud, ail wàrmeleitend , angl. diathermanous]. Se dit d'un corps laissant passer les rayons du calorique libre qui tombe â sa surface (Melloni). Les corps diathermanes sont aux rayons du calorique ce que les corps diaphanes
i sont à ceux de la lumière.
DIATHERMANSIE. s. f. [de Sià, à travers, et 6lpu,av<nç, échauffement , angl. diathermansy]. Faculté qu'ont certains rayons de chaleur de traverser un milieu plus facilement que d'autres, comme certains rayons lumineux traversent avec plus de facilité quelques milieux.
DI ATHERMIQUE, adj. [de 8t«, â travers, et Uspu.ô;, chaud], — Pouvoir diathermique. Faculté qu'ont les corps diathermanes de laisser passer les rayons de chaleur.
DIATHÊSAL, ALE. adj. Synonyme de diathésique. — Fièvre diathésale. V. Fièvbe.
DIATHÉSATIOIV. s. f. La généralisation d'une affection
' d'abord locale, comme une suppuration locale devenant diathèse purulente, etc.
DIATIIÈSE s. f. [dialhesis, SiocOeti;, de 3iaTt6r)u.i, je
i dispose, je constitue; d\l. Diathèse, Krankheitsarilage, angl. dialhesis, it. diatesi, esp. diatesis] Pour les anciens, élat général, constitution, disposition intime du corps, variant d'un individu à l'antre, aussi bien en santé qu'en maladie; mode particulier de santé ou de maladie. - Dans une autre acception, disposition intime générale
j déterminée peu à peu par la cause pathogénique et par l'affection. — Quelques modernes ont donné, à tort, au mot diathèse, le sens vague de prédisposition ou de susceptibilité morbide. — Actuellement, pour la plupart des médecins, disposition générale de l'organisme, en vertu de laquelle un individu est atteint de plusieurs affections locales de même nature : c'est la condition connue ou inconnue qui fait que tous les tissus ou certains d'entre eux sont atteints â la fois ou successivement de telle ou telle altération. L'étude anatomique des principes immédiats des tissus et des humeurs montre que la diathèse,
j ou disposition intime nouvelle des tissus et des humeurs
l se manifestant par des troubles nutritifs qui amènent la
j production de tel ou tel ordre de produits morbides, est due à ce que les solides ne peuvent être modifiés sans que les humeurs le soient, et réciproquement ; aussi a-t-on défini la diathèse : un état morbide du sang manifesté par des localisations morbides dans une humeur ou un tissu particulier (Hiffelsheim). Le sang renferme, à l'état de dissolution, tous les principes immédiats des tissus et humeurs de l'organisme, d'où une solidarité complète entre ces parties et le sang, qui en représente le tout si un tissu est primitivement altéré, le liquide auquel il cm-
; prunte et dans lequel il rejette des principes le sera
j bientôt, et vice versa, si le liquide est altéré d'abord. Cette disposition survient, soit à la suite d'inoculation de
j virus (syphilitique); soit à la suite de suppuration sur une vaste plaie : diathèse purulente (V. Infection purulente) ; soit dans des conditions encore mal connues . diathèse dite cancéreuse (V. Vice cancéreux), diathèse tuberculeuse. — Le mot diathèse joue un grand rôle dans la doctrine médicale italienne du contre-stimulus, mais avec un sens particulier : c'est alors une condition maladive, soit excès
I de stimulus, soit excès de contre-stimulus, qui survit et s'accroit même longtemps après que la cause qui l'a produite a cessé d'agir. — Diathèse anévrysmale. V. Anévrysmal. — Diathèse furoncuieuse. V. Fuhonculeiix. —
j Dialhese hémorragique. V. Hémoi>hilie. — Diathèse ner-
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veuse. V. Névrose. — Diathèse typhoïde du cheval. V. InfluEiNZA et Leptothrix. — Diathèse urique. V. Urique.
DIATHÈSIQUE adj. [de diathèse, it. diatesico]. Qui concerne les dialhèses. — Hypertrophie diathèsique. V. Hypertrophie. — Dans le contre-stimulisme, maladie diathèsique, celle qui dépend d'une diathèse antécédente.
DIATOMÉES, s. f. pl. [de Sià, en travers, et tojxaîoç, coupé]. Tribu d'algues microscopiques composées de frustules, articles ou cellules à paroi siliceuse, striée ou grenue, polyédriques, juxtaposées au sein d'une gangue gélatineuse, de manière à former des filaments simples ou rarneux, isolés ou groupés, libres ou adhérents à d'autres corps directement ou par des pédicules. V. Navicule.
DIATOMIQUE adj. V. ATOMICITÉ.
DIATR AGAÇANT HE. s. m. \diatragacanthus]. Poudre adoucissante, composée de gommes adragant et arabique, d'amidon, de sucre, de réglisse, de semences froides majeures et de graines de pavot blanc.
DIATRIPTEUR. s. m. L'écraseur linéaire.
DIATRITAIKE. s. m. [diatritarius, de Sià, pendant, et Tpîtoc, troisième]. Médecin méthodiste, qui ne donnait des aliments que le quatrième jour de la maladie (et jamais avant le troisième, Sia-rpîtoc, d'où le nom de diatritaire), puis le sixième, le huitième et le dixième.
DIATRYPÈSE. s. f. [de Sià, à travers, et tpvTtàv, forer]. Sorte de suture du crâne. V. Suture.
DIBUTYRINE. s. f. (C22H20012). Corps huileux, miscible à l'alcool et à l'éther, formant avec l'eau des émulsions stables, rancissant très vite à l'air on l'obtient en chauffant 1 partie de glycérine et 4 d'acide butyrique à 200° pendant trois heures (Berthelot).
DlitUTYRlQUE. adj.— Mannite dibutyrique, V. Mannite.
DICÉLYPIIE. adj. [de Si;, deux, et xsXuçoç, écorce; ail. doppelschalig]. Se dit d'un œuf monstrueux, à double coquille.
BICÉPHALE, adj. [dicephalus, de 8\ç, deux, et xs?a).ï], tête; ail. zweigipflig, angl. dicephalous, it. dicefalo]. Se dit, en botanique, d'une capsule provenant d'un ovaire à deux sommets. = Se dit, en tératologie, d'un monstre à deux tètes.
DICHLOR1CÉTIQUE. adj. — Acide dichloracétique (£*BtCPÔ*)'. Corps obtenu à l'état liquide ou solide et cristallin (Maumené), en exposant au soleil un mélange de chlore sec et d'acide monochloracétique (V. ChloracÉTI- Que). Très corrosif. Décomposé par l'eau.
DICHLORHYDRINE. s. f. V. ChlorhydrINE.
DICHOGAMIE. s. f. [dichogamia, de Sî/a, séparément, et y<x|ao;, mariage]. Mode de fécondation des végétaux unisexués dont les fleurs mâles et femelles ne se développent pas en même temps. Peut-être les insectes servent-ils à la fécondation, en transportant le pollen.
DICHOTOMAL, ALE. adj. [ail. gabetslandig, it. dicotomale, csp. dicotomal].— Pédoncule dicholomal. Celui qui nait de l'angle de deux rameaux de la tige dicholome.
DICHOTOME. adj. [dichotomus, ail. z,weitheilig, angl. dichotommis, it. dicotomo, esp. dicotomo\. Se dit d'une tige d'abord simple, puis bifurquée en deux branches, dont chacune se bifurque de nouveau.
DICHOTOMÉES. s. f. pl. Nom donné par J Sachs aux lycopodiacées, qui se ramifient par dichotomie.
DICHOTOMIE, s. f. \dichotomia, 8ixotôp.i'a, de Sr/a, en deux parties, et zo\xr\, division ; ail. Zweistàndigkeit, angl. dichotomy, it. dicotomïa]. Mode de division de certaines tiges dont chaque division se subdivise en rameaux diehotomes. = Classement, raisonnement qui procède régulièrement par deux embranchements.
DICHROA. s. m. — Dïchroa febrifuga, Lour., plante de la famille des Iythrariées, employée en Cochinchine comme fébrifuge; elle semble plutôt éinéto-cathartique.
DICHROÏQUE ou DICHROMATIQUE. adj. [de S\ç, deux, et xpwp.a, couleur]. Qui est susceptible d'offrir deux couleurs. — Dyschromatopsie dichromatique. V. Dyschromatopsie.
DICHROYSME. s. m. [de ôiç, deux, et xpo^eiv, colorer; ail. Dichroismus, angl. dichroism, it. et esp. dicroismo\. Propriété qu'ont certaines substances d'offrir une couleur différente, suivant qu'on les regarde par réflexion ou par réfraction; et lorsque, pour une même substance, l'absorption des rayons lumineux de diverse réfrangibilité varie suivant son épaisseur : ainsi la dissolution de chlorure de chrome est verte vue au travers d'une couche de faible épaisseur; rouge, si la couche est épaisse. Le tournesol est bleu, en couches minces; rouge, en couches épaisses. Le sapin est jaune par lumière transmise; blanc, si elle est réfléchie. Les globules du sang sont rouges dans ce dernier cas, jaunes rosés par lumière transmise.
DICLINE. adj. [diclinis, de oiç, deux, et xài'vï}, lit; ail. diklinisch, esp. dicline]. Se dit d'une plante chez laquelle les sexes sont répartis sur deux individus différents.
DICLIIVIE. s. f. [diclinia, ail. Diklinie\. Nom sous lequel Linné embrassait toutes les plantes diclines.
DICLINISME. s. m. Séparation des deux sexes, dont chacun appartient à un individu distinct.
DICLISIE. s. f. [de Sic, deux, et yj.eîaiç, fermeture]. Fruit simple composé de la graine soudée avec la base de la corolle endurcie et persistante.
DICOQUE. adj. \dicoccus, de Sic, deux, et xôxxoç, graine ; ail. zweiknôpfîgl. Se dit, en botanique, d'un fruit formé de deux coques accolées par leur côté interne.
DICOTYLÉDONE ou DICOTYLÉDONÉ, ÉE. adj. [de Siç, deux, et y.otuXv]Sà)v, cotylédon; esp. dicotiledon\. Qui est pourvu de deux cotylédons . embryon dicotylédoné.
DICOTYLÉDONES, s. f, pl. [de Sic, deux, et xotuV^Swv, cotylédon; ail. Dikolyledonen , angl. dicotylédones, it. dicoliledone, esp. dicoliledoneos]. Embranchement du règne végétal, comprenant les plantes à deux cotylédons (Jussicu). Ces plantes ont pour caractères extérieurs : Une écorce séparable du bois ou de la couche ligneuse qui le représente dans les plantes herbacées; le bois, ou couche ligneuse, formé d'une ou plusieurs couches de faisceaux fibro-vasculaires ; une partie centrale de tissu cellulaire (moelle), d'où partent des lames ou rayons de tissu analogue à celui-ci (tissu médullaire), lames qui divisent les couches ligneuses en segments. Quand il y a plusieurs couches concentriques, elles sont généralement distinctes; d'autres fois, confondues, soudées; mais la plus interne, limitant le canal médullaire, renferme seule des trachées. Toutes offrent une continuation descendante de la tige (souche ou pivot), d'où partent des racines subdivisées à la manière des branches; toutes ont des feuilles à nervures subdivisées et anastomosées. Les dicotylédones se subdivisent en trois sections, formées . la première par des dicotylédones apétales; la deuxième, par les monopétales ; la troisième, par les polypétales. Chaque section se subdivise en trois classes, suivant que la fleur est lujpoyyne, épigyne, ou dicline.
DICKOTE. adj \bisferiens, dicrotus, de Sic, deux fois, et xpÔTo:, battement; ail. doppelschl&gig, angl. dicrotiç, it. et esp.dicrolo\. — Pouls dicrote ou rebondissant. Celui qui, à chaque pulsation, semble exécuter sa descente en deux fois, tel que le marteau qui frappe sur l'enclume rebondit et achève son coup. Son tracé sphygrnographique montre une ligne de descente, qui, au lieu d'être rectiligne, est interrompue par un soulèvement plus ou moins marqué (V. Pouls, 1™ figure, d). 11 est prouvé que, même à l'état normal, le pouls présente toujours un certain degré de dicrotisme.
DICROTISME. s. m. [ail. dikrotismus, angl. dicrotism,
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it. dicrotismo]. État du pouls dicrote, qui existe normalement, bien qu'il soit alors trop faible pour être senti par t le doigt explorateur, et qui, dans certains états morbides, devient facilement appréciable. L'absence de la double pulsation à l'artère fémorale et à toutes les artères du membre inférieur, dans les cas même où les artères des bras et de la tète offrent le dicrotisme le plus prononcé, a fait attribuer celui-ci au reflux d'une pulsation qui se réfléchit à la terminaison de l'aorte sur l'éperon qui résulte de sa bifurcation. Cette théorie de la réflexion de l'onde sanguine a généralement fait place à celle qui explique le dicrotisme par la formation d'une onde secondaire, se portant, comme la primitive, vers la périphérie d'après Marey, quand un liquide est vivement poussé dans un tube élastique, l'onde primitive est suivie d'une série d'ondes secondaires, et ce principe, auquel n'échappent pas les artères, explique non seulement le dicroi tisme, mais aussi les cas, assez fréquents, où le pouls présente plusieurs rebondissements successifs
DICTAME. s. m. [ail. Diptam, it. dittamo, esp. dictamo\. — Dictame de Crète (Dictamus creticus des pbarm., Origanum dictamus, L.). Petite plante labiée de Crète ou de Candie, dont les sommités fleuries entrent dans la thériaque, le mithridate, etc. — Sirop de dictame. V. Sirop d'hysope. — Dictame blanc. V. Fraxinelle
DICTVITE. s. f. [de St'xTuov, réseau]. Terme proposé pour désigner l'inflammation de la rétine.
DICTYODE. adj. [dictyodes, de oîxxuov, réseau, eteïooç, ressemblance; it. dictoide] Synonyme de réticulé.
DICTYOPSIE. s. f [de oiVaiov, lîïct, et o'j/iç, vue). Affection de la vue dans laquelle on aperçoit des ombres ramifiées comme un réseau fin ou une toile d'araignée.
D1DACTYLE. adj. et s. m. [didaclijlus , de 5t;, deux, et ôâxTuXoç, doigt ; ail. zweifmgerig, esp. didactilo]. Qui n'a que deux doigts à chaque picil : bœuf, mouton, chèvre.
DIDELPIIE. adj. [didelphus, de 3iç, deux, et SeXçù:, matrice , esp. didelfo\. Se dit d'un animal qui a deux matrices, dont la matrice est double.
DIDELPHES. s. m. pl. Nom souvent donné aux marsupiaux, animaux chez lesquels la matrice est double.
DIDERMIQUE. adj. V. TkIDERMIQUE.
DIDUCTEUR. adj. et s. m. Nom donné aux muscles qui déterminent la diduction.
DIDUCTIOIV. s. f. [diductio, de di indiquant écartcment, et ducere, conduire). Mouvement de latéralité exécuté par la mâchoire inférieure chez tous les herbivores pendant la mastication, et pendant la rumination chez ceux qui ruminent: il consiste en ce que l'axe de cette mâchoire croise celui de la supérieure, par suite d'une translation autour d'un des condyles servant de centre. Dans ce mouvement, l'arcade dentaire incisive inférieure dépasse latéralement d'un tiers et plus l'arcade supérieure correspondante ; le déplacement est beaucoup moindre pour les molaires, surtout du côté où le condyle sert de centre au mouvement. Le mouvement n'est pas régulièrement alternatif; il a lieu pendant quinze minutes environ d'un côté, de droite à gauche par exemple , puis en sens inverse pendant une durée analogue.
DIDYMALGIE. s. f. \didijmalgia, de Sfôujxoç, testicule, et alyoç, douleur; ail. Hodenschmen, angl. didymalgy, it. et esp didimalgia]. Douleur des testicules.
DIDYME adj. [didymus, 6î8up.oç, double, ail. doppelt, angl. didymous, it. et esp. didimo] Se dit, en botanique, de ce qui est composé de deux parties ou deux lobes arrondis, réunis par un point de leur périphérie.
didyme. s. m. [didyrnium, angl. didym]. Métal que Mosander a trouvé dans la rérite (1840); il le nomme ainsi [de 3iSup.oç, double] pour rappeler sa ressemblance avec le lanthane et la persistance avec laquelle ses sels
restent unis à ceux de ce dernier. Il est actuellement sans usage
DIDYMITE. S. f. V. OllCHITE.
didyivame. adj. [didynamus, de 8\ç, deux, et Svvau.iç, puissance; ail. zweimdchlig, angl. didynamous; esp. didinamico] Se dit des étamines, au nombre de quatre, dont deux, plus longues, dominent les autres.
DIDYIMAMIE. s. f. didijnamw , ail. Zweimdchtigkeit , angl. didynamy, esp. didinamia]. Classe du système de Linné qui renferme les plantes à étamines didynames.
DIDY\AMIQl!E. adj. \didynamicus\. Se dit d'une piaule ou d'une fleur à étamines didynames.
DIÉRÈSE, s. f. \diœresis, Siaîpsffiç, de SicapEÎv, diviser, séparer; ail. Trennung, angl. diaeresis, it. dieresi, esp. dieresis]. Division, solution de continuité. — En chirurgie, division thérapeutique des tissus organiques c'est l'opposé de synthèse.
DIÉRÉSILE. s. f. [diœresilis, de Siatpeïv, diviser; ail. et angl. Dieresilis, it. dieresile}. Fruit capsulaire sec et régulier, formé de plusieurs loges rangées autour d'un axe et produites par les valves rentrantes.
DIÉRÉSILIEIV, IENNE. adj. Qui a les caractères de la diérésile.
diérétiqi E. adj. [dkereticus, ail. diàretisch, trennend, angl diaeretic, it. et esp. dierelico] Se dit de tout agent mécanique ou chimique propre à opérer la diérèse.
DIER VILLA, s. m. — Diervilla Canadensis, Wild., arbrisseau de l'Amérique du Nord, de la famille des eaprifoliacées, dont les tiges passent pour antisyphilitiques.
diète, s. f. [diœta, victus ratio, oia.net, ail. Diai, Lebensweise, angl. diet, regimen, it. et esp. dieta]. D'uni; façon générale, manière de vie réglée, emploi bien ordonné et mesuré de tout ce qui est nécessaire pour conserver la vie, en santé ou en maladie . la diète comprend donc ce qui a rapport à l'air, aux aliments, a l'exercice et au repos, au sommeil et à la veille, aux bains, aux substances qui doivent être évacuées ou conservées dans l'individu, et aux passions. || A un point de vue plus restreint, emploi méthodique des aliments le mot diète est alors synonyme de régime, et se rapporte à l'usage raisonné de certaines substances alimentaires, soit chez l'homme sain (V. RÉGIME alimentaire), soit plus particulièrement chez l'homme malade dans le premier cas, la diète fait partie de l'hygiène; dans le second, de la thérapeutique. — Diète animale. Usage habituel et prédominant de substances animales, telles qu'extrait d > viande, viandes crues ou rôties, qui convient aux anémiques et aux chlorotiques, aux convalescents, aux personnes lymphatiques et débilitées. — Diète lactée. Emploi presque exclusif du lait, usité dans l'ulcère de l'estomac, l'ascite, les affeciions cardiaques, la phtisie pulmonaire. — Diète végétale. Abstinence presque complète de tout aliment qui n'est pas tiré du règne végétal conseillée chez les goutteux, les rhumatisants, les pléthoriques. || Le mot diète est encore employé, à tort, comme synonyme d'abstinence, qui signifie la privation complète de tout aliment imposée à un malade.
DIÉTÉTIQUE, s. f. \dtœtetice, Siair/]Ttxyi, ail. Dlàtetick, angl. dietelics, it. et esp. dietetica\. Branche de la médecine qui s'occupe des règles à suivre dans l'usage des choses qui font la matière de l'hygiène. La diététique est la diète mise en principe.
DIÉTÉTIQUE, adj. Synonyme d'hygiénique.
DIÉTÉTISTE. s. m. |it. dietetista\. Médecin qui n'emploie en thérapeutique que des moyens diététiques.
DIÉTHYLINE. s. f. (CuH10O0). Huile limpide et incolore, assez mobile, d'odeur éthérée et poivrée, bouillant à 191°, obtenue par Berthclot en chauffant à 100°, pendant
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quatre-vingts heures, de la glycérine, de l'éther bromhytlnque et de la potasse en excès.
DIFFÉRENTIEL, ELLE. adj. [de différencia, différence].
— Détermination différentielle. V. Détermination. — Diagnose différentielle. V. Diagnose — Diagnostic différentiel. V. Diagnostic. — Thermomètre différentiel. Y. Thermomètre.
DIFFLUENCE. s. f. État d'un tissu diffluent.
DIFFLUENT, ENTE. adj. \diffluens\. Se dit d'un tissu qui, de l'état solide, passe à un état de mollesse voisin de la fluidité, comme on le voit pour la substance encéphalique ou médullaire dans le cas de ramollissement. — Tumeur diffluente. Celle qui donne à la palpation la sensation d'un liquide épais changeant de place.
DIFFORMITÉ, s. f. [deformilas, ail. Missbildung, angl. deformity, it. difformità\. Vice congénital, ou acquis, de la conformation extérieure du corps qui la rend contraire aux conditions de beauté propres à l'espèce on guérit ou du moins ou atténue les difformités par des moyens chirurgicaux ou orthopédiques. V. Cicatrisation (Difformités par) et Orthopédie.
DIFFRACTIF, IVE. adj. [de diffringere, briser]. Se dit de toute action qui a pour résultat la diffraction.
DIFFRACTION, s. f. \diffractio, ail. Diffraction, angl. diffraction, it. diffrazione]. Série d'inflexions que les rayons lumineux éprouvent lorsqu'en passant près des extrémités des corps ils s'écartent de leur route directe.
DIFFUS, USE. adj. \diffusus, ail. diffus, angl. diffuse, dijfused, it. diffuso, esp. difuso\. Qui est trop étalé. — En physique, lumière diffuse (ou diffusée). V. Diffuser. En botanique, se dit d'une plante qui étale lâchement ses ramifications. — En pathologie, anévrgsme diffus. V. Anévrysme. — Phlegmon diffus. V. Phlegmon. — Tumeur diffuse. Celle dont on ne peut fixer exactement les limites (par opposition aux tumeurs circonscrites).
DIFFUSER, v. a. En physique, diffuser la lumière, enlever aux faisceaux lumineux colorés du spectre solaire leur netteté, en leur faisant subir une réfraction ou une réflexion à la surface des corps, de manière à leur donner une autre teinte ; à les faire passer à l'état de lumière dite générale, blanche ou diffuse, laquelle perd de ses qualités chimiques ou calorifiques en même temps que de ses qualités lumineuses; ou à les rendre invisibles.
DIFFUSIRILITÉ. s. f. Tendance plus ou moins marquée d'un corps à manifester le phénomène de diffusion.
DIFFUSIBLE. adj. |de diffundere, répandre ; ail. verflùchtigend, angl. diffusible, it. diffusibile, esp. difusiblé).
— En physique, se dit d'un corps doué de diffusibilité (crislalloïde), par opposition à celui qui ne présente pas de tendance à la diffusion (colloïde). = En thérapeutique, se dit d'une substance qui, comme l'alcool et l'éther, se répand rapidement dans l'organisme. — Stimulant diffusible. V. Stimulant.
DIFFUSIBLES. s. m. pl. Substances qui, introduites dans l'économie, produisent une excitation vive et rapide, mais passagère, de tous les tissus, du cerveau en particulier . tels sont l'alcool, l'ammoniaque, l'éther. Tous les diffusibles sont odorants, inflammables, sujets à s'évaporer '. à forte dose, ils irritent, et déterminent, suivant leur nature, les symptômes de l'ivresse ou de l'empoisonnement ; à doses modérées, ils agissent comme les excitants, mais avec plus de promptitude.
DIFFUSIOMÉTRE. s. m. [de diffusion, et uiTpov, mesure]. Instrument propre à mesurer la diffusion c'est le dialyseur (V. Dialyse).
DIFFUSION, s. f. \diffusio, de diffundere, répandre en tous sens; ail. Verbreitung, angl. diffusion, diffusedness, it. diffusione\. Propriété que possèdent certains corps de
se disséminer dans le milieu qui les renferme ; mouvement moléculaire par lequel se manifeste cette propriété et d'où résulte un mélange spontané de ces corps. La diffusion et le mélange ont lieu, soit entre deux corps mis en contact, soit entre deux corps séparés par une cloison poreuse (V. Dialyse). Les gaz et les liquides sont susceptibles de diffusion : ainsi lorsqu'on remplit de deux gaz différents deux récipients communiquant cnlre eux et superposés de façon que le gaz le plus dense soit dans la partie inférieure, on constate bientôt la présence dans les récipients d'un mélange gazeux, au lieu de deux gaz différents. Lorsqu'on met en contact deux solutions salines différemment concentrées, la plus étendue cède de l'eau à l'autre et en reçoit du sel • il s'établit un échange par diffusion qui ne cesse que lorsque l'équilibre est établi entre les deux liqueurs (Graham). — Diffusion des rayons lumineux. Écart produit dans les éléments d'un faisceau de lumière blanche, dont les divers rayons se séparent les uns des autres en prenant les colorations propres à chacun d'eux (V. Aberration de réfrangibilité et de sphéricité). — Cercle de diffusion. V. Cercle. = Diffusion ou dissémination d'un médicament, d'un poison . Distribution de cette substance, molécule à molécule, dans tous les tissus, parla circulation et l'assimilation.
DIFLUAN. s. m. [acide allanturique\ (CGH4Az206). Corps acide, blanc, déliquescent, peu soluble dans l"alcool, qui se forme, avec l'acide leucoturique, quand on chauffe à 100° une solution aqueuse d'acide alloxanique.
DIGASTRIQUE adj. et s. ni. [de 8t;, deux, et raaTrip, ventre ; digastricus, biventer, ail. zweibàuohig, angl. digastric, it. et esp. digastrico]. — Muscle digastrique. Tout muscle formé de deux portions charnues réunies par un tendon intermédiaire. — Particulièrement, digastrique (mastoido-génien, Ch.), muscle de la région sushyoïdienne du cou, composé de deux ventres charnus et d'un tendon qui les unit. Il s'insère en arrière (ventre postérieur) dans la rainure digastrique ; en avant (rentre antérieur) près de l'apophyse géni ; son tendon moyert passe dans un anneau aponévrotique fixé à l'os hyoïde (de manière que le muscle en totalité décrit un arc à concavité supérieure). Ce muscle abaisse la mâchoire inférieure ou élève l'os hyoïde. — Rainure digastrique ou mastoïdienne. Enfoncement situé derrière l'apophyse mastoïde du temporal et donnant attache au muscle digastrique.
DIGBY (Kenelm). [Médecin anglais, 1603-1665] . — Poudre de sympathie de Digby. V. Sulfate de fer.
DIGENÈSE. s. f. [de 8\ç, deux fois, et ylvent;, génération ; ail. et angl. Digenesis, it. digenesi\. Reproduction propre à certains animaux et végétaux qui ont deux modes de naissance, l'un par œufs et sperme, l'autre sans sexes par germes ou par bourgeons (van Beueden): ce dernier mode succède au premier. Dans beaucoup d'espèces animales , surtout divers parasites, un embryon sorti d'un œuf (proscolex), et placé dans certaines conditions, engendre, avant d'être ad.ilte, c'est-à-dire avant d'avoir des organes sexuels, un ou plusieurs embryons (parfois des centaines), et meurt sans atteindre l'âge sexuel (distomiens, etc.) • ces nouveaux embryons, nés par gemmation ou par genèse dans le corps de l'embryon ovulaire ou à sa surface, ne parcourent pas les mêmes phases d'évolution que ce dernier, qui représente leur mère; ils sautent ce premier âge, bien qu'ils subissent eux-mêmes une évolution fœtale. Des individus de cette seconde génération (scolex) on voit souvent naître d'une manière analogue, une fois ou deux, des individus semblables à eux, au milieu desquels apparaissent bientôt des embryons d'une autre forme (cercaire) qui prennent peu à peu des organes sexuels et représentent une génération
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inale (proglotlis), tandis que leur mère se détruit. La dijenèse s'observe chez les insectes (pucerons), les erusacés (linguatules) , les mollusques tuniciers et bryozoaires. - Digenese hétérogone. V. Génération. — Digenèse honogone. V. Homogone.
DIGÉNÉTIQUE. udj. [ail. digenetisch, angl. digenetic, t. digenetico\. Qui est relatif à la digenèse. — Vers digélétiques. Ceux qui se reproduisent par digenèse. Chez les rématodes et les cestoïdes, les générations suc- :essives ont reçu chacune le nom générique qui ui était attribué alors qu'on prenait chaque gélération d'un même animal pour des individus îppartenant à autant de genres différents (procolex, scolex, strobile, proglottis). Actuellement es noms s'appliquent aux états correspondants (ue présentent non seulement les vers, mais tous tas animaux et mêmes les plantes qui sont digéîétiques (mollusques tuniciers et bryozoaires, la lupart des polypes, certains infusoires et rhhotodes).
DIGÉNIE. s. f. [de S\;, deux, et ylvêffiç, généation; ail. Digenié\. Génération qui s'effectue ar le concours de deux sexes (Burdach).
DIGÉIVISME. s, m. [de 8\ç, deux fois, et ylvecrt;, aissance; ail. Digenismus, angl. digenism, it. igenismo]. Action de naître par le concours de eux sexes ou de deux causes. — Doctrine du igénisme phlegmasitoxique. Doctrine d'après lauelle l'inflammation et l'intoxication du sang conçurent à causer toutes les maladies.
DIGESTE, s. m. (Chércau). Produit de l'opéraion pharmaceutique appelée digestion.
D1GESTEUR. s. m. \olla Papiniana, ail. Dierirmaschine, angl. digester, it. digestore, esp. igestor; marmite de Papin]. Vase de cuivre très pais, hermétiquement fermé au moyen d'un couercle assujetti par une forte vis de pression. Ce jase, imaginé par Denis Papin, est propre à cuire romptementles viandes et à dissoudre la gélatine es os sous l'influence d'une température que sa
sistance à la pression de la vapeur permet de [orter au delà de 100°. Dans la distillation, un ise analogue sert à traiter par les liquides, à lide d'une forte pression, les substances orga- ;iques que l'on veut dépouiller des principes u'elles contiennent.
DIGESTIBII.ITÉ. s. f. Propriété des corps d'être lus ou moins digestibles.
DIGESTIBLE, ad.j. [ail. verdaulich , angl. diishble, esp. digestible]. Qui est facile à digérer. DIGESTIF, IVE. adj. et s. m. \digestivus, ail. •gestif, angl. digestive, it. et esp. digestivo]. Se t de ce qui a rapport à la digestion ou de ce îi est considéré comme propre à faciliter cette nction . canal digestif, substance digestive. — bsorption digestive. V. Digestion. — Appareil, nal ou conduit digestif(ou alimentaire), organes gestifs, voies digestives. Ensemble des organes li concourent à l'accomplissement de la digestion une manière immédiate ou en fournissant des atériaux pour l'élaboration des aliments. Chez îomnie, cet appareil comprend la bouche, le phaninx esophage, l'estomac, l'intestin grêle (duodénum, jéiuim, Ueum), le gros intestin (cœcum, et côlon ascenmt, descendant et transverse); et divers corps glanileux glandes salivaires, amygdales, pancréas, foie. ■ f'g Figure d'ensemble représentant le canal
gest.f pendant la digestion. Dans la bouche, les alients reçoivent les liquides des glandes salivaires. q,
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glande sous-maxillaire ; g', g", glandes sublinguales ; n, glande de Nuck ; p, glande parotide; 0E,0E, œsophage pour l'ingestion alimentaire, E, estomac où les aliments séjournent pour subir l'action du suc gastrique; ils arrivent ensuite dans jle duodénum, d, où ils subissent l'action de la bile, qui vient du foie, F, et de la vésicule biliaire, B, et celle du suc pancréatique, fourni par le pancréas, W; puis ils traversent les sinuosités de Tintes-
Fie. 133.
tin grêle, i, arrivent dans le caecum, q, et descendent dans le gros intestin , r. Durant leur tr ajet dans l'intestin, les substances alimentaires, devenues solubles, sont absorbées par deux ordres de vaisseaux . 1° par les rameaux, \p, \p, de la veine porte, VP, qui les amène dans le foie, P, d'où elles ressortent par les veines hépatiques pour se rendre dans la veine cave inférieure, VC, dans l'oreillette droite, /i, et dans le ventricule droit, /;
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de là au poumon, P, par l'artère pulmonaire, et finalement dans le cœur gauche (/*', oreillette gauche, o, ventricule gauche), d'où le sang, définitivement constitué tel qu'il doit être fourni aux organes par le système artériel, passe dans l'aorte, h, et dans les carotides, c, c' ; 2° par les vaisseaux chylifères, \'l,Vl, qui traversent des ganglions lymphatiques, m, puis arrivent dans le réservoir de Pecquet, S, auxquels aboutissent aussi des vaisseaux lymphatiques, j, remontent par le canal thoracique, t, t, et viennent s'aboucher dans la veine sous-clavière gauche pour se mélanger au sang et aller traverser le poumon. La rate, R, est annexée à l'appareil digestif — Chez les oiseaux et les ruminants, l'appareil digestif se distingue de celui de l'homme et des autres vertébrés par une disposition spéciale de l'estomac. V. Estomac. — Catalyse digestive, fermentation digestive. V Gastrique (suc)
DIGESTIF, s. m. Nom donné à plusieurs onguents. — Digestif simple (digestivum). Onguent légèrement excitant, préparc en mêlant ensemble 60 grammes de térébenthine de mélèze et deux jaunes d'œuf frais, et ajoutant peu à peu 15 grammes d'huile d'olive on l'emploie étendu sur des plumasseaux de charpie ou sur de la toile fine, pour favoriser la suppuration des plaies. — Digestif animé. Onguent fait avec parties égales de digestif simple et de styrax liquide. — Digestif mercuriel Parties égales de digestif simple et d'onguent mercuriel.
DIGESTION, s. f [digestio, de digerere, de di, indiquant dispersion, et gerere, porter; Tté^tç, ail. Verdatiung, angl. digestion, it. digestione, esp. digestion]. Fonction exclusivement départie au règne animal, par laquelle les aliments venus du dehors, et introduits dans les voies digestives, sont convertis, par dissolution et liquéfaction, d'une part en un fluide réparateur complexe, qui arrive au sang par absorption directe des veines, ou parcelles-ci et par l'intermédiaire du chyle (V. Absorption et Chyle)d'autre part en matières excrémentitiellcs, qui sont rejetées au dehors (V. DÉFÉCATION). Son but est de satisfaire à la combinaison assimilatrice qui constitue l'un des deux actes dont se compose la nutrition (V. Assimilation et Nutrition) ; ses conditions d'existence, très complexes, sont ; les propriétés physico-chimiques des substances ingérées (V. Aliment); les propriétés de même ordre des liquides (salive, bile, sucs gastrique, intestinal, ■pancréatique) qui modifient ces substances; les mouvements auxquels celles-ci sont soumises, dans toute l'étendue du canal digestif, de la part des fibres musculeuses que celui-ci renferme (mastication, déglutition, mouvement péristaltique); enfin la propriété physique d'endosmose dont jouissent tous les tissus. La digestion, chez l'homme, a lieu de la manière suivante : Les aliments, introduits dans la bouche, y sont soumis à l'insalivation et à la mastication; ensuite ils sont transmis par la déglutition, d'abord au pharynx par les mouvements combinés de la langue et des parois de la bouche, puis à l'œsophage, qui les conduit dans l'estomac. Une heure et demie environ après leur arrivée dans cet organe, ils commencent à se convertir en chyme, et il faut oommunément quatre à cinq heures pour que cette conversion soit terminée V. Gastrique (suc). A mesure qu'elle s'opère, le chyme est poussé par les contractions des parois musculaires de l'estomac vers le pylore, qu'il franchit pour parvenir dans le duodénum, où sa présence produit une excitation qui détermine l'abord d'une plus grande quantité de bile et de fluide pancréatique. Élaborée par ces fluides et par ceux que sécrètent les glandes du duodénum, la masse chymeuse, devenue apte à fournir le chyle, est poussée dans l'intestin grêle (Y. Péristaltique), où elle est dépouillée par les vaisseaux chylifères de principes graisseux (V. Pénétration du chyle), et par les veines
des autres substances liquéfiées qui sont portées dans le sang : à mesure qu'il fournit à l'absorption, le chyle prend une couleur plus foncée et une consistance phfe I grande ; modifié encore par le suc intestinal, il arrive au gros intestin. Là, il se durcit et se colore de plus en plus: il y acquiert une fétidité qu'il n'avait pas jusqu'alors, odeur différente de celle des matières en putréfaction, et qui provient surtout de la décomposition des composés [!> sulfurés de la bile. Enfin, parvenu au rectum, il est rejeté ji au dehors. — Digestion des boissons. Nom donné tant aux modifications qu'à l'absorption que subissent les aliments liquides. Il en est qui, comme le lait, les liquides 1 albumineux, sont coagulés dans l'estomac, et digérés I ensuite comme les aliments solides. Les autres boissons ; servent essentiellement à l'hydratation des solides modifiés t par le suc gastrique; le surplus est absorbé dans l'estomac et l'on n'en retrouve des traces que jusque vers la fin du duodénum. Les boissons prises à jeun sont absorbées totalement dans l'estomac, à l'exception de ce qui est coagulé par le suc gastrique, ou retenu par le mucus stomacal. Dans les cas de gastropathie empêchant l'absorption, si les liquides pris en excès ne sont pas absorbés, ils passent dans l'intestin ou causent des borborygmes. avec ou sans coliques. — Digestion laborieuse. V. Dyspepsie et Gastralgie. = En pharmacie, digestion, séjour d'une substance médicinale dans un liquide propre à en extraire quelques principes à l'aide d'une tempéra- i turc plus élevée que celle de l'atmosphère (ce qui la distingue de la macération) , mais inférieure à celle de Yébullition : c'est une infusion prolongée, qu'on emploie pour agir sur certaines substances à l'égard desquelles l'infusion simple serait inefficace.
DIGITAL, ALE. adj. \digitalis, de dtgitus, doigt; angl. digital, it. digitale, esp. digital]. Qui appartient, qui a rapport aux doigts. — Appendices digitaux. Diverticules en forme de doigts de gant que présentent les intestins. — Artères, nerfs, veines digitaux. Ceux qui se distribuent), aux doigts. — Cavité digitale. V. Ancyroïde. — Cornpres-\\\ sion digitale. V. Compression. — Impression digitale} \ V. Impression.
DIGITALE, s. f. [ail. Fingerhut, angl. foxe-glove, it. I digitello, esp. digital, dedalera]. Genre de plantes scrofulariées, dont la corolle ressemble plus ou moins à un doigt de gant ou à un dé à coudre (d'où leur nom de digitus, doigt). L'espèce employée en médecine est la digitale pourprée (doigtier, gantelée, doigt de Notre- ! Dame, Digitalis purpurea, L.), rcconnaissable à ses longs l épis de grandes fleurs pourprées campaniformes, tachetées, dans l'intérieur de la corolle, de points noirs entourés d'un cercle blanchâtre (fig. 134). On préfère la! digitale sauvage, qui croit sur les montagnes, à celle qui! est cultivée dans les jardins. Actuellement la partie usitée est la feuille, surtout la feuille radicale, celle qui naît du i collet: elle est allongée, lancéolée, vert foncé en dessus, t vert jaunâtre en dessous, d'odeur de thé, de saveur d'a# I tant plus amère qu'elle contient plus de digitaline; on|i I récolte en juin et juillet, on la débarrasse des plus grosses nervures et on la fait sécher à t'étUve avant de la réduise I en poudre. Cette poudre se donne par prises ou en pilules de 5 à 10 centigrammes, repétées trois à quatre fois par jour. L'extrait alcoolique, peu usité, se prend aux mêmes doses. La teinture alcoolique, faite par lixiviation avec 1 partie de poudre et i d'alcool, se donne à doses i cinq fois plus fortes que la poudre . 50 centigrammes à 2 et 3 grammes. Enfin l'infusion (1 gramme de feuille : pour 100 grammes d'eau) est une préparation très active, mais nauséeuse, recommandable quand on cherche l'en- 1 semble des effets de la digitale comme antiphlogislique, dans la pneumonie et le rhumatisme par exemple (Hirtz).
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La digitale a un effet local irritant, et même inflammatoire et ulcéreux, su,- la peau dénudée et les muqueuses. A l'intérieur, elle ralentit les battements du cœur, les rend plus forts et plus réguliers, elle augmente la sécrétion urinairc et détermine l'anaphrodisie ; elle produit l'abaissement de la température . d'après G. Sée, le ra-
Fig. 134.
lentisscment du cœur serait dû à ce que la digitale excite les terminaisons du nerf vague; d'après Traube, celui-ci serait excité dans sa continuité ; d'après Guider, llirtz, C. Paul, Marey, la digitale serait un médicament vasoconstricteur, amenant le resserrement des capillaires, l'augmentation de la tension artérielle, et, par suite, une plus grande lenteur et une énergie plus grande des contractions cardiaques : La digitale agirait donc comme tonique ou quinquina du cœur (Beau) plutôt que comme hyposthénisant ou opium de cet organe (Bouillaud). On comprend, dès lors, qu'elle réussisse dans les affections cardiaques et pulmonaires chroniques, contre les accidents de stase et d'hydropisie, et en général contre tous les accidents d'asystolie ■ elle a pour but d'augmenter la tension artérielle, et, bien qu'elle ne produise qu'indirectement la diurèse, celle-ci peut servir à mesurer l'effet du médicament. Quand les urines n'augmentent plus de quantité sous l'influence de la digitale, c'est que la systole est faible et que par conséquent le dose de digitale ne produit plus le résultat désiré; au contraire, on peut continuer l'usage du médicament tant que les urines augmentent. Du reste, des doses faibles, mais longtemps répétées, de digitale, peuvent être cause d'inconvénients sérieux, qu'on a attribués à l'accumulation de son action (V. Empoisonnement par la digitale). Gomme hypoder-
mique, défluxionnant local, vaso-constricteur, la digitale trouve son emploi dans la fièvre typhoïde, dont elle apaise la chaleur et parfois le délire (Hirtz); dans le rhumatisme articulaire aigu et la pneumonie, en diminuant la fièvre; dans les hémorragies, surtout dans l'hémoptysie d'origine congestive et dans les métrorrhagies, en faisant contracter les vaisseaux; enfin dans les névroses, mais seulement dans celles qui, comme la migraine, le delirium tremens et certains autres délires, s'accompagnent d'une fluxion sanguine évidente. — La digitaline, principe actif de la digitale, y est accompagnée de : la digitalose, le digitalin, la digitalide, l'acide digilalique, l'acide antirrhinique, l'acide digitoléique, l'acide tannique, l'amidon (?), le sucre, la pectine, une matière azotée albuminoïde, une matière colorante orangée cristallisable, la chlorophylle, une huile volatile, puis le ligneux qui forme la trame de toutes les plantes (Honiolle et Quevenne). — Sirop de digitale. V. Sirop
DlGITALÉIiME. s. f. Nom donné àla digitaline amorphe par Nativelle, qui réserve exclusivement celui de digitaline à la digitaline cristallisée.
DIGITALIN. s. m. Matière blanchâtre, inodore, insoluble dans l'eau froide et dans l'éther, à peine soluble dans l'eau bouillante, soluble dans l'alcool à 90°, que renferme la digitale.
DIGITALINE, s f. Idigitalimm, ail. Digitalin, angl. digitaline, it. et esp. digitalina] Principe actif de la digitale pourprée. Les caractères physiques et chimiques de cette substance varient avec sa provenance, d'où l'incertitude qui règne actuellement encore à ce sujet, comme sous le rapport de sa composition élémentaire. On peut en distinguer trois espèces principales : 1° la digitaline amorphe et insoluble, digitaline française , découverte en 1X44 par Homolle et Quevenne, qui la retirent des feuilles de digitale en précipitant la solution aqueuse par le tannin et enlevant celui-ci à l'aide de l'oxyde de plomb : c'est une matière neutre, blanchâtre, amorphe, inodore; d'une amertume extrême qui se développe lentement à cause de la faible solubilité de la substance dans l'eau; peu soluble dans l'éther, soluble dans l'alcool, le chloroforme et les acides; prenant, avec l'acide chlorhydrique concentré, une coloration vert-pré caractéristique; avec l'acide sulfurique, une teinte vert-brun que la vapeur de brome fait passer au rouge groseille, et qui devient vert énieraude par addition d'eau , 2° la digitaline cristallisée, obtenue par Nativelle en reprenant par l'alcool le résidu de la préparation de la précédente : elle se présente sous forme d'aiguilles courtes, groupées autour d'un axe commun, très amères, à peine solubles dans l'eau et dans l'éther, solubles dans l'alcool à 90°etsui tout dans le chloroforme; chauffée, elle fond, puis brunit, dégage des vapeurs blanches et disparait sans laisser de traces ; mêmes réactions que la précédente avec les acides chlorhydrique et sulfurique: Nativelle nomme ce dernier principe digitaline, et digitaléine la digitaline amorphe; 3° la digitaline amorphe et soluble, digitaline allemande, extraite par Kosmann des semences de la digitale, où elle est plus abondante que dans les feuilles, contrairement à la digitaline française . c'est un principe peu actif, peu amer, soluble dans l'eau. La digitale parait contenir à la fois les deux principes, soluble et insoluble, mais en abondance variable avec les parties de la plante servant à l'extraction : la métamorphose de la digitaline insoluble en digitaline soluble est probablement un phénomène d'oxydation. En France, on emploie seulement les digitalines insolubles, amorphe ou cristallisée, à l'exclusion de la digitaline soluble. 1000 grain, de feuilles de digitale donnent 10 grain, de digitaline amorphe, et seulement 1 gram. de digitaline cristallisée-, on peut retirer de la première
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10 à 12 pour 100 (le la seconde. La digitaline doit être considérée comme une glycoside ; car, si on la fait bouillir avec l'acide sulfurique étendu, elle se dédouble en glycose et en digitali rétine. Sa formule est C20H1808 d'après Walz, et G541I440 30 d'après Kosmann. C'est un poison très actif : 10 centigrammes injectés dans les veines d'un chien le tuent en deux minutes (V. Empoisonnement par la digitale et la digitaline). A part des propriétés sternutatoires d'énergie bien supérieure à celle de la poudre de feuilles de digitale, la digitaline a un mode d'action et des propriétés thérapeutiques exactement semblables à celles de la plante elle-même . à fortes . doses, nausées, vomissements, palpitations, intermittence du pouls, refroidissement, à doses médicales, ralentissement et augmentation de force des contractions du cœur, diurèse, diminution de la température. D'après Homolle et Quevenne, la digitaline amorphe est 100 fois plus active que la plante , d'un autre côté, la digitaline cristallisée paraît deux à trois fois plus énergique que sa congénère : l'une se donne par granules de 1 milligramme (2 à 4 par jour), l'autre par granules de 1/2 milligr. (2 à 4 aussi).
DIGITALIQUE. adj. — Acide digitalique. Corps franchement acide, extrait de la digitale : cristallisable en aiguilles blanches, d'odeur suffocante, très solubles dans l'eau et l'alcool, moins solubles dans l'éther (Morin).
DIGITALI RÉTINE. Substance moins amère et moins soluble dans l'alcool que la digitaline, et qui se forme par dédoublement de celle-ci en présence de l'acide sulfurique.
DIGITALISATIOIV. s. f. Action de digitaliser.
DIGITALISER, v. a. Soumettre à l'influence de la digitale, de la digitaline.
DIGITALOSE. s. f. Substance cristalline, d'un blanc de neige, inodore, insipide, insoluble dans l'eau, assez soluble dans l'alcool et l'éther, que contient la digitale (Homolle et Quevenne).
DIGITATION. s. f. [ail fingerfôrmige Ausbreitung, angl. digitation, it. digitaùone, esp. digitacion]. En anatomie, faisceau de fibres musculaires isolé, disposé par rapport aux faisceaux voisins à peu près comme les doigts de la main tenus écartés, par lequels'attachent certains muscles.
DIGTrÉ, ÉE. adj. [digitatus, ail. fingerfôrmig, angl. digitated, esp. digitado]. Se dit, en botanique, d'une feuille composée de plus de trois folioles fixées au sommet d'un pétiole commun, comme autant de digitations. = En anatomie, région digitée. V. Pied.
DIGITIGRADES, s. m. pl. [de digitus, doigt, et gradi, marcher). Animaux formant un sous-ordre de l'ordre des carnassiers qui ont le tarse et le métatarse redressés dans le sens des os de la jambe, en sorte qu'ils marchent sur les doigts seulement, et particulièrement sur la deuxième phalange, la troisième, ou unguéale, étant maintenue relevée par un ligament élastique, ce qui empêche l'ongle de s'user. Cette tribu se subdivise en plusieurs sections ' 1° Chats, Lions, Tigres, etc. ; 2° Hyènes, etc. ; 3° Chiens, Civettes. 4° Martres, Loutres.
DIG1TINERVÉ, ÉE. adj. [digitinervus ; palmatinervé\. Se dit d'une feuille dont les nervures partent du sommet du pétiole en divergeant, ou en rayonnant dans tous les sens. Cette disposition donne, chez les feuilles entières, les formes peltée, orbiculaire, suborbiculaire ; chez les feuilles simples, les formes palmée, palmatipartite, palmatiséquée ; chez les feuilles composées, la forme digitée.
DIGITIPENNÉE, ÉE. adj. [digitipinné, digitipalmé, con-^ jugué-pinné et conjugué-palmé\. Se dit d'une feuille dont l'axe porte, à son extrémité, des axes secondaires à folioles pinnees ou digitées, ce qui donne lieu aux feuilles doublement composées.
DIGITOLÉIQUE. adj. — Acide digitoléique. Acide gras
retiré des feuilles de la digitale pourprée (Kosmann). Il cristallise en aiguilles vertes, de saveur acre, amère, d'odeur aromatique, très solubles dans l'alcool et l'éther, fort peu dans l'eau.
DIGLYCÉRIDE. s. m. (C^rl^O10). Nom donné au premier produit de décomposition de la glycérine par la chaleur, se formant à la température où cette substance distille c'est de la glycérine anhydre.
DIGNE (Basses-Alpes). — Eau sulfureuse : acide sulfhydrique. + 42°. Bains.
DIGYNE. adj. \digynus, de Sîç, deux, et femme; ail. zweiweibig, angl. digijnous, it. diginoso]. Seditd'une fleur qui a deux pistils distincts ou un style surmonté de deux stigmates sessiles.
digyme. s. f. \digijnia , ail. Zweiweibiglceit , angl digynia, esp. diginia\. Nom d'un ordre et de cinq classes du système de Linné, comprenant les plantes digynes.
1)1 K i s. m. V. Oba.
DILACÉRATION. s. f. \dilaceratio, de dilacerare, déchirer; ail. Verreissung, Zerspaltung, angl. dilaceration, it. dilacerauone]. Division violente, séparation par une grande distension, déchirement.
dilatabilité, s. f. [M. Ausdehnbarheit, angl: dilatai bility, it. dilatabilité, esp. dilalabilitad\. Propriété qu'ont les corps d'augmenter de volume par l'influence de la chaleur.
DILATABLE, adj. Qui est susceptible de dilatation.
DILATANT, DILATATEUR ou DILATATOIRE. adj. et s. m. \dilatator, ail. Breitener, angl. dilatator, it. dilatatore, esp. dilatador]. Nom donné à tout muscle qui, en se contractant, dilate les cavités aux parois desquelles il s'insère. — Nerf dilatateur. V. Vaso-moteur. = En chirurgie, dilatateur, dilatatoire ou dilatant, corps ou instrument dont on fait usage, soit pour entretenir libres et béants l'orifice d'une plaie ou un canal naturel, accidentel ou artificiel, soit pour les agrandir; c'est surtout aux instruments employés dans ce dernier cas que l'on donne le nom do dilatateurs, et l'on en fait usage dans les rétrécissements de l'œsophage, de l'urètre, du rectum, etc. (V. Dilatation, Divulseur et Rétrécissement.) On emploie comme dilatants des corps mous, tels que tentes, mèches, bandelettes effilées; ou spongieux, tels que pois secs, boules d'iris ou d'orange, éponge préparée, laminaire, bougies de corde à boyau; ou des corps pleins non spongieux, mais souples, fils de plomb, bougies élastiques, etc. = En obstétrique, dilatateur utérin, instrument destiné à provoquer artificiellement l'accouchement prématuré. — Dilatateur intra-utérin de Tarnier. II se compose ■ 1° d'un tube de caoutchouc, épais et résistant, plus mince à une de ses extrémités, sur une longueur de 3 à 4 centimètres, de façon à se dilater facilement en ampoule dans cette partie amincie quand on pousse une injection dans le tube . à cette extrémité est fixé un ruban de fil, à l'autre est adaptée une douille à robinet, 2° d'un conducteur métallique, creusé en gouttière, et percé par trois yeux, deux près de l'extrémité libre, l'autre près du manche de l'instrument dans ces yeux on passe le fil du tube, qui se trouve assujetti et couché dans la gouttière du conducteur • le dilatateur est alors introduit dans le col de l'utérus, dont il doit dépasser l'orifice interne de 3 centimètres au moins ; une injection d'eau tiède est alors poussée dans le tube, dont l'extrémité se renfle, et le conducteur, débarrassé des liens qui l'unissaient au tube, est retiré doucement : le tube, maintenu par l'ampoule qui le termine, reste seul en place, et amène la dilatation du col trois ou quatre heures après l'opération.
DILATATION, s. f. [dilalatio, de dilatare, étendre, agrandir, de di, indiquant en divers sens, et latus, large • Sivjpu<7u.b;, ail. Erweiterung, Ausdehnung, angl. dilatation,
DILATATION
enlargement, it. dilataùonè, csp. dilatation] . En physique, augmentation dans tous les sens qu'éprouve, sans changer de constitution, un corps soumis a l'action de la chaleur. — Coefficient de dilatation. V. Coefficient. = En anatomie, renflement normal, et plus ou moins considérable, que prés >nte un organe : dilatation bulbaire de l'urètre (V. Golfe). = En physiologie, augmentation intermittente des diamètres d'une ouverture ou d'une cavité, qui s'effectue, en vue d'une fonction déterminée, sous une influence variable. — Dilatation de la glotte. V. Glotte. — Dilatation de la pupille. Agrandissement que présente l'ouverture de l'iris pour laisser arriver au fond de l'œil un plus g and nombre de rayons lumineux. Outre cet agrandissement physiologique et momentané, bientôt suivi d'un mouvement en sens contraire, la pupille peut être dilatée d'une façon permanente, dans des conditions que l'expérimentation ou des altérations pathologiques font naître (V. Pupille). — Dilatation pulmonaire et thoracique. Ampliation de volume que présentent 1rs poumons et la cage thoracique à chaque inspiration (V. Respiration). = En pathologie, dilatation des bronches, bronchectasie, lésion des canaux et canalicules respiratoires, ordinairement consécutive à une pleurésie chronique (Barth) ou à des bronchites répétées. Les canaux sont dilatés dans toute leur longueur (dilatation cylindrique); ou ils présentent une suite de renflements (dilatation moniliforme); ou leur extrémité seule présente une sorte d'ampoule (dilatation ampullaire ou sacciforme) : au delà du poinl dilaté, il existe souvent un rétrécissement. Outre les caractères anatomiques de la bronchite chronique, on constate dans les bronches dilatées la disparition des fibres élastiques (J. Tcissier), la désorganisation des fibres musculaires, l'atrophie des vaisseaux, parfois même l'ulcération ou la mortification de la muqueuse. Ces lésions, aussi fréquentes à la base qu'au sommet, des deux côtés que d'un seul (Barth), ont été attribuées par Laennec à l'accumulation de l'air en arrière des mucosités bronchiques; par Stokcs, à la parésic des fibres musculaires que revêt la membrane chroniquement enflammée; par Rokitansky, à la sclérose interstitielle du poumon; par Rarth, à la traction exercée par les fausses membranes que laisse après elle une pleurésie : sauf la première action, dont les expériences montrent l'absence, les autres peuvent concourir au mécanisme de la bronchectasie. Celle-ci se révèle par deux signes principaux, l'expectoration sous forme de vomiques, la grande fétidité de l'haleine (Trousseau) : de plus, l'auscultation montre, au niveau de la dilatation, du souffle bronchique, des râles volumineux, de la pectoriloquie ; quant à la percussion, elle donne de la matité ou de la submatité suivant la quantité de liquide que renferme la partie dilatée. La dilatation des bronches peut amener la mort directement, par épuisement, ou d'une façon indirecte, par gangrène pulmonaire, bronchite, pneumoiie.
— Dilatation des capillaires. V. Capillaire. — Dilatation cirsoide. V. Anévrysme cirsoïde et Vasculaire (tumeur).
— Dilatation du cœur (anévrysme passif de Corvisart). Augmentation partielle ou générale de la capacité des cavités cardiaques, sans augmentation de volume de la fibre musculaire (qui caractérise l'hypertrophie) : toutefois, outre cette dilatation simple, on observe parfois une dilatation accompagnée d'hypertrophie. C'est dans les cavités droites, et consécutivement à un trouble dans la circulation du poumon, que se manifeste ordinairement la dilatation du cœur : elle peut aussi être la conséquence d'irritations portant sur les principaux organes de la cavité abdominale, le foie en particulier (Potain). Elle se manifeste par de la voussure et de l'augmentation de la matité à la région précordiale, par une déviation de la pointe
en bas et en dehors, par le caractère des bruits du cœur, qui sont faibles et sourds, par de la tendance aux congestions passives et à la cyanose ; le malade est toujours menacé d'asystolie, laquelle apparaît sans cause ou à l'occasion d'un effort, d'une bronchite, etc. = En chirurgie, procédé opératoire qui a pour but d'augmenter ou de rétablir le calibre d'un canal, d'une cavité ou d'une ouverture, ou d'entretenir libre le trajet de certaines fistules, au moyen des corps dilatants ou des dilatateurs. — Dilatation de l'urètre. Méthode employée dans le traitement des rétrécissements de ce canal. C'est le procédé thérapeutique le plus simple et le plus général, le seul qui puisse modifier le tissu pathologique (cicatriciel ou plastique) constitutif île la lésion, par le travail physiologique qu'il provoque : la dilatation parait agir en amenant une inflammation, une véritable urétrite, sous l'influence de laquelle les tissus morbides se ramollissent, et qu'il y a intérêt cependant à ne pas pousser trop loin; son action est dynamique et non mécanique (Voillemier). On la pratique de deux façons différentes, qui constituent, l'une la dilatation temporaire, l'autre la dilatation permanente. 1° La dilatation temporaire et graduelle constitue la méthode la plus rationnelle pour les rétrécissements inflammatoires ordinaires. On emploie des bougies coniques, ou, pour les rétrécissements difficiles à franchir, des bougies à pointe contournée en spirale (Leroy d'Etiolles) . les instruments doivent être très régulièrement calibrés, et, pour commencer, on se guide sur l'explorateur à boule en prenant une bougie d'un calibre un peu inférieur à celui-ci, de môme qu'en augmentant le numéro on commence par passer celui qui a servi précédemment. La bougie peut être simplement passée dans le canal et immédiatement retirée, ou bien on l'y fait séjourner plusieurs minutes : il est remarquable que le simple passage de la sonde détermine des changements très rapides, et, pour peu que l'urètre soit irritable, il faut éviter de laisser l'instrument longtemps en place. La durée moyenne de ce traitement est de 25 à 30 jours, pendant lesquels la bougie doit être introduite, suivant les circonstances, une ou deux fois eu 24 heures. La guérison obtenue, il faut, pour qu'elle se maintienne, que le malade se passe ou se fasse passer, à intervalles variables, une bougie ou plusieurs cathéters Béniqué. Un autre mode de dilatation temporaire est la dilatation brusque (Mayor), consistant à dilater l'urètre par un cathétérisme forcé à l'aide de sondes courbes d'étain de 5 à 10 millimètres : c'est une méthode dangereuse, qui ne doit être employée que dans certains cas déterminés de rétention complète (Voillemier). Enfin Le Porta proposé un procédé dit de dilatation immédiate progressive, qui a pour but de supprimer les lenteurs habituelles de la dilatation en pratiquant celle-ci en une seule séance à l'aide de trois cathéters de diamètre graduellement croissant. 2° La dilatation permanente consiste dans le séjour continu d'une sonde dans l'urètre; l'instrument doit jouer librement dans la partie avant qu'on le remplace par un numéro plus élevé, après deux ou trois jours on peut en doubler le calibre : le propre de cette méthode est d'agir promptement; mais, outre que ses résultats sont très peu durables, elle peut donner lieu à des accidents graves, prostatite, abcès du périnée, etc., qui la font généralement considérer comme inférieure à la dilatation temporaire et graduelle. = En obstétrique, dilatation du col utérin, phénomène physiologique de l'accouchement en vertu duquel l'orifice externe du col de la matrice s'ouvre lentement et progressivement, sous l'influence du travail, jusqu'à ce que cette ouverture soit suffisante pour laisser passer le fœtus. Ce phénomène parait être déterminé principalement par la contraction de l'utérus, et accessoirement par les efforts
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qu'exercent sur le col d'abord la poche des eaux, ensuite la partie fœtale (Charpentier). — Dilatation artificielle (la col. Une des méthodes le plus souvent employées en vue de provoquer l'accouchement prématuré ou l'avorlement médical. Elle consiste à introduire dans l'orifice externe du col, ou même plus haut, un cône d'éponge préparée ou un instrument spécial dit dilatateur utérin (V. Dilatateur).
DILATÉ, ÉE. ad j . [dilatatus, ail. ausgebreitet, angl. dilated, it. dilatato]. Se dit, en botanique, de toute partie qui s'élargit en lame, de la base vers le sommet.
DILATOMÈTRE. s. m. Instrument destiné à apprécier la richesse d'un alcool en alcool absolu, et fondé sur ce principe qu'en passant de 0 à 100°, l'eau se dilate de 0,0166 de son volume primitif, tandis que l'alcool se dilate de 0,1252 : la dilatation du mélange sera d'autant plus grande qu'il contiendra plus d'alcool (Silbermann).
DILUTION, s. f. [dilutio, de diluere, délayer; ètizoëpEy(j.a, ail. Verd'ùnnung, angl. dilution, it. diluùone, esp. dilution].. Action de délayer une poudre dans un liquide, pour séparer les parties les plus ténues, qui, après l'agitation, restent les dernières en suspension, et sont enlevées par la décantation.
DILUVIEN, i EN Mi. adj. [sùndfluthlich, angl. diluvian, it. diluviano\. Qui a rapport au déluge. — En géologie, terrain ou étage diluvien (diluvium des géologues anglais, terrain d'allurions anciennes), couche terrestre qui était la plus superficielle à l'époque où les sédiments marins et fluviaux ont commencé à se produire et qu'on supposait autrefois avoir été couverte par des eaux d'inondation ou d'un déluge, ce qui n'est pas. Cette couche et la couche post-diluvienne sont dites quaternaires ou post-pliocène s, et font partie des terrains de périodes paléontologiques ou préhistoriques (V. Age), avec les terrains pliocènes et miocènes qui les ont précédés et qui appartiennent aux terrains tertiaires.
DlillÈRE. adj. [de S\ç, deux, et pipoç, partie]. Qui est composé de deux parties.
DIMÈRES. s. m. pl. Section établie dans l'ordre des coléoptères d'après une observation inexacte, qui n'avait permis de reconnaître que deux articles à tous les tarses de certains de ces insectes.
DIMÉTHYLAMINE. S. f. V. MÉTHYLAMINE.
DMllDlÉ, IÉE. adj. [dimidiatus, de dimidium, la moitié]. Se dit, en botanique, d'un organe qui a perdu la moitié de ce qui le constitue lorsqu'il est régulièrement conformé. = En pathologie, V. Hémiplégie dimidiée.
DIMORPHE, adj. \dimorphus, de SVç, deux, et (Jtopçïi, forme; àll. iweigestàltig, angl. dimorphous, it. et esp. dimorfo]. Se dit d'une substance qui peut donner des cristaux appartenant à deux systèmes différents : ainsi le carbonate de chaux peut cristalliser dans le système rhombique (arragonite) ou dans le système rhomboédrique (spath d Islande)'; le sulfate de chaux, le phosphore, le soufre, sont aussi dimorphes.
DIMORPHISME. s. m. [ail. Doppelgeslaltung, angl. dimorphism, it. et esp. dimorfismo\. Phénomène qui caractérise les substances dimorphes. Généralement les cristiux ayant une composition chimique identique possèdent le même système cristallin, et l'on peut, quelles que soient les modifications de leurs formes, en se guidant sur la connaissance des lois d'après lesquelles se font ces modifications, les ramener à une même forme primitive. Réciproquement, toutes les substances qui diffèrent dans leur composition cristallisent différemment. Cependant ces principes, vrais dans la très grande généralité des cas, ne sont pas absolus : il y a, en effet, quelques corps de même nature qui cristallisent sous des
formes appartenant à deux systèmes différents, et c'est ce qui constitue le dimorphisme de ces corps.
DIMYAIRE. adj. ]de Siç, deux, et u.0?, muscle]. Se dit, en conchyliologie, d'une valve pourvue de deux muscles destinés à la rapprocher de la seconde valve d'une même coquille.
DINDE, s. f. [poule d'Inde\. Femelle du dindon.
DINDON, s. m. [meleagris, |xô),EaYp\;, nom grec de la pintade appliqué à tort au dindon par Linné ; ail. Truthahn, angl. turkeg-cock, esp. pavo, it. polio d'India]] Genre de l'ordre des gallinacés dont une espèce, le dindon commun (coq d'Inde, Meleagris gallo-pavo, L.), peuple nos basses-cours.
DINITRIQUE. adj. — Mannite dinitrique. V. Mannite.
DIMTROPHÉNATE. s. m. Sel formé par l'acide dinitrophénique. Les dinitrophénates sont jaunes ou orangés; ils détonent légèrement quand on les chauffe.
DINITROPHÉNIQUE. adj. — Acide dinitrophéinque |C12H4(Az04)202|. Corps qui se forme par action de l'acide azotique'sur l'acide phénique : c'est de l'acide phénique dont 2 équivalents d'hydrogène sont remplacés par 2 équivalents d'acide hypoazotique. Il cristallise en prismes inodores, amers, de couleur blonde. Il colore fortement la peau en jaune, et brûle au contact de l'air avec une flamme fuligineuse.
DINOBRYENS. adj. et s. m. V. Infusoires.
DINOTHÉRIUM. s. m. Giand mammifère pachyderme fossile des terrains tertiaires ou des sédiments supérieurs, long de 6 mètres, intermédiaire entre le tapir et le mastodonte, portant à la mâchoire inférieure deux énormes défenses tournées vers la terre.
DIODON. s. m. V. Poisson vénéneux.
DIODONCÉPHALE. adj. et s. m. [de jftç, deux fois, ôooùç. dent, et xEcpaX-rç, tète]. Monstre dont la tète porte une double rangée d'os dentaires (Geoffroy Saint-Hilaire).
DIOECIE. s. f. [diœcia, de 5iç, deux, et otxta, maison]. Nom, dans le système de Linné, d'une classe et d'un ordre comprenant les plantes à fleurs unisexuées, mâles sur un individu et femelles sur un autre.
DIOÏQUE.adj. \dioicus, ail. zweiliàusig, angl. diœcious}. Se dit d'une plante dont les sexes sont séparés et portés par des individus différents.
DIOLÉINE. s. f. (C78H74012). Liquide neutre se solidifiant entre 10 et 15°, qu'on obtient en chauffant la monoléine à 250° avec 5 ou 6 fois son poids d'acide oléique, ou en chauffant à 200° l'oléine naturelle avec la glycérine (Berthelot).
DIONCOSE. s. f. [dioncosis, otôyxwai;, enflure, tuméfaction, de Sioyxôw, je fais gonfler, de Sià, indiquant extension, et oyxo;, tumeur ; ail. et angl. dioconsis, it. dioncosi]. Nom donné par les méthodistes à la pléthore, qu'ils attribuaient à la diffusion des liquides en circulation ou à la rétention des humeurs excrémentitielles : c'est l'opposé de symptose.
DIONÉE. s. f. [de ÀM&vq, un des noms de Vénus]. Plante de l'Amérique du Nord, famille des droséracées (Diouœa muscipula, L.), appartenant à la classe des dicotylédones polypétales hypogynes, dont les feuilles, douées d'irritabilité, se ferment instantanément sur les insectes qui s'y posent et les emprisonnent. Plus l'insecte se débat pour s'échapper, plus l'irritabilité est augmentée, et la contraction énergique ; si l'insecte épuisé cesse ses mouvements, la feuille se rouvre.
DIONYSIEN, IENNE. adj. et s. m. [dionysiacus, de Atôvuiro;, Bacchus ; it. dionisiaco]. Qui porte sur les parties latérales du front des végétations cornées comparées aux cornes avec lesquelles la Fable représente Bacchus. V. Corne cutanée.
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DIOPHTALME. s. m. [de SW, deux, et ôtp8aXp.b;, œilj. Synonyme de binocle.
DIOPSIMÈTRE. s. m. [de St'ot|/!Ç, vue à travers, et fjLÉTpov, mesure] (R. Houdin). Instrument destiné à la mesure de l'étendue individuelle du champ visuel.
DIOPTRE. s. m. [ôioTCTpov, de ôtà, à travers, et oirropiai, je regarde ; it. diottro\. Synonyme de spéculum.
DIOPTitlE. s. f. Ophtalmoscope métrique.
DIOPTRIQUE. s. f. \dioptrica, de 8tà, à travers, et oirrop.au, je regarde; ail. Dioptrik, angl. dioptries, it. diottrica, esp. dioptrica}. Science qui traite de la lumière réfractée, des phénomènes que produit la lumière en traversant des milieux transparents de densité différente ; c'est une partie de la physique.
DIORTHOSE. s. f. [Siôpfiwmç, de Sià, et ôp6bç, droit]. Redressement des ankyloses et autres courbures des membres.
D10SCORÉES. s. f. pl. \dioscoreœ\. Famille de plantes monocolylédones, à étamines épigynes, contenant les genres Igname (Dioscorea) et Taminier (Tarnnus).
DIOSCURIDE. [Médecin grec du premier siècle de l'ère chrétienne]. — Granule de Dioscoride. V. Granule.
DIOSMÉES. s. f. pl. Section de la famille des rutacées. V. Buchu.
DIOSYll\E. s. f. Principe très amer, brun jaunâtre, soluble dans l'eau (Brandes), du Diosma crenata. V. Buchu.
DIOSPYROS. s. m. V. Plaqueminier.
DIPALMlTliVE. s. f. (C70lt70012). Corps neutre, cristallisable, fusible à 59°, solidifiable à 51" en une masse cireuse, saponifiablc , obtenu en chauffant à 100° un mélange île glycérine et d'acide palmitique (Berthelot).
DIPÉRIANTHÉ, ÉE. adj. \diperianthatus, de 8\ç, deux fois, et périanthe\. Se dit d'une fleur qui a un double périanthe, c'est-à-dire deuxenvclopp 'S florales distinctes.
Dl PÉTALE, ÉE. adj. [dipetalus, de Stç, deux, et pétale]. Qui a deux pétales.
DIPHOCÉN1NE ou D1Y ALÉRINE. s. f. (C^H^O^). Liquide neutre, huileux, d'odeur désagréable d'huile de poisson, amer, obtenu en chauffant l'acide valérique avec la glycérine (Berthelot).
diphtérie ou diphtérite. s. f. [dipMheritis, de Siçftépa, membrane; ail. Itàutige Bràune, angl. dipMheritis, it. difterite, esp. dïfteritis]. Genre de maladies qui ont pour caractère la formation de fausses membranes, et qu'on observe sur les membranes muqueuses et sur la peau (Bretonneau), particulièrement sur la membrane muqueuse delà bouche et des gencives, celle du pharynx et celles des voies aériennes. C'est à tort, en se fondant sur les seuls caractères extérieurs, que beaucoup d'auteurs ont confondu certaines formes de la gangrène avec la diphtérie, comme la gangrène delà vulve, du périnée, du vagin dans certaines fièvres puerpérales, ou à la suite des opérations de fistules vésico-ou recto-vaginales; celle de la surface des plaies dans un grand nombre de circonstances. Dans ces gangrènes, on retrouve des fibres ou des faisceaux de fibres d'espèces différentes et très reconnaissables, elles ne sont p is modifiées ou ne le sont que fort tard ; entre elles se trouve une quantité considérable de matière et de granulations amorphes d'aspect et de volume variables, provenant delà destruction des éléments les plus mous, comme une partie des fibres lumineuses des capillaires, etc.; on y trouve aussi beaucoup de gouttes d'huile provenant des vésicules adipeuses dont l'enveloppe est détruit ■ et le contenu dissocié. Dans la diphtérie, au contraire, il y a exsudation de fibrine qui, se coagulant à mesure, conserve tous ses caractères de fibrine, si ce n'est qu'elle enserre dans son épaisseur des globules de pus et des éléments d'épithélium. V. Fausse
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membrane. La diphtérie est une maladie sporadique, épidémique, et probablement contagieuse, qui se montre à tout âge, mais surtout dans l'enfance. Ce qui en fait le danger, c'est moins l'existence des fausses membranes que la possibilité de résorption des produits morbides; primitivement locale, la maladie devient alors générale et amène des accidents graves, souvent mortels, par infection de l'organisme (Bouchut), accidents secondaires et bien distincts de ceux qui résultent de l'extension des fausses membranes elles-mêmes, comme l'asphyxie dans le croup. Elle laisse souvent à sa suite une paralysie plus ou moins étendue, dite diphtérique (V. Paralysie.) — Diphtérie buccale. V. Stomatite pseudo-membraneuse. — Diphtérie de la conjonctive. V. Ophtalmie diphtérique. — Diphtérie cutanée. Elle n'attaque jamais que les parties accidentellement dépouillées de leur épiderme : piqûres de sangsues, plaie de vésicatoire, petite excoriation, en quelque lieu que ce soit. La plaie devient douloureuse, laisse écouler une sérosité incolore et fétide, et se recouvre d'une couenne grisâtre et mollasse, constituée par des fausses membranes qui sont formées de fibrine présentant l'aspect fibroïde et granuleux, et qui renferment des globules de pus et de sang ou des cellules épithéliales de la région affectée. Les bords de la plaie, d'une teinte rouge violette, se gonfient et deviennent proéminents ; sur leur pourtour s'élèvent des vésicules remplies d'une sérosité lactescente, sous lesquelles se forment de même des concrétions couenneuses, qui se propagent de proche en proche, et dont les couches extérieures deviennent, en se ramollissant, d'une couleur grise noirâtre et d'une insupportable fétidité. Le traitement consiste à saupoudrer les parties malades avec du calomel, du tannin, de l'alun, ou avec une poudre composée de 11 parties de sucre candi et une de précipité rouge; ou bien à les cautériser avec l'azotate d'argent, le sulfate de cuivre, le perchloruie de fer, les acides chlorhydrique et azotique, le fer rouge ; ou encore à les panser avec le coaltar saponiné, l'acide phénique ; mais il faut s'ab tenir de toute application de révulsifs, qui pourrait occasionner le développement de la diphtérie sur les points mêmes où les révulsifs auraient été appliqués. — Diphtérie laryngée. V. Croup. —Diphlhérie pharyngienne. V. Angine couenneuse.
DIPHTÉRIQUE ou DIPHTÉRITIQUE. adj. Qui appartient à la diphtérie. — Angine diphtérique. V. Angine couenneuse. — Ophtalmie diphtérique. V. Ophtalmie. — Parahjsie diphtérique. V. Paralysie.
DIPHYXLE. adj. \diphyllus, de Stç, deux, et <f>ûÀ),ov, feuille ; ail. zweiblalterig, angl. diphyllous, it. et esp. difilloso\. Se dit d'une partie composée de deux feuilles ou de deux folioles.
DIPLÉCOLOisÉES. s. f. pl. Section de la famille des crucifères, caractérisée par la disposition des cotylédons, qui sont repliés deux fois sur eux-mêmes transversalement (de Candolle).
DIPLOCÉPHALIE. s. f. [de 5utXôoç, double, et xeçaXïi, tête]. Déviation organique caractérisée par la présence de deux têtes sur un même corps.
DIPLOÉ. s. m. [meditullium, SwrXôvi, de 3m).ôo:, double; ail. Diploé, angl. diploe, it. diploe]. Tissu spongieux des os du crâne qui sépare les deux tables de tissu compact dont ces os sont formés, et qui se distingue par la largeur de ses mailles. Y. Osseux (Tissu).
DIPLOtiENÈSE. s. f. [de SmXôoî, double, et ylvêit;, génération; ail. et angl. diplogenesis , it. diptogenesi]. Monstruosité qui consiste dans la duplication du corps entier, et qui résulte de la fusion de deux fœtus plus ou moins complètement développés.
DlPLOÏQlE. adj. [ail. dtploisch, angl. diploic, it. di-
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ploico]. Qui a rapport au diploé. — Substance diploique. Le diploé. — Veine diploique. V. Osseux (Tissu).
DIPLOME, s. m. [ail. Diplom, angl. et it. diploma] . Acte qu'un corps, une faculté, une société savante délivre à chacun de ses membres, à chacun de ceux qu'elle s'agrège, pour qu'il puisse au besoin justifier de son titre et de sa qualité. — Enregistrement du diplôme. Loi du 19 ventôse an XI, art. 24 ■ « Tout individu admis au titre de docteur ou à celui d'officier de santé est tenu de présenter, dans le délai d'un mois après la fixation de son domicile, le diplôme qu'il aura obtenu, au greffe du tribunal de première instance et au bureau de la souspréfecture de l'arrondissement dans lequel il voudra s'établir. »
D1PLUPIE. s. f. \visus duplicatus, diplopia, de oin/Mos, double, et œil; ail. Doppeltsehen, angl. diplopy, it. diplopia]. Vue double, lésion du sens de la vue dans laquelle deux sensations distinctes sont produites par un même objet, qui, par conséquent, semble double (quelquefois même la perception de l'objet se multiplie un certain nombre de fois, et cette lésion est aussi désignée sous le nom de diploplie, suffusio multiplicans). Ce trouble de la vision résulte d'un dérangement dans le parallélisme des deux axes visuels, par suite duquel les images ne se peignent plus sur les deux points correspondants de chaque rétine. Ce défaut de convergence des axes optiques résulte de la paralysie d'un muscle de l'œil, de la présence de taches sur la cornée, d'une opacité du cristallin, d'une déviation de la pupille : le traitement consiste donc à soigner celle de ces affections qui a amené la diplopie. — Outre cette forme de diplopie, dite binoculaire , la plus fréquente , il en existe une seconde, la dipoplie unioculaire, extrêmement rare, dans laquelle les cornées sont normales, les iris sains, les pupilles mobiles; enfin, il n'y a aucune altération des membranes profondes de l'œil; cependant, si l'on ferme l'œil gauche et qu'on place un objet devant l'œil droit, le patient en voit deux ; la distance entre les images reste la même dans toutes les positions, contrairement à ce qui a lieu dans la diplopie binoculaire. Si on lui dit de saisir l'objet, il exécute d'abord un mouvement de préhension dans le vide, s'adressant à l'image fausse, avant de saisir l'objet lui-même. Ce phénomène est dû tantôt à une lésion du cristallin, tantôt à une paralysie musculaire.
DIPLOSOMIE. s. f. [de SmXooç, double, et dà)(xa, corps|. Monstruosité caractérisée par l'existence de deux corps complets, également développés, réunis par une ou plusieurs parties.
DIPLOSTÉMONE. adj. [de Snzlôoç, double, et ctt^u-wv, filament). Se dit d'une fleur à étamines en nombre double des pétales.
DIPLOTÈGE. s. m. \diplotegium, de oittXôo;, double, et TÉyoç, toit). Fruit sec, indéhiscent, et engagé dans le calice.
DIPPEL [Chimiste hessois, 1673-1734). — Huile de Dippel. V. Huile animale.
DIPSACÉES. s. f. pl. \dipsaceœ\. Famille de plantes dicotylédones monopétalcs à étamines périgynes et à anthères distinctes. Tige herbacée, feuilles opposées, sans stipules. Fleurs en capitules accompagnés, à leur base, d'un involucre polyphylle. Calice double, l'extérieur monosépale, l'interne adhérent avec l'ovaire et terminé par un limbe entier ou divisé ; corolle monopétale, tubuleuse, à 4 ou 5 divisions inégales; étamines en nombre quaternaire; ovaire infère, uniloculaire, style et stigmate simples. Le fruit est un akène couronné par le limbe calicinal et enveloppé dans le calice externe.
DIPSACUS. s. m. V. Cardère.
DIPSÉTIQUE. adj. et s. m. [oi'j/rjTixôç, de ôtya, soif;
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ail. dipsetisch, angl. dipsetic, it. dipsetico]. Qui altère, qui provoque la soif.
DIPSOMANE. adj. et s. m. Qui est atteint de dipsomanie.
DIPSOMANIE. s. f. [de St'^ct, soif, et y.avta, manie; ail. Trunksucht, angl. dipsomany, it. dipsomania}. Tendance irrésistible à l'abus des boissons, amenant l'alcoolisme, la folie des ivrognes. V. Alcoolisme, Folie et Monomanie.
DIPTÈRES, s. m. pl. [dipterus, de ô\ç, deux, et TtTEpôv, aile; ail. zweiflùgelig, angl. dipterous]. Ordre de la classe des insectes caractérisé par deux ailes, derrière lesquelles est le balancier ou cuilleron, et par une bouche organisée pour la succion seulement (ex ; les mouches).
DIPTÈRE, adj. Se dit, en botanique, d'une graine munie de deux ailes.
DIPTÉROCARPÉES. s. f. pl. Famille de plantes voisines des tiliacées, renfermant de très grands arbres, habitant l'Inde et l'archipel Indien, et pourvus de sucs résineux. Telles sont les espèces du genre Dipterocarpus, leShorea robusta, Roxb., qui fournit le dammar de l'Inde; le Wateria indica, L., regardé à tort comme la source de la résine animé d'Orient, ou copal dur.
DIPTEROCARPUS. s. m. Genre de plantes qui a donné son nom à la famille des diptérocarpées. Les Dipterocarpus incanus, Roxb., lurbinalus, Gaertn., alatus, Roxb., lœvis. Blume, trinervus, Blume, fournissent le baume de Gurjun. — Dipterocarpus dnjobalanops . V. Camphrier de Bornéo.
DIRUPTIF, IVE. adj. [de dirumpere, briser] (Duval). Se dit de la carie dentaire, qui, du collet de la dent, s'étend en bas, laissant intacte la couronne, laquelle, à un moment, se sépare, par rupture, de la racine cariée.
DIS. s. m. Nom arabe de YAmpelodesmos tenax, Link. (Arundo festucoides, Desf.), graminée sauvage dont les jeunes chaumes encore sucrés , plus que les feuilles, servent de fourrage en Algérie.
DISACRYLE. s. m. \diasacrone (Berzelius)j (C^rFO4). Corps floconneux que produit à la longue l'acroéline anhydre (Redtenbacher).
DISCISSION. s. f. \discissio, de discindere, séparer). Incision de la cristalloïde, pratiquée avec une aiguille fine enfoncée par la cornée ou par la sclérotique, en vue d'obtenir la résorption du cristallin cataracté. V. KÉ-
RATONYXIS et SCLÉROTICONYXIS.
DISCOÏDE, adj. [discoides, giuxoeiît);, de Staxo;, disque, et eîSo;, formel . Qui a la forme d'un disque.
DISCOLORE, adj. [de dis, indiquant différence, et color, couleur; ail. verschiedenfarbig, angl. discoloured, it. discolorato\. Se dit d'une feuille dont les deux faces sont de couleur différente, comme dans la ronce sauvage, la reine des prés, etc. V. Diversicolore (pour la différence de signification).
DISCONTINU, UE. adj. Qui offre des interruptions.
DISCONTINUITÉ, s. f. État de deux parties entre lesquelles se trouvent les interruptions.
DISCOPHORE. s. m. [de Staxoç, disque, et çopbç, qui porte]. V. Acaléphes et Polypes.
DISCRET, ÈTE. adj. \discretus, séparé, de dis, indiquant disjonction, et cerno, séparer). — Aphte discret. V. Aphte. — Variole discrète. V. Variole.
DISCRIMEN. s. m. [ mot latin qui signifie division, séparation]. Bandage pour la saignée de la veine frontale, ainsi appelé parce que les jets de la bande, passant le long de la suture sagittale, divisent la fête en deux parties égales. On le fait avec une bande longue de 4 mètres et large de deux travers de doigt. On laisse pendre sur le front un jet de bande de 50 centimètres; on fait avec le globe un renversé pour lui faire faire le tour de la têle; on relève le jet de bande qu'on avait laissé pendre,
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et on l'étend le long de la suture sagittale jusqu'à la nuque, où on le fixe par un tour de bande; on le ramène en devant si sa longueur est suffisante, et l'on emploie le reste de la bande à faire des circulaires. On a remplacé généralement le discrimen par le bandeau.
DISCUSSIF, IVE. adj. et s. m. \discutiens, de disculere, dissoudre, dissiper; ail. zertheilend, angl. discutient, discussive, it. discuziente, esp. discusivo]. Autrefois, topique auquel on supposait la vertu de dissiper les humeurs d'une tumeur ou d'un engorgement : ce sont des résolutifs.
DISGRÉGATION. s. f. Désagrégation. — Séparation ou dispersion des rayons d'un faisceau lumineux, etc.
DISJONCTEUR, s. m. V. Rhéotrope.
DISJONCTIF, IVE. adj. \disjunctivus, de disjungere]. jui concerne la disjonction. — Action disjonctive (Hunter). ielle par laquelle un tissu malade, comme un os nécrosé m une escarre, se détache d'un tissu vivant.
DISJONCTION, s. f. [disjunctio, de disjungere, de dis, narquant séparation, et jungere, joindre ; ail. Trennung, ingl. disjunction, it. disgiunzone]. — Anomalies par disonction de parties ordinairement continues. Ce sont :
0 les perforations anomales, présence d'ouvertures qui nanquent à l'état normal ; 2° les divisions partielles, sans solement complet des parties d'un organe; 3° les diviions complètes ou scissions des parties d'un organe qui e séparent complètement et forment deux organes disnets.
DISLOCATION, s. f. [de dis, indiquant séparation, et mus, lieu]. Synonyme de luxation.
DISOME. adj. et s. m. [de Si;, deux, et uwp.tx, corps], ui a deux corps. Monstre de la classe des diplogcnèses.
DISPENSAIRE, s. m \dispensatorium, ail. Dispensatrium, Armenapoteke, angl. dispensarij, dispensatory, |. dispensatorio]. Synonyme de Codex. = Établissement e bienfaisance institué, au moyen de souscriptions hilanthropiques, pour donner gratuitement des soins
des médicaments aux malades indigents qui peuvent re traités à domicile. = Dispensaire de salubrité. Étaissement destiné à la visite des filles publiques. Initué à Paris en l'an X, le dispensaire de salubrité est iins les attributions du préfet de police; il comprend :
bureau administratif; 2" service médical; 3° service de nté. Douze médecins sont attachés à ces services : ils mt chargés des visites qui se font au bureau médical
1 viennent les filles isolées une fois par quinzaine, dans s maisons de tolérance où les médecins se transportent îe fois par semaine, et au Dépôt de la préfecture où nt envoyées les filles arrêtées. Dans les maisons, la vite est indiquée avec la date sur les livrets de tolérance ; t dispensaire, elle est portée, pour les filles isolées, sur
carte de celles-ci.
DISPENSATION. s. f. \dispensatio, de dispensare, disbuer, disposer; ail. Austheilung, angl. dispensation, dispensazione]. Opération préliminaire à la composition | s médicaments officinaux et magistraux, qui consiste à ser, conformément aux doses prescrites, les drogues nples dûment préparées, et à les arranger dans l'ordre elles doivent être pulvérisées, cuites, infusées, etc. DISPERME. adj. \dispermus, de S\ç, deux, et CTzip\i.a, line]. Se dit, en botanique, d'un fruit ou d'une loge de lit qui contient deux graines.
OISPERSIF, IVE. [ail. zerstreuend\ . — Pouvoir disperd'unc substance, le quotient qu'on obtient en divisant
nombre qui représente sa dispersion par son indice
•yen de réfraction diminué d'une moitié.
DISPERSION, s. f. [ail. Zerstreuung, angl. dispersion, dispersione]. Quantité dont un rayon de lumière s'élarpar l'effet de la réfraction ; effet grâce auquel les cou-
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leurs, dont l'assemblage produit la lumière blanche, sont débrouillées et rassemblées en faisceaux distincts.
DISOUE. s. m. [discus, Si'axo;, ail. Scheibe, angl. disais, it. et esp. disco\. En botanique : 1° partie de la surface d'une feuille comprise entre les bords; 2° portion centrale d'un assemblage de fleurs constituant une ombelle; 3° surface élargie d'un pédoncule de synanthérée, qui supporte les fleurons; 4° ensemble des fleurons du centre, dans une fleur radiée; 5° corps charnu placé sur le réceptacle , qui tantôt est resserré sous l'ovaire (disque hyp°9!Jne), tantôt le déborde un peu ou s'étend sur la partie interne du calice (disque périgyne), ou semble repousser l'insertion des étamines vers l'orifice de ce dernier (disque épiggne). = En anatomie, disque intervertébral. V. Ligaments vertébraux. = En zoologie, disque proligere. V. ProligÈre.
DL>SECTIi>N. s. f. [dissectio, de dis, particule disjonctive, et secare, couper; àvaTop.ïi, ail. Zergliederung, angl. dissection, it. dissecazione, esp. diseccion]. Opération par laquelle on divise méthodiquement et l'on met à découvert les différentes parties du corps, pour en étudier la disposition et la structure. Elle comprend . {'ostéotomie, la sgndesmotomie , la mgotomie, la splanchnotomie , i'angiotomie, qui se subdivise en artériolomie, phlébolornie , et dissection des vaisseaux lymphatiques; enfin la névrotoniie. Elle comprend aussi la préparation de tous ces organes réunis dans chaque région du corps, à l'effet de les atteindre ou de les ménager avec certitude dans la pratique des opérations chirurgicales. — La dissection qui a pour but de rechercher les causes et le siège de l'affection à laquelle un individu a succombé, ou de constater certains délits, tels que l'empoisonnement, etc., a reçu le nom d'autopsie. — Blessure de dissection. V. Anatomiste et Piqûre anatoinique . — Pince à dissection. V. Pince. — Salle de dissection. V. Amphithéâtre.
DISSÉMINATION, s. f. [disséminât io, de dis, indiquant écartement, et seminare, semer; ail. Zerstreuung, angl. dissémination, it. disseminazione, esp. diseminacion]. Dispersion naturelle des graines sur la surface de la terre à l'époque de leur maturité. || Manière dont se fait cette dispersion. = Dissémination d'un médicament, d'un poison. Y. Diffusion.
DISSÉQUANT, ANTE. adj. Qui dissèque ou sépare. — Anévrgsme disséquant. V. Anévrysme.
DISSÉQUÉ, ÉE. adj. \disseclus, ail. zerschnilten, angl. dissected, it. disseccato]. Se dit, en botanique, d'une plante dont les feuilles sont très découpées.
DISSIM1LAIRE. adj. [ail. ungleichartig, angl. dissirnilar, it. dissimilare\. Se dit de la poussière d'un corps, quand sa couleur diffère sensiblement de celle de la masse.
DISSIMULÉ, ÉE. adj. [dissimulatus]. — Maladie dissimulée. Maladie actuelle ou antécédente qu'on cache dans un but quelconque, et qui peut être la source d'erreurs de diagnostic.
DISSOCIATION, s. f. — Dissociation chimique. V. Tension des vapeurs.
DISSOLUTION, s. f. [dissolutio, de dissolvere, de dis, indiquant dispersion, et sulvere, délier, risoudre; àvâ- Xuaiç, ail. Aujlosung, angl. dissolution , it. dissoluzione, esp. disolucion]. Phénomène qui a pour résultat l'union moléculaire d'un liquide avec un corps solide, liquide ou gazeux, de manière à former un nouveau liquide homogène. La dissolution proprement dite est un phénomène chimique qui se passe entre corps de nature chimique définie, de composition fixe et déterminée (l'un des agents au moins est dans ce cas), et dans lequel il y a combinaison du liquide dissolvant avec le corps dissous. Les mélanges, au contraire, n'ont lieu qu'entre corps de composition chimique non définie, peu stable variable sous
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les moindres influences (substances organiques), et le plus souvent entre liquides analogues, rarement entre liquides et solides : c'est un phénomène purement physique, dans lequel il y a seulement dissémination réciproque des molécules du dissolvant et du corps dissous, et non combinaison. — On réservait autrefois le terme de dissolution au cas où le corps dissous et le corps dissolvant changent de nature, et celui de solution au cas dans lequel ces deux corps n'en changent pas. = En pathologie, on s'est servi des expressions dissolution des humeurs, du sang, pour désigner la trop grande fluidité du sang. L'expression est fausse; il n'y a là ni corps venant dissoudre le sang, ni corps dissous, mais seulement une altération moléculaire de la plasmine et de la serine du sang, altération qu; se manifeste par des modifications de leur fluidité, de la rapidité de leur coagulabilité, de la rétractilité de la fïbr'ne après sa coagulation, etc. V. Liquéfaction. Dissolution atrophique. V. Atrophique.
DISSOLVANT, ANTE. adj. et s. m. \dissolrens, ail. auflôsend, angl. dissolvent, it. dissolvente, esp. disolvente]. Qui dissout. — Liquide que l'on emploie pour détruire l'agrégation des molécules d'un corps soluble (V. Véhicule). Les alchimistes supposaient l'existence d'un dissolvant ■universel ou alcahest. — Dissolvant menstruel. V. Mens- TRUE. — Médicaments dissolvants. Ceux qui sont considérés comme susceptibles de déterminer la disparition des calculs ou des tumeurs par dissolution (il n'y a pas dissolution des tumeurs, mais atrophie graduelle de leurs éléments): tels sont les alcalins, les iodures, etc.
DISSONANCE, s. f. Sensation désagréable que cause à l'oreille 1 émission de deux sons différents: elle est d'autant plus prononcée que les deux termes de la fraction qui représente l'intervalle de ces sons sont plus élevés.
DISTÉARINE. s. f. (C78H78012). Substance neutre, blanche, cristallisable, biréfringente, fusible à 58°, se solidifiant à 55°, saponifiable ■ elle s'obtient comme la dimargarine (Berthelut).
DISTÉARIQUE. adj. — Mannite distéarique. V. Mannite.
DISTENSION, s. f. [distensio, de dis, et tendere, tendre; êidtxaTiç, ail. abnorme Ausdehnung, angl. distension, it. distensione]. Tiraillement, en sens opposé, des tissus, des parties ligamenteuses d'une articulation qui. porté à un certain degré, constitue {'entorse. V. Diastasis.
DISTICIIIASE. s. f. on DISTICHIASIS. s. m. [distichiasis, de 8\ç, deux fois, et <rrr/oç, rang, ordre ; it. distichiasa, esp. distiquiasis]. V. Trichiasis.
DISTILLATION, s. f. [de dis, indiquant disjonction, et stilla, goutte; ail. Destination, angl. distillation, it. distillazione; en latin, distillaiio ne signifie qu'écoulement goutte à goutte]. Opération qui consiste à séparer, au moyen du feu et dans dus vaisseaux clos, les principes volatils d'un corps d'avec ceux qui ne le sont pas ou qui le sont moins: les premiers s'élèvent en vapeurs, qui se condensent dans un récipient ou dans un serpentin, tandis que les principes fixes restent dans le vase distillatoirc ; celui-ci est un alambic ou une cornue. — Distillation à l'alambic. V. Alambic. — Distillation a la cornue. L'appareil pour distiller à la cornue se compose de trois pièces : d'une cornue de verre, de grès ou de porcelaine, portant un goulot par lequel on introduit le liquide à distiller; d'une allonge, dans laquelle passent les principes volatils; d'un ballon ou récipient dans lequel ils se condensent. La distillation s'opère à feu nu, au bain de sable, ou au bain-marie. Pour distiller à feu nu on place la cornue sur un triangle posé immédiatement sur le fourneau. Pour distiller au bain de sable, on place la cornue dans une chaudière de tôle contenant une touche de grès pulvérisé; on recouvre la cornue de paleil sable jusqu'à la naissance du col; on place la chau-
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dière sur un fourneau, et l'on chauffe. Pour distiller au bain-marie, on remplace le sable par de l'eau, et l'on fixe solidement la cornue sur un rond de fer au fond de la chaudière. — Les anciens distinguaient : 1° la distillation per ascensum, qui se faisait dans un alambic dont le chapiteau était très élevé au-dessus de la cucurbite; 2° la distillation per latus, c'est-à-dire à la cornue; 3° la distillation per descensum, qui se faisait en plaçant le feu au-dessus et autour du sommet de l'appareil distillatoire, dont les pièces étaient disposées de manière que la vapeur était obligée de se porter de haut en bas : ce dernier mode n'est plus employé. On a recours à la distilla- j tion en chimie et en pharmacie : 1° pour purifier ou rectifier des substances volatiles ; 2° pour obtenir sans i altérations certains principes végétaux naturels, tels que les huiles essentielles; 3° pour retirer, des substances animales ou végétales, certains produits résultant de combinaisons nouvelles dues à la chaleur, comme cela a lieu pour les huiles dites pyrogénées, pour quelques huiles volatiles non préexistantes, pour des acides gras, etc.; 4° pour former des combinaisons simples dont les produits volatils ne peuvent être obtenus que par la distillation. V. COHOBATION, P>ECTIFICATION et SUBLIMATION. —
Distillation fractionnée. V. Fractionné. — Distillation sèche. V. Putride (Emanation).
DISTILLATOIRE. adj. [ail. distillatorisch, angl. dis-, tillatory, it. dislillatorio]. Qui a rapport ou qui sert à la distillation : appareil distillatoire .
DISTILLÉ, ÉE. adj. — Eau distillée. V. Eau.
DISTIQUE, adj. \distichus, de 8\ç, deux fois, et tytîyoç, ti rang, ordre; ail. z-iveireihig, angl. distichous, it. distico]. Se dit, en botanique, des parties qui sont rangées en deux séries disposées le long d'un axe commun et dans le même plan, de manière qu'il y en ait une d'un côté et une de l'autre ; de celles qui, très rapprochées, forment deux rangs bien prononcés; de celles qui, partant de deux points opposés, sont attachées sur deux rangs seulement.
DISTOME. s. m. \distoma, de Si;, deux, et <rzô\m, bouche : qui a deux bouches; ail. Leberwurm, angl. liver fluke, it. bisciula, esp. distomo\. Genre d'entozoaires trématodes distomiens, très nombreux en espèces (Retzius). — Distome hétérophye (D. heterophges, Siebold). Observé nombre de fois, en Egypte, dans l'intestin de l'homme par | Bilharz. Le corps a 1 millimètre de longueur sur moitié en largeur; les œufs lui donnent une teinte rouge; la ; peau présente de petites soies dirigées en arrière. — Distome lancéolé. V. Douve. — Distome du sang (D. hœmatobium, Bilharz). Ver commun chez l'homme en Egypte. Il ! existe dans la veine porte et ses ramifications, et dans les veines des parois de la vessie. C'est le seul trématode qui ait les sexes séparés. Mâle : plus grand que la femelle, ! mou, blanchâtre, formé de deux parties : l'une antérieure (tronc), qui aie huitième ou le neuvième de la longueur totale, comprimée, lancéolée, plane ou concave en des- t sous ; l'autre partie (caudale) est cylindrique, et offre en ( dessous une dépression longitudinale qui forme un canal l par le rapprochement des deux bords latéraux ; c'est le , gynécophore (Bilharz), qui loge la femelle. La ventouse J( antérieure (buccale) est triangulaire ; la ventouse ventrale (j est orbiculaire et située à la partie postérieure du tronc. 1( Canal intestinal se divisant en deux branches au devant ,? de la ventouse ventrale, se réunissant en un seul tronc \ ( dans la partie caudale. Point d'anus. Pore génital situé entre la ventouse ventrale et le gynécophore. Femelle : beaucoup plus petite que le mâle, étroite, longue et |; aplatie, très atténuée en avant, point de dépression sous ' la partie caudale. Pore génital situé à la marge postérieure ; ; de la ventouse ventrale; longueur, 7 à 9 millimètres. Ce ! ver n'occasione aucun désordre dans la veine porte et ses i
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amifieations; mais il produit, à la surface interne de la uiqueuse vésicale, des excroissances molles, fongueuses, enfermant du sang extravasé, souvent recouvertes d'une licrustat'on formée par les sels de l'urine. V. Douve.
DISTOMIENS. s. m. pl. V. TrÉMATODES.
DISTORSION, s. f. [distorsio, ail. Verdrehung, angl. ïistorsion, it. storcimento]. Entorse incomplète. — État l'une partie du corps qui se tourne d'un côté par relàchenent des muscles opposés ou par contraction des muscles orrespondants.
DISTRACTILE. adj. \dislractilis, de distractus, séparé|. 5n botanique, connectif distractile, portion supérieure du ilef de l'étamine qui, prenant la forme d'un T, tient écarées les deux loges de l'anthère, comme dans la sauge.
DISTRACTION, s. f. Mode particulier de ségrégation.
dita. s. f. — VAstonia ou Echites scholaris, R. Dr., pocynée de Manille dont l'écorce donne la ditaïne.
DITAÏNE ou DITIMINE. s. f. Alcaloïde blanc, pulvéulent, soluble dans l'éther, l'alcool, le chloroforme et la enzine, retiré de l'écorce de dita.
DITÉRÉRÈNE. s. m. (C*PH32). Produit de l'action de acide sulfurique pur sur l'essence de térébenthine. DITÉTRYLE S. m. V. ACÉTYLÈNE.
DITHIONIQUE adj. [de 3\ç, deux fois, et 6eîov, soufre], e dit d'un acide du soufre qui renferme 2 équivalents de idical. Tels sont : l'acide hyposulfureux (S-O"2), l'acide yposulfurique (S205).
DITRACHYCÉROS. s. m. [de S'iç, deux, Tpcr/ù;, rude, t xspaç, corne). Sulzer a décrit sous ce nom comme eu— izoaire un corps que Bremscr a reconnu être une graine.
DITROPE. adj, [diti-opus]. Se dit de l'ovule réfléchi, ont le funicule décrit un tour de spire venant placer ovule dans la position d'un ovule droit.
DITRUPA. s. m. Annélide sédentaire serpulide dont enveloppe calcaire est connue sous le nom d'entale.
DIURÈSE, s. f. [diuresis, de Scà, et oùpov, urine; ail. arnabgang, angl. diuresis, it. diuresi\. Excrétion aboninte d'urine, spontanée ou provoquée (V. Diurétique et
JUUÉTIQUËS).
DIURÉTIQUE, adj. \diureticus, oco-jp^tixo;, ail. diure- \sch, harntreiliend, angl. diuretic, it. et esp. diuretico], i dit d'une substance qui a la propriété d'augmenter
sécrétion de l'urine, en excitant l'activité sécrétoire îs reins. — Espèces diurétiques. Les racines d'ache, asperge, de persil, de fenouil et de petit houx. — Pou-
e diurétique du Codex (tisane sèche). Mélange de 6 paris de gomme arabique et de sucre avec 1 partie de icine de guimauve et d'azotate de potasse. — Potion
urétique du Codex. Elle est préparée avec : oxyniel ■illilique, 15 grammes; eau de pariétaire ou d'hysope, )0 grammes; eau de menthe poivrée, 30 grammes; acide' ;otique alcoolisé, 2 grammes. — Vin diurétique. V. Vin.
DIURÉTIQUES, s. m. pl. Médicaments qui provoquent
diurèse: tels sont l'acétate, l'azotate, le sulfate, le tarate de potasse, l'azotate et le benzoate de soude; les
éparations de colchique, de digitale, de scille, etc.
DIURNE, adj. \diarnus, de dies, jour; ail. tàglich, igl. dailg, it. diurno]. Qui a lieu pendant le jour. — Se t d'une fleur qui ne dure qu'un jour, d'une plante qui ■urit le jour. = Maladie, fièvre diurnes. Celles dont s paroxysmes reviennent pendant le jour.— Vue diurne.
HÉMÉRAL0P1E.
DIURNES, s. m. pl. Famille de l'ordre des Rapaces, oiaux de proie de jour, par opposition aux oiseaux nocrnes. = En entomologie, diurnes, insectes formant une mille de l'ordre des Lépidoptères.
DIVALÉRINE. s. f. V. DlPHOCÉNINE.
DiVARiQuÉ, ée. adj. [divaricatus, ail. auseinanderehend, angl. divaricate, esp. divaricado]. En botanique,
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se dit d'un pédoncule dont les ramifications s'écartent dans tous les sens, sans former d'angles très ouverts.
DIVELLENT, ENTE. adj. \di retiens, de divellere, arracher; ail. scheidend]. -Affinité divellente. Force qu'on croyait présider à la décomposition de deux dissolutions salines mêlées ensemble : on supposait que la somn.edes affinités de leurs acides respectifs pour leurs hases respectives était moindre que celle des affinités de l'acide de chacune d'elles pour la base de l'autre; en sorte que les acides semblaient s'arracher réciproquement leur base.
divergence, s. f. [ail. Divergent, angl. divergeneg, it. divergenm]. Écart d'un centre commun.
DIVERGENT, ENTE. adj. [ail. dirergirend, angl. divergent, it. divergente]. Qui s'écarte d'un centre commun. Terme fort usité en botanique. = Rayon divergent. V. Rayon. = Strabisme divergent. V. Strabisme.
DIVERSICOLORE. adj. En botanique, se dit d'une fleur ou d'une feuille qui présenle différentes couleurs.
DIVERSI FLORE, adj. \diversiflorus] . Se dit d'une plante qui présente des (leurs de différentes formes sur le même capitule (certaines synanthérées), ou sur la même ombelle (ombellifèrcs).
diverticule. s. m. [diverticulum, de di, indiquant changement de direction, et vertere, tourner; ail. Nebenbehdlter, angl. diverticule, it. et esp. diverticulo]. En anatomie, tout appendice creux et eu forme de i ul-desae, comme en présente quelquefois l'intestin grêle.
divtdivi. s. m. \libidibi, nacassol, onattupanas]. Le Cœsalpinia coriaria, Willd., légumineuse cassiée de la Colombie, dont les gousses renferment beaucoup de tannin et servent au tannage des cuirs.
DIVISÉ, ÉE. adj. [divisas, ail. getheilt, angl. divise*!, il. diviso, esp. dividido]. Se dit, en botanique, d'un organe qui, formé en apparence d'une seule pièc ', se partage profondément en plusieurs parties étendues jusqu'à sa base.
divisibilité, s. f. [ail. Theilbarkeit, angl. divisibility, it. divisibilité]. Propriété qu'ont les corps de pouvoir être réduits en plusieurs parties, et les parties elles-mêmes en parcelles plus petites, jusqu'à ce qu'elles échappent à nos sens et à nos instruments. La division peut être poussée plus loin par les actions chimiques, pour lesquelles la molécule physique est un agrégat d'atomes chimiques : l'atome apparaît comme le dernier terme de la division de la matière que l'homme puisse réaliser.
DIVISIBLE, adj. [divisibilis , ail. theilbar, angl. divisible, it. divisibile]. Qui est doué de divisibilité.
divisif, ive. adj. [dividens, ail. theilend, angl. divisive, it. et esp. divisivo], — Bandage divisif. V. Bandage.
division, s. f. [divisio, dedividèré; Scatpeo-iç, ail. Zertheilung, angl. division, it. divisione, esp. division] . Opération par laquelle on réduit un corps solide en parties plus ou moins ténues. — En botanique, division (divisura), segment d'une feuille, lobe d'un calice, d'une corolle. = En anatomie, partage d'un nerf, d'un vaisseau, en deux ou plusieurs branches, et aussi d'une de ces branches. = En chirurgie, séparation fortuite al accidentelle de parties naturellement réunies • division est alors synonyme de solution de continuité; ou bien séparation méthodique de ces parties opérée par le chirurgien dans des vues salutaires: synonyme alors de diérèse.
DIVULSEU'R. adj. et s. m. Instrument qui, introduit au niveau d'un rétrécissement de l'urètre ou autre canal, peut, par une expansion brusque, en amener la dilatation forcée, avec déchirure ou rupture.
DIVULSION. s. f. \divulsio, de di, qui exprime séparation, et vellere, arracher ; ail. Zereissung, angl. divulsion, it. divulsione] . Synonyme de déchirement, d'arrachement, de rupture. — Divulsion èr-lrJlli*et'»'r- v. Décollement
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des épiphyses. = En chirurgie, opération qui a pour but de déterminer la dilatation forcée d'un point rétréci dans l'étendue d'un canal, de l'urètre en particulier, au moyen d'un divulseur : c'est une méthode par déchirement plutôt que par dilatation, qui peut être tentée avant l'urétrotomie interne dans un cas rebelle à la dilatation (Voillemier). == En botanique, dédoublement des feuilles.
DOCIMASIE. s. f. [de SoxqAÔÇeiv, éprouver; ail. Probir- Lunst, angl. docimacij, it. et esp. docimasia\. Partie de la chimie analytique qui enseigne à déterminer la nature et les proportions des métaux utiles contenus dans les mélanges naturels ou artificiels, afin d'évaluer les produits qu'on peut espérer de leur exploitation. = En médecine légale, docimasie pulmonaire [ail. Lungenprobe]. Ensemble des épreuves auxquelles on soumet les poumons d'un fœtus, afin de constater s'il a respiré, et, par conséquent , s'il est sorti vivant du sein de sa mère, ou s'il était mort avant l'accouchement. 1° Docimasie pulmonaire hydrostatique (méthode de Galien). Méthode qui consiste à mettre les poumons, avec le cœur du fœtus, dans un vase rempli d'eau pure, assez spacieux pour que ces organes puissent flotter librement, et assez profond pour que la colonne du liquide soit proportionnée au volume et au poids des organes soumis «à l'épreuve. Lorsque les poumons surnagent, soit en masse, soit isolément, entiers ou divisés, et qu'ils ne sont ni pourris ni insufflés artificiellement, ni congelés, ni macérés dans de l'esprit-de-vin, il est permis d'affirmer que l'enfant a respiré et que, par conséquent, il a vécu. Lorsque les poumons ne surnagent pas, et qu'ils n'ont subi aucune altération pathologique ou autre, l'enfant n'a pas respiré (ïardieu). Cette méthode est actuellement celle qui mérite le plus de confiance parmi toutes les épreuves auxquelles peuvent être soumis les poumons. 2° Docimasie par la balance (méthode de Plouquet). Elle consiste à peser le corps de l'enfant, puis les poumons, qui, après la respition, ont un poics double. Le rapport serait de s'ils ont respiré, et de ^ s'ils n'ont pas respiré : ce rapport n'est pas constant. 3" Docimasie pneumo-hépatique . L': rapport entre le poids des poumons et celui du foie est comme 1 : 3 avant la respiration, et comme 1 : 1 a;;rès la respiration. 4° Docimasie pulmonaire optique. Méthode d'exploration due à Bouchut et qui consiste en ceci : un poumon qui n'a pas respiré présente, lorsqu'on l'examine à la loupe, un tissu compact, rose pâle, si le fœtus n'a que quatre ou cinq mois, rouge livide ou lie de vin, si le terme de la gestation est proche; dans ce tissu, on distingue des lignes celluleuses séparant les lobules, mais aucune vésicule pulmonaire; un poumon qui a respiré présente des vésicules très distinctes, ayant chacune un point lumineux; enfin, si la respiration a été incomplète, il y a un mélange de vésicules dilatées par l'air, et de lobules compacts. — Docimasie auriculaire. Signe de respiration du fœtus qu'on peut tirer, d'après Gellé, Wendt et Wreden, de l'examen de l'oreille du nouveau-né : si celui-ci n'a pas respiré, la cavité du tympan contient un magma brunâtre, sans air; s'il a respiré, le magma a disparu de la cavité, qui s'est remplie d'air.
DOCIM1STIQUE. adj. et non DOCIMASIQUE. [it. doeïmastico]. Qui appartient à la docimasie.
DOCTEUR, s. m. \doctor, ail. et angl. doctor, it. dottore, esp. doctor]. — Docteur en médecine et en chirurgie. Médecin et chirurgien qui a acquis le droit d'exercer dans toute la France, en remplissant les conditions prescrites par les articles 2, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12 et 13 de la loi du 10 mars 1803, ainsi que par les ordonnances et règlements qui s'y rapportent. Ces conditions sont . 1" d'être pourvu des diplômes de bachelier ès lettres et ès sciences ; 2" de témoigner de quatre années d'études sur l'anatomie,
la physiologie, la chimie, la physique et l'histoire natu- i relie médicale; la pharmacologie, l'hygiène, la pathologie i chirurgicale et médicale; les opérations et appareils; la thérapeutique et les substances médicamenteuses; la médecine légale, les accouchements, les maladies des femmes en couche et des enfants nouveau-nés; 3° d'avoir, dans cinq examens sur les sujets qu'embrassent ces diverses sciences, répondu à la satisfaction des juges; 1 4° enfin, d'avoir terminé ces épreuves par un acte inau-; gural, appelé thèse, portant sur un sujet choisi parle postulant. La capacité se démontre dans cette épreuve par l'argumentation. Le titre de docteur en chirurgie peut être acquis après celui d i docteur-médecin en subissant un examen et une nouvelle thèse portant spécialement sur la chirurgie, ou vice versa pour le titre de docteur en médecine ajouté à celui de docteur -chirurgien.
DOCTRINE, s. f. [doclrina, de docere, enseigner; ail. Lehre, angl. doctrine, it. dottrina]. Ensemble des dogmes ou notions empruntées à la philosophie (V. Philosophie médicale) qui dirigent un homme dans l'interprétation des faits, objets et phénomènes qu'il observe et dans sa conduite. — Doctrines médicales. Ensemble de notions philosophiques qui ont successivement guidé les médecins dans l'interprétation des caractères de la substance organisée et de ses phénomènes, principalement envisagés au point de vue de leurs états accidentels ou morbides. Toute doctrine médicale doit avoir pour point de départ qu'un phénomène suppose une substance qui en est le siège, et que le dérangement suppose l'ordre dont il esl un changement. Par conséquent, toute doctrine médicale est nulle, qui ne repose pas sur la connaissance des phénomènes d'ordre organique ou vital, comme l'intelligence de ceux-ci exige de connaître la substance organisée qui les manifeste. Sans cela il devient impossible de saisii les rapports qui existent entre les altérations des organes ou de leurs usages d'une part, et leur état normal d'autre part, rapports dont les formules constituent les lois de U pathologie. La doctrine donne la méthode dans l'examer des questions dominantes d'une science; à son tour, la méthode trace l'ordre à suivre dans les études d'anatomic et de physiologie normales et pathologiques , qui luimême suscite le choix et l'invention des procédés d'analyse anatomique, d'expérimentation physiologique et d'application thérapeutique dans la pratique de l'art. Tel es l'enchaînement logique des idées qui montre que, san> doctrine médicale, le praticien, conduit au scepticisme ne diffère des empiriques ou des charlatans que par 1 masque d'une dignité empruntée. La doctrine se distingu de la théorie, en ce que la première représente le faisceas des théories relatives aux diverses sciences qu'on faii concourir à un même but scientifique ou pratique. Un doctrine bien fondée peut dispenser, dans un cas donné au moins pour un temps, de l'observation directe d'u; certain nombre de faits de détail, lorsqu'il s'agit de le apprécier ou de les appliquer; elle enseigne en mèm temps à subordonner sans peine l'imagination ou le dési de la réussite à l'observation. — Doctrine italienne. L rasorisme. — Doctrine physiologique. Doctrine médical dans laquelle Broussais, regardant l'irritabilité comm une propriété naturelle de tous les organes, considéra toutes les maladies comme dues à un excès, une diminu tion ou une aberration de l'irritation. En dehors de l'hy pothèse de l'irritation, cette doctrine reste vraie en c sens qu'il est démontré que les maladies ne sont qu'il trouble des propriétés naturellement inhérentes à chacu de nos tissus. Pour les diverses doctrines médicales qi ont régné, voyez Animisme, Buowwisme, Contre-stimu
LISME, HlPPOCRATISME, NUMÉRIQUE (Méthode), ORGANICISMi
DODÉCAFIDE - DOGME
DOGUE — DOIGT
Spiritualisme {Médecine), Stàhlianisme, Vitalisme, etc
DODÉCAFIDE. adj. \dodecafidus\. Se dit d'une partie lont le limbe est divisé en douze segments.
DODÉCAGYNE. adj. \dodecaggnus, de otoSsxa, douze, ;t yuvïi, femme; ail. ZWÙlfweibig]. Se dit d'une fleur qui i douze pistils.
DODÉCAGYNIE. s. f. [dodecaginia, ail. Z wùlfweiberei, ?sp. dodecaginia\. Nom d'un ordre d'une des classes du système de Linné, comprenant les plantes dodécagynes.
DODÉCANDRE. adj. [dodecander, de owoexa, douze, et XYT)p, mari; ail. ïwôlfmànnerig]. Se dit d'une fleur qui a douze étamines.
DODÉCAKDKIE. s. f. [dodecandria , ail. Zwol f manne rei, esp'. dodecandria]. Nom, dans le système de Linné, d'une classe et de trois ordres comprenant les plantes qui ont louze à dix-neuf étamines.
DODÉGAPÉTALÉ, ÉE. adj. Se dit d'une fleur qui a douze pétales.
DODECAPllARMACUill. s. m. \onguent des douze Apôtres]. Onguent du moyen âge dans lequel il entrait 1"2 ingrédients, qui ne sont jamais indiqués, les Apôtres seuls les ayant connus.
DOGMATIQUE, adj. \dogmaticus, de oôyp.a, dogme, dérivé de Soxsîv, penser; ail. Dogmatiker, angl. dogmatist, esp. dogmatico]. — Secte dogmatique. Secte ancienne de médecins qui s'occupaient à rechercher par le raisonnement l'essence des maladies et leurs causes occultes ; par compensation et en vertu même de leurs idées, ils recommandaient l'étude de l'anatomie, que repoussaient les empiriques.
DOGMATISME, s. m. [ail. Dogmatismus , angl. dogmatism, it. dommatismo}. Doctrine de la secte dogmatique. = Dans le langage actuel, opinion de ceux qui ont une doctrine vraie ou fausse.
DOGMATISTE. s. m. [dogmatistes, SoYu.om<Trr);, it. dogmatista]. Partisan du dogmatisme.
DOGME, s. m. \dogma, Sôyfjia, ail Dogma, Lehrsatz,, angl. dogma, tenet, it. dogma, dominai. — Dogme médical. Expression la plus élevée des connaissances médicales où puisse atteindre l'esprit humain à une époque donnée. Un dogme, pour mériter ce nom, doit satisfaire à trois conditions : 1° fournir l'idée générale exacte de l'organisation et des actes de l'économie ; 2° subordonner à la connaissance de l'état normal l'étude des lésions et des troubles correspondants ; 3" procurer ou faire apercevoir les moyens hygiéniques et thérapeutiques nécessaires pour améliorer la nature de chacun et rétablir l'état normal troublé. Faute de doctrines appuyées sur les sciences fondamentales, il n'est pas de dogmes médicaux, parmi toutes les hypothèses données comme tels, qui aient satisfait à ces trois conditions ; l'état de ces sciences mômes ne le permettait pas. Grâce aux progrès des moyens physiques et chimiques d'analyse et d'expérimentation, une conception générale de l'économie peulactuellement être établie. Un ensemble de notions partant des données anatomiques les plus simples, des principes immédiats et de la substance organisée qu'ils constituent, passe successivement par l'étude des tissus, des humeurs, des systèmes, des organes, des appareils, et conduit à la connaissance de Vorganisme considéré comme un tout, tant à l'état normal qu'à l'état morbide. D'autre part, l'étude des propriétés élémentaires de la substance organisée et des actes des diverses parties du corps s'élève jusqu'à établir une liaison constante entre les actes et leurs conditions d'accomplissement, entre les troubles des fonctions et les lésions des parties qui les accomplissent. Le dogme nouveau, éliminant de la physiologie et <le la pathologie toutes les causes surnaturelles dites archées, fluide nerveux, principe vital, etc., montre que
tout obéit à des lois naturelles, propriétés immanentes des diverses dispositions élémentaires de la substance organisée. L'anatomie pathologique n'est plus indépendante de l'anatomie normale : celle-ci conduit naturellement à celle-là. La pathologie proprement dite ne montre aussi que des perturbations eu plus, en moins, ou des aberrations des actes qu'étudie la physiologie. La médecine devient une partie de la biologie. On comprend dès lors comment le dogme nouveau signale nettement les directions à suivre, soit pour améliorer l'hygiène et la thérapeutique, soit pour sortir d'essais presque toujours empiriques. On comprend en même temps comment cet ensemble de notions qui découlent les unes des autres, étant le résultat de l'élaboration séculaire des diverses branches de la biologie, coordonnées en une seule science, n'a pu surgir qu'après les élaborations isolées ; ce qui inspire du respect même pour les erreurs du passé, et permet d'apprécier, sans les admettre, celles du présent. V. Philosophie médicale et Vie.
DOGUE, s. m. V. Chien.
DOIGT, s. m. [digitus, SâxTuXoç, ail. et angl. Finger, it. dito, esp. dedo\. Chacun des cinq prolongements qui divisent l'extrémité de chaque main (les doigts du pied se nomment orteils). Le premier est le pouce, le second l'index, le troisième le médius ou doigt du milieu, le quatrième le doigt annulaire, et le cinquième le doigt auriculaire. Chacun d'eux est formé de trois os, appelés phalanges, excepté le pouce, qui n'en a que deux. A ces os s'attachent les tendons des muscles extenseurs et fléchisseurs qui meuvent les doigts ; ceux-ci reçoivent des vaisseaux et des nerfs dits collatéraux. — Les doigts sont très souvent le siège de plaies confuses et d'écrasements, dont les causes les plus fréquentes sont l'action d'une machine industrielle, l'explosion d'une arme à feu, et qui peuvent entraîner des accidents très sérieux : lacération, broiement, décollement des tissus ; déchirure des tendons ; ouverture désarticulations; dénudât on, luxation, fracture des os ; arrachement d'un doigt ou d'une phalange ; inflammations phlegmoneuses, se propageant aux parties sous-aponévrotiques de la main ; paralysie ou tétanos. Aussi comprend-on que l'amputation immédiate et la régularisation des plaies déchiquetées aient été conseillées et pratiquées par Boyer, Roux, Lisfranc, etc. ; mais depuis qu'il est démontré (I)enonvilliers. Velpeau, Verneuil) que cette pratique fait courir au malade plus de dangers que la chirurgie conservatrice, et qu'une portion de doigt conservée peut encore être très utile, surtout au pouce, il est de principe de chercher à éviter l'amputation, et de se borner à combattre les accidents inflammatoires par l'irrigation continue, à extraire les esquilles complètement mobiles, à favoriser la chute des escarres, en cas de sphacèle, par des topiques émollients et au besoin par des débridements; plus tard, l'emploi de palettes, de petites attelles maintenues par des bandelettes de diachylon, conserve aux parties leur forme normale, des mouvements appropriés leur rendent leur mobilité : une opération autoplastique est parfois très utile. — Adhérences des doigts. V. Sïndacïylie. — Inflammation des doigts. V. Panaris. — Pulpe des doigts. V. Pulpe. — Rétraction permanente des doigts. V. Rétraction. — Doigt hippocratique. Raccourcissement de la phalange unguéale avec élargissement et épaississement de la pulpe des doigts; en même temps, l'ongle s'incurve vers la région palmaire, et l'extrémité des doigts prend la forme de la grosse extrémité d'une massue ou mieux d'une tète de serpent. Ce travail de déformation, ordinairement lent, peut être assez rapide et douloureux. Il s'observe dans la dernière période des affections diatbésiques, particulièrement de la phtisie. — Doigts palmés.
DOIGTIER — DOLICHOCÉPHALE
V. Syndactyme. — Doigt à ressort. Affection décrite par Notta, dans laquelle, lorsque les doigts de la main sont fléchis, si le malade veut les étendre, le mouvement d'extension des doigts affectés s'arrête tout à coup, et alors, soit que le malade contracte fortement les extenseurs, soit qu'avec l'autre main il leur vienne en aide, il se fait un mouvement brusque d'extension, comme si un obstacle venait d'être franchi, et l'extension se complète. Le même phénomène s'observe quelquefois dans la flexion, mais à un degré moindre. L'obstacle au mouvement d'extension pour l'index, l'annulaire et le médius, est déterminé par l'épaississemenl et l'induration du cul-de-sac de la synoviale qui tapasse les tendons fléchisseurs des doigts, et qui se trouve bridée par la bandelette fibreuse transversale de l'aponévrose palmaire. — Doigts surnuméraires. V. Polydactylie. = Doigt de Notre-Dame. La digitale.
DOIGTIER. s. m. \digitale, ail. Fingerling, angl. thumb-stall, ît. ditale, esp. dedal]. Espèce de fourreau en forme de doigt de gant, dont on revêt un doigt malade. — Doigtier d'Asdrubali. Petit instrument de fer à l'aide duquel on mesurait les dimensions du bassin. Placé au bout du doigt indicateur, il servait en quelque sorte à allonger ce doigt pour atteindre l'angle sacro-vertébral. = En botanique, doigtier, la digitale.
DOL ABRI FORME adj. [de dolabra, doloire, et forma, forme ; ail. hobelfôrmig, angl. dolabriform, it. et esp. dolabriforme\. En forme de doloire. — Se dit, en botanique, d'une feuille charnue, presque cylindrique à sa base, plate au sommet, ayant un bord épais et rectiligne, l'autre circulaire et tranchant; ce qui lui donne quelque ressemblance avec la doloire des tonneliers.
DOLIC. s. m. [3ôXixoÇ. dolic|. Genre de plantes légumineuses papilionacées, tribu des phaséolées, qui contient un grand nombre d'espèces dont quelques-unes ont une racine ou des graines comestibles, comme le Do hchos lablab, L., le D chinensis, L., le D. luberosus, Lam. — Le Dolic pourpre du Japon a une tige robuste, hérissée de poils roussâtres, haute de 40 centimètres environ, et des gousses brunes, pointues et remplies de graines rondes d'un rouge foncé, qu'on broie, tamise et humecte du jus de la tige, qui ne tarde point à fermenter et à cailler à la façon du lait : on en fait le fromage végétal. Le Dolic pourpre sert encore à la préparation d'une sauce dite soia, et composée de jus de viande et des sucs du végétal. — Quelques espèces ont des graines réputées vénéneuses : Dolichos minimus, L., D. obtusifolius, Lam.
DOLICHOCÉPHALE, adj. et s. (de Soir/h^, allongé, et y.eçoOvï), tête]. Race humaine dont la boite crânienne, vue par sa part e supérieure, est ovale, la plus grande longueur l'emportant environ d'un quart sur la plus grande largeur, ou comme 9 : 7 (Retzius). Contour du crâne tronqué en avant, longueur augmentée en arrière par une bosse occipitale saillante ; bosses sourcilières très développées ; la plus grande largeur du crâne est le plus souvent ar-dessous et un peu en avant des fosses pariétales, qui, en avant du bord antérieur de l'occipital, sont peu saillantes en général ou manquent (V. Bkachycéphale). Les dolichocéphales se subdivisent ainsi : 1° Dolichocéphales orthognathes . Suédois, Norvégiens, Danois, Germains, Scandinaves, Bretons, Irlandais, Français, pour l'Europe ; Hindous, Géorgiens, en Asie ; Nubiens, Abyssins, Berbères, en Afrique ; 2° Dolichocéphales prognathes , Chinois, Japonais, pour l'Asie ; Australiens, Amboiniens, Sandwichiens, dans la mer du Sud ; Nègres, Cafres, Hottentots et Coptes, en Afrique ; Groenlandais, Esquimaux, Kolonches, Iroquois, Hurons, Ottogamis, etc., dans l'Amérique septentrionale ; Botocudos, Caraïbes, Cuaranches, Aymaras, Huanches, Lyapatagons, pour l'Amérique môridianale ; point en Europe. Tous les cerveaux des nou-
DOLICHOCÉPHALIE — DOMESTIQUE
veau-nés, à quelque race qu'ils appartiennent, ont une dolichocéphalie occipitale prononcée; forme inférieure qui persiste toute la vie chez le nègre des deux sexes et souvent chez la femme blanche. Chez les Mongols, les Américains, les insulaires du Grand Océan, le crâne s'élargit bientôt latéralement pour devenir et rester brachycépbale. Chez le blanc, le crâne, d'abord dolichocéphale par l'occiput, à grosse extrémité postérieure, s'alîongs souvent ou du moins s'élargit toujours dans la région frontale; il devient elliptique, et si, après cette modification, il est encore dolichocéphale, c'est d'une dolichocéphalie frontale. Chez lui, la suture fronto-pariétale forme un angle très accusé avec la ligne faciale, tandis i que, chez l'Australien, elle lui est à peu près parallèle (Gratiolet). Le crâne simien diffère d'autant moins du crâne humain que le sujet est plus jeune. C'est à l'âge de la puberté chez l'homme, à l'époque de la seconde dentition chez le singe, que les différences anatomiques et psychologiques s'accentuent.
DOLICHOCÉPHALIE. s. f. État du dolichocéphale. DOLOIRE. s. f. \ascia, dolabra, axé-rcapvov, ail. Sagspanbinde, angl. a kind of truss, esp. doladera]. Instrument de tonnelier, â lame circulaire et très large. — Bandage en doloire. V. Bandage.
DOLOMIE. s. f. Carbonate double de chaux et de ma- ' gnésie, qu'on trouve abondamment dans la nature en cristaux rhomboédriques, et qu'on emploie à la préparation du carbonate et du sulfate de magnésie.
DOMBEY 1CÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes, formée aux dépens des malvacées. Elle constitue pour certains botanistes une simple I tribu de la famille des byttnériacées. Le genre Dombega, 1 qui lui sert de type, a été dédié â Joseph Dombey, botaniste voyageur du xvin" siècle.
DOMESTICATION, s. f. [de domesticus, qui appartient à la maison ; ail Zàhmung, angl. domestication, it. domesticazione]. Action d'amener, de réduire les animaux à l'état domestique. La domestication n'est point un fait accidentel ■ elle découle de la sociabilité, laquelle est instinctive, et existe chez tous nos animaux domestiques. C'est dans les animaux supérieurs, dans les grands quadrupèdes, et surtout parmi les herbivores, que l'on trouve le véritable état de domesticité. Les effets de la domestication se manifestent dans les habitudes, dans les formes, dans les aptitudes, dans le caractère des animaux. A l'état sauvage, les animaux d'une même espèce, vivant sous ! un même climat, se ressemblent . même pelage, même ! conformation, mêmes goûts, etc., tandis que la variété est le signe de la domesticité. L'établissement des races, ) la transmissibilité, par voie de génération, des caractères j acquis, est le signe constant de la domesticité; et l'on verrait bientôt les animaux perdre leurs caractères de race, et prendre des caractères en harmonie avec le climat, s'ils s'affranchissaient du joug de l'homme. Le nombre des espèces réduites en domesticité est peu considérable, il ne dépasse pas quarante. On pourrait l'accroître en essayant la domestication de quelques animaux sociables qui deviendraient auxiliaires ou alimentaires. Isid. Geoffroy Saint-Hilaire considère comme pouvant être tentée la domestication de l'hémione, du zèbre, du dzigguetai, du tapir, de quelques kanguroos de la Nouvelle- Hollande, etc.
DOMESTICITÉ, s. f. Condition des animaux apprivoisés, soumis â l'homme, par opposition à l'état sauvage dans lequel les autres demeurent. V. Domestication.
DOMESTIQUE, adj. — Animal domestique. Celui qui vit avec l'homme, qui est élevé et nourri par l'homme. — 1 État domestique. Synonyme de domesticité, en parlant des animaux.
DOMPTE-VENIN — DORSAL
DOMPTE-VENIN, s. m. [Asclépiade, Asclepias vinceloxicum, L , ail. gemeine Schwalbenwunel, angl. asclepias, swalloiu-wort, it. asclepiadc\. Plante do la pentaudrie digynie, L., asclépiadées, J. Sa racine (radix vincetovici) est coaiposéede fibres longues, blanches, menues. Récente, elle a une odeur forte et une saveur acre, désagréable, qu'elle perd peu à peu. Elle était autrefois regardée comme alexipharmaque ; aujourd'hui elle est rangée parmi les apéritifs et les diurétiques, et entre dans le vin diurétique amer de la Charité.
DONDOS. s. m. Variété d'albinos. V Albinisme.
dorade, s. f. [ail. Goldfisch, angl. dorado, gill-head, it. orata\. Poisson du genre coryphène (Corypkœna hippuris, Cuv.), de l'ordre des acanthoptérygiens, famille des scombéroïdes, qui habite les hautes mers et que l'on retrouve dans la Méditerranée. C'est un poisson vénéneux (V. Poisson), bien distinct de la daurade. — Dorade de la Chine (carpe ou poisson rouge de la Chine, Cyprinus auratus, L.). Il appartient à l'ordre des malaeoptérygiens, famille des cyprinoïdes.
DOItADILLE. S. f. V. CÉTÉRACH.
DORÈiME. s. m. Genre de plantes ombellifères, ayant le port du panais, sécrétant une gomme résineuse. Le Doremq ammoniacum (oshac ou ooshac des Perses, Ferula hooshe, Lindley, Ferula persica, Olivier, Diserneston gummiferum, Jaubert et Spach) fournit lagomme ammoniaque.
V. GOMME-UÉSINE
DOREUR, s. m. [ail. Vergolder, angl. gilder, it. doratore]. Ouvrier qui travaille à la dorure des métaux. L'art du doreur au mercure a plusieurs inconvénients : 1° volatilisation du mercure ; 2° dégagement d'acide hypoazotique; 3° contact avec les mains des ouvriers des acides nitrique, sulfurique et cyanhydrique, du mercure et du nitrate acide de mercure; 4° respiration possible de vapeurs de mercure, de vapeurs acides, de suie ou de cendres contenant des composées mercuriels. L'emploi des procédés galvaniques dans la dorure met à l'abri de tous ces dangers. V. Dorure et Hïdraruykie.
DOR1NE. s. f. (chrysosplenium). Genre de plantes saxifragées regardées comme toniques et vulnéraires.
DORMITIF, IVE. adj. Synonyme d'hypnotique.
doronic. s. m. [doronicum, ail. Genswurzel, angl. doronicum, léopard' s-bane, it. et esp. doronico\. Genre île plantes synanthérées. Le Doronicum pardaliunches jouit des mêmes propriétés que Yamica.
DORSAL, ALE. adj. et s. m. [dorsualis, de dorsum, dos; vwttaioç, ail. sum Rùcken gehorig, angl dorsal, it. dorsale, esp. dorsal]. Qui a rapport au dos de la langue, de la main, de la verge, etc., ou à la partie postérieure du tronc. — Arcade dorsale du carpe. Arcade formée sur la partie postérieure du carpe par l'anastomose des deux artères dorsales du carpe elle reçoit les rameaux terminaux de l'intcrosseuse antérieure et fournit des rameaux articulaires et int rosseux à la partie moyenne du dos de la main. — Artères dorsales du carpe. Fournies l'une parla cubitale, l'autre par la radiale, elles se portent transversalement en arrière et s'anastomosent à la partie postérieure du carpe en formant l'arcade dorsale. — Artère dorsale de la langue. Rameau de l'artère linguale qui se ramifie à la base de la langue et donne des ramuscules à l'amygdale et à l'épiglotte. — Artère dorsale die métatarse. Branche de la pédieuse, qui forme, au niveau des articulations tarso-métatarsiennes, une arcade à concavité postérieure; de cette arcade naissent, en arrière, des rameaux articulaires et anastomotiques avec la dorsale du tarse; en avant, trois branches dites inter osseuse s dorsales, qui fournissent les collatérales dorsales des orteils. — Artère dorsale du pouce. Branche inconstante de la rauiale, qui s'ana»tomose,sur la face dorsale du premier métacarpien,
DORSET — DORURE
avec la collatérale externe du pouce. — Artère dorsale du tarse. Branche, quelquefois double, de la pédieuse, qui, sur le côté externe du pied, fournit des rameaux osseux et articulaires, et d'autres qui s'anastomosent avec la dorsale du métatarse et la malléolaire extern — Artère dorsale de la verge. Branche de la honteuse interne, qui s'insinue entre la tunique fibreuse du pénis et la face supérieure des corps caverneux, donne quelques ramuscules à leur paroi, et, arrivée au niveau du gland, s'anastomose avec celle du côté opposé en formant une couronne d'où partent des branches destinées au gland et au prépuce. — Corde dorsale. V. Notocorde — Décubitus dorsal. V. Supination. — tpine dorsale. V. Épine. — Face dorsale, région dorsale de la main, du pied, de la verge, de la langue. La face convexe ou supérieure de ces parties. — Gouttière dorsale. V. Gouttière. — Muscle grand dorsal ou très large du dos (lombo-huméral, Ch.). Il s'attache en bas, par une forte aponévrose, à la crête iliaque et à la face postérieure du sacrum ; en dedans, aux apophyses épineuses des vertèbres lombaires et des six dernières dorsales ; en dehors, à la face externe des quatre dernières côtes. Occupant ainsi la région lombaire et la partie inférieure du dos, il passe sur l'angle inférieur de l'omoplate et la partie postérieure de l'aisselle, et va se terminer par un fort tendon au fond de la gouttière bicipitale de l'humérus. Il porte le bras en arrière et en dedans; lorsque le bras est fixé, il élève les côtes et même le tronc. — Muscle long dorsal ou long du dos. Mince et en pointe supérieurement, il s'attache à la face postérieure du sacrum, aux apophyses transverses des vertèbres lombaires et dorsales, et au bord inférieur des douze côtes. Il maintient la colonne vertébrale dans sa rectitude, et la redresse lorsque le tronc est penché en avant. — Nerfs dorsaux V. Nerfs rachidiens. — Veines dorsales de la langue. Elles forment un plexus sous-niuqueux, d'où partent une ou deux veines qui se rendent dans la veine faciale ou dans la jugulaire interne. — Veine dorsale de la verge. Elle s'ouvre dans les veines vésicales. — Vertèbres dorsales. Y. Vertèbres. = Phtisie dorsale. V. Mal vertébral. = Vaisseau dorsal. Y. Circulation et Trachée des insectes.
DORSET (RACE). Race ovine du Dorsctshire, autrefois très répandue en Angleterre. Elle est remarquable par sa précocité, sa fécondité et l'aptitude des femelles à donner du lait. Sa toison est line, courte et frisée, comme celle du mérinos. Cette race, rustique et docile, convient pour le parcage. Le dorset est généralement croisé avec le leicester et le southdown, et finira par disparaître.
DORS1ICRANCIIES. s. m. pl. Annélides de l'ordre des chétopodes, qui portent les branchies sur les côtés du corps : exemple, l'arénicole.
DORSO-COSTAL, ALE. adj. V. DENTELÉ.
DORSO-INTERCOSTAL, ALE. adj. — Névralgie dorsointercoslale. V. Névralgie intercostale.
DORSO-LATÉRAL, ALE. adj. V. Trachée des insectes.
DORSO-SGAPLLA1RE. adj. V. Rhomboïde.
DORSO-SllS-ACROMIEN, ENNE. adj. V. TRAPÈZE.
DORSO-TIIORAC1QUE. adj. — Névralgie dorso-thoracique. V. Névralgie intercostale.
DORSTÉNIE. s. f. \dorstenia, de Dorsten, botaniste allemand!. Genre déplantes urticées, voisines des figuiers. V. Contrayerva et Drake.
DORURE, s. f. Art, action d'appliquer de l'or à la surface des métaux. — Dorure galvanique. Méthode due à de la Rive et consistant à employer l'électricité pour dorer les métaux. Dans une cuve contenant une solution de cyanure double d'or et de potassium, on place une lame d'or et la surface métallique à dorer, une médaille par exemple . dès que la lame est mise en communication
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avec le pôle positif d'une pile, et la médaille avec le pôle négatif, celle-ci se couvre d'or par décomposition du sel d'or, et la lame rend le métal perdu à la solution saline, qui garde ainsi son degré de concentration. Cette méthode n'expose à aucun des dangers de la dorure au mercure (V. Doreur), qui consistait à attaquer le métal par des acides et des sels acides de mercure.
DORYPHORE, s. m. \Doryphora, de oôpu, lance, ettpopb;, qui porte). Genre de coléoptères d'Amérique, qui tirent leur nom de la forme de leurs antennes (V. Pomme de te ne).
DOS. s. m. [dorsum, v&toç, ail. Rtichen, angl. back, ît. et esp. dorso\. Partie postérieure du tronc, depuis la dernière vertèbre cervicale jusqu'à la dernière lombaire. — ■ Partie supérieure ou convexe de la langue, du nez, de la main, du pied, de la verge ou de tout autre organe. — Dos de la selle turcique. V. Sphénoïde. = Dos voûté. V. Cyphose. = En botanique, partie élevée d'une strie; celle des faces d'une graine comprimée qui regarde les parois du péricarpe; face inférieure des feuilles.
DOSAGE, s. m. [angl. dosage]. Action de déterminer la dose d'un médicament ou de mettre la dose prescrite. — En chimie, détermination du poids des divers composants d'une substance. V. Analyse quantitative.
DOSE. s. f. \prœbium, dosis, Sôtiç, de StSa>{xi, je donne; ail. Dosis, Gabe, angl. dose, it. dosa, esp. clozis]. Dans l'art de formuler, quantité d'un médicament, simple ou composé, qui doit être administrée à un malade, et que l'on exprime par le poids ou la mesure. V. Formule. — En pharmacie, quantité précise de chacun des ingrédients qui doivent entrer dans un médicament composé. — Dose infinitésimale. V. Homoeopathie. — Dose réfractée. V. Réfracté.
DOS1MÉTR1E. s. f. [de dose, et piTpov, mesure). Mesure des doses médicamenteuses à administrer.
DOSOLOGIE. s. f. [de dose, et Xôyoç, doctrine). Même signification que posologie.
DOTHIÉNENTÉRIE ou DOTHIÉIM ENTÉRITE, et non DOTHINENTÉRIE. s. f. [de Soôiriv bouton, et k'vxepov, intestin ; febris enterica, ail. Abdominallyphus, angl. enteric fever, it. tifo enterica; fièvre entéro-mésenlérique de Petit et Serres, gastro-entérite de Broussais, fièvre ou affection typhoïde de Louis et de Chôme), rangée antérieurement par Pinel dans les fièvres adynamiques ou ataxiques). Maladie générale présentant les caractères d'une lièvre continue, rarement rémittente, produite par infection; constituée ordinairement par des périodes assez tranchées ; susceptible de présenter diverses formes suivant le tempérament des malades et les conditions particulières dans lesquelles ils se trouvent, et ayant pour principal caractère anatomique une altération spéciale des plaques de Peyer, des follicules isolés de Brunner, et des ganglions mésentériques (V. Typhique). Cette lésion est si caractéristique, que certains auteurs en font dépendre tous les symptômes de la maladie, en faisant de celle-ci une forme de l'entérite aiguë sous le nom d'entérite follicule use, tandis que, d'après Bretonneau, la maladie est accompagnée d'éruption intestinale, et non causée par cette éruption ; constamment aussi la rate est augmentée de volume, friable, ramollie; le sang, liquide ou caillcboté, poisseux, présente au début une diminution des leucocytes, plus tard une diminution de la fibrine et des globules rouges. Presque toujours, les fibres striées présentent une altération qui explique la faiblesse musculaire : c'est la production d'une matière grenue d'aspect vitreux, qui n'entraîne pas de diminution de volume lorsque la régénération des fibres marche parallèlement à la dégénérescence, mais qui, dans le cas contraire, produit de l'amyolrophie et conséquemment de l'impuissance musculaire pouvant
aller jusqu'à la paralysie : l'amyotrophie peut siéger dans les régions les plus variées et amener des troubles de la locomotion, de la parole, etc. Souvent le foie et les reins subissent la dégénérescence granulo-graisseuse. La maladie se développe autour de foyers locaux d'infection, tels que ■ égouts, fosses d'aisances, eaux stagnantes, répandant des émanations pulrides; elle se transmet par contagion; le poison qui l'engendre paraît avoir pour principal véhicule les matières fécales des malades. Comme causes prédisposantes, on peut citer l'âge (15 à 30 ans), l'insuffisance de la nourriture et du sommeil, les fatigues excessives, l'encombrement, l'habitation de lieux humides, l'acclimatement à Paris et dans les grandes villes. D'après Coze et Feltz, Klebs, etc., la fièvre typhoïde se développerait sous l'influence d'un microbe (Baciltus typhosus), dont l'existence a été signalée dans les parois de l'intestin, dans les ganglions mésentériques, dans la rate et dans le sang. Il s'écoule entre le moment de l'introduction du miasme dans l'économie et l'apparition des premiers symptômes une période, dite d'incubation, qui n'est révélée par aucun signe extérieur. Puis viennent les prodromes, qui peuvent manquer, et qui consistent en malaise général, céphalalgie, insomnie, épistaxis, ou anorexie, catarrhe gaslrique ; enfin après un temps variable, la fièvre apparaît avec une allure toute spéciale. Elle est continue et présente un cycle de trois périodes assez tranchées (Jaccoud) : dans la première, stade des oscillations ascendantes, la chaleur du jour dépasse celle de la veille, avec une rémission matinale; dans la seconde, stade des oscillations stationnaires, les rémissions du matin sont très peu marquées de même que l'augmentation de chaleur d'un jour à l'autre (c'est dans ce stade qu'on observe, le matin du septième jour, une rémission temporaire de 1 à 2 degrés indiquée par Wunderlich); dans la troisième période, stade des oscillations descendantes, le thermomètre montre une défervescence graduelle qui ramène la température au degré normal. A sa période confirmée, la maladie est caractérisée par l'aggravation des prodromes, particulièrement de l'abattement, de l'apathie intellectuelle, conduisant graduellement à Vétat typhoïde (V. Typhoïde); et par un ensemble de symptômes nouveaux : douleur dans la fosse iliaque droite, gargouillement, météorisme, diarrhée, gonflement de la rate; bronchite plus ou moins marquée; carphologie, soubresauts des tendons, délire verbal ou délire d'action; exanthème typhoïde (V. Typhoïde), sudamina, et quelquefois pétéchies. Les complications les plus fréquentes sont l'entérorragie, la péritonite, la perforation de l'intestin, la pneumonie et d'autres inflammations du côté d'organes divers. Il n'est pas rare d'observer, après un intervalle de convalescence bien caractérisée, une rechute dont la durée est plus courte et l'intensité moindre que celles de la première attaque : au contraire, la récidive, après un intervalle de plusieurs mois ou années, est rare. La mort peut arriver par l'aggravation des symptômes, ou par le fait d'une complication; on a observé des cas de mort subite dans lesquels l'autopsie n'a révélé aucune lésion pouvant expliquer cette terminaison. La durée de la maladie varie entre 20 et 50 jours ; cependant il est une forme légère, dite abortive, dans laquelle les symptômes, peu accusés, incomplets, ne durent pas au delà de huit à dix jours. On a décrit, d'après la prédominance d'un ou de plusieurs symptômes, de nombreuses formes de dothiénentérie, qui n'en sont que des variétés : bilieuse, muqueuse, abdominale, thoracique , cérébrale, nerveuse, inflammatoire, ataxique, adynamique. La prophylaxie de la fièvre typhoïde consiste dans des mesures d'hygiène publique dont l'utilité ressort de la connaissance des conditions qui la l'ont naître, et dans l'isolement des malades
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des hôpitaux, ainsi que dans l'éloignement des individus que leur âge ou d'autres causes prédisposent à contracter la maladie. Quant au traitement, c'est en vain qu'on voudrait lui assigner des règles fixes et invariables : la médication dfflit varier avec les formes et les périodes de l'affection. Les indications fondamentales sont les suivantes : entretenir les forces du malade à l'aide du régime, des toniques et des stimulants ; restreindre l'augmentation de chaleur par l'emploi méthodique des lotions froides (Jaccoud). Il est bon d'administrer au début un verre d'eau de Sedlitz, et de faire prendre pendant le cours de la maladie de la limonade vineuse pour boisson, du bouillon et du vin au moins deux fois par jour, en même temps qu'on prescrit une potion cordiale ou un julep gommeux contenant 3 à 4 grammes d'extrait de quinquina. On a aussi préconisé les saignées, les purgatifs répétés, la digitale, le sulfate de quinine, le salicylate de soude, etc. = La dothiénentérie a été observée chez les animaux. Rayer en a étudié les caractères anatomiques sur l'àne ; Bigot l'a observée sur le bœuf; quelques faits relatifs au cheval sont rapportés par Laux et Moulin.
DOUBLE, adj. [duplex, ail. doppelt, angl. double, it. doppio, esp. doble\. En botanique, se dit d'un calice qui est entouré d'un involucre formant un second calice; d'une fleur dont les étamines et les pistils se sont convertis en pétales, naturellement ou par la culture (V. Dédoublement), et qui renferme un nombre de pétales exagéré (la fécondation ne peut plus avoir lieu); d'un périanthe qui est composé d'un calice et d'une corolle. = Monstre double. V. Monstruosité.
DOUBLE-MANOEUVRE, s. f. Manœuvre obstétricale qui s'applique aux cas où, pendant qu'on fait descendre le ou les pieds dans la version podalique, la partie qui se présente, tète ou épaule, reste immobile • elle consiste à repousser cette partie en haut et vers le côté opposé aux pieds, tandis que l'autre main attire ceux-ci.
DOUBLE-PESÉE, s. f. Celle dans laquelle on porte alternativement la matière à peser et les poids dans l'un et l'autre plateau de la balance.
DOUBLE-QUARTE, adj. f. — Fièvre double-quarte. V. Fièvre.
DOUBLE-OUOTIDIENNE. adj. f. — Fièvre double-quotidienne. V. Fièvre.
DOUBLERANG. s. m. \doublerang des murailles, Diplota.ris muralis, DC.]. Plante crucifère antiscorbutique (Moquin-Tandon).
DOUBLET, s. m. Sorte de loupe (instrument d'optique), composée de deux lentilles, et construite d'après ce principe que, dans les lentilles de même longueur focale, l'aberration de sphéricité est plus grande (et par conséquent la largeur du champ de la vision distincte moindre) pour une lentille biconvexe que pour une lentille plan-convexe, recevant les rayons par sa face plane; et d'autre part, que deux lentilles superposées produisent une aberration de sphéricité beaucoup moindre qu'une seule lentille dont la longueur focale est égale à celle de l'assemblage des deux premières. Le doublet, comme la loupe, ne renverse pas les objets.
DOUBLE-TIERCE, adj. f. — Fièvre double-tierce. Y. Fièvre.
DOUBLE-VUE. s. f. V. Diplopie.
DOUCE-A1YIÈRE. s. f. [Solanum dulcamara, L., ail. Bittersùss, angl. bitte r-sweet, ivoorly nightshade, it. et esp. dulcamara]. Sous-arbrisseau (pentandrie monogynie, L., solanées, J.) à tiges grêles et sarmenteuses de 1 à 2 mètres de hauteur, d'odeur forte et désagréable lorsqu'elles sont fraîches, inodores quand elles sont sèches, un peu amères.avec un arrière-goût sucré. On emploie les jeunes rameaux, soit en décoction (20 gram. dans 1 kilogr. d'eau),
soit sous forme d'extrait (à la dose de 25 à 50 centigr., que l'on augmente peu à peu), contre les affections dartreuses, le rhumatisme chronique, la goutte, etc., soit en sirop (V. ce mot). Elle renferme de la solanine (Desfosses), et le dulcamarin (Pfaff).
DOUCHE, s. f. [ail. Douche, Stunbad, angl. douche, showerbath, it. doccia\. Colonne de liquide, de gaz ou de vapeur, d'une hauteur et d'un diamètre déterminés, qu'on dirige sur une partie du corps, à laquelle elle communique une secousse proportionnée à sa force et à la distance entre cette partie ét le réservoir (V. Affusion). La douche est dite descendante, lorsque la colonne tombe verticalement; latérale, lorsque la colonne est horizontale; ascendante, lorsqu'elle arrive de bas en haut. Dans les deux premiers cas, le réservoir du liquide est assez élevé, et le diamètre du tuyau assez considérable, ce qui produit un courant rapide et volumineux constituant la douche proprement dite, déterminant un ébranlement particulier du système nerveux et une sensation profonde, dont on tire parti dans le traitement de l'aliénation mentale, des maladies nerveuses, de la chlorose, de l'anémie : c'est un moyen précieux dans la plupart des engorgements chroniques des viscères, dans les rhumatismes chroniques, la raideur des articulations, etc. V. Hydrothér apie. Dans la douche ascendante, le réservoir peu élevé, le tuyau d'un petit diamètre, produisent une sorte d'injection qu'on dirige particulièrement dans le rectum en cas d'obstruction ou d'invagination de l'intestin, dans le vagin en cas d'abaissement ou de déviation de la matrice, ou enfin sur le col de l'utérus (V. Douche utérine). — Douche d'air ou de gaz,. Celle dans laquelle le jet d'eau est remplacé par un courant d'air chaud ou d'acide carbonique. — Douche naso-pharyngienne. Mode d'injection qu'on emploie dans le traitement des diverses formes de coryza, et qui repose sur ce fait que, quand une cavité nasale est exactement remplie par un liquide, tandis que le sujet respire par la bouche, le voile du palais ferme complètement l'arrière-cavité des fosses nasales, de sorte que le liquide s'échappe par l'autre narine après avoir été en contact avec la totalité de ces fosses (Th. Weber). Le liquide peut être, suivant l'indication, de l'eau tiède, ou une solution d'alun, de sulfate de zinc, de nitrate d'argent, de sublimé corrosif, d'acide phénique; il peut être injecté au moyen d'un irrigatenr ordinaire, à condition que celui-ci soit muni d'un embout olivaire remplissant exactement la narine. — Douche oculaire. Douche froide que l'on pratique plusieurs fois par jour sur le globe oculaire, à l'aide d'un siphon recourbé plongeant dans un vase plein d'eau et placé sur un meuble élevé. La douche seule suffit au début de la conjonctivite purulente; elle est accompagnée, lorsque la sécrétion purulente est établie, de l'instillation faite deux fois par jour de quelques gouttes de collyre au nitrate d'argent (A grammes pour 30 grammes d'eau distillée). Après une irrigation prolongée et l'expulsion complète de la matière purulente, on aperçoit sur la conjonctive une fausse membrane, non diphtéritique, et qui. d'abord transparente au point de laisser voir au-dessous d'elle l'injection sanguine, s'épaissit et devient opaque par l'action prolongée de l'eau (Chassaignac). Cette production résulte de ce que le mucus conjonctival se coagule au contact de l'eau froide, prend une couleur blanche et une consistance membraneuse : c'est pour avoir méconnu cette propriété qu'on a attribué à la maladie l'apparition d'un produit dont la formation est due au moyen même employé pour l'enlever. — Douche utérine. Celle que l'on dirige sur le col de l'utérus. Les douches utérines d'eau chaude, outre leur propriété de faire naître les contractions de la matrice, utilisée dans la provocation artificielle de l'accouchement prématuré, les réveillent, les.
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accélèrent et augmentent leur énergie. Elles combattent les contractions spasmodiques de l'utérus et la rigidité du col. Les douches froides ou tièdes, avec l'eau pure ou additionnée d'un peu d'acide phénique, d'alun, de sulfate de zinc, etc., sont très utiles dans les cas de leucorrhée, d'ulcères- du col, etc. — Douche de vapeur: Celle dans laquelle un jet de vapeur d'eau simple, aromatisée ou balsamique, est projeté sur une partie douloureuse au lieu d'un jet d'eau.
DOUGLAS (Jacques) [anatomiste anglais, 1675-1741]. — PU de Douglas. V. Pli:
DOULEUR, s. f. \dolor, aXyo;, qSOvy), ail. Schmerz-, angl. pain, it. dolore, esp. dolor\. Impression anomale et pénible reçue par une partie vivante et perçue par le cerveau. La douleur est un degré de toute sensation quelconque, soit externe, spéciale ou générale, soit interne ; mais ce n'est point une espèce particulière de sensation (V. Sens de la douleur). Les douleurs sont aussi diverses que les sensations normales, et proviennent, soit du mode d'action de l'agent qui cause l'impression, soit de l'état de l'appareil qui reçoit et transmet celle-ci (comme dans les cas de l'enlèvement de l'épiderme ou de photophobie), soit de l'état du cerveau qui perçoit, toutes les autres conditions étant normales. L'état du cerveau qui porte le nom de douleur est aussi produit quand les divers tissus en relation avec lui par l'intermédiaire des nerfs ont leur mode d'activité gêné ou dérangé par quelque cause que ce soit, et surtout empêché (muscles, etc.). Enfin un genre de douleur fort intense est le mode anomal d'innervation résultant : 1° de la non-satisfaction des besoins, qu'ils aient pour point de départ les appareils de la vie organique ou la partie du cerveau même qui préside aux instincts ; 2° de l'impossibilité d'exercer les facultés d'entendement et d'expression, ou les facultés déterminant l'accomplissement des actes qui ont été conçus (V. Caractère). On a donné à la douleur des dénominations relatives à la partie qui en est le siège: odontalgié, otalgie, céphalalgie, céphalée, hémicrânie, mastodynie, cardialgie, gastrodynie, colique, splénalgie, néphralgie.
— Douleur arthritique. V. Arthritique. — Douleur erratique. V. Erratique. — Douleur ischiatique. V. Sciatique.
— Douleur ostéocope. V. Ostéocope. — Douleur pulsative. V. Pulsatif. — Douleur tensive. V. Tensif. — Douleur tormineuse. V. Tormineux.
DOULEURS, s. f. pl. Communément, douleurs articulaires et musculaires, ou névralgies fixes ou mobiles, qui se manifestent dans telle ou telle région selon les sujets, principalement chez ceux qui ont eu des névralgies, des rhumatismes, ont été exposés aux intempéries des saisons, ou ont souvent dormi en plein air, comme les soldats, les marins, les bateliers, débardeurs, chasseurs, etc. Celles-ci reparaissent avec chaque changement de temps, semblent souvent plus vives la nuit que le jour, parce que l'attention n'en est pas détournée par l'activité physique ou intellectuelle, et diminuent sous l'influence de l'exercice musculaire. Les frictions sèches ou avec des liquides stimulants tels que les essences, l'alcool, etc., l'usage delà flanelle, les douches chaudes et surtout les cures d'eaux ulfureuses, en éloignent les retours ou les font disparaître. = En obstétrique, douleurs, sensations douloureuses qui accompagnent ordinairement les contractions utérines pendant le travail de l'accouchement, et qui, produites par ces contractions, sont souvent confondues avec elles (V. Accouchement et Mouches). — Douleurs conquassantes. V. Conquassant. — Douleurs expulsives ou expullrices. V. Expulsif. — Douleurs prépavantes. V. Préparant.
DOULOUREUX, SE. adj. — Tic douloureux. V. Tic.
DOURINE. s. f. Nom arabe du mal de coït. V. Mal.
DOUVE, s. f. [ail. Bindwurm, Doppelmaul, angl. Dis-
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toma, the fluke, it. distoma}. Nom vulgaire d'entozoaires du genre Distome. — Douve du foie (Distoma hepaticum, Abildgaard, Zeder; Fasciola hepatica, L.). Corps blanchâtre sale, plus ou moins teint de brun suivant l'âge ; il est long de 10 à 30 millimètres, large de 4 à 13 millimètres; ovale-oblong ou lancéolé, obtus, plus large et arrondi en avant, où il se prolonge en une sorte de cou conique, court; rétréci en arrière en forme de feuille; tégument parsemé d'épines et de lamelles ; ventouse postérieure (V. Distome) à orifice triangulaire; intestin à deux branches ramifiées (fig. 135). Cet entozoaire se trouve fréquemment, chez le mouton, dans les canaux biliaires, dans la vésicule du fiel, et, accidentellement, dans l'intestin (V. Pourriture). On l'a trouvé aussi chez la plupart des ruminants, l'écureuil, le lièvre, le kanguroo, le cochon, très rarement chez le cheval et l'âne, enfin chez l'homme. On dit en avoir trouvé dans la veine porte de l'homme, où ils étaient arrivés sans doute par pénétration. — Douve ou distome lancéolé (Distoma lanceolatum, Mehlis, Fasciola lanceolata, lîudolplii).
Il a été très souvent pris pour le jeune du précédent, parce qu'il se trouve chez les mêmes animaux, ordinairement mêlé avec les individus de la douve proprement dite. Corps demi-transparent, long de 10 millimètres au plus, large de 2 millimètres et demi à peine; plan, lancéolé, obtus en arrière, aminci en avant, mais non prolongé en forme de cou, tégument lisse; ventouse postérieure orbiculaire; intestin à deux branches simples non ramifiées, longitudinales, droites et simples.
DOUVE, s. f. Nom vulgaire de deux espèces de renoncules qui croissent dans les marais, et qui sont très nuisibles aux bestiaux : la petite douve, Ranunculus flammula, L.; la grande douve, R. lingua, L.
DOUX, OUCE. adj. — Alcali doux. Y. Alcali doux. — Huile douce. V. Huile fixe.
DOWER. — Poudre de Dower. V. Poudre.
DRACOCÉPHALE. s. m. Genre de labiées dont les espèces Dracocephalum moldavicum (mélisse turque) et canariense (mélisse des Canaries) sont employées comme antispasmodiques.
DRACOL. s. m. V. ANIS0L.
DRAGONINE. s. f. Résine rouge, acide, amorphe, extraite du sang-dragon (Herberger).
DRACONIQUE, DRACONYLIQUE. adj. V. ANISIQUE.
DRACONTIASE. s. f. [de Spaxôvriov, petit dragon]. Maladie fréquente en Afrique, en Asie et en Amérique, surtout parmi les esclaves, et causée par des vers qui se logent sous la peau. V. Pilaire de Médine.
DRACONTISOME. s. m. [de Spixwv, dragon, et (j&y.<x, corps]. Genre de monstres unitaires de la famille des célosomiens, qui présente de l'analogie avec la disposition des petits reptiles iguaniens appelés dragons.
DRACONYLE. s. m V. Anisyle.
DRACYLE. s. m. V. Benzoène.
DRAGÉE, s. f. [ail. Zuckermandel, Zuckererbse, angl. confit, sugar-plum, it. traggea]. Pilule humectée d'une solution de gomme et recouverte d'un sucre dur et très blanc. — Dragées de Gélis et Conté. Dragées au lactate de fer. — Dragées de Keyser. Pilules antisyphilitiques, composées d'acétate de mercure et de manne en larmes. — Dragées purgatives. On les fait avec le jalap. — Dragées thermales. Celles dans lesquelles on enferme les sels
DRAGÊIFIER — DRASTIQUE
DRASTIQUES — DROIT
roduits par évaporation des eaux thermales. — Dragées ennifuges. On les fait avec la santonine.
DRAGÉIFIER. v. a. En pharmacie, recouvrir des pilules l'une couche de sucre ou de gélatine pour leur donner 'aspect et l'inaltérabilité des dragées.
DRAGEON, s. m. [stolo, ail. Auslâufer, angl. shot, ucker, it. figliouli, rimessiticci]. Branche qui s'échappe ni rampant du pied d'une plante ou du tronc d'un arbre, ;t qui prend racine à quelque distance.
DRAGON, s. m. Dans l'ancienne hippiatrique , tache danchàtrc qui se dessine dans le cristallin du cheval, lorsque la cataracte commence à s'y former.
DRAGONNEAU. s. m. [it. crinone\. V. Eilaire de Médine ;t Gordiacé.
DRAGONNIER. s. m. \Dracœna\. Genre d'arbres de la àmille des smilacées, à fleurs grandes, blanches, jaunes >u violettes, et disposées en grappes, dont une espèce, le Iracœna draco, L., grand arbre de l'Inde et des îles Caîaries, fournit une sorte de sang-dragon qui n'existe plus lans le commerce.
DRAIN, s. m. En chirurgie, tube de caoutchouc, percé Je trous latéraux et destiné au drainage chirurgical.
DRAINAGE, s. m. [angl. to drain, égoutter|. Opération jui consiste à dessécher les terrains humides à l'aide de saignées profondes que l'on ouvre dans le sol et que l'on ■efcrme après avoir placé à leur partie inférieure des uyâux de terre cuite (drains) légèrement inclinés et posés )outà bout. L'eau s'égoutte incessamment par les interstices le ces canaux, qui l'emportent en un point déterminé. L,es avantages sont : 1° l'approfondissement de la couche H'oduclive, par l'abaissement et le courant incessamment produits dans la nappe liquide souterraine, et par l'ameuilement qu'effectue la circulation continuelle de l'eau de naut en bas ; 2° l'aérage constant du sol à travers les nterstices créés et entretenus par l'égôuttenient; 3° l'élévation de température moyenne du sol, due à une utilisation plus complète de la chaleur solaire, qui n'est plus iccupée à volatiliser une partie de l'eau contenue dans le fol; 4° l'utilisation plus facile de l'eau amenée par les iluies sur une grande surface; 5" l'assainissement de l'air, >ar diminution de la vapeur aqueuse. = Drainage chirurgical (Chassaignac). Opération qui consiste à placer jui ou plusieurs tubes de caoutchouc pour vider un kyste, pu un abcès, ou faciliter l'écoulement du pus dans le cas île phlegmons profonds des membres, etc. On passe le ube de caoutchouc à l'aide d'un trocart courbe, dont le poinçon porte, au niveau de sa pointe, une encoche à laquelle, la ponction faite, on attache un fil fixé au tube, Je façon qu'on entraine celui-ci dans la canule en retirant le poinçon. Le drainage permet de faire une ouverture de petite dimension, et assure au liquide à évacuer jn écoulement facile et régulier par les trous dont le tube îst percé : par ces mêmes trous, on peut injecter dans a poche des liquides destinés simplement à la laver ou à modifier ses parois.
DR \KE. s. m. — Racine de drake. Racine qui diffère Ju contrayerva officinal (auquel on la substitue souvent) par sa forme noueuse et tout à fait irrégulière, par sa couleur noirâtre au dehors et son manque d'odeur. C'est îlle (et non le contrayerva officinal) qui est fournie par le Dorstenia contrayerva, L., famille des morées. Son .10 m vient de celui de Drake, qui, le premier, l'a rapportée lu Pérou
drap. s. m. — Drap fanon. V. Fanon.
DRAPEAU, s. m. Nom vulgaire du ptérygion. = Bandage destiné à maintenir un appareil sur le nez. = Bruit de drapeau. V. Bruit.
DRASTIQUE, adj. Se dit d'un purgatif agissant avec violence.
DRASTIQUES, s. m. pl. \drasticus, 5pot?Ttxôç, efficace, formé de Spâw, j'agis, j'opère; ail. drasisch, angl. drastic, it. et esp. drastico}. Purgatifs énergiques, tels que le jalap, le nerprun, la coloquinte, l'élatérium, l'ellébore, la scammonée, la gomme-gutte, l'euphorbe, divers sels métalliques; on n'y a ordinairement recours que pour déterminer un effet général et une dérivation prompte.
DRÈCHE. s. f. (ail. Mal:-, angl. dreg, dredge]. Orge fermentée dont on a arrêté la germination au moyen de la chaleur, et que l'on emploie pour la préparation de la bière. On en fait usage comme antiscorbutique.
DRESSÉ, ÉE. adj. \ereclus, ail. aufrecht]. Se dit, en botanique, du calice dont les divisions s'élèvent peu à peu parallèlement à l'axe de la (leur; de la feuille dont la direction approche de celle de la tige ou du rameau qui la porte; de la tige qui s'élève de la racine perpendiculairement à l'horizon.
DRIF ou DRIFF. s. m. Médicament considéré comme combattant les maladies par une influence i m matérielle (Van Helmont).
DRIPIDE. s. f. [Dripax ou Alsodeia]. Genre de violacées émétiques des pays chauds.
drogue, s. f. [ail. Materialwaare , Apothekerwaare, angl. drug, it. et esp. droga\. Matière première des médicaments officinaux et magistraux. Les drogues sont donc les médicaments simples, tels qu'on les trouve dans le commerce : produits immédiats ou parties de végétaux, feuilles, fleurs, racines, gommes, etc.; ou produits animaux, musc, castoréum, etc.; ou enfin produits manufacturés, acétate de plomb , chlorhydrate d'ammoniaque, etc. — Par extension, vulgairement, toute substance médicamenteuse. — Drogue amère. V. Andrograpiiis. — Drogue exotique. V. Exotique.
DROGUERIE, s. f. Désignation collective des diverses espèces de drogues et des lieux où on les conserve.
DROGUIER. s. m. Collection d'échantillons de médicaments simples, rangés dans un ordre méthodique.
DROGUISTE, s. m. [ pharmacopola , ail. Materialist, angl. druggist, it. droghiero, esp. droguista]. Celui qui fait le commerce des drogues, des matières premières avec lesquelles les pharmaciens préparent les médicaments.
DROIT, TE. adj. \reclus , ôpObç , ail. gerade, angl. straight, right, it dirilto]. Se dit, en botanique, d'une partie qui n'a aucune courbure, quelle que soit sa direction, verticale, oblique ou horizontale, contrairement à dressé, qui indique que ia partie est perpendiculaire au plan de sa base. L'ovule droit (orthotrope, homolrope ou utrope) est celui qui se développe également sur tous les points de sa périphérie, qui ne présente ni courbure ni raphé, et chez lequel Vexostome (plus tard le micropyle) occupe l'extrémité de l'ovule opposée à la chalaze, laquelle se confond avec le bile (ex. : orties, polyyonées, etc.)
DROIT, s. m. En anatomie, nom d'un grand nombre de muscles. — Droit antérieur de l'abdomen (costo-pubien, Ch.). Situé à la partie externe de l'abdomen et séparé de celui du côté opposé par la ligne blanche, il s'attache supérieurement aux cartilages des trois dernières vraies côtes, inférieurement au pubis par un tendon dont le bord externe se continue avec le fascia transversalis, et l'interne avec celui du côté opposé. On y remarque trois ou quatre intersections aponévrotiques. Il fléchit le tronc sur le bassin. — Droit antérieur de la cuisse. V. Triceps crural. — Droit antérieur (grand) de la téle (grand trachélo-sous-occipilal, Ch.). Étendu des apophyses transverses des 3e, 4e, 5e et 6e vertèbres cervicales à l'apophyse basilaire. — Droit antérieur (petit) de la tete (petit trachélo-sous-occi pilai, Ch.). Plus profond que le précédent, s'attache à la partie antérieure des masses latérales de l'atlas et à la surface basilaire. — Droit externe de l'œil.
DROIT — DUALISME
Étendu de la petite aile du sphénoïde à la partie externe du pourtour de la sclérotique. — Droit inférieur de l'œil. Étendu de la petite aile du sphénoïde au pourtour inférieur de la sclérotique. — Droit interne de la cuisse (sous-pubio-prétibial, Ch.). Il va de la branche descendante du pubis à la crête du tibia (V. Patte d'oie). 11 est fléchisseur de la jambe et adducteur de la cuisse. — Droit interne de l'œil. Étendu de la petite aile du sphénoïde à la partie interne du pourtour inférieur de la sclérotique. — Droit latéral de la tète (atloïdo-sous-occipital. Ch.). Il va de l'apophyse transversc de l'atlas à l'occipital, derrière la fosse jugulaire. — Droit postérieur (grand) de la tête (axoido-occipital, Ch.). Il s'insère au sommet de l'apophyse épineuse de l'axis et au-dessous de la ligne courbe inférieure de l'occipital, — Droit postérieur (petit) de la tête (alloï do-occipital, Ch.). Situé au-dessous du précédent, il va de l'arc postérieur de l'atlas à la ligne courbe occipitale inférieure. — Droit supérieur de l'œil. Étendu de la partie supérieure et externe de la gaine du nerf optique à la partie supérieure du pourtour de la sclérotique; c'est le plus petit des quatre muscles droits de l'œil.
DROIT, s. m. [Jus], — Droits des médecins. V. Déontologie.
DROITIER, adj. et s. Se dit de celui qui se sert habituellement de la main droite par opposition à ambidextre et à gaucher. D'après Gratiolet, les circonvolutions cérébrales gauches apparaissent et se développent avant celles de droite, ce qui a fait croire que l'hémisphère gauche, qui régit les mouvements du côté droit, rendait le bras droit apte au mouvement avant l'autre, et par suite plus fort et plus adroit dès l'origine et d'autant plus qu'il agit davantage. Les droitiers sont gauchers du cerveau et vice versâ.
DROMADAIRE, s. m. \dromedarius, 3p6u.a<;, de Spojj.oc, course; ail. Dromedar, Trampellhier, angl. dromedarij, it. dromedario\. V. Chameau.
DROPACISME. s. m. [dropacismus, 3pw7:axi<7|jô;]. Application d'un emplâtre de poix (dropax) pour arracher les cheveux. Évulsion des cheveux par cet emplâtre.
DROPAX. s. m. [3pw7ta5, vulgairement calotte; ail. Pechpflaster, angl. dropax, it. depilatorio, merdocco]. Emplâtre de poix qui sert à arracher les cheveux.
DROSERA. s. m. V. Rossolis.
DROSÉRACÉES. s. f. pl. Famille de plantes polypétales hypogynes, voisine des violariées, à laquelle le genre Drosera a donné son nom.
DROSOMÈTRE. s. m. [de opéuo;, rosée, et (xsTpeîv, mesurer; ail. Tliaumesser, angl. drosometer, it. drosometro\. Instrument destiné à mesurer la rosée.
DRUPACÉ, ÉE. adj. [drupaceus, ail. steinfruchtartig]. Se dit, en botanique, d'un fruit dont l'endocarpe, dur, est revêtu d'une écorce, séparable ou distincte, non charnue.
DRUPAIRE. s. m. Fruit drupacé à plusieurs lobes distincts provenant d'autant de loges d'un seul ovaire.
DRUPL. s. m. \drupa , proprement olive mûre , de 3pu7rsTT)ç, tombant de l'arbre; ail. Sleinfrucht, angl. et esp. drupa]. Fruit charnu indéhiscent, qui renferme un noyau formé par l'endocarpe durci, auquel s'est jointe une partie du sarcocarpe.
DRUPÉOLE. s. f. [drupeola, ail. Steinfrïichtchen]. Petite drupe.
DRUPÉOLE, ÉE. adj. \drupeolatus\. Se dit d'un fruit qui a l'apparence d'une petite drupe, par sa nature succulente en dehors et ligneuse en dedans.
DRYADÉES. s. f. pl. Tribu des rosacées, contenant les framboisiers, ronces, fraisiers, potentilles, etc.
DSL DAM. s. m. V. Éléphantiasis des Arabes.
DUALISME, s. m. [de dualis, binaire; ail. Dualismus,
DUALISTE — DUELECH
Polaritàtslehre, angl. dualism, it. dualismo, théorie binaire ou dualistique, théorie des combinaisons binaires]. Théorie chimique d'après laquelle Lavoisier d'abord, et Berzelius ensuite, supposent que, les sels étant des composés binaires formés par la combinaison d'un acide et d'une base, tout autre composé a une disposition moléculaire semblable. Les équivalents des corps simples, en se combinant deux à deux, forment un nouveau corps dont l'équivalent n'est plus simple; mais celui-ci, en se combinant avec un autre corps, se comporte comme s'il était simple. Ainsi, il n'y aurait pas de groupes de 3 ou 4 atomes unis ensemble avec une égale intensité, mais des atomes unis deux à deux; et l'équivalent du composé binaire formé s'unirait à un autre formé de la même manière. A son tour, l'équivalent de ce corps formé de 4 atomes (quelquefois appartenant à quatre corps élémentaires différents) peut se combiner avec l'équivalent d'un autre, composé de 2 ou 4 atomes. D'après cela, il y a des corps élémentaires binaires, ternaires, quaternaires, etc. ; mais les combinaisons sont toujours binaires^ se font deux à deux; il n'y a pas de combinaisons ternaires, quaternaires, etc. L'alun ammoniacal, par exemple, est un corps quinquénaire, formé d'azote, d'hydrogène, d'oxygène, de soufre, d'aluminium ; l'équivalent de ce corps renferme cinq éléments; mais ceux-ci ne forment pas un groupe atomique de cinq éléments : ce corps est formé par la combinaison binaire du sulfate d'ammoniaque (AzH3.HO) SO3 avec le sulfate d'alumine (A1'203.3S03), et l'équivalent de ce sulfate double est combiné à son tour avec 24 équivalents d'eau, 24HO. Ainsi nous avons AzH3, première combinaison binaire, combinée binairement avec HO, deuxième combinaison binaire. Le corps qui en résulte est combiné à son tour binairement avec SO3, troisième combinaison binaire; et ainsi des autres pour toute la formule, qui est (AzH3.110)S03 + A1203.3S03 + 24HO. = En pathologie, dualisme châtier eux. V. Dualité.
DLALISTE. adj. et s. m. Celui qui admet la dualité ehancreuse.
DUALISTIQUE. adj. — Théorie dualistique. V. Dualisme.
DUALITÉ, s. f. [de dualisme, double]. Qualité de ce qui est double. — Théorie de la dualité du virus syphilitique. Théorie admise aujourd'hui par l'immense majorité des médecins, et qui reconnaît l'existence de deux affections virulentes dans celles qui naguère étaient décrites sous le seul nom de syphilis par les unicistes. C'est Bassereau (1852) qui le premier a distingué le chancre infectant du chancre simple, et a précisé les caractères qui les séparent. V. Chancke et Chancroïde.
DUBOIS (Antoine) |accoucheur français, 1756-1837J. — Poudre de Dubois. V. Poudre arsenicale.
DUBOISIA. s. m. — Duboisia mijoporoïdes, Iî. Brown. Arbre de la Nouvelle-Calédonie, famille des solanées, dont l'extrait aqueux renferme la duboisine.
DUBOISINE. s. f. Substance alcaline jaune, visqueuse, soluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, le chloroforme, extraite du Duboisia mijoporoïdes (Gerrard). D'après Wecker, c'est un mydriatique plus puissant que l'atropine.
DUCTILE, adj. [ductilis, de ducere, conduire; ail. dehnbar, angl. ductile, it. dultile, esp. ductil}. Se dit d'un corps qu'on peut allonger et étendre.
DUCTILITÉ, s. f. [ail. Dehnbarklceit , angl. duclilitij, it. duttilità, esp. ductilidad}. Propriété qu'ont certains corps, des métaux surtout, de s'étendre par l'effet de la pression, de la percussion, de la tension ou de la traction, et de conserver, quand la force a cessé d'agir, la forme qu'elle leur a donnée.
DUELECH ou DULECII. s. m. Calcul formé dans le rein
DULCAMARIN — DUPLICATEUR
DUPLICITÉ — DURIIAM
en verlu de prétendues combinaisons de l'urine altérée et de deux sels ou deux esprits (Paracelse).
DULCAMARIN. s. m. \picroglycion\. Glycoside cristallisée, insoluble dans l'eau, la benzine et l'éther, soluble clans l'alcool, retirée de la douce-amère (Pfaff). Sa saveur est un peu amère, puis douce.
DULCIFIER. v. a. [dulcorare, edulcorare, ail. versûssen, angl. to dulcify, it. dolcifimre]. Adoucir, rendre doux, tempérer l'âcreté d'un liquide en le mêlant avec un autre liquide plus doux. On dulcifie les acides minéraux au moyen de l'alcool.
DULCINE. s. f. La ilulcite.
DULCITAMINE. s. f. (G. Bouchardat). Alcaloïde artificiel formé par union de la dulcitc à l'ammoniaque avec élimination d'eau. C'est un alcool penlatomique qui, combiné à un ou plusieurs équivalents d'acide, fournit des composés basiques analogues aux substances azotées cristallisables, riebes en oxygène, de l'économie.
DULCITANE s. f. (G12H12010). Substance neutre, sirupeuse, incristallisable, légèrement sucrée, soluble dans l'eau et l'alcool, qui se forme quand, sous l'influence de la cbaleur, la dulcite perd une molécule d'eau. Abandonnée à l'air libre, ou traitée par la baryte à 100°, elle se transforme en dulcite. Chauffée avec les acides, elle s'y combine et donne, comme la mannite, des composés neutres, butyriques, stéariques, etc.
DULCITE. s. f. [dulcine, dulcose, ail. Dulcose] (Cl2H14012). Matière sucrée, extraite d'une substance cristalline venant de Madagascar (Laurent), cristallisable en prismes rhomboïdaux obliques, très peu soluble dans l'alcool et dans l'eau, sans action sur la lumière polarisée; elle éprouve incomplètement la fermentation alcoolique.
DUMASINE. s. f. (C12H'°02). Huile empyreumatique (Robert Kane), produite en même temps que l'acétone dans la distillation de l'acétate de chaux ; ainsi nommée en l'honneur du chimiste français Dumas.
DULCOSE. s. f. V. Dulcite.
DUODAMINE. s. f. (AzI2H). Composé explosible qui se forme, avec l'iodure d'ammonium, au moment de la préparation de la teinture d'iode incolore.
DUODÉIVAL, ALE. adj. [ail., angl. et esp. duodenal, it. duodenale\. Qui appartient ou a rapport au duodénum. — Glande duodénale. V. Glande de Brunner.
DUODÉNITE. s. f. [duodenitis, ail. Zwôlffingerdarm- Ent&ïïndung, angl. duodenitis, it. duodenite, esp. duodenitis]. Inflammation du duodénum, qui se lie communément à la gastrite ou à ['entérite; ses symptômes se confondent avec ceux de ces maladies.
DUODÉNUM, s. m. [duodénum, de duodeni, douze; ventriculiis succenturiatus, owî£xaoc<xT-j).ov, ail. Zwblffingerdarm, it. et esp. duodeno]. Première portion de l'intestin grêle (ainsi appelée parce que sa longueur est d'environ douze travers de doigt) faisant suite à l'estomac, et communiquant avec lui par le pylore. Il se dirige d'abord en arrière et à droite, vers le col de la vésicule biliaire {première portion); puis il descend presque perpendiculairement, et répond en arrière au corps des vertèbres lombaires et au rein droit, en dedans au pancréas (deuxième portion) ; enfin il se dirige transversalement à gauche et se continue avec le jéjunum (troisième portion). Les conduits cholédoque et pancréatique s'ouvrent vers l'union de la seconde et de la troisième portion ; le duodénum reçoit en outre le liquide des glandes de Brunner (V. Glande). La muqueuse du duodénum porte des villosités larges, aplaties, foliacées, et des valvules conniventes nombreuses. V. Connivent, Digestif, Digestion et Villosité.
DUPLICATEUR, s. m. [ail. Verdoppler]. Appareil propre à recueillir des quantités d'électricité trop faibles
pourêtre appréciables à l'électromèlre, jusqu'à ce qu'elles aient acquis assez de tension pour produire des phénomènes électriques bien manifestes.
duplicité, s. f. [duplieitas], — Duplicité par inclusion. V. Inclusion.
DUPUYTREN [chirurgien français, 1778-1S35]. — Aiguille île Dupuytren, V. Aiguille. — Compresseur de Dupuytren. \. Compresseur. — Poudre de Dupuytren. V. Poudre.
DUR, URE. adj. [durus, <yx).Yipôç, ail. harl, angl. hard, it. et esp. duro\. Se dit, au sens propre, d'un corps qui résiste à l'action d'un choc tendant à le briser, qui ne cède pas quand on le presse entre les doigts, qu'on ne peut entamer avec l'ongle ou l'instrument tranchant. — Se dit, au sens figuré, de ce qui blesse l'un des organes des sens par son àprelé. — Eau dure. V. Eau crue.
DURAMEIV. s. m. Nom latin sous lequel Dutrochet décrit le bois parfait, ou bois proprement dit.
DURÉE, s. f. — Durée des maladies. V. Maladie. — Durée de la vie. V. Vie.
dure-mère. s. f. [dura mater, ail. die harte Himhaut, angl. dura mater, meninx, it. et esp. dura madré]. La plus extérieure des membranes du cerveau et du cordon rachidien, — La dure-mere crânienne n'adhère pas également à tous les points de la face interne du crâne ; elle est surtout fixée solidement, en haut, à la région des sutures, et, vers la base du crâne, dans tous les trous où elle envoie des prolongements, par lesquels elle communique avec le périoste externe. Elle fournit aussi des prolongements qui accompagnent les nerfs crâniens et les vaisseaux qui arrivent au crâne ou qui en partent. Dans l'état normal, elle n'est adhérente ni à l'encéphale ni aux deux autres méninges. A l'intérieur, elle offre trois replis, constituant la faux du cerveau, la tente du cervelet et la faux du cervelet (V. Faux, Granulations méningiennes et Tente). — La dure-mere spinale commence au trou occipital, au pourtour duquel elle adhère ainsi qu'au corps de l'axis. A partir de là, elle devient libre dans le canal vertébral, dont la sépare un peu de tissu adipeux. Elle forme un long sac qui descend jusqu'à la pointe du sacrum et envoie des prolongements sur les paires spinales. La dure-inère rachidienne se termine par un court filament, creux, médian, qui descend entre les deux gaines qu'elle fournit aux deux cordons de la dernière paire rachidienne, et va s'insérer sur la face postérieure de la base du coccyx : ce filament engaine la partie inférieure du fil terminal (V. Pie-Mère). — La dure-mère, dans ses deux portions, est une membrane résistante, formée de fibres entrelacées en sens divers, et tapissée intérieurement par l'arachnoïde. Les artères de la dure-mère crânienne sont la méningée moyenne, des rameaux des cthmoïdales et de la pharyngienne inférieure; les veines accompagnent les artères; les nerfs émanent tous de la cinquième paire crânienne. La duremère rachidienne reçoit ses artères des vertébrales, des intercostales, des lombaires, des sacrées latérales ; ses nerfs sont inconnus. — Fongus de la dure-mère. V. Fongus.
DURETÉ, s. f. [durities, ffxXïjpÔTy);, ail. Hurle, angl. durilg, hardness, it. dureaa]. Résistance qu'un corps oppose à tout effort tendant à le diviser, comme quand on cherche à l'entamer avec un instrument, à le rayer, à l'user avec un autre corps. = Dureté d'oreille. Affaiblissement du sens de l'ouïe, commencement de surdité.
DURII\M (Race de). Race bovine anglaise, dont la souche est une race à courtes cornes du district de In ïees, importées dans le comté de Durham.vers 1770, par les frères Charles et Rob. Colling, de Darlington, et, depuis lors, dans tous les districts de l'Angleterre. Ses caractères sont la précocité du développement, l'aptitude
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à prendre la graisse, peu de résistance à la fatigue, une taille assez élevée, un corps large, arrondi, profond, des membres courts et grêles. La tète et l'encolure sont fines, les cornes petites et courtes, l'épaule et la jambe droites, la peau mince et souple, le pelage blanchâtre, brun ou pie-brun.
DURILLON, s. m. Épaississement de l'épidémie de la paume de la main ou de la plante du pied, se produisant comme les callosités, se distinguant du cor par l'absence de prolongement des couches endurcies dans l'épaisseur du derme. — Durillon enflammé (vulgairement forcé). Celui qui, par suite de la persistance ou de l'augmentation d'énergie de la pression qui l'a produit, devient douloureux, s'enflamme, et donne naissance à un phlegmon de la main ou du pied.
DUUMVTRAT. s. m. [de duumvir, nom de magistrats romains]. Principe vital attribué en commun au ventricule et à la rate, et qui exercerait son empire sur tous les autres organes du corps (Van Hclmont).
DUVET, s. m. [ail. Flawm, angl, down, it. penna matta, calugine] . Sorte de plume molle et frisée qui garnit quelques parties du corps de certains oiseaux. V. Édredon. = En botanique, amas de petits poils soyeux couvrant les tiges, les feuilles et les fruits de certains végétaux : ces organes sont dits pubescents, poilus, velus, laineux, cotonneux, soyeux, tomenteux.
DYNAMIDE. s. m. [de Svvapviç, force]. Nom collectif désignant le calorique, la lumière, l'électricité et le magnétisme, celui de fluide ne convenant pas à des-agents qui n'ont pas les attributs essentiels de la matière pondérable (Berzelius).
DYNAMIE. s. f. [de 3'jvau.iç, force]. Tout phénomène morbide du à l'exagération des propriétés d'ordre organique ou vitales des tissus (Lobstein).
DYNAMIQUE, s. f. [de 8fo«|/.tç, force ; ail. Dynamik, angl. dynamics, it. dinamica] . Partie de la physique qui traite des forces et de leurs effets • ce n'est pas la mécanique, mais la partie de la mécanique qui étudie les mouvements, celle qui traite de l'équilibre portant le nom de statique. — • Dynamique chimique. V. Chimie.
DYNAMIQUE, adj. [ail. dijnamisch, angl. dynamic, dynamical, it. dinamico\. — Électricité dynamique (dite aussi galvanique ou vollaïque, du nom des physiciens qui l'ont produite pour la première fois). Celle qui, bien que douce d'une faible tension, a une grande puissance d'action sur les corps qu'elle traverse. Elle parcourt les corps sous forme de courant continu, et est engendrée ordinairement par une action chimique, telle que la pile. — État dynamique. Conception introduite par de Blainville dans la biologie, à l'effet de distinguer l'organisme considéré dans sa composition, comme propre à agir (état statique) , de l'organisme considéré dans son activité comme agissant (état dynamique). L'état dynamique répond à l'ensemble de la physiologie : c'est l'état statique mis en action. Tous les corps, tant bruts qu'organisés, doivent ■être envisagés à l'état statique ou de repos, et à ïétat dynamique ou d'activité.
DYNAMISME, s. m. [de Sûvajxiç, force]. Doctrine physiologique opposée au mécanicisme, et dans laquelle on considère les forces comme agissant indépendamment des conditions statiques qui en permettent la manifestation.
DYNAMISTE. adj. et s. Partisan du dynamisme.
DYNAMITE, s. f. Nitro-glycérine rendue plus maniable par son mélange avec une poudre inerte , grès , alumine, etc. La rapidité de sa combustion et sa puissance brisante varient selon les proportions de ces poudres. Elle n'est plus inflammable par le choc, mais seulement par l'action directe du feu, par les fulminates, etc.
DYNAMOLOGIE. s. f. Traité des foi;ces.
DYNAMOMÈTRE, s. m. [de 0-jvau.tç, force, et [xETpsîv, mesurer; ail. Kraftmesser, angl. dynamometer, it. dinamometro]. Instrument qui sert à mesurer comparativement les forces musculaires des différents hommes. Pour mesurer la force des mains, on saisit en travers les deux branches d'un ressort qui compose l'instrument, et on les rapproche le plus possible l'une de l'autre: cet effort, par la tension qu'il imprime au ressort, fait marcher une aiguille mobile sur une portion de cercle qui porte une échelle graduée en kilogrammes. Un homme de vingtcinq à trente ans a communément une force égale à 50 kilogrammes. Pour mesurer la force des reins, un anneau de l'instrument est fixé à une crémaillère ayant à sa partie inférieure deux branches transversales sur lesquelles l'individu qui essaye ses forces place ses pieds ; il saisit avec ses deux mains un anneau placé à l'autre extrémité, et tire fortement de bas en haut. Un homme d'environ trente ans fait ordinairement marquer à l'aiguille 130 kilogrammes ; ce qui indique le poids qu'il est en état de soulever. — Dynamomètre médical. Dynamomètre à main disposé de manière à mesurer la force de chacun des mouvements partiels de la main et des membres malades (Burcq, Duchenne, Charrièrc). — Dynamomètre vésical. Sonde à robinet munie d'un embout sur lequel s'adapte un dynamomètre approprié, pour mesurer la force de contraction de la vessie (Mallez).
DYNAMOSCOPE. s. m. Instrument qui sert à la dynamoscopie. II a une forme cylindrique, une longueur de 5 à 20 centimètres, un diamètre de 5 à 10; une de ses extrémités, qui doit boucher le conduit auditif de l'explorateur, est conique ; l'autre extrémité est pleine ou creusée en godet suivant qu'elle est destinée à être appliquée sur une partie de la surface du corps du sujet observé ou à recevoir un de ses doigts. Les dynamo-r scopes en aluminium, en argent, en liège, sont meilleurs conducteurs du son que les dynamoscopes en bois.
DYNAMOSCOPIE. s. f. |de 3'jvotu.ic, force, et axoTteiv, examiner; ail. Dynamos/copie, angl. dynamoscopy, it. dinamoscopia]. Système d'auscultation, appliqué au pronostic et à l'appréciation des forces (Collongues). Comme l'auscultation, la dynamoscopie est dite médiate ou immédiate suivant qu'on la pratique avec ou sans dynamoscope. En se plaçant dans le conduit auditif un doigt de la main d'un homme, on entend un bruit continu, très semblable à un bourdonnement, et auquel s'ajoutent, par intervalles irréguliers, des crépitations distinctes de ce bruit et appelées pétillements ou grésillements. Les bourdonnements et les pétillements sont plus sensibles avec l'exploration médiate. Les bruits appartiennent au sujet en exploration, et non à l'oreille de l'observateur: car si l'on appuie le dynamoscope contre un corps inerte, ou si l'on introduit dans le godet de l'instrument le doigt d'un cadavre, on ne perçoit aucun bruit. Le bourdonnement est un phénomène général; les pétillements n'existent qu'à l'extrémité des doigts et des orteils. Pendant les maladies le bourdonnement se modifie : si, à l'état normal, il est doux, lent, continu, égal, il devient rude, fort, rapide, continu : c'est le bourdonnement roulant ; il coïncide avec un état morbide exempt de danger. S'il devient tremblotant, c'est l'annonce d'un état sérieux. Le bourdonnement variable, inégal, qui affecte tantôt une note aiguë, tantôt une note grave, correspond à un état morbide fâcheux. L'état devient plus fâcheux encore, si le bourdonnement passe du roulant, du tremblotant, à V intermittent. Si de ces différents modes il revient au doux, c'est le signe de la rétrogradation de la maladie. Enfin, l'absence du bourdonnement à l'extrémité des doigts est l'augure d'une mort prochaine ■ pourtant, dans les para-
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ysies complètes, le bourdonnement est nul; dans les naladies avec perte de connaissance, épilepsie, catalepsie, ipoplexie, il peut se supprimer longtemps et reparaître; ;on apparition avant la fin de l'attaque indique que le naïade reprendra bientôt ses sens. Immédiatement après a mort le bourdonnement persiste pendant 10 à 15 beures, I est seulement très affaibli ; il est plus évident dans les •égions précordiale et épigastrique que partout ailleurs; 1 suit une loi de retraite des extrémités vers le centre. De :es observations, Collongues conclut que le bourdonnement ne tient ni à la circulation ni à la chaleur animale, et qu'il est une résultante de l'action organique; que son ibsencc de la surface du corps est le signe le plus certain le la mort réelle (à moins de paralysie); que ses variaions éclairent la marche et le pronostic des maladies ; :nfin que sa disparition sépare une paralysie complète l'une paralysie incomplète, et empêche de confondre la >aralysie vraie avec la paralysie simulée.
DYSAPONOTOCIE. s. f. [de où;, difficile, airovoç, sans louleur, et tôxoç, accouchement]. Accouchement difficile ïxempt de douleur.
DYSC4TABROSE. s. f. [de SÙç, avec peine, et xataiptoffi;, déglutition, de xatà, en bas, et pp£><7iç, action de nanger). Synonyme de dysphagie.
DYSCHÉZIE. s. f. |de SÙç, mal, et yjfa, aller à la selle], défécation difficile.
DYSCHROM ATEUX, EUSE. adj. [de 8Ù?, mal, et -/pwu.a, oulë'ùr]. — Dermatose dyschromateuw. Celle qui est aractérisée par une inégale répartition du pigment de a peau, telle que le vitiligo (Bazin), par opposition aux ésions achromateuses (V. Achromie).
DYSCHROMAtope. s. m. Celui qui est affecté de dyshromatopsie.
DYSCHROMATOPSIE. s. f. [de SÙç, mal, xpù>y.u, coueur, et oTTTsirÔoa, voir; ail. Farbenblindheit, Daltonismus, ngl. colour-blindness, it. discromatopsia; chromopsie, 'seudocliromie, daltonisme, acliromatopsie}. Affection du ens de la vue dans laquelle certaines couleurs ne sont as perçues, ou sont confondues avec celles qui restent erceptibles. La faculté de distinguer les couleurs peut panquer totalement (dijschromatopsie proprement dite), le ysebromatope ne distinguant plus que les nuances vives es couleurs et se trompant sur les nuances peu intenses; u bien cette faculté n'est que partiellement abolie (dyshromatopsie partielle) : alors, tantôt le malade ne dis— ngue plus que deux tons du spectre, correspondant au leu et au rouge; tantôt il confond les couleurs entre lies : le rouge lui parait vert sale; le jaune lui semble ert, et d'un vert plus franc que le vert lui-même ; le bleu t le violet lui semblent bleus : celte confusion des coueurs parait dépendre de ce que les fibres rétiniennes qui onnent la sensation du rouge (Th. Young) sont insenibles, d'où le nom à'anérythropsie qu'on lui a donné : 'est la plus fréquente des formes de dyschromalopsie, 'est celle qui a été décrite par Dalton (1798) et qui, par onséquent, mérite le mieux le nom de daltonisme. La yschromatopsie, ordinairement congénitale et incurable lavai), peut être palliée par l'usage, au moment du beoin, de verres colorés. On comprend le danger qui peut ésulter, sur les lignes de chemins de fer, de la présence 'employés atteints de dyscliromatopsie, confondant le ouge et le vert des signaux. — Dyscliromatopsie chrolatique. Celle où l'on distingue plus de deux couleurs, nais non toutes les nuances. — Dijschromatopsie dichronatique. Celle où l'on ne perçoit que deux couleurs, outes les teintes claires paraissant blanches, et toutes les eintes colorées paraissant noires.
DYSCINÉSIE. s. f. [ de SÙç, difficilement , et xivôîv, mouoir]. Diminution ou abolition des mouvements volontaires.
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DYSCOELIE, et non DYSCOILIE. s. f. [de SÙç, difficilement, et xoùioc, ventre). Constipation.
DYSCRASIE. s. f. \dyscrasia, de Sùç, mal, et xpà<riç, tempérament : mauvais tempérament; ail. schlcchte Saftemischung, angl. dyscrasia, it. discrasia]. Mot emprunté à la pathologie générale des anciens : il signifie ce qui est opposé à crase. La dyserasie est un mauvais état général des liquides, une mauvaise constitution. — Dyserasie du sang. Toute altération, par excès ou par défaut, des qualités de ce liquide , et non, comme quelques modernes le disent à tort, spécialement la diminution de la fibrine avec augmentation de l'albumine et des globules du sang.
DYSCRASIQUE. adj. Qui a le caractère de la dyserasie; qui la concerne.
DYSÉCÉE. s. f. [8u<r/)xota , de Sùç, difficilement, et àxo'jeiv, entendre ; ail. Schwerhôrigkeit, angl. dysecoia]. Dureté, faiblesse de l'ouïe, C'est le premier degré de la surdité; ou, selon quelques auteurs, une faiblesse native, essentielle et constante du sens de l'ouïe.
DYSENTERIE, s. f. [dysenteria, SuTevTïpîa, de Sùç, avec peine, difficilement, et evTepov, intestin : comme si l'on disait, difficulté des intestins, ail. Dysenterie, Ruhr, Darmfdule, angl. dysentery, it. etesp. disenteria]. Phlegmasie intestinale spécifique, caractérisée par de fréquentes évacuations de matières muqueuses , glaireuses, comparées à du frai de grenouille, puis séreuses, mêlées de lambeaux de membrane muqueuse et mélangéesde sang; par des tranchées el du ténesme ; par une grande tendance à la chronicité et aux récidives; e'., anatomiquement, par des lésions inflammatoires, ulcéreuses et gangreneuses, siégeant surtout dans le rectum et à la fin du côlon. La dysenterie n'est pas simplement une colite intense; elle a des caractères de spécificité et d'épidémicité. Elle règne surtout dans les pays chauds, pendant les saisons humides, dans les lieux bas et marécageux; souvent aussi dans les prisons et dans les camps par suite de l'encombrement et de l'usage de mauvais aliments; c'est là principalement qu'elle prend un caractère épidémique, et quelques auteurs l'ont regardée comme devenant parfois contagieuse. Elle réclame beaucoup moins un traitement antiphlogistique qu'un traitement enseigné par l'expérience et consistant en des évacuants : calomel, sulfate de soude, et surtout ipécacuanha, administré par prises ou en infusion suivant la méthode brésilienne (A à 6 gram. de racine d'ipéca dans 150 gram. d'eau). Les narcotiques, particulièrement l'opium, agissent avec efficacité; on a aussi employé avec succès, pour modifier la muqueuse intestinale, le nitrate d'argent et la teinture d'iode en lavement. — La dysenterie n'est pas rare dans les troupeaux de ruminants surmenés, mal nourris, mal abreuvés, principalement dans les grandes chaleurs. Les symptômes généraux peuvent la faire confondre avec la peste bovine, mais elle n'offre pas, comme celle-ci, des érosions de la muqueuse buccale. II faut séparer les animaux malades des autres, en raison de la fétidité des déjections, etc. — Dysenterie cholériforme. V. Cholériforme. — Dysenterie purulente. V. Seringos. — Mile de la dysenterie. V. Mite.
DYSENTÉRIQUE, adj. \dijsentericus, SuffôVTepixôç]. Qui a rapport à la dysenterie : épidémie dysentérique, fièvre dysentérique, selle dysentérique, etc.
DYSESTHÉSIE. s. f. [de Sùç, difficilement, et txlaUvop.ac, je sens]. Affaiblissement des sensations.
DYSGÉNÉSIE. s. f. [de Sùç, difficilement, et ylveinç, génération]. Trouble de la fonction de génération.
DYSGRAPIIIE. s. f. [Sùç, mal, et ypâ^eiv, décrire]. Vice de configuration d'un organe.
DYSHAPIIIE. s. f. [de Sùç, difficilement, et àfi\, le toucher]. Difficulté ou trouble du toucher.
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DYSHARMONIE, s. f. [de Suc, difficilement, et &puovîa, harmonie]. — Dysharmonie fonctionnelle. Trouble survenant dans les fonctions d'appareils organiques non lésés, par suite d'altérations d'un autre appareil offrant avec les précédents quelque solidarité anatomique et physiologique. Du trouble d'une faculté cérébrale résulte constamment, pour celles qui sont restées saines, une dysharmonie fonctionnelle, qui est cause à son tour de perturbations intellectuelles complexes, dont la nature réelle est insaisissable tant que les conditions anatomiques et physiologiques de la solidarité naturelle de ces facultés demeurent indéterminées. V. Folie et Fonction.
DYSHÉMIE. s. f. [de Sùç, mal, et afua, sang]. Altération du sang.
DYSHÉMORRHÉE. s. f. [de 8Ùç, avec peine, et oc'ipwppeîv, rendre du sang]. Suppression ou difficulté du flux hémorrdïdal.
DYSKYÉSIE. s. f. [de SÙç, difficile, et xûï]<n;, grossesse]. Grossesse vicieuse ou irrégulière (Nœgelé).
DYSLALIE. s. f. [de 8ù;, difficilement, et ),a).sîv, parler|. Articulation difficile des paroles.
DYSLOCHIE. s. f. [de Sùç, difficilement, et 1o-/_ûol, lochies]. Difficulté ou suppression de l'écoulement des lochies.
DYSLYSINE. s. f. [de où:, difficilement, et ).\3eiv, dissoudre ; dyslysinum, ail. Dyslysin] (C48H 36 06). Matière qu'on obtient en chauffant l'acide cholalique au-dessus de 200°. C'est une poudre blanc jaunâtre, insoluble dans l'eau et l'alcool, soluble dans une solution alcoolique d'acide cholalique.
DYSMÉNIE. s. f. V. Dysménorrhée.
DYSMÉNORRHÉE, s. f. \dijsmenorrhœa, de 8uç, difficilement, |ay)v, menstruation, et peîv couler; ail. Dysménorrhée, erschiuerte Menstruation, angl. dysmenorrhœa, painful menstruation, it. dismenorrea, esp. dismenorea ; stillicidium uteri (Aetius, Mercurialis, Senncrt), règles difficiles ^A~truc, Chambon), verwgerte Menstruation (Jdrg), dysménorrhée (Linné, Vogel, Gardien, Capuron), strangurie menstruelle (Vigarous, Capuron)]. Écoulement difficile des règles, menstruation difficile. On admet généralement quatre formes de dysménorrhée , classées d'après leurs causes et leurs symptômes : 1" Dans la dysménorrhée nerveuse (idiopathique, essentielle), l'utérus ne présente aucune altération de texture; mais sa coïncidence presque constante avec les phénomènes de l'hystérie, ou au moins avec des troubles nerveux localisés à une partie ou à la totalité de l'utérus, fait attribuer à ces perturbations de l'innervation, et à l'anémie qui les accompagne, la difficulté de l'écoulement menstruel. 2° Dans une seconde forme, ce sont les symptômes de congestion, principalement vers l'utérus, mais aussi vers d'autres organes, qui prédominent, et qui rendent la menstruation difficile : d'où le nom de dysménorrhée congeslive (pléthorique, sanguine) qui lui a été donné ; toutefois cette congestion est plus fréquente chez les femmes anémiques que chez les pléthoriques. 3" Dans la dysménorrhée mécanique, le sang est exhalé comme à l'état normal à la surface interne de l'utérus, mais il est retenu dans la matrice par suite d'un rétrécissement, plus souvent acquis que congénital, des orifices et de la cavité du col : brides cicatricielles, ulcérations, productions morbides(telles que corps fibreux et polypes), antéflexion : quant à l'atrésie congénitale de la vulve et du vagin, elle produit l'aménorrhée, et non la dysménorrhée. 4° Enfin dans une quatrième forme, dite dysménorrhée membraneuse (et non pseudo-membraneuse), exfoliation de la muqueuse utérine (Raciborski, Simpson), la muqueuse du corps de l'utérus, qui est caduque normalement au moment de l'expulsion du fœtus (V. Caduque), l'est devenue pathologïquement :
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alors, à la suite de contractions utérines douloureuses et d'écoulement de sang irrégulier par le vagin, écoulement ayant commencé environ à l'époque habituelle des règles, les femmes rendent une membrane conservant la forme de la cavité utérine ou à peu près : cette expulsion termine les accidents. La face interne de la membrane est lisse, parsemée d'un grand nombre de petits orifices visibles à la loupe ou à l'œil nu. Sa face adhérente ou externe de fragments de son propre tissu déchiré pendant l'expulsion. Il existe des observations assez nombreuses de est irrégulière, chargée de prolongements vasculaires et fausses couches caractérisées par l'expulsion souvent presque subite d'une pareille membrane : quand la conception datait de deux à trois semaines, on n'a rien trouvé! ou l'on n'a trouvé que des débris de la cavité de la membrane ; sans doute l'œuf, encore délicat et petit, était rompu, ou, n'étant pas encore fixé par les villosités du chorion, était tombé. La mollesse de la membrane pen-l dant l'état de gonflement de la période des règles et surtout du début de la grossesse, et la facilité avec laquelle, sur les utérus des femmes mortes à cette époque, on sépare cette muqueuse, font concevoir que cette exfoliation morbide de l'organe muqueux tout entier doit être aisée.! Voyez une observation de cette expulsion dans le livre hippocratique De la nature de l'enfant, \ xm. Dans l'étal actuel de la science, il semble qu'on doit reconnaître à1 cette exfoliation deux modes pathogéniques, fondés l'un et l'autre sur des observations : tantôt elle est symptomatique d'un avortement; tantôt elle est indépendante de tout commencement de grossesse.
DYSMNÉSIE. s. f. \dysmnesia, de 8ùç, difficilement, el (xv^ertç, mémoire, ail. Gedàchtniss-Schwàche, angl. dysmne\ sia, it. et esp. dismnesia\. Affaiblissement de la mémoire DYSODIE. s. f. [dysodia, Suo-coSîa, de la particule 8ù; qui exprime une chose pénible ou désagréable, et ô'Çeiv. exhaler une odeur; ail. Gestank, angl. dysody, it. disodia\. Fétidité des matières exhalées ou sécrétées. On distingue autant d'espèces de dysodies qu'il y a de voies pai où peuvent se dégager des émanations fétides.
DYSODYNIE. s. f. État anormal des douleurs expulsive: de l'accouchement (Neegelé).
DYSOPIE. s. f. [dysopia, de Sùç, difficilement, et àty œil, vue]. Affaiblissement de la vue.
DYSOREXIE. s. f. [dysorexia, de Sùç, avec peine, ei ô'ps?iç, appétit; ail. Appetitabnahme, angl. dysorexia, it disoressia\. Inappétence.
DYSOSMIE. s. f. \dysosmia, de 8Ùç, difficilement, el 6<7p.T|, odeur]. Affaiblissement du sens de l'odorat.
DYSPEPSIE, s. f. \dyspepsia, de Sù;, difficilement, el ■jzÉtyiç, coction, digestion; ail. Verdauungs-Schwàche, angl dyspepsy, it. dispepsia\. Difficulté de digérer, digestior dépravée. En Angleterre, dyspepsie est synonyme d'indigestion. En France, on entend habituellement par dyspepsie, non pas toute difficulté de la digestion, comme l'étymologie du mot l'indique, mais un état morbide caractérisé par un ensemble de troubles fonctionnels el permanents de la digestion, résultant soit d'une lésion primitive du tissu de l'estomac, soit d'une altération de l'état général ou d'un organe plus ou moins éloigné L'appétit, toujours modifié, peut être augmenté, diminue ou perverti; la soif est généralement augmentée. Il y a au moment de l'arrivée des aliments dans l'estomac, une pesanteur épigastrique, qui peut aller jusqu'à la douleur sous forme de pyrosis ou de gastralgie, pendant la durée de la digestion , qui est plus longue qu'à l'ordinaire (digestion laborieuse), existent un malaise général, de la fatigue, de la pesanteur de tête, de l'hypocondrie momentanée ou durable, un besoin irrésistible de sommeil des bouffées de chaleur, des bâillements, des pandicula-
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as. parfois un mouvement fébrile le soir; souvent le lade est tourmenté par des renvois ou des régurgitans liquides ou solides, acres et acides (dyspepsie de); ou bien par une production rapide et abondante
gaz, amenant du ballonnement abdominal et des érucions (dyspepsie flatulente); quelquefois il vomit à la
du repas tous les aliments qu'il a pris; plus rarement rait le mérycisme. Ordinairement des selles liquides
mal liées et fétides alternent avec la constipation, ifin les palpitations, la dyspnée, et surtout les troubles rveux, tels que névralgies, vertiges, etc., sont fréents. Si cet état se prolonge, il produit l'anémie, Ifaiblissement de toutes les fonctions, une débilité et e maigreur générale avec ou sans hypocondrie (Beau);
sang devient très pauvre en albumine (G. Sée). La spepsie peut se montrer sans lésion primitive du tissu
l'estomac (dyspepsie idiopalhique) cbez ceux à qui un luvais régime ou les excès causent de fréquentes indistions, ou à la suite de fatigues, de travaux soutenus et dentaires, avec irrégularités dans les repas, après des lotions profondes, des insomnies, des excès de liqueurs ; e est fréquente chez les fumeurs, pendant les grandes aleurs, etc. La dyspepsie peut être symptomatique de
chlorose ou de l'anémie, de maladies du cœur, de la strite chronique, des lésions du foie et de l'estomac, s diathèses goutteuse, syphilitique, tuberculeuse, des ëctions cérébro-spinales. Le traitement varie selon ces /erses circonstances et selon la constitution de l'invidu.
DYSPEPSIQUE ou DYSPEPTIQUE. adj. et s. Qui eonrne la dyspepsie; qui en est atteint.
DYSPHAG1E. s. f. [dysphagia, de Sù;, difficilement, et yetv, manger; ail. Scldingbeschwerde, angl. dysphagia,
disfagia]. Difficulté d'avaler, d'exercer la déglutition. DYSPHOIVIE. s. f. \dysphonia, de 6ù;, difficilement, et ivyi, Voix]. Altération de la voix et de la parole. DYSPIIORIE. s. f. \dysphoria, Suo-çop(a, de ivayoptlv, nffrir, de où;, difficilement, et epopetv, porter; ail. Un- Msein, Missbehagen, angl. dysphoria, it. disforia]. État
souffrance, d'anxiété.
dyspnée s. f. \dyspnœa, S'jo-rcvoia, de 5ù;, difficulté, tcveïv, respirer; ail. Dispnoe , Engbrustigkeit, angl. spnoea, it. dyspnea\. Difficulté de respirer. DYSPEPTONE. s. f. V. l'EPTONE.
DYSPONOTOC1E. s. f. Accouchement difficile par obstacle la marche du travail (Nœgelé).
DYSRHEXITOCIE. s. f. Accouchement rendu vicieux r la rupture de l'utérus, du vagin ou du périnée (Nœgelé). DYSSPERIV1ATISME. s. m., ou DYSSPERM ASIE, s. f.
ysspermasia, de 5ù;, difficilement, et o-népua, sperme ; I. Dyspermulismus, erschwerte Saameneutleerung, angl. •spermasy, dyspermatism, it. dispermasia\. Émission rite, difficile ou impossible de la liqueur séminale. DYSTIIANATASIE. s. f. |de Sùç, douleur, et Oàvaxoç, jrt]. Mort pénible et douloureuse.
DYSTHERÏHASIE. s. f. [de où;, mal, et 6!pi«), chaleur], sposition organique en vertu de laquelle l'économie ne veloppe qu'une quantité de chaleur insuffisante pour lintenir partout la température normale (Gubler). DYSTHYMIE. s. f. {dysthymia, de la particule où?, qui dique un malaise, et èupibç, esprit ; ail. Missmulh, ■hwermuth, angl. disthymia, it. distunia\ . Anxiété, trissse, abattement de l'àme.
DYSTOCIE. s. f. \dystocia, de SÙç, difficilement, et xoç, accouchement, ail. sciiwere Geburt, angl. dyslocia, distociu]. Accouchement vicieux, partùrition qui s'écarte ;s lois naturelles. Il y a une dystocie essentielle, dont s causes sont un vice des forces expulsives, ou une information anormale soit du fœtus et de ses annexes.
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soit des voies que celui-ci doit suivre; et une dystocie accidentelle, causée par des accidents survenus du côté de la mère ou de l'enfant.
DYSURIE. s. f. [dysuria, Svaoupia, de 5ùç, difficilement, et oSpov, urine; ail. Harnbeschwerde, angl. dysuria, it. disuria\. Difficulté d'uriner. V. Rétention d'urine.
DZIGGUETAI. s. ni. V. CuEVAL et HÉmione.
e, y), et quelquefois at, et aussi le latin œ.
eau. s. f. [aqua, {!3<op, ail. Wasser, angl. water, it. acqua, esp. agua\ (HO). Liquide transparent, incolore, inodore, insipide, susceptible de mouiller et de dissoudre un grand nombre de corps, formé par la combinaison de l'hydrogène et de l'oxygène, ainsi que le montrent, d'une part, la décomposition par la pile (éleclrol yse), au moyen du voltamètre , de l'eau rendue conductrice par une petite quantité d'acide sulfltrique ; d'autre part, sa synthèse réalisée à l'aide de Veudiomelre : Dumas a démontré que l'eau contenait exactement 11,111 d'hydrogène et 88,889 d'oxygène. L'eau n'est pas seulement décomposée par le courant électrique elle l'est encore par le chlore et les corps avides d'hydrogène, qui mettent l'oxygène en liberté; par les métaux, qui s'emparent, à des températures variables, de son oxygène; par la chaleur, qui produit dès 1000° une tension de dissociation (V. Tension) suffisante pour amener une décomposition partielle. L'eau se solidifie à 0° et se change en glace : celle-ci a une densité moindre que celle de l'eau liquide, parce que ce changement d'état physique s'accompagne d'une dilatation de la masse ; au contraire, la glace fondue se contracte jusqu'à ce qu'elle ait atteint la température de +4°, au-dcsiu* el au-dessous de laquelle il y a dilatation, et qui représente par conséquent le maximum de densité de l'eau; c'est cette densité qui sert d'unité pour déterminer celle de tous les liquides et solides - à + 4°, 1 centimètre cube d'eau distillée pèse 1 gramme. A la pression ordinaire de 760 millimètres, l'eau entre en ébullition à + 100". C'est le liquide qui possède la chaleur spécifique la plus considérable : on l'a choisie, sous le nom de calorie, pour unité conventionnelle de calorimétrie. L'eau couvre environ les quatre cinquièmes du globe terrestre; elle est une partie essentielle, indispensable, des êtres organisés, animaux et végétaux; elle a des usages nutritifs, économiques, thérapeutiques, extrêmement variés. = En minéralogie, eau, genre de transparence et de limpidité que présentent les pierres gemmes. = En pharmacie, nom donné à des composés différents . simple solution aqueuse (hydrolé) , liquide aqueux dans lequel les principes actifs sont unis à l'alcool par simple mixture ou solution (alcoolé), ou par distillation (alcoolat).
Eau acidulé gazeuse. V. Eau minérale. — Eau acidulé saline. Chlorure de calcium, 33 centigr. , chlorure de magnésium, H centigr.; chlorure de sodium, l'jr,10; carbonate de soude cristallisé, 90 centigr.; sulfate de soude, 10 centigr.; eau, 650 gram. Faites dissoudre, d'une part les sels de soude, d'autre part les chlorures terreux; mélangez et chargez d'acide carbonique. Recevez l'eau gazeuse dans des bouteilles que vous boucherez aussitôt, en fixant le bouchon avec une ficelle (Codex). — Eau aérée. V. Aérage. — Eau africaine. V. Eau d'Egypte. — Eau albumineuse . Blancs d'oeufs, n°4; eau commune, 1000 gram.; eau distillée de Heurs d'oranger, 10 gram. (Codex). —Eau alcaline. V. Eau minérale. — Eau, alcaline gaueuse. Bicarbonate de soude, 3"r,12;
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bicarbonate de potasse, 23 centigr,; sulfate de magnésie, 35 centigr. ; chlorure de sodium, 8 centigr. ; eau, 650 gram. Faites dissoudre les sels; chargez d'acide carbonique (Codex). Peut remplacer les eaux minérales naturelles de Vais, Vichy, etc. — Eau d'Alibour. Eau astringente composée de : sulfate de zinc, 70 gram. ; sulfate de cuivre, 20 gram.; camphre, 10 gram.; safran, 4 gram.; eau, 1000 gram. — Eau alumineuse composée. Alun, sulfate de fer, âa30; eau bouillante, 1000. Styptiquc. — Eau alumineuse de Fallope. Alun, sublimé corrosif, âa 7 ; eau de rose, de scordium, âa 360. Employée jadis contre les ulcères vénériens. — Eau de l'amnios. V. Amnios. — Eau angêliquCé Crème de tartre, 8; manne 60; eau, 250; suc de citron, 15. On clarifie au blanc d'œuf, et l'on fait infuser un peu d'écorce d'orange dans la liqueur. Purgatif agréable. — Eau d'Anhalt ou eau anhaltique [de Anhalt, ville]. Préparation peu différente du baume de Fioraventi, qu'on obtenait en distillant une infusion alcoolique de térébenthine, d'encens, de bois d'aloès, de mastic, de girofle, de muscade, de cubèbe, de cannelle, de safran, de fenouil et de baies de laurier, et qu'on employait en frictions contre la paralysie, à l'intérieur contre le vomissement et la diarrhée.— Eau anodyne de Prague. Mélange de 180 gram. d'alcool ammoniacal, de 30 gram. d'essence de safran et de 2 gram. d'huile de lavande, qui servait en frictions dans les douleurs rhumatismales. — Eau antidartreuse (de Luynes). Eau de rose, 250; souscarbonate de plomb, 15; sulfate acide d'alumine et de potasse, 10; sublimé corrosif, 6; blanc d'œuf, n° 1. — Eau antipsorique de Ranque. Décoction de staphisaigre, dans laquelle on dissout de l'extrait de pavot, et qu'on emploie en lotions froides. — Eau antiputride de Beaufort. Mélange de : eau, 500 grain. ; acide sulfurique à 66°, 33 gram. — Eau d'arquebusade [ail. Schusswasser[. Infusion ou macération des espèces vulnéraires. — Eau d'arquebusade de Theden. Liqueur préparée en mêlant 160 gram. d'acide sulfurique concentré avec 768 gram. d'alcool à 80°, et ajoutant une dissolution de 384 gram. de sucre dans 160 gram. d'eau et 768 gram. de suc d'oseille. En Allemagne, on la prépare en mêlant 1 partie d'acide sulfurique, 6 de vinaigre, autant d'alcool et 2 de miel despumé. — Eau arsenicale antipédiculaire (Clater). Acide arsénieux, 100 gram.; savon vert, 2 kilogr. ; eau, 15 litres. Employée contre les poux des moutons.
Eau balsamique de Jackson. Alcoolat dentifrice dans lequel entre le pyrèthre, le baume de Tolu et diverses autres substances aromatiques. — Eau de baryte. Solution de baryte dans l'eau : elle est alcaline et toxique. — Eau de Belloste. Liquide anciennement employé comme résolutif et formé d'acide chlorhydriquc, d'eau-de-vie et de safran, parties égales, avec ou sans addition d'eau. — Eau bénite de la Charité. Solution de 30 centigr. d'émétique dans 250 gram. d'eau, à prendre en deux fois, dans la colique de plomb. — Eau bénite de Gouland. Le vin antimonié. — Eau de Binelli. Eau hémostatique qui parait être un soluté de créosote impure. — Eau bicarbonatée calcique ou sadique. V. Eau minérale alcali7ie. — Eau blanche, eau vègéto-minèrale , eau de Goulard. Sousacétate de plomb liquide , 20 grain. ; eau de rivière, 900 gram. ; alcoolat vulnéraire, 80 gram. Mêlez (Codex). L'aspect lactescent de ce mélange tient à ce qu'il se proluit une petite quantité de sulfate de plomb par double décomposition du sous-acétate de plomb et du sulfate de chaux contenu dans l'eau commune : il est à peine coloré quand on se sert d'eau distillée. L'eau blanche est un résolutif employé dans le pansement des plaies, des contusions, des entorses, en injections ou en lotions dans la leucorrhée, etc. — Eau de Bonferme [teinture aromatique, essence céphalique]. Muscade et girofle, âa 16 gram.,
cannelle et fleurs de grenadier, âa 12 gram., qu'on fait digérer pendant huit jours dans 276 gram. d'alcool à 85°. On passe le produit en exprimant fortement, et l'on filtre.
— Eau de Botot. Infusion alcoolique d'anis, de girofle et de cannelle, additionnée d'essence de menthe et de teinture d'ambre ; dentifrice. — Eau pour la bouche [esprit de pyrèthre composé\. On fait macérer pendant quinze jours dans 875 gram. d'alcoolat de pyrèthre : cannelle fine, 5 gram.; vanille, coriandre, girofle, macis, cochenille, chlorhydrate d'ammoniaque, âa 4 grain.; et l'on ajoute : eau de fleur d'oranger, 16 gram.; essence d'anis et de citron, âa 1 gram. ; essences de lavande et de thym et alcoolé d'ambre gris, âa 45 centigr. On mêle et l'on filtre. — Eau de boule. V. Houle de Mars.
— Eau de bouquet. Mélange d'eau de miel odorante, 64 gram.; d'alcoolat de girofle, 32 gram. ; d'alcoolats de lavande, d'écorce aromatique, de souchet long, âa 126 gr. ; d'eau sans pareille, 128 grammes ; d'alcoolé de jasmin, 36 grain. ; d'alcoolé d'iris de Florence, 32 gram., et d'alcoolé de néroli, 20 gouttes. — Eau de Brocchieri. Liquide hémostatique qu'on obtient en faisant macérer pendant 24 heures 1 partie de copeaux de bois de sapin dans 2 d'eau, et distillant pour obtenir 1 d'hydrolat. — ■ Eau bromée. Réactif employé souvent pour déceler la présence de l'iode : on l'obtient en agitant vivement, brome pur, 40 gram., dans eau distillée, 1000 grain. — Eau bromo-iodurée, Eau bromurée. V. Eau minérale saline.
Eau calcique. V. Eau minérale sulfureuse. — Eau camphrée. Camphre, 10 gram.; eau distillée, 1000 gr. Pulvérisez dans un mortier de marbre le camphre humecté de quelques gouttes d'alcool ; délayez dans l'eau. Laissez en contact pendant 48 heures, en agitant de temps en temps; filtrez et conservez dans un flacon bien bouché. 100 grammes de ce liquide renferment environ 33 een-. tigrammes de camphre (Codex). — Eau des Carmes. V. Eau de mélisse. — Eau de casse avec les grains ou émétisée. Casses en gousses, 60 gram.; sulfate de magnésie, 30; émétique, 0,15; eau tiède, 1000. Purgatif qui fait partie du traitement de la colique de plomb, dit de la Charité. — Eau céfeste. Liquide bleu obtenu en versant 32 gr. d'ammoniaque liquide dans 128 gr. d'eau distillée tenant en dissolution 0,20 de sulfate de cuivre. C'est un collyre excitant et résolutif. — Eau chalybée. Synonyme d'eau ferrée. — Eau de chaux. Pour l'obtenir, on met dans un grand bocal 1 partie de chaux hydratée, on l'agite avec 40 fois son poids d'eau, pour lui enlever la potasse qu'elle pourait contenir, dans le cas où la chaux aurait été préparée au feu de bois; on laisse déposer, ou décante, on rejette le liquide (eau de chaux première), et. l'on verse sur la poudre qui reste 100 fois son poids d'eau distillée; on agite de temps en temps, on laisse ensuite reposer, et, au bout de quelques heures, la liqueur décantée constitue Veau de chaux seconde ou médicinale. On l'administre (à la dose de 10 à 30 gram. à la fois) à l'intérieur, comme absorbante et antiacide, unie au lait ou à une décoction mucilagineuse, dans la dyspepsie, la diarrhée (surtout chez les enfants); on l'emploie dans la diphtérie, comme dissolvant des fausses membranes. A l'extérieur, elle est usitée en lotions dans l'eczéma (Guider), en applications topiques sur les plaies et ulcères. — Eau de Chine. Synonyme d'eau d'Egypte.— Eau chlorée. V. Chlore. — Eau chlorurée. V, Eau minérale saline. — Eau de citerne. Eau de pluie amenée des toits ou de petites sources jusque dans des réservoirs souterrains appelés citernes, où elle séjourne en se chargeant quelquefois de sels calcaires qu'elle emprunte aux matériaux de construction des parois et qui la rendent crue. Elle a la fraîcheur des eaux de puits, fraîcheur que crai-; gnent 'es animaux domestiques, et qui oblige de la tenir
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lûelque temps à l'air avant de la faire boire. — Eau de Zlauder [eau de suie composée}. Digeslé de suie, 15; carjonate de potasse, 15 ; sel aiiimoniac, 8 ; dans eau distillée le sureau, 270. Contre la goutte régulière, 30 à 60 gouttes rois fois par jour. — Eau de clous. V. Eau ferrée. — - Eau le Cologne \alcoolatuin fragrans, vuïgo dictum aqua cololiensis\. Huiles volatiles de bergamote, de citron, de cédrat â~a 100 gr.), de romarin, de fleur d'oranger, de lavande âà 50 gr.), de cannelle (25 gr.), que l'on dissout dans ilcool à90°, 12 kilogr. ; on ajoute: eau de mélisse, 1\500, ît alcoolat de romarin, 1 kilogr. (Codex). Le tout est mêlé, et, après huit jours de digestion, distillé pour ibtenir les quatre cinquièmes du mélange. — Eau de "ologne [eau sans pareille}. Nom donné souvent à un al- :oolé qui est un mélange d'huile de citron, 32 grammes, l'huiles de bergamote et de cédrat, ait 20 grain. ; d'alcool eefifié à 85°, 6 kilogr., et d'alcoolat de romarin, 500 gr. — lau de combinaison, Eau de constitution. Celle qui fait lartie d'un sel de telle manière qu'on ne peut la lui enever par la chaleur sans changer complètement les pro- ) tic tés chimiques de ce sel : si on ajoute de l'eau à xlui-ci, on n'obtient plus le sel primitif. L'eau de contitution joue dans les sels le rôle de base, et peut être emplacée par une base non volatile. || Celle qui prend iart à la constitution des substances coagulables et qui ic peut leur être enlevée sans faire disparaître leurs proriétés essentielles. — Eau crénatée. V. Crénaté. — Eau 'es créoles. V. Mammea. — Eau de créosote. Créosote, 1 gr. ; au distillée, 1000 gr. Préparation hémostatique et antiutride. — Eau de cristallisation . Eau que les sels retienent dtms leur masse lorsqu'ils cristallisent. La quantité 'eau de cristallisation que prend un sel cristallisant à la léme température, dans des solutions semblables, est nijours la même. C'est toujours un nombre d'équivalents 'eau en rapport avec les équivalents de l'acide et de la asc. L'eau de cristallisation suit la loi des proportions lultiples relativement à la quantité qu'en renferment les ;Is cristallisant à des températures différentes. Iléciprouement, la chaleur chasse l'eau par nombre déterminé équivalents. — Eau croupie. V. Eau marécageuse. — \au crue. Eau trop chargée de carbonates calcaires et lagnésiens ou de sulfate de chaux, qui cuit mal les lé- [îmes et dissout mal le savon, parce que ces sels incrus- !nt les légumes et les laissent durs, et qu'ils forment ?ec les stéarates et margarates du savon des sels gras ilcaires insolubles, sous forme de grumeaux blancs, lies ont une saveur qui les fait dire lourdes et dures, ir opposition aux eaux peu calcaires qu'on dit légères i goût. Les eaux crues sont malsaines comme boisson dinaire.
Eau dégénérée. V. Dégénérescence. — Eau dégourdie. DÉGOUKDi. — Eau distillée. Celle qu'on obtient par mdensation d'eau réduite en vapeurs dans un alambic. Ile ne doit donner aucun précipité par les azotates de irvte (réactif des sulfates) et d'argent (chlorures), l'oxalate ammoniaque (chaux), le sublimé corrosif (ammoniaque), :au de chaux (acide carbonique). Elle a une odeur et un lût désagréables par décomposition d'une petite quantité : substances organiques. Elle ne renferme ni air, ni atières salines. Ces conditions font qu'elle est rarement nployée comme boisson alimentaire, mais elle rend de ands services à bord des navires, où on se la procure vilement en distillant l'eau de mer: on la débarrasse de saveur particulière par l'emploi du charbon animal, et lui rend les gaz qu'elle tient normalement en dissolum en l'exposant à l'air ou en aérant la vapeur même au ainent où elle se condense. — Eaux distillées ou hijdro- Is. Eaux chargées de principes volatils par distillation, itrcfois on distinguait les eaux essentielles, obtenues en
petite quantité par la distillation au bain-marie des plantes récentes, sans addition d'eau (à moins qu'elles ne fussent pas assez succulentes); et les eaux distillées proprement dites, préparées, à feu nu, avec addition d'eau ou du suc exprimé de la plante. Actuellement ces dernières sont seules employées : on les prépare à feu nu ou à la vapeur. Avant l'opération, il faut râper les bois, concasser les racines et les écorecs, hacher les feuilles des plantes dites inodores, pour qu'elles présentent plus de surface; mais on ne fait qu'inciser les plantes aromatiques, poui leur garder le principe odorant. On distille à feu nu les plantes qui abandonnent difficilement leur principe aromatique : pour empêcher que la substance végétale ne brûle à la fin de l'opération et ne donne des produits empyreumatiques dont se chargerait l'eau distillée, il faut introduire dans l'alambic une quantité d'eau suffisante pour couvrir encore la substance lorsque la distillation est terminée, et placer dans la cucurbite une claie d'osier qui empêche la plante de toucher le fond, ou renfermer la plante dans un seau percé de trous et maintenu au-dessus de l'eau (Henry). Soubeiran a modifié l'alambic de telle sorte que la vapeur d'eau seule est en contact avec les plantes, en ajoutant à la cucurbite un tube latéral recourbé plusieurs fois sur lui-même : ce tube amène la vapeur à la partie inférieure du bain-marie, près d'un diaphragme percé de trous sur lequel la plante est placée. La cohobation, autrefois recommandée pour la préparation des eaux distillées de plantes peu odorantes, est abandonnée, parce que les produits qu'elle donne, s'ils sont plus saturés de principes aromatiques, sont aussi plus altérables. Les eaux distillées doivent être conservées dans des flacons parfaitement pleins, bien bouchés, déposés dans un lieu frais et peu éclairé ; lorsque les flacons sont en vidange, il faut seulement les couvrir; car, trop bouchés, ils prennent une odeur de moisi. Les eaux distillées ont une odeur et une saveur variables, ordinairement très prononcées ; elles sont incolores et presque toujours limpides (celles de cannelle et d'amandes amères sont troublées par un peu d'essence en suspension). Ce sont des médicaments peu actifs en général, qui entrent dans la composition des potions et sirops. — Eau distillée d'absinthe. V. Absinthe. — Eau distillée d'amandes amères. V. Amande. — Eau distillée d'unis. On distille à la vapeur les fruits d'anis avec huit fois leur poids d'eau jusqu'à ce qu'on ait un poids d'eau distillée égal à quatre fois le poids des fruits. — Eau distillée de bleuet. V. Bleuet. — Eau distillée de camomille. 1 partie de fleurs sèches pour 8 parties d'eau. — Eau distillée de cannelle. On laisse macérer pendant 12 heures 1 partie de cannelle de Ceylan concassée dans 8 parties d'eau; puis on distille jusqu'à ce qu'on ait i parties d'eau distillée. Celle-ci est légèrement troublée par la présence d'un excès d'essence . autrefois, pour faire disparaître ce trouble en partie, on ajoutait à la cannelle un fort décodé d'orge (eau de cannelle orgée), ou on la distillait avec du vin blanc (eau de cannelle vineuse). — Eau distillée de fenouil. Même pré-, paration que pour l'eau d'anis. — Eau distillée de /leurs d'oranger V. Okanger. — Eau distillée de laitue. V. Laitue. — Eau distillée de laurier-cerise. Y. Laurier. — Eau distillée de mélilot. On distille à la vapeur la Heur sèche avec la quantité d'eau nécessaire pour que la fleur en soit complètement couverte. — Eau distillée de menthe poivrée. V. Menthe. — Eau distillée de plantain. V. Plantain. — Eau distillée de roses. Y. Rose. — Eau distillée de tilleul. Même préparation que pour l'eau de camomille.
- Eau distillée de valériane. Même préparation que pour l'eau de cannelle. —Eau diurétique gazeuse (Deschamps)- Sulfate de magnésie, vinaigre colchique, aa 4- grammes. Versez dans une bouteille munie d'un siphon, et rem-
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plissez d'eau gazeuse. — Eau divine. Solution aqueuse de pierre divine. ■ — Eau douce. Nom donné ■ 1° à l'eau propre à la cuisson des légumes et au savonnage, et sans saveur appréciable (contrairement à Veau crue); 2° à l'eau qui contient peu de principes fixes (comparativement à Veau minérale). — Eau dure. V. Eau crue.
Eau d'Egypte. Solution d'azotate d'argent pour noircir les cheveux. Elle peut les détruire et attaquer le tissu cutané. — Eau essentielle. V. Eau distillée. — Eau éthérée. Éther sulfurique, 10 gram.; eau distillée, 100 grain. — Eau éthérée camphrée. Elle se prépare en dissolvant 1 partie de camphre dans 3 parties d'éther sulfurique, et mêlant à 56 parties d'eau.
Eau ferrée (eau chalybée). On l'obtient en plongeant dans l'eau à plusieurs reprises un morceau de fer rougi au feu ; elle est noirâtre et renferme en suspension \le l'oxyde noir et du carbonate de fer • elle est employée comme boisson tonique. || Ordinairement, eau dans laquelle on a laissé séjourner des clous rouillés (eau de clous), agitant avant de boire et renouvelant l'eau à mesure qu'elle est bue. — Eau ferrée gazeuse (eau ferrugineuse artificielle). Tarlrate ferrico-potassique, 15 centigr. ; eau gazeuse simple, 650 grammes. — Eau ferrugineuse. V. Eau minérale. — Eau fondante. Solution contenant . sulfate de soude, 30 gram.; azotate de potasse, 50 centigr.; émétique, 3 centigr.; dans eau, 1 kilogr. — Eau forte. Acide azotique du commerce. — Eau fraîche et eau froide. La fraîcheur de l'eau, surtout dans les villes, n'est pas un luxe, mais un besoin, dont la satisfaction dans chaque peuple est d'autant plus répandue que l'hygiène alimentaire est plus perfectionnée. L'eau fraîche (4° à 10°), stimulant l'appétit, les sécrétions salivaire et gastrique, et activant les contractions péristaltiques, favorise la digestion : l'eau tiède produit les effets contraires. L'eau fraîche pure, en petite quantité (1/4 de verre), une demiheure ou une heure avant le repas, est apéritive. L'eau et les autres boissons froides (0° à 4") sont nuisibles, lorsqu'elles sont prises dans l'intervalle des repas, à moins que leur ingestion ne soit suivie de la marche ou de quelque exercice physique. Leur ingestion à jeun, ou après quelque exercice musculaire suivi de repos, peut être cause de cardialgie ou de coliques violentes, de gastrite, d'enlérite, de pleurésie. L'eau froide détermine des contractions énergiques de l'intestin chez les animaux, et des coliques violentes, avec ou sans volvulus, lorsqu'en les mettant à l'écurie on leur donne de l'eau de puits ou de citerne non mélangée ou non dégourdie.
Eau gazeuse. V. Eau minérale. — Eau gazeuse simple jdite à tort eau de Seltz artificielle]. Eau chargée de plusieurs fois son volume d'acide carbonique, sous une pression de 7 atmosphères (Codex), au moyen d'appareils dans lesquels le gaz est comprimé par la pompe aspirante et foulante ou par lui-même. A l'aide du gazogène de Brict, on prépare l'eau gazeuse extemporanément : dans le compartiment inférieur du vase ne communiquant avec le supérieur, rempli de 2 litres d'eau, que par un tube qui monte jusqu'au haut de celui-ci, on met 21 gram. de bicarbonate de soude et 18 gram. d'acide tartrique, ou, plus économiquement, 30 gram. de bisulfate de potasse et autant de bicarbonate de soude. L'acide carbonique qui se dégage monte par le tube dans le réservoir supérieur et se dissout dans l'eau, qui se peut charger de gaz jusqu'à 5 volumes. — Eau générale. Alcoolat composé avec une foule de plantes aromatiques et des substances balsamiques et résineuses. — Eau de goudron. Goudron purifié, 100 gram.; eau distillée ou eau de pluie, 3000 grain. Laissez en contact, pendant 24 heures, dans une cruche de grès en agitant souvent avec une spatule de bois; rejetez cette première eau, et ajoutez-en
une nouvelle quantité. Laissez en contact de nouveau pendant 8 à 10 jours, en ayant soin d'agiter souvent; décantez et filtrez (Codex). Pour la préparation de l'eau de goudron médicinale, il est indifférent de se servir de goudron exotique ou de goudron indigène. Le goudron demi-liquide est préférable au goudron épais. L'eau de goudron, préparée à chaud (60°) et en vase clos, représente mieux les principes naturels du goudron et est plus constante dans sa composition que l'eau obtenue à froid et au contact direct de l'air. La proportion des éléments qui y sont dissous ne doit pas être moindre de 30 centigram. par litre . ce sont de l'essence de térébenthine pyrogénéc, de la créosote, des principes résinoïdes volatils, et plusieurs acides résineux. L'iode se dissout dans l'eau de goudron dans la proportion de 1 grain, par litre : cette eau de goudron iodée ne donne aucune des réactions de l'iode (Lefort). On emploie l'eau de goudron en boisson, en injections, en lotions (V. Goudron). — Eau de Gouland. V. Eau bénite. — Eau de Goulard. V. Eau blanche. — Eau grecque. Synonyme d'eau d'Egypte.
Eau hémostatique. On connaît sous ce nom : les eaux de Binelli, de Brocchieri, de Hepp, de Léchelle, de Monterosi, de Pagliari, de Tisserand. — Eau de Hepp. Légère modification de l'eau hémostatique de Pagliari. — Eau d'Husson. Bulbes de colchique frais, 50 gram., macérés pendants à 6 jours dans 100 gram. d'alcool à 36° 20 à 60 gouttes par jour dans un verre d'eau sucrée. — Eau hygiénique de Memphis. V. Eau de Léchelle. — Eau hygroscopique. Celle qui imbibe les substances hygrométriques.
Eau impériale. Alcoolat composé avec un grand nombre de plantes aromatiques. — Eau incrustante. Eau tenant en dissolution du carbonate de chaux à la faveur d'acide carbonique qui y est aussi dissous : ce gaz se dégageant à l'air libre, le carbonate calcaire se dépose sur les objets plongés dans l'eau, et les incruste. — Eau iodée. Solution d'iode dans l'eau à l'aide de l'iodure de potassium, pour boisson (Lugol) : iodure de potassium, 40 centigr. ; iode, 2 centigr.; eau distillée, 1000 gram. — Eau ioilurée. V. Eau minérale.
Eau de Javelle. Solution d'hypochlorite de potasse obtenue en faisant arriver du chlore dans une dissolution aqueuse de carbonate de potasse. Elle doit sa couleur rosée à un peu d'oxyde de manganèse, et contient aussi un peu de chlorure de potassium.
Eau de lavande ou de Smith. Mélange d'essence de lavande, 60; de teinture d'ambre, 30; d'eau de Cologne, 500; d'alcool, 1000. Préparation cosmétique. — Eau laxa- Uve de Vienne (Pharm. Aust.). Séné d'Alexandrie, 26,jr,25; eau bouillante, 210 gr. ; manne choisie, 35 gram, — Eau de Léchelle (eau hygiénique de Memphis). Feuilles de noyer, chardon bénit, aigremoine, eupatoire, ronces, millepertuis, inarum, menthe, calament, basilic, sauge, romarin, thym, âa 500; fleurs de rose, souci, arnica, ââ 125; écorce de chêne, grenade, âa 1000; raciin de ratanhia, gentiane, garance, ââ 500; bourgeons de peupliers, de sapin, âa 1000. Regardée comme hémostatique. - Eau de lithine gazeuse. Carbonate de lithine, 50 centigr.; eau gazeuse, 500 gram. A prendre en 24 heures, pure ou mêlée au vin, dans la goutte, la gravelle urique. — Eau de Luce. Liquide laiteux, d'odeur forte, de saveur àcre et caustique, que l'on emploie comme stimulant du système nerveux, dans les évanouissements, en aspirations par le nez, ou à l'intérieur (quelques gouttes dans un verre d'eau sucrée). On l'emploie aussi pour cautériser les morsures des animaux venimeux. On la prépare en mêlant 70 grammes d'ammoniaque liquide à 22° avec une teinture obtenue par digestion de savon blanc et baume de la Mecque, âa 5 centigr., et huile de succin, 10 centigr., dans 5 gram. d'alcool à 36°.
EAU
EAU
Eau magnésienne. Dissolution de sulfaté de magnésie, grain., et de carbonate de soude cristallisé, 70 grain, ites dissoudre séparément chacun des deux sels dans e quantité suffisante d'eau; filtrez. Faites bouillir les lutions jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'acide carnique, laissez déposer, décantez; délayez le précipité ns 650 grain, d'eau, et chargez d'acide carbonique pour oir Veau magnésienne gazeuse. — Eau manganè sienne . Eau minérale ferrugineuse. — Eau marécageuse. Eau s marais, des mares, des étangs, qui est toujours chare de matières végétales et animales en putréfaction, est une boisson insalubre : si l'on est forcé d'en faire age.il est indispensable de la désinfecter en la filtrant ns un tonneau contenant du gravier et du charbon de is concassé ou d'y ajouter une liqueur alcoolique avant la boire. — Eau de Mars, eau martiale. V. Boule de irs. — Eau médicinale. Eau naturelle ou artificielle, iceptible d'exercer une action thérapeutique, en raison sa minéralisation seule, de sa température seule, ou s deux conditions réunies. V. Eau minérale. — Eau de ■lisse [alcoolat de mélisse, eau de mélisse des Carmes]. •lisse fraîche en fleur, 900 gram.; zestes frais de citron, ) grain.; cannelle de Ceylan, girolle, muscade, ââ 80 gr.; •iandre, racine d'angélique, âà 40 grain.; alcool à 80", )0 gram. Coupez la mélisse et les zestes de citron, consez les autres substances, faites macérer dans l'alcool idant A jours, et distillez au bain-marie pour retirer te la partie spiritueuse (Codex). Réputée stomachique, ique, vulnéraire (à l'intérieur, 2 à 4 grammes dans verre d'eau sucrée). — Eau de mer. Eau minérale remplit le vaste bassin des mers, et qui renferme 3 grande quantité de matériaux salins. Un litre conut, en moyenne, 8 grammes de chlorure de sodium is le nord de la Baltique, 27 grammes environ dans tlan tique, plus de 30 grammes dans la Méditerranée. ; eaux de la Méditerranée contiennent la plus grande are, 4,1 c. en sels pour 100; celles de la Baltique, la s petite (à Doberan), 1,6 c. pour 100. Quant aux protions de sels que contiennent les deux hémisphères, peut dire que l'austral est au boréal 29 27. On rerque aussi dans les eaux de mer des traces d'un prini a (substance organique des eaux de mer, mucosité de 1 ner, de Bory de Saint-Vincent), qui appartient au j ppe des substances coagnlables des êtres vivants ; on | sait si elle est azotée ou analogue aux mucilages. I iu de mer des côtes de France donne à l'analyse :
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Poids total. . . .
L'eau de mer a une saveur salée et saumàtre qui empêche de l'employer comme boisson, sauT quand elle a été distillée. V. Bain île mer. — Eau mercurielle. Solution de protoazotate acide de mercure qu'on obtient en faisant dissoudre dans un matras, à une douce chaleur, 120 par-
' lies en poids de mercure purifié, dans 150 d'acide azo-
[ tique à 33°, versant dans la solution 900 parties d'eau distillée, et passant au bout de quelques jours. C'est un caustique. — Eau mère. Résidu d'une solution saline qu'on a fait cristalliser, lorsque cette eau, épaissie, refuse de donner des cristaux. — Eau mere du salpêtre. V. Azotate de chaux. — Eau météorique. Veau de pluie. — Eau
! de Mettemberg. Solution de sublimé corrosif, 4 gram., dans eau distillée, 1000 gram. ; avec addition d'acide chlorhydrique alcoolisé, 30 grain. Contre la gale. — Eau de miel odorante [alcoolat de miel odorant, esprit de miel\. Alcoolat d'une odeur très suave, destiné à la toilette, et préparé avec : miel, coriandre, zeste de citron, girofle, muscade, benjoin, styrax, calamité, vanille, eaux de roses et de fleurs d'orangers. — Eau minérale et eau minéralisée. En général, toute eau de source, laquelle est minérale en ce qu'elle sort de couches formées principalement de sels minéraux, et minéralisée en ce qu'elle a dissous des sels d'origine minérale. — ■ Communément, eau qui tient en dissolution des principes fixes ou volatils dont elle s'est chargée par filtration à travers des terrains et par écoulement entre des fissures de roches diverses. Toutefois, il faut que la nature ou la quantité de ces principes soient propres à donner des propriétés thérapeutique aux eaux qui les renferment pour qu'on donne le nom de minérales à ces eaux, qui seraient mieux nommées eaux médicinales. Suivant leur température, elles sont dites thermales ou froides, froides jusqu'à 20", chaudes au delà de ce ternie, température dont la cause a été attribuée à des actions électro-chimiques, à des décompositions souterraines, mais qui est due sans doute à la chaleur du globe. La classification des eaux minérales généralement adoptée est basée sur la chimie : on les divise, d'après leurs principes dominants, en salines, acidulés gazeuses, alcalines, ferrugineuses et sulfureuses. — Les eaux minérales salines ont pour caractère de laisser, après leur évaporation, une quantité notable de substances salines, et de précipiter en blanc par les sels de baryte ou par les sels d'argent solubles. On a établi parmi elles trois subdivisions d'après la prédominance des bromures et des iodures, des chlorures, des sulfates: 1° les eaux salines bromo-iodui ées sont celles qui renferment assez de bromures et d'iodures pour que ces sels leur donnent des propriétés thérapeutiques spéciales (Challes, Saxon); 2° les eaux chlorurées contiennent surtout du chlorure de sodium (Hambourg, Kissingen), puis des chlorures de calcium et de magnésium; 3° les eaux sulfatées renferment du sulfate de soude (Marienbad), de chaux (Baden) ou de magnésie (Pullna, Sedlitz). Les premières conviennent dans les lésions de nature scrofuleuse; les secondes sont digestives, reconstituantes , dérivatives ; les dernières sont presque toutes purgatives. — Les eaux acidulés gazeuses ont une saveur aigrelette, rougissent la teinture de tournesol, et dégagent, à l'air libre ou par la chaleur, du gaz acide carbo-
! nique qui les fait souvent mousser comme du vin de Champagne. Elles forment, avec l'eau de chaux, un précipité blanc soluble avec effervescence dans les acides. Ces eaux sont excitantes et apéritives. On les emploie surtout contre la dyspepsie non flatulente, les engorgements des viscères abdominaux et les affections des voies urinaires (Condillac, SelU, Chàtetdon). - Les eaux alcalines ont une saveur amère, urineuse; elles moussent légèrement, verdissent la teinture de violette, précipitent
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en blanc les sels de chaux et ceux de magnésie à l'aide de l'ébullition ; elles fonl effervescence quand on y verse un acide. Leur principe dominant est tantôt un silicate (Plombières), tantôt un bicarbonate alcalin ( Vichy) : le bicarbonate est ordinairement sodique ( Vichy-, Vais), rarement calcique (Pougues, Saint-Galmier). Ces eaux agissent comme altérants, et sont utiles contre les aigreurs des premières voies, les scrofules, les tumeurs blanches, les ulcère? atoniques, les engorgements des viscères abdominaux. — Les eaux ferrugineuses ont pour principe caractéristique et thérapeutique le fer, qui s'y trouve toujours à l'état de protoxyde. Elles ont une saveur atramentaire plus ou moins prononcée. Exposées à l'air, elles se troublent et laissent précipiter un dépôt ocracé. Traitées par le sulfhydrate d'ammoniaque, elles donnent un précipité noir; avec le cyanoferrure de potassium, elles précipitent en bleu plus ou moins intense. Elles sont presque toutes froides. Elles renferment parfois du manganèse (eaux mangane siennes) , plus rarement de l'hydrogène sulfuré libre. Le protoxyde de fer y est combiné à l'acide carbonique, à l'acide crénique, ou apocrénique, à l'acide sulfurique, d'où trois catégories d'eaux ferrugineuses : 1° dans les eaux ferrugineuses carbonalées, il y a un ■excès d'acide carbonique dissous qui les rend ordinairement gazeuses, et diminue leur saveur atramen taire; à l'air, l'acide libre se dégage, et le carbonate ferreux, n'étant plus dissous, se dépose, puis se transforme en hydrate ferrique brun, source des dépôts ocreux caractéristiques : ces eaux sont les plus répandues parmi les ferrugineuses (Orezza, Pyrmont, Spa, etc.); 2° dans les eaux crénatées, le nitrate d'argent produit une coloration violette (Forges, Porta). V. Chénaté; 3° les eaux sulfatées, plus rares que les précédentes, plus riches en fer, d'une eaveur plus désagréable, donnent immédiatement, quand «lies ont été exposées à l'air, un précipité bleu avec le prussiate de potasse, parce que le sulfate de protoxyde de fer s'est partiellement transformé en sulfate ferrique (Auteuil, Cransac). Les eaux ferrugineuses sont toniques ei astringentes ; elles conviennent contre l'aménorrhée, la chlorose, la leucorrhée, la dyspepsie, et tous les états morbides qui s'accompagnent d'atonie et de débilité. — Les eaux sulfureuses ont une odeur d'œufs pourris; elles précipitent en noir par les solutions de plomb, d'argent, de cuivre. Leur principe minéralisateur est l'acide sulfhydrique ou plus ordinairement un sulfure alcalin. Leur origine, leur température, leur composition, font ranger les eaux sulfureuses en deux classes : 1° les eaux sulfureuses naturelles (dont le type se trouve dans les eaux des Pyrénées) sourdent des terrains primitifs, sont ordinairement chaudes, peu chargées de sels, alcalines, limpides, incolores, et ont pour élément efficace le monosulfure de sodium (eaux sulfureuses sodiques) : elles renferment aussi du carbonate et du silicate de soude, du chlorure de sodium, de la barégine, de la glairine et souvent une conferve appelée sulfuraire. A l'air, elles s'altèrent plus ou moins vite et deviennent laiteuses . on les dit alors dégénérées (V. Dégénérescence des eaux). Les eaux sulfureuses naturelles sont très nombreuses (Barèges, Cauterets, etc.); 2° les eaux sulfureuses accidentelles (ou sulfurées calciques) se forment dans le? couches superficielles du sol par transformation de leurs sulfates en sulfures au contact des matières organiques contenues dans les terrains qu'elles traversent; elles sont ordinairement froides, très chargées de substances salines, ammoniacales (J. Bouis), et minéralisées par le sulfure de calcium (Enghien); dans quelques-unes pourtant, la sulfuration tient à la présence du sulfure de sodium (Aix-la- Chapelle) ou de l'acide sulfhydrique libre (Uriage). Les eaux sulfureuses onl une action particulière sur les sys-
tèmes cutané et lymphatique ; elles sont utiles contre 1 maladies de la peau, les scrofules, le catarrhe bro chique, le rhumatisme, les maladies articulaires. — E minérale artificielle. Eau dans laquelle on a disse des substances minérales variables suivant la classe c eaux minérales naturelles qu'on cherche à imiter e remplacer. Actuellement, les eaux artificielles ne peuvi représenter fidèlement les eaux naturelles, parce que, on connaît la nature et la proportion des éléments d< celles-ci se composent, on ignore le mode suivant leq ces éléments se combinent entre eux; de plus, il est i possible de reproduire les matières organiques que r( ferment les eaux naturelles ; enfin celles-ci se trai portent aujourd'hui si facilement qu'on peut presc partout les employer à meilleur marché et avec de mi leurs effets que les eaux artificielles. Cependant le Co< donne encore quelques formules d'eaux minérales tificielles qui répondent aux types de chacune des c classes d'eaux naturelles (V. Eau acidulée saline, Eau câline gazeuse, Eau ferrée gazeuse, Eau gazeuse simj Eau saline purgative et Eau sulfureuse artificiel Le même recueil conseille, comme règles générales de préparation de ces eaux . d'employer de l'eau potable bonne qualité; de laver avec soin l'acide carbonique; dissoudre les sels dans une petite quantité d'eau ou d la totalité de celle qui doit être chargée d'acide carbe que; de former par double décomposition les carbona quand ils ne sont solubles que dans l'acide carboniq et de les soumettre aussitôt à l'action dissolvante de acide, qui est alors plus facile. — Eau de Monter Hémostatique préparé avec diverses plantes aromatiq et astringentes, auxquelles sont associés : poix no agaric blanc.
Eau oxygénée. Nom donné : 1° à une combinaison s ciale de l'hydrogène avec l'oxygène (V. Bioxyde d'iujc gène); 2° à une simple solution d'oxygène dans l'c obtenue en comprimant le gaz par plusieurs atmosphè 3° au mélange de 2 gram. d'acide nitrique pur c 1000 gram. d'eau, employé à l'intérieur contre les m dies dartreuses et syphilitiques — Eau ozonisée, î donné, en Angleterre, à une solution de permanganat potasse, 2 gram., dans eau, 1 litre.
Eau de Pagliari. Eau hémostatique obtenue en fai bouillir, pendant six heures : benjoin, 8; alun, 16; < eau, 160. — Eau panée. Pain, 60 gram. ; eau, 1000 gi Faites infuser pendant 1 heure. — Eau de Perse. S; nyme d'Eau d'Egypte. — Eau phagédénique . Solutio couleur jaune orangé, qu'on obtient en mêlant 125 gi d'eau de chaux à une solution de 40 centigram. de blimé dans 12 gram. d'eau pure. Elle est empl comme excitante dans le traitement des ulcères v> riens. — Eau phéniquèe. V. Phénique (acide). — Eat pluie. Eau qui résulte de la condensation de la va contenue dans l'atmosphère. Elle renferme de l'oxyg de l'azote, de l'acide carbon'que, et, surtout dans pluies d'orage, du carbonate ou de l'azotate d'à m nie que en petites quantités; de plus, elle renferme les p sières, les corpuscules, qui voltigent dans l'air. Eli salubre comme boisson, et propre à tous les usages mestiques. — Eau potable. Celle qui peut être ] comme boisson alimentaire. Les bonnes eaux potables vent être absolument inodores, de saveur sensibl agréable; elles doivent être limpides, fraîches; elles vent dissoudre le savon sans former de grumeaux, ( les légumes sans les durcir, ne pas renfermer par litre de 50 centigr. de substances minérales, être exeir de matières organiques (Guérard). Les principaux contenus dans les eaux potables sont ' l'oxygène, l'a l'acide carbonique, l'ammoniaque, savoir . 5 centimi
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I ibcs du premier par litre, et environ, des deux sui- I mts, le double et le triple. La présence de l'air dans les I mx destinées à la boisson est une condition de salubrité I Snëralement vraie, mais dont il ne faut pas exagérer I mportance; elle donne à l'eau une saveur plus agréable, I ais ne joue pas un rôle direct indispensable. Ce n'est I oint parce que l'oxygène est utile à la digestion (aucune I bservation directe n'en démontre la réalité) qu'il en [I mt dans une eau potable, niais parce que sa présence |] st incompatible avec celle des substances organiques qui ; en emparent et qui doivent être le plus souvent incriij linées. L'acide carbonique existe généralement en prom lion beaucoup plus considérable dans l'air des eaux
I otables que dans celui de l'atmosphère; car l'eau, en $| imbant sous forme de pluie, dissout l'acide carbonique il e l'atmosphère : sa présence dans les eaux potables I 'iir donne de la sapidité, excite l'appétit, parait favoriser jj i digestion. Toutes les eaux de rivière renferment une ■ès faible quantité d'ammoniaque combinée, rassemblée
I ans {'atmosphère par les pluies, ou provenant de la dénmposition spontanée des matières azotées, végétales ou f,l nimales. La plupart des eaux potables de bonne qua- : té, en particulier celles des lleuves et des rivières, ren- :|| 'rmcnt de 1 à 3 dix-millièmes de matières fixes : dans A 3s dernières, cette quantité double en été. Une eau peut I jntenir 5 dix-millièmes (1/2 gramme par litre) de mail ère fixes, et être considérée non seulement comme une il ni potable de bonne qualité, mais encore comme conve- 1 able pour les principaux usages de la vie. Cette propor-
I on d'un demi-gramme de matières fixes par litre est
II jlle qui est adoptée comme maximum. Les exigences de Il i cuisson des graines de la famille des légumineuses, du
lanchiment du linge et d'autres usages industriels font référer pour une distribution publique les eaux qui ne | enferment que 2 ou 3 décigrammes de matières fixes par 1 jtre. Les sels de l'eau sont les mêmes que ceux de la ilupart de nos aliments, silice, phosphates, carbonates, | iilorures, bromures, iodures, azotates, sulfates à base de il laux, de magnésie, de fer, d'alumine et de soude. Leur I |)sence n'est pas nuisible, l'eau étant toujours prise en I ièmc temps, ou à peu près, que des aliments solides ou [ quides qui renferment les mêmes sels en quantité bien h Jus grande sous un même poids comme sous un même || Diurne. Le procédé de purification des eaux potables I [ispectes par ébullition et infusion avec du thé ou du I kfé est le plus rationnel et le mieux éprouvé; si, au préaj tble, on peut les aérer et les filtrer, on ajoutera une gaantie de plus (V. Filtre). Leur mélange avec le vin, eau-de-vie et autres liqueurs alcooliques est suffisant ussi pour atteindre ce but. Les eaux potables, dont l'usage ontinu détermine des endémies, ne doivent leurs pro- ; riétés nuisibles ni à la présence ni à l'absence d'aucun , orps chimiquement défini, excepté l'acide arsénieux ou jj 'autres poisons, et peut-être la silice en excès; il en est I e même pour la formation du goitre et pour celle du ( rétinisme. Pour satisfaire aux besoins d'une population, jj :s citernes, les pompes et les fontaines sont générale- | lent insuffisantes, et il convient d'établir un système gé- I éral de distribution d'eau indépendant des moyens par- I iculiers d'approvisionnement de chaque habitant, et ca- I able de fonctionner d'une manière permanente et sans H ritcrmittenee (V. Régime des eaux). — Eaux puantes. ,\ '. Eaux aux jambes. — Eau de puits. Nom donné aux I aux de nappes ou filets d'eau courant entre deux cou- I lies géologiques plus ou moins profondes que l'on va i hercher à l'aide d'un puits au fond duquel elles s'accunulent. Elles proviennent quelquefois d'infiltrations d une | mère voisine ou d'un lac. Elles sont généralement sèlèliteuses, et, par suite, impropres au savonnage et à la
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cuisson des légumes; de plus, elles sont mal aérées et renferment ordinairement des matières organiques : aussi sont-elles réputées insalubres. — Eau de puits artésien. Eau de même origine que celle des puits ordinaires, mais jaillissant à la surface du sol, et venant de nappes ou rivières souterraines beaucoup plus profondes , que l'on atteint par le forage, en garnissant de tubes de fer forgé le conduit ainsi creusé. L'eau de source et Veau de fontaine ont la même origine, mais émergent spontanément à la surface du sol. Ces eaux, l'eau de source en particulier, sont excellentes au point de vue de la salubrité et doivent être préférées à toute autre pour l'approvisionnement des villes, à condition toutefois d'être douces 1 elles sont limpides et ont une température peu variable, tandis que les eaux de rivières sont souvent troubles, et tantôt tièdes, tantôt glaciales (Ouérard). Au contraire, il faut les rejeter dans l'usage habituel, lorsque les terrains qu'elles traversent les rendent crues ou minérales. — Eau pulvérisée. Y. PULVÉRISATION.
Eau de Rabel \alcool sulfurique]. Mélange de 3 parties d'alcool à 85° et de 1 partie d'acide sulfurique à 66" lî. On verse peu à peu l'acide sur l'alcool ; on laisse déposer, et l'on décante. On l'administre comme excitante, tonique et astringente (depuis quelques gouttes jusqu'à 2 grammes dans une boisson mucilagineuse). Pure, c'est un styptique très énergique, que l'on peut employer pour arrêter les hémorragies. — Eau régale. Mélange d'acides chlorhydrique (3 parties) et azotique (1 partie). On s'en sert pour dissoudre l'or et le platine. On en a essayé, dans un pédiluve, comme révulsif. — Eau de la reine de Hongrie [alcoolat de romarin]. Feuilles fraîches de romarin, 2; alcool à 80°, 6, eau distillée de romarin, 2. Faites macérer pendant 4 jours, distillez (Codex). — Eau de rivières, de fleures. Même composition, mêmes propriétés générales, mêmes conditions de salubrité que les eaux de pluie et de source aux points de vue hygiénique et économique ; cependant les eaux de fictives et de rivières sont inférieures à l'eau de source en raison des variations qu'elles présentent dans l'état de lenr température et de leur limpidité (V. Eau de puits artésien). — Eau de ri&. V. P>iz.
— Eau rouge. Y. Eau vulnéraire. — Eau rouge d'AUbert. Solution de sublimé corrosif, 4 grain., dans eau distillée, 500 grain.; colorée avec racine d'orcanette, 4 grammes.
Eau saline. V. Eau minérale. — Eau saline purgative \eau de Sedlilz artificielle]. Sulfate de magnésie, 30 gram ; bicarbonate de soude, acide tartrique cristallisé, âà 4 grain.; eau, 650 grain. Faites dissoudre les deux sels dans l'eau; filtrez et versez la solution dans une bouteille; ajoutez l'acide tartrique, et boucliez aussitôt; le bouchon doit être assujetti solidement (Codex). — Eau sans pareille. V. Eau de Cologne. — Eau seconde. Mélange de 1 partie d'eauforte, avec environ 2 parties d'eau. L'eau seconde employée par les peintres est une solution dépotasse marquant 12° B.
— Eau sédative (Raspail). Ammoniaque liquide, 60 gram.; alcool camphré, 10 gram.; sel marin, 60 grain.; eau commune, 1 litre : faites dissoudre le sel dans l'eau, et mêlez le tout à froid. Excitante et résolutive, en frictions, sur des points contus, sur les piqûres d'insectes ou de reptiles; se donne aussi à l'intérieur, étendue d'eau, comme stimulante, antiputride et fortifiante. — Eau de Scdliti artificielle. V. Eau saline purgative. — Eau séléniteuse. V. Séléniteux. — Eau de Seltz artificielle. V. Eau gazeuse simple. — Eau de Smith. V. Eau de lavande. — Eau de soude carbonatée [soda water]. Eau, 650 gram.; bicarbonate de soude, 1 gram. ; filtrez et chargez d'acide carbonique (Codex). — Eaux spiritueuses. Les alcoolats. -— Eau de suie composée. V. Eau de Clauder. — Eau sulfatée. V. Eau minérale saline et ferrugineuse. — Eau sulfureuse. V. Eau minérale. — Eau sulfureuse artificielle. Dissolu-
500 EAU — EAUTOGNOSIE
EAUX — ÉBRANLEMENT
tion de monosulfure de sodium, et de chlorure de sodium, 13 centigrani. de chaque, dans 650 grammes d'eau privée d'air. Le Codex indique cette eau comme destinée à remplacer les eaux sulfureuses naturelles de Barèges, de Catiterets, de Bonnes, etc. — Eauteliurique. Celle qui coule à la surface de la terre (par opposition à l'eau météorique).
— Eau térébenthinée . Térébenthine au citron, 1 kilogr. ; eau, 6 litres: jetez l'eau bouillante sur la térébenthine, agitez, laissez refroidir, filtrez. Employée à l'extérieur comme hémostatique ; à l'intérieur, dans les maladies des voies uririaiïes et dans la bronchite chronique (Bouchardal).
— Eau de Tisserand. Eau hémostatique préparée avec sang-dragon et térébenthine des Vosges, âa 100, qu'on fait digérer dans eau, 1000. — Eau de toilette, synonyme d'eau de bouquet.
Eaux vannes. Eaux chargées de matières en dissolution et en suspension qu'on fait écouler hors des fosses d'aisances, des bassins à vidange, des sucreries, féculcries \ autres établissements industriels. Les premières sont .itilisables par l'agriculture. Parmi les autres, il en est qui sont nuisibles, soit aux plantes, soit aux animaux qui les boivent ou qui vivent dans les ruisseaux où elles se déversent : ce que l'hygiéniste apprécie d'après l'étude des effets produits et de la nature des matières que contiennent ces eaux. — Eau végéto-minérale. V. Eau blanche.
— Eau-de-vie. Alcool étendu d'eau, et marquant 16° à 22° B. No in donné particulièrement au produit de la distillation du vin; mais un grand nombre-de végétaux donnent, à la distillation, des liquides spiritueux analogues. L'eau-de-vie de merises est le kirschen-wasser , celle du suc de canne est le rhum; celle du riz est le rack. — Eau-de-vie allemande. Faites macérer : racine de jalap, 8 parties; racine de turbith, 1; scammonée d'Alep, 2; dans alcool à 60°, 96 (Codex). Décantez au bout de dix jours, et passez avec expression. C'est un fort purgatif; 15 à 30 grammes dans un liquide sucré. — Eau-de-vie camphrée et alcool camphré. La première se prépare en faisant dissoudre 1 partie de camphre dans 39 d'alcool à 60°; pour le second, on fait dissoudre 1 partie de camphre dans 9 d'alcool à 90°. — Eau-de-vie de gaïac. Teinture alcoolique préparée en faisant macérer pendant dix jours, bois de gaïac, 1 partie, dans alcool à 60° 6 parties; passant avec expression et filtrant. — Eau de violette. Alcoolé d'iris de Florence, ainsi appelé à cause de son odeur de violette. — Eau de la Vrillière. Collutoire tonique que l'on obtient en mettant digérer pendant quatre jours dans 720 grammes d'alcool à 85° : feuilles pilées de cochléaria et de cresson, àa 120 grain.; cannelle fine, 30 gram., et girofle, 12 gram., l'un et l'autre concassés; zestes récents de citron coupés menu, 24 gram., et roses rouges, 16 gram. On distille ensuite au bain-marie toute la partie spiritueusc. — Eau vulnéraire rouge \teinture vulnéraire\. Prenez sommités fleuries de lavande et d'hypericum, feuilles fraîches de basilic, de calament, d'hysope, de marjolaine, de mélisse, de menthe poivrée, d'origan, de romarin, de sarriette, de sauge, de serpolet, de thym, d'absinthe, de tanaisie, et des feuilles d'angéliquc, de fenouil et de rue (100 grammes de chaque substance). Incisez, faites macérer dans alcool à 80", 3 kilogr., pendant six jours; passez avec expression et filtrez. On a l'eau vulnéraire spiritueuse \alcoolat vulnéraire], si on distille, après six jours de macération dans 2500 d'alcool à 60°, jusqu'à ce qu'on ait obtenu 3000 grammes d'alcoolat. Ces deux liqueurs alcooliques sont employées à l'extérieur comme résolutives, pour les contusions sans plaie et sans inflammation notable. Prises à l'intérieur, dans les mêmes ras (une ou deux cuillerées dans un verre d'eau), elles n'ont aucune des propriétés vulnéraires qu'on leur suppose.
EAUTOGNOSIE qu'il faudrait écrire HEAUTOGNOSIE.
s. f. [do éauTÔv, soi-même-, et yveoo-tç, connaissance]. Titre d'un des ouvrages de Gruifhuisen.
EAUX. s. f. pl. [ail. Fruchtwasser]. Nom vulgaire du liquide amniotique. V. Amnios. — Fausses eaux. V. Faux
— Poche des eaux. V. Pochk.
EAUX AUX JAMBES, s. f. pl. [ail. Mauke, Wasserflusi an den Beinen, angl. grease, it. garpe, ricciuoli; défluxions, eaux puantes, mauvaises eaux, fies, phijmatose Vatelj. Nom de deux maladies du cheval bien distinctes
— 1° Maladie cutanée qui siège au pied et à la partie inférieure de la jambe, et dont le symptôme caractéristique est le suintement d'une humeur sanieuse à travers le: pores de la peau. La cause ordinaire de cette maladie es l'humidité et la malpropreté des écuries; quelquefois elh tient à la constitution de l'animal. Elle se manifeste plu souvent aux pieds de derrière qu'à ceux de devant, commence par les paturons, monte aux boulets, gagne le canons, et devient presque toujours chronique. Elle s 'an nonce par le hérissement des poils, produit un engorge ment rougeàtre de la peau et du tissu lamineux sous cutané, et donne lieu au suintement d'une humeur d'abon séreuse et limpide, puis acre, fétide, grisâtre ou verdàtre: Quelquefois l'engorgement devient énorme, se couvre d grappes formées de fies ou de poireaux, et finit pa amener la désorganisation complète du pied. Quand le eaux sont nouvelles, la maladie cède à l'emploi des émoi, lients d'abord, puis des lotions de vin chaud. Quand cil est devenue chronique, il faut recourir aux application toniques et astringentes. Quand la maladie est constitu tionnellc, elle est ordinairement incurable, et sa suppres sion pourrait déterminer une métastase fâcheuse. Cett maladie n'est inoculable ni à la vache ni à l'homme. - 2° Maladie éruplive caractérisée par des pustules qui s manifestent principalement, niais non exclusivement, a pied ; c'est une affection générale semblable au cowpoj Le pus de cette maladie ou horse-pox (Rayer), inocul aux vaches, y produit le cowpox. V. ce mot et Vaccine.
EAUX-BONNES. V. BONNES
EAUX-CHAUDES (Basses-Pyrénées). — Eau sulfureuse sulfure de sodium. + 10° à -f 36°. Boisson et bains.
ÉBARBEMENT. s. m. Action d'enlever avec le bistour ou avec les ciseaux, des productions morbides végétant» en ménageant la peau ou la muqueuse qui les porte, c une portion superficielle de tumeur en laissant le resb
ÉBÉNACÉES. s. f. [Ebenaceœ, Guajacaneœ, J.j. Famili de plantes dicotylédones monopétales hypogynes, con posées d'arbres ou arbustes des régions tropicales d'Afriqi et d'Asie : le type est le genre plaqueminier.
Ébène. s. f. V. Plaqueminier.
ÉBLANINE. S. f. V. PYROXANTHINE.
ÉBLOUISSEMENT. s. m. [caligatio, ail. Blendung, ans; dazz-ling, dimness, il. abbagliamento]. Trouble momentai de la vue, causé, soit par l'impression objective et subi d'une trop vive lumière, soit par la sensation subjectiv d'une lumière tremblotante sous l'influence de quelqi j cause interne, telle qu'une congestion cérébrale, etc. 1
ÉBRANLEMENT, s. m. \succussio, creîcrtçj . — ■ Ebranlemei des dents. Diminution de la fixité des dents dans leu ; alvéoles : c'est une lésion plus avancée que le déchoit, sèment. V. Tartre dentaire. — Secousse plus ou mô'ii violente qu'on leur imprime pour faciliter l'extraction. : I Ébranlement des organes et des tissus. Résultat d'ui I rencontre brusque de l'organisme avec les corps qui l'ei tourent • le mouvement et les vibrations dont ceuxsont animés se propagent aux organes et tissus vivant et y déterminent des lésions et des troubles fonctionne qui se manifestent immédiatement ou seulement au bo d'un certain temps, et qui peuvent rester méconnaiss bles. V. Commotion et Traumatique (choc).
ÉBRIÉTÉ — ÉBULLITION
ÉBURINE — ÉCAILLE
ÉBRIÉTÉ. s. f. \ebrietas, ail. Taumel, angl. ebriety, -ankennes, it. ebrietà\. État de léger étourdissement Il tec ou sans excitation et vertiges, ou mangue de suite ss idées, qui précède l'ivresse. Un état semblable est irfois causé par certaines lésions encéphaliques.
ÉRRIEUV, EUSE. adj. \ebriosus}. Qui se rapporte à ébriété : tremblement ébrieux, excitation ébrieuse.
ÉRROUEMEIMT. s. m. [ail. Schnauben, Niesen, angl. . wrting, meeting, it. sbu/fo]. Sorte d'éternuement chez :s animaux domestiques. Il consiste en une expiration >rte et sonore, mais volontaire et sans caractère conulsif, accompagnée d'une vive secousse de la tête.
ÉBl'LLIOSCOPE. s. m. [de ebullire, faire ébullition, t (TxoTteîvJ. Mot mal fait. V. Zéoscope.
ÉBULLITION. s. f. [ébullition, de e, etbullire, bouillir, vâÇsmç, ail. Aufsieden, angl. boiling, it. e bol I iiione, csp. bullicion\. Mouvement violent d'un liquide soumis à action du calorique; il est produit par de grosses bulles uxquelles donnent naissance celles de ses parties inféieurcs qui, réduites à l'état de vapeur sur les points où applique plus particulièrement la chaleur, et devenues lus légères, traversent toutes les couches supérieures t vont crever à la surface. Pour que l'ébullition se prouise dans un liquide, il faut : 1° que celui-ci présente, ans sa masse, des gaz interposés (L. Dufour); 2° que la mipératurc à laquelle on le chauffe donne à sa vapeur ne tension au moins égale à celle de la pression qu'il apporte. Pendant toute la durée de l'ébullition, la temôrature demeure invariable : c'est que, du moment où ? liquide a atteint son point d'ébullition, la chaleur 'exerce plus sur lui d'action thermique et n'a plus que es effets d'une force purement mécanique. Un iiièine iquide, placé toujours dans les mêmes conditions, entre n ébullition à une température constante : ainsi l'eau ure, chauffée dans un vase ouvert, à la pression moyenne e l'atmosphère (760 millimètres), bout toujours à 100°. lais le point d'ébullition varie lorsqu'il s'agit de liquides lifférents, et, pour un même liquide, lorsque la pression u'il supporte vient à changer. Ce point est plus élevé our un liquide contenant des sels en solution que pour e même liquide à l'état de pureté. Il est d'autant plus levé pour un mélange de deux liquides inégalement votas, que celui qui est le moins volatil est en plus grande Proportion, et, dans un pareil mélange à parties égales, t est supérieur au point d'ébullition du liquide le plus olatil. Il est, au contraire, d'autant moins élevé, que la ■ression extérieure est inoindre. Dans les pays de monagnes, la température de l'ébullition de l'eau est souvent nférieure de 4 ou 5° à la température de + 100°; elle lécroit environ de 1/3 de degré centigrade par 100 mètres l'altitude au-dessus du niveau de la mer. Le tableau i-aprôs donne l'altitude, la hauteur barométrique et le loint d'ébullition de l'eau dans un certain nombre de villes m de lieux habités .
Point d'ébul.
Haut.
de l'eau en d
Altit.
baromét.
centésim.
Juilo (capitale de l'Équateur).
-a Plata (Bolivie)
ifexico
ïaint-Gothaid (hospice)
îarèges
tfadrid
jlerrriont-Ferrand
Genève
nlgairement, éruption de très courte durée, déterpar une affection vive, des excès de régime, etc.
ÉBURINE ouÉBURNINE. s. f. Substance employée pour fabriquer divers instruments de chirurgie. C'est de la sciure d'os et d'ivoire, dont une forte compression et une chaleur convenable font une matière dure et résistante. La matière minérale des os se cimente au moyen de leur trame organique (Latry).
ÉRURN ATION ou ÉBURNIFICATION. S. f. [de ebur, ivoire; ail. Verknôcherung , angl. eburnation, it. eburna z4one\. Incrustation d'une tumeur par des phosphates et carbonates calcaires. || Ossification des cartilages articulaires. || Passage à un degré de compacité considérable d'une partie du tissu osseux, et, en particulier, des surfaces osseuses articulaires qui ont frotté longtemps l'une contre l'autre, puis sont devenues très lisses, soit à la suite d'usure des cartilages dans les arthrites chroniques, soit plus rarement après les fractures ou les luxations.
éburivé, ée. adj. [eburneus, de ebur, ivoire; ail. elfenbeimrtig, angl. ivory, it. et esp. eburneo]. Qui a la blancheur et l'apparence de l'ivoire. — Cartilage ébumé. Cartilage articulaire encroûté de sels de chaux. Le plus souvent on a décrit sous ce nom la surface osseuse articulaire pathologiquement privée de son cartilage. — Substance ébumée des dents ou ivoire. V. Dent.
ÉCAILLE, s. f. [squama, Xercî;. ail. Schuppe, angl. scale, it. squama, scaglia, esp. escama]. En botanique, nom donné à divers organes appendiculaires, analogues entre eux par leur forme triangulaire, demi-ovale ou lancéolée; par leur couleur blanche, brune, etc., presque jamais verte ; par leur insertion à la tige, dans la partie de la base qui n'est pas pédiculée; par leur consistance généralement coriace, charnue quelquefois; et souvent par l'absence de stomates. Ce sont: 1'' les écailles proprement dites ou bourgeons, coriaces, couvertes d'enduit résineux, ou revêtues en dedans d'une bourre cotonneuse, dans lesquelles on reconnaît une analogie de structure et de développement avec le Lmbe de la feuille (bourgeon foliacé),usée, le pétiole élargi dépourvu de limbe (bourgeon pétiolacé), avec les stipules sans feuilles (bourgeon xtipu~ lacé), ou enfin avec des stipules accompagnées des feuilles rudimentaires (bourgeon fulcracé); 2° des organes occupant sur les rhizomes la situation des feuilles sur la tige; 3° des feuilles rudimentaires de plantes parasites (orobanchées, monotropées, quelques orchidées et balanophorées); 4° les tuniques charnues des bulbes de beaucoup de liliacées; 5° les bractées d- Finvolucre des synanthérées ; 6° des lamelles coriaces souvent divisées en filaments au sommet, et à l'aisselle desquelles sont insérées les fleurs sur le réceptacle des synanthérées; 7° les parties constituantes du disque quand elles sont distinctes entre elles; 8° les paillettes scarieuses dont se compose le calice accrescent qui surmonte l'akène de quelques plantes synanthérées; 9° des lamelles situées au-dessus de l'onglet des pétales chez quelques renoncules ; 10° la glumellule, d'après Linné. — Bulbes a écailles. V. Bulbe. = En zoologie, lame aplatie et mince couvrant la peau de la plupart des poissons. Chez les placoides (raies, requins, etc.), les écailles sont des grains fins ou volumineux (V. Boucle), à pointe tournée en arrière, ayant la structure île l'ivoire des dents, et implantés dans la peau. Chez les ganoïdes (esturgeons, polyptère, etc.), ce sont des plaques osseuses adhérentes à la peau et recouvertes d'émail. — Nom donné aux subdivisions régulières que présente l'épidémie caduc, épaissi ou corné, îles reptiles, des pattes des oiseaux, et de la queue de quelques mammifères. — La substance connue dans le commerce sous le nom d'écaillé provient des grandes plaques épideriniques qui recouvrent la carapace des tortues, du caret en particulier. — Ecaille d'huître. V. Huîtke. = Par analogie de forme avec les écailles de poisson.cn pathologie, écailles, lamelles plus
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ou moins longues, formées de cellules épidermiques ayant souvent perdu leur noyau par résorption, fortement adhérentes ensemble, et qui se détachent spontanément dans certaines affections cutanées.
ÉCAILLEUX, EUSE. adj. [squamosm, Xtnt8e&%;, ail. schuppicht, angl. scaîy, squamous, it. scaglioso}. Qui est revêtu d'écaillés cupule écailleuse. = Qui a de l'analogie avec les écailles : portion écailleuse du temporal. — Articulation écailleuse. Articulation immobile dans laquelle les os sont unis par superposition de parties écailleuses telle est la suture temporo-pariélale.
ÉCiRT. s. m. [ail. Vevspringung], Lésion de la région supérieure du membre thoracique du cheval, qui s'accompagne de claudication, et qui doit son nom à ce qu'on la croyait due à une sorte de disjonction subite et forcée entre le thorax et le bras, avec extension des muscles qui fixent le membre au corps. Contre l'écart récent, on emploie les douches froides ou chaudes, la saignée à la veine de l'ars, les lotions émollientes, les frictions avec les huiles essentielles. Si la boiterie est chronique, il faut avoir recours à des prescriptions plus énergiques, et surtùtit à l'application des révulsifs. — Faux écart. Ecart très léger. || Entorse de l'articulation coxo-fémorale. || Autrefois, écart, toute boiterie de cause inconnue.
ÉCARTE! it. aclj. et s. — Levier écarteur. Tige placée sur chacun des deux bords de la gouttière du spéculum et que l'on peut développer à volonté, une fois l'instrument introduit dans le vagin. Ces tiges sont ajustées à coulisse, et au moyen de deux vis de pression l'opérateur peut les fixer au point de dilatation nécessaire.
ECBOLINE. s. f. Alcaloïde analogue, sinon identique, à i'ergotinc, et retiré de l'ergot de seigle par Wenzell.
ECBOLIQUE. adj. et s. m. [eebolicus, ÈxêôXtoç, de Èx, hors, et [JaXMv, jeter-; ail. austreibend, angl. eebolic, it. ecbolico]. Qui détermine l'expulsion; synonyme d'aborlif.
ECCATHARTIQCE. adj. \eccatharticus, de Èx, hors, et xaOapTixo;, purgatif). Synonyme de calhartique.
ECC1IONDROIUE. s. m. ou ECCHONDROSE. s. f. [de Èx, hors, et -/ivSpo;, cartilage]. Tumeur cartilagineuse de l'extérieur des os, par opposition à encltondrome.
ECCHYMOME. s. m. [Èx-/iju.(op.a, de Èx, hors, et x^\L^> suc]. Nom donné par Alibert aux nœvi vasculaires, aux ecchymoses spontanées ou traumatiques.
ECCHYMOSE s. f. \ecchijmosis, Èx-/û|X(i>atç, de ex, hors, et -/up.ôç, suc; ail. Unterlaufung, angl. ecchymosis, it. ecchimosi]-. Tache livide, noirâtre ou jaunâtre, qui résulte de l'infiltration du sang dans le tissu lamineux, consécutivement à la rupture des vaisseaux capillaires sanguins. Les ecchymoses sous-cutanées sont ordinairement l'effet d'une contusion, ou de la rupture partielle ou totale de certains muscles ou de tissus membraneux. Il peut se produire des ecchymoses à l'intérieur des organes, ou à la surface interne des cavités, à la suite de violences extérieures. Quelquefois aussi il s'en forme spontanément, soit sur la peau, soit dans les organes et les cavités intérieures, par exhalation, comme dans les affections adynamiques, scorbutiques, etc. L'extravasation du sang et son infiltration constituent les caractères de l'ecchymose, quelle qu'en soit la cause. V. Contusion.
ECCIIYillOTIQUE. adj. Qui est de la nature de l'ecchymose.
ECCOPÉ. s. f. [ÈxxoTtïi, de ex, indiquant séparation, et xowreîvj couper; ail. Ausschnitt, angl. segment, it. tàglio, troncamento]. Division faite à une partie quelconque par un instrument tranchant qui a agi obliquement, sans occasionner une perte de substance.
ECCOPROTIQUE. adj. et s. m. [eccoprotictis, Èxxo7rpwxixôç, de Èx, dehors, et xÔTtpoç, excrément; angl. eccoprotic\. Synonyme de laxatif.
ECDÉMIQUE. adj. Se dit d'une maladie qui tient à une cause étrangère aux localités et qui n'attaque pas les masses, par opposition à endémique et à épidémique.
ECDERIUOPTOSIS. S. f. V. EXDERMOPTOSIS.
ECGONUVE. s. f. [de k'xyovoç, provenant] (ClsrI*5Az06). Alcaloïde résultant du dédoublement de la cocaïne en eegonine et acide benzoïque sous l'influence de l'acide chlorhydrique (Wœliler). Cristallisable, soluble dans l'eau.
ÉCHALOTE, s. f. V. AlL. f
ÉCUANCRURE.^s. f. — Echancrure coracoidienne. V. Coracoïdien. — Echancrure nasale. V. Nasal. — Echancrure sciatique. V. Sciatique. — Echancrure sigmoide. V. Cubitus.
ÉCHARDE. s. f. [ail. Splitter, angl. splinter, it. sver&a\. Petit corps aigu, ligneux ou métallique, accidentellement introduit dans l'épaisseur de la peau.
ÉCIIARPE. s. f. [ail. Schlinge, angl. sling, it. fascia]. Bandage destiné à tenir l'avant-bras fléchi sur le bras et appliqué contre la poitrine, et fait avec une serviette ou un grand mouchoir plié en triangle. On passe un des angles sous l'aisselle du côté affecté, et on le mène obliquement en arrière jusque sur l'épaule opposée; mettant alors le bras dans la position convenable, on relève l'autre angle de manière à couvrir le membre et la poitrine, et on l'attache en arrière avec le premier. On termine eu repliant et fixant en dedans l'angle qui correspond au coude. — jjcharpe de J.-L. Petit. On commence par placer la serviette en triangle entre la poitrine et le bras malade, de manière que l'angle droit corresponde au coude ; on passe un des angles aigus sur l'épaule saine; on fait remonter l'autre sur l'avant-bras et l'épaule du côté malade, et l'on attache ces deux angles ensemble sur l'omoplate du côté sain. Alors on sépare les deux chefs de l'angle droit, en tirant l'un vers la main et l'autre en arrière du coude, de manière que l'avant-bras occupe le centre de la serviette ainsi dédoublée. On finit en les rapprochant et les attachant ensemble, ainsi qu'avec le corps de l'écharpe. — Echarpe de Magor . Elle diffère des précédentes en ce que, deux de ses angles étant attachés en arrière, le troisième, ramené par-dessus le bras, qu'il maintient, est fixé aux deux chefs d'une bande dont le plein passe en arrière sous le bandage et l'empêche de descendre..
ÉCHASSIERS. s. m. Ordre d'oiseaux caractérisés par la longueur de leurs pattes, du métatarse en particulier, bécasses, cigognes, etc.
ÉCHAUROULURE. s. f. \sudamen, ail. HitMatter, angl. pimple, it. rossore]. Nom vulgaire de petites élevures rouges qui viennent quelquefois sur la peau pendant les chaleurs de l'été, et causent une vive démangeaison. — En vétérin., échauboulure [effervescence de sang; angl. rash, blolches\. Maladie exanthématique du cheval et du bœuf, analogue à l'urticaire. Elle est caractérisée par l'éruption, à la surface de la peau, dans toutes les régions du corps, soit de petites tumeurs circulaires, aplaties à leur sommet, du volume d'une noisette ou d'une noix, isolées ou conlluentes ; soit de plaques irrégulières dans leur contour, souvent très étendues, séparées les unes des autres par des sillons plus ou moins longs et profonds. L'éruption est précédée d'un accès de fièvre léger, qui souvent passe inaperçu. Le traitement consiste dans la saignée générale, les boissons nitrées et laxatives.
ÉCHAUDOIR. s. m. Partie d'un abattoir destinée à I'abatage des porcs. C'est un bâtiment spécial, pourvu des appareils nécessaires pour échauder ces animaux, c'està-dire pour les épiler au moyen de l'eau bouillante.
ÉCHAUFFANT, ANTE. adj. et s. m. [calefaciens, ail. erwiirmend, erhiUend, angl. heating. it. riscaldante]. Se dit d'une substance alimentaire ou médicamenteuse qui excite la nutrition, accélère la. circulation et accroît la
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haleur animale. — Se dit vulgairement d'une substance ni amène la constipation.
ÉCHAUFFEMENT. s. m. [ail. Erhitmng, angl. heating, verheating, it. riscaldamento]. Augmentation de la cha- •ur animale, caractérisée par un sentiment d'ardeur, des ueurs, une soif vive, des urines rouges, de la constipation, es démangeaisons dans tout le corps, un teint animé, un ommeil agité, des érections fréquentes. = Vulgairenent, constipation ; ou blennorhagïe légère. = Vétérin. îchauffement de la fourchette. V. Fourchette. ÉCHELLE, s. f. [scala, x),ip.a?l. En ^anatomie. V. Faiseau acoustique. — En physiologiet Echelle de l'accomnodation. V. Mésoroptke.
ÉCHICÉRINE. s. f. et ÉCHIRÉTINE. s. f. Résines acompagnant la ditaïne dans l'écorce de dita. ÉCHIDNÉS. s. m. pl. Genre d'ophidiens solenoglyphes, unille des vipéridés, caractérisés par leurs narines conavcs, situées presque entre les yeux, et leur tète délourvue de plaques. V. Yipèue. - Genre de mammifères nonotrèmes, voisin du genre ornithorhynque, dont il se listingue par un bec mince et effilé et par un gland diisé en quatre mamelons couverts de papilles. ÉCHIDNINE. s. f. (de à'-/iîva, vipère ; ail. Echidniri]. ubstance organique qui est le principe malfaisant du enin de la vipère. Elle est obtenue en coagulant le venin ar l'alcool, lavant sur un filtre avec l'alcool, puis goutte goutte avec l'eau. Elle est neutre, d'aspect gommeux, nodore, insipide, incolore, soluble dans l'eau froide, non oagulée dans l'eau à 100°; l'alcool la précipite, mais l'eau li redissout, ce qui la distingue des autres substances irganiques et la rapproche de la ptyaline, dont elle se listingue en ce qu'elle est précipitée par le sulfate de 3squioxyde de fer, ce que ne fait pas la ptyaline. Gomme : venin de vipère, elle noircit le sang et empêche la Dagulation de la fibrine. V. Venin.
ÉCHINE, s. f. [ail. Rùckgrat, angl. chine, backbone, t. schiena\. L'épine du dos, le rachis, dont la face posérionre est hérissée d'apophyses épineuses. LCIIJMDE. s. m. Ordre de la classe des échinodermes yânt pour types les oursins. On en compte 250 à 300 espèces vivantes, et un plus grand nombre fossiles. ÉCUINOCOQUE. s. m. [de Zypoç, hérisson, et xôx/.oç, rain ; ail. Saugrùsselblasenwarm, angl. echinococcus, ,t. echinococco]. Scolex du Tœnia nain qu'on rencontre ouvent en grande quantité dans les htjdatides ou acéphaocijsles. Les échinocoques sont enveloppés par une paroi lomogène, blanche, opaline, épaisse, tremblotante, qui cur sert de membrane protectrice (fig. 136, A), à laliielle les échinocoques n'aèrent jamais, et dont ils ne ont pas une dépendance, lssont ordinairement adhéents à une membrane mère >u fertile (V. AcÉPHALOCYSïe), empiète (fig. 136, d), ou plus nivent incomplète (fig. 138, \), à la face interne de lapielle ils sont appendus isoément (fig. 138, d), ou plus ouvent réunis en amas de luatre à vingt dans une orte de dédoublement vésiuliforme de cette membrane
ig. 136, b), dédoublement qui les enveloppe et à la ice interne duquel ils sont attachés par un pédicule. Ce «doublement s'enfonce dans les interstices que laissent es animaux contigus, de manière à leur former des ortes de loges par sa face interne ; il est quelquefois tellement mince et transparent, qu'il n'est visible
Fig. 136.
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qu'après l'action coagulante de l'alcool et du sublimé. Ils peuvent se détacher de la membrane fertile par accident ou parce que celle-ci est détruite totalement ou en partie ; devenus libres (fig. 137, A), ils ressemblent à de petits grains de sable sphéro'ïdaux, d'un gris blanchâtre, de 1/4 à 1 millimètre de diamètre, flottant dans le liquide qui remplit la cavité de l'acéphalocyste ; ou ils adhèrent au nombre de deux à vingt, par un pédicule, à un reste de membrane fertile, grisâtre, granuleuse, duquel ils s'écartent en rayonnant (échinocoque du mouton et du bœuf). Ils offrent alors aussi l'aspect de petits grains ou d'une fine poussière grisâtre qui, à l'œil nu, est quelquefois confondue avec les granulations graisseuses isolées ou agglomérées, etc., que renferment certaines acéphalocystes stériles ; et cela souvent dans un kyste qui renferme en même temps une ou plusieurs poches pourvues d'échinocoques. — Animal isolé. Corps de forme plus ou moins régulièrement sphéroïdalc (fig. 137, A); généralement un peu plus large en arrière qu'en avant; longueur, chez le bo;uf, 0'°m, 2 à 0""",25, quand
Fie. 137.
Fig.
la tète est rentrée; 0mm, 3, rarement 0""",4, si elle ne l'est pas; largeur, en toutes circonstances, 0,um , 1 5 à O""",^. Chez l'homme, la longueur totale, la tète étant sortie, est de 0mm,237 à 0mra,250 ; la tête rentrée, elle est de 0rjm,171 à 0n'"',180 ; la largeur du corps au-dessous
des ventouses est de 0">M32 à 0""\U2, au niveau des ventouses, de 0mm,180 a 0mra184. Il se divise en tète, tronc et pédicule. — I. Téle.
Toute la partie du corps formée par la trompe (fig. 137, b), la couronne de crochets (fig. 137, d), et par les ventouses (fig. 137, A), partie qui est rarement distincte du tronc par un resserrement, mais qui est susceptible de rentrer par invagination dans celui-là (fig. 139). Alors les ventouses sont tantôt difficiles ou impossibles à voir (homme, fig, 130), ou encore visibles assez difficilement (mouton). 1° La trompe est unepartie mamilliforme, plus ou moins saillante au-dessus de la couronne de crochets (fig. 137, b), claire, transparente, lorsqu'elle est vue de coté ; obscurément imperforée
Fig. 139.
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et paraissant granuleuse si elle est vue de face. 2° Elle est pourvue, à sa base, de deux rangées de crochets (fig. 137, d) qui souvent se rencontrent isolés ; quelquefois, quand l'animal se détruit par putréfaction, ils restent réunis en couronne large de 0""\076 à 0ram,080 chez l'homme. Les crochets sont jaunâtres, d'aspect corné, à bords nets, longs en moyenne de 0",m,O27 chez l'homme. Souvent l'animal, au lieu d'avoir sa trompe saillante en avant, la tient rétractée jusque dans le milieu de la masse de son corps; alors la couronne de crochets se voit de côté vers le centre du corps, et non à son extrémité antérieure (lîg. 139). Les crochets ont, dans ce cas, la pointe tournée en avant (fig. 139), au lieu de l'avoir tournée en arrière, comme on le voit lorsque la trompe est saillante au dehors (fig. 137 et 138). 3° Derrière la couronne de crochets se voient quatre ventouses ovales ou circulaires, larges de 0mm,071 ;l (j'"m (j7gj un pCU saillantes en dehors, de manière à déterminer un élargissement du corps à leur niveau. Leur centre est finement granuleux, pourvu d'une fissure ou boutonnière à bords rapprochés, de laquelle, à l'état frais, se détachent des stries rayonnantes qui se rendent à la circonférence, laquelle est quelquefois ellemême striée circulairement. De plus, à chaque ventouse, un faisceau de fines fibres s'étend de la boutonnière jusqu'à la base de la ventouse. Ces dispositions ne sont visibles qu'autant que sont tombés les crochets, et qu'on n'aperçoit plus que la zone circulaire opaque sur laquelle ils s'inséraient. — II. Tronc. Il ne se distingue pas de la tète, ou à peine, lorsque celle-ci est saillante au dehors; si elle est rentrée, il peut être globuleux (fig. 139) ou en forme de cul de bouteille, ou ovoïde, variétés qui tiennent au degré et au mode de contraction de ranimai. Lorsque celui-ci est encore vivant, ou peu après sa mort, et que sa tête est rentrée, le corps, régulièrement ovoïde, présente des plis méridiens longitudinaux, courbes, finement dentelés surtout en avant, plus rapprochés en avant et en arrière qu'au milieu. Ils sont dus à la contraction de la paroi du corps. Celui-ci est composé : 1° d'une enveloppe extérieure, épaisse de 0""",01 environ, homogène, transparente, contractile; 2° d'une substance amorphe très granuleuse, sans traces d'organes digestifs, reproducteurs ou nerveux, renfermant toujours, dans l'animal complètement développé, des corpuscules de carbonate calcaire arrondis ou ovoïdes (fig. 137), foncés à la circonférence (qui quelquefois semble comme limitée par deux lignes excentriques), brillants au centre, dissous avec effervescence par les acides, et dont le diamètre varie de O^.OIO à 0IU"\015. Ils laissent après eux une légère trame organique. — III. Pédicule. De la partie postérieure du corps qui, suivant le mode de contraction de l'animal, peut être saillante (fig. 139), mais qui, le plus souvent, est rentrée en dedans, se détache un pédicule granuleux et assez foncé, ou très pale, strié en long. Il se continue, d'une part, avec la surface du tronc, point vers lequel il se brise souvent (fig. 137), et de l'autre avec 'a membrane fertile ou avec sou dédoublement, ou enfin avec la masse granuleuse qui en provient, et sur laquelle sont fixés plusieurs échinocoques (mouton). Quelquefois il est brisé à ce niveau, et reste appendu derrière le corps. — Génération et développement. Les échinocoques sont une des phases de l'évolution d'un helminthe;, par génération alternante. Leur génération a lieu par gemmation ou bourgeonnement, qui s'opère de deux manières : 1" Le plus souvent, un mamelon granuleux se produit à la face interne de la membrane fertile (fig. 136, d) ; au centre de celui-ci apparaît une cavité au fond de laquelle se montre une saillie claire, arrondie, qui est l'origine de la trompe imperforée (fig. 137, b), puis, simultanément, on voit grossir le mamelon, s'a-
grandir sa cavité (dont les parois s'amincissent), et apparaître derrière la trompe une zone claire sur laquelli naissent, de toutes pièces, les crochets, d'abord très pâles transparents. Peu à peu, s'élèvent les ventouses et le resti du corps, dans lequel apparaissent les corpuscules cal caires après le plein développement. L'animal est alor; isolé dans un dédoublement de la membrane fertile, qu n'est que le reste du mamelon granuleux, au centre duquel il est né et qu'il a distendu. Mais bientôt, à la fac< externe de cette poche, se développent, comme à la surface de la membrane fertile, d'autres mamelons donnan naissance de la même manière chacun à un animal don la loge propre finit par communiquer avec celle du premier. 2° Il naît bientôt, soit à la face externe, soit à 1s face interne de l'enveloppe de ce groupe d'êtres, des bourgeons ou mamelons arrondis, puis coniques ou en massue, dont chacun est l'origine d'un animal ; ils sonl contractiles avant que les crochets apparaissent ; ceuxci se montrent après la trompe, mais avant les ventouses (comme dans le cas 1°). La forme de la figure 138 est la dernière phase de développement qui précède l'invagination. Ce mode de génération est plus répandu que l'autre, et se continue lors même que les masses sonl devenues libres, ou sur les restes de membrane fertile portant plusieurs échinocoques qui s'en détachent en s'irradiant. Les échinocoques vivent vingt -quatre à soixante-douze heures après la mort de l'animal qui les portait. Véchinocoque de l'homme ( Echinococcus hominis, Rudolphi) et Véchinocoque des ruminants (Echinococcus veterinorum, Rudolphi) ne sont pas des espèces distinctes, mais seulement le scolex du Tœnia nana ou echinococcus (V. T/enia). Les figures sont dessinées de 50 à 280 diamètres, d'après l'échinocoque de l'homme (Ch. Robin).
ÉCIIINODEKMES. s. m. pl. |de £/îvoç, hérisson, et Sépjj.a, peau ; ail. Echinodermen, angl. echinodermata\. Zoophytes radiaires à peau dure ou pourvue de pièces calcaires ; bouche pourvue de pièces masticatoires complexes, à tentacules locomoteurs rétractilcs; branchies saillantes autour de la bouche ; sexes séparés. 4 ordresllolothurides, corps allongé, peau coriace ; Oursins ouéchinides, corps sphéroïdal ; Astéroïdes, corps étoilé ; Crinoïdes, corps à rayons branchus, squelette intérieur à pièces articulées. = En tératologie, homme dont la peau est couverte de piquants cornés.
ÉCHINOPHTALMIE. s. f. [de i/ïvoz, hérisson, et o:pf)aX[jua, ophthalmie ; angl. echinophlhalmij, it. ecltinoftalmia]. Inflammation dés paupières dans laquelle les cils sont droits, hérissés.
ÉCHINORRHYIVQtJE. s. m. [de è/îvo;, hérisson, et p-jy/oç, bec ; ail. Echinorrhijnchus, Dornrùssel, Stachelschwang, angl. echinorrhijnchus]. Cenre d'entozoaires (inconnus chez l'homme) de l'ordre des acanthocéphales (ou à trompe rétractile, imperforée, armée de crochets), dont une espèce, V Echinorrhijnchus gigas, très commune chez le cochon et le sanglier, moins chez le mouton, a le corps lisse ou ridé en travers, allongé, cylindrique, aminci en arrière ; trompe petite, presque globuleuse, avec cinq ou six rangées de crochets ; mâle moitié plus petit que la femelle, en général. Traitement, hu'le empyreumatique de Chabert, essence de térébenthine, purgatifs répétés.
ÉGIIIURES. s. m. pl. V. Annélides et Géphyiuens.
ÉCHO. s. m. \echo, de t)x<5>> son ; ail. Echo, Wiederhûll, angl. echo, it. eco\. Répétition du son réfléchi par un corps ; localité dans laquelle cette répétition se fait entendre. Pour que ce phénomène puisse être observé, il faut que l'oreille soit placée, au minimum, à 17 mètres du corps qui réfléchit le son, parce que cet organe ne distingue plus les sons qui ne sont pas séparés au moins par
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n dixième de seconde ; or, dans ce laps de temps», le son arcour.t 34 mètres, c'est-à-dire 17 en son initial, et 17 en on réfléchi. Donc, si l'obstacle qui réfléchit le son était
une distance moindre de 17 mètres, l'oreille confonrait le son direct et le son réfléchi; il, n'y aurait plus cho, mais seulement résonance. — Echo métallique. Letentissement analogue à celui qu'on obtient en parlant !ans un puits ou dans un grand vase, que la toux peut léterminer dans la cavité pleurale contenant de l'air et du iquide durant l'hydropneumothoiax.
ÉCLAIR, s. m. \fulgur, à<jTpa7tT|, ail. Blitz, angl. lightting, it. baleno, esp. relampago\ . Lueur subite, plus ou noins vive, de très courte durée, que répandent, dans 'espace qu'embrasse l'horizon d'un lieu, les sillonnements uniiiieux tracés par les masses d'électricité atmosphère (ue, quand elles se transportent, à travers l'air, d'un mage à un autre, ou d'une partie à une autre d'un même mage. On distingue : 1° les éclairs fulminants, éclairs inéaires formés par un trait de lumière blanche ou purtui'ine, et parcourant en zigzag une grande étendue du ici : ils sont les plus dangereux ; 2° les éclairs en nappe, rès étendus, diffus et formés par une lumière qui illunine une grande partie du ciel : ce sont les plus comnuns et les moins à craindre, parce qu'ils se produisent ntre les nuages ; 3° les éclairs sphériques, rares, en forme ;e globes de feu, marchant lentement dans l'espace ; 0 les éclairs de chaleur, qui paraissent à peu près dans horizon, et qui ne sont suivis d'aucun bruit, parce que c nuage où ils se montrent est trop éloigné pour que le Ion, qui se propage beaucoup moins que la lumière, se asse entendre. V. Foudre.
Éclairage, s. m. [ail. Beleuchtung, angl. lighting, t. illtiminazione\. Emploi de la lumière artificielle. Les ippareils à éclairage contribuent puissamment à la viciaion de l'air (V. Airt confiné). De plus, tout éclairage bleuit et fatigue les yeux lorsque les rayons arrivent irectement à l'œil au lieu de frapper d'abord les objets ui doivent être vus, ou lorsque la lumière n'a pas subi ne diffusion égale. — Gai de l'éclairage. V. HYDROGÈNE icurboné.
Éclaire, s. f. V. Chémdoine et Renoncule.
ÉCLAMPSIE. s. f. \eclampsia, de Ulày.nM, faire exlosion ; ail. Eklampsie. Gichter, angl. eclampsij, it. \clampsia\. Affection convulsive, très souvent liée à une Itération albuminurique ou urémique et qui s'observe ans le bas âge (V. Convulsions des enfants), chez homme adulte (V. Urémie), ou pendant la puerpéralilé. - Éclampsie puerpérale. Affection caractérisée par des ccès eonvulsifs accompagnés de la perte momentanée de intelligence et de la sensibilité. Sa fréquence est diverentent établie par les accoucheurs : suivant Cazeaux, il
aurait 1 cas d'éclampsie sur 200 accouchements; d'arès les auteurs anglais, 1 cas sur 485. Elle apparaît surout dans les deux derniers mois de la grossesse, mais ussi pendant le travail ou peu après ; elle se présente liez les femmes dont l'urine renferme de l'albumine, et .•s autres causes ont une influence mal établie jusqu'ici, ■e début est tantôt brusque , tantôt précédé de céhalalgie, de douleur épigastrique, de vomissements, de yspnée, de troubles de la vue. L'accès, constitué par des onvulsions successivement toniques et cloniques qui orient sur tous les muscles de la vie de relation (peuttre aussi sur ceux de la vie végétative), et accompagné u suivi de l'abolition plus ou moins complète, plus ou noins prolongée, des facultés sensoriales et intellecuelles, dure en moyenne de 1 à 5 minutes, exceptionlellement de 5 à 20 (Tarnier). Il est rarement unique : labituellement, il y en a plusieurs séparés par quelques ninutes ou plusieurs heures d'intervalle ; on en a compté
soixante et plus en 48 heures (Pajot). La présence de l'albumine dans l'urine est assez constante pour constituer un important élément du diagnostic. Cette albuminurie, jointe à un œdème étendu ou même à de l'anasarque, et aux symptômes précurseurs cités plus haut, chez une femme enceinte, doit faire craindre l'explosion de l'éclampsie ; cet ensemble prémonitoire, l'abolition de l'intelligence et des sens, les convulsions successivement toniques et cloniques, suffisent à faire distinguer cette maladie de l'hystérie, de Péclampsie", du tétanos, de l'apoplexie : l'accès épileptique ressemble complètement à l'accès éclainptique, et la différence ne peut être basée que sur les antécédents, sur l'état de grossesse, sur l'existence de convulsions avant cet état, sur l'albuminurie. L'éclainpsie se termine souvent par la guérison ; la mort peut survenir par asphyxie, par hémorragie cérébrale, ou par le fait d'une complication pulmonaire ou utérine. Pour prévenir l'apparition des accès d'éclampsie chez une femme enceinte, qu'on en croit menacée par le fait d'une albuminurie persistante, on a recours à la saignée, aux purgatifs doux, aux diurétiques, et quelquefois à l'accouchement prématuré (Tarnier). Contre l'accès luimême, on emploie aussi la saignée et les purgatifs ; puis le chloral, le chloroforme, le bromure de potassium : si ces moyens échouent, il faut, si le col est dilaté, terminer l'accouchement sans retard, avec la main ou à l'aide du forceps; si le col n'est ni dilaté ni dilatable, il faut provoquer l'accouchement, et, au besoin, débrider le col avant d'introduire la main ou le forceps.
ÉCLAMPTIQUE et non ÉCLAMPSIQUE. adj. Qui a rapport à Véclampsie.
ÉCLAT, s. m. \fulgor, splendor, ail. Glam, angl. hrightness, it. splendore]. Phénomène tenant à la vivacité et à l'intensité avec lesquelles la lumière frappe nos yeux, quand la surface polie d'un corps la renvoie en grande quantité dans une même direction. — Eclat adamantin. V. Diamant.
ÉCLECTIQUE, adj. s. m. \eclecticus, Èz/exTixo:, de ÈxXsyEiv, choisir]. — Philosophie éclectique, secte éclectique. V. Éclectisme.
ÉCLECTISME, s. m. [de èxMyêtv, choisir; ail. Ekleklik, angl. eclectism, ecleclismus, it. eclettismo, esp. eclectismo\. — éclectisme, philosophie éclectique. Secte de philosophes anciens, dits aussi sgnci étistes, qui essayaient de réunir dans un même système les systèmes antérieurs. || Secte de médecins, fondée par Agathinus, disciple du médecin Athénée, dite aussi hectique, parce qu'elle s'attachait à certains principes, et épisynthétique, parce qu'elle réunissait ensemble différents principes. On ne connaît pas au juste quels étaient ses dogmes. || Dans la métaphysique moderne, philosophie qui a prétendu prendre dans tous les systèmes ce qu'ils ont de bon et eu faire un système achevé. Mais, pour reconnaître ce qui est bon, il faut déjà avoir une théorie. L'éclectisme renferme donc une pétition de principes. || A la suite de l'éclectisme des métaphysiciens, a paru celui de certains médecins qui se sont dits éclectiques. S'il s'agit de théorie, il encourl le même blâme qu'en philosophie; s'il s'agit seulement d'un examen impartial des résultats de l'expérience, la prétention devient moins haute et renferme un bon conseil.
V. ÉPISYNTHÉTIQUE et SYNCRÉTISME
ÉCLEGME. s. m. \eclegma, de èxtefyeiv, lécher; ail. Eklektikum, Leksafl, angl. et it. eclegma]. Autrefois, médicament liquide, mucilagineux, sucré, dont on enduisait des bâtons de réglisse pour qu'ils fussent sucés et restassent longtemps en contact avec le pharynx, dans la pharyngite. Ce moyen ayant été remplacé par des looehs, le mot éclegme a été considéré comme synonyme de looeh.
ÉCLISSE. s. f. V. Attelle.
ÉCOBUAGE — ÉCOLE
ÉCONOMIE — ÉCORCE
ÉCOBUAGE. s. m. Opération agricole qui consiste à diviser, à l'aide d'une bêche spéciale ou écobue, un certain espace du sol en plaquettes de terre, qu'on soumet à un grillage modéré, de façon à brûler les substances végétales et à durcir l'argile de la terre arable; le produit de la combustion est répandu sur le sol. Cette opération a l'avantage de modifier les propriétés physiques de celui-ci, de le débarrasser des végétaux inutiles et difficiles à arracher, de l'enrichir des sels contenus dans les' plantes brûlées, enfin de favoriser la nitrification (Cloëz) dont l'action sur les végétaux est très utile.
ÉCOLE, s. f. [schola, <7-/oXr|, ail. Schule, angl. school, it. scuola, csp. escudo.]. — Ecoles d'accouchements. V. Sage-femme. — Ecoles de médecine. Institutions officielles fondées d'abord sous le nom d'écoles secondaires de médecine, et réorganisées sous celui d'écoles préparatoires de médecine et de pharmacie, dans lesquelles se fait en France l'enseignement de la médecine, indépendamment des facultés qui seules délivrent des diplômes de docteur. Les écoles et facultés sont donc des corps enseignants, contrairement aux académies et autres sociétés savantes. Les professeurs titulaires et adjoints des écoles préparatoires enseignent : 1° la chimie et la pharmacie; 2° l'histoire naturelle et la matière médicale; 3" l'anatomie et la physiologie; 4° la clinique interne et la pathologie interne; 5° la clinique externe, et la pathologie externe; 6° les accouchements, les maladies des femmes et des enfants. Cet enseignement, et les huit inscriptions prises par ces élèves dans les écoles, sont considérés de droit comme équivalents aux deux premières années d'études et aux huit premières inscriptions prises dans les facultés et dans les écoles supérieures de pharmacie. Il existe vingt et une de ces écoles en France et une à Alger. Les élèves qui se présentent pour prendre une première inscription doivent présenter : 1° leur acte de naissance, constatant qu'ils ont dix-sept ans révolus; 2° s'ils sont mineurs, le consentement en forme régulière de leur père ou tuteur, les autorisant à suivre les cours; 3° l'indication du domicile dans la ville où siège l'école, et l'indication du domicile de leurs parents. De plus : A. Les aspirants aux diplômes d'officier de santé et de pharmacien de deuxième classe doivent produire le certificat d'examen de grammaire, régulièrement obtenu dans un lycée, conformément aux prescriptions de l'art. 2 du décret du 10 août 1852, ou un certificat de capacité délivré par le jury spécial institué à cet effet. B. Les aspirants au doctorat doivent produire, avant la première inscription, le diplôme de bachelier ès lettres, et, avant la troisième, le diplôme de bachelier ès sciences restreint pour la partie mathématique. C. Les aspirants au titre de pharmacien de première classe doivent produire, avant la première inscription, le diplôme de bachelier es sciences. Les inscriptions ordinaires sont prises dans les quinze premiers jours des mois de novembre, janvier, avril et juillet. Aucune inscription ne peut être prise en dehors de ces époques, sans une autorisation expresse de l'autorité supérieure. Les aspirants au titre d'officier de santé ou de pharmacien de deuxième classe, en cours d'études, qui voudraient, après avoir obtenu le grade de bachelier ès sciences, passer dans la catégorie des aspirants au doctorat en médecine ou au titre de pharmacien de première classe, subiront une réduction de quatre inscriptions, quel que soit le nombre de celles qu'ils auront prises antérieurement, en y comprenant la réduction prévue par le paragraphe 2 de l'art. 12 du décret du 31 août 1854. Les douze premières inscriptions dans une faculté de médecine peuvent être compensées par quatorze inscriptions prises dans une école préparatoire de médecine et de pharmacie. L'impossibilité de réunir
d'une manière satisfaisante, dans un aussi grand nombre d'établissements, des moyens d'enseignement difficiles et coûteux comme ceux qu'exige la médecine, laboratoires, musées, bibliothèques, etc., fait que ces écoles n'ont pas donné les bons résultats qu'on en attendait ; leur institution a amené un abaissement sensible du niveau des connaissances médicales dans les examens du
, doctorat, que les facultés seules font subir. — Écoles de médecine et de pharmacie militaires et de médecine navale. V. Médecine militaire et Médecine navale. — Ecoles de médecine grecques. V. Cnide, Cos, Crotone, Cyrène. — Ecoles de pharmacie,. V. Pharmacie. — Ecole de Salerne. V. Sai.eune. — Ecole vétérinaire. V. Vétérinaire. = Hygiène des écoles et des collèges. L'installation des
; bâtiments et des salles de classe, le choix du mobilier scolaire, constituent les matières principales de cette partie de l'hygiène, et doivent avoir pour but de prévenir les maladies qu'on est en droit de rapporter à l'habitation et au genre de travail des écoles et des collèges. Le bâtiment doit être, de préférence, édifié sur un sol sec, un peu élevé; la surface des salles de classe doit réglementairement, eu France, être calculée à raison de 1 mètre carré par élève, la hauteur doit être de 3"', 50 à 4 mètres. Une ventilation régulière est indispensable, et peut être obtenue par l'ouverture intermittente des portes et des fenêtres. La lumière doit être abondante et arriver laté-
, ralement (et non de face ou par derrière) : du reste, les uns sont partisans d'un éclairage unilatéral; d'autres, d'un éclairage bilatéral. Les tables et les bancs doivent donner à chaque élève une largeur de 60 centimètres; leur hau-
i teur varie nécessairement avec la taille des enfants : d'une façon générale, une table trop haute par rapport au banc produit des déformations rachidiennes ; trop
i basse, elle détermine la myopie par l'habitude forcée
I qu'elle donne de regarder les objets de près. Ces deux affections, rachidienne et oculaire, sont les plus fréquentes de celles qui se rapportent au séjour dans les écoles et collèges : celui-ci a aussi pour conséquences l'apparition d'accidents de dyspepsie ou d'anémie, la dissémination des maladies contagieuses, et rarement le développement de la phtisie pulmonaire.
ÉCONOMIE, s. f. \œconomia, oîxovop.ia, de oîxoç, maison, famille, et vo[j.oç, règle; ail. fOekpnomie, llaushalt, angl. economg, it. economia). — Economie animale. Ensemble des lois qui régissent l'organisation des animaux (Charlton, 1658). || Depuis Haller (Œconomia corporis humani), ensemble des parties qui constituent les êtres organisés. — Economie médicale. Ensemble des règles qui
I régissent la pratique de la médecine.
ÉCORCE. s. f. [cortex, çXoio.ç, ail. Rinde, angl. bark, rind, it. corteccia, esp. corteza]. Enveloppe extérieure du tronc et des branches des plantes dicotylédones, composée de quatre parties distinctes : 1° Epidémie (V. Épiderme des plantes). Il se détruit bientôt sur la tige et les
1 grosses branches, et n'est pas remplacé. 2" Couche subé-
' reuse, formée de cellules tétragonales, un peu allongées par compression réciproque, intimement soudées entre elles, et disposées en séries rayonnantes. C'est cette couche cellulaire qui, considérablement développée, constitue le liège. Entre ces cellules s'en forment souvent d'autres, tubulaires, plus colorées et plus dures, et dont
, l'ensemble constitue le périderme (H. Mohi). Devenue superficielle après la chute de l'épidémie, cette couche
[ s'épaissit, se fendille et peut tomber à son tour. 3° Couche herbacée, à cellules polyédriques pleines de chlorophylle, devenue superficielle quand la précédente ne s'est pas reproduite; elle peut se détruire aussi et ne se reproduit
I pas. A sa face extérieure, entre elle et la couche subé-
l reuse, existe souvent une couche de cellules étroites, à
ÉCORCEMENT — ÉCOULEMENT
ÉCOUVILLON — ÉCRASEMENT
parois très épaisses, qui forme le mésoderme (A. Richard). 4° Le liber, qui devient quelquefois superficiel par destruction des autres couches (vigne). V. Liber. Entre le liber et le bois existe une couche de grandes cellules pleines de cambiura, c'est l'endoderme. 11 n'y a pas, dans î'éeorce, d'autres vaisseaux que des laticifères libériens. Chez les monoçotylédoncs, I'éeorce se compose : 1° de l'épidémie; 2° de la couche herbacée, dans laquelle sont ordinairement épars quelques faisceaux de libres; elle ne se détache pas du bois — Pour l'usage médicinal, les écurces doivent, en général, être récoltées au printemps et sur les jeunes branches. — Écorce d'alcornoyue. V. Alcornoque. — Écorce d'angustufe.. V. Angusture. — Écorce d'autour. V. Autour. — Écorce de barbatimao. Nom, au Brésil, des écorecs astringentes de plusieurs espèces de mimosa et d'acacia. — Écorce de bouleau. V. Bouleau. - Écorce de buranhem. Y. Guaranhem. — Ecorce de Carabaya. V. Carabaya. — Écorce caryocostine. V. Écorce de Winter. — Écorce de cascarille. V. Cascarille. — Écorce fébrifuge de Caijenne. V. Quinquina de la Guyane. — Écorce de Chacaca. V. Chacaca. — Ecorce de chêne. V. Chêne. — Écorce de copalchi. V. Copalchi. — Écorce de coto. V. Coro. — Ecorce de culilawan. V. Culilawan. — Écorce de garou. V. Garou. — Ecorce de (jaijuc. V. Gayac. — Écorce de yeoffrée. V. Geoffrée. — Écorce de giroflée. Y. Culilawan. — Ecorce de grenadier. V. Grenadier et T.enifuge. — Écorce de guaré. V. Marinheiro. — Écorce de Malambo. Y. Malambo. — Écorce de mancone. Y. Érythrophléine.
— Écorce de Mohica. V. Guauanhem. — Écorce d'orange arrière'. Y. Bigaradier. — Écorce d'orme. V. Orme. — Écorce de palo piquante. V. Chacaca. — Écorce de panama. V. QuiLLAlA. — Écorce de Paratudo aromatique. Écorce amère, àcre, brûlante. V. Cinnamodendron. — Écorce du Pérou. V. Quinquina. — Ecorce de quinquina. Y. Quinquina. — ucorce de saule. V. Saule. — Écorce de shmarouba. V. Simaroura. — Ecorce de sureau. V. Sureau.
— Écorce de tulipier. Y. Tulipier. — Écorce de Winter. Produite par le Drgmis Winteri, Forster, arbre de la dodécandrie monogynio, L., de la famille des magnoliacées. Elle est en morceaux roulés, de 33 centimètres de long, de 5 à 7 millimètres d'épaisseur, assez lisse, grise ou d'un gris rougcàtre à sa surface, rouge à l'intérieur. Sa poudre a une odeur analogue à celle de la térébenthine, une saveur àcre et brûlante; elle est stimulante et antiscorbutique. Dans le commerce, on lui substitue les fausses écorces de Winter, qui sont la cannelle blanche (Y. Cannelle), et I'éeorce cargocosline , fournie par le cinnamodendron corticosum.
ÉCORCEMENT. s. m. [ail. Schalen ,nng\. barking, stripping, it. sconatura\. Action d'enlever I'éeorce des arbres : 1° pour fournir à l'industrie les matériaux du tan; 2° pour donner au tronc plus de dureté. L'écorcement, pratiqué sur pied, entraine la mort des arbres après un an ou deux; il doit être fait quand la sève est le plus abondante.
ÉCORCHERIE. S. f. V. ÉQU ARRISSAGE.
Écorciure. s. f. [intertrigo , à;iô<T'jpu.a , exTpi,u.u,a, ail. geschundene Haut, angl. excoriation, it. scorticatura] Plaie légère de la peau ou des muqueuses, produite par un frottement violent, et consistant dans une simple ablation de l'épiderme, avec déchirure des papilles dans la partie correspondante. Elle est accompagnée d'un léger écoulement sanguin, ou d'un simple suintement de sérosité claire contenant ou non quelques globules sanguins, et plus tard quelques globules de pus. Elle guérit en quelques jours, après formation d'une croûte, sans suppuration. Quelquefois, si elle est en contact avec des objets sales ou putréfiés, elle est suivie de lymphangite.
ÉCOULEMENT, s. m. \fluxus, ômepparr,, ail. Ausfluss,
angl. flux, it. flusso]. Action de couler : écoulement des règles, de l'urine, etc. = Nom vulgaire de la blennorrhagie, la leucorrhée, etc.
ÉCOUULLON. s. m. [ail. Stûckvischer, angl. scovel drag, it. sp'azzalojo\. Petit instrument destiné à débarrasser des mucosités et des concrétions pelliculaires qui l'obstruent la canule qu'on applique après la trachéotomie dans les cas de croup. Tantôt c'est un petit morceau d'éponge fine, attaché à l'extrémité d'une tige de baleine souple, arrondie et longue de 16 à 21 centimètres; tantôt une petite brosse faite avec quelques brins de crin très souples et très rapprochés, disposés entre les branches d'un fil d'acier ou de laiton replié sur lui-même. On enfonce rapidement l'écouvillon à 8, 10, 13 et même 16 centimètres, en lui faisant exécuter un mouvement de rotation, et on le retire de meuiCvi un aide exprime la brosse ou l'éponge, et enlève le mucus qui l'enduit ; on la réintroduit immédiatement, jusqu'à ce qu'on ait emporté les mucosités ou les fausses membranes qu'on entend causer du murmure ou du rhonchus dans la trachée.
ÉCOIIVILLONNEMENT. s. m. Emploi de l'écouvillon.
ECPHltAC.TlOUE. adj. et s. m. [sxcppaxnxb;, de èxçpâucniv, déboucher|. Synonyme d'apéritif.
ECPIESA1E. s. m. [eepiesma, ëx7r'e?|j.a, d'IxmlÏEiv, exprimer]. Fracture du crâne dans laquelle les esquilles, enfoncées en dedans, compriment le cerveau.
ÉCRAN, s. m. — licran oculaire pectiné. V. Peigne.
ÉCRASEMENT, s. m. \contritio, <rjv9}.a<7t;, ail. Zerquetschung, Zerdr'ûckung, angl. crushing\. — Plaie par écrasement. V. Plaie. - Écrasement linéaire \amputation sèche, broiement linéaire, histotripsie , incision sèche, sarcolripsie]. Procédé opératoire qui consiste à diviser les tissus en les sectionnant par pression lente et continue au moyen d'un instrument dit écraseur linéaire. Celui-ci se compose d'une gaine plate, renfermant une crémaillère à deux branches, articulée en bas avec le manche qui la met en mouvement, et en haut avec une chaîne métallique ; les dentelures de la crémaillère s'engrènent avec deux cliquetis latéraux qui règlent sa marche. Pour pratiquer l'écrasement d'une tumeur pédiculée, on embrasse le pédicule avec la chaîne, préalablement articulée avec les deux côtés de la crémaillère, et on appuie successivement sur chacun des côtés du manche de l'instrument : chaque mouvement attire alternativement une extrémité de la chaîne, dont il réduit l'anse de 2 millimètres aux dépens du pédicule, qui est aminci et enfin coupe. S'il s'agit d'une tumeur sans pédicule, on commence par la pédiculiser au moyen d'une ligature ou de fortes aiguilles appliquées à sa base. Dans d'autres cas, il est nécessaire de conduire la chaîne à travers lès parties au moyen d'un trocart ou d'une aiguille munie d'un fil. La lenteur est une condition indispensable au succès de l'opération : aussi ne doit-on jamais faire avancer l'instrument de plus d'un cran par quart de minute, et, quand les tissus sont vasculaires , il vaut mieux mettre un intervalle d'une à deux minutes entre deux mouvements. D'après Chassaignac, inventeur de l'écrasement et de l'écraseur, cette méthode a l'avantage de prévenir l'hémorragie, de diminuer la suppuration et les chances d'infection purulente, de mettre à l'abri du délire nerveux et du tétanos, de rendre la cicatrisation plus rapide. Bien que ces avantages ne soient pas constamment et sûrement obtenus, l'écrasement constitue une bonne méthode de diérèse, particulièrement applicable à l'ablation des tumeurs, surtout des tumeurs vasculaires, hémorroïdaires, des tumeurs de la langue et du rectum ; pour l'ablation des polypes naso-pharyngiens ou utérins, et pour l'amputation du col de la matrice, la ligature exlemporanée à l'aide d'un serre-nœud (Maisonncuve) est
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d'une application plus facile que l'écrasement, dont elle est une simple modification. V. Ligature et Serre-noeud.
ÉCRASEUR. s. m. — Êcraseur linéaire [histotripte'ur , ligature articulée, sarcolripteur, sécateur par écrasement].
V. ÉCRASEMENT
ÉCRÉMAGE. Action d'enlever la crème qui se forme à la surface du lait récemment trait. Cette soustraction, qui entraine d'autres falsifications, telles que l'addition d'eau, de matières colorantes, de sels destinés à prévenir la coagulation du liquide, se reconnaît à l'aide du crémometre et du galactometre.
ÉCREVISSE. s. m. [cancer, xapx-vo;, ail. Krébs, angl. craivfish, it. gombero, esp. cangrejo]. Crustacé décapodc macrbure alimentaire (Astacus fluviatilis, Eabrieius), qui fournit les yeux d'écrevisse (V. Yeux).
ÉCROUELLES. s. f. pl. V. SCROFULE.
ÉCROUELLET. s. m. V. Mal de taupe.
ÉCROUISSEMENT. s. m. [ail. KàUhammern, angl. hardening\. Augmentation de dureté, de densité et d'élasticité qu'on fait acquérir à plusieurs métaux en les battant à froid un certain temps, ou en les faisant passer successivement à travers les trous de la filière.
ECSARCOME. s. f. [eesarcoma, de èx, de, hors, et caçil, chair]. Excroissance charnue.
ECSTROPIIIE. S. f. V. EXSTROPHIE.
ECTASIE. s. f. \ectasis, de extaTi;, dilatation]. Maladie caractérisée par un état de dilatation (Graefe). — Ectasie des capillaires. V. Capillaire.
ECTATIQUE. ailj. Qui concerne l'ectasie.
ECTHYiUA. s. m. [g-zOupa, de èxôOeiv, faire éruption; ail. Ekthyma, Schmutzflechte, angl. ecthyma, it. et esp. eclima\. Dermatose caractérisée par des pustules larges, arrondies, ordinairement discrètes, à base dure et enflammée, auxquelles succède une croûte plus ou moins épaisse qui laisse après elle une empreinte rouge plus ou moins persistante, ou plus rarement une véritable cicatrice. C'est sur les mains, les fesses, les pieds et les membres que l'ecthyma se développe de préférence. — Dans l'ecthyma aigu, qui, dans sa forme simple, est l'espèce d'ecthynia la plus commune, la maladie s'annonce par de la cuisson et des douleurs lancinantes, suivies de l'apparition de grosses élevures discrètes, rouges, conoïdes, dures, douloureuses, dont le volume varie entre celui d'une lentille et celui d'un gros pois. Leur base, d'un rouge vif et animé, s'élargit en même temps que leur sommet devient plus proéminent, et bientôt on y distingue un point purulent : les pustules ont alors l'apparence de petits furoncles, mais elles en diffèrent par l'absence de bourbillon. Lorsque la suppuration s'établit, leur sommet présente souvent un point noir, remplacé plus tard par «ne croûte brune, fort adhérente à la peau, dans laquelle «lie est comme enchâssée. Les croûtes se détachent après un ou deux septénaires, et il ne reste que des taches d'un rouge livide, de 14 à 18 millimètres de diamètre, au centre desquelles est ordinairement une petite cicatrice. Les causes de l'ecthyma aigu simple sont le plus souvent la gale et la phthiriase; quelquefois les pustules se développent autour des vésicatoires et des plaies; plus rarement, à l'occasion de frictions irritantes. Dans une autre forme (ecthyma gangreneux, Hardy), où la maladie se termine par gangrène, et où il y a des phénomènes généraux d'adynamie, les causes sont les mêmes que dans l'ecthyma chronique cachectique. — L'ecthgma chronique se compose de plusieurs éruptions successives de pustules, qui ont, dès leur origine, une teinte rouge foncé, et qui suivent une marche analogue à ci lle de l'ecthyma aigu, mais plus lente. Chez les enfants (ecthyma chronique infantile) les pustules sont ordinairement nombreuses , petites, régulières, douloureuses, conlluentes, accompa-
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gnées de phénomènes généraux graves, qui entraînent presque toujours la mort. V ecthyma chronique cachectique est caractérisé par l'aspect des pustules, qui sont aplaties, assez larges, peu régulières, remplies d'un mélange de pus, de sang et de sérosité. Les deux formes d'ecthyma chronique (comme la forme gangreneuse de l'ecthyma aigu) se rencontrent chez les sujets dont la constitution est naturellement faible ou débilitée par de mauvaises conditions hygiéniques. — Dans l'ecthyma simple aigu, les cataplasmes, les lotions émollientes, les bains, l'application sur les parties malades de morceaux de toile vulcanisée (Hardy), constituent le traitement. Dans les formes gangreneuse et chronique, le traitement doit s'adresser surtout à l'état général; localement les lotions et les pansements doivent être toniques et excitants (vin aromatique, alcool étendu d'eau, décoction de quinquina). — Ecthyma fébrile. L'urticaire.
ECTHYMOSE. s. f. L'ecthyma.
ECTILLOTIQUE. adj. et s. m. [de Èxti'Usiv, arracher]. Synonyme de dépilatoire.
ECTODERME. s. m. [de Ixtoç, en dehors, et Slpua, derme]. Le feuillet externe du blastoderme. = Chez les polypiers, les hydres d'eau douce, etc., la couche la plus extérieure du corps.
ECTOPAGE. adj. et s. m. [de Èxtô;, au dehors, et Trays'i;, uni]. Monstre composé de deux individus ayant un ombilic commun et réunis latéralement sur toute l'étendue du thorax (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
ECTOPAGIE. s. f. Genre de monstruosité qui caractérise les ectopages.
ECTO PARASITE, s. et adj. [de Ixtoç, en dehors, et parasite]. Parasite qui vit à la surface du corps.
ECTOPHYTE. s. m. et adj. [de extoc, en dehors, eù çut'ov, végétal]. Végétal parasite qui vit à la surface extérieure du corps des animaux : champignon de l'herpès tonsurant, du pityriasis, de la teigne, etc. On connaît des cryptogames qni sont à la fois ecto- et entophytes.\.Eiiï-
TOPHYTE.
ECTOPIE. s. f. [de lx, hors, et tôito;, lieu; ail, Ectopie, angl. et it. ectopia]. Synonyme de luxation, de déplacement. || Anomalie de situation ou de rapports d'un organe.
ECTOPOCYSTIQUE. adj. [de exiouo;, qui est hors de sa place, et xû<niç, vessie]. Qui tient au déplacement de la vessie.
ECTOZOAIRE. s. m. [de ëxTÔ;, au dehors, et Çwov, animal]. Insecte parasite qui vit à la surface extérieure du corps des animaux. V. Acare, Pou, Puce, etc.
ECTRODACTYLE. s. f. [de èxxptôto, je fais avorter, et Sâx-nAoi:, doigt]. Absence anomale de un ou plusieurs doigts.
ECTROGÉNIE. s. f. |de èxTpoiw, je fais avorter, et yéve<Tt?, production]. Production des anomalies par défaut ou diminution du nombre des organes (Serres).
ECTR01MÈLE. s. m. |de Ëxxpww, je fais avorter, et ui>.o;, membre]. Monstre privé, en totalité ou à peu près, de membres thoraciques ou abdominaux (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
ECTROMÉLIE. s. f. État des monstres ectroméliens. L'ectromélie résulte toujours d'un arrêt de développement, et se distingue facilement de l'amputation spontanée des membres par enroulement du cordon. V. Enroulement.
ECTROMÉLIENS. s. m. pl. Famille de monstres qui s'écartent à peine de l'ordre régulier par la conformation de leur tête et de leur tronc, mais chez lesquels il y a avortement plus ou moins complet d'un ou plusieurs membres (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
ECTROPION. s. m. [eversio palpebrœ, ectropium, de èxTpÉTtw, je renverse ; ail. et angl. Ectropium, it. ectro-
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pio}. Renversement d'une ou des deux paupières, de l'inférieure surtout, en dehors. Rarement congénital, il peut être d'origine paralytique, consécutif à une paralysie du muscle orbiculaire des paupières, qu'on combat parl'électrisation, les injections sous-cutanées de sulfate de strychnine, la cautérisation et l'excision d'une portion de la conjonctive. Il est plus souvent d'origine inflammatoire, et est entretenu par le boursouflement de la conjonctive qui succède à toute ophtalmie intense : on a alors à sa disposition, suivant le cas, la cautérisation, les scarifications de la conjonctive, l'excision du chéinosis (quand il existe), l'excision de lambeaux pris sur la muqueuse oculaire ou sur la peau de la paupière. Fréquemment enfin, l'ectropion est cicatriciel et consécutif aux brûlures, aux plaies avec perte de substances, à la pustule maligne, aux ulcérations varioliques ou autres : l'excision des brides cicatricielles, le raccourcissement de la conjonctive (par la cautérisation ou l'excision), l'allongement de la peau (par les agglutinatifs ou une incision courbe de la paupière) sont des méthodes infidèles, souvent insuffisantes : aussi lorsqu'il existe une large perte de substance, le procédé le plus sûr consiste dans la blêpharoplastie par la méthode française ou indienne. La suture des deux bords palpébraux est indispensable après toute opération (l'ectropion, et doit être maintenue pendant un certain temps pour contre-balancer le renversement qui a de la tendance à se reproduire (Mirault d'Angers).
ECTROTIQUE. adj. et s. ni. [de ÈxTpiôw, je fais avorter, de Èx, hors, et xpww, je perce; ail. Ectromaticum , angl. eclrotic, esp. ectrolico\. Synonyme d'ahorlif. — Méthode ectrolique. Emploi de la cautérisation pour faire avorter les pustules varioliques et le zona. Cette méthode consiste à traverser le sommet des pustules isolées avec une épingle d'or ou d'argent chargée de pierre infernale, ou à les cautériser en masse avec un pinceau trempé dans une solution d'azotate d'argent (75 à 80 centigram. pour une cuillerée et demie d'eau). Dès que la cuisson produite par cette cautérisation se fait sentir, on arrose la partie avec de l'eau froide ou on la recouvre de compresses imbibées d'une décoction émollienle, et plus tard on fait des enibrocations avec l'huile d'olive.
ECTVLOT1QUE. adj. et s. m. (de èx, de, hors, et z-'Aoç, cal, durillon; ail. Eldyloticum]. Se dit d'un agent propre à détruire les callosité-;.
"ÉCHELLE, s. f. — Écuelle d'eau. V. Hydrocotyle.
ÉCUME, s. f. \M.Schaum, angl. foam,spume, it.schiuma, spuma] Mousse qui se forme à la surface d'un liquide agité, chauffé ou en état de fermentation. — ccume bronchique . Celle qui se produit dans les bronches par agitation du mucus bronchique surabondant avec l'air, dans certains cas d'asphyxie, d'asthme et autres troubles graves de la respiration. V. Spume. = Ecume de mer \magnésite\. Silicate de magnésie hydraté, grisâtre, poreux, léger, sec au toucher, venant, en Asie Mineure et en Crimée, des calcaires compacts ; en Espagne, des contrées argilo-siliceuses ; en France, des terrains tertiaires.
ÉCUMEUX. adj. Synonyme de spumeux.
ÉCURIE, s. f. Habitation destinée aux chevaux. Les conditions hygiéniques qu'on doit avoir en vue dans l'installation des écuries sont une large ventilation, une salubrité facile à assurer, un aménagement intérieur tel que la façon dont les animaux sont attachés et prennent leur nourriture ne les expose à aucun danger, etc.
ÉCUSSON. s. m. En botanique, Vapothécie de certains lichens. = En pharmacie, morceau de peau recouvert d'un médicament adhésif, qu'on applique sur les téguments. = En zootechnie, Ecusson ou gravure. Dans l'espèce bovine, surface de forme variable, ayant sa base sur les mamelles et s'élevant plus ou moins haut dans la ré-
ECZÉMA
gion périnale, distincte par la direction des poils, et qui sert à apprécier les facultés lactifères des vaches et les qualités du taureau comme reproducteur (Guénon).
ECZÉMA, s. m. |à'x^Eu.a, de èxÇsîv, bouillonner, faire effervescence; ail. Eczem, nassende Flechte, angl. eczéma, it. et esp. eczéma]. D'après W'illan, Bateman, et, plus récemment, Bazin, affection cutanée caractérisée par de petites vésicules très rapprochées les unes des autres, qui contiennent un liquide séreux et transparent, et qui se terminent par la résorption de ce liquide, ou, plus souvent, par des excoriations superficielles accompagnées d'une exhalation séreuse, à laquelle succède la desquamation de l'épidémie. || D'après Hébra, Hardy, Erasmus Wilson, affection superficielle de la peau ou des muqueuses, dont le début peut être marqué par des lésions élémentaires diverses, dans laquelle les vésicules peuvent manquer, et dont les principaux caractères sont de la rougeur, une sécrétion séreuse ou séi o-purulente, et une exfoliation de l'épiderme. D'après cette dernière définition, qui tend de plus en plus à être adoptée parles dermatologistes, et qui étend considérablement le cadre de l'eczéma, puisqu'elle y fait rentrer des affections de la peau considérées jusqu'ici comme des genres distincts, la chaleur et la démangeaison, la rougeur, quelquefois ponctuée, de la peau, les ulcérations superficielles, la sécrétion séro-purulentc donnant lieu à la formation de croûtes, la desquamation épidermique, caractérisent toujours l'eczéma; mais l'éruption initiale n'est plus forcément et uniquement constituée par des vésicules ■ elle peut aussi consister dans la présence de pustules, de papules, de fissures, de squames, ou même dans un mélange ou dans une succession de ces diverses lésions. C'est en se fondant sur la diversité de ces lésions, que les dermatologistes contemporains ont établi la classification suivante des formes que peut présenter la maladie (Hardy, Hébra) ■ 1° Eczéma rouge (eczéma rubrum), variété caractérisée surtout par l'acuité et la généralisation de l'éruption, qui la rapprochent, ainsi que les phénomènes généraux qui l'accompagnent, des fièvres éruptives. 2° Eczéma simjile ou vésiculeux, variété fréquente, mais non constante. 3" Eczéma fendillé, caractérisé par des fissures de l'épidémie, superficielles et sèches, ou profondes et sécrétant un liquide séreux. 4" Eczéma pustuleux, dans lequel les vésicules sont remplacées par des pustules, et qui n'est autre chose que l'impétigo. 5° Eczéma squameux, variété d'eczéma décrite à tort comme un genre spécial de dermatose sous le nom de pityriasis. 6° Eczéma lichénoïde, qui n'est pas une éruption papuleuse spéciale, méritant le nom particulier de lichen, niais une simple variété d'eczéma. 7° Eczéma hypertropkique , ou mieux lichen hypertrophique (V. Lichen). Bien que toutes les parties du corps puissent être atteintes d'eczéma, on l'observe surtout à la face et aux oreilles, aux avant-bras et aux mains, aux jambes et aux pieds, aux parties génitales, aux aisselles. Le développement de l'eczéma est favorisé par l'hérédité, le jeune âge, la grossesse, la lactation, les grandes chaleurs et les grands froids; la maladie se montre à l'occasion d'applications irritantes sur la peau, d'une alimentation épicée, faisandée, trop sucrée, de fatigues ou d'émotions morales, du contact habituel de substances irritantes, de l'exposition constante à une vive chaleur. Les indications du traitement varient avec les formes et les périodes de la maladie. Au début, les émollients, lotions, bains, topiques pulvérulents, conviennent le mieux. Plus tard, lorsque la sécrétion séro-purulentc est établie et forme des croùte«, les dérivatifs (purgatifs et diurétiques), les topiques liquides, les cataplasmes émollients, la toile vulcanisée qui soustrait les parties au contact de l'air et en diminue l'inflammation (Hardy), les moyens locaux substitutifs, nié-
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lange d'eau et de potasse à partie égale, au quart ou au dixième (Hébra), ont une action salutaire. En même temps, à l'intérieur, on administre les préparations alcalines, telles que le bicarbonate de soude, et mieux encore les préparations arsenicales. Comme adjuvant très utile du traitement, on a recours aux eaux minérales, particulièrement celles de Saint-Gervais, et, après elles, Saint- Sauveur, Néris, Royat, Plombières.
ÉDENTÉS. s. m. pl. Ordre de mammifères monadelphes, sans os marsupiaux, sans dents à la partie antérieure ou même dans toute l'étendue des mâchoires, à corps couvert de plaques cornées disposées en bandes annulaires (tatou), ou couvert de poils (fourmilier), ou couvert d'écaillés imbriquées (pangolin).
ÉDOCÉP1IALE. s. m. [de uàooïov, les parties sexuelles, et xeipodï), tète]. Monstre qui a les deux oreilles rapprochées ou réunies sous la tête, les mâchoires atrophiées, point de bouche, et, au-dessus de l'œil, une trompe simulant un pénis (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
ÉDREDON. s. m. [ail. Eiderdunen, angl. eider-down]. Réunion de petites plumes à tige grêle, à baibulcs longues et fines, appelées aussi duvet, que des oiseaux palmipèdes, et surtout Veider (Anas mollissima, L.), qui vit en Islande, s'arrachent de la partie antérieure et inférieure du corps pour former leur nid. Les habitants les recueillent, lorsque les petits sont assez forts pour vivre hors du nid: le commerce qu'on en fait est considérable.
ÉDRIOPIITALMES. s. m. pl. Sous-classe de crustacés, comprenant ceux qui ont des yeux sessiles, des branchies vésiculeuscs, une tête distincte, un thorax à sept anneaux distincts, portant chacun une paire de pattes servant exclusivement à la locomotion : tels sont les Isopodes.
ÉDUCATION, s. f. \educatio, irat3su<riç, ail. Erùehung, angl. breedtng, éducation, it. educaîione, esp. educacion\. En parlant de l'homme, ensemble des habiletés intellectuelles ou manuelles qui s'acquièrent, et ensemble des qualités morales qui se développent. || En parlant des animaux domestiques, ensemble des moyens auxquels on a recours pour les rendre dociles à la volonté de l'homme et le plus utilisables possible, parle développement de leurs facultés intellectuelles et physiques. Tous les animaux supérieurs sont susceptibles d'éducation. Le problème de l'éducation dépend de la connaissance de la nature de l'homme et des animaux, et du but à atteindre: aussi dans les sociétés humaines, l'éducation varie d'époque sociale en époque sociale. V. Sociabilité.
ÉDUCTE. s. m. [eductus, conduit hors). Synonyme de Maslème ou d'exsudat, considéré surtout à l'instant de sa production. V. Blastème et Exsudât.
EDUCTUM. s. m. [de educere , conduire hors; ail. Edukl\ (Berzelius). Substance qu'on extrait d'une matière végétale ou animale, dans laquelle elle existe toute formée, et dont on se borne à la séparer.
ÉDULCORATION. s. f. \edulcoratio, de edulcorar», rendre doux; ail. Aussùssung, angl. edulcoration, it. addolcimento\. Addition d'une certaine quantité de sucre, de miel ou de sirop, à une substance dont on veut adoucir ou masquer la saveur désagréable, ou bien à une substance insipide que l'on veut rendre agréable au goût.
ÉDIILE. adj. \edulis, ail. essbar\. Qui est susceptible d'être mangé, qui peut servir d'aliment.
EFFÉRENT, ENTE. adj. [de e/ferre, emporter]. Qui emporte. Se dit d'un conduit qui emporte les fluides sécrétés hors des glandes ; d'un nerf qui transmet l'action nerveuse du centre à la périphérie ; d'un vaisseau lymphatique considéré à sa sortie des ganglions, contrafc'ement aux vaisseaux afférents. — Canaux e/férents. V. Testicule.
EFFERVESCENCE, s. f. [de effervere, de ex, et fervere,
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devenir chaud ; É'xÇsm:, ail. Aufbrausen, angl. effervescence, it. effervescenm, esp. effervescencia\. Bouillonnement déterminé parle dégagement d'un gaz de l'intérieur d'un liquide. Souvent l'effervescence tient à une diminution de la pression exercée sur un liquide: ainsi lorsqu'on débouche une bouteille d'eau minérale artificielle très chargée d'acide carbonique, le gaz, dissous dans le liquide en quantité d'autant plus grande qu'on l'avait soumis à une pression plus considérable, reprend son état élastique quand la pression vient à cesser, et se dégage sous forme de bulles, dont l'effort est quelquefois tel, qu'une partie du liquide est chassée hors du vase; de même, quand on débouche une bouteille de bière ou de vin mousseux, dans lesquels le gaz carbonique, provenant de la fermentation alcoolique, s'est trouvé retenu. Souvent aussi l'effervescence est produite par l'action de deux liquides entre eux. Alors tantôt le corps qui se dégage existait combiné dans l'un des liquides, et rfe fait que passer à l'état gazeux: ainsi l'acide carbonique se dégage lorsqu'on décompose une dissolution de carbonate de potasse. Tantôt ce corps n'existait dans aucun des liquides employés, et provient de la décomposition de l'un d'eux : par exemple lorsqu'on traite du mercure par l'acide azotique. D'autres fois le gaz tire ses éléments des deux liquides : ainsi lorsqu'on mêle de l'acide azotique et de l'alcool, pour préparer l'éther azotique. Souvent enfin l'effervescence est produite par l'action d'un liquide sur un solide, Soit que le gaz provienne du solide, comme lorsqu'on décompose le carbonate de chaux par un acide, soit qu'il provienne du liquide, qui le tenait en dissolution ou qui le produit en se décomposant. — Ejfervescence du sang.
V. ÉCHAUBOl'LUBE
EFFERVESCENT, ENTE. adj. \effervescens, èxÇstov]. Se dit d'un corps susceptible de donner lieu au phénomène de V Effervescence : tels sont tous les carbonates. — Alcali effervescent. V. Alcali. — Boisson effervescente. Solution de bicarbonate de soude, 2 grammes, dans un verre d'eau, à laquelle on ajoute une cuillerée de jus de citron ou 13 décigrammes d'acide tartrique. — Carbonate de lithine effervescent. V. Carbonate de lithine.
EFFEUILLAISON. s. f. [ail. Entblâtterung]. Action de dépouiller une plante de ses feuilles. On confond à tort ce terme avec défoliation.
EFFILER. Défaire un tissu fil à fil : c'est ainsi qu'on prépare la charpie.
EFFLANQUÉ, ÉE. adj. Se dit du cheval dont les flancs sont creux et relevés. Quand cette conformation est congénitale, elle indique un mauvais état des organes digestifs. Ces chevaux se ruinent très vite.
EFFLEURIR (S'), v. r. Tomber en poussière par suite d'une des causes qui déterminent Vefflorescence.
EFFLORESCENCE. s. f. [de efflorescere, fleurir, s'épanouir ; ail. Aufbluhen, Verwitlerung, angl. effloresceme, it. ef/lorescen&a, esp. efflorescencia]. En chimie, conversion d'une substance solide en une matière pulvérulente par son exposition à l'air libre, soit qu'elle attire l'humidité atmosphérique et se convertisse en un hydrate pulvérulent, soit qu'elle perde son eau de cristallisation, soit qu'elle se combine avec l'eau et avec l'oxygène ou l'acide carbonique de l'air. = En pathologie, tout exanthème peu élevé au-dessus du niveau de la peau.
EFFLORESCENT, ENTE. adj. \efflorescens, ail. verwitternd]. Se dit d'un sel qui, à l'air, perd tout ou partie de son eau de cristallisation, devient opaque, et tombe en poussière.
EFFLUVE, s. m. [effluvium, de ef/luere, s'écouler; àuoppor), ail. Ausd'ùnstungen, angl. effluviums, it. effluvi, esp. efluvio]. Vapeur et ensemble des particules qui émanent des lieux couverts d'eaux stagnantes (Lancisi). Les
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effluves sont des substances végétales décomposées (tandis que le miasme provient plutôt des substances animales), dissoutes dans la vapeur d'eau, et tenues en suspension dans l'air, aux endroits marécageux ; l'analyse chimique et microscopique y a montré la présence de détritus végétaux, d'infusoires, d'algues (Salisbury), dont l'absorption par la peau ou le poumon donne naissance à des maladies spéciales, telles que les fièvres intermittentes et rémittentes, certaines fièvres continues, la fièvre jaune, certaines cachexies, et peut-être la peste d'Egypte, le choléra asiatique, etc. Si le dégagement a lieu par l'action simultanée de l'air et de l'eau, sans décomposition apparente du corps qui le produit, l'effluve prend le nom d'émanation ; si l'émanation est sensible à la vue par une sorte de vapeur, elle constitue l'exhalaison.
EFFLUXION. s. f. [effluxio, de effluere, s'écouler ; it. efflussione, esp. efluxion]. Expulsion du produit de la conception dans les sept premiers jours de la grossesse. L'œuf, n'ayant point encore contracté d'adhérences intimes avec la matrice, est chassé sans que la femme éprouve de douleur, souvent même sans qu'elle s'en aperçoive.
EFFORT, s. m. [nl'US, ail. Anstretigung, angl. effort, it. sforzo]. Contraction musculaire intense qui a pour objet de résister à une puissance extérieure ou d'accomplir une fonction naturelle devenue accidentellement laborieuse : telle est l'action de repousser ou d'attirer un corps ; telles sont les contractions par lesquelles la femme cherche à déterminer la sortie du fœtus. Dans tout effort, il y a contraction énergique de certains muscles, et, comme ceux-ci, directement ou indirectement, s'insèrent sur le tronc ou sur des parties qui lui sont attachées (membres supérieurs et inférieurs), ils doivent trouver un point fixe sur les os du tronc (colonne vertébrale et thorax). Pour cela il se fait une grande inspiration qui dilate le thorax, repousse le diaphragme en bas, et avec lui les viscères abdominaux : le thorax est alors maintenu immobile, et sert de point fixe aux muscles qui s'insèrent à ses parties solides. Les viscères, comprimés en haut par le diaphragme, et périphériquement par les muscles abdominaux, s'échappent si les parois du ventre offrent un point faible (hernie). Selon la nature de l'effort, tous les sphincters ou quelques-uns seulement sont contractés. C'est en résumé la contraction des muscles inspirateurs qui fait de la cage thoracique une masse immobile et non la compression des gaz qu'elle renferme : elle est tenue suspendue en quelque sorte par les muscles inspirateurs, et sert ainsi de point d'appui aux insertions de divers muscles, en laissant la respiration arrêtée en même temps que la glotte reste fermée. D'autres fois, celle-ci reste ouverte, et l'air n'est dkpulsé que graduellement du thorax, se resserrant peu à peu. Comme cette suspension de la respiration ne peut avoir lieu qu'un certain temps, l'effort est intermittent, ou est diminué d'instant à autre pour opé-rer une expiration ou une inspiration : aussi, même à force musculaire inégale, dans un temps donné, celui-là produit le plus d'elfort (soit à la course, soit pour soulever un poids), qui peut retenir le plus longtemps la respiration. De ces modifications de la respiration découlent des changements dans le nombre des battements du cœur, et par suite dans la déplétion des grosses veines. = Vulgairement, douleur vive survenue dans le corps d'un muscle ou vers ses points d'attache, à l'occasion d'une violente contraction de ses fibres. !| Plus particulièrement, tiraillement douloureux éprouvé dans la région lombaire en soulevant un fardeau trop pesant. — Vulgairement aussi, effort, une hernie. = Vétérinaire. Effort, terme à peu près synonyme d'entorse (V. Boiterie). C'ést souvent une subluxation d'une articulation. —
Effort du boulet. V. Boulet. — Effort de la couronne. \entorse du paturon]. Entorse de l'articulation de la première avec la seconde phalange. — Effort de la hanche. Synonyme d'allonge-,
EFFUSION, s. f. [effusio, ail. Ergiessung, angl. effusion, it. ef]uslone\. Écoulement d'un liquide hors des vaisseaux ou des réservoirs qui doivent le contenir ; épanchement de ce liquide dans une cavité splanchnique ou dans le tissu lamineux avoisinant.
ÉGAGROPILE. s. m. \œgagropilus, de ai'yaypoç, chèvre sauvage, et 7tî>o;, balle de laine ; ail. Gemsenlcugel, cler deutsche Bezoar, it et esp. egagropilo , béioard d'Allemagne]. Concrétion qu'on trouve quelquefois dans les voies digestives des chèvres ou des autres animaux ruminants, et qui parait formée de poils que l'animal a avalés en se léchant, et que les mouvements de l'estomac ont rassemblés en boules feutrées. On y rencontre des débris de végétaux et des substances calcaires. A certaines époques où une grande mortalité régnait sur des troupeaux de bêtes à laine, on a trouvé des égagropiles dans les estomacs d'un grand nombre de ces animaux.
ÉGAL, ALE. adj \œqualis, î'croç, ail. gleichfôrmig, angl. equal, it. eguale]. Se dit du pouls ou de la respiration dont les mouvements sont semblables pour la force et la durée. = Bandage égal. V. Bandage.
ÉGESTIF, IVE. adj. [de egerere, expulser, île e, hors, et gerere, porter]. Se dit, en physiologie, des organes et des actes concourant aux phénomènes qui sont le contraire de Vingeslion alimentaire.
ÉGILOPS. s. m. [œgilops, a'tyi'Xto'!/, de a??, chèvre, et arj/, œil : œil de chèvre, parce que les chèvres sont sujettes à cette maladie, ou plutôt parce que l'œil qui en est affecté a l'aspect de celui des chèvres ; ail. Augenwinkelgeschw'ùr, angl. œgilops, it. egilope\. Petit ulcère calleux, profond, quelquefois sinueux, qui se forme dans l'angle interne des paupières, et qui succède à Vanchilops. Les anciens ont confondu l'anchilops et l'égilops avec la tumeur et la fistule lacrymales.
ÉGLANDER. v. a. Opération qui consiste à extirper les glandes situées sous la ganache du cheval. Inutile quand il y a morve, elle est indiquée en cas d'induration simple des ganglions. Pour la pratiquer, on incise et on dissèque la peau qui recouvre le ganglion, et on détache celui-ci complètement ; on réunit ensuite les bords de la plaie par une suture entortillée. On a à craindre de léser le canal excréteur de la parotide, et piquer l'artère glossofaciale, qu'il faut alors lier de suite.
ÉGLANTIER, s. m. V. GYNORRHODON.
ÉGOÏSME. s. m. (ail. Erhallungstrieb, Selbstsucht, angl. egotism, selfishness, it. egoismo]. En physiologie, ensemble de penchants ou d'instincts dirigeant l'entendement et la conduite d'après des motifs qui sont, les uns d'intérêt direct et personnel propre à l'individu, les autres d'intérêt indirect, mais toujours personnel, se rapportant aux relations de chacun avec les autres êtres pour en tirer des satisfactions individuelles. Parmi les premiers sont les instincts les plus énergiques, tels que ceux de conservation de l'individu, et de conservation de l'espèce. Parmi les derniers se placent ceux d'orgueil et de vanité, personnels d'après leur source et leur but, sociaux dans leurs moyens de satisfaction ; ce qui fait qu'ils se compliquent d'actes intellectuels proprement dits qui en modifient la tendance et en masquent plus ou moins le côté individuel. V. Altruisme.
ÉGOPIIONE. adj. et s. Se dit du malade atteint d'égophonie.
ÉGOPHONIE. s. f. \œgophonia, de oci'S, chèvre et çwvyi, voix ; ail. Meckern, sEgophonia, it. et esp. egofonia\ (Laennec). Mode de résonance de la voix à travers le
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stéthoscope appliqué sur la poitrine d'un individu qui a, dans l'une des plèvres, un épanchcment d'une médiocre abondance : c'est une variété de la bronchophonie. La voix, plus aiguë, plus aigre que la voix naturelle du malade, est tremblotante, saccadée comme celle d'une chèvre, s'introduit rarement dans le tube du stéthoscope, et ne le traverse presque jamais complètement. L'égophonie est l'effet de la résonance naturelle de la voix dans les rameaux bronchiques, transmise à travers la couche mince et tremblotante du liquide épanché : elle apparaît du premier au troisième jour, ne dure que peu de jours dans la pleurésie aiguë, persiste quelquefois pendant plusieurs mois dans la pleurésie chronique, et dénote toujours que l'épanchement est peu considérable.
ÉGOPHONIQUE. adj. Se dit de la voix qui présente les caractères de l'égophonie.
ÉGRA (Bohême). — Eau saline gazeuse. Froide. Boisson.
ÉGROTANT, ANTE. adj. \œgrotans, vouepô?]. D'une constitution débile, d'un tempérament maladif.
ÉGYPTIAC. adj. — Onguent égyptiac. V. Onguent.
ÉGYPTIEN, s. m. — Médecine des Égyptiens. Médecine bien antérieure à celle des Grecs, sur laquelle la lecture des hiéroglyphes, en permettant d'expliquer quelques papyrus médicaux, a donné des renseignements positifs, mais fort restreints. Elle a des attaches nombreuses avec les puissances divine? ; les livres, les recettes sont dits provenir de personnages célestes. Les incantations et la magie y jouent aussi un rôle. L'anatomie n'est pas connue. Les formules sont compliquées ; beaucoup renferment plus de dix substances empruntées aux différents règnes de la nature, plantes, herbes, graines, viande crue ou rôtie, sang de bêtes, sabot de l'âne, huiles végétales et animales, urine, copeaux de cèdre, sel, natron. Les renseignements nous manquent pour apprécier à quel degré d'habileté pratique les médecins égyptiens étaient parvenus en soignant des malades et des blessés ; c'était, en tout cas, une habileté tout empirique, dépourvue de • théorie et de science ; on n'y voit aucune notion de cet art scientifique dont Hippocratc a donné les premières leçons. = Sarcocèle égyptien. V. Éléphantiasis.
EIDER. s. m. V. ÉUREDON.
EISODIQUE. adj. [de elç; dans, et ôSoç, chemin ; il vaut mieux dire isodique, la diphtongue et se rendant en latin et en français par ij. V. Isodique.
ÉJACULATEUR. adj. [ejaculantia, ou ejaculatoria vasa, de e,de, hors, et jaculari, darder; ail. ausspritier, angl. ejaculatory, it. ejaculatore\. — Conduit éjaculaleur. Canal long de 27 millimètres environ, de forme conique, formé par la réunion du conduit déférent et de la vésicule séminale correspondante. Il traverse obliquement la prostate, puis s'adosse à celui du côté opposé au-dessous de l'urètre, dans lequel il s'ouvre par un orifice oblong, sur le côté de l'extrémité antérieure du verumontanum.
ÉJACULATION. s. f. \ejaculatio, ail. Ausspritmng, angl. ejaculation, it. ejaculaiiorie]. Action de lancer, de darder. == Spécialement, émission du sperme. Elle est due à la contraction simultanée des parois des conduits déférents et des vésicules séminales, de la trame musculeusc de la prostate et des muscles du périnée (surtout du bulbo-caverneux).
ÉJACULATOIRE. adj. V. ÉjACULATEUR.
ÉJARRAGE. s. m. Art insalubre qui consiste à séparer les jarres, gros et longs poils de lapin, des poils courts et fins employés dans la fabrication des chapeaux. L'éjarrage fait à la main produit une poussière renfermant diverses particules et des poils qui, introduits dans les voies respiratoires, les enflamment. Les machines à éjarrage sont préférables.
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ÉLABORATION, s. f. \elaboratio, de e, et iaborare, travailler; ail. Ausarbeilung , angl. élaboration, it. elaborazione, esp. elaboracion]. Action physico-chimique par laquelle les êtres organisés impriment aux substances venant du dehors, ou puisées dans leur intérieur, des modifications qui les rendent assimilables et propres à participer aux actes d'ordre vital. Les aliments sont élaborés dans l'estomac avant d'être convertis en chyme.
ÉL7EENCÉPHOLE. S. m. V. ÉLÉENCÉPHOLE.
ÉL/EÈNE. s. m. (C8H8). Carbure d'hydrogène qu'on obtient en distillant l'acide hydroléique.
ÉL.EÉRINE. s. f. [de s).atov, huile, et Ipiov, laine]. Principe voisin de l'oléine, qu'on trouve dans la graisse ou suint qui enduit la laine de mouton (Chevreul).
ÉL/EÏS. s. f. V. Avoira.
ÉL^EODIQUE. adj. [de é),aii6Sr)ç, huileux]. — Acide élœodique. L'acide ricinoléique.
Él. KO .M ÊTRE ou OLÉOMÈTRE. s. m. [de eXatov, huile, et jtÉTprjv, mesure]. Instrument destiné à reconnaître la pureté des huiles grasses par leur densité (Gobley); il marque 0° dans l'huile d'œillette, 50° dans l'huile pure; les degrés intermédiaires indiquent la composition du mélange de ces deux huiles.
ÉL.EOPTÈNE. S. m. V. ÉLÉOPTÈNE.
ÉLAÏDATE. s. m. Sel formé par l'acide élaï.lique. Les élaïdates ont la même composition que les oléates i les alcalins seuls sont solubles dans l'eau.
ÉLAÏD1NE. s. f. [de D.aiov, huile; ail. Eluidin, angl. ela'idine]. Substance grasse, isomère avec l'oléine, fusible à 32°, soluble dans l'éther, qui se produit quand on traite l'huile d'olive ou l'oléine par 3 parties d'acide azotique et 1 partie d'acide azoteux : l'oléine se solidifie sans changer de composition, et se transforme en éhùdine. Celle-ci est saponifiée par les alcalis, et donne de la glycérine et un élaïdate alcalin.
ÉLAÏDIQUE. adj. — Acide élaittique [alL Ela'insàure] (C36H3404). Acide isomère de l'acide oléique, découvert par Boudct. Il se forme quand on fait agir l'acide azoteux sur l'acide oléique pur. Il est solide, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, fusible à 45°.
ÉLAIÉRIIME. Mot mal fait. V. Él.-eéiune.
ÉLAÏLE. s. m. Nom par lequel Berzelius désignait Véthylène.
ÉLAÏNE. s. f. [de eXokov, huile; ail. Elain, ang\. elaïn]. V. Oléine.
ÉLAÏQUE. adj. V. OLÉIQUE.
ÉLAN. s. m. \Cervus alces, L., alce des pharmaciens, ail. Elenthier, angl. alce, elk\. Le plus grand des ruminants à cornes pleines et caduques actuellement vivants. Ses ongles ont été préconisés comme anti-épileptiques, d'après cette croyance que l'élan est sujet à l'épilepsie, et qu'il se guérit en s'introduisant dans l'oreille l'extrémité de son pied gauche.
ÉLANCEMENT, s. m. \lancinatio, ail. Slich\. Douleur vive, aiguë, analogue à celle qu'occasionnerait un coup de lance.
ÉLASTICINE ou ÉLASTINE. s. f. Substance organique, solide, jaune, transparente, insoluble dans l'eau et dans l'acide acétique, soluble dans une solution concentrée de potasse et dans les acides azotique et sulfurique concentrés, et qui est le principe constituant fondamental du tissu élastique.
ÉLASTICITÉ s. f. [ail. Elaslicitàt, angl. elasticity. it. elasticilà, esp. elaslicidad\. Propriété qu'ont certains corps de reprendre leur état primitif, sans se rompre ni se désagréger, quand la cause mécanique qui altérait leur forme et leur volume cesse d'agir. Lorsqu'une lame d'acier est écartée de sa position d'équilibre et abandonnée à elle-même, chacune de ses parties prend une
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vitesse propre qui s'accélère jusqu'à ce que la lame ait repris sa position initiale; en vertu de la vitesse acquise, elle dépasse cette position avec une vitesse graduellement décroissante; au moment, où la vitesse est nulle, elle prend un mouvement de sens contraire. La lame exécute ainsi, autour de sa position initiale, une série de vibrations isochrones, jusqu'à ce que, la résistance de l'air diminuant successivement l'amplitude de ces oscillations, elle rentre finalement dans L'état de repos. En général, les molécules d'un corps élastique exécutent un mouvement vibratoire du même genre, toutes les fois qu'une cause les écarte de leurs positions d'équilibre , sans dépasser les limites de sa ténacité. L'élasticité, propriété pbysique, est la condition d'existence de la ÇOïilractilitè, propriété vitale; car une matière douée d'élasticité est aussi bien extensible que rétractile, suivant qu'elle a été primitivement raccourcie ou allongée (V. Contractilité). L'homme profite de l'élasticité des corps pour construire des dynamomètres, pour communiquer aux solides et aux gaz des mouvements périodiques et produire des sons musicaux, etc. — Elasticité du pied. Propriété qu'a le pied du cheval de s'élargir jusqu'à un certain point, sous l'effort des pressions intérieures, et de revenir, quand elles cessent, à sa forme première. Cette propriété, moindre que ne le croyait Bracy- Clark, doit être prise en considération dans la ferrure.
ÉLASTIQUE, adj. [elasticus, de eXaoTY);, qui pousse, de sXowveiv, pousser; ail. elastisch, angl. elastic, it. elastico]. Se dit d'un corps flexible susceptible de revenir à sa première forme quand cesse l'action qui l'en avait écarté. — Gomme élastique. V. Caoutchouc. - En physique, fluide élastique ou aériforme, celui qui ressemble à l'air, et qui, s'étendant ou se resserrant par la variation des forces comprimantes, tend toujours à occuper l'espace vide où on l'enferme. = En botanique, anneau élastique. V. Anneau. — Avilie élastique. Celui qui s'étend jusqu'à un certain point sans se rompre, à mesure que la graine qu'il renferme augmente de volume, puis se déchire et se retire sur lui-même par un mouvement subit. — Filet d'étamine élastique. Celui qui est susceptible de se redresser avec force, comme un ressort, au moment de l'épanouissement. — Pollen élastique. Celui qui offre une masse susceptible de s'allonger quand on l'étiré, et qui reprend sa forme dès qu'on l'abandonne à lui-même. = En anatomie, fibre élastique, élément anatomique caractérisé par la netteté de sa cassure , la courbure en arcs de ses branches rompues (fig. 140), ses bords foncés, avec un centre brillant et jaune, son pouvoir réfringent considérable, et surtout sa résistance absolue a l'action de l'acide acétique et de la plupart des réactifs. Ces libres sont tantôt peu ou point ramifiées et anastomosées (fibres dar laïques); tantôt ramifiées et anastomosées, larges {ligaments élastiques) ou très étroites (endocarde, paroi des artères). Les libres élastiques constituent l'élémeat accessoire de tofetes les parties (sauf les tendons) qui ont pour élément fondamental les libres laminesses; elles abondent dans la peau et le poumon; elles sont l'élément fondamental du tissu élastique, en particulier des ligaments jaunes ou élastiques. — Ligaments élastiques ou jaunes. Ligaments situés entre les lames des vertèbres, le premier entre l'axis et la troisième vertèbre cervicale, le dernier entre la cinquième lombaire et le sacrum, Ils sont jaunes et formés presque mer. le sied.
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exclusivement de fibres élastiques anastomosées Leur bord inférieur s'attache au bord supérieur de la laine située au-dessous, le supérieur à la face antérieure de la lame située au-dessus. Ces ligaments, très serrés au cou et aux lombes, maintiennent les vertèbres de ces régions inclinées les unes sur les autres en arrière (Lud. Hirschfeld) ■ si on sépare par un trait de scie les corps vertébraux des arcs formés par les apophyses et les lames, les convexités cervicale et lombaire s'effacent en grande partie par le ressort des ligaments intervertébraux, qui cessent d'être comprimés par les ligaments jaunes — Tissu élastique Tissu qui a pour élément fondamental les fibres élastiques, et qui présente, soit la forme de libres, ramifiées et anastomosées ou non, volumineuses (0ram,01) ou très minces (0""I',0Ul); soit celle de lamelles minces, membraneuses, striées, réticulées, percées ou non de trous irréguliers à bords pâles (membranes fenétrées) : la première forme est parfois désignée sous le nom d'élastique fibreuse, la seconde sous le nom d'élastique lamelleuse. On observe la première variété dans les ligaments jaunes ou élastiques; au ligament rétraclcur de la phalange unguéale des carnassiers; dans le ligament cervical postérieur, surtout chez les quadrupèdes; vers le point d'attache des tendons fléchisseurs aux phalangines et phalangettes; dans l'aile des oiseaux, etc. La deuxième variété se trouve dans la tunique moyenne des artères et dans celle des veines pulmonaires : ici le tissu se déchire transversalement ou (selon l'habileté de l'opérateur) en spirale, ce qui correspond à la direction transversale, par rapport à la direction du vaisseau, des réticulations de l'élastique lamelleuse. Ce tissu est dépourvu de vaisseaux, et, comme les cartilages, se nourrit en empruntant aux tissus vasculaires avoisinants. La première tariété a, pour éléments accessoires des fibres élastiques, soit des libres lamineuses, soit des capillaires; mais ceux-ci accompagnent le tissu lamineux, sans pénétrer dans l'épaisseur des faisceaux constitués par les fibres élastiques. Le tissu élastique est , suivant les espèces et les parties du corps, ou blanc mat, ou jaunâtre, ou jaune plus ou moins prononcé. 11 est remarquable par sa consistance et son élasticité. Chimiquement, il est constitué par Yélaslicine. Aucun élément cellulaire n'est spécial au tissu élastique.
ÉLISTIQUE. s. f. En anatomie, nom donné aux deux formes que peut prendre le tissu élastique : élastique fibreuse, élastique lamelleuse. V. Élastique (tissu).
ÉLASTOMÈTRE. s. m. Instrument destiné à mesurer l'élasticité des membranes organiques et l'influence de la quantité d'eau qu'elles contiennent sur cette élasticité (Ch. Bouland).
ÉLATÈRE. s. m. Tube provenant d'une cellule découpée en spirale, qui, se déroulant avec élasticité à l'époque de la maturité du fruit, concourt à produire l'écartement des valves de la capsule chez les hépatiques.
ÉLATÉRINE. s. f. [elaterianum , ail. Elaterin, angl. elaterme, it. elaterhut\ (C80I1-*020). Substance amère du concombre sauvage. Incolore, cristalline, très amère, soluble dans l'alcool, insoluble dans l'eau, les alcalis et les acides étendus, peu soluble dans l'éther. Elle purge à la dose de 3 à 4 milligrammes.
ÉLATÉRITE. s. f. V. CAOUTCHOUC minéral.
ÉLATÉRIUill. s. m. [ÈAser^ptov, de ëXauvscv, pousser chasser, purger; ail. Eselsgurke, angl. elaterium, il. elaterion]. Extrait préparé avec h' suc du fruit de concombre sauvage. Il est amer, acre et irritant pour toutes les muqueuses. On en connaît deux sortes ■ Vélatérium anglais, qu'on obtient en décantant le suc des fruits et séchant le résidu à une douce chaleur, et qui purge à la dose de 3 à 6 milligram. ; Vélatérium de France, préparé
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par évaporation du suc et beaucoup moins actif que le premier. C'est le plus violent de tous les drastiques; l'énergie, et aussi les inégalités de son action, ont fait renoncer presque complètement à son usage, dont les indications sont les mêmes que pour la coloquinte.
ÉLATÉROMÈTRE. s. m. |de êXaT7|p, qui meut, et pi- Tpov, mesure]. Appareil qui fait connaître le degré d'élasticité des gaz ou des vapeurs que renferment les chambre* à air condensé ou raréfié, les machines à vapeur, etc.
ÉLATINE. s. f. Liquide huileux retiré des huiles de goudron: clair, jaune brun, d'odeur désagréable ; distille à 150°; plus léger que l'eau, insoluble dans ce liquide.
ÉLAYLE. s. m. L'éthylene.
ÉLAYLMERCAPTAN. s. m. \acide hijdro-sulfoélaylique, sulfhydrate d'élayle] (C2H3S3). Produit de l'action de Vêthyléne chloré sur le sulfhydrate de sulfure de potassium dissous dans l'alcool ; liquide, décomposable à l'air.
ELCOSE. s. f. V. Helcose.
ÉLÉCAMPE. s. f. V. INULINE.
ÉLECTIF, IVE. adj. \electivus, ail. electiv, it. elettivo, esp. electivo]. En chimie, attraction et affinité électives. V. Force attractive. — En physiologie, affinité élective, modification que chaque appareil ou l'ensemble de l'organisme offre dans ses actes selon chacune des conditions de milieu extérieur, normales ou pathologiques, dans lesquelles il se trouve. Il n'y a pas là, comme on l'a dit, une sorte de discernement mystérieux de l'organisme qui fait que, dans telle situation, il réagit autrement que dans telle autre; seulement, lorsque le milieu ou les conditions d'action changent, l'organisme, qui est l'agent, se comporte autrement, bien qu'il reste le même en ce qu'il a d'essentiel; de même, que le milieu change ou non, si la constitution intime est modifiée, les actes accomplis varient d'une manière corrélative. L'invariabilité de cette corrélation est la loi de ces phénomènes; elle permet de lier la diversité des actions normales ou morbides à celle des circonstances, en permettant de prévoir les premières d'après les secondes. — Sensibilité élective. Celle qui établit un rapport spécial entre un organe et tel ou tel corps que la sensibilité organique semble choisir.
ÉLECTION, s. f. \electio, de eligere, choisir; êx).oyf), al'pe<nç, ail. Auserwahlung, angl. élection, it. elezione, esp. eleccion]. V. Lieu et Temps.
ÉLECTIVITÉ. s. f. Qualité que possèdent certaines substances de se fixer à des éléments anatomiques ou à des humeurs déterminés, selon leur composition immédiate, et, par suite, de modifier la propriété de ces éléments ou de ces humeurs, qu'elles semblent choisir à l'exclusion des autres, à l'égard desquels elles restent inertes.
ÉLECTRICITÉ, s. f. [de vftsxTpov, succin ou ambre jaune, sur lequel les phénomènes électriques ont été d'abord observés; ail. Elektricitat, angl. electricity, it. elettricità, esp. electricidad\. État particulier que tous les corps sont susceptibles de présenter à des degrés divers, que nous percevons directement de certaines manières (V. Êlectrisation et Électrition), et surtout indirectement en raison de l'attraction ou de la répulsion exercée sur les corps légers par certaines substances (la cire, l'ambre, le verre, etc.), après qu'ils ont été frottés avec une peau de chat, un morceau de laine, etc. L'essence, la nature intime de cet état est inconnue. Les phénomènes par lesquels il se manifeste sont constatés à l'aide du pendule électrique, petite boule de moelle de sureau suspendue à un fil de soie fixé lui-même à un support en verre. Si l'on approche du pendule un bâton de résine frotté avec la laine, la boule de sureau s'en approche, le touche, puis est repoussée. Mais, lorsque de cette boule ainsi électrisée on approche un tube de verre frotté aussi avec de la laine, la boule se porte énergique-
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ment vers lui. Cette expérience répétée et variée a donné lieu à l'hypothèse des deux fluides électriques : le fluide positif ou vitré, développé sur le verre, et le fluide négatif ou résineux, produit par la résine. Tous les corps produiraient ces fluides aa repos, en quantités égales, à l'état de fluide neutre. La loi fondamentale de cette théorie est la suivante : les corps chargés de même électricité se repoussent; chargés d'électricité contraire, ils s'attirent. — La nature de l'électricité développée dépend autant du corps frottant que du corps frotté, et la seule proposition absolue qu'on puisse émettre, c'est que le corps frottant et le corps frotté acquièrent toujours des électricités contraires. Franklin n'admettait qu'un seul fluide agissant par répulsion sur lui-même et par attraction sur la matière pondérable. Selon Peltier, l'électricité n'aurait été qu'une modification d'un fluide universel remplissant l'espace, et les mots positif, négatif, n'indiqueraient que les degrés d'un même état, à partir d'un point d'équilibre où les manifestations électriques sont nulles. — Corps bons et mauvais conducteurs de l'électricité. Certains corps, l'eau, le corps humain, les métaux frottés, ne manifestent pas d'électricité, mais transmettent cet élat avec une vitesse de 460 000 kilomètres par seconde pour le cuivre (on disait autrefois qu'ils conduisent ou laissent passer le fluide) . ce sont des corps bons conducteurs. D'autres, la résine, le spath, le verre, et presque tous les corps combustibles, ne montrent d'électricité qu'aux points frottés et ne transmettent pas celle qui est accumulée sur un bon conducteur : ce sont les corps isolants ou mauvais conducteurs. Au contact d'une sphère métallique, les corps électrisés perdent d'autant mieux leur propriété électrique que la sphère est plus grosse. Le sol, composé de substances éminemment conductrices, est considéré comme une sphère de grandeur infinie sous le nom de réservoir commun. — On dit corps isolé tout corps séparé du réservoir commun par un corps mauvais conducteur ou isolant. — Électricité animale. V. Électrophysiologie. — Électricité atmosphérique. V. Éclair et Foudre.— Électricité de contact. V. Galvanisme.— Électricité dynamique, galvanique, voltaïque. V. Dynamique, Galvanisme et Pile. — Électricité par influence. Décomposition qu'un corps électrisé fait subir au fluide neutre d'un corps voisin, en attirant à lui le fluide de nom contraire et repoussant celui du même nom : il en résulte un développement d'électricité par influence dans le corps primitivement neutre. Cette décomposition, cessant quand on enlève le corps électrisant, est suivie d'une recomposition, qui est l'origine du choc en retour. — Électricité médicale. V. Êlectrisation, Électro-thérapie et Magnéto-électrique. — Électricité statique ou de tension. V. Statique.
ÉLECTRIQUE, adj. [ail. elektrisch, angl. electric, electrical, it. elettrico, esp. eleclrico}. Qui a rapport à l'électricité. — Aigrette électrique. Jet de lumière s'élançant d'une pointe placée sur le conducteur d'une machine électrique en mouvement, en vertu de la facilité avec laquelle les pointes livrent passage à ce fluide. ■ Animal électrique et appareil électrique des poissons. V. Électrogène. — Atmosphère électrique. Distance la plus longue à laquelle les corps électriques manifestent leur influence. — Bain électrique. V. Bain. — Bouton électrique. Tige en cuivre légèrement recourbée, recouverte d'une couche isolante, pouvant se monter par une de ses extrémités sur l'un des électrodes, et terminée à l'autre extrémité par un renflement globulaire de laiton, qui porte l'électricité sur des parties profondes, pharynx, origine de l'œsophage, rectum, etc., lorsque le circuit est fermé par l'application sur les parties correspondantes de la surface du corps d'un des godets que portent les manches
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terminant les éleclroiles, garni d'une éponge mouillée.
— Cautère électrique. V. Galvanocaustique. — Chaîne électrique. V. HYDROELECTRIQUE. — Chorée électrique. V. Chorée. — Commotion électrique. Secousse imprimée à l'organisme par l'électricité et retentissant dans les centres nerveux. Au niveau d'un tronc nerveux, elle produit d'abord une sensation locale, comme si le nerf était contus, puis un engourdissement qui s'étend jusqu'à ses dernières ramifications. — Courant électrique. V. Courant.
— État électrique. V. Électricité. — Etincelle électrique. Flamme bleue qui se dégage d'un conducteur quand on lui présente une substance conductrice. Si c'est un point du corps qui est mis en présence d'un conducteur, le sujet éprouve une sensation comparable au choc d'un corps dur frappant la peau, sensation désagréable, quoique peu douloureuse. — Fluide électrique. V. Électricité. — Force électrique. L'état électrique d'un corps considéré dans ses manières d'influer sur les autres corps, quand, par exemple, il les attire, les repousse, les échauffe, les décompose, etc. — Frictions électriques. Procédé d'électrisation médicale, qui consiste à frictionner le corps à nu avec une brosse munie d'un manche isolant ou à promener à une très petite distance de la surface du corps, couverte d'une flanelle, un conducteur terminé par une boule d'un volume médiocre : tous les filaments de la flanelle se hérissent et transmettent leur état d'électrisation; il en résulte un fourmillement, une douce chaleur, une légère rubéfaction. — Lumière électrique. Application à l'éclairage des effets lumineux auxquels donne lieu la combinaison des deux électricités contraires à travers des corps mauvais conducteurs. Actuellement, dans les appareils à lumière électrique, tels que celui qui porte le nom de bougie Jablochkoff, l'électricité est engendrée par la machine magnéto-électrique de Gramme, et l'arc voltaïque se produit à travers des crayons faits de coke et de noir de fumée. — Machine électrique. La plus simple et la plus en usage est celle de Ramsden, qui consiste en un plateau de verre (fig. 141) tenu dans une position verticale
Fie. 141.
au moyen d'un axe auquel une manivelle M communique à volonté un mouvement de rotation. Ce plateau est pressé entre quatre coussins de cuir, ce, rembourrés avec du crin et en communication avec le réservoir commun (le sol). De chaque côté du plateau, et à la hauteur de son centre, est un cylindre métallique, C, placé horizontalement sur des supports de verre recouverts d'une couche de vernis à la gomme laque, pour rendre l'isolement plus complet : c'est le conducteur de la machine; de l'une de ses extrémités partent deux branches terminées chacune par un
godet garni à l'intérieur de pointes qui se trouvent très près du plateau. Lorsque l'on met en jeu la manivelle, l'électricité est développée par le frottement que les coussins exercent sur les deux surfaces du plateau. La résineuse se répand sur les coussins et va se perdre dans le sol; la vitrée reste sur le verre et agit sur les électricités combinées des branches : elle attire l'électricité résineuse et refoule dans le conducteur la vitrée, qui devient libre, se répand sur sa surface, et s'y trouve en quantité d'autant plus grande qu'il y a eu plus de fluide décomposé. On adapte à l'extrémité du conducteur un électromôtre à cadran, qui indique la charge du conducteur (V. ÉLECTROmètre). Il suffit, par un temps sec, de deux ou trois tours de plateau pour porter la charge au maximum. Si l'on approche du conducteur ainsi électrisé le doigt ou tout autre corps conducteur non isolé, on lui enlève son électricité sous forme d'étincelle. Les machines de Van Martini et de Nairne donnent à la fois les deux électricités. Les machines de Holtz et de Tœpler sont les plus puissantes ; celle de Carré est une des plus pratiques, car elle marche même avec des temps humides. — Matière électrique. Nom improprement donné à l'électricité. Celle-ci n'est nullement une matière, fluide ou autre, non plus que l'état chaud ou froid des corps; c'est une des qualités de tous les corps pondérables connus, susceptible de varier en plus ou en moins corrélativement avec leur température, leur constitution moléculaire, etc. — Pendule électrique. V. Électricité. — Pile électrique. V. Pile. — Tabouret électrique. V. Tabouret. — Tension électrique. V. Tension. — Thermomètre électrique. V. Thermomètre. — Tissu électrique. V. Électrogène. — Tube électrique. V. Foudre et Phosphoroscope.
ÉLECTRISABLE. adj. [ail. electrisirbar, angl. elettrifiable]. Se dit d'un corps susceptible d'acquérir les propriétés électriques.
ÉLECTRÏSATION. s. f. [ail. Elektrisirunq, angl. electrifying, it. elettriz-zazione, esp. electrizacion]. Opération qui consiste à mettre en évidence ou à exciter la propriété électrique des corps par le frottement, le contact et la chaleur ou la compression || Application de l'électricité, quelle qu'en soit la source. On distingue en médecine trois modes d'électrisation : A. L'électrisation statique qui se fait par un des trois procédés suivants. Dans le premier, qui est le plus simple, le patient, placé près de la machine, reçoit des étincelles en approchant des conducteurs les parties à électi'iser. Dans le deuxième procédé, on se sert de la bouteille de Leyde. Dans le troisième procédé, qui est le plus employé et qu'on appelle quelquefois le bain électrique, le malade est placé sur un tabouret isolant et mis directement en communication avec la machine électrique. Ce mode d'électrisation agit surtout sur la périphérie; il compte des succès dans le-; cas d'hystérie, d'autant plus qu'il frappe l'imagination. Il n'est pas employé dans les affections qui relèvent véritablement de V électro-thérapie. B. L'électrisation par les appareils d'induction, appelée encore faradisalion, du nom de Faraday, qui a découvert cette espèce d'électricité. C'est dans ce mode d'électrisation que se place la méthode d'électrisation appelée par Duchenne (de Boulogne) électrisation localisée, et qui consiste à limiter la puissance électrique dans chacun des organes, sans piquer ni inciser la peau. Voici les faits principaux qui forment la base de cette méthode : Si la peau et les excitateurs sont parfaitement secs, et l'épiderme d'une grande épaisseur, comme cela s'observe chez certains sujets que leur profession expose souvent au contact de l'air, les deux courants électriques, provenant d'un appareil d'induction, se recomposent à la surface de l'épiderme, sans traverser le derme, en produisant des étincelles et une crépitation particulière, sans
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produite des phénomènes de contraction. Met-on sur deux points de la peau un excitateur humide et l'autre sec, le sujet soumis à l'expérience accuse, dans le point où le dernier excitateur n'avait développé que des effets physiques, une sensation superficielle, évidemment cutanée ; c'est que les électricités de nom contraire se sont recomposées dans le point de l'épiderme sec, mais après avoir traversé la peau par l'excit;iteur humide. Mouillet-on très légèrement cette peau, dont l'épiderme offre une très grande épaisseur, il se produit, dans les points où sont placés les excitateurs métalliques secs, une sensation superficielle, comparativement plus forte que la précédente, sans étincelles ni crépitation ; ici la recomposition électrique a lieu dans l'épaisseur de la peau. Enfin, la peau et les excitateurs sont-ils très humides, on n'ohserve ni étincelles, ni crépitation, ni sensation de brûlure ; mais on développe des phénomènes de contractilité ou de sensibilité très variables, suivant qu'on agit sur un muscle eu sur un faisceau musculaire, sur un nerf ou sur une surface osseuse. Pour atteindre les muscles profonds, on doit se rappeler les interstices de ceux qui les recouvrent, et qui permettent d'arriver jusqu'à eux. Les nerfs, dans leurs trajets tantôt profonds et tantôt superficiels, présentent pour l'application des rhéophores des lieux d'élection. Ce sont: 1° pour les membres supérieurs, le nerf médian, au bras, le long du côté interne du muscle biceps ; le cubital, au-dessus de la gouttière qui sépare l'olécrâne de l'épitrochlée ; le radial, au-dessus du tiers inférieur externe du bras, point où il se dégage du muscle triceps ; le musculo-cutané, dans le creux de l'aisselle; le plexus brachial, au-dessus de la clavicule; 2° pour le membre inférieur, le nerf crural, au pli de l'aine ; le sciatique, dans le bassin, à travers la paroi du rectum; le nerf péronier, au-dessous de la tète du péroné ; 3° pour la face, le nerf facial, à travers le cartilage de la paroi inférieure du conduit auditif externe; les rameaux de ce nerf, à leur point d'émergence de la parotide; la cinquième paire, au sourcil, au-dessous du trou sous-orbitaire, au trou mentonnier, à la surface de la langue ou des parois buccales ; 4° pour le cou, la branche externe du nerf spinal, au sommet du triangle, sus-claviculaire ; le nerf phrénique, au niveau du muscle scalène antérieur; le grand hypoglosse, au niveau de la grande corne de l'os hyoïde ; le glosso-pharyngien et le pneumo-gastiïque, dans le sillon carotidien ; le nerf récurrent, le long du côté externe de la trachée-artère. V. Magnéto-électrique (Appareil). C. Le troisième mode d'électrisation se fait à l'aide des courants provenant directement de la pile. On a désigné cette application des courants électriques sous les noms de courants continus, courants constants, galvanisme. Lorsque les rhéophores sont fixés immobiles sur une région, on dit que les courants continus sont stabiles, et on appelle labiles ces mêmes courants lorsqu'on produit à chaque moment des interruptions, ou lorsqu'on promène les rhéophores sur la peau. Les courants continus diffèrent des courants d'induction par une action chimique bien plus marquée et par une tension moindre. De plus, tandis que les courants induits peuvent aisément se localiser, il n'en est plus de même des courants continus qui se diffusent toujours. Ces deux modes d'électrisation diffèrent également par la durée de l'excitation, qui est très courte pour les courants induits. Les courants continus ne déterminent d'excitation réelle qu'au moment de la fermeture et de l'ouverture des courants : pendant tout le temps où le courant est maintenu sans interruptions, l'état moléculaire des nerfs et des muscles reste en équilibre. Au moment où l'on cesse l'électrisation par les courants continus, il se fo-rme dans l'intimité des tissus un courant dirigé en sens contraire, et qui est un courant de polari-
sation, dont il est important de tenir compte dans les expériences physiologiques. Les courants continus donnenl une sensation tout autre que les courants induits; ils ne provoquent en général sur le corps humain de contraction musculaire qu'au moment même de leur application; pendant tout le temps de leur passage, ils ne donnen'. lieu qu'à une sensation de picotement, presque imperceptible pour un courant de quelques éléments, mais qui pour un courant de quarante à soixante éléments détermine une cuisson cutanée prononcée et qui rappelle la sensation du sinapisme. — Les courants continus provoquent bien plus facilement les contractions musculaires, sur des membres sains, lorsqu'ils sont appliqués le long des nerfs moteurs, que lorsqu'ils agissent directement sur les muscles. Ce n'est que dans certains cas de paralysies périphériques que l'application directe sur les muscles détermine des contractions plus énergiques. La direction des courants continus (le courant est dirigé du pôle positif au pôle négatif) a une grande influence sur les phénomènes de circulation et sur l'excitabilité des nerfs moteurs et des nerfs sensitifs. Le courant descendant a une action plus marquée sur les nerfs moteurs, et le courant ascendant sur les nerfs de sensibilité. Ces différences sont importantes dans les applications thérapeutiques (Onimus et Legros). V. Électro-thérapeutique.
ÉLECTRISÉ, ÉE. adj. Se dit d'un corps amené à tel ou tel état électrique.
ÉLECTRITION. s. f. (de Blainville, 1831, A. Comte). Mode de la sensibilité générale, ou sens à appareil disséminé, qui conduit à la perception de l'état électrique des corps et de ses variations. Les corps amenés à certains états électriques causent des sensations lumineuses, auditives, olfactives, gustatives, lorsqu'ils impressionnent les organes des sens correspondants.
ÉLECTRO-AIMANT, s. m. [ail. Elektromagnet]. Cylindre de fer doux, recourbé en fera cheval, autour duquel est enroulé un fil de cuivre conducteur recouvert de soie. Quand un courant passe dans le conducteur, le fer a les propriétés d'un aimant ; il les perd aussitôt que le courant est interrompu (fig. 142). En médecine, ces appareils
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sont employés sous diverses formes (appareil de Pixii, do Clarke, de Gaiffe).
ÉLECTRO-CAPILLAIRE, adj. — Actions, courante électro-capillaires (Becquerel). Phénomènes qui se manifestent toutes les fois que deux liquides conducteurs de l'électricité, ayant de l'affinité l'un pour l'autre, sont sépa-
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és par une cloison de nature quelconque, à interstices :apillaires, dans lesquels ces liquides s'introduisent par apillarité. Ils réagissent alors l'un sur l'autre, dégagent le l'électricité, et produisent un courant électrique par 'intermédiaire de la couche liquide excessivement mince idhérant aux parois et se comportant comme un corps olide conducteur. Le courant n'est à intensité constante ra'àutant que les éléments déposés par l'action électro- :himique sont enlevés par les liquides ambiants. Tel est e couple appelé électro-capillaire et à l'aide duquel on •éduit à l'état métallique la plupart des métaux, et l'on lésoxyde d'autres corps (Becquerel). Ces effets éleetro- :apillaircs se produisent dans des fissures de 3 à 5 milièmes de centimètre de largeur, et les phénomènes de 'hématose ont lieu dans des tubes capillaires ayant de semblables diamètres. De la similitude des effets élecriques et chimiques produits au contact du sang artériel 3t du sang veineux, on a pensé pouvoir supposer que la cause était la môme dans les deux cas, c'est-à-dire qu'elle était électro-capillaire. Le couple électro-capillaire sanguin est à courant constant comme le couple électrocapillaire de la nature inorganique, condition indispensable pour qu'il n'y ait pas d'interruption dans le travail Je l'hématose. Cette circonstance dans l'intensité du courant provient de ce que le courant électro-capillaire enlève constamment aux globules du sang artériel l'oxygène [jui leur est associé pour le transporter sur les parois des capillaires qui sont positives et hors d'elles (Becquerel), rous les tissus du corps humain donnent lieu à des courants électro-capillaires ; un des plus excitants et des plus faciles à déterminer est celui produit par les os. Onimus a montré que l'interposition d'une couche albumineuse agissait comme un interstice capillaire et que les iivers caustiques métalliques déterminaient des courants capillaires d'autant plus considérables que l'action cautérisante était plus forte. En augmentant l'action électrolytique, comme on l'avait découvert empiriquement, par l'application d'un morceau de zinc, l'action cautérisante se trouve par cela même augmentée. Les courants électro-capillaires donnent la meilleure explication des phénomènes électriques que l'on constate dans les tissus animaux et végétaux.
ÉLECTRO-RIOLOCIQUE. adj. Se dit des phénomènes électriques qui se manifestent dans l'économie animale, par suite des actes chimiques et autres qui s'y passent.
ÉLECTRO-CHIMIE, s. f. |esp. eiectro-quimica]. Système de chimie dans lequel la théorie des phénomènes chimiques repose sur l'application des lois de l'électricité.
ÉLECTRO-CHIMIQUE, adj. Qui a rapport à l'électrochimie. — Indifférence électro-chimique. Dans le système Je l'électro-chimie, état des corps inaptes à se combiner à d'autres corps ; état toujours relatif, et non absolu.
ÉLECTRODE, s. m. et f. {d'électricité, et ô3ôç, voie). Pôle ou fil qui termine la pile (Faraday) : c'est le point où le courant débouche. Il y a une électrode positive et une électrode négative, qui correspondent aux pôles de nom semblable. Le terme de rhéophore s'emploie parfois comme synonyme d'électrode.
ÉLECTRO-DYNAMIQUE, s. f. [angl. electro-dynamics}. Partie de la physique, découverte en 1820 par OErstedt, qui traite de l'action réciproque des courants électriques les uns sur les autres, et de celle des courants sur les aimants et sur les aiguilles aimantées. Les lois géométriques en furent trouvées par Ampère, qui fut ainsi le créateur de cette science. Elle démontre qu'une même source électrique produit des effets très différents quand on modifie la nature et la disposition des supports sur lesquels le courant se manifeste. Un courant qui se propage le long d'un fil métallique ne produit que des effets
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caloriques ; quand il traverse une dissolution saline, ce même courant élève la température du liquide, mais se manifeste surtout comme une force chimique et décompose le sel. Des phénomènes calorifiques d'une grande intensité et des phénomènes lumineux d'un éclat éblouissant accusent le passage du courant à travers l'espace qui sépare deux pointes de charbon en communication avec les pôles d'une pile. Dans la machine magnéto-électrique, le courant, pendant son trajet à travers les fils des bobines des électro-aimants, devient une force mécanique, employée comme telle dans l'industrie. Quelle que soit la nature des phénomènes, la somme des effets produits dans le circuit, évalués en unités de chaleur, représente une quantité de travail égale au travail chimique générateur du courant effectué dans la pile. V. Êlectrothermie.
ÉLECTRO-DYNAMISME, s. m. L'ensemble des faits concernant l'électro-dynamique.
ÉLECTRO-GALVANIQUE, adj. Se dit quelquefois du fluide électrique engendré par la pile voltaïque.
ÉLECTRO-GALVANOMÈTRE, s. m. Galvanomètre servant à constater la présence et l'intensité d'un courant électrique même très faible (Meyerstein et Meissner).
ÉLECTROGÈNE. adj. (de électricité, et yEvvSv, produire]. Qui produit de l'électricité. — Appareil électrogene. Nom donné (par Ch. Robin et Bérand) à l'appareil à l'aide duquel certains poissons, pour se défendre ou étourdir leur proie, communiquent des secousses comparables à celle d'une machine électrique et dont la production est soumise à leur volonté. Cette électricité décompose l'eau et les sels, et donne une étincelle à l'aida
Fig 143.
du multiplicateur. Les animaux électriques sont tous des poissons, savoir : les torpilles (Torpédo, Duni.), et les
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raies (Raia, C), dont les premiers ont leur appareil placé sur les côtés de la tête, les autres sur les côtés de la queue (Ch. Robin); le Mormyrus longipinnis de Ruppert, malacoptérygien abdominal de la famille des ésoces, qui porte le sien à la queue, de chaque côté ; le malaptérure électrique (Malapterurus electricus), malacoptérygien abdominal de la famille des inalaptérures, qui porte le sien sur les côtés de l'abdomen, et qu'on a considéré à tort comme un silure (Silurus electricus) ; les siluriens appartiennent à l'ordre des ganoïdes, et il n'y a pas parmi eux de poissons électriques ; le gymnote électrique (Gymnotus electricus L.), malacoptérygien apode, qui porte son appareil sur les côtés de la queue. — Fig. 143. Torpille (Torpédo marmorata, Dum.): a, cerveau; b, moelle allongée ; c, moelle épinière ; d et d', portion électrique du trijumeau ; ee', portion électrique des pneumogastriques ; f, nerf récurrent ; y, organe électrique gauche non entamé ; g', organe électrique droit disséqué pour montrer la distribution des nerfs ;h, la dernière des chambres branchiales ; i, tubes mucipares. — Les appareils électriques animaux sont composés de petits prismes ou disques d'une substance particulière, homogène, demitransparente (élément et tissu électriques ou électrogènes, Ch. Robin), disposés en piles verticales dans les torpilles, en séries longitudinales chez les autres poissons, et séparés les uns des autres par des cloisons de tissu lamineux dans lesquelles arrivent les vaisseau* et les nerfs. Ces derniers viennent des racines antérieures des paires nerveuses, correspondant aux nerfs moteurs ; leurs tubes se terminent à la surface des prismes ou disques par des extrémités libres très effilées, après s'être subdivisés chacun en branches très nombreuses. Ces nerfs se distribuent, à l'exclusion des vaisseaux, sur la face du disque tournée vers le pâle positif de l'appareil, tandis que les vaisseaux, à l'exclusion des nerfs, se jettent sur la face opposée, par laquelle s'échappe le courant lors de chaque décharge, après s'être enfoncés en décrivant des flexuosités dans les alvéoles de ces disques (Ch. Robin). Quand a lieu une décharge, celle-ci est décelée, soit par un léger mouvement des globes oculaires et un peu de resserrement de la cavité branchiale, soit par de petites contractions faisant vibrer et onduler les nageoires. Quant aux phénomènes électriques proprement dits, ils sont rendus sensibles par les grenouilles galvanoscopiques et par le galvanomètre. La contraction unique, ou répétée rapidement plusieurs fois, des grenouilles galvanoscopiques, coïncide avec une déviation brusque de l'aiguille du galvanomètre. Le sens dans lequel ont eu lieu les déviations de l'aiguille galvanoniétrique, selon que le rhéophore a ou le rhéophore 6 sont placés en bas de l'appareil électrique, montre que sur les raies, comme sur le gymnote et le ntalaptérurè (Ranzi, Faraday), le courant est dirigé de l'extrémité céphalique vers l'extrémité caudale. La direction du courant prouve que la lame appliquée sur la partie antérieure de l'organe lui enlève l'électricité positive, et la lame en contact avec l'extrémité terminale lui enlève l'électricité négative, c'est de la face dorsale vers la face ventrale que sur les torpilles marche le courant (Becquerel et Breschet, 1835). La décharge est d'autant plus intense, que le circuit fermé par les extrémités des rhéophorcs comprend une porlion plus grande des organes.
ÉLECTROGÉNÈSE ou ÉLECTROGÉNIE. s. f. Nom donné par Ch. Robin et Béraud à la production d'électricité par les tissus vivants comme résultat de leur activité spéciale ou de leur activité nutritive. Par ce fait même qu'un muscle ou qu'un nerf, par exemple, se nourrissent, ils dégagent, en même temps que de la chaleur, une petite quantité d'électricité qui se manifeste sous forme de courants.
ÉLECTROLOGIE — ÉLECTROLYSATION
Cependant la force électrique des muscles non disséqués est cachée par l'action contraire d'une couche de tissu située sur la section transverse naturelle, appelée la couche parélectronomique (de napà, contre, vôjxoç, la loi ce qui est contre la loi de l'électricité). Les courants que les nerfs et les muscles produisent dans les circuits où ils sont renfermés doivent être considérés comme des portions de courants infiniment plus intenses, circulant dans l'intérieur des nerfs et des muscles autour de leurs particules ultimes. Le pouvoir électromoteur persiste après la mort, ou dans les nerfs et les muscles disséqués, après leur séparation du corps, aussi longtemps que l'excitabilité de la fibre nerveuse et musculaire. Dans les différents tissus contractiles, le pouvoir électromoteur est proportionné à la force contractile du tissu. Les muscles produisent en se contractant un courant opposé au courant qu'ils développent à l'état de repos. Si l'on soumet une partie d'un nerf à l'action d'un courant permanent, le nerf subit dans toute son étendue un changement dans son état électrique qui disparait promptement en rompant le circuit. Ce changement, qui est l'état électro-tonique, est mis en évidence par le nouveau pouvoir électromoteur que toutes les parties de la longueur du nerf acquièrent pendant le passage du courant, de manière à produire, en outre du courant ordinaire, un courant dans une direction opposée. Il n'y a pas dans l'économie, certains poissons exceptés, d'autre production d'électricité que celle dont il vient être question ; elle paraît être le résultat des actes chimiques d'assimilation et de désassimilation qui caractérisent la nutrition. Les découvertes de Becquerel sont venues confirmer que l'origine des courants électriques dans les tissus est due à une cause chimique et à la formation de courants électrocapillaires, produits dans les corps vivants partout où il y a deux liquides différents séparés par une membrane cellulaire. Les tendons, les artères, les veines, les os, aussi bien que les nerfs et les muscles, donnent des courants électriques dans le même sens et avec les mêmes propriétés, et ces faits démontrent que ces courants ne proviennent nullement d'une organisation électrique spéciale des muscles et des nerfs. Le phénomène de Vétat électro-tonique, sur lesquels les partisans de la spécificité des courants électriques des nerfs et des muscles insistent le plus, s'explique parfaitement, comme l'a démontré Matteucci, par la présence, grâce à l'action électroly tique, d'alcalis au pôle négatif et. d'acides au pôle positif. Ceux-ci diminuent l'excitabilité du nerf (région anélectro-tonique), tandis que les alcalis augmentent localement l'excitabilité de ces mêmes nerfs (région calélectro-tonique). Il faut enfin tenir compte, dans l'explication du phénomène, des lois de contraction de Rilter, de Pfliiger, des courants de polarisation et des courants dérivés, et enfin de la direction du courant.
ÉLECTROLOGIE. s. f. [de électricité, et Xôyo?, traité). Partie de la physique qui traite des phénomènes et des lois de l'électricité (A. Comte, 1835).
ÉLECTROLYSATION, ÉLECTROLYSE. s. f. Action d'électrolyser, décomposition électro-chimique d'un corps. Dans la décomposition des sels, l'acide se rend au pôle positif avec l'oxygène, et la base au pôle négatif avec l'hydrogène. Sur les tissus vivants, du côté du pôle positif il se forme une escarre dure, et du côté du pôle négatif une escarre plus grande, molle et bleuissant le papier de tournesol. Ces actions décomposantes ont été employées en chirurgie avec succès, pour détruire des névromes, des tumeurs érectiles, des polypes naso-pharyngiens, des rétrécissements, etc. : on les a appliquées à la guérison des anévrysmes, et Cinisclli surtout a publié de nombreux cas de cette affection avantageusement
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traités par l'introduction dans la poche anévrysmale d'aiguilles communiquant avec le pôle positif d'une pile assez énergique. Lorsqu'on plonge ces aiguilles dans une masse sanguine, il se forme autour de chaque pôle un caillot, qui est plus gros et solide près du pôle positif; c'est pour cela qu'il est préférable de mettre le pôle positif en communication avec les aiguilles que l'on introduit dans l'artère. Ce n'est pas seulement la coagulation du moment qui agit comme moyen curatif, mais encore l'influence consécutive sur les tissus (Onimus). L'électrolyse a également donné de bons résultats dans l'hydrocèle, le varicocèle, les kystes du corps thyréoïde, et a même été employée avec succès pour détruire des tissus normaux dans des cas de difformités.
ÉLECTROLYSER. v. a. Décomposer par la pile. ÉLECTROLYTE. s. m. |de rjXsxxpov, succin, et ),ûeiv, décomposer) (Faraday). Corps qui subit la décomposition électro-chimique.
ÉLECTROLYTIQUE. adj. Se dit de tout phénomène de décomposition déterminé directement par le passage d'un courant à travers un corps. Celui-ci est dit éleclrolyte.
ÉLECTRO-MAGNÉTIQUE, adj. Qui a rapport à l'électro-magnétisme. V. Magnéto-Électhique
ÉLECTRO-MAGNÉTISME, s. ni. [ail. Elektromagnetismus, angl. electro-rnagnelism]. Ensemble des phénomènes magnétiques qui sont produits par l'électricité ou par l'action mutuelle de corps électrisés et d'aimants.
ÉLECTROMKTRE ou ÉLECTROSCOPE. s. m. [electrometrum, d'électricité, et uixpov, mesure ; ail. Elehtromeler, angl. electrometer, il. elettrometro]. Instrument destiné à donner la mesure de l'intensité ou à faire connaître la nature de l'électricité dont un corps est chargé, et fondé sur le principe que les corps chargés d'une même espèce d'électricité se repoussent. L'électrometre de Volta consiste en deux pailles d'environ 8 centimètres de longueur suspendues à une tige de cuivre terminée supérieurement par une boule et fixée dans la tubulure d'une cloche de verre ; celle-ci repose sur un plateau qui porte, en face des pailles, deux petites colonnes métalliques (fig. 144); dans celui de Bennett, ce sont deux feuilles d'or au lieu de pailles ; dans celui de Cavallo, ce sont deux fils métalliques très lins. Pour connaître de W
quelle électricité un corps est chargé, on donne d'avance à la houle, à la tige et aux feuilles d'or une électricité connue, et on approche de la boule supérieure le corps que l'on veut éprouver : s'il est chargé de la même électricité que l'instrument, il repousse celle-ci dans les feuilles dont
la divergence augmente ; s'il est chargé pJG d'électricité de nom contraire, les feuilles se rapprochent. L'électromètre à cadran de Henley se compose d'une tige conductrice à laquelle est fixé un demi-cercle d'ivoire sur lequel sont tracées des divisions : au centre de ce cercle est une petite aiguille d'ivoire terminée par une balle de sureau, et qui indique l'énergie de l'électricité par le nombre des divisions qu'elle parcourt. Cet électromètre est souvent adapté à la boule du conducteur de la machine électrique. V. Tension.
ÉLECTROMÉTRIE. s. f. Partie de la physique qui a pour objet la mesure de l'électricité.
ÉLECTROMÉTRIQUE, adj. Qui a rapport à l'électrométrie. V. Tension électrique.
ÉLECTROMOTEUR, TRI CE. adj. [de électricité, et movere, mouvoir, exciter; ail. et angl. Electromotor, it. elettromotlore, esp. electromotor]. Se dit de tout ce qui est propre à développer l'électricité par le simple contact
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de corps de différente nature. — ■ Force électromotrice. V. Galvanisme et Tension électrique. — Métal électromoteur. V. Galvanisme.
ÉLECTRO-NÉGATIF, IVE. adj. Se dit d'un corps qui, dans l'électrolyse, se porte au pôle positif de la pile vollaïque, comme l'oxygène et les acides. On a supposé que les molécules des corps étaient électriques par ellesmêmes ou entourées d'atmosphères électriques. D'après cette hypothèse, il est clair: 1" que la molécule qui gagne le pôle positif de la pile doit posséder l'électricité négative ; 2° que la molécule qui va au pôle négatif doit avoir l'électricité positive. Quand on décompose un sel par la pile, la molécule acide, pour aller au pôle positif, prend l'électricité négative, est électro -négative, et la molécule basique, pour aller an pôle négatif, se charge d'électricité positive, est électro-positive. Quelles que soient les propriétés chimiques, acides, alcalines ou neutres, du corps, on dit qu'il joue le rôle de base s'il est électropositif. V. Base et Électrolysation. — Bain électro-négatif V. Bain.
ÉLECTRO PHORE. s. m. [de électricité, et çlpw, je porte ; ail. Elehtricitâtstrdger, angl. electrophorus, il. elettroforo, esp. electroforo\. Instrument propre à fournir en tout temps de l'électricité, inventé p;ir Wilk, ou. selon d'autres, par Volta. Il se compose d'un disque ou gâteau de résine et d'un plateau métallique muni d'un manche isolant. Pour s'en servir, on électrise. d'abord négativement le gâteau de résine en le frappant avec la peau de chat. Ensuite on place sur le gâteau le plateau, dont le fluide neutre se décompose par influence, le négatif étant repoussé vers la face supérieure : en touchant alors ce plateau avec le doigt, on a une étincelle due à la combinaison de l'électricité résineuse avec l'électricité vitrée delà main. Si l'on interrompt la communication du plateau avec le sol, il reste chargé de l'électricité vitrée, qui ne sera pas sensible tant qu'il sera posé sur le gâteau, mais qui le deviendra si on l'enlève; et, si l'on présente le doigt, il en jaillira une étincelle.
ÉLECTRO-PHYSIOLOGIE, s. f. Ensemble des phénomènes qui ont pour cause ou pour résultat la production de l'électricité dans le corps vivant. On distingue dans l'électro-physiologie trois ordres de phénomènes: 1° Ceux qui ré°ultent d'une cause extérieure, comme la commotion ou la contraction due à l'étincelle, à la bouteille de Leyde, au courant de la pile, etc., appelés (Pouillet) phénomènes des courants extérieurs. C'est à eux que sont dus les effets thérapeutiques obtenus à l'aide de l'électricité. Ici il ne s'agit pas d'une production d'électricité par l'animal sur lequel on expérimente, mais des manifestations et modifications des propriétés du tissu musculaire et du tissu nerveux soumis à l'influence de l'électricité extérieure : ce sujet se rattache donc à l'étude des phénomènes de contractilité et des différents modes d'innervation (V. Électrisation). 2° Ceux qui résultent d'une production d'électricité dans l'économie, dans lesquels on peut constater tous les caractères électriques (V. ÉlectrogÉnèse). 3° Ceux que manifestent les poissons pourvus d'un appareil électrique (V. ÉLECTROGÈNE).
ÉLECTRO-PHYSIOLOGIQUE, adj. Qui concerne l'électro-physiologie. — Modificateur électro-physiologique. V. Magnéto-électrique.
ÉLECTRO- POLAIRE, adj. Se dit d'un conducteur dans lequel un bout (ou surface) est négatif et l'autre positif, comme il arrive quand l'électricité est induite.
ÉLECTRO-POSITIF, IVE. adj. Se dit d'un corps, qui, dans l'électrolyse, se porte au pôle négatif de la pile vollaïque, comme l'hydrogène et les bases saliliables. V. Électrolysation et Électro-négatif.
ÉLEGTRO-PUNCTURE. s. f. [de électricité, et pungere.
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piquer; ail. Elektropunlctur, esp. electropuntura\. Moyen thérapeutique consistant dans une combinaison de l'électricité et de l'acupuncture (Sarlandière). Vélectro-puncture consiste à introduire des aiguilles de platine, à distance les unes des autres, dans l'épaisseur des tissus qu'on veut stimuler, et à diriger les courants à travers deux ou un plus grand nombre d'entre elles. Ce procédé est le plus énergique de l'électro-thérapie. On lui reproche que l'introduction des aiguilles n'est pas exempte de douleur: que quelques veinules ou d'autres vaisseaux sanguins peuvent être traversés par elles ; que leur emploi peut donner lieu à de petites escarres, suivies de cicatrices indélébiles ; enfin, que la pénétration directe de l'électricité s'accompagne d'une sensation de brûlure pénible, parfois insupportable. On les remplace généralement par l'application contre la peau de godets garnis d'une éponge mouillée ou mieux par des tampons en charbon (V. Électrisation). C'est une ressource utile contre certaines maladies qui ont résisté aux autres procédés d'électrisation ; mais alors les courants doivent être modérés.
ÉLECTROSCOPE. s. m. [de électricité, et uxoTietv, examinerj. V. Electromètre,
ÉLECTRO-THÉRAPEUTIQUE ou ÉLECTRO-THÉRAPIE, s. f. (de électricité, et (jspaTCi'a, traitement). Emploi de l'électricité comme moyen thérapeutique. Il est fondé en principe sur ce que l'application de l'électricité produite extérieurement (V. Êlectrisation) peut, soit stimuler l'action de nos tissus diminuée pathologiquement, soit en amener la perturbation, la diminution ou la cessation. On emploie, suivant les besoins : 1° soit les courants induits, qui provoquent la contractilité musculaire, et qui déterminent une excitation plus ou moins vive du système nerveux. Selon les cas, il faut employer le courant de la première hélice (extra-courant) ou le courant de la deuxième hélice, car ils ont une action différente sur les tissus. Le courant de la deuxième hélice, grâce à sa tension plus grande, excite plus vivement la sensibilité cutanée, et provoque plus facilement des contractions des muscles profonds, tandis que le courant de la première hélice excite plus vivement la sensibilité des organes glandulaires placés sous la peau. Lorsque les bobines induites, au lieu d'être composées de lils de cuivre, sont construites avec des fils de plomb ou d'argent, les courants pénètrent plus profondément dans les muscles, provoquent des contractions plus énergiques, et déterminent sur la peau des impressions moins douloureuses (Onimus). On doit également varier le nombre des interruptions selon les cas pathologiques; c'est seulement pour obtenir une excitation vive de la peau ou une contraction tétanique des muscles qu'il faut employer des secousses très rapprochées ; 2° soit les courants continus, courants de la pile ou vollaiques, continus et permanents (V. Courant), dont on se sert de manière à leur faire traverser m. membre, ou telle ou telle partie du corps. Influant sur la contractiljté des parois des capillaires, ils modifient l'afflux des matériaux dans les organes traversés, de manière à produire des effets physiologiques lents, mais remarquables. On peut, en outre, les dire sédatifs, en raison de la manière dont ils calment les douleurs névralgiques, celles du zona, du lumbago, du rhumatisme chronique, des organes congestionnés, etc. En changeant la direction du courant qui traverse les organes, on peut produire, au contraire, des effets congestifs, etc. Ils exigent l'emploi de piles composées de beaucoup d'éléments, peu actifs individuellement, mais qui, par leur grand nombre, développent une grande tension électrique, de manière que les courants puissent traverser des parties peu conductrices, comme l'épidémie et autres tissus (Remak, Hiffelsheim, Onimus). Cette méthode est appli-
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cable à un bien plus grand nombre d'affections que la précédente. Ses effets, généralement négligés faute de connaître la nutrition dans les divers tissus, sont cependant des plus féconds en applications thérapeutiques pour les affections internes, les névralgies, etc. — Les courants induits doivent être employés dans les affections des organes périphériques, et lorsqu'on cherche à provoquer une excitation localisée ; les courants continus peuvent au contraire être d'un grand secours dans les maladies du système nerveux central. Les courants électriques sont très utiles dans les cas d'asphyxie, de syncope, d'accidents chloroformiques. Avec les courants induits, on produit la respiration artificielle, en électrisant les muscles inspirateurs ; les courants continus ont une action plus marquée sur les mouvements du cœur et sur le fonctionnement du système nerveux, surtout lorsqu'on fait passer un courant ascendant du rectum à la bouche (Onimus et Legros). D'une façon générale, on peut dire que les courants induits, qui physiquement peuvent être définis un choc moléculaire, doivent être préférés chaque fois que l'on veut déterminer une forte stimulation des nerfs ou des muscles, car ils changent brusquement et énergiquement l'état normal de ces tissus, tandis que les courants continus ont une influence non de choc moléculaire, mais d'action chimique intime. Malgré leur apparence silencieuse, ces derniers pénètrent plus profondément dans les tissus, se diffusent avec une facilité extrême, et laissent une modification plus persistante ; car après leur cessation, il se produit des courants de polarisation. Leur action sur la nutrition de tous les tissus est par cela plus énergique, et l'on peut dire qu'ils constituent un moyen des plus puissants, sinon le plus puissant, de modifier les conditions nutritives des divers tissus de l'organisme.
ÉLECTROTHERillIE. s. f. [de électricité, et 8!p[«i, chaleur|. La production de chaleur par l'électricité. Pour mesurer, en quantité de chaleur, le travail chimique générateur du courant électrique, M. Favre a montré d'abord que la quantité de chaleur développée par la dissolution d'un équivalent (33 grammes) de zinc dans l'acide sulfurique, est la mesure du travail des affinités chimiques pendant la dissolution du métal. Cela posé, il a déterminé, dans chaque cas particulier, le nombre d'équivalents de zinc dissous dans chacun des couples de la pile, et fait voir que : 1° Si la pile est fermée par un conducteur métallique qui n'exerce et ne subit aucune action extérieure, la quantité de chaleur développée dans le circuit entier par le courant est égale à la quantité de chaleur produite par la dissolution du zinc consommé dans l'appareil. 2° Si l'on place un voltamètre sur le trajet du courant, la quantité de chaleur développée dans le circuit diminue; mais, à la chaleur sensible produite, il suffit d'ajouter l'équivalent calorique du travail de décomposition chimique effectué dans le voltamètre, pour retrouver la quantité totale de chaleur correspondante à la dissolution du zinc consommé dans la pile. 3° Si le courant est utilisé pour soulever un poids par l'intermédiaire d'un électro-aimant, la somme de la chaleur sensible développée dans le circuit et de l'équivalent calorifique du travail mécanique de soulèvement du poids est égale à la quantité totale de chaleur correspondante à la dissolution du zinc consommé dans l'appareil. Quelle que soit donc la nature des effets dont s'accompagne le passage du courant dans le circuit de la pile, le travail produit par l'électricité en mouvement reste rigoureusement égal au travail des affinités chimiques génératrices du courant. = La galvanocaustique (Sédillot).
ÉLECTROTUERMIQUE. adj. Qui concerne Vélectrothermie.
ÉLECTRO-TONIQUE — ÉLÉMENT
électro-tonique, adj. V. Electrogénie et Électrotonus.
ÉLECTROTONUS, s. m. Etat électrique d'un nerf parcouru dans une partie de sa longueur par un courant constant (Du Bois-Keymond). Ce courant est dit excitateur ou polarisaleur, et le segment de nerf compris entre ses deux extrémités est dit inlrapolaire ou excité. Le courant excitateur produit dans le courant primaire naturel du nerf une modification, qui, quelle qu'en soit le sens, est toujours appelée adjonction, accroissement électro-tonique, et qui s'étend au delà de la région intrapolaire jusqu'aux deux extrémités du nerf. Lorsque le courant excitateur est de même sens que le courant primaire, la force de celui-ci est accrue (adjonction électro-tonique positive, phase positive de l'électrotonus); elle est diminuée dans le cas contraire (adjonction négative, phase négative de l'électrotonus).
ÉLECTRO-VITALISHE. s. m. Théorie physiologique dans laquelle les actes de l'organisme étaient expliqués par l'électricité comme cause, ou du moins par un fluide vital analogue au fluide électrique ou identique avec lui. C'est une hypothèse erronée, entée sur l'hypothèse physique des fluides impondérables.
ÉLECTUAIRE. s. m. \electuariutn, corrompu du greclx- XetYfiocTcipioM, ail. Latwerge, angl. electuarij, it. elettuario, esp. electuario\. Préparation pharmaceutique molle, simple ou composée, officinale ou magistrale, formée de poudres et de sirops à base de sucre ou de miel, ou de pulpes végétales et de sucre : le catholicum, le diascordium, la thériaque, sont des électuaires composés. — Electuaire caryocoslin. V. Caryùcostin. — Electuaire lenitif.
V. LÉNITIF
ÉLÉENCÉPHOLE. s. f. (Couerbe). Substance huileuse, rougeàtre, soluble dans l'étirer, qu'on extrait de la matière cérébrale : c'est un mélange de corps divers.
ÉLÉMENT, s. m. \ekmentum, cttoi>;sîov, ail. Elément, Ursto/f, angl. élément, it. et esp. elemento]. Dans l'antiquité, nom donné à la terre, à l'eau, à l'air et au feu, considérés comme constituant toute chose. = En chimie, autrefois, tout corps regardé comme simple : ce nom avait alors une signification absolue. || Aujourd'hui, dans un sens relatif, corps dont on ne peut affirmer qu'il soit réellement simple, mais que, jusqu'à ce jour, la chimie n'a pu décomposer : ce sont des métalloïdes ou des métaux. En voici la liste avec leurs symboles ou abréviations :
1" métalloïdes.
Zirconiuin. . . . Zr
— Elément minéral isateur des eaux. Corps simple ou composé que les eaux tiennent en dissolution et auquel les eaux minérales doivent leurs propriétés. = En physique, élément, couple de plaques de zinc et de cuivre, dont on se sert pour construire les piles voltaïques dites à auge. — En anatomie, élément organique (partie constituante élémentaire du corps), dernière partie à laquelle on puisse, par l'analyse anatomique, sans décomposition chimique, mais par simple dédoublement successif, ramener les tissus et les humeurs; ou vice versa, corps irréductible anatomiquement qui, par sa réunion à des corps semblables, constitue les tissus et les humeurs, et consécutivement toutes les parties du corps, grâce à de* dispositions nouvelles et de plus en plus compliquées. Les éléments organiques se divisent en principes immédiats (V. Immédiat) et éléments analomiques. Les éléments anatomiques (terme qui, pour beaucoup d'auteurs, est synonyme de cellule) sont de très petits corps formés de matière organisée, libres ou contigus, présentant un ensemble de caractères géométriques, physiques ou chimiques spéciaux, ainsi qu'une structure sans analogie avec celle des corps bruts; caractères qui, quoique variables de l'un à l'autre, leur sont tout à fait propres (fibres élastiques, tubes nerveux, cellules épithéliales, cellules de plantes, etc.). A un autre point de vue, ce sont les plus petites parties du corps auxquelles on puisse ramener les tissus par l'analyse anatomique, douées de caractères géométriques, physiques et chimiques plus variables que dans les autres corps, mais avec des particularités qui n'appartiennent qu'à elles, et des caractères d'ordre organique (V. Organique) que ne présentent pas les corps bruts. Les éléments anatomiques animaux se distinguent de ceux des végétaux en ce qu'ils sont formés de substances organiques azotées, le plus souvent sans cloison lorsque ce sont des tubes, sans cavité quand ils ont la forme dite de cellule : leur réunion, leur enchevêtrement, constituent les tissus; c'est à eux, et non aux tissus et aux organes, que s'applique l'idée de vie (Bichat). Ces éléments anatomiques, que leur disposition en fibres, tubes, cellules, masse homogène, molle, granuleuse, ou parsemée de divers corpuscules déterminés, et aussi leur mollesse, leurs réactions diverses au contact des réactifs, distinguent des corps constituants de la matière brute, possèdent, comme attribut statique, une forme, un volume et une structure propres à chacun d'eux; et comme attribut dynamique, des propriétés physico-chimiques, en corrélation immédiate avec la forme, le volume, etc., et des propriétés vitales. V. Propriété et Vital. — Quand un organisme est constitué par une seule espèce d'éléments, celle-ci a la forme dite de noyau ou de cellule, avec ou sans paroi distincte du corps cellulaire. Quand l'organisme est composé de plusieurs éléments anatomiques, la plupart de ces derniers offrent encore cette forme ou la présentent au moins au début de leur existence, pour s'agrandir ensuite sous forme de fibres, ou se souder sous forme de tubes : ils ont une configuration propre, ce sont des éléments figurés; mais d'autres éléments, tout en constituant, comme les précédents, des individualités élémentaires de plusieurs espèces, don,t chacune est facteur de quelque acte élémentaire, sont
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constitués par des substances amorphes, et ne passent jamais par l'état cellulaire (Robin). Les éléments figurés animaux comprennent : a. Ceux qui conservent pendant toute la durée de leur existence l'état cellulaire, qui disparaissent de l'économie en s'en détachant et tombant de toutes pièces pour être remplacés intégralement aussi par d'autres de même espèce, qui sont en quelque sorte un produit de ceux qui sont sous-jacents. Les principales espèces de ces éléments sont les suivantes : 1° ovules mâles et ovules femelles des plantes et des animaux; 2° spermatozoïdes des plantes et des animaux; 3° cellules épithéliales diverses, b. Éléments soit de forme cellulaire proprement dite, soit de formes cellulaires soudées les unes aux autres (gaine propre des tubes nerveux) ou pourvues de prolongements ou fibres (élastiques, du tissu cellulaire, etc.): 1° hématies; 2° leucocytes; 3° médullocelles; 4° myéloplaxes; 5" ostéoplastes; 6° cellules du cartilage ; 7° cellules du tissu électrique; 8° noyaux et cellules du tissu cellulaire avec ou sans réplétion adipeuse, avec ou sans prolongements en fibres lamineuses ; 9" fibres élastiques; 10° fibres-cellules; 11° noyaux et fibrilles musculaires striées de la vie animale, réunies en faisceaux; 12° myélocytes et cellules nerveuses, donnant les cylindres-axes des tubes larges des nerfs moteurs, ou sans cellules; les tubes larges des nerfs sensitifs, ou à cellules ganglionnaires ; les cylindres-axes des tubes minces sympathiques; 13° bâtonnets de la rétine. Les éléments anatomiques non cellulaires ni nucléaires, amorphes, sont : 1° la substance fondamentale des cartilages; 2° substance fondamentale des os; 3° substance du tissu électrique; 4° de la capsule du cristallin; 5° des canaux demi-circulaires; 6° de la membrane de Dcmours; 7° spicules siliceuses et calcaires des éponges; 8° substance des coraux ; 9° des polypiers; 10" du tissu de l'enveloppe des éehinodermes ; 11° des écailles de poissons; 12° du tissu chitonéal; 13° du tissu ostréal; 14° de l'ivoire dentaire ; 15" de l'émail. V. Cellulaire {Théorie) et Cellule. — Élément végétatif. Y. Végétatif. = En pathologie, élément morbide, nom donné par les anatomo-pathologistes qui ont succédé à Bichat au tissu primitif où se développe la lésion. || Suivant l'École de Montpellier, maladie simple, groupe de symptômes particuliers , congénères, allant presque toujours ensemble , reconnaissant des causes spéciales, ayant leur invasion, leur marche et leur terminaison, attaquant indifféremment tel ou tel système, tels ou tels organes, quoique pouvant affecter exclusivement chacun d'entre eux :1a douleur, le spasme, la pléthore, la fluxion, la phlogose ou l'irritation, les étals bilieux, adgnamique, calarrhal, etc., seraient autant d'éléments. || D'après l'École de Paris, phénomène constant ou pathognomonique d'un état morbide : la maladie est constituée par la réunion de ces éléments, dont on peut opérer la séparation à l'aide de la méthode analytique. — Elément morbide dynamique ou virtuel. Celui que n'explique aucune lésion anatoinique saisissable. — Élément morbide organique ou matériel. Celui qui résulte de lésions appréciables des tissus.
ÉLÉMENTAIRE, adj. [elementarius, uxor/etuiSr);, ail. elementar, angl. elementary, it. elementare, esp. eleniental]. — Cellule et corpuscule élémentaires, granulation et granule élémentaires. Y. Cellule et Granulation moléculaire. — Fibre élémentaire. Élément anatomique dont l'existence et la nature identique dans tous les tissus étaient admises à tort par les anciens. — Tissu élémentaire. Nom donné autrefois à ce qu'il faut entendre par éléments anatomiques. V. Élément.
ÉLÉMI. s. m. ]elemi résina]. Substance résineuse dont on connaît plusieurs espèces. Celle qu'on applique en médecine à la préparation des baumes d'Arcœus et de Fioraventi, de l'onguent styrax, du diachylon, etc. (elle n'est
pas employée seule), est l'élémi du Brésil, fourni par l'Icica icicariba, DC. (térébinthacées), et non, comme on l'a cru, par l'Amgris elemifera, L., arbre de la même famille, originaire d'Élhiopie. C'est une substance jaunâtre, demi-transparente et molle quand elle est récente, sèche et cassante quand elle a vieilli ; de saveur d'abord douce, puis très amère ; d'odeur analogue à celle du fenouil; très soluble dans l'alcool bouillant. Elle renferme de Vêlémine (24 pour 100), une résine amorphe (C40H30O4) très soluble dans l'alcool (60 pour 100), et une essence (12.5 pour 100). — Essence d'élémi (C20H16). Carbure d'hydrogène incolore, Isevogyre, bouillant à 174° : c'est cette essence qui donne à l'élémi son odeur aromatique.
ÉLÉMINE. s. f. (C*°H3202). Résine cristallisable de l'élémi du Brésil. Elle est en aiguilles brillantes, insolubles dans l'eau, solubles dans l'éther et dans l'alcool chaud.
ÉLÉOCÉRIT ou ÉLÉOCÉRATÉ et ÉLÉOCÉROLÉ. S. m. Synonyme de cérat.
ÉLÉOLATE. s. m. Médicament qui a pour base une huile volatile.
ÉLÉOLÉ. s. m. [de £),oetov, huile]. Médicament qui a pour base une huile fixe.
ÉLÉOLIQUE. adj. [de gXaiov, huile] . Se dit d'un médicament qui a pour excipient une huile quelconque.
ÉLÉOPTÈNE. s. m. [de D.aiov, huile, et ■kt^oz, volatil] . Principe immédiat qui dans les analyses reste liquide et volatil; ou essence mélangée au stéaroptène, et qu'on en sépare à l'aide de la pression après solidification de celui-ci.
ÉLÉO-SACCHARUM. s. ni. V. Oléo-saccharum.
ÉLÉPHANTIAQUE ou ÉLÉPHANT1AS1QUE. adj. et s. Qui est affecté d'éléphantiasis; qui concerne cette maladie.
ÉLÉPHA1VTIASIS. s. m. \elephantia, elephantiasis, elephanliasmus, ÈXéçaç, èXecpavriaTi:, de eXéçaç, éléphant; ail. Elephanteuaussatz,, angl. elephantiasis, it. elefanliasi, esp. elefancia]. Nom de deux maladies différentes qui ont été distinguées, en considération des auteurs qui en ont tracé les premières descriptions, par les dénominations d'éléphantiasis des Grecs et èléphanliasis des Arabes. — Éléphantiasis des Arabes \morbus Herculœus , elephas, Dsudam, mal des Barbades, pachgdermie]. Maladie dans laquelle certaines parties du corps, particulièrement les membres inférieurs et les organes génitaux externes, présentent un gonflement considérable, lardacé, résultant primitivement d'une sorte d'inflammation chronique avec hypertrophie de la peau et du tissu cellulaire souscutané , et des vaisseaux et ganglions lymphatiques. L'habitation dans les régions tropicales, dans les lieux humides, malsains, la malpropreté, les excès, prédisposent à l'éléphantiasis, dont le développement est favorisé par la scrofule, la syphilis, les plaies, les contusions, etc. L'évolution de la maladie permet de lui considérer deux périodes : dans la première, il y a des symptômes généraux, tels que frisson, fièvre, vomissements, et souvent délire; en même temps, les parties atteintes sont douloureuses, rouges, luisantes sur le trajet des vaisseaux lymphatiques; ceux-ci sont durs, saillants, les ganglions sont tuméfiés: ces symptômes, qui tiennent de la lymphangite et de l'érysipèle, cessent après quelques jours, pour reparaître, au bout d'un temps variable, deux et trois fois, avant que s'établisse la seconde période. Celle-ci est caractérisée par l'absence de fièvre, et surtout par le gonflement considérable des parties, qui sont infiltrées, comme dans l'œdème, par un liquide clair, jaunâtre, spontanément coagulable, et indurées par suite de la prolifération du tissu lamineux et adipeux sousjacents à la peau : celle-ci, d'abord lisse, devient irréguliôre, raboteuse, crevassée; des fissures se forment et laissent suinter un liquide séro-purulent, d'odeur nauséabonde. Rare au tronc, aux mamelles, aux membres
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supérieurs, l'éléphanliasis est surtout fréquent aux membres inférieurs et au scrotum. Ordinairement un seul membre est atteint, mais il peut l'être dans toute son étendue et acquérir des dimensions très considérables ; habituellement, malgré ce volume et la déformation qu'il entraîne, la station et la marche restent possibles. L'éléphantiasis scrotal, décrit par Keempfer sous le nom d'Aftdrum, par J.-D. Larrey sous celui de sarcocele égyptien, est rare en France, mais très commun en Égypte : le scrotum peut prendre un volume énorme, en même temps que le pénis, rapetissé, est englobé dans la tumeur au point que l'émission de l'urine est lente et difficile. A la première période, inflammatoire et fébrile, les antiphlogistiques, les émollients, une position élevée du membre inférieur, la compression, et surtout le changement de pays, sont indiqués. Plus tard, ou conseille les bains alcalins ou sulfureux, les douches de vapeur, les frictions résolutives, le massage, et, à l'intérieur, le mercure, l'arsenic, l'iode. Lorsque le membre malade présente un volume exceptionnel, qu'il y a complication d'ulcères profonds, de gangrène, d'abcès dans le tissu cellulaire, il faut recourir à l'amputation, ou à la ligature de l'artère principale, ou à la compression digitale de cette artère. L'extirpation peut être appliquée au scrotum et aux grandes lèvres. — Éléphantiasis des Grecs. V. Lèpke tuberculeuse. — En vétérinaire, éléphantiasis (maladie rouge des bétes à cornes). Maladie cutanée particulière au gros bétail du midi de la France. Elle peut affecter le type chronique ou aigu. Dans l'un et l'autre, il y a éruption de plaques érythéniateuses ; dans le premier cas, sans symptômes précurseurs ; dans le second, avec un mouvement fébrile qui précède. Puis surviennent des crevasses, des gangrènes et des ulcérations hideuses et très difficiles à guérir. Les causes de cette maladie sont très obscures.
ÉLÉPHANTIQUE. adj. [ail. elephantiasisch J. Qui est affecté d'éléphantiasis : jambe élephantique.
ÉLETTIRI. s. m. V. Cardamome.
ÉLEVAGE, s. m. (ail. Zucht, angl. breeding]. Ensemble des opérations qui ont pour but la multiplication et l'éducation des animaux domestiques. Pour rendre l'élevage le plus productif, il faut choisir l'espèce et la race la plus appropriée au climat, aux besoins de la consommation. L'élevage complet, dans lequel on fait naitre et l'on conserve les animaux jusqu'au jour où ils peuvent être livrés au consommateur, est rarement lucratif, au moins en ce qui concerne les grands herbivores : il y a bénéfice à répartir la tâche entre des éleveurs différents; c'est ce qui existe pour les races chevalines françaises, dont l'élevage est le plus avantageux, celle du Boulonnais et du Perche. L'élevage est généralement mal compris et mal exécuté en France. Il pèche dans le choix des reproducteurs, dans la nourriture et les soins consacrés aux produits. V. Reproducteur et Zootechnie.
ÉLÉVATEUR, adj. et s. m. [elevator, levator, M.Heber, angl. elevator, it. élevai ore, esp. elevador\. Nom donné à tout muscle qui approche une partie quelconque de l'extrémité céphalique du tronc. — Elévateur de l'angle des lèvres. V. Canin. — Elévateur de l'œil. Le droit supérieur de l'œil. — - Elévateur de la paupière supérieure. V. Releveur de la paupière supérieure. — Elévateur de l'aile du nei et de la lèvre supérieure, V. Receveur de l'aile du nez, et de la lèvre supérieure.
ÉLÉVATION, s. f. \elevatio, de e, et levare, lever; Ë7iaf;<7i;, (xeTctopiup.b;, ail. Hôhe, it. elevazione, esp. elevacion\. Synonyme d'altitude. = Elévation dans le traitement des maladies. Emploi d'appareils variables, qui ont tous pour résultat de maintenir la partie lésée (les membres en particulier) plus élevée que le reste du corps, de manière à empêcher l'afflux des liquides par la simple
influence de la pesanteur sur leur cours et sur la circulation. On en retire les plus grands avantages dans les érysipèles, les phlegmons, les panaris, les plaies confuses, les écrasements et les blessures des artères. = En sémiologie, élévation du pouls, accélération.
ÉLÉVATOIltE. s. m. [elevator ium, vectis elevatorius, ail. Hebeesen, angl. elevator, it. elevalorio, esp. elevador\. Tige d'acier longue de 15 à 20 centimètres, dont les extrémités sont plus ou moins fortement recourbées en sens inverse, aplaties, taillées en biseau et rugueuses du coté de leur concavité : on s'en sert comme d'un levier pour relever les parties d'os enfoncées vers l'intérieur du crâne, ou pour extraire la rondelle osseuse détachée par la couronne du trépan. — Élévatoire triploide. Ainsi appelé parce qu'il était supporté par trois branches sur lesquelles il prenait son point d'appui : il n'est plus employé. — Élévatoire de J.-L. Petit. 11 est composé d'un levier et d'un chevalet qui lui sert de point d'appui.
ÉLÈVE, s. m. Jeune animal dont l'éducation et le développement ne sont point terminés. V. Jeune.
ÉLÈVE, s. f. Synonyme d'élevage.
ÉLEVURE. s. f. [de élever; ail. Stippe, Knôtchen, angl. blister, pimple, it. bolla, esp. grano\. Autrefois, synonyme d'exanthème. \\ Aujourd'hui, toute éruption ou saillie cutanée circonscrite, non vésiculeuse ni pustuleuse.
ÉLIMINATEUR, trice. adj, — Inflammation éliminatrice. V. Inflammation.
ÉLIMINATION, s. f. [de e, hors, et lime», seuil ; ail. Absonderung, Ausstossung\. En chirurgie, expulsion, hors de l'économie, de portions de tissus mortifiées. V. Gangrène, Inflammation éliminalrice. Mortification, Nécrose et Séquestre. = En thérapeutique, élimination des médicaments. V. Médicament. = En toxicologie, élimination des poisons. V. Poison.
éliwtiov s. f. \elixalio, de elixare, faire bouillir dans l'eau; ïtyv\(jiç, ail. Sotten, Auslaugen, angl. elixalion, it. elissazione] . Décoction faite pour obtenir deux produits, l'un solide cuit, et l'autre liquide ■ le pot-aufeu des ménages est une élixution.
ÉLIXIR. s. m. \elixir, ail. et angl. elixir, it. elissire, esp. elixir]. Préparation qui résulte de la solution dans l'alcool d'un nombre plus ou moins considérable de principes médicamenteux. Par extension, le nom d'élixir est parfois donné à des préparations dans lesquelles l'alcool est remplacé par du vin, quelquefois même par des éthers ou des acides étendus. — Elixir acide de Haller. Mélange à parties égales d'acide sulfurique à G6° et d'alcool à 80°. Beaucoup plus acide que l'eau de Rabel. — Elixir aloétique fébrifuge. Obtenu en faisant macérer pendant 24 heures, dans rhum, 170 grammes, aloès socotrin et myrrhe, ââ 6 gram. ; filtrant et ajoutant : sulfate de quinine, 6 gram.; acide sulfurique, 25 gouttes; laudanum de Sydenham, 2 gram. Contre les fièvres intermittentes rebelles (Récamier). — Elixir amer de Dubois. Gentiane, 50 grammes; carbonate de potasse, 5 gram.; eau-de-vie, 1000 gram. — Elixir amer ou antiscrofuleux de Pegrilhe. Gentiane, 100 grammes; carbonate de soude, 30 gram.; alcool à 60°, 3000 gram. — Élixir américain de Courcelles. Il est composé avec : racine d'année, 8 kilogr. ; racine de canne de Provence, ââ 1 kilogr. ; fleurs de tilleul, lk«,250; fleurs de millepertuis, 4 kilogr. ; fleurs de sureau, 2k°, 500 ; feuilles d'oranger, 3 kilogr.; feuilles de baume, 2 kilogr.; genévrier, fleurs de romarin, ââ 60 gram.; opium brut, 500 gram.; racine d'asarum, 500 gram.; alcool rectifié, 120 litres; eau, q. s. — Eluir antiapoplectique des Jacobins de Rouen. Il est préparé avec : cannelle fine, santal citrin, ââ 36 gram., sautai rouge, 18 gram.; anis vert et baies de genièvre, ââ25gr., semences d'angélique et racine de contrayerva, aa 15 gr.
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racine de galanga , d'impératoire et de réglisse , bois d'aloès, girofle, macis, âa 30 gr. ; alcool à 82° centésimaux,
3 kilogr. — Élixir antiodontalgique. On fait macérer, pendant 4 jours, racine depyrèthre, 3 gram.,dans alcoolat de romarin, 25 gram. (Ancelot); ou on fait digérer ensemble, pyrèthre, 64 gram. ; esprit de lavande, 500 gr. ; chlorhydrate d'ammoniaque, 2 gram. (Bories). — Élixir antiscrofuleux ou de gentiane. Il est composé de : racine de gentiane, 80 gramm., et carbonate d'ammoniaque, 16 gram.; on fait digérer pendant 8 jours dans l'alcool à 84°, 528 gram.; on passe et on ajoute 1 partie de sucre blanc pour 2 parties de liqueur (Deschamps). Dose : 4 à 16 grammes pour les enfants. — Elixir antiseptique de Chaussier. Il est composé avec : quinquina rouge, 60 gram.; cascarille, 15 gram.; cannelle, 12 gram,; safran, 2 gram.; sucre blanc, 150 gram.; le tout macéré pendant huit jours dans vin muscat et alcool, âa 500 gram., auxquels on ajoute, après décantation, sucre blanc, 150 gram., et éther sulfurique, 6 gram. — Élixir antiseptique ou fébrifuge d'Huxham. Il est préparé avec : quinquina jaune, 109 gram.; écorce d'oranges amères, 54 gram.; racine de serpentaire de Virginie, 27 gram.; safran, 6 gram. ; cochenille, 3 gram. ; le tout digéré pendant quinze jours dans eau-de-vie, 1 kilogr. La dose est de 8 à 30 gram. — Élixir auriftque de Rotrou. V. Teinture d'antimoine. — Élixir camphré d'Hartmann. Camphre, 50 gram., dissous dans alcool à'90°, 350 gram. ; coloré avec 1 gramme de safran. — Élixir eupeptique de Tisy. Élixir dont chaque cuillerée contient, diastase, 30 centigr.; pancréatine et pepsine, âa 10 centigr. — Elixir fétide de Fulde. On le prépare avec : castsréum, 16 gram ; asa fœtida, 8 gram.; esprit de corne de cerf, opium, âa 4 gram., qu'on fait macérer pendant
4 jours dans alcool à 82°, 120 gram. Antispasmodique et antihystérique (4 grammes dans un véhicule). — Élixir de Garus. On fait macérer pendant 2 jours : aloès socotrin, girofle et safran, âa 5 gram. ; myrrhe, 2 gram. ; cannelle, 20 gram,; noix muscade, 10 gram., dans alcool à 80°,
5 kilogr., et eau de fleurs d'oranger, 200 gram.; on ajoute : vanille, 5 gram.; sirop de capillaires, 500 gram. Stimulant stomachique. — Élixir de gentiane. V. Élixir antiscrofuleux. — Élixir de la Grande-Chartreuse. Faites macérer pendant 8 jours, dans 10 litres d'alcool, feuilles fraîches de mélisse et d'hysope, âa 640 gram.; feuilles d'angélique, 320 gram.; écorce de cannelle, 160 gram.; macis et safran, âa 40 gram.; distillez; ajoutez sucre blanc, 1260 gram. — Élixir de longue vie. Faites macérer pendant 10 jours : agaric blanc, gentiane, rhubarbe, safran, thériaque et zédoairc , âa 5 gram., et aloès du Cap, 40 gram., dans alcool à 60°, 200 gram.; passez, exprimez et filtrez. Il est employé comme stomachique et légèrement purgatif . 6 à 15 grammes le matin à jeun et un quart d'heure avant le dîner. — Élixir d'or. V. Teinture de Bestuchef. — Élixir parégorique. Médicament narcotique et calmant, préparé avec : extrait d'opium sec, acide benzoïque, essence d'anis, camphre, âa 3 gram., dans alcool à 60°, 650 gram. Faites macérer pendant sept jours, passez et filtrez. On le recommande dans les coliques avec ou sans diarrhée survenues à la suite de refroidissement, d'exposition à l'humidité, etc. ; dans celles qui régnent à l'époque des épidémies de choléra, de dysenterie, de suette, etc : 15 à 30 gouttes dans un demi-verre d'eau sucrée ou dans une infusion chaude de camomille ou autre plante aromatique. — Élixir de pepsine. Faites dissoudre : pepsine amylacée, 6 gram., et sucre blanc, 30 gram., dans eau distillée, 24 grain.; vin blanc de Luuel, 54 gram., alcool à 80°, 12 gram.; filtrez (Mialhe). 1 cuillerée à bouche avant chaque repas. — Elixir de propriété de Paracelse. Préparation emmena-
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gogue, composée de : teinture de myrrhe, 400 gram.; teinture de safran, teinture d'aloès, âa 300 gram. Dose, 10 à 20 gram. — Élixir stomachique de Stoughton. Il est fait avec : sommités sèches d'absinthe et de chamaedrys, racine de gentiane, écorce d'oranges amères, âa 25 gram.; aloès et cascarille, âa 5 gram.; rhubarbe, 15 gram., que l'on fait digérer dans alcool, 1 kilogramme. Dose, 5 à 20 gram. — Élixir tonique de Gendrin. Faites macérer pendant 2 jours : extraits de cascarille, d'absinthe, de gentiane, de myrrhe, âà 5 gram.; fleurs sèches de camomille, 6 gram.; écorce d'oranges amères, 10 gram.; carbonate de potasse, 15 gram.; dans eau distillée de menthe, 250 gram. 1 cuillerée à café dans un demi-verre d'eau, avant le repas, dans la dyspepsie flatulente. — Élixir de Villette. V. Remède de Villette. — Élixir viscéral tempérant d'Hoffmann. Composé de vin de Malaga, 1000 gram., d'extraits de cascarille, de myrrhe, de chardon bénit, de petite centaurée, de gentiane, âa 10 gram., et d'écorce d'orange, 15 gram., et employé comme stomachique, anthelrninthique et fébrifuge — Élixir vitriolique de Mijnsicht. Il est composé de : racine d'acore et galanga, âa 32 gram. ; camomille romaine, sauge, absinthe, menthe crépue, âa 16 gram. ; girofle, cannelle, cubèbe, muscade, gingembre, âa 12 gram. ; bois d'aloès et écorce de citron, âa 4 gram.; sucre, 96 gram., que l'on fait macérer d'abord pendant six heures dans alcool, 250 gram., et auxquels on ajoute acide sulfurique, 125 gram.; puis, après une nouvelle macération de vingt-quatre heures, alcool, 750 grammes. On labse encore macérer pendant quatre jours, on passe avec expression et l'on filtre.
ELLAGIQUE. adj. — Acide ellagique |du mot galle, par renversement; ail. Ellagsaïtre] ou bézoardique [de bèioard] (C28H6016 + 2HO). Substance acide qui se précipite, en même temps que l'acide gallique, de l'infusion aqueuse de noix de galle exposée au contact de l'air (Braconnot) et qu'on peut aussi extraire des bézoards orientaux. C'est une poudre jaunâtre, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, la potasse et l'acide sulfurique concentré.
ELLÉBORE, s. m. {helleborus, èX)iêopoç, ail. Nieswurzel, angl. hellébore, it. elleboro, esp. eleboro). Genre de plantes (renonculacées-helléborées , J., polyandrie polyjiynie, L.). — Une espèce d'Europe, Vellébore noir \Helleborus niger, L., Rosede Noël, parce qu'elle fleurit en hiver] aune racine épaisse, noirâtre en dehors, blanche en dedans, d'où partent beaucoup de radicules (fig. 145) et dont l'efficacité médicale est discutée. Usitée dans l'antiquité comme remède de la folie (cependant l'ellébore des anciens est rapporté à l'ellébore d'Orient parTournefort, au veratrum nigrum par Guibourt), regardée plus tard comme douée de violentes propriétés vomi-purgatives, la racine de l'ellébore noir est considérée par Guibourt, Bayer et Schropp comme ne possédant qu'une propriété purgative légère, du moins à l'état sec: car à l'état frais, elle a une grande activité, que la dessiccation lui fait perdre en partie. C'est certainement un puissant diurétique, beaucoup moins vénéneux que l'ellébore blanc. Elle renferme un corps azoté, Vellèborine. Elle fait la base des pilules de Bâcher. V. Pilule. On l'emploie à l'extérieur, en pommade, contre les dermatoses ; à l'intérieur, en poudre, 20 à 50 centigrammes ; en infusion, 1 à 6 gram. par litre ; en extrait, 10 à 50 centigr. — Ellébore blanc. Nom français du veratrum album (colchicacées). V. Veratrum. — Ellébore fétide ou puant (helleborus fœtidus, L., pied de griffon). Plante indigène d'odeur fétide, dont les feuilles, d'un vert noirâtre, sont réputées anthelminthiques(Bisset), et dontl a racine, très ramifiée, est parfois employée en place del' ellébore noir. — Ellébore d 'Orient (helleborus orientalis, Tourn.). Plante qui, d'après Tournefort, existe seule près d'Anticyre, d'où les anciens tiraient l'ellébore.
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ce qui ferait croire que cette espèce est celle de l'antiquité. — Ellébore vert [helleborus viridis, L.]. Plante vivace, de Normandie et dc-s environs de Paris, dont la
racine, contenant 4 pour 100 de vératrine, est souvent substituée à celle de l'ellébore noir.
ELLÉBORÉINE, s. f. [C52H14030] . Glycosidc cristallisable soluble dans l'eau, moins dans l'alcool que renferme la racine de l'ellébore et que les acides faibles dédoublent en glycose et en elléboréine. C'est un poison narcotico-âcre.
ELLÉBORÉTINE. s. f. [C28C20,06] . Substance amorphe résultant du dédoublement de V elléboréine.
ELLÉBORINE. s. f. ]C7-H42Ot2| Substance azotée, cristallisable, retirée de la racine d'ellébore noir(Bastik). Elle est incolore, de saveur àcre et amère, soluble dans l'eau et l'alcool, très soluble dans l'éther, neutre aux réactifs colorés, décomposée par l'acide sulfurique concentré qui forme une solution rouge brun (Feneulle et Capron).
ELLÉBORISIYIE. s. m. [helleborismus, ail. Helleborismus, angl. helleborism] . Méthode de traitement des maladies par l'ellébore, comprenant, outre le choix, la préparation et l'administration de l'ellébore, les précautions et remèdes propres à en seconder l'action, et à prévenir les effets pernicieux, mortels même, qu'il pouvait occasionner, ainsi que le montre la collection hippocratique.
ÉLODE. adj. Fausse orthographe, pour hèlode.
ÉLOIGNÉ, ÉE. adj. — Cause éloignée. V. Cause.
ÉLONGATION, s. f. [elongatio, de elongare, allonger, étendre; >apàp8p«u.a, ail. Verlângerurig, it. elongaiione, esp. elongacion\. En botanique, élongation de la racine, accroissement de la racine dans le sensantéro-poetéricur; ce phénomène résulte de ce qu'en avant, en arrière et sur les côtés de la racine, un petit nombre de cellules se segmentent sans cesse et produisent des cellules nouvelles, qui, se segmentant à leur tour, poussent devant elles les cellules nouvelles (Cauvct). = En chirurgie, élongation, luxation imparfaite dans laquelle les ligaments d'une articulation sont distendus et le membre allongé.
sans déboîtement complet. Cette subluxation, principalement observée au niveau de ['extrémité supérieure du radius, chez l'enfant, résulte d'une violente traction exercée sur la main du sujet, et c'est surtout par son mécanisme que Vélongalion diffère de la luxation incomplète du radius de l'adulte. On la réduit en mettant l'avantbras dans la supination et le fléchissant brusquement.
ÉLUTRIATION. s. f. [elutratio, de elutriare, verser d'un vase dans un autre]. Synonyme de décantation.
ÉLYTRE. s. m. [elijtrum, de k'XvTpov, enveloppe; ail. Fl'ùgeldecke, angl. elijtrum, it. eliltre, esp. elitro\ . Chacune des deux ailes supérieures des insectes coléoptères et orthoptères, dures, épaisses, opaques, peu propres au vol, et destinées plutôt à recouvrir la seconde paire d'ailes, qui sont membraneuses, fines, transparentes, toujours plus grandes que les premières, sous lesquelles elles se replient en travers (coléoptères) ou longitiuliualement (orthoptères). V. Chitine, Hémélytre et Hémiptères.
ÉLYTRITE. s. f. Synonyme de Ehjlroïte.
ÉLVTRO-HLENNORRHÉE. s. f. Blennorrhagie vaginale.
ÉLYTRO-CAUSTIQUE. adj. [de sXviTpov, vagin, et xaîeiv, cautériser]. Pince qui sert à cautériser le vagin V. Pincement du vagin.
ÉLYTROCÈLE. s. f. [elytrocèle, de ïlvzpw, vagin, et y.r|),r„ tumeur, hernie ; ail. Scheidenbruch, it. et esp. elitrocele]. Hernie vaginale.
ÉLYTROÏDE. adj. [ehjtroides, de D.«tpov, gaine, et etSoc, ressemblance]. — Membrane élytroïde. La tunique vaginale des testicules. V. Vaginal.
ÉLYTROÏTE. s. f. [de sO.vrpov, vagin] . Infiammat. du vagin.
ÉLYTROPLASTIE. s. f. |dc s'Xuxpov, gaine, et itlivou'/, former]. Opération par laquelle on répare une perte de substance du vagin. V. Vésico-yaginale (Fistule).
ÉLYTRO PTOSE, s. f. \elijtroplosis, de D.uTpov, gaine, et titwo-iç, chute; ail. ScheidenvorfalI\. Chute de la muqueuse du vagin.
ÉLYTRORRAGIE. s. f. [de ËXuxpov, gaine, et p^yvuu.c, faire éruption; ail. Mutterscheidenblutfluss], Écoulement du sang provenant du vagin.
ÉLYTRORRAPHIE. s. f. [de Doitpov, gaine, et pcqjT], suture]. Opération par laquelle on suture le vagin en cas de rupture, ou en cas de ehutedel'utérus. V. Hystéroptose.
ÉLYTROTOHE. s. m. [de ïXuTpov, vagin, et téjaveiv, inciser]. Ciseaux appropriés pour l'élytrotomte.
ÉLYTROTOMIE. s. f. Incision du vagin.
ÉMACIATION. s. f. Synonyme de amaigrissement.
ÉMACIÉ, ÉE. Se dit du corps ou d'une partie du corps en état d'émaciation.
ÉMAIL, s. m. [dentium indumentum vitreum, ail. Schmeh, angl. enamel, it. smalto, esp. esmalte]. SubV stance qui revêt la couronne des dents. V. Dent. — Germe de l'émail. V. Dentaire (Follicule). — Organe de l'émail. Mince couche gélatiniforme composée de substance amorphe hyaline interposée à des cellules ramifiées et anastomosées, qui naît peu de temps avant la réunion de la paroi du follicule dentaire en cavité close, entre la face interne de cette paroi et la surface du bulbe. Cette masse présente bientôt, a sa surface profonde ou bulbaire, une rangée continue de cellules épithéliales prismatiques (cellules de l'émail), verticalement disposées, et donf l'ensemble offre l'aspect d'une bande claire (membrane de l'émail) qui le sépare du bulbe sur lequel il glisse facilement. Sa face opposée, un peu plus adhérente à la face interne du follicule, en est cependant séparée par une rangée de cellules épithéliales pavimenteuses très petites; aussi ce tissu reste-t-il toujours dépourvu de vaisseaux. — Prisme de l'émail. V. Dent. = Verre blanc ou diversement coloré par fusion avec du stannate de plomb.
ÉMANATION, s. f. [emanalio, de e, et manare, couler;
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it. emanasione, esp. émanation]. V. Effluve et Miasme. — Émanation putride. V. Putride.
ÉMARGINATURE. s. f. \emarginatura]. En botanique, échancrure terminale très superficielle d'un organe.
ÉMASCULATION. s. f. \emasculatio, île masculus, raàle, et de la particule privative e; ail. Entmannung, angl. emasculation]. Synonyme de castration. Se dit surtout de l'ablation complète des organes génitaux mâles extérieurs pour obtenir des eunuques, telle qu'elle se pratique en Égypte, à Syouth et à Girgeh, villes habitées par des Coptes, qui fournissent des eunuques aux harems. Les victimes sont de jeunes nègres de six à neuf ans, venant du Sennàr ou du Darfour. Les mutilateurs, qui ne se bornent pas à la castration, tranchent avec un rasoir les parties extérieures de la génération. Ils versent de l'huile bouillante sur la blessure et placent un tuyau dans la portion restante du canal de l'urètre. Ils répandent sur la plaie de la poudre de henné, et enterrent les patients dans le sable jusqu'au-dessus du ventre, pendant vingtquatre heures. Lorsqu'ils les retirent, ils pansent la plaie avec un onguent composé d'argile et d'huile. Le quart des enfants ne survit pas à l'opération.
EMBARRAS, s. m. [ail. Hinderniss, angl. encumbrance, obstruction]. Terme employé en médecine, pour désigner, soit un arrêt ou la cause d'un arrêt dans le cours d'un liquide organique, soit certains états morbides. — Embarras de ta circulation ou circulatoire. V. Congestion et Inflammation. — Embarras des conduits excréteurs. V. Engorgement et Obstruction. — Embarras gastrique et intestinal [colluvies gastrica, ail. gastrische Unreinigkeiten, esp. embarazo gastrico]. Trouble de la digestion qu'on observe à la suite de variations atmosphériques, d'écarts de régime, et surtout comme symptôme de la gastrite aiguë. Il a pour caractères : une céphalalgie plus ou moins violente, la perte de l'appétit, l'amertume de la bouche, l'enduit jaunâtre ou blanchâtre de la langue, les nausées, la sensibilité de l'épigastre, et ordinairement la constipation. Tantôt il est apyiétique; tantôt il s'accompagne d'une fièvre plus ou moins intense {embarras gastrique fébrile). Il guérit en très peu de jours, par l'expectation seule ou après l'administration d'un vomitif ou d'un léger purgatif. — Embarras de la parole. Lenteur, difficulté, ordinairement passagère, dans l'émission des sons articulés, résultant soit d'un état morbide des organes qui concourent à la phonation ou des parties qui président à cette fonction, soit d'une vive émotion morale.
EMBARRURE. s. f. [engisôme, ail. Schdddeleindruck]. Dans une fracture du crâne, placement d'une esquille en travers de la direction de la fracture, entre l'os sain et la dure-mère. = Excoriation à la face interne d'un des membres postérieurs du cheval, lorsque l'animal, après avoir passé une jambe par-dessus la barre de séparation, dans les écuries, se blesse en se débattant.
EMBAUMEMENT, s. m. \balsamatio, conditura cadaverum, <7p.upvi<7u.ôç, ail. Einbalsamirung, angl. embalming, esp. embalsamamento]. Conservation des corps morts. Le moyen le plus employé par les Égyptiens était de saturer d'asphalte chaque partie du corps. Aujourd'hui on se sert de préparations mercurielles (bichlorure de mercure, Chaussier), ou arsenicales, ou d'une solution d'acétate ou de chlorure d'aluminium poussée parles artères (Cannai), ou de chlorure de zinc avec addition d'hyposulfite de sonde pour empêcher la décomposition (Suiquet). La solution concentrée d'hyposulfite de soude employée seule ou avec addition d'une essence est également employée avec succès. La solution de sulfate de zinc ou liquide Falconi est un bon moyen pour conserver inaltérables les pièces anatomiques (V. Pièce anatomique) ; pour les embaumements proprement dits ou de cadavres entiers, la solution de
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chlorure de zinc concentrée jusqu'au degré où son maniement fait éprouver aux doigts une sensation de picotement est préférable à celle du sulfate. Dans les embaumements, on peut rendre aux tissus à peu près leur couleur naturelle en poussant avant le liquide conservateur un litre ou un demi-litre d'essence de térébenthine ou de glycérine tenant en suspension ou en dissolution une matière colorante rouge.
EMRIRA. s. m. V. Xylopie.
EMBLÉE, s. f. — Bubon d'emblée. V. Bubon.
EMBLIC. s. m. V. Myrobalan.
EMBOITEMENT, s. m. État de deux parties dont l'une est comme enchâssée dans l'autre. — Articulation par emboîtement réciproque. Diarthrose dans laquelle chacun des deux os qui constituent les surfaces articulaires est convexe dans un sens et concave dans le sens opposé, de sorte qu'il y a emboîtement véritable de ces surfaces : celles-ci sont ordinairement unies par une capsule fibreuse. — Emboîtement des germes. V. Syngénésique. EMBOtTURE. s. f. S'est dit pour énarthrose. EMBOLE. s. f. [embole, èu.6o),ti, emboiture des os, insertion]. Mot désignant, soit l'articulation par emboîtement réciproque, soit la réduction des os luxés.
EMBOLIE, s. f. [embolus, eu.6o).ov, piston, clavetle, de qxëà).).eiv, pousser dans; ail. Embolie, angl. embolïsme, it. emboli\. Vieux mol qui, dans les auteurs et dictionnaires de médecine anciens, signifie un piston de seringue ou un corps qui, dans l'économie, joue un rôle analogue. j| Aujourd'hui, obstruction produite dans le système circulatoire par un corps qui, formé à la face interne du cœur ou des gros vaisseaux, est détaché du lieu de sa formation et entraîné par le courant sanguin jusqu'à une artère trop petite pour le laisser passer, artère qu'il oblitère à la manière d'un piston. Les commentaires de Van Swieten (1769) contiennent la première indication de ces sortes de migrations. Legroux (1827) consigna un exemple de transport d'un caillot fibrineux du cœur dans l'artère brachiale. Depuis on a observé la migration, non seulement de caillots sanguins, mais de débris de valvules, de lamelles calcaires, de fragments d'athérome ou d'encéphaloïde, jouant le rôle et amenant les accidents des embolies. Le lieu où celles-ci s'arrêtent dépend presque uniquement de leur volume. On les rencontre d'ordinaire dans un point où le calibre du vaisseau diminue subitement d'une façon considérable, comme au niveau d'une bifurcation ou à la naissance d'une branche volumineuse; dans le premier cas, le caillot migrateur se trouve comme à cheval par sa partie moyenne sur l'éperon delà bifurcation, tandis que ses extrémités s'engagent plus ou moins profondément dans les deux branches de la division (fig. 146). Le premier effet d'une embolie est une obstruction plus ou moins complète du vaisseau, au point où elle se trouve arrêtée. Par suite du ralentissement de la circulation que produit cet obstacle et par suite de l'action directe du caillot sur le sang encore fluide , il se forme bientôt autour de l'embolie des coagulations secondaires, qui complètent l'oblitération et allongent les caillots obturateurs.
Fig. 116
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Enfin la paroi vasculaire finit par subir, au niveau de l'embolie, des modifications ducs à ce contact; ces modifications peuvent varier depui» le simple épaississement des membranes et le ramollissement, jusqu'aux infiltrations purulentes et aux perforations. Les obstructions artérielles ainsi produites ont pour résultat des accidents qui varient avec le volume du vaisseau obstrué et avec la nature de l'organe auquel il se rend : d'une façon générale, on observe le ramollissement ou la gangrène des parties qui normalement reçoivent leur sang de l'artère oblitérée. Lorsque l'embolie obstrue une artère du cerveau, on observe les symptômes du ramollissement cérébral; quand elle siège dans le champ de distribution de l'artère pulmonaire, elle détermine, suivant son volume, les accidents de {'obstruction de cette artère, ou de l'infarctus, dans les vaisseaux du tronc, elle produit des infarctus viscéraux, du foie, de la rate, des reins; enlln, aux membres, elle amène la gangrène, particulièrement la gangrène sénile. La thrombose des extrémités intérieures, d'origine cachectique ou traumatique, l'endartérite et l'endocardite, surtout l'endocardite ulcéreuse, sont les points de départ habituels des embolies. Lorsque le caillot migrateur obstrue une artère de moyen volume, de façon à manifester son existence par divers accidents sans amener la mort immédiate, il subit des modifications ultérieures qui en changent la forme, la consistance, la structure; il se désagrège, se ramollit à son centre de façon à simuler un loyer purulent (V. Fonte purulente), et, avec le temps, devient granulo-graisseux. — Embolie capillaire. Oblitération des vaisseaux capillaires par des caillots dont le petit volume leur permet d'arriver jusqu'à ces vaisseaux, et non d'obstruer les branches artérielles qui les y amènent. Il en résulte que ces caillots pénètrent jusqu'aux parties les plus intimes des viscères, et que c'est à eux surtout qu'il faut rapporter les infarctus, tandis que les lésions déterminées par les embolies artérielles sont réparties sur un territoire bien plus étendu. D'après Virchow, c'est aussi aux embolies capillaires parties d'une plaie et arrivées dans les viscères qu'il faut attribuer le développement des noyaux multiples d'inflammation et de suppuration qu'on connaît sous le nom d'abcès métastatiques et qui caractérisent l'infection purulente : cette doctrine, que son auteur prétend substituer à celle de la résorption purulente, est loin d'être démontrée; les embolies capillaires doivent leur spécificité à leur origine et ne produisent pas par elles-méines de symptômes septicémiques : il faut, pour qu'il en soit ainsi, que les lésions emboliques se compliquent de septicémie (Colin, Verneuil).
EMBOLIQUE. adj. Qui a rapport à l'injection et à l'embolie.
EMBOLISE. s f., ou EMBOLISME. s. m. \embolisnms, ep.êoAiTu.<j;, de ÈixëâXXo), je pousse]. Dans les anciens dictionnaires de médecine, action de réduire les os luxés, d'intercaler, d'infiltrer dans les tissus, d'injecter. — Synonyme d'embolie dans le sens moderne de ce mot.
EMBONPOINT, s. m. [bona corporis habitudo, eOeSta, ail. Wohlbeleibtheit, angl. corpulence, liking, it. grassezza, esp. gordura]. État du corps de l'homme ou des animaux, dans lequel la quantité de graisse est proportionnée au volume et à la stature. On passe par l'embonpoint pour arriver à l'obésité, mais ces deux termes no sont pas synonymes.
EMBOUCHE, s. {.—Pré d'embouche. Synonyme d'herbage.
EMBOUCHER, v. a. Appliquer dans la bouche d'un cheval un mors approprié aux dispositions et aux organes de l'animal.
EMBOUCHURE, s. f. [ail. Mundst'ûck, it. imboccatura]. En anatomie, synonyme d'abouchement. = Synonyme de canon, partie du mors. — Embouchure du porte-
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voix. Partie de cet instrument qui s'applique à la bouche.
EMBOUT, s. m. Instrument de bois, de corne, d'ivoire, de métal, de caoutchouc ou de gutta-percha, à extrémité mousse, qui s'ajoute au spéculum, aux sondes, etc., pour en faciliter l'introduction dans les voies naturelles, les fistules, etc.
EMBRANCHEMENT, s. m. [ail. Ztveig]. En histoire naturelle, grande division établie dans l'un des règnes de la nature, et formée par la réunion des classes qui peuvent être rapprochées les unes des autres. Le règne animal est divisé en quatre embranchements : Vertébrés, Mollusques, Articulés, Radiés. — Le règne végétal est divisé en deux embranchements par de Candolle : plantes vasculaires ou cotijlédonées, et cellulaires ou acotylédonées ; dans la méthode naturelle de de Jussieu, il est divisé en trois embranchements : les acotylédonées, les monocotylédonées, les dicotylédonées. — En anatomie, division d'un nerf, d'un vaisseau en deux ou plusieurs branches et de ces branches mêmes.
EMBRASSANT, ANTE. adj. \amplectens] . Se dit d'une feuille dont la base entoure la circonférence du pétiole.
SUBROGATION s. f. [embroche, de èp.gpo-/ri, arrosement; ail. Uebergiessung, angl. embrocation, it. embrocca, esp. embrocacion]. Action de verser lentement un liquide, surtout un liquide huileux, sur une partie malade. || Le liquide même dont on se sert à cet effet.
EMBRYOCTONIE. s. f. [fœtus trucidatio, embryoctonia, de £|iêp'jov, embryon, et xtôvoç, meurtre). Action de faire périr le fœtus dans la matrice.
EMBRYOGÉNIE, s. f. [de à'p.gpuov, embryon, et yevvâv, engendrer). Partie de l'anatomie et de la physiologie qui étudie spécialement les êtres vivants et leurs parties considérés depuis le moment de leur apparition dans l'ovule jusqu'à l'époque de la naissance, ainsi que les actes qu'ils manifestent durant cette période. Les connaissances de cet ordre sont assez avancées pour reprendre leur place naturelle dans l'anatomie et la physiologie, dont elles ont été démembrées par suite d'un vice de méthode, et du besoin, à une certaine époque, de réunir toutes les notions spéciales qui manquaient à cet égard. On dit ; embryogénie humaine, comparée, animale, végétale.
EIY1BRYOGRAPIIIE. s. f. [embryographia, de. ep.opuov, embryon, et ypatpr,, description). Partie de l'anatomie qui a pour objet la description du fœtus.
EMBRYOLOGIE, s. f. \embrijologia, de É'u.opuov, embryon, et Àôyoç, discours). Traité sur le fœtus.
EMBRYOMORPHE. adj. |de '£p.ëpvov, embryon, et u.opipY|, forme). Se dit d'une production morbide cartilagineuse enkystée du testicule, des ovaires, etc., ayant la forme de quelques cartilages du squelette embryonnaire.
EMBRYON, s. m. [embryo, Ipoçiuov, de èv, dans, et Spûwv, qui croit, qui pullule; ail. et angl. embryo, it. embrione, esp. embrion]. L'ovule fécondé et qui a déjà pris un certain développement dans le sein de la mère. La segmentation amène la production de cellules qui, chez les animaux, se pressent et se compriment à la face interne de la membrane vitelline qu'elles tapissent, et forment ainsi elles-mêmes une membrane circonscrivant un espace central plein d'un liquide granuleux et albumineux. C'est cette membrane qui est la membrane proligere, ou blastoderme, devant former l'embryon et ses membranes (V. Amnios et Chouion). De même que, dans l'ovule mâle, la segmentation peut avoir lieu spontanément, de même, dansl'oî'w/e femelle, elle peut avoir lieu sans fécondation, spontanément aussi, mais sans aller jusqu'à production du blastoderme. Dans le cas de fécondation, le blastoderme étant formé, les cellules s'accumulent en un point de sa surface, qui s'appelle tache embryonnaire. Circulaire d'abord, elle devient bientôt elliptique (fig. 1-47, a). Les
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cellules, en s'aceumulant, forment trois feuillets . l'I'exoderme, ectoderme, feuillet externe, séreux, ou animal ; 2° l'endoderme, feuillet interne, muqueux, ou végétatif: du premier procèdent d'abord le névraxe, par involution, puis l'épidémie et ses dérivés glandulaires ; du second dérivent l'çpithélium intestinal et de la vésicule ombilicale , puis les dérivés glandulaires du premier; / 3° le feuillet moyen ou va*- / culaire, ou mésoderme, le plus épais, qui se dédouble transversalem ent pour donner lieu à la production des cavités pleuro-péritonéales et dont dérivent ensuite tous les systèmes d'organes non épithéliaux.
Dès les premiers moments de leur délimitation, les
cellules composant le feuillet externe ont le caractère de cellules épitbéliales polyédriques, et celles du feuillet interne le caractère de cellules épithéliales prismatiques ou polyédriques. Celles du feuillet moyen en diffèrent notablement , sont plus petites, molles, etc. Une fois la tache devenue ovale ( aire embryonnaire), elle se distingue en deux parties, l'une externe (fig. 147, b), obscure (area obscura), l'autre centrale (a), claire (area pellucida). Elle change bientôt de forme, devient elliptique, puis le milieu de sa portion transparente se soulève en forme de bouclier :
c'est l'embryon futur.
Cette partie s'allonge rapidement, et sa partie médiane se creuse d'un sillon marqué dans le feuillet séreux qui, en ce point, est d'une transparence et d'une ténuité extrêmes (fig. 147, a):
c'est la ligne primitive (nota primitiva), à l'extrémité antérieure de laquelle se dessine, indépendamment d'elle, un nouveau sillon, plus large, dit sillon médullaire ; la ligne primitive et le sillon ou gouttière médullaire sont donc deux choses indépendantes : la ligne primitive s'efface peu à peu, tandis que le second sillon s'accentue et va former le système nerveux central. En effet les deux bords de ce sillon médullaire se prononcent davantage et embrassent entre eux un sinus arrondi qui est l'extrémité CèpKaMque, et, du côté opposé, un espace lancéolé qui est l'extrémité caudale de l'embryon. Au-dessous de la ligne primitive, naît la nolocorde. Sur les côtés de cette ligne s'élèvent deux renflements formés aux dépens du feuillet externe : ce sont les deux moitiés du dos (lames dorsales). Le pourtour de Varea pellicida, soulevé en forme de bouclier, constitue des espèces de plaques qui s'inclinent en avant, et se recourbent en avant et en bas (lames ventrales), pour former la paroi antérieure de l'embryon : elles en-
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tourent les viscères qui sont au centre, comme les lames dorsales enferment la système nerveux central. L'embryon s'infléchit en avant et en arrière, de manière à former là un sillon et un repli du blastoderme, qui sont le capuchon céphalique et le capuchon caudal; et le feuillet séreux ou externe, par sa portion périphérique, s'élève pour produire l'amnios, parce que, s'élevanl de plus en plus à mesure que s'enfonce l'embryon, il ira se joindre avec le pourtour du capuchon caudal, de manière à se fermer en bourse au-dessus de la portion dorsale du corps. Le germe prend le nom d'embryon dès que les formes du corps et des membres commencent à être visibles ; plus tard on lui donne le nom de fœtus. — Fig. 148. Embryon de 15 à 18 jours, d'après Coste : 1, amnios; 2, allantoïde et cordon ombilical; 3, ouraque; 4, partie postérieure de l'intestin; 5, vésicule ombilicale; 6, ouverture de la partie antérieure de l'intestin dans la vésicule ombilicale; 7, plaques protovertébrales; 8, corde dorsale; 9, aortes primitives; 10, cœur ; 11, aorte; 12, bourgeon frontal. — Fig. 149. Œuf humain de 15 à 18 jours,
Fig. 149.
d'après Coste. 1, vésicule ombilicale ; 2, amnios; 3, cavité de l'amnios; 4, chorion; 5, allantoïde; 6, pédicule de l'allantoïde (ouraque); 7, bord de la large ouverture ventrale; 8, veine omphalo-mésentérique ; 9, artère omphalomésentérique ; 10, partie postérieure de l'intestin; 11, cœur; 12, aorte; 13, œsophage; 14, arcs pharyngiens. — Fig. 150. Embryon humain de 25 à 28 jours, d'après Coste : 1 , fossette olfactive ; 2, bourgeon nasal externe ; 3, bourgeon maxillaire supérieur; 4, bourgeons maxillaires inférieurs soudés ; 5, 6, deuxième et troisième arcs pharyngiens; 7, bulbe de l'aorte; 8, oreillette droite; 9, oreillette gauche; 10, ventricule droit; 11, ventricule gauche; 12, diaphragme; 13, foie; 14, tronc commun des deux veines ombilicales; 15, 16, intestin coupé; 17, mésentère; 18, artère omphalo-mésentérique ; 19, corps de Wolff; 20, origine du parenchyme sexuel; 21, veine ombilicale; 22, artère ombilicale; 23, extrémité supérieure; 24, extrémité inférieure; 25, extrémité caudale; 26, ouverture du cloaque. — L'embryon humain a 2 millimètres au 12e jour après la fécondation ; 3 millimètres du 15e au 18e; 5 millimètres au 20e jour; 7 à 8 au 28e; 12 à 15 au 35e (5 semaines); 15 à 16 au 40e; 20 à 21 au 42e ou 43e jour (sixième semaine); à la septième semaine, l'œuf a 3 centimètres de longueur, et l'embryon pèse environ 2'jr,50. La tète forme la moitié du tronc quant à la masse (fig. 151); deux points noirs dirigés en dehors sont les
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rudiments des yeux (b), deux autres dirigés en avant sont ceux des narines (a), et une fente transversale indique la bouche (c). Le thorax et l'abdomen ne forment qu'une seule cavité (o, e, f). A l'extrémité antérieure du corps, de chaque côté de la cavité du capuchon céphalique, se produisent des fentes entre lesquelles le feuillet moyen s'épaissit ; c'est à tort qu'on a souvent décrit ces épaississements comme formant des bourgeons qui pousseraient d'arrière en avant, en s'avançant de chaque côté de la face inférieure de l'extrémité céphalique vers la partie médiane où ils viendraient se rencontrer, puis se souder. En réalité l'intestin antérieur (cavité du capuchon céphalique) existe <Jéjà à ce niveau, et il y a seulement une série d'épaississementset de fentes qui se forment transversalement dans ses parois latérales. Les épaississements sont dits arcs branchiaux, que séparent les fentes brachiales. Ces fentes persistent chez les poissons; elles disparaissent chez les vertébrés supérieurs par soudure <les arcs. Normalement, la soudure de ces arcs ou lames a lieu par résorption de l'épithélium interposé, de sorte qu'il s'établit là une continuité du tissu du feuillet moyen, par suite de cette soudure. Si la connexion n'a point lieu complètement, il y a production de fistules cervicales, laryngiennes, nasales, etc. Il se peut encore que l'épithélium enclavé entre deux bourgeons latéraux ou voisins dans le sens de la hauteur ne se résorbe pas, et donne lieu à des kystes cutanés. Ces bourgeons, se soudant en arc, puis en couche continue pour former la face et le cou, se produisent au nombre de 4 paires, de haut en bas, de manière à former 4 arcs dont le plus élevé se trouve au-dessous de l'œil. Ces arcs, appelés branchiaux parce qu'ils portent les branchies chez les poissons, donneront lieu à une série de formations dans l'ordre suivant: Aux dépens du 1er arc, ou supérieur, se formeront la mâchoire supérieure, la mâchoire inférieure, le marteau de l'oreille ; aux dépens du 2e, le système de l'apophyse styloïde avec ses muscles et les petites cornes de l'hyoïde; aux dépens du 3e, l'os hyoïde et son corps avec la langue; aux dépens du 48, le larynx. Ces arcs circonscrivent ainsi une cavité qui n'est autre que la cavité bucco-pharyngienne. Cette cavité est terminée intérieurement en cul-de-sac, au voisinage de l'extrémité antérieure du tube intestinal, représenté en ce point par la dilatation stomacale terminée, elle aussi, en cul-de-sac. A ce moment il n'y a donc point encore communication entre ces deux portions de l'appareil digestif, et elles sont séparées seulement par une double couche épithéliale. Bientôt cet épithélium s'atrophie, la communication a lieu, et la cavité pharyngienne communique sans intermédiaire avec l'estomac; peu à peu vertèbres se développant, cette communication s'allonge aussi pour suivre le développement, et l'œsophage se forme,
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atteignant une grandeur proportionnelle à l'allongement du cou, il reste chez certains poissons à cet état presque rudimentaire, puisqu'il n'atteint quelquefois pas 4 centimètres pour un corps de 1 mètre de longueur. Lors de la formation de la mâchoire supérieure, on aperçoit un cartilage (cartilage de Meckel) rampant le long de l'arc supérieur, et, au moment où va s'opérer la soudure des deux arcs branchiaux supérieurs, on voit se développer un bourgeon de chaque cô;é au-dessus d'eux ; c'est le bourgeon sous-orbitaire ou maxillaire supérieur qui limite la voûte palatine. Quand la soudure n'a pas lieu exactement, on a la monstruosité qui a reçu le nom de gueule de loup. Entre les deux bourgeons sous-orbitaires, on voit descendre de la légion frontale un autre bourgeon médian, qui s'interpose entre les précédents, et constitue l'intermaxillaire ou bourgeon incisif; celui-ci envoie de chaque côté deux appendices pour les ailes du nez, et c'est alors seulement que descend un nouveau bourgeon, ou bourgeon nasal, qui termine le développement du nez. Ces bourgeons, ainsi que les bourgeons ou moignons d'origine des membres, ont la texture du tissu cellulaire de la variété dite ernbryoplastique, forme qui, à cette période de l'évolution, l'emporte sur tous les autres tissus. Du prolongement caudal ou coccygien naissent deux saillies, indices des membres pelviens (r, r), et à l'autre extrémité de la tige rachidienne sont deux autres saillies où l'on voit poindre les membres thoraciques (q, q); c représente le premier arc viscéral; d, le deuxième; e, l'oreillette droite du cœur; /*, l'oreillette gauche; g, le ventricule cardiaque droit; h, le gauche; i, l'aorte; k, le foie, entre les deux lobes duquel se voit l'orifice de la veine omphalo-mésentérique coupée; /, l'estomac; m, l'intestin encore droit communiquant avec la vésicule ombilicale n; o, les lames vertébrales; p, l'allantoïde. L'embryon a 3 centimètres (28 à 29 millimètres) à la 7e semaine, et l'œuf est large de 3 à 4 centimètres; à la H", il est large de 4 à 5 centi-
les
mètres et renferme un embryon long de 35 à 37 millimètres, les membres postérieurs non compris. Le cordon ombilical (m) s'insère près de l'extrémité coccygienne.
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V. Foetus et Sexe. == En botanique, embryon végétal, le rudiment d'une nouvelle plante. Césalpin (1786) le nomma cor seminis; de là le mot latin corculum, par lequel on désigna Yembryon depuis Morisson jusqu'à Jussieu. Gaertner y substitua le mot embrijo. Il est formé de quatre parties essentielles: la radicule, extrémité inférieure de l'axe, d'où doit naître la racine; le ou les cotylédons, insérés sur les côtés de l'axe ; la tigelle, portion moyenne de l'axe à laquelle adhèrent les cotylédons; et la gemmule, extrémité supérieure de la tigelle, et rudiment de bourgeon, comme la radicule en est l'extrémité inférieure et un rudiment de racine. Dupetit-Thouars donne aux bourgeons le nom d'embryons fixes ou embryons gemmes, et aux ovules fécondés celui d'embryons mobiles ou embryons graines. — Embryon cryptogame. Nom donné aux spores par quelques auteurs ; les spores sont plutôt des ovules que des embryons.
EMBRYONNAIRE adj. Qui a rapport à l'embryon. — En botanique, sac embryonnaire (embryosac), grande cavité formée au centre de la nucelle par l'accroissement rapide d'une de ses cellules et résorption du tissu cellulaire : ce sac, à parois minces et transparentes, renferme un liquide mucilagineux. — Vésicules embryonnaires. Cellules au nombre de deux, rarement plus, piriformes, formées d'un amas de protoplasme, qui se développent à l'extrémité supérieure ou micropylaire, un peu avant ou aussitôt après la fécondation, c'est-à-dire l'arrivçe du boyau pollinique au contact du sac embryonnaire; l'une d'enlre elles disparaît, et celle qui reste forme la vésicule préembryonnaire proprement dite, ainsi appelée parce que c'est elle qui sera l'origine directe de l'embryon (vésicule germe, vésicule germinative des auteurs français; vesichetta embriônale , Amici ; Keimblàschen , Meyer, Schleiden; Keimielle , Keimschlauch , Meyer; vésicule embryonnaire, A. de Jussieu ; Embryoblàschen, Treviranus; eigentliche Keimzelle, vesicula seu cellula germindtiva, Meyer ; vésicule préembryonnaire, Tulasne). = En embryogénie, âge embryonnaire. V. Intra-utérin. — Aire embryonnaire. V. Embryon. — Avortement embryonnaire. V. Avortement. — Cellule embryonnaire. V. Embryon, Embryonnal et Segmentation. — État embryonnaire. V. Intra-utérin — Tache embryonnaire. \. Embryon. — Tissu embryonnaire. V. Tissu.
EMBRYONNAL, ALE. adj. S'est dit pour embryonnaire. — Cellules embryonnales ou embryonnaires, ou cellules de la tache embryonnaire, cellules qui, aussitôt après la formation du blastoderme, s'accumulent en un point de cette membrane , et forment la tache embryonnaire (V. Embryon). Dans beaucoup d'ouvrages, l'expression de cellules blaslodermiques et de cellules embryonnaires désigne sans distinction : 1° les cellules du blastoderme, dont les unes, celles du feuillet externe, vont bientôt devenir les cellules du chorion et les cellules pavimenteuses de VartVnios autour de la tache embryonnaire; et les autres, sous-jacentes aux précédentes, vont constituer les cellules de la vésicule ombilicale, 2° les cellules de X'area germinativa ou tache embryonnaire, cellules embryonnaires proprement dites, qu'il ne faut pas confondre avec celles de la portion extra-embryonnaire du blastoderme : elles sont plus grosses et plus arrondies que les cellules blastodermiques et ont un noyau plus petit.
EMBRYONNÉ, ÉE. adj. Se dit d'un embryon pourvu d'un ou de plusieurs embryons.
EMBRYOPL ASTIQUE, adj. (de k'jj.êpuov , embryon, et itXaTTtx'o!;, plastique). — Noyaux, cellules ou éléments embryoplastiques. Nom donné à une espèce d'éléments présentant deux variétés habituellement coexistantes, caractérisées, la première, qui est la plus commune, par sa forme de noyaux libres (V. Cytoblastion) , la seconde
par celle de cellules sphéroïdales ou ovoïdes, parfois plus ou moins irrégulières, ayant un noyau semblable aux noyaux libres. Ce sont ces éléments qui, avec un peu de matière amorphe, constituent le feuillet moyen, le plus épais du corps de l'embryon (d'où le mot embryoplastique); aussi ils ont reçu le nom de noyaux et cellules ou globules et corpuscules du tissu cellulaire, de globules ou noyaux ou cellules ovoïdes fibro-plastiques, parce qu'ils servent de centre de génération aux cellules, aux fibres lamineuses (V. Lamineux). — Les noyaux embryoplastiques sont ovales, rarement sphériques, à bords nets ou un peu denticulés, surtout dans le tissu lamineux normal, où ils sont un peu plus allongés et moins réguliers que dans beaucoup d'autres points de l'économie; leur longueur varie normalement de 0ram,007 à 0mm,010, et leur largeur de 0""°,005 à 0°"°,006. Lorsqu'ils constituent des tumeurs, beaucoup peuvent être d'un tiers ou même du double plus longs, la largeur restant la même. Ils sont insolubles dans l'acide acétique. Tous contiennent quelques fines granulations moléculaires et souvent un ou deux nucléoles, tantôt foncés, tantôt à centre brillant. Fréquemment, les noyaux embryoplastiques qui prédominaient chez l'embryon, et qui sont devenus accessoires des tissus de l'adulte, sont atteints d'hypergenèse chez ce dernier. Ils donnent alors naissance à des tumeurs qui reproduisent, quant à l'aspect extérieur de leur tissu, les caractères du tissu de l'embryon. [V. Fibro-PLASTIûie (Tumeur) et Sarcome.)
EMBRYOSAC. s. m. V. Embryonnaire (Sac).
EMBRYOTÈGE. s. m. [de embryo, embryon, et tegere, couvrir). Petit corps renflé en forme de calotte (Gœrtner), que l'on remarque sur certaines graines plus ou moins loin du hile, et qui se détache pendant la germination, pour donner passage à l'embryon.
EMBRYOTHLASIE. s. f. (de É'u.ppvov, embryon, foetus, et f)lâu>, écraser). Opération qui consiste à broyer le corps du foetus (Hùter).
EMBRYOTIILASTE. s. m. [è[xëpuo6).o(<jTy)ç, de £u.ëpvov, embryon, fœtus, et BXdïfft;, fracture). Nom donné par Hùter au céphalotribe, dont il se sert pour écraser diverses parties du tronc.
EMBUYOTOCIE. s. f. (de k'u-êpuov, embryon, et toxoç, enfantement). Cas où un foetus arrive au monde avec un autre foetus enkysté ou non dans l'ovaire ou le testicule.
EMBRYOTOME. s. m. et adj. Variété de céphalotome.
EMBRYOTOMIE. s. f. \embryotomia, £u.gp\joTf>u.i'a, de ëfJ.?puov, embryon, et tou.ï|, section). Division du fœtus dans le sein de sa mère, pour l'extraire par parties, dans les cas de dystocie par rétrécissement du bassin ou par présentation vicieuse où le forceps et la version sont impuissants à terminer l'accouchement. On donne les noms de céphalotomie et de céphalotripsie à l'application des instruments vulnérants sur la tête du fœtus, réservant celui d'embryolomie proprement dite à la division de toute autre partie (V. Détroncation et Éviscération).
EMBRYOTROPHE. s. m. [ de kVëp'jov , embryon , et rpocp-^i, nourriture; ail. Fruchlstoff]. Substance qui sert à la nourriture de l'embryon des corps organisés, c'est-àdire l'albumen dans les plantes, le jaune et le blanc de l'œuf chez les animaux ovipares.
EMBRYULCE. s. m. (èjiëpuouXxô;, de é'|xgpuov, embryon, et etoceiv, tirer; ail. Foetusiange, angl. embryulcus, it. embriulco]. Sorte de crochet de fer destiné à extraire de l'utérus le fœtus mort.
EMBRYULCIE. s [. {embrijulcia, È\i6p\>rj'/.Y.ia]- Extraction du fœtus au moyen d'un instrument.
EMRRYULE. s. m. Diminutif d'embryon.
ÉMERGENCE, s. f. [de emergere, sortir hors, de e, hors, ci mergere, plonger). En physique, point où un rayon lu-
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milieux sort d'un milieu pour pénétrer dans un autre. = En anatomie, point où un nerf sort des centres nerveux, ou d'un tronc principal dont il représente une brandie; où un vaisseau se sépare d'un autre plus gros. = Lieu où une source sort du sol.
ÉMERGENT, ENTE. adj Qui émerge, qui concerne l'émergence.
ÉMERI ou ÉMERIL. s. m. [smyris, a\L\>piz, ail. Schmergel, angl. emery, it. smeriglïo, esp. esmeril\. Composé naturel d'alumine, de silice et d'oxyde de fer, d'un gris foncé, très dur, employé en poudre pour polir les pierres, les métaux et le cristal. Les flacons destinés à contenir les substances volatiles sont bouchés a l'émeri, c'est-à-dire que les surfaces du bouchon et du goulot sont polies avec de l'émeri, pour que leur contact soit plus parfait.
ÉMÉTICITÉ. s. f. Propriété des médicaments qui provoquent les vomissements.
ÉMÉTINE. s. f. [emetinuïri, de èp.lw, je vomis; ail. Emctin, it. et esp. emetina] (C5CH40Az2O10). Alcaloïde de l'ipécacuanha (Pelletier, 1817), existant principalement dans la partie corticale de la racine. Pure, l'émétine est une poudre blanche, inodore, d'une saveur amère, peu soluble dans l'eau froide, davantage dans l'eau bouillante et l'éther, et très soluble dans l'alcool, fusible à 6U°, jaunissant à l'air, donnant avec l'acide azotique un nitrate insoluble qui brunit avec le temps (Lefort) : les autres sels sont solubles, mais incristallisables. C'est à elle que l'ipécacuanha doit sa propriété vomitive. L'émétine blanche détermine des vomissements répétés chez l'adulte, à la dose de 10 centigr. et même moins. Il existe aussi une émétinc brune, médicinale, moins active que la blanche. On pourrait employer l'émétine dans les mêmes cas que l'ipécacuanha : celui-ci est généralement préféré.
ÉMÉTIQUE. adj. [emelicus, ÈjjLeTty.ô;, ail. emetisch, brechenerregend, angl. emetic, it. emetico]. Se dit de toute substance propre à déterminer le vomissement. — Gobelet émélique. V. Gobelet. — Pommade émétique. V. Stibié. — Vin émétique. V. Vin antimonié.
ÉMÉTIQUE. s. m. (ail. Brechmittel, Brechweinstein, angl. emetic, vomitive, it. emetico; tartre stibié, tartre émétique, tarlrate de potasse antimonié, deuto-émélique, tarlrate de potasse et (Z'<m(tmome(C8H4010.KO.Sb03 + 2UO). Le tartrate de potasse et d'antimoine, dont on doit la connaissance à Adrien Mylisicht, et qu'on prépare (Codex) en mêlant le bitartrale de potasse (1000 gr.)et l'oxyde d'antimoine (750 gr.) avec une quantité suffisante d'eau bouillante pour former une pâte liquide. Abandonnez le tout pendant vingt-quatre heures ; ajoutez le reste de l'eau (sur 700 gr.), et faites bouillir pendant une heure, en ayant soin de remplacer l'eau à mesure qu'elle s'évapore. Filtrez et concentrez la liqueur jusqu'à ce qu'elle marque 1,21 au densimètre. Laissez refroidir, l'émétique cristallisera. On obtient de nouveaux cristaux par l'évaporation des eaux mères. L'émétique cristallise en octaèdres qui s'effleurissent à l'air. Il a une saveur àcre et désagréable. La chaleur le décompose. Il se dissout dans un peu moins de 2 parties d'eau bouillante et 14 parties d'eau froide. La solution aqueuse rougit faiblement le papier de tournesol ; traitée par l'acide sulfhydrique, elle donne lieu à un précipité rouge orangé. — L'émétique est le vomitif le plus communément employé pour les adultes; la dose est, en général, de 10 à 15 centigrammes dissous dans environ 3 verres d'eau pure, à prendre à une demiheure d'intervalle. Si, après le second verre, il survient trois ou quatre vomissements, on ne fait pas prendre le troisième. Dès les premiers efforts pour vomir, on fait boire beaucoup d'eau tiède, et l'on continue dans l'intervalle des vomissements. Pour les enfants de un à deux ans, 25 milligrammes dans 120 gram. d'eau, à prendre
par cuillerée, de quart d'heure en quart d'heure; de deux à huit ans, 5 centigrammes administrés de même; de huit à quinze ans, 75 milligrammes au plus. Souvent même chez les adultes, 5 centigrammes suffisent pour produire des vomissements abondants. — Étendu dans une grande proportion d'eau (5 à 10 centigrammes par litre), l'émétique est dit en lavage et agit comme purgatif; on l'emploie surtout pour opérer une dérivation sur la muqueuse intestinale : souvent alors on le donne dans du petit-lait, dans du bouillon de veau, dans une décoction de tamarin. — Si l'on veut provoquer à la fois les vomissements et les selles, on l'associe à un sel purgatif, tel que le sulfate de soude. V. Éméto-cath aktique. — Dans certains états phlegmasiques, l'émétique, à doses répétées fréquemment (30 centigrammes à lur,50, dans les vingt-quatre heures), agit comme antiphlogistique en produisant seulement des nausées, sans vomissement ni superpurgation ; après quelques doses, la tolérance s'établit; on l'emploie surlout dans les cas de pneumonie et de rhumatisme articulaire aigu. Pvasori expliquait l'effet du tartre stibié dans les inflammations aiguës en lui accordant une aclion contre-stimulante ou hyposthénisante générale, qui se manifesterait après absorption; Broussais.au contraire, ne lui reconnaît que des effets topiques, révulsifs et spoliateurs : la vérité se trouve probablement entre ces deux doctrines; car si, d'une part, l'action contre-stimulante n'est p s plus démontrée pour l'émétique que pour bien d'autres agents thérapeutiques, il n'est pas possible, suivant la remarque de Trousseau, d'attribuer aux seules pertes résultant des vomissements et de la diarrhée la dépression des forces, de l'action cardiaque et du mouvement respiratoire que détermine l'absorption du tartre stibié. — Après la simple solution aqueuse, les préparations d'étnélique les plus employées, à l'intérieur, sont Veau bénite de la Charité et le vin antim07iié. — Appliqué sur la peau, l'émétique a une action irritante, escarrotique, révulsive, qui le fait employer, à l'extérieur, sous forme de pommade, dite stibiée ou d'Aùtenrieth. — La décoction de noix de galle parait être le meilleur antidote des fortes doses d'émétique et d'émétine. || D'une façon générale, émétique, toute substance qui fait vomir : tartre stibié, ipécacuanha, etc.
ÉMÉTIQUES. s. m. pl. Sels doubles formés, comme l'émétique proprement dit, par l'union de l'acide tartrique avec deux b ises, dont l'une seulement est un protoxyde : tels sont, outre le tartre stibié, le tartrate borico-potassique ou crème de tartre soluble, et le tartrate ferricopotassique. La composition de ces sels leur fait assigner la formule générale suivante : C8lHO10.MO.MO3.
ÉMÉTISER. v. a. [ail. mit Brechweinstein versetzen, esp. emetisar]. Déterminer le vomissement au moyen de substances émétiques : émétiser un malade. = Ajouter de l'émétique à une potion ou à une boisson que l'on veut rendre vomitive ou éméto-cathartique : eau émétisée.
ÉMÉTO-CATHARTIQUE. s. m. \emeto-catharticus, de £p.EToç, vomissement, et xa8aîp.siv, purger; ail. Brechpurgirmittel, angl. emeto-catharlk, it. et esp. emeto-catnrtico\ Médicament qui excite le vomissement et les selles. On donne le plus souvent comme èméto-catbartique un mélange de 15 centigrammes d'émétique avec 12 grammes de sulfate de soude ou de magnésie, dissous dans 300 ou 3G0 grammes d'eau, à prendre en trois verres, à un quart d'heure d'intervalle.
ÉMÉTOLOGIE. s. f. [emetologia, de ep-etoc, vomissement, et Xôyoi, discours]. Traité sur le vomissement et les vomitifs,
ÉMIDE. s. f. V. ÉMVDE.
ÉMIGRATION, s. f. [de e, hors, et migrare, aller; ail.
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Auswanderung, it. emigrazione, esp. émigration], V. Migration des animaux et Transhumance.
ÉMINENCE. s. f. [ail. Erkabenheit, angl. eminence, it. eminema]. En anatomie, renflement d'un organe quelconque. — Êminence bicipitale. \. Radius. — Eminence hypothénar. V. Hxpothénar. *— Eminence mamillaire ou pisiforme. V. Mamillaire. — Êminence occipitale. V. Occipital.— Éminence olivâtre du bulbe rachidien. V. Olive.
— Éminence porte. V. Porte. — Éminence pyramidale. V. Pyramide du bulbe. — Éminence thénar. V. Thénar.
— Éminence vermiculaire. V. Vernis.
ÉMISSAIRE, s. m. [emissarium, de emittere, faire sortir; ail. Ausfùhrungsgang, it. emissario, esp. enn'sano|. Conduit, canal qui évacue une humeur quelconque. On dit plutôt émonctoire. — Emissaires de Santorini. Petites branches veineuses qui, traversant les os du crâne, établissent une communication entre les veines intérieures et extérieures de la tète. Elles appartiennent aux sinus de la dure-mère et aux branches des jugulaires.
ÉMISSIF, IVE. adj. [it. emissivo]. — En physique, pouvoir émissif, faculté qu'ont les corps opaques et les corps lumineux d'émettre, les premiers de la chaleur, les autres de la lumière, dans tous les sens.
ÉMISSION, s. f. \emissio, ail. Ablassen, it. emissione, esp. emision]. Action par laquelle une chose est poussée en dehors : émission de l'urine, du sperme. — Émission , sanguine. Saignée locale ou générale.
EMMÉNAGOGUE. adj. [emmenagogus, iii.\i.T^a.yu>yoz, de 2p.[Aï)va, menstrues, et ayeiv, pousser; ail. menstruationsbefôrderend, angl. emmenagogue, it. ernmenagogo, esp. emmenagogo]. Se dit de tout excitant, général ou local, dont l'action sur le système utérin a pour effet l'apparition du flux menstruel.
EMMÉNAGOGUES. s. m. pl. Moyens thérapeutiques qui provoquent les règles. Les emménagogues doivent être pris dans la classe des toniques (emménagogues indirects) et surtout dans celle des excitants (emménagogues directs); parmi les plus actifs et les plus usités doivent être rangés la rue, la sabine, l'armoise, et le safran. Aucun emménagogue, même parmi ceux de la seconde catégorie, n'exerce une action spéciale sur la fonction menstruelle : les uns agissent d'une façon éloignée, après avoir fortifié l'économie entière; les autres excitent l'utérus, mais cette excitation est absolument semblable à celle qu'ils déterminent en même temps sur d'autres organes.
EMMÉNOLOGIE. s. f. \emmenologia, de e|j.u.r)va, menstrues, et '/.ôyoz, discours]. Traité de la menstruation.
EMMÉTROPE, adj. [de '£p.p.gTpoç, conforme à la mesure, de Èv, en, [xÉTpov, mesure, et ûty, œil]. Se dit de l'œil dans lequel les rayons parallèles provenant d'objets infiniment éloignés, réfractés par ses milieux transparents, se réunissent exactement sur la surface sensible de la rétine (Donders). L'œil est emmétrope lorsque la vision n'est améliorée par aucun verre, sphérique ou cylindrique ; il est amélrope dans le cas contraire (Javal).
EMMÉTROPIE. s. f. Etat de l'œil emmétrope.
EMMIÉLURE. s. f. [ail. Honigpflaster]. Topique en consistance d'onguent qui a le miel pour excipient, et qu'on applique sur le pied d'un cheval pour adoucir et détendre la corne.
ÉMODINE. s. f. (C30H*°O10). Substance cristallisable en prismes orangés, retirée de la racine de rhubarbe , à ï'aid 3 de la benzine, en même temps que l'acide chrysophanique (Warren de la Rue).
ÉMOLLIENT, IENTE. adj. [emolliens, de emollire, amollir; p.aXaxTixî>;, ail. erwèichend, angl. emollient, it. emolliente, esp. emoliente]. Se dit de tout agent qui manifeste les propriétés des émollients. — Cataplasme èmollient. V. Cataplasme. — Espèces èmollienks du Codex :
feuilles sèches de mauve, de guimauve, de molène et de pariétaire, mêlées en parties égales. — Farine émolliente. V. Farine. — Fomentation émolliente. V. Fomentation. — Fumigation émolliente. V. Fumigation.
ÉMOLLIENTS. s. m. pl. Substances médicamenteuses qui ont la propriété de relâcher, de détendre et de ramollir les parties enflammées. Les boissons délayantes et mucilagineuses sont des émollients. Les gommes, les huiles grasses fraîches, agissent aussi comme émollients. On prépare des topiques de même nature avec les décoctions de graine de lin , de guimauve et d'un grand nombre de malvacées.
ÉMONCTOIRE. s. m. \emunctorium, de emungere, moucher, tirer dehors; ail. Reinigungsweg, angl. emunctory, it. emuntorio, esp. emunctorio\. Canal, conduit, organe quelconque destiné à évacuer les humeurs superflues. Les reins et la vessie sont les émonctoires de l'urine; les anciens appelaient les narines X'émonctoire du cerveau.
ÉMONOATION. s. f. [emundatio, de e, hors, et mundare , nettoyer; action de nettoyer; ail. Ausputzung, Ausschneitelung, angl. pruning, lopping]. En pharmacie, opération par laquelle on retire de substances animales et végétales, recueillies pour l'usage médicinal, certaines portions qui pourraient modifier leurs propriétés, ou les rendre nuisibles. Ainsi parfois on enlève les radicules, les tiges ou les pédoncules, pour réserver les racines, les feuilles ou les fleurs. Par la même opération, on retire les parties gâtées; on débarrasse les autres de la terre ou des autres corps étrangers qui les salissent.
ÉMONDER. v. a. [ail. ausschneileln, angl. to lop, to prune, it. emondare]. Débarrasser les arbres des branches mortes, des plantes parasites, mousses, lichens, etc.
ÉMOTION, s. f. [ail . Wallung, Gemùthsbewegung, angl. disturbance, it. emo&ione\. Accélération ou irrégularité de la circulation et de la respiration, déterminées par une impression pénible ou agréable. = État actif de la portion de l'encéphale qui préside aux instincts ou sentiments, déterminé par une impression pénible ou agréable, et capable ou non de troubler l'action que cette partie des centres nerveux exerce sur les appareils de la vie végétative avec lesquels elle est en relation.
ÉMOTIV1TÉ. s. f. Degré suivant lequel chaque personne est sujette à s'émouvoir de quelque impression perçue (Cerise).
ÉMOULEUR ou AIGUISEUR, s. m. [ail. Schleifer, angl. grinder, it. arroiino]. Ouvrier employé à façonner sur la meule le tranchant de la lame, la surface ou la pointe des instruments métalliques. V. Phtisie des aiguiseurs.
EMPASME- s. m. [empasma, £u.7ia<ju.a, de i^Tiâ.a<yu), je répands; ail. Streupulvèr, angl. empasm, it. polvere profumata\. Poudre parfumée qu'on répand sur le corps pour absorber la sueur, ou en masquer l'odeur.
EMPÂTEMENT, s. m. [ail. teigartige Geschwulst\. État d'une partie atteinte d'engorgement, et sensation perçue par la main qui palpe cette partie : celle-ci conserve plus ou moins l'impression du doigt, ce qui rapproche l'empâtement de l'œdème. V. Engorgement.
EMPAUMURE. s. f. V. Corne de cerf.
EMPÊTRÉ, ÉE. adj. Se dit d'un animal à membres courts, comme le phoque et les autres mammifères carnassiers amphibies.
EMPHRACTIQUE. adj. et s. m. \emphracticus , êjicppaxTixôç, de £hï>p<xttu>, j'obstrue ; ail. verstopfend, angl. emphractic, it. enfraltico, esp. enfratio]. Qui bouche les pores.
EMPHRAXIE. s. f. [emphraxis, £u,ç'pafo] . Synonyme d'obstruction.
EMPHYSÉMATEUX, EUSE. adj. et s. Qui a le caractère de l'emphysème. — Qui est atteint d'emphysème. EMPHYSÈME, s. m. [emphysema, £|içOaT)p.a, de È[jl-
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tp\j<r5\(, souffler dedans, de èv, dans, et tpûua, souffle ; ail. Emphysem, Windgeschwulst, angl. emphysema, it. et esp. enfisema}. Nom donné à deux états morbides qui ont ceci de commun que les parties atteintes sont distendues par des gai infiltrés et donnent au doigt la sensation d'une crépitation spéciale, mais qui sont assez distincts au point de vue pathogénique et symptomatique pour exiger une description séparée. — Emphysème pulmonaire. Dilatation plus ou moins prononcée de la terminaison des canalicules pulmonaires par l'air atmosphérique, se produisant à la suite des grands efforts ou des quintes de toux, c'est-à-dire dans tous les cas où l'expiration gênée acquiert un surcroît d'activité : aussi l'observe-t-on surtout comme conséquence de la bronchite chronique, de la coqueluche, de toutes les affections qui donnent lieu à une toux quinteuse, convulsive, et aussi chez les individus qui, jouant d'un instrument à vent, soufflant le verre, etc., retiennent longtemps leur respiration, ('/est au niveau du sommet du poumon et de son bord antérieur que les lésions de l'emphysème sont le plus accusées, parce que dans l'effort, l'air expiré, ne pouvant s'échapper par la glotte, se porte vers !e premier point qui résiste peu à la distension, ou vers le second qui renferme normalement moins de gaz que les autres (Jaccoud). Les alvéoles distendus sont d'abord simplement dilatés (emphysème vésiculaire); mais leur volume augmentant au point d'atteindre parfois celui d'un grain de chènevis, ils finissent par se rompre, d'où résulte une infiltration d'air dans le tissu cellulaire qui les entoure (emphysème inte rlohulaire) : cette seconde variété, qui constitue l'infiltration aérienne proprement dite, est aussi souvent traumatique que spontanée, et provient alors des mêmes causes que l'emphysème traumatique de toute autre région. A leur niveau, le tissu du poumon est blanc grisâtre; il a la consistance d'une éponge, crépite sous le doigt, s'affaisse difficilement : la surface pulmonaire peut présenter une ou plusieurs vésicules irrégulières ayant parfois la grosseur d'une noix. Les lésions primitives, précédant la distension des alvéoles, paraissent consister dans une altération de nutrition, une dégénérescence graisseuse, portant soit sur les cellules épithéliales (Rindfleisch), soit sur le tissu cellulaire interposé aux capillaires (Villemin). Consécutivement, le cœur droit se dilate, ainsi que l'estomac; le foie et le diaphragme s'abaissent. L'emphysémateux souffre d'une dyspnée et d'un essoufflement continus, qu'exagère le moindre effort; secondairement, il présente les symptômes propres aux congestions passives des viscères, déterminées par la dilatation des cavités droites du cœur. La poitrine parait globuleuse, tuméfiée, surtout au niveau des espaces sus et sous-claviculaires, qui sont effacés par suite de la distension du poumon spéciale aux deux sommets ; la percussion indique une augmentation de la sonorité normale, variable dans son timbre avec la tension de l'air dans les aréoles, claire et élevée quand cette tension est forte, sourde et profonde dans le cas contraire; l'auscultation montre une diminution du murmure vésiculaire, avec une inspiration brève et sifflante, et une expiration rude et prolongée. C'est aux complications cardiaques et à l'asystolie qu'il faut attribuer la gravité de l'emphysème, maladie chronique qu'il est plus facile d'enrayer en supprimant les conditions hygiéniques ou morbides qui lui donnent naissance, que de guérir véritablement : cependant l'arsenic, l'iodure de potassium, les bains d'air comprimé, ont souvent donné de bons résultats. — Emphysème traumatique. Infiltration de gaz dans le tissu cellulaire, consécutive à certains traumatismes. Tantôt les gaz viennent du dehors; tantôt ils s'introduisent dans le tissu cellulaire par voie d'exhalation ; tantôt enfin ils se développent dans l'intimité des
tissus organiques. Le premier cas, qui est de beaucoup le plus fréquent (emphysème vrai, Demarquay), reconnaît pour causes habituelles les solutions de continuité du larynx ou de la trachée, de la bouche ou du pharynx, les fractures des os de la face ou des côtes, les luxations ou les fractures compliquées des membres, et surtout les plaies pénétrantes de poitrine avec déchirure du poumon : l'air s'introduit dans la plèvre à chaque inspiration ; puis, lors de l'expiration, comprimé par le poumon qui se dilate, il s'échappe en partie seulement au dehors, l'autre partie s'infiltrant dans le tissu cellulaire voisin et s'étendant de proche en proche à mesure que de nouvelles quantités d'air s'introduisent. Le mécanisme est à peu près semblable pour la production d'emphysème consécutive aux autres plaies : l'air est encore attiré à certains moments dans les tissus par les mouvements des membres, par les déplacements d'os fracturés, etc., et s'infiltre en partie dans le voisinage. L'obstacle qui s'oppose à sa sortie consiste dans l'étroitesse de l'orifice et les sinuosités du trajet de la plaie, qui, après avoir laissé pénétrer les gaz extérieurs, ne leur permettent pas de s'échapper. L'infiltration gazeuse du tissu cellulaire donne naissance à une tumeur molle, élastique, rénitente, sonore, sans changement de couleur de la peau, ne conservant pas, comme fait l'œdème, l'impression du doigt, mais donnant à la main et à l'oreille une sensation particulière de crépitation sèche et fine tout à fait caractéristique. Indolente au début, peu gênante, déformant à peine les parties, elle peut, lorsqu'elle s'est propagée au loin, devenir douloureuse et entraver certaines fonctions par action mécanique : en général pourtant, le pronostic reste bénin. Il n'en est pas de même dans les deux autres variétés d'emphysème (emphysème faux), qui prennent naissance par exhalation ou par développement spontané de fl .ides gazeux, à la suite de traumatisme toujours très graves, dans lesquels les parties sont dans un état d'attrition immédiat. Les gaz développés spontanément ne sont pas de l'air, mais de l'acide carbonique, des hydrogènes carbonés et quelquefois sulfurés, de l'azote: leur production résulte soit de la putréfaction des liquides, comme du pus épanché ou en collection, soit de la gangrène d'un tissu profond ou superficiel; aussi l'existense d'une plaie n'est pas nécessaire à leur développement, qui a lieu, non pas immédiatement, mais quelque temps après la violence extérieure. Quant à l'emphysème qu'on attribue à une exhalation de gaz préexistants, son existence est admise par suite de l'impossibilité où l'on est parfois d'attribuer l'infiltration aux cond tions qui le font naître habituellement; mais sa nature et sa pathogénie n'ont donné lieu jusqu'ici qu'à des hypothèses peu admissibles. Quoi qu'il en soit, l'emphysème faux donne lieu à une tumeur œdémateuse, avec couleur violacée, phlyetènes, gargouillement par suite du mélange de liquide fétide aux gaz; il indique toujours un état local et général des plus graves. Le traitement de l'emphysème varie avec son étendue et avec les conditions qui l'ont fait naître ou qui l'accompagnent. Si quelques bulles d'air seulement sont infiltrées autour d'une plaie simple sans fracture, une compression circulaire autour de la plaie, jointe à une réunion de ses bords, suffira: cette réunion toutefois ne doit pas être faite lorsque la blessure porte sur le larynx ou la trachée; ce serait favoriser le développement de l'emphysème, puisque l'air venant de ces parties continuerait à s'infiltrer dans le voisinage. Si l'emphysème est étendu, après la compression viendront les ponctions avec une lancette. Si l'infiltration gazeuse s'accompagne d'une violente contusion et de sphacèle, les longues incisions au centre et sur les limites de l'emphysème auront l'avantage de donner issue, en même temps qu'aux gaz,
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aux liquides putrides qui leur donnent naissance. Enfin si un emphysème étendu accompagne la fracture compliquée d'un membre, l'amputation immédiate n'est indiquée que si l'état des parties ne laisse aucun espoir de les conserver. = En vétérinaire, l'emphysème du poumon est la lésion à laquelle il faut attribuer le plus souvent la pousse du cheval.
EMP1IYTIE. s. f. [de èv, en, et cputov, végétal). Maladie qui attaque les plantes d'une contrée ; répond à enzootie et à endémie.
EiWPIKIQUE. adj. \empiriciis, Èu.usipixbç, de èu.ueipîa, expérience; ail. empirisch, angl. empiric, it. et esp. empirico\. Qui a rapport à l'empirisme.
EMPIRIQUE, s. m. Dans l'antiquité, médecin appartenant à la secte opposée à celle des dogmatistes et fondée par Philinus de Cos, disciple d'Hérophile, et par Sérapion. Excluant les spéculations auxquelles se livraient leurs adversaires, les empiriques admettaient pour base unique de la médecine l'expérience (è[/.7r£ipia) qui avait, suivant eux, trois sources : 1° le hasard, qui fournit des faits, et la marche de la nature, qu'on doit observer, ce qu'ils appelaient autopsie, observation, et, à défaut de l'autopsie, l'histoire ; 2° les essais entrepris dans le dessein de connaître quelle sera l'issue ; 3" l'imitation ou Vanalogisme et aussi Vèpilogisme, raisonnement à l'aide duquel on conclut des phénomènes sensibles à la cause ou lésion interne. Cet empirisme, assez bien constitué comme on voit, commettait d'un autre côté la faute de repousser l'anatomie et la physiologie, prétendant que ces connaissances ne servaient qu'à nourrir des spéculations oiseuses, sans fruit pour l'art médical. || Aujourd'hui, empirique est souvent pris en mauvaise part, et regardé comme synonyme de charlatan.
EMPIRISME, s. m. [ail. Empirie, Erfahrungslehre, angl. empirism, it. et esp. empirismo\. Médecine fondée sur l'expérience (V. Empirique, s. m. et Expérience). || Souvent, en mauvaise part, charlatanisme.
EM PL ASTIQUE. adj. [ emplasticus , è|X7t),a(iTixôç, de èp.7Ùà<TT£iv, enduire]. Qui est destiné à enduire. — Bougie emplastique. V. Bougie. — Matière emplastique. Celle qui donne aux emplâtres leurs qualités d'adhésion aux surfaces. — Remède emplastique. Celui qui est destiné à enduire la peau.
EMPLATRE, s. m. [emplastrum, etr^-aarpoç, ail. Pjlaster, angl. plaster, it. impiastro, esp. emplastro]. Médicament externe, solide, glutineux, se ramollissant par la chaleur, et adhérant à la partie sur laquelle on l'applique. Certains emplâtres, formés de corps gras et de résine, ne diffèrent des onguents que par la proportion de résine qu'ils contiennent et qui leur donne de la résistance : emplâtres résineux, onguents- emplâtres , résinolés solides (Guibourt). Les autres sont des savons formés par la combinaison de l'oxyde de plomb avec un acide gras : emplâtres proprement dits. Lorsque la fusion des corps gras qui entrent dans un emplâtre, au lieu d'être faite au bain-marie ou en ajoutant un peu d'eau au mélange, est faite à feu nu, le corps gras est décomposé, et le carbone colore l'emplâtre, que l'on appelle alors emplâtre brûlé : Vonguent de la mère (V. Onguent) est le seul emplâtre brûlé employé. Pour faire usage d'un emplâtre, on le ramollit en le malaxant entre les doigts ou en le trempant dans l'eau chaude, et on l'étend sur un morceau de toile ou de peau — Emplâtre d'acétate de cuivre. V. Cire verte (Emplâtre de). — Emplâtre adhésif. Emplâtre simple, 5, poix blanche, 1, fondus ensemble (Guibourt). — Emplâtre agglutinatif ou d'André de la Croix. Poix blanche, 200 gr. ; résine élémi, 50 gr. ; térébenthine du mélèze, 25 gr. ; huile de laurier, 25 gr. (Codex). On fait liquéfier le tout sur un feu doux, on passe à travers un linge, et l'on coule dans
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un pot. — Emplâtre de bétoine. V. Bétoine. — Emplâtre brun. Vonguent de la mère. — Emplâtre calmant ou antiodontalgique. On fait liquéfier ensemble ; résine jaune, 24 gr. ; résine tacamaque et élémi, âa 8 gr. ; on ajoute : oliban, mastic, opium et camphre, âa 4 gr. Cet emplâtre s'applique sur les tempes à l'angle de la mâchoire, dans les dents cariées, ou sur les gencives pour calmer les douleurs de dents. — Emplâtre de Canet. 11 contient : emplâtre simple, diachylon gommé, cire jaune, âa 100 gr. ; huile d'olive, 80 gr. ; et colcothar, 100 gr. (Codex). — Emplâtre céroène. V. Céroène. — Emplâtre de céruse. Céruse en poudre, 500 gr.; huile d'olive, 1 kilog. ; cire blanche, 90 gr. ; et eau, 1 kilog. On chauffe dans une grande bassine la céruse et l'huile, on ajoute l'eau; on laisse refroidir ; quand la masse a été malaxée, on la liquéfie de nouveau avec la cire, et l'on forme des magdaléons. — Emplâtre de ciguë. On liquéfie sur un feu doux : galipot, 940 gr. ; poix blanche 440 gr. ; cire jaune, 640 gr. ; et huile de ciguë, 130 gr.; on ajoute, feuilles vertes de ciguë contusées, 2000 gr., et on chauffe jusqu'à évaporation complète de l'eau de végétation ; on passe la matière chaude à la presse, on fait fondre de nouveau la masse emplastique, et, après refroidissement, on ajoute à cette masse, gomme ammoniaque, 500 gr., en les faisant fondre ensemble (Codex). — Emplâtre de cire. V. Cire.
— Emplâtre de cire verte. V. Cire. — Emplâtre diachylon. V. Diachylon. — Emplâtre de diapalme. V. Diapalme. — Emplâtre d'extrait de ciguë. Faites fondre, à une douce chaleur, résine élémi, 20 gr., et cire blanche, 10 gr.; ajoutez, extrait alcoolique de ciguë, 90 gr. On prépare de même les emplâtres d'extrait d'aconit, de belladone, de digitale, de stramoine, etc. ; et aussi l'emplâtre d'extrait d'opium, mais avec l'extrait aqueux (Codex). — Emplâtre fétide ou anthystérique. On fait liquéfier sur un feux doux : galbanum en larmes, 180 gr. ; asa fœtida et poix blanche, âa 60 gr. , on passe, on exprime fortement; on ajoute : cire, 90 gr., et l'on fait fondre le tout. On applique cet emplâtre sur l'épigastre , contre l'hystérie, l'hypocondrie, les coliques venteuses. — Emplâtre fondant. V. Emplâtre de minium camphré. — Emplâtre de galbanum. Faites fondre : oléo-résine de térébenthine, 5, et cire jaune, 8; ajoutez galbanum, 12, ramolli avec q. s. de vinaigre; mêlez. — Emplâtre de gomme ammoniaque. On fait liquéfier: cire jaune, poix résine, térébenthine du mélèze, âa 10 gr., et gomme ammoniaque, 20 gr.; et on coule dans un pot. — Emplâtre magnétique. V. Magnétique. — Emplâtre mercuriel. V. Emplâtre de Vigo. — Emplâtre de minium camphré ou de Nuremberg ou fondant. Il est composé de : emplâtre simple, 600 gr. ; cire jaune, 300 gr.; huile d'olive, 100 gr.; minium, 150 gr. ; et camphre pulvérisé, 12 gr. (Codex). — Emplâtre du pauvre homme. V. Papier goudronné. — Emplâtre de poix. V. Poix. — Emplâtre résolutif ou des quatre fondants. Emplâtre de savon, de ciguë, de diachylon gommé et mercuriel, âa 100 gr. (Codex), liquéfiés et mêlés. — Emplâtre de savon. On liquéfie, emplâtre simple, 2000 gr., et cire blanche, 100 gr. ; on incorpore par agitation 125 gr. de savon blanc coupé ou râpé (Codex). — Emplâtre de savon camphré. On mélange 1 gr. de camphre en poudre à 100 gr. d'emplâtre de savon. — Emplâtre simple. Axonge, huile d'olive et litharge en poudre, âa 2000 gr., dans lesquelles on incorpore eau commune, 4000 gr. (Codex). En ajoutant à 6 parties de cet emplâtre 1 partie de poix blanche, on a l'emplâtre simple collant.
— Emplâtre de Thapsia. V. Thapsie. —Emplâtre vésicatoire. Faites fondre résine élémi, 100 gr., dans huile d'olive, 40 gr. ; ajoutez cire jaune, 400 gr., et onguent basilicum, 300 gr. ; quand la masse est fondue, incorporez poudre de cantharides, 420 gr. ; coulez dans un pot. Au
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moment voulu, étendez une couche mince de cet emplâtre sur un morceau de sparadrap. — Emplâtre de Vigo cum mercurio, ou emplâtre mercuriel. On le prépare en faisant dissoudre en semble: emplâtre simple, 2000 gr. ; cire jaune et poix-résine, àa 100 gr. ; ajoutant : gomme ammoniaque, bdellium, myrrhe, oliban, àa 30 gr., et safran, 20 gr., le tout réduit en poudre; triturant d'autre part, mercure 600 gr., térébenthine du mélèze, 100 gr., et styrax liquide, 300 gr. . jusqu'à extinction du métal; mêlant intimement ensemble l'emplâtre et le produit de cette trituration et ajoutant enfin huile de lavande 10 gr. (Codex).
EMPLUMÉ, ÉE. adj. — Suture emphunée. V. Suture.
EMPOIS, s. m. [de en, etpoix; ail. Star/ce, angl. starch, it. salda\. Espèce de colle épaisse formée par l'amidon dont les grains, gonflés par l'eau bouillante, retiennent un peu de liquide.
EMPOISONNEMENT, s. m. \veneficium, cpapu.coteîa, ail. Vergiftung, angl. poisoning, it. attossicamento, avvelenamento, esp. envenenamiento]. En médecine légale « tout attentat à la vie d'une personne, par l'effet de substances qui peuvent donner la mort plus ou moins promptement, de quelque manière que ces substances aient été employées ou administrées, et quelles qu'en aient été les suites » (Code pénal, article 301). — Au point de vue médical, « état morbide accidentel qui résulte de l'action spéciale qu'exercent sur l'économie certaines substances minérales ou organiques délétères » (Tardieu). — Ces substances délétères sont les poisons, qui, introduits dans l'économie animale, produisent toujours deux sortes d'effets : les uns locaux, résultant du contact du poison avec les tissus; les autres généraux, résultant de l'absorption du poison. Toutes les fois qu'une personne bien portante sera prise tout à coup de coliques violentes, de nausées et de vomissements, puis de troubles de la circulation et de la respiration, et enfin de désordres nerveux, à la suite de l'ingestion d'une boisson ou d'aliments, on devra soupçonner un empoisonnement. Les empoisonnements peuvent être divisés en trois groupes: 1" les empoisonnements aigus, dont l'invasion est brusque et la terminaison rapide ; 2° les empoisonnements subaigus, dont les effets se manifestent avec des rémittences et des intermittences qui retardent la terminaison ; 3° les empoisonnements chroniques, ou Intoxications, qui sont ordinairement la conséquence de professions insalubres. Le médecin ne doit pas oublier qu'un grand nombre de maladies peuvent simuler l'empoisonnement : ce sont surtout le choléra épidémique foudroyant, la hernie étranglée, la fièvre typhoïde, l'iléus, les ruptures viscérales, la péritonite, les perforations spontanées, la congestion cérébrale, la méningite, etc. (Tardieu). Outre les symptômes, le diagnostic de l'empoisonnement a pour bases les lésions cadavériques, variables avec la nature du poison; la recherche chimique du poison, qu'on isole du tube digestif ou des autres organes; enfin, lorsqu'on ne peut retirer le poison en nature des organes ou des matières contenues dans le tube digestif, l'expérimentation physiologique faite sur les animaux avec un extrait des organes, qui détermine les effets du poison. La première indication thérapeutique à remplir, dans les cas d'empoisonnement, c'est l'évacuation de la substance délétère au moyen de vomi-purgatifs; on a ensuite recours aux contrepoisons, qui varient selon la nature du poison lui-même. — Le mode d'action des poisons, qui détermine les symptômes spéciaux et les lésions propres à chaque espèce d'empoisonnement, a servi de base, depuis Vicat et Orflla, aux classifications établies parmi ces agents toxiques. Celle que Martin Damourette a proposée (1866) d'après l'action physiologique déterminée par les poisons sur les animaux, et dont se rapproche beaucoup celle de Rabutcau (1874), établit
les 4 classes suivantes : poisons irritants ou corrosifs ; poisons hèmatiques ou du sang; poisons musculaires; poisons neurotiques, chacune de ces classes comprenant quelques subdivisions (V. Poison) : cette classification permet d'étudier chaque espèce d'empoisonnement en particulier. lre classe : Empoisonnement par les poisons irritants ou corrosifs. Leurs symptômes communs sont ceux d'une violente gastro-entérite; leurs lésions, celles d'une inflammation du tube digestif allant jusqu'à la mortification et la perforation ; on retrouve presque toujours le poison, l'absorption se faisant mal par suite de l'altération des tissus, a. Empoisonnement par les acides concentrés. Le type de cette espèce est V empoisonnement par l'acide sulfurique, absorbé en nature ou sous forme de sulfate d'indigo ou d'alun. Dans la forme aiguë, il y a brûlure de la bouche et de la gorge, dysphagie, sensation de brûlure à l'estomac , vomissements mucoso-bilieux, puis sanguinolents, pouls petit, syncope, mort en quelques heures : les matières vomies ou cadavériques sont fortement acides ; les lèvres, la bouche, l'œsophage, l'estomac sont le siège d'escarres noires, parfois ces deux derniers organes sont perforés, il existe une péritonite suraiguë; le sang est coagulé dans les vaisseaux du tube digestif et dans le cœur droit. Dans la forme subaiguë, où la dose absorbée est moins forte, il n'y a pas perforation, mais cautérisation de la muqueuse : à la chute des escarres, il y a souvent une hémorragie mortelle, ou il se fait des cicatrices fibreuses qui entravent la déglutition ou la digestion; dans ces cas subaigus, on a observé des stéatoses du rein, du foie, des muscles (Liouville). La magnésie qui neutralise l'acide, et l'albumine qui précipite par les acides, doivent être administrées en grande quantité. Dans les recherches chimiques, il ne suffit pas de reconnaître la présence d'un swlfate, celui-ci pouvant exister normalement dans l'économie ou avoir été donné comme purgatif; il faut isoler l'acide par le procédé général d'isolement des acides qu'ont imaginé Tardieu et Itoussin et qui consiste à les saturer par la quinine. Dans Y empoisonnement par l'acide a&otique, les symptômes, les lésions, le traitement, les recherches chimiques, sont les mêmes que dans la forme subaiguë de l'empoisonnement par l'acide sulfurique, avec les particularités suivantes : il y a de la toux et de la suffocation, parce que l'acide donne des vapeurs qui pénètrent dans les voies respiratoires; les matières du canal digestif peuvent exhaler une odeur nitreuse ; les escarres sont jaunes. Dans l'empoisonnement par l'acide chlor hydrique, les escarres sont blanches ; la suffocation est très intense. L'empoisonnement par l'acide oxalique est ordinairement accidentel : il n'y a pas d'escarre, mais la muqueuse est presque toujours ramollie en bouillie grisâtre. — B. Empoisonnement par les alcalis, c'est-à-dire par l'ammoniaque, la potasse, la soude, rarement la baryte et la chaux. Les symptômes sont ceux de l'empoisonnement par les acides : mais les matières du tube digestif ont une réaction alcaline, et les escarres de la bouche sont grises, molles, savonneuses au toucher. On administre de l'eau vinaigrée qui sature les alcalis. L'eau de lavage du tube digestif décèle la présence des alcalis à leurs caractères chimiques. — c. Empoisonnement parles irritants drastiques, tels que croton tiglium, gomme-gutte, coloquinte, épurge, colchique. Outre les symptômes gastro-intestinaux habituels, ces poisons produisent une éruption vésiculeuse sur la peau, un refroidissement général, de la prostration, des convulsions, de la paralysie. La muqueuse de l'intestin est ramollie, ulcérée et même gangrenée, par places; le foie et la rate sont aussi ramollis. — 2e classe. Empoisonnement par les poisons hèmatiques. Parmi ces poisons, qui agissent directement sur le sang, les uns Oient au globule sanguin
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la propriété d'absorber l'oxygène (oxyde de carbone, acide sulfhydrique); les autres altèrent le sang moins énergiquement, mais lui ôtent ses qualités nutritives et amènent des stéatoses (sels de cuivre et de mercure, qui agissent en même temps de cette façon et comme poisons corrosifs; phosphore; arsenic), a. Empoisonnement par l'oxyde de carbone. V. Oxyde de carbone. — b. Empoisonnement par l'acide sulfhydrique. V. Sulfhydrique (acide). — c. Empoisonnement par les sels de cuivre. V. Colique de cuivre et Cuivre. — d. Empoisonnement par les sels de mercure. Les préparations mercurielles sont toutes toxiques, à des degrés différents; le sublimé corrosif, étant le plus soluble des sels de mercure, est aussi le plus vénéneux. Il existe une forme aiguë d'empoisonnement, dans laquelle les accidents sont analogues à ceux qu'on observe dans l'empoisonnement par les irritants; une forme subaiguë, caractérisée par les mêmes symptômes, moins intenses, et par la tendance à la cachexie ; une forme lente, qui ne se rencontre que chez les ouvriers exposés aux vapeurs de mercure (V. Mercuriel). — e. Empoisonnement par le phosphore. V. Intoxication phosphorée. — F. Empoisonnement par l'arsenic. Le composé arsenical le plus employé dans des vues criminelles est l'acide arsénieux, qui est inodore et insipide (sauf un arrière-goût métallique), et laisse seulement de la sécheresse et de l'àcreté de la gorge. Un peu après l'ingestion, dans la forme aiguë déterminée par la prise de doses massives d'arsenic, apparaissent la salivation et le 'crachotement, une soif vive ; puis dos douleurs d'estomac, des vomissements muqueux et bilieux, des coliques violentes, une diarrhée toujours fétide, quelquefois sanguinolente : le pouls s'accélère ainsi que la respiration, les urines sont rouges et rares. Le deuxième jour au plus tard, l'élimination du poison détermine une sorte d'irritation qui se traduit par une éruption vésiculeuse à la peau, par la rougeur des yeux, le gonflement des paupières. En second lieu, la diffusion du poison amène l'altération du sang, et, par suite, des hémorragies : vomissements et selles noirâtres, pétéchies cutanées, épistaxis, hémoptysie, etc. En même temps, il se fait des stéatoses du foie, du rein, des muscles, produisant l'ictère, l'albuminurie, la dépression des forces allant jusqu'à la paralysie des extenseurs : les mouvements du cœur se ralentissent; le pouls devient petit, intermittent; la tension artérielle est diminuée; il y aanurie; la respiration s'embarrasse : la mort survient dans un accès convulsif ou une syncope, en quelques heures ou quelques jours. Le diagnostic de l'empoisonnement aigu avec le choléra peut être très difficile à établir, surtout dans la forme suraiguë, foudroyante, cholérique (Orfila), de cet empoisonnement, caractérisée par l'abondance de selles séreuses, un refroidissement très prononcé, la cyanose de la peau, des crampes très douloureuses. Les lésions cadavériques sont celles de la gastro-entérite, puis les éruptions cutanées, les ecchymoses sous-endocardiques (Orfila), sous-péricardiques et sous-pleurales (Tardieu), la fluidité du sang, des hémorragies méningées, la stéatose du foie. Dans la forme chronique ou a répétitions, on observe, à chaque administration toxique, des vomissements et de la diarrhée, rarement des éruptions , souvent de la rougeur des yeux et du gonflement des paupières, des hémorragies, constamment de la dépression musculaire et cardiaque : à l'autopsie, le foie, le rein, les muscles, le coeur présentent l'état graisseux. Les recherches chimiques se font à l'aide .de l'appareil de Marsh (V. Appareil). — g. Empoisonnement par le plomb. V. Intoxication saturnine. — 3e classe. Empoisonnement par les poisons musculaires, ou myoparalytiques. Ces agents affaiblissent ou détruisent la contractilité des muscles, celle du cœur en particulier,
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et amènent la mort par syncope : tels sont les poisons métalliques, de cuivre, de mercure, etc. ; les sels de potassium ; la digitale; la muscarine des champignons; la vératrine, la quinine, l'ergot de seigle. Dans cette classe d'empoisonnements, les seuls intéressants à connaître, à cause de leur fréquence, sont ceux que produisent la digitale et les champignons (le cuivre, le mercure et le plomb appartenant aussi à la classe des poisons hématiques). a. Empoisonnement par la digitale et la digitaline. Peu de temps après l'ingestion du poison, apparaissent des douleurs d'estomac, des vomissements, puis des coliques avec une diarrhée mucoso-bilieuse ; souvent la bouche et la gorge présentent une sensation d'àcreté et d'amertume, la soif estvive ; les urines sont rouges, diminuées ou supprimées. Les forces musculaires sont diminuées.. Le cœur et la circulation sont dans un état de dépression marquée : le pouls est petit, inégal, irrégulier, intermittent ; il y a des syncopes et du refroidissement, quelquefois de la céphalalgie et de la rachialgie (Tardieu), souvent une dilatation marquée de la pupille, plus rarement du délire. La mort arrive par syncope. A l'autopsie, la muqueuse gastro-intestinale présente des rougeurs, des sigillations; le sang est noir, à moitié coagulé dans les cavités du cœur, lesquelles sont molles, relâchées : au contraire, lorsque l'examen cadavérique suit la mort immédiatement (dans les expérimentations sur les animaux), les ventricules sont contractés, la cloison interventriculaire l'est aussi, tandis que les oreillettes sont dilatées ; cet état de rigidité du cœur (Cl. Bernard), de contraction ultime (Vulpian), serait caractéristique de l'action des poisons du cœur. On isole la digitaline en faisant macérer le tissu des organes dans l'alcool, qui dissout le poison organique, filtrant, évaporant en consistance d'extrait, et séparant la digitaline par dialyse ; cette substance verdit par l'acide chlorhydrique, brunit par l'acide sulfurique et passe au violet par les vapeurs de brome. Quand la digitaline est en trop petite quantité pour pouvoir être obtenue en nature, on a recours aux expériences physiologiques : on fait absorber par une petite plaie pratiquée à la cuisse d'un chien deux grammes d'extrait d^s organes ou du parquet qui a reçu les vomissements, et on observe sur l'animal les symptômes et les lésions propres à la digitaline, sans trace d'autres lésions. — b. Empoisonnement par les champignons . Il est ordinairement accidentel et a lieu par l'agaric ou le bolet. Il détermine des phénomènes de gastro-entérite, puis des troubles nerveux et musculaires, de la circulation surtout; la mort survient par syncope, le cœur s'arrêtant en diastole. V. Champignon. — ^classe. Empoisonnement par les poisons neurotiques OU du système nerveux. Parmi les poisons qui portent leur action sur les organes de l'innervation, les uns tuent en paralysant la moelle (myèloparalytiques), tels que le chloroforme; les autres en paralysant les nerfs moteurs (névroparalyliques), curare, opium et morphine, belladone et atropine, nicotine, ciguë; les derniers en excitant la moelle (myélosthéniques), strychnine. — a. Empoisonnement par le chloroforme. Outre les accidents légers qu'il détermine souvent, nausées, vomissements, spasmes locaux ou généraux, etc., le chloroforme peut produire deux phénomènes g-raves, l'asphyxie et la syncope (V. Chloroforme), par paralysie de la moelle allongée. — B. Empoisonnement par l'opium et la morphine. V. Opium. — c. Empoisonnement par la belladone et l'atropine. Il est presque toujours accidentel, soit qu'il y ait absorption de baies de belladone, soit qu'il y ait erreur de dose ou de mode d'administration. Au début, le système nerveux est vivement excité, d'où délire avec hallucinations diverses, agitation musculaire désordonnée (folie atropique), énorme dilatation de la pupille, quelquefois convulsions. Daus
EMPORE - EiVIPROSTHOMÉLOPHORE
une deuxième période, il y a de la dépression, de la paralysie, de la résolution musculaire, de l'insensibilité, du coma : il se produit une sorte de scarlatine à la peau et dans la gorge par paralysie des vaso-moteurs; de l'accélération du cœur, de l'abaissement de la tension artérielle, de la raréfaction des urines, par paralysie du pneumogastrique; du tympanisme, de la rétention d'urine, de la dysphagie, par paralysie des muscles lisses. La respiration se ralentit, l'asphyxie survient et détermine la mort. A l'autopsie, on trouve le sang noir et une congestion générale des viscères. L'atropine est difficile à retrouver, en raison des petites quantités qui donnent la mort : sa caractéristique est de donner un précipité jaune par le chlorure de platine, brun par l'iodure de potassium ioduré. La preuve la plus sure de l'empoisonnement consiste dans les recherches physiologiques : instillé dans l'œil d'un chat, l'extrait dilate la pupille. Quant à l'empoisonnement par les fruits mêmes de belladone, on reconnaît les baies en nature. — d. Empoisonnement par la nicotine. La nicotine produit des brûlures de la bouche et du tube digestif, développe une forte odeur de tabac, amène la mort avec des tremblements et de la paralysie. L'autopsie montre les tissus exsangues, dans un état de pâleur remarquable. Le traitement consiste dans l'administration de vomitifs et de tannin. — e. Empoisonnement par la ciguë. Il est accidentel ordinairement; il détermine une dépression générale profonde et amène la mort par paralysie. A l'autopsie on trouve des rougeurs du- tube digestif; le sang est noir. Même traitement que pour l'empoisonnement par la ciguë. — F. Empoisonnement par la strychnine. V. Strychnine et Strychnisme. = Vétérin. L'article 152 du Code pénal est relatif aux empoisonnemonts dont les animaux peuvent être l'objet : « Quiconque aura empoisonné des chevaux ou autres bêtes de voiture, de monture ou de charge, des bêtes à cornes, des moutons, chèvres ou porcs, ou des poissons dans un étang, vivier ou réservoirs , sera puni d'un emprisonnement d'un an à cinq ans, et d'une amende de 16 à 300 francs. Les coupables pourront être mis, par l'arrêt ou le jugement, sous la surveillance de la haute police pendant deux ans au moins et cinq ans au plus. » = Botanique. La végétation peut être suspendue ou arrêtée par l'absorption de diverses substances. Cet effet constitue un véritable empoisonnement; la plupart des matières minérales vénéneuses pour l'homme, à faible dose, sont pour les plantes des poisons agissant comme sur les éléments anatomiques des animaux. V. Intoxication et Médicament.
EMPORE. s. m. \emporium, de Èp.7rôptov, marché, dépôt). Réservoir que les anciens supposaient destiné à recevoir les esprits animaux produits par la substance cendrée du cerveau et filtrés par la pulpe médullaire.
EMPREINTE, s. f. \impressio, ail. Ansetzunysstelle}. Inégalité produite à la surface d'un os par l'insertion de fibres tendineuses et ligamenteuses, ou par le passage de gros nerfs, d« troncs vasculaires. — Empreinte deltoïdienne. V. Deltoïdien. — Empreinte digitale. V. Impression digitale. = En géologie. V. Fossile.
EMPRISONNEMENT, s. m. [ail. Einsperrung, Haft, angl. imprisonment, it. incarcerazione\. — Emprisonnement cellulaire. Sorte de pénitencier où les condamnés sont retenus en des cellules solitaires. Le but de cet isolement a été de soustraire les détenus au contact les uns des autres, qui s'oppose tant à leur moralisation, et de les soumettre à un régime qui les domptât; mais il met l'homme dans une situation exceptionnelle, dans un milieu tout différent du milieu ordinaire, et prédispose à la folie, au suicide, sans produire d'amélioration morale. 'V. Folie pénitentiaire.
EMPROSTHOMÉLOPUORE. s. m. Monstre qui serait
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caractérisé par l'existence des membres accessoires sous le cou ou le thorax (emproslhomelophorus tetrachirus, Gurlt) ; établi d'après une figure d'ouvrage ancien, il ne parait pas exister réellement.
EMPROSTHOTONOS s. m. [sp.upo-T'jÔTCivor, de ïp-Koortav , en devant, et xôvoç, tension; ail. Emprosthotonus, angl. emprosthotonia, it. emprostotono]. Tétanos dans lequel le corps est courbé en avant.
EMPSYCHOSE. s. f. [È^j^w^tç, de Èv, dans, et 4/ux*l> âme]. Dans les doctrines spiritualistes, acte par lequel l'âme arrive dans le corps.
EMPYÈME. s. m. \empgema, È|xirvY]u.oi, de Èv, dans, et ■rcùov, pus ; ail. Empgem, Eiterbrust, angl. empyema, it. et esp. empiema]. Autrefois, toute collection, séreuse, sanguine ou purulente, dans la cavité des plèvres. || Aujourd'hui, conformément à l'étymologie, épanchement de pus dans la plèvre (V. Pyoihorax). || Opération par laquelle on donne issue à ce liquide. On la pratique rarement en trépanant une côte, et fermant exactement le pertuis, après évacuation du liquide, quoique ce procédé, conseillé dans la Collection hippocratique, mette à l'abri de l'ulcération et de la douleur, d'après Sédillot. Rare- I ment aussi on évacue le liquide à l'aide d'une incision faite couches par couches, avec le bistouri, dans le lieu d'élection ou de nécessité. C'est en somme la paracentèse de la poitrine qui constitue presque exclusivement l'opération de l'empyème (V. Thoracocentèse). = Vétérinaire. L'opération de l'empyème a eu peu de succès chez les animaux. Elle a échoué, la plupart du temps, chez le cheval et chez le chien Le lieu d'élection, variable chez les divers animaux, est sur le cheval entre la sixième et la septième côte, au-dessous de la souscutanée du thorax : plus en avant, on blesserait le membre antérieur appliqué contre la poitrine; plus en arrière, on atteindrait le diaphragme et le foie.
EMPYÈSE ou EMPYESIS. s. f. |Èu-7tvï)<jt;, de |v, dans, et i:0ov, pus]. Abcès profond. — Abcès de l'arrière-cavité de l'œil.
EMPYOCÈI.E. s. f. [empyocele, de Èv, dans, 7rûov, pus, et xt,Xï), hernie, tumeur ; ail. Eiterbruch]. Hernie purulente. = Abcès du scrotum, du testicule, ou de la tunique vaginale, etc.
EMPYOMPHALE. s. m. \empyomphalos , de Èv, dans, ■tcûov, pus, et o;x<pa>>ôç, nombril; ail. Eiternabel]. Abcès à l'ombilic.
EMPYOSE. s. f. [de Èv, en, et 7r0ov, pus]. Production de l'empyème.
EMPYREUMVriQUE. adj. [ail. brenzlicht, an,nl. empyreumutic, it. empireumatico]. Qui a les qualités ou les caractères de l'empyreume : odeur, saveur empyreumatique. — Huile empyreumatique, Huile empy reumatique de Chabert. V. Huii.e.
EMPYREUME. s. m. [empyreuma, de èpnrupe^Etv, brûler ; ail. Brandgeruch, bremticher Geruch, angl. empyreuma, it. et esp. empireuma]. Odeur et saveur particulières, acres, désagréables, qu'exhalent les produits volatils obtenus en distillant à feu nu les matières organiques : elles sont dues à la formation de produits pyrogénés.
EMS (Nassau). — Eau alcaline : bicarbonate de soude, acide carbonique. + 45 degrés. Boisson et bains.
ÉMULGENT, ENTE. adj. \emulgens, de emulgere, tirer, traire; angl. emulgent, esp. emulgente]. Nom donné aux artères et veines du rein. V. Kénal.
ÉMULSIF, IVE. adj. [de emulgere, tirer, traire]. Se dit des semences qui fournissent de l'huile par expression, avec lesquelles on fait des émulsions.
ÉMULSINE. s. f. [ail. Emulsin, angl. emulside, it. et esp. emulsina ; synaptase]. Principe azoté des amandes (Liebig), analogue à la diastase et à la pepsine : c'est un
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ferment soluble qui, en présence de l'eau, dédouble l'anu/gdaline. On l'extrait de l'eau de lavage du tourteau des amandes (privées d'huile fixe), en traitant par l'acétate de plomb et par l'acide acétique, pour coaguler la gomme et l'albumine végétale, puis par l'alcool, qui précipite l'émulsine sans luiôter son action. Elle est soluble dans l'eau ; chauffée à 100°, elle conserve son activité lorsqu'elle est sèche ; mais en présence de l'eau, elle perd son action sur l'amygdaline.
ÉMULSION. s. f. \emulsio, ail. et angl. emulsion, it. emalsione, esp. emulsion]. Liquide d'apparence laiteuse, tenant en suspension un corps huileux ou résineux à l'aide d'un intermédiaire naturel ou artificiel. Le lait et le chyle sont des émulsions naturelles ; les globules graisseux sont en suspension dans un véhicule albumineux, le sérum. Les huiles sont à l'état d'émulsion naturelle dans les cellules végétales. = En pharmacie, médicament liquide, blanc et opaque comme le lait, composé d'eau et de principes huileux, gommo-résineux ou résineux, tenus en suspension dans ce liquide à l'aide d'un mucilage naturel ou factice. On prépare les émulsions en versant de l'eau soit sur certaines semences huileuses , à mesure qu'on les pile (par exemple, lorsqu'il s'agit de Y emulsion d'amandes) ; soit sur une huile ou une résine, pendant qu'on lu triture avec du mucilage de gomme, du jaune d'œuf, de la saponine. On les appelle émulsions vraies, lorsqu'elles proviennent directement de semences huileuses, sans autre intermédiaire que l'eau, le mucilage étant alors naturel et représenté par l'albumine des semences ; et fausses, lorsqu'elles sont préparées avec des huiles ou des résines liquides tenues en suspension dans le même menstrue à l'aide d'un mucilage artificiel (gomme, etc.). On peut y associer du sucre et diverses substances médicamenteuses, ou simplement aromatiques, soit pour les rendre plus agréables, soit pour en modifier les propriétés. V. Looch. — Emulsion de coaltar. V. Coaltar — Emulsion purgative. V. Jalap, Ricin et Scammonée. — Emulsion simple. On prend : amandes douces mondées et sucre blanc, ââ 50 grammes, et eau 1000 grammes. On pile les amandes avec le tiers du sucre et un peu d'eau, de façon à avoir une pâte fine qu'on délaye avec le reste de l'eau, et on passe avec expression (Codex). — Émulsion tœnifuge. V. TVenifuge.
ÉIMYDE ou ÉMIDE. s. f. [emijs, de èiùiç, èfxûàoç, tortue; ail. Flusschildkrote]. Genre de tortues d'eau douce: doigts palmés, cinq aux pieds antérieurs, quatre aux postérieurs ; ongles longs. — Émgde d'Europe ou tortue ronde (JEmys europœa, Duméril, Testudo orbicularis, L., Testudo europœa, Schn.). Elle vit dans les eaux bourbeuses d'Europe, et sert d'aliment ou à faire des bouillons médicinaux : carapace lisse, noirâtre, semée de points jaunâtres disposés en rayons. — Émyde ou tortue bourbeuse {Enujs lutaria, Dum., Testudo lutaria, L.) des marais du midi de l'Europe : plaques dorsales de la carapace irrégulièrement sillonnées et faiblement ponctuées.
ÉMYDINE. S. f. V. ICHTHYINE.
ÉNADELPHIE. s. f. [de èv, en, et àSeV°S> frère]. Synonyme de monstruosité par inclusion. V. Inclusion.
ÉN AI, LOCH ROME, s. f. [de É'vaUo;, différent, et ^pw[j.a, couleur]. Synonyme de bicolorine.
ÉNANTHÈME. s. m. [de èv, dedans, et avûrina, efflorescence]. Eruption à la face interne des cavités naturelles, comme la bouche, l'estomac. Ex. : les aphtes, etc.
ÉNAftTHIOPATHIE. s. f. Méthode thérapeutique opposée â Y homœopathie (V. ce mot et Énantiose).
ÉNANTIOPATHIQUE. adj. [de èvavTioç, opposé, et nâ- 6oç, maladie]. Se dit d'un médicament qui guérit une maladie en agissant sur l'économie en sens précisément inverse d'elle (Hahnemann).
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ÉNANTIOSE. s. f. [de èvavriWt;, contrariété ; ail. Enanliopathie]. Mode de traitement qui consiste à traiter les maladies par les contraires (contraria contrariis eurantur), c'est-à-dire par des médicaments énanthiopa: thiques. Cette idée, qui est fondamentale dans la médecine hippocratique et qui s'est propagée jusqu'à nos jours, repose sur la manière d'abord mécanique et ensuite chimique dont on s'est représenté la maladie. Quand une opposition semble exister entre la maladie et ls guérison, ce n'est qu'une apparence sans réalité. Ainsi h méthode antiphlogistique n'est pas, dans son essence, opposée aux conditions qui constituent la phlegmasie ; et i n'y faut voir qu'une combinaison de moyens, suggérés par l'expérience, à l'effet de changer les conditions d( l'état phlegmasique.
ÉNARTHRODIAL, AI. F. adj. Qui concerne les énarthroses : capsule, mouvement énarthrodial, etc.
ÉNARTUROSE. s. f. [enarthrosis, èvapOpoxriç, de èv. dans, et apOptouiç, articulation). Diarthrose formée par une! éminence osseuse, arrondie, reçue dans une cavité pro fonde: telle est l'articulation coxo-fémorale.
ENCANTHIS. s. f. [de Èv, dans, et xavôbç, l'angle de l'œil ; ail. Thrànendr'ùsenanschwellung]. Tumeur formé par une augmentation de volume ou une production nou vclle dans la caroncule lacrymale. — Encanthis bénigne Simple tuméfaction inflammatoire de la caroncule ; ell cède ordinairement aux émollients et aux résolutifs : ou bien aux collyres astringents, si l'inflammation a passé ; l'état chronique. — Encanthis maligne. Tumeur cancéreuse de la caroncule : elle doit être extirpée avec d( petits ciseaux courbes.
ENCAPUCHONNER. v. a. [ail. den Kopf einùehen}. S< dit du cheval qui rapproche le bas de la tête du poitrail
ENCASTELÉ, ÉE. adj. Qui est atteint d'encastelure.
ENCASTELURE. s. f. [ail. Huf&wang, angl. the beini hoof-bound, it. incastellatura, esp. encatenatura]. Resserrement du sabot des cbevaux, qui a lieu vers la partii supérieure des deux quartiers, et s'étend quelquefois jus qu'au talon. L'encastelure est naturelle, lorsqu'elle dépen(| de la construction même du sabot: dans ce cas il esl difficile d'y remédier. Elle est accidentelle, quand elh est le résultat d'une mauvaise forme, etc. C'est par 1; ferrure qu'on cherche à la guérir.
ENCAUME. s. m. \encauma, 'éy/.uvy.oi, de èv, dans oi profondément, et xaîw, je brûle|. Ulcère profond et ron géant de la cornée.
ENCAUSTIQUE, s. f. [èY*a\j<TT»"i, de èv, dans, et xateiv brùler|. V. ClRE.
ENCAVURE. S. f. V. B0THRI0N.
ENCENS, s. m. [du lat. incensum, brûlé ; thue, Xîêavoç ail. Weihrauch, angl. incense, it. incenso, esp. incienso] Nom vulgaire de la gomme-résine appelée en matièr médicale oliban. L'encens contient 30 pour 100 de gomm soluble dans l'eau, résine soluble dans l'alcool 56, es sence 8, résidu insoluble 5 (Braconnot). Il est fourni pa plusieurs arbres du genre Boswellia, térébinthacées bur séracées de l'Inde et de l'Arabie. Celui de l'Arabie, d l'Abyssinie et de l'Ethiopie, est en larmes jaunes, petites se ramollissant sous la dent, non transparentes (encen femelle); celui de l'Inde est en larmes assez grosses, de mi-opaques, d'odeur et de saveur plus aromatiques que 1 premier (encens mâle). Il entre dans la composition d certains emplâtres, de la thériaque, du baume de Fiora venti. == Composition que l'on brûle comme parfum : mé lange d'oliban et de gommes-résines communes.
ENCÉPHALE, s. m. [encephalum, èyxéçaXoç, de h dans, et xeçaXr), tête ; ail. Gehirn, angl. encephaloit brain, it. et esp. encefalo]. Ensemble de toutes les par ties qui, chez les animaux vertébrés, sont contenue
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dans la cavité du crâne. L'encéphale (fig. 152) se décompose en trois segments : l'un supériour, très considérable, est le cerveau; l'autre, inférieur et postérieur, est le cervelet; le troisième, intermédiaire à la fois au cerveau, au cervelet et à la moelle épinière qui lui fait suite en bas, est l'isthme de l'encéphale (V. ces mots) : ces trois segments sont reliés entre eux et avec la moelle, anato-
iniquement et physiologiquement, par les pédoncules cérébraux, dont l'épanouissement constitue la couronne radiante ou rayonnante ; par les pédoncules cérébelleux, qui se rendent de la protubérance au cervelet, etc. La densité de l'encéphale est de 1030 pour la substance grise, et 1036 pour la substance blanche. Le poids moyen de l'encéphale s'élève, chez l'homme, à 1323 grammes; celui de son cerveau à 1155, et celui de son cervelet à 179. Chez la femme, il est de 1210 grammes; celui du cerveau 1055, et celui du cervelet 147. Suivant Parchappe, le poids moyen de l'encéphale est de 1358 grammes chez les Européens, de 1390 suivant Welcher, de 1400 chez les Écossais et les Français, selon Reid, Peacock et Broca. Le poids de l'encéphale est le cinquantième environ de celui du corps aussi bien sur la femme que sur l'homme, en sorte que, tout pris en considération, ce poids chez l'homme est de 10 pour 100 supérieur à celui de la femme. Le poids du cervelet est à celui de l'encéphale à peu près : : 1 : 7 ou 8 et au cerveau : : 1 : 6. La différence en poids peut s'élever jusqu'à 400 grammes audessus de la moyenne, et descendre à 150. Plus bas, l'idiotie, l'imbécillité, etc., se montrent manifestement. — Dans l'encéphale, la substance grise ou cellulaire (V. Cerveau) est le siège des actes de l'innervation centrale qui lui sont propres (incitation motrice, pensée, perception); là, comme dans le reste du système nerveux, la substance blanche, fihrcuse ou tubuleuse, n'est que conductrice des modes de l'activité de la première, d'où la nécessité de distinguer en médecine les lésions de l'une de ces sub-
stances de celles de l'autre. Sur les vertébrés inférieurs, comme chez les supérieurs, l'ablation des lobes cérébraux ne fait disparaître aucun des mouvements préexistants: seulement ces mouvements prennent certains caractères particuliers. En premier lieu, ils ont plus de régularité, ils sont le vrai type normal, car aucune influence psychique ne vient les modifier ; l'appareil locomoteur est mis
en jeu sans entraves, et l'on pourrait presque dire que l'ensemble des mouvements est alors plus normal qu'à l'état normal.
En second lieu, les mouvements qui s'exécutent se font fatalement après certaines excitations ; ils ne peuvent pas ne pas se faire. // faut que la grenouille mise dans l'eau nage, que le pigeon jeté en l'air vole. Le physiologiste peut donc, à volonté, chez un animal sans cerveau, déterminer tel ou tel acte, le limiter, l'arrêter ; prévoir les mouvements etaffirmer d'avance qu'ils auront lieu dans telles conditions. Une autre particularité des mouvements accomplis, lorsque les loties cérébraux sont enlevés, est leur continuation après une première impression. Sur le sol, une grenouille sans cerveau qu'on irrite fait, en général, deux à trois sauts au plus; il est rare qu'elle n'en fasse qu'un.
Placée dans l'eau, elle continue son mouvement de natation jusqu'à ce qu'elle rencontre un obstacle; il en est de même pour la carpe, l'anguille, etc. Le pigeon continue à voler, le canard et l'oie continuent à nager, etc. On dirait un ressort qui a besoin pour agir d'une première impulsion et qui s'arrête à la moindre résistance. Sur l'animal privé de ses lobes cérébraux, il existe une solidarité des mouvements de tous les membres : selon l'excitation et selon le genre d'impression produite sur les nerfs de sensibilité cutanée et musculaire, il se forme', entre les différentes régions des centres nerveux, une entente commune, qui a pour régulateurs l'isthme encéphalique et le cervelet. Lorsque la moelle est complètement séparée de l'encéphale, les actions réflexes, tout en restant coordonnées, n'ont plus les mêmes caractères ; elles restent limitées à quelques groupes ou à un seul groupe musculaire. Enfin, il y a entre les actions de la moelle et celles de l'encéphale (en exceptant les lobes cérébraux) une sorte d'équilibre qui se modifie chaque fois que l'une ou l'autre de ces régions est plus ou moins excitée ou affaiblie. En irritant, toutes choses égales d'ailleurs, par une piqûre légère ou par du sel marin, les centres encéphaliques (excepté le cerveau), les actions réflexes de la moelle sont diminuées. Réciproquement, si l'on augmente l'excitabilité médullaire par la strychnine, les actions réflexes de la moelle deviennent prédominantes, et les mouvements d'ensemble deviennent difficiles et souvent disparaissent complètement. Lorsque le cervelet est enlevé, la solidarité des mouvements disparait, surtout lorsqu'on
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même temps on enlève les lobes cérébraux : en effet, lorsque le cerveau subsiste et est capable d'influer sur les fonctions de la moelle, on peut, l'animal voulant marcher, avoir une série de mouvements dans les différents membres, l'influence du cerveau pouvant suppléer, surtout lorsqu'en même temps les yeux peuvent guider l'animal, au fonctionnement du cervelet. La volonté détermine, selon les besoins, telle ou telle contraction, et quelquefois la solidarité des mouvements ne parait pas troublée. Il n'en est plus de même lorsqu'on enlève à la fois les lobes cérébraux et le cervelet, ce qui supprime l'intervention de la volonté. Cette solidarité des mouvements qui disparaît avec les lésions du cervelet porte à admettre, avec Flourens et Ph. Lussana, que le cervelet pourrait être l'organe du sens musculaire, c'est-à-dire qu'il dirigerait et déterminerait la force et l'étendue des contractions musculaires nécessaires à l'accomplissement de tel ou tel mouvement. Les mouvements d'ensemble qui sont identiques avec les mouvements volontaires ne dépendent pas directement du cerveau, mais bien de centres moteurs de la protubérance et de la moelle qui agissent régulièrement, solidairement, d'un côté par rapport à l'autre, dès qu'ils sont excités. Le cerveau, appareil des fonct;ons morales et intellectuelles, n'agit que comme excitant spontané ; or, s'il arrive à provoquer l'activité des centres locomoteurs d'un côté, ceux du côté opposé entreront également en action, non par l'influence directe du cerveau, mais parce que les centres locomoteurs voisins avec lesquels ils sont en communication entrent en action (E. Onimus). V. Localisation, Réflexion et Sensibilité. —Fig. 152. Coupe médiane antéropostérieure de l'encéphale (d'après Lcuret, Gratiolet et Ludovic Hirschfeld) : 1, corps calleux ; 2, cloison transparente ; 3, trigone ; 4, commissure blanche antérieure; 5, tubercule mamillaire avec l'anse du pilier antérieure qui le contourne ; 6, commissure grise ; 7, nerf optique ; 8, corps pituitaire. ; 9, protubérance; 10, bulbe ; H, arbre de vie du cervelet; 12, aqueduc de Sylvius; 13, valvule de Tarin; 14, valvule de Vieussens ; 15, tente du cervelet; 16, glande pinéale ; 17, son pédoncule inférieur; 18, son pédoncule supérieur ; 19, face interne de la couche optique, formant la paroi latérale du ventricule moyen; 20, toile choroïdienne recouvrant la face supérieure de la couche optique ; 21, trou de Monro; 22, tubercules quadrijumeaux ; 23, partie moyenne de la grande fente de Bichat. — La pathologie de l'encéphale se confond avec celle du cerveau. V. Cerveau.
ENCÉPHALIQUE, adj. \encephalicus] . Qui a rapport à l'encéphale. — Matière amorphe encéphalique. V. Moelle épinière.
ENCÉPHALITE, s. f. [encephalitis, ail. Encephalitis, Gehirnenuundung , angl. encephalitis, it. encefahtide]. Prop-ement inflammation de l'encéphale. — Encéphalite aiguë. V. Méningo-encéphalite. — Encéphalite chronique. V. CÉRÉBROseLÉROSE. = En vétérinaire. V. Vertige essentiel.
ENCÉPHALOCÈLE. s. f. [encephalocele , de lyy.Éifa.loç, cerveau, et xrjXï), hernie; ail. Gehirnbruch, angl. encephalocele, it. encefalocele\. Hernie du cerveau ou du cervelet à travers la boite crânienne. — Encéphalocèle congénitale. Tumeur arrondie, molle, pédiculée, fluctuante, transparente, sans changement de couleur à la peau, peu ou point douloureuse, offrant des pulsations isochrones à celles du pouls, augmentant par les efforts, donnant lieu, quand on la comprime, aux signes de la compression cérébrale. Elle siège le plus souvent dans la région occipitale, au milieu de l'os ou au niveau de la suture lambdoïde. Une portion du cerveau, rarement le cervelet, concourt à la former, avec les méninges et une quantité
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plus ou moins grande de liquide. Les enfants qui offrent cette anomalie meurent, avant l'état adulte, de méningite, d'encéphalite. Aucun traitement curatif ne doit être tenté contre l'encéphalocèle, la ligature, l'incision, ayant donné des résultats déplorables: des ponctions très fines et répétées, suivies de la compression de la tumeur avec une lame de plomb, de cuir bouilli, ou de gutta-percha, constituent le traitement palliatif le plus recommandable. V. Méningocèle. — Encéphalocèle spontanée. Hernie du cerveau qui se manifeste après une perte de substance des os du crâne, presque toujours au niveau des cavités ventriculaires, et dans laquelle la poche contient une grande quanlité de liquide. V. Hydrencéphalocèle. — Encéphalocèle traumatique. Complication assez rare des plaies et fractures du crâne, surtout des plaies par armes à feu, qui peut paraître immédiatement après le traumatisme, ou, ce qui est plus fréquent, après quelques jours seulement. Le cerveau s'échappe par les ouvertures de la boîte crânienne sous forme de champignons fongueux, noirâtres, gangrenés, plus ou moins volumineux : une certaine quantité de masse cérébrale est ainsi éliminée par morceaux, sans que pourtant la mort succède fatalement à cette complication. Lorsque la hernie du cerveau paraît immédiatement après le traumatisme, l'organe peut, au début du moins, présenter toutes les apparences de l'état normal : alors, comme dans l'encéphalocèle congénitale, le traitement doit se borner à une légère compression des parties herniées.
ENCÉPHALOÏDE. adj. et s. m. [de ÈyxIipaXo;, cerveau, et e?<5oç, ressemblance ; ail. Marksarkom, angl. encephaloid, it. encefaloide, esp. encephaloides]. — Encéphaloide, cancer encéphaloide ou cérébriforme (Laenncc). Un des aspects sous lesquels se présentent les tumeurs dites cancéreuses : ce nom a été donné parce que, parvenues à leur entier développement, elles sont molles, d'un blanc rosé ou jaunâtre, comme la substance médullaire du cerveau. Laennec regardait l'encéphaloïde comme un tissu de formation nouvelle, développé de toutes pièces au sein des organes, et y jouissant d'une sorte de vie propre. Son aspect tient à ce que, comme dans le tissu cérébral,! les éléments ayant forme de cellules et la matière amor-l phe dominent; en sorte que là où l'on trouve analogie! générale dans les espèces d'éléments, il y a aussi une! certaine analogie de caractères physiques, tels que couleur et consistance. Mais, analogues seulement par l'état des cellules, ces éléments ne sont pas de même espèce. Une tumeur qui a été dure, grisâtre, etc., peut prendre l'aspect encéphaloide par suite des phénomènes suivants: 1° des granulations graisseuses se produisent dans l'épaisseur ou entre les cellules et autres éléments qui la composent ; leur ensemble, réfléchissant la lumière en blanc, donne une couleur blanchâtre à un tissu qui auparavant offrait une autre teinte ; 2° le ramollissement se manifeste quand des cellules qui auparavant étaient juxtaposées immédiatement, adhéraient ensemble et présentaient un arrangement réciproque déterminé, se dissocient soit parce qu'elles s'hypertrophient et se ramollissent elles-mêmes , soit parce qu'il se produit entre elles une matière amorphe finement granuleuse, demi-liquide, qui entraîne leur séparation , phénomène qui s'accompagne souvent d'une rapide multiplication de capillaires. — Sarcocèle encéphaloide. V. Sarcocèle.
ENCÉPHALOLITHE. s. m. [de syxIçaXoç, cerveau, et Wôoî, calculj. Calcul ou concrétion du cerveau.
ENCÉPHALOPATHIE. s. f. [ail. Ilirnleiden, angl. encephalopathia, it. encefalopatia\. Maladie de l'encéphale en général. — Encéphalopathie rhumatismale. V. Rhumatisme cérébral. — Encéphalopathie saturnine. V. Intoxication saturnine.
ENCHATONNÉ — ENCOLURE
ENCHATONNÉ, ÉE. adj. [enkysté]. Se dit d'un calcul vésical engagé dans l'orifice inférieur de l'urètre , ou contenu dans une des cellules de la vessie, ou entouré des embranchements d'une production fongueuse.
ENCHATONNEMENT. s. m. V. CHATON.NEMENT.
ENCHEVÊTRURE, s. f. Excoriation ou plaie transversale plus ou moins profonde qu'un cheval se fait au pli du paturon, ou plus haut, avec sa longe, dans laquelle il prend lui-même un de ses membres postérieurs, de manière à ne pouvoir le dégager. On la traite comme une plaie simple et par le repos, afin d'éviter la production de cicatrices calleuses qui tarent les animaux.
ENCHEV1LLÉ, ÉE. adj. — Suture enchevillée. V. Suture.
ENCHIFRÈNEMENT. s. m. [ail. Stockschnupfen, angl. stopping in the nose, it. gravedine, esp. romadizo\. Synonyme vulgaire de coryza.
ENCHONDROME. s. m. \enchondroma, de èv, en dedans, et x^vopoç, cartilage ; ail. Knorpelgeschwulst, angl. enchondroma, it. tumore cartilaginoso]. Tumeur arrondie (Millier), non raboteuse, composée de cartilage, qui, se développant dans la cavité des os, le plus souvent aux phalanges et aux métacarpiens, distend et amincit leur tissu dont elle se forme une sorte de coque. C'est une variéié du chondrome. V. Chondrome.
ENCIIVME. s. m. [de èv, dans, et -/'ja>, je verse) . Anciennement, infusion. = D'après Hayne, suc de formation qui, provenant du chyme, formerait ensuite* le tissu cellulaire. — Grain ou cellule d'enchyme (Purkinje). Cellule des épithéliums glandulaires.
ENCHYMOSE. s. f. \enchymosis, zYjty\j.u>Giç, de Èv. dans, et x^'K. suc ; ail. Enchymosis, angl. enchymose, it. enchimosi, esp. enquimosis]. Afflux soudain du sang dans les vaisseaux cutanés de certaines parties, par l'effet d'émotion vive.
ENCLAVEMENT, s. m, \paragomphose ; incuneatto, ail. Einkeilung, angl. enclosing, esp. enclaviamento]. Accident rare de l'accouchement où la tète est tellement serrée en un point de la cavité pelvienne qu'elle ne peut plus être poussée dans aucun sens par les efforts de la nature, ni refoulée à l'aide de la main. Il y a enclavement faux, si, un bassin ayant moins d'étendue que de coutume, la tête étant médiocrement réductible, et les contractions utérines ayant de l'énergie, la tête, après avoir eu de la peine à franchir le détroit abdominal, finit par s'engager dans l'excavation pelvienne. Dans l'enclavement vrai, la tête est fixée par deux points opposés de sa circonférence, et les doigts ne peuvent lui communiquer aucun mouvement de latéralité. Les conséquences de l'enclavement étant graves, il faut y remédier sans délai, par l'application de forceps ou par l'embryotomie ; quelques-uns ont pratiqué l'opération césarienne ou la symphyséotomie.
ENCLOUURE. s. f. [ail. Nagelscltaden, anhl. prick, it. inchiodatura, esp. clavadura\. Blessure faite au pied d'un cheval, lorsque le maréchal, au lieu de faire traverser la corne aux clous du fer, les enfonce dans le tissu de la matrice de la corne. Elle peut entraîner la suppuration de ce tissu. Elle cause la boiterie et la sensibilité du sabot à la percussion. Il faut enlever le clou et dégager la corne à ce niveau.
ENCLUME, s. f. \incus, ail. Amboss, angl. incus, anvil, it. ancudine, esp. yunque\. L'un des osselets de l'oreille moyenne. V. Oreille.
ENCOELITE. s. m. [de Èv, en, et xoUo;, creux]. Inflammation intestinale interne.
ENCOLPITE. s. f. [de Èv, en, et xôXitoç, vagin]. Inflammation du vagin.
ENCOLURE, s.f. [de collum, cou; all.Hals, esp. cuello]. Cou des grands mammifères, du cheval en particulier.
ENCOMBREMENT
Les vertèbres cervicales en forment la charpente osseuse. Le ligament cervical élastique, attaché postérieurement aux apophyses épineuses des premières vertèbres dorsales et antérieurement à celles des six dernières cervicales, s'étend dans toute la longueur de l'encolure, et envoie à la tubérosité occipitale un prolongement appelé corde du ligament cervical. Le masloïdo-huméral fait partie de la région inférieure de l'encolure. Celle-ci doit avoir une direction moyenne entre la ligne verticale et la ligne horizontale. L'encolure est rouée, lorsqu'elle affecte dans toute la longueur de son bord supérieur une courbe bien prononcée; dans l'encolure de cygne, la courbure se fait remarquer seulement à la lète : dans les deux cas, le cheval porte la tète encapuchonnée. L'encolure decerf,o\x encolure renversée, offre, à son bord inférieur, une convexité qui en relève l'extrémité supérieure, de sorte que l'animal porte au vent. Un excès de développement dans un bord de l'encolure l'entraîne de côté et constitue l'encolure penchée. On dit l'encolure fausse, lorsque les épaules et le garrot forment des saillies trop fortes à sa base; elle est dite bien sentie, quand elle s'unit d'une manière in;ensible avec les épaules et le garrot. Les maladies de l'encolure sont la gale ou le rouvieux et le thrombus; elle porte parfois des tares résultant de cicatrices de sétons et de l'opération du thrombus. — Dans l'espèce bovine, l'encolure porte à sa partie inférieure un repli de la peau appelée fanon. On doit rechercher dans le taureau une encolure courte et épaisse; celle du bœuf est d'autant plus forte qu'on l'a gardé entier plus longtemps; chez la vache elle est beaucoup moins développée. On doit préférer une encolure courte, la viande du cou étant de qualité inférieure. — Gouttière de l'encolure. V. Gouttière. — Mal d'encolure. Y. Mal.
ENCOMKREMENT. s. m. En hygiène, disproportion entre l'étendue d'une habitation et le nombre des individus sains ou malades qui y vivent. Dans ces conditions, l'homme et les animaux se nuisent à eux-mêmes, l'encombrement produisant la viciation miasmatique de l'air, surtout pendant la nuit, par les excrétions naturelles, solides, liquides et gazeuses, toutes facilement putrescibles, surtout à la température des habitations de l'homme (V. Miasme). Dans les hôpitaux, il faut y joindre l'influence de la fétidité préexistante et de l'abondance des excrétions et déjections, du pus des plaies, des parties en voie de gangrène ou de pourriture d'hôpital, l'odeur et la vapeur des tisanes, des cataplasmes, les émanations de l'éclairage, de la literie, des latrines trop rapprochées, mal construites et mal tenues. Les effets de l'encombrement par des hommes sains sont l'apparition de diarrhées, de dysenteries, d'affections typhoïdes à caractère grave et épidémique. Dans les écuries encombrées surviennent des affections analogues, et la morve, le charbon, etc. Toute augmentation du nombre des malades dans une salle d'hôpital amène une augmentation de mortalité, non seulement par suite des conditions susmentionnées, mais encore parce que le repos et le sommeil nécessaires à la réparation nutritive et cicatricielle diminuent, les impressions pénibles se multipliant autour de chaque malade ; impressions causées par les cris et les plaintes des uns, par la mauvaise odeur et la malpropreté, les accidents nerveux, le délire, l'agonie, la mort des autres, la vue du transport des cadavres, etc. Dans les hôpitaux, aussi bien que dans les camps et sur les vaisseaux, l'encombrement est aussi la cause de l'altération du sang amenant l'érysipèle autour des plaies, l'infection purulente et les abcès, la pourriture d'hôpital, le typhus, etc. On peut produire, augmenter, diminuer ou supprimer les effets de l'encombrement dans une même salle, une même cas-erne, un même vaisseau, etc., selon qu'on élève ou
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abaisse le nombre des habitants ou des lits : toutefois la nocuité persiste au delà du moment où l'air a été renouvelé et la population des bâtiments diminuée, parce que les miasmes produits imprègnent les parois des salles, des meubles, des rideaux, etc., jusqu'à ce qu'ils soient recrépis, lavés ou revernis. = Encombrement charbonneux. Accumulation, dans le poumon et les ganglions bronchiques, de la matière charbonneuse AeYanthracosis.
ENCORNÉ, ée. adj.— Atteinte encornée. V. Atteinte. — Javart encorné. V. Javart.
ENCORNET, s. m. Nom vulgaire du calmar.
ENCRE, s. f. [de encaustum, encaustique, et, par extension, encre; atramentum, piXctv, ail. Tinte, angl. ink, it. inchiostro, esp. tinta]. — Encre pour écrire. Liquide dont la coloration ordinairement noire, tirant sur le bleu ou sur le vert, est due à l'action du tannin sur les sels de peroxyde de fer ou ferriques : c'est une solution aqueuse de tannate de peroxyde de fer, mêlée de gomme pour l'épaissir, de sucre pour lui donner du brillant, et d'alun pour lui donner du mordant. Les encres rouge, bleue, jaune, verte, se font avec le bois de Campèche, le carmin, la garance, l'indigo, l'acétate de cuivre cristallisé. — Encre de Chine. Charbon très divisé, délayé dans une solution de gomme épaisse et aromatisée. — Encre d'imprimerie. Noir de fumée dans l'huile de lin cuite. — Encre de sèche. V. Sèche. — Encre sympathique. Celle qui laisse sur le papier des caractères restant invisibles jusqu'à ce qu'un réactif approprié à la substance qui la compose décèle la présence de ces caractères : ainsi le chlorure de cobalt, qui bleuit à chaud, peut, dissous dans l'eau, donner une encre sympathique.
ENCROÛTEMENT, s. m. Synonyme d'incrustation.
ENDADELPHE. adj. et s. m. (de é'voov, au dedans, et àScXçbç, frère] . Monstre double chez lequel le corps accessoire, tellement uni au principal que les deux paraissent n'en faire qu'un, forme au plus une tumeur, souvent même invisible à l'extérieur (Gurlt).
ENDAI10LLA. s. m. En Abyssinie, crassulacée (Kalanchoe glandulosa, Hochst), dont les fruits pilés et mêlés au miel passent pour exciter les contractions de l'utérus et favoriser l'accouchement.
ENDANGIUM. s. m. [de k'voov, dedans, et kyyûov, vaisseauj. Synonyme de tunique interne des vaisseaux.
ENDARTÉRITE. s. f. [de evSov, dedans, et artère\. V. Arterite.
ENDÉMICITÉ. s. f. Qualité qu'ont certaines maladies de présenter toujours les caractères des endémies.
ENDÉMIE, s. f. [endemia, delv, dans, et Sî^oç, peuple; ail. Londeskrankheil, angl. endemia, it. endemia]. Maladie particulière à certaines contrées où elle règne, soit constamment, soit à des époques fixes, sous l'influence d'une cause locale, permanente ou temporaire, et spéciale à ces contrées : comme pour l'épidémie, cette cause peut être l'altération de l'air, des aliments, etc. ; mais ici l'influence morbifique, au lieu d'être accidentelle, est inhérente aux lieux où elle se fait sentir, et manifeste ses effets, sinon constamment, du moins à certaines époques qu'il est possible de prévoir d'après les conditions hygiéniques qui l'engendrent.
ENDÉMIOLOGIE. s. f. Traité des endémies.
ENDÉMIQUE, adj. [endemicus, endemius, svSyuxoç, ail. endemisch, angl. endémie, endemical, it. et esp. endemico]. Se dit d'une maladie qui a le caractère de l'endémie.
ENDÉTIDERME. s. m. [endepidermis, de evSov, au dedans, et Èmoepjjùç, épiderme], Épiderme interne. Mot inusité qu'on a proposé de substituer à épithélium.
ENDÉRIEN, IENNE. adj. [de èv, dedans, et Sépo;, peau]. Ce qui est dans la profondeur du corps, ou sous-cutané.
ENDERMIQUE. adj. [de êv, dans, et 8épp.a, derme,
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peau; ail. endertnisch, angl. endermatic, endermic, it. et esp. endermico]. Qui agit sur la peau, ou en pénétrant à travers la peau. — Méthode endermique. Application de certains médicaments sur la peau préalablement dépouillée de son épiderme. Celui-ci étant enlevé au moyen d'un vésicatoire ou d'une pommade ammoniacale, et la plaie étant nettoyée de la pellicule fïbrineuse et purulente qui se forme à sa surface, on saupoudre la région dénudée avec le médicament pulvérisé; et on renouvelle le pansement deux fois par jour. Le derme absorbe 1 très vite et d'une façon très sûre. Aussi, la méthode en- I dermique, outre son action locale directe, a-t-elle une iii action diffusée, par voie d'absorption, certaine et éner- |r| gique. De là les deux sortes d'indications auxquelles elle I répond : 1° en cas de névralgie superficielle, faciale, inter- ji costale, etc., la morphine appliquée sur le derme dénudé jil calme la douleur en quelques minutes ; 2° lorsque des .1 lésions stomacales ou intestinales, ou une idiosyncrasie I particulière, contre-indiquent l'usage intérieur d'un mé- : dicament, et surtout lorqu'il est nécessaire que ce médicament agisse rapidement (par exemple, le sulfate de quinine dans les fièvres pernicieuses), la méthode endermique est ■ une précieuse ressource. Mais elle a des inconvénients 'i qui, dans la plupart des cas, lui font préférer la méthode i hypodermique : l'absorption cesse vite à la surface de la >j portion dénudée, et ne s'exerce que si celle-ci est frai- [] che; de plus, le derme s'euflamme facilement au contact I des corps étrangers, et cette inflammation peut être le RI point de départ d'abcès, de phlegmons.
ENDERMOSE. s. f. Emploi de la méthode endermique.il ENDHYMÉNINE. s. f. [de evSov, dedans, et ûp.Y)v, mem-|l brane ; intine de Fritzsche|. Membrane interne des grains de pollen, mince, molle, extensible, qui, au moment de la fécondation, constitue le boyau pollinique. V. Boyau et Pollen, endive, s. f. V. Chicorée.
ENDORLASTE. s. m. [de ëvfiov, en dedans, et pXatmiç, germe]. Nom parfois donné à chacun des noyaux qui, dans les culs-de-sac glandulaires tapissés par des cellules d'épithélium nucléaire, constituent la couche contiguë à la membrane propre, et entre lesquels se trouve le périblaste. V. Périblaste.
ENDOCARDE, s. m. [endocardium, de k'vSov, en dedans, et xocpSi'ot, cœur; ail. et angl. endocardium, it. et esp. endocardo]. Membrane qui tapisse les cavités et les valvules du cœur. Elle est fort mince sur les tendons des colonnes charnues et des valvules. Elle se compose de dedans au dehors : 1° de cellules épithéliales polygonales minces; 2° de la tunique commune de Dichat(\. Artère); 3° d'une couche épaisse d'un tiers à un demi millimètre dans les ventricules, un peu plus mince dans les oreillettes, formée de fibres élastiques très étroites, à bords nets, anastomosées en réseau, couche fort serrée à la face interne, mais mélangée, à la face exlerne.de tissu lamineux qui s'enfonce entre les faisceaux contractiles, auxquels cette couche est ainsi rendue adhérente : c'est la seule qui soit vasculaire. Ses vaisseaux, lymphatiques et sanguins, viennent de ceux des parois musculaires.
ENDOCARDIAQUE. adj. Se dit des bruits et autres phénomènes qui se passent dans les cavités du cœur.
ENDOCARDITE, s. f. [endocarditis, ail. Endocarditis, angl. endocarditis, it. endocarditide]. Inflammation de l'endocarde, se manifestant généralement dans le cours des affections rhumatismales, surtout du rhumatisme articulaire aigu, mais pouvant aussi se développer spontanément, sous l'influence du froid, ou apparaître pendant l'évolution soit d'inflammations locales et voisines, péricardite, pleurésie, pneumonie, soit de maladies générales, chorée, variole, fièvre typhoïde, diabète (Lécorché), fièvre
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intermittente, érysipèle (Jaccoud). Le travail inflammatoire, rare dans les cavités droites, pins fréquent et plus prononcé au niveau de l'orifice mitral qu'au niveau de î'aortique, commence toujours par la prolifération des cellules épithéliales sous-jacentes à la tunique commune (Ranvier); puis les éléments du tissu lamincux, gonflés par l'exsujat qui les infiltre, augmentent de volume et diminuent de consistance, de sorte que l'endocarde parait trouble et boursouflé. Après cette première phase constante et toujours semblable, les lésions évoluent suivant un des deux modes qui ont fait donner à l'endocardite, clans un cas, le nom de plastique, et, dans l'autre, celui d'ulcéreuse, modes qui impriment à la maladie un caractère symptomatique également variable et tranché. — 1° Endocardite plastique, simple, ou végétante. Forme d'inflammation de l'endocarde dans laquelle les productions cellulaires nées au début du travail morbide augmentent de volume, s'entourent de productions nouvelles et semblables, et servent de point d'appel à la fibrine du sang, qui, se coagulant à leur surface, contribue à les rendre saillantes dans les cavités du cœur sous forme de végétations : celles-ci peuvent être détachées du tissu qui les supporte par le courant sanguin et entraînées par lui dans un point plus ou moins éloigné, où elles déterminent les accidents caractéristiques de Vembolie ; ou bien, quand l'inflammation est devenue chronique, elles s'organisent sur place incomplètement, établissent des adhérences entre les valves ou les cordages tendineux des valvules et entraînent les lésions valvulaires avec leurs conséquences (V. Insuffisance et Rétrécissement). Le début de l'endocardite aiguë simple est ordinairement latent, parce qu'il est masqué par les symptômes des maladies dans le cours desquelles elle se développe. Une sensation d'oppression précordiale, des palpitations, des troubles dans l'action du cœur (successivement augmentée et diminuée) et dans l'état du pouls, d'abord dur et plein, puis mou et faible, souvent de la dyspnée, parfois des syncopes, sont les premiers symptômes de l'endocardite; ils n'ont rien de caractéristique, et la maladie ne peut être affirmée qu'après l'apparition des signes physiques: la palpation fait reconnaître le nombre et le degré d'énergie des battements du cœur, et parfois l'existence d'un frémissement vibratoire; la percussion montre une augmentation de la matité précordiale, de siège et d'étendue variables avec la cavité sur laquelle porte la dilatation ou l'hypertrophie, consécutive au trouble de la circulation du sang dans le cœur; enfin, dès que les fonctions des valvules sont troublées par la présence de végétations, l'auscultation fait entendre un bruit de souffle, d'abord doux, puis rude, râpeux, au niveau d'un des orifices du cœur, au premier ou au deuxième temps : c'est par la brusquerie de son apparition dans le cours d'une maladie fébrile que ce souffle est révélateur de l'endocardite aiguë simple. Celle-ci se termine le plus souvent par le passage à l'état chronique et l'établissement d'une lésion valvulairc ; quand elle amène la mort, c'est plus souvent par le fait d'une complication (embolie, péricardite, pleuro-pneumonie) que par sa propre évolution. — 2° Endocardite ulcéreuse [infectieuse, Jaccoud]. Forme d'endocardite dans laquelle les éléments cellulaires dont la prolifération constitue le début de toute inflammation de l'endocarde, au lieu de s'organiser comme dans la forme plastique, se détruisent aussitôt après leur formation par suite de la dissociation et de la régression qui les atteint. L'élimination de ces produits entraine une perte de substance à leur niveau et la formation d'ulcérations, qui siègent principalement dans le [cœur gauche, sur les valvules, sur la mitrale de préférence. Dans d'autres cas, la régression desélémentsamène, au lieu d'ulcérations, la formation de petites cavités
véritables anévrismes dont le siège de prédilection est aussi constitué par les valvules: l'évacuation de leur contenu dans les cavités cardiaques a pour résultat la formation d'embolies artérielles et d'infarctus au sein des organes. Dans l'endocardite ulcéreuse, l'attention est surtout attirée parles symptômes généraux qui se présentent avec des allures variables et qu'on peut rattacher à deux types principaux : dans l'un (forme typhoïde), le début a lieu par un grand et unique frisson, suivi d'une élévation extrême de la température ; langue sèche et fuligineuse, catarrhe intestinal, diarrhée, ballonnement du ventre, tuméfaction de la rate, exanthème rosé ou pétéchial, catarrhe bronchique, adynamie profonde, tout concourt à favoriser la confusion avec la dothiénentérie, et l'erreur ne peut être évitée que si l'auscultation fait reconnaître l'existence d'un souffle au niveau d'un des orifices du cœur; dans l'autre (forme pijohémiqw;), il y a pendant les premiers jours des frissons répétés, suivis de chaleur et de sueurs, le pouls est plus fréquent que dans la forme précédente; l'analogie avec l'infection purulente est complète : teint jaunâtre, terreux; traits altérés ; phénomènes révélateurs des infarctus et des abcès métastatiques, variables avec les organes qui en sont le siège (poumon, rate, rein, intestin, foie, cerveau), d'où signes de pneumonie lobulaire, gonflement et douleur de la région spléniquc, albuminurie et hématurie, diarrhée, ictère, hémiplégie; parfois même il y a des abcès articulaires: aussi Pauscultion du cœur seule peut empêcher de confondre cette forme avec la pyohémie d'origine extra-cardiaque. Jusqu'ici l'endocardite ulcéreuse a toujours amené la mort, plus rapidement dans la forme pyohémique que dans la forme typhoïde. — Le traitement de l'endocardite végétante doit avoir pour but de modérer l'activité du cœ ir par l'emploi de la digitale, et d'empêcher autant que possible la formation et l'organisation des dépôts plastiques par l'usage des alcalins à l'intérieur; l'application de ventouses scarifiées et de larges vésicatoires au niveau du cœur est également favorable ; au contraire, les saignées et la médication stibiée ont le grave inconvénient de débiliter les malades. Dans l'endocardite ulcéreuse, c'est l'adynamie qu'il faut combattre parles toniques et les stimulants.
ENDOCARPE, s. m. [endocarpium, de é'vSov, en dedans, et xap-rcôç, fruit]. Membrane interne du péricarpe, dure, coriace, parcheminée, parfois même ligneuse.
ENDOCERVICITE. s. f. [de à'vîov, en dedans, et cervix, col| (Marion-Sims). Inflammation de la muqueuse du col utérin.
ENDOC.IIORION. s. m. [de k'vSov, en dedans, et -/ôpiov, chorion; ail. Endochorium] . Feuillet interne du chorion, troisième chorion ou feuillet allantoïdien vasculaire qui tapisse le chorion.
ENDOCI1ROIHE. s. m. [de evSov, en dedans, et -/pù>p.a, couleur]. Le contenu coloré des cellules végétales.
ENDOCRANE. s. m. [de ê'voov, en dedans, et crâne]. La face interne de la cavité crânienne.
ENDOCRANITE. s. f. Inflammation de la face interne du crâne.
ENDOCYIHIEN. s. m. [de £v5ov, en dedans, et xûjia, fœtus]. Monstre double par inclusion (Isid. Geoffroy St- Hilaire).
ENDODERME, s. m. [de é'voov, en dedans, et SÉpjxa, derme]. En botanique, V. Cellule et Ëcokce. = En embryologie. Y. Embiiyon.
ENDOG.VSTRITE. s. f. Inflammation de la muqueuse gastrique.
ENDOGÈNE, adj. [endogenus, de é'vîov, en dedans, et l'inusité yevt.ç, engendré; angl. endogenous}. Se dit d un végétal dont les vaisseaux sont, dans la tige, disposes de
544 ENDOGENÈSE — ENDOSCOPE
manière que les plus durs, c'est-à-dire les plus anciens, se trouvent à l'extérieur, en sorte que l'accroissement paraît avoir lieu du dedans au dehors (De Candolle). — Formation ou génération endogène. V. Multiplication.
ENDOGENÈSE. S. f. V. MULTIPLICATION.
ENDOGONE. s. m. \endogonium\. Sac rougeàtre sporifère, sans ouverture, qui, dans les mousses, contribue avec l'épigane à former l'archégone , pendant la période de floraison. A la maturité, sa base s'allonge en un pédicule grêle (pedicellus, pedunculus, thecaphora, seta) ; l'endogone, soulevé au-dessus de son premier niveau, déchire l'épigone, et constitue la capsule ou urne.
ENDOLYMPHE. s. f. [de evSov, au dedans, et lympha, lymphe; esp. endolinfa]. Liquide clair et albumineux qui remplit l'utricule et les canaux demi-circulaires du labyrinthe membraneux de l'oreille interne.
ENDOMÉTRITE. s. f. Inflammation de la muqueuse utérine. V. Métrite.
ENDONÉPHRITE. s. f. |de k'vSov, dedans, et veçpîTtç, néphrite]. Inflammation de la membrane qui tapisse le bassinet (par opposition à néphrite et à périnéphrite).
ENDOPARASITE. adj. et s. m. V. Entopakasite.
ENDOPÉRIGARDITE. s. f. Inflammation du feuillet vis- «ér.il du péricarde.
ENDOPHÉRIDE. s. f. Synonyme inusité de sijcone.
ENDOPHYTE. adj. et s. m. [de k'vôov, en dedans, etçÛTov, plante]. Synonyme de Entophyte.
ENDOPLÈVRE. s. f. \endopleura, de k'vôov, en dedans, et TtXeOpa, la plèvre]. V. Tegmen.
ENDOPTILE. adj. [de k'voov, en dedans, et im'Xov, petite plume). Se dit de l'embryon végétal à plumule renfermée, avant la germination, dans une coléoptilc.
ENDORRII1ZE. adj. [endorrhhus, de k'voov, en dedans, et pi'Ça, racine; esp. endoriw\. Se dit de l'embryon végétal dont la radicule, à l'époque de la germination, ne s'allonge pas, mais donne naissance, par le sommet ou le côté, à des filets jouant le rôle de radicules (Richard).
ENDOSCOPE, adj. [de k'vSov, en dedans, et o-xotcÎv, examiner; ail. Endoskop\. Instrument destiné à examiner l'intérieur des cavités à orifice étroit (Désormeaux), telles que l'urètre, la vessie, les fosses nasales, le col et le corps de l'utérus, les cavités accidentelles (kystes après la ponction, plaies compliquées de corps étrangers, etc). Il se compose: 1° d'un tube renfermant un miroir métallique incliné à 45 degrés sur l'axe de l'instrument et percé à son centre; ce tube se termine à une extrémité par une douille qui sert à l'adapter aux sondes que l'on introduit dans les organes ; à l'autre, par un diaphragme percé d'une ouverture centrale ; 2° d'une lampe à gazogène placée dans une lanterne, réunie à la pièce précédente par un tube latéral. La lumière de cette lampe, réfléchie par un réflecteur concave, tombe sur le miroir incliné, qui la dirige vers les objets placés au bout de la sonde ; 3° d'une lentille qui fait converger les rayons lumineux sur l'objet que l'on veut éclairer. On fixe dans la douille l'extrémité de la sonde, puis sur le tube latéral on adapte la lampe, réglée de façon que sa flamme réponde au centre du miroir concave. Les objets placés à l'extrémité de la sonde sont vus à travers l'ouverture du diaphragme, munie ou non d'instruments grossissants. Pour examiner de larges cavités, telles que la vessie, il faut préalablement les remplir d'un liquide limpide, et employer une sonde qui retienne le liquide, en livrant passage à la lumière : cette sonde présente un coude brusque, près de son bec, et dans le même point une ouverture fermée par un verre. A l'aide de l'endoscope, on distingue la surface interne de la vessie et les altérations qu'elle peut présenter, les calculs qui s'y trouvent libres ou adhérents, et les causes de leur adhérence.
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Dans l'urètre, on voit les altérations de la muqueuse, ses ulcérations, l'orifice urétral des fistules, les rétrécissements dont on peut étudier les dispositions. Enfin, on peut pratiquer les diverses opérations applicables à ces cas, à l'aide d'intruments guidés par la vue.
ENDOSCOPIE, s. f. Emploi de l'endoscope.
ENDOSCOPIQUE. adj. V. Entoptique.
ENDOSMO-EXOSMOSE. s. f. Phénomène double constitué par les deux actes d'endosmose et d'exosmose. Ce terme est synonyme de celui d'osmose, qui est plus usité.
ENDOS.YIO-EXOSiYIOTIQUE. adj. Qui concerne l'endosmose et l'exosmose, ou qui est produit par ces deux phénomènes : courant, échange endosmo-exosmotiques.
ENDOS YIOMÈTRE. s. m. [ail. Endosmometer]. Instrument qui sert à étudier l'endosmose, et, plus généralement, les phénomènes d'osmose. Celui de Dutrochct se compose d'une fiole de verre dont le fond est remplacé par une membrane poreuse, et qui se continue en haut avec un tube gradué : on remplit la fiole du liquide le plus dense, et on la plonge dans le liquide le plus léger.
ENDOSiMOMÉTRIQUE. adj. Qui se rapporte à l'endosmomètre. Qui sert à son emploi.
ENDOSMOSE, s. f. [endosmosis, de k'vSov, en dedans, et (I)o-p.bç, action de pousser ; ail., angl. et esp. endosmose]. Nom donné d'abord par Dutrochct à la production du courant qui, dans les phénomènes d'osmose, se porte de dehors en dedans, contrairement à l'exosmose , puis à celle du courant le plus fort, quelle que soit d'ailleurs sa direction : dans cette dernière acception, qui a prévalu, le terme d'endosmose s'applique aussi bien au courant qui se dirige de dedans en dehors qu'à celui de sens inverse. Y. Osmose.
ENDOSMOTIQUE. adj. [ail. endosmolisch, angl. endosmolic, endosmotical, il. endosmodico]. Qui concerne l'endosmose. — Equivalent endosmotique. Quantité d'eau nécessaire pour faire passer à travers la membrane de l'endosmomètre un gramme de la substance dissoute dans le liquide le plus dense. — Force endosmotique. Celle à laquelle on attribue les phénomènes d'endosmose et d'exosmose (V. Osmose).
ENDOSPERME. s. m. \endospermum, de k'vSov, en dedans, et o-7i£pp.a, semence; ail. Eiweisskorper\. Synonyme d'albumen.
ENDOSPERMIQUE. adj. [endospermicus] . Se dit d'un embryon végétal accompagné d'un endosperme.
ENDOSPORE. adj. Se dit d'une plante ou d'un organe qui porte des spores enfermées dans des sporanges.
ENDOSPORE. s. m. Membrane interne des spores proprement dites. V. Spoke.
ENDOSTÉITE. s. f. Inflammation de la partie interne du canal médullaire des os longs. V. Ostéomyélite.
ENDOSTOME. s. m. \endostoma, de k'voov, dedans, et 0-TÔp.a, ouverture]. Orifice circulaire de la secondine, contribuant avec Vexostome à former le micropyle.
ENDOTHÈQUE. s. f. [de k'voov, dedans, et ô^xv), loge]. Membrane interne de la loge de l'anthère.
ENDOTHÉLIU1W. s. m. (His). Êpithélium de l'appareil circulatoire, des séreuses et des synoviales, composé d'une rangée unique de minces cellules polygonales, et se produisant directement par genèse dans ces cavités, aux dépens du mésodernie , contrairement à l'épidémie et aux épithéliums digestifs, respiratoires et glandulaires, qui dérivent, par involution ou renversement vers la profondeur, les uns de l'ectoderme, les autres de l'endoderme.
ENDUIT, s. m. [ail. Deleg], En pathologie, couche de matière plus ou moins tenace qui revêt la surface de certains organes, et qui, étant ordinairement le produit altéré d'une sécrétion, présente de nombreuses différences de couleur, de consistance, etc. : tels sont l'enduit mu-
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queux, jaunâtre ou blanchâtre, du la langue, dans les fièvres bilieuses et muqueuses; l'enduit fuligineux, noirâtre, de la langue, des dents, des lèvres, dans la dothiénentérie et les états typhoïdes. = Enduit fœtal ou sébacé. Couche de matière blanchâtre qui recouvre la peau de beaucoup de nouveau-nés. La quantité varie d'un fœtus à l'autre : l'un naît couvert d'un enduit blanchâtre, et a le corps blanc ou d'un blanc rosé; un autre a la peau d'un rose plus ou moins vif, sans enduit notable susceptible de masquer la couleur du tégument. L'enduit sébacé •est formé: 1° de granulations graisseuses en quantité minime ; 2° principalement de cellules épithéliales pavimenteuses, polyédriques et à angles arrondis lorsqu'elles sont libres, aplaties lorsqu'elles sont pressées les unes contre les autres. Ces cellules sont sans noyaux, et, lorsqu'elles sont gonflées par le liquide de la préparation, on y reconnaît une paroi distincte de la cavité et tous les caractères des cellules épithéliales qui tapissent les glandes pileuses ou sébacées, dont elles proviennent. == Enduit imperméable. Substance molle ou liquide, qui ne se laisse traverser par aucun fluide et qu'on étend sur une surface pour la mettre à l'abri de La pénétration des liquides et des gaz extérieurs : tels sont certains vernis, une solution de collodion ou de caoutchouc dans l'éther ou le sulfure de carbone, etc. Appliqués sur la surface cutanée d'un animal, ces enduits amènent la mort de celui-ci au bout d'un temps variable, par excès de déperdition de chaleur ou par rétention de principes volatils nuisibles.
ENDURCISSEMENT, s. m. \induratio, <7x).irçpw<n:, ail. Verhartung, angl. hardening, enduration, it. induramenlo, -esp. endurecimiento\. Augmentation de la consistance d'un corps, par rapprochement de ses molécules. — Endurcissement du tissu cellulaire. V. SclérÈme.
ÉNEILÈME. s. m. V. ENILÈME.
ÉNÈME. s. m. [è'vaiu.ov, de ev, dans, et oapia, sang]. Médicament composé de substances siccatives, légèrement astringentes, qu'on mettait sur des plaies sanglantes.
ÉNÉORÈME. s. m. [enœorema, èvatwpr;u.a, de èvoawpéoje reste suspendu ; ail. Enàorem, angl. eneorema, it. eneorema]. Matière légère et blanchâtre, composée de mucosine, en suspension dans l'urine des malades arrivés à la période de crise. L'énéorème se tient vers le milieu ou le tiers inférieur du vase; on l'appelle quelquefois nuage inférieur, pour le distinguer du tiuage proprement dit, qui Hotte à la partie supérieure du liquide.
ÉNERGIE, s. f. \energia, ivîpyzia, de èv, en, et epyov, -œuvre]. Travail effectué par les forces inhérentes aux corps réunis en un même système, et correspondant à un changement d'état déterminé (Macquorn-Rankine). Ces corps «xercent les uns sur les autres des actions incessantes et très diverses ; ils sont sollicités par la gravitation, par les forces moléculaires, par les affinités chimiques, etc. Aussi les manifestations extérieures du travail sont très variables : tantôt c'est une force vive, tantôt" une quantité de chaleur, ici un poids soulevé, là une décomposition chimique, etc. Un corps de masse m et du poids P, suspendu â une hauteur H dans l'atmosphère, forme avec la terre un système dont la gravitation tend sans cesse à changer l'état, en rapprochant la terre et le corps jusqu'au contact. Abandonné à lui-même, le corps tombe, entraîné par un mouvement uniformément accéléré, dont la vitesse, à un moment quelconque de la descente, est proportionnelle à la racine carrée de la hauteur de chute. La force vive dont le corps est animé varie donc à chaque instant, proportionnellement au carré de la vitesse acquise, et, par suite, à la hauteur de chute. A chaque instant aussi, le travail accompli par la gravitation varie proportionnellement à cette hauteur. Lorsque le corps a mer DE MED.
atteint la surface de la terre, le changement d'état du système est maximum ; le travail PU, aussi maximum, est effectué, et représente l'énergie totale du système ■ on dit alors que l'énergie totale est actuelle. L'énergie totale d'un système est donc le travail qu'ont effectué ou que peuvent effectuer les forces intérieures en ramenant le système d'un état initial déterminé à un état final tel que l'action de ces forces soit épuisée. Mais, tant que le corps est maintenu à la hauteur initiale H, la gravitation n'a effectué aucun travail, seulement elle peut effectuer le travail maximum PH; on dit alors que l'énergie totale du système est potentielle. — Tant que deux corps susceptibles de se combiner restent en présence, l'énergie du système qu'ils représentent est à l'état potentiel. Quand la combinaison est effectuée, la quantité de chaleur dégagée représente l'accroissement des forces vives de vibration des molécules du système; c'est la mesure du travail accompli pendant la combinaison. Si celle-ci s'est effectuée sans variation de volume du système, les forces intérieures, qui sont ici les affinités chimiques, ont seules travaillé ; la chaleur dégagée est la mesure de leur travail ; c'est la manifestation, à l'état actuel, de l'énergie totale, qu'avant la combinaison le système possédait à l'état potentiel. S'il y a variation de volume du système, la chaleur dégagée représente à la fois le travail des affinités chimiques et le travail des forces extérieures. Ces deux travaux sont de même sens quand il y a diminution de volume : la quantité de chaleur dégagée représente la chaleur produite par les affinités chimiques, plus la chaleur dégagée sous l'influence de l'action des forces extérieures. Ils sont de sens contraires, quand il y a augmentation de volume : la chaleur dégagée représente la chaleur produite par les affinités chimiques, moins la chaleur consommée sous L'influence de faction des forces extérieures. Pour déduire la mesure de l'énergie totale du système de la quantité de chaleur dégagée pendant la combinaison, il faut donc, lorsque le volume du système varie, tenir compte de l'effet thermique afférent au travail accompli par 1 'S forces extérieures. — Lorsque l'action îles forces est manifestée par un travail mécanique ou par une force vive de translation, l'énergie est dite sensible ou mécanique : ainsi, dans la machine à vapeur, l'énergie calorifique se transforme en énergie sensible ou mécanique, la chaleur étant utilisée comme force motrice.
ÉNERVATION. s. f. \enervatio, de e, sans, et nervus, nerf; ail. Entnervung, angl. enervation, it. enervazione]. Ablation ou arrachement d'un nerf. V. Nèvkotomie. — Épuisement de l'action nerveuse, état dans lequel se trouve celui dont les actions nerveuses sont épuisées. — État particulier d'excitation des centres nerveux intellectuels ou moteurs.
ENFANCE, s. f. \infantia, de la préposition in, mise pour la négative non, et du verbe fari, parler : âge ou l'on ne parle pas; TiaiôtotrK, ail. Kindheit, angl. childhood, it. infamia, esp. infancia\. Période qui s'étend depuis la naissance jusqu'à la septième année pour les uns, jusqu'à la quatorzième suivant d'autres. V. Ar.E. — Tomber en enfance, état d'enfance. V. Démence sénile.
ENFANT, s. m. [infans, naiSi'ov, vrjmov, ail. Kind, angl. child, it. et esp. infante]. Individu de l'espèce humaine qui est dans l'âge de l'enfance. — Convulsions des enfants. V. Convulsion. — Enfant arriéré. Celui chez lequel existent quelques vices du développement d'un ou de plusieurs appareils, vices qui changent la solidarité de l'encéphale avec les objets extérieurs, sans que le cerveau soit primitivement modifié. Selon le degré de curabilité de leurs infirmités organiques et intellectuelles, on peut ranger les enfants arriérés en : 1° entendanls-
ENFANTEMENT — ENFLURE
muets, parmi lesquels sont souvent des sujets ayant des becs-de-lièvre compliqués de division du palais ou une division du voile du palais et du palais ; 2° entendanlsdemi-muets, parmi lesquels sont souvent des bègues; 3° entendants-parlants. Presque toujours , quand une éducation spéciale n'intervient pas, l'appareil ou les appareils solidaires de celui qui est primitivement lésé se développent peu ou mal, et les autres tendent à prédominer (V. Fonction). Avec les entendants-parlants, les moyens d'éducation sont efficaces : tout se ramène à la niétbode d'analyse et de synthèse. Les entendants demimuets ont à un degré plus profond la faiblesse et les habitudes des précédents : il faut les stimuler par des paroles et des actions plus familières, le chant et le geste. Pour y arriver, on fait faire un mouvement pour chaque articulation, et porter un coup sur un corps sonore pour chaque son; on crée ainsi la syllabe pour l'œil et pour l'oreille. Un geste terminé par un signe accompagne ensuite le mot, qu'on emploie comme une proposition informe, ayant à la fois une face pour le sens moral et une pour le sens intellectuel. Enfin une série de gestessignes marche de front avec les éléments correspondants des propositions formelles. Chez les entendants-muets, l'art a moins de prise sur la nalure. Pourtant ils comprennent d'ordinaire un peu la parole, et savent exécuter quelques commandements. En général, l'instinct producteur et imitateur de la voix est nul ou trop faible. L'excès de locomotion surexcite la vision, et relire toute attention de l'oreille; d'un autre côté, le défaut de locomotion empêche la parole perçue d'avoir son effet dans une opération quelconque. Il ne reste qu'à enraciner les fonctions dans les centres de l'organisation par l'emploi de l'action et de la musique, accompagnées de gestes et de chants; car la parole et le signe viennent, presque d'eux-mêmes, à posteriori et jamais à priori. On fait subir à l'enfant tous les mouvements qui impriment à son corps et à ses membres des attitudes régulières et un jeu contraire à celui dans lequel son état de faiblesse le retenait. Ici, il ne s'agit plus de la vue et de l'ouïe, mais du toucher, qui seul peut corriger le vice des stations brisées et de la locomotion errante (Piroux). — Enfanta assistés. Nom collectif qui désigne les enfants trouvés, abandonnés et secourus a domicile. L'administration départementale recueille ceux des deux premières catégories, leur assure l'allaitement s'il y a lieu, se charge d'eux jusqu'à douze ans : une partie est gardée à l'hospice; l'autre est envoyée à la campagne , loin du milieu nosocomial qui augmente considérablement la mortalité. — Enfant illégitime. Celui qui est né en dehors des conditions de légitimité reconnues par la loi (V. LÉGITIMITÉ).
ENFANTEMENT, s. m. [parturitio, tôxo;, ail. Gebàren, angl. delivery, it. et esp. partol. Parturition dans l'espèce humaine.
ENFER DE BOYLE. s. m. Matras de verre à fond plat et à col effilé, dans lequel Hoyle chauffait du mercure pendant des années pour obtenir le précipité per se.
ENFLAMMER (S'), v. Être le siège d'une inflammation qui se développe sur place ou par propagation, en parlant d'un organe, d'un tissu, etc.
ENFLEURAGE. s. m. Procédé d'extraction des huiles essentielles d'origine végétale, spécial à la parfumerie. Il s'applique aux cas où les essences sont très altérables ou trop per abondantes dans les végétaux pour être retirées par distillation, et consiste à les extraire à l'aide d'un dissolvant ■ alcool, éther (Robiquet), sulfure de carbone (Millon), huile ou paraffine (Chardin).
ENFLURE, s. f. \tumor, oyxo;, ail. Anschwellung , angl. swelling, it. enfiagone , esp. kinchazon]. Synonyme de gonflement de tuméfaction. L'enflure prend le nom de
ENFONCEMENT — ENGELURE
boursouflure, d'emphysème, A' œdème, d'anasarque ou de I leucophlegmatie, suivant son étendue et son mode de pro-l duction.
ENFONCEMENT, s. m. Variété de fracture incomplète,! qu'on observe surtout sur les os plats (V. Fracturé).
ENFONÇURE. s. f. Vieux mot par lequel on désignait : 1° l'articulation dite arthrodie, 2° l'affaissement des fragments du crâne dans le cas de fracture.
ENFOUISSEMENT, s. m. [infossio , ail. Verscharren\.\ Action d'enfoncer en terre les cadavres des animaux morts ou abattus. L'enfouissement doit avoir lieu à 20U mètres au moins des habitations et des chemins fréquentés, dans des fosses ayant 3 mètres de profondeur; il est défendu à toute personne de soustraire, pour en I faire un usage quelconque, aucun débris des cadavres H enfouis, ainsi que la terre des fosses et tous les objets I destinés à les protéger (arrêt du 16 juillet 1784). Cesl prescriptions ont en vue les animaux morts de maladies I contagieuses. Dans les circonstances ordinaires, l'enfouissement à une distance plus rapprochée des habitations, et à une moindre profondeur, peut être toléré. La coction des chairs et des os, le tannage immédiat des peaux et le passage des cornes à l'eau bouillante délrui-l sant les proprités virulentes, ces mesures ne sont plusl exigées dans les localités où se trouvent des exploitations! d'équarrissage assez perfectionnées.
ENGAINANT, ANTE. adj. {paginant-, ail. scheidenfor-t mig\. Se dit, en botanique, d'une partie qui embrassel la tige.
ENGAINÉ, ÉE. adj. \invaginatus\ . Se dit d'une tige en-l veloppée par la base des feuilles ou des pétioles.
ENGALL.IGE. s. f. Action de soumettre une substance, I une peau d'animal, à l'action de la noix de galle.
ENGARROTTÉ, ÉE. adj. Blessé au garrot.
ENG4STR1MVSME , ou mieux ENGASTRIMYTHISME.I s. m. |de Èyya(7Tpiu.u6oç, de èv, dans, yaav\p, ventre, etl u,06o?, parole]. V. Ventriloque.
ENGELURE, s. f. [de en, et geler ; pernio, xsîy-s'ilov ; ail. Froslbeule, angl. chilblain, it. pedignone, esp. sabanon\. Gonflement inflammatoire circonscrit, occupant particulièrement les orteils ou le talon, occasionné par le froid, très commun chez les enfants, chez les jeunes gens d'une faible constitution et chez les femmes. Tantôt il y a un simple engorgement superficiel, avec légère rougeur et prurit incommode, surtout lorsque les parties malades sont exposées à la chaleur; tantôt il y a engorgement profond, douleurs cuisantes, phlyetènes remplies d'une sérosité roussàtre; tantôt enfin il se forme des ulcérations qui peuvent pénétrer jusqu'aux tendons et même aux os. On prévient les engelures par des bains ou lotions d'alcool pur, de solution concentrée d'alun, etc., sur les parties qui y sont exposées, et en évitant de laver ces parties avec de l'eau tiède, d'y faire des applications émollientes, de les couvrir de vêtements qui y entretiennent l'humidité. Tant que les engelures ne sont pas très gonflées, ces mêmes moyens peuvent être continués; on peut aussi faire usage du baume de Fioravanti, des teintures de benjoin, de gaïac, d'eau de Cologne, d'acide chloi'hydrique étendu d'eau. Lorsqu'elles deviennent très tendues et très douloureuses, on y applique de légers cataplasmes préparés avec la fleur de sureau, le mélilot pulvérisé, ou toute autre poudre résolutive humectée avec l'eau végéto-minérale. Les engelures ulcérées doivent être pansées avec l'onguent de styrax, le digestif animé, etc., touchées avec la pierre infernale, comprimées par des bandelettes de diachylon. L'électricité et la cautérisation objective, pratiquée en approchant de la partie malade un charbon incandescent, ont été employées avec succès pour aviver ces ulcères atoniques.
ENGOURDISSEMENT — ENGRAISSEMENT
ENGHIEN (Seinc-et-Oise). — Eau sulfureuse : acide suif hydrique, sulfhydrate de chaux. + 10" à + 14°. Buisson et bains.
ENGISOME. s. m. [de èv, en, et ycîirwp.a, créneau). V. Embarrure.
engorgé, ÉE. [part, passé du verbe engorger, «le en, et gorge : obstruer comme fait ce qui s'engage dans la gorge; ail. verstopft, angl. obstructed, it. ingorgato]. Se dit des vaisseaux circulatoires, des conduits glandulaires ou intestinaux, renfermant des matières étrangères ou en plus grande quantité qu'à l'ordinaire, qui forment obstacle à l'écoulement du sang, des humeurs, des aliments. Il se dit également d'un tissu ou d'un organe. V. Engorgement. = En vétérinaire, cheval engorgé, celui dont les jambes sont gonflées par accumulation de sang dans les vaisseaux et œdématiées.
ENGORGEMENT, s. m. [ail. Verstopfung , Anschwellung , angl. obstruction , it. ingorgamento]. — Engorgement d'un conduit. Réplétion, distension des vaisseaux ou des conduits excréteurs et intestinaux, avec difficulté dans I l'écoulement des matières qu'ils renferment, soit par suite d'arrivée rapide d'une plus grande quantité de liquide qu'ils n'en peuvent contenir, soit par suite d'obstacles matériels à l'écoulement, tels que compression, corps étrangers, épaississenient des matières habituellement liquides ou demi-liquides auxquelles donnent passage les conduits. — Engorgement d'un tissu, et, par suite, d'un ou de plusieurs organes. Augmentation de volume et souvent de consistance, avec ou sans changement de couleur (et de forme s'il s'agit d'un organe) résultant de l'exsudation d'une matière amorphe entre les éléments anatomiques qu'elle tient écartés. Cette matière porte le nom de sérosité, d'infiltration, lorsqu'elle est liquide ou demi-liquide; elle peut être claire et incolore; ou demitransparente, blanchâtre ou jaunâtre, quand elle tient en suspension des granulations graisseuses, jaunâtres à la lumière transmise, blanches à la lumière réfléchie. Cette matière peut être demi-solide; c'est ce qu'on voit surtout dans les portions de tissu devenues plus dures qui limitent la cavité des abcès ou avoisinent les parties enflammées; elle est alors homogène, amorphe, incolore, grisâtre, demi-transparente, blanchâtre, rosée ou jaunâtre, gélatiniforme, parsemée de granulations moléculaires, azotées et graisseuses. Selon les conditions qui ont amené l'engorgement, il nait (surtout dans la matière amorphe) ou il ne naît pas des éléments fibro-plastiques qui, s'ajoutant à ceux qui existent normalement dans le tissu, produisent l'induration chronique ou l'hypertrophié. En général, l'engorgement du tissu dont un organe est formé est précédé, puis accompagné de la distension des vaisseaux sanguins et lymphatiques de cet organe. — Engorgement multiple, polyganglionnaire , spécifique. V. Syphilis. — Engorgement scrofuleux. V. Scrofule. — Engorgement splénique, V. Impaludisme. — Engorgement syphilitique du testicule. V. Sarcocèle syphilitique. — Engorgement de l'utérus. V. Pelvi-péritonite.
ENGOUEMENT, s. m. \ingurgitutio, inerlia ex plenitudine, ail. Verstopfung, angl. choking, it. a/}bgamenlo\. Obstruction d'un conduit ou d'une cavité quelconque par des matières qui s'y sont accumulées. — Engouement d'une hernie. Entrave apportée à la réduction d'une hernie par des matières solides, par des liquides ou par des gaz. Il est incontestable que l'accumulation de matières dures . et volumineuses dans l'anse d'intestin que renferme une hernie peut mettre obstacle au courant intestinal; mais il est également certain qu'il n'y a pas un seul fait propre à démontrer que cette accumulation peut conduire à l'irréductibilité complète, â l'étranglement de la tumeur; aussi Malgaigne, Broca, Gosselin, ont-ils formellement
nié l'engouement par des matières solides : le plus souvent, dans les cas cités comme exemples de pareil engouement, il y a inflammation du sac, sans que celui-ci renferme de matières solides. L'engouement par les liquides est ordinairement consécutif à l'inflammation ou à l'étranglement: c'est un résultat et non une cause. Au contraire, l'arrivée brusque de gaz dans une hernie volumineuse, mal contenue, semble pouvoir en rendre la réduction impossible (0. Beirn, Gosselin), et l'engouement gazeux peut déterminer les symptômes propres à l'étranglement, mais il n'a lui-même aucun signe caractéristique propre à faire reconnaître son existence sur le vivant et à faire prévoir cette complication.
ENGOURDISSEMENT, s. m. \lorpor, vapxôxoç. ail. Erstarrung, angl. numbness, it. stupore, esp. entorpecimiento]. Sorte de stupeur, soit intellectuelle, soit d'une ou de plusieurs parties du corps, caractérisée par la pesanteur de ces parties, la difficulté ou l'impossibilité île leur faire exécuter leurs mouvements habituels, des fourmillements, etc., ou par la difficulté de mettre en jeu les facultés de l'entendement. Cet état tient à un trouble, ou à une interruption partielle et momentanée de l'action du système nerveux.
ENGRAIS, s. m. [fimus, xÔTtpo;, ail. D'ùnger, angl. compost, maniire, it. letame] . Tout ce qui, déposé à la surface du sol et mêlé â la terre arable, augmente ou rétablit sa fécondité, en lui fournissant les matières organiques ou minérales nécessaires à la végétation. En principe, le meilleur engrais sera celui qui renfermera une forte proportion de matière organique azotée; qui se décomposera plus sûrement et d'une manière graduelle dans la période de végétation ; qui contiendra, en proportion convenable et sous une forme assimilable, les éléments minéraux particulièrement nécessaires à la constitution des plantes. — Engrais normal (Payen et Boussingault). Fumier de ferme produit par une proportion de 30 chevaux, 30 bœufs ou vaches, 10 à "20 porcs. Composition :
FRAIS
DESSÉCHE.
Sel et terre. . .
Ce fumier leur sert de type, et, dans leurs recherches comparatives, ils fixent sa valeur ou ses effets à 100. V. Fumier, Guano et Poudrette. — Engrais de pouture. V. Pouture.
ENGRAISSEMENT, s. m. \impinguatio, Tidr/uvai;, ail. Mdsten, angl. manuremenl, it. ingrassamento\. En économie rurale, opération qui a pour but de faire augmenter par un régime convenable, dans les animaux destinés à la consommation, la quantité et la qualité de la viande et de la graisse. On doit choisir des animaux jeunes, bien portants, bien conformés, n'ayant pas souffert; disposer d'une nourriture abondante et de bonne qualité, principalement féculente ou composée de tourteaux de plantes sucrées, de graines oléagineuses, etc.; varier l'alimentation; distribuer la nourriture avec régularité. Toii.cS les races ne sont pas également aptes à l'engraissement. Les individus nés de parents jeunes s'engraissent plus facilement que ceux qui viennent de reproducteurs âgés. Un animal est en chair lorsque l'accumulation de la graisse n'est pas encore apparente : le bœuf fournit alors en moyenne, pour 100 kilogrammes de poids vivant, 50 à 55 kilogr. de viande nette, 4 à 5 kilogr. de suif. Il est
ENGRAVÉE — ENROULÉ
ENROULEMENT — ENSILAGE
gras lorsque l'embonpoint est très prononcé (55 à 60 kilogr. de viande, 5 à 8 kilogr. de suif) ; il est fin gras quand l'embonpoint est extrême (60 à 65 kilogr. de viande nette, 6 à 12 kilogr. de suif).
ENGRAVÉE. s. f. Maladie des pieds des ruminants, analogue à la bleime du cheval, commune sur les bœufs qui travaillent en des terrains durs, caillouteux. Symptômes . boiterie, sensibilité des pieds, rougeur du sabot, tuméfaction œdémateuse. Traitement : pédiluves et cataplasmes astringents; repos. Traitement préservatif: application de fers qui garantissent contre les aspérités du sol.
ENGRENAGE, s. f. Mode de synarthrose propre aux os de la voûte du crâne, se faisant à l'aide de dentelures qui se reçoivent réciproquement.
ENIIÉME. adj. V. EnÈME.
ENILËME, mieux que ENEILÈIUE. s. m. [de èv, en, et
eîXeïv, rouler]. La secondine.
ENKYSTÉ, ÉE. adj. (de èv, dans, et x\5<rctç, vessie ; cijstule obductus, angl. encysted, it. encistico, esp. enquistado]. Qui est renfermé dans un kyste. — Calcul enkysté. V. E.nkystement. — • Hydropisie enkystée. V. Hydropisie. — Tumeur enkystée. V. Enkystement et Kyste.
ENKYSTEMENT. État d'isolement que présentent, par rapport aux parties voisines, certains calculs ou certains corps étrangers qui ne peuvent se dissoudre à l'aide des humeurs animales, tels que les grains de plomb, fragments de verre, etc. Cet état résulte de la production d'une couche de tissu lamineux épaisse, blanchâtre, plus ou moins dure, autour de ces corps, qui, dans ces conditions, restent souvent immobiles et sans déterminer d'accident, sauf quelquefois la gène de certains mouvements. Des caillots de fibrine, diverses sortes de tumeurs peuvent s'enkyster, soit par production nouvelle de tissu lamineux à l'entour, soit par compression du tissu voisin à mesure de l'augmentation du volume. — Enkystement du placenta. V. Chatonnement.
ENKYSTER (S'), v. S'entourer d'un kyste, en parlant d'une tumeur, d'un corps étranger, etc.
ENNÉAGYNE. adj. \enneagynus, de èwéa, neuf, et -pw), femme; ail. neûnwéibeirig]. Se dit d'une plante qui a neuf pistils.
ENNÉAGYNIE. s. f. [enneagynia] . Ordre du système de Linné, qui renferme les plantes ennéagynes.
ENNÉAGYNIQUE. adj. Synonyme d'enneagyne.
ENNÉANDRE. adj. \enneander, de èwéa, neuf, et àvr,p, mari; ail. neimmànnerig}. Se dit d'une plante qui a neuf ctamines.
ENNÉANDRIE. s. f. [enneandrià]. Nom d'une classe et de deux ordres du système de Linné, qui comprennent des plantes ayant neuf étamines.
ENNÉANDRIQUE. adj. Synonyme d'ennéandre.
ÉNODE. adj. [enodis, de e priv., et nodus, nœud]. Se dit, en botanique, d'une tige qui n'a point de nœuds.
ÉNORMON. s. m. [èvopjjuôv]. Nom donné par Hippocrate à ce qui meut le corps vivant. || Des modernes ont désigné par ce mot la force vitale.
ENOSMOSE. s. f. L'endosmose.
ÉNOSTÉAL. s. m. V. Os carré.
ÉNOSTOSE. s. f. [enostosis, de èv, dans, et cxrréov, os]. Tumeur osseuse développée dans le canal médullaire d"un os (Van der Haar).
ENREGISTREUR, adj. et s. m. — Appareil enregistreur. Y. Graphique.
ENROUEMENT, s. m. \raucitas, raucedo, ppâyxoç, ail. Ileiserkeit, angl. hoarseness, il. fiôcaggine, esp. ronquez]. Altération de la voix et de la toux, qui deviennent sourdes et voilées par suite du gonflement et de la diminution de souplesse des cordes vocales. V. Laryngite.
ENROULÉ, ÉE. adj. — Follicule enroulé. V. Follicule.
ENROULEMENT, s. m. [ail. Schnorkel, angl. rolling, twisting, it. spira, voluta]. En botanique, disposition de certains organes qui se contournent en spirale normalement (vrilles des tiges sarmenteuses) ou accidentellement (feuilles dont les deux faces sont inégalement développées). = Enroulement du cordon. Disposition du cordon ombilical dans laquelle il forme plusieurs tours à la surface d'un membre, du corps ou du cou du fœtus. La pression qu'il cause peut empêcher le développement des parties à son niveau et produire des difformités ; lorsque l'enroulement existe chez de très jeunes fœtus, la pression détermine même l'atrophie des organes déjà formés, et on l'a vu amener la section complète d'un membre, dite amputation spontanée, qui se distingue de Vectromélie par la présenced'unecicatrice à l'extrémité du membre ou des membres, laquelle constitue un véritable moignon. De l'enroulement peut résulter, au moment de l'accouchement, la mort du fœtus, par arrêt de la circulation dans le cordon comprimé et tiraillé, ou l'arrachement du cordon.
ENS. s. m. [it. ente]. Mot latin qui signifie être, et par lequel Paracelse a désigné la puissance que certaines entités ont sur nos corps : ens Dei, ens astrorum, ens naturale, ens virtutis, ens morborum, etc. = Nom ancien de diverses préparations chimiques. — Ens Martis. Sel formé par la sublimation du chlorure d'ammoniaque et de fer. — Ens primum. Teinture qui devait avoir la vertu de convertir un métal en un autre. — Ens Verieris (Boyle). Chlorure d'ammoniaque et de cuivre résultant de la sublimation de 2 parties de sel ammoniac et de 1 partie de résidu de la distillation du vitriol bleu. Ce sel, préconisé dans le rachitisme, est aujourd'hui inusité.
ENSAL, ALE. adj. [de ensis, épée ; ail. degenspitzformig, esp. ensal\. En forme d'épée. — Cautère ensal. V. Cautère.
ENSELLÉ, ÉE. [ail. satteltief, angl. saddle-backed, it. sellato]. Se dit du cheval dont le dos et les reins présentent une concavité trop marquée, comme il arrive souvent chez les chevaux très vieux.
ENSELLURE. s. f. En vétérinaire, état du cheval ensellé. — En pathologie, exagération de la concavité lombaire de la colonne vertébrale : on l'observe quelquefois chez les femmes grosses, ou atteintes de kystes de l'ovaire, et chez les hydropiques.
ENSEMBLE, s. m. Un cheval a de Vensemble lorsque ses proportions sont bonnes et régulières; des allures, des mouvements ont de Vensemble, lorsqu'ils sont réguliers et uniformes.
ENSEVELISSEMENT, s. m. Action d'envelopper un cadavre dans un linceul. — Ensevelissement précipité. V. Inhumation.
ENS1FOBME. adj. \ensiformis, de ensis, épée, et forma, forme; ail. schwertfôrmig, angl. ensiform, it. et esp. e»si forme]. Qui a la forme d'une épée. — Feuille ensif orme. Feuille épaisse au milieu, tranchante aux deux bords, rétréeie de la base au sommet, qui est aigu. = Cartilage ensiforme. L'appendice xiphoïde du sternum.
ENSILAGE, s. m. [de en, dans, et silo]. Mise des grains en silos, en vue de les maintenir à l'état sain, sans déchet, et sans frais capables d'élever, au delà d'une certaine limite, le prix de revient. Les grains, abandonnés à euxmêmes, sont exposés à subir deux sortes de déchets : 1° ceux qui résultent de leur échauffement spontané, véritable fermentation, qui se rattache à leur état hygrométrique et aux conditions thermologiques et hygrométriques du milieu ambiant; 2" ceux qui sont produits par les insectes (charançons, alucites, teignes, etc.). L'ensilage a pour objet de soustraire les grains aux causes de fermentation qui résident dans le milieu ambiant. Partout et toujours des grains suffisamment secs (contenant au
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laximum 16 pour 100 d'eau), enfermés dans des silos mterrains, clos et imperméables, se conservent indéfîiment, sans déchet, ni dans leur poids, ni dans leur quaté. L'ensilage ne détruit les insectes par l'atmosphère sphyxiante et insecticide qui se forme dans les silos, ue si le blé ensilé renferme, au minimum, 13 pour 100 'eau : au-dessous de cette limite, il ne se développe oint d'acide carbonique dans les silos souterrains ; leur tmosphère intérieure reste respirable, les animaux y cuvent vivre, et les insectes s'y multiplier; 5 grammes e sulfure de carbone pour 100 kilogrammes de grains jffisent pour anéantir sans retour tous les insectes et )iis leurs germes, sans faire subir au grain d'altération, ins lui communiquer de qualité nuisible, sans modifier Dn odeur ni son goût (Doyère).
ENTABLURE. S. f. V. CISEAUX.
ENTALE. s. m. [entalium, entale, entali]. Ancienneîent, VAhin de plume (Alumen scissum). — Plus tard, nbe produit par des animaux vivants et fossiles, confondu tisijué-làavec la coquille des Dentales( Linné, Defrance, etc.). | Actuellement, enveloppe calcaire du Ditrupa.
ENTAMER, v. n. Commencer une allure. Dans toutes es allures où les pieds se meuvent isolément, c'est touours un pied de devant qui entame.
ENTAMURE. s. f. En parlant d'un arbre, portion plus il moins large et profonde que l'on coupe ou qui se déetche de la partie superficielle de sa circonférence.
ENTE. s. f. — Ente animale. V. Greffe animale.
ENTENDEMENT, s. m. [meras, vo0;, ail. Einsicht, Verlan dni sa, angl. undér standing, intellect, il- intendimento]. in physiologie, synonyme d'intelligence . — D'après Gall, 'entendement existe chez les animaux et l'homme, comme es instincts chez l'homme et les animaux, et il n'est pas ixact de dire que : « l'animal agit poussé par l'instinct, 'homme agit conduit par l'entendement. » Si les animaux ^agissaient que par instinct, leur manière d'agir serait iniforme ; l'expérience ne les en ferait pas dévier, l'inluence des objets extérieurs ne la modifierait que mécani- [uement; leurs actes se succéderaient comme ceux d'une nachinc, soumis à un calcul mathématique. Or l'obser- 'ation montre qu'ils modifient la manifestation de leurs nstincts naturels ou impulsions d'après des circonstances iccidentelles. Il s'ensuit qu'il y a une dose d'entendement iropre à chaque espèce, différente selon chacune d'elles, )lus ou moins grande dans chaque individu d'une espèce, :omme dans chaque homme.
ENTÉR IDÉNE. s. f. [de é'vTspov, intestin, et àSïjv, jïande]. Ganglion lymphatique intestinal.
ENTÉRADÉNOGRAPIIIE. s. f. (de àVcepov, intestin, ic8ï|V, glande, et ypacpri, description]. Description des janglions lymphatiques intestinaux.
ENTÉR ADÉNOI.OGIE. s. f. V. ENTÉRADÉNOGRAPHIE.
ENTERAI, GIF. s. f. \enteralgia, de é'rrepov, intestin, et xlyoz, douleur]. Douleur intestinale.
ENTÉR ANGIEMPHRAXIE. s. f. |de k'vxepov, intestin, ïy/w, j'étrangle, et Èp.çpâo-uw, j'obstrue]. Obstruction du canal intestinal par étranglement.
ENTÉRARCT1E. s. f. |de êVrepov, intestin, et arctare, resserrer : mot hybride et mal fait ; dites enlérowènose].
: ENTÉR ECTASIE. s. f. [de eVuspov, intestin, et £xTa<7iç, filatation]. Dilatation des intestins.
ENTÉRÉLÉSIE. s. f. [de gvTspov, intestin, et et'Xri^C, Brconvolution]. Le volvulus (Alibert).
ENTÉRÉPIPLOC.ÈLE. s. f. [de evtspov, intestin, «rftXoov, épiploon, etx^ïi, hernie]. Hernie formée à la fois )ar l'intestin et l'épiploon.
ENTÉRÉPIPLOMPIIALOCÈLE. s. f. [de kVrepov, intesin, èra'TtXoov, épiploon, ôp.:paVo;, nombril, et x^Xy), her-
nie]. Hernie ombilicale contenant une anse d'intestin et une portion d'épiploon. V. Omphalocèle.
ENTÉRIEN, ENNE. adj. S'est dit pour Entérique.
ENTÉRIQUE. adj. Se dit de ce qui appartient à l'intestin ou en dépend. — Suc entérique. Y. Intestinal (Suc).
ENTÉRISCIIIOCÈLE. s. f. [de eVrspov, intestin, î<j-/îov, l'ischion, et xïjXr), hernie]. Hernie intestinale par l'échancrure ischiatique.
ENTÉRITE, s. f. [enteritis, de gvTepov, intestin : inflammation des intestins ; ail. Darmentzundung, angl. enteritis, it. entérite, esp. enteritis]. Phlegmasie de la membrane muqueuse du canal intestinal, maladie très fréquente, qui peut être aiguë ou chronique, bénigne ou grave. Ses causes principales, indépendamment des causes externes, coups, blessures, etc., sont l'action directe de substances acres ou vénéneuses introduites dans les voies alimentaires, l'abus des purgatifs drastiques ou des liqueurs alcooliques, les écarts de régime, l'usage d'aliments de mauvaise qualité ; les polypes, les vers, les corps étrangers de l'intestin ; les fièvres éruptives, les érysipèles étendus, les brûlures intenses ; les affections du cœur, du poumon, du foie, et les maladies dyscrasiques en général. Les douleurs abdominales, sous forme de coliques, et la diarrhée, sont les symptômes constants de l'entérite ; \\ y a, de plus, dans la forme grave, oVi tympanisme et une fièvre très accusée ; dans la forme chronique, de l'amaigrissement et de la prostration des forces. L'entérite aiguë réclame un traitement antiphlogistiquc : application de sangsues sur l'abdomen, lavements émollients, cataplasmes ou fomentations chaudes sur l'abdomen, et surtout diète absolue ; pour boisson, de l'eau de gomme ou une tisane mucilaginouse, à laquelle on peut substituer ensuite une légère eau de riz édulcorée. S'il y a une vive douleur, le laudanum sera employé, soit à l'extérieur, sur les cataplasmes, soit à l'intérieur, dans des lavements (15 à 20 gouttes dans un demi-lavement). S'il survient du délire et des accidents nerveux, il faut renouveler les applications de sangsues ou la saignée, appliquer de la glace sur la tète, recourir aux révulsifs énergiques. Dès que la fièvre et les évacuations diminuent, il faut modérer les moyens débilitants, et permettre progressivement dcsémulsions rendues nutritives, la décoction blanche, le gruau, les panades légères, puis les aliments farineux, et surtout n'en venir au bouillon de viande et aux viandes blanches que lorsque tous les accidents ont cessé. Lorsque l'entérite tend à passer à l'état chronique, il faut remplacer le traitement antiphlogistiquc par l'usage des toniques plus ou moins actifs, tels que la limonade vineuse, les amers; les vins de Bordeaux et de Malaga, une alimentation un peu plus substantielle, les lavements rendus astringents par l'addition d'extrait de ratanhia. — Entérite cholériforme. Affection particulière à la première enfance. Les symptômes qui permettent de distinguer l'entérite cholériforme des autres variétés d'affections abdominales aiguës, sont, après une diarrhée prodromique d'une durée variable, l'apparition de vomissements incessants, accompagnés d'une augmentation de la diarrhée qui devient séreuse, d'une soif inextinguible, d'une altération profonde des traits, d'un amaigrissement rapide, d'un refroidissement des extrémités i et du nez, et d'une petitesse extrême du pouls. Dans la forme grave, cette maladie offre beaucoup de danger. Dans la forme légère, calomel, et, si le calorael augmente la diarrhée, sous-nitrate de bismuth à la dose de 1 à 2 grammes dans les vingt-quatre heures pour un enfant à la mamelle. Dans la forme grave, nitrate d'argent dissous, 1 à 3 centigrammes dans 60 grammes d'eau distillée, par cuillerée à café toutes les heures; soutenir les forces par le vin pur et une alimentation lé-
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gère: lait de femme ou d'ânesse, bouillon de poulet; cataplasmes sinapisés sur le ventre et sur les extrémités ; quelquefois même envelopper le malade avec un linge trempé dans une infusion de moutarde. — Entérite couenneuse, pseudo-membraneuse. Forme d'entérite assez fréquente chez les névropathiques (Gendrin, Potain, Siredey). Les ma4ades rendent des excréments mêlés à des débris membraneux grisâtres, et quelquefois il y a expulsion d'une fausse membrane blanchâtre formant un boyau plus ou moins long. Les fausses membranes sont considérées comme formées par de la fibrine provenant d'hémorragies capillaires superficielles lentes (Robin). Même traitement que dans la forme grave de l'entérite aiguë. Si l'adynamie se manifeste, on a recours au quinquina et à l'eau de Rabel étendue. — Entérite folliculeuse. Synonyme de dothiénentérie. — Tous les animaux domestiques peuvent être atteints d'entérite, avec les mêmes formes et les mêmes symptômes que chez l'homme. Seule, l'entérite couenneuse est mal connue : elle existe certainement et est assez fréquente dans l'espèce bovine, où on trouve, sur les animaux qui ont succombé, des fausses membranes adhérentes à des marbrures grisâtres, mais jamais ulcérées. Son existence est moins certaine chez le cheval : c'est à elle que d'anciens vétérinaires donnaient le nom de gi as-fondure et de fièvre muqueuse.
ENTÉROBRANCIIE. adj. [de eVrepov, intestin, et branchies]. Se dit d'un mollusque sur lequel l'intestin envoie des culs-de-sac jusque dans les branchies.
ENTEROBRYUS. s. m. Genre d'algues qui se développent dans l'intestin des animaux vivants.
ENTÉROCÈLE. s. f. [hernia intestinalis, enterocele, de k'vTEpov, intestin, et xrjXïi, hernie ; ail. Darmbruch, angl. rupture, it. crepatura]. Hernie formée par l'intestin.
ENTÉRO- COLITE, s. f. [entero-colitis, de É'vxEpov, intestin, et xtôXov, le côlon]. L'entérite siégeant à la fois dans l'intestin grêle et dans le côlon.
ENTÉRO-CYSTOCÈLE. s. f. \entero-cijslocele, de ï-mpov, intestin, x'jutyj, vessie, et xr{ki\, tumeur]. Hernie contenant la vessie urinaire et une anse intestinale.
ENTÉRODÈLES. s. m. pl. [de evtepov, intestin, et 8/;>oî, apparent]. Section d'infusoires dont le canal alimentaire est terminé par une bouche et un anus.
ENTÉRODOTIIIÉNIE. s. f. La dothiénentérie.
ENTÉRODYNIE. s. f. |de evtepov, intestin, et oSOvo, douleur|. Douleur intestinale ; colique nerveuse, etc.
ENTÉRO-ÉPIPLOCÈLE. s. f. Hernie qui renferme à la fois de l'intestin et de l'épiploon.
ENTÉROGRAPHE. adj. et s. Myographc disposé pour la mesure des mouvements de l'intestin.
ENTÉROGRAPHIE. s. f. \enterographia, de ïvtepov, intestin, ypaçï), description!. Description de l'intestin.
ENTÉROHÉillIE. s. f. [de £vrepoVj intestin, et acu,a, sang]. Congestion sanguine du canal intestinal.
ENTÉRO-HÉMORRAGIE. s. f. Évacuation de sang par l'anus. On la distingue en hémorroïdale (fiux hémorroïdal) et non hémorroïdale ou sus-rectale (flux de sang), suivant que le sang exhalé provient du rectum, ou des parties du canal intestinal situées au-dessus de lui.
EIMTÉRO-HYDROCÈLE. s. f. [de kVrspov, intestin, v8a>p, eau, et xy|),ï), hernie]. Hernie intestinale compliquée d'hydrocèle.
ENTÉI.O-HYDROMPHALE. s. f. [de svtepov, intestin, uooop, eau, et ôp.çaXô<;, nombril]. Hernie ombilicale contenant une portion d'intestin avec un amas de sérosité dans le sac herniaire
ENTÉROLÏTHE. s. m. [de l'vTepov, intestin, et ),i'8o;, pierre|. Concrétion engendrée dans les intestins, et ressemblant à une pierre. Des pierres intestinales sont communes dans beaucoup d'animaux herbivores ; on en
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trouve moins fréquemment chez l'homme. Elles consistent ordinairement en poils ou débris végétaux alimentaires, avec carbonates et phosphates calcaires ; ou sont constituées par des sels de magnésie (carbonate, phosphate ammoniaco-magnésien).
ENTÉROLOGIE. s. f. \enterologia, de svTEpov, intestin, et Xôyo;, discours|. Traité des intestins.
ENTÉRO-MÉROCÈLE. s. f. [de svTEpov, intestin, u.ï)pbç, cuisse, et xrjXyi, tumeur, hernie]. Hernie crurale formée par T'intestin. V. MérocÈle.
ENTÉRO-MÉSENTÉRIQUE. adj. [de sVrepov, intestin, et jieiTEVTÉptov, mésentère]. Qui a rapport à l'intestin et au mésentère. — Fièvre enléro-mésentérique (Petit). La dothiénentérie.
ENTÉRO-MÉSENTÉRITE. s. f. Synonyme de carreau.
EIVTÉROMPHALE. s. f. [de kVrepov, intestin, et ojiçaXoç, nombril]. Hernie ombilicale formée par l'intestin.
ENTÉROMYIASE. s. f. [de eVrspov, intestin, et u.vïa, mouche]. Affection intestinale caractérisée par l'expulsion de larves de mouches développées dans l'intestin, fait observé quelquefois chez l'homme. V. Larve.
EIMTÉRO-PÉRISTOLE. s. f. [de svTEpov, intestin, irepi, autour, et i7tÉX)>o), je resserre]. Étranglement de l'intestin, dans une tumeur herniaire ou par son passage à travers I une ouverture accidentelle, etc. V. Occlusion.
ENTÉROPHLOGIE ou ENTÉROPHLOGOSE. s. f. [deiVcepov, intestin, et fXiyw, je brûle). Inllammalion de l'intestin.
ENTÉRO-PNEUIMATOSE. s. f. [de ËvTEpov, intestin, et Tr/Evij.dtTcoffK;, pneumalose]. Développement morbide d'une quantité considérable de gaz dans l'intestin.
ENTÉROPYRIE. s. f. [de sVrepov, intestin, et nCp, fièvre]. La dothiénentérie (Alibert).
ENTÉRORRAGIE. s. f. [de svTEpov, intestin, et payeîv, faire éruption]. Hémorragie intestinale. V. Mel<ena et Hémorroïdes. — En vétérinaire. V. Coliques.
ENTÉRORRHAPHIE. s. f. \enterorrhaphia, de svTEpov, intestin, et patfTj, suture, couture]. Suture de l'intestin, pratiquée pour maintenir en contact les lèvres d'une plaie faite à ses parois. V. Suture.
ENTÉRORRHÉE. s. f. [de svxepov, intestin, et peîv, couler]. Diarrhée.
ENTÉRO-SARCOCÈLE. s. f. [de k'vTEpov, intestin, uàpS, chair, et xy)).ï), hernie]. Hernie intestinale compliquée de sarcocèle.
ENTÉROSCHÉOCÈLE. s. f. [de É'vTEpov, intestin, 6<tx!ov, scrotum, et ■xr\kr\, hernie]. Hernie scrotale formée par l'intestin seul.
ENTÉROSE. s. f. [de svTEpov, intestin]. Ordre de maladies (Alibert) comprenant celles qui siègent dans l'intestin. = En vétérinaire, synonyme de coliques rouges.
ENTÉROSPASME. s. m. V. Colique spasmodique.
ENTÉROSTÉNOSE. s. f. [de ËvTEpov, intestin, et otevô;, étroit]. Rétrécissement de l'intestin.
ENTÉROTOME. s. m. [de svtspov, intestin, et Top), section ; ail. Enterotom, angl. enterotomus]. Ciseaux destinés à fendre rapidement toute la longueur du canal intestinal dans les autopsies (J. Cloquet). — Instrument que Dupuytren a imaginé pour la guérison des anus contre nature accidentels. Cet instrument, destiné à saisir une grande longueur de chaque bout de l'intestin, et à diviser toute l'étendue de la double cloison dont Padosseraen forme l'éperon (V. Anus contre nature), se compose de deux branches longues de 18 à 19 centimètres et d'une vis de pression. L'une (dite branche mâle, parce qu'elle est reçue dans l'autre) est formée d'une lame longue de 10 centimètres, large de 8 millimètres, épaisse de 1 millimètre sur sen tranchant, qui est ondulé (fig. 153, a); son extrémité libre se termine par un renflement sphé-
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de. A l'union de cotte lame avec le manche est une rtaise, b, de quelques millimètres d'étendue, derrière uelle est le manche lui-même, qui a 8 centimètres de gueui-, et qui est fendu dans une certaine étendue par ; autre mortaise, d, large de 9 millimètres. La branche lelle, c, c, un peu moins longue, présente sur un de côtés une gouttière dont les bords, d'épaisseur et de geur égales à celles de la lame de la c nche mâle, sont séparés par un in- P\ '1
valle destiné à recevoir et à loger H le-ci. Le fond de cette gouttière est ' //
usé d'ondulations dont les saillies j il
les enfoncements correspondent aux j 'oneements et aux saillies du bord J II
lulé de l'autre branchera son extré- II// té est une cavité destinée à recevoir Jw renflement qui termine cette der- Yyl, ire. A l'union de la gouttière avec le / '
nche existe un pivot tournant, qui / it être reçu dans la mortaise de la /' Biche mâle; le manche est percé / ur recevoir la vis de pression. Celle-ci (\Ji 1 ; longue de 4 centimètres, et termi- ^vjfij""" e par une plaque ovalaire, e. Passée |p us la longue mortaise de la branche pIG_ 153 île, et ensuite dans le trou de la mche femelle, elle sert à rapprocher à volonté les lais de l'instrument. = En vétérinaire, entérotome élecque (Brognicz), instrument composé d'une tige métalue creuse, du diamètre d'une petite plume \ écrire, 'on implante d'un seul coup dans le flanc du cheval nt on veut ponctionner l'intestin : deux prolongements i se déploient à angle droit le maintiennent en place, rmé par la réunion de métaux de nature différente, il t destiné à produire des effets électriques qui favorisent défécation.
entérotomie. s. f. \enterotomia, ail. Darmschnitt, gl. enterotomy, it. enterotomia]. Dissection des intesis. = Division des parois d'une anse intestinale, à ffet d'évacuer les matières qui y sont retenues. = Opétion pratiquée pour détruire un anus anormal, et rétair le cours naturel des matières stercorales. L'obstacle incipal à la guérison des anus contre nature étant la
Fig. 154.
ïlie que forme l'éperon qui résulte de l'adossement des ux portions de l'intestin accolées l'une à l'autre derrière uverlurc fistuleusc; Dupuytren imagina de rapprocher r compression et de mortifier cette double cloison à
l'aide de son entérotome. Pour procéder à l'application de l'instrument, on introduit successivement chacune des branches dans chaque bout de l'intestin, en la dirigeant à l'aide du doigt indicateur placé dans l'ouverture : ensuite on les réunit et on les articule à la manière du forceps, en engageant le tenon de l'une dans la mortaise de l'autre (fig. 154). Par le rapprochement, des branches, l'intestin se trouve pincé avec force, et l'on fixe l'instrument au degré nécessaire, au moyen de la vis de pression. La portion des parois intestinales ainsi entraînée par la branche mâle au fond de la gouttière de la branche femelle est frappée de mort sans être divisée immédiatement ; au bout de quelques jours l'instrument devient saillant et mobile, à raison du commencement de séparation qui s'opère dans les tuniques intestinales; vers le huitième jour, il tombe, entraînant avec lui une bande de paroi de l'intestin. Pendant que cette séparation s'opère, il s'établit ordinairement une adhésion entre les surfaces séreuses en contact; et la perte de substance opérée sur la double cloison rend libre la communication entre les deux portions de l'intestin; il ne reste plus qu'à cicatriser l'anus anormal. Là production d'adhérences est indispensable : en leur absence, il se formerait un épanchement mortel. = En vétérinaire, ponction de l'intestin des solipèdes dans le cas de pneumatose et dans l'indigestion compliquée par la présence de gaz. On ne la pratique pas chez les ruminants, pour lesquels la ponction du rumen est suffisante et moins dangereuse. Ordinairement on lait la ponction dans le liane droit; l'instrument atteint l'axe du cœcum ou la courbe pelvienne du colon. V. Ponction.
ENTÉROZO HUE. adj. et s. m. (île gvtEpov, intestin, et Cwov, animal). Helminthe ou larve vivant dans l'intestin des animaux.
ENTERREMENT, s. m. — Enterrement prématuré. V. Inhumation.
ENTIIELMINTHE ou ENTOHELMINTIIE. s. m. Helminthe entoparasite.
ENTHLASIE. s. f. [de èv, dans, et 6).âu>, je brise ; it. entl<tsi\. Fracture du crâne avec dépression d'une portion osseuse.
ENTIER, ÈRE. adj. Se dit d'une feuille, d'un pétale, dont la circonférence n'est ni incisée ni dentelée. = En terme de manège, cheral entier, celui qui refuse de tourner: il peut être entier à une main ou aux deux mains. = En terme de haras, cheval entier, l'étalon.
ENTITÉ, s. f. [dérivé du latin eus; ail. Entitàt, angl. entity, it. entita, esp. enlitad]. Terme technique de l'ancienne école, quelquefois employé en médecine, qui exprime l'être ou l'essence de quelque chose. On disait, dans le langage scolastique, Y entité d'un individu, pour indiquer ce qui constitue essentiellement son être. — Entité morbide. Dans une acception métaphysique, qualité qui, indépendante de la dynamique du corps vivant, constitue une maladie. V. Maladie et Ontologie.
ENTODERME. s. m. [dé èvrôç, dedans, et oépp.a, derme). Le feuillet interne du blastoderme.
ENTOMOLÉINE. s. f. La chitine.
ENTOMOLOGIE, s. f. [entomologia, de k'vToçi.ov, insecte, et >iyoç, discours). Partie de la zoologie qui traite des insectes.
ENTOMOMYCÈTE. s. m. et adj. [de evto".ov, insecte, et p.ûxr);, ïjtoç, champignon). Champignon parasite des insectes.
ENTOMOPHYTE. s. et adj. [de £vtou.ov, insecte, ettputbv, plante]. Cryptogame parasite des insectes.
F.NTOMÔzOURES. s. m. pl. (de Blainville). Embranchement qui répond aux Insectes et aux Vers de Linné, aux Annelés (V. ce mot) de Lamarck.
ENTONNOIR, s. m. [ail. Trichter, angl. funnel, it. in-
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fundibulo, esp. embudo]. En botanique, calice ou corolle en entonnoir. V. Infundibuliforme. == En zoologie, ewtennoir des céphalopodes. V. Céphalopodes. = En anatomie, entonnoir (infundibulum). V. Pituitaire (Glande). — Entonnoir (scijphus), petite cavité conique que l'on observe au sommet du noyau commun qui forme le centre du limaçon, dans l'oreille interne. — Entonnoir fémoralivascitlaire. V. Fémorali-vasculaire. — Entonnoir membraneux. V. Anus contre nature. — Entonnoir des reins. Le calice du rein. V. Rein. — Entonnoir du trapèze. Espace sous-jaeent à la partie moyenne de ce muscle, qui va en se rapprochant des couches musculaires profondes, et en se rétrécissant depuis son bord externe et antérieur, où il répond au sterno-mastoïdien, jusqu'à son bord postéro-interne, où se font ses insertions vertébrales.
ENTOPARASITE. adj. et s. m. [de svtôç, dedans, et parasite]. Parasite végétal ou animal qui vit dans les cavités du corps ou dans l'épaisseur des tissus.
ENTOPHÏTE. adj. et s. m. [de èvxôç, dedans, et çutov, plante; ail. Entophyton]. Nom donné par Link à une sous-famille de champignons, les urédinées, qui se développent dans le tissu des végétaux vivants; genres: Uredo, Œcidium, Puccinia, etc. — Nom donné aux plantes croissant dans l'intérieur du corps des animaux, de l'intestin en particulier. Les algues du genre Enterobryus, par exemple, les entomoplujtes. les entomomycèles, sont de véritables entophijtes, au même titre que les tœnias sont des entoz-oaires, c'est-à-dire qu'ils ne vivent que dans l'intestin. Plusieurs cryptogames parasites sont aussi bien ectophijles qu'entophytes : tels sont le cryptogame du muguet, celui de la muscardine, l'algue du ferment, le Leptholhrix buccalis, Ch. R., etc. De plus, beaucoup de végétaux parasites des plantes sont clans ce cas.
ENTOPTIQUE. adj. [de èvrô;, dedans, et optique]. Se dit de tout phénomène relatif à la vision qui s'observe dans l'intérieur de l'œil, les paupières étant fermées (V. Phosphène), ou dont le point de départ est un état des milieux de l'œil (V. Cataracte et Mouche volante); l'impression perçue alors est dite image endoscopique.
ENTORSE, s. f. [de inlorsus, tordu, de in, en, et torquere, tordre ; distorsio, <5tâ<TTpeu.u,oi, ail. Verrenlcung, angJ. sprain, it. stortilatura, esp. torcedura]'. Tiraillement violent des parties molles et des ligaments qui environnent une articulation, pouvant être porté jusqu'à la déchirure d'un des ligaments latéraux, d'un des muscles voisins, et toujours dû à l'action d'une cause extérieure ou d'une contraction musculaire qui tend à faire exécuter à l'articulation un mouvement forcé auquel ne se prête pas la disposition des surfaces articulaires et des appareils ligamenteux qui les assujettissent. L'entorse est accompagnée de douleurs vives, de gonflement, d'ecchymose, de gène des mouvements ou d'immobilité absolue de l'articulation. Dans l'entorse récente, on emploie les répercussifs, tels que l'eau froide, pure ou avec addition do 8 grammes d'acétate de plomb liquide par litre, pour s'opposer au développement de l'inflammation; mais il faut que cette immersion de la partie malade soit continuée pendant plusieurs heures, et que l'eau soit renouvelée à mesure qu'elle s'échauffe. L'entorse simple, sans déchirure des ligaments ni fracture, guérit avec une remarquable rapidité, lorsqu'elle est traitée par les procédés de réduction immédiate dits de massage. Le malade, étant assis, tient la jambe blessée étendue (on suppose une entorse du pied, la plus commune de toutes), la plante du pied fixée par les mains d'un aide sur le genou de l'opérateur. Si l'opérateur agit sur le pied droit, il embrasse le talon dans la paume de sa main gauche, le bascule de bas en haut et d'arrière en avant, exerçant de la sorte une forte traction sur le tendon d'Achille. Le pouce de la main
gauche s'étend autant que possible sur tout le gonflement tibio-tarsien, en cherchant à amener derrière la malléole externe tous les tissus qui en sont le siège. Il procède ainsi jusqu'à ce qu'il ait ramené l'articulation à sa forme naturelle. Le gonflement dissipé sous l'influence de cette forte pression dirigée du bord externe au bord postérieur de la malléole externe, le pouce delà main gauche exerce encore des pressions moins puissantes pour rendre au pied, sur sa face externe, sa forme naturelle. Abandonnant cotte traction sur le talon, en le maintenant toutefois dans la main gauche, l'opérateur exerce de la main droite, sur la face dorsale du pied blessé, de fortes pressions qui, dirigées de son extrémité inférieure à la supérieure, contournent l'articulation d'avant en arrière et obliquement de chaque côté. Le pied, par cette manœuvre, retrouve sa forme primitive, et les douleurs déterminées par les différentes pressions vont en diminuant. Aucun appareil n'est nécessaire, et le blessé reprend ses occupations le lendemain ou le surlendemain. L'engorgement des tissus disparaît en quelques minutes et ne laisse après lui, le plus souvent, aucune trace. S'il reste un peu de tuméfaction, elle disparaît en très peu de jours. Il en est de même de la douleur, qui se dissipe habituellement en trois ou quatre jours. L'empâtement subsiste plus longtemps dans les entorses datant de quinze jours, de trois ou six semaines ; mais, en aucun cas, ni la douleur ni l'empâtement ne persistent au point d'empêcher la marche (Lebatard). Au contraire, les mouvements artificiels et le massage sont absolument proscrits dans les cas d'entorse compliquée de déchirure ligamenteuse ou musculaire, de contusion ou de fracture osseuse, d'inflammation : l'immobilisation, les antiphlogistiques, les émollients, forment alors la base du traitement.
entortillé, ÉE. adj. —Suture entortillée. Y. Suture.
entoscope. s. m. V. Endoscope.
ENTOZOAIRE. s. m. [de Èvtoç, au dedans, et Çwov, animal; ail. Entozoen, it. entozoari, esp. entozoarios]. Ver vivant dans l'intérieur du corps de l'homme ou des autres espèces animales (Rudolphi) non seulement dans l'intestin, mais aussi dans tous les tissus et les fluides organiques, dans une partie quelconque du corps animal. Les entozoaires rencontrés jusqu'à ce jour dans le corps de l'homme sont : I. Helminthes nématoïdes: 1" fdaire de Médine, dans le tissu cellulaire ; 2° Filaria bronchialis, Rud., dans les ganglions bronchiques; 3° Filaria oculi humani, Nordmann, dans le cristallin ; 4° Trichocephalus dispar, Rud., dans le cœcum ; 5" Spiroptera hominis, Rud., dans la vessie urinaire ; 6° stronqle géant, dans les reins; 1° ascaride lombricoide, dans l'intestin grêle; 8* Ascaris alata, Bcttinghain, dans l'intestin grêle; 9° oxyure vermiculaire, dans le rectum; 10° Ancylostomum duodenale, Dulimi, dans l'intestin grêle; 11° Trichina spiralis, Ovven, dans les muscles. II. Acanthothèques: 12° Pentastomum constrictum, Sieb., dans l'intestin grêle et le foie, en Egypte (V. Linguatule). III. Trématodes : 13' Tetrastomutn rénale, Délie Chiaje, dans le rein; 14° douve du foie, dans les conduits biliaires; 15° Distoma lanceolatum, Melhis, dans les mêmes régions; 16° Distoma oculi humani, Gesch.,dans le cristallin; 17° Distoma heterophyes, Siebold, dans l'intestin grêle, en Egypte ; 18° Distoma hœmatobium, Bilharz, dans la veine porte, en Egypte; 19° Polystoma (Hexathyridium) pinguicola, Zeder, dans l'ovaire; 20° Polystoma (Hexathyridium) venarum, Zeder, dans la veine tibialc : ces deux dernières espèces sont douteuses ; 21° Monostoma lëntis, Geschcidt, dans le cristallin. IV. Cestoïdes : 22° Dothriocèphale, dans l'intestin grêle; 23° Ver solitaire ou tœnia (T. solium, L.), dans l'intestin grêle; 2-4° Tœnia nana, Siebold, dans l'intestin grêle et le foie, en Egypte; 25° cysticerque (Cysticercus.
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cellulosœ, R.), dans tous les tissus; 26° Cysticercus visceralis, R., espèce douteuse des viscères; 27° Echinococcus hominis, Rudolphi (Echinococcus polymofphus, Diesing), dans les kystes du foie, de l'ovaire, etc., confondu souvent avec V Echinococcus veterinorum, Rucl.
ENTRAILLES, s. f. pl. [ail Eingeweide, angl. entrails, it. viscère, esp. entranas]. Nom vulgaire des viscères abdominaux.
ENTRAINEMENT, s. m. [de l'anglais to train, dresser]. Mode d'éducation spécial au cheval de course, dont la pratique principale consiste dans des courses suivies de soins qui ont pour but de débarrasser le cheval de son superflu, et de lui laisser seulement ce qui le fera courir. L'emploi des purgatifs parait indispensable au succès de l'opération. V. Organoplastie. = ■ Sorte de préparation analogue à la précédente, par laquelle on dispose les boxeurs, les coureurs, à soutenir les violents efforts qu'ils doivent faire. Dans l'antiquité, le régime des athlètes était assez analogue à la pratique de l'entraînement.
ENTRAVES, s. f. pl. [de in, en, et trabes, poutre; ail. Spannstricke, angl. shàklës, it. pastogia]. En chirurgie vétérinaire, liens usités à l'effet de fixer les animaux pour les opérations, ou de les empêcher de fuir du pâturage. = Pour maintenir les fous agités, on emploie des entraves faites d'étoffe solide ou de cuir matelassé, disposées de manière à éviter toute blessure des malades, et à permettre la marche sans possibilité de donner des coups.
ENTRAVON. s. m. Variété d'entraves.
ENTRECOUPÉ, ÉE. adj. Se dit d'un acte normal ou pathologique dont la régularité est de temps en temps interrompue : respiration, toux, voix entrecoupée. Y. Pousse, = Suture entrecoupée. V. Suture.
ENTRECOUPER (S"). V. réfl. V. ENTRE-TAILLER. ENTRE-CROISE AIE NT. s. m. [ail. Durchkreuzung}. En anatomic, passage réciproque des fibres en général, des tubes nerveux en particulier, d'un côté du plan médian du corps ou d'un organe à l'autre. L'entre-croisement des tubes nerveux conducteurs de la motricité se fait au niveau de la décussation des pyramides du bulbe rachidien, dans les cordons latéraux (V. Moelle allongée et Pyramide). Les tubes sensitifs s'entre-'eroisent plus haut, en partie dans les cordons postérieurs, en partie dans la corne postérieure de la substance grise. Si des altérations surviennent dans une partie d'une moitié latérale de l'encéphale, la paralysie, s'il en existe, sera dans le côté du corps opposé à celui de l'altération. Si une altération occupe toute la circonférence d'une région de la moelle épiniôre, il y aura paralysie des deux côtés du corps. Si l'altération occupe une portion limitée, mais toute l'étendue transversale d'une moitié latérale de la moelle épi— nière, la paralysie n'existera pas dans le côté correspondant du corps, mais bien dans le côté opposé, dans les parties qui reçoivent leurs nerfs au-dessous du siège de l'altération ( Brown-Séquard ). = En minéralogie, déformation dans laquelle un cristal en traverse un autre de part en part, et le coupe régulièrement en deux moitiés égales : l'acide pneumique en est un exemple. Tantôt ce sont deux prismes disposés en croix à branches égales, tantôt trois ou quatre prismes forment une sorte d'étoile à six branches : quelquefois le plus petit prisme traverse le plus gros, d'autres fois c'est lui qui est traversé. ENTRE-DEUX. s. m. V. Entre-fesses ENTRÉE, s. f. — Entrée de l'air dans les veines. V. Aerhémotoxie.
ENTRE-FESSES, s. m. [le cordon, la braie, Yenlreieux, V entre- fesson\. Maniement impair ou simple, particulier à la vache. 11 est situé entre les fesses et immédiatement en arrière du pis. Son éloignement de la vulve, indiqué parBardonnet des Martels d'une manière absolue,
varie suivant la taille de l'animal et le développement de l'amas graisseux qui peut remonter plus ou moins haut entre les fesses. Cet amas graisseux a la forme d'une masse oblongue, placée transversalement de la face interne d'une cuisse à celle du côté opposé. Il est plus épais en avant, où il repose sur la partie postérieure du pis, qu'en arrière, où il semble disparaître en se confondant avec le tissu cellulaire plus ou moins graisseux qui s'étend jusqu'à la commissure inférieure de la vulve. A la base de ce maniement et de chaque côté, sont de gros ganglions lymphatiques, l'artère et la veine mammaires.
ENTRE-FESSON. s. m. Nom vulgaire de Vintertrigo du périnée et du sillon des fesses. = En anatomie vétérinaire. V. Entre-fesses.
ENTRE-NOEUD, s. m. \internodhim). Chez les plantes à feuilles opposées ou verticillées, chaque tronçon de la tige compris entre l'insertion de deux vcrticilles; chez les plantes à feuilles alternes, intervalle qui sépare deux feuilles; les plantes à feuilles difposées en spirales rapprochées n'ont, à proprement parler, pas d'enlre-uœud,
ENTRE-TAILLER (S ), ENTRE-COU PER (S'). V. réfl. [ail. sich streifen, esp. ro%arse\. Se dit d'un cheval qui se frappe les membres en marchant.
ENTROPION. s. m. [de èv, en dedans, et Tpèmo, je tourne; inlroversio palpehrarum, ail. et angl. entropium, it. enlropio, volgo]. Renversement du bord libre des paupières vers le globe de l'œil : il est toujours accompagné de irichiasis, qui peut exister sans lui, et dont il diffère en cl; que, dans Ventropion, au renversement des cils se joint celui de tout le bord palpébral, le cartilage tarse compris, en dedans. Ce renversement reconnaît pour causes les plaies et brûlures de la conjonctive, les inflammations de la paupière, et résulte de la rétraction fibreuse qui accompagne la réparation des surfaces ulcérées. Plusieurs méthodes de traitement peuvent être appliquées: tantôt on excise une portion linéaire de la faceantérieure de la paupière et on suture les deux bords de la plaie, de façon à faire basculer la paupière en avant (Arlt, Le Fort); tantôt on fait une incision demi-circulaire à 3 millimètres environ du bord palpébral, allant jusqu'au cartilage tarse, et on fixe la lèvre cutanée à l'aponévrose palpébrale (Anagnostakis) ; un troisième procédé consiste à embrocher la paupière jusqu'au cartilage avec plusieurs anses de fil qui produisent, a la chute des fils, une rétraction inverse de la rétraction morbide (Gaillard). ( ENTR'OUVERTURE. s. f. [ail. Schulterverrenkung]. Ecart porté au plus haut degré.
ENTYPOSE. s. f. [entyposis, de èvrjuawî, empreinte). La cavité glénoïde de l'omoplate, à cause de son peu de profondeur.
ÉNUCLÉATION. s. f. [de enucleare, ôter l'amande ou le noyau d'un fruit, de e, hors, et nucteus, noyau; ail. Ausschàlung, it. enucleaùone, esp. enucleacion\. Mode d'extirpation qui consiste à faire une incision sur une tumeur, et à la faire sortir à travers la plaie, comme un noyau qu'on chasse en pressant un fruit (Percy). Elle n'est praticable que pour des tumeurs circonscrites et enkystées.
ÉNURÉSIE. s. f. \enuresis, de èv, en, et oOpeîv, uriner; ail. Enuresis]. Écoulement involontaire d'urine, incontinence nocturne des urines. V. Incontinence.
ENVAHISSEMENT, s. m. Phénomène normal ou pathologique qui a pour condition d'existence la multiplication exagérée d'éléments anatomiques, et pour résultat leur substitution aux éléments contigus qui s'atrophient et disparaissent : dans cet envahissement du tissu d'un organe par celui d'un autre organe, ce dernier semble détruire, ronger ou éroder le premier (Y. Érosion). A l'état normal, l'élément qui naît, à un moment donné, avec le plus dô
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rapidité, comprime, atrophie les éléments voisins et se substitue à eux : ainsi la substance osseuse, durant l'accroissement du squelette, envahit la substance du cartilage, tandis que celle-ci, naissant sous le périoste, comprime ce dernier et prend la place de ses éléments, et qu'à leur tour les fibres lamineuses du périoste sont engendrées à la face opposée. Ce phénomène a lieu, parce que les éléments de l'os et du cartilage naissent plus facilement et plus vite à cette période de la vie qu'à une période plus avancée, Mais par la suite, et dans des conditions morbides, les libres lamineuses des tumeurs du périoste, les myéloplaxes, etc., atteintes d'hypergenèse, peuvent comprimer à leur tour les éléments osseux, en gêner la nutrition, en déterminer l'atrophie, et en prendre la place. Les phénomènes élémentaires qui font que les tumeurs épidermiques ou les tumeurs d'origine glandulaire, ulcérées, envahissent les tissus voisins ou sousjacents, sont : 1° la production de matière amorphe granuleuse entre les éléments des tissus voisins ou à leur place, à mesure qu'ils s'atrophient et disparaissent; 2° la genèse de noyaux dans cette matière amorphe, avec segmentation de celle-ci autour de ces derniers. La segmentation de la matière amorphe chemine de la superficie vers la profondeur, à mesure que les cellules de la surface se délimitent et s'isolent mieux, ou même tombent par desquamation. De là résulte le phénomène d'envahissement, d'ulcération, d'augmentation de profondeur d'un ulcère, tandis qu'au-dessous de lui s'avance au sein des tissus sous-jacents la substance amorphe, avec les noyaux qui se produisent dans son épaisseur, et autour desquels se continue la segmentation.
ENVELOPPE, s. f. — En botanique, enveloppes florales \inlegumenta floralia], le calice et la corolle. — Enveloppes de la graine. Le tegmen et le testa. — Enveloppes de l'ovule végétal. La primine et la secondine. = En anatoniie. Aponévroses d'enveloppe. V. Aponévrose. — Enveloppes des centres nerveux. L'arachnoïde, la duremère et la pie-mère. — Enveloppes du fœtus. Le chorion et Vamnios. — Enveloppes de la hernie. V. Hernie. — Enveloppes du testicule. V. Scrotum.
ENVENIMÉ, ÉE. adj. — Plaie envenimée. V. Plaie.
ENVERGURE, s. f. [de en, et vergue, pris ligurément]. Étendue des ailes déployées d'un oiseau. — Grande envergure. Chez les primates, le plus grand écartement possible des bras.
ENVIE, s. f. (ail. Gel'ust, Muttermal, angl. months, mind, pica, mark, it. voglia, nascensa\. Ternie vulgaire servant à désigner : 1° les dépravations de l'appétit qu'on observe surtout chez les femmes enceintes (V. Désir et Pica); 2° les petites portions de peau (reduviœ) qui se détachent autour des ongles, et causent une assez vive douleur quand on les arrache (V. Panaris); 3° les taches (nozvi) que les enfants apportent en naissant et auxquelles on s'imagine trouver de la ressemblance avee certains objets que la mère a désirés pendant sa grossesse (V. Érec- T1LE et N^vus).
en voilure, s. f. V. Ciseaux.
ENZOOTIE. s. f. |de h, dans, et Çûov, animal]. Toute maladie qui règne constamment, ou à certaines époques périodiques, sur une ou plusieurs espèces d'animaux dans une contrée. Ce mot répond à endémie.
ENZOOTIQUE. adj. Qui a les caractères de l'enzootie.
ÉOLIPYLE. s. m. |de Aib)>o;, Éole, et itûXa, porte|. Instrument consistant en une sphère eivusc pourvue d'un tube à mince ouverture. On remplit la sphère d'alcool, et on la chauffe : la vapeur qui sort avec force, étant enflammée et dirigée sur un corps, en élève la température, à la manière du chalumeau.
ÉPACMASTIQUE. adj. Synonyme û'acnwtique.
ÉPACTAL, ALE. adj. [de Ë7:axTo;, mis sur, de èm, sur, et ayeiv, conduire|. — Os épactal. L'os wormien triangulaire qui remplace parfois l'angle supérieur de l'occipital. (V. Os de Vlnca). — Os épactaux. Les os wor miens.
ÉPAGNEUL. s. m. [de espagnol, à cause de l'origine de ces chiens). V. Chien.
ÉPAIS, AISSE. adj. {crassus, nxyy;, ail. diclt, angl. thick, it. spisso]. Se dit d'un organe dont l'épaisseur est plus grande qu'à l'ordinaire. Ex. : les feuilles d' Aloès, etc.
ÉPAISSI, IE. adj. [incrassatus, rçaxùv8e\ç|i Se dit du pédoncule des plantes renflé à son extrémité.
ÉPAISSISSEMENT. s. m. [7tax<J<rp.b;J. Augmentation d'épaisseur, normale ou morbide, d'une partie ; augmentation de consistance et diminution de fluidité d'une tumeur.
ÉPANCHEMENT. s. m. \elfusio, èxx'j^aK, ail. Ergiessung, angl. effusion, it. stravaso\. Effusion ou extravasation de gaz, de liquides, ou de matières solides, dans quelque partie du corps qui n'est pas destinée à les contenir : tels sont les épanchements de sang à la suite d'une blessure ou de la rupture d'un vaisseau (V. Contusion). || Par extension, excès de sécrétion d'un liquide dans une cavité naturelle, comme la sérosité dans diverses séreuses (ascite, lnjdrothorax), avec ou sans production de globules de pus dans ce liquide. — Épanchement abdominal. Effusion de liquides ou de matières plus ou moins solides se faisant dans l'abdomen à l'intérieur du péritoine (épanchement intra-péritonéal) ou en dehors de la séreuse (épanchement extra-péritonèal), à la suite de plaies, d'opérations, de rupture, soit des vaisseaux, soit des organes pleins ou creux de la région, ou à la suite d'inflammation péritonéale : dans ce dernier cas, l'épanchement se compose de sérosité plus ou moins pure (V. Ascite); dans les autres circonstances, il est très variable dans sa composition. Les épanchements extrapéritonéaux ne peuvent se produire que si les reins ou les côlons ont été atteints par la région lombaire, ou si la vessie a été lésée par la région hypogastrique : ils se composent d'urine ou de matières stercorales, qui s'écoulent au dehors s'il y a une plaie communiquant facilement avec l'extérieur, et qui s'infiltrent dans le tissu cellulaire dans le cas contraire. Les épanchements intra-péritonéaux, plus fréquents, succèdent à une blessure de l'estomac, des intestins, des voies biliaires, de la vessie, et sont constitués par du sang, des matières alimentaires ou intestinales, de la bile, de l'urine. Or la bile, l'urine, les matières de l'intestin, épanchées dans le péritoine, amènent ordinairement une péritonite suraiguë, généralisée et mortelle : la ponction et l'évacuation des substances épanchées ne peuvent être tentées que si l'épanchement est limité et s'il se transforme en abcès; de même, s'il est extrapéritonéal, il est utile de lui donner issue au dehors. On peut espérer la résorption d'un épanchement de sang à l'aide du repos absolu, de l'usage de boissons froides, de la glace intus et extra, de l'opium à l'intérieur : si la résorption ne se fait pas, il peut être ouvert par l'instrument tranchant. — Épanchement aériforme ou gazeux. Y. Pneumothorax. — Épanchement hémoptgique. V. Hémoptyique.
— Épanchement d'huile. Accumulation de graisse liquide dans les épanchements traumatiques de sérosité résultant, d'après Gosselin, de l'extravasation des principes gras du sang, mêlés à la graisse du tissu cellulaire souscutané. Cette graisse n'existe pas dans tous les épanchements, et il est vraisemblable qu'elle provient des parois modifiées de la poche plutôt que du sang (Duplay).
— épanchement purulent. Collection de pus dans une cavité naturelle, en particulier dans la cavité d'une séreuse, telle que la plèvre (V. Pyothorax et Thoracocentèse). — Épanchement sanguin. Accumulation de sang dans une cavité naturelle (bourse séreuse, péritoine,
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lèvre, synoviale articulaire, etc.) ou dans une cavité acidentelle formée au scindes tissus par l'irruption brusque u liquide (V. Contusion, Épanchement abdominal, HÉMOhorax). L'emploi des résolutifs et d'une douce compreson suffisent parfois, moins souvent que pour l'ecchymose, amener la résorption totale du sang épanché : si celle-ci arrête, on peut la faciliter en favorisant l'infiltration du quide par une pression brusque ou des manipulations ipétées, par des ponctions fines et répétées, par plusieurs icisions pratiquées sur la paroi interne du kyste à l'aide 'une ponction sous-cutanée. Si, malgré ces moyens, on e peut espérer la résorption du sang ép;incbé, il faut lui onner issue, soit par de larges incisions, soit par l'aspiition sous-cutanée lorsque le sang est resté liquide. — 'panchement thoracique. V. Hémothorax, Hydrothorax, neumothorax, Pyothorax et Thoracocentèse. — Épankement de sérosité. Nom donné : 1° à l'hypersécrétion lorbide dont diverses membranes séreuses peuvent être ; siège (V. Ascite et Hydrothorax); 2° à un amas de érosité d'origine traumatique, se faisant à la suite de ertaines contusions, dans les régions où la peau, frappée bliquement, glisse sur une aponévrose au delà des liîites de son élasticité et se détache, d'où résulte une avité plus ou moins vaste (Morel-Lavallée). Le traitement st le même que pour les épanchements sanguins. — 'panchement traumatique. Celui qui résulte d'un trauîatismc accidentel ou chirurgical, par opposition aux panchements consécutifs à une inflammation ou à une upture spontanée. — Ilydrocele par épanchement. V. Hyrocèle.
ÉPANOUISSEMENT, s. m. En anatomie, subdivision des aisseaux en plusieurs branches au même niveau ou à peu rès; écartement des fibres tendineuses et des tubes des erfs, qui, après avoir formé un seul faisceau ou cordon, s séparent en plusieurs filaments ou faisceaux plus petits, 'est dans ce sens qu'on dit d'un vaisseau, d'un nerf, etc., u'il s'épanouit en plusieurs branches.
ÉPARS, ARSE. adj. \sparsus, ail. zerstreut, angl. stragling, it. sparso]. Se dit d'organes disposés sans ordre appaent : les feuilles dites éparses sont disposées en lignes pirales parfaitement régulières (V. Phyllotaxie).
ÉPARV1N. s. m. \suffrago, ail. Spath, angl. spavin, it. oivenio, esp. esparavan]. Exostose qui survient à la suite 'efforts, cirez le cheval, plus rarement chez le bœuf, à la artie interne et inférieure du jarret, un peu au-dessus u canon (éparvin calleux); ou défaut caractérisé par une exion convulsive et précipitée du membre, au moment ù il entre en action pour se mouvoir, sans qu'on aperoive aucune grosseur (éparvin sec), et qui fait dire que animal harpe ou trousse. Le premier (éparvin proprement 'it) amène une boiteric intense et caractéristique, fréuemment suivie d'ankylose ; celle-ci achevée, l'animal esse souvent de boiter et peut reprendre son service. Les jndants, les vésicants, le repos, la cautérisation péné- •ante, sont les moyens à opposer à l'éparvin.
ÉPAULE, s. f. [scapula, <5|xoç, ail, Schulter, angl. simuler, it. spolia, esp. espalda]. Partie la plus élevée du ras chez l'homme, de la jambe de devant chez les quarupèdes. Les os qui en forment la charpente sont Yomolale, la tête de l'humérus et la clavicule, que de forts gaments unissent entre eux. Ses muscles sont: les «us t sous-épineux, grands et petits ronds, sous-scapulaire t deltoïde. — Luxation de l'épaule. V. Humérus (Luxaon de 1').
ÉPEAUTRE. s. m. selon l'Académie ; s. f. selon les vres d'économie rurale (ail. Speh, angl. spell, it. speUla, sp. espelta\. Section du genre Froment (Triticum), comrenant les espèces dont la graine est enfermée par les nveloppes. On en cultive trois espèces : le grand épeautre
[Triticum spelta, L.J; le petit épeautre (Triticum monococcum, L.); et Vèpeautre ou blé amidonnier (Triticum amyleum, Seringe, ou dicoccum, Schrank).
ÉPENDYMAIRE. adj. Qui se rapporte à l'épendyme.
ÉPENDYME. s. m. \ependyma, de Ètù, sur, et à'v3uu,o(, vêtement). Membrane mince et délicate qui tapisse le canal central de la moelle (épendyme spinal) et les ventricules du cerveau (épendgme ventriculaire) : elle peut s'enflammer, s'épaissir, s'hypertrophier (V. Moelle épiniére.)
ÉPENDYMITE. s. f. Inflammation de l'épendyme.
ÉPERLAN. s. m. [Salmo eperlanui, L., ail Stint, angl. sme.lt, it. périma, esp. esperinque]. Poisson de mer alimentaire, de l'ordre des malacoptérygiens abdominaux.
ÉPERON, s. m. \calcar, ail. Sporn, angl. spur, it. sprone, esp. espuela\. En botanique, prolongement de la base du calice ou de la corolle de certaines fleurs. = En anatomie, petite saillie formée, dans l'intérieur des artères, par leur membrane interne, au niveau de chacune de leurs divisions, et placée du côté opposé au cœur, lorsque l'angle de division est aigu; du côté du cœur, quand cet angle est obtus ; lorsque l'angle est droit, l'éperon est remplacé par une saillie circulaire égale dans toute la circonférence du vaisseau. = En pathologie, V. Anus contre nature et Entérotomie. = En zootechnie, étui corné et pointu supporté par une apophyse du tirse chez quelques gallinacés. — Protubérance ou plaque cornée placée en arrière du boulet du bœuf et du cheval, qui est la trace d'un doigt non développé, et qui tombe à terre à l'appui dans l'allure rapide des chevaux long jointés.
ÉPERVIER. s. m. [accipiter, ail. Nasenbinde, angl. fourheaded bandage, it. fasciatura delnaso\. Bandage destiné à maintenir un appareil appliqué sur le nez. C'est une pièce de linge triangulaire, percée vers les angles inférieurs de deux trous correspondant aux narines. Son angle supérieur présente une éehancrure dont on fronce les bords.de manière à former une sorte de poche dans laquelle le nez est logé. A cet angle est fixée une bandelette de 30 centimètres de long et d'un demi-travers de doigt de large; à la base de la pièce de linge est fixée, au milieu de sa longueur, une bandelette de 3 mètres et demi de long. La première bandelette est conduite à la nuque en passant sur le sommet de la tête; les chefs de la seconde sont dirigés vers le même point en passant au-dessous des oreilles, et fixés à la première avec une épingle. Les deux bouts entre-croisés sont ramenés sur la racine du nez, croisés de nouveau et reportés à l'occiput. On termine par un circula re autour de la tête.
ÉP1IÉLIDE. s. f. \ephelis, i^XXz, de èm, à cause de, et r)),toç, soLeil; ail. Ephelis, Sommerjleck, angl. ephelis, frecldes , it. efelide , lentiggine |. Nom improprement donné à de petites taches lenticulaires {éphelides lentiformes, lentigines), non proéminentes, jaunes ou d'un jaune fauve, persistantes, qu'on observe particulièrement chez les individus à cheveux roux (taches de rousseur). Rares avant huit ans et après quarante, elles pâlissent en hiver et se foncent en été; mais, contrairement à ce qu'indique leur nom, elles ne sont pas produites par l'action des rayons solaires. — Ephélides hépatiques. Taches de la peau irrégulières, prurigineuses, d'un jaune brun, analogue à la couleur du foie (d'où leur nom); elles se développent sans cause appréciable, particulièrement au visage et au tronc, rarement aux extrémités. — Ephélides ignéales. Taches qui se développent à la partie interne des jambes et des cuisses, «liez les femmes qui font usage de chaufferettes très chaudes.
ÉPHÉMÈRE, adj. \ephemerus, de èœriixspoî, de iià, en, et T)pipa, jour : qui ne dure qu'un jour; ail. ephemer, angl. ephemeral, it. effunero, esp. efemero]. Se dit d'une fleur qui s'épanouit et se flétrit en une même journée. =
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Fièvre éphémère, (ail. et angl. febricula, it. febbricola]. Mouvement fébrile caractérisé par un frisson suivi de chaleur, avec lassitude, ordinairement causé par un e*tcès de fatigue, un refroidissement, etc., et se terminant, au bout d'un ou deux jours, par quelque phénomène critique, sueur, diarrhée, dépôt dans l'urine.
ÉPHÉMÈRES. S. m. pl. V. NÉVROPTÈRES.
ÉPHI.1LTE. s. m. l'ephialtes, kyiâ\tr\;, de liit, en, et \âllw, jeter]. Synonyme de cauchemar.
ÉPIIIDROSE. s. f. [ephidrosis, Èçîîptoo-tç, de kl, sur, et îSpôco, je sue). Sueur critique incomplète, ou sueur à la partie supérieure du corps.
ÉPHIPPION. s. m. [de è;pi7nuov, selle, de lui, sur, et ïtvkqç, cheval]. La selle turcique.
ÉPI. s. m. \spica, (ttc<-/uc, ail. Aehre, angl. ear, it. spiga, esp. espiga]. Assemblage de fleurs hermaphrodites sur un axe commun, simple, allongé (Plantain). — Type d'inflorescence indéfinie, composé de fleurs sessiles disposées le long de l'axe primitif. Le développement et l'épanoussement des fleurs se font de bas en haut ou de l'extérieur vers le centre; les fleurs sont de plus en plus petites vers le sommet de l'axe, et manquent au sommet. — Épi composé. V. Panicule spiciforme. = En chirurgie, bandage désigné ordinairement sous le nom de spica.
ÉPIAIRE. s. f. {ortie rouge, Stachijs palustris, L.|. Plante labiée réputée fébrifuge : ses tubercules sont féculents et peuvent servira l'alimentation.
ÉPIALE. adj. [ï)maXoç, quercera\. S'est dit d'une fièvre continue et maligne dans laquelle le malade sentait à la fois de la chaleur et du froid.
ÉPIAN. s. m. Le pian.
ÉPIKLASTE. s. m. [de èiù, sur, et p>,a<7TÔ;, germe; ail. Oberkeim]. Y. Bi.aste.
ÉPIBLÉillA. s. m. [Èmë).r)u.a, un surtout, de eVt, sur, et pâM.Eiv, jeter]. Couche de cellules aplaties, à parois très épaisses, qui forment la zone corticale ou extérieure de certaines racines, en particulier celle de salsepareille.
ÉPIBOLE. s. f. |£7uëo)>-/), action de mettre sur]. Synonyme d'éphialte. V. Cauchemar.
ÉPIBOLIE. s. f. En biologie, imbrication des parties similaires l'une sur l'autre. = Synonyme d'inlrorsion.
ÉPIBOTAME. s. f. [de |itV, sur, et poTdv/j, herbe]. Synonyme, moins bon, d'épiphytie.
ÉPICANTHIS. s. f. [de Èiù, sur, et xavOôç, angle de l'œil ; ail. et angl. epicanlhis, it. epicante]. Maladie de l'angle interne de l'œil consistant dans l'existence d'un repli semi-lunaire de la peau, qui, recouvrant dans une étendue variable le globe oculaire, empêche la vision directe et produit le strabisme. L'épicanthis est congénitale ou acquise, monoculaire ou double. L'épicanthis congénitale peut disparaître par le seul développement de la face. Si une opération est nécessaire, on saisit sur le dos du nez un pli vertical de peau, suffisamment large pour ramener en dedans le repli cutané qui forme l'épicanthis, et on le retranche avec de forts ciseaux (Ammon).
ÉPICARPE. s. m. \epicarpium, de Ëiù, sur, et xctprck, fruit; ail. Fruchtoberhaut]. Partie membraneuse externe du péricarpe, qui représente l'épidémie. = Autrefois épicarpe [epicarpium, de èm, sur, et xapiroç, poignet, carpe], topique qu'on appliquait sur le poignet, sur le' pouls, comme fébrifuge : c'étaient des emplâtres, des onguents, des cataplasmes, composés d'ingrédients acres et pénétrants, d'ail, d'oignon, d'ellébore, de camphre, de thériaque, de poivre, de drogues aromatiques.
ÉPICAULE. adj. [de In'i, sur, et xa<Abç, tige]. Se dit d'un végétal parasite qui vit sur les tiges.
ÉPICAliiHE. s. m. [epicauma, S7iixauu.a, de stci, sur, et xai'w, je brûle]. Phlyctône sur la cornée, à laquelle succède une tache ou une ulcération plus ou moins profonde.
I ÉPICE. s. f. Condiment acre et aromatique, devant ordinairement ces qualités à la présence d'une huile essentielle volatile à la température ordinaire • poivre, moutarde, girofle, vanille, etc.
ÉPICÉA, s. m. [Abies excelsa, Poir., Pinus abies, L., pesse ou faux sapin des Alpes, Vosges et Pyrénées]. Arbre conifère à rameaux verticillés, feuilles linéaires quadrangulaires pointues; écailles des cônes pleines, échancrées au sommet. Il produit la poix de Bourgogne.
ÉPICÉPHALE. s. m. Synonyme d'épicome.
ÉPICÉRASTIOUE. adj. et s. m. \epicerasticus, de èmxepdcvvu|xi, je tempère]. Se disait autrefois des substances émollientcs, rafraîchissantes, acidulés, qu'on croyait propres à tempérer l'acrimonie des humeurs.
ÉPICHLORHYDRINE. S. f. V. CHLORHYDRINE.
ÉPICHORION. s. m. [de èm\, sur, et -/°P'°V> chorion). La caduque (Chaussier).
ÉPICLIKE. adj. [de Ètu, sur, et xMvïjï lit; ail. Oberstàndig]. Se dit d'un nectaire placé sur le réceptacle de la fleur (Mirbel).
ÉPICOLIQUE. adj. [de éiû, sur, et xôO.ov, côlon]. — Région épicolique. Portion de la surface abdominale qui répond au côlon.
ÉPIC01ME. s. m. | de sari, sur, et x6u.v), chevelure]. Monstre qui a une tête accessoire complète, imparfaite-: ment conformée, insérée par son sommet sur le sommet de la tète principale (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
ÉPICONDYLE. s. m. [epicondylus , de èit'i, sur, et xôv- Su)>o?, condyle ; esp. epicondylo). Tubérosité externe de l'extrémité inférieure de l'humérus, située au-dessus du condijle, et donnant attache aux muscles épicondyliens.
ÉPICONDYLIEN, ENNE. adj. Qui se rapporte à l'épi— condyle. — Muscles épicondyliens. Muscles de la région postérieure et superficielle de l'avant-bras, qui s'insèrent en haut à l'épicondyle par un tendon commun; ce sont l'anconé, le cubital postérieur, et les extenseurs commun des doigts et propre du petit doigt.
ÉPICONDYLO-CUBITAL. adj. et s. V. ANCONÉ.
ÉPIGONDYLO-RADIAL. adj. et s. V. SUPINATEUR (court).
ÉPICONDYLO-SUS-MÉTACARPIEN. s. et adj. V. RADIAL externe (second).
ÉPICONDYLO-SUS-PIIALANGETTIEN. adj. — Épicondylo-sus-phalangettien commun. V. Extenseur commun des doigts. — Épicondylo-sus-phalangettien dupelit doigt. V. Extenseur propre du petit doigt.
ÉPICOROLLIE. s. f. Groupe de plantes dicotylédones monopétales épigynes, formant, dans la méthode de Jus— sieu, deux classes : 1° à anthères réunies, synanthérie; 2° à anthères distinctes, chorisanthérie.
ÉPICRÂNE. adj. [de sTti, sur, et xpavîov, crâne; it. epicranio, esp. epicraneo\. Qui est situé sur le crâne. — Aponévrose épicrâne. Celle du muscle épicràne. — Muscle épicrâne. Voccipito-frontal.
ÉPICRÂNIEIV, ENNE. adj. Synonyme d'épicrâne. — Aponévrose épicrânienne. V. Coronal.
ÉPICRASE. s. f. \epicrasis, de è7tixEpâwju.t, je tempère]. — Cure par épicrase (per epicrasim). Mode de traitement par des remèdes altérants, que les humoristes croyaient propres à corriger les humeurs viciées.
ÉPICRISE. s. f. [de eVt, sur, et xpicriç, crise; ail. Epicrise, angl. epicrisis]. Jugement scientifique d'une maladie par rapport à l'origine, au développement, au caractère, au traitement et à l'issue. = Phénomène isolé important qui survient après la crise, et qui la complète.
ÉPIDÈME s. m. [èiti, sur, et 8ép.a, lien]. Partie du squelette tégumentaire des articulés qui provient de la face interne de certaines de ses pièces, et fait saillie à l'intérieur du corps. Chaque épidème dépend d'une seule pièce, ce qui le distingue de Vapodème. — Épidème d'ar-
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'Mation. Épidème en forme d'osselet ou de tète de ampignon mobile, solide et servant à l'articulation de rtains organes. — Épidème d'insertion. Petite lamelle térieure mobile servant à des insertions musculaires. ÉPIDÉMICITÉ. s. f. Qualité de ce qui est épidémique. — )idémicilé de la fièvre typhoïde, de la fièvre puerpérale, ', choléra, etc. Manifestation épidémique de ces maladies, .r opposition aux cas isolés, rares ou sporadiques. ÉPIDÉMIE, s. f. [epidemid, km8r\\j.îai, de sm, sur, et aoç, peuple; ail. Seuche, Epidémie, angl. epidemij, it.
esp. epidemia]. Maladie qui atteint en même temps et ms le même lieu un grand nombre de personnes à la is, et qui dépend d'une cause commune et générale rvenue accidentellement, telle que l'altération de l'air, is aliments, etc. — Épidémie de Périnthe. Maladie qui gna épidémiquement à Périnthe, en Thrace (sixième ire des Épidémies d'Hippocrate). Elle commençait par
toux, puis elle avait une intermission ; ensuite elle ré- Jivait, et s'accompagnait alors, soit de nyctalopies, soit angines, soit d'impuissance paralytique dans les mem- •es. Quelquefois elle venait s'enter sur une fièvre éexistante, et produisait des faiblesses ou des abcès ms les membres, des dépôts dans les oreilles. C'est là l'on trouve la première mention des paralysies conséitives aux fièvres ou aux angines.
ÉPIDÉMIOLOGIE. s. f. |de èmfiijpfa, épidémie, et ï.oiç, traité]. Science qui recherche les causes et la nature us épidémies . L'épidémiologie est une part importante de listoirc de la médecine, attendu que des maladies se mt éteintes, d'autres se sont transformées, d'autres enfin, ni n'existaient pas, ont apparu.
ÉPIDÉMIQUE. adj. [epidemicus, epidemius, È7rt8rip.ioç, u'Sïiho;, ail. epidemisch, angl. épidémie, epidemical, it. ; esp. epidemico]. Se dit d'une maladie qui attaque en lêmc temps beaucoup d'individus d'un même pays, et ui, dépendant d'une cause commune et générale, mais "cidentelle , répandue dans l'air, cesse avec cette cause.
ÉPIDERMË. s. m. [epidermis, cuticula, ÈmSepijàç, de rec, sur, et Sepp.a, peau ; ail. Oberhaut, angl. epidermis,
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mousses et marchantia. La paroi des cellules qui est au contact de l'air est plus épaisse que les autres. L'épiderme sur les tiges des plantes vivaces est caduc; il est normalement interrompu par les stomates; il est tapissé
t. epidermide, esp. epidermis]. En botanique, épidémie 'es plantes, couche simple, double ou triple, d'ulricules olygonaux, aplatis, à bords réguliers ou onduleux, à ontenu ordinairement incolore, quelquefois coloré d'une nanière homogène, couche qui tapisse la surface de tous es organes des plantes phanérogames, des fougères, des
FlG. 156.
souvent par la cuticule. = En conchyliologie, épidémie d'une coquille (periijslracum), la couche, brunâtre ou verdàtre, qui forme la partie la plus extérieure de la coquille, et qui se détache en lamelles irrégulières, d'aspect corné. = En anatomie, épidémie, couche membraniforme, plus ou moins épaisse, qui couvre le derme et concourt avec lui à former la peau. Cette couche formée île cellules d'épithélium, offre des caractères de consistance, de structure, que n'offre pas l'épithélium des muqueuses, des séreuses, etc. Épithélium, terme générique, n'est pas synonyme d'épidémie, terme spécifique désignant l'épithélium spécial de la peau : il ne faut pas dire qu'il y a de Vépiderme à la surface interne des vaisseaux, mais un épithélium, qui n'a pas les caractères de l'épidémie. La figure 156 représente la face profonde de l'épiderme détaché de la peau de la main, après macération ; vue à 30 diamètres. Elle montre les doubles rangées de dépressions où les papilles du derme étaient logées; on y voit aussi l'épithélium qui tapisse les conduits des follicules sudoriferes dans leur trajet à travers la peau. On trouve dans l'épiderme, de la profondeur à la surface : 1° Une couche unique de cellules épithélialés, polyédriques, régulières, à noyau foncé, à direction verticale, qui repose immédiatement sur la surface du derme, monte sur les papilles, descend dans leurs interstices et s'arrête cireulairement autour de l'orifice des glandes et des follicules de la peau. Chez l'embryon, elle passe au-devant de l'orifice des follicules enroulés, en s'enfonçant un peu dans sa profondeur; cela, jusque vers l'époque de la naissance. De cette couche (pigment, couche pigmentaire de la peau) provient la coloration plus ou moins foncée de la peau (V. Peau et Pigment). 2" Une couche de cellules plus
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sphéroïdales, formée de plusieurs rangées de cellules confusément entassées, molle, humide, réticulée : couche ou réseau muqueux de Malpighi. 3° Une couche dure, sèche, plus ou moins épaisse que la précédente suivant les régions du corps où on l'observe, formée de cellules lamelleuees, minces, sans noyaux, adhérentes entre elles, constituant la couche cornée ou épidermique proprement dite de 1'épiderme. Son épaisseur est considérable au talon, et, chez les individus à professions pénibles, aux mains. Son hypertrophie donne lieu aux cors, durillons et verrues. La figure 155 représente 1'épiderme de l'homme traité par le chlorure d'or : h, couche cornée; au-dessous, réseau muqueux de Malpighi ; v, vaisseau sanguin (Langerhans).
ÉPIDERMIQUE. adj. (ail. epidermisch, angl. epidermic, epidermical, it. epiderrhico]. Qui a rapport ou qui appartient à 1'épiderme. — Cellule épidermique. Y. Cellule végétale. — Couche épidermique. V. Épiderme. — Globe épidermique. Corps sphéroïdal cylindroïde, polyédrique, etc., qu'on trouve dans les tumeurs épithéliales de la peau, des ganglions et des muqueuses, à la surface des condylomes, et quelquefois, à l'état normal, dans les plis de l'œsophage et de l'anus et au prépuce. Ces corps, qui ont de quelques centièmes de millimètre à 2/3 de millimètre de diamètre, sont formés d'une masse centrale constituée par une matière amorphe granuleuse, laquelle est entourée de plusieurs couches de cellules épithéliales pavimenteuses, imbriquées comme les écailles d'un bulbe, quelquefois soudées, généralement fort grandes, .plus ou moins granuleuses, pourvues ou non d'un noyau ovoïde. Plusieurs globes épidermiques sont quelquefois réunis et entourés d'une autre couche commune de cellules épithéliales ; alors ils forment des grains blanchâtres, visibles à l'œil nu. — Tissu épidermique. V. Épiderme. — Tumeur épidermique. V. Épithélioma. — Ulcère épidermique. Tumeur épidermique ulcérée. V. Épithélioma, Papilloma et Ulcère.
ÉPIDERMOÏDE. adj. [epidermoïdes\. Qui ressemble à l'épidémie.
ÉPIDERMOSE. s. f. Substance qui forme la plus grande partie de 1'épiderme et de ses dérivés (corne, ongles, laine, plumes, etc.), et qu'on retire de la fibrine fraîche en traitant celle-ci par dix fois son poids d'eau acidulée avec 1/2 millième d'acide chlorhydrique, qui ne dissout pas l'épidermose, mais seulement Valbuminose (Bouchardat). La substance indissoute est en proportion assez faible. Elle se dissout dans l'eau chauffée sous pression, mais ne se prend pas en gelée par le refroidissement. Fondue avec la potasse ou bouillie avec l'acide sulfurique faible, elle donne de la leucine et de la tyrosine.
EPIDÈSE. s. f. [epidesis, èm'5e<Tiç, de èmSéw, je lie ; ail. Verband]. Application d'une bande ou d'une ligature.
ÉPIDIDYMAIRE. adj. Qui appartient à l'épididyme. — Artère épididymaire. Petite branche de l'artère spermatique, qui s'anastomose, sur l'épididyme, avec des rameaux de l'artère différentielle.
ÉPIDIDYME. s. m. \epididymus, de Oà, sur, et SîS-j- _ u.oç, testicule ; ail. Nebenhode, angl. epididymis, it. et esp. epididimo]. Petit corps oblong, vermiforme, grisâtre, qui est couché le long du bord supérieur et postérieur du testicule. C'est un conduit formé par la réunion de tous leo vaisseaux séminifères repliés sur eux-mêmes, après qu'ils ont traversé le corps d'Highmore. Sa partie inférieure, ou queue, peu adhérente au testicule, se recourbe en haut et se continue avec le canal déférent; son extrémité opposée, ou tête, adhère intimement à la glande ; la partie intermédiaire, dos de l'épididyme, est fixée lâchement au testicule par un repli de la séreuse. La longueur de ce conduit, qui décrit de nombreuses
ÉPIDIDYMITE — ÉPIGENÈSE
flexuosités, est, lorsqu'on le déroule, d'environ 10 mètres. L'épididyme représente chez l'adulte, dans le sexe masculin, la partie supérieure ou génitale du corps de Wolff, qui persiste ici, tandis qu'elle s'atrophie dans le sexe féminin en laissant comme traces Yorgane de Rosenmuller ou époophoron. Au contraire, la partie inférieure ou urinaire du même corps s'atrophie chez le fœtus masculin, et est représentée plus tard" par le corps innominé ou paradidyme (correspondant au paroophoron de la femme) et par le vas aberrans ; enfin le conduit de Millier, également atrophié, constitue Yhydatide de Morgagni : aussi toutes ces parties peuvent être considérées comme des annexes de l'épididyme (V. Corps de Wolff). — Albuginée de l'épididyme. V. Albuginée. = Inflammation de l'épididyme. V. Épididymite. — Tuberculisation de l'épididyme. Y. Sarcocèle tuberculeux.
ÉPIDIDYMITE. s. f. [ail. Hodenentzùndung, angl. epididymitis, it. epididimile\. Inflammation de l'épididyme, qui a pour cause essentielle l'inflammation de la muqueuse urétrale, et qui existe seule ou concurremment avec l'inflammation du testicule (V. Orchite).
ÉPIDROME. s. f. [epidrome, èraôpoiAïi, de èm, sur, et 5po[jLoç, course|. Suractivité du cours des humeurs, afflux.
ÉPIGASTRALGIE. s. f. \epigastralgia, de ÈTriyaorpiov,. l'épigastre, et al^oç, douleur|. Douleur à l'épigastre.
ÉPIGASTRE. s. m. [epigastrium, iniyôunpiQv, de tm, sur, et Ya<TTv]p, ventre ; ail. Oberbauch, angl. epigastrium, it. epigastrio, esp. epigastrio] . Région supérieure de l'abdomen, étendue de l'appendice xyphoïde à deux travers de doigt au-dessus de l'ombilic. La partie moyenne de cette région, épigastre proprement dit, vulgairement creux de l'estomac, est comprise entre les côtes asternales d'un côté et celles du côté opposé. V. Abdomen.
Épigastrique. adj. [epigastricus, ail. epigaslrisch, angl. epigastrio, it. epigastrico]. Qui appartient à l'épigastre. — Artère épigastrique. Elle naît de l'iliaque externe, à 1 centimètre au-dessus de l'arcade crurale, se dirige d'abord en bas et en dedans, s'infléchit en décrivant une courbe à concavité supérieure qui embrasse le canal déférent ou le ligament rond, remonte obliquement en dedans entre les fossettes inguinales externe et interne, suit le bord externe du muscle droit abdominal, et s'anastomose dans l'épaisseur de ce muscle, vers l'ombilic, avec la mammaire interne. — Centre épigastrique. V. Centre. — Région épigastrique. V. Abdomen et Épigastre. — Veine épigastrique. Elle parcourt le même trajet que l'artère et se jette dans l'iliaque externe.
ÉPIGASTROCÈLE. s. f. [epigastrocele, d'èm, sur, yaurrip, estomac, et x^Xr„ hernie]. Hernie à travers un écarlement des fibres de la ligne blanche, dans la région épigastrique, qu'elle soit ou non formée par l'estomac.
ÉPIGÉ, ÉE. adj. [de eiA, sur, et yrj, terre). Qui est sur la terre ou hors de terre. — Cotylédon épigé. Celui qui, lors de la germination, s'élève hors de terre par allongement du collet qui le sépare de la radicule.
ÉPIGÉNÈME. s. f. |è7uyévz][xa, de £7rtYtYV£ff6ai, survenir). Synonyme d'épigenèse.
ÉPIGENÈSE. s. f. \epigenesis, èTriyéveuiç, de lut, sur, et vévsffiç, génération). Génération des organismes par formations nouvelles et successives. La théorie de l'épigenèse a établi, contrairement à celle de la préformation syngénésique, que la génération des diverses espèces d'êtres organisés s'est effectuée en des temps différents, que les nouveaux individus qui naissent sont réellement les produits des individus qui les engendrent, et que la génération est une véritable production ou création nouvelle (Wolf, Blumenbach). L'organisation de l'espèce impliquant l'aptitude ou la disposition à se reproduire, il y a, avec les premiers parents, possibilité, mais non pré-
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existence, de toutes les générations à venir. La génération est antérieure à la fécondation, à ce point de vue que l'ovule et le sperme sont toujours produits plus ou moins longtemps avant que la fécondation ait lieu. Mais l'embryogénie a montré non seulement que la génération est une véritable production nouvelle en ce qui concerne l'ovule et les spermatozoïdes, mais encore que le développement de Vœitf, l'apparition de l'embryon clans sa cavité, résultent d'une véritable épigenèse successive d'éléments anatomiques distincts, épigenèse s'effectuant en des temps différents, à l'aide et aux dépens des matériaux fournis par l'ovule lui-même d'abord et par la mère ou par le milieu ambiant ensuite; que les organes ne préexistent pas dans l'ovule, mais apparaissent chacun à une époque différente pendant l'évolution embryonnaire; et, enfin, que l'accroissement de chaque individu résulte à la fois du développement des parties qui viennent d'apparaître, et de l'épigenèse successive de parties nouvelles. Celte théorie, opposée à celle de la syngénèse ou de l'emboîtement des germes, est généralement adoptée aujourd'hui.
ÉPIGÉNÉSIQUE ou ÉPIGÉNÉTIQUE. a(jj. ytIi a rapport à l'épigenèse.
ÉPIGÉNÉS1STE. s. m. Partisan des doctrines de l'épigenèse.
ÉPIGÉmiE. s. f. Phénomène qui consiste dans la substitution moléculaire d'éléments minéraux à d'autres éléments minérauxau sein d'un minéral cristallisé, sans que la [orme de celui-ci soit altérée. - S'est dit pour épigenèse et pour hgpergenèse.
ÉPIGINOMÈNE. s. m. [epiginomenon, smytv ô|xevov, chose survenue]. Symptôme ou accident qui survient dans une maladie, qui n'en dépend pas, et qui est occasionné par une cause externe évidente, telle qu'une imprudence du malade ou un défaut de soin des assistants.
ÉPIGLOTTE. s. f. \epigloltis, imyXioT-ù;, de èm, ajouté à, et y).ô)(j(7a, langue; ail. Kehldeckel, angl. epiglottis, h. epiglottide, agola, esp. epiglottis]. Lame libro-cartilagineuse, mince, souple, très élastique, très flexible, à peu près triangulaire, naturellement relevée, située un peu au-dessous de la base de la langue, en avant de l'orifice supérieur du larynx, qu'elle ferme au moment de la déglutition en s'abaissant sur lui, par suite du refoulement que lui imprime la base de la langue qui se porte en arrière : toutefois, une perte de substance de Fépiglotte gène seulement un peu la déglutition des liquides, et n'entrave nullement celle des solides (Longet) Par son sommet tourné en bas, elle tient au bord supérieur du cartilage thyréoïde; sa base, supérieure, est libre etéchancrée; ses bords sont minces et dentelés; de ses faces, l'une, antéro-supérieurc, est convexe dans le sens transversal, concave de haut en bas; l'autre, postérieure, présente latéralement un grand nombre de fossettes. Elle est tapissée par un prolongement de la membrane muqueuse de l'arrière-bouche. — Abaisseur de Vépiglotle. V. Abaisseur.
ÉPIGLOTTIQliE. adj. \epiglotlicus\. Qui a rapport àl'épiglotte. — Glande épiglottique (periglottis). Groupe de petites glandes en grappes situé au bas de la face antérieure de l'épiglotte, dans un espace triangulaire borné en arrière par l'épiglotte, en avant par la membrane thyréo-hyoïdienne. Le nom de glandes épiglotliques s'applique aussi aux glandulcs situées dans les fossettes dont est criblée la l'ace postérieure de l'épiglotte.
ÉPIGLOTTITE. s. f. \epiglottitis\. Inflammation de l'épiglotte. V. Laryngite.
ÉPIGNATHE, s. m. [de sur, et yvâOo?, mâchoire). Monstre qui a une tète accessoire très incomplète et mal conformée, attachée au palais de la tôte principale (Isid. Geoffroy Saiut-Hilaire).
ÉPIGONATIS. s. f. [sTuyovcm;, de iià, sur, et yôvu, genou] . La rotule.
ÉPIGONE. s. m. \epigonium\. Membrane de tissu cellulaire transparent, qui, avant la maturité, recouvre l'èîldogone, et contribue avec celui-ci à former Varchégone, ou sporange des mousses et des hépatiques. A la maturité, l'épigone est déchiré par suite de l'allongement de l'endogone : chez les hépatiques, il se brise près de son sommet et est réduit à une gaine membraneuse, Vocrea ; dans les mousses, il se déchire à sa base même eirculairement, et, entraîné par l'endogone (devenu capsule ou urne), il constitue la coiffe.
ÉPIGYNE ou ÉPIGYNIQUE. adj. \cpiggnus, de èm. sur, et yuvï), femme; angl. epiggnous, esp. epiginio, epiginico\. Se dit de la corolle et des étamines insérées sur l'ovaire.
ÉPILARYNGIEN, IENNE. adj. [de èiti, sur, et XâpuyÇ, larynx]. S'est dit des phénomènes de la phonation qui se passent au-dessus du larynx.
ÉPILATION. s. f. [de e, hors, et pilus, poil]. Avulsion des cheveux considérée comme traitement des affections du système pileux dues à des cryptogames parasites siégeant dans les follicules des poils (V. Achorion, Microsporon et Trichophyton). Le succès, presque toujours assuré par ces moyens, tient en partie cà ce que les spores intrafolliculaires adhèrent tellement au poil, qu'elles viennent avec lui quand on l'arrache. Le traitement par la calotte est la méthode d'épilation la plus ancienne, traitement barbare et justement abandonné. L'épilation par les pinces, préconisée par Samuel Plumbe, n'eut pas d'abord plus de faveur. La méthode des frères Mahon consistait à pratiquer l'épilation au moyen du peigne et des doigts. Actuellement c'est par une de ces deux méthodes, pinces ou doigts, que se fait l'opération : Bazin la pratique à l'aide d'une pince à branches larges, longues, terminées par des crochets mousses, n'arrachant que peu de cheveux à la fois {pince de Deffis); Hébra préfère saisir les cheveux indistinctement entre le pouce et une spatule, et exercer une légère traction qui entraine les cheveux malades en laissant en place ceux qui sont sains. En tous cas, l'épilation doit être précédée d'applications répétées d'huile et de lavages avec du savon, qui ont pour but de ramollir les masses épidermiques et les croûtes formées sur la peau. L'épilation est toujours facile, mais exige cependant quelque dextérité de la part de celui qui la pratique. Les cheveux implantés obliquement dans le tissu de la peau demandent à être extraits dans le sens de leur implantation.
ÉPILATOIRE. adj. V. DÉPILATOIRE.
ÉPILEPSIE. s. f. \èTzikr$iot, êm'Xï)4'tç, du verbe ÈroXaiJ.ëâvs'.v, saisir, parce que souvent elle surprend et vient tout à coup ; Upà voco;, epilepsia, morbus caducus, morbus sacer, morbus comilialis, du latin comitia, comices, assemblées publiques des Romains qui étaient dissoutes aussitôt que quelqu'un tombait en épilepsie, pour éviter le malheur dont on croyait que cet événement était le présage; ail. Fallsucht, angl. epilepsg, falling-sickness, it. epilessia, mal caduco, esp. epilepsia ; mal Saint-Gilles, maladie sacrée, mal divin, ou mal saint, parce qu'on croyait l'épilepsie envoyée de Dieu en punition de quelque crime; maladie herculéenne, parce que, dit-on. Hercule y était sujet, ou parce qu'elle résiste aux traitements; maladie lunatique, ou maladie des lunatiques, à cause du rapport qu'on croyait exister entre les phases de la lune et les accès; mal caduc, parce que les malades sont renversés par terre : haut mal, parce que le siège de la maladie est dans la tète, partie la plus élevée du tronc]. Maladie nerveuse, apyrétique, chronique, dont les accès sont caractérisés, tantôt par une perte subite de connaissance, des convulsions toniques, puis cloniques, et
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le coma (grand mal), tantôt par des vertiges de plus ou moins longue durée (petit mal). D'après Lasègue, l'épilepsie vraie, névrose distincte des convulsions épileptiformes qu'on a décrites sous le nom d'épilepsiesymptomatique ( V. Épileptiforme), dépend d'une asymétrie latérale ou antéro-postérieure du crâne, consistant dans un rétrécissement du trou occipital, et également marquée au niveau de la face, de la bouche en particulier ; elle se développe de quatorze à dix-huit ans, un peu plus fréquemment chez la femme. Elle se fait héréditairement sentir sur plusieurs générations successives, ou bien elle épargne une ou même deux générations, et frappe celle qui vient •ensuite : les autres maladies mentales des parents sont aussi des causes héréditaires de l'épilcpsie. Parmi ses causes déterminantes, les plus fréquentes sont les émotions morales vives, surtout la frayeur, la vue d'un accès, d'onanisme. Les causes des accès épileptiques sont l'excitation des centres nerveux par les écarts de régime, les •excès vénériens, les excitations psychiques, les changements brusques de température, le séjour dans l'air confiné trop froid ou trop chaud, etc. Le début de la maladie est ordinairement brusque. Les phénomènes décrits comme prodromes n'ont de valeur que lorsque la maladie est déclarée, par leur retour constant à chaque accès : alors le changement de caractère et des sentiments affectifs, la tendance à la tristesse ou à la joie, la recherche delà solitude, l'insomnie, la céphalalgie, des sueurs profuses «t fétides, la distension des veines du front (Tissot), lorsqu'ils existent, acquièrent une grande valeur. Le plus fréquent de ces prodromes est l'aura (aura epileptica), qui avertit parfois le malade de l'imminence de l'accès ; c'est tantôt une sensation anormale de froid, de chaleur, ■de chatouillement, de courant, d'engourdissement ou de •douleur qui, d'un point de la périphérie, gagne presque instantanément la région céphalique; tantôt une impression odorante, auditive ou lumineuse; tantôt aussi cette manifestation est motrice (secousses musculaires partielles ou engourdissement parétique circonscrit); enfin elle peut être psychique (hallucinations ou illusions). L'aura, comme les prodromes éloignés-, est toujours la même pour un même individu, mais diffère pour chacun en particulier. — Grand mal. Le début de l'attaque est marqué par quatre phénomènes simultanés, la chute, t'a perte de connaissance, le cri, la pâleur de la face. La chute est instantanée, le malade est foudroyé; il s'affaisse sur place comme une masse inerte ; il n'a pas le temps de choisir le lieu, il tombe de toute sa hauteur sur le point même où il est frappé, dans le feu, dans l'eau, etc., et en même temps il pousse un cri unique qui •doit être attribué au spasme des muscles du larynx. Avec la chute coïncide la perte de connaissance qui est absolue, toutes les facultés sont abolies du même coup ; plus de sensibilité, plus de volonté, plus de notion cœneslhésique ni du monde extérieur, l'activité automatique du système nervei.x existe seule; aussi le patient n'a-t-il plus tard aucun souvenir de ce qui s'est passé. La pâleur de la face •est aussi subite. De ces quatre phénomènes, un seul est •sujet à manquer, le cri ; encore fait-il très rarement défaut. Une fois à terre, le malade reste durant 30 à 50 secondes dans une immobilité rigide, produite par le spasme tonique (tétanisme) du système musculaire; la tète est fixée dans l'extension, avec rotation unilatérale forcée ; lia respiration est suspendue, et la stase veineuse résultant de l'absence de mouvements respiratoires fait rapidement succéder à la pâleur initiale une injection violacée, dont ia. teinte livide va se prononçant jusqu'à la fin de l'accès. Après une demi-minute, en général, des secousses convulsives cloniques agitent certains groupes musculaires; £e sont d'abord ceux de la fa,ce, de la langue, du pharynx
et du larynx, qui sont directement innervés par le bulbe; puis la convulsion envahit les muscles du tronc et des membres. Alors le front se plisse, les sourcils se rapprochent, les paupières entr'ouvertes laissent voir les yeux fixes ou roulant convulsivement dans l'orbite; la face, violemment distendue en tous sens, est grimaçante; le soulèvement saccadé de la mâchoire est si fort, que les dents peuvent être brisées; si la langue est projetée entre les arcades dentaires, elle peut être déchirée ou même divisée ; le sang de ces blessures se mêle à la salive que font affluer dans la bouche les mouvements automatiques de mastication, et une écume sanglante apparaît aux commissures labiales. La tête est soulevée et retombe sur place, ou bien elle est agitée d'un mouvement de rotation violent et rapide; le corps, brusquement soulevé, retombe sur le dos ou sur le ventre; il est tordu en divers sens, il roule sur le sol. Les membres, ordinairement contournés en dedans, sont agités de secousses qui peuvent être assez fortes pour produire des fractures ou des luxations ; les poings sont fermés, avec le pouce souvent fléchi dans la paume de la main et recouvert par les autres doigts. La turgescence livide de la face, le gonflement des veines du cou, s'accentuent de plus en plus, jusqu'à ce que la cessation du tétanisme des muscles thoraciques permette le rétablissement de la respiration; elle est d'abord incomplète, entrecoupée et bruyante; mais, à mesure qu'elle se régularise, la teinte asphyxique s'efface, et l'apparition d'une sueur abondante marque le terme de l'accès; à ce moment, on observe parfois des évacuations involontaires d'urine, de matières fécales et même de sperme. Cette période de convulsions cloniques, plus longue que la précédente, dure rarement plus de deux à trois minutes; la convulsion ne cesse pas brusquement, des secousses font place à un tremblement léger qui disparaît lui-même, et un collapsus général caractérise la dernière phase de l'accès. Les malades font alors entendre le ronflement stertoreux propre à tous les états comateux profonds; les fonctions circulatoire et respiratoire reprennent leur rythme normal, mais l'insensibilité persiste encore un certain temps; enfin, après un quart d'heure, une demiheure, les malades reviennent à eux pour quelques instants, ils se plaignent d'une fatigue pénible, d'une douleur de tète violente, et en général ils retombent ensuite dans un sommeil lourd et prolongé, dont ils sortent sans garder aucun souvenir de l'attaque qu'ils ont subie. Abstraction faite de la période inconstante de l'aura, l'accès commun du grand mal comprend donc au moins quatre phases, savoir: la chute, le tétanisme, la convulsion clonique et le coma. La motilité réflexe est conservée pendant les accès, ainsi l'attouchement des conjonctives fait fermer les paupières, etc., mais les pupilles ne se contractent pas à une vive lumière. Le pouls augmente de rapidité et a une impulsion moindre 2 à 3 secondes avant l'attaque; au début de celle-ci, sa tension augmente considérablement et sa fréquence s'exagère; presque aussitôt après le début, il est moins tendu et devient dicrote (Aug. Voisin). La température monte lorsque l'attaque est intense, et surtout quand, ce qui n'est pas rare, une suite d'accès de grand mal se succède : c'est ce qu'on nomme période d'état (V. État de mal). Ce sont des paroxysmes successifs, dont le nombre peut s'élever à quinze, vingt et au delà : l'accès peut durer ainsi deux ou trois jours. L'intervalle des accès est souventmarquë par de l'engourdissement, des fourmillements dans la nuque, dans les membres, dans les parois abdominales, dans le pharynx. — Une variété du grand mal est la forme apoplectique (Romberg, Trousseau). On y retrouve la perte de connaissance, la chute et la convulsion comme dans la forme commune; mais la phase tétanique fait défaut; la convul-
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m, clonique d'emblée, souvent générale, est toujours jins violente et plus courte. Un état soporeux, semblable
coma ordinaire, et qui peut durer plusieurs beures, rvient presque aussitôt après la cbute ; après l'attaque, :elle que soit sa durée, il n'est pas rare de trouver des ralysies incomplètes, passagères et unilatérales. Cette mie apoplectique précède souvent de plusieurs années forme convulsivé, et alors on la confond souvent avec congestion cérébrale. La cessation rapide des accidents, jr retour fréquent, l'absence de symptômes dans l'in- -valle des accès, éclaireront le diagnostic dans ces cas.
Le petit mal peut exister seul pendant toute la vie;
fois sur 100, il accompagne le grand mal. Le malade rouve du vertige (vertige épileptique, Beau)', caractéé par un étourdissement soudain, avec ou sans aura, ec perte momentanée de la notion des objets extérieurs : 1 est assis, il ne tombe pas ; parfois même, quoiqu'il it frappé étant debout, il a le temps de prendre un pui, et de prévenir une chute dont il conçoit l'immince. Dans d'autres cas la chute a lieu ; mais, au bout
quelques secondes, le patient se relève; et sauf un iitiment passager d'hébétude ou d'étonnement, il revient ssitôt à son état habituel. Parfois il peut exister des îousses grimaçantes de la face, des soubresauts dans i membres, une impulsion motrice irrésistible, un moument de rotation. Dans certains cas l'attaque est plus consente encore : l'individu s'arrête dans une conversion, au milieu d'une occupation ; puis il reprend sa rase ou son occupation sans avoir conscience de ce i s'est passé; c'est parfois la forme la plus redoutable
l'épilepsie au point de vue de l'altération des facultés iellectuelles. Enfin quelquefois ce ne sont que des cès nocturnes, qui passent inaperçus très longtemps, à )ins que des signes indirects, tels qu'une fatigue excesye accusée par le malade à son réveil, certains jours ulement, les hémorragies punctiformes du nez et du ont, la suffusion sanguine sous-conjonctivale, les inoriresdc la langue, l'évacuation inconsciente de l'urine, et ême des luxations, ne viennent faire découvrir la madie. — L'épilepsie est une maladie essentiellement ironique, dont la durée peut embrasser des années. Le itour des accès n'a rien de régulier; il coïncide parfois îez les femmes avec l'époque menstruelle. L'intervalle li les sépare est d'autant plus court que la maladie est lus ancienne. Les causes qui les provoquent ne sont pas >ujours saisissablcs. L'influence des phases lunaires est "iméiique ; mais celle de l'état électrique et hygromé- "ique de l'atmosphère est prouvée par les observations de euret. Pour le diagnostic, V. ÉCLAmpsie, Épileptiforme t Hystérie, il est deux phénomènes de l'épilepsie que e peuvent imiter les simulateurs : 1° la pâleur du début e l'accès, précédant la rougeur de la face ; 2° la dilataon des pupilles restant insensibles à une vive lumière. - Le/>ronos<icde l'épilepsie est grave à cause de ses suites oignees : outre que chaque attaque peut êlrc la cause 'un accident funeste (chute dans le feu, l'eau, etc.), la ipétition des accès entraîne des modifications profondes tns le caractère et les facultés intellectuelles, la mémoire minue, une morne tristesse alterne avec une irritabilité xessive ; enfin il peut survenir du délire quelquefois rieux, une impulsion au meurtre, aux violences, etc., doutables pour le malade et pour ceux qui l'entourent élire épileptique, folie épileptique). Chez les malades u n'ont eu que des vertiges, si les malaises ne sont pas bs fréquents, s'ils ne durent pas depuis plus de dix ailles, la guérison peut être obtenue. Pour les attaques et cès, le pronostic est tout à fait favorable au-dessous du rnibre de 100, c'est-à-dire quand le malade n'a pas irouvé cent accès (33 guérisons, 6 améliorations, 6 in-
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succès sur 45 malades, Herpin). Il est peu favorable ou mauvais de 100 à 500 et au delà. — On s'accorde aujourd'hui à placer le point de départ de l'épilepsie dans le bulbe rachidien, dont l'excitabilité anormale est la seule cause prédisposante de la maladie. Le bulbe donne lieu à des convulsions bilatérales et à des convulsions épileptiques (V. Épileptogène). On voit encore des attaques après l'ablation du cerveau ou du cervelet, en entretenant la vie par l'insufflation pulmonaire (Brown-Séquard, Vulpian). D'après Brown-Séquard, l'irritation du bulbe détermine l'excitation des filets du grand sympathique, qui amène le resserrement des petits vaisseaux de la base du cerveau, et, consécutivement, la perte de connaissance, l'anémie cérébrale et faciale; les convulsions résultent de la propagation de cette excitation aux nerfs moteurs. — Les médicaments qui paraissent le plus recommandables sont : la belladone, l'atropine, l'oxyde de zinc, le nitrate d'argent, le sulfate de quinine, la digitale, l'arsenic et surtout le bromure de potassium. On prend ce dernier exempt d'iodure pour éviter l'iodisme qui force à suspendre le traitement, ce qui est nuisible dans une médication où il faut une persévérance exceptionnelle. On apprécie les résultats de l'emploi du bromure de potassium à partir de 4, 5 et 6 grammes. Aug. Voisin, en élevant les doses de 4 à 12 gr., J. Falret, de 7 à 11 grammes, ont eu des succès remarquables; cependant, avec 1 à 2 grammes par jour, on obtient quelquefois une longue rémission. Il faut élever progressivement la dose après avoir contrôlé les effets obtenus. La meilleure manière est (Marlin-Damourette et Pclvet) de commencer par 2 grammes par jour, en augmentant de 2 grammes par semaine, jusqu'à production d'amélioration dans les attaques ou apparition du bromisme. Les bromures d'ammonium et de sodium administrés seuls ou avec le bromure de potassium, peuvent rendre des services quand ce dernier sel est sans effet; ils sont facilement tolérés, même à fortes doses, ont une action immédiate et continue, et n'amènent aucun phénomène de dépression (G. Boyé, 1882). Trousseau prescrivait des pilules renfermant : extrait et poudre de feuilles de belladone, àa 1 centigr. ; 1 pilule par jour pendant le premier mois, et une de plus chaque mois jusqu'à apparition de phénomènes toxiques. — Épilepsie spinale. Nom donné par J Frank et par Harlen aux convulsions épileptiformes dont le point de départ est une lésion de la moelle épinière ou de ses enveloppes. Elles peuvent résulter d'une compression du cordon médullaire par suite d'altérations diverses de la colonne vertébrale (Aug. Voisin); plus souvent, elles sont consécutives à une méningite spinale, et prennent le caractère tonique ou clonique suivant que la lésion des méninges occupe la face antérieure ou postérieure de l'organe; fréquemment enfin elles sont symptomatiques de la sclérose en plaques disséminées, et sont tantôt cloniques, tantôt toniques: dans ce dernier cas, elles consistent dans de légères secousses tétaniques qui apparaissent par le simple toucher, par la flexion du pied sur la jambe, par la constriction d'un des membres inférieurs, ou par le serrement du tendon sus-rotulien (Charcot, Vulpian). = Vétérinaire. L'épilepsie se montre chez tous les animaux domestiques, et y présente à peu près toutes les variétés qu'on observe chez l'homme. Elle est mentionnée parmi les vices rédhibitoires prévus par l'article 1er de la loi du 20 mai 1838, avec trente jours de garantie pour le cheval et le bœuf.
ÉPILEPTIFORME. adj. Se dit d'un symptôme qui se rapproche de ceux de l'épilepsie sans dépendre de la même cause. — Convulsion épilepti forme. Convulsion absolument semblable à celles de l'épilepsie par la forme qu'elle affecte, mais distincte de celles qui caractérisent l'épilepsie vraie ou essentielle par les causes qui lui don-
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nent naissance et par l'ensemble des autres symptômes qui l'ont précédée ou qui l'accompagnent. Les lésions traumatiques du crâne et de l'encéphale, les plaies de tète avec enfoncement d'un ou de plusieurs fragments, les tumeurs cérébrales, les méningites, l'alcoolisme et surtout l'absinthisme, l'intoxication saturnine, l'éclampsie, donnent lieu à des accès convulsifs semblables à ceux de l'épilepsic, d'où le nom d'épilepsie absinthique, saturnine, etc., donné à la succession de ces convulsions épileptiformes par les auteurs qui admettent, à côté de l'épilepsie idiopathique, dont la cause se trouve dans une exagération de l'excitabilité du bulbe, une épilcpsie symplomalique, liée à une altération matérielle d'un point de l'axe cérébro-spinal ou à une intoxication de l'économie par l'alcool, le plomb, l'urée. Si, au contraire, on considère l'épilepsie comme une maladie spéciale, à manifestations extérieures variables, mais toujours multiples, ainsi que l'observation commande de le faire, il faut séparer complètement de cette maladie les accès convulsifs symptoinatiques des altérations cérébrales et autres ; ainsi les convulsions épileptif 'ormes consécutives aux lésions cérébrales et méningitiques s'accompagnent presque toujours, dans l'intervalle des accès convulsifs, de céphalalgie persistante, de vomissements, d'hémiplégie qui ne se présentent pas dans l'épilepsie, tandis que dans celle-ci le même temps est marqué par des vertiges avec perte de connaissance, et par divers troubles du caractère et des facultés affectives intellectuelles ; les convulsions auxquelles donnent lieu les fractures du crâne, les excès de boisson, le maniement du plomb, disparaissent au bout d'un certain temps avec l'action des causes spéciales qui les ont amenées ; elles ne prennent pas le caractère de chronicité, elles ne s'accompagnent pas des autres symptômes propres à l'épilepsie ; enfin celle-ci se développe toujours avant vingt ans, tandis que les convulsions épi— leptiformes apparaissent à tout âge.
ÉPILEPTIQUE et non ÉPILEPSIQUE. adj. \epilepticus, ail. epileptisch, falhùchtig, angl. epileptic, it. epiletico, epilentico]. Qui a rapport â l'épilepsie: aura épileptique (V. Aura et Epilepsie).
ÉPILEPTIQUE. s. m. et f. [epilepsia laborans]. Celui ou celle qui est sujet aux attaques d'épilepsie.
ÉPILEPTOGÈIVE. adj. [de épilepsie, et ysvvàv, engendrer]. Qui cause l'épilepsie. — Zone épileptogène (Brown- Séquard). Région de la peau de la face et du cou, dont l'irritation amène des accès épileptiformes sur les cobayes, après section partielle ou complète de la moelle épiniôre dans le voisinage de la 12e vertèbre dorsale, de quelques racines spinales postérieures et même du nerf sciatique. Les mouvements convulsifs apparaissent seulement après 3 à 5 semaines ; d'abord partiels, ils se généralisent ensuite et simulent complètement l'épilepsie : on a même vu cette épilepsie artificielle se transmettre à de jeunes cobayes par voie d'hérédité.
ÉPILEPTOÏDE. adj. [de épilepsie, et eïSoç, forme]. Se dit des phénomènes convulsifs (Marshal-Hall) qui, dans le strychnisme, ressemblent à ceux de l'épilepsie.
ÉPILLET. s. m. [spicula, locusla, petit épi ; ail. JEhrchen] . Subdivision d'un épi composé.
ÉPILOBE. s. m. [epilobium, de lui, sur, et loêhç, gousse]. Genre de plantes onograriôes, composé d'herbes vivaces des régions tempérées. Les feuilles des Epilobium angustifolium, L. (laurier de Saint-Antoine), Ep. hirsutum, L., et Ep. spicalum, Lam., sont réputées vulnéraires et détersives.
ÉPILOGISME. s. m. [epilogismus, tmXoyi<ni.hz, de lià, sur, et loyiapoç, raisonnement]. Raisonnement qui induit d'un fait sensible à un fait caché. V. Empirique.
ÉPIMÈHE. s. m. [de îm, sur, et pipfo, cuisse]. Pièce
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latérale de l'anneau supérieur ou tergal du thorax chez les animaux articulés : les tergites sont les deux pièces médianes de cet anneau. De chaque côté, un membre s'attache entre l'épisternite et l'épimère , entre celui-ci et le tergite, s'attache une aile chez les insectes.
ÉPINARD. s. m. [Spinacia oleracea, ail. Spinat, angl. spinage, it. spinace, esp. aspinaca}. Plante herbacée (diœcie pentandrie, L., chénopodées, J.) originaire de Perse, dont les feuilles, émollientes et légèrement laxatives, constituent un aliment sain, mais peu nourrissant. — Epinard-fraise. V. Blette. — Epinard sauvage. V. Ansérine bon-Henri.
ÉPINE, s. f. [spina, axavôa, ail. Dorn, angl. thom, it. spina, esp. espino\. En botanique, production dure et pointue qui naît du corps ligneux (ce qui la différencie de l'aiguillon). — Epine blanche. V. Aubépine. — Épine d'Espagne. V. Azérouer. — Épine noire. V. Prunellier. = En zoologie, épine ou aiguillon, tige osseuse simple ou double qui, dans certains poissons, remplace les rayons des nageoires. = En anatomie, d'une façon générale, épine, éminence osseuse allongée, telle que les épines iliaques, l'épine maxillaire, les épines nasales, Vépine de l'omoplate, l'épine palatine, l'épine du i-adius, l'épine sciatique, l'épine sphénoidale, l'épine du tibia, etc. — Spécialement, épine ou épine dorsale, la colonne vertébrale, ou la crête longitudinale formée à la partie postérieure du tronc par les apophyses épineuses des vertèbres.
ÉPINÉPHÉLOS. s. m. [de biù, sur, et vecpéXr), nuage|. Le nuage supérieur de l'urine. V. ÉneorÈme et Épistase.
ÉPINEUX, EUSE. adj. \spinosus\. En botanique, se dit d'une partie couverte d'épines. — Bois épineux jaune. V. Clavalier. — Pomme épineuse. V. Stramonium. = En anatomie, se dit de toute partie qui ressemble à une épine, ou qui a rapport aux éminences connues sous le nom d'épines. — Apophyse épineuse. V. Vertèbre. — Muscle grand et petit épineux de Winslow, V. Transversale épineux.
ÉPI NE-VI NETTE, s. f. \Derberis vulgaris, L.; ail. Berberidenstrauch, angl. barberry-bush, it. berberi]. Plante ligneuse (hexandrie monogynie, L., berbéridées, J.) très commune dans les buissons, et dont les baies, rouges et ombiliquées, fortement acidulées par de l'acide malique et des malates acides, servent à préparer une sorte de vin, d'où son nom de vinette, et un sirop. Sa racine renferme de la berbérine et de l'oxyacanlhine.
ÉPINGLE, s. f. Petite tige métallique, en acier, platine, argent, or, etc., pointue à une extrémité, portant à l'autre une tète arrondie. Pour l'usage chirurgical, les épingles sont ordinairement en acier, droites, longues et minces: cet usage, beaucoup plus restreint que celui des aiguilles, est borné à quelques cas de réunion des parties molles, telles que la suture entortillée. V. Suture.
ÉPlNIÈRE.adj. f. \spinalis, angl. spinal, it. spinale, esp. espinal\. Qui appartient à l'épine dorsale. — Moelle épinière. V. Moelle.
ÉPINOCHE. s. f. \gasterosteus]. Poisson acanthoptérygien, à nageoires ventrales placées en arrière des pectorales, réduites chacune à une épine ou aiguillon, double souvent; un autre aiguillon en avant de la nageoire dorsale et un petit à l'anale. La piqûre des aiguillons, regardée comme dangereuse, ne produit pas d'autres accidents que tout corps aigu. Le mâle de ces poissons (Coste) construit un nid où la femelle dépose ses œufs ; il les soigne en établissant sur eux un courant d'eau à l'aide de ses nageoires, et défend les petits, après l'éclosion, jusqu'à ce qu'ils aient une certaine grosseur.^
ÉPINYCTIDE. s. f. [epinyetis, ÊtuvjxtU, de Èirï, sur, vers, et vù?, nuit ; ail. Nachtblatter, angl. epinyetis, it. epinitide]. Exanthème décrit par les anciens auteurs.
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Dmmc formé de pustules livides, noirâtres, rouges ou lanchàtres, de la grosseur d'un pois ou d'une fève, s'éivarït la nuit sur la peau et se dissipant avec le jour, n ignore quelle espèce d'exanthème est désignée par là. ÉPIOECIE. s. f. [de èitï, sur et oîxi'a, maison). Épidélie bornée à une localité très circonscrite, comme une laison ou un vaisseau (Ozanam).
ÉPIOMIDE. s. f. [de sTct, sur, et J>p.o;, épaule]. La pare supérieure de l'épaule.
ÉPIONE. s. f. [de 'Hîuôvï], la femme d'Eseulape, nom ui vient sans doute de ^tuo?, doux]. Membrane muueuse quelconque (Osiander). || La face interne de la cauque vraie (Dutrochet).
ÉPIPAROXYSME. s. m. \epiparoxijsmus, deèm, sur, de îrplus, et i:apo^uT|j.oi;, paroxysme). Paroxysme qui repalit plus tôt ou plus fréquemment qu'il ne doit revenir.
ÉPIPASTIQUE. adj. [de iftHtaffffetv, saupoudrer). —Paie/- épipastique. Papier saupoudré de poudre de canthades retenue par de la matière emplastique, et destiné à «terminer la vésication ou à entretenir la suppuration ss vésicatoircs, selon la quantité de poudre employée.
Par extension, papier enduit de teinture de cantharide 11 d'un extrait quelconque destiné au même usage. V.
PISPASTIQUE et VÉSICATOIRE.
ÉPIPÉTALE. adj. [epipetalus, de lui, sur, et jeltaXov, étale). Se dit des étamines insérées sur la corolle (de issieu).
ÉPIPÉTALIE. s. f. \epipetalia\. Douzième classe de la léthode de Jussieu, contenant les plantes dicotylédones olypétales épigynes.
EPIPHANIE, s. f. [epiphanïa, de sur, et çacvoucu, i parais). Habitude extérieure du corps.
ÉPIPHÉNOMÈIME. s. m. \epiphœnomenum, de lift, sur, t çaivôp.evov, phénomène; it. epifenomeno]. Symptôme lui survient dans le cours d'une maladie, et qui est omme surajouté à ceux qui la constituent essentiellenent.
ÉPIPHÉRIDE. s. f. Synonyme inusité de sycone. ÉPIPHLOGOSE. s. f. *)de êiA, sur, et tplôfo}^, inflamnation). Inflammation sans engorgement (Lobstcin). V.
tfÉTAPHLOGOSE.
ÉPIPULOSE. s. f. [de stù, sur, etçXôo;, écorce). En boanique, synonyme inusité d'épiderme.
ÉPIP1IORA. s. m. [epiphora, èmepopà, de êw\, sur, et ilpu, je porte ; ail. Thranenfluss, angl. the watery eije, t. et esp. epifora]. Larmoiement, écoulement continuel les larmes sur la joue. Ce n'est pas une maladie, mais m symptôme, qui apparaît dans une des deux conditions suivantes : tantôt la sécrétion des larmes est réellement augmentée, au point que le liquide ne trouve pas une roie d'écoulement assez rapide par les points lacrymaux conjonctivite et kératite aiguë, irritation de l'œil par me vive lumière, irritation de la pituitaire); tantôt la écrétion reste la même, mais l'excrétion est rendue dificile par la présence d'un obstacle mécanique dans les oies lacrymales, tel qu'une tumeur lacrymale, ou par le lefaut d'action des muscles qui jouent un rôle dans cette onction. Le traitement de l'épiphora nest donc autre uç le traitement des affections dont il dépend.
EPIPHRAGillE. s. m. [epiphragma, de sur, et payu.a, séparation ; it. epiframma]. Membrane mince ttachee au penstome de quelques mousses, et persistant 3 plus souvent après la chute de l'opercule.
ÉPIPHYLLE. adj. [de Ètù, sur, et cpûUov, feuille). Se it, en botanique, d'une partie née ou insérée sur une 3uille.
ÉPIPHYL.LOSPER1WE. adj. [de lut, sur, ç^Xov, feuille, t cTTupo-a, graine). S'est dit d'une plante qui porte ses eurs, et par suite ses fruits, sur les feuilles.
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ÉPIPHYSAIRE. adj. Qui concerne les épiphyses. — Décollement ou divulsion épiphysaire. V. Décollement.
ÉPIPHYSE. s. f. [epiphysis, Èm'çumç, de è%\, sur, et <pûop.ai, je nais ; ail. KnochenansaU, angl. epiphysis, it. epifisi, esp. epifisis]. Émincncc osseuse unie au corps d'un os au moyen d'un cartilage, et qui se change en apophyse par les progrès de l'ossification. — Décollement ou divulsion des épiphyses. Y. Décollement.
ÉPIPHYTE. adj. et s. [epiphytas, de iri:, sur, et <pyrôv, plante; ail. Schmarotzerpflanze, angl. epiphyton]. Se dit d'une plante qui nait sur d'autres plantes, niais n'en tire pas sa nourriture, ce qui la distingue des parasites. || S'est dit à tort des cryptogames des animaux (V. Ectophyte et Entophïte).
ÉPIPHYTIE. s. f. [de IiA, sur, et çuTbv, végétal). Maladie qui attaque une grande quantité de plantes de la même espèce à la fois ; telles sont la maladie de la pomme de terre, l'oïdium, la carie du blé, etc. (Danvin). Il faut distinguer les épiphyties des maladies épiphyliques.
ÉPIPHYTIQUE. adj. Qui se rapporte aux épiphytes : production épiphytique. — Maladie épiphytique. Maladie produite sur les plantes par un parasite végétal. Ces affections sont devenues aussi importantes au point de vue pratique que scientifique, parce qu'elles ont attaqué plusieurs plantes alimentaires. — Maladie des betteraves. Altération des tissus, qui s'observe surtout à l'extrémité profonde du pivot, c'est-à-dire au point où l'absorption est la plus active, et sur les trajets vasculaires. Elle a pour effet une diminution notable dans le rendement du sucre. — Maladie des blés. Plusieurs maladies des blés offrent le cas de Vépiphijtisme • tels sont Yergot et le piétin. — Maladie des cerises anglaises, des bigarreaux et des merises. Le fruit se tache, devient dur en partie et tombe de l'arbre. D'autres, particulièrement la cerise tardive, arrivent à maturité, mais ont un goût très mauvais et ne sont pas mangeables. Dans le même clos, tandis que les cerises anglaises et tardives sont affectées, les cerises acides demeurent intactes. — Maladie du mais. Développement, sur le maïs, d'un champignon du genre Sclerotium, analogue à celui du seigle et du froment (V. Ekgot). Le parasite, encore inconnu en Europe, s'observe souvent dans la Colombie, où on l'appelle peladero, et où il produit une maladie dite pelatina, qui a certains rapports avec l'ergotisme gangreneux. — Maladie des poires. Affection très analogue à celle des cerises, qui a particulièrement sévi sur les poires dites de Saint-Germain La poire noircit par places, pourrit et tombe. Certaines poires se fendent profondément, ou bien, guérissant, présentent une cicatrice profonde, trace de la maladie surmontée. — Maladie des pommes de terre. V. Pomme de terre. — Maladie de la vigne ou du raisin. Affection déterminée par la présence d'un épiphyte décrit sous le nom d'Oïdium Tukeri (V. Oïdium). Elle commence par les baies ; à la seconde année les feuilles présentent aussi des taches. La baie malade offre cinq états : 1" la simple flétrissure, avec amollissement passager et sécheresse finale ; 2" la baie, à moitié du volume, ne grossit plus, sèche, durcit, et conserve une consistance presque ligneuse ; 3° la croissance continue jusqu'à moitié, jusqu'aux trois quarts du volume normal, et a pour terme la flétrissure, suivie de décomposition putride ; 4° la base de la fleur, ou pédicelle, est totalement couverte par une couche épaisse de mycélium ; si Ton enlève cette couche, on retrouve la pellicule intacte, sans piqueture, et l'intérieur de la baie est très sain ; 5° enfin la baie, attaquée en tout ou partie, n'en poursuit pas moins son évolution et arrive à pleine maturité, ne gardant d'autre trace de la maladie que quelques taches.
ÉPIPUYT1SME. s. m. Production d'épiphytes.
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ÉPIPLÉROSE. s. f. \epiplerosis, de Itù, particule augmentative, et nXï)p<D<7iç, réplétion]. Réplétion excessive.
ÉPIPLOCÈLE. s. f. \epiplocele, de ItciVaoov, épiploon, et xïjXï], hernie; ail. Netzbruch, angl. epiplocele\. Hernie formée par l'épiploon. V. Hernie.
ÉPIPLO-ENTÉROCÈLE. s. f. [de IiutiXoov, épiploon, ëvrspov, intestin, et x^rj, hernie]. Hernie constituée à la l'ois par l'épiploon et l'intestin. V. Hernie.
ÉPIPLOÏQUE. adj. [epiploicus]. Qui appartient à l'épiploon. — Appendice épiploique. V. Épiploon.
ÉP1PLO-ISCHIOCÈLE. s. f. [de Ètu'tcXoov, épiploon, t<r-/iov, ischion, etxifaï), hernie]. Hernie de l'épiploon par l'échancrure ischiatique.
ÉPIPLOÏTE. s. f. [epiploitis , omentite]. Inflammation de l'épiploon, espèce de péritonite partielle dont les caractères sont difficiles à déterminer.
ÉPIPLO-MÉROC.ÈLE. s. f. [de ËmVXoov, épiploon, |M|poç, cuisse, etxrjXï], hernie). Hernie crurale formée par l'épiploon.
ÉPIPLOMPHALE. s. f. [de Im'rçXoov, épiploon, et o[x.?a- Xoc, nombril|. Hernie ombilicale formée par l'épiploon.
ÉPIPLOON. s. m. [omentum, èjrîuXoov, de ètù, sur, et Ti),éo), je flotte ; ail. Netz, angl. épiploon, it. epiploo, esp. omento, epiplon]. Nom générique des replis péritonéaux qui rattachent les viscères entre eux, en les laissant flotter dans la cavité abdominale, et non à un point fixe, ce qui les distingue des mésentères. Ces replis sont au nombre de quatre, dont deux principaux (grand et petit épiploon), et deux accessoires (appendices épiploïques) : 1° le petit épiploon, ou gastro-hépatique, s'étend du sillon transverse du foie au côté droit du cardia et au duodénum : dans ce repli sont contenus le canal cholédoque, la veine porte et l'artère hépatique ; 2° le grand épiploon, ou gastro-colique, part de la grande courbure de l'estomac, se porte en bas, en avant de l'intestin grêle (lame antérieure), remonte en arrière des circonvolutions intestinales (lame postérieure), et, arrivé au niveau du côlon transversc, il se dédouble, son feuillet inférieur constituant le feuillet supérieur du mésocolon transverse, tandis que son feuillet supérieur passe en avant du pancréas et va former le feuillet inférieur du ligament coronaire du foie ; 3" Vappendice ou ligament gastro-splénique (appelé aussi épiploon gastro-splénique) se porte des bords du hile de la rate à la face postérieure de l'estomac et renferme les vaisseaux courts; 4° l'appendice ou ligament hépatico-colique est le prolongement, le long du côlon ascendant, de la partie du petit épiploon qui se porte au duodénum. Les épiploons se prêtent à l'ampliation des viscères abdominaux ; ils maintiennent dans leur position les nombreuses ramifications vasculaires qui les parcourent. Du tissu adipeux accompagne leurs vaisseaux et finit quelquefois par se produire dans toute leur étendue. Ils ne se développent qu'après la naissance. V. Péritoine. — Arrière-cavité des épirtoons. V. Arrière-cavité et Péritonéal.
ÉPIPLOSARCOMPHALE. s. f. [de ém'nXo'bv, épiploon, cràpÇ, chair, et i^otlot;, nombril]. Hernie ombilicale de l'épiploon, devenu dur et comme squirrheux.
ÉPIPLOSCHÉOCÈLE. s. f. (de ItiitcXoov, épiploon, ôffvéûv, scrotum, et xïJXyi, hernie]. Hernie scrotale de l'épiploon.
ÉPIPOLASE. s. f. [epipolasis, êmitéXaffK, de imno- XâÇto, je flotte, je surnage; ail. Obenaufschwimmen, angl. epipolasis]. Action de surnager. || Chez les anciens chimistes, action par laquelle, sous l'influence de la chaleur, etc., une substance se sépare d'un liquide, monte à sa surface, s'y arrête et y surnage sans se volatiliser, au moins immédiatement; la force supposée qui présidait à cette action était la force épipolique. — Synonyme de
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fluctuation, de tension des tissus, ou de pléthore, de réplétion extrême.
ÉPIPOLIQUE. adj. Qui a rapport à l'épipolase. — Force épipolique. D'après quelques chimistes, physiciens et physiologistes, force spéciale en vertu de laquelle une substance se sépare de l'intimité d'un tissu ou d'une humeur (au sein desquels elle n'était pas perceptible d'abord), pour se montrer au dehors et y séjourner, ou pour être rejetée. Ce n'est point une force particulière; les actes qu'on lui attribue sont, les uns des phénomènes physiques d'osmose, les autres des actes vitaux de désassimilation, de sécrétion ou d'excrétion.
ÉPIPOLISME. s. m. Manifestation, dans un corps, de la force épipolique.
ÉPIRHIZE. adj. sur, et pi'Ça, racine]. Se dit
d'un parasite qui se développe sur les racines des végétaux vivants et leur emprunte sa nourriture (Mirbel). Ex. . les orobanches.
ÉPIRRHÉE. s. f. [epirrhœa, èmppota, de iià, sur, vers, et peîv, couler]. Afflux des humeurs.
ÉPISCHÈSE. s. f. [epischesis, èmayecis, rétention, de ÈmV/eiv, retenir]. Suppression d'une évacuation naturelle, telle que les menstrues.
ÉPISCHOMÉNIE. s. f. [de iniyw, ou Ètc<7*/<»>, je réprime, et (jlï)v, mois]. L'aménorrhée.
ÉPISCLÉRAL, ALE, ou mieux ÉPISCLÉROTIC AL, ALE. adj. Se dit de ce qui repose sur la sclérotique.
ÉPISCLÉRITIS. s. f. [de siàj sur, trxXïipbç, dur; périsclérite]. Inflammation de la sclérotique, affection rare, qu'on ne rencontre guère que chez les rhumatisants.
ÉPISÉMASIE. s. f. \episemasia, ëm<jT,|j.a<Tta, de lut, sur, et (Tïiu,aîvto, je donne des indices ; ail. Vorzeichen}. L'invasion d'une maladie, moment où elle apparaît.
ÉPISIOCÈLE. s. f. [de £7u<reiov, pénil, et xïjXv), hernie]. Prolapsus du vagin.
ÉPISIORRHAPHIE. s. f. [de Ëm'ffeiov, pénil, et pottpïi, suture; ail. Episiorrhaphie, angl. episierrhaphia]. Opération destinée à combattre le prolapsus de l'utérus lorsque les pessaires ne peuvent y remédier : elle consiste à aviver la face interne des deux tiers postérieurs de la vulve, à en exciser un lambeau, et à réunir la plaie par trois ou quatre points de suture.
ÉPISPADIAS. s. m. [de èsA, sur, au-dessus, et tritâto, je divise, j'écarte ; it. epispadia}. Vice de conformation de l'urètre de l'homme, caractérisé parla situation anormale de l'ouverture de ce canal sur la partie dorsale de la verge, plus ou moins près de l'arcade des pubis. Tantôt celte ouvertutre anormale est représentée par un simple pertuis, qui n'empêche pas l'émission normale du sperme et de l'urine ; tantôt la paroi supérieure de l'urètre manque complètement, les corps caverneux sont écartés l'un de l'autre, le dos de la verge présente une gouttière muqueuse plus ou moins large ; alors le méat est ordinairement imperforé ; la verge est incurvée en haut par suite de la présence d'une bride cutanéo-muqueuse, qui remplace et raccourcit l'urètre en s'étendant du gland à l'ouverture postérieure de la gouttière urétrale. L'opération qui a pour but de remédier à ce vice de conformation, beaucoup plus rare que l'hypospadias, consiste : 1° à rendre à la verge sa direction et sa longueur normales par la section de la bride cutanéo-inuqueuse ; 2° à reconstituer le méat urinaire : ces deux premiers temps s'exécutent de la même façon que pour l'hypospadias ; 3° à restaurer le canal, en refaisant la paroi supérieure absente. Le procédé de Nélaton consiste à tailler de chaque côté de la verge, sur sa face dorsale, un lambeau de peau large de 15 millimètres ; et à détacher de la partie inférieure de l'abdomen un troisième lambeau, de forme quadrilatère, dont le bord inférieur
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[ reste adhérent et qui est renversé de haut en bas manière à opposer sa face épidermique à la muqueuse l'urètre et à former ainsi un canal complet . sur la : sanglante, devenue supérieure par renversement ce lambeau, sont ramenés les deux premiers lamux cutanés, qui sont unis par quatre points de suture, ilay se borne à aviver les corps caverneux sur une ;e surface et à les suturer : il ne prend qu'un petit beau abdominal pour obturer l'orifice postérieur de ;outtière ; enfin il ne reconstitue pas le canal d'un 1 coup, mais progressivement et en plusieurs séances. PISPASE. s. f. \epispasis, de iià, sur, et jniâw, je ; ail. Heranziehen, Ansiclueihen, angl. epispasis\. ption locale (Rochard) provenant sous l'influence d'un temcnt et indiquant une modification générale de onomie, telle que la poussée de certaines eaux miné- :s.
PISPASME. s. m. [epispasmus, de iià, sur, et enaç, traction]. Inspiration exigeant de violents efforts. PISPASTIQUE. adj. [epispasticus, Êm<r7ra<TTnwç, de rnâto, j'attire; ail. epispatisch, angl. epispatic, it. et . epispastico}. Se dit de tout agent qui attire les huurs à la surface du corps. — Papier épispastique. Par employé pour le pansement des vésicatoircs. On le pare en faisant bouillir lentement, pendant 2 heures, nélange suivant, qu'on remue continuellement : cire nche, 240 grammes ; blanc de baleine, 90 grammes ; le d'olives, 120 grammes ; térébenthine du mélèze, ilharides pulvérisées, ââ 30 grammes ; eau, 300 grams. Filtrez sans exprimer, entretenez le mélange fondu bain-marié. Enduisez des bandes de papier d'un seul .é, en les passant à la surface de la matière fondue, ssez refroidir, et découpez en rectangles de 0m,09 sur 065. Cette formule donne le papier n° 1 ; on a le pair n° 2 en augmentant de 10 grammes le poids des itharides (Codex). — Pommade épispastique. Pomde destinée au pansement des vésicatoircs dont on it entretenir la suppuration. On en distingue trois, près le degré d'irritation qu'elles produisent et qui t être proportionné à l'âge et à l'irritabilité des sujets : pommade épispastique verte, composée de poudre de itharides, 8 grain., incorporée dans cire jaune, 32 gram., onguent populéum, 225 gram., liquéfiés à un feu doux, agités jusqu'à ce que le mélange soit presque refroidi; e enflamme les vésicatoires et est trop forte pour sage habituel ; — la pommade épispastique jaune, comsée de : canlharides grossièrement pulvérisées, 30 ira. ; axonge, 420 gram. ; cire jaune, 260 gram ; curma en poudre et essence de citron, ââ 2 gram. ; moins itante que la précédente, elle peut servir habituellc- :nt pour les adultes ; elle serait trop forte pour les iants; — la pommade épispastique au garou, préparée dissolvant, extrait éthéré de garou, 40 gram., dans ool à 90°, 90 gram. ; ajoutant, axonge, 900 gram. et e blanche 100 gram., chauffant jusqu'à ce que l'alcool t évaporé, passant à travers une toile, et remuant jusà ce que la pommade soit en partie refroidie ; moins itante que les deux autres, elle convient pour les enits et pour le pansement des vésicatoires enflammés. Taffetas épispastique. V. Vésicatoire.
ÉPISPASTIQUES. s. m. pl. Substances qui, appliquées ■ la peau, y déterminent de la douleur, de la chaleur et e rougeur plus ou moins vive, enfin tous les phénones d'une irritation bientôt suivie du soulèvement de pidermepar une accumulation de sérosité. Les cantliaes, la moutarde, sont des épispastiques. ÉPISPERME. s. m. [episperma, de êit\, sur, et <TTcépu.a, line ; ail. Samendecke, angl. episperm, it. episperma, Igairement peau de la graine; spermoderrne\. Tégu-
ment de la graine qui enveloppe l'amande. Il se compose de deux membranes, le testa et le tegmen, qui succèdent à la primine et à la secondine de l'ovule. Tantôt les deux membranes restent distinctes, tantôt elles se soudent; parfois l'une d'elles disparait par résorption.
ÉPISPORE. s. m. Membrane externe des spores.
1SPISTAMINIE. s. f. [epistaminia, de ln\, sur, et stamen, étamine]. Cinquième classe de la méthode de Jussieu, renfermant les plantes dicotylédones apétales à étamincs épigyncs.
ÉPISTAPHYLIN. adj. et s. m. [episiaphyUnus, de Im, sur, et (TxaçulT), luette]. Muscle palato-s tapliylin(Win$lov/).
ÉP1STASE. s. f. \epislasis, ÈuiVxaii;, de èiù, sur, et (Txàw, je reste). Matière qui se tient à la surface de l'urine. = Dans les auteurs hippocratiques, avec une autre étymologie [îtplatri\u, arrêter], suppression, rétention des matières excrémentitielles.
ÉPISTATION. s. f. |de e, hors, et pistare, piler]. Opération par laquelle on détruit la cohésion des corps mous, en les écrasant dans un mortier. L'épistation difl'ère de la pulvérisation et de la trituration par l'état pâteux de la substance sur laquelle on opère.
ÉPISTAXIS. s. f. [epistaxis, hœmorrhagia narium, sanguinis e naribus stillatio, ÈTUTTaliç, de iià, sur, dessus, et (TTaijstv, couler goutte à goutte; ail. Epistaxis, Nasenbluten, angl. epistaxis, it. epistassi\. Écoulement de sang par les narines, se faisant par leur ouverture antérieure, ou par la postérieure, quelquefois par les deux à la fols, d'un seul côté ou, plus souvent, des deux côtés en même temps. La quantité de sang rendu est extrêmement variable; lorsqu'il sort par l'orifice postérieur des fosses nasales, il peut, au lieu de s'échapper immédiatement au dehors, tomber dans le pharynx, atteindre la partie supérieure du larynx, ou même être dégluti . il est alors rejeté par expuition, par expectoration ou par vomissement. Le plus souvent, l'écoulement sanguin apparaît brusquement, sans prodromes ; quand ceux-ci existent, ils consistent dans une céphalalgie frontale, une sensation de chaleur ou de pesanteur dans les fosses nasales et à la racine du nez, la rougeur de la pituitaire, etc. L'épistaxis n'est pas une maladie, mais un symptôme : elle est toujours symptomatique d'une rupture vasculaire, laquelle peut se produire dans des états morbides différents, que Jaccoud range dans quatre classes : 1° épistaxis traumatique ou ulcéreuse, résultant d'une chute ou d'un coup sur le nez, d'une fracture des os du nez, d'une fracture du crâne, d'un coryza ulcéreux, de la présence de polypes dans les fosses nasales ; 2° épistaxis par altération morbide des vaisseaux, sous l'influence de l'hémophilie; 3° épistaxis mécanique : tantôt elle est déterminée par un afflux de sang à la tète, elle est active, c'est ce qu'on observe dans la congestion cérébrale, à la suite de l'insolation ou des brusques changements de température, consécutivement à la suppression d'un flux sanguin habituel, menstruel ou hémorroïdaire (épistaxis supplémentaire); tantôt elle est passive, elle résulte d'une stase du sang par gêne de la circulation eéphalique en retour ou par augmentation de tension dans le système veineux général : c'est ce qui arrive dans la plupart des maladies du foie, dans la congestion de la rate, dans les affections cardiaques et pulmonaires, dans le mal de Bright; cependant, d'après Monneret, la cause principale de l'épistaxis ne serait pas alors un trouble mécanique, mais une altération du sang, dérivant particulièrement du fonctionnement anormal du foie; 4° épistaxis àdynamique, symptôme habituel dans la rougeole et la variole normales, constant dans ces fièvres et dans la scarlatine lorsqu'elles ont la forme hémorragique, ainsi que dans la fièvre intermittente pernicieuse hémorragique, très ordi->
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naire dans la fièvre typhoïde, fréquent dans la phtisie aiguë, dans la diphtérie propagée aux fosses nasales, dans la chloro-anémie, le scorbut, etc. : cette épistaxis est rapportée par Jaccoud à l'altération des parois vasculaires, concomitante à celle du sang et développée sous la même influence morbide, ou à un trouble vasomoteur déterminant la rupture de ces parois ; l'altération du sang ne saurait à elle seule amener cette rupture. Malgré la multiplicité de ses causes, I'épistaxis est un élément important du diagnestic et du pronostic : à la suite d'une chute sur un point du corps, elle fait penser à une fracture du crâne, lorsqu'elle est abondante et continue, et permet d'en préciser le siège, alors même que la boîte crânienne ne porte pas trace de fracture; en l'absence de troubles bien caractérisés, elle attire l'attention sur l'hémophilie; elle annonce le début d'une fièvre éruptive ou son passage à une forme maligne ; elle permet souvent d'affirmer la dothiénentérie ; sa fréquence dans les maladies de foie est un de leurs caractères les plus importants; accompagnée des symptômes de l'afflux du sang à la tète, elle avertit de l'imminence de fa congestion cérébrale, etc. Prise en elle-même, indépendamment de ses causes, I'épistaxis n'est grave que lorsqu'elle est abondante ou répétée : elle a alors pour conséquences la chloro-anémie et parfois la mort. 11 est des cas où I'épistaxis, à moins qu'elle ne donne lieu à une perte de sang trop considérable, ne doit pas être arrêtée : tel est celui des personnes âgées qee cette déplétion préserve parfois de l'apoplexie cérébrale. Dans les cas légers, il faut, pour arrêter I'épistaxis, placer le malade dans un lieu frais, la tête élevée; appliquer sur le front et les tempes des compresses imbibées d'eau froide ou d'éther; élever verticalement, durant deux à cinq minutes, le bras du côté où a lieu l'écoulement, pendant qu'on tient les narines bouchées. Il est des cas où ces moyens sont insuffisants, et où il faut recourir au tamponnement (V. ce mot), ou à l'injection d'une solution de perchlorure de fer. Lorsque les épistaxis se répètent, il est bon de joindre aux moyens locaux un traitement interne, astringent ou tonique; le sulfate de quinine, à l'intérieur, réussit parfois quand^l'écoulement sanguin prend un caractère périodique. — Epistaxis utérine. Métrorragie produite par une cause autre que l'ovulation et hors de l'état de grossesse (Gubler). = En vétérinaire, quand l'écoulement du sang par le nez ne se produit que d'un côté, on enfonce dans la narine correspondante des boulettes d'étoupe; si l'écoulement continue, on pratique la suture des ailes du nez. Lorsqu'on est obligé de faire le tamponnement des deux narines du cheval, la respiration est suspendue, on est forcé de recourir à la trachéotomie. Dans le cas où I'épistaxis résulte de l'introduction de sangsues dans les narines, on fait, avant le tamponnement, quelques injections avec l'eau salée ou la décoction de tabac. V. Tamponnement.
ÉPISTERNUM. s. m. Voy. Épisternite.
ÉPISTERMITE. s. f. Chez les articulés, pièce latérale de l'arceau inférieur ou sternal (epislernum) qui concourt à former la couche épidermique du tégument.
ÉPISTHOTONOS. s. m. Mot barbare qui ne peut avoir aucune signification. Il parait qu'on l'a employé dans le sens d'emprosthotonos, et dans le sens de spasme qui s'ajoute à un autre.
ÉPISTOME. s. m. [de lirY, sur, et uTÔp.a, bouche, orifice; epistomium, ail. Epistom, angl. epistomium]. Synonyme d'opercule, employé souvent en histoire naturelle. — Partie du tégument qui s'avance plus ou moins audessus des organes buccaux chez les articulés. Chez les acarides, qui ont un ganglion céphalique bien évident (Thrombidion, etc.), cet organe est placé dans la partie
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dorsale antérieure ou céphalique du céphalothorax, au niveau de l'intervalle qui sépare la première de la deuxième paire de pattes : cette partie dorsale, appelée nuque (Dujardin) ou vertex (Nicolet), et parfois capuchon (V. ce mot), porte, dans beaucoup d'espèces, deux poils sur son bord antérieur (nommé labre, bandeau), et correspond en réalité à Yépistome des insectes. V. Rostre.
ÉPISTROPHÉE. s. f. [epistropliœus , de e«\ , sur, et orpéçto, je tourne]. L'axis, sur lequel l'atlas tourne comme sur un pivot.
ÉPISYNANGINE. s. f. ]episynanche , de la préposition augmentative Ità, et «ruvay^r), angine]. Spasme du pharynx qui empêche la déglutition et chasse les liquides par les cavités nasales.
ÉPISYNTHÉTIQUE. adj. [de êiui<7Ûv8e<Tiç, formé de la particule augmentative èm, de yùv, avec, et h'8ï)u.i, je place]. — Secte épisy nthè tique .^ecte médicale dont les partisans se proposaient de concilier les principes des méthodistes avec ceux des empiriques et des dogmatistes.
ÉPITASE. s. f. [épitasis, ëmtoKJiç]. Anciennement début des maladies, des accès de fièvre surtout.
ÉPITHÉLIAL, ALE. adj. Qui a rapport à l'épithélium. — Cellule épithéliale. V. Épiderme et Épithélium. — Cylindre épithélial. V. Cylindre. — Membrane épithéliale. V. Épithélium. — Mue épithéliale. V. Épithélium. — Tissu épithélial. V. Épiderme. — Tumeur épithéliale. V. Épithélioma. — Ulcère épithélial. V. Ulcère.
ÉPITHÉLIAQUE. adj. S'est dit pour épithélial.
ÉPITHÉLIOMA. s. m. |de épithélium]. Synonyme de tumeur épidermique ou épithéliale. Le terme à'èpithèlioma, introduit dans la science par Hannover, mérite de remplacer celui de cancroïde, longtemps adopté en France. Les épithéliomas peuvent être composés de tous les éléments ou d'une partie des éléments anatomiques suivants : 1° Cellules épithéliales d'une ou de plusieurs des quatre variétés. Elles manquent quelquefois de noyau; elles ont souvent un volume considérable, atteignant ou dépassant 1 à 3 dixièmes de millimètre; le plus souvent! le noyau, s'il existe, a augmenté proportionnellement del volume (fig. 158). Ces grandes cellules sont remarquables, par leurs formes bizarres (fig. 158), leurs prolongements, et quelquefois leurs perforations, leurs excavations oui vacuoles avec ou sans granulations (fig. 160, 161): cesi aberrations de forme et de volume leur laissent pourtant l'aspect général des épithéliums, sans qu'elles prennent, aucun des caractères d'une autre espèce d'élément anatomique. Les principales variétés de déformations sont les| cellules en raquette (cellulœ caudatœ), munies d'un, ou plusieurs prolongements plus courts ou plus longs que leur propre largeur (fig. 158); les cellules fusi formes (cellulœ fusiformes), généralement grandes, à un ou à plusieurs noyaux, plus fréquentes dans les os (fig. 162); les cellules excavées, dont les excavations renferment, soit des amas granuleux, soit de petits corpuscules sphériques particuliers, soit une autre cellule ou des noyaux (d'où leur nom de cellules concentriques ou cellules mères) ; les plaques ou lamelles d noyaux multiples, amas de matière demi-solide, de forme et de volunu très variables, souvent considérables, contenant beau coup de noyaux (fig. 164 et 165), variété la plus rare. Le épithéliums prismatiques sont, comme les pavimenteux susceptibles d'offrir des aberrations analogues qui res tent en rapport avec la conformation générale des cel Iules dont il s'agit, si ce n'est que le noyau manque ic presque toujours. Ces cellules sont souvent devenues gra nulcuses, à granulations foncées, graisseuses ou non, peu outrés nombreuses; 2° quelquefois des leucocytes gra^j nuleux ou non ; 3° souvent des globes épidermiques (V Épidermique); 4° de la substance amorphe très granu-
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use, quelquefois fort abondante dans les tumeurs de la tuitaire, du col de l'utérus, etc.; 5° des cytoblastions telquefois; 6° des éléments fibro-plastiques ; 7° des callaires; 8° souvent des cristaux de cholestérine. — L'éthélioma a pour siège habituel le revêtement tégumenire externe ou interne (V. Cancroïde et Glandulaire),
est-à-dire les cellules épidermiques ou épithéliales ; ais il peut, par hétéropie consécutive, apparaître dans îs tissus dépourvus d'épiderme et d'épithélium, tels que s os, les muscles. Quel que soit son point de départ, il ! montre fréquemment dans les ganglions les plus roches de la portion de peau ou de muqueuse malade, 1 même temps que dans ces membranes ou à peu près; ! qui s'explique facilement puisque dans les ganglions mphatiques sains existent des épithéliums nucléaires et ivimentcux, et que là où il y a analogie ou identité de ■nstitution anatomique élémentaire, il y a aussi anagie de nutrition, de développement et de reproduction, l'état morbide comme à l'état normal. Suivant que les asses d'épithélium qui le forment sont en forme de loiles ou de tubes, l'épithélioma est dit lobule ou fabulé; est dit perlé lorsque le centre de chaque lobule prénte un grain perlé (V. Perlé). Relativement aux contions qui président au développement de l'épithélioma , i ne peut actuellement les rapporter qu'à une prédispotion spéciale de l'économie et à une irritation longtemps ntinuée d'un même point des tissus ; encore ces condi- >ns ne peuvent-elles être invoquées que pour l'épithé- >ma extérieur, lequel peut être détruit sans retour par nstrument tranchant ou par les caustiques, à condition le son développement soit assez limité pour qu'on puisse teindre la totalité des tissus qui le portent. V. Cancer. EPITUÉLIQUE. adj. Mauvais mot employé par quelques teurs au lieu d'épithélial.
EPITHELIUM. s. m. {epithelium, de £u\, sur, et toi, mamelon; ail. Epithel, it. et esp. epitelio]. Primi- 'ement, l'épiderme du mamelon ( Ruysch). || Nom sndu à une espèce d'élément anatomique du groupe s produits, caractérisé par son état de cellules ou de yaux libres situés à la surface des membranes tégu-
mentaires, muqueuses, séreuses, vasculaires et glandulaires (membranes épithéliales), et y formant par leur juxtaposition une couche simple et fort mince (épithélium simple), ou composée de plusieurs rangées d'éléments superposés d'une manière confuse ou régulière (épithélium stratifié). Il existe quatre variétés d'épithéliums (parmi lesquelles n'est pas comptée la variété constituée par des cellules plates, disposées sur une seule couche, et plus connue sous le nom d'endothélium) ■ 1° Vépilhélium nucléaire. Il se trouve à la face interne des vésicules closes de toutes les glandes sans conduits excréteurs ou vasculaires, de plusieurs glandes en grappe (mamelle) et folliculeuses (glandes enroulées sudoripares, follicules du corps de l'utérus); il est constitué par des corps sphériques ou ovoïdes, ayant tous les caractères des noyaux de cellules, mais libres au lieu d'être au centre d'une cellule (V. ce mot). Dans le passage des épithéliums nucléaires à l'état d'épithélium pavimenteux, sur un même lambeau d'épithélium, sur un même cul-de-sac, on peut voir des épithéliums nucléaires contigus formant à eux seuls la gaine épithéliale; peu à peu on arrive à des endroits où ces noyaux sont de plus en plus écartés par une matière amorphe généralement pâle, transparente, mais uniformément et finement granuleuse; puis, plus loin, on rencontre bientôt des lignes indiquant l'existence de plans de segmentation minces, pâles, divisant cette substance en passant à des intervalles à peu près égaux entre chaque noyau, et se rencontrant sous des angles variables; de sorte que chaque noyau devient le centre d'une cellule pavimenteuse. Les sillons de segmentation deviennent de plus en plus nets et mieux dessinés. Les cellules qu'ils circonscrivent sont d'autant plus nettes, d'autant plus faciles à isoler et à dissocier qu'on approche plus des endroits où les lignes qui les limitent sont mieux dessinées. Quelquefois, entre deux ou trois noyaux très rapprochés les uns des autres, contigus ou non, il ne se forme pas de ligne de division de la matière amorphe; ils sont alors circonscrits par segmentation de la matière amorphe qui sépare des noyaux voisins le petit groupe qu'ils représentent, et deviennent ainsi le centre d'une seule cellule à deux ou trois noyaux, à côté de celles qui en ont un seul, comme on le voit le plus ordinairement. C'est au même phénomène physiologique que l'on doit de voir si souvent, dans les maladies des glandes à épithélium nucléaire, des gaines épithéliales de certains culsde-sac offrant l'état pavimenteux le plus net, à cellules quelquefois très grandes, à côté d'autres qui ont encore leur épithélium nucléaire normal ou à noyaux plus ou moins hypertrophiés. 2° V épithélium sphérique. II se trouve dans les glandes vasculaires sans conduits excréteurs, dans les glandes et à la surface des muqueuses des divers ovipares et invertébrés. C'est une forme que peuvent prendre tous les épithéliums par suite de modifications évolutives naturelles ou morbides. 3° L'épithélium prismatique ou cylindrique [ail. Cylinder-Epithelium, angl. columnar epithelium]. Ses cellules ont une forme prismatique ou pyramidale, régulière ou non, de quatre à six pans, à grosse extrémité tournée du côté de la cavité qu'il tapisse, et souvent pourvue d'un épaississement hyalin (plateau), réfractant assez fortement la lumière, haut de 0""",007 environ. Le noyau est presque toujours ovoïde et pourvu ou non d'un ou deux nucléoles. Souvent au-dessous de lui, quelquefois au-dessus, la cellule est plus étroite qu'à son niveau. Dans le premier cas, ce n'est fréquemment qu'une sorte de prolongement plus ou moins long et comme appendu au noyau. Au-dessus et au-dessous du noyau se trouvent des granulations, souvent graisseuses (prostate, épididyme, col de l'utérus, canal hépatique). Ces cellules peuvent ao creuser d'exca-
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vations, se déformer ou se gonfler, soit d'une manière sénile (utérus), soit dans les kystes. L'épithélium prismatique est, chez les mammifères, le seul qui porte des cils vibratiles (fosses nasales, (rompe d'Eustache, cavité du tympan, larynx, trachée, bronches pourvues de cartilages, col et corps de l'utérus, trompes, conduits biliaires, excréteurs, prostate); les cils sont insérés sur le plateau, bien plus mince ici que sur les cellules non ciliées : à côté des cellules pourvues de cils, il en est toujours qui en manquent (fig. 166 et 167). Épithélium vibrat'ile de la
Fig. 166. tïi;. 1C7.
trachée de l'homme : grossissement de 350 diamètres,
a. Portion extérieure des fibres élastiques longitudinales.
b. Couche homogène extérieure de la muqueuse, c. Cellules d'épithélium les plus profondes, arrondies, d. Cellules moyennes allongées, e. Les plus superficielles pourvues de cils vibratiles (Kôlliker). L'épithélium est normalement sans cils du cardia jusqu'à l'anus. Au repli oculo-palpébral de la conjonctive et sur la cornée, au milieu des cellules pavimenteuses, s'en trouvent qui ont la forme prismatique. L'épithélium prismatique a été regardé comme étant le seul qui ne fût pas stratifié, fait bien plus vrai pour l'épithélium nucléaire : Gerlach a décrit et figuré l'épithélium de la trachée formé par plusieurs rangées de cellules, les unes, profondes, représentées par des noyaux à peine entourés de cellules, les autres ovoïdes, très allongées ; les superficielles seules ont nettement la forme prismatique. Le fait est plus net encore dans l'intestin du fœtus. 4° L'épithélium pavimenteux [ail. Pflaster-Epithelium, angl. tesselated epithelium\. On le trouve à la surface de la peau (V. Épiderme), du cœur, des gros vaisseaux, et des muqueuses œsophagienne, buccale, conjonctivale, vaginale, urétrale, sur les séreuses synoviales, dans le foie, le rein, les glandes sébacées de la peau, les glandes de Littre, les follicules enroulés de l'aisselle, les follicules pile-ux, les glandes salivaires, duodénales et pancréatiques, et dans le'tapis de l'œil. Ce sont des cellules polyédriques, ou plus souvent polygonales, aplaties, pourvues ou non d'un noyau ovale ou sphérique. L'épiderme, les cornes, les ongles et les sabots sont formés de cellules pavimenteuses soudées. Ces cellules ne portent jamais de cils vibratiles chez les mammifères. — Toute membrane tapissée par une variété d'épithélium peut offrir, mélangés à cette variété, quelques éléments d'une des autres : ainsi l'œsophage offre toujours quelques éléments d'épithéliums nucléaire et sphérique au milieu des cellules pavimenteuses. Les noyaux et les cellules qui constituent un épithélium quelconque semblent accolés directement les uns aux autres ; cependant le nitrate d'ar-
gent permet de reconnaître entre ces éléments la pré- I sence, en très petite quantité, d'une substance qui les I unit, dans leur juxtaposition comme dans leur superposition. Quant à l'existence d'une membrane amorphe interposée entre eux et les parties sous-jacentes (basementmembrane, Bowman), elle n'est nullement démontrée. — Les épithéliums sont le siège d'une mue incessante, leurs cellules se détachant des parties sous-jacentes et abandonnant l'économie par chute directe, à mesure que de nouveaux éléments prennent naissance dans la profondeur : ce phénomène n'a pas lieu seulement à la surface de la peau; il existe aussi dans l'intestin, dont les cellules sont remplacées à chaque digestion. Les épithéliums, couvrant toute la surface, externe et interne, du corps, ont, d'une part, un rôle mécanique qui consiste à protéger les parties plus profondes et plus sensibles contre toute influence extérieure nocive; d'autre part, un rôle vital qu'ils manifestent dans l'absorption et dans les sécrétions (V. ces mots). — Epithélium mixte. Celui dans lequel aucune des variétés ne l'emporte notablement sur les autres: tel est l'épithélium de l'uretère et de la vessie, dans lequel se trouvent les quatre variétés, le pavimenteux dominant pourtant en général. Une couche d'épithélium pavimenteux ou cylindrique peut devenir mixte dans certaines conditions morbides. L'épithélium d'une variété peut, dans l'hypertrophie d'un organe, se substituer à une autre : le nucléaire au pavimenteux, au cylindrique ou au sphérique dans beaucoup de glandes, le sphérique au cylindrique ou au pavimenteux dans d'autres organes. — Infiltration des épithéliums (épithélium infiltré). V. Cancroïde. = En botanique , épithélium des plantes. Variété d'épiderme végétal qui recouvre les jeunes organes, les surfaces sécrétantes et beaucoup de pétales; les utricules ont de très minces parois et font souvent saillie à l'extérieur : sur le stigmate, par exemple.
ÉPITHÈME. s. m. [epilhema, èm'8Ep.a, de stù, sur, et Ti'Qï)!xi, je mets ; ail. Epithem, Umschlag, angl. epithem, il. pittima, esp. epitema]. Médicament topique qui ne tient ni de la nature de l'onguent ni de celle de l'emplâtre, et dont on distingue trois sortes : l'épithème liquide, qui, lorsqu'il est chaud, constitue la fomentation ; l'épithème mou, cataplasme, pulpe de pomme de terre râpée appliquée sur les brûlures, boue de poudre d'argile line obtenue par dépôt, dont on enduit les orteils en tant qu'antisudorale ; l'épithème sec (poudre, simple ou composée, enfermée dans un sachet). V. Cataplasme, Fomentation, Poudre, Topique et Vésicatoire.
ÉPITROCHLÉE. s. f. [epitrochlea, de ln\, au-dessus, et irochlea, poulie, dérivé de ■zpoy^alîa, poulie, trochlée]. Éminence inégale, arrondie, située à la partie interne de l'extrémité inférieure de l'humérus, au-dessus de la trochlée, et que les anatomistes anciens ont appelée petit condyle ou condyle interne de l'humérus (Chaussier). A cette éminence se fixe le tendon commun des muscles épitrochléens.
ÉPITROCHLÉEN. adj.Qui a rapport à l'épitrochlée. — Muscles épitrochléens. Muscles, au nombre de cinq, qui s'attachent à l'épitrochlée par un tendon commun : ce sont le rond pronateur, les deux palmaires, le fléchisseur superficiel des doigts et le cubital antérieur.
ÉPITROCIILÉO-MÉTACARPIEN. V. PALMAIRE (Grand).
ÉPITROCH LÉO-PALMAIRE. V. PALMAIRE grêle.
ÉPITROCHLÉO-PHALANGIEN-COMMUIM. adj. et S. m.
V. Fléchisseur superficiel des doigts
éim troc h Léo-radial, adj. et s. m. V. Pronateur (Grand).
ÉPIZOAIRE. s. m. et adj. [de lui, sur, et Zùo-t, animal]. Animal parasite qui vit à la surface du corps de l'homme (puce), ou se loge sous l'épiderme (l'acarus de la gale).
ÉPIZOÏCIDE — ÉPONGE
ÉPIZOÏCIDE. s. m. et adj. Agent propre à la destruction des épizoaires.
ÉPizoÏQUE. adj. et s. Synonjme d'épizoaire. ÉPIZOOTIE. s. f. [ephootia, de kî, sur, et Çù>ov, animal; ail. Veihseuche, angl. epizootg, it. epizoolia\. Maladie qui affecte un grand nombre d'animaux à la fois : ce terme répond à épidémie. — Epizoolie chancreuse des solipedes. V. Mal de coït.
ÉPIZOOTIQUE. adj. Qui concerne les épizooties. ÉPOINTÉ, ÉE. adj. [ail. lendenlahm, angl. hip-shot, it. sciancato, esp. descaderado\. Se dit du cheval dont une hanche a été brisée, et est moins saillante que l'autre.
ÉPOINTURE. s. f. Nom vulgaire des luxations, contusions ou autres affections de la hanche des animaux domestiques , rendant l'une d'elles plus basse que Pautre.
ÉPOY1IDE. s. f. Synonyme d'épiomide.
ÉPONGE, s. f. \spongia, anôyyoç, ail. Schwamm, angl. spunge, it. spugna, esp. esponja\. Réunion d'animaux invertébrés de l'embranchement des rayonnés, classe des spongiaires, de forme et de volume variables. Sans organes digestifs, respiratoires ou reproducteurs distincts. Reproduction ayant lieu . 1° par des gemmes ciliées qui nagent, se fixent sur un corps dur, grossissent et se soudent plusieurs ensemble ; 2° par des gemmes non ciliées, blanches, qui apparaissent seulement quand l'animal meurt, et se fixent sur le squelette qu'il laisse ; 3° par des œufs se formant dans le corps, sortant par les oscules, tombant et se développant où ils s'arrêtent. La partie vivante des éponges est un parenchyme de nature sarcodique, hyalin, transparent, qui revêt toute la surface interne de la charpente. Le squelette ou charpente est constitué par des fibres cornées (kératéponge), ou par des corps durs appelés spicules ou sclériles, et qui sont siliceux (silicèponge) ou calcaires (calcéponge). La surface de l'éponge présente un très grand nombre de petites ouvertures irrégulières, appelées pores, et une quantité bien plus restreinte d'ouvertures beaucoup plus grandes et régulières, nommées oscules : les premières sont l'origine de canaux très fins qui se réunissent en tubes plus volumineux, lesquels aboutissent aux oscules; ces canaux sont garnis de cils vibratiles qui établissent pour les matières respiratoires et alimentaires un courant dirigé des pores (ouvertures afférentes, pores d'ingestion) vers les oscules {ouvertures efférentes).
— Les espèces employées pour les usages domestiques et médicaux sont des kératéponges, en particulier Véponge usuelle (Spongia usitatissima, I amk), dont le squelette, débarrassé de la gelée animale qu'il renferme à l'état frais, est souple, élastique, et percé d'une infinité de trous, qui la rendent susceptible de pomper toute espèce de liquide, et d'augmenter de volume par cette interposition. Cette propriété est mise à contribution dans l'usage de Véponge préparée; pour Véponge calcinée, c'est sa constitution chimique qui l*a fait employer. Cette espèce, dite aussi fine-douce, la seule employée en médecine, vient de Syrie ou de l'Archipel; mais on pèche dans toute la Méditerrannée, dans la mer Rouge, etc., des éponges de qualité inférieure, telles que l'éponge brune de Marseille (Sp. communis, Lamk) employée aux usages domestiques. — Eponge calcinée. Elle
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a été préconisée autrefois contre le goitre et les scrofules; c'est à l'iode qu'elle contient à l'état d'iodure de sodium qu'il faut attribuer les succès obtenus. Pour que l'éponge ne perde pas par la calcination ses propriétés actives, il faut ne la calciner que jusqu'à ce qu'elle ait acquis une teinte brunâtre. Si l'on pousse plus loin la calcination, les composés d'iode disparaissent, il ne reste qu'un charbon inerte. — Eponge de platine ou platinique. V. Platine. — Eponge préparée. Éponge fine et sèche dont on se sert en chirurgie et en obstétrique. Il suffit, pour cette préparation, de plonger l'éponge dans de la cire jaune liquéfiée, et de la presser ensuite fortement entre deux plaques d'étain chauffées par immersion dans l'eau bouillante {épongea la cire); ou mieux, de serrer fortement des éponges fines encore humides avec une corde dont les tours, contigus, ne laissent point d'intervalles entre eux, de les faire sécher, et de les conserver à l'abri de toute humidité (éponge à la ficelle). L'éponge préparée est employée pour dilater des conduits normaux ou accidentels, des trajets fistuleux, etc. (Y. Dilatant) ; ou pour provoquer l'avortement ou l'accouchement prématuré : dans ce dernier cas, il suffit d'introduire dans le col utérin la pointe d'un cène d'éponge de 5 centimètres de long, à l'aide d'une pince à polypes; ce procédé est moins sûr que l'emploi du dilatateur utérin. = En vétérinaire, éponge, extrémité de chaque branche des fers du cheval. = En pathologie vétérinaire, tumeur qui se développe sur la pointe du coude du cheval se couchant en vache, et qui est causée par les contusions répétées de l'éponge de la branche du fer fixé au pied correspondant. Ces tumeurs sont diverses infiltration sanguine; phlegmon abeédé ou non ; infiltration œdémateuse, non inflammatoire ; kyste séreux analogue aux hygromas des bourses synoviales sous-cutanées accidentelles; induration du tissu lamineux sous-cutané ; abcès froid; quelquefois cor avec gangrène sèche du derme sous-jacent. Traitement : tronquer les éponges du fer, procurer la résolution par les lotions astringentes ou émollientes ; quand la tumeur est volumineuse et fluctuante, faire la ponction; si elle est ancienne et pédiculée, pratiquer l'ablation.
ÉPOOPHORON. s. m. Nom donné par Waldeyer à l'organe de Rosenmiiller pour rappeler qu'il répond, chez la femme, à l'épididyme de l'homme. V. Coites de Wolff.
ÉPREINTES. S. f. pL V. TÉNESME.
ÉPREUVE, s. f. — Epreuve photographique. V. Photographie.
ÉPROUVETTE. s. f. [ail. H i m probe}. Tuba fermé parmi bout, et gradué de façon à indiquer le volume des gaz ou des liquides en fractions du mètre ou du centimètre.
EPSOM (Angleterre). — Eau saline : sulfate de magnésie. Froide. Boisson.
EPSOM1TE. s. f. Le sel d'Epsom. V. Sel.
ÉPUISEMENT, s. m. [exhaustio, ail. Erschôpfung, Entkrajftung, angl. faintness, wearinéss, it. nfunmento, dissipazione]. Affaiblissement graduel d'une ou de plusieurs fonctions, survenant sans lésions proprement dites, par suite d'un exercice excessif, sans intervalles de repos assez prolongés pour permettre une réparation convenable des appareils correspondants. Le traitement varie selon la ou les fonctions dont l'emploi exagéré a amené l'épuisement. — Épuisement. Vulgairement, affaiblissement des fonctions génératrices chez l'homme par suite d'excès vénériens, alcooliques, etc. = En chimie et en pharmacie, épuisement, dissolution obtenue parle contact longtemps continué d'un dissolvant avec un corps dont les principe? cherchés sont peu solubles.
ÉPULIDE, ÉPI LIE ou ÉPULIS. s. f. [epulis, lirovXtc, de S7tt, sur, et ouXov, gencive ; ail. Epulis, Zalinfleischschwamm, angl. epulis, it. èpulide]. Tumeur développée
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sur les gencives, et qui n'est ni un abcès ni un phlegmon (V. Parulie). Tantôt ces tumeurs sont molles, fongueuses, indolentes, d'un rouge obscur, et fournissent un suintement purulent et fétide. Tantôt elles sont plus fermes, plus élastiques, d'un rouge plus vif; on y sent des pulsations artérielles, et leur organisation parait être la même que celle des tumeurs érectiles; tant qu'elles ne sont point entamées, elles ne donnent aucun suintement ; si on les incise, elles versent abondamment du sang vermeil. Tantôt enfin les épu'ies, dures, bosselées, pâles ou d'un rouge violet, sont le siège de douleurs lancinantes plus ou moins vives. L'étude de la structure des épulies montre qu'on désigne sous un même nom plusieurs espèces de productions morbides : 1° de simples végétations ou petites tumeurs formées autour de quelque dent cariée, etc., composées de matière amorphe, d'éléments fibro-plastiques, de cytoblastions, et d'une trame du tissu lamineux; 2° des tumeurs fibreuses du périoste, ayant ou non envahi l'os, ou partant seulement de la gencive; 3° les épulies dites érectiles ou bosselées, bleuâtres, envahissant toujours plus ou moins le maxillaire; 4° les épulies dites cancéreuses, ayant pour élément essentiel des myéloplaa.es, élément normal des os qui s'bypertrophie, et surtout se multiplie ; puis des éléments fibro-plastiques, des médullocelles, des fibres lamincuses et des vaisseaux souvent nombreux : le point de départ du mal étant un élément de la moelle des os, ceux-ci sont envahis par la tumeur; mais ce qu'il y a de particulier à noter, c'est la résorption du tissu osseux devant le tissu mou qui grandit. Quelle que soit la nature de l'épulie, le traitement doit toujours être énergique et consister dans l'ablation de la tumeur, en raison de sa tendance à envahir les parties saines de la gencive et l'os maxillaire. Les tumeurs fongueuses, ordinairement produites ou entretenues par la carie ou la nécrose d'une racine dentaire, disparaissent souvent d'elles-mêmes après l'extraction de cette racine : il est cependant plus prudent de les exciser avec des ciseaux. L'excision, suivie de la cautérisation, suffit encore en cas de tumeur érectile, superficielle, pédiculôe. Mais lorsque l'épulie est de nature cancéreuse, le seul procédé qui permette de dépasser avec certitude les limites du mal et qui mette à l'abri des récidives, c'est la résection de la portion correspondante du bord alvéolaire, qu'il est même prudent de faire suivre d'une cautérisation profonde et assez étendue par le fer rouge ; lorsque plusieurs résections partielles, marginales, ont été pratiquées sans succès, on est obligé de réséquer une partie de l'os maxillaire dans toute sa hauteur.
ÉPULOTIQUE. adj. et s. m. [epuloticus, de èm, sur, et ov\y\, cicatrice]. Synonyme de cicatrisant.
ÉPURATION, s. f. Action de débarrasser un corps de ses impuretés, de le rendre pur ou plus pur : épuration des huiles (V. Huile fixe).
ÉPUr.GE. s. f. Nom vulgaire de YEuphorbia lathyris, L. V. Euphorbe.
ÉPYRÈLE. s. f. Synonyme d'huile empyreumatique.
ÉQUARRISSAGE. s. m. [ail. Abhduten]. Action d'écorcher les chevaux et autres animaux domestiques morts naturellement, par accident, ou abattus, pour mettre ensuite à la disposition de diverses industries la peau, les cornes et sabots, la graisse, les os et les chairs. L'équarrissage a l'avantage de faire disparaître des matières que la putréfaction rendrait bientôt dangereuses, et de les transformer en produits utiles. Convenablement exploité, le cadavre d'un cheval, vendu dans les campagnes, et même dans les villes, de 5 à 10 francs, donne en moyenne 45 à 50 fr. — Chantier d'équarrissage (clos d'équarrissage, et autrefois écorcherie). Etablissement disposé pour l'opération de l'équarrissage. Un clos d'é-
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quarrissage est un établissement nécessaire à la salubrité en ce qu'il supprime rapidement, et enfouit, au besoin, les animaux atteints d'ôpizootie, et favorable à un assez grand nombre d'industries ; les miasmes qui s'en échappent ne sont nuisibles ni aux ouvriers qui y travaillent, ni aux personnes qui habitent le voisinage, ni à la végétation ; rarement même la communication de maladies virulentes, telles que charbon, farcin, morve, a été observée sur les équarrisseurs. Un clos d'équarrissage bien organisé se compose en général : 1° d'un hangar pour l'abatage des chevaux vivants ; 2° de compartiments renfermant les chaudières d'ébullition, les fondoirs pour la graisse, des emplacements dallés pour recevoir les détritus ; 3° d'un service hydraulique et de vapeur; 4° de hangars pour l'entrepôt des produits après leur séparation ; 5° d'un clos d'enfouissage. La loi a, malgré les perfectionnements de la chimie, maintenu les clos d'équarrissage dans la première classe des établissements insalubres. Ces clos doivent être placés à 150 mètres environ de toute habitation, en raison de l'odeur qu'ils répandent, surtout lorsque la fonte des graisses et la combustion des chairs s'opèrent dans le même lieu. On doit veiller à ce que chaque animal soit dépecé dans les vingt-quatre heures qui suivent sa mort, surtout en été, et à ce que l'eau en abondance soit à la disposition des ouvriers. V. Abatage et Abattoir.
EQUATEUR, s. m. — Equateur magnétique. V. Magnétique.
ÉQUATION. s; f. [ail. Gleichung, angl. équation, it. equazione]. — Equation chimique. Celle qui représente, d'une part, les substances chimiques propres à donner lieu à une réaction, et, d'autre part, les substances produites par cette réaction : ainsi, S03BaO-t-4C:=SBa+4CO. veut dire que du sulfate de baryte, plus du charbon, donne du sulfure de baryum, plus de l'oxyde de carbone.
ÉQUERRINES (Vaches). Sixième classe de vaches laitières dans le système de Guénon. Elle se distingue par unécusson qui, après avoir embrassé les mamelles et la face interne des cuisses, s'élève sous forme de bande étroite sur le périnée, où il forme, à une certaine hauteur, une sorte de baïonnette ou d'équerre qui se prolonge jusqu'à la commissure supérieure de la vulve.
ÉQUILIBRATION, s. f. Ensemble des mouvements partiels qui concourent à placer le corps en équilibre dans un état donné de station ou de locomotion générale. L'équilibration est passagèrement difficile lorsque ces mouvements sont mal coordonnés, comme on le voit dans l'ivresse. Elle est troublée d'une façon permanente, à un degré variable, dans un certain nombre d'affections de l'encéphale, de la moelle épinière, de l'oreille interne, comme dans l'ataxie locomotive, la paralysie générale, la maladie de Ménière. Enfin elle est produite par les lésions expérimentales du cervelet et des pédoncules cérébelleux, ce qui vient à l'appui de la doctrine qui fait de ces organes le régulateur de la coordination des mouvements. V. Maladie de Ménière, Tournoiement et Vertige.
ÉQUILIBRE, s. m. Etat de repos d'un corps sollicité par deux ou plusieurs forces égales et de sens contraire qui se neutralisent de sorte que l'action d'aucune d'elles ne se fait sentir sur lui. L'équilibre est instable lorsque le corps, écarté si peu que ce soit de sa position, l'abandonne définitivement ; stable, lorsque, dans la même circonstance, il reprend de lui-même cette position.
ÉQUILLE. s. f. Genre de poissons malacoptérygiens apodes, vivant sur les plages sablonneuses, se cachant dans le sable à la marée basse, et recherchés comme aliment et comme appât. Les côtes d'Europe fournissent
ÉQUIN — ÉQUIVALENT
Véquille proprement dite (Ammodytes tobianus, L.), et le lançon (Ammodytes lancea, L.).
ÉQUIN. adj. V. PlED bot.
ÉQU1NE. s. f. V. Vaccine du cheval.
ÉQUINIQUE. adj. |de equus, cheval]. — Acide équinique. Acide crist.illisable en groupes de petites aiguilles, non volatil sans décomposition, d'une odeur fragrante et d'une saveur particulière ; il se trouve à l'état de sel neutre dans le lait de la jument (Duval).
ÉQUISÉTACÉES. s. f. pl. \equisetaceœ\. Famille de plantes acotylédones, qui ne renferme que le genre Equisetum (prêle en français). Tiges creuses et striées longitudinalement, offrant de distance en distance des nœuds d'où naissent des gaines fendues en un grand nombre de languettes, et semblables à des feuilles verticillées soudées entre elles. Épis terminaux composés d'écaillés épaisses et peltées : la face inférieure de ces écailles porte des espèces de capsules (sporanges) disposées sur
Fie. 169 et 170.
une seule rangée, s'ouvrant par une fente longitudinale, et remplies de spores, de la base desquelles naissent quatre longs filaments articulés, renflés supérieurement et roulés autour de chaque spore (fig. 169 et 170).
ÉQUISÉTATE. s. m. Sel que forme l'acide équisétique. Cet acide étant tribasique donne trois espèces d'équisétates, qui en général cristallisent difficilement.
ÉQUISÉTIQUE. adj. Qui concerne les prêles (Equisetum). — Acide équisétique \aconitiqtie , citridique, paracitrique] (C12H309.3HO). Acide trouvé dans la prêle commune, dans l'aconit napel, dans le pied d'alouette des champs ; obtenu aussi en chauffant fortement l'acide citrique. Inconnu à l'état cristallin, fusible à 140°, se décompose à 160° en donnant de l'acide itaconique ; soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther. Isomère des acides fumarique et maléique.
ÉQU1TANT, A SITE. adj. \equitans\. En botanique, se dit d'un organe plié longitudinalement à cheval sur un autre organe ou sur lui-même : synonyme de condupliqué.
ÉQUITATION. s. f. [ail. Reitlcunst, angl. riding, it. equitazione]. Art de monter à cheval. L'exercice du cheval, par le mouvement et l'ébranlement qu'il donne au corps, par les contractions répétées peu énergiques qu'il sollicite de presque tous les muscles du tronc et des membres, sans la fatigue particulière que cause la marche, favorise le développement musculaire. Il active la respiration plus que la circulation. L'abus de l'équitation prédispose aux hémorroïdes, au varicocèle, aux varices des jambes, et amène au membre inférieur une courbure dont la sommet est au genou, qui est repoussé en dehors par rapport aux extrémités supérieure du fémur et inférieure du tibia.
ÉQUIVALENT, s. m. [ail. équivalent, angl. équivalent, il. et esp. équivalente]. En chimie (Wollaston, 1814), quantité pondérable et invariable d'un corps, nécessaire pour remplacer un certain poids fixe d'un autre corps dans les combinaisons. Autrefois ce poids était déterminé pour \ous les corps relativement à 100 parties en poids de
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l'oxygène pris pour type ; actuellement c'est au poids 1 d'hydrogène qu'on rapporte les équivalents. Ainsi l'équivalent du chlore a été fixé à 35,5, parce que lorsque ce corps se substitue à l'hydrogène dans une combinaison, c'est un poids égal à 35,5 du premier qui remplace toujours un poids 1 de l'autre : 35,5 de chlore et 1 d'hydrogène s'équivalent donc ; 35,5 est l'équivalent du chlore. Le zinc a pour équivalent 32,75 : car ce nombre représente la quantité du métal qui, dans une combinaison, remplace 1 d'hydrogène, etc. L'équivalent est donc représenté, pour chaque corps, par un poids constamment semblable, mais variable d'un corps à l'autre. = En physique, équivalent endosmolique . V. Endosmoti- Qije. — Équivalent mécanique. V. Propriété.
ÉQUIVALENT, ENTE. adj. — Ration équivalente. V. Ration.
ÉQUI VALVE, adj. Se dit d'une coquille à deux valves égales.
ÉQUIVOQUE, adj. — Génération équivoque. V. HÉTÉ-
ROGÉNIE.
ÉRABLE, s. m. \Acer, Mœnch, ait. Ahorn, angl. mapletree, it. acero, esp. acer]. Genre de plantes de la famille des acérinées, qui sont toutes des arbres ou des arbrisseaux. — Érable à sucre (Acer saccharinum, L.). Arbre originaire de l'Amérique méridionale, qui donne par la perforation du tronc, au printemps, une sève abondante dont on extrait du sucre, et dont on peut faire de l'alcool ou du vinaigre ; 30 kilogrammes de sève (quantité qu'un pied peut donner en vingt-quatre heures) fournissent 2 kilogrammes de sucre brut, très blanc, et identique avec le sucre de canne. — Érable sycomore ou faux platane (Acer pseudo-platanus, L.). Il donne du sucre comme le précédent. — Érable platane ou faux sycomore (Acer platanoides, L.). Fleurs jaunes en corymbe ; il donne aussi du sucre. — Érable champêtre (Acer campestre, L.). N'est recherché que pour son bois.
ÉRADICATIF, IVE. adj. \eradicans\. Se dit des moyens thérapeutiques auxquels on supposait la propriété de détruire la maladie et ses causes, de guérir le mal présent et d'en empêcher le retour.
ÉRADIC VTION. s. f. [eradicatio, de e, hors, et radix, racine). Synonyme d'arrachement. — Éradication du pédicule décortiqué. Procédé qui consiste dans l'introduction d'un spéculum bivalve, la saisie du polype (de l'utérus en particulier) avec la pince de Museux, la section circulaire aussi haut que possible de la muqueuse couvrant le pédicule, et des tractions obliques rompant, de la circonférence au' centre, les fibrines d'attache interne.
ÉRAILLEMENT. s. m., ou ÉRAILLURE. s. f. Excoriation aux bords de laquelle les lambeaux d'épiderme restent adhérents, ou déchirure allongée à bords irréguliers. — É ralliement de la paupière. V. Ectropion.
ERBINE. s. f. (ErO'2). L'oxyde d'erbiurn, base puissante^ d'un jaune foncé à l'état anhydre, blanche quand elle est hydratée. Elle donne des sels incolores ou un peu colorés en rouge, les mieux connus sont l'azotate et le sulfate- ERBIUIU. s. m. Métal qui n'a pas encore été isolé, et dont, par conséquent, on ne connaît pas les propriétés. C'est le radical de l'erbine ; il accompagne l'yttrium dans ses combinaisons naturelles (Mosander).
ÉRECTEUR. adj. et s. m. [de erigere, relever; ail, aufrichtend, angl. erector, it. erettore, esp. erector]. En anatomie, érecteur de la verge chez l'homme, érecteur du clitoris chez la femme, le muscle ischio-caverneux. — Centre érecteur. Région de la moelle lombaire d'où part l'excitation qui détermine l'érection. — Nerfs érecteurs. Ceux qui se rendent au tissu érectile et dont l'excitation amène Vérection.
ÉRECTILE. adj. [ail. erectil, angl. erectile tissue, it.
ERECTILE
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erettile, esp. erectil\. — Tissu éreclile. Tissu qui est constitué par des capillaires communiquant avec des artères et des veines à orifices plus étroits qu'eux-mêmes, et qui éprouve, lorsqu'il est pénétré par une plus grande quantité de sang que dans l'état ordinaire, une érection par dilatation forcée. Il existe ■ 1° dans les corps, caverneux du pénis ; 2° dans les corps spongieux de l'urètre ; 3° dans le clitoris; 4° dans le bulbe du vestibule, analogue au bulbe de l'urètre et appelé à tort bulbe du vagin. Fig. 171, Coupe d'une verge distendue par le mercure. 1, aréoles du tissu érectile des corps caverneux; 2, canal de l'urètre devenu béant par l'érection de son corps spongieux. Le mamelon, qui se dresse par la contraction des libres-cellules de la peau et du tissu lamincux sous-cutané; les papilles cutanées et muqueuses, qui se dressent un peu par le même mécanisme, ont été considérés faussement comme formés de tissu érectile. Les anastomoses volumineuses et fréquentes des veines de la rate dans l'épaisseur de son parenchyme se rapproehent de la disposition du tissu érectile, et l'organe s'érige et se durcit lorsque le sang est retenu dans ces veines; mais elles ne forment point de cellules communiquant entre elles ou avec les artères par des orifices plus étroits qu'elles-mêmes, comme dans le tissu érectile. Rouget, considérant comme érectile tout appareil formé de plexus artériels et veineux soumis à l'action des fibres-cellules, quelles que soient d'ailleurs les dimensions absolues et relatives de ces vaisseaux et des capillaires qui les séparent, regarde comme érectile le tissu des parois du vagin, de l'utérus, des trompes, de l'aileron de l'ovaire, de l'iris, des glandes vasculaires sanguines, etc., en un mot de tout organe susceptible de présenter, à un moment donné, une turgescence analogue à l'érection. Cette extension est erronée en ce qu'elle ne tient pas compte de la texture propre au tissu érectile, tel qu'on le rencontre dans les organes génitaux externes, et rien que dans ces organes • aucun des éléments constituants de ce tissu ue lui est spécial ; mais la disposition des capillaires en réseau, et leur volume considérable relativement aux artères et aux veines correspondantes, suffisent à le caractériser. Le tissu érectile proprement dit est composé : 1° par un réseau d'énormes capillaires dilatés de manière à remplir le rôle de réservoirs sanguins (aréoles spongieuses), et ayant la structure des capillaires ordinaires ; 2° à ce réseau arrivent des artérioles à tunique musculaire très épaisse, flexueuses, à ondulations très rapprochées, souvent disposées en spirale ou en hélice (artères hélicines) sur une certaine longueur avant de se continuer avec ces capillaires, plus larges qu'elles ne le sont ellesmêmes ; 3° du même réseau partent des veines plus étroites à leur origine que les aréoles dont elles sortent ; mais, dans le tissu des organes érectiles, elles se constituent, en tant que vaisseaux eft'érents, à la surface des organes premiers que forme le tissu érectile même, plutôt que dans son épaisseur, contrairement à ce qui a lieu dans les autres tissus »4° les mailles qui circonscrivent ces larges capillaires, composant le réseau appelé tissu spongieux, sont constituées par des faisceaux ou trabécules anastomosés de manière à entourer ces gros capillaires et formés de fibres lamineuses et de fibres élastiques en quantité à peu près égale, de fibres-cellules, et d'un petit nombre de fuis capillaires et de tubes nerveux fournis par le nerf
honteux et le plexus hypogastrique. — Tumeurs érectiles et tissu érectile accidentel. V. Vasculaike (Tumeur).
ÉRECTILITÉ. s. f. [ail. Erectilitat, angl. erectility, it. erettilità, esp. erectilitad\. Propriété qu'ont certaines parties d'entrer en érection.
ÉRECTION, s. f. [erectio, ail. Steifiverden, angl. erecting, it. ereùone, esp. ereccion]. État d'une partie qui, de molle qu'elle était, devient raide, dure et gonflée, par afflux du sang dans ses vaisseaux. || Particulièrement, turgescence de la verge et du clitoris. — La cause immédiate de l'érection est une dilatation des artères efférentes, qui a été d'abord regardée comme passive, d'origine paralytique, et due à la suspension de l'action du grand sympathique ; actuellement, cette dilatation est plutôt considérée comme active et expliquée de la façon suivante : en se dilatant, les vaisseaux afférents, très musculeux, deviennent le siège d'une contraction vermiculaire incessante qui accroît et maintient l'afflux sanguin dans les artères des corps caverneux et du bulbe de l'urètre jusqu'aux artères hélicines, de sorte que l'érection est une activité de l'afflux sanguin artériel dans un tissu particulier, par dilatation des vaisseaux afférents, siège de contractions vermiculaires ou péristaltiques continues (Ch. Legros). Cet état fonctionnel des artères se rendant aux organes formés de tissu érectile permet à l'afflux du sang artériel de s'opérer autant que dure l'érection. Les causes éloignées de cet afflux sont les sensations périphériques, l'état psychique, les altérations morbides des centres nerveux, qui peuvent exciter le centre érecteur de la moelle. Mais, si cet afflux sanguin est suffisant pour expliquer la turgescence d'un organe pourvu de tissu érectile, il ne l'est pas pour expliquer la rigidité qui l'accompagne. Pour certains auteurs, l'érection n'est qu'un phénomène physique de réplétion, par un liquide incompressible, de cavités à parois flexibles, mais qui ne sont pas extensibles au delà d'un certain degré; degré qui est limité tant par la texture propre des trabécules que par celle de l'enveloppe fibreuse de chaque organe formé de tissu érectile : après avoir augmenté de volume jusqu'à ce degré fixe, l'organe devient relativement inflexible, de là la rigidité, due sur le vivant, comme sur le cadavre, à l'accumulation, jusqu'à réplétion et distension, d'un liquide incompressible dans le réseau à larges mailles du tissu des corps caverneux, etc. D'autres physiologistes font intervenir dans le phénomène de l'érection, pour expliquer la rigidité consécutive à la dilatation, une action vitale, une cause musculaire placée dans le tissu érectile même ou au dehors : Ercolani invoque la contraction des fibres-cellules contenues dans les trabécules ; Rouget admet que les muscles extérieurs (transverse du périnée, muscle de Houston) compriment les veines elîérentes, en diminuent le calibre et s'opposent ainsi au retour du sang veineux; enfin les contractions des muscles bulboet ischio-caverneux, qui refoulent le sang vers le gland, ne sont pas étrangères à l'érection. Après l'éjaculation, les artères reprennent leur calibre normal et le sang coule librement par les veines efférentes. V. Pkiapisme.
ÉRÉMACAUSIE. s. f. [de ripécia, doucement, et xai'èiv, brûler]. Genre de décomposition des matières organiques qui a pour cause (Liebig) l'action oxydante de l'air humide sur certaines parties contenues dans ces matières : la transformation du bois en terreau (ulmine) est un phénomène d'érémacausie.
ÉRÉTHISME. s. m. \erethismus, èpe8i<Tu.b;, de ÈpeôîÇw, j'irrite; ail. Reiz, angl. erethismus, it. et esp. eretismo}. Augmentation de la tonicité nerveuse dans une partie ou dans la totalité de l'organisme. || État local ou général déterminé par cette augmentation.
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ERGASME. s. m. [de èpyâÇeffGeH, travailler). Anciennerient llux humoral, indiquant un état de travail de l'organisme,
ERGOT, s. m. [calcar, ail. Spom, angl. spur, it. sperone, sp. espolon]. Sorte d'ongle pointu qui existe à la partie ostérieure de la patte de certains animaux. = Ergot, rgotdeblé, ergot de seigle, etc. [Sclerotium clavus, DC. ; ,11. Mutterkon, angl. blight, smut, it. atlogliato]. Corps llongé, arqué, long de 1 â 5 centimètres, épais de 2 à 4 nillimètres, qui occupe parfois la place du grain de seigle. )n le rencontre moins communément à la place du grain le blé, d'avoine, de maïs et d'autres céréales : l'ergot de )lé, plus gros, plus court, plus dur que le premier, peut •emplacer celui-ci pour les usages thérapeutiques. Son )deur, à l'état récent, rappelle celle des champignons ; mis elle devient forte et désagréable; sa saveur, d'abord >eu prononcée, se change en une sensation d'astriction )énible et persistante. L'ergot de seigle conserve une malogie grossière de forme avec le grain, dont il dilfère ;n ce qu'il offre dans sa longueur trois angles mousses ;éparés par autant de sillons dont le plus prononcé est ourné en dehors de l'épi, et non point contre son axe, :oinme on le voit pour le sillon du grain de seigle. Il est ionique à son extrémité inférieure, qui adhère au centre le la fleur, mais sans continuité des libres. Son extrémité supérieure, conique ou tronquée, dépasse beaucoup les mveloppes llorales, et est surmontée, dans le seigle et le ilé surtout, d'un corps jaunâtre ou gris, de forme variable, oit prismatique triangulaire, soit arrondi à son extrémité ibre, un peu renflée ou non (fig. 172 et 173), caduc par suite de son peu d'adhérence à l'ergot : ce corps caduc est
Fig. 172. Fig. 173. Fig. 174.
a sphacélie. L'ergot est d'un brun ou d'un noir violacé i sa surface, couleur qui, lorsqu'il n'a pas encore été ouché, est voilée par une mince couche blanchâtre très ugace. La surface de l'ergot est assez fréquemment fouillée en long (fig. 173), ou en travers, et laisse oir le tissu intérieur, qui est d'un blanc grisâtre, homoène, compact. Les cellules du tissu sont noires à la surice, remplies de fines granulations, et tapissées d'une lince couche homogène, noirâtre, granuleuse ; les cellules u reste de la masse, qui est blanche homogène, sont olyédriques, à angles arrondis, quelquefois bifurquées,
larges de 6 à 10 millièmes de millimètre environ, très adhérentes ensemble, difficiles à isoler, se gonflant beaucoup dans l'acide sulfurique. Elles renferment seulement des gouttes d'huile, et pas d'amidon; elles sont six à huit fois plus petites que les cellules du grain de seigle et autres céréales, et ont tous les caractères des cellules du tissu non filamenteux ou cellulaire serré des lichens et des champignons. La composition chimique de l'ergot est très complexe : ergotine, huile fixe, fongine, osmazôme, sucre, phosphates de potasse et de chaux (Wiggers); formiate de propylamine (Winckler) ; eebolinc (Wenzell); ergotinine (Tanret); scléromucine, acide sclérotique, sclérérythrine, scléroiodine, sclérocristalline, scléroxanthine (Dragendorff et Padwissotzky). C'est à tort qu'on a considéré l'ergot comme un champignon parfait, auquel on a donné les noms de Sclerotium clavus, DC, de Spermœdia clavus, Pries : Tulasne a montré que ce corps est un organe transitoire de végétation entre l'apparition de la sphacélie et le développement du Claviceps purpurea. La sphacélie (sphacelia vegetum, Léveillé) ou spermogonie (Tulasne) commence à se développer avant l'épanouissement de la fleur, dans l'ovaire encore jeune du seigle, du blé, etc., sous forme d'une masse blanc jaunâtre, molle, gluante ou presque diffluento, formée de cellules filamenteuses, simples ou ramifiées, plus ou moins grosses, contenant des gouttes d'huile et supportant des conidies : cette masse se substitue à l'ovaire, dont la cavité s'oblitère, et, en se développant, se coiffe à sa partie supérieure de l'épidémie poilu du sommet de l'ovaire dont elle a pris la place. Au-dessous ou plutôt à la base delà sphacélie, nait l'ergot sous forme d'un bourgeon qui durcit, noircit, grandit, et sort des cnvelopp s florales en soulevant la sphacélie couronnée par les poils de l'ovaire. Placé dans la terre humide, l'ergot donne naissance au Claviceps purpurea, Tulasne, véritable champignon pourvu d'un pédicule plus ou moins long et d'un chapeau sphérique (sphérie), rouge violacé, renfermant une multitude de conceptacles dont l'intérieur est occupé par des sporanges qui contiennent des spores. Fig. 175, a, ergot; b, b, sphéries; c, c, pédicule du Claviceps. Le Claviceps seul est donc un champignon parfait; l'ergot n'est qu'un my-
Fig. 175.
célium condensé ou scléroïde, qui, comme les autres mycéliums, représente un état transitoire de l'évolution de ce champignon. — L'usage habituel de pain contenant de l'ergot détermine une action spéciale sur l'économie (V. Ergotisme chronique). Administré à doses médicales (2 grain, en moyenne), l'ergot de seigle amène parfois des contractions du tube digestif, avec sausées, vomissements, coliques et diarrhée ; mais son effet capital se manifeste sur l'utérus, qui, sous son influence, se contracte avec une énergie peut-être plus grande lorsque l'organe est gravide que lorsqu'il est en état de vacuité, mais bien certaine dans
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les deux cas. Aussi emploie-t-on l'ergot comme médicament obstétrical, principalement dans le cas d'inertie de l'utérus se manifestant par le ralentissement du travail : 2 gram. de poudre d'ergot en 4 prises, administrées de dix en dix minutes, provoquent très rapidement les contractions de l'utérus, qui reparaissent au bout de 5 à 15 minutes, et sont plus fortes, plus douloureuses, plus longues que les contractions normales, et ne présentent pas d'intermittence complète, l'utérus restant dur et contracturé entre deux contractions. L'ergot est encore indiqué pour hâter la délivrance retardée par l'inertie de la matrice ; pour provoquer des contractions propres à chasser les caillots retenus dans l'organe, ou à arrêter les hémorragies puerpérales. Il est au contraire contre-indiqué lorsque le col n'est pas dilaté, que l'accouchement ne peut pas se terminer spontanément, qu'il y a un rétrécissement du bassin ou du vagin, ou une résistance anormale du périnée, toutes les fois enfin que l'utérus, se contractant sur le produit de la conception sans pouvoir l'expulser, est menacé de rupture. On emploie, plus rarement que la poudre, la décoction ou l'infusion d'ergot: 2 à 4 gram. dans 100 à 125 gram. d'eau. En médecine, on utilise aussi les propriétés spéciales de l'ergot sur l'utérus dans toutes les hémorragies fonctionnelles ou symptomatiques de l'organe, dans la congestion utérine, dans la leucorrhée liée à l'hypérémie, dans la métrite au début. L'ergot fait aussi contracter la vessie, et, en général, tous les organes pourvus de fibres contractiles, tels que les vaisseaux, qu'il resserre : d'où son emploi dans la paralysie vésicale et la rétention d'urine, dans l'incontinence nocturne et la spermatorrhée, dues à une atonie musculaire, dans l'albuminurie récente dépendant de l'hypérémie rénale, dans la galactorrhée, dans les hémorragies d'origine congé 4ive, telles que les hemoptysies et l'hématurie, dans les affections entretenues par une congestion habituelle des centres nerveux, méningo-myélite (Brown- Séquard et Trousseau), ataxie locomotrice (Charcot), etc- Enfin, en chirurgie, l'ergot, considéré comme diminuant la suppuration, a été essayé (Denucé) comme préventif de la pyohéinie consécutive aux opérations chirurgicales {5 grammes par jour); et son extrait aqueux (V. Ergotine de Bonjean) a été appliqué au traitement des anôvrysmes. — Huile d'ergot. V. Huile.
ERGOTÉ, ÉE, adj. — Blé, seigle ergoté. V. Ergot.
ERGOTINE. s. f. [de ergot; ergotinum, ail. Ergotin, angl. ergotine, it. ergotina]. Nom donné à plusieurs substances différentes retirées de l'ergot de seigle. — Ergotine de Bonjean. Extrait aqueux d'ergot de seigle, prépareen épuisant la poudre d'ergot par déplacement à l'aide de l'eau froide, évaporant au bain-marie, reprenant par l'alcool à 90° en excès, filtrant et évaporant de nouveau. Mou, rouge brun, très homogène, d'une odeur de viande rôtie, d'une saveur piquante et amère, soluble dans l'alcool à 70°, formant avec l'eau une dissolution rouge, acide, limpide et transparente. Ce composé agit sur les fibres musculaires de l'utérus comme la poudre d'ergot; est aussi hémostatique et ralentit la circulation, à la dose de 2 à 4 grammes dans une potion à prendre en vingtquatre heures. On a aussi employé à l'extérieur, en injections hypodermiques, la solution suivante . ergotine, 1 gr.; glycérine, 3 gram.; alcool ou eau, 3 gram. Langenbeck, en injectant tous les trois jours, au voisinage de la sousclavière, de 3 à 18 gram. de cette solution, a obtenu un succès provisoire. La même solution peut être injectée pour arrêter les hémorragies. — Ergotine de Wenzel. Produit soluble dans l'eau, inusité. — Ergotine de Wiggers. Substance insoluble dans l'eau et dans l'éther, soluble dans l'alcool qui sert à la retirer de la poudre d'ergot déjà traitée par l'éther, résinoïde, d'un rouge brun,
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d'une saveur amère un peu âcre, ni acide ni alcaline. Ses propriétés paraissent bien plus toxiques que celles de l'ergot. Elle n'est pas employée en thérapeutique.
ERGOTIMNE. s. f. (C70HWAz*012). Corps retiré de l'ergot de seigle, par l'emploi successif de l'alcool et de l'éther qui le dissolvent, tandis qu'il est insoluble dans l'eau. C'est une base faible, formant avec les acides des sels difficilement cristallisables. On ne retrouve pas dans ce principe défini les propriétés du seigle ergoté. L'ergotine de Bonjean, simple extrait préparé à l'air, les conserve au contraire assez bien, pour qu'on puisse dire à priori qu'elle ne les emprunte pas à.l'ergotinine(Tanret).
ERGOTISME. s. m. [ail. Ergotismùs, Kriebelkrankheit, angl. ergotism, ital. ergotismo, esp. ergotismo]. Ensemble des phénomènes déterminés dans l'économie par l'ergot de seigle ou de blé. — Ergotisme aigu. Réunion de symptômes provoqués par l'ergot pris à dose toxique: ce sont d'abord les effets spéciaux de ce corps sur l'utérus, puis des nausées et des vomissements, des coliques et de la diarrhée, de la soif et de l'anorexie, des démangeaisons, de l'engourdissement et de la lassitude dans les membres, des vertiges, de la dilatation des pupilles, la diminution de fréquence et de la force du pouls, avec tendance à la syncope, pâleur et lividité de la face (Gubler). Tous ces symptômes prouvent, en somme, que l'ergot agit comme excito-moteur de la fibre musculaire, les phénomènes nerveux étant sous la dépendance de l'anémie produite dans les centres cérébro-spinaux par le resserrement des capillaires. — Ergotisme chronique [raphanie, feu Saint - Antoine]. État morbide amené par l'usage habituel de pain fait avec du seigle (et plus rarement du blé) ergoté. On en distingue deux formes : 1° X ergotisme convulsif, qui consiste d'abord en vertiges, en fourmillements et crampes dans les extrémités, puis en convulsions tétaniformes accompagnées de douleurs très vives ; enfin en perte de la sensibilité générale et visuelle et de la motricité : la mort peut arriver dès le début dans un accès de suffocation ; 2° Vergotisme gangreneux, dans lequel les fourmillements, le refroidissement et l'insensibilité des extrémités sont suivis de l'apparition d'une gangrène sèche et symétrique, qui remonte plus ou moins haut et qui détermine la chute des parties atteintes : c'est une sorte d'asphyxie! locale de ces parties, se produisant parce que l'ergot fait» contracturer les vaisseaux des extrémités, qui sont ainsiJ privées de tout apport sanguin ; cet effet vaso-constricteur I est prouvé par l'état de la rétine, qui est anémiée pari contracture des vaisseaux rétiniens, d'où résulte souvent ; l'apparition d'une amaurose spéciale àl'ergotisme(M.Raynaud). Quoique les formes convulsive et gangreneuse aient été considérées comme deux entités morbides dif-I férentes et soient encore décrites séparément, il estl certain qu'il n'y a là qu'une seule et même intoxication,! qui peut s'arrêter dans sa marche avant l'apparition délai gangrène, ou, au contraire, progresser jusqu'à amener loi mortification. La saignée générale peut être employée ai.f début, lorsque les convulsions dominent; l'opium, à l'in-ï térieur ou en injections hypodermiques, est précieux pou I calmer les douleurs; quand la gangrène est déclarécli mieux vaut se borner à favoriser la séparation des partiel mortifiées et les maintenir jusque-là au milieu des antill septiques les plus propres à prévenir la résorption putridej que de pratiquer une amputation qui est rarement suivill de succès. En résumé, c'est plutôt par l'application dl I mesures prophylactiques énergiques que par l'emploi dl i moyens thérapeutiques qu'on parviendra à diminuer lels accidents de l'ergotisme.
ÉRIC ACÉES. s. f. pl. [ericaceœ, ericineœ, M.EricaceeA Ileidekrautarten, angl. heath, siueet, it. erico], Famillf de plantes dicotylédones monopétales hypogynes, J., o<§
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idrie monogynie, L., qui tire son nom du genre Erica Bruyère). Calice monosépaie, tantôt libre, tantôt îérent avec l'ovaire, qui est alors infère, à 5 divisions, elquefois tellement profondes qu'il parait formé de jales distincts ; étamines en général en nombre double 3 divisions de la corolle, ayant leurs filets libres, rarcmt soud»s entre eux ; anthères introrses, à deux loges, •minces quelquefois par deux appendices en forme de riies; ovaire à 3 ou 5 loges, infère ou libre, et, dans dernier cas, scssile au fond de la fleur, ou appliqué r un disque hypogyne ; style simple, terminé par un gmate à autant de lobes qu'il y a de loges à l'ovaire, s fruit est une baie ou une capsule couronnée quelqueis par le limbe du calice. Les graines se composent d'un dosperme charnu, au milieu duquel est un embryon île et cylindrique.
ERICANTHINE. s. f. Matière jaune qui résulte de l'action : l'acide sulfurique sur l'acide éritannique. ÉRIC1NÉES. s. m. pl. Sous-famille de la famille des icacées, comprenant celles de ces plantes qui ont Foire supère : l'arbousier, la busserolle, les bruyères, etc. ÉRICINOL. s. m. (C20H1602). Huile volatile obtenue en stillant avec de l'eau diverses plantes de la famille des icacées, ou en dédoublant Péricoline à l'aide de l'acide lfurique. Bleu verdàtre, odeur désagréable, saveur nère, bouillant entre 240° et i& (Frohde). ÉRICINONE. s. m. Voy. Hydroquinone.
ÉRICOLINE. s. f. (C68H 560 42). Glycoside amère, jaune •unàtre, fusible vers 100°, qui se trouve dans plusieurs iantes éricacées, et qui, chauffée avec l'acide sulfurique tendu, se dédouble en éricinol et en glycose. ÉRIGNE. s. f. \uncus, uncinus, ail. /Erigne, angl. hool;, al. uncino, esp. erïna]. Espèce de crochet dont les chiirgiens et les anatomistes se servent pour saisir, retenir, julever et écarter certaines parties dans le cours d'une issection ou d'une opération. L'érigne se compose d'un lanche, d'une lige et d'un crochet. La tige est ordinai- ;ment en acier et cylindrique, longue de 5 à 8 centimè- •es;le manche, à peu près de même longueur, est taillé pans pour être tenu plus solidement. Souvent, le manche 5t remplacé par une curette à l'extrémité de la tige oposée au crochet. L'érigne double a une tige terminée par eux crochets formant une sorte de fourche. On fait aussi es érignes qui sont à volonté simples ou doubles, moyenant que la partie terminée par le crochet est fendue ans une portion de sa longueur, et que les deux diviions du crochet font ressort et s'écartent spontanément jrsqu'on retire de bas en haut un anneau qui les tient approchées. On a inventé un grand nombre d'érignes péciales à telle ou telle opération : telle est la pince de fuseux (V. Pince). — Erigne à repoussoir. Érigne imainéc par Marjolin pour l'excision des amygdales. C'est ne érigne double, sur le manche de laquelle a été ajouté n repoussoir à double pointe, qui peut, suivant les cas, tre éloigné ou rapproché des crochets.
ÉRITANNIQUE. adj. _ Acide éritannique (G^tt^Oli). annin d'une espèce de bruyère, VErica herbacea, coloint les sels ferriques en vert.
ÉRODIUM. s. m. Genre de plantes gésaniacées, regarées comme toniques et hémostatiques.
ÉROSION, s. f. \erosio, de erodere, ronger; ail. Frass, ngl. érosion, ital. erosione]. Action ou effet d'une subtance corrosive. ■ — Les mots érosion, usure, etc., souent employés en pathologie pour désigner le fait A'envaissement par des produits morbides qui se substituent, e désignent pas une propriété différente de celles qui ant inhérentes à la substance organisée. 11 ne se déve- >ppe pas, à un moment donné, dans les éléments norlaux, une faculté de ronger, d'user, etc., dont jouiraient
certains tissus morbides par rapport aux tissus sains, à l'exclusion de certains autres. Cette propriété des éléments d'envahir un tissu et de s'y substituer n'est qu'une modification des propriétés végétatives naturelles, un degré d'énergie plus considérable dans certains d'entre eux, relativement à certains autres, et se montrant d'une manière permanente ou temporaire, normale ou pathologique, selon les conditions où se trouve placé cet élément. Dans le cas d'érosion des os de la part d'un anévrysme, il y a disparition graduelle de la substance osseuse, comprimée par la paroi anévrysmale ; par suite de la compression, la désassimilation l'emporte dans la substance osseuse sur l'assimilation : c'est une destruction de l'os par la tumeur anévrysmale, en masse si l'on peut ainsi dire, et non un envahissement graduel. V. Envahissement. — Erosion chancreuse. V. Syphilis. — Anévrysme par érosion. V. Vasculaihe {Tumeur).
EROTIQUE, adj. [de Èpumxb;, erotique]. — Fièvre erotique. Fièvre qui accompagne souvent Vérotomanie. — Monomanie érotique. V. Monomanie.
ÉROTOiMANIE. s. f. \erotomonia, de epw;, amour, et u.a-/;a, manie, délire; ail. Liebeswuth, angl. delirium croticum, it. farnetico amoroso\. V. Monomanie érotique.
ERPÉTOLOGIE, s. f. \erpetologia, de ïpn&w, ramper, et AÔyo;, discours; ail. Herpelologie]. Partie de la zoologie qui traite des reptiles.
ERRATIQUE, adj. [erraticus, de errare, errer; u).avT|tv)ç, ail. wandelnd, angl. erratic, it. et esp. eiratico]. Se dit d'une maladie ou d'un symptôme dont le siège est inconstant ou dont la marche est irrégulière. — Chaleur erratique. V. Chaleur. — Douleur erratique. Celle qui change de place d'un instant à l'autre, comme certaines douleurs rhumatismales. — Erysipele erratique. V. ÉRYsiPÈLE. — Fièvre erratique. Fièvre qui revient à des intervalles irréguliers.
ERREUR, s. f. — Erreur de lieu [error loci, ail. Yerrirrung]. Sorte de déviation ou d'aberration des fluides du corps, d'après Bocrhaavc. Il admettait plusieurs ordres de vaisseaux capillaires qui allaient toujours en diminuant, et dont les plus gros recevaient les globules rouges du sang; les seconds, plus petits, le sérum ; les troisièmes, la lymphe; enfin, les plus petits, les lluides les plus subtils : lorsque les globules rouges passaient dans les vaisseaux destinés à recevoir le sérum, etc., il y avait, selon lui, erreur de lieu. V. Hètérotoi'IE. — Erreurs médicales populaires, ou erreurs populaires en médecine. Croyances erronées qui se retrouvent, à des degrés divers, dans toutes les classes de la société sans exception, et qui tiennent à ce qu'on a pendant des siècles été obligé de chercher à soulager et a guérir, avant qu'il fût possible de connaître le siège et la nature des lésions : les guérisons ainsi obtenues ont fait croire, et font croire encore au vulgaire, que l'on peut juger de l'état morbide d'un organe sans en connaître l'organisation et le fonctionnement normaux; que l'on peut guérir, faire disparaître la lésion, sans connaître la constitution organique ou chimique des médicaments. Les conceptions fétichiques et astrologiques touchant l'influence volontaire sur l'homme des corps bruts ou organisés qui nous entourent, se sont conservées de siècle en siècle au point de vue de la détermination des causes et de la guérison des maladies. Telles sont les croyances concernant l'action sur la marche des maladies de tel ou tel astre, fleuve, montagne, de l'ambre jaune ou de certains fruits (marron d'Inde, etc.), portés sur la peau ou dans les vêtements. Des conceptions de même ordre, se rapportant à des êtres vivants, font croire encore à l'influence surnaturelle de certains hommes ou de leurs restes, agissant par leur seule présence, leur regard, leur volonté tacite, certains gestes ou
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attouchements (passes magnétiques), certaines paroles (V. SoiitilÈge), pour causer les maladies de l'homme et des animaux (jeter un sort), ou pour les guérir; influence considérée cemme susceptible d'être transmise par ces individus (mis ou non en état d'hypnotisme) à divers objets, à l'aide de formules dites magiques, de manœuvres, ou de gestes et passes magnétiques et autres. Ce sont des conceptions analogues, mais se rapportant à des êtres fictifs (dieux, démons, fées, loups-garous, revenants, et autres êtres mystiques variant d'une religion à l'autre), qui, d'une part, font croire que ces êtres peuvent causer des maladies par simple mauvais vouloir ou comme punition de tel ou tel acte, et qui, de l'autre, font invoquer pour un effet thérapeutique eux, leurs statues ou objets qu'elles ont touchés (V. Amulette et Superstition). L'absence d'observations ou une mauvaise interprétation fait considérer les couleuvres comme malfaisantes, alors que les vipères seules le sont, et fait attribuer à leur langue aiguë ce qui appartient à leurs dents en crochet. L'action irritante sur les muqueuses du liquide blanc des glandes cutanées des salamandres et des crapauds, fait, par une généralisation erronée, regarder comme dangereuses, soit leur morsure, soit leur urine, qui pourtant sont inoffensives. II en est ainsi également pour diverses plantes et animaux, dont les cendres, les déjections, etc., sont réputées, soit dangereuses, soit médicamenteuses, suivant les cas. La grossière analogie de certaines tumeurs, de quelques maladies cutanées (V. Cancer et Ichtyose), etc., avec des animaux, a fait croire à une prétendue action curative des applications de chair crue, de peau de poisson, etc., faites sur le mal. Une ressemblance non moins grossière de forme, de couleur, etc., avec des organes de l'homme a fait attribuer une valeur curative sur les maladies de ces organes à beaucoup de plantes : telles sont la pulmonaire pour les maladies de poitrine, la carotte pour celles du foie, etc. Ces diverses suppositions, la croyance à des vertus d'autant plus merveilleuses qu'on connaît moins la nature réelle des substances choisies, puis des préoccupations sur la conservation de la vie individuelle ou de celle des autres, se retrouvent comme le point de départ de plus d'une série d'erreurs. Telles sont celles qui concernent l'action des remèdes réputés nouveaux et secrets, et capables de guérir une ou un grand nombre de maladies. L'ignorance de la nature et du mode d'action, tant des phénomènes électriques et magnétiques que des phénomènes nerveux, est encore la source de nombreuses erreurs au point de vue de l'étiologie et de la curation des maladies (V. Électricité médicale et Hypnotisme). Les suppositions exagérées ou erronées des premiers médecins sur l'influence, dans la production des maladies, des humeurs en général, du sang, de la bile, des glaires en particulier, des nerfs, du chaud, du froid, du sec, de l'humide, se conservent encore parmi tous ceux qui n'ont pas étudié ces objets. Il en est de même en ce qui touche l'action curative des saignées, des purgatifs, des vésicatoires, des cautères, des rafraîchissants, des échauffants, etc., dont l'emploi intempestif, et par suite malfaisant, est une des erreurs médicales le plus souvent commises par les charlatans (V. Charlatanisme) et par les ignorants qui, de bonne foi, pensent qu'en thérapeutique on peut substituer utilement la bonne volonté au savoir. Ces suppositions erronées se retrouvent enfin dans les raisonnements du commun des hommes sur les objets qui concernent leur santé, les causes et la nature de leurs affections, puis dans l'exposé des symptômes de leurs maladies ou de celles des autres, ce dont le médecin est obligé de tenir compte incessamment dans la pratique. V. Dogme.
ERRHIN. adj. et s. m. [errhinus, k'pptvov, de èv, dans,
et piv, nez; ail. Niessmittel, angl. errhine, it. errino]. Se I dit des substances irritantes, telles que l'euphorbe, l'asa- I rum, le muguet, et surtout le tabac, qu'on introduit dans les narines pour agir sur la membrane pituitaire.
ÉRUCIQUE. adj. — Acide érucique (C"H»20*). Acide gras obtenu en saponifiant l'huile grasse de moutarde. Solide, cristallin, fusible à 33°, soluble dans l'alcool et l'éther, insoluble dans l'eau (Darby).
ÉRUCTATION, s. f. \eructatio, Èpevyu.bç, ail. Aufstossen, angl. belchina , it. eruttazione, esp. eructacion\. Émission sonore, par la bouche, de gaz stomacaux.
ÉRUGINEUX, EUSE. adj. \œruginosus , œrugineus, de œrugo, rouille; tcôàrjç, ail. spangriin, angl. eruginous, it. et esp. eruginoso]. Qui ressemble à la rouille. — Crachat érugineux. V. Crachat.
ÉRUPTIF, IVE. adj. [ail. eruptiv, angl. eruptive, it. eruttivo, esp. eruptivo\. — Fièvre éruptive. Celle qui pré- 1 cède et accompagne une éruption cutanée. V. Rougeole, Scarlatine, Variole, etc. — Maladie éruptive. Celle dont le principal caractère consiste dans une éruption cutanée.
ÉRUPTION, s. f. [eruptio, de erumpere, sortir; s£àv- 6r)]Aa, ail. Hautausschlag, angl. breaking ont, it. eruzione, esp. erupcion\. Développement sur la peau de rougeurs, de boutons, de vésicules, etc., avec ou sans fièvre. V. Exanthème. — Éruption anomale. V. Anomal. — Éruption professionnelle. Celle que cause le contact prolongé de substances irritantes inhérent à l'exercice de certaines professions. — Éruption vaccinale. V. Vaccine.! = Sortie d'un organe hors des parties qui l'envelop-i paient jusque-là, par le fait de son développement nati>, rel. — Éruption des dents. V. Dentition.
ERVA-LENTA. Farine alimentaire, de même composition que la revalescière.
ERVILIEIMS. s. m. pl. V. INFUSOIRES.
ÉRVSIBE. s. f. [!pu<n'6*i, rouille]. Plante parasite d'autres plantes (Théophraste). V. Épiphyte.
ÉRYSIMUM. s. m. V. Velar. — Sirop d'érysimum, V. Sirop des chantres.
ÉRYSIPÉLATEUX, EUSE. adj. [erysipelatodes, lpv<nire- ),aTiôSï]ç]. Qui tient de l'érysipèle. — Fièvre érysipélateuse Celle qui précède et accompagne l'érysipèle.
ÉRTSIPÈLE. s. m. [erysipelas , Èp'j<TÎTt£).a;, d'èpûew attirer, et uéXaç, proche, parce qu'il s'étend quelquefoii de proche en proche, sur les parties voisines; ail. Roth lauf, Rose, angl. erysipelas, rose, it. risipola, esp. erisil pela\. Maladie fébrile, aiguë, générale, spécifique et con tagieuse, caractérisée localement par une inflamniatioil de la peau ou des membranes muqueuses. La distinctioij généralement admise entre Vérysipèle médical et l'érysi pele chirurgical est purement artificielle et ne peut êtr conservée; car il est démontré que la maladie est t0U' jours semblable à elle-même, qu'elle n'est pas une simpl inflammation de la peau, qu'elle dépend d'un poison spé cial. A la vérité, dans l'érysipèle chirurgical ou trauma tique, c'est autour et à l'occasion de plaies accidentelle? surtout de plaies contuses et suppurantes, ou de plaiej produites par le chirurgien (érysipèle opératoire) qu'appa raissent les symptômes locaux de la maladie ; dans Véryi sipèle médical ou spontané, leur point de départ est on dinairement une vésicule d'eczéma ou d'herpès, une ex coriation cutanée, un coryza ou une angine ; mais c sont là des causes immédiates et apparentes, qui n'exi tent pas d'une façon constante. L'apparition, parfois ol servée, de l'érysipèle en l'absence des conditions qui pr cèdent; le développement très commun des phénomèn généraux avant les signes locaux; la disproportion q existe souvent, au profit des premiers, entre ces deu ordres de symptômes, montrent que l'érysipèle n'est p une simple phlegmasie locale, mais une maladie gén
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■aie, engendrée par la pénétration d'un poison spécial lans l'économie, se faisant aussi bien par la plus simple ■gratignure que par la plaie la plus vaste, parfois même ans aucune solution de continuité du tégument. La naure de ce poison miasmatique est encore mal déterminée, quoiqu'on ait cru, en Allemagne, pouvoir affirmer [ue c'est un bacillus. Sa diffusion paraît influencée par 'humidité, le froid, l'encombrement, la fatigue, la mal— >rr>preté : aussi, si l'érysipèle peut rester sporadique, il le propage souvent par contagion et devient épidémique. .1 est remarquable que l'érysipèle et la fièvre puerpérale >nt souvent paru simultanément aux mêmes endroits, ou le sont succédé de manière si frappante, qu'il faut admettre entre ces deux maladies une sorte de parenté, et nême une relation de cause à effet. Le début de l'érysipèle sst brusque et se manifeste par un malaise général, de la îéphalalgie, un frisson, des nausées et des vomissements louvent bilieux : la température s'élève immédiatement ;t peut atteindre 40" en quelques heures; le pouls est )lein et fort; la langue est couverte d'un enduit épais, aunàtre. Les ganglions auxquels aboutissent les vaisseaux ymphatiquos de la partie qui va être atteinte se gonflent !t deviennent douloureux, ordinairement avant même 'apparition des signes locaux, rarement après ceux-ci. lu bout de vingt à vingt-quatre heures après le frisson ini- ;ial, on voit apparaître une rougeur caractéristique, soit mtour d'une plaie accidentelle ou chirurgicale siégeant en un point quelconque, soit, dans l'érysipèle dit médical [dont le type est l'érysipèle de la face), au niveau de l'orifice externe des fosses nasales ou autour des points lacrymaux. La rougeur de la peau a la forme d'un arc de cercle, puis d'une plaque ; elle disparaît momentanément sous la pression du doigt; elle se termine brusquement et sans transition au niveau des parties saines; sur ses limites existe un bourrelet à la fois sensible à la vue et au doigt. En même temps, la peau est tuméfiée, chaude, douloureuse: le gonflement est surtout marqué dans les régions où le tissu cellulaire est le plus lâche et le plus abondant, aux paupières et aux parties génitales externes {érysipele œdémateux). La rougeur continue à s'étendre pendant quelques jours, soit d'une façon uniforme, en restant bornée aux points primitivement atteints (érysipele fixe), soit plus souvent par sauts irréguliers : tantôt elle gagne de proche en proche les parties voisines {érysipele serpigineux) en s'étendant sans interruption, ou par saccades séparées par des temps d'arrêt; tantôt elle occupe successivement des points du corps plus ou moins éloignés les uns des autres (érysipéle ambulant ou erratique). Partout où existe la rougeur, sauf au cuir chevelu, on peut constater à sa surface des vésicules, des phlyctènes, ou des bulles, remplies d'une sérosité claire, et qui, sans importance pour le pronostic, ne méritent pas le nom de complications. En même temps, les symptômes généraux persistent, et prennent parfois un caractère typhoïde menaçant pour l'existence du malade : langue sèche et brune, dents fuligineuses, diarrhée, délire, tremblements, etc. La fièvre est continue, avec rémissions matinales plus ou moins marquées ; puis elle tombe brusquement au degré normal, en l'espace de douze heures, au moment de la défervescence, qui a lieu du huitième au dixième jour, à moins que l'érysipèle soit ambulant ou serpigineux; en même temps la peau devient le siège d'une desquamation furfuracée au niveau des parties malades. L'aspect et la marche de l'érysipèle peuvent être modifiés par des complications locales (V. Erysii'Èle gangreneux, phlegmoneux) ou générales. Celles-ci consistent djns l'extension de l'érysipèle aux muqueuses, à celles de l'isthme du gosier et des voies respiratoires en particulier; dans diverses inflammations, telles qu'ar-
thrite, péricardite, pleurésie; dans des accidents nerveux, ataxiques ou adynamiques. L'érysipèle de la face, surtout lorsqu'il s'est propagé au cuir chevelu, est celui qui s'accompagne le plus souvent de délire, quoique celui-ci puisse aussi s'observer dans les autres formes de la maladie ■ c'est à tort qu'on l'a attribué à une inflammation du cerveau ou des méninges, dont l'existence n'est pas constante; dans certains cas, il est d'origine alcoolique ; dans d'autres, il parait être sous la dépendance d'une anémie cérébrale ou d'une altération du sang. L'érysipèle prenant surtout naissance dans les salles d'hôpital encombrées, mal aérées, chez les blessés dont les pansements sont irritants, les moyens le plus propres à en prévenir le développement sont l'isolement des érysipélateux, l'aération des salles, les pansements humides et bien faits. Le traitement général consiste, au début, dans l'administration d'un éméto-cathanique pour combattre l'embarras gastrique; puis on aura recours, suivant les symptômes prédominants, soit à une médication tonique et antiseptique (quinquina, tannin, sulfate de quinine), soit à une médication excitante (alcool, café, thé); en tout cas, l'aération reste la condition la plus importante du traitement général. Localement, on a cherché à arrêter la marche de l'érysipèle par un grand nombre de moyens; application sur les limites du mal de vésicatoires volants, d'azotate d'argent, d'une solution de sulfate de fer, d'onguent napolitain, de collodion riciné, de teinture d'iode, d'huile térébenthinée, de scarifications superficielles, de cautérisations par le fer rouge ou les acides, etc. ; aucun de ces moyens n'est véritablement et sûrement abortif de l'érysipèle; aussi vaut-il mieux se borner à saupoudrer les parties avec de la poudre de riz, de l'amidon, de la fécule , ou à les couvrir de compresses imbibées de liquides émollients. — Erysipele gangreneux. Variété d'érysipôle spéciale aux sujets cachectiques, débilités ou âgés. Tantôt la gangrène est primitive, la lésion locale, consécutive aux symptômes généraux habituels, se manifestant par une escarre, qui apparaît en même temps que la rougeur érysipélateuse, et qui cesse de s'étendre au bout de quelques jours, alors que la rougeur continue à progresser. Tantôt la gangrène est consécutive; du cinquième au dixième jour après le début de l'érysipèle, la plaque rouge présente une ou plusieurs taches noires, surmontées de phlyetènes sanguinolentes, et qui sont de véritables escarres. La première forme n'est pas plus grave que l'érysipèle ordinaire, et guérit même après des pertes de substances considérables, dont le scrotum surtout offre des exemples ; au contraire, l'érysipèle gangreneux consécutif est toujours d'un pronostic fàcheun (Gosselin). — Érysipéle des nouveau-nés. Érysipéle développé sur l'enfant qui vient de naître et dont le cordon ombilical n'est pas encore tombé. Il est remarquable par l'extrême soudaineté de son début, par la rapidité de son développement, par sa terminaison presque fatalement mortelle. II commence par le pubis, s'étend aux cuisses et aux parties génitales; la rougeur est très vive, le tissu cellulaire est dur et résistant; la fièvre devient très violente, l'agitation extrême; la mort arrive dans un collapsus profond. — Érysipéle du pharynx. V. Angine érysipélateuse. — Érysipéle phlegmoneux. Érysipéle compliqué d'inflammation du tissu lamineux sous -cutané. Suivant que cette inflammation est diffuse ou circonscrite, on est en présence d'un érysipele phlegmoneux diffus, maladie très grave comme le phlegmon diffus avec lequel il se confond (V. Phlegmon diffus); ou d'un érysipéle phlegmoneux circonscrit : celui-ci, caractérisé par l'apparition, du huitième au quinzième jour après la rougeur cutanée, d'un empâtement douloureux, d'une tension de la peau, et enfin d'abcès sur certains points du tissu
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sous-jacent à celle-ci, n'a rien de grave; après l'évacuation naturelle ou artificielle du pus, la guérison se fait comme dans les cas ordinaires. — Érysipèle à répétitions. Érysipèle dont l'apparition coïncide, chez la femme, avec les époques menstruelles, et dont la cause est encore ignorée, — Érysipèle de retour. Érysipèle qui se reproduit, après une première guérison, cinq à dix jours après sa disparition. La rougeur apparaît et s'étend très vite, et cesse de même : une prompte guérison est la règle (Gosselin). == Vétérin. Erysipèle gangreneux \mal rouge, feu céleste, feu Saint- Antoine, érysipèle épizootique]. Variété de l'érysipèle qu'on observe principalement sur les bêtes à laine et le porc. Les symptômes sont : teinte rouge d'abord, ensuite violacée, de la peau; ampoules remplies d'un fluide séreux ; violente fièvre de réaction. Plus tard, survient la gangrène; l'emphysème général se produit, la mort survient en quelques heures. L'érysipèle gangreneux est rare chez les solipèdes; on l'a observé sur la face et sur l'encolure. — L'érysipèle simple est rare chez le cheval et le bœuf, mais bien moins sur le mouton, le porc, le chien et le chat.
ÉRYS1PHE. s. f. [êp'jfftçï] n'existe point en grec; èrysiphe, qui est dans quelques dictionnaires, est un mot à rayer]. Terme employé à tort comme synonyme d'érysibe; ou pour désigner les champignons qui causent la rouille des plantes.
ÉRYTHÉMATEUX ou ÉRYTHÉMATIQUE. adj. Qui a rapport à l'érythème.
ÉRYTHÈME. s. m. \erythema, Èpv6ï]p.a, rougeur à la peau; ail. Hautrothe, falsche Rose, angl. erylhema, it. et esp. eritema]. Genre de dermatose non contagieux, caractérisé par des taches rouges de diamètre très variable, disséminées sur une ou plusieurs régions du corps, dont la terminaison a lieu, après un à deux septénaires, par résolution, ou par exsudation superficielle, ou par desquamation épidermique. L'érythème peut être circonscrit ou généralisé : dans le premier cas, il est ordinairement de cause locale et externe, et consiste dans une simple congestion de la peau : tels sont les érythèmes intertrigo, lisse, simple, etc.; dans le second cas, il dépend d'une cause générale, et s'accompagne d'une exsudation séreuse modérée: tels sont les érythèmes exsudatif multiforme ( et ses variétés ) , noueux , etc. (Hébra, Hardy). — Êry thème centrifuge. V. Lupus érythémateux. — Ery thème exsudatif multiforme (Hébra). Lésion de la peau constituée par des efflorescences ou des taches rouges, disséminées, aplaties ou surmontées d'une papule centrale, qui deviennent le siège d'une exsudation séreuse de courte durée, et qui disparaissent spontanément en une à deux semaines. Ces taches revêtent des formes variables qui ont fait distinguer : 1° Vérythème annulaire ou circiné, dans lequel un cercle rouge et saillant entoure une partie centrale pâle et aplatie: 2° Vértjtlième gyraté et marginé, dans lequel plusieurs groupes de taches se réunissent et forment des lignes rouges et sinueuses, tandis que le centre s'efface; 3° Vérythème iris (herpès iris, Willan), caractérisé par les cercles différemment colorés que présente une même efllorescence et par les nuances de coloration que laisse la disparition de l'exsudat; 4° Vérythème mamelonné, parfois décrit sous le nom de roséole, bien qu'il se rapproche moins de celle-ci que des autres érythèmes (Hardy): l'éruption des taches s'accompagne de phémonènes fébriles, de démangeaisons, et est toujours consécutive à une maladie générale grave; 5° Vérythème papuleux, variété la plus fréquente des érythèmes exsudatifs : c'est surtout au dos de la main, au poignet, au cou-de-pied, et sur les côtés du cou, qu'on observe les papules peu saillantes, rouge brun, qui le caractérisent ; elles disparaissent sans modifier la
coloration de la peau (V. Érythème noueux). — Érythème intertrigo. Érythème produit par le frottement continu de deux surfaces cutanées contiguës, aux aisselles, aux aines, dans la région anale, à la partie supérieure des cuisses, surtout chez les individus qui ont de l'embonpoint, chez les femmes affectées de leucorrhée ou atteintes de diabète (Marchai de Calvi). — Énpthème lisse. Érythème consécutif à l'œdème des membres inférieurs, caractérisé par des taches rouge brun, luisantes, souvent surmontées de vésico-pustules, et parfois accompagnées de gangrène cutanée autour des élevures : c'est un indice d'épuisement qui assombrit le pronostic. — Erythème noueux ou tuberculeux. Il est caractérisé par des saillies dures, formant sous le derme des nœuds ou tubercules, siégeant habituellement à la partie antérieure des genoux, des jambes, des avant-bras : les taches sont douloureuses, successivement rouges, violettes, puis brunes; elles sont accompagnées d'un mouvement fébrile , et souvent de douleurs articulaires ou musculaires : ces phénomènes rhumatismaux, qu'on observe aussi fréquemment dans le cours de l'érythème papuleux. ont fait subordonner les deux érythèmes au rhumatisme et décrire ces deux variétés sous lé nom de péliose rhumatismale : pourtant il est certain qu'elles existent indépendamment du rhumatisme dans plus de la moitié des cas, et que par conséquent, dans l'érythème noueux, les douleurs articulaires, quand elles se font sentir, sont une complication et non I l'affection principale. — Érythème parât rimme. V. Paratrimme. — Érythème pellagreux. V. Pellagre. — Érythème pernion. L'engelure. — Érythème simple. Tache rouge plus ou moins étendue, peu saillante, disparaissant momentanément sous la pression du doigt, et pâlissant rapidement en laissant après elle une petite desquamation. Les causes, toujours externes et locales, se résument en une irritation de la peau, déterminée par la chaleur artificielle ou solaire, par des frictions irritantes, par le contact de liquides ou de substances àcres.
ÉRITHÉMOÏDE. adj. [de Ipû9r)u.a, érythème, et eTSoç, forme, ressemblance]. Qui ressemble à l'érythème.
ÉRYTHRARSINE. s. f. (CSH^AsSO8). Corps obtenu par combustion incomplète du kakodyle (Bunsen). Rouge foncé, sans odeur, non cristallisable ; insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther.
ÉRYTHRÉIIME. s. f. [rouge érylhrique , rouge des lichens]. Corps obtenu par l'action de l'eau faiblement ammoniacale, prolongée plusieurs jours, sur l'érythrine. Couleur rouge foncé; difficilement soluble dans l'eau; [ soluble dans l'alcool, qu'elle colore en rouge carmin. Les alcalis la dissolvent avec une teinte violette, les acides l'en précipitent en rouge carmin.
ÉRYTHRIDE. s. m. (Berthelot). Nom générique des | combinaisons de l'érythrite avec les acides. L'érythrine I est un érythride de l'acide orsellique.
ÉRYTHRIi\E. s. f. [de èpu8pb;, rouge, acide érythrique] j (C40H22020). Substance acide d'après Stenhouse , neutre ] d'après Hesse, retirée par l'eau bouillante et l'alcool du 1 Roccella tinctoria, et probablement contenue dans tous les il lichens qui renferment de l'orseille. Blanche, cristalline, so- i lubie dans 240 parties d'eau bouillante, dans 328 d'éther, et j dans moins d'alcool. Sous l'influence de l'alcool, de l'eau, | des alcalis, elle se décompose en erythrite , qui est un alcool tétratomique, et en acide orsellique, qui lui- ! même se change en orcine et acide carbonique : aussi doit-on la considérer comme une glycéride. V. BÉTAÉRY-
THR1NE et PlCROÉRYTHRINE.
ÉRYTHRITE. s. f. I érythromannite , érythroglucine, pseudorcine, phycine] (C8Hio08). Principe voisin des sucres, mais non fermentescible, contenu dans le Roccella f Monjtagnei et dans le Protococcus vulgaris. L'érythrite 1
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cristallise en prismes à base carrée. Elle est soluble dans l'eau; la solution devient sirupeuse avant de cristalliser. L'akool bouillant la dissout; l'éther ne la dissout pas. Densité, 1,59. Elle tond à 120°, et se détruit en partie vers 300°. De Luynes a montré que c'est un alcool tétraatomique. L'action du noir de platine ou de l'acide azotique fumant, sur une solution concentrée d'érythrite, forme de Vacide érythroglucique et de l'acide oxalique.
ÉRYTHROCENTAURINE. s. f. (Méliu). Matière qu'on retire de la petite centaurée (V. Centiane). Elle est en petits cristaux incolores et sans saveur; neutre aux réactifs colorés; fusible à 136"; non volatile; soluble dans 1630 fois son poids d'eau distillée à 15°, et dans 35 fois son poids d'eau bouillante; elle se dissout mieux dans l'alcool et surtout le chloroforme. L'érythrocenlaurine ne se dissout ni dans les acides ni dans les alcalis. Elle prend rapidement au soleil une teinte rose d'abord, qui devient bientôt rouge vif; mais ce phénomène de coloration se borne aux parties de la substance exposées à l'action directe des rayons solaires. Elle n'est pas azotée.
ÉRYTHROGÈNE. s. m. [de êpu8pbç, rouge, et yevvàv, engendrer]. Matière colorante rouge des fleurs.
ÉRYTHROGLUCINE. S. f. V. ÉRYTHRITE.
ÉRYTHROGLUCIQUE. adj. — Acide érythroglucique. Acide fourni par oxydation de Yérythrite, et donnant avec les bases des sels solubles.
ÉRYTHROÏOE. adj. \erythroides, d'èpuôpôç, rouge, et eloo;, ressemblance]. — Tunique érylhroide. Enveloppe musculeuse et rougeâtre du testicule, formée par l'épanouissement du crérnaster. V. ce mot.
ÉRYTHROLÉINE. s. f. V. TOURNESOL.
ÉRYTHROLITMINE. s. f. V. TOURNESOL.
ÉRYTHROMANNITE. S. f. V. ÉRYTHRITE.
ÉRYTHROPHLÉINE. S. f. V. MANCONE.
ÉRYTHROPHLOEUM. s. m. Genre de plantes légumineuses dont une espèce, VE. guineense, Don, fournit une écorce dite Écorce de Mancone.
ÉRYTHROPHYLLE. s. f. [de èpu6pôç, rouge, et cp-j),- Xov, feuille]. Matière colorante des feuilles qui prennent une teinte rouge au moment de leur chute, et des fruits qui présentent la même teinte.
ÉRYTHROPROTIDE. s. f. [de ÊpyOpb;, rouge, et protéine] (C13H8Az05). Produit de l'action d'une solution concentrée et bouillante de potasse sur la protéine : rouge brun, soluble dans l'eau et l'alcool bouillant, donnant avec les sels de plomb, d'argent et de mercure, un précipité rose.
ÉRYTHRORHÉTINE. s. f. [de spu6poç, rouge, et pvjtîv/), résine]. Résine contenue dans la rhubarbe jaune, peu soluble dans l'eau et l'éther, facilement dans l'alcool.
ÉRYTHROSE. s. f. Matière colorante extraite des différentes rhubarbes par l'acide nitrique.
ÉRYTHROXYLÉES. s. f. pl. Famille de plantes dont une seule, la coca, intéresse la médecine.
ÉRYTHROZYME. Matière brune, azotée, de la racine de garance, qui agit sur le rubian à la manière d'un ferment et met l'alizarine en liberté.
ESC.lLDAS (Pyrénées-Orientales). — Eau sulfureuse • sulfure de sodium. + 42 degrés. Boisson et bains.
ESCALIER, s. m. — Phénomène de l'escalier. Nom donné par Bowditch au phénomène suivant, qu'on observe au début des excitations exercées sur le cœur - les appareils enregistreurs montrent que l'amplitude de la première systole cardiaque s'inscrit par une simple ligne verticale ; après la seconde excitation, la ligne droite est plus élevée que la première ; la troisième donne une ligne plus élevée que la seconde, et ainsi de suite,
ESCARGOT, s. m. V. HÉLICE.
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ESCAROLE. s. f. Se dit à tort pour scarole.
ESCARRE, s. f. [eschara, èa/âpa, ail. Brandschorf, angl. eschar, il. et esp. escara]. Croûte noire ou brunâtre qui résulte de la mortification d'une partie vivante affectée de gangrène, ou de sa désorganisation par l'action du feu ou d'un caustique. L'escarre, ne participant plus à la vie, se détache au bout de quelques jours, par l'inflammation et la suppuration qui se développent dans les parties environnantes. V. Gangrène.
ESCARRIFICATION. s. f. \l<sy&p<i>av;\ . Production d'une escarre, soit accidentellement, soit comme moyen chirurgical, par l'emploi du fer rouge, du chlorure de zinc, etc.
ESCVRROTIQUE. adj. et s. m. \escharoticus , èdxapwtixôç, ail. Aetuniltel, angl. escharotic, it. escarotico]. Substance qui, appliquée sur une partie vivante, l'irrite violemment, la désorganise, et y détermine la formation d'une escarre : tels sont les acides minéraux concentrés, les alcalis caustiques, le deutochlorure d'antimoine, etc. — Trochisque escarrotique. V. Truchisque.
ESCRIME, s. f. Art de faire des armes. Au point de vue hygiénique, c'est un excellent moyen de fortifier les muscles des membres et de provoquer la sudation.
ESCULÉTINE. s. f; (C18H608). Corps cristallisé, faiblement acide, résultant du dédoublement de l'esculine on glycose et esculétine au contact des acides étendus. Peu soluble dans l'eau froide, soluble dans l'eau bouillante ; sa solution est diehroïque, jaune par transmission, bleuâtre par réflexion, moins pourtant que l'esculine.
ESCULINE. S. f. V. ^ESCULINE.
ESCULIQUE. adj. — Acide esculique (CMH40O21). Acide faible qu'on obtient en traitant par la potasse, à chaud, la saponine des marrons d'Inde (Frémy), et qui est distinct de l'acide sapûnique résultant du dédoublement de la saponine de la saponaire. Insipide, à peine soluble dans l'eau bouillante, très soluble dans l'alcool.
ESDRAGON. s. m. V. Estragon.
ESEN RECKiNE. s. f. V. EvoDINE.
ÉSÉRÉ. s. m. Nom indigène de la fève du Calabar. V.
FÈVE
ÉSÉRINE. s. f. Alcaloïde de la feve du Calabar (A. Vée et Léven), obtenu en traitant cette graine successivement par l'acide larlriquc et par le bicarbonate de potasse. Solide, cristallisable en aiguilles incolores qui deviennent roses au contact de l'air et des alcalis ; faiblement amère ; peu soluble dans l'eau, soluble dans l'éther, l'alcool, le chloroforme. Fond à 69° et se décompose à 150°. Traitée par un excès de potasse et de soude, elle donne un précipité blanc, qui se dissout dans un peu d'eau: la solution prend peu à peu une coloration rouge par formation d'un corps nouveau, la rubrèsèrine (Duquesnel). L'ésérine est une substance très toxique qu'on emploie surtout pour déterminer le resserrcmenl de la pupille dans les cas de mydiiase morbide ou artificielle, ou pour rompre les synéchies antérieures ou postérieures consécutives à l'iritis : quelques gouttes d'un collyre de sulfate d'ésérine au 1/1000" ou au 1/500° introduites dans l'œil déterminent l'effet cherché. Dans les maladies générales, telles que chorée, épilepsie, tétanos, l'emploi de l'ésérine et de son sulfate en injections hypodermiques n'a pas donné jusqu'ici de résultats satisfaisants. — Ésérine bromée (bromure d'ésérine). Substance obtenue en traitant l'ésérine par une solution aqueuse de brome. Cristalline, incolore, soluble dans l'eau, surtout à chaud, et dans l'alcool. Elle a les mêmes propriétés que l'ésérine et son sulfate, et présente l'avantage d'être parfaitement neutre, de se conserver facilement, de ne pas produire d'irritation locale (Duquesnel). V. Fève du Calabar.
ESMARCH. [Chirurgien allemand contemporain]. — Appareil d'Esmarch. V. Appareil.
ESOCES — ESPÈCE
ÉSOCES. s. m. pl. Famille de poissons malacoptcrygiens abdominaux, dont le type est le brochet.
ÉSOCI1E. s. f. [de taoxhi saillie en dedans]. Hémorroïde interne.
ÉSODERME. s. m. [de e<t», intérieur, et ôép\j.a, derme). Membrane cutanée intérieure chez les insectes.
ESPACE, s. m. [spatium, ail. Raum, angl. space, it. spaùo\. L'idée d'espace est une idée abstraite, supposant une réalité correspondante (comme toutes les abstractions scientifiques) qui est ici l'existence réelle des corps. On conçoit l'impénétrabilité ; mais ce n'est qu'après l'avoir expérimentalement constatée, sans quoi la conception d'impénétrabilité ne porterait sur rien. De l'impénétrabilité conçue dans l'espace, conclure à l'existence de la matière même, par simple définition, c'est faire une pétition de principe. On observe les corps, on constate qu'ils sont impénétrables, rien de plus. = En anatomie. Espace intercellulaire. V. Méat intercellulaire.
— Espace intercostal. V. Intercostal. — Espace interorganique ou lacunaire. V. Lacunaire. — Espace interpédonculaire du cerveau. V. Perforé (Espace). — Espace pelvi-rectal. V. Pelvi-rectal. — Espace perforé antérieur et postérieur. V. Perforé. — Espace sous-arachnoidien. V. Sous-arachnoïdien.
ESPADON, s. m. \Xiphias gladius, L. ; ail. Schwertfisch, angl. sword-fish, it. glave, pesce spada\. Poisson de l'ordre des acanthoptérygiens de la Méditerranée, qui peut atteindre 6 mètres de long ; chair excellente.
ESPÈCE, s. f. [species, eISoç, ail. Art, Gattung, angl. species, it. spezie, esji. especie]. Ensemble d'individus ou de choses individuelles qui ont plus de rapports entre eux qu'avec les autres (V. Individu). Dans les sciences où l'on étudie, non pas des propriétés considérées isolément, abstraction faite des individus, mais des individus doués d'un ensemble de propriétés inséparables de leur substance, les notions de variété, d'espèce et de genre (V. Classification) permettent de remonter de la description d'un individu aux autres individus qui existent sur le globe. C'est donc en chimie, en analomie, zoologie, etc., qu'interviennent ces notions, étrangères à la physique, à l'astronomie et à la mathématique. = En chimie, collection d'individus identiques par leur composition élémentaire et immédiate. Cette définition embrasse aussi bien une collection d'individus de corps simples que de corps composés ; aussi bien les composés naturels d'origine minérale, végétale ou animale, que les composés artificiels. = En anatomie, collection d'individus appartenant à des parties qui constituent l'économie, individus semblables par leur conformation et leur constitution immédiate, laquelle entraîne toujours une similitude dans les caractères extérieurs. Ainsi, par exemple, on fera une seule espèce de tous les appareils digestifs. = En biotaxie, collection d'individus descendant d'êtres vivants ou ayant vécu, qui se ressemblent plus entre eux qu'ils ne ressemblent à tous les autres analogues, et susceptibles de se reproduire d'une manière continue entre eux ou isolément, suivantque les sexes sont réunis, séparés, ou n'existentpas. Ici un seul individu ne suffit plus pour représenter l'espèce, comme cela est en chimie et en anatomie ; la notion d'espèce se trouve ainsi bien plus distincte de celle d'individu que dans ces dernières sciences. De même qu'une espèce est une collection d'individus qui se ressemblent, certaines espèces ont entre elles des affinités telles qu'on peut en former des groupes appelés genres.
— Espèce humaine. V. Homme. — Variabilité des espèces. V. Variabilité. = En pharmacie, espèces, mélange à parties égales de racines, de fleurs, de semences ou d'autres substances végétales, douées de propriétés médicinales analogues. — Espèces ameres, astringentes,
ESPRINSONS — ESPRIT
diurétiques, émollienles, pectorales, sudorifiques, vulnéraires, etc. V. Amer, Astringent, etc.
ESPRINSONS. s. m. pl. Maladie épidémique qui a régné à Metz en 1473-1474, et qui parait avoir été une sorte de dysenterie.
ESPRIT, s. m. [spiritus, irveOu-a, ail. Geist, angl.s/nrif, it.spirito, esp. espiritu]. Anciennement, souffle (spiritus, de spirare, respirer, souffler), et, par extension, la vie. De là le même terme est venu à exprimer la cause qui anime l'organisme vivant, et, par assimilation, la cause des phénomènes cosmiques qui paraissent offrir intelligence et volonté, ces deux grands attributs de toute vie humaine : d'où, dans les doctrines spiritualistes, la supposition d'esprits, êtres immatériels, liés ou non liés à la matière, dont ils déterminent les mouvements. L'admission de ces esprits est une hypothèse, qui doit s'effacer devant la conception positive du monde et de l'homme.
— Esprits animaux. Fluide subtil qu'on supposait à tort formé dans le cerveau, et distribué, par le moyen des nerfs, dans toutes les parties du corps. — Esprits frappeurs. V. Somnambulisme. = En un sens plus étroit, esprit, ensemble des facultés intellectuelles, mais intellectuelles seulement, le nom d'âme désignant l'ensemble des farultés intellectuelles et morales. On peut donc définir physiologiquement l'esprit: la propriété qui git dans le cerveau de connaître le vrai et le faux. Pour lès différents procédés de cette faculté de connaître, V. Entendement et Logique. — Esprit de configuration. V. Configuration. — Aliénation d'esprit. V. Aliénation. == Dans l'ancienne chimie, esprit, tout produit liquide obtenu par distillation. — Esprits ou eaux spiritueuses. Les alcoolats. — Esprit acide. Autrefois, tout acide volatilisé pendant la distillation d'une substance quelconque ; parfois aussi un acide affaibli. — Esprit acide du bois (Boerhaave). Le vinaigre de bois. V. Vinaigre. — Esprit alcalin. Le gaz ammoniac. — Esprit d'anis. Préparation stimulante et stomachique obtenue en faisant macérer 1 partie de fruits d'anis dans 8 d'alcool à 80 degrés pendant 2 jours et distillant au bain-marie. — Esprit ardent. L'alcool très rectifié. — Esprit de cochléaria. V. Cochléaria. — Esprit de bois, esprit de bois inflammable ou esprit adiaphorétique (Boyle). L'alcool méthylique. V. Méthylique. — Esprit de menthe. V. Menthe. — Esprit de miel. V. Eau de miel. — Esprit de Mindererus. Préparation qu'on confond souvent à tort avec l'acétate d'ammoniaque. Obtenu en traitant l'esprit volatil de corne de cerf par du vinaigre rectifié, il contenait de nombreux produits pyrogénés qui lui donnaient des propriétés sti mulantes ditfusibles supérieures à celles de l'acétate d'ammoniaque ordinaire. — Esprit de nitre. Acide azotique étendu d'eau. — Esprit de nitre dulcifié. Mélange de 3 parties d'alcool à 85 degrés et de 1 partie d'acide azotique à 34 degrés qu'on emploie comme diurétique.
— Esprit de pgrèthre. V. Eau pour la bouche. — Esprit pyro-acétique. V. Acétone. — ■ Esprit pyroligneux ou pyroxglique. V. Méthylique (Alcool). — Esprit recteur (Boerhaave). V. Becteur. — Esprit de sel. Solution d'à cide chlorhydrique dans l'eau. — Esprit de sel ammoniac. V. Ammoniaque. — Esprit de sel dulcifié. Mélange de 1 partie d'acide chlorhydrique très concentré et de 2 parties d'alcool à 36", qu'on regarde comme diurétique.
— Esprit de sel fumant. Solution aqueuse d'acide chlorhydrique très concentré. — Esprit de soufre. Nom ancien de l'acide sulfureux obtenu en brûlant du soufre sous une cloche de verre. — Esprit de Vénus. Acide acétique concentré obtenu par la distillation, à feu nu, de l'a cétate de cuivre. — Esprit-de-vin. L'alcool plus ou moins mêlé d'eau retiré du vin. V. Alcool. — Esprit de vinaigi-e V. Vinaigre radical. — Esprit de vitriol. Acide sulfuriquc
ESQUILLE — ESSENCE
3ndu d'eau. — Esprit volatil. Autrefois, sous-carbonate immoniaque mêlé d'huiles empyreumatiques provenant la distillation de matières animales. On préparait un prit volatil de crâne humain, de corne de cerf, de apaud, de vipère, de soie crue, etc., et l'on supposait chacun de ces esprits des propriétés différentes. Les oduits sont toujours les mêmes, quelle que soit la maire animale qui les fournisse. Aussi on remplace, en édecine, les esprits volatils par du carbonate d'ammoaque purifié. — Esprit volatil aromatique de S ylvius. On it macérer pendant deux jours, puis on distille au bainarie les substances suivantes : écorce d'orange, écorce 3 citron, âa 100 grammes; vanille, 30 grammes; canîlle, 15 grammes; girofle, 10 grammes; sel ammoniac, irbonatede potasse, eau de cannelle, alcool à 80 degrés, t 500 grammes. Employé comme stimulant diaphorétii|uc. - Esprit volatil de corne de cerf. Obtenu, avec l'huile ilatile de corne de cerf, dans la préparation du sel votil de corne de cerf, l'esprit volatil est le liquide jueux rassemblé au fond du récipient et qu'on rectifie ir distillation au bain de sable(Codcx). Antipasmodique su employé. — Esprit volatil de succin. Liquide qui se indense au fond du récipient pendant la préparation du il volatil de succin : c'est un mélange d'acides acétique ; succinique et d'huile pyrogénée.
ESQUILLE, s. f. [ossis fragmentum, assula, u^iÇa, ail. nochensplitter, angl. splinter, it. scheggia, esp. astilla]. etite portion osseuse détachée, en totalité ou en partie, un os fracturé ou nécrosé. V. Fracture et Nécrose. ESQUI1VANCIE. s. f. [mot formé par altération de uuvyyj|, angine, de aùv, et à'yxeiv, serrer ; angina, ail. Angina msillaris, angl. quinsy, squinancy, it. schinanzia, angina msillare, esp. esquinancia]. Nom vulgaire de l'amygdate, surtout lorsqu'elle va jusqu'à l'abcès de l'amygdale. . Amygdalite et Angine.
ESQLIIME. s. f. V. Jonc odorant.
ESSAI, s. m. |all. Versuch, angl. proof, trial, it. sagio, sperimento]. Opération analytique faite en vue de é terminer la proportion suivant laquelle un ou deux arps précieux ou utiles sont contenus dans une masse îorganique. en négligeant généralement de rechercher i nature des corps qui les accompagnent. — Essai halilé trique. V. HalimÉTRIQUE. = Vétérin. Essai des aniwux. Épreuves connues sous le nom générique de ourses et qui ont pour but de constater la vitesse, le egré d'éducation des chevaux ; on déduit de là leur apitude à courir, leur mérite ; elles ne sont applicables u'au cheval de selle ou de trait plus ou moins rapide, /appréciation de la force musculaire d'un cheval de gros rait est aussi réclamée dans les transactions dont ces nimaux sont l'objet.
ESSENCE, s. f. [essentia, de essens, participe inusité e esse, être; oO<n'a, ail. Essenï, angl. essence, it. essenza, sp. esencia; huile volatile ; huile essentielle; autrefois uile éthérée, quintessence]. Nom générique de substances rdinairement huileuses, toujours volatiles et aromatiques, ui toutes peuvent s'obtenir en distillant avec de l'eau iverses parties des végétaux où elles sont le plus souvent jutes formées : quelques-unes pourtant, telles que les ssences d'amandes amères, de moutarde, ne prennent aissance qu'au contact de l'eau. Elles ont une odeur )rte, agréable ou non, une saveur acre et brûlante. Elles ont peu solubles dans l'eau, solubles dans l'alcool, l'éther, ; chloroforme, le sulfure de carbone, elles dissolvent les orps gras et les résines. Elles bouillent entre 160° et i0°; elles se volatilisent sans décomposition. Au contact e l'air, elles brûlent, à chaud, avec une flamme fuligieuse; à froid, elles se durcissent, absorbent de l'oxygène, égagenl de l'acide carbonique, et engendrent un corps
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nouveau qui est une résine; de plus, l'action de l'air et de la lumière les colore : il en résulte qu'elles doivent être conservées dans des flacons bien bouchés, dans un lieu frais et obscur. Les essences sont presque toutes incolores, à l'état de pureté ; quelques-unes cependant sont bleues ou vertes : suivant Piesse, la distillation fractionnée des essences bleues donne un liquide bleu, qu'il a appelé aiulene (C32H260-) et qui bout à 302°. Presque toutes sont moins denses que l'eau. La plupart sontlsevogyres ; quelques-unes sont inactives sur la lumière polarisée. Sous le rapport de leur composition chimique on divisait autrefois les essences en 3 classes : essences hydrocarbonées, ne contenant que de l'hydrogène et du carbone, et ayant pour type l'essence de térébenthine (C20H10) ; essences oxygénées, renfermant, en plus, de l'oxygène, telles que le camphre (C'20H1GO2), l'essence d'amandes amères (Ci4HG02); essences sulfurées et azotées, qui ont pour radical l'allyle (C6H5) , comme l'essence d'ail (C6H5S), l'essence de moutarde noire (C8H5AzSs = C«H5S + C2AzS). Cette classification ne peut ni être conservée, ni être remplacée actuellement par une division plus convenable : car la plupart des essences ne sont pas des corps purs, mais des mélanges, variables de l'une à l'autre, d'hydrocarbures et de principes oxygénés : ces derniers, souvent solides, étaient appelés autrefois camphres ou •,lénroplènes, tandis qu'on donnait le nom ù'éléoptene à la partie liquide, hydrocarbonée. On extrait les essences: 1° par distillation, à feu nu ou au hain-marie: ce procédé est le plus généralement employé; les essences plus légères que l'eau, de beaucoup les plus nombreuses, sont recueillies dans le récipient florentin plus ou moins modifié (V. Récipient); celles qui sont plus lourdes sont recueillies dans un vase cylindrique, qui porte à sa partie supérieure un tube latéral par lequel l'eau s'écoule, tandis que l'essence reste au fond du vase; 2° par enjleurage, moyen d'obtention usité surtout en parfumerie, quand l'essence d'une plante est en trop faible proportion pour pouvoir être extraite par distillation ; 3° par expression, procédé applicable seulement au cas où les plantes renferment une forte proportion d'essence, telles que celles de la famille des Hespéridées (V. Distillation, Enfleur âge et Expression). |1 Nom donné parfois aux teintures alcooliques simples et à diverses préparations composées. — Essence d'ail. Le sulfure d'allyle (V. Allvle). — Essence d'amandes omeres {aldéhyde benzotque\ (CUH602). Liquide incolore, très fluide, d'nne odeur particulière, de saveur brûlante. Elle bout à 176°; miscible à l'alcool et à l'éther; l'eau en prend 1 partie pour 30. Elle ne dévie pas la lumière polarisée. Combiné avec le chlore ou le brome, elle donne des chlorure et bromure de benzoyle. Cette essence est de l'hydrure de benzoyle (C14il50'2,ll), et joue le rôle d'aldéhyde, c'est-à-dire qu'elle s'oxyde à l'air en donnant de l'acide benzoïque (CuH604). Elle ne préexiste pas dans les amandes amères : elle s'y développe au contact de l'eau et de l'amygdaline (V. Amygdaline). Elle n'est pas employée pure en médecine à cause de la violence et de l'inconstance de ses effets, semblables à ceux de l'acide cyanhydrique ; mais elle fait partie de toutes les préparations dans lesquelles entrent les amandes amères. — Essence d'anis (C-°H1204). Liquide incolore, d'odeur d'anis, de saveur brûlante, solide à 4- 10°, fusible à + 18°, volatile à 222°, soluble dans l'alcool absolu, retiré par distillation des fruits d'anis vert, et formé par la combinaison de Vanéthol, ou camphre d'anis, avec un carbure d'hydrogène, isomère de l'essence de térébenthine. On ne l'emploie qu'à titre de correctif, pour aromatiser certains médicaments. — Essence de bergamote . V. liEit- Gamote. — Essence de camomille. Il faut distinguer : 1° l'essence de camomille ordinaire, épaisse, de couleur
ESSENCE
ESSENTIALISATION — ESTHÉSIOMÈTRE
bleue, se solidifiant à 0°, distillant entre 240" et 300° ; 2" l'essence de camomille romaine, verdàtre, d'odeur suave, commençant à bouillir vers 150°. La première seule devrait être employée en médecine : son usage est borné à la préparation de quelques médicaments d'usage externe. Elle représente le principe actif de l'huile de camomille (X. Huile médicinale). — Essence de cannelle. Substance obtenue en faisant macérer pendant deux jours l partie de cannelle de Ceylan concassée dans 4 parties d'eau, et soumettant à plusieurs distillations successives. Jaune pâle, solide à 0°, bouillant entre 220° et 225°, absorbant une grande proportion d'acide cblorhydrique gazeux en même temps qu'elle deveint épaisse et verte. A côté de cette essence de cannelle de Ceylan, tirée du Laurus cinnamomum, d'odeur très suave, de saveur sucrée et brûlante, on trouve dans le commerce une essence dite de cannelle de Chine ou de cassia, extraite du Laurus cassia (V. Cannelier), de qualité inférieure à la première, et reconnaissable à son odeur de punaise : on l'appelait autrefois huile de cassia. Ces deux essences sont composées d'un hydrocarbure peu connu et surtout d'hydrocinnamyle ou hydrure de cinnamyle (C18H702.H) : aussi le contact de l'air les transforme-t-il en acide cinnamique (C1SH804). L'essence de cannelle est recherchée comme aromate, et fait partie des préparations de cannelle qui lui doivent leur action stimulante. — Essence céphalique. V. Eau de Bonferme. — Essence de citron [citrène] (C20H16). Liquide incolore ou jaune suivant qu'il a été préparé par distillation ou par expression ; très stable ; soluble dans l'alcool absolu en toutes proportions et dans 10 parties d'alcool étendu d'eau. L'air et la lumière la résiniiient. Elle est formée par un carbure d'hydrogène isomère de l'essence de térébenthine. On l'emploie pour aromatiser quelques médicaments externes, tels que les pommades ; elle fait partie de l'eau de Cologne. — Essences de Cognac, de vin. de poires, de pommes, de fraises, d'ananas, etc. Parfums artificiels produits par l'union de l'alcool amylique (dont l'odeur est infecte) à des acides organiques : ce sont des éthers amyliques. L'essence de pommes est composée d'alcool amylique et d'acide valérianique (étirer amylvalérique). Les odeurs de fruits, fraises, ananas, bananes, coings, etc., sont des éthers propylique, acétique, propionique, butyrique, valérique, etc. — Essence de copahu. V. Copahu. — Essence de cubebe. V. Cubèbène.
— Essence de cumin. V. Clminol et Cymène. — Essence d'estragon. V. Estragon. — Essence d'eucalyptus. V. Eu- CAI.vpte. — Essence de fleur d'oranger. V. Néroli. — Essence de genièvre. Même composition, mêmes propriétés que l'essence de citron. — Essence de girofle. Liquide incolore à l'état de pureté, peu volatil, très soluble dans l'alcool, de saveur brûlante, considéré comme un mélange de caryophylline, d'eugénine, d'eugénol (V. ces mots), et d'un hydrocarbure isomère de l'essence de térébenthine, ne formant pas de combinaison cristallisable avec l'acide cblorhydrique. Stimulant très énergique, inusité autrement que pour la cautérisation des dents. — ■ Essence de menthe poivrée. V. Menthol. — Essence de mirbane ou artificielle d'amandes amères. V. Nitrobenzoïne. — Essence de moutarde. V. Allyle et Myrosine.
— Essence d'orange. Identique à l'essence de citron. — Essence d'Orient. Pigment des écailles de l'able, qui, enlevé par lavage et conservé dans l'ammoniaque liquide, sert à faire les perles fausses. V. Able. — Essence de petit grain. V. Orangette. — Essence de pomme de terre. V. Amylique (alcool). — Essence de Portugal. V. Orange.
— Essence de rose. Liquide jaunâtre, d'odeur suave et très vive, se solidifiant, par le froid, en une masse butyreuse, feuilletée, transparente. Elle contient un principe liquide oxygéné et un principe solide hydrocarboné, dont la
proportion varie avec le climat du pays où on récolte les roses. C'est un astringent très léger, auquel les préparations à base de rose doivent leurs propriétés. — Essence de rue. V. Rue. — Essence de semen-contra. V. Semencontra. — Essence de styrax. V. CiniVAmène. — Essence de térébenthine. V. Térébenthêne. — Essence de thé. Elle est d'une odeur aromatique forte, causant le vertige. Le thé noir en donne 6 pour 1000 et le thé vert de 7 à 8. — Essence de thuya. Liquide incolore à l'état récent, jaunissant bientôt, de saveur acre, bouillant vers 200°, extraite du Thuya occidentalis. Elle est constituée par le mélange de deux huiles oxygénées. En présence de la potasse ou de l'iode, elle donne du carvacrol ou du thuyène (V. ces mots). — Essence de valériane. V. Valériane. — Essence de Wintergreen. V. Gaulthérie.
ESSEIMTIALISATION. s. f. En médecine, personnification des propriétés vitales considérées comme douées d'une essence propre et d'une indépendance spécifique.
ESSENTIALISME. s. m. Synonyme de nosologisme et de spécificisme, systèmes de médecine qui regardent la maladie comme un être, une essence, une espèce créée, qui l'étudient comme on fait pour des espèces végétales ou animales, et la considèrent comme ne pouvant être guérie que par des spécifiques.
ESSEIMTIALISTE. adj. — Médecin essentialiste. Celui qui admet que la maladie est une essence, un être irréductible, séparable en quelque sorte des propriétés de la substance organisée ou du moins les dominant.
ESSENTIALITÉ. s. f. — Essentialité d'une 'maladie. Ce qui, réel ou abstrait, en caractérise l'unité et l'individualité, et fait qu'elle ne dépend d'aucune autre. — S'est dit aussi de l'essence d'une maladie par ceux qui admettent l'hypothèse de l'existence, pour chaque affection morbide, d'une cause première placée au-dessus de toute lésion matérielle ou fonctionnelle.
ESSENTIEL, ELLE. adj. [essentialis, où<7iù)OY]ç, ail. selbststandig , ivesentlich, angl. essential, it. essemiale, esp. esencial\. Se dit de tout produit qui appartient en propre à chaque plante, et qu'on a cru en contenir les vertus particulières ; tels sont les sels essentiels, et les substances extractives, amères ou autres, qu'on regardait comme des sels essentiels. — Huile essentielle. V. Essence. == En pathologie, Fièvre essentielle. V. Fièvre. — Maladie essentielle. Maladie qui ne dépend d'aucune autre, contrairement aux maladies syniptomatiques.
ESSOUFFLEMENT, s. m. Altération du rythme des mouvements respiratoires, qui deviennent brefs et fréquents à la suite d'un effort violent, d'une course rapide, ete.: c'est une dyspnée passagère, dont la répétition fréquente annonce une affection chronique du cœur ou du poumon.
ESTAGNON. s. m. Vase de cuivre étamé dans lequel les eaux distillées, notamment celles de fleur d'oranger, sont envoyées du midi de la France. Il se forme quelquefois dans ces eaux un peu d'acide acétique, qui, agissant sur le cuivre oxydé, peut rendre ces vases dangereux.
ESTI1ÉSIE. s. f. [a«r8/)<Tiç, sensation]. Sensation, sensibilité.
ESTHÉSIOLOGIE. s. f. |de aîaôïiffiç, sensation, et Xôyoç, discours|. Traité des organes des sens. Branche de l'anatomie descriptive qui étudie : 1" les organes spéciaux de l'oeil ; 2° ceux de l'oreille moyenne et interne; 3° ceux du nez et de l'organe de Jacobson; 4° ceux du toucher (papilles, tentacules, ongles, corpuscules du tact et de Pa cini, etc.); 5" ceux du goût (langue, etc.).
ESTHÉSIOMÈTRE. s. m. Instrument destiné à recon naître et à mesurer la moindre diminution ou augmentation de la sensibilité tactile (Henri Weber). C'est un sorte de compas d'épaisseur à branches terminées er pointe émoussée.
ESTHÉSODIQUE — ESTOMAC
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ESTHÉSODIQUE. adj. (Schiff) [de aâbtoiptij sensibilité, ôSôç, éhëmin]: — Nerfs esthésodiques. Les nerfs sensis. — • Tubes esthésodiques. Tubes nerveux de la subince grise servant de conducteur dos impressions, sans re doués eux-mêmes de sensibilité. V. Kinésodique. ESTHIOMÈNE. adj. et s. m. [exedens, de è<r6îetv, man- ■r ; ail. fressend\. Qui ronge, qui dévore. Autrefois, nonyme de dartre rongeante, qui lui-même répond au rme actuel de lupus. \\ Aujourd'hui, affection de la gion vulvo-anale complètement analogue au lupus du sage : le terme à'esthiomene, tel que l'a compris Huguier ; qu'on l'entend actuellement, s'applique donc au lupus iractérisé par son siège à la vulve. L'eslhiomène est une fection rare, engendrée par la diathèse scrofuleuse, et : développant par suite de l'irritation que déterminent la région périnéale des écoulements irritants propres au :xe féminin. Huguier distingue trois variétés d'esthioène : 1° esthiomene superficiel, ambulant ou serpigineux, îi s'étend en surface et présente lui-même deux sousiriétés : tantôt il est simplement érythémateux, et conste en une plaque rouge sombre, violacée, palissant omentanément sous la pression du doigt; tantôt il est berculeux, caractérisé par des nodosités cutanées qui ulcèrent au bout d'un certain temps ; 2" esthiomene parant, qui détruit les parties en profondeur et qui s'étend l'urètre, au rectum ou au vagin : ces conduits s'ulcè- :nt et se perforent ou se rétrécissent; 3" esthiomene ipertrophique, qui est tantôt végétant et constitué par 3 petites végétations nées à la surface d'un esthiomene •ythémateux ou tuberculeux, tantôt éléphantiasique et iractérisé par le développement anormal des parties insécytif à leur induration et à leur infiltration chroniics. Dans tous les cas, on a affaire à une manifestation ; la scrofule, qui exige un traitement général propre à imbattre cette diathèse. Les indications du traitement cal varient avec la forme et la gravité de la maladie, ins la forme superficielle, les soins de propreté, les lins répétés, les badigeonnages avec la teinture d'iode, s pansements à l'iodoforme, peuvent suffire. Dans la rme perforante, la cautérisation doit être profonde : lile de croton, pâte de Vienne, pâte arsenicale, chlorure : zinc, cautère actuel. La forme hypertrophique réclame ncision par l'instrument tranchant de toutes les parties olles qui ne sont pas aptes à donner une cicatrice natu- :11e (A. Guérin). V. Lupus.
ESTIVAL, ALE. adj. [œstivalis, d'œstas, été; ail. somerlich, angl. estival, it. estivale]. Qui naît en été. Outre s quatre constitutions médicales correspondantes aux latre saisons de l'année, Hippocrate reconnaissait encore ans les maladies un caractère semestral, de façon que constitution estivale, ou de la saison chaude, renfermait îe partie des maladies du printemps et de l'automne, et utes celles de l'été ; et que la constitution hiémale imprenait le reste de l'automne, tout l'hiver et le comencement du printemps.
ESTIVATION. s. f. Synonyme de Préfloraison. ESTOMAC, s. m. [estomac vient de stomachus, axô\>.a-/oç,, îi, formé de «TTÔjxa, bouche, et ï^tvi, tenir à, a signifié abord pharynx et œsophage, mais a pris plus tard le sens estomac, ventriculus,yarszr\p, ail. Magen, angl. stomach, stomaco, esp. estomago[. Organe principal de la digesin; réservoir musculo-menibraneux, continu d'un côté l'œsophage (fig. 176, 1), de l'autre au duodénum (3); ;ué au-dessous du diaphragme, occupant l'épigastre et le partie de l'hypocondre gauche. On distingue à cet gane deux faces, l'une antéro-supérieure, l'autre posro inférieure ; deux orifices : l'un supérieur, appelé rdia (V. Œsophage) (2); l'autre inférieur, nommé pylore . Pylore) (4); deux bords: l'un concave et supérieur,
petite courbure (6); l'autie convexe et inférieur, grande courbure (7); une grosse extrémité ou grand cul-de-sac, extrémité splénique, placée à gauche du cardia (8); et une petite extrémité, extrémité pylorique,pefii cul-de-sac (fig. 177, 3). Le grand cul-de-sac et la plus grande partie de l'estomac occupent l'hypocondre gauche; un sixième seulement de l'organe est situé au niveau de l'épigastre. La face antérieure, qui devient supérieure dans l'état de plénitude, répond au diaphragme et à la paroi abdominale antérieure ; la postérieure, au pancréas, aux vaisseaux spléniques, à la troisième portion du duodénum et au côlon transverse. Le grand cul-de-sac répond à la rate, à la partie supérieure du rein gauche et à la paro* abdominale; la petite courbure embrasse le lobe de Spiegel ; la grande s'accole au diaphragme et à la paroi abdominale antérieure. L'épaisseur des parois de l'estomac, faible au niveau de la grosse tubérosité, s'accentue d'autant plus qu'on approche davantage du pylore. Ces parois sont formées de trois membranes, savoir : de dehors en dedans, une séreuse (le péritoine), une museuleuse et une muqueuse, réunies par du tissu lamineux, qui abonde surtout entre les deux dernières, au point que beaucoup d'auteurs en font une quatrième membrane, sous le nom de membrane celluleuse ou fibreuse. La tunique museuleuse peut elle-même être subdivisée en : 1° fibres longitudinales, superficielles, qui font suite à celles de l'œsophage et se répandent sur les deux faces de l'estomac, en formant un faisceau particulièrement épais au niveau de la petite courbure (cravate de Suisse) et du pylore; 2° fibres circulaires, éparses sur tous les points de la surface stomacale, et accumulées surtout en un véritable sphincter au niveau du pylore (le cardia n'a pas de sphincter analogue); 3° fibres obliques, spéciales à l'estomac, et non semblables, comme les deux ordres précédents, à celles des autres parties du tube digestif : elles forment une anse dont la concavité embrasse le côté gauche du cardia et dont les extrémi;és se portent obliquement et à droite vers la grande courbure sur les deux faces de l'estomac; en se contractant, elles partagent sa cavité en deux parties, l'une correspondant au grand cul-de-sac et jouant le rôle de réservoir pour les matières alimentaires, l'autre formant le long de la petite courbure un canal par lequel les liquides peuvent passer de l'œsophage dans le duodénum, sans séjourner dans l'estomac. La membrane muqueuse, épaisse d'environ 1 millimètre, turgescente et rosée dans l'état de plénitude de l'estomac, de couleur blanc cendré à l'état de vacuité, porte sur toute sa surface des glandes en grand nombre, jouant un grand rôle dans la digestion (V. Glandes de l'estomac). Les artères et les veines coronaires stomachiques, pyloriques, gastro-épiploïques droite et gauche, et les vaisseaux courts, forment à l'estomac un double cercle artériel et veineux. Il reçoit ses nerfs du grand sympathique et du pneumo-gastrique. — L'estomac présente, dans les divers mammifères, des différences de forme et de structure, selon la nature des aliments dont ils se nourrissent. Dans les solipèdes, l'estomac est simple, c'est-à-dire qu'il ne présente qu'une seule cavité, comme chez l'homme; mais l'œsophage s'insère très obliquement près du milieu de l'arc antérieur. Des fibres de la membrane musculaire, disposées par bandes et venant du conduit œsophagien, traversent obliquement le cardia, vont à la grande courbure de l'estomac, et contribuent sans doute à fermer cet orifice pendant les contractions de l'organe; disposition qui, jointe au mode d'insertion de l'œsophage, contribue efficacement à rendre le vomissement sinon impossible, du moins très difficile. Dans quelques autres mammifères, l'estomac est compliqué, c'est-à-dire partagé en plusieurs poches par autant de rétrécissements, sans que les
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membranes qui le constituent présentent de différences sensibles. Enfin, dans les ruminants, l'estomac est composé, c'est-à-dire formé de différentes poclies tellement séparées, que les matières alimentaires doivent séjourner successivement dans chacune d'elles et qu'on les regarde comme autant d'estomacs distincts. On en compte le plus ordinairement quatre. V. Ruminants. — Le rôle de l'es-
Fig. 176.
tomac dans la digestion consiste dans la transformation en peptones des substances albuminoïdes, opérée par le suc gastrique : toutefois cette transformation est loin de se faire entièrement dans l'estomac, elle s'opère en très grande partie dans l'intestin grêle ; et même, d'après quelques auteurs, aucune conversion de cette nature ne se ferait dans l'estomac, qui, dès lors, n'aurait pour fonction que d'emmagasiner les aliments, de les chasser dans l'intestin, si à l'état naturel ils sont divisés, comme le lait et l'œuf cru; si, au contraire, ils ne le sont pas, la viande par exemple, il est chargé de les diviser, puis de les chasser dans l'intestin. La division de la viande est due à la fois au suc gastrique el aux contractions de la membrane musculeuse. Le suc gastrique facilite le rôle de la musculeuse. V. Gastrique (Suc) et Peptone. — Les plaies de l'estomac et ses hernies (V. Plaie de l'abdomen et Hernie) sont assez rares en raison de la situation et des rapports de l'organe. Au contraire, ses affections vitales et organiques sont très fréquemment observées. V. Embarras gastrique, Estomac (Cancer de V), Gastralgie, Gastrite, Gastrorhhagie, Ulcère perforant. — Ardeur d'estomac. V. Pyrosis. — Cancer de l'estomac. Maladie chronique, diathésique, de l'estomac, dont le caractère anatomique est la présence à la surface ou dans les parois de l'estomac d'une tumeur on d'une infiltration constituée par les éléments du carcinome, de l'épithéliome ou du squirre. Cette maladie, aussi fréquente que les cancers de l'utérus et du sein, est une maladie de l'âge mùr, dont les causes sont aussi obscures que pour toute atfection de cette nature : la prédisposition, l'abus des alcooliques, les émotions morales dépressives, les chagrins profonds, sont celles qui semblent avoir l'influence le moins problématique. L'épithélioma à cellules cylindriques est la forme anatomique la plus fréquente; souvent disposé en nappe, il peut passer inaperçu, tandis que le squirre, caractérisé par des tumeurs ou des nodosités, se reconnaît par la palpation de l'épigastre. C'est au pylore que le cancer siège le plus souvent : il détermine le rétrécissement de cet orifice et
la dilatation de l'estomac; il contracte des adhérences avec les organes voisins ou peut amener des communications anormales avec eux. Les premiers symptômes sont ceux de la dyspepsie et n'ont rien de caractéristique ; au contraire, les vomissements, la douleur et la tuméfaction à l'épigastre, la cachexie, forment un ensemble pathognomonique. Les vomissements du début sont constitués
Fig. 177.
par des matières filantes, rendues surtout le matin à jeun, et sont analogues aux pituites des buveurs j puis viennent les vomissements alimentaires, qui ont lieu au bout d'un temps très variable après l'ingestion, depuis quelques minutes jusqu'à quelques jours, et qui dépendent de la dilatation de l'estomac ; enfin, dans près de moitié des cas (Brinton), parait l'hématémèse, ordinairement noire, pulvérulente, ayant l'aspect du marc de café ou de la suie. Comme le vomissement noir, la tumeur de l'épigastre est presque pathognomonique du cancer: on la rencontre surtout sous l'appendice xiphoïde ou sous le muscle grand droit du côté droit, c'est-à-dire au niveau du pylore, sous forme de nodosités limitées ou d'empâtement diffus ; si le cancer siège au cardia ou à la petite courbure, il est très difficile de la percevoir. La douleur est continue, lancinante, parfois sourde et contusive, mais non intermittente et paroxystique comme dans l'ulcère. Les symptômes généraux sont ceux de la cachexie et apparaissent rapidement, la nutrition ne se faisant que d'une façon très incomplète. La terminaison, toujours fatale, arrive au bout d'une année en moyenne, par l'évolution non interrompue de la maladie. C'est avec la gastrite et Vulcere perforant (V. ces mots) qu'on peut confondre le cancer de l'estomac. Les narcotiques et l'opium pour calmer la douleur ; la glace, la potion de Rivière, les boissons effervescentes ou astringentes, pour arrêter les vomissements ; les alcalins, la pepsine, pour faciliter la digestion; l'alimentation lactée, pour soutenir le malade : tel est le seul traitement possible, traitement purement symptomatique du reste. — Colique d'estomac. V. Cardialgie. — Crampe d'estomac. V. Crampe et Gastralgie. — Frigidité d'eslomac. V. Frigidité. — Glandes de l'estomac. V. Glande. — Mal d'estomac. V. Mal. — Ulcère de l'estomac. V. Ulcère perforant.
ESTRAGON ou ESDRAGON. s. m. \Artemisia dracunculus, L.]. Plante synanthérée du genre Armoise dont les feuilles fournissent Vessence d'estragon (C50Hi2O2), incolore, très fluide, ayant le goût et l'odeur de la plante; elle bout à 206°.
ESTURGEON — ÉTAIN
ÉTAIRON — ÉTAT
ESTURGEON, s. m. \acipenser, ail. Stor, angl. sturgeon, slorione, esp. esturion]. Poisson ganoïde dont les
ifs constituent un aliment recherché dans le Nord sous
nom de caviar, et dont la vessie natatoire sert à pré-
cerl'ichtijocolle. Le grand esturgeon (Acipenser huso,L.)
l'esturgeon commun (Ac. sturio, L.) sont les espèces plus communes en Europe; le premier atteint 4 et 5
:tres, le second ne dépasse guère 2 mètres.
ÉSURITE. s. f. \esuries\. Ulcération de l'estomac pro-
ite par ['inanition.
ÉTABLI:, s. f. Habitation des animaux domestiques en néral. || Spécialement, habitation des bêtes bovines. able est alors synonyme de bouverie et de vacherie. ÉTABLISSEMENT, s. m. — Établissement (Veaux mirâtes. Établissement fondé en vue d'exploiter une ou isieurs sources d'eaux minérales naturelles, c'est-à- ■e d'en tirer parti par les revenus afférents aux bains, uches, piscines, buvettes, ainsi qu'à la vente des eaux bouteilles. Qu'il soit dirigé par un propriétaire-régisur ou par un fermier de l'Etat, tout établissement de ce nre dont le revenu annuel dépasse 1500 francs est sous, pendant la saison des eaux, à la surveillance d?un idecin inspecteur nommé par le ministre de l'agriculre et du commerce : au-dessous d'un revenu de 1500 fr., iispection consiste dans des visites faites par des médeîs inspecteurs envoyés en tournée. L'inspecteur soigne atuitement les indigents admis à faire usage des eaux nérales, et surveille les parties de l'établissement affeces au traitement des malades ainsi que l'exécution des ïpositions qui s'y rapportent, sans restreindre toutefois liberté qu'ont les malades de suivre les prescriptions leur propre médecin ou d'être accompagnés par lui. — 'ablissement insalubre. Établissement industriel nuisible la santé ou incommode pour les habitants du voisinage r les odeurs, vapeurs, fumées ou bruit qu'il produit, par les eaux vannes qu'il rejette. L'administration dise ces établissements en trois classes, et exige, pour nr exploitation, diverses autorisations et formalités: iblissements de première classe, ceux qui doivent néssairement être éloignés des habitations, et même des lies pour certains d'entre eux (abattoirs, fabriques d'ales et autres produits chimiques, rouissoirs, etc.) ; étaissements de deuxième classe, ceux dont l'éloignement :s habitations n'est pas nécessaire, mais dont les opétions doivent être exécutées avec certaines précautions ffinage, amidonneries, blanchisseries, caoutchouc, etc.) ; ablissements de troisième classe, ceux qui peuvent être issés près des maisons, niais doivent être soumis à surveillance administrative (brasseries, buanderies, •iquetteries, dégraisseurs, doreurs, plombiers, savonîries, etc.).
ÉTAGE, s. m. — Étage diluvien. V. Diluvien. ÉTAIN. s. ni. \stannum, xasaÎTepo;, ail. Zinn, angl. iwter, tin, it. stagno, esp. estano\. Métal qu'on trouve ins la nature à l'état de bioxyd c(cassitérite) ; pesant 7, 29 1 ; une couleur tirant sur celle de l'argent; dégageant par frottement une odeur particulière; faisant entendre un itit craquement, nommé cri de l'étain, quand on le plie î différents sens. Très malléable, mou, peu tenace et su élastique, l'étain fond à 228°. Au contact de l'air, il ; s'oxyde pas à froid; mais, s'il a été fondu, il se couvre un oxyde grisâtre. 11 se combine directement au brome, î chlore, à l'iode, au soulre. L'acide azotique dilué )xyde; l'acide sulfurique l'attaque difficilement; l'acide llorhydrique le transforme en protochlorure. Employé îtrefois comme vermifuge, l'étain est aujourd'hui inuté en médecine. N'étant pas vénéneux ni altérable, il :rtà couvrir la surface de certains instruments (V. Étaage). — Chlorure d'étain. V. Chlorure. — Oxyde d'é-
tain. V. Oxyde et Stannique. — Phosphate d'étain. V. Phosphate. — Sulfure d'étain. V. Sulfure.
ÉTAIRON. s. m. [ettœrium, de ÈTaïpo;, associéj. Fruit composé de plusieurs follicules libres (Mirbel) disposés autour de l'axe du fruit (ex : Aquilegia).
ÉTALON, s. m. \eqtius admissarius, ail. Hengst. Deschdler, angl. stallion, it. stallone]: Maie employé a la reproduction et à l'amélioration de l'espèce, en parlant du cheval, du bœuf, de l'âne. V. Reproducteur.
ÉTAMAGE. s. f. \stannatus, étamé ; ail. Verzinnen, angl. tinning, it. stagnare. esp. eslanadura\. Opération chimique qui consiste à recouvrir la surface d'un métal d'une couche d'étain, et qu'on applique surtout aux ustensiles de cuivre employés en pharmacie ou dans les cuisines pour empêcher l'oxydation de ce métal. Pour étamer le cuivre, on le décape au moyen du sel ammoniac, de la chaleur et du frottement; on le recouvre ensuite d'étain simplement appliqué à l'aide de la fusion.
ÉTAMINE. s. f. [stamen, de rT-ràw, je me tiens droit; ail. Etamin, Staubfaden, angl. stamina, it. stami\. Organe sexuel mâle des végétaux, composé du filet qui s'élève du centre de la tleur, et de l'anthère qui contient le pollen. Le lilet peut manquer : l'anthère est dite sessile. Le nombre des étamines, variable dans les diverses plantes, sert de base aux premières classes du système de Linné. L'insertion des étamines peut être, comme celle de la corolle, hypogyne, épigyne ou périgyne. Les étamines sont extrorses ou inlrorses; didijnames, tétradynames, ou d'égale longueur; libres ou soudées entre elles par les filets (adelphes), par les anthères (sgngèneses), ou à la fuis par les filets et par les anthères (sgmphijsandriques). = En pharmacie, étamine, synonyme de Manchet.
ÉTANG, s. m. [stagnum]. Amas d'eau peu profond et sans écoulement. Les pays où abondent les étangs peuvent être nuisibles en raison de la quantité de vapeur d'eau qu'ils répandent dans l'atmosphère pendant les temps chauds, et surtout de ce que les variations dans la masse de liquide qu'ils renferment font de leurs bords un véritable marais. Les étangs vidés ont au plus haut degré, dans les mois qui suivent leur évacuation, pendant le dessèchement du sol spécialement, l'influence nuisible propre aux marais. V. Marais et Miasme.
ÉTAT. s. m. [status. àxp.r), ail. Zustand, angl. slate, it. stato, esp. estado]. Disposition ou aspect que présentent les corps bruts ou organisés. — En physique et en chimie, état allotropique. V. Allotropie. — État électrotonique. V. Électrogenèse. — Étal ga&eux, liquide, solide. V. Gaz, Liquide, Solide. — État naissant. V. Naissant. — État sphéroidal. V. Sphehoïdal. — État antérieur des corps (Chevreul). Notion de logique scientifique consistant en ce que, pour chaque espèce chimique ou de corps brut, avant d'être sensible aux pouvoirs grossissants les plus considérables, la matière de chacun des cristaux de ce corps existe à l'état antérieur de corps en dissolution, et peut être reconnue par des réactifs s'adressant à chacune de ses particules élémentaires. Mais cette notion ne peut passer aux éléments et organes ; à moins de supposer, ce qui n'est pas, que le développement n'est qu'une succession d'emboîtements des premiers rudiments de l'élément, il est impossible d'admettre un état des éléments anatomiques antérieur à celui de leur apparition à nos yeux. = En zoologie, état sexué. V. Sexué. = En biologie, état dynamique, état statique. V. Dynamique et Statique. = En pathologie, le plus haut période d'une maladie, celui où les symptômes ont le plus d'intensité, ainsi appelé parce qu'alors la maladie reste quoique temps comme stationnaire avant de décliner. — État actuel. L'ensemble des symptômes qu'un malade ou un blessé présente à un moment donné dans le cours de
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sa maladie. — État adynamique. État résultant de l'apparition simultanée chez un malade des phénomènes réunis actuellement sous le nom d'adynamie. — État apoplectique. État dans lequel se trouvent les apoplectiques. V. Apoplexie. — État bilieux. V. Bilieux. — État fébrile. Celui qui résulte de la réunion des phénomènes caractérisant la fièvre. — État fœtal. \. Atélectasie. — État de mal. État de stupeur et de coma qu'amènent les grandes attaques d'épilepsie quand elles se répètent trop souvent.
— État morbide. V. Morbide. — État nerveux. V. Névrose. — État puerpéral. V. Puerpéralité. — État saburral. V. Saburral. = État civil. Condition d'un individu en ce qui touche la naissance, le mariage, le décès, etc.; elle s'établit par des actes inscrits, après vérification et en présence de témoins, sur des registres affectés à cet usage et déposés dans les mairies. Ces actes sont la meilleure preuve d'identité de l'individu.
ÉTÉ. s. m. [œstas, Qépo;, ail. Sommer, angl. summer, it. estale, esp. estio\. L'une des quatre saisons de l'année, celle dans laquelle régnent en général les plus grandes chaleurs. Dans notre hémisphère, l'été commence au passage apparent du soleil par le premier point du signe de l'Écrevisse, et finit à son passage par l'équinoxe d'automne. L'été ramène souvent les fièvres intermittentes; de plus, dans les pays chauds, c'est pendant cette saison qu'on voit dominer l'élément ou état bilieux. — Station d'été. V. Station.
ÉTEINT, E. adj. — Chaux éteinte. V. Chaux et Extinction. — Mercure éteint. V. Mercure.
ÉTENDARD, s. m. \vexillum, ail. Fahne\. En botanique, pétale supérieur des fleurs papilionacées, celui qui enveloppe tous les autres avant la floraison.
ÉTENDUE, s. f. Synonyme d'espace.— Esprit de l'étendue (Gall et Broussais). Le mode, dans l'exercice des facultés d'abstraction, de comparaison et d'expression, qui nous fait porter un jugement sur l'espace absolu ou relatif qui sépare les corps.
ÉTERNUMENT. s. m. ]sternutatio, 7tTapu.bç, ail. Niesen, angl. sneeùng, it. starnuto, esp. estornudo]. Mouvement subit et convulsif des muscles expirateurs , par lequel l'air, chassé avec rapidité, va heurter les parois anfractueuses des fosses nasales avec un bruit particulier, et entraîne les mucosités de la membrane pituitaire.
ÉTÉSIENS (Vents) [etesii venti, èTrjaiai, c'est-à-dire annuels, de £toç, année). Vents du nord qui soufflent chaque année après le commencement de la canicule, et qui tempèrent la chaleur de l'été pendant quarante jours environ. Ils jouent un rôle important dans les constitutions saisonnières des Épidémies d'Hippocrate .
ÉTÊTEMENT. s. m. Action de tailler la tête d'un arbre.
ÉTHAL. s. m. [ail. Aethal, it. etalo, esp. etal, alcool cétylique ou élhalique, hydrate d'oxyde de cétyle, cétol\ (C32H3*02). Matière solide, cristallisable, fusible à 48°, soluble dans l'alcool bouillant, volatile, qui se produit quand on saponifie la cétine à l'aide de la potasse. C'est un alcool dont l'union à l'acide éthalique ou palmitique constitue la cétine.
ÉTHALATE. s. m. Sel formé par l'acide éthalique. — Ethalate d'éther éthalique, d'oxyde de cétyle. V. Cétine.
ÉTIIALÈNE. s. m. (C32H32). Carbure d'nydrogène dont l'éthal est l'alcool et qui forme divers éthers en se combinant avec les acides.
ÉTHALIQUE. adj. Qui concerne l'éthal. — Acide éthalique [acide cétinique]. Ancien nom de l'acide palmitique.
— Alcool éthalique. V. Éthal. — Aldéhyde éthalique {aldéhyde cétylique] (C32H3302). S'obtient en faisant réagir sur l'éthal un mélange de bichromate de potasse et d'acide sulfurique étendu. Cristallisable; fond entre +46° et -f- 47°. — Mercaptan éthalique [mercaptan cétylique, sulf-
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hydrate de cétyle] (C32H32S.HS). Se prépare en faisant réagir le sulfhydrate de potassium sur le chlorure de cétyle. ÉTHÈNE. S. m. V. ÉTHYLÈNE.
ÉTHER. s. m. ]œther, de aï6ïip, air; ail. Aether, angl. ether, it. etere, esp. eter]. Originairement, on appelait ainsi le ciel lui-même; puis les physiciens grecs ont employé ce mot pour désigner un esprit hypothétique qui, suivant eux, animait le monde entier. || Plusieurs physiciens entendent par éther un fluide éminemment subtil et élastique, inerte, impénétrable, incoercible, qu'ils supposent remplir tous les espaces intermoléculaires des corps et interplanétaires de l'univers, et qui jouerait, par rapport à la lumière et à la chaleur rayonnante, le mênïîe rôle que l'air par rapport au son. Ce fluide hypothétique ne peut être considéré que comme un artifice logique pour faciliter certaines spéculations scientifiques. = En chimie, mot introduit par Frobenius (1730) pour désigner le liquide découvert par Valérius Cordus (1540) en distillant parties égales d'alcool et d'acide suliurique : il l'appela ainsi probablement par allusion à sa légèreté et à sa volatilité. || Aujourd'hui, éther, nom collectif de composés dérivés des alcools : les uns sont les oxydes des radicaux d'alcools monoatomiques (éthers oxydes), et ont pour type l'éther sulfurique ou oxyde d'éthyle (C8H1002): les autres sont des sels formés par l'union de radicaux alcooliques avec les acides (éthers salins), comme l'éther acétique ou acétate d'éthyle (C8H80*). Les éthers sont pour la plupart des liquides très odorants, diaphanes, d'une saveur chaude, solubles dans l'alcool, peu solubles 1 dans l'eau, plus légers que l'alcool, très expansibles et I très inflammables. On appelle éthers simples ceux qui! sont dérivés des hydracides, et éthers composés ceux qui sont formés par les oxacides. En présence de l'ammoniaque, les premiers se décomposent et donnent une amide; les seconds donnent de l'alcool et une aminé. Chauffés avec de l'eau, ils régénèrent tous l'alcool et l'acide primitifs : les alcalis activent la réaction, et se combinent à l'acide régénéré en formant un sel de cet acide. Les éthers simples s'obtiennent en faisant agir les hydracides sur les alcools, ou on traitant ceux-ci par les chlorure, bromure et iodure de phosphore. Les éthers composés se préparent ordinairement en faisant agir l'alcool sur l'acide ou sur un sel de cet acide additionné d'acide sulfurique, soit à froid quand l'acide est tort, soit, quand il est peu énergique, à chaud ou avec addition d'acide chlorhydrique ou sulfurique : on peut aussi obtenir un éther composé en traitant le sel d'argent d'un acide I par l'éther simple de l'alcool dont oh recherche l'éther! (Wurtz). — Éther acétique. V. Acétique. — Ether adi- J pique. V. Adipique. — Éther allylique.\. Allyle (Oxyde d'). I
— Éther amylacétique, amylazoleux, amylbiborique, arnyl- I chlorhydrique , amylcyanique , amylcyanhydrique , amyl-\ iodhydrique, amylique, amyloxalique, amylsulfhydrique. V. Amylacétique, etc. — Ether anamirtique. V. AnamMtique. — Éther azoteux. V. Azoteux. — Éther azotique. V. Azotique. — Éther chlorhydrique. V. Éthyle (Chlorure d'). — Éther cyanhydrique. V. Cyanhydrique. — Éther formique. V.Formiate d'éthyle. — Éther fumarique. V. Fumarique. — Éther iodhydrique. V. Éthyle (lodured').
— Éther méthylchlorhydrique. V. Méthyle (Chlorure de).
— Éther méthyleyanique. V. Méthylcyanique. — Éther méthylique. V. Méthylique. — Éther œnanthique. V. OENANthique. — Éther oxalique. V. Oxalique.— Éther pyroacétique. V. Acétone. — Éther simple ou ordinaire, sulfurique ou vinique ]éther hydratique, oxyde d'éthyle] (C8H1002). C'est le plus ancien des éthers connus, celui que l'on emploie le plus communément, que l'on désigne en matière médicale par le mot seul éther, créé pour lui. Il est liquide, incolore, d'une odeur forte et aromatique, d'une saveur
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liante; il est extrêmement volatil, et ne laisse aucune ce d'humidité. Il se dissout dans 10 parties d'eau et en lté proportion dans l'alcool. Il dissout le soufre, le osphore, le brome, l'iode, les corps gras, les résines, etc. ither ne dissout pas le succin et la laque, gonfle le co- I, dissout mal la cire de carnauba, et bien le dammar, colophane, l'élémi, la sandaraque et le mastic. Sa peîteur spécifique est de 0,723 à la température de + 12°; bout à 34°, 5, la densité de sa vapeur est 2,56. Il se conàte à — 31°, en lames brillantes. A l'air, il s'oxyde et transforme en acide acétique. Il s'enflamme facilement, î le prépare en chauffant au bain de sable, dans une rnue tubulée, un mélange de 10 parties d'acide sulfu- [ue concentré, et de 7 parties d'alcool à 90°, et en faint arriver un filet continu d'alcool, de manière à mainîir la température entre 130° et 140°, tandis que l'éther chappe continûment par distillation (Boullay). La forition de l'éther pendant cette opération résulte de nion de deux molécules d'alcool avec élimination d'eau :
effet, la première action de l'acide sulfurique sur l'alol consiste dans la production d'acide sulfovinique, leel est décomposé par la deuxième molécule d'alcool en îcr et acide sulfurique; l'action de celui-ci sur l'alcool commence à mesure qu'il est ainsi régénéré (Williamn). La grande volatilité de l'éther et le refroidissement i en résulte le rendent très utile pour produire l'ancsésie locale, contre les brûlures et contre les céphalal- ;s intenses, ou pour diminuer l'activité musculaire ns les maladies spasmodiques et convulsives, chorée, tanos, etc. : c'est alors en pulvérisations sur la tête, la lonne vertébrale, ou toute autre partie, qu'on emploie :ther. A l'intérieur, on le prescrit comme analgésique us la gastralgie, les crampes d'estomac, les coliques patiques; comme antispasmodique et stimulant diffu- )le dans l'hystérie et diverses névroses, dans l'adynamie ; mme excitant dans la défaillance, la lipothymie : elques gouttes d'éther sur du sucre ou dans une cuil- *ée d'eau sucrée, les capsules ou perles, une potion infermant de l'éther, du sirop d'éther, l'eau éthérée, nt les modes d'administration ordinaires. Enfin l'éther a é employé, et l'est encore par un certain nombre de irurgiens et d'accoucheurs, pour produire l'anesthésie •nérale, à la place du chloroforme : c'est alors par inhalions qu'on le fait absorber (V. Éthérisation et Éthk-
sme). — Sirop d'éther. V. Sirop.
ÉTHÉRAT. S. m. V. ÉTHËROI.AT.
ÉTHÉRÉ, ÉE. adj. [ail. œterisch, angl. ethereal , it. ereo]. Qui a les qualités ou les propriétés de l'éther: queur, odeur éthérée. — Eau éthérée. V. Eau. — Teinire éthérée. V. Teintuke.
ÉTHÉRÈNE. S. m. V. ÉïHYLÈNE.
ÉTHÉRIFlCATiON. s. f. [ail. Mlherhertitung , angl. herification, it. eteiïficazione\. Opération qui a pour but
formation des éthers (V. Éther), ou ensemble des phéimènes qui président à la transformation d'un alcool en lier. Les phénomènes de l'éthérilication ont donné lieu plusieurs théories, dont la mieux démontrée est celle ; Williamson, relative à l'éther simple ou sulfurique '. Éther simple). L'acide sulfurique n'est pas seul propre déterminer l'éthérification ; les chlorures, bromures et dures, les acides chlorhydrique, bromhydrique et iodhy- •ique, agissent de même : ainsi les chlorures, au conct de l'alcool, sont décomposés et fournissent une pete quantité d'éther chlorhydrique, qui, réagissant sur ilcool, engendre de l'éther et met en liberté de l'acide ilorhydrique, lequel reproduit l'éther chlorhydrique, et insi de suite (Reynoso)
ÉTHÉRISATION. s. f. [ail. sElherisirung, angl. etheri- Uion, it. eterisazione\. Méthode d'administrer l'éther
par les voies respiratoires, imaginée en 1846 par Jackson, des États-Onis, pour suspendre momentanément les fonctions sensoriales, et pratiquer les opérations sans douleur. Pour administrer l'éther, on a employé longtemps l'appareil inhalateur de Charrière, flacon à deux tubulures, dont l'une servait à l'aspiration des vapeurs d'éther par le malade, l'autre à l'entrée de l'air dans l'appareil. La manière la plus simple d'administrer l'éther et le chloroforme est de le verser sur une large éponge placée au-dessous des narines, ou d'employer un mouchoir qu'on plie en cornet et au fond duquel est une éponge imbibée d'éther; la respiration en fait bientôt absorber une quantité suffisante pour produire le sommeil et l'insensibilité. On emploie l'éther sulfurique pur et marquant 65* ou au moins 60°. Le plus souvent, 20 à 30 grammes de première administration suffisent chez les adultes; 10 chez les femmes et les enfants. Les règles à observer pendant l'éthérisation, les précautions à prendre, la surveillance à exercer, les moyens propres à rappeler la vie, sont les mêmes que pour l'administration du chloroforme, qui est généralement préféré pour l'anesthésie générale (V. Chlo roforme). — On a aussi employé l'éthérisation pour reconnaître des affections simulées Ainsi, un conscrit simule une gibbosité; on l'endort, et, si la gibbosité est simulée, elle disparait pendant le sommeil. On l'a également employée pour modifier les manifestations de la pensée dans les diverses sortes d'aliénation mentale. On est surtout parvenu à faire parler des monomaniaques s'obstinant à rester dans un silence absolu, et à obtenir des renseignements nécessaires au traitement, ou à reconnaître d'autres fois si la folie est simulée ou non. — Ethérisation locale. Application topique de l'éther, en compresses ou en pulvérisations, sur un point où l'on veut engourdir la sensibilité, afin d'y pratiquer quelque opération. V. Anesthésie. — Pour la méd cinc des animaux, l'éthérisation peut être utile : 1° pour suspendre la sensibilité pendant certaines opérations (cataracte, réduction des luxations, fractures, hernies) ; 2° pour produire le relâchement des muscles dans certaines opérations, pour relâcher les sphincters dans l'accouchement laborieux, la rétention d'urine, etc.; 3° pour guérir certaines affections nerveuses, notamment le tétanos et le vertige, comme l'ont fait avec succès quelques vétérinaires. éthériser. v. a. Appliquer l'éthérisation. ÉTHÉRISME. s. m. [ail. .'Etherismus, angl. etherism, it. eterismo]. Ensemble des phénomènes successivement produits sur l'économie animale par les inhalations d'éther. Au point de vue de la marche et de l'apparence habituelles de ces phénomènes, on peut les ranger en deux classes, l'une d'excitation, l'autre de stupeur. Bouisson en a donné la classification suivante : 1° Élhérisme animal, c'est-à-dire modification des manifestations de la vie de relation. Il parait toujours le premier et comprend 3 périodes : excitation locale et générale, perte de l'intelligence et de la sensibilité, abolition des mouvements volontaires et réflexes; 2° nthérisme organique, consécutif au précédent, et comprenant aussi 3 périodes: ralentissement de la respiration, ralentissement de la circulation, abaissement de la température. Au point de vue physiologique, l'éthérisme peut être considéré sous le rapport des organes atteints, et partagé en 4 périodes: il y a abolition successive des fonctions du cerveau, de la moelle, du bulbe rachidien, des centres ganglionnaires Lorsque la respiration cesse, le cœur continue de battre; aussi peut-on entretenir la vie pendant un temps assez considérable, à l'aide de la respiration artificielle, pour attendre que la portion de l'axe nerveux qui préside à la respiration ait recouvré son usage. Lorsqu'on commence l'inhalation de l'éther, le pouls est d'abord plus
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fréquent qu'à l'état normal, à cause de l'état mental; lorsque la léthargie survient, le pouls redevient naturel: cette période est suivie de celle d'excitation, d'agitation, dans laquelle le pouls redevient fréquent jusqu'à cessation des mouvements, et, quand la prostration est complète, le pouls est au-dessous de sa fréquence normale. Chez quelques individus éthérisés, le pouls s'arrête souvent au moment où le chirurgien fait la première incision : cette syncope est de quelques secondes. L'éther ne détermine pas l'insensibilité en asphyxiant à la manière de l'oxyde de carbone et de l'acide carbonique, mais probablement à la manière du chloroforme (V.ce mot), en s'unissant molécule à molécule, par les actes d'assimilation, aux éléments des divers tissus, du tissu nerveux en particulier, sur lequel il exerce une action spéciale en rapport avec les propriétés inhérentes à ce tissu.
ÉTHÉRO-CHLOROFORME. s. m. Mélange, à parties égales, d'éther et de chloroforme, employé par A. Robert dans les cas où l'anesthésie chirurgicale ou obstétricale doit être prolongée longtemps. Ce mélange possède les propriétés des deux composants pour l'anesthésie.
ÉTHÉRO-HYPOSULFURIQUE. adj. V. ISOTHIONIQUE.
ÉTHÉROÏDE. adj. Qui ressemble à l'éther.
ÉTHÉROL. s. m. V. Huile de vin.
ËTHÉROLAT. s. m. \éthérat\. Produit de la distillation de l'éther sur des substances aromatiques (Cap). L'éther, étant beaucoup plus volatil que les huiles essentielles, ne peut entraîner que de petites quantités de ces dernières : aussi les éthérolats sont abandonnés.
ÉTHEROLATURE. s. f. Synonyme de teinture éthérée.
ÉTHÉROLÉ. s. m. [teinture éthérée]. Médicament liquide formé de principes médicamenteux dissous dans l'éther. V. Teinture.
ÉTHÉROLIQUE. adj. Se dit d'un médicament qui a pour excipient l'éther vinique ou acétique (Béral).
ÉTHÉROLOTIF. s. m. Médicament éthérolique exclusivement employé à l'extérieur (ISéral).
ÉTHÉROPHOSPHORIQUE. adj. V. PHOSPHOVINIQUE.
ÉTHÉROSULFURIQUE. adj. V. SULFOVINIOUE.
ÉTHÉROXALIQUE adj. V. UXALOVINIQUE.
ÉTHIONIQUE. adj. [de éther, et Seïov, soufre]. — Acide éthionique (C4H6S2Ou). Acide obtenu par l'action à froid de l'acide sulfurique anhydre sur l'éther anhydre.
ÉTHIOPS. s. m. [atWoij/, de ai'dto, je brûle, et ûty, visage ; ail. mineralischer Mohr, angl. aethiops, it. et esp. etiope]. Ancien nom de certains oxydes ou sulfures métalliques. — Éthiops martial. L'oxyde de fer noir ou oxyde ferroso-ferrique. V. Oxyde de fer. — Ethiops minéral. Sulfure noir de mercure. V. Sulfure. — Ethiops per se. Protoxyde noir de mercure. V. Oxyde de mercure. — Ethiops végétal. Charbon obtenu par la combustion d'une algue {Fucus vesiculosus, L.) dans des vaisseaux fermé-, et préconisé par Russel contre les scrofules.
ETHMOCÉPHALE. s. m. |de t)6(xôç, crible, ethmoïde, et xEcpa).ï), têtej . Monstre qui a deux yeux très rapprochés, mais distincts, l'appareil nasal atrophié et ses rudiments apparents à l'extérieur sous forme d'une trompe au-dessus des orbites (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
ETHMOÏDAL, ALE. adj. {ethmoidalis, esp. etmoidal]. Qui appartient à l'ethmoïde. — Antre ethmoidal. Les cellules de l'ethmoïde. — Artères ethmoïdales. Deux branches de l'artère ophtalmique qui naissent au côté interne du nerf optique. L'antérieure pénètre par le conduit orbitaire interne antérieur, et le canal qui lui succède, dans les fosses nasales, et donne une multitude de rameaux à la membrane pituitaire. La postérieure traverse le conduit orbitaire interne postérieur, et se distribue à la dure-mère. — Cellules ethmoïdales. Cellules creusées dans l'épaisseur des niasses de l'os ethmoïde, et distinguées en
antérieures, qui s'ouvrent dans le méat moyen, et postérieures, dont l'ouverture est au-devant du méat supérieur. Ce dernier est aussi appelé cornet ethmoidal. — Crête ethmoidale. L'apophyse crista-galli. — Rameau ethmoidal. Rameau du nerf nasal interne. V. Nasal.
ETHMOÏDE. s. m. [os "thmoideum, de ri8p.be, crible, et eïSoç, ressemblance : semblable à un crible ; ail. Siebknochen, angl. ethmoid bone, it. etmoide, esp. etmoïdes; os cribleux (os cribosum), os criblé, cribreux, cribriforme, parce que sa lame supérieure est percée d'un grand nombre de petits trous ; os spongieux, parce que ses niasses latérales sont creusées do cellules qui lui donnent un aspect spongieux). Petit os cubique, enchâssé dans l'échancrure de l'os frontal, et concourant à former la base du crâne, les cavités nasales et l'orbite. On le divise en trois portions, situées de champ à côté l'une de l'autre, une moyenne appelée lame perpendiculaire, quadrilatère, formant le commencement de la cloison des narines, articulée inférieurement avec le vomer, et deux latérales dites masses de l'ethmoïde. Ces trois portions tiennent supérieurement à la face inférieure d'une lame osseuse horizontale, appelée lame cribleuse, qui est percée de? nombreux trous pour le passage des nerfs olfactifs, et que surmonte l'apophyse crista-galli (crête ethmoidale, Ch.). C'est cette lame horizontale qui forme la face supérieure de l'os, tapissée par les méninges. La face inférieure ou nasale présente, sur la ligne médiane, la lame perpendiculaire ; de chaque côté de cette lame, une gouttière profonde, tapissée par la pitaitaire, et les portions celluleuses appelées niasses de l'ethmoïde. Celles-ci forment les parois latérales et anfractueuses des cavités nasales, et sur chacune on observe de haut en bas : 1° une lame osseuse, carrée et aplatie, désignée par quelques auteurs sous le nom de lame plane; 2° le cornet supérieur ; 3" le méat supérieur au-devant duquel est l'orifice des cellules ethmoïdales postérieures; 4" le cornet moyen, au-devant duquel est le méat moyen (dans ce cornet s'ouvre l'infundibulum, qui établit une communication avec les cellules ethmoïdales antérieures); 5° enfin des lames minces et recourbées qui ferment le sinus maxillaire. Sur les faces orbitaires de cet os on observe : en devant, des portions de cellules ethmoïdales antérieures, que recouvre l'os unguis ; plus en arrière, une petite lame quadrilatère, appelée autrefois os planum, faisant partie de la paroi i iterne de l'orbite, et s'articulant par son bord supérieur avec le frontal; ce dernier os concourt avec lui à former les trous orbitaires internes.
ETHNIQUE. adj. [dc é'8voç, peuple]. Qui concerne les races. — Croisement ethnique. Croisement effectué entre sujets de races humaines différentes en vue d'améliorer ces races. V. Croisement.
ETHNOGRAPHIE, s. f. [de é'8voç, peuple, et ypacpeiv, décrire]. Description des peuples aux points de vue biologique et social. V. Homme.
ETHNOLOGIE, s. f. Partie de l'anthropologie qui étudie les races humaines aux points de vue biologique et social. V. Age.
ÉTHOGÈNE ou jETHOGÈIME. s. m. [de ai'BEtv, luire, brûler; awture de bore, borure d'azote, tiitrate borique]. Poudre blanche, légère, brûlant dans la flamme du chalumeau avec une flamme verte, insoluble dans l'eau, qui se forme, avec dégagement de chaleur et de lumière, par combinaison directe de l'azote avec le bore amorphe au rouge sombre.
ÉTHOKHIRRHIIME. s. f. Substance jaune retirée par Riegel des fleurs de la linaire : on l'obtient à l'état cristallin de sa solution éthérée; très soluble dans l'alcool et les huiles, peu dans l'eau; sans goût ni odeur.
ÉTHR10SCOPE s. m. [de ai'8pia, sérénité et fraîcheur
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'air, et «txoïueîv, explorer]. Instrument propre à mesurer haleur qui rayonne de la surface de la terre vers les ices célestes. C'est une sorte de thermoscope placé au sr d'un miroir creux tourné vers le ciel, et couvert îe plaque métallique, qu'on enlève quand on veut obrer de combien descend l'acide sulfurique coloré que tient l'instrument.
THUSE. s. f. V. /Ethuse. THYLVL. s. m. L'aldéhyde ordinaire.
thylalizarine. s. f. (C24H2206 - C»>H«(C«H6)*06). ps obtenu par Schutzenberger en chauffant à 150° un lange d'alizarate de soude, d'alcool et d'iodure d'éle; jaune clair, insoluble dans l'eau, très soluble dans ;ool, et cristallisant difficilement en petites aiguilles nés microscopiques.
THYLAMIDE. s. m. Voy. Éthyliaque.
THYLAMINE. s. f. Nom commun des ammoniaques îposées dans lesquelles 1,2 ou 3 équivalents d'hydrole sont remplacés par le même nombre d'équivalents thyle. L'éthylamine simple ]AzH2(C4H5)] n'est autre que hyliaque. La diéthylamine [AzH(C4H5)2| est liquide, innmable, bouillant à 57°, soluble dans l'eau ; la triéthyline ]Az(C4H5)3], moins soluble, bout à 91°. THYLAVIVIOMAQl E s. m. Voy. ÉTHYLIAQUE. ITHYLAIMMONIUIM. s. m. Base obtenue par Kofmann, faisant agir l'iodure d'éthyle sur la triéthylamine, à at d'iodure d'éthyl ammonium |(C4H5)4Az.I| : les quatre livalents d'hydrogène sont remplacés par quatre équisnts d'éthylammonium. Cet iodure, cristallisé, blanc, ible, donne avec l'oxyde d'argent de l'iodure d'argent Je l'hydrate d'éthylammonium analogue à l'hydrate de asse : cet hydrate cristallise dans le vide en cristaux ncs; c'est une base aussi puissante que la potasse, >laçant l'ammoniaque de ses combinaisons. 2THYLATE. s. m. Combinaison d'un corps simple avec cool éthylique. — Éthylate de potassium. Combinaison résulte de l'action du potassium sur l'alcool absolu: équivalent d'hydrogène de l'alcool est remplacé par quivalent de potassium. W. Riehardson a proposé l'emi des élhylates de potassium et de sodium comme stiques. On connaît aussi Véthylate de zinc. ITHYLBUTYLIQUE. adj. V. BUTYLATE d'éthyle.
:thyle. s. m. |it. etile] (C4H5). Radical de l'alcool inaire qu'on obtient en décomposant l'éther iodhy- \ue par le zinc à 150°. Gaz liquéliable à — 21°, inore, d'une odeur éthérée faible, brûlant avec une nme éclatante. Insoluble dans l'eau, très soluble dans cool. — Acétate d'éthyle \éther acétique]. V. Acétique. Azotate d'éthyle [éther azotique]. V. Azotique. otite d'éthyle [éther azoteux]. V. Azoteux. — Borate thyle ]éther borique]. V. Borique. — Bromure d'éthyle 1er bromhydrique] (C4H5Br). Liquide d'odeur éthérée, lillant à 43°, obtenu par l'action de l'acide bromhydri- : sur l'alcool éthylique. — Carbonate d'éthyle. V. Uré- >ne. — Chlorure d'éthyle [éther chlorhydrique] (C*H5.C1). uide très volatil, bouillant à 11°, brûlant avec une nme bordée de vert, obtenu en faisant passer un cout d'acide chlorhydrique dans l'alcool ordinaire. Au yen d'un courant de chlore à froid, sous l'influence de umière, on obtient une série de corps qui ont pour nt de départ le chlorure d'éthyle et qui sont des éthers orhydriques chlorés : C4H4.CI3, éther chlorhydrique tiochloré, bouillant à 55° ; C4H3.C12, éther bichloré, 75°; pCl4, éther trichloré, 102°; C4HC15, quadricbloré ; enfin l6, éther percbloré, solide au-dessous de 100°, se volatilit avant 200°. — Hydrate d'éthyle. L'alcool ordinaire. Ucool.— Iodure d'éthyle [éther iodhydrique] (C4H5.I). uide bouillant à 72°, obtenu en faisant agir l'acide iydrique sur l'alcool de vin. 11 se décompose à la
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lumière, et l'iode mis en liberté le brunit. Chauffé avec le sodium, il donne de l'iodure de sodium et de l'éthyle ; avec le zinc, du zinc éthyle et de l'éthyle; avec l'ammoniaque, l'éthylamine. — Oxyde d'éthyle. L'éther ordinaire. V. Éther. — Sulfhydrate d'éthyle. V. Mercaptan.
ÉTHYLÈNE. s. m. [bicarbure d'hydrogène, élayle carburé, èthéne, éthérène, gaz oléfiant, hydrogène bicarboné, hydrure d'acétyle] (C*H4). Gaz incolore, insipide, presque insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, vénéneux, impropre à entretenir la combustion et la respiration, mais brûlant avec une flamme éclatante. Densité, 0,97. Il se forme, avez le gaz des marais, dans la distillation sèche d'un grand nombre de substances organiques; il forme la plus grande partie du gaz d'éclairage. — Chlorure d'éthylène. V. Liqueur des Hollandais.
ÉTIIYLGLYCOL. s. m. |C«H'0O*|. Liquide qui prend naissance lorsqu'on fait agir l'iodure d'éthyle sur le glycol.
ÉTHYLIAQUE. s. m. [éthylamide, éthyl ammoniaque, éthylamine] [AzH*(C*HB)]. Alcaloïde artificiel obtenu en chauffant l'iodure d'éthyle avec une solution aqueuse d'ammoniaque (Hofmann), ou l'éther cyanique avec une solution de potasse concentrée (Wurtz). Liquide très mobile, bout à 18°, 70. Odeur ammoniacale pénétrante; soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther; brûle avec une flamme jaunâtre ; plus caustique que l'ammoniaque, dont il a toutes les propriétés et qu'il déplace de ses combinaisons.
ETHYLIQUE. adj. Qui concerne l'éthyle. — Alcool éthylique. L'alcool ordinaire. — Aldéhyde éthylique. L'aldéhyde ordinaire.
ÉTHYLMANNITE. s. f. (C10H10O5). Combinaison obtenue par Berthelot en chauffant au bain-marie, dans un tube fermé, de la mannite, de la potasse, un peu d'eau et de l'éther bromhydrique. Liquide sirupeux, presque incolore, très soluble dans l'éther, peu dans l'eau, amer, volatil à chaud et à froid dans le vide.
ÉTHYLOXAMIDE. s. f. Corps analogue à l'oxamidc qu'on obtient en faisant réagir l'éthylamine sur l'éther oxalique; volatil, cristallisable ; plus soluble dans l'eau et dans l'alcool que l'oxamidc.
ÉTHYLOXYDOCARBOAMIDE. S. f. V. UltÉTHAN'E.
ÉTHYLPURPURIIVE. s. f. (Schutzenberger). Substance qui se forme par dédoublement du purpurate de soude chauffé à 14-0° avec de l'iodure d'éthyle et de l'alcool. Elle est en petits grains cristallins, rouge clair, très peu solubles dans l'alcool, même bouillant, insolubles dans l'eau.
ÉTHYLSULFURIQUE. adj. V. SULFOVINIQUE.
ÉTHYLURÉE. s. f. |C6|ISAz202 = C2H3( C4H5)Az202] . Urée composée dans laquelle 1 équivalent d'hydrogène est remplacé par 1 équivalent d'éthyle : s'obtient en faisant évaporer un mélange d'éther cyanique et d'ammoniaque (Wurtz). Fusible à 92°, cristallisée, très soluble dans l'eau et dans l'ammoniaque.
Étincelle, s. f. — Étincelle électrique. V. Électrique.
ÉTIOLÉ, ÉE. adj. [de éteule, esteule, du latin stipula, paille : pousses en paillej. Se dit d'une plante qui, ayant crû dans un endroit obscur ou peu éclairé, n'a fourni que des pousses grêles, allongées, flexibles, d'un blanc soyeux, munies de feuilles petites, écartées et d'un blanc jaunâtre.
étiole vi e vr. s. m. \chlorosis,M. Bleichwerden, angl. etiolation]. Phénomène offert par les plantes étiolées. La privation de la lumière produit sur l'homme une décoloration et un état de faiblesse qu'on a comparés à l'étiolement des plantes.
ÉTIOLINE. s. f. Substance à laquelle est due, selon Pringsheim, la couleur jaune des feuilles des plantes étiolées, et qui serait de la chlorophylle modifiée.
ÉTIOLOGIE. s. f. [œtiologia, de a'ctia, cause, et >,ôyo;, traité]. Partie de la médecine qui a pour objet l'étude des causes des maladies. V. Cause et Maladie.
590 ÉTIQUE — ÉTRANGLEMENT ÉTIQUE. adj. V. Hectique.
ÉT1SIE. s. f. V. Hectis'B - Etisie des vers à soie. V. Gattine.
ÉTOFFÉ, ÉE. adj. Se du u'un cheval dont les masses musculaires sont très développées.
ÉTOILE, s. f. \stella, ail. Stem, angl. star, it. stella, esp. estrella]. Astre qui brille par sa lumière propre comme les planètes, dont il se distingue par sa fixité en un même point du ciel : d'où le nom d'étoiles fixes donné aux étoiles proprement dites, par opposition aux planètes ou étoiles errantes et aux étoiles filantes. — Étoile filante. Corps gazeux de la nature des comètes, mais bien plus petit, suivant comme elles un cours régulier, et devenant périodiquementvisible sans tomber à terre ni s'enflammer comme les bolides. = En cristallographie, mode particulier de groupement des particules cristallines,, et figure qui en résulte. = En zoologie, étoile demer. V. Astérie. = En anatomie, étoiles de Verheyen. V. Rein. = En vétérinaire, étoile en téte, marque blanche existant au front du cheval et du bœuf, et particulière aux animaux de robe foncée.
ÉTOILE, s. m. \bandage étoilé ; fascia stellata]. Bandage improprement comparé à une étoile, parce que les jets de bande forment à peu près un X par leur entrecroisement, et actuellement inusité. On distinguait Vétoilé simple, destiné à contenir les appareils appliqués dans les environs de l'une des articulations numérales; et Vétoilé double, employé pour les fractures de l'humérus, de la clavicule, de l'omoplate et du sternum.
ÉTONNEMENT. s. m. V. Stupeur. — Ètonnement du sabot. État congestionnel et douloureux des tissus vasculaires renfermés dans le sabot, occasionné par un choc violent contre un corps dur. On le traite par les bains et les cataplasmes très humides,
ÉTOUFFEMENT. s. m. [suffocatio, ail. Beklemmung, angl. suffocation, it. suffocameuto, esp. sufocacion]. Synonyme d'oppression ou de suffocation.
ÉTOUPE. s. f. [stupa, ffTÛinj, ail. Werg, angl. tow, it. stoppa, esp. estopa[. Ensemble des filaments les plus grossiers du chanvre (stupa cannabina). Choisie avec soin, coupée en morceaux longs de 16 centimèt., blanchie au chlore et cardée, elle devient fine, molle, soyeuse, absorbante, et pourrait être employée, comme elle l'était autrefois, au pansement des plaies ; cependant on lui préfère la charpie, et les vétérinaires seuls font usage d'étoupe. — En botanique, substance filamenteuse et compacte que l'on trouve au collet ou dans le fruit de certaines plantes.
ÉTOURDISSEMENT. s. m. [ail. Taumel, angl. stunning, it. stordimento, esp. aturdimiento]. État de trouble dans lequel tous les objets semblent tourner autour de nous. C'est souvent un signe de pléthore sanguine et de congestion cérébrale. V. Vertige.
ÉTRANGLEMENT, s. m. [de strangulare, étrangler). Proprement, constriction de la gorge opérée dans l'intention de donner la mort en empêchant l'introduction de l'air dans les voies respiratoires et arrêtant la circulation (V. Strangulation). = Par analogie, étranglement [ail. Einschnùrung, Einklemmung, angl. incarcération], constriction exercée sur une partie quelconque de manière à y suspendre la circulation. Une hernie, quelle qu'elle soit, est étranglée quand l'ouverture qui a donné passage au viscère ou à la portion de viscère herniée étreint cette partie. V. Hernies (Accidents des). Il y a aussi étranglement, lorsqu'une partie celluleuse, entourée d'une enveloppe aponévrotique ou d'une gaine fibreuse, est prise d'inflammation, et que cette enveloppe, peu extensible, résiste à la tuméfaction du tissu enflammé :1e seul moyen de faire cesser les accidents est le débridement, large incision de la peau et des aponévroses sous-jacentes ou de celles qui entourent immédiatement le tissu enflammé,
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afin d'en permettre le libre gonflement. Si l'on ne pr cède ainsi, il survient dans ce tissu des effets analogu à ceux qui résultent d'une compression prolongée du di hors au dedans ; pourtant l'action s'exerce du dedans ; dehors par suite de l'infiltration de liquides ou de la pr. duction d'éléments anatomiques nouveaux molécule molécule entre ceux du tissu normal, qui devient ain trop gros par rapport aux membranes peu extensibles q l'entourent. Les effets sont une douleur profonde et vi lente pouvant aller jusqu'à causer des convulsions, pu la gangrène du tissu, parce que les éléments normaux compris les capillaires, se trouvant comprimés, cessent ( recevoir les matériaux du sang et de se nourrir, ce q cause la mortification. — Etranglement interne. V. 0< clusion intestinale.
ÉTRANGUILLON. s. m. [a\\. Kehlsucht, angl. strangle it. stranguglioni, esp. slrangol]. Nom que les vétérinain donnent à Vangine.
ÉTRIER. s. m. [stapes, ail. Steigbùgel,ting\.stirrup, i sta(fa\. L'un des osselets de l'oreille moyenne, ain appelé à cause de sa forme. Il se compose d'une téte, cor cave, articulée avec l'os lenticulaire; d'un col, part rétrécie qui supporte la tête; d'une base, mince lamell osseuse reçue dans la fenêtre ovale ; de deux branche qui de la tête se portent aux deux extrémités de la bas en interceptant une ouverture que comble la muqueus de l'oreille moyenne. V. Oreille moyenne. = En chirurgii] étrier. V. Bandage en huit de chiffre.
ÉTUDE, s. f. — Études médicales. V. Docteur.
ÉTUI. s. m. — En botanique. Étui médullaire. La couchj la plus interne du bois, dont les faisceaux libro-vascui laires ont des trachées pour vaisseaux. = En anatomif Étui de l'hippocampe. Partie supérieure de la portio sphénoïiiale du ventricule latéral du cerveau, qui ei bornée par la corne latérale du corps calleux (Vicq d'Azyr
ÉTUVE. s. f. [ail. SchwiUstube , angl. stove, it. stuff esp. estufa[. Lieu dont on élève artificiellement la teml pérature pour y faire dessécher des parties végétale! des préparations pharmaceutiques, etc. — Pièce ou app reil qu'on chauffe par le calorique sec (étuve sèche) o par la vapeur d'eau (étuve humide), pour y prendre de bains. V. Bain sec gazeux et Bain de vapeur.
EUCALYNE. s. f. (C^H^O12 + 2HO). Principe sucré qu fournit la fermentation de la mélitose. Elle est sirupetist faiblement sucrée, non fermentescible ; réduit le tartrat cupro-potassique. Elle est dextrogyre, non cristallisabh analogue et isomère à la sorbine (Berthelot).
EUCALYPTE. s. m. [eucalyptus] . Nom donné à plusieur arbres appartenant à des familles différentes, et doi quelques-uns ont des applications médicales. Le plus in téressant au point de vue thérapeutique est P Eucalyptu globulus, Labill. (arbre â la fièvre), très bel arbre de 1 famille des myrtacées (fig. 178), d'une croissance rapide d'un bois résistant, originaire de la Tasmanie (Labillar dière, 1792). Acclimaté dans le bassin delà Méditerrané par Ramel, il y boise en peu de temps les terrains incul tes. Toutes les parties de cet arbre, ses feuilles surtout renferment une essence liquide, jaunâtre, très mobile d'odeur de camphre, bouillant à 170°, et composée princi paiement à'eucalyptol(CAoëz); elles contiennent, en outre une grande quantité de tannin, des matières extractives e résinoïdes, et un principe amer cristallisable encore m défini. L'essence d'eucalyptus a des effets locaux analo gues à ceux de l'essence de térébenthine ; comme celle-ci elle s'élimine par les reins et les poumons, plus cepen dant par cette dernière voie contrairement à l'essence d térébenthine. Ingérées en nature, les feuilles et Pécore d'eucalyptus produisent des effets astringents, tonique et fébrifuges, dus au tannin (Gubler). L'eucalyptus est
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employé comme antiputride, en lotions, en injections, pour panser les plaies putrides, etc.; comme stimulant et diaphorétique ; comme fébrifuge; comme anticatarrhal. On emploie surtout la poudre de feuilles, à la dose de 2 à 4 gram. comme anticatarrhal, de 4 à 12 gram. dans la
FiG. 178.
fièvre intermittente ; puis l'extrait aqueux et alcoolique (1 à 4 gram.), le sirop, les capsules (contenant chacune 20 centigram. de substance active), l'infusion et la décoction. — Eucalyptus durnosa. V. Manne d'Australie. — Eucalyptus resiriifera. V. Kino.
EUCALYPTÈnE. s. m. (C24 H18). Carbure d'hydrogène obtenu en traitant l'eucalyptol par l'acide phosphorique anhydre (Gloéz).
EUCALYPTOL. s. m. (C24H20O2). Liquide incolore d'odeur aromatique, de saveur fraîche, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, qui forme la partie active des feuilles de l'Eucalyptus globulus, d'où on l'extrait par distillation. Traité par l'acide phosphorique anhydre, il donne Veucalyptene et Yeucahjptolene.
EUCALYPTOLÈNE. s. m. Carbure d'hydrogène qui se forme par action de l'acide phosphorique anhydre sur l'eucalyptol.
El CHLORINE. s. f. L'acide hypochlorique (Davy).
EUCHYLIE. s. f. [de eu, bien, et xvlot;, suc]. Bonne qualité des sucs ou fluides du corps.
EUCINÉSIE. s. f. [de eu, bien, et xi'v/]<ti;, mouvement]. Régularité du mouvement.
EtCRASIE. s. f. [eucrasia, de s5, bien, et xpSo-i;, tempérament]. Bon tempérament, bonne constitution du corps, relativement à la nature, à l'âge, au sexe de l'individu.
EUCRASIQUE. adj. Se dit d'un agent capable d'améliorer la crase humorale en régularisant l'assimilation.
EUDIAFNEUSTIE. s. f. [de eù, bien, et Sicuiveïv, transpirer]. Transpiration facile.
EUDIOMÈTRE. s. m. \eudiometrum, de eOSia, pureté de l'air, et uiTpov, mesure; ail. et angl. eudiometer, it. et esp. eudiometro]. Instrument imaginé clans le principe pour connaître le degré de pureté de l'air. || Actuellement, appareil destiné à faire connaître, au moyen de la synthèse, non pas la pureté, mais la composition en volumes d'un mélange gazeux, et la proportion suivant laquelle chacun des gaz constituants entre dans ce mélange : l'étincelle électrique est l'agent qui détermine cette synthèse. L'eudiomètre le plus simple et le plus généralement ejn-
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ployé est celui de Mitscherlic : il se compose d'un tube de verre très épais, gradué, de petit calibre, à la partie supérieure duquel sont soudés deux fils de platine, dont les extrémités intérieures sont très rapprochées l'une de l'autre. Pour faire la synthèse de l'eau, on remplit ce tube de mercure et on le renverse sur une cuve à mercure; on y fait arriver 2 volumes d'hydrogène et 1 volume d'oxygène, et on détermine la combinaison du mélange en y faisant passer l'étincelle électrique par les fils de platine : le mercure monte dans le tube et les gaz disparaissent à l'état d'eau; l'eau ne contient donc que de l'hydrogène et de l'oxygène. De plus, elle les contient toujours dans ces proportions : car, si l'on fait passer l'étincelle dans un mélange d'hydrogène et d'oxygène à partie égales ou dans un mélange de 3 parties du premier pour 1 du second, on a, suivant le cas, un résidu d'oxygène ou d'hydrogène. Enfin pour savoir combien de volumes d'eau sont formés par la combinaison de 2 volumes d'hydrogène avec 1 volume d'oxygène, il suffit d'entourer le tube de l'eudiomètre par un manchon de verre dans lequel circule la vapeur d'un corps qui, comme l'alcool amylique, bout au-dessus de 100° : au moment de la combinaison par l'étincelle, c'est de la vapeur d'eau qui se forme, et on peut en lire le volume sur le tube; on constate que 2 volumes d'hydrogène et 1 volume d'oxygène donnent 2 volumes de vapeur d'eau. — 11 existe d'autres eudiomètres, appropriés à la nature des gaz dont il s'agit de déterminer la quantité dans les mélanges qu'ils forment.
EUDIOMÉTRIE. s. f. Emploi de l'eudiomètre.
El DIO VI ÉTHIQUE, adj. Qui a rapport à l'eudiomètre. La méthode eudiométrique, destinée à faire connaître la composition de l'eau en volumes, a été inventée par Gay- Lussac et de Humboldt en 1805.
I l I Ml ou EUHEXIE. s. f. \vUliot, de eù, bien, et eljtç, constitution]. Veucrasie.
EUFRAISE. s. f. V. EuPHIlAISE.
EUGËNATE. s. m. Sel formé par l'acide eugénique.
EUGÉNÉSIQUE. adj. [de eîi, bien, et ^éveo-iç, génération]. Se dit des croisements de races fécondes ou plus fécondes que d'autres.
EUGÉN1NE. s. f. [camphre de girofle]. Matière cristalline qui se dépose spontanément dans l'eau distillée de girolle. Elle est soluble dans l'alcool et dans l'éther. Probablement isomère avec l'acide eugénique.
EUGÉNIQUE, adj. — Acide eugénique [eugénol, acide canjophyllique hydraté, essence de girofle oxygénée] (C20lll2O4). Liquide incolore, oléagineux, d'une saveur épicée et brûlante, d'une forte odeur de girofle, formant la plus grande partie de l'essence de ce nom. Isomère à Yeugénine et à l'acide cuminique.
eugénol. s. m. V. Eugénique.
EUGÉTIQUE. adj. — Acide eugélique (C22H*208). Corps cristallin, incolore, fusible à 124°, soluble dans l'alcool cl dans l'éther qui se forme par l'action de l'acide carbonique sur l'acide eugénique dans lequel on a fait dissoudre du sodium.
EUGLÉNIENS. s. m. pl. Nom d'une famille d'infusoires flagellés à corps contractile (Euyleita viridis, Ehr., Duj.), qu'on trouve dans les eaux stagnantes. V. Flagellé et Infusoires.
EUKYÉSIE. s. f. [de eu, bien, et xûïi<tiç, grossesse). Grossesse régulière.
EULYSINE. s. f. [de ev, bien, et Mat;, solution] (Berzelius). Mélange d'aspect résineux jaune verdâtre, qui accompagne la biline dans la bile. Elle est très soluble dans l'alcool et l'éther.
EUNUCIHSME. s. m. État de celui qui est eunuque.
EUNUQUE, s. m. \eunuchus, eùvoûxoç, de euvr;, lit, et é'xeiv, garder, protéger ; ail. Verschnittener, angl. eunusch,
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it. et esp. eunuco\. Homme qui a été privé des organes de la génération, et auquel est confiée, en Orient, la garde des femmes. On distingue : 1° les eunuques imparfaits: ce sont ceux dont les testicules ont été atrophiés dès le bas âge par froissement, et parmi lesquels certains sont aptes à engendrer, quelques vaisseaux séminifères ayant pu échappper à cette opération ; ou ceux dont on a seulement enlevé les canaux déférents sans léser les testicules; ou enfin ceux qui, privés de testicules après la puberté, peuvent encore accomplir l'acte extérieur de la génération; 2° les eunuques complets, ceux auxquels on a enlevé, en même temps que les testicules, le pénis et le scrotum. Les individus qui ont subi la castration dès l'enfance ont les organes génitaux flétris et atrophiés; ils n'éprouvent aucun des changements qui caractérisent la puberté, et semblent se rapprocher du sexe féminin par la constitution physique comme par les facultés intellectuelles et morales. Ils n'ont point de barbe; leur larynx conserve les petites dimensions de l'enfance, et leur voix reste aiguë. Si la castration n'a eu lieu qu'après le développement de la puberté, l'eunuque conserve quelques caractères de la virilité, d'autant plus que l'appareil génital a eu plus le temps d'exercer son influence sur l'économie. Ainsi son pénis, ayant été suffisamment développé, est encore susceptible d'érection, et par conséquent apte au coït; les désirs vénériens persistent; la voix est grave, parce que le larynx avait acquis déjà son développement naturel. Mais ces facultés s'affaiblissent bientôt, et toute l'économie porte le cachet d'une vieillesse anticipée. V. Émasculation.
EUPATOIRE. s. f. [eupatorium, ail. Wasserhanf, angl. agrimony, it. et esp. eupatorio\t Genre de plantes synanthérées dont une espèce, X eupatoire d'Avicenne {eupatoire des Arabes, chanvrin, Eupatorium cannabinum, L.|, paraît être purgative : on a employé la décoction de la racine et le suc exprimé des feuilles et des tiges ; tous deux sont inusités aujourd'hui. — Quelques autres espèces du genre Eupatoire ont été également employées en médecine: ÏEupatorium aya-pana, Wahlberg(V. Aya- Pana); l'Eupatorium perfoliatum, L., donné comme sudorifique, diurétique et purgatif; {'Eupatorium satureiœfolium, L. (V. Guaco); VEupatorium teucriifolium, Willd., présenté comme un succédané du quinquina. — Eupatoire de Mésué (Achillea ageratum, L.). Plante du genre millefeuille, employée autrefois comme vermifuge.
EUPATORINE. s. f. Poudre blanche, de saveur amère et piquante, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, retirée de l'Eupatoire d'Avicenne.
EUPEPSIE. s. f. \eupepsia, evra^t'ot, de su, bien, et né^i?, coction, digestion|. Bonne digestion.
EUPEPTIQUE. adj. [de eÔ, bien, et 7ts<r<TEtv, digérer]. Se dit des agents qui favorisent la digestion.
EUPHLOGIE. s. f. [de ey, bien, et <(XoZ, flamme]. Inflammation bénigne.
EUPHORBE, s. m. [euphorbia, eùçopêiov, ail. Wolfsmilch, angl. spurge, it. et esp. euphorbio]. Genre de plantes (dodécandrie dodécagynie, L., euphorbiacées, J.), nombreux en espèces, dont la tige est tantôt charnue, anguleuse, aphylle et épineuse (fig. 180), tantôt frutescente ou herbacée, garnie de feuilles ordinairement alternes : toutes sont dangereuses, en raison du suc laiteux très caustique qu'elles contiennent. C'est de l'euphorbe résinifère (Euphorbia resinifera, Berg.), plante du Maroc (fig. 179), et non, comme on l'a cru, de VEuphorbia officinarum, L., ni de VE. anliquorum, L., ni de 17?. canariensis, L., que découle, au moyen d'incisions pratiquées sur l'écorce, la gomme résine connue sous le nom d'euphorbe. — Cette substance est en larmes irrégulières, friables, jaunâtres, traversées par un ou deux trous coniques et
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divergents, dans lesquels on trouve souvent les épines ( la plante. Elle est inodore, de saveur acre et brûlant soluble dans l'alcool et dans les huiles. Les anciens ch mistes regardaient le suc d'euphorbe comme contenar au lieu de gomme, de la cire et du caoutchouc ; d'apr les analyses récentes, c'est bien une gomme-résine, rei
fermant : gomme, 18 ; résine, 38 ; euphorbon, 22 ; m;| k ktes, 12; substances minérales, 10 (Fluckiger). C'est u drastique trop violent pour être employé à l'intérieur; l'extérieur, il peut être employé comme rubéfiant, vés cant et même cathérétique, en poudre , ou en teintui alcoolique, ou sous forme d'emplâtre. La poudre est u violent sternutatoire. — Euphorbe épurge [catapuo épurge, Euphorbia Latluj ris, L.]. Plante indigène, dont h graines renferment une amande, qui, par expression, donn une huile fixe, âcre, fauve clair, purgative à la dose d 3 à 10 gouttes, mais en môme temps vomitive, ce qui a restreint beaucoup l'emploi. — Euphorbe ipécacuanl (Euph. Ipecacuanha, L.). Euphorbe de l'Amérique Nord, dont la racine est employée aux mêmes usages qi l'ipécacuanha dans son pays d'origine (5 décigrammes
EUPHORBIACÉES. s. f. pl. [euphorbiaceœ]. Famille c plantes à laquelle le genre Euphorbe a donné son non Ce sont des herbes, des arbustes ou de grands arbres, q contiennent la plupart un suc laiteux et très irritant. Leu caractères sont (fig. 179): Feuilles ordinairement alterne et stipulées. Fleurs unisexuées, généralement très petite calice monosépale, ayant 3 ou 6 divisions profonde: munies intérieurement d'appendices écailleux et glandu leux; corolle ou nulle, ou monopétale, ou polypétalc étamines nombreuses, qui, dans certains genres, peuvei être considérées chacune comme une fleur monandn avec écaille à la base; ovaire libre, sessile et stipité, or dinai rement à 3 loges, contenant chacune 1 ou 2 ovule suspendus; 3 stigmates. Le fruit, sec ou peu charnu compose d'autant de coques qu'il y avait de loges à l'o vaire; ces coques, osseuses intérieurement, s'ouvrent e deux valves avec élasticité, et s'appuient par leur angl interne sur une columelle centrale. Les graines, crusta cées extérieurement, ont une petite caroncule charnu près de leur point d'attache, et un endosperme charni dans lequel est renfermé un embryon axile ethémitrope
EUPHORBINE. s. m. Substance vitreuse, âcre et amère de la résine d Euphorbe (Buchner et Herberger).
EUPHORBOIN. s. m. (C26H'2'202). Corps cristallisable insoluble dans l'eau, soluble dans l'éther, le chloroform et l'alcool amylique, qui parait être le principe drastiqu du suc d'euphorbe, dont la résine serait le principe àcr (Fluckiger).
EUPHRAISE. s. f. [Euphrasia officinalis, L.; ail. Au gentrost,' angl. eye-bright, it. eufragia, esp. eufrasia casse-luneltes\. Plante (didynamie angiospermie, L.,scra
EUPHYLLE — EUXANTHIQUE
ulariées, S.) faiblement aromatique, un peu amère et striiijii-iitf. Ses Meurs, blanches et marquées de raies iiii-pres et violettes, présentent une tache jaunâtre dont i forme a paru analogue à celle de l'œil, ce qui a fait
S mplovoi' son eau distillée en eollyre, contre les maladies
j es yeux; elle est à peu près inerte.
EIPIIYLUE. s. m. [de eù, bien, et <pûX),ov, feuille]. Orane appcndieulaire des plantes en général. EUPIONE. s. 1'. [de eù, bien, et tu'wv, gras; ail. das 1upion\ (C10H12). Nom donné par Heichenbacb à un corps
, Menu par distillation sèche du bois, de la houille, des ésines, du caoutchouc. D'après Frankland, ce serait un nélangc d'hydrocarbures; d'après Wœlkel, aucun prin-
; ipe déterminé ne pourrait être isolé de ce mélange et e mériterait, par conséquent, un nom particulier. EUPLASTIQUE. adj. [ËuitXauToç, de bien, et nkaa-
I reiv, former]. Favorable aux forces plastiques. — Matière upl astique (Lnbstein). Lymphe plastique, en particulier,
I sttout blastème en général. Opposé à cacoplastique.
EUPNÉE. s. f. [euuvoia, de eu, bien, et tcveîv, respirer]. Inspiration facile.
■ EURYCÉPHALE. adj. et s. [de EÙpù;, large, et xeça)à), ête j . Oui a la tète, le crâne large.
EURYUNATHE. adj. [de eùpùç, large, et yvàOo;, mâhoire|. En anthropologie, se dit d'une race où il y a prédominance des parties moyennes de la tète, c'est-à-dire e la région supérieure de la face. Le type mongolique st eunjgnathe (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
EURYTHMIE, s. f. leùpuôuia, de eu, bien, et pu0u.be, ythmc|. Régularité du pouls.
EUSÉMIE. s. f. \eusemia, de eù, bien, et <rïjp,a, signe], insenible de bons signes dans une maladie.
EUSOMPHALIEN, 1ENNE. adj. |de èuç, bon, fort, et iu.cpaXô;, nombril]. Se dit d'un monstre qui résulte de la éunion de deux sujets à peu près complets, pouvant llcomplir indépendamment l'un de l'autre la presque otalité des fonctions vitales, et dont chacun a son omlilic, et par conséquent, durant la période fœtale, son ordon ombilical distinct (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
EUSTACHE ou EUSTACHI. [Anatoniiste italien, mort m 1574]. — Trompe d'Éustache. V. Trompe. — Valvule "Eustache. V. Valvule.
EUSTATHE. s. f. [eOoraÔY);, consistant, de eù, bien, et ■■câvai, se tenir ; couche primitive, primaire ou externe, e H. Mohl; membrane ligneuse externe, de Mulder ; uticule des cellules ligneuses, de Hartig]. Portion la [lus extérieure de la paroi de cellulose des cellules végètes; c'est celle qui résiste le plus à l'action des acides t à l'action bleuissante de l'iode (Hartig). V. Astathe.
EUTAXIE. s. f. [eulaxia, eÙTaÇtot, de eù, bien, et ràçtç, rdre ; it. eulassia, esp. eutaxia\. Disposition régulière les différentes parties du corps.
EUTHÉSIE. s. f. \euthesia, eùôetn'a, de eù, bien, et lui?, situation ; ail. et angl. euthesia, it. et esp. eulesia]. ïtat de santé du corps, harmonie de ses parties.
EUTHYMIE. s. f. [euthymia, suflujua, de eù, bien, et up.oç, âme, esprit]. Tranquillité d'esprit.
EUTOCIE. s. f. [eÙToxîa, de eù, bien, et -rôxo;, accouhement]. Accouchement normal.
EUTROPHIE. s. f. [eutrophia, eÙTpoœia, de eù, bien, et péçu>, je nourris]. Bonne nutrition.
EUXANTH1NE. s. f. V. EuXANTHIQUE.
EUXANTHIQUE. adj. — Acide euxanthique [acide pyrheique, euxanlhine\ (C^H^O^). Corps peu soluble dans 'eau froide, davantage dans l'eau bouillante, qui le laisse ristalliser en longues aiguilles jaunes; il se dissout lans l'alcool et l'éther. 11 forme des sels jaunes avec es alcalis et beaucoup d'oxydes métalliques. Il existe à 'état de sel de magnésie dans le jaune indien ou pyr-
DICT. DE MÉU.
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| rhée. Chauffé à 160°, il se transforme en euxanthone. EUXANTHONE. s. f. (C'Oil^O12). Corps obtenu par su-
I blimation de l'euxanthine chauffée à 160". Soluble dans l'alcool bouillant, peu dans l'éther et l'eau ; soluble, avec une couleur jaune, dans l'ammoniaque concentrée et les alcalis purs.
EUZOODYNAMIE. s. f. [de eù, bien, Çwti, vie, et Sûvau.tç, forcej. Intégrité des forces vitales, et régularité dans l'exercice des fonctions (Gilbert). Synonyme de santé.
ÉVACUANT, ANTE. adj. et s. m. \evacuans, jcevumxbç, ail. ausleerend, angl. évacuant, it. et esp. evacuante\. Remède qui détermine des évacuations par un émonctoire quelconque ; tels sont les vomitifs, les purgatifs, les diurétiques, et même la saignée.
ÉVACUATION, s. f. \evacualio, de evacuare, vider; xsvwtrtç, ail. Ausleerung , angl. discharge, it. evacuaùone, esp. evacuacion]. Sortie des matières exerémentitielles, sécrétées ou exhalées, par un point quelconque, ouvert naturellement ou par l'art. De là les évacuations spontanées et les évacuations artificielles : ces dernières sont déterminées par l'action des médicaments ou par l'instrument tranchant. — Évacuation générale, partielle. V. CÉNOSE, Apocénose.
ÉVANESCENT, ENTE. adj. [evanescens, ail. verschwindend, angl. evanescent\. Se dit, en botanique, du nectaire lorsqu'il s'amoindrit à mesure que le fruit se développe, de manière à finir par disparaître entièrement.
ÉVANOUISSEMENT, s. m. \animi deliquium, lipolhymia, ÀEnroOup,i'«, ail. Ohnmacht, angl. sivoon, it. svenimento, esp. desmàyo\. Défaillance, perte de connaissance, avec cessation du mouvement et du sentiment.
ÉVAPORARI.E. adj. Qui est susceptible de s'évaporer.
ÉVAPORATION. s. f. [evaporatio, de e, indiquant séparation, et vapor, vapeur ; 3toqpâpYi<7iç, ail. Verdunstung, Abdumpfung, angl. evaporation, it. evaporazione, esp. evaporacion\. Formation insensible de vapeurs à la surface libre d'un liquide : c'est une des formes de la vaporisation, Yébullition est l'autre forme. L'évaporation est d'autant plus abondante, que la température du liquide et de l'espace environnant est plus élevée, que le liquide offre plus de surface au contact de l'air, que cet air est moins chargé d'humidité, et que ses couches en contact avec le liquide se renouvellent plus souvent. Les liquides absorbant du calorique pour passer à l'état de vapeur, un liquide exposé à l'air libre enlève à tous les corps voisins une quantité de chaleur qui est parfois considérable : de là le refroidissement sensible que ces corps éprouvent. C'est ainsi que l'eau contenue dans les alcarrazas est toujours fraîche, et que l'on éprouve une vive sensation de froid quand on verse sur une partie du corps quelques gouttes d'éther ou de tout autre liquide dont la vaporisation est prompte. == En chimie, moyen employé pour rapprocher les matières fixes dissoutes dans un liquide, ou même pour les obtenir sèches et séparées du liquide. = En pharmacie, opération qui consiste à réduire en vapeur un liquide tenant en dissolution une substance médicamenteuse que l'on veut avoir sous un plus petit volume ou à l'état de siccité : ici c'est le résidu qu'on recherche, tandis que dans la vaporisation ce sont les vapeurs. — Evaporation à l'air libre, ou évaporation spontanée. On met le liquide dans un vase qui présenle à l'air une grande surface, qu'on a soin de recouvrir avec une feuille de papier ou une toile fine, pour que le liquide soit à l'abri des insectes et de la poussière. Ce mod ■ opératoire est rapide quand le liquide est très volatil, comme l'alcool, l'éther, etc., lent dans le cas contraire. — Evaporation à feu nu. On met le liquide dans une bassine, que l'on place directement sur le feu. On agite le liquide avec une spatule, afin de multiplier les surfaces et d'ac-
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célérer l'évaporation, et l'on chauffe plus ou moins, jusqu'au degré d'ébullition, si ce degré ne nuit pas à la substance dissoute. — Évaporation au- bain de sable. On met le liquide dans une capsule de platine, d'argent, de porcelaine ou de verre, qu'on place sur un bain de sable, posé lui-même sur un fourneau large et peu profond, nommé fourneau évaporatoire. — Évaporation au bainmarie. Ce procédé, comme le suivant, n'est applicable qu'aux substances qui ne sont pas décomposées par une température de 100°. V. Bain-marie. — Évaporation à la vapeur. Lorsqu'on a plusieurs liquides ou une grande quantilé de liquide à évaporer, au lieu de mettre chaque cucurbite sur un foyer séparé, on les dispose toutes les unes à la suite des autres, et on les échauffe au moyen de la vapeur qui part d'une chaudière placée sur un fourneau unique. — Évaporation dans le vide. Elle a, sur tous les autres procédés, deux avantages : 1° elle peut se faire à la température de l'air, et l'on évite ainsi les altérations que beaucoup de produits éprouvent par la chaleur; 2° elle se fait plus promptement que l'évaporation à l'air libre, et l'on évite l'altération spontanée que beaucoup de substances subissent avec le temps. On place le liquide dans une capsule sous la cloche d'une machine pneumatique, et l'on l'ait le vide. On peut accélérer l'opération en mettant, dans un vase séparé, de l'acide sulfurique, de la chaux vive ou tout autre corps très avide d'eau, qui absorbe les vapeurs à mesure qu'elles se forment. Y. Volatilisation.
ÉVAUX (Creuse). — Eau saline, bromo-iodurée. + 30 à + 58°. Boisson et bains.
ÉVENT. s. m. [ail. SpriUloch]. Narine des cétacés souffleurs. Les évents, au nombre de deux, s'ouvrent sur la tête, sans prolongement nasal, par un orifice commun ou par deux trous distincts, et servent à rejeter l'eau qui reste dans la bouche de l'animal chaque fois qu'il la ferme pour avaler sa nourriture • cette eau est lancée avec force en un jet souvent fort élevé. Les cétacés souffleurs ne respirent que par leurs évents, et, hors du moment de la déglutition, ne rejettent que de la vapeur d'eau par ces conduits. = Altération d'un liquide causée par l'action de l'air. — Goût d'évent. V. Vin.
ÉVENTÉ, ÉE. adj. Se dit d'un liquide qui a perdu son jrome par évaporation de certains principes, avec ou sans changement de goût, par formation de principes autres que ceux qui existaient naturellement.
ÉVENTRATION. s. f. [de e, hors, et venter, ventre ; angl. eventration, esp. eventracion\. Hernie survenue dans un point quelconque des régions antérieure et latérales de l'abdomen en dehors des muscles droits. Ces hernies sont rares : le plus souvent, elles sont consécutives à une déchirure des parois abdominales ou à une plaie de ces parois, au niveau de laquelle il s'est fait une cicatrice n'offrant pas une résistance suffisante à l'effort exercé par les viscères ; ceux-ci sortent très souvent par les orifices que présentent les fibres aponévrotiques de l'abdomen et qui renferment des pelotons graisseux ou livrent passage à des vaisseaux. = Sorte de procidence de l abdomen fréquence chez les femmes qui ont eu des grossesses multipliées, et résultant de l'extrême relâchement des parois abdominales en avant, ou de la distension de la ligne blanche.
ÉVERNATE. s. m. Sel formé par l'acide évernique avec une base. — Èvernate de baryte (C34H1501315aO-[-HO). Peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool faible. — èvernate de potasse (C34H15013KO). Cristallin, soluble dans l'alcool faible.
ÉVERNININE. s. f. (C^H^O14). Substance analogue aux sucres, pulvérulente, amorphe, jaunâtre, se gonflant dans l'eau froide, insoluble dans l'alcool et l'éther, so-
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lubie dans l'eau chaude, extraite du lichen Evernia Prunastri (Stude).
ÉVERNINIQVE. adj. — Acide éverninique (C18H10O8) Substance cristalline, acide, soluble dans l'eau bouillante l'alcool et l'éther, qui prend naissance, avec l'orcine quand on traite l'acide évernique par la baryte bouillante
ÉVERNIQUE. adj. — Acide énernique (C34H*60i4). S'oD lient en traitant le lichen Evernia Prunastri par un lai de chaux, précipitant par l'acide chlorhydrique, séchan le précipité et digérant dans l'alcool faible. La solutioi donne des cristaux jaunâtres d'acide évernique, à pein solubles dans l'eau bouillante, solubles dans l'alcool e l'éther.
ÉVERNITIQUE. adj. — Acide évernitique. Substanc qui se forme quand on dissout, à chaud, l'acide éverni nique dans l'acide azotique, et qui se précipite par addi tion d'eau.
ÉVERRER. v. a. Vulgairement, enlever quelque parti du corps des animaux domestiques (tendon, nerf, etc. considérée à tort comme un ver amenant une maladie.
ÉVERSIF, IVE. adj. [de evertere, détruire;. — Expè rience éversive d'une opinion (Lavoisier), celle qui I renverse.
évian (Haute-Savoie). — Eau alcaline. + 12°. Boissoi et bains.
ÉVIDEMENT. s. m. Action d'enlever une substance d l'intérieur d'une cavité naturelle ou accidentelle. — Êvi dément des os (Sédillot). Méthode chirurgicale qui con siste à creuser l'intérieur d'un os pour en extraire le . parties malades, en conservant la coque osseuse, qui ser de soutien, et le périoste qui, conservant sa vascularit| et ses adhérences, produit de nouvelles couches osseuses, L'évidement n'exige d'autres instruments que ceux de amputations et des résections. Les gouges à main et maillet dont les manches offrent des courbures variées des ciseaux de diverses largeurs; des scies en crête d coq, à guichet, celles de Heine, de Mathieu, de Charrière quelques couronnes de trépan, complètent l'appareil. Uni seule incision, coupée à ses deux extrémités par de pe tites incisions perpendiculaires, permet de former deu lambeaux longitudinaux que l'on renverse de chaque côté Tous les points osseux malades sont e'nsuite enlevés, e ménageant avec une extrême attention les parties restée saines et revêtues d'un périoste normal. Les lain] beaux tégumentaires sont remis en place, et la régénéra tion du corps et des extrémités osseuses, celle des o courts, etc., s'opère régulièrement, après quelques jour de réaction, aux dépens du périoste et des surfaces év dées. L'évidement a été pratiqué avec succès dans les ca de carie, d'ostéite, de tubercules, de tumeur myéloïdf d'enchondrome, de nécrose, d'ostéo-myélite. Les perte de substance se comblent ; une cicatrice adhérente mai que seule le siège de l'évidement, et les fonctions d membre sont bientôt rétablies. V. Résection.
ÉVIDEUR. s. m. V. Lithotriteur.
ÉVIRATION. s. f. [eviratio, de e, indiquant privatio et vir, mâle]. Perte, avant l'âge, des désirs vénériens des facultés sexuelles chez l'homme, attribuée par quel ques auteurs à l'équitation trop prolongée et habituell (V. Maladie des Sajthes). Cette hypothèse n'est pas dé nuée de fondement.il existe des cas bien avérés de pert complète des désirs sexuels et d'impossibilité d'entrer ei érection chez des hommes vigoureux, très bien portants mais passant journellement un grand nombre d'heures cheval (médecins de campagne, gardes forestiers à che val, etc.). La compression habituelle des vésicules sémi nales et de la prostate semble réagir sur la productio du sperme. Les facultés sexuelles reparaissent avec 1 changement d'habitudes.
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ÉVISCÉRATION. s. f. (de c, hors, et viscera, viscères]. Opération obstétricale qui consiste à ouvrir la cavité tlioracique, et, au besoin, l'abdomen, pour enlever les viscères qui y sont contenus, dans les cas de présentation vicieuse où la version ne peut être exécutée.
ÉYODIMï s. f. \ésenbeckine\. Alcaloïde extrait de l'écorce de VEvodia febrifuga, Saint-llil. (Esenbeckia febrifuga, Mart.), de la famille des rutacées : cette écorce (écorce d'angusture du Brésil) sert souvent à falsifier l'écorce d'angusture vraie.
ÉVOLUTILITÉ. s. f. Faculté de toute substance qui se nourrit de manifester les actes nutritifs par des changements de forme, de volume et de structure.
ÉVOLUTION, s. f. \evolutio, de evolvere, dérouler; ail. Entwickelung, angl. évolution, it. evoluùone, esp. évolution]. Action de se dérouler. = Hypothèse de l'évolution. Anciennement, en physiologie, système dont les partisans supposaient que les organes du nouvel être qui résulte de l'acte de la génération préexistaient à cet acte, lequel ne ferait que les tirer de leur torpeur et leur communiquer assez d'énergie pour qu'ils puissent croître et parcourir les phases de leur nouvelle existence. Wolf (1764) et Blumenbach ont démontré que cette hypothèse était fausse et que la doctrine de Vépigenèse était seule confirmée par l'observation. Cette hypothèse de l'évolution, admise par Leibnitz, Haller, Cuvier, ne doit pas être confondue avec la doctrine de l'évolution telle que l'ont comprise Lamarck et Darwin, et qui est plus généralement connue sous le nom de transformisme (V. ce mot). = Actuellement, évolution est souvent employé comme synonyme de développement, ou pour désigner l'ensemble des phases parcourues par un être ou par ses parties, depuis leur apparition jusqu'à leur mort. — Évolution dentaire. V. Dentition. — Hérédité de l'évolution. V. Hérédité. — Périodes d'évolution. V. Age. = En pathologie, évolution aberrante, développement d'un tissu ou d'un organe se faisant d'une façon contraire à l'état normal sous le rapport de l'aspect, de la structure et même du siège : c'est ainsi qu'apparaissent la plupart des tumeurs. — Évolution dti tubercule. V. Tubercule. — Maladie d'évolution. Celle qui survient pendant le cours de l'évolution d'un être, ou qui est une conséquence directe d'un trouble survenu dans une des phases de cette évolution. = En obstétrique, évolution spontanée du fœtus. V. Version spontanée.
ÉVOLUTIONISTE. s. m. Partisan de l'hypothèse, ancienne ou contemporaine, de l'évolution. V. Évolution et Transformiste.
ÉVONYM1NE. s. f. Principe amer, cristallisable, insoluble dans l'eau, des fruits du fusain.
ÉVULS1F, IVE. adj. [de eoellere, arracher] . Se dit d'un instrument servant à révulsion.
ÉVULSION. s. f. [evulsio, de evellere, arracher; ail. Ausïiehen, angl. evulsion, it. eviilsione, esp. evulsion]. Action d'arracher: évulsion des cheveux, d'une dent, de fragments d'os, etc. V. Extraction.
EXACERBAT ION. s. f. [exacerbatio, de ex, indiquant renforcement, et acerbus, dur, cruel ; 7ra),iyxÔT(]<7i:, ail. Steigerung, angl. exacerbation, it. esacerbazione, esp. exacerbacion]. Accroissement passager dans l'intensité des symptômes d'une maladie, avec mutation de ces symptômes, mutation étrangère à la marche de la maladie, et qu'une cause imprévue, telle qu'une affection morale ou un écart de régime, a fait naître. Les termes d'exacerbalion, de paroxysme et de redoublement sont souvent employés l'un pour l'autre, parce qu'en effet ils ne renferment, en eux-mêmes, rien du sens spécial et différent qu'on a voulu leur assigner.
EXALTATION, s. f. \exaltalio, de ex, et altus, haut].
Dans l'ancienne chimie, sublimation ou volatilisation d'un corps quelconque. = Augmentation démesurée de l'action d'un organe ou d'un système d'organes.
EXAMEN, s. m. \examen, è&xoiaiç) . — Examen des malades. Il se compose de deux parties : l'examen proprement dit et l'interrogation. Le premier fournit nombre de signes relatifs à l'état des divers organes extérieurs ou intérieurs (V. Auscultation, Maladie et Percussion^ L'interrogation fait connaître les antécédents, et exige toute l'attention du médecin, tant au point de vue de la forme sous laquelle il pose les questions, qu'à celui de la signification physiologique et pathologique des réponses. V. Erreurs en médecine.
EXANASTROPH1E. s. f. [ÈÇavatfTpoçïi, convalescence]. Rétablissement.
EXANGIE. s. f. lÈÇayyi'Çto, vider, de ê!j, hors, et à.}yûov, vaisseau). Maladie qui consiste dans la dilatation, perforation, ou rupture d'un vaisseau sanguin sans ouverture à l'extérieur du corps (Mason Good).
EXANIE. s. f. [de ex, de, hors, et anus, l'anus; ail. Aftervorfall, angl. et it. exania ; chute du rectum\. Providence de l'intestin rectum, qui vient faire saillie au dehors de l'orifice anal, soit que toute l'épaisseur de ses parois éprouve ainsi un renversement, soit qu'il n'y ait que la membrane muqueuse de renversée. C'est surtout chez les enfants qu'on voit la muqueuse rectale sortir à travers l'anus, par suite de la faiblesse du relevcur et du sphincter et des efforts fréquents de défécation : la diarrhée, la dysenterie chronique, la constipation habituelle, la toux, les cris prolongés, les polypes du rectum, sont les causes ordinaires de l'affection. Lorsque la chute du rectum est récente, l'intestin est facilement réduit : les lotions froides et astringentes, la compression par un bandage en T sur la région anale, les suppositoires astringents, suffisent souvent chez l'enfant à amener une guérison complète, mais ne sont que des moyens palliatifs chez l'adulte. Pour restituer au sphincter son activité, on a conseillé la noix vomique à l'intérieur, la strychnine par la méhode endermique, Pélectro-puncture ou la faradisation superficielle de la région anale, l'ergotine en injections hypodermiques. Lorsque la procidence tend, malgré tout, à se reproduire, il faut avoir recours à une opération : la ligature prédisposant à la gangrène, l'incision et l'excision exposant à l'hémorragie, on emploie de préférence la cautérisation, sous forme de raies ou de pointes de feu, autour de l'anus, de façon à avoir une rétraction cicatricielle qui produit une constriction de la marge de l'anus. L'emploi des douches ascendantes froides, dirigées pendant 10 à 15 jours sur la tumeur préalablement réduite, 'a donné aussi de bons résultats.
EX ANTII ALOSE, s. m. Le sulfate de soude hydraté et efllorcscent (Beudant).
EXANTHÉMATIQUE ou EXANTHÉMATEUX, ELISE, adj. Qui a rapport à l'exanthème. — Fièvre exanthèmatique. Celle qui accompagne un exanthème. — Maladie exanthèmatique. Celle qui est accompagnée d'exanthème.
EXANTHÈME, s. m. [exanthema, liàw%ri^a, de ëÇscv- 8eîv, effleurir, de 1%, hors, et àv9oç, fleur ; ail. Ausschlag, Exanlhem. angl. exanthem, it. esantema, esp. exantema\. Primitivement, d'après Pétymologie, efflorescence, éruption, tache cutanée. || D'après Willan, groupe de maladies cutanées dont le caractère commun est une rougeur plus ou moins vive, disparaissant momentanément sous la pression du doigt, et causée par une accumulation de sang dans les vaisseaux ou par l'extravasation du liquide hors de ceux-ci : rougeole, scarlatine, variole, urticaire, purpura, érythème. || Actuellement, la même définition est généralement admise, sauf en ce qui concerne l'extravasation, qui est exclue, avec le purpura, du groupe des
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exanthèmes. Ce terme s'applique donc à la rougeole, la scarlatine, la roséole, l'érythème, Pérysipèle, et, en général, à toute maladie cutanée dans laquelle la rougeur, disparaissant sous le doigt, dépend d'une congestion des capillaires de la peau (Hardy). — Exanthème furfuracé. V. Furfuracé. = Exanthème coital. V. Mal de coït.
EXANTHÈSE. s. f. [exànthesis] . Efflorescenee ; action de fleurir.
EXARTHRÈME. s. m. Synonyme d' exarthrose.
EXARTHROSE, s. f. [exarthrosis, de ÈÇ, hors, et apOfjv, articulation]. Luxation de deux os articulés par diarthrose.
EXARTICULATION, s. f. Synonyme de désarticulation, d'amputation dans l'article. V. Amputation.
EXASPÉRATION, s. f. [de ex, indiquant renforcement, et asper, âpre ; sfoYpiWtç] . Synonyme d'exacerbation.
EXASTOSIE. s. f. [de e|a<jTt;, mot fort douteux du texte hippocratique, et pour lequel il y a différentes leçons; il parait signifier les filaments d'un tissu ; en tout cas il est barbare d'y avoir adjoint la finale osie qu'il ne comporte pas]. En botanique, expansion qui se produit pendant le développement d'un organe (Fermond) ; comme celles qui., pendant la croissance du pétiole, ont pour résultat, soit de rendre le pétiole engainant ou embrassant, soit de conduire à la formation des stipules. Non usité.
EXHIBITION, s. f. [de ex, hors, et bibere, boire]. Phénomène inverse de Vimbibition.
EXCARNATION, s. f. [de ex, de, hors, et caro, chair]. Action de dépouiller un organe des parties charnues qui l'entourent.
EXCAVATEUR. S. m. V. LlTHOTRITEUR.
EXCAVATION, s. f. — Excavation atrophiqne du nerf optique. V. Papille. — Excavation pelvienne. V. Bassin.
EXCENTRICITÉ, s. f. [ail. Excentricitàt, angl. excentricité, it. eccentricità, esp. excenlricidad\. En botanique, excentricité des couches ligneuses, disposition ordinaire des tiges des arbres qui fait que la moelle occupe rarement le centre du bois, dont les couches concentriques sont, en général, plus larges d'un côté que de l'autre.
EXCENTRIQUE, adj. [de ex, hors, et centrum, centre]. Se dit, en botanique, de l'ovaire, quand il n'occupe pas le centre de la fleur; de l'embryon, lorsqu'il s'éloigne sensiblement du centre du périsperme. = Contraction excentrique. V. Gymnastique suédoise.
EXCÉRÉKRATION. s. f. Cérébration anormale. = En obstétrique, synonyme de céphalotomie.
EXCÈS, s. m. — Excès de formation. V. Anomalie par excès.
EXCIPIENT, s. m. [excipiens, de excipere, recevoir : ail. Excipiens, angl. excipient, it. escipiente\. Substance qui détermine îa forme et la masse totale d'un médicament, et dans laquelle on incorpore ou l'on dissout les autres substances. On dit dans le même sens menstrue ou véhicule quand l'excipient est liquide.
EXCIPULUM. s. m. Partie de l'apothécie qui sert de réceptacle au noyau fructifère. L'excipulum peut être discoïde, ovoïde, linéaire, simple ou rameux.
EXCISION, s. f. \excisio, de excidere, couper; ëxto|j.t), ail. A' schneiden, angl. excision, it. escisione]. Action d'enlever avec l'instrument tranchant une partie peu volumineuse. — Excision de la luette. V. Luette. — Excision des polypes. V. Polype. — Excision du prépuce. V. Circoncision.
EXCITABILITÉ, s. f. [ail. Reubarkeit, angl. excitability, it, . eccitabilità, esp. escitabilitad\. Faculté des muscles et des nerfs d'entrer en action sous l'influence d'un excitant artificiel ou physiologique (V. Contractilité et Névrilité). — Excitabilité de la moelle. V. Moelle épinière.
EXCITANT, s. m. [excitans, èpEO^uv, ail. reizend, angl.
excitant, it. eccitante, esp. escitante]. Tout agent organique ou inorganique qui suscite les manifestations de l'un des modes, soit de la névrilité, soit de la contractilité. On distingue : 1° l'excitant artificiel, qui est mécanique (choc, piqûre, pression), ou physique (électricité, chaleur), ou chimique (contact des acides, des alcalis, de l'alcool, etc.); 2° l'excitant physiologique, qui, suivant le cas, est représenté par une partie des centres nerveux ou par un organe périphérique.
EXCITANTS, s. m. pl. Agents thérapeutiques qui rendent les tissus plus prompts dans l'exercice de leurs actions propres. Tandis que les toiiiques se bornent à donner plus d'énergie à la nutrition des organes, les excitants en accélèrent l'activité propre (névrilité, contractilité). Les excitants prennent des noms particuliers selon les organes sur lesquels ils exercent leur influence : s'ils activent les fonctions de l'estomac, ce sont des stomachiques ; s'ils provoquent les menstrues, ce sont des emménagogues, etc.
EXCITATEUR, s. m. [ail. Auslader, angl. exciter, it. eccitatore, esp. escitador]. Instrument composé de deux arcs métalliques articulés à charnière et terminés par une boule à chaque extrémité; on s'en sert en physique pour décharger instantanément un appareil électrique; afin de ne recevoir aucune commotion, on peut isoler l'appareil par deux manches de verre.
EXCITATION, s. f. \excitatio, de ex, hors, et citare, mouvoir fortement; ail. Reizung, angl. excitation, it. eccitazione, esp. escitation}. Effet produit sur l'une ou l'autre des parties, soit du système nerveux, soit du système musculaire, par tel ou tel excitant. = État d'accélération du mode d'exercice habituel des fonctions. Lorsque l'excitation est générale, qu'elle porte sur tout l'organisme, elle se manifeste par la célérité plus grande de la circulation, le pouls plus fort, plus vif, plus fréquent, la respiration plus élevée, la chaleur animale plus développée, la coloration de la face et l'activité plus marquée de l'innervation cérébrale, l'augmentation de la sensibilité générale, des sécrétions, etc. L'excitation locale, qui ne porte que sur un système d'organes, se manifeste seulement par un surcroit de vitalité dans le lieu qui en est le siège. Ce que l'on nommait naguère excitation locale correspond, dans l'état actuel de la physiologie, à l'augmentation d'énergie de la nutrition, du développement ou de la reproduction d'un tissu, de sa contractilité ou de sa sensibilité; augmentation déterminée, soit par une modification des conditions du milieu où nous vivons, soit par un changement, survenu graduellement ou par introduction de quelque principe, dans les humeurs qui servent d'intermédiaire à ce milieu et aux solides de l'économie. L'irritation est le plus haut degré de cette augmentation. — Excitation maniaque. V. Manie. — Période d'excitation. V. Folie à double forme.
EXCITEMENT. s. m. [angl. excitement, il. eccitamento, esp. escitamento\ (Cullen). Rétablissement de l'action et de l'énergie du cerveau, interrompues par le sommeil ou par toute autre cause débilitante.
EXCITO-IWOTEUR, TRICE. adj. Qui excite aux mouvements. — Système excito-moteur (Marshall-Hall). Division du système nerveux qui déterminerait le mouvement par la seule action des agents externes, sans l'influence directe de la volonté; il serait distinct de l'appareil nerveux qui perçoit les sensations et commande le mouvement volontaire, et serait représenté, comme cet appareil, en chaque point des tissus, par des fibres nerveuses excito-motrices spéciales : cette distinction n'est généralement pas admise. V. Réflexe.
EXCORIATION, s. f. [excoriatio, de ex, hors, eteorium, cuir, peau; àtxpcn, ail. Wundsein, angl. excoriation, it.
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esconazione. esp. excoriation]. Écorchure, plaie qui n'intéresse que la peau. V. Écorchure.
EXCRÉMENT, s. m. [excrementum, de excernere, séparer, nettoyer; rapt-ricou-a, ail. Ausleerung, angl. excrément, it. et esp. cscremento]. Matière quelconque évacuée du corps de l'animal par les émonctoires naturels.
EXCRÉMENTS, s. m. pl. [matières fécales]. Matières formées du résidu des aliments soumis à la digestion, résidu avec lequel se mêle et se combine une portion des fluides versés dans l'appareil digestif par les organes voisins, et qui ne servent point en totalité à la digestion. C'est dans le caecum que le résidu des substances alimentaires commence à prendre les caractères des matières fécales : celles-ci, examinées dans les diverses parties du gros intestin, sont partout les mêmes; seulement, leur consistance augmente, et leur couleur devient d'autant plus foncée que leur séjour est plus prolongé. Les excréments ont une réaction acide en général, quelquefois neutre ou alcaline. Leur quantité varie (de 60 à 200 grain, par jour chez l'homme adulte); leur composition est subordonnée au genre d'alimentation de l'animal. Les excréments de l'homme, analysés par Vauquelin, se composent d'eau, de débris de substances animales et végétales, de bile, d'albumine, d'une matière extractive particulière, d'un produit formé de bile altérée, de résine et de matière animale, et de différents sels, particulièrement de phosphate et de carbonate de chaux et de muriate de
SOIlde. V. EXCRÉTINE, STERCORINE et VoilUE.
excrémentitiee. EELE. adj. [angl. excrementitious]. Tout ce qui est destiné à être rejeté au dehors comme impropre à la nutrition : humeur excrémentitielle, matière excrémentitielle.
EXCRÉMENTO-RÉCRÉMENTITIEL. adj. Se dit d'un fluide qui doit être en partie rejeté au dehors, et en partie résorbé et reporté dans l'économie : par exemple, le lait, la salive, les larmes.
EXCRETA, s. m. pl. \excreta, choses excrétées, de excrétas]. Mot latin employé en français par Hallé, pour désigner, parmi les choses qui font la matière de l'hygiène, celles qui sont rejetées du corps. On a proposé de substituer à ce mot celui d'excernenda, signifiant choses qui doivent être excrétées. V. Excrétion.
EXCRÉTEUR, adj. [de excernere, séparer, mettre dehors; ail. aussondernd, angl. excretory, it. escretorio]. — Conduit excréteur, celui qui transmet le liquide sécrété, d'une glande qui le fournit, au réservoir où il doit être déposé, ou qui le porte directement hors du corps. = En botanique, poil excréteur des plantes, poil terminé par une extrémité glanduleuse.
EXCRÉTINE. s. f. (C78H15eSO-). Principe alcalin qui cristallise en aiguilles soyeuses circulaires dans l'extrait alcoolique de matières fécales soumis à une température plus basse que 0° (W. Marcet); soluble dans l'éther et dans l'alcool ; résistant longtemps à toute destruction, même dans les fosses d'aisances. L'excrétine semble provenir des acides des sels propres de la bile décomposés dans l'intestin. Elle est abondante dans les excréments des herbivores; ceux des carnivores n'en renferment pas.
EXCRÉTION, s. f. [excretio, de excernere, séparer; àuôxpiTtç. ail. Aussonderung, angl. excrétion, it. escrezione, esp. escrecion]. Action par laquelle certains organes qui remplissent l'office de réservoir, comme le rectum, la vessie, rejettent au dehors les matières liquides ou solides qu'ils contiennent : on dit ['excrétion des matières fécales, de l'urine, de la salive, du mucus nasal, etc. C'est à tort qu'on emploie quelquefois le môme tenue comme synonyme de sécrétion; alors il indique toujours une sécrétion dont le produit est excrômentiticl : on dit, par exemple, excrétion ou sécrétion de l'urine, etc. || Ex-
crétions (excréta). Les matières excrémentitielles ellesmêmes, quelle que soit l'action qui les ait formées : ainsi l'urine, les exhalations cutanées et pulmonaires, les déjections alvines, etc. V. Glande et Sueur.
EXCRÉTOIRE, adj. S'est dit pour excréteur. — Glande excrétoire. Parenchyme non glandulaire produisant unti humeur excrémentitielle.
EXCROISSANCE, s. ft [de excrescere, de ex, hors, et crescere, croître ; •jirEpo-a'pxoxnç, ail. Auswuchs, angl. ex^ crescence, it. escrescenza, esp. cscrescencia]. Vulgair ment, toute tumeur, de nature quelconque, saillante à -a surface d'un organe, spécialement de la peau ou d'une muqueuse, et n'y tenant ordinairement que par une bas'" mince et des racines sans profondeur : verrue, crête d coq ou condylonie, certains polypes, etc. || En particulier , petite tumeur formée par le gonflement du tissu lamine'"* sous-jacent; ou repli, prolongement naturel de la pedu ou d'une muqueuse.
EXCliRVATION. s. f. V. CYl'HOSE.
EXDERMOPTOSIS. s. f. [de ÊÇ, hors, SÉpp.a, peau, et Ttxôxjiç, chute] (Huguicr). Hypertrophie des glandes sébacées sous-cutanées ou follicules sébacés (d'où le nom d'exdermoptosis folliculaire). Les glandes forment d'abord un point dur, puis une petite tumeur qui fait une saillie sphérique, cylindroïde, sessile, pédiculée plus tard, rougeâtre ou blanchâtre suivant le plus ou moins d'amincissement de la peau. La glande, hypertrophiée au centre de la tumeur, est quelquefois atteinte d'hypersécrétion sébacée, blanchâtre, pulpeuse, formée de cellules épi thé' liales pavimenteuses et de granulations graisseuses, ( faut enlever chaque tumeur avec des ciseaux courbeïi Plus fréquente autour des organes génitaux mâles et femelles qu'ailleurs, cette hypertrophie a quelquefois reçu faussement le nom de syplùlidc re r raque use .
EXEMPTION, s. f. Mode de libération du service militaire qui s'applique aux jeunes gens appelés devant les conseils de révision, avant toute incorporation aux régiments. Les médecins sont d'avis de ne plus admettre le défaut de taille comme motif d'exemption du seC'ice utilitaire. Les exemptions pour défaut de taille très .negaiement réparties dans nos départements (Dufau, Vil— iermé, Lélut, Boudin, firoca, Dévot, Sistach) soustraient parfois au service militaire près du onzième des hommes véritablement mesurés : or, par rapport à l'aptitude militaire, ces hommes sont souvent mieux conformés que des hommes de haute taille (Boudin et H. Larrey). H e faut, plus admettre comme motifs d'exemption cerla s infirmités légères : pieds plats, varices, varieocèles, n -Uvaise denture, bégayement, bec-de-lièvre, myopie, strabisme, teigne, calvitie, alopécie, couperose, etc., ces infirmités légères (Bergeron, Broca, Giraud-ïeulon) ne rendant nullement inaptes à certains services militaires. Etudiées dans leur répartition géographique inégale (Boudin, Dévot, Sistach, Magitot), les exemptions pour infirmités légères favorisent la transmission de ces infirmités souvent héréditaires, en facilitant le mariage de ceux qui les présentent, laissés dans leurs foyers, tandis que les hommes valides sont appelé* à l'armée. V. RÉforme et Révision.
EXENCÉPHALE, s. m. |de i\, hors, et iyv.i^loz, encéphale]. Monstre dont l'encéphale est situé en grande partie hors de la boite cérébrale, et derrière le crâne, dont la paroi supérieure manque presque entièrement (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
EXENCÉPIIAEIENS. s. m. pl. Famille de monstres comprenant ceux qui ont le cerveau mal conformé, plus ou moins incomplet, et placé, au moins en partie, hors de la cavité crânienne, elle-même très imparfaite (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
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EXENTÉRATION. s. f. [Je ex, hors, et 'Évrepov, intestin). Enlèvement des intestins dans certains cas de présentations vicieuses. V. Éviscération.
EXENTÉRITE. s. f. Inflammation de la tunique externe de l'intestin.
EXERCICE, s. m. [exercitium, a<Tx»iffi;, Yuu.vâ<Tiov, ail. Vebung, angl. exercise., it. eserciùo, esp. egercicio]. L'action de s'exercer, ou ce qui exer»e; mouvement actif du corps, qui nécessite les contractions des muscles soumis à la volonté. — Besoin d'exercice. V. Besoin. — Loi d'exercice. V. Loi. — Exercice hygiénique et thérapeutique. V. Gymnastique médicale. = Exercice de la médecine. Les docteurs en médecine et en chirurgie, et les officiers de santé, sous certaines réserves (V. Officier de santé), sont seuls autorisés à exercer la médecine. L'administration peut accorder à des médecins étrangers l'autorisation de pratiquer la médecine en France. — Exercice illégal. Loi du 19 ventôse an XI. Article 35. Six mois après la publication de la présente loi, tout individu qui continuerait d'exercer la médecine ou la chirurgie, ou de pratiquer l'art des accouchements sans avoir de diplôme , de certificats ou de lettres de réception, sera poursuivi et condamné à une amende pécuniaire envers les hospices. — Art. 36. Ce délit sera dénoncé aux tribunaux de police correctionnelle, à la diligence du commissaire du gouvernement près ces tribunaux. L'amende pourra être portée à 1000 francs pour ceux qui prendraient le titre et exerceraient la profession de docteur; à 500 francs pour ceux qui se qualifieraient d'officiers de santé et verraient des malades en celte qualité; à 100 francs pour les femmes qui pratiqueraient illicitement l'art des accouchements. L'amende sera doublée en cas de récidive, et les délinquants pourront, en outre, être condamnés à un emprisonnement qui n'excédera pas six mois. — Exercice de la pharmacie. Loi du 21 germinal an XI. Art. 25. Nul ne pourra exercer la profession de pharmacien, ouvrir une officine de pharmacie, préparer, vendre ou débiter aucun médicament, s'il n'est pas reçu dans une des écoles de pharmacie ou par l'un des jurys. — Art. 27. Les officiers de santé établis dans les bourgs, villages ou communes où il n'y aurait pas de pharmaciens ayant officine ouverte, pourront, nonobstant les articles précédents, fournir des médicaments simples ou composés aux personnes près desquelles ils seront appelés, mais sans avoir le droit de tenir une officine ouverte. — Art. 32. Les pharmaciens ne pourront livrer et débiter des préparations médicales ou drogues composées quelconques que d'après la prescription qui en sera faite par les docteurs en médecine ou en chirurgie, ou par des officiers de santé, et sur leur signature.
EXÉRÈSE, s. f. \exœres, ê£ai'pe<riç, de Wc, de, hors, et otipEtv, prendre, enlever). Opération de chirurgie par laquelle on enlève du corps ce qui lui est inutile, nuisible ou étranger. L'extraction d'un calcul vésical, l'excision d'une tumeur, l'ablation d'un membre, sont des exérèses.
EXERT, ERTE. adj. V. Exsert.
EXFOETAT10N. s. f. (de ex, hors, et fœtus]. Grossesse extra-utérine.
EXFOLIATIF, IVE, adj. [de ex, de, hors, et folium, feuille; ail. exfoliirend, abblatternd, angl. exfoliative, it. esfoghutivo, esp. exfoliativo\. Se dit de tout ce qui peut déterminer l' exfoliation, morbide et spontanée, ou thérapeutique et provoquée. — Trépan exfoliatif. V. Trépan.
EXFOLIATIF. s. m. Autrefois substance à laquelle on supposait la propriété de hâter l'exfoliation des os nécrosés.
EXFOLIATION, s. f. [de ex, de, et folium, feuille; ail. Abblàtterung, angl. exfoliation, it. esfogliauone , esp. exx'oliacion\. Séparation, par feuilles ou par lames, des
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parties d'un os, d'un tendon, d'un cartilage, etc., frappées de nécrose. L'exfoliation s'opère par le même mécanisme que la chute des escarres des parties molles : les parties voisines et sous-jacentes s'enflamment; leurs vaisseaux se développent; elles poussent des végétations, et fournissent une suppuration qui cerne et détache la portion nécrosée. V. Mortification et Nécrose.
EXHALAISON, s. f. Vapeur qui se répand hors d'un corps par exhalation ou par évaporation. V. Effluve et Miasme.
EXHALANT, ANTE. adj. [exhalans, ail. ausdunstend, angl. exhalants, it. esalante]. — Vaisseaux exltalants. Autrefois, vaisseaux plus fins que les derniers capillaires visibles, auxquels on supposait qu'ils faisaient suite, vaisseaux dans lesquels n'auraient pu pénétrer les globules rouges du sang, et qui auraient eu pour usage de transmettre hors des tissus les matériaux des exhalations: ces agents intermédiaires n'existent pas. C'est faute de connaître les propriétés d'osmose communes à tous les tissus organisés que Bichat admit l'existence de ces vaisseaux pour se rendre compte des faits d'exhalation désassimilatrice qu'il observait sur tous les tissus.
EXHALATION, s. f. [exhalatio, de exhalare, exhaler, répandre, de ex, hors, et halare, souffler; àva6'ju.ia<7iç, ail. Ausdùnstung, angl. exhalation, it. esalaùone, esp. exhalacion]. Action par laquelle sont versés, à la surface des poumons et de la peau, les fluides gazeux ou liquides destinés à être définitivement éliminés, comme la sueur, l'eau, l'acide carbonique, ou à être résorbés, comme les fluides séreux. — Exhalation pulmonaire. V. Haleine. — Hémorragie par exhalation. V. Hémorragie.
EXHILARANT, ANTE. adj. Se dit de ce qui cause l'hilarité. — Gaz, exhilarant. Le protoxijde d'azote.
EXHUMATION, s. f. [de ex, hors, et humus, terre; ail. Exhumation, Leichenausgrabung , angl. desinterement, it. esuma&ione, esp. exhumacion]. Opération qui consiste à extraire un cadavre de sa sépulture. Il est des circonstances où le besoin de reconnaître l'identité d'un corps ou de retrouver les traces d'un crime, ou bien certaines convenances, ou enfin la nécessité d'évacuer un cimetière, nécessitent ou autorisent cette opération. Les fossoyeurs ne sont exposés à un véritable danger que dans la première période de la décomposition des corps, c'està-dire quelques jours après leur inhumation, lorsque le ventre, après avoir été distendu par des gaz, se déchire aux enviions de l'anneau inguinal ou autour du nombril; il s'écoule alors par ces ouvertures un liquide sanieux, brunâtre, d'une odeur très fétide, et il se dégage en même temps un gaz très méphitique, dont on doit redouter les dangereux effets. Belativement à la manière d'opérer et aux précautions à prendre, il faut distinguer: 1° l'extraction d'un cadavre enterré dans une fosse particulière; l'opération se fera de préférence le matin, surtout dans la saison chaude ; on emploiera plusieurs ouvriers, afin qu'elle s'achève le plus promptement possible ; on pourra arroser la fosse ou le cercueil avec une solution de chlorure de chaux; mais Orfila recommande de ne pas en répandre sur le cadavre lui-même, lorsqu'il s'agit d'une exhumation juridique, parce que les parties essentielles à examiner pourraient être sensiblement altérées. On fera les recherches nécessaires aussitôt après que le corps aura été retiré du cercueil : car le contact de l'air en accélère beaucoup la décomposition. 2° Les exhumations qui ont pour objet d'évacuer un cimetière, ou qui nécessitent des fouilles, réclament des précautions plus rigoureuses. Si l'on est libre de choisir l'époque, on ne procédera que par une température peu élevée, et l'on suspendra l'opération si l'atmosphère devient chaude ou que le vent souffle du sud. On emploiera un nombre
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suffisant d'ouvriers pour que l'opération soit promptenient achevée, et que les fossoyeurs qui se trouveraient incommodés soient aussitôt remplacés. Les vêtements ne serviront que tous les deux jours et seront soigneusement aérés. Les instruments seront munis de longs manches, afin que les fossoyeurs ne soient pas obligés de se tenir courbés en avant. Le terrain sera arrosé avec une solution de chlorure de chaux. S'il faut pénétrer dans un caveau, on renouvellera l'air, on y établira des courants d'air. On introduira ensuite au fond du caveau une bougie allumée, et l'on n'y descendra que si elle y brûle comme à l'air libre. Les premiers ouvriers qui pénétreront dans ces caveaux auront la bouche et les narines garnies d'un mouchoir trempé dans l'eau vinaigrée ; ils seront suspendus par une corde qui passera sous les aisselles, afin de pouvoir être retirés au moindre danger. 3° On agira de même lorsqu'il faudra exhumer un cadavre d'une fosse commune. Lorsqu'on trouvera un caveau rempli d'eau provenant de pluies ou de filtrations, on enlèvera cette eau à l'aide d'une pompe aspirante, et l'on procédera ensuite comme nous l'avons dit plus haut.
EXHYMÉNIINE. s. f. |de i\, hors, et ûp.Y|v> membrane; exline] (Richard). Membrane externe du grain de pollen; elle est épaisse, résistante, peu extensible, recouvre Vendhyménine, et donne au pollen sa forme et sa couleur extérieures; sa surface peut être lisse, tuberculeuse, réticulée, semée de poils, garnie de plis, etc.
EXINANITION. s. f. [de ex, augmentatif, et inanis, vide]. Extrême épuisement.
EXINE. s. f. Enveloppe externe des grains de pollen (Fritzsche).
EXISTENCE, s. f. — Principe des conditions d'existence . V. Finalité.
EXOCARDIAQUE. adj. [de l\u>, hors, et xapSi'a, cœur). Se dit d'un bruit du cœur produit hors de sa cavité, comme le frôlement péricardique.
EXOCARDITE. s. f. Inflammation de la surface externe du cœur (inusité).
EXOCHE. s. f. [é£oxY|i proéminence). Tumeur extérieure à l'anus, condylome.
EXOCHORIOIV. s. m. [de ggu, hors, et chorion\. L'ensemble des premier et deuxième chorions.
EXOCYSTE. s. f. [de è'Çw, dehors, et x'j<m;, vessie]. Renversement de la vessie urinaire.
EXODERME. s. m. [de e£u>, en dehors, et ôlpp.a, derme]. Synonyme d'ectoderme.
EXODIQUE. adj. [de gÇ, hors, et ôSbç, chemin]. Se dit d'un nerf centrifuge, c'est-à-dire dans lequel l'action se passe du dedans au dehors, contrairement aux nerfs isodiques (Marshall-Hall).
EXOGÈNE, adj. [de ifa, dehors, et yevvau), j'engendre; ail. exogen, angl. exogenous, it. esogeno\ (de Candolle). Se dit d'un végétal dont les vaisseaux sont disposés par couches concentriques, les nouvelles se formant à l'extérieur des anciennes : les végétaux exogènes sont les dicotylédones.
EXOGYNE. adj. [exogijnus, de é'Çco, dehors, et yvvi], femme; esp. exoginol. Se dit d'une plante qui a le style saillant hors de la fleur.
EXOIIME. s. f. [ail. Attest, angl. essoine, it. attestato]. En médecine légale, certificat d'excuse d'exemption ou de dispense, délivré par un médecin à un malade appelé à une fonction qu'il ne peut remplir, et qui doit justifier de son incapacité motivée sur son état de maladie.
EXOMÈTRE. s. m. [de éV, dehors, et p/^Tpa, matrice]. Renversement de la matrice.
EXOMPHALE. s. f. [exomphalus, de ïfa, dehors, et de myaiïùt;, nombril; ail. Nabelbruch,ang\. exomphalus, it. esonfulo, esp. exon[alo\. Hernie ombilicale. V. OmpiialocÉLE.
EXOMPHALIE. s. f. Synonyme d'omphalocèle.
EXOM PHALO CÈLE . s. f. Synonyme d'omphalocète.
EXOIMIROSE. s. f. [è£oveipu><riç, de |Ç, hors, et ô'vetpoç, songe|. Pollution nocturne. V. Onirogme et Spermatorrhée.
EXOPHTALMIE, s. f. [exophtalmia, de ïfa, hors, et ôfOaXiio;, œil; ail. Exophthalmus, Augapfelvorfall, angl. exophthalmia, proptosis, it. esoftulmia, esp. exoftalmia]. Saillie de l'œil hors de la cavité orbitaire, à un degré variable ; saillie se faisant directement d'arrière en avant ou avec une obliquité plus ou moins prononcée. Cette propulsion de l'œil entraine presque nécessairement de la diplopie et un changement dans la portée visuelle qui se rapproche le plus souvent de la myopie, plus rarement de la presbytie; de plus, l'exposition permanente de l'organe à l'air amène une inflammation de ses membranes. Le globe oculaire dans sa totalité peut être chassé hors de l'orbite par un traumatisme, c'est une véritable luxation traumatique de l'œil; souvent alors la blessure est compliquée par la présence d'un corps étranger, dont l'extraction doit être pratiquée immédiatement; puis on cherche à réduire le globe oculaire en le pressant doucement d'avant en arrière dans l'axe de l'orbite, et, si ces tentatives ont réussi, on continue le traitement par l'emploi des antiphlogistiques, propres à prévenir et à combattre l'inflammation consécutive : mais souvent le sacrifice complet de l'organe est nécessaire. Fréquemment, l'exophtalmie est symptomatique d'un abcès développé dans le tissu cellulaire de l'orbite, d'une tumeur des parois de cette cavité, d'un polype des fosses nasales, etc.: dans ces conditions, c'est évidemment à la lésion initiale qu'il faut s'adresser pour faire cesser la saillie oculaire. Enfin l'exophtalmie est un des symptômes les plus caractéristiques de la maladie de Basedow (V. Goitre exophtalmique).
EXOPHTALMIQUE, adj. Qui se rapporte à l'exophtalmie.
EXOPTILE. adj. C'est l'opposé d'endoptile.
EY IRIUTIS. s. f. Synonyme d' exophtalmie.
EXORBITISME. s. m. [de ex, de, hors, elorbita, oibite| (Perey). Synonyme d' exophtalmie.
EXORRHIZE. adj. [exorrhiius, de e|w, dehors, et piÇa, racine] (Richard). Se dit d'une plante dont la radicule s'allonge par son extrémité, et ne pousse qu'assez tard des parties latérales.
EXOSMOMÈTRE. s. m. V. Endosmomètre.
EXOSMOSE, s. f. |de il, hors, ëft wa^hz, action de pousser). Primitivement, production du courant qui, dans les phénomènes d'osmose, se porte de dedans en dehors. || Actuellement, production du courant le plus faible, quelle que soit d'ailleurs sa direction. V. Endosmose et Osmose.
EXOSMOTIQUE. adj. Qui concerne I'exosmose.
EXOSPORE. s. f. La paroi externe des spores.
EXOSTÈME. s. m. V. QUINQUINA piton.
EXOSTOME. s. m. \exostoma, de 'éfya, hors, et uTÔLia, bouche]. Ouverture externe et circulaire de la primine, qui, avec Yendostome, forme le micropgle.
EXOSTOSE. s. f. \exostosis, ilouxtom;, de i\, hors, et ôo-téov, os; ail. Knochenausivuchs, angl. exostosis, it. esoslosi\. Tumeur osseuse qui se développe à la surface d'un os, avec la substance duquel elle se confond. Les exostoses sont le résultat d'une hypergénèse locale des os, et en conservent la structure. Leur tissu est souvent dur, presque éburné, comme celui du rocher de l'os temporal ; d'autres fois, il est analogue au tissu spongieux, celluleux dans l'intérieur, et couvert seulement d'une couche mince de substance compacte : beaucoup de degrés intermédiaires se voient entre ces deux extrêmes, dans une
600 EXOTHÈQUE — EXPECTATION
même exostose ou dans des tumeurs différentes. La plupart du temps, l'exostose nettement séparée de l'os sain, qui a subi peu de changement, semble une formalion nouvelle implantée sur lui; dans d autres cas, elle ne doit naissance qu'en partie à une génération osseuse nouvelle, et l'os est en même temps gonflé. L'ostéile, la périostite, la contusion des os, la syphilis, sont les causes les plus habituelles de leur développement. Ces tumeurs dévient les muscles, les tendons, compriment les organes voisins, peuvent amener l'ulcération des téguments, la formation d'abcès : celles du bassin peuvent déterminer une angustie pelvienne assez prononcée pour être cause de dystocie ; celles du crâne sont susceptibles d'amener des accidents graves par irritation ou compression des méninges et de l'encéphale ; celles des parois orbitaires produisent l'exophtalmic ; en un mot, les symptômes qu'elles occasionnent sont en rapport avec le siège qu'elles occupent. Les exostoses d'origine syphilitique cèdent souvent à l'administration interne de l'iodure de potassium et aux applications locales d'emplâtres de Vigo. L'intervention chirurgicale n'est indiquée qu'en cas de gêne, de difformité, de compression d'organes essentiels : si une opération est nécessaire, c'est à l'excision, opérée à l'aide du ciseau ou de la scie ordinaire ou à chaîne, qu'on a recours, de préférence à la dénudation, qui consiste à dépouiller la tumeur de son périoste pour en provoquer la nécrose, et à la cautérisation directe par l'acide azotique ou l'azotate acide de mercure. — Exostose dentaire. V. Odontome. = En botanique , exostose des plantes. Masse ligneuse développée sur le côté de certains arbres.
EXOTHÈQUE. s. f. [de ïtfù, en dehors, et (r/jxr,, enveloppe!. Membrane externe de l'anthère.
EXOTIQUE, adj. [exoticus, èÇumxbç, de ï\u>, hors; ail. exotisch, auslàndich, angl. exotic, it. esolico, esp. exotico\. Qui vient des pays étrangers. — Drogue exotique. Celle qu'on importe de l'étranger. — Maladie exotique. Maladie importée dans un pays étranger à celui dans lequel elle est apparue pour la première fois. Le choléra originaire des bouches du Gange, la fièvre jaune des embouchures du Mississipi, la peste de l'Egypte, etc., sont des maladies exotiques par rapport à l'Europe. — Plante exotique. Celle qu'on cultive sous un autre climat que celui de son origine.
EXPANSIBIL1TÉ. s. f. [de ex, hors, et pandere, étendre ; ail. Ausdehnbarkeit, angl. expansibility, it. espansibilita, esp. expansibilitad\. l'acuité qu'ont les gaz de se distendre par l'effet d'une cause quelconque, en occupant une place plus grande que celle qu'ils occupaient primitivement.
EXPANSIBLE, adj. [ail. ausdehnbar, angl. expansible, it. espansivo\. Qui est doué d'expansibilité.
EXPANSIF, IVE. [angl. expansive, it. expansivo, esp. expansivo\. Qui est susceptible de s'étendre.
EXPANSION, s. f. [expansio, ail. Ausdehnung, angl. expansion, it. espansione\. État de dilatation d'un corps doué d'expansibilité. = En anatomie, état d'une par tie étalée en surface: expansion membraneuse. = En physiologie, bruit d'expansion pulmonaire. V. Buuit respiratoire.
EXPECTANT, ANTE adj. {expectans. ail. expectirend, angl. expeclant, it. espettante, esp. expectante]. Qui attend. — Médecine expectante. V. Expectation.
EXPECTANTISME. s. m. Circonspection ridicule des partisans de la méthode expectante.
EXPECTATION. s. f. [expectalio, de expectare, attendre, de ex, hors, et spectare, regarder; médecine expectante , ail. et angl. expectation, it. espettaiione]. Méthode qui consiste à observer la marche des maladies, à laisser agir la nature tant qu'elle peut amener la guérison avec
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le seul aide des moyens diététiques, et à n'interveni activement que lorsqu'il survient des symptômes indi quant l'opportunité dans l'action chirurgicale et dans ï médication ; la durée de l'expectation l'emporte sur cell de l'intervention thérapeutique dans le traitement d presque toutes les maladies.
EXPECTORANT, ANTE. adj. [de expectorare, chasse de la poitrine, de ex, hors, et pectus, poitrine; ail. de Auswurf befordemd, angl. expectorant, it. espettoranti esp. expectorante]. Se dit de tout agent qui détermin l'expectoration.
EXPECTORANTS, s. m. pl. Médicaments qui ont propriété de favoriser l'expulsion des matières contenue dans les bronches : tels sont les infusions des labiées, 1' pécacuanha à petites doses, etc.
EXPECTORATION, s. f. [ivaxiôapcrt;, ail. Auswurj angl. expectoration, it. espettorasione, esp. expectora cion\. Action d'expulser, de rejeter les mucosités ou autre matières qui obstruent les poumons, les bronches ou 1 trachée-artère.
EXPÉRIENCE, s. f. [experientia, de experiri, éprouver de ex, et d'un radical per, qui se trouve dans TrÉpsi", percer, d'où uetpa, essai, tentative; ail. Erfahrung, anj| expérience, it. sperienùa, esp. experiencia\. Communé ment, connaissance acquise par la seule observation ré pétée du même objet. Mais l'occasion de voir beaucou] ne fait pas l'expérience ; car l'observation simple d'un fui ne peut qu'en faire apercevoir les diverses faces. L'acqui sition d'une véritable expérience en médecine exige nor seulement l'aptitude à remarquer et différencier toute; les parties d'un sujet, mais encore la capacité de réfléchi] sur ce qu'on a observé, et de s'élever, par un travail d'in telligcnce, des phénomènes à leurs causes, du connu ; l'inconnu, en même temps qu'une connaissance exaeti de tout ce qui, précédemment, a été recueilli d'essenlie sur ce sujet. Le talent de bien voir, celui de réfléchir su ce qu'on a vu, une érudition épurée par la saine critiqui historique, telles sont les qualités nécessaires pour ac quérir l'expérience proprement dite, celle qui rend Ii médecin habile à garantir le corps humain des maladie auxquelles il est exposé, ou à guérir ces maladies quanc elles se sont manifestées, et qui le distingue de l'empi rique. = Expériences, phénomènes physiques, chimique ou biologiques, qu'on produit artificiellement en introdui sant dans les circonstances de leur production un chan gement déterminé propre à les faire mieux connaître Faire des expériences est tout autre chose qu'acquérir df l'expérience. Instituées dans les mêmes conditions, le expériences donnent toujours des résultats identiques bien exécutées, elles sont soumises à un déterminisme précis et absolu, qui permet de raisonner sur les fait: qu'elles fournissent (Cl. Bernard). V. Expérimental el Expérimentation.
EXPÉRIMENTAL, ALE. adj. [ail. et angl. expérimental it. esperimentale}. Se dit de ce qui est fondé sur l'expérimentation. — Art expérimental, Méthode expérimentale. Procédé d'étude scientifique qui a pour base l'expérimentation. Les phénomènes physiques permettent une très grande extension de cette méthode, en vertu de leur simplicité et de l'extrême diversité des circonstances dans lesquelles ils peuvent se produire. En chimie, l'art expérimental est aussi une ressource capitale. En biologie, les difficultés sont plus grandes. La méthode expérimentale consiste à produire, dans l'organe dont' on veut connaître le mécanisme fonctionnel, un changement défini, de manière à apprécier directement la variation correspondante d'un phénomène. Or, pour arriver à ce but, il faut : l°"que le changement introduit soit compatible avec l'existence du phénomène étudié; 2° que l'acte modifié
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ne diffère de l'acte normal qu'à un seul point de vue, autrement l'interprétation serait équivoque. Outre les perturbations que l'on introduit ainsi dans l'organisme, il faut noter aussi celles que l'on peut déterminer en modifiant le milieu dans lequel vit l'être soumis à l'expérience. Si, à quelques égards, elles semblent moins précises que les précédentes, elles ont l'avantage de pouvoir être suivies pendant un temps plus prolongé que la plupart de celles qui consistent à modifier les organes : avantage dû, soit à ce qu'elles permettent une suspension volontaire qui rétablit l'état normal un peu modifié, soit à ce qu'elles ménagent l'action du milieu sur l'organisme, de façon à ne pas empêcher la continuation de l'ensemble des phénomènes principaux, modifiés cependant d'une manière appréciable. Quoi qu'il en soit, dans toute expérience il faut tenir compte de l'état du milieu ambiant. Plus l'organisme est compliqué, plus il est artificiellement modifiable, parce qu'on peut l'attaquer d'un plus grand nombre de côtés; mais les conditions étant plus multipliées, cette facilité est plus que compensée par les complications qui se présentent : aussi plus on descend à des êtres simples, plus les expériences deviennent méthodiques, niais moins elles sont directement applicables à l'homme, sauf pour les propriétés fondamentales des tissus. — Médecine expérimentale. V. Médecine. — Pathologie expérimentale. V. Pathologie. — Physiologie expérimentale. V. Physiologie. — Thérapeutique expérimentale. V. THÉRAPEUTIQUE.
EXPÉRIMENTATION, s. f. [ail. Experiment, angl. experiment, it. sperimento]. Art de solliciter la production de faits qu'on veut observer, pour en assigner la loi, en déterminer les causes, et reconnaître la manière dont ces causes agissent : c'est une observation provoquée. L'observation pure et simple ne nous procure que des notions qui se présentent, pour ainsi dire, d'elles-mêmes ; les connaissances que l'expérimentation fournit sont le fruit de quelque tentative faite dans 1'mtention de constater si une chose est ou n'est pas, si elle est de telle ou telle façon : seule elle doit juger la valeur de l'idée préconçue, mais aussi elle doit être faite en pleine liberté d'esprit, sans idée fixe et absolue. — Expérimentation médicale. V. Médecine expérimentale. — Expérimental/nu pathologique. V. Pathologie expérimentale. — Expérimentation physiologique. V. Physiologie expérimentale. — Expérimentation thérapeutique. V. THÉRAPEUTIQUE expérimentale.
EXPERT, s. m. (de expertus, celui qui a expérimenté, qui a de l'expérience] . En médecine, docteur chargé par le magistrat de l'éclairer par un rapport dans les cas de blessures, meurtre, viol, empoisonnement, etc. La loi donne aux experts des garanties, pendant le temps qu'ils remplissent leur mandat, ou à l'occasion de leur mandat. S'ils viennent à être frappés, les auteurs de ces violences, par application de l'art. 230 du Code pénal, sont punis d'un emprisonnement de six mois à un an. S'il y a effusion de sang, hlessures ou maladie, la peine est de la réclusion. Si les coups ont été portés et si les blessures ont été faites avec l'intention de donner la mort, le coupable est puni de mort. — Code de procédure civile, art. 316: « Si quelque expert n'accepte point la nomination, ou ne se présente point, soit pour. le serment, soit pour l'expertise, aux jour et heure indiqués, les parties s'accorderont sur-le-champ pour en trouver un autre à la place; sinon, la nomination pourra être faite d'office par le tribunal. L'expert qui, après avoir prêté serment, ne remplira pas sa mission, pourra être condamné par le tribunal qui l'avait commis, à tous les frais frustratoires, et même aux dommages-intérêts, s'il y échet. » EXPERTISE, s. f. Visite ou opération, suivie de rap- |
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port, faite par un expert en vue d'éclairer la justice. Les expertises donnent droit à des honoraires dont le tarif a été fixé par la loi du IX juin INI 1 .
EXPIRATEUR, adj. [exspirationi inserviens, angl. expiralor, it. espiratore, esp. expirador] Qui concerne l'expiration. — Muscle expirateur. Muscle dont la contraction contribue à resserrer les parois thoraciques, et, par conséquent, à chasser l'air du poumon. Les muscles expirateurs sont les intercostaux, le triangulaire sternal, le carré des lombes, le petit dentelé inférieur, les obliques et le grand droit abdominal. V. Respiration.
expirition. s. f. [exspiratio, de ex, hors, etspirare, souffler ; èxir/ovi, ail. Aushauchung, angl. expiration, it. espirazione, esp. espiracion]. Action par laquelle l'air est chassé du poumon. V. Respiration, expiré, ÉE. adj. — Air expiré. V. Haleine, explétif, IVE. adj. — Fibre explétive. Fibre on tube nerveux allant de l'un à l'autre des lobes du cerveau et formant les commissures , libre allant d'un segment à l'autre de chaque lobe.
EXPLORATEUR, TR1CE. adj. [ail. ausmittelnd, untersuchend, angl. explorator, it. esploratore). — Se dit d'un instrument ou d'une opération ayant pour but l'exploration-du corps faite en vue d'assurer le diagnostic. — Ponction exploratrice . V. Ponction. — Trocart explorateur. V. Troisquart.
EXPLORATEUR, s. m. Trocart dont le poinçon est entaillé (in dentelé sur le côté pour ramener une parcelle du tissu solide dans lequel on le plonge afin d'en déterminer la nature (Toutant, 1851); ou dont on remplace le poinçon aigu par un autre dentelé, une fois la ponction faite, ou lorsque la canule est conduite au contact d'un corps étranger (balle, esquille, etc.), afin de ramener une parcelle de celui-ci et d'en constater la nature. || Stylet portant à son extrémité une olive de biscuit de porcelaine blanche, qui, frottée par rotation sur une balle de plomb, revient avec une tache métallique qui décèle la présence et la nature du projectile (Rousseau, Nélatou). || Explorateur électrique de Trouvé. Il a pour base la grande différence de conductibilité que présentent les métaux et les autres corps. Il se compose de trois parties distinctes : 1° d'une pile; 2° d'une sonde exploratrice ; 3" d'un appareil révélateur, muni d'un ou plusieurs stylets, flexibles ou non. La pile une fois préparée et les rhéophores fixés à l'appareil révélateur par des anneaux (lig. 181, lî), le chirurgien fait l'exploration préalable de la plaie avec une canule munie d'une sonde mousse E, qui, dégagée de toute pression extérieure des tissus, grâce à la canule donne
Fig. 181.
une sensation plus appréciable que cette dernière; dès qu'on a la sensation d'une résistance, on retire la sonde et l'on introduit à la place le stylet, porteur de l'appareil révélateur B. Si le corps en présence est un métal, il ferme le circuit, et le trembleur est aussitôt en mouvement. C'est alors qu'on le sent et qu'on l'entend. \\ Explorateur extracteur. V. Extracteur.
EXPRESSION
EXPLORATION, s. f. [exploratio, de explorare, sonder, examiner, visiter, rechercher; ail. Ausforschung, angl. exploration, li. esploraùone, esp. exploration]. Action d'examiner attentivement les symptômes d'une maladie {V. Examen), de sonder une plaie, un uleère (Y. Explorateur, Ponction, Sonde, Stylet et Troisquart). Elle n'est utile qu'autant que la structure normale de l'organe •est déjà connue, afin de pouvoir étudier comparativement, à tous les mômes points de vue, l'altération morhide ■ on ne saurait apprécier le dérangement, si l'on ne connaît l'arrangement. L'état pathologique, comme l'a démontré Broussais, ne constitue qu'une modification de l'état normal en plus, en moins, ou aberrante, de chaque organe et de chaque phénomène correspondant : aussi les notions anatomiques et physiologiques exactes sont l'indispensable point de départ de toute exploration pathologique. Celle-ci doit embrasser l'étude de tous les phénomènes d'un même organisme, aussi bien celle des actes intellectuels et moraux que celle des actes moteurs et sensitifs, en tenant compte des âges. Enfin l'étude des monstruosités, ramenée aux lois de l'organisme régulier, complète l'exploration pathologique; ces anomalies sont le résultat de vraies maladies causées par quelques changements dans les circonstances complexes nécessaires à un développement régulier; ce sont, par conséquent, des affections dont l'origine embryonnaire est plus ancienne et moins connue et qui sont plus incurables. V. Maladie. — Exploration de l'œil [méthode de Sumson]. Pour pratiquer l'exnmen de l'œil d'après cette méthode, on place le malade dans une chambre entièrement obscure ; la pupille de l'œil à observer est préalablement dilatée par la belladone. Si le cristallin n'est pas opaque, une bougie placée à une petite distance de l'œil observé y forme trois images: l'une droite, très brillante et large, sur la cornée; derrière elle une seconde, droite, moins brillante et plus petite, sur la face antérieure du cristallin ; une troisième, toujours renversée, plus brillante que la seconde, très petite, virtuelle, intermédiaire aux deux premières, et fournie par la surface concave postérieure du cristallin ; elle se meut en sens inverse de la bougie, tandis que les deux images droites suivent la marche de la flamme dans toutes les directions. S'agit-il d'un œil atteint d'opacité cristalline, la petite image renversée fournie par la concavité postérieure du cristallin n'existe plus, et il ne reste que les images droites formées sur la cornée et sur la face antérieure de la lentille devenue opaque. — Exploration rectale et vaginale. V. Fouiller et Toucher.
EXPLOSIF, IVE. adj. — Distance explosive. Le plus grand intervalle qui, dans un milieu quelconque non conducteur, puisse se trouver entre deux corps dont les fluides électriques se combinent par une étincelle, laquelle n'a plus lieu au delà de cette distance.
EXPLOSION, s. f. [de explosio , action de rejeter , de ex, hors, et plaudere, faire du bruit; eruptio, ilk- Xausç, ail. et angl. explosion, it. scoppio, scoppiata, esp. explosion]. Mouvement impétueux et bruyant, qui a lieu quand un ",orps, en s'eriflammant, produit un dégagement considérable de gaz qui déplace violemment tous les corps gazeux, liquides et solides environnants.
EXPOSITION, s. f. — Exposition d'enfant ou de part. V. Part.
EXPRESSION, s. f. [expressio, ail. Ausdruck, angl. expression, it. espressione, esp. expression]. Manière dont les impressions que nous recevons du dehors se peignent dans notre extérieur, notamment dans les traits du visage. - En physiologie, fonction d'expression, une des fonctions d'ordre le plus élevé de la vie animale, qui dépend du cerveau et qui se manifeste extérieurement par les
appareils de phonation et de locomotion, d'où communication dite orale, mimique ou écrite. Elle satisfait au besoin spontané chez la plupart des animaux : 1° de faire connaître les sentiments et les pensées ou projets avant d'agir; 2° de manifester leur douleur s'ils ne peuvent agir; 3° de manifester leur iien-être après l'accomplissement de leur volonté. Chez les animaux inférieurs, l'expression est peu développée; partout ailleurs le concert habituel de divers individus exige une transmission claire et directe des idées et des pensées. Chez les espèces sociales, une sorte de langage n'est pas inconnue. Chez l'homme, l'institution du langage s'étend et se consolide à mesure que se développent les notions sur notre propre constitution, sur celle des objets extérieurs, et nos rapports avec les autres espèces et avec les corps bruts. Tous les mouvements volontaires peuvent servir au langage; l'organe cérébral préfère d'abord, comme plus faciles, et même moins équivoques, les moyens d'expression qui se lient aux actes et aux passions; mais les sons vocaux deviennent bientôt, chez les animaux supérieurs, la base de l'institution des signes. Ce choix résulte de la correspondance spontanée entre la voix et l'ouïe, qui permet à chacun de s'adresser à soi-même, et, par suite, de développer directement sa propre éducation. La fonction d'expression peut se traduire au dehors : 1" par la voix; 2° par la mimique; 3° par l'écriture. — I. Expression orale. Le chant et le cri en sont le mode le plus simple, origine de la voix articulée, parole ou langage proprement dit. Très développée, elle entraîne une grande mémoire des mots, même des choses que l'on ne comprend pas. Cette qualité peut se manifester quelquefois dès l'âge le plus tendre. — II. Expression mimique. Imitation des autres personnes. Reproduction de leur marche, de leur maintien, de leurs gestes surtout, de leurs traits et du caractère de leur physionomie. — III. Expression écrite. Faculté qui comprend l'écriture, la peinture, le dessin, et ce que Gall désigne sous le nom de sens des couleurs. Cette faculté nous permet de juger de l'harmonie des couleurs, d'en sentir et d'en apprécier les lois et de nous y conformer dans leur emploi; c'est elle aussi qui nous fait inventer des signes qui, tracés sur le papier, transmettent notre pensée. — On trouve réunis ces trois modes dans le genre humain seulement, mais non dans toutes les espèces à un même degré. On observe les deux premiers inodes, ou au moins l'un d'entre eux, chez la plupart des vertébrés et un assez grand nombre d'articulés. Chez les premiers, le chant et la mimique, ou plutôt les cris et les gestes, y sont souvent employés, comme parmi nous, à réagir sur les sentiments que manifeste l'expression même, non seulement afin de soulager les passions, mais encore afin de les exciter davantage : tel est le cas des carnassiers, dans la colère surtout. V. Parole. = En obstétrique, expression du délivre [méthode de Crèdè[. Procédé opératoire destiné à hâter la délivrance naturelle qui tarde trop à se faire. 11 consiste à appliquer les deux mains sur le fond de l'utérus, lorsque l'organe est revenu sur lui-même et qu'un écoulement de sang montre que le placenta s'est normalement décollé, et à exercer sur la matrice plusieurs pressions de haut en bas, jusqu'à ce que le délivre apparaisse à la vulve ou soit complètement expulsé. — Expression du fœtus. Procédé conseillé par Kristeller pour hâter l'accouchement, lorsqu'il tarde à se faire par suite de faiblesse des contractions et des douleurs utérines. On embrasse l'utérus avec les deux mains, (font le creux est appliqué sur le fond et sur la partie supérieure des côtés de l'organe : puis on exerce sur ces points une pression graduellement croissante et décroissante en intensité pendant 5 à 8 secondes; après une pause de 1 à 3 minutes, la pression peut être recom-
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mencée, et ainsi plusieurs fois de suite . cette méthode réussit souvent à terminer un accouchement paresseux. = En pharmacie, expression [èxTOE<7u.b;, ail. Auspressen], opération par laquelle on extrait les liquides que contiennent des corps, à l'aide d'une force mécanique : par exemple, en mettant la substance sur un carré de toile, rapprochant parallèlement deux de ses bords, les roulant l'un sur l'autre pour qu'ils offrent une résistance suffisante à l'effort de la pression, et les tordant en sens contraire, après avoir fermé les deux extrémités de la toile . l'espace occupé par la substance se trouve diminué graduellement, ce qui ne peut se faire sans que la partie liquide s'échappe à travers les mailles de la toile. Si une pression plus considérable est nécessaire, la substance est renfermée dans un sac de toile ou de crin, et soumise à l'action d'une presse hydraulique. — Huile par expression. V. Huile fixe.
EXPUITION. s. f. ]exspuitio, de ex, hors, et spuere, cracher; 7tTj<riç|. Action de cracher une matière qui vient seulement de la bouche, comme la salive, et non départies plus profondes.
EXPULSIF, IVE. adj. \expeUens, expnlsii.s, de expel- Jere, chasser; ail. austreibend, angl. expuhive, il. espulsivo, esp. expulsivo]. Se dit de ce qui est propre à chasser du corps les parties liquides ou solides, normales ou morbides, qui doivent en être expulsées. — Bandage expulsif. V. Bandage. = Contractions et douleurs expulsives. Contractions de l'utérus s'appliquant sur le fœtus pour en déterminer l'expulsion, pendant le troisième temps de l'accouchement. Comme ces contractions sont presque toujours accompagnées de sensations douloureuses, on comprend les unes et les autres sous la commune dénomination de douleurs expulsives. — Forces expulsives. Nom sous lequel on réunit les contractions de l'utérus, du diaphragme et des muscles abdominaux, qui concourent à l'expulsion du fœtus et du délivre
EXPULSION, s. f. [expulsio] . — Expulsion du délivre. V. Délivrance. — Expulsion du fœtus. V. Accouchement.
expuIjTEUR, trice. adj. f expultor, expultrix, ail. austreibend]. Qui repousse, qui rejette. — Contractions et douleurs expultrices. V. Expulsif. — Force expultrice [ail. austreibende Kraft]. Celle que possède la substance organisée de rejeter les principes qui lui sont devenus nuisibles, par l'acte de la desassimilation.
EXPURGANT. adj. et s. m. Qui débouche les pores: c'est l'opposé d'emphractique.
EXSANGUE, adj. ]exsanguis, de ex, hors, et sanguis, sang; avatu.o;, ail. blutleer]. Se dit d'un individu qui a perdu beaucoup de sang par hémorragie, par des saignées trop abondantes, etc.
EXSC.RÉITION. s. f. |de ex, hors, screare, cracher]. Action do chasser de la bouche une matière qui vient de l'arrière-bouche, et qui est expulsée avec un bruit particulier (hem) produit par le passage d'air entre la base de la langue et le voile du palais rapprochés l'un de l'autre.
EXSERT, ERTE. adj. \exsertus]. Se dit, en botanique, de toute partie qui fait saillie au dehors de celle par laquelle elle est contenue, ou qui dépasse les parties environnantes en longueur ou en hauteur.
EXSERTION. s. f. ]exsertio, ail. Exsertion]. Mot que de Candolle a .substitué à celui d'insertion. V. Insertion.
EXSICCATION. s. f. Synonyme de dessiccation.
EXSTIPULACÉ, ÉE. adj. [exstipulaire et exstipulé]. Se dit d'une plante ou d'une partie de plante qui n'a pas de stipules.
EXSTROPHIE ou ECSTROPHIE. s. f. [de 1% ou Ix, de,
hors, et urpocpT], renversement). Déplacement ou vice de conformation d'un organe interne, particulièrement d'un organe membraneux, renversé de manière que sa surface
iterne se trouve à nu. — Exstrophie de la vessie ]extroversion] (Chaussier et Brcschet). Vice de conformation de la vessie par arrêt de développement de sa paroi antérieure. A la partie antéro-inférieure de l'abdomen, dont la paroi antérieure manque à ce niveau, se trouve une tumeur saillante en avant ou enfoncée, réductible, constituée par la vessie, dont les deux moitiés latérales sont disjointes et renversées de chaque côté : cette tumeur présente en haut deux papilles percées d'orifices, qui sont les ouvertures des uretères et par lesquels l'urine suinte goutte à goutte. Souvent il existe en même temps d'autres altérations congénitales de la verge, de la prostate, du clitoris, du vagin, etc. Beaucoup d'enfants atteints de ce vice de conformation succombent peu de temps après leur naissance : cependant il n'est pas incompatible avec l'existence; des faits récents prouvent même qu'il est curable. On a d'abord essayé de diminuer les inconvénients résultant de l'écoulement de l'urine sur la peau en introduisant des sondes dans les uretères (Brcschet), en avivant les bords de la solution de continuité pour les réunir entre eux par une suture enchevillée (Gerdy). Puis on eut recours aux procédés autoplastiques : dans un cas où il existait une double hydroccle, un vaste lambeau cutané fut taillé sur le scrotum élargi de façon à couvrir la vessie (J. Roux de Toulon); dans un autre cas, un large bandeau emprunté à la paroi abdominale fut renversé de façon à présenter sa surface saignante à un second lambeau taillé sur la peau du scrotum ( Ail. Richard) : quoique cette dernière tentative ait été suivie de mort par péritonite, c'est d'elle que découle le procédé autoplaslique dit par redoublement (Nélaton), qui convient surtout à l'exstrophie compliquée d'épispadias. Dans deux cas de cette nature, on a réussi à restaurer les parties en empruntant le lambeau supérieur à la paroi abdominale et l'inférieur au prépuce (Le Fort, Terrier) : ce remplacement du lambeau serotal par un lambeau préputial ne peut évidemment se tenter que si le prépuce présente une longueur assez considérable.
EXSUCCION. s. f. Extraction par la succion d'une matière plus ou inoins profondément située.
EXSUDAT, s. m. [de exsudare. suer hors]. Liquide d'origine pathologique, sorti des vaisseaux dans des conditions différentes de l'état normal. La production des exsudats a lieu : 1" quand le sang des capillaires a subi quelque changement de nature; 2° quand leurs parois sont devenues plus perméables; 3° quand leur liquide est soumis à une pression exagérée; 4° quand ce liquide est soumis à une attraction du dehors plus considérable qu'à l'ordinaire. L'exsudat peut être sous l'influence d'un état général (syphilis); le plus souvent, il aune signification purement locale, comme dans les produits inflammatoires. C'est à tort que les exsudats ont été considérés comme composés des principes qui font la partie principale du sang; en effet, les substances organiques ou aiotées coagulables qui passent dans la trame des tissus pendant le phénomène de l'exsudation ne sont plus la fibrine ni l'albumine normales, mais des principes nouveaux qui en dérivent, et qui en diffèrent par les propriétés et la composition. Cependant on a divisé les exsudais en albumineux, fibrineux, hémorragiques, séreux, séro-fibrineu.r, suivant que les substances exsudées se rapprochent plus ou moins du principe dont elles proviennent. Les exsudats éprouvent après l'exsudation des changements de nature moléculaire ou de caractères physiques qui constituent leur métamorphose ; celle-ci est dite : 1° régressive, c'est-à-dire conduisant à leur décomposition ; nu 2° progressive, c'est-à-dire conduisant à leur organisation. L'organisation des exsudats consiste en la naissance d'éléments anatomiques (granulations, cellules, fibres, etc.)
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aux dépens de leurs principes immédiats. La résorption des exsudats peut avoir lieu avant la naissance d'éléments anatomiques, ou lorsque déjà il s'en est produit; dans ce cas, on voit quelquefois, comme dans le cerveau, le rein et les muscles, les éléments normaux entre lesquels avait eu lieu l'exsudation se résorber aussi, d'où perte locale de substance, dite atrophie secondaire. On observe parfois la résorption de la partie aqueuse seulement des exsudats, avec persistance des substances graisseuses et de la matière colorante du sang, ce qui rend compte de la production de certains endurcissements, d'infiltrations de matières graisseuses ou calcaires dans certains tissus. — Exsudât plastique. Y. Exsudation.
EXSUDATIF, IVE. adj. Qui se rapporte à l'exsudation. — Choroïdite exsudative. V. Choroïdite. — Rétinite exsudative. V. Rétinite.
EXSUDATION, s. f. [de exsudare, de ex, de, hors, et sudare, suer; ail. Ausschivitning, angl. exsudation, it. essudazione, esp. exsudation] . Suintement d'une humeur à travers les parois de son réservoir naturel, produisant à la surface de ces parois un état d'humidité analogue à celui que détermine la sueur. = Issue, hors des vaisseaux, d'un principe immédiat de telle ou telle espèce, sortant tel qu'il était au dedans, par opposition à sécrétion, qui désigne l'issue, avec choix quant aux proportions, d'une humeur différente de celles que contiennent les vaisseaux. — Exsudation ou exsudât plastique. Nom donné : 1° aux néomembranes lors du début de leur développement, et, d'une manière abstraite, à toute génération nouvelle de tissus accidentels ; 2° à des taches ou plaques blanches ou opalines apercevables sur la rétine dans la rétinite exsudative. V. Rétinite. — Globules de l'exsudation. V. Leucocyte.
EXTASE, s. f. [extasis, k'xarafftç, de èx, hors, et g-zô.- <st-, station; ail. Ekstasis, angl. exslacy, esp. estasi\. Affection du cerveau dans laquelle l'exaltation de certaines idées absorbe tellement l'attention; que les impressions cessent d'être perçues, les mouvements volontaires sont arrêtés et l'action vitale même est souvent ralentie. L'extase diffère de la catalepsie, avec laquelle on l'a souvent confondue, en ce que, dans celle-ci, il y a suspension complète des facultés intellectuelles et une rigidité musculaire spéciale. V. Catalepsie et Hypnotisme.
EXTEill PORANÉ, ÉE. adj. \extemporaneus, exlemporalis, qui se fait sur-le-champ, de ex, et tempus, temps ; al', soforlig, angl. extemporaneous, it. eslemporaneo, esp. extempo raneo\. Qui se fait sur-le-champ. — Ligature extemporanée . V. Ligature. — Médicament extemporané. Celui qu'on prépare seulement au moment du besoin. Synonyme de médicament magistral.
EXTENSEUR, adj. et s. m. \extensor, de extendere, étendre; ail. Strecker, angl. extensor, it. estensorio, esp. extensor]. Nom donné à tout muscle qui sert à étendre une partie quelconque. — Extenseur de l'avant-bras. V. Triceps brachial. — Extenseur commun des doigts (épicondglo-susphalangettien des doigts, Ch. ). Il s'étend de l'épicondyïe à la base des premières, secondes et troisièmes phalanges des quatre uoigts qui suivent le pouce par plusieurs languettes distinctes. — Extenseur propre du doigt indicateur (cubito-sus-phalangettien de l'index, Ch.). Il s'étend du bord externe et de la face postérieure du cubitus à la base de la troisième phalange de l'index. — Extenseur propre du petit doigt (épicondglo-sus-phalangeltien du petit doigt, Ch.). Il s'étend du condyle de l'humérus à la dernière phalange du petit doigt. — Extenseur de la jambe. Masse charnue composée des muscles droit antérieur de la cuisse, vaste externe, vaste interne et crural. — Extenseur commun des orteils (pèronéo-sus-phalangettien com-
mun, Ch.). Il s'étend de la tubérosité du tibia et du sommet du péroné aux secondes et troisièmes phalanges des quatre orteils externes. — Extenseur propre du gros orteil {péronéo-sus-phalangettien du pouce, Ch.). Il s'étend du péroné à la base de la phalange unguéale du gros orteil. — Extenseur du pied. Masse charnue composée des muscles gastro-cnémiens et soléaire. — Extenseur court du pouce (cubito-sus-phalangien du pouce, Ch.). Il s'étend du cubitus et du radius à la base de la première phalange du pouce. — Extenseur long du pouce (cubitosus-phalangettien du pouce. Ch.). Il s'étend du cubitus à la base de la seconde phalange du pouce. = En vétérinaire, extenseur oblique du canon. V. Cubito-métacarpien. = Lacs ou lien extenseur. Ruban de fil qu'on applique sur un point d'un membre fracturé pour opérer l'extension d'un des fragments osseux.
EXTENSIBILITÉ, s. f. [de ex, hors, et tendere, tendre; ail. Ausdehnbarkeit, angl. extensibilitg, it. estensibilild, esp. extensibilitad\. Propriété qu'ont certains corps de s'étendre lorsqu'on les soumet à l'action simultanée de deux forces qui agissent sur eux en sens contraire.
EXTENSIBLE, adj. [ail. ausdehnbar, angl. extensible, it. estensibile, esp. extensivo]. Qui est susceptible de s'étendre, de s'allonger.
EXTENSIF, IVE. adj. — Lit extensif. V. Lit.
EXTENSION, s. f. \extensio, xaxàTaffiç, ail. Ausdehnung, angl. extension, it. eslensione, esp. extension]. En physiologie, mouvement qui a pour but de séparer les parties en les allongeant les unes à la suite des autres : c'est l'opposé de la flexion. = En chirurgie, opération par laquelle on tire fortement, soit avec les mains, soit avec des lacs, etc., la partie inférieure ou mobile d'un membre fracturé ou luxé, pour ramener l'extrémité de l'os luxé au niveau de la surface articulaire qu'elle a abandonnée, ou pour ramener l'extrémité du fragment inférieur d'une fracture au niveau de celle du fragment supérieur, et les rétablir dans la situation naturelle. L'extension doit être opérée suivant l'axe du membre, avec les mains plutôt qu'avec les lacs extenseurs, qui peuvent amener des déchirures des muscles ou des vaisseaux ; elle doit prendre son point d'appui sur le membre situé immédiatement au-dessous de l'os brisé et non sur cet os lui-même, afin d'éviter à la partie blessée les douleurs qui résultent des tractions et les phénomènes réflexes qui en sont la conséquence. — Appareil à extension continue. Appareil employé dans les fractures obliques accompagnées d'un déplacement suivant la longueur tendant à se reproduire, à l'effet de tirer en sens inverse les fragments qui chevauchent, et d'empêcher le raccourcissement. C'est presque exclusivement aux fractures de la partie moyenne du fémur qu'on applique les appare ls à extension continue. L'extension peut se faire sur un seul fragment ou sur les deux à la fois : si elle porte sur le fragment inférieur, elle est assurée par un lien qu'on resserre à volonté au moyen d'une vis, ou par un poids dont on peut varier l'action, tandis que le tronc est maintenu en contreextension ; si elle porte sur le fragment supérieur, l'extrémité inférieure du membre est fixée et un double plan incliné laisse le tronc, obéissant à la pesanteur, entraîner avec lui le fragment supérieur. Dans un troisième genre d'appareils, le plus souvent employés, l'extension porte sur les deux fragments : tel est l'appareil de Desault, modifié par Boyer, qui se compose essentiellement d'une longue attelle placée à la partie externe du membre, dont elle dépasse en haut la racine, et servant au même point d'attache à un sous-cuisse, tandis qu'en bas elle est traversée par une rainure, dans laquelle glisse une tige transversale portant une semelle et obéissant à une vis de rappel : le pied est fixé sur la semelle, et la vis tend à
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l'attirer en bas, pendant que le lacs supérieur oppose, au pli de l'aine, une résistance qu'on peut varier à volonté. De cet appareil dérivent ceux de Baumers, de F. Martin, l'appareil américain, et plusieurs autres dont le principe est le même et dont les inconvénients sont semblables : ceux-ci consistent dans les douleurs que déterminent les tractions nécessaires pour triompher de la contraction musculaire, dans les escarres qui apparaissent trop souvent au niveau des points où l'extension et la contre-extension prennent leur appui, enfin dans l'extrême difficulté qu'on éprouve, même avec ces appareils, à prévenir le raccourcissement du membre, but principal de l'extension continue. Cependant il parait résulter d'essais récents que l'appareil de Hennequin échappe à ces critiques : il se compose d'une gouttière embrassant la face postérieure de la cuisse et limitée en avant par deux attelles qui dépassent le fémur et qui portent des boutons où se fixent les élastiques d'une molletière et d'un bracelet en cuir bouclé au-dessus du genou ; molletière et bracelet servent ù l'extension, le genou restant fléchi, la jambe hors du lit et le pied placé sur une chaise, tandis que la contre-extension se fait alternativement, au moyen de pelotes et de coussins mobiles, sur la tubérosité de l'ischion, sur la fosse iliaque externe, ou sur la branche horizontale du pubis. Outre que la suppléance des points d'appui supprime les douleurs et les escarres de la pression continue, l'application de cet appareil a réussi souvent à éviter le raccourcissement et les raideurs consécutives du genou. = En obstétrique, temps d'extension. Y. Dégagement.
EXTÉNUATION, s. f. \extenuatio , de ex, et tenuis, ténu ; >É7iTuvijiç, )>eTTTu<rp.ôç, ail. Enthraftung, angl. extenuating, it. estenuauone, esp. extenuacion\. Diminution du corps. — Le dernier degré de la fatigue.
EXTÉRIEUR, EURE. adj. \exterior]. Se dit, en botanique, de l'embryon situé à la surface du périsperme; en anatomie, d'un organe situé à la surface du corps.
EXTÉRIEUR, s. m. Se dit pour faciès et habitas. = En vétérinaire, appréciation de la conformation extérieure des animaux domestiques, par rapport aux services qu'ils peuvent rendre.
EXTÉRIORATION. s. f. L'acte physiologique cérébral par lequel nous rapportons à la terminaison d'un nerf toutes les sensations résultant de l'excitation de ce nerf sur un point quelconque de son trajet, même lorsque les parties où se faisait sa terminaison n'existent plus, comme il arrive chez les amputés qui rapportent au membre retranché les sensations transmises par les nerfs dont les rameaux se distribuaient à l'extrémité de ce membre.
EXTÉRIORITÉ, s. f. Acte psychique par lequel nous rapportons nos sensations au monde extérieur : c'est ainsi que nous reportons au dehors, à leur place réelle, les objets dont l'image a son siège sur la rétine. Cette extériorité des sensations parait être le résultat de l'habitude et du raisonnement : celui-ci a probablement pour base des successions de sensations musculaires, auxquelles nous devons la notion d'une distance entre notre corps et un objet quelconque, qui n'aurait pu être atteint sans un déplacement de notre part (Beaunis).
EXTERNE, adj. Se dit, en anatomie, de la partie d'un organe qui est en dehors : bord, face, coté externe. — Maladie externe. V. Maladie. — Pathologie externe, V. Pathologie chirurgicale .
EXTERNE, s. m. — Externe des hôpitaux. Élève en médecine chargé, à la suite d'un concours, d'assister le médecin ou le chirurgien placé à la tête d'un service nosocomial dans ses visites ou ses opérations à l'hôpital. Pour être admis au concours de l'externat, il faut avoir dix-huit ans et présenter le certificat d'une inscription au moins prise à l'une des Facultés de médecine : les élèves
ont à répondre sur les éléments de l'anatomie et de la pathologie externe et interne.
EXTINCTION, s. f. \extinctio, de ex, et stinguere, éteindre; <7o£7tç, ail. Ausloschung, angl. extinction, it. estiniione, esp. extinction]. Action d'éteindre ou de détruire. — Extinction delà chaux. Opération qui consiste à verser peu à peu de l'eau sur la chaux vive, dans la proportion de 3,30 environ pour 1, ce qui la fait passer à l'état d'hydrate. — Extinction de mercure. V. Mercure éteint. = Extinction de voix. V. Aphonie.
EXTINE. s. f. L'exhijménine.
EXTIRPATION, s. f. [extirpatio, de ex, hors, et stirps, racine ; ail. Extirpation, Ausrottung, angl. extirpation, it. estirpaùone\. Action d'enlever sur un animal, et dans un but expérimental, un organe sain, pour connaître l'effet local ou général produit par la cessation de ses fonctions. = En chirurgie, action de retrancher une partie malade, par exemple une tumeur, un polype, dont on enlèvejusqu'aux derniers prolongements. — Extirpation des os. Action d'enlever un ou plusieurs os en entier, ce qui la distingue de la résection. On pratique l'extirpation du maxillaire supérieur seul ou en même temps que celle de l'os malaire, celle du maxillaire inférieur, d'un métacarpien en conservant le doigt correspondant, de tel ou tel os du tarse ou du carpe luxés ou malades, etc. — Extirpation de la rate. V. Splénotomie.
EXTRACAPSULAIRE. adj. Qui siège hors des capsules articulaires.
EXTRA-COURANT, s. m. (Faraday). Courant qui, en traversant le fil d'une bobine d'induction, produit l'induction sur lui-même, en même temps que sur un fil voisin, chaque fois qu'on ouvre ou ferme le circuit; quand celuici est ouvert, l'extra-courant est de même sens que le courant inducteur, dont il augmente l'énergie: on l'appelle extra-courant direct de rupture, et on l'emploie souvent en thérapeutique.
EXTRACTEUR, s. m. Instrument servant à extraire des corps étrangers de l'épaisseur des tissus ou de la cavité des organes. — Extracteur de Trouvé. L'explorateur du même fabricant, auquel est adaptée une longue pince d'acier qui révèle, à la manière du stylet, la nature du corps étranger, et permet d'en faire l'extraction.
EXTRACTIF, IVE. adj. Se dit d'une substance qui reste insoluble et se précipite pendant la préparation des extraits. — Matière extraetwe animalisée. V. Glairine.
EXTRACTIF. s. m. [de extrahere, extraire; ail. Extraktivstoff, angl. attractive, it. estrattivo]. Mélange de principes immédiats qu'on a supposé être un principe immédiat des plantes et des animaux, et posséder la propriété de brunir et de s'oxyder pendant l'évaporation de sa dissolution (Fourcroy) : c'est un mélange de différentes substances modifiées par l'influence de l'air, de la chaleur, des acides, etc. — Extractif oxydé. V. Apothème.
EXTRACTI FORME, adj. Se dit d'une substance qui a l'aspect extérieur des extraits.
EXTRACTION, s. f. [exlractio, de ex, hors, et trahere, tirer; è|o/.xï), l|eXxuffu,b;, è.y.y\i).wtjiç, ail. Heraus&iehén, angl. extraction, it. estraùone, esp. extraccion\. Opération pharmaceutique par laquelle on sépare une substance du composé dont elle fait partie. Suivant la nature du composé et celle de la substance à extraire, on emploie l'un des modes suivants : cassation, clarification, congélation, cristallisation, décoction, digestion, distillation, évaporation, expression, fusion, infusion, immersion, lixiviation, lotion, macération, solution, sublimation, torréfaction. = En chirurgie, opération par laquelle on retire de quelque partie du corps, avec la main ou avec un instrument convenable, soit un corps étranger qui s'y est introduit accidentellement ou développé contre nature, soit
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une partie (telle qu'une dent ou le cristallin devenu opaque) qui causeries douleurs ou nuit à une fonction importante. — Extraction du cristallin. V. Kératotomie. — Extraction des dents. Au point de vue chirurgical, l'extraction des dents a été pratiquée de tout temps; toutefois les anciens la regardaient comme une opération redoutable; aussi l'instrument qu'ils employaient, et dont il ne nous reste pas de description, était-il de plomb. Au moyen âge, divers leviers simples furent en usage, et A. Paré nous en a conservé une indication précise : le plus usité était le pélican. Au xvm° siècle un instrument ingénieux fut inventé à l'effet de pratiquer l'extraction des molaires : la clef dite de Garengeot, dont la priorité ne parait pas appartenir à ce chirurgien, mais plutôt à Jean Baseilhac ou frère Cùme, ou à l'un de ses contemporains. Depuis cette époque et jusqu'en ces derniers temps, la pratique courante n'employait pas d'autre instrument que la clef plus ou moins modifiée et quelques pinces à courbures variées. Depuis une vingtaine d'années environ, l'opération de l'extraction des dents subit une métamorphose complète par la découverte des daviers ou forceps, qui paraissent être d'origine anglaise et dont le caractère fondamental consiste dans une grande variété de formes appropriées à chacune des espèces de dents à extraire. Ce sont les mors de l'instrument qui présentent ces variations. Ainsi, pour l'avulsion des molaires inférieures qui présentent, au point de vue chirurgical, deux racines parallèles disposées l'une devant l'autre dans le sens antéro-postérieur, les mors du davier offrent symétriquement une double concavité séparée par une arête saillante et aiguë, qui, dans l'application de l'instrument, pénètre jusqu'au-dessous du point de bifurcation des racines, tandis que la double concavité embrasse les racines. Pour les molaires supérieures pourvues de deux racines externes et d'une seule racine interne, le mors extérieur est double et le mors interne simple et concave. Les dernières molaires s'enlèvent, soit avec le levier coudé ou langue de carpe, soit avec un davier courbe à double concavité, lorsque la série dentaire, interrompue par la perte des molaires qui précèdent la dent de sagesse, ne présente plus le point d'appui nécessaire à l'application d'un levier. Les bicuspides ou petites molaires s'opèrent avec un davier droit pour les supérieures et courbe pour les inférieures, dont les mors sont toujours à concavité symétrique. Les incisives et les canines s'enlèvent avec les daviers simples et droits, dont la dimension varie seulement suivant le volume des dents elles-mêmes. Depuis l'emploi de ces nouveaux instruments, la clef, malgré les améliorations notables qu'a éprouvées sa fabrication, est, sinon complètement abandonnée, du moins réduite à un emploi très restreint. Nous pensons cependant qu'on ne doit pas absolument en rejeter l'usage, et il existe certains cas dans lesquels elle offre de grandes ressources, alors qu'il y a contre-indication formelle à l'emploi des daviers, et il faut dire que l'avulsion des dents présente une telle infinité de différences que ces cas se rencontrent quelquefois. Malgré les avantages qu'offre l'emploi combiné sagement de ces d'.vers instruments, l'extraction dentaire reste considérée par nous comme une opération d'exception. La thérapeutique des altérations des dents et de leurs annexes a fait, dans ces derniers temps, de tels progrès, que l'ablation de ces organes, pratiquée jusqu'à ce jour trop légèrement, peut être le plus souvent évitée. L'extraction des dents peut entraîner un grand nombre d'accidents : les uns sont immédiats, douleurs plus ou moins vives, syncope, hémorragies considérables, parfois mortelles, contusions, fracture partielle ou totale du maxillaire, perforation du sinus maxillaire. Les accidents consécutifs sont les désordres inflammatoires que peuvent provoquer cer-
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tains des accidents immédiats : phlegmon de la joue, ostéite, nécrose du maxillaire. Quelques accidents nerveux se constatent aussi : convulsions, troubles des organes des sens, soit par tiraillement des filets nerveux, soit par action réflexe (E. Magitot). — L'extraction des dents doit être considérée, au point de vue légal, comme une opération chirurgicale. Selon Coffinières, Briand et Chaudé, Cunin-Gridaine, l'extraction des dents exige des connaissances spéciales ; cette opération peut donner lieu à des accidents plus ou moins graves qui réclamentles secours d'un homme de l'art, et ces auteurs concluent « que cette opération constitue une véritable opération chirurgicale, et qu'elle rentre à ce titre dans l'une des branches de l'art de guérir ». Comment se fait-il qu'une opération qui peut occasionner de tels accidents ne soit pas rangée parmi les opérations chirurgicales, alors qu'une foule d'opérations moins importantes (ventouses sèches et scarifiées, moxas, cautères, etc.) en font partie? Il y a là une anomalie flagrante entre la pratique et la loi. L'extraction des dents constituant aux yeux de tous les hommes de l'art, comme pour les légistes compétents, une opération chirurgicale, tant au point de vue de l'opération elle-même qu'à cause des accidents auxquels elle peut donner lieu, il est logique d'affirmer que cette opération ne doit pas être exclue de l'art de guérir, et que l'art. 1er de la loi du 19 ventôse an IX doit lui être appliqué. On ne peut que regretter les décisions, déjà anciennes du reste, de la cour d'Amiens et du tribunal de Boulogne, qui tendent à faire conclure que « toute personne initiée à l'extraction de dents a le droit de pratiquer cette opération sans avoir le diplôme de docteur en médecine ».
EXTRACTO-RÉSINEUX, EUSE. adj. Se dit d'une matière résineuse ou résinoïde ayant l'aspect d'un extrait.
EXTRAFOLIACÉ, ÉE. adj. [de extra, hors, et folium, feuille]. Se dit d'un organe qui, au lieu de s'insérer à l'aisselle des feuilles, naît d'un autre point.
EXTRAFOLIÉ, ÉE. adj. — Hampe extrafoliée (Mirbel). Celle qui naît sur la racine, en dehors des feuilles. Ex. : le Convallaria macialis, L.
EXTRAIRE, adj. [extrarius, de extra, hors; ail. aussenliegend\. Se dit de l'embryon végétal, quand il est situé au dehors du périspernie.
EXTRAIT, s. m. [extractum, ail. et angl. extract, it. estratto, esp. extracto\. Produit qu'on obtient en évaporant le suc d'une substance animale ou végétale, ou la solution de cette substance, dans un menstrue quelconque, jusqu'à ce qu'on ait un résidu mou, ferme ou sec. Les extraits préparés avec le suc des végétaux sont les extraits de sucs; ils sont dits aqueux ou alcooliques quand ils sont obtenus avec la solution de la substance dans l'eau ou dans l'alcool. A la préparation des premiers sont employées les matières fraîches; à celle des autres, les substances sèches. La solution d'une substance sèche peut être obtenue par lixiviation, par macération, par infusion ou par décoction. Pour concentrer en consistance voulue cette solution ou le suc végétal lui-même, on l'évaporé au bain-marie ou mieux dans le vide, afin d'éviter les altérations qui résultent du contact direct de l'air et de la chaleur. Quand on se sert d'un suc de plante, tantôt on le chauffe jusqu'à ce que l'albumine, en se coagulant, ait entraîné la chlorophylle, après quoi on passe la liqueur et on l'évaporé (extrait dépuré); tantôt on ne sépare pas le coagulum (extrait non dépuré). Les extraits sont, ou des mélanges très compliqués, ou formés presque entièrement d'un seul principe, selon la nature de la substance et du menstrue qu'on emploie, suivant aussi les conditions dans lesquelles on les prépare: aussi leurs effets sont-ils incertains, sauf en ce qui concerne les extraits très actifs, d'opium, de quinquina, qui conservent
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toujours une partie des propriétés de la plante. On les dit mous, quand ils ont la consistance d'une pâte ductile ; fermes, quand ils ne coulent pas ou qu'ils coulent très lentement; secs, s'ils sont sous forme d'écaillés et entièrement privés d'eau. Us ont aussi reçu différents noms, suivant les principes qui y prédominent. On les appelle gommeux, muqueux ou mucilagineux, s'ils sont spécialement composés de gomme ou de mucilage ; gélatineux, si la gélatine en fait la base ; résineux, s'ils sont de nature résineuse; savonneux, s'ils contiennent une matière résineuse tellement combinée avec les autres, qu'on ne puisse pas la séparer. On les administre en pilules, en poudre, en suppositoires, gargarismes, etc. V. Extkactif. — Extrait de cachou. V. Cachou. — Extrait de casse. V. Casse. — Extrait de fiel de bœuf. V. Fiel. — Extrait de genièvre. V. Genévrier. — Extrait de Mars. V. Teinture de Mars tartarisée. — Extrait de Mars pommé. V. Mai.ate de fer. — Extrait de monésia. V. Monésia. — Extrait de nerprun. V. Nerprun. — Extrait d'opium. V. Opium. — Extrait de salsepareille. V. Salsepareille. — Extrait de Saturne. V. Acétate de plomb. — Extrait de tagale. V. Tagale. — Extrait thébaique. V. Thkisaïque. —Extrait de viande de Liebig. Extrait aqueux de viande de bœuf dont on fait des bouillons. Il est préconisé comme analeptique; mais, en debors de son arôme de viande cuite et de ses sels, il n'a aucune qualité nutritive, étant composé en volume, pour les 7 dixièmes au moins, de créatine.
EXTRA-PÉR1TOIMÉAL, ALE. adj. Qui se passe ou siège hors du péritoine — Grossesse extra-péritonéale. V. Grossesse.
EXTRA-TIIORACIQUE. adj. Qui se trouve hors de la cavité tborucique.
EXTRA-TYMPANlQUE.adj. Qui est en dehors du tympan.
EXTRA-UTÉRIN, I1ME. adj. [de extra, hors, et utérus, matrice]. Ce qui existe ou ce qui se passe hors de la cavité de l'utérus. — Grossesse extra-utérine. V. Grossesse. — Vie extra-utérine. V. Age.
EXTRAYASATION. s. f. (de extra, hors, et vas, vaisseau; ail. Extravasat, angl. extravasation, it. stravasamento, esp. extravasacion]. Sortie du sang ou des autres liquides hors des vaisseaux destinés à les contenir.
EXTRA-VASCULAIRE. Se dit de ce qui est situé ou de ce qui se passe hors des vaisseaux.
EXTRAVASÉ, ÉE. adj. Se dit d'un liquide sorti des vaisseaux et épanché ou infiltré dans une partie du corps.
EXTRAVERTÉBRÉ, ÉE. adj. S'est dit des animaux articulés, considérés comme pourvus d'un squelette extérieur représenté par leur test, et correspondant à celui des animaux vertébrés.
EXTRAXILLAIRE. adj. [extraxillaris] . Se dit, en botanique, d'un bourgeon, qui, au lieu de naître de l'aisselle des feuilles, prend naissance au-dessus ou hors de ce point.
EXTRÉMITÉ, s. f. \extremitas, axpov, xà axpêa, ail. Exlremildt, Gliedende, Gliedmasse, angl. exlremitij, it. estremita, esp. extremitad]. Bout ou terminaison d'une chose. = Synonyme de membre. L'extrémité supérieure comprend le bras, l'avant-bras et la main ; ['inférieure comprend la cuisse, la jambe et le pied. — Contracture essentielle des extrémités. V. Tétanie. — Rétraction des extrémités. V. Contracture.
EXTRORSE. adj. \extrorsus\. Se dit de l'anthère dont le sillon d'ouverture est tourné en dehors.
EXTROVERSIOIV. S. f. V. EXSTROPHIE.
EXTUMESCEIMCE. s. f. [de ex, hors, et tumescere, être gonflé|. V. Enflure.
EXURÈRE. adj. \ex, hors, et uber, sein | . Qui est sevré.
EXl'l.CÉRATION. s. f. [exulceralio, ÈÇsAxaxriç]. Ulcération légère et superficielle.
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EXUTOIRE. s. m. [de exuere, dépouiller; ali. Zugmittel, angl. issue, it. esutorio, esp. exulorio]. Ulcère établi et entretenu par l'art, pour déterminer une suppuration permanente et dérivative : le cautère, le séton, le vésicatoire dont on entretient la suppuration, sont des exuloires. L'emploi des exutoires, appliqué autrefois sans discernement à un grand nombre de maladies, est tombé en désuétude : il peut cependant être utile dans des cas déterminés et très limités, soit par révulsion, soit par dérivation, comme dans le mal de Pott de nature inflammatoire (Pott, Bouvier), dans les inflammations chroniques des membranes de l'œil, dans l'hypertrophie de la rate ou du foie d'origine paludéenne (Chauffard).
EXUVIABILITÉ. s. f. [ail. Hautwechsel\ . Faculté qu'ont certains animaux de changer de peau, ou plutôt d'épidémie, sans changer de forme.
EXUYTABLE. adj. [de exuvia, dépouille). Se dit d'un animal doué d'exn viabilité, comme les serpents.
FARAGELLE. s. f. [Zijgophijllum fabago, L.]. Faux captier, rutacée de la Syrie qui passe pour vermifuge.
FARINE, s. f. (C19H6Az). Alcaloïde obtenu du produit de la distillation des fèves.
FACE. s. f. \facies, vullus, TtpÔTtouov, ail. Gesicht, angl. face, it. faccia, esp. cara\. Portion de surface plane qui termine un solide. — Face réfringente. V. Réfringent. — Face de cristaux. V. Forme. — Face de troncature. V. Troncature. = En botanique, face inférieure, externe ou dorsale des feuilles. Celle sur laquelle fait saillie la nervure moyenne principale. — Face supérieure, interne, ou ventrale. Celle qui est opposée à la précédente. — Faces commissurales. Celles par lesquelles deux carpelles soudés sont en contact. = En anatomie, la partie antérieure de la tète. Quatorze os concourent à la former . maxillaires supérieurs, malaires, os propres du nez, unguis, vomer, cornets inférieurs, palatins, maxillaire inférieur. Ses muscles nombreux sont, pour la plupart, destinés aux organes de la vue. de l'ouïe, du goût et de l'odorat ; de plus, beaucoup d'entre eux, ayant une de leurs extrémités adhérente à la peau, déplacent celle-ci en divers sens au moment de leur contraction, et sont le point de départ soit de jeux de physionomie incessamment variés, soit des plis et des rides permanents que présente la face . tels sont le frontal, le sourciller, le pyramidal, l'orbiculaire, le grand et le petit zygomatiques, les élévateurs de l'aile du nez et de la lèvre, le myrtiforme, le canin, le buccinateur, l'orbiculaire des lèvres. Les artères de la face sont fournies par la carotide externe : la principale est la faciale, puis viennent la transversale de la face et la temporale; quelques branches artérielles viennent delà maxillaire interne. Les veines, dites faciale, angulaire, préparate, aboutissent à la jugulaire. Les nerfs moteurs viennent du facial; les sensitifs, du trijumeau et du plexus cervical superficiel. — La face mérite de fixer l'attention du médecin en raison de l'importance que présente son examen au point de vue séméiologique. Rouge dans les cas de pléthore et pendant la période aiguë des maladies inflammatoires (principalement au niveau des pommettes), pâle dans l'anémie et la chlorose, la face devient jaune dans beaucoup de maladies de foie. Elle augmente de volume par accumulation de graisse, de sang ou de sérosité; elle diminue lorsque les muscles se rétractent (face grippée). Enfin des changements très importants se font dans les traits de la face
FACIAL
dans les affections aiguës et chroniques. — Les lésions inflammatoires de la face, anthrax, furoncle, phlegmon, sont susceptibles d'amener des complications graves, souvent mortelles : phlébite se propageant aux sinus crâniens par la veine ophtalmique, inflammation des méninges, phlegmon du tissu cellulaire de l'orbite, phénomènes de septicémie aiguë ; le seul moyen de les prévenir est d'inciser largement la tumeur dès le début des accidents, et d'en cautériser le fond avec un fer chauffé à blanc. Les lésions traumatiques de la face sont fréquentes, cette région étant à découvert et plus exposée qu'une autre aux plaies accidentelles ou criminelles : ce qui leur donne un caractère spécial, c'est la possibilité de la blessure du canal de Sténon ou des nombreux filets nerveux sensitifs ou moteurs: dans le premier cas, il peut y avoir une fistule salivaire ; dans le second, paralysie faciale. Les kystes sébacés et dermoïdes, l'hypertrophie des glandes cutanées, les tumeurs érectiles, ne sont pas rares à la face; il en est de même de l'épithélioma, des ulcérations syphilitiques, du lupus scrofuleux. Les plaies, brûlures, gangrène, produisent souvent des adhérences anormales ou des cicatrices vicieuses, qu'il faut chercher à prévenir ou à faire disparaître. — Face décomposée. V. Décomposé. — Face grippée. V. Grippé. — Face hippocratique ou cadavéreuse. Caractère particulier que la face présente chez les sujets menacés d'une mort prochaine, et dont les signes sont : peau du front tendue, sèche et couverte d'une sueur froide; yeux enfoncés dans leurs orbites, et entr'ouverts pendant le sommeil ; nez effilé, tempes creuses, pommettes saillantes ; oreilles froides, sèches et retirées; lèvres décolorées, livides et pendantes. — Face vultueuse. V. Vultueux. — Aplasie lumineuse progressive de la face. V. Trophonévrose. — Névralgie de la face. V. Névralgie. = En vétérinaire, belle face. Marque blanche très grande occupant presque toute la partie antérieure de la tète du cheval, et s'étendant jusqu'aux yeux, et même au delà. Cette dénomination devrait être remplacée par celle de face blanche.
FACETTE, s. f. [diminutif de face]. Petite face. — Faceite de troncature. V. Troncature. = Portion circonscrite de la surface d'un os. — Facette articulaire. V. Articulaire.
FACHINGEN (Nassau). — Eau alcaline bicarbonatée sodique. Froide. Boisson.
FACIAL, ALE. adj. Jall. facialis, angl. faciale, it. fac-
externe, artère palato-labiale, Ch.). Elle naît de la carotide externe, au-dessous du muscle digastrique, gagne la partie interne de l'angle de la mâchoire inférieure, se recourbe entre la glande maxillaire et la base de cet os, se porte sur sa face externe, remonte vers la commissure des lèvres et sur l'aile du nez, et s'y termine en s'anastomosant avec le rameau nasal de l'ophtalmique. Elle fournit, outre les diverses branches qui se distribuent aux muscles et à la peau de la face : la palatine inférieure, la sous-mentale, les deux coronaires labiales. — Ligne faciale. V. Angle. — Nerf facial [septième paire de Sœmmering, portion dure de la septième paire de WillisJ. Nerf moteur qui se rend à tous les muscles peaussiers situés au-dessus de la clavicule, cou, face, cuir chevelu. Son origine apparente est dans la fossette sus-olivaire du bulbe par deux racines, l'une supérieure, grosse ou motrice, ou facial proprement dit, l'autre inférieure, petite ou sensitive, ou ganglionnaire [accessoire du facial, ou nerf intermédiaire de Wrisberg]. Son origine réelle est sur le plancher du quatrième ventricule, dont il naît par deux noyaux ; l'un, supérieur, qui lui est commun avec le moteur oculaire externe ; l'autre, inférieur, qui se trouve dans la partie grise du plancher du quatrième ventricule, c'est-à-dire sur le prolongement de la tête des cornes antérieures de la moelle : de plus, les fibres d'origine du facial sont reliées à des noyaux accessoires, spécialement, d'après Schrœder van derKolk, à la partie supérieure de l'olive, qui préside à l'association des mouvements de la face. Quant au nerf intermédiaire de Wrisberg, son origine, rattachée par Cusco aux pyramides postérieures, l'a fait considérer comme sensitif; d'après Cl. Bernard, ce serait une racine sympathique née de bulbe, et non un nerf de sentiment. Parti de la fossette sus-olivaire, avec le nerf auditif situé au-dessous et en arrière de lui, et avec le nerf de Wrisberg intermédiaire aux deux troncs nerveux, le facial passe dans le conduit auditif interne, parcourt toutes les inflexions de l'aqueduc de Fallope, décrit trois coudes successifs, sort par le trou stylo-mastoïdien, traverse la glande parotide et se divise sur la face externe du masséter en deux branches, temporo- faciale et cervico- faciale, qui s'anastomosent entre la face externe du masséter et le prolongement de la parotide pour former le plexus sous-parotidien. De ce plexus partent des rameaux qui se distribuent à tous les muscles peaussiers du cou, de la face et de la
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trique, du stylo-hyoïdien, du stylo-glosse et du glossostaphylin, la corde du tympan (V. Corde), le nerf auriculaire "postérieur, et deux branches qui s'anastomosent avec le pneumogastrique et le glosso-pharyngien. A l'origine de la branche cérvico-faciale, le facial s'anastomose avec le nerf auriculaire du plexus cervical ; à l'origine de la branche temporo -faciale, avec le nerf auriculo-temporal, et, par ses branches terminales, avec un grand nombre de branches terminales du trijumeau. Au niveau du premier coude que forme le nerf facial en arrière de l'hiatus deFallôpe, on trouve un renflement déforme triangulaire ou ganglion géniculé, qui est du volume d'un grain de millet; il repose sur le coude du facial par sa base; il a la structure des ganglions en général ; son angle postérieur reçoit le nerf intermédiaire de Wrisberg qui s'y termine, tandis qu'il donne naissance au grand nerf pétreux superficiel par son sommet, et au petit nerf pétreux superficiel par son angle antérieur. A son origine, et dans une grande partie de son étendue, le facial est purement moteur: animant les muscles peaussiers de la face et du cou, il préside aux mouvements qui servent à l'expression de la face, à l'occlusion des paupières et au clignement, aux mouvements des lèvres, des joues, des narines, du pavillon de l'oreille; par les muscles digastrique, stylohyoïdien, stylo-glosse, glosso-staphylin, il intervient dans les mouvements de l'os hyoïde et de la base de la langue. Toutefois, le facial est sensible à sa sortie du trou stylomasloïdien : il le doit à ses anastomoses avec le pneumogastrique et le trijumeau, et plus loin, avec l'auriculotemporal. Quant a son action gustative, sécrétoire et vaso-motrice, c'est par la corde du tympan qu'il l'exerce. — Veine faciale. Elle naît entre le muscle frontal et la peau, et porte alors le nom de veine frontale ou préparate, se dirige vers le grand angle de l'œil, où elle prend celui d'angulaire, descend ensuite obliquement sur la face, et reçoit celui de faciale; elle gagne la base de la mâchoire et aboutit enfin à la jugulaire interne. = En pathologie, névralgie faciale. V. Névralgie. — Paralysie faciale. V. Paralysie. = En obstétrique, présentai ton faciale. V. Présentation.
FACIES, s. m. [hàbitùs]. Mot latin français. L'aspect général que présente un être organisé à première vue, avant que l'on ait étudié les détails de son organisation, dont cet aspect est le résultat.
FACTICE, adj. \jictitius, ail. hùnstlich, angl. factitious, esp. faclicio, it. fàttiuo], Qui est le produit de l'art: eau minérale factice.
FACULTÉ, s. f. \facultas, de facere, faire; Sûvapiç, ail. Fahigkeit, angl. faculty, it. facoltà, esp. facultad\. Aptitude à manifester ou à opérer quelque chose qui est inhérente à Un corps, et qui subsiste en lui tant que la disposition des parties qui y donnent lieu se maintient. — Faculté affective. V. Affectif. — Faculté gerntinative. V. Germinatif. — Facultés intellectuelles et de l'âme. V. Ame, Caractère, Entendement, Esprit, Expression et Instinct. — Faculté morale. V. Moral. = Facultés de médecine. En France, il y a six Facultés de médecine : Paris, Montpellier, Nancy, Lyon, Lille et Bordeaux. La Faculté de Paris se compose de trente-quatre professeurs et de trente-quatre agrégés, nommés au concours pour neuf ans ; la Faculté de Lyon en a vingt-six; les autres, de dix-huit à vingt. L'assemblée des professeurs délibère sur les mesures à prendre ou à proposer, concernant l'enseignement et la discipline, sur la formation du budget, sur les dépenses extraordinaires, et sur les comptes rendus par le doyen et par le secrétaire trésorier. Les délibérations exigent la présence de la moitié, plus un, de ses membres; elles sont prises à la majorité absolue des suffrages, et ne sont exécutoires qu'après avoir été
approuvées par le conseil ou le ministre de l'instruction publique, suivant le cas. Le doyen est le chef de la Faculté ; il est chargé d'en diriger l'administration et la police, et d'assurer l'exécution des règlements ; il ordonnance les dépenses, conformément au budget ; il convoque et préside l'assemblée de la Faculté ; il désigne les membres des commissions pour l'examen des objets d'enseignement, de discipline ou de comptabilité; il ordonne en même temps la suspension d'un cours, s'il y voit urgence. En cas de partage dans les délibérations, il a voix prépondérante. 11 est assisté dans ses fonctions par deux assesseurs désignés entre les professeurs. Quatre, cours de clinique médicale, quatre de clinique chirurgicale, une clinique d'accouchements, des cliniques des maladies nerveuses, des maladies des enfants, des maladies mentales, des maladies cutanées et syphilitiques, une clinique ophtalmologique, et vingt cours, composent l'enseignement à Paris (anatomie, physiologie, histologie, pathologie et thérapeutique générales; deux cours de pathologie interne, deux de pathologie externe; thérapeutique et matière médicale, pharmacologie, physique médicale, chimie médicale, opérations et appareils, anatomie pathologique, accouchements, médecine légale, hygiène, histoire naturelle médicale, pathologie comparée et expérimentale; histoire de la médecine); ils se partagent en saisons d'hiver et d'été. Les élèves ne sont admis dans les cours que vêtus décemment et sans canne ; ils doivent y avoir la tète découverte. 11 est défendu à tout autre qu'aux étudiants interrogés par les professeurs d'y prendre la parole. L'élève reçoit une carte, sans laquelle il ne peut entrer aux cliniques; s'il la prête, il encourt la perle d'une ou de plusieurs inscriptions, même son exclusion de l'école, si cette transmission a servi à produire du désordre. Les docteurs, nationaux ou étrangers, et les élèves qui, pour des raisons jugées valables par le doyen, ne prennent pas d'inscription, obtiennent des ca rtes d'entrée que leur délivre le secrétaire de la Faculté. Y. Académie et École.
FAGINE. s. f. (de fagus, hêtre; ail. Buchenlcernstoff, angl. faginum, it. fagina] (Buchner). Principe peu connu des faines.
FAGOUE. s. f. Nom vulgaire du pancréas chez le porc, etc., du thymus sur le veau.
fahaiu. s. m. [Angrœcum fragrans, Dupetit-Thouars ; fahou, fahun, thé de Bourbon ou de Madagascar]. Orchidée de l'île Maurice, dont les feuilles sèches, d'odeur et de saveur aromatiques tenant de celles de la vanille et dues à la coumarine, sont employées comme digestives en infusion théiforme et en sirop.
FAHNESTOCK [médecin anglais du xix" siècle. — Sécateur de Fahnestock. V. Tonsillitome.
FAIKLE. adj. Se dit d'un individu qui a perdu ses forces, d'une fonction qui s'exécute avec moins d'activité qu'à l'état normal, etc. — Constitution faible. Y. Faiblesse. — Vue faible. V. Amblyopie.
faiblesse, s. f. [débilitas, àrihurt, ail. Schwdche, angl. weakness, it. deboleaa. esp. debilidad]. Manque de force, diminution générale ou locale, absolue ou relative, des propriétés vitales. — Faiblesse de constitution . Diminution primitive ou congénitale de l'activité de la nutrition et du développement îles appareils et de leurs fonctions, et non momentanée et accidentelle comme la débilité qui survient parfois, pendant la convalescence par exemple. La faiblesse de constitution entraine une imminence morbide, pour ainsi dire continuelle ; et, à chaque instant, sous l'influence de causes occasionnelles légères, peuvent se produire des maladies que ces causes ne déterminent pas dans le cas de développement et de constitution régulière et normale des tissus. V. CONSTI- TUTION. — Faiblesse de la vue. Synonyme d'amblgopie.
G10 FAIM — FAISCEAU
FAIM. s. f. [famés, )>tjj.b;, ail. et angl. Ininger, it. famé, esp. hambre]. Besoin de prendre des aliments (V. Besoin), sensation interne qui pousse l'homme et les animaux à introduire dans leur tube digestif les matériaux nécessaires à la réparation du corps. Faible dans son premier degré, elle constitue l'appétit, et disparaît dès qu'on y satisfait, pour faire place à la satiété. Si cette première sensation n'est, pas satisfaite, la faim devient plus intense et donne aux diverses espèces animales l'activité qu'elles déploient dans la recherche de leurs aliments. Lorsqu'on prolonge la privation d'aliments, la faim se manifeste par une sensation très pénible, et il se passe dans l'économie des changements qui ont pour terme l'inanition. L'absence de la faim constitue l'anorexie. — Faim canine. Faim très intense, ainsi nommée par allusion à un état maladif dans lequel les chiens mangent avec une grande voracité des aliments qu'ils vomissent bientôt.
FAIM-VALLE. s. f. [ait. Heisshunger, angl. hungry evil , it. maie dell' ormolo[. Maladie rare du cheval, qui parait être une névrose. A peine l'animal est-il échauffé par la marche, qu'il s'arrête tout à coup : dès qu'il a satisfait son appétit, le spasme se dissipe, et l'animal continue son chemin. = Par extension, chez l'homme, faim-valle (ou fringale, mot qui n'est qu'une corruption de l'autre), besoin irrésistible de manger, qui, non satisfait, est suivi de syncope. V. Boulimie.
FAÎNE, s. f. [ail. Bucheichel, angl. beech-nut, it. faggiuola]'. Fruit du hêtre. La faine renferme de l'albumine et une forte proportion d'huile grasse. Les porcs mangent la faine, il faut la leur donner avec précaution et mélangée: l'usage continué rend la chair molle, la graisse diffluentc. La faine ne convient point aux solipèdes, ni aux ruminants, et ne devrait être considérée comme utile que pour les animaux qui la prennent dans les bois. Dans les Alpes, le Jura, les Vosges, etc., on récolte la faine en octobre pour l'extraction de l'huile, qui est douce, agréable, et peut être employée aux mêmes usages que l'huile d'olive commune, le résidu de cette fabrication, appelé tourteau de faine, se donne aux animaux.
FAISAN, s. m. [phasianùs, <pa<riavb;, de <ï>â<rtç, Phase, fleuve de la Colchide ; ail. Fasan, angl. pheasant, it. fagiano, esp. faisan]. Oiseau gallinacé très commun en Asie, beaucoup moins dans les parties boisées de l'Europe ; une espèce (Phasianùs colchicus, L.) est recherchée comme aliment lorsque sa chair a subi, au contact de l'air, un commencement de décomposition qui n'est pas encore de la putréfaction : d'où l'expression se faisander, en parlant des viandes.
FAISANDÉ, ÉE. adj. Se dit d'une viande, du gibief surtout, à laquelle un commencement de décomposition donne un fumet plus ou moins analogue à celui du faisan. Les viandes un peu faisandées sont d'une digestion plus rapide que celles qui sont trop fraîches ; mais, lorsqu'elles le sont trop, elles causent de la diarrhée.
FAISCEAU, s. m. [fasciculus, dimin. de fascis ; ail. Bùndel, angl. bundle, it. fascetto[. Amas de plusieurs choses liées ensemble. = En anatomie, par métaphore, groupe régulier de fibres, soit musculaires, soit nerveuses.
— Faisceau arqué ou arc [arcus seu fasciculus arcuatus\. Faisceau constitué par les fibres transversales (tractus transversaux) que le corps calleux envoie de chaque côté dans les hémisphères. V. Calleux (Corps). — Faisceaux acoustiques [strict, lœniœ, fibrœ medullares acusticœ, seu fasciculi vel fibrillœ filiformes nervi acustici\. Nom donné aux barbes du calamus scriplorius regardées comme les filets d'origine du nerf acoustique ou auditif. — Faisceau blanc, faisceau gris, faisceau radiculaire. V. Sympathique.
— Faisceau musculaire, faisceau strié. V. Musculaire. s= En botanique. V. Fibro-vasculaire
FALCALDINE — FALSIFICATION
FALCALDINE. s. m. [mal de Fiume, scherlievo\. Variété it de la syphilis, introduite, dit-on, dans le Falcaldo, contrée de la province de Bellune, par une mendiante infectée de syphilis, d'ulcères et de végétations à la vulve. | C'est une éruption qui n'épargne aucun âge, ulcères à la gorge et aux fosses nasales, destruction du nez et ulcé- : rations serpigineuses sur la peau.
FAIT. s. m. [factum, ■jtpàyu.a, ail. Thatsache, angl. fact, it. fatto, esp. hecho\. Tout attribut ou propriété d'un corps brut ou organisé que montre l'observation immédiate, I guidée par l'esprit et les moyens matériels d'analyse. Nous ne parvenons à la connaissance de la matière brute ou organisée que par une étude successive de ses attributs et propriétés. Ces faits, une fois découverts et déterminés, si on les considère dans leurs relations de similitude, de constance et de succession, donnent de nouveaux faits qui entrent dans la synthèse. Comme les faits n'ont de valeur que les uns par rapport aux autres, puisqu'ils n'existent jamais isolément, tels que nous les décrivons, mais simultanément; comme, d'autre part, il n'existe pas un être dont nous connaissions toutes les propriétés, tous les attributs, il en résulte que les faits, quels qu'ils soient, n'ont pas une valeur absolue, niais seulement relative.
FAIX. s. m. Ensemble du fœtus et de ses annexes encore contenus dans l'utérus. V. Arrière-faix.
FAECIFORME. adj. [falciformis, de faix, faux, et forma, forme ; ail. sichelfôrmig, angl. falciform, it. falciforme\. Qui a la forme d'une faux. — Ligament falciforme. Le ligament suspenseur du foie. V. Foie. — Sinus falciforme. V. Sinus longitudinal.
FALÈRE. s. f. Espèce d'indigestion particulière aux moutons qui paissent dans le voisinage de la mer, en Catalogne et dans les Pyrénées-Orientales. L'animal tombe dans un état de stupeur, avec de violentes convulsions, la respiration laborieuse, le ventre tuméfié : il succombe en une ou deux heures. Le gaz qui tuméfie les estomacs et les intestins parait être l'hydrogène carboné. La ponction du rumen et l'introduction dans cet estomac de breuvages stimulants ont quelquefois arrêté les accidents.
FALLOPE. [Anatomiste de Modène, mort en 1563|. — . Aqueduc de Fallope. V. Aqueduc. — Arcade de Fallope. V. Fémoral. — Trompe de Fallope. V. Trompe.
FALQUÉ, ÉE. adj. [falcatus, de faix, faux]. Se dit, en botanique, de ce qui est plan et courbé par le bord, surtout vers le sommet, en forme de faux.
FALSIFICATION, s. f. [de falsus, faux; ail. Verfal- I schung, angl. falsification, it. falsificaùone[. Altération I volontaire d'une substance alimentaire ou médicamen- I teuse, faite, en vue d'un gain illicite, par mélange ou I addition de substances inertes ou de qualité inférieure. I La loi du 27 mars 1851 applique les peines édictées par l'article 423 du Code pénal (emprisonnement de trois mois à un an, et amende) aux auteurs de falsifications et aux vendeurs de substances falsifiées. L'application de cette loi a été rendue plus facile, à Paris du moins, par l'établissement d'un laboratoire d'essai et de contrôle des substances suspectes. Nous indiquons d'après M. Jeanne!, les principales falsifications dont les substances médicamenteuses ou alimentaires les plus nouvelles peuvent être l'objet. Les impuretés ou altérations qui ne constituent pas des falsifications intentionnelles sont en caractère italique. Alcool. Voy. Eau-de-vie. — Aloès Colophane; poix résine; extrait de réglisse; gomme; os calcinés; cailloux. — Amidon. Eau; carbonate, phosphate, sulfate de chaux. — Beurre. Eau ; petit-lait ; chlorure de sodium ; acide gras; fécule de pommes de terre; farine; lait concentré; fromage; graisse de veau; carbonate, acétate de plomb; safran, rocou, alkékenge, suc de carottes, canette, baies d'asperge, fleurs de souci. — BiÈRE. Eau; buis,
FAMINE
lichen, chicorée torréfiée, gentiane; fiel de bœuf, quassiaamara, strychnine, coloquinte, fève de Saint-Ignace, picrate de potasse, noix vomique ; pavot, jusquiame. belladone, stramoine, ivraie, coque du Levant; sulfate de fer; chlorure de sodium ; fleurs de tilleul, de sureau, de camomille ; poivres, girolle, gingembre, pyrèthre; eau de chaux; gélatine ; carragaheen ; glycose ; caramel, mélasse, extrait de réglisse, roh de sureau; sels de chaux, de cuivre, de fer; acide tar trique, alumine. — Bonbons. Litharge, massicot, minium, céruse, oxyehlurure, ehromate de plomb; sulfure rouge de mercure, arsénile, acétate, carbonate de cuivra ; poudre de cuivre, de bronze, de laiton; bleu de Prusse; bleu de cobalt; sulfure d'arsenic; carbonate, sulfate de chaux, sulfate de baryte. Voy. SUCRE. — Café entier. Café avarié; plombagine, sulfure de plomb, argile moulée; sable; sel de cuivre. — Café torréfié pulvérisé. Chicorée, betteraves, carottes torréfiées ; blé, avoine, fèves, fécule, farines diverses grillées; caramel, mélasse ; café éventé. — Charcuterie. Viandes avariées; viande de cheval; arsénite de cuivre ; oxyde de cuivre, de plomb.
— Chlorure de sodium (sel marin). Eau ; sulfate de chaux ; sels de varech, de salpêtre; argile ; sable ; alun; sulfate de soude; chlorure de potassium. — Chocolat. Cosses de cacao; farines de céréales, de légumineuses; amidon, fécule de pommes de terre, dextrine ; gomme; glycose; huiles d'olives, d'amandes ; jaune d'œuf; graisse de veau, de mouton, de porc; baume du Pérou, de Tolu ; amandes torréfiées; sciure de bois; carbonate de chaux; sulfure de mercure; oxyde rouge de mercure; minium ; ocre. — Cidre. Artificiel; glycose, cassonade, vinaigre; fruits secs, cannelle, fleurs de sureau. Alcool; chaux, craie; litharge, céruse ; sels de zinc, de cuivre. — Eau-de-vie. Eau; alcool de grains; brou de noix, cachou; sucre, mélasse, caramel; thé, copeaux de chêne, essence de cognac; laurier-cerise; tilleul; poivres, piment, gingembre, pyrèthre; stramoine, ivraie; acide acétique, sulfurique ; ammoniaque, acétate d'ammoniaque; savon; alun; sels de plomb, de cuivre, de zinc. — Émétique. Sulfate de potasse; crème de tartre; tartrate de chaux ; oxyde d'antimoine; sels de fer, de cuivre, d'étain ; acide chlorhydrique; chlorures de calcium, de potassium. — Essence (en général). Alcool; huile grasse; résines, essence de térébenthine; essences diverses de qualité inférieure. — Farine de froment. Eau; fécule de pommes de terre ; farines de riz, de seigle, d'orge, de maïs, d'avoine; de féveroles, de vesces, de pois, de haricots, de lentilles, de sarrasin; os pulvérisés; cailloux, sable, sulfate de chaux, craie, chaux, alun; carbonates de magnésie, de soude ; mélampyre, nielle, ivraie ; plomb, cuivre. — Lait. Écrémage ; eau; jaune d'œuf; cassonade, caramel; réglisse ; chicorée, carottes, pétales de souci ; bicarbonate de soude; glycose; dextrine, empois, décoctions de riz, d'orge, de son; gomme; blanc d'œuf ; gélatine. ■ — Opium. Eau; feuilles de pavot; extraits de chélidoine, de laitue vireuse, de réglisse; cachou; huiles de lin, de sésame; gomme; fécule; sable; terre; plomb; résidus de l'extraction de la morphine ; semences de rumex. — Pain. Fécule, farine de féveroles, de haricots, de vesces, pulpe de pommes de terre; farine d'orge, de riz, de maïs, de lin; carbonate de magnésie, de chaux; sulfate de chaux; albâtre, terre de pipe; seigle ergoté; alun; sulfate de zinc, de cuivre; carbonate d'ammoniaque, de potasse; bicarbonate de potasse; borax; oïdium aurantiacum. — Poivre pulvérise. Tourteaux de cbènevis, ou de faines, ou de colza, ou de navette; farine de haricots, fécule grise; pellicules ou pédoncules de poivre ; riz ou pâtes féculentes.
— Quinquinas. Quinquinas bouillis, écorce de quinquina nova, de crat;egus aria, de marronnier d'Inde, de cerisier, de prunier, de chêne, de saule. — Sangsues. Sang-
sues gorgées; dégorgées après avoir servi; mêlées d'espèces non médicinales (bâtardes). — Sirop simple ou sirops composés. Glycose : débris d'office (candis brisés, résidus de confiserie). — SUCRE. Eau; glycose, sucre de lait; amidon, fécules, farines diverses; craie, sable, sulfate de potass3. — Sulfate de quinine. Eau; sulfates de cinchonine, d? quinoïdine; de. chaux, de soude, de magnésie; carbonates de chaux, de magnésie; phosphate de soude; amidon, farine; gomme; sucre de lait; sucre de canne; glycose; mannitc; salicine ; phloridzine; stéarine; acides stéarique, margarique, benzoïque, borique ; oxalate d'ammoniaque. — Thé. Thé épuisé; poussière de thé; feuilles de prunier sauvage, de frêne, de sureau, d'aubépine, de saule, de peuplier, de marronnier d'Inde, de Mahaleb, d'églantier, de laurier, d'orme; gomme arabique; sels de cuivre, bois de Campèebe; plombagine; oxyde de fer; bleu de Prusse; ehromate de plomb; curcuma; talc; indigo; excréments de vers à soie. — Vinaigre de vin. Sulfate, phosphate, acétate de chaux; acétate, sulfate, de soude ; alun ; acide sulfureux , matières empijreuma tiques , plomb; z-i)ic ; cuivre; arsenic; fer; eau; acides pyroligneux, sulfurique, chlorhydrique, azotique, tartrique, oxalique; chlorure de sodium; bitartrate de potasse; moutarde; poivre long; pyrèthre; garou ; graine de paradis; piment; sucre, mélasse, caramel; vinaigres de glycose, de bière, de cidre, de poiré, de malt. — Vin. Sels 'le plomb, de cuivre, de zinc; eau; alcool; cidre; poiré; sucre, cassonade, mélasse; glycose; acide tartrique, acétique, sulfurique; tannin; carbonate, sulfate de chaux; céruse; acétate de plomb, litharge; alun ; sulfate de fer; carbonate de potasse, de chaux; chlorure de sodium ; vins très colorés; mûres noires; bois de Campêche; betterave rouge; myrtille; tournesol ; coquelicot; amandes amères; brou de noix; noisettes, amandes torréfiées ; laurier-cerise; iris de Florence; baies de genièvre, semences de coriandre. V. LABORATOIRE municipal.
FALSINERVE. adj. [de falsus, faux, et neri'US, nervuref. Se dit des feuilles {folia falsinervia) de cryptogames cellulaires (Fhc!W, Moussa), qui ont des nervures ne renfermant pas de faisceaux fibro-vasculaires.
FALTRANK. s. m. [ail. Falltranlc, angl. faltranc]. Mot allemand adoplé en français, qui signifie boisson contre les chutes (de fallen, tomber, et Trank, boisson), et qui désigne une infusion de plantes aromatiques recueillies dans les Alpes suisses ; de là le nom de vulnéraire suisse, donné aussi â ces plantes desséchées, coupées et mêlées ensemble. 11 n'y a point de recette fixe pour la composition du faltrank : chaque montagnard le compose â sa guise, avec diverses espèces d'arnica, d'achillea, de valeriana, de primula, la pyrode, le millepertuis, Vasperula odorala, etc. ; d'où résulte un mélange informe, sans propriétés bien déterminées, mais dans lequel dominent des substances stimulantes. A raison de sa composition on ne saurait trop blâmer l'usage du faltrank ou vulnéraire après les chutes, contusions, blessures, et autres accidents traumatiques : comme excitant, il ne peut que les aggraver. Il faut en dire autant de l'usage que les femmes en font à l'époque de la cessation des règles.
FAMILLE, s. f. \familia, ail. P'ainilie, angl. famihj, it. famiglia, csp. fàmilia\. En biotaxie, groupe constitué par plusieurs genres présentant quelques caractères qui leur sont communs. Les familles, â leur tour, peuvent êtreréunies et constituer des ordres.
FAMINE, s. f. Disette générale. Pendant la durée des famines survient constamment une mortalité plus grande que dans les conditions ordinaires de la vie sociale. Elle porte surtout sur les enfants, les vieillards et les individus de faible constitution. Le scorbut accompagne presque toujours les famines ; celles-ci sont en outre suivies
FANON — FARD
de diverses manifestations morbides, telles que dothiênentérie, affections diarrhéiques, dyspeptiques, etc.
FANON, s. m. \ferula, ail. Strohlade, Beinlade, angl. et esp. fanon]. Espèce de cylindre fait avec une poignée de paille de seigle entourée d'une bande étroite et fortement serrée, que l'on employait dans le pansement des fractures de cuisse et de jambe, et qu'on remplace aujourd'hui par les attelles : on plaçait au milieu de la paille une baguette de bois très flexible, pour lui donner plus de solidité. — Faux fanon. Pièce de linge, pliée en plusieurs doubles, roulée à plat, et repliée à ses deux extrémités, que l'on plaçait entre le membre fracturé et le fanon : on emploie actuellement les coussins de balle d'avoine à la place des faux fanons. — Drap fanon. Large morceau de toile employé à la contention des fractures. On roule une attelle (autrefois un fanon) dans chacun des côtés de cette toile, de manière qu'ils se rencontrent en son milieu ; on les passe sous le membre malade et on les déroule suffisamment pour qu'ils correspondent au milieu des parties latérales du membre, contre lesquelles on les fixe au moyen de rubans larges. = En zoologie, fanon des cétacés [ail. Barten, angl. wisker, it. barbe, ■esp. barbas], Y. Baleine. = En zootechnie, fanon [ail. Wamme, angl. dewlap, it. giogaja, esp. papada]. Touffe de poils qui se trouve derrière le boulet des chevaux. || Pli de la peau du bœuf ou du mouton situé au-dessous de l'encolure. = Le maniement appelé poitrine.
FANONIERS. s. m. pl. (Lafosse). Muscles Iombricaux inférieurs du cheval.
FARADAY. [Physicien anglais, 1791-1867). — Quadri- ■ carbure de Faraday. V. Butène.
FARADAYNE. s. f. Produit de la distillation du caoutchouc à feu nu (Himly). Liquide d'odeur éthérée, désagréable, se volatilisant très vite avec production de froid.
FARADISATION. s. f. FARAD ISME. s. m. [de Faraday,, célèbre physicien anglais; ail. Faradismus, Induhtionselektricitdt, it. faradisazione] . Nom proposé par Duchenne (de Boulogne) pour désigner l'électricité par induction appliquée à la thérapeutique. V. Électrisation et Électro- Thérapeutique.
FARCI N. s. m. [maleus, p.â)*iç, ail. Wurm, angl. farcy, it. scabbia, farcino, mal del verme, esp. lamparones]. Autrefois, nom donné, à tort, à plusieurs maladies dissemblables entre elles et différentes du vrai farcin. telles que l'eczéma, l'angioleucite du bœuf et du cheval, etc. |l Aujourd'hui, éruption cutanée propre au cheval, à l'âne et au mulet, qui est identique à la morve, dont le farcin n'est qu'une forme particulière. V. Morve. — Farcin en chapelet. V. Chapelet. — Barrer le farcin. V. Barrer. — Corde de farcin. V. Corde.
FARCINEUX, EUSE. adj. Qui tient du farcin ou qui en est affecté : bouton farcineux, cheval farcineux.
FARD. s. m. [fucus, pigmentum , cpûxoç, xP^p-a, ail. Schminlce, angl. paint, it. liscio, esp. afeite]. Composition destinée à entretenir la souplesse de la peau et à embellir le teint. Les fards sont blanc ou rouge. Le blanc est du sous-azotate de bismuth uni à de la craie de Briançon (V. Azotate de bismuth). Le rouge est de plusieurs sortes : 1° le rouge végétal [fard, vermillon d Espagne, rouge de toilette], principe colorant du carthame dissous dans une solution alcaline, et précipité au moyen du suc de citron; 2° le vermillon, cinabre réduit en poudre impalpable : chacune de ces couleurs est étendue avec de la craie de Briançon, qui la fait adhérer à la peau; 3° le vinaigre de rouge, carmin suspendu dans du vinaigre à l'aide d'un peu de mucilage; 4° le crépon, étamine très fine et assez chargée de couleur pour en laisser sur la peau, que l'on frotte avec l'étoffe un peu humide. Les fards, à raison des substances métalliques qu'ils contien-
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nent, irritent et dessèchent la peau, suppriment la transpiration, et peuvent déterminer des accidents graves.
FARDEAU, s. m. Ancien nom de Varrière-faix.
FARINACÉ, ÉE. adj. [ farinaceus, àXçiTiioï);] . De la na<ture de la farine, ou qui ressemble à de la farine.
FARINE, s. f. [farina, aXçtTov, xptp.vov, ail. Mehl, angl. meal, it. farina, esp. harina]. Poudre que l'on obtient par la trituration de diverses semences, particulièrement de celles des graminées et des légumineuses, et que le blutage a séparée du son. Celle de froment, qu'on emploie pour faire le pain, est composée d'eau, d'amidon, de gluten, de dextrine et de glycose. La'quantité de farine fournie par un hectolitre est :
Poids de l'hect. Quant, de farine.
Froment 73 kil. 70 51 kil. 00
Maïs 70 — 35 58 — 13
Méteil 69 — 42 52 — 00
Seigle 68 — 17 50 — 30
Orge 58 — 90 40 — 90
Sarrasin 55 — 77 37 —9
(V. Blutage, Mouture, Pain, Panification et Son). Le son du froment laisse 4 p. 100 de cendre environ, tandis que la graine entière et la farine blutée en fournissent, celle-ci 1 p. 100 et l'autre 2 p. 100, les matières étant préalablement séchées à 100°. Le son du froment renferme donc beaucoup plus de matières organiques que la farine. La valeur nutritive de la farine est d'autant plus petite, qu'elle contient moins de matières salines, lesquelles sont des phosphates de potasse, de chaux, de magnésie et de fer. La farine de froment première qualité contient, pour 1000 gr., 159r,5 de sels en moins que le grain tout entier (V. Becoupe) : les matières salines qui manquent dans la farine se retrouvent dans le son, et sont, pour près de moitié, des phosphates de chaux et de magnésie, dont l'absence se fait sentir dans la nutrition. Le pouvoir nutritif de la farine est au moins de 12 p. 100 et souvent de 15 p. 100 inférieur à celui du grain. — Farine jaune ou gaude. Celle du maïs. V. Gaude. — Farine de cassave. V. Manioc. — Falsification de la farine. V. Falsification. = En pharmacie, farines émollientes. Celles de lin (dite de graine de lin), de seigle et d'orge, mêlées en parties égales. — Farine lactée. Poudre composée de lait pur, concentré dans le vide à une basse température, de pain qui a été soumis à une très forte chaleur, et de sucre; le tout réduit en une poudre à gros grains d'un blanc jaunâtre : en délayant 1 partie de cette farine dans 3 parties d'eau, on obtient un liquide laiteux qui contient sur 1000 parties 4,87 d'azote et 3,70 de sels, et dont on se sert comme aliment additionnel pour les enfants sevrés. — Farine de moutarde. V. Moutarde. — Farines résolutives. Celles de semences de fenu-grec, de fève, d'orobe. et de lupin, mêlées à parties égales en poids.
FARINEUX, EUSE. adj. [farinosus, ail. mehlig, angl. farinaceous, mealy, it. et esp. farinaceo]. Se dit d'une substance contenant une grande quantité de fécule amylacée, comme la pomme de terre, le salep, le sagou, les graines des céréales et des légumineuses. = En pathologie, se dit d'une affection cutanée dans laquelle I'épiderme s'exfolie en petites parcelles semblables à de la farine.
FARO. s. m. Bière très alcoolique des pays du Nord.
FASCIA. s. m. [ail. Binde, angl. fascia, it. et esp. fascia]. Mot qui signifie proprement bande, et qui a été employé pour désigner certaines expansions aponévrotiques, des membranes fibreuses et résistantes enveloppant et maintenant dans leur position respective des organes sousjacents. On désigne encore sous le nom de fascia diverses couches et lames celluleuses ou cellulo-fibreuses, ou même
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aponévrotiques, qu'on distingue les unes des autres par une épithète ayant trait à leur siège ou à leur apparence extérieure. — Fascia cribriformis \feuillet superficiel du fascia lata, portion criblée de l'aponévrose fémorale, parce qu'il est criblé de petits trous pour le passage des lymphatiques et des veines qui, de sous-cutanées, deviennent sous-aponévrotiques, et se jettent dans les vaisseaux profonds). Feuillet aponévrotique triangulaire qui se continue en haut et en dehors avec le fascia lata, dont il représente le feuillet superficiel, en bas et en dedans avec le fascia superficialis. Il se détache en haut de l'arcade crurale, en dedans de la base concave du ligament de Gimbernat et de l'épine du pubis, en dehors de la bandelette iliopubienne; puis il descend au-devant des vaisseaux fémoraux, les recouvre et s'attache sur la face antérieure de la gaine du psoas en dehors, du pectiné en dedans. Il constitue ainsi l'a paroi antérieure du canal crural, dont l'orifice inférieur répond au trou de ce fascia par lequel passe la veine saphène. C'est par l'un ou l'autre des trous du fascia que se font les hernies crurales et qu'a lieu leur étranglement; et c'est là qu'il faut débrider (V. MêROCÈle). — Fascia iliaca. Lame aponévrotique qui recouvre les muscles psoas et iliaque, et qui naît, en haut et en dedans, du bord interne du grand psoas et du corps des vertèbres lombaires. Par son bord externe, elle est fixée à la lèvre interne de la crête iliaque : en bas el en avant, elle s'unit d'une part à la moitié externe du ligament de Fallope et au fascia transver salis, et de l'autre elle se continue avec le feuillet profond du fascia lata. Le petit psoas, quand il existe, se termine en partie sur cette aponévrose, dont il représente le muscle tenseur. — Fascia intercolumnaris. V. Intercolumnaire. — Fascia lata. Aponévrose de la cuisse, membrane épaisse et résistante qui enveloppe tous les muscles de ce segment du membre inférieur, et envoie entre eux deux cloisons, lesquelles limitent deux loges contenant, l'une les muscles de la région antérieure, l'autre ceux de la région postérieure. En haut, elle commence par une lame très mince qui adhère fortement à l'arcade crurale; elle a postérieurement des origines sur le sacrum et sur le coccyx; en dehors, elle s'insère a la lèvre externe de la crête iliaque, puis descend sur le moyen fessier; en dedans et toujours en haut, elle se continue avec les ligaments de la symphyse pubienne, avec le périoste de la tubérosité sciatique el la branche osseuse qui unit cette éminence à la symphyse des pubis. Inférieuremcnt, le fascia lata se confond avec l'aponévrose jambière et le tendon du triceps, et s'attache à la tubérosité externe du tibia. A sa partie externe, le fascia lata, épaissi en forme de bandelette, représente le tendon large et aplati d'un muscle, dit tenseur du fascia lata, en raison de sa fonction principale, qui est de maintenir l'aponévrose dans une direction verticale : ce muscle (ilio-aponévrosi-fémoral. Ch.), situé à la partie supéro-externe de la cuisse, nait du côté externe de l'épine iliaque antérieure et supérieure, et se continue, à l'union du tiers supérieur avec le tiers moyen de la cuisse, avec le fascia lata, ou plus exactement avec la partie de l'aponévrose fémorale qui se fixe à la tubérosité externe du tibia. — Fascia propria. Couche de tissu cellulaire qui double la face adhérente du feuillet pariétal du péritoine. Abondant surtout au niveau du rein, des fosses iliaques et du petit bassin, ce tissu lamineux sous-péritonéal disparait au niveau de l'ombilic, auquel le péritoine est adhérent . il existe en assez grande abondance sur tout le reste de la paroi abdominale antérieure. — Fascia superficialis. Couche de tissu lamineux qu'on trouve partout au-dessous de la peau et qui n'est interrompue sur aucun point de la périphérie du corps : ce tissu forme une couche tantôt très mince, tantôt assez épaisse , lamelleuse dans certains points,
FASCIAL — FASCIE 613
fibreuse dans d'autres. Il manque à la face, dont les muscles s'insèrent à la peau ; au cou, c'est entre ses lames que se développe le peaussier; il s'épaissit et devient très distinct sur le bas-ventre, et surtout vers les régions iliaques; en se rapprochant de la ligne médiane, il prend peu à peu un aspect filamenteux, et se confond sur le sternum et tout le long du rachis avec le tissu fibreux; aux membres, il contracte "aussi des adhérences vis-à-vis des articulations, et n'est jamais bien distinct de la couche cutanée. C'est dans le fascia superficialis que se trouve le pannicule charnu ou peaussier des animaux. — Fascia transversalis (Astley Cooper). Lame fibro-celluleuse située entre le. muscle transverse et le péritoine, et d'épaisseur résistante surtout dans la région inguinale, où elle joue un rôle important par ses rapports avec les ligaments de Fallope et de Gimbernat, avec l'anneau inguinal et le cordon testiculaire, et dans la formation des hernies. En haut, ses limites sont mal établies. En bas, le fascia transversalis adhère au ligament de Fallope et à une partie du fascia iliaca, depuis l'épine antéro-supérieure de l'os des iles jusqu'aux environs de Péminence ilio-pectinée. De cette éminence jusqu'à la crête pubienne, il adhère encore au ligament de Fallope, et décrit avec lui la courbure qui surmonte les vaisseaux fémoraux, et que quelques anatomistes ont appelée arcade crurale interne. Plus en dedans, il s'attache à la crête du pubis, avec le ligament de Gimbernat. Son bord interne est uni au boni externe du muscle droit, à l'exception d'une laine qui passe derrière ce muscle el va s'unir sur la ligne médiane à celle du côté opposé, en contractant des adhérences avec la ligne blanche. Le fascia transversalis se continue dans le canal inguinal par une sorte d'appendice infundibuliforme, qui revêt la paroi intérieure de ce canal, et se prolonge, en entourant le cordon, jusque dans le scrotum : au moment où il pénètre dans le canal, le fascia s'épaissit et émet des libres courbes, à concavité supérieure, qui limitent l'anneau inguinal interne. — Fascia umbilicalis (Richet). Feuillet aponévrotique qui s'insère sur la gaine des muscles droits abdominaux d'un côté et passe derrièrela ligne blanche pour gagner la gaine musculaire du côté opposé. Dans le canal qu'il limite en arrière de la ligue blanche, au-dessus de l'ombilic, passe verticalement le ligament qui fait suite au moignon de la veine ombilicale, les vaisseaux et la graisse qui l'accompagnent. Il les tient appliqués contre la ligne blanche. Il manque sur la moitié des sujets. Tantôt il est réduit à une hauteur de 2 ou 3 centimètres, et ne descend pas jusqu'à l'ombilic, dont son bord inférieur reste éloigné de un ou plusieurs centimètres; tantôt il descend au niveau ou même à 2 ou 3 centimètres au-dessous de l'ombilic.
FASCIAL, ALE. adj. [fascialis]. Qui se rapporte à un fascia. Peu usité.
FASCIATION. s. f. \fasciatio\. Phénomène de tératologie végétale, caractérisé par la forme aplatie ou rubanée substituée à la forme cylindrique ou prismatique des tiges normales. D'après Germain de Saint-Pierre, c'est le premier degré de la séparation verticale ou partition d'un même axe en deux ou plusieurs parties constituant autant d'axes nouveaux.
FASCICULE, s. m. \ fasciculus, Set[j.\ç, ail. Dùndel, angl. hundle, fascicle, it. foscetto]. Quantité de plantes qu'on peut embrasser avec un bras ployé contre la hanche : on l'évalue à douze poignées. = Anat. Petit faisceau.
fascicule, ée. adj. [fasciculatus, ail. bùndelfôrmig, angl. fasciculate, it. fascicolare]. Qui est en paquet, en fascicule. — Se dit, en botanique, des parties des plantes qui sont groupées en paquet. = Sclérose fasciculée. V. Myélosclérose.
FASCIE. s. f. \fascia]. Tige ou rameau affecté de fasciation.
FAUX
FASCIÉ, ÉE. adj. \fasciatus]. Se dit, en botanique, des branches, pédoncules ou pétioles dont les fibres, au lieu de former un corps cylindrique, se disposent latéralement, de manière à produire une surface plane, disposition naturelle chez quelques plantes, et accidentelle, mais très commune, chez d'autres : l'asperge, par exemple.
FASCINATION, s. f. [fascinatio, ail. Bezauberung, angl. bewitchment, it. fascinazione]. V. Hypnotisme.
FASCIOLE. s. f. V. Douve.
FASKOOK. s. f Nom donné dans le Maroc (ainsi que ceux de fasogh, feshoock, fusogh) à la fausse gomme ammoniaque d'Afrique ou de Tanger, fournie par le Feruhi tingitana, L., ombellifères. Elle diffère de la gomme ammoniaque en ce qu'elle est moins dure, moins blanche, moins opaque, presque sans goût et sans odeur.
FASTIGIÉ, ÉE. adj. {fastigiatus, de fastigium, faite; ail. gegipfelt\. Se dit des rameaux et des fleurs qui, partis <Tun pédicule commun, se terminent à la même hauteur, en formant par leurs sommités un plan horizontal.
FASTIGIUM. s. m. Mot latin conservé en français pour désigner le plus haut degré d'intensité d'une maladie : synonyme d'acmé.
FATIGUE, s. f. \fatigatio, xotto;, uôvo;, ail. Mûdigkeit, -angl. weariness, it. fatica, esp. fatiga\. État dans lequel une activité exagérée des parties du corps douées de sensibilité interne ou externe met ces parties, et qui, transmis aux centres nerveux, est perçu par eux; cette perception est le sentiment de fatigue: tous les modes de sentir offrent un mode correspondant de fatigue, comme chacun a son mode de douleur. V. Loi d'intermittence, Sens et Sentiment. — Fatigue musculaire. V. Sensation d'activité musculaire.
FITUISME. s. m., FATUITÉ, s. f. [faluitas, u.u>p<D(7t;, ail. Dlodsinn, angl. fatuity, it. fàluità]. Termes employés autrefois pour désigner la démence.
FAUCET. s. m. V. Fausset.
FAUCHER, v. n. |all. malien, angl. to race, it. falciare}. Un cheval fauche, lorsqu'on avançant une des jambes de devant il lui fait décrire un demi-cercle. = On dit marcher en fauchant en parlant de l'homme dont la marche s'exécute en décrivant le même mouvement, comme ii ans certains cas d'hémiplégie avec conservation d'une partie des mouvements, d'ataxie locomotrice, etc.
faucheur, s. m. V. Arachnides.
FAUNE, s. f. [de Faunus, dieu des bois; ail. Fauna]. Ensemble des animaux propres à une contrée. || Description de ces animaux.
FAUSSET, s. m. [quelques-uns prétendent qu'il faut «crire faucet, comme venant de fauces, gorge; ail. Falselt, Fistel, it. falsetto]. Voix de fausset. V. Voix.
FAUTEUIL, s. m. — Fauteuil à liens. V. Restueint. — Fauteuil mécanique. Fauteuil pourvu d'un dossier mobile Bt d'un système de locomotion spécial : il est surtout employé dans les cas où, par suite de fracture ou de toute autre cause, les extrémités inférieures sont condamnées à l'immobilité, alors que l'hygiène exige pour le reste du corps la possibilité d'une aération quotidienne. Le malade lui-même peut incliner le dossier au degré qui lui con- \ient à l'aide d'une manivelle, donner l'impulsion et la direction voulues aux trois roues dont se compose l'appareil locomoteur du fauteuil. — Fauteuil obstétrical. Fauteuil à siège oblong employé parfois en obstétrique pour y placer la femme pendant le travail. V. Lit. — Fauteuil orthopédique. V. Orthopédique.
FAUX, AUSSE. adj. [falsus, spurius, vôôoç, ail. falsch, angl. false, it. et esp. falso\. Mot souvent employé pour désigner ce qui s'écarte ou parait s'écarter de l'ordre naturel. — Faux acacia. V. Robinier. — Faux acore. V. Iris. — Fausse allure. En vétérinaire, succession irrégulière ou
contraire au rythme normal des diverses actions qui composent l'allure. — Fausse angusture. V. Vomiquier. — Fausse ankijlose. V. Ankylose. — Faux arille. V. Arillode. — Fausse articulation [angl. false joint]. V. Articulation. — Faux bourdon. V. Abeille et Bourdon. — Fausse chenille. V. Chenille. — Fausse cloison. V. Cloison. — Faux colombo. V. Colombo. — Fausse conception. V. Conception. — Fausse côte. V. Côte. — Fausse couche. V. Avortement. — Faux croup. V. Laryngite striduleuse.
— Fausses douleurs. Douleurs abdominales qui se manifestent parfois à la fin de la grossesse ou pendant le travail de l'accouchement, et qui simulent les douleurs véritables du travail : elles sont irrégulières, siègent dans les intestins et ne déterminent pas de contractions utérines. — Fausses eaux [angl. false waters\. Liquide aqueux, jaunâtre, d'odeur analogue à celle du liquide amniotique, qui s'écoule quelquefois par le vagin quelque temps avant l'accouchement, sans qu'habituellement cet écoulement soit accompagné d'aucun autre symptôme : en général, il résulte d'une accumulation de liquide entre la matrice et le produit de la conception, et n'a pas de conséquence fâcheuse. — Faux ébénier. V. Cytise. — Faux écart. V. Écart. — Faux fanon. V. Fanon. — Fausse fluctuation. V. Fluctuation. — Faux galanga. V. Galanga.
— Faux germe [angl. false conception]. V. Môle. — Fausse gomme ammoniaque. V. Faskook. — Fausse gomme copule. V. Copal. — Fausse grossesse [ail. Scheinschwangerschaft, angl. false conception]. V. Grossesse. — Faux hermodacte. V. Iris tubéreux. — Faux jalap. V. Jalap. — Faux karabé. V. Copal. — Fausse marque. V. Contremarque. — Fausse membrane. Synonyme de pseudomembrane. V. Néomembrane et Pseudo-memrrane.— Faux museau. V. Barbouquet. — Faux nez,. V. Barbouquet. — Fausse orange ou fausse coloquinte. Nom du Cucurbita aurantiaca, Willd., cucurbitacéè grimpante, distincte de la coloquinte. — Fausse oronge. V. Oronge. — Faux pas. Pas mal assuré, irrégularité dans l'allure du pas, qui consiste en une flexion subite et prononcée sur l'une des extrémités. C'est ordinairement un signe de faiblesse. — Faux persil. V. ^ëthuse et Ciguë des jardins. — Faux platane. V. Érable. — Fausse pleurésie. V. Pleurodynie.
— Fausse poire. Nom du Cucurbita ovigera, L. — Faux quartier. Le quartier du sabot du cheval dont la corne est naturellement ou accidentellement inégale, rugueuse, fendillée, par suite de la destruction d'une partie de l'appareil kératogène. On y remédie en appliquant le fer à planche de manière que l'appui n'ait pas lieu sur le quartier altéré ; de plus, on fait sur le sabot quelques onctions avec l'onguent de pied, pour augmenter la souplesse.de la corne de la paroi. — Fausse rhubarbe. V. Pigamon. — Fausse route [angl. false passage, esp- falso camino, falsa rula\. Accident qui a lieu lorsque, pendant un oathétérisme pratiqué sans soin ou avec une sonde à trop grande courbure, l'instrument, s'écartant de la direction du canal, perce les parois urétrales et s'enfonce dans les parties environnantes. Les fausses routes peuvent avoir lieu dans la partie mobile de l'urètre, où elles sont occasionnées surtout par des bougies qu'introduisent les malades euxmêmes. Elles sont très communes sous la symphyse pubienne, à la réunion des parties mobile et fixe de l'urètre, là où le canal change de direction; elles y intéressent tantôt la face supérieure, tantôt la face inférieure ou l'une des faces latérales du conduit; elles dépendent, ou de ce qu'on abaisse trop tôt le pavillon de la sonde dans l'opération du cathétérisme, ou de l'emploi mal dirigé des sondes et bougies, dans le cas de rétrécissement, ou de l'abus de la cautérisation. On en voit beaucoup au col vésical, à cause de la fréquence des maladies de la prostate qui changent la direction du canal. Quand elles s'opèrent
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lentement et graduellement, elles peuvent s'organiser, se tapisser d'une membrane muqueuse, et même quelquefois remplacer le canal naturel. Le plus souvent elles entraînent de graves accidents, tels que la difficulté extrême ou même l'impossibilité du cathétérisme ultérieur, des infiltrations d'urine, des abcès, des fistules rectales, périnéales, scrotales, péniennes, etc. — Faux sapin. V. Épicéa. — Fausse scammonée. V. Scammonée de Montpellier. — Fausses sciences. V. Sciences occultes. — Faux séné. V. Baguenaudier. — Faux sycomore. V. Érable et Margousier. — Faux travail. V. Rétrocession. — Fausse variole. Synonyme de varicelle.
FAUX. s. f. \falx, opéuavov, ail. Sichel, angl. faix, il. fàlce] . En anatomie, repli membraneux qui présente la forme de cet instrument. — Faux du cerveau (faix cerebri). Repli longitudinal de la dure-mère qui tient par son extrémité antérieure ou pointe à l'apophyse crista-galli, et parla postérieure ou base à la partie moyenne de la tente du cervelet. Son bord supérieur, convexe, est uni aux os de la voûte du crâne; l'inférieur, concave, répond à la face supérieure du corps calleux ; ses deux faces, planes et verticales, séparent les deux hémisphères cérébraux. Dans l'épaisseur de ce repli sont contenus les sinus longitudinaux supérieur et inférieur et le sinus droit. — Faux du cervelet (faix cerebelli). Repli delà dure-mère, semblable par sa forme au précédent, mais beaucoup plus petit, qui s'étend depuis la partie moyenne et inférieure de la tente du cervelet, à laquelle il est attaché par sa base, jusqu'au grand trou occipital, où répond son sommet bifurqué ; son bord convexe tient au crâne, et son bord concave est logé dans le sillon qui sépare les deux lobes du cervelet. — Grande faux du péritoine, ou faux de la veine ombilicale (faix peritonœi ma.rima). Le ligament falcifonne du foie. V. Foie. — Petites faux du péritoine. Les ligaments triangulaires du foie, et les replis que forme le péritoine soulevé par les artères ombilicales.
FAUX-FILET, s. m. L'aloyau.
FAVEUX, EUSE. adj. [de favus , rayon de miel; ail. Wabenkopfyrind, angl. favose, it. tigna favosa, esp. tiua favosa]. Qui ressemble à des rayons de miel. — Teigne faneuse (porrigo favosa, Willan). Maladie cutanée chronique, contagieuse, caractérisée par des croûtes d'une odeur dégoûtante, d'un jaune clair, sèches, adhérentes, circulaires, isolées ou agglomérées en larges incrustations à bords saillants ou relevés, à surface déprimée en godet : c'est de l'existence de ces dépressions ou godets, assez analogues aux cellules des rayons de miel, que la maladie tire son nom de teigne faveuse; souvent même on la désigne par l'expression de favus, qui s'applique particulièrement aux godets euxmêmes (V. Favus). Un prurit peu prononcé et des rougeurs disposées en cercles réguliers, limités, sont les premiers symptômes de l'affection; ensuite parait dans les régions malades un point jaune qui, en grandissant, se transforme en une croûte d'aspect et d'odeur caractéristiques, dont le centre déprimé en godet laisse toujours voir un poil traversant obliquement la croûte : tantôt la dépression centrale est très accusée, et les godets, bien formés, sont isolés et disséminés (teigne faveuse urcéolaire, porrigo favosa ou lupinosa); tantôt les godets sont rapprochés et effacés au point que l'aspect général est celui de plaques continues (teigne faveuse scuti forme, porrigo scutata); enfin, il est des cas où les croûtes anciennes, décolorées, grisâtres, irrégulières, ont une surface mamelonnée et inégale (teigne faveuse squarreuse, porrigo squarrosa). Celte maladie attaque ordinairement le cuir chevelu; de là il s'étend parfois aux parties voisines, surtout à la face, puis au dos, aux membres, à l'abdomen, et revêt la même forme
qu'au cuir chevelu, principalement la forme urcéolaire. La teigne faveuse résulte de la présence d'un champignon, Vachorion Schœnleinii, dans les follicules pileux (V. Achorion), où il se développe par contagion, laquelle a lieu par l'air, par inoculation , par contact immédiat, par contact médiat ; rarement le cryptogame pénètre entre les ongles et la peau, et altère l'épiderme sous-unguéal, qui s'épaissit au bout d'un certain temps et devient gris brunâtre; l'ongle jaunit, devient rugueux à sa surface et s'amincit sur certains points qui peuvent même se perforer (teigne faveuse des ongles, Bazin). L'apparition de pustules autour des favi est si fréquente q.ue Willan rangeait la teigne faveuse parmi les maladies pustuleuses : ce n'est cependant qu'une complication, comme l'eczéma, l'impétigo, les abcès froids, les engorgements ganglionnaires, etc., qu'il n'est pas rare d'observer en même temps. Le traitement consiste à détruire le champignon parasite : après avoir fait tomber les croûtes à l'aide de lotions émollientes, on procède à l'épilation, qui exige une à cinq séances ( V. Épilation); puis on fait des applications parasiticides, solution de sublimé au 500e, et pommade contenant, pour 30 gram. d'axonge, 1 à 3 gram. (le fleur de soufre (Hardy) ou de turbith minéral (Bazin); par ce traitement, la teigne faveuse peut être guérie sans retour en très peu de temps.
FAVILLA, et non FOVILLA. s. f. [de favilla, fine poussière). Liquide parsemé de granulations moléculaires (granules de favilla) douées de mouvement brownien, qui remplit le grain de pollen, puis le boyau pollinique (V. Boyau) lorsqu'il se produit; par l'intermédiaire du boyau, ce liquide arrive jusqu'à l'ovule et se mêle par échange osraetique avec celui du sac embryonnaire.
FAVUS. s. m., ou FAVI. s. m. pl. | favus, xopiov, ail. Wachsgrind\ . Nom donné aux croûtes de la teigne faveuse, et, improprement, à cette maladie elle-même (V. FAVEUX). Le favus est un corps solide, en forme de godet, constitué par accumulation des diverses parties de Vachorion (mycélium , tubes sporopbores et spores). Il n'existe pas, en tant que favus, lorsque les spores du végétal existent seules et adhèrent à la surface intra-follieulaire du poil, sous forme de couches réticulées invisibles à l'œil nu, ou aux petites croûtes épidermiques comme on en voit à la surface du cuir chevelu et de la peau avoisinanie. Il n'existe qu'a partir du moment où les spores, ayant germé, ont constitué des filaments de mycélium; puis lorsque les sporopbores sont nés, et que les
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spores se sont multipliées au point que le tout constitue une masse perceptible à l'œil nu. Lorsque les favi se produisent par le développement des spores, c'est dans la partie du canal pileux représentée par l'épiderme et traversée parle cheveu, au niveau de la jonction des surfaces papillaires du derme avec le réseau de Malpighi, que se rencontrent d'abord les plus petits amas du végétal. Dans les
FÉCONDITÉ — FÉCULE
parties pourvues de cheveux, on en voit toujours un ou plusieurs qui traversent le favus. En détachant celui-ci, on reconnaît que le cheveu pénètre dans la peau, et que son bulbe est plus profond. Aussi est-ce à tort qu'on a dit que ces corps siégeaient dans la partie dermique du follicule même des poils, ou dans les glandes sébacées. Le favus est dur, sec, cassant. Sa cassure est assez nette; son intérieur est d'un blanc jaunâtre, plus pâle que la surface libre ; examiné à la loupe, il est comme spongieux, quelquefois même il y a un petit creux au centre. Il est facilement réduit en poussière d'un blanc jaunâtre, qui, au microscope, montre un mélange (ftg. 184) : 1° de tubes flexueux, ramifiés, non cloisonnés, vides ou contenant quelques rares granules moléculaires (mycélium) ; 2° des tubes droits ou courbes, non flexueux, rarement ramifiés, contenant des granules ou de petites cellules rondes, ou des cellules allongées placées bout à bout de manière à représenter des tubes cloisonnés , avec ou sans traces d'articulations étranglées (réceptacles ou tubes sporophores à divers états de développement); 3° enfin des spores de forme diverse, libres ou réunies en chapelet. V. Achorion.
FAYARD, s. m. Nom inusité du hêtre.
FÉBRICITANT, ANTE. adj. et s. m. \febricitans, de j'ebris, fièvre ; Tiupédutov] . Qui a la fièvre.
FÉBRICULE. s. f. \febricvla, mjpéxiov]. Fièvre légère. V. Éphémère (Fièvre).
FÉBRIFUGE, adj. [de febris, fièvre, etfugare, chasser; ).T,?ra\jpcTo;, ail. Fiebermittel, angl. fébrifuge, it. febbrifugo, esp. febrifugo]. — Se dit d'une préparation faite pour combattre la fièvre. — Elixir fébrifuge. V. Élixir. — Opiat fébrifuge. V. Opiat. — Sel fébrifuge. V. Sel.
FÉBRIFUGES, s. m. pl. Médicaments qui chassent la fièvre, qui empêchent le retour des accès. Il n'existe pas de fébrifuges, si l'on prend ce mot dans toute sa latitude, c'est-à-dire qu'aucun médicament ne chasse toute espèce de fièvre. Il ne faut entendre par fébrifuges que les substances médicamenteuses qui empêchent le retour des accès de fièvre intermittente, propriété dont jouissent par excellence le quinquina et ses alcaloïdes, puis l'acide arsénieux. On a aussi préconisé comme fébrifuges : les écorces d'angusture, de marronnier d'Inde, d'aune, de saule ; la racine de benoîte, les feuilles de houx ; la serpentaire de Virginie, l'arnica, un grand nombre de végétaux amers ; quelques substances minérales, telles que l'arséniate de potasse, celui de soude, celui de quinine, etc.
FÉBRILE, s. f. \febrilis, Tivpïzu>ir,ç, ail. fieberisch, angl. feverish, it. febbrile, esp. febril\. Qui a rapport à la lièvre : pouls fébrile, mouvement fébrile. — Gâteau fébrile. V. Gâteau.
FÉCAL, ALE. adj. [•xo7rpwoï)ç] . Qui a rapport aux fèces.
FÉCALOÏDE. adj. [de fécal, et eîSoç, apparence). — Vomissement fécaloïde. Celui qui, dans les hernies étranglées et les occlusions intestinales, est formé de matières qui ont Todeur des matières fécales, sans en avoir la consistance ni les autres caractères. V. Hernie et Occlusion.
FÉCATION. s. f. [de fœx, lie]. Dans l'ancienne chimie, séparation d'un dépôt des parties pures qu'il accompagne.
FÈCES, s. f. pl. \fœces, pluriel de fœx, lie]. Dépôt de toute espèce de liquide. = Synonyme d'excréments.
FÉCONDANT, ANTE. adj. Qui sert à la fécondation. — Corpuscules fécondants, matière, poussière fécondante. V. Pollen et Spermatozoïde.
FÉCONDATEUR, TRICE. adj. Synonyme de fécondant.
FÉCONDATION, s. f. \fecundatio, ail. Befruchtung, angl. fecundation, it. fecondazione, esp. fecundacion]. Acte effectué en commun par les deux appareils de la vie de reproduction, consécutivement à l'accomplissement des deux fonctions ovarique et spenmtique. Chez les ani-
maux (et chez les cryptogames à spermatozoïdes), il est caractérisé par la pénétration d'un ou de plusieurs spermatozoïdes entiers à travers la membrane vitelline, jusqu'au vitellus, suivie de leur liquéfaction et de l'union matérielle, molécule à molécule, de leur substance à celle du vitellus, qui s'en imprègne; d'où résulte le mélange de la substance du mâle avec celle de la femelle. Ce fait, que suit l'individualisation des cellules embryonnaires, a pour conséquence que ces dernières renferment de la matière du mâle comme de celle de la femelle, et que le jeune être appartient matériellement à l'un comme à l'autre. La fécondation s'opère chez les mammifères dans la trompe, mais jamais au-dessous du niveau de jonction du tiers moyen avec le tiers inférieur: elle peut avoir lieu plus haut, même dans un ovisac ouvert dont l'ovule, par accident, ne s'est pas échappé. Elle est précédée de la disparition de la vésicule germinative, qui indique que l'ovule femelle est. à maturité, apte à être fécondé ; et suivie de la formation des globules polaires et de l'apparition du noyau vitellin, précédant la segmentation du vitellus (V. Ovule). Chez les phanérogames, elle est caractérisée par le contact du boyau des grains du pollen (cellules embryonnaires mâles) avec l'ovule, contact suivi de la pénétration endosmotique, molécule à molécule, du liquide du bogau jwllinique dans l'ovule. Du mélange matériel de la substance du mâle avec celle de l'ovule femelle, qui reçoit l'impression de la constitution du premier, résulte la transmission héréditaire, par suite de cette propriété dont jouit toute substance organique d'amener à un état analogue à celui où elle se trouve les autres espèces de substances qu'elle touche. — Fécondation artificielle. Celle qu'on obtient en chassant par pression le sperme des poissons et des batraciens, et l'agitant dans un vase qui contient les œufs des femelles des mêmes espèces ou d'espèces très voisines, pondus naturellement ou chassés par pression de l'abdomen. On connaît quelques exemples de fécondation artificielle de la chienne et de la lapine par injection du sperme dans la cavité du col utérin. Chez la femme, la fécondation artificielle, pratiquée pour la première fois par Hunter (1799), et réalisée avec succès par Marion Sicus, Gigon (d'Angoulème), Courty et Pajot, s'opère en injectant directement le sperme dans la matrice à l'aide d'instruments spéciaux : elle est indiquée lorsque la copulation est rendue impossible par un vice de conformation ou une difformité des organes génitaux dans l'un ou l'autre sexe.
FÉCONDITÉ, s. f. \fecunditas, ail. Fruchtbarheit, angl. fecundity, it. fecondità, esp. fecondidad\. Faculté dont jouissent les corps vivants de se reproduire en donnant naissance â d'autres corps vivants organisés comme eux.
FÉCULE, s. f. \fœcula, diminutif de fœx, dépôt; ail. Starkmehl, angl. fecula, it. fecola, esp. fecula]. Autrefois toute matière qui se précipite des sucs obtenus par expression des végétaux. || Aujourd'hui, fécule, synonyme d'amidon : toutefois ce dernier terme est particulièrement appliqué à la matière amylacée extraite du blé, ou au moins des céréales ; tandis que la fécule se retire spécialement des pommes de terre, mais existe aussi dans une foule d'autres végétaux, manioc, arrow-root, châtaignier, etc. Schleiden divise les grains de fécule en : A. Grains amorphes (graines de cardamome, écorce de salsepareille de la Jamaïque, etc.). B. Grains simples (la plupart des plantes,). I. Grains arrondis ou polyédriques, à' angles mousses: a. sans cavité centrale (noyau de Fritzsche), tels que les plus petits granules dans la plupart des plantes, ceux du riz ; b. avec une petite cavité centrale (ce n'est ni une cavité ni un noyau, mais une apparence résultant d'un phénomène de réfraction) :
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l'avec un point central ou hilc ; autour de lui, couches concentriques (grains de fécule irréguliers des cycadées), Ovoïdes (Solanum, fig. 185), oonchoïdes (liliacées); 2° avec couches concentriques peu évidentes ou nulles (grains du maïs ). du tubercule des apios, etc.) ; c. avec un centre de réfraction ovale-allongé, grains montrant ordinairement à l'état sec une fissure étoilée (hile des auteurs), qu'il y ait ou non des couches (légumineuses); d. grains en forme de coupe ou de gobelet (cyathiformes) : rhizome des iris. II. Grains lenticulaires avec ou sans couches excentriques; avec hile creux déchiré, central ou
quelquefois un grain a deux hiles. Sous l'influence île la chaleur seule, à 200°, les grains de fécule se dessèchent, le hile se fend, et quelquefois le grain lui-même se fend en étoile, comme quand on le comprime, s'exfolie en lamelles suivant la direction des lignes concentriques au hile. Chauffés au contact de l'eau, les grains de fécule se gonflent, deviennent mucilagineux et inoins réfringents. Une solution de potasse ou d'un acide minéral aide cette action, qu'elle opère quelquefois seule à la température ordinaire. La chaleur, les acides, les alcalis, transforment la fécule en dextrine : souvent il reste, dans
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excentrique, petit et arrondi ou allongé, ou étoilé (blé, seigle). III. Grains en disque très aplatis, avec couches évidentes ou non (amomacées, arrow-root), parfois énormes comme dans la feuille de Tolomane (Canna coccinea). IV. Grains en bâtonnets, avec centre de réfraction allongé, dans le suc des laticifères d'euphorliiacées indigènes et de quelques-unes exotiques. Ex. : les grains du latex de l'Euphorbiâ latyris, L. (fig. 185). V. Grains tout à fait irréguliers (suc des laticifères de beaucoup d'euphorbiacées exotiques). C. Grains cohérents ensemble : a. grains centraux de l'agglomération dépourvus de centre de réfraction : 1° réunis au nombre de deux à quatre d'après des types simples (marantacées); 2° réunis par cinq ou six en type régulier, rarement irrégulicr (diverses sortes de salsepareille); b. grains de l'agglomération avec centre de réfraction évident : 1° tous les granules partiels de l'agglomération, presque de même grosseur, réunis par deux ou quatre; centre petit, arrondi (manioc); centre gros, Étoilé (colchique); de deux à onze en groupes irréguliers tubercules d'Arum}; 2° à un gros grain en adhèrent beaucoup de petits (Sagas Rumphii, ou sagou). Les dimensions des grains de fécule n'ont rien d'uniforme; on peut, dans une seule cellule, en trouver de petits (0""", OUI) t de gros (0nlra,070): mais, pour chaque espèce, les gros >u les petits l'emportent. Quand on examine une fécule ivecun instrument grossissant, on aperçoit un point foncé, itué ordinairement entre le centre et la périphérie, et mquel on a donné le nom de hile. Autour de ce point sont les zones concentriques disposées avec régularité, et lues à des pellicules minces, superposées, quelquefois jeu manifestes, mais qu'on distingue toujours nettement [uand on a soumis les grains à une chaleur assez forte, t quand ensuite on les a imbibés d'eau (fig. 187). Le rain de fécule est toujours libre dans la cavité de l'utriule azoté des cellules végétales ; aussi c'est par erreur pie l'on dit que le hile correspond au point par lequel le grain de fécule adhérait à la paroi interne de la cellule.
hile peut offrir la forme d'un point ou d'une ligne, Iroite, sinueuse, ou étoilée. Assez souvent il est peu tpparent, ou manque complètement (fougère, belladone, lîsepareille). Par l'action de la chaleur ou de la potasse, devient d'autres fois visible quand il ne l'était pas;
la liqueur, des parties de grains non attaquées, qu'on a prises pour des restes d'utricules quand on croyait qu'une enveloppe résistante renfermait une matière gommeuse soluble, constituant eluique grain de fécule ; aujourd'hui on sait que la fécule ne laisse rien dissoudre dans l'eau froide, à inoins qu'elle n'ait subi auparavant l'action d'une chaleur assez élevée. Le réactif le plus sensible de l'amidon est l'iode, qui le colore en bleu (1811, Colin et H. Gaulthier de Claubry): il se fait un iodure d'amidon bleu qui disparait par la potasse et par la chaleur, mais qui reparait par le refroidissement, si la température n'a pas été portée à 100°. La coloration ne se fait plus quand la fécule est transformée complètement en dextrine; mais cet effet ne se produit pas brusquement : à mesure que la fécule se métamorphose, on voit, au contact de de l'iode, apparaître une coloration d'abord violacée, d'un rouge de plus en plus pur, et enfin il n'y a plus de coloration. — Cataplasme de fécule. V. Cataplasme.
FÉCULENT, ENTE. adj. \fœculentus, Tp'jywooc, ail. fdculent, angl. f -culent, it. fecolento\. Se dit d'un liquide qu'une fécule re .d trouble; d'un organe végétal ou d'un aliment riche en fécule.
FÉCUL1TE. s. f. |it. fecolite, esp. feculita]. Principeimmédiat des végétaux (l'inuline, etc.) pulvérulent, soluble dans l'eau chaude, ne donnant pas d'acide mucique par l'acide azotique, mais des acides oxalique et malique.
FÉGARITE ou FÉGRA. s. f. La stomatite gangreneuse, décrite à tort comme une maladie propre à l'Espagne, parce que beaucoup de soldats français en furent atteints dans ce pays en 1810.
FEIILING [Chimiste contemporain]. — Réactif de Fehling. V. Sucue du foie.
FEINDRE, v. n. Boiter d'une façon à peine sensible, en parlant d'un cheval.
FEINTE. S. f. V. BOITERIE.
FELLANIQUE. adj. — Acide f cil unique (C50H3606,3HO). Acide qui, d'après Berzelius, se formerait dans la bile putréfiée en même temps que le felli nique.
FELLE DE LA DENT, \fe\lc, fausse orthographe de l'ancien français fei ou félon, c'est-à-dire méchant). Nom donné, dans les anciennes coutumes de Douai, au cheval rétif qui mord et qui rue. Terme inusité.
618 FELLINIQUE — FEMME
FELLINIQUE 0u FELLIQUE. adj. — Acide fellinique ou fellique (C50H3GO6,4HO). Acide obtenu par Berzcïiusen traitant la bile, fraîche ou non, par l'acide chlorhydrique. L'existence de cet acide et celle du fellanique sont douteuses, du moins en tant que principes immédiats; ce sont probablement des produits de décomposition.
FELTZ. (Médecin anglais du xvme siècle). — Tisane de Felti. V. Tisane.
FÊLURE, s. f. Mode de fracture incomplète, sans écartement des fragments, qu'on n'observe guère qu'aux os du crâne.
FEMELLE, adj. et s. f. \femineus, femella, aM.weiblich, angl. female, it. fernmina]. Qui est du sexe féminin. = En botanique, fleur femelle, celle qui ne porte que des pistils. = En chirurgie, branche femelle d'un instrument, celle qui reçoit l'autre branche, dans une coulisse ou de toute autre manière.
FÉMININ, INE. adj. — Maladie féminine. V. Maladie des Scythes.
FÉMININITÉ. s. f. [de femina, femme]. Ensemble des attributs anatomiques et des qualités physiologiques, végétatives et animales, qui caractérisent intérieurement et au dehors le sexe féminin (liurdach).
FÉMINISME, s. m. (Lorain). Arrêt de développement de l'homme vers l'âge de l'adolescence, qui lui donne quelques-uns des attributs de la fémininité.
FEMME, s. f. \femina, yuvti, yuvawbç, 6r,Xu, ail. Frau, Weib angl. woman, female, it. fernmina]. Nom des personnes du sexe féminin dans le genre humain, en particulier de celles qui vivent ou ont vécu dans l'état de mariage. En dehors des différences tirées du système pileux, des appareils et des fonctions de reproduction, et des différences corrélatives des fonctions cérébrales, on signale les suivantes entre l'homme et la femme. Le corps de celle-ci est circonscrit par un ovale qui a sa plus grande largeur au bassin, tandis que chez l'homme les épaules ont lu plus grande largeur, ou au moins sont aussi larges que le bassin. La femme a les hypocondres plus rentrés, plus serrés que ceux de l'homme; elle a la taille plus mince. La ligne qui vient du sternum à la symphyse des pubis est parallèle à l'axe du corps chez elle, tandis qu'elle converge chez l'homme. La distance de l'ombilic au pubis est plus grande que chez l'homme, celle de l'ombilic au sternum est plus courte. La cavité abdominale a 2 à 3 centimètres de plus en hauteur que chez l'homme, ce qui est dû à une plus grande longueur de la colonne lombaire. Le bassin est plus ouvert en avant et en haut, plus incliné en avant, de sorte que la symphyse du pubis est à 8 centimètres plus bas que l'angle sacrovertébral ; cette disposition, jointe à une inclinaison du sacrum d'avant en arrière, concourt à une plus grande saillie des fesses. Les côtes se portent en arrière à partir des vertèbres, puis brusquement en avant, d'où une plus grande profondeur de la gouttière dorsale. Le creux de l'estomac est plus élevé ; car le sternum, plus court, descend au niveau de la 7e vertèbre chez la femme, de la 11e chez l'homme ; les fausses côtes de la femme sont plus courtes. Le diaphragme est plus petit, et sa convexité remonte plus haut que chez l'homme (V. Respiration). La cavité thoracique est moins haute, moins profonde d'avant en arrière sur la ligne médiane que chez l'homme, parce que la colonne thoracique s'y enfonce davantage. Les muscles du bassin sont plus courts et plus épais chez la femme. Le milieu de la taiile est, chez elle, entre la symphyse pubienne et l'ombilic, au-dessous de celle-là chez l'homme ; le centre de gravité du corps de l'homme est au contraire un peu plus haut. Les cavités cotyloïdes sont plus écartées et situées un peu plus en avant par rapport à la crête du sacrum ; le col du fémur l'orme avec
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le corps un angle plus droit, ce qui amène plus de saillie des trochanters; les fémurs sont par suite plus obliques de dehors en dedans, et les genoux plus rentrés vers le plan médian que chez l'homme: il en résulte plus de largeur des hanches, une oscillation particulière du bassin pendant la marche, qui a lieu à plus petits pas que chez un homme de même taille; elle est moins sûre et la course plus difficile. Les cuisses et les jambes sont plus courtes, leurs muscles ont leur ventre charnu plus rapproché de leur extrémité supérieure, ce qui rend les membres plus effilés en bas ; le pied est aussi relativement plus petit que chez l'homme. — Femmes en couches. V. Accouchement, Grossesse et Maternité. — Maladies des femmes. V. Maladie.
FÉMORAL, ALE. adj. \femoralh, ail. mm Schenkel gehôrig, angl. fémoral, it. fémorale, esp. femoral\. Qui appartient à la cuisse. — Anneau fémoral. Y. Crural.— Arcade fémorale ou crurale \arcade de Fallope, ligament de Poupart]; Bandelette aponévrolique formée par le bord inférieur de l'aponévrose du grand oblique : celle-ci, arrivée au niveau d'une ligne étendue de l'épine iliaque antéro-supéiieure à l'épine du pubis, s'épaissit brusquement en formant une arcade tendue à la manière d'une corde, qui répond au fond du pli de l'aine et établit une limite entre l'abdomen et la cuisse. Elle est un peu concave du côté du ventre. La courbure et la tension de l'arcade fémorale sont dues à son adhérence intime avec le fascia iliaca au niveau de son tiers externe. Plus en dedans, elle passe en avant des vaisseaux fémoraux, en limitant antérieurement l'orifice supérieur du canal crural, pour atteindre ensuite l'épine du pubis, et fournir là, en dedans des vaisseaux, une expansion triangulaire connue sous le nom de ligament de Gimbernat. — Artère fémorale. L'artère principale de la cuisse, qui commence au niveau de l'arcade fémorale à l'union de son tiers interne avec ses deux tiers externes et se termine à l'anneau du troisième adducteur. Elle se continue en bas avec l'artère poplitée, en haut avec l'iliaque externe. Elle a, dans toute son étendue, des rapports avec le muscle couturier: en haut, elle est située à son côté interne, et d'autant plus rapprochée de lui qu'on l'examine plus près de la pointe du triangle de Scarpa; au milieu de la cuisse, ce muscle la couvre ; près de l'anneau du troisième adducteur, elle I est située sous son bord externe. L'artère fémorale est I accolée à sa veine satellite. Le nerf saphène interne ac- I compagne l'artère jusqu'à l'anneau du troisième adducteur; I une même gaine aponévrotique les enveloppe. Elle fournit I plusieurs branches collatérales, tégumenteuse abdominale, I honteuses externes, circonflexes, grande anastomotique ; I la plus importante est l'artère fémorale profonde. — Ar- § tere fémorale profonde. Branche collatérale de l'artère fémorale, parfois considérée, en raison de son volume, comme une branche de bifurcation de cette artère, qui lui donne naissance à 4 centimètres environ de l'arcade fémorale. Elle se dirige en arrière, puis en bas, et traverse le troisième adducteur un peu au-dessus de l'anneau de ce muscle, pour gagner la partie postérieure de la cuisse. Elle fournit plusieurs branches aux muscles de la région interne de la cuisse, et les trois artères dites perforantes. — Veine fémorale. Veine satellite de l'artère fémorale, à laquelle elle est d'abord postérieure, puis interne à la partie supérieure de la cuisse . elle fait suite à la veine poplitée, et se continue en haut avec la veine iliaque externe. = Hernie fémorale. V. Mérocèle. — Son fémoral. V. Son.
FÉMORALI-VASCULAIRE. adj. — Entonnoir ou infundibulum fémorali-vasculaire. Nom donné par Thomson au canal crural, dont l'orifice supérieur, ou anneau crural, est aussi nommé anneau fémorali-vasculaire.
FÉMORO-CALCANÏEN — FÉMUR
FÉMORO-CAL C A N I E N , IENNE. ad j . et s. m. V. Plantaire grêle.
FÉMORO-CUTANÉ, ée. adj. — Nerf femoro-cutané [inguinal externe, musculo-cutané inférieur, inguino-cutané, fémoral cutané externe]. Branche du plexus lombaire qui traverse la partie supérieure du psoas, passe sous l'arcade fémorale avec le muscle iliaque, et se divise en deux rameaux, dont l'un se distribue à la peau do la partie externe et antérieure de la cuisse, l'autre à la peau de la fesse et de la partie supérieure de la face postérieure de la cuisse.
FÉMORO-GÉNITAL, ALE. adj. — Nerf fémoro-fjénital . V. Sus-pubien.
FÉMORO-POPLITÉ, ÉE. adj. — Névralgie fémoro-poplitée. V. Névralgie sciatique.
FÉMORO-POPMTI-TIBIAL, ALE. adj. et s. m. V. Po-
plité {Muscle).
FÉMORO-PRÉTIBIAL, ALE. adj. cl s. m. Nom donné à une branche du nerf saphène interne qui s'étend du bas de la cuisse à la partie antérieure de la jambe. — Nè- Walgiefémoro-prétibiale. V. Névralgie crurale.
FÉ1WORO-TIBIAL, ALE. adj. [femoro-tibialis]. Qui a rapport au fémur et au tibia. — Articulation fémorotibiale. V. Genou.
feu ut. s. m. [fémur, uvrçpb?, ail. Schenkelbein, angl. fémoral bon e, fémur, it. femore, esp. femur\. Mot latin conservé en français pour désigner l'os de la cuisse (fig. 188). L'extrémité supérieure de cet os présente ; 1" une grosse éminenec arrondie, tournée en haut, en dedans et un peu en avant, que l'on appelle tète, et qui est reçue dans la cavité cotyloïde (V. Coxo-fémoral) ; 2° une portion en forme de cône tronqué, qui supporte la tête, et qui a reçu le nom de col; 3° un peu au-dessous de la léte et au côté externe, le grand trochanter; 4° à la partie interne et postérieure de la hase du col, le petit trochanter (V. Trochanter). Le corps, ou partie moyenne, du fémur, un peu arqué d'avant eu arrière, prismatique et triangulaire, présente une face antérieure , convexe , et deux faces latérales excavées; et trois bords, dont deux latéraux, sont mousses, tandis que le troisième, tourné en arrière, offre une saillie longitudinale, connue sous le nom de ligne âpre (V. Ligne). L'extrémité inférieure de l'os est formée
de deux tubérosités, qu'on distingue sous le nom de conihjles interne et externe ; réunis en avant par une surface excavée qui répond à la rotule, séparés en arrière par une échancrure profonde, les condyles sont rugueux au niveau de leurs faces latérales, qui donnent attache à des muscles et à des ligaments : la face interne du condyle interne présente un tubercule, dit du troisième adducteur parce que ce muscle s'y insère. Le premier punit osseux du fémur se manifeste vers le trentième jour après la conception, et cet os a 12 millimètres à l'époque de l'accouchement. Le cartilage qui en forme l'extrémité inférieure présente un point osseux pisiforme quinze jouis après la naissance, et celui de l'extrémité supérieure à l'âge d'un an. Un pareil point se développe à trois ans dans le grand trochanter, à treize ans dans le petit. La tète et les trochanters se soudent a l'os à dix-huit ans, et l'extrémité
FEMUR
Fig. 188.
inférieure à vingt. — Fracture du fémur. Le fémur peut être brisé au niveau de sa partie moyenne ou de l'une de ses extrémités. A. Les fractures du corps du fémur, deux fois plus fréquentes environ que celles des extrémités (Malgaigne), s'accompagnent presque toujours d'un déplacement complexe, suivant l'épaisseur, suivant la direction, et par rotation en dehors du fragment inférieur: les autres signes sont la déformation, la mobilité et la crépitation. La lésion cet grave à tout âge parce qu'elle amène un raccourcissement du membre, qui, lorsqu'il dépasse 4 centimètres, détermine une claudication plus ou moins marquée. A une fracture simple, sans chevauchement, l'appareil de Scultet convient. Lorsqu'il y a un déplacement prononcé, il faut chercher à combattre l'ascension du fragment inférieur, cause du raccourcissement, à l'aide des appareils à extension continue; cependant les avantages de ces appareils sont compensés par des inconvénients tels (V. Extension), que beaucoup de chirurgiens se contentent des appareils à contention simple, amovibles pendant les premiers jours, inamovibles plus tard (A. Guérin, Gosselin) : c'est surtout chez les jeunes sujets, où la claudication n'est pas à craindre si le raccourcissement n'est pas supérieur à 4 centimètres, que cette dernière pratique donne de bons résultats. Cependant l'extension continue est généralement préférée. Ces fractures se consolident du 40" au 45e jour. — B. Les fractures de l'extrémité inférieure peuvent avoir lieu au-dessus des condyles, entre les condvles, ou détacher un seul condyle du reste de l'os. Dans le premier cas, il y a un chevauchement assez considérable, le fragment supérieur étant porté en avant ; quand un seul condyle est détaché, il peut se porter en dedans ou en dehors, ou remonter le long du fémur, ou exécuter un mouvement de rotation sur son axe; enfin le fragment supérieur peut pénétrer entre les deux condyles et les faire éclater. Les complications, fréquentes et graves, plaie articulaire, phlegmon, gangrène, etc., nécessitent un traitement spécial; aussi appliquera-t-oii de préférence un appareil amovible qui laisse le genou à découvert et permette de surveill t la jointure; pour prévenir, s'il est possible, l'ankylosc consécutive, il faut mettre le membre, suivant la nature du déplacement, dans l'extension ou la demi-flexion, et commencer, après 40 à 45 jours, à faire exécuter de légers mouvements a l'articulation. L'amputation immédiate est nécessaire quand il y a une plaie de la région poplitée avec issue des condyles, ou déchirure de la veine poplitée et lésion probable de l'artère ou menace de gangrène. — C. Les fractures de l'extrémité supérieure, ou du col du fémur, sont dites intra ou extra-capsulaires suivant qu'elles siègent en dedans ou en dehors de la ligne d'insertion de la capsule articulaire. Les premières, le plus souvent complètes, fréquemment comminutives, se font rarement par pénétration : au contraire, les fragments s'écartent, l'inférieur se portant en bas et en arrière et exécutant un mouvement de rotation en dehors, ce qui explique que la réunion est fibreuse et non osseuse; une douleur au pli de l'aine, augmentant dans les mouvements, du gonflement au même point, le raccourcsisement du membre, la rotation du pied en dehors, sont les principaux symptômes. Les secondes se font en général par pénétration : le grand trochanter, et même le petit, sont souvent brises en même temps que le col, et divisés eu plusieurs fragments; le déplacement est nul ou semblable au précédent; le raccourcissement est peu marqué; la hanche est le siège d'une ecchymose bien marquée et d'un gonflement parfois énorme. Dans les deux cas, la consolidation est lente à se faire et exige un séjour prolongé dans le décubilus dorsal, qui peut être cause de la formation d'escarres, de marasme, d'épuisement; plus tard, la claudication est inévi-
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table : cependant la consolidation osseuse est plus fréquente dans la variété extra-capsulaire à cause de l'engrônement des fragments, qu'on doit respecter en ne-tentant, en cas de pénétration, aucune manœuvre de réduction. Les appareils de contention, étant presque toujours insuffisants à maintenir une exacte coaptation, sont en général abandonnés au profit de la grande gouttière de Bonnet, qui assure l'immobilisation dans l'extension ; au bout de 40 à 4-5 jours, on peut tenter de faire marcher le malade avec des béquilles. — Luxation du fémur. Déplacement traumatique de la tète du fémur hors de la cavité cotyloïde. Ordinairement complète, cette luxation est dite iliaque ou ischiatique, lorsqu'elle se fait en arrière; ilio-pubienne ou ischio pubienne quand elle a lieu en avant; sus-cotyloiilienne lorsque la tète du fémur se porte en haut; sous-colijlo'idierine dans le cas contraire. Dans la luxation iliaque, la plus fréquente, la tète fémorale occupe la fosse iliaque externe, où on la sent à travers les parties molles ; la fesse est saillante; la cuisse est raccourcie, et maintenue dans l'adduction, la flexion, la rotation en dedans. Dans la luxation ischiatique, on observe à peu près les mômes signes que dans la variété précédente, dont elle est une modification. Dans les deux luxations en avant, la fesse est aplatie, la cuisse est dans l'abduction et la rotation en dehors; dans la forme ilio-pubienne on sent la tête du fémur dans l'aine; on la sent à la partie interne de la cuisse dans la variété ischio-pubienne. Pour la réduction, les méthodes de douceur réussissant souvent, c'est à elles qu'il faut d'abord avoir recours : celle qui convient le mieux est la méthode de dégagement, qui consiste à imprimer à la cuisse des mouvements de flexion, de rotation, de circumduction (Després). Si on emploie les méthodes de force après les précédentes, c'est sur la cuisse fortement fléchie qu'on fera les tractions pour les luxations iliaque, ischiatique et iliopubienne; dans l'ischio-pubienne, la cuisse doit être légèrement fléchie et portée dans une forte abduction. L'immobilité sera maintenue pendant une quinzaine de jours. Le déplacement peut se reproduire lorsque le rebord cotyloïdien est en même temps brisé.
FENÊTRE, s. f. \fenestra, ail, Fensler, angl. fenestra, it. finestra]. Nom donné à deux ouvertures que présente la paroi interne du tympan. L'une est nommée fenêtre ovale (ouverture vestibulaire du tympan) ; l'autre, fenêtre ronde (ouverture cochléenne). Y. Oreille moyenne.
FENÊTRE, ÉE. adj. \fenestratus, ail. gefenstert, angl. fenestrate, it. finestrato, esp. agujereado\. Se dit, en botanique, des feuilles percées à jour; en anatomie, des lamelles de tissu élastique percées de trous (V. Élastique); en médecine et en chirurgie, des compresses, des emplâtres, etc., où l'on a pratiqué des ouvertures.
FENOUIL, s. m. [Fœniculum, Adans., ail. Fenchel, angl. fennel, it. finocchio, esp. hinojo]. Plante (pentandrie digynie, L., ombellifères, J.) aromatique, stimulante et diurétique. L'espèce employée en médecine est le fenouil doux (Fœniculum dulce, DC, F. officinale, Mérat), d'odeur plus agréable que le fenouil vulgaire (Anethum fœniculum, L., F. vulgare, Gaertn.). Sa racine est une des cinq racines apéritives, et sa semence une des quatre semences chaudes majeures. Le fenouil a une odeur et une saveur analogues à celles de l'anis. — Fenouil d'eau. La phellandrie aquatique. — Fenouil marin. V. Bacile.
FENTE, s. f. [fissura, ptovu-v), ail. Spalte, angl. slit, it. fessura, esp. hendedura\. En anatomie, espèce d'échancrure étroite et profonde. — Fente brachiale. V. Embryon. — Grande fente cérébrale de Bichat. Fente considérable, demi-circulaire, à concavité antérieure, étendue de la scissure de Sylvius d'un côté à celle du côté opposé, et limitée en haut par la face inférieure du bourrelet du
corps calleux, en bas par le bord antérieur du cervelet.
— Fente orbitaire. V. Orbitaire. — Fente sphénoidale. V. Sphénoïdal. — Fente sphéno-maxillaire. V. Sphénomaxillaire. — Fente vulvaire. V. Lèvres et Vulve.
FENUGREC. s. m. [Trigonella fœnum grœcum, L., tîjXiÇj ail. Bockshorn, angl. fenu-greek, it. fien-greco,csp. fenogreco]. Plante annuelle (diadelphie ' décandrie, L., légumineuses, J.) dont les semences, petites, irrégulières, jaunes, demi-transparentes, d'une odeur forte et agréable, mucilagincuses, donnent une farine autrefois employée comme émolliente et résolutive.
FER. s. m. \ferrum, uio^bç, ail. Eisen, angl. iron, it. ferro, esp. hierro]. Métal très répandu dans la nature, jamais à l'état natif, mais à l'état d'oxydes, de carbonates, d'arséniures et de sulfures : on l'extrait, industriellement, de l'oxyde de fer, en réduisant ce minerai par le charbon ; le fer mis en liberté s'unit à une certaine quantité (2 à 5 pour 100) de charbon, et donne ainsi de la fonte; celle-ci, maintenue en fusion dans un fort courant d'air qui brûle le charbon qu'elle renferme, se transforme en fer doux, moins fusible et plus pur que la fonte, seul employé en médecine, et renfermant pourtant encore du carbone et du silicium. C'est un métal gris bleuâtre, dont la pesanteur spécifique est de 7,780; il a une saveur métallique et une légère odeur ; il est malléable, très tenace, très ductile, attirable par l'aimant, et susceptible d'acquérir luimême la propriété magnétique par son contact avec un aimant naturel. Il entre en fusion vers 1500°; au rouge blanc, il se ramollit, et se soude à lui-même lorsqu'on le martèle. A froid et dans l'air sec, le fer est inoxydable ; dans l'air humide, il s'oxyde lentement et se change en rouille. Très divisé, il est pijrophorique. Au rouge, il absorbe l'oxygène de l'air et donne un oxyde, Fe304; il décompose l'eau vers le rouge sombre. Il s'unit directement au chlore, au brome, à l'iode, au soufre. Les acides chlorhydrique, sulfuriquc, acétique, etc., sont décomposés par lui avec dégagement d'hydrogène ; il en est de même pour l'acide azotique ordinaire du commerce, tandis que le contact de l'acide monohydraté ou fumant est sans action sur lui et le rend passif. — Le fer n'existe pas seulement dans la nature à l'état de minerai, il entre dans la composition normale du sang, dont il est un élément essentiel, bien que réduit à une très faible proportion (V. Sang). De plus, il constitue le principal minéralisateur et thérapeutique important d'un grand nombre d'eaux minérales (V. Eau minérale ferrugineuse). — En thérapeutique, le fer métallique est employé comme reconstituant (V. Ferrugineux), sous forme de limaille ou de fer réduit (V. Fer réduit et Limaille). — Acétate de fer. V. Acétate. — Azotate de fer. V. Azotate. — Bromure de fer. V. Bromure. — Carbonate de fer. V. Carbonate. — Chlorure de fer. V. Chlorure. — Cyanure de fer. V. Cyanure. — Iodure de fer. y. Iodure. — Lactate de fer. V. Lactate. — Malate de fer. V. Malate. — Oxyde de fer. V. Oxyde. — Perchlorure de fer. V. Perchlorure. — Peroxyde de fer. V. Peroxyde. — Pyrophosphate de fer et de soude. V. Pyrophosphate. — Sulfate de fer. V. Sulfate. — Sulfure de fer. V. Sulfure. — Tablette de fer. V. Tablette. — Valérianate de fer. V. Valérianate. — Fer-blanc. Tôle qu'on a plongée dans un bain de graisse, puis dans de l'étain fondu, de façon à la couvrir d'une couche d'étain qui la protège contre les influences extérieures. — Fer chromé. V. Chromite. — Fer galvanisé. V. Galvanisé. — Fer oligiste. V. Oxyde de fer.
— Fer oxydulé. V. Oxyde de fer. — Fer passif. V. Passif.
— Fer pyrophorique. V. Pyrophorique. — Fer réduit. V. Béduit. — Fer spathique.\. Carbonate de fer. — Fer spéculaire. V. Oxyde de fer. — Fer titané. V. Titané.
/■ , rouge (ferrum candens). V. Cautère actuel. — Fer à
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repasser. On l'a employé, suffisamment chaud, pour pratiquer la cautérisation objective, contre les douleurs rhumatismales. = Fer chaud [angl. heatt-bwn]. V. Pvrosis. = Fer de cheval. V. Ferrure.
FERA ou FERRA, s. f. (Coregonus fera, Jurine). Poisson alimentaire du lac de Genève et autres lacs de la Suisse appartenant au genre Saumon.
FÉRINE. adj. f. \ferina, OïikjJSïjç, it.ferina]. Se dit d'une toux sèche et opiniâtre.
FERMENT, s. m. [ fermentum , Çû[«), ail. Gàhrungsstoff, angl. ferment, yest, it. et esp. fermento]. Corps dont le seul contact avec certaines matières, dites ferme ntescibles, détermine dans celles-ci le phénomène de la fermentation, sans que ses éléments entrent dans la composition des produits qui en résultent et qui sont fournis par la matière qui fermente : aussi une quantité considérable de cette matière est transformée par une quantité presque impondérable de ferment. Les ferments (et les fermentations qu'ils déterminent) peuvent être rangés en deux classes 1° Les uns sont des agents d'origine organique, mais ne sont pas organisés : ils sont dits ferments sotubles ou njmases. Ce sont des corps azotés, analogues aux substances albumihoïdes, mais ne contenant pas de soufre et ne se colorant pas en jaune par l'acide azotique. Ils ont la propriété d'être entraînés de leurs solutions par les précipités amorphes que celles-ci contiennent, et d'être seuls repris par l'eau, d'où ils sont précipités par l'alcool ou par les acétates neutre ou basique de plomb : cette propriété est mise à profit pour leur préparation. Ils sont solides, amorphes, incolores, coagulahles à une température toujours inférieure à 100°, qui, comme les acides, les rend inertes. Ils ont une action considérable sur certains composés organiques, tels que les aliments albuminoïdes et amylacés, auxquels ils font subir des dédoublements, variables avec leur nature, qui rendent ces aliments solubles et assimilables (V. Zymase). 2° Les autres ferments ne sont pas seulement d'origine organique, ce sont des êtres organisés, vivants, comme la levure de bière, qui en est le type, le mycoderma aceti, etc. : on les nomme ferments figurés ou organisés. Ils sont répandus dans l'air, dans l'eau et à la surface des corps solides. Ils ne vivent que dans un milieu humide et sont tués par la dessiccation. D'après Pasteur, ils vivraient soit dans l'air (aérobies), soit à l'abri de l'air (anaérobies) : mais ils n'agiraient comme ferments que lorsque leur vie a lieu sans intervention de l'oxygène, la fermentation ne se manifesterait que lorsqu'il y a vie sans air. Les températures très hautes ou très basses, l'air comprimé, l'alcool, tuent les ferments figurés complètement développés, tandis qu'ils sont sans action sur leurs germes. Le résultat de leur action sur la matière fermentcscihle, c'est-à-dire la fermentation produite, varie avec la nature de ces matières et avec celle du ferment . mais il n'est pas exact de dire qu'un ferment spécial répond à chaque fermentation, comme l'avait annoncé Pasteur; lui-même reconnaît qu'un seul ferment peut déterminer plusieurs fermentations, connue une même fermentation peut être engendrée par différents ferments; ce qui reste exact, c'est qu'un ferment spécial donne lieu, d'abord et de préférence à tout autre, à une fermentation déterminée, qui, en sa présence, atteint un degré maximum (V. Fermentation). FER MENT ATI F, IVE. adj. Qui produit la fermentation. FERMENTATION, s. f. [fermentatio , de fervere, être échauffé, bouillir, bouillonner, être agité; ÇûpwiTiç, ail. Gdhrung, angl. fermentation, it. fermentazione esp. /<?/■mentacion]. Primitivement et étymologiquenient, dédoublement d'un corps, avec dégagement de gai, boursouflement et échauffement de la masse, se produisant sans cause apparente. || Actuellement, réaction chimique qui
s'opère dans un composé d'origine organique (matière fermentescible) par la seule présence d'une autre substance (ferment) qui ne cède rien au corps décomposé. Les fermentations peuvent, d'après la nature du ferment qui les engendre, être rangées en deux classes: 1° Fermentations fausses, a ferments solubles, dédoublements produits dans l'organisme animal ou bois de lui par les corps azotés, d'origine organique, appelés zymases on ferments solubles. Ces fermentations ont pour caractère commun d'être simples relativement à celles de la seconde classe, et de donner des produits peu nombreux ; un certain degré d'humidité, une température inférieure à 100", sont des conditions indispensables à leur production. Elles peuvent être produites, en dehors de toute influence vitale, par des agents physico-chimiques, chaleur, électricité, composés minéraux : ainsi la chaleur et les acides étendus transforment, aussi bien que la diaslasc, la dextrine en glycose; la dm leur, comme la pepsine, convertit les substances albuminoïdes en peptones, etc.; il est dès lors probable que les fausses fermentations doivent être considérées comme le résultat d'une action purement chimique de la part des ferments solubles (V. Zymase). 2° Fermentations vraies, à ferments figurés, dédoublements ou transformations moléculaires déterminés par la présence d'organismes vivants, dont l'évolution vitale et physiologique parait intervenir dans la production de ces fermentations. Cagniard-Lacour reconnut, le premier, que la levure, qui détermine la fermentation alcoolique, était une substance organisée (1836); puis Turpin annonça que toute fermentation avait pour cause une végétation ( : mais c'est Pasteur qui établit ces propositions sur des expériences précises et répétées, et qui posa les bases de la théorie physiologique de la fermentation. D'après Pasteur, la fermentation est le résultat d'un mode de vitalité spécial à un certain nombre d'êtres, dont les uns, anaérobies, vivent à l'abri de l'air, et les antres, à la fois aérobies et anaérobies, vivent avec ou sans air : les premiers agissent toujours comme ferments vis-à-vis des matières fermentescibles, auxquelles ils empruntent les matériaux nécessaires à leur existence el à leur développement, d'où résulte la décomposition de ces matières, qui constitue leur fermentation; les seconds agissent de la même façon, rumine ferments, à l'abri de l'air: niais en présence de l'air, c'est à celui-ci qu'ils empruntent l'oxygène qui leur est nécessaire et émettent de l'acide carbonique, comme les corps organisés ordinaires : par conséquent, dans tous les cas la fermentation est la vie sans air. Pasteur a montré que ces êtres organisés se nourrissent, augmentent de volume, se multiplient, aux dépens de la substance qui fermente ; aussi longtemps que dure leur vie, il se fait un transport de matière allant de cette substance .à celle qui provoque son dédoublement et qui n'est autre que le ferment organisé : il en conclut que celui-ci est l'agent essentiel de ce dédoublement, qui résulte de son évolution et de ses fonctions physiologiques. La théorie de Pasteur a rencontré de nombreuses objections. Lechartier et Bellamy, en 1872, et, plus tard, Pasteur lui-même, ont observé la fermentation alcoolique dans les fruits non altérés des phanérogames à certaines périodes de leur évolution malurative, en l'absence de la levure, ferment qui produit ce dédoublement : mais ce fait confirme l'hypothèse de la vie sans air, corrélative de la fermentation, puisque les cellules des fruits qui, à l'air libre, absorbent de l'oxygène et émettent de l'acide carbonique, agissent comme ferments quand on les prive d'air. L'explication de Berzélius, qui attribuait la fermentation à une action de contact ou catalytique, et l'hypothèse de Liebig, qui invoquait un mouvement imprimé aux cellules animales et végétales en décomposition par
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leur perturbation d'équilibre et communiqué aux éléments des corps qui les touchent, ne sont pas soutenables aujourd'hui : il n'en est pas de même des arguments fournis par Fremy et Berthelot, qui regardent les fermentations à ferments organisés comme des actes purement chimiques, aussi bien que les fermentations fausses, et qui opposent une théorie chimique à la théorie physiologique de Pasteur. Berthelot ne nie pas l'existence des ferments organisés; mais, au lieu de les regarder comme produisant directement la fermentation par suite de leurs fonctions propres, il limite leur rôle à la sécrétion de ferments solubles, qui, prenant molécule à molécule une portion des éléments du corps fermentescible, placent le reste dans les conditions voulues pour son dédoublement et la formation d'autres composés : il n'y aurait donc plus de distinction à établir entre les deux classes de ferments et de fermentations; la fermentation serait toujours un acte chimique de nutrition. Le fait de cette sécrétion est démontré pour un certain nombre de fermentât ons ; toutefois on n'a pas jusqu'ici isolé le ferment soluble qui présiderait au dédoublement du sucre. D'un autre côté, pour la fermentation alcoolique, Berthelot a montré que la levure de bière n'était pas indispensable, et que le rôle de ferment pouvait être rempli par une matière azotée quelconque, analogue à l'albumine : la seule différence est que la fermentation, au lieu d'être terminée en quelques heures, comme avec la levure, exige un temps considérable. En résumé, dans l'état actuel de la science, les uns croient, avec Pasteur, que la fermentation est le résultat des actes vitaux, se passant à l'abri de l'air, d'êtres organisés dont l'existence est intimement liée et nécessaire à la production du phénomène; les autres pensent, avec Berthelot, que la fermentation est plus prompte et plus complète quand ces organismes existent, mais que leur présence n'est pas indispensable, et que d'ailleurs, quand ils agissent, ce n'est pas par eux-mêmes, mais par l'intermédiaire des ferments solubles qu'ils sécrètent et qui font de la fermentation un acte purement chimique. — Fermentation acéteuse, acétique ou acide. Transformation de l'alcool en acide acétique par fixation d'oxygène en présence du mijeoderma aceti. V. Acétification et Mycoderme. — Fermentation alcoolique. Dédoublement que le ferment alcoolique ou levure de bière (V. Levure) détermine immédiatement dans la glycose, la lévulose, la maltose et la lactose, et d'une façon médiate, après transformation en glycose, dans la saccharose, la mélitose, la tréhalose, la lactine, l'amidon, la dextrine, la gomme, le glycogône. Cette fermentation a lieu à une température de + 20° à + 25°. Les produits sont : alcool, acide carbonique, acide succinique , glycérine, cellulose, matières grasses. — Fermentation ammoniacale. V. Urée. — Fermentation benzoïque. Dédoublement de Vamijgdaline en présence de l'eau et de l'émulsine (V. Amygdaline). — Fermentation butyrique. Transformation en acide butyrique des sucres et de quelques autres substances organiques, en présence d'un ferment spécial, en forme de bâtonnets, décrit par Pasteur sous le nom de fermentum butyricum. — Fermentation caséeuse. Nom donné à tort à la conversion de la caséine en fromage, avec production d'ammoniaque et d'acides gras. — Fermentation lactique. Transformation de la glycose, de la mannite, de la sorhine, etc., en acide lactique, en présence d'un ferment spécial formé de globules ou d'articles très courts (Remak et Blondeau). — Fermentation putride. V. Putréfaction. — Fermentation sinapique ou sinapisique. V. Myrosine. — Fermentation visqueuse des sucres et des vins. Altération des liqueurs sucrées, produite par la présence de deux ferments spéciaux, dont l'un, fermentum gummomanniticum, transforme la glycose en mannite, matière
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gommeuse, acide carbonique et eau; l'autre, fermentum gummicum, la change en gomme (Pasteur). Cette fermentation se produit parfois dans les vins; il en résulte une substance filante dite graisse des vins. Les acides chlorhydrique, sulfurique, sulfureux, l'alun, l'infusion de noix de galle, empêchent la fermentation visqueuse en précipitant son ferment. V. VlN.
fermenté, ÉE. adj. — Boisson fermentée. V. Boisson.
FERMENTESCIBLE. adj. [ail. gàhrungsfàhig]. Se dit d'un corps susceptible d'entrer en fermentation au contact d'un ferment.
FERMENTESCENT , ENTE. adj. Synonyme de fermentatif.
FERNEL. [Médecin français, 1497-1558]. — Onguent astringent de Fernel. V. Pommade virginale.
FERONIE. s. f. \Feronia, Corr.] Genre de plantes de la famille des aurantiacées, dont la seule espèce, F. elephanturri, Correa, fournit une gomme voisine de la gomme arabique.
ferra, s. m. V. Fera.
FERRARIE. s. f. [Ferraria, L.] Genre déplantes monocotylédones, de la famille des iridées, dont deux espèces, le F. cathartica, Mari., et le F. purgans, Mart., sont réputées purgatives au Brésil : on emploie la poudre du rhizome. •
FERRATE. s. m. — Ferrate de potasse (KO.FeO3). Composé très instable de potasse et d'acide ferrique, qui se forme par l'action du chlore sur le peroxyde de fer hydraté en suspension dans l'eau (Fremy).
FERRÉ, ÉE. adj. - Eau ferrée. V. Eau.
FERREIN. [Médecin français, 1693-1769| .- — Canal de Ferrein. V. Canal. — Pyramide de Ferrein. V. Bein.
FERREUX, EUSE. adj. — Acide ferreux. Le scsquioxyde de fer. — Chlorure ferreux. V. Chlorure. — Iodure ferreux. V. Iodure. — Oxyde ferreux. V. Oxyde.
FERRI (Alphonse). [Chirurgien italien du XVIe siècle]. — Tire-balles de Fern. V. Alphonsin.
FERRICO-POTASSIQUE. adj. — Tarlrate ferrico-potassique. V. Tartrate de potasse et de fer.
FERRICYANATE. s. m. Sel dans lequel le ferricyanogène joue le rôle d'acide.
FERRI CYAN HYDRATE, s. m. Combinaison de l'acide ferricyanhydrique avec une base.
FERRICYANHYDRIQUE. adj. — Acide ferricyanhydrique {acide hydroferricyanique] (C12Az6Fe2H3). Acide obtenu par décomposition du ferrocyanure de cuivre par l'acide sulfurique. Cristallisahle, brun ; soluble dans l'eau, bleuissant à l'air, avec dégagement d'acide cyanhydrique.
FERRICYANIQUE. adj. — Acide ferricyanique. Le ferricyanogène jouant le rôle d'acide dans les ferricyanates.
FERRI CYANOGÈNE, s. m. (C12Az6Fe2). Badical triatomique représenté par du ferrocyanogene doublé.
FERRICY AN U RE. s. m. \cyanoferride\. Composé formé de ferricyanogène uni à un métal. — Ferricyanure de potassium \prussiate rouge de potasse, cyanure rouge de fer et de potassium] (C12Az6Fe2.K3). Il se produit lorsqu'on fait passer du chlore à travers une solution de ferrocyanure de potassium : il donne, par l'évaporation, des cristaux rouge hyacinthe, solubles, qui précipitent dans l'eau en bleu (bleu de Turnbull) les sels de fer protoxydés, et colorent en brun foncé, sans les précipiter, les sels peroxydés. — Il existe des ferricyanures semblables formés par le ferricyanogène avec la soude, la baryte, etc. — Ferricyanure de fer ou ferreux [ bleu de Turnbull | (C12Az6Fe2.Fe3). Précipité bleu que donnent les sels ferreux avec le ferricyanure de potassium.
FERRIQUE. adj. — Acide ferrique (FeO3). Acide non encore isolé, obtenu à l'état de ferrate de potasse (Fremy). V. Ferrate. — Chlorure ferrique. V. Chlorure. —
FERRITE
— FERROSO-FERRInFE
FERRUGINEUX — FESSIER G
Hydrate (ét riqué. V. Oxyde de fer. — lodure ferrique. V. Iodure. — Oxyde ferrique. V. Oxyde.
FERRITE, s. m. Sel formé par la combinaison du sesquioxyde de fer (ou acide ferreux) avec un oxyde métallique, chaux, potasse, magnésie, oxyde de zinc.
FERROCYAIMATE. s. m. Sel dans lequel le ferrocyanogène joue le rôle d'acide.
FERROCYANHYDRATE. s. m. Combinaison de l'acide ferrocyanhydrique avec une base.
FERROCY AN HYDRIQUE, adj. — Acide ferrocyanhydrique \acide lujdroferrocyanique, acide hydrocyanoferrique, cyanure de fer hydraté, acide cyano- ou prussicoferrique] (C6Az3FeH2). Acide blanc, brillant, peu stable, d'un goût très acide. S'obtient par l'action de l'acide chlorhydrique sur le ferrocyanure de potassium. Chauffé au contact de l'air, il absorbe de l'oxygène, dégage de l'acide cvanhydiique et forme du bleu de Prusse.
FERROCYANIDE. s. m. Synonyme de sesquicyanure de fer. V. Cyanuke.
FERROC.YANTQUE. adj. — Acide ferrocijanique. Le ferrôcyanogène jouant le rôle d'acide dans les ferrocyanates.
ferrocyanogène. s. m. [cyanoferre, acide cyanoferrique] (C6A/,3Fe). Radical diatomique des ferrocyanures formé par l'union de 3 équivalents de cyanogène à un équivalent de fer.
FERROCY \NURE. s. m. \eyanoferrure, cyanoferrate, ferrocyanale, prwsiate ferrugineux, cyanure ferroso-métalliqne\. Corps composé par l'union d'un métal au ferrocyanogène. — Ferrocyanure ferrique [bleu de Prusse, ferrocyanure de fer, cyanure ferroso- ferrique , prussiate de fer, cyanoferrure de fer, cyanure double hydraté de fer] [(3G6A&3Fe)Fe4]. H est composé de 3 molécules de ferrocyanogène et de 4 équivalents de fer, et se précipite dans une solution d'un sel de fer peroxydé à laquelle on ajoute du ferrocyanure de potassium : il retient 18 équivalents d'eau de cristallisation. Il a été découvert en 1710 par un fabricant de Berlin nommé Diesbach. Il est insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, solublc dans les acides sulfurique et clilorliydrique concentrés (il devient alors blanc); l'acide oxalique le dissout, et cette solution donne une encre bleue; les corps désoxygénants le font passer à l'état de cyanure ferreux; la chaleur le décompose vers 250°; et la potasse, ainsi que d'antres bases, en séparent l'oxyde ferrique, pour faire des cyanoferrates alcalins. Il est employé dans la teinture et l'impression. — Ferrocyanure de potassium [prussiate jaune de potasse, cyanoferrure ou cyanoferrate de potassium , prussiate ferrugineux de potasse] (C6Az3Fe.Ka). Composé obtenu en grand en calcinant un mélange de carbonate de potasse, de fer et de matières animales, du sang surtout; le résidu lessivé est traité par le protosulfatc de fer, jusqu'à ce que le bleu de Prusse formé ne soit plus décomposé; on évapore ensuite, et l'on fait cristalliser, en isolant d'abord le sulfate de potasse, qui cristallise en premier. Ce sel cristallise en tables rectangulaires d'un jaune-citron, solubles dans l'eau, précipitant en bleu (bleu de Prusse) les sels de fer peroxydés ; une chaleur élevée le décompose en produits azotés, en cyanure de potassium et en carbure de fer. Il est employé, dans l'industrie, pour la teinture ; dans les laboratoires, comme réactif d'un grand nombre de sels, dans la solution desquels il donne un précipité caractéristique; en médecine, comme diurétique (Bouchardat). — 11 existe d'autres ferrocyanures que l'on désignait autrefois sous le nom de prussiates triples, prussiates ferrugineux, ferrocyanates , cyanoferrates et cyanures ferroso-sodique, magnèsique, barytique, de une, de plomb, d'ammoniaque, de cuivre, d'argent, etc.
FERROSO - FERRIQUE. V. FEKKOCÏANUKE et O.XYDE
de fer.
FERRUGINEUX, EUSE. adj. \ferrugineus. ail. eisenliallig, angl. ferruginous, il. et esp. ferruginoso]. Qui contient du fer. — Eau ferrugineuse. V. Eau minérale. — Savon ferrugineux. V. Savon.
FERRUGINEUX, s. m. pl. [martiaux]. Préparations dont la base est le fer ou un composé de ce métal. Parmi ces préparations, les unes sont insolubles : fer métallique (limaille de fer, fer réduit); oxydes de fer (ethinps martial, safran de Mars); sels de fer (protocarbonate, pbosphates, pyrophosphates); — les autres sont solubles • sels à acides minéraux (sulfate, chlorures, iodure, bromure); sels à acides végétaux (lactate, acétate, oxalate, valérate, citrate, tartrate). Les ferrugineux sont employés comme styptiques, comme coagulants, comme toniques et reconstituants : les composés solubles répondent à la première indication ; les sels à acides minéraux (surtout le chlorure) satisfont à la seconde; enfin l'action reconstituante, la plus importante et la plus recherchée, appartient aux préparations insolubles. Celles-ci sont attaquées par l'acide gastrique, qui dissout les oxydes et les sels en donnant du lactate et du chlorhydrate de fer; quant au fer métallique, dissous en présence de l'eau et des acides, il décompose l'eau et forme un oxyde qui se combine à l'acide. Le fer réduit (lOcentigr. à chaque repas) et la limaille de fer (20 à 50 centigr.), puis le sous-carbonate de fer et les oxydes du métal, sont les meilleures préparations à employer contre l'anémie et la chlorose, et contre les cachexies, c'est-à-dire quand on recherche les effets constitutionnels, hemaliniques, des ferrugineux.
FERRURE, s. f. [ail. Besclllagen, angl. SClweing, it. ferraluru, esp. herramiento]. Application d'une semelle de fer sous les sabots des solipèdes et sous les onglons des grands ruminants; l'ensemble des fers que porte actuellement un animal. — Ferrure chirurgicale. Elle a pour objet de servir d'appareil complémentaire pour faciliter l'application des pansements sur le pied à la suite des opérations chirurgicales. — Ferrure hygiénique ou normale. Elle a pour but, en révélant de fer les sabots des animaux destinés au tirage des lourds fardeaux, d'augmenter la résistance de leurs pieds à l'usure que déterminent les efforts nécessités par ce tirage. — Ferrure orthopédique. Elle est destinée à remédier aux défectuosités ou aux maladies de la boite cornée, aux vices d'aplomb nu a leurs conséquences. — Ferrure podométrique. V. Podométrique.
FERTILE, adj. — Membrane ou vésicule fertile. Y. AcÉ-
PIIALOCYSTE et ÉCHINOCOQUE.
férule, s. f. [ferula, ail. Plàtzer, angl. ferula. it. et esp. ferula]. Genre île plantes de la pentandrie digynie, L., ombellifères, J. L'usa fœtida, le galbanum, la gommeammoniaque et le sagapenum proviennent de diverses férules.
FESE. s. f. Maladie observée dans les îles au sud de l'océan Pacifique, et rapportée à l'élépbantiasis des Arabes.
fesse, s. f. [clunis, Tcuyï|, ail. Gesdss, angl. buttock, breech, it. natica, esp. nalga\. Masse charnue de la partie postérieure inférieure du tronc, formée particulièrement par les muscles fessiers, de chaque côté. V. Fessièue (Région).
fessier, 1ÈRE. adj. et s. m. [glutius, glutœus]. Qui appartient aux fesses, qui fait partie des fesses. — Artère fessiere [iliaque supérieure ou postérieure]. Elle naît de l'hypogastrique, sort du bassin par la partie supérieure de la grande éebancrure sciatique, se réfléchit sur la surface externe de l'ilium, et se divise en plusieurs I ranebes, superficielles et profondes, qui se distribuent aux muscles fessiers et s'anastomosent avec la circonflexe antérieure et l'ischiatique. — Muscles fessiers. Ces muscles, au nombre de trois, forment la fesse et la partie pos-
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térieure supérieure de la cuisse. Le grand fessier [sacrofémoral, Ch.], large, rhomboïdal, s'étend de la partie postérieure de la crête iliaque et de la fosse iliaque externe, de la face postérieure du sacrum, du bord du coccyx et de la face externe du grand ligament sacrosciatique, à une empreinte raboteuse située au-dessous du grand trochanter, et allant de cette éminence à la ligne âpre du fémur, dont elle est la bifurcation externe. Le moyen fessier [grand ilio-trochantérien, Ch.], placé en partie au-dessous du précédent, rayonné, en éventail, s'attache supérieurement aux trois quarts antérieurs de la crête iliaque, à une portion de la face externe de l'iliurn, et à l'épine iliaque antérieure et supérieure; iuférieurement, à la face externe du grand trochanter. Le petit fessier (petit ilio-trochantérien, Ch.) a son origine à la partie antérieure inférieure de l'os iliaque; il est situé sous le précédent, et se termine à la partie antérieure du grand trochanter. L'action des muscles fessiers est la suivante, d'après Duchenne (de Boulogne) : le grand fessier, extenseur et rotateur en dehors de la cuisse quand il prend son point fixe sur le bassin, étend le bassin sur la cuisse quand le fémur est fixé; mais il n'agit dans ce dernier sens que dans le saut, la course, l'ascension d'un escalier, etc., et non dans la station droite; le moyen fessier, abducteur et extenseur dans sa totalité, est fléchisseur et rotateur en dedans par son faisceau antérieur, extenseur et rotateur en dehors par le postérieur; c'est lui qui, avec le petit fessier, exerce l'action, généralement attribuée au grand fessier, de fixer le bassin sur la cuisse dans la station debout, au repos et pendant la marche; enfin le petit fessier, outre cette action, produit l'abduction et la rotation en dedans de la cuisse par ses fibres antérieures, en dehors par les postérieures. — Nerfs fessiers. Le supérieur, fourni par le nerf lombo-sacré, sort par l'échaucrure sciatique et se ramifie dans les muscles petit et moyen fessiers. L'inférieur [petit nerf sciatique\ vient des deuxième et troisième paires sacrées, sort par la même échancrure, donne des rameaux au grand fessier, et se divise en deux branches : l'une, génitale, destinée à la peau du périnée et à la partie postérieure du scrotum ou de la grande lèvre; l'autre, fémorale, dont les rameaux se perdent dans la peau de la face postérieure de la cuisse et de la partie supérieure de la jambe. — Région fessière. Région située en arriére de la hanche, à la partie supérieure et postérieure du membre abdominal, et limitée en haut par la crête iliaque, en bas par le pli de la fesse, en avant par une ligne qui joint l'épine iliaque antérieure et supérieure au grand trochanter, en arrière par la rainure interfessière et la ligne passant par les insertions du grand oblique. Le squelette est constitué par la fosse iliaque externe et la partie postérieure de la hanche, du col du fémur et du grand trochanter; les parties molles sont principalement les muscles fessiers, et accessoirement les muscles pelvi-trochantériens. Les vaisseaux sont les artères et veines fessières, ischiatiques, honteuses internes; les nerfs sont, outre les nerfs fessiers, des branches du fémoro-cutané, le honteux interne et le grand sciatique. Les plaies profondes delà région fessière, sont graves, parce qu'elles s'accompagnent souvent de blessures de vaisseaux importants, comme les artères fessière et ischiatique, ou de gros troncs nerveux, tels que le sciatique : les plaies par armes à feu, qui se compliquent de la présence de corps étrangers, de lésions des os du bassin ou des organes pelviens, sont particulièrement graves. La région fessière est souvent le siège d'érythènie, d'ecthyma, d'escarres, d'hygromas, d'abcès et phlegmons: les abcès sont chauds ou froids, nés sur place ou venus de la colonne vertébrale; suivant leur siège au-dessus ou au-dessous de l'aponévrose du moyen fes-
sier, ils ont de la tendance à se propager vers la peau ou vers les parties profondes; quelquefois le pus se dirige vers la cuisse ou vers le bassin, par l'échancrure sciatique. Les anévrysmes de la région sont ordinairement traumatiques et diffus : le souffle et les pulsations peuvent seuls faire reconnaître la nature de la tumeur, contre laquelle on emploie les injections de perchlorure de fer, si son volume n'est pas considérable; dans le cas contraire, l'ouverture du sac et la ligature des deux bouts de l'artère sont indiquées; si cette opération est impraticable, il faut lier l'iliaque interne.
FESTONNÉ, ÉE. adj. Qui est pourvu d'irrégularités onduleuses en forme de festons. — Ligne festonnée du cardia. V. Ligne.
FÉTIDE, adj. [fœtidus, 8u(jto3Yi;, ail. stinkend, angl. fetid, it. et esp. fetido\. Qui exhale une odeur désagréable. — Élixir fétide. V. Élixir. — Emplâtre fétide. V. Emplâtre. — Haleine fétide. V. Haleine. — Huile fétide. V. Huile empijreumatique. — Sueur fétide. V. Sueur.
FÉTIDITÉ, s. f. [fœtiditas, ovswîta, ail. Gestank, angl. fetidness, it. fetore, esp. fetides\. Qualité de ce qui est fétide.
FEU. s. m. [ignis, 7rûp, ail. Feuer, angl. fire, it. fuoeo, esp. fuego\. Phénomène qui a lieu lorsque de la chaleur et de la lumière se manifestent simultanément à nos sens. || Communément, feu, ensemble de la lumière et de la chaleur qui se dégagent d'un corps en combustion. — Air du feu. V. Oxygène. — Feu follet. Flamme erratique produite par des émanations d'hydrogène phosphoré qui s'élèvent des endroits marécageux, des lieux où des matières animales et végétales se décomposent, et qui s'enflamment à une petite distance du point où elles se dégagent. — Feu nu. V. Distillation et Nu. — Feu Saint- Elme. Aigrette électrique qui brille souvent à l'extrémité des corps pointus pendant les orages. = Dans le langage vulgaire, feu, dartre, érysipèle, etc., produisant de l'ardeur dans la partie malade. — Feu de dents. V. Strophulus. — Feu persique. Le zona. — ■ Feu sacré, feu Saint- Antoine. Maladie (probablement l'ergotisme gangreneux) qui a fait de grands ravages en France vers le xie siècle. — Feu volage. Rougeur passagère qu'on aperçoit quelquefois à la face ou au cou chez les femmes hystériques ou mal réglées. = En vétérinaire, feu, cautérisation à l'aide du fer rouge. — Feu céleste, feu Saint- Antoine. Vérysipele gangreneux des bêtes ovines. — Feu d'herbe. V. Rafle. — Feu sacré. V. Barrouquet. — Bouton de feu. V. Bouton. — Marque de feu. Tache d'alezan vif tranchant sur le fond de la robe.
FEUILLAGE, s. m. [frons, ail. Blàtlerstand , angl. leaves, it. fogliame, esp. follage[. Ensemble des feuilles d'une plante.
FEUILLAISON, s. f. [foliatio, ail. Belaubung , angl. leafing-lime, it. il métier foglie]. Époque à laquelle une plante commence à développer de nouvelles feuilles.
FEUILLE, s. f. [folium, cpûUov, ail. Blalt, angl. leaf, it. foglia, esp. hoja\. Organe appendiculaire des plantes, ordinairement de couleur verte, inséré sur les tiges et leurs divisions. Les feuilles sont nommées suivant leur siège : primordiales, radicales, raméales, florales ou bractéales. Elles se composent : 1° à la surface, d'épiderme pourvu de stomates plus nombreux à la face inférieure qu'à la supérieure; manquant dans les feuilles des plantes submergées; 2° d'un squelette eu trame formée de nervures se continuant avec le pétiole dont elles sont des subdivisions, parallèles, non ramifiées dans la plupart des monocotylédones, ramifiées et anastomosées dans les dicotylédones, ramifiées avec des formes spéciales dans les cryptogames vasculaires : dans les plantes cotylédonées,
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on voit des nervures vers la face supérieure, des clostres au-dessous, puis des laticifères et des clostres vers la face inférieure; les trachées manquent dans quelques orchidées parasites, et sont remplacées par des veines scalariformes dans les fougères; 3" d'un parenchyme formé de tissu utriculaire à méats aboutissant aux stomates, et qui remplit les intervalles des nervures; il existe seul dans les plantes cellulaires. La chlorophylle, qui remplit ces cellules dans les feuilles vertes, est remplacée par des liquides dans les feuilles diversement colorées. Une feuille entière offre ordinairement le péliole et le limbe; parfois il y a un limbe sans pétiole (feuilles sessiles), ou un pétiole foliacé sans limbe, ou une simple foliole d'une feuille composée, ou enfin une tige aplatie et en forme de feuille (certains cactus). — On recueille, pour l'usage médicinal, les feuilles d'un grand nombre de plantes Lorsqu'on n'a besoin que des feuilles, on les récolte dans la jeunesse de la plante et avant sa floraison, afin qu'elles soient moins dures (guimauve, chicorée, scabieuse, saponaire, bouillon-blanc, trèfle d'eau). Mais, lorsqu'elles partagent avec les fleurs un principe aromatique qui se perfectionne à mesure que la plante approche de la floraison, il faut attendre cette époque; et, comme le principe aromatique abonde surtout au sommet du végétal, on récolte à la fois toute la partie supérieure de celui-ci, feuilles et fleurs : c'est ce qu'on nomme sommités fleuries. Les feuilles doivent être cueillies par un temps sec, deux ou trois heures après le lever du soleil, et séchées tout de suite avec soin. — Feuille de noyer. V. Noyer. = Feuille de figuier. En anatomie, ensemble des sillons de la face cérébrale des os pariétaux , qui logent les divisions de l'artère méningée moyenne, et que leur disposition fait comparer aux nervures de la feuille du figuier. = Feuille de myrte \folium myrtinum]. Spatule terminée en pointe, dont la forme ressemble à celle d'une feuille de myrte, et qu'on emploie pour nettoyer les corps des plaies et des ulcères. — Feuille de sauge. Bistouri ou lancette en forme de feuille de sauge employé par les vétérinaires.
FEUILLÉ, ÉE. adj. \foliatus\. Se dit d'une plante qui est munie de feuilles, ou d'une tige qui porte des feuilles.
FEUILLET, s. m. [ail. Blâttermagen]. Le troisième estomac des ruminants. V. Ruminants. = Feuillet superficiel du fascia lata. V. Fascia cribriformis. — Feuillet du blastoderme. V. Blastoderme.
FEUILLETÉ, ÉE. adj. — Tissu feuilleté. V. Podophyl-
LEUX
FEUTLLINE. s. f. Principe cristallisable, brun, amer, extrait des semences de Vaviba (Peckolt).
FEUILLU, UE. adj. \foliosus\. Se dit d'une plante chargée d'un grand nombre de feuilles.
FEUTRE, s. m. |mXoç, ail. FiU, angl. felt, it. fellro, esp. fiellro.\ Ensemble de poils doux et épais qui garnissent la peau chez les mammifères des régions froides, et que traversent d'autres poils longs et cylindriques.
FÈVE. s. f. {Vicia faba, L., Faba vulgaris, La.ni.; feve de marais; y.'jajioç, ail. Bohne, angl. beau, it. fava, esp. haba\. Plante indigène (diadelphie décandrie, L., légumineuses, J.) dont les semences, très riches en fécule, sont employées comme aliment et fournissent une des quatre farines résolutives. — Fève du Bengale. Galle irrégulière, creuse, astringente comme la noix de galle, et fournie par le Myrobalan citrin. . — Fève du Calabar [ail. Calabarbohne, angl. Calabar bean, it. fava diCalabar], Graine (fig. 189) d'une légumineuse papilionacée phaséolée (Physostigma venenosum, Balf.), volubile, de l'Afrique occidentale, servant de poison d'épreuve judiciaire aux indigènes. Cette graine est brune, réniforme, et présente, sur son bord convexe, un petit liséré grisâtre dans un sillon. On
FÉYEROLE 625
en a isolé Vésérine, alcaloïde qui représente le principe actif de la fève de Calabar. Celle-ci a une action spéciale sur les muscles en général, et particulièrement sur ceux qui président aux mouvements de l'iris (Fraser, Giraldès).
Fig. 189.
elle détermine d'abord des tremblements, de l'affaiblissement musculaire, des convulsions, de la dysphagie, de la salivation, puis du ralentissement et de l'irrégularité des battements du cœur, et finalement de la paralysie; dans l'œil, elle amène une contraction de la pupille, qui commence au bout de quelques minutes et atteint son maximum après trois quarts d'heure; en même temps survient une myopie manifeste. L'action générale parait due à l'abolition des propriétés excito-motrices de la moelle; le resserrement de la pupille résulte de l'excitation du moteur oculaire commun. Comme l'ésérine, la fève de Calabar a été employée dans certaines affections générales du système nerveux, chorée , tétanos, etc.; mais elle est surtout utile pour combattre les diverses variétés de mydriasc dans le premier cas, on a administré la poudre (5 à 30 centigr.) et l'extrait alcoolique (5 à 10 centigr.); pour agir sur l'œil, on se sert d'un collyre d'extrait de fève de Calabar au dixième dans la glycérine, ou de carrés de papier imbibés d'une solution d'extrait titrée, dont chacun, placé entre l'œil et la paupière, suffit à produire le myosis (Leperdriel et Réveil); ces papiers peuvent être remplacés par des tablettes de gélatine contenant une quantité déterminée de la solution d'extrait (Hart). V. Ésérine. — Fève des champs ou de cheval. V. Féverole. — Feue d'Egypte. Nom du fruit [wiajioî aÎY'jimo;] du lotus sacré (Nelumbium speciosum, Willdenow, Nelumbo nucifera, Gœrtner), plante aquatique qui a disparu du Nil, mais se retrouve dans l'Inde et aux Moluques. Le fruit réduit en farine et les racines cuites étaient un aliment des anciens. — Fève pichurim. V. Plchurim. — Feve île Saint-Ignace. Semence de VIgnacia amara, L. fils, plante sarmenteuse des Philippines, famille des loganiacées. Elle est fort amère et contient de la strychnine combinée à l'acide igazurique, comme la noix vomique, dont la fève de Saint-Ignace parait avoir loutes les propriétés thérapeutiques (V. Vomique): on ne l'emploie que sous forme de gouttes amères de Baumé (V. Goutte). On donne aussi le nom de fève de Saint-Ignace, au Brésil, aux graines très amères et drastiques du Ghandiroba ou Nhqndiroba (Fevillea trilobata, L., hederacea, Poirct, Marcgravii, Guibourt), famille des cucurbitacées. — Fève tonka. Semence du Coumarouna odorata, plante légumineuse de la Guyane. Elle est oblongue, aplatie, rugueuse, d'un brun noirâtre, d'une odeur aromatique qu'elle doit à la coumarine. = En zoologie, nom donné à la chrysalide des insectes. - En vétérinaire, Fève. V. Lampas.
FÉVEROLE. s. f. \Faba equina, Vicia faba equina, gourgane, feve des champs ou de cheval\. Variété de fève commune dont la farine très nourrissante est employée pour falsifier celle du froment; elle ne lui donne aucune qualité nuisible, mais elle rend le pain lourd, gris et difficile à digérer.
FI — FIBREUX
FIBRILLAIRE — FIBRINE
FI ou FY. s. m. [anc. franç lis, fi, du lat. ficus, sorte de tumeur). Nom vulgaire d'éruptions cutanées mal déterminées des animaux domestiques.
F IBR ALBUMINE, s. f. Substance particulière de globules du sang, qui serait insoluble dans l'eau, tandis que la globuline s'y dissout (Lecanu) : ce n'est que de la globuline modifiée par les agents d'extraction.
FIBRE. s.J. \fibra, îç, îvbc, ail. Faser, angl. fibre, it. et esp. fibra\. Elément anatomique long et grêle (V. Élément) On admettait autrefois une fibre élémentaire constituant la trame de tous les solides du corps humain. Puis on admit plusieurs espèces de fibres, une cellulaire ou lumineuse ; une albuginée; une nerveuse. ■ — Fibre aponévrotique. V. Aponévrose. — Fibre arciforme. V. Akcifokme. — Fibre charnue. V. Charnu. — Fibre dentelée. V. Cristallin.— Fibre élémentaire. V. Élémentaire. — Fibre fusiforme. V. Lamineux. — Fibre gélatiniforme ou grise. V. Nerveux (Tube). — Fibre lumineuse, laminaire ou cellulaire. V . Lamineux. — Fibre de Millier. V. Rétine. — Fibre musculaire. V. Fibre-cellule et Muscle. — Fibre à noyaux. V. Cristallin. — Fibre primitive. V. Primitif. — Fibre de Remak. V. Nerveux (Tube) et Sympathique. — Fibre unitive du cœur. V. Coeur et Unitif. = En botanique. Fibre du bois ou fibre végétale. V. Cellule.
FIBRE- CELLULE, s. f. [ail. Zellenfaser, Faserzelle, contractile Zelle; cellule-fibre, fibre musculaire de la vie organique, fibre musculaire lisse ou rubanée, ou fusiforme, cellule contractile, fibro-celIule\. Mot que l'usage a fait adopter pour désigner les fibres musculaires lisses, malgré l'opposition qui existe entre ces mots fibre et cellule; les éléments anatomiques qu'il désigne ontà la fois la forme généralement étroite, allongée, aplatie, de beaucoup de fibres, et quelque chose de la structure des celfiles, en ce qu'elles renferment un noyau central ou quelquefois deux, avec ou sans granulations moléculaires. Leur longueur varie de 0ram,06 à O"""^ selon les âges et les organes; leur largeur, de 0mm,002 à 0""B,010. Mais on en trouve dans la caduque et dans les artères qui ont le double ou le triple de cette largeur; et, comme leur longueur est peu considérable, elles constituent une variété (fibres-cellules lamelleuses) distincte des autres par ses dimensions et sa forme. Elles sont toutes fort minces. La plupart sont assez régulièrement fusiformes, à extrémités terminées en pointes et plus renflées au niveau du noyau, et ne méritent pas le nom de fibres rubanées qu'on leur a donné. Elles sont peu granuleuses, si ce n'est dans l'utérus pendant la grossesse; leur noyau manque souvent de nucléole; beaucoup offrent un à quatre renllements transverses dans chaque moitié de la libre, Le noyau est remarquable par sa longueur, comparé à son peu de largeur; pourtant il est assez large dans les fibres-cel ules lamelleuses. Il est souvent un peu flexueux, courbé en S, surtout après l'action de l'acide acétique, qui ne l'attaque pas, tandis qu'il rend molle, cohérente et homogène, la masse de l'élément, sans le liquéfier tout à fait. Dans la plupart des régions pourvues de tissu musculaire de la vie organique |V. Musculaire (Tissu)], les libres-cellules sont disposées en faisceaux arrondis, serrés, larges de 0mm,05 à 0mn\10, perdus en quelque sorte dans le tissu lamineux et invisibles à l'œil nu.
FIBREUX, EUSE. adj. [Îvwoy)ç, ail. faserig, angl. fibrous, it. et esp. fibroso]. Qui est composé de fibres, qui est formé par une réunion de fibres. = En botanique, racine fibreuse, celle qui se compose de filets d'une épaisseur notable, allongés, distincts et peu ou point rameux. == En anatomie, capsule fibreuse. V. Ligament. — Tissu fibreux. Tissu formé de fibres serrées, très fortes, d'un blanc mat. 11 comprend les mêmes éléments que le tissu lamineux, mais réuuis en faisceaux compacts visibles à l'œil nu,
plus fortement adhérents entre eux et entre-croisés en tous sens. Les tissus élastique et tendineux sont diflérents du tissu fibreux, et ne doivent pas être confondus avéc lui. Tantôt, uni à de la matière amorphe compacte.il revêt la forme de faisceaux ou de cordons arrondis, et constitue les ménisques interarticulaires du genou, la périphérie de ceux des vertèbres, les capsules et les ligaments articulaires, les ligaments interosseux, le ligament obturateur, etc. Tantôt, affectant la forme de membranes, il sert d'enveloppes à certains organes ; ces membranes fibreuses forment plusieurs catégories: 1° celles d'enveloppement, qui sont blanches, brillantes, entourent un grand nombre de viscères et servent à en protéger le parenchyme mou : telles sont la sclérotique, l'albuginée du testicule, les membranes enveloppantes des reins, del l'ovaire, de la rate, de la prostate, des corps caverneux de la verge, de l'urètre et du clitoris, la dure-mère et le péricarde ; 2° la membrane du tympan ; 3° le tissu des anneaux et des valvules du cœur, des veines et des lymphatiques; 4° les aponévroses d'enveloppe. V. Aponévrose. Les vaisseaux sont nombreux dans les parties de 1 ce tissu disposées en membranes; peu abondants au sein des ligaments et des ménisques interarticulaires; moins encore dans le tissu fibreux accidentel. = En pathologie, i corps fibreux, tumeur fibreuse , tumeur arrondie, plus ou moins volumineuse, dure, peu adhérente aux parties voisines, ordinairement blanchâtre ou jaune (ceux qu'on dit être mous, rougeàtres, charnus, sont des tumeurs fibro-plastiques) qu'on rencontre très fréquemment dans les parois de l'utérus (V. Hystéromyome), et aussi dans celles des fosses nasales, du pharynx, etc. (V. Polype). Complètement développée, la masse résulte souvent de l'adjonction de plusieurs corps qui, réellement distincts à leur origine, se sont ensuite réunis. Ils ont pour base essentielle des fibres bien distinctes, roulées autour d'une sorte de noyau central, de couleur blanchâtre et comme nacrée, très résistantes, fort peu élastiques. Développés ordinairement dans les parois d'un organe, ces corps poussent devant eux cette paroi à mesure qu'ils acquièrent du volume, et, quand ils font saillie dans une cavité tapissée par une membrane muqueuse, comme celle de l'utérus, ils prennent l'aspect des polypes. On a dit à tort qu'ils pouvaient subir la dégénérescence cancéreuse. — Sarcocele fibreux. V. Sarcocèle syphilitique. — Tissu fibreux accidentel. Tissu formé de fibres semblables à celles du tissu fibreux naturel, mais développé dans l'économie par suite d'un état niorbilîque. Le tissu fibreux accidentel se présente tantôt sous forme de membranes (plaques ou fausses membranes d'aspect cartilagineux, que le tissu fibreux, uni à de la matière amorphe, forme dans le péritoine ou dans la plèvre); tantôt sous celle de corps isolés (corps fibreux). — Transformation fibreuse. V. Atrophie musculaire.
FIBRILLAIRE. adj. Qui est disposé en filaments très déliés.
FIBRILLAIRE. s. f. [Fibrillaria]. Ancien nom de diverses mucédinées et des mycéliums.
FIBRILLE, s. f. [ail. Faserchen. angl. fibril, it. et esp. fibrilla\. Petite fibre. = En botanique, ramification capillaire d'une racine très divisée. — Fibrille musculaire. V. Musculaire. t
FIBRILLE, ÉE. adj. Qui est composé de fibrilles.
FIBRINE, s. f. [ail. Fibrin, Faserstoff, angl. fibrin, fibrine, it. et esp. fibrina, fibres du sang, Hippocrate, Aristote, Galion, Malpighi ; matière fibreuse du sang. Rouelle, Bucquet ; lymphe coagulante, ou coagulable, gluten, Hunter ; partie fibreuse du sang, Fourcroy; fibrine, Fourcroy, an V; parafibrine etbrady fibrine, Poli (V. Bradyfibrine); lymphe ou matière blanche qui se coagule
FIBRINE
FIBRINEUX
d'elle-même, Scnac, 1749]. Substance albuminoïde qui se sépare spontanément du sang sorti de la veine, ainsi que du chyle, de la lymphe, de la sérosité de l'hydrocèlc et de l'ascite, des exsudations inflammatoires, etc., abandonnés à eux-mêmes. En battant le sang avec des baguettes, on se la procure sous forme de filaments d'un blanc grisâtre, qu'on débarrasse de la matière grasse qu'ils retiennent par des lavages à l'éther : elle est alors humide et très élastique; desséchée elle devient dure, cassante, hygrométrique. Sa constitution est fibrillaire ou fibroïde, selon qu'elle est récemment ou anciennement coagulée. Elle est insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther; l'acide chlorhydrique ûtenrlu (1 à 5 pour 1000 d'eau) la gonfle sans la dissoudre; les liquides alcalins la dissolvent, ainsi que les solutions au dixième de sel marin, de salpêtre, de sulfate de soude (veis 40°); elle décompose l'eau oxygénée : mais elle perd ces propriétés si on la ■chauffe vers 72°. Les fausses membranes du croup sont formées presque uniquement de fibrine. Le sang veineux, à l'état normal, en contient en moyenne 2,20 pour 1(100 (Andral, Becquerel et Itodier), de 1,90 à 2,80: il s'agit ici, non pas du sang pris en masse, qui diffère dans chaque vaisseau, mais du sang du bras. La quantité de fibrine du sang est plus considérable dans (es maladies inflammatoires, et dans les inflammations locales (Andral et Gavarret). La quantité de fibrine dans le sang est moindre pendant les fièvres graves et les fièvres intermittentes. Dans la lièvre typhoïde et les ièvres éruptives, la diminution est d'autant plus prononcée que ^es symptômes adynamiques sont plus marqués (Andral). Elle ne diminue pas, ou même augmente à la suite de saignées répétées. Plus le sang contient de fibrine, plus vite se déposent les globules du sang. Sa densité est plus grande que celle de l'eau et que celle du sérum ■sanguin privé de fibrine. Il y en a plus chez les herbivores que chez les carnivores. C'est la fibrine du sang qui détermine la coagulation de ce liquide, dans lequel elle est normalement dissoute, lorsqu'on dehors de l'organisme elle se sépare du sérum en emprisonnant les globules rouges et blancs. Les causes qui déterminent ce dépôt de fibrine, et. par suite, la formation du caillot, sont imparfaitement connues et encore hypothétiques : d'après Denis, la fibrine résulte du dédoublement de la plasmine; d'après Schmidt, elle provient de la combinaison de deux substances albuminoïdes, fibrinogène et substance fibrino-plastique, qui existent normalement dans le sang, mais ne peuvent s'unir qu'à la faveur d'un ferment, lequel prend naissance seulement lorsquQ le liquide sanguin est hors de l'organisme ; pour Mathieu et Urbain, c'est l'acide carbonique contenu dans le sang qui détermine la coagulation de celui-ci et l'apparition de la fibrine, et si ces phénomènes n'ont pas lieu pendant la vie, c'est que l'acide est fixé par les globules, tandis que hors de la veine il est déplacé par l'oxygène de l'air, se répand dans le plasma et exerce son action coagulante; enfin d'après Béchamp et Estor, la formation de la fibrine résulte de ce que les microzymas du sang sécrètent, hors des vaisseaux, une substance qui les accole en une sorte de fausse membrane, laquelle n'est autre chose que la fibrine. — On a souvent parlé de V organisation (V. ce mot) de la fibrine comme point de départ de la génération des divers produits morbides, d'après le simple examen extérieur des concrétions fibrineuses stratifiées, telles qu'elles se présentent dans certains cas, avec une apparence de texture due aux conditions de coagulation. La fibrine coagulée se monlre en effet dans l'économie vivante sous deux formes distinctes, correspondant aux conditions, également de deux ordres, dans lesquelles a eu lieu la coagulation. La première forme ost celle de
concrétions fibrineuses pohjpi formes (V. Flbrineux) du cœur contre les valvules, ou sur un point de l'endocarde enflammé ou devenu rugueux: tel est le cas de la production des couches qui tapissent les poches anevrysmales ou de la production du caillot dans une artère liée, caillot qui se forme d'abord au contact des bords rugueux et "plissés des membranes rompues par la ligature. Il est une deuxième forme de fibrine coagulée qui reçoit le nom de caillot (V. Caillot et Rétraction), et qui se produit sur le vivant, dans le cas d'épanchement sanguin apoplectique ou autre, ou lorsque le courant sanguin de quelque cavité vasculaire normale ou pathologique est interrompu. Le caillot diffère des concrétions en ce que toute la fibrine du liquide, passant en même temps à l'état solide, a entraîné les globules rouges et blancs du sang, et, par suite, se trouve formée à la fois de fibrine et de globules dont la masse est plus grande que la fibrine iiièiuc. — Fibrine musculaire ou des muscles. V. Musculine. — Fibrine végétale. V. Gluten.
fibrineux, EDSE. adj. [ail. fibrinôs, angl. fibrinous, it. et esp. fibrinoso]. Qui est composé de fibrine ; qui en contient; qui en présente les caractères. — Aliment fibrineux. V. Aliment. — Bronchite fibrineuse. V. Pneumonie fibrineuse. — Concrétions fibrineuses ou sanguines. Production île nouvelle formation qui résulte de la coagulation de la fibrine, pendant la vie, dans les cavités du cœur ou des vaisseaux. La fibrine se coagule dans les parties du système vasculaire où la circulation est ralentie, connue dans les anévrysmes, et où la surface interne est rendue irrégulière par la présence de concrétions athéromateuses ou crétacées comme sur les colonnes charnues et les valvules du cœur (concrétions polypiformes) ; la coagulation de la fibrine est encore facilitée par l'état cachectique des sujets. Les concrétions fibrineuses datant de la vie sont fermes, moins humides que les caillots qui se forment après la mort, adhérentes ordinairement avec les parois du vaisseau, non par l'effet d'une lymphe coagulable destinée à opérer cette agglutination, mais par le fait du contact très intime des deux corps, dont les surfaces sont moulées molécule à molécule l'une sur l'autre. La consistance des concrétions est assez grande; on y produit difficilement des déchirures, surtout dans la partie adhérente aux parois vasculaires et à la surface de celles qui, flottant dans la cavité du cœur, n'adhèrent que par une partie de leur étendue. La fibrine y est en faisceaux grisâtres intriqués, ou disposée par couches concentriques superposées, se déchirant en faisceaux d'aspect fibreux dans les poches et dilatations vasculaires. Elle se déchire en faisceaux fibreux longitudinaux dans les concrétions allongées des vaisseaux. Dans les concrétions courtes, arrondies, des veines, ou polypiformes du cœur, elle peut avoir pris une apparence compacte, ou l'apparence de faisceaux fibreux courts, concentriques ou à peu près, disposition souvent plus visible à la déchirure qu'à la coupe. Dans les veines, surtout vers le haut des concrétions, les couches sont concentriques ou pelotonnées sous une enveloppe représentée par une couche extérieure commune. Il a été impossible, jusqu'à présent, de constater dans ces concrétions autre chose que de la fibrine seule, sans éléments anatomiques. On n'y rencontre pas non plus la disposition homogène (avec ou sans noyaux inclus) que prennent les membranes véritablement organisées, formées par l'union moléculaire de principes immédiats de plusieurs ordres, principes ne pouvant pas être enlevés par simple lavage et expression mécanique, ainsi que peuvent l'être les principes cristallisablcs ou volatils qui imbibent la fibrine des concrétions. C'est donc à tort que Laennec les considère comme susceptibles de s'organiser, et admet que certaines végétations verru-
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queuses véritablement organisées résultent de cette organisation (V. Pseudo-pus). Un liquide ayant la couleur du pus, mais moins visqueux, assez consistant, ou au contraire, très fluide, peut se trouver entre les caillots fibrineux des anévrysmes ; dans le centre de ceux des veines et des artères, remplissant une sorte de canal central que présente le caillot dans toute ou dans -une partie de sa longueur, qu'il soit gros ou seulement du volume d'une plume ; dans les caillots adhérents aux parois du cœur et encore mous, sans couches d'aspect fibreux ; au centre de concrétions anciennes à parois dures, couenneuses, simulant alors un kyste ou un abcès dans la concrétion. V. Rétraction. — Exsudât fibrineux. V. Exsudât. — Globule fibrineux du sang, du pus, du mucus. Y. Leucocyte. — Pneumonie fibrineuse. Y. Pneumonie. — Transformation, tumeur fibrineuse. Noms sous lesquels on a décrit soit des tumeurs fibro-plastiques, soit des tumeurs hypertrophiques glandulaires, etc., d'après l'hypothèse erronée que la fibrine du sang peut s'organiser après coagulation, et que ces tumeurs naissent de la sorte. Nul principe immédiat isolé des autres ne s'organise ; la fibrine est, dès que la coagulation a eu lieu, corps étranger. Elle perd peu à peu son aspect fibrillaire, devient plus homogène, granuleuse, et finit par se résorber en tout ou en partie, plus ou moins lentement, selon les régions du corps; mais, dans aucun cas, il ne s'y forme des vaisseaux, ni des fibres ou des cellules.
FIBRINOGÈNE. s. m. Substance albuminoïde dont l'état naturel, la préparation, les caractères chimiques, sont exactement semblables à ceux de la substance librinoplastique, dont son aspect seul le sépare, et à laquelle elle s'unit, dans certaines circonstances, pour former la fibrine, d'après Virchow et Schmidt (V. Fibrine et Fibrinoplastique). — Fibrinogène (Denis, 1859). La plasmine.
FIBRINOPLASTIQUE. adj. — Substance fibrino-plastique \paraglobuline}. Substance albuminoïde, qui, comme le fibrinogène, existerait, d'après Virchow et Schmidt, dans tous les liquides, normaux ou pathologiques, de l'économie, susceptibles de fournir de la fibrine eu se coagulant. Lorsqu'on traite le plasma sanguin par un courant d'acide carbonique, on obtient des flocons blancs et légers de fibrinogène ; si l'on prolonge l'actipn du courant acide sur le liquide, sang, sérosité de l'ascite ou de l'hydrocèle, exsudât, etc., on obtient un nouveau précipité qui est visqueux, gluant, adhérent aux parois du vase : c'est la substance fibrino-plastique, bien distincte, par conséquent, du fibrinogène, qui est floconneux. Les deux substances sont solubles dans les solutions étendues de chlorure de sodium, dans les acides dilués, dans les alcalis très étendus, dans l'eau aérée ; insolubles dans l'eau purgée d'air. Elles décomposent l'eau oxygénée comme la fibrine, qui prend naissance dès qu'on mélange ces deux substances (V. Fibrine).
FIBRO-CARTILAGE. s. m. Tissu cartilagineux dont la substance fondamentale est fibroïde, au lieu d'être homogène, srns cependant se subdiviser en fibres isolées. Tels sont : les ligaments intervertébraux, les synchondroses, les cartilages de l'oreille, ceux de Santorini et de Wrisberg, celui de la trompe d'Eustache, l'épiglotte, la surface des cartilages interarticulaires et les revêtements cartilagineux des surfaces de l'articulation temporo-maxillaire. V. Cartilage. — Fibro-cartilage tarse. V. Tarse.
FIBRO- CARTILAGINEUX, EUSE. adj. — Tissu fibro-cair tilagineux. V. Fibro-cartilage.
FIBRO-CELLULAIRE. adj. Qui participe du tissu fibreux et du tissu cellulaire ou lamineux.
FIBRO-CELLULE. Mauvais mot pour fibre-cellule.
FIBRO-CHONDRITE. s. f. [de fibra, fibre, et -/o^po?,
F1BR0-CYSTIQUE — FIBRO-SÉREUX
cartilage]. Inflammation des fibro-cartilages. = En vétérinaire, le javart cartilagineux.
FIBRO-CÏSTIQUE ou FIBRO-KYSTIQUE, adj. [de fibre, et xûoriç, vessie ou kyste). — Tumeur fibro-cijslique ou. fibro-kijsiique. Tumeur fibreuse compliquée par la présence de kystes dont le point de départ diffère selon le siège de la tumeur. Dans la mamelle, par exemple, les kystes dérivent des tubes glandulaires ou galactophores qui restent encore çà et là entre les faisceaux fibreux. Les tumeurs fibreuses qui se développent assez fréquemment dans la mâchoire inférieure, dans les os longs, etc., sont souvent compliquées de kystes dont le point de départ anatomique n'est pas bien connu. Dans ces tumeurs les faisceaux fibreux sont très denses, à fibres accompagnées d'une matière amorphe tenace qui les maintient très adhérentes ensemble, et de granulations moléculaires, azotées ou graisseuses, assez abondantes pour rendre jaunâtre le tissu. Il s'y trouve assez souvent aussi des portions éparses de cartilage et de fibro-cartilage, avec des myéloplaxes isolées ou en masses rougeâtres, mais rarement des médullocelles.
FIBROGÈNE. Mauvais mot pour fibrinogène.
FIBROÏDE. adj. [de fibre, et eTSo;, apparence]. Se dit de ce qui ressemble au tissu fibreux. — En anatomie générale, se dit de toute substance organisée, homogène, qui offre des stries droites ou onduleuses, parallèles ou entre-croisées, se comportant, au point de vue de la direction, comme des fibres, niais ne pouvant être isolées et séparées les unes des autres.
FIBROÏDE. s. m. Tumeur se rapprochant du tissu fibreux, d'après quelques auteurs.
FIBROÏNE. s. f. Principe azoté non coagulable que renferme la soie (Mulder), et qui tire son nom de ce que, après s'être dissoute dans les acides énergiques et concentrés, elle en est précipitée par l'eau en filaments semblables à ceux de la fibrine.
FIBRO-KYSTIQUE. adj. V. FlBRO-CYSTIQUE.
FIBROME, s. m. [de fibre, et de la terminaison orne, généralement adoptée pour exprimer qu'un mot désigne une tumeur]. Nom générique proposé par Verneuil, et généralement adopté, pour désigner les tumeurs fibreuses. V. Fibreux (Corps).
FIBRO-MUQUEUX, EUSE. adj. Se dit d'une muqueuse superposée à une membrane fibreuse ou d'une muqueuse à trame fibreuse, comme celle des sinus maxillaires, etc.
FIBRO-MYXOME. s. m. V. JlYXOME.
FIBRO-PLASTIQUE. s. m. et adj. Qui donne naissance à des fibres. — Cellules, corps ou éléments fibro-plasiiques. V. Esibryopl astique et Lamineux. — Tissu, tumeur fibro-plastique. Tissu cellulaire de production accidentelle sous forme de tumeurs composées surtout de corps fusiformes (Lebert) ; en outre des vaisseaux, on y tcouve de la matière amorphe, et des myéloplaxes, des niyélocytes, des médullocelles. Ces tumeurs sont généralement rougeâtres, de consistance sarcomateuse, et ne donnent pas de suc. Elles se développent dans la dure-mère, dans le tissu lamineux de toutes les parties du corps, etc. Les cellules fusiformes étant un élément accessoire de presque toutes les espèces de tumeurs, les observateurs ont souvent été plus frappés de cette forme d'élément que des autres, et ont appelé fibro-plastiques bien des tumeurs qui n'en sont pas (tumeurs fibreuses, épulis à myéloplaxes, etc.). Aujourd'hui on range les tumeurs fibro-plastiques, dont la récidive sur place et la généralisation sont hors de doute, dans le groupe des sarcomes, dont elles forment une variété (V. Sarcome).
FIBRO-SÉREUX, EUSE. adj. Se dit d'un organe composé d'une membrane séreuse superposée à une membrane fibreuse : les capsules articulaires, par exemple.
FIBRO-VASCULAÏRE — FICOÏDÉES
FIEL — FIÈVRE
FIBRO-VASCULAIRE. adj. Se dit d'un tissu composé de fibres et de vaisseaux. — Faisceaux fibro-vasculaires des plantes. Faisceaux composés de clostres et de vaisseaux ponctués, rayés, trachéens, avec ou sans laticifères. Réunis, ils forment les couches du bois des dicotylédones; plus ou moins éloignés les uns des autres, ils constituent la partie ligneuse des monocotylédones, les nervures des feuilles et des autres organes appendiculaires.
FIBULATION. S. f. V. INFIBULATION.
FIC. s. m. \ficus, cnjxwTiç, «rûxtojxa, ail. Feigwarze, angl. fig, it. fico, esp. higo\. Excroissance charnue, à pédoncule étroit et à sommet granuleux et renflé, à laquelle on trouve quelque ressemblance avec le fruit appelé figue. — Yétérin. Fie à la fourchette ou crapaud [angl. thrust, canker}. Maladie du sabot caractérisée par le suintement d'une humeur fétide sur les côtés de la fourchette, par le boursouflement et la mollesse de la corne de ces parties, et surtout par le développement de végétations cornées en forme de filaments dans sa substance. La maladie gagne le talon, et sépare la corne de la sole de celle de la muraille, qui parait saine extérieurement; elle s'étend de proche en proche, et les filaments cornés poussent des racines dans les parties tendineuses et jusque dans l'os du pied. Dès le début de la maladie, il faut enlever avec le bistouri toute la corne détachée, toute celle qui végète par filaments, et, autant que possible, jusqu'à la racine de ces filaments. Lorsque la suppuration est établie, il faut détruire, à l'aide de plumasseaux de charpie recouverts d'onguent égyptiac, ou par la cautérisation au fer rouge, les bourgeons de mauvais aspect qui se forment à la surface de la plaie, et panser les autres avec de l'étoupe sèche, jusqu'à ce que toutes les chairs fongueuses soient détruites. La guérison se fait toujours longtemps attendre. Le fie, à sa surface, dans une épaisseur de 3 à 4 millimètres, a la structure des productions épidermiques : le tissu blanc rosé, mou, qui forme la masse de la végétation, est composé de fibres du tissu cellulaire, d'éléments fibro-plastiques et de matière amorphe d'autant plus abondante que la production végète plus rapidement et offre plus de mollesse; structure analogue à celle des condylomes , sauf que les éléments fibro-plastiques et la matière amorphe y sont plus abondants.
FICAIRE, S. f. V. RENONCULE.
FICDÏDE. S, f. V. FlÇOÏDÉES et MÉSEMBRYANTHÈME.
FIC VRINE, s. f. Substance qu'on retire de la ficaire (Ficaria ranunculoides), surtout de la racine, en évaporant à siccité la solution alcoolique de l'extrait aqueux de la plante. Analogue à la saponine, dont elle se distingue en ce qu'elle n'est pas colorée par les persels de fer, la ficarine est jaune clair, sucrée, puis amère, solublc dans l'eau, insoluble dans l'alcool absolu. Elle peut remplacer la ficaire comme topique antihémorroïdal, en lotions, pommade, ou Uniment (Saint-Martin).
FICARIQUE. adj. — Acide ficarique. Substance très acre, volatile, décomposable par la chaleur, que renferment la ficaire, et probablement toutes les renonculacées (Saint-Martin).
ficoïdées. s. f. pl. \ficoideœ scu mesembryanthemecz]. Famille de plantes dicotylédones polypétales à étamines périgyncs, à fleurs ordinairement grandes, axillaires, terminales ; calice monosépale, souvent campanulé et persistant, dont le tube est quelquefois coloré et à 4 ou 5 lobes; étamines nombreuses, libres et distinctes ; ovaires à 3 ou 5 loges contenant chacune plusieurs ovules attachés à un tropbosperme qui naît de l'angle interne de chaque loge; 3 à 5 styles, autant de stigmates. Le fruit est une baie ou une capsule à 3 ou 5 loges polyspermes, environnée par le calice. L'embryon est roulé autour d'un
endosperme farineux. Cette famille est réduite au genre Mésembrgantheme ou Ficoïde.
FIEL. s. m. \fel. yjo/.T], ail. Galle, angl. gall, it. fiele, esp. hiel\. Synonyme débile, spécialement bile des animaux. — Extrait de fiel de bœuf. On le prépare pour l'usage médicinal en passant et faisant évaporer du fiel de bœuf au bain-marie, jusqu'à consistance d'extrait. Cette matière a été employée comme apéritive, comme sédative de la circulation, pour suppléer à l'insuffisance de la sécrétion biliaire, et contre l'héméralopie : dose, 2 à 4 grammes. — Vésicule du fiel. Le réservoir de la bile de l'homme et des animaux. = Fiel-de-terre. Nom vulgaire de la fumeterre et de la petite centaurée, plantes très amères.
FIENTE, s. f. V. Excrément.
FIER, ÈRE. adj. Se dit du cheval qui se redresse vivement à la moindre parole qu'on lui adresse. FIESOGH. s. m. V. Faskook.
FIÈVRE, s. f. \febris, nOp, irjpexôç, ail. Ficher, angl. fever, it. febbre, esp. calentura\. Dans le sens le plus général, état morbide essentiellement caractérisé par une élévation durable et pathologique de la température, et accessoirement par plusieurs autres symptômes moins constants et moins importants, dont la réunion forme un ensemble appelé aussi mouvement fébrile. Cet état apparaît sous l'influence de causes nerveuses (émotion, dentition, lactation, fatigue musculaire, etc.), inflammatoires (inflammations aiguës ou chroniques), ou infectieuse* (miasme, virus, intoxication). La manière dont se déroulent les manifestations de la fièvre, la chaleur morbide principalement, permet de lui reconnaître les trois périodes suivantes 1° l'invasion, précédée ou non de prodromes, tels que malaise général, courbature, anorexie, et marquée surtout par l'ascension de la température. Le début de cette ascension, qui est celui du mouvement fébrile, peut être lent, graduel ; plus souvent, il est rapide, brusque, et accompagné d'un frisson qui manque dans le premier cas. Ce frisson varie en intensité depuis le frissonnement jusqu'au claquement de dents, et en durée de quelques minutes à deux heures, pendant lesquelles la peau décolorée présente le phénomène de la chair de poule : le refroidissement accusé par le malade n'est pas une sensation subjective, c'est le résultat de la perception d'un froid réel, prouvé par l'abaissement du thermomètre à la périphérie du corps, au moment où commence à monter le thermomètre qui indique la température intérieure, ou quelque temps après cette ascension, l'invasion de la chaleur précédant souvent d'une demi-heure celle du frisson (Hirtz). En même temps, l'amplitude du pouls est diminuée, sa fréquence est augmentée ; les pulsations cardiaques sont rapides et tumultueuses; la respiration est accélérée; l'urine est claire et abondante, et contient déjà une proportion d'urée supérieure à la normale. Avec ou sans frisson, la température interne monte pendant cette première période, brusquement ou par une série d'oscillations ascendantes, et atteint son maximum au bout d'un temps variable qui marque la durée de l'invasion; — 2° la période d'état, qui commence au moment où le maximum de la chaleur morbide (ordinairement compris entre 39° et 41") est atteint, et qui existe tant que la température reste la même. Sa durée est variable : elle ne dépasse pas quelques heures dans la fièvre intermittente, elle atteint plusieurs jours dans les fièvres éruplives, et plus encore dans certains états typhoïdes ; toutefois, dans ces derniers cas, elle est interrompue le matin par des rémissions, le soir par des exaspérations, qui lui enlèvent le caractère d'une absolue continuité. Le commencement de cette période s'annonce par des bouffées de chaleur, remplaçant le froid
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du début : puis apparaît une chaleur générale, appréciable au thermomètre, qui marque 38° à 40°, et à la main, qui perçoit en même temps la sécheresse de la peau ; le pouls prend une amplitude et une fréquence exagérées ; la soif est vive, et l'anorexie complète ; la respiration reste fréquente, mais l'oppression diminue ; les urines sont rouges, rares, et renferment un excès d'urée, d'acide uiique, d'uratcs, et de produits similaires de désassimilation ; — 3° la terminaison, qui est mortelle ou favorable. Dans le premier cas, tous les symptômes de la seconde période, y compris la chaleur morbide, augmentent d'intensité, et aboutissent au collapsus. Dans le second cas, deux circonstances peuvent se présenter : tantôt la terminaison est rapide, l'abaissement de la température est si brusque, que la chaleur interne est redevenuc normale en quelques heures : c'est la terminaison par défervescence qu'on observe surtout quand le début a été également rapide, et qui s'accompagne souvent de phénomènes critiques, inconstants dans leur nature comme dans leur existence, tels que sueurs, diarrhée, hémorragies, etc.; tantôt la terminaison est lente, la température descend lentement et graduellement, c'est la terminaison par lysis. Dans cette période, en même temps que diminue la chaleur du corps, la peau, précédemment sèche, se couvre de sueurs, le pouls diminue de fréquence, l'appétit reparaît, etc. De l'ensemble morbide qui constitue le mouvement fébrile, un seul élément est constant, c'est la chaleur exagérée : aussi est-ce l'origine de ce phénomène qu'ont cherché à découvrir les auteurs qui ont voulu donner une explication de la fièvre, confondant ici à juste titre la partie avec le tout. D'après Marey, l'acte primitif de la lièvre est un spasme des petits vaisseaux, qui détermine le frisson, l'état exsangue de la peau, les battements du cœur, l'oppression, par concentration de la chaleur vers la profondeur de l'organisme; à ce spasme succède un relâchement vasculaire, qui détermine une accélération du cours du sang, un abaissement de la tension artérielle, un accroissement de la force du pouls, une accélération des mouvements cardiaques, et une élévation de la température : cette théorie mécanique fait comprendre les deux phases par lesquelles passe la distribution de la chaleur du corps, elle n'explique pas sa production exagérée. Celle-ci est évidemment sous la dépendance d'une augmentation anormale des combustions organiques ; augmentation démontrée par l'abondance des produits de dénutrition qu'on trouve, pendant la fièvre, dans l'urine, sous forme d'urée, d'acide urique, de leucine, créatine, tyrosine, etc., et dans l'exhalation pulmonaire qui, pendant la période d'état, renferme une proportion d'acide carbonique presque toujours double de la proportion normale. Toutefois Traube a prouvé que l'augmentation des combustions n'est pas toujours suivie de celle de la chaleur: si donc la chaleur morbide a, en partie, cette origine, elle doit avoir une autre cause plus générale, qu'on attribue actuellement à un vice de distribution de la chaleur produite, déterminé par un trouble du centre nerveux qui sert de régulateur à la circulation et à la température, et qui, d'après Tscheschichin, se trouve au point de jonction du bulbe et de la protubérance annulaire : ce trouble nerveux lui-même est regardé comme engendré par une altération du sang, bien que l'examen de ce liquide n'y ait fait découvrir aucune lésion spéciale, mais seulement une augmentation de fibrine et de globules au début des fièvres symptomatiques d'inflammations (et non dans les autres), et plus tard une diminution de ces mêmes éléments, avec apparition des mêmes produits de dénutrition que dans l'urine. La combustion générale, et, par suite, la désassimilation rapide, qui constituent la fièvre, expliquent Pamaigrisse-
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ment dont est suivi tout mouvement fébrile ; d'autre part, son développement par trouble du système nerveux rend compte des phénomènes morbides dépendants de ce système; spasmes vasculaires, convulsions, prostration» soubresauts des tendons, hyperesthésies, anesthésies, etc., qu'on observe souvent dans la fièvre ; enfin si, comme on l'admet aujourd'hui, il existe toujours une altération du sang, la fièvre est une lésion véritable, et non une maladie essentielle, un simple trouble dynamique du système vasculaire ou nerveux (Hirtz). La fièvre est justiciable de moyens hygiéniques, tels que le repos physique et intellectuel, la diète, les boissons fraîches et délayantes, etc. ; ou thérapeutiques, sulfate de quinine, mercuriaux, arsénicaux, digitale, vératrine, émissions sanguines, application du froid. — De la fièvre, symptôme commun d'un grand nombre d'inflammations localisées, il faut distinguer les fièvres (ou pyrexies), affections générales, aiguës, dans lesquelles le mouvement fébrile constitue la maladie, et qui, même si une lésion organique se développe consécutivement, restent primitives et générales, leur cause devant être cherchée dans le sang et non dans un organe quelconque: elles dépendent des humeurs, ce sont des maladies, et non des symptômes (Galien) ; ce sont des maladies générales caractérisées par la fièvre sans aucune affection locale ou primitive (Cullen). La distinction longtemps conservée entre les fièvres essentielles, primitives, indépendantes de toute lésion organique, et les fièvres symptomatiques, causées par une inflammation externe ou interne, ne peut être maintenue : on réserve le nom de fièvres aux premières; on donne aux secondes le nom d'inflammations. On peut dès lors ranger les fièvres, d'après leur durée, dans trois groupes distincts : 1° fièvres éphémères, courbatures, synoques, qui durent un ou plusieurs jours, et se terminent ordinairement par quelque phénomène critique ; 2° fièvres intermittentes, rémittentes et pseudo-continues ; 3° fièvres continues, qui comprennent la dothiénentérie, le typhus, la fièvre jaune, la peste, la morve, La fièvre puerpérale^ et autres affections rangées sous le nom de pyohémie, puis les exanthèmes fébriles, variole, rougeole, scarlatine, vaccine, clavelée, suette.
Fièvre d'accès. Celle qui rentre dans le type des fièvres intermittentes ou des fièvres rémittentes. V. Accès, Intermittence, Intermittent et Rémittent. — Fièvre adénoméningée. Nom donné par Pinel à la forme muqueuse (oit pituiteuse) de la dothiénentérie. V. ce mot et Muqueux.
— Fièvre adèno-nerveuse. Nom donné par Pinel à la peste du Levant. — Fièvre adynamique. Nom donné par Pinel aux fièvres dans lesquelles la faiblesse musculaire est extrême, en particulier à la fièvre typhoïde. V. Adynamie et Dothiénentérie. —Fièvre adynamo-ataxique. Fièvre à la fois adynamique et ataxique (Bégin). — Fièvre agnjpnode. V.Agrypnode. — Fièvre algide. Fièvre caractérisée par la durée ou l'intensité du frisson (Torti). — Fièvre amphémérine. V. Amphémérine. — Fièvre angiocardique. Celle que cause l'endocardite. — Fièvre angio ténique. V. Angioténique. — Fièvre anomale. V. Anomal.
— Fièvre aphteuse des herbivores. V. Stomatite aphteuse. — Fièvre ardente. V.Causus. — Fièvre des armées. V. Typhus. — Fièvre arthritique. Fièvre qui accompagne quelquefois l'accès de goutte. — Fièvre asode. V. Asode.
— Fièvre asthénique. Synonyme de fièvre adynamique.
— Fièvre ataxique (Pinel). Forme grave de certaines fièvres, particulièrement de la dothiénentérie, caractérisée par la prédominance de Vataxie. — Fièvre ataxoadynamique. V. Ataxo-adynamique et Typhus contagieux.
— Fièvre aurigineuse. V. Aurigineux. — Fièvre automnale. Fièvre intermittente qui a lieu en automne.
Fièvre bâtarde. V. Illégitime. — Fièvre bilieuse. Nom
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donne - 1° à l'embarras gastrique fébrile ; 2° à une forme de la fièvre rémittente ou de la fièvre pseudo-continue qui règne de préférence dans les pays chauds. — Fièvre bilieuse pernicieuse. V. Pernicieux. — Fièvre bilieuse putride. V. Typhus contagieux. — Fièvre blanche (Sauvages). La chlorose. — Fièvre brisant les os. V. Dengue. — Fièvre huileuse. V. Pemphigus.
Fièvre cacochymique . V. Hectique. — Fièvre des camps. V. Typhus. — Fièvre carditique. V. Carditique. — Fièvre catarrhale. Nom employé comme synonyme de fièvre muqueuse, et quelquefois de catarrhe pulmonaire.
— Fièvre cathémérine. V. Cathémérine. — Fièvre cérébrale. Variété de la fièvre ataxique caractérisée par des symptômes d'excitation nerveuse très intense. || Plus ordinairement la méningite. \\ En vétérinaire, le vertige essentiel. — Fièvre charbonneuse. V. Charbon. — Fièvre chaude. Nom vulgaire de la plèvre cérébrale et de la manie aiguë. — Fièvre cholérique. Fièvre pernicieuse, ou dysenterie cholériforme. — Fièvre chronique. Non donné autrefois à la fièvre intermittente. — Fièvre claveleuse. La clavelée. — Fièvre colliquative. La fièvre hectique. — Fièvre comateuse. Fièvre pernicieuse dont l'accès est marqué par un assoupissement profond. — Fièvre congestive. V. Congestif. — Fièvre de consomption. La fièvre hectique. — Fièvre contagieuse des vaisseaux. V. Typhus. — Fièvre continente. Celle qui ne présente ni intermission ni rémission. — Fièvre critique. Augmentation de la fièvre, considérée comme un des signes par lesquels s'annonce la crise d'une maladie. — ■ Fièvre de croissance. Mouvement fébrile de type et de durée variables, qui, chez certains enfants, parait coïncider avec les époques où la croissance s'accentue.
Fièvre décimane. Variété de fièvre intermittente qui revient tous les dix jours (Zacutus Lusitanus). — Fièvre demi-tierce. V. Hémitritée. — Fièvre dépuratoire. Celle qui s'accompagne d'un exanthème, supposé dû à une humeur impure entraînée par l'éruption. — Fièvre diaire. La fièvre éphémère. — Fièvre diathèsale. Fièvre qui se montre sous l'influence de quelque diathèse. — Fièvre diaphorétique. Fièvre continue accompagnée d'une sueur continuelle. — Fièvre double-quarte \febris duplex quartana, ail. Doppeltvierttdgig\: Fièvre double-quotidienne, \Fièvre double-tierce \febris duplex tettiana, ail. Doppelt- \drittdgig}. Différents types de fièvre intermittente. — Fièvre idysentérique. Fièvre pernicieuse avec accidents intestinaux dysentériques.
Fièvre élode. V. Hélode. — Fièvre entéro-mésentérique. iV. Entéro-mésentérique. — Fièvre éphémère. V. Courbature et Éphémère. — Fièvre épiale. V. Épiai.e. — Fièvre erotique. V. Erotique. — Fièvre erratique. V. Erratique.— Fièvre éruptive. V. Éruptif. — Fièvre érysipélaleuse. V. Érysipélateux. — Fièvre essentielle. V. Fièvre. — Fièvre exanthématique. V. Exanthématique.
Fièvre de foin. V. Foin.
Fièvre gastrique. Nom donné : 1° à Vembarras gastrique fébrile ; 2° à la lièvre jaune. — Fièvre goutteuse. Synonyme de fièvre arthritique.
Fièvre hebdomadaire. Variété rare de la fièvre intermittente.— Fièvre hectique. V. Hectique. —Fièvre hélode. V. Héi.ode. — Fièvre hémitritée. V. Hémitritée. — Fièvre hémorragique . Variété de lièvre pernicieuse. — Fièvre homotone. V. Homotone. — Fièvre de Hongrie. Typhus qui régna en Hongrie en 1556, lorsque l'empereur Maximilien II traversa ce pays pour aller combattre les Turcs.
— Fièvre d'hôpital. V. Infection purulente et Typhus. Fièvre ictérique, fièvre ictéro-hémorragique. Variétés de
la fièvre pernicieuse. — Fièvre illégitime. V. Illégitime.
— Fièvre inflammatoire. V. Angioténique. — Fièvre intercurrente. V. Intercurrent. — Fièvre intermittente.
V. Intermittent. — Fièvre intestinale. La fièvre bilieuse
Fièvre jaune. V. Jaune. — Fièvre des jungles [angl. jungle fever\. Forme de fièvre rémittente de l'Inde, spéciale aux jungles, lieux humides et couverts de roseaux.
Fièvre des Kollas ou des pays bas. Fièvre pernicieuse commune enAbyssinie après la saison des pluies, sur le bord des rivières et des torrents.
Fièvre laiteuse ou de lait \febris ab ascensione lactis, ail. Milchfieber, angl. milhfever, it. febbre del lalte\. Ensemble de phénomènes généraux dont on a rapporté l'apparition à l'établissement de la sécrétion lactée, et qui consisterait en frissons suivis de chaleur et de sueur, accélération du pouls, soif vive, anorexie, céphalalgie. L'existence de la fièvre de lait est aujourd'hui, sinon absolument contestée, du moins regardée comme très rare (Chantreuil, Charpentier) . en effet, les principaux symptômes fébriles, tels que frisson, élévation île la température, accélération de pouls, ne se montrent pas dans les cas où la montée du lait se fait d'une façon normale, et leur apparition est ordinairement l'indice d'un état morbide coïncident; exceptionnellement ces phénomènes apparaissent indépendamment de toute coïncidence, et disparaissent sans traitement, en vingt-quatre heures, lorsque la sécrétion du lait est bien établie. — Fièvre larvée. V. Larvé. — Fièvre lente. V. Lent. — Fièvre lipgrienne. V. Lipyrie. — Fièvre locale. V. Topique. — Fièvre lyngode. V. Lyngode.
Fièvre de Macacu. Fièvre intermittente ou rémittente qui règne au Brésil, et qui tire son nom de la localité où elle sévit le plus. Quand la lièvre a l'accès de neuf heures à midi avec peu de frisson, elle est bénigne. Si le frisson est plus intense, le danger arrive. Les accès nocturnes intermittents et rémittents sont dangereux. Les plus mauvais cas sont ceux qui ont un accès chaque soir; car alors il y a lésion organique, inflammation de la plèvre, du péritoine, des méninges, des articulations; le l'oie et la rate sont affectés. La quinine est le remède capital, souvent avec des émissions sanguines préliminaires. — Fièvre maligne. La lièvre ataxique. — Fièvre maligne pestilentielle. V. Typhus des bêles bovines. — Fièvre maligne des vaisseaux. V Typhus. — Fièvre maremmatique. Synonyme de fièvre paludéenne. — Fièvre méningo gastrique. V. Méningo-gastrique. — Fièvre mésentérique (Baglivi). La lièvre muqueuse. — Fièvre miliaire. V. Miliaire. — Fièvre muqueuse. V. Muqueux. || En vétérinaire, fièvre rnuq euse. V. Entérite et Maladie des chiens.
Fièvre nerveuse. V. Nerveux. — Fièvre nonane. V. Nonane. — Fièvre nosocomiale. V. Typhus.
Fièvre ortiée. V. Urticaire. — Fièvre oscitante. V. Oscitant.
Fièvre paludéenne. V. Paludéen. — Fièvre des pays bas. V. Fièvre des Kollas. — Fièvre pernicieuse. V. Pernicieux. — Fièvre pestilentielle. V. Jaune (fièvre), Peste et Pestilentiel. — ■ Fièvre pestilentielle des vaisseaux. V. Typhus. — Fièvre pestilentielle maligne. V. Typhus contagieux. — Fièvre pétéchiale. Le typhus. — Fièvre phricode. V. Phricode. — Fièvre pituiteuse. La fièvre muqueuse. — Fièvre pourprée. V. Miliaire. — Fièvre des prisons. V. Typhus. — Fièvre pseudo-continue. Espèce de fièvre rémittente. V. Pseudo-continu et Bémittent. — Fièvre puerpérale. V. Puerpéral. — Fièvre puncticulaire. V. Puncticulaire. — Fièvre purulente. Celle qui accompagne les grandes suppurations. V. Infection purulente.— Fièvre putride. V. Putride, Typhoïde et Typhus. — Fièvre putride des vaisseaux. V. Typhus. — Fièvre putride bilieuse. V. Typhus des bëtes bovines. — Fièvre pyogénique. V. Infection purulente.
Fièvre quarte [guartana, TETwtpTaîo;, ail. viertâgiges Fieber, Quartanfieber, angl. the quartan ague, it. febbre
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quartana, esp. cuartana], Fièvre quarte doublée, Fièvre quarte triplée, Fièvre quintane [quintànus, de quinlus, cinquième ; tts[j.utoûoç, ail. Quintanfieber, angl. quintan, it. et esp. quintana], Fièvre quotidienne \febris quotidiana, irupsToç, à[x-a/)(jiEpivbç ou y.a6/)[j.eptvô?, ail. Quotidianfieber, angl. quotidianague, it. febbre quotidiana, esp. cotidiana]. Variétés de la fièvre intermittente. V. Intermittent.
Fièvre à rechute, Fièvre récurrente. V. Rechute. — Fièvre rémittente. V. Rémittent. — Fièvre rhumatismale. V. Rhumatismal. — Fièvre rouge. V. Scarlatine.
Fièvre secondaire. V. Secondaire. — Fièvre septane, fièvre sextane. Formes de la fièvre intermittente. V. Intermittent. — Fièvre de Siam. V. Jaune (fièvre). — Fièvre soporeuse. V. Soporeux. — Fièvre splénique. V. Splénique. — Fièvre stercorale. L'embarras intestinal fébrile. — Fièvre stomacale. Synonyme de fièvre gastrique. — Fièvre subintrante. V. Subintrant. — Fièvre sudatoire. V. Suette. — Fièvre suppurative. L'infection purulente.— Fièvre syncopale.V. Syncopal. — Fièvre synoque. V. Synoque. — Fièvre syphilitique. V. Syphilis.
Fièvre thermale. V. Thermal. — Fièvre thermique. V. Insolation. — Fièvre tierce (febris tertiana, TeTaptaïoç mjpsTbç, ail. Tertianfieber, angl. tertian ague, tertian fever, it. febbre ter&iana, esp. terciana], Fièvre tierce doublée, Fièvre triple quotidienne. Formes de la fièvre intermittente. — Fièvre topique. V. Topique. — Fièvre traumatique. Celle qui accompagne la suppuration des grandes plaies. V. Infection. — Fièvre typhode ou typhoïde. V. DOTHIÉNENTÉRIE.
Fièvre urineuse. V. Urineux.
Fièvre des vaisseaux. V. Typhus. — Fièvre varioleuse. Celle qui accompagne la variole. — Fièvre vermineust. V. Vermineux. — Fièvre vernule. V. Intermittente (fièvre). — Fièvre vésicatoire. V. Pemphigus. — Fièvre vésiculaire. V. Vésiculaire. — Fièvre vésiculeuse. V. Pemphigus. — Fièvre vitulaire. V. Vitulaire.
Fièvre zincique. V. Zincique.
FIÉVREUX, EUSE. adj. et s. m. [febriculosus]. Qui a la fièvre, ou qui cause la fièvre. — Monomanie fiévreuse. Le délire aigu.
FIGUE, s. f. \ficus, tfOxov, ail. Feige, angl. fig, it. fico, esp. ltigo\. Fruit du figuier, formé par un sycone, dont les parois sont devenues charnues et sucrées après la fécondation. Dans le midi de l'Europe, on conserve des figues sèches pour la table et pour l'usage médicinal. On distingue les figues Manches qui sont petites et très sucrées ; les grasses, qui sont grosses, brunes et visqueuses ; les violettes, que l'on préfère en médecine. Les figues sont adoucissantes et émollientes, à raison du sucre et du mucilage qu'elles contiennent. On les fait bouillir dans de l'eau ou du lait, après les avoir incisées, et le liquide visqueux et sucré qu'elles fournissent est employé en gargarismes ; mais il s'aigrit facilement. C'est un des quatre fruits pectoraux. — Figue infernale. V. Argémone.
FIGUIER, s. m. (Ficus car ica, h.). Arbre de la famille des morées à feuilles rudes et grandes, à fleurs petites, unisexuees, réunies dans une même inflorescence, qui est un sycône, et d'où provient la figue. — Figuier bananier. Y, Bananier. — Figuier d'Inde. V. Cacher.
FIGURÉ, ÉE. adj. Se dit d'un corps ayant une forme déterminée (Bulfon). Les corps organisés et leurs parties constituantes ont une forme qui se reproduit toujours la même dans chaque espèce, contrairement à ce qui a lieu <1ans la matière brute. C'est dans ce sens qu'on dit élément anatomique figuré, par opposition à élément anatomique amorphe.
FIL. s. m. En anatomie, fil terminal. V. Pie-mère. = En chirurgie, fil à ligatures. V. Ligature. — Fil métallique. V. Suture métallique. = Vulgairement, fil, verrue
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mince, longue, qui se développe surtout à la face et aux paupières, quelquefois aux mains.
FILAIRE. s. des deux genres, les uns le faisant masculin, d'après son étymologie (de filus, fil) ; les autres féminin d'après son nom latin (Filaria, 0. Millier). Genre de vers nématoïdes, filiformes, allongés, dont les mâles ont deux pénis inégaux et tordus. — Filaire de Médine [Filaria medinensis, Gmelin, Gordius medinensis, L., Vena Medini, Sloane, Dracunculus Persarum, Kiempfer, Vetia medinensis, Velscher ; ail. Fadenwurm, angl. guineaworm, esp. dragoncillo , vulgairement: dragonneau]. Filiforme; mâle inconnu; femelle de la grosseur d'une plume de corbeau, de 50 centimètres à 4 mètres, et peutêtre davantage; large de 1 millimètre à 1 millimètre et demi, un peu amincie en avant ; bouche simple, arrondie ; queue un peu aiguë, recourbée en crochet; œuf éclosant dans l'intérieur du corps de la femelle, qui paraît alors vivipare. Quelques auteurs avaient mis en doute son existence, prétendant qu'on prenait pour des vers des concrétions fibrineuses retirées des veines variqueuses; de là le nom de veine de Médine qu'ils donnaient à cette affection. On ne l'obserVe que dans les contrées situées seus la zone torride, et il attaque particulièrement les membres inférieurs. Placé dans le tissu cellulaire souscutané, sous la peau, d'abord il est le plus souvent contourné en tous sens, et ne cause qu'un prurit incommode; souvent on ne s'aperçoit de sa présence que lorsqu'il s'ouvre un passage à travers la peau. Il détermine alors une petite tumeur, qui prend les caractères d'un abcès furonculcux. Lorsque celui-ci est ouvert, la tête du ver se montre au milieu du pus qui s'écoule; on la saisit avec précaution, et l'on retire le ver peu à peu, en le tournant à mesure autour d'un petit rouleau de toile : on s'arrête dès que l'on éprouve une résistance un peu forte; on fixe le petit rouleau aux environs de la plaie, au moyen d'un ou deux tours de bande, et l'on recommence les tractions au pansement suivant jusqu'à la sortie complète du dragonneau, qui s'effectue dans un temps variable de quelques heures à un ou deux mois (Clot-Bey). La cicatrisation est rapide après l'expulsion du ver; mais, si celui-ci vient à se rompre, la partie restée dans la plaie détermine des suppurations profondes, de la gangrène, du délire, qu'on ne prévient que par de larges débridements. On ne sait si le ver pénètre directement sous la peau des gens qui marchent pieds nus, dans l'humidité, ou s'il y arrive par l'intermédiaire de l'eau prise comme boisson. — Fig. 190. Jeune filaire de Médine. A. Individu enroulé pris dans le corps de la mère. B, le même, déroulé dans une goutte d'eau : a, extrémité céphalique ouïes trois nodules et la bouche; b, origine de la queue avec l'anus (d'après Ch. Robin). — Filaire bronchial [Filaria bronchialis liominis, Rudolphi; même animal que le Hamularia lymphatica de Treutler], Trouvé par |Treutler dans les ganglions bronchiques d'un homme. Corps long de 20 à 30 millimètres, arrondi, un peu comprimé des deux côtés, d'un noir brunâtre, avec quelques taches blanches. — Filaire du cristallin (Filaria lentis, Diesing). On ne connaît que la femelle qui a 15 millimètres de longueur,
Fig. 190.
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1/2 millimètre d'épaisseur, est enroulée en spirale, offre une bouche orbiculâire, inerme, et a la queue aiguë. Il a été trouvé plusieurs l'ois dans le cristallin cataracté. — Filaire de l'œil (Filaria oculi). Espèce de filaire longue de 25 à 50 millimètres qu'on trouve assez communément chez les nègres en Afrique, entre la conjonctive et la sclérotique. Il offre l'aspect d'une veine variqueuse, et cause souvent de vives douleurs. Les deux extrémités sont pointues, la bouche inerme. — Filaire du sang. V. Billharzia et Hématurie endémique.
FILAMENT, s. m. [capillamentum, filum, ail. Faser, angl. filament}. Organe ou débris d'organe mince et allongé formé défibres ou tubes. — Filament axile des tubes nerveux. Le cylindre-axe. — Filament de l'œil. V. Mouche volante. — Filament spermalique. V. Spermatozoïde. — Filament suspenseur. V. Préembbyon. — Filament vi~ bratile. V. Cil.
FILAMENTEUX, EUSE. adj. [capillosus, ail. faserig, faserfôrmig, fadenfôrmig, angl. filaceous, it. filamenloso]. Qui est formé de filaments, qui en a l'aspect ou qui en est pourvu. — Cellule filamenteuse. V. Cellule végétale. — Tunique filamenteuse. La caduque après son expulsion.
FILANDRES, s. f. pl. [ail. Eilerfasern, angl. wllite strings, it. filandre]. En vétérinaire, faisceaux de tissu fibreux ou de tissu élastique mortifiés qui font saillie dans une plaie et s'opposent à la cicatrisation. Lorsqu'ils s'endurcissent, on les nomme improprement os de graisse.
FILANDREUX, EUSE. Se dit d'un fruit ou d'une racine alimentaire dont les faisceaux fihro-vasculaires trop développés forment des filaments plus ou moins durs qui rendent le parenchyme difficile à manger. = Se dit aussi d'un produit morbide formé de filaments irréguliers, et de détritus des faisceaux fibreux d'un tissu.
FILASSE, s. f. Amas de filaments qu'on retire de l'écorce de chanvre ou de lin, et qu'on peut employer aux mêmes usages que la charpie à défaut de celle-ci.
FILET, s. m. [filum, ail. Fàdchen, Netz, angl. thread, string, it. filelto, esp. filete\. En botanique, partie déliée del'étamine qui supporte l'anthère; quand il manque, l'anthère est dite sessile. - En zoologie, la jeune sangsue médicinale. — En anatomie, filet, synonyme de frein (frenum) : filet de la langue (V. Ankyloglosse); filet ou frein du prépuce. — Ramification très ténue d'un nerf. V. Nerveux (Tube). — Filet terminal. V. Pie-mère. = En vétérinaire, filet des bêtes de boucherie, partie musculaire intérieure de la région lombaire, dont les muscles extérieurs forment le râble, faux-filet ou aloyau. Il comprend les grand et petit psoas et le carré des lombes.
FILIATION, s. f. V. Logique. — Loi de filiation des faits. V. Socialité.
FILICINE. s. f. (Trommsdorff). L'acide filicique. FILICINÉES. s. f. pl. Subdivision de l'embranchement des acotylédones acrogènes, renfermant les nquisétacées, les Fougères, les Marsiléacées ou Rhiiocarpées et les Lycopodiacées, c'est-à-dire les plantes de cet embranchement qui sont cellulo-vasculaires.
FILICIQUE. adj. — Acide filicique (C^H^O9). Corps qui se dépose, au bout de quelques jours, de l'extrait éthéré de la racine de fougère mâle (Liick) : c'est une poudre cristalline, jaune clair, insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool, davantage dans l'éther, donnant des sels amorphes, et fournissant des composés encore mal définis au contact de l'air, du chlore, de l'acide sulfurique. C'est un tœnifuge inconstant, inférieur à l'extrait même de fougère mâle, dont il serait le principe actif d'après quelques auteurs.
FILICITANNIQUE. adj. — Acide filicitannique. Substance analogue à l'acide quinotannique, que l'acide sulfurique dédouble en sucre et en flocons d'un rouge foncé,
et que l'on extrait de la racine de fougère mâle (Malin).
FILICORNE. adj. Qui a les antennes ou cornes filiformes.
I II, ICI le. s. m. Nom ancien, aujourd'hui inusité, des Asplenium, Polypodes, et autres fougères.
FILIÈRE, s. f. En zoologie, le tubercule des araignées et des chenilles par lequel sort la substance réduite en fil ou en soie. = En chirurgie, plaque métallique destinée à faire connaître le calibre exact des sondes et des bougies qu'on se propose d'introduire dans un canal, l'urètre en particulier. A cet effet, la plaque est percée d'un certain nombre de trou% dont le diamètre, variable de l'un à l'autre, est indiqué par autant de numéros, auxquels correspondent les instruments qu'admettent ces trous. La filièrr de Charrière, la plus usitée en France, est graduée par tiers de millimètre et présente trente trous, calibrés de un tiers de millimètre à 1 centimètre de diamètre.
FILIFORME, adj. \filiformis, de filum, fil, et forma, forme; v/jp.aT(ô5ï);, ail. fadenfôrmig, angl. filiform, it. et esp. filiforme]. Se dit de tout ce qui est long, mince, llexilde comme un fil. — Papille filiforme. V. Langue. = En pathologie, pouls filiforme, pouls tellement petit, qu'il ne donne sous le doigt que la sensation d'un fil.
FILIPENDULE. s. f. \Spirœa filipendula, L., angl. filipendula, drop-wort, it. et esp. filipendula\. Plante (icosandrie penlagynie, L., rosacées, J.) dont la racine, composée d'une touffe de fibrilles capillaires brunâtres, offre, de distance en distance, des renflements ovoïdes, bruns extérieurement, blancs dans l'intérieur, qui contiennent beaucoup d'amidon, uni à du tannin: ce qui l'a fait employer comme astringente, en décoction, dans la diarrhée.
FILON, s. m. Masse minérale qui existe sur une étendue plus ou moins grande, sans solution de continuité, entre des couches de nature différente, et qui se termine généralement en pointe.
FILTRAGE, s. m., ou FILTRATION, s. f. \percnlatio, Sirfirfiiç, ail. Filtriren, Durchseihen. angl. fillration, slraining, it. fellraiione, esp. filtracion]. Opération de pharmacie qui consiste à passer un liquide à travers un filtre pour le débarrasser des parties solides qui eu troublent la transparence, et qui sont trop légères pour se précipiter (V. Colature) Pour filtrer les liquides aqueux, on se sert d'un carré de toile ou d'un morceau de laine claire dite étamine, tendu lâchement sur un cadre de bois auquel il est fixé par quatre pointes de fer; on verse le liquide sur ce carré ou cette étamine, et l'on reçoit ce qui passe dans un vase placé au-dessous. Pour filtrer les sirops, on se sert d'un blanchet ou d'une chausse.
FILTRE, s. m. \colum, saccus, liquatorium, ïj8p.o;, ail. Seihtuch, Seihpapief, angl. filler, it. feltro, esp. filtro\. Instrument de chimie et de pharmacie qui sert à la liltration. On emploie ordinairement un filtre fait avec une feuille de papier pliée un grand nombre de fois sur HUmême, en forme de cône, que l'on place dans un entonnoir : il faut que la pointe du cône soit bien formée et descende jusque dans l'entrée de la douille de l'entonnoir, afin qu'elle soit soutenue et ne se déchire pas sous lé poids du liquide; mais il faut aussi qu'elle n'y enfonce pas trop, car elle ralentirait la filtration en empêchant le liquide filtré à travers les parties supérieures de s'écouler dans le vase sur lequel est placé l'entonnoir. Ce mode de filtration, bon pour les dissolutions salines, les huiles fixes et volatiles, les solutions alcooliques et éthérées (en ayant soin de fermer l'entonnoir avec un couvercle, pour empêcher l'évaporation) ne peut convenir pour filtrer les alcalis ou les acides concentrés qui dissoudraient et perceraient le papier. Pour les filtrer, on met au fond d'un entonnoir de verre ou de porcelaine quelques morceaux de verre cassé, par-dessus d'autres morceaux
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plus menus, et enfin une couche de verre pilé, sur laquelle on verse le liquide. On emploie de même quelquefois le grès ou le charbon, traités auparavant par l'acide chlorhydrique étendu, puis lavés. — Filtre Fonvielle. Cylindre de bois de 0ra,04 d'épaisseur, de 2'",20 de hauteur, sur 1 mètre de diamètre intérieur, cerclé de fer, et hermétitiquement fermé. La capacité en est divisée en neuf compartiments, remplis des substances destinées à opérer la filtration, qui sont, de haut en bas : les deux premières, des éponges divisées en fragments de grosseur variable ; les suivantes, des couches alternatives de gravier et de grès pilé. Entre toutes les couches, à partir de la partie supérieure du premier gravier, sont des diaphragmes de bois et de zinc laminé, criblés de trous. L'eau alimentaire peut être dirigée à volonté, au moyen de robinets, de haut en bas ou de bas en haut, et même dans les deux sens à la fois. Dans ce dernier cas, les deux courants contraires donnent lieu à des chocs, à des remous, qui opèrent le dégorgement et le nettoiement du filtre. A une pression de 11 mètres, il donne environ 50000 litres d'eau filtrée par jour et bonne à boire. — Filtre-presse de liéal. Instrument dans lequel la filtration s'opère avec rapidité en même temps que certains principes sont extraits en plus ou moins grande proportion. 11 est composé de deux cylindres métalliques montés à vis l'un sur l'autre, et séparés par un diaphragme perforé : l'inférieur sert de récipient et porte un robinet d'écoulement; le supérieur est fermé par un couvercle muni d'un tube de plomb de 10 à 13 mètres de hauteur, terminé supérieurement par un réservoir. Le diaphragme est recouvert d'une couche de coton, d'éponge.de charbon ou de verre plié ; le cylindre supérieur, ainsi que le tube, étant remplis du liquide à filtrer, le poids de cette colonne de liquide accélère l'opération. — Filtre Taylor. Longue chausse de laine, de coutil ou de coton serré, renfermée dans un cylindre de cuivre ôtamé, plus étroit et moins haut que la chausse, et placé verticalement. Les sirops placés dans cette chausse filtrent très rapidement, ce qui tient à trois causes : 1° à l'enveloppe métallique qui retient la chaleur du sirop et diminue sa viscosité ; 2° à la hauteur de la colonne du liquide ; 3° à la grande étendue de la surface filtrante, qui forme un grand nombre de plis dans le cylindre et divise la couche de dépôt.
FILUM. s. m. Mot latin conservé dans le langage scientifique pour désigner le filament, filum terminale, qui termine inférieurement la pie-mère. V. Pie-mère.
FIMBRIA. s. m. Le tœnia de l'hippocampe, dans le vocabulaire des auteurs allemands.
FIMPI. s. m. Nom indigène d'un arbre de Madagascar qu'on suppose être le cannellier blanc.
FINAL, ALE. adj. Qui concerne la fin de quelque chose. — Causes finales. V. Finalité.
FINALITÉ, s. f. Hypothèse d'après laquelle on suppose que rien ne se fait que pour une fin voulue et déterminée. Cette doctrine, dite des causes finales, consiste à considérer, par exemple, l'univers comme subordonné à la terre, et approprié à la satisfaction parfaite de tous les désirs et de tous les besoins de l'homme; mais l'exacte exploration du système solaire a fait disparaître, chez les esprits éclairés, l'admiration aveugle que cette idée inspirait autrefois à la vue de l'ordre général des astres. Des considérations analogues sont encore communément mises en avant par ceux qui considèrent les végétaux comme ayant pour fin d'absorber l'acide carbonique expiré par les animaux, de servir de nourriture aux herbivores, lesquels seraient faits pour nourrir les carnivores et l'homme, etc. ; par les médecins qui s'extasient sur la perfection et la complication d'un organe ou d'un appareil, de l'œil, par exemple, particulièrement en ce qui
concerne le but du cristallin, évidemment fait pour jouer le rôle de lentille et concentrer les rayons lumineux sur la rétine, mais dont un peu plus loin ils n'admirent pas moins l'inutilité, parce qu'après avoirété enlevé par l'opération de la cataracte, la vision est encore possible ; par ceux qui admirent la nature médicatrice de l'inflammation du péritoine amenant la formation des fausses membranes et empêchant l'épanchement des matières fécales dans un cas de perforation intestinale, sans songer que, plus loin, ils redoutent cette inflammation dans l'opération de la hernie et dans mille autres circonstances. Pour tous les cas analogues, l'observation et le raisonnement transforment graduellement le dogme élémentaire des causes finales en un principe fondamental : celui des conditions d'existence, qui nous conduit à reconnaître que, par cela même que tel organe fait partie de tel être vivant, il concourt nécessairement d'une manière déterminée, quoique peut-être inconnue, à l'ensemble des actes qui composent son existence. Ceci revient à concevoir qu'il n'y a pas plus d'appareils sans fonctions que de fonctions sans appareils, ce qui résulte de l'observation. Ainsi donc, d'après ce grand fait, appelé principe des conditions d'existence, quand nous avons observé une fonction, nous ne devons pas être surpris que l'analyse anatomique nous, montre dans l'organisme un mode statique propre à en permettre l'accomplissement; et, d'une manière générale, toutes les fois qu'une chose existe, nous ne saurions être étonnés de reconnaître que tout est disposé de manière qu'elle ait lieu. La seule chose que nous devions faire, c'est de chercher comment les choses sont disposées au point de vue dynamique, de façon à les modifier ou à les approprier à l'avantage de l'espèce humaine. De même toute admiration exagérée devant la stabilité du système planétaire, qui aurait pour fin de permettre l'existence de l'homme et des animaux à la surface de la terre, revient à dire que, puisque nous existons, il faut bien que le système dont nous faisons partie soit disposé de façon à permettre cette existence, incompatible avec une absence de stabilité dans les éléments du monde : autrement, la cause finale précédente se réduirait à cette remarque puérile, que, si cette stabilité était nulle, nous n'existerions pas à la surface du globe, ce qui dès lors rendrait toute admiration impossible. De même nos tissus ne jouissent que des propriétés qui permettent que leur existence dure un certain temps, et qu'ils soient modifiés, ou lésés, dans de certaines limites, par les conditions des milieux habitables; propriétés qui sont telles qu'elles exigent toute notre prévoyance pour être conservées.
FINESSE, s. f. — Finesse de Vouïe. Développement du sens auditif qui permet de percevoir et d'apprécier la hauteur, l'intensité, le timbre d'un son, même très faible.
FINISTÈRE. — Bœuf du Finistère ou léonnais. Race élancée, bonne de trait et de profit. — Cheval du Finistère. Il y a deux races principales : 1° celle de Léon, près de Saint-Pol; 2° la belle race de Conquet.
FIOLE, s. f. \phiala, (fiak-i), ail. Phiole, angl. phial, it. fiala\. Petite bouteille à col long et d'un verre mince, dans laquelle les pharmaciens délivrent les potions, etc.
FIORAVANTI. [Médecin de Bologne, mort en 1588]. — Baume de Fioravanti. V. Baume.
FIQIE. s. f. (autre forme de fic\. Nom inusité donné autrefois au furoncle du paturon des bêtes à cornes.
FISÉTINE. s. f. V. FUSTINE.
FISSICULATION. s. f. \fissiculare, découper). Vieux mot qui signifie incision faite avec le scalpel.
FISSILE, adj. [fissilis, de findere, fendre]. Qui est susceptible de fissiparité • animaux fissiles.
FISSIPARE. adj. Qui a trait à la fissiparité : génération fissipare.
FISSIPAME — FISTULE
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FISSIPARIE. s. f. [de fissus, fendu, et parère, engendrer). La fissiparité (Burdach).
FISSIPARITÉ. s. f. [de fissus, fendu, et parère, engendrer]. Mode de reproduction qui est un cas particulier de la segmentation. On l'observe surtout sur les éléments anatomiques qui offrent l'état de cellule. Mais il se voit aussi sur des animaux ou des végétaux entiers, dont l'organisme n'est guère plus compliqué qu'une cellule des animaux supérieurs, et qui se multiplient par fissiparité longitudinale ou transversale. On réserve spécialement le nom de fissiparité, scissiparité, scission ou cloisonnement, à ce mode de génération ayant lieu dans les plantes, et de segmentation, sillonnement et fractionnement, au cas du vitellus ; mais, au fond, ce ne sont que des cas particuliers d'un même phénomène. V. Segmentation.
FISSURATION, s. f. Production de fissures dans une substance homogène, d'où résulte sa subdivision en fibres ou en lamelles.
FISSURE, s. f. \fissura, fente, crevasse; pwYM- a"- Schrunde, Riss, angl. fissure, il. fessura, esp. fisura, hendedura\. Solution de continuité étroite et peu profonde, normale ou anormale, congénitale ou acquise. — En anatoniie, fissure de Glaser (fissura Glaseri) ou glénoidale. Fissure située dans la partie la plus profonde de la cavité glénoïde du temporal. — Fissure longitudinale ou interlobaire. V. Cerveau. — Fissure ombilicale. X. Ombilical. — Fissure de la rate. Sillon de la face interne de la rate qui contient les vaisseaux sphéniques et de la graisse. — ■ Fissure de Santorin. Fissure naturelle qu'on observe sur le fibro-cartilage du conduit auditif externe. — Fissure de Sylvius (fissura magna Sylvii). V. Scissure. = En chirurgie, fissure à l'anus. Ulcération étroite, allongée et superficielle, qui se développe vers la marge de l'anus, entre les plis radiés de la membrane muqueuse de cette partie, et qui produit une douleur plus ou moins vive, quelquefois intolérable, se faisant sentir quelques instants après la défécation, et pendant un temps variable: c'est en tenant compte de l'intensité de la douleur que Royer a divisé les fissures en tolérantes et en intolérantes. Quant à la contracture spasmodique du sphincter qui, d'après Boyer et Chassaignac, formerait toujours le troisième terme de la fissure vraie ou sphincter al 'gigue, elle imanque souvent, et, lorsqu'elle existe, c'est un effet et non une cause (Gosselin). Les fissures tolérantes peuvent iguérir par la cautérisation au nitrate d'argent, par l'emploi de mèches enduites d'onguent de la Mère, par les pommades, suppositoires ou lavements à l'extrait de ratanbia; les ulcérations qui accompagnent les tumeurs hémorroïdaires guérissent par l'ablation des hémorroïdes. Les fissures intolérantes exigent un traitement plus actif : soit l'incision du sphincter; soit la dilatation brusque et forcée de l'anus, qu'on fait en introduisant les deux pouces dans le rectum et écartant les tissus jusqu'à ce qu'ils soient arrêtés par les tubérosités de l'ischion, ou à l'aide d'un spéculum bivalve qu'on introduit fermé et dont on écarte brusquement les deux valves. = En tératologie, fissure, fente anormale et congénitale qu'on observe au milieu ou sur les côtés d'un organe, et qui résulte d'un arrêt de développement ayant empêché la réunion de deux parties soudées ensemble à l'état normal ; bec-de-lièvre simple ou compliqué, colobome, spina bifida, fissures des joues, du sternum, etc.
FISTULATION. s. f. Production d'une fistule.
FISTULE, s. f. \fistula, avpiyl, ail. Fistel angl. fistula, it. et esp. fislola\. Conduit morbide accidentel, étroit et allongé, entretenu par une altération locale ou générale, et donnant passage soit à du pus, soit à un liquide, de sécrétion ou d'excrétion, dévié de ses voies naturelles. Tantôt les fistules ont deux orifices (fistules complètes).
correspondant tous deux à la peau, ou tous deux à une muqueuse, ou dont l'un s'ouvre sur la peau, l'autre dans un conduit ou une cavité revêtue par une membrane muqueuse, séreuse ou synoviale. Tantôt elles n'ont qu'un orifice (fistules incomplètes ou borgnes) : si cet orifice unique s'ouvre sur une muqueuse, elles sont dites borgnes internes; si, au contraire, elles s'ouvrent uniquement sur la peau, elles sont dites borgnes externes. Le ou les orifices sont parfois représentés par un étroit pertuis peu sensible à la vue et au toucher; plus souvent, ils sont supportés par une saillie des tissus sous-jacents, et leurs bords sont renversés en dehors (fistules en cul-de-poule). Le conduit qui constitue le trajet de la fistule présente ordinairement une direction sinueuse et un calibre inégal, ici une dilatation, là un rétrécissement; intérieurement, il est tapissé par un épithélium stratifié, et recouvert d'un liquide puriforme sécrété par la muqueuse sous-jacente ; extérieurement, sa présence détermine dans les tissus voisins une irritation chronique, dont l'exagération amène la production de masses indurées appelées callosités. Le trajet fistulcux se divise parfois en plusieurs conduits secondaires, et présente alors autant d'orifices (fistules en arrosoir), fait qu'on observe surtout pour les orifices cutanés. Certaines fistules ont un trajet si court, qu'elles ne sont représentées, pour ainsi dire, que par les orifices : on les appelle fistules ostiales, par opposition aux fistules ordinaires, pourvues d'un canal plus ou moins long. L'existence d'une fistule se reconnaît par l'écoulement du pus ou des liquides dont le cours ordinaire est détourné ; par la simple inspection ; par l'exploration directe à l'aide de sondes ou de stylets; par l'injection de liquides colorés, qui, poussés par un orifice, sortent par l'autre. Les fistules reconnaissent souvent pour cause l'inflammation suppurative du tissu cellulaire, laquelle peut être idiopathique, ou symptomatique d'une lésion osseuse, de la présence d'un corps étranger, etc. : c'est surtout le cas des fistules borgnes; l'ouverture d'un kyste peut aussi leur donner naissance. Plus fréquemment, elles succèdent à la perforation d'un canal excréteur ou d'un réservoir glandulaire, perforation consécutive elle-même à un travail d'ulcération et de gangrène dans les parties voisines. Les causes qui entretiennent les fistules et empêchent leur guérison spontanée sont multiples : écoulement incessant de liquides, purulents ou autres; organisation intérieure du trajet; développement de callosités à l'extérieur; soudure de deux muqueuses ou d'une muqueuse à la peau au niveau des orifices, et adhérence de leur contour à des parties résistantes et immobiles (Verneuil). Il est parfois impossible ou dangereux d'obtenir la guérison d'une fistule : c'est le cas des fistules déterminées par l'oblitération d'un canal excréteur; il faut se borner alors aux soins de propreté, aux injections ou lotions adoucissantes. S'il s'agit d'une fistule purulente idiopathique, il est indiqué de chercher à rapprocher les parois de l'abcès par une compression douce et par un embonpoint provoqué, ou de convertir la fistule en plaie simple par des ligatures ou des incisions convenables; ou enfin d'y provoquer une inflammation adhésive par des injections de teintur,d'iode, de liqueur de Villalte, par un séton, par une cautérisation à l'aide d'un fil de platine rougi. Les fistules purulentes symptomatiques sont entretenues tantôt par un corps étranger ou un séquestre, qu'il faut extraire; tantôt par une lésion osseuse dont la disparition seule entraînera celle de la fistule; tantôt par une diathèse, scrofuleuse, tuberculeuse, syphilitique, qui sera combattue par un traitement général approprié. Pour les autres fistules, ducs à une perforation des glandes ou de leurs conduits excréteurs, le meilleur moyen est d'essayer de détourner-
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le liquide sécrété de la voie anormale qu'il a prise, soit en rétablissant son cours régulier par la dilatation du conduit, la cautérisation de la fistule, la suture et l'autoplastie; soit en créant une voie artificielle aux liquides qui passent par le trajet; soit en faisant de la fistule et de la cavité voisine un même conduit : s'il y a plusieurs trajets, il est utile de les réunir par des incisions préalables. Les callosités n'exigent pas d'autre traitement que des topiques émollients, des émissions sanguines locales; très prononcées, elles doivent être enlevées par le bistouri. — Fistule à l'anus [ail. Afterfisteln, it. fistole delVano]. Conduit anormal étendu de la peau à la paroi rectale et donnant issue à du pus seulement, ou à du pus et à quelques matières intestinales, liquides ou gazeuses. Il a deux orifices (fistule complète), ou un seul (fistule incomplète), qui s'ouvre sur la peau (borgne externe) ou sur la muqueuse rectale (borgne interne). Le trajet fistuleux est tantôt superficiel (fistule sous-cutanéo-muqueuse ou margellaire), tantôt profond (fistule recto-anale) : dans le premier cas, il reste sous-légumentaire ; dans le second, il perfore toute l'épaisseur de la paroi rectale; il peut aussi être simple, unique, ou diverticulaire, pourvu d'embranchements (Chaasaignac). Ces fistules sont ordinairement consécutives à des abcès de la marge de l"anus et du rectum, ayant eux-mêmes pour causes habituelles la constipation, les violences extérieures, les piqûres de sangsues, l'inflammation de tumeurs hémorroïduires. Pour expliquer la fréquence de cette terminaison des abcès de l'anus, on a invoqué la destruction du tissu cellulaire ischio-rectal, l'excessive mobilité de la couche tégumentaire et du rectum, le passage dans la cavité de l'abcès de gaz et de liquides intestinaux quand la fistule est complète ou borgne interne. Comme les abcès, les fistules de l'anus sont fréquents chez les phtisiques; mais la dialhèse n'est pas une contre-indication à l'action chirurgicale, bien que souvent elle empêche ou retarde la cicatrisation. Les fistules à l'anus sont rarement difficiles à reconnaître, lorsqu'elles sont complètes ou qu'elles ont une ouverture externe. Une petite saillie ou un tubercule de volume variable, ou une simple lacune, en recèlent souvent l'orifice ; et la pression en fait suinter une humeur grisâtre et séreuse ou plus ou moins roussâtre, d'une odeur d'excréments; mais l'exploration avec un stylet est toujours utile, et devient nécessaire lorsque la fistule est borgne interne. Le doigt indicateur gauche est d'abord introduit dans l'anus pour rechercher l'orifice interne; la main droite introduit ensuite dans le trajet fistuleux un stylet bien émoussé, qu'elle dirige sur le doigt explorateur, en suivant toutefois les sinuosités du trajet. Souvent aussi, en explorant le pourtour de l'anus, on sent un point dur, parfois violacé, dont la pression fait écouler dans l'intestin et suinter par l'anus un pus plus ou moins abondant. Les injections de teinture d'iode, la compression, la ligature élastique, ont été souvent employées pour la guérison des fistules anales, mais elles ont été rarement suffisantes. Les caustiques ne sont pas plus •efficaces, et ils ont l'inconvénient de détruire des parties saines en même temps que celles sur lesquelles on les •dirige. L'incision est de beaucoup préférable, et suffit parfaitement quand le trajet est unique, simple, peu étendu : une sonde cannelée sert de guide au bistouri, qui fend tous les tissus compris en dedans du trajet, l'intestin et l'anus inclusivement ; toutes les parties saignantes sont immédiatement cautérisées avec le fer rouge, de manière à prévenir l'hémorragie qui est parfois très abondante, et à former une escarre qui empêche l'absorption des matériaux septiques, et, par suite, la phlébite et l'infection purulente. Au bistouri on peut substituer le thermocautère, qui cautérise et sectionne en même temps, à con-
dition que son action soit lente et interrompue. Après avoir incisé le trajet, il est utile d'exciser les bords des orifices ainsi que les téguments amincis et décollés. Après l'opération, l'application d'une mèche est inutile et douloureuse; un cataplasme tiède vaut mieux. Une autre méthode curative est l'écrasement linéaire, qui est applicable à toutes les fistules anales (Chassaignac), mais dont on réserve généralement l'emploi à celles qui ont des orifices multiples et un trajet étendu : un fil conducteur introduit dans ce trajet au moyen d'un stylet ou d'une sonde en gomme sert de guide à une chaîne d'écraseur avec laquelle on sectionne lentement le pont rectal; s'il y a plusieurs trajets, chacun d'eux reçoit un fil et une chaîne : ce procédé met à l'abri de l'hémorragie. — Fistule intestinale. Communication du tube digestif avec quelque autre organe creux s'ouvrant au dehors ou directement avec l'extérieur. V. Anus contre nature. — Fistule lacrymale. V. Lacrymal. — Fistule néphro-gaxtrique. Y. Néphro-gastrique. — Fistule pulmonaire. Y. Pulmonaire. — Fistule recto-vaginale. V. Recto-vaginal. — Fistule salivaire. V. Sauvaire. — Fistule stercoraire ou stercorale. Fistule intestinale laissant passer des fèces. V. Anus contre nature. — Fistule urétrale. V. Urétral. — Fistule urétro-pénienne. V. Urétro-pénien. — Fistule urétro-yérinéale. V. Urétro-périnéal. — Fistule urétro-rectal. V. Urétro-rectal. — Fistule urélroscrotale.V. Urétro-scrotal. — Fistule urinaire.V. Urinaire. — Fistules urinaires hypogastrique, inguinale, intestinale, lombaire, ombilicale. V. Urinaire. — Fistule vagino-urètrale. V. Vagino-urétral. — Fistule vaginovésicale. V. Vagino-vésical. — Fistule vésico-inteslinale. V. Vésico-INTEStinal.— -Ftsfu/e vésico-périnéale. V.VÉsicopérinéal. — Fistule vésico-rectale. V. Vésico-réctal. — Fistule vésico-utérine. V. Vêsico-utérin. — Fistule vésicoutéro-vaginale. V. Vésico-utéro-vaginal. — Fistule vésicovaginale. V. Vêsico-vaginal.
FISTULEUX, EUSE. adj. \fistulosus, <7uptyywôr;ç, ail. fistulôs, angl. fistuhus, it. et esp. fistuloso]. Qui tient de la fistule, ou qui a rapport à une fistule : ulcère fistuleux, trajet fistuleux. — En botanique, se dit d'une tige creuse à l'intérieur (orab-ellifèros).
FISTCLIÎHE. a. f. [Fùtulina hepatka, Fr.; fistuline hépatique, foie de bœuf, langue de châtaignier]. Champignon hyménomycète polypore, croissant près de terre sur les troncs d'arbre, et alimentaire.
FIXATION, s. f. V. Fixer.
FIXE. adj. \fixus, ail. feuerfest, angl. fixed, it. fisso, esp. jijo]. Se dit, en chimie, d'un corps non volatilisable par le feu. — Air fixe. L'acide carbonique. — Alcali fixe. V. Alcali. — Huile fixe. V. Huile. = Idée fixe. V. Idée.
FIXER, v. a. [ail. feuerbestandigmachen, angl. to fix, it. fissare, esp. fijar]. Mettre un corps volatil en état de supporter l'action du feu sans se volatiliser (on fixe l'acide arsénieux en l'unissant à la potasse); ou simplement combiner un corps gazeux avec un corps solide : cette opération s'appelle fixation. = En vétérinaire, fixer un animal, l'assujettir dans une position convenable pour pratiquer une opération et éviter des accidents pour l'opérateur ou pour le sujet à opérer.
FIXITÉ, s. f. [ail. Feuerbestàndigkeit, angl. fixity, it. fissezza, esp. fijeza]. Propriété qu'ont certains corps de n'être point volatilisables par le feu.
FLABELLATION. s. f. [de flabellum, éventail; ail. Anfacheln, it. flabellaùone] . Renouvellement de l'air sous un membre fracturé, rafraîchissement qu'on lui procure en le soulevant et en le changeant de place (Ambr. Paré).
FLARELLÉ, ÉE. adj. Se dit, en anatomie, de ce qui est disposé en éventail.
FLAMBE — FLANELLE
FLACCIDITÉ, s. f. Relâchement avec mollesse îles organes.
FLACHERIE. s. f. Maladie des vers à soie, spontanée ou transmise d'une génération à une autre, et due à un ferment qui se multiplie à l'infini dans le tissu de l'animal et le fait périr. Le ferment est constitué par des cellules ovoïdes analogues à celles de la levure de bière, mais moitié plus petites au moins, se multipliant rapidement par gemmation, et disposées en chapelets. On les voit se développer dans l'estomac pendant la digestion des feuilles de mûrier, et on les trouve aussi dans le sang et dans les tissus, en employant les grossissements de 400 à 500 diamètres. V. Muscardlne et Pébrine.
FLACOURTIACÉES. s. f. pl. Nom donné par L.-Cl. Richard à la famille des bixacces. Par leur ovaire à une seule loge dans la plupart des espèces, et par leurs trophospermes pariétaux, elles se rapprochent des capparidées et des cistacées, dont elles diffèrent par un embryon droit dans un endosperme charnu. Elles ont un disque au-dessous de l'ovaire, et autour de celui-là sont insérés les étamines, les pétales et parfois des appendices écailleux. L'absence de stipules et l'arille de leur graine les séparent des tiliacées.
FLACOURT1E. s. f. [Flacourtia, Commers]. Genre de plantes de la famille des flacourtiacées, dont la plupart des espèces ont des fruits comestibles et astringents : tels sont le Flacourtia Ramontelii, Lhér. ou prunier de Madagascar; le F. Cataphracta, Roxb. ; le F. sepiaria, Roxb.
FLACOURTI ÉES. s. f. pl. Tribu ou série de la famille des flacourtiacées.
FLAGELLANTS, s. m. pl. [ail. Geisseler]. Individus atteints de l'épidémie mentale religieuse qui régna pendant le moyen âge, dans les xme et xiv0 siècles, après la peste noire. Des multitudes étaient tout à coup saisies du besoin de la pénitence et de la flagellation; des hommes, des femmes, des enfants, se réunissaient pour se flageller en commun, au milieu des prières, jusqu'à ce que le sang coulât. Cet état peut être rapproché, à quelques égards, de celui des convulsionnuires.
FLAGELLATION, s. f. \flagellatio, de flagellum, fouet; u.so-n'YWfftç, ail. Geisselungy angl. flagellation , it. flagella<ione\. Mode de traitement en usage chez les anciens pour guérir l'amaigrissement, et réveiller la motilité et la sensibilité : ils employaient des baguettes petites, légères, avec lesquelles on frappait sur les parties amaigries jusqu'à ce qu'elles se tuméfiassent modérément.
FLAGELLÉ, ÉE. adj . Se dit d'un infusoire pourvu d'un flagellum.
FLAGELLUM. s. m. Filament mobile, susceptible d'inflexions volontaires en divers sens, que certains infusoires possèdent, soit comme seul organe locomoteur (flagellés), soit en même temps que des cils vibratiles (cilio-flagellés).
FLAGEOLER, v. n. Se dit d'un cheval dont les articulations du genou et du jarret tremblent et vacillent dans la marche. C'est un signe de faiblesse ou de mauvaise conformation, et un défaut grave dans les chevaux de selle. Les jeunes chevaux, dont l'éducation et le dressage ne sont pas faits, flageolent ordinairement.
FLAIRER, v. n. Sentir par l'odorat, en parlant des animaux.
FLAMAND, ANDE. adj. — Cheval flamand. Race qui existe principalement dans les vallées du Rhin et de la Meuse et sur les côtes de la mer du Nord : taille élevée, conformation commune et défectueuse; corps long; tète forte, un peu busquée, mal attachée; membres hauts et frêles, pieds grands et plats. Elle est inférieure aux autres grandes races de trait de l'Europe. Elle ressemble au boulonnais, mais est plus grossière de forme. — Mouton flamand. Race du groupe des longue laine, qu'elle repré-
sente presque seule en France. Elle est féconde, bonne pour la boucherie, et productive : mais il lui faut de bons pâturages, une nourriture abondante et saine. FLAMRE. s. m. V. Iris.
FLAMME, s. f. [flamma, ail. Flamme, angl. [lame, it. fiamma, esp. flama\. Auréole lumineuse qui s'élève à la surface des corps qu'on brûle, et qui résulte de l'ignition des gaz combustibles produits par la décomposition de ces corps. Cette combustion des gaz se fait surtout à la périphérie de la flamme, où l'oxygène de l'air a l'action la plus énergique, et où se trouve une zone très chaude, mais peu lumineuse; le centre, où la combustion est nulle par suite de l'absence de l'oxygène, est complètement froid et obscur; enfin, la partie moyenne, la plus étendue, où l'oxygène pénètre partiellement et détermine une combustion partielle, est la plus lumincuso. Pour qu'une flamme soit lumineuse, il est nécessaire qu'elle renferme des particules solides surchauffées, qui sont ordinairement constituées par du charbon : leur absence dans les flammes de l'alcool ou de l'hydrogène rend celles-ci peu éclairantes. La flamme peut être diversement colorée par certaines substances, et cette coloration, caractéristique pour chacune d'elles, est la base de la spectroscopie : le sodium colore la flamme en jaune, le potassium en violet, etc. — Flamme manométrique. V. Manométrique.
FLAMME OU FLAMMETTE. s. f. \fOSSOrium, phleboto-
mus, ail. Lasseisen, angl. flcam, it. saelta]. Le plilébotome des Allemands, petite boite de métal renfermant une lame tranchante qu'on place près de la veine à ouvrir, et qu'on fait sortir au moyen d'une bascule à ressort. = En vétérinaire, grosse pointe de lancette portée à angle droit par un manche de métal.
FLAMMULE. s. f. V. CLÉMATITE.
FLANC, s. m. \ilium, Xayùv, ail. Seite, angl. flank, it. fianco, esp. jlanco\. Partie de la région latérale du tronc qui s'étend depuis le bassin jusqu'aux fausses côtes. V. AbdoiMEN. — Battre du flanc. Y. Battre. = Le flanc. Maniement pair ou double, commun aux deux sexes, qui s'étend à tout l'espace compris entre le bord postérieur de la dernière côte, la pointe de la hanche et le bord libre des apophyses transverses. Il est distinct du travers dans un embonpoint peu avancé; mais, dans le bœuf d'exhibition, il se confond avec le travers, la côte et la hanche. Le flanc a pour base les muscles de l'abdomen; c'est entre le feuillet aponévrotique au muscle sous-cutané du thorax et de l'abdomen, et la face externe du muscle grand oblique de l'abdomen, que se fait le dépôt graisseux. Quatre petits ganglions lymphatiques sont toujours placés dans un espace triangulaire à côtés égaux, dont la base répondrait en haut à l'extrémité des apophyses transverses des quatre premières vertèbres lombaires, et le côté antérieur à la moitié supérieure de la dernière côte.
FLAN DR IN ES (Vaches). Première classe des vaches laitières, dans le système de classification de Guénou. Les flandrines, ou indiennes, ont un écusson qui, après avoir embrassé les mamelles et la face interne et postérieure des jambes, s'élève le long du périnée, sous forme d'une large bande, jusqu'à la vulve, qu'il entoure. Cet écusson perd de sa largeur et de sa régularité à mesure que l'on descend du premier au huitième ordre.
FLANELLE, s. f. Étoile légère de laine fine, ordinairement blanche ou jaunâtre, qu'on emploie, d'une part, comme vêtement extérieur dans les pays chauds, parce qu'elle n'absorbe pas les rayons du soleil ; et, d'autre part, comme gilet en contact avec la peau, parce qu'elle absorbe la sueur à mesure qu'elle se forme et met à l'abri du refroidissement consécutif, sans pourtant entraver la transpiration; c'est donc à juste titre que l'hygiène en recommande l'emploi.
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FLATUEUX, EUSE. adj. (de flatus, souffle; inflans, èpuy|xaTU)3ï)ç, ail. blahend, angl. flatuous, it. flatuoso, esp. fldtulento]. Qui engendre des vents. — Colique flatueuse. V. Colique.
FLATULENCE, s. f. [inflatio, 7ivEuu.âTaj(jiç, ail. Flatulenz, angl. flatulence, it. flati]. Production de gaz en grande quantité dans le tube digestif.
FLATULENT, ENTE. adj. Qui s'accompagne de la production de gaz, qui la détermine. — Colique flatulente. V. Colique. — Dyspepsie flatulente. V. Dyspepsie.
FLATUOSITÉ. s. f. [flatus, epuyu.a, uveûu-a, ail. Blàhung, angl. flatulency, it. flatuosità]. Gaz développé dans l'intérieur du corps. V. Pneumatose.
FLAVÉRIE. s. f. [Flaveria, J.], Genre de plantes synanthérées, dont une espèce, le F. contrayerba, Pers., est employée, au Chili et au Pérou, comme tinctoriale et vermifuge.
FLAVINDINE. s. f. Corps jaune obtenu par l'action de la potasse sur l'indine, probablement isomère de l'indigotine.
FLAVINE. s. f. Alcaloïde produit par réduction de la benzophénine binitrée. — Produit tinctorial préparé avec le quercitron.
FLÈCHE, s. f. En botanique, flèche d'eau. V. Sagittaike. = En chirurgie, flèche caustique, cautérisation en flèches. V. Cautérisation.
fléchière. s. f. V. Sagittaire.
FLÉCHISSEUR, adj. et s. ni. \flexor, ail. Beuger, angl. flexor, it. flessore, esp. flexor). Se dit de tout muscle qui détermine la flexion des parties auxquelles il s'attache.
— Fléchisseur du cubitus. Le brachial antérieur. — ■ Fléchisseur de la caisse. Nom sous lequel on a réuni le grand psoas et l'iliaque interne, qui ne font réellement qu'un seul muscle. V. Iliaque interne et Psoas (grand). — Fléchisseur profond des doigts {cubito-phalangetlien commun, Ch.). Né des faces antérieure et interne du cubitus et du ligament interosscux, il se divise en quatre tendons, auxquels donnent passage autant de boutonnières formées par la bifurcation de ceux du fléchisseur superficiel, et qui s'insèrent à la face antérieure des dernières phalanges des quatre derniers doigts. Aux tendons du fléchisseur sont annexés les lombricaux. — Fléchisseur superficiel ou sublime des doigts (épitrochéo-phalangien commun. Ch.). Né de l'épitrochlée, de l'apophyse coronoïde du cubitus et du bord antérieur du radius, il se termine par quatre tendons qui glissent sous le ligament annulaire du carpe, et se bifurquent au niveau du tiers supérieur de la première phalange : les branches de bifurcation, après avoir contourné le tendon du fléchisseur profond, se soudent au-dessous de lui en formant une boutonnière traversée par ce tendon, et vont aboutir aux secondes phalanges des quatre derniers doigts. — Fléchisseur (court) du petit doigt (unci-phalangien). Il va du ligament annulaire du carpe et de l'os crochu au côté interne de la première phalange du petit doigt. — Fléchisseur (court) commun des orteils (calcanéo-sous-phalangien commun, Ch., perforé du pied). Il s'étend de la partie postérieure de la face inférieure du calcanéum à la face inférieure des secondes phalanges des quatre derniers orteils : chacun de ses tendons est traversé par le tendon correspondant du long fléchisseur commun, comme le fléchisseur sublime des doigts est perforé par le fléchisseur profond.— Fléchisseur (long) commun des orteils (tibio-sous-phalangettien commun, Ch.). Il s'attache supérieurement à la face postérieure du tibia, et intérieurement à la face inférieure des dernières phalanges des quatre derniers orteils par autant de tendons qui perforent ceux du court fléchisseur.
— Fléchkseur (court) du gros orteil (tarso-sous-phalangettien du premier orteil, Ch.). Il s'étend du troisième os
cunéiforme aux deux os sésamoïdes de l'articulation métatarso-phalangienne. — Fléchisseur (long) du gros orteil (péronéo-sous-phalangien du pouce, Ch.). Il naît de la face postérieure du péroné et du ligament interosseux, et va se terminer à la deuxième phalange du gros orteil. — Fléchisseur (court) du petit orteil (tarso-sous-phalangien du petit orteil, Ch.). Il naît de l'apophyse du cinquième os métatarsien et va à la partie externe de la première phalange du petit orteil.— Fléchisseur (court) du pouce (partie du carpo-phalangien du pouce, Ch.). Il est fixé d'une part au grand os, au ligament annulaire du carpe et au troisième os métacarpien; de l'autre, à la partie supérieure de la première phalange du pouce et aux deux os sésamoïdes de l'articulation voisine. — Fléchisseur (long) du pouce (radio-phalangettien du pouce, Ch.). Il nait des trois quarts supérieurs de la face antérieure du radius et du ligament interosseux, et va s'attacher à la dernière phalange du pouce. — Fléchisseur du radius. Le biceps brachial.
FLEGME. S. m. V. PHLEGME.
FLEISCHMANIV. lAnanomiste allemand, 1777-1855J. — Bourse séreuse de Fleischmann. V. Grenouillette.
FLEMA SALADA. s. f. [de l'espagnol flema, pituite, et salada, salée). Maladie commune dans le nord de l'Espagne, qu'on a cru longtemps être la pellagre, mais qui en diffère par les symptômes, qui sont ceux de l'aerodynie, et par la cause, qui est la carie du blé (Costallat).
FLET. s. m. \Pleuronectes flesus, L.J. Poisson voisin de la plie alimentaire, à taches pâles sur le corps.
FLETAN, s. m. [Pleuronectes hippoglossus]. Grand poisson voisin des plies, qui, séché ou fumé, sert d'aliment dans le Nord, où il abonde. Des espèces plus petites existent dans la Méditerranée.
FLEUR, s. f. \flos, avOoç, ail. Blume, Bl'ùthe, angl. flower, it. fiore, esp. flor\. Avant Linné, et actuellement encore dans le langage vulgaire, corolle ou calice coloré. Linné, le premier, attacha à la fleur l'idée de génération, en disant que son essence consiste dans l'anthère et le stigmate, opinion qui depuis a été adoptée par tous les botanistes. La fleur est un ensemble d'organes essentiels ou accessoires à la reproduction des phanérogames, colorés ou non, disposés en verlicille à l'extrémité d'un pédoncule terminal ou axillaire. On distingue les fleurs en complètes et en incomplètes, suivant qu'elles réunissent ou non les quatre parties qui les constituent dans leur plus haut degré de composition, savoir : le calice, la corolle, Vandrocée et le gynécée. La simultanéité des deux sexes, ou l'existence d'un seul, les font aussi distinguer en hermaphrodites et unisexuées ; ces dernières sont mâles ou femelles. Les fleurs stériles sont celle; qui sont réduites aux enveloppes florales, soit par suite d'avortement des organes sexuels (anthères, pistil), comme dans quelques plantes polygames, soit par transformation de ces organes en enveloppes florales (en corolle surtout), obtenue par culture, comme dans beaucoup de fleurs doubles. Chez les plantes cryptogames, on appelle quelquefois fleur l'ensemble des archégones et des anthéridies. — Fleurs béchiques. V. Béchique. — Fleurs de café. V. Café. — Fleurs de cassie. V. Balibabulah. — Fleura d'oranger. V. Oranger. — ■ Fleurs de pécher. V. Pécher. — Fleurs pectorales. V. Pectoral. = Vulgairement, fleur, poussière glauque, de nature céracée, qui recouvre certains fruits : par exemple, la prune. = En chimie, fleur, ancien nom des substances réduites en poudre, naturellement ou par quelque opération de l'art, et surtout des sublimés qui se composent de particules très divisées ou d'aiguilles fort déliées. — Fleurs d'antimoine. Acide antimonieux préparé par sublimation. — Fleurs d'arsenic. Acide arsénieux sublimé. — Fleurs de benjoin. Acide
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benzoïquc obt:rr. par sublimation. — Fleurs de bismuth. Effloresccncc d'oxyde de bismuth qu'on trouve à la surface des minéraux qui renferment en même temps ce métal à l'état natif. — Fleurs de cobalt. Arsénite de cobalt pulvérulent. — Fleurs de cuivre. Oxyde de cuivre capillaire. — Fleurs de nickel. Oxyde de nickel. — Fleurs de sel ammoniac. Chlorure d'ammoniaque sublimé. — Fleurs de sel ammoniac cuivreuses. Chlorure d'ammoniaque et de cuivre sublimé. — Fleurs de sel ammoniac martiales. Mélange de chlorure d'ammoniaque et de pcrcblorure de fer, qu'on obtient en sublimant ensemble parties égales de ces deux sels. Le produit, d'un jaune orangé, autrefois employé comme fébrifuge, est inusité. — Fleurs de soufre. Soufre sublimé. — Fleurs de zinc. V. Oxyde de zinc. = En pathologie, fleurs blanches. V. Leucorrhée.
FLEURAISON. s. f. \floritio, antliesis, av6/]irt;, ail. Blùthezeit, angl. blowth, csp. floracion, florescencia\. Époque à laquelle ou temps durant lequel une plante épanouit ses (leurs.
FLEURON, s. m. \flosculus, ail. Blùmchen. angl. flosculous flowers, it. fiorello\. Chacune des petites fleurs à corolle monopétale, régulière et lubuleusc, dont l'agrégation produit les capitules des synanthérées, en totalité dans les flosculeuses, au centre seulement dans les radiées. Chacun d'eux est la fleur proprement dite ou ensemble d'organes reproducteurs essentiels et accessoires.
FLEXIBILITÉ, s. f. [flexibilitas, ail. Biegsamkeit, angl. flexibilitg, it. flessibilità, esp. flexibilitad\. Propriété qu'ont certains corps de se laisser courber plus ou moins sans se briser.
FLEXIBLE, adj. \flexibilis, xau,7txo;, ail. beugsam]. Se dit d'un corps doué de flexibilité. — ■ Sonde flexible. V. Sonde de caoutchouc.
FLEXION, s. f. \ flexion, xâ[X7tr,, ail. Biegung, angl. flexion, bending, it. flessione]. État de ce qui est fléchi; action de fléchir. — En physiologie, mouvement de flexion, mouvement dans lequel une section d'un membre se courbe sur une autre qui est située au-dessus d'elle : il a pour effet de rapprocher les parties entre elles, de les ployer. = En thérapeutique chirurgicale, méthode de la flexion forcée (Lenoir, Hart), traitement des anévrysmes chirurgicaux par la flexion poussée au point de ralentir suffisamment la circulation pour permettre aux dépôts flbrineux de se former jusqu'à la solidification de la tumeur. Ce n'est que dans les membres que ce traitement trouve son application ; or les anévrysmes des extrémités siègent ordinairement sur quelques-unes des grandes artères qui transmettent le sang, beaucoup plus rarement sur les artères qui le distribuent. Les premières sont toujours sur le côté de la flexion : dans le membre supérieur, où la flexion se fait en avant, l'artère continue sa marche sur la face antérieure ; dans le membre inférieur, où une disposition contraire existe, l'artère tourne autour de l'os pour se placer dans le pli de la jointure. Ainsi, dans les diverses jointures, la flexion doit avoir sur les artères des efl'ets semblables. C'est une méthode facile, qui agit comme la compression directe, à laquelle elle est supérieure en ce qu'elle est moins douloureuse et qu'elle a moins de tendance à produire le sphacèle de la peau et la rupture du sac ; elle ne demande pas d'aides et a donné de bons résultats, mais ce n'est pas une méthode universelle, n'étant applicable qu'au niveau d'une articulation. La méthode universelle est la compression indirecte. — En gynécologie, flexion de l'utérus, changement de forme de l'utérus, qui modifie la direction doses segments l'un par rapport à l'autre, et qui s'accompagne souvent, mais non toujours, de déviation de la totalité de l'organe. La flexion se fait en avant en arrière, ou de
côté : d'où le nom d'ante flexion, de rétroflexion, de latéro/lexion. Son degré est variable: tantôt elle représente une simple courbure, qui porte aussi les noms d'inflexion ou d'incurvation ; tantôt il y a une véritable flexion, qui est d'ailleurs plus ou moins prononcée. Dans le tiers des cas, chez les jeunes filles, on trouve normalement une courbure antérieure et même une légère antéflexion utérines, états presque physiologiques qui disparaissent ordinairement après l'accouchement, la parturition redressant l'utérus : mais dans les cas morbides, la flexion est rendue permanente par les altérations du tissu de la matrice et par les adhérences que le fond de l'organe contracte avec le rectum ou avec la vessie. Aussi les flexions simples sont-elles rares, les complications existant à titre de cause, et parfois d'effet : tels sont la métrit ■ et la périmétrite, la péritonite et la pelvipéritonite, la transformation fibreuse ou graisseuse de l'utérus, son ramollissement, son élongation, ses déviations et déplacements. Le plus souvent, c'est au niveau de l'isthme de l'utérus que se fait la flexion, c'est-à-dire que le corps entier s'incurve sur le col, de façon à toucher la face nupéro-postéricure de la vessie dans l'antéflexion, la face antérieure du rectum dans la rétroflexion : rarement c'est sur un des segments de la matrice isolément que porte la flexion. Dysménorrhée, ménorrhagies, douleurs sourdes et tiraillements lombaires exaspérés par la marche, troubles vésicaux ou rectaux suivant le sens de la flexion: tels sont les signes qui peuvent faire penser à ce changement de forme, lequel est constaté directement par le toucher vaginal et rectal, combiné à la palpation, ou par le cathétérisme utérin. Les flexions simples sont peu graves; il n'en est pas de même des flexions compliquées, surtout lorsqu'il existe des adhérences péritonéales. Les complications de nature congestive ou inflammatoire peuvent être combattues par les antiphlogistiques et les résolutifs ; puis on tente la réduction, avec les mains ou le cathéter utérin, et on cherche à la maintenir à l'aide de mèches introduites dans le rectum, de pessaircs, d'épongés dans le vagin, de ceintures hypogastriques mais le redressement est toujours difficile à obtenir, il est impossible en cas d'adhérences; aussi se borne-t-on le plus souvent à prévenir ou à combattre les complications.
FLEXUEUX, EUSE. adj. \flexuosus, ail. gewunden\. Qui offre des courbures alternatives en différents sens. FLINT-GLASS. s. ru. V. VERRE.
FLOCON, s. m. \floccus, xpoxi;, ail. Floche, angl. flake, flock, it. fiocco\. Petite touffe de laine, de soie, de neige. = En chimie, précipité qui a une forme semblable. = En pathologie, le malade ramasse des flocons dans la carphologie.
FLOCONNEUX, EUSE. adj. \floccosus, ail. flockig, angl. flahy, it. fioccoso]. Se dit, en botanique, des poils qui se détachent sous forme de touffes légères; en chimie, des précipités prenant la forme de flocons; en pathologie, des mucus concrets ou demi-concrets ou des caillots nageant dans un liquide, et qui ont l'aspect de flocons.
FLORAISON. S. f. V. FLEURAISON.
FLORAL, ALE. adj. \floralis, angl. floral, it. floreale}. Qui appartient à la fleur, qui naît sur ou dans la fleur, ou dans son voisinage. — Bractée florale. V. Glume. — Enveloppes florales. Le calice et la corolle. — Feuille florale. V. Bractée.
FLORE, s. f. \flora, ail. Blumenbeschreibung . angl. flora, il. flora]. Ouvrage qui présente la description ou l'énumération des plantes d'une contrée. — Flore médicale. Description de plantes employées en médecine.
FLORIDÉES. s. f. pl. V. Algues.
FLORIFÈRE, adj. [florifer, de flos, fleur, et ferre,
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porter]. Se dit d'une partie d'un végétal qui porte une ou plusieurs fleurs.
FLORIPARE. adj. [floriparus, de flos, fleur, et parère, produire]. Se dit d'un bourgeon qui produit une fleur.
FLOSCULAIRES. S. m. pl. V. ROTATEURS.
FLOSCULEUSES. S. f. pl. V. SïNANTHÉRÉES.
FLOSCULEUX, EUSE. adj. \{losculosus\. Se dit d'une corolle qui a la forme d'un fleuron, ou d'une fleur composée qui ne renferme que des fleurons.
FLOT. s. m. — Sensation de flot. V. Fluctuation.
FLOTTANT, ANTE. adj. — Cote flottante. V. Côte.
FLOUVE. s. f. \Anthoxanlhurn, L'.J. Genre de graminées dont une espèce (Anthoxanthum odoratum, L.) répand après dessiccation une odeur agréable de coumarine. On la trouve dans les prés; elle forme un excellent fourrage.
FLUATE. s. m. Ancien nom des fluorures.
FLUCTUATION, s. f. {fluctuatio, de fluctuare, flotter; x3u)8à>v, ail. Fluctuation, Schivappen, angl. fluctuation, it. fluttuazione, esp. fluctuacion]. Mouvement d'oscillation d'un liquide amassé dans un foyer ou dans une cavité splanclinique, mouvement que l'on rend sensible par âne pression ou un choc méthodique. C'est pour s'assurer de la nature liquide d'une tumeur, et spécialement de la réunion du pus en abcès, qu'on cherche à déterminer la fluctuation : les deux mains étant appliquées sur les limites de la collection, aussi loin que possible l'une de l'autre, la pulpe de chaque index presse alternativement sur la tumeur, tandis que l'autre reste immobile et perçoit une sensation de soulèvement et d'oscillation due au déplacement, du liquide. Toutefois celui-ci peut exister sans manifester de fluctuation s'il est très profondément situé, s'il est si abondant que les parois de la poche qui le renferme sont distendues au point de ne lui permettre aucun mouvement, si l'épaisseur de ces parois empêche de percevoir la sensation cherchée. Par contre, les substances amorphes demi-liquides, interposées aux fibres ou aux cellules d'un tissu (comme les fongosités des tumeurs blanches, etc.), ou exsudées dans le voisinage des parties enflammées, donnent la sensation de fluctuation, comme dans le cas d'un abcès ou de toute autre cavité contenant un liquide. Les vésicules adipeuses accumulées sans interposition de fibres lamineuses, comme dans certains lipomes, donnent une sensation analogue. C'est que, dans les vésicules adipeuses, il y a un liquide (la graisse), réduit en autant de gouttelettes qu'il y a de vésicules ; ces gouttes liquides, vu l'élasticité de l'enveloppe qui les entoure, transmettent la pression et la sensation de fluctuation, aussi bien que le pus. Il en est de même lorsqu'il s'agit de matières amorphes demi-liquides infiltrées entre les fibres d'un tissu. Aussi est-ce à tort qu'on a donné le nom de sensation de fausse fluctuation à celle qu'on ressent dans ces cas-là, et qu'on a cherché à indiquer des caractères distinctifs constants entre ces deux sortes de sensations, qui résultent toutes deux du choc transmis aux doigts en vertu de l'incompressibilité des liquides. Quant à la fluctuation produite par l'amas plus ou moins considérable d'un liquide dans une large cavité, comme il arrive dans l'ascite, elle porte le nom de sensation de flot : pour l'obtenir, on appuie la paume de la main sur un des côtés de l'abdomen, et, de l'autre main, on frappe sur le coté opposé ; le liquide se déplace en masse et donne une sensation d'ondulation, différente de la fluctuation propre aux petites collections.
FLUENT, ENTE. adj. Qui coule. — Hémorroïdes fluentes.
V. HÉMORROÏDE
FLUER. v. n. \fluere, couler, se répandre; peîv, ail. fliessen, angl. to flow, it. (luire, esp. fluir]. Se dit des humeurs qui coulent de quelques parties du corps : les hémorroïdes fluent.
FLUEURS - FLUORESCENCE
FLUEURS. s. f. pl. \fluxus, écoulement ; pôoç, ),euxô;, ail. weisser Fluss, angl. fluor, it. fluoré bianco]. — i Flueurs blanches, dont on a fait par corruption fleurs ! blanches. V. Leucorrhée.
FLUGACURU. S. m. V. CUTÉRÈBRE.
FLUIDE, adj. et s. m. {fluidus, du verbe fluere, couler; ail. flùssig, Flùssigkeit, angl. fluid, it. et esp. fluido\. En physique, corps dont les molécules faiblement liées entre elles, se meuvent facilement les unes sur les autres, et se séparent, quand elles sont abandonnées à elles-mêmes, par les seules forces qui les régissmt. On distingue les fluides en liquides et fluides élastiques ou aériformes. — Aberration des fluides. V. Aberration. — Fluide chyleux. V. Chyleux. — Fluide électrique. V. Électricité et Impondérable. — Fluide impondérable. V. Impondérable. — Fluide incoercible. V. Incoercible. — Fluide négatif. Y. Électricité. — Fluide nerveux. V. Nerveux. — Fluide I positif. V. Électricité.
FLUIDIFIANTS, s. m. pl. Médicaments qu'on suppose I propres à augmenter la liquidité du sang ou à déterminer I celle de productions morbides dont on recherche la rc- § sorption: ce sont des altérants.
FLUIDIFICATEUR, TRICE. adj. et s. m. Se dit de 1 quelques agents qui, comme les ferments, le suc gastri- Il que, etc., ont la propriété de faire passer à l'état liquide 1 certaines substances solides, sans qu'il y ait dissolution de || celles-ci par un liquide.
FLUIDIFICATION. s. f. [ail. Verflâssigung.\ Passage d'un corps à l'état de fluide.
FLUIDITÉ, s. f. [ail. Flùssigkeit, angl. fluidity, it. fluidité, esp. fluidez]. État d'agrégation permettant une grande mobilité des molécules les unes sur les autres, dans lequel se trouvent les corps fluides.
FLUOBORÉ, ÉE. adj. — Gaz fluoboré. V. Fluoborique.
FLUOBORHYDRIQUE. adj. — Acide fluoborhydrique [acide hgdro fluoborique] (2HFl + BoFl°). Acide qui se forme pendant la décomposition de l'acide fluoborique par l'eau.
FLUOBORIQUE. adj. — Acide fluoborique [acidephthoroborique, gaz fluoboré, fluorure de bore] (BoFl6). Combinaison de fluor et de bore qu'on prépare en chauffant un mélange de fluorure de calcium et d'acide borique anhydre. C'est un gaz incolore, très soluble dans l'eau, fumant à l'air. L'eau le décompose en acide borique et acide fluoborhydrique. — Éther fluoborique. V. Éther.
FLUOBORURE. s. m. Combinaison d'un fluorure avec un borure.
FLUOR, s. m. [ail. Fluor, angl. fluorine, it. fluoré; fluorine, phtore\ (Fl.). Métalloïde qui fait la base de l'acide fluorhydrique, et qu'on n'est pas encore parvenu à isoler en raison de ses affinités trop puissantes pour qu'on Le mette en liberté. On le trouve dans la nature combiné à divers métaux, surtout sous forme de fluorure de calcium (spath fluor); il en existe des traces dans les eaux de la mer et certaines eaux minérales ; l'émail des dents et le périoste des os, le sang de l'homme (J. Nicklès), en contiennent aussi. — Le mot fluor était employé autrefois pour désigner : tantôt l'état liquide de certains corps (alcali iolatil fluor), tantôt une substance minérale incombustible, mais fusible (spath fluor). V. Alcali et Spath.
FLUORESGÉINE. s. f. (CioH12010). Substance qui se forme quand on chauffe la résorcine avec l'acide phtalique anhydre, par union directe des deux substances avec élimination d'eau. Insoluble dans l'eau, elle se dissout dans l'ammoniaque étendue en formant une liqueur jaune, fluorescente en vert. Les agents réducteurs la transforment en fluorescine.
FLUORESCENCE, s. f. [du spath fluor, sur lequel on a observé d'abord ces modifications de la lumière ; ail. Fluorescent, it. fluor escenza]. Propriété que possèdent
FLUORESCENT — FLUORINE
FLUORIQUE — FLUXION
certains corps de répandre, lorsqu'on fait tomber sur eux les rayons de la partie la plus déviée du spectre solaire visible, ou les rayons ultra-violets, une lueur temporaire qui disparait avec la projection de ces rayons. Étudiée par Brewster (1838-1848), John Herscbell (1845), Stokes (1853), la fluorescence est due, suivant Becquerel, à des modifications moléculaires de même ordre que la phosphorescence, transitoires dans la première, permanentes dans la seconde : il est probable que certains corps, en diminuant le nombre des vibrations des rayons lumineux qui tombent sur leur surface, modifient les conditions de r-éfrangibilité de ces rayons, et par suite changent leur couleur. En effet, dans les deux cas, les rayons lumineux présentent, après qu'ils ont été modifiés, une autre coloration et une réfrangibilité moindre que celles qu'ils présentaient primitivement . c'est pourquoi les rayons ultra-violets, très réfrangibles, sont transformés en rayons moins réfrangibles, et deviennent par cela même visibles; quant à la teinte de la lueur émise par les corps doués de fluorescence, elle varie avec la nature de ces corps. Cette propriété, nulle ou peu sensible dans le charbon, le soufre, l'iode, le brome, le quartz, le marbre, les métaux, assez marquée dans le papier, le parchemin, la cornée, appartient spécialement à un certain nombre de substances, liquides et solides V. Fluorescent.
FLUORESCENT, ENTE. adj. Se dit d'un corps doué de fluorescence. Les principaux corps fluorescents sont • le spath fluor, le silicate ou verre d'urane, la solution alcoolique de chlorophylle, aqueuse d'esculine, d'écorce de marronnier d'Inde, de sulfate de quinine, la teinture de curcuma, de graines de Dalura stramonium, de feuilles il'ortie, de feuilles de laurier, etc. Ces substances, placées dans le spectre de la lumière solaire ou de la lumière jlectrique, rendent visibles les rayons ultra-violets, qui, ivant d'avoir subi cette modification, sont trop réfrangibles pour impressionner sensiblement la rétine; ces mômes corps changent la couleur, ou, ce qui revient au même, •hangent la réfrangibilité des rayons incidents (V. Fi.uoiesuence) : le verre d'urane diffuse une lumière jaune 'erdàtre, le sulfate de quinine une lumière blanc bleuâtre, a teinture de curcuma diffuse du jaune et la teinture de ■ hlorophyllc diffuse du rouge. On reconnaît, à l'aide d'un lirisin ', que la lumière difl'usée et modifiée par les substances fluorescentes est très complexe, loi s même que le laisceau des rayons incidents est homogène.
FLUORESCINE. s. f. Substance amorphe engendrée par faction des réducteurs sur la fluor escéine. FLUORÉTHYLE. S. m. V. FLUORHYDRIQUE.
FLUOR HYDRATE, s. m. V. Fluoruke. — Fluorh ijdrate le fluorure. Combinaison molécule à molécule, de l'acide uorhydrique avec un fluorure alcalin. — Fluorhydrate 'e méthijh'. V. Fluorométhyle.
FLUORHYDRIQUE adj. — Acide fluorhydrique (HF1). lécouvert parScheele, il tire son nom du spath fluor, d'où n l'obtient en distillant ce sel, dans une cornue de plomb, vec de l'acide sulfurique concentré. Il est gazeux, d'une deur forte et suffocante. Il se dissout dans l'eau, avec le mit du 1er rouge plongé dans ce liquide. Il éteint les ougies allumées et tue les animaux : c'est un poison •ritant des plus violents. Il attaque le verre, propriété u'on a mise à profit pour graver sur cette substance. On s conserve dans des vases de plomb ou de gutta-percha, ur lesquels il est sans action. — Ether fluorhydrique 1uorétlnjle\ (C4H5C1). Liquide analogue aux éthers ehlorydrique et iodhydrique, obtenu par l'action de l'acide uorhydrique sur l'alcool éthylique.
FLLORIUE. s. m. [ail. Fluorid], Combinaison du fluor vec un corps moins électro-négatif que lui. FLUORINE, s. f. V. Fluor et Spath fluor.
FLUORIQUE. adj.Nom ancien de l'acide fluorhydrique, parce qu'on supposait que l'oxygène entrait dans sa composition. — Acide fluorique silicé. V. Flijosilicique.
FLUOROKAKODYLE. s. m. ( C4ll«AsFl ). Liquide incolore, insoluble dans l'eau, obtenu comme le chlorokakodyle.
FLUOROMÉTHYLE. s. m. \fluorhydrate de méthylène] (C2H3FI). Gaz incolore, brûlant avec une flamme bleue.
FLUORO-PALLAD.AM1NE. S. f. V. l'ALLADA.UINE.
FLUORURE, s. m. Combinaison du fluor avec un corps simple. Solubles dans l'eau en général, fusibles à une haute température, les fluorures se distinguent des autres sels haloïdes, avec lesquels ils ont de l'analogie, eu ce que, traités par l'acide sulfurique, ils dégageai I île l'acide fluorhydrique, qui attaque le verre. — Fluorure île hure. Y. FLUOBORIQUE. — Fluorure de calcium. Berzelius l'a signalé dans les os et l'émail dentaire. V. Fluor et SPATH fluor. — Fluorure d'hydrogène. L'acide fluorhydrique. — Fluorure de silicium, V. Fluosilicique. — Fluorure de tliallium. V. Thallium.
FLUOSEL. s. m. Combinaison définie et cristallisable résultant de l'action de l'acide fluorhydrique sur un oxyse), qui échange une partie ou la totalité de son oxygène contre un nombre correspondant d'équivalents d'oxygène dans les fluosels proprement dits, la substitution est totale; on nomme fluoxysels ceux où elle est partielle.
FLUOSILICÉ, ÉE. adj. V. FLUOSILICIQUE.
FLUOSILICIQUE. adj. — Acide fluosilicique \acide apathique, acide ou gai fluosilicé ou fluorique silicé nu siliceux, fluorure de silicium] (SiFl6). Gazeux incolore, répandant d'épaisses fumées à l'air. L'eau le décompose en acides silicique et fluorhydrique. Densité, 3,57. On l'obtient en traitant par l'acide sulfurique un mélange de sable et de spath fluor. Il forme avec la potasse un sel gélatineux, insoluble, ce qui en fait un réactif précieux.
FLUOXYSEL. s. m. V. FLUOSEL.
fluteau. s. m. Le plantain d'eau. V. Alisma.
FLUVIATILE ou FLUVIAL, ALE. adj. \fluviatilis, flu-
vialis, ail. fluvial, angl. fluvialic, it. fluviale, esp. fluviatil\. Se dit des plantes qui croissent et des animaux qui vivent dans les eaux courantes.
FLUX. s. m. \profluvium, fluxus, de fluere, couler; peû(ji*, poO;, ail. Fluss, angl. flux, il. flusso, esp. flujo]. Ecoulement passager d'un liquide quelconque au dehors. — Flux cataménial, flux menstruel. V. Menstrues. — En pathologie, flux bilieux et flux muqueux, diarrhées dans lesquelles les matières rendues sont surtout de la bile ou du mucus. — Flux cœliaque. V. Coeliaoue. — Flux hémorroidal. V. Hémorroïde. — Flux hépatique. V. Héi>atihkhée. — Flux de sang. La dysenterie. — Flux.de ventre. La diarrhée. = En chimie, substance très fusible qu'on ajoute à d'autres qui le sont moins, pour en favoriser la fusion. — Flux blanc et flux noir. V. Tartre.
FLUXION, s. f. \fluxio, de fluere, couler; pûo-tç, ail. Zujliiss, angl. fluxion, it. flussione, esp. fluxion]. Abord d'un liquide vers le point où l'appelle une cause excitante (V. Congestion active). = Vulgairement, engorgement phlegmoneux du tissu cellulaire des joues et des gencives, causé par l'irritation de la pulpe dentaire OU de la membrane interne des racines des dents, par un coup, etc. — Les fluxions des gencives s'annoncent par une rougeur vive, avec douleurs lancinantes; bientôt après se manifeste un gonflement plus ou moins étendu, d'abord dur, qui se ramollit peu à peu et s'abcède au bout de six a sept jours. — Les fluxions du tissu lumineux des joues ont des symptômes inflammatoires intenses ; elles sont souvent causées par des douleurs auxquelles donnent lieu la carie ou le plombage des dents, et ces douleurs diminuent ou cessent ordinairement dès que le phlegmon est développé. Ce t du troisième au quatrième jour que les
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accidents ont le plus d'intensité; vers le neuvième la fluxion est entièrement dissipée, à moins qu'elle ne se termine par suppuration : dans ce cas, le pus s'écoule par un abcès qui se forme sur la gencive, ou bien il s'ouvre une issue entre la dent et l'alvéole, ou bien l'abcès se développe dans l'épaisseur même de la joue et se fait jour intérieurement sur la face muqueuse, beaucoup plus rarement à l'extérieur. Souvent aussi les fluxions, au lieu d'avoir le caractère phlegmoneux, sont simplement œdémateuses, elles ne sont ni précédées ni accompagnées de douleurs et reconnaissent ordinairement pour cause l'action d'un air froid et humide, et son contact sur des dents plus ou moins malades, mais qui n'étaient actuellement le siège d'aucune souffrance. — Fluxion périodique des yeux. V. Ophtalmie périodique. — Fluxion de poitrine. La pneumonie. — Fluxion ou congestion pulmonaire. V. Congestion pulmonaire.
FOCAL, ALE. adj. [de focus, foyer). Qui a rapport au foyer d'un miroir ou d'une lentille. — Distance focale. Intervalle compris entre le sommet d'une surface sphérique et son foyer principal ou l'objet qui s'y trouve placé.
— Plan focal. Plan perpendiculaire à l'axe principal, passant par le foyer principal, et dans lequel se trouve tous les foyers secondaires des rayons parallèles. — Point focal. Le foyer principal.
FOCILE. s. m. \focile, mot bas latin; ail. Ellenbogenbein, arigl. focil\. Nom, dans les auteurs du moyen âge, des os de l'avant-bras et de la jambe. Grands fociles (focilia majora), le cubitus et le tibia; petits fociles, le radius et le péroné.
FOENICULUM. s. m. V. FENOUIL.
foetal, ALE. adj. \fœtalis, ail. et angl. fœtal, xUfetalel Qai a rapport au fœtus. — Age fœtal. V. Intra-utérin.
— Avortement fœtal. V. Avortement. — Enduit fœtal. V. Enduit. — État fœtal. V. Atélectasie et Intra-utérin.
— Grossesse fœtale. V. Grossesse. — Membranes fœtales. La caduque, le chorion et l'amnios. — Souffle fœtal. V. Souffle.
FOETUS, s. m. \fœtus, ep.6p'jov, ail. Fœtus, Leibesfrucht, angl. fœtus, it. et esp. feto\. Nom que prend le produit de la conception à partir du moment où les diverses parties qui composent l'embryon ont acquis assez de développement pour être aisément distinguées à l'œil nu, c'est-àdire vers le deuxième mois de la grossesse, et qu'il couserve pendant tout le temps qu'il demeure contenu dans la matrice (V. Embryon). A la fin du premier mois, l'embryon a 1 centim. de long ; il possède un cordon extrêmement court, et le liquide amniotique commence à se former. Du deuxième au troisième mois, l'embryon est long de 35 à 40 millim.; il pèse de 20 à 40 grammes; l'intestin jusque-là contenu dans le cordon rentre dans la cavité abdominale; les premiers points d'ossification apparaissent dans la clavicule et la mâchoire inférieure; le sexe commence à se dessiner. Les organes génitaux internes, les reins et les uretères, se forment aux dépens du feuillet moyen du blastoderme, en un point qui constitue la masse intermédiaire (Foster et Balfour), laquelle est recouverte par Yépithélium germinatif (Waldeyer) et se développe notablement en constituant l'éminence génitale. La partie externe prend le nom de pli uro-génital ; on y rencontre le canal de Miïller, le conduit du corps de Wol/f et l'uretère. Sa partie interne prend le nom de éminence sexuelle: c'est elle qui deviendra l'origine de l'ovaire ou du testicule (V. Corps de Wol/f). Les organes génitaux externes se forment aux dépens d'un tubercule, tubercule génital, qui apparaît en avant de l'orifice qui fait communiquer le cloaque avec l'extérieur, et qui est circonscrit par deux replis, leplis génitaux. Jusqu'à la fin du deuxième mois, le tubercule génital présente à sa partie inférieure
un sillon, sillon génital, dont les replis génitaux forment les bords. Chez l'embryon femelle, le sillon génital persiste, sauf en arrière où il se soude pour former le raphé périnéal; en avant, les deux bords du sillon génital forment les petites lèvres, les grandes sont formées par les replis génitaux, qui restent séparés. Dans l'embryon mâle, le sillon génital forme une gouttière qui se transforme eu canal (portion pénienne de l'urètre) par soudure de ses bords. Si cette soudure manque, il y a hypospadias. — A trois mois (treize semaines), le placenta, qui ne consistait jusque-là qu'en villositées choriales isolées, vasculaires, ramifiées un très grand nombre de fois, est formé. L'œuf est long de 7 à 8 centimètres. Le fœtus a de 13 à 15 centimètres, pèse 70 à 90 gramm.; sous la peau, mince et transparente, commencent à se dessiner les muscles. La tète forme le tiers du corps ; les lèvres sont apparentes, les paupières se joignent ; des saillies apparentes, mais non réunies, indiquent le pavillon de l'oreille. La poitrine est fermée de toutes parts. Le cordon ombilical s'insère très près du pubis. Les membres thoraciques, détachés du tronc, sont appliqués sur l'abdomen ; les membres pelviens sont fléchis sur cette cavité; la verge et le clitoris sont très longs, mais il n'y a pas encore de démarcation bien distincte entre l'anus et les organes génitaux. — A seize semaines, le fœtus a 18 à 19 centimètres de longueur, et pèse de 120 à 180 grammes. La peau est un peu plus consistante et légèrement rosée; les yeux, les narines et la bouche sont fermés, les lèvres ne sont pas encore saillantes. Le cordon ombilical s'insère un peu au-dessus du pubis. Le duodénum contient du méconium blanc grisâtre. Les articulations des doigts se prononcent, les ongles sont membraneux'; l'anus est ouvert, le sexe est distinct ; le périnée existe sous forme d'une lame membraneuse. — A quatre mois, le fœtus a 21 à 24 centimètres, et pèse 220 à 250 grammes. Peau moins transparente, plus colorée, couverte d'un duvet soyeux; quelques cheveux incolores à reflets argentins, pas encore d'enduit sébacé. La tète n'est plus que le quart de la longueur totale du corps ; la face a un aspect peu différent de celui qu'elle aura à terme. L'insertion du cordon s'éloigne de plus en plus du pubis. Le méconium devient jaune verddtre, et se trouve dans le commencement de l'intestin grêle. Il n'y a encore ni valvules conniventes, ni bosselures intestinales ; les capsules surrénales sont plus volumineuses que les reins; ceux-ci sont formés d'un certain nombre de lobes. Les ongles sont très apparents ; il y a des points d'ossification dans l'astragale et les trois pièces supérieures du sternum. — A vingt semaines, la longueur est de 25 à 27 centimètres, le poids de 280 à 450 grammes. La peau est pourprée ; un peu d'enduit sébacé aux aisselles et aux aines. La tète est proportionnellement moins volumineuse ; ses parois sont molles, les fontanelles larges; les paupières ne sont plus transparentes, la membrane pupillaire existe toujours. La moitié de la longueur du corps correspond à l'appendice sternal. Le méconium est dans l'intestin grêle. Le côlon présente des bosselures, pas encore de valvules. Les ongles deviennent consistants ; les testicules ou les ovaires sont un peu au-dessus des reins, sous le péritoine; le scrotum est petit et rouge, ou bien, chez le fœtus femelle, les grandes lèvres, très saillantes, sont tenues écartées par le clitoris, proéminent. — A six mois (vingtcinq semaines environ), 32 à 35 centimètres de longueur; poids de lkg,5 à 2 kilogrammes. Peau moins colorée, déjà un peu épaisse ; duvet et enduit sébacé plus généralement répandus ; cheveux plus longs et moins blancs. Os du crâne bombés à leur partie moyenne ; paupières entr'ouvertes ; quelquefois la membrane pupillaire disparait. Le méconium occupe presque tout le gros intes-
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in. La longueur de l'intestin grêle égale 6 à 7 fois la disance de la bouche à l'anus. Les ongles n'arrivent pas enore à l'extrémité des doigts, mais ils s'élargissent. Les estieulcs sont très près de l'anneau inguinal. — A sept nois et demi (trente-deux semaines), longueur 40 à 42 iéntimètres, poids 2 kilogrammes à 2l»,500. Peau couverte le matière sébacée et de duvet; circonvolutions cérébrales bien dessinées ; plus de membrane pupillaire. L'insertion du cordon ombilical n'est qu'à 2 ou 3 centimètres lu-dessousdu point auquel correspond la moitié de la longueur totale du corps. La longueur de l'intestin grêle égale huit fois la distance de la bouche à l'anus. Les oncles arrivent à l'extrémité des doigts ; les testicules sont engagés dans l'anneau. Dans ce mois commence l'ossification de la dernière vertèbre du sacrum. — A neuf mois (trente-neuvième ou quarantième semaine, à ternie), longueur ordinaire, 45 à 50 centimètres ; poids ordinaire, environ 3 kilogrammes «à 3kg,500. Enduit sébacé épais, :heveux longs et colorés ; les os du crâne, quoique mobiles, se touchent par leurs bords membraneux. Le tissu des poumons est rouge, compact, semblable à celui du foie d'un adulte (tant que la respiration n'a pas eu lieu). Le cordon ombilical s'insère d peu près à la moitié de la longueur totale du corps. Le méconium, poisseux et d'un vert foncé, occupe la fin du gros intestin. La longueur de l'intestin grêle égale douze fois la distance de la bouche à l'anus. Le scrotum est moins rouge ; il est ridé et contient souvent les testicules. Dans ce mois seulement se développe entre les deux condyles du fémur, au centre Ju cartilage qui constitue son extrémité inférieure, un point d'ossification en forme de pois. Les membres postérieurs forment le tiers de la longueur. — Les principales fonctions du fœtus sont : la nutrition, la respiration, la circulation, les sécrétions, l'innervation. 1° La nutrition I sasse par des phases qui correspondent aux différentes îpoques du développement du fœtus. Avant le développement de Pallantoïde, c'est le disque proligère, la couche ilbumineuse qui enveloppe l'ovule et les liquides sécrétés >ar la muqueuse utérine, qui lui fournissent ses éléments nitritifs. L'embryon formé, c'est la vésicule ombilicale jui, à l'aide des vaisseaux niésentériques, fournit au fœ- ;us les éléments nécessaires à son développement. Quand 'allantoïde a conduit les vaisseaux ombilicaux dans les villosités choriales, et que le placenta est formé, la nutri- .ion du fœtus est définitivement installée ; elle se confond lonc avec sa respiration. Claude Bernard a signalé la 'onction glycogénique du placenta, qui tendrait à disparaître avec le développement progressif du foie. 2" La respiration du fœtus, niée par Longet, démontrée depuis (Zunz, Zweifef), se passe dans le placenta. La quantité d'oxygène nécessaire au fœtus est peu considérable, et ce qui le prouve, c'est sa résistance à l'asphyxie (Andréas Hogyes, Zunz). 3° La circulation du fœtus passe par 3 phases successives' une première, correspondant à la circulation blastodermique o i ombilicale , une deuxième, circulation allantoïdienne ou placentaire ; une troisième, circulation pulmonaire ou définitive, qui ne s'établit I qu'après la naissance. 4° Les sécrétions du fœtus sont I manifestes. La peau sécrète l'enduit sébacé. La muqueuse I intestinale sécrète d'abord un simple mucus et finit par I mélanger cette sécrétion à celle du foie et des poumons I pour constituer le méconium. Les sécrétions céphalique et rachiilienne fournissent le liquide céphalo-rachidien. Les reins sécrètent l'urine. 5° L'innervation existe chez le fœtus : elle a été constatée de visu par Jacqueniin et Tarnier. — Fœtus in fœtu. V. Inclusion. — Fœtus viable. V. Viable.
FOIE. s. m. [de ficatum, nom d'une préparation, aux figues, du foie, dans la cuisine des anciens, d'où le mot
a pris le sens général de foie dans les langues romanes ; jecur, T,7rap, ail. Leber, angl. liver, it. fegalo, esp. higado\. Organe sécréteur de la bile, et producteur de la matière glycogène, qui occupe Phypochondre droit et une partie de l'épigastre, et qui correspond en haut au diaphragme, en bas à l'estomac, à l'arc du côlon et au rein droit, en arrière à la colonne vertébrale, à l'aorte, a la veine cave, en devant à la hase de la poitrine. Le fuie est retenu dans sa position par divers replis du péritoine, auxquels on a donné le nom de ligaments • 1° le ligament suspenseur ou falciforme du foie, ou grande faux du péritoine, qui est formé par l'adossement de deux lames du péritoine, et qui présente une base, étendue de l'ombilic au bord tranchant du foie, et contenant dans son épaisseur le cordon fibreux de la veine ombilicale; un sommet qui s'insère sur le ligament coronaire; un bord inférieur, concave, qui va du bord antérieur au bord postérieur du foie et au ligament coronaire; un bord supérieur, étendu de l'ombilic à la face inférieure du diaphragme ; une face tournée à droite et en avant, et adossée au diaphragme; une face inclinée à gauche et en arrière, et répondant au foie ; 2° le ligament coronaire, constitué aussi par deux feuillets péritonéaux, et étendu du bord postérieur du foie à la face inférieure du diaphragme ; 3° les deux ligaments triangulaires, l'un droit, l'autre gauche, qui ont un bord libre et les deux autres adhérents au foie et au diaphragme, et dont une extrémité se continue avec l'extrémité correspondante du ligament coronaire, de sorte que ces trois ligaments n'en forment qu'un seul. Sur le cadavre, le foie a un poids moyen d'environ 1450 grammes; mais il a alors perdu une certaine quantité de sang, qui porte à 2 kilogrammes, en moyenne, son poids physiologique (Sappey). Sa forme, sujette à varier suivant les sujets, comme son volume, même à l'état normal, est en général celle d'un segment d'ovoïde ou d'ellipsoïde. Il présente deux faces, doux bords, et deux extrémités. La face supérieure, convexe, unie, est divisée par le ligament suspenseur en deux parties, l'une droite et plus considérable, lobe droit, l'autre gauche, lobe gauche ou moyen, division purement nominale du reste. La face inférieure, légèrement concav, est parcourue par deux sillons antéro-postéricurs droit et gauche, et par un sillon transversal, dont l'ensemble a la disposition d'un H : le sillon longitudinal gauche loge en avant la veine ombilicale ou le cordon fibreux qui la remplace, et en arrière le canal veineux ou le cordon qui le représente chez l'adulte ; le sillon transverse ou Iule est occupé par le sinus de la veine porte, l'artère hépatique, et les canaux biliaires qui vont former le canal hépatique; le sillon longitudinal droit loge en avant la vésicule biliaire et en arrière la veine cave inférieure : à droite de ce sillon est le lobe droit du foie, creusé de dépressions qui correspondent à la courbure droite du côlon (empreinte colique), au rein droit (empreinte réunie). et à la capsule surrénale; à gauche du sillon gauche est le lobe gauche ; en avant du sillon transversc est le lohe carré ou éminence porte antérieure, en arrière est le lobe de Spigel, petit lobe, ou éminence porte postérieure. Sur le bord antérieur et inférieur du foie, mince et tranchant, se voient les extrémités dessillons longitudinaux, sous forme d'échancrures ; le bord postéro-supéricur, épais et arrondi, est creusé d'une plus large échancrurc qui loge la veine cave inférieure. Des deux extrémités, la droite est mousse et épaisse ; la gauche est mince et triangulaire. Outre le péritoine, qui enveloppe le foie dans toute son étendue, sauf au niveau des sillons et des points d'insertion des ligaments, on trouve à la surface de l'organe une membrane fibreuse très mince, dite capsule de Glisson, qui envoie des prolongements dans le
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parenchyme, dans lequel elle pénètre, par le sillon transverse, sous forme de gaines entourant les divisions de la veine porte, de l'artère hépatique et des canaux biliaires . ces gaines manquent sur les veines sus-hépatiques, ce qui, sur une coupe, permet de distinguer ces derniers vaisseaux, restés béants et adhérents au parenchyme, des divisions de la veine porte, affaissées dans leur enveloppe. Le parenchyme du foie a une consistance ferme, une teinte générale fauve ou légèrement jaunâtre, un aspect poreux dû à la section de la multitude de petits vaisseaux qui le pénètrent. Sa cassure est grenue, et, lorsqu'on le déchire , il paraît formé de granulations, dont chacune est un lobule hépatique, et dont la réunion constitue essentiellement ce parenchyme.
Chaque lobule a une forme polyédrique, souvent allongée ; une longueur de 1 à 2 millimètres, une largeur de 1 millimètre. A la périphérie du lobule se trouvent, avec les canalicules biliaires, les branches terminales de l'artère hépatique et les branches de la veine porte dites veines interlobulaires ; au centre, est une veinule unique, veine intralobulaire, branche d'origine des veines sus-hépatiques; cette veine intralobulaire est reliée aux veines interlobulaires par des vaisseaux capillaires qui rayonnent de la périphérie au centre, et qui forment dans l'intérieur du lobule un réseau très serré : ce réseau est presque uniquement formé par des branches de la veine porte ; cependant une partie des branches terminales de l'artère hépatique prend part à sa constitution. Dans les mailles du réseau capillaire sont les éléments cellulaires propres au foie, les cellules hépatiques ou glgcogenes, au nombre de deux à quatre dans chaque maille : ces cellules, polyédriques, larges de 2 centièmes de millimètre ou environ, sans membrane d'enveloppe, renferment un ou assez souvent deux noyaux, sphériques, ou plus rarement ovales et alors volumineux, avec ou sans nucléole; autour du noyau se trouvent beaucoup de granulations qui le masquent quelquefois, mais l'acide acétique, par lequel les cellules sont pâlies, rend le noyau très évident. Ces granulations sont constituées par delà matière glycogène; d'autres sont de nature pigmentaire ; enfin il n'est pas rare de trouver, à l'état normal, dans chaque cellule, une quantité plus ou moins grande de granulations graisseuses dont la proportion augmente pendant la sécrétion lactée, et, patnologiquement, dans les foies gras. Selon le plus ou le moins de congestion des réseaux sanguins dans chaque lobule, c'est l'aspect jaunâtre dû aux cellules hépatiques qui prédomine, ou l'aspect rouge du tissu congestionné : d'où la division, à l'œil nu, de la substance du foie en rouge et en jaune; celle-ci est d'autant plus prononcée, que les cellules renferment plus de granulations graisseuses. Outre les deux réseaux, l'un vasculaire, l'autre cellulaire du lobule hépatique, celui-ci en possède un troisième constitué par les canalicules biliaires : ceuxci ne naissent pas seulement, comme on le croyait, de culs-dc-sac situés entre les lobules et donnant naissance
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aux rameaux interlobulaires ; leur origine a lieu dans l'intérieur même du lobule, par de très fins canalicules intralobulaires, qui prennent naissance entre les cellules hépatiques, sans affecter aucun rapport avec les capillaires sanguins; les canalicules, considérés par les uns comme dépourvus de paroi ou comme pourvus seulement d'une membrane amorphe (Frey, Kolliker), par les autres
Fig. 191.
comme possédant une paroi propre constituée par des cellules épithéliales aplaties (Legros, Asp), forment, à la périphérie du lobule, les canalicules interlobulaires, desquels partent les conduits biliaires, qui vont en augmentant de volume, par adjonction de nouvelles branches, jusqu'au hile du foie, où le canal hépatique leur fait suite: ces conduits ont une membrane fibreuse, tapissée par un épithélium prismatique ; de plus, sur leur surface interne, s'ouvrent les orifices de très nombreuses glandes en grappe, qui sont attachées à leur paroi par un mince pédicule et dont le nombre diminue en approchant du lobule. L'abondance de ces glandes en grappe dans les conduits biliaires, l'indépendance relative des sphères de distribution de la veine porte, qui fournit les capillaires du réseau sanguin intralobulaire en rapport avec les cellules hépatiques, et de l'artère hépatique, qui contribue peu à la constitution de ce réseau, tandis que ses branches se distribuent en petit nombre au tissu lamineux intcrlobulaire et aux tuniques des branches de la veine porte, en grand nombre aux conduits biliaires et à leurs glandes, ont fait considérer le foie comme formé de deux glandes, associées, mais indépendantes par leurs fonctions : l'une, vasculaire sanguine, constituée par la veine porte et les cellules hépatiques, et préposée à la production de la matière glycogène; l'autre, glande en grappe, composée de l'artère hépatique et des glandes des conduits biliaires, et destinée à la sécrétion de la bile. Mais cette théorie de la dualité fonctionnelle du foie est fortement ébranlée par la connaissance récente de l'origine réelle des conduits biliaires par des canalicules intralobulaires, et des rapports que ceux-ci affectent avec lescellules hépatiques : il est probable que celles-ci, outre qu'elles produisent la matière glycogène, ont un rôle dans la sécrétion biliaire, et que celle-ci se fait à la fois dans les deux appareils, les parties aqueuses et salines de la bile étant séparées par les glandes en grappe des
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conduits biliaires sous l'influence Je la pression sanguine qui s'exerce dans l'artère hépatique, tandis que ses autres principes sont élaborés dans la profondeur du lobule, par le contact prolongé du sang avec les cellules hépatiques, dans lesquelles, en effet, on trouve souvent la matière colorante de la bile (Beaunis). (Fig. 191). Face inférieure du foie : 1. lobe gauche; 2. lobe droit; 3. empreinte de
Fig. 192.
la capsule surrénale droite; 4, empreinte rénale; 5. emireinte colique; 6. lobe carré; 7. lobe de Spigel ; 8. son prolongement antérieur; 9. vésicule biliaire; 10. canal :ystique; 11. canal hépatique; 12. canal cholédoque; 13. veine porte; 14. veine sus-hépatique gauche; 15. veine sus-hépatique droite; 16. veine cave inférieure; 17. canal reineux; 18. cordon de la veine ombilicale; 19. artère lépatique. Toutefois il existe encore quelques obscurités iur cette double sécrétion du foie, ainsi que sur Pinluence de l'innervation qui lui arrive par le pneumogastrique, et sur le rôle qu'on attribue au même organe lans l'hémopoèse et dans la formation de l'urée. = En pathologie, abcès du foie. V. Hépatite suppurée. — Atroohie du foie. Diminution de volume de l'organe, survenant tantôt d'une façon aiguë (V. Ictère grave), tantôt entement (V. Cirrhose alrophique). — Atrophie jaune aiguë du foie. V. Ictère grave. — Calcul du foie. V. Calcul et Lithiase biliaire, et Hépatique [Colique). — Cancer du foie. Localisation assez fréquente, primitive ou secondaire, île l;i iliiithèse cancéreuse, qui se manifeste ordinairement dans le l'oie sous forme d'épithélioma, à l'état Hde niasses nombreuses, arrondies, isolées ou confluentes, ! Id'un blanc grisâtre, souvent ramollies au centre et d'as- 1 Ipect extérieur euréphaloïde. Tous les éléments du paren- Bchyme sont altérés : les cellules hépatiques sont irrégu- ^■ières, souvent plus petites, rarement plus grandes qu'à ■l'état normal, granuleuses ; les veines interlobulaires et Mies grosses ramifications de la veine porte ont leurs parois j linlillrees île eellules cancéreuses, qui donnent lieu, dans ■l'intérieur du vaisseau, à des bourgeonnements de même Hnature, susceptibles de se ramollir et de former des throm- | Iboses ou di s embolies ; les cellules des canalicules biliaires
sont également dégénérées. Après une période plus ou moins longue pendant laquelle il n'existe que des troubles dyspeptiques, le cancer du foie se révèle par une sensation de gène, puis de douleur dans l'hypocondre droit, par l'augmentation de volume du foie, par l'état irrégulier, mamelonné, de sa surface, dû à kt présence «le bosselures dures et inégales ; l'ictère apparaît lorsqu'une de ces tumeurs comprime les canaux biliaires du bile du foie ; l'ascite est fréquente ; l'œdème et les hémorragies accompagnent les phénomènes généraux propres à la cachexie cancéreuse, amaigrissement, teinte jaune paille de la peau, etc. — Cirrhose du foie. V. Cirrhose. — Congestion du foie. V. Congestion hépatique.
— Dégénérescence amyloide du foie \foie amyloide, cireux, lardacé\. Altération du foie, consistant dans la présence de corpuscules à réaction spéciale (V. Corpuscule amyloide et DÉGÉNÉRESCENCE amyloide), développés primitivement dans les parois des vaisseaux hépatiques sous l'influence de la scrofule, de la tuberculose, de la syphilis, de Pimpaludisme. Le foie est augmenté de volume, son bord antérieur est mousse, au lieu d'être tranchant comme à l'état normal; il existe ordinairement des lésions semblables du côté du rein et de ta rate. — Dégénérescence graisseuse du foie \ foie gras]. État du -foie fréquent dans la phtisie et dans l'alcoolisme, dans l'empoisonnement par l'arsenic et l'intoxication phosphorée, dans la dothiénentérie, la dysenterie, la variole, etc.; et caractérisé par l'augmentation de son volume, par l'aspect jaunâtre, peu vasculaire, de son tissu, et par la production, dans chacune des cellules hépatiques, de gouttes d'une huile jaunâtre, qui les remplit quelquefois et les distend de manière à déterminer l'atrophie du noyau et à rendre la cellule sphérique comme une vésicule adipeuse, mais plus petite. En général, pourtant, ce sont plusieurs gouttes d'huile qu'on trouve dans chaque cellule. — Hypertrophie du foie. Augmentation du volume de l'organe, résultant de sa congestion active ou passive, de son inflammation aiguë ou chronique, ou de la présence d'une production morbide dans son parenchyme, cancer, dégénérescence amyloide, etc. Elle caractérise une des formes de la cirrhose. — Inflammation du foie. V. Hépatite. — Kyste du foie. V. Kyste hydatique. — Syphilis du foie. V. Syphilis viscérale. = En vétérinaire, foie douve, foie contenant des douves. — Foie pourri. La cachexie aqueuse du mouton. V. Pourriture. = En chimie, foie, anciennement, substance dans la composition de laquelle il entre du soufre, et dont la couleur brunâtre a été comparée à celle du parenchyme du foie. — Foie d'antimoine. V. Oxysulfure d'antimoine. — Foie d'arsenic. Arsénite de potasse, — Foie de soufre. V. Sulfure de potassium.
foin. s. m. \fenum, yhç-zo^. ail. lieu, angl. hay, it. fieno, esp. heno\. Produit desséché des prairies permanentes ou temporaires. Quelques semaines après avoir été mis en meules ou renfermé dans le fenil, le foin nouveau s'échauffe, fermente, laisse échapper une valeur et perd de A à 6 pour 100 de son poids. Un dit qu'il se
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ressuie, qu'il jette son feu. Le foin desséché est consommé par les herbivores, seul ou mélangé à la paille ét à d'autres aliments, entier ou haché. Il forme la base de leur alimentation, et convientà tous; cependant on donne de préférence le regain aux ruminants, tandis que l'on réserve le foin des premières coupes aux chevaux. Dans les questions économiques relatives à l'entretien des herbivores, la valeur nutritive du bon foin des prairies permanentes est évaluée à 100 (V. Fourrage et Ration). Ce foin ne suffit pas à l'entretien des animaux qui font un travail suivi ; il entre dans leur ration ordinaire pour une quantité qui varie de 3 à 10 kilogrammes. Celui des prairies artificielles constitue un aliment plus nutritif et plus complet. Les foins nouveaux qui n'ont pas jeté leur feu, sont échauffants et occasionnent des maladies intestinales. Un an ou dix-huit mois après la récolte, le loin, devenu cassant, a perdu ses qualités comme fourrage. Le foin moisi doit être exclu de la consommation. — Foin rouge. V. Trèfle. — Foin de l'artichaut. V, Artichaut. = Maladie de foin \asthrne d'été, asthme de foin, catarrhe d'été, bronchite d'été, fièvre de foin\. Affection dont les symptômes ordinaires sont : coryza avec fréquents éternuments, inflammation de la conjonctive et larmoiement, chatouillements dans la gorge et inflammation du pharynx, toux, asthme, fièvre légère. La maladie débute brusquement vers la fin de mai ou dans les premiers jours de juin; les conditions atmosphériques n'exercent qu'une faible influence; il s'agit d'une cause saisonnière et non atmosphérique. Elle se montre à l'époque de la fenaison, s'exaspère momentanément par l'odeur du foin coupé et disparait spontanément vers la fin du mois de juillet, lorsque la fenaison est terminée. Pourtant le foin n'est pour rien dans la production de la maladie, qui se manifeste aussi chez les citadins. Les localités n'exercent aucune influence appréciable ; la maladie a été observée en Allemagne, en Angleterre, en Russie, en France, dans les villes comme dans les campagnes. Sa cause intime est ignorée, mais ses phénomènes sont exaspérés par l'action solaire et par l'odeur qu'exhale le foin La maladie suit une marche descendante : elle commence par les yeux, se propage aux fosses nasales, et gagne le pharynx et les bronches. Son cours est intermittent et irrégulier les accidents disparaissent et reparaissent brusquement, tantôt en l'absence de toute cause appréciable, tantôt sous l'influence des agents atmosphériques . une course au soleil, une promenade dans des prairies couvertes de foin coupé, suffisent pour les produire, un temps sombre, pluvieux, froid, le séjour dans une chambre fraîche et obscure, les dissipent souvent. Parfois la disparition des phénomènes morbides est complète pendant un, deux, trois ou quatre jours ; d'autres fois on voit persister, entre les périodes d'exacerbation, quelques légers symptômes du côté des yeux, des fosses nasales et des bronches. Celte marche démontre qu'il ne s'agit pas ici de véritables phlegmasies. La maladie a une durée de quatre, cinq, six, sept ou huit semaines, au bout desquelles tous les accidents disparaissent. L'hydrothérapie, le sulfate de quinine et l'iodure de potassium, paraissent les moyens les plus efficaces, soit pour prévenir le retour annuel des accidents chez certains malades, soit pour en atténuer l'intensité et la durée. •
F01ROLE. s. f. Nom vulgaire de la mercuriale.
FOLI. s. m. — Foli des Chinois, V. Chynlen.
FOLIACÉ, ÉE. adj. [foliaCêus, ail. blattartig, angl. foliaceous, it. foglioceo, esp. foliaceo]. Qui ressemble à une feuille; qui est pourvu de feuilles. — Bourgeon foliacé.
V. ÉCAILLE
FOLIAIRE adj. [esp. foliar]. Qui appartient aux feuilles, qui naît sur elles, qui est produit par elles.
FOLIAL, ALE. adj. — Cycle folial. V. Phyllotaxie.
FOLIATION, s. f. [foliatio, ail. Belaubung, angl. foliation, il. fogliaùone, esp. foliacion]. Moment où les bourgeons commencent à développer leurs feuilles.
FOLIE, s. f. [insania, pavta, ail. Irrsinn, Nahrrheit. ; angl. insanity, madness, it. follia, esp. locura]. Dénomination collective de différentes affections cérébrale! ayant un caractère commun, celui de produire un dérangement mental ou délire qui existe à titre d'élémen morbide indépendant, prédominant, et non à titre de complication accidentelle d'une maladie préexistante. Le défaut d'intégrité des facultés intellectuelles, morales e 1 affectives, dans la folie, peut tenir soit à ce que ces fa- i cultés n'ont jamais acquis un développement suffisait' s (V. Idiotie et Imbécillité); soit à ce que, après leur épa- \ nouissement, elles ont subi une perturbation, un déran- t gement plus ou moins profond (V. Manie, Mélancolie e j Monomanie); soit enfin à ce que, sans perversion propre-! J ment dite, elles se sont purement et simplement affaiblies! 1 par l'effet du grand âge ou d'une sénilité anticipée! J (V. Démence). A ces espèces se bornait la classification! 1 de Pinel et d'Esquirol, rappelant celle des anciens, ei I exclusivement symptomatique ; depuis, on a introduilll dans le cadre des maladies mentales beaucoup d'espèceJi ou de variétés nouvelles, basées les unes sur l'étiologiel (F. par intoxication alcoolique, saturnine, etc.; F. épilep\ tique, hystérique, puerpérale, héréditaire); les autres sud l'analyse plus approfondie des symptômes (F. impulsive, instinctive; F. des actes, F. circulaire ou à double forme, F. des persécutions ; F. des grandeurs ou mégalomanie , F. avec stupeur), ou sur la nature des lésions anatomiques (F. congestive, F. iscltémique, F. pellaqreuse, F. symptomatique). Une espèce nouvelle beaucoup plus importante, la folie paralytique ou paralysie générale (paralysie progressive des aliénés, démence paralytique, môningo-périencéphalite chronique diffuse), étudiée d'abord (1820-1830) par Délaye, Bayle, Calmeil, Georget Foville, a été, depuis, l'objet de nombreux travaux de la part de Baillarger, J.-P. Falret, Trélat, Parchappe Brière de Boismont, Delasiauve, Morel, Lasègue, Jules Falret, Marcé, Foville fils, Aug. Voisin, Magnan, etc Parties de France, la connaissance et l'étude de cette maladie se sont répandues dans tous les pays où l'on s'occupe de science. — Les causes que l'on indique comme pouvant produire la folie sont extrêmement nombreuses, et leur rôle est loin d'être toujours nettement défini. Parmi les causes prédisposantes, les unes exercent une influence collective et générale, les autres agissent d'une manière individuelle ; les causes déterminantes se distinguent en physiques et morales. Comme cause prédisposante générale, on invoque surtout les progrès de la civilisation, mais les statistiques sont encore trop incomplètes pour fournir à cet égard une démonstration incontestable. « Les progrès de la civilisation ont une influence complexe sur le nombre des aliénés, qu'ils tendent à accroître par certains de leurs éléments et à diminuer par d'autres » (Parchappe). L'augmentation du nombre des aliénés en traitement doit être attribuée au développement de l'Assistance publique et à l'amélioration du sort des malades, plus encore qu'à la! fréquence plus grande des cas de folie; celle-ci est favo-' risée, cependant, par l'intensité croissante de la vie moderne, le surchauffentent des esprits et des corps, l'exacerbation de la lutte pour l'existence et pour la jouissance, les progrès de l'intempérance, les événements politiques et les préoccupations religieuses. Mais d'autres causes générales qui ont fait autrefois de grands ravages, telles qtte la croyance à la sorcellerie, la démonolàtrie, l'ergotisme épidéinique, ont disparu. Les causes prédisposantes
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individuelles peuvent être : des vices congénitaux tenant eux-mêmes à des mariages mal assortis, à l'ivresse de l'un des ascendants au moment de la conception, à des émotions vives ou à des privations habituelles de la mère pendant sa grossesse ; l'âge, la folie étant surtout fréquente de 30 à 4<5 ans; le célibat et le veuvage; la mauvaise éducation; mais de toutes, la plus fréquente est l'hérédité morbide dans ses différentes formes, directe ou collatérale, immédiate ou alternante, similaire ou protéiforme, progressive ou atténuée. Dans un sens étendu, toutes les affections nerveuses peuvent être considérées comme des causes héréditaires de folie. Pour faire à ces causes leur part légitime, il faut rechercher, « autour du malade, non seulement les cas d'aliénation, mais encore les faits de chorée, d'hystérie, d'épilepsie, d'affections névropathiques » (Marcé). Moreau (de Tours), en montrant qu'il y a souvent, dans une même famille, une étroite alliance entre les écarts les plus déplorables de la raison et les productions les plus distinguées dans les sciences, les lettres ou les arts, a pu dire que « le génie est une névrose <>. Les causes déterminantes de la folie, d'ordre moral, sont les diverses formes de douleur morale, les émotions vives, les changements dans le mode d'existence, l'imitation morbide, l'isolement, rarement l'emprisonnement cellulaire, plus rarement encore la joie. Parmi les causes physiques, la plus fréquente est l'abus des liqueurs alcooliques, dont il faut rapprocher celui du hachisch, de l'éthcr, du chloroforme, de la morphine. Viennent ensuite les excès vénériens, la masturbation, les blessures, coups, chocs et traumatismes divers; l'insolation, certaines maladies des centres nerveux, ramollissements ou hémorragies, tumeurs cérébrales, épilepsie, hystérie, tabès dorsalis, paralysie agitante; toutes les conditions se rattachant à la grossesse, gestation, parturition, lactation ; les lièvres intermittentes, la fièvre typhoïde, les cachexies; on ne croit plus guère aux folies humorales dues aux suppressions d'hémorroïdes, d'épistaxie , de suppurations habituelles, mais beaucoup de médecins admettent des folies liées aux diathèses rhumatismale, arthritique, syphilitique. — Pendant longtemps un a considéré la folie comme une maladie sine materia ; aujourd'hui on est d'accord pour reconnaître que dans la paralysie générale le cerveau est le siège d'une inflammation chronique périphérique et interstitielle ;que dans la démence il est plus ou moins atrophié; que dans l'idiotie, l'imbécillité, le crétinisme, il est plus ou moins malfornié et frappé d'agénésie. Quant aux formes aiguës d'aliénation, elles doivent aussi être accompagnées de certaines altérations matérielles, notamment dans les ce'lules, mais le microscope n'a pas encore réussi à les bien faire connaître, ni à établir leurs caractères spécifiques. A défaut de cette connaissance, on attribue une grande importance aux modifications circulatoires et vasculaires, à l'hyperhémie et à l'ischémie ; enfin, faute de mieux, on invoque souvent une simple altération fonctionnelle. — Les symptômes essentiels de la folie consistent dans une perturbation des facultés intellectuelles, morales et affectives, qui se présentent sous deux formes principales, l'exaltation ou la dépression ; à cette modification, en plus ou en moins, s'ajoute presque toujours la perversion : l'union de ces éléments constitue, à proprement parler, le délire vésanique, tantôt expansif ou maniaque, tantôt dépressif ou mélancolique. On peut encore considérer la dissociation des idées comme caractérisant une forme spéciale de délire, le délire incohérent. A un autre point de vue, on dislingue le délire selon qu'il est général ou partiel. Ce dernier est très rarement limité à une seule idée fausse : aussi l'existence de la monomanie, considérée dans ce sens
I étroit, n'est-elle plus guère admise dans la science. Les aliénés affectés de délire général s'écartent ri tous égards de l'état de raison, au moins à certains moments ; ceux affectés de délire partiel présentent dans leur état mental deux faces bien distinctes, l'une par laquelle ils sont évidemment loin de la saine raison, l'autre par laquelle ils ne paraissent pas s'en écarter sensiblement. Les principales variétés du délire partiel sont : le délire organisé ou systématisé ; le délire des persécutions, qui prédomine chez les hallucinés; le délire hypocondriaque, dans lequel les conceptions délirantes se rapportent à l'individualité physique du malade ; le délire émotif; le délire ambitieux ; le délire religieux ; le délire des actes (V. DÉLIRE). En dehors du domaine intellectuel, la folie présente souvent des troubles de la sensibilité et de la inutilité. La sensibilité générale et spéciale est exallée (hyperesthésie) ou amoindrie (anesthésie); cette dernière peut être réelle ou seulement apparente, l'attention îles malades étant trop vivement concentrée sur certains objets pour qu'ils s'occupent de leurs autres sensations. La perversion de la sensibilité (délire des sensations) est un des symptômes capitaux delà folie; elle consiste soildans l'appréciation erronée d'une impression réelle (illusion), soit dans la perception d'une sensation sans cause extérieure actuelle (hallucination). La motililé présente des modifications par exaltation fonctionnelle dans les folies épileptique, hystérique, choréique ; dans les convulsions de la paralysie générale et d'autres folies symptomatiques de lésions organiques du cerveau; par diminution, dans la plupart des phases de la paralysie générale, chez les hémiplégiques, dans les formes diverses de la stupidité. Certains mouvements bizarres, sortes de tics automatiques,succèdent parfois aux hallucinations. Les fonctions de nutrition peuvent aussi être troublées; le sommeil est très souvent insuffisant, parfois presque nul, rarement prolongé et presque continu. Les fonctions digestives sont rarement normales dans la folie aiguë ; beaucoup de mélancoliques refusent la nourriture, par crainte du poison ou pour d'autres motifs; les paralytiques et les déments mangent souvent gloutonnement et avec excès; d'autres aliénés ont le sens du goût perverti et cherchent à avaler les substances les plus nuisibles ouïes plus répugnantes. Les fonctions génitales peuvent être exaltées (satyriasis, érotomanie, nymphomanie), ou abolies, notamment chez les déments et les paralytiques. Beaucoup d'aliénés se livrent à la masturbation ou présentent d'autres aberrations du sens génésique (penchant sexuel interverti des Allemands). On a beaucoup étudié les variations du pouls et de la température chez les aliénés; les résultats ne sont ni concordants ni démonstratifs. Les variations dans la composition du sang consistent surtout dans la diminution du nombre des globules. Les sécrétions sont ordinairement abondantes chez les maniaques, rares chez les mélancoliques; il se produit aussi, dans le cours de la folie, des troubles trophiques, maigreur ou embonpoint exagérés, altération de la peau, pigmentation, chute ou décoloration des cheveux. Chez les aliénés, les maladies intercurrentes restent souvent latentes ou ont peu de retentissement : chez eux, comme chez les vieillards, les organes souffrent isolément et en silence (Charcot). — Le début de la folie est rarement subit, comme on le croit trop généralement; presque toujours on peut, en étudiant les antécédents, constater l'existence de signes précurseurs et de symptômes prodromiques remontant parfois très loin. Une fois déclarée, la foin' peut avoir une marche aiguë ou primitivement chronique; elle peut aussi, et c'est le cas le plus fréquent, après une période aiguë plus ou moins longue, passer à la chronicité, sauf à représenter, de loin en loin, des recrudes-
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cences d'acuité; elle peut être continue, rémittente ou intermittente. Dans les cas favorables, la convalescence est en général assez longue ; les vraies guérisons sont celles qui s'effectuent avec le concours du temps ; on croit beaucoup moins aujourd'hui qu'autrefois à la fréquence et à l'influence favorable des phénomènes critiques; cependant il y aurait exagération à en nier absolument l'existence. Les rechutes sont fréquentes dans la folie, surtout chez les individus prédisposés. — S'il est des cas où le diagnostic de la folie ne présenti; aucune difficulté, il en est beaucoup d'autres où il constitue un problème extrêmement délicat à résoudre, exigeant des connaissances spéciales étendues, à la fois théoriques et pratiques. Ceuxlà seuls qui ont l'habitude d'observer un grand nombre d'aliénés sont capables de saisir tel signe qui passe complètement inaperçu pour tout le monde, de reconnaître qu'ils ont sous les yeux un malade dangereux, un insensé irresponsable de ses actes, et non pas un homme inoffensif ou un criminel justiciable de peines sévères. Le délire étant le symptôme commun à tous les genres de folie, le diagnostic de celle-ci se réduit, d'une manière générale, au diagnostic du délire et à la distinction à établir entrj le délire vésanique et le délire non vésanique. — Le pronostic de la folie varie beaucoup suivant l'espèce à laquelle elle appartient; la paralysie générale est incurable et fatalement mortelle en quelques années, sauf de rares exceptions pour des cas au début ; la folie à double forme, la folie des actes, sont essentiellement chroniques, mais présentent de fréquentes rémissions ; les délires partiels systématiques sont rarement susceptibles de guérison; la démence, l'idiotie, l'imbécillité sont des infirmités persistantes et toujours incurables. Les deux formes aiguës de folie, la manie et la mélancolie, sont celles qui guérissent le plus souvent. — Il n'y a pas de spécifique pour guérir la folie ; les éléments du traitement à diriger contre elle doivent, au contraire, être empruntés aux sources les plus variées et répondre à la fois au caractère organique d'une maladie dont le cerveau est le siège, et au caractère psychique d'une affection dans laquelle le trouble des facultés mentales est le symptôme principal. De là ce que l'on appelle ordinairement le traitement physique et le traitement moral de l'aliénation, expressions quel'on peut admettre comme désignation sommaire de deux groupes d'influence thérapeutique destinés à converger vers un but commun, mais que l'on ne saurait trop repousser si l'on voulait y attacher la valeur de deux méthodes antagonistes, exclusives l'une de l'autre, prétendant chacune à une prééminence fondée sur la supériorité des théories purement spiritualisles ou matérialistes. Le précepte qui doit dominer tout le traitement de la folie est la bienveillance pour le malade. « Faire du bien, beaucoup de bien à l'aliéné, voilà le chapitre le plus important du Codex pharmaceutique du médecin » (Guislain). C'est lui qui a inspiré les grands réformateurs, tels que Pinel et Esquirol en France, Tuke et Conolly en Angleterre, Chiaruggi et Daquin en Italie. Le traitement des aliénés est collectif en tant qu'il consiste dans l'organisation d'asiles spéciaux destinés à les recevoir en très grand nombre, et réunissant les éléments les plus propres à atténuer les dangers de la folie, tout en assurant le bien-être de ceux qui y sont placés ; il est individuel en ce qui concerne les soins particuliers à donner à chaque malade isolément. Les agents thérapeutiques auxquels il convient de recourir selon les cas sont; la médication analeptique el excitante, alimentation généreuse, boissons alcooliques, préparations toniques, hydrothérapie, bains sulfureux; la médication débilitante sous forme d'émétique à l'intérieur, rarement de saignées ou sangsues; la médication sédative, bains prolongés ou
répétés, préparations opiacées, chloral, chloroforme, hyoscyamine et autres narcotiques; la médication révulsive intérieure sous forme de purgatifs drastiques, extérieure sous celle de frictions irritantes, sinapismes, cautères, surtout vésicatoires et sétons. Dès que l'amélioration se prononce, il faut occuper les malades autant que possible par le travail manuel approprié à leur état, par des distractions, des jeux, des voyages. Quand la folie est devenue chronique et incurable, le traitement consiste surtout dans l'application d'une bonne hygiène. — Folie des actes. V. Folie instinctive. — Folie alcoolique. V. Alcoolisme el Dipsomanie. — Folie choréique. V. Chorée. — Folie circulaire. V. Folie à double forme. — Folie congestive. Celle qui est due à des phénomènes de congestion cérébrale et suit les phases de celle-ci. — Folie dépressive (lœdium vitœ). V. Mélancolie. — Folie diathèsique. Celle qui coexiste avec une diathèse : arthritisme, syphilis, scrofule. — Folie à double forme ou folie circulaire. Signalée depuis quelques années seulement, comme une espèce à part, par Baillarger et Falret père , cette espèce de folie est l'une des plus naturelles et des mieux définies. Elle tient, plus souvent qu'aucune autre, au développement d'une prédisposition héréditaire ; elle se manifeste par une série prolongée de périodes de dépression et d'excitation qui alternent entre elles; la durée, l'intensité, la forme de ces périodes peuvent varier beaucoup, selon les sujets, mais leur retour alternatif est constant. Cette maladie, une fois bien établie, persiste avec de grandes variations d'intensité, pendant l'existence tout entière des malades, et, quoique rarement curable, elle échappe souvent à la démence. — Folie épidémique. V. Imitation (Folie par). — Folie épileptique. V. Épilepsie. — Folie héréditaire, folie instinctive ou folie des actes. Dans cette espèce, le désordre mental se traduit moins par l'extravagance des propos que par celle des sentiments et des actions et par la suprématie que les instincts exercent sur le raisonnement. Elle comprend ce que l'on a appelé manie sans délire , manie raisonnante, folie lucide, morale, impulsive. Elle correspond à la deuxième et à la troisième classe des folies héréditaires de Morel, qui, mieux que personne, en a formulé les caractères. Elle reconnaît pour cause capitale l'hérédité morbide; elle a pour principaux symptômes la prédominance excessive du tempérament nerveux; l'excentricité, l'irrégularité, souvent la profonde immoralité des actes ; l'incapacité intellectuelle relative, juxtaposée à certaines aptitudes partielles très développées, le retour irrégulier de paroxysmes pendant lesquels les instincts dominent seuls et se manifestent par l'impulsion au vagabondage, au vol, aux excès sensuels de tout genre, au dévergondage sous toutes ses formes, voire même à l'incendie, au meurtre et au suicide. Cette espèce unique comprend un grand nombre de prétendues espèces que l'on avait, à une autre époque, multipliées outre mesure, et qu'on appelait dipsomanie, kleptomanie, pyromanie, érotomanie, monomanie homicide, suicide. Loin de constituer autant d'entités morbides, de monomanies distinctes, les diverses variétés d'actes désordonnés auxquelles répondent toutes ces dénominations se rapportent toutes à une même espèce maladive, dont les modes d'expression peuvent être variés, mais dont la nature, l'essence est unique, et qui est si intimement liée à la constitution du malade, que l'on peut toujours en faire remonter le germe à la naissance, et qu'elle s'étend, au moins virtuellement, à la durée entière de son existence. Cette espèce offre beaucoup de points de ressemblance avec la folie à double forme; mais elle présente moins de régularité dans le retour des paroxysmes et dans l'alternance de la dépression et de l'excitation; comme elle, elle est rarement
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curable et échappe souvent à la démence. — Folie hystérique. V. Hystérie. — Folie par imitation. V. Imitation. — Folie impulsive, folie instinctive, folie lucide. V. Folie héréditaire.— Folie paralytique. V. PoLïPARÉSIE. — Folie pellagreuse. V. Pella&reux. — Folie pénitentiaire. V. Emprisonnement et Pénitentiaire. — Folie puerpérale Ensemble des troubles qui, pendant la grossesse, surviennent du côté des facultés de l'entendement et qui consistent : 1° soit clans de simples dispositions morales qui n'arrivent pas à priver la malade de son libre arbitre, mais impriment à ses allures et à sa physionomie un caractère particulier; 2° soit dans un état d'aliénation mentale à forme variable, mais nettement caractérisée. Dans le premier cas, on n'observe le plus souvent qu'une tendance inaccoutumée au découragement et à la mélancolie, se terminant d'ordinaire avec la délivrance de la femme, surtout s'il n'existe chez elle aucune prédisposition fâcheuse. Dans le second cas, les principales circonstances étiologiques sont les précédents héréditaires, les accès antérieurs, l'anémie et les émotions morales pénibles et prolongées (Marcé). — Folie sensorielle. Celle dans laquelle dominent, comme causes ou comme symptômes, les illusions des sens et les hallucinations. — Folie simulée. V. Aliénation. — Folie sympathique. Celle qui est causée par la réaction du cerveau à la suite d'une lésion ou d'une maladie quelconque d'un autre organe. — Folie transitoire. Folie instantanée, passagère, que quelques médecins d'aliénés admettent en dehors de la manie et de la monomanie, et en vertu de laquelle un individu sain d'esprit jusqu'alors, au moins en apparence, peut se livrer tout à coup à un acte homicide, et rentrer aussi brusquement à l'état de raison. — Folie utérine. Celle qui a des lésions de l'utérus ou des ovaires pour point de départ. V. Nymphomanie. — Folie vaniteuse (Arnold). V. Délire des grandeurs.
folié, ée. ad j. \foliatus, de folium, feuille, ail. gebldttert, angl. foliated, il. fogliato, esp. foliodo\. Qui a des feuilles. = En pharmacie, se dit de quelques produits en forme de feuilles; terre foliée rnercurielle, l'acétate de mercure ; terre foliée de tartre, l'acétate de potasse.
FOLIIFORME. adj. \foliiformis, de folium, feuille, et forma, forme ; ail. blattfôrmig, angl. foliformous]. Qui a la forme d'une feuille, qui ressemble à une feuille.
FOLIIPARE. adj. \foliiparus, de folium, feuille, et parère, engendrer]. Se dit d'un bourgeon qui ne produit que des feuilles.
FOLIOLE, s. f. Ifoliolum, ail. Dldtlchen, angl. small leave, it. fogliolina, esp. hojuela]. Chaque division d'une feuille composée. = En anatornie, folioles du cervelet. Subdivisions, en forme de feuilles, de ses circonvolutions. — Folioles du diaphragme. V. Diaphragme.
FOLIOLE, ÉE. adj. [foliolatus] . Qui se compose de folioles ou en porte.
FOLLET, adj. m. [de fol ou fou, léger). — Feu follet. V. Feu. — Poil follet. V. Poil.
FOLLICAIRE. s. m. Fruit composé de deux follicules distincts ou solitaires par avortement (asclépiadées).
FOLLICULAIRE, adj. Qui concerne les follicules. — Corps folliculaire. V. Vulvo-vaginale (Glande).
FOLLICULE, s. m. \folliculus, petit sac, de fol lis, ballon, soufflet ; ail. Dalgkapsel, angl. follicle, it. follicolo, esp. feliculo]. En botanique, fruit généralement membraneux, formé par une seule feuille earpellaire pliée longitudinalemenl sur elle-même, à déhiscence septicide. — ■ Follicules d'Alep, de Moka, de la palle, de séné, de Tripoli. V. Séné. — En anatornie, follicule, ou crypte [ail. Balgdrïïsen, angl. follicula]. Glande en forme de sac ou gaine, simple ou quelquefois lobée dans la profondeur, dont le fond est terminé en cul-de-sac, et qui s'ouvre
d'autre part à la surface d'une membrane : les follicules sont les plus simples de toutes les glandes, puisqu'ils sont formés d'un tube isolé, clos d'un côté et ouvert de l'autre (V. Acinus et Glande). On distingue les follicules en : a. droits, non enroulés, ou en cœcum; et b. enroulés, glomérulés ou glomérulaires. Chaque groupe renferme plusieurs espèces distinguées d'après leurs dimensions, leur forme, la nature de l'épithélium qui les tapisse. Les espèces de follicules droits sont : 1° les follicules de l'estomac, à cul-de-sac souvent lobé; 2° de l'intestin grêle et du gros intestin, plus petits que les précédents ; 3° du col de l'utérus, larges, en forme de bouteille, à épithélium cylindrique, à fond lobé ou même subdivisé en plusieurs culs-desac; 4° du corps de l'utérus, tubuleux, flexueux, à épithélium nucléaire. Les follicules enroulés sont : 1° ceux de la peau, à épithélium nucléaire, surtout fréquents à la paume des mains et à la plante des pieds. Ils s'ouvrent entre les bases des papilles par un orifice en entonnoir plus large que le conduit excréteur, au niveau (lig. 193, a) de la couche cornée de Vépiderme. Le conduit est en
Fie. 193.
spirale dans la couche moyenne de l'épiderme (bc) et dans la couche de Malpighi (d) ; rectiligne au niveau des papilles (e) et dans le derme; plus ou moins flexueux, mai;; rarement en spirale, dans le tissu cellulaire sous-cutané (fg). Quant au glomérule formé par le tube simple enroulé (h), et dont le fond n'est facilement visible que chez le fœtus, il est sous-cutané, placé à un millimètre ou environ au-dessous du derme dans le tissu adipeux sous-cutané (i). Ce sont les follicules sudoripares proprement dits. 2° Ceux du creux de l'aisselle, plus gros et à épithélium pavimenteux. V. Sueur. La peau n'a pas d'autres follicules que ceux-là; les prétendus follicules sébacés sont des glandes en grappe simple. V. Glande. — Follicule agminé et Follicule clos. V. Intestin. — Follicule dentaire. V. Dentaire. — Follicule gastrique. V. Glande de l'estomac. — Follicule de Graaf. V. Ovaire. — Follicule de Littre. V. Urètre. — Follicule muqueux. Synonyme de glande muqueuse. V. Muqueux. — Follicule palpébral. V. Paupière. — Follicule de Peyer. V. Intestin. — Follicule pileux. V. Poil. — Follicule sébacé. V. Sébacé. — Follicule synovial. V. Synovial.
FOLLICULEUX, BUSE. adj. \folliculosus\. Oui se rapporte aux follicules. — Entérite folliculeuse. La dothiénenlérie.
FOLLICULITE. [ail. et angl. folliculitis, it. folliculite\. Inflammation des follicules. — Folliculite de la barbe. Variété non parasitaire du sycosis (Kobner). — Folliculite
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vulvaire (Huguier). Affection assez commune chez les femmes enceintes, en été plutôt qu'en hiver; et caractérisée par l'inflammation des glandes en grappe sébacées de la vulve et des parties voisines (et non de follicules qui n'existent pas ici), avec ou sans inflammation des glandes muqueuses de l'orifice vulvaire. Ces glandes forment autant de petites saillies rouges, douloureuses, ou seulement prurigineuses, se terminant par résolution ou par suppuration avec formation de croûte au sommet du bouton. Le pus peut ne pas se vider, et donne lieu à des boutons rouges, durs, longs à disparaître (acné varioliforrne); ou il se vide par une excoriation du sommet des boutons, et la cicatrisation est alors rapide. Les soins de propreté, les bains, le repos et la séparation des parties constituantes de la vulve par un linge fin cératé, suffisent dans cette affection qui est peu grave, bien que souvent elle ait été confondue avec les chancres et tubercules syphilitiques. Le prurit cède aux applications émollientê's, aux bains alcalins, aux lotions avec une solution de sublimé étendue. Si les boutons tardent à se cicatriser, on les touche avec le crayon de nitrate d'argent.
FOMENTATION, s. f. [fonientum, fotus, fomentatio, de forere, bassiner, échauffer; Ttupîa, 6épu,a<7u.a, ail. Bàhung, angl. fomentation, it. fomentazione, esp. fomentation]. Application d'un épithème chaud et liquide sur une partie du corps, au moyen d'une éponge, d'un morceau de flanelle ou d'un linge trempé dans ce liquide. Le liquide peut être aqueux, vineux, alcoolique, acide, huileux, et tenir en dissolution quelque substance émolliente, tonique, aromatique, astringente, selon le but qu'on se propose. L'effet thérapeutique des fomentations varie avec la température du liquide, avec la nature, et avec les propriétés des corps qui y sont dissous. Quelquefois le liquide de l'épithème est remplacé par une matière pulvérulente, ou par du linge chauffé : c'est la fomentation sèche. || Nom souvent donné au liquide lui-même. — Fomentation alcoolique. Mélange d'alcool et d'eau en proportions variables. — Fomentation émolliente. Produit de la décoction des espèces émollientes. — Fomentation de fleurs de sureau. Produit de l'infusion de 30 grammes de fleurs de^ sureau dans 1 litre d'eau. — Fomentation huileuse. V. Liniment. — Fomentation narcotique. Produit de l'infusion de 30 grammes d'espèces narcotiques dans 1 litre d'eau bouillante. — Fomentation vineuse. Vin rouge, 1 litre, tenant en dissolution 120 grammes de miel blanc. — Fomentation avec le vinaigre. Vinaigre, 240 grammes, étendu de 1 litre d'eau froide.
FONCTION, s. f. \functio, de fungi, s'acquitter, exécuter; èvépyeta, ail. Verrichtung, angl. function, it. funzione, esp. funcion]. Mode d'action d'un appareil, acte spécial qu'il exécute. Chaque appareil n'accomplit qu'une fonction : l'intestin ne fait que digérer, l'appareil respiratoire ne fait que respirer. C'est à tort qu'on dit souvent, des fonctions, qu'elles atteignent tel ou tel but, en prenant le terme fonction dans le sens d'un être actif : I'accomplissscment d'une fonction est la manifestation de diverses propriétés inhérentes aux éléments anatomiques, aux humeurs et aux tissus disposés en organes; ces organes sont (directement ou par l'intermédiaire des nerfs) coordonnés en appareils dont l'action met en évidence telle ou telle de ces propriétés, suivant qu'il s'agit de tel ou tel appareil, et en même temps satisfait aux exigences d'activité des éléments qui jouissent de ces propriétés. Aussi le classement des fonctions, actes très complexes, se rattache à celui des propriétés organiques, élémentaires ou vitales, qui est très simple, celles-ci étant peu nombreuses (V. Propriétés). On distingue : A. Les fonctions communes à tous les êtres organisés (au moins certaines d'entre elles), végétaux et animaux ; les
végétaux n'en possèdent pas d'autres : on les appelle fonctions végétatives. — a. Il en est qui manifestent la propriété de nutrition; sans leur accomplissement, l'être meurt; il a donc pour résultat la conservation de l'individu. On les appelle fonctions de nutrition. Ce sont: l°la digestion; 2° Yurinalion; 3° la respiration; 4° l&circulation. La digestion manque chez les plantes : on ne trouve que des racines, c'est-à-dire un appareil qui favorise l'absorption, propriété dont jouissent, du reste, tous les tissus sans exception; aussi, sur beaucoup, cet appareil n'existe pas. Chez les animaux, il y a une disposition analogue, qui favorise l'absorption des aliments. L'urination, qui manque chez les plantes et chez quelques animaux, où la respiration suffit pour l'expulsion des principes à éliminer, est exécutée en vertu de cette propriété de sécréter qu'ont les tissus. Les plantes rejettent peu ; elles s'incrustent et meurent. La respiration a un appareil déterminé, eu se fait par toute la surface. La circulation n'est dans les plantes, surtout dans les cellulaires, et chez beaucoup de y.oophytes globuleux et même rayonnés, qu'une translation des liquides d'un point à un autre au travers des éléments anatomiques, en vertu de la propriété physique d'osmose. — b. Il est des fonctions qui se rattachent à la propriété de reproduction : on les appelle fonctions de reproduction ou de génération; leur accomplissement a pour résultat la conservation de l'espèce. Ce sont : 5° la fonction testiculaire ou spermatique, accomplie par l'appareil sexuel mâle ; 6° la fonction ovarique ou ovulaire, accomplie par l'appareil sexuel femelle. V. Ovarique et Spermatique. — B. Les fonctions exclusivement propres aux animaux, fonctions de la vie animale, ou simplement animales. — a. II en est dont l'accomplissement a pour résultat d'établir une relation réciproque entre le milieu ambiant et l'animal : ce sont les fonctions de relation ou de la vie de relation. I. Les unes établissant une relation du milieu ambiant à l'animal, du dehors au dedans. Elles n'ont plus pour condition d'existence, comme les précédentes , de simples propriétés d'ordre physique ou chimique des éléments anatomiques; toutes reposent sur la propriété d'ordre organique ou vital de sensibilité : ce sont les fonctions de sensations ou simplement sensations, savoir : 7° la sensation tactile générale (tact) et spéciale (toucher); 8° la vision, 9° l'audition ; 10° l'odoration ; 11° la gustation. II. Les autres établissent une relation, consécutive à l'un des modes de la précédente, du dedans au dehors, de l'animal au milieu; toutes ont pour condition d'existence les propriétés d'ordre vital de transmissibilité motrice de certains nerfs et de coniractilité (V. Contkactilité , Innervation, Motricité et Sensibilité). Ce sont les fonctions de relation par expression et locomotion, savoir : 12° la phonation, et 13° la locomotion, ou fonctions d'expression et d'exécution. — 6. Les autres fonctions de la vie animale sont les fonctions affectives et intellectuelles (V. Affection, Entendement et Instinct), de la vie de sentiment et de spéculation. Leur accomplissement a pour résultat l'établissement de relations entre les fonctions de la vie végétative (par l'intermédiaire du grand sympathique) et celles de la vie animale, d'une part; d'autre part, entre les fonctions de sensations et celles de la phonation et de la locomotion, auxquelles l'appareil cérébral sert d'intermédiaire à l'aide des nerfs sensitifs et des nerfs moteurs, de la sensibilité et de la motricité. Il n'y a là, en quelque sorte, qu'une fonction, 14° celle de l'action cérébrale. Cette fonction joue, avec les actions de transmissibilité de la sensibilité et du mouvement, par rapport aux autres fonctions de la vie animale, et, secondairement, par rapport à celles de la vie végétative, le rôle d'intermédiaire, rôle pourtant indispensable, comme la circulation par
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rapport aux autres appareils de la vie végétative d'abord, et, secondairement, de la vie animale. Il n'y a, dans les deux cas, qu'un seul appareil, avec des subdivisions secondaires, appareil constitué par des organes divers, mais dont quelquefois la délimitation est mal établie : il en est ainsi toutes les fois qu'il s'agit d'organes composés d'éléments étendus sans interruption d'un point à un autre, et ne faisant que s'écarter sans discontinuité de substance. Cette continuité anatomique est la condition de la triple solidarité dynamique qui fait que les perceptions visuelles, objectives ou subjectives, réagissent particulièrement sur les parties centrales qui président à la coordination des mouvements généraux ou de locomotion générale; que les perceptions tactiles réagissent sur les parties centrales qui président aux mouvements spéciaux des divers organes contractiles; que les perceptions auditives réagissent sur les parties qui président, d'une part, aux facultés intellectuelles, et, d'autre part, à la parole par l'intermédiaire de la fonction cérébrale de coordination des signes articulés : d'où résulte que les relations du domaine de l'ouïe et de la parole, ayant pour intermédiaire central les organes cérébraux des facultés intellectuelles, l'emportent en importance sur les relations du domaine de la vue et du toucher. C'est ce que prouve aussi la comparaison du caractère et de l'intelligence, ainsi que de leurs produits, chez les aveugles et chez les sourds, qui montre qu'à cet égard la surdité est d'un pronostic plus grave que la cécité. Quant aux perceptions olfactives, elles réagissent sur les parties qui président à la coordination des mouvements respiratoires, et les gustatives sur celles qui coordonnent les mouvements de préhension des aliments, de mastication et de déglutition. — Fonctions organiques. V. Organique.
— Fonction vitale. V. Vital.
FONCTIONNEL, ELLE. adj. Qui a rapport aux fonctions. — Balancement fonctionnel. V. Halancement. - Dysharmonie fonctionnelle. V. Dysharmonie. — Maladie fonctionnelle [ail. functionnelle Krankheiten, angl. functional diseases, it. malatlie di fumione\. Maladie qu'on suppose ne causer que des troubles dynamiques, faute de pouvoir la rattacher à l'état statique de l'organe lésé. — Substitution fonctionnelle. V. Substitution. — Trouble fonctionnel. Perturbation d'une fonction, par opposition à celle des propriétés de tissu.
FONCTIONNEMENT, s. m. En physiologie, mise en action d'un organe, état d'activité d'un appareil.
FONDAMENTAL, ALE. adj. [de fundamentum, base],
— Elément fondamental. Élément anatomique qui constitue la partie nécessaire, caractéristique, d'un tissu. — Matière ou membrane fondamentale [angl. basement membrane]. Couche de substance amorphe finement granuleuse, fort mince, souvent très difficile à séparer des tissus ambiants (dans lesquels elle est plongée et auxquels elle adhère), qui forme la paroi propre des culsde-sac glandulaires ou des vésicules closes des glandes sans conduits excréteurs. — Os fondamental. Nom parfois donné au sacrum, parce qu'il occupe la base du racbis, dont il est en quelque sorte la clef. — Substance fondamentale. Portion de la substance des os, des cartilages, des dents, etc., homogène, striée ou granuleuse, qui est interposée aux cavités pleines de liquide, de cellules, etc., dont elle est creusée.
FONDANT, ANTE. adj. [ail. lôsenil, angl. dissolvent, colliquative, it. fondente, liquefattivo. esp. fundente]. Se dit de tout agent supposé propre à faire disparaître un engorgement. — Eau fondante. V. Eau.
FONDANTS, s. m. pl. Médicaments internes ou externes auxquels on attribuait la propriété de résoudre les engorgements, surtout ceux qui se manifestent lentement
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et sans symptômes inflammatoires. On supposait ces engorgements produits par un épaississement de la lymphe, et l'on admettait que les fondants peuvent rendre à cette humeur sa liquidité. Les fondants sont, en général, des stimulants qui produisent quelquefois cet effet en ranimant la circulation dans bipartie, ou des altérants, qui en changent le mode de nutrition. — Fondant de Iiotrou. Produit de la calcination de 1 partie de sulfure d'antimoine et de 3 parties de nitre. C'est un mélange de sulfate et d'antimoniate de potasse, qu'on employait jadis en médecine. = Fondant [ail. Fluss, angl. /Iux\. En chimie, synonyme de flux.
FONDEMENT, s. m. \anus, podex, 7rpa>xTÔ;, ail. Afler, Gesàss, angl. fundament, it. fondamento]. Nom vulgaire de l'anus.
FONGiFOitME. adj. \fungiformis, de fungus, champignon, et forma, forme). Qui a la forme d'un champignon.
— Papille fongifor me. V. Langue.
FONGINE. S. f. V. Fl'NGINE.
FONGOÏDE. adj. [de fungus, champignon, et elôoî, forme]. Qui a l'apparence d'un champignon.
FONGOSITÉ. s. f [ail. schwammi chter Auswuchs, angl. fungosity, it. fungosita, esp. fungositad]. Végétation charnue, mollasse, spongieuse, en forme de champignon, qui se développe souvent à la surface des plaies ou des ulcères, et qui est composée : 1° de matière amorphe granuleuse, souvent fort abondante, surtout quand les fongosités sont molles ; 2° de corps fibro-plastiques et de libres lamineuses minces, pâles, entre-croisées, rarement en faisceaux, et empâtées dans la matière amorphe ; 3° de capillaires souvent moins abondants que ne semblent l'indiquer la mollesse et la couleur du produit, d'autres fois très nombreux, comme dans les fongosités saignantes; •i0 quelquefois de leucocytes granuleux ou non, à la surface du tissu principalement. Si la fongosité part d'un épithélioma ulcéré, on y trouve des épithéliums. Les fongosités cèdent le plus souvent aux cathéréliques, et réclament irai-fois la cautérisation au fer rouge ou l'excision. — Fongosités de l'utérus. V. Ulcère de l'utérus.
fongueux, euse. adj. \fungosus, ail. schwammicht, angl. fungous, it. et esp. fungoso\. Qui a la forme d'un champignon. — Cancer fongueux. V. Hématode. — Chair fongueuse. Fongosité. — Chancre fongueux. V. SYPHILIS.
— Plaie fongueuse. Celle dont les bords se gonflent, et saignent facilement. — Tumeur fongueuse. Fongus. — Ulcère fongueux de l'utérus. V. Ulcère de l'utérus.
FONGUS. s. m. \fungus, ail. Fungus, angl. fungus, fungosity, it. fungo, esp. fungus, liongo\. Synonyme de fongosité. j| Nom donné aussi à beaucoup de tumeurs ayant plus ou moins la disposition saillante et la forme des champignons, mais si différentes entre elles par leur nature anatomique, comme par leurs symptômes et par leur marche, que l'expression de fongus devrait disparaître du langage scientifique comme ne répondant à aucun genre morbide déterminé. — Fongus articulaire. Synonyme impropre de tumeur blanche. — Fongus de la iluremere. Tumeur de la dure-mère, le plus souvent de nature fibro-plastique (Lebert), qui, après être restée enfermée dans la cavité crânienne pendant un temps plus ou moins long en déterminant des accidents de compression cérébrale, perfore les os du crâne et fait saillie à l'extérieur: la plupart de ces tumeurs sont des sarcomes. L'extirpation de la tumeur, mise à nu par plusieurs couronnes de trépan, a réussi dans quelques cas : aussi cette opération, malgré sa gravité, pourrait être tentée si la tumeur faisait des progrès rapides et amenait des douleurs ou des accidents graves. — Fongus du testicule. Nom commun à deux sortes de tumeurs de cet organe, l'une inflammatoire, locale; l'autre cancéreuse, diathésique. 1° Fongus bénin
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du testicule. Hernie de la substance tubuleuse, altérée par l'inflammation, à travers l'albuginée et les enveloppes scrotales. C'est une affection toute locale, qui succède toujours, soit à une blessure du testicule, soit à une inflammation simple ou tuberculeuse de cet organe : ce qui la distingue de la bernie proprement dite, c'est que la substance tubuleuse qui constitue la tumeur présente toujours à la coupe une masse jaunâtre, compacte, sillonnée par des vaisseaux, résultant de l'orcbite parenchymateuse chronique. Le fongus se présente sous la forme d'une tumeur arrondie, étranglée à sa base par les enveloppes scrotales, ferme, à surface granuleuse, donnant du pus qui n'a jamais la fétidité de la sanie cancéreuse. Point d'hémorragie ; de plus, la pression exercée sur cette tumeur provoque la douleur énervante caractéristique de la compression du testicule. Le traitement consiste : soit à faire un pansement compressif avec de la charpie imprégnée de préparations résolutives ou excitantes, de façon à faciliter la cicatrisation des bords de la solution de continuité du scrotum ; soit à débrider le scrotum autour du champignon, à réintégrer les parties herniées, et à les recouvrir avec la peau suturée audevant de la tumeur. — 2° Fongus malin. Le cancer encéphaloïde du testicule. V. Sarcocèle, — Fongus hémalode. V. Hématode. — Fongus médullaire. Saillie fongueuse des tumeurs encéphaloïdes. — Fongus de la vessie. Tumeur molle, sessile ou pédiculée, unique ou multiple, de nature cancéreuse, ordinairement fibro-plastique, siégeant en un point quelconque de la cavité vésicale, particulièrement au niveau du col, pouvant faire saillie dans l'urètre, s'ulcérant et saignant souvent et abondamment. Le broiement ou l'extraction de la tumeur par un instrument lithotriteur à trois branches, possible chez la femme après dilatation de l'urètre et du coj vésical, est difficile et dangereux chez l'homme : mieux vaut se borner à faciliter l'écoulement de l'urine, à calmer les douleurs, à parer aux complications, par le cathétérisme, les narcotiques et les injections antiseptiques.
FONTAINE, s. f. |it. fonticolo]. Synonyme vulgaire d'exutoire, et particulièrement de cautère. - - Fontaine intermittente. V. Intermittent.
FONTAINE! PANCHERI. s. m. Arbre de la Nouvelle- Calédonie, famille des euphorbiacées, dont les semences donnent par expression une huile, qui, à l'intérieur, a des propriétés drastiques plus énergiques que l'huile de Croton liglium: elle purge à la dose de deux gouttes ; à l'extérieur, elle est rubéfiante (Heckel).
FONTANA. lAnatomiste italien, 1730-1805|. — Canal de Fontana. V. Ciliaire (Canal).
FONTANEILLES. [Médecin français, 1775-1831 j . — Poudre de Fontaneilles. V. Poudre.
FONTANELLE, s. f. \fons pulsatilis, ail. Fontanelle, Blultchen, angl. fontanel, it. et esp. fontanella\. Espace membraneux que présente la boite osseuse du crâne, en plusieurs points, chez les très jeunes enfants. Ces espaces résultent de ce que, l'ossification des os plats du crâne se faisant du centre à la circonférence, les rayons osseux n'arrivent à se toucher aux angles de ces os que longtemps après la production de leur partie moyenne; en sorte que, dans ces angles, le crâne n'est alors formé que par l'adossement du péricrâne et de la dure-mère. On leur a donné le nom de fontanelles pulsatiles, parce que leur peu d'épaisseur et leur souplesse permettent de voir et de sentir les mouvements d'élévation et d'abaissement du cerveau. On distingue six fontanelles, deux en haut sur la ligne médiane, et deux en bas de chaque côté. Les deux premières sont : l'une (la supérieure et antérieure, lîg. 194 et 195, B) à la réunion des angles antérieurs supérieurs des pariétaux et du coronal (1 et 2,2): c'est la plus
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grande de toutes ; l'autre (la supérieure et postérieure, ou lambdoïde, C), à la réunion de l'occipital (3) avec les angles postérieurs supérieurs des pariétaux (2, 2). Des 3 deux fontanelles qu'on ob-
serve sur chaque côté du crâne, l'une est au-dessus de l'apophyse mastoïde (lig. 180, a), à l'extrémité de la suture lambdoïde, et sépare le pariétal, l'occipital et le temporal; l'autre est dans la fosse temporale (4), là où doivent se réunir le pariétal, le coronal et le sphénoïde. Les fontanelles diminuent et s'oblitèrent à mesure que l'ossification fait des progrès. La période d'ossification des fontanelles est comprise entre l'âge de 15 mois, où cette ossification est très rare, et l'âge de 3 ans et demi, où elle est achevée. Entre ces deux extrêmes, c'est le plus habituellement de 2 à 3 ans que, dans l'état normal, l'occlusion de la fontanelle antérieure est effectuée. A 10 mois, dans un quart des cas (Roger), une membrane déjà un peu solide obture la fontanelle, qui n'a plus que 1 centimètre carré d'étendue. Au-dessous de cet âge, la fontanelle présente de 2 à 4 centimètres carrés de surface, et elle est close par une
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membrane beaucoup moins résistante. De 14 à 18 mois, chez le quart des enfants, la fontanelle est presque fermée. A 15 mois, elle l'est complètement dans un huitième des cas ; à 16 et 17 mois, dans un sixième. A partir de 2 ans, l'occlusion existe chez plus de la moitié des sujets (16 fois sur 23). A 2 ans et demi, cette occlusion se rencontre sur les trois quarts des enfants. A 3 ans, la fontanelle est close dans les cinq sixièmes des cas. A 3 ans et demi, elle l'est chez tous.
FONTE, s. f. \colliquatio, f^tç, ail. Schmelzen, Zertheilung}. Action de fondre et de liquéfier. = Autrefois, fonte d'humeurs, évacuation abondante de liquides intestinaux, bronchiques, salivaires; etc., qu'on croyait due à la liquéfaction de matières solides s'écoulant par suite de ce passage supposé à l'état liquide. Il n'y a là qu'une abondante sécrétion suivie d'excrétion. = Fonte purulente d'un organe. Suppuration consécutive à l'inflammation de la totalité du tissu d'un organe, dont les éléments essentiels, résorbés ou liquéfiés en totalité ou en partie, sont remplacés par du pus qui en prend la place, soit en s'interposant aux éléments qui ne sont pas détruits, soit en se réunissant en foyer purulent qui prend la place de
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tout l'organe (ex. : adénite suppurée). C'est de ces cas-là qu'on a dit quelquefois que l'organe s'est transformé en pus ou en abcès. — Fonte purulente de l'œil. Suppuration qui suit l'inflammation de la choroïde, de l'iris, et qui elle-même est bientôt suivie d'ulcération et de perforation de la cornée, puis d'évacuation des humeurs de l'œil mélangées au pus produit. - Fonte purulente d'un caillot sanguin. Expression appliquée à deux cas très différents : 1° A une sorte de désagrégation du caillot qui s'est formé dans une artère liée, ou du centre des caillots polypiformes du cœur, ou du centre du caillot des veines, dans les cas de coagulation spontanée. La fibrine perd son état fibrillaire et prend la forme de petites granulations grisâtres. Le caillot perd sa consistance ferme et sa couleur, pour prendre un état crémeux et une teinte grisâtre plus ou moins analogue à celle du pus : ce qui a fait confondre ce liquide avec du pus, dont il n'a pas les éléments. Cette liquéfaction ou désagrégation du caillot peut être cause d'hémorragies, lorsqu'elle survient à l'époque de la chute d'une ligature d'artère avant cicatrisation complète. On l'observe dans des conditions d'altération générale de la santé, tandis que l'autre cas succède à une inflammation de la région où se trouve le vaisseau contenant un caillot. 2° Consécutivement à une phlébite ou à la péritonite chez les enfants qui viennent de naître, le caillot de la veine malade et celui des artères ombilicales se liquéfient comme dans le cas précédent; mais ils renferment des leucocytes généralement abondants. — Fonte des tubercules. V. Tubercule et Vomique.
FONTE, s. f. [ail. Gusseisen, angl. cast-iron, il. ferro fuso\. Produit résultant de la combinaison du carbone avec le fer : c'est un carbure de fer contenant de 2 à 5 pour 100 de carbone ; au-dessous de 2 pour 100, on a de Vacier. Les fontes blanches sont formées d'un carbure homogène, obtenu par un refroidissement brusque ; les fontes grises sont mêlées de paillettes de graphite, déposées pendant un refroidissement lent.
FONTICULE. s. m. \fonticuius, de fons, fontaine; ail. Fontanell, angl. hsue, it. fontanella, fonticolo, esp. fonticulo]. Synonyme peu usité de cautère ou A'exutoire.
FORAMEN. s. m. [ail. Loch, Oeffnung\. Mot latin employé en anatomie pour désigner une dépression ou un orifice à la surface d'un organe. — Foramen caudale. V. Cestoïde. — Foramen centrale de Sœmmering, Foramen cœcum. V. Rétine. — Foramen cœcum de la langue. V. Langue. — Foramen cœcum du pharynx. V. Pharynx.
FORAMINA. s. m. pl. Mot latin (pluriel de foramen), par lequel on désigne certains orifices des veines cardiaques. V. Cardiaque ( Veine).
FOR AMI 1\ IF ÈRE. s. m. (de foramen, pertuis, et ferre, porter]. V. Rhizopode.
FOR BATU RE, FORBISSURE. S. f. V. FOURBURE. FORCE, s. f. [vis, potentia, energia, S'jvapu;, y.pâxoç, ail. Kraft, angl. force, it. forza, esp. fuerza]. En général, toute cause d'un effet produit, qu'elle soit ou non mesurable d'après le résultat : c'est tout ce qui produit, empêche, change ou modifie le mouvement, etc. 11 est important de ne pas considérer une force comme une substance qui anime les corps et qui soit distincte d'eux; car c'est une propriété d'un corps envisagée dans ses rapports arec les autres propriétés du même corps ou d'un autre corps. Toute propriété inhérente à la matière brute ou organisée devient force dès l'instant que, envisagée dans un corps, elle modifie l'état moléculaire, l'état physique ou les propriétés d'un objet voisin ou éloigné. Par force, on entend une manière d'examiner les propriétés inhérentes aux corps bruts ou organisés dans leurs relations réciproques, telles que les êtres nous les offrent à l'état actif, au lieu de les considérer
d'une manière indépendante ; indépendance qui n'existe jamais autrement que par un effort de l'abstraction. Il y a autant d'ordres de forces que de propriétés. Le mot force, désignant abstractivenient une source quelconque de mouvement, et le mot propriété, ont, au fond, le même sens, puisqu'une source de mouvement ne peut être autre chose qu'une propriété; ils n'ont un sens différent que pour ceux qui pensent faussement que les forces sont des êtres, des entités, les causes des propriétés. — Force accélératrice. V. Accélérateur. — Force attractive, Force répulsive. Noms donnés, ainsi que ceux de gravitation, de forces moléculaires, d'affinités chimiques, attractives, électives, répulsives, à des forces spéciales, auxquelles on rapporte certaines actions que les corps exercent autour d'eux, et qui ont pour mesure le travail effectué ou la force vive communiquée, mais dont la science n'est pas encore parvenue à déterminer la nature. Contrairement à ce que l'expérience montre pour la chaleur et la lumière, ces forces semblent agir à dislance sans le concours d'un corps intermédiaire destiné à transmettre leur action : celle-ci se borne à déterminer le rapprochement ou l'éloignenient des corps et des molécules en présence, d'où le nom de forces attractives et forces répulsives. A titre de simples symboles, de traductions métaphoriques des faits constatés, ces expressions d'attraction et de répulsion sont acceptables, les corps et leurs molécules se conduisant comme s'ils s'attiraient ou se repoussaient mutuellement. II n'en serait plus de même si, prenant ces dénominations dans leur acception rigoureuse, on considérait les i orps et leurs molécules comme jouissant de la propriété de s'attirer ou de se repousser. Ce serait admettre qu'à distance un corps peut sentir l'existence d'un autre corps, éprouver le désir de s'en rapprocher ou de s'en éloigner, avoir la faculté de modifier son propre état et l'état de l'autre corps pour satisfaire ce désir. Beaucoup de corps, cédant à des actions ou impulsions extérieures, se rapprochent ou s'éloignent sans exercer les uns sur les autres aucune espèce d'attraction ni de répulsion : il suffit que les pressions soient inégalement distribuées dans un fluide pour que les corps pondérables, immergés ou flottants à la surface, manifestent des mouvements coordonnés de translation totale aussi bien que des mouvements de rapprochement et d'éloignement de leurs molécules. II est permis d'affirmer qu'un jour les forces mystérieuses appelées gravitation, forces moléculaires , affinités chimiques, seront remplacées par des notions de même ordre que celles qui concernent les actions mécaniques extérieures, conséquences forcées de ces inégalités de pression de l'éther sur les corps pondérables et sur leurs molécules. — Force centrifuge et centripète. V. Centrifuge et Centripète. — Force coercitive des muscles. V. Coercitif. — Force île cohésion. V. Cohésion. — Force électro-motrice. V. Tension électrique. — Force endosmotique . Y. Endosmotique.
— Force épipolique. V. Épipolique. — Force expulsive. Y. Expulsif. — Force expultrice. Y. Expulteur. — Force d'inertie. Y. Inertie. — Force mécanique. V. MÉCANIQUE.
— Force médicatrice. V. Nature médiculrice. — Force musculaire. V. Contraction. — Force osmolique. V. Os- KOT1QUE. — Force plastique. V. Plastique. — Force statique. V Statique. — Force vitale. Y. Vital. — Force vive. V. Vif. — Corrélation des forces. V. Propriété. — Dépression des forces. V. Dépression. — Equivalence des forces. V. Propriété. — Intensité d'une force. V. Énergie et Mouvement. — Oppression des forces. V. OPPRESSION.
— Résolution des forces. V. Resolution.
FORCEPS, s. m. |mol latin introduit en français et qui signifie tenaille; ail. Geburlsiange, angl. forceps, \t.forcipe, esp. forceps]. En anatomie, forceps anterior, forceps
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major, forceps posterior. V. Calleux (Corps). = En obstétrique, instrument destiné à embrasser la lète du fœtus, et à l'extraire de la matrice sans la comprimer trop fortement et sans compromettre l'existence d'un enfant vivant. On en fait usage, lorsque l'accouchement ne peut se terminer ni naturellement ni à l'aide des mains et lorsque l'intérêt de la mère et de l'enfant exige la prompte terminaison de l'accouchement. Inventé par Chamberlen (1647), le premier forceps représentait une pince courbée sur ses faces pour saisir la tète de l'enfant. Levret (1747) et Smellie (1752) l'ont allongé et ■courbé sur ses bords, et lui ont donné les dimensions qu'il possède encore aujourd'hui. Le forceps est composé d'un double levier, ou de deux branches réunies par une entablure à mi fer, croisées comme celles d'une branche
Fig. 196. Fie. 197. Fig. 198.
à polype et maintenues de même par un pivot et une mortaise. La branche qui porte le pivot s'appelle branche à pivot, branche mâle, branche gauche, parce qu'elle se tient a la main gauche et s'applique toujours sur le côté gauche du bassin; celle qui porte la mortaise s'appelle branche à mortaise, branche femelle, branche droite, parce qu'elle se tient de la main droite et s'applique toujours sur le côté droit du bassin. Le forceps présente une double courbure, une sur ses faces (petite courbure, courbure ancienne, courbure cépkalique); une sur ses bords (grande courbure, nouvelle courbure, courbure pelvienne , courbure de Levret et Smellie). Le forceps classique, forceps de Dubois, de Pajot, forceps français, se compose de deux branches sur lesquelles on distingue trois parties : le manche ou partie que l'on tient à la main; le point articulaire; et la cuiller, portion évasée et fenêtrée qui s'applique sur la tête du fœtus. La longueur des branches est de 45 centimètres; la distance qui sépare l'extrémité des cuillers du point articulaire a 24 centimètres; celle du point articulaire à l'extrémité du manche a 21 centimètres. L'instrument reposant sur un plan horizontal, le point le plus élevé des cuillers se trouve à 8 centimètres; leur plus grande largeur se trouve à 4 centimètres environ de leur extrémité et mesure 5 centimètres. La largeur des
fenêtres est de 3 centimètres. L'instrument étant articulé, l'écartement des deux extrémités des cuillers a 1 centimètre. Le sinus des cuillers, au point maximum, est de 7 centimètres, le poids est d'environ 800 gram. L'instrument tout entier est en acier nickelé. Les manches sont recourbés à leur extrémité en forme de crochets mousses. L'un des crochets, plus concave, porte à son extrémité une olive creuse qui, en se divisant, laisse à nu un crochet aigu; dans le forceps de Pajot, l'olive elle-même est percée à son extrémité d'un trou qui communique par un canal creusé dans l'olive avec un trou latéral et à travers lesquels on peut faire passer une ficelle de fouet terminée par une balle de plomb qui peut être utilisée pour la détroncation. L'autre crochet qui est courbé à angle presque droit se divise à sa base et recouvre une pointe aiguë qui peut servir de perforateur. Le forceps de Levret a été modifié de mille manières sans avantages réels. Parmi les plus connus nous nous bornerons à citer ceux de Rœderer, de Crantz, de Wahlbaum, de Johnson, de Fried, de Stein, de Leack, de Plenck, de Saxtoiph, de Coutouly, de Brunninghausen, de Nœgelé, de Simpson, de Stolz ; celui de Trélal, qui est remarquable par la grande élasticité de ses branches ; ceux de Thenance, de Valette, de Tarsitani, qui sont destinés à éviter le décroisement (manœuvre qui consiste, dans les circonstances où on est obligé d'introduire la branche droite la première, et où le pivot se trouve, par conséquent, au-dessous de cette branche, à faire repasser par-dessus l'autre pour pouvoir articuler : Stolz a modifié la manœuvre de telle façon qu'il évite toujours le décroisement); ceux de Petit, de Lauverjat, qui sont munis d'une crémaillère destinée à limiter la compression de la tête fœtale; ceux de Baumers, de Young, de Mulder, de Moralès, destinés à remplir des indications spéciales; ceux de Campbell, de Mattei, de Carof, qui sont des forceps symétriques et pouvant s'articuler malgré le défaut de parallélisme des branches; ceux de Chassagny, de Joulin, auxquels on peut adapter des tracteurs mécaniques; ceux de Pros (de La Rochelle), de Poullet (de Lyon); ceux de Hennann (de Berne), de Hubert (de Louvain), de Hartmann ; et enfin celui de Tarnier. Ce dernier se compose de deux branches de préhension ; de deux branches de traction, adaptées aux premières, au niveau de la racine des cuillers; d'une poignée munie d'un verrou, dans lequel viennent se fixer les deux lignes de traction. Au-dessous de la partie articulaire se trouve une vis destinée à maintenir les cuillers serrées sur la tête. Ce forceps, dit forceps à aiguille, est destiné à extraire la tête en la dirigeant toujours suivant les axes du bassin, les branches de préhension servant d'aiguilles indicatrices et indiquant le sens suivant lequel doivent être dirigées les tractions. — Le forceps, destiné primitivement à s'appliquer exclusivement sur la tête, a été appliqué sur le siège par Depaul, Stoltz, Tarnier, Olivier, dans certains cas de présentation de l'extrémité pelvienne (présentation des fesses) et cela au grand avantage de l'enfant et de la mère. Le forceps est indiqué : 1° toutes les fois que, la tête se présentant, l'accouchement naturel devient difficile ou impossible par suite de l'insuffisance ou du manque de forces expultrices ; 2" toutes les fois qu'il y a une disproportion entre le volume du fœtus et les dimensions du bassin (excès de volume du fœtus), rétrécissement, procidence d'un membre, présentations inclinées de l'extrémité céphalique, présentation de la face , résistance des parties molles) ; 3° toutes les fois qu'un accident viendra compromettre l'existence de lanière ou de l'enfant (hémorragie, syncope, faiblesse excessive, éclampsie, affection cardiaque ou pulmonaire, vomissements incoercibles, douleurs violentes, névralgiques ou autres, survenant chez la femme en travail et entravant
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les contractions utérines, hernies, rétention d'urine, rupture de l'utérus et du vagin, prolapsus, brièveté, rupture du cordon, absence de rotation de la tète, arrêt de la tête dans les présentations pelviennes ou après la version, mort subite de la mère; 4° certaines présentations pelviennes (fesses). Trois indications surtout sont fréquentes : la résistance du périnée, l'absence du mouvement de rotation de la tète dans les positions postérieures, les rétrécissements du bassin. Les conditions indispensables pour que l'on puisse appliquer le forceps sont au nombre de quatre; il faut : 1° que l'orifice du col soit dilaté ou dilatable; 2° que les membranes soient rompues; 3° que le bassin ne soit pas trop rétréci (ces trois premières conditions sont absolues); 4° le forceps (règle générale, mais qui supporte une exception dans la présentation des fesses) ne doit être appliqué que sur la tête. Une condition favorable, sinon indispensable, est l'engagement, la fixation de la tète au détroit supérieur. Les règles générales de l'application du forceps sont les suivantes : 1° L'instrument ne doit être appliqué (sauf exception très rare) que sur la tête du fœtus. 2° Il faul que les cuillers soient appliquées autant que possible sur les côtés de la tète et de manière que la concavité du bord soit dirigée vers le point de la tête qu'on veut ramener sous la symphyse du pubis. 3° La branche postérieure es celle qu'il faut en général introduire la première. 4° La
FiG. 199.
[branche gauche se tient toujours de la main gauche et s'applique toujours sur le côté gauche du bassin, la branche droite se tient toujours de la main droite et s'applique toujours sur le côté droit du bassin. 5° La main opposée à celle qui tient la cuiller doit toujours être introduite avant elle dans les parties génitales pour la diriger. 6° La seconde branche doit toujours être introduite au-dessus de la première (ce qui, dans certainscas, nécessite le décroisement, à moins que l'on n'emploie le procédé de Stoltz). Une fois les deux branches introduites, on les articule, et on procède à l'extraction en opérant une série de tractions successives destinée à dégager la tète. Le forceps possède trois modes d'action . c'est avant tout un instrument de traction, il agit ensuite à la fois comme agent de compression et comme agent dynamique en réveillant et en excitant la contraction utér.ne. C'est pour remédier aux inconvénients de la compression que Tarnier a adapté à son instrument une vis destinée à opérer la compression de la tète sans lui permettre de dépasser certaines limites. Le sens des tractions devant varier suivant l'élévation plus ou moins considérable de la tête, Tarnier a modifié le forceps en laissant les branches de traction indépen-
dantes des branches de préhension, qui, se relevant à mesure que la tète descend, servent ainsi d'aiguille indicatrice et montrent le sens dans lequel doivent être dirigées ces tractions. Les règles particulières de l'application du forceps varient avec les diverses présentations et positions de la tête fœtale et peuvent se résumer de la façon suivante :
Présentation du sommet. — Positions :
OIGA et OIGT. Branche gauche la lro, à gauche et en arrière. OIDA et OlbT. branche droite la lre, adroite et en arrière.
La branche à introduire la première est de même nom que le côté où se trouve l'occiput.
Positions :
OIGP. Branche droite la lre, à droite et en arrière OlDP. Branche gauche la lre, à gauche et en arrière.
La branche à introduire la première est de nom opposé au côté où se trouve l'occiput.
Présentation de la face. — Positions:
MIGA et MIGT. Branche gauche la lrc, à gauche et en arrière. MIDA et MIDT. Branche droite la lre, à droite et en arrière.
La branche à introduire la première est de même nom que le côté où se trouve le menton.
MIGP. Branche droite la lre, à droite et eu arrière. MIOP. Branche gauche la 1", ù gauche et en arrière.
La branche à introduire la première est de nom oppose à celui où se trouve le menton.
Si dans les présentations du sommet on doit tonjour; tenter la rotation, c'est-à-dire essayer de l'amener l'occiput en avant afin de le dégager sous la symphyse du pubis, on peut, si celte rotation est trop difficile, dégager à la rigueur l'occiput en arrière. Il n'en est pas de même dans les présentations de la face; ici la règle est absolue ; il faut île toute nécessité ramener le menton en avant à l'aide de la rotation artificielle, l'accouchement ne pouvant se terminer qu'à cette condition. Si l'on ne peut faire la rotation, il faul renoncer à extraire la tète à l'aide du forceps et avoir recours à la perforation et à la céphalotopsie. — Manié par des mains expérimentées, le forceps est un instrument absolument inoffensif; mais il peut devenir aussi dangereux pour le fœtus que pour la mère s'il est employé à tort, et si les règles générales et particulières que nous avons données ne sont pas strictement observées.
FORCEPS-SCIE, s. m. (Van Huevel). Forceps muni d'une chaîne dentée à l'effet de remplacer le céphalotribe.
FORCIPRESSURE. s. f. [de force et presser]. Mode d'aplatissement des artères ( Desault 1790), (Percy, Durel, Assalini), qui, appliqué sur les plus gros vaisseaux et dans les cas les plus variés et les plus graves, a donné d'assez bons résultats pour être placé parmi les meilleurs moyens d'hémostase provisoire et même définitive. Elle parait convenir surtout en cas d'hémorragie consécutive, en cas d'hémorragie dans la profondeur des cavités (bouche, vagin) où il est difficile d'apposer une ligature, dans le cours des grandes opérations. Comme innocuité et efficacité, elle vaut certainement la ligature, si elle ne lui est pas supérieure. Son application est fort aisée, sa suppression très facile. A ce dernier point de vue, elle remplace avec avantage tous les essais de ligature temporaire et amovible. Au bout de vingt-quatre ou quarante-huit heures au plus, l'oblitération vasculairc parait assurée. Les instruments qu'on laisse dans la plaie sont : 1° des pinces à mors lisses, à action graduelle, qui aplatissent simplement les artères; 2" ou mieux des pinces à anneaux, à mois den-
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tés, qui aplatissent brusquement le vaisseau, et lèsent plus ou moins les tuniques (Verneuil).
FORCIPULE. s. f. [de forceps, tenaille]. V. Mandibule,
FORET, s. m. Y. Lithotriteur et Perforateur.
FORFICULE. s. f. Genre d'insectes dermaptères, dont la principale espèce, dite perce-oreille (Forficula auricularia, L.), considérée comme nuisible à l'homme, ne l'est qu'aux fleurs et aux fruits.
FORGE, s. f. — Fourneau de forge. V. Fourneau.
FORGER, v. n. [ail. in die Eisen hauen, angl. to overreach, clicking]. Se dit d'un cheval qui, en trottant, heurte contre les fers des pieds de devant la pince des pieds de derrière.
FORGES-LES-BAINS (Seine-et-Oisc). — Eau saline, bicarbonatée et sulfatée. + 13° ,8. Boisson et bains.
FORMAL. s. m. \formo-methijlal\. Corps obtenu par action de l'acide sulfurique et du peroxyde de manganèse sur l'alcool méthylique (Dumas). C'est un liquide incolore, d'odeur agréable, soluble dans l'eau, anesthésique.
FORM ALDÉHYDE, s. m. V. Formyle (Hijdrure de).
FORMATEUR, TRICE. adj. — Irrilation formatrice. V. Irritation.
FORMATION, s. f. \formatio , ktiaii, ail. Bildung, angl. fomation, forming, it. forma-Jone\. Fait chimique d'où résulte l'apparition d'un corps simple ou composé qui est mis en liberté ou produit, soit par une décomposition ou une combinaison directe, soit par un acte indirect ou catalytique. La formation est donc distincte delà naissance, fait vital que caractérise la production, dans un être vivant, à l'aide de principes variés, d'un élément anatomique, d'un ovule ou d'une gemme qui, dès leur première apparition, ont certaines dimensions pouvant ensuite se développer ou non. La formation des principes immédiats et autres composés chimiques n'est pas non plus un développement, car développement suppose naissance; elle est caractérisée par l'augmentation incessante de la masse de l'individu chimique, par addition continue de nouveaux principes à ceux qui se sont réunis pour lui donner naissance. — Excès de formation. V. Anomalie. — Formation endogène. V. Multiplication.— Formation pathologique. Tissu morbide quelconque.
FORME, s. f. [forma, p.opçr),all. Gestalt, angl. form, it. et esp. forma]. Configuration extérieure d'un corps. Si l'on imagine l'empreinte laissée par le corps dans un milieu, on aura la notion abstraite de forme qui peut être ramenée à la notion de situation, la forme d'un corps dépendant de la situation de ses divers points par rapport à un système d'axes coordonnés. Par là les questions de l'orme se trouvent ramenées à des questions de grandeur, et par suite toutes les questions de géométrie deviennent des questions d'analyse. — L'étude de la corrélation intime entre la structure intérieure des êtres, et leur configuration extérieure (V. Biotaxie et Caractère) a conduit de Blainville à reconnaître que la division du règne animal d'après la conformation du système nerveux, qui exige la dissection préalable des êtres, était remplacée avantageusement et rationnellement par la division fondée sur l'examen delà forme générale, forme qui concorde avec celle du système nerveux, quand il existe. Cette division est applicable aux animaux qui n'ont pas de système nerveux distinct (infusoires et spongiaires), lesquels ont un type de forme que n'offrent pas les autres. Les animaux se divisent donc naturellement en trois types • 1° animaux binaires; 2° animaux rayonnés ; 3° amorphoioaires (sans forme nettement déterminée). Ce classement est confirmé par l'étude des monstres qui se subdivisent également en trois groupes établis sur des considérations de même ordre, c'est-à-dire de forme générale en rapport avec une organisation intérieure cor-
respondante. Ce sont : 1° les monstres autositaires, dits aussi binaires ou z-ygomorphes, comprenant, comme la division des animaux binaires, les monstres les plus nombreux et d'organisation la plus complexe ; 2" les monstres omphatosites, ayant encore une forme déterminée, quelquefois non symétrique (monstres hétévomorphes), ou presque exactement radiaire, comme chez les animaux rayonnés ; ce groupe comprend des monstres moins nombreux que le premier et plus que le troisième, et d'organisation intermédiaire quant à la complexité; 3° les monstres parasites ou amorphes, peu nombreux en espèces, à organes peu nombreux et peu distincts. = Forme cristalline. Forme géométrique résultant du groupement des molécules dont tous les corps sont composés. Les lois que suivent les principes immédiats lorsqu'ils prennent la forme cristalline sont les mêmes que celles qui sont suivies par les composés tirés du règne minéral et par les composés chimiques artificiels, lorsqu'ils prennent la forme de cristaux. On sait : 1° qu'un grand nombre de formes, en apparence très différentes, se lient entre elles de la manière la plus naturelle, et ne sont que des modifications plus ou moins profondes les unes des autres; 2° que toutes les formes connues constituent six I types distincts dont les caractères sont nettement tranchés; 3° que, dans chacun de ces six groupes, tous les polyèdres peuvent se déduire rigoureusement d'une forme unique (prise à volonté pp.rnri celles qui s'y trouvent), par suite de décroissements opérés successivement sur les côtés ou les angles semblables, ou sur les uns et les autres à la fois (V. Troncature). Les corps ayant une composition identique possèdent un même type cristallin, et réciproquement. Il est donc possible de déterminer la composition élémentaire, c'est-à-dire la nature d'un corps, par la détermination de sa forme cristalline. On appelle forme simple, celle d'un cristal limité par des faces toutes semblables; forme composée, celle d'un cristal qui présente des faces d'espèces différentes. Le nom de forme simple est souvent étendu aux cristaux dont les faces, sans être semblables, ne sont pas modifiées par des facettes tangentes ou obliques sur les angles et les arêtes; forme simple est alors synonyme de forme primitive. Pour chaque espèce de corps, toutes les variétés de formes composées de ses cristaux dérivent d'une même forme, qui est la forme primitive de cette espèce, et dont les formes composées sont des formes secondaires. On donne le nom de forme dominante à celle des formes simples d'un cristal composé dont les faces l'emportent en grandeur sur les autres. L'autre, ou les autres formes simples ajoutées à la dominante sont appelées formes secondaires, et leurs faces sont appelées faces modifiantes de la forme dominante. O-i réserve le nom de forme principale, ou mieux de solide générateur, à celle qui est choisie afin de caractériser chaque type : ainsi le rhomboèdre est la forme principale du quatrième type ou rhomboédrique. Le terme forme primitive, plus spécial, désigne la forme caractérisant chaque système, c'est-àdire celle des formes auxquelles on peut ramener tous les cristaux d'une espèce chimique : ainsi l'octaèdre à base carrée est la forme primitive du système de cristaux de l'espèce spinelle (trialuminate de magnésie). Quelques auteurs prennent les termes forme primitive et forme principale comme synonymes.
FORME, s. f. [ail. Schwiele an der Fessel, Leist, angl. ringbone, it. formella]. En vétérinaire, tumeur osseuse qui se développe à la couronne, au-dessus du biseau du sabot, chez le cheval, et qui résiste aux moyens de traitement les plus énergiques. La seule ressource à employer consiste dans l'application du feu, en raies ou par pointes profondes et rapprochées, en faisant pénétrer le
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1 nitère dans l'épaisseur (le l'ossification : ce traitement ' est le plus souvent que palliatif; quelquefois il active i I ; développement de la forme.
formule, s. m. [hydrogène protocarboné, protocarure d'hgdrogene, gai des acétates, grisou, terrou; gai des D tarais, gai inflammable mophétisé\ (C3H4). Gaz incolore, isipidi-i inodore, impropre à la combustion et a la resiration Densité, 0,55. Il brûle à l'air avec une flamme iiinàlre peu apparente. II détone violemment au contact I 'un corps enflammé lorsqu'il est mêlé à deux ou trois I ois son volume d'oxygène, il est insoluble dans l'eau. 11 [ e produit par la décomposition spontanée et dans la listi dation des matières organiques. C'est pourquoi il xiste dans les marais et étangs, dans les mines de ouille, certaines mines de sel gemme, où il prend les I loms de feu grisou ou terrou, lorsqu'il est enflammé par I ss lampes des mineurs. V. Lampe de Davy.
FORMIAMIDE. s. f. \formianilule\ (C"3H3AzO"2 = C2H02 vzll2). Liquide incolore, transparent, soluble dans l'eau [1 t dans l'alcool, insoluble dans l'éther, distillant vers 190° H :t se décomposant en ammoniaque et oxyde de carbone. I )n l'obtient en chauffant à 100°, pendant deux jours, lans un tube scellé, du formiate d'élbyle saturé de gaz immoniac (Hoffmann); ou en chauffant à 140° du formiate i 'ammoniaque avec moitié de son poids d'urée (Max u iereml); ou par distillation sèche du formiate d'ammo- I iaque (Lorin).
FORMIVNILIDE. S. f. V. FolîMIAMIDE.
FORMIATE. s. m. [formias, ail. umeisensaures Sali, it. \\\ t esp. formialo\. Sel formé par la combinaison de l'acide j ormique avec une base. La plupart des formiates sont niables dans l'eau, insolubles dans l'alcool ; plusieurs ristallisent facilement. Ils réduisent les sels d'argent et il e mercure. Chauffés avec un excès d'acide sulfurique f I oncentré, ils dégagent de l'oxyde de carbone. Les for- •'I liâtes alcalins réduisent le bichlorure de mercure, surtout I chaud, en calomel d'abord, puis en mercure métallique uand un prolonge l'ébullition. Les formiates s'obtienent en saturant l'acide formique par les carbonates ; les irmiates alcalins peuvent aussi être préparés par ébullion prolongée des cyanures correspondants. — Formiate 'ammoniaque (C2H204. AzH3). Sel cristallisable, déliquesent, se décomposant à 140° en formiamide, eau, amîoniaque, oxyde de carbone et acide cyanhydrique. - 'ormiate d'éthgle \éther formique) (C2H"-04. C*H5). Liquide îcolore, d'odeur forte, bouillant à 55°, brûlant avec une araine bleue, qui se forme par distillation d'un mélange 'alcool, de formiate alcalin et d'acide sulfurique, et qui, ituré de gaz ammoniac, donne, par ébullition projngôe, de la formiamide.
FORMICANT, ANTE. adj. \formicans, de formica, fourîi ; ail. schwachschlagend, angl. formicating, it. et esp. l ornucanle\. Se dit d'un pouls petit, faible et fréquent, i ni produit nui- sensation comparable à celle que ferait I prouver la progression d'une fourmi.
FORNICATION, s. t'. \formicatio, ail. Kribbeln, angl. 1 ormicalion . it. fnrmicazione, esp. formicacion\ . Sensation I u'on a comparée à celle que produiraient des fourmis 'agitant dans nue partie du corps. Elle résulte ordinaiement de ['engourdissement de cette partie. FORMIOIDES. s. f. pl. Famille d'insectes hyménoptères ont le type est le genre fourmi.
FORMIQUE. adj. [ail. ameisensàure , angl. formic, it. et sp. formico]. — Acide formique [acide formylique] I C2H304). Corps qui existe tout formé, non seulement I Ijuis les fourmis rouges, mais aussi dans les poils creux le divers insectes, surtout des chenilles processionnaires ; i I lans certains végétaux, tels que l'ortie et la joubarbe ; lans le sang, la bile, la sueur, l'urine de l'homme. Il se bict. de M KO.
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forme : par oxydation des matières organiques, alcool méphylique, cellulose, sucre, etc.; par électrolyse de l'acétone; par dédoublement du chloroforme, du bromoforme, de l'iodoforme, du chloral, en présence de la potasse; par dédoublement de 1 acide oxalique sous l'influence de la glycérine ; par synthèse des éléments de l'oxyde de carbone et de l'eau (Berthelot), etc. Pour l'obtenir des fourmis, on distille ces insectes avec le double d'eau, jusqu'à ce que le produit devienne empyreumatique; on sature ce produit par le carbonate de potasse, on évapore, et l'on distille le produit par l'acide sullurique. On le prépare ordinairement par oxydation du sucre ou de la fécule à l'aide de l'acide sulfurique et du peroxyde de manganèse, ou par dédoublement de l'acide oxalique sous l'influence de la glycérine. C'est un liquide incolore, d'une odeur piquante, rappelant celle des fourmis. Soluble dans l'eau et dans l'alcool ; bouillant vers 104-°, cristallisant au-dessous de 0". Les oxydants le transforment en eau et acide carbonique; avec l'acide sulfurique, les sels d'argent et de mercure, et le sublimé corrosif, ses réactions sont celles des formiates. II fait la base du vinaigre dit de magnanimité. L'acide formique monohydraté a une action corrosive comparable à celle de l'acide azotique. — Aldéhyde formique. V. Formyxe (Hydrure de). — Éther formique. V. Formiate d'éthgle. — Huile formique. V. FURFUROL.
formobenzoylique. adj. — Acide formobenzoylique (C"jH"Or,.HO). Corps cristallin, incolore, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther ; obtenu en traitant l'essence d'amandes amères par l'acide chlorhydrique (Winckler), ou eu faisant agir l'acide chlorhydrique fumant sur l'amygdaline (Wôlher).
FORMOBROMIDE. s. m. Le bromoforme (Berzelius). FORMOCHLORIDE. s. m. Le chloroforme (Berzelius), FORMOIODIDE. s. m. L'iodoforme (Berzelius).
FORMOMÉTHÏLAL. s. m. V. FORMAL.
formulaire, s. m. |it. formolario, esp. formulario]. Recueil de formules. V. Code et Codex.
FORMULE, s. f. [formula, diminutif de forma, forme; ail. Formel, angl. formula, it. formola, esp. formula]. En zoologie, formule dentaire. V. Dentaire. = En pharmacie, formule, exposé des substances qui doivent entrer dans un médicament, avec indication de la dose de chacune d'elles, de la forme pharmaceutique, de la manière dont le médicament doit être administré. L'art de formuler est l'ensemble des règles qui président à cette exposition. On commence les formules par le signe If. ou par Pr., ce qui signifie : recipe, prenez ; puis on inscrit d'abord la substance la plus active, la base du médicament; ensuite l'adjurant et l'intermède, s'il doit y en avoir; on finit par l'excipient, et, au besoin, le correctif (V. à l'article AbuÉVIATIONS, celles qui sont en usage pour les formules). Pour les préparations officinales, généralement simples, il n'est point nécessaire de détailler la foi mule : ainsi, quand on prescrit le vin de quinquina, on se dispense de détailler, à moins qu'on ne veuille choisir une autre sorte de quinquina que celle qui est indiquée par le Codex. C'est aux préparations magistrales, ordinairement composées, que s'applique surtout l'art de formuler. Quand on compose une formule, trois choses doivent préoccuper : 1° le choix de la substance active; 2° la dose ; 3" les associations (V. ce mot et INCOMPATIBILITÉ). Li / substance active peut être un corps inorganique (kermès, sel ammoniac, etc.), ou un principe immédiat (vératrinc, gommes, etc.), ou un produit de l'art (iode, brome, sul- 1 fa te de quinine, etc.), ou une partie végétale ou animale (graines, écorces, etc.). On réunit quelquefois plusieurs v substances actives dont l'effet peut ou s'ajouter, ou se modifier, ou se neutraliser (Y. Adjuvant et Association
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des médicaments). La fixation de la dose est très importante : en variant les doses d'une même substance, ses effets peuvent varier d'intensité, et même différer si complètement, que l'effet thérapeutique qu'on en attend n'offre aucune ressemblance. Ainsi le sulfate de soude administré à haute dose n'est point absorbé, son action se borne aux intestins dont il exagère la sécrétion, il agit comme purgatif; à dose faible, il est absorbé et devient diurétique. Il en est de même du nitrate de potasse : à haute dose, il est purgatif; à doses réfractées, diurétique. La digitale à haute dose agit comme éinéto-cathartique ; \ doses faibles, répétées, elle agit sur la circulation et devient diurétique. L'ipécacuanha à haute dose agit comme vomitif et souvent comme purgatif; à doses réfractées, il provoque des vomituritions sans vomissements ni purgations ; à dose plus faible encore, altérante, il ne provoque aucun trouble de l'estomac ou des intestins, il est absorbé, et il modifie la sécrétion de la muqueuse trachéo-bronchique. La dose varie suivant l'âge, le sexe, l'habitude, la tolérance, l'idiosyncrasie, la période de la maladie, etc. Pour un adulte (table de Gaubius), une dose d'un médicament étant prise pour l'unité, 1, au-dessus d'un an elle devra être de 1/12; à deux ans, 1/8; à trois ans, 1/6 ; à quatre ans, 1/4 ; à sept ans, 1/3; à quatorze ans, 1/2; à vingt ans, 2/3; de vingt à soixante ans, 1; au-dessus de cet âge, on suivra la gradation inverse. La femme étant généralement d'une constitution moins forte, on lui donne 2/3 seulement de la dose de l'homme. L'influenee de l'habitude ou de l'accoutumance sur la dose est aussi à considérer (V. Tolérance). Dans la formule d'un médicament composé, chaque composant doit être inscrit sur une ligne, de préférence par son nom usuel (kermès minéral et non oxysulfure d'antimoine hydraté), ou par la dénomination latine ; la dose doit être indiquée en poids décimaux, l'unité en toutes lettres ; il faut éviter de prescrire en grande quantité des médicaments déliquescents ou facilement altérables, et de les ordonner sous forme de paquets ou de pilules. Indépendamment de la composition ou inscription, il y a encore dans une formule une partie nommée souscription, qui indique le mode de préparation, et qui se met en abréviation, à moins que ce mode ne soit exceptionnel, et une troisième partie, dite instruction, qui indique au malade le mode d'emploi, et qui peut se mettre avant comme après l'inscription. = En chimie, réunion des symboles ou éléments qui entrent dans la constitution d'un composé. — Formule brute. Celle qui indique simplement les quantités des éléments entrant dans un composé. Ex. : CPbO3 indidique une combinaison de carbure de plomb et de 3 équivalents d'oxygène. — Formule rationnelle. Celle qui, par un certain arrangement des signes, tend à représenter la manière dont les éléments sont combinés entre eux. Ex.: CO"2.PbO indique de l'acide carbonique combiné avec du protoxyde de plomb.
FORMYLE. s. m. [ail. Formijl , it. formilo] (C^HO2). Radical hypothétique de l'acide formique et de ses dérivés. On admet que l'acide formique est l'hydrate de formule. — Hydrure de formule \formaldéhyde, aldéhyde formique] (C-HO"2.H). Liquide obtenu en faisant passer de l'alcool en vapeurs sur une spirale de platine chauffée au rouge et possédant toutes les propriétés des aldéhydes. Il est toujours mélangé d'alcool méthylique; en même temps se forme de l'acide formique, qui se décompose en eau et acide carbonique.
FOniWYLÈNE. s. m. (C?H). Groupe triatomique qui forme le radical du chloroforme, du bromoforme, de l'iodoforme.
FORMYLIQUE. adj. — Y. FORMIQUE.
FORiWyLSULFIDE. S. m. V. SULFOFORME.
FOU MX. s. m. Le triyone cérébral.
FORT, E. adj. — Eau forte V. Eau.
FORTIFIANT, ANTE. adj. et s. m. [roborans, ail. starkend, angl. fortifying, corroborative , it. corroborante, esp. fortificantel. Toute substance alimentaire ou médicamenteuse propre à augmenter les forces : tels sont les toniques et les analeptiques.
FORTR AITURE. s. f. [ail. Uebertreibung, angl. overfatigue, it. affralimento]. Dénomination sous laquelle on a réuni, ponr en faire une maladie spéciale du cheval, des symptômes vagues de fatigue, de courbature, et d'un prétendu spasme des muscles abdominaux.
FOSSE, s. f. \fossa, defodere, creuser; ail. Grube, angl. hole, pit, it. fossa, esp. fosa\. Excavation large et plus ou moins profonde, dont l'entrée est toujours plus évasée que le fond: on donne aux fosses différents noms par rapport à leur situation. — Fosse basilaire. \". Basi-, laire. — Fosse canine. V. Canin. — Fosse condylienne. V. Condylien (Trou). — Fosse gutturale. V. Guttural. — Fosse iliaque. V. Iliaque (Os). — Fosse ilio-pectinée. V. Ilio-pectiné. — Fosse ischio-rectale. V. Pelvi-rectal.
— Fosse jugulaire. V. Jugulaire. — Fosse myrtiforme. V. Myrtiforme. — Fosse nasale. V. Nasal. — Fosse naviculaire. V. Naviculaire. — Fosse occipitale. V. Occipital.
— Fosse olécrânienne. Y. Olécranien. — Fosse orbitaire. V. Orbite. — Fosse ovale du cœur et Fosse ovale de Scarpa. V. Oval. — Fosse palatine. V. Palatin. — Fosse pariétale. V. Pariétal.— Fosse pituitaire. V. Pituitaire.
— Fosse pténjgoidienne. V. Ptérygoïdien. — ■ Fosse scaphoide. Y. Scaphoïde. — Fosse sous-épineuse et sus-épineuse. V. Omoplate. — Fosse sous-pubienne. V. Souspubien. — Fosse zygomatique. V. Zygomatique. = Fosse d'Amyntas ['Au/jvtou -/ipaÇJ. Bandage pour le traitement des fractures du nez, du nom d'Amyntas de Rhodes, son inventeur. On le faisait avec une longue bande appliquée autour de la tête, et dont les tours venaient se croiser en X à la racine du nez. - En hygiène, fosses d'aisances. V. Latrines et Plomb.
FOSSETTE, s. f. [scrobiculus, petite fosse; ail. Gr'ùbchen, angl. dimple, it. fossetta]. — Fossette antérieure du quatrième ventricule. V. Ventricule. — Fosse auditive. V. Oreille. — Fossette du cœur. V. Scrobicule. — Fossette cystique. V. Cystique. — Fossette gutturale. V. Guttural. — Fossette inguinale. V. Inguinal. — Fossette du menton. Dépression due à l'adhérence de la peau de cette région à la houppe du menton. — Fosse olfactive. V. Olfactif.
FOSSILE, s. m. \fossilis, de fodere, fouiller; ail. fossil, Fossilien, angl. fossil, it. fossile, esp. fosil\. Nom donné autrefois à tout ce qu'on trouvait en fouillant la terre. |[ Aujourd'hui, nom donné à tous les corps ou vestiges de corps organisés enfouis naturellement, en dehors des conditions normales de leur existence, par suite de la formation des couches du globe terrestre, et concourant ainsi à les composer pour une part plus ou moins grande au même titre que tout corps brut dont ils ne diffèrent à cet égard que par des restes de leur organisation ou par la configuration propre aux corps organisés. Suivant la nature de leur organisation, les fossiles se divisent en végétaux et animaux. Les fossiles identiques sont ceux qui sont en tout semblables aux individus des espèces actuellement existantes : tels sont les ossements de nombreux mammifères, oiseaux, etc., et les coquilles de beaucoup de mollusques des formations tertiaires ou quartenaires. Les fossiles analogues sont ceux qui appartiennent à des espèces voisines des espèces vivant encore, sans être identiques avec elles. Les fossiles perdus ou détruits sont ceux qui composent des espèces, genres ou familles naturelles tout à fait différentes de celles que nous connaissons. Suivant leur origine, ils sont
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tériens (oiseaux, etc.), terrestres (mammifères), mais sur- ,oùt fluviatiles, lacustres, palustres et marins. Suivant le legré de remplacement de leur substance par la matière ninérale, ils sont organiques ou inorganiques, c'est-à-dire létrifiés, ne conservant alors de leur état primitif qui; la 'orme et nullement la structure intime. Le fossile peut l'être qu'une empreinte organique, à l'état de moule ex- ;érièurou intérieur (coquille) ; de contre-empreinte (squelette de poisson, etc.); d'empreinte physiologique enfin moule, dans une boue solidifiée plus tard, des dépressions causées par les pieds de mammifères, d'oiseaux, etc.). Il peut aussi être représenté par des matières fécales [cûprôlithé) Contenant des restes d'os, d'arêtes, de graines, selon le mode de nourriture de l'animal. V. MATIÈRE organisée.
FOSSILISATION, s. f. [ail. Versteinerung, ang!. fossilitation, it. fossilisazione]. Ensemble des phénomènes par lesquels un corps organisé ou quelqu'une de ses parties ?t même de ses vestiges subissent les modifications intimes qui les mettent en état de se conserver avec leur forme ou leur structure dans les couches du globe (V. Fossile). Ces phénomènes consistent tantôt en une simple décomposition des substances organiques des os, dents, carapaces, etc., les principes calcaires persistant; tantôt 311 une incrustation superficielle ou moulage, soit extérieur, soit intérieur dans le cas de diverses coquilles et iarapaces; tantôt enfin, et c'est là le type de la fossilisaion parfaite, il se peut faire que les principes immédiats les éléments se soient décomposés lentement et aient été ■cinplacés molécule à molécule, à mesure de leur desruction, par des composés minéraux divers, siliceux, cal- :aires, etc., sans que la forme, le volume, les détails de itructure, aient été détruits, la densité, la couleur, la insistance et les autres caractères physiques étant naturellement changés. Dans ces cas, l'examen de la coinpo- .ition immédiate montre qu'il ne reste rien ou presque
I-ien de la substance de l'organe, et empêcherait de croire i une organisation réelle. Mais la structure se conserve lien au delà; et la persistance de cette structure demeure qu'il y a eu organisation proprement dite et vie; que es éléments anatomiques, ou les tissus dont il s'agit, ont ippartenu à un être organisé et vivant. C'est sur ce fait [l'anatomie élémentaire ou générale que reposent les Applications du microscope à la détermination de la naure des tissus animaux et végétaux fossiles, et, par suite, i la détermination des espèces. Ce fait de la persistance Ile la forme et de la structure des éléments anatomiques delà de la durée des principes immédiats, lorsque seux-ci ont été détruits lentement et remplacés molécule i molécule, est très important. Il montre que, dans ce [u'on nomme organisation, au delà de la texture des jarties du corps, il y a autre chose, puisque, dans les 'ossiles où il n'y a plus trace de la matière de l'animal ou le la plante qui ont vécu, la structure est conservée usque dans ses moindres détails. On croit toucher ce qui i vécu, ce qui est organisé, et l'on n'a sous les yeux que a matière inorganique qui l'a remplacé. V. Organisation.
FOU, FOLLE, adj. et s. m. et f. [insanus, démens, iaiv6u,Evoç, ail. Geisleskranke, Irre, angl. fool, it. pazzo, matlo, folle]. Celui ou celle qui est atteint de folie ; ce qui îoncerne la folie.
FOUDRE, s. f. \fulmen, xepauvoç, ail. Blili, angl. thunderbold, it. fulmine, esp. rago]. Cessation subite de l'état électrique d'un nuage, accompagné d'un sillon lumineux qui est Yéclair, et d'un bruit qui est le tonnerre. L'éclair, gigantesque étincelle électrique, met à se produire un millionième de seconde ; la persistance de l'impression lumineuse sur la rétine l'ait seule croire à une durée plus grande. Qui voit l'éclair n'a pas été frappé, et les indi-
I vidus frappés qui reviennent n'ont jamais vu l'étincelle I partie d'eux. Pour se rendre compte de ce qu'est la foudre, il faut se rappeler que l'électricité est un état des corps dont les manifestations se font en plus ou en moins. L'état électrique est plus ou moins prononcé, absolument comme les corps sont plus ou moins chauds. Tant que les corps restent à un étal électrique très prononcé, on les dit à l'état de tension électrique ; celui-ci peut disparaître plus ou moins rapidement suivant que les corps sont bons ou mauvais conducteurs de l'électrf cité, et cette disparition peut être si rapide, qu'on la dit instantanée. C'est ce qui a lieu quand un corps (roc, arbre, maison et son contenu, etc.), à un haut état de tension, est voisin, pour un instant, d'un autre corps offrant l'état inverse ; la distance, qui peut être de 15 kilomètres, mesure la longueur de l'éclair se montrant de nuage à nuage ou d'un nuage à un corps terrestre. La détente instantanée, qui constitue la foudre, par cessation subite d'un état de tension, porte sur toutes les parties du corps animal, de la maison, de l'arbre, etc., simultanément ; avec des effets variables (production de chaleur, d'actions chimiques, etc.), suivant le degré de tension électrique de chaque partie, et selon la disposition des nuages représentant un des pôles et la nature des corps terrestres les plus voisins des nuages, c'est-à-dire les plus élevés à la surface du sol, représentant l'autre pôle. Si ces corps sont mauvais conducteurs, ils sont brisés en éclats et projetés comme par un choc ou une explosion, avec élévation de température qui les enflamme, les fond et même les volatilise. S'ils sont siliceux comme le sable, ils peuvent être vitrifiés sous forme de tubes minces, terminés en pointe, du volume d'une grosse plume, lon^s parfois de plusieurs mètres (tubes fulminaires, tubes électriques, tubes de foudre, fulgurites). Si ce sont des fils métalliques conducteurs trop petits ou offrant quelque obstacle a la détente, ils sont oxydés, fondus et volatilisés ou non. Sur l'homme et les animaux, les métaux subissent des effets variés de ce genre, suivant qu'ils sont ou non en rapport avec d'autres corps bons ou mauvais conducteurs ; les poils de l'épidémie, moins bons conducteurs que les tissus sous-jacents, sont arrachés ou soulevés, ainsi que les vêtements, II y a de plus des brûlures, des ecchymoses comme à la suite d'un choc ou par un commencement de décomposition chimique des tissus. Les effets de ce genre, plus ou moins prononcés, portant sur les nerfs, amènent des paralysies du mouvement, de la sensibilité cutanée ou gustalive, de celle de la rétine, de l'ouïe, et plus souvent encore la mort subite avec ou sans fracture des os (fulguration). La décomposition des principes du sang et autres, fait que la putréfaction consécutive est rapide. Ces effets manquent lorsque la mort est produite par le choc en retour. Sur les arbres, les feuilles, l'éeorce, le bois, sont enlevés en éclats ; les principes immédiats décomposés donnent des bulles de gaz qui restent incluses entre les couches ligneuses soulevées et éclatent avec bruit lorsque ces bois sont brûlés. L'odeur particulière qui suit l'éclat de la foudre est due à l'ozonisation de l'air.
FOUDROYANT, ANTE. adj. — Apoplexie foudroyante. V. Apoplexie.
FOUET, s. m. En zoologie, toulfe de po ls qui garnit le bout de la queue. = En pathologie, coup de fouet. V. Rupture. = En vétérinaire, coup de fouet. V. Coup e Pousse.
FOUETTAGE. s. m. [du mot fouet]. Procédé de castration qui consiste dans la ligature des bourses au-dessus des testicules, au moyen de la ficelle appelée vulgairement fouet. Trois jours après, on coupe les bourses à 3 ou 4 centimètres au-dessous du lien. On l'emploie sur
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les béliers dans plusieurs parties de la France ; on l'a mis également en usage sur le taureau.
FOUGER. v. n. Creuser et fouiller le sol. Se dit du sanglier et du pore.
FOUGÈRE, s. f. \filix, ail. Farnkraut, angl. fern, it. felse, èsp. helecho}. — Fougère mâle. Plante de la famille des Fougères, tribu des Polypodiées (Polgpodium Filix-mas, L., Polystichum Filix-mas, Roth., Nephrodium Filix-mas, Ricb.), dont le rhizome, vert au centre, noirâtre extérieurement, est garni de tubercules oblongs rangés autour et le long d'un axe commun, constitués par la base persistante des frondes, et séparés par des écailles soyeuses, d'une couleur dorée, entremêlées de racines noirâtres. Le rhizome et ses tubercules renferment, comme principes spéciaux, une huile volatile, de l'acide filiciqu.e, et une matière grasse, oléo-résineuse, improprement appelée baume de fougère, huile de fougère de Peschier (du nom du médecin de Genève qui l'a préconisée), ou extrait éthèré de fougère mâle parce qu'on l'obtient en épuisant par l'éther la poudre du rhizome : cette oléo-résine, ordinairement impure, est épaisse, brunâtre, d'odeur et de saveur désagréables; mais, en employant seulement la partie centrale, verte, des rhizomes frais, on obtient un extrait oléagineux, semifluide, vert, efficace contre le taenia et le bothriocéphalc (V. T/EN'IFUGE). Plus rarement, on emploie, comme tasnifuges, la poudre du rhizome (2 à 4 gram.), ou l'extrait alcoolique (1 à 2 gram.), ou la décoction aqueuse.
FOUGÈRES, s. f. pl. \filices). Famille de plantes aeotylédones, qui comprend des plantes acrogènes, herbacées
Fig. 200.
et vivaces, à feuilles ou frondes tantôt simples, tantôt découpées, pinnatifides ou décomposées. Ces frondes,
roulées en crosse par leur extrémité au moment où elles commencent à se développer, portent les organes de la fructification sur leur face inférieure, le long des nervures ou à leur extrémité. Ces fructifications, appelées sporanges, forment, en se groupant, de petits amas nommés sores (fig. 200 ; a, b), nus ou recouverts d'une indusie, ou orbiculaires réniformes, sessiles ou stipités, et sont entourées d'un anneau élastique s'ouvrant par une fente longitudinale, ou se déchirant irrégulièrement (c\ V. Anneau, Anthéridie, Archêgone et Spore.
FOUILLER, v. a. Explorer, sur un animal, à l'aide de la main introduite dans le rectum, les divers organes du bassin et des environs. C'est un terme de maréchalerie remplacé à juste titre par celui d'exploration rectale.
FOULAGE, s. m. V. Massa'ge.
FOULÉE, s. f. Empreinte que le pied d'un animal laisse sur le sol dans la marche; temps pendant lequel il y appuie.
FOULOIR. s. m. Instrument employé dans l'art dentaire pour pratiquer l'obturation des dents. F'OULURE. s. f. Synonyme vulgaire d'entorse. FOURBU, UE. adj. Se dit d'un animal atteint de fourbure. F ÎURBURE, FOURBISSURE, FORBISSURE, FOURBA-
TURE, FORBATURE. s. f. [ail. Verfangen, Relie, angl. feundering, fever in the feet, it. rifondimento, csp. aguadura\. Mot qui paraît avoir été employé quelquefois dans le sens de rhumatisme et qui n'est plus usité qu'en médecine vétérinaire. La fourbure a été considérée comme une fièvre inflammatoire localisée, causée par un cxeès de fatigue, par un refroidissement subit, ou quelquefois, chez le cheval, par un repos prolongé : en réalité, c'est une congestion sanguine de l'appareil kératogène, amenant le go illement du tissu réticulaire du pied, lequel, comprimé par les parties dures et résistantes qui le renferment, devient douloureux et enflammé. Les symptômes du début sont une sorte d'accablement, la pesanteur de tète, la perte de l'appétit, la chaleur de la peau( la fréquence du pouls, le larmoiement. Après quelques heures, la fourbure se manifeste localement par une chaleur considérable du pied, et par une douleur qui force l'animal à s'appuyer sur les autres membres pour soulager celui qui souffre : de là Une attilude et une marche incertaines. Si les pieds antérieurs sont affectés, l'animal place les postérieurs sous lui pour leur faire soutenir le poids du corps, et porte les autres en avant; si ce sont les pieds postérieurs, il place sous lui les extrémités antérieures. La fourbure aiguë est une affection généralement grave, en raison des accidents qui peuvent la compliquer : hémorragie, suppuration, décollement de la corne, gangrène, arthrite consécutive. Elle est fréquente chez le cheval; chez les didactyles, elle offre moins de gravité. Elle se manifeste aussi chez les moutons. Au début, il faut avoir recours à la diète, aux délayants, aux saignées, aux -topiques résolutifs et astringents. En même temps, on frictionne fortement les genoux ou les jarrets avec de l'huile essentielle de lavande, ou avec de l'essence de térébenthine. — La fourbure chronique est essentiellement caractérisée par des déformations du sabot, sous l'influence d'une congestion chronique du tissu podophylleux. Elle est généralement incurable ; cependant on rend encore quelques chevaux aptes à un service au pas à l'aide de fers couverts ou à bords renversés.
FOURCHE, s. f. \furca}. Instrument qui, introduit dans les narines, comprimait l'artère ranine, en cas d'hémorragie de ce vaisseau (J.-L. Petit). || Instrument en forme de fourche, à branches mousses, qui, dans l'opération de la fistule vésico-vaginale, sert d'appui à l'aiguille à guture (Sims).
FOURMILIÈRE — FOYER
FOURCHET. s. m. Inflammation du canal biflexe du mouton, résultant de l'accumulation de l'humeur sébacée ou de l'introduction accidentelle d'un corps étranger dans ce canal, surtout dans les pays chauds. Il cède souvent aux résolutifs et aux astringents; d'autres fois, il dégénère en abcès ou en ulcère, et cause le dépérissement et la mort, si l'on ne se hâte de débrider, un mieux d'extirper. La plaie, pansée avec un linge et de la filasse, se cicatrise en quelques jours.
FOURCHETTE, s. i\ [furcilla, diminutif de furca, petite fourche; angl. furcella, furcula, foi h, it. forchetta]. — En anatomie, fourchette du sternum (incisura semilunaris sterni), l'échancrure, concave transversalement, de l'extrémité supérieure de cet os. — Fourchette vulraire. La commissure postérieure de la vulve. = En chirurgie, instrument ayant la forme d'une petite fourche à deux branches mousses très rapprochées , dont on se sert pour soutenir la langue de l'enfant dont on sectionne le filet. = En vétérinaire, fourchette [ail. Strald, angl. frush ou frog\, bifurcation cornée que présente la plante du pied du cheval, et qui est séparée de la sole par deux enfoncements profonds. Sa pointe est antérieure, et se prolonge dans le milieu de la sole; ses deux branches, disposées en V, sont séparées en arrière par un enfoncement triangulaire, le vide ; elle est jaune ou noire, selon que la couleur de l'ongle est pâle ou foncée. Elle complète le coussinet plantaire qu'elle revêt, et joue un rôle important dans l'élasticité du pied. Elle diminue de volume avec l'âge. V. Pied. — Maladies de la fourchette. La fourchette est échauffée ou irritée, quand elle présente un suintement noirâtre, fétide, dans le vide. Elle est pourrie, lorsque la corne devient molle, filandreuse, et laisse échapper un produit noirâtre d'une odeur ammoniacale. Ce dernier état a été considéré comme le premier degré du crapaud (V. Fie). Cette maladie s'accompagne rarement de boiterie, et guérit par des lavages à l'aide des solutions de sulfate de zinc, de sulfate de cuivre, d'extrait de Saturne ou d'essence de térébenthine. Les autres maladies de la fourchette sont le clou de rue, les verrues, le fie, le furoncle, le crapaud, etc.
FOURCROY. [Chimiste français, 1755-1809) . — Baume de Fourcroy. V. Baume de Laboi'de.
FOURMI, s. f. [ formica, u.vpu.r]? , ail. Ameise, angl. unt, pismire, it. formica, esp. hormiga]. Cenrc d'insectes hyménoptères aiguillonnés hétérogynes, offrant trois sortes d'individus : mâles et femelles ailés, colles-ci plus grosses que les mâles; neutres ou ouvrières, aptère-;. Mandibules larges et fortes; antennes de 5 â 13 articles ; yeux elliptiques. Les unes portent, vers l'anus, des glandes séerétanl de l'acide formique; d'autres ont un aiguillon avec glandes â venin. Ces dernières déterminent, comme les abeilles, niais avec moins d'intensité, une piqûre, suivie de rougeur, de gonflement et de cuisson, que les lavages â l'eau pure ou alcoolisée font vite disparaître. Les autres ne font que pincer la peau, ou en irriter légèrement les parties délicates, lorsque leurs glandes versent le liquide acide. Ce qu'on nomme œuf de fourmi est la larve. Les sociétés de fourmis contiennent plus de mâles , et surtout de neutres, que de femelles. Les espèces de nos pays sont : 1° Fourmi rouge (Mqrmica .rufa, Latr.) : seule pourvue d'aiguillon et dont la piqûre cause du gonflement; vit dans les bois. 2° Fourmi fauve (Formica fulva) : très grande, forme de très gros nids dans les bois; contient, ainsi que la précédente, beaucoup d'acide formique, une huile résineuse, acre et odorante, qu'on obtient à l'aide de l'alcool avec l'acide; il en résulte une teinture aphrodisiaque dite eau de magnanimité de Hoffmann. 3° Fourmi rousse (Formica rufa ou Polyergus rufus) : femelles et
neutres roussàtres, mâles noirs ; vit dans les lieux sabloir neux. -1° Fourmi sanguine (Formica sanguinea, Latr.) : d'un rouge sanguin avec l'abdomen noir cendré; vit dans les bois; presque grosse comme la fourmi fauve. 5° Fourmi fuligineuse ou noir cendré (Formica fuliginosa, Lesson, fusca, L.); vit dans les troncs d'arbres. 6° Fourmi noire ou des jardins (Formica nigra) . petite; vit dans ta terre ou sous les pierres. 7° Ponere ou fourmi resserrée (Formica ou ponera contracta, Latr.): très petites pattes; yeux presque nuls, cylindriques; sous les pierres, en sociétés peu nombreuses. — Huile artificielle de fourmis.
V. FURFUROL
FOURMILIÈRE, s. f. |it. formicolajo] . Excavation qui se forme aux pieds des solipèdes, dans la région de la pince, des quartiers et des mamelles, consécutivement a la fourbure accompagnée d'hémorragie et de suppuration, surtout aux pieds postérieurs, chez l'âne et le mulet. Elle est limitée en avant par la paroi normale, en arrière par une paroi de nouvelle formation, molle et fendillée. Elle est plus ou moins profonde et renferme ordinairement une matière grenue, sèche, qui est du sang ou de la lymphe plastique desséchés, avec de la substance cornée pulvérulente. On peut guérir cette maladie en vidant complètement la cavité des matières qu'elle renferme, et la comblant avec de l'étoupe imbibée d'onguent de pied, d'essence de térébenthine ou de gutta percha fondue avec de la gomme-ammoniaque (Defays).
FOURMILLEMENT, s. m. V. Fo.;MICATION.
FOURNEAU, s. m. \fomax, fumus, -/.dt|Aivo;, ail. Ofen, angl. stove. it. fornello, esp. hornillo\. Espèce de vaisseau dans lequel on fait chauffer les substances qui doivent être soumises à l'action du calorique. Lorsque le vase contenant les substances â chauffer ne doit pas être posé immédiatement sur le feu, le fourneau présente, outre le cendrier et le foyer, une troisième partie qu'on appelle laboratoire, et qui est destinée â recevoir ce vase. Loru qu'il est terminé par un dôme, il prend le nom île foui nean à réverbère. Le fourneau de coupelle, pour la cou pellation, diffère du fourneau a réverbère en ce que son laboratoire contient un inoullc dans lequel on place les coupelles. Les fourneaux de forge ou de fusion, deslinéi à la fusion des substances métalliques et autres plus oit moins réfractaires, sont des fourneaux à réverbère dont on active le feu par un soufflet. Le dôme de ces fourneaux peut être surmonté d'un tuyau pour favoriser le courant d'air et la combustion. — Fourneau catholique. V. Catholique. — Fourneau èvaporatoire, V. Évapokation.
fourrage. s. m. [pabulum x°PT°Ç< /r""<'''» angl. fodder, it. foraggio, esp. forruge\. Substance d'origine végétale employée à la nourriture des bestiaux, telle que . produit des prairies naturelles et artificielles, des pâturages; paille des céréales; fanes des plantes; débris des jardins; feuilles des arbres; racines et tubercules; grains et graines; son et farines; fruits secs et charnus; résidus alimentaires. Les recherches tentées pour établir la valeur comparative des différents fourrages ont conduit ;i des résultats qui offrent de nombreuses variations. Le fourrage adopté par les agronomes comme point de dépai i de leurs études est représenté par 100 kilogrammes d bon foin, bien récolté, d'une prairie naturelle. V. R.ATIOK
FOURREAU, s. m. \vagina, étui, gaine; ail. Schlauch, angl. scabbard, it. guaina]. Vulgairement, le prépuce des quadrupèdes domestiques.
FOVÉOLÉ, ÉE. adj. [de foveola , fossette). Qui est creusé de fossettes.
FOVILLA. V. FAVILI.A.
FOVVLER. [Médecin anglais, 1736-1801]. — Liqueur arsenicale de Foivler. V. Liqueur.
FOYER, s. m. [focus, ail. Heerd, Brennpunkl, angl.
FRACTIONNÉ — FRACTURE
flearlh, focus, it. focolare\. En chimie, partie d'un fourneau où se place le combustible. = En physique, point où se réunissent les rayons lumineux réfléchis par un miroir ou réfractés par une lentille. — Foyers conjugués. Positions qu'un point lumineux et son foyer occupent sur l'axe principal d'une lentille ou d'un miroir sphérique, et qui sont réciproques, c'est-à-dire que, si l'on place la source lumineuse à ce foyer, les rayons lumineux iront se réunir à la place occupée primitivement par la source de lumière. — Foyer principal. Point de l'axe principal où se croisent, après réflexion ou réfraction, les rayons lumineux parallèles à cet axe. — Foyer secondaire. Point d'un axe secondaire où se réunissent les rayons parallèles à cet axe. = En médecine, foyer d'une maladie, son siège principal : foyer hémoptyique ou purulent, la partie où s'épanche le sang, où se forme le pus; foyer sanguin, apoplectique ou hémorragique, la; cavité accidentelle produite dans le cerveau, le poumon, le foie, la rate, etc., par un épanchement de sang circonscrit.
FRACTIONNÉ, ÉE. adj. — Distillation fractionnée. Opération qui a pour but d'isoler plusieurs liquides mélangés et qui n'ont pas le même point d'ébullition : elle consiste à les distiller en observant, à l'aide d'un thermomètre, la température du mélange, et à changer de récipient chaque fois que cette température augmente.
FRACTIONNEMENT. S. m. V. SEGMENTATION.
FRACTURE, s. f. [ fractura, de frangere, rompre, briser; àyu,ôi;, xdcTayu.a, ail. Knochenbruch, angl. fracture, it. frattura, esp. fractura\. Solution de continuité d'un ou de plusieurs os, produite le plus ordinairement par une violence extérieure, et quelquefois par la contraction forte et subite des muscles auxquels les os donnent attache. Ces causes déterminent la rupture de l'os, soit dans le point même où elles agissent, soit dans un endroit plus ou moins éloigné. Dans le premier cas, on dit que la fracture est directe; dans le second, elle est dite indirecte ou par contre-coup. Tantôt l'os est fracturé nettement en travers : ces fractures sont dites en rave; on les nomme aussi transversales. Tantôt la fracture est oblique ou en bec de flûte. Quelques chirurgiens admettent aussi des fractures longitudinales des os longs, c'est-à-dire parallèles à l'axe de ces os; mais ce ne sont le plus souvent que des fractures très obliques. Cependant l'existence de fentes ou de fissures, sans déplacement des fragments, ne peut être mise en doute. Mais les fractures fissuraires sont plus fréquemment incomplètes ; l'os n'est pas totalement divisé. Elles résultent souvent du choc oblique d'un projectile sur un os long ou plat, dans sa partie compacte, et se montrent au point de contact ou du côté opposé du cylindre osseux. L'ostéo-myélite peut en être la suite. Les fractures sont le plus souvent complètes, c'est-à-dire qu'elles intéressent toute l'épaisseur de l'os, qu'elles le séparent complètement en deux ou plusieurs fragments distincts; elles peuvent aussi être incomplètes , c'est-à-dire ne pas séparer complètement une partie osseuse. Une fracture est simple quand elle n'est accompagnée d'aucune autre lésion ; compliquée, lorsque, indépendamment de la solution de continuité du tissu osseux, il existe une lésion des parties environnantes qui, par elle-même, fournit des indications thérapeutiques particulières ; comminutive, lorsque l'os est réduit en fragments ou esquilles multiples. Le déplacement et les rapports des fragments sont sujets à beaucoup de variétés. Le déplacement est presque nul dans les fractures des membres à deux os, quand un seul des os est brisé; il n'existe pas quand les fragments sont directement engrenés. Il y a déplacement suivant {'épaisseur, la circonférence, ou dans le sens perpendiculaire à l'axe de l'os; suivant la longueur ou dans le sens de cet axe (chevauchement); enfin, suivant la direction, lorsque
FRAGMENT
les deux fragments forment un angle plus ou moins aigu. Ces divers déplacements sont isolés ou réunis. La déformation, mais surtout la crépitation et la mobilité anormale, sont les signes les plus importants d'une fracture complète, la crépitation osseuse est pathognomonique. Il importe donc de la rechercher dans les cas de doute, mais sans manœuvres imprudentes. — Fracture non consolidée. V. Pseud arthrose. — Fracture secondaire. Celle qui est consécutive à quelque autre lésion. — Fracture en V ou en coin (Gosselin), Fracture oblique spiroide de Gerdy (fig. 201. Fracture en V de la jambe, avec éclatement du fragment inférieur du tibia, les pièces osseuses en place.
A, pointe en V du fragment supérieur). Cette fracture, qui siège près des extrémités articulaires, se complique presque toujours d'une fissure du fragment inférieur ou épiphysaire communiquant avec l'articulation. De ( là sa gravité plus grande. Dans certains cas, le sommet du V plein, au lieu de se terminer par une pointe aiguë, présente une extrémité mousse qui peut exercer une action contondante sur le fragment inférieur. Les fragments ne peuvent agir l'un sur l'autre à la manière de coins qu'à la condition de présenter des saillies et des échancrures qui ne se trouvent pas dans les fractures obliques proprement dites ; on les rencontre, au contraire, dans les fractures en pointe ou en V, qu'on peut réunir sous la dénomination de fractures cunéennes , proposée par H. Larrey. Il existe dans ces cas, assez souvent, pénétration du fragment diaphysaire dans le fragment de l'épiphyse. Il ne faut pas confondre ces fractures par pénétration avec les fractures par écrasement. Les fractures par écrasement sont particulières aux os courts et aux extrémités des os longs. L'os est écrasé, altéré dans sa forme, de manière à gagner en largeur une partie de ce qu'il a perdu en hauteur. Il y a attrition du tissu osseux plutôt encore que tassement de ses lamelles, mais une portion de l'os n'est pas entrée dans l'autre. Les fractures avec engrènement rentrent dans la classe des fractures dentelées (Malgaigne). Elles siègent le plus souvent sur le corps des os longs. Les fragments, taillés irrégulièrement, présentent des saillies plus ou moins longues e.t des angles rentrants qui s'enchevêtrent quelquefois d'une façon assez solide. — Le traitement des fractures comprend ; 1° l'affrontement des fragments déplacés (extension, contre-extension, coaptation); 2° le maintien de l'affrontement (attelles, position, bandages inamovibles, extension continue, plans inclinés, appareils de contention); 3" Y immobilisation du membre. V. Appareil et Cal.
FRAGMENT, s. m. \ fragment, fragmenium, ramentum, ail. Bruchstùch, angl. fragment, it. frammento, esp. fragmento]. Chacune des parties d'un os fracturé; on distingue les fragments par les épithètes de supérieur et d'inférieur. Fragment n'est point synonyme d'esquille, qui signifie une portion entièrement séparée d'un os. = Autrefois, en pharmacie, fragments précieux, le grenat, l'hyacinthe, l'émeraude, le saphir et la topaze, auxquels on attribuait des propriétés cordiales.
Fig. 201.
FRAGON — FRANGULINE
FRANGULIQUE
FRÉMISSEMENT
FRAGON. s. m. [ail. Mdusedorn]. Nom vulgaire du Ruseus aculeatus, L. [fragon épineux, petit houx, houx frelon, buis piquant\, sous-arbuste d'Europe, de la famille des asparaginées, dont la racine, grosse comme le petit doigt, longue, noueuse, écailleuse et annelée, garnie d'un grand nombre de radicules, amère et diurétique, est une des racines apéritives.
FRAGRANT, ANTE. adj. [du lat. fragrans, odorant]. — Odeur fragrante. V. Odeur.
FRAI. s. m. [ail. Laich, angl. spawn, it. fregola, esp. freza\. Amas d'oeufs des poissons, des batraciens et de la plupart des animaux invertébrés aquatiques. Le frai de grenouille était regardé autrefois comme érnollient, et son eau distillée était employée en collyre, à cause de l'abondance du mucus qui réunit les œufs et qui n'a point de propriétés médicinales particulières.
FRAIS, ÎCHE. adj. — Eau fraîche. V. Eau. FRAISE, s. f. Le fruit du fraisier, sain en général, mais déterminant chez quelques personnes des effets laxatifs ou l'apparition d'une urticaire. Prises en grande quantité, les fraises, alcalinisant les urines, réussissent contre la goutte (Linné) et la gravelle. — Essence de fraise. V. Essence de cognac. = Fraise de veau. Nom vulgaire du mésentère du veau. = En chirurgie, sorte de lithotriteur.
FRAISIER, s. m. \fragaria, ail. Erdbeerstrauch, angl. strawberry, it. fragaria, esp. fresal\. Genre de plantes de l'icosandrie polygynie, L., de la famille des rosacées, J. La racine du fraisier comestible (Fragaria vesca, L.), composée de souches longues de 6 à 8 centimètres, réunies inférieurenient et donnant naissance à un grand nombre de radicules stolonifèrcs, brune à l'extérieur, fauve intérieurement, d'une saveur astringente, est employée comme apéritive et diurétique, à la dose de 30 grammes pour un litre d'eau. La décoction est d'une belle couleur rouge, qui noircit avec le fer. Les jeunes feuilles du fraisier ont été employées, en infusion théiforme, pour exciter la sécrétion urinaire. V. Fraise.
FRAMICOESIA. s. m. [ail. Frambœsia, Himheerivarzensucht, angl. frambœsia, it. framboesia]. V. Pian.
FRAIllltOISE. s. f. [ail. Himbeere, angl. raspberry, it. lampione, esp. frambuesa\. Fruit du framboisier. La framboise est rafraîchissante, comme tous les fruits acidulés, et s'emploie en tisane, en gargarisme, contre les angines et les maladies à tendance hémorragique ; elle sert aussi à parfumer les glaces et les sorbets, le vin, le vinaigre ; c'est un des quatre fruits rouges. — Sirop de framboise. V. Sirop.
FRAMROISÉ, ÉE. adj. Se dit des éléments anatomiques dont la surface est couverte de saillies mamelonnées, comme les framboises. On a attribué, à tort, ce caractère aux leucocytes du pus. V. Hématie et Leucocyte.
FRAMBOISIER, s. m. \flubus idœus, L.]. Arbrisseau épineux de l'icosandrie monogynie, L., famille des rosacées, J., dont on emploie surtout le fruit (V. Framboise). Ses feuilles sont astringentes et pourraient servir aux mêmes usages que les feuilles de ronce. FRANCHE-MULE. s. f. La caillette.
FRANCONTE. — Race bovine de Franconie (Race de la Rhœne). Cette race, de la catégorie dite des plaines, a une taille moyenne, des membres menus, une tète effilée, les cornes allongées, de couleur claire, une robe rouge brun ou rouge jaunâtre. Elle travaille et s'engraisse bien. C'est une des meilleures races communes d'Allemagne.
FRANGE, s. f. \jimbria, feston, découpure; ail. France, angl. f ringe, it. frangia, esp. franja\. — Frange synoviale. V. Synovial.
FRANGÉ, ÉE. adj. [fmbriatus, ail. gefranti, angl./nnged, it. fringiato]. — Corps frangé. V. Godronné.
FRANGULINE. s. f. (C'OH^O^). Matière colorante jaune
et cristallisable, isolée de l'écorce de bourdaine (Rhamnus frangula, L.), par Buchner, qui lui donna le nom de rhamnoxanthine , et étudiée par Casselmann sous le nom de franguline. Insoluble dans l'eau et dans l'éther froid ; soluble dans l'alcool chaud, dans les huiles grasses, dans l'essence de térébenthine; les alcalis la dissolvent avec une couleur pourpre , l'acide sulfurique lui donne une coloration rouge ; l'acide azotique, à chaud, la transforme en acides oxalique et nitrofranguligue. Les acides la dédoublent en sucre et acide frangulique : c'est donc une glycoside (Faust).
FRANGULIQUE. adj. — Acide frangulique (C28Hf0O10). Substance cristallisable en prismes jaune orangé, peu solubles dans l'eau, soluhles dans l'alcool et l'éther, qui résulte du dédoublement de la franguline et qu'on peut retirer directement de l'écorce de bourdaine épuisée par une solution de soude caustique.
FRAPPEMENT, s. ni. V. MASSAGE.
FRAS. s. m. V. Hampe.
FRASERA, s. m. Genre de plantes gentianées, dont une espèce, le Fr. Carolinensis, Walt., ou Walteri, Mien., a une racine amère, substituée parfois à celle de Colombo : d'où son nom de Colombo américain.
FRATER. s. m. Autrefois, garçon chirurgien. || Aujourd'hui, vulgairement, médecin ou chirurgien de bas étage.
FRAXÉTINE. s. f. (C30|l'20le). Corps cristallisé, incolore, inodore, de saveur astringente, à réaction acide, résultant du dédoublement de la fraxine au contact des acides faibles.
FRAXINE. s. f. (C«H22Q26). Glycoside retirée par Salm- Horstmar de l'écorce de (rèue (Fraxinus excelsior, L.).et identique à la paviine découverte par Pavia dans l'écorce du marronnier. Cristallisable en aiguilles jaunâtres, amcres et astringentes, inodores ; peu soluble à froid, dans l'eau et dans l'alcool, plus soluble à chaud; la solution présente le phénomène de la fluorescence bleue. Les acides faibles la dédoublent en glycose et en fraxétine. Elle a une action fébrifuge, comme l'écorce de frêne (dose, 60 à 90 centigr.
FRAXINELLE. s. f. \Uictamvus albus, L., ail. Diptam, angl. bastard ditanny, it. frassinella. esp. fresnillo, fraxinella\. Plante herbacée de la famille des rutacées, dont la racine est connue, en pharmacie, sous le nom de racine de dictante blanc: son écorce mondée, qui vient du Midi toute préparée, et qui est blanche, roulée sur ellemême, presque inodore et d'une saveur amère, est un stimulant diffusihle, employé autrefois en poudre, en infusion ou en teinture, contre les fièvres intermittentes, l'hystérie, la chlorose, le scorbut et les scrofules.
FRAYER (SE), v. p. — Se frayer aux ars. Se dit d'un cheval qui s'excorie à cette région par un exercice pénible ou seulement rapide au temps des chaleurs. Le repos et les lotions guérissent cet état.
FREIN, s. m. [frenum, ail. Bàndchen, angl. froenum, ligament, it. et esp. frenulo]. Ligament ou repli membraneux qui bride ou retient une partie : frein delà langue, du prépuce. — Frein de la glande pinéale. ^Pédoncule.
FRELON, s. m. (Vespa Crabro, L.). Insecte hyménoptère, long de 27 millimètres, à tête fauve, à corselet noir, pourvu d'un aiguillon flexible qui s'enfonce sous la peau en formant une courbe, et dont la base porte une glande à venin. La piqûre est très douloureuse et suivie d'une tuméfaction considérable, parfois fort grave.
FRÉMISSEMENT, s. m. \fremitus, ail. Schùttern, angl. shudclering, fremitus, it. fremito\. Mouvement insensible et vibratile des corps sonores, qui se communique à l'air ambiant et produit le son. = En pathologie, tremblement des membres ou de tout le corps qui précède ou accom-
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pagne le frisson de la fièvre. — Frémissement cataire (Laennec) [ail. Schnurren, angl. purring tremor]. Bruissement particulier avec vibrations sensibles à la main appliquée à la région précordiale, qui présente quelque analogie avec le murmure de satisfaction que font entendre les chats quand on les flatte avec la main, et qui est un symptôme de lésions valvulaires chroniques du cœur; aussi coïncide-t-il ordinairement avec des bruits de souille à la région précordiale et présente-t-il, comme eux, des variétés de siège et d'intensité en rapport avec la nature de ces lésions. Le thrill qu'on observe dans les anévrysmes artérioso-veineux est un véritable frémissement cataire. — Frémissement hijdn tique. Sensation particulière perçue à la fois par la main qui percute et par l'oreille, lors de la percussion des kystes hydatiques avec ou sans écliinocoques, et ayant quelque analogie avec le frémissement que fait éprouver une montre à répétition qu'on percute (Piorry) ou avec le tremblement produit par un siège élastique qu'on frappe avec la main (Davaine). Le frémissement hydatique résulte moins du mode spécial d'élasticité de la membrane extérieure des acéphaloeystes, élasticité mise en jeu par la collision de plusieurs hydatides sous l'influence du mouvement que leur communique la percussion, que de la vibration du liquide contenu dans chaque acéphalocyste : il n'existe pas dans les kystes contenant un liquide trop ou trop peu abondant, ou trop visqueux, pour que la vibration ait lieu.
— Frémissement vibratoire. V. Souffle.
FRÉNATEUR, TRICE. adj. [de f renare, arrêter par un
f. ^ Qui arrête. — Nerf frénateur. V. Vaso-moteur.
FHÊNÉ. s. m. \fraxinus, ail. Esche, angl. àsh-treë, it. frassinô, esp. fresno\. Genre de plantes de la famille des oléacées. — Frêne commun (Fraxinus excelsior, L.) Arbre d'Europe, dont l'écorce et les feuilles intéressent la médecine. Helwig, attribuant à l'écorce, qui contient de la fraxine, une vertu fébrifuge, l'a nommée quinquina d'Europe, mais cette action est bien inférieure à celle du quinquina. Les feuilles du frêne, laxatives, amères et diurétiques, ont été recommandées en infusion théiforme contre la goutte et les affections rhumatismales. — Le frêne à fleurs (frêne c la manne, Fraxinus ornus, h., orne), et le frêne à feuilles rondes (Fraxinus rotundifolia, L.), sont deux variétés d'une même espèce, qui toutes deux fournissent de la manne, et ne diffèrent l'une de l'autre que par la forme de leurs feuilles, lancéolées dans la première, ovales, arrondies et plus petites dans la seconde.
— Deux autres arbres portent le nom de frênes, quoiqu'ils n'appartiennent pas à la même famille que les précédents : ce sont le frêne amer (Bittera febrifuga, Bélanger), de la famille des simaroubées, dont l'écorce, amère et réputée fébrifuge, contient de la bittérine; et le frêne épineux d'Amérique (Xanthoxylum fraxineum, Willd.), de la famille des xanthoxylées, dont l'écorce, diurétique et sudorifique, renferme de la xanthopicrite.
FRÉNÉSIE et ses dérivés. V. Phrénésie.
FRÉQUENCE, s. f. — Fréquence du pouls. Vitesse avec laquelle se renouvellent les pulsations dans un temps donné (X. Pouls). — Fréquence de la respiration. Vitesse avec laquelle se succèdent les mouvements respiratoires. V. Respiratoire (Mouvement).
FRIARILITÉ. s. f. [rariludo, ail. Zerreibbarkeit, angl. friability, it. friabilité], esp. friabilidad\. Propriété qu'ont certains corps solides de se réduire, sous l'influence d'un choc même léger, en menus fragments ou en poudre grossière.
FRIAnLE. adj. \friabilis, ail. zerreibbar, angl. friable, it. friabile, esp. friable]. Se dit d'un corps qui se réduit aisément en miettes ou en poudre.
FRICTION, s. 1'. {fnctio, xpi-Ja;, ail. Reibung, angl.
friction, rubbing, it. fregamento, esp. friccion\. Action de frotter une partie ou toute la surface du corps, en exerçant une pression plus ou moins forte. Les frictions sont ou sèches ou humides [ail. Einre.ibung\ : les premières se font avec les mains, une brosse, du linge ou de la flanelle; les autres avec des huiles, des linimcnts, des onguents, etc. Les frictions générales sont un excellent moyen d'exciter les fonctions de la peau; les frictions locales ont pour but de faire pénétrer dans le sang des substances médicamenteuses qui ne sauraient sans inconvénient être introduites par une autre voie que le tégument externe. V.. Massage. — Friction électrique. V. Électrique.
FRIEDRICHSHALL (Saxe-Meiningen). — Eau saline. Sulfates de soude et de magnésie; bromo-iodurée. Froide. Boisson.
FRIGIDARIUM. s. m. Mot latin désignant une salle disposée pour donner des douches d'eau froide dans diverses sortes de bain.
FRIGIDITÉ, s. f. Ifrigiditas, ty\>xpôrr\<;, ail. Untûchtigkeit, angl. frigidity, it. frigidité, esp. frialdad\. État d'inertie des fonctions génitales. V. Impuissance et Stérilité. — Quelquefois synonyme de dysthermasie. — Frigidité de l'estomac. État de débilité de cet organe par suite d'excès alcooliques ou vénériens.
FRIGORIFIQUE, adj. [de frigus, froid, et facere, faire; ail. kàltend, angl. frigorifie, it. frigorifico\. Qui cause du froid. — Mélange frigorifique [angl. freezing mixture]. Celui qui abaisse la température des corps qu'on y plonge, parce qu'en se liquéfiant, il leur enlève du calorique. V. Mélange. — Nerfs frigorifiques. Les nerfs vaso-constricteurs. V. Calorifique.
FRIGORIQUE. adj. et s. m. Dans l'ancienne physique, fluide impondérable qu'on croyait être la cause de la production du froid, et qui n'existe pas. V. FaoïD.
FRIMAS, s. m. \pruina, ail. Reif, angl. hoar-frost, it. brina, esp. escarcha]. Nom collectif du givre et du grésil, et quelquefois de tous les météores de l'hiver, de la neige en particulier.
FRINGALE. S. f. V. FAIM-VALLE.
FRISON, adj. — Cheval frison. Race qui se trouve en Hollande, dans les provinces de la Frise, de Groningue, etc., et en Hanovre, dans la vallée de l'Ems. Taille élevée, lm,60 à lm,75 ; tète forte, busquée, encolure mince ; poitrail étroit, croupe avalée et plate ; membres longs, jarrets larges, pieds volumineux, formes communes, désagréables; tempérament lymphatique. Le cheval frison est un des plus communs de l'Allemagne
FRISSON, s. m. \rigor, pîyoç, ail. Fieberschauer, angl. shivering, it. brivido, esp. frio de calentura\. Tremblement inégal et irrégulier, qui s'accompagne d'une sensation de froid, et qui, parti de la région lombaire et dorsale, secoue à un degré variable le corps entier, fce frisson est ordinairement l'indice d'une fièvre intermittente, d'une fièvre continue (typhoïde, éruptive), d'une inflammation locale aiguë (péritonite, pneumonie), de l'infection purulente, etc.; mais il est des frissons qui, n'annonçant l'invasion d'aucune maladie, peuvent être dits physiologiques : ils surviennent à l'occasion d'une émotion morale vive, de l'exposition subite au froid, d'une digestion difficile, de la miction, etc. V. Fièvre.
FRISSONNEMENT, s. m. \horror, çpîxï], ail. Frôsteln, angl. shivering, it. ribrezzo]. Léger frisson, mouvement inégal de la peau qui donne lieu à la chair de poule.
FRITILLAIRE. s. f. (Fritillaria imperiahs, L.). Plante liliacée dont les bulbes à écailles charnues et épaisses renferment un principe acre, d'odeur nauséeuse, drastique à haute dose, purgeant sans colique à plus faible dose ; et une quantité considérable de fécule, très belle,
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alimentaire, qui se sépare du principe précédent par les procédés ordinaires d'extraction des fécules.
FROID, s. m. [frigus, tyvyof, ail. A'«7<e, angl. coldness, il. freddo, esp. frio\. Sensation que nous éprouvons lorsque notre corps abandonne du calorique à des corps dont la température est moindre que la nôtre. Le froid n'est point un être réel, c'est un état relatif, car toute température inférieure à une autre est du froid par rapport à celle— ci . — On distingue trois degrés de froid dans les maladies : le simple sentiment de froid (algor), le frissonnement (horror) et le frisson (rigor). L'action du froid sur l'économie fait partie de l'étiologie d'un grand nombre de maladies, soit qu'elle se fasse sentir directement sur la partie atteinte, soit qu'elle détermine des accidents à distance, en un point plus ou moins éloigné de celui qui a été impressionné . tels sont certains œdèmes etanasarques, certaines névralgies et paralysies, la plupart des coryzas, laryngites et bronchites, beaucoup d'angines et de diarrhées, le rhumatisme, etc. De plus , le froid détermine des accidents locaux et généraux qui lui sont propres. V. Congélation. — En chirurgie, le froid est employé comme anesthésique local ( V. Anesthésie locale). Engourdissant les parties sur lesquelles on l'applique, il empêche la douleur d'y être perçue. Dans les traumatismes des membres, surtout quand il y a contusion, le froid, en irrigations d'eau fraîche ou en compresses imbibées d'eau et constamment renouvelées, prévient l'inflammation et la suppuration. En médecine, le froid sert à modérer la fièvre et à diminuer la température dans les fièvres continues (affusions, bains froids), à empêcher l'afflux sanguin dans les congestions et les hémorragies (emploi continu de la glace a l'extérieur ou à l'intérieur); à exciter les contractions du rectum ou de la vessie (lavements , injections d'eau froide). V. Hïduothé-
RAPIE.
froid, IDE. adj. [frigidus, 'puyphz, ail. hait, angl. cold, it. freddo, esp. frio\. Qui fait éprouver la sensation de froid. — Eau froide. V. Eau. — Eau minérale froide. V. Eau minérale. — Semence froide. V. Semence. == Humeurs froides. V. Scrofule.
froidure, s. f. V. Congélation.
FROISSEMENT, s. m. Contusion des tissus causée par un frottement violent. — Froissement des artères. Compression des artères entre des pinces afin d'arrêter une hémorragie. V. Forciphessuiie.
frôlement, s. m. — Frôlement lujdatique. V. Frémissement. — Frôlement péricardique ou pleural. V. Frottement.
FROMAGE, s. m. (anciennement formage, de forma, forme, à cause du moule où on le met; caseus, tvpbç, ail. Kdse, angl. cheese, it. formaggio, esp. queso\. Substance alimentaire préparée avec le lait de vache, de chèvre ou de brebis, et résultant de l'union de la crème azotée et du caséum en différentes proportions. Par rapport aux propriétés alimentaires, on distingue les fromages en fromages récents et non fermentes, et fromages fermentes et alcalescents. Les fromages récents et sans sel diffèrent peu de la crème ou du caséum. Ceux qui sont nouvellement salés sont d'une digestion plus facile. Ceux qui ont subi un premier degré de fermentation ammoniacale conviennent à tous les estomacs. C'est au lactate et aux sels ammoniacaux à acides gras qu'est due la saveur de ces fromages. On a vu de vieux fromages acquérir des propriétés malfaisantes par altération putride de la caséine. La couleur verdàtre des fromages est due au développement des mucédinées, telles que des Pénicillium, cryptogames sans action nuisible. — Acare du fromage. V. Tykoglyi'he. - En botanique, fromage végétal. V. Dolic. = Dans les laboratoires de chimie, fromage (autrefois
culotte), rondelle de terre cuite sur laquelle est posé le creuset placé au milieu du feu, et qui le sépare de la grille du_ fourneau.
FROMAGER, s. m. Nom vulgaire du genre Bombax, qui a donné son nom aux bombacées. Le Bombax ciba, L., a une écorce vomitive et des racines dont le suc est apéritif. Le B. malabaricum, DC. a aussi une écorce vomitive et une racine évacuante. Ces deux arbres, ainsi que les B. villosum, Mill., globosum, Aubl., etc., fournissent un duvet qui entoure leurs graines, et dont on peut faire des coussins, des matelas et des oreillers.
FROMENT, s. m. [triticum, ■mjpoç, ail. Weisen, angl. wheat, it. formento, esp. trigo\. Graminée dont les nombreuses variétés (V. Blé) fournissent une farine, qui, à raison du gluten qu'elle contient, est la plus propre à faire du pain (V. Fauine). La production moyenne par hectare est de 19 hectolitres de froment par an, représentant à peu près 148'2 kilog. de grain et un poids double de paille, soit en tout 4.346 kilog. de récolte, dosant 1 pour 100 d'azote en moyenne, soit 43"9,46 d'azote par an. Le grain de froment se compose du péricarpe et du grain proprement dit. A. Péricarpe. Le péricarpe se compose de trois parlies (Mège-Mouriès et Trécul) : 1° la partie externe ou cuticule, incolore et ne présentant aucune cellule; 2° la partie médiane ou sarcocarpe, constituée par des cellules colorées en jaune; 3" la partie interne ou endocarpe, formée aussi de cellules. B. Grain proprement dit. Il se compose : 1° du testa et du tegmen; 2° de l'albumen et de Vembrgon. Le son du blé provient de la rupture ou déchirure, par froissement ou par pression, du péricarpe, auquel adhérent les deux enveloppes du grain avec les grandes cellules externes de l'albumen, et quelques cellules placées au-dessous, renfermant des globules d'amidon. Les grandes cellules de l'albumen ne contiennent pas d'amidon, ell 's renferment principalement de la céréaline et de la légumine (Mège-Mouriès). Le gluten et l'amidon sont au-dessus. Après la floraison, le blé peut contenir déjà la presque totalité des principes
minéraux nécessaires à son c plct développement,
l'acide phosphorique excepté. Pendant la dernière quinzaine de son développement, le grain peut encore s'assimiler une quantité notable d'azote et de phosphate ; mais la quantité de magnésie ne parait plus augmenter.
FROMENTAL ou FROMENTEL. s. m. Nom vulgaire : 1° d'une espèce d'ivraie, 2° d'une espèce d'avoine (Avena elatior, L. , Airhenatherum avenaceum, Jeauv.), graminée européenne des sols légers et des prairies, dont une variété améliorée, dite de Tourves et cultivée en Provence,, se distingue du fromental commun par ses dimensions plus fortes; c'est quand la plante commence à fleurir qu'elle doit être fauchée; car elle perd de sa qualité en séchant sur pied.
FROMENTÉE. adj. f. — Robe fromentée. Chez le bœuf, robe alezan fauve, de la couleur d'un petit hanneton dit fromentée.
fronde, s. f. \frunda, <7:pev86vY), ail. Schleuder, angl. sling, it. fonda, esp. fronda]. Bandage à quatre chefs, ayant la forme d'une fronde. — Fronde delà téle. V. Bandage des pauvres. = Fronde de Santorini. Couche de fibres transversales qui couvrent le fond de l'utérus dans l'état de gestation. = En botanique, fronde {frons), feuillage des fougères et des palmiers.
FRONDIPARE ou FRONDIFÈRE. adj. [de frons, feuillage, et parère, produire, ou ferre, porterj. Se dit des fleurs qui par anomalie donnent des feuilles.
FRONT, s. m. [frons, (jtÉ-coùuov, ail. Slirn, angl. forehead, it. fronte, esp. frenl\. Partie de la face qui s'étend de l'origine des cheveux aux sourcils, et d'une tempe à
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l'autre. V. Coronal et Frontal. — Front anguleux, front fuyant. Y. Dégradation.
FRONTAL, ALE. adj. \frontalis, angl. frontal, it. frontale, esp. frontal]. Qui appartient au front. — Artère frontale externe. L'artère sus-orbitaire. — Artère frontale interne. Une des deux branches de terminaison de l'artère ophtalmique ; elle sort par la partie supérieure et interne de la base de l'orbite, remonte sur le front et se distribue à la peau et aux muscles de cette région. — Circonvolution frontale. V. Circonvolution. — Lobe frontal. V. Lobe. — Muscle frontal. Portion antérieure du muscle occipito-frontal, décrite comme un muscle particulier par beaucoup d'anatomistes. V. Occipito-frontal.
— Nerf frontal (palpébro- frontal, Ch.). La plus grosse des trois branches fournies par le nerf ophtalmique. Il pénètre dans l'orbite par la fente sphénoïdalc, marche le long de la paroi supérieure de cette cavité, et se partage en deux rameaux qui sortent, l'externe (frontal externe) par le trou orbitaire supérieur, et l'interne (frontal interne) en passant au-dessous de la poulie du grand oblique; l'un et l'autre se distribuent à la peau du front.
— Os frontal ou coronal. Os impair, symétrique, situé à la partie antérieure du crâne et supérieure de la face. On distingue à cet os deux portions : l'une frontale proprement dite, et l'autre orbitaire ou orbito-nasale. La portion frontale présente extérieurement, au milieu, une émi— nence, la bosse nasale, et de chaque côté, de haut en bas, la bosse frontale, l'arcade sourcilière et l'arcade orbitaire. Sa face interne ou cérébrale présente : sur la ligne médiane, le commencement de la gouttière sagittale et une crête, crête frontale, qui donne attache à la grande faux du cerveau et qui est terminée par le trou borgne; sur les côtés, les fosses frontales ou coronales, qui logent les lobes antérieurs du cerveau. La portion orbitaire présente : sur la ligne médiane, une échancrure quadrilatère qui loge l'ethmoïde, l'échancrure nasale et l'épine nasale supérieure ; sur les côtés, une surface triangulaire concave, qui fait partie de l'orbite. L'os frontal s'articule avec les pariétaux, le sphénoïde, l'ethmoïde, les os du nez, unguis, malaires et maxillaires supérieurs. Ses deux premiers points d'ossification se manifestent chez le foetus vers le quarante-deuxième jour, près des arcades orbitaires; la soudure des deux pièces qui le forment n'a lieu que plusieurs années après la naissance. — Sinus frontaux. Cavités profondes creusées dans l'épaisseur de l'os frontal, séparées par une cloison verticale médiane, et s'étendant obliquement le long de la voûte orbitaire et de la bosse nasale jusqu'à l'apophyse orbitaire externe. Ils communiquent, par les cellules ethmoïdales antérieures, avec le méat moyen, et sont tapissés par un prolongement de la pituitaire. Ces sinus grandissent le siège de l'odorat en augmentant la capacité des fosses nasales ; aussi sont-ils très développés chez les animaux qui ont l'odorat fin. — Les sinus frontaux sont assez souvent atteints de fractures, qui s'accompagnent de déchirure de la membrane pituitaire, d'épanchement de sang dans la cavité, d'emphysème par passage de l'air des fosses nasales dins le tissu cellulaire ambiant : il faut relever les pièces osseuses enfoncées, extraire celles qui sont détachées ainsi que les projectiles, rapprocher et comprimer les lèvres de la plaie, appliquer des anliphlogistiques et des résolutifs. Ces sinus peuvent être le siège d'une inflammation, consécutive à un coryza, à une contusion, à la présence d'un corps étranger ou d'une tumeur dans le sinus, et se terminent quelquefois par suppuration : pour donner issue au pus, le bistouri suffit quand la paroi du sinus est amincie ou détruite ; dans le cas contraire, la trépanation est nécessaire, le liquide pouvant, s'il n'est pas évacué , pénétrer dans le crâne. Les tumeurs du
sinus, telles que kystes, polypes, ostéomes, sont rares. — Suture frontale ou coronale. Celle qui unit ensemble les deXix pièces osseuses dont le frontal se compose dans l'origine, et qui persiste quelquefois chez l'adulte. — Veine frontale ou préparate. V. Faciale ( Veine).
FRONTAL, s. m. Topique composé de substances calmantes, que l'on appliquait sur le front, particulièrement dans les céphalalgies.
FRONTO-ETHMOÏDAL, ALE. adj. [fronto-ethmoïdalis]. — Trou fronto-ethmoidal (Chaussier). Le trou borgne.
FRONTO-NASAL, ALE. adj. V. PYRAMIDAL du nez.
FRONTO-PARIÉTAL, ALE. adj. ]fronto-parietalis]. Qui a rapport au frontal et aux pariétaux. — Suture frontopariétale. Celle du frontal avec les deux pariétaux.
FRONTO-SOURCILIER, ÈRE. adj. V. SOURCILIER.
FROTTEMENT, s. m. \fricatio, ail. Reibung. angl.ruftbing, friction, it. confricauone, slrofmamento, esp. rozamiento]. Résistance au mouvement, qui tient à ce que, quand deux corps sont appliqués l'un contre l'autre et se pressent mutuellement, il y a toujours quelques aspérités de l'un qui s'engagent dans les cavités de l'autre. = Bruit de frottement ascendant et descendant ] frottement pleural, bruit de frôlement, de cuir neuf, de craquement, de raclement; angl. sound of friction]. En auscultation, bruit qu'on entend quand la surface de l'un ou des deux feuillets de la plèvre est devenue rugueuse, de manière à causer un obstacle au glissement ordinaire, sans l'empêcher complètement, ainsi que cela arrive dans diverses altérations inflammatoires aiguës ou chroniques de la plèvre et dans la pleuro-pneumonie. Il eu est parlé dans la Collection hippocratique. Ce bruit est synchronique aux mouvements respiratoires. Son timbre et son intensité sont variables : d'où les noms de frôlement, quand il est doux et léger; de frottement proprement dit, quand il est dur; de craquement, etc., quand il est encore plus rude. — Frottement péricardique. Bruit analogue au précédent par la sensation qu'il donne à l'oreille, mais en' différant par son siège, qui est la région précordiale exclusivement. Il est dû à ce que les feuillets du péricarde, devenus raboteux par l'effet de l'inflammation, frottent l'un contre l'autre et produisent un bruit à chaque mouvement du cœur : c'est un signe de péricardite. Il varie en intensité, comme le frottement pleural, et porte les mêmes noms que celui-ci. II s'accompagne d'un frémissement vibratoire perceptible à la main, et en rapport avec son intensité. — Frottement péritonéal. Bruit qu'on perçoit en auscultant l'abdomen, dans certains cas de péritonite : il s'entend plus rarement que les précédents. — Frottement sous-scapulaire (Terrillon, 1874). Sensation perçue par l'oreille et par la main au niveau des fosses sous-scapulaires dans les conditions suivantes • 1° saillies osseuses développées sur les côtes ou l'omoplate; 2° atrophie des muscles sous-scapulaire et grand dentelé, consécutive à une ankylose vraie ou fausse de l'articulation scapulo-huinérale ; 3° mouvements répétés de l'omoplate sur le thorax dans certaines professions.
FRUCTIFÈRE, adj. ]fructifer, de fructus, fruit, et ferre, porter; ail. fruchttragend]. Qui porte un fruit. Se dit du calice persistant et accrescent, et des tiges à fruit par opposition aux tiges stériles.
FRUCTIFICATION, s. f. ]fructificatio, ail. Fruchtbilçlung, Fruchtstand, angl. fructification, it. fruttificaiione, esp. fructificacion]. Ensemble des phénomènes qui accompagnent la formation du fruit, de son apparition à sa maturité. || Disposition des parties dont la réunion forme le fruit. || Ensemble des fruits que porte un végétal.
FRUCTIFLORE. adj. | fructiflorus, de fructus, fruit, et flos, fleur). Se dit de la fleur à ovaire infère, où le calice concourt à former le péricarpe (Lamarck).
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fructi forme, adj. [frucliformis, ail. fruchtahnlich, angl. frucliformous, it. fruttiforme]. Qui a la forme d'un fruit.
FRUCTULE. s. m. \fructulus, de fructus, fruit; ail. Fruchtchen\. Partie d'un fruit composé.
FRUGIVORE, adj. \frugivorus, de /Vus, qui signifie toute production des terres cultivées, et voro, je mange ou je dévore; angl. frugivorous. it. frutlivoro, esp. fmgivoro]. Qui se nourrit des productions de la terre.
FRUIT, s. m. [ fructus, y.apTtôç, ail. Frucht, angl. fruit, it. frutlo, esp. fruto]. En botanique, ovaire fécondé, et, par extension, ensemble des ovaires fécondés rapprochés sur un même pédoncule : d'où la distinction des fruits en : simples, provenant d'un seul ovaire, par exemple la cerise; multiples, formés de plusieurs ovaires appartenant à la même fleur, comme la framboise, agrégés ou composés, résultant de plusieurs ovaires appartenant originairement à plusieurs fleurs, comme la mûre. On distingue dans le fruil le péricarpe et la graine. D'après la forme et la nature du péricarpe, on divise les fruits en : secs, à péricarpe mince ou formé d'une substance peu fournie de sucs, et charnus, à péricarpe épais et succulent, avec un sarcocarpe très développé. On distingue aussi des fruits déhiscents, c'est-à-dire s'ouvrant en un certain nombre de valves, et des fruits indéhiscents. Selon le nombre de graines qu'ils renferment, les fruits sont ditspolyspevtn.es ou oligospermes. Quelques-uns sont pseudospermes. — Les fruits forment une partie importante de la matière médicale et sont très souvent employés en thérapeutique, en raison de la diversité et de l'activité de leurs propriétés. — Fruits béchiques ou pectoraux. V. BÉCHIQUE. — Fruits rouges. V. Rouge. — Respiration des fruits. V. Respiration. — Sucre des fruits. V. Glycose. = Fruit, le fœtus encore contenu dans l'utérus.
FRUSTRANÉ, ÉE. adj. \frustraneus}. Se dit de plantes constituant un ordre d'une des classes du système de Linné, et qui sont des synanthérées dont les fleurs du centre sont hermaphrodites et fécondes, et celles de la circonférence neutres ou femelles et stériles.
FRUSTRATOIRE. adj. et s. m. Boisson sucrée ou aromatisée que l'on donne à un malade pour l'aider à supporter la diète.
FRUSTULE. s. m. Ifrustulvm, de frustum, morceau). Cellule séparable des cellules semblables voisines, et qiii, réunie à celles-ci, forme certaines plantes inférieures de la classe des algues, telles que les diatomées ou bacillariées. Les frustules peuvent être libres, agrégés ou soudés; dans les espèces formées de frustules soudés latéralement, ceux-ci peuvent être considérés comme des articles.
FRUTESCENT, ENTE. adj. \frulescens, de frutex, arbrisseau]. Se dit d'une plante qui est de la nature des arbrisseaux, ou qui en a le port.
FRUTICULEUX, EUSE. adj. [ fruticulosus. de frutex, arbrisseau]. Synonyme de su/frutescent.
FRUTIOUEUX, ÈUSE. adj. \fruticosus, ail. strauchartig, angl. fruticose, shrubby, esp. fruticoso\. Synonyme de frutescent.
F. S. A. V. Abréviation.
FUCACÉES. s. f. pl. Ifucaceœ, ail. Fucusarlen). Famille d'algues qui lire son nom du genre Fucus, lequel en est le type. V. Algue.
FUCHSIA, s. m. Genre de plantes de la famille des Onagrariées, dont une espèce, le Fuchsia racemosa, Lam., est employée à Saint-Domingue comme fébrifuge et astringente.
FUCHSIAMINE. s. f. La fuchsine.
FUCHSINE, s. f. \rouge d'aniline] (C+°H'Uz3.HCl). Matière colorante rouge qui se forme quand on fait agir les agents oxydants sur V aniline-, et qui est du chlorhydrate
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de rosaniline, ordinairement du moins, les fuchsines du commerce étant parfois constituées par d'autres sels de la même base. La fuchsine est généralement en écailles cristallines, violettes, de saveur douceâtre, d'odeur désagréable. Le procédé de fabrication le plus usité consiste à oxyder l'aniline à l'aide de l'acide arsénique, qui passe à l'état d'acide arsénieux : ce procédé est dangereux pour les ouvriers qui y sont occupés, et qu'il expose à l'action des vapeurs d'aniline en même temps qu'à des accidents d'intoxication arsenicale. La fuchsine est très employée dans la teinture et l'impression ; elle sert à fabriquer d'autres matières colorantes, telles que Vaniléine ou harmaline; enfin on la fait servir à colorer les vins et d'autres boissons : aussi on a été conduit à examiner son influence sur l'économie, question encore mal résolue, puisque, d'après les uns, la fuchsine n'a aucune action toxique (Charvet, G. Bergeron et Clouet), tandis que, d'après les autres, cette action nocive est manifeste ( Ritter et Feltz). En médecine, la seule application actuelle de la fuchsine est son emploi contre l'albuminurie, que, dans certains cas, elle a fait disparaître temporairement et même définitivement (Feltz, Bouchot) : les doses ont été de 5 à 25 centigr. pour les enfants, de 15 à 40 centigr. et plus pour l'adulte. V. Rosaniline.
FUCINE. s. f. Gelée végétale des fucus, correspondant à la carragahéenine du carragaheen.
FUCOÏDE. adj. Se dit d'un végétal fossile qui parait avoir appartenu à la famille des algues.
FUCOÏDÉES. s. f. pl. Algues marines du genre Fucus.
FUCUS, s. m. [ail. Seetang, angl. fucus, varec]. Genre d'algues établi par Linné et actuellement très restreint. V. Algue. — Fucus crispus. V. Carrageen.— Fucus lichénoiile. V. Mousse de Ceglan. — Fucus vesiculosus. V. Varec.
FUCUSAMIDE. s. f. (C^H^Az^O6). Composé isomère de la furfuramide, et prenant naissance par action de l'ammoniaque sur le fucusol.
FUCHSINE, s. f. (C3OH12A/.2O0). Substance cristalline, isomère de la furfurine, mais moins soluble qu'elle dans l'eau et l'alcool étendu, et obtenue par ébullition de la fucusamide avec une solution de potasse ou de soude.
FUCUSOL. s. m. (C10H40*). Substance oléagineuse, obtenue en distillant avec de l'acide sulfurique étendu diverses algues du genre fucus. Isomère du furfurol, le fucusol est moins stable que lui et moins soluble dans l'eau et dans l'ammoniaque.
FUGACE, adj. [fugax, de fugere, fuir; ail. flùchtig, schnell wechselnd, angl. fugacious, it. ftigace\. Se dit d'un symptôme qui dure peu. = En botanique, organe fugace, celui qui se flétrit promptement, par opposition aux organes persistants.
FULCRACÉ, ÉE. adj. — Bourgeon, fulcrncé . V. ÉCAILLE.
FULCRE. s. m. [de fulcrum, appuij. Écaille osseuse en forme de chevron placée sur le rayon antérieur des nageoires de certains ganoïdes.
FULGURANT, ANTE. adj. [de fulgur, foudre, éclair). — Douleur fulgurante. Douleur plus ou moins intense, qui apparaît et disparaît avec la rapidité de l'éclair, et qui caractérise la première période de l'ataxie locomotrice progressive.
fulguration, s. f. [fulguratio , ail, WetterleUchten, angl. fulguration, it. folgoràzione, esp. fulguraçion]. Phénomène électrique avec dégagement de lumière qui a lieu dans les hautes régions atmosphériques, sans être accompagné de tonnerre, ce qui le différencie de l'éclair. — Ensemble des effets produits" par la foudre sur l'homme et les animaux. V. Foudre.
fuuguiute. s. f. V. Foudre.
FULIGINE. s. f. Extrait alcoolique de suie.
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FULIGINEUX, EUSE. adj. [fuîiginosus, de fuligo, suie; ail. schwarzbelegt, angl. fuliginous, it. fùliggïno-ïO, esp. fuliginoso}. Qui a la couleur ou l'aspect de la suie. — Se dit des dents, des gencives, des lèvres, quand elles sont recouvertes d'un enduit noirâtre qui approche de la couleur de la suie : c'est un symptôme des fièvres adynamiques.
FULIGINOSITÉ. s. f. [ail. russichter Zungenbeleg, angl. fuliginosity, it. fuligginè, esp. fiilïginos'Ulad\. Matière noirâtre, couleur de suie, qui recouvre les dents, les lèvres, les gencives, dans les affections adynamiques. Elle est composée de mucus altéré, de cellules épithëïialës, de granulations moléculaires, de Leptotllfix, etc.
FULIGO. s. m. Mot latin employé quelquefois comme synonyme de fuliginosité ; ailleurs, comme synonyme de fumigo.
FULIGOKALI. s. m. [de fuligo, suie, et kali, potasse). Remède préconisé contre les affections chroniques de la peau, et préparé en faisant bouillir 1 00 parties de suie et 20 de potasse dans de l'eau, filtrant et évaporant. Un fuligohali sulfureux est préparé en dissolvant 14 parties de potasse et 4 à 10 de soufre dans de l'eau, puis ajoutant 60 parties de fuligokali, évaporant et séchant le résidu. Ces deux médicaments, employés en pilules (10 à 50 centigr.)ou en pommade (1 à 2 grain, pour 30 d'axonge), peuvent être remplacés par l'anlttraco'kali.
FULLER. [Médecin anglais, 1654-1734J. — Pilules de Fuller. V. Pilules bénites.
FULMI-COTON. s. m. V. Pyroxyle.
FULMINANT, ANTE. adj. \fulminans, de fulmen, foudre ; ail. knallend, angl. fulminating, it. et esp. fulminante]. — Eclair fulminant. V. Éclair. = Se dit, en chimie, d'une préparation qui produit une détonation lorsqu'on la soumet à la chaleur, à la compression, à la trituration ou à la percussion. — Argent fulminant. V. Argent. — Capsule fulminante. V. Fulminate de mercure. — Or fulminant. V. Or. — Poudre fulminante. V. Chlorate, Fulminate, Picrate et Poudre.
fulminate, s. m. [ail. knallsaures Sais, esp. fulminate]. Sel provenant de la combinaison de l'acide fulminique avec une base. Tous les fulminates détonent avec force par la percussion ou la chaleur. On les obtient par la réaction de l'acide azotique sur un métal en présence de l'alcool. — Fulminate d'argent |C4Ag'2Az204 = C2Ag2 (C'2Az) (Az04)|. Sel cristallisé en aiguilles blanches, peu solubles dans l'eau froide, solubles dans 36 parties d'eau bouillante ; amer, très vénéneux, détonant au moindre choc, même sous l'eau. On le prépare en chauffant doucement un mélange de 10 parties d'acide azotique, contenant 1 partie d'argent en solution, et de 20 parties d'alcool à 90°. — Fulminate de mercure [C4Hg2Az"204 = C2Hg2 (C2Az) (AzO4)]. Sel qu'on prépare comme le précédent, en substituant le mercure à l'argent. Il est en aiguilles blanches, solubles dans 130 parties d'eau bouillante, presque insolubles dans l'eau froide, se décomposant avec flamme et explosion lorsqu'on les chauffe à 188°. C'est avec ce corps que se chargent les capsules fulminantes. Tant qu'il est imbibé d'eau, le fulminate de mercure ne présente pas de danger; sec, il devient très peu maniable ; le moindre choc le fait détoner avec force, et c'est lui qui produit le plus grand nombre des accidents qui ont lieu chaque année dans les capsuleries.
FULMINATION. s. f. [fulminatio, ail. Aufltnallen, angl. fulmination, it. fulminazione, esp. futminacion\. Détonation qui résulte de la décomposition instantanée de certains corps.
FULMINIQUE, adj. [ail. Knallsâure, angl. fulminic, esp. fulminico]. — Acide fulminique |C4H"2Az204 = C2H2 (C2Az)(Az04)). Corps qu'on ne connaît qu'en combinaison
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avec les bases pour former les fulminates, dont il n'a pu être isolé. On considère actuellement l'acide fulminique comme dérivant du formène, C2H4,doot 1 équivalent d'hydrogène est remplacé par le cyanogène, C"2Az, et un aulre par le groupe AïO4 (Kékulé).
FULMINOGENE. s. m. (C4Az2). Radical hypothétique renfermant les éléments du cyanogène deux fois plus condensés, et qu'on avait considéré, à tort, comme le radical de l'acide fulminique.
FULMINOSE. s. f. Membrane qui se prépare en plongeant pendant quelques instants du papier joseph dans de l'acide sulfurique, et lavant à grande eau pour entraîner tout l'acide. Ce papier transforme en peu de temps l'eau alcoolisée en acide acétique. Tous les corps que l'on peut réduire en lamelles très minces, copeaux de bois, membranes animales, fragment de vessie, morceau de baudruche, opèrent cette oxydation de l'alcool, en l'absence de toute espèce d'algue ou de champignons (Ch. Blonde.au, 1844-1864).
FULMINURIQUE. adj. — Acide fulminurique. V. Iso-
CYANUR1QUE.
FU M AGI NE. s. f. (Laboulbène). Maladie des feuilles des orangers, des tilleuls, etc., causée par le développement du fumago.
FUMAGO. s. m. [de ftirtius, fumé). Champignon thécasporé qui, dans son état de première reproduction ou à conidies, forme, sur les feuilles et les écorces de diverses plantes, des traînées de teinte de fumée, et dont le développement est favorisé par l'étalement des matières sucrées dont les piqûres des cochenilles, etc., amènent l'exsudation.
FUMANT, ANTE. adj. — Clou fumant. V. Clou. — Liqueur fumante. V. Liqueur.
FUMARAMIDE. s. f. (C8H6Az204). Corps qui se dépose à l'état de paillettes blanches, quand on abandonne à lui-même un mélange d'éther fumarique et d'ammoniaque aqueuse.
FUMARATE. s. m. \paramalale\. Sel formé par l'union de l'acide fumarique avec une base. Les fumarates sont acides ou neutres. Ceux de baryte, de chaux, de strontiane, sont solubles dans l'eau ; celui d'argent est complètement insoluble. Les fumarates alcalins précipitent les sels de cuivre, de fer, de manganèse, mais non ceux d'alumine, de chrome, de zinc. Les fumarates d'ammonium, de cuivre, de mercure, se décomposent à 250°, température à laquelle résistent les autres fumarates.
FUMARIA. S. m. V. FUMETERRE.
FUMARIACÉES. s. f. pl. Famille séparée des papavéracées, comprenant celles qui sont à corolle irrégulière : elle tire son nom du genre fumeterre (fumaria).
FUMARIM1DE. s. f. (C8H3Az04). Corps qu'on prépare en chauffant le malate acide d'ammoniaque de 160° à 200°, lavant à l'eau chaude le résidu résineux, et reprenant par l'eau bouillante la poudre brique-pàle qui se dépose : par le refroidissement, on obtient un précipité qu'on purifie par des dissolutions successives. C'est un corps très stable, soluble dans les acides concentrés, d'où l'eau le précipite.
FU MARINE, s. f. Alcaloïde découvert par Peschier dans la fumeterre officinale, blanc, amer, soluble dans l'éther et l'alcool, très peu soluble dans l'eau.
FUMARIQUE. adj. — Acide fumarique [acide paramalèique, acide Hellénique] (C8H408). Corps trouvé par Pfaff dans le lichen d'Islande, par Peschier et Winckler dans la fumeterre, par Probst dans le Glaucium luteum ; il existe aussi dans divers champignons : on le prépare en le retirant de ces diverses plantes, et, plus souvent, en chauffant entre 130° et 150° l'acide malique, qui se transforme en acide fumarique et acide maléique, lesquels
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ont isomores. Cristallisé on prismes incolores on en aimilles, inodores, de saveur acide, peusolubles dans Peau roide, très solubles dans l'alcool et l'éther, solubles ans altération dans les acides azotique et sulfuriquo. /acide fumarique s'enflamme en présence des oxydants nergiques. Chauffé pendant 140 heures avec de l'eau et le l'acide chlorhydrique, il se transforme partiellement ■n acide malique. Il se change en acide succinique sous 'influence de l'amalgame de sodium ou de l'acide iodhyli-ique. — Amidea fumariques. V. Fumaramide cl Fuiarimide. — Éthev fumarique \fumarate d'éthyle] (C8H30s)(C4H5/2J. Corps i|u'on obtient en distillant une solution alcoolique d'acide fumarique ou malique, saturée le gaz chlorhydrique. Liquide huileux, peu soluble dans 'eau, qu'il surnage. En présence de l'ammoniaque aqueuse, 1 donne de la fumaramide.
FUMARYLE. s. m. (C8il20*). Radical diatomiqUe qu'on le connaît que combiné au chlore. — Chhrure de fuma- ■yle (C8H20*.CI2). Liquide incolore, bouillant vers 160", lu'on obtient en distillant le malate de chaux ou l'acide umari'que avec le perchlorure de phosphore.
FUMÉE, s. f. [fumus, xdwrvoç, ail. Rauch, angl. smoke, t. fuino, esp. humo\. Mélange de charbon très divisé, l'huiles pyrogénées et de parties non brûlées provenant le la combustion des matières combustibles, qui, ne ponant s'oxyder au milieu de la flamme faute d'oxygène, ni a sortir de cette flamme, parce que l'air est trop désxygéné, se refroidissent, se condensent, et sont lancées ans l'atmosphère, sous forme de nuages, par le courant 'air chaud. Introduite dans les bronches, la fumée est our elles une source d'irritation. — Noir de fumée. V. ioiiî.
FUMETEIiRE. s. f. \Fumaria, T.|. Genre de plantes de i famille des fumariacées. — Fumelerre officinale \Fularia officinalis, L., ail. Erdrauch, angl. fumiler, it. famwsterno, fumaria, esp. fumaria]. Plante dont les parties lit une amertume désagréable (d'où son nom de fiel-de- 'rre). Elle est employée comme tonique et dépurative, iirtout fraîche, au printemps, contre la scrofule et les artres. On donne son sue (60 à 21)0 grammes) pendant eux ou trois mois, soit dépuré, soit avec la matière erte; on en fait aussi un sirop et un extrait. Elle entre ans le vin antiscorbutique. A la fumeterre officinale, n peut substituer quelques espèces du même genre: lumaria spicatâ, L.; F parviflora, Lamk; F. capreoita, L., etc.
FUMEUK. s. m. Celui qui fume le tabac, l'opium.
FUMIER, s. m. \fimus, xôîtpo;, ail, D'ùnger, Mist, angl, ung, il. letamajo, esp. fiemo\. Mélange d'excréments, 'urine et de paille qui a servi de litière aux animaux, our remplacer 100 kilogrammes A'engrais normal, il faut : 8 kilogr. d'excréments de chèvre, 36 d'excréments de îouton, 73 d'excréments solides de cheval, 125 d'excréîents solides de vache
FUMIGATION, s. f. [de fumigare, de fumas, fumée ; uffitus, suffimenlum, Ovjj.îstpta, ail. Beràucherung, angl. umigation, it. profumo, fumiga&ione, esp. fumigation}. iéduction d'une substance en» vapeurs, que l'on dirige ur une partie ilu corps pour y déterminer un effet thérarutique qui varie suivant la nature de la substance olleîême. — Fumigations émollierttes. Les vapeurs de l'eau haude et celles de décoctions de plantes malvacées. — ! fumigations excitantes. Les vapeurs des décoctions de liantes aromatiques, celles de l'alcool ou des teintures thérées, dirigées sur la peau pour obtenir un ell'et diaihorétiquc et stimulant, dans les affections arthritiques. - Fumigations sèches. Elles s'obtiennent en faisant lu fier des mélanges composés de baumes, de gommes-reines, de soufre (fumigations sulfureuses, pour le traite-
ment de diverses affections cutanées), de cinabre (fumigations mercurielles contre la syphilis), d'orpiment, etc. = Moyen employé pour purifier et désinfecter l'air, les appartements, ou les substances imprégnées de miasmi s dangereux. — Fumigations gugtonienues. V. DÉSINFECTION,
FUMIGATOIRE. adj. [angl. fumigatory]. Qui sert aux fumigations : appareil fumigaloire.
fumure, s. f. [slercoratio, ail. D'ùngen, angl. dressing, dunging, it. letaminamento\. Action de fumer le sol. 25(101) à 30 000 kilogrammes d'engrais normal nu leur équivalent sont nécessaires à la fumure d'un hectare.
FUNGATE. s. m. Sel formé par la combinaison île l'acide fungique avec une base. C'est à l'état de fuugate de potasse que. cet acide se trouve le plus souvent dans la nature.
fungiime. s. f. \defungus, champignon ; ail. Schwammstoff, Fungin, it. et esp. fongina] (Braconnot). Principe immédiat distinct de la cellulose, mais isomère avec elle, ne bleuissant pas par la teinture d'iode après l'action de l'aride sulfurique et remplissant dans 1rs champignons le rôle que la cellulose joue dans la structure des autres cellules végétales.
FUNGIQUE. adj. [de fungus, champignon]. — Acide fungique [ail. Funginsàure]. Acide extrait (Braconnot) du suc d'un grand nombre de champignons; incolore, déliquescent, incristallisable, d'une saveur très aigre. C'est un mélange d'acides citrique, malique et phosphorique (Dessaignes).
FUNICULAIRE, adj. Qui concerne le cordon spermatique. V. SPERMATIQUE (Cordon). — Artère funiculaire. Rameau 'le l'épigastrique qui se rend au cordon spermatique chez l'homme, au ligament rond chez la femme.
FUIVICULE. S. ni. \funictllus, de /unis, corde; ail. \a-
belschnur, esp. funiculo}. Y. Podosperme.
FUNICULITE. s. f. [de funictllus, cordon]. Inflammation des éléments du cordon spermalique (canal déférent, vaisseaux et tissu lamineux ambiant). Cctle inflammation, assez rare, a ordinairement pour point de départ une violence extérieure ou une opération chirurgicale (varicocèle, castration, etc.). Elle se termine le plus souvent par résolution aprèa l'application de topiques antiphlogistiques et émollients : quelquefois le gonflement est assez prononce pour qu'il y ait menace d'étranglement et nécessité de débrider l'anneau inguinal externe.
FUIVICULUS. s. m. Mot latin conservé en Allemagne, sous les noms de funiculus cuneatus et gracilis, pour désigner la partie interne d s pédoncules cérébelleux inférieurs, dont le corps restiforme forme la partie externe.
FUREUR, s. f. \furor ; ail. Wtlth, Raserei, angl. furij, maduess, it. furore\. En médecine, ensemble des mouvements et des cris violents qui caractérisent le plus haut degré de la folie et qui peuvent être de longue durée ou survenir par accès. — Fureur utérine. L'hystérie.
FURFUR. s. m. Mot latin qui signifie son, et qui désigne, en français, une lamelle épidermique, très petite, ayant l'aspect du son et se détachant de la peau sous forme d'écaillé.
FURFURACÉ, ÉE. adj. \furfuraceus. de furfur, son ; ail. kleienartig. angl. furfuraceous, it. et esp. furfuraceo]. Qui ressemble à du son. — Exanthème furfuracé. Celui dans lequel l'épidémie se détache par petites écailles comparables à du son.
FURFURAL. s. m. Le furfuroi.
FURFURAMIDE ou FURFUROI. AIM IDE. s. f. (C30H 12Azs06). Substance jaune pâle, cristallisable en aiguilles minces, produite par l'action de l'ammoniaque sur le furfuroi. Insoluble dans l'eau froide, soluble daus l'alcool el l'éther, fondant à 117", brûlant avec une flamme fuligineuse. Elle se transforme lentement en ammoniaque et en alcool sous
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l'influence de l'eau ou de l'alcool bouillants, instantanément quand on ajoute un acide. La potasse diluée la change, à chaud, en furfurine, qui lui est isomère.
FURFURINE. s. f. (C3°H12Az20°). Alcaloïde produit par l'action de la potasse diluée sur la furfuramide. Elle cristallise en aiguilles blanches, insolubles dans l'eau froide, solubles dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éther, fondant à 116° en un liquide huileux.
FURFUROL ou FURFURAL. s. m. [de furfur, son, et oleum, huile ; huile de son, huile artificielle de fourmis, huile formique artificielle] (C10H4O4). Huile presque incolore, altérable à l'air, obtenue en faisant agir l'acide sulfùrique étendu sur la farine d'avoine, sur le son. Assez soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool ; soluble dans les acides sulfurique et chlorhydrique concentrés ; résinilié par les alcalis. L'ammoniaque transforme le furfurol en furfuramide. — Furfurol séléné (C'°H4Se03). Substance résineuse, qui se forme par l'action de l'hydrogène sélénié sur une solution alcoolique de furfuramide. — Furfurol sulfuré [thiofurfurol] (Cf<>H4S02). Substance cristalline qu'on obtient en faisant agir l'hydrogène sulfuré sur une solution alcoolique de furfuramide.
FURIE INFERNALE, s. f. ]furia infernalis]. Affection observée en Suède; elle est caractérisée par une éruption furonculeuse très douloureuse, appelée, dans le pays, Skalt, et qu'on a attribuée à un ver de même grosseur que la filaire de Médine. On doute de l'existence de ce ver.
FURIEUX, EUSE adj et s. Qui concerne la fureur ou qui en est atteint. — Fou furieux. Le fou atteint de fureur. — Manie furieuse. V. Manie et Phrénésie.
FURONCLE, s. m. [furunculus. Soéiriv, ail. Blutgeschw'ùr, Furunkel, angl. hoil, furuncle, it. furoncolo, esp. divieso]. Tumeur inflammatoire de la peau, peu étendue, douloureuse, conique, à base large, à sommet acuminé, souvent remarquable parla présence d'un poil: l'apparence de la saillie formée par le furoncle, et la nature des douleurs auxquelles il donne lieu et qu'on a comparées à celles que produirait une vrille enfoncée sous la peau, lui ont fait donner le nom vulgaire de clou. Abandonnée à elle-même, cette tumeur se termine presque toujours par suppuration, et laisse échapper, du quatrième au sixième jour, par son sommet ulcéré, une petite masse spongieuse, jaunâtre, le bourbillon. Le siège précis du furoncle a été diversement interprété : les uns le localisent dans les pelotons adipeux que contiennent les aréoles du derme, et qui, enflammés, gonflés, et étranglés par les parois des ces aréoles, constituent le bourbillon (Dupuytren, Nélaton) ; pour d'autres, le bourbillon serait formé par des produits plastiques sécrétés parles aréoles du derme enflammés (Gendrin, Gosselin); enfin pour le plus grand nombre des chirurgiens, le furoncle siège dans les follicules pileux et dans les glandes sébacées de la peau (Richet, Denucé). Le furoncle se distingue de l'anthrax par l'absence d'extension aux parties voisines et de gangrène de ces parties. Ses causes locales sont la malpropreté, les topiques irritants, les vésicatoires, les frottements répétés déterminés par un vêtement ou l'équitation, etc. Souvent l'apparition d'un furoncle, et plus fréquemment encore d'une série de furoncles, coïncide avec une perturbation dans la nutrition, qui est la cause générale et manifeste de l'inflammation locale : dans le cours ou à la suite d'une fièvre éruptive ou continue, concurremment avec le diabète ou avec un état morbide des voies digestives, etc. Enfin on a observé de véritables épidémies furonculeuses (Tholozan, Cazin). Le furoncle ne détermine de réaction générale que lorsqu'il a une cause dyscrasique : alors peuvent se montrer des phénomènes ataxo-adynamiques. Aux lèvres, à la face, au cou, il amène parfois des complications graves
et même mortelles : phlébite se propageant aux sinus crâniens par la veine ophtalmique, inflammation des méninges ou du cerveau, phlegmon du tissu cellulaire de l'orbite, septicémie aiguë avec abcès mélastatiques (Verneuil). On a essayé, pour faire avorter le furoncle, de le ponctionner avec une lancette, de le cautériser avec le nitrate d'argent, de le couvrir de sangsues ou de mélanges réfrigérants ■ ces moyens échouent le plus souvent. Au début, les cataplasmes laudanisés et les fomentations émollientes sont les remèdes à employer ; lorsque la tumeur est à maturité, l'incision simple ou cruriale, si elle n'avance pas la guérison, fait du moins cesser la tuméfaction douloureuse des parties.
FURONCULEUX, EUSE. adj. et s. Qui concerne le furoncle; qui en est atteint. — Diathese furonculeuse. Disposition de l'organisme en vertu de laquelle on voit apparaître sur le même individu une série de furoncles, sous l'influence d'une cause générale.
FURONCULOSE, s. f. Nom donné à l'apparition simultanée ou par poussées successives, de furoncles, considérée comme maladie spéciale.
FUSAIN, s. m. \Evonijmus europœus, L., bonnet de prêtre, ail. Spindelbaum, angl. spindle-tree, it. fusaggine, esp. bonetero]. Plante de la famille des célastracées, dont les feuilles sont vomitives et purgatives. Ses fruits, rouges et quadrangulaires, sont âcres, nauséeux et purgatifs; réduits en poudre, ils sont employés pour détruire les poux de tète. Les diverses parties de cette plante renferment un principe résineux, Vévonymine, surtout abondant dans une espèce voisine, Ev. atro-purpureus et employé comme purgatif cholalogue, à la dose de 10 à 30 centigr.
FUSCINE. s. f. [de fuscus, brun ; ail. Fuscin, esp. fuscina]. Matière brune, soluble dans la plupart des acides, insoluble dans l'eau et les alcalis, qu'Unverdorben a extraite de l'huile de Dippel exposée à l'air.
FUSEAU, s. m. — Fuseau de direction. Nom donné au corps fusiforme décrit par Fol sous celui il'amphiaster.
FUSÉE, s. f. [ail. Eiterganq]. Trajet plus ou moins long et sinueux que parcourt le pus, avant de se porter au dehors, quand son écoulement est entravé par un obstacle quelconque. = En vétérinaire, exostose oblongue, située sur l'os du canon.
FUSEL-OIL. (ail. Fuselôl, angl. fusel-oil]. Nom anglais et américain de Valcool amylique. A la dose de une à quelques gouttes, il excite la nutrition et agit comme reconstituant.
FUSER, v. n. Se dit d'un sel qui, jeté sur des charbons ardents, en active la combustion, et produit une déflagration plus ou moins vive : tels sont les azotates, les chlorates, etc.
FUSIBILITÉ, s. f. [ail. Schmehharkeit , angl. fusibilitij, it. fusibilité, esp. fusibililad]. Propriété dont jouissent certains solides d'entrer en fusion.
FUSIBLE, adj [ail. schmehbar, angl. fusible, it. fusible]. Se dit d'un corps susceptible d'entrer en fusion.
FUSIFORME. adj. ]fusiformis, de fusus, fuseau, et forma, forme; ail. spindelfôrmig, angl. fusiform]. Se dit d'un corps renflé au milieu et aminci aux extrémités, en forme de fuseau. — Bougie fusiforme. V. Bougie. — Circonvolution fusiforme. V. Circonvolution temporo-occipitale. — Corps, cellule, fibre fusiforme. V. Lamineux.— Lobule fusiforme. Y. Lobule.
FUSION, s. f. \fusio, x<>gk, ail- Schmeh-ung, angl. fwsion, it. fusione, esp. fusion]. Passage à l'état liquide d'un corps solide dont on élève progressivement la température, soit que la désagrégation des molécules de ce corps ait lieu par le calorique seul {fusion ignée), soit que l'eau contenue dans le corps, et dont la température
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est élevée par le calorique, soit devenue capable de tenir dissous et fondu entre ses molécules le corps qui d'abord la tenait elle-même solidifiée entre les siennes (fusion aqueuse). La fusion ignée est employée pour séparer les corps médicamenteux fusibles d'avec d'autres moins fusibles, ou pour les obtenir sous une autre forme. La fusion aqueuse est destinée à produire ce dernier effet ou à enlever aux sels une partie de leur eau de cristallisation. Un même corps entre toujours en fusion à une même température, qui est son point de fusion, et qui, une fois atteinte, reste invariable pendant toute la durée de la fusion de ce corps. — Fourneau de fusion. V. Fourneau. = En physiologie, fusion des images doubles, phénomène de la vision qui consiste en ce que les images doubles donnent la sensation d'une image simple, non seulement quand elles sont semblables et se font sur des points correspondants des deux rétines, mais aussi quand elles sont dissemblables et se forment sur des points non correspondants : cette fusion des images résulte, soit de ce qu'elles sont très voisines ou peu différentes l'une de l'autre, soit de ce qu'elles se recouvrent partiellement ou ont certaines parties voisines, de façon à être facilement confondues (Beaunis). ■ En tératologie, fusion anormale, soudure ou réunion intime de deux moitiés d'organes ou de deux organes pairs, ordinairement distincts, comme les reins.
FUSOCELLULAIRE. adj. [de fusus, fuseau, et cellule]. Dont la cellule est fusiforme : sarcome fusocellulaire.
FUSTEL ou fustet. s. m. [ail. Gelbholtz, angl . shumac, it. scotano]. Nom vulgaire du Rkus cotinus, L., famille des térébinthacées, dont le bois est utilisé en teinture, et dont l'écorce est astringente el fébrifuge. - Nom vulgaire d'une tumeur du cou des moutons.
FUSTINE. s. f. [plsétine, jaune de Fustet\. Principe colorant du fustet, en petits cristaux jaunâtres, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther (Presser).
FY. s. m. Y. Fi.
1GADE. s. m. \Gadus, L.]. Genre de poissons malacoptérygiens, qui a donné son nom à la famille des Gadidés et auquel appartient la morue.
GADIDÉS ou GADOÏDES. s. ni. pl. Famille de poissons i malacoptérygiens subrachiens, dont la morue est le type. GADININE. Synonyme de gaduine.
GADIMQI E adj. — Acide gadinique (C56H 58 0 8). Acide I gras trouvé dans l'huile de foie de morue (Luck).
GADOUE, s. f. [ail. Koth, angl. discharge, it. sterco]. I Mélange d'excréments humains non desséchés. Elle est M composée, sur 100 parties, de 73 d'eau, 25,5 de débris | alimentaires et de matières organiques, et 1,5 de sels I solubles et insolubles. La gadoue est un puissant engrais, I surtout pour les plantes industrielles, légumineuses, tex- I tiles, etc. On l'emploie telle qu'elle est extraite des fos- H ses d'aisances, ou délayée dans l'eau, ou mélangée avec M de la terre. V. Engrais.
GADUINE. s.f. (C70H46018). Substance d'un brun foncé, ■ inodore, insipide, retirée (Jongh) de l'huile de foie de l\ différentes espèces du genre Gade.
GAÏAG. s. f. [Guaiacum officinale, ail. Pockenhoh, ' Franwsenhote,&ng[. guaiacum, it. guaiaco, esp. guayaco]. Arbre (décandrie monogynie, L., rutacées, J.) qui croit à H Saint-Domingue et à la-Jamaïque. Son bois est envoyé en I grosses bûches, recouvertes d'une écorce grise, compacte,
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pesante, résineuse, qui présente souvent de petits cristaux brillants de sulfate de chaux (et non d'acide benzoïque). Le bois, dont le cœur est brun verdàtre et l'aubier jaune, est inodore; sa râpure a une odeur balsamique, une saveur amère et acre; d'abord jaune, elle verdit à la lumière, et sous l'influence des vapeurs nitreuses. Le gaïac renferme une résine qui exsude naturellement du tronc, et qu'on peut extraire des bûches de bois à l'aide de l'alcool. Cette résine , friable , se ramollissant sous la dent, a une odeur balsamique, qu'augmentent la chaleur et la pulvérisation, et une saveur d'abord faible, puis acre à la gorge. Soluble dans l'alcool, elle en est précipitée en blanc par l'eau, en bleu par le chlore, en vert par l'acide sulfurique; sa poudre verdit à la lumière. Le gaïac est un stimulant àcre, propriété qu'il doit à la résine, son principe actif; il excite surtout les sécrétions, et a une action diurétique, si la température ambiante est basse, diaphorétique dans le cas contraire. A ce dernier titre, il est recommandé dans la goutte et le rhumatisme; il agit probablement des deux façons dans les affections syphilitiques et scrofuleuses. Le bois est un des quatre boissudorifiques; il se donne en décoction (30 à 250 gram. pour un litre d'eau), rarement en extrait ou en sirop. La résine s'administre en pilules, émulsion ou teinture (1 à 4 gram. par jour). V. Remède des Caraïbes. — Gaiac saint [Guaiacum sanctum, L.]. Arbre d'Amérique dont les diverses parties possèdent les mêmes propriétés que le précédent.
GAÏACÈNE. s. m. (C10H80"2). Huile incolore, d'odeur d'amandes amères, bouillant à 218°, s'oxydant à l'air, obtenue dans la distillation sèche de la résine de gaïac et de l'acide gaïacique (Deville).
CAÏACINE. s. f. [ail. Guajakharz, angl. gagacine]. Nom donné : 1° par Pelletier, à une substance acide, cristalline, qui se dépose dans la solution alcoolique de la résine de gaïac; 2° par Trommsdorlî, à une substance neutre, amère, obtenue par épuisement de l'écorce de gaiac à l'aide de l'alcool. V. Pyrogaïacine.
GAÏACIQUE. adj. Qui concerne le gaïac. — Acide ga'iacique (C12H806). Cristallise en belles aiguilles très solubles dans l'eau, l'alcool et l'éther. S'obtient en distillant la solution alcoolique de la résine de gaïac.
GAÏACOL. m. [hydrure de gaïacyle, gàiol\ (C1411804). Corps obtenu par distillation fractionnée des produits pyrogénés de la résine de gaïac. Incolore, d'odeur faible de créosote, bouillant à 210°, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther. Hlasivetz a montré de grandes analogies entre le gaïacol et le créosol, qui coexistent, du reste, dans le goudron de hêtre (Marasse).
GAÏACONIQUE. adj. — Acide gaiaconique (C38H22012). Acide incristallisable, qu'on retire des eaux mères do la préparation de l'acide gaïarétique, et qui en forme la partie soluble dans l'éther. Poudre blanche, inodore, insipide, insoluble dans l'eau, lœvogyre, fusible vers 100°.
GAÏARÉTIQUE. adj. — Acide gaïarétique [acide résinogaiacique] (C40ll2l3O8). Acide obtenu en dissolvant 2 parties de résine de gaïac dans l'alcool, en consistance sirupeuse, ajoutant 1 partie de solution alcoolique de potasse, abandonnant le mélange pendant vingt-quatre heures, passant à travers un linge, lavant successivement à l'alcool et à l'eau, et précipitant par l'acide chlorhydriquc le sel de potasse obtenu. Corps cristallisé, incolore, inodore, fusible entre 75° et 80°, donnant du gaïacol et de la pyrogaïacine par la distillation sèche.
GAÏDIQUE. adj. — Acide gaïdique (C32H3°04). Corps isomère de l'acide hypogéiqu;, homologue de l'acide élaïdique, obtenu par action de l'acide azotique sur le premier de ces acides.
GAILLET. s. m. V. Caille-lait.
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GAINE, s. f. \vagina, ail. Scheide. angl. sheath, it. gùàina, baccello, esp. vaina\. En botanique, pétiole élargi des feuilles entourant la tige ■ si ses bords sont soudés, la gaine est entière, sinon, elle est fendue.= En anatomie, partie qui en enveloppe une autre: telles sont les aponévroses qui entourent certaines masses charnues, ou les membranes fibro-séreuses qui facilitent le glissement des tendons, en s'opposant à leur déplacement. V. Bourse séreuse. — Gaine de l'apophyse stylo'ide. Saillie osseuse, en forme de cornet, qui entoure la base de cette apophyse. — Gaine radiculaire. V. Poil. — Gaine de la veine porte. La capsule de Glisson.
GAÏOL. s. m. V. Gaïacol.
GALACTAGOGUES. s. m. pl. [de yâ),a, lait, et àywyô;, qui amène ; ail. milchtreibend, angl. gâïactqçogue, it.galattoggogo). Substances et moyens employés pour déterminerou augmenter la sécrétion lactée. Le bon air et une nourriture saine, en particulier les féculents, tels que les lentilles et les pommes de terre ; des applications sur la poitrine de cataplasmes de feuilles fraîches de ricin (Bouchut) ; la décoction d'orge ou de polygala à l'intérieur, peuvent être considérés comme galactagogues. La succion est un excellent moyen mécanique d'entretenir ou d'augmenter la sécrétion du lait. On a aussi employé avec succès les courants électriques en plaçant l'un des pôles sur l'un des côtés de la mamelle et l'autre sur le côté opposé.
GALACTIE. s. f. V. GALACTORRHÉE.
GALACTIi\E. s. f. Substance mucilagincuse qui existerait dans le lait (Morin).
GALACTOCÈLE. s. f. [galactocele, de yâ),a, lait, et -x7|),ï], tumeur]. Engorgement de la mamelle par le lait. V. Mamelle. || Forme rare dliydrocèle, dans laquelle la tunique vaginale renferme un liquide ayant l'aspect du lait (Vidal de Cassis).
GALACTODEADRON. s. m. V. Arrre à la vache.
GALACTOGÈNES. s. m. pl. [de yâXa, lait, et yevvaw, je produis). Synonyme de galactagogues.
GALACTOÏDE ou GALACTODE. adj. [yaÀaxTOciSïiç, yaXaxTtiSoç, de yaka., lait, et eïSoç, apparence]. Qui ressemble au lait.
GALACTOMÈTRE. s. m. \galaciometrum, de yâla, lait, et p.ÉTpov, mesure; ail. Milchmesser, angl. lactometer, it. galallometro\. Instrument qui sert àdéterminer la richesse du lait. Dans le commerce, on applique aux essais journaliers du lait une sorte d'aréomètre connu sous le nom de galactomètre centésimal, et construit par Chevalier, 0. Henry et Dinocourt. Cet instrument, comme le lacto-densimetre de Quévenne et tous les instrument semblables, a l'inconvénient de n'exprimer que la densité ; encore l'indication est-elle souvent inexacte, parce qu'un lait écrémé auquel on ajoute une proportion d'eau déterminée possède la densité du lait pur. Le lactoscope donne aussi des résultats incertains. Aussi vaut-il mieux se borner à doser la quantité de matière grasse contenue dans le lait à l'aide du crémomèlre ou du butijromètre.
GALACTOPHAGE. adj. et s. m. [de yeftet, lait, et çaysïv, manger; it. galaltofago, esp. galactofago]. Qui ne vit que lie lait.
GALACTOPHORE. s. m. \galactophorus, ya),axToçôpoç, de y<£),a, lait, et cpepeiv, porter ; ail. Galactophor, angl. galactophorus, it. galattoforo]. Petit instrument ayant la forme du mamelon, sur lequel on l'applique afin de faciliter la succion, lorsqu'il est trop court pour que l'enfant puisse le prendre, ou quand la succion cause de la douleur à la mère. j| Synonyme de bout de sein.
GALACTOPHORE. adj. — Canaux galactophores. Les conduits excréteurs de la glande mammaire. • — Autrefois, les vaisseaux chylifères, à cause de la couleur généralement blanche du chyle.
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GAL ICTOPHORES. s. m. pl. Synonyme de galactagogues.
GALACTOPHORITE. s. f. Inflammation des conduits galactophores. |j Ulcération du sommet du mamelon vers l'orifice des conduits. V. Gerçure.
GALACTOPIITISIE. s. f. \galactophthisis, de yâ),a, lait, et çOi'ffiç, consomption ; tabès lactea] Dépérissement dû à une trop grande déperdition du lait chez les nourrices.
GALACTOPOÈSE. s. f. fgalactopœasis, de yâXa, lait, et •jroteïv, faire]. Faculté qu'ont les mamelles de produira le lait.
GALACTOPOÉTIQUE, mieux que GALACTOPOIÉT10UE.
adj. [galactopœeticus]. Se dit d'une substance qu'on suppose propre à augmenter la sécrétion du lait. V. Galactagogues. — Poudre galactopoétique. V. Poudre.
GALACTOPOSIE. s. f. [galacloposia , ycdaxTonoct'a, < usage du lait en boisson]. Synonyme de diète- lactée.
GALACTOP:>TE. adj. et s [yoday.TouoTï);] . Qui se nourrit de* lait.
GALACTOPVRE. s. f. [de yâ)>a, lait, et mOp, fièvre]. La fièvre de lait.
G A LA CTO K R II É K . s. f. \galactorrhœa, de yâXa, lait, et peîv, couler; ail. Galactorrhôe, angl. galaclorrhoea, it. galattorrea}. Écoulement surabondant de lait chez la femme qui allaite, ou immédiatement après le sevrage; sécrétion anomale entraînant par son abondance des désordres dans la santé de nature anémique ou nerveuse. C'est ce double caractère d'anomalie dans la sécrétion et d"altération de l'organisme qui constitue la maladie, contre laquelle on emploie l'ode, les purgatifs, l'agaric blane (Bouchut), l'infusion de pervenche, la décoction de canne de Provence. |f Écoulement de lait chez une femme qui n'est pas dans les conditions ordinaires de cette sécrétion, et quelquefois, mais rarement, chez un homme.
GALAGTORRHÉIQIJE. adj. et s. Qui se rapporte à laga- . lactorrhée ; qui en est atteint.
GALACTOSC >PE. s. m. [de yâXa, lait, et cxotieiv, examiner]. V. Lactoscope.
GALACTOSE, s. f. [galactosis, de yoùÂxxuxyiç , changement en lait]. Sécrétion ou production de lait.
GALACTOSE, s. f. Variété de glycose qui se forme lorsqu'on fait bouillir la lactine avec les acides minéraux étendus. La galactose présente les réactions des glycoses avec les alcalis et le tartrate cupro-potassique. Elle cristallise plus facilement que la glycose ordinaire; son pouvoir rotatoire est dextrogyre et égal à + 83 ,8 ; elle est peu soluble dans l'alcool froid, l'acide azotique la transforme en acide mucique.
GALACTIIRIE. s. f. \galacturia, de yâ/.a, lait, et oSpov, urine]. V. Chylurie.
GALAIVGA. s. m. Nom commercial de deux sortes de rhizomes appartenant à des plantes amomacées : 1" le grand galanga, galanga de l'Inde, long de 54 à 81 centimètres, cylindrique, brun rougeàtre extérieurement, marqué de franges circulaires blanches, blanc grisâtre dans l'intérieur; son odeur est moins aromatique que celle dn vrai galanga, dont il n'a pas la saveur brûlante ; il est fourni par VAlpinia galanga,^ M. {Maranta galanga, L.), cultivé dans l'Inde ; 2° le galanga officinal, galanga vrai, galanga de la Chine, fourni par VAlpinia officinarum, llance, qui croît dans le sud de la Chine : il présente deux variétés, petit et moyen galanga, et a un rhizome marqué de franges circulaires de couleur jaune fauve, une odeur aromatique, une saveur àcre et brûlante. On n'emploie que le galanga officinal, qui se donne comme stimulant, surtout dans îa dyspepsie atonique, sous les mêmes formes et aux mêmes doses que le gingembre. Il fait partie du baume de Fioravanti; mâché, il calme l'odontalgie.
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GALANTHINE. s. f. [Galanthus mvalis, L., Galanthine >erce-neige\. Plante amaryllidée, qui fleurit dès la fin de 'hiver, et dont les bulbes, réputés vomitifs et fébrifuges, sont employés sous forme de cataplasmes émollients.
GALAZYME ou GALACTOZYME. s. m. [de yâ),a, lait, et ;ôu.ï], levure, ferment]. Lait qui, fermentant, est en voie le se charger d'acide carbonique et d'alcool, d'acides actique, butyrique, etc., mais qui n'est ni du lait fermenté îi du petit-lait. Le galazyme est une boisson légèrement icidulée, gazeuse et alcoolisée, qui pétille et enivre •omme le Champagne,
GALBA. S. Ml. V. CALABA.
galbanum. s. m. [-/aXSdcvï], ail. Gulbanum, Mutterhars, mgl. galbanum, it. et esp. galbano\. Gomme-résine sur la irovenance de laquelle on n'e4 pas complètement fixé : n admet qu'elle est fournie par deux espèces de férules, e Ferula gummosa et le F. rubricaulis (Boissier), plantes mbellifères originaires de la Perse. On distingue : 1* le albanum mou, en niasses on en larmes jaunes, comme ernissées, molles, gluantes, libres ou agglutinées, d'odeur e gomme ammoniaque, de saveur acre et amère; 2° le albanum sec, en larmes qui ne sont ni gluantes, ni verlissées, d'odeur aromatique. Le galbanum contient de la ésine, de la gomme, une huile essentielle et de l'eau, listillé avec de l'eau, il donne un hydrocarbure (C20H1(i); ar la distillation sèche, il fournit une huile d'un bleu erdâtre, qui laisse déposer des cristaux d'ombelliférone. e galbanum est stimulant et antispasmodique, comme Asa fœtida, à laquelle il est inférieur en action; en llcmagne, on lui attribue une influence spéciale sur utérus, d'où son nom de résine utérine. On le donne à intérieur, en pilules ou en émulsion, à la dose do 25 cengr. à l"r,50 ;on l'emploie surtout à l'extérieur sous forme emplâtre. Il entre dans quelques anciennes préparions, la thériaque, le diascordium, les emplâtres diabo-
num et diachylon.
GALBULE. s. m. \galbulus, it. galbulo\. Cône à écailles argies à leur sommet, libres ou soudées ensemble, icmple : le fruit du cyprès.
GALE. s. f. \scabies, <}/û>pa, ail. Krâtie, angl. itck, it. \gna, esp. sarna : le mot gale vient de galla, production iomale qui se développe sur certains végétaux et qui Isulte de la piqûre d'un insecte]. Maladie parasitaire de '• peau dont peuvent être atteints la plupart des aniaux, et qui est causée par des Acariens. — La gale de omme se reconnaît à un plus ou moins grand nombre sillons, dans lesquels vit le sarcopte qui la cause (V. .RCoi'TE), et qu'on trouve, le plus souvent, aux mains, x pieds, aux parties génitales, aux fesses, aux aisselles, l'abdomen, aux mamelles, etc., et jamais à la face; à s démangeaisons générales; à des éruptions de papules, vésicules, de pustules d'ecthyma ou d'impétigo. Le internent qui en provient, mêlé aux desquamations épirmiques, conduit à la formation de croûtes plus ou moins aisses et fétides. La gale se montre à tous les âges, avec îtes les constitutions, dans toutes les conditions sociales, I sn qu'on l'observe le plus souvent dans la classe ouvrière. I le est endémique dans certains pays sur les individus dpropres, la Corse, la Bretagne, la Suède . etc. .par exem- I ;. Elle est surtout contagieuse : la contagion s'opère par I contact direct, immédiat, ou par l'intermédiaire d'objets ntaminés, draps de lit, vêtements, etc. On guérit la gale quelques heures, à l'aide du traitement suivant (Hardy) : | malade est d'abord soumis à une friction générale avec savon noir, pour nettoyer la peau ; puis il séjourne ridant une heure dans un bain tiède, qui ramollit L'épi— I rmc et entr'ouvre les sillons contenant le sarcopte; au I tir du bain, on frictionne toute la surface du corps, r îepté la tète, avec la pommade suivante, que le malade
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doit conserver pendant quelques heures, afin d'achever la destruction des acares : axonge, 300 grammes; soufre, 50 gram. ; sous-carbonate de potasse, 25 gram. Les vêtements doivent être lavés, passés au soufre, exposés pendant deux ou trois jours en plein air, à une basse température (ou mieux quelques heures à l'étuve à 100"). A défaut de pommade, on peut se servir d'huile de cade ou d'essence de térébenthine, dont l'action sur l'animal est rapide. = La gale du mouton, rare dans les troupeaux bien nourris et liien portants, se développe et se propage rapidement quand ils sont sous le coup d'une sorte de cachexie psorique. La gale du mouton se reconnaît au prurit; aux élevures, à l'inflammation et aux sécrétions séro-purulentes ; à l'altération de la laine; aux croûtes qui recouvrent les régions de la peau indurées, gercées, fendillées. On la guérit en trempant les moutons, pendant quelques minutes, dans un bain ferro-arsenical, dit de fessier, quand elle est générale, et avec l'huile de cade ou la pommade sulfuro-alcaline indiquée plus haut, quand elle est locale : il faut en même temps soumettre les moutons à un régime réparateur, et les entourer de tous les soins hygiéniques qui préviennent et dont quelques-uns guérissent la maladie. — La gale du cheval, très commune,, naît dans les mêmes conditions que la gale du mouton. Elle se montre de préférence à la partie supérieure du cou, au garrot, à la naissance de la queue, régions sur lesquelles il est facile de découvrir les acares parmi un amas de croûtes. Cette gale guérit facilement à l'aide de la pommade sulfuro-alcaline, de l'huile de cade ou du goudron. Elle est causée par le Psoroptes equi (Hering, Gervais), qui cause aussi celle du bœuf et du mouton. Chez le bœuf et chez le cheval, une autre variété de gale est déterminée par le Sgmbioles equi (Gerlach). Celle du chat est causée par les Sarcoptes cati (Hering). C'est à tort que quelques vétérinaires et médecins ont admis que la gale de chaque espèce animale était causée par une espèce distincte d arachnides : le Sarcoptes scabiei (Latreille) c (Use non seulement la gale de l'homme, niais une variété de celles du mouton, du chien de la chèvre et du porc; il cause aussi celle du lama, du chameau et du lion (V. Psoropte et Sarcopte). Chez aucune espèce animale, la gale n'est suivie des affections aiguës ou chroniques dont on la croyait cause avant qu'on sût qu'elle est simplement une affection parasitaire. — Gale bédouine, gale des Illinois. Le Lichen tropicus. — Gale des épiciers. Éruption professionnelle provoquée par le contact répété de substances malpropres ou irritantes. — Gale des paupières. V. Bléi'harite ciliaire.
GALÉ. s. m. — Galé odorant. Nom vulgaire du mgrica gale, L. V. Myrica.
GALÉANTHROPIE. s. f. \galeanlhropia, de ya).?), chat, et av9pw7toi;, homme] . Manie dans laquelle le malade se croit métamorphosé en chat.
GALÉGA. s. m. \Galega officinalis, L., ail. Geissraute, angl. goats'rue, il. capraria\. Plante d'Italie (diadelphie décandrïe, L., légumineuses, J.) cultivée en France On l'a recommandée comme sudoritîque et alexipharmaque. Elle esi inusitée.
âALEiFORiYlE. adj. [de galea, casque, et forma, formel. En l'orme de casque. Ex. : le pétiole supérieur des aconits.
GALÈNE, s. f. \galena, it. galena\. Sulfure de plomb natif.
GALÉNIQUE. adj. \galenicus, ail. galenisch, angl. galenic, it. et esp. galenico]. Qui a rapport à la doctrine de Galien. — Remèdes galéniques. Les remèdes végétaux, par opposition aux remèdes spagiriques ou chimiques.
GALÉMSME. s. m. fall. Galenismus, angl. galenism, it. galenismo]. Doctrine de Galien. La théorie des quatre humeurs, base du galénisme, leur crase et leur coction,
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tout cela est antérieur à Galien [V. Cos (École de)], qui vivait dans le IIe siècle de l'ère chrétienne. Mais, possédant des connaissances étendues en anatomie.en physiologie et en pathologie, doué d'un esprit de systématisation, il constitua un corps de doctrine où il parvint à subordonner les phénomènes de la santé et de la maladie à l'action des quatre humeurs. Cette œuvre considérable survécut pendant une longue suite de siècles; les Arabes l'acceptèrent, et, quand ils prirent le sceptre de la médecine (V. Arabes) dans l'Occident même, ils ne transmirent que le galénisme. Celui-ci n'est qu'une application d'une physique très rudimentaire, qui considère le mélange et la coction de certaines humeurs comme la source de la santé et de la maladie. Vers le XVe siècle, des doctrines chimiques commencèrent à se substituer au galénisme, qui a fini par disparaître. 5
GALÉNISTE. s. m. Médecin attaché au galénisme.
GALÉODE. s. m. [de galea, casque, à cause de la comparaison qu'on a faite entre un casque et la tète de cet animal]. Arachnide de forte taille, pouvant atteindre une longueur de 8 centimètres, et habitant les régions chaudes du globe où sa morsure est regardée comme venimeuse. Corps ovalaire, velu; tète portant deux yeux, une paire de pattes et l'appareil buccal, composé d'une paire de palpes, d'un labre rudimentaire, de deux mandibules et de deux mâchoires; thorax à trois articles, portant chacun une paire de pattes; abdomen à plusieurs articles.
GALÉOPITHÈQUE. s. m. Mammifère qui habite les îles de l'archipel Indien, et qui a la faculté de se maintenir en l'air pendant quelques instants, grâce à une membrane aliforme étendue sur les côtés du corps et jouant le rôle de parachute.
GALÉOPS1DE. s. f. \galeopsis ochroleuca, Lam. ; chanvre bâtard]. Plante labiée indigène qu'on a recommandée contre la phtisie, quoiqu'elle n'ait pas d'autres propriétés que les labiées en général.
GALÈRE, s. f. [angl. gallery]. Fourneau à réverbère, d'un grand diamètre, autour duquel on place le vase contenant la matière qu'on veut chauffer.
GALEUX, SE. s. Individu atteint de la gale,
GALI WCOMSME. s. m. [de ya>tâyxtov, homme dont le bras est raccourci par une lésion). Atrophie et raccourcissement du bras déterminés par toutes les causes capables d'empêcher le développement de l'humérus ou de détruire une portion de son extrémité supérieure.
GALIEN. [Médecin de Pergame, 131-200]. — Bandage de Galien. V. Bandage des pauvres. — Gérai de Galien. V. Cérat. — Veine de Galien. V. Veine.
GALIOTTE. s. f. Nom donné à la benoîte.
GALIPEA. s. m. Genre de plantes rutacées, dont une espèce donne Vécorce d'Angusture. V. Angusture.
GALIPOT. s. m. [esp. galipodio] . Térébenthine impure, solidifiée et privée de son essence par l'évaporation naturelle ">ous l'influence de l'air.
GALIUM. s. m. V. Caille-lait.
GALLAO. s. m. Variété du yaws.
GALLATE. s. m. \gallas, angl. gallate, it. gallato]. Sel que forme la combinaison de l'acide gallique avec une base. Les gallates donnent aux dissolutions de sels de fer une couleur noir bleuâtre plus ou moins intense. Dissous dans l'eau, ils s'altèrent promptement en présence des alcalis, et prennent une teinte brune.
GALLE, s. f. \galla, x-rçxiç, ail. Gallapfel, Gallnuss, angl. gall-nut, oak-apple, it. galla, esp. agaUa]. Excroissance produite sur diverses parties des végétaux, bourgeons, feuilles, fruits, par les piqûres des différents insectes
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(fig. 207, c) qui déposent leurs œufs dans les plaies. Les cynips et les diplolèpes sont les insectes qui produisent le plus de galles. L'espèce employée en médecine est la noix de galle, ou galle du Levant, produite par le Cynips ou Diplolepis gallœ tinctoriœ, Olliv., et développée sur les jeunes bourgeons du Quercus infectoria, Olliv. (chêne soyeux). La galle noire, ou galle verte d'Alep, la plus estimée, est brune ou verte à l'extérieur, hérissée d'cminences, compacte intérieurement et très pesante : elle doit en partie ses propriétés au soin que l'on a de la ré-
colter avant la sortie de l'insecte; car les galles recueillies plus tard, et nommées galles blanches, galles de Smyrne, sont blanchâtres, légères et très peu astringentes; elles sont percées d'un petit trou rond qui les fait reconnaître. La galle du chêne qu'on récolte en France est sphérique, polie, rougeàtre; elle n'est pas plus estimée que la galle blanche. La galle renferme des acides tannique, gallique, ellagique, lutéo-gallique : aussi est-elle une des substances les plus astringentes, employée en médecine dans les mêmes cas que l'écorce de chêne. Son infusion est un bon réactif pour reconnaître la présence du fer dans toutes les dissolutions des sels de ce métal : elle y détermine un précipité noir bleuâtre de gallate de fer. — La galle du rosier est plus connue sous le nom de bédégar. — On trouve sur la tige du chardon hémorroidal (Serratula arvensis, L.) une espèce de galle qu'on portait anciennement dans sa poche pour guérir les hémorroïdes ou pour s'en préserver. — On connaît encore la galle de Hongrie ou du Piémont, irrégulière, provenant d'une piqûre de cynips faite au Quercus robur, L.; la galle corniculée et la galle en artichaut, développées, la première sur les jeunes branches, la deuxième sur les chatons femelles; la galle ronde de France ou de l'yeuse (Quercus ilex, L.), la galle ronde du chêne ou pétiole de feuilles de chêne, croissant sur les Quercus robur, L., et pyrenaica (du midi de la France); la galle ronde des feuilles de chêne, en groseille ou en cerise, commune, différant delà précédente et de la pomme de chêne, autre galle des feuilles du Quercus pyrenaica, Willdenow, ou Quercus tauzin, Persoon. Le tissu des galles qui environne les loges (fig. 202, a) où se trouvent les larves est blanc ou jaunâtre à l'état frais (b, b, b), ce qui est dû à des grains de fécule que contiennent abondamment ces cellules; ils se détruisent à mesure des métamorphoses de l'insecte et servent à sa nutrition. V. Chêne et Tannin. GALLÉINE. s. f. (C40HuO16). Composé dérivé des phé-
GALLICOLE — GALUCHAT
nols et de l'acide pyrogallique. Les cristaux obtenus sont rouges par réflexion, et bleus par transparence, avec des reflets verdàlres. La potasse les dissout en donnant une liqueur d'un bleu magnifique, qui s'altère peu à peu. Avec l'ammoniaque, ils forment un liquide violet. La galléine se fixe sur des étoffes mordancées à l'alumine et les teint en rouge. Traitée par les réducteurs, elle donne un composé cristallisé, la galléine incolore, qui, au contact de l'ammoniaque, régénère la galléine colorée.
GALLICOLE. adj. Se dit d'un insecte qui habite les galles ou qui en provoque la formation par la ponte de ses œufs dans l'épaisseur des feuilles, des rameaux, etc.
GALLINACÉS, s. ni. pl. Ordre de la classe des oiseaux, comprenant le coq, le dindon, le faisan, etc. Mandibule supérieure voûtée; narines percées dans un large orilice membraneux de la base du bec : doigts unis par une courte membrane ; vol lourd ; petits en état de rechercher leur nourriture à la surface de l'œuf (prœcoces).
GALLINE. s. f. (C*0fl36O«). Elle dérive de la galléine par fixation d'hydrogène. Elle est peu soluble dans l'eau froide. Ses cristaux s'altèrent, deviennent opaques, puis tombent en poussière. La galline teint les étoffes mordancées comme la galléine.
GALLINSECTES. s. m. pl. Famille d'insectes hémiptères, qui renferme la Cochenille. V. Cochenille.
GALLIQUE. adj. [ail. Gallàpfelssâure , Gallnussàure, angl. gallic, it. gallico]. — Acide gallique (C14lie010). Découvert par Scheele. On l'obtient en exposant à l'air une infusion de noix de galle, qui bientôt se couvre île moisissures; l'acide gallique se précipite en cristaux par le refroidissement. Cet acide est soluble dans l'alcool et l'éther, moins dans l'eau, d'une saveur styptique. Avec les sels de fer au maximum, il donne une couleur bleu foncé; cristallisable en aiguilles jaunâtres ou blanches. Il ne précipite pas la gélatine et les alcaloïdes, précipite l'émétique, et ne se fixe pas aux membranes animales. Il est astringent, hémostatique, et peut remplacer le tannin.
GALLIUM, s. m. (Ga). Métal découvert par l'analyse spectrale dans les minerais de zinc (Lecoq de Boisbaudran, 1875). 11 est solide, malléable, cristallisable, d'un blanc argentin. Sa densité est de 5, 95. Il se place entre l'aluminium et l'indium. Il fond à la température de 29° : c'est le plus fusible de tous les métaux.
GALLO-TANNATE. s. m. Sel formé d'acide gallique et l'acide tannique combinés avec une base.
GALLOWAY (Race de). Race bovine des districts de l'ouest de l'Ecosse. Taille petite, formes ramassées, membres courts, charnus, robe généralement noire; poids moyen inférieur à 44)0 kilogrammes ; pas de cornes dans les deux sexes. La race galloway est rustique, d'un bon entretien, et fournit une chair et une graisse très recherchées en Angleterre.
GALLULMIQUE. adj. V. MÉTAGALUQUE.
GALOP, s. m. (ail. Gallopp, angl. gallop, it. galoppo, esp. galope\. Allure très rapide dans laquelle le cheval est supporté successivement par un pied de derrière, un bipède diagonal et un pied de devant, puis reste sans support un instant, pour retomber de nouveau sur les mêmes îppuis. Le cheval galope à droite ou à gauche, suivant [jue le pied droit ou le pied gauche marque sa piste plus en avant.
GALOPADE, s. f. Air de manège, sorte de galop en trois temps et très raccourci, où l'avant-main est soulevée de telle sorte que l'allure, très cadencée, gagne en élégance ce qu'elle perd en rapidité.
GALOPANT, ANTE. adj. — Phtisie galopante. V. Phtisie.
GALUCHAT, s. ni. Dans le commerce, peau de divers chondroptérygiens (V. Chien de mer), qui sert à couvrir des étuis et des fourreaux.
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galvanique, adj. [ail. galvanisch, angl. galvanic, it. galvanico]. Qui a rapport au galvanisme.
GALVANISATION, s. f Opération par U quelle on met en contact un métal positif avec un métal négatif, pour empêcher l'oxydation de ce dernier. Exemple : fer, une, avec le cuivre. — Galvanisation par influence. V. Électrisation.
GVLVANISÉ, ÉE. adj. Qui a subi la galvanisation. — Fer galvanisé. Fer recouvert, par la galvanoplastie, d'une couche de zinc qui le préserve de la rouille.
GALVANISME, s. m. |all. Galvanismus, angl . galvanism, it. et esp. galvanismo]. — blectrieilé de contact, découverte par Galvani eu 1780. Ayant suspendu à son balcon, parla moelle épinière, au moyen d'un crochet de cuivre, une grenouille récemment tuée, il observa des contractions musculaires à chaque contact exercé contre les barreaux de ferdu balcon. Galvani attribua ces phénomènes à des courants organiques dont les métaux n'étaient que les conducteurs. Mais Voita déclara que les métaux étaient la source de cette électricité, et, au moyen du condensateur, prouva que le simple contact du zinc et du cuivre développait de l'électricité. Il appela force électromotrice la force nouvelle naissant au contact île substances hétérogènes. Cette force agit à la surface de jonction, sépare sans cesse les deux fluides, fait passer le positif sur l'un des corps, le négatif sur l'autre, et empêche leur recomposition. Tous les corps ne développent pas également cette force électromolrice. Les métaux qui y sont plus aptes sont appelés électromoteurs. Ils servent à la construction des instruments décrits sous le nom de piles. V. Courant, Magnétisme et Tension.
gilvanocaustique. s. f. et adj. [ail. Galvanokaustik , angl. galvanocaustics, it. galvanocaustica] (Middeldorpff). Ensemble des opérations chirurgicales qui s'accomplissent à l'aide de courants électriques (V. Courant). On utilise les propriétés physiques et les propriétés chimiques des courants électriques; de là la galvanocaustique thermique el la galvanocaustique chimique. — G(llvanocaustique thermique. On l'a appliquée à la cautérisation des fistules de diverses sorles, des trajets fistuleux dans les maladies des os, pour arrêter des hémorragies, pour brûler la pulpe dentaire, pour couper; à l'aide d'un il 1 métallique roue.i par la chaleur que dégage la piLe, le pédicule de divers polypes, les bourrelets hémorroïdaux, etc. Ses avantages sont . l'absence d'hémorragie; la rapidité et l'énergie de l'action, dont les effets sont limités d'une manière exacte ; la possibilité de brûler et de couper des parties profondes souvent inaccessibles à l'instrument tranchant; la possibilité d'introduire et de disposer les instruments à froid, sans frayeur de la part du malade. Une fois l'appareil en place, il suffit d'une pression avec le doigt sur une de ses parties pour porter instantanément le fil métallique au rouge blanc le plus intense, puis, en interrompant à volonté le courant, on refroidi! l'instrument. La condition essentielle pour les opérations par le galvano-cautère, est de déterminer la coagulation du sang. Pour cela, il faut deux conditions : 1° que la chaleur du galvano-cautère soit assez forte et assez prolongée pour déterminer la coagulation du sang dans de vaisseaux volumineux ; 2° que la quantité du sani; a coaguler en un temps donné ne soit pas trop considérable, car, malgré la grande élévation de température du galvano-cautère, celui-ci n'offrant qu'une masse assez petite se refroidit rapidement. Pour obtenir la première condition, il faut que le fil de platine soit chauffé au rouge sombre et que l'opération ne sectionne les tissus que très lentement. Pour diminuer l'afflux du sang, on peut déterminer la compression des artères; mais le meilleur mode de compression est celui que produit le fil de platine qui
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doit cautériser; et c'est pour cela que le serre-nœud est le meilleur des instruments pour les opérations de ce genre. Les escarres formées par le galvano-cautère, lorsqu'elles sont exposées à l'air, se dessèchent et forment une sorte de croûte qui est éliminée par la suppuration. Les escarres sous-cutanées, ainsi que celles qui sont intrapéritonéales, peuvent se résorber sans suppuration. — Instruments g a] v an o caustiques. Ceux qu'on emploie dans la galvanocaustique. Ce sont : 1° une pile suffisamment forte : celle de Grenet est préférable; 2° les cautères galvaniques, qui se composent généralement d'un manche isolant, traversé d'un fil de cuivre doré, dont l'extrémité postérieure reçoit l'extrémité de l'un des rhéophores;à l'extrémité antérieure se visse un fil de platine disposé en anse ou en olive sur une sphère de porcelaine, ou autrement, selon le but qu'on se propose. Un tube isolant qu'ils traversent marque toute la portion qu'on ne veut pas mettre en contact avec les tissus. Le fil de platine disposé en anse peut couper quand on lui communique un mouvement de scie, être passé sous forme de séton, etc. — Galvanocaustique chimique. Applications de l'électricité à diverses opérations chirurgicales, dont Clavel (1837) a donné la première indication à propos d'un anévrysme heureusement modifie par l'emploi du courant de la pile; mais c'est Ciniselli<(de Crémone) qui a fait de la galvanocaustique chimique une méthode bien définie, en a saisi le mécanisme et la portée, et en a réglé les procédés. Lorsqu'un corps imparfaitement conducteur, se trouvant d'ailleurs dans des conditions de cohésion qui facilitent sa décomposition, est placé dans le circuit d'une pile de tension suffisante, ce corps est décomposé • l'acide se porte à l'extrémité libre de l'électrode positif, l'alcali à l'extrémité libre de l'électrode négatif. Lorsqu'elles ne peuvent attaquer les électrodes et que le corps interposé est de la matière organisée, les acides et les alcalis naissants agissent sur les tissus à la manière des caustiques potentiels, et déterminent l'apparition d'une escarre exactement limitée au niveau des points de contact des électrodes. Ce phénomène tout physique de décomposition se produit également bien sur les corps organisés morts ou vivants et sur les corps bruts. On a donc là un moyen d'effectuer, sans intervention de la chaleur, des cautérisations semblables à celles qui sont déterminées par l'action des acides et des alcalis, cautérisations dont l'activité se règle facilement en dotant le courant dont on fait usage des qualités voulues de quantité et de tension. La production des escarres se faisant à froid et étant exactement limitée aux points de contact des électrodes, toutes les régions accessibles à une sonde ou à un stylet peuvent être aisément cautérisées sans crainte de léser les parties voisines. L'escarre du pôle positif est comparable à celles que produisent les acides et le feu ; l'escarre produite au pôle négatif à celles que produisent les alcalis. Aux différences que présentent les escarres des deux pôles correspondent des caractères différents dans les cicatrices qui succèdent à la chute de ces escarres. Les cicatrices du pôle positif étant dures et rétractiles, les cicatrices de l'autre sont molles, minces et pas ou peu rétractiles. L'importance de la galvanocaustique produite par le pôle négatif tient surtout à la facilité qu'elle donne de pratiquer des cautérisations alcalines dans des conditions où celles-ci étaient entièrement impraticables. L'un des électrodes étant employé à cautériser, l'autre ne sert ordinairement qu'à fermer le circuit. Pour éviter une cautérisation inutile au niveau de ce dernier, on le fera aboutir à une compresse mouillée ou à un disque d'agaric humide recouvrant la région sur laquelle on l'applique. On a employé la galvanocaustique chimique pour détruire des tumeurs , des polypes naso-pharyn-
giens, etc. L'idée d'agir sur l'urètre au moyen du galvanisme a été émise par Crusell (de Saint-Pétersbourg) (1841), puis par Wertheimber, pour, à l'aide de l'électrode négatif, résoudre les engorgements péri-urétraux. Les piles employées dans ces essais étaient insuffisantes pour opérer une perte de substance (Leroy d'Étiolles, 1852). Tripier et Mallez ont le mérite d'avoir rendu efficace la méthode opératoire. Ils se servent d'une pile composée de 18 couples de dimension moyenne, au proto-sulfate de mercure. Une pile de 15 à 18 couples de Daniell conviendrait également, ainsi que la batterie portative de Gaiffe au chlorure d'argent. L'électrode urétral ou bougie galvanocaustique consiste en un mandrin dont l'extrémité ferme, comme un embout, l'ouverture d'une sonde de gomme destinée à protéger les parties sur lesquelles ne doit pas porter la cautérisation. Lorsque son extrémité est amenée contre la face antérieure du rétrécissement, le circuit étant fermé, il survient une sensation de cuisson qui, faible dès le début, diminue encore à mesure que se forme l'escarre. On pousse alors légèrement le mandrin, cautérisant ainsi à la l'ois d'avant en arrière et latéralement. En poussant de temps en temps la sonde sur le mandrin, de façon à n'en laisser saillir qu'une faible partie, on limite à volonté la durée et par suite la profondeur de la cautérisation latérale, celle d'avant en arrière continuant sans interruption. Enfin, quand l'obstacle est détruit, la sonde passe sans difficulté par-dessus le renflement terminal du mandrin ou olive du cautère. On obtient ainsi la destruction des rétrécissements et leur guérison sans causer les complications consécutives à leur incision, etc.; seulement, au lieu d'utiliser les propriétés calorifiques de la pile, on utilise les propriétés chimiques du courant continu direct à l'aide de piles d'une grande tension (V. Courant) dont l'instrument cautérisateur représente le pôle négatif, pendant que le pôle positif est appliqué sur une autre partie du corps. On opère ici à l'aide d'une action caustique d'ordre chimique (et non calorifique) lente et régulière, d'origine vollaïque et non galvanique. La bougie galvanocaustique est en communication avec une pile portative (modèle Gaiffe) au chlorure d'argent de 36 éléments, dont 24 environ sont utilisés. La douleur se fait toujours sentir à la cuisse, où se fixe le pôle positif, et est nulle ou insignifiante dans l'urètre, c'est-à-dire au point d'action du pôle négatif. Il n'y a pas d'hémorragie le plus souvent. Une bougie de gomme ordinaire est introduite immédiatement après l'opération jusque sur le point qui vient d'être soumis à l'action du caustique. Ordinairement une séance de quinze ou dixhuit minutes suffit et provoque moins de fièvre qu'une simple exploration urétrale. Immédiatement après l'opération, les malades peuvent aller à pied prendre un bain ou se livrer à leurs occupations habituelles. Tout le traitement est terminé par l'opération même. L'élargissement de l'urètre n'est pas ordinairement, aussitôt après l'opération, ce qu'il doit se montrer huit ou quinze jours plus tard. Au lieu de diminuer, le calibre de l'urètre augmente pendant quelque temps. Ce phénomène parait devoir être rattaché à la résolution des engorgements périurétraux situés dans la sphère d'action de l'électrode négatif. V. Urétrotomie.
GALVANO-MAGNÉTISME. s. m. Ensemble des phénomènes dans lesquels des effets magnétiques sont produits par le moyen du galvanisme.
GALVANOMÈTRE, s. m. \galvanometrum, de Galvani, et de piTpov, mesure; angl. galvanometer, it. galvanometro\. Appareil destiné à constater l'existence et à déterminer la direction d'un courant électrique : il est fondé sur l'expérience d'OErstedt, qui 'montre qu'un courant, voisin d'une aiguille aimantée, en détermine la déviation;
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et sur la loi d'Ampère, en vertu de laquelle cette aiguille prend toujours une position perpendiculaire à celle du courant, de manière que le pôle austral de l'aiguille soit à gauche du courant, et, par suite, de l'observateur : le galvanomètre le plus simple consisterait donc en une aiguille aimantée mobile au-dessus d'un fil conducteur ; la déviation de l'aiguille et le sens dans lequel elle se fait indiquent l'existence d'un courant et sa direction. Toutefois cette déviation est à peine appréciable pour les courants peu intenses, parce que l'action magnétique de la terre tend à ramener l'aiguille aimantée dans sa position d'équilibre, qui est elle du méridien magnétique: aussi a-t-on d'abord augmenté l'action du courant en multipliant les circuits du fil autour de l'aiguille (Schweigger), ce qui constitue le multiplicateur ; puis on a diminué l'influence de la terre au moyen d'un système astatique composé de deux aiguilles aimantées, assujetties parallèlement l'une au-dessus de l'autre à l'aide d'une tige de cuivre, de façon que leurs pôles contraires se correspondent (Nobili) : les actions exercées par la terre sur ces pôles se neutraliseraient complètement si les aiguilles étaient également grandes et aimantées, mais l'astaticité absolue, si même elle était possible, aurait l'inconvénient de dévier totalement l'aiguille sous l'influence du moindre courant, et de l'empêcher d'être ramenée dans le méridien magnétique par l'action de la terre : il est donc important que celle-ci soit diminuée, mais non supprimée, ce qu'on obtient en laissant à l'une des aiguilles une aimantation un peu plus forte qu'à l'autre. Le galvanomètre ordinaire est composé de deux aiguilles aimantées, suspendues à un fil de cocon de ver à soie, lequel est soutenu supérieurement par un bouton, qui permet de le faire monter ou descendre ; et d'un cadre d'ivoire sur lequel est entouré le lil traversé par le courant, dont les extrémités aboutissent à deux bornes métalliques, pour être mises en rapport avec les sources du courant . sur le cadre est placé un cercle divisé en [degrés, qui permet de lire les déviations de la pointe de L'aiguille supérieure, correspondant à la direction et à l'intensité du courant.
GALVANOPLASTIE, s. f. [de nXâffffEiv, former ; ail IÇalvanoplastik, angl. galvanoplasties, it. galvanoplastie»]. (Opération par laquelle on fait déposer sur un objet une couche de métal, précipitée de sa solution saline à l'aide [d'un courant électrique. V. Dorure galvanique.
GALVANO-PUNCTURE. s. f. V. ÉUECTRO-PUNCTURE.
GALVANOSCOP1E. s. f. [de Galvani, et txotcéîv, exaiminer|. Méthode d'expérimentation physiologique fondée isur l'emploi de l'électricité galvanique.
GALVANOSCOPIQUE. adj. Qui a rapport à la galvanoscopie. — Contraction galvanoscopique. Contraction musculaire produite expérimentalement par l'action du galvanisme. — Patte galvanoscopique. Patte de grenouille qu'on a séparée du tronc, en y laissant adhérer la plus grande étendue possible du nerf sciatique, en vue d'étudier l'action du courant sur les muscles.
GALVANO-THÉRAPIE. s. f. V. ÊLECTROTHÉRAPIE.
GAMARDE (Landes). — Eau sulfureuse : sulfure de sodium. Froide. Boisson.
GAMASE. s. m. ]Gamasus, Latreille], Genre d'acariens de la famille des gamasides, caractérisé surtout par des téguments coriaces. Les gamases sont inoffensifs pour l'homme.
GAMASIDÉS. s. m. pl. Famille d'arachnides de l'ordre des acariens. Ils se distinguent des sarcoptides par leurs palpes filiformes, à cinq articles, d'épaisseur égale, par leurs pattes à sept articles et par leurs trachées. Les nymphes de ces animaux vivent parfois en parasites sur l'homme dans les pays chauds, et en Europe pendant
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l'été. Les gamases et les dermanyses forment les principaux genres de cette famille.
GAMBIER ou GAMRIR. s. m. V. CACHOU et KlNO.
GAMBODIQUE. — Acide gambodique (C^H^O^). Résine jaune, inodore, insipide, soluble dans l'alcool cl. l'éther, constituant la majeure partie de la gomme-gutle.
GAMME, s. f. Série des sons' ou notes, au nombre de sept, qui occupent l'intervalle connu sous le nom d'octave. — Gamme chromatique. Succession des tons d'une même couleur, formant une série de nuances plus ou moins voisines de cette couleur.
GAMOMAN1E et non GAMÉNOMANIE. s. f. |de yàp.o:. mariage, et |j.avîa, maniej. Forme d'aliénation caractérisée par une monomanie du mariage, portant les malades à faire les démarches les plus extravagantes dans ce but. Elle est distincte de l'érotomanie et du satyriasis, et a été observée sur des individus dont les organes sexuels imparfaitement conformés faisaient supposer l'absence de tout désir vénérien (Legrand du Saulle).
GAMOPÉTALE, adj. V. MONOPÉTALE.
GAMOPHYLLE. adj. [de yau-o;, union, et çûUov, feuille]. — Involucre gamophylle. Celui qui est formé de plusieurs feuilles réunies.
GAMOSÉPALE, adj. V. MONOSÉPAI.E.
GANACHE, s. f. [ail. Ganasse, il. ganacia]. Région située, chez le cheval, au contour de l'os maxillaire inférieur, dont les branches sont écartées {ganache ouverte), ce qui est une qualité, ou très rapprochées (ganache fermée).
GANGLI FORME, adj. Qui a la forme d'un ganglion. — Plexus gangliforme. V. Pneumogastrique.
GANGLIITE. s. f. [ail. Ganglienentiïindung] . Inflammation des ganglions lymphatiques. On dit plutôt adénite.
GANGLIOMA. s. m. [de ganglion, et de la terminaison orna ou orne, souvent adoptée pour exprimer qu'un mot désigne une tumeur|. Tumeur, et particulièrement épithélioma, des ganglions lymphatiques. Cet épithélioma est rarement primitif ; il est ordinairement consécutif à celui de l'organe dont le ganglion reçoit les lymphatiques. Le ganglioma est bien distinct des hypertrophies des ganglions lymphatiques, de leur engorgement et autres tumeurs se rattachant à l'hypergenèse de leurs éléments fondamentaux ou accessoires : c'est une tumeur maligne, récidivant sur place ou ailleurs, se généralisant toujours, et repoussant toute intervention chirurgicale ou lui commandant au moins une grande réserve. Il peut succéder aux hypertrophies épithéliales des glandes salivaires, mammaires, du col utérin, etc.; car il constitue une lésion de même nature. L'épithélium des ganglions altérés est ordinairement semblable à celui de la tumeur qui a précédé leur lésion ; mais il peut appartenir à une variété différente, être, par exemple, nucléaire ou prismatique, alors que l'épithélioma primitif est pavimenteux.
GANGLION, s. m. \ganglion, yâyy)do^, ail. et angl. ganglion, it. et esp. ganglio]. En anatomie, petit corps de forme, de grosseur, de structure variables, dont on distingue deux sortes les ganglions lymphatiques, qui se trouvent sur le trajet des vaisseaux lymphatiques (V. Lymphatique) ; les ganglions nerveux, dont les uns sont situés sur le trajet des racines postérieures de la moelle épi— nière [V. Intervertébral (Ganglion)], les autres appartiennent au nerf grand sympathique (V. Sympathique). — Ganglion d'Andersch. V. Glosso-pharyngien. — Ganglion d'Arnold. V. Otique. — Ganglion de Didder, de Ludwig, de Remak. V. Cardiaque. — Ganglion cardiaque. V. Cardiaque. — Ganglion carotidien ou caverneux. Petit ganglion nerveux gris rougeàtre, situé dans les sinus caverneux, en dehors de la carotide interne, donnant des filets aux nerfs oculo-moteur externe et ophtalmique, et com-
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muniquant avec les filets ascendants du ganglion cervical supérieur. — Ganglion cervical. V. Cervical. — Ganglion ciliaire. V. Ciliaire (Muscle). — Ganglion d'Ehrenritter ou jugulaire. V. Pneumogastrique. — Ganglion de Gasser. V. Trijumeau. — Ganglion gastroépiploïque. V. Gastroépiploïque. — Ganglion géniculé. V. Facial. — Ganglion induré. V. Syphilis. — Ganglions inférieurs du cerveau (Gall). Les couches optiques. — Ganglion lenticulaire. V. Lenticulaire. — Ganglion de Meckel.V. Sphénopalatin. — Ganglion mésentérique. V. Mésentérique. — Ganglion naso-palatin. V. Naso-palatin. — Ganglion olivaire. V. Pneumogastrique. — Ganglion ophtalmique. V. Ophtalmique. — Ganglion otique. V. Otique. — Ganglion plexiforme. V. Plexiforme. — Ganglion semi-lunaire. V. Solaire (Plexus). — Ganglion solaire. V. Solaire. — Ganglion sous-maxillaire. V. Sphéno-palatin. — Ganglion sphénoïdal. V. Sphéno-palatin. — Ganglion sphénopalatin. V. Sphéno-palatin. — Ganglion strumeux. V. Strumeux. — Ganglions supérieurs. Les corps striés. — Ganglion de Wrisberg. V. Cardiaque. = En pathologie, ganglion [kyste synovial folliculaire ; ail. Sehnenbalg, Veberbein], petite tumeur globuleuse, peu mobile, dure, fluctuante, indolente, développée sur le trajet des tendons, sans changement de couleur à la peau, déterminant seulement une difformité et de la gêne dans les mouvements, et observée principalement autour des articulations du pied et de la main. Ces tumeurs, formées par un fluide albumineux renfermé dans un kyste solide, sont de véritables hydropisies des membranes synoviales, qui reconnaissent pour cause une contusion, une entorse, une tension excessive du tendon, ou une affection rhumatismale ou arthritique. Elles résultent de l'oblitération des follicules synoviaux, et ont par conséquent une origine articulaire, qui doit, dans l'appréciation des procédés de traitement, faire préférer ceux qui ne provoquent pas la suppuration : la cautérisation, l'incision simple, l'extirpation, ne devront donc être pratiquées qu'avec l'aide de la méthode antiseptique ; l'écrasement du kyste, fait avec les deux pouces et suivi d'une légère compression, de façon à répandre le liquide dans le tissu cellulaire, où il se résorbe, est inoffensif, niais il expose aux récidives ; celles-ci sont évitées par la ponction sous-cutanée, combinée aux injections de teinture d'iode, et mieux encore par l'incision sous-cutanée du kyste accompagnée de scarifications de sa surface interne (Richet, Gosselin) : ce dernier procédé ne provoque pas de suppuration et ne nuit pas au rétablissement des mouvements.
GANGLIONITE. s. f. Mauvais mot. V. Gangliite.
GANGLIONNAIRE, adj. [it. ganglionare, esp. ganglionar\. Se dit de ce qui concerne les ganglions lymphatiques et nerveux. — Cellules, corpuscules, globules ganglionnaires. V. Nerf et Nerveux. — Système ganglioîinaire. Le nerf grand sympathique, considéré comme un ensemble de ganglions relié par de longs filets de jonction. — Tissu ganglionnaire. V. Lymphatique et Nerveux.
GANGRÈNE, s. f. \gangrœna, yâyypaiva, de ypâco, je consume ; ail. Gangrdne, Brand, angi. mortification, gangrené, ifc. gangrena, cancrena, esp. gangrena]. Extinction de toute action organique dans une partie molle (la gangrène du tissu osseux s'appelle nécrose), avec réaction de la puissance vitale dans les parties contiguës . c'est une mort locale. Lorsque la partie gangrenée est engorgée de liquides, la gangrené est dite humide; quand cette partie, au lieu de se pénétrer de liquides, se dessèche, la gangrené est sèche. On réserve parfois le nom de sphacele à la gangrène qui attaque toute l'épaisseur d'un membre ou d'un organe composé de plusieurs tissus. La gangrène peut être produite par des causes nombreuses, qu'on peut ranger en plusieurs groupes : 1° destruction immédiate,
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directe, de l'activité des éléments anatomiques par une action chimique ou physique (cautérisation, brûlure, froidure, contusion, compression); 2° interruption de la circulation artérielle, veineuse ou capillaire : la gangrène suit rarement l'arrêt de la circulation veineuse par ligature isolée des grosses veines ou par compression circulaire d'un membre ; elle succède souvent aux entraves apportées à la circulation artérielle par une embolie, par une thrombose consécutive à l'artérite chronique avec infiltration athéromateuse et calcaire, par la ligature, les plaies, les déchirures des artères; enfin, l'oblitération d'un certain nombre de capillaires dans le cours d'une inflammation intense, surtout chez un individu débilité, ou dans une partie qui, en raison de sa structure, ne peut se distendre, est une cause fréquente de gangrène; 3° altération de la composition du sang, soit à la suite de l'introduction dans ce liquide de substances venues de l'extérieur (ergot de seigle, opium, virus, venin), soit par formation dans l'organisme de produitsmorbides, dans certains états généraux (albuminurie, diabète, fièvre intermittente), dans les fièvres graves (typhus, fièvre typhoïde, maladies infectieuses), ou après les grands traumatismes accompagnés de phénomènes de septicémie aiguë; 4° lésion du système nerveux, dont l'action est encore mal élucidée. Les phénomènes précurseurs de la gangrène varient avec ses causes : quant aux symptômes qui lui sont propres, ils sont locaux et généraux. Localement, on observe des modifications dans la couleur, la consistance, le volume, la température, la sensibilité et la motilité des parties, modifications qui constituent la période d'escarrification, de formation des escarres. Souvent, au début, on voit apparaître une vésicule, une phlyetène. La couleur varie suivant la cause de la mortification et les différents tissus : tantôt ils sont pâles, livides, tantôt grisâtres, puis bruns et entièrement noirs; le cerveau est verdâtre, les muscles sont violacés,, l'intestin a une teinte feuille morte, etc. La consistance et le volume sont également variables : dans la gangrené humide, les tissus sont tuméfiés, infiltrés de sérosité, pâteux, et tendent à la putréfaction ; dans in gangrène sèche, ils sont durs, racornis, desséchés, non putréfiés. Les parties frappées de gangrène ont une température inférieure à celle du reste du corps. Elles sont dépourvues de sensibilité : mais si elles ne sont pas sensibles à la pression, à la piqûre, à la brûlure, etc., elles sont souvent, surtout d'ans le cas d'oblitération d'une artère, le siège d'une douleur spontanée plus ou moins intense. On observe aussi des troubles de la motilité, qui peuvent aller jusqu'à la paralysie. Enfin ces parties exhalent une odeur fétide, de putréfaction, surtout dans la gangrène humide. Lorsque l'escarre est formée, commence la deuxième période, celle d'élimination, caractérisée par l'inflammation des parties voisines, suivie d'une suppuration plus ou moins abondante, qui, détruisant les tissus et les vaisseaux au moyen desquels ces parties communiquaient -avec l'escarre, trace autour de celle-ci un sillon de plus en plus profond ; il en résulte que l'escarre se détache et tombe au bout de douze à quinze jours après le début des accidents, en laissant à découvert une plaie simple, dont la réparation constitue la troisième et dernière période de la maladie. Les symptômes généraux consistent tantôt en une réaction fébrile plus ou moins vive au moment de la chute des escarres, tantôt dans des phénomènes d'adynamie et de collapsus qu'on observe surtout dans la gangrène humide, la plus fréquente, et qui résultent de l'intoxication du sang. L'apparition de la gangrène peut souvent être prévenue par un traitement prophylactique, consistant à favoriser la régularité de la circulation d'un membre par une position élevée, par des
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implications de topiques chauds ; à remédier à la comiression en veillant à l'application des bandages, en changeant fréquemment la position du malade, en faisant isage de matelas d'eau, de coussins à air, de lotions arotiatiques, etc. Le traitement général a une grande importance : les phénomènes d'adynamie et de septicémie ■tant les plus fréquents, c'est aux agents toniques, ex<iants, antiseptiques, qu'il faut avoir recours (vin, alcool, [uinquina), tandis que les antiphlogistiques s'adressent leulement aux cas, beaucoup p!us rares, où la réaction >st trop vive. Localement, la première indication est l'arrêter l'extension du mal : on y parvient quelquefois en faisant disparaître la cause, en cessant une compression excessive ou inopportune, en débridant une partie enflammée et inextensible, etc.; les autres moyens prolosés, tels que la cautérisation sur les limites des parties itteintes, les bains d'oxygène, sont ordinairement impuisants, et on ne peut qu'arriver à la seconde indication, [ui est de favoriser la chute des escarres, tantôt par des opiques émuHients, s'il y a une vive réaction inflammaoire, avec gonflement et rougeur, tantôt par des topi- [ues excitants, onguent styrax, etc. Si la gangrène est rès profonde, l'élimination des escarres lente à se faire, 'odeur fétide, si enfin les parties mortifiées sont limitées, n pourra les exciser; en tout cas, on les recouvre soit de oudres aromatiques, ou de charbon, de quinquina, soit le liquides désinfectants, solution de coaltar, d'acide phélique, de permanganate de potasse, d'alun, eau chloruée, etc. ; après la chute des escarres, la plaie est traitée omme toute plaie qui suppure. Si, quoique la gangrène oit limitée, il ne reste aucun espoir de conserver le nombre, on en attendra l'élimination spontanée et sucessive en l'embaumant, le momifiant pour ainsi dire >ar les désinfectants. Lorsque l'épuisement général, l'a- •ondance et la fétidité de la suppuration forcent à amuter, il faut opérer beaucoup plus haut que ne semble indiquer la conservation de la chaleur et de la circulaion superficielle. L'amputation immédiate est indiquée [ans la gangrène septicémique. Au contraire, l'intervenion est proscrite dans les gangrènes spontanées, par emiolie ou thrombose, et dans la gangrène diabétique. — ktngrene de la bouche. V. Noma.. — Gangrène dipkléritique. pangrène superficielle de la peau ou des muqueuses, dans («quelle la couche mortifiée a élé confondue à tort avec fes pseudo-membranes diphtéritiques. — Gangrené glyoémique. V. Glycoémique. — Gangrené d 'hôpital . V. Pourriture d'hôpital. — Gangrené moléculaire. L'ulcération. - Gangrené du poumon. Mortification du tissu pulmoîaire, résultan de l'action sur ce tissu de gaz irritants ou le corps étrangers introduits dans les bronches ; ou conécutive à une pneumonie, à une obstruction d'un rameau le l'artère bronchique ou pulmonaire par une embolie ou me thrombose, à une contusion du thorax : ou concomiante à un état général grave, diabète, fièvre typhoïde, uberculose, etc. Le plus souvent, la gangrène est cironscrite, a la forme de noyaux noirâtres, au centre des- [uels est une caverne ; plus rarement, elle est diffuse, e poumon est creusé d'anfractuosités remplies d'un iquide putride. Cliniquement, la maladie est caractérisée >ar de la fièvre, de la souffrance à la poitrine, de la lyspnée, de la toux, des râles et de la mutité au point mvahi ; par une odeur fétide, alliacée, de l'haleine, jui est un signe pathognomoriique ; par une expectoration brunâtre, nauséabonde, et finalement par du gargouillement dans le lieu gangrené. Cette maladie enraîne presque toujours la mort. Le traitement consiste à ■ombattre l'adynamie par les toniques, et à employer es désinfectants intus et extra, on emploie souvent a formule suivante de Graves chlorure de chaux,
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3 gr.; opium, 1 gr., pour 20 pilules ; 1 à 4 par jour. — Gangrené scorbutique des gencives. V. Fegarite. — Gangrené sénile, Gangrené des extrémités, Asphyxie locale (lïaynaud). Mortification des orteils, du pied ou même de tout un membre, qui s'observe surtout chez les vieillards, h1 plus souvent par suite de formation de caillots marchant des extrémités des artères vers leur tronc. Quand elle ne s'étend pas à tout le membre, les parties gangrenées se détachent, et la guérison survient. D'autres fois elle remonte vers le tronc et amène la mort. Elle débute par des douleurs lancinantes, suivies de la coloration noirâtre de la peau. On emploie, à l'intérieur, l'opium, le cliloral, pour calmer la douleur; localement, les frictions excitantes, aromatiques. L'électricité, les bains d'oxygène, ont donné quelques succès. - Gangrené des pommes de terre. V. Pomme de terre.
GANGRENEUX, EDSE. adj. [ail. brandicht, brandig]. Qui a rapport à la gangrène, qui en a le caractère. — Angine gangreneuse. V. Angine. — Érysipele gangreneux. V. Érysipele. — Péripneumonie gangreneuse. V. Péripneumonie.
GANGUE, s. f. (ail. Gangart, angl. gangue, esp. ganga\. En terme de mineurs, substance sans valeur qui contient la matière métallique utile faisant le but de l'exploitation ou des travaux métallurgiques. = En anatomie, substance amorphe ou intercellulaire, dans laquelle sont plongés des éléments anatomiques ou un organe particulier.
GANJA. s. m. V. BàNG.
GANOÏDES. s. m. pl |de yâvoç, éclat, brillant]. Ordre de poissons chondroptérygïons ayant une seule chambre branchiale avec un seul orifice operculé ; colonne vertébrale seule cartilagineuse; écailles larges, osseuses, unies ou brillantes, tapissées d'un émail comme celui des dents (esturgeons, polyptères, amia).
GANT. s. m. — Gant de Notre-Dame. V. Ancolie.
GANTELÉE. S. f. V. DIGITALE.
GANTELET, s. m. \chirotheca, ail. Handschuh]. Bandage qui enveloppe la main et les doigts comme un gant. On fait le gantelet entier avec une bande a un seul globe,de 12 mètres de long et de 3 centimètres de large. On fixe le chef par deux circulaires autour du poignet, on conduit la bande sur le dos de la main, puis entre le pouce et l'indicateur, pour embrasser de dehors en dedans la base de ce doigt, qu'on entoure par des doloires jusqu'au bout; on redescend sur le dos de la main, on fait un circulaire autour du poignet; on recouvre de même successivement chacun des autres doigts, et l'on finit par des circulaires. Le demi-gantelet diffère du précédent en ce qu'on fait un seul tour à la base de chaque doigt.
GARANCE, s. f. \Rubw tinclorum, L., èpyOpoêavov, ail. Krapp, Fàrberrothe, angl. madder, it. robbia, esp. rubia\. Plante (tétrandrie monogynie, L., rubiacées, J.) dont la racine, réputée astringente, tonique et diurétique, était une des cinq racines apéritives. Elle colore en rouge les os des animaux auxquels on en faitprendre.ee qui a permis d'étudier l'accroissement excentrique du tissu osseux. Inusitée en médecine, elle est employée en teinture, à cause des principes colorants qu'elle renferme . alharine, purpurine, pseudo-purpurine, rubian, acide rubérythrique, xanthopurpurine .
G4RANCINE. s. f. Le rouge de garance. V. RoUGE.
GARAPATTE. s. m. \lxodes Nigua, Guér.J. Acarien du genre ixode, long de 5 millim., ovale, déprimé en avant, crénelé en arrière, rugueux sur le dos, qui est commun au Brésil, et qui détermine une douleur cuisante en introduisant son rostre dans les chairs.
GARCINIA. s. m. Genre de plantes guttifères, dont une espèce, le Garcinia Morella, Desr. , fournit la véritable gomme-gutte. Le Garcinia Cambogia, Desr., fournit une
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goinme-gutte de qualité inférieure. — Garcinia Mangostana, L. V. Mangoustan.
GARDE-MALADE, s. f. et m. Personne placée près d'un malade pour veiller à la satisfaction de ses besoins, à l'administration des médicaments et des soins nécessaires.
GARDENIA, s. m. Genre de plantes rubiacées, dont plusieurs espèces, le G. radicans, Thunb., et le G- florida, L. (jasmin du Cap), sont cultivées comme plantes d'ornement.
GARDE-ROBE. s. f. Nom vulgaire de la santoline. — Communément, la défécation ou ses produits.
GARENGEOT. [Chirurgien français, 1688-1759). — Clef de Garengeot. V. Clef.
GARGARISME, s m. \gargarisma, yapyipiap.a., de YotpyapiÇeiv, se laver la bouche; ail. Gurgelmitlel, angl. gargarism, it. et esp. gargarismo\. Liquide qu'on met en contact avec toute la membrane muqueuse gutturale, en le promenant dans l'arrière-bouche , et l'agitant en tous sens par la contraction des muscles des joues et par l'action de l'air que l'on fait sortir du larynx; on le rejette ensuite sans en rien avaler. Les gargarismes sont employés dans les maladies de la bouche, de l'arrière-bouche, de l'isthme du gosier, du voile du palais et du pharynx; ils sont composés d'une solution saline ou d'une infusion de plantes, édulcorée avec un mellite ou un sirop simple ou composé, et peuvent être adoucissants, rafraîchissants, astringents, stimulants, suivant les indications. — Gargarisme acidulé. On le prépare en mêlant : vinaigre, 25 gr.; mellite simple, 30 gr.; décoction d'orge, 200 gr.
— Gargarisme adoucissant. On ajoute mellite simple, 30 gr., dans 200 grain, de décoction de racine de guimauve. — Gargarisme anliscorbulique. On fait infuser pendant une heure dans eau bouillante, 250 gram., espèces amères, 5 gram., et on ajoute mellite simple, 60 gr., et teinture antiscorbutique, 30gram. (Codex). — Gargarisme antiseptique. On le prépare en faisant bouillir quinquina rouge concassé, 8 grain., dans eau, 250 gram.; passant et ajoutant miel rosat, 30 gram., eau de Rabel et alcool camphré, àa 1 gr. — Gargarisme antisyphilitique. On fait dissoudre 5 à 10 centigr. de deutochlorure de mercure dans 200 gr. de décoction de ciguë et de morelle(Rieord).
— Gargarisme astringent. Pétales secs de rose rouge, 10 gr. ; eau bouillante, 250 gr,; alun, 4 gr.; miel rosat, 60 gram. (Codex). — Gargarisme astringent de Jannart. Mellite de roses, 50 gram.; eau, 10 gram.; eau de rose, 50 gram., tannin, 2 gram. On l'emploie pour arrêter la salivation mercurielle et pour donner du ton à la luette et aux amygdales. — • Gargarisme borate. Dissolvez borax, 4 gr., dans infusé de ronce, 250 gr.; ajoutez miel rosat, 30 gr. Contre les aphtes. — Gargarisme au chlorate de potasse. Chlorate de potasse, 10 gr.; eau distillée ou décoction d'orge, 250 gr.; mellite simple ou sirop de mûres, 50 gr. Contre les angines et les stomatites. — Gargarisme ch.1 or hydrique Acide chlorhydrique, 1 gr.; eau de laitue, 220 gr., miel rosat, 30 gr. (Ricord). Contre la stomatite mercurielle. — Gargarisme chloruré. Liqueur de Labarraque, 10 à 15 gr., mellite simple ou miel rosat, 30 gr.; décocti' n d'orge, 200 à 250 gr. Contre la stomatite ulcéreuse et la fétidité de l'haleine. — Gargarisme créosote. Créosote, 1 gr.; alcoolé de lavande et de myrrhe, àa 12 gr.; sirop simple, 24 gr.; eau, 150 gr. (Green). Contre la pharyngite chronique. — Gargarisme détersif (Codex). Il est composé de . miel rosat, 60 gr.; alcool sulfurique, 2 gr., décoction d'orge mondé, 250 gr. — Gargarisme émollient. V. Gargarisme adoucissant. — Gargarisme mercuriel. Liqueur de Van Swieten, 50 gr.; eau distillée, 70 gr. Angines syphilitiques. — Gargarisme opiacé. Alcoolé d'extrait d'opium, 1 gr.; mellite simple, 30 gr.; décoction de racine de guimauve, 100 gr. Angines douloureuses.
— Gargarisme sulfurique. Acide sulfurique dilué au 10',
10 gr.; mellite simple, 30 gr.; décoction d'orge, 200 gr. Angines ulcéreuses, aphteuses.
GARGOUILLEMENT, s. m. [ail. gurgelndes Geràusch, angl. grumbling, it. gorgogliamento, esp. mormullo\. En physique, bruit que produit le passage de l'air à travers un liquide. — En pathologie, bruit qui se produit dans toute cavité où un liquide peut être agité avec de l'air ou un gaz quelconque. On le perçoit : dans le poumon, où
11 constitue le râle caverneux , dans le péricarde, où il est rare, et est un signe d'hydropneumopéricarde ; dans l'es-« tomac, dont il annonce la dilatation; dans l'intestin, où on l'observe dans la dothiénentérie, la dysenterie, l'entéro-colite, la simple indigestion, c'est-à-dire toutes les fois qu'il y a production simultanée de gaz et de liquides dans le tube digestif.
GVRO. s. m. Le bois d'aigle. V. Bois d'aloès.
GAROl'. s. m. [cortex gnidii, ail. Seidelbast, angl. thymelœa, spurge-laurel, it. biondella, esp. laureola ; sainbois, Daphne gnidium, L.]. Arbrisseau (octandrie monogynie, L., thymélées, J.) dont l'écorce nous est apportée du Languedoc en morceaux longs de 20 à 25 centimètres, larges de 2 à 3 centimètres, pliés par le milieu et réunis en bottes ; large et bien séchée, cette écorce a une odeur faible, un peu nauséeuse, une saveur acre et corrosive. Elle a des propriétés vésicantes, dues à une résine très acre qu'elle contient, en même temps que de la daphnine, de la cire, du sucre, un principe colorant jaune, de l'acide malique et des sels. Elle est rarement employée en nature pour déterminer la vésication : on prend un morceau long de quelques millimètres, que l'on met tremper une heure dans du vinaigre, et l'on applique sur la peau, en le recouvrant d'un peu de sparadrap et d'une bande de toile. Elle est beaucoup plus utile pour la préparation des pois suppuratifs (V. Pois), des pommades et des papiers épispastiques au garou ; ces papiers se préparent en substituant l'extrait éthéré de garou, à dose moitié moindre, à la poudre de cantharides. V. ÉPisr'ASTiQUE.
GARROT, s. m. [ail. Drehstock, angl. packing-sticlc, it. randello, .esp. garrote]. Instrument inventé par Morel (1674), pour exercer la compression médiate sur un point du trajet d'une artère. C'était alors un lien circulaire, serré au moyen de deux bâtonnets. Aujourd'hui, le garrot se compose d'une pelote, qu'on place sur le trajet de l'artère, et qu'on fixe par deux tours de bande peu serrés ; les chefs de la bande sont noués par une rosette au côté opposé à l'artère; entre cette rosette et les téguments, on place une plaque de corne ou de cuir bouilli, pour éviter que la peau ne soit froissée; puis, entre la rosette et la plaque, on glisse un petit cylindre de bois, dont on se sert comme d'un moulinet pour tordre le lien, jusqu'à ce que les battements de l'artère cessent de se faire sentir. L'opérateur confie ce bâtonnet à un aide, qui peut à volonté augmenter ou diminuer la constriction. Le garrot est préférable au tourniquet quand la compression doit être momentanée. = En anatomie vétérinaire, garrot [ail. Widerrist, angl. withers, it. garese], la partie élevée et plus ou moins tranchante de la région supérieure du corps du cheval, qui est située au bas de la crinière, et dont la saillie est produite par les apophyses épineuses des cinq ou six premières vertèbres dorsales. La beauté de cette région consiste dans sa hauteur, qui implique un port élevé de la tête et un jeu libre des mouvements de l'épaule. Au contraire, un garrot bas, arrondi (garrot mal sorti), est une défectuosité. Les tares du garrot sont: les cicatrices avec ou sans perte de substance ; les traces d'anciennes maladies, telles que kystes, abcès, fistules consécutives à la carie des apophyses, la nécrose des ligaments surépineux ou des ligaments jaunes.
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— Mal de garrot. V. Mal. — Dans les animaux de boucherie, le garrot est un bon maniement. On l'explore en arrière pour le bœuf, à plat pour le mouton. Dans un bon état de graisse, on doit peu sentir la saillie du bord vertébral des omoplates.
GARUM. s. m. Condiment liquide des anciens, formé de ce qui s'écoulait de certains poissons salés, tels que le maquereau, et considéré comme laxatif.
GARES. [Pharmacien hollandais du xvn" siècle]. — Élixir de Garus. V. Élixir.
GASCONNE (Race). Race bovine du département du Gers et des départements voisins. Taille, lm,35 à lm,45; robe brune ; tête, oreilles et épaules plus foncées ; mufle noir, entouré, ainsi que les yeux, d'une auréole blanche; tête courte, carrée ; cornes courtes, fortes à la base ; membres courts et forts; pied petit et solide; peau rude, épaisse, pesante. La viande est dure. Les vaches sont petites et médiocres laitières. Le bœuf, rustique et très propre au travail, résiste bien à la chaleur.
G4SSER. (Médecin allemand, 1505-1577). — Ganglion de Gasser. V. Trijumeau.
GASTERANAX. s. m. |de yaTtrip, estomac, et avaÇ, prince]. Prétendu principe siégeant au bas-ventre et présidant à la digestion (J. Dolée).
GASTÉRANGEMPHRAXIE. s. f. [de ya?Tr)p, estomac, ïyyo;, vaisseau, et èu.ippd(<T<j£iv, obstrucr| . Obstruction du pylore (Vogel).
GASTÉRASE. s. f. V. PEPSINE.
GASTÉROMYCÈTES. s. ni. pl. [de yaatrip, estomac, et xi3xï)ç, champiguon|. Champignons de forme globuleuse, lont le réceptacle est creusé de cavités qui contiennent es corps reproducteurs.
GASTÉROPODES, s. m. pl. [gastéropodes, de yanvr^p, ,'entre, et uoO;, pied ; ail. Gasteropoden, Bauchfùssler, esp. jasteropodos]. Ordre de la classe des mollusques, comirenant ceux de ces animaux chez lesquels un épaissis- :ement du disque ventral forme, à la face inférieure de 'abdomen, une sorte de pied qui leur permet de ramper Limaces, Escargots).
GtSTRiLGlE. s. f. \gastralgia, de yt*axi\p , estomac, et ï\yoi, douleur ; cardialgie, crampe d'estomac, gaslrody- <iie ; ail. Gastralgie, Magenschmen, angl. gastralgg. il. ît esp. gastralgia}. Névrose douloureuse de l'estomac, caractérisée par une souffrance vague à l'épigastre, ou, dus souvent, par une douleur vive, lancinante, avec ;ensation de pincement, de déchirement, de crampe, de brûlure, siégeant au niveau de l'appendice xiphoïde, propageant aux hypoeondres et jusque dans le dos, ît pouvant être assez vive pour déterminer des défaillances ou des convulsions; la pression à l'épigastre et l'ingestion des aliments la calment dans certains cas, 'exaspèrent dans d'autres. La douleur revient par accès, jui apparaissent avant ou après le repas, et qui durent Je quelques minutes à plusieurs heures : il n'y a pas de fièvre, mais souvent des éructations, des nausées, des vomissements, du ballonnement de l'épigastre. Dans l'intervalle des accès, la santé est bonne, ou le malade présente des alternatives de diarrhée et de constipation, de la dyspepsie, de l'anorexie, diverses névralgies, du vertige, etc. La gastralgie peut résulter d'excès de table, de l'abus de l'alcool, du café, du thé, et de certains médicaments, d'émotions vives, de fatigues cérébrales; souvent elle se montre concurremment avec l'anémie, l'hystérie, l'arthritisme, le saturnisme, dans le cours de la grossesse ou de la lactation; enfin elle peut être symptomatique d'une lésion de l'estomac ou de l'intestin. Le laudanum dans un verre d'eau sucrée ou dans un lavement, la morphine en injection hypodermique, la belladone, la ciguë, la jusquiame, le bromure de potassium, etc.,
calment l'accès de gastralgie, pour en prévenir le retour, c'est aux causes qu'il faut s'adresser.
GASTRECTOMIE, s. f. [de yaiTï)p, estomac, et Ixtouti, retranchement]. Opération qui consiste à retrancher une portion d'un estomac malade : pratiquée jusqu'ici uniquement sur des cancéreux, elle a toujours été suivie d'une mort rapide.
GASTR1CISME. s. m. [de yotTTT(p, estomac|. Opinion d'après laquelle la plupart des maladies dépendent du mauvais état de l'estomac.
GASTRICITÉ. s. f. [de gastrique; ail. Gastricitàt, it. gastricità, esp. gastricidad]. Etat saburral des premières voies. || Synonyme d'embarras gastrique.
GASTRICOLE. adj. [de gaster, estomac, e't colère, habiter]. Se dit des larves d'oestres qui vivent dans l'estomac. V. Larve.
GASTRI LOQUE. Mauvais mot. V. VENTRILOQUE.
GASTRIQUE, adj. [gaslricus, de yaexr^p, estomac; ail. gastrisch, angl. gastric, it. et esp. gastrico\. Qui a rapport à l'estomac. — Artères gastriques. Elles sont au nombre de trois : 1° gastrique supérieure ou coronaire stomachique; 2° gastrique inférieure droite ou gastroépiploique droite ; 3° gastrique inférieure gauche ou gastro-épi ploique gauche. V. Coronaire stomachique et Gastro-éimploïque. — Follicules gastriques. V. Glandes de l'estomac. — Nerfs gastriques. Les deux cordons nerveux qui forment la terminaison du pueumo-gastrique. — Plexus gastrique . Lacis nerveux formé le long de la petite courbure de l'estomac, autour de l'artère coronaire stomachique, par des rameaux provenant du plexus solaire. — Suc gastrique. Fluide versé dans l'estomac par une multitude de petites cavités sécrétoires appelées follicules gastriques, en petite quantité pendant la vacuité de l'estomac, en abondance lorsque les parois de cette cavité sont excitées par le contact des aliments solides (6 kilog. environ en 24 heures). Ce liquide, non mélangé de matières alimentaires, est incolore, limpide, d'une légère teinte ci tri ne s'il est en quantité un peu considérable, d'une saveur acidulé, plus dense que l'eau. Sa réaction est acide. Il contient, outre de l'eau : 1° un acide libre, acide lactique (Cl. Bernard, Laborde, etc.), acide chlorhydrique (Braconnot, Rabuteau) : d'après Ch. Richet, l'acide du suc gastrique est de l'acide chlorhydrique combiné à la leucine ; 2° un ferment soluble, la pepsine ; 3° des sels minéraux, chlorures de sodium, de potassium, d'ammonium, un peu de phosphate de chaux. Le suc gastrique ramollit et gonfle d'abord les substances animales; c'est particulièrement l'acide qui modifie ces substances et les rend aptes à absorber une grande quantité d'eau, d'où le gonflement. Ce phénomène opéré, la substance organique du suc gastrique détermine une modification isomérique des substances azotées des aliments, par suite de laquelle elles se changent en peplones (V. Pepsine et Peptone). La substance organique du suc gastrique ne jouit, du reste, de cette propriété qu'en présence de l'acide même du suc gastrique ; autrement, elle est inerte. Si le suc gastrique n'agit pas, pendant la vie, sur les parois de l'estomac, pour les ramollir et les digérer, c'est probablement parce qu'elles sont protègéespar l'épi— thélium, qui est imperméable à ce liquide (Cl. Bernard). Le suc gastrique est sans action sur les aliments non azotés. = Embarras gastrique. V. Emrarras. — Fièvre gastrique. V. Fièvre. — Saburre gastrique. V. Saburre.
GASTRITE, s. f. [gastritis , de yasr^p, estomac; ail. Magenenlzûndung , angl. gastritis, it. gastrite, esp. gastritis]. Inflammation de la membrane muqueuse de l'estomac, qui se développe d'une façon rapide (gastrite aigué) ou lente (gastrite chronique). Les variations brusques de l'atmosphère, l'usage d'aliments de mauvaise
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qualité, âcres ou épicés, l'abus des boissons spiritueuses, les indigestions répétées, les pressions habituelles sur l'estomac, les coups, les chutes sur Fépigastre, etc., sont les causes les plus communes de cette maladie, on peut y joindre un certain nombre d'affections fébriles et d'états généraux, tels que la pneumonie, les fièvres éruptives, le mal de Bright, la goutte, etc. La gastrite aiguë ne dépasse pas, le plus souvent, les limites de l'embarras gastrique fébrile. Quelquefois elle débute par de la chaleur, de l'anorexie, de la soif, de la fièvre, de l'insomnie. Une douleur vive, lancinante, augmentant par la pression, se fait sentir à l'épigastre ; la bouche devient brûlante ; la langue, rouge à la pointe et sur les bords , est jaunâtre et sèche au milieu. Il survient le plus souvent des vomissements, des hoquets, des éructations. A ces symptômes viennent se joindre une foule de phénomènes sympathiques ou secondaires, qui se manifestent par le trouble de la respiration, de la circulation, de l'innervation, etc. Tous ces symptômes sont exagérés dans la gastrite toxique, produite par l'ingestion de poisons (V. Empoisonnement). — La gastrite chronique succède parfois à la gastrite aiguë; plus souvent elle se développe lentement, sans être précédée des phénomènes indiqués plus haut, sous l'influence des mêmes causes que la gastrite aiguë, et, de plus, comme conséquence des lésions organiques de l'estomac, des affections cardiaques et hépatiques qui troublent la circulation de cet organe. Les malades éprouvent à la base de la poitrine et dans l'épigastre une douleur obscure, sourde, qui augmente par la pression et par l'ingestion des aliments; la langue est habituellement sèche ou enduite de mucosités blanchâtres; il y a des vomissements, des rapports acides, de la lenteur dans la digestion, du ballonnement de l'épigastre, de la dyspnée, des palpitations, de la céphalalgie, divers troubles de l'innervation, tic la lièvre le soir. Le malade maigrit insensiblement, et succombe parfois à une fièvre lente, cependant la guérison est fréquente. La diète la plus sévère , lorsque la maladie est aiguë, les opiacés à petite dose , le traitement antiphlogistique approprié à l'intensité des symptômes inflammatoires, puis les révulsifs et les dérivatifs, les alcalins, les amers, les poudres absorbantes, dans la forme chronique, conviennent contre la gastrite, qui est sujette à de fréquentes récidives. = En vétérinaire, la gastrite a été observée chez le cheval, où elle est produite par des fourrages altérés, par des plantes irritantes et par toutes les causes qui troublent la digestion stomacale. Les carnivores sont atteints de gastrite. On observe, chez le chien, des vomissements fréquents, qui sont très rares chez les herbivores monogastriques. On est peu avancé sur l'étude de la gastrite chez les ruminants, qui ne vomissent pas ; chez eux aucun symptôme particulier ne dénote l'inflammation de la caillette, qu'on peut considérer comme le véritable estomac.
GASTRITIE. s. f. Maladie de l'estomac en général. || La gastratgie en particulier.
GASTRO-ARTHRITE, s. m. Inflammation simultanée de l'estomac et des articulations.
GASTROBRANCHES, s. m. pl. V. CYCLOSTOMES.
G ASTRO BRONCHITE, s. f. V. Maladie des chiens.
GASTRORROSIE. s. f. [de ya<TTT|p, estomac, et ppioui;, corrosion; it. gastrobrosia\ (Alibert). Perforation de l'estomac.
GASTROCÈLE. s. f. \gastrocele, de yaorvip, estomac, et xt|"a/), hernie ; ail. Magenbruch, angl. et it. gastrocele\. Hernie formée par l'estomac à travers la ligne blanche.
GASTROCNÉMIEN. adj. et. s. m. \gastrocnemii , de •yocirrrip, ventre, et xvT|p.r), jambe; ail. Wadenmuskel, it.
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gastroenemio]. Nom donné aux muscles jumeaux de la jumbe. V. Jumeaux.
GlSTRO-COLIQUE. adj. [gastro-colicus, de yaa-nip, estomac, et x&Xov, côlon). Qui appartient à l'estomae et au côlon. — Épiploon, gastro-colique. V. Épiploon. — Veine gastro-colique. Tronc veineux formé par la réunion des veines gastro-épiploïques et de la veine droite du côlon ; il se jette dans la veine mésentérique supérieure.
GASTRO-COLITE, s. f. Inflammation simultanée de l'estomac et du côlon. || Nom donné par Broussais à la dysenterie.
GASTRO-CONJONCTIVITE, s. f. [de yac7TY|p, ventre, et conjonctive]. Inflammation de l'estomac et de la muqueuse oculaire, maladie épizootique qui se montre chaque année, pendant les fortes chaleurs, sur les chevaux. Le début est subit. Les malades refusent de manger et perdent leurs forces ; la peau est sèche et brûlante ; la bouche est enduite d'un mucus filant; la langue et les dents sont fuligineuses; la soif est inlense; les excréments sont durs et marronnés. La colonne dorsale est raide, inflexible à la pression des doigts. Les paupières sont tuméfiées, enduites de chassie; la conjonctive est d'un rouge foncé ; l'œil conserve sa transparence. S'il y a complication d'hépatite, la muqueuse oculaire est d'un rouge safran. Il y a des accès de fièvre quotidiens, quand la chaleur de la journée est la plus grande. L'autopsie montre des lésions gastro-intestinales. Le pronostic est peu fâcheux, la mortalité n'atteint que 2 ou 3 chevaux sur 100. Le traitement est antiphlogistique, surtout au début.
GASTRO-CYSTITE, s. f. |de ya<TT/]p, ventre, et x'jutiç, vessie). Inflammation simultanée de l'estomac et de la vessie.
GASTROBIDYME. S. m. V. PsODYME.
GASTRO-DISQUE, s. m. Nom donné par Van Benedenà l'endoderme, au moment où ce feuillet du blastoderme, de plus en plus condensé en un point, prend la forme d'une lentille appliquée contre la face interne de l'ectoderme, vers le neuvième jour.
GASTRO -DUODÉNITE. s. f. Inflammation simultanée de l'estomac et du duodénum.
GISTRODYNIE. s. f. Igastrotlijnia, de yaut^p, estomac, et ôoûv/), douleur; ail. Cardialgie, Magenschmerz, angl. gastrodynia, it. et esp. gaslrodinia\. Sentiment d'anxiété et de constriction à l'épigastre, sans menace de lipothymie comme dans la gastralgie.
GASTRO-ÉLYTROTOIMIE. s. f. |de ya<TTTip, ventre, ëXuxpov, vagin, et Topvri, incision). Ouverture chirurgicale de la cavité abdominale par incision du vagin.
GASTRO-ENTÉRALGIE. s. f. Réunion de la gastralgie et de l'entéralgie sur un même sujet.
GASTRO-ENTÉRITE, s. f. \gastro-enteritis, de Yatrt^p, estomac, et evxEpov, intestin}. Inflammation simultanée de la muqueuse de l'estomac et de celle des intestins, caractérisée par les symptômes de cette double affection. La réunion de ces deux phleguiasies constituerait, suivant Broussais, les affections appelées antérieurement fièvres essentielles, hypothèse transitoire qui lit éliminer l'essenlialité des lièvres, et trouver les vrais caractères de ces afl'ections, qui ne consistent pas dans l'inflammation de la muqueuse gastro-intestinale. — Gastro-entérite folliculeuse. La dothiénentérie. — Gastro-entérite des nègres. V. Malcoeuh.
GASTRO-ÉPIPLOÏQUE. adj. \gastro-epiploicus,de yaaT^p, estomac, et Inînloov, épiploonj. — Artères gastro-épiploiques (gastriques inférieures). Artères, au nombre de deux, qui se distribuent, par leurs rameaux ascendants, aux deux faces de l'estomac ; par leurs rameaux descendants, à l'épiploon. La droite, fournie par l'artère hépa-
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ique. se porte île droite à gauche le long de la grande ourbure de Pcstomae, et finit en «'anastomosant avec la ;aache, branche de l'artère splénique, étendue de gauhe à droite le long de celte courbure. — Ganglions <astro-epiploi<iues. Les ganglions lymphatiques placés lans l'intervalle des feuillets du grand épiploon, vers la çrande courbure de l'estomac . — Nerfs gastro-épiploïtues. Nerfs qui accompagnent les artères du même nom.
droit est fourni par le plexus hépatique ; le gauche iar le plexus splénique. — Veines gastro-épiploïques. filles s'ouvrent, la droite dans la veine mésenlérique supérieure, la gauche dans la veine splénique, ou toutes deux dans la première de ces veines par l'intermédiaire de la gastro-colique.
gastro-hépatique, adj. [gastro^hepalicus, de yctax^p, ?stomac, et r^ap, foie|. Qui a rapport à l'estomac et m foie. — Artère gastro-hépatique. L'artère coronaire ttomachique. — Épiploon gastro-hépalique. Le petit épi— iloon.
GASTRO-HÉPATITE, s. f. Inflammation de l'estomac et du foie.
GASTRO-HYSTÉROTO.MIE. s. f. \gastro-hijsterotomia, de yaTTrip, abdomen, 'jiuépa, utérus, et Top.*), section ; ail. Kaiserschniitf angl. gastro-hysterotornia, it. gaslroisterotomia ; opération césarienne abdominale (Gardien). L'opération césarienne. V. CêSARien. - Vétérin. Synonyme d'opération césarienne abdominale, opération qui consiste à ouvrir les parois de l'abdomen et de la matrice, pour procurer au fœtus une voie de sortie : elle compromet la mère, qui est d'une valeur bien supérieure à celle dutœtus; on doit donc en général lui préférer les opérations qui ne compromettent que le petit.
GASTRO-INTESTINAL, ALE. adj. Qui a rapport il l'estomac et à l'intestin.
GASTROMAI.AC1E. s. f. | gastromalacia , de yaarrip, ventre, et [xo^axi'a, mollesse; ail. Magenerweichung, angl. et it. gastromalacia\. Ramollissement de la membrane muqueuse de l'estomac, qui se produit parfois pendant la vie, probablement sous l'influence d'un excès d'acidité des liquides gastriques, mais qui est plus souvent cadavérique : après la cessation de la vie, l'estomac se ramollit, sans qu'il y ait eu dans cet organe aucun travail pathologique, et par la seule action du suc gastrique qui, produit pendant la vie, agit après la mort sur les tissus de l'es- |tomac.
GASTROîllÈLE. s. m. [de yaoTïip, ventre, et uiXoç, pnembrel (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre qui a un bu deux membres accessoires insérés sur l'abdomen, entre les membres thoraciques et les pelviens.
GASTROMÉLIE. s. f. État du gastromèle.
GASTRO-PÏLORIQUE. adj . \gastro-pyloricus\ . Qui appartient à l'estomac et au pylore.
GASTRORRAGIE. s. f. \gaslrorrliagia, de yairr^p, estomac , et prjyvvirBai , faire éruption; ail. Magenblutung, Blutbrechen, angl. gastrori huge , it. gastrorragia\. Hémorragie de la membrane muqueuse de l'estomac, presque toujours suivie d'héinatémèse. V ce mot.
GASTRORRAPHIE, et non GASTRORAPIIIE. s. f. \gasirorrhaphia, de yairriip , ventre, et pa?/)> couture; ail. Baucbnabt, angl. gastroraphy, it. gastrorafia, esp. gastrorrajia\. Suture faite aux parois de l'estomac dans les plaies de cet organe. V. SiiTtiKE.
GASTRORRHÉE. s. f. [gastrorrhaa, ail. Magensaftfluss, angl. gastrorrliœa, it. et esp. gastrorrea] . Vomissement d'un liquide plus ou moins abondant, venant de l'estomac : ce liquide est clair, aqueux, transparent, incolore ou glaireux, filant, grisâtre ; insipide ou salé ; neutre ou acide. La gastrorrhée résulte d'un trouble circulatoire de l'estomac, et est symptoinatique d'une inflammation chro-
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I nique de la membrane muqueuse, d'une dilatation ou d'un cancer de cet organe : on a pourtant admis une gastrorrhée nerveuse, idiopathique, qui ne se lierait a aucune lésion. Tantôt le liquide est vomi facilement, sans douleur; tantôt il détermine une brûlure intense. Ordinairement, les vomissements ont lieu le matin, et la quantité du liquide rejeté semble quelquefois prodigieuse. Lors même que le vomissement survient après un repas, le mucus glaireux peut être rejeté sans mélange de substances alimentaires. La gastrorrhée a une gravité et une durée subordonnées à celles de l'affection qui l'a amenée. L'emploi méthodique du charbon porphyrisé, de la belladone, de l'opium et même des vomitifs, particulièrement de l'ipécacuanha , le sondage et le lavage de l'estomac, sont recommandés dans le traitement de la gastrorrhée.
GASTROSE. s f. |de yaa-ri^p, estoniac|. Nom collectif des maladies de l'estomac (Alibert) ou de celles du basventre (Baumes).
GASTRO-SPASME s. m. Contraction spasmodique de l'estomac.
GISTRO-SPLÉNIQUE. adj. \gastro-splenicus, de ya^p, estomac, et cnÙYyv- rate|. Qui appartient à l'estomac et à la rate. — Epiploon ou ligament gastro-splrnique. V. Épiploon. — Vaisseaux gaslro-spléniques ou spléno-* gastriques. V. Courts (Vaisseaux).
GASTItOSTÉIMOSE. s. f. |de ya<TTr)p, estomac, et (jtevbi;, étroit). Rétrécissement de l'estomac.
GASTROSTOMIE. s. f. |de ya<7TY)p, estomac, et ^xopia, bouchc|. Établissement d'une bouche stomacale, opération qui consiste à pratiquer en un point de la paroi de l'estomac une ouverture permanente par laquelle on introduit dans cet organe des substances alimentaires, dans les cas où, l'œsophage présentant un rétrécissement qui ne peut être ni dilaté ni franchi, le malade est menacé de mort par inanition. (Fig. 203. E, cardia; F, pylore; G, bouche
Fig. 203.
stomacale (Sédillot). La gaslrolomie précède nécessairement la formation de cette fistule artificielle, opération difficile et dangereuse, mais qui a plusieurs fois été suivie de succès (Sédillot, Verneuil), et qui pourra l'être plus souvent à condition d'être pratiquée avant qu'une anémie ou une cachexie profonde ait atteint. le malade.
GASTROTOME. s. m. [de ya?Tr,p, ventre, et TépvEtv, couperj. Instrument servant à diviser les parois abdominales des ruminants pour la sortie des gaz, dans le cas de lympanite. Y. Ponction du rumen.
GASTROTOMIE. s. f. \gastrotomia, de yccff-rrip, estomac ou abdomen, et Top.r|, section; ail. Bauchschnitt, angl. gastrotomq, it. gaslrotomia\. Opération par laquelle on pratique une ouverture aux parois de l'abdomen, pour, ouvrir ou extirper une tumeur ou un viscère de, cette cavité, pour réduire une hernie ou faire cesser un étrangle-
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ment interne, pour faire l'opération césarienne, pour établir une fistule de l'estomac (gastrostomie). pour en retirer un corps étranger. C'est sur la ligne blanche, entre le pubis et l'ombilic, qu'on pratique ordinairement l'incision, qui doit être faite couche par couche, et qui peut, au besoin, être prolongée en haut, au delà de l'ombilic; le péritoine mis à découvert est incisé sur une sonde cannelée, dans l'étendue strictement nécessaire à l'opération principale, dont la gastrotomie représente la partie pré! iminare : grâce aux précautions par lesquelles on évite actuellement le contact du péritoine avec toute espèce de liquide, sanguin ou autre, et de corps étranger (V. Ovariotomie), grâce aussi au pansement antiseptique, la gastrotomie compte aujourd'hui un grand nombre de succès.
GASTRO-TUBOTOMIE. s. f. Opération par laquelle on ouvre les parois abdominales, pour extraire le fœtus, lorsqu'il occupe les trompes ou les ovaires (Gardien).
GASTRULA. s. f. Forme que présente, à un moment de son développement, l'embryon des invertébrés et de quelques vertébrés inférieurs, par suite de l'invagination d'une partie de la vésicule blastodermique, représentant l'endoderme, dans une autre partie de cette vésicule qui est l'ectoderme (Hœckel).
GATÉADO. s. m. Nom du bois de gomalo-aloès, de zèbre ou de chat, produit par VAstronium fraxinifolium, Schott, famille des térébinthacées; astringent.
GATEAU, s. m. — En physique, gâteau de résine. V. Électrophore. = En chirurgie, gâteau de charpie [ail . breite Winlce\, charpie appliquée par couches plus ou moins épaisses et tournées en tous sens. = Gâteau fébrile [placenta febrilis, engorgement, obstruction splénique ; ail. Fïeberkuchen). Tuméfaction qui se développe dans les viscères abdominaux, particulièrement dans la rate, sous l'influence de l'impaludisme. = Gâteau placentaire. Le placenta.
GATEUX, s. m. et adj. GATEUSE, s. f. et adj. Nom donné, dans les hospices d'incurables, de vieillards et d'aliénés : 1° aux paralytiques et aux infirmes qui, rendant involontairement les urines et les selles, sont exposés à souiller leurs vêtements, et, par suite, exigent des soins particuliers; 2° aux aliénés chez lesquels l'intelligence est affaiblie, pervertie, et même éteinte, au point qu'ils ont perdu tout instinct de propreté, sans que pourtant les selles et les urines soient devenues involontaires par une maladie quelconque. Les premiers sont gâteux involontairement et d'une façon continuelle; parmi les seconds, il en est qui sont gâteux volontairement et seulement de loin en loin. Il faut surveiller leurs repas, la nature et la qualité de leurs aliments; les maintenir dans un air respirable, dans une température convenable; les couvrir de vêtements; les coucher le soir, les lever le matin; il faut emporter loin d'eux les immondices, dont ils souillent leurs lits et leurs vêtements en laissant échapper, au premier appel des fonctions, les matières des selles et les urines. La belladone, la strychnine, la noix vomique, ont été employées à l'intérieur, sans que les résultats aient toujours été satisfaisants : mieux vaut l'hydrothérapie, sous forme de douches, sur le rachis et l'abdomen. Le nombre des malades qui arrivent à ce degré d'abaissement est considérable; dans tous les asiles, ils forment une classe à part, y occupant un quartier spécial, ainsi que le prescrit l'ordonnance de 1839 (service et quartier des gâteux). A Bicêtre, sur 850 aliénés, on compte 80 gâteux; à la Salpêtrière, sur 1074- femmes, on trouve 212 gâteuses; à l'asile de Saint-Yon, à Rouen, sur 753 aliénés des deux sexes, on compte 98 gâteux; dans l'asile de Pontorson (Manche), sur 265 aliénés, le chiffre des gâteux s'élève à 40 ; à l'asile de Maréville (Meurthe), on a compté 70 gâteux pour une population
de 717 aliénés; à Charenton, sur 230 hommes, le chiffre des gâteux est de 34, dont 14 atteints de démence simple, 15 de démence compliquée de paralysie générale; 2 d'épilepsie avec démence, et 3 d'imbécillité.
GATISME, s. m. État de celui qui est gâteux.
GATTILIER S. m. V. AGNUS-CASTUS.
G ATT 1 NE. s. f. [de gattina, en italien, petit chat; maladie des petits ou des passis, marasme, consomption, étisie, menuaille, macilema (maigreur), covetta (amaigrissement), rachitisme, atrophie]. Maladie des vers à soie, qui prennent alors les noms de passis, harpions, arpes, arpions, arpians, rapillons, coureurs, petits, menuaille, retardés, courts, flétris. Les vers paraissent d'abord dégoûtés de la feuille, restent couchés sur le dos et sur le côté. Dès le premier et le deuxième âge, leur corps noircit, se dessèche et se confond avec les crottins par sa forme arrondie. A la troisième et à la quatrième mue, la maladie devient contagieuse . le corps se couvre de petites taches noires, qui, observées à la loupe, paraissent luisantes ou semblables à de la suie, élevées et rudes au centre, plus luisantes aux bords, entourées d'une auréole jaunâtre. Le sang des vers, des chrysalides et des papillons malades (ou mieux le liquide de la cavité générale du corps qui sort avec le sang) est acide (Robinet et Ch. Robin); celui des vers bien portants très jeunes est sensiblement neutre (Robinet), il devient acide avec le progrès de l'âge. Ce n'est pas une affection parasitaire, comme la muscardine , c'est une maladie générale résultant d'une lésion moléculaire des humeurs, par suite de laquelle la peau et les saillies microscopiques qui la recouvrent prennent une teinte brun jaunâtre ou rougeâtre lorsqu'elles sont vues par lumière transmise sous le microscope; bientôt, au centre de ces taches, le tégument se gonllc, s'épaissit, se ramollit; c'est alors que les taches prennent l'aspect de la suie. Les portions atteintes se désagrègent , représentent des granules irréguliers d'un brun rougeâtre foncé, ou tout à fait opaques : en raclant la substance des taches, on trouve au-dessous les téguments amincis et brunâtres (Robinet et Ch. Robin). Lesœufs des papillons malades donnent naissance à des vers qui prennent des taches de très bonne heure. Pour prévenir la maladie, il faut tenir les vers très clairs, leur donner de la feuille bien fraîche, renouveler souvent l'air, mais avec le feu seul, sans fumigation. Il faut choisir, aux levées les plus voisines de la montée, les vers qui ont la petite corne caudale pleine et droite, non flétrie ni rougie, les faire monter à part et les conserver pour la graine. Il convient de préférer les races les plus anciennes du pays et celles de montagne, celles de plaine ayant paru plus infectées.
gai DE s. f. [Reseda luteola, L., ail. Wau, angl. lyer'sweed, it. guado\. Plante fumariacée, croissant dans les lieux incultes, employée pour la teinture en jaune. V. LutéOLéine. = Nom de la farine de maïs, en raison de sa couleur analogue à celle des produits colorants fournis par la plante de ce nom : elle est très nutritive.
GAULTHÉRIE. s. f. \Gaultheria procumbens, L., palommier, thé du Canada , angl. box-berry, mountain-lea et parlridge-berry}. Arbrisseau de la famille des éricacées, dont les ramuscules et les feuilles desséchées sont employés au Canada et à la Virginie en infusion théiforme, à cause de leur odeur agréable due à une huile essentielle appelée huile de gaulthérie et à tort essence de Wintergreen, plus pesante que l'eau, bouillant à 224°, obtenue par distillation aqueuse : on s'en sert dans les pharmacies américaines pour aromatiser les sirops. — On trouve dans l'écorce du Betula lenta, L. (bétulacées), du nord de l'Amérique, une huile essentielle identique à celle de gaulthérie.
GAULTHÉRILÈNE — GAZ
GAULTHÉRILÈNE. s. m. (C20H16). Essence incolore, .'odeur agréable, composant avec l'acide gaulthérique u méthylsalicylique l'huile de gaulthérie, bouillant à 60°; sa densité est 4,92.
GAULTHÉRIQUE- adj. — Acide gaulthérique. V. Méthyl-
iALICYLIQUE.
GAVIAL, s. f. Famille de reptiles crocodiliens à museau illongé, à dents ne pénétrant pas dans la mâchoire supérieure.
GAYAC et ses dérivés. V, GaïAC.
gayal, s. m. V. Boeuf.
GAY-LUSSAC. |Chiniiste et physicien français, 1778- 1850). - Aréomètre de Gay-Lussac. V. Aréomètre. — Baromètre de Gay-Lussac. V. Baromètre.
GAZ. s. m. [ail. et angl. Gas, it. gai, esp. gas\. Primiivement, substance quelconque dégagée des corps, à 'état de vapeur, par l'action du calorique (Van Helmont). = Aujourd'hui, corps fluide qui tend à occuper tout l'es- )ace vide dans lequel on l'enferme, et à augmenter sans ;esse de volume par suite de la mobilité de ses molécues. Il n'y a pas de différence absolue entre les gai et les vapeurs : les gaz sont des vapeurs très éloignées du point d'ébullition du liquide, et vice versâ. Pour liquéfier les gaz, on emploie ou un abaissement de température ou une augmentation de pression, ou plutôt les deux moyens réunis. Car il n'est pas indifférent de remplacer le premier procédé par le second, certains gaz, tels que l'oxygène, atteignant une limite de compressibilito infranchissable ; on peut dire d'une façon générale que, pour liquéfier un gaz, il faut d'abord le ramener par le refroidissement à l'état de vapeur, puis le soumettre à de fortes pressions. C'est ainsi que Cailletet a liquéfié 'oxygène et l'hydrogène, et qu'avec l'acide carbonique jazeux on obtient l'acide carbonique liquide, incolore, nobile, d'une densité de 0,98 à — 8°, et Vacide carbonique solide, soit en masse transparente comme la glace, soi t avec l'apparence de la neige, fondant à — 65°. Lorsque le refroidissement nécessaire à la liquéfaction d'un jaz est considérable, on l'obtient par la décompression Drusque ou détente de ce gaz. — Gaz des acétates. V. Formène. — Gaz acide marin. L'acide chlorhydrique. — laz ammoniac. V. Ammoniaque gazeuse. — Gaz. bromhyîrique. V. Bromhydkique. — Gaz crayeux. L'acide carbonique. — Gaz délétère. V. Asphyxie et Miasme. — Gaz îléphlogistiqué. V. Oxygène. — Gaz de l'éclairage. Produit de la distillation de la houille dans des cornues en terre réfractaire. Le gaz produit est d'abord débarrassé l'une grande quantité de goudron, de carbonate et de iulf hydrate d'ammoniaque, par son passage successif dans les tubes horizontaux {barillets), puis verticaux (tuyaux d'orgue), plongeant dans une caisse pleine d'eau; puis il passe dans des caisses en fer, sur de la chaux et du peroxyde de fer, qui absorbent les acides sulfhydrique et carbonique. Après cette épuration, il arrive dans un gazomètre, d'où il s'écoule avec une vitesse uniforme par des tuyaux qui se ramifient dans toutes les directions. Il contient surtout de l'hydrogène et du formène ; puis de l'oxyde de carbone, de l'éthylène, de l'ncétylène, de la benzine, de l'acide carbonique et de l'azote. — Gaz fluoboré. V. Fluoborique. — Gaz hépatique. L'acide sulfhydrique; — Gaz hilarant. V. Oxyde d'azote. — Gaz hydrogène arsénié. Y. Arséniure. — Gaz incoercible. V. Incoercible. — Gaz inflammable. V. Butène. — Gaz inflammable mofetisé. V. Fornène. — Gaz inflammable sulfuré. V. Sulfihydrique. — Gaz intestinaux. V. Pneumatose. — Gaz liquide. Y. Hydrogène liquide. — Gaz des marais. V. Formène. — Gaz méphitique. V. Méphitisme. — Gaz muriatique. V. Chlorhydrique. — Gaz nitreux. V. Oxyde d'azote. — Gaz oléjiant. V. Éthylène.— Gaz oxydule d'azote.
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V. Oxyde d'azote. — Gaz oxymuriatique. Le chlore. — Gaz permanent V. Permanent. — Gaz phlogistiqué. V. Azote.
— Gaz phosgene. V. Chlorocarbonique. — Gaz protoxyde et deutoxyde d'azote. V. Oxyde d'azote. — Gaz rutilant. V. Hypoazotique. — Gaz Sylvestre. L'acide carbonique.
— Gaz aanthique. V. Xanthique.
GAZE. s. f. Étoffe légère en fil de lin, qu'on applique au pansement des plaies, et qui a l'avantage de permettre un facile écoulement des liquides. — Gaze antiseptique. Gaze imprégnée d'un mélange d'acide phénique, 1 gr., de résine et de paraffine, ââ 4 gr. (Lister); puis comprimée et séchée. L'acide phénique s'évaporant en quelques jours, cette gaze doit être récemment préparée pour manifester ses propriétés antiseptiques.
GAZÉIFIAULE. adj. Qui est susceptible de se convertir en gaz.
GAZÉIFICATION, s. f. [esp. gasification]. Béduction d'une substance à l'état de gaz. Opération qui consiste à déterminer, entre les principes d'un ou de plusieurs corps, une réaction donnant naissance à des gaz que l'on recueille. Si l'action de la chaleur n'est point nécessaire, il suffit d'adapter à un flacon à deux tubulures, d'une part un tube en S, destiné à l'introduction successive des substances qui doivent produire le gaz (par exemple, de l'acide sulfurique étendu, sur du carbonate de chaux), d'autre part, un tube courbe destiné à conduire le gaz sous une cloche plarée sur la cuve hydropneumatique ou hydrargyropneumatique. Si la gazéification nécessite l'emploi de la chaleur, on introduit les substances dans une cornue à laquelle on adapte directement le tube qui doit conduire le gaz sous la cloche ; et si ces substances peuvent donner en même temps des produits liquides qu'on veuille recueillir, on interpose entre la cornue et la cuve un ballon destiné à servir de récipient.
GAZÉIFIÉ, ÉE. adj. Qui est réduit en gaz. GAZÉIFORME. adj. Qui a pris l'état de gaz. GAZÉ1TÉ. s. f. Propriété de certains corps d'exister à l'état de gaz.
GAZÉOL. s. ni. Mélange laiteux, ayant pour véhicule l'ammoniaque brute des usines à gaz d'éclairage, et qui, placé à la dose de 10 à 20 grain, sur une soucoupe, dans la chambre d'un malade, atteint de coqueluche, d'asthme, etc., produit, en s'évaporant, des émanations salutaires (Burin-Dubuisson). Ce mélange se fait avec :
Ammoniaque impure du gaz à 20°. . 1 kil. » gr.
Acétone » 10
Benzine impure » 10
Naphtaline brune impure » i
Goudron récent des barillets. ... » 100
GAZEUX, EUSE, adj. [it. gazoxo, esp. gaseoso\. Qui a les qualités de gaz, qui est à l'état de gaz. — Eau gazeuse. V. Eau. — Limonade gazeuse. V. Limonade. - Potion gazeuse. V. Potion antivomitive. — Tumeurs gazeuses. V. Emphysème et Pneumatose.
GAZIFÈRE. adj. [de gaz, et ferre, porter). — Poudre gazifere. V. Poudre.
GAZOGÈNE, s. m. [de gaz. et yEvvâw, j'engendrel . Appareil destiné à produire les gaz employés en médecine et dans les arts (V. Eau gazeuse). — En chimie, gazogène. V. Hydrogène liquide.
GAZOLÈIVE. s. m. Liquide obtenu par la distillation des pétroles; clair, incolore, très léger, bouillant à 65°.
GAZOLINE. s. f. Essence retirée du pétrole par distillation.
GAZOLYTE. s. m. [du mot gaz, et de Xutôç, soluble : résoluble en gaz] (Ampère). Famille de corps simples qui, en se combinant, forment des gaz stables.
GAZOMÈTRE — GÉLATINE
GÉLATINÉ — GÉLIF
GAZOMÈTRE, s. m. [de gaz,, et piirpov, mesure; ail. et angl. gasometer, it. gasometro, esp. gasometro\. Appareil destiné à régler l'écoulement d'un gaz, de manière à en fournir une mesure constante dans un temps déterminé. A la partie supérieure du vase qui contient le gaz, on adapte un petit appareil dit vase de Mariotte, et disposé de manière que l'eau qu'il renferme s'écoule avec une vitesse uniforme dans le vase inférieur, dès qu'on ouvre le robinet qui les sépare ; la compression que le liquide exerce sur le gaz étant uniforme, force celui-ci à s'échapper, avec une vitesse uniforme aussi, par le conduit destiné à son écoulement. Pour le gaz d'éclairage, chaque gazomètre est un cylindre métallique fermé par le fond et contenant le gaz; il est renversé sur un vase renfermant de l'eau, mais n'enfonce pas dans le liquide, parce qu'il est soutenu d'un côté par le gaz, et de l'autre par des contrepoids. Le gaz s'échappe du cylindre par un conduit qui s'ouvre un peu au-dessus du niveau de l'eau, et que l'on ferme à volonté au moyen d'un robinet. Comme le poids qui charge le gazomètre est constant, l'écoulement du gaz l'est aussi.
GAZOST (Hautes-Pyrénées). — Eau sulfureuse : sulfure de sodium. Froide. Boisson et bains.
GÉANT, ANTE. s. m. et adj. \gigas, giganteus, yîyaç, ail. Riese, angl. giant, it. et esp. gigante\. Se dit d'un être, animal ou végétal, qui dépasse de beaucoup les dimensions moyennes de l'espèce.
GÉANTISME. s. m. (ail. Gigantismus, angl. giantism, it. et esp. gigantismo\. Genre d'anomalie qui caractérise les géants.
GÉINE. s. f. [de y?,, terre; acide géique]. Nom donné par Berzelius à l'humus. La géine, d'après Braconnot, ressemble à Vulmine.
GÉINIQUE. adj. —Acide géinique (C80rI24O28). Acide contenu dans l'humus à l'état de géinate d'ammoniaque.
GÉIQUE. adj. Qui concerne la terre. V. Géine.
GÉISSINE. S. f. V. GÉISSOSPERMINE.
GÉISSOSPERMINE. s. f. {géissine, péréirine}. Alcaloïde de l'écorce du Geissospermum lœve ou écorce de Pao- Pereira. Poudre jaune foncé, amorphe, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et le chloroforme, amère. C'est un poison très actif, qui paralyse la substance grise des centres nerveux (Bochefontaine et de Freitas).
GÉISSOSPERMUM. s. m. Genre de plantes apocynées, dont une espèce, le G. lœve, Bâillon (Vallesia inedita, Guibourt), a une écorce réputée fébrifuge au Brésil, où elle est connue sous le nom de Pao-Pereira.
GÉLATINE, s. f. [de gelare, geler; ail. Gallert, Knochenlein, Colla, angl. gélatine, il. et esp. gelatina] (C12ll10Az204)]. Substance solide, incolore ou à peine jaunâtre, fade, inodore, inaltérable à l'air; soluble en toutes proportions dans l'eau bouillante, s'épaississant en colle par le feu ; formant une gelée tremblante par le refroidissement de sa dissolution concentrée, propriété qu'elle perd si elle a bouilli longtemps avec de l'eau; insoluble dans l'alcool et dans l'éther. L'acide sulfurique la transforme en leucine et en glycocolle. Le tannin la précipi.e et la change en cuir, composé imputrescible : c'est la base du tannage. Contrairement à la chondrine, elle est précipitée par les acides, l'alun et l'acétate de plomb. La gélatine n'existe pas toute formée dans l'économie : les os, qui en donnent plus de la moitié de leur poids, renferment de Vosséine, qui, traitée par l'eau bouillante, fournit la gélatine. On prépare celle-ci en faisant macérer les os avec de l'acide chlorhydrique dilué, qui dissout la partie minérale et laisse la gélatine, ou en soumettant les os à une pression de plusieurs atmosphères dans un autoclave (Darcet). La peau, les tendons, les cornes, donnent aussi de la gélatine avec l'eau bouil-
lante. Les substances organiques qui se décomposent en gélatine par lacoction sont alibiles, assimilables ; mais la gélatine ingérée se retrouve en partie dans les urines, où elle arrive sans avoir servi à la nutrition, sans avoir été assimilée ; son introduction dans les bouillons, etc., ne les rend pas nourrissants. Il est possible que la gélatine aide à la digestion en tant que peptogène, et puisse être ainsi considérée comme aliment, si elle est mêlée aux graisses, fécules, etc.; mais c'est un aliment certainement insuffisant. V. Chondrine, Clarification, Colle forte, Géléine, Céline et Peptogène. — Sucre de gélatine. V. Glycocolle. — Gélatine de la corne, des cheveux et des ongles. V. Kératine. — Gélatine de Warthon. V. Ombilical (Cordon).
GÉLATINÉ, ÉE. adj. Qui est enduit de gélatine. -4 Bandage gélatine et alcoolisé (Hamon). V. Bandage inamovible.
GÉLATINEUX, EDSE. adj. [ail. gallertartig, angl. gelatinous, it. et esp. gelatinoso]. Qui contient de la gélatine, qui y ressemble, qui en a la consistance. — Aliment gélatineux. V. Aliment. — Bain gélatineux. V. Bain. — Capsule gélatineuse. V. Capsule. — Extrait gélatineux. V. Extrait. — Substance cérébrale ou médullaire gélatineuse. V. Substance.
GÉLATI NI FORME, adj. Qui a l'aspect de la gélatine. — Cancer g éla Uniforme. V. Colloïde. — Fibre gélatiniforme. V. Nerveux (Tube).
GÉLATINISATION. s. f. Passage d'un corps à l'état de gélatine ou à l'aspect gélatineux.
GELÉE, s. f. \gelu]. En physique et dans le langage vulgaire, froid glacial, température à laquelle l'eau passe naturellement à l'état solide. = Par analogie, état que prennent diverses substances, albumine, silice, colle, etc., lorsque, ayant été dissoutes dans un liquide, elles retournent à l'état solide, en retenant entre leurs molécules tout ou partie du dissolvant, qui leur donne l'aspect d'un morceau de glace. — Gelée animale. V. Albumine et Gélatine. — Gelée végétale. V. Pectine, Pectique et Pectose. = Gelée [ail. Gallert, Thierleim, angl. jellg, it. gelatina]. Extrait de substances animales ou végétales qui, en se refroidissant, prend une consistance molle et tremblotante ; préparation médicamenteuse, ou plutôt alimentaire formée de sucre et de parties gélatineuses, comme les gelées de groseille, de pomme, de coing, de lichen.
GÉLÉINE. s. f. Nom sous lequel Gannal a décrit une substance organique obtenue par décomposition de la gèline, de la cartilagéine, et autres substances organiques des tissus de jeunes animaux, soumises à l'ébullition dans l'eau, et ordinairement confondue avec la gélatine. Elle différerait de celle-ci en ce qu'elle n'a aucune force de cohérence ; en ce qu'exposée à l'air, surtout au-dessous de 15°, elle entre en putréfaction et dégage de l'ammoniaque ; en ce qu'exposée à un courant d'air sec, elle perd l'eau de composition qu'elle retenait, ainsi que son aspect tremblotant, diminue de volume, se durcit, et devient transparente ou demi-transparente, d'aspect corné; en ce que l'électricité, en cinq minutes au plus, en fait une matière parfaitement fluide; en ce que, par des refontes successives, elle est décomposée, devient une matière fluide ou demi-fluide qui ne se prend plus en gelée tremblante par dessiccation. La géléine, pas plus que la gélatine, n'est alimentaire, assimilable. La géléine se transforme en gélatine par l'ébullition prolongée avec de l'eau, ainsi que par des dissolutions et dessiccations répétées.
GELIDIUM. s. m. Genre d'algues floridées, dont une espèce, le G. corneum, Huds., est souvent mêlée à la mousse de Corse, et forme la plus grande partie de la mousse du Japon.
GÉLIF, IVE. adj. [ail. verwittert\. — En botanique,
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ï-bre gélif, celui qui éclate par congélation de la sève, jui, augmentant de volume par ce changement d'état, rompt les tissus. = Pierre gélive. Celle qui se délite après avoir subi l'action delà gelée ' l'eau qui a pénétré dans ses pores la fait éclater par l'augmentation de volume qu'elle a prise en se congelant.
GÉLINE. s. f. (Cannai). Substance des tissus animaux, qui, par l'action combinée de l'eau et de la chaleur, se transforme en géléine, puis en gélatine, si on la dessèche . c'est la substance organique principale des libres du tissu lamineux : aussi est-ce la colle de poisson qui en donne le plus tant qu'une coction trop prolongée ou une température trop élevée n'en a pas fait de la géléine ou de la gélatine. L'osséine des os est identique avec la géline des libres lamineuses (Cannai, 1836, Ch. Ilobin et Verdeil, 1852); elle donne, comme la gélatine, de la leucine et de la ghjcocolle sous l'influence de l'acide sulfurique chaud. Dans l'eau elle se gonlle, se ramollit, et en absorbe son poids en quarante-huit heures, mais n'y éprouve aucune altération; elle perd cette eau à l'air sans s'altérer; elle absorbe plus d'eau distillée que d'eau ordinaire. Les mélanges d'eau et d'acide la gonflent et la rendent transparente et susceptible de se délayer dans l'eau ; en laissant sécher la géline gonflée par l'eau acidulée, elle reste en lames transparentes, et non d'un blanc laiteux, comme lorsque l'eau a seule agi. Elle est durcie par le tannin, gonflée par l'acide acétique, mais ne s'y délaye pas comme dans les acides étendus. Attaquée par les acides, elle peut prendre jusqu'à 80 fois son poids d'eau, et alors elle a une affinité considérable pour le tannin, ce qui est important à connaître pour faire de bons tannages. Chauffée dans l'eau bouillante, elle se décompose, passe à l'état de gélatine ou de géléine, selon les procédés employés, en un temps variable de vingt minutes à une heure. La géline, comme toutes les substances organiques naturelles, est alibile, assimilable.
GÉLOSE, s. f. Matière gélatineuse retirée, par Payen, de la mousse du Japon, algue émolliente du genre Geli- \dium. Elle est amorphe, insoluble dans l'eau froide, soluble dans l'eau bouillante, et se prend en gelée par le refroidissement.
GELSÉMINE. s, f. Principe actif du Gelsemium semper- Ivirens. Substance blanche, amorphe, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool cl l'éther, basique.
GELSÉMIQUE. adj. — Acide gelsémique. Substance acide, cristalline, incolore, inodore, insipide, soluble dans l'eau bouillante, extraite de la racine du Gelsemium sempervirens.
GELSEMIUM. s. m. Apocynée (Gelsemium nitidum, Michaux, ou sempervirens, Ait.) de la Caroline et de la Virginie, à odeur de jasmin (jasmin jaune), à tiges sarmenteuses : sa racine est administrée contre les fièvres intermittentes et contre les névralgies (particulièrement celle de la ô"16 paire), en teinture (10 à 40 gouttes) ou sous forme d'extrait (1 à 2 pilules contenant chacune 25 milligr. d'extrait).
GÉMELLAIRE, adj. [de gemelli, jumeaux]. Qui est relatif aux jumeaux. — Grossesse gémellaire. V. Grossesse.
GÉMINÉ, ÉE. adj. [geminus, ail. genueit, esp. geminado\. Se dit, en botanique, de parties disposées deux à deux, ou nées par paire d'un môme point.
GÉMISSEUR. adj. et s. Se dit des aliénés qui gémissent continuellement, avec ou sans délire.
GEMMATION, s. f. \gemmatio, de gemma, bourgeon ; ail. Knospen, h.gemmazione, esp. gemmacion]. Ensemble, disposition générale des bourgeons d'une plante ; époque de leur épanouissement. = Reproduction par gemmation [bourgeonnement, gemmiparité, surculation\. Mode de reproduction caractérisé par la formation, sur un point
GEMME — GENCIVE
d'une cellule, d'un bourgeon ou cul -de-sac qui communique d'abord avec la cellule mère, et qui, arrivé à une certaine grandeur, se cloisonne du coté de la cellule dont il part et finit par s'en détacher. Ce mode diffère de la fissiparité par la production de cette expansion en culde-sac de la paroi de la cellule mère. Le prolongement continue ensuite à grandir et se partage en cellules superposées par cloisonnement transversal. Ce phénomène s'observe sur les a'gues, principalement les plus simples, formées de cellules superposées bout à bout, comme les Aclihja, etc. C'est par ce mode de reproduction des éléments anatomiques, s'opérant à l'aide et aux dépens de la substance hyaline du vitellus, que naissent les globales polaires. Chez tous les vertébrés et beaucoup d'invertébrés, leur apparition est suivie de la segmentation du vitellus, qui a pour conséquence la formation du blastoderme ; mais il est des animaux chez lesquels le vitellus ne se segmente pas, et toutes les cellules de leur blastoderme naissent par gemmation, à la manière des globules polaires chez les autres animaux : de sorte que ce mode de production des cellules embryonnaires, limité à un seul point du vitellus sur le plus grand nombre des êtres, devient chez quelques-uns le mode général d'apparition des éléments du blastoderme ; et que la segmentation du vitellus, considérée comme un phénomène sans exception dans le règne animal, est remplacée dans quelques groupes par un autre mode de génération des cellules, la gemmation, phénomène qui est plus général qu'on ne le pensait, et qui acquiert, chez certains animaux, une importance égale a celle de la segmentation du vitellus.
GEMME, s. f. \gemma, ail. l\nospe\. En botanique, partie susceptible de reproduire un végétal, telle que les bourgeons normaux ou adventifs. = En zoologie, saillie latérale arrondie, puis ovoïde, qui nait sur les côtés du corps des polypes hgdraires, qui se charge ensuite à son extrémité libre d'autant de tentacules que l'individu mère, forme un être semblable à lui, et s'en détache pour vivre librement.
GEMMIFÈRE. adj. \gernmifer. de gemma, bourgeon, et ferre, porter] Qui porte des bourgeons.
GEMMIPARE. adj. \gemmiparus. de gemma, bourgeon,
parère, produire; ail. knospentragend, angl. gemmiparous, ît. et esp. gemmiparo]. Qui produit des bourgeons. — Génération ou reproduction gemmipare. Mode de reproduction qui s'observe chez les polypes hydraires (V. Gemme), et sur les cellules des plantes (V. Gemmapan).
GEMMIPARITÉ. s. f. Il eproduc lion par des gemmes. V. Gemmation1.
GEMMULE, s. f. \gemmnla, diminutif de gemma, bourgeon; ail. Knôspchen, angl. gemmule, it. gemmetta, esp. gemmula] (Richard). Partie de l'embryon végétal qui, placé entre les cotylédons, termine la tigelle, et croit, par la germination, en sens contraire de la radicule.
GÉNAL, ALE. adj. \genalis, de gena, joue]. Qui a rapport aux joues. — Glande génale. V. Salivaire (Glande). — Trait génal. V. Trait.
GENCIVE, s. f. \gingiva, o5).ov, ail. Zahnfleisch. angl. gum, it. gingiva, esp. encia\. Tissu rougeâtre, ferme, qui revêt les deux arcades dentaires, se prolonge entre les dents, et adhère fortement au pourtour de leur cnll. i. Les gencives sont un prolongement, avec épaississemeni, de la membrane muqueuse buccale. Elles sont composées d'un derme très épais constitué par un réseau lamineux serré, sans éléments élastiques, et recouvert d'une couche également très épaisse d'épithélium pavimenteux. Le système vasculaire des gencives n'est pas très riche dans l'état normal, mais peut acquérir un grand développement dans l'état pathologique: les artères sont fournies, en haut, par la sous-orbitaire, l'alvéolaire, la sphéno-palatine
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et la palatine supérieure; en bas, par la dentaire inférieure, la sous-mentale et la linguale. Les nerfs sont fournis par des branches du plexus maxillaire. — Les gencives peuvent être le siège de nombreuses maladies; elles présentent, en outre, diverses modifications symptomatiques de certains états généraux; tels sont les lisérés des intoxications saturnine, mercurielle et argentique ; telles sont les variations dans leur coloration et leur consistance qui constituent des signes de quelques maladies générales : dans l'anémie et la chlorose, elles sont décolorées ; dans le diabète et l'albuminurie, elles sont fongueuses, décollées, suppurantes; dans le scorbut, elles sont épaissies, ulcérées. Il en est de même dans diverses affections du périoste dentaire. Les maladies propres aux gencives sont: la gingivite, soil seule, soit accompagnant la stomatite générale. Isolée, elle peut reconnaître pour cause un traumatisme ou l'action d'un irritant direct; symptomalique, elle accompagne certaines fièvres éruptives, le typhus, la méningite ; elle peut être parfois épidômique et contagieuse comme dans la stomatite ulcéreuse des soldats. Quelques affections locales la provoquent encore : la carie du collet, Vostéo-périostite (V. ces mots). Les affections organiques des gencives sont : l'hypertrophie, soit en nappe, soit locale, et représentant une véritable tumeur, tantôt dure et fibreuse, tantôt molle et ulcérée. Les affections des gencives sympto ma tiques d'états généraux réclament le traitement de la maladie primitive. Si elles sont essentielles, elles sont susceptibles de passer à l'état chronique et réclament alors un traitement énergique dont les principaux agents sont: le chlorate de potasse (1 à 4 grammes par jour sous forme de pastilles) ; les applications topiques de teintures astringentes (cochléaria, cresson de Para), le sulfate de cuivre, la teinture d'iode, l'acide chromique monohydraté ou solide (Magitot). V. Êpulide et Parulie. — Cartilage des gencives. V. Crète gingivale. — Fluxion des gencives. V. Fluxion.
GENDARUSSA. s. m. Plante acanthacée (Gendarussa vulgaris, Nées, Justicia Gendarussa, L.), dont les feuilles sont vomitives, et la racine astringente.
gêne. s. f. — Gène circulatoire. V. Angoisse et Besoin.
GÉNÉAGENÈSE. s. f. [de ylvéffiç. génération, et agenese, absence de génération]. Synonyme de génération alternante. V. Métagenèse.
GÉNÉPI, s. m. V. Genipi.
GÉNÉRAL, ALE. adj. \generatis, de genus, genre; yevixbç, ail. allgemein, angl. gênerai, it. generale\. Qui se rapporte à un genre. — Anatomie générale. V. Anatomie. Maladie ou affection générale. V. Maladie. — Paralysie générale. V. Paralysie. — Pathologie générale. V. Pathologie. — Physiologie générale. V. Physiologie.
GÉNÉRALISATION, s. f. (ail. Ve rail gemeine rang]. En philosophie, un des procédés qu'emploie la logique. V. Induction et Logique. = En pathologie, généralisation des tumeurs, apparition de tumeurs d'une même espèce dans un grand nombre de parties du corps, à la fois ou successivement, en un temps peu considérable ce fait, se manifestant surtout après l'ablation d'une de ces productions morbides, a été choisi comme caractérisant principalement la malignité des tumeurs (V. Bénin, Malin et Uécidive). La généralisation est la naissance accidentelle d'éléments de plusieurs espèces dans des régions de l'économie où ces éléments n'existent pas normalement. C'est une genèse avec erreur de lieu, se faisant tantôt avec contiguïté presque immédiate, tantôt plus ou moins loin des éléments normaux. V. Hypergenèse et Tumeur.
GÉNÉRALITÉ, s. f. \generalitas, ail. Allgemeinheit, angl. generality, it. generalità\. Qualité de ce qui est général. — Généralités scientifiques |all. allgemeine Sàt$e\. En bïbl'ôgiè, idées de comparaison et de coordination,
analytiques ou synthétiques, relatives aux faits, soit anatomiques, soit physiologiques, concernant les appareils, les organes, les fonctions, etc. Elles doivent être présentées ou comme aperçu des notions à établir, des faits à décrire, ou comme résumé de ces mêmes choses. Dans le premier cas, elles caractérisent le sujet à considérer, tracent et circonscrivent le champ à parcourir. Dans le second cas, elles mettent en relief les points communs des faits examinés, et permettent d'établir leur liaison avec d'autres, leurs analogies ou leurs différences. C'est par erreur qu'on confond la réunion des généralités qui peuvent être présentées sur tous les ordres de parties du corps et de leurs actions (appareils, organes, systèmes, humeurs, tissus, etc.), indépendamment de la description des faits qui s'y rapportent, avec Vanatomie et la physiologie générale: en effet, ces dernières expressions désignent la description (précédée ou suivie des généralités indiquées ci-dessus) des parties du corps ou des fonctions qui sont semblables dans toutes les régions de l'économie où elles se trouvent, ou qui occupent la totalité ou à peu près du corps en conservant partout les mêmes caractères.
GÉNÉRATEUR, TRICE. adj. (ail. zeugend, angl. generative, it. generatore\. Qui engendre: faculté génératrice.
GÉNÉRATIF, IVE. adj. Qui a rapport à la génération; qui engendre.
GÉNÉRATION, s. f. \generatio, yévecnç, ail. Zeugung, angl. génération, it. generazione, esp. generacion]. Production d'un nouvel être, plus ou moins semblable à celui dont il tire son origine ; fonction commune à tous les êtres organisés vivants. Les organes qui servent à l'accomplir, et les phénomènes qui l'accompagnent, diffèrent, selon les diverses classes, les diverses familles du règne organique. Tantôt la génération se fait sans intervention d'éléments distincts, et n'est qu'un mode particulier d'accroissement: c'est la génération asexuelle (V '. Fissiparité, Gemmation, Monogénie) ; tantôt elle s'accomplit par des organes spéciaux (génération sexuelle), appelés organes sexuels ou organes de la génération, distingués en mâles et femelles, quelquefois réunis sur chaque individu qui est dit Hermaphrodite, mais portés, dans les animaux supérieurs, par un individu différent; dans ce dernier cas, la fécondation s'effectue sans accouplement, le sexe femelle produisant des œufs sur lesquels le mâle verse ensuite un fluide fécondant, ou, plus souvent, c'est dans les organes mômes de la femelle, par accouplement, que le fluide du sexe mâle est porté, à l'aide d'un organe particulier. Alors encore se présentent des différences : ou l'œuf fécondé est aussitôt pondu, et n'éclôt qu'après la ponte (génération ovipare) ; ou l'œuf fécondé chemine si lentement dans les organes destinés à son excrétion, qu'il y éclôt, et que le nouvel individu naît tout formé (génération ovovivipare); ou l'œuf fécondé, se détachant aussitôt de l'ovaire, est reçu dans un réservoir appelé matrice, à la paroi duquel il s'attache, d'où il tire les matériaux nécessaires à son développement, et d'où il est enfin expulsé sous sa forme propre (génération vivipare), mais dans un tel état de faiblesse, qu'il a besoin d'être nourri avec un fluide animal, le lait, sécrété par la mère. La génération se compose, chez l'homme et les mammifères, de cinq ordres de phénomènes: copulation, conception ou fécondation, grossesse, accouchement, allaitement. — Excès de génération. V. Anomalie. — Génération accrémentitielle , Génération par accrémentition. V. Accrémentition et Interposition. — Génération alternante. V. Métagenèse. — Génération endogène. V. Multiplication. — Génération équivoque. V. Hétérogénie. — Génération fissipare. V. Fissiparité. — Génération gemmipare. V. Gemmiparité. — Génération hétéromorphe, Génération homœomorphe. V. Hétéromorphe. — Généra-
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' ! m par interposition ou interstitielle. V. Interposition. Génération spontanée. V. Hétérogenie. - Génération r substitution. V. Substitution. — Génération unique. La gorminarité.
GÉNÉRIQUE, adj. \genericus]. Qui appartient au genre . racteres génériques, noms génériques.
GENÈSE, s. f. \genesis, ylvscri;, ail. et angl. genesis, it. •nesi\. Mode de naissance des éléments anatomiques tns lequel, rien n'existant que des matériaux liquides, Hix-ci se réunissent presque subitement, molécule à 1 lolécule, les uns aux autres, en une substance solide ou emi-solide, dont la conformation, d'abord semblable à elle de noyau, se modifie à mesure de l'arrivée de noueaux matériaux. La genèse des éléments est caractérisée ar ce fait que, sans dériver directement d'aucun de jux qui les entourent, ils apparaissent de toutes pièces, ir génération nouvelle, à l'aide et aux dépens du blas- •me fourni par ces derniers. Ce sont des éléments qui 'existaient pas et qui apparaissent; c'est une génération ni ne dérive d'aucune autre directement. Ces éléments ouveaux, pour naître, n'ont besoin de ceux qui les pré- ;dent ou les entourent au moment de leur apparition ne comme eondit on d'existence et de production du lastème qui fournit les matériaux ou principes à l'aide esquels ils sont engendrés, d'où les termes de genèse, aissance, etc. On ne peut nier absolument la réalité de
I i genèse et l'existence des blastèmes, en face des expéicnces confirmatives de Ch. Robin, Onimus, Montgo-
I] lery, Ganin . mais ce mode de naissance des éléments natomiques est certainement beaucoup plus rare que les utres. V. Cellulaire (Théorie).
l GÉNÉSIAQUE. Mauvais mot, pour génétique. GÉNÉSIE. s. f. S'est dit pour genèse et génération.
GÉNÉSIQUE. adj. V. GÉNÉTIQUE.
GENESTADE. r. f. [de genét\. Cystite des bêtes à laine I ausée par l'usage du genêt comme aliment. GENESTROLLE. s. f. V. Genêt des teinturiers. GENÊT, s. m. Igenisla, ail. Ginster, angl. broom, il. I inestra, esp. ginesta]. Genre de plantes de la diadelpbie I écandrie, L., légumineuses, J., dont toutes les espèces I jnt évacuantes. Tels sont ■ le genêt a balais (Genista I -.oparia, L.), plante commune dans nos bois, dont les inimités fleuries et les graines sont purgatives et diuréiques. (V. Scoparine et Spantéine); le genêt d'Espagne G. juncea, Lam., Spartium juncea, L.), le genêt herbacé ,j . sagittalis, L.), le genêt purgatif (G • purgans, Lam.), ui sont émétiques et purgatifs ; le genêt des teinturiers 'lenestrolle , G- tinctoria, L.), qui est usité, dans quelques irovinces russes, contre la rage.
GÉNÉTIQUE ou GÉNÉSIQUE. adj. [de yEvexr, ou vÉvscriç, enèse, naissance]. Qui a rapport aux fonctions de généation. — Faculté génétique. Faculté de féconder. — foniunauie génétique. V. Monomanie erotique. — Sens énésique (Récamier). V. Sens et Sensibilité. GENÉVRIER, s. m. \juniperus, ail. Wackholder, angl. •inijier-tree , it. giuepro, esp. enebro\. Genre de plantes e la famille des conifères, J., diœ?ie monadelphie, L. — 'enévrier ordinaire (Juniperus commuais, L.). Arbrisseau u nord de la France, dont toutes les parties ont été aurefois employées en thérapeutique : on ne fait plus usage ue de ses fruits connus sous le nom impropre de baies 'e genièvre ou de genièvre. Ce sont de petits cônes charius ou malacônes, ovoïdes, gros comme des pois, de coueur brune ou noirâtre à l'époque de leur maturité, renfermant une pulpe d'un noir roussàtre, d'odeur balsamique, le saveur de térébenthine. Les baies de genévrier coniennent un sucre particulier, des sels de potasse et de ihaux, des acides acétique et malique, de la gomme, de a poix, beaucoup de résine, et une huile volatile, de
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même odeur que le fruit, de saveur balsamique, peu so- Iuble dans l'alcool, essence de genièvre, obtenue en grand par la distillation des fruits mêlés avec de l'eau. Les baies de genièvre s'emploient surtout comme diurétiques, dans les hydropisies ; puis comme stimulant dans la dyspepsi ', les débilités, le scorbut; comme excitant cutané, dans le rhumatisme chronique. A l'intérieur, on emploie l'infusion (4- à 8 gram. dans 500 gr. d'eau), la teinture alcoolique (i à 10 gr.), l'huile volatile (3 à 6 gr.); on prépare un extrait en faisant infuser pendant 24 heures 1 partie de baies sèches de genièvre dans 3 parties d'eau, passant et évaporant (4 à 8 gr.); en évaporant en consistance de miel et ajoutant un peu de sucre, on a le rob de genièvre, très employé autrefois. La distill ition des baies avec de l'eau-de-vie donne Veau-de-vie de genièvre ou gin. Les baies de genièvre entrent dans la préparation des vins diurétiques de la Charité et de l'Hôtel-Dieu. A l'extérieur, on emploie surtout les fumigations, qui se font en brûlant les baies de genièvre sur une pelle et exposant les parties malades aux vapeurs aromatiques. — Genévrier oxgcédre. V. Cade. — Genévrier de Virginie. V. Cèuhe.
GENGELI. s. m. V. SÉSAME.
GÉNI. adj. invariable. V. GÉNIEN.
GÉNICULÉ, ÉE. adj. - Corps géniculé. V. Genouii.lé. — Ganglion géniculé. V. Facial (Nerf).
GÉNIE, s. m. \genius, ail. Génie, angl. genius, it. genio). En physiologie, le plus haut degré de développement el l'usage le plus élevé de l'entendement humain, de la faculté de systématisation surtout, unis à des qualités d'exécution et d'expression dont les résultats ex -itent l'admiration des hommes. = En médecine, caractère des affections régnantes, surtout dans les maladies épidémiques génie inflammatoire, génie bilieux, etc.
GÉNIEN, IENNE. adj. \genianus, de ysvEtov, le menton). Qui a rapport au menton. — Apopliijse géni ou genienne. l'élite apophyse située à la partie postérieure de la symphyse du menton, sur la face linguale de l'os maxillaire inférieur, et ordinairement composée de quatre tubercules, qui donnent attache aux muscles génio-glosse et géniohyoïdien.
GENIÈVRE, s. ni. V. GENÉVRIER.
GÉNIO-GLOSSE. adj. et s. m. \genio-glossus , ail. ÏCieferiungenmuskel\. Muscle épais, triangulaire, qui s'étend de la partie supérieure de l'apophyse géni, d'une part a l'os hyoïde et a la hase de la langue, d'autre part a la pointe de cet organe, dont il occupe toute la longueur.
GÉNIO-HYOÏDIEN, IENNE. adj. et S. m. \geilio-lvjoideus\. Muscle de la partie antérieure du cou qui s'étend de la partie inférieure de l'apophyse géni à la partie antérieure et supérieure du corps de l'os hyoïde.
GÉNIO-IMIARÏNGIEN, IENNE. adj. et s. ni. \genio-plhirijngeus, de yévsiov, menton, et cpapùyÇ. pharynx). — Muscle génio-pharyngien (Winslow et Sabatier). Partie du constricteur supérieur du pharynx qui s'étend de l'apophyse géni au pharynx.
GÉNIOPLASTIE s f. [de yéveiov, menton, et TrXctaaeti, former). Restauration du menton par l'autoplastie.
GENIPI. s. m. [ail. Genipkraut]. Nom commun à plusieurs plantes synanthérées aromatiques, comme les armoises, et croissant dans les Alpes, à la limite des neiges éternelles. Ce sont le genipi vrai (Artemisia glacialis,L.), le genipi blanc (Artemisia mutellina, Will.), le genipi noir (Artemisia spicata, Jacq.), le genipi musqué ou iva (Plarmica moschata, DC, Achillea moschata, Jacq.), le genipi bâtard (Ptarmica nana, DC, Achillea nana, L.). Elles font partie des vulnéraires suisses. V. Falltra\k.
GÉNISSE, s. f. V. Boeuf. — Génisse vaccinifere . Y. Vaccinifèise.
GÉNITAL, ALE. adj. genitalis, angl. génital, it. geni-
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taie, esp. genital\. Qui a rapport à la génération. — Cordon génital. Cordon arrondi formé par l'union , chez l'embryon femelle, des conduits de Millier, à leur-extrémité inférieure : la cloison qui sépare ces conduits finissant par disparaître, le cordon se change en canal, dit utéro-vaginal, qui constituera le vagin et le corps de l'utérus. — Organes génitaux \genilalia, organa generationi inservientia, parties génitales, anciennement génitoires, parties honteuses (pudenda, Ta aîooîa), parce que la pudeur exige de les cacher; parties nobles, parce qu'elles ont l'importante fonction de servir à la conservation et à la multiplication des espèces]. Chez l'homme, les organes préparateurs et conservateurs du sperme (testicules et leurs enveloppes, canaux déférents, vésicules séminales, prostate, glandes de Cowper et canaux éjaculateurs), et organe destiné à l'accouplement (verge). Chez la femme, les organes de la copulation (vulve et vagin) et les organes de la conception (utérus et ses annexes). — Vestibule génital. Ensemble des parties comprises depuis les grandes lèvres et le mont de Vénus, jusqu'à la membrane hymen inclusivement.
GÉNITALITÉ. s. f. La faculté ou propriété de naître, d'être engendré.
GÉNITO-CRURAL, ALE. adj. et s. m. \genito-cruralis\. Qui appartient aux organes génitaux et à la cuisse. — Nerf génito-crural. V. Sus-pubien.
GÉNITOIRES. s. m. pl. V. GÉNITAL.
GÉNITO-SPIIVAL, ALE. adj. Qui concerne les organes génitaux et la moelle épinière. — Centre génito-spinal. Centre nerveux moteur qui occupe un espace de quelques millimètres au niveau (chez le lapin) de la quatrième vertèbre lombaire, et dont l'excitation donne naissance à des mouvements involontaires de la partie inférieure du canal intestinal, de la vessie et des conduits déférents (Budge), et, chez la femelle, à des contractions de l'utérus (GolU).
GÉNITO-URINAIRE. adj. \genito-urinaris\. Qui a rapport aux fonctions de la génération et à l'excrétion de l'urine : appareil, organes, voies génito-urinaires.
GÉNOl'LASTIE. s. f. [mot hybride, de gena, joue, et TcXotucreiv, former]. Opération qui consiste à réparer les pertes de substances qu'éprouvent les joues, par suite de chancres, d'ulcères, de brûlures, etc., ou par le fait d'une altération organique. La génoplastie se fait par la méthode indienne ou par la méthode française (V. Autoplastie); en tout cas, les lambeaux doivent être disposés de façon à être parallèles, et non perpendiculaires, aux orifices de la bouche, du nez et des paupières, et à ne pas déformer ces orifices.
GENOU s. m. \genu, yôvu, ail. Unie, angl. knee, it. ginocchio, esp. rodilla\. Partie du membre inférieur, limitée en haut par une ligne passant à deux travers de doigt au-dessus de la rotule, en bas, par une ligne passant au niveau de la tubérosité antérieure du tibia, et divisée en deux régions, l'une postérieure ou poplitée(V. Pùplité), l'autre antérieure, dont la partie essentielle est l'articulation de la jambe avec la cuisse (articulation fémoro-tibiale) (fig. 204). La rotule, appliquée sur la surface concave qui sépare en devant les deux condyles du fémur, en forme la partie saillante. Ces deux condyles sont reçus dans les cavités glénoïdes du tibia, complétées par deux ménisques interarticulaires (1 et 2), et forment l'articulation proprement dite, qui est affermie par un grand nombre de ligaments. L'un d'eux (ligament rotulien, 7), étendu de la pointe de la rotule à la crête du tibia, est la terminaison du tendon du triceps fémoral. Deux ligaments latéraux, l'un interne (6), l'autre externe (5) naissent des condyles et vont s'attacher sur les côtés du tibia et du péroné; un ligament postérieur, portion du tendon demimembraneux, est placé obliquement et superficiellement
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entre le niveau de la tubérosité interne du tibia et le condyle externe du fémur; enfin deux ligaments obliques ou croisés, placés en sautoir l'un au-dessus de l'autre, de façon à se croiser dans le sens antéro-postérieur et dariâ le sens transversal, s'étendent de la partie postérieure des condyles, aux parties antérieure et postérieure du tibia
3 et 4). Des fibro-cartilages et une capsule synoviale revêtent les surfaces articulaires; cette synoviale envoie des prolongements derrière le triceps, au-dessous des muscles jumeaux et poplité, autour du tendon du demi-membraneux et du ligament adipeux. Ces diverses parties reçoivent leurs artères de la grande anastomotique, des branches articulaires de la poplitée et de la récurrente tibiale antérieure; leurs nerfs, du nerf saphène interne et des nerfs sciatiques poplités interne et externe. Les mou vements qui ont lieu dans l'articulation du genou sont la flexion et l'extension, se faisant autour d'un axe horizontal qui passe par les condyles du fémur au niveau de l'insertion des ligaments latéraux, le genou est un ginglyme, mais un ginglyme imparfait, permettant une légère rotation qui porte la pointe du pied en dedans. — Au point de vue pathologique, le genou peut être le siège de diverses lésions, traumatiques ou organiques, dont sont atteintes les autres articulations, arthrite, contusions, diastasis, entorse, hygroma, plaies, tumeur blanche, présentant ici une gravité proportionnée à l'importance et à l'étendue de cette jointure ; les fractures et luxations de la rotule et des extrémités inférieure du fémur et supérieure du tibia (V. Fémur, Rotule, Tibia) ne sont pas rares; enfin la présence de corps élrangers et Phydarthrose, sans être spéciales au genou, y acquièrent une fréquence qui a fait prendre cette jointure comme point de départ de leur description. — Articulation en genou. Celle clans laquelle la tête d'un os est reçue dans une cavité osseuse où elle roule et se meut en tous sens : telles sont certaines arthrodies et énarthroses. — Genou du corps calleux. V.
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I alleux (Corps). — Genou du nerf facial. Courbe décrite 1 ar les fibres d'origine de ce nerf lorsqu'elles vont du oyau supérieur à l'inférieur. = En vétérinaire. V. PlED.
GENOUILLÉ, ÉE. adj. \geniculatus, de genu, genou; 11. knieformig, angl. geniculate, it. geniculato}. Qui est ourbé en genou. = En botanique, se dit de certaines iges. = En anatomie, corps genouillés, ou géniculés. '. Optique (Couche).
GENOUILLÈRE, s. f. Sorte de manchon en tissu élasique, en coutil, en peau de chien ou de chamois, en flaîelle, en tricot, etc., qu'on applique sur le genou pour y ixercer une compression plus ou moins forte ou simplenent pour v entretenir un degré de chaleur convenable.
GENRE, s. m. \genus, ysvo;, ail. Qattung, angl. kind, tenus, it. génère, esp. genero\. En chimie, en anatomie, ;t en biotaxie, collection d'espèces qui possèdent un ou dusieurs caractères communs essentiels : la réunion de dusieurs genres forme une tribu. || Quelquefois synonyme le système. On dit vulgairement le genre nerveux, etc. - Genre humain. V. Homme.
GENTIANE, s. f. \gentiana, yevttâv/), ail. Enùan, angl. éntîan, it. genziana, esp. genciana]. Genre de plantes de a pentandrie digynie, L., qui a donné son nom à la amille des gentianées. Plusieurs espèces sont employées n médecine : 1" La gentiane jaune (fig. 205), ou grande
Fig. 205.
entiane (Gentiana lutea, L., Gentiana rubra, Gentiana •elerum), a une racine (radix gentianœ des pharm.) de a grosseur du pouce, longue et branchue, qui nous est .pportée de la Suisse et de l'Auvergne; elle est très ru- ;ueuse à l'extérieur, spongieuse à l'intérieur, d'une odeur orte et tenace, d'une saveur très amère. Elle est stomaihique, tonique et fébrifuge. On donne la gentiane à l'inérieur sous forme : de macération ou de décoction 8 à 15 gr. par litre d'eau); de sirop (15 à 30 gr.); de einture alcoolique (2 à 10 gr.); de vin (30 à 200 gr.); l'extrait (1 à 3 gr.); de poudre, en bols ou en suspension lans du vin; d'élixir (V. Élixir amer). En chirurgie, on miploie la racine de gentiane comme dilatant. Elle entre lans un grand nombre de préparations, diasconlium, thé- •iaque, etc. 2° La gentianelle on amarelle (Gentiane d'Alemagne, Gentiana germanica. Wild., Gentiana amarella, -,.), est fréquemment substituée, en Allemagne, à la gen-
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tiane jaune ; elle jouit des mêmes propriétés, à un moindre degré. 3° La gentiane croisée, croisette, crucianelle (Gentiana cruciata, L.), possède aussi des qualités amères et toniques. 4° La petite centaurée, fiel de terre (Cenlaurium minus, Gentiana cenlaurium , L., Chironia centaurium, C. Smith, Erythrœa centaurium , Persoon) est très commune dans les bois et reconnaissable à ses feuilles opposées, sessiles, ovales-oblongues , et à ses fleurs d'une belle, couleur rose et en corymbe. Elle passe pour le meilleur fébrifuge indigène après la grande gentiane. On emploie ses sommités fleuries en décoction (16 à 32 grammes dans 500 grammes d'eau), et son extrait (2 à 4 grammes). 5° Le canchalagua (V. ce mot).
GENTIANÉES. s. f. pl. \gentianeœ\. Famille de plantes dicotylédonées monopétales à étamines hypogynes, composée de végétaux herbacés ou frutescents, glabres, à feuilles opposées, entières, et à feuilles solitaires, terminales ou axillaires, ou réunies en épis simples. Calice monosépale, persistant, à 4, 5, 6 ou 8 divisions; corolle inonopétale, régulière, à 4, 5, 6 ou 8 lobes imbriqués avant leur développement; étamines en même nombre que les divisions de la corolle, avec lesquelles elles alternent ; ovaire à une seule loge contenant beaucoup d'ovules anatropes; style simple ou profondément biparti, dont chaque division porte un stigmate. Le fruit est une capsule biloculaire contenant un grand nombre de graines, et s'ouvrant en deux valves, dont les bords rentrants s'unissent aux trophospermes. Les graines sont fort petites, et leur embryon, qui est dressé, est renfermé dans l'axe d'un trophosperme charnu. Toutes les gentianées sont très amères, toniques et plus ou moins fébrifuges. On les divise en deux sous-familles : les gentianées vraies, comprenant la gentiane, la petite centaurée, etc., caractérisées par leurs feuilles opposées et leur corolle à prélloraison tordue; et les ményanthées, ményanthe et villarsia, à feuilles alternes, à préfloraison induplicative.
GENTIANÉINE. S. f. V. GENTIOPICR1N.
GENTIANELLE. S. f. V. GENTIANE.
GENTIANIN. s. m. V. Gentisin.
GENTI ANINE. S. f. V. GeNTIOPICIUN.
gentianique. adj. — Acide gentianique. V. Gentisin.
GENTIOGÉNIN. s. m. (C28H10O10). Poudre jaune, neutre, peu soluble dans l'eau froide, soluble dans l'alcool, qui se forme par dédoublement du gcntiopicrin en présence des acides sulfurique ou chlorhydrique, à chaud,
GENTIOPICRIN. s. m. \gentianéine, de Mérat et Delens; genlianine, de Dulk; ail. Eniianbitler\ (Ci0H30O24). Principe amer et cristallisable de la racine de gentiane, obtenu pur par Ludwig et Kromayer sous forme de cristaux incolores, extrêmement amers, neutres, solubles dans l'eau et dans l'alcool, insolubles dans l'éther, efllorescents à l'air. A chaud, l'acide sulfurique le dédouble en gcntiogénin et glycose : c'est une glycoside. D'après Kuchennieister, cette substance a la même action que la quinine, à la dose de 1 à 2 grammes.
GENTISIN. s. m. \gentianin, acide gentianique ou gentisique] (C28H10010). Matière colorante jaune extraite de la racine de gentiane. Henry et Caventou, qui l'ont fait connaître sous le nom de gentianin, l'avaient obtenue impure et amère; Trommsdorff et Lecoinle, qui l'ont appelée gentisin, l'ont obtenue pure et sans amertume : Bauniert a montré que c'est un acide faible, d'où les noms d'acide gentianique ou gentisique. C'est un corps cristallin, jaune clair, inodore et insipide, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool bouillant et les alcalis étendus. Il s'unit aux bases pour former des sels incristallisables.
GENTISIOUE. adj. — Acide gentisique. V. Gentisin.
GENU VALGUM. Nom scientifique de la difformité appelée vulgairement genou cagneux, et caractérisée par la
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saillie du genou en dedans et la projection du pied en dehors. Cette difformité, unilatérale ou bilatérale, résulte d'un accroissement exagéré du condyle interne du fémur et d'un affaiblissement des ligaments; elle se développe principalement chez lés individus débiles ou rachitiques. Le traitement consiste à redresser la déviation du genou, soit lentement, à l'aide d'attelles ou de bottines appropriées, soit d'une façon brusque, après administration de chloroforme : l'immobilisation consécutive du membre est alors nécessaire. L'ostéotomie a aussi donné de bons résultats.
GÉOBLtSTE. adj. [de yîj,* terre, et p^aorbç, germe). Se dit des plantes qui perdent et laissent sous terre leurs cotylédons, avant de sortir au dehors en germant.
GÉ 0 C É R E I, L ITE . V. GéOCÉrite.
GÉOCÉRINE. s. f. (I>H560'). Matière cireuse neutre, fusible à 80°, isomérique avec l'acide géocérinique, et obtenue en même temps que lui.
GÉOCÉRINIQUE. ;u]j. — Acide géocérinique (C5GH5604). Corps soluble dans l'alcool bouillant, dont il se sépare par refroidissement en niasse gélatineuse : on l'obtient en traitant par la potasse la décoction alcoolique de lignite, précipitant la combinaison alcaline par le chlorure de baryum, et décomposant le sel de baryte par l'acide acétique; ou en traitant' la liqueur alcoolique par une solution alcoolique bouillante d'acétate de plomb : les eaux mères du précipité plombique renferment de la géocérine. L'acide géocérinique est l'homologue supérieur de l'acide cérotique.
GÉOCÉRIîMONE. s. f. (C^RUCO2). Masse cristalline, fusible à 50°, qui se trouve dans les produits solides de la distillation sèche du lignite : d'après Bruckner, c'est l'acétone de l'acide géocérinique.
GÉOCÉRIQUE. adj. — Acide géocérique. V. Géocérite.
GÉOCÉRITE. s. f. Substance extraite par l'alcool du lignite de Gesterwitz, avec la géocévellite ou acide géocérique, et la géorétinite.
GÉOCORISES. s. m. pl. Famille d'insectes hémiptères hétéroptères, comprenant les pun lises de terre.
GEOFFRÉE. s. f. Genre de légumineuses fournissant des écorces qui ont été employées comme vermifuges. \" ccorce de Geo/frée de la Jamaïque (Andira inermis , Humboldt, Geo/froya inermis, Wright, Geo/froija jamaicensis, Murray, bois palmiste des Antilles), sans saveur, mais déterminant des déjections fluides avec tranchées, nausées et défaillances. 2° Écorce de Geojfrèe de Surinam (Andira relusa, Humboldt, Geo/froya surinamensis, DC), saveur légèrement astringente et amère.
GEOFFROYÉES. s. f. pl. Subdivision des légumineuses papilionacées.
GEOFFROYINE. S. f. V. SuRINAMINE.
GÉOGNOSIE. s. f. \geognosis, de yrj» terre, et yvcoo-iç, connaissance]. Science qui apprend à connaître la composition minéralogique, la structure, la forme et l'étendue des divers groupes de masses minérales dont l'ensemble constitue la partie solide du globe, les circonstances de leur superposition, leurs différents rappjrts entre eux, et tout ce qui est relatif, soit à leur mode de formation, soit aux changements qu'ils ont éprouvés.
GÉOGRAPHIE, s. f. [geographia, yecoypaçi'a, de y>„ terre, et ypâçeiv, décrire]. — Géographie botanique [ail. botanische Géographie, angl. botanical geography, it. geographia botanica]. Partie de la botanique qui a pour objet la connaissance de la distribution des espèces végétales à la surface du globe terrestre. L'aire occupée par une espèce constitue sa pairie, son habitation ; sa station est le lieu approprié à ses besoins, à sa nature. Le nombre relatif des plantes acotijlédonées diminue des pôles à l'équateur ; celui des dicotijlédonées phanérogames s'ac-
croît dans le nèmesens. Le nombre absolu et la proportion des espèces ligneuses augmentent vers l'équateur. Le nombre des espèces monocarpiennes, au maximum dans les régions tempères, diminue vers l'équateur et vers les pôles. La limite de la végétation s'élève à près de 5000 mètres dans les Cordillères, à 2700 mètres sur les Alpes, à 1000 mètres en Islande, et s'abaisse au niveau de la mer vers le 75e degré. — Géographie médicale [ail. medizinische Géographie, angl. médical geography, it. geographia medica\. Partie de la mésologie qui traite de l'homme malade dans ses rapports avec le globe terrestre. Cette science suppose l'étude préalable • 1° do la cosmographie, de la géographie physique et de la météorologie ; 2" des races humaines (V. Homme). Elle a pour objet de rechercher l'influence morbide exercée sur l'homme par les agents météorologiques, et par le séjour dans les divers climats, selon la latitude, la longitude ou l'altitude des lieux, et fournit au médecin hygiéniste des moyens précieux, soit pour obtenir des modifications qu'il demanderait vainement à la matière médicale, soit pour prévenir certains dangers qui menacent tantôt l'homme pris isolément, tantôt des sociétés entières. En effet, pour chaque race humaine, il existe des lieux où les fonctions s'accomplissent avec le plus de régularité; et il est douteux que chacune puisse se perpétuer sous tous les climats, sous toutes les latitudes. Le nègre, par exemple, à mesure qu'il s'éloigne des tropiques, meurt dans une proportion de plus en plus forte ; et, lorsque son physique résiste au froid, c'est souvent aux dépens de son intelligence dans la province du Maine, des Etats- Unis d'Amérique, on a compté jusqu'à 1 aliéné sur 14 nègres. D'autre part, qui oserait prétendre que l'Esquimau pourrait, sans danger pour lui et sa descendance, être transporté à Tombouctou ? En ce qui regarde les maladies de l'homme, loin d'être répandues au hasard sur la surface du globe, elles semblent avoir, comme les plantes, leur habitat, leurs stations. Ainsi les fièvres intermittentes sont inconnues au cap de Bonne-Espérance; la phtisie manque à peu près complètement aux iles Feroë et en Islande. Le béribéri règne exclusivement en Asie, sur la côte orientale de l'Inde, et seulement du 16e au 22° degré de latitude nord. L'influence de l'altitude n'est pas moins prononcée. On a indiqué la ferme d'Encero, à 928 mètres d'élévation au-dessus du niveau de la mer, comme la limite de la fièvre jaune au Mexique. De Saussure avait remarqué l'absence du crétinisme en Suisse au delà de 1000 mètres d'altitude. Partout où se rencontrent des crétins, se trouvent des goitreux; partout où règne la fièvre jaune, régnent les fièvres intermittentes; partout où la fièvre typhoïde est fréquente, la phtisie pulmonaire se montre fréquemment. En revanche, un grand nombre de localités dans lesquelles l'élément paludéen est fortement prononcé sont remarquables par la rareté relative de la fièvre typhoïde et de la phtisie pulmonaire. — Géographie zoologique [ail. zoologische Géographie, angl. zoologica1 geography] . Partie de la zoologie qui étudie les lois de la distribution des animaux à la surface du globe (Buffon). Elle cherche à déterminer l'influence de l'altitude, de l'humidité ou delà sécheressede l'atmosphère et du sol, de leur température et de celle des fleuves ou des mers, de la quantité ou de la nature des plantes, sur la nature et le nombre des espèces animales ; les conditions qui font que certaines espèces sont cosmopolites, tandis que d'autres sont confinées dans un espace limité; que quelques espèces disparaissent du globe alors que d'autres se multiplient de plus en plus, que quelques espèces de mammifères, d'oiseaux, de poissons, d'insectes, etc., émigrent, connaissances utiles dans les essais de domestication. Elle établit les relations de la faune ter-
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cslre actuelle avec les faunes éteintes des diverses cou- :hes géologiques, par l'étude de la distribution des aninaux à la surface des terres et dans les profondeurs de^ ners où vivent encore des types d'organisation qu'on croyait éteintes depuis longtemps et qui modifient les ois de la paléontologie. Le Gulfstream, en remontant icrs le pôle, appelle les eaux froides dans les basses latitudes ; les deux courants sont superposés ou juxtaposés: de là des différences dans les faunes, abondantes avec les courants chauds, quelle que soit la latitude, nulles ou presque nulles avec les courants froids. Ainsi on peut trouver, dans la baie de Baffin, des animaux identiques avec ceux qui habitent les Antilles, comme dans la mer des Indes des animaux des régions polaires. Les faunes peuvent être pauvres pour de faibles profondeurs, et très riches pour de grandes profondeurs, différence due uniquement à là température des courants. Pour les animaux inférieurs, même pour les mollusques, la vie peut se maintenir à toutes les profondeurs, quelle que soit la pression, parce que, ces animaux ne contenant pas d'air, l'équilibre de pression s'établit intérieurement et extérieurement sur toutes leurs parties, sans compression sensible, les liquides étant presque incompressibles. 11 n'en serait pas de même pour les poissons qui renferment une vessie natatoire. La vie peut s'arrêter en deçà de 500 mètres, mais aussi s'étendre jusque dans les profondeurs de 4000 et 7500 mètres. Malgré les pressions énormes exercées par les couches supérieures, et qui, pour une profondeur de 2000 mètres, est de plus de 200 kilos par centimètre carré, les animaux du tissu le plus délicat peuvent vivre, se mouvoir, etc. L'absence de lumière n'empêche pas les animaux d'être doués des plus vives couleurs.
GÉOLOGIE, s. f. [de yrj , terre, et ),ôyo:, traité] . V.GÉOgnosie. — Géologie médicale (ail. medhinische Géologie, angl. médical geologg, it. geologia medica]. Partie de la géographie médicale qui s'occupe spécialement de l'étude Idu sol dans ses rapports avec l'homme et avec l'hygiène publique. Le sol doit être examiné au point de vue de ison relief et de sa qualité. Le groupement des montagnes, en divisant le pays en bassins, individualise les climats ides plaines quant à la température, à l'humidité, à la fréquence du vent et des orages, d'où résultent des différences dans les productions des cultures, dans les mœurs ides habitants, et jusque dans leurs institutions. Ce caractère d'individualité géographique, dit de Humboldt, obtient son maximum là où les différences de configuration dans le plan vertical et le plan horizontal, dans le relief et la sinuosité des continents, sont simultanément les plus grandes possible. L'influence de la nature géologique du sol est prouvée par le fait suivant : les cités industrielles les plus importantes de l'Angleterre reposent presque uniquement sur le nouveau grès rouge. La population est agricole depuis le Dorset jusqu'au Yorkshire, où le sol est calcaire. Sur les roches primitives ou de transition du Cornouailles, du nord du Dcvonshire et du pays de Galles, on ne rencontre, pour ainsi dire, qu'une population de mineurs. Linné, le premier, a insisté sur la coïncidence fréquente des fièvres paludéennes avec l'argile. Dans les Alpes, le goitre coïncide avec les calcaires métamorphiques, et épargne les terrains de micaschiste et ceux de l'époque crétacée, quand ils ne présentent pas de masses advenlives de dolomie. Le sol exerce une influence prononcée sur la qualité des eaux potables (V. Eau); il peut agir sur la salubrité de l'atmosphère en refusant le passage aux eaux souterraines, et en favorisant le développement de foyers miasmatiques, à moins qu'on n'y remédie par le drainage ou le dessèchement .
GÉOIWÉTRlOliE. adj. [geometricus, yeu>u.£Tpiy.ô;, de y%,
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terre, et p.sTpetv, mesurer; ail. geometrisch, angl. geometrical, it. geometrico\. Qui appartient à la géométrie. — Sommet géométrique. V. Sommet.
GÉOMYRICINE. s. f. (C68116804). Substance pulvérulente et cristalline, fusible à 80", obtenue en traitant par l'alcool bouillant du lignite privé d'acide géorélinique.
GÉOPIIAGE. adj. et s Se dit d'un individu ou d'une peuplade adonnés à la géophagie.
GÉ0PIIAGIE. s. f. [de yï, terre, et çaysîv, manger]. Action de manger de la terre, forme de pica ordinairement symptomatique d'une maladie du système nerveux ou du tube digestif, et qui existe à l'état endémique chez les peuplades du haut Orénoque, du Cassiquarre, de la Méta et du Rio Negro. La terre comestible est une argile mêlée d'oxyde de fer, d'un jaune rougeàtre, pétrie en boulettes ou en galettes, que l'on fait sécher : c'est un lest pour l'estomac, plutôt qu'une nourriture, et l'on ne s'en sert communément que dans les temps de, disette. Cet aliment n'affecte pas, d'une manière fâcheuse, la santé de ceux qui y sont accoutumés. Cependant les Indiens qui ont la passion de la terre maigrissent sensiblement, sont sujets aux hydropisies et à la dysenterie, et leur couleur bronzée se change en une teinte pâle.
GÉOPIIILE. s. m. [de yti, terre, et çi).o;, ami]. Genre d'articulés myriapodes, à corps allongé, vivant dans la terre, sous la mousse, etc., inoflensifs pour l'homme.
GÉORÉTliVIQUE. adj. — Acide géorétinique (C5°HW06). Résine qu'on retire de certains lignites traités par l'éthcr et l'alcool : la solution alcoolique contient, avec l'acide géorétinique, qu'on précipite par l'acétate de plomb, diverses résines non précipitées par ce sel.
GÉ0RÉTIN1TE. s. f. V. GÉOCÉIUTE.
GÉOTROPISME, s. in. |de yr|, terre, et xplrceiv, tourner|. Tendance à l'incurvation que présentent les racines placées horizontalement (J. Sachs). Le plus souvent, c'est en bas, vers le sol, que se manifeste cette incurvation (géotropisme positif) ; quelquefois, la racine s'incurve en haut (géotropisme négatif).
GÉPHYRIENS. s. m. pl. V. AnnÉLIDES.
GERKISCII, GUERAUSCII [mot allemand signifiant bruit\. Maladie qui se manifesta en 179-1, parmi les bœufs des Alpes, à la suite de grandes chaleurs suivies d'un frais subit, par un tremblement de tout le corps , les cornes et la langue chaudes; respiration laborieuse; sécrétion de mucus par les naseaux; rigidité, faiblesse, convulsions dans les membres. Vers le troisième jour, exacerbation des symptômes, prostration, et mort rapide.
GÉRAI Mi s. m. V. GÉRANION.
GÉRANIACÉES. s. f. \geraniaceœ, ail. Geraniumasten\. Famille de plantes dieotylodonées polypétales à étamines hypogynes. Feuilles simples ou composées, opposées ou alternes, avec ou sans stipules; fleurs axillaircs ou terminales ; calice à 5 pétales souvent inégaux et soudés par leur base; corolle à5 pétales libres ou légèrement cohérents par leur base à préfloraison tordue; 5, 10 ou 15 étamines, libres ou monadeiphes ; anthères biloculaires ; 3 à 5 carpelles plus ou moins unis entre eux, ayant chacun une seule loge ; styles au sommet de chaque ovaire, distincts ou soudés entre eux, et terminés chacun par un stigmate simple; fruit composé de 3 à 5 coques, indéhiscentes ou s'ouvrant par leur côté interne, ou capsule à 5 loges polyspermes, s'ouvrant à 5 valves ; les graines ont un tégument propre, et un albumen peu abondant ou nul.
gér\mo\. s. m. Igéraine, géranium, de yÉpavo;, grue; ail. Kranichschnabel, angl. crane's bill, it. et esp. geranio\. Genre de plantes de la monadelphie décandrie, L., qui a donné son nom à la famille des gérianacées. Les géranions, aussi appelés becs-de-grue, parce que leur fruit est composé de 5 capsules terminées chacune par
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une arête qui lui donne la forme d'un bec de grue, contiennent presque tous une huile volatile qui les rend très odorants, et du tannin qui les rend astringents. Deux espèces surtout sont employées en médecine : le Géranium Robertianium, L. (herbe à Robert, herbe à l'esquinancie), jadis usitée en gargarismes, abandonnée; et le G. maculatum, L., dont la racine est employée comme tonique et astringente en décoction ou en teinture contre les aphtes et ulcérations de la bouche et de la gorge.
GÉRANIS. s. m. [yspaviç, de yépavoç, grue : en forme de grue]. Bandage que l'on employait pour les luxations de l'omoplate et les fractures de la clavicule.
GERÇURE, s. f. [fissura, ail. Schrunde, angl. chap, it. spaccatura]. Petite fente peu profonde de l'épiderme et de la partie superficielle du derme. V. Crevasse. — Gerçure ou crevasse du mamelon [ail.. Excoriation der Brustivar&en, angl. chapped nipples, it. capezioli fessi\. Petite excoriation qui apparaît quelquefois dans les premiers jours de l'allaitement chez les femmes jeunes, à peau fine, qui nourrissent pour la première fois. Les principales causes sont une mauvaise conformation de l'organe et un état maladif de la bouche du nourrisson. Une sensibilité vive, de la rougeur, et la présence de petits points noirâtres, sont les premiers symptômes; bientôt paraissent «Us fissures transversales, simples ou multiples, qui occupent le plus souvent la base ou le milieu du mamelon, saignent et causent une vive douleur à chaque succion, se creusent de plus en plus et sont quelquefois le point de départ d'inflammations de la glande. Pour prévenir le ramollissement du mamelon qui précède les gerçures, les lotions astringentes, infusion vineuse de roses de Provins, solution de tannin, décoction de feuilles de noyer, conviennent ; les excoriations, une fois produites, doivent être cautérisées avec le nitrate d'argent, H mises à l'abri du contact de l'air par une pommade adoucissante, et mieux par de la glycérine ou une épaisse couche de collodion. L'emploi de bouts de sein artificiels est nécessaire pour continuer l'allaitement.
GERMANDRÉE. s. f. [Teucrium, L., ail. Gamander, angl. gérmancler, it. camedrio, esp. escordio}. Genre de plantes de la didynamie gymnospermie, L., labiées, J. Les espèces les plus communément employées sont: 1° la gennandrée aquatique ou scordium (Teucrium Scordium, L.), qui doit son nom à l'odeur d'ail (<jxôpoSov) de ses feuilles froissées entre les doigts, et qui entre dans la composition du diascordium ; 2° la gennandrée officinale (petit chêne, Chamiednjs, Teucrium Chamœdris, L.), qui a, comme le scordium, des feuilles fermes, velues, dentelées,' mais qui n'a point d'odeur alliacée; 3' la germancrée sauvage ou scorodone (sauge des bois, Teucrium Scorodonia, L.); 4" la gennandrée maritime, Marum, ou herbe aux chats (Teucrium marum, L.); 5° les pouliots jaune (Teucrium flavum, L) et de montagne ( Teucrium montanum, L.); 6° le Chamœpitis et Vivette musquée, actuellement rattachés au genre Ajuga , voisin du genre Teucrium (V. Ivette). Les espèces du genre Teucrium sont amôres et aromatiques, toniques et stimulantes.
GERME, s. m. [germen, fjXacsrôç, ail. Keim, angl. germ, germen, it. germe, esp. germen]. Rudiment d'un nouvel être, animal ou végétal, qui vient d'être produit ou engendré. L'ovule fécondé représente le germe; il prend le nom d'embryon dès qu'on y distingue les premières divisions du tronc et des membres de l'être qui doit en provenir. — Vulgairement, -germe, la cicatricule de l'œuf d'oiseau. — Aire du germe. V. Ligne primitive. — Emboîtement des germes. V. Syngénésique. — Préexistence des germes. V. Préexistence. — Post formation des germes. V. Postformation. — Germe de l'émail. V. Dentaire (Follicule). = En pathologie générale, germe, ternie,
général et non générique, désignant tout corpuscule, unicellulaire ou pluricellulaire, qui représente un être organisé au début de son évolution, et dont la présence dans l'organisme peut être le point de départ des maladies infectieuses (V. Microbe). Le mot germe n'a aucune valeur scientifique, tant qu'on ne spécifie pas si le germe dont on parle est animal ou végétal; or il est toujours possible de dire si c'est un corps reproducteur animal ou végétal qui se présente, grâce à la rapide dissolution des parties animales (les enveloppes chitineuses et les épithéliums exceptés) dans l'ammoniaque, et à l'absolue insolubilité, sans aucune déformation, dans ce liquide, de toutes les cellules végétales ayant une paroi cellulosique : toutefois, lorsqu'il s'agit de spores ayant un dia-> mètre de 0rara,001 ou environ (V. Vibrion), comme celles des Leptothrix, ce moyen ne permet plus de les distin-. guer des granulations dites moléculaires de ce volume qui seraient de nature cellulosique ou amylacée. — Germe des maladies. État organique de certains individus, qui les rend aptes plus que d'autres à être atteints des maladies miasmatiques, épidémiques, virulentes ou autres; cet état ne représente aucunement une maladie déterminée, à une phase quelconque de son évolution, restant plus ou moins longtemps dans l'économie sans s'y développer, et le mot germe ne doit pas être pris à la lettre, comme désignant une chose isolable et pondérable. — Théorie des germes. Doctrine médicale qui attribue aux microbes et à leurs germes la plupart des maladies infectieuses de nature parasitaire. = Germe de fève. V. Contremarque.
GERMÉ, ËE. adj. [germinatus]. Se dit d'une graine qui commence à montrer sa radicule.
GERME ME AT s. m. Sangsue qui vient de naître.
GERM l IH (TE. s. m. Canal efférent du germigène.
GERMIGÈNE. s. m. Glande simple ou double, souvent multilobée, qui fait partie de l'appareil femelle des tœnia-; dés, et qui produit les vésicules germinatives.
GERMINAL, ALE. adj. Se dit pour germinatif.
GERMINATIF, IVE. [germinativus , ail. keimfàhig, esp. germinativo]. — Faculté germinative. Celles qu'ont les graines de germer. Plus généralement, propriété des corpuscules reproducteurs de certains êtres organisés, qui,, après avoir joui pendant un temps plus ou moins long d'une vie latente, se développent lorsqu'ils sont placés dans des circonstances favorables. — Saillie germinative. V. Proligèke. — Vésicule et tache germinatives. V. Ovule.
GERMINATION, s. f. [germinatio, p.âarqai;, ail. Keimen, angl. germination, it. germinaùone, esp. germinacion\. Ensemble des phénomènes que présente une graine détachée du végétal qui l'a produite, et placée dans les circonstances capables de réaliser sa tendance à devenir une plante. Le premier effet apparent de la germination est le gonflement de la graine et le ramollissement de ses enveloppes : celles-ci se rompent, et de l'extrémité radiculaire de l'embryon sort le caudex descendant (radicule), qui s'allonge et constitue la racine; presque en même temps, le caudex ascendant (gemmule) commence à se développer; tantôt il soulève les cotylédons et les porte hors de terre (cotylédons épigés), et ceux-ci forment les feuilles séminales; tantôt le caudex ne commençant qu'audessus des cotylédons, ceux-ci restent cachés sous terre (cotylédons hypogés), se flétrissent, et finissent par disparaître. Quand la gemmule est parvenue à l'air libre, les folioles qui la composent se déroulent, se déploient, s'étalent et acquièrent bientôt tous les caractères des feuilles. L'eau, l'air et la chaleur ( + 10° à + 20° en général) sont indispensables pour que la germination s'effectue. Pendant cette période, la graine absorbe de l'oxygène et dégage de l'acide carbonique; elle se nourrit aux
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pens des cotylédons ou de l'albumen, qui sont remplis substances amylacées, grasses et azotées; de plus, on oit apparaître de la diastase, qui change en dextrine, is en glycose, les matières amylacées.
GÉROCOMIE. s. f. \gerocornia, gerocomice, de yîipa;, [liesse, et xop.eïv, soigner]. Hygiène des vieillards. GÉROFLE. s. m. V. GIROFLE.
GÉRONTOTOXON. s. m. [de yéptov, vieillard, et tÔÇov, c], V. Arc sénile.
gésier, s. m. \gigeria ou gigeriœ, ail. Fleischmagen, opf, angl. giziard, it. ventriglio\. Troisième estomac s oiseaux, formé, chez les rapaces, par des parois memaneuses, et, chez les granivores, par des parois musdeiises épaisses, très puissantes, rouges, à texture sere, avec un tendon aplati, nacré, sur lequel s'insèrent fibres-cellules. Le gésier est un organe de trituration. GÉSINE. s. f. |de jacere , être couché). Nom parfois inné aux salles destinées aux femmes en couche. gesse, s. f. \Lathyrus, L., ail. Platterbse, angl. chickas, it. cicerchia, esp. arveja]. Genre de plantes indines, herbacées, annuelles ou vivaces, de la famille des gumineuses, dont quelques espèces servent comme antes fourragères, et, dans quelques pays, à l'alimentan humaine : telles sont la gesse cultivée (L. sativus, L.) la gesse chiche (£,. cicera, L.), dont les graines réduites farine servent à la fabrication du pain ; et la gesse béreuse (L. tuberosus, L.), dont les racines contiennent e fécule alimentaire.
GESTA. s. m. pl. [mot lalin qui signifie choses faites].
hygiène, mouvements que l'action musculaire commuique à la totalité ou à quelques parties du corps; modes station, attitudes ou positions qui dépendent de cette tion musculaire diversement combinée; enfin mouveents étrangers auxquels le corps obéit, et qui peuvent oir sur la santé une influence plus ou moins directe, allé divisait la classe des gesta en quatre ordres : 1° la illc ; 2° le sommeil ; 3° le mouvement; 4° le repos. GESTATION, s. f. [du verbe gestare, porter; graviditas. r)<riç, ail. Trâchligkeit, angl. gestation, it. gestazione], emps pendant lequel un être femelle qui a conçu conrve le nouvel être dans son corps et le nourrit à ses opres dépens, jusqu'à ce qu'il soit en état de venir au onde. Chez la femme, la gestation porte le nom de grossse. Sa durée est de neuf mois dans l'espèce humaine et our la vache; de onze pour la jument; de cinq pour la )is et la chèvre; de quatre chez la truie; de soixante ixante-quatre jours chez la chienne; de cinquantenq à cinquante-six chez la chatte; de trente à trente et chez la lapine; de vingt et un chez le cabiai. Dans les nimaux didelphes, le fœtus sort de la matrice intérieure int qu'on puisse distinguer aucun membre, et la gestacontinue dans la poche inguinale. = Gestation \ges ttio]. État d'un individu qui est porté : gestation à che-
en voilure, etc.
GETAH. s. m. — Gelah lahae \cire végétale de Suma- . Sorte de cire provenant d'un arbre (Ficus cerifera unie) connu à Sumatra sous le nom de lahae. C'est une tière solide, onctueuse au toucher, gris sale, brûlant lement, se dissolvant bien dans diverses huiles et dans ther, poreuse et fragile, ce qui la distingue de la guttaha. On pourra tirer parti de cette substance, très mndante et d'une valeur vénale peu élevée, pour la ication des bougies et la confection des substances lastiques. — Getah pertjah. V. Gutta-pekcha. EYSER. s. m. Source naturelle d'eau thermale jaillise, qu'on trouve en Islande et en Californie, et dont le leut atteindre une hauteur considérable.
GHÉE. s. m. — Beurre de Ghée. V. Beurre, gibreux, EESE. adj. \gibbosus, ail. buckelig, angl. gib-
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bous, it. gibboso, esp. gil>oso\. Se dit, en botanique, d'une partie relevée en bosse
GIRBIFÈRE. adj. \gibbifer. de gibbus, bosse, et ferre, porterj. Se dit de la gorge de la corolle qui présente des dilatations en forme de bosses.
GIBBON, s. m. Singe anthropomorphe, voisin du chimpanzé, du gorille et de l'orang par l'absence de queue, la longueur des membres antérieurs et la disposition du système dentaire, mais se rapprochant des singes ordinaires par l'exiguïté du crâne et par la rareté des circonvolutions cérébrales.
GIBBOSITÉ. s. f. \gibbus, xijçoxtiç, ail. Duckel, Hocher, angl. gibbosity, it. gibbosità, esp. giba, gibosidad]. Saillie osseuse anormale d'une partie du tronc, par carie d'une vertèbre ou par simple déformation des vertèbres, des côtes ou du sternum. || Pour quelques auteurs, le mal vertébral de Pott exclusivement. || Pour d'autres, difformité qui résulte d'une déviation de la colonne vertébrale sans carie : pris dans cette dernière acception, le mot gibbositè s'applique à toute espèce de courbure du rachis, cl comprend la cyphose, la lordose et la scoliose.
GIBOULÉE, s. f. [nimbus, ail. Schauer, angl. shower, it. nembo, rovescio\. Espèce d'orage qui se réduit à des coups de vent, des averses et des grêles, médiocres et passagers.
GICLET. s. f. Le concombre sauvage.
GIGANTISME, s. m. V. GÈANTISME.
GIG 1NTOLOGIE. s. f. [de yiyaç, géant, et >.6yoç]. Histoire des géants.
GIGARTINE. s. f. Genre d'algues floridécs, auquel un a longtemps rapporté Yhelm in Ihocorton. V. Mousse de Corse
GIGERI. s. m. Y. SÉSAME.
gilet, s. m. — Gilet île force. V. Camisole.
gillénie. s. f. Plante rosacée (Gillenia trifoliata, Mœnch), de l'Amérique du Nord, dont la racine est vomitive (I gr. à l'r,50 de poudre).
GIMBERNAT. [Chirurgien espagnol de la lin du xvnr siècle). — Ligament de Ginibemat. V. FÉMORAL.
GIN. s. m. [angl. gin, eau-de-vie de genièvre). V. Genièvre.
gingembre, s. m. \Amomum ungibei', L.. Zingiber officinale, ltosc, ail. Ingwer, angl. ginger, il. tensero, i'sp. gengibre\. Plante vivacc de la famille des amomacées, qui croit en Afrique et dans les deux Indes. Sa racine est grosse comme le doigt, aplatie, palmée et articulée, couverte d'un épidémie ridé et marqué d'anneaux peu apparents (gingembre gris); ou plus longue, plus grêb et privée de son écorce {gingembre blanc). Elle est blanche, grise ou jaunâtre à l'intérieur. Sa saveur est àcro et brûlante; son odeur forte et aromatique. On l'emploie comme stimulant stomachique et général, comme diaphonique et sialagogue, en poudre(50 centigr. à 2 gr. dans du pain azyme ou en pilules), en infusion (4 à X gr. dans 500 gr. d'eau), en teinture alcoolique (2 à 4 gr.), en sirop, en extrait éthérë, dit pipéroide (Béral).
GINGIRRINE. s. f. La poudre de gingembre.
GINGIVAL, ALE. adj. \gingivalis, de gingiva', gencive). Oui a rapport aux gencives.
GINGIVITE, s. f. [de gengiva, gencive; it. gingivite, esp. gingibilis\. Inflammation des gencives. V. Gencive et Odonïalgie.
GINGKO. s. m. Genre de plantes conifères, de la tribu destaxinées, que l'un nomme aussi Salisburia, et donl le type est le Gingko biloba, L. (Salisburia adiantifolia, Smith]1, arbre du Japon dont on retire l'acide gingkosique.
GINGKOSIQUE. adj. — Acide gingkosique (tY's\\ixo>). Acide gras extrait du fruit du Gingko biloba, où il est accompagné de gomme, de sucre, d'acides butyrique et citrique, etc.
GINGLYME - GIROFLIER
GINGLYIWE. s. m. [gingUjmus, yiyyhjpoç, qui signifie proprement : charnière, gond d'une porte; it. et esp. ginglimo]. Diarthrose dans laquelle les surfaces articulaires appartiennent à un cylindre de même rayon (ginghjme latéral ou trochoïde), ou sont formées par la réunion de plusieurs portions de cylindres de rayons différents (ginglijme angulaire, trochlée). Les ginglymes permettent des mouvements de rotation et de glissement, et la combinaison de ces deux mouvements. Y. Thochlée et Trochoïde.
GINGLYMOÏDAL, ALE , ou GIIMGLYMOÏDE. adj. [de yîyy'Auixoç, giuglyme, et elîoç, forme, ressemblance]. De la nature du ginglyme.
GINKLOSE. s. m. Maladie qui règne en Islande, dans diverses contrées de cette île, sur les nouveau-nés, et qui paraît être un tétanos.
GIIVSEN ou GIIMSENG. s. m. [ail. Ginseng, angl. gensing, ginsieng, il. ginseng\. Racine du Panax quinquefolium, L. (polygamie diœcie, L., araliacées, J.), plante qui croit en Chine et au Japon, où elle est regardée comme stimulante et tonique.
GIORERTITE. s. f. En minéralogie, le carbonate de magnésie.
GIRATION. s. f. V. GYRATION.
GIRAUHION. s. m. Nom d'une variété de citrouille.
GIROFLE ou GÉROFLE. s. m. [de carijophyllum, x«puôcpu/.Xov, ail. Gew'ùrmelke, angl. clove, it. garofano, esp. clavo ; vulgairement clou de girofle (carijophyllum)] . Fleur non épanouie du giroflier (fig. 206). On cueille ces fleurs lorsque les pétales, encore soudés, forment comme une tête ronde au-dessus du calice, et on les fait sécher
FiG. 206.
au soleil. On préfère le girofle des Moluques, clair, gros, obtus, pesant, à celui de Cayenne, plus grêle, plus aigu, plus sec, noirâtre et moins aromatique. C'est un stimul int diffusible : on l'a donné comme stomachique et carminatif en poudre (25 à 30 centigr ), uni au sucre ; mais on ne l'emploie le plus souvent que pour aromatiser des poudres ou des électuaires. L'huile essentielle de girofle (V. Essence), introduite sur du coton dans les dents cariées, détruit la pulpe dentaire.
GIROFLÉE, s. f. \Cheiranthus cheiri, L.]. Crucifère indigène, dont les fleurs jaunes sont regardées comme antispasmodiques et diurétiques. — Cannelle giroflée. V. Cannelle.
GIROFLIER, s. m. \Cariophyllus aromaticits L.]. Arbre (polyandrie monogynie, L., myrtinées, J.) cultivé dans les
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îles Moluques et à Cayenne, fournissant le girofle ou clou de girofle. Les fruits mûrs de giroflier, remplis de se menées, portent le nom d'anthofles , de clous matrices mères de girofle (anthophylli). Ils ont le volume d'une prune, l'odeur et la saveur du girofle, mais à un degré plus faible ; on les mange confits, comme excitants.
GIROLLE. S. f. V. GYROLLE.
GÎTE. s. m. En pathologie cutanée. V. Sarcopte. En vétérinaire, partie musculaire entourant l'os de 1' vant-bras et celui de la jambe chez les bêtes de bouche rie. — Gîte à la noix. Ensemble des muscles du bord postérieur de la cuisse et de la fesse chez les animaux de boucherie, recouvrant le derrière de la tête et du col du fémur, demi-tendineux, demi-membraneux, biceps fémoral, obturateurs, jumeaux, pyramidal et carré crural.
GITHAGIIME. s. f. Principe identique à la saponine retiré de la nielle des blés (Agrostemma githago, L.). V. Agrostemme.
GIVRE, s. m. \pruina, ail. Rauhreif, angl. hoar-frost, it. brina\. Glace en flocons qui couvre les corps en hiver, lorsque la température est au-dessous de zéro, et qui paraît due en partie à la congélation de la rosée, en partie à un dépôt de petits glaçons qui se précipitent de l'atmosphère. = Givre. V. Vanilline.
GIVROGIVE. s. f. V. BARBOUQUET.
GLABELLE, s. f. \glabella , de glabellus, diminutif de glaber, sans poil; ail. et angl. glabella]. Portion déprimée de l'os frontal qui se trouve sur la ligne médiane, entre les bosses frontales et l'extrémité interne des arcades sourcilières. La peau qui la recouvre est glabre, si ce n'est que, chez quelques sujets, les sourcils se continuent transversalement sur la ligne médiane.
GLABELLO-OCCIPITAL, ALE. adj. Se dit du plan, de la suture et de la ligne qui vont de la glabelle à la tubérosité occipitale.
GLABRE, adj. \glaber, p.aSapo;, ail. glatt, angl. glabrous, it. glabro]. Se dit d'une surface dépourvue de glandes et de poils, ce qui ne signifie pas qu'elle soit lisse et unie.
GLABRÉITÉ. s. f. \glabrities, ail. Glattheit, angl. glabrity] . État d'une surface qui ne porte pas de poils.
GLARRISME. s. m. État tératologiquo d'une partie, qui, pubescente à l'état normal, se développe glabre.
GLABRIUSCULE. adj. Qui n'est pas tout à fait glabre, mais n'offre cependant qu'une pilosité à peine sensible.
GLACE, s. f. \glacies. xpvoraW.oç, ail. Eis, angl. ice, it. ghiaccio, esp. gelo\. Eau solidifiée par la soustraction du calorique qui tenait ses molécules écartées (V. Eau). Dans les circonstances ordinaires, l'eau passe de l'état liquide à l'état solide, dès que le thermomètre est à zéro ; cependant elle peut descendre, sans se congeler, à une température de — 15° centigr., si elle est privée d'air, et soustraite à l'agitation, ou si elle est renfermée dans des tubes capillaires (Sorby). La congélation de l'eau par un refroidissement lent est une véritable cristallisation : il se forme, à la surface du liquide, de petites aiguilles triangulaires, qui présentent le long de leur base d'autres aiguilles beaucoup plus petites, arrangement d'où résultent des dentelures semblables à celles des feuilles de fougère. La glace pure est transparente et incolore ; elle est plus légère que l'eau, elle a pour densité, à 0°, 0,0178. D'après cela, un volume d'eau égal à l'unité à 0° produit en gelant un volume 1,0895 de glace. L'expansion pendant la congélation est 0,0895 ou du volume de l'eau à 0" (L. Dufour). L'eau est constamment à l'état de glace sur les hautes montagnes et sous les pôles, où elle forme des amas considérables appelés glaciers. Il est impossible que, dans les eaux tranquilles, refroidies par la surface, la glace commence à se former au fond, parce
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que ce liquide jouit de son maximum de densité à la température de 4" au-dessous de zéro, et que la glace est spécifiquement inoins pesante que le liquide ; mais il n'en est pas de même dans les eaux courantes, où, par suite du mélange causé par l'agitation, toutes les couches baissent simultanément de température, pour arriver toutes à la fois à celle de la congélation, et, de plus, amener à ce point les corps qui garnissent le lit de la rivière. Cette limite atteinte, la congélation de cette eau, refroidie dans tous ses points jusqu'à la température où le passage à l'état solide peut s'opérer, commence par préférence au contact des corps plongés au fond. La glace est souvent employée, en médecine, intus et extra. V Fkoid et RÉFRI- GÉRANT. — Glace. Sucs de fruits, limonade, lait ou crème congelés. Ces préparations, faites pour la première fois (à Paris), en IC6U, par l'Italien Procope, ne conviennent, en général, qu'aux individus d'une bonne constitution et seulement lorsque la chaleur du corps dépend de l'état normal des fonctions et de la température extérieure; leur usage n'est pas sans danger à la suite d'un exercice que l'on interrompt.
GLACÉ, s. m. Sucre imprégné d'essence ou de principe extra.ctif, dont on fait avec de l'eau une pâte qui, fondue à l'aide du calorique, peut être coulée dans des moules, où elle se solidifie, par le refroidissement, en tablettes unies ou empreintes de diverses figures, transparentes et polies comme la glace.
GLACIAL, ALE. adj. \glaciahs]. — Zone glaciale. V. Zone.
GLACIALE, s. f. Plante du genre Mésembryanthème (Mesembryantliemum crystallinum, L.), dont , les diverses parties présentent des vésicules brillantes, contenant une matière gommeuse, transparente, incolore, insoluble dans l'eau.
GLACIER, s. m. V. Clace.
GLACIÈRE, s. f. Appareil portatif pour fabriquer la glace. V. Réfrigérant (Mélange).
GLADIÉ, ÉE. adj. \gladiatus, de gladius, épéejall. schwertfôrmig, angl. ensiforme, it. gladiate, esp. gladialo\. Synonyme à'ensiforme.
GLAlADIiME. s. f. Substance azotée qui détermine la graisse des vins, et qu'une addition de tannin précipite de ces liquides.
GLAÏEUL ou GLAYEUL. s. m. \Gladiolus, Tournefort, ail. Siegwurzel, angl. gladiolus, gladwin, it. ghiaggiulo, esp. gladiolo\. Genre de plantes de la famille des iridées, dont la racine contient une fécule alimentaire, et est employée pour la préparation de topiques excitants et maturatifs : tels sont le glaïeul commun (Gladiolus communis, L.), et le. glaïeul des moissons (Gladiolus segetum, L.). — Glaieul des marais et Glaïeul puant. V. Ikis.
GLAIRE, s. f. \lenta et viscosa materies, ail. Schleim, angl. slime, it. muco, esp. clara]. Mucus incolore ou blanchâtre, gluant et semblable au blanc d'oeuf, sécrété par les membranes muqueuses atteintes de catarrhes, et différant des mucosités de l'état normal par sa consistance et sa viscosité plus grandes. C'est un produit anormal de l'excrétion muqueuse, et non une humeur particulière, c'est un effet et non une cause île maladie : l'indication thérapeutique est moins de l'évacuer que d'en prévenir la formation en traitant l'état morbide qui la produit. V. Catarrhe, Bronchohrhée, Gastrorrhée et Leucorrhée. = Nom donné vulgairement aux mucosités qui coulent des organes sexuels pendant l'accouchement, et dont l'écoulement est un des premiers signes du travail. V. Marquer. = Glaires (Bordeu). V. Glairine.
GLAIREUX, EUSE. adj. Qui ressemble à la glaire.
GLAIRIDINE. s. f. V. GLAIRINE.
GLAIRIGÈNE. adj. — Matière glairigene. V. Glairine.
GLMRIIVE. s. f. \glareinum, ail. Glarein, angl. glairine, it. glairina, esp. glerina; zoogene (Gimbei nat, 1815), végéto-animule (Dispan, Magues-Labens) , matières grasses, glaires (Bordeu), matière extractive anunalisée (Barbut, Bonvoisin), matière colorante extractive (Eourcroy), mat. subrésineuse (Lansborg), mat. bitumineuse (Pilbes), glairine (Ânglada, Bouis), glairigene (0. Henry), glairine, glairinine, soïodine (Bonjean), géline (Aulagnier), thermaline ( Fonction), barégin (Longchamp), pyrénéine (Fontan), luchonine (Barrau, A. Seguier), daxine (Astrié), saint-salvérine (Fabas), nérisine (Richon des Brus), viridine (J. Bourdon), sulfurose, suif urine, liydrose (Lambron), sulfurhydrine , sulfomucose, sulfodiphtérose (Cazin), etc. Ces noms sont tirés de celui des sources où la glairine a été trouvée, ou ont été donnés d'après l'idée qu'on se formait de la nature des matières observées|. Matière organique azotée d'apparence glaireuse, qui se dépose de certaines eaux sulfureuses de la chaîne des Pyrénées, lorsque l'eau devient stagnante et se trouve exposée au contact de l'air, depuis plus ou moins longtemps, sur les corps qu'elle mouille, à la surface desquels elle suinte, etc. Les glairines des sources minérales diffèrent des matières glaireuses des eaux douces par les espèces d'algues et d'animaux qui les corn posent, et qui varient d'une source minérale à l'autre avec la composition de l'eau, avec sa température et autres conditions qui influent sur le développement des êtres organisés. La glairine peut, selon la situation et les circonstances de sa production, être floconneuse, filandreuse, en plaques muqueuses, mucilagineuse, membraneuse, en zones, fibreuse, compacte, stalaclini forme, etc. Les eaux naissant sulfureuses avec des températures supérieures à + 511° ont leur glairine rougeâtre, par dépôt de sulfure de fer; les eaux sulfureuses au-dessous de + 50° ont, par suite de la prédominance de l'algue appelée Slllfuraire, un aspect pulpeux, blanc grisâtre, qui peut passer au jaune, au brun ou au noir par dépôt de soufre ou de divers sulfures, ou au vert par le développement d'algues de couleur verte. Les dépots primitivement verdàtres sont fournis par des eaux non sulfureuses à leur origine et colorés par des algues vertes, telles que des Anabaina, des Oscillatoria, des Fischeria . des Ulolhrix et des Mougeotia. La glairine est formée de cryptogames dont les articles et les filaments sont plongés dans une gangue gélatineuse et muciforme, analogue au mucilage végétal, sécrétée par les cellules de la plante. Au milieu du tout, vivent des infusoires, des helminthes et de petits crustacés (Soubeiran). La glairine, ne se déposant qu'à une certaine distance du point d'émergence de la source minérale, parait se former par oxydation d'une substance plus soluble qu'elle dans l'eau-, la barégine, qui se dépose lorsqu'on évapore une eau thermale sulfureuse, et qui, calcinée, répand une odeur de corne brûlée.
glaise, s. f. V. Argile.
GLAMORGAN (Hace de). Race bovine des parties basses du pays de Galles (Angleterre), remarquable par son aptitude à donner du lait et à prendre la graisse.
GLAND, s. m. \glans, êâXctvo;. ail. Eichel. angl. acorn, it. ghianda, esp. belolta, glande]. En botanique, fruit des cupulifères, du chêne en particulier, uniloculaire, indéhiscent, monosperme par avortement, provenant d'un ovaire infère pluriloculairc et polvsperme, dont le sommet présente les dents fort petites du calice, et dont la base est renfermée dans une cupule. Le gland île chêne écrasé, concassé, délayé, cuit, est recherché des pourceaux, qu'il engraisse. — Gland doux. Fruit du Quercus ballota, Besf. qui, torréfié, offre un principe amer et tonique ; aussi l'a-t-on employé comme succédané du café (café de glands doux), dont il possède les propriétés toniques sans en avoir les qualités excitantes. = En ana-
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tomie, gland [angl. glans, esp. glande], extrémité du pénis de l'homme, qui est saillante hors du prépuce, comme le gland du chêne hors de sa cupule. Le gland a la forme d'un cône légèrement aplati dans le même sens que le corps caverneux ; son sommet, tantôt découvert, tantôt recouvert par le prépuce, est percé par le méat urinairc ; sa base, coupée très obliquement de haut en bas et d'arrière en avant, coiffe l'extrémité antérieure du corps caverneux, auquel elle est unie par des vaisseaux et par un tissu cellulaire très dense ; elle est circonscrite par un rebord saillant et arrondi, qu'on appelle couronne du gland et derrière lequel se trouve un sillon circulaire, sillon bulano-préputial : dans ce sillon se trouvent les glandes de Tyson et s'accumule le smegma préputial. A la partie inférieure et médiane du gland s'attache le frein du prépuce. Le tissu du gland est spongieux, érectile, de même nature que celui de l'urètre, mais plus ferme et plus dense ; il est revêtu extérieurement d'une muqueuse continue avec celle du prépuce, et couverte de papilles nombreuses, disposées en séries qui convergent vers le méat, et contenant des corpuscules du tact (V. Corpuscule), qui lui donnent son extrême sensibilité. — Blennorrhée du gland. V. Balanite. || Gland, extrémité du clitoris de la femme, dont la forme est à peu près la même que celle du gland du pénis, mais qui n'est point perforé. — Gland de mer. V. Balanes.
GLANDAGE. s. m. Tuméfaction des ganglions lymphatiques de l'auge dans la morve.
GLAIVDAIltE. adj. Qui concerne le gland du pénis.
GLANDE, s. f. [glanduîa, de glans, gland ; àS-^v, ail. Drùse, Lymphdruse, angl. gland, kernel, it. ghiandola, esp. glandula\. En botanique, organe de forme variée, rempli d'un liquide spécial, différent des liquides qui se trouvent dans les cellules des autres tissus des plantes. Les glandes peuvent être formées : 1° par une à quatre cellules placées au sommet d'un poil des feuilles ou des
Fiû. 207.
rameaux, renflées et remplies d'huile, de résine ou d'une essence (jusquiame, labiées), ou d'un liquide irritant (orties); 2° par un groupe de cellules polyédriques pleines d'essence, etc., limitant ou non une lacune ou cavité pleine du même liquide (feuilles, pétales et fruits des aurantiacées, myrtinées, rutacées, hypericum, etc., rameaux et fruits des ombellifères) ; 3° par des niasses de tissu cellulaire recevant des vaisseaux et fournissant ordinairement des matières gommeuses (cerisiers, pruniers,
passiflores). — On a donné le même nom • a. à des masses de Lissu cellulaire avec ou sans vaisseaux, formées par divers organes incomplètement développés (folioles, stipules, étamines), masses qui ne sont pas des glandes et ne sécrètent rien ; 6. à des organes lenticulaires ou concaves, portés par des poils, formés de cellules pressées les unes contre les autres, mais qui ne sécrètent rien ; c. aux lenticelles. — En zoologie et en anatomie, glande, organe ayant pour fonction, soit de fabriquer aux dépens des matériaux que lui apporte le sang un liquide destiné à entretenir la vie (foie, pancréas, glandes salivaires, etc.) ou à être résorbé (glandes vasculaires), soit de rejeter au dehors des principes préexistants dans le sang (rein, poumon), soit enfin de produire des éléments anatomiques spéciaux (ovaire, testicule). Cette définition physiologique comprend parmi les glandes, outre les organes de sécrétion proprement dits, un certain nombre de parenchymes, tels que le rein, le poumon, etc., qu'on range actuellement dans la même classe, bien que certains auteurs persistent à les regarder comme des parenchymes non glandulaires ; et les glandes vasculaires dont le mode d'action est encore mal élucidé. Le tissu ou parenchyme glandulaire est essentiellement composé de petites cavités agglomérées, qui tantôt sont closes, sans communication aucune avec l'extérieur; tantôt sont pourvues d'un canal excréteur qui s'ouvre sur un point du tégument externe ou interne : parmi ces dernières, les unes ont la forme d'une ampoule (acinus) et se groupent en grappes qui s'ouvrent sur la surface tégumentaire par un canal excréteur spécial à chaque groupe ou commun à plusieurs ; les autres s'allongent en forme de tube (follicule) fermé à l'une de ses extrémités, ouvert à l'autre sur la peau ou sur une muqueuse. De là, la classification naturelle des glandes en : A. Glandes en tube ou folliculeuses. B. Glandes en grappes, dans lesquelles le conduit excréteur correspond, tantôt à un seul acinus ou à un petit nombre de ces vésicules (glandes en grappes simples), tantôt à un grand nombre d'acini (glandes en grappes composées). G. Glandes d vésicules closes ou glandes vasculaires. — ■ Les glandes vasculaires sont annexées à l'appareil circulatoire sanguin ou lymphatique, et sont formées de vésicules ou grains glanduleux clos, sans conduit excréteur : tantôt ces vésicules sont formées de tissu lymphoïde ou réticulé (amygdale, follicules clos de la base de la langue et de l'intestin, plaques de Peyer, ganglions lymphatiques, rate et thymus); tantôt elles sont tapissées ou remplies d'épithélium nucléaire ou sphérique (thyréoïde, capsules surrénales, glandes coccygienne, pinéale, pituitaire). — Dans les glandes à vésicules communiquant avec l'extérieur, il y à à considérer deux parties différentes, dont chacune a sa structure propre : d'une part, la portion sécrétante, représentée par les acini ou par les tubes de la profondeur (lig. 207, /, /); d'autre part, la. portion excrétante représentée par le conduit excréteur (s, s). Dans les glandes en grappes, les éléments constituants du tissu sécréteur sont: l°un épithélium nucléaire, pavimenteux ou cylindrique, disposé sur une ou deux rangées, formant la partie active de l'organe de sécrétion; 2° une membrane propre, amorphe, hyaline, formée par des cellules plates endothéliales ; 3° une gangue constituée par des fibres lamineuses, des fibres-cellules, quelquefois des cellules adipeuses, qui entoure la vésicule et dans laquelle se trouvent les vaisseaux et les nerfs ; 4° des capillaires sanguins, formant des mailles plus ou moins serrées, mais sans forme spéciale et conservant à peu près celle qu'elles ont dans le tissu cellulaire ; 5° des vaisseaux lymphatiques, naissant par un réseau de capillaires clos de toute part (Rolin, Sappey), ou, suivant la majorité des histologistes, dans des fentes existant entre
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les fibres lamineuses de la périphérie du cul-de-sac glandulaire ; 6° des nerfs à terminaison douteuse. Quant aux follicules, ils ont une forme, une disposition et une structure variables, aussi bien dans la portion sécrétante que dans le conduit excréteur (V. Follicule et Sécrétion).
Glande amygdale. V. Amygdale. — Glande anomale. V. Anomal. — Glande aryténo'ide. V. Aryténoïde. — Glande axillaire. V. Axii.laire.
Glande de Bartholin. V. Vulvo-vaginale (Glande). — Glande de Blandin. V. Sublingual. — Glandes de Bowman. Les glandes de la région nasale olfaetive. — Glande bronchique. V. Bronchique. — Glandes de Brunner. Glandes en grappe simple ou formées de deux à quatre acini, qui n'existent que dans le duodénum, surtout dans la première portion ; elles sont subjaeentes à la muqueuse, sous forme de petits grains ronds ou aplatis, grisâtres. Leur épitbélium est pavimenteux, à cellules petites, quelquefois prismatiques, assez granuleuses. Elles sont plus nombreuses et plus grosses chez les herbivores que chez les carnassiers. C'est à tort qu'on les a dites pancréas succenturié ou accessoires du pancréas : car leur liquide, très visqueux, alcalin, analogue à celui des glandes sous-maxillaires, diffère du suc pancréatique, et ne décompose pas les graisses; leur épitbélium et leurs culs-de-sac plus allongés les distinguent du pancréas. — ■ Glandes buccales, y. Buccal. — Glandes bulbo-urélrales. V. Glandes de Méry.
Glande carotidienne. V. Ganglion carotidien. — Glande cérumineuse. V. Cérumineux. — Glande cervicale. V. Cervical. — Glande cocçygienne. V. Coccygien. — Glande conglobée. V. Conglobé. — Glande conglomérée. V. Congloméré. — Glande de Cowper. V. Glande de Méry. — Glande cutanée. Y. Peau.
Glande de Duverney. Y. Vulvo-vaginale (Glande).
Glande épiglottique. V. Épiglottique. — Glandes de l'estomac ou follicules gastriques. Glandes en tube qui occupent l'épaisseur de la muqueuse de l'estomac, et dont les nombreux orifices donnent à la surface de cette membrane un aspect criblé. Elles sont de deux espèces : 1° les glandes à suc gastrique, qui existent sur toute la surface de l'estomac, sauf dans lu région du pylore, et qui renferment des cellules de deux sortes : près de l'orifice, de. grosses cellules à noyau, granuleuses, foncées, se colorant par le carmin et ne' contenant pas de mucine [cellules a pepsine des auteurs, cellules de revêtement (Belegzellen) d'Heidenhain, cellules délomorphes de Kollalt| ; profondément, des cellules plus petites, pâles, Itransparcntes, ne se colorant pas par le carmin et contenant de la mucine [cellules principales (Hauptzellen) d'Heidenhain, cellules adélomorphes de RollattJ ; -2° les glandes muqueuses ou mucipares, qu'on ne rencontre que dans l'antre du pylore et dont le tube est tapissé par une couche unique de cellules cylindriques. V. Gastrique (Suc).
Glande génale. V. Salivaihe.
Glande île Barder. Glande en grappe particulière à certaines espèces de mammifères et aux oiseaux, située dans l'angle interne de l'œil et sécrétant une humeur épaisse et blanchâtre, qui estvej-séc par un orifice situé à la face interne du corps clignotant. — Glande de Bavers. V. Synovial. — Glande hgdrophore. V. Hyduophore.
Glande labiale. Y. Labial. — Glande lacryrhale. V. Lacrymal.— Glandes de Lieberkùhn. Follicules cylindriques, ou en forme de massue, serrés les uns contre les autres, continus dans toute l'étendue de l'intestin grêle, à paroi propre mince, formée de substance amorphe granuleuse, tapissée d'un épitbélium cylindrique et très granuleux ou simplement nucléaire vers le fond. Le fond du culde-sac, ordinairement simple, est souvent bosselé, surtout dans le rectum et dans les hypertrophies de ces
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glandes (polypes du rectum, etc.). Il arrive souvent que chaque bosselure s'allonge et représente autant de culsde-sac hypertrophiés. Ces glandes sécrètent le suc intestinal. — Glande de Littre. V. Urètre. — Glande lymphatique. V. Lymphatique. — Glande mammaire. V. Mamelle. — Glande de Meibomius. V. Paupière. — Glandes de Méry [glandes bulbo-urélrales de Cowper, prostates inférieures, petites prostates, accessoires de la prostate]. Deux petites glandes en grappes, rougeàtres, placées parallèlement sur les côtés du bulbe et de la portion membraneuse de l'urètre, au-devant de la prostate, pourvues chacune d'un conduit excréteur qui s'insinue obliquement dans l'épaisseur des parois de l'urètre, et s'ouvre dans ce canal au-devant du vérumontanum. Ces deux corps, qui ont à peine, chez l'homme, la grosseur d'un pois, sont beaucoup plus développés chez la plupart des mammifères, et leur volume excède quelquefois celui des prostates. V. Sperme. — Glande mésentérique. V. Chylifère et Mésentérique. — Glandes miliaires. Les stomates. — Glande molaire. V. Molaire. — Glandes de Morgagni. V. Urètre. — Glandes muqueuses. V. Muqueux.
Glandes de Nabotli. Glandules muqueuses dilatées delà membrane muqueuse du col de l'utérus. — Glande de Nuck. Glande en grappe composée, du chien, du chat, du bœuf, du mouton, du cheval, placée sous l'arcade zygomatique jusque derrière le globe de l'œil. Son canal excréteur s'ouvre à l'extrémité postérieure du bord alvéolaire supérieur; elle fournit de la salive visqueuse. — Glande de Nuhn. V. Sublingual.
Glande de Pacchioni. V. Granulation méningienne. — Glande parotide. V. Parotide. — Glande de Peyer. V. Intestin. — Glande pileuse. V. Poil. — Glamle pinéale. V. Pinéal. — Glande pituitaire.X. PlTUITAlRE.
Glande réticulée. V. Réticulé.
Glande salivaire. V. Salivaire. — Glande sébacée. V. SÉBACÉ. — Glande au sein. V. Mastite. — Glande sousconjonctivale Y. Sous-conjonctival. — Glande sousmaxillaire. V. Sous-maxillaire. — Glande sublinguale. V. Sublingual. — Glande surrénale. V. Surrénal. — Glande sxis-coccggienne . Y. Uropyginal. — Glande synoviale. V. Synovial.
Glande tarlarique. Y. Tartre dentaire. — Glande thyréoide. V. Thyréoïre. — Glandes de Tyson. Petites saillies ou grains, du volume de 1/10° à 1/2 millimètre, qui se trouvent dans le sillon balano-préputial et son voisinage; pour certains anatomistes, ce sont des glandes sébacées, mais sans follicules pileux ; pour d'autres, ce sont des saillies du derme et île ses papilles composées avec épaississement de l'épithéliuin correspondant, contenant ou non des globes épidermiques.
Glande uropygiale. V. Uropygial. — Glande utérine.V. Utérus. — Glande utriculaire. V. Utriculaire.
Glande vasculaire.V. Glande, C. — Glande vénênifique ou vénénipare. Y. Venin. — Glande vulvo-vaginale. V. Vulvo-vaginal.
Glande de Weber. V. Surlingual.
GLANDÉ, ÉE. adj. [ail. mit Feifen. behaftet, angl. tbat lias ihe glander s]. Se dit d'un cheval atteint de glandage.
gl.wdiforme. adj. [glandiformis, ail. eichelfôrmig, angl. glandilorm, it. glanduliforme]. Qui a la forme d'une glande.
glandulaire. a<lj. [ail. drusenartig, angl. glandular]. Qui a rapport aux glandes. — Parenchyme ou tissu glandulaire. V. Glande. — Hypertrophie glandulaire [tumeur glandulaire hypertrophique\. Tumeur très fréquente, caractérisée anatomiquemenl par l'augmentation de volume et de nombre des éléments des glandes, et variable d'aspect extérieur selon l'espèce de glande dont il s'agit, et, dans une même glande, selon : 1° que tous les éléments
7Û0 GLANDULE — GLAUBER
GLAUBÉRITE — GLAUCOME
ont augmenté de quantité à peu près également; 2° que ce sont les culs-de-sac glandulaires ou les vésicules closes qui ont augmenté de volume, avec multiplication de l'épithélium, sans que les éléments extérieur; aux culs-de-sac aient changé de quantité ou de disposition ; 3° que ce sont les parois des culs-de-sac qui ont augmenté de largeur et d'épaisseur, sans que les épithéiiums et les éléments extérieurs aux cœcums glandulaires aient été modifiés; 4° que ce sont les épithéiiums glandulaires qui ont augmenté de quantité et de volume, distendu les culs-de-sac, et changé la couleur, la consistanee, etc., du tissu. Souvent ces épithéiiums finissent par déterminer l'atrophie des parois des culs-de-sac et des autres éléments, moins toutefois le tissu élastique des conduits excréteurs qui reste sous forme de filaments jaunâtres, (lexueux, ramifiés, au sein du tissu malade ; alors la tumeur prend l'aspect d'épithélioma. Souvent aussi, bien que les culs-de-sac soient plus gros qu'à l'état normal, l'atrophie des éléments interposés fait que la glande augmente peu de volume ou même est plus petite qu'à l'état normal ; son tissu est comme condensé, homogène. Il n'est pas rare de constater, dans les trois premières variétés d'hypertrophie glandulaire, une multiplication du nombre des culs-de-sac glandulaires, en même temps qu'une augmentation de volume de ceux qui existaient; en un mot, à côté des acini existant normalement, il s'en produit de nouveaux. Les épithéiiums nucléaires, qui normalement tapissent les culs-de-sac de certaines glandes, peuvent être, dans l'hypertrophie de ces glandes, remplacés par des épithéiiums pavimenteux. L'aspect extérieur des tumeurs glandulaires peut être modifié par la production, entre les éléments glandulaires, de matière amorphe gélatiniforme (V. Colloïde), par le dépôt de granulations graisseuses, jaunâtres ou blanchâtres, et même par le développement de vésicules adipeuses. Souvent (utérus, rectum, mamelle, peau), on trouve des glandes hypertrophiées dont la cavité est dilatée par une matière demi-liquide, blanchâtre, qui ressemble, pour la consistance, à du sable mouillé ou à de l'amidon mouillé avec de l'alcool, et qui doit son aspect à des cellules en suspension dans un liquide généralement peu visqueux et peu abondant, comparativement aux éléments en suspension. A la coupe, le tissu offre un aspect de coloration grisâtre, plus ou moins friable; parla pression, on fait sortir le liquide sous forme d'un petit filament blanchâtre plus ou moins consistant, ressemblant un peu à de la matière sébacée, et formé de cellules irrégulières, de noyaux et de beaucoup de granulations moléculaires. GLANDULE. s. f. Petite glande.
GLANDULEUX, EUSE. adj. \glandulosus, ail. drusendartig, angl. glandulous, it. glanduloso, esp. glaridular]. Qui a l'aspect ou la texture des glandes. — Angine glanduleuse. V. Angine. — Granules glanduleux de Malpighi. V. Rate. — Ophtalmie glanduleuse. V. Blépha-
HITE.
GLAND ULIFÈRE. adj. \glandulifer\. Se dit, en botanique, d'un organe pourvu de glandes, ou revêtu de poils glandub ux ou de poils surmontés d'une glande.
GLWDULI FORME, adj. Qui a la forme d'une glande.
GLANE (Race de). Race bovine de la Bavière rhénane. Les bœufs sont dociles, travaillent bien, s'engraissent facilement; leur chair est de bonne qualité. Les vaches sont bonnes laitières.
GLASWOLLE. s. m. Verre étiré en fils très fins, et pouvant remplacer l'amiante et le verre pilé dans la filtration des liquides qui attaquent les matières organiques.
GLASER. lAnalomiste suisse, 1 629-1 67 5|. — Scissure de Glaser. V. Fissure.
GLAUBER. [Chimiste et médecin hollandais, mort en
1668| . — Alcahest de Glauber. V. Alcahest. — 5e/ de Glauber. V. Sel admirable, Sel amer et Sel secret.
GLAUBÉRITE. s. m. Nom donné par Brongniart à un sulfate de soude et de chaux trouvé dans certains sels gemmes.
GLAUCESCENCE. s. f. [de v).auxôç, vert de mer]. État d'une surface glauque.
GLAUCESCENT, ENTE. adj. \glaucescens , ail. graugrûnlich]. Dont la teinte tire sur le vert grisâtre.
GLAUGIER. s. m. [Glaucium, T.). Genre de plantes papavéracées des rivages caillouteux de la mer et des fleuves de l'Europe moyenne et méridionale. — Glaucier jaune \pavot cornu, Glaucium luteum, Scop., Chelidonium glaucium, L.\. Végétal remarquable par sa couleur glauque et par ses feuilles supérieures qui le font ressembler au pavot, dont il diffère par ses fleurs jaunes et par son fruit, qui est une silique linéaire, tuberculeuse, rude, longue de 14 à 22 centimètres, courbée en forme de corne. II est rempli d'un suc jaune, âcre, caustique, vénéneux, qui contient de la chélidonine, de la chélérythrine, et de la glaucine. Ses racines renferment de la glaucopicrine. — Glaucier rouge [Glaucium corniculalum, Curt., Clielidonium corniculalum, H,|. Ses graines fournissent, par expression, une huile inodore, insipide, jaune, comestible et bonne pour l'éclairage.
GLAUCINE. s. f. [de yXccjxb;, glauque). Le cowpox spontané, à cause de la teinte gris bleu des vésicules.
GLAUCINE. s. f. \glaucinum]. Alcaloïde extrait par Probst des feuilles du Glaucier jaune. Elle forme, avec les acides, des sels à saveur acre et brûlante. Elle se dissout dans l'eau, et reste, après évaporation spontanée du liquide, en croûtes incolores, formées de paillettes nacrées.
GLAUCIQUE. adj. — Acide glaucique. Nom donné: 1° à l'acide verdeux ; 2" à un acide extrait du glaucier jaune et identique à l'acide fumarique.
GLAl COMATEUX, EUSE. adj. Qui est relatif au glau- . corne.
GLAUCOME, s. m. \glaucoma, y"Aaûx(i>u.a, de yXavxôî, vert de mer; ail. Glaucom, grimer S la ar, angl. glaucoma, glaucedo, it. et esp. glaucoma]. Maladie de l'œil, ainsi appelée parce que la pupille prend souvent une apparence jaune verdàtre. Elle consiste dans une augmentation de tension intra-oculaire, soit que les liquides de l'œil soient sécrétés en trop grande abondance (de Graefe), soit que leurs voies de filtration soient oblitérées. La maladie est loin de présenter toujours le même aspect; c'est pourquoi on distingue le glaucome aigu, chronique, simple, hémorragique , secondaire. Les symptômes du glaucome aigu sont : 1° objectifs : injection des vaisseaux conjonctivaux, aspect terne et anesthésie de la cornée par suite de la compression de ses éléments nerveux, diminution de la chambre antérieure, mydriase, décoloration de l'iris et dureté du globe facilement appréciable à la palpation du doigt; 2° ophtalmoscopiques : trouble des milieux réfringents, engorgement des veines de la papille; 3° fonctionnels : douleurs péri-orbitaires, larmoiement, affaiblissement considérable de la vision. La maladie marche par accès et entraîne rapidement la cécité complète quand on n'intervient pas à temps. — Le glaucome chronique a des allures beaucoup plus insidieuses. Il est surtout remarquable par l'excavation de la papille. En effet, sous l'influence de la tension intra-oculaire exagérée, la papille s'atrophie et s'excave. Les gros vaisseaux forment des crochets caractéristiques au sortir de l'excavation, c'est-à-dire sur les limites mêmes de la papille, ainsi que l'indique la figure 208. En même temps, l'artère centrale est le siège de pulsations spontanées, ce qui, d'après de Graefe, est un signe pathognomonique. Dans cette forais, le malade voit des arcs-en-ciel autour des bougies et
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perd progressivement la vue, dont le champ commence à se rétrécir par la partie interne. — Dans le glaucome simple, les phénomènes d'exagération de pression semblent se limiter au pôle postérieur de l'œil et sur la papille, qui s'excave, mais la cornée conserve sa transparence et la chambre antérieure ses dimensions normales. — Le glaucome hémorragique est une forme maligne,
FiG. 208.
mais rare, de l'affection ; elle est caractérisée par des apoplexies rétiniennes, des douleurs très violentes et la dureté exagérée du globe. — Enfin le glaucome secondaire survient comme complication dans certaines affec tions oculaires qui ont tendance à élever la pression intra-oculaire, telles que : iritis séreuse, luxation du cristallin, etc. — Le traitement du glaucome est essentiellement chirurgical et consiste à faire diminuer l'excès de pression qui est la cause de tous les accidents. L'iridectomie préconisée par de Graefe donne des résultats merveilleux dans les formes aiguës ou sub-aigués : dans les formes chroniques et surtout dans le glaucome hémorragique, on tend à lui substituer la sclérotomie, et on met en usage les instillations d'ésérine, qui possède une action antiglaucomateuse certaine.
GLAUCOPICRINE. s. f. [de y),auxb;, glauque, et mxpb:, amer|. Substance blanche très amène, extraite par Probst de la racine du Glaucier jaune.
GLAUCOTINE. s. f. Produit de décomposition de la chélérhytrine, traitée par l'acide chlorhydrique (Probst).
GLAUQUE, ailj. \glaucus, y),auxb;, ail. grûnblau, angl. glaucous, it. et esp. glauco]. Se dit, en botanique, d'une partie qui présente un aspect verdàtrc ou bleu blanchâtre, et comme pulvérulent. Cet aspect est dû, tantôt à une multitude de poils extrêmement courts, retenant entre eux une infinité de bulles d'air qui empêchent la surface de la feuille de se mouiller au. contact de l'eau; tantôt à l'écartement d'une lame très mince du tissu cellulaire, sous laquelle se glisse une couche d'air qui s'oppose à son contact avec le reste de li feuille; tantôt à une couche pulvérulente formée par une multitude de petits globules de nature cireuse, qui ne permettent pas aux parties qu'ils recouvrent d'être mouillées par l'eau.
GLAVIAU. s. m. Nom vulgaire : 1° de la clavelée; 2° du larynx et de la trachée des bêtes à corne.
glateul. s. m. V. Glaïeul.
GLÈNE. s. f. lyXr^-i], ail. Glene , KnocKenvertiefung, angl. glene, socket, it. seno d'un osso\. Cavité d'un os dans laquelle s'articule un autre os.
GLÉNOÏDE ou GLÉNOÏDALE. adj. f. \glenoides, y).rr vosiSï];, de y^v-/), petite cavité articulaire, et eÎooç, forme, ressemblance; ail. schwachvevtieft, angl. glenoid, it. glenoide]. Se dit de la cavité superficielle d'un os dans laquelle la tète d'un autre os s'emboîte et se meut eu tous sens. — Cavité glénoïde ou glénoidale. Excavation de la face externe de l'os temporal dans laquelle est reçu le condvle de l'os maxillaire inférieur; cavité dont est creusé l'angle antérieur de l'omoplate pour recevoir la tète de l'humérus ; surface articulaire supérieure du tibia. V. Omoplate, Temporal et Tibia. — Fissure glénoidale. V. Fissuke de Glaser.
GLÉNOÏDIE1V, IENNE. adj. Qui appartient à une cavité glénoïde. — Bourrelet ou ligament glénoïdien. Bourrelet (ibro-cartilagineux, prismatique et triangulaire, qui entoure la cavité glénoïde de l'omoplate, dont elle augmente la profondeur.
GUETTE, s. f. L'un des noms de la litharge. GLEUCOIHÈTRE s. m. [de yXeûxo;, moût de vin, et pitpov, mesure]. Instrument pour mesurer la quantité de sucre dans le moût de vin.
GLIADIIVE. s. f. [de y/.i'oc, gluten; ail. Gliadin, il. et esp. gliadina]. Un des principes constituants du gluten. I — Gliadine (Gmelin). V. Hématosine.
GUIOme. s. m. [de yn'oc, gluten, glu, colle). Nom donné, d'après leur apparence physique, aux tumeurs colloïdes.
GLISSEMENT, s. m. Un des modes de fonctionnement des articulations. V. Mécanisme des articulations.
GL1SSON. |Médccin anglais, mort en 1 67 7 ) . — Capsule de Glisson. V. Capsule et Foie.
GLOBE, s. m. \globus, o-çaîpiov, ail. Kugel, angl. globe, it. et esp. globo\. Corps sphérique. — Globe d'un bandage. V. Bande. — Globe épidermique. Y. Épideumique. — Globe hystérique . Y. HYSTÉRIE. — Globe oculaire. L'reil séparé des muscles qui s'y rattachent et des autres tissus qui l'entourent. — Globes organiques, vitellins OU de segmentation. V. Segmentation. — Globe utérin. V. Utérin.
globulaire, s. f. [ Globularia, L. : ail. Kugelblume, angl. globularia, french daisg, it. globularia]. Genre de plantes qui a donné son nom à la famille des globulariées, et dont une espèce, la globulaire lurbith (Globularia alypum, L.), est purgative : on donne la décoction des feuilles (8 à 15 gr., dans eau, 300 gr.), édulcorée et partagée en 3 ou 4 tasses, à prendre de demi-heure en demi-heure; ou l'extrait alcoolique (1 gr. à l°r,50) : malgré son ancien nom de frulex terribilis, c'est un purgatif doux, qui agit à la manière du séné. V. Gi.obularétine et Globularine. — La globulaire commune (Globularia vulgaris, L.) a les mêmes propriétés que la précédente, à un degré moindre.
GLOBULAIRE, adj. Qui a la forme d'un globule.— Etal globulaire des liquides. V. Sphéuoïdal. — Poison globulaire. Celui qui agit sur les globules du sang.
GLORUL4 RÉTINE, s. f. \gl obularirésine , résine de globulaire]. Produit de dédoublement de la globularine . obtenu d'abord à l'état impur, sous forme d'une substance brune, soluble dans l'alcool et l'éther, par Walz, qui lui donne pour formule C24ll14Or' : la paraglobularétine, obtenue en même temps, est soluble seulement dans l'alcool. D'après Hœckel, la globularétine et la paraglobularétine brunes de Walz sont des produit; d'altération de la véritable globularétine, qui se forme seule par dédoublement de la globularine , et qui est une substance résineuse, toujours blanche, soluble dans les alcalis, représentant le principe actif de la globulaire et ayant pour formule C18I1602 elle a sur les reins une action excitante qui en restreint l'emploi à titre de purgatif.
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GLOBULARIÉES. s. f. pl. Familles déplantes ne contenant que le genre Globulaire. Feuilles alternes, simples; fleurs réunies en capitule; calice à 5 divisions, persistant; corolle à 5 lobes, 4 étamines. Ovaire uniloculaire, uniovulé. Le fruit est un caryopse.
GLOBULARINE. s. fi (C30rT20016). Substance amère, à réaction acide, soluble dans l'alcool, incristallisable, extraite de la globulaire: c est une glycoside, qui se dédouble, sous l'influence de l'acide sulfurique étendu, en glyçose, globularétine et paraglobularétine, d'après Walz; en giycose et globularétine, d'après Haeckel (V. Globularétine). A la dose de 40 à 50 centigr., elle parait être un médicament d'épargne, comme la caféine (Hœckel).
G LOBULARI RÉSINE, s. f. V. GLOBULARÉTINE.
GLOBULARITAN NIQUE, adj.— Acide globularitannique. Tannin de la globulaire (Walz).
GLOBULE, s. m. \globulus, ail. Kûgelchen, angl. globule, it. globetto, globettino, esp. globulo\. Gorpuscule plus ou moins arrondi, qui existe dans beaucoup de liquides et dans quelques tissus animaux. Le mot de globule, emprunté par l'anatomie au langage général, indique seulement la forme d'un élément, et doit, pour avoir une valeur scientifique, être accompagné d'un terme qui désigne la nature de cet élément. Il est souvent pris comme synonyme de cellule. — Globule blanc du sang el du pus; globule du chyle, de la lymphe, du mucus, du colostrum; globule cgtoide; globule granuleux de l'exsudation ou de l'inflammation; globule lymphatique. V. Leucocyte. — Globule du cristallin ou de l'humeur de Morgagni. V. Cristallin. — Globule organoplastique. V. Organoplastique. — Globule polaire, muqueux, huileux ou transparent. V. Polaire. = En pharmacie, globule. V. Perle.
GLOBULEUX, adj. Qui a la forme d'un globule ou qui est composé de globules.
GLOBUL1MÈTRE. s. m. Instrument destiné à la numération des globules rouges du sang, et basé sur les différences de transparence que présente un mélange de sang et d'une solution de carbonate de soude, suivant que le nombre des globules est plus ou moins grand.
QLOBULIN. S. m. V. LEUCOCYTE.
GLOBULINE. s. f. [globulinum, ail. Globulin, angl. globulinum, it. globulina\. Mot proposé par Turpin (1818) pour désigner les grains de chlorophylle considérés comme des vésicules, soudées et quelquefois libres, qui, suivant lui , auraient composé le tissu végétal tout entier. — Globuline (L canii) V. Hématosine. — Globuline (Miilder el Berzelius) [albumine des globules du sang de plusieurs chimistes ; 3oniellmè, Deyeux et Parmentier ; matière caséeuse de la globuline du sang, Gmelin; crystalline des auteurs qui confondent les deux principes). Matière albuminoïde des globules du sang, naturellement demi-solide, insoluble dans l'eau pure, se dissolvant dans une solution étendue de chlorure de sodium et se coagulant alors par la chaleur, mais à une température plus élevée que l'albumine (93°); l'alcoo) précipite la solution de globuline; l'ammoniaque , l'acide acétique ne la troublent pas; l'acide carbonique la précipite; D'après Hoppe-Seyler, la globulire n'est pas identique avec la crystalline; elle constitue le stroma des globules sanguins et forme la partie principale de leur masse ; elle prend naissance par dédoublement de l'hémoglobine, et passe, par diffusion, du globule dans le sérum, où elle devient la substance librino-plastique de Schmidt : comme cette substance, la solution de globuline produit la coagulation de la fibrine dans les liquides qui contiennent du fibrinogène.
GLOBULUS PALLIDUS. s. m. Ensemble de deux segments internes du noyau lenticulaire du corps strié (nomenclature des auteurs allemands).
GLOCHIDE. s. f. \glochis, de yXor/iç, pointej. En bota-
nique, poil mince et raide qui porte à son extrémité plusieurs branches pointues et recourbées en crochet.
GLOME. s. m. \glomus, pelote]. En hippiatrie, renflement de la fourchette du pied.
GLOIVIÉRULAIRE. adj. — Follicule glomérulaire. V. Follicule.
GLOMÉRULE. s. m. \glomerulus, ail. Knâuel\. Petit amas naturel ou accidentel de corps bruts ou organisés. =-En botanique, glomérule floral, agrégation de fleurs formant par leur réunion une sorte de tète irrégulière. = En anatomie, glomérule de Malpighi. V. Rein.
GLOiMÉRULÉ, ÉE. adj. Qui est réuni en paquets. V. Follicule.
GLO\OÏ\E. S. f. V. NlTRO-GLYCÉRINE.
GLOSSALGIE. s. f. \glossalgia. de y).ÙK7.ra, langue, el aXyoç, douleur). Douleur à la langue.
GLOSSANTHRAX. s. m. [glossanthrax, de y\ù<7<m, langue, et av6pa|, charbon ; ail. Zungenkarbunkel, it. glossantrace, esp. glosantrax]. Charbon de la langue. = En vétérinaire [ail. Zungenbrand ; Charbon à la langue, charbon volant, mal de la langue, perce-langue, etc.]. Charbon siégeant à la langue.
GLOSSIEN, IENNE, GLOSSIQUE. adj. [glossianus, glossicus,c$]).glosico\. Qui appartient à la langue. Synonyme de lingual.
GLOSSINE. S. f. V. TSÉTSÉ.
GLOSSIPHOME. s. f. \Clepsine\. Genre d'hirudinées de petit volume, se roulant en boule à la manière des cloportes, dont les mâchoires sont représentées par trois plis peu résistants qui ne leur permettent que d'attaquer les mollusques.
GLOSSITE. s. f. \glossilis, angl. Zungenentzundung, angl. glossitis, it. glossite, glossitide, esp. glositis\. Inflammation de la langue. Tantôt elle est bornée à la membrane muqueuse, superficielle, peu importante par elle-même ; elle accompagne alors la gingivite et la stomatite, et cède bientôt aux boissons mucilagineuses, aux gargarismes émollienls ; souvent il est avantageux d'appliquer quelques sangsues au-dessous de la base de la mâchoire. Tantôt elle est profonde, phlegmoneuse, a une marche très aiguë, et peut se terminer par la formation d'un abcès ou déterminer la suffocation. Ses causes sont une plaie, une brûlure, la présence d'un corps étranger, l'action de substances àcres ou délétères, ou du venin de certains animaux, etc. Il faut pratiquer une ou plusieurs saignées générales, appliquer de nombreuses sangsues au cou, au menton ; prescrire la diète absolue et tous les moyens antiphlogistiques, des boissons rafraîchissantes nitrées ou laxatives, des purgatifs salins. S'il y a menace d'asphyxie, il faut pratiquer des scarifications profondes dans le tissu de l'organe, depuis sa base jusqu'à sa pointe. Dans les cas extrêmes, l'imminence de la suffocation oblige de recourir à la trachéotomie.
GLOSSOGATOCHE. s. m. \glossocatochus, linguœ detentor, de yXSxrtra, langue, et v.cu:b/u>, je retiens; ail. Zungenhalter, angl. glossocatochus\. Instrument destiné à tenir la langue abaissée, pour examiner l'intérieur de la bouche, et composé de deux branches, dont une déprimait la langue, et dont l'autre, en fer à cheval, était appliquée sous le menton.
GLOSSOCÈLE. s. f. [glossocele, de yXibo-o-a, langue, et v.-t\kr\, tumeur; ail. Zungenbruch, Zungenvorfall, angl. glossocele, it. glossocele, esp. glossocele]. Saillie de la langue hors de la bouche, dépendant soit du gonflement inflammatoire de cet organe dans la glossite, soit de son hypertrophie. V. Macroglossie.
GLOSSOCOME. s. m. \glossocomum, yXco<r<j-ôxou.ov, de yXû)<T<ja, languette de flûte; et xojj.eîv, serrer; ail. Beinlade, angl. glossocomon, it. glossocomo, esp. glosocomo\.
GLOSSO-ÉPIGLOTTIQUE — GLOSSO-PHARYN.
Boîte à serrer les languettes de flûte, et, par extension, toute espèce tic boite. = Appareil dont les anciens se servaient pour la réduction des fractures et des luxations de la cuisse et de la jambe. C'était une caisse de bois ouverte par sa face supérieure et par ses extrémités, dans laquelle on plaçait le membre fracturé : des lacs, placés au-dessus de la fracture, passaient dans des poulies fixées à la partie supérieure de la boite; d'autres, appliqués au-dessous de la fracture, s'attachaient à une traverse mobile située à la partie inférieure, et qui, mise en mouvement par une manivelle, faisait l'extension en tirant sur les lacs inférieurs, tandis que les supérieurs exerçaient la contre-extension.
GLOSSO-ÉPIGLOTTIQUE. <ir|j. et s. m. \glosso-epiglotticus]. — Muscles glosso-épiglottiques. Petits faisceaux de fibres musculaises striées, au nombre de trois, un médian et deux latéraux, qui rattachent la base de la langue à l'épiglotte.
GLOSSOGRAPIIIE. s. f. [glossographia, de ylùiava, langue, et ypacpij, description!. Description anatomique de la langue.
GLOSSO-LABIO-PIIAISYNGÉ, ÉE. adj. Qui appartient à la langue, aux lèvres et au pharynx. — Paralysie glossolabio-pharyngée. V. Paralysie.
GLOSSOLOGIE. s. f. \glossologia, de ylibuia, langue, et ),ôyoç, discours; ail. Glossologie, angl. glossologg, it. glossologia, esp. glosologia\. Traite sur la langue. = Ensemble des termes consacrés dans une langue scientifique.
GLOSSO-PALATIN, ÏNE. adj. et s. ni. V. GL0SS0-STA- PHYLIN.
GLOSSO-PHARYNGIEN, IENNE. adj. et s. m. \glossopharyngeus, de yïwrrarx, langue, et çâpuyÇ, pharynx]. — Muscles glosso-pharyngiens. faisceaux musculaires qui, des parties latérales de la base de la langue, gagnent les côtés du pharynx. Ils l'ont partie des constricteurs supérieurs. — Nerf glosso-pharyngien ou neuvième paire. Nerf mixte pour les uns (Millier, Chauveau), sensitif pour les autres (Longet), qui émane du bulbe dans le sillon latéral, au-dessous de l'auditif, au-dessus du pneumo-gastrique. Son origine réelle est située plus haut, sur deux noyaux, dont l'un occupe les parties antéro-latérales du bulbe, et l'autre, plus volumineux, les côtés du plancher du quatrième ventricule. Après son origine apparente, il se dirige en avant et en dehors, et traverse le trou déchiré postérieur à sa partie interne, en avant du pneumogastrique et du spinal. Là il présente un renflement ou ganglion d'Andersh, puis il descend entre la jugulaire interne et la carotide interne, contourne celle-ci pour lui devenir antérieure, côtoie le constricteur supérieur du pharynx et l'amygdale, et décrit une courbe à concavité antérieure pour venir se terminer au tiers postérieur de la langue. Le ganglion d'Andersh, situé sur la face inférieure du rocher, entre l'origine du canal carotidien et le golfe de la veine jugulaire, fournit le nerf de Jacobson, qui se porte dans la caisse du tympan et se divise en six rameaux, dont trois sont destinés à la muqueuse des fenêtres ronde et ovale, et de la trompe d'Eustache, tandis que les trois autres s'anastomosent l'un avec le grand sympathique dans le canal carotidien, et les deux autres, nerfs pétreux profonds, avec les deux nerfs pétreux superficiels, émanés du ganglion géniculé du nerf facial. Le glosso-pharyngien s'anastomose avec le facial, avec le pneumogastrique, et avec le. rameau carotidien du ganglion cervical supérieur. Il émet : un rameau destiné aux muscles digastrique et stylo-hyoïdien; un filet destiné au muscle stylo-glosse ; des rameaux carotidiens, qui contribuent a former le plexus intercarolidien ; des rameaux pharyngiens, qui, avec des filets du pneumogastrique, du
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spinal et du grand sympathique, constituent le plexus pharyngien; des rameaux tonsillaires, qui, après s'être anastomosés pour former le plexus tonsillaire, se rendenl à la muqueuse des amygdales. A la base de la langue, il se divise en plusieurs branches, dont les rameaux anastomosés forment le jilexus lingual, qui fournit des filets à la muqueuse de la partie postérieure de l'organe. Le glosso-pharyngien transmet la sensibilité générale aux amygdales et au pharynx, à la muqueuse de la caisse du tympan et de la trompe d'Eustache ; la sensibilité gustative à la partie postérieure de la langue (V. Gout). Quant à son action motrice sur le pharynx et les muscles qu'il anime, elle n'est probablement due qu'à ses anastomoses avec le facial et le pneumogastrique. Enfin, par ses fibres centripètes, il est le point de départ de mouvements réflexes, notamment de la nausée et du vomissement. Fig. 209. Rameau de Jacobson (d'après
Fig. 209.
Arnold). 1. tronc du facial; v2. grand nerf pétreux superficiel; 3. petit nerf pétreux superficiel; A. tronc du glosso-pharyngien; 5. rameau de Jacobson; 6. branche de la fenêtre ovale; 7. branche de la fenêtre ronde; 8. branche de la trompe d'Eustache; 9. branche anastomotique avec le grand sympathique ; 10. grand nerf pétreux profond; 11. petit nerf pétreu-x profond.
GLOSSOPLÉGIE. s. f. [de yïûtjatx, langue, et 7i),r|i7a-etv, frapper; ail. Glossoplexis, angl. et it. glossoplegia\. Série de mouvements convulsifs de la langue imitant ceux de la mastication, de la phonation, etc., et qu'on observe dans certaines affections cérébro-spinales et fièvres graves.
GLOSSO-STAPHYLIN. adj. et s. m. \glosso-staphylinus. de y'/,C>G<joi, langue, et siaçijXr), luette]. Muscle mince, appelé aussi glosso-palatin, étendu du dos de la langue au voile du palais, et situé dans l'épaisseur du pilier antérieur de ce voile.
GLOSSOTOMIE. s. f. \glossotomia, de y'/.â><7<7a, langue, et Top-ri, section]. Dissection de la langue. = Amputation de la langue, retranchement d'une portion de cet organe.
GLOTTE, s. f. [glottis, y).Ù>tt\;. de ylSyrua, langue; ail. Slimmritie, angl. glottis. it. glotta. glottide, esp. glotis\. Ouverture que présente le larynx au niveau des cordes vocales inférieures. Elle est triangulaire, à sommet antérieur correspondant au cartilage thyréoïde, a base postérieure correspondant au muscle aryténoïdien; ses bords sont formés, dans le tiers postérieur (glotte cartilagineuse ou respiratoire), par le cartilage aryténoide; dans les deux tiers antérieurs (glotte ligamenteuse ou vocale), par un ligament qui, de chaque côté, se porte du cartilage thyréoïde à l'aryténoïde (ligaments inférieurs de
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la glotte, cordes vocales proprement dites, lèvres ou rubans de la glotte, cordes vocales inférieures). Les cordes vocales inférieures sont constituées par le ligament thyréoaryténoïdien inférieur, par le muscle thyréo-nryténoïdien interne, et par la muqueuse du larynx, qui, à ce niveau, est recouverte d'épithélium pavimenteux , chargée de papilles et dépourvue de glandes : entre elle et le muscle sous-jacent existe une membrane élastique qui, adhérant aux deux couches, muqueuse et musculaire, en fait un ensemble vibrant solidaire, dont aucune partie ne peut entrer en vibrations indépendamment des deux autres. Fig. 210. Coupe transversale du larynx. 1. cartilage thyréoïdc;2. cartilage cricoïde ; 3. premier anneau de la trachée; 4. épiglotte; 5. son bourrelet médian; 6. cordes vocales supérieures ; 7. cordes vocales inférieures; 8. ventricules de Morgagni ; 9. muscle thyro-aryténoïdien ; 10. muscle crico-aryténoïdien latéral. Chez l'homme, les cordes vocales ont une longueur de 23 à 24 millimètres; elles ont' une face supérieure, qui regarde en dehors, une face inférieure tournée en dedans, un bord libre mousse et légèrement concave. La glotte prend, à l'état normal, les formes et les dimensions les plus variables, appropriées aux besoins de la phonation et de la
respiration : pendant l'inspiration, et dans la respiration ordinaire, ses bords s'écartent légèrement l'un de l'autre, de sorte que la fente qu'ils interceptent est fusiforme au niveau de la glotte interligamenteuse, triangulaire au niveau de la glotte intercartilagineuse; dans la respiration rapide, les deux portions tendent à se confondre, de façon que l'ensemble de l'ouverture a la forme d'un large triangle isocèle à base postérieure ; pendant l'expiration, au contraire, les deux cordes vocales se rapprochent légèrement l'une de l'autre, et déterminent le rétrécissement de la glotte. L'occlusion complète de la fente glottique peut exister, mais ne saurait durer longtemps puisqu'elle interdit tout passage à l'air • c'est ce qui arrive dans l'effort. De même que l'expiration, l'émission des sons s'accompagne d'une diminution de l'ouverture glottique. V. Effort, Respiration et Voix. — C'est à tort qu'on entend quelquefois par glotte l'espace compris entre les cordes vo-cales inférieur.; et supérieure d'un côté, et les mêmes parties du côté opposé. — Glotte supérieure [fausse glotte, orifice sus-glottique]. Nom improprement donné à une fente large de 23 à 25 millimètres chez l'homme, que présente la partie supérieure du larynx, et qui est limitée en avant par le cartilage thyréoïde et l'épiglotte, en arrière par les cartilages aryténoïdes, sur les côtés par les ligaments thyréo-aryténoïdiens supérieurs doublés par la muqueuse du larynx (ligaments supérieurs de la glotte, cordes vocales inférieures). Cette fente divise la cavité sus-glottique du larynx en deux portions, l'une, supérieure, oui est le vestibule, l'autre, ui-
Fig. 210.
férleure, qui est comprise entre la corde vocale supérieure et inférieure d'un même côté; elle suit les alternatives de la glotte inférieure ou proprement dite dans les mouvements respiratoires et dans l'effort; mais elle ne prend aucune part à l'émission des sons elle ne doit donc pas plus porter le nom de glotte que les ligaments qui la limitent ne méritent celui de cordes vocales supérieures. — Œdème de la glotte. V. Œdème. — Spasme de la glotte. V. Spasme.
GLOTTIQUE- adj. Qui a rapport à la glotte, qui lui appartient, qui se passe à son niveau. — Souffle glottique. V. Souffle.
GLOTTISCOPE. s. m. |de glotte, et cwntv/, examiner!. Instrument composé d'un miroir porté sur une longue tige, destiné à l'examen de l'épiglotte et de l'orifice supérieur du larynx (Babington, 1829), abandonné faute d'un éclairage suffisant. V. Laryngoscope.
GLOUTERON. s. m. V. BARDANE.
GLU. s. f. [viscum, ïgoç, y net, ail. Vogelleim, angl. bird-lime, it. vischio, visco[. Substance verdâtre, filante, de saveur aigre, qu'on retire du gui et de la seconde écorce da houx en les faisant bouillir dans l'eau, et mettant pourrir dans une cuve jusqu'à formation d'une niasse visqueuse que le lavage débarrasse des corps étrangers. La composition de la glu est inconnue; elle est insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool chaud, l'éther, insoluble dans les alcalis, décomposée par ceux qui sont caustiques. Elle contient de l'azote. — Glu marine. Solution de caoutchouc dans l'huile de goudron, additionnée de gomme laque. Chauffée, elle a une grande puissance adhésive, qui la fait employer, en mer, à la réparation des mâts, etc. — Glu végétale. V. Gluten.
GLUCIQUE. adj. V. GLYCIQUE.
GLUCOGÉNIE. s. f. V. GLYCOGÉNIE.
GLUCOSANE. s. f. V. GLYCOSANE.
GLUCOSE, s. f. Il faut dire glgcose (subst. fini.).
GLUCOSIDE. S. f. V. GlYCOSIOE.
GLUCOSURIE. s. f. V. GLYCOSURIE.
glucyne. s. f. V. Glycine.
GLUCYIMIUM, GLUCYUM. s. m. V. GLYCINIUM.
GLUMACÉ, ÉE. adj. [glumaceus[ . Qui a la nature des glumes ou qui en porle.
GLUME. s. f. [gluma, ail. Bahj, angl. glume, husk, it. et esp. gluma]. Chacune des deux bractées opposées, insérées sur un plan différent, qui entourent la base de Pépillet des graminées : on leur donne parfois le nom de bractées involucrales, par opposition aux glumelles, qui portent alors celui de bradées florales.
GLUME, ÉE. adj. [glumatus\. Se dit d'une llcur dont les organes sexuels sont entourés de glumes comme cel les des graminées.
GLUMELLE. s. f. [glumella, bradée florale]. Bradé ■ qui forme la partie périphérique de la fleur des graminées. Chaque fleur de l'épillet porte deux glumelles, l'une externe, imparinervice, surmontée d'une arête qui continue la nervure médiane; l'autre interne, plus molle, pariuerviée, pourvue de deux nervures terminées chacune par une poinie courte. Les deux glumelles forment un verticille, verticille calicinal, qui a reçu les noms de calice (Linné), glume (Rich), balle, paillettes.
GLUMELLULE. s. f. \glumellula] . Nom donné à deux paillettes, très petites, molles, qui, dans la fleur des graminées, représentent la corolle, et dont l'intervalle correspond à la glumelle externe; parfois il en existe une troisième à la base de la glumelle interne . ce sont elles qui ont reçu le nom de paléoles, squamules, lodicules.
GLUTAIWIiVE. s. f. Corps hypothétique qu'on considère comme l'amide de l'acide glutamique, ce qui lui fait attribuer la formule C«>tlsAz06.AzH2.
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GLUTAIMINIQUE. adj. — Acide glutaminique. V. Gluta-
fllQUE.
GLUTAMIQUE. adj. — Acide glutamique \acide glutaninique] (C10H9Az08). Corps cristallin, de saveur astringente, peu soluble dans l'eau et l'alcool froids, plus souble à chaud, obtenu d'abord par Rittbausen, en même temps que la leucine et la tyrosine, par l'action prolongée de l'acide sulfurique sur le gluten; puis extrait delà caséine, des jeunes pousses de courge et de vesse, en même temps que l'acide aspartique.
GLUTANIQUE. adj. — Acide glutanique (C10H8010). Corps qui prend naissance quand on fait passer un courant d'acide azoteux dans une solution aqueuse d'acide glutamique.
GLUTEN, s. m. \gluten, ail. Kleber, Pflamenleim, Gluten, angl. gluten, glue, it. glutine, esp. gluten, fibrine ou colle végétale, trilicine]. Substance azotée découverte par Beecaria, chimiste italien, dans les graines des céréales, et qui donne à la farine de ces graines la propriété de former avec l'eau une pâte liante. On l'extrait eu faisant une pâte avec de la farine de froment, et la malaxant sous un filet d'eau, jusqu'à ce que celle-ci ne soit plus laiteuse ; on a pour résidu le gluten pur, substance d'un blanc grisâtre, molle, collante, insipide, d'odeur spcrmatique, très élastique, et susceptible d'être étendue en une couche mince. Abandonné à lui-même, il se putréfie et se liquéfie. Séché sur une surface polie, il se réduit en écailles jaunes, cassantes. Soumis à une douce chaleur, le gluten diminue de volume en perdant son eau; exposé à l'action d'une chaleur plus forte, il se comporte comme les matières animales. Il est insoluble dans l'eau, les huiles et l'éther, et, en partie, soluble dans l'alcool. Le gluten n'est pas un principe immédiat. D'après Taddei (1820), il se compose de deux substances, dont l'une, gliadine, est soluble dans l'alcool, l'autre, zymome, est insoluble; suivant Itittershausen, il contient quatre substances albuminoïdes, dont deux sont solubles dans l'alcool, la gliadirie (glu végétale de Liebig), et la mucine ou mucédine ; et deux sont insolubles dans le même liquide, la glutine ou caséine végétale (différente de la légumine), et le zymome (fibrine végétale de Liebig). On détermine la proportion de gluten que renferme une farine, en malaxant sous l'eau un poids donné de celleci, et pesant le gluten ainsi obtenu à l'état humide, dont le poids est environ le triple du gluten sec. — Pain de tyluten. Pain ou biscuit fait de farine préalablement lavée pour en ôter une partie de l'amidon et laisser plus de gluten. Il a été recommandé dans le diabète. — Gluten animal. La fibrine. — Gluten des larmes. V. Dacryoline.
GLUTIN ATIF, IVE. adj. V. AGGLUTJNATIF.
GLUTINE. s. f. [de glutinare, coaguler, ail. Pflameneiweiss, angl. glutinum, glutine, it. et esp. glutina , caséine végétale]. Un des principes constituants du gluten.
GLUTINEUX, EUSE. adj. \glutinosus, de gluten, ail. leimartig, angl. glutinous, it. et esp. giutinoso]. Qui ressemble au gluten, qui en contient, qui est collant, visqueux comme lui.
GLYCATE. s. m. V. GLYCIQUE.
GLYCÉMIE, s. f. [de y),vxÙ<; doux, et afjxa, sang]. Présence du sucre dans le sang des animaux. D'après Cl. Bernard, le l'oie verserait constamment dans le sang une certaine quantité de glvcose, formée dans cet organe aux dépens de la matière glycogène, et cela en dehors même de toute alimentation sucrée : le sang renfermerait ainsi une proportion de sucre évaluée de 0,4 à 0,6 pour 100, et, si cette quantité est dépassée, il y a glycosurie. Ces faits, sur lesquels s'appuie la théorie hépatique du diabète, ont été contredits par Pavy et Schiff, qui nient que la glycose se forme, à l'état normal, aux dépens de la matière gly-
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cogène, laquelle, du reste, n'existe pas exclusivement dans le foie (V. Diabète, Glycogène et Glycogénie).
GLYCÉRAL. Corps résultant de l'union d'une molécule d'un aldéhyde à une molécule de glycérine, avec élimination d'une molécule d'eau.
GLYCÉRAMINE. s. f. (C°H9AzO*). Base liquide que fournit la dibromhydrine traitée par le gaz ammoniac.
GLYCÉRAT. s. m. Nom proposé par Dorvault pour désigner les médicaments de consistance molle ou solide ayant la glycérine pour excipient ; les préparations liquides seraient alors des glycérolés (V. Glycéré).
GLYCÉRATE. S. m. V. GLYCÉRIOUE.
GLYCÉRATION. s. f. Préparation des glycérés.
GLYCÉRÉ. s. m. Dénomination sous laquelle le Codex réunit tous les médicaments obtenus avec la glycérine comme excipient, qu'ils soient liquides (glijcérolés) ou solides (glijcérats). On a imaginé des formules de glycérés de toute sorte pour gargarismes, collyres, injections, etc. • astringents (borax, extrait de ratanhia, tannin), calmants (chloroforme, laudanum), désinfectants (acide pbénique, eucalyptus, sulfite de soude), au sulfate d'atropine, au sulfate d'ésérine, etc. Le plus simple et le plus employé des glycérés est le glijcéré d'amidon, qu'on prépare en chauffant doucement un mélange d'amidon de blé, 10 grain., et de glycérine à 28°, 150 gram., jusqu'à ce que la- masse se prenne en gelée (Codex). Ce glycéré peut, en nature, servir à tous les pansements; il sert de véhicule à un grand nombre de médicaments ou glycérés composés.
GLYCÉRIDE. s. f. Nom générique des éthers de la glycérine, c'est-à-dire des combinaisons que celle-ci forme avec les acides ou les alcools, et au nombre desquels sont les corps gras naturels. La glycérine, étant un alcool triatomique, donne trois séries d'éther, par combinaison de 1 molécule de glycérine avec 1, 2 ou 3 molécules d'acides ou d'alcools monoatomiques, avec élimination de 1, 2 ou 3 molécules d'eau. Ces éthers sont désignés par le nom de l'acide ou du radical alcoolique, suivi de la désinence ine : bromhydrine , butyrine, margarine, etc.; ceux qui ont un caractère acide sont désignés par la racine du nom de l'acide et par celui de la glycérine, dont la terminaison ine est remplacée par ique : acides sulfoghjcérique, tartro-glijcérique, etc.
GLYCÉRINE, s. f. de v>vxù;, doux; ail. Glycerin, Ocliucker, angl. glycérine, glycerinum, it. glicerina; principe doux des huiles de ScheeleJ (C6H80G). Liquide sirupeux que contiennent tous les corps gras : ceux-ci, en s'assimilant les éléments de l'eau, se dédoublent en acides gras et glycérine, et peuvent, par conséquent, être regardés comme des éthers, dans lesquels la glycérine joue le rôle d'alcool. C'est, en elTet, un alcool triatomique, qui, avec les acides ou les alcools, fournit trois séries d'éthers (Berthelut) (V. Glycéride). La glycérine existe, à l'état libre, dans l'huile de palme, et se rencontre constamment parmi les produits de la fermentation alcoolique. On la prépare en saponifiant les corps gras, c'est-à-dire en les dédoublant à l'aide des alcalis, de la litharge, de la chaux. Dans la préparation de l'emplâtre simple, le corps gras est saponifié par l'oxyde de plomb : la partie aqueuse qui surnage, le savon de plomb, décantée, privée de l'excès de plomb par un courant d'hydrogène sulfuré, et évaporée en consistance sirupeuse, donne une glycérine impure, impropre aux usages médicaux. Dans la préparation des bougies sléariques, la saponification a lieu par la chaux . la glycérine renferme un peu de chaux. Pour obtenir la glycérine pure, on a recours à un courant de vapeur d'eau surchauffée, qui non seulement purifie la glycérine provenant de la saponification calcaire ou plombique. mais produit directement la saponification des corps gras, sans l'intermédiaire des alcalis. La glycérine pure est un
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liquide sirupeux, incolore ou jaunâtre, inodore, sucré, attirant l'humidité de l'air, d'une densité de 1,26 à + 15°. A — 20°, elle devient visqueuse, mais se solidifie difficilement; à — 5°, elle cristallise par l'agitation ou l'addition d'un cristal (H. Roos). Insoluble dans l'éther et le chloroforme, les huiles fixes et les essences, elle se mêle en toutes proportions à l'eau et à l'alcool ; elle dissout le brome, l'iodure de fer, les chlorures alcalins, les chlorures de zinc, de fer, les sulfures alcalins, le cyanure de mercure, l'émétique, le tannin, le sucre, le miel, la gomme, le deuto-chlorure de mercure, les alcaloïdes, l'iode, le soufre et le phosphore. Pure, elle distille sans décomposition à +280°; mais, si elle est impure ou si la température est plus élevée, elle produit l'acroléine. La glycéryne s'oxyde au contact de l'air, sous l'influence du noir de platine, et donne de l'acide carbonique et un acide volatil ; oxydée par le peroxyde de manganèse et l'acide sulfurique, elle donne de l'acide formique. L'acide azotique la change en acide glycérique : le brome agit de même, et donne, en même temps, du bromoforme, ou, si la glycérine est anhydre, de l'acroléine. Les acides donnent naissance aux glycérides correspondantes. — La glycérine, étant liquide, incristallisable et inaltérable à l'air, sert à la conservation des matières animales ou végétales. Pour les préparations microscopiques, on peut la remplacer par la solution à peu près concentrée d'acétate de potasse (Sanio, Dippel). — Elle remplace avantageusement le cérat dans le pansement des plaies de toute sorte, dans le traitement des affections superficielles de la peau, crevasses, engelures, érythème, dans toutes les affections de la peau qu'irriteraient l'emploi des corps gras ou les applications excitantes, et surtout dans les phlcgmasies de nature prurigineuse, dans l'e zéma, le zona, l'acmé, l'iclityose, et , en général, dans les maladies de la peau non diathésiques (Bazin). La glycérine dont on a imbibé une éponge fixée à une baleine recourbée est un topique doux et sucré qui calme la gêne et la douleur que cause la sécheresse de la gorge, dans les angines gutturales et laryngées, ainsi que les toux nerveuses. Elle est administrée à l'intérieur comme reconstituant, surtout dans la phtisie pulmonaire et le diabète, à la dose de 10 à 20 grammes dans 150 grammes de liquide aromatisé, à prendre par cuillerée en 12 heures ou environ, et aussi en lavements. Elle est avide d'eau et cause un peu de soif, mais cette soif est facile à calmer. A l'extérieur, elle est employée en collyres, gargarismes, glycérés, injections, lavements ou en nature. Elle sert enfin de véhicule pour les injections hypodermiques. — Glycérine créosotée. Glycérine pure, 150 gram.; créosote de goudron du hêtre, 2 grain. Chaque cuillerée contient 20 centigrammes de créosote.
GLYCÉRINIEN, IENNE, et GLYCÉRIQUE. adj. Qui se rapporte à la glycérine ou à ses préparations.
GLYCÉRIQUE. adj. — Acide glycérique (C6H608). Produit de l'action de l'acide azotique fumant sur la glycérine. Il est sirupeux, incolore, hygroscopique; il donne des glycérates cristallisables de chaux, d'ammoniaque, etc. — Éther glycérique (C10H10O8). Liquide épais, bouillant vers 240°, décomposé par l'air et l'eau.
GLYCÉRO-EXTRAIT. s. m. Extrait aqueux contenant la moitié de son poids de glycérine (Duquesnel).
GLYCÉROLÉ. s. m. V. GlycÉRÉ. .
GLYCÉRYLE. s. m. (CGH5). Radical hypothétique, fonctionnant dans la glycérine et ses dérivés comme un groupe triatomique : il est identique à Yallyle, et son nom seul change suivant qu'on le considère dans les composés allyliques ou glycériques. La glycérine est l'hydrate de glycéryle.
GLYCIDE. s. m. (C&H604). Corps qui n'a pas encore été isolé, qu'on a considéré comme l'anhydride de la glycé-
rine, et auquel peuvent être rattachés un certain nombre de dérivés de la glycérine mise en présence des acides. Ainsi, Vépibromhydrine est le glycide bromhydrique ; l'épichlorhijdrine est le glycide chlorhydrique.
GLYCINE, s. f. [de yW.Ùç, doux; ail. Glycin, angl. glycinum, glycine, it. et esp. glicina]. Synonyme de glycocolle.
GLYCINE, et non pas GLUCYNE. s. f. [de v),uxù;, doux; ail. Glycinerde, it. glicina]. Oxyde de glycinium, isolé en 1798, par Vauquelin, de l'émeraude de Limoges. C'est une poudre blanche, légère, insoluble dans l'eau, infusible au chalumeau, mais se volatilisant à une haute température. Calcinée, elle se dissout dans la potasse fondue et le carbonate de potasse. A l'état d'hydrate de glycine, obtenu par action de l'ammoniaque sur les sels de glycinium, elle attire l'acide carbonique de l'air.
GLYCINIUM, GLYCIUM, ou BÉRYLLIUM. S. m. [ail. Glycium, angl. glycion, il. glicio] (Gl ou Be). Métal isolé du chlorure de glycinium au moyen du potassium (Wahler, 1827), sous forme de poudre brune, avec des paillettes cristallines. Obtenu par le procédé de Debray, qui remplace le potassium par le sodium, il est blanc, très léger; sa densité est 2,1 ; il peut être forgé et laminé à froid; il n'est pas attaqué par la vapeur de soufre. Il ne décompose pas l'eau au rouge blanc. Il se combine au chlore et à l'iode. — Chlorure de glycinium (G1C12). Corps très soluble dans l'eau, qui sert à la préparation du glycinium et qu'on obtient par l'action du chlore ou de l'acide chlorhydrique sur un mélange de glycine et de charbon.
GLYCIQUE. adj.— Acide glycique \acide kalisaccharique, Péligot) (C24H18018). Corps incristallisable, incolore, très soluble dans l'eau et dans l'alcool, hygroscopique, obtenu en faisant agir les alcalis sur la glycose. Il forme avec la chaux un glycate acide et un glycate neutre, tous deux solubles dans l'eau; et avec l'oxyde de plomb un glycate basique insoluble.
GLYCOCHOLATE. s. m. [cholate]. Sel formé par la combinaison de l'acide glycocholique (ou cholique) avec une base. La plupart des glycocholates ont une saveur amère et sucrée, sont solubles dans l'eau et dans l'alcool : additionnés de sucre et de quelques gouttes d'acide sulfurique, ils prennent une coloration pourpre, disparaissant par l'addition d'eau. — Glycocholate de soude [cholate de soude] (Na0.C52H42Az012). Sel qui, avec le taurocholate de soude, forme la biline de Berzelius, la bile cristallisée de Plattner, bouillie cristalline qu'on obtient en évaporant la bile fraîche au bain-marie, et traitant le résidu solide par l'alcool absolu, puis par l'éther. Le glycocholate de soude cristallise en aiguilles groupées autour d'un centre, qui forment des masses demi-sphériques d'un blanc éclatant, très hygrométriques, s'altérant immédiatement à l'air, fondant à la chaleur et brûlant avec une flamme très charbonneuse. Il a un goût amer tel que celui de la bile; il est inodore, soluble dans l'eau, moins dans l'alcool , pas du tout dans l'éther. V. Bile.
GLYCOCHOLIQUE. adj. — Acide glycocholique ]acide cholique] (C52H*3Az012). Corps cristallisable en longues aiguilles minces, incolores, de saveur sucrée, puis amère, peu solubles dans l'eau froide et l'éther, solubles dans l'eau chaude et dans l'alcool. Il existe dans la bile normale à l'état de glycocholate de soude, et résulte de l'union de la glycocolle à l'acide cholalique. V. Bile.
GLYCOCOLLE. s. f. [ail. Leimsùss, Leimzuclcer, angl. glycocolla, it. glicocolla ; sucre de gélatine, glycine, glycolamine, acide acétamique] (C*H5Az40). Corps qu'on prépare en faisant bouillir la gélatine avec l'acide sulfurique ou en décomposant les acides glycocholique et hippurique par l'acide chlorhydrique cristallisé, incolore, sucré. Soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool et l'éther. La glycocolle
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joue le double rôle d'une aminé et d'un acide et donne des sels en se combinant soit aux acides, soit aux oxydes. On la trouve parmi les produits de la digestion des substances albuminoïdes. Dans l'économie, elle se transforme en urée.
GLYCOCYAMINE. s. f. (C4H5Az*0). Corps cristallisé, soluble dans l'eau chaude, qui prend naissance par union de la cyanamide et de la glycocolle.
GLYCOÉMIQUE. adj. [de yVjxo;, chose douce, et ot'?u.a, sang]. Qui concerne la présence de la glycosc dans le sang. — Gangrené glycoémique (Marchai). Celle qui résulte de la glycémie. V. Diabète.
GLYCOGÈNE. adj. et s. f. (de yXvxoç, chose douce, et un radical yev, qui engendre; ail. zuckerbildend, angl. glgcogeno\tn\. Qui engendre du sucre. — Matière ou principe glycogène (Cl. Bernard) [amidon animal , hépatine (Pavy); Zoamyline (Rouget)| (C'-H'OO10). Principe immédiat non azoté, isomérique avec l'amidon, qui existe à l'état amorphe dans les cellules épithéliales hépatiques, et dans la plupart des tissus de l'embryon. On retire cette matière du l'oie pris sur un animal aussitôt qu'on l'a tué. Pour cela, on découpe rapidement le foie en fragments, qu'on broie immédiatement et qu'on traite par l'eau bouillante ; on exprime dans un linge, et le liquide exprimé et filtré est aussitôt additionné de i à 5 fois son volume d'alcool à 4.0°, qui précipite la matière; on la purifie en la faisant bouillir dans une solution de potasse caustique concentrée, qui ne l'altère pas. On filtre encore; et le liquide additionné de nouveau d'alcool précipite la substance, que les lavages répétés à l'alcool absolu et à l'éther anhydre purifient. C'est une poudre blanche, amorphe, neutre, sans odeur ni saveur, prenant par l'iodure de potassium ioduré une coloration rouge vineux qui disparaît par la chaleur, ne réduisant pas le tartrate cupro-potassique, et précipitant par l'acétate de p'o nb. La matière glycogène est soluble dans l'eau chaud t non dans l'alcool : la solution est dextrogyre. Outre les liquides animaux, tous les agents qui changent en glycose les fécules et la dextrine la changent également très vite en ce corps avec toutes ses propriétés ordinaires (E. Pelouze). Elle cesse de se produire dans certaines maladies : mais, hors ce cas, elle existe chez tous les animaux vertébrés ou invertébrés; sa production atteint son maximum quelques Iheures après l'alimentation, mais peut avoir lieu en dehors de toute alimentation, puisque la matière glycogène S'accumule dans le foie des animaux hibernants qui ne prennent aucune nourriture : elle se forme alors soit aux dépens du sang, soit aux dépens de la substance des cellules hépatiques. Dans les circonstances ordinaires, elle prend surtout naissance par simple déshydratation de la glycose qui se forme dans l'intestin aux dépens des aliments hydrocarbonés et que la veine porte transmet au foie • car elle peut être considérée comme un anhydride de la glycose (C12H«>010 = C*ni<2012 — 2H0| : toutefois elle apparaît aussi dans le foie des animaux soumis à une nourriture exclusivement azotée, et peut, par conséquent, emprunter ses éléments aux aliments azotés (Cl. Bernard). L'évolution de la matière glycogène, après sa production dans le foie, consiste, d'après Cl. Bernard, dans sa transformation en glycose, sur le vivant comme après la mort, sous l'influence d'un ferment spécial : ces conclusions ont été attaquées par un certain nombre de physiologistes (Y. Diabète et Glycogénie). Cette matière ne se trouve pas exclusivement dans le sang: chez l'embryon, le placenta, les muscles, les poumons, etc., en renferment; après la naissance, on l'a trouvée dans les muscles, les globules blancs, la rate, les poumons, les reins, etc., dits pour cette raison tisms à zoamyline (Rouget).
GLYCOGENÈSE. Synonyme de glycogénie.
GLYCOGÉNIE
GLYCOGÉNIE. s. f. [de yl-r/.o;, chose douce, et du radical ysv, qui engendre; ail. Zuckerbildung, angl. glycogeng, it. glicnqenia]. Production de sucre dans le foie aux dépens de la matière glycogène, phénomène dont la réalité a été démontrée par Cl. Bernard à l'aide du procédé suivant - si l'on débarrasse le foie d'un animal qui vient d'expirer du sang qu'il contenait en injectant par la veine porte un courant d'eau glacée, on constate que cette eau, sortant par les veines sus-hépatiques, contient d'abord du sucre qui bientôt disparait, puis que dans ce foie, ainsi privé de glycose, celle-ci n • tarde pas à se former de nouveau, à mesure que la matière glycogène cesse d'y exister. De cette expérience, Cl. Bernard conclut que c'est dans le foie, et non dans le sang, que se trouve cette matière et que se passe sa transformation en sucre. Le même physiologiste a constaté, sur un chien vivant, exclusivement nourri de substances albuminoïdes, exemptes de sucre, que le sang des veines sus-hépatiques contient du sucre, et que celui de la veine porte n'eu contient pas : il en conclut que dans la partie intermédiaire aux deux systèmes veineux, c'est-à-dire dans le foie, il existe, sur le vivant aussi bien que sur le cadavre, une production continue et physiologique de sucre, laquelle aurait lieu par l'action sur la matière glycogène d'un ferment spécial, diastasique, contenu dans les cellules hépatiques. Le sucre ainsi produit, et incessamment versé dans le sang par les veine* sus-hépatiques, y est oxydé et détruit dans les capillaires généraux, surtout dans les muscles, jouant ainsi un grand rôle dans la contraction musculaire (Cl. Bernard, Tieffenbach, etc.), et, indirectement, dans la production île la chaleur animale : toutefois Rouget le considère comme un simple produit de désas imitation. Actuellement, un grand nombre de physiologistes n'acceptent pas les conclusions de Cl. Bernard, au moins dans toute leur acception : il est certain, en effet, que le foie, plus qu'aucun autre organe, contient de la matière glycogène, et que celle-ci se transforme en sucre sur le cadavre et dans certaines conditions expérimentales ou morbides; mais Pavy, Schifi", Lussana, etc., n'ayant jamais trouvé de glycose dans un fragment de foie pris sur un animal vivant et bien portant, nienl que la glycogénie soit un phénomène normal pendant la vie - d'après Pavy, le ferment nécessaire à la production de ce phénomène ne manifeste qu'après la mort ou dans certains états morbides son action spéciale, ordinairement suspendue par l'influence du système nerveux; pour Schiff, l'existence même de ci' ferment ne serait pas physiologique, mais dépendrait de la stagnation du sang ou du ralentissement de la circulation sur le cadavre ou chez un individu malade. Quoi qu'il en soit, la formation du sucre dans le foie est liée à l'influence du système nerveux agissant sur les vaisseaux sanguins du foie qui lui portent les matériaux nutritifs. Ainsi, en coupant les nerfs vagues, audessus des filets qu'ils fournissent aux poumons, on fait disparaître la production de sucre. Si l'on excite par le galvanisme le bout central des mêmes nerfs, ou, encore mieux, si l'on pique le plancher du quatrième ventricule au niveau de l'origine des nerfs vagues, on produit l'effet inverse (Cl. Bernard); le sucre est formé en excès dans l'organisme, accumulé d'abord dans le sang (glycémie), et, bientôt après, expulsé par l'excrétion urinaire (glycosurie). Cet étal sucré des urines n'est pas, en général, de très longue durée (V. Diabète); aussi ce diabète temporaire, évidemment dû à une paralysie vasculaire du foie, qui favorise le contact du ferment hépatique avec la matière glycogène, ne dépend pas de la destruction d'un centre vaso-moteur au moment de la piqûre du quatrième ventricule, mais bien plutôt d'une irritation des centres et des nerfs vaso-dilatateurs du foie, comme l'excitation
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des fibres de la corde du tympan amène la dilatation des artères delà glande sons-maxillaire (Cl. Bernard, Laffont). Chez l'embryon, plusieurs tissus renfermant de la matière glycogène (V. Glycogène) sont le siège de la fonction glycogénique, dont l'activité diminue à mesure qu'elle augmente dans le foie : à la naissance, cet organe parait être le siège principal, mais non unique, de la glycogénie, qui aurait lieu aussi dans plusieurs autres parties de l'organisme, dans les muscles en particulier (Rouget).
GLYCOGÉNIQUE et non GLUCOGÉNIQUE. adj. Qui a rapport à la production du sucre.
GLYCOL. s. ai, [ail. Glijcol\ (Wurtz). Nom générique d'un groupe de composés, dits aussi alcools diatomiques, pour exprimer qu'ils ont une capacité de saturation double de celle de l'alcool ordinaire et des autres alcools monoatomiques : comme ceux-ci, les glycols donnent des éthers, des aldéhydes et des acides ; mais, passant par deux degrés successifs d'éthérification, dedéshydrogénation et d'oxydation, ils fournissent deux dérivés de chaque espèce, au lieu d'un; ils sont donc intermédiaires entre les alcools monoatomiques et la glycérine, alcool triatoniique : d'où leur nom. A chaque alcool monoatomique doit correspondre un alcool diatoinique ou glycol, ayant les propriétés caractéristiques du glycol ordinaire ; mais actuellement celles-ci ne peuvent être attribuées d'une façon certaine qu'aux composés suivants : C4H604, glycol ordinaire ; C^liSO4, propyglycol ; C8H«>04, butylglvcol ; C^H^O4, amylglycol ;Ci2HH04, hoxylglycol ; C^H^O4, octylglycol. — Glycol ordinaire [alcool éthylénique, hydrate d'éthylène] (C4Hc04). Corps découvert par Wur.tsa (1856), et qu'on obtient en traitant 2 parties d'acétate de potasse ou de soude, dissoutes dans le double d'alcool en poids, par 1 partie de bromure d'éthylène. C'est un liquide incolore, épais, inodore, sucré. 11 bout à 197°; sa densité à 0° est de 1,125; sa densité de vapeur est de 2,16-4. Il est miscible en toutes proportions à l'eau et à l'alcool, mais non à l'éther. Le glycol ne s'oxyde pas à l'air dans les circonstances ordinaires ; mais étendu d'eau et au contact du noir de platine, il s'échauffe et se transforme en acide glycol ique ; l'action de l'acide nitrique concentré ou- de la potasse fondue le change en acide oxalique: les acides glycolique et oxalique correspondent, pour le glycol, au rôle de l'acide acétique pour l'alcool ordinaire. Le glycol chauffé avec le chlorure de zinc se déshydrate, et donne deux produits, dont l'un est l'aldéhyde ordinaire et l'autre de l'aldéhyde doublé. Avec les acides il fournit deux séries d'éthers, de sorte qu'on obtient un éther monoacétique et un éther diacétique, etc.; ces éthers sont mixtes lorsqu'on fait agir sur le glycol deux équivalents d'acides différents, et non du même acide; en présence des alcalis, ils régénèrent l'acide et le glycol, comme les éthers de l'alcool ordinaire régénèrent celui-ci et l'acide correspondant.
GLYCOL AIV1IDE. s. f. (C4H5Az04). Composé qui est isomère avec la glycoeolle, et qu'on regarde comme l'amide de l'acide glycolique. Elle est acide, très soluble dans l'eau, ne s'unit pas aux bases comme la glycoeolle. On l'obtieni en dissolvant à chaux la glycolide dans l'ammoniaque (Dessaignes).
GLYCOLAMINE. s. f. Synonyme de glycoeolle.
GLYCOLIDE. s. m. \anhydride glycolique] (C4H204). Corps neutre, insoluble clans l'eau froide, qui est à l'acide glycolique ce que la lactide est à l'acide lactique. Il se dissout dans l'ammoniaque en donnant de la glycolaruide.
GLYCOLIQUE. adj. — Acide glycolique [ail. Glylcolsatire] (C4H305.HO). Produit de l'action de la chaleur sur l'acide tartronique (Dessaignes); de l'acide azoteux sur la glycoeolle (Sokoloff et Stœker); de l'acide azotique sur le glycol ordinaire (Wurtz), etc. C'est un corps qui ressemble
GLYCOLURIQUE — GLYCOSINE
beaucoup à l'acide lactique ; cristallisablc, déliquescent. Il donne des glycolates cristallisables.
GLYCOLURIQUE. adj. — Acide glycolurique. V. Hydan-
TOÏQUE.
GLYCOL URYLE. s. m. (C8H<SAz404). Composé cristallin qui se forme par l'action de l'amalgame de sodium sur l'allantoïne acidulée.
GLYCOMALIQUE. adj. — Acide glycomalique (Cl0li30U). Corps incristallisable, soluble dans l'eau et dans l'alcool, qui se produit par réduction de l'éther oxalique au contact de l'amalgame de sodium.
GLYCONINE. s. f. Mélange de jaune d'œuf et de glycérine proposé par Edm. Sichel pour remplacer le jaune d'œuf simple dans certaines préparations pharmaceutiques. Ce mélange a l'inconvénient de dégager de l'hydrogène sulfuré et de s'acidifier rapidement.
GLYCOSANE. s. f. (Wm^O^). L'un des produits de l'action de la chaleur, de 160° à 170°, sur la glycose qui perd deux équivalents d'eau. Elle est peu sucrée, ne fermente pas directement. Les autres produits sont des analogues du caramélan.
GLYCOSATE. s. m. Combinaison de la glycose aux bases (glycosates de baryte, de plomb), ou à certains sels, tels que les chlorure et bromure de sodium.
GLYCOSE. s. f. [de y^uxùç, doux; il a été fait masculin à tort, il doit être féminin, car tous les noms en ose de cette formation sont féminins; de plus, l'u se rend en français non par u, mais par y) (C12H12012). Nom de plusieurs principes sucrés dont le type est le sucre de raisin ou glycose ordinaire, et qui se distinguent des autres principes sucrés par les caractères suivants : ils fermentent directement au contact de la levure de bière, sans transformation préalable ; ils sont détruits à 100° (et même à froid) par les alcalis; ils réduisent le tartrate cupro-potassique dissous en formant un précipité jaune ou rouge d'oxydule de cuivre. Les principales glycoses sont: la glycose ordinaire ou sucre de raisin; la lévulose, glycose des fruits acides; la maltose, glycose de malt; la galactose, glycose lactique. — Glycose ordinaire [sucre de raisin]. Espèce de sucre qui est trouvée dans un grand nombre de fruits, dans le miel, dans l'urine des diabétiques, dans le sang des veines hépatiques, et qui prend naissance par l'action des acides minéraux dilués ou de certains ferments sur le sucre de canne, l'amidon, la dextrine, la cellulose, la matière glycogène, les glycosides. C'est un corps difficilement cristallisable, soluble en toutes proportions dans l'eau bouillante, moins soluble dans l'eau froide et dans l'alcool que le sucre de canne, de saveur moins sucrée et moins agréable, dextrogyre. Il forme deux hydrates cristallisés, et des combinaisons dites glycosates. La chaleur convertit la glycose en glycosane ; les acides étendus la changent, à chaud, en acide ulmique, et, à l'air, en acide formique ; les alcalis la convertissent en acide glycique , oxydée en présence de l'éponge de platine, elle dégage de l'eau et de l'acide carbonique; elle présente les autres réactions propres aux glycoses. — Glycose animale. V. Glycogène et Sucre du foie ou de diabète.
GLYCOSIDE. s. f. [Quelques chimistes font ce mot masculin). Nom donné à un groupe de corps, presque tous principes immédiats des végétaux (sauf la chitine), qui se dédoublent en glycose et en un ou plusieurs principes non sucrés, sous l'influence de certains ferments, des acides ou des alcalis, en fixant un ou plusieurs équivalents d'eau : tels sont la salicine, le tannin, la convolvuline, la jalapine, etc.
GLYCOSINE. s. f. (C12H6Az4). Base cristalline, blanche, volatile, résultant de l'action de l'ammoniaque sur le glyoxal.
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GLYCOSURIE, s. f. [île fflyeose, et oùpstv, pisser; ail. ■Zuckerharnen]. Pissement de sucre constituant un des signes du diabète, mais non le diabète même. V. Diabète.
GLYCOSIRIQUE. adj. et s. Qui concerne la glycosurie, qui en est atteint. — Amaurose glycosurique ou diabétique. V. Amaurose.
GLYCYMÈTRE. s. m. [de fXuxùç, doux, et uixpoM, mesure). Instrument pour mesurer la quantité de sucre dans une liqueur.
GLYCYRRHÉTIiME. s. f. Résine brune, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, résultant du dédoublement de la glycyrrhizine bouillie avec les acides étendus.
GLYCYRRHIZA. S. m. V. RÉGLISSE.
GLYCYRRHIZINE. s. f. [de glycyrrhim, réglisse ; ail. Sùssholzzucker, Glycyrrhiùn] (GœH360ls). Glycoside de la racine de réglisse (Robiquet). Substance solide, Hifermentescible, en masse d'un jaune sale, d'une saveur douce et amère, soluble dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éther étendus ; bouillie avec les acides, elle se dédouble en un sucre incristallisable et en glycyrrhétine.
GLYKOCHOLATE. S. m. V. Gl/VCOCHOLATE.
GLYOXAL. s. m. (C4H20*). Corps solide, déliquescent, très soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, que l'ammoniaque transforme, à chaud, en glycosine et en glyoxaline, et qui se combine aux bisulfites alcalins en donnant des composés cristallisables. Il se forme par oxydation de l'alcool ou du glycol par l'acide azotique étendu (Debus). Il représente l'aldéhyde du glycol, et a avec ce dernier corps et l'acide oxalique les mêmes relations que l'aldéhyde ordinaire avec l'alcool éthylique et l'acide acétique ; il donne naissance à deux acides, glyoxylique et oxalique.
GLYOXALINE. s. f.(CeHiAz2). Base cristalline, déliquescente, très fusible, volatilisable, très soluble, qui reste dans les eaux mères delà glycosine; elle résulte donc de l'action de l'ammoniaque sur le glyoxal.
GLYOXYLIQUE. adj. — Acide glyoxylique [ail. Glyoxyl- ] satire] (C4H05.HO). Produit de l'action de l'acide azotique étendu sur l'alcool, ou de la décomposition spontanée de l'éther nitreux (Debus). Il est sirupeux, jaune, volatil. Il est diatomique et donne des glyoxylales cristallisables.
GNAPHALE. s. m. fGnaphatium, L.]. Genre de plantes synanthérées, dont la principale espèce est le Gnaphale dioique, L. V. Pied de chat.
GNATH ALGIE, s. f. La prospoalgie.
GNATORRAGIE. s. f. Hémorragie des joues, des mâchoires.
GNÉTACÉES. s. f. pl. Famille de plantes séparée des conifères, et qui renferme les genres Gnetum et Ephedra, genres contenant des végétaux peu utiles en médecine. Dans le Gnetum urens, l'intérieur du fruit est pulpeux, mais rempli d'aiguilles cristallines, qui le rendent irritant; l'amande seule est alimentaire.
GNETUM. s. m. V. GNÉTACÉES.
GOBBE. s. f. Préparation strychnique ou arsenicale en forme de bol qu'on donne aux chiens pour les empoisonner. = Synonyme d'égagropile.
GOBBÉ, ÉE. adj. Se dit d'une bête à laine dont l'estomac renferme une gobbe ou égagropile.
GOBELET, s. m. — Gobelet émétique. Vase en forme de gobelet, composé d'antimoine, et dans lequel on laissait séjourner du vin blanc. Ce liquide y devenait émétique ou purgatif; c'était une opération infidèle.
GODERNAUX. [Médecin français du xvme siècle]. — Poudre de Godernaux. V. Poudre.
GODET, s. m. — Godet de favus. V. Favus.
GODRON1MÉ, ÉE. adj. — Canal godronné [canal de Pe-
tit]. Espace prismatique, annulaire, qui se trouve entre le corps vitré et le corps ciliaire, et qui embrasse toute la circonférence du cristallin. Ses parois semblent être en contact pendant la vie, et il ne peut être aperçu, après la mort, qu'en l'insufflant par une petite ouverture faite dans un point de sa circonférence : l'air insu filé produit des bosselures séparées par des brides membraneuses, comparées à un ornement appelé jadis godron. — Corps godronné, frangé ou dentelé [ail. der gemckte Streif\. Lamelle de substance grise située au-dessous et en arrière du corps bordé, en dedans de la concavité de la corne d'Ammon. Son nom lui vient de ce qu'elle présente plusieurs échancrures très petites, qui lui donnent un aspect festonné.
GOÉMON, s. m. V. Varech.
GOITRE ou GOÊTRE. s. m. [ail. Kropf, angl. wen, it. gozzo, esp. papera ; improprement appelé par les anciens (3poYxo*^"1> bronchocèle ; liernia gutturalis, struma, trachéocele, grosse gorge, gros cou, etc.] . Terme générique par lequel on désigne toutes les tuméfactions de la région antérieure du cou dont la glande thyréoïde est le point de départ (sauf la thyréoidite) : bien que le plus souvent il y ait une simple hypertrophie de l'organe (goitre simple), on donne le môme nom aux tumeurs kystiques, fibreuses, cancéreuses, colloïdes, osseuses, vasculaires, etc., de la glande, de sorte qu'on distingue des goitres cystiques, cancéreux, colloïdes, anévrysmatiqrtes, etc. Endémique et héréditaire dans les contrées froides et humides, dans les vallées des Alpes, le bas Valais, etc., il accompagne souvent le crétinisme , et son développement parait lié à certaines conditions climatériques, météorologiques, hygiéniques, telles que la constitution des eaux potables, trop crues, ou privées d'oxygène, ou chargées de sels calcaires ou magnésiens; l'humidité de l'atmosphère; l'absence d'iode dans l'air (Chatiu), etc. Ce point pathogénétique est encore mal élucidé. Quelques auteurs rapprochent le goitre de la fièvre intermittente, et lui assignent une origine miasmatique ou diathésique, dont l'iode serait le spécifique (Morel, Lunier). A l'état sporadique, le goitre affecte surtout les individus lymphatiques ou scrofuleux, les femmes particulièrement : son développement coïncide souvent avec l'établissement ou la suppression des règles; ailleurs, il est déterminé par un effort ou une série d'efforts entraînant pour la glande malade un état fluxionnaire, qui finit par se changer en hypertrophie.il forme à la partie antérieure du cou une tumeur de volume très variable, portant sur le lobe médian de la glande ou sur une de ses parties latérales, d'abord molle et pâteuse, plus tard de consistance ferme, à moins que la formation de kystes dans son épaisseur ne la rende fluctuante, sans inflammation ni changements de couleur à la peau. Lorsqu'il a acquis de grandes dimensions, il détermine, par compression des parties voisines, une altération du timbre de la voix, de la dysphagie, et une dyspnée plus ou moins forte, quelquefois très prononcée (goitre suffocant). Le traitement du goitre comporte d'abord un ensemble de moyens hygiéniques, tels que le changement de climat, la recherche d'un air vif et sec, l'usage d'une eau normale et iodée, d'une nourriture saine et substantielle. On a appliqué avec quelque succès (Boyer) des sachets remplis d'une poudre composée de : chlorhydrate d'ammoniaque, 3 gr.; chaux éteinte, 16 gr.; farine de tan, 16 gr.; qu'on renouvelle tous les huit à dix jours; ou les sachets connus sous le nom de collier de Morand (V. Collier). L'éponge de mer, le savon, les pierres d'écrevisse, le carbonate de soude, les eaux alcalines et sulfureuses, ont été employés à l'intérieur. Coindet a le premier appelé l'attention sur les diverses préparations
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d'iode, qui constituent le meilleur moyen de traitement du goitre; elles peuvent être prescrites à l'intérieur ou en applications locales; mais le mode d'emploi qui a donné les plus beaux succès est la méthode des injections interstitielles dans la masse hypertrophiée (Luton) . on peut faire usage de teinture d'iode, de solutions d'iodure de potassium et d'acide iodique, d'huile iodée. Quant au reste du traitement médical, émissions sanguines, applications froides, emplâtres fondants, onctions mercurielles, digitale, il donne de moins bons résultats que la méthode des injections iodées. Les moyens chirurgicaux, compression de la tumeur, séton, injections de perchlorurc de fer, cautérisations, étranglement de latumeur par plusieurs ligatures, ligature des artères thyréoïdiennes ou des carotides, ont été suivis de revers nombreux et même d'accidents graves : toutefois dans les cas de goitre suffocant avec symptômes asphyxiques, si l'incision de l'isthme de la thyréoïde et la trachéotomie, moyens palliatifs, ne suffisent pas, il faut avoir recours à l'extirpation de la glande ou thyréoïdectomie, qui, avec l'aide du pansement de Lister, a, dans plusieurs cas, été suivie de succès (Terrillon, Monod). — Goitre exophtalmique [exophtalmie cachectique, cachexie exophtalmique, procidence anémique des globes oculaires , maladie de Graves ou de Basedow, du nom des observateurs qui ont surtout contribué à faire connaître ce groupe morbide, le premier en 1835, le second en 1840] . État morbide essentiellement caractérisé par 1° des palpitations cardiaques, avec battements artériels très prononcés, surtout au cou, à la tète et parfois à l'abdomen ; 2° une tuméfaction de la glande thyréoïde; 3' une exophtalmie double; 4° un état anémique ou cachectique plus ou moins profond. La toux nerveuse, l'essoufflement, la voix saccadée, les troubles de l'intestin, l'appétit exagéré contrastant avec un amaigrissement extrême, l'aménorrhée, les bizarreries de caractère, sont des phénomènes secondaires, mais très fréquents; il faut noter aussi la marche paroxystique de la maladie et les modifications qui lui sont imprimées par les troubles de la fonction menstruelle. Les causes et la nature du goitre exophtalmique sont encore peu connues . on sait qu'il apparaît de préférence à l'âge adulte, dans le sexe féminin, chez les sujets anémiques, nerveux ou hystériques, à la suite d'émotions vives ou d'exercices violents; Trousseau en fait une névrose congestive dépendant d'un trouble des fonctions du grand sympathique; Bouillaud, Piorry, Iieau, y voient une forme de cachexie ou de chloro-anémie ; Jaccoud l'attribue à une dilatation paralytique du grand sympathique cervical. On a essayé contre cet état morbide diverses médications ■ l'iode d'abord employé, a été nuisible dans certains cas; le fer combat l'anémie, mais a l'inconvénient d'exciter le cœur; la digitale et la digitaline, et l'hydrothérapie, comptent des succès nombreux; on a aussi fait usage du bromure de potassium, de l'arsenic, du sulfate de quinine, de l'électrisation , etc.
GOITREUX, EUSE. adj. Qui concerne le goitre.
GOITREUX, EUSE. s. [ail. kroppfig, kropfartig, angl. throatibursten, it. gozzuto[. Qui est atteint du goitre. Le nombre des goitreux, en France, est d'environ 450 000; celui des crétins ne parait pas dépasser 30 000. Si l'on ne doit pas confondre, au point de vue statistique et pathologique, le goitre endémique et le crétinisme, il y a lieu pourtant de les considérer comme des formes diverses d'une même endémie dont le siège, l'origine et le traitement ne peuvent pas être séparés ; or, dans cette appréciation, il faut se garder d'accepter sans examen les hypothèses fondées sur l'observation d'un seul groupe de principes, ceux d'origine minérale (V. Goitre), et ne pas négliger les conditions d'action prolongée des autres
parties du milieu, de l'hérédité, de la nourriture, etc. V. Dégradation et Idiotie.
GOLFE, s. m. [sinus, it. et esp. golfo[. En anatomie, golfe de la veine jugulaire, renflement que forme la jugulaire interne, au niveau du trou déchiré postérieur, en s'abouchant avec l'extrémité inférieure du sinus latéral de la dure-mère. — Golfe de l'urètre [dilatation bulbaire ou ampoule de l'urètre]. V. Urètre.
GOLL. [Anatomiste allemand contemporain], — Cordons de Coll. V. Moelle épiniere.
GOiUBO ou BAHMIA. s. m. Nom indigène d'une malvacée de l'Asie, Afrique et Amérique méridionales, l'Hibiscus esculentus, L., dont le fruit vert est employé comme aliment, ou à cause de l'abondant mucilage qu'il contient.
gom m art. s. m. [ail. Gummibaum, angl. arbor chibou, it. albero délia gomma]. Nom du Bursera gummifera, L. (famille des tôrébinthacées), grand arbre de l'Amérique du Sud, et de la résine aromatique qu'il fournit: résine composée d'élémine et de résine soluble, et brunissant le papier soumis à ses émanations. Elle porte aussi le nom de résine chibou ou cachibou, parce qu'elle arrive enveloppée dans les feuilles de cette plante (Maranta lutea, Lamk). — Résine de gommart balsamifère. V. Sucrier de montagne.
GO M MATE. S. m. V. GUMMATE.
GOMME, s. f. [angl. gumma, it. gomma]. Sorte de tumeur. — Gomme sijphilitique. V. Syphilitique.
GOMME, s. f. [yummi, xou.p.t, ail. Gummi, angl. gum, it. gomma, esp. goma[. Nom sous lequel on confond une multitude de substances très répandues dans le règne végétal, neutres, épaississant l'eau en la rendant mucilagineuse , solides, incristallisables , incolores, insipides ou très fades, sans odeur, inaltérables à l'air; l'acide azotique les transforme en partie en acide mucique; le sous-acétate de plomb et le perchlorure de fer précipite leur solution. — Gomme adragant. V. Adiiagant et Adraganthine. — Gomme ammoniaque [à|xp.(oviaxôv, ail. Ammonialc, angl. ammoniac, gum-ammoniac, it. ammoniaco ou armoniaco, esp. goma-ammoniaca[. Gomme-résine produite par une plante ombellifère de la Libye et de la Perse, le Dorema ammoniacum, Don. ( Diserneston gummiferum, Spach ). Elle s'émulsionne dans l'eau, et se dissout dans l'alcool, l'éther et le vinaigre. Dans la gomme ammoniaque, il y a : résine, 70; gomme, 18; essence, 7 à 8. On la trouve dans le commerce : 1° en larmes, blanches et opaques intérieurement, blanches également à l'extérieur, mais devenant jaunes avec le temps; d'une odeur forte, d'une saveur amère, acre et nauséeuse; 2° en masses jaunâtres, parsemées de larmes blanches, et d'une odeur plus forte que la précédente. Celle qui est en larmes détachées est la plus pure; on l'emploie à l'intérieur pour diminuer les sécrétions muqueuses dans le catarrhe pulmonaire. La dose est de 60 centigrammes à 2 grammes en émulsion ou en pilules. L'une et l'autre servent pour la préparation d'emplâtres fondants. V. Emplâtre. — Gomme animée [copal tendre du Brésil, animé occidental J. Résine qui découle d'incisions laites au tronc de VUymenœa courbaril, L., arbre de la famille des légumineuses cassiées. Elle est d'un jaune de soufre, demi-transparente, d'une odeur suave; elle ressemble au copal dur, dont elle diffère par sa grande solubilité dans l'alcool. V. Animé et Courbaril. — Gomme arabique. Gomme qui exsude spontanément de plusieurs plantes du genre Acacia, de la famille des légumineuses mimosées, particulièrement de l'Acacia seyal, Delile, de l'acacia verek, Guill. et Perr., et de l'Acacia tortilis, Hayne. Elle est en larmes irrégulières, transparentes ou un peu opaques, blanches ou jaunâtres, inodores et insipides, complètement solubles
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lans l'eau. D'après Frémy, elle est formée par la combiîaison de la chaux avec un acide isomérique avec l'ami - Ion, soluble dans l'eau, l'acide gummique, qui, par l'action de la chaleur ou de l'acide sulfurique concentré, se change en acide métagummique insoluble. De même, les gummates sont solubles, les métagummates sont insolubles ; mais ceux-ci, par ébullition dans l'eau, se changent en gummates et reprennent de la solubilité : c'est ce qui explique que la gomme arabique, formée de gummate de chaux, est parfaitement soluble, tandis que la gomme du pays, formée d'un mélange de gummate et de métagummate de chaux, est en partie insoluble, mais devient complètement soluble quand on la fait bouillir avec de l'eau (V. CÉRASINE). La gomme arabique est importée en Europe de Smyrne, d'Alexandrie, de Beyrouth et de Tor, port d'Arabie voisin de Suez (d'où son nom de gomme torique); elle est souvent remplacée par la gomme du Sénégal. Elle est émolliente et employée pour préparer un mucilage, un sirop, des tablettes (V. Mucilage, Sirop, Tablette). — Gomme de Bassora. V. Kutera — Gomme chibou. Y. Gomhart. — Gomme élastique. V. Caoutchouc.
— Gomme élephantine. Gomme fournie par le Feronia Elepbantum, Roxb., famille des aurantiacées : elle ressemble beaucoup, par son apparence et ses propriétés, à la gomme arabique (Guibourt), qu'elle falsifie souvent. — Gomme gellania. V. Gutta-percha. — Gomme de Gonaké, Gonakié ou Gonaté (du nom indigène de l'arbre qui la fournit). Gomme rouge, amère, que donne l'Acacia Adansonii, Guill. et Perr., et qui est souvent mélangée à la gomme du Sénégal.
Gomme laque. V. Laque. — Gomme de lierre. V. HÉDÉrine. — Gomme lignirode. Débris ligneux réunis en masses marronnées qu'on trouve dans les gommes du Sénégal du commerce. Ce sont des portions d'enveloppes protectrices pétries par des insectes pour leurs larves (Guibourt). — Gomme de Nopal. Sorte de gomme insoluble dans l'eau, assez analogue à la gomme de Bassora, et fournie par plusieurs cactées. — Gomme nostras. V. Gomme du pays. — Gomme d'Orenbourg. Gomme analogue à la gomme arabique, qu'on trouve au centre du mélèze.
— Gomme du pays. Celle que sécrètent pendant l'été plusieurs de nos arbre, à fruits à noyau de la famille des rosacées, tels que le cerisier, le merisier, le prunier, l'abricotier. V. CÉRASINE.
Gommes du Sénégal. On en distingue deux sortes commerciales : 1° la gomme du bas du fleure ou gomme du Sénégal vraie, qui est en petites larmes dures, non friables, irrégulières, de couleur jaune clair, ridées à la surface, transparentes à l'intérieur, à cassure vitreuse, complètement solubles dans l'eau . la solution est visqueuse comme celle de la gomme arabique, mais d'une saveur sucrée; au milieu de ces larmes irrégulières, on trouve des masses plus volumineuses, arrondies ou ovalaircs, rougeâtres, en forme de marrons, dont Guibourt fait une variété qu'il appelle gomme lignirode (V. Gomme lignirode); 2° la gomme du haut du fleuve, ou gomme de Galant, gomme friable, moins estimée que la précédente, plus fragile, moins facilement soluble dans l'eau, souvent moins transparente, composée de larmes dont la surface est semi-opaque, grenue, d'apparence cristalline et fendillée, ce qui rapproche cette gomme de la gomme arabique. La gomme du Sénégal est fournie par plusieurs espèces du genre Acacia, notamment par VA. Sénégal, Wild.,l'/i. verek, Adans., VA. Seyal, Del., VA. albida, Del. Ses usages médicaux sont absolument les mômes que ceux de la gomme arabique. — Gomme de Sumatra. V. Gutta percha.
GOMMÉ, LE. adj. Qui contient de la gomme, — Diachijlon gommé. V. Diachylon.
GOMME-GUTTE — GOMMO-RÉSINEUX
GOMME-GliTTE. |all. Gummigult, angl. gamboge, it. gomma-gutta]. Gomme-résine qui forme avec l'eau une émulsion d'une magnifique couleur jaune, employée pour la peinture à l'eau. Elle exsude d'un arbre de la famille des guttifères, le Garcinia morella, Desr., qui croit à Camboge, à Siam et à Ceylan. Dans le commerce, il en existe deux formes : 1° la gomme-gutte en canons ou en bâtons [angl. pipe Camboge], qui vient de Siam et de Camboge, en cylindres longs de 20 à 30 centim., larges de 3 à 6; elle est jaune orangé; sa poudre est jaune d'or; sa cassure est conchoïdale, fine, unie, d'une demi-opacité; inodore; saveur nulle suivie d'àcreté; elle donne facilement avec l'eau une émulsion jaune magnifique; elle renferme : résine jaune ou acide cambogique (V. Cambogique), 80; gomme, 19. — 2° la gomme-gutte en masses ou en gâteaux [angl. cake Camboge], qui vient en niasses informes de 1 kilogramme et plus, brunâtres, à cassure csquilleuse ; elle est moins pure que la précédente et impropre à l'usage médical : il en est de même de la gomme-gutte de Ceylan. La gomme-gutte est un purgatif drastique, à la dose de 10 à 50 centigr. : on l'emploie pour obtenir une forte purgation, congestionner les organes pelviens, provoquer les menstrues ou le flux hémorroïdal. On l'emploie ordinairement en pilules; elle entre dans la composition des pilules d'Anderson et de Bontius.
GOMMEIJIME. s. f. Dextrine desséchée et propre à remplir certains usages de la gomme : d'où son nom de gomme artificielle.
GOMME - RÉSINE. [ gummi-resina , ail. Gummiharz, Schleimliarz, angl. gum-resin, it. gomo-resina, esp. gommoresina]. Produit végétal qui participe do la nature des gommes et de celle des résines, et qu'on obtient en pratiquant des incisions k certains végétaux, et faisant sécher au soleil les sucs qui découlent de leurs vaisseaux propres. Les gommes-résines sont composées d'un mélange de résine, de gomme, d'essence volatile, d'eau et de quelques sels avec ou sans résidu de cellules végétales . par leur véhicule aqueux abondant, elles diffèrent des résines qui sont dissoutes dans une huile essentielle. Elles ne sont pas solubles dans l'eau, et le liquide devient opaque et laiteux, à cause de la résine, qui n'y est que suspendue par la gomme. Elles sont imparfaitement solubles dans l'alcool pur; mais elles se dissolvent en entier dans l'alcool à 60", ce qui olfre, pour les purifier, un moyen préférable au vinaigre, qu'on employait autrefois. Les gommes-résines sont sédatives du système nerveux, excitantes des membranes muqueuses ou purgatives . tels sont l'asa fœtida, le galbanum, la gomme ammoniaque, l'opopanax, le sagapénum, la gomme-gutte, la scam menée.
GOMMEUX, El'SE. adj. [ail. gnmmiartig, angl. gummy, it. gommoso, esp. gomoso\. Qui contient de la gomme.— Extrait gommeux. V. Extrait. — ■ Julep gommeux. V. Julep - Looch gommeux. V. Looch. — Mercure gommeux. V. Mercure. — Tumeur gommeuse. V. Syphilitique (Gomme).
GOMMIER, s. m. Nom de plusieurs légumineuses mimosées qui fournissent de la gomme. Le gommier blanc est V Acacia verek, Guill. et Perr.; le gommier rouge est VAc. Adansonii, Guill. et Perr. V. Gomme arabique, de Gonaké et du Sénégal.
gommioue. adj. Qui se rapporte aux gommes. — Acide gommique. V. Gummique.
GOMMITE. s. f. [ail. Gummistoff, it. gommite]. Dénomination générique sous laquelle on a proposé de réunir les gommes.
GOMMO-RÉSINEUX. adj. Se dit d'une substance, suc végétal, extrait, etc., qui a la nature ou l'apparence des gommes et des résines tout à la fois.
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GOMPHOSE. s. f. \gomphosis, clavatio , yôu,?wffiç, de yôp.cpoç, clou; ail. Nagelfùgung, angl. gomphosis, it. jonfosi, esp. gonfosis]. Articulation immobile où un os est emboîté dans une cavité comme un clou dans un trou : telle est l'implantation des dents dans les alvéoles.
GOMPURÈNE. s. m. V. PARATUDtt.
GONAGRE. s. f. \gonagra, de yôw, genou, et â'ypa, proie, capture; ail. Kniegicht, angl. gonagra, it. et esp. gonagra\. La goutte fixée sur l'articulation du genou.
GONALGIE. s. f. [gonalgia, de yôw, genou, et aXyoç, douleur]. Douleur rhumatismale de l'articulation du genou.
GONARTHROCACE s. f. \gonarthrocace, de yôvv, genou, apftpo'J, articulation, et xcbtï), maladie]. Maladie de l'articulation du genou.
GONDOLE, s. f. \scaphium oculare, esp. gondola ocular , bassin oculaire, baignoire oculaire, œillere\. Petit vase dont on se sert pour baigner les yeux.
GONDRET. [Chirurgien français du XVIIIe siècle] .—Pommade de Gondret. V. Pommade.
GONÉCYSTE. s. f. [de yovrç, semence, el xùortç, vessie ; ail. Sarnenblàschen]. Nom donné aux vésicules séminales.
GONFLEMENT, s. m. \inflatio, ail. Anschwellung , angl. swelling, it. enfiagione, esp. hinchaion]. En anatomie, gonflement gangliforme de Scarpa, renflement léger que présente la branche du nerf auditif destiné au vestibule. = En pathologie, gonflement résoluble. V. Résoluble.
GONGRONE. s. f. \gongrona, de yoyypuiv/), tumeur]. Tubercule qui se forme sur le tronc des arbres.
GONGYLAIRE. adj. Qui concerne les gongyles. — Reproduction gongylaire. Celle qui se fait par des gongyles.
GONGYLE. s. m. \gongglus, de yoyyûXoç, ramassé en rond ; ail. Fruchtkeim, Brutkorn, it. gongilo, spora, esp. gongilo\. Actuellement, corpuscule reproducteur simple, apbylle, presque globuleux et plein, de diverses mousses hépatiques, plongé dans l'écorce de la plante mère; il s'en détache par les progrès de l'âge (Geertner).
GOMUIE. s. f. Synonyme de conidie, dans le sens de corps reproducteur femelle du premier ordre des champignons. V. Conidie.
GONIIUIQUE. adj. Qui est relatif aux gonidies. — Couche gonimique. Couche pulvérulente constituée par les gonidies.
GONIOMÈTRE, s. m. [de yiovfa, angle, et piTpov, mesure]. Instrument destiné à mesurer les angles des cristaux ouïes angles céphaliques. V. Angle.
GONIOMÉTRIE. s. f. La mesure des angles; l'emploi du goniomètre.
GONION. s. m. [de ywvîa, angle]. En anthropologie, l'angle de la mâchoire inférieure.
GONOCÈLE. s. f. [gonocele , de yôvo;, semence, et xy)Xy), tumeur ; ail. Samenbruch, Samenverhaltung , it. et esp. gonocele]. Accumulation du sperme dans les canaux séminit'ères. V. Spekmatocèle. — Gonocele [de yôvu, genou, et x^Xt), t dimeur]. Gonflement du genou.
GONOCIIORISE. s. f. ou GONOCUORISME. s. m. [deyovr), génération, sexe, et ^lipio-t; ou -/(jûpKjjjt.o;, séparation!. Séparation des sexes; leur répartition sur deux individus différents.
GON >LOBUS. S. m. V. CONDURANGO.
GONOP110RE. s. m. \gonophorum, de yovos, génération, et çlpéiv, porter; ail. Befruchtungslrdyer, angl. gonophorus, it. et esp. gonoforo\. Prolongement du réceptacle qui part du fond du calice et porte les étamines et le pistil, organes de la génération des plantes.
GONORRHÉE. s. f. \gonorrhcea, yovôppoia, de yovo;, semence, et pù-i, couler; ail. Samenfluss, angl. gonoriiiœa, it. et esp. gonorrea\. Proprement, écoulement de sentence (V. Spermatorrhée^. |[ Ancien nom de la blennorrhée,
GONORRHÉIQUE — GORGERET
parce qu'on regardait les écoulements urétraux comme du sperme altéré et vicié.
GONORRHÉIQUE. adj \gonorrhœicus\. Qui appartient à la gonorrhée.
GONOSPHÉRIE. s. f. L'organe femelle dans les champignons se reproduisant par conjugaison.
GONZALO-ALOÈS. V. GATEADO.
GOOGOL. s. m. \googul, googula\. Nom indien de VAmyris gummifera, Roxb. (Balsamodendron Roxburghii, Arnott), arbre de la famille des burséracées qui produit le bdellium de l'Inde.
GORDIACÉS. s. m. pl. Ordre de vers nématoïdes voisins des filaires, mais ayant un tube digestif qui parait dépourvu d'anus et subissant des demi-métamorphoses. Le genre Gordius renferme des espèces vivant dans la terre humide, la vase, l'eau douce. Ils sont très fins, tortillés en nœuds inextricables et longs de 20 à 50 centimètres. Leurs organes sexuels s'ouvrent en arrière; le mâle a le corps bifurqué en arrière; les embryons diffèrent des adultes par des piquants céphaliques. Le plus commun est le gordius aquatique, vulgairement dragonneau ou crinon (Gordius aquaticus, Duj.), qui passe à tort comme susceptible de mordre quand on boit aux fontaines et de déterminer des parotidites. Les gordius vivent d'abord en parasites des insectes ou de leurs larves avant de vivre libres, époque à laquelle ils pondent leurs œufs disposés en filaments dans l'eau. Il en est de même du genre Mermis. gordiacés distincts des précédents par une tète pourvue de papilles.
GORDIUS. s. m. V. GORDIACÉS.
GORET, s. m. Jeune mâle du porc.
GORGE, s. f. [faux, çaouy?, ail. Kehle. angl. gorge, throat, gullet, it. gola, gorgia, esp. garganta]. En botanique, entrée du tube d'une corolle ou d'un calice. = En anatomie, partie postérieure de la bouche et de la portion inféro-antérieure du cou. — Grosse gorge. V. Goitre.
GORGÉE, s. f. [ail. Scliluck, aiigl. gulp, it. sorso\. Portion de liquide avalée dans chaque mouvement de déglutition. Les gorgées varient beaucoup pour le volume; mais, s'accommodant à la forme du pharynx et de l'œsophage, elles en produisent plus rarement la distension douloureuse que les aliments solides.
GORGERET. s. m. \canalis, ductor canaliculatus, ail. Weigweiser, angl. gorget, it. guida, gorgiereto, esp. gorgerel\. Nom donné à divers instruments creusés en forme de gorge ou de canal étroit, employés particulièrement dans l'opération de la taille et de la fistule à l'anus. — I. Gorgerets pour la fistule à l'anus. Le gorgerel de Marchetis était une tige de métal longue de 11 centimètres (sans compter la poignée), convexe d'un côté, creusée, au côté opposé, d'une gouttière fermée vers l'extrémité libre de l'instrument, ouverte vers sa poignée. On introduisait cet instrument dans le rectum, au delà de l'orifice interne de la fistule, vers lequel on tournait sa cannelure, qui recevait la pointe du bistouri et lui servait de point d'appui dans l'opération de la fistule par incision. Dans le gorgerel de Runge, le manche fait un angle obtus avec le corps de l'instrument. Le gorgeret de Percy est de bois, légèrement conique, et moins recourbé que celui de Runge. Le gorgeret de Larrey est de bois, légèrement arqué, aplati dans toute sa longueur, et présente vers son extrémité une ouverture destinée à recevoir un stylet cannelé qu'on introduit par 1 fistule, et sur la cannelure duquel on incise toi. tes les parties comprises entre les deux extrémités. Le gorgeret repoussoir, inventé par Desault pour l'opération de ia fistule par la ligature, est de cuivre, concave d'un côté, convexe de l'autre, terminé par un cul-de-sac dans lequel se trouve un petit trou rond destiné à recevoir le fil introduit par la fistule jusque dans le rectum. Le gor-
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geret de Péan n'en diffère que par la forme en T du trou destiné â recevoir le fil. Le gorgeret de Lefebvre est de bois d'ébène, long de "21 centimètres, et présente à l'une de ses extrémités une gouttière analogue à celle d'un gorgeret ordinaire. L'autre extrémité est creusée d'une cannelure plus étroite, au fond de laquelle est un trou qui vient aboutir dans une rainure circulaire faisant le tour de l'instrument au niveau du trou. — II. Gorgerets pour la cystotomie. Il y a des gorgerets mousses employés pour conduire les tenettes dans la vessie, ouverte par le cystotome ou le bistouri. La plupart sont tranchants et servent en même temps à inciser la vessie : ce sont les gorgerets cgstotomes de Lecat, de Foubert, de Ledran, d'Hawkins, de Michaelis, de Desault.
GORILLE, s. m. [ail. Gonllu]. Singe des forêts du Gabon, qui semble être celui que Hannon mentionne sous le nom de gorilla (yopi'XXa) et que Battell décrit sous le nom de pungo. Les indigènes du Gabon L'appellent Ngena. Le gorille (Troglodytes gorilla, Savage, 1847 ; T. Savagei, M. Owen, 1848; Gorilla Savagei et Gorilla Gina, Geoffroy Saint-Hilaire, 1853) est très voisin de l'homme par son organisation. La taille de l'adulte varie entre 1 "',65 et lra,85. Il a des ongles plats, la face nue, sauf quelques poils épars à la lèvre et au menton, une longue tourte de poils le long de la suture sagittale et en arrière entre les Jeux oreilles. Son encéphale pèse de 500 à 567 grammes ; Huxley). La poitrine et les épaules ont le double du volume de celles de l'homme. Il n'a ni queue ni callosité. Il s'aide de ses mains pour marcher à terre. Il est surtout organisé pour grimper. Nez long, élevé à la racine, léprimé près du bout. Canines dépassant beaucoup les ncisives ; dents en même nombre que chez l'homme et ;n rangée continue. Il est frugivore et se construit une ;orte de nid en ramée et en bâtons. La femelle a in flux menstruel périodique, accouche d'un seul petit lui ne marche qu'au bout de plusieurs mois d'allailenient.
GOBRE. s. f. V. Syphilis.
GOSIER, s. m. [gula, çâpuyl, ail. Schlund, angl. throat, t. gola, esp. gaznate\. Vulgairement, l'arrière-gorge et c pharynx. — Isthme du gosier. V. Isthme.
GOSSVPINE. s. f. [gossypinum, de gossypium, coton ; ■sp. gossipina] (Thompson). Cellulose du coton.
gossypium. s. m. V. Coton et Cotonnier.
GOUDROïv. s. m. \pix navalis, ail. Tlieer, angl. tar, il. •atrame, esp. brea\. Substance demi-liquide, noirâtre, •btenue par l'action de la chaleur sur certaines matières ombustibles, végétales (goudron végétal) ou minérales goudron minéral). — Goudron minéral ou goudron de •ouille. V. Coaltar. — Goudron végétal. Produit de la ombustion et de la distillation, per descensum, des difféentes parties des pins et des sapins, lorsqu'ils sont trop icux pour donner de la térébenthine par incision. Le ;oudron est de consistance sirupeuse, d'une couleur noiâtre, d'un brun rouge quand on l'examine en lames nincos, d'une odeur empyreumatique , et d'une saveur cre. Il colore l'eau en jaune, et s'y dissout en petite uantité; il est soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles xes et volatiles; les alcalis l'pmulsionnent. La chaleur e liquéfie; il biùle avec une (lamine fuligineuse. Distillé, 1 donne de l'eau contenant de l'acide acétique et divers lcaloïdes, et une huile plus légère que l'eau, qui contient e l'acétate de méthyle, de l'acétone, de la benzine, du oluène, du xylène, etc. La distillation fractionnée fourit de la résinéine, de la résinéone, de la résinone. Le oudron est un mélange complexe de résine et d'essence e térébenthine non altérées, avec des composés pyrogéés, tels que la créosote, le picamare, le pittacale, eupione, le capnomor, la résinéone ou py rélaine, etc.
] Le goudron produit de bons effets dans les phlegmasies chroniques de la peau et dans les affections catarrhales des organes respiratoires et génito-urinaires. A l'intérieur, on le prescrit dissous dans l'eau, ou sous forme de sirop, de pilules, de capsules gélatineuses; à l'extérieur, on l'emploie en injections, en pommades, en glycérés. Dhiis la phtisie pulmonaire, on emploie surtout le goudron en vapeur. On le fait évaporer à un feu très doux, en évitant qu'il ne bouille, pour empêcher le développement des vapeurs empyreumatiques. — Le goudron est très employé en vétérinaire pour le traitement des maladies cutanées, soit seul, soit associé au savon vert ou à la graisse (parties égales), avec cantharides. C'est un excellent topique, qui remplace avec avantage l'onguent de pied pour conserver â la corne des sabots sa souplesse. — Eau de goudron. V. Eau.
gouet. s. m. V. Arum tacheté.
GOUGE, s. f. Ciseau à tranchant demi-circulaire, employé en chirurgie pour l'ablation de parties osseuses.
GOUJON, s. m. [Cyprinus gobio, L.; ail. Grundling, angl. gudgeon, it. chiozzo]. Petit poisson du genre Cyprin, commun dans les eaux douces et bon à manger.
GOULARD. (Chirurgien français du XVIIIe siècle|. — Gérât de Goulard. V. Cérat. — Eau de Goulard. V. Eau Manche.
GOUR. s. m. V. Boeuf.
GOURO, E. adj. Vulgairement, ce qui est gonflé, turgescent. — Blé gourd, lilé gonllé par l'humidité. — Main gourde. Main gonflée et rendue insensible par le froid.
GOURDE, s. f. Synonyme de calebasse. — Gourde des pèlerins. Plante cucurbitacée (Lagenaria vulgaris, Ser.), dont le fruit a la forme d'une bouteille et qui est employé en cette qualité.
GOURGANE. S. f. V. FÉVEROLE.
GOURME, s. f. [ail. Milchborke]. Vulgairement, les croûtes de lait. V. Impétigo. = En vétérinaire [ail. Drûse, angl. strangtes, it. cimorro], maladie de l'espèce chevaline, observée particulièrement chez les jeunes chevaux lorsqu'on fait succéder brusquement une nourriture sèche à l'herbe des pâturages. La gourme s'annonce par le dégoût, une fièvre légère, la rougeur de la pituitaire et de la conjonctive. Il s'établit, par les narines, un écoulement d'un mucus blanc, floconneux, ou un abcès volumineux se forme sous la ganaôhe; ou bien il y a à la fois tlux nasal et abcès. La gourme est tantôt une phlegniasie de la membrane pituitaire, tantôt une phlegniasie simultanée de celte muqueuse et de celle du larynx, sous l'influence d'un état général favorable â la production d'abcès dans les ganglions lymphatiques, le tissu lamineux et le poumon. Ordinairement le repos, la diète, les boissons délayantes, suffisent; la saignée ne convient qu'au début de l'inflammation, En cas d'abcès volumineux comprimant les voies respiratoires et menaçant de la mort par asphyxie, il importe de recourir â la trachéotomie. Par son jetage et la congestion des muqueuses buccale et nasale, par le gonllement des ganglions lymphatiques, la gourme ressemble à la morve. Mais les vésicules de la gourme sur les muqueuses et sur la peau des lèvres et du nez se distinguent des pustules de la pituitaire dans la morve ; il faut aussi tenir compte de l'âge et des antécédents des animaux. V. Morve.
GOURMETTE, s. f. Chaînette métallique portant sur la région de la barbe du cheval, et réunissant les deux extrémités supérieures des branches du mors de bride.
GOUROU, s. m. V. Stercllier.
GOUSSE, s. f. [legumen, ail. Schote, angl. cod, it. guscio, esp. cascara , légume]. Fruit des légumineuses, sec, bivalve, uniloculairc, dont les graines sont attachées à
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un seul trophospernie, qui suit la direction de l'une des sutures. Il s'ouvre en deux pièces par écartement des sutures ventrale et dorsale. La gousse peut être lomentacée, c'est-à-dire rétrécic entre les graines, de façon qu'à maturité elle s'ouvre en autant de segments par des sections transversales.
GOUSSET, s. m. Nom vulgaire du creux de l'aisselle.
GOÈT. s. m. \gustus, ysOatç, ail. Geschmack, angl. taste, it. et esp. gusto]. Sens par lequel nous percevons les saveurs. La langue est l'organe spécial du goût, et c'est surtout par sa base (saveurs amères), par ses bords et par sa pointe (saveurs salées et acides), que cet organe perçoit les qualités sapides des corps; sa partie moyenne parait n'avoir aucune part à la gustation, non plus que les lèvres, la partie interne des joues et la voûte palatine. La portion antérieure seulement du voile du palais est sensible aux saveurs, mais le palais n'en joue pas moins un rôle important dans l'exercice du sens du goût : la saveur d'une substance semble doublée par sa pression contre la voûte palatine, parce qu'alors les sucs exprimés de cette substance, ou ses principes sapides, dissous dans le fluide salivaire, se répandent de toutes parts sur la circonférence de la langue, et sont portés par un commencement de déglutition sur le point sensible du voile du palais. Les corps sapides n'impressionnent les organes du goût qu'à la condition d'être préalablement dissous par la salive ; alors ils pénètrent par imbibition dans les papilles linguales pourvues de terminaisons nerveuses très fines et superficielles. La langue reçoit les rameaux de plusieurs nerfs: de l'hypoglosse, qui est uniquement
FlG. 211.
moteur ; du pneumogastrique, par l'intermédiaire du laryngé supérieur, dont les filets sont des nerfs de sensibilité générale et prennent part à l'acte réflexe de la déglutition; du glosso-pharyngien (fig. 211, 2) et du lingual (1), qui seuls donnent à la langue la sensibilité gustative. Le premier, se distribuant au tiers postérieur de la langue, donne spécialement les sensations amères; le second, celles que fournissent les parties antéro-latérales du même organe, et qui sont transmises par la corde du tympan, branche du facial, dont une partie accompagne le lingual jusque dans la langue; quant à la voie centripète de cette transmission, elle est diversement interprétée par les auteurs, les uns la faisant passer par le nerf intermédiaire de Wrisberg (Lussana), les autres la faisant résulter d'anastomoses intracràniennes du facial avec une branche du trijumeau (SchilT). V. Corde du tympan. — Figure 212, schéma des nerfs gustatifs contenus dans la corde du tympan. VII, septième paire (facial) ; III, trijumeau, avec le ganglion de Gasscr(G), se divisant en trois branches: 1, ophtalmique de Willis; 2, maxillaire supérieur avec le ganglion de Meckel (M); 3, maxillaire inférieur qui donne le lingual (L). Gg, ganglion géniculé; CT, corde du tympan, i, nerf intermédiaire de
Wrisberg. — La figure de gauche représente l'hypothèse de Schiff : on voit que les fibres gustatives suivent, du centre à la périphérie : le trijumeau (III), le maxillaire supérieur (2), le ganglion de Meckel (M), le nerf vidien, le ganglion géniculé (Gg), le facial, la corde du tympan (CT) et le lingual (L). Ce tr.ijet est indiqué par une ligne ponctuée. La figure de droite représente l'hypothèse de
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Lussena, qui fait suivre aux fibres gustatives le nerf intermédiaire de Wresberg (i), le ganglion géniculé (Gg), le facial, etc. — Les troubles du sens du goût, diminution, perversion ou abolition, doivent être pris en sérieuse considération en sémiotique : le goût est sucré dans la glycosurie et l'intoxication saturnine ; acide dans la dyspepsie acide et les affections gastro-intestinales en général ; amer, dans les cas d'ictère, etc. La sécheresse de la bouche, l'enduit saburral delà langue, la diminution de motilité de cet organe, etc., troublent aussi l'exercice de la faculté gustative.
GOUTTE, s. f. \gutta, ail. Tropfen, angl. drop, it. goccia, esp. gota\. En pharmacie, petite quantité de liquide qui se détache sous forme sphérique du bord d'un flacon ou d'une fiole doucement inclinée. Certaines substances très énergiques, ne devant entrer qu'en petites proportions dans les préparations pharmaceutiques, sont prescrites par gouttes (V. Compte-gouttes); mais le poids de la goutte varie selon la pesanteur spécifique du liquide, son degré de viscosité, la forme du rebord du goulot : de là des différences souvent essentielles, et la nécessité d'indiquer les doses en poids.
Giam.
20 gouttes d'eau distillée = 1
— d'éther sulfurique pur 0,263
_ de liqueur d'Hoffmann 0,29i
— d'alcool absolu 0,311
— d'alcool a 90» 0,335
— d'eau de Rabel 0,360
— de laudanum de Rousseau. 0,571
— de laudanum de Sydenham. 0,588
— d'acide sulfurique à 66°... 0,700
— de sirop de sucre à 35° 1,110
—Gouttes. Médicaments qu'on donne par gouttes (guttatim). Ce sont en général des calmants, prescrits particulièrement dans les maladies nerveuses. — Gouttes amères de Baumé. On les obtient en faisant macérer pendant dix jours : fève de Saint-Ignace râpée, 500 gr.; carbonate de potasse, 5 gr.; suie, 1 gr.; alcool à 60°, 1000 gr.; passant, exprimant, filtrant (Codex). 1 à 8 gouttes contre l'atonie de l'estomac et de l'intestin . — Gouttes anodines anglaises. Médicament dans lequel on fait entrer : 30 gram. de racine de sassafras, 30 gram. de racine d'asarum, 4 grain, de carbonate,
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l'ammoniaque, 15 gram. de bois d'aloès et 12 gram. l'opium qu'on fait digérer dans 500 gram. d'alcool. — jouttes céphaliques. On les obtient par la distillation de 22 grain, de sous-carbonate d'ammoniaque huileux, de 4 gram. d'huile essentielle de lavande, et de 46 gram. d'al- :ool rectifié. Ce remède était préparé primitivement. avec l'esprit volatil de soie crue et l'huile volatile de cannelle, sans alcool. — Gouttes de Hollande. Elles se composent de essence de térébenthine, 3 parties ; fleurs de soufre, 1 partie; huile de lin, 1 partie. On employait ce médicament à l'intérieur dans les affections pulmonaires chroniques, et à l'extérieur sur les ulcères. — Gouttes lithontriptiques de Palmieri. On faisait bouillir : (leurs de soufre, 30 parties; eau de goudron, 500 parties; jusqu'à ce que la liqueur ait pris une belle couleur rouge rubis. 12 à 15 gouttes par jour, contre la pierre. — Gouttes noires anglaises. V. Blackdrop. = En botanique, goutte de sang. V. Adonide.
GOUTTE, s. f. \arlhritis, àpOpîTtç, ail. Gicht, angl. gout, it. gotta, esp. gota\. Affection qui, regardée primitivement comme catarrhale, a reçu le nom de goutte, parce qu'on pensait qu'elle était causée par le dépôt d'une goutte de quelque humeur âcre sur les surfaces articulaires. La goutte, bien qu'ayant le même siège que le rhumatisme (cartilages et tissus fibreux articulaires et périarliculaires), est d'une nature complètement différente. Elle en diffère par l'existence d'un excès d'urate de soude dans le sang, et par le dépôt de ce sel dans les tissus cartilagineux et fibreux des jointures (Garrod); et cet excès lui-même parait être le résultat d'une production trop rapide ou d'une destruction trop lente des acides organiques (Bouchard). La goutte est donc la conséquence d'une perturbation de la nutrition, une affection primitivement générale et diathésique, qui existe depuis longtemps lorsque les manifestations en ont lieu. Elle est très souvent héréditaire ; fréquente surtout chez les hommes; survient rarement avant la puberté, et généralement vers 40 ou 50 ans ; provoquée par la bonne chère, l'abus des boissons fermentées, telles que le vin et la bière, le défaut d'exercice. Fiarement la première manifestation de la goutte consiste dans une attaque de douleurs articulaires: celles-ci sont ordinairement précédées, pendant un temps variable, par des symptômes morbides, }ui annoncent l'existence de la diathèse, et dont les plus "réquents sont l'eczéma, les furoncles et les anthrax, la dyspepsie, l'asthme, les migraines, des névralgies, des hémorroïdes, etc. Puis survient l'attaque proprement tl î te, qui débute brusquement, généralement pendant la nuit, par une douleur siégeant dans un des gros orteils, plus rarement au cou-de-pied, douleur brûlante et lancinante, comparée par les malades à une sensation de morsure, de compression, et accompagnée de rougeur et de tuméfaction de la jointure malade. Vers le matin, la douleur s'apaise, pour reparaître le soir avec la même intensité; elle persiste ainsi pendant quelques jours sur la même articulation, à laquelle elle reste localisée, ou bien elle atteint d'emblée ou successivement plusieurs jointures dans l'un et l'autre cas, l'accès se termine au bout de douze à trente jours, et plus, par des démangeaisons et une desquamation furfuracee au niveau des parties malades. Pendant l'attaque il existe une fièvre modérée, de la dyspepsie, de l'anorexie ; les urines, rares et colorées, sont souvent le siège d'un dépôt d'acide urique et d'urate de soude, dû à la condensation du liquide et non à l'augmentation réelle de l'acide, dont la proportion est au contraire diminuée pendant l'attaque (Garrod). Les accès reparaissent à intervalles irréguliers, qui vont en se rapprochant, et laissent une déformation de plus en plus prononcée des jointures. Telle est la goutte inflammatoire
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ou aiguë, la goutte régulière. Mais celle-ci aboutit souvent à une forme chronique, dite goutte atonique ou asthénique, goutte froide, dans laquelle il existe des douleurs articulaires plus ou moins vives pendant une grande partie de l'année, avec gonflement, sans rougeur, sans régularité dans le retour de l'augmentation ou île la diminution des douleurs ; un grand nombre d'articulations sont alors successivement envahies et déformées par des dépôts tophacés, composés de cristaux d'urate de soude, qui peuvent amincir et ulcérer la peau et laisser dos fistules dont la cicatrisation se fait longtemps attendre; ces dépôts siègent surtout au niveau des articulations des doigts et des orteils et dans les cartilages de l'oreille, plus rarement dans le tissu cellulaire des membres. La présence des topbus, l'irrégularité et l'asymétrie des déformations qu'ils déterminent, l'existence de l'urate de soude dans le sang, distingue cette goutte chronique des manifestations analogues du rhumatisme, qui d'ailleurs est ordinairement chronique d'emblée, tandis que cette forme de goutte succède aux attaques aiguës. La goutte ne paraît pas se borner toujours aux articulations. On dit qu'elle est anormale, irrégulière, abarticulaire , remontée, rétrocédée, lorsqu'au lieu de se manifester par des douleurs articulaires, elle détermine des accidents gastriques (crises gastralgiqoes, dyspepsie flatulcnte, vomissements), cardiaques (syncopes, faiblesse des battements), cérébraux (délire, corna). Beaucoup d'auteurs, en Angleterre surtout, contestent les rapports pathogénétiques de ces accidents avec la goutte; il est certain que les troubles du cœur doivent souvent être rapportés à l'état graisseux de cet organe, comme les symptômes cérébraux sont fréquemment sous la dépendance de l'altération rénale qu'on observe presque toujours chez les goutteux et qui a les caractères d'une néphrite interstitielle chronique, avec dépôts d'urate de soude dans les tubes droits des pyramides de Malpighi (rein goutteux des auteurs anglais). Le traitement de la goutte doit avant tout être préventif et hygiénique : il consiste à s'abstenir des excès de nourriture et de boissons, et à faire de l'exercice, c'est-à-dire à éloigner toutes les causes favorables au développement de la maladie. Au moment des attaques aiguës, il faut calmer les douleurs par des topiques opiacés ou chloroformés, par l'usage interne du chloral ou des diverses préparations à base de colchique: l'opium peut déterminer des accidents si les lésions rénales sont assez prononcées pour s'opposer à son élimination (Gharcot) ; le salicylate de soude et les drastiques peuvent arrêter brusquement une attaque aiguë, résultat qui, d'après beaucoup d'observateurs, doit être rarement cherché. Dans l'intervalle des crises douloureuses et dans la goutte chronique, le meilleur traitement, outre les règles hygiéniques, consiste dans l'administration des alcalins, bicarbonate de soude, carbonate de lithiue, eaux de Vais, de Vichy. — Goutte militaire [ail. Naclitripper, angl. gleet, it. scolo cronico]. Vulgairement, la blennorhagie chronique. — Goutte rose.V. Couperose. — Goutte sciatique.y. Névralgie. — Goutte sereine. V. Amaurose.
GOUTTEUX, EUSE. adj. et s. Qui concerne la goutte ; qui en est atteint. — Rlennhorragie goutteuse. V. Blennorrhagie. — Fièvre goutteuse. Celle qui accompagne les accès de goutte. — Rhumatisme goutteux. V. Rhumatisme.
GOUTTIÈRE, s. f. \coIlicia; ail. Rinne, it. scanalatura, esp. gotiera\. Rainure creusée sur la surface d'un os, et analogue aux canaux qui servent à l'écoulement des eaux de pluie. Quelques gouttières sont destinées à faciliter le glissement des tendons : telle est la gouttière bicipitale; d'autres, telles que la gouttière sagittale, à loger des veines (le nom de sillons indiquant spécialement les rai-
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nures qui donnent passage aux artères); d'autres enfin à soutenir certains organes : telle est la gouttière bctsilaire. — Gouttière alvéolo-dentaire . V. Dentaire. — Gouttière basilaire. V. Basilaire. — Gouttière bicipitale. V. Bicipitale. — Gouttière caverneuse. V. Caverneux. — Gouttière dentaire. V. Dentaire. — Gouttière dorsale. Dépression de la partie médiane du dos, au fond de laquelle est
FiG. 213.
la colonne vertébrale, et où les sommets des apophyses épineuses font un léger relief; elle est limitée par la masse des muscles sacro-lombaire, long du dos et transversales épineux, et surtout par la saillie de la courbure postérieure des côtes. — Gouttière lacrymale. V. Lacrymal. — Gouttière mastoïdienne. V. Mastoïdien. — Gouttière médullaire. V. Embryon. — Gouttière sagittale. V. Sagittal. — Gouttière vertébrale. V. Vertébral. = En chirurgie, gouttière. Appareil chirurgical (fig. 213) de fil de fer, matelassé en dedans, fort employé dans toutes les lésions articulaires, les fractures et les phlegmons des membres; car il permet les mouvements de totalité et d'élévation, en maintenant immobiles les parties malades. La grande gouttière imaginée par Bonnet (de Lyon), et employée surtout pour les affections du bassin et de la hanche, permet de joindre une extension continue et graduée à l'immobilisation, et de donner au malade tous les soins hygiéniques nécessaires. = En vétérinaire, gouttière de l'encolure ou des jugulaires. Dépression du bord inférieur de l'encolure, de chaque côté de la trachée, dans laquelle on explore la veine jugulaire, on la comprime pour la saignée de ce vaisseau, on constate le pouls veineux, on aperçoit le passage du bol alimentaire. V. Ruminant. — Gouttière œsophagienne. V. Œsophage.
GOYAVE, s. f. Fruit des goyaviers. C'est une baie alimentaire, recherchée à cause de sa saveur sucrée, parfumée, acidulée.
GOYAVIER, s. m. Nom de deux plantes myrtacées (Psidium pyriferum, L., et Ps. pomiferum. L.) des contrées chaudes du globe, dont le fruit est appelé goyave.
GRAAF (Reinier de). [Physiologiste hollandais, 1641- 1673j. — Vésicules de de Graaf. V- Ovaire.
GRADUATEUR. adj. et s. m. Pièce destinée à l'aire varier l'intensité du courant dans les appareils d'induction. C'est un cylindre creux de cuivre rouge qui enveloppe la bobine, et qui peut se tirer plus ou moins hors delà boite à l'aide d'une tige graduée saillante au dehors. Le maximum d'intensité a lieu quand le graduateur est tiré de manière à découvrir la bobine; le minimum, quand il la recouvre. V. Magnéto-électrique.
GRAEFE (C. F. von). [Chirurgien allemand du XIXe siècle!. — Serre-nœud de de Graefe. V. Serre-noeud.
GRAIN, s. m. \granum, ail. Gran, angl. grain, it. et esp. grano\ Pcids correspondant à 5 centigr. . c'est la 72e partie du gros, ou la 24e partie du scrupule. V. Signe. = En botanique, vulgairement, grain, petite baie : un grain de
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raisin. — Semence des graminées . un grain de blé. — Grain de pollen. V. Pollen. — Petit grain. V. Oran- GETTE. = En pathologie, vulgairement, pustule de la variole ou marque qu'elle laisse. — Grain perlé. V. Perlé. == En chirurgie, grain d'orge. V. Rugine. = En anatomie pathologique, grain d'orge ou grain riùforme ou hordéiforme des synoviales ou tendons. V. Bourse muqueuse.
= En pharmacie, préparation qui ne diffère des pastilles que par sa forme globuleuse. Tels sont les grains de vie de Mésué ( V. Pilules ante cibum); les grains de santé de Franck ou grains de vie (V. Pilules angé- L_J liques). = En vétérinaire, grain d'orge, maladie qui attaque les cochons à l'engrais et qui couvre leur corps de petites pelotes dures de la grosseur d'un grain d'orge.
GRAINAGE. s. m. Nom commercial de la production des œufs par la femelle du Bombyx ver à soie.
GRAINE, s. f. \semen, a7tépp.a, ail. Korn, Samen, angl. seed, it. seme, esp. grana\. Ovule fécondé dans lequel l'embryon végétal est né et s'est développé. La graine est une cavité close de toute part, qui renferme le rudiment d'une plante, l'embryon végétal, et qui est fixée au podosperme ou funicule eu un point appelé hile. Elle se compose d'un tégument propre ou épisperme, et de l'amande, laquelle est constituée par l'embryon, rudiment de la plante future, pourvu ou non d'un albumen. — Graine d'am~ breite, graine de musc. V. Ambrette. — Graine d'Avignon. V. Nerprun. — Graine de Carvi. V. Carvi. — Graine de cassie ou de cassier. V. Balibabulah. — Graine céréale. V. Céréale. — Graine d'écarlate, graine de Kermès. V. Kermès animal. — Graine de paradis (maniguette ou poivre de Guinée). Semence de l'Amomum granum paradisi, L., plante amomacée de Ceylan et de Madagascar. Ces graines sont luisantes, noirâtres, rondes, un peu plus grosses que le millet, d'une saveur chaude, analogue à celle du poivre. — Graine de perroquet. V. Carthame. — Graine de Tilly ou des Bloluques (petit pignon d'nhle). Semence du Croton tiglium, L. Noires et sans odeur, ces graines ont la grosseur d'un gros noyau de cerise, et présentent deux nervures latérales, saillantes, étendues du sommet à la base, où elles forment deux renflements caractéristiques; leur amande a une saveur acre et brûlante. On en retire par expression l'huile de croton. V. Huile de croton. = Nom commercial des œufs du Bombyx ver à soie. V. Bombyx.
GRAINS, s. m. pl. IdîTo;, ail. Getreide, angl. corn, it. grano\. Graims des plantes céréales. Dans une espèce céréale donnée, la valeur des grains varie selon le climat, le sol, la culture, la récolte, la conservation, etc.; elle est assez exactement donnée par le poids, les grains étant d'ailleurs sains. 1 hectolitre de froment pèse de 70 à 80 kilogrammes; de seigle, 70 à 75; d'orge, 55 à 65; de maïs, 54 à 65; d'avoine, 40 à 55.
GRAISSE, s. f. [adeps, airsap, ail. Fett, angl. fat, it. grasso, esp. grasa\. V. Adipeux (Tissu) et Gras (Principe). — Graisse cérébrale. V. Cérébrine. — Graisse des eaux. V. Glalrine. = Graisse des vins. V. Vin. = Os de graisse. V. Filandres.
GRAISSEUX, EUSE. adj. — Altération graisseuse des capillaires. V. Capillaire. — Granulation graisseuse. V. Granulation. — Principe graisseux. V. Gras. — Tissu graisseux. V. Adipeux. — Transformation, Substitution ou Dégénérescence graisseuses. V. Atrophie musculaire. Substitution et Transformation. — Urine graisseuse. V. Chylurie.
GRAMINÉES, s. f. pl. \gramineœ, ail. Gràser, angl.
GRAMME — GRANULATION
ramineous, it. graminee, esp. gramineas]. Famille de ! lantes monôcotylédones à étamines hypogynes. Tige apelée chaume, généralement flstuleuse, offrant de distance n distance des nœuds pleins, d'où partent des feuilles Élernes engainantes, pourvues d'une ligule; fleurs en pillet, composées chacune de plusieurs écailles (ghimes, lumelles , glumellules) ; ordinairement trois étamines; vaire uniloculaire , monosperme, surmonté de deux tyles.que terminent deux stigmates poilus et glandueux; fruit (caryopse ) libre ou soudé avec les écailles 11 oalcs, qui tombent avec lui; embryon discoïde, et appli- [ué sur la partie inférieure d'un endosperme farineux.
GRtilIME. s. m. [de ypdEfj.pLot, petit poids usité chez les Irecs ; ail. Gramrn]. Dans le système décimal, unité conentionnelle qui est égale au poids de 1 centimètre cube 'eau distillée à son maximum de densité.
GRINATÉES. s. f. pl. Famille de plantes séparée des îyrtacées et comprenant le grenadier.
GRANATINE. s. f. Substance extraite par Landerer des ■uits non mûrs du grenadier.
GRAND, A INDE. adj. — Grand baume. V. Balsamite. — rondes lèvres. V. Vii.ve. — Grand os. V. Os. — Grand onil. V. Rond. — Grand sympathique. V. Sympathique. GRWDJEW. [Chirurgien français). — Pommade de randjeau. V. Pommade.
GRANDRIF (Puy-de-Dôme). — Eau alcaline. Froide, oisson.
GRANIFÈRE. adj. \granifer, de granum, grain, et ferre, orter). Qui porte un grain ou granule. Se dit des diviions internes du calice des Rumex, etc.
GRANIVORE, adj. \granivorus, de granum, grain, et orare, manger; ail. hôrnerfressend, angl. granivorous, . granivoro\. Se dit d'un animal qui se nourrit de grains.
GRANIVORES, s. m. pl. Tribu de la famille des coniistres, ordre des passereaux, dont les espèces se nourssent principalement de grains.
GRANULAIRE, adj. Synonyme de granulé.
GRANULATION, s. f. [de granulum, petit grain; ail. ranulation, Kornchen, angl. granulation, it. granulaone, esp. granulacion\. Opération par laquelle on réduit n métal en grenailles plus ou moins Unes en le fondant, : faisant passer, à l'état liquide, à travers une sorte de ■ible, et le recevant dans un vase rempli d'eau. = En istologie, corps arrondi, de petites dimensions en tout fens. — Granulation graisseuse. Granulation moléculaire innée uniquement par des principes gras, insoluble dans icide acétique, soluble dans Péther, réfractant fortement la lumière; son centre est jaunâtre, sa périphérie mcée. — Granulation grise, demi-transparente, miliaire a tuberculeuse. V. Tubercule. — Granulations du larynx ! du pharynx. V. Angine glanduleuse. — Granulation lélanique. V. Mélanose. — Granulations méningiennes li de Pacchioni, à tort glandes de Pacchioni. Grains lanehàtres, jaunâtres, rougeàtres ou d'un brun jaunâtre, rrondis, aplatis, qu'on découvre rarement sur la face sterne, mais fréquemment sur la face interne de la dureîère, et, de préférence, des deux côtés, le long de la rande faux. Ces granulations ne sont pas de nature landulaire. Elles ont un court pédicule simple ou ratifié, formé de fibres et de faisceaux de tissu lamineux ssez dense. Chaque grain, simple ou lobé, généralement voïde, contient à son centre Je la matière calcaire (phoshates surtout, carbonates, et traces de silice) en granules
contour foncé, centre assez brillant, mélangé de gradations ou de gouttes graisseuses. La périphérie est irmée d'une couche de tissu lamineux à libres entreroisées en tous sens, disposées ou non en faisceaux. Ces ranulations renferment parfois de petits vaisseaux sanuins. Souvent elles creusent des oavités dans la partie
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voisine de la dure-mère, et môme à la surface interne des os du crâne chez le vieillard. 11 leur arrive fréquemment de perforer d'outre en outre la dure-mère, et de pénétrer dans la cavité du sinus longitudinal supérieur.
— Granulation moléculaire. Granulation très petite, formée de substance organisée (granulation aiotée ou proléique) ou minérale (granulation minérale), large de 0mm,005 à 0""",0030, qu'on trouve, soit en suspension dans les humeurs du corps , soit interposée aux fibres des tissus, soit incluse dans la substance des cellules, des fibres et autres éléments anatomiques, soit surtout dans beaucoup d'espèces de matières amorphes. V. Brownien.
— Granulations palpébrales ou conjonctivales. On distingue : 1° les granulations par hypertrophie papillaire ; 2° les granulations proprement dites, néoplasiques ou vésiculeuscs (trachome). Différentes, anatomiquement parlant, elles ont des manifestations morbides identiques, et se reconnaissent à l'injection de la conjonctive et à la présence de grains d'aspect variable. Les granulations par hypertrophie papillaire sont saillantes , hautes de un demi-millimètre à un millimètre et demi , aplaties, sans pédicule, faisant suite directement au tissu conjonctival, disposées en rangées, dont le renversement de la paupière laisse les interstices béants. Leur couleur varie du rouge vif au rouge foncé, ardoisé, bleuâtre. La couche épithéliale, s'épaississant avec le temps, donne à ces papilles une couleur plus claire, quoique plus terne, et variant du rouge gris au brun, selon le degré de congestion des capillaires. Cette hypertrophie papillaire siège surtout sur la conjonctive palpébrale, du bord libre des paupières jusqu'au ligament tarse, qu'elle dépasse peu. Dans la pratique, la nature réelle des granulations ne joue qu'un rôle secondaire ; car les granulations par hypertrophie papillaire ou néoplasiques peuvent indifféremment être vllleuses, miliaires, continentes, en crête de coq ou fongueuses. Les granulations proprement dites débutent sous forme de taches d'abord petites, qui gagnent en étendue, en élévation, et finissent par dépasser le niveau de la muqueuse et devenir saillantes. Leur couleur blanche passe au gris cendré : à cette époque, la tache est de la grosseur d'un grain de millet et transparente. Aucun vaisseau ne la traverse ni ne la sillonne; on n'en aperçoit qu'à sa base ou à son pourtour, l'eu à peu ces taches s'étendent, et revêtent l'aspect de tapioca cuit ou de frai de grenouille. Leur siège principal est sur la conjonctive et quelquefois même sur la cornée. Chacune de ces élévations est composée d'une niasse de noyaux tellement serrés les uns contre les autres, qu'il est quelquefois impossible de distinguer une substance intercellulaire. D'autres fois, ils laissent entre eux un espace occupé par des vaisseaux ou des fibres lamineuses. A une époque plus avancée, le nombre des noyaux diminue, tandis qu'au contraire la substance inlernucléaire augmente et finit même par devenir la partie constituante de la granulation. Les granulations proprement dites sont contagieuses et épidémiques ; elles accompagnent l'ophtalmie purulente et l'ophtalmie bien— norrhagique. Le muco-pus de l'ophtalmie granuleuse inocule l'ophtalmie purulente comme celui de la blennorrhagie. Le traitement des granulations palpébrales consiste dans leur scarification, leur abrasion, leur cautérisation par l'acétate de plomb, le crayon de sulfate de cuivre, le nitrate d'argent; récemment, on a proposé de traiter les granulations anciennes, et le pannus qui les accompagne, par le jéquirity (de AVecker). — Granulation pigmentaire. V. Pigment. — Granulation utérine. V. Utérin.
GRANULE, s. m. \granulum, ail. Kornchen, angl. granule, it. granulletto, granelhno]. Petit grain: corps res-
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semblant à un grain de petit volume. = En botanique, granule, corps reproducteur des cryptogames. — Granule de favilla. V. Favilla. — Granule poÙinique. V. Pollen. = En anatomie, granule du cerveau. V. Myélocyte. — Granule du chyle. V. Chyle et Leucocyte. — Granule glanduleux de Malpighi. V. Rate. — Granule de la lymphe. V. Leucocyte. = En embryogénie, granules de B'àtschli, renflements que réclament le deuxième amphiaster qui reste dans le vitellus après la formation du second globule polaire. = En pharmacie, petite dragée contenant une portion minime du remède actif, 1 milligramme, par exemple, sur 10 centigrammes de sucre (granule d'aconitine, d'atropine, de digitaline, de strychnine). — Granules de Dioscoride. On les prépare en triturant : acide arsénieux, 1 gramme, avec sucre de lait, 40 gram., gomme arabique pulvérisée, 9 gram., et mellite simple, q. s.; divisant en 1000 granules : chaque granule contient 1 miliigr. d'acide arsénieux (Codex).
GRANULÉ, ÉE. adj. [ail. gekôrnelt, angl. granulated, it. granulalo, csp. granulado\. Qui renferme des granulations ou qui en a l'apparence. — Teigne granulée. L'impétigo du cuir chevelu.
GRANULEUX, EUSE. adj. V. Granulé. — Angine granuleuse. Y. Angine glanduleuse. — Corps ou corpuscule granuleux. V. Leucocyte. — Maladie granuleuse des reins. Maladie de Bright. — Méningite granuleuse. V. Méningite tuberculeuse. — Phtisie granuleuse. V. Phtisie.
GRANULIE. s. f. V. Phtisie aiguë.
GRAIVULO-GRAISSEUX, EUSE. adj. Se dit de l'état des éléments anatomiques qui renferment des granules de graisse. — Cylindre granulo-graisseux. V. Cylindre.
GRAIVULOSE. s. f. Nom donné par Naegeli à une substance soluble dans la salive, qui, d'après lui, composerait en grande partie les grains d'amidon.
GRAPHIQUE, adj. et s. m. — Enregistrement graphique. Emploi des appareils dits enregistreurs, qui inscrivent eux-mêmes les diverses phases et variations d'un phénomène physique ou organique, et qui ont été inventés par Poncelet pour étudier directement le phénomène si rapide et si fugace de la chute des corps ; cette idée fut réalisée par Morin, qui a donné son nom au premier de ces appareils. Aujourd'hui, on a un ensemble d'instruments qui, une fois réglés, continuent d'eux-mènlts à noter d'une manière continue, avec précision, les variations de la pression barométrique, et de la température, la force du vent et sa direction, la pluie tombée, etc. La biologie, surtout entre les mains de Marey, a retiré de ces procédés de grands profits; ils peuvent suppléer non seulement à l'assiduité soutenue de l'observateur, mais encore à son insuffisance. V. Cardiographe , Myographe , Pneumographe , Polygraphe et Sphycmographe. — Représentation graphique. Expression, par le dessin, des variations d'un phénomène physique ou biologique elle permet de traduire fidèlement au regard, par une courbe, toute relation de dépendance entre deux grandeurs mesurables, toute succession d'état, etc.
GR'PHITE. s. m. [de ypâipetv, dessiner, écrire; ail. Graphit, Reissblei, angl. graphite, it. grafite; plombagine\. Carbone mêlé d'une matière terreuse et ferrugineuse en petite quantité, et dont on fabrique des crayons dits de mine de plomb. On a prescrit le graphite en poudre, en pilules, en électuaire, contre les dartres.
GRAPHITIQUE, adj. Qui concerne le graphite. — Acide graphitique (C"2'2H4010). Composé obtenu en traitant le graphite par l'acide azotique et le chlorate de potasse (Brodie). Il est très peu soluble dans l'eau. Chauffé, il se décompose avec explosion et incandescence, et donne de 'oxyde ptjrogfaphitique (C4iH208), poudre noire et légère. D'après Brodie, le poids atomique du carbone, dans ces
composés, est 33, c'est-à-dire celui du graphite, et non 12, poids atomique du carbone.
GRAPHOLOGIE, [de ypctcpeiv, écrire, et Xôyoç, traité]'. Etude ou description de l'écriture, considérée par rapport aux modifications que lui impriment certains états morbides. Dans l'aphasie, la paralysie générale, etc., les troubles de l'expression écrite accompagnent ordinairement ceux de l'expression orale.
GRAPPE, s. f. \racemus, ail. Traube, angl. cluster, it. grappolo, esp. racimo]. En botanique, inflorescence indéfinie, dont les pédicclles sont à peu près de même longueur et disposés le long d'un pédoncule commun. = En anatomie, glande en grappe. V. Glande.
GRAPPES, s. f. pl. [ail. Mauke, angl. stratches, mangy tumours, it. resle\. Excroissances cutanées, plus sensibles et plus molles que les poireaux, disposées en tas, formant une masse charnue, bourgeonnée, rouge, qui surviennent dans le paturon, autour du boulet, chez le cheval, l'âne et le mulet, par l'effet de la malpropreté, des meurtrissures, d'une plaie négligée, ou comme complication des eaux aux jambes.
GRAS, ASSE. adj. [pinguis, ict'iDv, ail. fett, angl. fat, it. grasso, esp. graso\. — Corps gras ou graisseux (principes gras , substances grasses , matières huileuses , matières grasses). Principes immédiats naturels, présentant les caractères communs qui suivent . ce sont des corps neutres, liquides ou solides, inodores quand ils sont purs, incolores, plus légers que l'eau , onctueux au toucher, tachant le papier, solubles dans l'éther, le chloroforme et les huiles^essentielles, peu solubles dans l'alcool, insolubles dans Veau, dans laquelle ils s'émulsionnent en présence de l'albumine ou d'un mucilage, rancissant peu à peu à l'air en donnant des acides gras , décomposés par la chaleur en acroléine, saponifiés par les bases ou la vapeur d'eau. Les corps gras naturels sont des glycérides ; les principaux sont : la lécithine, l'oléine, la stéarine, la margarine, Vélèœérine, la palmitine, la cétine, la bulyrine. On trouve des principes gras dans tous les éléments anatomiques, dans les globules du sang, mais non dans la substance même des tissus osseux et dentaire, ni dans les fibres des tissus lamineux et élastique ; pathologiquement, il peut s'en déposer dans l'épaisseur de ces dernières sous forme de granulations. C'est particulièrement dans les cellules adipeuses (V. Adipeux) qu'on les observe à l'état de mélange formant huile ou graisse : il est facile de les extraire des tissus, soit par simple pression qui brise les enveloppes des éléments anatomiques dont ils font partie, soit à l'aide de la chaleur qui détruit ces enveloppes ; en même temps elle rend plus fluides les corps gras, et facilite leur séparation et leur écoulement, ainsi que la réunion de leurs gouttelettes en gouttes. Les corps gras ainsi obtenus reçoivent les noms de suif, huile animale et végétale, axonge et graisse, et sont un mélange de stéarine, de margarine et d'oléine : cette dernière prédomine dans les huiles ou graisses liquides, et vice versa pour les autres. On distinguait les graisses en saponifiables et non saponifiables. Ces dernières ne sont plus rangées parmi les corps gras. Les acides gras retirés des corps gras neutres (V. Saponification) sont les acides formique, acétique, propionique, butyrique, oléique, etc. — Huile grasse. V. Huile fixe. — Lut gras. V. Lut. = En anatomie pathologique, foie gras. V. Foie.
GRAS. s. m. — Gras des cadavres [it. grasso dei cadaveri\. Corps gras qui se forme par saponification des tissus animaux restés longtemps plongés dans l'eau ou enfouis dans une terre humide (Fourcroy). C'est (Chevreul) un savon d'ammoniaque, de potasse et de chaux, mêlé à une grande quantité d'acide margarique et un peu d'acide oléique. V. Adipocire.
GRAS-FONDURE — GRATTELLE
GRAS-FONDU RE. s. f. [ail. Fettschmehen, angl. the molled grease, it. morfonduto, esp. torozon]. Nom donné autrefois à une diarrhée (diarrhœa adiposa) accompagnée d'un amaigrissement considérable sans fièvre hectique (Sauvage); on supposait que la graisse était résorbée, mêlée avec le sang et expulsée avec les évacuations alvines. = En vétérinaire. V. Entérite couenneuse.
GRASSET, s. m. [angl. stif/le\. Chez le cheval, région du membre postérieur correspondant au genou de l'homme, et ayant pour base la rotule et les parties molles qui l'entourent. L'intégrité du grasset est essentielle, la rotule étant le point d'attache de tous les muscles extérieurs de la jambe. Les contusions, les plaies de cette région, causent des boiteries souvent incurables. V. Hampe.
GRASSETTE. s. f. Genre de plantes scrofulariées utriculariées. La grassette commune (Pinguicula vulgaris, L., de pinguis, gras), à fleurs violettes, se trouve dans les marécages d'Europe. Elle passe pour vulnéraire et est employée pour guérir les gerçures des vaches. Sa décoction tue les poux. Les bestiaux ne la mangent pas.
GRASSEYEMENT, s. m. [blœsitas, ail. Schnarren, angl. lisping, it. frastagliare, esp. ceceo\. Prononciation vicieuse de la lettre à laquelle ceux qui grasseyent ou parlent gras substituent souvent la lettre /. Dans les mots où la lettre r est jointe à une autre consonne, on fait une sorte de roulement guttural.
GRATERON. s. m. Nom vulgaire du Galium aparine, L. V. Caille-lait.
GRATIOLACRINE. s. f. (Walz). Substance extraite de la gratiole officinale, et qui est un mélange de matières grasses et résineuses, et non un principe immédiat.
GRATIOLE. s. f. \gratiola, ail. Aurin, Gottesgnadenkraut, angl. hedge-hyssop, it. graziola, stancavallo, esp. graciola\. Genre de plantes (scrofulariées, J., didynamie monogynie, L.) dont une espèce, la gratiole officinale, qui croit dans les marais, a une odeur nauséabonde et une saveur très amère ; c'est un purgatif et même un émétocathartique énergique, dont les indigents font usage dans certains pays : de là son nom d'herbe d pauvre homme. Elle agit comme la coloquinte, et peut être utile dans les hydropisies, la congestion cérébrale, pour prévenir un accès de goutte : en poudre (60 centigr. à 1 gramme), en infusion (2 à 8 gram.), en extrait (30 à 60 centig. en plusieurs prises) ; elle faisait partie de Veau médicinale de Husson. V. Gratioline et Gratiosoline.
GRATIOLÉTINE. s. f. V. GRATIOLINE.
GRATIOLINE. s. f. ou GRATIOLIN. s. m. [it. graziolina] (C40H34Ou). Substance cristallisable, insoluble dans Péther, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et dans les acides, extraite de la gratiole par Marchand. C'est une glycoside : sous l'influence de l'acide sulfurique, elle se dédouble en gratiolétine (C34H-8010), gratiolirétine (C34H-2806) et glycose.
GRATIOLIRÉTINE. S. f. V. GRATIOLINE.
GRATIOSOLÉTINE. S. f. V. GRATIOSOLINE.
GRATIOSOLINE. s. f. (C^H^O5»). Substance amorphe, amère et nauséeuse, soluble dans l'eau et dans l'alcool, insoluble dans Péther, retirée par Walz de la gratiole, dont elle constitue le principe actif et irritant. C'est une glycoside, qui, en présence des acides, des alcalis ou de l'oxyde de plomb, se dédouble en glycose et gratiosolétine (C80H68O34), substance amère et soluble dans l'eau, laquelle, bouillie avec les acides faibles, se dédouble à son tour en glycose, gratiosolirétine (C68H52018) et hydrogratiosolirétt7ie (C70H56O2"2); de ces deux dernières substances, la seconde seule est soluble dans Péther.
GRATIOSOLIRÉTINE. S. f. V. GRATIOSOLINE.
GRATTAGE. S. m. V. AfiRASION et RACLAGE.
GRATTELLE. s. f. [ail. Frieselkràtze, angl. itching, it.
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scabbia volatica, esp. empeine]. La gale miliaire et la blépharite ciliaire. V. Blépharite et Gale.
GRAUX, adj. et s. f. |Nom d'un éleveur]. V. Mauchamp.
GRIVATIE, IVE. adj. \gravativus, it. et esp. gravativo]. Se dit de la douleur qui cause un sentiment de pesanteur; elle est souvent causée par l'épanchement d'un liquide dans une cavilé, par le poids d'un organe engorgé, par le début de la phlegmasie d'un parenchyme.
GRAVATURE. s. f. La clavelée.
GRAVE, adj. \gravis, fSocpvç, ail. schwer, tief, angl. heavg, grave, it. et esp. grave\. Se dit de ce qui est pesant (corps grave), ou bas, profond (son grave). La gravité des sons n'est que relative à d'autres sons; elle dépend du nombre des vibrations du corps sonore en un temps donné. — Se dit, au figuré, de ce qui est sérieux ou imposant (caractère grave, air grave). = Ictère grave. V. Ictère.
GRAVE, s. m. Un corps pesant. — Chute des graves. V. Gravitation.
GRAVELADE. s. f. V. CLAVELÉE.
GRAVELÉ, ÉE. adj. — Cendre gravelée. V. Cendre.
GRAVELLE. s. f. \lapilli, ail. Harngries, angl. gravel, it. renella, esp. arenillas]. Petit corps granuleux, du volume d'une tête d'épingle, parfois beaucoup plus petit, de consistance variable, formé de matières organiques ou minérales, et développé dans la partie sécrétante ou excrétante des glandes tantôt il y séjourne indéfiniment sans produire d'accidents ; tantôt il détermine des symptômes inflammatoires et douloureux, surtout au moment où il tend à être expulsé. Quand les concrétions ont plus de volume sans cependant excéder les limites du diamètre et de la dilatabilité du canal excréteur, de manière à pouvoir sortir par ce canal, elles prennent le nom de graviers. Cependant, dans la pratique, on confond souvent la gravelle et les graviers. Dès que les concrétions urinaires sont assez grosses pour ne pouvoir plus traverser le conduit d'excrétion, elles prennent le nom de calculs. || Par extension, l'affection calculeuse elle-même, considérée surtout dans le foie et les organes urinaires: d'où la distinction de gravelle biliaire et urinaire. Gravelle est alors synonyme de lithiase. V. Calcul et Lithiase. — Herbe à la gravelle. V. Herre. = La gravelle existe chez les animaux. La gravelle du mouton, souvent très grave, a pour caractère la présence de graviers de phosphate ammoniaco-magnésien. La gravelle du bœuf est caractérisée par la présence de graviers souvent très gros, perlés, dorés, dans la composition desquels entrent l'acide silicique, les carbonates de chaux et de magnésie, et du mucus. La gravelle du cheval est caractérisée par la présence et le dépôt dans la vessie, en quantité souvent considérable, d'un sédiment composé exclusivement de carbonate de chaux. Dans les calculs urinaires, souvent très gros, que l'on rencontre chez les animaux domestiques, l'analyse a montré pour les herbivores : carbonate de chaux et de magnésie, oxalale et sulfate de chaux, phosphate ammoniaco-magnésien, carbonate de fer, oxyde de fer et de manganèse; pour les omnivores ; phosphate ammoniaco-magnésien, phosphate de chaux, acide silicique, oxalate de chaux, oxyde de fer; pour les carnassiers : aux éléments des calculs des omnivores, c'est-à-dire du porc, viennent s'ajouter, dans de rares circonstances, l'acide urique et ses sels, ainsi que la cystine. = Gravelle L'un des noms du chalazion.
GRAVELEUX, EUSE. adj. et s. Qui concerne la gravelle. Qui en est atteint.
GRAVEL-ROOT. s. m. L'herbe à la gravelle. V. Herbe.
GRAVES. | Médecin anglais du XIXe sièclel . — Pilules de Graves. V. Pilules. — Maladie de Graves. V. Goitre exophtalmique.
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GRAVIDE, adj. [gravidus, qui est en état de grossesse]. — Utérus gravide. Se dit dj cet organe lorsqu'il contient un embryon ou un fœtus, par opposition à utérus vide ou hors de l'état de grossesse. On a dit utérus normal pour désigner ce dernier état, mais à tort ; car l'utérus gravide est un état non moins normal que celui de vacuité, mais qui, par rapport à la durée totale de l'existence, est plus court que celui-ci.
GRAVIDIiVE. S. f. V. KVESTÉINE.
GRAVIDISIIIE. s. m. [de gravida, femme grosse]. Ensemble des conditions que présente la femme grosse tant en ce qui concerne l'appareil générateur que les autres appareils. V. Grossesse.
GRAVI DO-CARDIAQUE, adj. Se dit des troubles que présente le fonctionnement du cœur pendant la grossesse, et qui varient en intensité depuis l'hypertrophie passagère jusqu'aux lésions valvulaires durables, avec possibilité d'asystolie et même d'embolie (Peter, Porak).
GRAVIER, s. m. V. Gravelle.
GRAVIFIQUE. adj. [de gravis, pesant, et facere, faire] (Louis Lesage). Fluide hypothétique par lequel on expliquait les phénomènes de la pesanteur.
GRAVI LLE-L'H EURE (Seine-Inférieure). — Eau saline, chloro-iodurée. Froide. Boisson.
GRAVniÈTRE. s. m. [mot hybride et mauvais, de gravis, pesant, et [xéxpov, mesure; ail. Schweremesser, Sinkivaye, angl, gravimeter, it. et esp. gravimetro]. L'aréomètre de Nicholson, perfectionné par Guy ton-Morveau.
GRAVITATION, s. f. \gmvitas, ail. Schwerkraft, angl. gravitation, it. gravilazione, esp. gravitation]. Action réciproque de la terre et de tous les corps dont le poids est la manifestation. Les planètes, le soleil, tous les corps de notre système planétaire et des divers systèmes qui peuplent l'espace, et tous les corps terrestres, exercent les uns sur les autres une action de même nature, étudiée sous la dénomination de gravitatioji ou pesanteur, s'exerçant à toute distance, et ayant une intensité inversement proportionnelle aux carrés des distances, et directement proportionnelle aux masses des corps en présence. A la surface de la terre et abstraction faite de la résistance de l'air, tous les corps, quels que soient leur volume et leur densité, tombent avec la même vitesse (chute des graves). L'expérience montre qu'à Paris, les corps tombant en chute libre acquièrent, au bout de la première unité de temps, une vitesse commune, g = 9m,8088; et que, dans chacune des unités de temps suivantes, la vitesse acquise augmente de cette quantité g — 9ra,8088. Cette constante g prend la dénomination d'accélération; c'est, à proprement parler, la mesure de l'action réciproque de la terre et de l'unité de masse ou de l'unité de quantité de matière. Le poids P d'un corps quelconque, sa masse m et l'accélération g sont donc liés par la relation suivante , P = mg, d'où l'on tire : m = P/j. Cette dernière équation fournit la valeur de la masse m d'un corps, lorsqu'on connaît son poids P et la valeur de l'accélération g. Pour expression de la force représentée par un corps en équilibre, on peut donc prendre indifféremment le poids P de ce corps, ou le produit mg de sa masse par l'accélération. Le gramme par suite exprime à la fois l'unité de poids et l'unité de force. Tant que le corps reste en équilibre, il exerce une pression ou détermine une tension, mais la force ou poids qu'il représente ne travaille pas. Pour qu'il y ait travail accompli, il faut qu'une résistance soit vaincue, que le point d'application d'une force soit déplacé, qu'un corps soit transporté. Si le corps abandonné à lui-même tombe d'une certaine hauteur, il y a déplacement du point d'application d'une force, transport d'un corps; il y a donc travail effectué et le travail produit par le corps est égal au travail qu'il faudrait dépen-
ser pour remonter ce corps ou ce poids à la hauteur d'où il est tombé. Or, évidemment, une machine qui soulève un poids de deux kilogrammes à un mètre de hauteur réalise un travail double de celui d'une machine qui ne soulèverait à la même hauteur qu'un poids de un kilogramme. Par la même raison, de deux machines qui soulèvent un même poids, l'une à deux mètres, l'autre à un mètre de hauteur, la première produit un travail double de celuide la seconde. Ainsi, à égalité de hauteur du transport, le travail est proportionnel au poids soulevé ; à égalité de poids transporté, il est proportionnel à la hauteur du soulèvement. On prend , pour unité de travail, le kilogrammétre , c'est-à-dire le travail dépensé pour soulever un kilogramme à un mètre de hauteur.
GRAVITÉ, s. f. [gravitas, (3apÛT/)(;, ail. Schwere, angl. gravity, it. gravita, esp. gravedad]. Qualité de ce qui est grave. — Mot souvent pris dans le même sens que celui de gravitation. — Centre de gravité. V. Centre. =En pathologie, gravité d'une maladie. Ensemble des conditions de nature, d'intensité, etc., qui fout qu'une maladie peut avoir des conséquences fâcheuses.
GRAVURE. S. f. V. ÉCUSSON.
GREASE. s. m. [on prononce grize; angl. grease, eaux auxjambes]. En Angleterre, les eaux aux jambes. — Grease pustuleux, synonyme de cowpox et de vaccin des animaux domestiques dans beaucoup d'écrits.
GREFFE, s. f. [ de ypaçîov, poinçon pour écrire, instrument dont le nom a été appliqué au greffoir; ê[A<j>'jTEv7iç, inoculatio, ail. Pfropfen, Impfen, angl. graff, graft, it. marza, esp. enjerto}. Action d'insérer une jeune tige ou une portion d'écorce pourvue de bourgeons sur un autre individu, à l'effet de confondre en une seule deux plantes séparées. On donne le nom de greffe à la partie greffée; on appelle sujet l'individu sur lequel la greffe est implantée. Le phénomène essentiel de la greffe consiste dans la fusion de l'aubier et du liber, de la greffe et du sujet. La greffe ne peut s'effectuer entre deux individus que s'il y a analogie de structure et coïncidence de végétation ; on pense même qu'elle n'est efficace qu'entre plantes d'une même famille. Il existe d'ailleurs entre certains arbres des conditions de succès et d'insuccès inexpliquées. La greffe ne change ni les espèces, ni les variétés ; elle modifie le volume, la longévité, l'époque de la végétation, la qualité, etc. = Greffe animale, hétéroplastie, soudure, transplantation, néoplastie, ente animale, autoplastie). Il y a greffe : 1° quand une partie est détachée d'un animal et transplantée sur un autre, où elle continue à vivre, ou quand deux animaux sont accolés l'un à l'autre et réunis par génération de tissus qui établissent entre eux une solidarité organique ; 2° lorsque chez un même animal, une partie complètement séparée de ses connexions les reprend ou en acquiert de nouvelles, cette séparation pouvant avoir été exécutée d'un seul coup ou en plusieurs temps. La première catégorie de ces faits s'explique d'elle-même; c'est elle seulement, que l'on peut comparer à la greffe végétale, c'est elle qui a conduit P. Bert et Vulpian à la notion de la conductibilité indifférente (V. Conductibilité). Dans la seconde, trois sous-divisions se présentent : i° reprise des connexions perdues, comme il est arrivé pour des nez, des doigts, etc., entièrement coupés ; 2° établissement de connexions nouvelles , les anciennes subsistant encore en partie, pour être détruites plus tard, ex.: rhinoplastie frontale; 3° établissement de connexions nouvelles, les anciennes étant complètement supprimées : tel est ce cas où, avec la peau de la cuisse d'une femme, Biinger lui refit un nez. La désignation commune de greffe animale comprend des faits différents, mais réunis par deux conditions essentielles : d'un côté la perte
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primitive ou consécutive, des relations organiques antérieures ; de l'autre, la continuation de la nutrition et par suite le retour des autres propriétés d'ordre organique ou vital des tissus rapprochés avant qu'il y ait eu désorganisation de leur substance (B.ért). • — Greffe épidermique (Reverdin, 1869). Procédé d'autoplastie, qui consiste à prendre sur un point de la surface du corps, avec la pointe d'une lancette, un petit lambeau d'épiderme, 2 à 3 millimètres, comprenant le corps muqueux de Malpighi, et à mettre sa face profonde en contact avec la surface Granuleuse d'une plaie débarrassée de toute impureté, sang, coagulations, etc.; ensuite à fixer le fragment épidermique avec une bandelette de diachylon, qu'on renouvelle tous les jours avec précaution. Grâce à la rapidité avec laquelle ce lambeau se greffe sur les parties sousjacentes et envoie en tous sens des zones d'extension, on hâte considérablement la cicatrisation des plaies ou des ulcères, et on prévient les difformités que certaines lésions déterminent par rétraction du tissu cicatriciel. Ollier et quelques chirurgiens ont tenté de substituer aux petits* lambeaux d'épiderme de grands lambeaux comprenant toute l'épaisseur de la peau, et en ont retiré le même profit c'est alors une greffe cutanée ou dermoépidermique. Greffe p'êrïostiqué. V. Ostéoplastie.
GRÉGAIRE, adj. \gregarius, de grex, troupeau]. Se dit des animaux qui vivent en troupes, et des plantes qui croissent en grand nombre dans un même lieu.
GRÉGARINES. s. f. pl. [Gregarince, Dufour, de gregarius, qui vit en troupeau]. Protozoaires parasites de l'intestin des insectes et des myriapodes, et constitués par une membrane extensible, cylindrique ou fusiforme, contenant une matière granuleuse. Lindemann en a constaté la présence sur les valvules et dans les fibres musculaires du cœur de l'homme, et dans les cheveux, où ils arrivent sans doute par les excréments des poux, dont l'intestin en renferme toujours.
GRÊLE, adj. \gracilis, ail. dùnn, angl. small. it. gracile, esp. delgado]. Se dit de tout ce qui est long, étroit et mince. — Intestin grêle. V. Intestin. — Muscle grêle de la cuisse. V. Droit interne.
GRÊLE, s. f. [grando, ^cxXaïa, ail. Hagel, angl. hail, it. grandine, esp. graniw\. Météore aqueux qui se produit quand l'eau atmosphérique tombe congelée et en grains d'un volume plus ou moins considérable, qu'on appelle gréions. Le grésil est une variété de grêle formée de couches concentriques successivement congelées autour d'un noyau ou glaçon central. Grésillin est le nom des gouttes de pluie gelées pendant leur chute. — Nom donné à cause de sa forme au chalaùon.
GRÊLEUX. adj. m. — Os gréleux (os gtandinosum). Autrefois, l'os cuboïde du tarse, à cause de ses inégalités. GRÊLON, s. m. V. Chalazion, Grêle et Nuage. GRÉMIL. s. m. [ Litliospermum officinale, h., ail. Steinsame, angl". cromil, gragmil, it. rnigliasole, esp. mijo del soi]. Plante indigène (pentandrie monogynie, L., borraginées, J.), aux graines de laquelle on attribuait jadis une vertu lithontriptique, à cause de leur dureté, qu'on avait comparée à celle de certains calculs urinaires.
GRENADE, s. f. Fruit du grenadier, baie sphérique, jaune rougeâtre, dont l'écorce, nommée malicorium. est astringente et employée au tannage des cuirs, et dont la pulpe, répartie dans plusieurs loges limitées par des cloisons membraneuses, est sucrée, acidulé et rafraîchissante. — Sirop de grenade. V. Sirop.
GRENADIER, s. m. [Punica granalum, L., poià, ail. Granatbaum, angl. pomegranate-lree, it. granalo, esp. grenado]. Arbrisseau (icosandrie monogynie, L., myrtacées, J., ou granatées, suivant qu'on considère les granatées comme une famille distincte ou comme une tribu
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V. TiENIFUGE
GRENADINE, s. f. La mannite extraite de l'écorce et de la racine du grenadier.
GRENÉTINE. s. f. [du nom de Grenet, son inventeur]. Gélatine pure et transparente qu'on prépare avec des peaux et cartilages déjeunes animaux.
grenier, s. m. V. Magasin.
GRENOUILLE, s. f. Ipdkpaxo;, ail. Frosch, angl. frog, it. et esp. rana\. Genre de reptiles batraciens anoures, dont on employait jadis le frai comme rafraîchissant, sous le nom de sperniole. Les grenouilles se distinguent des crapauds par l'absence de glandes sur la peau, la longueur des membres postérieurs, l'existence d'une membrane natatoire complète entre les orteils, la présence de dents à la mâchoire supérieure. Parmi les grenouilles terrestres , la principale espèce est la grenouille rousse (Rana temporaria, L.); la principale espèce aquatique est la grenouille verte (Rana esculenta, L.), dont la chair est un aliment sain et sert à préparer des bouillons adoucissants, analogues à ceux de veau et de poulet. = En pathologie, nom populaire d'une affection propre aux débardeurs, et caractérisée par un ramollissement du derme, des gerçures et souvent une véritable destruction des parties qui sont en contact avec l'eau. On la remarque sur les extrémités supérieures comme sur les inférieures; elle siège de préférence entre les orteils, sous forme de crevasses, profondes quelquefois de plusieurs millimètres, ou sur les talons, dont la peau est fendue, gercée, crevassée en différents sens, ou s'en va par lambeaux laissant à vif un fond rouge, pulpeux. Cette affection, qui paraît être le résultat d'une macération du derme, détermine, dans son état d'acuité, une douleur et une cuisson vives, quand les parties, étant hors de l'eau, commencent à sécher. Elle guérit par le seul repos et la cessation de la cause qui l'a produite; il est des ouvriers qui sont obligés d'interrompre souvent leur travail pour se reposer pendant quelques jours.
GRENOUILLETTE. s. f. [diminutif de grenouille, ail. Ranula, Froschlemgeschwulst, angl. et it. ranula\. Tumeur
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liquide du plancher de la bouche, qui tire son nom de ce que ceux qui la portent parlent, dit A. Paré, en coassant à la façon d'une grenouille. Elle est molle, fluctuante, et siège au-dessous et en avant de la langue, de l'un ou de l'autre coté du frein, quelquefois des deux côtés (grenouillette bilobée); dans quelques cas, après avoir pris naissance en ce point, elle vient proéminer à la région sus-hyoïdienne (grenouillette sus-hyoïdienne). Elle est rarement congénitale et causée par l'imperforation du conduit de Wharthon. La grenouillette vulgaire ou salivaire résulte de l'oblitération acquise, soit de ce canal, soit d'une des nombreuses glandules de la région sublinguale, et de sa distension par la salive qui s'y amasse. Quelquefois, c'est un véritable kyste formé dans le tissu lamineux qui est au-dessous de la muqueuse du plancher de la bouche et qu'on décrit à tort sous le nom de bourse séreuse de Fleischmann (grenouillette séreuse). Enfin il existe une grenouillette sanguine qui occupe le siège de la grenouillette ordinaire et qui succède à une tumeur érectile veineuse. Le procédé de traitement généralement adopté pour les grenouillettes salivaircs et séreuses consiste à inciser la poche sur sa paroi libre et à exciser circulairement les bords de l'ouverture, puis à en cautériser immédiatement l'intérieur avec un crayon de nitrate d'argent. La ponction suivie d'injection iodée expose aux récidives lorsqu'elle est faite avec le trocart et la canule ordinaire, parce qu'il reste toujours une petite quantité de liquide filant qui empêche la teinture d'iode d'agir sur tous les points de la paroi interne. Le passage d'un séton trouve son application dans le jeune âge, où l'excision et la cautérisation déterminent une suppuration parfois dangereuse. Récemment on a tenté un nouveau mode de cautérisation consistant à injecter lans la poche, sans la vider préalablement, deux ou trois ; ;outtes d'une solution de chlorure de zinc au 10e ou au 5e Th.Anger). Quant à la grenouillette sanguine, on ne doit en chercher la cure radicale que si elle ne communique plus avec les vaisseaux de la tumeur érectile : dans le cas contraire, l'ouverture de la tumeur pourrait être suivie d'accidents graves, phlébite, infection purulente.
GRENU, UE. adj. Se dit d'une substance dont la surface parait couverte de petits grains.
GRÉOLLX (Basses-Alpes). — Eau sulfureuse. + 38°. Boisson.
GRÉSIL, s. m., etGRÉSILLIN. s. m. [ail. Graupenhagel, angl. sleet, it. neve forte, brinata]. V. Gkêle.
GRÉSILLEMENT, s. m. Bruit analogue à celui que cause la chute du grésil.
GRIFFE, s. f. [ail. Ranke], En botanique, appendice crochu à l'aide duquel certaines plantes grimpantes s'attachent aux corps voisins, roches, troncs d'arbres, etc. Exemple : le lierre. — Griffes de girofles. Pédoncules du giroflier, que les distillateurs emploient en place de clous de girofle. = En chirurgie, griffe métallique, appareil inventé par Malgaigne pour rapprocher les fragments de la rotule fracturée. V. Rotule.
GRIFFON, s. m. Suintement d'eau minérale naturelle; la réui ion de plusieurs griffons forme une source. V. Captage.
grillage. s. m. v. torréfaction.
GRILLET. s. m. Nom vulgaire des ampoules dues à la brûlure au 2e et au 3e degré, et de diverses affections vésiculeuses et pustuleuses, telles que la stomatite aphteuse de l'homme et des ruminants.
GRILLON, s. m. [Grijllus, L.]. Genre d'insectes orthoptères, nocturnes, dont les mâles, en frottant leurs élytres l'une contre l'autre, font entendre un bruit particulier qui leur a fait donner le nom vulgaire de cri-cris.
GRIMPANT, ANTE. adj. [scandens, ail. kletternd, angl.
ramping]. Se dit, en botanique, d'une tige trop faible pour se soutenir elle-même, qui s'appuie sur les corps voisins, soit en se roulant autour d'eux, soit au moyen de vrilles, de griffes, de crampons.
GRIMPEURS, s. m. pl. [scansores, prehensores, ail. Klettervogel\. Troisième ordre de la classe des oiseaux, caractérisé surtout en ce que le doigt externe et le pouce sont renversés en arrière, de façon à embrasser les objets en s'opposant aux deux autres doigts (perroquets, pics, torcols, coucous, grimpereaux, toucans).
GRINCEMENT, s. m. — Grincement des dents. Bruit produit par le frottement des dents l'une contre l'autre. Il n'est pas rare pendant le sommeil des enfants, surtout à l'époque de la 2e dentition, et pendant le sommeil agité des adultes. Il se produit aussi durant les méningites, etc.
GRIOTTIER. s. m. \Cerasus griotta, Ser.]. Variété de cerisier, dont les fruits, appelés griottes, sont gros et presque noirs.
GRIPPE, s. f. [ail. Grippe, Influença, angl et ital. influençai. Nom vulgaire du la bronchite fébrile. — Grippe [catarrhe épidémique]. Maladie épidémique qui parut pour la première fois en Europe en 1580, et qui s'est manifestée depuis à plusieurs reprises jusqu'en 1860, date à laquelle elle n'a plus donné lieu qu'à des épidémies partielles. L'invasion est subite, la fièvre intense, la courbature extrême, et ces symptômes sont hors de proportion avec l'état catarrhal des muqueuses laryngée et bronchique, qui sVnnonco par des quintes de toux et une dyspnée continuelle; en même temps, il y a de l'enchifrènement, des éternuements, du larmoiement, une expectoration semblable à celle de la bronchite simple, et quelques signes d'embarras gastrique ; ce qui caractérise surtout la grippe, c'est l'affaiblissement général et l'intensité des phénomènes nerveux, tels que crampes musculaires et céphalalgie. La maladie dure en moyenne de 5 à 10 jours, et se termine ordinairement d'une façon favorable, mais avec une convalescence assez lente; elle est dangereuse chez les personnes âgées, à cause de la possibilité de complications, parmi lesquelles la pneumonie tient le premier rang. Les épidémies de grippe ont souvent, mais non toujours, coïncidé avec de brusques variations de la température. Une fois développées, elles s'étendent sans régularité et frappent indistinctement tous les âges et toutes les conditions. Le traitement consiste dans le repos, la diète, les sudorifiques, les fébrifuges, les laxatifs; la saignée serait plus nuisible qu'utile.
GRIPPÉ, ÉE. adj. {contractus, retractus}. Se dit de la face, quand les traits, resserrés et contractés sur euxmêmes, semblent diminués de volume : la peau est froncée par la contraction des muscles ; les traits sont tirés en haut ou vers la ligne médiane, ce qui rapetisse réellement le visage; les yeux sont caves et cernés. On observe surtout cet état de la face dans la péritonite et les douleurs abdominales très aiguës.
GRIPPÉ, s. m. Celui qui est affecté de la grippe.
GRIPPEMENT, s. m. État de la face qui est grippée.
GRIS, ISE. adj. [ail. grau, angl. grey, it. bigio, esp. pardo]. — Bandelette grise. V. Bandelette. — Fibre grise. V. Nerveux (Tube). — Filet gris. V. Nerveux. — Granulation grise. V. Tubercule. — Nerf gris. V. Nerf. — Substance grise. V. Cerveau et Moelle épinière.
GRIS. s. m. Couleur qui forme un des groupes de robes les plus nombreux, et qui est due à un mélange de poils noirs et de poils blancs. Les proportions de ces poils font varier la teinte du gris; d'où plusieurs espèces : gris très clair, gris clair, gris ordinaire ou cendré, gris foncé, gris ardoisé, gris de fer. Les espèces gris tourdille, gris
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étourneau, gris sale, sont dues à des modifications particulières de la nuance générale.
GRISOU. S. m. V. FORMÈNE.
GRIVELÉ, ÉE ou TOURDILLE. adj. Qui a la couleur et l'aspect moucheté que présente le plumage du poitrail de la grive (turdus).
GRONDIN, s. m. [ail. Knurrfisch, angl. gurnard, it. triglia\. Nom de plusieurs poissons alimentaires du genre Trigle, famille des acanthoptérygiens. Les plus communs sont le gurnard (Trigla gurnardus, L.), et le grondin rouge (Trigla cuculus, Bloch).
gros, sse. adj. — Gros intestin. V. Intestin, gros. s. m. [drachma, Spa^u.^, ail. Drachme, angl. drachm, it. dramma, grosso, esp. grueso\. Poids équivalent à l/8e de l'once, à 3 scrupules ou à 72 grains. 11 vaut à peu près 3 grammes.
GROS DE LANGUE, s. m. [sous-mâchelière ou dessous de langue]. Maniement impair, simple, commun aux deux sexes. Latéralement, il répond au bord inférieur de la terminaison du muscle sterno-maxillaire. La graisse de ce maniement entoure l'extrémité inférieure des deux glandes maxillaires, s'insinue entre la glande parotide et la maxillaire, se propage à la face inférieure du larynx, et se divise en deux parties pour descendre le long de la jugulaire qu'elle entoure, sur chacune des parties latérales de la trachée. Dans l'auge, où la graisse est le plus épaisse, elle répond à la veine glosso-faeiale, à la veine linguale, au canal excréteur de la glande parotide. 11 n'y a pas de ganglions lymphatiques. La région de l'auge est le seul point où l'on puisse explorer ce maniement. Le dépôt graisseux que l'on y remarque a la forme d'une plaque plus ou moins épaisse, moulée par sa face supérieure sur la saillie que forme l'extrémité inférieure de chacune des glandes maxillaires.
GROS D'HALEINE, adj. et s. m. Se dit d'un cheval qui devient facilement essoufflé par l'exercice : cet état coïncide quelquefois avec la pousse ou le cornage.
GROSEILLE, s. f. [ribes, ail. Johannisbeere, angl. gooseberrij, currant, it. ribes, esp. grosella\. Fruit du groseillier : c'est une baie globuleuse, blanche, rouge ou noire, dont la pulpe, fournie par une prolifération des cellules extérieures du testa, est d'une acidité agréable, et renferme les acides malique et citrique, de la pect ne et un principe mucoso-sucré nourrissant. — Sirop de groseilles. II se fait avec 1 kilogramme de suc clarifié et filtré, et 1"»,500 de sucre.
GROSEILLIER, s. m. [Ribes, L.]. Genre de plantes delà pentandrie monogynie, grossulariées J., dont les principales espèces sont : le groseillier rouge (Ribes rubrum, L.), qui fournit les groseilles blanches et rouges; le groseillier noir ou cassis (R.nigrum, L.), dont les baies servent à préparer une liqueur de même nom; et le groseillier a maquereau (R. uva-crispa, L.). V. Maquereau.
GROSSESSE, s. f. \graviditas, prœgnatio, x\5ï]<tiç, ail. Schivangerschaft, angl. pregnancy, it. gravidanm, esp. prenez]. État d'une femelle de mammifère dans l'utérus de laquelle se développent un ou plusieurs œufs, depuis le moment de la fécondation jusqu'à celui de l'accouchement. On n'emploie guère ce mot qu'en parlant de la femme. On distingue la grossesse en : — vraie, toutes les fois qu'il existe un produit quelconque de conception, quel que soit d'ailleurs le lieu que ce produit occupe; — fausse, quand il y a des états pathologiques divers, étrangers à la conception, qui ont cependant des signes communs avec la grossesse, et peuvent en imposer pour elle ;
— fœtale, quand le produit de la conception est un fœtus ;
— af oit aie, quand ce produit est une môle. La grossesse utérine est : — simple, quand la matrice ne contient qu'un seul fœtus; — gémellaire, quand il y a deux
GROSSESSE
fœtus; — multiple, quand il y a deux ou un plus grand nombre de fœtus. On compte en moyenne une grossesse multiple par 70 accouchements venus ou non à terme. Les plus communes sont des grossesses gémellaires, puis celles dans lesquelles il y a trois ou quatre enfants. On cite des cas de grossesse quintuple. On admet généralement que les causes des grossesses gémellaires sont au nombre de trois : — 1° Deux vésicules de Graaf apparietenant à un seul ovaire ou à chacun des ovaires arrivent simultanément à maturité, subissent leur évolution et laissent échapper chacune un ovule. Les deux ovules se développent isolément, chaque œuf ayant ses membranes propres. II y a donc deux chorions et deux amnios séparés. Chaque fœtus est contenu dans une loge isolée. Les caduques ovulaires disparaissant par résorption, il ne reste que deux chorions, deux amnios et une seule caduque formée par la caduque utérine. Chaque fœtus a donc un placenta indépendant, mais, quoique indépendants, ces deux placentas peuvent ne former qu'une seule masse, soit réunie, soit séparée par un pont membraneux. Les deux circulations sont indépendantes et chaque fœtus a son cordon propre. — 2° Une seule vésicule de Graaf contient deux ovules qui s'échappent et sont fécondés simultanément. Les deux ovules se greffant primitivement au contact l'un de l'autre, il y a eu au début une seule caduque, deux chorions et deux amnios; seulement les deux chorions se fusionnent par résorption de la cloison qui séparait primitivement les deux ovules. Les placentas sont réunis en une seule masse, et l'indépendance des deux circulations fœtales n'est pas aussi absolue , il existe souvent une anastomose entre les branches vasculaires de ces deux circulations. — 3° Un seul ovule est expulsé, mais il renferme deux germes. Il n'y a qu'un seul chorion et qu'un seul amnios, les amnios primitivement doubles se fusionnant et se résorbant au niveau de la cloison formée par leur adossement. Le placenta forme une seule masse. La communication des deux circulations fœtales est la règle. Il y deux cordons ou un cordon bifurqué. — La grossesse est : mixte ou sarco-fœtale, lorsqu'on môme temps qu'un fœtus il existe une môle, — compliquée, quand il y a à la fois un fœtus et une maladie, sait de la matrice, soit de ses annexes, ou une grossesse extrautérine.— La grossesse extra-utérine est dite ovarienne, abdominale, tubaire, utéro-tubaire , interstitielle, suivant que le produit de la conception se développe dans l'ovaire, l'abdomen, la trompe et la matrice, ou l'épaisseur même des parois utérines. Au point de vue clinique, on peut diviser les grossesses extra-utérines en
Grossesse tubaire ( proprement dite.
( interstitielle.
Grossesse périlonéale primitive.
( secondaire.
— Grossesse cervicale. Celle dans laquelle l'œuf occupe la cavité du col utérin. Cette variété est contestée par la majorité des accoucheurs. — Les signes de la grossesse sont distingués en signes de probabilité et en signes de certititude. A. Les signes de probabilité sont ■ 1° la suppression des règles, 2° les troubles digestifs; 3" le développement du ventre, 4° les modifications des seins (aréole, tubercules de Montgomery, qui deviennent presque des signes de certitude quand elles se produisent chez une primipare),' 5° les colorations pigmentaires (masque, etc.) ; 6° le souffle utérin, b. Les signes de certitude sont : 1° les mouvements actifs du fœtus, perçus par l'accoucheur ; 2" les mouvements passifs que l'on peut communiquer au fœtus (ballottement abdominal ou vaginal), 3° le choc fœtal; 4° les battements du cœur fœtal; 5° le bruit de souffle ombilical ou funiculaire; 6° le bruit de souffle fœtal. Ces
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différents signes se constatent à l'aide de l'examen extérieur, du palper abdominal, du toucher vaginal et rectal, et du toucher combiné avec le palper. — Pendant la grossesse, toute l'économie subit des modifications profondes, dont les unes se passent dans l'appareil génital (bassin, organes génitaux internes et externes, mamelles); les autres, dans les autres appareils, par voisinage ou par sympathie. Les articulations du bassin se relâchent légèrement; le vagin et la vulve se lubrélient et s'assouplissent. L'utérus se développe, et sa structure musculaire se prononce; sa muqueuse se modifie profondément et devient la caduque ; le col se ramollit de bas en haut, tout en conservant ses dimensions; dans les derniers jours seulement de la grossesse, il diminue de longueur, puis disparait tout à fait et s'efface de haut en bas. Les orifices restent fermés jusqu'au début du travail chez la primipare, s'ouvrent dans les dernières semaines de la grossesse par l'orifice externe chez les multipares. Les autres appareils sont aussi profondément modifiés. Ainsi, du côté de l'appareil digestif, on observe les vomissements, la constipation ; du côté de l'appareil circulatoire, la masse totale du sang augmente et le cœur s'hypertrophie ; du côté de l'appareil respiratoire, on observe des changements mécaniques et chiniiques; du côté de la sécrétion urinaire, l'albuminurie, qui doit toujours faire redouter l'éclampsie, et d'autres fois la glycosurie; du côté du système cutané, des pigmentations; du côté du système nerveux, des troubles psychiques qui vont souvent jusqu'à la manie; et enfin, du côté du système osseux, le développement A'ostèophytes du crâne ou du bassin. — Durée de la grossesse. La loi française fixe à 300 jours le terme légitime de la naissance d'un enfant après la dissolution du mariage. Bien que, généralement, la grossesse ne se prolonge guère au delà de 270 jours (neuf mois), les cas dans lesquels son terme est plus éloigné ne sont pas fort rares (308 et 316 jours, Liégeard). Les grossesses prolongées, c'est-à-dire qui dépassent le terme, ne sont pas admises par tous les auteurs; elles ne se produisent réellement que dans le cas d'altération du col (cancer, etc.) ou dans le cas de grossesse extra-utérine. — Age de la grossesse. Il est fort difficile de calculer exactement l'âge de la grossesse, puisque le moment de la conception n'est que rarement connu d'une façon précise. Ce que l'on peut dire, c'est que, chez une femme bien conformée, en général, à trois mois, le fond de l'utérus arrive au niveau ou un peu audessus du pubis ; à six mois, il dépasse de un ou deux travers de doigt l'ombilic ; et d neuf mois il arrive jusqu'aux f lusses côtes. Entre quatre mois et quatre mois et demi, apparaissent les mouvements actifs, les bruits du cœur fœtal, le ballottement, enfin les modifications du col, qui sont progressives et se produisent de bas en haut, l'effacement ne se produisant de haut en bas que dans les derniers jours. On a cherché à calculer l'âge de la grossesse d'après le volume du fœtus. Une des branches d'un compas d'épaisseur étant introduite par le vagin sur un des pôles de l'ovoïde fœtal, et l'autre branche sur l'abdomen, au niveau de l'autre pôle, on obtient une longueur qui correspondrait à la moitié de la longueur exacte du fœtus. La longueur d'un fœtus à terme variant de 50 à 52 centimètres, on en déduit ainsi, par comparaison, l'âge de la grossesse (Ahlfeld, Runge). Chez les femmes atteintes de rétrécissement du bassin, ces points de repère ne peuvent plus être utilisés, l'utérus, par suite du rétrécissement, se développant tout entier dans le grand bassin et la cavité abdominale, et remontant ainsi plus haut qu'il ne le fait chez les femmes bien conformées. — Maladies de la femme enceinte. La grossesse ne crée aucune immunité contre les maladies intercurrentes, et toutes peuvent être observées pendant la grossesse. Elles prennent en géné-
ral alors un caractère de gravité particulier et compromettent à la fois l'existence du fœtus et de la mère ; cela est surtout vrai pour les fièvres éruptives et les maladies aiguës. Quant aux maladies chroniques, dans quelques cas, elles semblent aggravées par la grossesse ; d'autres fois, au contraire, elles semblent rester stationnaires, mais toutes s'aggravent après l'accouchement et pendant les suites de couches. Quant aux maladies qui sont sous la dépendance immédiate de la grossesse, elles peuvent porter sur tous les systèmes de l'économie. Ainsi, du côté du système digestif, on observe surtout des vomissements, qui, dans certains cas, deviennent incoercibles et entraînent un danger tel, qu'on est obligé de provoquer l'avortement pour sauver les malades. Du côté des systèmes respiratoire et circulatoire, un ensemble de phénomènes qui se traduisent par ce que l'on appelle les accidents gravido-cardiaques (V. Gravido-cardiaque); puis les varices, les hémorroïdes , les œdèmes , les hydropisies. Parmi les lésions des sécrétions, il faut signaler la salivation ou ptyalisme, et les troubles de la sécrétion urinaire, rétention d'urine, cystite et surtout l'albuminurie (V. Éclampsie). 11 faut noter encore les paralysies, la folie des femmes enceintes; les maladies de la peau, eczéma, prurigo, etc. Du côté des organes génitaux, les végétations, la vaginite granuleuse, la rétroversion utérine, maladie des premiers mois de la grossesse et qui peut entraîner des accidents formidables; enfin, les ulcérations du col, très fréquentes chez les femmes enceintes. Une des maladies que l'on observe assez souvent chez la femme enceinte est Vhydramnios ou hydropisie de l'amnios, qui coïncide souvent avec la grossesse gémellaire ou la syphilis, et dans laquelle les fœtus sont souvent atteints de monstruosités. A côté de ces maladies dépendantes de la grossesse, il faut signaler l'insertion vicieuse du placenta, qui entraîne pour la femme et le fœtus des conséquences graves (V. Placenta). Enfin le fœtus peut mourir dans la cavité utérine, et rester un certain temps (en général de 12 à 18 jours) dans cette cavité sans être expulsé. Cela n'entraîne pas de conséquence grave pour la mère, si l'on a le soin de ne pas vouloir hâter le travail, et surtout si l'on respecte l'intégrité de la poche des eaux, en un mot tant que l'air ne peut pas pénétrer dans la cavité utérine. Les règles étant supprimées pendant la grossesse, tout écoulement de sang survenant pendant cette grossesse doit faire redouter l'avortement, qui n'est que trop souvent la conséquence des maladies de la femme enceinte (V. Avortement). — La grossesse n'est pas, à proprement parler, un état morbide; on ne doit donc, en règle générale, rien changer aux habitudes hygiéniques des femmes, et c'est à tort que l'on redoute chez elles l'emploi des purgatifs légers, des bains, qui peuvent, au contraire, rendre de grands services dès le début, si on les emploie sagement et prudemment.
GROSSISSEMENT, s. m. |all. Vergrôsserung, angl. magnifying\. Rapport, dans les instruments d'optique, entre la grandeur absolue de l'image et celle de l'objet. Les plus forts grossissements obtenus jusqu'à ce jour sont d'environ 1600 à 1800 diamètres. Ceux qu'il est nécessaire d'employer en anatomie humaine, pathologique surtout, sont de 500 à 600 diamètres, et doivent être plutôt plus forts que moins. V. Micromètre et Microscope.
GROSSULARIÉES |ou ribésiacées]. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétales périgynes, ne contenant que le genre Groseillier (Ribes). Elle est caractérisée par son fruit infère, charnu, contenant un grand nombre de graines fixées à deux trophospermes pariétaux, à embryon petit situé à la base d'un endosperme corné; 5 divisions à chaque verticille de la fleur, 2 styles, 2 stigmates.
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GROSSULARINE. s. f. [ail. Grossularin, esp. grosulina]. Synonyme de pectine.
GROTTE, s. f. Cavité naturellement ou artificiellement creusée dans le roc. — Grotte du chien. Grotte située près de Naples, et dans laquelle il se fait un dégagement d'acide carbonique suffisant pour asphyxier un chien . le gaz restant à la surface du sol en raison de sa densité, l'homme n'y est que peu incommodé à condition de se tenir debout.
GROUPE, s. m. Assemblage d'objets que certaines analogies permettent de rapprocher les uns des autres. — Groupe naturel. V. Biotaxie.
GRUAU, s. ni. [ail. Griitze, angl. oal-meal, it. orw\. Grain d'avoine mondé et moulu grossièrement, non pulvérisé, mais ne présentant pas trace de son, et dépouillé de sa base florale. La décoction, préparée en faisant bouillir pendant une heure 32 grain, de gruau dans 2 litres d'eau, s'emploie comme adoucissante. — Farine d'orge ou d'avoine séchée au four, dont on sépare le son sans le bluter, et qui fait une nourriture fort saine en bouillie. — La line fleur de froment : pain de gruau.
GRUiUEAU. s. m. \grumus, Opô|xë°?> afli Klumpen, angl. clod, it. et esp. grumo\. Petite portion de lait ou de sang caillé. — En général, petit corps solide formé par durcissement d'une matière liquide, et analogue aux caillots de sang ou de lait.
GRUMELEUX, EUSE. adj. [grumosus , 6pô|xë<i>3ï)Ç' ail. klumpiclit, angl. clotted, it. et esp. grumoso]. Qui est composé de grumeaux.
GRYPOSE. s. f. \gryposis, ypûiraxjiç, de ypuTtôç, recourbé!. Incurvation des ongles, que l'on remarque dans les cachexies, particulièrement dans la phtisie pulmonaire.
GRYPOSIQUE. adj. et non GRYPIIOSIQUE. Qui concerne la grypose : déformation gnjposique des ongles.
GT. V. Abréviation.
GUACINE. s. f. Substance amère, résinoïde, jaune, soluble dans l'éther, l'alcool et l'eau chaude, retirée par Fauré des feuilles et tiges tendres de guaco. Elle est émétique, diaphorétique, diurétique et accélère la circulation.
GUACO ou HUAC.O. s. m. Nom, dans l'Amérique du Sud, de plusieurs plantes regardées comme efficaces contre la morsure des serpents venimeux, et particulièrement de l'Eupatorium saturemfolium, L. (Mikania guaco, Humb. et Bonpland), plante grimpante de la famille des synanthérées. On vend aussi sous ce nom les tiges volubiles et les racines d'une espèce indéterminée d'aristoloche. La poudre de feuilles de guaco a l'odeur du semen-contra. Valcoolé de guaco peut être utile dans les phlegmons diffus, les érysipôles gangreneux, les ulcères variqueux, les plaies virulentes; dans diverses formes d'ulcérations vénériennes ; chez la femme, dans les sécrétions pathologiques des organes génito-urinaires, urétrites, vaginites ; contre l'ophtalmie purulente ou blennorrhagique. A l'intérieur, on l'a employé comme fébrifuge et tœnifuge.
GUANACO. s. m. V. LAMA.
GUANADINE. s. f. \carbotriamine] (C2H5Az3). Substance cristalline, caustique, attirant l'humidité et l'acide carbonique de l'air, obtenue par Streekeren traitant la guanine par l'acide chlorhydrique et le chlorate de potasse; et par Hoffmann, en chauffant pendant plusieurs heures de la chloropicrine avec de l'ammoniaque.
GUANINE. s. f. (C10H5Az5O2). Corps retiré du guano par Unger, qui la confondit avec la xanthine. C'est une poudre d'un blanc jaunâtre, sans odeur ni saveur, insoluble dans l'eau, l'éther et l'alcool ; sans action sur les couleurs végétales; soluble dans les acides, la potasse et la soude. Elle forme des combinaisons avec les acides, les bases et les sels métalliques. L'acide chlorhydrique et le chlorate
de potasse la changent en guanidine et acide parabanique. L'acide nitreux la transforme en xanthïne.
GUANO, s. m. Engrais puissant, riche en ammoniaque, formé de fiente d'oiseaux de mer déposée en masses énormes dans des îles situées le long de la côte du Pérou. Le guano a été employé en bains (500 gram. pour un bain), en lotions (50 à 60 et 120 gram. par litre) en pommade (10 gram. pour 30 gram. d'axonge), dans les psoriasis, eczémas chroniques, ulcères scrofuleux, teigne, etc.
GUAO. s. m. Nom, au Mexique, du Comocladia dentata, Willd., arbre de la famille des térébinthacées, dont les feuilles froissées exhalent une odeur sulfhydrique ; et du Comocladia integrifolia, L., dont le fruit, avant sa maturité, renferme un suc âcre et caustique, qui désorganise la peau et laisse des traces indélébiles.
GUARANA Cva. s. m. Nom brésilien du Paiillinia sorbilis, Martius, de la famille des sapindacées, et d'une pâte préparée par les Guaranis de l'Uruguay et du Para avec les graines pulvérisées de cet arbre, de l'eau et de la fécule de manioc. Elle contient de la guaranine, est amère, astringente , et convient contre la diarrhée, la dysenterie, la dyspepsie atonique (2 à 4 gram. et 8 gram. par jour). Il ne faut pas confondre cette pâte avec la poudre de semences de guarana, introduite dans la pratique médicale sous le nom de paullinia.
GUARANHEM. s. m. [écorce de Buranhem ou de mohica\. Nom brésilien de l'écorce de monésia. V. Monésia.
GUARANINE. s. f. Principe cristallisablc du guarana, identique avec la caféine.
GUARÉ ou M ARINHEIRO. s. m. Nom brésilien del'écorce de plusieurs plantes du genre Guarea. L.. famille des méliacées, douées de propriétés éméto-catharfiques puissantes : le Guarea purgans, Saint-Hilaire, qui fait contracter l'utérus au point d'amener l'avortement ; le G. catharlica, Mart., et le G. Irichilioides, L. L'écorce du guarc en épi (G. spicœflora, L.) est amère, âcre, astringente et anthelminthique.
GURERNACULUM. s. m. Mot latin signifiant gouvernail. — Gubernaculum dentis. V. Dentaire. — Gubernaculum testis. V. Crémaster et Testicule.
GUÈDE. s. f. Synonyme de pastel.
GUENON, s. f. Femelle du singe.
GUÊPE, s. f. \ Vespa, a?T|Ç, ail. Wespe, angl. wasp, it. vespa, esp. avispa\. Genre d'insectes de l'ordre des Hyménoptères, caractérisés par leurs ailes pliées longitudinaleinent pendant le repos. Les espèces les plus communes sont le frelon (V. ce mot), et la guêpe commune (Vexpa vulgaris, L.), longue de 18 millim., à corselet noir marqué de plusieurs taches et bandes jaunes, à tête jaune marquée d'un point noir. On distingue parmi les guêpes des mâles, des femelles et des neutres ou ouvrières, vivant en sociétés comme les abeilles, mais ne sécrétant pas de cire. Les femelles et les neutres sont pourvues d'un aiguillon rôtractile analogue à celui des abeilles, mais non barbelé. Leur piqûre cause des accidents semblables, mais plus violents, et qui doivent se traiter de même. V. Abeille. — Guêpe dorée. V. Chhyside.
GUÊPIER, s. m. Sorte de nid construit par les guêpes, sous terre et sur les arbres, à l'aide de parcelles végétales et d'une sécrétion buccale destinée à les agglutiner, et creusé de rayons à cellules hexagonales dans lesquelles les larves éclosent et grandissent.
GUÉRAUSCH. V. Gérausch.
GUÉRISON. s. f. [ail. Heilung, angl. cure, recovenj, it. guarigione]. Terminaison d'une maladie par le retour des éléments anatomiques, des humeurs et des tissus à leur constitution normale, entraînant la cessation du trouble des actes de l'économie, qui reprennent leur régularité
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naturelle. Elle s'annonce généralement par une diminution des symptômes généraux et sympathiques, alors que les symptômes locaux offrent encore à peine quelque amendement. V. Crise, Délitescence et Résolution.
GUEULE, s. f. \gula, ail. Maul, angl, mouth, clwps, it. gola\. La bouche chez les carnivores et les poissons. On dit gueule en parlant du chien et du cochon, mais bouche en parlant du cheval, du bœuf et du mouton. — Gueulede-loup. Bec-de-lièvre complexe dans lequel il y a séparation des maxillaires supérieurs et division de la voûte palatine. = En botanique, gueule-de-loup, nom du muflier des jardins. V. Muflier. — Fleur en gueule. V. Personné.
gufano. s. m. v. cutérèbre.
GUI. s. m. [Viscum album, L., î|ôç, ail. Mistel, angl. mistletoe, it. vischio, esp. muerdago\. Plante de la famille des loranthacées, qui vit en parasite sur beaucoup d'arbres indigènes, et dont les feuilles, amères et mucilagineuses, ont été préconisées, à tort, comme antispasmodiques et antiépileptiques.
GUIBOURTIA. s. m. [guibourtia , Bennettl. Genre de plantes légumineuses cœsalpiniées, dont une espèce, le Guib. copallifera, Benn., originaire de la Guinée et de la Sénégambie, fournit une variété de copal, dite de Sierra- Leone.
guigne, s. f., guignier. s. m. V. Cerisier.
GUILAIVDINA. S. m. V. BONDUC.
GUILNO. s. m. Nom chilien du Bromus catharticus, Vahl, famille des graminées, dont le rhizome est fortement purgatif, ainsi que celui du Bromus purgans, L., de l'Amérique septentrionale.
GUIMAUVE, s. f. \althœa, ail. Eibisch. angl. marshmallow, it. et esp. malvavisco\. Genre de plantes (monadelphie polyandrie, L., malvacées, J.) très usitées en médecine comme émollientes. La guimauve ordinaire (Althœa offwinalis, L.)(fig. 215), a une racine longue, cylindri-
Fig. 215.
que, branchue, grosse comme le pouce, mucilagineuse, blanche en dedans, jaunâtre en dehors, renfermant une matière gommeuse abondante, un sucre cristallisable, de l'asparagine, etc., et employée en décoction, ordinaire-
ment comme médicament externe, pour combattre les inflammations. Ses feuilles, simples et cotonneuses, entrent dans les espèces émollientes. Ses fleurs ont un calice à neuf divisions extérieures, une corolle à cinq pétales d'un blancrosé, et sont réputées pectorales. — Paie de guimauve. V. Pate. — Sirop de guimauve. Y. Sirop. — Tablettes de guimauve. V. Tablette. — La guimauve officinale peut être remplacée par la guimauve de Narbonne (Althœa, Narbonnensis, L.), qui a les mêmes propriétés.
GUMMATE. S. m. V. GUMMIQUE.
GUMMIQUE. adj. — Acide gummique (C6H5Ola, Rcichardt; C6H4010, Claus). Corps cristallisable, très soluble dans l'eau et l'alcool, moins dans l'éther, fondant et se décomposant à 15U", faiblement lévogyre, qui prend naissance par l'action de l'oxyde de cuivre sur la glycose (Reichardt), et qui existe, combiné à la chaux (V. Gomme arabique) dans la gomme arabique (Frémy). Il est tribasique, et forme avec les bases des sels appelés gummates, dont les alcalins seuls sont solubles dans l'eau.
GUNJAH. s. m. V. Bang.
GUIMNERA. S. m. V. GuNNÉRÉES.
GUNNÉRÉES. s. f. pl. Tribu de plantes onagrariées, ne comprenant qne le genre Gunnera, dans lequel la seule espèce intéressant la médecine est le G. chilensis, Lamk., dont les racines et les feuilles sont astringentes, et servent, au Chili, contre la diarrhée.
GURGUNIQUE. adj. — Acide gurgunique (CuH3408). Acide résineux retiré, à l'aide de la potasse, du baume de Gurjun ou Gurgun.
GURJUN ou GURGUN. s. m. V. Baume de Gurjun.
GURNARD. s. m. V. GRONDIN.
GUSTATIF, IVE. adj. [angl. gustatorious, it. et esp. gustativo\. Qui concerne la gustation. — Bouton gustatif. Nom donné aux terminaisons des nerfs du goût dans les papilles de la langue, pour désigner le renflement probable, mais non démontré, des extrémités nerveuses (V. Langue). — Nerfs gustatifs. Ceux qui servent à la gustation, à l'exercice du goût.
GUSTATION, s. f. [0.11. Schmecken, angl. gustation, it. il gusto]. Exercice du goût, opération organique complexe, comprenant, outre un état particulier du cerveau qui est l'attention, et qui n'existe que dans l'exercice réfléchi du goût ou dégustation : 1° l'exercice du sens du toucher par les lèvres et la langue, douées toutes deux de corpuscules du tact ; 2° la sensation générale de température ; 3° la sensation générale d'exercice musculaire; 4° enfin la sensation spéciale de saveur faisant apprécier une qualité moléculaire ou intime des corps (V. Goût). L'intervention de ces trois sensations, tant spéciales que générales, rend difficile l'étude du goût, sans parler de leur contraste et de l'association des idées qui s'y rapportent. La gustation et l'odorat s'exercent par une intervention moléculaire directe de la substance même des objets ambiants et non d'une manière indirecte, comme l'ouïe et la vue. Aussi mènent-ils les animaux, plus près que les autres sens, de la connaissance de la nature réelle des corps dans les relations de ces corps avec l'organisme.
GUTHRIE (G.-J.). [Anatomiste anglais, 1815-1853J. — Muscle de Guthrie. V. Transverse du périnée.
gutt. V. Abréviation.
GUTTA-PERCHA. s. f. \gomme gettania, gomme de Sumatra, gelah pertjah, c'est-à-dire gomme de Sumatra, pertjah étant le nom malais de cette ile; karet mundiemg, c'est-à-dire gomme de buffle, sur la côte de Bantam). Produit de la concrétion du suc laiteux d'un arbre (Isonandra gutta, Hook), de la famille des sapotées, originaire de Singapore et répandu dans tout l'archipel oriental. Plusieurs arbres de la même famille en donnent : aussi. Le suc, appelé gutta, recueilli en incisant l'écorce
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et reçu dans des jattes appropriées, épaissi et solidifié par l'action du temps et de l'air, constitue la gutta-percha, substance jaune pâle, insipide, à peu près inodore, dont l'analyse chimique donne, à peu de chose près, les mêmes résultats que celle du caoutchouc, bien que celuici soit moins rigide, moins consistant, et plus élastique. Distillée, elle fournit une huile volatile analogue à celle du caoutchouc. Insoluble dans l'eau, les alcalis, les acides faibles et l'alcool, elle se dissout dans le sulfure de carbone, l'essence de térébenthine, le chloroforme et les essences. Inattaquable au froid et à l'humidité, elle n'est conductrice ni de l'électricité, ni du calorique. Elle brûle à l'instar des résines, en dégageant une fumée très épaisse. Dans l'eau bouillante, elle devient molle, malléable et ductible; dans cet état, elle obéit aux doigts qui la façonnent et prend toutes les formes qu'on lui impose. Elles les garde en se refroidissant et acquiert en même temps une ténacité et une solidité à toute épreuve; sa durée est, pour ainsi dire, sans limites; rien n'est plus facile que de la refondre, de la remanier et de la travailler de nouveau. Les blocs de gutta-percha fournis par les naturels du pays contiennent fréquemment de la terre, des feuilles, des détritus de végétaux et des débris de toutes sortes, dont il est indispensable de les purger avant de les livrer au commerce. Ce raffinage exige plusieurs opérations successives. — La malléabilité de la gutta-percha, jointe à l'avantage qu'elle possède de supporter une certaine élévation de température, sans que sa forme en soit altérée, la rend très utile en médecine et en chirurgie. On fa!>rique avec la gutta-percha d'excellents bandages orthopédiques. Par sa propriété de se mouler exactement sur l'objet qui lui sert de base, quand elle a trempé dans l'eau à 50° ou 60°, la gutta-percha est d'un grand secours pour façonner à la minute des appareils à fractures, pour réunir des tendons divisés, pour envelopper les articulations dans les cas d'entorse, etc. La gutta-percha dissoute dans le chloroforme constitue un topique employé sous le nom de trauma Heine (V. ce mot). On fabrique avec la gutta-percha des sondes, des bougies, des pessaircs et antres instruments analogues; mais le caoutchouc est préférable dans certains cas, en raison de son élasticité. V. Caoutchouc et Vulcanite.
GdJTTE. s. f. \gutta, esp. guta\. V. Comme-gutte. Gl'TTÈTE. s. m. — Pondre de gultete. V. Poudue. GUTTIER. s. m. Nom du Garcinia morella, Desr., de la famille des guttifères, qu'on cultive aux Indes et à Ceylan, et qui donne la véritable gomme-gntle ; et du Garcinia gutta, Desr. (Cambogia gutta, L.), qui produit une gomme-gutte très inférieure à la précédente.
GUTTIFÈRES ou CLUSIACÉES. s. f. pl. \guttiferœ, de gutta, goutte, et ferre, porter; ail. Gummibaumarten, esp. guttiferas}. Famille de plantes dicotylédones, polypétales, hypogynes, ainsi appelées parce que presque toutes contiennent un suc gommo-résineux qui en découle en larmes. Ce sont des arbres ou arbrisseaux à feuilles ordinairement opposées, coriaces et persistantes. Fleurs axillaires ou en panicules terminales; calice persistant, formé de 2 à 6 pétales arrondis, souvent colorés; corolle composée de 4 à 10 pétales; étamines indéfinies et libres; ovaire à une ou plusieurs loges; style court, presque nul; stigmate pelté, radié; fruit capsulaire ou charnu; embryon horaotrope, sans endosperme.
GUTTURAL, ALE. adj. \gutturalis, de guttur, gosier; angl. guttural, it. gutturale, esp. gutural]. Qui a rapport au gosier. — Angine gutturale. L'angine pharyngée. — Catarrhe guttural. V. Angine et Laryngite. — Cavité gutturale. Le pharynx. — Conduit guttural du tympan. La trompe d'Eustache. — Fosse ou fossette gutturale. Dépression située à la région supérieure et latérale du
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pharynx, vis-à-vis des trompes d'Eustache : la sonde peut s'y enfoncer pendant le cathétérisnie de ces trompes. — Hernie gutturale. Nom impropre du goitre. — Poche gutturale. Dilatation formée par la membrane muqueuse de la trompe d'Eustache, qui, chez les solipèdes, au lieu de constituer un canal complet, est fendue Iongitudinalement. Cette poche, située au-dessus du pharynx et en dessous de la base du crâne, peut être atteinte d'inflammation décrite par Lafosse fils sous le nom de morve superpharyngienne. — Râle guttural, ronflement guttural. V. Rale. — Toux gutturale. Celle qui est causée par une irritation du larynx ou de la trachée-artère.
GUTTURO-TÉTANIQUE. adj. — Dégagement gutturotétanique (Coloinbat). Celui que produit la contraction spasmodique du gosier.
GUYAQUII.ITE. s. f. Résine fossile de Guyaquil (Amérique du Sud), amorphe, jaune pâle, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, auquel elle donne un goût amer intense.
GYMNASE, s. m. Etablissement couvert ou découvert, installé pour la pratique des exercices gymnas tiques.
GYMNASTE, s. m. [yu|j.va(TTri;, celui qui exerce; ail. Gymnast, angl. xystarch, ggmnasles, it. ginnastico, esp. gimnasto]. Dans l'organisation de la gymnastique antique, le gymnaste était celui qui savait approprier les divers exercices à la constitution des individus dont il dirigeait le régime : c'était une sorte de médecin boiné à la spécialité de la gymnastique. — Actuellement, le gymnaste est le professeur de gymnastique, celui qui connaît et enseigne les mouvements : c'est le pedotribe de l'antiquité
GYMNASTIQUE, s. f. \ggmnast ice, •p|xvaTTixr|, de y\>\j.<ii- Çeiv, exercer; ail. Gymnaslik, Turnen, angl. gymnaslics, it. gimnastica, esp. gymnaslica]. Partie de l'hygiène qui traite de tous les exercices du corps et de leur influence sur l'économie. — Gymnastique médicale. Quand on ne recherche qui' l'action générale de l'exercice, il suffit d'avoir égard à sou intensité, sans tenir compte de sa forme. Il est alors rarement nécessaire de recourir aux instruments sans nombre qu'on met en usage dans les gymnases. Excellents pour développer la force physique et l'harmonie des formes, ils ne sont pas indispensables pour conserver la santé ou la rétablir. Les exercices les plus naturels, marche, course, natation, exercice de la voix, répondent à presque toutes les indications. En considérant les exercices actifs par rapport à leur intensité, on peut les diviser en trois classes: 1e Les exercices doux, comme la marche ordinaire, le jeu de billard, la leciure à haute voix, etc. ; ils augmentent peu la fréquence de la respiration et de la circulation. La calorification est très légèrement excitée, et la sueur presque insensible, il n'y a qu'une faible dépense de forces. "2e Les exercices modérés, tels que la marche accélérée, certaines danses, la chasse, les jeux de balle.de volant, de paume, de quilles, de cerceau; le chant, la déclamation, etc.; l'organisme éprouve une excitation assez vive, la chaleur générale s'élève, la sécrétion sudorale devient plus act've, el les viscères reçoivent de légères secousses qui favorisent leurs fonctions et la nutrition; la dépense, sans être excès . ive, est notable et demande une réparation assez abondante. 3" Les exercices violents, comme la course, le saut, la lutte, l'escrime, la natation, et les exercices gymnastiques en général : le pouls se précipite, la respiration s'accélère quelquefois jusqu'à l'essoufflement, la chaleur s'accroît, la sueur est abondante, la fatigue survient ; la dépense nerveuse et matérielle est considérable: aussi les exercices violents réclament-ils de nombreux intervalles de repos et une alimentation substantielle. — Quand on demande à l'exercice tes effets locaux pour- développer certaines parties du corps,- corriger des attitudes
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vicieuses, redresser des déviations du squelette, etc., il faut diriger les exercices d'une manière différente selon les cas. Tantôt ce sont les exercices des membres inférieurs, marche, course, saut, danse, etc. D'autres fois les mouvements des membres inférieurs sont joints à ceux des supérieurs, comme dans les exercices du portique (cordes lisses ou à nœuds, échelles, perches, mâts, etc.), des haltères et des mils, des barres parallèles et horizontales, etc., ou exercices gijmnastiques proprement dits. Viendront ensuite les exercices de la totalité du corps : escrime, chasse, lutte, natation, jeux de billard, de balle, de volant, etc. Enfin les exercices partiels, qui portent sur un muscle ou un petit nombre de muscles : ainsi les exercices de la voix (action de parler, lecture à haute voix, chant, déclamation), les mouvements de la langue, des bras, etc. — Gymnastique oculaire. V. Nystagme. — Gymnastique suédoise (Ling). Méthode de gymnastique médicale dans laquelle on recommande : 1° une abstention relative des mouvements actifs (mouvements que l'on exécute salis l'aide d'une autre personne); 2° le développement et un usage rationnel et très étendu des mouvements passifs (exécutés sur le malade par le gymnaste); 3° principalement l'emploi de mouvements synergiques ou doublés, qui sont de deux genres : les uns s'exécutent avec résistance du malade (semi-passifs), les autres avec résistance du gymnaste (semi-actifs). En d'autres ternies, le mouvement semi-actif est celui que le malade exécute contre une légère opposition du gymnaste, tandis que le mouvement semi-passif est celui que le gymnaste exécute contre la légère opposition du malade. On peut de cette manière produire deux genres d'excitation musculaire, dits contraction concentrique et contraction excentrique , selon que les deux insertions du muscle se rapprochent ou s'éloignent. Le mouvement synergique doit être lent et léger au commencement, plus fort vers le milieu et pendant les trois quarts de sa durée, lent et léger vers la fin, à quelques exceptions près. La force à employer ne doit jamais aller jusqu'à produire de tremblement musculaire ou une vacillation quelconque.
GYMNOBLASTE. adj. [de Tup.vôç, nu, et pXowtô;, germe]. Se dit des plantes dont l'embryon est nu.
GYMNOCARPE. s. m. \gymnocarpus, de yuu.vo;, nu, et xapTtôç, fruit]. Fruit qui, contrairement à Yangiocarpe, n'est recouvert d'aucun organe accessoire (Mirbel). — Champignon dont les corpuscules reproducteurs sont placés extérieurement (Persoon).
GYMNOCLADUS. s. m. [chicot du Canada]. Arbre du Canada (Gymnocladus canadensis, Lamk.), de la famille des légumineuses, dont les semences sont réputées purgatives.
GYMNOCYTODE. s. m. [de Yvp.vbç, nu, et ctjtode]. Cytode dépourvu de paroi propre. V. Cytode et Lépocytode.
GYMNOGYNE. adj. [de ywîk, nu, et yuvtj, femme]. Se dit d'une plante qui porte des ovaires nus.
GYMNOMYCÈTES. s m. pl. [de yv(i#&c, nu, et uvxv};, champignon]. V. Coniomycètes.
GYMNOSPERME. adj. [de yu^voi;, nu, et <T7rÉp(j.a, graine). Se dit de'' plantes qui ont les graines nues en apparence.
GYMNOSPERMIE. s. f. \gijmnospermia]. Ordre d'une des classes du système de Linné, comprenant les plantes didynames qui ont les graines nues en apparence.
GYMNOSPERMIQUE. adj. V. GYMNOSPERME.
GYMNOSTOME. s. m. [de yuixvôç, nu, et crTÔjia, bouche). Capsule dépourvue de dents chez certaines mousses (Sphagnum, etc.).
GYMNOTE, s. m. \gymnotus, de yuM-voc, nu, et vwto;, dos; anguille électrique, ail. Kahlrùchen, Finnaal]. V. Électrogène.
GYNANDRE. adj. [gynander, de yvv^> femme, et àvYjp,
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homme]. Se dit d'une plante dont les étamines sont attachées au pistil.
GYNANDRIE. s. f. \gynandria]. Nom d'une classe et de deux ordres dans le système de Linné, fondés sur la réunion des étamines au pistil (orchidées).
GYN 1NDRIQUE. adj. V. GYNANDRE.
GYNANDROPHORE. s. m. Prolongement du réceptacle qui exhausse l'androcée et le gynécée au-dessus du périanthe.
GYNANTHROPE. s. m. (Yuvâvôpuiroç, de ywï), femme, et avôpwTroç, homme). Hermaphrodite qui tient plus delà femme que de l'homme.
GYNÉCÉE, s. m. \gynœceum, Yvvaixeïov, de yuw], femme). Verticille floral le plus interne, formé par un carpelle unique ou par un ensemble de carpelles. Ce ternie est pour les organes femelles l'analogue des mots calice, corolle, andrœcie.
GYNÉCIE. s. f. S'est dit pour menstrues.
GYNÉCOLOGIE, s. f. [de yvvy), femme, et Xoyoç, traité]. Traité de la nature et des maladies de la femme.
GYNÉCOMASTE. s. m. \gynœcomastus, de yuvr), Yvvatxo;, femme, et [iauTÔ;, mamellej. Homme dont les mamelles sont aussi volumineuses que celles d'une femme.
GYNÉCOMAST1E. s. m. État du gynécomaste, survenant isolément ou accompagnant l'atrophie des testicules.
GYNÉCOPHORE. s. m. Ida yuv*)> Yuvaty-°?- femelle, et <popbç, qui porte|. V. DlSTOME.
GYNOBASE. s. m. \gynobasis, de y\>vr\, femme, et pâcriç, base; ail. Fruchtknotenwulst] (de Candolle). Base très renflée d'un style en apparence unique, qui résulte, en réalité, de la soudure de plusieurs styles.
GYNOBASIQLE. adj. [gynobasicus]. Se dit d'un ovaire dont les loges sont articulées sur un gynobase.
GYNOCARDIA. S. m. V. ChAULMOOGRA.
GYNOCIDIE. s. m. \ggnocidium\. Renflement situé à la base du pédicelle de la capsule des mousses.
GYNOPIIORE. s. m. \gynoplwrum, de vuv^, femme, et cpépstv, porter| (Mirbel). Support né du réceptacle, et qui soutient le gynécée.
GYNOPODE. s. m. [gynopodium, de yuvr), femme, et iroO;, pied). Synonyme de podogyne.
GYNOSTÈME. S. m. V. ANDR0STYL1UM.
GYPSE, s. m. [gypsum, y^oç, ail. Gyps, angl. gypsum, it. gesso, esp. yeso]. Sulfate de chaux naturel.
GYPSEDX, EUSE. adj. Qui contient du gypse, qui en a la composition.
GYPSO-STÉATOME. s. m. (Lebert). Tanne contenant du sulfate de chaux.
GYRATION. s. f. Mouvement de rotation du contenu liquide des cellules de diverses plantes, découvert par Corti, de Modène (1772). Dans certaines plantes aquatiques, telles que Ves Chara, les cellules sont le siège d'un mouvement de cette nature , se faisant dans un sens unique ; dans d'autres plantes, on observe deux, quelquefois quatre courants en sens inverse. La chaleur active le mouvement, le froid le ralentit; il n'y a ni cils vibratiles ni autres agents mécaniques d'impulsion visibles qui le déterminent ; la cause en est probablement l'existence de courants de source chimique ou électrique.
GYRENCÉPHALE. s. et adj. [de yvpoç, cercle, circonvolution, et encéphale]. Se dit des animaux dont les circonvolutions cérébrales sont peu abondantes.
GYROLLE ou GYROLE. s. f. V. BOLET et CHANTERELLE.
GYRDME. s. m. \gyroma, de yOpo;» cercle; ail. Kreisschûsselchen]. Réceptacle orbieulaire marqué de plis saillants, contournés en spirales, qu'on voit sur le thalle des lichens. — Anneau élastique qui entoure le plus souvent la fructification des fougères.
GYROPHORIQUE. adj.— Acide gyrophorique (C3iH16014).
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eiilc faible, analogue et isomère à l'acide évernique Gerhardt), retiré par Stenhouse de deux lichens, le Gy- I ophora pustulata et le Lecanora tartarea. Bouilli avec alcool, il donne de l'orcine et de l'acide carbonique.
I GYROTROPE. S. m. V. IÎHÉOTROPE.
GYRUS. s. m. Mot latin employé par les auteurs allemands, avec l'adjonction d'une épithète, pour désigner ilusieurs circonvolutions du cerveau (V. CIRCONVOLUTION). 1 est peu usité en France.
(Représentant l'esprit rude des Grecs.)
HABBI-TCHOGO. s. m. Nom tigray des tubercules de 'Oxalis aiilliehnintbica, A. lîich., famille des oxalidées mitchainitcbo en amharinà). Ces tubercules piriformes, lu volume d'une châtaigne, recouverts d'écaillés nomireuses, luisantes, brunes, ovales-aiguës, contiennent, I i l'état frais, un suc laiteux, alliacé. On les emploie, en i Ibyssinie, à la dose de 00 grammes, contre le tourna.
HABBI-TSALMO. s. m. Nom qui signifie graine noire, | lonné en Abyssinie et dans le Tigray au Jasminum flori- | mndum, I!. lir. (/emballai en amharinà). On en emploie i es feuilles comme anlbelminthiques, ainsi que celles du i ïasminum abijssinicum, Hocbst.
I HARENULA. s. m. Dans la nomenclature des auteurs I illemands , petit noyau gris superficiel de la couche ! optique, situé en avant et au-dessus du point où la com- I nissure postérieure pénètre dans cette couche.
HABIT IT. s. ta. [de liabitare, habiter; ail. Standort, l ingl. habitat]. Lieu spécialement habité par une espèce
HABITATION, s. f. \habitatio, oîxyjiti;, ail. Wohnung, ■ingl. habitacion, it. abitaiione, esp. habitation]. Pays où ■;roit spontanément une plante, où vit un animal. Climat H]ue chaque être vivant préfère. = Espace plus ou minus ■dos, servant à la demeure, privée ou collective, de ■'homme. Le choix du sol servant à l'emplacement de
■ 'habitation, des matériaux qui entrent dans sa construc- I tion; la distribution des locaux qui la composent et leur I orientation ; la possibilité d'une ventilation régulière, d'un ï\ chauffage et d'une réfrigération suffisants; un approviil iionnement d'eau de bonne qualité et de quantité propor- I pionnée aux besoins ; l'éloigncment des immondices : tels
■ sont les problèmes que doit se poser l'hygiéniste à pro- I pos de l'habitation, dont « l'idéal serait une création qui ■soustrairait l'individu, la famille ou le-s groupes, à l'action des propriétés physiques de l'atmosphère, dans la mesure convenable et rien que dans cette mesure; en môme temps qu'elle permettrait aux intéressés de jouir de l'intégrité parfaite des propriétés chimiques et biologiques de l'air » (J. Arnould). — L'habitation des animaux domestiques porte le nom général d'élable, ou les noms spéciaux de bouverie, d'écurie, de porcherie, de vacherie.
HABITUDE, s. f. \consuetudo, mos, é'6oç, ail. Gewohnheit, angl. habit, it. a&ifo, esp. habita]. Pratique ordinaire, répétition fréquente et soutenue d'un acte quelconque, nuisible ou non; aptitude à répéter certains actes; disposition organique qui résulte de cette répétition et qui permet à l'économie animale de supporter l'influence modificatrice des climats (V. Acclimatement), ou des médicaments et des poisons (V. Tolérance). = Habitude ou habitas {'élis). En médecine, ensemble de toutes les parties extérieures du corps, manière d'être d'un individu, considérée d'une façon générale, et pouvant parfois donner des indications sur le diagnostic et le pronostic.
HABITUEL, ELLE. adj. ]consuetudinarius, ail. geivohn-
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lich, angl. habituai, it. abituale, esp. habituai]. Qui est tourné en habitude. — Caractère habituel. Celui qui est identique dans tous les êtres organisés de même espèce.
HABITUS. s. f. \habitus, manière d'être; ail. Beschaffenhe.il, Kôrperbeschaffenheit\. En botanique, apparence extérieure d'une plante, ensemble des particularités relatives au port ou à l'extérieur, aux habitudes, au séjour des corps naturels. = En médecine. V. Habitude.
HABZELI. s. m. Nom de l'Unona œthiopica, Dun., qui fournit le poivre d'Ethiopie. V. Poivre.
HACHISCH, s. m. [d'un mot arabe qui signifie herbe; ail. Haischisch, Cannabis indica, angl. indian kemp, it. canapa indica]. Préparation dont la base est constituée par les sommités et les feuilles du chanvre indien {Cannabis indica, L.), simple variété du Cannabis sativa (V. Chanvre). Les Orientaux fument le bang (hachisch séché); ils avalent Vexlrait gras, obtenu en faisant bouillir le hachisch avec du beurre et de l'eau, et le dawamesk (V. Dawamesk). En Europe, on s'est servi également de l'extrait gras (dont la dose parait devoir atteindre 8 à 10 grain, pourètre active)et du dawamesk (25 à 30 grain.); mais la préparation la plus fidèle est la hachisch ine ou cannabine, sous forme pilulaire avec le savon médicinal pour excipient; la solution alcoolique de cette résine, dite teinture de hachisch, est plus active, mais d'un emploi plus difficile à cause de son "goût acre et désagréable. Le hachisch agit sur le système nerveux de deux laçons différentes et en apparence contradictoires, comme excitant ou comme sédatif, suivant la dose, suivant les adjuvants, et, au point de vue intellectuel, suivant l'état psychique de l'individu. A dose modérée (5 centigr. à "2 décigr. de hachischine), il produit une excitation manifeste de l'action cérébrale : l'abondance et la subtilité des idées sont augmentées, mais en même temps elles sont, par intermittences, difficiles à associer, quoiqu'il y ait possibilité d« réaliser cette association par un effort de la volonté; la difficulté de relier entre eux les souvenirs détermine des troubles de la mémoire (hypermnésie ou pseudomnésie, plutôt qu'amnésie); l'appétit est augmenté ; il peut en être de même, des fonctions génésiques : tous ces phénomènes de stimulation disparaissent sans laisser après eux aucune fatigue. L'excitation est augmentée par l'associatioJi du café ou du thé au hachisch, dont ces substances paraissent modifier l'action psychologique en l'exaltant : elle est, au contraire, annihilée par l'ingestion d'alcool qui, pris en même temps que le hachisch, ne laisse plus guère paraître que les effets hypnotiques et sédatifs de cet agent : aussi les observateurs ont-ils pu assigner à celui-ci comme contrepoisons ou antagonistes, soit le café, soit l'alcool, suivant qu'ils ont cherché à combattre la stupeur ou l'excitation (Giraud). En résumé, le hachisch et la hachischine, pris à doses modérées, seuls ou avec du café, stimulent le système nerveux, particulièrement les parties du cerveau qui régissent l'entendement; à doses plus fortes ou associés à l'alcool, ils ont une action dépressive, soporifique, anesthésique et hypocinétique. Les premiers effets ont été utilisés pour combattre le spleen et la lypémanie (Moreau de Tours); les seconds, pour amener le sommeil ou calmer la douleur chez les individus qui ne peuvent supporter l'opium, pour modérer les contractions musculaires dans le tétanos, la ( borée, les convulsions de l'enfance, l'hystérie; contre l'asthme, le rhumatisme, la goutte, la rage. Les hautes doses (4 à 5 décigr.) ne sont pas utilisables en thérapeutique : au point culminant de l'accès, qui. arrive brusquement si la hachischine est prise en une seule fois, progressivement si les doses sont fractionnées, il y a tendance aux obsessions, aux hallucinations; une idée fixe hante le cerveau et peut transformer le délire intellectuel en délire d'action : on a dit que ce
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délire était toujours riant; ce qui est vrai, c'est que les pensées comme les actes dépendent de l'état moral habituel ou actuel de l'individu, d'où la possibilité de modifier pendant l'expérience sa personnalité psychique en provoquant et choisissant les suggestions qui devront l'accompagner (J. Giraud). V. Cannabène.
HACHISCHINE. s. f. Résine extraite du Cannabis Indica à l'aide de l'alcool, dans lequel elle est soluble, ainsi que dans l'éther; insoluble dans l'eau ; odeur acre et désagréable; on la considère généralement comme le principe actif du hachisch : cependant, d'après Personne, ce principe serait la cannabène. V. Hachisch.
hachure, s. f. V. Massage.
H/EMACYANINE. S. f. V. HÉMACYANINE.
II.F.MAPH.EINE. S. f. V. HÉMAPHÉ1NE
H/EMATÉINE. S. f. V. HÉMATÉINE.
II KtlATIMi. S. f. V. HÉMATINE.
H/EMATOCRYSTALLINE. s. f. [ail. Blutkristall, angl. hœmatocrystallus]. V. Hémoglobine.
H/EMATOÏDINE. S. f. V. HÉMATOÏDINE.
H/EMATOXYLON. S. m. V. CAMPÉCHE.
h i yiim; S. f. V. HÉMINE. HEMOPHILIE. V. HÉMOPHILIE.
H<EMOPIS. s. f. |de ai\xa., sang, et ui'veiv, boire]. Genre d'hirudinees dont la principale espèce est VHœmopis chevaline (Hœmopis sanguisorba, Savigny, Hirudo sanguisorba, Lamk, Hippobdella sanguisuba, de Blainv., Hœmopis sanguisuga, M. -T., sangsue de cheval). Corps allongé, 90 à 95 anneaux, portant l'orifice mâle vers le 24" ou le 25e anneau, et l'orifice femelle au 29° ou 30*. Ventouse orale peu concave, de moitié plus petite que la ventouse anale. Dos roussàtre ou olivâtre, avec 2 à 6 rangées de petites taches noirâtres. Bords à peine saillants, avec une bande orangée ou brun rouge. Ventre noir ardoisé, plus foncé que le dos. Habite l'Europe méridionale et l'Afrique septentrionale. Plus grande que la sangsue; mâchoires plus petites, armées seulement de 30 denticules; corps flasque, ne se contractant pas en olive; caecums stomacaux plus lobés. Ne peut attaquer que les muqueuses, et cherche à s'introduire dans la bouche et les fosses nasales des hommes et des animaux. Alors elle peut causer l'asphyxie. On s'en débarrasse avec l'eau salée, vinaigrée, et avec les boissons alcooliques.
HAFFA-FALO. s. m. Nom abyssinien du Bryonia scrobiculata, Hochst., cucurbitacée employée en Abyssinie comme adjuvant dans l'administration du cousso.
HAGÉNIA. s. m. V. Kousso.
HAJE. s. m. [Aspic des anciens ourfe Clèopâtre; Vipera haje, L., Naja haje, E. Geoffroy|. Serpent venimeux, à larges écailles sous le cou, qui se dilate beaucoup à la volonté de l'animal. Celui-ci se dresse sur sa queue quand on l'approche.
H AL AGE. s. m. Action de tirer un bateau à l'aide d'un cordage. Les chevaux de halage ont un service pénible et épuisant, et sont exposés à une variété de farcin qui, pour cette raison, a été appelée farcin de rivière.
HALE. s. m. [ail. Sonnengluth, angl. sun-buming, it. caldura, esp. bocliorno]. Air sec et chaud qui dessèche, fane, flétrit. — L'état de la peau qu'il produit et dans lequel il y a une légère augmentation de la quantité du pigment épidermique.
HÂLÉ, ÉE. adj. Qui est desséché, jaune, bruni par le hàle.
HALEFA. s. m. V. Alfa.
HALEINE, s. f. [halitus , uveO|xa , ail. Athem , angl. breath, it. lena, alito, esp. aliento, halito\. Airqui sort des poumons pendant l'expiration. L'haleine ou exhalation pulmonaire est de l'air dans lequel une partie de l'oxygène est remplacé par un volume presque égal d'acide carbo-
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nique avec de la vapeur d'eau, tenant en dissolution de; substances organiques :
Air inspiré.
Air expire (haleine).
Différence.
co*
Az
HO
Hydrogène.
traces.
Mat. animales. 0,0
traces.
L'haleine, dans l'état de santé, ne reçoit presque aucun odeur de ses substances azotées; mais, à mesure des pro grès de l'âge, elle prend une odeur spécifique, quelque fois fade ou fétide. Normalement, chez la plupart de individus, elle a le matin une odeur aigre, désagréable par suite, de la putréfaction des résidus alimentaires in terposés aux dents, qui rend acides les mucus buccal e pharyngien. Par l'usage et l'abus des boissons alcooliques du tabac, de l'ail, de l'oignon et des aliments analogues elle contracte l'odeur des produits volatils de ces corps odeur plus ou moins modifiée par les substances qu'en traîne aussi la vapeur d'eau. Sa température, qui est d 30° à 35°, s'élève dans les fièvres, s'abaisse dans le cholér algide et l'agonie. Elle devient acide ou fétide quand 1 mucus ou autres substances se putréfient dans la bouche comme pendant le muguet, l'amygdalite, les abcès de parois buccales, la gangrène pulmonaire, l'absence d soins des dents. Chez quelques personnes, elle est d'odeu forte, fade ou désagréable, par suite de l'altération qu'of: fre la substance organique entraînée par la vapeur d'ea pulmonaire. On combat cet état à l'aide de lotions ou d gargarismes avec l'acide phénique ou le chlorate de po tasse. Elle prend une odeur spéciale dans chaque espèc de maladie et lorsqu'existent des abcès profonds, de ulcérations intestinales, utérines, etc., en raison de l'ab sorption qui s'exerce à la surface des plaies, et dont le produits volatils sont exhalés dès qu'ils arrivent au pou mon. — Chez les animaux, elle a l'odeur plus ou moin forte qu'exhale la surface du corps de chacun. — Coui d'haleine, gros d'haleine. V. Court d'haleine et Gro d'haleine.
HALES. [Physicien anglais, 1677-1761]. — Pince Haies. V. Pince.
HALETANT, ANTE. adj. Synonyme à'anhéleux.
HALETER, v. n. Synonyme à'anhéler.
H ALI Hl ETRIQUE, adj. [de â).ç, sel, et j/.ÉTpov, mesure ail. Sahmessung, Salzermittelung, angl. halimetry, il alimetria, esp. halimetria] . — Essai haliniétrique. Pro cédé propre à apprécier, à l'aide de solutions salines richesse en alcool et la proportion d'extrait de la bière V. Bière.
HALITUEUX, EUSE. adj. [de halitus, vapeur; ail. dun stig, dampfend, angl. vaporous, it. alitoso, esp. halituoso] Qui est chargé de vapeurs; qui s'élève en vapeur, comm l'haleine pendant le froid. — Chaleur halitueuse. V. Cha leur. — Peau halitueuse. Peau couverte d'une doue moiteur.
HALLEY. s. m. Ancien mot exprimant par onomatopé le bruit que font entendre les chevaux affectés de cor nage.
HALLUCINATION, s. f. \hallucinatio, de hallucinari, s tromper, s'abuser ; ah. Hallucination, Sinnes-Tauschung angl. hallucination, it. allucinaùone]. Sensation per çue sans cause extérieure actuelle capable de la provo quer Pour comprendre ce qu'est l'hallucination, il fau se rappeler que toute sensation se décompose en impression, transmission et perception, accomplies par des par ties diverses du système nerveux. Or l'hallucination es un trouble de la partie du cerveau qui perçoit habituelle
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mont: trouble tel que, sans impression ni transmission, elle se trouve spontanément dans l'état d'activité causée par ces dernières, et de la sorte détermine les pensées et les actes suscités par une sensation réelle et complète. Esquirol appelle hallucination un état dans lequel on a la conviction intime d'une sensation actuellement perçue, alors que nul objet extérieur propre à exciter cette sensation n'est à la portée des sens. L'illusion, au contraire, ne peut se produire sans la présence d'un objet extérieur. Ainsi un bomme est halluciné, si, plongé dans les ténèbres, il croit voir un ennemi ; un autre a une illusion s'il reconnaît cet ennemi dans un ami, dans un parent qui lui sont chers. Tous deux manifestent le même phénomène cérébral, mais aucun objet ne frappe présentement la vue du premier, tandis que c'est la présence d'une personne qui, chez le second, réveille l'idée d'ennemi. Tous deux encore croient apercevoir un homme qui leur veut du mal et dont ils ont peur; ils le voient avec ses traits, son visage, son corps entier; ils sont intimement «onvaincus qu'ils éprouvent une sensation véritable ; mais, chez l'halluciné, cet état est subjectif, il est borné au cerveau seul, et dit, d'après cela, imaginaire, faux. Ainsi l'état cérébral répondant à celui qui est causé par une sensation réelle, tel est le symptôme commun observé toujours dans l'hallucination et l'illusion ; aussi leur a-t-on donné le nom de pseudesthésie ; en réalité, ce nom ne doit êlre appliqué qu'à l'illusion pathologique, seul cas où il y a sensation complète, mais faussée dans un de ses actes élémentaires. D'après M. Luys, le siège des hallucinations est dans les couches optiques. D'après Tamburini, dont l'opinion estplus vraisemblable, il serait dans la couche corticale. L'hallucination est rarement continue, elle est souvent intermittente, régulière ou irrégulière. Se dissipant quelquefois un instant après son apparition, elle peut persister toute la vie. Sa gravité varie suivant les conditions. On ne trouve pas, après la mort, de lésion organique qui soit en rapport avec le trouble intellectuel. Le hachisch, la belladone, etc., introduits dans l'organisme, ont la propriété de déterminer des hallucinations ainsi que des illusions. Elle naît aussi sous l'influence de différentes causes morales, parmi lesquelles il en est qui peuvent agir en activant la circulation. Un grand nombre d'états morbides peuvent la produire. Sa diagnose est importante au point de vue de la médecine légale. Les hallucinations se divisent en hallucinations des sens de l'ouïe, de la vue, du goût, de l'odorat et du tact, hallucinations des sensations internes, sensations perçues dans le ventre, dans l'estomac. U y a aussi des hallucinations purement psychiques. Les hallucinations de l'ouïe sont de beaucoup les plus fréquentes. Les hallucinations psychiques peuvent être suscitées en pleine santé chez certaines personnes par des invocations, des évocations, ou d'autres excitations cérébrales ; elles peuvent faire croire, comme les hallucinations ordinaires, à la présence réelle des êtres invoqués, à la réalité de leur apparition, ainsi qu'on le voit dans les manœu\res du spiritisme. Ce genre d'hallucination excite et favorise, chez quelques personnes, certains travaux intellectuels mathématiques ou autres, mais non sans danger comme cause d'hallucinations ordinaires, etc. V. Monomamie. — Hallucination hypnagogique. V. Hyi'NAGOGique.
HALLUCINÉ, ÉE. adj. ets. Qui estaffecté d'hallucination. HALO. s. m. [halo, alun;, ail. Hof, angl. halo, it. alone, esp. halon, halo\. Cercle brillant et ordinairement formé des sept couleurs de l'arc-en-ciel, qu'on aperçoit quelquefois autour du disque du soleil et qui parait résulter de la réfraction des rayons solaires par un nuage chargé d'aiguilles de glace. = Mot pris parfois comme synonyme ^'auréole.
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il vi. <m ni \ii E. s. f. [de &Xç, sel, et chimie]. La chimie des sels (Libavius).
HALOGÈNE, adj. |de S).:, sel, et y^vvetw, j'engendre ; ail. saheneugehd, angl. halogenous\. Se dit d'un corps électro-négatif (chlore, iode, brome, fluor, cyanogène), qui produit des sels en se combinant avec les métaux électro-positifs (Berzélius).
HALOGRAPHIE. s. f. (a).;, sel, et ypàyscv, décrire]. Description des sels.
HALOÏDE. adj. [de SX;, sel, et etîo;. ressemblance]. Se dit d'un sel résultant de la combinaison d'un corps halogène avec un métal électro-positif (Berzélius).
HALOLOGIE. s. f. |de a).;, sel, et X.éyo;, discours]. Traité sur les sels.
HALOPHILE. adj. |de &Xç, sel, et çi'Xoç, qui aime]. Qui se plaît dans les terrains salés.
HALOPHILE. s. f. (Berzélius). Matière extractive de l'urine, mélange de plusieurs principes.
HVLOPUYTE.s. f. |deàXç, sel, et cpuTÔv, plante). Plante donnant des sels ; ex.: la salicorne, les soudes, etc.
H VI. or. vci.es s. f. pl. Plantes formant une tribu des onagrariées.
u v lot ECU \ i e. s. f. \halotechnia, de &>», sel, et té'/v/), art]. Partie de la chimie qui traite de la préparation des sels.
HALOTRIQUE. adj. V. Sel halotritpie.
HALTÈRE, s. m. \a/.vqrj, de âXXe<rOat, sauter]. Dans la gymnastique ancienne, poids qu'on tenait dans les mains, pour augmenter le poids des bras dans le mouvement de l'élan, afin de sauter plus loin ou plus haut. Les haltères, usités dans la gymnastique moderne pour développer les muscles des bras et du thorax, sont formés d'un cylindre de bois ou de fer portant à chaque extrémité un boulet de fonte ou de plomb. — En entomologie, le balancier des insectes diptères.
HALURGIE. s. f. [kalurgia, de SX;, sel, et è'pyov, travail]. Art d'extraire et de fabriquer les sels.
iivly. — Poudre de liai y. V. Poudre.
HAMAMÉLIDE. s. f. \Hamamelis, L.]. Genre de plantes qui a donné son nom à la famille des hamamélidées : la seule espèce utile est Yhamamélide de Virginie (hamamtlis Virginica, L.), qui a une écorce et des feuilles astringentes et une graine fournissant une huile àcre.
HAMAMÉLIDÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polvpétales périgynes, très voisine des saxifragées,. dont elles forment une simple tribu d'après certains botanistes. Feuilles alternes, simples, à pétiole stipulé. Fleurs en épis, en général diplostémones. Étamines nombreuses, alternes. Ovaire semi-infère , ovule pendant. Fruit sec.
HAMEÇOIVNÉ, ÉE. adj. \hamalus, de hamus, hameçon; ail. hakig, angl. hooked]. Se dit, en botanique, d'une partie dont le sommet se courbe en forme d'hameçon.
HAMMAM, s. m. Mot arabe signifiant bain, et, par extension, source. Dans ce dernier sens, et suivi du nom d'une localité, il désigne un grand nombre de sources d'eaux minérales naturelles d'Algérie et de Tunisie.
HAMPE, s. f. \scapus, ail. Stiel, angl. stem, blade, it. stelo]. En botanique, pédoncule nu, allongé, qui part du centre des feuilles sur les plantes bulbeuses ou acaules. = En vétérinaire, la hampe \grassel, fras. œillet, œillères, lampe], maniement pair ou double, commun aux deux sexes, qui n'a aucun rapport avec le grasset du cheval. La graisse de ce maniement occupe le repli musculo-cutané qui s'étend de la partie postérieure et latérale du ventre vers l'extrémité inférieure et antérieure de la cuisse; son étendue et son épaisseur dépendent de l'état des animaux. Elle peut se continuer en haut ou s'étendre jusqu'à la hanche, en suivant la direction du bord antérieur du muscle ilio-
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aponévrotique. Dans l'épaisseur de ce maniement, on trouve des divisions artérielles (artère circonflexe de l'ilium), veineuses (veine satellite de cette artère), et nerveuses (divisions inférieures des paires lombaires). A sa partie presque centrale, on trouve un énorme ganglion lymphatique, vertical, allongé de haut en bas, effilé à son extrémité supérieure et renflé à son extrémité inférieure, long, chez les animaux de taille moyenne, de 8 ou 9 centimètres, et placé à peu près vers le milieu de la face antérieure de la cuisse.
HAMULAIRE. s. f. Le filaire bronchial. V. Filaire.
HAIMULEUX, EUSE. adj. \hamulosus, de hamus, hameçon; ail. kunhakig]. Qui est garni de petits poils crochus.
HANCHE, s. f. [coxa, coxendix, 'kt^iov, ail. Hùfte, angl. hip, it. et esp. anca] . Partie du corps qui est formée par l'évasement de l'os iliaquo et les parties molles environnantes. Elle comprend l'aine en avant, l'articulation coxo-fémorale au centre, la fesse en arrière (V. Aine, Coxo-fémoral, Fessier). Les principales lésions constatées dans cette région sont la coxalgie, les fractures de l'extrémité supérieure du fémur et les luxations de cet os sur l'os des iles (V. Coxalgie et Fémur). = En pathologie, hanche scrofuleuse. V. Coxalgie. = En vétérinaire, la hanche ou la maille. Maniement pair ou double, commun aux deux sexes, situé à l'angle antérieur et externe ■de l'ilium, se confondant presque, chez les animaux très gras, avec la hampe.
HANCORNIA. s. m. \Hancornia speciosa, Cornes]. Plante apocynée du Brésil qui fournit du caoutchouc.
HANEBANE. s. f. V. Jusquiame noire.
HANNARADA. S. f. V. VANDELLIE.
HANNETON, s. m. [Melolontha vulgaris, L.]. Coléoptère pentamère lamellicorne, dont les larves, connues sous le tnom vulgaire de mans ou versblancs, dévorent les racines des graminées et autres plantes.
HANOVRE (Chevaux de). La race hanovrienne a une taille moyenne, une tête légère, parfois un peu busquée, l'œil petit, haut placé (tète d'oiseau); l'encolure sortie, musculeuse; l'épaule haute et oblique, le poitrail assez ouvert, le garrot bien sorti, la côte ronde; le dos et le rein un peu longs, le sacrum mal attaché au rein, la croupe plutôt bien que mal; l'avanl-bras musclé, le genou bien fait, la cuisse assez forte, le pied quelquefois un peu plat. Les chevaux de cette race, fréquemment introduits chez nous par le commerce, y sont employés concurremment à la selle et aux attelages.
HAPALEZ PATLI. V. C0ALTI.
HAPHÉMÉTRIQUE. adj. [de â<pï), le toucher, et pixpov, mesure). — Compas haphemétrique. Nom donné par Beale (1859) à un esthésiomètre analogue à celui de Wecker. V. Esthésiomètre.
HAPLAIRE. s. f. \Haplaria\. Ancien nom demueédinées (Botrytis grisea et B. nivea), parasites des feuilles des graminées, etc.
HAPPANT, ANTE. adj. Se dit d'un minéral qui, placé sur la langue, y adhère.
HAPPEMENT. s. m. [ail. Anhaftéh, Ankleben, angl. snapping\. Adhérence que certains minéraux contractent avec la langue quand on les pose sur cet organe.
HAPPER, v. n. Un corps happe à la langue lorsque, placé sur cette partie, il s'y colle assez pour qu'on éprouve de la résistance quand on veut l'en détacher.
HAPTOGÈNE. adj. [de airrw, j'attache à, et yevvtxto, j'engendre; esp. haptogeno\. — Membrane haptogene (Ascherson). Pellicule savonneuse qui se produit autour d'un globule d'albumine mis en contact avec une graisse liquide. || Prétendue membrane albuminoïde dont serait enveloppé chaque globule du lait, et qui expliquerait que
ce globule, agité avec l'éther, n'est pas dissous, à moins qu'on n'ait détruit son enveloppe protectrice à l'aide d'une solution alcaline : cette membrane ne paraît pas exister. V. Hyménogénie.
HARAS, s. m. [ail. Stuterei, Gestûtte, angl. stud, it. razza, esp. yeguacerria]. Etablissement dans lequel sont entretenus les reproducteurs de l'espèce chevaline pour la multiplication et l'amélioration. On distingue les haras en : 1° Haras sauvages, composés d'environ 1000 chevaux de tout âge, de tout sexe, libres, mais confiés à la garde de quelques conducteurs qui les poussent successivement, et pendant toute l'année , de pâturage en pâturage. Ces haras, qui donnent peu de profits et Ont de nombreux inconvénients, se trouvent en Pologne et en Piussie. 2° Ha ras demi-sauvages. Ici les animaux sont abandonnés- à eux-mêmes pendant une partie de l'année; mais l'homme s'occupe des produits, les soigne, choisit des reproducteurs, donne à tous des abris et des suppléments de nourriture lorsque le besoin s'en fait sentir. L'Autriche, la Hongrie, la Transylvanie, ont de ces haras. 3" Haras parqués. Ce sont les seuls qui méritent véritablement le nom de haras, parce que tout y est disposé pour la production et pour l'amélioration. Les animaux y sont divisés par catégories, scion leur âge et leur destination. Des croisements peuvent y être exécutés. Les jeunes sujets y reçoivent une éducation conform., à leurs moyens.
HARDÉ. adj. m. \acelijphus\. Se dit d'un œuf pondu sans; coquille, soit parce que la matière calcaire de la coquille n'est pas sécrétée, soit parce que l'œuf est chassé de l'ovi-j ducte avant son évolution parfaite.
HARENG, s. m. \Clupea harengus, L., ail. Haring, angl. hering, it. aringua, esp. arenque]. Poisson malacoptéry-| gien abdominal, qui se mange frais, fumé, salé ou mariné. V. Propylamine.
HARGNE, s. f. Vieux mot qui signifie hernie : de là le mot hargneux par lequel on désignait les individus affectés de hernie, et qui a été ensuite employé dans le sens de soucieux et d'acariâtre, parce que les maladies qui ont leur siège dans l'abdomen, comme la hernie inguinale, affectent en général vivement le moral des malades.
HARICOT, s. m. [Phaseolus vulgaris, L., ail. Bohne, angl. french beau, it. fagiuolo, esp; judia\. Plante légumineuse papilionacée , tribu des phaséolées, dont les graines, réniformes, marquées d'un ombilic latéral, et contenues dans une gousse allongée, sont alimentaires. Secs, les haricots contiennent beaucoup de fécule, sont difficiles à digérer et produisent des flatuosités. Leur gousse, mangée en vert avant le développement des graines (haricots verts), est un mets peu nourrissant, mais très sain.
HARMALINE. s. f. [ail. Harmalin, angl. harmaline, it. armalina] (C26HliAzî03). Alcaloïde des graines de Peganum harmala, L. (V. Harmel). Cristalline , d'un brun jaune, blanche à l'état de pureté; colorant la salive en jaune; saveur faiblement amère; peu soluble dans l'éther et l'eau, facilement dans l'alcool bouillant. Avec les acides, elle donne des sels jaunes, solubles, cristallisables.
HARMATTAN, s. m. Vent des côtes de Guinée qui souffle exceptionnellement, trois ou quatre fois par an, pendant quelques jours. Sa température est de 29° à l'ombre, 4-0° au soleil. Il dessèche toutes les plantes, affecte fortement les muqueuses; néanmoins, avec son apparition, cessent les fièvres endémiques et les affections contagieuses, telles que la variole.
HARMEL. s. m. Nom arabe du Peganum harmala, L. (rue sauvage), plante rutacée des steppes de la Russie méridionale et de l'Algérie, d'où on extrait Vharmaline et Vharmine : ses semences sont stimulantes ; ses feuilles, d'odeur forte et désagréable, passent pour sudoriliques et emménagogues.
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| HARMINE. s. f. (CS6Ht2Az202). Alcaloïde contenu, avec I îarmalinc, dans les graines du Peganum harmala, ou l vmel, et obtenu aussi en soumettant l'harmaline à des
cyilations ménagées. Substance cristallisable , presque
isoluble dans l'eau, peu solublc dans l'alcool et l'étber [I oids. Avec les acides, elle donne des sels incolores,
leuàtres en solutions étendues, jaunâtres en solutions
jncentrei's.
HARMONICA CHIMIQUE, s. m. Fiole où se dégage de i hydrogène (lampe philosophique), surmontée d'un tube Hilé recouvert d'un autre tube de verre, lequel est mis n vibration par la flamme de l'hydrogène brûlant. Les ons produits par cet appareil sont probablement dus à ne série de détonations qui ont lieu dans le tube par le ontact de l'air avec la flamme de l'hydrogène. HARMONIE, s. f. \harmonia, de âpp.ovia; ail. Harmonie, 'inklang, angl. harmonij, it. et csp. armonia]. En phyique, résonnance simultanée de plusieurs sons dont l'enemble flatte l'oreille. = En physiologie, accord qui règne ntre les diverses fonctions. = En anatomie, articulation i armée par des dentelures presque imperceptibles.
HARMONIQUE, adj. et s. m. Son partiel qui, dans une ibration composée, accompagne le son fondamental. Le 1 lombre des vibrations qui engendre les harmoniques est I lans un rapport simple avec celui des vibrations du son ondamenlal, c'est-à-dire que, si ce dernier correspond I i une vibration, le premier harmonique correspond à deux I ibrations, le second à trois, etc.
HARPER. v. n. Un cheval harpe lorsqu'il fléchit brus- I pjement les jarrets dans l'allure du pas et du trot. Ce nouveinent défectueux est un symptôme d'éparvin sec.
HARPIN. s. m. Dans le midi de la France, le charbon pii se développe sur les membres des bêtes à cornes. HARROVVGATE (Angleterre). — Eau sulfureuse (sulfure I |le sodium). Froide. Bains.
! HARTINE. s. f. \xylorétine\ (C«H3108). Substance blan- Hhe, cristalline, insipide et inodore, soluble dans l'étber, I fusible à 200° : même origine que la harlite.
1IARTITE. s. f. |de l'ail, Hun, résine] (C^H^O). Sub- I ftance trouvée dans du bois de pin fossile et dans une I Variété de lignite près de Vienne. Elle fond à 74°; distille I sous forme de matière huileuse à une température élevée; I poluble dans l'étber et se déposant en cristaux par éva- I doration.
HARTMANN. [Médecin bavarois, mort en 1631J. —Èlixir n He Hartmann. V. Elixir camphré. — Poudre de Hartmann. V. Poudre anticachectique.
HASTÉ, ÉE. adj. \haslatus, de hasta, pique; ail. spies- %fôrmig\. Se dit, en botanique, d'une feuille dont la base se prolonge en deux lobes aigus, rejetés en dehors, ce qui la fait ressembler à un fer de lance.
HATCHETT1NE. s. f. [ail. Hatchelin, Torfharz, angl. hdtehetine] (C1Gll16). Substance fossile des minerais de fer d'Angleterre. Jaunâtre, transparente, en feuillets brillants, de consistance de cire, sans odeur; fond à 4-6°; distille sans décomposition. Peu soluble dans l'alcool et l'étber froids.
HAUSMANNITE. s. f. (MnW). L'oxyde rouge de manganèse, qui forme un minerai naturel de manganèse et qu'on peut obtenir artificiellement. V. Oxyde de manganèse.
HAUT, E. adj. — Haut mal. V. Épilepsie. = Haut chaussé. Se dit de la balzane qui s'étend jusqu'au genou ou au jarret, ou au-dessus de ces régions. — Haut cru. Ancien synonyme de haut lieu, haut pâturage. Les animaux de haut cru correspondent aux races de montagnes. — Haut monté. Se dit du cheval dont le tronc est supporté par des membres longs et grêles.
HAUTEUR, s. f. — En physique, hauteur d'un son.
V. Son. — Hauteur d'un lieu. V. Altitude, Atmosphère et Baromètre.
HAUYNE. s. f. \lapis-lamli, lamlite , outremer]. Minéral dans la composition duquel entrent des silicates et des sulfates d'alumine, de chaux, de potasse ou de soude, avec du peroxyde de fer, de l'eau, du chlore et du soufre, en proportions variables.
HAVERS. [Chirurgien anglais qui a écrit de 1691 à 1734]. — Canalicules , canaux ou conduits de Havers. V. Osseux (Tissu). — Glandes de Havers. V. Synovial.
HE AUTOGNOSE, s. f. \heautognosia , de lauTov, soimême, et y-JÙTi;, connaissance; ail. Selbsthenntniss\. Synonyme d'autognose.
HEBDOM idaire. adj. [de hebdomas, semaine]. — Fièvre hebdomadaire. V. Intermittent.
HÉBÉPHRÉNIE. s. f. [de ïjgr|, puberté, et <ppr|v, intelligence). Ensemble des troubles intellectuels survenant à l'époque de la puberté chez quelques individus.
HÉBÉTUDE, s. f. \hebetudo, vwOpôxïi;, ail. Stumpfsinn, angl. hébétude, hebetation, it. stupidezza]. Impossibilité de se servir des facultés intellectuelles, bien que l'action des organes des sens soit conservée, au moins partiellement. Les yeux sont ouverts ou demi-ouverts, presque immobiles; le malade répond quelquefois, oralement ou par signes, aux questions qu'on lui fait, ou montre qu'il entend, etc. L'état d'hébétude est un premier degré de la stupeur; c'est un symptôme ordinairement passager de la commotion et de la contusion cérébrales, des apoplexies, de diverses affections générales graves, ou simplement de la migraine. V. Stupeur.
HECT1CITÉ. s. f. État particulier de maigreur et de faiblesse causée par la fièvre hectique.
HECTIQUE, adj. \heclicus, èxtixbç, ail. hektisch, angl. heclic, it. etico, esp. hectico\. — Chaleur hectique. V. Chaleur. — État hectique. L'hecticité. — Fièvre hectique. Fièvre continue, à exacerbations vespérales, ou rémittente, et affectant le type quotidien; accompagnée de sécheresse à la gorge, de fréquence et de faiblesse du pouls, d'une chaleur à la peau dite hectique (V. Chaleur), d'amaigrissement progressif, de sueurs et de diarrhées colliquatives. Elle est ordinairement causée par la suppuration lente et profonde d'un organe interne, telles que la carie des os, la phtisie pulmonaire, etc. = Secte hectique. V. Éclectisme.
HECTISIE. s. f. V. IlECTICITÉ.
HECTOCOTVLE. s. m. Nom donné à une sorte de bras, qui, chez les céphalopodes mâles, sert à la fécondation. Formé et enroulé d'abord dans une vésicule, il en sort en se déroulant, et présente à son sommet une vésicule plus petite contenant un appendice filiforme très mobile. L'hectocotyle se détache quand il contient le spermatophore, et va se fixer sur la femelle^ dans les organes génitaux de laquelle le spermatophore éclate.
HÉDÉRA. s. m. V. Lierre.
HÉDÉRACÉ, ÉE, HÉDÉRÉ, ÉE, HÉDÉRIFORME, adj. [de hedera, lierre]. Qui ressemble au lierre.
IIÉDÉRÉES. s. f. pl. Plantes de la famille des araliacées, formant, pour certains botanistes, une tribu de cette famille ayant le lierre pour type.
HÉDÉRINE. s. f. [de hedera, lierre; ail. Hederin, Epheugummi, angl. hederine, it. ederina, esp. hederina, gomme de lierre]. Suc gommo-résineux qui découle du tronc des vieux lierres dans les pays chauds. Il est en morceaux irréguliers, noirâtres, composés de grumeaux luisants, foncés, non transparents, à cassure brillante, d'une odeur de résine. Celui du commerce vient de l'Orient. On l'a employé comme excitant, détersif et emménagogue. — Hédérine. Nom donné par Vandanane et Chevalier à un alcaloïde des graines de lierre.
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HÉDÉRIQUE. adj. Qui concerne le lierre — Acide hedérique [ail. Hederinsàure, Epheusâure, angl. hederic acid, it. acido ederico]. Se retire des graines du lierre. Cristallisable, incolore, acre, soluble dans l'alcool et non dans l'eau ni dans l'éther (Posselt).
HEDYVIGIA. s. m. V. Sucrier de montagne.
HEDYOSMUM. s. m. Genre de plantes pipéracées, dont deux espèces, H. arborescens, Sw., et H. nutans, Sw., sont employées à la Jamaïque comme antispasmodiques- Une autre espèce, //. Bonplandianum, H. B. K., du Brésil et de la Colombie , est usitée dans les fièvres pernicieuses.
HÉDYSARÉES. s. f. pl. Tribu des légumineuses papilionacées dans laquelle se trouve le sainfoin.
HEILBRUNN (Bavière). — Eau saline, ehloro-bromoiodurée. Froide. Boisson.
HEINECKE. |Médecin allemand du xix° siècle). — Solution de Heinecke. V. Solution-.
HELGOLOGIE. s. f. [helcologia, de é'Xxoç, ulcère, et Xôyoç, discours). Traité sur les ulcères.
HELCOSE. s. f. \helcosis, de â'Xxoç, ulcère; ail. Geschw'ùrbildung, Verschwàrung]. Ulcération.
HELCTIQUE. adj. [helcticus, de é'Xxetv, attirer]. Synonyme d'épispastique.
HELCYDRION. s. m. \helcydrium, de IXwjSpiov, petit ulcère). Ulcération superficielle de la cornée.
HÉLÉNÈNE. s. m. (C38H28). Produit de la distillation de l'hélénine sur l'acide phosphorique anhydre. Liquide jaunâtre, plus léger que l'eau, de goût acre, odeur d'acétène. Bout à 295°.
HÉLÉNINE. s. f. ou HÉLÉNOL. s. m. [ail". Helenol, Alantlcampher ; camphre d'aunée] (C42H2806). Huile volatile concrète et cristallisable , blanche, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther et les essences, retirée de la racine d'aunée. Fond à 72°, bout entre 275° et 280°. — Hélénine. Nom quelquefois donné à Vinuline.
HÉLIANTHE, s. m. Genre de synanthérées sénécionidées, dont une espèce, VHelianthus annuus, L., appelée grand soleil ou tournesol, a des akènes très nombreux, qui donnent par expression une huile propre à l'éclairage et à la fabrication des savons. Une autre espèce est le topinambour.
HÉLICE, s. f. \Helix, de é'Xtij, proprement chose roulée; ail. Schneche, angl. hélix, snail, it. lumaca; vulgairement colimaçon, escargot]. Genre de mollusques gastéropodes pulmonés à coquilles, dont une espèce, l'hélice vigneronne {Hélix pomatia, L., vulgairement escargot des vignes), est employée comme aliment, et en médecine comme adoucissante, relâchante et analeptique. La matière mucilagineuse abondante que contient l'hélice donne au bouillon de colimaçons des propriétés analogues à celui du veau. On en fait aussi un sirop.
HÉLICÈNE. s. m. V. HÉLICOÏDINE.
HÉLICHRYSE. s. m. Genre de plantes connues vulgairement sous le nom d'immortelles. V. Immortelle et
ST.ECHAS.
HÉLICIEN. IENNE. adj. Qui a rapport à l'hélice.
HÉLICIN, INE. adj. |de hélix, hélice; ail. spiralfôrmig, schneclcenfôrmig, angl. spiral \. En forme de vrille ou d'hélice. — Artères hélicines. Artérioles contournées en spirale autour d'un axe fictif, et qu'on trouve dans les tissus érectiles, dans l'ovaire et dans l'utérus.
HÉLICINE. s. f. [ail. Helicin, angl. helicine, it. elicina, esp. helicina]. Mucilage provenant des escargots. V. Hélice. — Helicine (C26H16Ou). Substance cristallisable, blanche, insoluble dans l'éther, peu soluble dans l'eau froide, très soluble dans l'eau bouillante et dans l'alcool, qui résulte de l'oxydation de la salicine par l'acide azotique étendu. Les alcalis étendus, les acides, la synaptase
et la levure de bière la dédoublent en glycose et hydrure de salicyle.
HÉLICOÏDAL ou HÉLICOÏDE. adj. Se dit des organes disposés en hélice. — En botanique, cyme hélicoïde, inflorescence dans laquelle les fleurs sont disposées sur une spirale non interrompue.
HÉLICOÏDINE. s. f. (C52H340 28). Substance cristallisée, analogue à l'hélicine, se formant dans les mêmes conditions qu'elle, mais s'en distinguant en ce que la synaptase et la potasse la dédoublent en glycose, hydrure de salicyle et saligénine ; avec les acides, celle-ci est remplacée par la salirétine.
HÉLICOTRÈME. s. m. \helicotrema, de ïhl, limaçon, et Tpîjfjia, trou). Petite ouverture située au sommet du limaçon de l'oreille interne, dont elle met les deux rampes en communication.
HÉLIOPHOBE. adj. et s. |de y)Xloç, soleil, et çoëeïv, craindre). V. Alrinisme et Photophore.
HÉLIOPHOBIE, s. f. La photophobie.
HÉLIOPSYDRACIE. s. f. [de ïjXioç, soleil, et d/uSpdbuov, ampoule). Ampoule due à l'insolation.
HÉLIOSE. s. f. [de ïjXtoç, soleil). Le coup de soleil. V. Insolation.
HÉLIOSTAT. s. m. [de y)Xio;, soleil, et (TTatbç, arrêté]. Appareil d'optique qui, à l'aide d'un mouvement d'horlogerie, maintient dans une direction constante, malgré le mouvement du soleil, un rayon introduit dans une chambre obscure.
HÉLIOTROPE, s. ni. [Heliotropium europœum, L., ail. Sonnenwende, angl. turnsol, sunflower, it. eliotropia, esp. eliotropio}. Plante borraginée appelée herbe aux chancres, herbe aux verrues (Verrucaria des anciens), bien qu'elle n'ait aucune action spéciale. L'H. indicum, L., est employé dans l'Inde contre les céphalalgies.
HÉLIOTROPISME. s. m. [de y]Xioç, soleil, et rplueiv, tourner|. Faculté qu'ont certaines plantes de tourner constamment leurs fleurs vers le soleil.
HÉLIX, s. m. [hélix, de é'Xiç, de etXeîv, entourer; ail. Uhrmuschelrand, angl. hélix, it. elice}. Bepli à peu près demi-circulaire qui borde le pavillon de l'oreille externe chez l'homme. — Petit hélix. V. Concho-hélix.
HELLÉBORE. S. m. V. ELLÉBORE.
HELLÉBORÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des renonculacées, qui a pour type le genre Helleborus. V. Ellébore.
HELLÉBORINE. S. f. V. ELLÉBORINE.
HELLÉBORISME. s. m. V. ELLÉBORISME.
HELLMUND. |Médecin allemand du xix° siècle]. — Pommade de Hellmund. V. Pommade.
HELMERICH. [Médecin allemand du commencement du xixe siècle], — Pommade de Helmerich. V. Pommade.
HELMINTHAGOGUE. adj. et s. m. [helminthagogus, de s'Xjjuvç, ver, et àveiv, chasser; ail. wurmabtreibend, angl. helminthagoga, it. elmintagogo, esp. helmintagogo]. Synonyme de vermifuge.
HELMINTHES, s. m. pl. |de é'Xp.iv;, ver; ail. Eingeweidewùrmer, Spulvûrmer, angl. intestinal ivorms, it. elminti, esp. helmintes]. Nom donné par Duméril aux Entoz,oaires de de Blainville ou vers intestinaux de Cuvier. — Actuellement, dans certaines classifications, troisième et dernière classe du sous-embranchement des vers, comprenant des animaux caractérisés par la forme allongée, cylindrique, aplatie ou vésiculaire de leur corps, qui est complètement dépourvu de membres et de cirres locomoteurs. Cette classe se divise en cinq ordres : 1° les Acanlhocéphales ; 2° les Nèmatoïdes; 3° les Turbellariés (avec les Bdellomorphes et les Planariés); 4° les Trématodes; 5° les Cestoïdes.
HELMINTHIASE, s. f. [helminthiasis, êXu.iv6iâo) , être
IIIELMÏNTHICIDE - HÉMACÉLINOSE fecté de vers]. Ensemble des maladies causées par la -ésence d'entozoaires. Celle-ci peut passer complètee 11 1 inaperçue ; ailleurs elle détermine l'apparition de ,-mptônies morbides, qui varient avec l'espèce du para- ! te, le siège qu'il occupe, l'âge de l'individu qui le porte.
'ascaride ïombricoïde est surtout fréquent chez l'enfant, i ont il habite l'intestin grêle : parmi les phénomènes u'il cause, coliques, vomissements, diarrhée, petitesse t irrégularité du pouls, bouffissure de la face, convul- ; ions, délire, démangeaisons dans les narines, etc., aucun M l'est absolument caractéristique : l'existence du vers ne H eut être affirmée que s'il est trouvé dans les évacuaions. L'ascaride peut perforer et quitter l'intestin, et I ;agner le péritoine, l'estomac, les voies biliaires, etc. ,'occlusion intestinale peut être produite par un amas 'ascarides. — L'oxyure vermiculaire est également comt îun dans l'enfance, et occupe le rectum, l'anus, d'où il agne les parties génitales, en causant un prurit très H rononcé. — La présence du trichocépkale passe ordinaii I ement inaperçue. — Celle du tœnia et du bothriocéphale roduit les mêmes symptômes que l'ascaride ; mais ces ers, plus fréquents chez l'adulte, déterminent moins I le phénomènes nerveux. V. Ascaride, Bothriocéphale,
)XYURE, I.EM \, T.EMFl'GE et TRICHOCÉPHALE. HELMIIMTHICIDE. adj. et s. [mot hybride, de Dp.iv:, \\ er, et cœdere, tuer]. V. Vermifuge.
IIELMINTHOCHORTON. s. m. [de eXp.iv:, ver, et -/<5pTOç, îerbe]. V. Mousse de Corse.
j HELMIIVTHOGÉNÉSIE. s. f. [de É'/.ptvç, ver, el véveffiç, )roduction[. La diathèse vermineuse (Beauclair etViguier). HELMIIMTHOLOGIE. s. f. \helminthiilogia, de D.ixtvç, I 'er, et Xôyoç, discours; ail. Helminthologie, Wurmlehre, j ingl. helmiiUhology, it. elmintologia, esp. helmintologia]. \ 'artie de l'histoire naturelle qui traite des vers.
IIÉLODE. adj. [|>,ti8ïjç, de eXoç, marais). Fièvre com- I dii|iiée d'adynamie, avec sueurs abondantes.
HÉLOPYRE. s. f. [de eXoc, marais, et nvp, fièvre]. La 1 lèvre hélode.
HEU ELLE. s. f. \Helrella esculenta, Pers.|. Champi- I £non comestible voisin des morilles, à chapeau rougeàtre,
■ namelonné, qui croit dans les bois rnontueux.
HELVÉTIUS. |Médecin hollandais, 1661-1727|. — Colf I yre d'IIelvélius. V. Pierre divine. — Poudre d Helvétius. f V. Poudre vomitive.
HEM. s. m. |angl. hemming, du verbe lo hem, tousser |J ttrusq uem en t|. Expirât ion co u rte, brusque,rau que, bruyante, I jui résulte d'une sensation d'embarras, de picotement, le chatouillement, de cuisson, dans l'arrière-gorge, et
■ jui est un symptôme fréquent de l'angine glanduleuse. I Elle est suivie de l'expulsion d'un crachat globuleux, u jlutineux, d'apparence d'amidon cuit ou de gélatine, ou Bc teinte ambrée. Les crachats sont parfois noirâtres ou [■bleuâtres, parce que des particules de poussière ou de hlnoir de fumée sont englobées par le mucus ou contenues Bdans les cellules épithéliales que celui-ci entraine. Les lierai bats rejetés par le hem se composent : 1° de mucus Htenaee, visqueux, offrant des stries rectilignes, généralement parallèles, rarement entre-croisées ; 2° de granulations graisseuses, souvent disposées en chapelet, parallèlement aux stries; 3° quelquefois de noyaux libres d'épithélïum, avec ou sans nucléole ; 4.° toujours de cellules épithéliales, régulières ou non, isolées ou réunies en lamelles, contenant des granulations graisseuses ou des granulations de noir de fumée; 5° de leucocytes produits sous les plus légères influences, plus ou moins nombreux, selon la cause du hem, plus ou moins granuleux, et pouvant contenir des granules de charbon.
HÉMACÉLINOSE. s. f. [de a'p.a, sang, et xr(X\ç, tache]. Synonyme de purpura, et à tort de cyanose.
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HÉMACHROÏNE. s. f. [de cap. a, sang, et xpôa, couleur]. Synonyme d'hématine,
HÉMACYANIN. s. m. ou HÉM AC.Y WINE. s. f. [de alpa, sang, et x-javôç, bleu) (Simon). Produit de décomposition de la matière colorante de la bile (Sanson), du sang normal (Lassaigne et Lecanu) et de celui des ictériques.
HÉM IDROMOMÈTRE. s. m. [de aîp.a, sang, Spôpo:, course, et ps-rp^v, mesure]. V. HÉMODROMOMÈTRE.
HÉMADYIYAMIQUE. s. f. [de aîu.a, sang, et dynamique]. Théorie mécanique de la circulation du sang.
HÉM ADYiMAMOM ÊTRE. S. m. V. HÉMODYNAMOMÈTRE.
HÉMAGOGUE. adj. et s. m \hœmagogus, de a;p.a, sang, et ayeiv, chasser; ail. hluttreibend , angl. hœmagogous, it. emayogo, esp. hemagogo]. Substance à laquelle on supposait la propriété de déterminer l'écoulement des règles ou le flux hémorroïdal.
HÉM AL. adj. m. — Arc hémal (R. Owen). V. Vertèbre type.
HÉMALEUCIiNE. s. f. [de aîp.a, sang, et Xeuxbç, blanc] (Matin). Couenne du caillot sanguin.
HÉMALEUCOSE. s. f. [de aipa, sang, et Xevxô;, hlanc| (Hatin), Production de la couenne à la surface du caillot.
HÉMALOPIE. s. f. [hœmalopia, al^Hw]/, proprement caillot quelconque de sang ; ail. Blutunterlaufung, angl. hœmalopy, il. emalopia, esp. hemalopia]. Vhypohéma.
HÉMAPHÉIIVE. s. f. [de oûp.'x, sang, et tpatbç, brun ; ail. Hemaphein, angl. hœmapheine ; chloro-hématine, matière colorante jaune du sang, pigment jaune du sang] (Simon). Matière brunâtre, soluble dans l'alcool, insoluble dans l'eau et l'éther, provenant de la décomposition de l'hématine, et retiré en abondant^ du sang dans certains ictères; c'est probablement un mélange de biliverdine et d'hématosine.
HÉMAPHÉIQUE. adj. Qui contient de l'hémaphéine. — Urine hémaphéique. Urine qu'on observe dans certains étals généraux graves, accompagnés d'une profonde altération des globules rouges du sang, et d'une perturbation dans le fonctionnement du foie. Ces urines ont j
couleur ambrée, rougeàtre et prennent une coloration acajou par addition d'acide azotique.
IIÉMAPOR1E. s. f. V. HEMATAPORIE.
HÉM ASTATIQUE. s. f. \hœmastatice, de aîpa, sang, et (TTatixTi, dérivé de ffxoabç, fixe; ail. Hœmastatili, angl. hœmastatics, it. emastatica, esp. hemastatica]. Partie de la physiologie qui traite des lois de l'équilibre du sang dans les vaisseaux, des rapports entre la force de l'organe d'impulsion et la force de résistance que ce liquide rencontre dans son trajet, etc. V. Circulation.
HÉMATALLOSCOPIE. s. f. [de a'pa, sang, à'XXoç, divers, et <7xo7tsîv, observer]. Titre du traité de Taddei sur l'examen médico-légal du sang.
HEMATAPORIE. s. f. [hœmataporia, de a'pa, sang, et aTropi'a, défaut]. Cachexie qui a pour cause le défaut de sang. V. Anémie.
hématauliqije. s. f. [fait à l'imitation d'hydraulique, de a'p.a, sang, et aùXôç, tuyau]. Ensemble des lois du cours du sang (Magendie).
HÉMATÉATE. s. m. Corps formé par l'union de L'hématéine avec un alcali. — Hématéatc d'ammoniaque. Sol cristallin, qui prend naissance quand on agite au contact de l'air, à une douce température, une solution d'hematoxyline dans l'ammoniaque : décomposé par l'acide acétique, il donne l'hématéine.
HÉMATÉINE. s. f. [de afpa, sang; ail. Hœmatein . angl. hœmateine, it. hemaeina] (C^H'-^O12). Corps obtenu par action de l'ammoniaque sur Vhcmaloxyline, puis de l'acide acétique sur l'hématéate d'ammoniaque ainsi forme. Humide, elle est d'un rouge brun; d'un vert foncé mé-
HÉMATEMÈSE — HEMATIE
tallique, à l'état sec ; peu soluble dans l'eau froide, soluble dans l'eau bouillante et dans l'alcool.
HÉMATÉMÈSE. s. f. [votnitus cruentus, hœmatemesis, de at[j.a, sang, et èp.sïv, vomir; ail. Blutbrechen, angl. hœmatemesis, vomiting of blood, it. emalemesi, ematemesia, esp. hematemesis\. Vomissement de sang exhalé à la surface de la membrane muqueuse de l'estomac, hémorragie gastrique que l'on appelle gastrorrhagie. L'hématémèse est donc toujours précédée de gastrorrhagie, et, comme celle-ci, reconnaît pour causes ordinaires des coups ou des chutes sur l'épigastre, l'introduction de poisons dans l'estomac, la suppression brusque du flux menstruel ou hémorroïdal, l'ulcère et le cancer de l'estomac, l'irruption dans cet organe du sang venant d'un vaisseau voisin (anévrysme de l'aorte), et toutes les affections qui entravent la circulation de la veine porte (maladies du cœur, du poumon, du foie; ou qui altèrent profondément la composition du sang (fièvre jaune, ictère grave, etc.). Le vomissement peut être le premier symptôme de la gastrorrhagie, n'être précédé d'aucun phénomène ; cependant l'hématémèse est ordinairement précédée par une douleur profonde et pongitive à l'épigastre, avec oppression, vertiges, pâleur de la face, froid aux extrémités; le sang rejeté par le vomissement est d'un rouge plus ou moins pur et rutilant quand la gastrorrhagie succède à la rupture d'un anévrysme ou accompagne l'ulcère gastrique ; il est noir, couleur de suie ou de marc de café dans le cancer, et parfois dans l'ulcère, quand l'exhalation sanguine se fait lentement à la surface interne de l'estomac. Le melœna accompagne souvent l'hématémèse. La diète, un repos absolu, In position horizontale, les boissons froides ét acidulés, la glace à l'intérieur, les fomentations chaudes et les topiques rubéfiants sur les membres : telles sont les bases du traitement.
HÉMATEUX, EUSE. adj. — Dermatose hémateuse. Maladie des vaisseaux sanguins de la peau.
HÉMATIDROSE. s. f. [hematidrosis, de oau-a, sang, et t'âpojç, sueur]. Sueur de sang, hémorragie par les glandes sudoripares, se faisant lentement et plus ou moins abondamment à la surface de la peau, dans certaines lésions de ces glandes et dans certaines affections générales avec altération du sang.
HÉMATIE, s. f. [de aifjwc, sang; ail. Blutkôrperchen, Blutk'ùgelclien, angl. blood-globule\(Gruit\wiscn). Globule coloré nageant dans le plasma des animaux à sang rouge. Les hématies sont des éléments anatomiques composés de globuline et d'hémoglobine, caractérisés par leur forme variable avec les espèces animales, et par leur couleur rouge quand on les examine en masse et à la lumière réfléchie, jaune rosé pâle dans la lumière transmise et quand on les voit isolés. Ces corpuscules sont aplatis en forme de disques biconcaves, ronds, plus épais et plus foncés à la périphérie qu'au centre, chez l'homme et la plupart des mammifères (excepté le chameau et le paca, qui les ont elliptiques); elliptiques chez les oiseaux, les reptiles (fig. 218) et les poissons (à l'exception des poissons cyclostomes, qui les ont ronds).
Leur diamètre est de 0™m,006 à Qmmj cjlez l'homme, et leur
épaisseur est de 0mm,002. Grâce à leur élasticité, ils s'allongent suffisamment pour pénétrer dans des vaisseaux capillaires d'un diamètre inférieur à celui qu'ils présentent (V. Capillaire), et reprennent ensuite leur forme et
Fig. 216.
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leurs dimensions normales. On en compte environ 5 millions par millimètre cube dans le sang de l'homme (V. Numération des globules du sang). Fig. 217. Globules du sang, a, globules empilés en colonnes; b, c, globules vus
Fig. 217.
de face. Ils sont plus pesants que le sérum, et même que le plasma du sang, dans lequel ils s'enfoncent. Dans certaines maladies, leur précipitation a lieu plus rapidement, et le plasma se coagule au-dessus d'eux sans en emprisonner aucun; phénomène qui explique la formation de la couenne inflammatoire. C'est leur emprisonnement dans le plasma coagulé qui donne une couleur rouge au caillot du sang, lequel, sans cette circonstance, serait blanc. Ils sont constitués par une masse homogène de globuline, unie, molécule à molécule, à la matière colorante, ou hémoglobine, et à une certaine quantité de graisse et de sels. Chez les mammifères, toute la masse est homogène et sans noyau; à partir de l'époque où l'embryon humain, par exemple, a 2 ou 3 centimètres de long; mais, auparavant, les globules ont un petit noyau rond, granuleux, ou deux. Fig. 216. Globules du sang de l'embryon humain, a, b, q, globules vus de face et de profil ; l, m, n, globules déformés; s, globules crénelés ; p, globules offrant des prolongements. Chez les vertébrés ovipares, le globule, quelle que soit sa forme, renferme un noyau incolore , sphérique ou ovoïde, insoluble dans l'eau et l'acide acétique, tandis que la masse rouge est soluble. Les globules peuvent devenir dentelés ou framboisés à leur surface (fig. 216, s), lorsque le sérum du sang se concentre ou est altéré par des cercles de diverses espèces. Le rôle physiologique des hématies est de prendre l'oyxgène au niveau du poumon et de le transporter dans l'intimité des tissus. C'est l'hémoglobine qui joue le principal rôle dans cette fonction. — La formation des globules sanguins ne se fait pas de la même façon dans la vie intra et extra-utérine. Chez l'embryon du poulet, les premiers globules du sang paraissent, avec les premiers vaisseaux et avant le cœur, dans la partie profonde du feuillet moyen du blastoderme : il y a là une agglomération de cellules arrondies, emplissant les cordons qui constituent ces vaisseaux, et quand ces cordons, primitivement solides, deviennent creux, leurs parois sont formées par les cellules de la périphérie de cette agglomération, tandisque les cellules centrales forment les premiers globules sanguins; ceux-ci, une fois formés, se multiplient par segmentation directe de leur noyau. Chez l'adulte, on admet généralement que les globules rouges résultent d'une transformation des globules blancs, qui se passerait dans le foie, la rate et la moelle osseuse (V. Hémopoèse), ou qui se ferait par l'intermédiaire des hématoblasles. HÉMATIMÈTRE. s. m. V. HÉMATOMÈTRE.
HÉMATIMÉTRIE. s. f. [de aîjxa, sang, et piTpov, mesure]. Mesure de la quantité des globules du sang. V. Numération.
Fig. 218.
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HÉMATINE. s. f. ]de a*u.a, sang ; ail. Hœmatin, esp. ïematina; hémalosine (Chevroul): rouge de sang, héma- :hroïne ou hématochroïne (Lassaigne); partie ou matière colorante du sang (Fourcroy); globuline (Le Canu); gliadine (Gmclin); phœnodine [de <potvaj3r);, rouge, teint de sangl, phœniciné (Walter Crum) ; hématoglobuline ] (C9CH5iFe3A26018). Nom donné par Hiinefeld (1827) à la matière colorante et ferrugineuse du sang, qui, dans ce liquide, est combinée à plusieurs substances albuminôïdes pour former ['hémoglobine, et dont l'existence à l'état libre ne peut avoir lieu que par dédoublement de cette dernière substance sous certaines influences : c'est l'hématine ainsi produite aux dépens de l'hémoglobine dédoublée qu'on trouve,;'! l'état de granulations sphéroïdales, dans les épanchements sanguins anciens (avec ou sans cristaux à'hématoïdine). Retirée de l'hémine a l'aide de l'ammoniaque, l'hématine est noir bleuâtre, d'éclat métallique ; elle est insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, le chloroforme, soluble dans l'ammoniaque, dans l'alcool contenant de l'acide sulfurique ou chlophydrique, et dans les alcalis : les solutions alcalines sont dichroïques, vert olive en couches minces, rouges en couches plus épaisses ; les solutions acides sont brunes et non dichroïques. C'est l'hématine qui retient tout le fer de l'hémoglobine dédoublée, et qui contient tout le fer du sang : or la quantité de ce métal contenu dans 1000 parties de sang étant d'environ 0,r,555, et le poids total du sang du corps humain pouvant être évalué à 5 kilog. , ce liquide renferme en moyenne 3 gram. de fer. — Hématine. Nom primitivement donné par Chevrcul (1811) à Vhématoxijline.
IIÉMVTIMQIE. adj. Qui concerne l'hématine.
HÉM AT ISOMÉTRIQUE, adj. -Cuve hématinométrique. Petite cuve de verre à faces parallèles, dans laquelle on place le sang défibriné et plus ou moins étendu d'eau, pour en faire l'examen spectroscopique.
HÉMATIQUE. adj. — Acide hématique. Matière que l'on obtient (Treviranus) en chauffant au rouge du sang carbonisé avec de la soude, et traitant ensuite par l'alcool. Il cristallise par l'évaporation en cristaux jaunes. — Cristaux ou éléments hématiques. V. HÉMATOÏDINE. — Kyste hématique. V. Kyste. — Poison hématique. V. Empoisonnement et Poison. — Transformation hématique. Nom donné par Burdach au passage des principes inaltérés du sang dans les sécrétions ordinaires et à leur changement en globules de pus.
HÉMATITE, s. f. [hœmatites, a£tMTtT?)ç, de otq/.a, sang; ail. Blutstein, angl. hœmatites, bloodstone, il. cmatita, esp. hematides). L'oxyde rouge de fer. V. Oxyde.
HÉMATOBIE. a<lj. [de aïu.oc, sang, et [iioç. vie]'. Qui vit dans le sang. V. Billharzia.
HÉMATOBLASTE. s. m. Nom donné par Hayem à des corpuscules particuliers, plus petits que les hématies, discoïdes, sans noyau, jaunâtres ou verdàtres, très facilement altérables, qui existeraient dans le sang des vertébrés vivipares, et qui se formeraient dans la lymphe aux dépens et par segmentation des noyaux des leucocytes. La transformation graduelle de ces corpuscules donnerait naissance aux globules rouges du sang, lesquels dériveraient ainsi, indirectement, des globules blancs.
HÉMATOCÈLE. s. f. \hœmatùcele, de afu.oc, sang, et xïjXï], tumeur; ail. Blutgeschwulst, angl. hœmatocele, it. ematocele, esp. hématoceie]. Proprement, tumeur sanguine en général. — En particulier, tumeur sanguine formée, chez la femme, autour de l'utérus; chez l'homme, dans les enveloppes du testicule, dans cet organe lui-même, ou dans les éléments du cordon spermatique : dans le premier cas, c'est Yhématocele péri-utérine (V. Péri-utérin); dans le second, on la distingue, suivant la partie où elle siège, en hématoceie du cordon, du scrotum et du testi-
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cule. — Hématoceie du cordon ou funiculaire. Tumeur piriforme, opaque, rénitente, élastique, rarement fluctuante, qui apparaît sur le trajet du cordon spermatique lorsque le sang se répand entre ses éléments à la suite d'une contusion des bourses et de la région inguinale, d'un effort, d'une opération de castration. Tantôt le liquide est infiltré (hématoceie par infiltration); tantôt il est réuni en foyer dans une cavité à parois plus ou moins épaisses (hématoceie par épanchement). Dans la première variété, le sang infiltré est le plus souvent résorbé en totalité : le repos, la position appropriée, les topiques résolutifs, suffisent. Dans la seconde, les parties les plus fluides sont graduellement résorbées, mais il reste des caillots plus ou moins durs, que les moyens précédents sont impuissants à faire disparaître : alors, surtout si le foyer sanguin s'enflamme ets'abcède, il est nécessaire de le ponctionner ou de l'inciser. — Hématoceie du scrotum. Elle présente deux variétés, dites, d'après le siège de la tumeur sanguine, pariétale et vaginale. L'hématocele pariétale est constituée par une infiltration ou un épanchement de sang dans les enveloppes du testicule extérieures à la tunique vaginale, et se manifeste par une tumeur du scrotum, molle, donnant à la main une sensation d'empâtement et quelquefois de fluctuation : la peau présente des ecchymoses ou une coloration rouge foncé générale. Mêmes causes, même traitement que l'hématocele du cordon. L'hématocele vaginale consiste dans une accumulation de sang dans la séreuse testiculaire et est d'origine traumatique ou spontanée. L'hématocele traumalique ou primitive reconnaît les mêmes causes que la variété précédente, qui la complique ordinairement : les deux foyers sanguins communiquent entre eux quand la séreuse est déchirée. L'hématocèle dite spontanée est consécutive à une vaginalite chronique, qui a amené le développement d'une fausse membrane, d'épaisseur et d'étendue variables, tapissant la tunique vaginale, dont elle double l'épaisseur; l'épanchement lui-même est fourni par la fausse membrane en voie d'organisation, soit par exhalation spontanée, soit par une rupture consécutive à un choc, à une pression légère, au froissement produit par la marche, l'équitation, etc. (Gosselin). Souvent il y a une hydrocèle concomitante. Le repos, la position des bourses, les antiphlogistiques, les résolutifs, peuvent amener la résorption de l'épanchement quand celui-ci est peu abondant, qu'il n'y a pas d'épaississement des parois, dans l'hématocèle traumatique par exemple : ils échouent dans les autres cas. Si la résorption ne se fait pas, sans qu'il y ait inflammation du foyer ni épaississement des parois, la ponction est indiquée. Si l'hématocèle, compliquée d'hydrocèle (hydro-hématocèlé), vient à suppurer, le drainage donne de bons résultats : le tube permet l'écoulement facile au dehors des liquides contenus dans la poche, et l'injection dans celles-ci- de liquides détersifs et antiseptiques. Enfin, quand la tumeur, consécutive à une vaginalite, est ancienne, épaissie, dure, la décorlication est le meilleur moyen de traitement : les incisions provoquent une suppuration qui peut être dangereuse; la castration ne doit être faite que si l'épaisseur de la fausse membrane en rend la décortication impraticable. — Hématoceie du testicule. Epanchement sanguin dans l'intérieur de la tunique albuginée et dans le tissu propre du testicule, consécutif à une violente contusion, et accompagné d'une hématoceie pariétale, qui masque quelquefois la tumeur testiculaire, laquelle est bosselée et plus ou moins douloureuse. Si l'on craint une mortification du testicule par compression de ses éléments ou une désorganisation consécutive à la suppuration, il faut débrider la tunique albuginée, en évitant d'atteindre les canaux séminifères. HÉMATOCÉPHALE. s. m. [hœmatocephalus, de a'p.«>
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sang, et xe?a),Yi, tête]. Tumeur sanguine de la tète. — Tumeur vasculaire formée par la pie-mère sur certains anencéphales.
HÉMATOCHROÏNE. S. f. V. HÉMATINE.
HÉMATOCRISTAL, s. m. (J.-G. Mayer, 1827). Cristal du sang. V. Hémoglobine.
HÉMATOCRISTALLINE. V. HÉMOGLOBINE.
HÉMATOCYANINE. s. f. L'hémacyanine.
HÉMATOCYSTE. s. m. [de ac|j.a, sang, et xûdTi;, kyste]. Kyste sanguin (Ritgen).
. HÉMATODE ou HÉMATOÏDE. adj. [hœmatoides, de aîua, sang, et eiSoç, ressemblance; it. ematode, esp. hematodes\. Qui est de la nature du sang; qui ressemble à du sang. — Fongus hématode [ail. Blutschwamm , angl. fungus hœmatodes, it. fongo ematode; cancer fongueux ou hématode]. Nom donné aux tumeurs dont le tissu est mou, a un aspect fongueux et produit des hémorragies. La tumeur, irrégulière, soulève la peau, qui est sillonnée de veines variqueuses, et qui finit par s'amincir, s'ouvrir, et donner issue à une sorte de champignon noirâtre, qui devient la source d'hémorragies plus ou moins abondantes, et fournit une sanie infecte. Ces tumeurs sont tantôt des tumeurs fibro-plastiques molles, colloïdes ou non, très vascularisées, tantôt des tumeurs épithéliales d'origine glandulaire ou autre; mais elles ne constituent pas une espèce distincte de produits morbides. — Nom aussi donné aux tumeurs érectiles appelées par d'autres auteurs anévrysmes par anastomose. V. Tumeur et Vasculaires (Tumeurs).
HÉMATODYNAMOMÈTRE. S. m. V. HÉMODYNAMOMÈTRE.
HÉMATOGLOBLLINE. s. f. V. HÉMOGLOBINE.
HÉMATOGRAPHIE, s. f. [hœmatographia, de afu.a, sang, et ypaçr,, description]. Description du sang.
HÉMATOÏDINE. s. f. [de aijj.axoEiSriç , semblable au sang; ail. Hœmatoidin, angl . hœmatoidine, it. hematoidina; éléments et cristaux hématiques (Lebert)] (C32H18Az206). Principe d'un beau rouge de sang, qu'on trouve dans les anciens foyers hémorragiques, en cristaux rhomboïdaux obliques ou en fines aiguilles. L'eau, l'alcool, l'éther, la glycérine, les essences et l'acide acétique ne dissolvent pas trace de ce composé ; l'ammoniaque le dissout rapidement avec une teinte rouge-amarante si la dissolution est concentrée, et celle-ci passe bientôt au jaune safrané, puis brunâtre. Robin et Verdeil ont trouvé dans un kyste du foie des cristaux analogues. Kolm a extrait de l'ovaire de la vache une variété d'hômaloïdine insoluble dans l'ammoniaque, ce qui la distingue de celle des foyers sanguins; peut-être les deux substances sont-elles des principes différents.
HÉMATOÏNE. s. f. Produit dérivé de l'hémoglobine, de composition peu connue, mais dépourvu de fer.
HÉMATOLINE. s. f. (C136H?8Az8014). Produit de la décomposition de l'hémochromogène par l'acide sulfurique, à l'abri de l'air.
HÉMATOLOGIE, s. f. \hœmatologia, de aiLia, sang, et lôyoç, discours; ail. Hœmatologie, Lehre vom Blute, angl. hœmatology, it. ematologia, esp. hematologia\. Traité du sang.
HÉMATOME, s. m. \hœmatoma, de a'cu.axoûv, emplir de sang; ail. Hœmatoma, Blutgeschwulst, angl. hœmatoma, it. ematoma]. Nom donné : 1° au céphalématome ; 2° aux foyers sanguins qui accompagnent la pachyméningite (hématomes de la dure-mère); 3° aux tumeurs sanguines quelconques qui résultent d'une contusion, de la rupture des varices, etc.
HÉMATOMÈTRE, s. m. [de aîp.a, sang, et [xérpov, mesure]. V. HÉMODYNAMOMÈTRE.
HÉMATOMÈTRE, s. f. [de a![xa, sang, et u.rjTpa, matrice]. S'est dit pour métrorrhagie.
HÉMATOMPHALE. s. f. [hœmatomphalum, de af^a, sang, et o(Acpa).bç, ombiiic; ail. Blutnabelbruch, angl. hœmatomphalus, it. ematonfalo, esp. hematonfalo]. Hernie ombilicale dont le sac renferme de la sérosité et du sang épanché, ou qui présente à sa surface des veines variqueuses.
HÉMATOMYÉLIE. s. f. Ihœmatomyelia, de a^tx, sang, et iaueXoç, moelle]. Hémorragie intra-médullaire, épanchement de sang à l'intérieur de la moelle, se faisant toujours dans la substance grise, et constitué par du sang pur ou mêlé à des éléments nerveux ramollis. Cette hémorragie peut être primitive, succéder à un traumatisme, à un refroidissement : le plus souvent, c'est une complication de la myélite (Charcot). On trouve quelquefois dans les artérioles spinales des anévrysmes capillaires semblables à ceux qui produisent l'hémorragie cérébrale. Le début des accidents est brusque : suivant le point où se fait l'épanchement, il y a paraplégie ou paralysie des quatre membres, ou hémiparaplégie avec anesthésic croisée (comme dans la compression médullaire), et, en même temps, paralysie du rectum et de la vessie. La sensibilité est diminuée, l'intelligence est intacte. Le rachis et les membres inférieurs sont le siège de douleurs et de fourmillements. Quand l'hémorragie s'est faite dans la région cervicale, la mort est très rapide; dans le cas contraire, on voit apparaître des troubles trophiques, des escarres, une néphrite et une cystite purulentes. Le traitement consiste à prévenir la myélite consécutive par l'application de sangsues et de révulsifs le long de la colonne vertébrale, à soigner les escarres , à vider la vessie et le rectum suivant les besoins.
HÉMATONCIE. s. f. \hozmatoncus , de af|j.a, sang, . et oyxo;, tumeur] . Tumeur sanguine; synonyme d'hématome.
HÉMATONOSE. s. f. [de alu.a, sang, et vouo;, maladie] (Lobstein). Synonyme iïhèmopathie.
HÉMATOPATHIE. S. f. V. HÉMOPATHIE.
HÉMATOPHAGE. adj. [de aïp.a, sang, et cpayeïv, manger]. Qui vit de sang.
HÉMATOPISIE. s. f. [mot formé sur le modèle à'hydropisie, où hémato remplace hydro]. Amas de sang dans un organe.
HÉMATOPOÈSE. s. f. et non HÉMATOPOIÈSE. V. HÉ-
MOPOÈSE.
HÉMATO POÉTIQUE, adj. et non HÉMATOPOIÉTIQUE.
V. HÉMOPOÉTIQUE
HÉMATORRACHIS. s. f. ou m. [de a!u.a, sang, et rachis]. Hémorragie extra-médullaire, épanchement de sang se faisant dans la cavité de l'arachnoïde, ou entre cette membrane et la pie-mère, ou en dehors de la dure-mère, sous l'influence d'un traumatisme, ou d'une vive congestion des méninges (dans l'épilepsie, le tétanos), ou de la rupture d'un anévrysme, ou enfin de la pachyméningite. Les symptômes sont douloureux et paralytiques comme dans l'hématomyélie, puis apparaissent des phénomènes de compression médullaire. Une méningite secondaire peut se développer. Même traitement que dans l'hématomyélie.
HÉMATORRHÉE. S. f. V. HÉMORRHÉE.
HÉMATOSCOPIE. s. f. [de aï[xa, sang, et (txotisîv, examiner]. Examen du sang.
HÉMATOSE, s. f. [hœmatosis, aX^miamc, de at[i.a, sang; ail. Blutbereitung, angl. hœmatosis, it.ematosi, esp. hematosis]. Conversion du sang veineux en artériel, par échange gazeux, au niveau du poumon. La pression de l'air a une grande influence sur la façon dont s'accomplit l'hématose. V. Air, Combustion organique et respiratoire, et Respiration.
HÉMATOSEPSIE. s. f. [de aîjxa, sang, et urj^iç, corruption]. Altération septique du sang.
HÉMATOSINE. S. f. V. HÉMATINE.
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HÉMATOS1QUE. adj. — Sens hèmatosique (Récamier). La sensibilité respiratoire.
HÉMVTOSPILIE. s. t'. [Je a'p.a, sang, et (rmXoç, tache). Le purpura (Alibert).
HÉMATOXYLINE. s. f. [île aljxa, sang, et ÇûXov, bois] (C3-2nii(ji2 -j_ 3HO). Principe colorant du bois de earnpèche, cristallisé en prismes transparents, d'un jaune plus ou moins intense, donnant une poudre blanche, d'un goût douceâtre, solubles dans l'eau bouillante, l'éther et l'alcool, avec une coloration jaune rougeàtre, et dans les alcalis avec une coloration rouge pourpre. L'action successive de l'ammoniaque et de l'acide acétique les transforme en hématéine.
HÉMATOZÉMIE. s. f. [de alp.a, sang, et Çï]|mb, pertej. Perte de sang.
HÉMATOZOAIRE, s. m. [de «Tp.a, sang, et Ç&ov, animal; ail. Blutthierchen]. Animal vivant dans le sang. Dans le sang du cheval et du marsouin, on a trouvé des strongles; des filaires (Chaussât) chez le chien, le rat, les corbeaux et les grenouilles. On a rencontré des infusoires parasites dans le sang de quelques poissons. Il résulte des recherches de Vulpian que les filaires du sang des grenouilles, qui n'ont jamais d'organes sexuels, sont les jeunes de filaires adultes femelles qu'on trouverait en même temps dans le tissu cellulaire ou dans quelques viscères; il en est de même des filaires du sang de l'homme (Y. HÉMATURIE). Du reste, la plupart des prétendus vers trouvés dans les vaisseaux de l'homme ont été reconnus être des concrétions fibrineuses, minces et allongées. Les infusoires du genre Amibe qu'on a prétendu avoir trouvés dans le sang sont des leucocytes, se déformant par des expansions sarcodiques plus manifestes chez les invertébrés que sur les vertébrés supérieurs.
HÉM ATOZYMOSE. s. f. [de aî(j.a, sang, et Ç0p.wtrcç, fermentation]. Fermentation du sang(Carus).
HÉMATURÈSE. s. f. L'hématurie.
HÉMATURIE, s. f. \mictus cruentus, hœmaturia, de aTu.x, sang, et oùpeïv, uriner; ail. Blutharnen, angl. hœmaturia, it. ematuria, esp. hematuria]. Sortie, par l'urètre, d'une certaine quantité de sang, pur ou mêlé avec de l'urine. Cette hémorragie est un symptôme de diverses maladies. Le sang peut venir de l'urètre, de la vessie, des uretères ou des reins. L'hémorragie urétrale résulte, soit d'une lésion traumatique du périnée, soit d'une affection inflammatoire ou organique du canal. Dans le pissement de sang dont la vessie est la source, le sang ne se mêle à l'urine qu'autant que celle-ci est abondante, et seulement à la fin de la miction, tandis que le sang fourni par les reins est intimement mélangé à l'urine, quelle que soit la quantité de celle-ci et dès le début de son expulsion. L'hématurie a lieu fréquemment lorsqu'un obstacle organique, un rétrécissement du canal ou la tuméfaction de la prostate, obligent l'urine à séjourner dans son réservoir et à lui faire éprouver une distension qui se prolonge ou se répète un certain nombre de fois. Les calculs vésicaux provoquent souvent un écoulement de sang, qui peut devenir abondant, et qui dépend, tantôt des frottements que le corps étranger a exercés sur la face interne de la vessie, tantôt, des contractions énergiques qu'exécutent les parois du viscère, lorsque, l'urine cessant de couler, elles viennent s'appliquer avec force sur la pierre. Les lésions organiques du col et des parois de la vessie (notamment les fongus) sont fréquemment accompagnées d'écoulements sanguins plus ou moins abondants. Le même effet a quelquefois lieu dans les inflammations vives de la poche urinaire. L'hématurie provenant des uretères ou du rein est un symptôme de gravelle, ou d'une maladie organique des reins ; dans d'autres cas, c'est un état général grave, fièvres, empoisonnement, etc.,
qui provoque le passage du sang dans les urines. C'est dans la vieillesse qu'on observe le plus d'hématuries. Vider la vessie et empêcher que l'urine ne s'y accumule est généralement la première indication à remplir. On recherche ensuite les causes organiques susceptibles d'être atteintes par nos moyens explorateurs, et ou les combat suivant l'exigence des cas. Si le sang avait formé des caillots abondants ou volumineux, il faudrait recourir aux injections pour les entraîner au dehors. — Hématurie endémique de Vile de France, de Vile Bourbon, du Brésil et des Indes orientales. Maladie qui ne se voit en Europe que sur des colons venant de ces contrées, et qui attaque aussi bien les enfants que les adultes. L'urine sanguinolente passe souvent à l'état d'urine chyleuse (chijlurie), ou albumineuse et graisseuse. Abandonnée à elle-même, cette hémorragie, compliquée ou non de gravelle, guérit spontanément, sans émigration, au bout de plusieurs mois ou de plusieurs années, lorsqu'elle n'est pas assez abondante pour détériorer la constitution. De continue qu'elle était, elle devient parfois périodique. La saignée, combinée avec l'administration des boissons acidulées, avec l'emploi du ratanhia et du repos, suspend l'hémorragie- Mais les émissions sanguines sont contre-indiquées quand la constitution a été affaiblie par des pertes de sang répétées : alors les préparations ferrugineuses sont utiles, ainsi qu'une bonne nourriture. Elle est toujours due à la présence dans le sang de larves microscopiques non sexuées de filaires, qu'on retrouve vivantes dans l'urine ou mortes dans les caillots desséchés. V. CHYLURIE. = L'hématurie s'observe symptomatiquement durant presque toutes les maladies générales des animaux domestiques. La préhension de plantes résineuses et de pins moisis la cause souvent.
HÉMATURIQUE. adj. et s. Qui concerne l'hématurie; qui en est atteint.
HÉM AUTOGRAPHE, s. m. [de a^a, sang, a-lzh;, soimême, et ypâfsiv, tracer]. Appareil enregistreur sur le papier duquel on dirige le jet de sang qui s'échappe d'une artère incisée, de façon à avoir l'exacte indication de la vitesse, de la pression, etc., du sang artériel.
HÉM ÉLYTRE. s. m. Élytre dont l'extrémité libre est. membraneuse, tandis que sa base est dure et opaque.
HÉMÉR ALOPE. s. m. Qui est atteint d'héméralopie.
HÉMÉRALOPIE. s. f. \amblyopia crepuscularis, dijsopia tenebrarum, hemeralopia, ry.zpa.'/Mmot, de Tiuipa, le jour, et ù7rrou.ai, je vois; ail. Hemeralopie, Natchtblindheit, angl. hemeralopia, nightblindness , it. emeralopia, esp. hemeralopia]. Maladie caractérisée par la dilatation de la pupille avec diminution brusque ou même abolition complète de la vision pendant le temps où le soleil est au-dessous de l'horizon. Cette affection, assez rare en Europe, commune sous les tropiques, endémique dans certaines localités, épidémique sur l'équipage des vaisseaux dans quelques stations navales, se montre chez les individus dont la rétine a été longtemps impressionnée par une lumière trop vive, réfléchie par une surface brillante: c'estee qui arrive par réverbération des rayons solaires, dans les pays chauds ou couverts de neige, cl pour les ouvriers (maçons, peintres en bâtiments, etc.) qui travaillent en face d'une surface blanche : la rétine, trop irritée, subit alors une dépression fonctionnelle. Celle-ci peut aussi résulter d'un affaiblissement général, amené par de mauvaises conditions hygiéniques; ce qui explique le caractère épidémique que revêt parfois la maladie, qui peut accompagner le scorbut, les fièvres pernicieuses, etc. On a décrit des héméralopies congénitales et héréditaires, mais il est probable qu'elles n'étaient pas essentielles et primitives ; en effet, l'héméralopie n'est souvent qu'un symptôme d'autres affections oculai-
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res, telles que la rétinite pigmentaire, l'atrophie de la papille optique et des vaisseaux du fond de l'œil. La vision pendant le jour, et dans les conditions normales d'éclairage, est très distincte ; ce n'est que le soir, au moment du crépuscule, ou quand la lumière artificielle est diminuée, qu'elle commence à se troubler; à mesure que le jour diminue, le malade éprouve la sensation d'un voile grisâtre ou d'un nuage qui viendrait peu à peu s'interposer entre ses yeux et les objets extérieurs, et le même phénomène se produit si l'héméralope est placé dans une pièce bien éclairée dont on diminue graduellement l'éclairage. La dilatation de la pupille est bien manifeste à la lumière, et augmente dans une demi-obscurité ; mais elle est moins prononcée que sous l'influence de la belladone. En même temps, la vision de près est difficile ou impossible, l'accommodation a une moins grande amplitude. Quant à l'examen ophtalmoscopique, il ne montre aucune altération dans l'héméralopie essentielle : si celle-ci est symptomatique, il fait voir les lésions propies aux affections qu'elle accompagne. Le repos de l'œil par le séjour prolongé dans une chambre obscure est la base du traitement; les reconstituants et les toniques sont indiqués chez les individus débilités. La strychnine et l'opium, les_collyres à l'ésérine, ont aussi donné de bons résultats.
HÉMÉROPATHIE. s. f. \hemeropathia, de T^spa, jour, et TtâSoç, affection]. Maladie qui ne se produit que le jour.
HÉMÉRYTHRIIVE. s. f. [de acu.a, sang, et Ipu0pô;, rouge). Le rouge du sang.
HÉMI ACÉPHALE, adj. et s. m. [de ^atauç, demi, a privatif, etxsçaXï], tête] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre chez lequel la tête est représentée par une tumeur informe, avec quelques appendices ou replis cutanés en avant, et chez lequel les membres thoruciques existent.
HÉMIALGIE, s. f. [de -rijAiCTu;, demi, et àÀvoç, douleur]. L'hémicrànie.
HÉMIAIVESTHÉSIE. s. f. [de ^jua-uç, demi, et anesthésie\. Anesthésie incomplète. — Abolition unilatérale de tous les modes de Ja sensibilité, se produisant, comme l'hémiplégie, dans le côté du corps opposé à celui où siège une lésion encéphalique, surtout lorsque cette lésion occupe la partie postérieure de la couronne radiante. L'hémianesthésie peut aussi résulter d'une lésion de la moelle, et particulièrement de sa compression : elle revêt alors la forme dite anesthésie croisée (V. Compression médullaire). C'est sous forme d'hémianesthésie que se manifeste ordinairement la perte de la sensibilité dans l'hystérie et l'hystéro-épilepsie. L'intoxication saturnine peut donner lieu au même phénomène. Cependant elle provoque plutôt une anesthcsie irréguliôre dans sa distribution à la surface du corps.
HÉM1AIVOPSIE. s. f. [de r)[xt<rvç, demi, et anopsie]. Synonyme de hémiopie (Monoyer).
HÉMI ARTHROSE, s. f. Synonyme de symphyse.
HÉMIATHÉTOSE. s. f. [de r^xiauç, demi, et athétose\. Athétose d'une moitié latérale du corps : c'est, comme Pathétose, une variété de chorée ou d'hémichorée.
HÉMICARPE, s. m. \hemicarpus, de y)(j.kttjç, demi, et xctpTÙjç, fruit; Halbfrucht, angl. hemicarpe, it. emicarpo, esp. hzmicarpo]. Chacune des deux portions d'un fruit qui se partage également en deux moitiés.
HÉMICÉPIIALE. s. m. Synonyme peu usité d'anencéphale.
HÉMICHORÉE. s. f. [de ïîp.i7uç, demi, et chorée]. Variété de chorée bornée à une moitié du corps, et toujours symptomatique d'une lésion de l'encéphale, hémorragie ou ramollissement, siégeant, comme l'hémianesthésie, à la partie postérieure de la couronne radiante, mais en
avant et en dehors de la région dont la lésion détermine l'hémianesthésie. Elle succède à l'hémiplégie.
HÉMICRÂNIE. s. f. \hemicrania, de r\\j.'.c\>!;, moitié, et xpavîov, crâne; ail. halbseitiger Kopfschmerz, Migràne, angl. hemicrania, it. emicrania, esp. hemicrania]. Douleur qui n'affecte que la moitié de la tête : migraine.
HÉMICYLIIMDRIQUE. adj. ]hemicylindricus]. Se dit, en botanique, d'une hampe qui est plate d'un côté et convexe de l'autre, ou d'une feuille allongée dont une des faces est plane et l'autre convexe.
HÉMIDIAPHORÈSE. s. f. Transpiration unilatérale.
HÉMIE. s. f. [de al|xa, sang]. Maladie du sang en général (Monneret).
HÉMIÉDRIE. s. f. [de é'u,iaruç, djmi, et ^opa, facej. Phénomène caractérisé par ce fait que certains cristaux (boracite, pour le cube; calcaire, rubis, saphir, pour les prismes à six pans) ne présentent des modifications que sur la moitié des arêtes ou des angles semblables, et non sur tous. Il est en opposition avec la loi de symétrie (V. Symétrie); mais on s'en rend compte en admettant que les molécules intégrantes du cristal étudié sont des demicristaux. Par conséquent, les cristaux dont les éléments sont géométriquement identiques ne le sont pas physiquement, vu la disposition de ces molécules.
HÉMIENCÉPHALE. s. m. \hemiencephalus, de îpiffuç, moitié, et èyxsçaXo;, cerveau]. Monstre qui, sans aucune trace d'organe des sens, a un cerveau à peu près normal.
HÉMIFACIAL, ALE. adj. Qui se rapporte à une moitié de la face. — Paralysie hémi faciale. L'hémiplégie faciale.
HÉMIMÈLE. s. m. [hemimelus, de ïjp.t<juç, moitié, et pi).oç, membre) (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre chez lequel les membres sont incomplets à leur extrémité, terminée en l'orme de moignons.
HÉMINE. s. f. [de aï|xa, sang] (C96H5iAz6Fe30«.HCl). Combinaison d'hématine et d'acide chlorhydrique, chlor' hydrate d'hématine ( Hoppe-Seyler) , qui cristallise en lames rhomboédriques brun foncé lorsqu'on abandonne à l'évaporation spontanée du sang étendu d'une solution de sel marin, qu'on traite le résidu par l'acide acétique et qu'on évapore le tout à feu doux. Insoluble dans l'eau, à peine soluble dans l'alcool chaud et l'éther, soluble dans la potasse.
HÉMIONE. s. m. [dziggetai, Equus hemionus, de yj^tauc, demi, et ô'voç, àne[. Espèce du genre Cheval, couleur jaune fauve clair; crinière et ligne dorsales noires ; bouquet de crin au bout de la queue, plus rapide à la course que l'âne et le cheval. Vit en troupes dans les déserts de l'Asie.
HÉMIOPIE. s. f. {hemiopia, de v)ut<rvc, moitié, et o7ixo(j.at, je vois; ail. Halbsichtigkeit, angl. hemiopia, it. emiopia, esp. hemiopia]. Affection de la vue dans laquelle les malades n'aperçoivent qu'une moitié des objets qu'ils regardent, moitié supérieure ou inférieure dans Yhémiopie horizontale, moitié droite ou gauche dans ['hémiopie verticale. Dans cette seconde variété, la plus fréquente, les deux yeux voient ordinairement la même moitié de l'objet, et rien que cette moitié, l'hémiopie est homonyme; mais quelquefois, l'œil droit en voitla moitié gauche, et inversement, de sorte que dans la vision binoculaire l'objet est vu tout entier, tandis que chaque œil regardant isolément n'en aperçoit qu'une partie . l'hémiopie est dite croisée. Ces divers phénomènes s'expliquent par l'entre-croisement incomplet des nerfs optiques, et par la présence d'une tumeur sur le trajet d'un de ces nerfs.
HÉMIPAGE. adj. et s. m. Monstre autositaire monomphalien dont les deux corps sont unis par les thorax.
HÉMIPAGIE. s. f. ]hemipagia, de y)u.wjc, moitié, et
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itâyto;, fixe]. Douleur fixée dans une moitié de la tète.
HÉMIPATHIE. s. f. [de ^tau;, demi, et Ttaôo;, affection]. Affection unilatérale.
HÉMIPEPTONE. s. f. Nom donné par Kuhne à la portion de pcptones d'origine pancréatique (la moitié environ) qui se transforment en leucinc, ly osine, glycocolle, etc.; l'autre portion non altérée est Vantipeptone.
HÉMIPHONE. adj. Qui concerne l'hémiphonie, qui en est atteint.
HÉMIPHOIVIE. s. f. [de ï)u.i<mç, demi, et çwvyi, voix]. Impossibilité de parler autrement qu'à demi-voix.
HÉMIPIMQUE. adj. — Acide hémipinique (C2°Hi°012). Produit d'oxydation de l'acide opianique ou de dédoublement de cet acide en méconine et acide hémipinique en présence de la potasse ; cristallisable, difficilement soïuble dans l'eau froide, soluble dans l'alcool et dans l'éther.
Hémiplégie, s. f. \hemiplegia, hemiplexia, de vinto-uç, moitié, et 7tAT|!T(Teiv ou tcÎ^ttsiv, frapper; ail. Hémiplégie, halbseilige Ldhmung, angl. hemiplegij, it. emiplegia, esp. hemiplegia]. Paralysie qui affecte une moitié du corps, et qui occupe le côté opposé à celui où siège, dans le cerveau, la lésion qui la détermine (congestion, hémorragie, ramollissement, tumeur). Comme l'hémianesthésie, l'hémiplégie peut aussi accompagner une affection médullaire, ou faire partie des manifestations de l'hystérie. — Hémiplégie dimidiée ou alterne. Celle dans laquelle la paralysie de la l'ace occupe le côté opposé à la paralysie du reste du corps ; c'est alors la protubérance annulaire qui est lésée (Gubler). Ainsi l'action de la protubérance est croisée par rapport aux membres, mais directe pour la face. — Hémiplégie faciale. V. Paralysie faciale.
HÉMIPLÉGIQUE, adj. et. s. Qui est atteint d'hémiplégie.
HÉMIPROTÉIDIIME. s. f. (C96H«Az6048 + 2HO). Corps analogue aux peptones, obtenu par Schutzenberger en traitant l'albumine par l'acide sulfurique étendu et bouillant : il se forme en n ême temps un résidu insoluble, dit hémiprotéine.
HÉMIPROTÉIIVE. s. f. V. HÉMIPROTÉIDINE.
HÉMIPTÈRES, s. m. pl. \hemiplera, de rjniirv;, moitié, €t TtTEpôv, aile; ail. Hemipteren, Halbflûgler, angl. hemiptera, esp. hemipteros]. Ordre de la classe des insectes, comprenant ceux dont la bouche, cylindro-conique et disposée en suçoir, forme un rostre composé d'une lèvre inférieure à quatre articles allongés de façon à constituer un tube ouvert à sa base, et d'une lèvre supérieure allongée, triangulaire, dont les bords ferment cette ouverture: dans ce rostre sont deux mandibules très longues, effilées, aiguës et souvent barbelées à leur extrémité, et deux mâchoires semblables. Ces insectes ont, en général, deux ailes, recouvertes par des hémélytres : quelquesuns sont aptères. Leurs métamorphoses sont incomplètes. Ils forment deux sous-ordres, les hétéropteres et les homoptères.
HÉMISPHÈRE s. m. \hemisplmrinm, de ^u.c(7Uî, moitié, et (Tçatpa, sphère; ail. Halbkugel, angl. hémisphère, it. emisfero, esp. hemispherio]. Moitié d'une sphère ou d'un corps sphéroïde. = En anatomie, hémisphères du cerveau, hémisphères du cervelet, les deux moitiés latérales de ces organes, bien qu'elles n'aient pas exactement la forme que le mot indique. V. Cerveau, Cervelet, Circonvolution, Encéphale et Localisation.
HÉMISPHÉRIQUE, adj. Qui a la forme d'un hémisphère. — Papille hémisphérique. V. Langue.
HÉMITE. s. f. |de atfia, sang). État que le sang présente dans les maladies inflammatoires, lorsque, après avoir été tiré de la veine, le caillot devient couenneux dans la palette. Cet état avait fait admettre une prétendue
inflammation du sang, appelée aussi hémite, dont le signe essentiel serait le mouvement fébrile.
HÉMITE. s. m. Nom inusité des hématies.
HÉMITÉRIE. s. f. \hemiteria , de ïju,i<7uç , demi, et TÉpaç, montre]. Anomalie organique congénitale, toujours simple et peu grave au point de vue anatomique, qui tantôt n'exerce aucune influence fâcheuse sur les fonctions, lantôt nuit à l'individu, soit seulement en produisant une difformité, soit en empêchant ou rendant difficile l'accomplissement d'une ou de plusieurs fonctions, et prend alors le nom de vice de conformation.
IIÉMITRITÉE. adj. et s. f. \hemitritœa, yj|/tTptTaïôç, de rîattfuç, moitié, et xpiraîoc, tierce; fièvre demi-tierce]. Combinaison de la fièvre quotidienne avec la fièvre tierce, consistant en un accès faible le premier jour, intense le second jour, faible le troisième, etc.
HÉMITROPE. adj. [hemilropus , de yî^io-'j;, demi, et TpÉ7teiv, tourner]. Se dit d'un cristal formé de deux moitiés réunies en sens inverse de leur position naturelle, comme si la supérieure avait décrit une demi-révolution sur l'inférieure. V. Forme.
iiémitropie. s. f. \hemitropia] . Transposition qui produit les cristaux hémitropes.
HÉMOCHROÏNE. s. f. [de afp.a, sang, et^péco, je colore]. Synonyme d'hématine.
HÉMOCHROMOGÈNE. s. f. [hématine réduite, hématine rouge]. Produit de l'action des agents réducteurs sur l'hématine. A l'air, elle absorbe de l'oxygène, perd une molécule d'eau et repasse à l'état d'hématine.
HÉMOCHROMOMÈTRE. s. m. Dosage de l'hémoglobine contenue dans le sang basé sur la comparaison de la couleur d'une solution au centième du sang étudié avec celle d'une solution d'hémoglobine ou de picrocarminate d'ammoniaque titrée et prise pour type (Malassez).
HÉMOCYANINE. s. f. h'hémacganine.
hémocyanose, s. f. [de aïjxa, sang, et cyanose]. La eganose.
HÉMOCYTOMÈTRE. s. m. [de oau.ot, sang, x<jto:, cellule, et |xÉTpov, mesure]. Appareil récemment décrit par Gowers, et qui n'est qu'une modification du procédé de Vierodt pour la numération des globules.
HÉMODIE. s. f. \hœmodia, aiu-ioSi'af. Agacement des dents par une saveur acide ou par un bruit grinçant.
HÉMKDROMÈTRE. s. m. Contraction pour hémodromomètre.
HÉMODROMOGRAPIIE. s. m. [de cttu-a, sang, 8p6u.o;, course, et ypitpta, tracer]. Instrument qui trace automatiquement la vitesse du sang sur le papier d'un appareil enregistreur, à l'aide de la pointe d'une aiguille dont l'autre extrémité fait saillie à l'intérieur d'un tube en cuivre mis en communication par ses deux bouts avec un vaisseau : un sphygmoscope , ajouté à cet instrument, écrit en même temps les variations de pression dans le vaisseau (Chauveau).
HÉMODROMOMÈTRE. s. m. [de a'u.a, sang, et opô(xoç, course, cours, et uiTpov, mesure; ail. Blutschnelligkeitsmesser, angl. hœmodromometer, it. emodromometro, esp. hemodromometro\. Instrument destiné à mesurer la vitesse du cours du sang dans les divers temps dont se compose une révolution du cœur, soi dans les artères, soit dans les veines. — Vhémodromometre de Volkmann se compose d'un tube de verre en U, rempli d'une solution alcaline incolore, et dont les extrémités peuvent être mises en communication, au moyen d'un jeu de robinets, avec un tube métallique court, qu'on adapte aux deux bouts du vaisseau étudié : l'arrivée du sang dans la solution du tube en U produit un changement de coloration qui indique le temps que le sang a mis à parcourir ce tube; la longueur de celui-ci étant connue, on en déduit
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la vitesse du sang. — L'héniodromomètre de Ludwig se compose de deux ampoules en verre, communiquant entre elles et avec les deux bouts d'un vaisseau ; l'ampoule qui communique avec le bout central est rempli d'huile, l'autre de sang déiibriné : le sang qui vient du cœur pénètre dans la première ampoule, chasse l'huile dans la seconde, dont le sang déiibriné passe dans l'autre bout du vaisseau ; la capacité des ampoules étant connue, on déduit la vitesse du courant sanguin du temps qu'une quantité de sang correspondante à cette capacité a mis à traverser le vaisseau.
(Fig. 219). 1, 2, ampoules de verre communiquant entre elles par le tube 3, et avec les deux bouts du vaisseau par les tubes 7 et 7' à l'aide des ajutages 8 et 9 , 5 et 5', 6 et 6', sont deux disques dont la rolation permet à chaque ampoule de communiquer alternativement avec chacun des tubes 7 et T. Ces instruments donnent :
pour la carotide des chiens, 205 à 357 millimètres par seconde ; pour celle d'un veau, 431; pour celle des chevaux, 220 à 250; pour celle de différents mammifères, environ 300 millimètres en moyenne. La rapidité décroitdans les vaisseaux artériels à mesure qu'ils s'éloignent du cœur. La vitesse de la circulation dans la jugulaire se rapproche beaucoup de celle de la carotide. L'activité des muscles et des glandes exerce une influence accélératrice.
HÉMODYNAMIQUE, s. f. [de aqxa , sang, et dynamique]. Étude des forces en jeu dans le cours du sang.
HÉMODYNAMOMÈTRE. s. m. [de ou^oe, sang, Sûvajxiç, force, et p.ÉTpov, mesure; ail. Bluldruckmesser, angl. hœmolynamometer , it. emodinamometro]. Instrument destiné à mesurer la pression du sang dans les vaisseaux des animaux vivants. Pour cette mesure, Haies se servait d'un manomètre simple, long tube de verre vertical et gradué, auquel il adaptait l'extrémité de l'artère; la hauteur à laquelle s'élevait le sang dans ce tube donnait la mesure de la pression sanguine. A cet appareil ont succédé les manomètres à mercure, dans lesquels une solution alcaline, interposée entre le mercure et le s-ang, empêche celui-ci de se coaguler. — Vhémodynamometre de Poiseuille est un manomètre à mercure ordinaire dont une branche communique avec un vaisseau : on lit sur l'instrument gradué le déplacement de la colonne mercurielle. Ludwig a ajouté à cet hémodynamomètre une sorte de flotteur surmonté d'une tige, à laquelle s'attache un pinceau qui écrit directement sur un cylindre tournant la pression et les oscillations fournies par le déplacement de la colonne de mercure : cet appareil porte le nom de kymooraphion. f fig. 220). a, petit flotteur portant à sa surface supérieure une tige verticale, b, articulée
Fig. 219.
Fig. 220.
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avec une seconde tige horizontale c, munie d'une pointe qui touche un cylindre tournant noirci au noir de fumée dd'. Magendie a employé, au lieu du manomètre ordinaire , un manomètre formé de deux tubes, dont un , rempli d'une solution alcaline, communique avec une artère ou avec une veine, d'une part, avec une cuvette remplie de mercure, d'autre part : cette cuvette communique aussi avec le second tube, dans lequel oscille le mercure. Cette disposition, qui surajoute un réservoir de mercure sur le trajet du manomètre , le rend plus sensible pour l'indication des pulsations cardiaques. Cet instrument a reçu les noms d' hémomètre de Magendie ou de cardiomètre de Cl. Bernard. Marey, cherchant à remédier aux inconvénients de l'appareil précédent (amplitude trop grande des oscillations mercurielles due à la vitesse acquise par la masse du liquide, et difficulté d'obtenir une pression moyenne parce que l'ascension de la colonne mercurielle est plus rapide que sa descente), a interposé entre la cuvette mercurielle et le tube dans lequel monte le mercure un tube capillaire qui diminue les oscillations et fournit la pression moyenne du vaisseau: c'est le manomètre compensateur. Cl. Bernard a modifié la forme de l'hémodynamomètre primitif de manière à obtenir à volonté, soit un manomètre simple, soit un manomètre différentiel. Cet instrument s'applique tantôt sur un seul vaisseau sanguin, tantôt sur deux à la fois. Dans le premier cas, on a la pression absolue pour le vaisseau qu'on examine. Dans le second, on obtient la pression différentielle entre les deux vaisseaux sur lesquels on expérimente. — Le kymographion de Fick est un manomètre métallique , formé d'un ressort creux, dont une extrémité communique avec un vaisseau, et dont l'autre extrémité , mobile , met en mouvement une pointe qui marque sur un papier les déplacements que lui impriment les pressions du sang : c'est donc, comme le kymographion de Ludwig, un hémodynamomètre enregistreur. Enfin, le polygraphe et le sphygmoscope peuvent servir à la mesure de la pression sanguine. V. Pression.
HÉMOGLOBINE, s. f. [de af[>.a, sang, et globe]. Substance qui, chez les vertébrés, constitue la partie essentielle des globules rouges du sang. On peut retirer l'hémoglobine amorphe du sang de tous les vertébrés; on l'obtient cristallisée, sous le nom de cristaux du sang, de sang cristallisé, d' hématocristalline, du sang du chien, du chat, du hérisson, du cochon d'Inde, du rat, de l'oie, etc., et, plus difficilement, du sang de l'homme. On la prépare en mélangeant du sang défibriné avec un égal volume d'eau, ajoutant au mélange le quart de son volume d'alcool à 80° et abandonnant ce liquide pendant 24 heures à une température de 0°. Les cristaux qui s'y forment sont purifiés par solutions successives dans l'eau et dans l'alcool; puis le mélange est abandonné à une température inférieure à 0°. L'hémoglobine ainsi obtenue est oxygénée, et renferme, oulre du carbone, de l'hydrogène, de l'oxygène et de l'azote, de petites quantités de soufre et de phosphore, et environ 0,05 pour 100 de fer : c'est dans cet état qu'elle existe dans le sang artériel et qu'elle est cristallisable, tandis que l'hémoglobine du sang veineux est dépourvue d'oxygène et reste amorphe. Les cristaux d'hémoglobine oxygénée (oxyhémoglobine ou hématocris-
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alline) sont, rouges, de forme variable suivant l'espèce nimale à laquelle ils appartiennent : chez l'homme, le hien, le chat, le cheval, ils sont prismatiques. Plus ou noins solubles dans l'eau, ils sont insolubles dans l'alcool ibsolu, l'éther, le chloroforme, le sulfure de carbone, les ssences et les huiles. Desséchée, l'hémoglobine subit ans décomposition de hautes températures. En solution dans l'eau, elle se décompose en hématine et globuline, lentement à la température ordinaire, instantanément a 100°; les acides la décomposent également, sans la dissoudre, les alcalis la dissolvent et la décomposent : pendant cette décomposition, il se forme des acides formique et butyrique en petites quantités, et de la rnéthémoglobine. Au contact de l'air, elle absorbe une quantité d'oxygène pouvant atteindre 1,3 centim. cubes par gramme d'hémoglobine; au contraire, dans le vide, ou en présence d'agents réducteurs tels que le sulfhydrate d'ammoniaque, l'oxyhémoglobine perd de l'oxygène et prend une nuance brune qui remplace la teinte vermeille primitive: est ce qu'on appelle l'hémoglobine réduite , laquelle, gitée avec de l'oxygène, reproduit l'oxyhémoglobine. En présence des acides et des bases, l'hémoglobine réduite se décompose en matières albuminoïdes et en hématohromogène, qui remplace l'hématine formée par décomposition de l'oxyhémoglobine. Lorsqu'on fait traverser par un faisceau de lumière une solution concentrée d'hémoglobine oxygénée, placée dans une cuve hématinomé* trique, et qu'on reçoit ce faisceau sur le prisme du spectroscope, on n'aperçoit que les rayons rouges; si l'on ajoute de l'eau à la solution, on aperçoit successivement les rayons jaunes, verts, etc.; mais, si étendue que soit solution, et ne contiendrait-elle que 1 décigramme oxyhémoglobine par litre, il reste toujours deux bandes obscures d'absorption, situées entre les raies D et E du spectre, l'une, étroite et foncée, près de D, l'autre, plus large et moins foncée, près de E. Dans les mêmes conditions d'examen, l'hémoglobine réduite donne une seule bande obscure, large, située à égale dislance des raies D et E, et dite bande de l'hémoglobine réduite, bande de Stokes, qui disparait pour faire place aux deux bandes de l'hémoglobine oxygénée quand on agite l'hémoglobine réduite avec de l'oxygène. Ces caractères spectroscopiques permettent de constater la présence de l'hémoglobine dans un liquide, et d'affirmer, en médecine légale, la nature des taches qu'on suppose produites par le sang : humectées avec un peu d'eau, ces taches fournissent successivement les raies propres à l'hémoglobine oxygénée et réduite; de plus, si à cette solution on ajoute une petite quantité de sel marin et de l'acide acétique, qu'on chauffe ce mélange au bain-marie et qu'on le laisse refroidir lentement, on obtient des cristaux brunâtres d'ftémine (ou chlorhydrate d'hématine). L'oxyhémoglobine représente une véritable combinaison d'hémoglobine avec l'oxygène : celui-ci peut en être chassé, volume à volume, par l'oxyde de carbone, qui donne des cristaux d'hémoglobine oxgcarbonée semblables à ceux de l'hémoglobine oxygénée; leur solution donne aussi deux bands obscures entre D et E; mais cette combinaison est plus stable que la première, car le vide et les agents réducteurs sont sans action sur elle et ne peuvent remplacer ces deux bandes par une seule. Ce fait explique l'intoxication par l'oxyde de carbone, ce gaz remplaçant l'oxygène de l'hémoglobine, et, par conséquent, des globules sanguins (CI. Bernard). Toutefois, l'oxyde de carbone peut être déplacé par le bioxyde d'azote, qui forme avec l'hémoglobine une combinaison cristallisée, hémoglobine bioxgazotée, plus stable encore que la précédente. Enfin une autre combinaison cristallisée peut être formée par l'hémoglobine et l'acide cyanhydrique. La constitution et le mode de for-
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mation de l'hémoglobine dans l'organisme sont peu connus : d'après les produits de sa décomposition par les acides ou les bases, elle parait être un composé d'albu mine et d'hématine. Son rôle physiologique consiste à fixer sur les globules l'oxygène fourni par l'air inspiré, et à porter ce gaz, par les artères et les capillaires, dans l'intimité des tissus : là elle perd une partie de son oxygène (V. Combustion organique), et revient par les veines à l'état d'hémoglobine réduite. Son mode de destruction dans l'économie est imparfaitement connu : peut-être prend-elle part à la formation des matières colorantes de la bile, de la bilirubine en particulier. L'hémoglobine renfermant tout le fer du sang, on a pensé à l'employer en médecine comme ferrugineuse : c'est l'hémoglobine du bœuf, la plus riche en fer, qu'on a fait prendre, à l'intérieur, sous forme de capsules ou de pilules, dont chacune contient 5 centigr. de substance active, et dont on donne 2 à 8 par jour.
HÉMOGLOBINURIE. s. f. (de hémoglobine, et oùpetv, uriner). Présence dans l'urine de l'hémoglobine en nature, dissoute dans le sérum du sang à la suite d'une altération profonde des globules rouges, et facilement reconnaissable à ses caractères spectroscopiques : en même temps, l'urine est acide, contient de l'albumine, et présente une coloration rouge ou brune, d'autant plus foncée que la proportion d'hémoglobine y est plus considérable. Cet état morbide revêt une forme intermittente; l'apparition des accès parait subordonnée à l'influence du troid; mais on ignore encore le processus qui lie cette influence aux phénomènes qu'elle détermine.
HÉMOÏDE. adj. [de ouu.a, sang, et eîôoç, forme]. Qui ressemble au sang.
IIÉIHOIYIANOMÉTRE. s. m. L'hémodynamomôtre.
HÉMOMÈTRE. S. m. V. HeMODYNAMOMETRE.
HÉMOPATHIE. s. f. [de aqxa, sang, et uâôoç, affection]. Maladie du sang (Lobstein).
HÉMOPÉRICARDE, s. m. Péricardite hémorragique.
IIÉtllOPHÉlNE. s. f. (Grossi). L'hémaphéine.
Hémophilie, s. f. |dc ouu-a, sang, et <pt),i'a, amitié : amitié pour le sang, disposition à saigner; ail. Dluterkrankheit, angl. hœnwphtlia, it. emofilia]. Disposition congénitale et héréditaire aux hémorragies spontanées, et, en cas de traumatisme, à des écoulements sanguins dont l'abondance est hors de proportion avec l'étendue de la blessure : il semble même que les lésions superficielles, n'intéressant que les vaisseaux capillaires, donnent une plus grande quantité de sang que les plaies profondes. Les hémorragies traumatiques résultent des solutions de continuité les plus légères, d'une écorchure, d'une morsure de sangsue, de l'avulsion d'une dent . la saignée et les ventouses scarifiées n'ont cependant jamais produit d'accidents graves. Le sang s'écoule de la blessure en bavant, et non par jets. Les hémorragies spontanées ont lieu à la surface des muqueuses, surtout de la membrane pituitaire, puis des gencives, du voile du palais, de l'urètre, de l'estomac, du poumon. Des ecchymoses, des pétéchies, peuvent se montrer sur toutes les parties du corps, spontanément ou à la suite d'une simple pression : le sang extravasé peut même se collecter de façon à former une tumeur sanguine. Les jointures elles-mêmes peuvent devenir le siège d'un épanchement de sang, qui provoque des douleurs et du gonflement. L'hémophilie a été attribuée à une altération du sang, qui, d'après Tardieu et Lebert, est pâle, séreux, peu coagulable : mais ces caractères sont loin d'être constants, ainsi que les autres troubles de l'économie auxquels on a attribué cet état diathésique. Les indications du traite ment sont : 1° d'arrêter l'hémorragie par l'emploi styptiques, des réfrigérants, du tannin, du seigle ^"es
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de la cautérisation au fer rouge, du tamponnement nasal ou vaginal, de l'hydrothérapie ; 2° de combattre l'anémie consécutive par )c fer, le quinquina, etc.
HÉMOPHOBIE. s. f. \hœmophobia, de aijxa, sang, et pôgo;, peur]. Disposition qui fait qu'on ne peut voir couler du sang sans en ressentir une vive émotion.
HÉM OPHTALMIE, s. f. [hœmophtalmia, de oup.a, sang, et ô?6aXu.è><;, œil ; ail. Hœmophtlialmie, angl. hœmophthalmij, it. emoflalmia]. Épanchement sanguin dans l'intérieur de l'œil, ordinairement produit par une contusion, parfois consécutif aux opérations pratiquées sur l'œil, ou à une violente inflammation de cet organe; la résorption du liquide épanché se fait spontanément quand l'épanchement est peu considérable : dans le cas contraire, le sang doit être évacué par une ponction de la cornée.
HÉMOPIS. s. m. V. rLcsiOPis.
HÉMOPLANIE. s. f. [hœmoplania, de alu-a, sang, et irXâv/), déplacement; it. emoplania]. Hémorragie supplémentaire.
HÉMOPLASTIQUE, adj. (de aiu-oc, sang, et TtXâuusiv, former; ail. hœmoplastich, blutbildend, angl. hœmoplastic, hœmoplastical, it. emoplastico, esp. hemoplastico]. S'est dit des aliments propres à fournir à la production du sang. = Mot employé à tort dans le sens (l'hémostatique, en parlant des agents propres à arrêter les hémorragies par coagulation de la fibrine.
HÉMOPOÈSE. s. f. [de <xîu.a, sang, et noieîv, faire]. Production du sang, et particulièrement des globules sanguins, dans l'organisme animal. Chez l'embryon, les premiers globules apparaissent avec les premiers vaisseaux aux dépens de cellules spéciales, et se multiplient par segmentation directe (V. Hématie). Immédiatement après la naissance, un mécanisme analogue au pre cèdent préside à cette formation, d'après Ranvier : sur lo grand épiploon d'un lapin nouveau-né, on trouve des taches opalines, laiteuses, présentant des éléments particuliers dits cellules vaso-formatives : c'est aux dépens de ces cellules, dont les branches s'anastomosent en réseau, que prennent naissance les globules sanguins et les capillaires. Mais ce mode de formation est transitoire, et, peu de temps après la naissance, les globules rouges du sang paraissent résulter de la transformation des globules blancs : l'existence des éléments décrits par Hayem comme intermédiaires à ces deux formes de globules (V. Hematoblaste) n'est pas admise par Ranvier. Cette transformation parait se faire, non dans tous les points de l'économie, mais dans certains organes ou tissus, dits pour cette raison hémopoétiques, et dont les principaux sont le foie, la rate et la moelle osseuse. Dans la moelle rouge des os des animaux jeunes, Neumann a constaté la présence de globules rouges à noyau, de volume supérieur à celui des hématies ordinaires, et d'autres globules déjà segmentés; de plus, deux sortes d'éléments établissent une transition entre ces globules à noyau et les globules blancs. Le foie a été regardé comme produisant des globules rouges, parce que ceux-ci sont plus nombreux et ont des caractères plus jeunes dans le sang des veines sus-hépatiques que dans "elui de la veine porte, et que le fer perdu par l'hémoglobine pour se transformer en bilirubine doit servira la formation de globules rouges: mais à ces faits peu précis, et niés par beaucoup d'observateurs, on oppose les phénomènes incontestables de la destruction des globules sanguins par les acides biliaires du foie, et de la transformation de l'hémoglobine en bilirubine; de sorte que cet organe aurait, par rapport aux globules rouges, un rôle destructeur plutôt que formateur. Quelques physiologistes lui assignent les deux rôles. La fonc- J/on hémopoétique de la rate est beaucoup plus claire : il exis.'e dans la pulpe splénique des organes de transition
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entre les globules blancs et les globules rouges; le sang de la veine splénique contient plus de globules rouges que l'artère correspondante; après l'extirpation de la rate, le sang parait être moins riche en globules rouges : de là on conclut que la rate est un des lieux de transformation des globules blancs en globules rouges, ce qui d'ailleurs n'est pas en contradiction avec son rôle producteur de globules blancs.
HÉMOPOÉTIQUE . adj. Qui a rapport à la production du sang; qui la favorise, etc. V. Hémopoèse.
HÉMOPROCTIE. s. f. [hœmoproctia, de afu-a, sang, et TrpuxTÔç, l'anus] . Hémorragie par le rectum.
HÉMOPTOÏQUE. adj. Mot mal fait. V. Hémoptyique.
HÉMOPTOSE. s. f. [de alu.a, sang, et ttooot;, chute]. Chu te du sang, hémorragie.
HÉMOPTYIQUE, et non HÉMOPTOÏQUE. adj. \hœmoplieus, aîjAOTtTuixô; , de oup.oc, sang, et 7trjôiv, cracher. Hœmoptoicus, d'où hémoptoique, est une forme barbare qui se trouve dans le texte de Marcellus Empiricus ; elle y est sans doute une faute de copiste, et, dans tous les cas, ne peut être admise, puisqu'il n'y a pas en grec de mot TtTÔeiv voulant dire cracher. Il convient donc de bannir du langage médical hémoptoique, car c'est toujours un vice pour la rectitude et un malaise pour la pensée de ne pouvoir ramener un mot à des éléments réguliers et intelligibles!. Synonyme d'hémoptysique. — Caillot, épanchement, foyer hémoptyique. Ceux qui, formés dans le poumon, donnent lieu à l'hémoptysie, fournissent le sang des crachats hémoptyiques. — Crachat hémoptyique. Crachat sanguinolent ou sanguin rejeté pendant l'hémoptysie.
HÉMOPTYSIE, s. f. [ hœmoptysis, de alu-a, sang, et 7irj<jt; , crachement; ail. Blutspeien , Bluthusten, angl. hœmoptysis, it. emottisia, emottisi, esp. hemoplisis\. Expectoration d'une quantité plus ou moins grande d'un sang vermeil et écumeux. L'hémoptysie peut se produire à la suite d'un effort, d'un refroidissement, de la suppression du flux menstruel; dans le cours du scorbut ou de l'hémophilie; par raréfaction de l'air, sur une haute montagne ou en ballon; plus souvent, elle est symptomatique d'une fracture de côte avec déchirure du poumon, de l'ouverture d'un anévrysme de l'aorte dans une bronche , de diverses lésions pulmonaires (gangrène, cancer, dilatation des bronches, etc.): mais la cause de beaucoup la plus fréquente est la tuberculose, qui, dans la dernière période, produit l'ulcération d'un vaisseau, et, dans la première, détermine une congestion ou fluxion collatérale autour du tubercule, ou plutôt une fragilité particulière des vaisseaux (Peter). La quantité de sang rendu est très variable, depuis quelques crachats sanglants jusqu'à l'hémoptysie assez abondante pour amener la mort immédiate. En tout cas, ce qui caractérise l'hémoptysie et la distingue de l'hématémèse, c'est la couleur rouge vermeil du sang et son mélange constant à de l'écume bronchique : sa cause est parfois plus difficile à préciser. Pour le traitement de l'hémoptysie : repos le plus complet, silence absolu; application de sangsues à l'anus, rarement à la poitrine; topiques révulsifs sur les extrémités inférieures; boissons acidulées, froides ou même glacées, et par petites doses fréquemment répétées; astringents, particulièrement infusions de ratanhia, de cachou, de simarouba, de bistorte, de quinquina; extraits de ces substances, principalement celui de ratanhia, uni, sous forme de bol, à la gomme kino, au sang-dragon et à la conserve de roses; tannin, ergotine, ipécacuanha à dose massive (3 à 4 gram. par jour en prises de 1 gramme).
HÉMOPTYSIQUE. adj. et s. [hœmoptysicus]. Qui est atteint d'hémoptysie; qui la concerne.
HÉMORRAGIE
HÉMORRAGIE, s. f. [ hœmorrhafiia , at|ioppaYia , de aqxa, sang, et pr,yvu[j.i, je romps; ail. Hœmorrhagie, Blutfluss, Blulung, angl. hœmmorrhage, it. emorragia, esp. hemorrhagia]. Effusion d'une quantité notable de sang, résultant d'une cause extérieure à l'individu (hémorragie traumatique) ou d'une cause interne (hémorragie spontanée). Toute hémorragie est nécessairement précédée de la rupture d'un vaisseau sanguin : en effet, les principes immédiats du sang, altérés, dissociés, devenus solubles, peuvent bien transsuder, être exhalés hors des capillaires, sans rupture de ceux-ci ; mais les globules entiers, corps solides, ne peuvent traverser un autre corps solide sans que celui-ci soit rompu; le terme à'iiémorragie par exhalation, souvent employé comme synonyme d'hémorragie spontanée, doit donc disparaître, la sortie 'les globules étant l'élément nécessaire et capital de l'hémorragie. Tantôt le sang s'écoule immédiatement au dehors; tantôt il s'accumule en un point de l'économie, soit sous la peau (où il forme des ecchymoses, des bosses sanguines, etc.), soit dans un organe parenchymateux (cerveau, poumon, etc.) dont il dissocie violemment les éléments anatomiques, soit dans une cavité (estomac, intestin, vessie, etc.) d'où il est ensuite expulsé. La quantité et les qualités du sang sorti des vaisseaux (artériel ou veineux, rouge ou noir, etc.) varient avec le calibre et la nature de ces vaisseaux. L'effusion sanguine peut être précédée de symptômes prémonitoires (dans les hémorragies spontanées); accompagnée de phénomènes sympathiques ou réflexes, tels que pâleur de la face, refroidissement, vomissements , convulsions, lipothymie, syncope; suivie d'accidents locaux (compression, inflammation secondaire) ou généraux (anémie). Le traitement a une action plus certaine sur les hémorragies traumatiques, dans lesquelles les vaisseaux lésés peuvent être en général directement saisis par le chirurgien, que sur les hémorragies spontanées, dont le siège est ordinairement profond. — Hémorragie active. Celle qui dépend de la congestion et de la pléthore, et qui est due à ce que les capillaires sont distendus par le sang au point de se rompre. — Hémorragie adynamique. Celle qui survient dans les états morbides dits adynamiques, et dont l'origine est la même que pour l'hémorragie dyscrasique. — Hémorragie cérébelleuse. Epanchement de sang dans le cervelet, ayant les mêmes causes, les mêmes lésions anatomiques que l'hémorragie cérébrale, mais s'en distinguant, au point de vue clinique, par la conservation presque constante de l'intelligence au moment de l'attaque, par la fréquence et la persistance des vomissements, par des troubles de la vue, des vertiges, de la titubation (Hillairet). — Hémorragie cérébrale. Epanchement de sang dans le cerveau, résultant presque toujours d'une inflammation des artérioles de cet organe (périartérite et endartérite), avec formation d'anévrysmes miliaires sur leur trajet . d'après Charcot et Bouchard, l'endartérite produirait plutôt le ramollissement du cerveau, tandis que l'hémorragie cérébrale succéderait à la périartérite, qui seule donnerait lieu aux anévrysmes miliaires. L'âge (surtout après cinquante ans), l'alcoolisme, la syphilis, sont les causes de ces altérations vasculaires; celles-ci établies, toutes les influences qui augmentent la pression du sang dans le système artériel, émotions vives, affections cardiaques, etc., peuvent déterminer la rupture des artères malades. L'hémorragie cérébrale peut être précédée de céphalalgie, de bourdonnements d'oreilles, de somnolence; le plus souvent elle s'annonce brusquement par une attaque ({'apoplexie (V. Apoplexie), pendant laquelle la température descend de 1° à 2° au-dessous de la normale, et qui cesse après quelques heures ou seulement au bout de deux ou trois jours, laissant après elle une hémiplégie complète ou une sim-
ple difficulté dans l'exécution des mouvements ; souvent il y a un mouvement de rotation de la tête qui tourne la face du côté non paralysé, et une déviation conjuguée des yeux. L'hémorragie cérébrale peut causer des contractures de deux sortes : les unes, précoces, succédant immédiatement à l'attaque et dues probablement à l'irritation des méninges par le contact du sang; les autres, tardives, causées par des dégénérescences secondaires des cordons de la moelle, et accompagnant l'hémorragie de la capsule interne elles n'existent pas lorsque l'hémorragie a lieu en dehors de cette capsule. La sensibilité peut rester affaiblie (hémianesthésie), ainsi que l'intelligence. Les troubles vaso-moteurs (température plus élevée du côté paralysé, hémorragie pulmonaire, ecchymoses sous-pleurales et sous-péricardiques), et trophiques (escarres à marche rapide, arthropathies), coïncident souvent avec les dégénérescences secondaires. C'est le plus souvent dans la couche optique ou dans le corps strié que se fait I'épanchement sanguin : seuls les grands épanchements atteignent les circonvolutions. Le sang peut aussi pénétrer dans les ventricules; la mort est alors rapide. Lorsqu'il a déchiré la capsule interne, l'hémiplégie est incurable. Au moment de l'attaque apoplectique, les émissions sanguines (seulement lorsque le malade présente des phénomènes de congestion), les révulsifs aux membres inférieurs, les dérivatifs intestinaux, le repos, l'aération, sont utiles. Après l'attaque, les frictions sèches ou alcooliques, et, plus tard , l'électrisation et l'hydrothérapie, sont propres à rétablir les mouvements. Enfin on préviendra le retour des attaques en évitant tout ce qui excite la circulation, alcool, café, émotions, etc., et en faisant usage des purgatifs souvent répétés. — Hémorragie complémentaire. Celle qui succède à un flux habituel (menstrues ou hémorroïdes) dont la durée est moins longue qu'à l'ordinaire : elle complète, pour ainsi dire, cet écoulement sanguin. — Hémorragie constitutionnelle ou physiologique. Celle (gui revient normalement, à époques déterminées, avec régularité, sous l'influence de la fluxion physiologique d'un organe : telles sont les menstrues. — Hémorragie critique. Celle qui annonce un changement dans l'évolution d'une maladie (V. Cuise). — Hémorragie dyscrasique. Celle qu'on attribue à une altération de la crase du sang : pour qu'une hémorragie se produise ainsi, il faut qu'il existe, concurremment avec l'altération du sang, une altération des capillaires née sous la même influence et déterminant la rupture de ces vaisseaux. — Hémorragie de Vestomac. V. Hèmaté.mÈse. — Hémorragie externe. Effusion sanguine avec expulsion immédiate du sang au dehors. — Hémorragie interne. Hémorragie dans laquelle le sang ne se répand pas à l'extérieur, mais s'épanche à l'intérieur du corps : on en reconnaît l'existence, à défaut de l'écoulement sanguin, aux phénomènes nerveux et sympathiques qu'elle provoque. — Hémorragie de l'intestin. V. Mel.ena. — Hémorragie mécanique. Celle qui résulte d'une distension exagérée des capillaires par le sang, soit qu'il y ail afflux de ce liquide (congestion active), soit qu'il y ait stase (congestion passive). — Hémorragie méningée. V. Pachyméningite. — Hémorragie de la moelle épiniere. V. Hématomyélie et HéMATORRACWS. — Hémorragie natale. V. ÉPISTAXIS. — Hémorragie passive. Celle qui se l'ait sans congeslion préalable, par le fait de l'altération des vaisseaux capillaires ou du sang, et chez un individu cachectique. — Hémorragie puerpérale. V. Puerpéral. — Hémorragie pulmonaire. V. Apoplexie pulmonaire et Hémoptysie. — Hémorragie sponta7iée. Hémorragie de cause interne, indépendante de tout traumatisme, et résultant soit d'une congestion active ou passive du système circulatoire, soit d'une altération du sang et des vais-
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seaux capillaires, soit de la destruction des parois de ces vaisseaux par un tissu morbide ulcéré : c'est aux hémorragies spontanées, dites à tort par exhalation, que conviennent, suivant les cas, les noms d'activé ou de passive; de complémentaire ou de supplémentaire; d'adynamique ou de dyscrasique ; de mécanique ou d'ulcéreuse, etc.; c'est avant ces hémorragies qu'on observe souvent l'ensemble symptomatique appelé molimen hémorragique; c'est dans leur cours, qu'il y ait ou non écoulement sanguin au dehors, que peuvent paraître la pâleur de la face, les convulsions, les syncopes, etc. Leur siège varie (épistaxis, hématémèse, hématurie, etc.), et commande souvent un traitement spécial : d'une façon générale, les moyens thérapeutiques qui conviennent sont les astringents et les réfrigérants intus et extra, la glace, l'air froid et renouvelé, le repos, l'ergotine, et quelquefois la transfusion du sang. — Hémorragie supplémentaire. Celle qui remplace un flux sanguin habituel, menstruel ou hémorroïdal : l'épistaxis, l'hématémèse, l'hémoptysie, qui ont lieu dans ces conditions, sont aussi dites hémorragies déviées. — Hémorragie traumatique. Celle qui résulte de la section d'un ou de plusieurs vaisseaux, produite par un instrument piquant, tranchant ou contondant. Le plus souvent, le sang s'écoule au dehors, l'hémorragie est externe; dans d'autres cas, il s'infiltre ou s'épanche dans les tissus, ce qui tient à ce que la solution de continuité du vaisseau ne communique pas avec l'extérieur ou que le trajet de communication est irrégulier, anfractueux. Tantôt l'hémorragie a lieu au moment même de la blessure {hémorragie primitive), ou quelques instants plus tard, par déplacement d'un caillot (hémorragie récurrente ou retardée); tantôt elle a lieu plus tardivement (hémorragie consécutive), sans qu'il y ait eu d'hémorragie primitive (hémorragie médiate) ou quelque temps après l'arrêt d'un premier écoulement sanguin (hémorragie secondaire). Si le sang provient d'une artère, il est vermeil, sort par saccades, et ne coule plus lorsqu'on comprime au-dessus de la plaie; s'il est fourni par une veine, il est d'un rouge foncé, sort en nappe, et s'arrête par la compression au-dessous de la plaie; si des capillaires seulement sont divisés, le sang est rouge et s'épanche à la surface de la plaie sans jaillir. On prévient parfois les hémorragies retardées, en laissant les plaies quelque temps à l'air avant de les réunir, ou, en cas de plaie opératoire, en attendant que le malade soit complètement sorti du sommeil anesthésique avant de refermer la plaie. L'air ou l'eau froide suffisent à arrêter l'écoulement sanguin venant des capillaires. Contre celui qui est fourni par une artère ou une veine d'un certain volume, les réfrigérants, les styptiques, les astringents, les absorbants, ne suffisent plus qu'à titre temporaire; alors on emploie, suivant les cas, la torsion, la forcipressure, la compression, la ligature; la cautérisation expose à des hémorragies secondaires au moment de la chute de l'escarre; la transfusion du sang est indiquée dans les cas extrêmes. — Hémorragie ulcéreuse Celle qui résulte de l'ouverture d'un vaisseau par un tissu morbide, polype, cancer, etc., ulcéré. — Hémorragie utérine. Y. Métrorragie. — Hémorragie vésicale. V. Hématurie.
HÉMORRAGIPARE. adj. [de hœmorrhagia, et parère, produire], ou HÉMORRAGIPHORE, adj. [de aîjtoppayfot, et çopbç, qui porte]. Se dit du vaisseau qui a fourni le sang d'un foyer hémorragique ou de ce qui se rapporte à la production d'une hémorragie.
HÉMORRAGIQUE, adj. \hœmorrhagicus, ail. hœmorrhagisch, it. emorragico, esp. hemorragico]. Qui a rapport à l'hémorragie. — Diathese hémorragique. V. Hémophilie. — Exsudât hémorragique. V. Exsudât. — Fièvre hémorragique. V. Pernicieux. — Foyer hémorra-
gique. Y. Foyer. — Molimen hémorragique. V . Molimen.
HÉMORRHAPHILIE et HÉMORRHAGOPHILIE. S. f. V.
Hémophilie.
HÉMORRHÉE. s. f. [hœmorrhea, de aïp.a, sang, et petv, couler; esp. hemorrea]. Écoulement sanguin. || Hémorragie passive.
HÉMORRHELCOME. s. m. [de hémorroïde, et 1'Xxtop.a, ulcère]. Ulcère des hémorroïdes.
HÉMORRHELCOSE. s. f. [de hémorroïde, et ÊXxwiycr;. ulcération|. Exulcération des hémorroïdes.
HÉMORRHIIN'IE. s. f. [de aqxa, sang, et piv, le nez]. Hémorragie nasale, épistaxis.
HÉMORRHOÏDROSE. s. f. \hœmorrhoidrosis]. Sueur coïncidant avec le flux hémorroïdal ou le remplaçant.
HÉMORRHOÏQUE. adj. et s. Qui est atteint d'hémorrhée; qui la concerne. — Dans quelques auteurs, qui concerne les hémorragies.
HÉMORRHOSCOP1E. s. f. \hœmorrhoscopia, de aTp.a, sang, peîv, couler, et o-xonav, examiner, considérer]. Examen de l'état et des qualités du sang tiré des veines.
HÉMORROÏDAIRE. adj. et s. Qui est sujet aux hémorroïdes.
HÉMORROÏDAL, ALE. adj. \hemorrhoidalis, hemorrhoideus, ail. hœmorrhoidal, angl. hœmorrhoidal, it. emorroidale, esp. hemorrhoidal]. Qui a rapport aux hémorroïdes : flux hémorroïdal, tumeur hémorroïdale. V. Hémorroïdes. — Artères hémorroïdales. Artères de la partie inférieure du rectum. On les distingue en supérieures, moyenne et inférieures. Les premières, au nombre de deux de chaque côté, sont les branches de terminaison de la mésentérique inférieure. La seconde provient de l'hypogastrique et a un volume inversement proportionnel à celui des précédentes ; elle se ramifie sur la partie antérieure inférieure du rectum. Les dernières sont des rameaux que la honteuse interne fournit à la face inférieure du rectum et aux muscles de cet intestin. Toutes ces artères communiquent entre elles dans l'épaisseur du rectum. — ■ Coliques hémorroïdales. V. Colique. — Nerf hémorroïdal ou mieux anal. Filet nerveux du plexus sacré qui se rend au sphincter anal et à la peau de Tanus. — Plexus hémorroïdal. Ensemble des filets du plexus hypogastrique qui s'anastomosent autour des artères hémorroïdales. — Veines hémorroïdales. Veines qui succèdent et correspondent aux artères de même nom. Elles forment autour du rectum deux plexus, l'un profond, l'autre superficiel, qui communiquent entre eux à travers les fibres du sphincter : ce sont les racines les plus déclives de la veine porte, qu'elles font communiquer avec le système veineux général.
HÉMORROÏDES, s. f. pl. \hœmorrhoides, a.\[i.oppo\ç, de aïp.a, sang, et péw, je coule; ail. Hœmorrhoiden, goldene Ader, angl. hœmorrhoids, piies, it. emorroidi, morici, esp. hemorroides]. Tumeurs formées par les veines du rectum dilatées, et susceptibles de fournir un écoulement de sang par l'anus, qui porte également le nom d'hémorroïdes, ou mieux celui de flux hémorroïdal; de là, la distinction des hémorroïdes en fluentes et non fluentes. Ces tumeurs se composent de l'extérieur à l'intérieur : 1° de la peau ou de la muqueuse; 2° de tissu lamineux épaissi, induré par la présence de matière amorphe, granuleuse, interposée aux faisceaux de fibres ; 3° de ramifications des veines hémorroïdales, devenues variqueuses, c'est-à-dire dilatées, et, de plus, pourvues de bosselures ampullaires, unilatérales ou circulaires, qui quelquefois forment une petite poche d'un côté de laquelle se jette une veine fort petite par rapport à elle, disposition qui simule une ampoule appendue à l'extrémité d'un pédicule. C'est par l'entrelacement des veines, variant beaucoup de volume suivant leur degré de distension, et chargées de dilata-
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ions et d'ampoules, qu'est formée chaque tumeur hemor- ■oïdale, de laquelle sortent des veines du volume d'une )lume de corbeau remontant le long du rectum. La face n terne de ces veines est lisse; leur paroi adhère fortcnent au tissu interposé. Dans les dilatations ampullaires \ se trouvent des caillots noirâtres, gelée de groseille, ou lurs, en partie décolorés, incrustés ou non de calcaire, le manière à former des phlébolites oblitérant la veine à ;e niveau. Ce sont les veines sous-muqueuses qui forment les hémorroïdes; le réseau superficiel de la muqueuse n'y concourt pas ; toutefois ses capillaires sont plus larges qu'à l'état normal. On distingue les hémorroïdes, selon leur siège, eu externes et internes. Les externes occupent le pourtour de l'anus : tantôt il n'y en a qu'une ieiile, tantôt elles sont nombreuses, et quelquefois réu- >. lies en une sorte de bourrelet. Tendues, ovoïdes ou )blongues, rouges ou bleuâtres, dans leur turgescence y >u à l'état de fluxion, elles sont flasques, décolorées et I :ouvent peu visibles, dans leur état de vacuité. Parfois, illes passent à l'état de marisques. Les internes ne conlistent souvent qu'en un boursouflement des réseaux ! sanguins de la membrane muqueuse de l'extrémité inféieure du rectum, dans lequel elles produisent des sailies mamelonnées remontant parfois jusqu'à 10 ou 12 :entimètres, mais elles peuvent devenir procidentes, faire saillie à travers l'anus ; dans ce cas, tantôt elles sont 'éductibles, facilement ou difficilement, avec ou sans dou- | cur; tantôt elles s'enflamment, s'étranglent, deviennent rréductibles, s'ulcèrent et se gangrènent. Lorsque la luxion sanguine, se reproduisant une ou deux fois par tn ou plus souvent, est légère, le malade éprouve seulenent une tension, une pesanteur douloureuse ou non au iège ou dans les parties environnantes; il n'y a pas de symptômes généraux. Dans le cas des hémorroïdes inters les, le sang qui s'écoule sort avec les matières fécales m déterminant parfois une ou deux selles par jour de I dus qu'à l'ordinaire, et cela pendant 3 à 8 jours ou envion. Si la fluxion est intense, il y a flatuosité intestinale, l entiment de pression exercée entre l'anus et le périnée, uméfaction, écoulement de mucosités ou de sang. Dans "intervalle des fluxions, le malade éprouve seulement un I »eu de pesanteur et des démangeaisons à l'anus, rarement ! le véritables douleurs ; il est sujet à la céphalalgie et aux I iccidents dyspeptiques. Les diathèses goutteuse et rhu- I inatismale, la gène de la circulation sanguine dans le kl .ystème de la veine porte, sont les causes ordinaires des I lémorroïdes; celles-ci sont habituelles chez les cavaliers >u apparaissent après une constipation opiniâtre. Loin : l'être, comme on l'a dit, nécessaires au maintien de la l santé des goutteux et des rhumatisants, les hémorroïdes t jeuvent être nuisibles par les troubles dyspeptiques dont f illes sont souvent l'origine, par l'anémie qui résulte d'un I lux sanguin abondant et souvent répété, par les douleurs I ju'élles causent lorsqu'elles s'enflamment et s'étranglent. I Contre les hémorroïdes externes, le traitement palliatif I suffit ordinairement : repos, grands soins de propreté, I avements, lotions et bains de siège froids, pommades ou H suppositoires à l'onguent populeum ou à l'extrait de ra- Isanhia; si elles deviennent turgescentes, cataplasmes I imollients et sangsues; si elles s'enflamment, ponctions I jeu profondes, cautérisations au fer rouge superficielles I 2t linéaires, ou, quand la masse est de petit volume, I pédiculée et douloureuse, excision. Contre les hémorroï- I les internes, le traitement chirurgical est souvent indi- I qué : la ligature extemporanée , l'écrasement linéaire,
I l'excision, exposant à l'hémorragie, à la phlébite, à l'in-
II fection purulente, au rétrécissement de la partie infé- I rieure du rectum ; le meilleur procède est la cautérisation I par le fer rouge, par le galvano-cautère ou le thermo-
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cautère, par le chlorure de zinc ou l'acide azotique monobydraté. Récemment on si injecté avec succès, dans les tumeurs hémorroïdales, 3 à 6 gouttes d'une solution d'acide phénique dans la glycérine ; l'injection de 15 à 20 gouttes d'une solution d'ergotine au 5° a aussi donné de bons résultats. — Hémorroïdes de la bouche. Dilatation variqueuse des veines du palais, de laluetle et du pharynx. — Hémorroïdes de l'utérus. Veines variqueuses dans cet organe. — Hémorroïdes de la vessie. État variqueux des veines autour du col de la vessie. = En vétérinaire , les hémorroïdes ont été observées chez les animaux. Celles du chien sont attribuées au défaut d'exercice, à une nourriture abondante, à la constipation. Souvent on les confond avec le lénesme, avec les efforts infructueux pour la défécation. Quelques lavements et des purgatifs légers suffisent pour calmer la douleur qui en résulte. — Hémorroïdes des chevaux. V. Mélanose.
HÉMOSCHÉOCÈLE. s. f. Épanchement sanguin dansle scrotum ou la tunique vaginale.
iiémospasie. s. f. \hœmospasia, de aï\j.a., sang, et ffitdcoa, j'attire]. Moyen thérapeutique qui consiste à faire le vide sur de larges surfaces, sur un ou deux membres, môme sur la moitié du corps, à l'aide de ventouses particulières, pour attirer en peu d'instants une masse de sang et de fluides considérable sur une partie saine, et soulager les organes congestionnés (Junod).
HÉMOSPASIQUE. adj. Qui a rapport à l'hémospasie.
HÉMOSTASE, s. f. [hœmostasis, de aï\ia, sang, et ttcxtc', station, dérivé de caT7||xt, j'arrête ; ail. Blutstockung, angl. hœmostasis, it. emostasia, esp. hemostasis]. Stagnation du sang causée par la pléthore. — Ensemble des phénomènes naturels qui suspendent une hémorragie traumatique (V. PLAIE des artères). — Opération qui a pour but d'arrêter l'écoulement du sang. V. Hémostatiques.
HÉMOSTASIE. S. f V. HÉMOSTASE.
HÉMOSTATIQUE, adj. \luemostaticus. de atp.a, sang, et i(rtYip.i, j'arrête ; ail. blutstillend, angl. hœmostalic, it. emostatico, esp. hemostalico). Se dit d'un agent propre à produire l'hémostase. — Eati hémostatique. V. Eau. — Poudre hémostatique. V. Poudke hémostatique.
HÉMOSTATIQUES, s. m. pl. Moyens que l'on met en usage pour arrêter les hémorragies. Ils varient suivant le volume, le nombre, la situation des vaisseaux qui fournissent le sang, etc. Tantôt ce sont des astringents, des absorbants, des réfrigérants, des cathérétiques, tantôt la compression, la ligature, le tamponnement. V. Hémoura- Gie traumatique.
HÉMOTACHOMÈTRE. s. m. [de atp.a, sang, tâyo;, vitesse, et p,ÉTpov, mesure]. Instrument inventé par Vierordt pour mesurer la vitesse du sang dans les artères. C'est une petite cage rectangulaire en verre, munie de deux ajutages, dont l'un, adapté à une artère, laisse arriver le sang, l'autre le laisse sortir de la cage : en traversant celle-ci, le sang rencontre un petit pendule dont la déviation, plus ou moins forle suivant la vitesse du courant, est indiquée sur un cercle gradué.
HÉMOTÉLANGIOSE. s. f. [de oJ"-a, sang, tr^e, loin, et à.yygïr>v, vaisseau (Lobstein). Maladie des plus petits vaisseaux sanguins.
HÉMOTEXIE. s. f. [de «Tu.a, sang, et TTjÇtç, fonte]. Dissolution du sang.
HÉMOTHORAX, s. m. [de aïp.x, sang, et QojpotÇ, poitrine]. Épanchement de sang dans le thorax. 11 résulte d'une plaie de poitrine ayant causé une lésion des artères de la paroi thoracique, une blessure du cœur, du poumon ou des gros vaisseaux qui se trouvent dans la cavité du thorax; il se fait au moment même de la lésion traumatique ou après la chute d'un caillot ou d'une escarre. Beaucoup de chirurgiens ont donné le précepte de
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chercher, dans tous les cas, à évacaerlesang épanché, soit par aspiration avec une seringue en se servant de la plaie elle-même, soit par une ponction à travers les parties molles, soit par une incision avec l'instrument tranchant. D'autres, regardant ces manœuvres comme inutiles ou dangereuses, conseillent de faire l'occlusion absolue de la poitrine. Il est des cas où l'évacuation du sang s'impose : c'est lorsque l'asphyxie est imminente; lorsque la cause traumatique a déterminé une inflammation de la plèvre, avec un épanchement séro-sanguin ; lorsque, un épanchement d'air s'ajoutant à l'épanchement sanguin, celui-ci s'enflamme et subit une décomposition putride : il faut alors agir comme si l'épanchement avait été purulent d'emblée et pratiquer le thoracocentèse.
HÉMOTOXIE. s, f. Empoisonnement du sang.
HÉMOTOXIQUE, adj. |de aTp.a, sang, et toÇixôv, poison]. Qui empoisonne le sang.
HÉMOTROPHIE. s. f. [de a'p.a, sang, et Tpo?Y|, nourriture). Nourriture qui donne trop de sang.
HÉMOTYPHUS, s. m. [de aïp.a, sang, et typhus]. Typhus par altération du sang.
HÉMURÉSIE. s. f. [hœmuresis, de a*p.a, sang, et o^pov,, urine ; ail. Bluthamen, angl. hœmuresis, it. emuresia, esp. hemuresia] . Émission du sang par l'urètre.
HENNÉ, s. m. [alcanna]. Plante de la famille des lythrariées (Lawsonia inermis, L.), arbrisseau à bois dur de l'Orient dont les feuilles séchées, réduites en poudre et mises en pâte, sont appliquées sur les parties (ongles, cheveux) que l'on veut teindre en fauve ; en 5 à 6 heures, Ja couleur est fixée. On applique aussi les feuilles fraîches sur les plaies pour en hâter la cicatrisation. Les fleurs donnent une eau distillée employée comme parfum.
HENNEKANE. s. f. V. JUSQUIAME.
HENNISSEMENT, s. m. \hinnilus, ail. Wiehern, angl. neighing, it. nitrito, esp. relincho\. Cri ou voix naturelle du cheval. C'est une succession de sons saccadés, d'abord très aigus, puis plus graves, toujours éclatants. Ils varient avec l'âge, le sexe et les sentiments de l'animal. Le cheval hongre hennit peu, avec moins d'ampleur, de modulation, de retentissement que les chevaux entiers.
HÉPATALGIE. s. f. \hepatalgia, de Y|7tap, foie, et aXyoç, douleur; ail. Leberschmerz, angl. hepatalgy, it. epatalgia, esp. hepatalgia\. Douleur au foie, que l'on observe surtout dans la colique hépatique et dans certaines hépatites, et que l'on combat par les émollients et les antispasmodiques, par les bains tièdes prolongés, les narcotiques à l'intérieur et à l'extérieur, ou l'hydrate de chlorul.
HÉPATEMPHRAXIS. s. f. [de Vap. • foie. et £fJ.<ppâ<7ff£iv, obstruer; ail. Leberverstopfung, hifarkten, angl. hepatemphraxis, it. epatemfrassia, esp. hepatemfruxis\. Obstruction du foie.
HÉPATINE. s. f. Synonyme de matière glycogène.
HÉPATIQUE, adj. [hepaticus, rjuaTixôç, de T)7tap, foie; ail. hepatisch. angl. hepatic, it. epatico, esp. hepatico]. Qui a rapport au foie. — Artère hépatique. Une des trois divisions du tronc cœliaque. Elle estsituée entre les deux feuillets de l'épiploon gastro-épiploique, en arrière de la veine porte et du canal cholédoque, et fournit les artères pylorique, gastro-épiploique droite et cystiqtie. Dans le sillon transverse du foie, elle se divise en deux branches, dont chacune se rend à un lobe hépatique, et dont les rameaux contribuent, avec ceux de la veine porte, à la constitution des lobules du foie. Les veinules faisant suite à ses capillaires se jettent dans la veine porte; aussi on injecte celle-ci en remplissant l'artère. — Bile hépatique. Celle qui est portée directement du foie dans le duodénum, par les canaux hépatique et cholédoque, sans séjourner dans la vésicule biliaire ; elle est plus fluide, moins verte, moins amère et moins visqueuse que celle
qui a passé par ce réservoir. — Canal ou conduit hépati- ! que. Conduit long d'environ 2 centimètres, large de 6 millimètres, qui résulte de la réunion de tous les conduits biliaires, et qui s'anastomose à angle très aigu avec le conduit ojstique pour former le canal cholédoque. Sa fonction est de verser dans le duodénum une partie de la bile, dont l'autre partie reflue par le canal cystique dans la vésicule. Le canal hépatique est tapissé intérieurement par une seule couche d'épithélium cylindrique, supportée par un réseau serré de fibres élastiques ; en dehors est une membrane connective épaisse. A la surface interne du canal sont les orifices de glandes en grappe très nombreuses, auxquelles on a attribué la sécrétion biliaire, mais dont le rôle paraît se borner à résorber les parties fluides de la bile produite dans les lobules (V. Bile et Foie). — Lobe et Lobule hépatique. V. Foie. — Plexus hépatique. V. Cœliaque (Plexus). = Colique hépatique. Ensemble des symptômes produits par la migration d'un calcul biliaire dans les conduits cystique et cholédoque. Le principal symptôme est une douleur subite, extrêmement vive, siégeant dans l'hypochondre droit ou à l'épigastre, et s'irradiant vers l'omoplate droite, dans l'épaule et le bras du même côté. Cette douleur revient par accès, pendant lesquels, sans que la température centrale soit augmentée, la région du foie est plus chaude que l'aisselle (Mossé). L'ictère est habituel, mais non constant, il est surtout prononcé au bout de quelques heures après le début de l'accès. Souvent il y a des frissons, des vomissements, parfois du délire, des convulsions, des syncopes. Le foie et la vésicule sont augmentés de volume. La crise dure un temps variable, subordonné à l'arrivée du calcul dans le duodénum. On calme la douleur par les moyens employés contre toute hépatalgie. — Éphélide hépatique. V. Éphélide. — Flux hépatique. V. Hépatirhhée. — Phtisie hépatique. L'atrophie du foie. — Syphilis hépatique. V. Syphilis viscérale. = Gaz hépatique. Le gaz sulthydrique, dit ainsi du foie de soufre qui peut servir à sa préparation.
HÉPATIQUE, s. f. [ail. Leberkraut, angl. Uverwoot, it. epatica,fegatella\. Nom donné â plusieurs plantes de genres différents. — Hépatique blanche ou noble. La parnassie des marais. — Hépatique des bois ou étoilée. Vaspérule odorante. — Hépatique commune ou des jardins (Anémone hepatica, L., Hepatica triloba, Chaix). Plante renonculacée, autrefois recommandée contre les maladies du foie en raison de la forme lobée et de la couleur parfois brune de ses feuilles comparées à la forme et à la couleur du foie; on emploie encore son eau distillée pour faire disparaître les taches de rousseur. — Hépatique dorée ou des marais. Plante du genre dorine. — Hépatique des fontaines. Le Marchantia polymorpha, L.
HÉPATIQUES, s. m. pl. Médicaments qu'on croyail avoir une action spéciale sur le foie.
HÉPATIQUES, s. f. pl. {hepatica, ail. Lebermoos, angl. the liverwort tribe. it. epaliche, esp. hepaticas\. Famille de végétaux acotylédoné, acrogènes pour la plupart, formant, avec les mousses, la classe des muscinées. Ce sonl de petites plantes herbacées, rampantes, terrestres ou parasites, tantôt étendues en membranes simples ou lobées parcourues par une nervure médiane considérée comme une tige, tantôt ayant une forme dendroïde, c'està-dire composées d'une petite tige ramifiée portant des feuilles sessiles. Elles sont pourvues de feuilles garnies de stomates. Les organes générateurs mâles sont des globules (anthéridies), remplis d'un fluide visqueux et réunis dans une sorte de périanthe (périgone); les organes femelles sont des spores contenues dans une capsule pourvue d'élatères, pédicellée (archégone).
HÉPATIRRHÉE ou HÉPATORRHÉE. s. f. [hepatirrhœa.
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î Tjuap, foie, et pe~v, couler; fluxus hepaticus, ail. Hepa- >rrhoe, Leberfluss, angl. hepatorrhoea , it. epatirrea, ;p. hepatirrea}. Déjection abondante de matières formées e bile en grande partie. On doit réserver ce nom aux vacuations provenant d'un abcès au foie, dont la matière urulcnte, mêlée de bile et de sang, s'est frayé une jute dans l'intestin et s'évacue avec les déjections alvies. Les autres flux dits hépatiques sont des diarrhées ilieuses.
■ HÉPATISATION. s. f. [de faixp, foie ; ail. et angl. Hemtisation, it. epatizzazione, esp. hepatizacion\. Passage l'un tissu organique à un état tel, qu'il présente l'aspect lu foie, sorte d'altération qu'on observe fréquemment lans le poumon. — Hépatisation grise, hépatisation aune, hépatisation rouge. V. Pneumonie.
HÉPATISÉ, ÉE. adj. Se dit d'un tissu atteint d'hépatiation.
HÉPATISIE. s. f. [de T)Trap, foie) (Alibert). Consomption ■ !ue à une maladie chronique du foie.
HÉPATITE, s. f. \liepatitis, ail. Leberentzùndung, angl. epatitis, it. epatite, esp. hepatilis]. Inflammation du M oie, caractérisée, dans sa forme aiguë, par une tension et i me douleur plus ou moins vive dans l'hypocondre Iroit, avec fièvre, frissons, tuméfaction du foie, vomissciients bilieux. Si l'inflammation occupe la face convexe , le l'organe, il y a de plus toux, difficulté de respirer, louleur sympathique dans l'épaule droite ; si elle ocrupe a face inférieure, on observe un ictère plus ou moins itendu, des déjections bilieuses, etc. Les causes ordinaires de l'hépatite sont celles de la congestion active du foie V. Congestion), et, de plus, de grandes commotions, des :hutes sur ce viscère, elc.Unedes causes les plus fréquentes le l'hépatite est l'habitation dans les pays chauds : l'Inde, lar exemple; il suffit d'y observer chez un malade une ébricule avec des redoublements, sans lésions de la poiirine, de la tête ou du ventre, pour être presque sûr ju'on a affaire à une hépatite. La durée moyenne de I 'hépatite est de deux septénaires; mais elle passe souri ?ent à l'état chronique, caractérisé par des troubles de la ligestion et de la sécrétion biliaire, et par une augmenation de volume du foie. Souvent aussi, sans que les I symptômes aient été intenses, on les voit, après un désroissement à peine sensible, persister pendant des mois ït des années. La terminaison par suppuration (hépatite mppurée, abcès du foie) est très fréquente dans les pays chauds, et fort dangereuse ; elle est surtout fréquente shez les individus non acclimatés, alcooliques, dans le ;ours de la dysenterie, et s'annonce par un redoublement ians la fièvre et les frissons, une tumeur perceptible seulement si l'abcès occupe la face convexe du foie.de l'œdème de la paroi abdominale, quelquefois de la fluctuation. Le traitement de l'hépatite aiguë est le même que celui des phlegmasies en général : émissions sanguines, révulsifs, dérivatifs ; celui de l'hépatite chronique ou lente consiste I particulièrement dans les moyens hygiéniques; les eaux I de Vichy produisent de très bons effets. Si un abcès s'est formé, il faut en évacuer le contenu, soit par une seringue aspiratrice, soit par la ponction, soit par l'ouverture du foyer à l'aide des caustiques ou de l'instrument tranchant: les pansements antiseptiques rendent ici de grands services. — Hépatite interstitielle. V. Cirrhose du foie. — Hépatite pareuchymateu.se. V. Ictère grave. — Hépatite syphilitique. V. Syphilis viscérale.
HÉPATOCÉI.E. s. f. \hepatocele, de faoïp, foie, et xy^ï), tumeur; ail. Leberbruch, it. epatocele\. Hernie du foie. HÉPATOCIRRIIOSE. s. f. La cirrhose du foie. HÉPATOCOLIQUE. adj. Qui concerne le foie et le côlon.
HÉPATOCYSTIQUE. adj. [hepatocijsticus, de faup, foie,
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et xûortç, vésicule; it. epatocislico]. Qui appartient au foie et à sa vésicule. — Calcul hépatoegstique. V. Calcul biliaire. — Canaux hépatocystiques. Ceux qui conduisent directement la bile du foie dans la vésicule biliaire. Ils existent dans les oiseaux et dans certains mammifères, le bœuf, le chien, etc., mais non chez l'homme.
HÉPAT0GASTR1QUE. adj. V. GASTRO-HÉPATIQUE.
H ÉPATOGR APHIE . s. f. \hepatographia, de fatxp, foie, et ypa<pr|, description ; ail. Hepatographie, Leberbeschreibung, angl. hepalography, it. epatographia, esp. hepatog raphia]. Description du foie.
H ÉPATOLITHE. s. f. [de r,nap, foie, et XîOoç, calcul). Calcul biliaire.
HÉPATOLOGIE. s. f. [hepatologia, de factp, foie, et Myoc, discours]. Traité sur le foie.
HÉPATOMPHALE. s. f. \hepatomphalum, de facto, foie, et i|xçx).oç, nombril; ail. Leber-Nabelbmch, angl. Iiepatomphalocele, it. epatonfalo\. Hernie du foie par l'anneau ombilical.
HÉPATOMPIIALOCÈLE. s. f. Synonyme Aliépalomphale.
IIÉPATOillYÉLOME. s. f. [de faup, foie, et u.ueÀbç, moelle). Tumeur encéphaloïde du foie.
HÉPATOPARECTAME. s. m. [de r^otp, foie, et Ttapéy.Taixa, extension excessive). Augmentation de volume du foie.
HÉPATORRHAGIE. s. f. [de r,irap, foie, et prjyvjjjii, faire ériiption]. Hémorragie du foie.
H ÉPATORRHEXIE. s. f. [de ïjuap, foie, et prfcit;, rupturej. Rupture du foie.
HÉPATORRHÉE. S. f. V. HÉPATIRRHÉE.
HÉPATOSCOPIE. s. f. |de r,mxp, foie, et <jxo7tE?v, examiner). Examen du foie.
HÉPATOTOMIE. s. f. [hepatotomia, de factp, foie, et TOU.T), section, division]. Dissection du foie.
IIÉPHEST10RH APHIE. s. f. [de r^aîffTioç , relatif à Vulcain , au feu, et paçri, suture]. Réunion des parties par le feu ; rapprochement des lèvres d'une plaie par cautérisation au fer rouge de ces lèvres et de leur commissure (Gaillard, J. Cloquet).
hepp. — Eau de Hepp. V. Eau.
HEPTACHL0R1QUE. adj. V. PERCHLORIQUE.
HEPTACHROUHOl'E. adj. V. PERCHHOMIQUE.
HEPTAGYNIE. s. f. \heptagynia, de im'ct, sept, et-pvj], femme ; esp. heptaginia]. Ordre d'une des classes du système de Linné qui contient les plantes dont la fleur a sept pistils.
UEPTAIODIQUE. adj. V. PERIODIQUE.
HEPTVNDRIE. s. f. \heptandria, de â7rrà, sept, et àvï)p, mari; ail. Heptandrie], Classe du système de Linné, renfermant les plantes dont la fleur a sept étamines.
HEPTAPÉTALÉ, ÉE. adj. \heptapetalus , de lirrà, sept, et itéToO.ov, feuille; esp. heptapelalado]. Se dit d'une corolle qui a sept pétales.
HEPTAPHARMACOIV. s. m. [de knzîx, sept, et yâppa.xov, médicament]. Médicament composé de céruse, litharge, poix, térébenthine, cire, encens et bile de bœuf (Aëtius).
HEPTAPHYLLE. adj. \beptaphrjllus, de knz'ct, sept, et cp-j),).ov, feuille; ail. siebenblàtterig, angl. heptaphtjllous, esp. heptafilo\. Se dit d'une feuille formée de sept folioles.
HEPTASÉPALE, adj. Se dit d'un calice composé de sept sépales.
IIEPTATRÈMES. s. m. pl. [de imk, sept, et Tp?|u.a, trou]. V. Cyclostomes.
HEPTYLAMINE. s. f. \azoturc d'heptyle] (CuH15.H2Az). Liquide oléagineux, d'odeur ammoniacale, de saveur brûlante, miscible à l'eau dont il se sépare si on ajoute de
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la potasse à la solution. On l'obtient în chauffant le chlorure ou l'iodure d'heptyle avec de l'ammoniaque.
HEPTYLE. s. m. (CUH15). Radical hypothétique de l'alcool hoptylique et de ses dérivés. — Chlorure d'heptijle (C14H15.C1). Liquide incolore, d'odeur de fruits, brûlant avec une flamme fuligineuse bordée de vert, insoluble dans l'eau, obtenu par l'action du perchlorurc de phosphore sur l'alcool heptylique. — Hydrate d'heptyle. V. Heptylique (Alcool). — Hydrure d'heptyle (CliRi5M). Liquide mobile, d'odeur agréable, qu'on trouve parmi les produits de la distillation fractionnée du pétrole d'Amérique rectifié, de l'alcool amylique, etc., et que le chlore transforme en chlorure d'heptyle. — lodure d'heptyle (CUH15.I). Liquide incolore, plus dense que l'eau, brunissant à l'air, obtenu par l'action de l'iode et du phosphore sur l'alcool heptylique.
HEPTYLÈNE. s. m. [œnanthylène] (C14HU). Liquide incolore, très mobile, très léger, d'une odeur alliacée particulière, qui se trouve dans l'huile légère obtenue par distillation du boghead.
HEPTYLIDÈNE. s. m. [œnanthylidene] (ÇUHU). Liquide léger, fluide, d'odeur alliacée, obtenu par l'action de la potasse sur le chlorure d'heptylène.
HEPTYLIQUE. ailj. — Alcool heptylique [hydrate d'heptyle] (CuH1602). Liquide huileux, incolore, miscible à l'alcool et à l'éther, mais non à l'eau, bouillant entie 155° et 160", obtenu par distillation fractionnée de l'huile de marc de raisin, ou par distillation du ricinolate de potasse ou de soude en présence d'un excès d'alcali.
HERACLEUitl. s. m. V. BERCE.
HERBACÉ, ÉE adj. [herhaceus, ail. krautartig, angl. herbaceous, il. erbaceo, esp. herbaceol. Se dit de toute partie des végétaux qui est d'un tissu vert comparable à celui des herbes. — Couche herbacée. V. Écorce. — Plante herbacée. Celle dont la tige et les branches, dépourvues de bois, sont revêtues d'une écorce verte, ayant la consistance des feuilles, un tissu assez serré, tendre et incapable de résister à la gelée.
HERBAGE, s. m. [ail. W 'eideplaU, angl. pasture, it. erbaygio, esp. herbage, embouchure ou pré d'embouche]. Prairie fertile et grasse où l'on engraisse les bœufs et les moutons. On peut établir comme conditions d'un engraissement économique : la division de l'espace en compartiments ; le pâturage sur des endroits de plus eu plus fertiles ; la succession, sur le même terrain, de bœufs, de chevaux ou de moutons; le calme extérieur; l'établissement d'abris, d'abreuvoirs. Un hectare d'herbage suffit pour l'engraissement de deux bœufs et de quinze à vingt moulons. V. Ration.
herbe s. f. \herba, fSoTâv/), ail. Kraut, Gras, angl. herb, grass, it. erba, esp. yerba\. Plante dont la tige, molle et analogue aux feuilles pour la consistance, périt après quelques mois de végétation. Un grand nombre d'herbes sont recueillies pour les usages de la pharmacie et de la médecine, et connues vulgairement sous le nom de simples. On les récolte, en général, avant l'épanouissement des fleurs, après le développement complet des feuilles, le matin, par un temps sec, et dès que la rosée est dissipée. Celles qui sont chargées de sucs abondants sont exposées au soleil, ou étendues dans une étuve dont la température, d'abord de 20° à 25°, doit être élevée successivement jusqu'à 36° et 40°. On les retourne souvent, pour que la dessiccation soit égale et uniforme. Les herbes moins succulentes exigent une moindre chaleur. — Bouillon aux herbes. V. Bouillon. — Suc d'herbes. V. Suc. — Herbe. Nom vulgaire d'un grand nombre de plantes de familles et de genres différents.
Herbe aux abeilles. Le Spirœa ulmaria, L. V. Reine des prés. — Herbe admirable. La bellc-de-nuit. — Herbe ai-
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guillée ou à l'aiguillette. Le cerfeuil. —Herbe d'aleu. L'hépatique commune. — Herbe à l'ambassadeur . Le tabac.
— Herbe arrière. La tanaisie vulgaire. — Herbe d'amour. La dentelaire grimpante, la saxifrage mignonne, l'oseille sensitive, etc. — Herbe aux ânes. Le chardon. — Herbe d'antal. La cynoglosse. — Herbe à l'asthme. La lobélie enflée.
Herbe bénite. La benoîte. — Herbe blanche. L'armoise blanche. — Herbe aux blessures. Le plantain. — Herbe aux boeufs. L'ellébore puant et la petite oseille. — Herbe de bouc. L'arroche puante. V. Vulvaire. — Herbe britannique. La patience aquatique.
Herbe à cailler. Le caille-lait. — Herbe au cancer. La dentelaire d'Europe. — Herbe à la capucine. La petite pervenche. — Herbe de capucin. La nigelle bleue — Herbe du cardinal. La dauphinelle. — Herbe à la carte. La douce-amère. — Herbe aux cent maux ou a cent maladies. La Iysimaque. — Herbe à cent têtes. Le chardon roulant. — Herbe au cerf. La dripade. — Herbe aux chancres. L'héliotrope. — Herbe aux chantres. Le vélan— Herbe des chanoines. La mâche. — Herbe aux charpentiers. La millefeuille. — Herbe chaste. Le gattilier. V. Agnus-castus. — Herbe aux chats. La cataire, la valériane.
— Herbe à Chiron. La petite centaurée. — Herbe à cinq cotes ou à cinq coutures. Le petit plantain. — Herbe à cinq feuilles. La quintefeuille. — Herbe de citron. La mélisse, l'aurone. — Herbe clavelée. La pensée. — Herbe à cloques. Le coqueret. V. Alkékenge. — Herbe du cocher. La millefeuille. — Herbe à cochon. La renouée des oiseaux. — Herbe du cœur. La menthe rouge, la pulmonaire. — ■ Herbe de coq. La balsamite odorante. — Herbe aux corneilles. La Iysimaque commune. — ■ Herbe aux cors. L'orpin, la joubarbe. — Herbe aux coupures. La grande consolide, FaehilVée commune, la valériane des jardins, l'orpin. — Herbe aux couronnes. Le romarin. — Herbe à couteau. L'ivraie, les laîches et plusieurs graminées et iridées. — Herbe du cru. L'ellébore puant. — Herbe aux cuillers. Le cranson officinal. V. Raifort sauvage.— Herbe aux cure-dents. L'Amni visnaga, Lamarck.
Herbe des démoniaques . La stramoine. — Herbe dentaire. La chélidoine. — Herbe à deux bouts. Le chiendent.
— Herbe du diable. La stramoine, la dentelaire grimpante, la scabieuse tronquée. — Herbe dragonne. L'estragon, le gouet.
Herbe à l'éclairé. La grande chélidoine. — Herbe aux écrouelles. La scrofulaire noueuse et la lampourde vulgaire. — Herbe à écurer. La charagne (du genre Chara), la prêle. — Herbe aux écus. La Iysimaque nummulaire. — Herbe empoisonnée. La belladone. — Herbe enchantée. La circée. — Herbe d'enfer. Le nénuphar. — Herbe aux engelures. La jusquiame noire. — Herbe à l'esquinancie. L'Asperula cynanchica et le Géranium Robertianum. — Herbe éternelle. Le sainfoin. — Herbe a éternuer. La ptarmique. — Herbe aux femmes battues. Le taminier commun. — Herbe de feu. La renoncule scélérate. — Herbe à fève. L'orpin. — Herbe au fi. L'ellébore puant.
— Herbe à la fièvre. La gratiole officinale, la germandrée officinale, la petite centaurée, la douce-amère, l'Eupatorium perfoliatum, L. — Herbe du foie. L'hépatique des jardins, la verveine officinale. — Herbe des foulons. La saponaire. — Herbe aux fous. L'alysse saxatile.
Herbe à la gale. La morelle. — Herbe aux gencives L'Amni visnaga, Lamk. — Herbe de Gérard ou herbe des goutteux. La podagraire. — Herbe à la glace. La glaciale.
— Herbe de grâce. La rue puante. — Herbe du grand prieur. Le tabac. — Herbe des grands bois. Le millepertuis. — Herbe à la gravelle. La saxifrage. — Herbe aux grenouilles. La riccie flottante. — Herbe aux gueux. V. Clématite.
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Herbe aux hémorroïdes. La ficaire, la scrofulaire aquatique, le chardon hémorroïdal, la joubarbe. — Herbe d'Hermès. La mercuriale. — Herbe aux hernies. La herniaire. — Herbe à l'hirondelle. La chélidoine.
Herbe impatiente. La balsamine des bois. — Herbe d'ivrogne. L'ivraie.
Herbe à jaunir ou herbe jaune. La. gaude et le genêt.— Herbe de Judée. La douce-amère. — Herbe des Juifs. La gaude. — Herbe aux ladres. La véronique officinale. — Herbe a lait. Le Glaux maritima, L. (famille des primulacées), et le polygala. — Herbe aux langues. Le houxfragon. — Herbe à loup. L'aconit tue-loup. — Herbe aux lunettes. La lunaire.
Herbe de madame Boivin. VAsclepias curassaviea L., ou faux ipécacuanha des Antilles. — Herbe des magiciennes. La circée. — Herbe des magiciens. La stramoine, la mandragore et la inorelle commune. — Herbe aux mamelles. La lampsane commune. — Herbe de Murs. L'anémone hépatique. — Herbe Masclou. La herniaire. — Herbe maure. La morelle. — Herbe mauvaise. L'ivraie, et, en général, toutes les plantes nuisibles à la végétation. — • Herbe la meurtrie. La valériane officinale. — Herbe militaire. La millefeuille.— Herbe à millepertuis ou à mille trous. Le millepertuis officinal. — Herbe aux mites. Le Yerbascum blattaria, L. — Herbe du mort. Le Mendia rolundifolia. L. — Herbe des murailles. La pariétaire officinale. — Herbe musquée. L'ainbrette.
Herbe nombret. La cynoglosse. — Herbe de none, herbe de Notre-Dame. La pariétaire. — Herbe nouée. La herniaire.
Herbe aux œufs. L'aubergine. — Herbe aux oies. La potentille ansérinc. — Herbe à l'ophtalmie. L'euphraise.
Herbe à pain. Le gouet. — Herbe au panaris. La renouée aviculaire. — Herbe de Pâques. L'anémone pulsatile. — Herbe du Paraguay. Le coulen, le houx maté. — Herbe à la paralysie. La primevère. — Herbe parfaite. L'eupatorium perfoliatum, L. — Herbe de pâturage. Le genêt des teinturiers. — Herbe à pauvre homme. La gratiolc officinale. — Herbe pédiculaire. La staphisaigre. — Herbe aux perles. Le grémil. — Herbe aux piqûres. Le millepertuis.
— Herbe à pisser. La pyrolle ombellée. — Herbe à la pituite. La staphisaigre. — Herbe aux plaies. La sauge sclarée. — Herbe a la poudre de Chypre. V. Ambhette — Herbe aux pouilleux ou aux poux. La staphisaigre et la pédiculaire. — Herbe aux poules. V. PÉT1VER1E. — Herbe aux poumons. La pulmonaire. — ■ Herbe puante. L'arroche puante. — Herbe aux puces. Le pouliot, le sumac vénéneux, et les Plantago aneraria, Waldst et Kitaibel, et Psyllium, L. Y. Plantain.
Herbe a la rate. Le scolopendre. — Herbe à la reine. Le tabac. — Herbe à Robert. Le Géranium robertianum, L. — Herbe a la rogne. La tanaisie. — Herbe royale. L'aurone et le basilic. — Herbe a rubans. Le roseau panaché.
Herbe aux sabotiers. La scabieusc des bois. — Herbe sacrée. La verveine, la sauge officinale et le tabac. — Herbe de Saint-Benoit. La benoîte. — Herbe de Saint- Christophe. L'aclée des Alpes. — Herbe du Saint- Esprit. L'angélique. — Herbe de Saint - Etienne. La circée. — Ileibe de Saint-Fiacre Le bouillon-blanc.
— Herbe de Saint-Georges. La valériane. — Herbe de Saint-Guérin. Le Tussilago farfara, L. — Herbe de Saint-Innocent. La renouée des oiseaux. — Herbe de Saint-Jacques. Le séneçon jacobée. — Herbe de Saint- Jean. Le lierre terrestre, l'armoise, la millefeuille, le millepertuis et la joubarbe des vignes. — Herbe de Saint- Julien. La sarriette des jardins. — Herbe de Saint-Laurent. La bugle, le pouliot et la sanicle d'Europe. — Herbe de Saint-Philippe. Le pastel. — Herbe de Saint-
Roch. L'aulnée antidysentérique. - Herbe de Saint- Simon. La petite mauva. —Herbe sainte. Le tabac ell'absinthe. — Herbe de Sainte-Barbe. La barbarée commune. — Herbe de Sainte-Catherine . La balsamine des I ois. — Herbe de Sainte-Cunégonde. L'Eupatorium cannabinum, L. V. Eupatoire. — Herbe de Sainte-Marie. La balsamite. — Herbe de Sainte-Rose. La pivoine femelle. — Herbe de sang. La verveine. — Herbe sangdragon. La patience rouge. — Herbe sans couture. L'ophioglosse commune. — Herbe de Santa-Maria. L'ambroisie du Mexique et du Chili. — Herbe sardonique. La renoncule scélérate. — Herbe sarrasine. La ptarmique. - — Herbe à savon. La saponaire. — Herbe au scorbut. Le cochlearia. — ■ Herbe à serpent. La serpentaire de Virginie et le Contrayerva. — Herbe à selon. L'ellébore vert. — Herbe de siège. La scrofulaire aquatique. — Herbe de Siméon. L'alcée. — Herbe du soldat. Le matico.
— Herbe aux sorciers. La stramoine et la circée. Herbe aux tanneurs. Le redoul et le sumac. — Herbe à
la taupe. La stramoine. — Herbe aux teigneux. La bardane et le tussilage pétasite. — Herbe à teinture. Le genêt des teinturiers. — Herbe de Ternabon. Le tabac. — Herbe terrible. La globulaire turbith. — Herbe aux tonneliers. L'agripaume. — Herbe à tous maux. Le tabac, la coque du Levant et la verveine. — Herbe toute-épice.La. nigelle.
— Herbe traînante. La cuscute. — Herbe de la Trinité. La pensée et l'anémone hépatique. — Herbe triste. Le faux jalap. — Herbe turque ou du Turc. La herniaire.
Herbe aux varices. Le chardon hémorroïdal. — Herbe venimeuse. L'ambroisie maritime. — Herbe au vent. La pulsatille. — Herbe au verre. Le Salsola soda, L., et la pariétaire officinale. — Herbe aux verrues. L'héliotrope et la chélidoine. — Herbe aux vers. La mousse de Corse, la tanaisie et la matrice officinale. — Herbe de vie. L'Asperula cynanchica, L. — Herbe a la Vierge. Le narcisse et le niarrubc blanc. — Herbe vineuse. L'héliotrope. — Herbe vivante. Le sainfoin du Gange. — Herbe aux voituriers. La millefeuille. — Herbes vulnéraires. V. Fal-
TRANK.
HERBIER, s. m. [herbarium, de herba. herbe ; ail. et angl. herbarium, it. erbolajo, esp. herbario]. Collection de plantes desséchées au moment de leur floraison et de leur fructification, avec assez de soin pour qu'elles conservent leurs caractères, et autant que possible leur forme. — Herbier artificiel. Collection de dessins qui représentent des plantes. = Herbier. Nom du premier estomac des ruminants.
HERRI\E\IJX. ICliirurgien français du xvin0 siècle].
— Constricteur d'Herbineaux. V. Serre-noeud. HERBIVORE, adj. et s. m. [herbivorus, de herba,
herbe, et vorare, manger avec avidité; ail. pflansenfresend, angl. herbivorous, it. erbivoro, esp. herbivoro]. Se dit des animaux qui vivent d'herbes.
HERBORISATION, s. f. [herbarum inquisitio, ail. Botanisiren, angl. herborizing, herborisation, it. erboraùone, esp. herborisation]. Promenade faite pour étudier sur place et recueillir des plantes.
HERBORISTE, s. m. [herbarius, ail. Herborist, Kràuterhdndler, angl. herborist, it. erbajuolo, esp. herbalorio]. Celui qui fait le commerce des plantes employées à tilre de médicaments. Aux termes de la loi du 31 germinal an XI, et de l'arrêté du 25 thermidor an XII (11 avril 1803 et 13 août 1805), nul ne peut exercer la profession d'herboriste sans avoir subi un examen sur la connaissance des plantes médicinales et sur les précautions nécessaires pour leur dessiccation et leur conservation. Dans les déparlements où sont établies des écoles de pharmacie, cet examen est fait par le directeur, h' professeur de botanique et l'un des professeurs de médecine.
HÉRÉDITÉ
Devant les jurys, il est fait par un professeur de médecine et deux des pharmaciens adjoints au jury. Les frais sont de 50 francs à Paris, et 40 francs dans les autres écoles et devant les jurys. Il est délivré à l'herboriste un certificat d'examen, qui doit être enregistré à la municipalité du lieu où l'herboriste s'établit; à Paris, à la préfecture de police. Il est fait annuellement des visites chez les herboristes pour constater la bonne qualité des substances qu'ils vendent. Ils ne doivent vendre aucune préparation médicamenteuse.
HÉRÉDITAIRE, adj. [hereditarius , ail. erblich, angl. hereditarij, it. ereditario, esp. hereditario}. Qui a rapport à l'hérédité. — Maladie héréditaire. V. Héuëdité des maladies.
HÉRÉDITÉ, s. f. \hœreditas, de hœres, héritier; ail. Erblichkeit, angl. hereditij, inheritance, it. eredità, esp. heredidad\. Phénomène biologique qui fait que, outre le type de l'espèce, les ascendants transmettent aux descendants des particularités d'organisation et d'aptitude, normales ou morbides. L'hérédité est un des actes qui, en physiologie, ont reçu le nom de résultats, et se rattache spécialement à la fonction de reproduction. Elle est liée à ce fait : que les éléments anatomiques ont la propriété de donner naissance directement à des éléments semblables à eux, ou de déterminer dans leur voisinage la génération d'éléments de même espèce. En outre, les substances organiques peuvent transmettre, par simple contact avec des substances d'une autre espèce, l'état moléculaire particulier que quelque circonstance extérieure a produit chez elles. Or certains états généraux de l'organisme, certaines aptitudes, développent dans tous les points de l'organisme une modification moléculaire particulière en bien ou en mal, susceptible de se transmettre à toutes les parties qui naîtront par suite du développement des premières cellules génératrices de l'ovule. C'est là ce qu'on désigne sous les noms d'hérédité originelle ou par incarnation. D'autre part, les spermatozoïdes peuvent transmettre à la cellule embryonnaire femelle ou au blastoderme les états particuliers dont eux-mêmes sont affectés, et qui sont propres au mâle dont ils proviennent : d'où la transmission héréditaire ; transmission modifiée plus ou moins par l'état propre à l'organisme de la femelle. On comprend que, si les aptitudes peuvent se transmettre ainsi, les affections pathologiques qui auront modifié l'organisme dans ses éléments agiront de même. L'hérédité fonctionnelle est d'autant plus prononcée qu'elle porte sur un système organique dérivant d'une manière plus immédiate du vitellus fécondé. Les feuillets blastodermiques externe et interne emportent avec eux l'hérédité morbide des tumeurs cancéreuses, dérivées de leurs éléments cellulaires. Le système nerveux central, premier des dérivés de l'ectoderme, emporte avec lui les qualités qu'avait ce système chez les générateurs et d'une manière plus prononcée que les systèmes qui naissent plus tafd. Les exemples sont perpétuels de la ressemblance des produits avec les producteurs, tant dans la conformation physique que dans la disposition morale. Et non seulement les particularités innées sont transmises héréditairement, mais les particularités acquises le sont aussi. C'est là-dessus que les éleveurs de bestiaux ont fondé la création de races domestiques douées de qualités spéciales. En vertu de l'innéité, il arrive qu'à chaque instant, dans le sein de chaque famille, il naît des individus signalés par des caractères physiques, moraux, intellectuels, tout à fait exceptionnels. Les éleveurs ont profité de l'innéité pour mettre à part les sujets pourvus des qualités qu'ils désiraient; puis, profitant de l'hérédité, ils ont fixé ces qualités dans les Droduits; ne permettant que les alliances
entre consanguins, iis ont fini par établir une race, une variété, qui subsiste tant que les soins de l'homme préviennent l'invasion du sang étranger, pour disparaître et se fondre dans le type général dès que ces soins ne sont plus donnés. C'est aussi en vertu de l'innéité et de l'hérédité que les horticulteurs se procurent des variétés améliorées en fleurs et en fruits. L'hérédité est 1 i' directe, par influence du père ou de la mère sur l'enfant ; 2° indirecte, le type du père ou le type de la mère n'apparaît pas, mais la ressemblance a lieu avec des collatéraux; 3" en retour, lorsqu'un degré est sauté, que la ressemblance remonte au grand-père ou à la grand'môre, et même plus haut (atavisme); 4° d'influence : ici on observe la représentation des conjoints antérieurs dans la nature physique et morale du produit ; c'est-à-dire que, si une femme veuve se remarie, il peut arriver que les enfants du second mariage reproduisent des traits et des caractères du premier mari, mort avant la conception. Le croisement de diverses espèces d'animaux a permis de constater ce phénomène, qui a été depuis aperçu dans l'espèce humaine. Une jument de pur sang saillie par un étalon vulgaire ou un âne n'est plus apte à mettre au jour, même avec un étalon de pur sang, des produits de pur sang; les poulains auront quelque chose de l'étalon vulgaire ou du mulet. L'influence du père et celle de la mère se partagent également dans les produits; s'il arrive que l'une des influences prédomine, cela tient à des conditions particulières de l'un ou de l'autre parent. Dans les races croisées, le nombre intervient avec prépondérance, c'est-à-dire que la race représentée par le plus grand nombre doit dominer d'abord et bientôt absorber la race représentée par le petit nombre. L'hérédité lutte constamment contre quatre forces : 1° l'innéité, qui, à chaque production, substitue dans le produit de nouveaux caractères aux caractères de l'un et de l'autre générateur; 2° la dualité des auteurs concourant à la représentation, laquelle, se répétant, a pour tendance de ramener le type général; 3° la diversité totale ou partielle des circonstances, le temps, le climat, les lieux, l'âge, l'état physique ou moral des parents; 4° l'action du grand nombre sur le petit nombre. On a essayé d'évaluer, dans un milieu général et non fermé, la durée de la transmission des caractères héréditaires; P. Lucas l'évalue à six générations. — Hérédité d'évolution. Celle dans laquelle la mère, servant d'intermédiaire entre le milieu extérieur et le nouvel être, ou de milieu pour celui-ci, fournit à ce dernier, pendant son évolution, pour son développement, des principes modifiés, qui modifient à leur tour la substance des éléments déjà existants; et cela par le même mécanisme qui fait que l'être vivant d'une manière indépendante et libre est modifié par le milieu dans lequel il existe et est atteint de maladies dites acquises. — Hérédité des maladies. Cas particulier de l'hérédité générale, qui fait que les ascendants transmettent aux descendants certains vices de conformation (bec-de-lièvre, strabisme, difformités des pieds et des mains, telles que pied bot, syndactylie, polydactylie, etc.), ou des états constitutionnels (goutte, scrofule, syphilis, tuberculose, cancer, herpétisme), ou même des troubles anatomiques et fonctionnels plus localisés (folie, apoplexie, etc.). Ce qui se transmet dans ces divers états, dits maladies héréditaires, c'est la constitution intime des humeurs et des tissus, qui fait que leurs actes physiologiques et leurs changements séniles ou morbides suivent la même marche que chez les ascendants • le mécanisme de cette transmission ne diffère donc pas de celui de l'hérédité physiologique. Le traitement résulte des notions acquises sur cette dernière: il est prophylactique ou euratif. Le prophylactique consiste à faire agir l'hérédité sur elle-même, en choisissant
HERMAPHRODISME
a nature des parents, l'époque de leur vie, le lieu, l'état )ù l'être se reproduit ; le euratifdoit soumettre l'enfant à les conditions inverses de celles qui ont causé la maladie lu père et de la mère (V. CONSANGUINITÉ). Pour la folie it la phtisie, on n'évite les effets de l'hérédité que parle Maintien du célibat. La transmission héréditaire des états du système cérébro-spinal surtout est telle que, par l'hérédité directe, les familles d'aliénés sont stérilisées et s'éteignent dès la 4e génération après avoir passé par divers degrés de dégradation tant intellectuelle que de conformation du crâne, des oreilles, des organes des sens génitaux (Morel). — Hérédité sociale. L'hérédité considérée dans l'évolution de la civilisation, dans la sociologie. C'est une des conditions organiques ou biologiques essentielles de l'histoire. Ce qui se gagne par les œuvres de natures meilleures, plus actives, plus perçantes (innéilé), se consolide dans les autres par hérédité; grâce à ce travail, les peuples civilisés prennent des aptitudes, des goûts, des penchants qui, d'une part, les préservent des retours vers la barbarie (retours auxquels les individus succombent parfois), et, d'autre paît, offrent une base solide à un nouveau développemeut d'aptitudes plus puissantes, de goûts plus délicats et de penchants mieux réglés dans les actes qu'ils suscitent.
HEREFORD (Race de). Race bovine du comté de Hereford, en Angleterre, créée par Tomkins dans la seconde moitié du xvme siècle. Robe rouge sombre, avec la tète blanche, du blanc au ventre et sur le dos; cornes moyennes et ouvertes; front large; poitrine large et profonde, épaules bien faites. Les vaches sont médiocres laitières. Plus grande qu'aucune autre race anglaise.
HÉRISSÉ, ÉE. adj. [hirtus, ail. borstich, stachelig , angl. brushg, bristled, it. arricciato]. Se dit, en botanique, d'une plante couverte de poils raides, longs et droits.
HÉRISSON, s. m. [erinaceus]. Mammifère insectivore, •dont le corps est couvert d'épines et peut se rouler en boule; la partie antérieure de la langue est munie d'écailles très dures; la moelle épinièro se termine au milieu de la région dorsale. C'est un animal hibernant, qui Habite les jardins.
HÉRISSOiV\É, ÉE. adj. Couvert d'épines longues, grêles, flexibles, nombreuses et rapprochées.
HERMAPHRODISIE. S. f. V. HEItMAl'HROUISME.
HERMAPHRODISME, s. m. [hermaphrodismus, de 'Epp-îic Mercure, et 'AçpoStTï), Vénus; ail. Zwitterbildung, angl. hermaphrodism, it. ermafrodismo, esp. hermaphrodismo\. Réunion, chez un même individu, des deux sexes ou de quelques-uns de leurs caractères. Tantôt cette réunion est normale et existe chez tous les individus d'une espèce végétale ou animale (hermaphrodisme normal); tantôt elle constitue une déviation congénitale et complexe du type spécifique (hermaphrodisme anormal). — Hermaphrodisme normal ou absolu. État d'un individu qui est pourvu à la fois d'organes génitaux mâles et femelles complets, et qui peut accomplir les fonctions dévolues à l'un et à l'autre sexe. Il est dit suffisant quand un seul individu peut se féconder lui-mèine(végétaux, helminthes); et insuffisant quand les organes sont disposés de telle sorte qu'un accouplement réciproque de deux individus est nécessaire (hirudinées, gastéropodes). L'hermaphrodisme normal est le cas de la majorité des plantes, chez lesquelles les deux sexes peuvent alors être réunis en une seule et même fleur (monoclinie), ou contenus dans ■des fleurs différentes, mais portés par un même individu (diclinie); on le trouve aussi dans quelques entozoaires, annélides et mollusques ; mais aucun animal vertébré n'offre d'exemple d'hermaphrodisme normal, si ce n'est peutêtre quelques poissons. — Hermaphrodisme anormal. État d'un individu qui présente simultanément quelques-uns
des caractères des deux sexes, mais chez lequel les appareils génitaux, incomplets, ne peuvent remplir les fonctions d'aucun d'eux. Il n'est pas rare dans la série des vertébrés, y compris l'espèce humaine, et il s'y présente sous des formes très variées, entraînant toutes la stérilité, que Isidore Geoffroy Saint-Hilaire rapporte aux suivantes . 1" hermaphrodisme avec excès, dans lequel le nombre normal des parties constitutives de l'appareil génital est augmenté : tantôt cet appareil est mâle, avec quelques parties femelles surnuméraires (hermaphrodisme masculin complexe); tantôt il est femelle, avec quelques parties mâles surnuméraires (hermaphrodisme féminin complexe); tantôt enfin il y a un appareil mâle et un appareil femelle (hermaphrodisme bisexuel); dans Vhermaphrodisme bisexuel parfait, ils sont tous deux complets; ils sont tous deux incomplets, ou l'un seulement est incomplet, dans l'hermaphrodisme bisexuel imparfait. 2° Hermaphrodisme sans excès, dans lequel l'ensemble, le nombre normal des parties constitutives de l'appareil génital n'est pas changé : tantôt l'appareil reproducteur est essentiellement mâle (hermaphrodisme masculin) ou femelle (hermaphrodisme féminin), un petit nombre seulelement de parties représentant les conditions sexuelles inverses; tantôt cet appareil offre une association des caractères des deux sexes (hermaphrodisme neutre), de telle manière que les organes mâle et femelle sont superposés (hermaphrodisme superposé), ou que, les organes d'un côté étant tous du même sexe, ceux de l'autre côté sont les uns mâles, les autres femelles (hermaphrodisme semi-latéral), ou que, les organes d'un côté étant d'un sexe, ceux du côté opposé sont de l'autre sexe {hermaphrodisme latéral), ou enfin que, les organes profonds du côté droit et les organes moyens du côté gauche étant d'un sexe, les autres sont d'un sexe opposé (hermaphrodisme croisé). Étudié chez l'homme, l'hermaphrodisme peut être divisé en apparent, dans lequel le segment externe de l'appareil génital (pénis, scrotum et canaux éjaculateurs; ou clitoris, vulve et partie inférieure du vagin est seul mal conformé; et en vrai, dans lequel le mélange des deux sexes porte aussi bien sur les segments moyen et profond (vésicule séminale, canal déférent et testicule; ou utérus, trompe et ovaire) que sur le segment externe. Cette distinction repose sur les notions acquises par l'embryogénie : en effet, l'ovaire et le testicule se forment aux dépens du corps de Wolff , le canal excréteur de cet organe donne naissance au spermiducte, et le canal de Miiller à l'oviducte : or, pendant la période formatrice, il peut se faire que le corps de Wolff évolue dans le sens mâle d'un côté (testicule), dans le sens femelle de l'autre (ovaire); que d'un côté le canal de Wolff s'atrophie en même temps que le conduit de Millier se développe (ce qui est normal dans le sexe féminin), tandis que l'inverse a lieu de l'autre côté (disposition propre au sexe masculin), ce qui conduit à l'existence d'un oviducte dans le premier sens, d'un spermiducte dans le second ; que les deux canaux persistent de chaque côté, ce qui produit deux spermiductes et deux oviductes : il y a donc évolution sexuelle dans les deux sens, il y a hermaphrodisme vrai. Au contraire, la malformation des organes génitaux externes n'est qu'un hermaphrodisme apparent, puisqu'elle résulte d'un arrêt de développement ou du développement exagéré de certains de ces organes, et non d'un vice dans leur évolution : dans le principe, les fœtus mâles offrent l'apparence extérieure d'une vulve, et, si la soudure de ses deux parties latérales ne se fait pas, on a un hypospadias très profond avec une apparence de vagin plus ou moins rudimentairc (hermaphrodisme masculin); plus tard, au contraire, les fœtus femelles ont un clitoris assez prononcé pour les
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faire paraître mâles; si cet organe continue à se développer, que le vagin soit oblitéré, que l'utérus soit rudimentaire, l'hermaphrodisme féminin est produit. = En médecine légale, la question d'identité soulevée pour faire annuler un mariage, ou rectifier un état civil, ne peut l'être que pour les individus du sexe masculin chez lesquels les parties génitales externes, mal conformées, et l'ensemble de la constitution, offrent des apparences féminines : l'erreur ne peut être commise dans les autres cas de vices de conformation des organes sexuels (Tardieu).
HERMAPHRODITE, adj. et s. m. [ail. Zwitter, Hermaphrodit, angl. hermaphrodite, it. ermafrodito, esp. hermafrodita). Se dit d'une plante qui réunit les deux sexes dans une même fleur, ou d'un animal qui possède les deux sexes, surtout quand il est hermaphrodite suffisant, c'està-dire en état de se féconder lui-même ; se dit aussi (quand il s'agit d'animaux chez lesquels l'hermaphrodisme n'est point normal) d'un individu qui présente les caractères d'une des variétés quelconques de cette anomalie.
HERMAPHRODITISME. S. m. V. HERMAPHRODISME.
HERMÉTIQUE, adj. [hermetictis, de 'Ep^ç, Mercure; angl. hermetic, it. ermetico, esp. hermetico]. Qui appartient à la science d'Hermès ou de Mercure. — Médecine hermétique. V. Spagiriûue. — Philosophie, science hermétique. V. Alchimie.
HERMÉTIQUEMENT, adv. [hermelice, ail. lufldicht, hermetisch, 'angl. hermetically, it. ermeticamente, esp. hermeticamente}. Terme emprunté à l'ancienne alchimie. Boucher un vase hermétiquement, c'est le boucher si exactement, que rien ne puisse en sortir, pas même les substances les plus volatiles; ce qui s'opère en faisant fondre la matière propre du vaisseau au feu de la lampe ou du chalumeau.
HERMODACTE. s. m. [hermodactylus , tpu.o5ocxTU>oç, ail. Hermodatteln, angl .hermodactyl, colchicum, it. ermodatillo, esp. hermodactyles, arabe, suragen]. Bulbe d'une variété de colchique, le Colchicum variegatum, L. C'est un corps tubéreux, amylacé, cordiforme, d'une saveur douceâtre, mucilagineuse, âcre, et qui parait contenir de la vératrine employé autrefois à la place du colchique d'automne, il est moins actif et actuellement inusité.
HERNIAIRE, adj. [angl. hernial, it. erniario, esp. herniario]. Qui a rapport aux hernies. — Bandage herniaire. V. Braver. — Bistouri herniaire. V. Bistouri. — Sac herniaire. V. Hernie.
HERNIAIRE. S. f. V. TURQUETTE.
HERNIARINE. s. f. Principe cristallin à odeur de courmarine, de saveur très piquante, soluble dans l'eau bouillante, retiré de la turquette ou herniolc (Goblet).
HERNIE, s. f. [hernia, ramex, xr,Xï|, ail. Bruch, angl. rupture, it. ernia, esp. hernia]. Toute tumeur formée par le déplacement d'un viscère, ou d'une portion de viscère, qui, échappée de sa cavité naturelle par une ouverture quelconque, fait saillie au dehors. — ■ Le plus ordinairement, tumeur produite par le déplacement et la sortie d'un viscère ou d'une portion de viscère hors de l'abdomen par une ouverture naturelle, plus rarement accidentelle. Les hernies ont reçu différents noms, suivant l'organe déplacé et l'ouverture par laquelle s'est effectué le déplacement. On a appelé : gastrocèle, la hernie de l'estomac ; épiplocèle, la hernie de l'épiploon ; entérocèle,\à hernie de l'intestin ; entéro- épiplocèle, la hernie simultanée de l'intestin et de l'épiploon ; hépatocèle, la hernie du foie; hyslérocèle, la hernie de la matrice; cystocèle, la hernie de la vessie; omphalocèle ou exomphale , la hernie qui a lieu par l'ombilic; bubonocèle ou hernie inguinale, celle qui se fait par l'anneau inguinal ; oschéocèle ou hernie scrotale , celle qui descend jusque dans le scrotum (iîg. 221); mérocèle ou hernie crurale, celle qui
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a lieu par l'arcade crurale; (fig. 222, b, hernie crurale; ac, hernie inguinale ; a, saillie indiquant l'extrémité supérieure de la hernie ; c, extrémité inférieure de la hernie ne descendant pas jusqu'an testicule); il existe aussi
Fig. 221.
des hernies de la ligne blanche, des hernies ventrales, sous-pubiennes, ischiatiques, périnéales, vagino-labiales, vaginales, diaphragmatiques : mais les plus fréquentes sont les inguinales, puis les crurales et les ombilicales. Tous les viscères de l'abdomen, sauf le duodénum, le
Fig. 222.
pancréas et les reins, ont été rencontrés dans les tumeurs herniaires, mais avec une inégale fréquence : l'épiploon et l'intestin grêle sont beaucoup plus souvent déplacés que l'S iliaque, le côlon transverse, le côlon ascendant, le cœcum ou le côlon descendant; la hernie de l'estomac, de la vessie, de l'utérus, des ovaires, du foie, de la rate, est plus rare encore. — Suivant leur mode de production, les hernies sont dites (Malgaigne) : congénitales ou de l'enfance, lorsqu'elles se rattachent à un vice de l'évolution embryonnaire ou foetale, ou à une disposition native préexistante à leur apparition ; traumaliques, quand leur cause prochaine ou éloignée consiste dans une solution de continuité récente de la p:iroi abdominale ou dans un traumatisme ancien ayant affaibli
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cette paroi ; spontanées, lorsqu'elles résultent de pressions exercées sur la masse intestinale par les contractions des muscles abdominaux, aidées de la pesanteur : rarement cette contraction est brusque et accompagne un effort (hernie de force); le plus souvent (Gosselin) elle est lente et trouve un concours favorable dans la faiblesse, congénitale ou acquise, des anneaux et des tissus fibreux (/ternie de faiblesse). L'homme est plus exposé que la femme aux hernies : chez lui, les hernies inguinales sont plus fréquentes; chez la femme, ce sont les crurales. — La plupart des viscères qui sortent de l'abdomen poussent devant eux le péritoine, qui leur fournit une enveloppe appelée sac herniaire ou sac péritonéal, communiquant avec la cavité abdominale par une ouverture nommée ['orifice du sac : cet orifice répond à l'ouverture de la paroi abdominale par laquelle la hernie s'est formée, et la partie rétrécie comprise entre l'orifice et l'endroit où le sac commence à se dilater est dite le col ou collet du sac. Le fond est la partie du sac la plus éloignée de l'orifice ; le corps est la partie intermédiaire. Dans la figure 2-21, la peau du scrotum est enlevée pour montrer les autres enveloppes de la hernie, savoir : le dartos, la tunique érythroïde, la tunique fibreuse commune ; [dus en dedans se voit le sac, qui ici est double. Le plus externe est le sac herniaire proprement dit; le plus interne est la tunique vaginale, au fond de laquelle est le testicule; cette (unique, ne s'étant pas oblitérée, donne lieu à la hernie congénitale par suite de la persistance de son canal de communication avec le péritoine, hernie congénitale à laquelle s'est ajoutée, en dehors, une hernie accidentelle avec son sac herniaire spécial. Dans les points, tels que l'orifice inguinal, où le péritoine est doublé par le fascia propria, le sac herniaire se forme par glissement de la séreuse sur les bords de l'orifice; mais à l'anneau ombilical, où le péritoine adhère au pourtour de l'orifice, c'est par distension et amincissement de cette membrane que le sac prend naissance. Sa forme, cylindrique, spheroïdale, conoïde, piriforme, dépend de la configuration de la région dans laquelle il se forme. L'orifice du sac, généralement arrondi, parfois triangulaire, a des dimensions très variables; le collet est long de quelques millimètres à plusieurs centimètres. L'un et l'autre, dans les hernies récentes, présentent des plis ou stigmates, blanchâtres, rayonnants, formés par le plissement du péritoine. Dans les vieilles hernies, ces plis ont disparu; mais le sac est épaissi par plusieurs feuillets celluleux qui le font adhérer aux parties Voisines. Le sac herniaire présente parfois des dispositions exceptionnelles, résultant de ce que son collet, peu adhérent à l'orifice, est repoussé par de nouveaux efforts soit de haut en bas, soit latéralement : ainsi se forment les sacs superposés, en bissac ou en chapelet, dans lesquels les collets sont multiples; les sacs à collet unique, mais à corps bilobé; les sacs doubles à orifice commun. Il est des sacs qui sont inhabités, dans lesquels on ne trouve aucun viscère, soit que celui-ci ait repris sa position normale dans l'abdomen, soit que le péritoine ait été entraîné par une sorte de lipome à former un véritable sac, sans déplacement viscéral. D'un autre côté, les hernies de la vessie ou du caecum, et certaines hernies traumatiques avec déchirure du péritoine, sont dépourvues de sac. Tantôt le sac herniaire ne contient qu'une très petite portion d'épiploon ou d'intestin; tantôt il forme une tumeur considérable, renfermant plusieurs viscères : souvent sa face interne contracte des adhérences avec l'épiploon ou le gros intestin ; colles de l'intestin grêle sont plus rares. — ^Les symptômes ordinaires d'une hernie sont les suivants : au niveau d'un orifice naturel de la paroi abdominale, on trouve une tumeur de forme variable (comme celle du sac), à base plus ou
moins large, rénitente ou de consistance pâteuse et mollasse, ne produisant (sauf en cas d'accidents) ni douleur, ni changement de couleur â la peau, réductible par la pression et spontanément dans le décubilus horizontal, saillante dans la situation verticale et sous l'influence de la toux. L'entérocèle se distingue de l'épiplocèle par les caractères suivants : la première est souple, élastique, sonore à la percussion , susceptible d'une réduction brusque accompagnée de gargouillements; la seconde est pâteuse, non élaslique, mate à la percussion, et ne se réduit que lentement, sans gargouillements; les caractères de l'entéro-épiplocèle participent de ceux des deux variétés précédentes. La tumeur herniaire tend sans cesse â augmenter de volume, et son développement se fait avec une rapidité variable : sa réduction spontanée et définitive est exceptionnelle. Souvent elle provoque et entretient quelques symptômes généraux, se résumant dans une dyspepsie habituelle ; de plus, elle détermine un affaiblissement, marqué surtout dans l'effort, et capable de diminuer la durée de l'existence ou de prédisposer â certaines maladies (Malgaigne), indépendamment même de tout accident. — Le traitement d'une hernie simple, réductible, est palliatif ou curatif. Le traitement palliatif consiste : 1" à réduire la hernie par des manœuvres méthodiques qui varient avec chaque espèce de déplacement (V. Taxis); 2" à maintenir les viscères dans la cavité abdominale à l'aide d'un bandage herniaire (V. BkAYEr). Le traitement curatif compte un grand nombre de procédés par lesquels on s'est proposé d'obtenir une guérison radicale, et qui sont tous ou presque tous abandonnés : castration, point doré, suture royale, qui n'ont qu'un intérêt historique; incision des enveloppes herniaires avec ou sans incision du sac, méthode très dangereuse; cautérisation, fort douloureuse; dilatation et scarifications du collet du sac, inefficaces; autoplastie, pratiquée une seule fois; sélon; enroulement du sac, effectué avec succès sur un malade atteint de varicocèle; injections iodées dans le sac, qui n'ont pas donné de résultats avantageux; invagination de la peau du scrotum dans le canal inguinal, simple, ou unie â la compression ou à la cautérisation. Toutes ces opérations exposant à la péritonite, â l'érysipèle, au phlegmon, on a cherché la base d'une cure radicale dans une compression bien faite et prolongée, par plusieurs plaques de diachylon superposées, ou par un brayer, moyen palliatif qui peut devenir un moyen de guérison définitive quand les anneaux ne sont pas trop dilatés, que la hernie n'est pas trop volumineuse, que le sujet es£ jeune : cette guérison est presque la règle pour les hernies ombilicales de l'enfance, pour les hernies vaginales de la première enfance, pour les hernies inguinales simples du jeune âge. Le décubitus prolongé est une ressource excellente comme adjuvant de la compression par le bandage, pour obtenir une guérison radicale; mais, employée seule, cette position est insuffisante. En résumé, un grand nombre de hernies peuvent être améliorées, et même guéries, sans opération sanglante, par la compression aidée d'un repos prolongé . si pourtant on perdait tout espoir de voir la tumeur céder à ce moyen et qu'on voulût recourir à une opération, c'est aux procédés qui dérivent de l'invagination qu'on donnerait la préférence comme ayant la plus grande innocuité et fournissant le plus grand nombre de guérisons. — Accidents des hernies. Symptômes plus ou moins graves qui apparaissent, ordinairement d'une façon brusque, chez un individu atteint de hernie, et qui consistent dans l'irréductibilité de la tumeur, la suppression des selles, de vives douleurs abdominales, avec ou sans vomissements. Or, non seulement il est très difficile de reconnait-re sur le vivant la nature de l'accident qui détermine les sym-
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ptômes, mais les lésions anatomiques qui les engendrent, engouement, inflammation, étranglement, ont été et sont encore l'objet des appréciations les plus opposées. Une hernie est dite engouée lorsque l'entrave apportée à sa réduction est constituée par des matières solides, par des liquides ou par des gaz; or l'engouement gazeux seul parait pouvoir conduire à l'étranglement (Gosselin); l'accumulation de matières fécales ou alimentaires peut mettre obstacle au courant intestinal, rendre la hernie plus grosse et plus douloureuse, mais disparaît après une évacuation naturelle ou artificielle sans déterminer les symptômes propres à l'étranglement (V. Engouement). L'existence de l'inflammation herniaire n'est pas contestable; elle serait même très fréquente, d'après Malgaigne et Broca, à la suite de l'engouement, de la présence d'un corps étranger dans l'anse intestinale déplacée , d'un traumatisme, d'un effort, et serait la cause déterminante de tous les étranglements, tandis que, d'après Gosselin, elle ne rendrait jamais une hernie irréductible, sauf dans certains cas d'épiplocèlcs ou de hernies adhérentes : l'inflammation herniaire parait pouvoir parcourir toutes ses périodes sans s'étrangler, mais elle peut aussi, surtout quand la hernie est petite ou moyenne, déterminer un gonflement qui amène un étranglement consécutif. Lorsque l'intestin est devenu irréductible par engouement gazeux ou par inflammation, il se congestionne, se tuméfie, et s'applique étroitement sur la partie rétrécie du trajet de la hernie : alors apparaissent des symptômes qui ne peuvent se rattacher qu'à l'étranglement : vomissements fécaloïdes, algidité, altération des traits, résultant peutêtre autant de l'excitation des nerfs de l'intestin que de l'obstacle mécanique qui entrave la circulation des matières. L'intestin s'étrangle donc lui-même, et les agents de la constriction sont purement passifs, soit qu'on admette que l'étranglement se fait sur le collet du sac, soit qu'on le regarde comme s'opérant sur les anneaux fibreux extérieurs à ce collet. La difficulté qu'on éprouve à reconnaître d'une façon certaine la nature de l'accident qui entraîne l'irréductibilité de la tumeur empêche d'agir avec certitude lorsqu'on se trouve en face d'une pareille complication : aussi commence-t-on ordinairement par appliquer le traitement dit médical, qui a pour but de diminuer, s'il y a lieu, l'engouement ou l'inflammation, avant de s'adresser à l'étranglement lui-même. C'est ainsi qu'on emploie les émissions sanguines pour combattre les accidents inflammatoires; les grands bains chauds prolongés pour déterminer la résolution musculaire ; l'opium à l'intérieur, la belladone et le tabac en applications topiques ou en lavements, dans le but hypothétique de vaincre la résistance des anneaux; les purgatifs ou mieux les lavements, pour provoquer les contractions de l'intestin; les réfrigérants, pour décongestionner le sac et les parties hemiées; la ponction aspiratrice de ces parties, faite avec un fin trocart à travers les téguments, pour évacuer les gaz ou les liquides qui ont produit l'engouement. Mais ces moyens 'ne peuvent être utiles que comme auxiliaires du traitement chirurgical, qui comprend le taxis et la kélotomie : leur emploi ne doit pas être trop prolongé, il fait perdre un temps précieux. V. Kélotomie et Taxis. — Hernie du cerveau. V. Encéphalocèle. — Hernie crurale. V. Mérocèle. — Hernie diaphragmatique. V. Diaphuagmatocèle. — Hernie gutturale. V. Goitre. — Hernie humorale. V. Orchiocèle. — Hernie incarcérée. V. Incarcéré. — Hernie ingui?iale. V. Inguinal. — Hernie ischiatique. V. Ischiatique. — Hernie de la ligne blanche. Forme d'éventration dans laquelle la sortie du viscère hors de l'abdomen a lieu à travers une ouverture de la ligne blanche. Elle présente beaucoup d'analogie avec la hernie ombilicale : mêmes
symptômes ; mêmes procédés de réduction ; mêmes moyens de contention. — Hernie ombilicale. V. Ombilical, — Hernie périnéale. V. Périnéal. — Hernie sous-pubienne ou obturatrice. V. Sous-pubien. — Hernie vaginale. V. Vaginal. — Hernie vagino-labiale. V. Vagino-labial. — Hernie ventrale. V. Eventration. = En vétérinaire, plusieurs opérations sont employées sur les animaux pour détruire le sac herniaire, et, par conséquent, empêcher la récidive : ce sont la ligature, le casseau; pour la hernie inguinale, on pratique la castration. Dans quelques cas, on a conseillé l'excision, des scarifications, la cautérisation, la suture.
HERNIEUX, EUSE. adj. [herniosus, ramicosus, angl. bursten, it. ernioso, esp. hernioso]. Qui résulte d'une hernie.— Anévrysme hernieux. V. Anévrysme.
HERNIEUX, EUSE. s. Qui est incommodé d'une hernie.
HERIMIOLE. S. f. V. TURQUETTE.
HERN10PUNCTURE. s. f. (Norton). Ponction des hernies à l'aide d'un trocart capillaire.
HERNIOTOMIE. s. f. [de hernie, et tou.*], incision]. Mot hybride employé parfois pour désigner l'opération de la hernie étranglée. V. Kélotomie.
HÉROPHILE. [Célèbre médecin d'Alexandrie, qui vivait environ 300 ans avant l'ère chrétienne]. — Pressoir d'Hérophile. V. Pressoir.
HERPÉTIDE. s. f. Nom générique des dermatoses vésiculeuses, et, plus exactement, des éruptions cutanées ou muqueuses, qui naissent sous l'influence de l'herpétisme.
HERPÈS, s. m. \Herpès, ïçtzi\ç, ail. Flechte, angl. herpès, it. erpete, esp. herpès]. Anciennement, synonyme de dartre. || Depuis Villan et Batcman, maladie caractérisée par des vésicules. Quoique cette dernière définition soit seule exacte, on a continué à désigner sous le même nom des maladies chroniques très diverses, ayant pour symptôme commun la tendance à s'étendre et à récidiver. Ce groupement artificiel fait que des affections de nature très différente, telles que l'herpès circiné et l'herpès tonsurans, d'origine parasitaire (V. Tricophïton), portent le même nom que l'herpès iris, qui est une variété d'érythème multiforme (V. Érythème), ou que l'herpès zoster (V. Zona), ou bien encore l'herpès phhjcténoide, dont l'existence comme espèce morbide distincte a été niée par Hardy. Le nom d'herpès devrait donc être exclusivement réservé à l'herpès fébrile, facialis ou labialis, et à l'herpès génital. — Herpès fébrile. Affection inflammatoire aiguë, symptomalique ou essentielle, s'accompagnant de prurit, et caractérisée par des petites vésicules plus ou moins nombreuses, irrégulièrement agglomérées sur une base molle et souple. Ces vésicules, entourées d'une auréole inflammatoire, sont susceptibles de s'ulcérer et forment alors des plaques à contours déchiquetés pohjcycliques et microcycliques (Fournier), dont la cicatrisation est toujours rapide, mais qui peuvent se recouvrir d'une croûte jaunâtre et blanchâtre. L'éruption est précédée ou accompagnée, soit d'un mouvement fébrile caractérisé, soit de courbature, de malaise, avec inappétence et embarras gastrique. On a regardé son apparition comme un phénomène critique favorable dans la grippe, la pneumonie, les fièvres, l'embarras gastrique, la inétropéritonite des femmes en couches. L'herpès n'apparaît pas dans le cours des fièvres typhoïdes (Hardy), ce qui peut éclairer le diagnostic. Les vésicules se montrent surtout sur les lèvres (herpès labialis), mais on les rencontre aussi aux ailes du nez , sur le pavillon de l'oreille et dans le conduit auditif, sur les paupières ou bien encore la langue, les gencives, le pharynx (Bateman et Gubler), et même le larynx (Fernet). — Herpès génital (progénital d'Alibert). Variété d'herpès dans laquelle les vésicules se développent . chez l'homme, sur le prépuce, dans le
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sillon balano-préputial, sur le tégument pénien et même dans l'urètre; chez la femme, autour du clitoris, sur les petites et les grandes lèvres, sur la muqueuse vulvo-vaginale et le col utérin. L'herpès génital peut être récidivant, il est parfois périodique et souvent d'origine dartreuse (Hardy). Chez les femmes, la menstruation provoque son retour. La guérison spontanée s'observe souvent; elle peut être activée : par l'isolement des surfaces malades au moyen de poudres absorbantes (oxyde de zinc, bismuth, calomel, amidon) ; par des lotions fréquentes (solutions très étendues d'extrait de saturne, de sulfate de zinc, de nitrate d'argent, de borax). Le traitement interne, souvent utile, variera avec les indications de l'état général (Ioniques, alcalins, arsenicaux). Les récidives seront éloignées surtout par les soins et les habitudes hygiéniques dans l'intervalle des poussées : soustraction des inlluences locales ou générales excitantes et accidentelles, soins de propreté extrême , applications locales astringentes réitérées. Les eaux minérales paraissent utiles contre l'herpès récidivant : eaux d'Uriage (Doyon), eaux sulfureuses, et spécialement Saint-Gervais, Schinznach et Bagnères de Ludion (Hardy). — Herpès guttural ou du pharynx. V. Angine herpétique.
HERPÉTIQUE- adj. \herpelicus, de spin];, dartre; ail. herpetisch, angl. herpetic. it. erpelico, esp. herpetico\. Qui paraît sous l'influence de l'herpétisme : fièvre herpétique, blennorrhagie herpétique, etc.
HERPÉTISIVIE. s. m. État général de certains malades qui fait qu'une éruption cutanée ou l'inflammation d'une muqueuse, ayant disparu, reparait bientôt sur quelque autre point du corps.
HERPÉTOLOG1E. s. f. [herpetologia, de gpmjç, dartre, et Xôyoç, discours). Traité sur les dartres. = flerpétologie [de é'piteiv, ramper), histoire des reptiles.
HERSE, s. f. [Tribulus terrestris, L.). Plante delà famille des rutacées, du midi de l'Europe, à fruits épineux; elle passe pour diurétique et apéritive, et ses semences pour astringentes.
HESPÉRÉTINE. s. f. (C32H«012). Substance cristallisable, insoluble dans l'eau, résultant du dédoublement de l'hespéridine.
HESPÉRÉTIQUE. adj. — Acide hespérétique (C2°Hi0O8). Corps cristallin, résultant de l'action de la potasse, à chaud, sur t'hespérédine.
HESPÉRIDÉES. s. f. pl. V. AURANTIACÉES.
HESPÉR1DIE. s. f. \hesperidiuni\. Nom peu usité du fruit de la famille des aurantiacées.
HESPÉRlDlNE.s. f. |all. Hesperidin, angl. hesperidine, esp. hesperidina] (C44H26012). Principe cristallisable découvert par Lebreton dans la partie blanche qai recouvre les fruits des hespéridées. Cette substance est blanche, brillante, satinée, fusible au-dessus de 100°, insoluble dans l'eau froide et l'éther, soluble dans l'eau et l'alcool bouillants. C'est une glycoside, se dédoublant, sous l'influence des acides, en sucre et hespérétine.
H ÉTÉR ACANTHE, adj. [heteracanlhus, de I-repoç, autre, et étxavôa, épine). Se dit d'une plante qui a des épines de différentes sortes.
HÉTÉRACÉPHALE. adj. et s. [de èxepoç, autre, et xscpcùri, tête]. Monstre avec deux tètes dissemblables.
HÉTÉR ADELPHE, adj. [heteradelphus, de ETspoç, autre, et àSsXçbç, frère; ail. Doppel-monslrum, angl. heteradelphus, esp. heteradelfo] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre double chez lequel le sujet accessoire, très petit, très imparfait, privé de tête et quelquefois de thorax, est implanté sur la face antérieure du corps du sujet principal.
HÉTÉRADELPHIE. s. f. \heteradelphia}. État d'un monstre hôtéradelphe.
HÉTÉRADÉNIE. s. f. Production du tissu hétéradénique.
HÉTÉRADÉNIQUE. adj. [de Érepo;, autre, et glande]. — Tissu ou tumeur hétéradénique (Ch. Robin). Tissu morbide se rapprochant des glandes par sa texture, mais se produisant dans des régions dépourvues de ces parenchymes. Lorsqu'il est contigu à quelqu'un de ces organes, il n'y a pas continuité entre eux. Ce tissu se présente sous forme de masses arrondies ou aplaties, dont la couleur et la consistance, ainsi que la division en lobes ou lobules, augmente la ressemblance avec les parenchymes glandulaires. Ces tumeurs ont la marche envahissante des tumeurs cancéreuses, et la même tendance à devenir multiples, et par conséquent à récidiver, ailleurs ou sur place, après ablation. Bien que la structure générale des tissus hétéradéniques soit celle des glandes à conduits excréteurs, ces derniers ont toujours manqué: ce fait n'a rien de surprenant, puisque le tissu sécréteur des glandes offre une autre structure et d'autres propriétés que celui des canaux excréteurs, que leurs modes de naissance sont différents, et que la génération du tissu qui sécrète précède celle du conduit qui excrète.
HÉTÉRADÉIVOME. s. m. Tumeur hétéradénique.
HÉTÉRALIEN. adj. [de é'xspo;, autre, et aau);, aire| (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre double chez lequel le sujet accessoire, très petit et très incomplet, s'insère loin de l'ombilic, de sorte que, privé de cordon ombilical, il est en même temps sans rapports avec le cordon du sujet qui le supporte.
HÉTÉRANDRE. adj. [heterander, de 'htpoç, antre, et àw]p, mâle ; esp. heterandro]. Se dit d'une plante dont les étamines ou les anthères n'ont pas toutes la même forme.
HÉTÉRANTHE. adj. [heteranthus, de ÉVspo;, autre, et i'vfjoç, fleur; esp. heteranlo\. Se dit d'une plante dont les fleurs ne sont pas toutes disposées de la même manière.
HÉTÉROBAPHIE. s. f. |de ÉTcpoç, autre, et papi. couleur; esp. heterobafia]. État d'un corps dont la surface est de deux ou plusieurs couleurs.
HÉTÉROCARPE. adj. [heterocarpus, de é'xepoç, autre, et y.apitôç, fruit; esp. heterocarpo]. Se dit d'une plante qui porte des fruits dissemblables.
HÉTÉROCARPIEN, IENNE. adj. \heterocarpianus}. Se dit d'un fruit provenant d'un ovaire développé conjointement avec une partie (pédoncule, disque ou calice), qui, sans le cacher entièrement, modifie sa forme primitive.
HÉTÉROCÉPHALE. S. m. et adj. V. HÉTÉRACÉPHALE.
HÉTÉROCHROÏQUE. adj. [de s-espoç, autre, et -/po'à, couleur]. Qui concerne les inégalités de couleur d'un corps.
IIÉTÉROCHRONE. adj. [de ÉTepo;, autre, et xpovoç, temps]. Se dit du pouls dont les battements se font sentir à des intervalles de temps inégaux.
Il ÉTÉ ROC H ROM E. s. f. [de É'-cspoç, autre, et -/pévoç, temps]. Génération de parties du corps en un temps autre que celui où elles naissent normalement.
HÉTÉROCRASIE s. f. [de sxepo;, autre, et y.pâ<7i?, mélange]. Mélange avec le sang de substances étrangères.
HÉTÉROCRASIQUE. adj. — Sang hétérocrasique (Basedovv). Celui qui est mélangé de substances étrangères.
HÉTÉROCRIME. s. f. S'est dit pour hétérocrisie.
HÉTÉROCR1SIE. s. f. [de g-repoç, autre, et xpi'criî, crise]. Crise anormale.
HÉTÉRODYIHE. adj. [de â'repo;, autre, et Si'oujio;, jumeau ; esp. heterodimo] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre double chez lequel le sujet accessoire, très petit et très imparfait, est réduit à une tète incomplète portée, par l'intermédiaire d'un cou et d'un thorax rudimentaires, sur la face antérieure du corps du sujet principal.
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HÉTÉRODYMIE. s. f. État des monstres hétérodymes.
HÉTÉRODYMIEN. adj V. HÉTÉRODYNE.
HÉTÉROGAME. adj. \heterogamus, de é'xepo;, autre, et yâ[j.oç, noce]. Synonyme inusité de polygame.
HÉTÉROGÈNE, adj. [fÈepoyÉVïjç, de é'-rspo;, autre, et yhoc, race ; ail. heterogen, versckiederiartig, angl. Iieterogenaus, it. eterogeneo, esp. heterog'aneo] . Qui n'est pas de la même nature qu'une autre chose.
HÉTÉROGÉNÉITÉ, s.f. [ail. Verschiedenartigkeit, angl. heterogeneity, it. eterogeneità,esp. heterogeneidad]. Qualité de ce qui est hétérogène.
HÉTÉROGENÈSE. s. f. L'hétérogénie.
HÉTÉROGÉNÉSIE. s. f. [de é'xepoç, autre, et yévsfftç, génération ; ail. Heterogenesie, angl. heterogenesy, it. eterogenesia}. Déviation organique dans laquelle il existe une anomalie relative, soit à la situation ou à la couleur des organes, soit au nombre ou à la situation des fœtus d'une même gestation, soit à la situation ou au nombre des organes en particulier (Breschet).
HÉTÉROGÉNIE. s. m. [de é'xepoç, autre, et le radical v/sv, signifiant engendrer ; ail. Heterogenie, angl. heterogeny, it. elerogenia ; génération spontanée ou équivoque (generatio heterogenea, œquivoca, primitiva, primigenia, originaria seu spontanea), par opposition à la génération par des germes, dite génération uniroque, generatio univoca]. Toute production d'être vivant qui, ne se rattachant pas à des individus de la même espèce, a pour point de départ des corps d'une autre espèce, et dépend d'un concours d'autres circonstances. C'est la manifestation d'un être nouveau et dénué de parents, par conséquent une génération primordiale, une création (liurdach). Les conditions complexes nécessaires à la naissance dest éléments anatomiques, dans les êtres les plus compliqués comme chez ceux d'organisation la plus simple, fon préjuger qu'il est impossible d'en réunir de suffisamment complexes, pour qu'il se forme par génération spontanée des éléments anatomiques quelconques ; c'est ce que montrent expérimentalement les essais infructueux faits dans cette vue. A plus forte raison ne pourra-t-on voir naître spontanément des organismes vivant isolément, fût-ce même les plus simples infusoires qui ne sont pourtant généralement pas plus compliqués qu'une cellule d'épithélium et même moins, comme les Monas, Trichomonas, Amibes, etc. Ce n'est, du reste, que faute de pouvoir se rendre compte de l'arrivée des germes dans un liquide, comme, par exemple, dans la cavité d'un œuf de poule pour des végétaux microscopiques, ou dans la substance cérébrale pour les cysticerques, etc., qu'on a admis, dans ces cas et dans d'autres encore, surtout pour des êtres plus simples, qu'ils s'étaient formés par génération spontanée. Actuellement, c'est seulement pour les organismes tout à fait inférieurs que peut être soulevée la question de la génération spontanée: Pouchet se fonde, pour admettre ce mode de naissance, sur l'apparition d'amibes et d'un pénicillium spécial dans un flacon rempli d'eau bouillie et renversé sur la cuve à mercure, et dans lequel il introduit un mélange d'azote et d'oxygène (air artificiel) et du foin chauffé a 100°; mais Pasteur a montré que les germes microscopiques que contiennent l'air et l'eau, et que ces véhicules déposent sur tous les corps, donnent naissance à d'innombrables organismes : or, dans l'expérience de Pouchet, les infusoires résultent du développement des germes déposés sur la cuve à mercure et entraînées dans le flacon par les gaz qui la traversent. De nombreuses expériences prouvent que l'influence de l'air amène la production des organismes, et que ceux-ci ne se produisent pas quand l'air est débarrassé de ses germes :. la génération spontanée, si elle est possible,
n'existe que dans des conditions dont la réalité et la nature ne sont pas encore démontrées.
HÉTÉROGLAUCIE. s. f. Production anormale de taches vertes ou glauques sur un corps (Wallroth).
HÉTÉROGLAUQUE. adj. [de É'repoç, autre, et v),avxc>ç, glauque). Qui est atteint d'hétéroglaucie.
HÉTÉROGONE. adj. [de É'repoç, autre, et yovoç, engendrement|. — Digenèse hétérogone (Van Beneden) [génération alternante (Steenstrup), génération hétéromorplie (Krohn)J. Mode de génération caractérisé par ce fait que les ascidies de deuxième génération qui vivent fixées au sol ont une autre forme que les embryons ovulaires qui leur ont donné naissance. V. Métagenèse.
HÉTÉROGYNE. adj. [de érepoî, autre, et yyvr,, femme]. Se dit des insectes, des fourmis entre autres , dont chaque espèce comprend des mâles, des femelles et des neutres.
HÉTÉRO-INFECTION, s. f. [de hepoç, autre, et infection]. Infection produite chez un sujet par un virus ou un miasme porté par un autre sujet.
HÉTÉROLALIE. s. f. [de É'rspoç, autre, et *a),eà, parole]. Expression orale anormale.
HÉTÉROLOGIE. s. f. Description des productions hétérologues.
HÉTÉROLOGUE. adj. [heterologus, de É'tepoç, autre, et Xôyo;, nature ; ail. heterolog, fremdardig, angl. heterologous]. — Tissu hétérologue (Lobstein, 1829). Tissu morbide que Laennec appelait tissu sans analogue avec les tissus du corps : tubercule, squirrhe, encéphalo'ide, sclérose, cirrhose, tissu squameux et mélanose. C'était la première section de la classe des altérations de texture par développement d'un tissu qui n'existe pas à l'état de santé. L'autre section comprenait les tissus analogues à ceux du corps. V. Hétéromorphe et Homologue.
HÉTÉROLOPIE. s. f. [de ïtepoi, autre, et lovbç, écaille]. Production d'écaillés, de croûtes anormales.
HÉTÉROMÈRES. s. m. pl. [de é'xspo;, autre, et pipoç, partie|. Section des insectes coléoptères, comprenant ceux dont les tarses ont un nombre d'articles inégal : 5 articles aux tarses antérieurs, 4 aux tarses postérieurs.
HÉTÉROIMÉTRIE. s. f. [de l'xspoç, autre, et pirpov, mesure). Altération des humeurs et des tissus par changement de quantité et non de nature de leurs parties constituantes.
HÉTÉROMORPHE. adj. [heteromorphus, de é'Tspoç, autre, et [xopcpri, forme ; ail. fremdartig gebildet, angl. heteromorphous, it. eteromorfo, esp. heteromorfo]. Se dit, en chimie, par opposition à isomorphe, des corps dont les éléments présentent un mode d'arrangement différent d'où résultent des différences dans leurs propriétés chimiques et dans leurs formes cristallines. = En zoologie, génération hétéromorphe. V. Hétérogone et Métagenèse. — Monstre hétéromorphe. V. Forme. = En médecine, hétéromorphe, nom sous lequel Alibert (1832) a désigné les affections cutanées qui ne pouvaient être rangées dans aucun groupe dit naturel. — Employé comme synonyme de hétérologue. On ne trouve pas, dans l'économie, d'espèces d'éléments distinctes de celles qu'on rencontre ordinairement, ni de mode de naissance différent des autres ; il n'y a pas plus de génération hétéromorphe ou hétéroplasie pathologique que de substances, d'éléments ou de tissus hétéromorphes ou hétéroplastiques. On en a supposé l'existence, faute de comparer les aberrations de développement des éléments aux phases normales de leur évolution. Ainsi les mots cellules cancéreuse, squirrheuse, carcinomateuse, ou leurs analogues, désignent une phase d'évolution morbide de diverses variétés d'éléments, mais non une espèce hétéromorphe, déterminée et distincte, d'élément ni de tissu, qui ne serait pas rat-
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tachée, par sa structure, son évolution et ses autres propriétés, aux tissus naturels.
HÉTÉROMORPHIE. s. f. ou Il ÈTÉROMORPH ISM E. s. m. Qualité de ce qui est hétéroinorphc.
HÉTÉROIV01HIE. s. f. [de é'xepoç, autre, et vô[M>;, loi). Déviation des lois normales.
HÉTÉROPAGE. adj. [heteropagus, de é'xepoç, autre, et nayù;, uni] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre double chez lequel le sujet accessoire, très petit et très imparfait, mais pourvu d'une tête distincte et de membres pelviens au moins rudimentaires, a le corps implanté sur la face antérieure du corps du sujet principal.
HÉTÉROPAGIE. s. f. [heteropagia]. État des monstres hétéropages.
HÉTÉROP ATIIIE. s f. [de é'xepoç, autre, et tcocOoç, maladie!. Synonyme d'allopathie. Opposé à homœopathie.
HÉTÉROPATHIQIE. adj, Qui concerne L'hétéropathie.
HÉTÉROPÉTALE, adj. [heteropetalus, de é'xepoç, autre, et irexalov, pétale]. Se dit d'une plante qui a des pétales dissemblables ou inégaux.
HÉTÉROPHLEGMASIQUE. adj. [de é'xepoç, autre, et phlegmasie}. Se dit d'une substance qui aurait le pouvoir de substituer un mode d'irritation à un autre, et de changer ainsi le caractère ou le mode d'une inflammation. V. Substitutive (Médication).
HÉTÉROPIIO!\E. adj. et s. [de é'xepoç, autre, et çuw), voix). Qui concerne l'hétérophonie, qui en est atteint.
HÉTÉROPHON1E. s. f. Voix anormale.
UÉTÉROPHTAI.ME. adj. et s. Qui a les deux yeux différents; qui concerne l'hétérophtalmie.
HÉTÉROP HT ALIMIE. s. f. [de éVepoç, autre, et o(p6a)jxôç, œilj. Différence entre les deux yeux.
HÉTÉROPHYE. adj. |txepo:pv?iç, de etepôç, antre, et çuï), naturel. — Distome hètérophye. V. Distome.
HÉTÉROPHYLLE. adj. [lie te rophyllus, de é'xepoç, autre, etçuXXov, feuille]. Se dit, en botanique, d'une plante dont les feuilles varient en forme et en grandeur.
HÉTÉROPLASIE. s. f. [de é'xepoç, autre, et 7t>à<7iç, formation]. Synonyme de génération hétèr amorphe.
HÉTÉRO PL AS ME. s. m. [de Êxepo;, autre, et 7x),e(0-p.a, formation] (Burdach). Synonyme de pseudoplasme et de tissu hêtêromorphe; opposé à néoplasme et à tissu homœomorphe.
HÉTÉROPLASTIE. s. f. [de é'xepoç, autre, et itliaa&iv, former]. Synonyme d'hétéroplasie . — S'est dit pour greffe animale.
H ÉTÉROPL, ASTIQUE. ;„]j. Quj a ,-apport à Vhétéroplasie et à l'hétéroplastie — Tissus hétéropl astique s (Lobstein). Ceux qui depuis ont été dits hétéromorphes.
HÉTÉROPOOE. adj. et s. [de É'xepoç, autre, et tioùç, tcoSôç, pied]. Qui a les deux pieds différents ; qui concerne l'hétéropodie.
HÉTÉROPODES. s. m. pl Mollusques formant un ordre distinct ou réuni à eelui des gastéropodes, et caractérisés par un corps transparent et un pied transformé en une nageoire verticale musculeuse.
HÉTÉROPOBIE. s. f. Différence entre les deux pieds.
HÉTÉROPTÈRES. s. m. pl. [de é'xepoç, autre, et 7ixepov, aile]. Section des insectes hém ptères à ailes inégales, les supérieures sont des bémélytres.
HÉTÉROREXIE. s. f. [de é'xepoç, autre, et ô'pe£iç, appétit! (Alibert). Dépravation de l'appétit. V. Pica.
HÉTÉROSCOPIE. s. f. [de é'xepoç, autre, et ctxotcîv, voir]. Vue anormale.
HÉTÉROSOME. adj. et s. [de É'xepoç, autre, et cwp.a, corps[. Qui concerne l'asymétrie du corps; qui en est atteint. — Se dit des poissons pleuronectes.
HÉTÉROTAXIE. s. f. [heterolaxia, de É'xepoç, autre, et Tciçtç, ordre] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Anomalie con-
HÉTÉROTOME — HÉVÉÈNE 759
génitale considérable anatomiquement, mais ne mettant obstacle à l'accomplissement d'aucune fonction, et non apparente à l'extérieur; c'est un simple changement dans la situation des organes, presque toujours sans altération de la position relative et des connexions. Les déviations élémentaires dont l'ensemble constitue cette anomalie sont combinées entre elles de manière à annuler réciproquement leurs effets fâcheux, et à reproduire en quelque sorte, sous une autre forme, toutes les conditions de la vie normale.
HÉTÉROTOME. adj. \heterolomus, de é'xepoç, autre, et xop.y), scction|. Se dit, en botanique, d'un calice ou d'une corolle dont les divisions alternes sont dissemblables.
HÉTÉROTOPIE. s. f. \heterotopia, de é'xepoç. mitre, et xouoç, lieu). S'est dit pour erreur de lieu. — Hélérolopie consécutive. Naissance de masses morbides d'une structure déterminée hors du lieu où siègent les tissus normaux correspondants, consécutivement à une lésion plus ou moins ancienne de ces tissus normaux. Ainsi, pendant le développement de tumeurs épithéliales ou glandulaires, ulcérées ou non, de l'utérus, du rectum, de la langue, de la mamelle, etc., on voit parfois se produire des tumeurs d'une texture semblable dans les couches musculaires ou lamineuscs, dans les nerfs, les muscles, les ganglions lymphatiques, ou autres organes plus ou moins éloignés du tissu primitivement altéré et sans continuité avec lui. — Hétérotopie plastique (Lebert). Formation de tissus et d'organes complexes dans les endroits du corps où, à l'état normal, on ne les rencontre point. L'épidémie, les poils, les dents, les tissus adipeux, fibreux, lamincux, musculaire, cartilagineux, osseux et glandulaires, sont dans ce cas. Le développement de poils sur des portions de peau remplaçant hétérotopiquement quelques points d'une muqueuse a été constaté dans la vessie (V. PiLlmiction), sur la langue, le pharynx et même dans l'estomac de l'homme et des animaux ; fort rarement sur la conjonctive ou la cornée, ou à l'intérieur île l'œil. C'est surtout sous forme de kystes dermoides que sont disposés les éléments et les tissus qui précèdent. V. Kyste.
HÉTÉROTOPfQUE. adj. Oui se produit par hétérotopie.
hétérotrope. adj. [heterotropus, de é'xepoç, autre, et xpéfCEiv, tourner]. Se dit de l'embryon végétal dont la radicule est plus ou moins éloignée du bile par suite du déplacement de l'embryon dans l'ovule.
HÉTÉROTROPHIE. s. f. [de é'xôpoç, autre, et xpoçr,, nourriture]. Altération dans la nutrition.
H ÉTÉ ROT Y Pl EX. adj. {heterotypius, de é'xepoç, autre, et tijpe\ (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre double chez b quel le parasite est suspendu à la paroi antérieure du corps du sujet principal. A ce genre appartiennent les monstres hétéradelphes, hétérodynes et hétéropages.
HÉTÉROZOAIRES. s. m. pl. [de é'xepoç, autre, et Çûov, animal]. Animaux dont les formes sont dissemblables malgré des analogies dans leur constitution organique.
HÊTRE, s. m. \Fagus, L., çviyôç, ail. Duché, angl. beech, it. faggio, esp. haga\. Genre delà famille des cupulifères.Le fruit du hêtre commun (Fagus sylvatica, L., fuyard), appelé faine, produit de l'huile . ses feuilles concourent, en beaucoup de lieux, à l'hivernage des animaux, ou sont consommées en vert. V. Paine.
h ei cii ère. s. f. [Heuchera], Genre de plantes saxifragées d'Amérique, dont une espèce, Heuchera americana, L., a une racine astringente, employée contre les tumeurs ulcérées.
HEVEA. S. m. V. CAOUTCHOUC et HÉVÉÊNE.
HÉvÉÈXE. s. m. [ail. lleveen, angl. heveenum.esy.hevecnfl](C*H*). Corps huileux, transparent, de couleur ambrée, découvert par Bouchardat dans les produits de la distil-
760 HEXACANTHE — HEXYLENE
HÉXYLÉNIQUE - HIÈBLE
lation tlu caoutchouc, et qu'on a ainsi appelé du nom de VHevea gitijanensis, Aublet (Siphonia elastica, Persoon), qui fournit du caoutchouc. Saveur âcre, bout à 315°.
HEXACANTHE. adj. ]de l\, six, et ôbtav6a, épine). Qui est pourvu de six crochets. — Embryon heœacantlie. V. Proscolex.
HEXADACTY'LE. adj. et s. [de ê'£, six, et 8ax-cv).o;, doigt]. Qui a six doigts.
HEXADACTYLIE. s. f. Anomalie caractérisée par la présence de six doigts.
HEXAGONE, adj. et s. m. [ê^âywvoç, de 1%, six, et ycôvoç, angle]. Qui a six angles. — Hexagone artériel de Willis. Nom donné à la réunion, à la base du cerveau, des artères destinées à cet organe. Cet hexagone présente deux côtés postérieurs formés par les artères cérébrales postérieures, deux côtés antérieurs par les artères cérébrales antérieures, deux côtés latéraux par les communicantes postérieures; en avant, les deux cérébrales antérieures sont unies par la communicante antérieure qui a une étendue de 2 à 3 millimètres. V. Cérébral et Cerveau.
HEXAGYNE. adj. [hexagynus, de ï%, six, et yjvf), femme; esp. hexagino]. Se dit d'une plante qui a six pistils.
HEXAGYNIE. s. f. \hexagynia, it. exaginia]. Nom de deux ordres, dans le système de Linné, comprenant des plantes qui ont six pistils.
HEXANDRE. adj. [hexandrus, de êg, six, et àvïjp, homme]. Se dit d'une plante qui a six étamines.
HEXANDRIE. s. f. \hexandria, it. esandria]. Nom d'une classe et de trois ordres, dans le système de Linné, comprenant des plantes qui ont six étamines.
HEXANDRIQUE. adj. V. HEXANDRE.
HEXAPÉTALE. adj. [hexapetalus, de £'?, six, et nl-ca- >ov, pétale]. Se dit d'une corolle formée de six pétales.
HEXAPHARMACON. s. m. |de Êg, six, et <pâpp.axov, médicament]. Autrefois, médicament composé de six substances.
HEXAPHYLLE. adj. ]hexaphyllus , de Êg, six, et <pi5X- Àov, feuille; ail. sechskelckblattrig, angl. hexapliylloas, esp. hexafilo]. Se dit d'un calice à six folioles, ou d'une feuille pennée qui se compose de six folioles.
HEXAPODE, adj. [de i\, six, et itoOç, pied]. Qui a six pieds (insectes).
HEXASPERME. adj. [hexaspermus, de l\, six, et <j7tlpu.a, graine]. Qui renferme six semences.
HEXATHYRIDIE. s. f. \hexathyridium, de êg, six, et 8upî8tov, petite ouverture]. V. Entozoaires.
HEXOYLÈNE. s. m. (Caventou) (C^H^). Hydrogène carboné liquide, qui se forme pendant la préparation de l'alcool hexylique.
HEXYLAMINE. s. f. (C^His.AzH2). Liquide huileux, d'odeur ammoniacale, de saveur chaude, miscible à l'eau, l'alcool et l'éther, qu'on obtient en traitant le chlorure d'hexyle par une solution alcoolique d'ammoniaque.
HEXYLE. s. m. [caproyle] (C^H"). Radical non isolé de l'alcool hexylique. — Chlorure d'hexyle (C^His.Cl). Éther hexylique obtenu en traitant l'hydrure d'hexyle par le chlore. — Hydrure d'hexyle (C^H^.H). Hydrogène carboné retiré des pétroles d'Amérique distillés. Liquide léger, mobile, bouillant à 68°, insoluble dans l'eau (Pelouze et Cahours). — Iodure d'hexyle (Ci2H13.I). Huile incolore, brunissant à l'air, très limpide, obtenu en traitant le chlorure d'hexyle par l'iodure de potassium.
HEXYLÈNE. s. m. [oléène, caproylène] (C^H12). Carbure d'hydrogène dont on connaît plusieurs variétés isomères: l'un, retiré des produits de la distillation de la houille (Greville Williams) ou des huiles de marc (Wurtz), est un liquide bouillant vers 71° ; un autre, obtenu en traitant le chlorure d'hexyle par la potasse alcoolique (Pe-
louze et Cahours), bout entre 68 et 70°; un troisième, préparé en chauffant à 100° une solution alcoolique de potasse avec l'iodure d'hexyle, a le même degré d'ébullition.
HÉXYLÉNIQUE. adj. Qui dérive de l'hexylène. — Alcool hexylémque (C12H1404). Liquide incolore, bouillant à 207".
HEXYLIQUE. adj. Qui dérive de l'hexyle. — Alcool hexylique \alcool caproylique] (C121I1402). On connaît deux alcools hexyliques isomères : l'un, qu'on obtient en traitant l'iodure d'hexyle par l'acétate d'argent et par la potasse caustique, est semblable à l'alcool amylique et de même odeur que lui; l'autre, qu'on prépare en distillant dans un courant d'acide carbonique de la mannite avec de l'acide iodhydrique, est sans analogie avec l'alcool amylique, a une odeur aromatique et bout à 157°.
HIATUS, s. m. [de hiare, bâiller; ail. Spalt, angl. hiatus, it. iato, esp. hiatus]. Nom donné par les anatomistes à quelques ouvertures. — Hiatus de Fallope. Petite ouverture de la face supérieure de la portion pierreuse de l'os temporal, qui correspond au premier coude du facial et qui donne passage au grand nerf pétreux superficiel. — Hiatus de Winsloiv. Ouverture arrondie par laquelle le péritoine communique avec l'arrièrc-cavité des épi— ploons. Elle est limitée, en avant, par la veine porte et le bord droit de l'épiploon gastro-hépatique; en arrière, par la veine cave inférieure ; en haut, par la face inférieure du lobe droit du foie; en bas, par la première partie du duodénum.
HIBERNACLE. s. m. \hibernaculum, de hibernare, hiverner ; it. ibernacolo] (Linné). Partie d'une plante qui enveloppe les jeunes pousses et les garantit du froid pendant l'hiver, comme les bourgeons et les bulbes.
HIBERNAL, ALE. adj. ]hibernalis, hibernus]. Se dit d'une plante qui végète pendant l'hiver, ou d'un phénomène qui se passe pendant l'hiver : telle est la floraison del'eZlébore noir.
HIBERNANT, ANTE. adj. \hibernans, ail. winterschlafend, angl. hibernant]. Se dit d'un animal qui passe une partie de l'automne et l'hiver dans un état d'engourdissement et de léthargie d'où il ne sort qu'à l'entrée du printemps. La cause du sommeil d'hiver semble être due à une modification simultanée de l'innervation et de la circulation sous l'influence de l'abaissement de la température des milieux ambiants.
HIBERNATION, s. f. [ail. Winterschlaf]. Sommeil d'hiver des animaux.
HIBISCUS, s. m. V. Ajidrette et Ketmie.
HYDROCRITIQUE, adj. [de fêpwç, sueur, et critique]. Qui concerne les sueurs critiques.
HIDROÏDE. adj. [Kpto;, sueur, et eTSoç, forme]. Qui ressemble à la sueur.
HIDROMANCIE. s. f. [de "opuç, sueur, et u.avr£t'a, divination]. Divination d'après l'examen de la sueur.
niDRONOSE. s. f. [de ÎSpcoç, sueur, et vôuo;, maladie). Affection sudorale. V. Suette.
HIDROPLANIE. s. f. [de îopwç, sueur, et irXiw], déplacement]. Métastase sudorale.
HIDROPYRE. s. f. [de "Spwç, sueur, et icOp, fièvre]. La fièvre sudorale, la suette.
HIDRORRHÉE. s. f. [de t'Spwc, sueur, et psîv, fluerl. Écoulement sudoral.
HIDRORRHÉIQUE. adj. Qui concerne l'hidrorrhée.
HIDROTIQUE. adj. ]hidroticus, de Rpto;, sueur]. Synonyme de sudorifique. — Acide hidrotique. V. Sudorique.
HIÈBLE. s. f. ]Sambucus ebulus, L., ail. Attich, angl. dwarf-elder, it. ebbio, esp. yezgo]. Arbrisseau (pentandrie digynie, L., caprifoliacées, J.) dont la racine et l'écorce des tiges sont regardées comme émétiques, purgatives
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et diurétiques, les fleurs comme stimulantes et diaphorétiques, le rob préparé avec les baies cemme purgatif.
HIÉMAL, ALE. adj. Qui se produit en hiver. V. Estival.
HIÉRANOSE. s. f. [de lepoe, sacré, et vôaoç, maladie]. La maladie sacrée. V. Épilepsie.
III hRAPK.lt A s. m. [do lêpôç, saint, et njxpoç, amer]. Électuaire purgatif emménagogue, ainsi appelé à cause des vertus miraculeuses qu'on lui attribuait. Aloès, 125 ; cannelle, 8; macis, 8 ; racine de cabaret, 8; safran, 8; mastic, 8; miel, 500. Inusité.
HIÉROPTRE. s. f. [de iepoç, saint, et rcOp, fièvre]. Le feu de Saint-Antoine. V. Feu.
HIGHMORE. [Médecin anglais, 1613-1684]. — Antre ou sinus d'Highmore. V. Maxillaire (Sinus). — Corps d'Highmore. V. Corps.
HILARANT, ANTE, ou HILARIANT. adj. [de hilaris, gai]. Qui rend gai. — Gaz hilarant. Le protoxyde d'azote.
HILDAN (Fabrice de). [Chirurgien, né à Hilden, près de Cologne, 1560-1634-]. — Ceinture de Hildan. V. Ceinture.
HILE. s. m. [hilum, ail. Narbe, Nabel, angl. hilum]. En botanique, point de l'ovule végétal où le funicule adhère à la primine. — Hile de la graine ou ombilic externe. Cicatrice du testa, qui existe au point où il adhérait au funicule. Le hile est quelquefois à peine visible, d'autres fois allongé et linéaire, comme dans beaucoup de graines légumineuses, ou très large, comme dans le fruit du marronnier d'Inde. La chalase a été appelée hile interne. — Hile du fruit (hilum carpicum). Cicatrice restant sur le point où il tenait à son pédicelle. = En anatomie, hile, point généralement déprimé où un viscère parenchymateux reçoit ses vaisseaux : hile du foie, du rein, du poumon, du placenta, etc.
HILIFÈRE. adj. [hiliferus, de hilum, hile, et ferre, porter]. Se dit, en botanique, de la radicule quand elle reçoit directement les vaisseaux du funicule.
HILOFÈRE. s. m. \hilofer\. La tunique interne de la graine (Mirbel).
HILOiV. s. m. Hernie de l'iris au travers de la cornée perforée, ainsi nommée de son analogie grossière avec le hile noir de la fève de marais.
HIPPANTHROPIE. s. f \hippanthropia, de i'utto;, cheval, et av8p(D7roç, homme]. Espèce de monomanie dans laquelle le malade se croit métamorphosé en cheval.
H IPPAR AFFINE, s. f. (C'WAzO2). Produit de l'oxydation de l'acide hippurique par l'oxyde puce de plomb. Substance cristallisée en aiguilles soyeuses, très soluble dans l'acool chaud et dans l'éther, peu soluble dans l'eau, même bouillante, insipide et inodore, fusible à 210°, brûlant avec une flamme éclairante.
HIPPARINE. s. f. (C*6H9Az02). Même préparation, mêmes propriétés que Phipparaffine, mais fusible à45",7.
HIPPIATRE. s. m. [medicus equarius, de iWoç, cheval, et îaTpôç, médecin]. Celui qui traite les chevaux.
IIIPPIATRIE et HIPPIATRIQUE. s. f. \hippiatria, de '{■K-Knq, cheval, et îaxpsi'a, médecine; ail. Uippiatrik, angl. hippiatrice, it. veterinaria, esp. albeitaria}. Médecine des chevaux; science des maladies des chevaux.
HIPPIQUE, adj. fîuTttxbç]. Qui a rapport au cheval : connaissances li ippiques.
HIPPORDELLE. s. f. [de wotoç, cheval, et [33;).),a, sangsue]. V. H.EMOPIS.
HIPPOROSCIDÉS. s. m. pl. Famille d'insectes diptères, caractérisés par une tête très petite et rapprochée du thorax, des pattes robustes et terminées par des griffes. Ils sont vivipares, l'état de larve se passant à l'intérieur de la mère et les petits naissant sous forme de nymphes.
HIPPOBOSQLE. s. m. \hippohosca, de tVrTtoç, cheval, et péuxeiv, se repaître]. Genre d'insectes diptères, qui sert
de type à la famille des hippoboscidés, et dont l'espèce principale est Vhippobosque du cheval (H. equina, L.) ou mouche araignée : ailes plus longues que l'abdomen ; trompe protractile contenue dans une sorte de rostre, et piquant les bœufs et les chevaux, rarement l'homme.
HIPPOCAMPE, s. m. [de Ikhwohiko:;, sorte de monstre marin; ail. der gerrollte Wulst, angl. hippocampus, it. ippocampo]. — Hippocampe vulgaire (cheval marin, hippocampus vulgaris , L.). Poisson téléostéen lophobranche à branchies en houppe ronde, remarquable par sa tête qui est garnie d'épines et a la forme de celle du cheval et sa queue recourbée et comme annelée. = En anatomie, grand hippocampe ou pied d'hippocampe. La corne d'Ammon.W Corne. — Petit hippocampe. L'ergot de Morand. V. Ventricule latéral.
HIPPOCASTANÉES. s. f. pl. \hippocastaneœ\. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes, dont le type est le marronnier d'Inde. Arbres à feuilles opposées; fleurs hermaphrodites, en panicules; calice tubuleux, caduc; corolle à quatre pétales onguiculés; sept à neuf élamines inégales; ovaire à trois loges; style simple; fruit capsulaire; cotylédons très gros et soudés.
HIPPOCOLLE, s. f. [de ïtztzoç, cheval, et colle]. Gélatine qu'on extrait de la peau d'àne.
HIPPOCRAS. s. m. [vinum hippocraticum , ail. Klaret, angl. hippocras, it. ippocrasso, esp. hipocras]. Infusion de cannelle, d'amandes douces, d'un peu de musc et d'ambre, dans du vin mêlé d'une petite quantité d'eaude-vie et édulcoré avec du sucre ou du miel.
HIPPOCRATE. [Célèbre médecin de File de Cos, de la famille des Àsclépiades, dit le père de la médecine, appartenant au Ve siècle avant l'ère chrétienne]. — Banc d' llippocrate . V. Banc. — Bonnet d'Hippocrate. V. Capeline de tête. — Chausse d'Hippocrate. V. Chausse.
HIPPOCRATEA. s. m. V. HlPPOCR ATÉACÉES.
HIPPOCRATÉACÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétales, séparées des acérinées pour le genre Hippocratea, originaire des contrées intertropicales, et dont l'espèce Hippocratea comosa. Sowerby, fournit une graine dont l'amande est alimentaire.
HIPPOCRAT1QIE. adj. \hippocraticus]. Qui concerne Hippocrate ou sa doctrine. — Doigt hippocratique. V. Doigt.
hippocrvtisme. s m. [ail. Hippocratismus , angl. hippocratism, it. ippocratismo]. Doctrine qui, à l'imitation d'Hippocrate, s'attache à suivre la nature, à étudier les efforts spontanés qu'elle fait et les crises qu'elle produit. V. Cos (École de).
HIPPOCRATISTE. s. m. Celui qui adopte l'hippocratisme.
hippocrépide. s. f. [Hippocrepis comosa, L.]. Plante Iégumincusc papilionacée, qui passe pour astringente.
HIPPODROME, s. m. [de ïizizoz, cheval, et Spôu-oç, course; ail. Rennbahn, angl. hippodrome, race- ground, it. ippodromo, esp. hipodromo]. Terrain sur lequel se font les courses plates de chevaux.
HIPPOLITIIE. s. m. [de wtttoç, cheval, et ),i'0o:, pierre; ail. Pferdesfein , angl. hippolithus, it. behuar nostrale]. Calcul intestinal ou vésical du cheval.
HIPPOLOGIE, s. m. [de c'itTto;, cheval, et \ôyo;. traité; ail. Pferdehunde, angl. hippology, il. ippologia\. Étude, connaissance du cheval.
HlPPOLOGliE. s. m. Celui qui s'occupe d'hippologie.
II1PPOMANE. s. m. \hippomanes, de îmroç, cheval, et [xavi'a, folie, à cause qu'on s'en servait dam; les phlitres; ail. Bruntschleim, angl. hippomanes, it. ippomani, esp. hippomanes\. Chez les anciens, fluide muqueux qui découle de la vulve des cavales en chaleur. = Aujourd'hui, hippomane, corps libre ou pédicule, ovoïdal ou aplati, qui
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flotte dans le liquide allantoïdien, ou est suspendu à la face interne de l'allantoïde de la jument (Bourgélat, Lecoq et Goubaux). L'hippomane est formé d'une membrane extérieure, qui vient de l'allantoïde, et d'un noyau brunâtre, pâteux, contenant des sels dont quelques-uns sont cristallisés (tels que Voxalate de chaux), des corps gras, une assez grande proportion de substances azotées. Il se forme entre les villosités placentaires et allantoïdes, repousse cette membrane, devient pédiculé; pendant un certain temps le pédicule est creux, de sorte qu'on peut faire refluer la masse pâleusc à la face placentaire de l'allantoïde par le canal du pédicule.
HIPP01WANE. s. m. V. Mancenillier.
HIPPOMANÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des euphorbiacées, qui a pour type le genre Hippomane ou mancenillier.
HIPPOMARATHRUM. S. m. V. MARATHRUM.
HIPPOPATHOLOGIE, s. f. \hippopathologia, de Erereosi cheval, 7tâ6oç, affection, et Xoyoç, discours]. Traité des maladies du cheval, pathologie du cheval.
HIPPOPHAË. s. m. V. Argousier.
HIPPOPHAGE. s. m. [de muoç, cheval, et cpafeïv, manger]. Celui qui fait usage de la chair de cheval.
IIIPPOPHAGIE. s. f. Usage de la viande de cheval comme aliment, V. Cheval.
HIPPOSTÉOLOGIE. s. f. [de "tttcoç, cheval, cxrcéov, os, et Xôyoç, discours]. Traité sur les os du cheval.
HIPPOTOIH1E. s. f. [hippotomia, de ïmtoç, cheval, et Top.ïi, section]. Anatomie du cheval.
HIPPURAIMIDE s. f. (Ci8Ili0Az304). Corps produit par l'action de l'ammoniaque sur une solution alcoolique d'hippurate de méthyle.
HIPPURATE. s. m. [ail. Hippurat]. Sel formé par la combinaison d'une base avec l'acide hippurique (qui est monobasique). Les hippurates cristallisent facilement. Les alcalins sont solubles dans l'eau et dans l'alcool; avec le perchlorure de fer, ils donnent un précipité brun. Les aK calino-terreux sont seulement solubles dans l'eau. Vhippurate de chaux abonde dans l'urine du cheval ; l'urine d'homme, de vache, de bœuf, de chèvre, en contient moins. Les hippurates de potasse et de soude existent dans l'urine des herbivores, et, en petite quantité, dans l'urine de l'homme. — Hippurate de méthyle. Corps cristallisé en aiguilles, peu soluhle dans l'eau froide, soluble dans l'alcool et l'éther, obtenu par l'action de l'acide chlorhydrique sur une solution d'acide hippurique.
HIPPURIE. s. f. (Bouchardat). Présence accidentelle de l'acide hippurique ou des hippurates en excès dans l'urine de l'homme.
HIPPURIQUE, adj. [angl. hippuric]. — Acide hippurique [ail. Harnbenzoésàure, angl. hippuric acid, it. acido ippurico] (Gi8H9A'zÔ6) (Liebig). Acide abondant dans l'urine des herbivores, et existant en moindre quantité dans celle de l'homme. Il est eristallisable en prismes rhomboïdaux, inodore, amer, soluble dans l'eau bouillante et dans l'alcool, peu dans l'eau froide, fusible vers 130° , décomposa-* ble en acide benzoïque et en glycocolle par l'acide chlorhydrique à chaud, les bases et les ferments; décomposable en acide benzoïque et en benzonitrile par la chaleur seule (250°). On le prépare en faisant bouillir de l'urine de cheval fraîche avec un lait de chaux, et traitant le mélange par l'acide chlorhydrique. La proportion augmente dans l'urine de l'homme et des animaux sous l'influence soit d'une alimentation végétale, soit de l'ingestion d'acide | benzoïque ou de corps pouvant se transformer en acide benzoïque ; c'est donc par union de cet acide au glycocolle que prend naissance l'acide hippurique. Il se forme aussi, en l'absence de toute alimentation végétale, probablement par oxydation des matières albuminoïdes, ce
qui expliquerait l'augmentation de l'acide hippurique dans les maladies où cette oxydation est active dans les fièvres, le diabète, etc.
HIPPUS. s. m. Ancien nom du nystagmus.
UIRCIiVE. s. f. [ail. Hircinfett, angl. hircine, it. ireina, esp. hirsina]. Résine fossile amorphe. — Quelquefois synonyme de valérine.
HIRCIQUE. adj. [de hircus, bouc]. — Acide hircique [al 1. Bochssàure, angl. hircic acid, it. acido ircico). Nom donné par Chevreul à un principe découvert dans les graisses de bouc et de mouton, et qui paraît être un mélange de plusieurs acides gras. — Quelquefois synonyme d'acide valérique.
HIRCISME. s. m. [de hircus, bouc; fœtor alarum, ail. Hircismus, angl. hircism, it. ircismo]. L'odeur de la sueur axillaire quand elle est forte.
HIRONDE. S. f. V. AVICULE.
HIRONDELLE, s. f. [hirundo, -/e>.iSà)v, ail. Schwalbe, angl. swallow, it. rondine, esp. golondrina]. Genre d'oiseaux de l'ordre des passereaux. — Hirondelle de fenêtre (Flirundo urbica) et hirondelle de cheminée (Hirundo rustica). Les nids ont été employés en médecine comme topiques; ils n'avaient que les propriétés des substances auxquelles on les associait. — Hirondelle de rivage, ou salangane. V. Alcyon. = Synonyme d'ûvicule.
HIRRIN. Mot mal écrit, pour errhin.
HIRSUTE, adj. [hirsutus, hirtus, ail. struppiq, angl. bristling, it. rizzato, arriciato]. Se dit, en botanique, des parties d'une plante garnies de poils longs et raides.
HIRSUTIE. s. f. Synonyme Alujpertrichosis.
HIRUDINÉS. s. m. pl. ou HIRUDINÉES. s. f. pl. [hirudineœ, de hirudo, sangsue; ail. Egel, Blutegel, angl. leeches, it. magnetti]. Ordre de la classe des annélides, dont le corps est annelé, dépourvu de pieds et de soies, terminé en arrière par une grosse ventouse circulaire, servant à la locomotion et quelquefois percée par l'anus. La bouche, souvent placée au centre d'une ventouse antérieure, est armée de mâchoires avec lesquelles elles entament la peau des animaux pour en sucer le sang. Intestin rectiligne à caecums nombreux ; quatre vaisseaux longitudinaux pleins de sang rosé. Respiration cutanée sans organes spéciaux. Hermaphrodites androgynes. La plupart des hirudinées habitent les eaux douces, quelquesunes la mer ou la terre. V. Sangsue.
HIRIDIM CULTURE, et non HIRUDICULTURE. S. f.
[ail. Blutegelz-ucht]. Art qui a pour but l'élève et la multiplication des sangsues (Guérin-Méneville). On dispose des marais de manière qu'ils ne se dessèchent jamais, et soient préservés des inondations; et on les divise en : 1" Bassins de nourriture qui sont conservés au même degré d'immersion, dans lesquels sont nourries les sangsues, où elles se reproduisent et où on les pèche. La nourriture consiste en chevaux épuisés qu'on déferre et qu'on promène dans les bassins : on a soin de les nourrir et de les retirer la nuit; ils reprennent ainsi leur santé et une certaine valeur. Les sangsues sucent les animaux morts, mais la putréfaction de ceux-ci devient bientôt nuisible. 2" Bassins de purification ou de dégorgement, où les sangsues pèchées sont soumises au jeûne avant la vente. La pèche se fait en marchant dans les marais, et saisissant les sangsues qui se fixent aux bottes couvertes de toile que portent les pêcheurs. Les brochets, perches et anguilles, sont les seuls poissons nuisibles aux sangsues. Les oiseaux d'eau, les porcs, les couleuvres, les rats d'eau, doivent être chassés avec soin.
HISPIDE. adj. [hispidus, ail. borstig, angl. brislly, it. setoloso]. Se dit d'un organe végétal garni de poils.
HISPIDITÉ. s. f. \hispiditas\. État d'une partie qui est couverte de poils raides et piquants.
HISTINE — HISTOIRE
{ niSTINE. s. f. [de Iffroç, tissu]. La fibrine.
HISTIOLOGIE. s. f. [de Igti'ov, tissu, trame, et Xôyo;, f railé] (Valentin, Repertorium, Berlin, 1836). Histoire ou Il escription des tissus. V. Histologie.
HISTIOLOGIQUE. adj. Qui concerne Vhistiologie.
HISTOOIIIMIE. s. f. [de iffTo;, tissu, et chimie; ail.
I fistochemie, angl. histochimistry, it. isloclumica]. Étude
II hiuiique des principes immédiats et des tissus.
HISTODIVLYSE. s. f. [de IffTÔç, tissu, et diahjse\. La I iquéfaction morbide des tissus.
HISTODIALYTIQUE. adj. Qui concerne Fhistodialyse.
HISTOGENÈSE et HISTOGÉNIE. s. 1'. [de lazot;, tissu, I $t vlveo-tç ou vsveia, production; ail. Histogenesis, angl. his'togeinj. it. islogenesi]. Noms donnés par Heusinger 1824.) à l'étude de la génération et du développement îles jssus organiques. V. DÉVELOPPEMENT et Tissu.
HISTOGÉNÉTIQUE. adj. Qui engendre les tissus. i Substance histogénétique. Substance organique.
HISTOGRAPHE. s. m. (Heusinger, 1824). Celui qui s'occupe de la description des tissus.
HISTOGRAPIIIE. s. f. [de IffToç, tissu, et ypocefiY), description] (Heusinger, 1824). Description des tissus.
HISTOIRE, s. f. La médecine étant un art qui s'appuie sur la biologie, l'histoire delà médecine suppose celle de cette science. — Histoire de la biologie. Au début, la biologie ne fut cultivée qu'à propos de la médecine, et les premiers rudiments s'en trouvent dans les livres hippocratiques. On a d'Hippocrate un très bel ouvrage tou- | chant l'influence des milieux sur l'homme (Traité des airs, des eaux et des lieux). Mais l'anatomie et la physiologie étaient dans l'enfance : on confondait les nerfs avec les tendons; on prenait le cerveau pour une glande chargée d'attirer le liquide de tout le corps, et de le renvoyer dans tout le corps; la circulation était ignorée. Aristote agrandit les notions primitives, particulièrement du coté (général, distinguant la vie végétative et la vie animale, et instituant une féconde comparaison entre les parties des animaux. Les anatomistes d'Alexandrie pénétrèrent davantage dans les particularités; ils disséquèrent beaucoup, et trouvèrent les nerfs. Enfin Galien résuma les connaissances de son temps en deux beaux traités, l'un d'anatomie, l'autre de physiologie; celui-ci est intitule: \De l'usage des parties. Les travaux de l'antiquité ne pouvaient aller plus loin, manquant de physique et de chimie, sciences nées beaucoup plus tard. Le bel essai d'Hippocrate sur l'influence des milieux est en relation naturelle avec la culture de l'astronomie. Le moyen âge fut stérile pour la biologie; toutefois, cultivant l'alchimie, et préparant ainsi la chimie, il prépara pour la biologie le plus utile de ses instruments. A la Renaissance, l'anatomie fit de grands progrès; ses connaissances réagirent sur la physiologie, qui s'enrichit de la découverte capitale de Harvey, la circulation du sang. Mais ce n'était encore qu'une accumulation de matériaux, attendant que le souffle delà science vint les animer; la biologie ne s'appartenait pas en propre, et passait successivement sous la domination de la physique et de la chimie. Enfin Bichat l'arracha à cette longue enfance, et la porta du vestibule de la préparation dans le théâtre même de son élaboration, quand il reconnut aux tissus des propriétés spéciales, immanentes. Dès ce moment, le domaine de la biologie fut assuré, et elle prit son rang à elle, dépendant sans doute de la chimie, de la physique, de l'astronomie, de la mathématique, qui gouvernent des départements respectivement de plus en plus généraux, mais ayant en sus les propriétés irréductibles des tissus. La biologie a résolu les tissus et les humeurs en éléments anatomiques, parties dernières de l'organisme; elle a créé la hiérarchie organique, qui est la végétabilité, Vani-
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mal i té et l'humanité; elle a institué la doctrine des analogues; elle a, par la paléontologie, lié l'histoire des êtres organisés à l'histoire de la terre, et établi, dans la production des espèces, une série et un développement concordant avec la loi générale qui préside à toute manifestation de vie; enfin elle a commencé à ébaucher les véritables notions des facultés affectives et intellectuelles, autrement dit la théorie des fonctions du système nerveux. — Histoire de la médecine. C'est par la pathologie que la médecine se rattache à la biologie; et. vu les notions biologiques qui avaient cours dans les temps hippocratiques, les notions pathologiques étaient également dans l'enfance. Les hippocratistes assimilaient les phénomènes morbides à des phénomènes purement physiques, et encore des plus vulgaires; ils admettaient [V. Cos (École de)\ que quatre humeurs régnaient dans le corps; que la santé dépendait de leur juste mélange, dont le trouble amenait la maladie; que la chaleur fébrile y produisait une coction,et que la matière cuite était expulsée par les émonctoircs. Bien des hypothèses furent faites à côté de celle-là, qui prévalut toujours; car elle reposait sur certains phénomènes observables, tandis que les autres étaient de pures vues de l'esprit. Finalement, Galien, le grand systématiscur pour l'antiquité médicale, lui donna une forme rationnelle, et en fit le dogme des âges suivants; et, comme, depuis Hippocratc jusqu'à lui, l'anatomie s'était notablement enrichie, il incorpora . a u profit de la pathologie, toutes ces notions en un grand ouvrage qu'il intitula : Des lieux affectés, et qui contient tout ce qu'on savait alors de la relation entre la maladie et l'organe malade. Au reste, il ne faut pas croire, bien qu'Hi] pocratc soit dit le père delà médecine, qu'il en ait été le créateur: les livres hippocratiques font foi qu'au moment où il entrait dans la carrière, il existait déjà une masse considérable de travaux et d'informations. Le moyen âge, moins stérile pour la médecine que pour la biologie, procura, en raison de l'extension des connaissances géographiques et de la culture de l'alchimie, des accroissements à la matière médicale et à la thérapeutique. Toutefois les choses, même après la Renaissance, restèrent longtemps dans un état analogue, sauf les efforts pour absorber la médecine dans l'iatro-mathématique ou dans l'iatro-chimie, qui annonçaient que ces sciences, très secourablcs pour la médecine, venaient peu à peu à la lumière, et, en attendant qu'elles la servissent, tentaient de l'expliquer, c'est-à-dire de l'absorber. Mais à la pathologie il manquait toujours une anatomie, lacune qui ne pouvait durer, vu les progrès que faisait l'anatomie normale. Quand Morgagni eut satisfait à cette nécessité, le problème commença à s'agiter, à savoir : la maladie est-elle quelque chose d'existant en soi, et de surajouté à l'organisme? ou bien n'est-ce qu'une perturbation des forces qui le régissent, des fonctions qu'il accomplit? La notion de la maladie, telle qu'elle était venue par tradition, et indépendamment de la connaissance des lésions anatomiques, tenait les esprits dans la première de ces deux conceptions. Broussais eut la gloire de faire prévaloir la seconde par une argumentation où, ayant toujours raison au fond, il eut presque toujours tort dans les détails et les preuves. Maintenant il est avéré que la pathologie est physiologique, pour nous servir du langage de Broussais, et que les maladies ne sont pas autre chose que des fonctions troublées. Désormais tous les systèmes médicaux sont nécessairement mis de côté, et le sort de la pathologie est étroitement subordonné à celui de la biologie. — Histoire naturelle [historia naturalis, ail. Naturgeschichte, angl. natural history, it. storia naturelle]. Science concrète d'application qui étudie les diverses parties de chacun des corps existants à la surface et dans
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l'intérieur de la terre, examine la structure de ceux dans lesquels on ne trouve aucune trace de l'organisation nécessaire à l'exercice de la vie (géologie et minéralogie), et de ceux qui sont organisés (biologie). La biologie, envisagée au point de vue concret, c'est-à-dire individuel, descriptif ou d'application (et non plus abstrait, V. Biologie), constitue l'histoire naturelle. A cet égard, elle se divise en deux branches : 1° Vhistoire naturelle proprement dite ou organique, qui envisage isolément chaque espèce d'êtres aux points de vue de l'anatomie, de la physiologie, de la biotaxie et de la mésologie successivement ; 2° la pathologie, histoire non naturelle, extension des sciences précédentes à des états accidentels, et fondée sur ces sciences; elle est destinée à nous faire connaître (à l'aide d'une notion exacte et indispensable de l'état normal) les altérations que peuvent subir les organes, afin d'arriver par cette connaissance à instituer les règles de Vart médical, qui a pour but de rétablir leur état naturel. L'anatomie comparée a quelquefois été considérée comme branche de l'histoire naturelle; mais, au lieu d'une espèce à part d'anatomie, on ne doit y voir que la transformation irrationnelle en science distincte d'une des méthodes d'exploration biologique, la méthode comparative. V. Comparatif.
HISTOLOGIE, s. f. [histologia, de Iutoç, tissu, et lôyoz, discours; ail. Gewebelehre, angl. histologg, it. istologia}. Nom donné par Meyer (1819) à la description des tissus organiques, animaux (histologie animale) ou végétaux (histologie végétale), sains (histologie normale) ou altérés (histologie pathologiqxie). Celte expression a été employée, depuis H. Cloquct (1826), pour désigner soit l'anatomie générale tout entière, soit l'étude des éléments anatomiques; mais, l'anatomie générale embrassant l'examen d'autres parties que les tissus (V. Anatomie), et l'étude des éléments portant un nom spécial (mésologie), cette synonymie est fausse : elle est cependant consacrée par l'usage. V. Analyse anatomique .
histologioi E. adj. Qui concerne l'histologie.
IIISTOLYSIE. s. f. [de î<jtôç, tissu, et Xû<n;, dissolution] (Lyons). La liquéfaction, l'atrophie des tissus.
HISTONOMIE. s. f. [histonomia, de 'ktt'oç, tissu, et vop.oc, loi]. Nom donné par Heusinger (1824) à l'ensemble des lois qui président à la génération et à l'arrangement des tissus organiques.
HISTOPHYSIOLOGIE. s. f. Partie de l'histiologie qui s'occupe des tissus au point de vue dynamique, fonctionnel.
HISTOTOME. s. m. Instrument destiné à couper les tissus en tranches minces pour l'examen microscopique.
niSTOTOMIE. s. f. [de lato;, tissu, et tou.ï], dissection]. Dissection des tissus.
HISTOTOMISTE. s. f. Celui qui dissèque les tissus.
HISTOTRIPSIE. s. f. [de ïaTbç, tissu, et Tptyiç, écrasement]. Synonyme d'écrasement linéaire.
HISTOTRIPTEUR. s. m. L'écraseur linéaire.
HISTOTROMIE. s. f. [de t<rro;, tissu, et Tpôu.oç, tremblement; tremulatio vibratoria]. Contraction fibrillaire qui s'ob-erve parfois, même à l'état normal, sur différents muscles, surtout aux paupières.
HISTRICISME. s. m. Variété d'icKtyose.
HIVER, s. m. \hiems, -/et[Ao>v, ail. et angl. tvinter, it. inverno, esp. invierno]. Saison de l'année, qui s'étend depuis l'arrivée du soleil à l'un des tropiques jusqu'à son retour à l'équatcur, et pendant laquelle régnent les plus grands froids dans les régions tempérées et glaciales : elle amène une augmentation dans la fréquence des affections dites catarrhales. — Station d'hiver. V. Station thermale.
HIVERNAGE, s. m. [ail. Winlerbestellung, angl. ivintering, esp. invernada\. Prairie artificielle établie en au-
tomne, et dont les produits doivent être consommés sur place à la fin de l'hiver. — Régime de la stabulation pour les animaux qui passent l'été et l'automne dans les pâturages : c'est pour ces animaux qu'il convient surtout de faire entrer des racines dans les rations d'hiver.
HOANG-NAN. s. m. Nom sous lequel on connaît l'écorce d'une liane (strychnos gautheriana), de la famille des loganiacées, regardée au Tonkin, son pays d'origine, comme efficace contre la lèpre et la rage. Cette écorce renferme de l'igasurine, de la strychnine et surlout de la brucinc; elle contient aussi un agent dont les effets se rapprochent de ceux de la curarine. On a employé, en Europe, l'extrait alcoolique de hoang-nan, qui se dissout dans l'eau avec une coloration orangée et une saveur amère, et qui agit comme la brucine et la strychnine.
HOCHET, s. m. Instrument de métal, d'ivoire, de corne, etc., qui, introduit dans la bouche des jeunes enfants, passe pour faciliter l'éruption des dents. Il durcit plutôt les gencives par les pressions continuelles qu'il leur fait subir, et va ainsi à l'encontre du but cherché ; un corps mou, tel qu'un bâton de guimauve, atteindrait ce but plus sûrement.
HOFFMANN. [Nom de plusieurs médecins allemands du xvir3 et du xvin8 siècle]. — Baume d'Hoffmann. V. Baume de vie. — Élixir d'Hoffmann. V. Élixir viscéral tempérant. — Poudre d'Hoffmann. V. Poudre anodine. — Thériaque d'Hoffmann. Y. Thériaque céleste.
HOLAGOGUE. adj. [de oXoc, entier, et àywyô;, qui emmène]. S'est dit de remèdes considérés comme susceptibles d'expulser toutes les humeurs morbides.
HOLLANDAIS (Cheval). On trouve en Hollande deux races principales, la frisonne (V. Frison), et la flamande (V. Flamand).
HOLORL ASTIQUE, adj. [de oXo;, entier, et (5Xa<7Tbç, germe]. '— Œuf holoblastique. Celui dans lequel les deux parties, formatrice et nutritive, du vitellus, sont intimement mélangées, comme dans l'œuf humain : le contraire arrive dans l'œuf méroblastique.
HOLO BRANCHE, adj. [de SXoç, entier, et branchies]. Qui a les branchies entières (Duméril).
HOLOCARPE. adj. [de oXoç, entier, et xapirôç, fruit]. Fruit qui est entier, non fendu (Biidel-Brideri).
HOLOPATHIE. s. f. [de 8Xo,-, entier, et 7tâ6o;, affection] (Marchai de Calvi). Maladie générale.
HOLOPATHIQUE. adj. Qui a rapport à Pholopathie.
HOLOPÉTALAIRE. adj. [de oXo;, entier, et 7tÉTaXov, pétale]. Se dit des fleurs anomales dont tous les organes ont pris la forme de pétales.
HOLOPHLYCTIDE, adj. et s. f. [de oXoç, entier, et tpXuv.-ùç, vésicule). Se dit des vésicules recouvrant tout le corps.
HOLOPODE. adj. [de oXoç, entier, et 7to0ç, pied]. Qui a le pied entier, non divise (A. d'Orbigny).
nOLOSÉRIQUE. adj. Qui est tout soyeux.
HOLOSTÉ, ÉE. adj. [de oXoç, entier, et ôcttéov, os]. Qui est tout osseux.
HOLOTARSES. s. m. pl. Myriapodes chilopodes, dont tous les pieds sont égaux : exemple, les scolopendres.
HOLOTHURIDES. s. f. pl. Ordre de la classe des échinodermes, caractérisé par un corps cylindrique; une peau coriace, parsemée de corpuscules calcaires ; une bouche antérieure, entourée d'un cercle de tentacules; un tube digestif long, asymétrique, replié plusieurs fois sur luimême et terminé par un anus occupant la partie postérieure du corps.
HOLOTHURIE, s. f. [Holothuria, L.]. Genre d'holothurides dont plusieurs espèces sont alimentaires : VHol. tubulosa, GmeK , dans la Méditerranée; VHol. edulis, Less, dans les mers de Chine, etc.
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HO LOTO MIE. s. f. [de SXo;, entier, et tou.-r|, incision], ncision, ablation complète.
HOLOTOMIQUE. adj. Qui concerne l'holotomie.
HOLOTOIMIQUE. adj. [holotonicus , de 8>oç, entier, et :ôvo;, tension, raideur].— Tétanos holo Ionique (Sauv âges), îelui qui attaque toutes les parties du corps.
HOLSTEIN (Cheval du). Conformation assez régulière; ,ête parfois effilée; œil ouvert, expressif; encolure forte ;t un peu courte; corps et croupe arrondis; allures )onnes. C'est un des plus beaux chevaux d'Allemagne.
HOMALINÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétales périgynes, formant actuellement une simple tribu des bixacées. Elle ne renferme que de petits arbres et des arbrisseaux sans usages, des parties chaudes de l'Afrique et de l'Asie.
HOMALOGRAPHIQUE. adj. [de ou.a>,bç, plan, etycpâçsiv, dessiner]. — Mélliode homalographique (E.Q. Le Gendre). Méthode de représentation employée en anatomie chirurgicale, et qui consiste à figurer les régions sous forme de plans, en pratiquant des sections dans les différentes régions. Le procédé le plus simple pour faciliter les coupes est de faire congeler les cadavres; les tissus acquièrent alors une résistance qui permet de les diviser en laissant les organes fixés dans leur position normale. On obtient ainsi des surfaces planes qui donnent très exactement les rapports des différents organes, et qui permettent d'embrasser l'ensemble des organes de toute la région, en montrant leur disposition telle qu'elle existe dans la nature, où les organes sont toujours entourés et fixés par le tissu lamincux ambiant. Enfin le chirurgien voit d'un seul coup d'œil les parties qu'il peut intéresser.
HOMARD, s. m. [Aslacus marinus, Fabr., Homarus vulgaris, Edw., ail. Hummer, angl. lobster, it. astaco}. Type d'un genre de crustacés décapodes macroures de la famille des astaciens, ne vivant que dans la mer. Yeux gloibuleux; pince antérieure volumineuse; carapace d'un brun verdàtre. Chair estimée.
HOMBERG. [Médecin et chimiste, né à Batavia en 1652, :mort à Paris en 1715]. — Phosphore de Homberg. V. Phosphore. — Sel sédatif de Homberg. V. Borique (Acide).
HOMBOURG (Hesse). — Eau saline, Froide. Boisson et bains.
HOMICIDE, adj. [homicida, de homo, homme, et cœde- \rer, tuer). — Monomanie homicide. V. Monomanie.
HOMICIDE, s. m. Action de tuer un homme. En médejcine légale, on distingue l'homicide volontaire et l'homicide involontaire. — Code pénal : L'homicide commis volontairement est qualifié de meurtre (art. 295). — ■ Tout meurtre commis avec préméditation ou guet-apens est qualifié assassinat (art. 296). — Tout coupable d'assassinat sera puni de mort (art. 302). — Quiconque par maladresse, imprudence, inattention, négligence ou inobservation des règlements aura commis involontairement un homicide ou en aura été involontairement la cause, sera puni d'un emprisonnement de trois mois à deux ans, et d'une amende de 50 francs à 600 francs (art. 319). V. Blessure). — Homicide par assidération. V. Assidération.
HOMINAL, ALE. adj. [de homo, hominis, homme]. — Règne hominal. Isid. Geoffroy Saint-Hilaire et quelques autres auteurs ont considéré le genre humain comme un règne, le règne hominal ou humain (V. Homme).
HOMINIEN, adj. et s. Nom donné dans certaines classifications à la première famille de l'ordre des primates, comprenant l'ensemble des races humaines.
HOMIIMIVORE. adj. [de homo, hominis, homme, et vorare, dévorer]. V. Lucilie.
HOMME, s. m. [homo, ïvôpcoTro;, ail. Mensch, angl. man, it. uomo, esp. hombre]. L'homme, considéré au point de vue purement zoologique, peut être défini un animal mam-
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mifère de l'ordre des primates (Linné) et de la famille des bimanes (Ch. Bonaparte), caractérisé taxonomiquement par une peau à duvet ou à poils rares; un nez proéminent au-dessus et en avant de la bouche; un menton bien distinct; l'oreille nue, fine, entièrement bordée et Iobulée ; les cheveux abondants; les pieds et les mains différents, nus ou à peine duvetés; les muscles fessiers saillants au-dessus des cuisses; enfin la jambe à angle droit sur le pied, avec des hanches saillantes, par suite de l'insertion du col du fémur à angle presque droit sur corps de l'os. Ces caractères sont donnés comme cara"tères d'espèce par nombre d'auteurs, qui divisent l'espèce en races diversement groupées (A. de Quatrefages, etc.). D'autres les considèrent comme caractères du genre humain, qu'ils divisent en plusieurs espèces (Desmoulins, Bory Saint-Vincent, etc.). D'autres leur assignent une valeur ordinale et font de l'ensemble des races humaines l'ordre des bimanes (Blumenbach, Duméril, Cuvier). D'autres encore y trouvent les attributs d'un embranchement spécial de l'animalité (Zencker). D'autres, enfin, combinant ces caractères physiques avec les caractères intellectuels, moraux et religieux, constituent au profit de l'humanité un règne à part, le i-egne humain (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire), ayant pour attributs la moralité et la religiosité (A. de Quatrefages). Quelle que soit l'importance que l'on attache aux divers caractères assignés au groupe humain, il faut leur donner place à tous dans l'étude et dans le classement des races qui composent ce groupe. On peut les subordonner de la manière suivante: Caractères physiques. 1° Anatomiques. — Morphologie. Proportions et formes générales, taille, poids ; couleur de la peau et des muqueuses; chevelure, barbe et villosités; traits du visage et physionomie; tète et face; cou, épaules, poitrine, seins, abdomen, extrémités, etc. — Ostéologie. Tronc et membres, crâne et face, rapports de la face et du crâne. — 2° Physiologiques. Force musculaire, agilité, degré d'acuité des organes des sens etc.; parturition, enfance, etc. — 3° Pathologiques. Affections générales et spéciales. — Caractères intellectuels. 1° Linguistiques. Langue . grammaire et vocabulaire . — 2° Industriels ou ethnographiques. Nourriture, vêtement, parure, logement, armes de guerre, de chasse, ustensiles de pèche, navigation, etc. — 3° Sociaux. Constitution de la famille, mariage, etc. — Caractères religieux. Croyances et superstitions, vie future, funérailles, etc. — CARAC- TÈRES moraux. Bapports sexuels sentiment de pudeur, relations avec les étrangers, etc. — Classification des races humaines. Les divers caractères que l'on vient d'énumérer permettent de reconnaître dans l'ensemble des populations humaines trois grands groupes, qui correspondent aux races nègres, jaunes et blanches, depuis longtemps distinguées par les auteurs classiques (Cuvier, etc.). Ce sont ces groupes primordiaux auxquels M. de Quatrefages propose de donner le nom de troncs, et qui se subdivisent en branches plus ou moins importantes. Le tronc nègre se décompose, par exemple, en branche negrita (negritos proprement dits et négrilles ou pygmées de l'Afrique équatoriale), branche nègre océanienne ou papoua, branche nègre africaine (soudaniens. niloliques, etc.). Au tronc nègre se rattachent, à titre débranches aberrantes, les Boschimans d'une part, les Australiens de l'autre. On n'en saurait non plus séparer complètement certains types, comme celui des Cafres, qui établissent la transition entre les nègres et les blancs. Du tronc jaune émanent la branche mongole (Mongols, Kalmouks, Bouriates, etc.), la branche turque (Yakoutcs, Turcomans), la branche indo-mongole (Népauls, Bhôts, Siamois, Annamites, etc.), la branche malaise (Madurais, etc.), la branche polynésienne (.Indonésiens, Maoris, etc.), enfin
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les branches aléoute, toungouse, sinique et esquimaude. Au même tronc se rattachent d'une façon plus ou moins étroite les branches américaines décomposées en paléoaméricaine (Mound-builders , Cave- Dwellers , Olmèques, etc.), athapaskane, alejonquine, aztèque, péruvienne, guaranie, etc. Enfin le tronc blanc a donné les branches ehamitique ou kouschite (Égyptiens, Éthiopiens, Barbaresques en partie, etc.), sémitique ou sgro-arabe (Arabes, Juifs, etc.), indo - iranienne (Hindous, Persans, etc.), paléo-européenne (Néolithique, Helléno-Pélage, Galato- Germanique, etc.), celto-ligure (Celtes, Ligures, Thraces, Slaves, etc.), finnoise (Finnois, Lapons) et méditerranéenne occidentale (Ibères, Sardes, etc.). — Le nombre total des habitants de la terre est estimé à 1 391000 000, savoir: 300 530 000 en Europe, 798 000 000 en Asie, 203 300 000 en Afrique, 84 54-2 000 en Amérique et 4430 000 en Océanie. La population des villes et des cités dépassant 50 000 habitants est de 69 378 500, soit environ 1/20 de la population totale du globe, ce qui laisse 19/20 des habitants pour les villages et les petites villes. On compte 490 millions de blancs auxquels il faut ajouter 260 millions d'Indous et 10 millions d'Abyssins; 560 millions de Mongols ou jaunes auxquels il faut joindre 9 millions 500 000 Américains; plus de 100 millions de nègres comprenant 1 million 500 000 de Papouas et d'Australiens. Le nombre des langues parlées est de 3642. Le nombre des religions différentes est de près de 1000. La mortalité annuelle du globe est de 32 333 331; quotidienne, 91554; horale, 3780, c'est-à-dire 62 décès par minute, 1 par seconde au moins. La moyenne générale de la vie est, dit-on, de 33 ans. Le quart des humains meurt avant 7 ans; la moitié meurt avant 17 ans. Sur 100 000 hommes, 1 arrive à l'âge de 100 ans ; sur 500, 1 atteint l'âge de 90 ans; sur 100, 1 atteint l'âge de 60 ans. — Homme fossile. Les hommes qui vivaient avant les races actuelles en même temps que certaines espèces de vertébrés disparus de la faune actuelle sont dits fossiles (V. ce mot). L'homme fut contemporain, en Europe, de trois espèces d'éléphants au moins, le meridionalis, Vantiquus et le primigenius, ce dernier habituellement désigné sous le nom de mammouth. Plusieurs espèces de rhinocéros, parmi lesquelles se distinguent principalement le rh. Merckii et le tichorrhinus ; plusieurs ours, dont les principaux sont Vu r sus spelœus et le ferox, le lion des cavernes (felis spelœa), trois hyènes, le cheval, divers bœufs, cerfs, antilopes, parmi lesquels l'aurochs, le mégacère d'Irlande, le renne et le saïga, enfin de nombreuses petites espèces de carnassiers, de rongeurs, d'insectivores, coexistaient également avec les premiers hommes. On distingue généralement les animaux quaternaires en trois groupes. Le premier comprend les espèces qui ont persisté jusqu'à nos jours (cheval, boeuf, etc.). Un second groupe est celui des animaux qui ont complètement disparu depuis lors de la surface du globe ; c'est le groupe des animaux éteints (mammouth, rhinocéros). Le troisième groupe comprend enfin des animaux qui ont survécu jusqu'à nos jours, mais dans d'autres régions ; c'est le groupe des animaux émigrés, en latitude, vers le Nord (renne, bœuf musqué) ou vers le Sud (hyènes), ou encore en altitude (bouquetin, marmotte). Les preuves de la coexistence de l'homme et de ces diverses espèces dans les terrains quaternaires (graviers de fond ou drift, alluvionnement, lehm ou loess, tourbières anciennes), sont de trois ordres. « L'homme peut avoir laissé quelques objets de son industrie dans le sol qui renferme les os de l'animal, ou bien avoir marqué sur ces derniers les traces de son action; il peut enfin avoir laissé dans la même couche ses propres ossements » (Hamy). L'étude des objets confectionnés par les hommes primitifs constitue toute une branche de
l'archéologie ou de l'ethnographie, dites préhistoriques, consacrée à la description et à la comparaison des outils et instruments en pierre (haches, grattoirs, couteaux, etc.), en os ou en bois de ruminants (flèches, harpons, etc.); des ornements, insignes, etc., (os et bois gravés et sculptés), colliers , pendentifs , utilisés avant l'invention ou l'importation des métaux. L'étude des débris mêmes de ces races, antérieures aux premières manifestations de l'histoire la plus ancienne, est le domaine de la paléontologie humaine. MM. de Quatrefages et Hamy ont distingué, dans les temps primitifs, un certain nombre de races fossiles désignées par les noms des gisements où on les a tout d'abord rencontrées. Ce sont la race de Canstadt, offrant des affinités étroites avec celle des Australiens primitifs, aujourd'hui relégués dans le sud du continent australien; la race de Cro Magnon, ou des troglodytes du midi de la France, dont les caractères semblent s'être continués dans les populations ibériques; la race AcFurfooz, qui n'est peut-être pas éloignée de la Ligure; celle de Gierelle, apparentée aux Lapons; celle de la Truchère enfia, qui tend à se rapprocher de certains types mongoliques (Voyez pour l'étude détaillée des caractères anatomiques de ces races anciennes et des races actuelles les Crania ethnica de MM. de Quatrefages et Hamy).
HOMOANISIQUE. adj. — Acide homoanisique (C18H'°06). Corps cristallisé en paillettes nacrées, peu soluble dans l'eau froide ; très soluble dans l'alcool, l'éther et l'eau bouillante, obtenu par l'action de la potasse sur l'éther anisocyanhydrique.
HOMOCENTRICITÉ. s. f. État de ce qui est homocentrique. Les déviations de l'homocentricité de la lumière portent le nom d'aberration.
HOMOCEIMTRIQUE. adj. [de ôu/oç, le même, et xlvxpov, centrel. Se dit de la lumière lorsque ses rayons suffisamment prolongés se réunissent tous en un point commun.
HOMOCIMIMQUE. adj. — Acide homocuminique (C"22Hli04). Corps homologue de l'acide cuminique, cristallisé en petites aiguilles, peu soluble dans l'eau froide, plus soluble dans l'eau bouillante, et surtout dans l'alcool et dans l'éther, obtenu par l'action de la potasse sur le cyanure de cumyle.
HOMOEOBIOTIQUE. adj. [de 3p.oio;, semblable, etfiïo;, vie]. Qui est semblable à la vie.
IIOMOEOETHNIE. s. f. [de Sjxoto;, semblable, et k'Ovoc, peuple|. Similitude de race.
HOMOEOMÉRIE. s. f. [homœomeria, ôp-ocou-spEioc, de o[xoioî, semblable, et pipo;, partie). Similitude des parties du corps. — Doctrine qui regardait tous les corps comme formés de petits corps élémentaires semblables à l'ensemble.
HOMOEOMÉROLOGIE. s. f. [de 3p.oto;, semblable, pipoç, partie, et lôyo;, traité] . Traité des parties similaires ou systèmes (osseux, artériel, nerveux, etc.), qui entrent dans la constitution d'un corps vivant. V. Système.
HOMOEOIVIORPUE. adj. [de ojxoco;, semblable, et -p-op-fï), forme; homologues]. — Humeur, tissu morbide homœomorphe. Ceux qui sont constitués par les éléments anatomiques semblables (c'est-à-dire de même espèce) à ceux qu'on trouve dans les tissus et les humeurs normales. Ce terme de tissu homœomorphe, opposé à celui d'hétéromorphe, doit disparaître avec la distinction qu'il consacrait, puisque tous les tissus morbides sont formés d'éléments semblables (quoique altérés) à ceux des tissus sains. — Production ou génération homœomorphe. Mode de naissance des tissus morbides dits homœomorphes. Ces tissus n'ont pas plus un mode de naissance spécial qu'une composition distincte, et la génération homœomorphe n'existe pas plus que la génération hétéromorphe.
V. HÉTÉROMORPHE
HOMŒOMORPHISME — HOMŒOPATHIE
IIOMOEOMORPIIISME. s. m. État de ce qui est homœomorphe.
HO.liOEOi'ATUE. s. m. Médecin qui met en pratique la doctrine et la méthode de l'honiœopalhic.
HOMŒOPATHIE. s. f. [de o|Aoioç, semblable, et 7to<9o;, maladie; ail. Homœopathie, angl. homœopathy, it. omeopatia, esp. homeopatia]. Méthode thérapeutique, imaginée par Samuel Hahnemann, de Leipzig, qui consiste à traiter les maladies à l'aide d'agents qu'on suppose capables de produire sur l'homme sain des symptômes semblables à ceux qu'on veut combattre. L'axiome des partisans de cette méthode est : Similia similibus curantur, contrairement à l'axiome d'Hippocrate Contraria contrariis curantur (V. Énantiosë). Il y a deux choses dans l 'homœopathie : la doctrine pathologique et la méthode thérapeutique. La première est que toute maladie consiste en une somme de symptômes susceptibles de frapper nos sens, résultant d'un changement invisible opéré à l'intérieur du corps par une puissance morbifique naturelle, force sans matière; celle-ci est pour les maladies aiguës la force vitale sortie de son rythme normal, et, pour les maladies chroniques, un des trois miasmes, syphilis, sycose et gale ou psore, dont l'action, imperceptible à son début, éloigne peu à peu l'organisme de l'état de santé et finit par le détruire, la force vitale étant incapable de l'éteindre par elle-même Or la sycose et la psore ne sont pas des miasmes, mais des affections parasitaires. D'autre part, il n'est pas vrai que le changement morbide déterminant les symptômes de la maladie soit invisible. Il n'est pas vrai non plus que les maladies reconnaissent pour cause une force sans matière ; la cause des symptômes est un dérangement dans la matière des tissus ou des humeurs, déterminé par une action des milieux extérieurs, ou survenu par suite du jeu des parties, et entraînant un trouble proportionnel des propriétés inhérentes à la substance organisée. Il y a, en effet, une corrélation constante entre i état des éléments anatomiques et des humeurs et la nature comme l'intensité des actes qu'ils accomplissent. L'ignorance de cette corrélation peut seule faire croire à cette série d'hypothèses, lesquelles se prêtent du reste merveilleusement à toutes les modifications que voudront leur faire subir des imaginations que ne guide aucune notion objective sur l,i constitution normale et morbide du corps. Par là et par son côté mystique, l'homœopathie donne accès aux ignorants qui, de bonne foi, croient à la possibilité do pratiquer efficacement la médecine en dehors de toute connaissance de l'économie humaine. C'est l'absence de connaissances qui leur fait admettre (avec beaucoup d'ail opath.es, du reste) qu'on peut ne pas s'occuper de la cause interne des maladies, car elle serait identifiée avec les symptômes, perceptibles à nos sens, qu'elle produit, et dont la totalité est, suivant eux, la principale ou la seule chose dont le médecin doive s'occuper dans une affection quelconque, la seule qu'il y ait à combattre. La méthode thérapeutique de l'homœopathie est fondée sur cette fausse donnée, que les médicaments ont la propriété de faire naître des symptômes semblables à ce;ix de la maladie et les surpassant en force ; or, suivant eux, deux maladies semblables ne pouvant exister dans un organe, la maladie artificielle produite avec le médicament détruirait la spontanée , la première l'emporterait, parce qu'elle serait, dit-on, analogue et un peu plus intense; et comme elle serait de nature à ce que la force vitale triomphât bientôt d'elle, elle s'éteindrait avec la cessation de la présence du médicament, en laissant dans son état d'intégrité la substance qui anime et conserve le corps. Mais la production, par un médicament, de symptômes semblables à ceux que détermine la lésion d'un tissu n'a jamais pu être consta-
HOMŒOPLASIE — HOMŒOPL ASTIQUE 707
tée. L'analogie entre les effets produits par un médicament sur l'organisme sain ou malade et les symptômes d'une maladie n'existe, en réalité, que dans l'esprit de ceux qui la supposent. — De la méthode thérapeutique dérive la pharmaco dynamique homœopathique. Les médicaments sont employés à doses infinitésimales, parce que, agissant contre une maladie qui, dit-on, est causée par une force sans matière, ils ont toujours assez de force pour provoquer des symptômes un peu plus intenses que ceux de la maladie naturelle. Or les prétendues actions de ces doses ne sont autres que les phénomènes naturels de la maladie, interprétés, par ceux qui ne les connaissent pas, comme dus à l'action dynamique supposée du médicament; car les doses administrées n'ont aucune action sur l'économie saine et malade. En effet, 1 grain de la substance médicamenteuse est mêlé à 99 grains de sucre de lait (première dilution), puis 1 grain du mélange est mêlé à 99 autres grains de sucre (deuxième dilution), et ainsi de suite. Par ces dilutions, ou ces mélanges avec trituration répétés jusqu'à 3U fois, la dose de la substance administrée n'égale pas même un quadrillionième degrain. On prescrit alors une certaine dose choisie dans telle ou telle de ces dilutions, selon que le symptôme actuel auquel on s'adresse est considéré comme exigeant, d'après sa nature et son intensité, tel médicament ou tel autre, avec un degré d'action plus ou moins fort. Cette dose est prise, selon les circonstances, sous forme de potion, par cuillerées, ou fiairée dans le flacon qui la contient. Il résulte de ces procédés de préparation que déjà dans la deuxième dilution on ne porte que le centième des 5 centigrammes de substance active, c'est-àdire 5 dix-milligrammes; or, à celte dose, les médicaments les plus énergiques, vératrine, strychnine, cyanure de mercure, acides arsénique, arsénieux, etc., sont sans action prisa 10 ou 12 heures d'intervalle; il en est à plus forte raison de même lorsque, au lieu de prendre la totalité de cette deuxième dilution (ce qui ne se fait jamais en homœopathie), on n'en prend qu'une minime fraction. Les symptômes dus à la marche habituelle de la maladie, interprétés d'après le principe post hoc ergo propter hoc, sont seuls pris pour les effets de la substance qui, administrée en quantité inactive, ne mérite plus le nom de médicament. Par suite de l'impossibilité où ils sont d'établir une corrélation entre les symptômes et leur cause, les homœopatbes les divisent eu deux parts, au gré de l'imagination de chacun, attribuant l'une à la maladie, l'autre au médicament Ils admettent en outre, avec Hahnemann, que le médicament a chaque division ou dilution acquiert un nouveau degré de puissance par le frottement ou la secousse qu'on lui imprime , ou lorsqu'on l'étend de liquidez, l'exception toutefois du vin et de l'alcool. C'est une force pure, une essence dynamique que le frottement ou la trituration pourrait ainsi exalter jusqu'à l'infini. Ces hypothèses font considérer comme médicaments actifs des corps qui, en dehors des effets dus à leur niasse, sont sans action sur l'économie animale, tels que l'or et le platine métalliques, le ebarbon végétal et animal, la silice, le carbonate de chaux, etc. Ainsi la médication homœopathique est absolument san effet, en dehors îles changements de régime qu'elle prescrit et emprunte à la médecine proprement dite , elle revient à faire de la médecine expectante, mais sans le savoir ni le vouloir, et dès lors elle le fait dans bien des cas où il est dangereux de ne prescrire aucun médica-
HOMOEOPLASIE. s. f. [de Sp.010,-, semblable, et tù.ô.- <yi;, formation]. Synonyme de génération homœomorphe.
HOMOEOPLASTIQliE. adj. Qui se rapporte à l'homœoplasie.
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HOMOLOGUE — HOMOTYPIE
HOMOEOSE, et non HOMOIOSE. s. f. \homosis, ôjj-olwcriç, de Sjxoto;, semblable). Synonyme d'assimilation.
HOMOEOZYGIE. s. f. [de o\i.oioç, semblable, et Çûyoç, joug, union] . Association ou soudure des organes homologues dans la production des monstruosités, etc, (Serres) V. Syngénésique (Anomalie).
HOMOGAME. adj. [de ôfjib;, pareil, et yapioç, mariage]. — Capitule hornogame. Celui qui est composé de fleurs toutes pareilles.
HOMOGÈNE, adj. [<5u.oyevï)ç , de ôy.a;, semblable, et yévo;, genre, nature, espèce; ail. homogen, gleichartig, angl. homôgmeous, homogenal, it. omogeneo, esp. homogeneo\. Similaire, qui est de même genre, de même nature, de même espèce.
HOMOGÉNÉITÉ s. f. [ail. Gleichartigkeit, angl. homogeneity, it. omogeneità, esp. homogeneitad\. Qualité de ce qui est homogène.
HOMOGÉNÉSIE ou HOMOGÉNIE. s. f. [homogenia, de ojj.o;, semblable, et yÉve<rt:, génération]. Mode de génération qui consiste en ce que le nouvel individu ressemble, quant à l'organisation, aux individus le reproduisant.
HOMOGONE. adj. [de ôu-bç, semblable, et yôvo;, engendrement]. — Digenèse homogone (Van Beneden). Mode de génération caractérisée par ce fait que les ascidies de deuxième génération, produites par gemmation, ont la même forme que l'embryon ovulaire qui leur donne naissance. Ces ascidies vivent librement dans l'eau, contrairement aux ascidies nées par digenèse hélèrogone.
HOMOIOSE. Fausse orthographe. V. HOMOEOSE.
HOMOLOGIE. s. f. [homologia, ôjxoXoyt'a, de ôjxàç, pareil, et Xôyoç, doctrine; ail. Ilomologie, angl. Iwmology, it. omologia\. État de deux organes qui sont reconnus pour être les mêmes anatomiguement d'une région du corps à l'autre d'un même individu, d'après le principe des connexions ou d'après la structure, quelles qu'en soient du reste les variétés de forme, de volume, etc. Les parties homologues sont, dans les organes impairs, chacune des deux moitiés; dans les organes pairs, celui du côté gauche est l'homologue de celui de droite. Lorsque la similitude des organes existe, non plus entre deux régions d'un môme corps, mais entre deux espèces vivantes, il n'y a plus Itomologie, mais analogie (V. Analogues). L'homologie est dite générale, lorsque, de la description isolée des organes, s'élevant à leur comparaison, on détermine qu'il existe un type de constitution pour chacun d'eux : ainsi on reconnaît qu'il n'y a pas de vertèbre qui n'ait un centre (corps) ou une partie qui le représente, bien que quelquefois il soit plus petit que les apophyses. Rechercher sur un même animal les parties qui représentent le corps de là vertèbre, et celles qui représentent les arcs ou les apophyses de telle ou telle sorte, etc., c'est une question d'homologie générale. — L'homologie est dite spéciale ou partielle lorsqu'un organe est reconnu être le même d'un côté à l'autre du corps : la similitude de l'humérus droit avec le gauche, des deux fémurs entre eux, etc., est un cas d'honwlogie spéciale; mais c'est à tort que le même terme est parfois appliqué à la comparaison du fémur avec l'humérus, du pied avec la main; il y a alors homotijpie et non Itomologie. V. Homotype et Homotypie.
HOMOLOGIQUE. adj. Qui a rapport aux homologies. — Anatomie homologique. Celle qui se fait en joignant la comparaison des parties entre elles à l'observation. Elle conduit à constater des homologies entre diverses parties d'un même être. L'anatomie homologique fait partie de Vanatomie comparée qui se subdivise en : 1° anatomie analogique ou comparée ordinaire, définie par Condorcet. « Observation des rapports et des différences qui existent «ntre les pa:ties analogues de l'homme et des animaux »; 2° anatomie homologique, que Vicq d'Azir définit : « Exa-
men des rapports qu'ont entre elles les différentes parties d'un même individu »; dans cette seconde espèce d'anatomie comparée, on observe, comme dans l'autre, deux caractères communs à tous les êtres : constance dans le type et variété dans les modifications. — Répétitions homologiques (Paul Gervais). Homologies dont l'existence permet de ramener les différentes pièces composant chaque individu à un petit nombre de parties primitives (organes premiers ou similaires), grâce auxquelles on peut établir un certain nombre de types servant à guider l'esprit dans les descriptions.
HOMOLOGUE, adj. [homologus, ôu.ôXoyoç, de ôu-ô;, égal, et),6yoç, rapport; ail. homolog, angl. homologous, it. omologo\. En chimie, corps homologues, corps qui ont les mêmes fonctions chimiques, mais qui diffèrent entre eux par C2H2 répété un nombre de fois plus ou moins grand. = En anatomie, parties homologues. V. Homologie. = En pathologie générale, tissus homologues, tissus morbides analogues à ceux qu'on trouve dans les organes à l'état normal, par opposition aux tissus hétérologues.
HOMONYME, adj. [de ô\i.h;,l e même, et o'/o\im, nom]. Qui porte le même nom. V. Homotype.
HOMOPÉTALE. adj. [de ôu.oç, pareil, et irÉTodov, pétale]. Se dit des fleurs ou des corolles dont les pétales se ressemblent.
HOMOPHAGE. Fausse orthographe pour omophage.
HOMOPHYLLE. adj. [de ôy.oç, pareil, et <?<>\lo-i, feuille]. Qui a des feuilles ou des folioles semblables.
HOMOPTÈRES. s. m. pl. [de ou-o;, pareil, et uTEpbv, aile|. Tribu des hémiptères, dont les ailes supérieures sont semblables aux inférieures.
UOMOPYROCATÉCHINE. s. f. (C14H304). Corps homologue de la pyrocatéchine, qui existe, avec le crésol, le créosol, etc., dans la créosote.
HOMORGANIQUE. adj. [de ôu.oç, pareil, et opyocvov, organe). Qui est d'organisation uniforme.
HOMOTONE. adj. [homotonus, de ôu.ôç, égal, et tôvoç, ton, intensité]. — Fièvre Iwmotone (Galien). Celle qui n'a ni paroxysmes ni rémissions, qui conserve toujours la même intensité.
HOMOTROPE. adj. [de ou.'o;, pareil, et Tpiraw, tourner; angl. homotropal]. — Embryon végétal homotrope Celui qui a la même direction que la graine, et dont la radicule correspond au hile. L'embryon homotrope est toujours plus ou moins courbé, et provient d'un ovule anatrope.
HOMOTYPE. adj. [de ôu.àç, égal, et tûtoç, type). Se dit d'un organe que, sur un même animal, la comparaison des parties entre elles a fait reconnailre analogue à des organes de même ordre, plus ou moins éloignés, les muscles, les os, etc. C'est un cas particulier des homologies, qui, faute d'avoir été distingué des autres et d'avoir reçu un nom propre, a été longtemps la source de confusions nuisibles aux études comparatives. Les organes homologues doivent être homonymes ; mais les organes homotypes ne sauraient l'être d'une manière absolue. Il est évident que l'humérus n'est pas le même os que le fémur du même individu, dans le même sens que l'humérus droit est dit être le même os que l'humérus gauche; par conséquent il ne saurait être, à proprement parler, son homologue. Il faut donc appeler les os qui ont ce rappor dans le même squelette, homotypes, et restreindre l'application du mot homologues aux os qui portent ou doivent porter les mêmes noms
HOMOTYPIE. s. f. (R. Owen). Cas particulier de l'homologie, où certaines des parties du corps sur un même animal, n'ayant pas les mêmes rapports, présentent pourtant un même type de constitution. Vhomotypie est dite sériale lorsque l'on compare des parties qui se répètent dans l'axe du corps (vertèbres, côtes); transversale, lors-
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qu'on reconnaît une analogie de type en comparant les parties qui se répètent dans les appendices qui se détachent des côtés du corps (membres antérieurs et postérieurs).
HOMOTYPÏQUË- adj. Qui se rapporte à Phomotypie. — Répétitions homotypiques. Homotypies qui se présentent, non plus sur les parties principales du tronc, se succédant longitudinalement d'une extrémité à l'autre, mais sur les appendices ou membres eux-mêmes, dont les parties se répètent en nombre plus ou moins considérable, comme on le voit pour les phalanges, le métacarpe, les rangées du carpe, l'avant-bras, le bras et l'épaule, ou leurs homotypes des membres postérieurs. Ces répétitions homotypiques permettent d'établir certains types servant à guider dans les descriptions.
HOMOZYGIE. s. f. [de ôu.ô;, pareil, et ttyo;, joug]. Synonyme de conjugaison.
HONGRE, adj. \cantherius, ail. wallach, angl. gelded, it. castrato]. Se dit du cheval qu'on a châtré.
HONORAIRES, s. m. pl. Rétribution d'un ordre exceptionnel accordée aux personnes qui exercent certaines professions, la médecine en particulier. La médecine française ne stipule jamais d'avance, soit verbalement, soit par écrit, la somme d'honoraires à percevoir après la guérison. Si le fait se présentait et donnait lieu à des contestations, le médecin serait mal fondé à réclamer judiciairement l'exécution de la promesse ; car, à aucune époque, les tribunaux n'ont reconnu la validité de semblables conventions. On craint, en effet, qu'il n'y ait eu, au moment de la convention, intimidation et violence morale de la part du médecin sur le malade. Deux exceptions sont cependant admises. Ainsi les prix peuvent être débattus lorsque le médecin est appelé très loin de son domicile et du centre de sa clientèle et qu'il fait un voyage, ou lorsqu'il reçoit chez lui des malades, à titre de pensionnaires (Legrand du Saulle). — Code civil, art. 2272. « L'action des médecins, chirurgiens et apothicaires, pour leurs visites, opérations et médicaments, se prescrit par un an. » Art. 2274. « La prescription, dans les cas ci-dessus, a lieu, quoiqu'il y ait eu continuation de fournitures, livraisons, services et travaux. Elle ne cesse de courir que lorsqu'il y a eu compte arrêté, cédule ou obligation, ou citation en justice non périmée. » Chaque visite du médecin établit une créance distincte des précédentes. Ainsi les visites faites au 31 décembre doivent être payées (Trébuchet) au 31 décembre de l'année suivante, sous peine de prescription, quand bien même le médecin les aurait continuées pour la même maladie pendant le mois de janvier. Les cas dans lesquels les médecins ont réellement à redouter les effets de la prescription sont ceux où le malade est mort. S'ils n'ont aucun titre qui prouve leur créance, et si, d'un autre côté, les héritiers sont de mauvaise foi ou croient que le médecin a été payé, celui-ci ne peut intenter aucune poursuite devant les tribunaux contre la succession. Seulement il peut déférer le serment _ aux veuves et héritiers ou aux tuteurs de ces derniers, s'ils sont mineurs, pour qu'ils aient à déclarer s'ils ne savent pas que la chose soit due. — Code civil, art. 2101. n Les créances privilégiées sur la généralité des meubles sont celles ci-après exprimées et s'exercent dans l'ordre suivant : 1° les frais de justice; 2° les frais funéraires; 3° les frais quelconques de la dernière maladie concurremment entre ceux à qui ils sont dus. » Les droits des médecins, dans ce cas, ne priment pas ceux des propriétaires, parce que, d'après l'art. 662 du Code de procédure civile, le droit que le propriétaire a sur les meubles qui garnissent l'appartement ou la maison s'exerce même avant les frais de justice. Les créances des médecins ne sont privélégiées qu'autant qu'elles s'appliquent à la der-
nière maladie, et les honoraires dus pour les maladies antérieures ne jouissent d'aucun privilège. En cas d'insuffisance d'avoir, le médecin, comme les autres créanciers, reçoit au prorata de ce qui lui est dû. — Honoraires des médecins experts. Ils sont réglés par un décret du 18 juin 181)8 de la façon suivante : 1" pour chaque visite et rapport, à Paris, 6 francs ; dans les villes de 40000 habitants et au-dessus, 5 francs; dans les autres villes et communes, 3 francs. 2° Pour les ouvertures de cadavre ou autres opérations plus difficiles que la simple visite, et en sus des droits ci-dessus, 9, 7 et 5 francs. Les visites faites par les sages-femmes sont payées : à Paris, 3 francs; partout ailleurs, 2 francs. En cas de déplacement à plus de 2 kilomètres de leur résidence, les médecins et chirurgiens ont droit à une indemnité fixée à 2 fr. 50 pour chaque myriamètre parcouru en allant et en venant; pour les sages-femmes, l'indemnité est de 1 fr. 50. Lorsque l'instruction de la procédure nécessite la prolongation de leur séjour dans une ville qui n'est point celle de leur résidence, il est alloué pour chaque jour de séjour, aux médecins et aux chirurgiens, une somme variant de 2 à 4 francs; aux sages-femmes, une somme variant de 1 fr. 50 à 3 francs.
HONTEUX, EUSE. adj. [aî8ota, de a'8û>;, pudeur; pudenda, que les Français ont assez mal traduit par l'expression parties honteuses; ail. Scham, angl. pudenda, it. pudende]. Se dit des parties génitales externes de l'un et de l'autre sexe. — Artères honteuses. On distingue : 1° la honteuse interne (sous-pelvienne. Ch.), qui termine Phypogastrique. A son origine, elle croise dans le bassin la face antérieure du muscle pyramidal; plus loin, elle recouvre l'épine sciatique et elle est recouverte par le grand fessier; dans le bassin, elle est fixée sur l'ischion et sur le muscle obturateur interne par une aponévrose. Le long de la branche ascendante de l'ischion, elle est contenue entre les deux feuillets du ligament de Carcassonnc. Ses branches collatérales sont les hémorroidales inférieures, la périnéale superficielle et la bulbeuse. Les branches terminales sont la dorsale de la verge et la caverneuse. 2° Les honteuses externes, branches de la fémorale. La honteuse externe supérieure, située dans le tissu cellulaire sous-cutané, se porte en dedans et donne un rameau à la peau qui recouvre le pubis et un rameau à la peau du scrotum et de la verge chez l'homme, de la grande lèvre chez la femme. La honteuse externe inférieure, née quelquefois delà fémorale profonde et située sous l'aponévrose, présente la même direction et la même division que la précédente; elle passe dans la concavité de l'anse que décrit la veine saphène interne au moment où elle se jette dans la veine fémorale. — Nerfs honteux. 1° Nerf honteux externe. V. Sus-pubien. 2° Nerf honteux interne. Il naît du plexus sacré au voisinage de son sommet; il passe, comme l'artère honteuse interne qu'il accompagne, derrière l'épine sciatique, puis il rentre dans le bassin par la petite échancrure et s'applique à la face interne de la tubérosité de l'ischion sur laquelle il est maintenu par une lame fibreuse. Au niveau de la face interne de l'ischion, le nerf honteux interne se divise en deux branches : une inférieure ou péri7iéale pour le périnée; une supérieure pour la verge (nerf dorsal île la verge) chez l'homme, et le clitoris chez la femme. — Veines honteuses. 1° Les veines honteuses externes sont, comme les artères auxquelles elles correspondent, l'une sous-cutanée, l'autre sous-aponévrotique : la première se jette dans la veine saphène interne, la seconde dans la veine crurale. 2° La veine honteuse interne correspond à l'artère de même nom pour les branches collatérales de cette artère, mais non pour les branches terminales; elle est formée par les veines hémorroïdales inférieures, pé-
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rinéales superficielles et bulbeuses; les veines qui correspondent aux artères dorsale et caverneuse se rendent aux plexus vésico-prostatiques.
HÔPITAL, s. m. [du latin hospitale, lieu hospitalier; valetudiriaf.ium ,;voffox6ftetov, ail. Spital, angl. hospital, it. spéciale, esp. hospitul\. Établissement dans lequel on donne gratuitement et momentanément aux malades les soins qu'exige leur état, mais qui ne doit contenir que des malades susceptibles de guérison. Les hôpitaux ne datent que de la fin du ive siècle; cependant le valetudinarium et Vhospitium (V. Hospice) remontent à une époque plus reculée. Un hôpital doit être situé dans un lieu découvert, sur un sol et sur un terrain déclive. Les hôpitaux situés à la campagne ont une grande supériorité sur ceux qui sont placés dans l'enceinte des villes; la mortalité est moindre dans les premiers, les opérations y réussissent mieux. Pour concilier l'utilité des hôpitaux ruraux avec la nécessité des hôpitaux urbains, soit comme hôpitaux de secours, soit comme hôpitaux d'instruction, il faudrait, tout en gardant quelques hôpitaux centraux, en reporter la plupart hors de l'enceinte des villes. Un espace superficiel de 50 mètres carrés par malade représente un minimum qui devra croître progressivement avec le nombre des malades. Pour la construction, on admet comme préférable la forme rectangulaire, susceptible de s'étendre plus ou inoins, mais toujours sur une seule et même ligne. Cette disposition ouvre un accès facile à l'air, aux vents, à la lumière, au soleil; elle favorise le service et la surveillance. Il faut éviter la superposition des étages pour empêcher l'infection de bas en haut ou vice versà; éviter l'encadrement des constructions, éviter les sous-sols, à moins d'assurer une large aération souterraine. La condition dominante dans la question de l'hygiène hospitalière, c'est celle de l'espace et de l'air. Aussi les salles doivent être larges par leurs dimensions, petites par le nombre des lits (qui ne dépassera pas le chiffre de 20 à 30, regardé comme déjà trop considérable), et au nombre de 5 à 10 au plus dans chaque hôpital : les bonnes dispositions hygiéniques sont à peu près impossibles à réaliser dans les hôpitaux contenant plus de 200 à 250 malades. On y arrivera facilement par un large escalier également favorable à la bonne exécution du service et au renouvellement de l'air. On établira des salles de rechange, qu'il faudra éviter de placer sous les combles, humides et froids en hiver, trop chauds en été. On aura une salle des convalescents, où l'on réunira tous les individus à qui il convient de ménager la transition de l'hôpital à la vie ordinaire, pour prévenir les récidives ou les rechutes; d'un autre côté, il conviendra de ne pas retenir trop longtemps les convalescents à l'hôpital, où ils sont exposés à contracter les maladies nosocomiales , épidémiques et autres. Les salles d'isolement pour les maladies contagieuses sont absolument indispensables. La disposition des fenêtres devra être telle, qu'elles puissent permettre l'espacement régulier des lits et la ventilation permanente, sans exposer les malades à l'influence des courants d'air. Elles devront être percées à la partie supérieure. Le parquet sera partout substitué au dallage. Celui-ci exige, pour la propreté, des lavages qui entretiennent une humidité fâcheuse dans les salles, sauf dans le Midi, où, grâce au climat, cet inconvénient se change en avantage. Les éléments de l'atmosphère se mélangeant surtout dans le sens horizontal, il faut combattre par l'espacement les effets de contact et de proximité qui constituent l'encombrement et qui se produisent de malade à malade, de salle à salle, de bâtiment à bâtiment. Les salles seront séparées par les paliers et les pièces de service commun. Il serait avantageux que l'une d'elles pùt recevoir, pendant le jour et pour les repas, tous les malades qui se
lèvent, ce qui serait une évacuation incomplète, mais quotidienne de la salle. L'évacuation périodique et régulière des salles pendant plusieurs mois donnent, dans leshôpitaux militaires français et les hôpitaux étrangers, de& résultats qui indiquent l'adoption générale de cette mesure, particulièrement impérieuse en temps d'épidémie. Tout sera disposé pour que les matières odorantes et infectantes, déjections, objets de pansement, eaux de lavage, etc., puissent être rapidement détruites ou enlevées,, qu'elles ne séjournent jamais à l'intérieur ou à proximité des pièces occupées par les malades, et ne donnent lieu à aucune émanation appréciable . car de ces matières, venant des individus vivants, peuvent s'échapper encore des miasmes morbifiques, sans parler des émanations putrides, qui, sans être directement malfaisantes, nuisent aux fonctions digestives, surtout chez les malades, par les troubles sécréteurs qu'amène tout dégoût. L'adjonction aux hôpitaux de salles d'autopsie est inévitable, les renseignements fournis à la médecine par l'anatomie pathologique étant une source de prévoyance hygiénique et thérapeutique. Malgré un préjugé répandu même parmi les médecins, elles sont sans danger pour les malades. Rien de plus facile, par le lieu où on les place, ou par l'emploi des désinfectants, d'empêcher de leur part toute émanation, tant putride que miasmatique. D'autre part, on ne cite aucune maladie contagieuse putride, infectieuse ou autre, de même nature que celle dont est mort un malade, qui ait été transmise par son cadavre à des individus sains. Il faut bien distinguer de ce cas, celui tout différent dans lequel les médecins ou leurs aides s'inoculent par piqûre anatomique certains états virulents (V. Piqûre) apparus après la mort, qu'il y ait eu ou non déjà des états virulents autres, ayant disparu par le fait même de la mort. A Paris, les hôpitaux et hospices civils dépendent de l'assistance publique; le personnel médical et pharmaceutique (y compris les élèves externes et internes) sont nommés au concours. En province, ils sont régis par une commission administrative qui nomme directement les médecins, chirurgiens et pharmaciens. — Hôpital ambulant. V. Ambulant. — Hôpital militaire. Celui qui est disposé pour recevoir particulièrement des soldats malades ou blessés, et qui est permanent ou temporaire. Les hôpitaux permanents ne diffèrent pas des hôpitaux civils. Parmi les hôpitaux temporaires ou d'armée en campagne, on distingue : 1° les hôpitaux de première ligne, formés par les ambulances (V. Ambulance). Aussitôt que possible, malades et blessés sont évacués sur les hôpitaux dits d'évacuation. 2» Les hôpitaux de deuxième ligne, hôpitaux placés à une distance assez grande du lieu des opérations de guerre, pour qu'il soit possible d'y maintenir le calme nécessaire aux soins des blessés. Ils versent sur les hôpitaux A' évacuation ou de troisième ligne les blessés ou malades ne pouvant plus faire campagne, et conservent ceux qui, guéris, peuvent rentrer dans les rangs. — Hôpital sous tente. Grande tente sous laquelle sont disposés les aménagements hospitaliers, et dont les toiles, susceptibles d'être relevées ou changées, favorisent l'aération et facilitent les précautions à prendre pour éviter l'infection des locaux. Le chauffage de ces hôpitaux en hiver n'est pas difficile; car il est possible de les disposer de manière que les toiles soient doubles et un peu écartées l'une de l'autre, ce qui prévient suffisamment les brusques variations de température intérieure. Ils sont transportables assez rapidement. Au point de vue économique, ils offrent de grands avantages sur les hôpitaux ordinaires. De plus, ces derniers, lors même qu'ils sont placés hors des villes et aussi bien disposés que possible, sont envahis par la pourriture d'hôpital, etc., lorsque tous les lits, ou à peu près tous, sont occupés par des
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blessés ou des malades. Aussi les chirurgiens d'armée demandent-ils qu'aux divers points de vue thérapeutiques et économiques, les hôpitaux sous tente remplacent définitivement, pour les maladies chirurgicales surtout, les maisons hospitalières. — Fièvre des hôpitaux. V. Typhus. — Insalubrité des hôpitaux. V. Insalubrité. — Pourriture d'hôpital. V. Pourriture.
HOQUET, s. m. [singullus, >.ùy?, ),uy|xoç, ail. Schluchzen, angl. hiccough, it. sinyluozzo, esp. hipo]. Contraction spasmodique et subite du diaphragme, qui, en s'abaissant, détermine une secousse brusque des cavités tlioracique et abdominale, accompagnée d'un bruit rauque particulier et d'un resserrement subit de la glotte par lequel l'inspiration est interceptée. C'est une inspiration convulsive qui se produit le plus souvent par suite de la distension de l'estomac, et qui cesse ordinairement lorsque le rythme respiratoire est n.odifié par une suspension momentanée de la respiration.
HORDÉACÉ, ÉE. adj. [de hordeum, orge]. Qui contient de l'orge, qui lui ressemble.
HORDÉATION. s. f. \hordeatio , de hordeum, orge). Fourbure produite par l'abus du grain d'orge, pris comme aliment.
HORDÉIFORIUE. adj. [de hordeum, orge, et forme]. Qui ressemble à un grain d'orge. — Grains hordéiformes des synoviales. V. Bourse muqueuse.
HORDÉINE. s. f. [de hordeum, orge; ail. Hordeïn, angl. hordeine, ceradine, it. ceradina]. Substance pulvérulente, jaunâtre, insoluble dans l'eau, inodore, insipide, un peu rude au toucher, que Proust a retirée de la farine d'orge, et qui n'est que du son très divisé.
HORDÉIQUE. adj. Qui se rapporte à l'orge. — Acide hordéique. Acide gras dont l'existence est encore problématique . il prendrait naissance par action de l'acide sulfurique étendu sur l'orge, à chaud.
hordeum. s. m. V. Orge.
HORION, s. m. V. Tac.
HORIZON, s. m. ]horizon, ipîÇtov, de ôpc'Çeiv, borner; ail. Horizont, Gesichtskreis, angl. horizon, it. orrizzonte]. Cercle qui, dans un lieu quelconque, sépare la partie visible du globe de celle qui est invisible, lorsque la vuj n'est pas interceptée par les inégalités du sol. — Horizon rétinien (Helmholtz). Plan horizontal qui passe par l'axe transversal du globe oculaire.
HORLOGE DE FLORE, s. f. [ail. Blumenuhr\. Tableau indiquant les heures du jour auxquelles a lieu l'épanouissement des Heurs dans les diverses plantes à floraison périodique. Ce tableau ne se rapporte qu'au lieu dans lequel il a été dressé, et présente des variations dues aux influences atmosphériques.
hormiiv. s. m. V. Sauge.
HOROPTÈRE. adj. et s. m. [de opoç, borne, et oîiriip, qui voit; ail. Horopter, Sehziel, Sehaxenkreuzung, angl. horopter]. Ensemble des points de l'espace, qui, formant leur image sur des parties correspondantes des deux rétines, paraissent simples dans la vision binoculaire. C'est en général une courbe à double courbure limitant une surface qui passe par le point fixé et par une ligne droite passant par ce point perpendiculairement au plan de vision. La surface horoptérique est telle, que tout plan mené par les centres optiques et faisant un angle quelconque avec le plan de vision donne pour section de cette surface une circonférence de cercle. Il ressort de là : 1" que le cercle horoptérique, déterminé en 1805 par Pierre Prévost et retrouvé par Vieth et J. Millier, représente la section de la surface horoptérique par le plan de vision; 2° que la ligne horoptérique perpendiculaire au plan de vision et passant par le point de mire (184-2, Alexandre Prévost) appartient à la section de la surface horoptérique
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par le plan vertical qui passe par le point de mire et pur le milieu de la droite qui joint les centres optiques.
HOROPTÉRIQUE. adj. Qui a rapport à Vhoroplere , cercle, ligne, surface horoptérique.
HORRIPILATION. s. f. \horripilalio, de horrere, se hérisser, et pilus, poil; ail. Frbsteln, it. orripilanione, esp horripilacion]. Frissonnement général pendant lequel les bulbes des poils, devenus saillants, produisent la chair de poule.
HORSE-POX. s. m. (Rayer). Alfection pustuleuse du cheval, qui, inoculée sur la vache, y produit le cowpox. V. Cowpox et Vaccine.
UORS-MONTOIR. s. m. V. MONTOIR.
HORTENSIA, s. m. [Hydrangea arborescens, L.J. Plante saxifragée dont la racine est employée, aux États-Unis, contre les calculs de la vessie et de l'intestin.
HORTIA. s. m. [Hortia brasiliana, VillozoJ. Plante rutacée dont l'écorce passe pour fébrifuge.
HOSPICE, s. m. [de hospitium, de hospes, hôte . la maison où l'on recevait gratuitement l'hospitalité; ail. Hospiz, Ai^menspital , angl. hospitable house, it. ospizio, esp. hospicio]. Établissement où sont logés, nourris et entretenus des individus infirmes ou d'un âge avancé, dénués de moyens d'existence. L'hospice diffère par conséquent de Vhôpilal (V. Hôpital). Ainsi on dit l'hospice de la Salpétriere, l'hôpital de la Charité.
HOSPITALIER, 1ÈRE. adj. Qui concerne les hôpitaux, les hospices et leur service. V. Hôpital.
uOTEL-DIEU. s. m. [proprement, hôtel, maison de Dieu]. Le nom $ Hôtel-Lieu n'est que la désignation de l'hôpital principal des villes. V. Hôpital.
HOUBLON, s. m. [Humulus lupulus,L., diœcie pentandrie, L., cannabinées, J.; ail. Hopfen, angl, hops, it. lupolo,
Fig. 223. Fig. 224.
esp. lupulo]. Plante dioïque, à tige volubile, à feuilles opposées, à fleurs femelles placées à l'aisselle, d'écaillés obtuses, imbriquées, verdâtres, dont l'ensemble forme un cône membraneux (lîg. 223). Le houblon contient de l'acide morintannique et du quercitrin. Les cônes, toniques et amers, doivent leurs propriétés à une substance pulvérulente, appelée lupulin (lig. 224-). Ils sont employés en infusion et en décoction (16 à 32 grammes dans eau 1 kilogramme), mais l'infusion est bien préférable. Ils sont un des principaux ingrédients de la bière. V. Lupulin et Lupuline.
HOUILLE, s. f. \carbo fossilis, ail. Steinkole, angl. pit-coal, it. carbone di terra; charbon de terre]. Substance de la famille des carbonides ou combustibles charbonneux, formée de débris de végétaux (prèles, fougères et lycopodes de grande taille, avec absence presque complète d'animaux) qui paraissent avoir subi l'action de la chaleur à une haute pression. Les houilles sont noires, luisantes, opaques, friables ; s'allument avec facilité
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brûlent avec flamme et fumée noire, dégagent une odeur de bitume, quelquefois sulfureuse, qui tient à la présence des pyrites. On les divise en : 1° houilles grasses (qui donnent le plus de chaleur); 2° houilles maigres; 3° houilles sèches , contenant chacune de nombreuses variétés. Calcinées en vase clos, elles fournissent le gaz d'éclairage et le goudron, et laissent le coke pour résidu. La connaissance de la houille vient de l'Angleterre et date du milieu du ixB siècle (853). La houille forme une des roches géologiques du terrain houiller ou carbonifère, appartenant aux formations secondaires et constituant un vaste horizon géologique. On trouve des houilles dans presque toutes les époques géologiques, mais elles ne sont pour ainsi dire que par accident hors de la période secondaire. — Goudron de houille. V. Goudron. — Huile de houille. V.' Huile de charbon de terre.
HOULQUE ou HOUQUE. s. f. [holcus, ail. Honiggrass, Darrgras, angl. honey-grass, it. oleo lanato]. Genre de plantes graminées dont plusieurs espèces sont alimentaires. Ce sont : 1° Vhoulque sorgho ou à fourrage (V. Sorgho); 2° Vhoulque saccharine (Holcus saccharatus, L., millet de Cafrerie, gros mil), dont la tige peut fournir du sucre, originaire des Indes orientales ; 3° Vhoulque en épi ou deklcelê (V. Dekkelé) ; 4" Vhoulque d'Alep (Holcus lialepensis, L.), qui croît spontanément dans le midi de l'Europe, en Syrie, à Cuba, etc.
HOUMIRI. s. m. V. HuMIRI.
nOUPPE. s. f. [apex, ail. Bùschelchen, angl. tuft, it. panocchia]. Petite touffe de poils étalés à l'extrémité d'une graine, ou autour de quelque partie du corps d'un animal. = Houppe du menton. Petit muscle épais, conique, fixé par son sommet dans une petite fosse creusée à la face externe de la symphyse de l'os maxillaire inférieur, d'où ses fibres vont, en divergeant, s'épanouir dans la peau du menton. — Houppe nerveuse. Petite touffe qui était supposée terminer un faisceau de tubes nerveux dans chaque papille. Cette disposition n'existe pas.
HOUQUE. s. f. V. HOULQUE.
HOUX. s. m. [ilex, ail. Stechpalme, angl. hollg, it. agrifoglio, esp. acebo]. Genre de plantes aquifoliacées (tétrandie tétragynie, L.). — Houx commun (Ilex aquifolium, L.). Les feuilles, qui contiennent de Vilicine, ont été employées comme fébrifuges et sudorifiques, les baies passent pour éméto-cathartiques (V. Glu). — Houx vomitif (llex vomitaria, L.; apalachine). Les feuilles sont vomitives, diurétiques et excitantes. — Houx frelon. V. Fragon. — Houx maté \llex paraguayensis, Lambert, Ilex mate?, A. Saint-Hilaire, herbe ou thé du Paraguay, des jésuites, de Saint-Barthélémy, arvore do mate ou da Congonha}. Petit arbre glabre, dont les feuilles cunéiformes ou ovales-lancéolées, oblongues, un peu obtuses, à dents de scie un peu écartées, sont employées par les habitants de l'Amérique du Sud, en infusion théiforme, à titre de boisson stimulante; elles ont une odeur assez prononcée, une saveur légèrement astringente, moins agréable que le thé ; elles renferment de la caféine et de l'acide cafétannique. Dans le commerce, on leur substitue quelquefois les feuilles de Cassine gonguba, Martius, de la même famille, qui ont des propriétés analogues.
HOVEIVIA. s. m. \Hovenia dulcis, Thun.). Plante rhamnée de la Chine et du Japon, dont les pédoncules floraux sont alimentaires après la floraison.
HOVIUS. [Anatomiste hollandais du XVIII6 siècle]. — Canal de Hovius. V. Ciliaire (Canal).
HUACO. s. m. V. Guaco.
HUANOQUINE. s. f. (CWI124A/X)2). Alcaloïde trouvé par Erdmann dans l'écorce d'une variété de quinquina dite huanuco plat.
HUCHE, ÉE. adj. Se dit vulgairement d'un cheval dont
les jarrets et les boulets sont redressés par l'usure, ou de naissance.
HUGOIVIACÉES. s. f. pl. [hugoniaceœ] . Tribu de la famille des linacées, dont une espèce, Hugonia mijstax, L., est sudorifique, diurétique, anthelminthique.
HUILE, s. f. [oleum, eXomv, ail. Oel, angl. oil, il. oglio, esp. aceite]. Nom donné à tout corps gras qui conserve l'état liquide à la température ordinaire. L'ancienne division des huiles en fixes, essentielles et empyreumatiques est vicieuse; car on appelait huiles, des liquides (tels que les essences) qui n'ont aucun rapport avec les huiles proprement dites ou huiles fixes, si ce n'est qu'ils en ont la consistance.
Huile d'abricots. V. Huile de marmotte. — Huile d'absinthe. V. Huiles médicinales. — Huiles d'amandes amères. V. Essence d'amandes amères. — Huiles d'amandes douces. V. Amande. — Huile américaine ou d'Amérique. V. Huiles minérales. — Huile animale de Dippel \oleum cornu cervi\. Huile empyreumatique, qui s'obtient en distillant de la corne de ceàf ou des os. On la rectifie en la distillant avec de l'eau; on la sèche avec du chlorure de calcium, et on la distille une dernière fois pour l'avoir pure. Elle est incolore, fluide, d'une pesanteur spécifique de 0,878, d'une saveur brûlante, d'une odeur pénétrante, soluble dans l'alcool, un peu soluble dans l'eau, qu'elle rend alcaline, soluble dans l'acide chlorhydrique, inflammable et résinifiable par l'acide azotique. On l'emploie quelquefois comme antispasmodique, à la dose de quelques gouttes. Elle est composée d'un grand nombre de principes neutres (Unverdorben), acides ou alcalins (V. Animine, Odorine, Olanine, Pyrozoïde) (Klauer), et des produits signalés par Reichenbach dans la distillation du goudron : eupione, créosote, picamare, capnomor, pittacale, etc. — Huile d'antimoine. Le chlorure d'antimoine. — Huile d'arsenic. Le chlorure d'arsenic. — Huile artificielle de fourmis. V. Furfurol. — Huile d'aspic. V. Aspic et Lavande.
Huile de baldriane. V. Bornéenne. — Huile de baleine, de cachalot ou de cétacés (dite à tort huile de poisson). Graisse liquide qui provient du lard de plusieurs cétacés et de la tête de certains de ces animaux : cette dernière, abandonnée à elle-même, laisse déposer le blanc de baleine (V. Blanc). Elle est employée dans les arts pour l'éclairage et la fabrication des savons. C'est un mélange d'oléine, de n.argarine, de stéarine et de phocénine. — Huile de bassia. V. Huile d'illipé. — Huile de belladone. V. Huiles médicinales. — Huile de ben. V. Ben. — Huile blanche. L'huile d'oeillette. V. Pavot. — Huile du Brésil. Baume de copahu. — Huile de brique. V. Huiles empyreumatiques.
Huile de cacao. V. Cacao et Beurre de cacao. — Huile de cachalot. V. Huile de baleine. — Huile de cade. V. Cade. — Huile de cajeput. V. Cajeput. — Huile de caméline. V. Caméline. — Huile de camomille. V. Huiles médicinales. — Huile de camphre (C20H16O). Substance liquide qui provient du camphrier et qui parait être un mélange de camphre et d'un hydro-carbure isomère de l'essence de térébenthine ; elle se transforme en camphre solide sous l'influence de l'oxygène ou de l'acide azotique. — Huile camphrée. V. Huiles médicinales. — Huile de cantharides. V. Huiles médicinales. — Huile de caraba. V. Huile de noix d'acajou. — Huile de cassia(et non huile de casse). V. Essence de cannelle. — Huile de cétacés. V. Huile de baleine. — Huile de charbon de terre ou de houille. Liquide de consistance huileuse qui se produit dans la fabrication du gaz de l'éclairage par distillation de la bouille. Il est composé de benzine tenant en dissolution ou à l'état de mélange un grand nombre de corps, tels que la naphtaline, l'aniline, le phénol, la picoline, etc. —
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Huile de chaux. Ancien nom du chlorure de calcium tombé en déliquescence. — Huile de chènevis. On en retire 25 pour 100 de la graine de chanvre ; d'abord verdâtre, elle jaunit bientôt. Saveur fade, odeur désagréable; sert pour l'éclairage et pour préparer quelques vernis. Se f,ge | — 15». — Huile de ciguë. V. Huiles médicinales.
— Huile de colza. On en retire 30 pour 100 de la graine de ce nom. Elle se concrète à 6° environ. Par la saponification, elle donne de l'acide brassique, qui est solide, cristallisable, et probablement identique à l'acide érucique, et de plus un acide liquide. Elle ne sert qu'à l'éclairage. — Huile de coton. Huile brunâtre, extraite des semences du cotonnier, et analogue à l'huile de palme.
— Huile de croton tiglium [ail. Krotonôl, angl. crotonoil, it. olio di croton]. On la retire par expression des graines de Tilly (V. Graine). Cette huile est soluble en totalité dans l'éther et dans l'essence de térébenthine; l'alcool, qui n'en dissout que les deux tiers de son poids, s'empare de son principe actif; ce qu'il est bon de se rappeler, si l'on veut l'employer comme moyen thérapeutique. Elle donne, à l'analyse, de l'huile volatile, de l'acide crolonique, de la crotonine, du crotonal, un principe colorant, de la stéarine, de la cire, une sous-résine, de la gomme, du gluten, de l'adraganthine, de l'albumine, de l'amidon et du phosphate de magnésie. Telle est l'âcreté de l'huile de croton, que ses émanations irritent non-seulement la conjonctive et la pituitaire, mais même la peau du visage et des mains. L'emploi de l'huile de croton exige la plus grande prudence : la plus petite dose, une demi-goutte, par exemple, dans un véhicule mucilagineux, détermine une saveur très désagréable, une chaleur brûlante à la gorge et le long du canal digestif, des nausées, quelquefois des vomissements, mais le plus souvent des évacuations alvines très abondantes; une goutte suffit ordinairement pour déterminer dix à douze selles. On l'emploie aussi à l'extérieur en frictions, comme rubéfiant (10 à 20 gouttes, mêlées au double d'huile d'amandes). Le principe rubéfiant de l'huile de croton est le crotonol ; son principe purgatif est contenu dans la résine et l'huile volatile. — Huiles cuites. Huiles siccatives bouillies sur sept ou huit fois leur poids de litharge.
Huiles douces. Huiles fixes alimentaires ou médicinales non purgatives. •
Huiles ernpgreumatiques ou pyrogénées. Produits volatils qui résultent de la distillation à feu nu de matières animales ou végétales, et qui sont épais, bruns, solubles dans l'alcool, l'éther et les huiles fixes, doués d'une odeur et d'une saveur spéciales (V. Empyreume). Les anciens préparaient des huiles empyreunuitiques de sassafras, de gaïac, de copahu et de diverses gommes-résines; ils faisaient une huile de brique en plongeant dans l'huile d'olive des briques rougies au feu, distillant ensuite cette huile, et rectifiant la liqueur obtenue; une huile de cire, etc. V. Huile animale de Dippel. — Huile empyreumatique de Chabert. Huile de Dippel distillée avec moitié de son poids d'essence de térébenthine : employée comme vermifuge chez les animaux. — Huile d'ergot. Substance àcre, extraite de l'ergot de seigle : même action que celui-ci sur l'utérus. — Huile d'esprit de bois. V. Méthol. — Huiles essentielles ou volatiles. Synonyme d'essences. — Huile essentielle de vin. V. OEnanthique (Ëther). — Huile éthérée ou d'éther. L'huile douce de vin. V. Vin. — Huiles d'euphorbiacées. Celles qu'on retire des graines d'euphorbiacées. Toutes (même celles de croton, de ricin, etc.) doivent leur àcreté et leurs propriétés rubéfiantes, ou vésicantes ou purgatives, à un ou plusieurs principes actifs volatils, qu'on peut en séparer; après quoi elles sont alimentaires. — Huile par expression. Huiles fixes.
Huile de faine. V. Faîne. — Huiles fétides. Les huiles
empyreumatiques. — Huiles fixes [huiles douces, huiles par expression, huiles grasses]. Seuls corps qui méritent le nom d'huiles, en raison de leurs propriétés, qui sont celles des corps gras en général, et, par conséquent, des glycérides (V. Glycéride et Gras). On les trouve à l'état de gouttelettes graisseuses, en suspension, seules ou mêlées à des grains de fécule, dans le liquide des utricules de l'endosperme ou des cotylédons, ou de tous deux à la fois ; quelquefois dans certains tubercules, rhizomes, écorecs et péricarpes, mais en petite quantité : l'olive est presque le seul fruit dont le péricarpe fournisse abondamment de l'huile fixe. On extrait par la seule expression, sans l'intermède de la chaleur, les huiles naturellement liquides : on écrase les semences, après les avoir mondées; on les réduit en pâte, et, en les mettant à la presse, on fait sortir l'huile de leur parenchyme. C'est ainsi que l'on prépare les huiles d'amandes douces, de ben, d'épurge, de ricin, de lin, de noix, des quatre semences froides et d'oeillette. D'autres, plus concrètes, ou mélangées à une plus grande quantité de mucilage, rie peuvent être obtenues qu'à l'aide de la chaleur : tantôt on ajoute à la pâte de l'eau chaude, tantôt on l'expose à la vapeur de l'eau bouillante (huiles d'anis, de carvi, d'aneth); tantôt on soumet la pâte à une légère ébullition; ou on se sert, pour exprimer l'huile, de plaques métalliques chauffées (huile de croton); quelquefois on torréfie légèrement les semences avant ces manipulations (huile de cacao). De quelque manière qu'elle ait été préparée, l'huile est d'abord troublée par une matière mucilagineuse, qui s'en sépare par le repos ou la filtration, ou que l'on précipite en battant l'huile avec quelques centièmes d'acide sulfurique concentré, et la lavant avec le double de son poids d'eau. Les huiles fixes ont une consistance visqueuse, une densité moindre que celle de l'eau, une saveur fade ou presque nulle lorsqu'elles sont fraîches, avant de rancir. Insolubles dans l'eau, elles deviennent miscibles à ce liquide à l'aide des gommes, des mucilages, du jaune d'œuf, de l'albumine ou de la gélatine (V. Émulsion) ; elles se dissolvent dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, la benzine, les essences, le sulfure de carbone. Elles peuvent s'oxyder à l'air, et cette oxydation se fait quelquefois avec un développement de chaleur tel, que des incendies fort graves en ont été la conséquence : la chaleur et lu lumière activent cette oxydation. Les huiles fixes se subdivisent en huiles siccatives (V. Huiles siccatives) et non siccatives. Les huiles non siccatives ne s'épaississent que lentement et rancissent au contact de l'air ; telles sont l'huile d'olive et ïhuile d'amandes douces, qu'on fait entrer dans les looehs, les liniments, les embrocations, etc. — Huile de foie de morue [ail. Leberthran]. V. Huile de foie de poissons. — Huile de foie de poissons. Huile retirée du foie de divers poissons appartenant aux genres Gadus, L. (morue), Raja, L.(raie) et Squalus, L. (requin), l'huile de foie de morue se retire du foie de la morue blanche (Gadus morrhua, L.), de l'églelïn (G. œglefinus, L.), du dorsch (G. callarias, L.), et de quelques autres espèces : G- carbonarius, Lola vulgaris , Brosmius vulgaris. Les procédés d'extraction, variables suivant les localités, influent sur la couleur et la composition de l'huile. En Norwège, '>n met les foies dans des tonneaux, on les expose au soleil et on les abandonne à la fermentation putride; en séparant les produits, on obtient des huiles de nuances différentes. En Ecosse, l'huile s'extrait en chauffant les foies dans l'eau à la température de 90°. En Irlande, les foies sont chauffés à feu nu dans des chaudières de fonte ; en fractionnant le produit, on obtient encore des huiles de nuances variées. En Hollande, à Terre-Neuve et dans le nord de la Fiance, on suit le procédé norvégien, la forme
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des vases change. Enfin, dans quelques pêcheries, l'huile est extraite, au bain-marie, des foies frais. Dans le commerce, on distingue les huiles de foie de morue, suivant leur coloration, en blanche, blonde, brune et noire : la première, résultant de la simple désagrégation des foies à l'air, a peu d'odeur et de saveur; la seconde, également peu odorante et peu sapide, s'obtient en tassant les foies dans un tonneau ; la troisième, obtenue par la compression faible des foies qui ont fourni les deux premières, est plus foncée, moins fluide, plus sapide et plus odorante ; la dernière, épaisse et douée d'une odeur et d'une saveur désagréables, se produit en faisant bouillir dans l'eau et comprimant les foies. On peut donc obtenir des huiles naturellement incolores . d'autres sont artificiellement privées de leur coloration, et, en même temps, de leur odeur et de leur saveur, à l'aide de l'acide sulfurique, de la potasse ou du charbon ; mais ces huiles dites purifiées ont perdu, du moins en partie, leurs propriétés thérapeutiques ; on reconnaît cette altération à l'aide de l'acide sulfurique concentré, dont une ou deux gouttes, ajoutées à quelques gouttes d'huile de foie de morue pure sur une plaque de verre superposée à une feuille de papier blanc, déterminent l'apparition d'une auréole violette, qui devient bientôt cramoisie. Cette coloration ne se produit pas quand l'huile est artificiellement décolorée ou falsifiée avec des huiles végétales (Gobley). L'huile de foie de morue contient de l'iode (par litre d'huile, 28 à 40 milligrammes), du phosphore (0,02125, 0,02135 et 0,00754 pour 100, suivant l'espèce), des traces de soufre, de chlore, de brome, de la chaux, de la soude, de la magnésie, un peu de fer dans l'huile noire, des éléments de la bile, une matière particulière (guadine) et des corps gras (de Jongh). L'huile pâle ou blonde est riche en glycérine et acide oléique ; l'huile brune renferme surtout des principes minéraux; l'huile noire est plus riche en acides gras volatils et en principes biliaires. L'huile de foie de morue, lorsqu'elle est bien supportée, amène une augmentation de poids et une amélioration de la nutrition qui la rendent très utile dans le rachitisme, la scrofule et la tuberculisation pulmonaire : c'est une substance histogénétique, qui agit moins par l'iode et le phosphore qu'elle contient en minimes proportions, que par la quantité de matières grasses qu'elle renferme; comme les autres corps gras, elle sert à la combustion respiratoire (Gubler). Elle renferme une notable proportion d'éléments de la bile, des principes résineux et stimulants, qui sont des adjuvants utiles dans le traitement des maladies gastrointestinales. Mais c'est surtout comme matière grasse déjà assimilée, et, par conséquent, très facile à identifier à l'économie, qu'elle est indiquée pour relever la nutrition, partout où celle-ci est languissante. Au contraire, les huiles d'olive, d'œillette, etc., exigent un travail de tranformation préalable que l'organisme n'est pas toujours en état d'accomplir. — L'huile de foie de raie, préparée en laissant bouillir les foies dans l'eau et recueillant l'huile qui surnage, a moins d'odeur et de saveur que l'huile de foie de morue ; elle renferme moins d'iode et de soufre, et plus de phosphore. — L'huile de foie de requin, d'odeur et de saveur analogues à celles de l'huile de foie de morue, contient plus d'iode et de phosphore que celle-ci, moins de soufre. — Les différentes espèces d'huiles de foies de poissons peuvent être substituées les unes aux autres en thérapeutique : il n'en est pas de même des huiles dites de poissons, qui, extraites de diverses parties du corps, n'ont pas les propriétés de celles que fournit le foie. — Huile formique artificielle V. Furfurol. — Huile fossile éthérée. Le pétrole. — Huile de fougère. V. Fougère.
Huile de Gabian. V. Pétrole. — Huile de gaïac. V.
Gaïacène. — Huile de Gaulthérie. V. Gaulthérie. — Huiles grasses. Huiles fixes, par opposition à huiles essentielles ou essences.
Huile de Harlem. Préparation antigoutteuse composée d'huile de cade et d'huile essentielle de baies de genièvre, parties égales. — Huile de houille. V. Huile de charbon de terre. — Huile d'hijpèricum. L'huile de millepertuis. V. Huiles médicinales.
■ Huile d'illipé. Huile qui se solidifie à +22° et sert à la fabrication des savons : elle est extraite des graines du Bassia longifolia, L., plante sapotée de l'Inde.
Huile de jaunes d'œufs ou d'œufs. On l'obtient en faisant réduire les jaunes d'œufs de moitié dans une bassine, les enfermant dans un sac de toile très serré, et les mettant en presse entre deux plaques chauffées dans l'eau bouillante. Elle est d'un jaune citrin, d'une odeur de jaune d'œuf, d'une saveur très douce et agréable; elle est en partie liquide et en partie solide à la température ordinaire, peu soluble dans l'alcool froid, beaucoup plus dans l'alcool bouillant, soluble en toutes proportions dans l'éther. Employée contre les gerçures du sein. — Huile~de jusquiame. V. Huiles médicinales.
Huile de laurier. V. Laurier. — Huile légère du vin. V. Vin. — Huile de lin. V. Huile siccative et Lin. — Huile de liquidambar. V. Liquidambar. — Huile de lis. V. Lis.
— Huiles lourdes. V. Pétrole.
Huiles de macassar. V. Anonacées. — Huile de marmotte ou d'abricotier. Huile douce, ayant un léger goût d'amandes amères, extraite des semences d'une variété d'abricotier, le Prunus brigantiaca : on s'en sert souvent pour falsifier l'huile d'amandes douces. — Huile de marron d'Inde. Huile verdâtre, amère, extraite du marron d'Inde : recommandée contre la goutte et le rhumatisme.
— Huiles médicinales. Dissolutions de substances médicamenteuses dans les huiles fixes. On les prépare à l'aide de la macération, de l'infusion ou de la décoction, et l'on emploie ordinairement l'huile d'olive. Les huiles médicinales sont simples ou composées, suivant qu'elles renferment une ou plusieurs substances. — On range parmi les premières l'huile camphrée, que l'on prépare en triturant dans un mortier de marbre (à l'aide de quelques gouttes d'alcool), 1 partie de camphre purifié, ajoutant peu à peu 9 parties d'huile d'olive, et filtrant après dissolution ; l'huile iodée, qu'on obtient en triturant dans un mortier 5 gram. d'iode avec 1 kilogr. d'huile, et chauffant le mélange au bain-marie; l'huile phéniquée, qu'on obtient par le mélange d'acide phénique, 1 partie, avec l'huile de lin bouillie, 5 part:es; l'huile phosphorée, qu'on obtient en chauffant au bain-marie 1 partie de phosphore avec 30 d'huile d'olive ; l'huile rosat ou huile de roses pâles, qu'on obtient en écrasant légèrement dans un mortier de marbre 30 grammes de pétales mondés de roses pâles, ajoutant 120 grammes d'huile d'olive, laissant macérer pendant cinq jours, passant ensuite avec expression, décantant l'huile, la mettant en contact avec une nouvelle quantité de roses, et, après une troisième opération semv blable, filtrant et conservant pour l'usage ; les huiles de camomille, de mélilot, de millepertuis, de sureau, qu'on prépare en faisant digérer pendant deux jours dans un vase couvert à la chaleur du bain-marie, 64 grammes de fleurs sèches dans 500 grammes d'huile d'olive, passant ensuite avec expression, et filtrant ; les huiles d'absinthe, de rue, qu'on prépare de même, mais avec les sommités; les huiles de ciguë, de belladone, de jusquiame, de mandragore, de morelle,de nicotiane et de stramonium, qu'on prépare en pilant 500 grammes de feuilles, les mélangeant à 1 kilogramme d'huile d'olive, chauffant sur un feu très doux, jusqu'à ce que toute l'eau de végétation soit dissipée, laissant digérer pendant deux jours, passant
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avec expression el filtrant; Vhuile de cantharides, qu'on obtient en faisant digérer pendant six heures, dans un vase fermé et à la chaleur du bain-marie, 120 grammes de cantharides en poudre grossière et 1 kilogramme d'huile d'olive, passant ensuite avec expression et filtrant ; l'huile de castoréum, qu'on obtient en faisant digérer 5 gram. decastoréum dans 80 grammes d'huile d'amandes douces, pendant 4 heures et filtrant; Vhuile opiacée, qu'on obtient en faisant digérer 30 grammes d'opium brut dans 500 grammes d'huile de jusquiame, et exprimant ensuite.
— Les huiles médicinales composées sont souvent désignées sous le nom de baumes huileux . tels sont le baume tranquille, le baume vert de Metz,, etc. Ces préparations ne sont employées qu'à l'extérieur (V. Baume). On peut mettre au nombre des huiles médicinales les huiles de crapaud, de lézard, de ver de terre, etc., que l'on préparait en traitant, à une douce chaleur, ces substances animales par de l'huile d'olive mêlée avec un huitième de son poids de vin blanc, préparations aujourd'hui totalement abandonnées. — Huile de Médie. V. Naphte. — Huile de mélilot. V. Huiles médicinales. — Huile de mercure. Nom donné autrefois, soit à une solution alcoolique de sublimé corrosif, soit à un sulfate de mercure devenu liquide par le contact de l'air. — Huile de millepertuis. V. Huiles médicinales. — Huiles minérales. Nom commun au naphte et au pétrole. — Huile minérale des Barbades. Le pétrole. — Huile de moutarde. V. Moutarde.
— Huile de mucilage. Obtenue en faisant infuser pendant 24- heures : semences de lin et de fenugrec, 1 partie ; racine de guimauve, 1 partie; dans eau, 10 parties; filtrant et ajoutant huile d'olive, 2 parties. — Huile de muscade. V. Muscade.
Huile de naphte. V. Naphte. — Huile de navette. V. Navette. — Huile de noisette. On en retire 60 pour 100 de l'amande des noisettes. Elle est incolore, inodore, de saveur agréable, solidifiable à — 10°. — Huile de noix. On en retire 50 pour 100 des fruits du noyer (Juglans regia, L.). D'abord verdâtre, elle se décolore bientôt ou devient jaunâtre, d'une odeur faible, de saveur agréable; solidifiable à 27°; siccative. — Huile de noix d'acajou ou de caraba. Suc huileux et résineux, acre, contenu dans les alvéoles du péricarpe de la noix d'acajou (V. Acajou). Appliqué sur la peau, il durcit l'épiderme sous forn.e d'escarre sèche superficielle qui tombe et laisse au-dessous d'elle la peau intacte. On a utilisé cette propriété dans le traitement du lupus érythémateux, des ulcères rebelles, des cors, etc.
Huile d'œillette. V. Pavot. — Huile d'œuf. V. Huile de jaune d'œufs. — Huile d'olive. V. Olive. — Huile d'olivette. V. Pavot. — Huile omphacine. Huile amère tirée des olives encore vertes.
Huile de palme. Matière grasse, de la consistance du beurre, de saveur douce, d'odeur d'iris, et de couleur jaune orangé ; elle fond à 29°, et, par les alcalis, elle donne des savons de couleur orangée. On obtient l'huile de palme par expression du brou des fruits de VElœis guineensis. V. Avoira. D'autres palmiers, tels que le Cocos nucifera, L., le Cocos butgracea, L. fils, etc., donnent des huiles analogues. L'huile de palme sert, sur la côte ouest de l'Afrique et dans toute l'Inde, pour la préparation des aliments. Elle entre dans la composition du baume nerval. Elle est formée d'oléine et d'acide palrnitique. — Huile de papier. V. Pvrothonide. — Huile de pétrole. V. Pétrole. — Huile de poisson. V. Huile de baleine et Huile de foie de poissons. — Huile de pomme de terre. V. Amylique. — Huile pijrosuccinique. V. Succin.
Huile de ricin. V. Ricin. - Huile de romarin. V. Romarin. — Huile rosat. V. Huiles médicinales. — Huile de rue. V. Huiles médicinales.
Huile de Saturne. Solution à chaux d'acétate de plomb dans l'essence de térébenthine. — Huiles de schiste. V. Schiste. — Huile de scorpion. V. Scorpion. — Huile de Sésame. V. Sésame. — Huiles siccatives. Huiles fixes qui, au lieu de rancir à l'air en absorbant de l'oxygène, se combinent avec ce gaz en prenant une apparence résineuse et se solidifient. Ce sont les seules qu'on puisse employer dans la peinture (huiles de lin, de noix, d'œillette, de chènevis et de ricin). Dans sa solidification, l'huile de lin ne fait que se combiner avec I oxygène; mais les autres dégagent en même temps de l'acide carbonique et quelquefois de l'hydrogène ; l'action, d'abord lente, prend ensuite une grande intensité, et il peut y avoir élévation de température, surtout si elles imprègnent des corps poreux. Les huiles siccatives sèchent plus vite lorsqu'on les fait chauffer préalablement avec de la litharge ou du protoxyde de manganèse, dont elles retiennent en dissolution une petite quantité. — Huile de son. V. Furfurol. — Huile de soufre. L'acide sulfureux. — Huile de spic. V. Lavande. — Huile de squale. V. Huile de foie de poissons. — Huile de succin. V. Succin. — Huile de sureau. V. Huiles médicinales.
Huile de tartre par défaillance. V. Carbonate de potasse. — Huile de thym. V. Thym.
Huiles végétales fixes. V. Huiles fixes. — Huiles végétales volatiles. V. Essence. — Huile de Vénus. Azotate de cuivre en déliquium. — Huile vierge. Huile d'olive de première expression à la température ordinaire. — Huile de vin. V. Vin. — Huile de vitriol. Acide sulfurique concentré. — Huile volatile. V. Essence. — Huile volatilede corne de cerf. L'huile animale de Dippel obtenue par la distillation de la corne de cerf. — Huile de Wnitergreen. V. Wintercreen.
HUILEUX, EUSE. adj. — Globule huileux. V. Polaire (Globule). — Lavement huileux. V. Lavement. — Looch huileux. V. Looch. — Sac huileux. V. Suc.
HUIT. s. m. — Huit de chiffre [ail. achtformig\. V. Bandage en huit de chiffre.
HUITRE, s. f. \ostrea, o'iTpcov, ail. Auster, angl. oyster, it. ostrica, esp. ostra\. Mollusque acéphale lamellibranche, asiphonié, hermaphrodite, renfermé dans une coquille à deux valves dissemblables réunies par un ligament. Bien qu'elles soient monoïques, les huîtres fonctionnent les unes comme mâles, les autres comme femelles : il y a inégalité dans le développement des glandes sexuelles. Les huîtres constituent un aliment peu nutritif, mais salubre et d'une digestion facile, surtout sous l'influence des acides faibles ; c'est donc avec raison que les amateurs d'huîtres préfèrent les vins blancs légers, toujours acidulés. Lorsqu'elles ont été parquées, c'est-à-dire nourries pendant quelque temps dans des réservoirs garnis de galets et de sable, et en communication avec la mer, elles sont plus grasses et plus tendres, en même temps que leur coquille devient plus lisse et plus blanche. Dans quelques pays (Marennes), elles prennent une couleur verdâtre qui parait due à ce qu'elles se sont nsurries d'infusoires de couleur verte. Les huîtres sont plus maigres pendant les mois de mai, juin, juillet et août, époque du frai, et par conséquent moins délicates. — En certains cas, les huîtres déterminent des accidents comparables à ceux qui résultent de l'administration d'un drastique. Chez quelques personnes elles causent de l'urticaire. Les accidents n'ont guère été observés que dans les mois d'août, septembre et oitobre, c'est-à-dire au moment où se fait et se termine la reproduction, et seulement si les parcs sont installés dans de mauvaises conditions. — Veau des huitres contient beaucoup de chlorure de sodium, du chlorure de magnésium, du sulfate de magnésie, du sulfate de chaux, et une assez grande quantité de sui»—
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stân'ce organique azotée coagulable ; elle est réputée apéiitive. Les écailles, composées en grande partie de carbonate calcaire , faisaient partie du lithontriptique de Mlle Stephens, des poudres absorbantes, des remèdes contre le goitre et contre la rage. Leurs propriétés sont celles du carbonate de chaux. — Les espèces comestibles les plus connues sont : l'huitre commune (Ostrea edulis, L.) avec ses variétés, dites de Cancale, de Marennes et d'Ostende ; le pied de cheval (0. Hippopus, L.); l'huître méditerranéenne (O.rosacea, Fav.,et 0. Lacteola, Moq.).
III MAGE, s. m. Action de humer, d'aspirer des gaz ou des vapeurs. V. Inhalation.
HUMAIN, Al Ali. adj. — Genre humain, races humaines. V. Homme.
Hl MATE. s. m. Sel formé par la combinaison de l'acide humique avec une base.
HUMBLE, adj. [humilis, esp. humilde\. — Muscle humble. Nom donné autrefois au droit inférieur de l'oeil, parce qu'il abaisse le globe oculaire.
HUMECTANT, AATE. adj. et s. m. \humectans, de humectare, rendre humide; ail. anfeuchtend, angl. humectant, it. umettaute, esp. humeclante\. Se dit des boissons et des médicaments liquides qui rafraîchissent en mouillant nos organes.
HUMECTATIOA. s. f. \madefactio, ail. Anfeuchtung, angl. humectation, it. umettaùone, esp. humectacion\ . État d'un corps dont la surface conserve une certaine quantité d'eau, qui ne disparait qu'à une température plus ou moins élevée.
HUMÉBAIBE ou HUMÉBAL, ALE. adj. [humeralis, angl. humerai, it. omerale, esp. humerai]. Qui a rapport aux bras ou à l'humérus. — Artère humérale. L'artère du bras qui fait suite à l'axillaire et s'étend du bord inférieur du grand pectoral au pli du coude, où elle se divise en artères radiale et cubitale: cette division se fait souvent plus haut que le coude, quelquefois dans le creux de l'aisselle. La direction de l'artère répond à une ligne qui joindrait le tiers antérieur du creux axillaire au milieu de l'espace qui sépare l'épicondyle de l'épitrochlée. En haut du bras, elle est placée sous le bord interne du muscle coracobrachial; plus bas, sous le bord interne du muscle biceps. En arrière, elle répond au triceps en haut, et en bas au brachial antérieur. En haut du bras, elle est placée en dedans du nerf médian ; au milieu, le nerf passe au-devant d'elle pour gagner son côté interne. Au coude, elle est immédiatement au-dessous de l'expansion aponévrotique du biceps, qui la sépare de la veine médiane basilique. L'artère humérale a souvent deux veines humérales satellites, dont la plus grosse est ordinairement en dedans de l'artère. Les branches fournies par l'artère humérale sont : 1° des branches musculaires, destinées au biceps, au coraco-brAchial et au brachial antérieur; 2° la collatérale externe ou humérale profonde; 3° la collatérale interne. V. Collatéral..
HUMÉRO-CUBITAL, ALE. adj. et s. m. — Articulation huméro-cubilale. V. Coude. — Muscle huméro-cubital. V. Brachial antérieur.
HUMÉISO-OLÉCBAAIEA, IEAAE. adj. et s. m. V. TRI- CEPS brachial.
HUMÉRO-SUS-MÉTACARPIEA, EAAE. adj. et s. m. V. Radial externe (premier).
HUMÉBO-SUS-RADIAL, ALE. adj. et s. V. Supinateur (long).
HUMÉRUS, s. m. [wfjLoç, ail. Humérus, Armknochen, angl. humérus, it. omero, esp. humero]. Mot latin conservé en français pour désigner l'os du bras : os long, irrégulier, cylindroïde, tordu sur son axe, auquel on considère un corps et deux extrémités. Le corps présente à
la partie moyenne de sa face postérieure une gouttière de torsion oblique en bas et en dehors (V. Torsion); sur sa face externe, l'empreinte deltoidienne ; sur sa face interne, le trou nourricier de l'os : des trois bords, l'antérieur est plus saillant en bas; l'externe et l'interne le sont davantage en haut. L'extrémité supérieure offre trois éminences, dont une, représentant le tiers d'une sphère, inclinée en dedans et en arrière, est appelée la tète de l'humérus et reçue dans la cavité glénoïde de l'omoplate : cette tête est supportée pnr le col anatomique. Les deux autres éminences ont reçu le nom de tubérosités, et sont distinguées en grosse tubérosité ou trochiter, et petite tubérosité ou trochin. Le trochiter est en dehors et un peu en avant; il donne attache, par trois facettes, aux muscles sus et sous-épineux et petit rond. Le trochin est en dedans et en avant; il est beaucoup moins large, mais plus saillant que le trochiter : il donne attache au muscle sous-scapulaire. Ces deux tubérosités sont séparées l'une de l'autre par la coulisse bicipitale, dont le bord antérieur et externe, très saillant, se continue avec le bord antérieur de l'os et donne attache au grand pectoral, et le bord postérieur, continu avec la grosse tubérosité, donne insertion au grand rond. A la réunion de l'extrémité supérieure avec le corps de l'humérus est le col chirurgical. (Fig. 225, face antérieure : 1, tète de l'humérus ; 2, col anatomique; 3, grand trochanter; 4, sa facette supérieure; 5, petit trochanter; 6, coulisse bicipitale ; 7, sa lèvre antérieure ; 8, sa lèvre postérieure ; 9, empreinte deltoidienne ; 10, trochlée ; 11, épitrochlée; 12, cavité coronoïde ; 13, condyle ; 14, rainure de séparation du condyle et de la trochlée ; 15. cavité sus-condylienne ; 16, épicondyle). L'extrémité inférieure ou antibrachiale de l'humérus, aplatie d'avant en arrière , présente inférieurement : la petite tête ou le condyle de l'humérus, éminence arrondie que reçoit la cupule de la tète du radius ; une coulisse correspondant au rebord de celle-ci; une crête demi -circulaire logée dans l'intervalle du radius et du cubitus; une coulisse qui reçoit la saillie de la grande cavité sigmoïde; la poulie ou trochlée humérale. Au-devant de l'extrémité inférieure de l'os est une cavité superficielle (cavité coronoidienne) qui reçoit l'apophyse coronoïde dans la flexion de l'avant-bras ; en arrière est la cavité olécrânienne, dans laquelle se place l'olécrâne pendant l'extension; au côté interne est une tubérosité nommée épitrochlée; au côté externe est une autre tubérosité plus petite, nommée épicondyle. = Fractures de l'humérus. L'humérus peut être fracturé à sa partie moyenne ou au niveau d'une de ses extrémités. Les fractures du corps sont directes (choc, violence directe sur le bras) ou indirectes (chute sur le coude); elles s'accompagnent ordinairement d'un déplacement plus ou moins considérable, plus ou moins complexe, suivant l'épaisseur et suivant la direction, et par rotation ; de plus, on observe
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la déformation, la mobilité anormale, la crépitation. Après la réduction, on maintient les fragments en contact par l'appareil de Boyer, composé de trois attelles de bois fixées autour du membre par quelques tours de bande, l'avant-bras étant demi-fléchi et soutenu par une écharpe ; ou on applique, après la période inflammatoire du début, un appareil inamovible. Les fractures de l'extrémité inférieure résultent d'une cbute sur le coude : l'extrémité tout entière peut être séparée du corps de l'os, ou une des tubérosités, épitrochlée ou épicondyle, est seule détachée; le déplacement est subordonné à l'action des muscles du bras sur le fragment fracturé. Le bras et l'avant-bras doivent être immobilisés par des attelles coudées et inamovibles ; la demi-flexion de l'avant-bras est commandée par la fréquence de l'ankylose, qui est moins incommode dans cette position, et qu'il faut chercher à prévenir en faisant exécuter des mouvements à l'articulation. Les fractures de l'extrémité inférieure portent sur le col anatomique (intra-capsulaires) ou sur le col chirurgical (extra-capsulaires) : les premières se font ordinairement par pénétration, et sont rarement suivies d'une consolidation osseuse quand il y a déplacement, le fragment supérieur ayant perdu une grande partie de sa vitalité et pouvant même se nécroser en produisant de graves phénomènes articulaires; dans les secondes, la réduction, rarement nécessaire, no doit être tentée qu'avec prudence, à cause de l'inflammation qu'elle peut amener. Les unes et les autres sont difficiles à maintenir réduites, à cause de la difficulté qu'on éprouve à immobiliser l'épaule, et, par suite, le fragment supérieur : aussi se contente-t-ou souvent de laisser le bras près du tronc en soutenant l'avant-bras dans une écharpe fixée par un bandage de corps. — Luxations de l'humérus. Plus fréquentes que toutes les autres, ces luxations présentent de nombreuses variétés qui dépendent du sens dans lequel se déplace l'humérus, et qu'on peut ranger en quatre catégories : en avant et en dedans (sous-coracoidienne , intra-coraco'idienne , sous-clavkulaire) ; en bas (sous-glénoidienne); en arrière et en dehors (sous-acromiale, sousépineuse); en haut (sus-cor acoidienne). Elles résultent plus souvent d'une chute sur le coude ou sur la main, que d'un traumatisme direct sur l'épaule. Les signes caractéristiques des luxations, attitude du membre, déformation de l'épaule, variations de longueur du bras, difficulté des mouvements, douleur, etc., sont ordinairement faciles à reconnaître. Les complications sont fréquentes : fractures de l'omoplate ou de l'humérus; blessure des vaisseaux axillaires, compression du plexus brachial, paralysie consécutive. La luxation sous-coracoïdienne, la plus fréquente, peut souvent être réduite par les méthodes de douceur quand elle est récente : soit par pression directe avec les doigts introduits dans l'aisselle ; soit par le procédé indirect, en rapprochant le coude du tronc, ce qui fait basculer la tête numérale en dehors; soit en dégageant cette tête par rotation en dedans, eu dehors, ou par élévation et traction du bras. Si la luxation est ancienne, si elle résiste aux méthodes de douceur, il faut recourir aux procédés de force connus, comprenant l'extension oblique en haut pour la variété sous-coracoïdienne , horizontale pour l'intra-coracoïdienne, oblique en bas et horizontale pour la sous-claviculaire : la contre-extension est faite sur le thorax et le moignon de l'épaule. L'extension et la contre-extension sont pratiquées à l'aide des mains, ou de lacs rigides ou élastiques, ou encore de machines spéciales. La coaptation effectuée, le bras doit être immobilisé dans une écharpe pendant une quinzaine de jours, après lesquels des mouvements doivent être communiqués pour prévenir les raideurs articulaires et les paralysies.
HUMEUR, s. f. \humor, /up-ô;, ail. Feuchtigkeit, Siifte, angl. humour, it. umore, esp. humor\. Toute partie liquide ou demi-liquide des systèmes organiques qui se sépare par simple dissociation, sans décomposition chimique, en éléments anatomiques, d'une part, et principes immédiats, d'autre part; ou vice versa, partie liquide ou demi-liquide formée par mélange et dissolution réciproque des principes immédiats, et tenant ordinairement des éléments anatomiques en suspension. Leur élude porte le nom d'hygrologie. Les humeurs se classent connue il suit : — A. Humeurs constituantes ou de constitution. Ce sont : 1. le sang; 2 et 3. le chyle et la lymphe. Dans ces humeurs, le fluide offre le degré d'organisation le plus simple, celui que possède toute substance amorphe; mais il est, anatomiquernent et physiologiquement, aux éléments anatomiques solides qu'il tient en suspension, ce que l'élément anatomique fondamental d'un tissu est à ses éléments accessoires; en raison de sa fluidité, il permet à l'humeur d'accomplir les actes qui lui sont dévolusdans le mouvement continu de rénovation moléculaire de l'organisme. Les éléments anatomiques figurés qui s'y trouvent en suspension ne sont, au contraire, qu'accessoires. Aussi les plasmas ne peuvent, en aucune façon, être comparés aux substances amorphes intercellulaires ou interfibrillaires, ni les humeurs être assimilées aux tissus. — B. Humeurs produites ou sécrétées, produits liquides ou sécrétions proprement dites. Ces humeurs proviennent des précédentes et sont produites aux dépens des matériaux qu'elles leur fournissent. Elles ne font que remplir le rôle de milieu par rapport aux éléments qu'elles tiennent en suspension et qui peuvent y vivre plus ou moins longtemps. Mais aucune d'elles n'a des éléments qui lui soient propres, comme les hématies le sont pour le sang. Toutes renferment une ou plusieurs substances organiques naturellement liquides, aux propriétés desquelles l'humeur doit ses propriétés essentielles, physiques et chimiques, et son altérabilité, a. Produits de perpétuation des individus. 4. Ovaiine, ou liquide de la vésicule de de Graaf et liquide visqueux des kystes ovariens; 5. sperme; 6. liquides des kystes du testicule et de l'épididyme; 7. lait et colostrum; 8. blanc d'œuf ou albumen; 9. jaune de l'œuf (oiseaux, etc.); 10. liquide de la vésicule ombilicale; 11. substance gélatinifurme de protection des œufs (poissons, insectes, etc.); 12. prostatine;
cowpôrine. p. Humeurs profondes ou permanentes
14. humeur aqueuse; 15. hyaloïde ; 16. humeur de Cotugno; 17. liquides du péritoine, des plèvres et du péricarde, normaux et morbides; 18. liquide céphalorachidien; 19. synovie; 20. sérosité des œdèmes; 21. pus et ses variétés; 22. liquide des vésicules closes des glandes vasculaires. y. Produits excrémento-récrémentiliels. 23. Venin des serpents; 24. salives sous-maxillaire et sublinguale; 25. salive parotidienne ; 26. salive mixte; 27. mucus des amygdales ; 28. suc pancréatique ; 29. bile ; 30. suc gastrique; 31. suc duodénal; 32. suc intestinal; 33. larmes; 34. les divers mucus; 35. sébacine cutanée, prôputiale, cérumineuse, vulvaire et meibomienne; 36. musc et sécrétions préputiales analogues; 37. civette, eastoréum, et sécrétions ano-périnéales analogues; 38. liquide des follicules glomérulés de l'aisselle; 39. sérine (soie); 40. cire. — C. Humeurs excrémentitielles. 41 . urine; 42. sueur; 43. liquide amniotique; 44. liquide allautoïdien ; 45. exhalation aqueuse cutanée et pulmonaire. Les humeurs excrémentitielles se composent surtout de principes de la deuxième classe, d'eau et de sels de la première classe, mais ne renferment que des traces de substances organiques. — D. Produits médiats liquides ou demi-liquides. 46. Bol alimentaire; 47. chyme ; 48. miel; 49. matières fécales; 50. méconium. — Le suc gastrique,
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la sueur et l'urine exceptés, toutes les humeurs sont légèrement alcalines et doivent cette réaction soit au carbonate de soude, soit au phosphate tribasique de soude ou à leur mélange. — Crase des humeurs. V. Crase. — Fonte des humeurs. V. Fonte. — Humeur aqueuse. V. Œil. — Humeur cardinale. V. Cardinal. — Humeur catholique. V. Catholique. — Humeur de Cotugno. V. Périlymphe. — Humeurs froides. V. Scrofules. — Humeur hyaloïde ou vitrée. V. Vitré. — Humeur de Morgagni. V. Cristallin.
HUMIDE, adj. [humidus, 'jypà;, ail. feucht, angUiumid, it. umido, esp. humedo\. Se dit d'un air qui est imprégné d'eau à l'état de vapeur, d'un corps à la surface duquel il y a de l'eau non rassemblée en gouttes. — Gangrène humide. V. Gangrène. — Pustule humide. V. Syphilis.— Râle humide. V. Rale.
HUMIDE RADICAL, s. m. [humidum radicale, humidum primigenium, ail. Grundfeuchtigkeit, Lebensaft, angl. radical moisture, it. umido radicale, esp. humedo radical]. Nom donné par les médecins humoristes, soit aux liquides animaux en général, regardés comme principe générateur de tout le reste de l'économie, soit au liquide qui, se rendant par la circulation aux divers tissus organiques, leur donne la consistance et la flexibilité convenables.
HUMIDITÉ, s. f. \humiditas, ûypÔTïjç, ail. Feuchtigkeit, angl. humiâity, it. umidità, esp. humedad]. État d'un corps imbibé d'eau.
HUMIFUSE. adj. [humifusus, de humus, la terre, et fundere, répandre; esp. humifuso]. Se dit, en botanique, d'une tige qui s'étale sur la terre, sans y jeter de racines.
HUMIïVE. s. f. [de humus, la terre ; ail. Humin, angl. hunune, it. umina] (C8oH30O30). Corps obtenu en cuisant longtemps 100 parties de sucre, 200 parties d'eau et 20 parties d'acide sulfurique : les alcalis puissants le transforment en acide humique. Ce corps est peut-être identique avec celui qui forme la plus grande partie de l'humus, et qui porte aussi le nom d'humine.
HUMIQUE. adj. Qui concerne l'humus. — Acide humique (C80H26O26). Corps incristallisable, noir, hygroscopique, inodore, insipide, qui résulte de l'action des alcalis puissants sur l'humine, et qu'on obtient aussi en cuisant 8 parties de sucre ou de débris végétaux dans 2 parties d'acide chlorhydrique et 20 parties d'eau, jusqu'à ce que la masse ait bruni. — Substances humiques. Nom donné : 1° aux substances organiques qui entrent dans la composition de l'humus; 2° aux produits bruns qui résultent de l'action des alcalis ou des acides sur le sucre, les fibres végétales, etc., de l'acide sulfurique sur l'alcool, etc. L'identité de ces substances n'est pas démontrée.
HUM1RIACÉES. s. f. pl. \humiriaceœ\. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes, actuellement rattachée comme simple tribu à la famille des linacées, et composée d'arbres et d'arbrisseaux de l'Amérique tropicale. 5 sépales, 5 pétales, 10 à 20 étamines. Le fruit est une drupe; embryon endospermique. L'Humirium floribundum, Martius, laisse écouler, des entailles faites au tronc, le baume d'humiri, doué de propriétés analogues à celles du copahu. Le suc de YH. balsamiferum, Aublet, en se solidifiant, forme une masse résineuse employée en Amérique contre le taenia.
HUMOPINIQUE. adj.— Acide humopinique (C«H20Oi4). Corps qui se forme en chauffant la narcotine à 220°. Brun foncé, amorphe, fond à une température élevée et brûle avec une flamme brillante, odeur de narcotine. Insoluble dans l'eau et les acides.
HUMORAL, ALE. adj. [angl. humoral, it. umorale, esp. humoral]. Qui vient des humeurs, qui a rapport aux humeurs — Crapaudine humorale. V. Crapaudine. — Hernie humorale. V. Orchiocèle.
HUMORIQUE. adj. Qui concerne l'humorisme, les humeurs. — Bruit humorique. V. Hydroaérique.
HUMORISME. s. m. [de humor, humeur; ail. Humorismus, angl. humoral pathology, it. umorismo, esp. humorismo\. Système médical dans lequel on attribue les maladies à l'altération des humeurs, déduisant de ces altérations des caractères nosologiques ou des indications thérapeutiques. On trouve des traces de ce système dans l'antiquité la plus reculée; Galien, le premier, réunit les principes de l'humorisme en un corps de doctrine, où l'on rencontre une alliance perpétuelle des éléments avec les humeurs dites cardinales.
HUMORISTE, adj. et s. — Médecin humoriste. Celui qui est partisan de l'humorisme.
HUMORO-VITALISME. s. m. Doctrine médicale qui, trouvant dans les humeurs des lésions de vitalité, substitua aux ferments, aux acides ou aux alcalins de la chimiatrie les àcretés, les virus et les miasmes, et accorda aux liquides de l'économie le pouvoir de se transporter dans tel ou tel organe; de cette doctrine sont nés les sudorifiques, les dérivatifs, les médications destinées à l'élimination des causes morbifiques, la tendance à la prévision des dangers attachés à la suppression d'un exutoire, et la révulsion.
HUMULIIVE. s. f. Synonyme de lupuline.
HUMUS, s. m. [de humus, terre ; ail. Humus, Dammerde, angl. mould, it. terra végétale]. Matière brune, peu soluble dans l'eau, soluble dans les alcalis, provenant de la décomposition et de la combustion lente des substances organiques dans le sol ou à sa surface. L'humus, par suite, n'est pas identique. V. Humine et Humique.
HUIVTER (John). [Chirurgien et anatomiste anglais, 1728-1793[. — Méthode de Hunier. V. Anévrysme.
HUNTÉRIEN. adj. [du nom de J. Hunter]. — Chancre huntérien. V. Syphilis.
hura. s. m. V. Sablier.
HURINE. s. f. Corps cristallisable, insoluble dans l'eau, trouvé dans le suc du sablier élastique (Hura crepitans).
HUXHAM. [Médecin anglais, 1614-1678|. — Élixir de Huxham. V. Élixir antiseptique. — Teinture de Huxham. V. Teinture.
HYACINTHE, s. f. \hyacinthus, ail. et angl. Hyacinth, it. giacinto, esp. jacinto]. Pierre précieuse qui entrait dans la confection d'hyacinthe. V. Confection.
HYALIN, IWE: adj. Se dit d'une partie transparente comme du verre. Quelques-uns disent improprement colloïde au lieu d'hyalin. — Corpuscule hyalin. V. Globule polaire. — Cylindre hyalin. V. Cylindre.
HYALITE ou HYALODÉITE. s. f. Prétendue inflammation du corps vitré et de la membrane hyaloïde, spontanée ou traumatique.
HYALOÏDE. adj. [hyaloides, de ûaXôç, verre, et eïSoç, forme, ressemblance; ail. glasartig, angl. hijaloid]. Vitré, qui ressemble au verre. — Cataracte hyaloïde. V. Cataracte. — Membrane hyaloïde. L'enveloppe du corps vitré. — Substance ou humeur hyaloïde, ou hyaloïdienne. Le corps vitré. V. Vitré.
HYALOlDE. s. f. La membrane d'enveloppe du corps vitré.
HYALOÏDIEN, IENNE. adj. \hyaloideus\. Qui appartient à Vhumeur vitrée. — Canal hyaloïdien (Cloquet). Conduit qui n'existe que chez le fœtus, à travers le corps vitré, et qui est occupé par le rameau de l'artère centrale de la rétine allant se ramifier sur la face postérieure du cristallin. Quant à la prétendue réflexion de l'hyaloïde dans ce canal, elle n'existe pas.
HYALOÏDIOMALACIE. s. f. Ramollissement de l'humeur hyaloïde.
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HYALOÏDIOPROPTOSE. s. f. Chute, issue de l'humeur hyaloïde.
HYALOÏDITE. S. f. V. Hyalite.
HYALOIVYXIS. s. f. [de hyaloïde, et vûiji;, piqûre). Procédé de l'opération de la cataracte par abaissement.
HYItWTHE. s. m. Genre de plantes violacées, plus connu sous le nom d'ionidie.
HYBRID\TI0!V. s. f. [ail. Zwitterbildung, angl. hybridation, it. ibridauone, esp. hibridacion] . Production des plantes hybrides. L'hybridation peut avoir lieu naturellement entre deux plantes voisines d'espèces ou de variétés différentes, et dont la floraison coïncide; on peut la produire artificiellement en portant le pollen d'un végétal sur le pistil d'un autre sujet. Elle ne réussit pas entre sujets de familles différentes ; elle est très difficile entre plantes appartenant à deux genres distincts, surtout éloignés; souvent même elle n'a point lieu entre deux espèces du même genre. C'est dans les variétés que l'hybridation est la plus facile et la plus complète; car les produits sont alors féconds, tandis que les hybrides d'espèces sont généralement inféconds. Pour que l'hybridation soit possible, il faut que le pistil à féconder soit vierge; il doit être mis à l'abri du pollen de la même fleur et des fleurs du voisinage Le pollen d'une fleur peut être conservé plusieurs mois à l'abri de l'air, pour les hybridations artificielles. = En zootechnie, l'hybridation porte le nom spécial de croisement.
hybride, adj. et s. m. \hybrida, de {iêpir, viol; ail. Zwitter, angl. hybridous, hybrid, it. ibrido, esp. hybrida, bâtard, métis]. Se dit, en botanique, d'une plante dont la graine provient d'un végétal fécondé par un sujet d'une autre espèce que la sienne. Par extension, on a appelé hybrides des plantes qui ont seulement de l'analogie avec deux autres, sans qu'il soit démontré, ni même probable, ni même quelquefois possible, qu'elles en proviennent : d'où il suit qu'en botanique le mot hybride n'a souvent d'autre sens que celui d'intermédiaire. = Se dit aussi des animaux comme synonyme de métis.
HYBRIDITÉ. s. f. [ail. Zwitterhaftigheit, angl. hybridity, it. ibridità, esp. ibriditad\. Condition d'un végétal ou d'un animal produit par deux espèces différentes.
HYDANTOÏNE. s. f. (CrlUz^O4). Corps obtenu par réduction de Pallantoïne au moyen de l'acide iodhydrique. Cristallisé, soluble dans l'eau.
HYDANTOÏQl'E. adj. — Acide hydanto'ique ou glycolurique (C6H6Az206). Corps cristallisé qui se forme par l'action de l'ammoniaque sur la bromacétylurée.
H YD ARTHROSE, s. f., ou HYDARTHREct HYDRARTHE. s. f. \hydarthrosis, de tfSwp, eau, et â'pôpov, articulation; ail. Gelenkwassersucht, angl. hydarthrus, it. idarlro, esp. hidartrosis ou hidartros] . Hydropisie articulaire, accumulation de synovie ou de sérosité dans une cavité articulaire. C'est à tort qu'on donne quelquefois le nom d'hydarthrose aiguë à l'épanchement séreux articulaire qui accompagne quelquefois une arthrite aiguë, car I'hydarthrose proprement dite est chronique d'emblée. Cette maladie est ordinairement la suite de coups, de chutes, d'une violence extérieure quelconque, ou de marches forcées ; on l'observe particulièrement chez les individus scrofulcux ou lymphatiques. Elle est caractérisée par la présence d'une tuméfaction fluctuante, qui change la forme extérieure et gène les mouvements de l'articulation au niveau de laquelle elle siège, sans amener ni rougeur de la peau, ni chaleur, ni douleur : il peut y avoir quelques sensations douloureuses au début, quand la synoviale commence à être distendue par le liquide ; mais elles sont fugaces, légères, et laissent à l'hydarthrose son caractère de tumeur chronique et indolente. Le membre correspondant
est ordinairement fléchi lorsque la maladie occupe une articulation ginglymoïdale, comme le genou, où elle siège de préférence, et où on reconnaît facilement la présence du liquide, abondant surtout sur les côtés de la rotule, en plaçant les mains au-dessus et au-dessous de la jointure de façon à repousser le liquide sous la rotule, qui se trouve ainsi soulevée' si alors un doigt placé à la face antérieure de cet os le déplace brusquement, on perçoit le choc anormal qui en résulte contre les condyles du fémur. Au cou-de-pied, deux tumeurs se forment sur les côtés des tendons extenseurs ; au coude, la tuméfaction se montre en arrière, sur les côtés de l'olécràne. La marche de l'hydarthrose est très lente, et sa durée très longue. La résorption spontanée du liquide est rare . la quantité en reste stationnaire ou augmente, au point qu'on l'a vu rompre la synoviale ; enfin, la constitution du sujet aidant, l'affection peut dégénérer en tumeur blanche. On combat l'influence de la diathèse par un traitement général qui varie avec sa nature rhumatismale ou scrofuleuse. Localement, les moyens de traitement ont pour but soit de favoriser la résorption du liquide épanché (dérivatifs intestinaux, pommades résolutives, badigeonnages iodés, et mieux larges vésicatoires volants alternant avec une exacte compression faite avec un bandage roulé); soit d'évacuer le liquide au dehors et de s'opposer à sa reproduction (ponction avec le trocart capillaire d'une seringue aspiratrice, simple ou suivie d'injections d'une solution d'iode iodurée). Le repos complet de l'articulation est une bonne condition dans tous les cas toutefois l'immobilité absolue ne doit pas être prolongée au delà d'une certaine limite, de peur de raideurs consécutives de l'articulation et d'atrophie musculaire : ces complications doivent être combattues, si elles apparaissent, par l'emploi de douches, de frictions, de massage, de courants électriques.
HYDÀTENTÉROCÈLE. s. f. Hernie intestinale compliquée d'hydrocèle.
HYDATIDE. s. f. \hydatis, C3ar\ç, de û'Swp, eau ; ail. Blasemvurm, angl. hydatid, it. idatide, esp. hidatide]. Primitivement, petite tumeur enkystée de la paupière supérieure. || Plus tard, toute tumeur enkystée contenant un liquide aqueux et transparent. || Plus tard encore, vésicule plus molle que le tissu des membranes, et plus où moins transparente, qui se développe dans les organes sans adhérer à leur tissu. || Actuellement, vésicule de volume variable qu'on rencontre dans les cavités tapissées par une séreuse ou dans un parenchyme, particulièrement dans le foie chez l'homme, et qui résulte de l'enkvstement de l'échinocoque arrivé à son lieu d'élection. Les termes d'hydatide et d'acéphalocyste sont souvent employés comme synonymes : cependant celui-ci est moins étendu, puisqu'il comprend seulement les hydatides stériles, dépourvues de membrane germinale, et capables de donner naissance à d'autres vésicules, dites vésicules filles, mais non à des échinocoques, contrairement aux hydatides fertiles. V. AcÉPHALOCYSTE et ÉCHINOCOQUE. — Hydatide carcinomateuse (Adams). Animal doué d'une vie propre et indépendante qu'on supposait, dans le siècle dernier, constituer les tissus morbides appelés cancer. — Hydatide de Morgagni. Petite saillie pédiculée, longue de quelques millimètres, qui naît delà tête de l'épididyme, et dont l'extrémité libre, renflée, pendant dans la tunique vaginale, présente une cavité remplie d'un liquide séreux : c'est un reste du conduit de Mi'ller (V. Corps de Wolfl). — Hydatides de l'utérus. V. Môle.
HYDATIDIN. s. m. Substance organique, pies lourde que l'eau, soluble, sans les colorer, dans les acides sulfurique et chlorhyd' 'que, non précipitée, mais • olorée en jaune-serin par la potasse et l'ammoniaque, qi:< forme la
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substance des hydatides dans la proportion de 90 à 99 pour 100 (Collard de Martigny).
HYDATIDIQUE. adj. [it. idaticlico, esp. hidatidico]. Qui contient des hydatides ou les concerne.
UYDATIDOCÈLE. s. f. [de vowp, eau, et xïj^r), tumeur; ail. Wasserblasenbruch, angl. hijdatidocele, it. idatulocele, esp. hidatidocele]. Tumeur contenant des hydatides. — En particulier, l'oschéocèle contenant des hydatides.
HYDATIDOCÉPHALE. adj. et s. Hydrocéphale hydalidique.
HYDATIDOGÈIME ou HYDATIGÈNE. adj. Qui engendre les hydatides.
HYDATIDOME. s. m. Tumeur hydatique,
HYDATIDOSE. s. f. Production des hydatides.
HYDATIFORIME. adj. V. HYDATOÏDE.
HYDATIGÈRE. s. f. Synonyme de cysticerque.
HYDATIiVTEN, IENNE. adj. Formé par des hydatides, qui en contient ou en provient.
HYDATIQUE. adj. Synonyme A' hijdatidique. — Frémissement ou frôlement hydatique. V. Frémissement. — Grossesse hydatique. V. Môle. — Hydrometre hydatique. V. Hydromètre. — Kyste hydatique. V. Kyste. — Môle hydatique. V. Môle.
HYDATISME. s. m. [de GSwp, eau ; ail. Hydatismus, Sclnvabbeln, angl. hydatism, it. idatismo, esp.hidatismo]. Bruit produit par la fluctuation d'un liquide épanché dans une cavité (Cœlius Aurelianus). V. Frémissement.
HYDATOCÈLE. s. f. L'hydrocèle.
HYDATOÏDE. s. f. [hydatodes, hydatoides, aqueux, de vêiop, eau, et eîSoç, ressemblance ; ail. wàsserig, angl. hydatoid, esp. hidatoide]. Synonyme de hyaloide. — Membrane hydatoïde. La membrane de Descemet. — Môle hydatoïde. V. Môle. — Tumeur hydatoïde de la mamelle (Cooper). Kyste de la mamelle avec lobules mammaires hypertrophiés, mous, transparents, en forme de vésicules hydatiqucs.
HYDATULE. s. f. Synonyme de cysticerque .
HYDIME. s. m. \hydnum\. Genre de champignons hyménomycètes à chapeau irrégulier, hérissé en dessous d'aiguillons mous, dont presque toutes les espèces sont alimentaires.
HYDRABIÉTIQUE. adj. — Acide lujdrabiètique (C88HG8010). Corps cristallisé, blanc, qu'on obtient en traitant l'acide abiétique par l'amalgame de sodium.
HYDRACÉTAMIDE. s. f. (C^iUUzS). Corps amorphe, jouant le rôle de base, qui résulte d'une transformation lente de l'aldéhyde dissous dans l'ammoniaque alcoolique.
UYDRACIDE. s. m. [ail. Wasserslofjsàure, angl. hydracid, it. idracido\. Acide résultant de la combinaison d'un corps simple autre que l'oxygène, ou d'un composé non oxygéné, avec l'hydrogène, considéré comme principe acidifiant. Tels sont les acides bromhydrique, chloihydrique, cyanhydrique, cyanoferrhydrique, fluorhydrique, iodhydrique, sélénhydrique, sulfhydrique, sulfoeyanhydrique, tcllurhydrique, etc.
HYDRAGOGUE. adj. et s. m. [hydragogus, ûSpaytoyoç, de {iScop, eau, et ayeiv, chasser; ail. wasserrteibend, angl. hydragogue, it. idragogo, esp. hydragogo]. Substance regardée comme propre à faire écouler les sérosités épanchées dans les cavités ou infiltrées dans les tissus organiques. C'est particulièrement aux drastiques qu'on a donné ce nom. — Pilule hydragogue. Y. GoMME-gufte. — Poudre hydragogue. V. Poudre.
HYDRAIRE. adj. — Polype hydraire. V. Hydre.
HYDRAIRES. S. m. pl. V. ACALÈPHÉS.
HYDRALCOOL. s. m. Alcool faible, à 22° Cartier. HYDRALCOOLATURE. s. f. Alcoolature faite avec l'hydralcool.
H YDR ALCOOLIQUE, adj. — Extrait hydralcoolique.
HYDRALLANTE — HYDRATABLE
Extrait résultant du traitement successif d'une plante par l'alcool et par l'eau.
HYDRALLANTE. s. f. [de fiStop, eau, et àUSç, étymologie du mot allantoïde ; ail. Metrhydrorrhoe, angl. hydrallante, hydrallas, esp. hidralanto]. Le liquide allantoïdien. = Hydiopisie de l'allantoïde, = Nom que Dugès a proposé de donner aux fausses eaux. Il suppose que le siège et la source de ces eaux sont dans un espace que l'on observe, pendant les premiers temps de la gestation, entre l'amnios et le chorion, du côté du placenta, espace alors occupé par un tissu mou gélatineux (magma réticulé, Velpeau), qui est un reste de l'allantoïde.
HYDRAMIDE. s. f. Composé chimique azoté, neutre, cristallisable, volatil, insoluble dans l'eau, formé par un aldéhyde aromatique mis au contact de l'ammoniaque, et combiné avec elle, avec élimination de 3 équivalents d'eau. On régénère l'aldéhyde et l'ammoniaque en traitant les hydramides par l'eau chaude ou par les alcalis hydratés qui restituent l'eau perdue. Telle est Yhydrobenzamide.
HYDRAMNIOS. s. f. [de {iSup, eau, et amnios}. L'eau de l'amnios. V. Amnios.
HYDRANGELLE. s. f. L'hortensia.
II Y DR A M SOI NE. s. f. (C32H1808). Corps cristallisé, soluble dans l'alcool, qui se forme par action de l'amalgame de sodium sur l'aldéhyde anisique.
HYDRANOSE. s. f. [de {ioup, eau, et vôcroç, maladie] (Lobstein). L'ascite, l'œdème.
HYDRARGYRE s. m. [hydrargyrus , vSptxpyvpo; , de u'Swp, eau, et apyupo;, argent; ail. Quecksiber, angl. hydrargyrum, quick-silver , it. idrargiro, mercurio\. Nom ancien du mercure.
HYDRARGYRIE. s. f. [hydrargyria, de OSpâpyvpo;, mercure ; ail. Quecksilberausschlag, angl. hydrargyria, it. idrargiria, esp. hidrargiria; érytkème mercuriel, eczéma mercuriel, lèpre mercurielle, maladie mercurielle, etc.). Éruption cutanée produite par l'abus à l'intérieur ou à l'extérieur des préparations mercuriolles. V. Mercuriel.
HYDRARGYRIQUE. adj. Qui appartient ou se rapporte à l'hydrargyre ; synonyme de mercuriel : préparation ou traitement hydrargyrique.
HYDRARGYRO-PNEUMATIQUE. adj. \hydrargyro-pneumaticus, de ûSpâpyupoç, mercure, et nvsû[j.a, air, gaz). — Cuve hydrargijro-pneumatique. Cuve pleine de mercure, dans laquelle est disposée (au-dessous de la surface du métal) une tablette propre à soutenir des cloches sous lesquelles on fait passer, à l'aide d'un tube conducteur, les gaz solubles dans l'eau qu'on veut recueillir.
HYDRARGYROSE. s. f. [hydrargyrosis, de ûSpàpyvpoç, mercure; ail. Schmierkur, angl. hydrargyrosis, it. idrargyrosi\. Friction mercurielle. = L'hydrargyrie.
HYDRARGYROSIALORRHÉE. s. f. La salivation mercurielle.
HYDRARGYROSTOMATITE. s. f. La stomatite mercurielle.
HYDRARTHRE. S. f. V. HYDARTHROSE.
Il YDR ASTI. N. s. m. Matière cristalline, jaune, neutre, qu'on prescrit comme purgatif à la dose de 5 à 6 centigr., et qui est un chlorhydrate de berbérine et d'hydrastine (Dorvault).
HYDRASTIIME. s. f. (CMH24Az012). Alcaloïde analogue à la bébeerine, extrait du rhizome de VHydrastis. Cristaux jaunes, brillants, insolubles dans l'eau. Agit comme purgatif à la dose de quelques centigrammes.
HYDRASTIS. s. m. \Hydrastis canadensis, L., Warneria canadensis, Mich.]. Plante renonculacée dont la racine qui contient de la berbérine et de l'hydrastine, est employée en Amérique contre la dyspepsie et la scrofule
HYDRATABLE. adj. [esp. hydratable\. Se dit d'une sub-
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stance qui est susceptible de se convertir en hydrate, de se combiner avec l'eau en proportions définies.
HYDRATATION, s. f. Combinaison de l'eau à un corps.
HYDRATE, s. m. \hijdras, ail. Hydrat, angl. hydrate, it. idrato, esp. hidrato]. Corps formé par la combinaison d'un oxyde métallique et de divers autres composés avec l'eau, qui joue le rôle d'acide, ou d'un acide avec l'eau, qui joue alors le rôle de base. — Hydrate de baryte. V. Baryte. — Hydrate de chaux. V. Chaux. — Hydrate de chloral. V. Chloral. — Hydrate ferrique. V. Oxyde de fer_ _ Hydrate d'oxyde de bulyryle. V Butyral. — Hydrate d'oxyde de méthyle. V. Méthylène. — Hydrate d'oxyde de phényle. V. Phémque. — Hydrate d'oxyde de potassium. V. Potasse. — Hydrate d'oxyde de sodium. V. Soude. — Hydrate de térébenthine. V. Térébenthène.
HYDRATÉ, ÉE. adj. [angl. hydrated\. Se dit d'un composé chimique qui contient de l'eau en combinaison.
HYDRATIQUE. adj. [ail. hydratisch, angl. hydratic, it. idratico]. — Éther hydratique. L'un des noms de l'éther vinique. V. Éther.
HYDRAULIQUE, s. f. \hydraulica, de vocop, eau, et aO).ôç, tuyau; ail. Hydraulik, angl. hydraulics, it. idraulica, esp. hidraulica\. Partie de la physique qui traite les phénomènes ayant rapport aux mouvements des liquides.
HYDRAULIQUE, adj. [hydraulicus , ûopooAixôç, ail. hydraulisch, angl. hydraulical, it. idraulico, esp. hidraulico]. Qui est relatif au mouvement des eaux. — Chaux hydraulique. Silicate de chaux produit par la calcination ménagée d'un calcaire contenant une certaine quantité de silice très divisée. Celte chaux forme une pâte qui, se durcissant sous l'eau, y conserve la consistance de la pierre tendre. — Machine hydraulique. V. Machine.
HYDRE, s. f. [ail. Hyder, angl. hydra, it. idra]. Genre de l'ordre des acalèphe% de la division des discophores ou polijpo-rnéduses, formant à lui seul la tribu des hydraires. Les espèces de ce genre habitent l'eau douce et ont un tube digestif simpJe, dont la cavité s'étend à l'extérieur des bras contractiles qui entourent la bouche. On peut retourner ces animaux comme un doigt de gant, sans que la digestion cesse de se faire. Les hydres sont ordinairement fixées au sol par un pédicule. Elles se reproduisent par gemmiparité, scissiparité et oviparité. Leur corps est mou : ce sont des polypes sans polypiers. Elles ont des formes variables avec l'âge. V. Acalèphes.
HYDRECTASIE. s. f. [de ûStop, eau, et exToenç, distension]. Distension pir une sérosité, par l'humeur aqueuse. — L'œdème.
H YDR ÉLECTRIQUE, adj. V. HYDROÉLECTRIQUE.
HYDRÉMÈSE. s. f. [de ûotop, eau, et Èjjleîv, vomir]. Vomissement aqueux.
HYDRÉMIE. s. f. [de u8cop, eau, et aïp.a- sang]. S'est dit pour anémie; mais désigne particulièrement la prédominance morbide du sérum sur les globules du sang. V. Anémie.
nYDREiVCÉPnALE. s. f. [de £3(op, eau, et encéphale. V. Hydrocéphale.
HYDREiMGÉPHALIQUE. adj. — Cri hydr encéphalique. V. Méningite tuberculeuse.
HYDRENCÉPHALOCÈLE. s. f. V. SyN'ENCÉPHALOCÈLE.
HYDR ESCU LINE. s. f. Glycoside amorphe qui résulte de l'action de l'amalgame de sodium sur l'esculine.
IIYDRIATR1E. s. f. [de u'Swp. eau, et tarpefa, traitement ; ail. Hydrothérapie, Wasserheilkunde, angl. hydriatry, it. idriatria]. Traitement par l'emploi des eaux douces, salées et minérales, en bains, douches, etc. V. Hydrothérapie.
HYDRI \TRIQUE. s. f. et adj. L'hydriatrie ; ce qui la concerne.
HYDRINDIiVE ou IIMDYDE. s. f. [ail. Hydrindrin, angl
hydrindine, it. idrindina] (CGiH"-2Az408). Corps obtenu par l'action de la potasse et de l'alcool sur Pisatyde, la sulfisatine et l'indine. Transparente, j.iune pale, insoluble dans l'eau, cristallisant en prismes petits et courts, peu soluble dans l'alcool bouillant.
HYDRÏODATE. s. m. [ hydriodas , ail. hydriodsaures Sali, angl. hydriodate, it. idriodato}. Nom ancien des iodures.
HYDRIODIQUE. adj. [it. idriodico}. V. IODHYDIlIQUE.
HYDRIODURE. s. m. — Hydriodure de carbone. V. Io-
DOFORME.
IIYDRIOSE. s. f. [de {iSwp, eau]. L'hydriatrie.
HYDRIQUE, adj. [de û5o>p, eau]. Qui contient de l'eau ou de l'hydrogène, qui en produit. — Azocarbide hydrique. L'acide cyanhydrique. — Carbure hydrique. Carbure d'hydrogène.
HYDROA. s. f. [de CSwp, eau]. V. Échauboulure et
SUDAMINA.
HYDROA RDOMEN. s. m. Mot barbare désignant Yascite.
HYDROAÉRIQUE. adj. [de û'Stop, eau, et àrip, air]. Qui tient de l'air et de l'eau. — Bruit ou son hydroaérique. Celui que donnent, à la percussion ou à l'auscultation, des cavités dans lesquelles se trouvent à la fois de l'air et un liquide.
IIYDROARIOIV. s. m. [de i35top, eau, et ùxiptov, petit œuf J , ou HYDROOPHORIE. s. f. [de ûîtop, eau, ùôv, œuf, et (fophç, qui porte]. Hydropisie de l'ovaire. V. Kyste.
HYDROAZOCARBONYLE. s. m. (Lœvig). Groupe de composés chimiques comprenant l'acide urique et ses dérivés.
HYDROBEIVZUIIDE. s. f. [esp. hydro - beniamide] (C*"2H18Az2). Substance cristalline, incolore, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, obtenue en laissant l'ammoniaque en contact avec l'essence d'amandes amères.
nYDRORENZOÏiVE. s. f. (C28H1404). Substance cristalline, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, obtenue en traitant par l'ammoniaque l'essence d'amandes amères.
HYDRORERBÉBI1VE. s. f. (C^H^AzO8). Corps cristallin obtenu par action de l'hydrogène naissant sur la berbérine.
HYDROBILIRUBINE. s f. V. Urobiline.
HYDROBISULFOCYA!VIQUE. adj. — Acide hijdrobisulfocyanique \acide prussique per sulfuré, acide hydroxanthinique\. Corps qui se forme par décomposition spontanée de l'acide hydrosulfocyanique. Cristallisable en aiguilles jaunes; peu soluble dans l'eau chaude, très soluble dans l'alcool et l'éther.
HYDROBROIWATE. s. m. \hydrobr ornas, ail. hydrobromsaures Sah\. Ancien nom des bromures.
HYDRO BROMIQUE, adj. V. BROMHYDRIQUE.
HYDROBRYORRHÉTINE. s. f. (C42H370 16). Substance insoluble dans l'eau et dans l'éther qui résulte du dédoublement de labryonine sous l'influence des acides faibles.
HYDROC\RBONÉ, ÉE. adj. Qui est formé d'hydrogène et de carbone. — Essence hydrocarbonée. V. Essence.
HYDROCARBURE, s. m. Synonyme de carbure d'hydrogène. V. Carbure.
HYDROCARDIE. s. f. [de Coup, eau, et xapSia, cœur]. V. Hydropéricarde.
HYDROCÈLE. s. f. \hydrocele, ûSpoy.-rç),*), de {iîiop. eau, et y.tiXi), tumeur; ail. Wasserbruch, angl. hydrocele, it. idrocele, esp. hidrocelé]. Tumeur formée par un amas de sérosité, soit dans le tissu lamineux du scrotum (hydrocéle externe ou par infiltration, ou mieux œdème du scrotum); soit dans la tunique vaginale du testicule (hydrocèle interne ou par épanchement); soit enfin dans la gaine du cordon spermatique (hydrocèle du cordon) . c'est particulièrement à l'hydropisie de la tunique vaginale que s'applique la dénomination A'hydrocèle Celle-ci est dite
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congénitale, quand elle résulte de l'accumulation de sérosité périlonéale dans le conduit vagino-péritonéal, persistant d'une façon anormale; acquise, elle est souvent produite par le froissement ou la contusion des testicules : elle est simple, unilatérale, plus souvent que double, quelquefois compliquée par la présence d'une hydrocèle du cordon ou d'une hématocèle vaginale. La tumeur que forme le scrotum distendu est lisse, fluctuante, oblongue, plus grosse en bas qu'en haut, demi-transparente; le testicule en occupe ordinairement, c'est-à-dire à moins d'inversion, la partie postérieure, inférieure et un peu interne. La transparence de la tumeur, le principal élément du diagnostic avec l'hématocèle et autres tumeurs du scrotum et du testicule, se reconnaît à l'aide d'une lumière promenée sur le côté des bourses opposé à celui qu'on fixe avec l'œil nu ou aidé d'un stéthoscope. Le traitement palliatif consiste à évacuer la sérosité en pratiquant une ponction avec la pointe d'une lancette ou d'un bistouri, ou mieux avec un trocart. Cette opération est si simple, qu'aucun pansement n'est nécessaire, et que l'opéré peut vaquer à ses affaires le jour même; mais on est obligé de la réitérer, le liquide se reproduisant fatalement. Le traitement curatif consiste à injecter, à l'aide d'une seringue, par la canule du trocart restée en place après la ponction, un liquide irritant, tel que le vin rouge ou l'eau alcoolisée, chauffés à 34°, et mieux la teinture d'iode, qu'on évacue après l'avoir laissée séjourner quelques minutes dans la tunique végétale |V. Iodée (Injection)]. Il se manifeste, le deuxième ou le troisième jour, une congestion inflammatoire qui est nécessaire à la guérison, et dont on peut d'ailleurs limiter l'action par l'application de cataplasmes émollients. Un autre procédé consiste à enfoncer à la partie supérieure de la tumeur le trocart d'une seringue d'Anel chargée d'alcool, et à la partie déclive celui d'une seringne vide . à mesure qu'on évacue par celle-ci le liquide de l'hydrocèle, la première le remplace par une égale quantité d'alcool (Monod). On a aussi préconisé la cautérisation de la face interne de la poche au moyen d'une ou deux gouttes de nitrate d'argent fondu introduites" par la rainure d'une sonde cannelée (Defer, de Metz). Dans l'hydrocèle congénitale, et chez les très jeunes enfants où on a à redouter la persistance du canal vagino-péritonéal, il faut se borner aux applications de topiques résolutifs, ou, si l'on est forcé d'intervenir, c'est par la ponction simple, sans injection iodée, qu'on agira, l'inflammation produite par l'iode pouvant alors, en se propageant au testicule, amener des accidents graves. — Hyclro,cèle externe ou par infiltration (œdème du scrotum). Accumulation de sérosité dans le tissu lamineux du scrotum, apparaissant le plus souvent comme épiphénoniène d'une afl'ection viscérale ou d'une dyscrasie sanguine; plus rarement, elle existe isolément, sans anasarque, chez un individu à bourses pendantes ou consécutivement à la rupture de la tunique vaginale distendue par une hydrocèle. Le repos horizontal, la position élevée des bourses, et, au besoin, quelques ponctions capillaires, font disparaître cet œdème. — Hydrocèle du cordon spermatique. Tantôt la gaine du cordon contient de la sérosité infiltrée (hydrocèle par infiltration), dont la présence résulte de la compression des veines spermatiques ou d'un obstacle au cours du sang, et peut coïncider avec l'existence d'une anasarque, d'une ascite, d'une tumeur abdominale, tantôt la sérosité est épanchée dans une poche plus ou moins épaisse, quelquefois multiloculaire. Même traitement que pour l'hydrocèle vaginale. — Hydrocèle du cou. V. Kyste du cou. — ■ Hydrocèle enkystée du testicule ou Hydrocèle spermatique. V. Spermatique (Kyste).
HYDROCÉNOSE. s. f. [de Clocop, eau, et xsvwaiç, évacuation]. Évacuation aqueuse.
HYDROCÉPHALE, adj. et s. Celui ou celle qui est at- j teint d'hydrocéphalie.
HYDROCÉPHALE ou HYDROCÉPHALIE, s. f. [hydro- I I cephalus, ûopoxéçaXov, de u'Stop, eau, et xeçaXr), tête; ail. I 1 Wasserkopf, angl. hydrocephalus, dropsij of the brain, it. I idrocefalo, esp. hidrocephalo\. Hydropisie de la tête oui plus exactement de l'encéphale. On a distingué l'hydro-1 céphalie en interne et externe, rangeant dans l'hydrocé-l phalie externe les collections et infiltrations séreuses oulii séro-sanguinolentes formées sous le cuir chevelu ou sous! I le péricràne; mais l'on ne doit appeler hydrocéphalies quel les collections séreuses contenues dans le crâne, qu'on! appelait hydrocéphalies internes, et qui ont leur siège IN tantôt dans la cavité de l'arachnoïde, tantôt, et le plus I I souvent, dans les ventricules du cerveau. Une distinction I ■ plus importante est celle de l'hydrocéphalie aiguë et dol l'hydrocéphalie chronique. L'hydrocéphalie aiguë ou acquise I existe quelquefois isolément, sans inflammation des mé-|| ninges, consécutivement aux causes ordinaires des hydropisies (troubles circulatoires), et amène plus ou moins vite les symptômes de la compression cérébrale ; mais le plus souvent elle se rattache à l'inflammation tuberculeuse des membranes du cerveau (V. Méningite tuber-
Fig. 226.
culeuse). — L'hydrocéphale chronique, ordinairement con- I génitale, commence quelquefois à se développer chez les II très jeunes enfants, sans qu'on puisse s'apercevoir de son I début. Le volume de la tête, l'état des facultés intellec- flj tuclles, sont les indices principaux de cette maladie. A I mesure qu'elle se manifeste, la tête s'élargit dans les I points où l'ossification, moins avancée , permet aux os I d'être refoulés, surtout dans les régions frontale et occi- I pitale (lig. 226); la forme du crâne cesse d'être régulière, I selon la partie où s'accumule le liquide; le développement physique et intellectuel se fait incomplètement, la nutrition languit; la mort arrive le plus souvent avant la fin de la première année, précédée de convulsions, ou la maladie suit une marche lente, irrégulière, interrompue ( par des temps d'arrêt dans la progression du mal, pour aboutir aux symptômes propres à la compression du cerveau et à la mort. Le traitement médical par les diurétiques, les sudorifiques, les toniques, le calomel, l'iodure de potassium, à l'intérieur, les révulsifs (vésicatoires et cautères sur la tête et autour du cou), les onctions mcrcurielles sur le crâne rasé, n'a pas donné de résultats satisfaisants. ! Comme traitement chirurgical, la ponction seule, faite avec un fin trocart qu'on n'enfonce pas trop profondément, offre quelques chances de succès : encore ne doitelle être faite que si l'hydrocéphalie est considérable ou s'accroît continuellement, chez un enfant non paralysé. !
HYDROGÉPHALIQUE — HYDROCORISES
HYDROCÉPUAL1QUE adj. Qui concerne l'hydrocéphalie.
HYDROCÉPHALOÏDE. adj. [de lujdrocéphale et e!oo;, formel. Se dit de la tête ou de la l'ace ayant l'aspect qu'elles présentent sur les hydrocéphales.
HYDROCHARIDÉES. s. f. pl. [hydrocharideœ, ail. Toucher, esp. hidrocarideas\. Famille de plantes monopétales à étamines épigynes, aquatiques, à feuilles radicales entières ou finement dentées, quelquefois étalées à la surface de l'eau. Fleurs renfermées dans des spatlies, en général dioïq.ues : les mâles, sessiles ou pédicellées, ordinairement réunies plusieurs ensemble; les femelles, toujours sessiles et renfermées dans une spathe unifiore. Calice à 6 divisions, dont 3 internes pétaloïdes ; 1 ;i 13 étamines; ovaire infère, quelquefois atténué à sa partie supérieure en un prolongement filiforme qui s'élève audessus de la spathe et tient lieu de style ; 3 à 6 stigmates, ordinairement bifides. Fruit charnu indéhiscent, à cavité simple ou à autant de loges qu'il y a de stigmates. Graines nombreuses et enveloppées d'une pulpe mucilagineuse.
HYDROCHINONE- s. ni. V. HYDUOQUINONE.
HYDROCIILORATE. s. ni. \liydrochloras, ail. Hydrochlorat, it. idroclorato, esp. hidroclorato\. Ancien nom des chlorures.
HVDROCHLORE. s. f. |de û'Swp, eau, et chlore] . L'eau chlorée.
HVDROCHLORIQUE. adj. [ail. chlorwasserstoffsauer, angl. hydrochloric, it. idroclorico\. V. Chlorbydriq.uk.
HYDROCULOROIMITRIQUE. adj. \hydrochloronitricus\. — Acide hydrochloroniirique. L'eau régale.
HYDROCHRYSAIMIDE. s. f. (CuH6Az306). Substance cristallisée en aiguilles d'un bleu indigo, insolubles dans l'eau, solubles dans les alcalis, obtenue par réduction de l'acide chrysammique.
HYDROCIXCHOMAE. s. f. (C40H26Az2O2). Base qui ne diffère de la cinchonine, dont elle est un produit d'oxydation, que par 2 équivalents d'hydrogène en plus. Elle cristallise en petites aiguilles brillantes, solubles dans l'eau, peu solubles dans l'alcool froid, plus solubles dans l'alcool bouillant, d'où elle se dépose par le refroidissement. Elle forme des sels bien cristallisés, solubles dans l'eau, à saveur amère. Elle fond à 268".
HYDROCINNAMIDE. s. f. Corps obtenu par action du gaz ammoniac sur l'hydrocinnamyle. Cristallisable. incolore, sans odeur, insoluble dans l'eau ; fondue, elle se prend par refroidissement en niasse gommeuse non cristalline; elle se décompose à la distillation.
HYDROCUNNAIVIIQUE. adj — Acide hydrocinnamique. V. Phénylpropionique.
HYDROCiINniAMYLE. s. m. \cimmole, hydrure de cinnamyle] (C*8H802). Composé qui se trouve souvent en grande quantité dans l'essence de cannelle du commerce ; liquide, incolore, d'odeur agréable de cannelle. 11 absorbe l'oxygène de l'air et se change en acide cinnamique
HYDROCIRSOCÈLE. s. f. \hydrocirsocele, de {i<5top, eau, xipfjô;, varice, et xr|Xr), tumeur; ail. Wasserkrampfaderbruch, angl. hydrocirsocele, it. idrocirsocele]. Combinaison d'une cirsocèle avec une hydrocèle.
HYDROCOELIE. s. f. [de {iSwp, eau, et xotXia, ventre]. L'hydropisie intestinale.
HYDROCOMÉNIQUE. adj. — Acide hydrocoménique (C13H8010). Substance amorphe, déliquescente, qui se forme par l'action de l'amalgame de sodium sur l'acide coménique en présence de l'eau.
HYDROCONIOIV. s. m. [de ûowp, eau, et xoviç, poussière] (Gillet de Grammont). Le bain en pluie.
HYDROCORISES. s. m. pl. Feuille d'insectes hémiptères hétéroptères vivant dans l'eau . telles sont la punaise aquatique ou notonecte, l'araignée d'eau ou nèpe cendrée, etc.
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HYDROCOTARNINE. s. f. Base cristallisable, dont la présence a été signalée dans l'opium.
HYDROCOTYLE. s. f. Genre d'ombellifères. — Hydrocolyle asiatique \llydr. asiatica, L., pes equinus de Riiniphius, en tamoul vcdldrai, en indoustani thulkura, en malabar (d'après Rheede) codagen, bevilacqua de Boileau]. Plante commune dans toute l'Asie orientale ; elle croit sur les bords des cours d'eau et des étangs, et en général dans tous les terrains humides. V. Bevilacqi'A. — Hydrocotyle vulgaire [Hydr. vulgaris, L.;écuelle d'eau\. Plante indigène, acaule, regardée autrefois comme àcre, détersive, apéritive.
hydrocyaimate. s. m. \hydrocyanas, ail. Blausauer, it. idrocianato, esp hydrocyanato\. Ancien nom des cyanures.
hydrocyanique. adj. [angl. hydrocyanic] . V. Cyan-
HYDRIQUE.
HYDKOCYANOFERRIQUE. adj. V. Ferro-CYANHYDRIQUE.
HYDROCYSTE. s. m. [hydrocystis, de uâcop , eau, et x'jsti;, vessiej. Kyste séreux.
HYDRODERME, s. m. [Iiydroderma, de u'Swp, eau, et Sépu.ot, peau]. Anasarque.
HYDRODYNAMIQUE, s. f. \hydrodynamica, de ÛSwp, eau, et ô'jvap-i;, force; ail. Hydrodynamik, angl. hydrodynamics, it. idrodinamica, esp. hidrodinamica\. Partie de la physique qui traite du mouvement des liquides, des lois d'équilibre et de pression auxquelles ils obéissent.
HYDRO-ÉLECTRIQUE, adj. \hydro-electncus, ail hydroelektrisch, angl. hydroelectric, it. idroelectrico\. — Appareils ou chaînes hydro-éleclriques. Piles portatives proposées pour l'usage médical, et composées de fils électro-moteurs enroulés sur de petites pièces de bois dont chacune devient le centre d'un élément articulé avec les autres sous l'orme de chaine à l'aide d'un métal conducteur. Une simple immersion dans le vinaigre l'ait fonctionner la chaîne Pulverinacher, et V intensité du courant produit est proportionnée aunombre des éléments qui la composent et à la force du vinaigre (chaque petit maillon constitue un élément électrique). Plus ou moins d'eau dans le vinaigre affaiblit plus ou moins la force du courant. Le manque d'uniformité dans l'intensité des courants a fait abandonner ces piles. Y. Électuothérapie. — Courants hydro-éleclriques. Ceux, qu'on obtient à l'aide de piles dont les éléments développent l'électricité au contact de l'eau, en opposition avec les courants thermoélectriques. — Piles hydro-électriques. Piles sans métal, composées de liquides associés ne se précipitant pas et réagissant les uns sur les autres à travers un corps poreux, comme une mèche de coton, ou à travers des tissus organiques. Les appareils électriques des poissons sont des piles hydro-électriques, dans lesquelles la production d'électricité résulte de l'action moléculaire réciproque du sang et des disques de substance électrogène, ainsi que le montrent les modifications obtenues dans la production d'électricité en faisant arriver à ces disques de la strychnine, de la morphine, etc. Le développement de l'électricité s'y effectue sans le concours du système nerveux, qui ne fait que régler la décharge sous l'influence de la volonté. Ces appareils ne sont par conséquent pas des conducteurs d'une électricité qui serait produite par le système nerveux. V. Électrogëne et Electrogénèse.
" HYDROÉIUIE. s. f. V. HYDRÉMIE. HYDRO-ENCÉPIIALOCÈLE ou H YDRENCÉPHALOCÉLE.
s. f. L'hydrocéphalie.
HYDRO-ENTÉROCÈLE OU HYDRENTÉROCÈLE. s. f.
\hydro-enterocele, hydrenterocele, de ûowp, eau, à'vTepov, intestin, et xrjXï], tumeur, hernie]. Entérocèle qui est compliquée d'une hydrocèle, ou dont le sac renferme de la sérosité.
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HYDRO-ENTÉRO-ÉPIPLOCÈLE. s. f. Entéro-épiplocèle dont le sac contient de la sérosité, ou qui est compliquée d'une hydrocèle.
HYDRO-ENTÉROMPHALE ou HYDRENTÉROMPHALE.
s. f. [hijdro-enteromphalum, de u'Scop, eau, ev-c'epbv, intestin, et ôu.tpa^oç, ombilic]. Hernie ombilicale avec amas de sérosité dans le sac herniaire.
HYDRO-ÉPIPLOCÈLE. s. f. [hydro-epiplocele, de uotop, eau, sm'7t).oov, épiploon, et y.r\kr\, tumeur, hernie]. Épiplocèle compliquée d'hydrocèle, ou dont le sac renferme de la sérosité.
HYDRO-ÉPIPLOMPHALE. s. f. [hydro-epiplomphalum, de {!5top, eau, stuttXoov, épiploon, et o[i.<foikbç, ombilic]. Hernie ombilicale épiploïque avec amas de sérosité.
HYDROFÈRE. s. m. [ail. Staubbad\. Système de balnéation par affusion dans lequel trois ou quatre litres de liquide, réduits en poussière, remplacent les deux ou trois hectolitres d'eau contenus dans une baignoire ordinaire (Mathieu de la Drôme). Le liquide est très finement divisé par un courant d'air fourni par une soufflerie. Le malade étant assis dans une boîte analogue à celle dont on se sert dans les fumigations, le jet de liquide divisé s'échappe par un orifice situé au niveau des genoux, s'élève obliquement en s'étalant, et se résout en une pluie d'une excessive ténuité, qui arrose le corps de haut en bas. La tête peut, à volonté, être tenue en dehors de la boîte, ou rester exposée à l'action de la pluie, dont il est facile de régler la température suivant les indications. Ce système permet d'administrer, à peu de frais, des bains composés dans lesquels entrent l'iode, le mercure ou des essences aromatiques ; le médecin peut, en tout lieu et en toute saison, soumettre les malades au traitement par les bains d'eau de mer et d'eaux minérales naturelles. L'eau se renouvelant sans cesse entraîne avec plus de facilité les squames et les matières étrangères adhérentes à la surface de la peau.
HYDROFERRICYANHYDRIQUE. adj. V. FERRICYANHY- DRIQUE.
HYDROFERROCYANIQUE. adj. V. FERROCYANHYDRIQUE. IIYDROFLUATE. s. rn. [hydrofluas, ail. fluss-saures Sali, esp. hydrofluato]. Ancien nom des fluorures.
HYDROFLUOBORIQUE. adj.V.FLUOBORHYDRIQUE(,4c»(Je).
HYDROFLUORIQUE. adj. V. F luorhydrique {Acide).
HYDROFLUOSILICIQUE. V. Fluosilicique (Acide).
HYDROGALE. s. m. {hydrogala, de vSwp, eau, et yâ>,a, lait]. Mélange d'eau et de lait.
H YDROG ASTRE, s. f. [de ûSwp, eau, et yauTYip, ventre]. S'est dit pour ascite.
1IYDROGAZ. s. m. (Thomson). Les hydrures gazeux.
HYDROGÉNATION, s. f. Combinaison de l'hydrogène à un autre corps.
HYDROGÈNE, s. m. \hydrogenium, de i'Sup, eau, et yevvâw, je produis ; ail. Wasserstoff, angl. hydrogen, it. idrogeno, esp. hydrogeno]. Corps simple qui a été découvert en 1781 par Cavendish,et qui est appelé ainsi, parce qu'en se combinant avec l'oxygène (dans la proportion de 2 volumes pour 1 d'oxygène), il produit de l'eau. Il n'existe à l'état de liberté dans la nature que dans les émanations gazeuses des volcans ; il existe souvent dans l'estomac et surtout l'intestin de l'homme et des animaux, où il prend naissance par suite de la fermentation butyrique : il est éliminé par l'anus avec les autres gaz intestinaux, ou il passe dans le sang où il se combine à l'oxygène en donnant de l'eau. On l'obtient ordinairement en décomposant l'eau à l'aide du fer ou du zinc et de quelques gouttes d'acide sulîurique (fig. 227) ; le métal s'empare de l'oxygène, et l'hydrogène est mis à nu. La décomposition de l'eau par la pile ou par les corps avides d'oxygène, donne aussi de l'hydrogène. C'est un gaz inco-
lore, inodore, insipide, bon conducteur de la chaleur etde l'électricité, liquéfiable à 14'J° sous une pression de 600 atmosphères. Il n'entretient ni la respiration, ni la combustion, mais n'est pas délétère ; enflammé à l'air, il brûle
Fig. 227.
avec une flamme bleuâtre faible en donnant de l'eau ; il est quatorze fois et demie plus léger que l'air atmosphérique (0,0692), ce qui lui donne la propriété, lorsqu'il est enfermé dans une enveloppe mince, d'enlever des poids assez considérables (aérostats) ; il est peu soluble dans l'eau. Un mélange d'oxygène et d'hydrogène enflammé détonne. L'hydrogène se combine au chlore sous l'influence des rayons solaires. A l'état naissant, il réduit un grand nombre de corps. Beaucoup de métaux, le palladium surtout, chauffés dans l'hydrogène, absorbent le gaz : c'est ce que Graham appelle l'occlusion. — Bioxyde d'hydrogène. V. Bioxyde. — Hydrogène antimonié [antimammoniaque, antimoniure d'hydrogène ou hydrique, hydrure d'antimoirie] (SbH3). Gaz incolore, brûlant à l'air avec une flamme bleuâtre, et qui donne un dépôt d'antimoine métallique différant des taches analogues d'arsenic. Celles-ci sont moins noires, moins mates, plus volatiles, et disparaissent quand on les traite par le chlorure de calcium, qui est sans action sur les taches d'antimoine. On se sert de cette propriété dans les recherches médicolégales. V. Appareil de Marsh. — Hydrogène arsénié. V. Arséniure d'hydrogène. — Hydrogène azoté. Y. Ammoniaque. — Hydrogène bicarboné. V. Ethylène. — Hydrogène carboné. V. Carbure. —Hydrogène liquide [gaz liquide, gazogéne\ (lasiah Fennings, 1831). Mélange, pour l'éclairage, d'alcool et d'essence de térébenthine, mêlés en quantité égale, et agités. Par le repos, un huitième d'essence se combine à l'alcool ; on décante l'alcool surnageant, et le composé restant introduit dans la lampe brûle avec ou sans mèche. La facilité des explosions l'a fait abandonner. — Hydrogène protocarboné. V. Formène. — Hydrogène phosphoré. V. Phosphure d'hydrogène. — Hydrogène quadricarboné. V. Acétylène. — Hydrogène sélénié. V. Sélenhydrique. — Hydrogène sulfuré. V. Sulfhydrique. — Hydrogène tellure. V. Tellurhydrique.
HYDROGÉNÉ, ÉE. adj. [ail. wasserstoffhallig, it. idrogenato, esp. hidrogenado}. Qui contient de l'hydrogène.
HYDROGÉOLOGIE, s. f. [hydrogeologia, de 58top, eau, yîj, terre, et Xôyo;, discours). Branche de la géologie qui traite des eaux répandues à la surface du globe.
HYDROGÈRE. adj. [de uâwp, eau, et gerere, porter]. Mauvais mot. V Hydrophore.
HYDROGLOSSE. s. f. [de {!3<dp, eau, et ylùaaa., langue]. La grenouillette.
HYDROGRAPHIE, s. f. [hydrographia, de ûSup, eau, et ypâtpeiv, écrire; ail. Hydrographie, angl. hydrogràphy, it. idrografia, esp. hidrografia]. Description des eaux répandues à la surface du globe. V. Eau.
HYDROGRATIOSOLISCÉTINE — HYDROM.
HYDROGRATIOSOL1SCÉTINE. S. f. V. GrATIOSOLINE.
HYDRO-HÉMATOCÈLE. s. f. Hydrocèle compliquée d'hématocèle. V. Hématocèle.
HYDROHÉM1E. S. f. V. HïDRÉMIE.
HYDROISOCARBONYLE. s. m. Groupe de composés comprenant le' formyle, Vacélyle, le butyryle.
UYDROL. s. m. Nom proposé par Béral pour remplacer celui d'eau minérale.
UYDROLAT. s. m. Synonyme d'eau distillée.
HYDROLATURE. s. f. [ail. Wasserauszug, angl. hydrolatura, it. idrolatura]. Teinture aqueuse, obtenue en faisant agir l'eau, à diverses températures, sur des substances organiques susceptibles de lui céder des parties extractives (Béral).
HYDROLÉ. s. m. Médicament liquide obtenu par solution dans l'eau d'un corps simple, d'un acide, d'une substance saline , ou d'un principe immédiat végétal ou animal.
UYDROLÉAGÉES. s. f. pl. \hydroleacem]. Famille de plantes dicotylédones voisine des solanées.
HYDROLÉIQUE. adj. — Acide hydroléique (Ca^O1). Acide obtenu en faisant agir l'eau bouillante sur l'acide sulfoléique.
HYDROLIQUE. adj. et s. 'm. Se dit d'un médicament obtenu en traitant par l'eau, à l'état liquide, une substance capable, soit de s'y dissoudre ou de s'y maintenir en suspension, soit de lui abandonner quelques principes constituants, soit de se mêler avec elle.
HYDROLOGIE, s. f. \hijdrologia, de uoup, eau, et Vj-yo;, discours; ail. Gewàsserlehre, angl. hydrology, it. idrologia, esp. hidrologia]. Histoire de l'eau en général, de ses propriétés et de ses diverses manières d'être dans la nature. V. Eau.
UYDROLOTIF. s. m. Hydrolé spécialement destiné à être employé à l'extérieur du corps, ou injecté dans des cavités autres que l'estomac.
HYDROHAIVCIE. s. f. [ySponoweia, de ûîwp, eau, et (xavTsîa, divination]. Divination par l'eau, et aussi partie de l'astrologie dans laquelle on supposait deviner l'avenir d'après l'observation des météores aqueux.
HYDROMANIE. s. m. \hydromania, de {iotop, eau, et Hotvi'a, manie). Délire avec penchant à se noyer (Strambio). — S'est dit pour polydipsie (Baumes).
HYDROMARGARIQLE. adj. — Acide hydromargarique (C34H3404). Corps cristallisable en aiguilles, insoluble dans l'eau, fusible à 60°, obtenu par l'action de l'eau bouillante sur l'acide sull'omargarique.
HYDROM A RGARITIQUE. adj. — Acide hydromargaritique (C68H70O10). Corps cristallisable en prismes, insoluble dans l'eau, soluble dans l'éther et l'alcool, fusible à 68°, obtenu en même temps que l'acide hydroléique.
HYDROY1E. s. m. (de ûêwp, eau, et la finale orne] (Ritgen). Tumeur aqueuse; kyste.
HYDROM ÉCOiVIQUE. adj. — Acide hydroméconique (Cl4Hi0Ou). Liquide sirupeux obtenu par l'action de l'amalgame de sodium sur l'acide méconique.
HYDROM ÉDI ASTHME, s. f. [hydromediastina, de ûowp, eau, et médiastinum, le médiastinj. Hydropisie du médiastin.
hydromel, s. m. [hydromel, hydromeli, jj.E).i'xpaTov, ù8p6jj.eXi, de {iôwp, eau, et pi>.t, miel; ail. Hydromel, Honigwasser, angl. hydromel, mead, it. idromele, esp. aguamiel, hydromiel\. Boisson adoucissante et laxative formée d'eau et de miel : 32 grammes par 500 grammes de liquide. — Hydromel vineux. Boisson stimulante formée de miel délayé dans 5 fois son poids d'eau et abandonné à la fermentation.
HYDROMELLÉ. s. m. (Béral). Médicament formé d'hydromel et de parties extractives, qu'on obtient en mêlant
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du miel avec une teinture aqueuse ou un suc de plante, et concentrant le mélange jusqu'à consistance de sirop.
HYDROMÉLOIV. s. m. [de viôwp, eau, et p.r,).ov, pomme|. Le cidre.
HYDROMELLON. S. m. V. MELLON.
ni DROMÉIVIIVG1 TE. s. f. La méningite œdémateuse.
HYDROMÉTÉORE. s. m. [de Ootop, eau, et météore]. Météore aqueux.
HYDROMÈTRE, s. m. [de ûStop, eau, et piTpov, mesure; ail. et angl. Hydrometer, it. idrometro, esp. hidrometro]. Synonyme de pluviomètre. = S'est dit pour hydrotimetre (et plus exactement, ce mot étant irrégulier); quelquefois pour hygromètre.
HYDROM ETRE. s. f. [de vîcop, eau, et ^xpa, matrice; ail. Gebàrmulterwassersucht, it. idrometra, esp. hidrometra], Hydropisie de l'utérus; collection d'un liquide séreux dans l'utérus. On a admis trois espèces d'hydromètres : 1° l'ascite de l'utérus (hydromelra ascitica), collection d'un liquide séreux dans la cavité de l'utérus; 2° Vhydrometre hydatique, 3° Vhydromètre des femmes enceintes (hydrometra gravidarum). Le développement d'une poche hydatidique dans l'utérus ne peut être considéré comme une hydropisie de cet organe; non plus que Vhydrometre des femmes enceintes, qui n'est autre chose qu'une hydropisie de l'amnios. L'ascite de l'utérus, qui seule serait une véritable hydrometre , n'a lieu que lorsqu'il y a en même temps occlusion de l'orifice de cet organe, avec persistance de la sécrétion muqueuse utérine. Cette occlusion s'observe parfois par anomalie ou encore chez les femmes très âgées. Le liquide muqueux est rendu plus ou moins brunâtre par un peu de sang.
HYDROMÉTR1E. s. f. V. HïDROTlMÉTRIE.
HYDROMPUALE. s. f. \liydromphalum, de C!3top, eau, et ôp.cpoàôç, nombril; ail. Nabelivassergeschwulst , angl. hydromphalus. it. idronfalo, esp. hidronfalo]. Tumeur qui se forme à l'ombilic chez quelques ascitiques, et qui résulte du passage à travers l'anneau ombilical et de l'accumulation sous les téguments d'une portion de la sérosité contenue dans le péritoine. — Tumeur formée par un amas de sérosité dans le sac d'une hernie ombilicale.
HYDROÎMÉPUROSE. s. f. [de ûotop, eau, et v£?pè>;, rein] (Rayer). Distension des calices, du bassin et de l'uretère, due à une accumulation d'urine, quand l'écoulement de ce liquide est entravé par la présence d'un calcul dans l'uretère, ou par la compression de ce canal par une tumeur de l'abdomen ou du petit bassin, ou enfin par une affection de la vessie ou de l'urètre. Rarement congénitale, ordinairement unilatérale, plus fréquente à droite qu'à gauche, l'hydronéphrose donne lieu à des douleurs ou à des hématuries légères : mais le seul signe caractéristique est la présence dans la région lombaire d'une tumeur fluctuante, qui s'étend vers l'hypocondre et vers la fosse iliaque, et qui ne s'accompagne ni de fièvre, ni de symptômes généraux bien accusés. La terminaison est ordinairement fatale : la mort survient par pyélite ou par urémie. La ponction de la tumeur donne parfois de bons résultats, niais qui ne sont ordinairement que transitoires.
HYDRO!\OSE. s. f. [hydronosis, de {13tDp, eau, et voto;, maladie) (Lobstein). Exhalation séreuse considérée comme cause de maladies organiques.
HYDROOPIIORIE. s. f. [de ûowp , eau, <Lov, œuf, et çopbç, qui porte). V. Hydroarion.
HYDROPAROTIDE, s. f. La parotide œdémateuse.
HYDROPATHE. adj. et s. Celui qui s'occupe d'hydropathie.
HYDROPATHIE. s. f. [de 33wp, eau, et irâ6o;, maladie]. L'hydronose. = Synonyme d'hydrothérapie.
HYDROPÉDÈSE. s. f. \hydropedesis , de OSwp, eau, et ntiStidK, action de jaillirj Sueur excessive.
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HYDROPHYSOCÈLE - HYDROPISIE
HYDROPÉRICARDE, s. m. [hydropericardium , ail. Herzbeutelwassersucht, angl. hydropericardium, it. idropericardio, esp. hidropericardio}. Hydropisie du péricarde, accumulation de sérosité dans cette cavité, déterminée par une dyscrasie sanguine, ou par une gène de la circulation veineuse qui favorise la transsudation du liquide. Les signes sont ceux de la péricardite avec épanchement : voussure et matité précordiales, faiblesse des bruits du cœur et du pouls, etc. Le traitement est le même. V. Péricardite.
UYDROPÉRIONE. s. m. [de û'Stop, eau, rap\, autour, et wbv, œuf; ail. Eiwasser\. Liquide que Breschet supposait exister entre la caduque ovulaire et la caduque utérine.
HYDROPÉRIPNEUMOIVIE. s. f. La pneumonie compliquée d'épanchement pleurétique.
HYDROPÉRITONIE. s. f. L'bydropisie péritonéale.
il Y' DRO phimosis, s. m. Le phymosis œdémateux.
HYDROPHLEGIMASIE. s. f. L'hydrophlogose.
HYDROPULOGOSE. s. f. [de CSwp, eau, et phlogose]. Inflammation avec production de sérosité dans le tissu enflammé (Lobstein).
HYDROPHOBE. s. m. et adj. \hydrophobus, ûopotpôêoç, ail. wasserscheu , angl. hydrophobe , it. idrofobo, esp. hidrofobo]. Qui a horreur des liquides, qui est atteint d'hydropbobie.
HYDROPHOBIE. s. f. [hydrophobia, ù8po?o6i'a, de uowp, eau, et çpôëoç, crainte ; ail. Wasserscheu, Hundswuth, angl. hydrophobia, it. idrofobia, esp. hidrofobia]. Horreur de l'eau, aversion que l'on éprouve pour l'eau, et en général pour tous les liquides. C'est à tort que l'on a employé ce mot comme synonyme de rage, puisque l'horreur de l'eau, qui n'existe que chez l'homme, n'est qu'un symptôme de cette maladie, et que ce symptôme peut également se montrer chez certains aliénés et dans le cours du tétanos, de la méningite , de l'hystérie , de l'hypocondrie, etc. C'est une croyance générale que l'horreur de l'eau est un des signes caractéristiques de la rage chez le chien, et que par conséquent il n'y a rien à redouter lorsqu'il ne présente pas ce symptôme. Mais le chien enragé, loin d'avoir horreur des liquides et particulièrement de l'eau, les recherche avec avidité, et boit tout ce qu'il trouve, jusqu'à son urine: on le voit même parfois, lorsque le spasme ou la paralysie du pharynx ont rendu la déglutition impossible, plonger sa tête dans l'eau assez avant pour qu'elle baigne sa gorge desséchée. V. Rage.
Il Y DROP 110 RE. adj. [hydrophorus, de ûSwp, eau, et çépeiv, porter]. — Glandes hydrophores. Les follicules sudoripares. — Vaisseaux hydrophores. Le fil spiral des trachées végétales (Hedwig).
HYDROPHT/ILMIE. s. f. [hydrophthalmia, de û6wp, eau, et ôç6a),|Aoç, œil ; ail. Augeniuassersucht, angl. hydrophthalmia, it. idroftalmia]. Hydropisie de l'œil. Affection ordinairement congénitale, fréquente chez l'enfant, exceptionnelle chez l'adulte, souvent bilatérale, qui consiste dans la distension des enveloppes du globe oculaire par suite de l'hypersécrétion des liquides qu'elles renferment. L'œil acquiert plus de volume et de dureté que dans l'état naturel; il finit par faire saillie hors de l'orbite, et les paupières ne peuvent plus le recouvrir (buphtalmie). La pupille est dilatée et peu mobile, la vue se perd peu à peu ; il y a quelquefois insomnie, douleurs tensives au fond de l'orbite, puis inflammation et ulcération de l'œil par son exposition continuelle à l'impression de l'air. Quelquefois il se rompt spontanément et se vide. Les paracentèses répétées de la chambre antérieure sont utiles au début. Plus tard, quand un seul œil est atteint, et que l'œil sain est menacé d'ophtalmie sympathique, il faut énucléer le premier.
HYDROPHYLLACÉES. s. f. pl. [hydrophyllaceœ]. Fa-
mille de plantes dicotylédones monopétales hypogynes, voisine des borraginées.
HYDROPHYSOCÈLE. s. f. \hydrophysocele, de i'Stop, eau; (fùtjtx, vent, etxr,)>ri, tumeur, hernie). Synonyme de hydropneumalocèle.
HYDROPHYSOMÈTRE. s. f. [hydrophysometra, de S8wp, eau, cpO<ja, vent, et p-i^Tpa, matrice]. Collection de gaz et de sérosité dans l'utérus.
HYDROPHYTES. s. f. pl. [hydrophyta, de O'owp, eau, et çutôv, plante; ail. Wasserpflanz,en\. Algues et autres plantes qui vivent dans les eaux douces ou salées, ou dans les lieux inondés.
HYDROPHYTOLOGIE. s. f. [de ûSwp , eau; çvtov, plante, et lôyoç, discours]. Description des plantes hydrophytes.
HYDROPIESMOMÈTRE. s. m. [de v8wp, eau ; n'.s<ru.b;, pression, et pixpov, mesure]. Instrument destiné à la mesure de la profondeur et de la quantité de l'eau.
HYDROPIQUE, adj. et s. \hydropicus, ûSptomxbç, ail. hijdropisch, wassersuchtig, angl. hydropic, it. idropico, esp. hidropico\. Qui est atteint d'hydropisie, ou qui a rapport à l'hydropisie.
HYDROPISIE. s. f. [hydrops, \jfyu><\i, de uSwp, eau, avec la finale w^.qui indique collection comme dans at[j.di).u>^ ; ail. Wassersucht, angl. dropsy, it. idropisia, esp. hidropesia\. Généralement, tout épanchement de sérosité dans une cavité quelconque du corps ou dans le tissu lamineux. On a longtemps distingué des hydropisies actives, qu'on attribuait à un accroissement d'action des vaisseaux exhalants, d'où résultait la production d'une quantité surabondante de sérosité; et des hydropisies passives, résultant de l'atonie des absorbants, qui, ne remplissant plus leurs fonctions avec l'énergie normale, laissaient s'accumuler les produits de l'exhalation séreuse. Aujourd'hui les hydropisies actives ou hydrophlegmasies dues à un afflux anormal de sang dans les capillaires artériels de la partie qui est le siège de la maladie, sous l'influence de l'inflammation, sont rayées du cadre des hydropisies, et on réserve exclusivement ce terme aux hydropisies passives, c'est-à-dire à celles qui sont le résultat d'un obstacle au cours du sang veineux (hydropisies mécaniques) ou d'une altération de la crase du sang (hydropisies cachectiques ou dyscrasiques). On appelle hydropisies essentielles celles qui surviennent par paralysie des capillaires artériels après un refroidissement brusque, ou dans la convalescence de certaines maladies, telles que la scarlatine. Le traitement des hydropisies consiste, en général, dans l'emploi des moyens propres à déterminer des sécrétions dérivatives, tels que les purgatifs, les diurétiques, les sudorifiques; mais il faut se rappeler qu'elles sont, dans presque tous les cas, un symptôme d'une lésion primitive, et que le traitement en est subordonné à l'affection principale. — Hydropisie articulaire. V. Hydarthrose. — Hydropisie ascite. V. Ascite. — Hydropisie enkystée [hydrops saccatus, angl. encysted dropsy, it. idropisia saccata]. Nom ancien des kystes. — Hydropisie enkystée de l'ovaire [ail. Eierstockwassersucht]. Synonyme de kyste de l'ovaire. — Hydropisie enkystée du péritoine. Nom sous lequel on a confondu les kystes hydatiques abdominaux, les péritonites partielles chroniques, et les kystes de l'ovaire. — Hydropisie de la matrice. V. Hydromètre. — Hydropisie du médiastin. Œdème du tissu lamineux des médiastins. — Hydropisie du péricarde. V. Hydropéricarde. — Hydropisie du péritoine. V. Ascite. — Hydropisie de la plèvre ou de la poitrine. V. Hydrothorax. — Hydropisie du poumon. V. Œdème du poumon. — Hydropisie rétinienne. V. Décollement. — Hydropisie du scrotum. V. Hydrocèle. — Hydropisie du sinus maxillaire. V. Maxillaire. — Hydropisie sous-réti-
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nienne. V. Décollement. — Hydropisie de la tête. V. Hydrocéphale. — Hydropisie du tissu cellulaire. V. Anasarque et Œdème. — Hydropisie de la trompe. Oblitération d'une ou des deux trompes utérines vers leurs deux extrémités, avec distension par le mucus qu'elles continuent à sécréter. Elles deviennent parfois du volume de l'intestin, causent de la pesanteur vers le petit bassin et autres symptômes. — Hydropisie utérine. V. Hydromètre. — Hydropisie venlriculaire. Production de sérosité en quantité anormale dans les ventricules cérébraux. V. Hydrocéphalie et Méningite. — Hydropisie des villosités choriales. V. Môle hydatiforme. — Hydropisie des yeux. V. Hydrophtalmie.
HYDROPISINE. s. f. V. Albumine du sang. HYDROPISME. s. m. L'état d'hydropisie.
HYDROPLEURIE. s. f. L'bydropisie de la plèvre (Piorry). V. HYDROTHORAX.
H YDROPNEU MATIQUE. adj. ( hydrnpneumaticus, de SSwp, eau, et nveù[j.a, air, gaz; ail. hydropneumatisch, esp. hidroneumatico, cuva hydroneumatica]. — Bruit hydropneumatique. V. Humorique (Bruit). — Cuve hydropneumatique. Cuve de bois doublée de plomb, remplie d'eau, et dans laquelle est disposée, à quelques millimètres au-dessous de la surface du liquide, une tablette sur laquelle sont posées les cloches où l'on fait arriver les gaz qu'on veut recueillir lorsqu'ils sont insolubles dans l'eau (Priestley).
HYDROPNEUMATOCÈLE. s. f. [hydropneumatocele, de ■uotop, eau; uveOp-a, air, et -/^Xt), hernie; angl. Wasserwindbruch, it. idropneumatocele, esp . hydroneumatocele\. Tumeur herniaire contenant un liquide et un corps gazeux.
IIYDROPIMEUMONIE. s. f. \hydropneumonia, de tfôwp, eau, et 7rve0|j.wv, poumon; angl. hydropneumony , it. idropneumonia, esp. hydroneumonia] (Sauvages). Maladie dont les caractères extrêmement vagues n'ont rien de commun avec l'œdème du poumon.
HYDROPNEI MOPÉRICARDE. s m. Accumulation de gaz et de liquide dans le péricarde, produite par décomposition des liquides, sanguin ou purulent, contenus dans la cavité séreuse, ou par pénétration d'air dans cette cavité, à la suite d'un traumatisme, et formation immédiate d'une péricardite avec epanchement. La percussion donne, à la région précordiale, une sonorité presque tympanique ; l'auscultation fait entendre le bruit de moulin, bruit hydro-aérique particulier, résultant du conflit du liquide avec des gaz. La terminaison est ordinairement fatale, et ne peut être prévenue par aucun traitement.
UYDROPIMEUMOSARQUE. s. f. \hydropneumosarca, de ■uSoip, eau, uveOjjia, air, et aàpt, chair; angl. hydropneumosarca, esp. hydroneumosarca]. Tumeur qui contient de l'eau, un corps gazeux et des matières charnues.
HYDROPIVEUMOTUORAX. s. m. Epanchement de gaz et de liquide dans la cavité de la plèvre. V. Pneumothorax.
HYDROPOÈSE. s. f. (de viSwp, eau, et rcoieiv]. La production d'eau, de sérosité.
nYDROPOLYCARBONYLE. s. m. Groupe de composés comprenant le cymène, le rhétinaphte, le camphre, etc. <Lœvig).
HYDROPOTE. s. m. \hydropota , de ûîcop, eau, et ■tcotyiç, buveur; ail. Wasserlrinker, angl. water-drinker, it. idropota\. Qui ne boit que de l'eau.
HYDROPTÉRIDÉES. S. f. pl. V. RHIZOCARPÉES.
HYDROPYRÈTE. s. f. [de {ÎSwp, eau, et TrjpeTo;, fièvre]. Fièvre maligne avec dissolution des humeurs.
HYDROOl l\0\ ou HYDROQUINONE. s. m. (C12H°0*). Substance obtenue par la distillation sèche de l'acide quinique. Cristallisable, incolore, inodore, soluble dans l'eau chaude, dans l'alcool et l'éther.
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I HYDRORACHIS. s. f. [de tfSwp, eau, et çkxxk, l'épine ou le rachis; ail. Hydrorhaohitis, Buckgratsivassersucht, I angl. hydrorhachilis, il. idrorachitide, esp. hydrorraquis\. Hydropisie du canal rachidien. V. Spina-Bifida.
HYDRORACHIOCEIMTÈSE. s f. [de hydrorhachis , et xévTrjTiç, ponction]. La ponction de l'hydrorachis.
HYDRO-RACHITIQUE. adj. et s. Qui "concerne l'hydrorachis; qui en est atteint.
IIYDRORHODÉORÉTINE. S. f. V. CONVOLVULIQUE.
HYDRORRUÉE. s. f de vôwp, eau, et peîv, couler; ail. Hydrorrhôe, angl. hydrorrhœa, it. idrorrhea]. Ecoulement lent et chronique d'un liquide aqueux. — Spécialement, l'écoulement de larmes de l'ophtalmie purulente.
HYDROSAGCHARURE. s. m. Sirop de sucre.
HYDROSALYCILAMIDE. s. f. (C*2H<8Az206). Hydramide de l'aldéhyde salicyliquc, cristallisable, insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool.
HYDROSALICYLE. S. f. V. SALICYLEUX.
HYDROSARCOCEle. s. m. \hydrosarcocele, de 'j'Swp, eau, o-àpÇ, chair, et xrjXrj, tumeur]. Sarcocèle complique d'hydrocèle de la tunique vaginale.
HYDROSiRQUE. s. f. \hydrosarca, de ûSwp, eau, et <ràp^, chair; ail. et angl. Hydrosarca, it. idrosarca, esp. hydrosarca] (Severin). Tumeur contenant de la sérosité et des masses charnues; c'étaient vraisemblablement des collections sanguines dans lesquelles le coagulum flottait au milieu d'une sérosité plus ou moins abondante.
IIYDROSCHÉOCÈLE et HYDROSCIIÉONIE. s. f. [de Coup, eau, et hv/ioi, le scrotum, esp. hibrosqueonia], L'hydroeèle (Alibert).
HYDROSCOPIE. s. f. [de ûSùp, eau). V. Hygroscopie.
IIYDROSE. S. f. V. C.LAIHINE.
HYDROSÉLÉNIATE. s. m. \hydroselenias, ail. hydros*lensaures Sais,, it. idroseleniato, esp. hidroseleniato]. Ancien nom des séléniures.
HYDROSÉLÉIVIQUE. adj. [ail. Hydroselensàure , it. idroselenico\. V. Sélénhydrique.
HYDROSORBIQUE. adj. — Acide hyilrosorbique (C**H*?0*). Liquide incolore obtenu par action de l'amalgame de sodium sur la solution aqueuse d'acide sorbique.
HYDROSPIROYLE. s. m. V. SALYCILEUX.
HYDROSTATIQUE, s. f. \hydrostatica, ail. Hydrostatik, angl. hydrostatics, it. idrostatica , esp. hydroslatica]. Partie de la physique qui traite des conditions d'équilibre des liquides et des pressions exercées par eux sur les parois des vases qui les contiennent.
HYDROSTATIQUE, adj. Qui a rapport à l'équilibre des liquides. — Balance hydrostatique. V. Balance. — Lit hydrostatique. V. Matelas d'eau.
HYDROSUDOPATHIE. s. f. [de 5S(op, eau ; sudor, sueur, et 7icx6o;, maladie). Mot hybride. Synonyme d'hydrothérapie.
HYDROSULFATE, s. m. \hydrosulfas, ail. Hydrosulfat, it. idrosulfato, esp. hidrosulfalo]. Synonyme de sulfure. — Hydrosulfate de soude. V. Sulfure de sodium.
HYDROSULFATÉ, ÉE. adj. — Eau hydro sulfatée. V. Eau minérale.
HYDROSULFAZOBEIMZOYLE. S. f. V. SULFAZOPICR AM YLE. HYDROSULFOBEIMZOYLE. S. f. V. SULFOPICRAMYLE. HVDROSULFOCYANIQUE. adj. V. SuLFOCY'ANH YDRIQUE. HYDROSULFOELAYLIQUE. adj. V. ElAYLMERCAPTAN.
HYDROSULFURE, s. m. — Hydrosulfure d'aiobemoyle.
Y. AZOSULFOPICR AMYLE.
hydrosulfuré, ÉE. adj . — Liniment hydrosulfuré. V. Liniment.
HYDROSULFUREUX, adj. — Acide hydrosulfureux (S02H2). Acide découvert par Schiitzenbcrger, et qui se forme par fixation de l'hydrogène sur l'acide sulfureux anhydre, quand on fait agir celui-ci sur le zinc en pré-
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sence de l'eau. A l'air, il absorbe rapidement l'oxygène et se décompose en eau et acide sulfureux.
HYDROSULFITE, s. m. Sel formé par l'union de l'acide hydrosulfureux avec une base. On ne connaît que l'hydrosulfite de soude, qui, au contact de l'oxygène, se change en sulfite acide de soude.
HYDROSULFURIQUE. adj. |it. idrosolforico\. — Acide hydrosulfurique. V. Sulfhydrique (Acide).
HYDROSYNOMÈTRE. s. m. ( Rancourt). L'hydropiesmomètre.
HYDROTACHYMÈTRE. s. m. [de {iSiop, eau, tc^o;, vitesse, et (xÉxpov, mesure] (Rancourt). Instrument destiné à la mesure de la rapidité de l'eau.
HYDROTELLURIQUE. adj. V. TeLLURHYDRIQUE.
HYDROTHÉRAPEUTIQUE ou HYDROTHÉRAPIE, s. f. [de ij'owp, eau, et 6epa7teia, thérapie ; ail. Wasserheilhunde, angl. hijdrotherapeutica, it. idroterapeulica\. Mode de traitement des maladies, spécialement des maladies chroniques, par l'usage de l'eau froide. Cette méthode, imaginée vers 1834 par un paysan de la Silésie autrichienne, nommé Priessnitz, consiste soit à envelopper le malade avec un drap mouillé préalablement tordu, et à frotter toutes les parties du corps pendant 3 à 4 minutes vigoureusement, avec le drap d'abord, puis avec un drap sec (procédé du drap mouillé); soit à étendre un drap mouillé et exprimé sur un lit garni d'une couverture de laine, et à recouvrir le corps nu du malade de plusieurs couvertures de laine (maillot humide) : pendant ce temps, le malade boit de l'eau froide en abondance ; lorsque la transpiration est établie, on lui donne un bain froid ou une douche froide. Simultanément avec ces procédés ou indépendamment d'eux, l'hydrothérapie se sert des abusions froides, des bains froids , des douches froides. A chaque application hydrothérapique, le patient ressent ordinairement une sensation de refoulement des liquides vers les grandes cavités, spécialement vers le thorax et le crâne ; un frisson général parcourt tout le corps; les bulbes des poils s'érigent (chair de poule). Parfois une céphalalgie momentanée se déclare : les tempes sont serrées comme dans un étau, un état de malaise indéfinissable se fait sentir, la peau devient pâle, ses fonctions sont suspendues et remplacées par une exhalation pulmonaire et une sécrétion urinaire plus abondantes. Bientôt, si l'immersion a été courte, le calme renaît ; cet état de malaise se dissipe; une douce chaleur reparaît; l'éréthisme de la peau diminue peu à peu ; enfin une réaction plus ou moins intense se fait sentir et se manifeste par une sensation de bien-être et de force, et par un certain degré d'excitation. Cette réaction est d'autant plus prompte et plus énergique, que l'atmosphère est plus chaude, que le sujet se livre à un exercice musculaire plus violent, que l'eau frappe les tissus avec plus de force ; elle est plus prompte après une application relativement courte avec de l'eau plus froide, qu'après une application longue avec de l'eau moins froide ; la puissance de réaction varie d'individu à individu suivant un grand nombre de circonstances physiologiques et pathologiques, qui se rattachent principalement à l'état de la circulation et de l'innervation générales (Fleury). Ces considérations doivent guider le médecin dans le mode d'emploi des procédés hydrothérapiques. Tantôt, en effet, ce sont les effets sédatifs et antiphlogistiques qu'on recherche, dans diverses phlegmasies aiguës, internes ou externes, dans les congestions, les fièvres éruptives, la fièvre typhoïde, le rhumatisme cérébral : ces effets sont obtenus par l'enveloppement dans le drap mouillé, les affusions froides, les bains frais, qui déterminent la sédation par soustraction du calorique et effet direct sur le système nerveux. Tantôt ce sont les effets excitants, toniques, altérants ou ré-
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solutifs qu'on veut obtenir : ici on peut employer les transpirations provoquées par le maillot ou le drap mouillé, auxquelles succèdent les immersions dans un bain froid ; mais c'est de la douche qu'on retire les effets les plus rapides et les plus certains ; l'eau froide, prise à l'intérieur et appliquée à l'extérieur avec une certaine force, agit alors en modifiant la circulation capillaire, et, par suite, la nutrition : beaucoup d'affections chroniques peuvent être traitées par ce procédé, qui modifie la vitalité générale par la réaction qu'elle provoque, et qui amène la résolution d'un grand nombre d'engorgements viscéraux (V. Affusion, Bain et Douche). Par contre, les affections, surtout aiguës, des organes intra-thoraciques, sont une contre-indication formelle de l'hydrothérapie; celle-ci ne convient pas davantage aux névropathes. Aux individus anémiques, lymphatiques, rhumatisants, les douches conviennent; aux individus pléthoriques, robustes, les affusions froides, les bains frais suffisent.
HYDROTHIONIQUE. adj. [de ûScop, eau, et 6eîov, soufre). V. Sulfhydrique.
HYDROTHORAX, s. m. {hydrolhorax, de ûîiop, eau, et Ocôpa?, la poitrine ; ail. Brustwassersucht, angl. hydrothorax, it. idrotorace, esp. hydrotorax]. Hydropisie de la plèvre ; collection de sérosité dans la cavité pleurale, en dehors de toute inflammation. L'hydrothorax n'est jamais idiopathique, il est symptomatique des maladies du cœur qui gênent la circulation pulmonaire, etd'autres affections chroniques qui altèrent la crase du sang. L'épanchement, ordinairement double, ne donne lieu à aucun symptôme général. Les signes physiques, analogues à ceux de la pleurésie avec épanchement, sont fournis par la percussion et l'auscultation. V. Pleurésie.
HYDROTIMÉSIE. s. f. Synonyme d'hydrotimétrie.
HYDROTI MÈTRE, s. m. [de {iowp, eau, et uixpov, mesure ; plus la syllabe ti qui ne s'explique pas et que les autres langues n'ont pas : ail. et angl. Hijdrometer, it. idrometro, esp. hidrometro]. Appareil servant à Vhydrotimétrie, et composé de deux pièces . un flacon gradué pour mesurer le volun.e de l'eau soumise à l'expérience, et une burette tubulaire, également graduée, contenant une solution de 1 décigramme de savon par litre d'eau distillée. On verse de cette solution dans l'eau à essayer jusqu'à ce que cette eau mousse quand on l'agite, ce qui n'arrive que lorsque tous les sels calcaires sont transformés en stéarate, margarate et oléate de chaux. On voit alors, par le nombre des divisions de la burette, la quantité de solution nécessaire pour arriver à produire de la mousse persistante, et, par suite, la proportion de sels que l'eau renferme. Le poids des sels terreux dissous dans une quantité d'eau déterminée étant égal au dixième du poids du savon qu'on doit employer pour décomposer ces mêmes sels, on connaît le poids réel des sels terreux dissous dans chaque sorte d'eau, en multipliant par 10 le nombre des divisions de la burette d'eau de savon qu'elle a exigées pour mousser. Le nombre étant de 20, par exemple, on dit que le degré hydrotimétrique de cette eau est 20, et il indique qu'elle contient 200 grammes de carbonate de chaux par mètre cube.
HYDROTI MÉTRIE. s. f. [ail. Hydrometrie, angl. hydromelry, it. idrometria]. Mesure, par Vhydrotimètre, de la quantité des sels calcaires ou terreux contenus dans une eau ; elle se fonde sur ce fait que l'eau blanchit lorsqu'on y verse de l'eau de savon sans produire de mousse persistante, tant que le savon n'a pas précipité la totalité des sels calcaires en dissolution. V. Eau crue et Eau potable.
HYDROTIMÉTRIQUE. adj. Qui a rapport à l'hydrotimétrie et à l'hydrotimètre.
HYDROTIQUE. adj. Mauvais mot, au lieu d'hydragogue.
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HYDROTITE. s. f. \hydrotis, de ûSiop, eau, et o3ç, l'oreille; ail. Orhwassermcht, angl. hydrotis\. Accumulation de mucosité dans la cavité du tympan et dans les cellules mastoïdiennes, lorsque la trompe d'Eustache, oblitérée, ne donne plus passage au mucus. C'est une rétention de matières, et non une hydropisie. V. Otite.
HYDROTOMIE. s. f. |de {Jçwp, eau, et Topi, dissection; ail. Hydrotomiè, angl. hydrotomy, it. idrotomia]. Procédé de dissection inventé par Lacauchie, et consistant à pousser dans les artères de l'eau qui, transsudant par pression, infiltre les tissus, en écarte les fibres, augmente la transparence du tissu lamineux, et sépare les organes les uns des autres. On aperçoit alors les tissus formés de fibres serrées connue les nerfs, ou de substances amorphes disposées en tubes comme les glandes, etc. Il en résulte une grande facilité pour la dissection des parois de l'intestin, des aponévroses et des nerfs, etc. Mais, l'eau s'écoulant par l'incision de la peau, cet avantage n'a que quelques heures de durée, sauf le cas où l'animal, un de «es membres, ou d'autres parties, peuvent être maintenus sous l'eau.
H YDR0X4NTH INIQUE, adj. V. HYDROBISULFOCYANIQUE.
HYDROXANTIIIQUE. adj. V. SULFOCARBOVINIQUE.
HYDROZOURE. s. m. [de 08u>p, eau, et Çù>ov, animal). Animal aquatique.
HYDROZOÏQUE. adj. Qui concerne les hydrozoaires.
HYDRURE. s. m. \hydruretum, de hydrogène, par abré- \iation; ail. Wasserstoflmetal, angl. hydruret, it. idruro, esp. hidruro]. Combinaison d'hydrogène avec un autre corps simple ou composé : l'eau, l'ammoniaque, les hydrocarbures, etc., sont des hydrures ; il en est de même de l'hydrogène antimonié ou arsénié. Les radicaux alcooliques donnent les hydrures de butyle, d'hexyle, etc. ; les radicaux d'acides fournissent les hydrures de benzoyle.de cinnamyle, etc., qui constituent certaines essences, telles que celles d'amandes amères, de cannelle, etc., par combinaison de l'hydrogène avec le benwyle, le cinnamyle, etc.
HYDRURIE. s. f. (de ûôtop, eau, et oCpeîv, pisser]. Emission d'urine contenant une proportion d'eau supérieure à celle de l'état normal. V. Polyurie.
hydrurilique. adj. — Acide hydrurilique {C16H6Az4012). Produit d'oxydation de l'acide urique par l'acide nitrique; cristallisable, soluble dans l'eau bouillante.
HYÉNIDÉS. s. m. pl. Famille de mammifères carnivores digitigrades, qui a pour type le genre hyène (Hyœna, L.), dont les espèces habitent l'Asie et le nord de l'Afrique (Hyène rayée) ou le sud de l'Afrique (Hyène tachetée et Hyène brune). Ce sont des animaux nocturnes. Près de l'anus sont deux glandes qui sécrètent une matière grasse contenant de l'acide hyénique (C^H^O4), acide gras analogue à l'acide oérotique.
HYÉNIQUE. :u|j. _ Acide ■hyénique. V. Hyénidés.
HYÉTOMÈTRE. s. m. [île ùexà;, pluie, et u.£Tpov,me sure]. Plus exact que pluviomètre.
HYGIDE. adj. [mot mal fait, ûyiï]ç ne pouvant donner hygide]. Qui concerne la santé. — Activité hygide. L'activité des organes dans l'état de santé.
HYGIE. s. f. Dans la mythologie, la déesse de la santé.
HYGIÈNE, s. f. [hygiène, to ûyiEivbv, de ùyisivôç, sain ; ail. Gesundheitselehre , Hygiène, angl. hygiène, it. igiene, esp. higiene] . Étude des rapports sanitaires de l'homme avec le monde extérieur et des moyens de faire contribuer ces rapports à la viabilité de l'individu et de l'espèce (Arnould). L'hygiène a pour objet d'établir les règles à suivre pour le choix des moyens propres à entretenir et môme à améliorer l'action normale des organes, et, par suite, à prévenir l'apparition des maladies ; elle a
pour point de départ la mésologie, qui traite des agents cosmiques et de leur action sur l'organisme sain, et étudie l'influence du sol, de l'atmosphère et des eaux ; mais elle s'appuie également sur la physique, la chimie, la bromatologie, la toxicologie, l'anthropologie, etc., qui lui fournissent les indications nécessaires pour modifier cette influence de façon à en tirer un parti favorable à l'amélioration de la santé. L'étude des rapports de l'homme sain avec les agents ou milieux cosmiques à l'influence desquels il ne peut échapper, quelles que soient les conditions inhérentes à son genre de vie, constitue l'hygiène générale, qui traite du sol, de l'air, des eaux, de l'habitation, du vêtement, de l'alimentation, des moyens d'exercice et de repos. L'hygiène spéciale est l'application des notions acquises par l'étude précédente à la recherche des moyens capables de conserver la santé dans les différents âges, conditions ou professions, spéciaux à un homme ou à un groupe d'hommes déterminé : c'est ainsi qu'on distingue les hygiènes hospitalière, industrielle et professionnelle infantile, militaire, navale, rurale, etc.
Hygiène administrative. Partie de l'hygiène dont les prescriptions sont soumises à des mesures et à des règlements administratifs. V. Hygiène publique et Salubrité publique. — Hygiène de l'âme. V. Hygiène morale.
Hygiène cérébrale. Habitude de ne troubler ses méditations philosophiques par aucune lecture (Auguste Comte). On peut modifier et étendre le sens de cette définition en disant que c'est le régime à suivre dans les lectures, méditations et autres genres de travaux, pour entretenir les facultés intellectuelles dans le meilleur état.
Hygiène dentaire. Ensemble des soins quotidiens qu'on doit prendre pour entretenir la propreté des dents, le bon état de la bouche, la fermeté des gencives, pour prévenir l'accumulation du tartre entre les dents, etc. V. Dentifrice.
Hygiène hospitalière. Partie de l'hygiène qui traite de la construction, de l'aménagement et du service des hôpitaux et des hospices. V. Encombrement et Hôpital.
Hygiène industrielle. Partie de l'hygiène qui concerne les établissements industriels. V. Établissements insalubres. — Hygiène infantile. Partie de l'hygiène qui s'occupe des conditions propres à assurer le développement normal de l'enfant. V. Allaitement, École, Nourrice, Nouveau-né et Sevrage.
Hygiène militaire. Le conscrit est, plus que tout autre soldat, exposé aux chances de maladie ; c'est au début du service militaire que la mortalité est la plus forte, comme le montre le relevé suivant : perte sur 1000, lre année de service, 7,5; 2° année, 6,5, ; 3e année, 5,2 , 4e année, 4,3; 5° année, 3. En France, l'homme parait avoir acquis toutes ses forces à vingt ans ; quand on recrute au-dessous, on accroît le nombre des victimes sans accroître les forces de l'armée. Le fardeau du fantassin français dépasse un peu 24 kilogrammes ; si l'on ajoute à ce fardeau les vivres et quelques objets dont le soldat est porteur en campagne, on arrive à plus de 30 kilogrammes. L'ensemble des causes morbifiques qui agissent sur l'armée se traduit par ce résultat : la mortalité y est, pour 100, de 2,25, tandis que, chez les civils de vingt à trente ans, elle n'est que de 1,25. On retrouve ici l'action si énergique du degré d'aisance, et la mortalité se règle en quelque sorte sur le tarif de la solde : elle est moindre pour le sous-officier que pour le soldat, pour l'officier que pour le sous-officier. La transplantation dans les climats différents et les fatigues de la guerre augmentent considérablement le nombre de décès. L'hygiène des armées touche à l'hygiène publique par la transmission possible de certaines maladies contagieuses au reste de la population. L'histoire montre combien de fléaux ontété
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apportés à diverses époques par des troupes revenant des pays lointains. En dehors même de cette circonstance, on sait avec quelle facilité surviennent des épidémies meurtrières, qui souvent prennent un caractère contagieux, au milieu des masses d'hommes agglomérés sur un point circonscrit, quand les règles de l'hygiène ne sont pas observées : l'encombrement a fait dans les armées plus de victimes que le feu et le fer de l'ennemi. Les médecins sont d'avis de maintenir les soldats dans des camps ruraux d'instruction, non dans les casernes des villes; car l'encombrement de la caserne détermine le développement de la phtisie, de la fièvre typhoïde, de fièvres érnptives graves (Boupin, Tholozan, Villemin, Léon Collin, Léon Coindet, Michel Lévy et Boisseau). Au camp (Goffres), la mortalité est moindre ; les maladies vénériennes sont moins fréquentes, ce qui a son importance, car on a vu un huitième des soldats atteints de ces affections, qu'ils transmettent plus tard à leurs femmes et à leurs enfants. Le camp permet de ne pas attirer les jeunes habitants des campagnes vers les villes, où ils tendent à se fixer, dans des conditions anthropologiques fâcheuses (matrimonialité et natalité légitime moindres, natalité illégitime et mortalité principalement infantile considérables). Le camp rural, en temps de guerre, est encore de beaucoup préférable à la caserne urbaine, dont l'encombrement favorise l'extension des maladies épidémiques graves, comme le typhus, le choléra, etc. Il importe de réduire le plus possible la durée du service militaire ; car, outre qu'en temps de paix, les soldats présentent une mortalité bien supérieure à celle des civils de même âge, plus le service militaire sera limité dans sa durée, moins il fera obstacle au mariage des jeunes hommes, et, par suite, à la natalité légitime, plus il devra restreindre la natalité illégitime, cause d'une si grande mortalité infantile (J. Guérin, Broca, Chauffard, Blot). La répartition des hommes valides en bans multiples d'après l'âge et l'état social de célibat et de mariage, en permettant d'appeler les jeunes avant les plus âgés, les célibataires avant les mariés, favoriserait les mariages et, par suite, la natalité légitime et l'accroissement de la population. L'incorporation dans les mêmes régiments, bataillons, compagnies, des hommes de mêmes provenances géographique et ethnographique, aurait l'avantage de prévenir la nostalgie (Collin et Béhier), et permettrait d'appliquer aux soldats des différents corps des règles d'hygiène en rapport avec leurs coutumes antérieures et leurs aptitudes ethniques particulières (G. Lagneau). V. Exemption.
Hijgiene morale (C. Broussais) \hijgiéne de l'âme, de Feuchtersleben]. Application delà physiologie à la morale et à l'éducation publique, privée et individuelle ; élude des devoirs qu'imposent à l'homme l'organisation de son appareil cérébral et ses facultés instinctives et intellectuelles, d'après l'observation des effets de l'exercice de cet appareil et de ces facultés, tant sur l'individu même que sur ceux qui l'entourent.
Hygiène navale. Elle comprend trois éléments principaux : le choix des hommes, les subsistances, la construction et l'entretien des navires. Le recrutement des matelots ne peut se faire que dans cette partie de la population qui, par l'exercice des professions maritimes, se trouve propre au service d'une flotte. Les rapports officiels établissent que, de 1830 à 1836 inclusivement, le chiffre de la mortalité de la marine anglaise n'a pas dépassé la proportion de 13,8 sur 1000 hommes d'effectif; et cela pour l'ensemble des possessions britanniques, y compris les stations les plus malsaines, telles que celles de l'Inde et de la côte occidentale d'Afrique. Cet état de choses peut être regardé comme le résultat de l'amélioration progrebsive de l'hygiène navale. L'alimentation des
navires est saine et suffisante. Le matelot à la mer fait trois repas par jour : le matin, il déjeune avec du café, du biscuit et 6 centilitres d'eau-de-vie ; à midi, il reçoit une ration de viande salée, des légumes, du pain frais et 23 centilitres de vin ; le soir, il a une soupe faite avec une assez grande quantité de légumes, du biscuit et une ration de riz. Grâce à l'emploi des caisses de fer et aux appareils distillatoires, il a toujours une bonne eau douce; les caisses de fer ont pour tout inconvénient la coloration de l'eau par la rouille quand elles restent trop longtemps sans être nettoyées, et l'eau des appareils distillatoires ne cause pas de colique, comme on l'en avait accusée. Le choix et la conservation des bois employés pour la construction des navires ont, au point de vue de la salubrité, une incontestable importance. On peut dire que, malgré les progrès de l'hygiène navale, les bâtiments constituent des foyers d'air confiné rendus plus insalubres encore par les exhalaisons du chargement et de la cale où séjourne une eau stagnante et corrompue et par l'encombrement des entreponts où se pressent dans un étroit espace les hommes de l'équipage. Ces causes d'insalubrité réclament d'énergiques remèdes, à la tète desquels se placent une ventilation bien réglée et une propreté rigoureuse (Fonssagrives).
Hygiène professionnelle. Celle qui concerne chaque profession en particulier. V. Cardeur, Éjarrage, Émouleurs, Équarrissage, Hygiène navale et militaire. Mécaniciens, Nacriers, etc.
Hygiène publique. Ensemble des connaissances qui ont pour objet d'assurerla santé des populations considérées en masse. A mesure que la vie sociale est devenue plus complexe, les industries plus diverses et les populations plus condensées, une foule de causes malsaines et pathogéniques ont surgi, qui nécessitent l'intervention de la médecine préventive. L'hygiène publique embrasse la climatologie, les subsistances et approvisionnements, la salubrité proprement dite, les établissements réputés dangereux, insalubres ou incommodes, les professions, la technologie agricole et industrielle, les épizooties et maladies épidémiques, contagieuses, l'assistance publique, la statistique médicale et la législation sanitaire (A. Tardieu).
Hygiène rurale. Les habitations rurales sont, pour la plupart, mal distribuées, mal closes ; souvent elles ne sont que des refuges sales et malsains où hommes et bêtes s'entassent. Mais, en revanche, les habitants trouvent dans les champs l'insolation et un air pur. On a constaté que, sur six millions d'habitations rurales soumises à l'impôt, il y a trois millions et demi de cabanes avec une porte, une ou deux fenêtres et quelquefois sans fenêtre. L'existence des fumiers exige des précautions ; il importe aussi bien à la fumure des terres qu'à la santé des hommes qu'ils soient enlevés fréquemment. En laissant se perdre l'urine des animaux, on perd un engrais très puissant, et l'on augmente l'insalubrité des étables. Le meilleur moyen d'assainir l'extérieur des habitations rurales consiste à fabriquer et à conserver les engrais d'une manière plus économique et moins insalubre que ne font généralement les paysans ; et sur ce point, les procédés les plus conformes aux intérêts de l'agriculture sont les plus favorables à la santé. L'alimentation des populations agricoles, bien qu'elle ait fait de notables progrès, laisse encore beaucoup à désirer, en ce sens qu'elle n'est pas assez, riche en matières azotées. Quetelet a montré que le nombre des naissances, comparativement à la population, est plus grand dans les campagnes. La mortalité y est moins forte que dans les villes, et surtout dans les grandes villes ; néanmoins Charpenties (de Valenciennes) a observé que les épidémies qui s'étendent des villes aux villages et aux hameaux faisaient proportionnel-
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lement plus de victimes dans ces dernières localités.
Hygiène thérapeutique. Celle qui aux prescriptions ordinaires de l'hygiène ajoute l'emploi de moyens thérapeutiques, ou qui est prescrite pour un but thérapeutique. Ce n'est pas une partie spéciale de l'hygiène, mais seulement une application particulière des règles ordinaires de l'hygiène, dont l'objet, habituellement préventif des maladies, devient curatif.
HYGIÉNIQUE, adj. [it. igienico\. Qui appartient à l'hygiène. — Eau hygiénique de Memphis. V. Eau de Léchelle. — Exercice hygiénique. V. Gymnastique. — Médecine, traitement hygiéniques. L'hygiène thérapeutique.
HYGIÉNISTE, s. m. Médecin qui s'occupe de l'hygiène.
HYGIOCOME. s. m. [de ûyiï)ç, sa'n> e^ xop.Eîv, soigner]. Maison de santé ou de convalescence.
HYGIOLOGIE. s. f. [de ûytY)î, sain, et Myo?, doctrine] (Gerdy). Histoire de la santé, c'est-à-dire des actes normaux de l'économie ; c'est la physiologie normale, tandis que Yhygiène est l'étude des moyens à employer pour maintenir les actes de l'économie dans un état convenable de régularité.
HYGRINE. s. f. Alcaloïde liquide et volatil qui existe avec la cocaïne dans les feuilles de coca (Wœhler).
HYGROBLliPHARIQUE. adj. [hygroblepharicus, de ûypo;, humide, aqueux, et pxéçapov, paupière]. Se dit des conduits excréteurs de la glande lacrymale, et des orifices par lesquels ils versent les larmes sous la paupière.
HYGROBLÉPII VRITE. s. f. lilépharite avec écoulement de larmes.
HYGROCIRSOGGLE. S. f. V. HYDROC1RSOCÈLE.
HYGROCOLLYRE. s. m. [hygracollyrium, de ûypoç, humide, et xoXX'jpiov, collyre]. Collyre liquide.
HYGROCROCIS. s. m. Genre d'algues microscopiques voisines des Leptothrix. V. Mycodeume et Vin tourné.
HYGROBERMIE. s. f. [de Tjypôç, humide, et oépu-a, peauj. L'humidité ou moiteur de la peau.
UYGROLOGIE. s. f. \hygrologia, de ûypbç, humide, liquide, et Xôyo;, discours]. Traité des humeurs de l'économie.
HYGROMA. s. m. \hygroma, de ûypô;, humide; ail. wàsserige Balggeschwuht, it. igroma, esp. higroma]. Inflammation aigué ou chronique des bourses muqueuses souscutanées. L'hygroma aigu s'accompagne le plus souvent d'un épanchement simplement séreux ou purulent. Il apparaît à la suite d'une contusion violente ou légère, n.ais prolongée, par propagation de lésions semblables des tissus voisins, angiolcucitc, furoncle, etc.; dans le cours du rhumatisme ou de l'infection purulente. Le premier phénomène est la tuméfaction ; puis viennent la douleur, la rougeur des téguments, la tension, la rénitence, la fluctuation des parties. L'inflammation se termine par résolution ou suppuration. Elle se propage facilement au tissu cellulaire voisin , d'où résulte un phlegmon diffus. L'épanchement peut se faire jour au dehors et amener l'établissement d'une fistule, ou se vider dans une gaine tendineuse, dans une articulation. Au début, on favorisera la résolution par le repos, l'application de topiques résolutifs, froids, astringents; seulement s'il y a menace de phlegmon, on aura recours aux émissions sanguines. Si l'épanchement de sérosité n'est pas résorbé, on hâtera sa disparition par une ponction suivie d'une compression ouatée, ou par la combinaison de la compression et des vésicatoires volants. Si la suppuration apparaît, une large incision de la poche est nécessaire; c'est le seul moyen d'éviter la propagation des accidents. Les fistules consécutives guérissent parfois difficilement: on tentera de mettre leurs parois en contact par la compression, puis d'y déterminer une inflammation adhésive par des injections irritantes ; si ces moyens échouent, une
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incision du trajet fistuleux, suivie de cautérisation, sera nécessaire. — L'hygroma chronique est caractérisé par une série de lésions chroniques, dont les principales sont un épanchement de liquide dans la cavité séreuse, et un épaississement considérable de la poche qui subit des altérations variées. Il siège surtout au genou et au coude (bourses prérotulienne et rétro-olécrànienne), et résulte de pressions souvent répétées sur une bourse normale ou accidentelle. Quelquefois précédé de tous les signes de l'hygroma aigu, il commence plus souvent par une exhalation séreuse lente, sans douleur, sans réaction inflammatoire. Son siège, sa forme globuleuse, sa consistance mollasse, sa mobilité, le font reconnaître. Spontanément, ou par le fait d'une contusion, du pus ou un épanchement de sang peut se former dans la poche, celle-ci peut se rompre dans le tissu cellulaire. La terminaison par résorption du liquide et par oblitération de la cavité est plus rare. On ordonnera de conserver le repos absolu et d'éviter toute pression intempestive. Si la poche est de récente formation, les topiques résolutifs joints à la compression, ou celle-ci alternant avec les vésicatoires, peuvent amener la disparition du liquide. L'écrasement qui a pour but de répandre le liquide séreux dans le tissu cellulaire ambiant, peut, dans le même cas, être suivi de résorption. Mais dans les hygromas anciens, à parois épaisses et résistantes, il faut avoir recours à la ponction, à l'incision, ou à l'excision de la poche. 1° La ponction simple est souvent suivie de la reproduction du liquide. La ponction immédiatement suivie d'injections iodées est préférable ; le repos, une compression légère, quelques topiques résolutifs, préviendront les accidents que pourrait amener la présence du liquide irritant. Malheureusement celui-ci détermine une inflammation adhésive presque inévitable, et il en résulte une gêne des mouvements plus ou moins considérable ; de plus, l'injection iodée est contre-indiquée par la communication de la poche avec une jointure. 2° L'incision simple ou cruciale de la cavité est une méthode facile dans son exécution. La suppuration du kyste étant alors inévitable, on la favorise en le remplissant de charpie, ou en cautérisant énergiquement ses parois lorsqu'elles sont comme cartilagineuses. 3° Si les moyens précédents n'ont pas donné de résultats, il reste à pratiquer l'extirpation partielle du kyste quand sa face profonde adhère à des surfaces osseuses ou est voisine d'une articulation ; et l'ablation complète, lorsqu'il est mobile de toutes parts; cette excision est toujours une opération très sérieuse, mais dont les dangers sont diminués par l'application de la méthode Lister. Enfin si, dans le cours de son évolution, le kyste vient à suppurer, le passage d'un drain en caoutchouc à travers la poche est la plus sage conduite à tenir.
HYGROMÈTRE, s. m. \hygrometrum, de ûypb;, humide, et pétpov, mesure; ail. Hygrometer, Feuchtiglieitsmesser, angl. hygrometer, it. igrometro, esp. higrometro\. Instrument de physique qui sert à mesurer Y état hygrométrique de l'air atmosphérique à un moment donné, c'est-à-dire la proportion de vapeur d'eau que cet air contient-(V. HYGnométiuque). L'hygromètre à cheveu, imaginé par de Saussure, est fondé sur la propriété que possèdent certaines substances d'absorber la vapeur d'eau contenue dans l'air, et d'éprouver, par suite de cette absorption, un allongement proportionnel à la quantité de vapeur atmosphérique : un cheveu bien dégraissé est fixé à la partie supérieure d'une planchette en laiton, et enroulé inférieurement sur la gorge d'une poulie qui porte une aiguille légère dont l'extrémité se meut sur un cadre divisé ; la graduation de ce cadre est faite en déterminant le zéro au point de sécheresse extrême et le centième degré au point de saturation de l'air par la vapeur d'eau, et parta-
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géant l'arc intermédiaire en cent parties égales. D'après le sens dans lequel l'aiguille se meut, suivant que le cheveu s'allonge ou raccourcit, on sait que l'air est plus ou moins chargé de vapeur : mais pour connaître l'état hygrométrique, c'est-à-dire la fraction de saturation, il est nécessaire de consulter les tables de Gay-Lussac qui donnent la valeur de cette fraction correspondante à chaque degré de l'hygromètre à cheveu(fi g. 228). — L'hygromètre chimique se compose d'une série de tubes en U contenant de la pierre ponce imbibée d'acide sulfurique : ou y fait arriver un volume d'air déterminé dont la vapeur d'eau est absorbée dans ces tubes et y produit une augmentation de poids proportionnelle à la quantité de vapeur absorbée. — Les hygromètres à condensation de Daniell et de Regnault sont fondés sur le principe suivant (Leroy, 1752): en se refroidissant dans l'atmosphère, un corps refroidit la couche d'air humide qui l'enveloppe, sans changer la force élastique de la vapeur que cet air contient ; si la température baisse, les quantités de vapeur nécessaires pour saturer un espace déterminé diminuent en même temps, et il arrive un moment où la vapeur, se condensant sur la surface refroidie, la couvre d'un dépôt de rosée : or on connaît, par un thermomètre sensible, la température à laquelle ce dépôt commence à se faire, la vapeur saturant l'espace donné; à celte température correspond, dans la table des forces élastiques des vapeurs, un nombre qui représente la tension actuelle de la vapeur : en divisant ce nombre par celui qui représente la tension maximum de la vapeur pour la température de l'air extérieur, on obtient la fraction de saturation cherchée, c'est-à-dire l'état hygrométrique de l'air.
HYGROMÉTRICITÉ. s. f. Faculté d'être hygrométrique , propriété qu'offrent certains corps d'absorber la vapeur d'eau contenue dans l'air atmosphérique.
HYGROMÉTRIE, s. f. [hygrometria, ail. Hygrométrie, angl. hygrometry, it. igrometria, esp. higrometria]. Partie de la physique qui traite de la mesure de la quantité d'eau en vapeur contenue dans l'air atmosphérique. V. Hygromètre et Hygrométrique.
HYGROMÉTRIQUE, adj. [hygrometricus]. Se dit des substances susceptibles d'éprouver des changements de forme ou de volume proportionnés à la quantité de vapeur d'eau atmosphérique qu'elles absorbent, et, par suite, au degré d'humidité de l'air. - État hygrométrique. Rapport qui existe entre la tension, à un moment donné, de la vapeur d'eau contenue dans l'air, et la tension maximum que peut avoir cette vapeur à la même température. La recherche de l'état hygrométrique, qui se fait à l'aide des hygromètres et du psychromètre, n'a pas seulement pour but de connaître la quantité absolue de la vapeur de l'atmosphère, ni la valeur absolue de la tension actuelle de cette vapeur : un maximum de tension existant pour chaque température, il faut comparer ce maximum à la tension actuelle de la vapeur pour cette température, et c'est ce rapport qui constitue l'état hygrométrique de l'air ou fraction de saturation.
HYGROPIIOBIE. s. f. {hygrophobia, de ùypb;, liquide, et çôgrjç, crainte]. Synonyme d'hydrophobie.
HYGROPHTALM IQUE. adj. [ hygrophthalmictis , de «ypo;, humide, et àtp6a)>abî, œil]. Qui sert à humecter l'œil.
HYGROSARQUE. s. m. [de iypnç, humide, et<ràp£, chair|. L'œdème.
HYGROSCOPE. s. m. [hygroscopium], de ûypôç, humide, et <txo71£ïv, observer]. Synonyme d'hygromètre.
HYGROSCOPICITÉ. s. f. [esp. hygroscopicidad\. Synonyme d'hygrométricité.
HYGROSCOPIE. s. f. Synonyme d'hygrométrie.
HYGROSCOPIQUE. adj. Synonyme d'hygrométrique.
HYLOGNOSIE. s. f. [de vî-q, matière, et yvùai;, connaissance]. Connaissance delà matière.
HYLOLOGIE. s. f. [de fiXï), matière, et ).oybç, discours]. Traité de la matière, des corps simples.
HYLOTROPIE. s. f. [de CX»ï, matière, et xpouri, changement!. Changement, renouvellement de la matière.
HYLOZOÏSME. s. m. \hylozoismus, de {!),*], matière, et Çôw, je vis]. Système physiologique dans lequel on attribue une existence essentielle à la matière, dont la vie ne serait qu'une propriété.
HYMEN, s. m. [de ûp.Y)\i, membrane; Hymen, Jungfernhàutchen, angl. hymen, it.imene, esp. himen]. Repli que forme chez les vierges la membrane muqueuse du vagin, et qui est percé d'une ouverture de forme et de diamètre variables. Chez les enfants, cet orifice admet à peine l'extrémité d'une plume d'oie; à la puberté, il permet l'introduction du petit doigt. La forme de la membrane et de son ouverture permet de lui assigner quatre variétés principales : 1° l'hymen a la forme d'un croissant à concavité supérieure (hymen semi-lunaire), dont les pointes supérieures ou cornes peuvent atteindre le méat de l'urètre (hymen en fer à cheval); 2° il a la forme d'un diaphragme circulaire, percé d'une ouverture centrale (hymen annulaire), ou de deux ouvertures latérales (hymen en bride), ou de plusieurs orifices (hymen criblé ou en pomme d'arrosoir); 3° plus rarement, il y a une fente linéaire verticale (hymen bilabié); 4° il peut arriver que l'hymen présente à son bord libre, sans avoir été déchiré, des franges qui lui donnent l'aspect déchiqueté (hymen frangé). Ces formes sont importantes à connaître au point de vue médico-légal : car cette membrane existant chez toutes les vierges et se rompant par la consommation du premier coït en laissant à sa place les caroncules myrtiformes, sa présence est un signe certain de virginité et son absence une preuve de défloration. Quelquefois l'hymen est imperforé et forme à l'entrée du vagin une cloison complète et résistante, qui, mettant obstacle au coït et à l'écoulement des menstrues, doit être incisée crucialement.
HYMEN/EA. s. m. V. Copal dur et Courbaril.
HYMÉNAL, ALE. adj. Qui est relatif à la membrane hymen. — Caroncule hyménale. V. Myrtiforme.
HYMÉNIAL, ALE. adj. Qui concerne l'hyménium.
HYMÉNIQUE. adj. V. HymÉnal.
HYMÉNITE. s. f. Inflammation de l'hymen.
HYMÉNIUM. s. m. [de w(it)v, membrane; callus, chez les trémelles, discus chez les pezizes, pulpa chez les clathres, etc.] Couche membraneuse et superficielle qui recouvre les organes de la fructification chez les champignons hyménomycètes; elle tapisse les lames des agarics, les tubes des bolets, la face inférieure du chapeau des helvelles, la périphérie des ramifications des clavaires, etc. — Dans les lichens, hymènium ou lame proligère, tissu formé à la surface de Yhypothécium par les thèques et les paraphyses.
HYMÉNOCARPE ou HYMÉNOCARPÉ, ÉE. adj. Se dit des lichens dont les organes reproducteurs sont portés par un hyménium ou lame proligère.
HYMÉNOCHONDROIDE. adj. et s. m. [de ûu.y]v, membrane, et chondroide]. Tissu morbide membraneux demitransparent, de consistance cartilagineuse (Heusinger).
HYMÉNODE — HYOCHOLÉATE
HYMÉNODE ou HYMÉNOÏDE. adj. [de uu,r|V, membrane, et ûoo;, forme]. Qui est membraneux.
HYMÉNOGÉNIE. s. f. [de ûpvriv, membrane, et yevvàv, engendrer]. Prétendue production des membranes par l'effet du simple contact de deux liquides, comme lorsqu'une goutte d'albumine liquide tombe dans une graisse également liquide (Ascherson). L'albumine ne forme pas aux gouttes d'huile une enveloppe analogue aux cellules et pouvant aider à découvrir le mécanisme de leur naissance; seulement l'huile, en se combinant avec l'alcali de l'albumine, forme une mince enveloppe savonneuse plissée. C'est un simple phénomène chimique sans rapport avec la génération des cellules animales.
HYMÉNOGRAPHIE. s. f. [ hymenographia , de ûu.ï)v, membrane, et fpâcpetv, décrire). Description des membranes.
HYMÉNOLOGIE. s. f. \hymenologia, de 5u,ïrv, membrane, et >,ôyo;, discours; ail. Hymêriologie, angl. hymenologij, it. imenologia, esp. himenologia}. Traité des membranes.
HYiUÉIVOMALACIE. s. f. [de ûur)v. membrane, et p.a>.axia, mollesse). Ramollissement des membranes.
HYMÉN0MYCÈTES. s. m. pl. et adj. [hymenomijcetes, de ûjj.ï)v, membrane, et uajxy)ç, champignon]. Ordre de champignons qui comprend tous ceux qui ont un hyménium.
HYMÉKOPIIORE. adj. et s. m. [de û|jù]v> membrane, et çopb;, qui porte]. Nom scientifique du chapeau des agarics, des bolets, et autres champignons hyménomycètes : à la face inférieure de. cet organe s'étale l'hyménium.
HYMÉIVOPIIYLLÉES. s. f. pl. [de ûu.r)v. membrane, et cp-jXXov, feuille). Tribu de la classe des fougères, à capsules sessiles, à anneau transversal complet.
HYMÉNOPTÈRES, s. m. pl. \hymenoptera, de Û(jit,v> membrane, et Tîtepôv, aile; ail. Haut flùg 1er, angl. hymenoptera, it. imenotteri, esp. himenopteros]. Ordre d'insectes comprenant ceux qui ont pour caractères : ailes au nombre de quatre, toutes membraneuses, les supérieures toujours plus grandes, transparentes, divisées par des nervures en grandes cellules, et croisées horizontalement sur le corps pendant le repos; bouche disposée pour lécher les substances alimentaires, et formée d'un labre court et médian, de mandibules développées, d'une lèvre inférieure en forme de gaine bivalve contenant une languette membraneuse, mobile et protractile, qui peut être projetée en avant, puis ramenée en arrière par des mouvements de va-et-vient qui rapportent les sucs dont elle s'est chargée entre les valves de la gaine ; métamorphoses complètes. Les femelles ont l'abdomen terminé par une tarière ou un aiguillon, d'où la division de ces insectes en térébrants et aiguillonnés. A cet ordre appartiennent les abeilles, les guêpes, les fourmis et les insectes qui produisent les galles.
HYMÉNOSTÉOÏDE. s. m. [ de i|xr|v, membrane , et outéov, os). Tissu morbide dur, voisin de l'hyménochondroïde (Heusinger).
HYMÉiMOTOMIE. s. f. \hymenotomia, de 6u,y|v, membrane, et Top.r|, section; ail. Hymenotomie, angl. hymenotomy, it. imenotomia, esp. himenotomia]. Dissection des membranes. = Incision que l'on pratique à la membrane hymen, lorsque cette membrane est imperforée et forme une cloison complète qui s'oppose à l'écoulement des règles, au coït, ou à l'expulsion du fœtus.
HYOCHOLAi.iQUE.adj.— Acidehijocholalique (C^^O»). Acide qui représente, dans la bile du porc, l'acide cholalique de la bile humaine : il se forme par décomposition des acides hyoglycocholique et hyotaurocholique traités par la potasse caustique ou l'hydrate de baryte.
HYOCHOLÉATE. s. m. Sel formé par l'union de l'acide hyocholéique avec une base. — Hyocholéate de soude
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(NaO.C54H45AzS2012). Sel incristallisable, en masse jaunâtre, qu'on peut réduire en une poudre blanche, amère ; fusible et brûlant avec une flamme charbonneuse. IL est soluble dans l'eau et dans l'alcool, insoluble dans l'éther; il rougit la teinture de tournesol. Il n'a été jusqu'à présent trouvé que dans la bile du cochon , où il remplace le taurocholate de soude.
HYOCHOLÉIQUE. adj. — Acide hyocholéique. V. Hyotaurocholique.
hyocholique. adj. — Acide hyocholique. V. Hyoglycocholique.
HYO-CHONDROGLOSSE. a.lj. V. HYO-GLOSSE.
UYO-ÉPIGLOTTIQUE. adj. \hyo-epiglotticus, angl. hyoepiglottic, it. ioepiglottico, esp. hioepiglotico]. — Ligament hyo-épiglottique. Nom improprement donné au tissu lamineux dense et serré situé entre la base de l'épiglotte et la face postérieure de l'os hyoïde.
HYO-GLOSSE. adj. et s. m. [hyo-glossus, it. ioglosso, esp. iogloso]. Muscle pair, large, mince et quadrilatère, qui s'attache d'une part à la grande corne de l'os hyoïde (liéralo-glosse). à la partie supérieure du corps du môme os, et à sa petite corne (basio-kérato-glosse), ainsi qu'au cartilage placé entre le corps et la grande corne (chondro-glosse ou hyo-chondro-glosse); de l'autre, à la cloison fibreuse médiane de la langue. Ce muscle abaisse la langue.
HYO-GLOSSIEN, IENNE. adj. et s. m. \hio-glossianus]. Le nerf hypoglosse (Chaussier).
HYO-GLOSSO-BASI-PHARYNGIEN. adj. et s. m. \hyoglosso-basi-pharyngeus] (Dumas). Muscle constricteur moyen du pharynx, qui s'attache à l'os hyoïde, à la langue et à la base de l'occipital.
nYOGLYCOCHOLlQUE. adj. — Acide hyoglycocholique \acide hyocholique] (C54H43A/,010). Acide qui remplace, dans la bile du porc, l'acide ebolique ou glycocholique de la bile humaine, avec lequel il a de grandes analogies. V. Hyocholalique.
HYOÏDE, adj. et s. m. \hyoides, hypsiloides, de la voyelle grecque T (upsilon), et de eISo;, figure, ressemblance; ail. Zungenbein, angl. hyoides, it. ioide, esp. hioides; os lingual, parce qu'il donne attache à divers muscles qui se rendent à la langue). Petit os, de forme parabolique, situé à la partie antérieure et moyenne du cou, entre la base de la langue et le larynx. Cet os, convexe en devant, entièrement isolé, chez l'homme, des autres pièces osseuses du squelette, est suspendu par des muscles et des ligaments dans l'épaisseur des parties molles du cou. Il est composé de cinq pièces : 1° une moyenne, presque carrée, représente le corps, 2° deux, appelées les grandes cornes, se prolongent latéralement en arrière et sont unies, par un ligament dit thyréo-hyoidien, aux cornes supérieures du cartilage thyréoïde; 3° deux autres, nommées les petites cornes, sont placées au-dessus des grandes, et de leur sommet part un ligament qui se fixe à l'extrémité de l'apophyse styloïde. Les grandes cornes se fixent au corps vers quarante ans; les petites restent souvent mobiles pendant toute la durée de l'existence.
HYOÏDIEN, IENNE. adj. [hyoideus]. Qui a rapport à l'os hyoïde.
nYOMÈTRE. s m. [de ûoj, pleuvoir, et p.ÉTpov, mesure]. V. Pluviomètre.
HYO-PH ARYNGIEN, 1ENNE. adj. et s. m. \hyo-pharyngeus, esp. hiofaringeo]. — Muscle hyo-pharyngien. Le constricteur moyen du pharynx.
HYOPHTALME. adj. [de ûç, porc, et ôf9aX|xb;, œil). Se dit de celui dont l'œil présente un orifice palpébral étroit, comme l'œil de porc.
HYOPHTALMIE. s. f. Petitesse de l'œil.
HY0SC1NE — HYPERGÂTHARSIE
HYPERCÉNOSE — HYPERGENÈSE
HYOSCINE. s. f. (C12H13Az). Base cristallisable qui se forme par dédoublement de l'hyoscyamine en présence des alcalis.
HYOSCINIQUE. ajj. _ Acide hyoscinique (C18H10Oa). Substance acide qui prend naissance dans les mêmes conditions que l'byoscine.
HYOSCYAMINE. s. f. [ail. Hyoscyamin, angl. hijoscyamiite, esp. hiosciamina\ (C30H23AzOG). Alcaloïde voisin de l'atropine qui constitue le principe toxique des différentes parties de la jusquiame noire, particulièrement de ses semences. Elle cristallise en aiguilles soyeuses, fusibles, volatiles, peu solubles dans l'eau, très solubles dans l'alcool et l'éthcr, de saveur acre, d'odeur étourdissante analogue à celle du tabac. Les alcalis la dédoublent en hyoscine et acide hyoscinique. Comme l'atropine , elle dilate la pupille, mais d'une façon plus lente, et, en revanche, plus persistante. Elle calme la douleur et les contractions musculaires. On la prescrit à la dose de 1 à 3 et jusqu'à 5 milligram. par jour.
HYO-SPONDYLOTOM1E. s. f. [de ôoeiSïiç, hyoïde, airôv- 8u)>o;. vertèbre, et tou,/), section]. Ponction des poches gutturales chez les solipèdes, indiquée dans le cas de réplétion de ces poches, surtout lorsqu'il y a collection purulente entretenue par une inflammation chronique , ce qu'indique un jetage purulent, épais, abondant surtout au moment du passage dans le pharynx du bol alimentaire ou des liquides, ainsi que dans la position déclive de la tète. Guntler, vétérinaire à Hanovre, a imaginé un instrument pour la ponction des poches gutturales par les cavités nasales. Mais, dans la pratique, on fait la ponction soit à la partie moyenne, soit à la partie inférieure de la poche, sur le point de la peau où la fluctuation est apparente ; on opère sans danger à travers la parotide. C'est seulement dans les cas exceptionnels où le pus est trop épais, qu'on a conseillé Vhyo-spondylotomie proprement dite, c'est-à-dire la ponction entre l'hyoïde et la première vertèbre cervicale.
HYOSTERNAL s. m. La troisième pièce du sternum (Geoffroy Saint-Hilaire).
HYOTAUROCHOLIQUE. adj. — Acide hyotaurocholique [acide hgocholéique] (C51H45AzS2012). Acide analogue à l'acide choléique ou taurocholique, qu'il remplace dans la bile du porc. V. Hyocholalique.
HYO-THYRÉOÏDIEN, IENNE. adj. et s. m. \hyothyreoideus\. Y. Thyréo-hyoïdien.
HYO-VERTÉBROTOMIE. s. f. [de ûpéiSï)?, hyoïde, vertèbre, et to|j.y), section]. Mot mauvais ; on doit dire hyospondijlotomie.
HYPACTIQUE et UYPAGOGUE. adj. et s. [de ûuô, sous, et à'yeiv, mener]. Synonyme de relâchant.
HYPALGIE. s. f. [de Û7tô, sous, et aXyoç, douleur] . Douleur légère.
HYPECTASIE. s. f. [de \inb, sous, et exiao-iç, extension]. Extension incomplète.
HYPÉMIE. Mot mal formé. V. Hyi-hémie.
HYPER. En nomenclature chimique. V. Acide et Oxyde.
HYPÉRACUSIE, et non HYPERCOUSIE. s. f. [hyperacusis, de ûuèp, qui indique excès, et àxoûetv, entendre]. Exaltation de l'ouïe ; perception confuse et douloureuse de certains sons, surtout de ceux qui sont élevés et aigus.
HYPER ADÉNOME, s. m. [de \raèp, et à6Y)Vj glande]. Tumeur par hypertrophie glandulaire.
HYPERALBUMINOSE. s. f. Augmentation de la quantité d'albumine du sang.
HYPERALGIE. s. f. Hyperesthésie douloureuse.
HYPERAUXESIS. s. f. [de vrcèp, et ai'$ï)<rtç, augmentation]. Hypertrophie ou augmentation de nombre. — Hyperauxesis iridienne. Épaississement de l'iris.
HYPERCATUARSIE. s. f. [hypercatharsis, {mepxâOapffiî,
de ûitÈp, préposition qui indique surabondance, et xcîôap- <rt;, purgation ; ail. Hypercatharsie, angl. hypercatharsis it. ipercatarsi, esp. hypercatarsia]. Superpurgation.
HYPERCÉNOSE. s. f. [de Û7rsp, et xévoxri;, évacuation] Évacuation surabondante.
HYPERCÉRATOSIS. s. f. [de ûnèp, en excès, et xépaç cornée]. Hypertrophie delà cornée.
HYPERCHLORIQUE. adj. V. PERCHLORIQUE.
HYPER CHROMA, s. m. [de ûuàp, en excès, et -/P&C-0 couleur ; mot signifiant proprement : couleur trop in tense, et ici inintelligible ; ail. Hyper chroma, angl. hypei croma, it. ipercroma] (Taylor). Excroissance charnue qi survient au grand angle de l'oeil, près de la caroncule, e qui peut grossir au point d'écarter les paupières du globf et d'en rendre les mouvements difficiles et incomplets.
HYPERCHROMATOPSIE. s. f. [de ûnèp, au delà, xp^o couleur, et àtyiç, vue] (Mackenzie, Cornaz). L'un des nom de la pseudochromesthésie.
HYPERCINÉSIE. S. f. V. HYPERKINÉSIE.
HYPERCINÉTIQUE. adj. V. HyperkinÉTIQUE.
HYPERCOUSIE. S. f. V. HYPÉRACUSIE.
HYPERCRINIE. s. f. [de ÛTisp, qui indique excès, ( xpivetv, séparer; ail. et angl. hypercrisis, it. ipercrink esp. hipercrinia]. Augmentation d'une sécrétion.
HYPERCRIN1QUE. adj. Se dit d'un médicament qi augmente les sécrétions.
HYPER CRISIE. s. f. \hypercrisis, de ûnkp, au delà, < xpfoiç, crise]. Crise plus forte qu'on ne l'observe commu nément.
HYPERDERMATOSE. s. f. V. DermATOLYSIE.
HYPERDIACRISIE. s. f. [hyperdiacrisis, de ôjtèp, qi exprime une surabondance, Sià, à travers, et xpîo-i;, ex crétion ou sécrétion). Sécrétion excessive. Synonym d'hypercrinie.
HYPERDYNAMIE. s. f. [de vnrèp, et Sûvafxiç, force! Exagération des forces.
HYPERÉMÉSIE. s. m. [de ÛTtèp, et Èu.eïv, vomir]. Vomisl sèment répété, excessif.
HYPERÉMIE. S. f. V. HYPERHÉMIE.
nYPERENCÉPHALE. s. m. [de ûitèp, au-dessus, au delîl et £YxÉça)vO(;, encéphale ; esp. hiperencefalo] (Isid. Geoll froy Saint-Hilaire). Monstre qui a l'encéphale situé e très grande partie hors de la boîte cérébrale, et au-des sus du crâne, dont la paroi supérieure manque presqu complètement.
HYPEREIMCÉPHALIE. s. f. Anomalie qui caractérise le monstres hyperencéphales. i -
HYPERENTÉROSE. s. f. Hypertrophie intestinale.
HYPERÉPHIDROSE. s. f. \hyperephidrosis, de ûicèp, e excès, èiù, sur, et fôpwç, sueur] . Sueur excessive.
HYPERÉPIDOSE. s. f. [hyperepidosis, de ûnèp, prépo sition qui indique excès, et è7tt'ôo<riç, accroissement]. Aug mentation de volume d'une partie.
HYPERESTHÉSIE. s. f. \hijperœsthesis, de ûwèp, qu indique excès, et aierô^deç, sentiment ou faculté de sentir ail. Uyperaesthesis, angl. hijperaesthesis, it. iperestesia esp. hiperestesia]. Sensibilité excessive, augmentation gé nérale ou partielle de la sensibilité de la peau ou de muqueuses, se manifestant au moindre attouchement di tégument; elle peut exister isolément, sans aucun autr sympWme morbide, ou se montrer dans le cours dcl'hys térie, de la méningite, des affections médullaires.
HYPERESTHÉTIQUE. adj. Qui concerne l'hyperesthésie
HYPERGENÈSE. s. f. [hypergenesis, de ùicàp, qui indi que excès, et yévemç, génération ; ail. et angl. hypergenesis, it. ipergenesi\. Altération caractérisée par une augmentation de nombre, par un excès dans La productioi des parties constituantes du corps, et apparaissant dan des conditions diverses, tant normales (augmentation di
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îombre des fibres musculaires de l'utérus pendant la •rossesse) que morbides. Les troubles de la nutrition, d'où ■ésulte cette naissance en excès d'éléments anatomiques lans un tissu qui caractérise l'hypergenèse, sont des phéîomèncs moléculaires généraux, comme la nutrition elleîiême ; aussi cette génération et ce développement en jxcès ne demeurent pas toujours bornés à l'organe dans equel ils se sont manifestés en premier lieu, ni aux ganglions lymphatiques qui lui correspondent. On peut ïoir, dans d'autres organes voisins ou éloignés, naître des éléments et un tissu morbides semblables aux précédents. C'est ce qui caractérise le phénomène dit de la généralisation des tumeurs, lequel ne résulte pas d'une propriété nouvelle, mais seulement d'une extension, d'un degré plus avancé ou d'une manifestation progressive de la perturbation de la nutrition, qui est la condition de l'hypergenèse.
HYPERGÉNÉTIQUE. adj. Qui a rapport à l'hypergenèse.
HYPERGÉNIE OU HYPERGENÉSIE. s. f. |de Onsp, au delà, et yiwxv, engendrer]. Production des anomalies par excès du nombre des organes (Serres). V. Anomalie.
HYPERHÉMIE. s. f. {hyperœmia, de ûitèp, préposition qui exprime une surabondance, et oiïp.ni, sang; ail. Dlutuberfùllung, angl. hyperœmia, it. iperemia, esp. hiperemia\. Surabondance de sang dans une partie quelconque.
HYPERHÉMIÉ, ée. adj. [hyperœmia laborans]. Qui est le siège de l'hyperhémie.
HYPER II IDROSE. s. f. [deÛTtàp, et îSpwç, sueur). Supersécrétion de sueur.
HYPÉRICINÉES. s. f. pl. \hypericineœ]. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes, à feuilles apposées ou rarement verticillées, simples; à fleurs hermaphrodites, axillaires ou terminales ; calice à 4 ou 5 divisions, corolle à 4 ou 5 pétales roulés en spirale avant ieur évolution ; étamines nombreuses, ordinairement réunies en faisceaux par la base de leurs filets, quelquefois monadelphes ou libres; ovaire libre, globuleux, surmonté de plusieurs styles quelquefois soudés entre eux ; une capsule ou une baie à plusieurs loges monospermes ; graines très nombreuses et très petites ; embryon homotrope, sans endosperme.
HYPERICUM.s. m. V. MILLEPERTUIS. — Huile d'hypericum. V. Huile.
HYPERINOSE. s. f. [de ûuèp, au delà, et U, Ivbç, fibre). Suractivité des fibres musculaires. = Augmentation de la quantité de la fibrine (F. Simon).
HYPER IODATE. s. m. V. PERI0DATE.
HYPERIODIQUE. adj. V. PERIODIQUE.
HYPER Kl NÉSIE. s. f. |de ûreèp indiquant excès, et xiv/]<7tç, mouvement) (Swédiaur). Mouvement exagéré; convulsion.
HYPERKINÉTIQUE. adj. Se dit de tout agent capable d'augmenter le mouvement.
HYPERLYMPHIE. s. f. [de {inlp, qui indique surabondance, et hjmpha, la lymphe). Augmentation, surabondance de la lymphe.
HYPERMANGANATE. S. m. V. PERMANGANATE.
HYPER M AN GAIN 1 QUE. adj. V. PERMANGAN1QUE.
HYPERMÉTAMORPHOSE. s. f. [de {mèp, au delà, et métamorphose]. Série de changements qu'éprouvent certains insectes passant par plusieurs états différents avant d'arriver à celui d'insectes parfaits. Les sitaris, les méloès, les eantharis, sont, dans leur premier âge, parasites des hyménoptères. Leur larve passe par quatre formes (larve primitive, seconde larve, pseudo-chrysalide, troisième larve). Le passage de l'une de ces formes à l'autre s'effectue par une simple mue, sans changement dans les viscères. La larve primitive est coriace et noire ; elle se fixe sur le corps des hyménoptères, et se fait ainsi trans-
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porter dans la cellule pleine de miel où la femelle doit déposer ses œufs. Arrivé dans la cellule, le parasite mange les œufs, et devient seconde larve, blanche, enveloppée d'un tissu très mou. Puis le mouvement disparait; le corps de la larve se recouvre de téguments cornés, comparables à ceux des chrysalides; c'est la pseudo-chrysalide. Chez les sitaris, la pseudo-chrysalide est renfermée dans une sorte d'outre close, formée par la peau de la seconde larve. Chez les méloès, elle est à demi invaginée dans la peau fendue de la seconde larve. La troisième larve reproduit, à peu de chose près, les caractères de la seconde. Elle est renfermée, chez les sitaris, dans une double enveloppe, formée par la peau de la seconde larve et par la dépouille incluse dans les téguments de la pseudo-chrysalide. Cette troisième larve se change en nymphe semblable à celle des autres insectes.
HYPERMÉTROPE, adj. |de {inèp, au delà, uitpov, mesure, et Ûy\i, œil]. Se dit de l'œil atteint d'hypermétropie.
HYPERMÉTROPIE, s. f. État de l'œil opposé à la brachymétropie, et dans lequel les rayons lumineux parallèles à l'axe, au lieu d'aller, après leur réfraction par les milieux oculaires, former leur foyer sur la rétine, vont se réunir au delà, le plus souvent par suite d'un raccourcissement de l'axe optique (lîg. 2-"J). La diminution du diamètre antéro-postérieur de l'œil est très souvent congénitale (hypermétropie congénitale). Dondcrs a montré que
l'IG. 229.
les degrés faibles et moyens de l'hypermétropie sont très fréquents, plus fréquents encore que ceux de la myopie ; qu'ils sont quelquefois tout à fait latents, et que parfois, même à l'état latent, ils sont l'origine de deux anomalies importantes : le strabisme convergent et l'asthénopie ou hebetudo visus (fatigue de la vue qui survient lorsqu'on s'efforce de voir de près). Dans celte hypermétropie latente, les troubles de la vision n'existent pour ainsi dire pas, parce qu'un effort d'accommodation suffit à les prévenir : mais si cet effort est rendu inefficace par une instillation d'atropine qui paralyse le muscle ciliaire, ou par les progrès de l'âge (hypermétropie acquise), qui, vers cinquante ans, affaiblissent l'accommodation, l'hypermétropie devient manifeste, et les troubles de la vue apparaissent, caractérisés surtout par l'impossibilité de voir nettement les objets situés au loin : les petits objets, les caractères d'imprimerie de grandeur moyenne, par exemple, sout mieux vus lorsqu'ils sont près de l'œil que lorsqu'ils sont à une certaine distance. L'œil paraît aplati et dévié en dehors. La vue redevient distincte, le strabisme et l'asthénopie disparaissent, par l'usage de verres convexes, qui doivent être d'abord un peu plus forts que ceux qui correspondent à l'hypermétropie manifeste, l'hypermétropie latente étant en général le quart de la première (Javal) celle-ci augmentant avec l'âge, il faut choisir des verres progressivement plus forts.
HYPERMNÉSIE. s. f. |de uitèp, au delà, et u.vî)<rt;, mé~ moire). Suractivité de la mémoire, qui, dans certaines conditions normales (sommeil) ou provoquées (ingestion
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de hachisch), provoque le souvenir d'idées, d'objets ou de faits, dont la première notion est trop ancienne pour être rappelée par la mémoire fonctionnant d'une façon régulière.
HYPERNEURIE. s. f. [de ûrcÈp, et veùpov, nerf). Suractivité nerveuse.
HYPERNEUROSE. s. f. Le névrome.
HYPEROPE. adj. et s. (de ûnep, au delà, et £y\>, vue]. Synonyme d'hypermétrope.
HYPEROPHARYNGIEN. adj. et s. m. [hyperopharyngeus]. Le muscle pharyngo-staphylin.
HYPEROPIE. s. f. Synonyme d'hypermétropie.
HYPEROXIQUE. adj. [de ûitàp, indiquant excès, et fçfpegiç, appétit] (Fonssagrives). Synonyme d'apéritif.
HYPEROSTÉOGÉNIE. s. f. Hypertrophie des os, production d'exostoses.
HYPEROSTOSE. s. f. [hyperostosis, de ûuèp, préposition qui indique excès, et qutéov, os; it. iperostosi, esp. ■hyperostosis]. Hypertrophie générale d'un os, portant sur tous ses diamètres, observée surtout au crâne : elle est au-dessus des ressources de l'art.
HYPERPIILOGOSE. s. f. [de ûitèp, indiquant excès, et phlogose]. Inflammation avec engorgement et dureté; degré le plus élevé de l'inflammation (Lobstein).
HYPERPHRÉNIE. s. f. [de Oitàp, et çpr)v, intelligence]. La manie (Guislain).
HYPERPHYSIQUE. adj. [de ittïp, au delà., et physique]. Sa dit de ce qui est en dehors des choses naturelles ou observables.
hyper pim élie. s. f. [de ûnèp, et mp-e^T), graisse]. La polysarcie adipeuse.
HYPERPLASIE. s. f. [de {iTtàp, au delà, et uXasi;, formation]. Synonyme d'hyperplastie.
HYPERPLASTIE. s. f. [de ûttïp, en excès, et TtXâ(7<Teiv, former]. Mot employé à tort, soit pour indiquer l'augmentation de fibrine dans le sang, qui ne s'accompagne pas du surcroît dans l'activité formatrice que caractérise l'étymologie de ce mot; soit pour exprimer le degré exagéré de coagulabilité du sang ou de la fibrine. s= Synonyme d'hypergenèse, qui est meilleur et plus usité.
H YPERPL ASTIQUE. adj. Qui concerne l'hyperplastie.
HYPERPLÉROSE. s. f. [de vmèp, et 7tXï;p<i>(xiç, plénitude). Surabondance des liquides intravasculaires.
HYPERPLEXIE. s. f. [de vusp, et nW^iç, coup]. L'extase.
HYPERPVRÉTIQUE. adj. Qui se rapporte à l'hyperpyrexie.
HYPER PYREXIE. s. f. [de 'jizïp, et pyrexie]. État fébrile intense.
HYPERSARCIE. s. f. (de ûitèp, et «ràpÇ, chair). La polysarcie.
HYPERSARCOSE. s. f. \hypersarcosis, de ûirèp, préposition qui indique excès, et <ràp5, chair; ail. et angl. hypersarcosis, it. ipersarcosi, esp. hipersarcosis]. Développement trop considérable des bourgeons charnus qui recouvrent la surface d'une plaie. = Synonyme d'obésité.
HYPERSÉCRÉTION. Mot hybride pour hypercrinie ou sup°rsécrétion.
HYPERSPADI1S. s. m [de ônèp, au-dessus, et erTtâo), fendre]. L'épispadias.
HYPERSTHÉIMIE. s. f. ]hypersthenia, de ôtcèp, au delà, et (TÛévo;, force; ail. et angl. hypersthenia, it. iperstenia, esp. hiperstenia]. Dans la doctrine du brownisme, exaltation des forces qui accompagne les maladies dites sthéniques.
HYPERSYSTOLIE. s. f. [de ûitèp, et systole]. Augmentation de force de la systole du cœur.
HYPERTHERMIE. s. f. [de Û7rèp, et Ôépu.?), chaleur]. Élévation de la température du corps au-dessus de la moyenne.
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HYPERTONIE. s. f. [hypertonia, de ônèp, au delà, i tôvo;, ton ou tension; ail. Hypertonie, angl. hyper toni it. ipertonia, esp. hipertonia]. Excès de ton dans les se lides de l'organisme.
HYPERTRICHOSIS. s. f. [de iitkp, et 8pU, Tptxô;, poil Production exagérée des poils. V. Poil.
HYPERTROPHIE, s. f. \hypertrophia, de ûmep, prép sition qui exprime un excès, et tboçyi, nutrition; ail. H] pertrophie, angl. hypertrophy, it. ipertrofia, esp. hipe; trofia]. Accroissement excessif d'un organe ou d'une po tion d'organe, caractérisé par une augmentation de sd poids et de son volume, sans altération de sa texture il time, et résultant d'une exagération du mouvement ml tritif dans cet organe. Le foie, la mamelle, etc., peuvel être le siège d'une hypertrophie générale ou partial c'est-à-dire portant sur l'ensemble ou une partie seul ment de leurs éléments. La lésion dite anévrysme acl| du cœur est une hypertrophie des parois de cet organ l'obésité est une hypertrophie du tissu adipeux. La pr< priété de s'hypertrophier qu'ont les éléments anatomiqu\ prend le nom d'anomale ou tératologique, et celui morbide ou pathologique, quand elle détermine de la gênj douloureuse ou non, dans l'accomplissement des fon tions. C'est surtout dans les cellules, tant végétales qu nimales, et aussi sur des fibres musculaires et autr qu'elle se manifeste. L'hypergenèse consiste en un dév loppement excessif des éléments anatomiques préexil tants ; l'hypertrophie est caractérisée par la naissan d'éléments qui s'ajoutent à ceux qui préexistaient. L'h pertrophie des parties complexes du corps, comme ( tissus, est souvent accompagnée d'hypergenèse de tel tel des éléments du tissu. Il en est de même lorsqul s'agit de l'hypertrophie d'un organe composé par ce tiss
— Hypertrophie du cœur. Augmentation de poids cœur, avec épaississement de ses parois, avec ou sa augmentation de capacité de ses cavités : lorsque cel capacité est accrue, l'hypertrophie est dite excentriqu lorsqu'elle est diminuée, ce qui est plus rare, l'hypertr phie est dite concentrique (anévrysme actif de Corvisar A l'augmentation de volume des fibres musculaires q constitue essentiellement l'hypertrophie cardiaque , joint une augmentation de leur nombre ou hypergenè et c'est de ce double travail que résulte l'accroisseme de poids et d'épaisseur. L'hypertrophie peut être esse tielle, résulter uniquement du surcroit de trava.il que impose la répétition d'efforts ou de palpitations, tenan une cause physique (abus du thé, du café, du tabac, et ou morale (émotions). Le plus souvent, elle est secc daire, consécutive à une péricardite, à une lésion valv laire du cœur (hypertrophie compensatrice), à une afff tion du ponmon; elle se montre passagèrement dans grossesse; elle est un des signes de la néphrite inters tielle. Elle se manifeste par un certain degré de voussi précordiale, une augmentation de l'étendue de la mat au même niveau, un accroissement de la force du cl) cardiaque, l'abaissement de la pointe du cœur, un timl plus éclatant des bruits valvulaires : le pouls est plein; y a de la tendance aux congestions actives, à la céph algie, à la dyspnée, aux palpitations. L'hypertrophie q accompagne les affections du rein donne lieu à un rede blemont du premier bruit intra-cardiaque, qui s'ente surtout à la base du cœur et qu'on nomme bruit de yali
— Hypertrophie condensante des os. V. Condensant Hypertrophie du foie. V. Foie. — Hypertrophie gland laire. V. Glandulaire. — Hypertrophie mammaire. Mamelle. — Hypertrophie des lèvres. Augmentation volume qui atteint la lèvre supérieure plus souvent q l'inférieure. Elle tient au développement excessif des t sus lamineux et adipeux de la lèvre. Tantôt elle est ce
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initale. et alors presque toujours héréditaire; tantôt elle rvient après une affection inflammatoire persistante, ;rpès, eczéma, etc., chez un individu lymphatique ou rofuleux.
HYPERTROPHIQUE. adj. Qui se rapporte à l'hypertro- ,ie. _ Allongement hypertrophique du col de l'utérus. . Utérus.
HYPERIRÈSE. s. f. [de Û7tèp, et ovp-r\m;, pissement]. a polyurie.
HYPERZOODYNAMIE. s. f. [de ûitèp, sur, au delà, Çùov, ivant, et Sv5va[ttç, force]. Synonyme de hypersthénie.
HYPESTHÉSIE. s. f. |de vinb, au-dessous, et aïffOïjffiç, msibilitéj. Diminution de la sensibilité générale ou spéale.
HYPHÉMIE. s. f. [de ûirb, sous, et aïu,a, sang). Dimiution de la quantité du sang. V. Anémie. = Ecchymose, étéchie, sugillation.
HYPHOMYCÊTES. s. m. pl. [de ûçoç, tissu, et u,'jxïiç, hampignon; ail. Fadenpihe]. Ancien groupe de champinons comprenant les moisissures (mucédinées, bysées, etc.) et leurs analogues du groupe des trichosporés. . Champignon.
HYPIIV'OSE. s. f. [de ûrcb, au-dessous, et i'ç, tvb;, fibrej. iminution de la quantité de fibrine.
HYPNAGOGIQUE. adj. [de {Itivoç, sommeil, et àywybç, ui amène]. — Hallucination hypnagogique. Celle que l'on
lorsque, moitié éveillé, moitié endormi, on est près entrer dans le sommeil. Les hallucinations hypnagoiques paraissent déterminer souvent le caractère des îves qui surviennent quand le sommeil est établi. V. H\Potisme et Sommeil.
HYPNESTHÉSIE. s. f. [Je Û7tvoç, sommeil, et afoirpis, snsation], La sensation du sommeil (L. Martini).
HYPNIATRE s. m. [de u'uvoç, sommeil, et caTpôç, méecin ; esp. hipniatre]. Somnambule qu'on suppose doué e la l'acuité d'indiquer, pendant l'hypnotisme, les médiiments convenables au traitement des maladies.
HYPNOBATE. s. m. [hypnobales, ÛTtvogàxr)?, de {ntvoçbrhmeil, et pai'vsv, marcher; ail. Nachtwandler, angl. ypnobates, it. ipnobate, esp. hypnobato\. Synonyme de imnambule.
HYPNOKATÈSE. s. f. [de ûuvoc, sommeil, et pai'vw, je fiarche]. Somnambulisme.
HYPNOGÊNE. adj. et s. [de unvoç, sommeil, et yevvàv, mgendrer]. Synonyme d'hypnotique.
HYPNOLOGIE. s. f. [hypnologia, de ûitvo;, sommeil, et !iyoç, discours; ail. Lehre vorn Schlaf, angl. hypnology , t. ipnologia, esp. hipnologia]. Traité sur le sommeil.
HYPNOPAT1IIE. s. f. [de uttvo;, sommeil, et «ctOoç, iffection]. La maladie du sommeil. V. Sommeil.
HYPNOPHRÉIVOSE. s. f. [de focvoç, sommeil, et çpv, ntelligence]. Le délire et le somnambulisme (C. H. Schutze).
HYPNOSIE. s. f. [de vmot, sommeil]. La maladie du iommeil. V. Sommeil.
HYPNOTIQUE, adj. et s. m. [hypnoticus, ii7rv<0Tixb;, de !)itvô(o, j'endors; ail. einschlafernd, Schlafmitlel, angl. hypnotic, it. ipnotico, esp. hipnotico]. Qui a rapport à l'hypnotisme; qui provoque le sommeil (V. Narcotiques). — Baume hypnotique. V. Baume.
HYPNOTISÉ, ÉE. adj. et s. Qui est dans l'état d'hypnotisme.
HYPNOTISME, s. m. [de {nrvo;, sommeil; ail. Hypnolismus, angl. hypnotism]. Sommeil somnambulique provoqué. Voici le procédé recommandé par Braid, et encore employé aujourd'hui, pour déterminer ce sommeil artificiel : Prenez un objet brillant, tel qu'une lancette, une bande de métal, etc., et tenez-le au-dessus du front et à une' distance de 15 à 20 centimètres des yeux du patient,
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I en lui recommandant d'avoir constamment les yeux fixés sur l'objet, et l'esprit uniquement attaché à l'idée de cet objet. Après un espace de temps qui est d'autant plus court que le sujet est plus nerveux, que son imagination est plus facilement frappée, les pupilles se contractent d'abord , puis se dilatent , et enfin les paupières se ferment involontairement avec une sorte de vibration. La fixité du regard, la convergence des actes visuels dans un état de strabisme interne, telles sont les circonstances qui ont le plus d'importance dans la provocation du sommeil ; peu importe d'ailleurs la nature de l'objet fixé le sujet lui-même peut s'endormir en regardant son doigt placé assez près des yeux pour causer une convergence sensible de leurs axes, ce qui montre l'inutilité de la prétendue fascination exercée par le regard ou les passes de l'expérimentateur, sans exclure, du reste, l'importance d'une prédisposition spéciale tenant à la condition mentale du patient, les hystériques s'étant toujours montrées moins rebelles que tout autre sujet à l'apparition des phénomènes hypnotiques. Ces phénomènes sont, outre le sommeil, des troubles de la motilité, de la sensibilité et des facultés intellectuelles. La catalepsie est le plus fréquent des troubles moteurs : elle varie en durée et en intensité, mais atteint ordinairement tous les muscles volontaires, de sorte qu'en soulevant doucement les bras et les jambes du patient, on trouve qu'ils ont une disposition à rester dans la situation où on les a mises, et qu'au bout de quelques secondes ils deviennent rigides et complètement fixés dans les positions les plus gênantes, sans qu'ils manifestent aucune fatigue et pendant un temps heaucoup plus long qu'ils ne feraient dans l'état de veille. La sensibilité est altérée en plus et en moins, c'est-à-dire qu'il y a successivement hyperesthésie et anesthésie. L'hyperesthésie se manifeste surtout par l'exaltation des sensations de chaud et de froid, du sens de l'ouïe, quelquefois du sens de l'odorat, et particulièrement par l'acuité singulière de la sensation d'activité musculaire, par laquelle tous nos mouvements volontaires sont réglés, et qui, exaltée, peut remplacer la vue en beaucoup d'opérations : si à cette hyperesthésie musculaire, on joint l'habitude des actes et la mémoire des lieux, on comprendra la précision des mouvements et leur coordination vers un but déterminé qui s'observent pendant le sommeil provoqué ; on comprend aussi que, suivant les attitudes qu'on donne à l'hypnotisé, des idées et des sentiments naissent en lui conformes à cette attitude; on dirige facilement les pensées, ainsi que les actes locomoteurs et phonateurs de l'hypnotisé, soit à l'aide d'impressions venant de la sensation d'activité musculaire, soit en lui faisant toucher des objets qu'il connaît et dont le contact suscite des idées en rapport avec leurs usages (Ch. Richet). C'est probablement ainsi qu'il faut entendre et expliquer la suggestwyi admise par beaucoup d'auteurs, c'est-à-dire l'influence d'une personne étrangère qui l'emporte toujours sur la volonté de l'hypnotisé; c'est également l'hyperesthésie sensorielle et musculaire qui est le point de départ des troubles intellectuels de l'hypnotisme, lesquels se manifestent par des rêves parlés qui ont trait à des événements souvent très anciens ou à des événements futurs et probables : .dans le premier cas, elle provoque une suractivité de la mémoire, une hypermnésie dans un sens déterminé; dans le second cas, elle met en œuvre une imagination dont l'activité normale est exagérée. Enfin, après l'hyperesthésie (Braid), ou avant elle (Azam), on observe ordinairement une diminution de la sensibilité, qui va de l'analgésie jusqu'à Yanaslhésie complète, partielle ou générale : c'est ce phénomène qu'on a cherché à utiliser pour la pratique des opérations chirurgicales et pour le traitement de certaines névroses; mais les elfets
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asethénsiqucs obtenus par l'hypnotisme sont trop inconstants pour qu'il puisse remplacer le chloroforme. Pour faire cesser le sommeil, il suffit de souffler sur les paupières ou de frotter légèrement le globe de l'œil. En résumé, par l'ensemble de ses manifestations, par son apparition plus facile chez certains sujets, l'hypnotisme se rapproche de quelques névroses, de l'hystérie en particulier, sans qu'il soit nécessaire de faire intervenir l'existence d'un prétendu fluide magnétique pour l'expliquer : c'est un état particulier du système nerveux, et rien de plus. V. Somnambulisme. — On peut, chez beaucoup d'animaux, poules, grenouilles, etc., produire un état analogue à l'hypnotisme, surtout en ce qui concerne la catalepsie, •en tenant leur regard longtemps fixé sur un objet brillant. HYPO. En nomenclature chimique. V. Acide et Oxyde.
HYPOAZOTIDE. S. m. V. HïPOAZOTIQUE.
HYPOAZOTIQUE. adj. — Acide hypoazotique [hypocuotide] (AzO4). Corps qu'on obtient en chauffant au rouge sombre l'azotate de plomb bien sec, et recueillant le produit dans un bain réfrigérant, ou en mettant le bioxyde d'azote en contact avec l'oxygène. Liquide, jaunâtre, à la température ordinaire, il se solidifie et cristallise en prismes presque incolores à — 10°. Il bout à + 22° : sa vapeur est d'un rouge intense et corrosive. Il se décompose par l'eau; si celle-ci est en petite quantité, il se forme de l'acide azotique et de l'acide azoteux; si elle est en excès, il se dégage du bioxyde d'azote, -qui, étant avide d'oxygène, repasse à l'état d'acide hypoazotique sous forme de gaz rutilant ou de vapeurs rutilantes. Il ne semble pas être un acide proprement dit; car il ne donne pas de sels propres avec les bases.
HYPOBLASTE. s. f. \hypoblasta, de ûrco, sous, et tck, germe). V. BlAste.
IIYPOCARPOGÉ, ÉE. adj. [de vnb, sous, xaprcôç, fruit, et yrlt terre). Se dit d'une plante dont le fruit mûrit sous la terre : tels sont l'arachide, le trèfle souterrain.
HYPOCATHARSIE. s. f. [hypocatharsis, Û7toxdt0ap<n<;, de -ûjtb, préposition qui indique l'infériorité, et xâOocpai;, purgation]. Purgation très faible.
HYPOCHILIUM. s. m. [de ûtco, sous, et xe'*°Ç> lèvre] (Richard). La partie inférieure du tablier des orchis, lorsqu'elle est divisée en deux parties inégales.
IIYPOCIILOREIX adj. m. — Acide hypochloreux (CW). On l'obtient en faisant passer un courant de chlore sec sur de l'oxyde jaune de mercure. Reçu dans un tube entouré de glace, il se condense en un liquide rouge foncé, bouillant à + 20° en donnant une vapeur jaune orangé, qui détone à une température peu élevée. Très soluble dans l'eau. C'est un agent oxydant très énergique. Un volume d'acide hypochloreux a un pouvoir décolorant double de celui du même volume de chlore; autrement dit, il décolore deux fois plus que le chlore qu'il renferme : c'est donc en partie par son oxygène qu'il agit.
HYPOCHLORIQUE. adj. — Acide hypochlorique (CIO). On l'obtient en décomposant le chlorate de potasse par l'acide sulfurique. Gaz jaune foncé, se condensant audessous de 20° en un liquide rouge détonant avec facilité et très violemment, L'eau en dissout 20 fois son volume. Avec les bases," il ne donne pas de sels propres, mais se change en acide chlorique et acide chloreux.
HYPOCHLORITE. s. m. [chlorures d'oxydes désinfectants et décolorants. Ils ont longtemps été nommés chlorites etchlorures] . Nom générique des sels formés parl'acide hypochloreux. Ils dégagent à l'air une odeur particulière d'acide hypochloreux. En médecine et dans les arts, on ne se sert que des hypocblorites de chaux, de potasse et de soude, qu'on prépare en faisant arriver un courant de chlore sec sur de la chaux éteinte, ou dans une solution de carbonate de potasse ou de soude. Ces sels servent à
la décoloration et à la désinfection, grâce à l'acide hypo-j chloreux qu'ils contiennent et qui ne se dégage qu'enj présence des acides : ce dégagement et l'action qui erj résulte ont lieu lentement par le simple contact de l'air] qui contient une petite quantité d'acide carbonique. Gé-j néralement on considère chacun de ces corps comme un mélange de chlorure et d'hypochlorile. On évalue kl quantité de chlore contenue dans un hypochlorite à l'aid< du chloromètre. — Hypochlorite de chaux [chlorite oi chlorure de chaux, poudre de Tennant et Knox\ (CaCl -f CaO.CIO). Pulvérulent, un peu jaunâtre, d'une odeur d( chlore, soluble dans l'eau. Pour l'employer comme désin> fectant à des lavages, à des arrosements, on le fait dissoudre dans l'eau (eau chlorurée), dans les proportion; de 32 grammes de sel et 1000 grammes de liquide ou d< l/10e de sel. Pour préserver de l'infection due à laputré faction des cadavres, il suffit d'en répandre 150 gramme: en poudre par corps humain. Le chlore, mis en liberti par l'acide carbonique de l'air, détruit les principes or ganiques fétides sans empêcher la décomposition dei parties molles, contrairement à ce que font les essences les résines et les mélanges phéniques. — Le chlorure d< chaux a été employé contre les scrofules, soit à l'intérieur en potions; soit à l'extérieur, sous forme de cérat chloruré, dans le cas d'ulcères. Sa dissolution est égalcmen utile contre les blennorrhées, les leucorrhées et l'ophtalmie purulente. — Hypochlorite de magnésie [chlorite ot chlorure de magnésie[. Semblable à celui de chaux ; employé rarement, pour le blanchiment d'étoffes délicates — Hypochlorite de potasse [chlorure ou chlorite de po-l tasse\ (KC1 + KO. CIO). Il est employé dans les arts sou: le nom d'eau de Javelle. Il pourrait être pris pour succédané de ceux de chaux ou de soude. V. Eau. — Hypochlorite de soude [chlorite ou chlorure de soude, liqueui de Labarraque\ (NaCl + NaO.CIO). Il ne diffère de celu: de potasse que par la base ; il a les mêmes propriétés, e peut servir aux mômes usages. Étendu d'eau, il désinfecte parfaitement. On l'emploie en arrosement ; on s'en sert pour laver des matières putrides. On en fait usage en lotions dans le pansement de certaines plaies ; et, pouij cet usage, il est préférable au chlorure de chaux, qui crispe les tissus sur lesquels on l'applique ; mais il n(] peut être conservé longtemps sans altération ; au lieu que le chlorure de chaux sec peut être expédié en ton-l neaux dans les pays les plus éloignés.
HYPOCISTE. s. m. [Cytinus hypocistis, L.]. Planta parasite (gynandrie octandrie, L., J.) dont on obtient lel suc d'hypociste, qui prend la consistance d'extrait pail son exposition au soleil. Il est en masses orbiculaires.j noires, brillantes dans leur cassure, inodores, d'une sa-l veur acide et astringente. Il entre dans la thériaque et dans quelques autres préparations officinales.
HYPOCONDRE. s. m. [hypochondrium , ûuoxôvSpiov, de Ù7tb, sous, et ^ôvSpoç, cartilage ; ail. et angl. hypochondrium, it. ipocondrio, esp. hipocondrio]. Région située à la partie supérieure de l'abdomen, à droite et à gauche de l'épigastre. V. Abdomen.
HYPOCONDRI ALGIE, s. f. Névralgie des hypocondres.
HYPOCONDRIAQUE. a()j. et s. [hypochondriacus, ail. Mihilchtiger, Hypochondrist, angl. hypochondriac, it. ipocondrico, esp. hipochondriaco[. Qui est affecté d'hypocondrie, qui se rapporte à cette maladie. — Folie hypocondriaque. V. MÉLANCOLIE.
HYPOCONDRIE, s. f. [hypochondria, ail. Mihsucht, Hypochondrie, angl. spleen, hypochondriacism, it. ipocondria, esp. hipocondria). Trouble intellectuel caractérisé soit par des inquiétudes perpétuelles dans ce qui a rapport à la santé, par la tendance à exagérer les souf-
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frances réelles ou à s'en créer d'imaginaires, les facultés de l'entendement s'exerçant d'ailleurs très sainement pour tout ce qui ne touche pas à la santé (hypocondrie simple,non vésanique); soit par des hallucinations, des conceptions délirantes, relatives à la personnalité physique (hypocondrie vésanique , folie hypocondriaque). Cette seconde forme appartient exclusivement aux aliénés (V. Mélancolie); la première se manifeste chez des individus sains d'esprit, nerveux, irritables, épuisés par les grands travaux de l'esprit, les passions vives, les émotions morales dépressives, chez les hommes de préférence, et de trente à quarante ans. L'hypocondriaque non aliéné prend toutes les sensations physiques qu'il éprouve, si vagues, si peu importantes qu'elles soient, pour autant de maladies : tant qu'elles durent, elles sont pour lui un objet de préoccupation, d'inquiétude, d'anxiété continuelle, qui le pousse à lire tous les articles ou ouvrages de médecine traitant de l'affection dont il se croit atteint, et à rechercher le remède propre à le guérir, lectures qui, loin de le satisfaire, lui font découvrir en lui-même les symptômes de maladies nouvelles et augmentent son anxiété. Quand ses sensations changent de nature, il change d'objet d'inquiétude; mais aucun raisonnement ne peut le convaincre de son erreur; seules les diversions produites par les circonstances extérieures font cesser momentanément, et quelquefois définitivement, cette incessante préoccupation. A côté de ces symptômes intellectuels, l'hypocondrie a des symptômes physiques, les uns subjectifs, que le malade éprouve ou prétend éprouver; les autres objectifs, que le médecin peut constater (Michéa). Parmi les premiers, les troubles gastralgiques et dyspeptiques, les flatuosités, les borborygmes, les spasmes, les palpitations, les battements vasculaires dans l'abdomen et dans la tête, les illusions des sens, les vertiges, les éblouissements, sont les phénomènes sur lesquels l'hypocondriaque attire le plus souvent l'attention. Quant aux symptômes objectifs, ils ne sont pas constants, et, quand ils existent, ils sont peu marqués : quelquefois pourtant la nutrition est altérée par la persistance de l'anxiété morale, la physionomie est amaigrie, mais sans qu'il y ait de fièvre ni aucune lésion locale, et sans que la santé physique soit véritablement altérée. L'hypocondrie n'est plus considérée aujourd'hui comme une maladie des hypocondres, des viscères contenus dans l'abdomen, signification conforme à l'étymologie du mot; elle n'est môme plus regardée comme une affection mixte, dans laquelle les troubles intellectuels résulteraient de lésions viscérales, mais seulement comme une maladie cérébrale, comme une névrose, dont le traitement, par suite, consiste presque uniquement dans l'emploi des moyens hygiéniques et des influences morales.
HYPOCOPHOSE. s. f. \hijpocophosis, de ûnô, préposition qui indique une diminution, et xcôtpawç, surdité] . Surdité incomplète, dureté de l'ouïe.
HYPOCOROLLIE. s. f. [de Otto, sous, et corolla, corolle). Classe de la méthode de Jussieu, qui contient les plantes dicotylédones monopétales à étamines et corolle hypogynes.
HYPOCOTYLÉDONAIRE. adj. Qui est au-dessous des cotylédons • caudex hypocotijledonaire.
HYPOCRÀIVE. s. m. [hypocranium, de ÛTtb, sous, et xpaviov, crâne ; ail. et angl. hypocranium, esp. hipocraneo\. Abcès situé entre le crâne et la dure-mère.
HYPOCRAS. S. m. V. HlPPOCRAS.
HYPOCR ATÉRIMORPHE, etnon HYPOCRATÉRIFORME.
adj . \hypocraterimorphus, de \>nh, sous, xpat-rip, coupe, et tiopcp-rj, forme). Se dit d'une fleur dont la corolle est tubulée et subitement dilatée en un limbe régulier, horizontal, et plus ou moins concave.
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HYPOCRIÎMIE. s. f. [de V7rb, indiquant diminution, et xpivetv, séparer]. Diminution d'une sécrétion.
HYPOCRINIQUE. adj. Se dit d'un médicament qui diminue les sécrétions (Fonssagrives).
HYPODERMATOMIE. S. f. [de &7Ù>, sous, 3Épu.a, peau, et tou.y), section). Section, incision sous-cutanée.
HYPODERME. adj. [de ÙTtb, sous, et Sépu.a, peau). Se dit de ce qui siège sous le derme.
HYPODERME. s. m. Genre d'œstres cuticoles dont la principale espèce est Vhypoderma bonis ou œstre du bœuf. V. Œstre.
HYPODERMIQUE, adj. [de vno, sous, et Sépp.oc, derme]. Qui est relatif aux parties placées sous le derme. — Méthode hypodermique ou des injections sous-cutanées. Méthode qui consiste à introduire sous la peau, dans le tissu lamineux sous-cutané, à l'aide d'une seringue de Pravaz (V. Seringue), certains médicaments solubles, très actifs sous un petit volume, et qui sont ainsi plus sûrement et plus facilement absorbés que s'ils étaient ingérés à l'état de potions, pilules, bols, etc. Pour qu'une substance toxique ou médicamenteuse puisse être injectée sous la peau, il faut : 1° qu'elle soit soluble sans qu'il soit nécessaire d'employer un dissolvant acide irritant; 2° qu'elle ne soit point par elle-même irritante ou corrosive ; 3° qu'elle ne puisse pas être précipitée par les chlorures alcalins, ni par les matières albuminoïdes, car la sérosité albumineuse, exhalée, amènerait cette double précipitation dès les premières gouttes injectées et s'opposerait à leur action. II faut, de plus, que la solution soit récemment préparée, parfaitement limpide et exactement titrée. Les substances le plus souvent injectées sont : Atropine. Dose de 0,001 à 0,005. Solution normale au 100" ; 0,30 de sulfate d'atropine pour 30 grammes d'eau, 2 gouttes représentantenviron 1 milligramme. — Morphine. Les sels employés sont le chlorhydrate et le sulfate. On peut commencer par administrer le chlorhydrate à la dose de 5 à 10 milligrammes, jusqu'à 30 milligrammes. La solution au 20° donne 1 milligramme par goutte. — Narcéine. La dose de chlorhydrate de narcéine peut être portée sans danger de 10 à 40 centigrammes (Debout, Béhier). Les solutions au 109 et au 5e conviennent pour cette substance. — Strychnine. Il convient de commencer avec prudence et de procéder par doses progressives : de 1/2 milligr. à 3 milligrammes et plus, mais graduellement: Lelicu d'élection est déterminé par le but qu'on se propose : si l'on veut produire une action générale, il n'y apoint de règle à ce sujet; si l'on veut traiter une paralysie locale, il convient de faire l'injection sur le trajet du nerf paralysé. La solution au 200° de sulfate de strychnine (0,05 pour 100 grammes d'eau) donne 1/2 milligramme de sel pour deux gouttes. — Ergotinei (V. ce mot.— Aconitine. Elle agit énergiquement à la dose d'un demi à 2 milligrammes ; il ne serait pas prudent de dépasser cette dose (Gubler). Solution au 1/500" de sulfate d'aconitine. De même pour la vératrine et la colchicine.— Curare. La dose ne peut être précisée qu'après expérience faite sur un animal (un lapin, un jeune chien), pour apprécier le degré d'énergie du curare employé. La solution au 10« est très commode, bien que déjà un peu épaisse, lorsqu'on ne doit pas injecter plus de 0,20. Soit 0,20 de curare pour 2 grammes d'eau distillée, chaque goutte donne 0,01 de curare. — Sulfate de quinine. De 10 à 15 centigrammes. — On s'est aussi servi de la méthode hypodermique pour injecter des préparations iodées dans le parenchyme de certaines tumeurs, telles que le goitre (Luton), ou de l'eau pure sur le trajet des nerfs dans les névralgies (Potain).
HYPOGALA. s. m. [de wub, sous, et yâXa, lait). Collection d'un liquide blanc comme du lait dans les chambres de l'œil; il y en aurait deux espèces : l'une supposée, à
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tort, dépendre d'un dépôt laiteux chez les nourrices, est formée de pus (V. Hïpopyon); l'autre dépend de la rupture d'une cataracte molle.
HYPOGASTRE. s. m. [hypogastrium. {iitoyâfftptov , de sous, et, yotsiTip, ventre ; ail. Hypogastrium, Unterbauchsgegend, angl. hypogastrium, it. ipogastrio, esp. hipoyastro]. V. Abdomen et Hypogastrique (Région).
HYPOGASTRIQUE. adj. et s. m. [hypogastricus, ail. hypogastrisch, angl. hypogastric, it. ipogastrico, esp. hipogastrico]. Qui a rapport à l'hypogastre, c'est-à-dire à la pwrtie antérieure inférieure de l'abdomen. — Artère hypogastrique. V. Iliaque interne. — Ceinture liypogastrique. V. Ceinture. — Cystotomie ou taille hypogastrique. V. Cystotomie. — Plexus hypogastrique. Il est situé sur les parties latérales et postérieure du rectum et du basfond de la vessie. Il est formé de rameaux provenant de la troisième paire des nerfs sacrés et de la branche antérieure de la quatrième ; il reçoit aussi des filets du plexus mésentérique inférieur et surtout des ganglions sympathiques sacrés. De ce plexus partent des divisions qui sont : le plexus hémorroïdal moyen, le plexus vésical, le plexus prostatique, et, chez la femme, le plexus vaginal et le plexus utérin. — Région hypogastrique. Région de l'abdomen bornée supérieurement par une ligne fictive étendue de l'une à l'autre des épines iliaques antérieures supérieures, environ à trois travers de doigt au-dessous de l'ombilic. Sa partie moyenne constitue l'hypogastre proprement dit ; les latérales, les régions iliaques ou des iles. V. Abdomen.
HYPOGASTROCÈLE. s. f. \hypogastrocele, de ûtcô, sous, ya<7T7ip, ventre, et xïjXï), hernie]. Hernie formée à la région hypogastrique, à travers l'écartement de la partie inférieure de la ligne blanche.
HYPOGASTRODIDYME. s. m. et adj. [de hypogastre, et 6îSu|xoç, double]. Monstre double soudé par l'hypogastre.
HYPOGÉ, ÉE. adj. [de ûirb, sous, et yî), la terre]. Qui est sous terre. — Cotylédon hypogé. Celui qui reste sous terre lors de la germination des graines.
HYPOGÉIQUE. adj. — Acide hypogéique (CSWO*). Corps cristallisable, homologue à l'acide oléique, insoluble dans l'eau, fusible à 33°, qui se trouve à l'état de glycérine dans l'huile d'arachide.
HYPOGENÈSE. s. f. [de vtzo, sous, et genèse]. Génération des parties constituantes du corps en moindre nombre qu'à l'état normal.
HYPOGÉNÉSIE s. f. [de vnb, au-dessous, et yéveatç, génération] . Anomalie par défaut de développement (Sous). — Hypogénésie de l'estomac. Vice de conformation que Sous a signalé chez les enfants à la mamelle, et qu'on reconnaîtrait aux signes suivants bonne conformation extérieure, présence d'évacuations alvines, absence de toute affection à laquelle on puisse rapporter le défaut d'appétit qui commence avec la vie et reste permanent.
HYPOGLOBULIE. s. f. [de vitco, sous, et globule]. Quantité de globules moindre qu'à l'ordinaire.
HYPOGLOSSE, adj. [hypoglossus , de Û710, sous, et y\ù>G<7a, langue ; ail. Zungenfleischnerv, it. ipoglosso, esp. ipogloso]. Qui est sous la langue. — Nerf hypoglosse ou grand hypoglosse [douzième paire crânienne]. Il naît par dix ou douze filets dans le sillon qui sépare les éminences pyramidale et olivaire. Son noyau d'origine réelle est une sorte de petite colonne située sur le plancher du quatrième ventricule et étendue jusqu'à l'extrémité inférieure du bulbe : Vulpian a constaté une fois sur l'homme qu'à ces racines motrices s'ajoutent des fibres sensitives venues du corps restiforme ; il a même trouvé un ganglion sur leur trajet, ce qui rapproche la constitution du nerf grand hypoglosse de celle des nerfs rachidiens. Ce nerf sort du crâne par le trou condylien antérieur, contourne
le plexus gangliforme d'arrière en avant, en lui envoyant deux filets anastomotiques, passe entre la carotide interne et la jugulaire interne, et s'anastomose avec l'arcade formée par les deux premiers nerfs cervicaux : il décrit une courbe à concavité inférieure, pénètre dans la langue entre les muscles mylo-hyoïdien et hyo-glosse, s'anastomose avec le nerf lingual, et se divise en nombreuses branches destinées aux muscles de la langue. Dans son trajet, il fournit deux rameaux qui se distribuent isolément aux muscles thyréo-hyoïdien et génio-hyoïdicn, et une branche descendante qui s'unit en anse à la branche descendante interne du plexus cervical en formant un petit plexus d'où partent des filets pour les muscles omo - hyoïdien, sterno - hyoïdien et sterno-thyréoïdien. Exclusivement moteur à son origine, le grand hypoglosse préside aux mouvements de la langue ; au-dessous de l'os hyoïde, il possède une sensibilité récurrente due à ses anastomoses avec les nerfs cervicaux, et peut-être avec le pneumo-gastrique. — Nerf petit hypoglosse. Ancien nom du nerf lingual.
HYPOGLOSSE, s. m. Nom vulgaire du bislingua (Ruscus hypoglossum, L.), de la famille des asparaginées, dont la racine est employée comme celle du petit-houx.
HYPOGLOSSITE. s. f. Inflammation de la partie inférieure de la langue, de son frein.
HYPOGLOTTIDE. s. f. [ail. Hypogloltides, angl. hypoglottis, hypoylossis, it. ipoglossi, esp. hipoglotide]. Préparation pharmaceutique, pilule ou tablette, qu'on tenait sous la langue jusqu'à ce qu'elle fût fondue.
HYPOGNATHE. s. m. [hypognathus, de oiro; sous, et yvâôoç, mâchoire ; esp. hipognato (Geoffroy Saint-Hilaire) Monstre qui a une tête accessoire très incomplète et rudhncntaire dans la plupart de ses parties, attachée à la mâchoire inférieure de la tête principale.
HYPOGYNE. adj. \hypogynus, de ùitb, sous, et yuvîfi femme; ail. bodenstàndig, angl. hypogynous, it. ipogino, esp. hipogino]. Se dit, en botanique, de la corolle et des étamines, lorsqu'elles prennent naissance sous l'ovaire.
HYPOGYNIE. s. f. [hypogynia, ail. Bodenstàndigkeit, angl. hypoginia, it. ipoginia, esp. hipoginia]. État d'une partie de la fleur qui s'insère au-dessous de l'ovaire.
HYPOGYNIQUE. adj. V. HYPOGYNE.
HYPOHÉMA. s. m. |de Û7tb, sous, et oJu.a, sang]. Épanchement de sang dans la chambre antérieure de l'œil. Lorsqu'il est la suite de coups sur l'œil, il se résorbe vite, en général, avec ou sans application de topiques froids. Mais lorsqu'il apparaît dans le cours d'un glaucome, il est plus grave en raison de la tendance à l'hémorragie qu'il dénote.
HYPOHÉMIE. s. f. Même sens que hyphémie. — Hypohémie intertropicale. V. Mal-Coeur.
HYPOKINÉSIE. s. f. [de ùrcb, au-dessous, et xi'vetnç, mouvement]. Diminution du mouvement.
HYPOKIIMÉTIQUE. adj. Se dit d'un agent susceptible de diminuer l'action musculaire.
HYPOLYMPHIE. s. f. [de ÙTtb, sous, et lymphe]. Diminution de la lymphe.
HYPONARTHÉCIE. s. f. [de \iito, sous, et vâp8/)Ç, attelle]. Mode de déligation pour les fractures, inventé par Mayor (de Lausanne), et qui consiste à tenir en suspension le membre fracturé.
HYPONEURIE. s. f. [de utto, sous, et VEOpov, nerf]. Diminution de la sensibilité; engourdissement.
HYPONITRIQUE. adj. V. HYPOAZOTIQUE.
HYPONITRITE. s. m. [ail. unlersalpetrichtsaures Sah, it. iponitrito] V. Azotite.
HYPOPÉTALÉ, ÉE. adj. [hypopetalus, de ûno, sous, et ulraXov, pétale; esp. hypopetalado]. Se dit de toute plantedont les pétales sont insérés sous l'ovaire.
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HYPOPÉTALIE. s. f. L'hypocorollie.
HYPOP1IASE. s. f. [hypophasis, vmô(pa<Tiç, de {mb, audessous, et çaîveiv, paraître; ail et angl. hypophasis, il. ipofasi\. État des yeux dans lequel ils sont presque entièrement fermés, de manière qu'on n'aperçoit qu'une partie du blanc. C'est un symptôme en général très fâcheux.
HYPOPHLEGMASIE. s. f. [<Je Cmb, sous, et phlegmasie}. Synonyme de subinflammation.
HYPOPHORE. s. f. [hypophora, ûnoçopà, de ÛTtb, sous, et çÉpÊiv, porter, conduire; ail. Hohlgeschwûr, Fistel, angl. hypophora, it. ipofora]. Ulcère profond, lïstuleux.
HYPOPHOSPHITE. s. ni. Genre de sels formés par la combinaison de l'acide hypophosplioreux avec les bases. Les hypophosphites sont, en général, solubles dans l'eau. Fortement chauffés à l'air, ils se décomposent, et l'acide hypophosplioreux mis en liberté se transforme en acide phosphorique et en hydrogène phosphoré spontanément inflammable. Ils réduisent l'azotate d'argent et le sulfate •de cuivre. — Hypophosphite de baryte (BaO.PhO.2llO). Sel qu'on oblient en faisant bouillir du phosphore avec une dissolution de baryte caustique, et qui sert-à préparer les autres hypophosphites, sauf celui de chaux. — Hypophosphite de chaux (CaO.PhO.2HO). Sel cristallisé, soluble dans l'eau, qu'on préparc en faisant bouillir du phosphore avec un lait de chaux. — Hypophosphite de soude (NaO.PhO.2HO). Mêmes propriétés que celui de chaux : on l'obtient en traitant l'hypophosphite de baryte par le carbonate de soude. — Les hypophosphites alcalins ont été préconisés contre la phtisie pulmonaire par Churchill (2 à 5 décigr.).
HYPOPHOSPHOREUX. adj. — Acide hypophosplioreux (PH0.3H0). On l'obtient en traitant le phosphore par une solution de baryte, décomposant par l'acide sulfurique le sel qui se produit, et évaporant la liqueur. Il est cristallisable, très oxydable, et donne de l'hydrogène phosphoré et de l'acide phosphorique quand on le chauffe à l'air.
HYPOPHTALMIE. s. f. \hijpophtltalmia, de ùub, sous, et o^ôa/jj-ôç, œil; ail. Hypophthalmie, angl. hypophthalmion, it. ipoflalmia, e.sp. hipoftalmia\. Inflammation de la partie inférieure de l'œil, au-dessous de la paupière inférieure, ou bien de la paupière inférieure elle-même.
HYPOPHYLLE. adj. [de ûub, et çôUov, feuille). Qui est situé ou inséré sous une feuille.
HYPOPUYLLOCARPE. adj. [deWo, sous, cpûUov, feuille, et xap7tbç, fruit). S'est dit des plantes qui portent leurs fruits sous leurs feuilles, telles que certaines mousses et fougères.
HYPOPHYLLUiM. s. m. Nom générique donné par Paule aux agarics.
HYPOPHYSE, [hypophysis, de ûub, sous, et ç'juiç, production; ail. Gehirnanhang, Schleimdrûse, angl. hypophysis, it. ipofisi]. La glande pituitaire.
HYPOPLASTIE. s. f. [de vitto , marquant insuffisance, et nXâaasw, former]. Mot employé à tort pour désigner la diminution de la quantité de fibrine dans le sang. 11 signifie diminution de l'activité nutritive ou génératrice.
HYPOPYON. s. m. \hijpopyum, de ùto, sous, et ttOov, pus; ail. Hypopyon, Eiterauge, angl. hypopyon, it. ipopio, esp. hipopion\. Mot qui peut signifier toute collection purulente, et qui a pris le sens spécial d'épancliement de pus dans la chambre antérieure de l'œil. L'hypopyon peut être d'origine traumatique, comme l'hypohéma, auquel il succède quelquefois; mais le plus souvent il est une complication de la kératite ulcéreuse ou de l'irido-choroïdite purulente. On observe alors près du grand cercle de l'iris une petite bande blanc-jaunâtre qui augmente assez rapidement et qui arrive en moyenne à une hauteur
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de 2 ou 3 millimètres. Le traitement est d'abord celui des affections oculaires qui ont donné naissance à l'hypopyon (collyres d'atropine et laudanisés); puis, si la tension oculaire n'est pas trop considérable, si la perforation de la cornée n'est pas imminente, on peut attendre la résorption spontanée en couvrant l'œil de compresses imbibées d'eau tiède : dans les conditions inverses, il faut pratiquer la ponction de la chambre antérieure.
HYPOSARQUE. s. f. \hyposarca, de Û7Ù>, sous, et <ràp5, chair]. Tumeur abdominale qui n'est ni sonore ni fluctuante (Linné, Sauvages).
HYPOSCHÉOTOMIE. s. f. [de ùrà, Ocr/éov, scrotum, et Top.ï), incision]. Ponction de l'hydrocèle au bas de la tunique vaginale.
HYPOSCLÉREUX, EUSE. adj. — Tissu hyposcléreux. Le tissu fibreux. V. Sclékeux.
HYPOSPADE. s. m. Qui est affecté d'hypospadias.
HYPOSPADI AQl'E. adj. Qui concerne l'hypospadias.
HYPOSPADIAS. s. m. \hypospadias, Û7tocma<3;a;, de vnb, au-dessous, et Gruàoiov, espace; ail. et angl. hypospadias, it. ipospadia, esp. hipospadias\. Vice de conformation des parties génitales du sexe masculin, consistant en ce que l'urètre s'ouvre soit sur la face inférieure de la verge, soit sur le scrotum, au lieu de se prolonger dans l'épaisseur du pénis jusqu'à son extrémité. Dans la première variété (hypospadias pénien), l'ouverture siège au niveau de la fosse naviculaire ou à une distance plus ou moins éloignée du gland. Dans la seconde (hypospadias scrotal), cette ouverture est située sur le scrotum, qui se trouve divisé sur la ligne médiane, et présente, sur les côtés, des replis simulant une vulve : ce qui a pu induire en erreur sur le sexe de l'individu, et le faire regarder comme hermaphrodite (V. HERMAPHRODISME). En même temps, la verge est incurvée en bas par une bride cutanéo-niuqueuse, qui s'étend du gland à l'ouverture hypospadiaque, et qui met obstacle à l'érection et à la fécondation; de plus, le gland est ordinairement imperforé, ainsi que la partie du canal située entre le gland et l'ouverture anormale. L'hypospadias est le résultat d'un arrêt du développement de la verge dans les premiers mois de la grossesse. On le traite par des opérations autoplastiques régulières qui ont pour but : de redresser la verge incurvée en incisant la bride cutanéo-muqueuse ; de restaurer le méat urinaire; de restaurer le canal depuis l'orifice anormal jusqu'au gland ; d'oblitérer cet orifice.
HYPOSPATHISME. s. ni. \hypospalhismus , 'j-ito7Tra6»T- \ihç, de Û7tb, dessous, et imâOï], spatule). Ancienne opération qui consistait à faire trois incisions sur le front jusqu'au péricràne, et à passer une spatule entre les chairs et le péricràne, afin de mettre celui-ci à nu dans une certaine étendue.
HYPOSPH AGiHE. s. m. [hyposphagma, de bno, sous, et (TcpàÇEtv, répandre du sang]. Épanehement de sang sous la conjonctive; ecchymose de l'œil.
HYPOSTAMINIE. s. f. [de îino , et stamen, étamine; esp. hiposlaminia]. Classe de la méthode de Jussieu contenant les plantes dicotylédones à pétales et à étamines hypogynes.
HYPOSTAPHYLE. s. f. [de 6itb, au-dessous, et ataç\At], luette]. Allongement de la luette.
HYPOSTASE. s. f. [hypostasis, de vnb, sous, et oràffiç, stase, position; ail. Bodemati, angl. hypostasis, sédiment, it. ipostasi, sedimento, esp. hipostasis\. Synonyme de sédiment. = La congestion hypostatique.
HYPOSTATIQUE. adj. [hypostaticus, ÛTtoTTaxixbçJ . - Congestion hypostatique . V. Congestion. — Pneumonie hypostatique. V. Pneumonie.
HYPOSTÉNOSE. s. f. [de ûrtb, sous, et (tté^oxtiç, rétrécissement]. Rétrécissement incomplet.
802 HYPOSTHÉNIE — HYPOTHÈSE
HYPOSTHÉNIE. s. f. [hyposlhenia, de la préposition vtzo, qui exprime une diminution, et <jf)évo;, force; ail. Hyposthenie, angl. hyposthenia, it. ipostenia, esp. hipostenia\. Diminution des forces : opposé à hypersthénie.
HYPOSTHÉNIQUE OU HYPOSTHÉNISANT, ANTE. adj. (ail. hyposthenisch, angl. hyposthenic, it. ipostenico, esp. hipostenico\. Synonyme de contre-stimulant. V. Contrestimulisme.
HYPOSTROMA. s. m. [de ûflb , et <jTp£ou,a, couche]. Couche cellulaire qui porte le stroma des champignons.
HYPOSULFANTIMONITE. s. m. \unterantimo-nichtschivefliges Sah, esp. hiposulfantimonitos]. Nom générique des sulfosels produits par la combinaison du sulfide hypantimonieux avec les sulfobases.
HYPOSULFARSÉNITE. s. m. [ail. unterarsenichtschwefliges Sah, esp. hiposulfarsenitos]. Nom générique des sulfosels résultant de la combinaison du sulfite hyparsénieux avec les sulfobases.
HYPOSULFATE. s. m. [hyposulphas, ail. unterschwefelsaures Sah, it. iposolfato, esp. hyposulfatos]. Nom générique des sels produits par la combinaison de l'acide hyposulfurique avec les bases.
HYPOSULFITE. s. m. \hyposulphis, ail. unterschwefeligsaures Sah, it. iposolfito\. Nom générique des sels produits par la combinaison de l'acide hyposulfureux avec les bases. Le caractère distinctif des hyposulfites est de se décomposer en soufre et acide sulfureux quand on les traite par un acide. — Hyposulfite de soucie (NaO.S202. 5HO). Sel incolore, inodore, peu altérable à l'air, amer, très soluble dans l'eau, obtenu en faisant bouillir de la fleur de soufre avec du sulfite de soude. Il dissout aisément les chlorure, bromure, iodure et cyanure d'argent. Il est très employé en photographie et pour les embaumements. En médecine, on l'emploie en lotions contre le psoriasis, le lichen, l'eczéma.
HYPOSULFUREUX. adj. — Acide hyposulfureux (S202). On ne le connaît qu'à l'état de combinaison avec les bases. V. Hyposulfite.
HYPOSULFURIQUE. adj. — Acide hyposulfurique \acide dithionique] (S205). Liquide incolore, inodore, instable, qu'on obtient en faisant arriver du gaz sulfureux sur du peroxyde de manganèse, et décomposant par l'acide sulfuriqué le sel qui se produit. — Acide hyposulfurique monosulfuré \acide trithionique] (S305). Très soluble dans l'eau, facilement décomposé en acide sulfureux et soufre par la chaleur. Il donne un sel cristallisablc avec la baryte. — Acide hyposulfurique bisulfure \acide tétrathionique] (S405). Il se forme lorsqu'on décompose le chlorure de soufre par une solution d'acide sulfureux ou par l'eau pure. Il donne des sels cristallisables. Il est liquide, incolore et inodore. — Acide hyposulfurique trisulfuré \acide pentathionique] (S505). Corps qui forme le dernier terme d'une série dite thionique, à laquelle appartiennent les corps qui précèdent. V. Thionique.
HYPOTHÉCELLE. s. m. Ensemble des filaments radiciformes qui, dans les lichens, relient les thalles au corps qui les porte.
HYPOTUÉCIUM. s. m. Tissu formé de cellules très fines, qui, dans les lichens, supporte Vhyménium.
HYPOTHÉNAR. s. m. [de ÛTto, sous, et 6£vap, paume de la main; subvola, ail. et angl. hypothenar, it. ipotenare, esp. hipotenar]. Saillie qui se remarque à la partie interne de la face palmaire de la main, au-dessus du petit doigt, et dans sa direction. Elle est formée par les muscles palmaire cutané, abducteur, court fléchisseur et opposant du petit doigt.
HYPOTHÈSE, s. f. \hyppthesis, ÛTiôeeacç, de vno, sous, et 8l<n;, thèse; ail. Yoramsetsup.fi, angl. hypothesis, it. ipotesi, esp. hipotesis\- Supposition d'un l'ait non démon-
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tré expérimentalement, et conséquence tirée de cette supposition. Les hypothèses sont perpétuellement nécessaires dans la théorie de la science, l'esprit ayant besoin de cet appui pour régulariser et étendre ses raisonnements. Les hypothèses sont véritables ou invérifiables. 1° Les hypothèses vérifiables sont celles que l'on prend dans un domaine où pourront parvenir l'expérience et l'observation pour s'assurer si l'hypothèse proposée est réelle ou fausse, et doit être éliminée ou passer de l'état de conjecture à l'état de fait. Pour en donner un exemple pris dans la médecine, Broussais fit un légitime usage de l'hypothèse, quand, voulant en finir avec les entités de la pyrétologie, il plaça le siège des fièvres continues dans le tube digestif. La chose était vérifiable, et, après vérification, fut reconnue fausse ; mais il sortit de cette hypothèse des notions plus étendues et plus précises sur la nature des fièvres continues, et, dans tous les cas, une entité fut éliminée. Telle est encore, dans l'ordre anatomique, l'hypothèse de Bichat sur les exhalants et les absorbants : dans l'étude des propriétés de tissus, elle venait suppléer à la connaissance des phénomènes d'endosmose et d'exosmose qu'ils manifestent, et sans la notion desquels il était impossible de se rendre compte de la nutrition, dont ces actes sont une des conditions d'existence; 2° les hypothèses invérifiables sont celles qui appartiennent à un domaine où ne peuvent pénétrer ni l'observation ni l'expérience. Ainsi l'hypothèse de Stahl, connue sous le nom d'animisme, ne pouvait jamais être le sujet d'une vérification, l'âme conçue comme un principe immatériel échappant par cela seul à toute démonstration. On rangera encore dans cette catégorie les atomes de la chimie ; jamais on ne saura si les corps sont composés de corpuscules infiniment petits et indivisibles. Le caractère invérifiable de ces hypothèses provient de ce qu'elles sont relatives à la nature intime des choses, qui, nous échappant toujours, les rend illusoires. Leur destinée dépend de la marche de la conception générale que l'esprit humain a du monde ou ensemble cosmique. De ces hypothèses, les unes tombent d'elles-mêmes, parce qu'elles ne cadrent plus avec les connaissances acquises et les habitudes mentales qui en résultent : tel est le cas de l'animisme. Les autres durent et se fortifient, parce qu'elles sont de plus en plus d'accord avec les faits et la manière de les envisager, sans pour cela prendre davantage de réalité objective. Tel est le cas des atomes; ils servent la chimie et la science générale, et pourtant ils ne sont qu'une pure vue de l'esprit. Aux hypothèses invérifiables, de ce dernier genre, il vaudrait mieux donner le nom d'artifice logique (Auguste Comte), afin de n'être pas exposé à croire que des conceptions qui ne cessent jamais d'être subjectives répondent à quelque chose de connu objectivement. V. Théorie.
HYPOTROPHIE. s. f. [de ûuô, au-dessous, et Tpéçerv, nourrir]. Nutrition insuffisante. Ce mot est meilleur que le terme atrophie, employé souvent dans le même sens.
HYPOXANTHINE. S. f. V. SARCINE.
HYPOXIDÉES. s. f. pl. Famille de plantes herbacées, à feuilles entières, linéaires, distinctes des amaryllidées par leur port et le testa crustacé, noir, de leur graine, dont le hile est prolongé en forme de bec.
HYPOXILES. s. m. pl. Groupe de champignons correspondant aux thécasporés. V. Champignons.
HYPSILOGLOSSE. Synonyme d'hyo-glosse.
HYPSILOÏDE. adj. [de u'i|«Xov, nom grec de PU, et elSo;, forme). — Os hypsiloïde. V. Hyoïde et Os en V.
HYPSOCÉPHALIE. s. f. [de {tyo;, hauteur, et xecpaXï), tête). Forme élevée du crâne.
HYPSOMÈTRE. s. m. [de <i<\/oç, hauteur, et uirpov, mesure). Instrument de physique qui fait connaître la hau-
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leur d'un lieu d'après la température à laquelle l'eau y entre eh ébullition.
HYPSOMÉTRIE. s. f. \hijpsometria, de vtyoç, hauteur, et u.sTpsîv, mesurer ; ail. Hohenmessung, angl. hypsometry, it. ipsometria, esp. hipsometria]. Art de mesurer la hauteur relative ou absolue d'un lieu à l'aide de l'hypsomètre, de nivellements, d'observations barométriques, ou d'opérations trigonométriques.
HYRACEUM. s. m. Mélange d'urine et d'excréments de l'hyrax capensis (V. Daman) desséebés dans le creux des roebers, où on les trouve en masse brune, dure, pesante, amère, astringente, se ramollissant sous le doigt, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, et ayant l'odeur et les propriétés du castoreum.
BYSSOPE. s. m., et HYSOPE. s. f. [Hyssopus officinalis, L., {iufftûTco;, ail. hop, angl. hyssop, wildthyme, it. isopo, esp. hisopo\. Sous-arbrisseau (didynamie gymnospermie, L., labiées. J.) dont les sommités fleuries sont rangées parmi les béchiques et les pectoraux stimulants. On les emploie surtout dans le catarrhe pulmonaire chronique. Elles font partie des espèces aromatiques et du vulnéraire suisse. — Sirop d'hysope. V. Sirop.
HYSSOPINE. s. f. Corps neutre, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, extrait de l'hyssope par Herberger.
hystéralgie. s. f. [hysteralgia, de {«Tripot, matrice, et a).yo;, douleur; ail. Gebàrmutterschmerz, Mutterveh, angl. hysteralgia, it. isteralgia, esp. histeralgia\. Névralgie utérine, douleur plus ou moins vive, mais non inflammatoire, dont le siège est dans la matrice.
HYSTÉRAIMDRIE. s. f. \hysterandria, de O'ffTEpov, en outre, et àvT,p, mâle, étamine]. Classe de plantes caractérisées par plus de vingt étamines (L. C. Richard).
HYSTÉRATRÉSIE s. f. |de îisTÉpa, matrice, et alrésie\. Rétrécissement utérin.
HYSTÉRECTOMIE. s. f. [de ucrrépa, matrice, et èx-copi, retranchement]. Opération qui consiste à retrancher l'utérus en totalité ou en partie : elle fait partie de l'amputation utéro-ovarique de Porro. V. Césarien.
HYSTÉRICISME. s. m. [ail. Hystericismus, angl. hyslericism, it. istericismo]. Hystérie peu intense, à symptômes variables, vagues, sans retours périodiques. = État des femmes atteintes d'hystérie.
HYSTÉRIE, s. f. [de vatépa, utérus ; hysteria, affectio hysterica, strangulatio uterina ; ail. Hystérie, angl. hysteria, hystéries, it. isteria, esp. histerismo\. Maladie qu'on a supposé avoir son siège dans l'utérus. L'hystérie se manifeste par accès, dont le principal caractère consiste dans le sentiment d'une boule (globe hystérique) qui semble partir de la matrice, remonter vers l'estomac avec une chaleur plus ou moins vive, ou un froid glacial, et se porter ensuite à la poitrine et au cou, où elle produit une espèce d'étouffement et de strangulation. Si l'accès est fort, ces phénomènes sont suivis de perte de connaissance et de mouvements convulsifs, souvent très violents, enfin la circulation, la respiration et les autres fondions organiques peuvent être suspendues. Souvent aussi les malades se plaignent de douleurs violentes dans la tète (V. Clou hystérique). L'hystérie diffère de Pépilepsie par la nature des mouvements convulsifs, qui n'affectent point les muscles de la face, et par l'absence de salive écumeuse. La durée des attaques est très variable. Des bâillements, des pandiculations, quelquefois l'écoulement d'un liquide muqueux par les organes génitaux, annoncent ordinairement la fin de l'accès. Lorsque l'on considère que c'est entre quinze et trente ans que les femmes sont sujettes à cette maladie, que les causes les plus ordinaires en sont un tempérament nerveux exalté par un amour contrarié, la jalousie, l'influence de lectures ou de conversations erotiques, en un mot tout ce qui peut déterminer une
stimulation de l'appareil générateur, on admet volontiers l'opinion de ceux qui regardent l'hystérie comme un ensemble de symptômes résultant d'un état d'excitation et de souffrance de l'utérus, ou mieux des ovaires, et de la réaction de ces organes sur le système nerveux. A moins de confondre avec l'hystérie des maladies essentiellement différentes, on ne peut placer dans le cerveau le siège primitif de cette affection. C'est le plus souvent elle que l'on désigne vulgairement sous le nom de vapeurs, de maux de nerfs, d'attaques de nerfs. On a vu de véritables accès d'hystérie sur les hommes dans quelques cas de lésions traumatiques des testicules sains ou enflammés et durant quelques opérations pratiquées sur ces organes, l'épididyme ou le cordon. Chez les femmes d'une forte constitution, elle cesse quelquefois spontanément par le mariage ; mais, ordinairement, on ne lui oppose avec quelque succès qu'un traitement hygiénique, un régime adoucissant, dont le lait doit faire la base, des bains très frais, et des lavements ou demi-lavements froids et fréquemment répétés. V. Éclampsie et Nevropathie. — Hystérie décomposée. V. Névrose.
HYSTÉRIFORME. adj. Qui ressemble à l'hystérie ; se dit de certains symptômes de la folie, etc.
hystérique, adj. et s. f. [hystericus, ail. hysterisch, angl. hystérie, it. isterico, esp. hysterico]. Qui a rapport à la matrice ou à l'hystérie. — Aura hystérique. V. Ai'RA. — Baume hystérique. V. Raume. — Clou hystérique. V. Clou. — Colique hystérique. V. Colique. — Folie hystérique. V. Folie. — Globe hystérique. V. Hystérie. — Passion hystérique. L'hystérie.
HYSTÉRISME. S. m. V. HYSTÉRICISME.
HYSTÉRITE. s. f. \lajsleritis, de {lUTépa, utérus, et de la désinence ite, qui indique une phlegmasie ; ail. llysteritis, Gebàrmutterentmndung, angl. hysleritis, it. isterite, esp. hysteritis}. Synonyme de mélrite (Van der Linden).
H YSTÉRO- CATALEPSIE, s. f. Attaque d'hystérie compliquée de symptômes de catalepsie.
HVSTÉROCÈLE. s. f. [hysterocele, de uirTÉpa, ulérus, et y./-)./), hernie ; ail. Gebàrmullerbruch, angl. hysterocele, it. isleiocele, esp. histerocele\. Hernie de la matrice à travers l'anneau inguinal ou la ligne blanche.
HYSTÉROCYSTIQUE. adj. [hysterocysticus, de {kttépoi, utérus, et x'jorTtç, vessie). Qui a rapport à la matrice et à la vessie.
HYSTÉROCYSTOCÈLE. s.f. [de ùaxipa, matrice, x<j<tty}, vessie, et xt|)>y), hernie]. Hernie dans laquelle se trouvent l'utérus et la vessie urinaire.
HYSTÉRODYIM AMOMÈTRE. s. m. [de {inTÉpot, matrice, et dynamomètre]. Dynamomètre auquel est ajouté un tube avec une boule en caoutchouc qu'on introduit dans la cavité de l'utérus pour mesurer, en cas d'accouchement ou d'avortementprovoqués, par exemple, le nombre, l'intensité, les variations des contractions utérines, afin de juger si l'utérus se contracte ou non. Dans le cas de métrorragie par inertie de l'organe, Carcassonne prépose d'introduire cet instrument dans la matrice, dont il obturera le col, en même temps que, par sa qualité de corps étranger, il excitera les contractions de l'utérus, que l'on constatera aisément et dont on pourra mesurer le degré.
HYSTÉRO-ÉPILEPSIE. s. f. Hystérie compliquée d'accidents épileptifornies.
HYSTÉROLITHE. s. m. |de {»TTlpa, utérus, et Xt8oç, pierre ; ail. Gebàrmutterstein, angl hysterolithus, it. islerolite]. Concrétion calcaire ou phosphatique formée dans les parois et même dans la cavité de l'utérus.
HYSTÉROLITIIIASE. s. f. Production d'hystérolithes.
HYSTÉROLOXIE. s. f. \hysteroloxia, de yn-zipa, utérus, eO.oÇb;, oblique; ail. Hysteroloxie, angl. hysteroloxia, it. istero.ossia, esp. hisleroloxia\. Obliquité de la matrice ;
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déviation à laquelle cet organe est assez sujet pendant la grossesse, et qui consiste dans une inclinaison de son axe comparativement à celui du détroit supérieur : c'est ce qu'on appelle aussi la latéroversion (V. Déviation). On a invoqué l'habitude de se coucher sur le côté droit pour expliquer que l'obliquité de l'utérus est beaucoup plus fréquente du côté droit L'obliquité de l'utérus est ordinairement peu prononcée, et ne peut agir sur la parturition qu'en retardant la dilatation du col.
HYSTÉROLYMPHANGITE. s. f. La lymphangite utérine.
HYSTÉROMALACIE. s. f. [hysteromalacia, de Curripa, utérus, et pcdaxbç, mou; ail. Hysteromalacie, angl. kysteromalacia, it. isteromalacia]. Ramollissement des tissus de la matrice, lequel rend l'organe sujet à se rompre pendant l'accouchement. V. Rupture.
HYSTÉROMAIVIE. s. f. [hysteromania, de îiaTepoe, utérus, et p.avi'a, folie). Synonyme de nymphomanie.
HYSTÉROMÈTRE. s. m. [de û-rxipa, matrice, et ui- Tpov, mesure). Synonyme de sonde utérine (Ricord, 1834). V. Sonde.
HYSTÉROMÉTRIE. s. f. Emploi de l'hystéromètre.
HYSTÉROMYÔME. s. m. Tumeur de l'utérus, qu'on connaît aussi sous le nom de corps fibreux, mais qui, en réalité, est un myôme ou un fibro-myome.
HYSTÉROPATHIE. s. f. (de û<TTÉpx, matrice, et Ttâôoç, maladie). Maladie utérine en général.
HYSTÉROPIIORE. s. m. (Swanck) [de ûcrTÉpoc, matrice, et çopôi;, qui porte). Variété de pessaire.
HYSTÉROPHYSE. s. f. \hysterophisa, de ûarspa, utérus, et çûTa, ventj. Distension de l'utérus par des gaz.
HYSTÉROPLÉGIE. s. f. [de uarépa, matrice, et 7rWjs- «TEiv, frapper]. Paralysie utérine.
HYSTÉROPTOSE. s. f. [hysteroptosis, de ienépa, utérus, et uTùo-tç, chute; ail. Gebàrmuttervorfall, it. isteroptosi, csp. hisleroptosis]. Déplacement de l'utérus dans lequel cet organe descend plus ou moins bas, soit qu'il s'abaisse simplement dans le vagin, soit qu'il fasse saillie et pende même hors de la vulve. V. Prolapsus utérin.
HYSTÉRORRAGIE. s. f. [de û<7TÉpa, matrice, et payeîv, faire éruption] . La métrorragie.
HYSTÉRORRHÉE. s. f. [de ùdTÉpa, utérus, et peîv, couler). — Hystérorrhée muqueuse. La leucorrhée (Swediaur).
HYSTÉROSTOMATOME. s. m. [hysterostomatomus, de ûiTTépa, utérus, <7TÔp.a, ouverture, et Top.Y|, sectionj. Instrument destiné à fendre le col de la matrice lorsqu'une rigidité de cette partie s'oppose à l'accouchement (Coutouly).
HYSTÉROTOKOTOMIE. s. f. [de ûcrrlpa, utérus, tôxoç, accouchement, et xop.T), section]. — Traité de l'hystérotokotomie. Titre du premier ouvrage sur l'opération césarienne (Fr. Rousset, 1581).
HYSTÉROTOME. s. m. [hysterotomus, de ûcjTlpa, utérus, et Tou,T), section; ail. Hysterotom, Gebàrmuttermesser, it. isterotomo, esp. histerotomo]. Instrument inventé par Flamand pour pratiquer l'hystérotomie vaginale. C'est un bistouri dont le tranchant, qui n'existe qu'à l'extrémité de la lame, dans une étendue de 18 à 20 millimètres, est, à volonté, caché par une chape d'argent ou découvert, de manière qu'il est impossible de blesser les parties environnantes.
HYSTEROTOM IE. s. f. [hyslerotomia, de ûcnrépa, utérus, et Tou-T), section; ail. Gebàrmutterschnitt, angl. hys terotomy, it. isterotomia, esp. histerotomia]. Synonyme d'opération césarienne (V. Césarien). — Hystérotomie vaginale. Opération qui consiste à inciser le col de la matrice en pénétrant par le vagin, pour faciliter la sortie du fœtus, lorsque ce col est induré, squirrheux, résistant. = En vétérinaire, opération qui se fait sur les animaux, la vache particulièrement, en introduisant dans le vagin
le bistouri boutonné, et promenant la lame d'avant en arrière sur le col utérin. V. Gastro-hystérotomie.
HYSTÉROTOMOTOCIE. s. f. [hysterotomotocia , de û(7TÉpa, utérus, Top.-/), incision, et tôxoî, accouchement]. Accouchement procuré par l'incision de la matrice (F. Rousset). V. Césarienne (Opération).
HYSTOMÈTRE. s. m. Synonyme de Pluviomètre.
i représente L't latin, I't grec, et I'et grec.
IATRALIPTE, et non IATRALEPTE. s. m. [îaxpa)vet7rrY)ç, de îoapàç, médecin, et â>.ei!pEty, frotter; ail. Salbar&t\. Médecin qui pratique l'iatraliptique.
IATRALIPTIQUE et non IATRALEPTIOUE. s. f. [iatraliptice, loiTpa),Enmîà), de 'tarpo;, médecin, et iXétçeiv, frotter ; ail. latraleptik, angl. iatraleptics, it. iatralettica\. Méthode thérapeutique qui consiste à traiter les maladies par lçs frictions, les fomentations, les onctions.
IATRION. s. m. [iatrium, îaTpeîov, de îaTpb;, médecin; angl. iatrium, it. et esp. iatrion]. Local où le médecin de l'antiquité avait ses instruments et ses appareils, où il pratiquait des opérations, pansait des plaies, réduisait des luxations et des fractures, ei donnait des consultations. Un livre d'Hippocrate est intitulé : De l'officine du médecin ou de l'iatrion.
IATRIQUE. adj. [de îaTpb;, médecin). Qui a rapport à l'art du médecin.
IATROCHIMIE. s. f. [ail. latrochemie, it. iatrochimia, esp. iatroquimica]. V. Chimiatrie.
IATROGIVOMIQUE. ac)j, et s. [de îaTpbc, médecin, et yvcopuxbç, qui connaît]. Qui concerne la connaissance des choses de la médecine. — Traité sur ces choses.
IATROLOGIE s. f. [de îarpbç, médecin, et Xôyoç, traité). Traité de médecine.
IATROMANTIE. s. f. [de îatpoç, médecin, et p.avxsia, divination]. Divination médicale.
IATROMATHÉMATICIENS. s. m. pl. [de larpbç, médecin, et mathématicien]. Médecins qui cherchaient à expliquer tous les phénomènes de l'économie, saine ou malade, par les principes de l'hydraulique et de la mécanique, et qui soumettaient aux calculs mathématiques les lois d'après lesquelles ces phénomènes ont lieu. Ces médecins, dont la secte prit naissance en Italie vers le milieu du XVIIe siècle, ont aussi reçu le nom de iatro-mécaniciens.
IATROMÉCANICIENS. S. m. pl. V. IATROM ATHÉMATICIEN,
Matérialisme et Mécaniste.
IATROMÉCANISME. s. m. La doctrine des iatromécaniciens.
IATROPHYSIQUE. s. f. \iatrophysica, de îarpb:, médecin, et cpu<KXY|, physique). La physique dans ses applications à la médecine.
IATROSOPHISTE. s. m. [!aTpo<ro<pi<TTT)ç, de tarpoc, médecin, et (Tocpiarr);, savant, sophiste). Chez les Grecs, médecin instruit, ayant de la doctrine. || Aujourd'hui, celui qui traite la médecine à la manière des sophistes, en substituant l'explication à priori des phénomènes à la démonstration de leur nature par l'observation et l'expérience.
IRA. s. m. V. Oba.
IRERIS. s. m. \Iberis amara, L.J. Plante crucifère, dont les graines ont, d'après Williams, la propriété de modérer et de régulariser les battements du cœur, à la dose de 5 à 15 centigrammes ; elles amènent parfois des nausées, des vomissements et de la diarrhée.
IBIS. s. m. [Ibis religiosa, L.; ibis sacré; ail. et angl.
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ibis, it. ibi, ibide]. Oiseau échassier longirostre, migrateur, vivant d'insectes, de mollusques et de plantes fluviatiles tendres (et non de serpents). L'ibis était respecté des Égyptiens, parce que son apparition annonçait le débordement du Nil, et qu'il abondait dans les lieux et les années fertiles.
IBOGA. s. m. Nom au Gabon d'une espèce du genre Strychnos, toxique à hautes doses et à l'état frais, aphrodisiaque et stimulant du système nerveux en petite quantité ; le principe actif réside dans la racine, qu'on mâche comme la coca.
ICAJA. s. m. [m'bôundou, du cap Lopez, casa\. Arbuste du Gabon, du genre Strychnos, de la famille des loganiacées. L'infusion de l'écorce rougeàtre de sa racine, prise à petite dose, est, dit-on, enivrante et diurétique ; à haute dose, elle est presque toujours mortelle. Depuis l'occupation française, ce poison n'est plus administré comme poison d'épreuve que dans les habitations lointaines, où l'autorité européenne ne peut avoir d'action (Duchaillu, Griffon du Bellay). L'icaja contient un principe toxique, Vicajine, soluhle dans l'eau et dans l'alcool, qui produit d'abord une augmentation du nombre des inspirations et des pulsations, ensuite une diminution considérable de ces mouvements et en même temps une exagération de la sensibilité, puis des convulsions tétaniques, enfin l'insensibilité, la paralysie et la mort.
ICAJINE. S. f. V. ICAJA.
ICAQUIER. s. ni. [Chrysobalanus icaco, L.]. Arbrisseau de la famille des rosacées chrysobalanées, originaire de l'Amérique, et cultivé au Sénégal, dont le fruit (icaque, prune icaque ou d'Amérique) est une drupe comestible, du volume d'une prune, de goût agréable, renfermant une amande huileuse, qu'on emploie en émulsion contre les dysenteries, ainsi que toutes les parties de la plante ; car toutes sont chargées de tannin et astringentes.
ICHIMEUMOIM. s. m. Infecte hyménoptère térébrant, dont l'abdomen est pédiculé et porte une tarière simple. C'est un insecte utile ; car il se nourrit de larves d'insectes nuisibles à l'agriculture.
ighor. s. m. \ichor, î/«p, ail. Jauche, angl. ichor, it. icore, esp. icor\. Sérosité sanguinolente mêlée de pus fétide qui s'écoule de certains ulcères et des tumeurs ulcérées. V. Sanie.
ICHOREUX, EUSE. adj. [ail. jauchicht, angl. ichorous, it. et esp. icoroso]. Qui tient de la nature de l'ichor.
ICHTYDINE, ICHTINE, 1CHTYLINE, s. f. [de tx6Ùç , poisson], et ÉMYDIIME. s. f. [de èp.ù;, tortue]. Principes azotés, solides, retirés à l'état de granules des œufs de poisson et de tortue ( Valenciennes et Fremy).
ICHTYOBATRACIEN, ENNE. adj. et S. m. V. BATRACIENS.
ICHTYOCOLLE. s. f. [ichthyocolla, de ïx^ù;, poisson , et xôXXa, colle ; ail. Fischleim, llusenblase, angl. ichthyocolla, isinglass, it. ittiocolla, esp. ictiocola, colle de poisson]. Substance gélatineuse préparée, particulièrement en Russie, avec la membrane interne de la vessie natatoire de plusieurs esturgeons, surtout du grand esturgeon (Acipenser huso,L.), qu'on roule sur elle-même après l'avoir bien nettoyée, et que l'on fait sécher. On en trouve dans le commerce trois espèces principales : 1° Vichlyocolle en lyre (petit cordon), et 2° Vichlyocolle en cœur (gros cordon), ainsi appelées parce qu'on leur donne, pendant la dessiccation, la forme d'une lyre ou d'un cœur ; 3° l'ichtyoeolle en livre (colle de poisson en livre), pliée à la manière des feuillets d'un livre, et traversée d'un bâton qui maintient ces feuillets rapprochés. Ces trois espèces sont naturellement colorées; on les blanchit en les exposant à la vapeur du soufre : elles sont à peu près également bonnes. On prépare en Hollande une colle de poisson sous forme de tablettes brunâtres, et d'une qualité inférieure, en fai-
sant bouillir dans l'eau la peau, l'estomac, les intestins, les nageoires et la queue des poissons cartilagineux. L'ichtyoeolle de Russie, surtout le petit cordon, est la plus estimée; celle de Cayenne est moins bonne; la colle de poisson provenant de la vessie natatoire de la morue, et dite queue de rat, se dissout mal dans l'eau, ne forme pas de gelée, est opaque et salée. L'ichtyoeolle bien préparée est blanche, demi-transparente, inodore, presque entièrement soluble dans l'eau bouillante, chatoyante ; 1 gramme doit convertir en gelée 30 grammes d'eau. Elle sert à préparer le taffetas d'Angleterre et les gelées, à clarifier les liqueurs. Dissoute dans l'eau et rapprochée jusqu'à consistance de pâte, elle constitue la colle a bouche.
ICHTYOGLYCIIME. s. f. La matière glycogène du foie des poissons.
ICHTYOLOGIE, s. f. \ichthyologia, de tyflùç, poisson, et X6y/oç, discours; ail. Fischkuude, angl. ichthyology, it. ittiologiu, ictiologia, esp. ictiologia\. Partie de la zoologie qui traite des poissons.
ICHTYOMANTIE. s. f. [de 1-/8Ù;, poisson, et pavTEi'a, divination). Divination par l'examen des viscères des poissons.
ICHTYOPHAGE. s. m. et adj. [ichthyophagus , i-fivocpàyoç, de i/Où;, poisson, et çayeîv, manger ; ail. fischfressend, angl. piscivoroui, it. ittiofago, ictiofago, esp. ictiofago]. Qui se nourrit de poissons.
ICHTYOSE. s. f. [ichthyosis, de î^Bùç , poisson ; ail. Ichthyosis, Fischschuppenausschlag, angl. ichthyosis, it. ictiosi, ittiosi\. Maladie de la peau caractérisée par la formation de masses d'épiderme, en forme de plaques ou d'écaillés, plus ou moins épaisses et de coloration plus ou moins foncée. La peau est altérée à des degrés variables, qui donnent à la maladie diverses formes dont les principales sont : 1° Vichtyose simple, dans laquelle la peau, couverte de petites squames isolées, blanches, luisantes, parait saupoudrée de farine ; 2° Vichtyose nacrée (ichthyosis nitida), dans laquelle la peau prend une apparence parcheminée par suite des dimensions plus étendues des écailles, qui sont adhérentes au centre, détachées à la périphérie; 3° Vichtyose serpentine ou cyprine, dans laquelle ['épidémie forme des masses plus considérables, et prend un aspect d'écaillés ou de plaques, de teinte foncée ou vert-grisàtre, qui lui donne de la ressemblance avec la peau des serpents ou de certains poissons ; 4° Vichtyose cornée ou hystricisme (ichthyosis hystrix), dans laquelle l'épiderme est en plaques dures, cornées, foncées, ou en aiguillons en forme de piquants, compacts, noirs. Ordinairement la maladie débute par les extrémités, dans le sens de l'extension, et y est plus développée qu'ailleurs ; elle envahit toute l'enveloppe cutanée, à l'exception des plis de flexion articulaires, du creux de l'aisselle, des parties génitales ; la face est rarement atteinte à un degré prononcé; la paume des mains et la plante des pieds sont le plus souvent épargnées, sauf dans la variété cornée. L'iclityose n'est pas congénitale à proprement parler, puisqu'elle n'apparaît presque jamais avant l'âge de deux ans; mais il est probable que la peau se trouve, dès la naissance, dans les conditions favorables au développement de la maladie, puisque celle-ci est héréditaire. Anatomiquement, il n'y a pas seulement hypertrophie de l'épiderme : les papilles sont aussi augmentées de volume, ainsi que leurs vaisseaux ; la couche de Malpighi et le derme lui-même sont épaissis. L'iclityose est une maladie rebelle, contre laquelle l'antimoine et l'arsenic ont été essayés en vain : c'est par les bains tiedes, alcalins, répétés et prolongés, qu'on améliorera l'état ilu patient, ainsi que par l'application de corps gras, tels que huile de foie de morue, glycérolé d'amidon, etc.
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ICHTYOTOMIE. s. f. [de Î-/0Ù;, poisson, et tou.y], section!. Dissection des poissons.
ICICA. S. f. V. CARAGNE et ICIQUIER.
ICICANE. s. m. Résine cristalline qui entre dans la composition de la résine tacamaque.
ICIC ARIBA. s. f. Arbre de la famille des térébinthacées (Icica icicariba, DC, Amijris ambrosiaca, L.), qui fournit la résine élémi du Brésil. V. Élémi.
ICIQUIER. s. m. \Icica\. Genre de plantes térébinthacées, qui, pour la plupart, fournissent des résines. L'Icica icicariba, DC, donne l'élémi du Brésil ; 17. caranna, Kunth, lacaragne; 17. aracouchini, Aubl.,la résine alouchi ; 17. guyanensis, Aubl., la résine tacamaque.
ICONOSCOPE. s. m. Stéréoscope modifié par Javal, dans lequel les parties planes de l'image prennent du relief.
ICOSAÈDRE. s. m. (de sîxout, vingt, et é'Spa, face]. Cristal qui présente vingt facettes.
ICOSAIVDRE, adj. [icosander, de eîxoo-t, vingt, et àv-îjp, homme ; ail. zwanùgmànnerig, angl. icosandrous, it. icosandrico, esp. icosandro]. Se dit d'une plante qui a vingt étamines ou plus insérées sur le calice.
ICOSANDRIE. s. f. [icosandria, ail. Ikosandrie, angl. icosandry, it. et esp. icosandria]. Dans le système de Linné, classe et deux ordres renfermant des plantes qui ont vingt étamines ou plus insérées sur le calice.
ICOSANDRIQUE. adj. Synonyme A'icosandre.
ICTÈRE, s. m. ou ICTÉRICIE. s. f. {icterus, icteritia, fkrepoç, ail. Gelbsucht, angl. icterus, jaundice, it. itterhia, esp. ictericia; jaunisse]. Coloration spéciale de divers tissus et humeurs de l'économie, qui apparaît comme symptôme morbide^et non comme maladie. Tantôt le pigment qui produit cette coloration vient de la bile (ictère vrai, ictère biliphéique) ; tantôt il vient du sang (pseudo-ictère, ictère hémaphéique). Dans la seconde variété, la plus rare, les tissus sont colorés par l'hématosine, mise en liberté par la destruction des globules du sang, soit que ce liquide soit primitivement altéré, comme il arrive dans les grandes pyrexies, dans l'intoxication phosphorée ou saturnine, soit que le foie lésé ne puisse suffire à la transformation en pigments biliaires des éléments du sang, resté normal. Dans l'ictère vrai, c'est la bile qui colore les tissus, soit que, l'abondance de la sécrétion étant augmentée, l'intestin la résorbe en nature (ictère par polycholie); soit que, ce qui est plus fréquent, un obstacle mécanique empêche son excrétion ou son libre écoulement dans le duodénum (ictère par résorption) : c'est ainsi qu'agissent le bouchon muqueux produit par le catarrhe des voies biliaires, le cancer de ces voies ou de la tête du pancréas, les calculs biliaires, les kystes hydatiques et autres tumeurs du foie qui compriment les canaux biliaires, etc. ; l'ictère par résorption existe dans la cirrhose hypertrophique ; il peut paraître après une émotion vive, par l'intermédiaire du système nerveux, produisant, non le spasme du canal cholédoque, comme on l'a dit, mais la paralysie des vaisseaux sanguins du foie et l'abaissement de la tension dans les vaisseaux (Potain). La coloration de la peau, peu accusée au début, varie du jaune au brun foncé ; elle est moins franche dans l'ictère hémaphéique que dans l'ictère vrai; elle est surtout prononcée dans l'ictère par rétention. La conjonctive, la face inférieure de la langue, le voile du palais, les lèvres, sont aussi colorés. Lorsque l'ictère se prolonge, on voit apparaître une altération spéciale, dite xanthélasma, et limitée aux paupières ou généralisée à toute l'enveloppe cutanée. La -peau est le siège de démangeaisons résultant de l'imprégnation biliaire; c'est à celle-ci qu'on rattache le phénomène appelé xanthopsie. Le lait et les crachats sont souvent colorés en jaune; on a dit à tort qu'il en était de même pour la sueur, la sa-
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live et les larmes. L'urine est rare, rouge ou brune avec des reflets verdàtres; l'acide nitrique un peu nitreux lui donne une coloration verte, puis rouge, violette et bleue, en allant de haut en bas du vase à expérience. Dans l'ictère hémaphéique, l'urine est moins foncée et ne prend pas avec l'acide azotique les couleurs qui caractérisent la présence du pigment biliaire. Le pouls présente un ralentissement qui peut le faire tomber à 25 pulsations, et qui est dû aux sels et au-x acides biliaires. La langue est épaisse et jaunâtre, la bouche amère ; les digestions sont difficiles; les matières fécales sont dures, grisâtres, argileuses dans l'ictère par résorption; elles sont vertes et bilieuses dans l'ictère par polycholie. Le traitement est avant tout celui de la cause qui a produit l'ictère : on y ajoute l'usage des purgatifs cholagogues, tels que calomel, rhubarbe, aloès, etc.; des diurétiques et des alcalins. — Ictère bleu. V. Cyanose. — Ictère grave ]ictère malin, hémorragique, ataxique, typhoide, pernicieux, hépatite aiguë parenchymateuse, atrophie jaune aiguë du foie]. Ensemble morbide caractérisé anatomiquement par l'état granuleux des cellules hépatiques, cliniquement par l'ictère, des hémorragies, et des troubles nerveux divers. L'ictère grave débute souvent par les symptômes d'un simple embarras gastrique, ou par l'apparition d'un ictère bénin. Puis après un temps variable la température du malade s'élève, la céphalalgie et l'insomnie paraissent; l'ictère se prononce davantage; des hémorragies se produisent par le nez, l'intestin, l'utérus, sous la peau; l'hérnatémèse est beaucoup plus rare; l'hémorragie cérébrale et méningée a été observée. Les accidents nerveux consistent d'abord dans un délire bruyant avec accidents çonvulsifs ; puis la pupille se dilate et devient immobile, des paralysies partielles tendant à se généraliser persistent jusqu'à la mort. L'urine est peu abondante et contient souvent du pigment biliaire. La langue et les lèvres sont fuligineuses, les selles sont décolorées, le hoquet et les vomissements sont fréquents. Le foie est le siège d'une douleur vive : la percussion montre une diminution notable de son volume. On a encore signalé l'albuminurie et diverses éruptions exan thématiques. La mort est la terminaison la plus habituelle ; nul traitement n'a réussi à la prévenir. A l'autopsie, on trouve le foie atrophié (sauf dans les cas d'alcoolisme, d'impaludisme, de cirrhose hypertrophique), mou, d'une couleur jaunâtre parsemée d'îlots rougeàtres; on remarque la disparition des cellules hépatiques réduites à l'état de matière amorphe plus ou moins granuleuse ; le tissu lamineux périlobulaire est hypertrophié; constamment il existe une angiocholite généralisée, et une accumulation de cellules en voie de prolifération dans les canalicules biliaires (Corail). La cause intime de l'ictère grave est peu connue : on s'accorde toutefois à le regarder comme un syndrome morbide primitif ou consécutif à un grand nombre de maladies de foie et résultant d'un trouble des fonctions' de cet organe relatives à la dépuration du sang. — Ictère noir ]icterus niger, mêlas icterus des anciens], V. Mélanémie et Mêlas ictère. — Ictère des nouveau-nés. Ictère qui se manifeste presque immédiatement après la naissance sur quelques enfants. Souvent cet ictère, ordinairement hémaphéique, n'est qu'un phénomène physiologique produit par le passage de la vie intra-utérine à la vie extra-utérine, et se dissipe au bout de quelques jours. Dans d'autres cas, il coïncide avec une phlébite de la veine ombilicale, et dure alors aussi longtemps que cette inflammation. — Ictère paradoxal. Nom commun à la maladie d'Addison , la mélanémie et autres affections changeant la coloration de la peau. — Ictère rouge. Le phénigme. — Ictère saturnin. Celui qu'on observe dans l'intoxication saturnine.
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ICTéricie. s. f. V. Ictère. — Ictéricic blanche (Walther). La chlorose.
ICTÉRIQUE. adj. et s. [ictericus, icteritia laborans, îxTsprxb;, ail. ikterisch, gelbsnchtig, angl. icterical, it. itteiïco, icterico, esp. icterico]. Qui a rapport à l'ictère ou qui est affecté d'ictère. — Fièvre ictérique. V. Pernicieuse (Fièvre).
ICTÉRODE ou ICTÉROÏDE. adj. (de îxTspoç, ictère, et eïfioç, apparence; it. ilterode, ïcUrode]. Qui ressemble à l'ictère. — Typhus ictérode. La fièvre jaune.
ICTUS, s. m. Mot latin signifiant coup et usité en pathologie pour désigner toute atteinte morbide se manifestant subitement, comme effet d'un coup brusque. — Ictus èpileptique. Attaque qui débute par une chute sans aura ni autres prodromes. — Ictus traumatique. V. Traumatique (Choc).
IDÉALITÉ, s. f. [ail. Idealitat, angl. ideality, it. idéalité, esp. idealidad}. Mode de l'esprit de déduction considéré comme une faculté intellectuelle, qui serait caractérisée par une tendance à exagérer les notions fournies par la comparaison, et à leur supposer une forme qui conduirait au sentiment d'adoration (Gall et Broussais).
IDÉATIOIV. s. f. Acte cérébral par lequel a lieu la production des idées. V. Pensée.
IDÉE. s. f. [idea, îSéa, v6rip.a, ail. Idée, Degriff, angl., it.et esp. idea\. Résultat de l'application à un objet particulier de la faculté générale de pensée que possède le cerveau. — Idée fixe. Forme de monomanie intellectuelle, ou délire partiel, dont il y a autant de variétés que de malades, dans laquelle des individus demeurent obsédés, à la suite d'une crainte, d'une émotion ou d'un désir violent, par une même idée, déraisonnable ou criminelle, qui influe sur toutes leurs actions. — Idée innée. Idée que, suivant la métaphysique, l'esprit humain possède d'origine et sans l'intervention de l'expérience. La physiologie ne peut admettre des idées innées ; mais les dispositions cérébrales, et, par suite, les formes sous lesquelles la connaissance s'acquiert, sont innées, et, de plus, modifiables par l'hérédité. C'est ce que montrent les idées du même ordre comparées dans l'animal sauvage et l'animal domestique, chez l'homme aux divers degrés de civilisation ou encore sauvage. C'est pour n'être pas parti d'une base objective, et pour n'avoir pas comparé les actes qui se correspondent : 1° chez les êtres différents d'organisation, 2° chez ceux de même espèce qui sont déjà et ceux qui ne sont pas encore modifiés par la domesticité- et la civilisation, qu'on a cru que le point de départ des idées n'était pas dans l'expérience.
IDENTIQUE, adj. Se dit d'un objet qui ne fait qu'un avec un autre. — Points identiques des deux rétines. Endroits qui se correspondent exactement dans les deux rétines, droite et gauche, d'un même individu, do sorte que, si l'on superposait ces deux membranes, ces deux points se superposeraient également. V. HoroptÈre.
IDENTISTE. s. m. Synonyme à'uniciste.
IDENTITÉ, s. f. [de idem, le même; ail. Identitàt, angl. identity, it. identité, esp. identidad\. Ce qui fait qu'une chose est la même qu'une autre. V. Analogue et Logique. — En médecine légale, questions d'identité, celles dans lesquelles on se propose de déterminer : 1° si un individu est bien celui qu'il prétend être, comme lorsqu'un absent reparait et réclame ses droits de famille; 2° s'il est celui que l'on présume reconnaître et auquel s'adresse une question judiciaire ; 3° si le cadavre ou le squelette soumis à l'examen, est celui de tel individu présumé victime d'un assassinat ou d'un empoisonnement. L'identité établie d'après les particularités de conformation ou d'altération pathologique (date et nature de certaines cicatrices,
nœvi rnaterni), d'après les modifications physiques que certaines professions produisent chez ceux qui les exercent, d'après les caractères fournis par la dentition et le développement des os jusqu'à l'adolescence, d'après la couleur et l'état des poils, etc., repose sur une donnée variable : nœvi, cicatrices, anomalies de toutes sortes, peuvent faire défaut, ou se présenter en si grand nombre, qu'il est impossible de les relever tous. Au contraire, la méthode imaginée par A. Bertillon, et fondée sur la mensuration des principales parties du corps humain (taille, longueur et largeur maximum de la tète, longueur du pied, du doigt médius, grande envergure des bras), a pour base des indications qui peuvent être relevées sur chaque individu, et qui varient beaucoup d'un individu à un autre. Sur 100 hommes de même taille, 15 seulement ont la môme longueur de tête; 17 ont même longueur et même largeur de tète; 16 ont la même longueur de pied; 13, la même largeur maximum du bassin, etc. Cette méthode fournit un cadre à une classification de fiches ou de photographies et permet de retrouver le nom d'un récidiviste au moyen de quelques mensurations. En effet, les photographies des malfaiteurs sont d'abord partagées par groupes d'individus de même taille, de 5 en 5 centimètres. Chaque groupe est subdivisé en groupes secondaires fondés sur la couleur des yeux, la longueur de la tête, etc. On répartit ainsi une collection d'une centaine de mille de photographies par groupes d'une centaine chacun que l'on peut examiner rapidement. Cette méthode, mise en usage à la Préfecture de police depuis un an, a déjà donné des résultats pratiques satisfaisants.
IDÉO-MOTEUR. adj. [de idée, et moteur}. Qui a rapport à l'idéation et au mouvement. — Centre idéo-moteur. Synonyme de psycho-moteur. — Phénomène idéo-moteur. Action accomplie sous l'influence d'une idée, par opposition aux actions réflexes.
IDIO-ÉLECTRIQUE. adj. [ail. selbstelektrisch , angl. idw-electric, it. et esp. idio-electrico]. Se dit, en physique, d'un corps susceptible d'acquérir les propriétés électriques par le frottement.
IDIOGYNE. adj. [ idiogynus, de l'<3ioç, propre, et -vuvyi, femme; ail. eigenhàusig , angl. idiogynous, it. et esp. idiogino]. Se dit, en botanique, des étamines, lorsqu'elles ne sont pas placées dans la même fleur que le pistil.
idiogynie. s. f. [idiogyhia, ail. Eigenhausigkeit, angl. idtogynia, it. et esp. idioginia]. État d'une plante dont les étamines sont idiogynes.
IDIO-IHUSCUI.AIRE. adj. [de î'ôioç, propre, et musculaire]. Qui est propre au muscle. — Contraction idio-musculaire (Schiff). Soulèvement d'un muscle provoqué par excitation mécanique (choc, percussion), sur le vivant ou sur les suppliciés, sans que l'influence des nerfs soit pour rien dans cette action. En dehors des deux côtés de la tuméfaction produite par un petit coup sec sur le milieu des fibres musculaires, on voit la contraction s'étendre en ondulant : par exemple, au moment de la percussion, avec le marteau, des muscles du bras, et après la contraction momentanée et totale, surgit la tuméfaction idiomusculaire, et en même temps on voit au-dessus et audessous deux élévations moins hautes qui marchent en rampant sous la peau pour disparaître au coude et à l'aisselle. Au moyen de la vératrine, on peut, pendant une des phases de l'intoxication, produire un état des muscles qui les fait se contracter, même sans excitation de leurs nerfs, ou après la section de ces nerfs, et présenter, pendant plusieurs minutes, des mouvements ondulatoires. Cette contraction, s'observant aussi bien sur des muscles dont les nerfs ont été coupés et paralysés que sur des muscles intacts, sur des décapités, sur des membres amputés, etc., ne dépend pas de l'excitation des terminai-
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sons nerveuses intra-musculaires , et vient à l'appui de la théorie de l'irritabilité musculaire.
IDIOPATHIE. s. f. [idiopathia, îoiouââsta, de toioç, propre, et TiàOoç, affection; ail. Idiopathie, Eigenleiden, ursprùngliches Leiden, angl, idiopalhij, it. et esp. idiopatia\. Maladie qui existe par elle-même, et non comme conséquence d'une autre affection ; ou qui se déclare à la suite d'une autre, mais sans en dépendre, et qui, celleci étant teiminée, persiste isolément.
IDIOPATHIQUE. adj. \idiopathicus, ail. idiopathiseh, angl. idiopathie, it. et esp. idiopatico]. Se dit d'une maladie qui a le caractère de l'idiopathie. — Contraction idiopalhique. Contraction idio-musculaire.
IDIOSTUÉNIE. s. f. [de i'Sioç, propre, et crOévoç, force]. Force ayant un caractère qui lui est propre.
IDIOSTHÉNIQUE. adj. Qui a les caractères de l'idiosthénie.
1DIOSYNCRASIE. s. f. \idiosyncrasia, de î'Sioç, propre, (jùv, avec, et xpàan;, tempérament ; ail. Idiosyncrasie, angl. idiosyricrasia, it. et esp. idiosincrasia]. Disposition qui fait que chaque individu subit d'une manière qui lui est propre l'influence des agents capables d'impressionner nos organes.
IDIOSYNCRASIQUE. adj. Qui est relatif à l'idiosyncrasie.
IDIOSYNCRISE. s. f. [de l'âtoç, propre, etsyncrise}. Manifestation spontanée, par divers phénomènes, de l'individualité propre d'un organisme.
IDIOT, s. m. [de îStcoTï)?, un simple particulier, et, par extension, un homme inexercé, mal habile; ail. Idiot, Blôdsimiiqer, angl. natural fool, it. et esp. idiota]. Celui qui est atteint A'idiotie. L'éducation des idiots est possible jusqu'à un certain point. Par la gymnastique dirigée convenablement, on fortifie le système musculaire, on exerce les muscles volontaires des membres, du tronc et de la face; par la gymnastique des sens, on met le sujet en communication avec les phénomènes extérieurs. On le prédispose à la vie intellectuelle par l'étude des notions concrètes; par la parole, l'écriture et la lecture, on fait entrer le sujet dans le champ des abstractions, où les nombres lui donnent le sentiment des rapports qu'il devra établir avec ses semblables (E. Seguin). Beaucoup d'enfants abandonnés comme idiots peuvent être conduits jusque-là; mais un certain nombre d'entre eux ne peut jamais franchir la distance qui sépare les idées concrètes des idées abstraites. Il en est un petit nombre sur lesquels l'éducation ne pourrait guère modifier que les habitudes les plus repoussantes, ce sont ceux dont l'idiotisme est compliqué d'épilepsie, de paralysie, de rachitisme, de scrofule, etc. On distingue des idiots les enfants arriérés.
IDIOTIE, s. f. [de idiot; ail. Blodsinnigkeit, angl. idioty, it. idiotia]. Infirmité congénitale, ou remontant à la première enfance, qui consiste, anatomiquement, dans un défaut plus ou moins grand d'organisation ou de développement du cerveau; symptomatiquement, dans une absence ou insuffisance correspondante du développement des facultés sensorielles, intellectuelles, morales ou affectives. L'idiot diffère du dément en ce que ce dernier a eu, ar térieurement, de l'intelligence. « C'est un riche devenu pauvre ; l'idiot a toujours été dans l'infortune et la misère » (Esquirol). L'imbécillité est un degré atténué d'idiotie. Chez presque tous les idiots, il existe des défectuosités physiques ; asymétrie ou mauvaise conformation du crâne, voussure de la voûte palatine, implantation vicieuse des dents, hémiplégies partielles, contractions, pieds-bots. L'obtusion intellectuelle présente beaucoup de nuances progressives, depuis la faiblesse d'esprit jusqu'à l'abrutissement complet ; les modifications de la parole permettent en quelque sorte de mesurer le degré de lésion des facultés intellectuelles. Chez les idiots, les instincts
grossiers acquièrent un développement prédominant. On J trouve, chez les idiots, des lésions anatomiques variables, i consistant, le plus souvent, en défaut de développement de l'ensemble du cerveau ou, seulement, de certaines régions; souvent l'infirmité peut être attribuée à la synostose crânienne prématurée. Le traitement de l'idiotie ne peut être curatif; il est seulement palliatif.
IDIOTISME, s. m. [idiotismus , ail. Blddsinn, angl. idiotism, it. et esp. idiotismo]. État d'idiotie.
IOKIALINE. s. f. [ail. Idrialin, angl. idrialine, it. et esp. idrialina\ (C80H28O2). Substance retirée des minerais de mercure des mines d'Idria. Cristallisable, blanche, insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool et l'éther, facilement dans l'essence de térébenthine bouillante.
IDKYLE. s. m. (C42H"). Corps obtenu par distillation des minerais bitumineux mercurifères des mines d'Idria. Cristallisable, incolore ; fond à 86', se prend en masse à 79° ; volatil, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'essence de térébenthine, l'alcool et l'éther.
IF. s. f. [Taxus baccata. L, ; ail, Taxus, Eibenbaum.î angl. yew, it. tasso, esp. tejo\. Arbre de la famille desl conifères, dont les feuilles etl'écorce sont un poison pour plusieurs animaux, les chevaux en particulier. Les baies sont relâchantes ou purgatives, mais non vénéneuses.
IFINE. s. f. Principe vénéneux de l'if.
IGASURINE. s. f. [du mot igasur, nom malais delà, fève de Saint-Ignace] . Alcaloïde découvert par Desnoix (1852) dans la noix vomique. Elle est plus vénéneuse que la brucine, à laquelle elle ressemble par ses propriétés physiques et chimiques, et dont elle diffère en ce qu'elle est 5 fois plus soluble dans l'eau. — Sous le même nom, Schùtzenberger a décrit neuf alcaloïdes, qui diffèrent par leur degré d'hydratation, et qui sont des produits d'oxydation de la brucine, formés sous l'influence de la végétation.
IGASURIQUE. adj. — Acide igasurique. Acide avec lequel la strychnine est combinée dans les espèces du genre Slrychnos. II est séparable sous forme de grains durs cristallins de saveur très styptique et acide, solubles dans l'eau et dans l'alcool. Il donne des sels avec les bases.
IGNAME, s. f. Rhizome de diverses espèces du genre Dioscorea, de la famille des dioscorées, féculentes, alimentaires après la cuisson, répandues dans toutes les contrées chaudes du globe : telles sont l'igname proprement dite ou ailée (Dioscorea alata, L.), originaire de l'Inde; l'igname du Japon (D. japonica, Thunberg); et le D. eburnea, Loureiro, de la Cochinchine.
IGNATIE. s. f. V. Fève de Saint-Ignace.
IGNÉ, ÉE. adj. \igneus\. Qui tient de la nature du feu, qui est produit par le feu.
IGNÉAL, ALE. adj. Qui concerne le feu, qui en a la couleur. — Tache ignéale. V. Éphélide.
IGNIPUNCTURE. s. f. [de ignis, feu, et punctura, piqûre]. V. Cautérisation.
IGNITION. s. f. \ignitio, de ignis, feu ; Ttûptoaiç, ail. et angl. ignition, it. igniùone, esp. ignicion\. Dégagement simultané d'une grande quantité de lumière et de calorique, dépendant soit de ce qu'un corps, soumis à une forte chaleur, la perd sans éprouver aucun changement, soit de ce qu'il y a combinaison ou désunion de deux corps.
IGUANE, s. m. Genre de sauriens iguaniens de grande taille, vivant sur les arbres, ayant un fanon mince sous le cou, une crête sur le dos et sur la queue, une saillie en forme de casque sur la tète. Leur chair est fort recherchée dans l'Amérique méridionale.
IGUANIENS. s. m. pl. Famille de reptiles sauriens, qui a pour principaux représentants les genres basilic et iguane.
ÎLE. S. f. V. INSULA.
iléadelpue. s. m. [ileadelphus , de ileum, iléon, et
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àStlfhç, frère] (Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre double inférieurement, depuis et compris le bassin.
ILÉITE. s. f. \ileilis, ail. Kruinmdarmentiùndung, angl. et esp. ileitis, it. ileite\. Inflammation de la membrane muqueuse de l'iléon.
ILÉO-C/ECAL, ALE. adj. \ileo-cœcalis\. Qui appartient à l'iléon et au eeecuni. — Appendice iléo-cœcal. L'appendice cœcal — Valvule iléo-cœcale [ail. Blinddarmklappe, angl ileo-cœcal valve, it. valvola ileociecale, esp. valvula ileocecal ; valvule de Bauhin\. Valvule située à l'endroit où le caecum reçoit l'iléon : c'est une invagination de l'intestin grêle dans le gros intestin, qui a pour fonction d'empêcher le retour des matières du gros intestin dans l'iléon, d'où son nom de barrière des apothicaires. Du côté du caecum, elle offre deux lèvres saillantes : l'une, supérieure, falciforme ; l'autre, inférieure, semilunaire et plus courte, limitant une fente transversale dont les commissures se perdent, sous forme de replis ou freins, sur les parois du gros intestin. Du côté de l'iléon, elle a une forme d'entonnoir. La muqueuse et les libres circulaires de la tunique musculeuse prennent seules part à sa constitution, à l'exclusion des fibres longitudinales et de la séreuse.
ILÉO-CHOLOSE. s. f. [de iléon, et -/o^, bile]. La diarrhée bilieuse (Eisenmann).
ILÉO-COLIQUE. adj. [Ueo-colicus, angl. ileocolic, it. ileocolico]. Qui a rapport aux intestins iléon et côlon. — Artère iléo-colique. L'artère colique droite inférieure, division de la mésentérique supérieure, qui fournit à l'iléon et au côlon. V. Colique.
ILÉO-DICLIDITE. s. f. [de ileum, iléon, et SixXk, valvule). Inflammation de l'iléon et de la valvule iléo-cœcale.
— Synonyme inusité de dothiénentérie.
ILÉOGRAPIIIE. s. f. [de ileum, et ypâçeiv, décrire].
Description de l'intestin.
ILÉOLOGIE. s. f. Traité des intestins.
ILÉO-LOMBAIRE. adj. V. ILIO-LOMBAIRE.
ILÉON, s. m. [ileum, de eîXeïv, décrire des circonvolutions ; ail. Krummdarm, angl. ileum, it. ileo, ilio, esp. ileon\. Troisième et dernière portion de l'intestin grêle, étendue du jéjunum à la valvule iléo-caecale, et ainsi appelée à cause îles nombreuses circonvolutions qu'elle décrit. V. Intestin.
ILÉO-TYPIIUS. s. m. [de iléon, et typhus]. Nom donné en Allemagne à la diolhiénentérie.
ILES. s. m. pl. \ilia, Àcmâpoc, ^ayàiv, ail. Weichen, angl. ilia, it. ilii, esp. ileos\. Parties latérales et inférieure de l'abdomen. — Os des iles. V. Iliaque (Os).
ILÉUS, s. m. \passioti iliaque, e'O.eôç, ail. Iléus, Kolhbrechen, angl. ileac passion, it. passione itiaca, ileo, esp. pasion iliaca\. Forme d'occlusion intestinale ainsi nommée parce qu'elle parait avoir son siège dans l'intestin iléon, ou parce que, dans cette affection, les intestins sont souvent roulés et comme entortillés (de slXsîv, tourner) : ce qui l'a fait nommer aussi volvulus (de volvere, rouler). La violence des douleurs a fait donner vulgairement à la maladie le nom de miserere {ayei pitié). V. Occlusion intestinale.
ILEX. s. m. V. Houx.
ILIACO- MUSCULAIRE, adj. et s. m. V. ILIO-LOMBAIRE. ILIACO-TROCHANTINIEN. adj. et s. m. V. Iliaque (Muscle).
ILIAQUE, adj. pris quelquefois subst. \iiiacus, de ilia, les flancs ; angl. iliac, it. et esp. iliaco]. Qui a rapport aux flancs. — Artères iliaques. Artères au nombre de trois de chaque côté, distinguées en primitive, interne et externe.
— Artère iliaque primitive. Branche de bifurcation de l'aorte, elle naît, de chaque côté, au niveau du bord interne de la quatrième vertèbre lombaire, et se termine
ILIAQUE
au niveau de la symphyse sacro-iliaque, en se bifurquant en iliaques interne et externe. Elle longe le bord interne du muscle psoas. Elle est croisée, en avant, par l'uretère et par les vaisseaux testiculaires ; en arrière est sa veine satellite. Cette artère ne fournit aucune branche dans tout son trajet. Elle est recouverte par le paquet intestinal, qu'il faut refouler pour parvenir jusqu'à elle. — Artère iliaque interne ou hijpooastrique {pelvienne. Ch.). Elle provient, comme l'externe, de la bifurcation de l'iliaque primitive au niveau de la symphyse sacro-iliaque. Elle plonge dans le bassin un peu obliquement en bas, en dedans et en arrière. Une grosse veine l'accompagne ; l'uretère descend dans le bassin, un peu au-devant d'elle. Elle fournit, après un trajet de 4 centimètres, un grand nombre de branches, qu'on distingue en : intra-pelviennes viscérales (ombilicale, vésicale inférieure, hémorroïdale moyenne, utérine, vaginale) ; intra-pelviennes pariétales (ilio-lombaire et sacrée latérale); extra-pelviennes (obturatrice, fessière, ischiatique), honteuse, interne). — Artère iliaque externe. Branche de bifurcation de l'iliaque primitive, étendue de celte artère à l'arcade crurale, où elle se continue avec la fémorale. Recouverte par le péritoine en avant, elle répond, en arrière, au fascia iliaca et à la veine iliaque correspondante, Elle fournit l'épigastrique et la circonflexe iliaque. — Côlon iliaque. V. Côlon. — Crête iliaque. Bord supérieur de l'os iliaque. — Epine iliaque. V. Iliaque (Os). —Fosse iliaque. V. Iliaque {Os). — Muscle iliaque (iliaco-trochantinien, Ch.). Muscle situé dans la fosse iliaque interne, qui s'attache aux deux tiers supérieurs de celte fosse et à la partie interne de la crête du même nom. Il se lixe inférieurement au petit trochanter, par un tendon qui lui est commun avec le psoas. V. Psoas. — Os iliaque [os coxal, os innominé, os des iles\. Os pair, très irrégulier, qui occupe les parties latérales et antérieure du bassin, et s'articule en arrière avec le sacrum. — Fig. 230.
1 , fosse iliaque interne; 2, ligne demi - circulaire supérieure ; 3, ligne demi -circulaire inférieure; 4, crête iliaque; 5, épine iliaque postérieure et supérieure ; 6 , épine iliaque postérieure et inférieure ; 7, épine iliaque antérieure et postérieure ; 8 , épine iliaque antérieure et inférieure; 9, arrière-fond de la cavité cotyloïde; 10, partie articulaire de cette cavité ; 11 , sourcil cotyloïdien ; 12 ,
trou obturateur ; 13, surface pectinéalc ; 14, éminence iliopectinée; 15, épine du pubis; 16, angle du pubis; 17, pubis; 18, branche inférieure de l'ischion; 19, ischion;
20, gouttière pour le passage de l'obturateur interne ;
21, épine sciatique. — Insertions musculaires. A, muscle grand fessier; B, moyen fessier; C, petit fessier; D. grand dorsal; E, pelit oblique ; F, grand oblique; G, tenseur du fascia lata ; H, couturier; I, droit antérieur de la cuisse; I', son tendon réfléchi ; J, pectiné; K, premier abducteur; L, petit abducteur; M, M', grand abducteur; N, N\ droit
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interne; 0, grand droit antérieur de l'abdomen; P, obturateur externe ; Q, biceps et demi-tendineux; R, demimembraneux ; S, carré fémoral ; T, jumeau inférieur ; U, jumeau supérieur. Cet os peut être considéré comme formé de trois pièces r 1° Vilhim ou ilion, qui est la portion la plus considérable, et qui occupe la région postérieure et supérieure ; 2° le pubis, qui est la partie antérieure; 3° l'ischion, qui en forme la partie inférieure. L'ilium commence à s'ossifier vers le quarante-cinquième jour après la conception ; l'ischion vers trois mois ; le corps du pubis, vers quatre mois et demi. Vers neuf ans, les trois portions de l'os iliaque se rencontrent au fond de la cavité cotyloïde, où elles forment une sorte d'Y ; elles se confondent vers l'âge de treize à quatorze ans. Vers seize ans, il se développe quatre épiphyses, dont l'une occupe la crête iliaque, une autre l'ischion, une troisième l'épine antérieure et inférieure de l'ilium, et la quatrième l'angle du pubis. Ces trois dernières sont réunies à l'os vers l'âge de dixhuit à vingt ans; celle de la crête iliaque seulement, de vingt à vingt-cinq ans. Chez l'adulte, il n'y a plus qu'une pièce osseuse, l'os iliaque proprement dit. Sa face externe offre, vers sa partie moyenne, la cavité cotyloïde, qui reçoit la tête du fémur ; plus en arrière, une portion alternativement concave et convexe, appelée fosse iliaque externe, parcourue par deux lignes courbes demi-circu- Jaires, et occupée par les muscles fessiers; en avant, un grand trou appelé trou sous-pubien, trou ovale ou ovalaire, trou obturateur : cet anneau osseux, fermé par une membrane dite obturatrice, et surmonté par une gouttière, obturatrice ou sous-pubienne, dans laquelle passent les vaisseaux et nerfs obturateurs, est limité en bas et en arrière par la tubérosité et la branche ascendante de l'ischion, en haut et en avant par les branches horizontale et descendante du pubis. Sa face interne présente supérieurement la fosse iliaque interne, qui loge le muscle du même nom ; et inférieuremen/ une surface lisse, quadrilatère, qui répond à la cavité cotyloïde : cette surface est séparée de la fosse interne par une ligne courbe, dite crête du détroit supérieur du bassin. Le bord supérieur de l'os iliaque constitue la crête iliaque, qui présente à ses deux extrémités les épines iliaques supérieures, antérieure et postérieure. Le bord inférieur présente une partie antérieure, épaisse, ovalaire, articulée avec une surface semblable du côté opposé pour former la symphyse du pubis, et une partie plus mince qui constitue les branches descendante du pubis et ascendante de l'ischion. Le bord postérieur présente les épines iliaques postérieures, supérietire et inférieure, la grande échancrure sciatique, l'épine sciatique, la petite échancrure sciatique, plus bas, enfin, la tubérosité de l'ischion. Le bord antérieur offre l'épine iliaque antérieure supérieure, une échancrure pour le passage des filets nerveux, l'épine iliaque antérieure inférieure, une coulisse pour le tendon du psoas, l'éminence ilio-pectinée, la surface pectinéale et l'épine pubienne. — Veines iliaques. Comme les artères, on distingue de chaque côté : 1° une veine iliaque primitive, formée par la réunion des veines iliaques interne et externe, et qui. en s'unissant à celle du côté opposé, donne naissance à la veine cave inférieure : celle-ci occupant le côté droit de la colonne vertébrale, la veine iliaque gauche a un trajet plus long et plus oblique que celle du côté droit, et est recouverte, près de sa terminaison, par l'artère de ce côté ; 2° une veine iliaque interne ou hypogastrique, qui suit l'artère de même nom, et qui est formée par les veines correspondantes aux branches artérielles de cette artère ? la veine iliaque interne est unique de chaque côté, tandis que ses branches afférentes sont doubles pour chaque tronc artériel ; il n'y a pas de veines ombilicales qui correspondent aux artères, la veine ombilicale se ren-
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dant au foie chez le fœtus, et se transformant, chez l'adulte, 1 en cordon fibreux; 3° une veine iliaque externe, qui continue la veine fémorale, reçoit les veines épigastrique et circonflexe iliaque, et s'unit à l'iliaque interne pour former la veine iliaque primitive. = Passion iliaque. V. Iléus et Occlusion intestinale. — Phlegmon iliaque. Inflammation du tissu lamineux de la fosse iliaque interne. Ce tissu est divisé en deux couches, l'une sous-péritonéale, l'autre sous-aponévrotique, par le fascia iliaca, et l'inflammation occupe l'une ou l'autre de ces couches : d'où la division du phlegmon en sous-péritonéal et sous-apo-i névrotique. Les causes et les symptômes du phlegmon J sous-aponévrotique sont ceux du psoïtis, l'inflammation j siégeant dans la gaine du muscle psoas iliaque (V. Psoïtis). Le sous-péritonéal résulte d'un traumatisme, contusion, effort, plaie par arme à feu, etc.; ou de la propagation d'une inflammation voisine, phlegmon des ligaments larges, phlegmon périnéphrétique, typhlite, inflammation des ganglions lymphatiques de la fosse iliaque. Des frissons, de la fièvre, des vomissements, une constipation opiniâtre ou de la diarrhée, sont les premiers symptômes de la maladie ; puis la région iliaque, surtout celle du côté droit (à cause de la présence du caecum, la typhlite étant la cause la plus fréquente du phlegmon), devient le siège d'une tumeur vive, lancinante, exaspérée par la pression et par la toux, et d'un empâtement mal limité, plus rarement d'une tuméfaction circonscrite. Rarement le phlegmon iliaque se termine par résolution, par gangrène ou par induration : la formation du pus est l'issue la plus habituelle, et s'annonce par un redoublement des frissons et de la fièvre, par l'apparition de rougeur et d'œdème de la région ; la fluctuation est difficile à sentir, et, en tous cas, lente à s'établir. L'abcès est ordinairement très étendu ; le pus fuse vers les reins ou dans l'excavation pelvienne, ou perfore les tuniques de l'intestin, et s'écoule plus ou moins bien au dehors par ce canal ; plus fréquemment, il vient faire saillie à la partie inférieure de l'abdomen, un peu au-dessus de l'arcade crurale, et se fait une ou plusieurs ouvertures qui restent souvent fistuleuses : le foyer se vide plus rarement dans la vessie, dans le vagin, dans le rectum. Le mélange du pus aux matières stercorales et une amélioration dans l'état général du malade annoncent l'ouverture de l'abcès dans l'intestin : la guérison peut alors survenir; mais la péritonite et la consomption lente sont des éventualités redoutables. Au début, il est indiqué de chercher à obtenir la résolution par le repos absolu, l'opium à l'intérieur, les cataplasmes, les applications locales de sangsues ; plus tard, il faut donner au pus une issue facile et en favoriser l'écoulement. Si l'on attendait pour agir que la fluctuation fût manifeste, ce n'est que du vingtième au vingt-sixième jour en moyenne que l'on interviendrait : mais il y a tout avantage à tenter plus rapidement l'évacuation du foyer, du dixième au quinzième jour, dès que l'œdème, à défaut de la fluctuation, est assez accentué pour que la présence du pus ne soit plus douteuse. On a conseillé d'attaquer la poche par les caustiques, dans le but de favoriser la formation d'adhérences qui mettent à l'abri d'une lésion du péritoine, mais ces adhérences sont suffisamment provoquées par l'inflammation pour que l'instrument tranchant, qui permet une évacuation large et immédiate, soit préféré, à la cautérisation, méthode longue et douloureuse, et à l'aspiration, souvent insuffisante. C'est donc par le bistouri qu'on ponctionnera la poche, dans son point le plus déclive : l'incision sera faite couche par couche sur une ligne de la paroi abdominale parallèle à l'arcade crurale, en dehors de l'artère épigastrique, et d'une façon plus générale au centre du foyer, au point où il est le plus superficiel. Une contre-ouverture, un tube à drai-
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,ge, des injections émollientes, détersives, antiseptiques, vorisent l'écoulement du pus et en préviennent le crou- [ ssement. Il est important de soutenir et de réparer l s forces du malade par un régime tonique et reconstif ant.
ILICINE. s. f. [ail. llicin, angl. ilicine, il. et esp. ilicina]. I -incipe amer des feuilles du lioux. Extrait brunâtre que |j m ne peut considérer comme un principe immédiat. ■ ILICINÉES. s. f. pl. Synonyme d'aqui foliacées.
ILU'.IOUE. adj. — Acide ilicique. Acide non isolé, com- I iné à la chaux dans les feuilles de houx.
IL10-ABDOMINAL, ALE. adj. et s. m. V. OBLIQUE (Petit) e l'abdomen.
ILIO-APONÉYROSI-FÉMORAL, ALE. adj. et s. m. V. ascia lata.
ILIO-CAPSULO-TROCHANTIN. adj. et s. m. Petit musle dont l'existence est inconstante, ci qui s'insère à épine iliaque antérieure et inférieure, à la capsule de la ête du fémur et au petit trochanter.
ILIO-COSTAL, ALE. adj. et s. m. V. Carré des lombes.
ILIO-FÉMORAL, ALE. adj. et s. m. Synonyme de coxoemoral.
ILIO-LOilIBAIRE. adj \ilio-lumbalis\. Qui appartient in muscle iliaque et aux lombes. — Artère ilio-lombaire m petite iliaque (iliaco-musculaire, Ch.). Elle provient de 'hypogastrique, au niveau de la hase du sacrum, remonte lerrière le psoas, et se divise en branche ascendante, ubdivisée elle-même en rameau spinal et rameau musculaire (destiné au psoas et au carré des lombes), et en tranche transversale, dont les rameaux superficiels et irofonds se distribuent à l'os iliaque et au muscle iliaque. — Ligament ilio ou iléo-lombaire. Ligament étendu de 'apophyse transverse de la cinquième vertèbre lombaire i la partie supérieure postérieure de la crête iliaque.
ILIO-LOMBI-COSTAL, ALE. adj et s. m. V. CARRÉ des ombes.
ILIO-LOMBI-COSTO-ABDOMINAL, ALE. adj. et s. m. ^e petit oblique de l'abdomen.
ILION. s. m. V. Iliaque (Os).
ILIO-PECTINÉ, ÉE. adj. [de Muni, os ilion, et peclen, pubis). — Érninence ilio-pectinée. Éminence formée par la jonction de la branche de l'ilion avec celle du pubis, et qui donne attache au petit psoas. — Fosse ilio-pectinée. Nom donné par quelques auteurs à la gouttière triangulaire, limitée en dedans par le pectine, en dehors par le psoas, qui reste quand on a élevé la paroi antérieure du canal crural.
ILIO-PRÉTIBIAL, ALE. adj. et s. m. V. COUTURIER.
ILIO-PUBI-COSTO-ABDOMINAL. adj. et s. m. ha grand oblique de l'abdomen.
ILIO-PUBIEN, IENNE. adj, — Bandelette ilio-pubienne. Bandelette fibreuse très variable d'épaisseur, étendue de la lèvre interne de la crête iliaque, près de l'épine iliaque antérieure et inférieure, au bord supérieur du pubis et à la crête pectinéale; elle est placée derrière le bord intérieur du [ascia transversales, et passe, comme lui, audessus des vaisseaux fémoraux.
ILIO-ROTULIEN. adj. et s. m. Le droit antérieur de la cuisse. V. Triceps fémoral.
ILIO-SACRO-FÉMORAL, ALE. adj. et s. m. Le grand fessier.
ILIO-SCROTAL, ALE. adj. \ilio-scrot,alis\. — Nerf ilioscrotal. V. Musculo-cutané. — Névralgie ilio-scrotale. V. Névralgie.
ILIO-SPINAL. adj. et s. m. V. Aloyau.
ILIO-TROCHANTÉRIEN. adj. et S. m. V. FESSIER
(moyen et petit).
ILIUM. s. m. \ilium, ail. Darmbein, angl. os ilium, it. ileo, ilio, esp ilion\. L'os iliaque. V. Iliaque.
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ILIXANTIIINE. s. f. (C^IV-^O^). Matière colorante jaune, cristallisable, extraite des feuilles de houx.
ILLÉGITIME, adj. \illegitimus, de in. qui marque une négation ou opposition, et de legitimus, légitime, dérivé de lex, loi ; vôôoç, ail. illegitim, angl. illigetimule, it. illegitimo, esp. ilegitimo). Qui n'a pas les conditions requises par la loi. — Enfant illégitime. V. Légitimité. — Qui est contre les règles. — Fièvre illégitime, ou bâtarde. Fièvre irrégulière.
ILLICIÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des magnoliacées, à carpelles verticillés sur un seul rang, feuilles ponctuées. Elle fournit la badiane et Vécorce de Winter.
ILLIPÉ. s. m. \bassia\. Genre de plantes (sapotées, J., décandrie mogogynie, L.) dont plusieurs espèces fournissent, par expression de leurs graines, des huiles solidifiables entre 27° et 29", d'où le nom impropre de beurres qui leur est aussi donné : tels sont le Bassia longifolia, L., de l'Inde, qui donne Vhuile ou heure d'Illipé (V. Huile); le B. hutijracea, Roxb., de l'Inde, d'où on extrait le beurre de Ghée (V. Beurre); le B. Parkii, DC, du Sénégal, d'où on retire le beurre de Mahva, qui parait être le même que le beurre de Galam (V. Noix de Congo).
ILLITIOIV. s. f. \illitio, de illinere, oindre; xa-or/piat:, ail. Einschmierung, angl. illition, it. illuione, esp. illicion]. Synonyme d'onction.
illuminant, ANTE. adj. \illuminans, angl. illuminative, ail. leuchlend, angl. illuminaling, it. illuminativo, esp. illuminativo). — Pouvoir illuminant. Faculté qu'a un corps lumineux d'éclairer plus ou moins les objets sur lesquels il projette sa lumière ; degré de clarté qui lui est propre, et qui varie suivant l'intensité de sa lumière.
ILLUMINATION, s. f. \illuminatio, ail. Leuchten, angl. illumination, it. illuminanone, esp. illuminacion]. Lueur produite par des corps lumineux, clarté qu'ils communiquent aux objets environnants.
ILLUMINÉ, ÉE. adj. et s. Qui est atteint d'illuminismc.
ILLUMINISME. s. m. Excitation cérébrale ou hallucination, soit avec extase, soit avec loquacité, durant laquelle les sujets croient tantôt voir ou entretenir des êtres ou des objets surnaturels, tantôt avoir des révélations.
ILLUSION, s. f. [ail. Tàuschung, angl. illusion, fallacy, it. illusione, esp. illusion). — Illusion morbide ou pathologique. Trouble fonctionnel de la sensibilité consistant en ce que, à la suite d'une impression nerveuse périphérique, la sensation perçue par le cerveau est dénaturée et n'est pas celle qu'aurait dû produire, normalement, le phénomène extérieur; il en résulte que le sujet voit un autre objet que celui qui est devant ses yeux, entend un autre son que celui qui frappe ses oreilles. L'illusion diffère de {'hallucination, en ce que, dans cette dernière, la perception est un phénomène de pur automatisme cérébral, et n'a été précédé ni provoqué par aucune impression périphérique actuelle, tandis que dans l'illusion, il y a une impression réelle, mais modifiée, faussée avant d'être perçue. — A côté de ce trouble dans la perception des impressions périphériques, il y a certains phénomènes physiques qui ont été appelés illusions, et qui ne ressemblent que par le nom à ['illusion pathologique, tels sont les illusions d'optique, le mirage, etc. Ils se produisent sous l'influence de causes extérieures, dont la science donne l'explication, et nous empêchent d'avoir une idée nette des objets et de leurs propriétés; mais il ne faut ni accuser les sens de l'erreur qui en résulte, ni, comme qn l'a fait au xviii" siècle, en conclure que nous devons nous délier de la certitude des connaissances qu'ils nous fournissent. En effet, si, par exemple, l'image d'un objet arrive à l'œil altérée par une cause extérieure, nous ne pouvons demander au cerveau qu'il la rétablisse dans sa pureté; car alors il aurait la propriété
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de changer la nature d'une impression, ce qui est précisément l'état caractérisant l'illusion morbide. Ce n'est que lorsque l'encéphale ne perçoit pas les impressions telles qu'il les éprouve, que l'on a l'illusion pathologique : dans l'illusion de cause physique, nous percevons très bien des sensations imparfaites. — Illusion d'optique. Erreur du sens de la vue sur l'état des corps. Elle peut être naturelle, comme le mirage, ou artificielle, comme celle que produisent les instruments d'optique qui renversent l'image des objets. Pour modifier l'image reçue par l'œil et dont la perception nous permet d'apprécier les dimensiolis des corps, leur forme, leur couleur, etc., il suffit d'une distance plus ou moins grande.de l'interposition d'une certaine couche d'air, d'eau ou de tout autre corps qui réfracte la lumière. Le microscope n'est pas la source d'autres illusions d'optique que celles qui sont dues à des phénomènes de diffraction et surtout de réfraction de la lumière, et que présentent tous les corps examinés par transparence ou lumière transmise : sous le microscope, les corps sont vus de la sorte, au lieu d'être vus par lumière réfléchie. Quant aux illusions causées par les forts grossissements, il est incontestable que, plus nous pouvons rapprocher un objet du volume de ceux que nous avons journellement sous les yeux, plus nous en rendons l'étude facile : à chaque jeu de lentille plus puissant, de nouveaux détails apparaissent; les autres deviennent plus faciles à observer, et demandent moins d'attention, moins de fatigue pour être constatés.
ILLUTATION. s. f. [de in, sur, et lutum, boue; ail. Ululation Schlammbad, angl. illutation, it. illutazione, esp. ilùtacion]. Vieux mot qui exprime l'action d'enduire de boue quelque partie du corps, dans un but thérapeutique : on se sert du limon qu'on trouve au fond des sources minérales, et qui possède les mêmes vertus médicamenteuses que ces sources. V. Boues minérales.
ILMÉNIUM. s. m. Métal annoncé en 1846 par Hermann dans les minerais des monts Ilmen ; son existence est contestée.
IMABENZILE. (C28H14Az02). Corps obtenu par action de l'ammoniaque sur la solution alcoolique de benzile. Insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool et l'éther bouillants; il s'en sépare en poudre cristalline, blanche, inodore ; fond à 140°.
IMACHLORISATINE. S. f. V. CHLORISATIMIDE.
IMAGE, s. f. [imago, eîxwv, ail. Bild, angl. image, it. imagine, esp. imagen\. En psychologie, représentation psychique d'un objet ou d'une sensation qui a ou non existé. = En physique, réunion de faisceaux lumineux émanés d'un corps, réfléchis ou réfractés par un corps, ensemble des foyers conjugués de tous ses points. — Image coyisécutive. Impression lumineuse qui persiste sur la rétine après la disparition de la lumière qui a produit l'excitation. Si, après avoir regardé le soleil ou une flamme brillante, on ferme rapidement les yeux, ceux-ci ont encore, pendant un temps très court, l'image du corps lumineux, dite image consécutive. — Image de Purkinje- Samson. V Exploration de l'œil. — Image extraordinaire, ordinaire. V. Réfraction double — Image réelle. Lorsque des rayons lumineux, partant d'un objet placé au-devant d'un miroir concave, et perpendiculairement à son axe principal, se réunissent en un point de cet axe, chaque point de l'objet produit son foyer particulier : tous les foyers réunis forment dans l'espace une image qui est dite réelle, parce que, bien qu'aérienne, elle peut, d'une distance convenable, être vue soit à l'œil nu, soit à la loupe, comme le serait l'objet même, et qu'elle peut se peindre sur un objet opaque ou un verre dépoli, placé au même point que l'œil. Cette image réelle est renversée; elle est d'autant plus grande que l'objet est plus rap-
proché du foyer principal : si l'objet est entre ce foyer < le miroir, l'image cesse d'être réelle et renversée, ell devient virtuelle et droite.— Lorsqu'on place un objet a delà du foyer d'une lentille convergente, dans l'axe c cette lentille, les rayons lumineux qui partent de l'obje rendus convergents par la lentille, s'entre-croisent s delà d'elle, de manière que, dans quelque position qu'c se place, ceux qui viennent de l'extrémité droite de l'ol jet se montrent à gauche, et vice versâ; en se plaçai dans l'axe de cette lentille au delà de ce point d'entn croisement, on voit non pas l'objet, mais son image réel et aérienne, renversée, et d'autant plus grande qu'on : place plus loin du point d'entre-croisement. Onpeutaus l'examiner à la loupe et l'agrandir ainsi, comme on ferait de l'objet même, ou la recevoir soit sur un ver dépoli, soit sur un corps opaque et l'y observer. V. M croscope. — Image rétinienne. Image formée sur la ri tine par les objets extérieurs. — Image virtuelle. Ima< fournie par les miroirs convexes. Les rayons divergen qui partent de leur surface, pénétrant dans l'œil, y 1 tracent l'image des objets placés au-devant du miroir coi vexe ; cet objet parait situé derrière le miroir convex dans le lieu où se réuniraient les objets si les rayoi étaient prolongés, c'est-à-dire au centre de la sphère do le miroir représente un segment; c'est là l'image vi, luelle toujours plus petite que l'objet. = En entomologi insecte qui a subi toutes ses métamorphoses. IMAGINAIRE, adj. — Maladie imaginaire. V. Hypi
C0NUK1E et NOSOMANIE.
IMAGINATION, s. f. [imaginatio, çoevrauta, ail. Einbi dungskrafl, angl. imagination, it. imaginaùone, esp. imj ginacion]. Mode de la pensée caractérisé par le pouvo de créer, à l'aide des idées préexistantes, d'autres idé< ordinairement composées, qui sont le résultat de l'activi propre des facultés de conception synthétique et comp; rative ou de généralisation, activité subordonnée au d< veloppement des organes correspondants (V. Conceptk et Entendement). Isolée, l'imagination porte le troub dans les actes qu'elle conduit à exécuter, et les rend st( riles. Jointe à une grande profondeur d'analyse, de m< ditation déductive ou de systématisation, elle fait le vér table poète, surtout lorsque s'y joint un haut développemei de l'un au moins des différents modes de la faculté d'ej pression avec les qualités nécessaires à toute exécutioi = Imaginations La berlue, les mouches volantes.
IMASATINE. s. f. [ isamamide, isatamide, ail. Imi satin, Imesatin, angl. imasatine, it. et esp. imasatin (C32HtlAz306). Corps obtenu par action d'un courant c gaz ammoniac sur l'isatine dissoute dans l'alcool. Crista lisable en jaune-brun, sans goût, insoluble dans l'eai assez soluble dans l'alcool chaud et dans la potasse.
IMASATIQUE. adj. — Acide imasatique V. Isamique.
IMRÉCILLITÉ. s. f. [imbecillitas, ail. Blodsinn, ang imbecility, it. imbécillité, esp. imbecilidad\. Faiblesse d l'esprit produite par un développement imparfait des or ganes qui président aux facultés intellectuelles et alîcc tives . c'est un degré atténué de l'idiotie. Toutes les fa cultés existent chez les imbéciles; mais la mobilité d leurs idées, l'absence d'énergie de leur caractère for qu'ils ne produisent rien, ne perfectionnent rien et n peuvent s'élever à des idées générales et abstraites, bie que certains expriment avec facilité la musique et la poé sie. L'imbécillité peut se montrer accidentellement comm suite de la fièvre typhoïde chez les jeunes enfants. Le imbéciles sont parfois susceptibles de recevoir une cer taine éducation. V. Idiot et Idiotie.
IMBERBE, adj. [imberbis, de in, négatif, et barba barbe; ail. unbartig, angl. beardless, it. et esp. imberbe] En botanique, se dit d'une partie dépourvue de poils.
IMBIBITION — IMITATION
IMBIBITIOV s. I'. |de in, et bibere, boire; ail. urchdrauhuiig, angl. imbibition, it. imb.ibiz.ione, esp. nbibiciou]. Pénétration d'un liquide entre les molécules
un corps solide, inorganique ou organisé. — Irnbibition tdat'érique du globe de l'œil (Larchcr). Apparition dans œil d'une tache noire, d'abord peu apparente, puis plus tendue, ronde ou ovale, rarement triangulaire, auquel \s la base du triangle est tournée vers la circonférence e la cornée. La tache noire de la sclérotique apparaît mjours sur le coté externe du globe de l'œil; plus tard, ne autre tache, en général moins prononcée, occupe le ôté interne, parallèlement à la première; plus tard enore, ces deux taches, qui s'étendent transversalement , 3 rapprochent l'une de l'autre, et leur réunion constitue n segment d'ellipse à concavité inférieure. Quelquefois îs lividités de la peau précèdent cette tache de l'œil; lus souvent, elles apparaissent en mèmps qu'elle; plus ouvent encore, elles ne se montreni que beaucoup plus ard. L'imbibition cadavérique du globe de l'œil se prouit plus rapidement par une température élevée, chez es enfants, chez les phtisiques, chez les malades qui ont uccombé à la fièvre typhoïde, etc. C'est un signe certain 'e la mort (Larchcr).
IiVlROUAI. s. m. En Abyssinie, le fruit du Solanum marinatum, Rich., plante solanée très commune en Ethiopie, es tranches de ce fruit, appliquées sur le cuir chevelu, ont employées contre la teigne.
IMBRIQUÉ, ÉE. adj. \imbrtcatus, de imbrex, tuile; 11. ziegelartig, angl. imbricate, it. tegolo, tegolino, esp. nbricado]. Se dit des parties des plantes, des écailles es poissons, des plumes des oiseaux, qui se recouvrent :s unes sur les autres, comme les tuiles d'un toit.
IMÉSATINE. s. f. (C32Ht2Az*04). Corps obtenu par Façon de l'ammoniaque sur une solution d'isatine dans alcool anhydre avec un excès d'isatine non dissoute; ristaux jaunes, peu solubles dans l'eau chaude.
IIVIIDE. s. f. V. Amide.
IMITATION, s. f. [imitatio, piu.y)<riç, ail. Nachahmung, ngl. imitation, it. imitaùone, esp. imitacion]. Action de eproduire, avec plus ou moins d'exactitude, ce que fait ne autre personne ou un autre animal. L'imitation est une orme de l'habitude (Cabanis, Dixième mémoire); c'est aptitude à imiter autrui, consécutive elle-même à l'habitude de s'imiter soi-même. L'habitude, et par suite l'imiation, découlent de V intermittence d'action, c'est-à-dire e la répétition, à intervalles variables, d'un acte déjà ffectué. V. Loi. — Imitation morale [contagion morale, isquirol] , Reproduction, par suite d'un phénomène d'or- Ire réflexe, des passions et des sentiments manifestés par utrui, chez les témoins de cette manifestation, passions ^t sentiments conduisant souvent à l'accomplissement l'acles semblables à ceux qui viennent d'être observés, iurtout chez les enfants, les femmes et autres individus rès impressionnables, ce dont le médecin et le moraliste >ont souvent appelés à tenir compte. — Imitation morbide. Apparition brusque de maladies convulsives et mentales, nombreuses et diverses, qu'on voit souvent se produire par imitation dans les couvents, les ateliers de femmes, les églises, les hôpitaux de femmes et d'enfants, les pensions, etc., et qu'il faut distinguer avec soin des maladies simulées : ces phénomènes sont dits, à tort, de contagion nerveuse. — Folie par imitation, folie contagieuse, folie épidémique. Phénomène de même ordre que l'imitation morale, dont il représente un degré plus élevé. Le degré le plus élevé est celui qui mène à des acles d'insanité véritable (incendies, meurtres, suicide, etc.), les individus très excitables, ou d'un caractère faible, qui vivent avec un fou, et qui ne sont pas habitués à l'observation et à l'interprétation médicale des phéno-
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mènes cérébraux. Les aliénistes donnent le nom de contagion de la folie aux cas de cet ordre; bien qu'à la rigueur il y ait contact entre l'individu sain et le malade, cette désignation, prise à la lettre, suppose une méconnaissance de la nature des actions réflexes d'ordre sensoriel et cérébral. Les faits d'imitation donnant lieu à de véritables névroses s'observent même chez les animaux, qu'un cheval prenne l'habitude de serrer convulsivement sa mangeoire et d'avoir des éructations, d'autres bêtes voisines prendront le même tic ; de même un cheval, habitué à remuer la tête comme l'ours blanc, transmet sa mauvaise habitude à d'autres (tic de l'ours). Dans une étable où plusieurs vaches sont pleines, celle qui avorte provoque quelquefois l'avortement sur toutes les autres placées dans le voisinage. 11 en est de même du vomissement. Beaucoup d'idiots prennent à un haut degré l'habitude d'imiter ce qu'ils voient faire, surtout en ce qui touche les actes violents , de destruction, etc. — Syncope par imitation. V. Syncope convulsive.
IMMANENCE, s. f. |de immanere, être fixé en, de in, en, et manere, demeurer]. — Doctrine de l'immanence. Doctrine biologique fondée sur ce que les actes normaux et morbides sont la manifestation de qualités inhérentes à la substance organisée, manifestation qui varie avec les conditions dans lesquelles cette substance est placée; par suite, elle classe et explique ces actes indépendamment de toute idée de l'intervention de forces universelles ou particulières, de principes, de fluides, etc., qui, séparables de l'organisme, régiraient ou non ses actes selon que, sous l'influence de volontés supérieures, ils seraient ou non unis à lui. h'innéité organique et la spontanéité d'action des tissus doués de propriétés animales supposent l'immanence des propriétés ou attributs dynamiques, tant que persiste l'état d'organisation.
IMMATÉRIEL, ELLE. adj. Se dit de ce qui est d'une nature étrangère à celle de la matière : principe immatériel.
IMMÉDIAT, ATE. adj. \immediatus, de in, indiquant négation, et médius, intermédiaire; ail. unmitelbar, angl. immédiate, it. immediato, esp. immédiat o\. Se dit, par opposition à médiat, de ce qui a lieu sans aucun intermédiaire : analyse immédiate, auscultation immédiate, ligature immédiate, etc.
IMMERGÉ, ÉE. adj. \irnmersus\. Se dit d'une plante qui vit sous l'eau.
IMMERSION, s. f. \immersio, de in, dans, et mergere, plonger; ail. Einlauchen, angl. immersion, it. immersione, esp. immersion]. Action de plonger un corps dans un liquide. = En physique, point d'immersion, point auquel un rayon lumineux plonge dans un liquide.
IMMIGRATION, s. f. [de in, dans, et migrare, aller d'un lieu dans un autre). Action de se fixer, pour l'habiter, dans un pays autre que celui de son origine, en parlant d'une race humaine ou d'une espèce animale. V. Acclimatation.
IMMINENCE, s. f. — Imminence morbide. État de l'organisme qui prépare la maladie, qui en est le précurseur. Cet état est plus que la prédisposition morbide; car celle-ci peut ne pas être suivie de la maladie, qui suit l'imminence d'une façon inévitable.
IMMOBILISATION, s. f. Action de rendre une partie immobile, de supprimer provisoirement toute possibilité de mouvement dans celte partie : c'est particulièrement les os fracturés et les articulations malades qu'on immobilise. — Immobilisation des articulations. Mode de traitement recommandé dans certaines maladies inflammatoires ou organiques, aiguës ou chroniques, des articulations. Ce mode de traitement n'est pas applicable à toutes les périodes de l'affection, et surtout ne doit pas être
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employé au delà d'un certain temps une immobilisation absolue et prolongée détermine une ankylose au moins incomplète. Même dans les cas d'arthrite et de tumeur blanche, un grand nombre de chirurgiens proscrivent l'immobilisation absolue et se conforment à la règle établie par Malgaigne de faire exécuter des mouvements aux jointures dès qu'il n'y a ni inflammation aiguë, ni douleurs vives. — Immobilisation des os fracturés. Moyen propre à maintenir la coaplation des fragments osseux, après qu'ils ont été ramenés par la réduction à leur position normale. Dans les fractures transversales, où les fragments, une fois réduits , n'ont pas de tendance à perdre de nouveau leur situation, l'immobilisation simple par les bandages amovibles, hyponarthéciques, amovoinamovibles, inamovibles, suffit; dans les fractures obliques, où le fragment inférieur est constamment sollicité vers le supérieur par la tonicité musculaire, l'extension continue est nécessaire. — Immobilisation directe des fragments. Opération qui consiste à embrasser ou traverser avec un lien résistant les fragments d'un os fracturé, alin de les tenir en contact immédiat solide, et de favoriser l'évolution de leur travail de réparation. Les moyens employés sont : 1° dans les fractures des mâchoires, la ligature des fragments, assurée par un fil métallique qu'on passe sous la couronne des dents voisines de la fracture; 2° les griffes de Malgaigne pour les fractures de la rotule; 3° les pointes métalliques pour les fractures obliques du tibia avec saillie d'un fragment ; 4° l'enclavement des fragments; 5' la suture osseuse; 6° la ligature osseuse.
IMMOBILITÉ, s. f. Maladie particulière du cheval, de nature et de siège mal déterminés, mais dont les symptômes indiquent une lésion de l'innervation. Pendant le repos, l'animal conserve les positions d'équilibre instable qu'on donne à ses extrémités : quand on croise les membres de devant ou de derrière, il conserve cette attitude indéfiniment. Pendant la nuit, il tire sur sa longe et cherche à se renverser. Son faciès est hébété, sans expression. Dans le travail ou l'exercice, les mouvements sont gênés; le malade refuse de reculer; s'il est mis en action, il méconnaît la volonté de son conducteur, s'emporte ou se livre à des mouvements désordonnés. L'action de manger est difficile : l'animal prend les aliments avec indolence, mâche pendant quelque temps, et s'arrête, pour recommencer bientôt la mastication. Qu'on lui présente un seau d'eau, il plonge la tête jusqu'au fond, parce qu'il ne voit pas le liquide placé devant lui. L'immobilité n'est pas incurable; mais, quand elle guérit, c'est par les seules forces de la nature, les ressources de l'art paraissent avoir peu de prise sur elle. L'immobilité est admise comme cas rédhibitoire. La garantie est de neuf jours.
immondice. s. f. V. Voirie.
IMMORTELLE, s. f. [ail. Strohblume, angl. eterna flower, it. elicrisio]. Nom de plusieurs plantes synanthérées sénécionidées dont les écailles de l'involucre et du phoranthe sont colorées et conservent leur couleur en se desséchant. Ce sont : l'immortelle blanche (Antennaria marraritacea, R. Brown), l'immortelle argentée (Helichrysum argenteum, Thunberg), l'immortelle jaune (H. orientale, Gœrtner), et le stœchas citrin (H. stœchas, Don).
IMMUNITÉ, s. f. (de immunitas, exemption; ail. Verschontbleiben, angl. immunity, it. immunité, esp. immunidad\. Condition qui fait que certaines personnes échappent à une maladie régnante, par le fait de l'idiosyncrasie, de l'acclimatement ou de l'inoculation.
IMPACTION. s. f. | impactio, de impingere, heurter, pousser; ail. Impaktion, Schadelbruch, angl. impaction, it. impazâionel. Fracture du crâne, d'une côte ou du ster-
num, en plusieurs pièces, dont les unes font saillie, en dedans et les autres en dehors.
IMPAIR, E. adj. — Nerf impair. V. Pie-mèiîe.
IMPALPABLE, adj. [ail. unfùhlbar, angl. impalpable it. impalpabile, esp. impalpable\. Se dit d'une substance qu'on ne peut palper à cause de sa ténuités poudre impalpable.
IMPALUDISME, s. m. [de in, en, et palus, marais). Éta général morbide avec prédisposition aux fièvres intermit tentes et à l'engorgement de la rate, amené par le séjou dans les marais. V. Paludéen.
IMPARINERVIÉ, ÉE. adj. [imparinervatus]. Se ditd'uni glumelle, lorsque la bractée qui la compose a une ner vure médiane saillante, sans nervures latérales.
IMPARIPENNÉ ou IMPARIPINNÉ, ÉE. adj. \imparipen natus\. Se dit de la feuille composée qui se termine pa une foliole impaire. Ex. : la luzerne.
IMPASTATION. s. f. [de in, en, et posta, pâle; ail Verteigung, angl. impastation, it. impastamento] . Réduc tion d'une substance quelconque à l'état de pâte.
IMPATIINIDE. s. f. Matière résineuse amère, vomitive trouvée par Miiller dans la balsamine des bois (Impatien noli tangere).
IMPÉNÉTRABILITÉ, s. f. \impenetrabilitas, ail. Un durchdringlichkeit, angl. impenetrability, it. impenetra bilità, esp. impenetrabilidad\. Propriété dont jouissen les corps d'exclure tous les autres de la portion de l'es pace qu'ils remplissent, d'où il suit qu'un corps, pou occuper un lieu, doit déplacer celui qui l'occupe. L'impé nétrabilité de la matière explique les communications d mouvement : si deux corps, se mouvant en sens contrair et se rencontrant, étaient pénétrables, chacun d'eux con tinuerait à se mouvoir avec la même vitesse et dans l même sens. Mais, comme ils sont impénétrables, leur cho détermine une réaction mutuelle, qui modifie le mouve ment de chacun d'eux. Quoique impénétrable, un corp n'est pas un tout continu, mais un agrégat de particule maintenues au contact apparent, et assez ténues pou échapper, ainsi que les intervalles qui les séparent, toute observation directe. Quand un corps change de vo lume sous l'influence de la chaleur et des pressions ex térieures, ce ne sont pas ses dernières particules qui s dilatent ou se contractent, mais les espaces qui les sépa rent augmentent ou diminuent d'étendue. En raison d l'existence de ces intervalles intermoléculaires, le prin cipe de l'impénétrabilité de la matière est compatibl avec la solubilité des solides et des gaz dans les liqui des, et avec ce fait que le volume du mélange de deu liquides peut être moindre que la somme des deux volu mes partiels, ces intervalles , ordinairement vides, s trouvant alors remplis.
IMPÉNÉTRABLE, adj. Qui est doué d'impénétrabilité
IMPÉRATOIRE. s. f. \lmperatoria ostruthium, L. ; Pen cedonum ostruthium, Koch. ; ail. Meisterwurzel, angl master-ivort , it. et esp. imperatoria]. Plante vivace (om bellifères, J., pentandrie digynie, L.), dont la racine amère, tonique et stimulante, est apportée sèche de I Suisse et de l'Auvergne. Elle est noueuse, grosse comm le doigt, brune et très rugueuse à l'extérieur, jaune-ver dâtre intérieurement. Elle a une saveur aromatique âcr et persistante, une odeur analogue à celle de l'angé lique, mais plus forte. La dose en poudre est de l'r,2 à 5 grammes; le double en infusion
IMPÉRATORINE. s. f. [ail. Imperatorin, esp. imperato rina\. Substance cristallisée, extraite de la racine d'im pératoire, et identique, selon Wagner, à la peucédanint
I M PERFORATION, s. f. [de la particule négative in, e de perforare, percer ; àzpr)<jîa., ail. Imperforation, Vers chlossensein, angl. imperforation, it. imperforazione, esp
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mperforacion]. Occlusion permanente et anormale de :anaux ou d'ouvertures qui naturellement doivent être ibres et communiquer à l'extérieur. L 'imperforation est ;oujours un vice congénital de conformation ; l'occlusion iccidentelle, consécutive à une plaie ou à une inflammation, doit être appelée oblitération. — Imperforation de l'anus. V. Aproctie. — Imperforation de l'orifice palpébral. V. Ankyloblépharon.
IMPERMÉABILITÉ, s. f. [de in, particule négative, de per, à travers, et de meatus, méat, ouverture ; wasserdichte Beschaftenheit, angl. impermeabilily, it. imperméabilité, esp. impermeabilitad\. Propriété qu'ont certains corps de ne pas se laisser traverser par des fluides.
IMPERMÉABLE, adj. Se dit d'un corps doué d'imperméabilité.
IMPÉTIGINEUX, EUSE. adj. \impetiginosus, ail. eiterflechtenartig , grindig, it. et esp. impetiyinoso\. Qui tient de la nature de l'impétigo, qui le concerne.
IMPÉTIGO, s. m. \achores, teigne muqueuse, gourmes, croûtes de lait, eczéma impétigineux ; ail. Eiter/lechte, angl. impétigo, moist tetter, it. impetiggine, esp. impétigo]. Variété d'eczéma caractérisée par l'existence de pustules au lieu de vésicules, que l'on rencontre spécialement chez les sujets à tempérament lymphatique (Hardy). La petitesse et l'agglomération des pustules, l'épaisseur et la coloration, jaune ou brune, des croûtes, distingue l'impétigo de l'ecthyma. Il s'accompagne d'engorgement des ganglions lymphatiques. — L'impétigo larvahs est celui qui recouvre le visage comme un masque : il est dit sparsa ou figurata, selon qu'il se borne à quelques pustules isolées ou qu'il envahit de grandes surfaces par des éruptions confluentes ; il est aigu ou chronique. — L'impetigo granulata siège au cuir chevelu et est presque toujours dù à la malpropreté et à la présence de poux. Son nom lui vient de ce que les croûtes qui succèdent à l'éruption pustuleuse ont un aspect analogue à celui des ,grains de plâtre desséché. La rupture des pustules est la cause des gallons ou granulations verdàtres attachées aux cheveux. — Quant à l'impétigo de la barbe, appelé par Devergie sycosis impétigineux, et à l'impétigo acnéiforme, ce sont peut-être les derniers vestiges d'un sycosis antérieur dont le tricophyton aurait disparu. — L'impétigo contagiosa, de Tilbury Fox, n'est pas admis comme en- !tité par tous les dermatologistes ; plusieurs cas ne sont isans doute que des eclhyma, dont l'inoculabilité n'est plus i douteuse, sans qu'il soit nécessaire d'admettre la présence d'un parasite; d'autre part, des cas de tricophyties ontdù être décrits sous le nom A'impetigo contagiosa.
IMPETUM FACIEÎMS. Mots latins, employés pour exprimer xà cjp[Aâ>vxa des livres hippocratiques, to èvopjuôv des auteurs grecs postérieurs, et signifiant Vénergie vitale.
IMPLACENTAIRE ou APLACENTAIRE. adj. et s. Animal mammifère dont le fœtus n'a pas de placenta : ce sont les marsupiaux et les monotrèmes.
IMPLANTATION, s. f. |de in, dans, et plantare, planter]. Monstruosité où deux corps, l'un parfait et l'autre imparfait, sont unis ensemble. — Implantation externe. Elle est de deux sortes : égale, quand les deux corps sont unis par des points similaires ; inégale, quand ils sont unis par des points dissimilaires. — Implantation interne. C'est l'inclusion.
IMPONDÉRABLE, adj. [de in, négation, et pondus, poids ; ail. .unwdgbar, angl. impondérable, it. imponderabile, esp. impondérable]. Se dit de ce qui ne peut être pesé. Ainsi on appelle fluides impondérables, ou, substantivement, impondérables, les agents qui produisent les phénomènes de la chaleur, de l'électricité, du magnétisme et de la lumière, agents qui ne peuvent être pesés, qui ne produisent aucun effet sur la balance la plus déli-
cate ; leur existence, comme matière, n'est qu'hypothétique, quoiqu'on en parle toujours comme de corps réels, cette hypothèse étant commode pour concevoir, exposer et expliquer les faits.
IMPRÉGNATION, s. f. [de in, en, et prœgnans, enceinte; Ëyx^Yio'tç, ail. BefKuchtung, angl. imprégnation, it. impregnaùone, esp. impre gnacion]. Action par laquelle l'ovule est fécondé par le sperme dans le corps de la femelle. Ce mot est synonyme de fécondation, mais s'applique spécialement au cas dit d'hérédité d'influence, dans lequel le produit d'une conception présente quelques-uns des caractères physiques ou moraux d'un des conjoints antérieurs, mort avant cette conception. V. Hérédité. = Quelquefois synonyme d'imbibilion et d'immersion.
IMPRESSIBILITÉ. s. f. Néologisme tiré des auteurs anglais, et désignant la propriété d'être modifiée moléculairement par certains agents, tels que les virus, les miasmes, les poisons, etc., que possède la substance organisée. Cette propriété, d'ordre végétatif, est ordinairement confondue avec les propriétés de recevoir des impressions, de les percevoir et de réagir, propriétés d'ordre animal, auxquelleson a donné le nom d'impressibilité organique; celle-ei est donc la propriété de chaque tissu et de chaque humeur d'être modifiés dans leurs qualités et dans leurs actes par les agents du dehors, et plus ou moins, selon chacun d'eux.
IMPRESS1BLE. adj. Se dit d'un tissu, d'une humeur, etc., susceptible d'impressibilité.
IMPRESSIF. adj. Se dit d'un agent capable de causer une impression physiologique.
IMPRESSION, s. f. \impressio, de in, sur, dans, et premere, presser; ail. Eindruck, angl. impression, it. impressione, esp. impresion]. Action d'un corps sur un autre, à la suite de laquelle celui-ci conserve la forme du premier.
— En conchyliologie, empreinte laissée sur la ou les valves d'une coquille par l'attache des muscles ou du manteau. = En anatomie, enfoncement de la surface des os.
— Impressions digitales des os du crâne. Enfoncementscorrespondant aux circonvolutions cérébrales, ayant la même apparence que s'ils résultaient d'une impression extérieure des doigts. = En physiologie, action exercée par un objet extérieur à nous, soit directement sur les extrémités nerveuses de certains appareils (rétine, nerf auditif), soit sur le tissu où se terminent les tubes nerveux, et, indirectement, sur les extrémités (papilles cutanées et linguales, organe de l'olfaction), soit sur le trajet des nerfs de la sensibilité spéciale ou générale dans les cas accidentels ou morbides. L'impression peut être : mécanique, comme dans le cas du toucher et de beaucoup de circonstances accidentelles ; physique proprement dite, comme dans le cas de l'audition et de la vision ; moléculaire, comme dans le cas de la gustation et celui de l'olfaction des substances volatiles. L'impression est un des trois actes dont se compose toute sensation.
ni pression nabi lit É. s. f. Synonyme d'impressibilité.
IMPRESSIONNABLE, adj. Qui réagit vivement par des paroles, des cris ou des mouvements sous l'influence d'impressions visuelles, auditives, etc.
IMPUBÈRE, adj. \impuber, de in, négatif, et pubertas, puberté ; àv^êo;, ail. unmannbar, angl. impuber, it. et esp. impubère]. Qui n'a pas encore atteint l'âge de puberté.
IMPUISSANCE, s. f. [impotentia, ail. Impotenz, Unvermôgen, angl. impotency, it. impotenza, esp. impotencia]. Impossibilité d'exercer l'acte vénérien, inaptitude à opérer une copulation, fécondante ou non, par suite d'un défaut quelconque qui s'oppose à la consommation régulière de l'acte; chez l'homme, l'impuissance résulte soit d'un vice de conformation (absence de la verge, absence des testicules,
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hypospadias), soit d'un manque d'érection déterminé par des habitudes d'onanisme, l'alcoolisme, l'anémie, des troubles généraux ou nerveux; chez la femme, l'absence ou l'imperforation de la vulve, l'absence du vagin, causent l'impuissance. Dans l'impuissance, les désirs vénériens existent, tandis qu'ils manquent dans Vanaphrodisie , la copulation est impossible ou incomplète dans l'impuissance, tandis qu'elle a lieu, sans être suivie de fécondation, dans la stérilité ou agénésie : les termes d'impuissance, i'anaphrodisie, de stérilité, ne sont donc pas synonymes. = En médecine légale, l'impuissance n'est pas admise comme cause de nullité de mariage ; mais, à propos du désaveu de l'enfant, le Code civil parle de l'impuissance accidentelle ou permanente (art. 312 et 313).
IMPULSIF, IVE. adj. et s. Qui produit une impulsion. — Monomanie impulsive. V. Impulsion. — L'aliéné qui agit par impulsion.
IMPULSION, s. f. [impulsio, de in, vers, et pellere, pousser ; ail. Trieb, angl. impulsion, it. impuhione]. En physiologie, penchant qui va jusqu'à déterminer une action. V. Penchant. = En pathologie mentale, impulsion irrésistible, force qui pousse un malade à l'accomplissement de certains actes singuliers ou répréhensibles, qu'il exécute en dehors de toute idée délirante et dont il apprécie la portée, avant ou au moins après l'événement, sans que sa volonté soit assez puissante pour l'en détourner. Ce sont souvent des actes se rattachant à la satisfaction de quelque instinct, comme la propension à l'abus des liqueurs alcooliques, ou des actes caractérisant un mode spécial de perversion de tel ou tel instinct, comme la propension Irrésistible au vol, au suicide, à l'homicide, à l'incendie, au viol, à la pédérastie, etc. L'impulsion irrésistible à dire, dans le cours de conversations encore sensées, des choses excessives, ou étrangères au sujet, dont ensuite le malade cherche ou non à démontrer la rectitude, s'observe au début de presque toutes les formes de démence. Souvent des impulsions diverses se succèdent rapidement les unes aux autres et font que le malade ne peut suivre longtemps la même idée ; parfois l'aliéné parle comme s'il avait dit autre chose que ce qu'il voulait exprimer, ou répète involontairement certains mots une ou plusieurs fois. Quand, au lieu de se manifester par des paroles, cette succession de volitions se manifeste par des actes violents ou immoraux, la détermination du degré de responsabilité du malade intervient. Les actes précédents sont des manifestations, à un degré excessif, et, par suite, morbide, de même ordre que ceux qui, à l'état normal, sont dits automatiques ou inconscients , c'est-à-dire s'accomplissant par le mécanisme des actions réflexes. Ce sont des actes encéphaliques de même ordre qui caractérisent le somnambulisme, et qui conduisent à d'autres actions dont le souvenir n'est pas conservé, tels qu'on en voit durant l'ivresse, certains délires, et aussi quand, très préoccupés, nous nous rendons en tel ou tel lieu où nous étions habitués d'aller et qui n'est pas celui que nous voulions gagner. = Impulsion a tergo. V. Vis A tergo.
INACTIF, IVE. adj. — Corps inaclif. Corps1 dépourvu de tout pouvoir rotatoire sur la lumière polarisée. V. PoLA- RIMÈTRE.
I YlLBl'M l \ É, ÉE. adj. [inalbuminatus, ail. eiiveisslos, angl. inalbuminated, it. inalbuminato, esp. inalbuminado] . Se dit, en botanique, d'un embryon qui est dépourvu d'albumen.
INALLIABLE. adj. [ail. unvereinbar, angl. inalliable, esp. inaliable]. Se dit, en chimie, d'un métal qui ne peut s'allier ou se combiner avec un autre.
INAMOVIBLE, adj. Se dit, en chirurgie, d'un bandage ou appareil qu'on laisse à demeure.
INANIMÉ, ÉE. adj. [inanimatus, ail. leblos, angl. life-
INANITIATION — INCANTATION
less, inanimale, it. inanimato, esp. inanimado\. Se dit d'un corps qui n'est point doué de la vie, ou qui l'a perdue. V. Organisation.
INANITIATION. s. f. Passage graduel du corps à un état dont le terme est l'inanition (Chossat).
INANITION, s. f. [inanitio, de inanire, vider ; ail. Ausgehungerlsein, angl. inanition, it. inanizione, esp. inanicion\. Épuisement par défaut de nourriture, par abstinence complète ou incomplète. Le résultat le plus constant de Vabstinence complète, c'est la diminution graduelle du poids du corps, l'animal vivant aux dépens et par la combustion de ses propres tissus, graisseux et musculaire surtout. La mort arrive lorsque les animaux ont perdu 0,4 de leur poids initial; chez les jeunes animaux, quand ils ont perdu 0,2 de leur poids. Abstraction faite de la graisse, c'est le système musculaire qui supporte la presque totalité de la perte de poids; le cœur, en particulier, éprouve une rapide diminution. La privation absolue d'aliments diminue chez tous les aliments à sang chaud la production du calorique: cette diminution est à peu près uniforme pendant les trois quarts de la résistance de la vie, et environ de 0,2 de degré par vingt-quatre heures; pendant le dernier quart, la température décroît très proinptement, et la mort arrive entre 23 et 24°. La mort résulte de l'arrêt de la nutrition, de la consommation de tous les matériaux que fournirait l'organisme si l'on pouvait changer la condition de refroidissement qui est la conséquence de l'inanition, puisqu'au moment de la mort par abstinence absolue, l'émaciation n'est que des 4/1 0*s du poids initial; par l'abstinence relative elle ne dépasse pas les 6/1 0e3 (Anselmier). — Dans Vabstinence incomplète, où le chiffre des aliments va en décroissant, au lieu d'être abaissé tout à coup d'une quantité à laquelle on le maintient ensuite, la perte parait pouvoir dépasser 0,4 avant que la mort s'ensuive. La vie est prolongée quand on fournit de l'eau aux animaux privés de nourriture; l'influence conservatrice de l'eau est surtout prononcée chez les animaux à sang froid, évidente chez les mammifères, nulle chez les oiseaux (Chossat). La comparaison de la quantité d'acide carbonique exhalé avec la composition des déjections fournies pendant l'inanition montre que la graisse contenue dans l'organisme contribue à prolonger la vie des animaux privés de nourriture (Boussingault).
INANTHÉBÉ, ÉE. \inantheratus\. Se dit, en botanique, des lilets d'étamines, quand ils ne portent pas d'anthères.
INAPPENDICULÉ, ÉE. adj. Se dit d'un organe qui ne présente pas d'appendices.
INAPPÉTENCE, s. f. \inappetentia, àvope^'a, ail. Appetitlosigkeit, angl. inappetency, it. inappetenza, esp. inapetencia\. Synonyme d'anorexie.
INARTICULÉ, ÉE. adj. |all. ungegliedert, angl. inarticulate, it. inarticolato, esp. iiwticuladol. Se dit d'un organe qui n'offre aucune articulation.
INAUR ATION. s. f. \inauratio, de in, dans, sur, et aurum, or; esp. inauracion]. Se dit, en pharmacie, de l'action de dorer des bols, des pilules.
INCAL1CÉ. ÉE \incahjcatus\. Se dit, en botanique, d'une fleur qui manque de calice.
INCANDESCENCE, s. f. \incandescens, de in, en, et candescere, blanchir; ail. Weissglûhe, angl. incandescence, it. incandescenza, esp. incandescencia]. État d'un corps chauffé au point d'avoir une couleur blanche éclatante.
INCANTATION, s. f. \incantatio, de in, en, et cantare, chanter; eTtwêr), ail. Bezauberung, das Bespr'echen, angl. incantatio, it. incantagione , esp. encantamiento]. Emploi de paroles magiques pour guérir les maladies. Ce procédé^ d'autant plus usité que les peuples sont moins avancés en civilisation, et que les hommes sont plus ignorants, peut avoir, en certains cas, de l'action par influence morale,
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juand il se pratique sur des sujets impressionnables.
INCARCÉRATION, s. f. [de in, dans, et carcer, prison; ail. Einsperrung, Einklemmung , angl. incarcération, it. mcarceramento\. Synonyme d'emprisonnement. = Se dit ijuelquefois pour étranglement, en parlant de la hernie.
INCARCÉRÉ, ÉE. adj. [de in, en, et carcer, prison]. Synonyme d'enchatonné, en parlant d'un calcul vésical ou du placenta; d'étranglé, en parlant d'une hernie. V. Chat ornement, Enchatonné et Hernie,
INCARNATIF, IVE. adj. [incarnativus, de in, dans, et caro, chair; «TapxwTixô.-, ail. jleischbildend, angl. incarnative, it. incarnativo, esp. encarnativo]. Qui favorise \'insarmtion. — Bandage incamatij. V. Bandage unissant.
INCARNATIFS. s. m. pl. Agents thérapeutiques auxquels les anciens attribuaient la propriété de favoriser l'incarnation, c'est-à-dire la régénération des chairs, dans les plaies avec perte de substance. Ils comptaient, dans la guérison de ces plaies, cinq temps ou périodes : l'inflammation, la suppuration, la détersion, l'incarnation et la cicatrisation. L'existence des médicaments incarnatifs a cessé d'être admise en même temps que la théorie erronée de l'incarnation.
INCARNATION, s. f. [incarnatio, ail. Fleischwerden, angl. incarnation, it. incamaùone\. Production de chair dans l'économie ; synonyme de régénération d'un tissu létruit. = Production du germe dans l'ovule. Dans ce sens, ;antôt incarnation est synonyme de conception; tantôt il lésigne la formation du blastoderme ou des organes défiîitifs de l'embryon aux dépens de celui-ci : alors le monent de l'incarnation succède à celui de la conception.
INCÉAL. adj. |de incus, enclume|. — Os incéal. Os qui, :hez les poissons, représente l'enclume des autres vertébrés' INCENDIAIRE, adj. Dans la doctrine de Broussais, se lisait des excitants, qu'on croyait capables d'exaspérer la 'hlegmasie gastro-intestinale, regardée comme liée à 'existence des fièvres continues.
INCENDIE, s. m. [incendium, irupxotïà, ail. Feuersbrunst, mgl. fire, it. et esp. incendio). — Incendies spontanés .es incendies se développent parfois spontanément. Les natieres qui les causent sont (Chevallier) : 1° |e blé la ►aille, le foin, l'avoine, les regains humides et les farines le graminées et de légumineuses entassés dans les grands ou mis en meules ; 2» le café moulu, le malt la chioree et le seigle; 3° le cacao torréfié et mis en tas- 4" le inge repassé et serré chaud; 5° la sciure de bols liunide; 6° les vieux cordages, les tissus de Iaine.de coton intasses et enduits d'huile; les toiles imprégnées d'huile' llitcs toiles a prélart, 7° les tourteaux de lin - 8° le tabac' n tonneaux; 9" le bois pourri; 10° les acides sulfuriqùe :t nitrique avec des matières combustibles, de la paille le la laine, des huiles essentielles; 11° les diverses es- >eces de pyrophores. V. Combustion
INCÉRAï'ion. s. f. [inceratio, de cera, cirejlvxW, ^11. et angl. Incerahon, it. incerazione, esp. inceracionl ncorporation de la cire avec une autre matière • réduction d'une substance sèche à la consistance de' la cire nolle par le mélange de quelque liquide. INCIDENCE, s. f. [de incidere, tomber dans ; ail lnidem angl. incidence, it. incidema, esp. incidencia). - Angle dmcideuce. V. Réflexion
INCINÉRATION, s. f. Ide cinis, cendre ; xi<o^(i, ail fameherung, angl. incinération, it. incinerazione eso' incmeracwn]. Opération par laquelle on brûle une matière organique contenant des parties minérales fixes afin a obtenir ces dernières, sous forme de cendres.
INCISÉ, ÉE. adj. [incisus, de incidere, couper • ail eingeschmtlen, angl. incised, it. et esp. inciso]. Se' dit,' en botanique, d'une feuille qui a des découpures plus protondes que les dents ou crénelures.
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INCISEliR. s. m. [de incidere, couper). Instrument quelconque de chirurgie servant à faire une incision. V. Bistouri, Couteau, Scarificateur, Uréthrotome, etc.
INCISIF, IVE. adj. [de incidere, couper; Tp.r;rtxoç, angl. incisive, it. et esp. incisivo]. Qui coupe. = En anatomie, conduit incisif. Conduit qui, de la partie antérieure du plancher des fosses nasales, va aboutir au fond du trou palatin antérieur, derrière chacune des deux dents incisives moyennes. — Muscle incisif. Nom donné au releveur propre de la lèvre supérieure, et parfois à la houpe du menton (muscle incisif inférieur). - Os incisif. V. In- TEKMAXILLA1re.= En thérapeutique, se dit d'une préparation supposée propre à diminuer l'épaisseur, la viscosité, des humeurs de l'économie • potion incisive, poudre incisive.
INCISIFS, s. m. pl. (ail. verdùnnend, ;ertheilend\. Médicaments auxquels on attribuait autrefois la propriété de diviser les humeurs qu'on supposait épaissies et coagulées, et de faire cesser les obstacles qu'elles présentaient a la libre circulation des autres fluides. Les incisifs formaient un ordre d'atténuants plus actifs que les apéritifs, et moins que les fondants.
INCISION, s. f. \incisio, de in, en, et cœdere, couper; Tou.r„ ail. Schnitt, angl. incision, it. incisione, esp. incision]. Division méthodique des parties molles avec un instrument tranchant. Celui-ci est, le plus souvent, un bistouri ou un couteau à amputations ; plus rarement, un scalpel ou des ciseaux. L'incision traverse et divise' les tissus en écartant la substance organisée sur laquelle on agit, et sans rien lui faire perdre, tandis que la scie enlève des fragments et détermine une perte de substance pour l'objet divisé; toutefois, lorsque les instruments sont aiguisés à la meule, leur tranchant est pourvu de dents très fines, visibles seulement au microscope, et agissant comme celles de la scie ; les inégalités sont nulles ou presque nulles dans les instruments repassés à la meule de bois ou au cuir à I'éraeri La manière de tenir l'instrument varie suivant la position donnée à la lame (V. Position). L'incision est dite simple lorsqu'elle est unique] pratiquée en un seul temps et dans une même direction;' composée, lorsqu'elle est constituée par la combinaison de deux ou plusieurs incisions simples . suivant leur forme, les incisions composées sont dites cruciales, elliptiques, ovalaires, quadrilatères, en T, en V, etc. L'incision est faite contre soi. lorsqu'on sectionnant les parties molles la pointe de l'instrument se rapproche du corps de l'opérateur ; devant soi, dans le cas contraire. On incise couche par couche lorsque, pour ménager des parties profondes et importantes, on sectionne un à un les tissus qu'on rencontre, au lieu de les couper en bloc jusqu'au point que doit atteindre l'instrument tranchant. — Incision sèche. V. Écrasement linéaire. = En botanique, incision annulaire, opération pratiquée par les jardiniers, afin de l'aire mettre à fruit les branches gourmandes, eiî y modérant l'activité trop grande de la végétation. Elle consiste à enlever à la branche un anneau circulaire d'ecorce, à l'époque de la seconde sève ou quelques jours avant la floraison, selon que l'on veut seulement modérer la végétation ou prévenir la coulure des fleurs. INCISIVE, s. f. V. Dent
INCISCRE. s. f. [incisura\. Découpure des appendices membraneux des plantes, etc. = Eu anatomie, incisures de Sanlorim, échancrures étroites, au nombre de trois, de la portion cartilagineuse du conduit auditif externe.
INCITAISILITÉ. s. f. \incitahililas, ail. Erregbarkeit, angl. incitabilily, it. incitabilitd, esp. incitabilidad]. Faculté qu'ont les corps vivants de manifester les influences exercées sur eux par les agents extérieurs, dits stimulants. Vincitabilité ou irritabilité est la base du système de Brown. V. Brownisme et Irritabilité.
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INCITANT, ANTE. adj. Qui met en jeu I'incitabilité. —
Puissance incitante. Dans le système de Brown, toute chose capable d'agir sur le corps vivant et de déterminer l'exercice de ses facultés. V. Brownisme.
INCITATION, s. f. \incitatio, àp\ir\\. Mot employé quelquefois en physiologie comme synonyme d'excitation. — Dans le système de Brown, l'incitation était le résultat de l'action des puissances incitantes sur I'incitabilité. V. Brownisme. — Incitation motrice. V. Motricité.
INCITO-MOTEUR, TRICE. adj. Synonyme d'excito-moteur.
INCITO-MOTRICITÉ. s. f. L'incitation motrice.
INCLINAISON, s. f. [incliïiatio, 'éyyù.idtç, ail. Neigung, angl. inclination, it. inclinazione, esp. inclinacion\. En physique, inclinaison de l'aiguille aimantée, angle que fait avec l'horizon une aiguille qui peut se mouvoir librement autour de son centre de gravité dans le plan vertical du méridien magnétique.
INCLINATION, s. f. Synonyme de penchant.
INCLINÉ, ÉE. adj. [inclinatus , ail. geneigt, angl. inclined, it. inclinato, esp. inclinado]. Se dit de la tige des plantes qui décrit une courbe à convexité supérieure.
INCLUS, USE. adj. \inclusus, ail. eingeschlossen, angl. enclosed, it. et esp. incluso\. Se dit, en botanique, des étamines, lorsqu'elles ne font pas saillie au-dessus de l'orifice du périauthe.
INCLUSION, s. f. — Monstruosité par inclusion \duplicitépar inclusion] . "Celle dans laquelle un fœtus rudimentaire est enfermé dans le corps d'un autre individu plus complet : le premier n'est représenté que par un ou plusieurs organes incomplets. L'inclusion est dite superficielle, lorsque ces débris d'organes sont situés sous la peau : la tumeur occupe, de préférence, le cou, le scrotum, le périnée ; elle est dite profonde lorsqu'ils sont situés d'ansles viscères abdominaux, tube digestif, ovaires, utérus. Deux théories sont en présence pour expliquer l'inclusion : l'une admet la fécondation successive de deux germes isolés, dont l'un a pénétré dans l'autre ; la seconde admet que, des deux germes contenus dans un ovule double, l'un se développe plus que l'autre au point de l'englober plus ou moins complètement.
INCOERCIBILITÉ. s. f. [ail. Unsperrbabkeit, angl. incoercibility, it. incoercibilità, esp. incoercibilidad]. Qualité ou état des corps incoercibles.
INCOERCIBLE, adj. [de in, indiquant négation, etcoercere, contenir, arrêter; ail. unsperrbar, angl. incoercible, it. incoercibile, esp. incoercible]. Se dit de ce que nous ne pouvons enfermer dans aucun vaisseau. — Fluides incoercibles. Agenls qui produisent la chaleur, l'électricité, le magnétisme, et dont la subtilité est telle, qu'on ne saurait les renfermer dans aucun des vaisseaux dont nous faisons usage. Ces fluides sont en même temps impondérables. — Gai incoercible. S'est dit des gaz qu'on regardait comme ne pouvant être liquéfiés, ni solidifiés : actuellement, presque tous les gaz peuvent être amenés à ces deux états. V. Gaz.
INCOHÉRENCE, s. f. [de in, négatif, et cohérence). Manque de suite. — Incohérence des idées. État mental dans lequel la mobilité des idées fait que les scènes qui s'offrent à l'esprit changent continuellement, et que le malade exprime dans ses discours ce qu'il croit voir et entendre, se croyant dans un moment parmi les siens, interrogeant celui-ci, répondant à celui-là, ne parlant qu'avec effort, en phrases saccadées, entrecoupées, quelquefois inintelligibles. Il s'ensuit des paroles ou des actes plus ou moins étranges, mal enchaînés. L'incohérence des idées peut se manifester dans le délire, mais ne doit pas être confondue avec l'aliénation.
INCOLORE, adj. Se dit d'un corps dépourvu de coloration.
INCOMBANT, ANTE. adj. [incumbens, ail. aufliegend]. Se dit, en botanique, de la radicule lorsqu'elle est appliquée sur le milieu du dos d'un -les cotylédons.
INCOMBUSTIBILITÉ. s. f. [ail. Unverbrennlichkeit} angl. incombu?tib%lity , it. incombuslibilità, esp. incom- i bustibilidad]. Qualité de ce qui n'est pas combustible.
INCOMBUSTIBLE, adj. [de in, négation, et comburere, i brûler; ail. unverbrennlich, angl. incombustible, it. in- l combustibile, esp. incombustible]. Se dit d'un corps qu I ne peut être consumé par le feu.
INCOMPATIBILITÉ, s. f. [de in, marquant négationlj et compatir, qui vient de cum, avec, et pali, souffrir H ail. Unvertràglichkeit, angl. incompalibility, it. incompa- j tibilità, esp. incompatibilidad\. Exclusion de certaine: I maladies par la prédominance d'autres maladies. Aius I on assure que les fièvres paludéennes et la phtisie son exclusives l'une de l'autre, c'est-à-dire que la phtisie ni règne pas dans les contrées où régnent les fièvres pala i déennes. Ceci parait faux pour la phtisie; et l'incom patibilité des maladies, en général, paraît devoir êtr rejetée, au moins jusqu'à ce qu'un examen approfondi ei ait fourni des preuves plus certaines.
INCOMPATIBLE, adj. Se dit, en matière médicale, de médicaments dont le mélange annule les effets thérapeu tiques. V. Médicament.
INCOMPLET, ÉTÉ. adj. [incompletus , ail. unvollstandig angl. incomplète, it. incompiuto, esp. incompleto]. Se di d'une fleur qui manque d'étamines ou de pistil, ou seule ment de l'une des enveloppes florales ou de toutes deu>
INCOMPRESSIBILITÉ, s. f. [ail. Unpressbarlceit, ang incompressibility, it. incompressibilité, esp. incompressi bilidad]. Propriété de ne diminuer de volume par aucun compression. L'incompressibilité absolue n'existe pas il y a seulement des degrés dans la compressibilité.
INCOMPRESSIBLE, adj. [de in, négatif, et comprimer! comprimer; ail. unpressbar, angl. incompressible, it. in compressibile, esp. incompresible\. Se dit d'un corps qi ne diminue pas de volume quand on le comprime. Aucu corps n'est absolument incompressible : mais les liquide sont moins compressibles que les gaz et les solides.
INCONSCIENT, ENTE, ail j. et s. m. Tout ce qui dai les actes cérébraux s'accomplit sans que la conscience prenne part, et, le plus souvent, à notre insu. V. Ri
FLEXITÉ.
INCONTINENCE, s. f. [incontinent ia, de in, négatif, continere, contenir, retenir; ail. Incontinent, angl. il continence, it. incontinenza, esp. mcontinencia]. Écoub ment ou émission involontaire d'une matière excrémei titielle, liquide ou solide, dont l'excrétion n'a lieu no malement qu'à la suite d'un besoin senti, et sous l'influeni| de la volonté. Les matières fécales et l'urine sont l seules matières excrémentitielles qui donnent lieu à Vit continence ; encore ce mot s'emploie-t-il parliculièreme pour désigner l'écoulement habituel et involontaire de < dernier liquide. V. Gâteux. — Incontinence d'urin Absence ou perte de la faculté de retenir l'urine. Cfo l'adulte, l'incontinence d'urine est continue, aussi bi( J diurne que nocturne, et toujours symptomatique d'il! lésion ou d'un trouble fonctionnel, soit du système ne veux, soit de la vessie. Dans le cours d'états morbid i généraux, passagers ou permanents, où les centres ne veux sont atteints, l'incontinence apparaît par inertie d sphincters dont l'occlusion empêche ordinairement l'éco lement des matières • c'est ce qui arrive dans les fi vres typhoïdes, les congestions cérébrales, les lésio médullaires, l'ivresse, l'aliénation mentale. D'un aut côté, la rétention d'urine, quelle qu'en soit la cause, d
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ermine une distension de la vessie qui entraine une paalysie de ce réservoir, de sorte que, quand celui-ci se rouve rempli autant que le comporte sa capacité, l'urine ouïe goutte à goutte par l'urètre à mesure qu'elle arrive les reins : c'est ce qu'on appelle incontinence d'urine par égorgeaient. Dans d'autres cas, l'urine ne peut être reenue parce que le col de la vessie a perdu la faculté de opposer à son écoulement par suite de la compression m'il a subie pendant un accouchement laborieux, de sa lis'tension par un calcul, de sa dilatation par un instrunent lithotriteur. Enfin l'incontinence d'urine a encore ieu lorsque la vessie, sans cesse irritée par la présence 'une tumeur de la prostate, d'un calcul, d'un cancer, d'un ongus, etc., se contracte à mesure qu'arrive l'urine. Le raitement est subordonné à la cause de l'affection; lorsqu'on est impuissant à remédier à ses causes, il faut hercher à rendre l'infirmité supportable en recueillant les urines dans un réservoir de caoutchouc ou de métal, sur une éponge, etc. — ■ Chez les enfants, l'incontinence d'urine est une maladie essentielle ; elle est intermittente, a lieu seulement la nuit (incontinence nocturne des urines). Elle peut être due à ce que l'enfant dort si profondément, que la sensation qui précède l'envie d'uriner n'est pas assez forte pour l'éveiller; le plus souvent, îlle résulte soit d'une atonie du col vésical, soit d'une 3Xcitabilité exagérée du réservoir urinaire. Dans le premier cas, c'est dans l'emploi des excitants de la peau, le l'hydrothérapie, des bains simples ou aromatiques, de 'électrisation localisée, et dans l'administration, à l'intéieur, de la noix vomique et de la strychnine, que coniste le traitement. Dans le second cas, on calme la conractilité de la vessie à l'aide de pilules contenant chacune centigr. de poudre et un demi-centigramme d'extrait le belladone : une pilule tous les soirs, la première semaine; deux, la seconde semaine, et ainsi de suite jus- [u'à cessation de la maladie; après quoi on revient à une ;eule pilule tous les soirs (Trousseau).
INCORPORATION, s. f. [incorporatio, de in, en, et '.orpus, corps; ail. Incorporation, Einverleibung , angl. ncorporation. it. incorporazione, esp. incorporacion]. în pharmacie, action de mélanger un ou plusieurs niédisaments à un excipient mou ou liquide, pour donner au ;out une certaine consistance : c'est ce qu'on fait dans la préparation des emplâtres, des onguents, des pilules, etc.
INCRASSANTS. s. m. pl. \spissans, incrassans, de in, en, it cras sus, gros, épais; na/uvTtxb;, ail. verdickend, angl. ncrassating, it. incrassante, esp. incrasante\. Nom donné )ar les humoristes aux médicaments qu'ils supposaient propres à augmenter la consistance des humeurs devenues trop fluides : telles étaient les substances mucilagineuses. Les incrassants sont les opposés des incisifs. INCRASSATION. s. f. Synonyme d'inspissation. INCRISTALLISABLE. adj. Se dit d'un corps qui ne peut prendre aucune forme cristalline.
INCRUSTANT, ANTE. adj. — Matière incrustante. V. Xylogène.
INCRUSTATION, s. f. [incrustatio, de in, dans, et crusta, croûte; ail. Verkrustung, angl. incrustation, it. incrostatura, esp. incrustation]. Enduit pierreux qui se forme à la surface des corps déposés dans les eaux séliniteuses. V. Eau incrustante. = Par analogie, formation des dépôts calcaires dans les tissus organiques ou à leur surface.
INCRUSTÉ, ée. adj. | incrustatus, ail. eingewachsen, angl. incrus te d, it. incrostato]. En botanique, se dit du ■péricarpe et de la graine qui adhèrent entre eux au point de ne pouvoir être séparés, comme dans le caryopse.
INCUBATION, s. f. [incubatio, de in, dans, sur, et cwbare, coucher; ail. Bruten, angl. incubation, it. covatura.
INCUBE — INDÉHISCENT
incubazione, esp. incubation]. Soin qu'ont la plupart des oiseaux de se coucher sur leurs œufs pour leur communiquer la chaleur de leur propre corps, alin de faire développer les embryons qui s'y trouvent contenus. — Incubation, artificielle. Procédé qui consiste à remplacer la chaleur naturelle de l'oiseau couvant ses œufs par une chaleur artificielle obtenue à l'aide d'eau maintenue à une température constante de 38° à 40° : cette eau. placée dans une caisse superposée à un tiroir contenant les œufs, est renouvelée de façon à entretenir une chaleur toujours égale. Ce procédé est employé industriellement pour soustraire l'éclosion des œufs à l'influence des variations de la température extérieure; dans les laboratoires de physiologie, il permet d'étudier les œufs à une époque quelconque de leur développement. = Fignrément, en médecine, temps qui s'écoule entre l'action d'une cause morbifique sur l'économie animale et l'invasion de la maladie. Ainsi les effets des virus sont moins prompts que ceux des venins : un temps plus ou moins long sépare leur introduction dans l'économie de leurs premières manifestations apparentes; c'est la période d'incubation. = En thérapeutique, méthode qui consiste à entretenir une chaleur de 36° autour des organes, à l'aide de l'air chaud, dans le traitement de certaines maladies. On en a admis trois espèces : 1° Yincubation locale ou circonscrite à une partie malade, dans le cas d'amputation, de plaie, d'ulcère, de tumeur blanche, d'engorgement ou de douleur lixe, d'érysipôle, de certains exanthèmes (J. Guyot); 2° l'incubation diffuse, dans la chlorose, l'aménorrhée, l'œdème, l'ascite, les névralgies, etc. ; 3° Yincubation générale, dans les scrofules, le rachitisme, etc. Dans les appareils imaginés pour la pratique de cette méthode, une lampe à alcool sert à obtenir le degré voulu de chaleur.
INCUBE, adj. [ail. Alpdrïtcken, angl. incubas, it. et esp. incubo]. Esprit masculin auquel on attribuait le cauchemar.
INCURARILITÉ. s. f. [ail. Unheilbarkeit, angl. incurability, it. incurabilità, esp. incurabilidad]. Caractère des maladies qui ne sont pas susceptibles de guérison.
INCURABLE, adj. [incurabilis , de in, particule négative, et curare, soigner; ocvi'axo;, ail. unheilbar, angl. incurable, h. incurabile, esp. incurable]. Se dit d'une ma» ladie pour laquelle on ne connaît pas de moyen de guérison.
INCURABLE, s. L'homme ou la femme atteint de maladies incurables. C'est dans ce sens qu'on dit hospice des incurables.
INCURVATION, s. f. État de courbure et production d'une courbure accidentelle de certains organes, des os particulièrement. V. Rachitisme.
INCURVÉ, ÉE. adj. \incurvatus, de in, en, et curvatus, courbé; ail. gekrùmmt, angl. incurvated, esp. incurvado]. Se dit, en botanique, d'une partie courbée de dehors en dedans.
INDÉFINI, IE. adj. [indefinitus, ail. umbestimml , angl. indefinite, it. indefinito, esp. indefinido\. Se dit, en botanique, des ét atnine S dont le nombre, supérieur à douze, ne se compte plus ; des axes (tiges ou rameaux) dont le bourgeon terminal s'allonge indéfiniment.
INDÉHISCENCE. s. f. \indehiscentia , ail. Nichtaufspringen, angl. indehiscence, it. indeiscenza, esp. indehiscencia\. Propriété qu'ont certains fruits de rester constamment clos.
INDÉHISCENT, ENTE. adj. [indehiscens, de in, négation, et dehiscere, s'ouvrir; ail. nichtaitfspringend, angl. indéhiscent, it. indeiscente, esp. indéhiscente]. Se dit, en botanique, d'un fruit qui ne s'ouvre pas spontanément à, l'époque de la maturité.
INDÉLIBROME - INDICE
INDIEN — INDIGESTION
INDÉLIBROME. s. m. (C32H808Br*An3). Produit de l'action du brome sur l'acide isamique; insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool et l'étber, fond à une haute température, et cristallise par refroidissement. Il se volatilise en partie.
INDENTÉ, ÉE. adj. [indentatus, ail. ungezahnt, angl. indented, it. indentado\. Se dit, en botanique, d'une feuille qui n'a ni dents, ni dentelures.
INDEX, s. m. \doigt indicateur , ail. Zeigefinger, angl. index, forefinger, it. et esp. indice]. Premier doigt de la main, après le pouce, chez l'homme : il sert à indiquer, à désigner les objets.
INDICAN. s. m. ou INDICANE. s. f. (C52H31Az03'). Principe que renferment diverses plantes fournissant de l'indigo, et qui, traité par les acides dilués, se dédouble en indigoline et en indiglycine, donne naissance, en même temps , à un certain nombre d'autres corps encore mal connus : Vindifulvine (Ci4H20Az2O6) ; Vindifuscine (C*sH20Az2018), Yindihumine (C2<>H9A/.06); Yi7idtrétine (C3<WAz010); Vindirubine (C^HSAzO"2). L'indican existe parfois dans l'urine normale (Schunk), dans le sang (Plater) et dans la sueur (Bixio). Avec cette matière extraite de l'urine, Hassal a obtenu de l'isatine et de l'aniline, comme avec l'indigo végétal. Sicherera sublimé cet tndigo urinaire et a eu ainsi l'indigotine. Il se dépose dans les urines en masses floconneuses ou en magmas microscopiques, bleus, transparents, à contours mamelonnés, passant au bout de quelques jours à une teinte de plus en plus foncée, puis à un état cristalloïde peu distinct, en conservant une couleur bleue. Ces cristaux se trouvent dans l'urine pendant la néphrite albumineuse, le cancer du foie, la hernie étranglée, les affections de la moelle épinière: ils se montrent quand le liquide est en repos depuis quelques instants. C'est Vuroglaucyne ou uroxanthine de Heller, Vurocyanine d'Aloys-Martin , la cyanurine et la mélanourine de Braconnot ou Vuromélanine; d'un bleu foncé lorsqu'elle est pulvérulente, cette matière prend le brillant métallique des paillettes d'indigo par la dessiccation, et une teinte bleu foncé virant au pourpre quand elle est en dissolution dans l'alcool. Elle se rencontre dans des urines bleues, violettes, noires ou verdàtres.
INDICATEUR, TRICE. adj. et s. m. [indicator, angl. indicator, it. indicatore, esp. indicador\. Qui indique. — Doigt indicateur. V. Index. — Jour indicateur. V. Critique. — Muscle indicateur. V. Extenseur du doigt indicateur.
INDICATION, s. f. [ indicatio, de indicare, indiquer, montrer ; ail. indicirendes Zeichen, angl. indication, it. indicazwne, esp. indication]. Dans le langage médical, notion fournie par l'examen raisonné d'un malade, parla recherche et l'appréciation des circonstances, inhérentes au malade ou à la maladie, qui accompagnent ou qui ont précédé celle-ci, et d'où l'on peut déduire le traitement à employer. = En chirurgie, indication opératoire, examen des circonstances relatives à l'état général du malade, à ses antécédents et à l'état du mal local, qui peuvent indiquer s'il y a lieu de pratiquer telle ou telle opération ou non, et si pour celle-là il faut adopter tel procédé plutôt que tel autre.
INDICE, s. m. — Indice céphalique. Nombre indiquant le rapport entre l'angle facial d'une tète et celui d'une autre. V. Angle. = En physique, indice de réfraction d'une substance. Nombre indiquant le rapport constant qui existe entre le sinus de l'angle d'incidence et le sinus de l'angle de réfraction, pour un rayon lumineux passant de l'air (indice relatif) ou du vide (indice absolu) dans la substance donnée. L'indice moyen est celui qui appartient aux rayons moyens du spectre.
INDIEN, IENNE. adj. — Médecine indienne. Elle es mal connue; toutefois il existe sur ce sujet, en sanscrit un grand nombre d'ouvrages, et surtout un que les Ini diens reportent jusque dans la période mythologique, e qui est intitulé Susruta. Certaines parties de ce livre in diquent que, lorsqu'il fut composé, les Indiens avaien connaissance des Grecs. Toutefois il est loin d'être mo derne; et, lorsque les Arabes, ayant formé leur empire prirent goût à la culture des sciences, ils traduisirent de livres indiens, et entre autres celui-ci, vers le vu8 o vin" siècle de l'ère chrétienne. C'est par ces traduction et par leur influence sur la médecine arabe, que la mé decine indienne se lie à l'histoire générale de la médel cine. D'après ce livre de Susruta, les médecins indien] savaient que l'urine, dans le diabète, est sucrée. Les Grec] ont décrit le diabète sans indiquer que cette particularit] leur fût connue. — Vache indienne. V. Flandrine.
INDIFFÉRENCE, s. f. [indifferentia, àotctcpopia. ail. In\ différent, angl. indifférence, it. indifferenza, esp. mdi/<| rencia\. En chimie, synonyme de neutralité.
INDIFFÉRENT, ENTE. adj. \indifjerens, àSiâçopoç, al] et angl. indiffèrent, it. indifférente, esp. indiferente]. Ej chimie, se dit d'un corps composé qui n'exerce pli] de réactions électro-chimiques, et qui ne se combin] point avec d'autres corps. = En anatomic, élément indil firent. Élément qui n'aurait dans l'économie, au moirJ temporairement, aucun rôle spécial, soit nutritif, soit d| la vie animale. L'observation a infirmé cette hypothèse :
INDIFULVINE. S. f. V. INDICAN.
IN'DIFUSCINE. S. f. V. INDICAN.
INDIGÈNE, adj. [indigena, aborigène autochtone; al einheimisch, angl. indigenous, it. et esp. indigena]. S dit de tout ce qui est né dans un pays, par opposition exotique : plante indigène, remède indigène.
INDIGESTE, adj. ]indigestus, crudus, oûctusuto;, al unverdaulich, angl. indigestible, it. et esp. tndigesto]. S dit d'une substance difficile à digérer.
INDIGESTION, s. f. ]incoctio, cruditas, ail. Verdah ungsbeschwerde, angl. indigestion, it. indigestione, cs\ indigestion]. Trouble passager et subit des fonctions di gestives, qui survient ordinairement quelques heurt après l'ingestion d'aliments trop copieux, de mauvais qualité, acides, glacés, etc., ou sous l'influence d'uni cause étrangère, telle que l'action du froid ou une vivl émotion morale. Tantôt il y a seulement gêne et pcsan teur de l'estomac, rapports acides, ballonnement de l'an] domen; on rétablit la régularité de la digestion au moye d'une infusion de thé, de camomille, de tilleul, etc., su crée et aromatisée avec quelques gouttes d'eau de flei d'oranger. Tantôt à ces symptômes si légers se joignei des nausées, des borborygmes, des hoquets, enfin des vo missemcnts alimentaires, précédés ou suivis de mouve ments spasmodiques, de céphalalgie, d'accablement, et Souvent aussi il y a des coliques et des évacuations al vines abondantes et répétées. Lorsque le vomissement lieu naturellement, on n'a qu'à insister sur les boisson délayantes et légèrement antispasmodiques, et à obser ver une diète sévère ; dans le cas contraire, s'il existe d violentes nausées, sans vomissements, il faut administre un vomitif à petites doses. Si c'est dans le canal intestins plutôt que dans l'estomac que la digestion est troublée aux boissons délayantes on ajoute l'usage répété de lave ments adoucissants. Si l'indigestion est accompagnée d congestion cérébrale, les vomissements, provoqués ave prudence, la dissipent le plus souvent à l'instant mêm = Vétérinaire. Les solipôdes sont plus exposés aux indi gestions que les ruminants et les carnivores, à cause d petit volume de l'estomac et de l'étendue de l'intestii Les suites en sont plus graves pour eux, à cause de l'im
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ssibilité de vomir, qui résulte de La disposition de 1rs organes. Par la rumination, les didaetylcs font parnir dans la caillette des aliments mieux élaborés; ! anmoins ils sont encore assez exposés aux météorisams. V. Ponction.
IND1GLYCINE. s. f. (C13H10012). Un des produits de déublement d« Vindican. Substance sirupeuse, sucrée, j lubie dans l'eau et dans l'alcool.
! INDIGO, s. m. \pigmentum indicum; ail. et angl. Ini go, it. indaco, esp. anil, indigo]. Une des sept couleurs | imitives. V. Couleur. — Matière colorante que l'on re- ■e d'un certain nombre de plantes du genre Indigofera . Indigotier), et de quelques autres plantes légumimses (Galega tinctoria, Willd., G. officinalis, L., Cytisus •inosus, L.), ainsi que de plantes appartenant à d'autres milles, Nerium tinctorium, Rottl.; Isatis tinctoria, L, ! i pastel ; Polygonum tinctorium, Lour. L'indigo, que m extrait des feuilles de ces plantes par leur fermentaon dans l'eau, par la précipitation de la matière colointe au moyen de la cbaux, la décantation, le lavage et dessiccation, est une substance sèche, légère, d'un bleu ncé, qui prend un éclat cuivré quand on la frotte avec mgle. L'indigo flore, ou de Guatemala, est le plus léger ; tous et le plus estimé; il a une belle couleur bleuolet. L'indigo de l'Inde, ou du Bengale, est celui qui în rapproche le plus. L'indigo de la Louisiane est plus mpact, plus foncé, et doit fournir beaucoup à la teinre. Celui de l'indigotier commun est le moins beau, ais le plus abondant. Selon Schunck, l'indigo se prolit, pendant la fermentation des feuilles, par dédoublecnt de Vindican en indiglycine et indigotine ou indigo ir ."c'est à celle-ci que l'indigo doit sa couleur bleue. Cerins indigos renferment, en outre, une résine rouge, lubie dans l'alcool (rouge d'indigo), et une matière une, soluble dans l'eau (brun d'indigo). L'indigo se disut dans l'acide sulfurique concentré. L'acide nitrique le insforme en isatine. L'indigo a été préconisé contre ipilepsie (2 à 30 gram. par jour), l'hystérie, la chorée, S convulsions des enfants . les résultats de cet emploi ït été trop peu favorables pour qu'il mérite d'être connue. — Indigo blanc. V. Indigotine. — Indigo pur. indigotine. — Pourpre d'indigo. V. Phénicine. — Suite d'indigo. V. Sulfo-indigotique.
imiicik utuiM s. f. V. Phénicine.
I IIMDIGOTIEB. s, m. [Indigofera, L.]. Genre de plantes jgUmineuses, de la tribu des papilionacées lotées, dont lusieurs espèces fournissent de l'indigo. Ce sont . Yindi- )tier commun (Indigofera tinctoria, L.) ; l'indigotier uvage(I. argentea, L.); l'indigotier de Guatemala (I. dilerma, L.); Vanil (J. anil, L.), etc.
INDIGOTINE. s. f. \bleu d'indigo; ail. Indigotin, angl. idigotine, it. indacotina, esp. indigotina] (C1(iII5Az02). atiôre colorante bleue de l'indigo ordinaire, obtenue en îblimant celui-ci dans un courant d'hydrogèm\ Sub- ;ance solide, cristallisée en prismes, volatile, d'un bleu uivré, inodore, insipide, insoluble dans l'eau, dans l'alool et dans l'éther à froid. Les agents oxydants la trans- )rment en isatine. — Indigotine incolore ou indigo lanc (C3JH6Az04). Corps obtenu en soumettant l'indigo leu à des agents réducteurs; Findigotine se combine vec l'hydrogène devenu libre et devient incolore; mais, l'air, elle repasse au bleu, en prenant de l'oxygène. Elle st neutre, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et lans l'éther.
INDIGOTIQUE. adj. Qui concerne l'indigo ou ses 'réparations. — Acide indigotigue. V. Nitrosalicyli- |UE.
INDINE. s. f. (C32HiOAz20l). Produit de l'action de la notasse sur l'isatyde, la sulfisatine, et de décomposition
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de l'isatine. Poudre rouge rose foncé, insoluble dans l'eau, peu dans l'alcool et l'éther.
INDIRECT, E. adj. [indirectus, de in, particule négative, et directus, direct]. — En chimie, phénomène indirect. V. Catalytique.
INDISINE. s. f. La fuchsine.
INDISSOLUBILITÉ, s. f. \indissolubilitas. de la particule négative in, et dissolvere, dissoudre; ail. Unaufloslichkeit, angl. indissolubility , it. indissolubilita, esp. indissolubilidad\. Synonyme d'insolubilité, qui est plus usité.
INDISPOSITION, s. f. Malaise, trouble léger et passager de la santé.
INDISSOLUBLE, adj. On dit plutôt insoluble.
INDU VI s. ni. Métal mou, ductile, fusible à 176°, découvert dans des pyrites cuivreuses au moyen de l'analyse spectrale ; il présente au spectroscope une raie de couleur indigo, qui lui a fait donner son nom. Son oxyde est à peu près insoluble dans l'ammoniaque.
INDIVIDU, s. m. [individuum, ail. Individuum, angl. individual, it. et esp. individuo\. Dans le sens rigoureux, être qu'on ne peut diviser sans que sa totalité, ou du moins la partie séparée, périsse, soit soumise à d'autres conditions qui suscitent un nouveau mode d'existence. = En chimie, individu, corps simple ou composé, cristallisable ou volatil sans décomposition. = En anatomie, individu, corps organisé qui vit ou a vécu d'une existence propre, et aussi chacune des parties qui le constituent immédiatement. Ainsi l'organisme est un individu; de plus, il y a des individus parties extérieures (bras, jambes, etc.); des individus appareils (sexuels, etc.); organes (muscles, os, etc.); systèmes (musculaire, nerveux, etc.); tissus et humeurs (musculaire, biliaire etc.); éléments anatomiques (libre musculaire, cellule épithéliale, etc.); principes immédiats (albumine, fibrine, urée, créatine, phosphate de chaux, etc.). En considérant l'organisme total, on trouve qu'il y a des individus agrégés: ainsi dans certains végétaux, dans un grand nombre de polypes, l'individu est agrégé, composé d'individus réunis, mais distincts, différant des parties d'ordre divers qui constituent l'organisme, en ce qu'ils peuvent être séparés du corps commun sans en amener la destruction, et peuvent vivre indépendamment de lui. Les individus agrégés sont : 1° adagrégés, c'est-à-dire soudés seulement par quelque point de leur corps (Salpa); 2° agrégés sous une seule et même enveloppe (coraux, Veretillum , etc.); 3" agglomérés sur une partie commune vivante (sertulaires); 4° indistincts ou confondus en une masse charnue (éponges). = En biotaxie zoologique et botanique, individu, corps organisé qui vit ou a vécu d'une existence propre. L'individu peut être mâle, femelle, hermaphrodite suffisant, hermaphrodite insuffisant, neutre. L'acception du mot est ici plus restreinte qu'en anatomie, car les parties d'un individu ne sauraient rentrer dans le domaine de la biotaxie; elles ne servent qu'à faire connaître l'être entier ou individu biotaxique, à l'aide des notions acquises en anatomie.
INDIVIDUALISATION, s. f. Phénomène par lequel des masses ou des couches de substance organisée, n'ayant pas une configuration spécifique, comme le vitcllus, les couches de rénovation des épithéliums, etc., arrivent, par segmentation, ou parfois par gemmation, à l'état d'éléments anatomiques délimités (cellules blastodermiques, cellules épithéliales, etc.), ayant chacune son indi vidualité au point de vue de la structure, du développement, etc. C'est ainsi que la segmentation de la masse du vitcllus a pour résultat l'individualisation (par division de sa substance) de cellules blastodermiques d'un volume déterminé, qui croissent individuellement, puis se divi-
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sent successivement {reproduction) en deux, tant que dure l'agrandissement du blastoderme. Ce phénomène se continue sur celles de ces cellules qui forment l'épidémie de l'embryon. Sur la surface du derme, sur celle des muqueuses, à la face interne de la paroi propre des tubes urinipares , de celle des culs-de-sac glandulaires, etc., les noyaux d'épithélium, d'abord contigus, sont écartés graduellement les uns des autres par interposition entre eux d'une couche de matière amorphe , laquelle devient le siège de phénomènes de segmentation qui ont pour résultat son individualisation en cellules. Partout, dans l'économie, l'individualisation résulte de la segmentation.
INDIVIDUALISME, s. m. — Faire de V individualisme. Se dit, en médecine, de la nécessité où l'on est, à propos des maladies qui d'un individu à l'autre n'offrent qu'un petit nombre de symptômes identiques, d'étudier à nouveau tous les autres sur chacun des sujets atteints. Les maladies mentales, la plupart des affections nerveuses et musculaires, etc , sont dans ce cas. Il vaudrait mieux dire : faire de l'individualité. — Se dit surtout des inductions à l'aide desquelles on fait d'un ensemble de symptômes une individualité morbide.
INDIVIDUALITÉ, s. f. [ail. I ndiindualitdt , angl..mcJii>iduality, it. individualité] . Ensemble des propriétés ou qualités qui, dans une espèce, distinguent un individu d'un autre. — Individualité morbide. En pathologie, notion par laquelle on se représente comme un tout chaque altération primitive et élémentaire des tissus et des humeurs, avec la succession des lésions organiques plus complexes et des troubles fonctionnels ou symptômes qu'elle entraîne, depuis le moment da son apparition jusqu'à sa fin (par la guérison ou par la mort). Une maladie peut être représentée par une seule individualité morbidemais souvent la perturbation survenue dans une espèce de substance organique en détermine une autre, analogue ou différente, dans d'autres espèces, avec la série des troubles fonctionnels correspondants. Les nouvelles individualités morbides, dont l'apparition complique celle qui est primitive, diffèrent par leur nombre ou par leur nature, selon l'âge, le sexe, la constitution du sujet, les lieux, les saisons, les conditions hygiéniques, les professions, etc.; ce qui fait que chaque maladie, ayant un nom propre d'après une lésion primitive ou fondamentale, n'offre jamais une durée ni des suites identiques avec celles d'une maladie de même nom, observée chez un autre sujet ou antérieurement sur le même. Délimiter une maladie consiste à constituer par la pensée, d'après l'observation, l'individualité morbide, l'ensemble pathologique distinct de tout autre par sa cause, par l'espèce d'humeur, de tissu, de système ou d'organe primitivement atteint, par la nature de l'altération élémentaire et par les troubles symptomatiques qui en résultent. Quand cette altération est inconnue, on est obligé de considérer oouimc autant d'individualités morbides les groupes de symptômes qui semblent liés constamment entre eux par leur ordre de succession et par leur mode de terminaison.
INDOL. s. m. (C16H7Az). Dérivé de Pindigotine, obtenu à l'aide des agents réducteurs. Incolore, cristallisable, fusible à 52°, soluble dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éther. )ans l'économie animale, une petite quantité d'indol se forme pendant la digestion des substances albuminoïdes par le suc pancréatique : l'indol produit est oxydé dans le sang et transformé en indican; c'est à cet état qu'on le retrouve dans l'urine (Nencki), ce qui explique la présence de l'indiean dans ce liquide.
INDOLENT, ENTE. adj. [de in, négation, et de dolor, douleur; àviiSuvoç, ail. schmer&los, angl. indolent, it. et
esp. indolente\. — Se dit d'une tumeur qui n'est le siègn d'aucune douleur.
INDOU, E. adj. — Médecine indoae. Y. Indien.
INDUCTEUR, adj. — Courant inducteur. V. Induction!
INDUCTIF, IVE. adj. [esp. inductivo]. Qui a rapport;] l'induction.
INDUCTION, s. f. [ail. Induction, Einfûhtung, angll induction, it. induuone, esp. induccion\. En philosophie procédé de raisonnement par lequel, d'un ensemble tl faits particuliers, observés et comparés les uns aux autres on tire une loi générale qui les embrasse tous, et dont il semblent être des conséquences. C'est l'acte intellectue inverse 'de la déduction. Elle appartient à la logique, don elle est un des chapitres. Notre appareil cérébral ne peu deviner aucun fait du monde extérieur, quelque simpl qu'il soit ; mais, des principes que l'observation a établis nous pouvons, par un travail intellectuel, tirer des consé quences très éloignées que l'observation elle-même véri fie. Induire c'est transformer, et notre cerveau nous ren explicitement ce que nous lui avons demandé implicite ment. Quand on a observé que les espaces parcourus pa un corps pendant les secondes successives de sa chut sont proportionnels à la suite des nombres impairs, o induit, par simple transformation et sans aucune créa tion, que les espaces totaux sont proportionnels aux cai rés des temps employés à les parcourir. L'observatioi fondée surtout sur l'expérimentation, est à la fois la bas et le critérium de tous nos travaux ; elle pose des prin cipes ou vérifie des conséquences : mais seule elle sera insuffisante à nous faire découvrir la plupart des lois d monde les plus simples, sans parler des plus grandes i des plus difficiles, qui résultent généralement d'inductior très prolongées. = Courants d'induction (Faraday), f l'on fait passer le courant électrique développé par un pile voltaïque ou un aimant (dit courant inducteur dai ce cas particulier) à travers un fil métallique d'une cei taine longueur, isolé par un fil de soie qui le recouvre, i enroulé autour d'une bobine, chaque fois qu'on interrom] ou qu'on rétablit le courant, il se développe dans li spires du cuivre un courant désigné sous le nom de coi rant d'induction ou courant induit. La direction de c< courants est différente : celui qui se manifeste en rétî blissant la communication avec la source électrique c inverse de celui de la source ; le courant d'interruptic est direct, c'est-à-dire de même direction (V. Extra-coi rant). On fortifie l'énergie de ces courants momentané lorsqu'on place au centre de la bobine une hotte de fi de fer doux qui, sous l'action de la pile, deviennent a mants temporaires et une nouvelle source d'induction poi les fils de cuivre. En enroulant un second fil plus long plus fin que le premier, Henri (de Philadelphie) a obten dans les spires de ce second fil, un autre courant dof l'action physiologique est beaucoup plus grande. V. M/
GNÉTO-ÉLECTRIQUE.
INDUIT, E. adj. — Courant induit. V. Induction.
INDUPLICATIF, IVE. adj. [ail. eingelegt, angl. ind\ plicate]. Se dit d'une préfloraison valvaire dans laquel, des parties de la fleur ont leurs bords repliés en dedan
INDURATION, s. f. [induratio, de indurare, deven dur; a-xV/ipuu-a, ail. induration, Verhàrtung, angl. inw ration, it. induramento, esp. induracion]. Endurcissemei du tissu des organes, mode fréquent de terminaison c l'inflammation. Le sang cesse d'abonder dans le tissu qi était enflammé et dans lequel naît ou se développe outi mesure le tissu lamineux, avec ou sans matière amorphi avec ou sans leucocytes, dont la présence augmente 1 volume des parties, quoiqu'ils déterminent souvent l'atre phie des éléments anatomiques fondamentaux del'orgar affecté. La tun.éfaction continue quelquefois de s'accroi
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re, mais lentement, sans douleur : c'est la terminaison Dar induration blanche ou grise. Si la tuméfaction reste rouge, comme cela arrive dans les tissus où abondent les capillaires sanguins, c'est l'induration rouge. — Induration du cerveau. V. Cérébrosclérose. — Induration chronique. V. Hypertrophie. — Induration pulmonaire . V. Carnification et Pneumonie. — Induration scorbutique des muscles. V. Scorbut.
INDURÉ, ÉE. s. f. \induratus, ffx>Y)pco6s\c, ail. verhdrtet, angl. indurated, it. indurato, csp. indurado}. Se dit d'un tissu atteint d'induration. — Chancre induré. V. Chancre et Syphilis.
INDUSIE. s. f. [indusium, chemise, de induere, couvrir; ail. Schleier, esp. indusia]. En botanique, membrane épidermique qui, dans les fougères dont la fructification occupe la face inférieure des feuilles, recouvre les sorcs ou amas de sporanges.
INDU VI AL, ALE. adj. |dc induviœ, vètcment|. Se dit de l'enveloppe florale qui constitue l'induvie.
IIXDUVIE. s. f. Enveloppe florale qui persiste autour de certains fruits et les couvre : c'est tantôt le calice, tantôt l'involucre, etc.
INDUVIÉ. adj. Se dit d'un fruit pourvu d'une induvie. IiVDVDE. S. f. V. HYDRINDINE.
INÉDIAT. s. m. [de inedia, inanition! (Warlomont). État dans lequel on ne prend aucune nourriture.
IIMÉDIE. s. f. [de inedia, de in exprimant la négation, et edere, manger) (Warlomont). Abstinence ou privation de nourriture.
INÉE. s. f. Nom d'une apocynée du Galion (Slrophanthus hispidus, D. C), nommée aussi onage, et dont les graines servent aux Pahouins, chasseurs d'éléphants, à empoisonner des flèches dont la moindre blessure donne, dit-on, la mort. L'extrait d'inée, préparé avec 2 parties d'alcool sur 1 partie d'eau, a des effets analogues à ceux de la digitale pourprée et des ellébores noir et vert, mais plus énergiques et plus rapides ; le cœur s'arrête complètement trois ou quatre minutes après l'application sous-cutance de l'extrait sur un des membres de l'animal (Pélikan).
INÉGAL. ALE. adj. [inœqualis, à'vtToç ; ail. ungleich, angl. unequal, it. ineguale. esp. desigual\. Se dit de parties qui n'ont pas les mêmes dimensions (bandage inégal), ou de mouvements qui manquent de régularité. — Pouls inégal. Celui dans lequel les pulsations artérielles diffèrent les unes des autres en force et en durée. — Respiration inégale. Celle dont les mouvements ne se succèdent pas d'une manière uniforme.
INEM ISRYONNÉ, ÉE. adj. \membrijonatus, ail. keimlos, it. inembrionato, esp. inembrionado]. Se dit d'une plante dépourvue de graine, et, par conséquent, d'embryon.
INÉQUILATÉRAL, ALE. adj. [inœquilateralis, inœquilaterus\. Se dit d'une feuille dont les deux moitiés sont de grandeur ou de forme différente.
INÉQUIVALVE. adj. Se dit d'une coquille bivalve dont les deux parties ne sont pas d'égales dimensions.
INERIHE. adj. \inermis, de in, négatif, et ai ma, armes; ail. unbewaffnet, angl. unarmed, it. et esp. inerme]. Qui est dépourvu d'armes, de piquants, d'aiguillons.
INERTE, adj. \iners, de in négatif, et ars, art; ail. trarje, angl. inert, it. et esp. inerte]. Qui n'a point de ressort, point d'activité. — Corps inertes. Les minéraux, parce qu'ils paraissent dépourvus de toute espèce d'activité. — Etal inerte. V. Inertie.
INERTIE, s. f. [inertia, ail. Inertie. Tragheit, angl. inertia, it. inenia, esp. inertia]. Défaut d'aptitude à passer spontanément de l'état de repos à celui de mouvement, ou inversement, et à modifier cet état. En réalité, l'inertie ou étal inerte n'est pas un manque d'activité de la matière, mais une résistance à tout changement déri-
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vant de son activité propre. La force d'inertie est la propriété qu'ont les corps de persister dans l'état où ils se trouvent tant qu'une cause étrangère n'agit pas sur eux. L'idée d'inertie est une hypothèse contraire à la réalité, mais introduite par l'esprit d'abstraction à l'effet de rendre intelligible l'exposé des théories de la mécanique, et d'établir une distinction entre la substance et l'accident, et cela parce qu'on croyait que les propriétés des corps en sont séparables; qu'elles sont dues à des causes, à des forces qui elles-mêmes seraient dues à d'autres, jusqu'à ce qu'on arrive à des causes dites essentielles. Les notions de cause, de force et de propriété sont identiques, puisqu'elles correspondent à une notion commune envisagée sous des aspects différents. La croyance dans l'inertie réelle de la matière a contribué à obscurcir la notion de cause; celle-ci, comme on l'entend généralement, repose sur une erreur qui consiste à croire que tous les systèmes sont mus par des forces extérieures. Il n'y a dans le monde que des forces intérieures, autrement dit, des modes d'activité, des propriétés. Les corps sont actifs par eux-mêmes, et leurs propriétés en sont inséparables: corps et propriétés sont deux notions corrélatives. C'est par une opération de l'esprit éliminant les divers modes d'activité dont toutes les sortes de matières sont douées, qualités optiques, chimiques, etc., qu'on arrive à dire que la matière est douée d'inertie ; mais par ces mots, ce n'est pas une réalité qu'on désigne, c'est une abstraction, jamais un cas d'une matière inerte n'ayant pu être constaté. = Inertie de l'utérus. État de cet organe qui se présente, soit pendant le travail, lorsque la matrice se contracte convenablement, niais d'une façon insuffisante, ce qui retarde l'expulsion du fœtus; soit après cette expulsion, quand l'utérus ne revient pas sur lui-même, et ne manifeste pas la contractilité nécessaire pour resserrer et rapprocher ses parois. Dans le premier cas, le pronostic n'est grave pour la mère que si l'inertie utérine apparaît pendant la seconde période île travail ; il peut alors y avoir des accidents de compression, des escarres, des hémorragies, etc.; pour l'enfant, le pronostic est sérieux lorsque les membranes sont rompues, la longueur du travail amenant de la gêne dans la circulation placentaire. Le traitement consiste à fortifier 1rs contractions utérines par des moyens mécaniques, tels que changements de position de la parturiente, frictions sur le basventre, expression du fœtus, introduction d'un cathéter dans la matrice, douche vaginale chaude; ou par des moyens dynamiques, cannelle, borax, seigle ergoté administré avec précautions. Dans le cas d'inertie utérine se présentant au moment de la délivrance, chez des femmes de constitution variable, à la suite d'une distension excessive de la matrice par l'hydramnios ou la grossesse gémellaire, d'un travail long et laborieux ou trop rapide, l'hémorragie est très fréquente, souvent redoutable par sa violence . si le placenta est incomplètement décollé, il faut introduire la main au fond de la matrice, la laisser dans cet organe en excitant la face interne, achever le décollement du placenta et l'entraîner au dehors; si le décollement est complet, on extrait facilement le placenta en tirant sur le cordon ; en même temps et dans tous les cas. qu'il y ait ou non hémorragie, on excite la contraction utérine par des frictions et des applications d'eau froide sur le fond de l'utérus, par l'administration de l'ergot de seigle, par des injections d'eau froide, alcoolisée ou vinaigrée, dans la matrice. — Inertie vèsicale. L'inertie ou l'atonie de la vessie est une cause fréquente de rétention, et, par suite, d'incontinence d'urine chez les vieillards; ce défaut de contractilité est quelquefois la seule cause qui s'oppose à l'émission de l'urine. L'émission des urines peut redevenir normale, quand on par-
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vient à donner à la vessie sa contractilité habituelle, à l'aide de la galvanothérapie, des injections d'eau froide, de l'administration de la strychnine à l'intérieur. INF. V. Abréviation.
INFANTICIDE, s. m. [infanticidium, de infans, enfant, et de cœdere, tuer ; ail. Kindesmord, angl. infanticide, child-murder, it. et esp. infanticide-]. « Est qualifié d'mfanticide, le meurtre d'un enfant nouveau-né. — Tout coupable d'infanticide sera puni de mort. » (C. pén., art. 300, 302.) Deux faits constituent donc l'infanticide : la qualité de nouveau-né de la victime; l'existence d'un meurtre, c'est-à-dire d'un homicide volontaire. Pour prouver qu'il y a meurtre, il faut établir : que l'enfant a vécu ; qu'il est moit de mort violente. Quant à la qualité de nouveau-né, elle n'est pas définie par le législateur et a été diversement interprétée (V. Nouveau-né) • mais c'est au tribunal qu'il appartient d'apprécier cette qualité, et non au médecin, qui doit indiquer seulement combien de temps l'enfant a vécu hors du sein de la mère. Après avoir déterminé l'identité de l'enfant en montrant qu'il est né à terme, bien conformé, sans maladie qui s'oppose à la vie (V. Viabilité), le médecin doit répondre à plusieurs questions médico-légales, principales ou secondaires (Tardieu, Martin-Damourette). Les questions principales sont les suivantes : A. L'enfant a-l-il vécu ? La réponse à cette question repose sur deux ordres de constatations, les unes négatives de la vie, les autres affirmatives. Les signes négatifs de la vie sont ceux de l'enfant mort-né (V. Mortné). Les signes positifs de la vie se tirent surtout de l'examen de l'appareil respiratoire (V. Docimasie). b. Combien de temps l'enfant a-t-il vécu hors du sein de la mère ? Les signes sont fournis : 1° par l'estomac, vide si la vie n'a duré que quelques instants; contenant de la salive aérée et mousseuse avalée par l'enfant, s'il a vécu quelques minutes au moins, et parfois de l'eau sucrée, du lait, etc.; 2" par la desquamation de l'épiderme, qui commence le deuxième jour de l'existence et se termine vers le vingt-cinquième ; 3° par l'appareil ombilical : après la naissance, le cordon se dessèche, se ride, se flétrit, devient brunâtre ; sa base s'entoure d'un cercle rouge, inflammatoire, puis d'un sillon de suppuration; le cordon tombe vers le sixième jour, en laissant une petite ulcération qui est cicatrisée le dixième jour; enfin, six heures après la naissance, il y a un caillot sanguin dans les artères ombilicales, au voisinage de l'anneau ; i° par l'oblitération du trou de Botal, du canal artériel, du sinus veineux du foie : ces oblitérations se font en 8 à 15 jours; 5° par l'ossification du point épiphysaire inférieur du fémur : il a 5 millimètres au moment de la naissance, 7 millimètres au vingt et unième jour. c. L'enfant est-il mort de mort violente, et quelle est la cause de la mort ? Tantôt celle-ci résulte d'une action commise (infanticide par commission) ; tantôt de l'oubli des soins nécessaires à la vie (infanticide par omission). I. L'infanticide par commission se reconnaît aux signes suivants : 1° suffocation (application de la main sur le nez ou la bouche, ou d'un tampon dans le pharynx) : ecchymoses sur la plèvre et dans le tissu pulmonaire, emphysème pulmonaire ; de plus, quand la suffocation a lieu par enfouissement dans de la terre, du fumier, etc., l'enfant a des matières d'enfouissement dans l'œsophage et l'estomac, preuve qu'il a avalé, et, par conséquent, qu'il a été enfoui vivant ; 2° précipitation dans les fosses d'aisances : odeur infecte et couleur brunâtre de l'enfant, face excoriée, présence des matières des fosses d'aisances dans l'estomac ; les excoriations de la face prouvent que l'enfant n'est pas tombé accidentellement; d'ailleurs il aurait alors entraîné le placenta, ou du moins le cordon serait cassé à une de ses extrémités, tandis qu'il ost ordinairement coupé en un
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point quelconque lorsqu'il y a crime ; 3° strangulation : ecchymoses au cou, noyaux apoplectiques dans le poumon ; si l'enfant avait été étranglé par le cordon, il n'aurait pas respiré ; 4° submersion : signes ordinaires de la submersion, eau dans l'estomac ; 5" coups et blessures (fractures du crâne, acupuncture du cerveau ou de la moelle, section des carotides par l'intérieur de la gorge, etc.) : lorsque les blessures ont été faites pendant la vie, les bords et le foyer de la plaie ou de la fracture offrent du sang coagulé, épanché ou infiltré, tandis que le sang sorti des vaisseaux après la mort ne se coagule pas ; 6° combustion : la partie brûlée est entourée d'un liséré rouge, qui manque quand la combustion a été produite après la mort. II. L'infanticide par omission a lieu par: 1° omission de la ligature du cordon: sujet exsangue, vaisseaux vides, tissus affaissés; 2" omission des aliments, faim : tube digestif vide, muqueuse digestive ramollie, émaciation extrême ; 3° omission des vêtements, froid : peau couverte de taches roses, poumons rutilants à l'incision, sang rouge vermillon. — Les questions secondaires sont relatives à l'enfant (établir depuis combien de temps il est mort); ou à la femme (établir qu'elle a accouché, préciser l'époque de l'accouchement, déterminer son état mental).
INFANTILE, adj. Qui concerne les enfants. — Choléra infantile V. Entérite cholériforme.
INFABCTION. s. f. [de infercire, de in, en, et farcire, remplir, garnir; ail. [nferzirung]. Au xviii" siècle, on disait que le fond et les parois des ulcères étaient embarrassés de Vinfarction des humeurs, pour désigner leur engorgement ou infiltration œdémateuse.
INFARCTUS, s. m. [infarctus, de in, en, et farcire, farcir; e[/.çpa!;iç, ail. Infarkt\ . Noyau sanguin formé dans un tissu à la suite de l'oblitération, par thrombose ou embolie, d'un ou de plusieurs vaisseaux de ce tissu. Tantôt l'infarctus suppure et donne lieu à la formation d'abcès métastatiques : c'est ce qui arrive dans l'infection puru-*lente et plusieurs maladies virulentes. Tantôt les éléments de l'infarctus, globules rouges et leucocytes, se résorbent . le tissu n'en a pas moins perdu sa structure normale par infiltration et substitution d'une substance nouvelle, amorphe, granuleuse, fibroïde ou non. Autrefois on donnait spécialement le nom d'infarctus aux productions dites corps fibreux de l'utérus (infarctus uteri chronicus); et à la masse indurée (infarctus hœmoptyicus seu hœmorrhagicus Laennecii) qui se forme dans le poumon à la suite d'une hémorragie interstitielle ou infiltration sanguine.
INFÉCOND, ONDE. adj. [infecundus, açopo;, ail. unfruchtbar, angl. infecund, barren, it. infecondo, esp. infecundo]. Non fécond, stérile. V. Sperme et Stérilité.
INFECTANT, ANTE. adj. Qui est susceptible de causer l'infection. — Chancre infectant. V. Syphilis.
INFECTIEUX, EUSE. adj. [de inficere, gâter; ail. ansteckend, angl. infectious, it. infettante, esp. infettatore\. Se dit des liquides et des solides de l'économie qui causent les infections purulentes et putrides ou les affections générales analogues. — Air infectieux. V. Encombrement. — Maladie infectieuse. Affection générale due à l'influence virulente ou miasmatique de liquides ou de tissus infectieux. — Tissu ou cadavre infectieux. Se dit de ceux qui, par la putréfaction, ont acquis la propriété de causer les accidens d'infection.
INFECTION, s. f. \infectio, de inficere, gâter; ail. Inficirung, Ansleckung, angl. infection, it. infeiione, esp. infeccion]. Action exercée sur l'économie par des miasmes morbifîques. L'infection diffère de la contagion en ce que l'affection contagieuse, une fois produite, n'a plus besoin, pour se propager, de l'intervention des causes qui lui ont donné naissance; qu'elle se reproduit, en quelque sorte, d'elle-même, par contact et indépendamment (jusqu'à un
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[Bertain point) des conditions atmosphériques; tandis que M Winfection, due à l'action que des substances animales et i égetales exercent sur l'air ambiant, n'agit que dans la phôre du foyer d'où émanent les miasmes morbifiques. -Infection miasmatique. V. Miasme et Paludéen. — /n- "ection purulente (résorption purulente, métastase et diahe-se purulentes, phlébite infectieuse, pyohémie). Maladie ebrile qu'on a supposée causée par l'introduction du pus lans les voies circulatoires et qu'on sait aujourd'hui proiuitc par l'action d'un microbe, le vibrion pyogénique. Elle survient à la suite des phlébites, des opérations, des imputations, toujours d'une plaie subissant l'action de 'air. Le cours de cette affection est marqué par des frissons, des accès fébriles, qui surviennent à des époques irrégulières. Il se forme des abcès dans les poumons, iansle foie, des épanchements purulents dans les plèvres, lans les articulations. Sa gravité est extrême. On peut la prévenir par l'emploi judicieux de la méthode antisep- 6 tique, mais, quand elle est développée, la médecine a bien peu de ressources : les toniques stimulants, tels que les alcooliques et les aromatiques, le sulfate de quinine, l'aconit • ont donné quelques succès. Quant à la localisation des abcès dans tel ou tel organe, il n'est aucunement certain i qu'ils ne proviennent pas de pus formé dans les veines întraîné dans la circulation, et retenu par les capillaires ;rop fins pour le laisser passer, etc. Avec les globules de .. jus ou sans eux, le microbe pyogénique transporté dans r. «s tissus s'y arrête, s'y multiplie, et amène la formation les abcès métastatiques. Si la théorie de la phlébite et lu transport en nature de grandes quantités de pus est tctucllcment inacceptable, il est admis que des caillots , ; lepliques détachés des thrombus veineux servent de véhi- ! :ulo au vibrion pyogénique, et que là où ils sont arrêtés, là \l I se formera un infarctus et bientôt un abcès. La doctrine ,;l le la fièvre pyogénique n'est pas soutenable, mais il est uste de dire que les conditions mauvaises dans lesquelles ont trop souvent placés les blessés et les opérés, en alérant leur santé, diminuent la résistance que l'organisme >eut opposer à l'invasion de l'infection purulente. Moins icccptable encore est la doctrine miasmatique ou viruente, si l'on considère le miasme ou le virus de la pyoîémie autrement que comme un être vivant, un microbe ipéciliquc. Les recherches de Pasteur ont mis hors de loute l'existence du vibrion pyogénique. — Infection puride. Bérard appelle résorption putride, celle qui s'efectue dans des foyers où le pus est vicié et fétide, et infection putride, l'état morbide général qui résulte de cette . -ésorption. Le séjour du pus dans des cavités où l'air a iccès y occasionne la production de gaz fétides et la pu- . réfaction des substances organiques. L'absorption s'exerce ncessamment sur ces produits liquides de la décom- I position du pus. L'introduction de ces principes dans le sang y détermine une altération qui diffère de l'altération produite dans {'infection purulente. L'infection putride est un véritable empoisonnement par certains des produits de la putréfaction. Sauf les différences ducs à l'état général du malade, les accidents dus à cette absorption putride sont analogues à ceux que cause parfois l'absorption pulmonaire des composés volatiles putrides dans les amphithéâtres de dissection (V. Anatomiste), les ateliers de maniement des débris animaux (V. Putride), etc. L'infection putride diffère de la purulente, en ce que les individus atteints de suppuration chronique avec altération du pus résistent pendant des mois aux accès de fièvre (lièvre hectique) qui n'offrent pas les frissons violents qu'on observe dans l'infection purulente. On peut guérir l'infection putride en faisant cesser le croupissement et par suite l'altération du pus, tandis que, dans I l'infection purulente déclarée, c'est en vain qu'on s'oc-
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cuperait de l'état local de la plaie ou du foyer de l'abcès. Un état plus ou moins analogue se déclare quelquefois chez les femmes accouchées récemment, à la suite de putréfaction de liquides ou de détritus de la caduque et du placenta dans l'utérus. Cette résorption putride ne doit pas être confondue avec la fièvre puerpérale , affection contagieuse, probablement de nature microbienne, mais dont la nature n'est pas encore exactement déterminée. — Infection tellurique. Celle qui, au lieu d'être causée par les miasmes paludéens, serait due à un miasme d'origine terrestre. L'existence de celui-ci, en tant que distinct des premiers, n'est pas démontrée.
INFECTIOSITÉ. s. f. Qualité de ce qui est infectieux.
INFÈRE, adj. \inferus, ail. untenstehend, it. et esp. infero]. Se dit, en botanique, d'un organe placé au-dessous d'un autre; du calice ou de la corolle qui s'insère sous l'ovaire; de Vovaire, quand il adhère au tube du calice, ce qui le fait paraître inférieur à toutes les autres parties de la fleur; de la radicule, quand elle se dirige vers la base de la graine.
INFÉRIEUR, EURE. adj. — Membres inférieurs. Ceux qui sont à l'extrémité inférieure du tronc. L'expression de membres inférieurs n'est applicable qu'à l'homme, tandis que celle de membres abdominaux ou pelviens convient à tous les animaux. — Veine cave inférieure. V. Cave.
INFERNALE (Piekre). V. Azotate d'argent.
INFIBULATION. s. f. [infibulatio, de fibula, boucle ; ail. et angl. infibulation, it. infibulaiione, esp. infibulacion]. Opération consistant à réunir, au moyen d'un anneau, les parties dont la liberté est nécessaire au coït, lequel est ainsi rendu impossible. Chez l'homme, on passait cet anneau à travers le prépuce ramené sur le gland; chez la femme, à travers les petites ou les grandes lèvres. Elle est encore en usage sur les femmes de diverses peuplades nubiennes (Peney). Cette opération est pratiquée aussi quelquefois dans l'art vétérinaire.
infiltration, s. f. [de in, dans, et filtrer; ail. Infiltration, angl. infiltration, il. infiltraùone, esp. injîltracion]. Engorgement mou, peu ou point nillammatoire, formé par la présence d'un liquide répandu dans les tissus, le plus souvent dans le tissu lamineux, entre les éléments anatomiques qu'il tient écartés. Les intervalles entre les éléments ainsi écartés par le liquide constituent les aréoles du tissu lamineux, etc., qui ne préexistent pas à l'arrivée du liquide morbide. C'est ordinairement la sérosité qui est la matière des infiltrations. Lorsque la maladie est générale, elle constitue Vanasarque ; lorsqu'elle n'occupe qu'une partie circonscrite du tissu lamineux, on l'appelle œdème. — Infiltration purulente. Collection de pus qui diffère de Yabces en ce que le liquide est répandu entre les éléments d'un tissu, et non réuni dans une cavité de nouvelle formation. — Infiltration sanguine. V. Ecchymose.
INFILTRÉ, ÉE. adj. [ail. infiltrirt, angl. infiltrated, it. infiltrato, esp. infiltrado]. Se dit d'un tissu, d'un organe, ou d'un membre, pénétré de sérosité ou d'un autreliquide.
INFINITOVISTE. s. m. [esp. infinit ovisto] . Physiologiste partisan d'une doctrine suivant laquelle tous les corps organisés sont le résultat du développement de germes emboîtés à l'infini les uns dans les autres.
INFIRMERIE, s. f. [de infirmus, malade; ail. Krankenhaus, angl. infirmary, it. et esp. infirmeria]. Local destiné, dans les collèges, dans les couvents et autres lieux où sont réunies beaucoup de personnes, au traitement des malades. — Infirmerie militaire. Infirmerie établie dans les casernes et dans les camps, où les indispositions qui ne justifient pas une entrée du soldat à l'hôpital sont soignées par les médecins de régiments. Aujourd'hui les urétrites et d'autres maladies peu graves y sont traitées;
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les pharmacies des hôpitaux militaires leur délivrent des médicaments en assez grand nombre sur demande du médecin-major. Les régiments de cavalerie ont une infirmerie pour les chevaux.
INFIRMIER, ÈRE. s. [ail. Krankenwdrter, it. infermiere, esp. enfermero]. Personne employée dans les hôpitaux au service des malades.
INFIRMITÉ, s. f. \infirmitas, ail. ïnfirmitat, angl. infirmity:, it. infermità, esp. infermedad\. Cas dans lequel un individu, avec ou sans désordre appréciable de la disposition matérielle du corps, ne possède pas telle ou telle fonction, ou la possède d'une manière imparfaite ou irrégulière, tout en jouissant d'ailleurs d'une bonn% santé relativement aux conditions physiologiques qui lui sont propres dès la naissance, ou que des maladies antérieures lui ont faites (Requin). Dans la maladie qui porte sur une seule fonction, celle-ci subit actuellement une altération; elle passe par des phases plus ou moins marquées, de son état normal à un état d'imperfection ou même de complet évanouissement, pour marcher ensuite à sa réintégration. Dans l'infirmité, la fonction, ou n'a jamais existé, ou bien est définitivement altérée ou abolie. La maladie est un fait qui s'opère, et l'infirmité un fait accompli ; celle-ci est souvent la terminaison de celle-là. V. Reforme.
INFLAMMABILITÉ. s. f. [de inflammare, enflammer; ail. Entzùndlichkeit, angl. inflammabilitij , it. inflammabilità, esp. inflamabilidad\. Qualité ou caractère des corps qui sont inflammables.
INFLAMMABLE, adj. [ail. entumdlich, angl. inflammable, it. inflammabile, esp. inflamable\. Se dit d'un corps composé qui est susceptible d'entrer en combustion, qui peut brûler; le mot inflammable est alors synonyme de combustible. = Se dit aussi d'une substance simple, non métallique surtout, qui brûle aisément: c'est en ce dernier sens que l'hydrogène a été appelé air ou gai inflammable. — Gaz inflammable mofétisé. V. Formène. — Gaz, inflammable sulfuré. V. Sulfhydrique.
INFLAMMATION, s. f. \inflammatio, (flsj^amtx, ail. Entmndung, angl. inflammation, it. inflammaùone, esp. inflamabion]. Phénomène qui a lieu quand un corps produit de la flamme en brûlant, soit parce qu'il est volatil, soit parce que les combinaisons auxquelles il donne naissance, sous l'influence de la chaleur, jouissent de cette propriété. V. Combustion. =: En pathologie, état morbide caractérisé par « de la tuméfaction, de la rougeur, de la chaleur, de la douleur ». Cette définition, donnée par Celse, et augmentée par Follin de la notiond' exsudation, est vraie dans un grand nombre de cas, mais non dans tous. Aussi a-t-elle été modifiée par un grand nombre d'observateurs, et de façons différentes suivant le point de vue auquel chacun d'eux s'est placé. Prenant pour point de départ la cause de l'inflammation, Vulpian la définit « une irritation normale agissant à un degré anormal, ou une irritation anormale agissant d'une manière normale et amenant le trouble des activités élémentaires ». Mais en quoi consiste ce trouble? C'est à quoi répondent, en partie, les définitions de Cornil et de, Ranvier : « Série de phénomènes observés dans les tissus ou dans les organes, analogues à ceux produits artificiellement sur les mômes parties p,ar l'action d'un agent irritant, physique ou chimique » ; et de Jaccoud : « désordre de nutrition qui est provoqué dans le tissu vivant par une impression anormale dite irritante, et qui est constituée par l'exagération temporaire de l'activité nutritive dans le territoire organique soumis à l'irritation. » Ce trouble nutritif a pour conséquences une exsudation de liquide, ou une augmentation de nombre et de volume des cellules irritées, ou, plus souvent, la réunion des deux phénomènes : le premier parait être sous la dépen-
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dance des modifications circulatoires consécutives à l'irritation ; le second résulte des lésions des cellules; la pathogénie de l'inflammation comprend donc l'étude des unes et des autres. Pendant longtemps on a admis que les troubles de l'inflammation consistaient uniquement dans le resserrement et la dilatation alternatifs des petits vaisseaux, des capillaires surtout (théorie vasculaire); puis Virchow a créé la théorie cellulaire, qui considère l'inflammation d fV comme constituée ex-|
clusivement, au déb du moins, par la pro> lifération des cellules irritées , particulière ment de celles du tissu conjonctif. Il est pro bable que les deux sortes de troubles co existent le plus souvent dans les tissus enflammés; toutefois la suractivité imprimée aux cellules paraît être la lésion initiale el constante; mais elle existe dans toutes les variétés de cellules, et n'est pas bornée aux cellules conjonctives. Les lésions des cellules consistent d'abord en troubles nutritifs, caractérisés par l'augmentation de volume (hypertrophie) et de nombre (hyperplasie ou hypergenèse) de ces éléments, et par diverses altérations de texture (retour à l'état de cellules embryonnaires, altération graisseuse, etc.) puis ces cellules de nouvelle formation s'organisent, ou pas sent à l'état de globules pundents, devenant ainsi la principale, et, suivant beaucoup d'auteurs, la seule origine du pus. Les troubles circulatoires ont leur siège essentiel dans les capillaires, et consistent dans les phénomènes suivants (fig. 231) : 1° D'abord les artérioles se contractent et alors le cours du sang est plus rapide qu'à l'état normal, comme toutes lus fois où, dans deux conduits d'inégale largeur, arrive une même quantité de liquide, sous une même pression, le plus étroit offre le torrent le plu: rapide. Cette contraction peut rétrécir'le calibre du quari et même de la moitié; elle est régulière d'abord, mais plus tard, il y a resserrement par places et dilatation ampuïlairc, rnoniliforme, etc., dans les intervalles. Le resserrement existe encore dans les artérioles et veinules que déjà les capillaires intermédiaires se gorgent de globules, s'élargissent du quart au tiers ; cette dilatation s'étend aux veinules d'abord, puis, plus tard, aux artérioles, et dans ces conduits elle est proportionnellement plus grande que dans les capillaires. Il y a çà et là des points au niveau desquels le vaisseau conserve son diamètre nor mal, ou est même resserré, tandis que, dans les intervalles, il est dilaté en ampoules, ou plus souvent en cy lindres bosselés, bien plus tortueux dans les capillaires que] dans les artérioles et veinules. 2° Lorsque les artérioles et veinules sont encore contractées, les globules rouges s'accumulent dans les capillaires, ils y circulent lentement; ils ne circulent pas seulement au milieu, mais jusque contre les parois, en prenant la place de la couche de sérum qui les tapisse à l'état normal. Il en résulte que la masse des globules remplissant les capillaires est plus large qu'à l'état normal, et fait paraître ceux-ci dilatés avant qu'ils le soient réellement. Les globules accumulés se pressent de plus en plus et manifestent ces mouvements d'oscillation dans lesquels ils se meuvent en masse; puis surviennent la cohérence et la stase complète des globules dans les capillaires distendus. 3° Partout où la circulation est modifiée au point que les globules sont
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dans une stase complète, on voit apparaître ['exsudation, c'est-à-dire la transsudation au travers des parois des capillaires d'un fluide (exsudât) de nature variable selon les éléments anatomiques du tissu enflammé . selon le siège occupé par ce liquide, l'exsudat est dit libre lorsque la partie enflammée est une surface, interne ou externe ; interstitiel ou intercellulaire, lorsqu'il est infiltré entre les éléments du tissu; parenchijmateux ou intracellulaire, lorsqu'il occupe l'épaisseur même des cellules; selon sa composition, il est dit séreux, fibrineux, sérofibrineux.elc. (V. Exsudât). Aux phénomènesqui précèdent, troubles nutritifs des cellules, troubles circulatoires, succèdent : A. La résolution de l'inflammation, c'est-à-dire le retour complet du tissu enflammé à son état anatomique et pbysiologique normal. Si cette résolution se t'ait rapidement, sans qu'il eu résulte d'accident ou sans apparition d'une inflammation dans un autre organe, on dit qu'il y a délitescence de l'inflammation. Si, en même temps que la résolution de l'inflammation d'un organe s'opère, un autre s'enflamme (ce qui n'est ordinairement qu'une coïncidence), on dit alors qu'il y a métastase, parce qu'on supposait autrefois le transport de quelque principe morbide d'un organe sur l'autre. B. Ou ['induration qui résulte de la persistance d'un exsudât fibrineux, ou, plus souvent, de la génération d'éléments anatomiques solides ou demi-solides, soit amorphes, soit sous l'orme de libres, etc., entre les éléments normaux, aux dépens des cellules du tissu. G. Ou la suppuration, c'est-àdire la production de globules de pus, aux dépens du liquide exsudé, avec écartement et destruction d'une partie des éléments du tissu enflammé où a lieu la production du pus. D. Ou la gangrène, c'est-à-dire la mortification, la cessation des phénomènes, de nutrition, suivie de destruction des éléments du tissu. E. Ou l'hypertrophie, c'està-dire l'augmentation de volume de l'organe enflammé. F. Ou enfin l'atrophie, c'est-à-dire la diminution de ce volume. — Les causes indirectes de l'inflammation sont le refroidissement brusque de telle ou telle partie du corps, les contusions, les blessures, l'introduction des agents qui altèrent les tissus, par exemple des acides, etc., de certains virus et venins, ainsi qu'on le voit dans la production des adénites et bubons de la peste, des piqûres anatomiques, de la syphilis, etc. ; souvent il faut admettre, comme cause de l'inflammation, une prédisposition qui dépend d'un état organique spécial, scrofule, arthritisme, etc., ou dont la nature nous échappe. Les causes directes sont peu connues. Ainsi on ne sait encore pourquoi, dans un cas de refroidissement, c'est le poumon plutôt que la plèvre, ou les bulbes dentaires, les fosses nasales, qui s'enflamment ; on ne sait pas précisément comment ces diverses causes amènent le resserrement des artérioles et veinules et aussi des capillaires, puis leur dilatation. Mais, fait important, on sait que le grand sympathique joue un rôle dans ce fait; car Cl. Bernard a montré que, lorsqu'on le coupe, la partie du corps où il se rend se congestionne, et la température s'y élève autant que dans l'inflammation, que l'on ait ou non coupé préalablement les nerfs sensitifs ou moteurs correspondants; pour certains organes même, comme la plèvre, il y a véritable inflammation. Ce nerf, en outre, a une action directe sur la dilatation ou le resserrement des gros vaisseaux qu'il accompagne, et, si on le coupe, ils restent plus dilatés de ce coté que de l'autre, fait correspondant à ce qu'on voit souvent en comparant un organe enflammé à son analogue. — Les symptômes locaux de l'inflammation, appréciables seulement dans une partie superficielle, sont la chaleur, la rongeur, la tuméfaction (plus ou moins rénitente et œdémateuse) et la douleur ; douleur d'autant plus forte, que la tuméfaction causée par
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la dilatation et par l'exsudation amène une compression plus grande ou étranglement, par suite de la présence des aponévroses, faisceaux fibreux, aréoles des os, etc. La douleur existe non seulement au point enflammé, mais aussi à une certaine distance de ce point. Les symptômes généraux sont : du côté du tube digestif, de l'anorexie, de la soif, des troubles gastro-intestinaux divers ; du côté de la respiration, une accélération notable ; du côté du système nerveux, de l'insomnie, de la céphalalgie, du délire, etc. ; du côté de la circulation, une fièvre, dite inflammatoire, plus ou moins vive, et caractérisée par l'accélération du pouls et l'élévation de la température : lorsque le pouls est large, plein, et la chaleur vive, l'inflammation est dite active ou sthénique ; elle est passive ou asthénique dans le cas contraire. Quand l'inflammation est vive, le sang veineux du côté enflammé est plus rouge, dans les gros vaisseaux, que celui du côté sain. Du côté enflammé, il renferme constamment une proportion plus grande d'oxygène. L'oxygène étant 1 pour le membre sain, devient = à 1 ,50 et jusqu'à 2,50 pour le membre enflammé. Le sang du côté enflammé contient aussi plus d'acide carbonique. C'est à l'état rutilant de ce sang veineux qu'il faut attribuer la couleur rouge des parties enflammées (Estor et Saint-Pierre). — Le traitement de l'inflammation varie avec la nature et la profondeur du tissu lésé : d'une façon générale, les antiphlogistiques en forment la base; on y ajoute, suivant les cas, les dérivatifs, les révulsifs, les antipyrétiques, etc. — Inflammation adhésive. V. Adhérence. — Inflammation chronique. Celle dont les phénomènes congestifs se prolongent longtemps, qu'ils soient ou non suivis de suppuration. Le plus souvent, il y a, au lieu de la suppuration, production nouvelle de tissu lamineux entre les éléments anatomiques fondamentaux du tissu affecté, ou simplement hypergenèse du tissu lamineux quand il forme la trame de l'organe malade. Cette génération succède souvent aussi à l'inflammation aiguë, que celle-ci ait ou non amené d'abord la production de pus; c'est ce qu'on voit surtout dans les centres nerveux, le rein, le poumon, les muscles, etc. Ce tissu lait même disparaître par atrophie les capillaires de l'organe affecté, qui devient plus dur, plus gros, ou plus petit, en même temps que s'atrophient ou se déforment ses éléments fondamentaux comprimés. — Inflammation éliminalrice. Celle qui se forme autour d'une partie frappée de gangrène, agissant comme cause irritante, et qui tend à séparer cette partie des tissus sains. V. Gangrène. — Globule d'inflammation. V. Leucocyte. — Inflammation tarsienne. V. Blépiiarite. — Inflammation ulcéralive. Celle qui aboutit à l'ulcération d'un tissu.
INFLAMMATOIRE, adj. [inflaiiiinalorius, ail. enliïnidlich, angl. inflammatory, it. inflammatorio,esp. inflamatorio\. Qui tient de l'inflammation : tumeur inflammatoire, état inflammatoire, etc. — Fièvre inflammatoire. Fièvre symptomatique d'une phlegmasie. Y. ANGIOTÉNIQUE. — Sang inflammatoire. Celui qui, évacue par la saignée et pris en caillot, est surmonté d'une couenne inflammatoire.
INFLATION, s. f. \inflatio, ail. Aufblàhung, Auftreibung, angl. inflation, it. injlazione, esp. inflacion]. Enflure, tumeur, gonflement.
infléchi, ie. adj. [inflexus, ail. umgeschlagen, angl. bent inward, it. inflesso]. Se dit, en botanique, d'une partie courbée de dehors en dedans, vers la tige.
INFLEXION, s. f. — Inflexion de l'utérus. V. Déviation.
inflorescence, s. f. \inflorescentia, ail. Blulhensland, angl. inflorescence, it. in floressenza, esp. inflorescencia). Manière dont les fleurs sont disposées sur l'axe qui les porte ; ensemble ou disposition des organes et des opérations qui préparent ou effectuent la floraison. — In-
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floreseence définie ou terminée. Celle dans laquelle l'axe primaire est terminé par une fleur. Dans ce cas, l'épanouissement des fleurs commence par le centre pour s'étendre successivement à la circonférence de la plante: d'où le nom de centrifuge donné à cette inflorescence. — Inflorescence indéfinie ou indéterminée. Celle dans laquelle l'axe primaire se continue indéfiniment, et porte les fleurs à l'aisselle de ses feuilles. L'épanouissement des fleurs se fait alors de la circonférence au centre : c'est une inflorescence centripète. — Inflorescence mixte (de Candolle). Celle dans laquelle l'axe primaire est défini, tandis que ceux qui en naissent forment des inflorescences indéfinies ; ou inversement. — Inflorescence pluriflore ou multiflore. Celle qui se compose de plusieurs fleurs. — Inflorescence uniflore. Celle qui se compose d'une seule fleur terminant un pédoncule radical, ou un pédoncule isolé émis par une tige aérienne.
I INFLUENCE, s. f. — Action, ordinairement médiate, qu'un corps exerce sur un autre corps, un phénomène sur un autre phénomène, etc.
INFLUENZA. s. f. [de l'it. influema, influence; ail. Influença, Grippe, angl. et it. influença]. Synonyme de grippe. - En vétérinaire, nom donné à la diathèse typhoïde du cheval, maladie caractérisée par un ensemble de symptômes généraux graves causant la mort à la suite d'accidents pulmonaires, abdominaux, hémorragiques, paraplégiques, etc. (Signol). V. Leptothrix.
INFLUX, s. m. \influxus\. Autrefois, propulsion du sang par le cœur. — Par analogie influx nerveux, mode d'action du système nerveux central : on supposait que l'encéphale pousse vers la périphérie un fluide nerveux (qui n'existe pas), comme le cœur pousse le sang.
INFUNDIBULIFORIIIE. adj. [infundihuliformis , de infundibulum, entonnoir, et forma, forme; ail. trichterfôrmig, angl. infundibuliform, it. infundiboliforme, esp. infundibuliforme\. Se dit d'un calice ou d'une corolle en forme d'entonnoir, c'est-à-dire offrant un limbe évasé en cône et faisant suite à un tube.
INFUNDIBULUM. s. m. En anatomje, infundibulum cérébral. V. Pituitaire (Tige). — Inftindibulum du cœur. Court prolongement du ventricule droit, du sommet duquel part l'artère pulmonaire. — En pathologie, infundibulum ou entonnoir membraneux. V. Anus contre nature.
INFUSÉ ou INFUSUM. s. m. [de infundere, verser dessus]. Le produit d'une infusion.
INFUSIBILITÉ. s. f. [ail. Unschmehbarkeit, angl.m/asibility, it. vnf 'lisibilité, esp. infusibilidad\. Qualité de ce qui est infusible.
INFUSIBLE, adj. [de in, négation, et fundere, fondre; ail. unschmehbar, angl. infusible, it. infusibile, esp. infusible]. Qui n'est pas susceptible d'entrer en fusion.
INFUSION, s. f. \infusio, de infundere, verser dessus, de in, en, et fundere, verser; ey^uTtç, k'yxv'ov, ail. Aufguss, Infusum, angl. infusum, it. infusione, infuso, esp. infusion]. Opération qui consiste à verser un liquide bouillant sur une substance dont on veut extraire les principes médicamenteux, et à laisser refroidir. Quelquefois on fait l'infusion en jetant la substance médicinale dans l'eau en ébullition, retirant aussitôt le vase du feu et le couvrant bien. Dans l'un et l'autre cas, l'opération est terminée lorsque la température du liquide est descendue au point d'être en équilibre avec celle de l'atmosphère. || Le produit de l'infusion, c'est-à-dire un liquide chargé des principes médicamenteux. Ex. une infusion de tilleul, préparer une infusion; il vaut mieux employer dans ce dernier sens le mot infusé, et réserver le mot infusion pour indiquer l'opération elle-même.
INFUSOIK. s. m. [de infundere, verser dedans]. In >trument dont on s'est servi pour introduire dans les veines
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des substances médicamenteuses dont l'état des organes digestifs ne permettait pas l'usage par les voies ordinaires.
INFUSOIRES. s. m. \infusoria, ail. Infusorien, Infusionsthierchen, angl. infusoria, infusory animais, it. infusori, esp. infusorios]. Classe de l'embranchement des protozoaires comprenant les animalcules qui se développent dans les infusions végétales et animales. Ces animalcules existent abondamment dans toutes les eaux douces ou salées croupissantes; dans les liquides intestinaux ou autres séjournant quelque temps et s'altérant au sein du corps. Les eaux courantes et de source, ou de pluie, non croupies, n'en contiennent pas, à moins qu'elles n'aient été abandonnées à elles-mêmes quelques jours sans mouvement à une température au-dessus de 5° à 6°. Ils naissent et se développent d'autant plus vite et plus abondamment, que les eaux renferment davantage de substances organiques en suspension ou en dissolution. Ils ne naissent point par génération spontanée, comme on l'a avancé. Seulement la nutrition, et par suite tous les actes d'ordre organique ou vital, peuvent être suspendus ou très ralentis chez ces animaux, si on les place dans un milieu autre que celui qui leur est habituel. Si ce changement de conditions est apporté d'une manière convenable, par exemple dans la dessiccation opérée au-dessous de 70" centigr., sans permettre la putréfaction ou la destruction des substances organiques, la nutrition, et les actes dont elle est la condition d'existence, recommenceront dès qu'on replacera l'être organisé dans un milieu convenable. C'est ce qui arrive naturellement aux infusoires, lorsque se dessèchent les eaux où ils vivent; d'une densité faible, tellement petits qu'ils ne sont pas visibles à l'œil nu (0rain,003, à 0mm,080 ou environ, d'où le nom d'animaux microscopiques), ils peuvent être emportés sous forme de poussière, et recommencent à se nourrir et à se multiplier à l'infini lorsqu'ils tombent dans un milieu convenable : c'est faute de connaître ces faits, que, ne voyant pas d'infusoires dans l'eau prise pour des expériences, et les voyant apparaître au bout de quelque temps, on a conclu à leur génération spontanée. Ces animaux ont une forme variable ; leur corps, enveloppé par une cuticule hyaline, anhiste, striée, molle ou incrustée de sels calcaires, est pourvu soit d'un flagellum simple ou double, soit de cils disséminés ou localisés à certaines régions, courts et fins, ou plus gros (cirres), ou longs et déliés (soiès), ou aplatis (styles) L'appareil digestif manque ou se compose d'une bouche, d'un œsophage ouvert dans la cavité centrale, et parfois d'un anus. Pas de système nerveux. Circulation effectuée à l'aide d'une ventouse contractile et de rayons creux qui en naissent. Reproduction par gemmiparité ou par reproduction sexuelle : l'ovaire est un corps solide, appelé nucléus, le testicule, plus petit, est nommé nucléole. Les infusoires ont été divisés par Claparède en quatre ordres ; 1er Ordre (infusoires ciliés). Tégument contractile, réticulé, granulé; cils en série, cils en moustache; bouche (Paraméciens, Bursariens) ; pas de bouche (Leucophryens) ; corps fixé par un pédicule ( Vortice'liens, Urcéolariens); bouche visible avec cils en moustache [Trichodiens); cirres en forme de crochets et bouche (Kéroniens); cuirasse résistante (Erviliens); cuirasse molle (Plœsconiens). — 2e Ordre (infusoires suceurs). Des cils sur l'embryon, plus sur l'adulte, des suçoirs (Acinétiens, etc.). — 3e Ordre (cilio-flagellés). Des cils, un ou plusieurs flagellums (Cératiens, Péridiniens, Dinophyses, etc.). — 4e Ordre (infusoires flagellés). Un ou plusieurs flagellums; pas de cils ni de bouche; téguments contractiles (Eugléniens); téguments soudés en polypier rameux (Dinobryens); téguments soudés en une masse commune (Volvociens); pas de téguments distincts
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(Monadiens). V. Vibrion.— Infusoires céphaloides, cèphaluro'ides, uroïdes. V. Spermatozoïde.
INGA. s. f. Nom de plusieurs arbres et arbustes de la famille des légumineuses mimosées, qui fournissent l'écorce de Barbatimao (Inga Barbatimao, Endl., Inga Avaremolemo, Endl.). Cette écorce est un astringent tonique doué de propriétés analogues à celle du ratanhia.
INGESTA. s. m. pl. Mot lalin qui signifie proprement choses introduites. — Ingesta (Hallé). Substances qui, dans l'état de santé, sont destinées à être introduites dans le corps parlas voies digestives: aliments, assaisonnements, boissons.
INGESTION, s f. \ingestio, de in, en, et gerere, porter]. Introduction des aliments dans la boucbe et l'estomac.
INGOGGO. s. m. \angogo, Schimper], Nom abyssin d'une plante grimpante à baies rouges, employée comme anthclmintique dans les pays où le cousso ne croit pas; elle produit souvent l'hématurie.
INGRASSIAL. s. m. Nom donné par E. Geoffroy Saint- Hilaire à la partie du sphénoïde appelée petites ailes ou apophyses d'Ingrassias.
INGRASSIAS. [Anatomiste sicilien, 1510-1580] . — Apophyse d'Ingrassias. Les petites ailes du sphénoïde.
INGRÉDIENT, s. ni. [ingrediens, de ingre.di, entrer; ail. Bestandtheil, Ingrédient, angl. ingrédient, it et esp. ingrediente]. Toute substance qui entre dans la composition d'un médicament ou d'une formule. Ainsi la base du médicament, les auxiliaires ou adjuvants, le correctif, l'intermède, l'excipient, sont autant d'ingrédients.
INGUINAL, ALE. adj. [inguinalis, de inguen, l'aine; angl. inguinal, it. inguinale, esp. inguinal]. Qui est dans l'aine, ou qui a rapport à l'aine. — Canal inguinal. Canal
Fie. 232.
situé au-dessus de l'arcade de Fallope, oblique de haut en bas, d'arrière en avant, et de dehors en dedans, et long de 4 centimètres. Sa partie antérieure est formée presque entièrement par l'aponévrose du grand oblique; on y trouve seulement quelques fibres charnues du petit oblique et du transverse; la postérieure est formée parle fascia transversalis , l'inférieure n'est autre chose que la gouttière du ligament de Fallope; la supérieure, peu distincte, est composée des fibres charnues des muscles petit oblique et transverse. Des deux orifices de ce canal,
le superficiel, appelé anneau inguinal externe ou antérieur (anneau du grand oblique), est circonscrit par deux piliers ou faisceaux dus à l'éeartement des libres aponévrotiques du grand oblique : il est irrégulièrement ovalaire, oblique de dehors en dedans et de haut en bas; le pilier interne s'attache au pubis, en avant de la symphyse, et s'entre-croise en partie avec celui du (été opposé; le pilier externe, formé par les fibres aponévroliques qui s'attachent à l'épine du pubis, est bridé par quelques faisceaux qui semblent s'élever du ligament de Fallope. L'orifice profond ou postérieur (anneau inguinal interne), plus éloigné du plan médian antéro-postérieur du corps que l'autre, est situé vers le milieu d'une ligne tirée de la crête de l'ilium à l'angle du pubis; il est formé par des faisceaux fibreux qui font partie du fascia transversalis. Cet anneau, qui semble d'abord être une simple ouverture dont ce fascia serait percé, est le commencement d'un canal infundibuliforme dépendant du fascia lui-même, qui tapisse ainsi le canal inguinal et se prolonge jusque dans le scrotum. Les vaisseaux épigastriques occupent le côté inférieur et interne de cet anneau. Le canal inguinal donne passage, chez l'homme, au cordon spermatique ; chez la femme, au ligament rond ; ses dimensions sont beaucoup moindres chez elle. — Fossette inguinale. Nom donné: 1° à une dépression du péritoine qui correspond à l'anneau inguinal interne (fossette inguinale externe): c'est par là que se produit la hernie inguinale oblique externe ; 2° à une seconde dépression située en dedans de la précédente, entre l'artère épigastrique, en dehors, et l'artère ombilicale oblitérée, en dedans: par là se fait la hernie inguinale directe. En dedans de cette seconde dépression, et, par conséquent, de l'artère ombilicale, est une troisième dépression (fossette vésicopubienne), par laquelle passe la hernie inguinale oblique interne. — Ligament inguinal. V. Fémoral. — Nerf inguinal externe. V. FÉMORO-CUTANÉ. — Nerf inguinal interne. V. Sus-pibien. — Région inguinale. V. Aine. = Hernie inguinale [ail.
Leislenbruch , angl. inguinal hernia, it. ernia inguinale]. Sortie d'une portion d'un ou de plusieurs des viscères abdominaux à travers le canal inguinal. Tantôt le viscère hernié pénètre dans le canal par la fossette inguinale externe, et suit, dans le canal , une direction oblique en bas et en dehors qui l'amène à l'anneau externe, par lequel il s'échappe : c'est la hernie oblique externe, en dedans de laquelle se trouve l'artère épigastrique.
Tantôt les parties s'échappent presque directement d'arrière en avant, en repoussant devant elles la fossette inguinale interne; elle commence donc au côté interne de l'artère ombilicale oblitérée, en dehors de l'artère épigastrique: Hesselbach et Scarpa ont appelé cette espèce de hernie, hernie inguinale interne. Mais, dans les circonstances ordinaires, la hernie inguinale commence à l'endroit où le cordon testiculaire s'engage sous le bord inférieur du muscle transverse; une portion d'intestin ou de tout autre viscère, poussée par un effort, s'introduit dans le petit enfoncement infundibuliforme (fossette vésico-pubienne) que présente en cet endroit le péritoine; elle le distend, et en forme une sorte de petit sac qui s'étend peu à peu, et qui sort par l'anneau inguinal externe, après avoir suivi, dans l'épaisseur de la paroi abdominale, le même trajet oblique que le cordon testiculaire: c'est \& hernie oblique externe. La forme du
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sac herniaire résultant de la portion du péritoine que les viscères ont poussée devant eux est pyramidale: ce sac a un fond évasé et un orifice plus ou moins étroit; entre ce fond et cet orifice, au niveau du canal inguinal, est une partie étroite et allongée, que l'on nomme le col de la hernie ou du sac herniaire. Certaines hernies formées par les organes qui, dans leur position normale, ne sont qu'en partie recouverts par le péritoine (comme la vessie, l'S du côlon, etc.), n'ont nécessairement qu'un sac incomplet. — Fig. 232. D'un côté presque toutes les parties molles ont été enlevées pour bien montrer ce qu'on appelle l'arcade crurale. — a, muscles iliaque et psoas, qui ont été coupés au moment de leur sortie du bassin; b indique de dehors en dedans : 1° l'artère crurale, 2° la veine ; c, sac herniaire de hernie crurale en rapport avec les vaisseaux; d, fascia cribril'ormis ; e, épine iliaque antéro-supérieure; y, cavité cotyloïde; t, tubérosité sciatique ; o, orifice externe du canal inguinal donnant passage au cordon spermatique ; ss, la ligne blanche. Suivant l'étendue du déplacement, la hernie inguinale forme une pointe de hernie quand la partie déplacée ne dépasse pas l'anneau interne ; elle est interstitielle, quand elle occupe le canal ; elle est dite babonocèle, quand elle a franchi l'anneau externe et fait saillie à l'aine; oschéocèle, quand elle occupe le scrotum. Les causes, les symptômes, le traitement, sont ceux des hernies en général (V. Hernie). Rarement l'étranglement de la hernie inguinale se fait à l'anneau externe : c'est le plus souvent au niveau de l'interne qu'il a lieu. Lorsqu'il y a lieu de débrider, il faut se rappeler que la hernie oblique externe, en passant dans toute l'étendue du canal, se trouve avoir: l'artère épigastrique à son eôté interne, le cordon testiculaire au-dessous d'elle; tandis que, dans la hernie directe, l'artère épigastrique est à son côté externe, d'où la nécessité (Scarpa, A. Cooper, Dupuytren) de débrider directement en haut(V. Këlotomie). Il existe une variété de hernie inguinale caractérisée par la présence, dans l'intérieur de la tunique vaginale du testicule, d'un sac distinct de cette tunique, et formé par un diverticulum du péritoine, qui s'engage à travers l'orifice supérieur du canal inguinal, et vient ensuite faire saillie dans la cavité de la séreuse testiculaire (hernie à sac intravaginal ; hernie enkystée de la tunique vaginale d'A. Cooper). Cette hernie, dite à tort congénitale, a un mode de production, une symptomatologie, une marche, une composition anatomique, semblables à la hernie inguinale ordinaire. L'étranglement peut avoir son siège non seulement au collet du sac et aux anneaux aponévrotiques, comme dans cette dernière, mais encore beaucoup plus bas, dans l'intérieur même de la tunique vaginale, à travers une déchirure de cette membrane.
inguino-abdominal, ALE. adj. — Région inguinoabdominale. V. Aine.
INGUINO-CRURAL, ALE. adj. — Région inguino-crurale. V. Aine.
INGUINO-CUTANÉ, ÉE. adj. [inguinocutaneus]. — Nerf inguino-cutané. V. Fémoro-cutané.
INHALATEUR, adj. et s. m. Instrument disposé pour l'inhalation des gaz et des vapeurs. V. Éthérisation. — Inhalateur à oxygène. Ballon de caoutchouc, qui contient le gaz et qui est uni par un tube à un flacon plein d'eau : de ce flacon part un second tube dont le malade prend dans sa bouche l'embouchure : un robinet étant ouvert, le gaz s'échappe à travers l'eau et pénètre dans la poitrine à chaque mouvement d'aspiration. Ce mouvement arrivé à son terme, on comprime le tube pour empêcher le gaz de sortir inutilement. Le malade retient un instant dans le poumon l'oxygène inhalé, et le rejette quand le mouvement d'expiration se produit. Cet appareil enlève au gaz l'odeur que lui communique le caoutchouc ; il arrête
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les poussières de talc et de soufre qui recouvrent la surface intérieure des ballons, et lave le gaz avant son entrée dans les poumons.
INHALATION, s. f. \inhalatio, de inhalare, souffler au dedans ; ail. Einathmung, a'ngl. inhalation, il. aspirazione, esp. inhalacioti]. Synonyme d'absorption. = Absorption, par le poumon, de vapeurs d'éther ou de chloroforme, à l'effet de produire l'insensibilité ; ou de vapeurs d'eaux minérales, en vue de faire agir les principes dont celles-ci sont chargées. V. Pulvérisation.
INHÉRENT, ENTE. adj. Se dit de ce qui est inséparable d'un corps : propriété inhérente, ou de ce qui agit profondément sur un corps : cautérisation inhérente.
INHUMATION, s. f. [de in, dans, et humus, terre; ail. Reerdigung, angl. inhumation, it. sotterramento, esp. inhumacion, entierro]. Action de déposer dans la terre le corps d'un individu décédé. — « Aucune inhumation ne sera faite sans une autorisation, sur papier libre et sans frais, de l'officier de l'état civil, qui ne pourra la délivrer qu'après s'être transporté auprès de la personne décédée, pour s'assurer du décès, et que vingt-quatre heures après le décès, hors les cas prévus par les règlements de police. » (Code civil, art. 77.) — « Lorsqu'il y aura des signes ou indices de mort violente ou d'autres circonstances qui donneront lieu de la soupçonner, on ne pourra faire d'inhumation qu'après qu'un officier de police, assisté d'un docteur en médecine ou en chirurgie, aura dressé procèsverbal de l'état du cadavre et des circonstances y relatives. » (Code civil, art. 81.) — « Ceux qui, sans l'autorisation préalable de l'officier public, auraient fait inhumer un individu décédé, seront punis de six jours à deux mois d'emprisonnement, et d'une amende de 16 à 50 fr. La même peine aurait lieu contre ceux qui auraient contrevenu d'une manière quelconque à la loi et aux règlements relatifs aux inhumations. » (Code pénal, art. 358.) — « Toutes les fois que, dans les cas prévus par les règlements de police (putréfaction, etc.), une personne décédée doit être inhumée avant le délai de vingt-quatre heures, l'inhumation ne doit avoir lieu que sur l'avis des médecins ou chirurgiens qui ont suivi la maladie, ou de ceux qui sont préposés à la visite des personnes décédées : cet avis doit être envoyé à l'officier de police et à l'officier de l'état civil. » (Ordonnance de police, 14 messidor, an VII.) — A Paris et dans les grandes villes, ce n'est plus l'officier de l'état civil qui vérifie les décès ; il y a dans chaque quartier un médecin chargé de cette visite. L'officier de l'état civil reçoit la déclaration du décès, en donne avis au médecin vérificateur, et attend son rapport pour indiquer l'heure à laquelle l'inhumation aura lieu. Ce rapport est fait sur un bulletin imprimé et doit contenir les nom et prénoms du décédé, l'indication du sexe, de l'état de mariage ou de célibat, l'âge, la profession, la date exacte du décès (jour et heure), le quartier, la rue et le numéro du domicile, l'étage et l'exposition du logement, la nature de la maladie, et (s'il y a lieu) les motifs qui peuvent occasionner l'ouverture des cadavres , les causes antécédentes et les complications survenues, la durée de la maladie, le nom des personnes (ayant titre ou non) qui ont donne dos soins au malade. — Inhumation et ensevelissement précipités. Cas dans lesquels l'inhumation a lieu dans l'état de mort apparente. On en cite quelques exemples sur lesquels se fixe de temps à autre l'attention du vulgaire, et dont son imagination exagère singulièrement le nombre. V. Mort apparente.
INI AL, ALE. adj. V. INIAQUE.
INIAQUE. adj. Qui se rapporte à l'inion.
INIENCÉPHALE. s. m. |de ivîov, occiput, et !yx!cpa).oç, encéphale| (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre dont l'encéphale est situé en grande partie dans la boite céré-
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brale et en partie hors d'elle, en arrière et un peu au-dessous du crâne, qui est ouvert dans sa portion occipitale.
INIODVME. s. m. |de Ivi'ov, occiput, et Si'5'jp.oç, jumeau| (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre double qui a un seul corps portant deux tètes réunies en arrière.
INIOFACIAL, ALE. adj. |de tvîov, occiput, et facial\. Qui appartient à l'occiput et à la face.
INION. s. m. [ïvîov, occiput|. La protubérance occipitale externe.
INIOPE. s. m. |de îvt'ov, occiput, et oy\i, œil) (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre double qui a deux corps intimement unis au-dessus de l'ombilic, et dont la tète, incomplètement double, présente d'un coté une face complète, et de l'autre un œil imparfait, avec une ou deux oreilles.
INJECTÉ, ÉE. adj. [ail. mit Blut interlaufen, il. injettato, schiaettato, esp. inyeetado}. En pathologie, se dit de la face et autres organes quand ils sont colorés par l'afflux du sang dans les capillaires.
INJECTION, s. f. \injectio, de injicere, jeter dedans; £veu.a, ail. Einspritmng, angl. injection, it. injezione, esp. inyeccion\. Action d'introduire un liquide avec une seringue ou quelque autre instrument, dans une cavité du corps, naturelle ou accidentelle, pour remplir une indication chirurgicale. || Le liquide que l'on injecte. — Injection abortive, injection antiblennorrhagique. V. Blennorrhagie. — Injection antileucorrhéique. V. Leucorrhée. — Injection antisyphilitique. Solution de bichlorure de mercure, 15 centigr., dans eau distillée, 100 gram. — Injection astringente. V. T annique. — Injection calmante. Alcoolé d'extrait d'opium, 1 gramme ; infusion d'espèces émollientes, 100 gram. — Injection intra-vasculaire. Celle qu'on fait dans les vaisseaux artériels ou veineux (V. Chloral et Perchlorure de fer), dans les cas d'anévrysmes, de varices, etc. ; on fait des injections intraveineuses d'émétique pour provoquer le vomissement, d'eau faiblement alcaline durant le choléra, d'eau ammoniacale contre les morsures du crotale, etc. V. TRANS- FUSION. — Injection sous-cutanée. V. Hypodermique. = Moyen employé par les anatomistes pour rendre les vaisseaux plus apparents. Pour injecter les artères, on se sert communément d'un mélange de suif, de cire et de térébenthine dans laquelle on a délayé quantité suffisante de noir de fumée, de carmin, de vermillon. Il faut, pour que l'injection soit complète, injecter le liquide encore chaud et très rapidement. On injecte les artères en adaptant la seringue a une ouverture faite à la partie inférieure de la crosse de l'aorte, et poussant ainsi le liquide du tronc aux ramifications. Pour les veines, au contraire, on est obligé de pousser l'injection des rameaux vers les troncs, à cause des valvules dont sont garnis les vaisseaux : de là la nécessité de ne faire que des injections partielles, suivant les veines dans lesquelles on veut faire pénétrer le liquide. La matière de l'injection est ordinairement la même que pour les artères; mais, lorsqu'on injecte sur un même sujet les artères et les veines, on colore en rouge celle qui est destinée aux artères, en substituant au noir de fumée du minium ou du vermillon broyé dans l'huile; et en bleu, par le bleu de Prusse ou l'indigo, celle que l'on prépare pour les veines. La gélatine colorée avec l'indigo, avec une solution ammoniacale de carmin, ou autres substances colorantes, est souvent employée aussi comme matière à injection, additionnée on non de glycérine. Au lieu d'injecter tout le corps, on fait souvent des injections partielles d'un membre, du foie, du poumon, etc., en poussant la matière dans l'artère ou la veine principale de ces organes. Les vaisseaux lymphatiques doivent être injectés, comme les veines, des branches aux troncs; on se sert ordinairement de mercure, que l'on introduit
au moyen d'un tube de verre recourbé et tiré à la lampe d'émailleur ; la branche verticale du tube contient la colonne de mercure, qui passe par son propre poids dans la branche horizontale et dans les vaisseaux auxquels celleci est adaptée. V. Embaumement. = Etat de réplétion des vaisseaux capillaires par le sang ; ce qui en fait apparaître davantage les réseaux. V. Inflammation.
INNÉ, ÉE. adj. [innatus, de in, en, et natus, né, nativus, connatus, ingenitus, é'p.cpuToç. ail. angeboren, angl. innate, it. et esp. innato\. Se dit, en physiologie, de ce qui est inhérent à l'organisme ; de ce qui ne saurait manquer dès qu'existe l'organisation. = En pathologie, maladie innée, celle dont le germe existe au moment de la naissance, en vertu d'une disposition organique spéciale.
INNÉITÉ. s. f. Qualité de ce qui est inné. — Dans la théorie de l'hérédité, fait qui amène dans le sein d'une famille, indépendamment de toute influence héréditaire, la production d'individus doués d'aptitudes ou de dispositions exceptionnelles, en bien ou en mal, au physique ou au moral.
INNERVABLE. adj. Se dit, en physiologie, des éléments nerveux, par opposition aux éléments qui ne sont pas doués de névrilité.
INNERVATION, s. f. [de in, dans, et nervus nerf; ail. et angl. innervation]. Ensemble des actions nerveuses; influence qu'exerce le système nerveux comme agent des sensations, des mouvements et des expressions volontaires, et comme présidant aux fonctions organiques; manifestation de la névrilité. L'innervation présente Irois modes fondamentaux: 1" la sensibilité ; 2° la pensée ou volition, spontanée ou réfléchie; 3° la motricité ; et chacun de ces modes en présente de secondaires corrélatifs à des particularités de structure et d'arrangement des éléments anatomiques qui en sont le siège. Tout acte d'innervation, c'est-à-dire toute manifestation de la névrilité, est un mouvement moléculaire spécial, s'accomplissant dans une forme élémentaire déterminée de la substance organisée. Aucun de ses modes ne dérive e nihilo, n'est indépendant des sentiments nerveux, même lorsqu'il s'agit de la volonté. I)e plus, chacun met un temps donné dans ses manifestations (V. Transmission), et celles-ci impliquent l'activité d'une certaine étendue de substance nerveuse. Quelques auteurs désignent, à tort, par le mot sensibilité tous les modes de l'innervation intermédiaires à la perception et à la motricité, tels que les actions réflexes, les sentiments instinctifs, la pensée, etc. Ce ternie devient alors à peu près synonyme d'innervation.
INNERVER, v. a. Transmettre l'innervation.
INNOMINÉ, ÉE. adj. \innominatus, de la particule négative, in, et de nomen, nom; ail. unbenannt, angl. innominale, it. innominato, esp. innominado\. Qui n'a point de nom. — Artère innommée. V. Brachio-cephalique. — Cartilage innommé (Fabrice d'Acquapendentè). Le cricoïde. — Corps innommé de Giraldes. V. Corps de Wolf et Paradidyme. — Glande innominée. La glande lacrymale. — Ligne innominée. Ligne saillante qui forme la limite supérieure du détroit supérieur du bassin. — Nerf innommé ou anonyme. Le nerf trijumeau. — Os innomme. L'os iliaque. — Petit os innominé. Chacun des trois os cunéiformes du tarse. — Tunique innominée. La sclérotique. — Veines innommées du cœur (Vieusscns). Deux ou trois veines cardiaques qui s'ouvrent isolément à la partie antérieure inférieure de l'oreillette droite. Haller les appelait veines antérieures du cœur.
INOCULABILITÉ. s. f. [ail. Inokulabililàt, angl. inoculability, it. inoculabilita, esp. inoculabilidad\. Propriété que possèdent certaines humeurs altérées de transmettre leur état d'altération à d'autres, par inoculation.
INOCULABLE, adj. [ail. inokulirbar, angl. inoculable,
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it. inocula bile]. Qui est susceptible d'être transmis par inoculation. — Maladie inoculable. Maladie virulente dans laquelle la modification subie par la substance organique d'une humeur peut être transmise directement à la substance organisée de tout autre être vivant, en vertu de la propriété qu'ont toutes les substances organiques de déterminer, par leur simple contact avec des substances saines de même ou d'autre espèce, le mode même d'altération qu'elles ont subi ; et cela, lors même qu'elles sont en quantité minime, parce que la modification a lieu graduellement, de proche en proche, molécule à molécule.
INOCULATION, s. f. \inoculatio, greffe, de inoculare, greffer, enter en écusson, de in, en, et oculus, œilleton ; ail. Inokulirung, Einimpfung, angl, inoculation, it. inoculaùone, esp. inoculacion]. Opération par laquelle on introduit artificiellement dans l'économie le principe matériel d'une maladie virulente dans un but thérapeutique : inoculation de la variole, de la vaccine. — Inoculation. Ce mot, employé seul, s'entend de l'introduction thérapeutique du virus variolique. Avant la découverte de la vaccine, on avait recours à Vinoculation comme moyen de dépouiller la variole de ses effets funestes, en la communiquant dans des circonstances favorables. Cette opération consistait, comme la vaccine, à introduire sous l'épiderme le virus variolique recueilli sur la pointe d'une lancette au moyen de la piqûre d'une pustule parvenue à son état de maturité. Pratiquée de temps immémorial en Afrique et en Asie , introduite à Constantinople en 1673, importée de là en Angleterre par lady Montague, l'inoculation se répandit dans toute l'Europe ; elle ne fut autorisée en France qu'en 1764: bien qu'elle eût l'avantage de rendre très bénigne la variole ainsi communiquée, comparativement à la variole spontanée, elle a dû tomber en désuétude devant l'immortelle découverte de Jenner. — Inoculation syphilitique. V. Syphilisation.
INODORE, adj. Se dit d'un corps dépourvu d'odeur.
INODULAIRE. adj. [sans doute de îviiSv);, fibreux; ail. inodular, angl. inodular, it. inodulare, csp. inodular]. Nom donné par Delpech au tissu lamineux qui se développe dans les plaies en suppuration, et qui forme le tissu des cicatrices. Le tissu inodulaire est d'autant plus prononcé que la plaie a plus d'étendue en profondeur et qu'elle a suppuré plus longtemps. Il a d'abord l'aspect d'une couche rougeàtre, mais il perd bientôt de sa vascularité, et ses fibres, dirigées en tous sens, deviennent d'un blanc mat, et ont la consistance et la dureté des ligaments articulaires les plus forts. C'est ce tissu qui élève le fond de toutes les cicatrices, qui en rapproche les bords en réduisant progressivement la surface qui a suppuré, qui attire les parties voisines avec une force supérieure à l'élasticité de la peau et à la contraction musculaire, et qui détermine parfois ces difformités, cette gêne dans les mouvements et dans les fonctions, qu'on observe surtout à la suite des brûlures profondes et des plaies qui ont intéressé toute l'épaisseur du derme (V. Cicatrisation). Le tissu inodulaire ne constitue pas un tissu spécial : il varie généralement d'un organe à l'autre. V. Régénération.
INOrULE. s. m. Ce qui est formé de tissu inodulaire.
INOGÈNE .s. f. Substance non isolée, qu'on a supposée exister dans les muscles (Hermaivn), et qui, sous l'inlluence de la contraction musculaire et de toute action chimique, se dédoublerait en acides carbonique et sarco-lactique et en myosine.
INONDÉ, ÉE. adj. [inundalus]. — Plante iyiondée. Celle qui nait dans l'eau et ne Hotte jamais à sa surface.
INOPEXIE. s. f. [de iç, Ivbç, fibre, et itv|?iç, coagulation) (Vogel). Coagulation de la fibrine ; augmentation de sa coagulabilité, qui fait qu'elle se solidifie spontanément dans l'économie en certaines conditions.
INORGANIQUE — INQUIÉTUDE
INORGANIQUE, adj. \inorganicus, de in, négatif, et organicus, organique ; ail. unorganisch, angl. inorganic, it. et esp. inorganico]. Qui n'a point d'organes. — Règne iyiorganique. Ensemble des corps privés d'organes et de vie : les minéraux.
INOSATE. s. m. [de î;, îvôç, fibre]. Sel formé par l'acide inosique. — Inosate de potasse (C10rI6Az2O10KO). Principe immédiat existant dans le tissu musculaire des mammifères. Cristallise en prismes à quatre pans allongés et très minces. Soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool et l'éther.
INOSCULATION. s. f. \inosculatio , de in, dans, et osculum, petite bouche ; àvaaTÔp-oxjti;, ail. Gefàsseinmùndtmg, angl. inosculation, it. inosculazione, esp. inosculacion]. Synonyme d'anastomose par arcade. Communication de deux vaisseaux ensemble à l'aide d'un conduit courbe, que l'on suppose formé de deux branches (provenant chacune de l'un des vaisseaux correspondants) qui s'aboucheraient l'une avec l'autre par leurs extrémités fictives et d'égal calibre.
INOSINE. s. f. V. INOSITE.
INOSIQUE. adj. — Acide inosique [ail. Inausitsdure (C10H6Az2010 + HO) (Liebig, Lehmann, Gorup-Besanez.)|. Acide qui existe dans le tissu musculaire à l'état d'inosate de potasse.
INOSITE. s. f. [ail. Inosit, angl. inosite, it. inosita ; inosine, phaséomannite] (Ci2H12012 + 2HO). Sucre non fermentescible, qu'on retire des muscles, du cerveau, des poumons, des reins, du foie et de la rate, et quelquefois de l'urine (V. Inosurie). Les haricots verts en fournissent 1 gramme par 10 kilogrammes. Elle cristallise en prismes rhomboïdaux, dont la densité est de 1,154; ils sont efflorescents et deviennent opaques en perdant leur eau de cristallisation. A 210", elle entre en fusion, en donnant un liquide limpide. Si on laisse brusquement refroidir la masse fondue, elle se prend en cristaux aciculaires. Elle se dissout à 19° dans six fois son poids d'eau. Elle est insoluble dans l'éther et dans l'alcool absolu, peu soluble dans l'alcool ordinaire froid, un peu plus dans l'alcool bouillant. La potasse bouillante ne la colore point comme la glycose. L'inosite ne réduit pas le tartrate cupro-potassique, et il ne se forme d'oxyde cuivreux ni à chaud ni <à froid. Seulement, si on chauffe avec une solution de tartrate de cuivre et de potasse, elle donne une solution verte.
INOSTÉATOME. s. m. [de îç, fibre, et stéatome\. Sorte de tumeur mal déterminée, qui serait formée de graisse (inostéarine) et de masses de fibres de largeur variable. Buscli a rencontré cette tumeur dans l'utérus.
INOSURIE et mieux INOSITURIE. s. f. Présence de l'inosite dans l'urine (Gallois). Pendant l'état de santé, l'urine de l'homme et des animaux ne contient point d'inosite. Mais elle en renferme dans certaines conditions pathologiques avec de l'albumine ou de la glycose.
INOTAGME. s. m. Nom donné par Engelmann à des particules très petites, analogues à des cristaux à double réfraction, dont il admet l'existence dans la fibre musculaire, et dont la l'orme se modifie au moment de la contraction.
INOVULÉ, ÉE. adj. [inovulatus, ail. eierchentos, angl. inovulate, it. inovulalo, esp. inovulado\. Se dit, en botanique, d'un ovaire, ou d'une de ses loges, qui ne contient pas d'ovules.
INQUARTATION. s. f. Addition d'argent à un alliage d'or et d'argent, en telle quantité que le rapport de l'or à l'argent soit de 1 à 3, ce qui rend plus facile la séparation de l'argent par l'acide azotique.
INQUIÉTUDE, s. f. \inquieludo, de in négatif, et quies. repos; cù,\hj\i.oi, ail. Unruhe, angl. uneasiness, it. iuquietudine, esp. inquietud\. Degré de l'agitation qui précède
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['anxiété. — Inquiétudes. Douleurs vagues, surtout aux jambes, qui donnent de l'agitation, de l'impatience.
INQUINÉ, ÉE. adj. \inquinatus, souillé] (Lavoisier). — Air inquiné. Celui qui renferme un principe malsain.
INSALIVATION, s. f. [de in, dans, et saliva, salive; ail. Einspeichelung, angl. insalivation, it. insalivazione, esp. insalivacion]. Imprégnation des aliments par la salive.
INSALUBRE, adj. [insalubris, de in négatif, et salubris, salubre; vo«pb;, ail. ungesund, angl. unhealthy, it. et esp. insalubre]. Qui est contraire à la santé, susceptible de causer des maladies.
INSALUBRITÉ, s. f. [ail. Ungesundheit, angl. unheallhfullness, it. insalubrité, esp. insalubridad\. Qualité de ce qui est nuisible à la santé ou à son rétablissement. — Insalubrité des hôpitaux. La mauvaise disposition des bâtiments; l'encombrement; la contagion des malades voisins; l'insuffisance de la quantité d'air accordée à chaque malade; la stagnation de l'air intérieur par défaut de circulation; l'infection par les latrines, les vases de nuit, les linges, objets de pansement et literie; l'infection par les parois des appartements habités; la mauvaise qualité de l'air extérieur, etc., sont autant de causes d'insalubrité, se manifestant par l'apparition de fièvres puerpérales, d'infections purulentes, d'érysipèles, de pourritures d'hôpital. V. HÔPITAL.
INSANISTE. s. m. Synonyme d'aliéniste.
INSANITÉ, s. f. [insanitas, de in, non. et sanus, sain]. — Insanité d'esprit. La folie.
INSCRIPTION, s. f. V. Formule.
INSECTES, s. m. pl. [insecta, de in, à travers, et secare, couper; k'vTojxa, ail. Inseckten, angl. insects, it. insetti, esp. insectos]. Classe du règne animal comprenant les animaux articulés ou arthropodes qui sont munis de six pattes à l'état adulte, d'où leur nom d'hexapodes, et qui ont un corps divisé en trois parties : tête, thorax et abdomen. Parmi les insectes, les uns, c'est le plus grand nombre, avant d'arriver à l'état parfait, subissent des métamorphoses, en d'autres termes passent par tiois formes distinctes {larve, nijmphe, adulte), d'autres subissent un plus grand nombre de transformations, on dit alors qu'ils ont des laipermétamorphoses (V. Hypermétamorphose); enfin il en est qui n'ont que des métamorphoses incomplètes, ce sont ceux dont l'évolution s'accomplit sans stade de repos et dont les modifications extérieures sont déterminées seulement par des phénomènes de mues; une dernière mue peut amener l'apparition d'ailes. La reproduction peut être sexuelle ou asexuelle, on dit alors qu'elle présente des phénomènes de parthénogenèse. Le squelette des insectes, c'est-à-dire la peau plus ou moins dure qui les recouvre, et qui doit sa consistance à la chitine (V. Chitine) de sa couche superficielle, se compose de pièces nombreuses, soudées entre elles ou réunies par des portions plus molles, et jouissant ainsi d'une mobilité plus ou moins grande. — Fig. 233. Le corps des insectes se divise en tète (A), thorax (T) et abdomen (AB). La tête porte les yeux (a), les antennes (b), et un appareil buccal plus ou moins compliqué en apparence, mais constitué en réalité sur un même plan. Le thorax ne se confond jamais ni avec la tête, ni avec l'abdomen; en général (chez tous les insectes ailés, par exemple) il se compose de trois anneaux appelés prothorax (c), mésothorax (d), et métathorax (e), soudés ou non entre eux et portant chacun à la région ventrale une paire de pattes (f, g, h), le mésothorax et le métathorax ayant fréquemment chacun à la région dorsale une paire d'ailes ou a facettes. L'abdomen est d'ordinaire formé de segments nombreux, plus ou moins mobiles, sans appendices, ou pourvus d'appendices de forme variable. — Presque tous les insectes ont une paire d'yeux composés
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(£, 8). situés sur les côtés de la tète, et un nombre variable d'yeux simples , appelés ocelles ou stemmates (V. Œil). Les appendices ont une structure analogue à
FiG. 233,
celle du tronc de l'animal; ils se composent d'articles placés bout à bout, et qui peuvent affecter les formes les plus diverses et s'adapter à tous les usages; ils sont mis en mouvement par des muscles où se distribuent les nerfs destinés à leur transmettre les ordres émanant des centres nerveux. La première paire d'appendices céphaliques constitue les antennes (b), insérées sur la partie antérieure ou supérieure de la tête, et qui tout en étant des organes du toucher sont par excellence les organes de l'olfaction. Les appendices suivants constituent l'appareil buccal, qui se compose toujours d'un labre, de deux mandibules, de deux mâchoires et d'une lèvre inférieure se modifiant à l'infini, selon que l'insecte broie, lèche ou suce les substances dont il se nourrit. Les appendices thoraciques inférieurs, c'est-à-dire les trois paires de pattes (f, g, h), sont composés chacun de la hanche, d'un ou deux trochanters, de la cuisse (h), de la jambe (i). et du tarse (m), formé de 2 à 5 articles et terminé par un ou deux ongles : le nombre des articles du tarse est souvent caractéristique et a servi jadis de base dans la classification de certains ordres. La configuration de ces membres varie à l'infini selon que l'insecte est rampanl, sauteur, nageur, etc. — Les ailes (ij) ou appendices dorsaux sont composées d'une double membrane soutenue par des nervures plus solides. 11 en existe en général deux paires, qui naissent des deux derniers anneaux du thorax, jamais du premier. Souvent celles de la première paire (/) sont épaisses, dures, opaques, et constituent des espèces d'étuis (èhjtres), sous lesquels l'autre paire, toujours membraneuse, se cache pendant le repos; elle se plie souvent une ou deux fois pour se dissimuler. Quelquefois il n'y a en apparence qu'une paire d'ailes : le plus souvent on trouve, à la place de celles qui semble.it manquer, deux filets mobiles et renflés à leur extrémité, qu'on appelle balanciers. — Le système nerveux se compose d'une chaîne ganglionnaire, c'est-à-dire d'une double série de ganglions, dont les commissures transversales sont tellement réduites, que les deux ganglions corres-
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pondant à un même anneau sont confondus en une seule niasse ; les ganglions sont réunis longitudinalement par des connectit's; ces connectifs peuvent s'atrophier de telle sorte, qu'il en résulte la coalescence d'un certain nombre de ganglions primitifs, qui constituent alors des masses ganglionnaires; dans certains cas cette coalescence est si accusée, que le système nerveux se trouve réduit au cerveau et à une seule masse ganglionnaire. Le cerveau comme chez tous les Annclés est situé au-dessus de l'appareil digestif et la chaîne ganglionnaire au-dessous. Indépendamment de ce système nerveux de la vie de relation, il existe encore un système nerveux de la vie végétative, comprenant des ganglions angéiens et trachéens, des nerfs stomate-gastriques ainsi que des nerfs sympathiques. Les insectes ont un tube digestif flexueux; on y distingue : Vœsophage, qui se dilate en un jabot où s'accumulent les aliments ; un gésier, souvent garni de pièces chitineuses ou ventriculites; un estomac proprement dit ou ventricule chyUfiqué, séparé de l'intestin par un rétrécissement, point d'abouchement des tubes de Malpighi ; l'intestin se divise en intestin proprement dit et en rectum (V. Tube). Le sang, généralement incolore, est mis en mouvement par un vaisseau dorsal ou cœur, composé d'une série de chambres ayant chacune une paire d'orifices par lesquels pénètrent le sang contenu dans la cavité générale ; les bords de ces orifices fonctionnent comme des valvules ; le vaisseau dorsal est maintenu par des ligaments triangulaires nommés ailes du cœur, la respiration est toujours trachéenne (V. Trachée). Les insectes sont ovipares ou vivipares. L'appareil reproducteur des femelles se compose essentiellement d'un plus ou moins grand nombre de gaines ovigères, disposées en deux groupes de part et d'autre de la ligne médiane, chaque groupe s'ouvrant dans un calice ; les deux calices se réunissent pour constituer Yoviducte, dans lequel débouchent des glandes annexes tubiformes ou racémeuses, un réservoir séminal, et souvent une poche copulatrice. L'appareil mâle plus simple comprend une paire de glandes spermatogènes et une paire de glandes annexes. L'orifice externe de l'appareil génital femelle est entouré de pièces chitineuses qui constituent l'armure génitale et dont les dispositions à formes variables sont en rapport avec le mode de dépôt des œufs; ces pièces constituent des tarières, des oviscaptes, des aiguillons, etc. Chez le mâle l'oviducte se prolonge en un pénis et est accompagné de pièces concourant à l'accouplement. On divise la classe des insectes en plusieurs ordres, fondés sur la situation des ailes: Coléoptères, Orthoptères, Névropteres, Hyménoptères, Lépidoptères, Hémiptères, Diptères.
INSECTICIDE, s. ni. Ide insectum, et cœdere, tuer; ail. lnselctenpulver]. Poudres ou liquides qui ont la propriété de tuer les insectes. On introduit ces poudres ou ces liquides dans les réduits où ils se tiennent cachés, ou l'on en saupoudre les étoffes qui en renferment. Pour débarrasser les animaux ou les enfants des poux ou des puces, on introduit quelques pincées des poudres entre les poils soulevés, et l'on frictionne ces derniers de manière à répandre partout la poudre. Les principales sont obtenues à l'aide des capitules pulvérisés de la fleur du Pyrèthre du Caucase. Il est probable que toutes les espèces de Pyrèthre odorantes, ou de Camomille, ou de Staphisaigre, agiraient de la même manière. L'essence de térébenthine et ses isomères, et la benzine, sont d'excellents insecticides, en frictions ou lotions, détruisant les insectes parfaits et les larves chez les animaux domestiques. L'infusion de Quassia amara est le meilleur de tous les Insecticides, surtout lorsqu'il s'agit de détruire les Parasites des végétaux, notamment les Pucerons.
INSECTIVORES, s. m. pl. [de insectum, insecte, et vo-
rare, manger; ail. Insektenfresser]. Ordre de mammifères à membres libres, doigts distincts; molaires en partie hérissées de pointes, lobes cérébraux lisses. Il comprend des animaux de petite taille (musaraignes, taupes, hérissons, macroscélides, tupaia), voisins des carnivores par leurs mœurs et leur dentition, mais distincts par leur placenta discoïde et la présence de clavicules.
INSECTOLOGIE. S. f. V. ENTOMOLOGIE.
INSÉNESCENCE, s. f. [de in privatif, et senescentia, vieillissement!. Mot appliqué aux facultés intellectuelles par des biologistes qui prétendent qu'elles ne vieillissent pas, bien que le corps vieillisse: ce qui est erroné.
INSENSIBILISATEUR, adj. et s. m. Qui cause l'insensibilité. L'instrument employé pour l'obtenir. V. Éthérisation.
INSENSIBILISATION, s. f. Production de l'insensibilité par les anesthésiques, les alcooliques, les poisons narcotiques, jusqu'à la paralysie plus ou moins complète des centres de perception; elle peut être déterminée par certaines lésions cérébrales causant le délire ou l'aliénation mentale, par les troubles vaso-moteurs de l'hystérie, de la catalepsie. Dans ces derniers cas, les centres de perception de la sensibilité générale sont le plus ordinairement seuls paralysés. V. Anesthésie et Sensibilité.
INSENSIBILITÉ, [de in privatif, et sensibilité; àvai- (78/)<rca, ail. Unempfindlichkeit, angl. insensibilitij, it. insensibilité, esp. insensibilidad\. Perte ou absence des sensations spéciales ou générales. V. Anesthésie.
INSENSIBLE, adj. [àvaûrOïiTo;, ail. unempfindlich, unmerklich, angl. insensible, it. insensible, esp. insensible\. Qui n'est pas doué de sensibilité, qui l'a perdue, ou qui n'est pas perceptible aux sens. C'est dans ce dernier sens qu'on dit : pouls insensible, transpiration insensible.
INSÉRÉ, ÉE. adj. \insertus\. Qui a un point d'attache ou d'insertion.
INSERTION, s. f. [insertio, de in, en, et serere, ajuster; ail. Einf'ùgung, angl. insertion it. insenione, esp. insercion]. Action d'introduire une chose dans une autre : insertion d'un virus. — En botanique, attache d'une partie sur une autre : les parties n'étant pas enchâssées les unes dans les autres, mais faisant saillie d'une base commune, exsertion serait ici le seul terme applicable. = En anatomie, adhérence intime d'une partie avec une autre : insertion d'un ligament, d'un muscle, d'un tendon, sur un os.
INSEXÉ, ÉE. adj. [ail. geschlechtslos, esp. insexo]. Qui n'a point de sexe.
INSIDIEUX, EIISE. adj. [de insidiœ, embûches; âl'l. insidios, tïtekisch, angl. insidious, it. et esp. insidioso]. — En pathologie, se dit d'une affection qui, ne paraissant pas aussi formidable qu'elle l'est réellement, peut mettre en défaut l'attention du praticien.
INSINGLASS. s. m. — Insinglass végétal. L'un des noms commerciaux de la gélose.
INSIPIDE, adj. \insipidus, de in négatif, et sapidus, sapide; ail. geschmacldos, angl. insipid, it. et esp. insipido\. Qui n'a point de saveur.
INSOLATION, s. f. \apricatio, insolatio, de insolare, exposer au soleil, de in, en, et sol, soleil; ail. et angl. insolation, it. insolaùone, il soleggiare, esp. insolacion\. Exposition au soleil. = Moyen employé en thérapeutique pour exciter Péconomie animale, ou pour provoquer la rubéfaction. = En pharmacie et en chimie, moyen employé pour dessécher des médicaments et des produits chimiques, ou pour hâter la digestion ou macération des substances médicamenteuses. = En médecine, insolation ou coup de soleil, ou fièvre thermique (Wood), effet produit, sur une partie quelconque d'un être vivant, animal ou végétal, par l'action d'un soleil ardent. Chez l'homme, l'effet du coup de soleil, lorsqu'il porte sur un membre ou sur une partie du tronc, est une espèce d'érysipèle;
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quand il frappe sur la tête, il en résulte quelquefois une affection cérébrale plus ou moins intense (casus ab insolatione, Sauvages), ayant de l'analogie avec la congestion des centres nerveux. Cette affection doit être combattue par la saignée et par les moyens antiplilogistiques. Les symptômes sont l'insensibilité et les convulsions, précédées d'inspirations et de battements de cœur rapides, sans élévation de température. Ces symptômes surviennent rapidement et parfois soudainement. La rigidité cadavérique et celle du cœur sont presque instantanées.
INSOLINATE. s. m. Sel que forme l'acide insol inique en se combinant avec une base.
INSOL1MOUE. ntlj. — Acide insolinique. V. Téképhtalique.
INSOLUBILITÉ, s. f. [ail. Unaufloslichkeit, angl. insolubility, it. insolubilité, esp. insolubilidad\. Qualité d'un corps solide, liquide ou gazeux, qui est insoluble.
insoluble, s. adj. [insolubilis, ail. unauflÔ&liçh, angl. insoluble, it. insolttbile, esp. insolubile\. Se dit d'un corps qui n'est pas susceptible de se dissoudre dans un liquide.
INSOMNIE, s. f. [pervigilium, insomnia, de in, négatif, et somnus, sommeil; àvpunvi'a, ail. Schlaflosigkeit, angl. sleeplessness, it. msonnio, veglia, esp. insomnio]. Privation du sommeil.
INSPECTEUR, adj. et s. m. — Médecin inspecteur. V. Établissement d'eaux minérales.
INSPECTION, s. f. — Inspection de la poitrine, etc. V. Auscultation et Percussion.
INSPIRATEUR, adj. et s. m. [inspirations inserviens, angl. inspirator, il; ihspiratore, esp. inspirator\. — Muscles inspirateurs. Ceux qui concourent, par leurs contractions, à l'ampliation du tborax pendant l'inspiration. Ce sont surtout le diaphragme, puis les muscles intercostaux externes; quant aux intercostaux internes, ils ne sont inspirateurs que dans le voisinage du sternum. Les scalènes, le grand dentelé, dilatent aussi la poitrine. Le petit pectoral n'agit que dans les inspirations difficiles. Les libres inférieures du grand pectoral agissent seules dans les respirations difficiles et à condition que l'humérus soit fixé. Le sterno-clido-mastoïdien contribue à élever la poitrine dans les inspirations difficiles, quand la tète est fixée, et surtout chez ceux qui respirent par le type costosupérieur. Les faisceaux du sacro-lombaire qui s'insèrent aux côtes peuvent les élever quand le cou est fixé. Quelques autres muscles du tronc et du cou servent à l'inspiration d'une manière indirecte, en fixant les points d'appui des muscles précédents : tels sont les muscles sus-hyoïdiens et sousr-hyoïdiens, les muscles postérieurs du cou, le trapèze, l'angulaire de l'omoplate, le rhomboïde et peut-être le petit dentelé. V. Respiration.
INSPIRATION, s. f. [inspiratio, de in, en, et spirare, souffler; eIotivoy), ail. Einathmen, angl. inspiration, it. inspirazione, esp. inspiracion[. Action par laquelle l'air entre dans les poumons, par dilatation antéro-postérieure, transversale et verticale du thorax. V. Respiration.
INSPISSAÏTON. s. f. [de in, en, et spissus, épais). Synonyme d'épaississement en parlant des humeurs.
INSTABLE, adj. \instabilis, amaxo;, ail. unbeslàndig, angl. instable, it. instahile, esp. instable]. Se dit de ce qui manque de fixité : équilibre instable.
INSTAMINÉ, ÉE. adj. \instaminatus, esp. inslaminado\. Se dit d'une fleur qui ne renferme pas d'étamines.
INSTAURATION, s. f. [de instauijare, établir] . Première apparition des règles, qui commence la puberté chez la femme, par opposition à ménopause.
INSTILLATION, s. f. [instillatio, de in, dans, et stilla, goutte; ail. Eintrôpfeln, angl. instillation, it. instillaùone.esp. instilacion\. Action de verser un liquide goutte à goutte, surtout en parlant d'un collyre.
INSTINCT, s. m. [instinctus, de instinguere, exciter, de in, vers, et stinguere, aiguillonner; ail. Instinkt, Naturtrieb, angl. instinct, it. istinto, esp. instintô]. Mode d'activité cérébrale qui porte à exécuter un acte sans avoir notion de son but, à la suite d'excitations, d'impressions reçues par les organes internes; à employer des moyens toujours les mêmes, sans jamais chercher à en créer d'autres, ni à connaître le rapport entre eux et le but. L'instinct appartient donc à l'ordre des phénomènes réflexes; et, quoiqu'il soit plus complexe que la généralité de ces phénomènes, les actes auxquels il donne lieu ne sont que des actes automatiques, coordonnés, il est vrai, pour un but déterminé, mais sans que les organes qui leur donnent naissance interviennent dans cette coordination. Une émotion, un besoin, une sensation interne, sont les excitants ordinaires des organes qui président aux instincts : mais ces organes n'ont ni le jugement, ni l'imagination, ni même, malgré leur vive sensibilité, la sensation proprement dite. Être ému et désirer, tels sont leurs usages propres et exclusifs, tant actifs que passifs. Ainsi leur activité consiste en émotions, d'où résultent les impulsions, mais sans comporter jamais la notion, ni par suite le jugement. Dans leur plus haute énergie, même maladive, ils ignorent entièrement leur propre état, qui ne peut être connu que des organes intellectuels, si ceuxci restent assez libres pour procéder à cette appréciation intérieure comme envers un spectacle extérieur. L'opinion de Gall, qui leur accorde mémoire et imagination, est erronée. Toute leur apparente efficacité à cet égard résulte de leur réaction nécessaire sur la région intellectuelle, dont ils stimulent l'exercice. Il est probable que l'instinct résulte de la transmission héréditaire d'habitudes propres aux ascendants, c'est-à-dire que les actes répétés continuellement par ceux-ci deviendraient, cliez les descendants, involontaires et instinctifs dès le moment de leur naissance (Darwin, Herbert Spencer). — Instinct altruiste. V. Altruisme. — Instinct ou besoin de domination. Ambition, orgueil, estime de soi, d'après Gall. — Instinct industriel ou de perfectionnement. Celui qui porte un animal à la construction de tout ce qui peut améliorer son sort. Cet instinct, qui se trouve chez l'homme, mais aussi chez un grand nombre de vertébrés et d'articulés, tend à acquérir une activité de plus en plus grande, à mesure que la civilisation fait des progrès. Ses troubles pouvant aller jusqu'au délire constituent une forme d'aliénation mentale décrite sous le nom de monomanie des inventeurs — Instinct maternel [instinct de l'amour de la progéniture (Gall)J. Celui qui fait aimer et protéger les enfants par leurs parents. C'est en vertu de cet instinct que l'existence et le bien-être de ceux qui naissent sont assurés. Il se manifeste dans tous les animaux, avec une énergie plus ou moins grande suivant les espèces et suivant les sexes : presque toujours la femelle le possède à un degré plus élevé que le mâle. Dans l'espèce humaine, dès l'âge le plus tendre, la nature fait préluder la femme au rôle de mère et la fait passer par différents degrés d'instruction, pour la préparer à sa destination future. Certaines femmes éprouvent une joie inexprimable au moment où elles sentent les premiers mouvements de leur fruit. Plus tard, quand elle a mis au monde son enfant, la mère ne dévoue-t-elle pas sa vie entière au bonheur de celui à qui elle a donné le jour? — Instinct militaire ou de destruction, penchant aux rixes, instinct carnassier, penchant au meurtre. Instinct supposé par Gall çhez l'homme, pour expliquer la guerre, les rixes, les meurtres. — Instinct nutritif ou de conservation individuelle (ruse et sentiment de la propriété, de Gall). Il préside à la conservation de l'individu. V. ÉGOÏS-ME. Instinct sexuel [Instinct de la propagation, de la repro-
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duction, de la génération, instinct vénérien de Gall). Celui qui préside à la conservation de l'espèce. Il n'appartient pas aux parties sexuelles (Gall). — Instinct de vanité ou besoin d'approbation. Ce besoin n'est pas le même que celui de l'orgueil : l'orgueilleux est pénétré de son mérite, et traite avec mépris ou avec indifférence les autres mortels; l'homme vain attache la plus grande importance au jugement des autres, et recherche leur approbation. L'homme orgueilleux compte que l'on viendra rechercher son mérite ; l'homme vain frappe à toutes les portes pour attirer sur lui l'attention (Gall). — Perversion morale des instincts. V. Folie héréditaire.
INSTINCTIF, IVE. adj. Qui a rapport à l'instinct.— Folie instinctive, monomanie instinctive. V. Folie héréditaire. — Mouvement instinctif. V. Réflexe.
INSTIPULÉ, ÉE. adj. \instipulatus, ail. ofterblattlos, it. ivstipulato, esp. instipulado]. Se dit, en botanique, d'une plante qui n'a pas de stipules.
INSTRUCTION. S. f. V. FOIIMULE.
INSTRUMENT, s. m. \instrumentum , opyavov, ail. Werkzeug, angl. instrument, it. instrumenta, esp. instrumenta]. Agent mécanique qu'on emploie dans une opération quelconque. — Instrument chimique. Tout ce qui sert aux opérations chimiques, fourneaux, vaisseaux, etc. — Instruments de chirurgie. Les bistouris, les ciseaux, etc.
INSUFFICIENTISME. s. m. [de insuffïciens, insuffisant]. Doctrine qui pose en principe l'insuffisance des moyens thérapeutiques pour la guérison des maladies et regarde l'expectation comme la base de tout traitement.
INSUFFICIENTISTE. adj. et s. m. Qui croit à l'insufficientisme.
INSUFFISANCE, s. f. \insufficientia, ail. Unzulanglichkeit, angl. insufficiency, it. insofficienm]. En pathologie, insuffisance des orifices du cœur, lésion des valvules qui, à l'état normal, ferment les orifices cardiaques : lorsque ces voiles membraneux sont dilacérés par suite d'un traumatisme, ou rétractés consécutivement à une inflammation locale, ou écartés les uns des autres par le fait de la dilatation de leur anneau fibreux, ils permettent le reflux du sang en sens inverse de son cours naturel, les orifices correspondants sont atteints d'insuffisance. — Insuffisance aortique. Lésion de l'orifice cardiaque qui fait communiquer le ventricule gauche avec l'aorte. Elle peut résulter d'un effort violent suivi de la rupture des valvules sigmoïdes; plus souvent, elle est consécutive soit à une endocardite, soit à une inflammation chronique de la crosse de l'aorte propagée aux valvules. Dans le premier cas, le début est brusque; ordinairement, il s'effectue avec lenteur. Les signes physiques sont: un souffle diastolique, doux, se propageant le long de l'aorte, ayant son maximum à la base du cœur, dans une région très limitée; un pouls large, fort, bondissant, dicrote, mais très dépressible, dit pouls de Corrigan, du nom de l'auteur qui l'a étudié; un souffle double à l'artère fémorale, souffle de Durozier; des pulsations énergiques des artères du cou; les signes d'une hypertrophie considérable du ventricule gauche. Le malade a quelques douleurs diffuses, de la dyspnée, des épistaxis, de la gastralgie, des syncopes fréquentes, et une pâleur habituelle de la face. La mort subite est fréquente, et due probablement à l'anémie cérébrale. L'insuffisance aortique est souvent compliquée de rétrécissement du même orifice. — Insuffisance mitrale. Lésion de l'orifice qui fait communiquer l'oreillette avec le ventricule gauche: l'endocardite, et, indirectement, le rhumatisme, sont ses causes habituelles. Pouls petit, dicrote, et irrégulier: il présente des intermittences, même quand la systole du ventricule est normale, parce qu'une partie du sang reflue dans le ventricule. Souffle en jet de vapeur, systolique, ayant son siège
le long de la colonne vertébrale. Palpitations, dyspnée, signes de congestion des viscères ; symptômes fonctionnels de l'asystolie, — Insuffisance tricuspidienne. Lésion de l'orifice cardiaque qui fait communiquer le ventricule droit avec l'oreillette droite. Elle résulte le plus souvent d'une dilatation de l'orifice, sans altération des valvules, produite par les modifications de pression que les affections du cœur gauche et du poumon déterminent dans le cœur droit. Souffle systolique, doux, grave, siégeant à la pointe, et ayant son maximum au niveau de l'appendice xiphoïde. Pouls veineux vrai (V. Pouls) dans les jugulaires. Battements au niveau du foie dus à la dilatation des vaisseaux hépatiques : ce sont de vrais battements, et non des battements communiqués. — Le traitement de l'insuffisance doit se baser sur les symptômes que présente le malade, plus que sur le siège de l'orifice atteint. D'une façon générale, la digitale est un agent précieux pour régulariser le pouls, établir l'équilibre dans la circulation périphérique, et prévenir l'asystolie.
INSUFFISANT, ANTE. adj. et s. Qui ne suffit pas. — En médecine mentale, se dit d'un individu dont le caractère, le jugement ou le sentiment, paraissant sains dans les circonstances ordinaires de la vie, font défaut et conduisent à des actes anormaux à propos de tel ou tel ordre d'idées ou de circonstances. V. Folie héréditaire.
INSUFFLATION, s. f. \insufflatio, de in, en, et sufflare, souffler; èp.cp\j<T/)<7i;, ail. Einblasen, angl. insufflation, it. soffiamento, esp. insuflacion]. Action de souffler dans un organe ou une cavité un gaz ou une substance pulvérulente. En thérapeutique, les insufflations de poudres se font à l'aide d'un tuyau de plume, et sont usitées dans les maladies chroniques du larynx et dans un grand nombre d'affections oculaires : on se sert d'alun, de calomel, d'oxyde et de sulfate de z!nc, etc. (V. Collyre). — Les insufflations d'air se font quelquefois dans l'intestin, par l'anus, au moyen d'un soufflet muni d'un embout qui obture cet orifice, dans les cas d'iléus ou de hernie étranglée; mais on les pratique surtout dans les voies aériennes pour remédier aux accidents d'asphyxie chez les nouveau-nés et à ceux causés par le chloroforme, la submersion, les gaz méphitiques : l'air peut être introduit directement, de bouche à bouche, ou.ee qui vaut mieux, à l'aide d'un soufflet et d'une sonde laryngienne. = En anatomie, insufflation, distension d'une cavité naturelle (plèvre, péricarde, etc.), faite en y poussant de l'air, en vue de l'étudier plus facilement, même à l'état sec.
INSULA DE REIL \ile, lobule de Vile, lobule du corps strié (Cruveilhier)]. Saillie de l'hémisphère du cerveau que l'on voit dans le fond de la scissure de Sylvius, et qui se moule sur la convexité du corps strié. Ce lobule n'existe que sur l'homme et les singes; il est lisse dans ces derniers, pourvu de quatre plis dans l'homme, et voisin de la troisième circonvolution frontale gauche ; ce dernier rapport explique que certains auteurs placent le siège de la faculté du langage articulé dans l'insula, qui d'ailleurs est lésé dans presque tous les cas d'aphasie.
INTACTILE, adj. \intactilis, ail. unfuhlbar, angl. intactile, it. intattile, intangibile, esp. intactill. Qui ne peut tomber sous le sens du toucher. V. Impalpable.
INTELLECT, s. m. V. INTELLIGENCE.
INTELLECTIF, IVE. adj. S'est dit pour intellectuel.
INTELLECTUEL, ELLE, adj. Qui a rapport à l'intelligence ou intellect. — Dégénérescence intellectuelle. V. Dégradation. — Grand mal intellectuel. L'épilepsie.
INTELLIGENCE, s. f. [intellectus, cpp6vv;crtc, ail. Verstand, Einsicht, angl. intelligence, under standing-, it. intelligenm, intelletto, esp. intelligencia, inteleclo]. Maximum d'intensité à la pointe du cœur, mais se propa géant dans l'aisselle, et s'entendant souvent dans le dos.
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Faculté d'apprécier l'importance d'un ou de plusieurs faits, d'après les circonstances dans lesquelles ils ont lieu, d'en déduire les rapports, et de se déterminer suivant les conséquences (V. Ame). « Le siège de l'intelligence, c'est le cerveau proprement dit (lobes ou hémisphères cérébraux); j'ajoute : c'est le cerveau proprement dit tout entier, et le cerveau proprement dit tout seul : ni le cervelet, ni la moelle allongée, ni les tubercules quadrijumeaux, ni les couches optiques, etc., ne sont siège de l'intelligence » (Flourens). Un seul lobe suffit à l'exercice complet de l'intelligence. Anatomiquement, un lobe n'est que la répétition de l'autre. Physiologiquement, en ce qui concerne l'intelligence, Gall a montré que le prétendu point du cerveau, vieux rêve des anatomistes, d'où, selon eux, tous les nerfs partaient et où ils se rendaient tous, n'est qu'une chimère (Flourens). Toutefois l'écorce du cerveau parait être le siège spécial de l'intelligence. V. Encéphale.
INTEMPÉR \I\iCE. s. f. [ intemperantia , àxpam'a, ail. Unmàssigkeit, angl. intempérance, it. intempe ranza, esp. intemperantia]. Usage immodéré des aliments, et plus encore des boissons. V. Alcoolisme et Ivrognerie.
INTEMPÉRIE, s. f [intempéries, de in, négatif, et temperies, constitution; ày.pxrjia, ail. Rauheit, angl. intemperature, it. et esp. intempérie]. Dérangement de la constitution de l'air et des saisons. — Mauvaise constitution, désordre dans les humeurs du corps, suivant Galien.
INTENSE, adj. ]intensus, de intendere, de in, en, vers, et tendere, tendre; ail. intensiv, angl. iniense, it. et esp. intenso]. Se dit de tout ce qui possède quelque qualité à un haut degré. — En médecine, maladie intense, celle dont les symptômes se manifestent avec beaucoup de force.
INTENSITÉ, s. f. [ail. Inlensitàt, angl. intensity, it. intensiià, esp. intensidad]. Haut degré de puissance, d'activité V. Chaleur et Lumière. — Intensité d'une force. V. Énergie et Mouvement.
INTENTION, s. f. ]intentio proposition, ail. Absicht, angl. intention, it. intenzione, esp. intention]. Fin que l'on se propose. = En chirurgie, réunion d'une plaie par première intention, ou par seconde intention [angl. first, second intention, it. prima, secunda intenzione, esp. primera, segunda intention]. Synonyme de réunion primitive et réunion secondaire. V. Réunion.
INTER1POPHYSAIRE. adj. Qui est placé entre des apophyses : articulation intcrapoplnjsaire de deux vertèbres.
INTER ARTICULAI RE. adj. [interarticularis, ail. interarticular, angl. interarticular, it. interarticolare, esp. interarticular]. Se dit des parties, surtout des cartilages, situées entre deux os articulés l'un avec l'autre.
INTERARYTÉNOÏDIEN, ENNE. adj. —Qui est situé entre les cartilages aryténoïdes : glotte inter arytènoidienne .
INTERAURICUL WRE. adj. Se dit de ce qui est placé entre les deux oreillettes du cœur. — Cloison interauriculaire. Cloison formée, entre les deux oreillettes, par l'adossement de quelques-unes de leurs libres musculaires propres. Du côté de l'oreillette droite, cette cloison présente la fosse ovale, qui est un vestige du trou de Botal, et qui, limitée par Vanneau de Vieussens, se continue en bas avec la valvule d'Eustache. Du côté gauche, on voit le relief de la fosse ovale.
INTERCADENCE, s. f. [intercidentia, de inter, entre, et cadere, tomber; ail. Zwischenschlag, angl. intercaden tia, it. inter cadenza]. Trouble dans la succession des pulsations artérielles, offrant, de loin en loin, une pulsation surnuméraire.
INTERCEDENT, ENTE. adj. \intercidens , ail. intercidirend, angl. intercadent, it. et esp. inlercadente]. Se dit du pouls qui présente des intercadences.
INTERCALAIRE, adj. [inter calaris, de intercalare, insérer, intercaler; ail. Zwischentag, angl. intercalanj, it.
intercalare, esp. intercalar]. — Jour intercalaire. Jour qui sépare les jours critiques; jour qui n'est pas critique, niais simplement provocateur de la crise. Si celle-ci a lieu un jour intercalaire, on doit craindre une rechute. Selon Bordeu, le troisième, le einquième, le neuvième, le treizième et le dix-neuvième sont des jours intercalaires. || Le jour d'apyrexie dans les fièvres intermittentes.
INTERCAPILLAIRE. adj. Qui est entre les vaisseaux capil ! aires , entre leurs mailles.
INTER CAROTIDIEN. adj. Se dit des parties situées entre les deux branches de la carotide primitive. — Ganglion inlercarotidien. Corps gris rougeàtre, du volume d'un grain de blé, situé au niveau de la bifurcation de la carotide primitive, au milieu des éléments du plexus intercarotidien. — Plexus inlercarotidien. Plexus formé par des branches nerveuses émanées du ganglion cervical supérieur, du glosso-pharvngien et du pneiimo-gastrique, et entrelacées au niveau de la bifurcation da la carotide primitive. De ce plexus partent des rameaux qui enlacent l'artère carotide externe, et accompagnent les divisions de ce vaisseau en formant autant de plexus secondaires.
INTERCARTILAGINEUX, EUSE. adj. Qui est entre les cartilages : glotte intercartilagineuse.
INTERCELLULAIRE. adj. [ail. inte rcellulàr, angl. intercellular, it. intercellulare]. Qui est placé entre des cellules. = En botanique, méat inter cellulaire, espace que laissent entre elles les cellules végétales écartées les unes des autres, et qui renferme des gaz. — Substance intercellulaire ou unissante. Matière amorphe interposée aux cellules .végétales et autres parties des plantes, là où il n'y a pas de méats intercellulaires. Cette substance n'est peut-être que le xijlogène placé dans les interstices des cellules, au lieu d'être mêlé à la cellulose dans leurs parois; comme lui, elle est dissoute par la potasse caustique, et difficilement dissoute par l'acide sulfurique. Le mélange iodo-sulfurique ne la colore jamais en bleu. = En anatomie, substance ou matière intercellulaire. Matière amorpli • qui comble les interstices que laissent entre elles les cellules, et qui est distincte de la substance fondamentale. V. Amorphe et Fondamental.
INTERCEPTION, s. f. [interceptio , ail. Anffangung, angl. interception, il. interce'Âone, esp. interception]. Espèce de bandage usité chez les anciens, en vue d'arrêter la marche de la cause matérielle de la goutte et du rhumatisme. Il consistait à couvrir les membres de laine cardée, fixée par des larges bandes, de l'extrémité d'un membre à sa racine.
INTERCERVICAL, ALE adj. Le muscle interépineux du cou.
INTERCLAVICULAIRE. adj. [inter clavicularis, ail. interclaviculàr, angl. inlerclavicular, it. inlerclavicolare, esp. interclavicular] . Qui s'étend d'une clavicule à l'autre. — Ligament interclaviculaire: Faisceau de fibres parallèles, étendu transversalement entre les extrémités sternales des deux clavicules, en arrière de ces os.
INTERCOLUMNAIRE. adj. [intercolumnaris, ail. intercolumnàr, angl. intercolumnar, it. intercolurnnare]. — Fibres intercolumnaires ]fascia intercolumnaris]. Fibres aponévrotiques qui partent de l'arcade crurale, se portent en dedans et en haut en décrivant une large courbe à concavité supérieure, et s'étendent jusqu'au niveau du muscle grand droit de l'abdomen, en passant au-des us de l'angle supérieur de l'anneau inguinal externe qu'elles renforcent.
INTERCOSTAL, ALE. adj. et s. [inter costalis, ail. et angl. intercostal, it. intercostale, esp. intercostal[. Qui est situé entre les côtes. — Artères intercostales. Artères qui occupent les espaces intercostaux. On les divise en : 1° Artère intercostale supérieure, qui nait de la sousclavière, croise le col des deux premières cotes, et se dis-
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tribue ordinairement à deux, quelquefois à trois ou quatre espaces intercostaux, de la même façon que les suivantes. 2° ' Artères intercostales aortiques ou inférieures, au nombre de sept à neuf : nées directement de l'aorte thoracique, qui occupe le côté gauche de la colonne vertébrale, elles sont plus longues à droite qu'à gauche; de plus, les premières croisent la face antérieure des corps vertébraux, et sont recouvertes par l'œsophage, le canal thoracique, la grande veine azygos et le grand sympathique, avant d'atteindre, comme celles de gauche, la gouttière du bord inférieur de chaque côté, qu'elles suivent jusqu'au niveau du ligament transverso-costal supérieur : là elles se divisent en branche antérieure, intercostale proprement dite, qui s'infléchit en bas vers le milieu de l'espace auquel elle appartient, fournit une branche qui gagne le bord supérieur de la côte située au-dessous, et se distribue aux muscles intercostaux, à l'os et au périoste ; et en branche postérieure, dorso-spinale, dont le rameau dorsal s'épuise dans les muscles et la peau de la partie postérieure du tronc, et le rameau spinal fournit des divisions aux vertèbres et à la moelle épinière. 3° Enfin on donne le nom d'intercostales antérieures aux branches que la mammaire interne donne aux muscles intercostaux. — Espaces intercostaux. Intervalles qui existent entre le bord inférieur d'une côte et le bord supérieur de celle qui vient immédiatement après, et que remplissent les muscles intercostaux, les vaisseaux et les nerfs intercostaux, — Muscles intercostaux. Ceux qui occupent les espaces intercostaux. On les distingue en internes et externes, les uns et les autres au nombre de onze. Les externes, plus superficiels, s'attachent d'une part à la lèvre externe de la gouttière du bord inférieur d'une côte, et de l'autre au bord supérieur de la côte située au-dessous. Les internes s'attachent à la lèvre interne du bord inférieur d'une côte, et au bord supérieur ainsi qu'à la face interne de la côte suivante. Les deux muscles ne sont superposés qu'à la partie moyenne de chaque espace : les intercostaux externes, obliques en bas et en dehors, commencent en arrière près de la tubérositô et de l'angle des côtes, et se terminent, en avant, un peu en dehors du cartilage costal ou empiètent légèrement sur le cartilage; les internes, obliques en sens inverse des premiers, atteignent le sternum en avant, mais s'arrêtent à l'angle des côtes en arrière. Les uns et les autres sont inspirateurs : mais ils n'agissent que dans les respirations difficiles et quand la première côte est fixée ; dans les circonstances ordinaires, leur principal rôle consiste à maintenir tendu l'espace intercostal, et à l'empêcher de se déprimer en dedans ou en dehors, sous la pression atmosphérique ou intra-thoracique , pendant l'inspiration ou l'expiration. — Nerf intercostal. Nom parfois donné au grand sympathique. — Nerfs intercostaux. Branches antérieures des nerfs dorsaux, au nombre de douze de chaque côté. Chaque nerf intercostal fournit un ou deux filets anastomotiques au ganglion correspondant du grand sympathique (rami communicantes), se place, dans l'espace intercostal, au-dessous de l'artère correspondante, et, au niveau du bord latéral du sternum, s'épuise en rameaux perforants antérieurs qui traversent le grand pectoral, et s'anastomosent avec les rameaux perforants latéraux : ceux-ci naissent des nerfs intercostaux à la partie moyenne de l'espace intercostal, perforent l'intercostal externe, et sont, comme les rameaux antérieurs, destinés aux téguments. De plus, les nerfs intercostaux fournissent des rameaux aux muscles intercostaux internes et externes, à la mamelle, et aux muscles de la poitrine et de l'abdomen. Le premier nerf intercostal donne une branche qui se rend dans le plexus brachial; le deuxième et le troi-
sième fournissent un rameau qui s'anastomose avec le brachial cutané interne et se distribue à la peau de la partie interne du bras. — Veines intercostales. Leur nombre égale celui des artères. Les veines intercostales droites se jettent dans la veine azygos : les trois ou quatre veines supérieures se réunissent le plus souvent en un ou deux troncs, qui s'ouvrent dans la veine azygos, ou dans le tronc veineux brachio-céphalique droit, ou dans la veine cave. Les veines intercostales gauches inférieures se jettent dans la demi-azygos; les supérieures forment un tronc commun, qui s'ouvre dans cette veine ou dans l'azygos.
INTERCUNÉEN, ENNE. adj. — Se dit des ligaments situés entre les os cunéiformes. V. Cunée\.
INTERCURRENT, ENTE. adj. \intercurrens, de inter, entre, et currere, courir; ail. intercurrirend, dazwischenkommend, angl. intercurrent, it. intercor rente, esp. intercurrente]. Se dit d'une maladie qui survient dans des saisons ou dans des lieux où elle ne se manifeste ordinairement pas, et qui complique les maladies régnantes. — Fièvre intercurrente. Celle qui survient pendant le cours d'une fièvre annuelle, stationnaire ou épidémique.
INTERCUTANÉ, ÉE. adj. [de inter, entre, et cutis, peau ; angl. intercutaneous, it. et esp. inlercutaneo\. Qui est entre la chair et la peau. Sous-cutané vaut mieux.
INTERDICTION, s. f. Action d'ôter à quelqu'un la libre disposition de ses biens. « Le majeur qui est dans un état habituel d'imbécillité, de démence ou de fureur, doit être interdit, même lorsque cet état présente des intervalles lucides. » « Tout parent est recevable à provoquer l'interdiction de son parent. Il en est de même pour l'un des époux à l'égard de l'autre. <) (Code civil, art. 48y, 490.) Toutefois l'épouse doit être autorisée par la justice, puisqu'elle ne peut ester en justice sans l'autorisation de son mari ou de la justice. L'interdiction est une mesure très grave et qu'on ne doit faire prononcer que lorsque l'incurabilité est certaine, affirmée par le diagnostic et le pronostic des médecins (Legrand du Saulle). V. Conseil judiciaire.
INTERDIGITAL, ALE. adj. Qui est placé entre les doigts. — Membrane interdigitale. Celle qui existe naturellement entre les doigts des animaux à pieds palmés. — Celle qui existe accidentellement entre les doigts chez l'homme, dans les cas de syndactytie.
INTERÉPINEUX, EUSE. adj. et s. m. \interspinalis, ail. interspinal, angl. interspinalis, it. interspinoso, esp. inter espinoso\. Qui est situé entre les apophyses épineuses des vertèbres. — Ligaments interépineux. Ligaments qui vont du sommet d'une apophyse épineuse à l'autre, et qui sont tendus de champ, par paires, en arrière des ligaments jaunes. — Muscles mlerèpineux. Petits muscles situés par paire entre les apophyses épineuses de chaque paires de vertèbres contiguës, et séparés l'un de l'autre par les ligaments interépineux : ils manquent dans la région dorsale. Au cou, ils existent entre toutes les vertèbres, sauf entre la première et la seconde, de sorte qu'il y a six paires. Aux lombes, il y en a toujours quatre paires, entre les cinq vertèbres lombaires; quelquefois on en voit une cinquième entre la dernière vertèbre lombaire et l'apophyse épineuse de la première vertèbre sacrée.
INTER FASCICULAIRE. adj. Se dit de ce qui est interposé aux faisceaux d'un tissu fibreux.
INTERFÉRENCE, s. f. [de l'anglais to interfère, intervenir, du latin inter, entre, et ferre, porter; ail. Interfèrent, angl. interférence, esp. interferencia]. Nom sous lequel Young a désigné certains phénomènes que produit la réflexion de la lumière sur les surfaces de lames minces ou de corps striés, et qui résultent de la rencontre des rayons lumineux., dans certaines conditions : par
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suite de cette rencontre les effets lumineux se détruisent mutuellement ou doublent d'intensité. L'interférence, c'est-à-dire le résultat de la coïncidence des vibrations imprimées à l'air, existe aussi bien pour les mouvements vibratoires qui propagent le son et la chaleur que pour ceux qui propagent la lumière.
INTERFOLIACÉ, ÉE. adj. \interfoliaceus, de inter, entre, et folium, feuille; ail. blattmittelstândig, esp. interfoliaceo\. Se dit des fleurs qui naissent entre chaque couple de feuilles opposées.
INTER L ATÉR IC OST tL. adj. et s. m. Nom donné par Dumas aux muscles intercostaux externes.
INTERLOBAIRE, INTERLOBULAIRE. adj. \interlobularis, de inter, entre, et lobas, lobe; ail. interlobuldr, angl. Merlobular, it. interlobulare, esp. inleiiobular]. Qui est situé entre les lobes ou les lobules d'un organe. — Grande scissure interlobnire (Cbaussier). La scissure de Sylvius, qui sépare les lobes frontal et pariétal du cerveau du lobe temporal.
INTERIM AXtLL A ire. adj. [int ermaxilloris , de inter, entre, et maxilla, mâchoire; ail. inter maxillàr, angl. intermaxillary, it. intermascellare , esp. inter maxilar]. Qui est situé entre les os maxillaires. — Ligament intermaxillaire. L'aponévrose buccinato-pharyngienne. — Os intermaxillaire ou incisif. Os qui occupe l'extrémité du museau, entre les maxillaires supérieurs, chez la plupart des mammifères, et qui porte les incisives supérieures. L'intermaxillaire, absent chez l'homme adulte, existe durant les premières semaines de la grossesse, jusque vers la fin du troisième mois, où il se soude au maxillaire supérieur : si cette soudure n'est pas faite à la naissance, il existe une variété de bec-de-lièvre complexe. Souvent le palais osseux offre pendant toute la vie les vestiges de cette suture derrière les dents incisives.
INTERMÈDE, s. m. |de inter, entre, et médius, qui est au milieu; ail. Inlermedium, angl. in te rmedial substance, it. et esp. intermedio]. Substance qui entre dans la composition d'un médicament pour faciliter la mixtion des autres substances. V. Émulsion.
INTER AI ÉDI A IRE. adj. — Nerf intermédiaire de Wrisberg. V. Facial.
INTERIM EIUBR AN UL AI RE. adj. V.TiiachéE des insectes.
INTER1M1SSION. s. f. V. LnteiiMITTENCE.
INTERMITTENCE, s. f. \intermissio, iiàXev^ii, ail. Intermittent, angl. intermission, it. intermissione, intermitlenm, esp. intermitencia\. En physiologie, intermittence (faction. V. Loi d'intermittence. = En pathologie, intermittence, intervalle qui sépare les accès d'une fièvre ou d'une maladie quelconque et pendant lequel le malade est à peu près dans son état naturel. Les médecins ont souvent recherché la cause qui fait que les accès de fièvre se manifestent avec des intervalles de temps sensiblement égaux chez chaque malade, pendant lesquels les fonctions reprennent complètement ou presque complètement leur état normal. A l'état normal, tous les phénomènes de la vie animale sont intermittents, et se reproduisent avec des alternatives d'action et de repos d'une durée qui est à peu près la même pour chacun d'eux (V. Loi d'intermittence). Or, dans les fièvres d'accès, l'altération du "ang modifie la nutrition du tissu cérébrospinal, d'où résulte l'apparition de troubles nerveux portant principalement sur les nerfs qui président aux contractions du cœur et des vaisseaux (fréquence du pouls, troubles circulatoires profonds), et aux contractions des muscles de la vie animale (tremblement de la fièvre, etc.). Ces troubles cessent après une certaine durée et sont suivis d'un affaiblissement général, comme tous les actes nerveux; ils sont modifiés par la plupart des agents qui ont une action sur le système nerveux central, et parmi
lesquels les alcaloïdes du quinquina tiennent le premier rang. Si les miasmes qui causent la fièvre intermittente agissent surtout sur le sang, c'est le système nerveux que cette altération modifie le plus, et c'est à la lui de l'intermittence normale de ses actions physiologiques que se rattache l'intermittence morbide de ses troubles.
INTERMITTENT, ENTE. adj. \internu tiens, de inter, enire, et mitlere, mettre; 2ia),ei'mov, ail. intermittirend, angl. intermittent, it. intermittente, esp. intermitente\. Qui présente des intermittences à des intervalles plus ou moins réguliers. — En pathologie, fièvre intermittente \febris intermittens,m>petôi StaXscwov, al . IcaltesFieber, angl. acjtie, it. febb/e intermittente] . Fièvre qui apparaît puaccès, à intervalles plus ou moins éloignés, mais ordinairement réguliers et périodiques, intervalles pendant letquels il n'existe aucune trace de mouvement fébrile. Tout accès de lièvre intermittente se partage en 3 stades : le premier est marqué par un frisson, avec malaise gênerai, courbature, pandiculations, tremblement; chair de poule, petitesse, fréquence et inégalité du pouls, pâleur générale, urine claire, abondante et limpide ; le deuxième, par la chaleur, avec expansion, épanou:sscment et teinte rosée de la peau, agitation, soif vive, pouls plein et fréquent, urine rare et rougeâlre ; le troisième, par une sueur très abondante ou bornée à une moiteur lialitueuse. Au troisième stade succède l'état de calme appelé apyrexie. — Lorsque les stades existent tous trois dans chaque accès, et se déroulent dans l'ordre précédent, franchement, sans autre phénomène, la fièvre intermittente est dite sim]de ou régulière : dans le cas contraire, elle est dite, suivant les circonstances, anormale, larvée ou pernicieuse. — Suivant la durée des intervalles qui séparent les accès, la fièvre intermittente est dite : quotidienne, quand l'accès se manifeste tous les jours; elle est alors quotidienne simple, double quotidienne , triple quotidienne, suivant qu'il y a un, deux ou trois accès dans les 2-i heures; — tierce, quand les accès reviennent île deux jours l'un et sont séparés par un jour d'apyrexie complète; elle est dite tierce doublée, quand il y a deux accès tous les deux joui s, et un jour d'apyrexie ; double tierce, quand les accès reviennent tous les jours, mais ne sont semblables entre eux que d'un jour impair à l'autre (1er et 3° jours) et d'un jour pair au suivant (2e et i"), et ainsi de suite; — quarte, quand les accès sont séparés par deux jours d'apyrexie : on la dit quarte doublée ou triplée, quand il y a deux ou trois accè<, au lieu d'un, chaque quatrième jour; double quarte, lorsque, sur quatre jours, le troisième seul est exempt de fièvre, et que l'accès du quatrième jour correspond à celui du premier, l'accès du cinquième jour à celui du second et ainsi de suite; — quinlaue, sexane, septane, octane ou hebdomadaire, nonane, décimane, suivant que l'accès revient ton-, les 5, 6, 7, 8, 9 ou III jours. — On attribue les fièvres intermittentes aux exhalaisons marécageuses, aux miasme; fournis par les substances végétales en état de décomposition (V. Effluve et Miasme) : la chaleur et l'humidité sont indispensables à leur production. Suivant qu'elles paraissent au printemps ou à l'automne, époques auxquelles elles régnent principalement, elles sont dites vernules ou automnales : les premières sont regardées comme plus bénignes, moins opiniâtres, moins rebelles a la thérapeutique. — Elles s'accompagnent, au bout d'un certain temps, d'hypertrophié de la rate, d'une cachexie spéciale, de leucocytose et de mélanémie. La thérapeutique des fièvres intermittentes consiste : 1" pendant le stade de froid, à favoriser le développement de la chaleur par des boissons diaphoniques chaudes et aromatiques; 2" pendant le stade de la chaleur, à l'entretenir, et en même temps à combattre les phénomènes locaux prédo-
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minants, tels que les congestions cérébrales qui peuvent se manifester; 3° dans l'apyrexie, à recourir aux fébrifuges, et particulièrement au quinquina ou au sulfate de quinine. Ordinairement on donne le quinquina en poudre dans le vin, à la dose de 16 grammes pour un adulte et de 2 à 4 grammes pour un enfant. Cette dose est administrée en plusieurs prises, à des intervalles de une ou deux heures, en commençant, dans la fièvre quotidienne, aussitôt que l'accès est terminé, vingt-quatre heures après l'accès da'ns la fièvre tierce, et quarante-huit heures dans la fièvre quarte. Le sulfate de quinine, d'un usage plus facile, et par conséquent préférable, se donne à la dose de 70 centigrammes à 1 gramme pour un adulte, et aux mêmes intervalles que le quinquina. Si la première dose supprime l'accès suivant, on persiste dans l'emploi du médicament, pendant plusieurs jours, à dose semblable, puis à doses décroissantes; si la première dose n'a fait que rendre l'accès moins long et moins intense, on augmente la quantité du fébrifuge. — Les fièvres intermittentes sont sujettes à de fréquentes récidives, contre lesquelles le quinquina devient impuissant; c'est alors que l'hydrothérapie, les toniques, l'arsenic, rendent de grands services. — Folie intermittente. V. Folie à double forme. — Ophtalmie intermittente. V. Ophtalmie périodique. = Fontaine intermittente. Source qui, de temps <!n temps, à des intervalles variables, ne fournit plus d'eau et s'arrête, puis coule de nouveau, à des périodes régulières.
INTERMUSCULAIRE. adj. \intermuscularis, ail. intertnusculàr, angl. intermuscular, it. intermusculare, esp. intermuscular\ . Qui est situé entre les muscles : glotte intermusculaire.
INTERNE, adj. [intemus, ail. innern, innerlich, angl. internai, invard, it. et esp. interne-]. Qui est placé en dedans. — En anatomie, se dit des parties les plus rapprochées de l'axe du corps ou du plan imaginaire qui divise le corps en deux parties égales et symétriques. = En pathologie, maladie interne, celle qui a son siège dans un organe intérieur, ou qui dépend d'une cause interne.
INTEROPERCULE. S. f. V. SUBOPERCULE.
INTERORGANIQUE, adj. Qui est entre les organes. — Espace interorganique. V. Lacunaire.
INTEROSSEUX, EUSE. adj. et s. \inter osseus , ail. inlerossôs, angl. inlerosseous, it. interosseo, esp. interoseo]. Qui est situé entre les os. — Artères interosseuses. Il existe des artères interosseuses : 1° au bras, où elles naissent de la cubitale, un peu au-dessous de la tubérosité bicipitale, par un tronc commun qui se divise presque aussitôt en interosseuse antérieure et postérieure ; la première reste accolée à la face antérieure du ligament interosseux, qu'elle traverse en bas pour s'anastomoser avec la postérieure ; celle-ci traverse le ligament à sa partie supérieure et fournit la récurrente radiale postérieure; 2° à la main, où il y a des interosseuses métacarpiennes dorsales, fournies par la dorsale du carpe, et des interosseuses palmaires, qui naissent de la convexité de l'arcade pal-naire profonde ; 3° au pied, où on distingue les interosseuses dorsales, au nombre de trois, fournies par la dorsale du métatarse, et les interosseuses plantaires, aussi au nombre de trois, provenant de l'arcade plantaire — Ligaments interosseux. Ligaments placés entre certains os, dont ils empêchent l'écartement, par exemple, entre le radius et le cubitus, entre le tibia et le péroné : dans ces points, les ligaments sont plus particulièrement désignés sous le nom de membranes interosseuses. On en trouve aussi à la main, entre les trois premiers os de la rangée antibrachiale du carpe ; à la rangée métacarpienne, il y en a un entre l'os crochu et le grand os, et un autre entre
celui-ci et le trapézoïde. Au pied, il en existe un pour l'articulation calcanéo-astragalienne, et d'autres affermissent les articulations des os du métatarse entre eux. — Muscles interosseux. Ceux qui occupent l'espace que les os du métacarpe et du métatarse laissent entre eux. A la main, on compte quatre interosseux dorsaux et seulement trois inter osseux palmaires, le quatrième étant représenté par le court adducteur du pouce, dont on fait un muscle spécial. Les premiers s'insèrent, en haut, aux faces latérales des deux métacarpiens de l'espace qu'ils occupent ; en bas, au côté de la première phalange le plus éloigné de l'axe de la main : ils sont abducteurs du doigt auquel ils correspondent, par rapport à l'axe de la main. Les seconds s'attachent, en haut, à la face latérale du métacarpien correspondant au doigt qu'ils mettent en mouvement ; en bas, au côté de la première phalange le plus rapproché de l'axe de la main : ils sont adducteurs. Au pied, il existe des interosseux dorsaux et plantaires, ayant la même disposition qu'à la main, avec cette particularité qu'on fait passer l'axe du pied par le deuxième métatarsien, et non par le troisième.
INTERPAPILLAIRE. adj. Qui est interposé aux papilles.
INTERPARIÉTAL, ALE. adj. et s. m. (Geoffroy Saint- Hilaire). Os pair du crâne, de quelques mammifères, placé entre les frontaux, les pariétaux et l'occiput supérieur.
INTERPÉDONCULAIRE. adj. — Espace interpèdonculaire. V. Perforé postérieur (Espace).
INTERPÉTIOLAIRE. adj. [interpetiolaris\. Se dit des pédicelles terminaux qui naissent entre deux feuilles opposées, et des stipules qui, chez les plantes à feuilles opposées, se soudeut deux à deux, de sorte qu'il semble n'y avoir que deux au lieu de quatre stipules latérales.
INTERPINNÉ, ÉE, adj. \interpinnatus, esp. interpinnado\. Se dit des feuilles pennées entre les folioles principales desquelles se trouvent d'autres folioles plus petites.
INTERPLÉVRICOSTAL, ALE. adj. et s. m. Nom donné par Dumas aux muscles intercostaux internes.
INTERPOSITIF, IVE. adj. \interpositivus, esp. interpositivo\. Se dit des étamines situées entre les divisions d'un périanthe simple, et des fleurs qui, nées entre des paires de folioles, alternent avec elles.
INTERPOSITION, s. f. — Génération par interposition [génération interstitielle, génération accrémentitielle ou par accrémentition]. Naissance d'éléments anatomiques entre ceux qui existent déjà dans l'animal ou dans le végétal, et semblables à eux; d'où accrémentition ou accroissement des tissus.
INTERROGATION, s. f. Série de questions que le médecin doit poser au malade pour éclairer son diagnostic. V. Examen.
INTERROMPU, UE. adj. \inlerruptus] . Se dit des épis qui, par suite de l'allongement de un ou plusieurs entrenœuds, laissent nue une partie de leur axe, et des feuilles pinnatiséquées divisées en segments dont la base atteint la nervure moyenne et la laisse nue en s'écartant les uns des autres.
INTERRUPTEUR, s. m. Instrument qui, dans les appareils d'induction, rompt ou rétablit la continuité du courant. On l'appelle aussi trembleur. V. Magnéto-électrique.
INTERSCAPULAIRE. adj. [interscapularis, ail. intersca,pulâr, esp. inter scapular, it. interscapolare]. Qui est situé entre les épaules • région interscapulaire.
INTERSECTION, s. f. \intersectio, de inter, entre, el sectio, section ; ail. Durchschnittspunkt , ang'. intersection, it. intersecazione, intersezione, esp. inter seccion\. Point où deux lignes se rencontrent et se coupent. = En anatomie, bande de fibres tendineuses placée entre les fibres charnues d'un muscle, dont elle diminue la Ion-
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;ur, multiplie les points d'insertion, et renforce l'acn.
NTERSTH'.E. s. m. [interstitium, de inter, entre, et re, se trouver; 3tdcc7Tïî[xa, ail. Zwischenraum, angl. erstice, it. interstmo, esp. intersticio]. Intervalle qui >are les molécules d'un corps. = En anatomie, interle qui se trouve entre deux organes.
NTEBSTITIEL, ELLE. adj. [interstitialis, ail. den vischenraum ausfùllend, angl. interslitial, it. interslile\. Se dit d'une substance placée dans les interstices in organe, ou d'une action s'opéraht dans ces interices : substance interstitielle, absorption interstitielle. Cataracte interstitielle. V. Cataracte liquide. — Gération interstitielle. V. Interposition. — Hernie intertielle. V. Inguinal.
INTERTRACHÉLIEN. adj. [esp. interlraqueliano]. V.
TERTRANSVERSAIRE.
INTERTRANSVERSAIRE. adj. et s. m. [inlertransversaus, ail. et angl. intertransversal, it. intertransversale, p. intertransverso]. Qui est situé entre les apophyses ansverses des vertèbres. — Ligament inlertransversaire. semble des faisceaux ligamenteux qui s'attachent aux ophyses transverscs des vertèbres, et qui forment un ament continu dans toute la longueur de la colonne rtébralc. — Muscles intertransversaires . Petits muscles s'étendent du bord inférieur de l'apophyse transverse une vertèbre au bord supérieur de celle de la vertèbre tuée au-dessous, et qui inclinent latéralement la colonne rtébrale. Il y en a au cou et aux lombes. Ceux du cou ntertrachéliens, Ch.) sont distingués en antérieurs et ystérieurs, séparés par les branches antérieures des nerfs rvicaux : il y en a six de chaque côté en avant, et aunt en arrière. Ceux des lombes sont au nombre de cinq chaque côté, étendus d'une apophyse costiforme à mtre ; le premier se trouve entre la dernière vertèbre
sale et la première lombaire.
INTERTRIUINEIX, EUSE. adj. Qui concerne l'interigo.
INTERTRIGO. s. m. [intertrigo, écorchure, de inter, itre, et terere, frotter; Ttapdapi|/.u.a, ail. Wundsein, Fratt, gl. intertrigo, it. intertrigine, esp. intertrigo}. Inflamttion érythémateuse causée par le frottement de deux arties l'une contre l'autre, excoriation de la peau par action prolongée de l'urine ou de la sueur. Dans l'interigo périnéal ou proclalgie intertrigineuse, une rougeur lus ou moins intense, parfois violacée, partant de l'anus du pli qui joint les cuisses au scrotum ou aux grandes •es, et étendue au pli des fesses, au périnée, à la face iterne des cuisses, au scrotum, aux grandes lèvres, au pli l'aine, s'accompagne de démangeaisons intolérables de régions, de l'anus particulièrement, et de douleurs irovoquées par le contact des vêtements, la marche et juitation. On calme ces douleurs en saupoudrant les ties affectées avec l'amidon, en les garnissant avec de ouate, en les lavant fréquemment avec l'alcool, l'eau ilanche pure ou additionnée d'alcool ordinaire ou cam- )hré, ou d'eau de Cologne. Le traitement général consiste bains de son ou amidonnés, prolongés, en un régime urtout végétal, laxatif, en ayant soin d'éviter l'usage des ooliques et autres excitants.
INTERUTÉRO-PLACENTAIRE. adj. Qui est placé entre utérus et le placenta. — Membrane interuté ro-placen- •e. V. Caduque.
INTER LTRl CU LAI RE. adj. [de inter, elutricule]. Se dit corps solides, liquides ou gazeux, placés entre les ellules végétales. — Génération interutriculaire (Mirbel). mode de génération dit par accrémentition ou interition.
INTERVALLE, s. m. Distance qui sépare deux points de
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l'espace ou deux temps donnés. — En acoustique, intervalle musical, rapport des nombres des vibrations qui correspondent à deux sons déterminés dans des temps égaux.
INTERVALVAIRE. adj. [intervalvaris, de inter, entre, et valva, valve; ail. intervalvàr, angl. intervalvar, it. inter valvario, esp. intervalvar]. Se dit, en botanique, d'une cloison qui sépare les valves d'un péricarpe.
INTERVENTRICLLAIRE. adj. Se dit de ce qui est placé entre les ventricules du cœur. — Cloison intervent riculaire. Cloison formée, entre les ventricules, par l'adossement de leurs fibres propres, et par quelques-unes de leurs fibres communes. Elle est convexe du côté du ventricule droit, concave du côté gauche.
intervertébral, ale. adj. [intervertebralis, ail. et angl. intervertébral, it. intervertébrale, esp. intervertébral}. Qui est placé entre deux vertèbres. — Disque intervertébral. V. Vertébral (Ligament). — Ganglion intervertébral. Masse de substance nerveuse grise, que traverse la racine postérieure de chacun des nerfs rachidiens, après sa sortie du tissu de conjugaison, avant de s'unir à la racine antérieure. Il y a donc autant de ganglions intervertébraux que de nerfs rachidiens. Chacun d'eux est formé d'un stroma ou tissu connectif, au milieu duquel sont des cellules, bipolaires pour la plupart, et des fibres nerveuses.
INTESTIN, s. m. [intestinum, ëvcEpov, ail. Dann, Eingeweide, angl. intestines, it. et esp. intestino]. Long conduit musculo-iïieinbrancux, logé dans la cavité abdominale, qui s'étend depuis l'estomac jusqu'à l'anus, en décrivant de nombreuses circonvolutions. Sa longueur, chez l'homme, est égale à sept fois environ celle du corps. D'un calibre d'abord assez étroit, il s'élargit ensuite, ce qui le fait distinguer en intestin grêle çt gros intestin (fig. 234). — L'intestin grêle forme à lui seul les quatre cinquièmes du conduit entier; il se compose du duodénum, du jéjunum et de l'iléon : le duodénum est distinct, par ses rapports et sa structure, du reste de l'intestin grêle (V. Duodénum) ; mais la distinction établie entre le jéjunum et l'iléon est arbitraire et inutile, ces deux parties se continuant entre elles sans aucune démarcation, pour former un ensemble, jéjuno-iléon, d'anses ou circonvolutions mobiles, qui flottent dans la cavité abdominale, à la partie postérieure de laquelle elles sont rattachées par le mésentère, dont la ligne d'insertion représente le hile ou bord concave de l'intestin, et contient les vaisseaux et les nerfs de ce conduit. Les parois de l'intestin grêle, épaisses de 1 millimètre environ, se composent des tuniques suivantes : 1° une séreuse, repli du péritoine, qui entoure incomplètement le duodénum, et complètement le jéjuno-iléon, sauf au point d'insertion du mésentère; 2° une musculeuse, composée de. fibres-cellules, formant une couche externe, longitudinale, et une couche interne, circulaire ; 3" une celluleuse ou fibreuse, tissu-cellulaire sous-rnuqueux, riche en vaisseaux et en nerfs, et séparant la musculeuse de la muqueuse ; 4° une muqueuse molle, délicate, de couleur gris rosé pâle, rouge pendant la digestion, présentant sur sa face libre des replis transversaux, appelés valvules conniventes, des prolongement ou saillies, nommés villosités, des soulèvements en forme de grains ou de plaques dus à des follicules clos solitaires ou agminés, et une multitude d'orifices glandulaires. La muqueuse est formée de trois couches superposées : une couche d'épithélium cylindrique, simple, tapissant la surface de la muqueuse ; un chorion ou derme muqueux, formé de tissu cellulaire embryonnaire, sans fibres élastiques, avec des noyaux ovoïdes ou sphériques et des cellules fibro-plastiques, réunis par une matière amorphe : ce tissu s'enfonce entre les glandes de Lieberkuhn, et forme les villosilés ; une couche musculaire de fibres-cellules longitudinales, distincte de la musculeuse de l'intestin, épaisse
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de 0mm,l à 0mm,2. L'intestin grêle renferme : 1° des glandes en grappe ou de Briinner, qui n'existent que dans le duodénum (V. Glande de Briinner) ; 2° des glandes en tube ou de Lieberkuhn, qui existent dans toute l'étendue de l'intestin (V. Glande de Lieberk'ùhn) ; 3° des follicules clos, situés dans le chorion nuiqucux, et disséminés dans toute l'étendue de l'intestin (follicules solitaires), ou groupés par plaques allongées, à la partie inférieure et sur le
Fig. 234.
•bord convexe, opposé au mésentère, du jéjuno-iléon (follicules ag minés, plaques de Peijer) : ce sont des vésicules closes, ovoïdes, soulevant un peu la muqueuse, pleines d'épithélium nucléaire, et ayant la structure des autres organes lymphoides ; au niveau des plaques de Peyer, les villosités manquent, mais reparaissent dans leur intervalle; ces plaques sont le siège d'un travail morbide spécial dans la dothiénentérie. L'intestin grêle reçoit ses artères de la mésentérique supérieure ; les veines suivent les artères ; les nerfs viennent du plexus solaire, et forment deux plexus, pourvus de ganglions microscopiques (ganglions d'Auerbach), l'un dans le tissu sous-muqueux, l'autre dans la musculeiise. — Le gros intestin s'étend de la valvule iléo-caecale jusqu'à l'anus, et comprend trois portions : lecœcum, le côlon, et le rectum. Ses parois sont formées de quatre tuniques, comme celles de l'iatestin grêle : une séreuse, une musculeuse, une celluleuse, une muqueuse. La séreuse est plus incomplète que sur l'intestin grêle; la musculeuse est accumulée en certains points, disséminée sur d'autres, ce qui produit à l'extérieur de la cavité deux ou trois bandes, auxquelles répondent, à l'intérieur, des saillies longitudinales, séparées par des sortes de poches ou de cellules ; la muqueuse est recouverte d'épithélium cylindrique, ne présente pas de villosités, possède des glandes de Lieberkuhn et des follicules clos, mais ceux-ci ne sont jamais agminés. Les artères du gros intestin viennent des mésentériques supérieure et inférieure ; les veines suivent les artères ; les
nerfs sont fournis par le grand sympathique, et forment, comme dans l'intestin grêle, deux plexus. V. Gecum, Côlon et Rectum. — C'est dans l'intestin que les aliments sont soumis à l'action de la bile, des sucs intestinal et pancréatique, et que, devenus assimilables, ils sont absorbés : l'intestin grêle est le siège principal de ces phénomènes, le gros intestin servant surtout de réservoir à la partie des aliments qui doit être rejetée et ne prenant qu'une part restreinte à l'absorption. V. Absorption et Digestion.
INTESTIN, INE. adj. Qui existe ou se passe dans l'intimité des organes. = En botanique, parasites intestins (plantœ intestinœ). Cryptogames qui se développent sous l'épidémie des végétaux vivants.
INTESTINAL, ALE. adj. \intestinalis, ail. et angl. intestinal, it. intestinale, esp. inleslinal\. Qui a rapport aux intestins. — Absorption intestinale. V. Digestion. — Catarrhe intestinal. V Diarrhée, Entérite. — Fièvre intestinale. La fièvre bilieuse. — Fistule intestinale. V. Anus contre nature et Fistule. — Suc intestinal. Liquide transparent, limpide, d'odeur aromatique, jaunâtre, alcalin, coagulable par la chaleur, plus lourd que l'eau, sécrété par les glandes de Lieberkuhn dans l'intestin grêle et le gros intestin. Cette sécrétion a lieu surtout au moment de la digestion: son mécanisme et l'influence du système nerveux sur sa production sont peu connus; elle n'est pas influencée par l'excitation ou la section des pneumogastriques. L'action du suc intestinal sur les ali-i ments est aussi mal élucidée : pour les uns (Zander, Kôl-j liker, Schiff), les substances albuminoïdes seraient digérées par ce liquide, qui, pour d'autres, serait sans action sur elles; son pouvoir saccharifiant parait mieux être établi, et Cl. Bernard a trouvé dans le suc de l'intestin I grêle un ferment spécial qui transforme le sucre de canne en sucre interverti; quant à son action émulsionnante sur les graisses, elle est douteuse. — Ver intestinal. V. Entozoaires.
INTIGÉ, ÉE. adj. \acaulis\. Qui n'a point de tige.
INTIMITÉ, s. f. [de intimus, intime, intérieur). Dans l'intimité d'un tissu, d'un organe, se dit souvent pour : dans la profondeur de ce tissu, de cet organe.
INTINE. s. f. V. Endhyménine.
INTOLÉRANCE, s. f. \intolerantia, de in, particule négative, et tolerare, supporter; ail. Unvertraglichkeit, Unduldsamkeit, angl. intolérance, it. intolleran&a\. Impossibilité de supporter un remède, condition indiquant qu'il faut s'en abstenir. V. Tolérance.
INTOLÉRANT , ANTE. adj. Se dit d'une variété de fissure à l'anus.
INTOXICATION, s. f. [de in, en, et toxicum, poison, de ToÇmôv, poison; M.'Vergiftung, angl. poisoning, il. intossica&ione]. Empoisonnement par miasme ou par effluves : intoxication paludéenne. — Par extension, ensemble des accidents causés par les poisons dont l'absorption ne se fait qu'en petite quantité chaque jour, soit en raison de leur peu de solubilité dans les humeurs de l'économie, comme dans le cas des sels insolubles de mercure, de plomb, etc., administrés à l'intérieur ou introduits sous forme de poussière ; soit parce qu'ils ne sont ingérés que par quantités minimes, mais d'une manière continue : tel est le cas des vapeurs de mercure dans les mines, chez les doreurs, etc., du sulfure de carbone dans l'industrie du caoutchouc, du phosphore dans les fabriques d'allumettes, etc. — Intoxication alcoolique.^ . Alcoolisme. — Intoxication saturnine. V. Saturnisme. — Intoxication tellurique. V. Miasme.
INTR A-ABDOMINAL, ALE. adj. Se dit de toute partie contenue dans l'abdomen.
INTRA-ARACHNOÏDIEN, EN NE. adj. Qui a lieu dans
TRACAPSULAIRE — INTRAVERTÉBRAL
Invité de l'arachnoïde. — Hémorragie intra-arachnoine. V. Pachyméningite.
TRACAPSULAIRE. adj. Qui est dans les capsules artic res.
[TRAÇARDIAQCE. adj. V. ENDOCARDl AQUE.
[TRACAROTIDIEN, IENNE adj. Qui se passe dans Il érieurdes carotides. V. Pression.
iTRACERVICAL, MA-'., adj. Qui est à l'intérieur du col utérus : insertion intracervicale du placenta. UTRAHÉPATIQUE. adj. Qui est à l'intérieur du foie : ( duit intrahépatique.
VTRAIRE. adj. \intrarius, esp. intrario\. Se dit de 1 ibryon qui est renfermé dans l'albumen de la plante. VTIULOBl I.AIRE. adj. Qui est entre les lobules. — ne intralokilaire. V. Foie.
«TRMIUSCULAIRE. adj. Se dit de ce qui est compris i s l'épaisseur d'un muscle : nerf intramusculaire. VrRAPÉRITONÉAU, ALE. adj. Qui est dans l'intérieur péritoine. — Phlegmon intrapéritonéal. V. Iliaque legmon).
NTRAPLEURAL, ALE. adj. Qui est dans la cavité des vres.
VTRARACIIIDIEN, ENNE. adj. Synonyme de intratébral.
MTR ATIIORAC.IQUE. adj. Qui est dans la cavité du rax. — Muscle intrathoracique. Muscle situé à l'inté- , îr du thorax, tel que le diaphragme. NTRATYM PANIQUE, adj. Qui est en dedans du tympan. NTRA-UTÉRIN, INE. adj. \inlra-ulerinus, de intra, ledans, et utérus, matrice]. Ce qui existe ou se passe s la cavité utérine. — Vie intra-utérine. Phase de istence qui commence au moment de l'arrivée dans érus de l'ovule fécondé. Le nouvel être date de cette que comme organisme indépendant, détaché de tout 1 direct, par continuité de substance, avec les tissus de nère. La vie intra-utérine présente trois âges: 1° Vàge laire, période ou état de germe, dans lequel il reçoit om de germe; 2" l'âge ou état embryonnaire, pendant el il reçoit le nom d'embryon ; 3° Vâge ou état fœtal, dant lequel il porte le nom de fœtus. Pendant le prer, il n'est représenté que par le blastoderme. Cet état se lorsque l'aire embryonnaire, vers le milieu de sa tion transparente, se soulève à la surface du blastome, en forme de bouclier, en même temps que se ment la ligne primitive et le sillon médullaire, époque laquelle apparaissent le canal cardiaque et les vaisseaux l'aire vasculaire. Alors commence l'âge embryonnaire, i dure jusqu'à l'époque où apparaissent les premiers ints d'ossification dans la clavicule ou le fémur (45e ou jour) suivant quelques auteurs; mais la plupart élenint cette période jusqu'au quatrième mois, époque à juelle l'embryon a 16 centimètres au moins; d'autres servent du nom d'embryon tant que la distinction des es n'est pas encore possible d'après les organes génix externes, c'est-à-dire jusque vers le milieu ou la lin troisième mois. A partir de l'une de ces époques, oisies plus ou moins arbitrairement, l'être nouveau çoit le nom de fœtus et le conserve jusqu'à la naissance. Embryon et Foetus.
INTRA-UTRICULAIRE. adj. Qui est dans les utricules 1 cellules. — Génération intra-utriculaire (Mirbel). La néralion par segmentation.
INTRAVAGINAL, ALE. adj. Qui est à l'intérieur du igin ou de la tunique vaginale . hernie à sac intravaginal.
INTRAVASCULAIRE. adj. Qui est, qui se passe à l'intéieur des vaisseaux. V. Injection.
INTRAVERTÉBRAL, ALE. adj. Qui concerne l'intérieur u canal vertébral ou des vertèbres. — Veines intra-verzbrales ou intra-rachidiennes. Troncs veineux qui, par
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leurs anastomoses, forment un plexus très développé dans l'intérieur du canal rachidien, et qui ont reçu le nom impropre de sinus rachidiens, bien qu'elles ne soient pas creusées dans l'épaisseur delà dure-mère, dont elles occupent la face externe. Les unes sont situées à la partie antérieure du canal (veines longitudinales antérieures): elles sont au nombre de deux, et communiquent ensemble par des branches transversales au niveau du corps de chaque vertèbre, el avec les veines extérieures au rachis au niveau de chaque trou de conjugaison. Les antres, situées à la partie postérieure du canal {veines longitudinales postérieures), et moins développées que les antérieures, communiquent avec celles-ci par des branches latérales, et entre elles par des branches transversales : ces dernières branches reçoivent les veines émanées du diploé de chaque vertèbre.
INTRAVERTÉBRÉ, ÉE. adj. \intervetebratus , angl. intravertebrale , it. intravertebrato, esp. intravertebrado]. Dans le système qui ramène les animaux articulés et les animaux vertébrés à un même type, ceux-ci prennent le nom d'inlravertébrés, parce qu'ils ont leur squelette vertébral dans l'intérieur du corps.
INTRINSÈQUE, adj. \intrinsecus, ail. inner, angl. intrinsic, it. intrinseco\. — Muscle intrinsèque. Muscle propre à un organe par opposition à ceux qui appartiennent en même temps à cet organe et à d'autres parties voisines. = Maladie intrinsèque. Maladie interne.
INTROMISSION, s. f. \intromissio, ail. Einfùhrung, angl. intromission, it. intromessione, esp. intromision] . Action d'introduire un corps dans un autre: par exemple, la verge en érection dans le vagin.
INTROPELV1.Y1ÈTRE. s. m. [ail. et angl. intropelvimeter, it. et esp. intropelrimelro]. Instrument que M"" Boivin a proposé pour mesurer l'étendue des détroits du bassin, et qui diffère du pelvimètre de Coutouly en ce que l'on introduit une des branches dans le rectum.
introrse. adj. \introrsus, ail. einwârtsgehend, angl. introrse]. Se dit, en botanique, de ce qui est tourné eu dedans, comme les anthères tournées du côté du pistil, par opposition à extrorse.
INTRORSION. s. f. [de introrsus. tourné en dedans, introrse]. Action de se tourner en dedans. — Introvsion hetérotopique (Ch. Robin). Mécanisme suivant lequel se produisent certains états pathologiques, dits d'hétérotopie plastique par Lebert. Verneuil ( 1 855) a montré que les kystes dermoïdes devaient être attribués à une anomalie dans le rapprochement des fissures qui séparent primitivement deux parties du tégument. Ainsi il existe chez l'embryon, entre la vésicule cérébrale antérieure qui formera le front et l'arc branchial supérieur qui constituera une partie de la face, une fente dite fente branchiale supérieure. Quand a lieu un arrêt de développement de cet arc branchial supérieur coexistant avec un enclavement d'une partie des téguments entre les deux parties du squelette, il y a formation de la partie profonde du kyste, la fusion osseuse, au lieu de se faire jusqu'au fond de la scissure, n'ayant lieu que sur ses bords. Le petit sac de peau enclavé s'aceroit comme le tégument externe normalement étalé, et, en se remplissant des cellules épi— tbéliales qui se desquament et du produit des glandes pileuses et sudoripares, il forme un kyste sébacé. Ce pincement de la peau, avec enclavement de la partie profonde du kyste, rend compte des récidives qui résultent d'une ablation incomplète de ces sortes de. tumeurs. En effet, si on n'enlève pas cette partie profonde, et qu'on ne rugine pas la portion correspondante du frontal, la tumeur se reproduit bientôt. C'est par un enclavement embryonnaire de même genre que se produisent les fistules laryngiennes congénitales. His (1867) a montré que la
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canal de Wolff résulte de l'introrsion d'une portion du feuillet blastoderinique externe dans le feuillet moyen, dont les cellules, en se multipliant et par des involutions consécutives, forment les tubes épithéliaux du rein d'une part, puis, d'autre part, du testicule ou de l'ovaire; or il y a production de kystes dermoïdes testiculaires ou ovariens quand en même temps il y a enclavement de quelque partie de la portion cutanée ou feuillet externe.
INTUMESCENCE, s. f. [de in, en, et tumescere, se gonfler; oî'8ï]otç, ail. Intumescent, Aufschwellung, angl.swe/ling, it. intumescenza, esp. intumescencia]. Augmentation de volume du corps ou d'une de ses parties. V. Gonflement et Tumeur. = Maladie accompagnée de tumeurs (Sauvages).
INTUMESCENT, ENTE. adj. Qui est atteint d'intumescence.
INTUSSUSCEPTION. s. f. \intussusceptio, de intus, au dedans, et suscipere, prendre; ail. Aufnehmen, angl. intussusception, it. intussuscepzione, esp. intussuscepeion]. Acte par lequel les matières qui doivent être assimilées sont introduites par endosmose dans l'intérieur des corps organisés pour servir à la nutrition. = Synonyme d'invagination.
i N u LINE. s. f. [ail. Inulin, angl. inidine, it. et esp. inulina; alantine, élécampe] (C12H10010). Substance isomérique avec l'amidon trouvée par Rose dans la racine de l'aunée. Elle existe aussi dans celle de la chicorée, dans les tubercules du dahlia (clahline) et du topinambour. Gannal et Robin ont montré qu'elle est naturellement liquide dans toutes les plantes où on l'a signalée. On l'extrait en faisant digérer avec un lait de chaux la pulpe de ces racines, traitant la liqueur par l'acide carbonique, et lavant le précipité à l'eau bouillante. Elle se dépose par évaporation, sous forme de pellicules, qui se réduisent en poussière blanche grisâtre, criant sous la dent, soluble dans l'eau bouillante, et se déposant en grande partie par refroidissement. Au microscope, elle offre l'état de fines granulations irrégulières, larges de 1 à 5 millièmes de millimètre. Elle jaunit par l'iode et dévie à gauche le plan de polarisation. L'action des acides étendus la changent, à 100°, en lévulose.
INULIQUE. adj. Qui concerne l'inuline.
INU-STION. s. f. [de inustio, brûlure). Rrûlure intérieure.
INVAGINATION, s. f. [de in, dans, et vagina, gaine ; ail. et angl. introsusception, it. inguiyiamenlo, esp. invaginacion]. Entrée accidentelle d'une portion d'intestin dans une autre portion, déterminant les symptômes de l'occlusion intestinale. V. Occlusion. = Opération chirurgicale qui consiste à introduire l'un dans l'autre les deux bouts de l'intestin, divisé par une plaie ou par la gangrène consécutive à l'étranglement d'une hernie, afin de rétablir la continuité du canal intestinal. Tantôt on se borne à engager le bout supérieur dans l'inférieur {invagination simple), par le procédé de Rhamdor, par celui des quatre maîtres, ou par celui de Chopart; tantôt on commence par renverser en dedans l'un des deux bouts, de façon que les séreuses soient adossées, avant de faire l'invagination (procédés de Jobert, de Denans, de Gély, etc.).
INVAGINÉ, ÉE. adj. [angl. invaginated\. Se dit d'une anse d'intestin qui entre dans une autre, et, de la sorte, obstrue le cours des matières.
INVASION, s. f. \invasio, de invadere, envahir; ail. Anfall, Beginn. angl. invasion, il. invasione, esp. invasion]. Début d'une maladie.
INVENTION, s. f. En médecine comme dans les sciences, l'invention part d'une hypothèse, mais n'est réalisée qu'après une succession d'expériences justifiant sa validité par épreuve et contre-épreuve.
INVERSION — INVOLONTAIRE
INVERSION, s. f. [inversio, ail. Umkehrung , angl. in version, it. inversione, esp. inversion}. Renversement d l'ordre régulier. — Inversion générale. Inversion des or ganes externes et internes, qu'on remarque chez les ani maux de forme non symétrique, tels que le limaçon e plusieurs autres mollusques gastéropodes. — Inversio splanchnique. Sorte d'hétérotaxie dans laquelle des vis cères sont déviés de leur position normale et même placé en sens opposé, et qui n'a été constatée que chez l'homme Elle apparaît à ce moment de la vie embryonnaire où 1 cœur, d'abord placé au-dessous de la tète, vient fair saillie, sous forme d'une anse contractile, au côté gauch de l'embryon. Dans l'inversion des viscères, la formatio de l'anse cardiaque se produit à droite de l'embryon. 0 i c'est cette formation de l'anse cardiaque à droite ou gauche de l'embryon, qui entraîne l'état normal ou l'éts d'inversion. — Inversion utérine. Renversement des pa rois de la matrice, qui fait que la paroi interne de vient externe, de sorte qu'à la place de la cavité utérin il s'en forme une autre, ouverte en haut et tapissée pari péritoine. On distingue trois degrés d'inversion : 1° 1 simple dépression, dans laquelle le fond de l'utérus, dé primé dans la cavilé, ne forme pas de tumeur dans 1 vagin; 2° l'inversion partielle, dans laquelle le fond de! cend dans le vagin et forme une tumeur entourée p£ l'orifice du col; 3° l'inversion complète, dans laquellel'i 1 1 térus fait saillie hors du vagin et de la vulve. L"inversio r utérine se manifeste habituellement après l'accouchement les conditions qui lui donnent naissance sont l'inertie d la matrice, le relâchement de ses parois ou l'élargisse ment de la cavité par une hydropisie ou un corps fibreu. les tractions exercées sur son fond; elle peut aussi s produire spontanément. Elle s'annonce par une doulei violente et subite; la présence dans le vagin d'un tumeur, qui peut même faire saillie à la vulve; une dé pression de l'utérus à l'hypogastre; des hémorragies < des syncopes. Il est indiqué de réduire la matrice le pli tôt possible en introduisant dans le vagin la main entièri et repoussant avec le poing fermé, de bas en haut, toul la partie saillante : pour maintenir la contraction régi Hère après la réduction, on administre 2 gram. de seig ergoté.
INVERTÉBRÉ, ÉE. adj. et s. m. [invertebratus, al wirbellôs, angl. invertebrate, it. invertebrato, esp. in vertebrado]. Qui n'a point de vertèbres ou de squelett intérieur. — Animaux invertébrés. Ceux qui n'ont poil de squelette vertébral osseux ou cartilagineux, par oppo sition aux vertébrés.
INVESTIGATEUR, RICE. adj. et s. m. V. ExPLOR ATEUB
INVÉTÉRÉ, ÉE. adj. \inveteratus, de in, en, et vetut vieux]. Se dit d'une maladie datant de longtemps.
INVIGORATION. s. f. [de in, en, et vigor, vigueur]. - Période d'invigoralion (Flourens). Celle qui correspond l'âge de quarante à quarante -cinq ans, et au complet dé veloppement du corps et des facultés chez l'homme.
INVISCANT, ANTE. adj. et s. m. [inviscans, esp. invis cante\. Synonyme d'incrassant.
INVISCATION. s. f. [inviscatio, de in, et viscum, glu] Imbibition des aliments par la salive pendant la mastica tion : ce qui favorise la déglutition.
INVOLONTAIRE, adj. [ail. unfreiwillig, angl. involun tary, it. involontario]. Qui n'est pas soumis à l'influenc' de la volonté ; qui s'accomplit indépendamment ou malgr l'action de la volonté. — Contractions et mouvement involontaires. Ceux qui ont lieu indépendamment oi malgré l'action de la volonté. V. Motricité et Réflexe. - Muscles involontaires. Ceux dont l'action n'est pas soumisi à l'influence de la volonté • tels sont le cœur et le tissi musculaire à libres-cellules. V. Motricité et Musculairi
INVOLUCELLE — IODE
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mu). — Nerfs involontaires. Nom donné mal à propos eux qui transmettent la motricité involontaire. NVOLU CELLE, s. m. {involuçellum, ail. HuUchen, A. involucell, it. involucello. csp. ini>o!ucrillo\. En boique, cercle rte folioles qui, dans les ombellifères, upe la base des oinbellules.
NVOLl'CELLÉ, ÉE. adj. \inroiucellatus, esp. involuado]. Qui est muni d'un involucelle.
NVOLUCRAL, ALE. adj. \irwolucralis, adj. hùllenndig, it. involucrale, esp. involucral\. Se dit des épines i naissent sur l'involucre.
INVOLCCRE. s. m. \involucrum, ail. Huile, angl. invo- T«m, it. et esp. involucro]. Assemblage de bractées ou feuilles rudimentaires, libres ou soudées ensemble, posées en verlicillcs, qui forme une enveloppe extéure à plusieurs fleurs (synanthérées), ou se trouve à la se des ombelles (ombellifères).
involucré, ÉE. adj. [ail. hûllblàtterig, it. involucrato, j. involucrado]. Qui est muni d'un involucre. [NVOLUTÉ, ÉE. adj. [involulus, ail. eingerollt, it. invoo, esp. involutado\. Se dit des pétales dont la lame se île de liant en bas vers le centre de la fleur, et des lillcs qui sont roulées de dehors en dedans. [NVOLliTlF, IVE. adj. — Feuilles involutives (folia inutiva). Celles dont les deux moitiés longitudinales sont dées en dedans. — Préfoliaison involutive. Celle dans uelle les jeunes feuilles sont involutives. 01» il. s. m. (C*HI302). Corps analogue au bromal et chloral, contenant de l'iode au lieu de brome ou de ore, obtenu par l'action de l'iode sur l'alcool. En prêtée des alcalis, il donne de l'iodolorme et des formiates alins.
ODALDÉHYDÈAIE. S. f. V. IODÉTHÉROÏDE.
0DAY1YLE. s. m. (C'OH11!). Corps obtenu par distillan de l'alcool amylique avec l'iode et le phosphore. Liide incolore, plus lourd que l'eau, d'odeur alliacée. ODATE. s. m. \iodas, ail. lodsâuresalz, angl. iodate, et esp. iodato}. Sel produit par la combinaison de l'ae iodique avec une base. Aucun iodate n'est usité. ODE. s. m. [iodium, de îcôSrjç, violet; ail. lod, angl. ine.it. iodio, iodina, esp. iodo\. Nom donné par Gayssac à un corps simple trouvé par Courtois dans les ix mères des soudes de varechs. L'iode ou ses comsés se trouvent aussi dans l'eau de la mer et dans di- 'ses eaux minérales; l'air atmosphérique en renferme e petite quantité. Ce corps est solide, d'un gris de imbagine tirant sur le bleu, d'une odeur qui approche celle du chlore; il est peu soluble dans l'eau, à moins 'elle ne tienne en dissolution un iodure alcalin ; soluble ns l'alcool, l'éther, le sulfure de carbone, la benzine, le loroforme. Il fond à 113°, se volatilise à 175°, et donne e vapeur de belle couleur violette. Sa pesanteur spéeiue est de 4,946. La propriété qu'il a de former un comsé bleu avec l'amidon (iodure d'amidon) le rend écieux pour découvrir les plus petites traces de ce incipe végétal. Il se combine à un grand nombre ilealoïdes, et forme des composés connus sous les noms lodocodéine, iodomorphine, iodonicotine, etc. Le chlore le brome le chassent de ses combinaisons non oxygé- :es, et sont chassés par lui de leurs combinaisons ;ygénées; il a les mêmes propriétés chimiques que ces rps. On l'emploie contre le goitre, la syphilis et la rotule; localement, comme antiseptique, modificateur et ustique. A l'intérieur, 5 centigrammes produisent une gère excitation; à doses plus fortes, il détermine une irexcitation générale; à des doses élevées, il est véné- ;ux. On l'emploie en pilules, en solution dans l'alcool ou 2au iodurée, et en pommade. V. Eau iodée. Iodé, Liqueur 'do-tannique et Teinture d'iode. — Solution caustique
d'iode. Elle se fait avec : iode, 10 gram.; iodure de potassium, 10 gram.; eau distillée, 20 gram. On emploie cette solution pour aviver les ulcères scrofuleux, pour toucher les cicatrices exubérantes , pour cautériser les granulations non spécifiques du col utérin.
IODÉ, ÉE. adj. [ail. iodhaltig, esp. iodado}. Qui contient de l'iode. — Injection iodée. Injection faite dans un but thérapeutique, avec une solution d'iode dans l'alccol ou dans l'eau, soit dans l'épaisseur de certaines tumeurs, telles que le goitre ; soit dans certaines cavités, naturelles ou accidentelles, après évacuation de leur contenu (ascite, grenouillette, hydrocèle, pleurésie purulente, kyste ovarique. etc.); soit dans le trajet des fistuleux, des plaies anfractueuses, des abcès froids. Ces injections ont pour but d'amener dans les parties où on les pratique une irritation plus ou moins vive, dont on peut modérer l'intensité, et qui modifie avantageusement la nutrition de ces parties. La teinture d'iode étant trop irritante pour être employée pure dans bien des cas, et l'addition d'eau simpl i ayant l'inconvénient de laisser précipiter l'iode, on maintient celui-ci dissous à l'aide de l'iodure de potassium, suivant la formule suivante : eau distillée, 200 gram.: teinture d'iode, 20 gram.; iodure de potassium, 4 grain. Le caoutchouc vulcanisé s'altère rapidement mois l'influence de la teinture d'iode pure ou étendue d'eau : aussi faut-il préférer, pour l'injection, un tube de caoutchouc naturel, n'ayant jamais été vulcanisé, ou d'un caoutchouc rouge anglais, qui ne s'altère pas sensiblement.
IODÉLAYLE. s. m. [hydrocarbure d'iode, iodétherl (C4I14I-). Corps obtenu par l'action de l'élayle ou cthylcne chloré sur l'iode sous l'influence de la lumière solaire. Cristallise en aiguilles brillantes ; d'odeur pénétrante, fait pleurer les yeux; insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther.
IODÉTIIER. s. m. V. IoDÉl.AYLE.
IODÉTHÉROÏDE s. m. [iodaldéhydène, iodo-paracet ijle simple\ (C*H3I). Corps obtenu par action de la potasse stu' l'iodélayle. Liquide, bout à 56°, odeur alliacée.
IODÉTHYLE. s. m. [éther iodhydrique]. V. Éthyi.E (Iodure d').
lODHYDRAROYRlTE. s. m. — Iodhijdrargijrate d'iodure de potassium [iodure double de mercure et de potassium] (KI.2HgI). Sel jaune, cristallisable, déliquescent, qu'on prépare en chauffant dans un matras, jusqu'à dissolution complète, iodure de potassium, 200 gram., iodure de mercure, 500 gram., eau, 200 gram., et laissant cristalliser par le refroidissement. S'emploie dans la syphilis tertiaire, en pilules, à la dose de 1 à 5 centigr., ou en pommade (1/25).
IODHTDRATE. s. m. [ail. Iodhydrat, it. iodidrato. esp. iodhydrato]. Ancien nom de certains iodures. L'iodhydrale d'ammoniaque est l'iodure d'ammonium ; Viodhydrate de potasse est l'iodure de potassium. V. Iobire.
IODIIYDRI.\E. s. f. (C12H"106). Combinaison liquide de la glycérine avec l'acide iodhydrique.
IODHYDRIQUE. adj. — Acide iodhydrique (111). Gaz incolore, très pesant, d'odeur piquante, qui répand des fumées blanches à l'air, et se dissout dans l'eau. Cette solution s'altère à l'air. On l'obtient en traitant le phosphore d'iode par une très petite quantité d'eau. C'est un agent de réduction souvent employé dans les laboratoires. — Éther iodhydrigue. V. Ethyle (Iodure d').
IODIDE. s. m. [angl. iodid, esp. iodido]. Nom donné par Berzelius aux combinaisons de l'iode avec des corps moins électro-négatifs que lui.
IODI1VE. s. f. Nom donné à l'iode par Davy.
IODIQUE. adj. Qui est relatif à l'iode ou qui en contient — Acide iodique (I05). Blanc, cristallisable, il s'obtient chauffant avec de l'eau un mélange de chlorate de potasse
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et d'iode, traitant la liqueur par l'azotate de baryte, puis par l'acide sulfurique, et évaporant. 11 est plus stable que l'acide chlorique . à 170°, il perd son eau sans se détruire.
IODISME. s. m. [de iode , angl. iodum\. Ensemble des effets morbifiques de l'usage prolongé ou excessif de l'iode sur i'économie ; ils sont analogues au bromisme.
IODOKENZOYLE. s. m. (Ci4H502I). Corps obtenu en chauffant de l'iodure de potassium avec l'oxyehlorobenzoyle. Il est incolore, cristallin, feuilleté.
IODOCAOUTCHINE. s. m. Corps obtenu par action de l'iode sur le caoutchouc ; soluble dans l'alcool et dans l'éther.
IODOCHLORURE. s. m. Composé formé par union d'un iodure avec un chlorure. — Iodochlorures de mercure. V. Chloro-iodure.
IODOCINCHONINE. s. f. (C40H34Az2O2.I2). Produit d'addition de l'iode à la cinchonine.
IODOCODÉINE. s. f. (C36H26AzO°.l3). Produit d'addition de l'iode à la codéine.
IODOCYANE. s. m. V. Cyaniodide.
IODOFORME. s. m. |de iode, et fornique (acide) ; angl. iodoform, it. iodoformio, esp. iodo forme ; iodethèride, iodoformyle, formylsupeHodide] (C"3HI3). Composé (SeruIlas) qui représente du chloroforme dans lequel le chlore est remplacé par l'iode, et qu'on prépare en traitant l'alcool par de l'iode, en présence du carbonate de potasse. Corps jaune, cristallisé en tables hexagonales, d'odeur désagréable, safranée, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, fusible vers 120°. C'est un anesthésique local précieux, et, de plus, un modificateur de la circulation et de la nutrition : il agit comme l'iode, sans avoir les inconvénients de ce corps, contre la syphilis, la scrofule, le goitre, les engorgements glandulaires et viscéraux. On l'emploie en pilules de 5 centigr. (2 à 5 par jour); en cigarettes, contre l'irritation des voies respiratoires et de l'entrée des voies digestives; en suppositoires, contre les douleurs de la fissure à l'anus, des hémorroïdes, de la dysenterie; en pommades, en glycérolés, etc. La poudre d'iodoforme, appliquée en nature sur les solutions de continuité douloureuses ou qui ne marchent pas vers la cicatrisation, ne produit pas d'irritation locale, mais amène une anésthésie marquée et une modification avantageuse du travail de réparation : il réussit surtout contre les chancres mous.
IODOGNOSIE. s. f. [de iode, et yvtô<ri;, connaissance!. Étude de l'iode.
IODOKAKODYLE. s. m. V. KAKODYLE.
IODOMÉSITYLE. s. m. [mesitijliodide, œnyliodide] (G8H6I). Corps qui se forme en chauffant de l'iode, du phosphore et de l'acétone dans un tube de verre. Liquide, incolore, huileux, se décompose spontanément avec facilité.
IODOMÉSITHYLÈNE. s. m. [i'odoptèlayU] (C6H3I). Corps d'un jaune d'or, cristallisant dans l'éther, soluble dans l'eau, volatil sans décomposition.
IODOMÉTHÉ. s. f. [de iode, et p.!ûr], ivresse). Sorte d'ivresse qui accompagne l'iodisme.
IODOMÉTHYLE. s. m. V. Méthyle (Iodure d').
IODOMÉTRIE. s.f. [de iode, et p.ÉTpov, mesure]. Dosage volurhétrique de l'iode. Comme dans la chlorométrie (V. ChloromÈtre) on se sert d'acide arsénieux, qui, en présence de l'eau, est oxydé par l'iode ; on emploie une liqueur titrée d'arsénite de soude, additionnée d'empois d'amidon : celui-ci devient bleu dès que l'acide arsénieux est changé en acide arsénique. Il faut 12,r,7 d'iode pour oxyder 4gr,95 d'acide.
IODOMORPHINE. s. f. (C3*fii9AzOG.l6). Produit d'addition de l'iode à la morphine.
IODONICOTINE. s. f. (C*°H«Az*.I6) Produit d'additio, de l'iode à la nicotine.
IODOPALLADAMINE. S. f. V. PALLADAMINE.
IODOPARACÉTYLE. S. m. V. IODÉTHÉROÏDE.
IODOPIITISIE. s. f. [de iode, et spôiatç, phtisie]. Ama grissement et faiblesse produits par un abus de l'iode.
IODOPTÉLAYLE. S. m. V. IODOMÉSITHYLÈNE.
IODOSEL. s. m. Iodure double.
IODOT AN NIQUE, adj. V. Liqueur.
IODOTEREBÈNE. s. m. Corps instable, noir, liquide, q se forme par action de l'iode sur l'essence de térébei thine.
IODOTHÉRAPIE. s. f. Emploi thérapeutique de l'io< et de ses composés.
IODURE. s. m. [ioduretum, angl. ioduret, it. et es ioduro]. Combinaison d'iode avec un corps simple oui] radical alcoolique. Les iodures métalliques sont des se haloïdes. On en trouve dans le règne minéral et d'aï quelques végétaux. Ils sont solides, ordinairement moii volatils, plus facilement décomposables, moins soluW dans l'eau que les bromures et chlorures. Traités par chlore ou par l'acide sulfurique, ils laissent séparer l'iod qui devient sensible au moyen de la chaleur ou d'une s> lution d'amidon. Avec l'azotate d'argent, les iodures sol blés, c'est-à-dire les iodures alcalins, alcalino-terreux de fer, donnent un précipité blanc jaunâtre, insoluble da ; l'acide azotique et dans l'ammoniaque. On les prépare s< directement, par action de l'iode sur les métaux, ou < l'acide iodhydrique sur les oxydes ou les carbonates ;: s< I par voie de double décomposition, en versant une diss lution d'iodure soluble dans une dissolution métallique. Iodure d'amidon. Amidon coloré en bleu par l'iode, m tière qui se précipite en flocons bleus, quand on tra; par le chlorure de calcium la liqueur bleue obtenue p action de l'iode sur l'empois d'amidon : la chaleur fait di paraître cette coloration — Iodure à' ammonium (AzH3 Sel cristallisé en cubes déliquescents, facilement décoi posables, de saveur désagréable, obtenu en décomposa l'iodure ferreux par le carbonate de potasse; employé da les mêmes cas que les iodures de potassium et de sodiu
— Iodure d'afnylë. V. Amyliodhydrique (Étker). — lodu d'argent (Agi). Sel blanc jaunâtre, insolubledansl'eau,da l'acide azotique et dans l'ammoniaque, qui se forme quand précipite un sel d'argent par un iodure alcalin. — lodi d'arsenic (Àsl3). Solide, d'un brun rouge de laque, volai soluble dans l'eau chaude. Usité à la dose de quelqi milligrammes dans les affections chroniques de la pe;
— Iodure d'azote (I2AzH). Composé d'iode, d'azote et d'il drogène, explosible, noir, pulvérulent, obtenu en fais? digérer de l'iode en poudre avec une solution d'amm niaque. — Iodure de cadmium. Sel blanc, nacré, solul dans l'eau et l'alcool, vomitif à la dose de 15 à 80 centi;
— Iodure de fer. On connaît deux iodures de fer. Le pi mier [iodure ferreux, proto-iodure de fer] (Fel), obtenu traitant le fer par l'iode dans l'eau, est en cristaux v< dàtres, quand il est hydraté. Il participe à la fois des pi priétés de l'iode et du fer. On le prescrit pour combatl les engorgements scrofuleux et la syphilis constilutio nelle. On le prescrit en sirop ou en pilules de 10 cen grammes : il constitue la base des pilules de Blancai
— Le second, rouge, très soluble dans l'eau, se décoi pose en partie en un sous-sel insoluble ocracé : s extrême altérabilité rend ses effets incertains. — lodu de mercure. On obtient deux iodures de mercure d tincts (le proto et le deuto), le second, par double d composition de l'iodure de potassium avec '.e bichlori de mercure ; le premier, en triturant du métal av l'iode associé à une très petite quantité d'alcool. Le p) toiodure de mercure, iodure mercureux (Hg2I), est u
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jdre d'un jaune verclàtre, insoluble dans l'eau et l'ai— )[, volatil, décomposable par la lumière. Le deutoiodure, lure mercurique (Hgl), est d'un rouge vif, peu soluble ns l'eau, soluble dans l'alcool chaud ; chauffé, il se voilise, et donne des cristaux, jaunes quand ils sont auds, rouges en refroidissant. On emploie ces deux sels
pilules et en pommades, contre la syphilis constitunnelle : le second, plus vénéneux, doit être employé à ses moindres. — lodure d'or \protoiodure d'or, iodure reux\ (lAu). Poudre d'un beau jaune, insoluble dans au et dans l'alcool, qui se précipite d'une solution de squichlorure d'or traitée par un iodure alcalin, employée ntre la scrofule et la syphilis (3 à 5 milligr.). — lodure
plomb (Pbl3). On l'obtient en précipitant l'azotate de 3mb par l'iodure de potassium : peu soluble dans l'eau )ide, soluble dans l'eau bouillante, il s'en sépare par le froidissement en lames d'un jaune d'or, peu altérables x la lumière, et noircissant par les préparations sulfuuses. L'iodure de plomb s'emploie contre les engorgeents scrofuleux sous forme de pommade, A à 8 grammes ins 32 grammes d'axonge. — lodure de potassium (Kl), il blanc, cristallisable en cubes, de saveur acre et salée, ;s soluble dans l'eau et dans l'alcool, fusible au rouge. 1 le prépare en décomposant l'ioduie ferreux par le rbonate de potasse (Codex), ou en chauffant de l'iode ec de la potasse ou du carbonate de potasse. Il ren- ■me souvent du chlorure de potassium : dans ce cas, sa lution traitée par l'azotate d'argent laisse précipiter de )dure et du chlorure d'argent : l'ammoniaque dissout le lorure d'argent et est sans action sur l'iodure. Souvent ssi il renferme de l'iodate de potasse : alors un acide ime très faible, comme celui du suc gastrique, met liberté des acides iodhydrique et iodique, qui, réagisnt l'un sur l'autre, mettent de l'iode en liberté ; on dérrasse l'iodure de potassium de l'iodate en le fondant ec de la limaille de fer ou du charbon, qui, avec l'aide la chaleur, s'emparent de l'oxygène de l'iodate. Enfin reconnaît la présence du bromure de potassium dans tdure, en versant, dans la dissolution d'iodure soupnnée, un excès de sulfate de cuivre, et faisant passer ns la liqueur un courant d'acide sulfureux ; on sépare jisi l'iode à l'état d'iodure de cuivre : on met une porui du liquide surnageant dans un tube, avec un peu d'eau llorée qui sépare le brome (s'il y en a) et qui se colore jaune. A l'extérieur, l'iodure de potassium est usité en himades ou en bains. C'est surtout à l'intérieur, depuis dose de 25 centigr. jusqu'à celle de 2 et 4- grain, par bp, qu'on l'emploie Pourl'administrer, on en fait dissoudre ins l'eau de manière à prendre la quantité voulue dans grammes d'eau représentant une cuillerée à bouche de solution qui est, pour être bue, versée dans un demirre d'eau sucrée. L'iodure de potassium est un remède :roïque et très employé contre les accidents tertiaires : la syphilis et même contre les accidents secondaires belles; il l'est aussi contre la plupart des accidents de scrofule, surtout contre les engorgements glandulaires, ms les commencements de son emploi, il détermine ■esque toujours une congestion avec supersécrétion des uqueuses nasale et oculaire, quelquefois une sorte de >séole cutanée, ou l'épaississement de la salive. Souvent détermine une augmentation de l'appétit et facilite la gestion. — Iodure de potassium iodure. On prépare sa ilution en faisant dissoudre une partie d'iode et une pare d'iodure de potassium dans 50 parties d'eau. Cette soition brunit (brun marron) l'urine renfermant du sulfate e quinine ou autre alcaloïde administré pour un but théipeutique. — lodure double de mercure et de potassium. ■ Iodhydr akgtrate. — Iodure de sodium (Nal). Sel crisdlisé en tables hexagones, un peu déliquescentes, solu-
ble dans l'eau et dans l'alcool. Par la chaleur, il perd une faible quantité d'iode; il peut être volatilisé. On le rencontre dans certaines plantes marines, dans les eaux delà mer et de plusieurs sources, associé à l'iodure de potassium. — lodure de soufre. Composé cristallisé en lames gris d'acier, fusible en une liqueur brune par la chaleur et décomposable par l'eau. On l'obtient en fondant un mélange d'iode, 90 parties, et soufre, 10 parties. Biett l'a conseillé sous forme de pommade, 4 à 8 grammes dans 32 grammes d'axonge. — Iodure de une. Iodure cristallisable en petites aiguilles ; il est très soluble, déliquescent, et décomposable par la chaleur à l'air; il se volatilise facilement.
IODURÉ, ÉE. Qui contient des iodures. — Eau iodurée. V. Eau minérale.
IONIDE. s. m. [Ionidium, Ventenat]. Genre de la famille des violariées, dont plusieurs espèces fournissent des racines vomitives, employées dans l'Amérique du bud sous le nom d'ipécacuanha blanc. Tels sont : l'Ionidium Poaija, Saint-Hil.; VIon. parviflorum, Vent.; l'Ion, brevicaule, Mart.; VIon. itoubou., Vent., et surtout l'Ion, ipécacuanha, Vent., dont la racine, tortueuse, longue de 15 à 20 centimètres, gris jaunâtre, couverte de rides longitudinales, renferme 5 pour 100 de matière vomitive (Pelletier).
IONS. s. m. pl. Nom collectif donné par Faraday aux deux corps qu'un courant électrique a dissociés, c'est-àdire à l'assion et au cassion.
10TACIS1ME. s. m. \iotacismus, de la lettre grecque iola; ail. et angl. Iotacismus, it. iolacismo]. Difficulté de prononcer les lettres g et j doux.
IPÉCACUANHA. s. m. \ipécacuanha, ail, Ipécacuanha, Brechivunel, angl. ipécacuanha, it. et esp. ipecacuana]. Nom brésilien d une racine usitée comme émétique. On en trouve dans le commerce un grand nombre de variétés, qui paraissent devoir être rapportées à trois espèces de rubiacées : 1° l'ipécacuanha annelé, ipécacuanha du Brésil, béconquille, racine d'or, ipécacuanha officinal (fig. 235), racine de la céphélide ipécacuanha (Calicocca ipécacuanha, Brot., Cephœlis ipécacuanha, Richard). On en distingue une variété gris noirâtre (ipécacuanha brun de Lémery) et une gris rougeâtre (ipécacuanha gris rouge de Lémery). Cette espèce est longue de 7 à 10 centimètres, recourbée en divers sens, de la grosseur d'une petite plume à écrire, formée d'un ligneux blanc jaunâtre et d'une écorce épaisse, disposée par anneaux; elle a une saveur âcre et aromatique ; elle renferme 14 à 16 pour 100 d'émétine; 2° l'ipécacuanha strié (lîg. 236) fourni par le Psycothria emetica, Mutis (ipécacuanha de Carthagene, ipécacuanha gris cendré ghjcyrrhizé de Lémery). Sa longueur est de 3 à 10 centimètres; sa grosseur de 2 à 9 millimètres; son écorce est striée longitudinalement, d'un gris sale à l'extérieur, d'un gris noirâtre ou même toute noire intérieurement; elle renferme seulement 2 pour 100 d'émétine; 3° l'ipécacuanha ondulé (ipécacuanha blanc, amylacé, de Bergius) vient du Richardsonia brasiliensis, Gomez, ou Richardia scabra L. Il est d'un gris blanchâtre à l'extérieur, d'un blanc mat et farineux à l'intérieur; son écorce est ondulée, les sillons dont elle est creusée n'étant que demi-circulaires; cet ipécacuanha a une odeur de moisi qui parait lui être naturelle, il renferme 6 pour 100 d'émétine. La racine décrite par Lémery sous le nom d'ipécacuanha blanc en diffère essentiellement (V. Ionibe). — L'ipécacuanha est un vomitif plus doux que l'émétique, et agit sur la membrane muqueuse bronchique comme expectorant. On l'emploie en poudre, ou sous forme de teinture, de sirop, de pastilles. Il est aussi très utile dans la dysenterie (V. ce mot), et peut arrêter l'hémorragie nasale, pulmonaire, etc., en faisant contracter les capillaires sanguins. Il renferme un
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principe acre, autre que l'émétine, qui l'a fuit employer comme rubéfiant, en pommade, à la manière de l'huile de croton. — Pastilles ou tablettes d'ipécacuanha. On les prépare avec 16 gram. de poudre, 640 gram. de sucre, 20 gram. de gomme adragant , et 128 gram. d'eau de fleur d'oranger. Leur poids est de 60 centigrammes; chacune contient 0°r,013 d'ipécacuanha. — Potion d'ipécacuanka. V. Coqueluche. — Poudre d'ipécacuanha.
IRIDECTOMÉDIALYSE — IRIDECTOMIE
àMÇXfGiç, augmentation, ou oYxwmç, tuméfaction]. Hypertrophie de l'iris.
IRIDECTOMÉDIALYSE. s. f. [irideclomedialysis, de Tpiç, iris, Èxto|j.ï), retranchement, et SidcXyaiç, séparation] ou IRIDOTOMÉDIALYSE. s. f. Méthode de pratiquer uni pupille artificielle, qui consiste à décoller et à excise: une partie de la grande circonférence de l'iris.
IRIDECTOMIE. s. f. [iridectomia, de Ipiç, iris, et èx'
Tig. 235.
Fie. 236.
Elle est préparée en séchant la racine à l'étuve, et la pulvérisant jusqu'à ce qu'on ait obtenu, à l'état de poudre fine, les trois quarts de là racine employée. On la prescrit à la dose de 1 gramme à l8r,25 pour un adulte, partagée en deux ou trois prises de quart d'heure en quart d'heure. — Sirop d'ipécacuanha. On l'emploie à la dose de 16 à 32 grammes, en deux fois, pour faire vomir les enfants; il est préparé avec poudre d'ipécacuanha, 128 grammes, et alcool à 22°, 1 kilogramme. Il contient par 32 grammes toutes les parties actives de 8 décigram. d'ipécacuanha, il est exempt d'amidon et ne contient que très peu de gomme. — Tablettes d'ipécacuanha au chocolat. V. Tablette. — Teinture d'ipécacuanha. Elle s'obtieirt en faisant digérer 1 partie d'ipécacuanha gris dans 4 d'alcool à 56° centésimaux. — Ipécacuanha bâtard. V. Pedilanthe.
IPÉCACUANHIQUE ou IPÉCUANHIQUE. adj. — Acide ipécacuanhique (C28H9Ou). Amorphe , brun rougeàtre , colore en vert les sels de fer au maximum. Retiré de la racine d'ipécacuanha (Williyk).
IPO. s. m. Y. Upas.
IPOMÉE. s. f. \ipomea\. Genre de convolvulacées dont toutes les espèces sont purgatives. V. Jalap et Turbith.
IRIPARÉOSIS. s. f. [de Tpiç, iris, et àpx'Wiç, diminution]. Atrophie de l'iris.
IRIDAUXÉSIS ou IRIDONCOSE. s. f. [de Ipiç, iris, et
to|at), retranchement; ail. kùnitliche Pupillendïlbun angl. iridectomy , it. iridettomia, esp. iridectomia]. Esc sion d'une partie de l'iris, employée : 1° pour l'établissi
ment d'une pupille artificielle ; 2° comme moyen prophylai tique et curatifdans les maladies du globe de l'œil où pression oculaire est exagérée, par exemple dans le glai
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corne, dans l'irido-choroïdite ; 3° comme temps accessoire de quelques opérations, en particulier du procédé de de Graefe pour la cataracte, par extraction linéaire. Voici comment on l'exécute . quand elle a pour but une pupille artificielle, il importe de ne couper que la portion d'iris nécessaire; on fait alors une ponction dans le lieu convenablement choisi de la cornée avec le couteau lancéolaire ; et par cette ponction on introduit dans la chambre antérieure des pinces, dont les branches entr'ouvertes sont appliquées à plat sur l'iris, qu'on saisit et qu'on attire au dehors, tandis qu'un aide, armé de petits ciseaux courbes et mousses, la coupe au ras de la cornée. Dans les autres cas, on doit détacher l'iris le plus près possible de ses attaches ciliaires; il est convenable alors d'employer les instruments de de Graefe, et d'agir comme il est indiqué à l'article Kératotomie (extraction linéaire combinée, 2° temps) (G. Camuset).
IRIDÉES. s. f. pl. [iridece]. Famille de plantes monocotylédones, herbacées, vivaces, à rhizome tubéreux ou bulbeux. Périanthe coloré, tubuleux à sa base, à 6 divisions profondes, disposées sur deux rangs; 3 étamines épigynes, extrorses, opposées aux divisions externes du périanthe; ovaire à 3 loges polyspermes ; un style; 3 stigmates; une capsule à 3 loges.
IRIDELGOSIS. s. f. [deïptç, iris, et l'X-xoxriç, ulcération]. Ulcération de l'iris.
IRIDENCLISE. s. f. et non IRIDENCLEISIS [iridenchsis, de tpiç, iris, et èyxXeiEtv, enfermer]. Méthode de pratiquer une pupille artificielle, qui consiste à décoller une partie de la grande circonférence de l'iris, et à fixer dans la plaie la portion détachée.
ikidérémie. s. f. [irideremia, «Je ïptç, iris, et sp^iit'a, absence]. Absence congénitale de l'iris.
IRIDESCENT, ENTE. adj. [esp. iridescente\. Qui réfléchit les couleurs de l'iris.
IRIDÉSIS. s. f. Enclavement de l'iris dans une plaie de la cornée.
Il'.lhll \ ENNE. adj. Qui appartient à l'iris: pigment iridien.
IRIDIN. s. m. Oléo-résine retirée de la racine île l'iris versicolore, et employée comme purgatif cholagogue; en pilules, à la dose de 6 à 24 centigrammes.
IRIDIQUE. adj. Qui concerne l'iris.
IRIDITE. s. f. L'iritis.
IRIDIUM, s. m. [ail. et angl. iridium, it. et esp. iridio]. Métal découvert en 1803 par Descotils ; gris, cassant, non volatil, difficile à oxyder par l'action du feu seul.
IRIDOCÈLE. s. f. \iridocele, de 'pi;, et x-qX/j, tumeur; ail. Regenbogenhautbruch, angl., it. et esp. iridocele\. Tumeur de l'iris. — Hernie de l'iris à travers une plaie ou un ulcère de la cornée.
IRIDO-CHOROÏDITE. s. f. Inflammation simultanée de l'iris et de la choroïde , qui apparaît souvent comme transformation et extension d'une iritis à rechutes ou d'une choroïdite antérieure, et dont le développement est influencé par la syphilis, la goutte, le rhumatisme. L'injection de l'œil, les douleurs périorbilaires, les troubles de la vue en rapport avec lesexsudats, les synéchies, sont les symptômes de cette affection, qui est très grave, et qui nécessite l'exécution rapide de l'iridectomie.
IRIDOCOLOBOME. s. in. \iridocoloboma, de "pic, iris, et xoÀ66tu|ta, déchirement]. Scission de l'iris.
IRIDODIALYSE. s. f. [iridodialysis , de Ipt;, iris, et 8i«- Xuiti;, séparation; ail. et angl. iridodialysis , it. iridodialisi, esp. iridodialisis\. Décollement d'une partie de la grande circonférence de l'iris, fait au niveau de son attache au ligament ciliaire pour produire une pupille artificielle, située au bord de la cornée, entre le ligament ciliaire et le bord décollé de l'iris. Une ouverture de 2 à
3 millimètres ayant été faite à la cornée, on y introduit un petit lube métallique renfermant une érigne très line que l'on fait sortir de sa gaine par la pression, et qui sert à saisir l'iris le plus près possible de l'attache ciliaire, à le décoller et à amener le lambeau dans la plaie de la cornée, où on l'abandonne (Langenbeck) les adhérences qui s'établissent entre l'iris et les lèvres de la cornée s'opposent à l'oblitération de la pupille artificielle résultant du décollement de l'iris. L'iridodialysc donne de bons résultats dans l'irido-choroïdite. IRIDONCOSE. s. f. V. IRIDAUXÉSIS.
IRIDOP'I'OSE. s. f. [iridoptOSis, de ïptç, et îtTtÙfft;, chute; esp. iridoptosis], Procidencc de l'iris.
IRIDORRI1EXIE. s. f. [de ïptç, iris, et pr^C. déchirement] Déchirure de l'iris, pratiquée lorsque cette membrane est fortement soudée au cristallin par des synéchies postérieures totales.
IRIDOSCHISM 1. s. m. [de îptç, et <r/t<7|j.a, division; ail. Iridorrhagas, Irisspalte\. Division de l'iris par persistance congénitale de la fente que présente en bas cette membrane. L'écarlement est quelquefois assez grand pour simuler une perte de substance.
1RIDOTOIMÉDIALYSE. s. f. [iridotomedialysis, de îptç, iris, to|at,, section, incision, et iiiï.vvi:, séparation).
V [RIDECTOMÉDIALYSE.
iridotomie. s. f. [iridolomia, de ïptç, iris, et tou.ï], section; ail. Iridotomie, Iriseinschneidung, angl. iridotomy, it. iridotomia]. Méthode de pratiquer une pupille artificielle, qui consiste à faire une incision simple ou multiple de l'iris avec un couteau à cataracte en forme de lancette, une aiguille ou des ciseaux, que l'on fut pénétrer par la cornée ou par la sclérotiqu \
irien, ENNE. adj. [irinus, it. ei esp. irino]. Qui appartient à l'iris. — Artères iriennes. Y. GiUAlRES (Artères). — Nerfs iriens. V. Giliaires (Nerfs).
IRINE. s. f. [camphre ou huile solide d'iris\ (C16111G04). Corps qui se sépare en cristaux de l'eau distillée de racine d'iris; il a l'odeur agréable de celte plante.
iris. s. m. \iris, ïptç, ail. Iris, Regenbogenhaut, angl. iris, it. iride, esp. tri*]. Membrane circulaire placée à la partie antérieure du globe de l'œil, au-devant du cristallin sur lequel elle se moule, dans l'humeur aqueuse, où elle forme une cloison verticale qui sépare l'une de l'autre les deux chambres, et dont la partie moyenne est percée d'une ouverture appelée pupille. Sa face antérieure est tapissée par la membrane de Descemet; sa face postérieure, tournée vers le cristallin, est couverte par l'épi— thélium pigmenté qui tapisse les procès ciliaires et la choroïde (V. Uvée). Sa périphérie, wne externe ou périphérique, grande circonférence de l'iris, attachée à la partie antérieure et interne du muscle ciliaire, est plus large et d'une teinte plus claire que la zone interne, ou petite circonférence, qui entoure la pupille et qui est denticulée. L'iris est formé de libres de tissu lamineux mélangées de cellules étoilées, incolores ou pigmentaires, et de libres-cellules, qui se rendent en partie vers la pupille dans la direction du muscle ciliaire, et représentent par conséquent des fibre; longitudinales (dilatateur de la pupille), tandis qu'une autre portion est disposée circulairement en forme de cercle concentrique au bord de la pupille (sphincter de la pupille). La figure 23S représente l'iris et son attache mis à nu par renversement de la sclérotique ; c, c, d, nerfs ciliaires se ramifiant dans l'iris ; e, e, vasa vorlicosa sur la face postérieure de la choroïde; h, muscle ciliaire; If, fibres convergentes du cercle externe de l'iris; /, forme flexueuse de celles qui sont près de la pupille, et fibres convergentes du petit cercle de l'iris; o, nerf optique. Les vaisseaux artériels de l'iris viennent des ciliaires longues et des ciliaires courtes;
IRISÉ — IRRÉDUCTIBLE
ses veines contribuent à former les vasa vorticosa, ses nerfs sont fournis par le moteur oculaire commun pour le sphincter de la pupille, qui tend à diminuer cette ouverture, et par le grand sympathique pour les fibres rayonnées qui la dilatent (V. Ciliaire et Cilio-spinal). L'iris a pour fonction de mesurer la quantité de rayons lumineux
Fig. 238.
nécessaires à l'exercice de la -vue : si l'objet que l'on regarde est vivement éclairé, la pupille se rétrécit, et alors moins de rayons entrent dans l'œil; si l'objet est obscur, la pupille se dilate et donne passage à plus de rayons. Les mêmes phénomènes ont lieu suivant qu'on regarde des objets rapprochés ou éloignés. C'est à la couleur de l'iris qu'est due celle des yeux . elle résulte de l'association de la couleur du pigment mélanique à celle qui est propre au tissu lamineux accompagné de fibres-cellules qui composent l'iris. Celui-ci est d'autant plus pâle, plus voisin du gris ou du bleu-blanchâtre, qu'il renferme moins de granules pigmentaires. Ces derniers sont, soit libres, isolés ou groupés entre les fibres lamineuses, soit contenus dans les corps ou cellules fibro-plas tiques du tissu de l'iris.
IRIS. s. m. \iris, îptç, ail. Scluvertlilie, angl. iris, flag, it. coltellino, ireos, iride, esp. tris]; Genre de plantes (triandrie monogynie, L.) qui est le type de la famille des iridées, et dont plusieurs espèces fournissent des racines utiles. — Celle de Viiïs germanique (Iris germanica, L., iris commun, flambe) est grosse, charnue, d'une faible odeur de violette après la dessiccation. Fraîche, elle est drastique et émétique. — Celle de l'iris de Florence (Iris florentina, L.) nous vient sèche de la Provence et de l'Italie ; elle est grosse comme le pouce, articulée, très pesante, blanche, d'une saveur âcre et amère, d'une odeur de violette très prononcée. On la regarde comme incisive et expectorante, mais on ne s'en sert que pour faire les pois à cautère. — La racine de l'iris faux acore (Iris pseudo-acorus, L., iris jaune, glaïeul des marais) est acre et purgative. — Celle de l'iris fétide (Iris fœtidissima, L., glaïeul puant) a été préconisée contre l'hydropisie. — Celle de l'iris versicolore (Iris versicolor, L., glaïeul bleu) est émétique, drastique et diurétique : elle contient de l'iridine. — Enfin celle de l'iris tubéreux (Iris tuberosa, L.) est le faux hermodacte des pharmaciens.
IRISATION, s. f. [angl. irisation]. Propriété dont jouissent certains corps de produire sur l'organe de la vue l'impression de la série des couleurs du spectre, soit à
cause d'une mince couche de substance incolore qui se trouve appliquée à leur surface, soit en raison de la disposition striée oulamelleuse de leur substance qui décompose la lumière en rayons colorés. V. Interférence.
IRISÉ, ÉE. adj. Se dit d'un corps qui présente les couleurs de l'arc-en-ciel.
IRITIQUE. adj. Qui concerne l'iris.
IRITIS. s. f. [trtiis.all. Iritis, Regenbogenhautentzùndung, angl. iritis, il. irite, esp. iritis]. Inflammation de l'iris, dite séreuse ou parenebymateuse, suivant que c'est la surface ou l'épaisseur même de la membrane qui est enflammée. La couleur de l'iris enflammé devient terne, jaune-verdàtre. Au pourtour de la cornée se montre un cercle de petits vaisseaux rayonnants congestionnés. L'iris est un peu épaissi, la cornée trouble, la pupille resserrée; un sentiment de tension plus ou moins douloureuse se fait sentir dans le globe de l'œil. Les troubles fonctionnels sont en rapport avec la forme et la nature des exsudais qui occupent les bords de la pupille, et qui établissent des adhérences de l'iris avec la cornée (sijnèchies antérieures) ou avec le cristallin (sgnéchies postérieures), adhérences parfois rudimentaires, mais souvent étendues et persistantes au point qu'on est obligé de déchirer l'iris adhérent ou de pratiquer une pupille artificielle. Les diathèses rhumatismale, goutteuse, arthritique, la syphilis et la scrofule ont une grande influence sur le développement de l'iritis, qui peut être consécutive à un traumatisme (accidentel ou chirurgical), à une choroïdite) une kératite. Le traitement consiste en onctions avec la pommade à l'extrait de belladone autour de l'orbite pour calmer les douleurs, en instillations de collyre au sulfate d'atropine pour dilater la pupille et empêcher les adhérences de l'iris avec le cristallin. Les purgatifs légers, les sangsues aux tempes ou derrière l'oreille sont aussi recommandés. Les récidives de la maladie sont fréquentes, c'est ce qu'on appelle l'iritis à rechutes.
IRRADIATION, s. f. (de irradiare, rayonner, de in, en, et radius, rayon; ail. Ausstrahlung, angl. irradiation, it. irradiaùone, esp. irradiacion]. Mouvement du centre à la circonférence. = En physique, grossissement apparent d'un objet éclairé, grossissement produit par l'intensité de la lumière et par l'a propagation de l'impression produite sur un point de la rétine aux points voisins. = En physiologie [ail. ReflexÀl. irradiaùone, esp. irradiacion], mouvement qui se fait d'un centre quelconque à la circonférence chez un être organisé (V. Radiation). = En anatomie, irradiation des fibres ou des vaisseaux, disposisition qu'offrent ces libres ou ces vaisseaux lorsqu'à partir d'un centre commun, ils sont dirigés sous forme de rayons vers une partie périphérique plus ou moins éloignée. = En chirurgie, fracture par irradiation, frac- .lure dans laquelle l'action du corps vulnérant s'est propagée d'un point central dans une ou plusieurs directions, et qui, par suite, est multiple.
IRRÉDUCTIKLE. adj. [ail. nichtreducibar, unherstellbar, angl. irreducible, it. irreducibile]. — En chimie, se dit d'un oxyde métallique qu'on ne peut ramener à l'état de métal pur. = En physiologie, se dit d'une propriété d'ordre organique ou vital, qui ne peut être expliquée par des actes plus simples et de même ordre dont elle représenterait la manifestation commune et simultanée. Ainsi l'absorption et la sécrétion, qui sont des propriétés de tissu, ne sont pas des propriétés irréductibles ; car l'une et l'autre ne sont qu'un cas particulier de la nutrition, examinée dans les tissus et non dans les éléments analomiques. La première est une exagération de l'assimilation, et la seconde de la désassimilation, se manifestant dans certains tissus doués d'une texture particulière. = En chirurgie, se dit [ail. uneinrichtbar, irreducibel, angl.
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\reduclible, it. irreductibile, esp. irreducible] de ce qui peut être réduit, être remis en place, hernie irréduc- Ible.
IRliÉGl LIER, 1ÈRE. adj. \irregularis. de in, particule galive, et régula, règle; àvwjMtXo;, ail. unregelmàssig , »1. irregular, it. irregulare, esp. irregular]. En botalique, se dit d'un organe, tel que le calice ou la corolle, lont les diverses parties ne sont pas semblables entre es. = Pouh irrégulier. Celui dont les pulsations ne sont |n égales entre elles, ni régulières dans leurs inégalités.
IRRÉIIVOCL'LABILITÉ. s. f. Qualité d'un chancre qui lie peut être réinoculé (Diday).
irrésistible, adj. Se dit, en pathologie mentale, |l'une impulsion à laquelle le malade ne peut résister.
IRRESPIRABLE, adj. Se dit d'un gaz, qui, sans être loxique, ne peut servir à entretenir la respiration: azote, |icide carbonique, hydrogène.
IRR1GATEUR. s. m. Instrument qui sert à faire les in- Ijections et dans lequel le liquide est mû par un corps de ■pompe que fait jouer la main, ou par un ressort (Éguisier), lôuparson propre poids. On conduit le liquide par un tube |de caoutchouc muni de canules convenablement disposées. V. Irrigation et Siphon.
IRRIG \ Tlo v s. f. \irrigalio, de irrigare, arroser, de b'n, en, et rigare, arroser; Èp.ëpox^. ail. Begiessitng, Antfeuchtung, angl. irrigation, it. irrigaiione]. Action d'arroser une partie du corps dans un but thérapeutique, en |y faisant tomber de l'eau froide on tiède. C'est un moyen lantiphlogislique et sédatif puissant. Le malade éprouve lune sensation de fraîcheur, bientôt suivie de la disparition Ide la douleur ; après un temps variable avec le degré de (l'inflammation et l'énergie de l'agent réfrigérant, la routeur et la tuméfaction diminuent, les tissus enflammés se lorispent, se resserrent. Si l'abaissement de la température lest considérable, le malade ressent quelquefois d'assez [vives douleurs, analogues a celles que l'on éprouve lorsiqu'on tient longtemps un morceau de glace entre les Idoigts. La peau, de rouge qu'elle était, devient pâle, et, [après un temps plus ou moins long, la sensibilité s'émousse, Jet la chaleur s'affaiblit. Les fractures compliquées, les I plaies eonhises et autres lésions traumatiques graves, voilà le terrain sur lequel s'exerce favorablement l'action de l'eau froide, en irrigation continue; bien des blessures pour lesquelles, il y a quelques années, on eût amputé immédiatement, guérissent par ce seul moyen convenablement appliqué. Au-dessus du membre blessé, on adapte un seau plusieurs tubes de caoutchouc d'un petit dial mètre, qui fonctionnent comme siphons. Le membre est recouvert d'un linge, afin que le liquide soit plus facilement disséminé; il est séparé du lit par une pièce de taffetas ciré qui sert à faire écouler l'eau dans un vase, et qui garantit les draps et les matelas d'une imbibition qui aurait des inconvénients.
irritabilité, s. f. [ irr Habilitas, ail. Irr Habilitât, Rèizbarkeit, angl. irritabilitij, it. irritabilité, esp. irritabilidad\. Propriété dont jouissent tous les éléments anatomiques, et, par suite, les tissus et les organes, de réagir en présence d'une excitation artificielle ou physiologique (V. Excitant), c'est-à-dire de manifester les divers modes de vitalité dont ils sont doués. Ce terme ne désigne aucune action spéciale élémentaire, c'est-à-dire indivisible, aucune propriété appartenant spécialement à une espèce d'élément anatomique • l'activité vitale étant toujours provoquée, jamais spontanée, l'irritabilité qui la provoque est une propriété générale de tous les éléments doués de vie, et variable seulement par la façon dont elle se manifeste, comme par sa rapidité et son intensité, suivant la nature des éléments où on l'observe; dans la libre musculaire, c'est à une contraction qu'elle donne nais-
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sance; dans les glandes, c'est à une sécrétion, etc. Mais il est au moins inutile de décrire une irritabilité nutritive, une irritabilité formatrice, etc., qui mettraient en action la propriété de nutrition, de développement, etc. : ces propriétés végétatives ou organiques doivent conserver leurs noms spéciaux, au même titre que la contractilité et la sensibilité, qui sont aussi des modes d'irritabilité, conservent les leurs. Haller, ayant reconnu que les muscles avaient en propre la faculté de se contracter sous l'influence de certains irritants, et en dehors de celle des nerfs, donna, avec Glisson, le nom d'irritabilité musculaire à cette force contractile (hœc vis contractais imtabilitas dicta est), qui appartient en propre au tissu musculaire {in glutine residet). II eut le tort d'employer, pour désigner une propriété appartenant spécialement aux muscles, un terme aussi général que celui d'irritabilité, tout en séparant cette propriété de la sensibilité, avec Baglivi et Glisson, c'était laisser la confusion encore possible. Du reste, il était difficile de faire autrement avant d'avoir étudié chaque tissu en particulier. A partir de Bichat, le terme irritabilité a repris sa signification générale, et a été remplacé avec raison, pour ce qui concerne le tissu musculaire, par celui de contractilité. C'est donc à tort que quelques auteurs emploient le terme irritabilité musculaire, ou simplement irritabilité., comme synonyme de contractilité : il en résulte une grande confusion, lorsque, arrivant au système nerveux, ils parlent de nouveau de son irritabilité, et surtout lorsqu'ils cbercbent à faire deux propriétés spéciales et différentes da la contractilité et de l'irritabilité dans les muscles.
IRRITABLE, adj. [ irritabilis . ail. irritabel , reiibar, angl. irritable, it. irritabile, esp. irritable]. Qui est doué d'irritabilité, comme toutes les parties d'un corps organisé vivant. — Se dit, tant au physique qu'au mura), des personnes qui sont vivement affectées par les impressions qu'elles reçoivent. = En botanique, étamine irritable, celle dont le filet se meut au temps de la fécondation, sans qu'on puisse attribuer ses mouvements à aucune force mécanique connue. = En pathologie, tumeur irritable du sein. V. Mamelle.
IRRITAT. &NTE. adj. et s. m. \imtans, ail. irvitirend, reizend, angl. irritant, it. et esp. irritante]. Se dit de ce qui excite nos organes outre mesure, de manière à changer le rythme habituel de leurs fonctions. Un stimulant assez énergique pour provoquer de la tension, de la chaleur et de la douleur, devient irritant. = Les Allemands ont étendu la signification de ce mot à la désignation de toutes les conditions de milieu qui permett Mit l'accomplissement tant normal qu'anormal des phénomènes nutritifs, évolutifs et de génération : ainsi les principes immédiats qui arrivent du sang dans les éléments anatomiques et fournissent la nutrition de ceux-ci, sont appelés irritants; et même l'action des nerfs moteurs sur les fibres musculaires est dite irritante. V. Irritation.
irritation, s. f. [irritatio, èpe9i!7u.bç, ail. Irritation, Reizung, angl. irritation, it. irritauone, esp. irritation] . Action des irritants, ou état d'une partie qui est irritée. Broussais a défini l'irritation, l'état d'un organe dont l'excitation nécessaire à l'exercice de ses fonctions est portée à un tel degré d'intensité, que l'équilibre résultant rie la balance de ces fonctions est rompu. L'excitation et l'irritation sont, en effet, deux degrés d"un même genre d'action dont l'intensité dépend autant de la susceptibilité relative des organes que de la nature de l'excitant; en sorte qu'une substance qui n'est qu'excitante pour tel individu ou pour tel organe, est irritante chez un autre individu ou pour un autre organe. En fait, Broussais désignait par ces mots l'augmentation des propriétés élémentaires des tissus (nutrition, développement, repro-
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duction, contraetilité et innervation) dont l'a détermination et le siège dans tel on tel élément anatomique n'étaient pas encore précisés. Lorsqu'il dit que l'irritation est la modification primitive, moléculaire et invisible à nos sens, imprimée au tissu vivant par le contact du modificateur externe, il représente la cause, inconnue alors, des phénomènes ultérieurs dont le tissu stimulé est le siège ; il s'agit alors de la propriété de nutrition. Lorsque, par le mot irritation, il désigne les phénomènes qui succèdent à cette modification moléculaire primitive, et qui se manifestent par un état d'oedème, d'inflammation, d'hypertrophie, de production de pus ou de tumeur, etc., il s'agit d'un trouble des propriétés de développement, de naissance des éléments auatomiques, ou de contraetilité des capillaires, etc. L'irritation, non plus que l'irritabilité, n'est une propriété immanente à telle ou telle espèce d'élément anatomique : c'est l'excès d'une propriété élémentaire. Quant aux expressions irritation nutritive, irritation plastique ou formatrice des cellules ou autres éléments, très usitées en Allemagne pour désigner la manifestation de troubles évolutifs et nutritifs tels que l'hypertrophie et l'hypergenèse des éléments anatomiques, elles ne représentent qu'une conception ontologique, une entité, une création de l'esprit, par laquelle on attribue aux propriétés végétatives un caractère de réaction consécutive à l'excitation, qu'elles n'ont pas. A ce point de vue, le ternie irritation est non seulement inutile à la physiologie pathologique, comme à la physiologie normale, mais encore il est dangereux; car il donne une idée fausse de phénomènes élémentaires, aujourd'hui assez bien connus en eux-mêmes et dans leurs perturbations, pour qu'il ne soit plus nécessaire de faire intervenir dans leur explication l'hypothèse d'une propriété spéciale, correspondant à chacun d'eux.
ISABELLE, s. m. et adj. \aureus, ail. isabellenfarbig, angl. light bay, it. isabella\. Genre de robe caractérisé par la couleur jaune clair de toute la surface du corps, quelle que soit la nuance des crins. L'isabelle peut être clair, ordinaire ou foncé, avec ou sans raie de mulet.
ISADELPIIE. adj. [isadelphus, de î'aoç, égal, et à5ï).<pbc, frère; ail. gleichbùndelig, esp. isadelfo). Se dit d'une plante qui alesétamines réunies en deux cordons égaux. = Monstre isadelphe. V. Isadelphie.
ISADELPHIE. s. f. (Gurtl). État d'un monstre double composé de deux corps également et parfaitement développés, dont chacun possède tous les organes nécessaires à la vie, et qui ne tiennent l'un à l'autre que par des parties sans importance.
ISALIZARINE. s. f. (C28H808). Substance jaune, contenue dans la racine de garance, avec l'alizarine.
ISAMAIUIDE. s. f. V. IMASATINE.
ISAillATE. s. m. Sel formé par l'acide isamique avec une base.
ISAIUIDE. s. f. (C32H"Az406). Poudre jaune, insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool, qui se forme pendant la distillation de l'isamate d'ammoniaque.
ISAPIIQDE. adj. — Acide isamique [acide imasatique] (C32H13Az308). Produit de l'action de la potasse sur l'isatine. Cristallisable, soluble dans l'éther, peu dans l'alcool bouillant, et les colorant en jaune. C'est un acide copulé fariné A'amisatine et d'acide isatinique.
ISARD, s. m. V. Chamois.
ISATAMIDE. s. f. V. Imasatine.
ISATÈNE. s. m. ( C33H.12Az2016). Corps formé par action d'un sel ammoniacal sur la sulfisatine. Il cristallise de la solution alcoolique bouillante; l'eau chaude le décompose en isatine et indine.
ISATHIONIQUE. adj. V. ISÉTHIONIQUE.
ISATILINE. s. f. [isatimide-isatme double] (C«li16Az4010).
ISATIMIDE — ISCHIO-CLITORIEN
Corps qui se dépose en flocons d'une solution alcoolique d'isatine dans laquelle on fait passer un courant de gaz ammoniac sec. L'acide chlorhydrique le colore en violet.
ISATIMIDE s. f. (C48H1708Az5). Corps qui se dépose en cristaux en même temps que Yisatiline. Jaune, insoluble dans l'eau, à peine dans l'alcool et l'éther bouillant.
ISATINE. s. f. [ail. Isatin, angl. isatine, it. isatina] (C32H10Az208). Produit de l'oxydation de l'indigo bleu, chauffé avec de l'acide nitrique faible. Elle forme de beaux cristaux rouges médiocrement solubles et susceptibles de se volatiliser. Par l'action de la potasse, elle est convertie en acide isatinique, et en isatyde par l'action de l'acide sulfurique.
ISATINIQUE. adj. V. Isamique et Isatine.
ISATIS, s. m. V. Pastel.
ISATYDE. s. m. (C^H^Az^O8). Produit de l'action du sulfhydrate d'ammoniaque ou de l'acide sulfurique sur | une solution concentrée d'isatine. Cristallisable, vert pale, sans goût ni odeur; peu soluble dans l'alcool et l'éther bouillant, dont il se dépose en cristaux; insoluble dans l'eau.
ISCHÉMIE, s. f. [de î'(j)(£iv, arrêter, et aî[xa, sang|. Arrêt de la circulation artérielle, état des parties où il n'arrive I plus de sang. — Anémie locale. V. Anémie;
ISCUIADELPHE. s. m. [ischiadelplius, de In^îo-J, hanche, I et àSïXtpbç, frère). Monstre double dont les corps, opposés I l'un à l'autre, sont soudés parle bassin.
ISGHIAGRE. s. f. \ischiagra , de lu^cov, hanche, et |J aypa, proie; ail. Huftgicht, angl. ischiagra, it. ischiagra\. I Goutte fixée sur la hanche. Nom donné à la sciatique.
ISGI1IAL, ALE. adj. [ischialis , esp. isquial]. Qui a I rapport à l'ischion. — Portion ischiale de l'os des iles. I L'ischion.
ISCHIATIQUE. adj. \ischiaticus, angl. ischiatic, it. ischia- I lico, esp. isquiatico]. Qui a rapport à la hanche. — Artère I ischiatique. Née de la partie inférieure de l'hypogastrique, I elle descend presque verticalement le long des parois du I bassin, dont elle sort par la partie inférieure de la grande | échancrure sciatique, entre le bord inférieur du muscle pyramidal et le petit ligament sacro-sciatique, et se distribue aux muscles fessiers et à la région supérieure postérieure de la cuisse. = Douleur ischiatique. V Sciatique. — Hernie ischiatique. V. Ischiocèle.
ISCHI VTOCèle. s. f. V. Ischiocèle.
ISCHIO-ANAL, ALE. adj. V. Releveur de l'anus.
ISCHIO-BULBAIRE. adj . V. TRANSVERSO-URÉTRAL.
ISCHIO-CAVERNEUX, EUSE. adj. et s. m. \ischio-ca- I vernosus, it. ischiocavernoso, esp. isquiocavemoso\ . — Muscle ischio-caverneux. Petit muscle qui se rend, de la tubérosité et de la branche ascendante de l'ischion, au corps caverneux de la verge chez l'homme, . chez la I femme, il se rend au clitoris, et porte le nom à'ischio- I clitorien. I
ISCHIOCÈLE s. f. \ischiocele, de l<r/''°v> hanche, et ] x-r\l-r\, hernie ; ail. Hûftbeinbruch, Gessasbruch, angl. ischio*- I cele, it. ischiatocele, esp. isquiocele\. Hernie extrêmement I rare, se faisant à travers la grande échancrure ischia- I tique. La tumeur fait saillie à la partie postérieure infé- I rieure du tronc, près de l'anus, sous le bord inférieur du I muscle grand fessier: elle est souvent assez profondé- I ment cachée pour ne pouvoir être que soupçonnée. En cas d'étranglement, on inciserait le grand fessier, et on débriderait en avant, de préférence, pour éviter le nerf sciatique et les autres organes importants qui occupent sa partie postérieure.
ISCHIO-CLITURIDIEN, ENNE. adj. V. ISCHIO-CLITORIEN.
ISCHIO-CLITORIEN, IENNE. adj. {ischio-clitorianus, ail. Kitzlermuskel\. Qui appartient à l'ischion et au clitoris. — Artère ischio-clitorienne. Branche de la honleus
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erne qui se rend au clitoris, chez la femme. — Muscle hio-clitorien. V. Ischio-caverneux. — Nerf ischio-cli- •ien. Branche supérieure du nerf honteux. ISCHIO-COCCYGIEN, ENNE. adj. et s. m. \ischio-coccijus, ail. Steissbeinmuskeï]. Muscle qui se porte de l'épine iatique et du petit ligament sacro-sciatique au bord du iccyx, qu'il empêche de se renverser en arrière pendant défécation.
ISCHIO-FÉMORAL, ALE. adj. et s. V. ADDUCTEUR (Grand) la cuisse.
ISCHIO-FÉMORO-PÉRONIER, ÈRE. adj. et s. m. V. Bl-
Eps crural.
ISCHION, s. m. \ischium, !t-/'ov> ail. Sitzbein, angl. ts« hium, it. ischio\. Pièce inférieure de l'os iliaque chez le Etus; partie inférieure de ce même os chez l'adulte. V.
LIAQUE.
ISCHIOPAGE. s. m. [de t<r/i'ov, ischion, et Trayeiç, uni), lonstre composé de deux individus qui ont un ombilic ommun, et qui sont réunis par la région hypogastrique. ISCHIOPAGIE. s. f. État des monstres ischiopages. ISCHIO-PÉNIEN, ENNE. adj. Nom donné à la dorsale de verge, au nerf honteux, chez l'homme, et au muscle schio-caverneux (Cbaussier).
ISCHIO-PÉRINÉAL, ALE. adj. Qui appartient à l'ischion t au périnée. — Artère ischio-périnéale. L'artère transerse du périnée. — Muscle ischio-périnéal. V. Transver-
ANAL
ISCHIO-POPLIT1-TIISIAL, ALE. adj. et s. V. DEMI-
flEMISHANEUX.
ISCHIO-PRÉTIBIAL, ALE. adj. et s. m. V. DEMl-TENDl- EUX.
ISCHIO-PROSTATIQUE. adj. et s. m. Le muscle abaiseur de la vessie.
ISC.IIIO-Pll RI-PROSTATIQUE, adj. et s. m. V. TRANS- ERSO-URÉTRAL.
ISCHIO-RECTAL, ALE. adj. — Fosse iscluo-rectale. V. •elvi-rectal.
ISCHIO-SOUS-CLITORIEN, ENNE. adj. et s. m. Le musble ischio-olitorien.
ISCHIO-SOUS-TROCHANTÉRIEN, ENNE. adj. et s. m. . Carré crural.
ISCHIO-TROCHANTÉRIEN, ENNE. adj. et s. m.V.Jleaux de la cuisse.
ISCniO-URÉTBAL, ALE. adj. et s. m. Le muscle de uthrie.
ischnophonie. s. f. [ischnophonia, luxvoçwvîa, de o"/vô;i faible, et çtovri, voix; il. icnofonia]. Faiblesse de la voix. || Vogel appelait ainsi le bégayement.
ISCHNOTIE. s. f. [de î<7-/v0Ç> grêle). Gracilité extrême du corps ou d'une de ses parois.
1SCHOMÉNIE. s. f. [de îa^o), je retiens, et p^v, mois ; retentio menstruorum (Mercatus, Mercurialis, Sennert), suppressio (Primerose), rétention (Astruc et Vigarous), Ischuria atretarum (Cullen), ischurie menstruelle (Capuron), verstopfte Menstruation (G. Jorg)|. V. Dysménorrhée.
ISCHURÉTIQUE. adj. et s. m. [ischureticus, ail. ischuretisch, angl. ischuretic, it. et esp. iscurelico\. Se disait des remèdes réputés propres à modérer ou à guérir l'ischurie.
ISCHURIE. s. m. \ischuria, îu^oupi'a, de ïiytvi, arrêter, et oipov, urine; ail. Harnverhaltung, angl. ischuria, it. et esp. iscuria\. Impossibilité d'uriner. V. RÉTENTION d'urine.
ISERTIA. s, m. Genre de plantes rubiacées. dont une espèce, Viser tia coccinea, Vahl, a une écorce réputée fébrifuge, et des feuilles employées comme toniques et astringentes.
ISETHIONATE. s. m. Sel formé par l'acide iséthionique combiné avec une base. Les iséthionates sont isomères
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avec les sulfovinates, mais non décomposables par l'ébullition.
ISÉTHIONIQUE. adj. — Acide iséthionique \aciile iséthérosulfurique, acide éthéro-hyposulfurique (CMIK^SJ-'. SO3 + HO). Acide copulé, produit de l'action de l'acida sulfurique anhydre sur l'alcool absolu (Magnus). 11 est. liquide, très aride, très stable, soluble dans l'alcool cr. l'éther. Il est isomère avec l'acide sulfovinique.
ISORRIÉ, ÉE. adj. \isobriatus, de ï<ro;, égal, et (3piv.> je suis puissantj. Se dit des embryons dicotylédones, doiil les forces d'accroissement sont égales des deux cotés.
ISOCARPÉ, ÉE. adj. [de Kroç, égal, et xaprcoç, fruit|. Se dit des phanérogames dont les divisions du fruit sont en nombre égal à celui des divisions du périanthe, et des algues dans lesquelles les sporanges contiennent des spores en nombre égal.
isocarpées. s. f. v. Algues.
ISOCHIMÈNE. adj. [de î'uoç, égal, et jjeip-atvw, être en hiver). Se «lit des lignes qui passent par Ions les points du globe où la température est semblable pendant l'hiver (Alex, de Humboldt).
isochrone, adj. [isochronus, ta-ô^povoç, de î'-jo;, égal, et •/pôvoç, temps ; ail. gleichzeitig, angl. isochronal, it. et esp. isocrono\. Se dit des mouvements qui s'exécutent en des temps égaux.
isochrontsme. s. m. [isochronismus, ail. Gleichieitigkeit, angl. isochronism, it. et esp. isocronismo]. Qualité de ce qui est isochrone. || Simultanéité d'action entre des organes qui se correspondent ou qui dépendent l'un de l'autre.
isocline, adj. [de î'uo?, égal, et vù.iaiç, pente|. Se dit des lignes qui passent par tous les points du globe où l'aiguille aimantée a une égale inclinaison.
ISOCYANURIQUE. adj. — Acide isocyanurique \acide fulminurique] (Ci;ll3Az30G). Corps cristallisable, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, détonant à chaud, qui si; forme quand on décompose les fulminates par la chaleur.
ISODIMORPHE, adj. [de iVoj, égal, et dimorphe]. Sedit des corps dimorphes dont les formes sont identiques,
ISODIQl'E. adj. [de Et;, en, et ôSôç, voie, cheunn). Se dit des nerfs centripètes (Marshall-Hall).
ISOOYN A Ml QUE. adj. [de î'croç, égal, et îvva|xi.ç, force). Se dit d'une ligne passant par les points de la terre où l'influence magnétique est la môme.
ISOÉTÉES. s. f. pl. [de î'(to;, semblable, et k'xoç, année|. Famille de plantes cryptogames voisines des lycopodiacées, s'en distinguant en ce que les organes reproducteurs sont situés dans une ou deux loges à la base des feuilles. Ce sont des plantes croissant sous l'eau et à stipe très court.
ISOGÉOTIIERME. adj. |de i'iroç. égal, vcûa, terre, et Ûepuôç, chaud). Synonyme d'isotherme.
ISOGONIQUE. adj. [de i'ero;, égal, et ytovî», angle). Se dit des lignes qui passent par tous les points du globe où l'angle de déclinaison est semblable.
ISOGYNE. adj. \isogynus, de t'eroç, égal, et yvvy|, femme). Se «lit d'une fleur dont les carpelles et les pétales sont en nombre égal. S'oppose à anisogyne.
isolant, ante. adj. |a.ll. isolirend, angl. insulating, it. isolante, esp. aislante\. Se dit d'un corps qui ne transmet pas l'électricité, et à l'aide duquel on isole les autres corps, qu'on veut électriser, de toute communication avec des conducteurs par lesquels pourrait s'écouler leur électricité. — De la Rive appelle milieu, Cûhibant, au lieu de milieu isolant, le milieu au travers duquel s'opèrent les phénomènes d'induction électrique : ce mot exprime l'idée d'un corps qui agit d'une certaine manière sur l'électricité, tandis que le mot isolant indique un étal passif ou négatif.
ISOLVTEUR s. m. [ail. et angl. isolator, il. isolatore\%
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esp. aislador]. Appareil dont on se sert, dans les expériences de physique, pour isoler les corps auxquels on veut communiquer, ou dans lesquels on veut accumuler l'électricité.
ISOLÉ, ÉE. adj. [ail. isolirt, angl. insulated, it. isolato, esp. auslado]. Se dit d'un corps qu'on a entouré d'autres corps non conducteurs de l'électricité, afin d'éviter l'écoulement de celle-ci. — Se dit aussi des organes sans connexions directes avec d'autres.
ISOLEMENT, s. m. [ail. Isolirung, angl. being insulated, it. isolamento, esp. aislamiento]. État d'un corps électrisé dont on a éloigné tous les objets conducteurs, afin qu'il puisse conserver l'électricité. = En médecine et en police sanitaire, mesure ayant pour but de soustraire les hommes et les animaux sains à la contagion, en les séparant des individus malades. L'isolement est, de tous les moyens préservatifs, le plus efficace et le plus diffi- 1 ile à bien pratiquer. Toutes les maladies contagieuses, en particulier les fièvres éruptives, le croup, l'érysipèle, la dothiénentérie, commandent l'isolement des individus atteints, qu'il serait possible de réaliser, dans les hôpitaux, en généralisant l'att'ectation de certaines salles à telle ou telle de ces maladies. — Pour les animaux, l'isolement se fait : 1" en plaçant dans une étable isolée les animaux d'un propriétaire suspects ou malades (séquestration) ; 2° en réunissant dans un lieu isolé les animaux malades d'un village ou d'une contrée ; 3° en laissant dans une étable saine les animaux non malades et cantonnant les autres dans des lieux isolés, sous la conduite de gardiens (cantonnement ou parcage). = L'isolement, c'est-à-dire l'habitation dans une maison éloignée du milieu social, est aussi employé comme moyen curatif des aliénés, et devient presque toujours indispensable, au moins temporairement.
ISOLOGUE. adj. et s. f. [de fooç, égal, et Àôyo;, raison, proportion]. Se dit des composés qui ont une composition analogue, comme ceux d'une même' série.
ISOLOIR, s. m. V. Isolateur.
ISOMÈRE, adj. [de fooç, égal, et uipo;, partiej. V. Iso-
MÉRIE.
ISOMÉRIE. s. f. [de icroç, semblable, et uipo?, partie; ail. homerie, isomerismus, angl. isomerism, it. isorneria, esp. isorneria] . État de certains corps composés dont la composition élémentaire est identique, et qui pourtant ont des propriétés physiques et chimiques différentes : ces corps sont dits isomères. Quelquefois les propriétés pliysiques, pouvoir rotatoire sur la lumière polarisée, fusibilité, etc., sont seules différentes : c'est l'isomérie physique. Dans d'autres cas, les propriétés chimiques elles-mêmes diffèrent d'un corps à l'autre, la composition élémentaire restant identique; cette isomérie chimique présente deux cas distincts : tantôt le poids de l'équivalent des deux corps varie; c'est ce qu'on appelle la pohjmérie ; tantôt ce poids reste le même, mais les éléments de chaque corps composé ne sont pas groupés de la même façon . c'est la métamérie. Dans l'isomérie proprement dite, la composition élémentaire est identique, les réactions générales sont les mêmes, la fonction chimique est semblable, mais les corps isomères diffèrent par certaines propriétés physiques et chimiques! : ainsi les essences de térébenthine et de citron, les acides tartrique et paratartrique, sont des corps isomères.
ISOMÉRIQLE. adj. [isomericus, ail. isomerisch, gleichtheilig, angl. isomeric, it. et esp. isomerico]. Qui a les caractères de l'isomérie ; qui a rapport à l'isomérie.
ISOMÉRISME. s. m. V. Isomérie.
ISOMORPHE, adj. [isomorphus, de i'croç, égal, et }j.op?Y|, forme; ail. isomorph, gleichgestallig, angl. isomorphous, it. et esp. isomorfo\ . V. Isomorphisme.
ISOMORPHIE. S. f. V. ISOMORPHISME.
ISOMORPHISME. s. m. [ail. Gleichgestaltigkeit, homorphismus, angl. isomorphism. it. et esp. isomorfismo]. Propriété qu'ont certains corps, simples ou composés, d'affecter la même forme cristalline, ou des formes au moins très! voisines, et de se remplacer mutuellement dans les 20mposés qu'ils forment avec d'autres substances sans que la forme cristalline de ces composés soit sensiblement changée . ces corps sont dits isomorphes. Ainsi le soufre, le sélénium et le chrome sont des exemples d'isomorphisme. Un atome de chacun de ces corps forme, avec 3 atomes d'oxygène, les acides sulfurique, sélénique et chromique, qui, en se combinant avec un même nombre d'atomes d'une même base ou de bases ayant une composition semblable, produisent des sels ayant une même forme cristalline . les acides, les bases et les sels qu'ils forment, sont isomorphes. La similitude des formes cristallines de deux ou plusieurs composés isomères entraîne nécessairement l'analogie de constitution de ces composés : ainsi les carbonates de chaux, de magnésie, de fer, de manganèse, qui cristallisent en rhomboèdres avec des formes très voisines, ont une constitution tout à fait semblable, et ne diffèrent entre eux que par le remplacement de la chaux par la magnésie, etc. Cette loi permet de déterminer la formule de certains corps, puisque, pour connaître la constitution d'une substance isomorphe à une autre, il suffit de connaître celle de cette dernière.
ISONANDRA. s. m. Arbre qui fournit la gutta-percha.
ISOPATHE. adj. et s. m. Qui admet l'isopathie.
ISOPATHIE. s. f. [de woç, égal, et Tiâôoç, maladie]. Doctrine de ceux qui admettent que le pouvoir de la thérapeutique est égal à celui des causes morbifiques.
ISOPÉTALE, adj. [isopelalus, de foo;, égal, et 7tÉTa).ov, pétale]. En botanique, se dit d'une plante qui a les pétales égaux.
ISOPHYLLE. adj. \isophyllus, de ïaoç, égal, et <p'j),).ov, feuille]. En botanique, se dit d'une plante dont les feuilles sont égales.
ISOPODES. s. m. pl. [isopoda, de icro;, semblable, et 7to0ç, pied]. Ordre de crustacés caractérisés par un abdomen volumineux, la tète petite, sept paires de pattes tlioraciques semblables, les vésicules branchiales portées par les fausses pattes de l'abdomen, et généralement organisés pour respirer dans l'eau. V. Cloporte.
ISOPRÈNE. s. m. (C10H8). Substance liquide, qui prend naissance pendant la distillation sèche du caoutchouc : elle se solidifie à l'air, en prenant de l'oxygène.
ISOSTÉMONE. adj. [de foo;, égal, et (tty)u.(dv, filament). Se dit d'une fleur dont les pétales et les étamines sont en nombre égal.
1SOTÉRÉBENTHÈNE. s. m. (C-°H16). Corps liquide, isomère au térébenthène, qui se forme, entre 250 et 300°, aux dépens de l'essence de térébenthine chauffée en vase clos.
ISOTHÈRE. adj. [de fooç, égal, et Ôépoç, été]. Se dit des lignes qui passent par tous les points du globe dont la température est égale pendant l'été.
ISOTHERME, adj. [de fcoç, égal, et Gepp-ôç, chaud ; ail. isotherm, gleichwarm, angl. isothermal, it. isotermo). Se dit des lignes passant par tous les points du globe terrestre dont la température moyenne de l'année entière est égale. Les lignes isothermes sont parallèles à l'équateur jusqu'à 22° environ de chaque hémisphère ; elles présentent des sinuosités nombreuses. — Zone ou bord isotherme. Espace compris entre deux lignes isothermes.
ISOTROPE, adj. [de î'uoç, égal, et xpsuîiv, tourner]. Se dit d'un corps physiquement homogène, c'est-à-dire présentant des propriétés, optiques par exemple, identiques dans toutes les directions.
ISSUES — IVOIRE
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ISSUES, s. f. pl. [ail. Gesckmeiss, angl. purtenance, 1t. attuglie\. Parties des animaux qui sortent de la boucherie ans y être vendues, telles que peau, suif, tète, bas des lembres à partir du dessous du genou, pieds, viscères horaciques et abdominaux. Leur poids est de un tiers usqu'à près de la moitié du poids total de la bête. = ♦arlies de la mouture du blé qui n'entrent pas dans la composition du pain. V. MoutuiîE.
ISTHME, s. m. \isthmus, lfj6[j.oç, ail. Enge , angl. islhniB, it. istmo, esp. ismo). Mot qui signifie proprement une langue de ferre joignant une presqu'île au continent ou séparant deux mers, et qui est employé par les anatomistes pour désigner certaines parties qui en réunissent d'autres et qui sont plus étroites que celles-ci. — Isthme de l'encéphale. La protubérance annulaire. — Isthme du gosier [ouverture œsophagienne de la bouche]. Détroit qui sépare la bouche du pharynx. Il est formé en haut par le voile du palais, en bas par la base de la langue, sur les côtés par les piliers antérieurs du voile du palais et par les amygdales. — Isthme de Gugon. V. Utéiius. — Isthme du pharynx. Détroit qui sépare le pharynx de l'arrière-cavité des fosses nasales : il est limité par les piliers postérieurs du voile du palais. — Isthme de la trompe d'Eus tache. Partie rétrécie de ce canal, siluéc à l'union de ses parties osseuse et cartilagineuse. — Isthme de Vieussens. Relief de fibres musculaires qui règne autour de la fosse ovale de la cloison des oreillettes du cœur.
ISURÉE. s. f. (C-H1Az'-02). Substance solide, cristallisable, solublc dans l'eau et l'alcool chaud, isomérique avec l'urée.
ITACONIQUE ou ITAKOiMIQUE. adj. V. ClTRlCIQUE.
ITALIENNES (Races bovines). On signale en Italie deux races principales : 1° la Romagne ou Romagnoisé, assez grande, de couleur grise ou brune, ayant de l'aptitude pour la graisse et la chair . elle peut être classée parmi las races des plaines; les vaches sont bonnes laitières; 2° la race du Parmesan, qui n'est autre chose que celle de Schwitz importée dans le pays.
ITAMALIQUE. adj. — Acide itamalique (C*°H80ls). Substance cristallisée en aiguilles blanches, solubles dans l'eau, l'alcool et l'éthcr.
ITAPYRUVIQUE. adj. — Acide itapyruvique (C8HG06). Corps homologue de l'acide pyruvique, formé par distillation de l'acide itatartrique.
ITATARTRIQUE. adj. — Acide itatartrique (C10ll8O1;!). Corps difficilement cristallisable, obtenu à l'état de niasse sirupeuse.
ITICUCU. s. m. V. Jeticucu.
IULE. s. m. [iulus, julus, t'ou^ot]. En botanique, synonyme d'amentum, chaton. = En entomologie, genre de myriopodes chilognathes, dont les articles, au nombre de quarante et au delà, portent chacun deux paires de pattes, à l'exception du premier, qui en est dépourvu, et des trois suivants, qui n'en ont qu'une paire. Ils naissent apodes; le nombre des anneaux, des pattes et des yeux va en augmentant avec l'âge. Corps allongé, vermiforme.
IVA. s. m. Un des noms de la mtllefeuille.
IVAÏNE. s. f. (C16H**02). Substance résineuse, soluble dans l'alcool, insoluble dans l'eau, amère comme l'achilléine, qu'elle accompagne dans la millefeuille.
IVETTE. s. f. Nom vulgaire du Chamœpitys (Ajuga Chamœpitys. Schreb., Teucrium Chamœpitys, L.), plante labiée, employée autrefois contre la goutte. — Ivette musquée (Ajuga lva, Schreb., Teucrium [va, L.). Plante de saveur amère, d'odeur de musc, jadis employée comme antispasmodique, tonique et apéritive.
IVOIRE, s. m. \ebur, èXéçot;, ail. Elfenbein, angl. irory, it. avorio, esp. marjil]. La substance dentaire propre qui constitue les défenses de l'éléphant. On en fait des dents
artificielles, des pessaires, des sondes, après l'avoir dépouillée en partie de ses sels calcaires. Brûlée à blanc, elle entrait autrefois, sous le nom de spode, dans quelques préparations officinales. = En anatomie, ivoire. V. Dent et Dentification. = Ivoire végétal [noix de palmier, cagna ou cabella di negro, morphil]. Graine du Phytelephas macrocarpa, R. P. (Elephantusia macrocarpa), de la famille des pandanées, dont l'épisporme, cassant, dur, assez épais, renferme un endosperme blanc, opaque, très dur, pouvant être poli comme l'ivoire. = Ivoire artificiel (dit celluloïd en Amérique). Mélange de cotonpoudre et de camphre, comprimé et desséché, et formant une substance dure, élastique qui, polie, présente l'aspect de l'ivoire. On en fait divers instruments; mais cette matière est très combustible.
IVRAIE, s. f. [ail. Lolch, angl. iveads, it. loglio, esp. lizana\. Genre de plantes graminées dont une espèce, Vivraie enivrante (Lolium temulenlum, L.), fournit des graines, de saveur àcre et acidulé, qui peuvent donner au pain des qualités malfaisantes, quand leur farine est mêlée en suffisante quantité avec celle des céréales. — L'ivraie vivace (L. perenne, L.), employée comme plante fourragère sous le nom de raygrass, n'est pas malfaisante, non plus que le raygrass d'Italie (L. italicum, A. Rr.).
IVRESSE, s. f. \ebrietas, pi6/]. ail. Trunltenheit, angl. dr Unitermes s, it. ebbrez&a, esp . embriaguez]. Ensemble des phénomènes passagers que détermine l'abus des boissons fermentées. V. Alcoolisme aigu.
IVROGNERIE, s. f. [ail. Trunlcsucht, angl. ebriety, inebriation, esp. borrochera]. L'état d'ivresse devenu habituel (V. Alcoolisme chronique). Toutes les mesures que l'on pourrait proposer pour arrêter les ravages de l'ivrognerie dans la population civile resteront sans effet si, dans l'armée, l'autorité du commandement et les obligations formelles de la discipline ne réussissent pas à réprimer les habitudes d'intempérance; car c'est dans l'armée que le jeune soldat contracte presque toujours l'ivrognerie. En même temps qu'elle démoralise, l'ivrognerie ruine physiquement; elle diminue la résistance des hommes à la fatigue, aux intempéries, aux privations; elle aggrave les blessures, elle entrave le succès des opérations chirurgicales, elle prépare la (éthalité des épidémies. Apathique, indifférent) sans initiative et sans énergie, pusillanime, oublieux de ses proches et de lui-même, se traînant de débauche en débauche, réduit au dénûment et ne reculant même pas à tendre la main pour se procurer les moyens de satisfaire son ignoble passion, sordide, couvert de haillons, puant le vin, crapuleux, tel est habituellement l'homme qu'a transformé l'ivrognerie (Jeanne!, Fournier),
IXINE. s. f. V. CARLINE.
IXODE. s. th. Genre d'arachnides de l'ordre des ararides, dont le corps est ovalaire ou orbiculairc, plat quand l'animal est à jeun, renflé et énorme quand il est plein du sang des animaux sur lesquels il vit ou plein d'œufs. Il est brun-ardoisé, à tégument coriace. Le céphalothorax, très petit relativement à l'abdomen, est pourvu de palpes engainantes, qui forment, avec un suçoir de pièces cornées très dures, un bec avancé, court, tronqué. Leurs pattes, garnies de crochets, leur permettent de se fixer à tous les corps. Ils vivent, dans les temps chauds, sur les plantes, les genêts surtout, et s'accrochent aux animaux qui frottent ces plantes en passant, tels que les chiens, chevaux, bœufs, chats, moutons, et même l'homme, sur lequel ils ne causent qu'une sensation de piqûre, démangeaison avec rougeur et un peu de gonflement. Les principales espèces sont: VIxodes ricinus, Latr. (tique des chiens, ricin, lingaste, etc.). qui attaque les chiens; 17a:. reticulatus, Latr. (tique réticulée)*, qui attaque les bœufs et les moutons, et le garapatte.
IXORA — JADE
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IXORA. s. m. Genre de plantes rubiacées, dont plusieurs espèces sont employées dans l'Inde, comme astringentes, contre la diarrhée et la dysenterie. Tels sont . VIxora inclica, L.; 17. bandhucca, Roxb.. 17. Rheedii, Kost.
JABORANDI. s. m. Nom sous lequel les indigènes de l'Amérique du Sud ont désigné un grand nombre de végétaux sapides, aromatiques, stimulants, diurétiques, sudorifiques, alexipharmaques et sialagogues. Les plus connus sont le Serronia Jaborandi, Guill. , et le Piper reticulatum, L., tous deux de la famille des pipéracées. Aucune de ces plantes n'est le Jaborandi des médecins. Celui-ci est une rutacée, du genre Pilocarpus, distinct des autres espèces de ce genre par ses feuilles composéespennée* et non simples (P. pennatifolius, Lemaire). La plupart de ses organes de végétation sont odorants, ce qui est dû à la présence d'un très grand nombre de réservoirs à huile essentielle ; les feuilles surtout renferment de l'oléo-résine. Ses fleurs, disposées en longues grappes, sont de couleur brun-rouge foncé. Les feuilles, d'odeur et de saveur analogues à celles des feuilles d'oranger, sont employées en infusion (4 à 5 gram. dans 200 gram. d'eau) dans tous les cas où il y a intérêt à provoquer la salivation et la transpiration. V. Pilocarpine.
JABORANDINE. s. f. Alcaloïde incomplètement étudié, extrait avec la pilocarpine, du jaborandi (Hardy).
JABORINE. s. f. Substance amorphe, jaunâtre, qui se forme par transformation de la pilocarpine.
JABOT, s. m. [ingluvies, ail. Kropf, angl. crop, it. goizo, csp. buche\. Dilatation de l'œsophage, qu'on observe chez les oiseaux, particulièrement chez les granivores, et dans laquelle les aliments séjournent quelque temps pour s'y imbiber d'une liqueur analogue à la salive, avant de passer dans le ventricule succenturié, et, de là, dans le gésier. =: En vétérinaire, jabot, poche formée par la membrane muqueuse de l'œsophage du cheval, faisant hernie à travers la membrane musculaire. Sa capacité varie de quelques décalitres à plusieurs litres, et siège dans la partie cervicale ou dans la portion thoracique de l'organe. Les aliments s'y accumulent ou sont rejetés avec des mucosités par la bouche ou les fosses nasales, ou sont avalés spontanément. On emploie avec succès des manipulations qui consistent à secouer vivement avec la main la saillie formée par l'œsophage, à exercer ensuite des mouvements alternatifs de pression en haut et en bas. Les aliments sont tellement tassés, que l'introduction d'un tube est impossible. La guérison peut survenir à la suite de l'ouverture extérieure spontanée de l'œsophage. Enfin l'œsophagotomie est la dernière ressource. Souvent les animaux meurent d'épuisement.
JACA. s. m. L'arbre à pain.
JACEE. s f. V. Centaurée.
JACKAL. S. m. V. CHACAL.
JACKSON. — Eau de Jackson. V. Eau balsamique.
JACOB. [Médecin anglais de la première moitié du Xix6 siècle]. — Membrane de Jacob. V. Rétine.
JACOBSON. |Médecin bavarois de la première moitié du xixe siècle|. — Organe de Jacobson. V. Organe. — Rameau de Jacobson. V. Glosso-pharyngien.
JACQUIER ou JAQUIER, s. m. l'arbre à pain.
JACTATION ou JACTITATIOIM. s. f. \jactatio, de jactare, jeter çà et là; àWx/], ail. Herumwerfen, angl. jactitation\. Anxiété, agitation, avec projection alternative des membres dans un sens et dans l'autre.
JADE. s. m. (ail. Nierenstein, it. diaspro, malochite,
angl. malachite, esp. jade, vulgairement pierre nëphrétiquej. Substance minérale amorphe, verdàtre, composée de silice, de chaux, de soude, du potasse, d'oxyde de fer, etc., qu'on portait autrefois en amulette contre les maladies des reins.
jago. s. m. V. Coq.
JAIS. s. m. V. Jayet.
JALAP. s. m. \jalapa, ail. Jalappe, angl. jalap, it. sciarappa, gialappa, esp. jalapa]. Racine de YExegonium purga, fientham (Convolvulus officinalis, Pelletan, Ipomœa purga, Choisy), plante convolvulacée du Mexique. On la trouve dans le commerce en grosses rouelles ou en morceaux arrondis (fig. 239), marqués circulairement
Fig. 239.
d'une forte incision faite pour en faciliter la dessiccation. Sa surface est très rugueuse et d'un gris foncé, veiné de noir; intérieurement, elle est d'un gris sale. Son odeur est nauséabonde, sa saveur âcre. Le meilleur jalap est sec, compact, pesant, à cassure nette, non cclluleuse. Souvent il est mêlé avec de la racine du faux jalap (Mirabilis jalapa, L.), qui est moins ridée et moins résineuse ; ou avec celle de la bryone, qui est beaucoup plus blanche et plus légère, et qui a une saveur très amère. Le jalap est un purgatif drastique excellent, qui convient surtout dans les affections du cerveau, des yeux, du cœur, mais dont l'effet est variable. — ■ Poudre de jalap. On la prescrit à la dose de l9r,50 à 2 grammes pour les adultes, d'environ 75 centigrammes pour les jeunes gens. — Poudre de jalap composée. V. Poudre. — Résine de jalap. Elle se prépare en distillant la teinture au bain-marie jusqu'aux trois quarts, mêlant le résidu avec quantité égale d'eau distillée, lavant le précipité, le dissolvant dans l'alcool, et évaporant à siccité. Elle est d'un brun verdâtre, fragile, à cassure brillante, jaunâtre lorsqu'elle a été réduite en poudre, d'odeur vireuse, de saveur d'abord faible, puis acre et désagréable. On l'administre à la dose de 30 à 60 centigrammes en bols ou dans un véhicule convenable. On en fait une émulsion purgative avec : résine de jalap, 5 décigr.; sucre blanc, 30 gram.; eau de fleur d'oranger, 10 gram.; eau commune, 120 gram ; jaune d'œuf, 1/2. — On prépare un sirop de jalap. — Teinture de jalap. Elle se fait avec 1 partie de jalap en poudre et 8 d'alcool à 22°. — Teinture de jalap composée V. Eaude-vie allemande — La racine de jalap fait la base de la médecine de Leroy V. Remède. — Un autre jalap offi-
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lai, doué de propriétés moins énergiques, et appelé 'ap léger, fusiforme ou mâle, est fourni par l'Ipomœa izabensis, Ledanoy (Convolvulus ori&abensis-, L. jalapine. s. f. [angl. jalapin] (C68H56032). Substance sineuse, jaunâtre, insipide, inodore, à peine soluble dans au, très soluble dans l'alcool et l'éther, soluble dans la mzine et l'essence de térébenthine, extraite de la racine • jalap. C'est une glycoside : les acides étendus et bouilnts la dédoublent en jalapinol et en glvcose ; les bases dédoublent en acide jalapique et en glycose. JALAPINOL. s. m. (OlHr,2014). Substance faiblement ;ide, cristallisable, inodore, peu soluble dans l'eau, soble dans l'alcool et l'éther, qui se forme par dédoubléent de la jalapine en présence des acides, et que les calis transforment en acide jalapinolique. JALAPINOLIQUE. adj. — Acute jalapinolique (C^IVOQ®). jbstance cristallisable, blanche, soluble dans l'alcool et éther, qui prend naissance par l'action des alcalis sur le .lapinol.
JALAPIQUE. Qui concerne le jalap. — Acide jalapique ',,36HU8 070). Substance amorphe, inodore, hygrométrique, ni prend naissance par l'action des bases sur la jalapine.
J.AiYIAÏCIIME. s. f. [angl. jamaicine]. Alcaloïde azoté tiré 3 VAndira inermis ou Geo/frée de la Jamaïque. Brunâtre, •istallisable, fusible, très amère. Elle parait être purgave.
JAMBE, s. f. \crus, crxéXoç, xv^|ay], ail. Bein, angl. leg, . gamba, esp. pierna\. Portion du membre abdominal
Fie. 240.
omprise entre le genou et le pied. La jambe est formée e deux os : l'un, plus gros, le tibia; l'autre, plus grêle, péroné, placé au côté externe du précédent. Ces os sont éparés l'un de l'autre par un intervalle qu'occupe un liament interosseux, et donnent attache aux cloisons internusculaires qui, parties de la face profonde de l'aponérosc jambière, circonscrivent trois gaines on régions ambieres : une région jambière antérieure, comprenant :s muscles jambier ou tibial antérieur, extenseur propre u gros orteil, extenseur commun des orteils; une région xterne, constituée par les muscles péroniers ; une région ostérieure, subdivisée elle-mêm en deux loges secon-
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1 daires, l'une superficielle pour les muscles jumeaux, plantaire grêle et soléaire, l'autre profonde pour les muscles long fléchisseur commun des orteils, fléchisseur propre du
j gros orteil, et jambier postérieur. La jambe reçoit ses vaisseaux artériels des tihiales antérieure et postérieure, et de la libio-péronière ; chacune de ces artères est accompagnée de deux veines satellites : en outre, la jambe possède, comme l'avant-bras, un plan veineux superficiel, représenté ici |sir les saphènes. Les nerfs tibiaux antérieur et postérieur, et le nerf musculo-cutané, fournissent des rameaux à la jambe par leurs branches collatérales et terminales. — Fig. 24-0. Coupe transversale de la jambe ; A, partie antérieure de la préparation ; b, partie interne; C, partie postérieure ; D, partie externe, a, tibia ; b, veine saphène interne; c, muscle tibial postérieur; d, veine tibiale postérieure ; e, artère tibiale postérieure ; fg, artères du soléaire; h, veine du soléaire; t, muscle tibial antérieur; j, nerf tibial antérieur; A% muscle extenseur commun des orteils ; /, artère tibiale antérieure; m, veine tibiale antérieure; n, artère péronière; o, une des veine* du soléaire; /), autre veine du soléaire: q, nerf tibial postérieur; r, soléaire; u, ligament inlerosseux; v, aponévrose antérieure des jumeaux ; x, veine péronière; y, jumeau externe. — Les lésions inflammatoires (phlegmon, périostite, carie, etc.) et traumatiques n'offrent aucune particularité à la jambe ; mais celle-ci est le siège de prédilection des varices, et des ulcères qui en sont la conséquence; les anévrysmes n'y sont pas rares; la gangrène symétrique des extrémités y est fréquente. — L'amputation de la jambe peut être pratiquée en trois points : au lieu d'élection (trois travers de doigt au-dessous de la tubérosilé antérieure du tibia); au tiers inférieur; dans l'épaisseur des COndyles. Au lieu d'élection, les procédés d • la méthode circulaire sont généralement appliqués, à cause de la facilité d'exécution : Sédillot préfère former une plaie ovalaire à lambeau antérieur, pour conserver en avant une épaisseur de peau suffisante. L'amputation au tiers inférieur est abandonnée à cause de la difficull de conserver l'usage du membre et d'empêcher les douleurs du moignon. Quant à l'amputation dans les condyles, elle évite difficilement les inconvénients d'une plaie pénétrante du genou. — Fracture de jambe. Fracture simultanée du tibia et du péroné (pour les fractures isolées de chacun de ces os, V. Pékoné et Tibia). Les fractures des deux os de la jambe, très fréquentes, sont directes ou indirectes, complètes ou incomplètes, quelquefois comminutives. Dans les fractures incomplètes, ou complètes, mais transversales et dentelées, le déplacement est nul ou peu marqué. Au contraire, dans les fractures obliques, le déplacement est constant, et varie avec le degré d'obliquité : quelquefois il a lieu par rotation; plus souvent, il est angulaire, le fragment supérieur du tibia faisant saillie à la partie antérieure de la jambe; enfin il peut y avoir chevauchement, et dans les fractures dites en bec de flûte, le tibia traverse la peau et fait saillie au dehors. Si la fracture est simple, sans déplacement ou avec un déplacement peu marqué, la jambe, après la réduction, est maintenue dans l'extension, d'abord dans un appareil de Scultet, puis dans un appareil plâtré, tel qu'une attelle postérieure coudée au niveau de la plante du pied, ou deux attelles latérales maintenant le pied fortement relevé. S'il existe une petite plaie, il faut en faire l'occlusion immédiate avec de la ouate imbibée de ddlodion. En cas de fracture oblique, avec saillie du fragment supérieur du tibia telle qu'on ait à craindre l'ulcération ou la gangrène de la peau, il est nécessaire de réduire cette saillie par une pelote à compression, ou par l'appareil à pointe méiallique de Nalgaigne (V. Pointe). Enfin, en cas de plaie étendue, si les téguments sont extrêmement contus et
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déchirés, il faut faire immédiatement l'amputation de la cuisse au tiers inférieur. == La jambe est vulgairement appelée cuisse chez les ruminants, les solipèdes et les oiseaux, tandis que la portion des membres nommée jambe est constituée par les organes qui, chez l'homme, forment le pied, moins les orteils ; c'est-à-dire par les os du tarse, et surtout par le métatarse réduit à un seul os allongé et volumineux appelé métatarsien principal ou canon. — Jambe artificielle. Appareil destiné à remplacer une jambe amputée. Il se compose : 1° d'un pied artificiel et d'une jambe lacée, ou boîte de réception du moignon ; 2° d'une boîte de réception de la cuisse ou cuissart. Les deux boites sont réunies au genou par des leviers articulés, qui opèrent l'extension et la flexion par l'élasticité d'un ressort. = Jambe des Barbades. L'éléphantiasis des Arabes affectant les jambes, endémique aux Barbades et dans les Indes orientales. V. Élé-
PHANTIASIS.
JAMBIER, 1ÈRE. adj. \tibialis, it. gambiero]. Qui a rapport à la jambe. — Aponévrose jambière. Elle enveloppe les muscles de ce membre, et envoie entre eux, par sa face profonde, deux cloisons qui forment trois gaines et circonscrivent trois régions distinctes (V. Jambe). Elle reçoit des expansions fibreuses provenant de la tête du péroné, de la tubérosité antérieure du tibia, et des tendons des muscles de la cuisse ; elle se continue en haut avec l'aponévrose crurale, en bas avec le ligament annulaire antérieur du tarse. — Rangée jambière. V. Tarse.
— Région jambière. V. Jambe.
JAMBIER. s. m. Nom donné à deux muscles de la Jambe.
— Jambier ou tibial antérieur (tibio-sus-tarsien. Ch.). Muscle qui naît de la partie antérieure de la tubérosité externe du tibia, de la moitié supérieure de la face externe de cet os, de la face profonde de l'aponévrose jambière et de la face antérieure du ligament interosseux, et se termine par un tendon qui s'insère à la base du premier os cunéiforme et envoie une expansion au premier métatarsien. Il fléchit le pied sur la jambe, élève son bord interne, et porte sa pointe dans l'adduction. — Jambier ou tibial postérieur (tibio-sous-tarsien, Ch.). Muscle qui s'attache en haut à la face postérieure du tibia, du péroné et du ligament interosseux, en bas à la tubérosité de l'extrémité inférieure du scaphoïde, et qui étend le pied sur la jambe, en même temps qu'il élève son bord interne et porte sa pointe en dedans.
JAMBON, s. m. — Jambon fumé. Il peut être toxique, comme les autres charcuteries. V. Trichine.
JAMBOSIER. s. m. \jambosia vulgaris, DC.]. Arbre delà famille des myrtacées dont les fruits sont semblables à ceux des goyaviers.
JAMES. [Médecin anglais (1703-1776)]. — Poudre de James. V. Poudre.
JANICEPS. s. m. [de Janus, divinité qu'on représente à deux faces, et caput, tête]. Monstre qui a deux corps intimement unis au-dessus de l'ombilic commun, et une double tête à deux faces directement opposées (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
JANON. s. m. Nom vulgaire à Tunis du tarentisme.
JAPACONINE. s. f. Substance qui se forme par dédoublement de la japaconiline.
JAPACONITINE. s. f. Alcaloïde que renferme une espèce d'aconit originaire du Japon, VAconitum autumnale, et qui peut être dédoublé en acide benzoïque et japaconine. Elle est toxique, comme l'aconitine, et peut-être plus que celle-ci.
JAPICANGA. s. f. Nom brésilien de la salsepareille du Brésil.
JAPONIQUE. adj. — Acide japonique (Ci2II304). Acide noir, soluble dans l'eau bouillante, insoluble dans l'alcool
obtenu par action de l'air sur une solution ammoniacale de catéchine (Svanberg).
JAQUIER, s. m. L'arbre à pain.
JARDE. s. f. [it. giarda, giardone]. Tumeur osseuse qui se développe à la partie externe, inférieure et postérieure du jarret du cheval, sur la tête du petit métatarsien externe ; elle lèse ordinairement les ligaments des os du jarret, et se termine par une ankylose incomplète.
JARDIN, s. m. — Jardin botanique. Lieu où l'on cultive des plantes, qui y sont rangées dans un ordre méthodique, propre à en faciliter l'étude. Les Facultés de médecine et les Écoles de pharmaeie possèdent ordinairement un jardin de cette sorte.
JARDON. s. m. Synonyme de jarde.
JARRE, s. m. Nom donné aux poils courts, grossiers, qui, mêlés à la laine des moutons, des chèvres de Cachemire, etc., diminuent la qualité et la quantité du produit principal, et, en général, à tous les poils grossiers des fourrures, qu'ils soient longs ou courts. V. ÊJARRAGE.
JARRE, s. f. — Jarre électrique. Bocal en verre pourvu d'armatures intérieure et extérieure, comme la bouteille de Leyde.dont elle ne diffère que par les dimensions.
JARRÉ, ÉE. adj. Se dit des laines mélangées de jarre.
JARRET, s. m. \poples, ail. Kniekehle, angl./jam,
it. garetto, esp. jarrete]. Chez l'homme, partie du membre abdominal qui est située derrière l'articulation du genou, et où s'opère la flexion de la jambe (V. Poplité). — Che! les animaux, le jarret correspond aux articulations tibiotarsiennes et radio-carpiennes, à celles du tarse et du carpe, aux os métatarsiens et métacarpiens. C'est l'analogue des articulations du poignet et du pied chez l'homme, Des tendons nombreux passent ou s'insèrent au niveat de cette région, dont la conformation est en rapporl avec l'énergie et la grâce des mouvements de l'animal. V. Grasset.
JARRETÉ, ÉE. adj. Se dit des solipèdes qui ont les jambes de derrière tournées en dedans, et dont les deux jarrets se touchent presque en marchant.
JARRETIÈRE, s. f. Lien, ordinairement élastique, qu'on attache au niveau du jarret pour fixer les bas, et qui, s'il est trop serré, peut avoir une influence fâcheuse sur la circulation du membre inférieur.
JARREUX, EUSE. adj. Se dit de la toison d'un animal qui porte plus ou moins de jarre.
JARS. s. m. V. Oie.
JASMIN, s. m. [Jasminum, ail. Jasmin, angl. jessamine, it. gelsomino, esp. jasmin]. Genre de plantes des pays chauds, de la famille (ou tribu) des jasminées. La jasmins d'Arabie (Jasminum sambac, Vahl), jasmin jonquille (J. odoratissimum, L.), jasmin ordinaire (J. officinale, L. ) el jasmin d'Espagne (J. grandiflorum, L.), fournissent une essence très volatile (essence de jasmin), qu'on extrait en imbibant du coton avec l'huile de ben, et le disposant par couches entre les fleurs de jasmin. L'essence est retirée avec l'huile par pression du coton. — Jasmin jaune. V. Gelsemium.
JASMINÉES. s. f. pl. \jasmineœ\. Famille de plantes dicotylédones inonopétales hypogynes qui était autrefois réunie, comme simple tribu, à la famille des oléinées, dont elle diffère par sa corolle à préfloraison imbriquée, ses anthères basifixes, ses ovules ascendants, et son albumen qui, à la maturité' se réduit à une mince membrane.
JATROPHA. S. m. V. MÉD1CINIER.
jauge, s. f. V. Pyromètre.
JAUNE, s. m. [jlavus, %WQpt, ail. gelb, angl. yellow, it. giallo, esp. amarillo]. Une des sept couleurs primitives. V Coloration et Couleur. — Jaune amer. V. Picrique. — Jaune de fustet. V. Fustine. — Jaune de garance. V. Xanthopurpurine. — Jaune indien. V. Pïuruée. — Jaune
JAUNE
'Orléans. V. Anotto. — Jaune de rhubarbe. V. Chrysû- HANIQUE. — Jaune de safran. V. Polychroite. JAUNE, adj. — En chimie, acide jaune. V. Xanthoproéique. — Précipité jaune. V. Sulfate de mercure. = n anatomie, corps jaune. Y. Oariule. — Ligament jaune. . Élastique (Ligament). — Tache jaune. V. Rétine. = n pathologie, fièvre jaune [ail. gelbes Fieber, angl. yelou> fever, it. febre gialla, esp. calentura amarilla, vomito tegro, vomito prieto ; fièvre pestilentielle, mal ou maladie le Siam, causus, vomissement noir, typhus iclérode, typhus amaril, typhus des tropiques ou d'Amérique, fièvre tdéno-nerveuse, fièvre gastrique, ala,co-adijnamique\. Maadie qui règne particulièrement dans l'Amérique du Nord, )ù elle s'étend jusqu'au Canada. Autrefois elle n'avait pas iaru en Amérique au sud de l'équateùr ; depuis un certain îombre d'années, elle a franchi cette barrière. On ne l'a lie que très passagèrement en Europe (Espagne, Italie et France, en 1861, à Saint-Nazaire) et en Afrique (Sénégambie), mais toujours par importation (Bérenger- Féraud). Son développement parait exiger un foyer d'infection au bord de la mer. La nature de l'agent qui la produit est inconnue ; elle est sporadique dans quelques pays, et en particulier aux Antilles ; mais elle règne le plus communément sous forme épidénliqUe. Le foyer né en Amérique peut être transporté au loin : aussi les navires qui viennent le lieux infectés, et surtout ceux qui pendant la traversée ont eu des malades, doivent être l'objet de mesures sanilires, qui, prises avec énergie, célérité et intelligence, réussissent à prévenir l'explosion du mal, ou à en arrêter extension. Le miasme qui produit la lièvre jaune exerce pécialement sur la muqueuse gastro-intestinale son action irritante et septique. Souvent l'invasion est précédée de alaise général, de prostration, de soubresauts ou de tremblement des membres. D'autres fois la maladie débute ■usquenient par une céphalalgie intense, accompagnée le frissons, de douleurs violentes dans les membres et surtout dans la région lombaire. A ces symptômes succède une lièvre ardente : les yeux sont injectés, la ligure prend une expression de souffrance, de stupeur et de prostration.
langue, d'abord sèche et rouge, se couvre d'un limon pais qui prend une coloration noire à mesure que la iladic avance. La soif est insatiable ; l'épigaslre est douloureux à la plus légère pression. Bientôt surviennent s nausées, un hoquet persistant, puis des vomissements plus en plus fréquents, d'abord bilieux, ensuite bruns, enfin noirâtres comme de la suie ou du marc de café. En même temps que ces symptômes gastriques, on observe ane constipation opiniâtre au début, accompagnée de liques, puis suivie de selles d'abord bilieuses, et bientôt ssemblant à la matière noire des vomissements. Les ilades sont quelquefois en proie à une vive anxiété . se jettent de côté et d'autre, essayent de se lever, ou délire furieux les possède ; ils poussent des Cris, des hurlements, qui ajoutent à l'aspect hideux de cette maladie. D'autres fois ils sont plongés dans un état de stupeur de coma, répondent vaguement aux questions qu'on leur adresse, et ne paraissent pas avoir conscience de leur état. Le pouls est toujours fort, bondissant et très quent au début de la maladie ; mais, vers la fin, il peut devenir lent et faible, suivant l'affaissement du malade.
colorai ion jaune de la peau n'arrive pas toujours d'une manière régulière ; quelquefois elle ne se montre qu'après mort. Vers les dernières périodes de la maladie, il apparaît des pétéchies, des ecchymoses sur différents points du corps; alors le malade tombe dans un état d'affaiblissement complet ; les vomissements se rapprochent, un liquide noir, infect, est rendu par la bouche, par les narines, sans effort apparent ; au moindre mouvement, des Ilots de cette matière débordent sur le lit. Quelquefois
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cependant la mort arrive sans qu'il y ait eu de vomissements ; mais, à l'autopsie, on trouve toujours cette matière noire, apparemment formée par du sang décomposé, remplissant plus ou moins l'estomac. La membrane muqueuse de cet organe est ramollie avec de grandes plaques ecchyniotiques. Une autre lésion constante est l'aspect jaune ou couleur de gonime-gutte du foie, sans changement notable de son volume ou île sa consistance. La durée de la fièvre jaune est variable, depuis vingt-quatre ou même douze heures, jusqu'à quatre à huit jours. Son issue est très souvent funeste. Cette affection a les caractères principaux des fièvres paludéennes ou miasmatiques pernicieuses, avec symptômes bilieux et intestinaux, au lieu des symptômes pulmonaires et cérébraux qui sont ordinaires dans les autres climats. Le traitement est encore mal établi. Au début, une application de ventouses sur la région épigastrique, ou de larges vésicatoires, ont souvent diminué les symptômes gastriques ; en même temps, on administre de légers laxatifs, de manière à combattre la constipation au début. Plus tard, on se borne aux boissons légèrement acidulés, telles que la limonade, ou de l'eau chargée d'acide carbonique aussi froide que possible, de la glace en morceaux ; enfin tous les moyens possibles pour diminuer la soif et combattre les hoquets.
JAUNELET. S. m. V. CHANTERELLE.
JAUNISSE. S. f. V. ICTÈIIE.
JAVART. s. m. [ail. Fesselgçscliwur, angl. hard swelling, it. giarda, esp. gabarro}. Tumeur phlegmoneuse qui se forme au pied du cheval, de l'âne, du mulet et du bœuf, entre le paturon et la couronne, et qui détermine souvent des ulcères ou des fistules correspondant à des portions de tissus fibreux ou cartilagineux mortifiés, qui s'éliminent peu a peu. On distingue le jarurt simple ou cutané, le tendineux, Vencorné et le cartilagineux. — Le javart cutané est un furoncle développé dans l'épaisseur du derme le plus voisin du bourrelet ; il s'ouvre presque toujours de lui-même et se termine par l'expulsion d'un bourbillon. Il n'exige ordinairement que des soins de propreté, à moins qu'il ne se complique du javart tendineux, ce qui est fréquent. — Le javart tendineux, analogue au panaris de l'homme, qui a son siège autour destendons fléchisseurs, dans le tissu lamineux qui les entoure ou dans la gaine qui les contient, produit souvent de très vives douleurs, et peut se compliquer de gangrène des parties affectées, d'inflammation des os ou des articulations voisines. Après avoir combattu l'inflammation parles émollients et les maturatifs, il faut pratiquer des incisions pour donner issue au pus et aux tissus mortifiés. — Le javart encorné, situé sous la corne, survient ordinairement à l'un des quartiers. C'est le furoncle du bourrelet kératogène, et il ne différé du cutané que par son siège, qui le rend bien plus grave. Il est ordinairement causé par une contusion. Il se manifeste par la matière qui s'échappe vers le biseau; il finirait par désorganiser le pied, si l'on ne se hâtait de donner issue au bourbillon. Quelquefois il suffit d'une pointe de feu portée assez profondément dans une ouverture spontanée de la tumeur. D'autres fois, le pus ayant fusé sous le sabot, il faut enlever une portion de corne plus ou moins étendue, selon le siège de la tumeur. — Le javart cartilagineux (ou fibrochondrile de Vatel), caractérisé par la nécrose du cartilage latéral de l'os du pied, suit à peu près la même marche que l'encorné et reconnaît les mêmes causes. On ne l'observe que sur l'espèce équine et surtout sur les chevaux de travail exposés â des chocs contre les pieds : il détermine au-dessus du quartier une tumeur fistuleuse, d'où s'écoule une humeur chargée de débris du cartilage ulcéré. On le traite par le cautère et les ese.arrotiqucs ; l'extirpation du cartilage n'est plus pratiquée, en raison
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des nombreuses chances d'insuccès et de la longueur du traitement.
JAYET ou JAIS. s. m. \gagates, ail. Gagat, angl. jet, it. lustrino, esp. ambacke]. Espèce de lignite dure, coinpacte et très noire, qu'on peut polir, et qu'on employait autrefois en fumigations, ainsi que son huile empyreumatique, comme antispasmodiques.
JÉCORAIRE. adj. \jecorarius, de jecur, le foie). Qui appartient au foie.
JÉCORAL, ALE. adj. \jecoralis, ï)na:ctxoç].- Qui se rapporte au foie. — Son jècorul. Celui que donne le foie à la percussion; matité offerte par les organes malades qui ont pris la consistance du foie,
JÉCORIQUE. adj V. JÉCORAL.
JECTIGATION. s. f [itaX[j.èç]>. Inquiétude convulsive ou spasmodique, anxiété, jactation.
JEFFERSONIA. s. m. \Jeffersonia diphylla, A. Gray]. Plants berbéridée, dont le rhyzome, irrégulier, jaunebrun ou gris-brun, est vanté aux États-Unis comme antirhumatismal, stimulant, diaphorétique et diurétique.
JÉJUNO-ILÉUM. s. m. La portion de l'intestin grêle qne représentent le jéjunum et Piléutn. V. Intestin.
JÉJUNUM, s. m. [ail. Jéjunum, Leerdarm, it. digiuno, esp. yeyuno]. Partie de l'intestin grêle comprise entre le duodénum et l'iléon, ainsi appelée parce qu'on la trouve presque toujours vide, lors de l'ouverture des cadavres.
JÉQUIRITY. s. m. Nom brésilien de VAbrus precatorius, L. (V. Abre), arbrisseau du Brésil, dont les graines ont été récemment employées pour le traitement de certaines affections oculaires. Ces graines, décortiquées et pulvérisées , macèrent pendant 24 heures dans l'eau froide (32 gram. de graines pour 500 grain, d'eau); le jour suivant, on ajoute 500 gram. d'eau chaude, on laisse refroidir, et on filtre immédiatement. Avec le liquide froid, le malade se lave les yeux trois fois par jour, pendant un quart d'heure ou une demi-heure chaque fois; ou il s'applique sur les yeux des compresses imbibées de liquide et renouvelées de 5 en 5 minutes. Après 3 jours de ce traitement, on voit apparaître une inflammation oculo-palpébrale, avec écoulement purulent, laquelle, au bout de 5 à 6 jours, diminue et s'éteint rapidement. Cette ophtalmie factice, inoffensive pour la cornée, même ulcérée, et dont l'action peut être graduée beaucoup mieux que celle des inoculations, est principalement indiquée dans les cas où celles-ci ont été appliquées, à savoir dans les formes sèches, torpides, indolentes et chroniques des granulations, c'est-à-dire dans le trachome, ainsi que dans le pannus qui l'accompagne souvent (de Wecker).
JERVINE. s. f. (C0oH4lAz2O2). Alcaloïde extrait de la racine du Veralrum album, L., avec la vératrine. Blanche, cristalline, presque insoluble dans l'eau, soluble dans l'al- •cool; elle se décompose à 200". Elle forme des sulfate, nitrate et acétate, ce dernier très soluble, les autres peu solubles dans l'eau.
J ETAGE, s. m. Écoulement, par les naseaux, d'un mucus d'abondance et de qualités variables : on dit qu'un cheval jette, quand il a cet écoulement, spécialement dans le cas de morve.
JETICUCU ou ITICUCU. s. m. Nom mexicain du Convolvulus Meçhoacanna, Rœm. ctSchult., auquel on a rapporté, à tort, la racine de Méchoacan.
JEU. s. m. — Jeu des articulations. Mécanisme par lequel les articulations mobiles accomplissent leurs mouvements. V. MÉCANISME.
JEUNE, s. m. [ail. Junge, angl. young, it. giovane, pul- .cino\. En anatomie et en physiologie, le jeune des mammifères, des oiseaux, etc., être nouvellement né ou en voie d'acc.-oissement, n'ayant pas encore sa taille, son pesage, son plumage, etc, définitifs.
JEUNESSE, s. f. \juvenlus, véot/jç, ail. Jugend, angl. ijoutli, it. gioventù, esp. juventud\. V. Age.
JOBERT. [Chirurgien français, mort en 1 867 J . — Trident de Jobert. V. Trident.
JOINTÉ, ÉE. adj. [ail. lang, kurz gefesselt\. — Cheval long-jointè ou court-jointé. Celui dont le paturon est trop long ou trop court.
JOINTURE, s. f. Synonyme A' articulation.
JONC. s. m. Nom ordinaire de la plupart des joncées, — Jonc à balais. V. Boseau. — Jonc odorant. V. Schoe-
NANTHE.
JONCÉES ou JONCACÉES, s. f. pl. \junceœ\. Famille de plantes monocotylédones à étamines périgynes, qui a pour caractères : Tige ou chaume cylindrique, nu ou feuillé, simple. Feuilles alternes, engainantes à leur base, à gaine tantôt entière, tantôt fendue. Fleurs hermaphrodites, terminales, en particules ou en cymes, renfermées avant leur épanouissement dans la gaine de la dernière feuille, qui forme une sorte de spathe; périanthe à 6 divisions, sur deux rangs; 6 étamines insérées à la base des divisions internes, ou seulement 3 correspondant aux sépales extérieurs; ovaire uniloculaiie ; style simple, surmonté de 5 stigmates. Fruit capsulaire à une ou trois loges incomplètes, s'ouvrant en trois valves. Les joncées sont des plantes herbacées, vivaces ou annuelles, qui croissent dans les marécages.
JONCIFORME. adj. En forme de jonc.
JONCTION, s. f. V. Articulation.
JONQUILLE. S. f. V. NARCISSE.
JOSSE ou KOSS. s. m. Arbre du genre Cephalanthus, L., rubiacée du Sénégal, dont l'écorce est astringente et fébrifuge.
JOURARBE. s. f. \Sempervivum,M. Hauswurzel, angl. house-leek, it. semprevivo, esp. yerba puntera]. Genre de plantes de la décandrie polygynie, L., famille des crassulacées, J. — La grande joubarbe, ou joubarbe des toits (Sempervivum tectorum, L.), présente un grand nombre de feuilles charnues et succulentes, formant une rosette arrondie en forme d'artichaut, et dont la pulpe est appliquée, en guise de cataplasmes, sur les tumeurs inflammatoires, les brûlures, l'érysipèle. Le suc de ces feuilles, qui contient abondamment de l'albumine et du malate acide de chaux, est employé en gargarisme ou en collyre. — Petite joubarbe et joubarbe des vignes. V. Orpin.
JOUE. s. f. \gena, yévuç, ail. Wange, angl. cheek, it. guancia, esp. carrillo] . Paroi latérale de la bouche, région moyenne et latérale de la face, étendue de la base de l'orbite et de la saillie de la pommette, en haut, au bord de la mâchoire inférieure, en bas, et limitée intérieurement par la réflexion de la muqueuse buccale sur les os maxillaires. Les joues comprennent, de l'extérieur à l'intérieur, les couches suivantes . la peau, mince et vasculaire; une couche adipeuse très épaisse, formant en arrière la boule graisseuse sous-massétérine ; les muscles buccinateur, grand et petit zygomatiques, et peaussier; la muqueuse, qui présente l'orifice du conduit de Sténon, les orifices d'un grand nombre de glandes buccales, et l'orifice des glandes molaires. Les joues reçoivent leurs artères de la maxillaire interne, de la faciale et de la temporale superficielle ; leurs nerfs viennent du facial et du trijumeau; leurs veines se rendent aux veines faciales, leurs vaisseaux lymphatiques aux ganglions parotidiens et sous-maxillaires. — Les lésions traumatiques, les fistules et les tumeurs des joues ne présentent d'intérêt qu'autant qu'elles intéressent le canal de Sténon; les furoncles et les anthrax y sont aussi graves qu'aux nez et aux lèvres, et pour les mêmes causes; les phlegmons et abcès de cette région doivent être ouverts, de préférence, du côté de la bouche, pour prévenir les cicatrices vicieuses :
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:lles— ci peuvent aussi résulter de brûlures, de gangrène es joues, et déterminer des adhérences de ces parties i/ec les gencives, ainsi que la difficulté ou même l'imjssibilité d'ouvrir les mâchoires; aussi réclament-elles juvent des opérations autoplastiques.
JOUR, s. m. [dies, rjuipa, ail. Tag, angl. day, it. giorno, sp. dia\. Dans le langage ordinaire, temps qui s'écoule epuis le lever du soleil jusqu'à son coucher : on appelle ette période jour naturel, parce qu'elle est déterminée par le plus manifeste de tous les événements naturels, 'alternative de la lumière et de l'obscurité. = En astroîomie, durée d'une révolution entière de la terre, temps ompris entre deux retours du soleil au méridien supérieur ou inférieur : on appelle cette période jour civil, [uand on la commence au passage invisible du soleil par e méridien inférieur, c'est-à-dire à minuit; jour aslrotomique, quand on la fait commencer au passage du soeil par le méridien supérieur, c'est-à-dire à midi. — On livise le jour en quatre parties : le matin, le midi, le soir ît la nuit. Le matin, dont la durée est de trois à neuf lieures, est le temps où les fonctions de la vie animale l'emportent en vigueur sur celles de la vie organique. Le midi, qui comprend le temps qui s'écoule de neuf heures iu matin à trois ou quatre heures du soir, élève le pouls 3t la chaleur du corps : la vie animale est au plus haut legré d'activité. Cette élévation du pouls, à laquelle con- .ribuent les mouvements musculaires, les affections plus m moins vives des sens, les travaux de la journée et les tliments, se soutient pendant la soirée (de trois à quatre lieures jusqu'à neuf ou dix heures). Un état de ralentissement succède peu à peu à cette énergie des heures présentes. Pendant la nuit (de neuf heures du soir à trois neures du matin), le pouls se ralentit de 2 à 4 pulsations, fous les organes de la vie nutritive acquièrent un surcroît d'activité, et les actes de la vie animale se ralentissent ou cessent (V. Sommeil). Cette inlluence de la période diurne sur l'économie animale s'observe surtout Jans les maladies, qui semblent avoir chacune, pour leur invasion ou leurs paroxysmes, un temps d'élection. — lours impairs. Ils étaient redoutés autrefois dans le cours îles maladies.
JUCHÉ, ÉE. adj. [ail. uberkolhend, angl. iulced, perched, it. appollajato]. Se dit d'un cheval qui est droit sur les boulets du train de derrière, par opposition à boulelé.
JUDOM. s. m. V. JUZOM.
JUGAL. adj. et s. m. |it. giogale\. En anatomie, jugal ou os jugal, l'os malaire. = En zoologie, pour Cuvier, le jugal est l'apophyse zygornatique, qui forme un os distinct sur beaucoup de vertébrés ovipares. Pour E. Geoffroy Saint-Hilaire, c'est une portion du frontal qui [prend part à la constitution de l'orbite par une de ses faces, de la fosse zygornatique par l'autre, et qui est un os distinct chez les reptiles, etc. — Carré jugal. La première pièce de l'arcade zygornatique des oiseaux.
JUGEMENT, s. m. \judicium, xpi'a-cç, ail. Urtheil, angl. judijement, it. giudiiio, esp. juicio\. Résultat d'une opération intellectuelle, d'une action cérébrale, qui consiste en ce que, plusieurs idées étant simultanément présentes à l'esprit, les divers traits de chacune d'elles se réunissent pour produire une ou plusieurs idées nouvelles, pour déterminer à telle ou telle action, ou pour faire saisir des rapports, des différences entre les particularités que présente l'idée ainsi formée (V. Caractère, Comparaison, Conception et Entendement). = En médecine, jugement est quelquefois synonyme de terminaison : une maladie se juge par des sueurs, par une diarrhée, quand une amélioration soutenue se manifeste à la suite d'une évacuation quelconque. V. Crise.
JUGEOLINE s. f. V. SÉSAME
JUGLANDÉES. s. f. pl. Famille de plantes voisine des cupulifères et composée d'arbres à fleurs monoïques ou dioïques; les mâles en chatons axillaires, étamines nombreuses; les femelles en petit nombre au sommet des rameaux ou en épis lâches ; avec involucre et périanthe soudés ensemble et avec l'ovaire, qui est infère, uniloculaire ; ovule orthotrope, apérispermé, à cotylédons lobés. Le fruit est une drupe sèche ou noix. V. Noix et Noyer.
JUGLANDINE. s. f. Principe amer du brou de noix et des feuilles de noyer [Juglans regia, L.), àcre, devenant rapidement brun à l'air et perdant sa saveur.
jugulaire, adj. et s. f. \jugularis, de jugulum, la gorge; o-cpâyiai, ail. Halsvenen, angl. jugular, it. giugulare, esp. yugular], — Apophyse ou éminence jugulaire. Saillie que forme chacun des bords de la partie condylieune de l'os occipital, au niveau de la surface jugulaire. — Fosse jugulaire. Dépression osseuse qu'on observe sur la suture résultant de l'articulation de l'occipital avec la portion pierreuse du temporal, et qui loge le golfe de la jugulaire interne. — Ganglion jugulaire. V. Pneumocastiiiqiie.
— Surface jugulaire. Surface rugueuse, quadrilatère, de la face inférieure de la partie condylieune de l'occipital.
— Veines jugulaires. Nom donné à quatre veines du cou, qu'on distingue, de chaque côté, en antérieure, postérieure, interne et externe. La jugulaire externe (trachélosous-cutanée, Ch.) est formée parles veines maxillaire interne, temporale superficielle, et faciale quelquefois. Elle est oblique en bas et en dehors, le long de la partie latérale du cou, et s'étend du col de l'os maxillaire inférieur jusqu'à la veine sous-clavière, dans laquelle elle s'ouvre, un peu en dehors de la jugulaire interne . d'abord située au-dessous du peaussier, elle est complètement entourée par la parotide à partir de l'angle de la mâchoire; c'est sur cette veine que l'on pratique quelquefois la saignée. La jugulaire antérieure {jugulaire externe supplémentaire), située sous la peatl et eu avant du cou, s'étend verticalement au-devant du sterno-mastoïdien, île la région sus-hyoïdienne à la veine sous-clavière, dans laquelle elle s'ouvre, soit directement eu dedans de la jugulaire externe, soit par un orifice commun avec cette dernière, soit après s'y être réunie d'abord pour former un tronc unique de longueur variable. La jugulaire interne (cephalique, Ch.) naît du golfe de la veine jugulaire, au niveau du trou déchiré postérieur . cette veine, située beaucoup plus profondément que l'externe, s'unit à la sous-clavière, pour former le tronc veineux brachio-cépbalique, et reçoit le sang des sinus de la dure-mère, des veines faciale, linguale, pharyngienne, thyréoïdienne supérieure, occipitale, etc. Enfin la jugulaire postérieure, située à la partie postérieure du cou, entre le grand complexus et le transversaire épineux, naît entre l'atlas et l'occipital, communique avec celle du côté opposé par une branche transversale au niveau de l'apophyse épineuse de l'axis, et s'ouvre dans le tronc veineux brachiocéphalique, derrière la veine vertébrale.
JUJUBE, s. f. \jujuba, ail. Drustbeere, angl. jujube, it. giuggiola, esp. yuyuba\. Fruit du jujubier, drupe ovoïde, de la grosseur d'une olive, recouverte d'un épidémie rouge, lisse, coriace, renfermant une pulpe jaunâtre douce et sucrée, et un noyau osseux allongé, divisé intérieurement en deux loges, dont une est ordinairement oblitérée; la loge développée contient une amande huileuse. Les jujubes sèches sont employées en médecine comme pectoraux adoucissants, et font partie des fruits pectoraux ; on en fait des tisanes, un sirop, une pâte.
jujubier, s. m. [Rhamnus ùzyphus, L., Zhyphusvulgaris, Lam.]. Arbrisseau de la famille des rhamnées, originaire de Syrie, naturalisé dans le midi de la France, dont le fruit est la jujube.
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JULEP. s. m. [julapium, julepus, Çou^dçTriov, loXâêiov, du mot persan gulapa, de. gui, rose, et ap, eau : eau de rose; ail. et angl. julep, it. giulebbo, esp. julepe]. Potion adoucissante ou calmante dans laquelle il n'entre aucune substance insoluble susceptible d'en altérer la limpidité et qui est exclusivement composée d'eau distillée et de sirops. Le julep se prend ordinairement le soir, en une ou deux doses, pour provoquer le calme et le sommeil. V. Potion. — Julep calmant, ou potion calmante du Codex. Il est composé de : sirop d'opium, 10 grain.; sirop de fleur d'oranger, 20 grain.; eau distillée de tilleul, 120 gram. — Julep gommeux. Il est préparé en triturant ■dans un mortier de marbre, avec 100 grammes d'eau commune, 10 grammes de gomme arabique pulvérisée, et ajoutant 30 grammes de sirop de gomme et 10 grammes d'eau de fleur d'oranger.
JULIENNE, s. f. \Hesperis\. Genre de plantes crucifères dont on cultive plusieurs espèces à cause de leur odeur parfumée. — Julienne jaune. V. Barbarée.
JUMART. s. m. \M. Maulochs, angl. jumart]. Produit supposé, mais qu'on n'a jamais obtenu, de l'accouplement problématique du taureau et de la jument.
JUMEAU, ELLE. adj. et s. \geminus, gemellus, 3t3uu.oç, ail. Zwilling, angl. twin, il. gemello, esp. gemelo\. — Jumeaux. Enfants nés d'un même accouchement. V. Grossesse gémellaire. = Par analogie, en anatomie, artères jumelles. Elles proviennent de la partie postérieure de l'artère poplitée, où elles ne sont séparées que par le nerf sciaiique ; elles se perdent dans les muscles jumeaux. — Muscles jumeaux. Muscles accolés l'un à l'autre. — JumeaujL de la cuisse ( ischio-trocliantérien , Ch.; petits jumeaux, Winslow). Petits faisceaux charnus, allongés, arrondis, dont un, supérieur, naît en dehors de l'épine sciatique, et l'autre, inférieur, en arrière de la tuhérosité de l'ischion. L'un et l'autre se dirigent horizontalement en dehors, séparés par le tendon de l'obturateur interne auquel ils s'attachent; ils s'implantent avec lui dans la cavité du grand trochanter. Ils sont rotateurs du membre inférieur en dehors. — Jumeaux de la jambe ou gastro-cnémiens (grands jumeaux, Winsl., bifémoro-calcanien, Ch.). Ces muscles, au nombre de deux, sont situés à la partie postérieure de la jambe, et contribuent, avec la soléaire, à former le mollet ; ils sont distingués en interne et en externe, séparés supérieurement, et s'attaehant chacun au condyle correspondant du fémur; réunis par leur extrémité inférieure, ils se terminent par un faisceau aponévrotique qui s'attache au tendon du soléaire ■et concourt à former le tendon d'Achille . ce sont des muscles extenseurs du pied. — Nerfs jumeaux. Ils naissent du tronc tibial. — Veines jumelles. Elles s'ouvrent dans la veine poplitée.
JUMENT, s. f. Femelle du cheval.
JUMENTEUX, EUSE. adj. [de jumentum, bête de somme; ail. trube, angl. troubled, it. turbato, esp. jumentoso}. Se di des urines colorées, troubles et sédimenteuses, semblables à celles du cheval. Le sédiment est formé d'urates alcalins ou de carbonates et de phosphates calcaires ou ammoniaco-magnésiens.
JUMPERS. s. m. pl. [ail. Springer, angl. jumpers, it. saltatori\. Mot anglais qui signifie sauteurs, ef qui désigne une secte religieuse instituée en 1760 dans le comté de Cornouailles, dont les adeptes ont une sorte de convulsion ou d'extase. S'étant mis, à l'aide de certains mots significatifs par eux-mêmes, en un état de transport de dévotion où ils ne paraissent plus maîtres de leurs sens, ils sautent avec des gesticulations singulières, jusqu'au complet épuisement de leurs forces; il faut souvent emporter des femmes évanouies. Dans les assemblées, quelques individus isolés commencent à sauter, puis leur exemple
JUNGERMANNÉES — JUSQUIAME
devient rapidement contagieux, et la plupart des assistants sont saisis du vertige.
JUNGERMANNÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des hépatiques, caractérisée par la présence de véritables feuilles sur les tiges.
JUNGLE, s. f. Nom, dans l'Inde, d'espaces couverts d'herbes et de roseaux, où se développe une fièvre particulière dite fièvre des jungles.
JUNIPÈNE ou JUNIPÉRILÈNE. s. m. (Dumas). Essence de genièvre, isomère au térébenthône. Il est légèrement citrin ; bout à 155°, et donne un chlorhydrate liquide, mais pas de chlorhydrate solide.
JUREMA. s. m. Nom brésilien de l'Acacia jurema, Mart., arbre fournissant une des écorces de barbatimâo.
JURIBALI. s. m. Nom brésilien d'une écorce amère, astringente et fébrifuge, qui paraît provenir d'un végétal du même genre que le caïl-cédra, ou d'un genre voisin, de la famille des cédrelacées.
JURISPRUDENCE, s. f. — Jurisprudence médicale et pharmaceutique. Application à la médecine de la connaissance des principes du droit et des arrêts rendus sur des questions concernant l'exercice légal ou illégal de la médecine et de la pharmacie, la responsabilité des médecins et des pharmaciens pour les faits de leur pratique, le secret en médecine, la patente des médecins et des pharmaciens, la vente de leur clientèle, celle des médicaments, leurs honoraires, les donations entre-vifs et par testament faites à un médecin, etc. — Jurisprudence vétérinaire. V. Bédhibitoire (Vice).
JURY. s. m. — Jury médical. Commission composée de professeurs d'une Faculté de médecine, qui, à certaines époques, se transporte dans les villes possédant une école préparatoire à l'effet d'y faire passer des examens.
JUS. s. m. \succus, •/uXèç, ail. Saft, angl. juice, it. sugo, esp. jugo, zumo\. En matière médicale et en pharmacie, suc naturel extrait d'une substance végétale par trituration et pression, et condensé ou non par l'évaporation, ou bouillon préparé avec les diverses espèces de viandes. — Jus d'herbes. V. Suc d'herbes. — Jus de viande. Bouillon très concentré. — En général, le mot suc est plus convenable que celui de jus.
JUSÉE. s. f. Liqueur acide provenant de la macération, dans l'eau, de l'écorce de chêne déjà épuisée par le tannage. Elle est formée de lactate de chaux, de magnésie, d'ammoniaque, de potasse et de fer, d'acétate de chaux, de tannin, d'apothème, d'acide acétique libre, etc.
JUSQUIAME. s. f. [hyoscyamus, ûo<rxôau.oç, de v;, porc, et xûau.oç, fève : fève à pourceau ; ail. Bilsenlcraut, angl. henbane, it. giusquiamo, esp. beleno]. Genre de plantes (pentandrie monogynie, L, solanées, J.) dont l'espèce principale est la jusquiame noire [Hyoscyamus niger, L.; atomon, hannebane, hennebane], qui croît sur le bord des chemins et dans les lieux incultes, et atteint environ un demi-mètre de haut . tiges grosses, dures, rameuses et velues; feuilles amplexicaules, sinuées et velues comme les tiges (fig. 241) ; fleurs sessiles, axillaires, en épis terminaux d'un jaune foncé, veinées et marquées de lignes pourpres ; fruit renfermé dans le calice persistant de la fleur, operculé et biloculaire, et contenant un grand nombre de petites semence noires. Toute la plante a une odeur forte et désagréable ; elle est très vénéneuse, à cause de Vhyosciamine qu'elle contient: elle produit le mydriase, comme la belladone, dont elle a les propriétés calmantes et hypnotiques. Les feuilles de la jusquiame sont douées de propriétés plus énergiques que les racines; les semences sont plus actives encore. On donne les feuilles de jusquiame en poudre à la dose de 20 centigrammes et plus, en augmentant peu à peu , en infusion (2 à 4 grain, pour 500 gram. d'eau). Elles ont été appliquées sous forme de
JUSQUIAMINE - JUVIA
aplasmes comme tonique anodin. L'extrait aqueux s'adnistre d'abord à la dose de 20 centigrammes, que l'on ut ensuite augmenter peu à peu. L'extrait alcoolique litde propriétés beaucoup plus marquées (5 à 30 centiammes), et entre dans les pilules de Méglin. Les feuilles trent dans le baume tranquille et l'onguent populéum,
FiG. 241.
les semences dans les pilules de cynoglosse. Les seences donnent une huile qui a été employée en fricons. — La jusquiame blanche albus, L.J diffère de la écédente en ce qu'elle est moins rameuse, plus petite, s molle, plus velue, et que ses fleurs et ses semences mt blanchâtres. Elle est moins employée, mais ses pro- ;tés sont les mêmes. — La jusqniame dorée (H. aureus a la même action.
M SOI i \mi\i: S. f. V. Hyoscyamine.
JUSTIC1A. s. m. Genre de plantes acanthacées, dont lusieurs espèces sont employées en médecine; tels sont Justicia Adhadata, L., dont les racines, les feuilles et fleurs sont réputées antispasmodiques; le J. eebalium, et le J. echipides, L., qui sont diurétiques; et le J. ectoralis. Jacq., qui passe pour béchique. JUTE. s. m. Filasse retirée de l'é.orce macérée du orchorus capsularis, L., arbuste des Indes orientales, irnille des tiliacées et de plusieurs espèces du même enre. Employé pour faire des étoffes, le jute, très blanc brillant comme la soie, a l'inconvénient de ne pas suplorter les lessives. Les cordes qui en sont faites se couent quand on les noue.
JUTLAND (Race chevaline du). Elle se rapproche, avec )lus d'étoffe et moins de distinction, de la race danoise, harpente forte; œil beau, d'une bonne expression; gaiche empâtée; encolure courte, forte et peu gracieuse; roupe et côtes arrondies, reins courts, poitrail ouvert;
ds très bons, mais quelquefois panards ; robe dominante oire et bai-brun; poils longs et foncés; taille lm,50 m,60. Les chevaux du Jutland sont robustes, ils sont ropres au service de la cavalerie et aux attelages. JUVIA. s. m. | châtaignier du Brésil, touka ou noix mérique]. Nom du Bei lliolletia excelsa, H. I!. K., arde la famille des myrtacées, dont le fruit sphérique, 10 ou 12 centimètres de diamètre, a des graines longues de 3 à 4 centimètres, contenant une amande blanche, alimentaire ainsi que l'huile qu'on en retire.
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JUXTAPOSITION, s. f. [de juxta, auprès, et ponere, placer; ail. Ansetzen, angl. juxtaposition, it. sopprapponimento, esp. tjuxtaposicion). V. Accroissement.
JUZOIW. s. m. Nom arabe, au moyen âge, de l'éléphantiasis ou de la lèpre tuberculeuse.
= le x grec.
KAATE. s. m Nom indien de VAcacia catechu (V. Cachou), dont la pulpe sert à faire des pastilles qui se mâchent comme le bétel.
KARARDIN. adj. m. V. Mus©.
KABBALE, s. f. V Cabale.
KADISCHI. s. m. V. Katik.
KAEMPFÉRINE ou KAEMPFÉRIDE. s. f. Substance Cristallisée retirée du Galanga, sans goût ni odeur, jaune, insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool et l'éther, soluble dans les acides et les alcalis.
KAIEPUT. s m V. Cajeput.
K MNÇA. s. m V. Cainça.
KAKERLAC OU KAKERLAQUE. S. m. V. BLATTE.
KAKERLAQUE. adj. et s. Synonyme à' albinos.
KAKERLAQUISME. s. m. Synonyme ^'albinisme.
KAKODYLE. s. m. [ail. Kakodyl, angl. kahody Hum] (C4HfiAs). Liquide incolore, visqueux, très réfringent, d'odeur désagréable, insoluble dans l'eau, soluble dan-; l'éther et l'alcool, solidifié à — 7°; bout à 170°; s'oxyde à l'air; se combine avec le soufre, l'iode, le brome, le chlore, etc. C'est un radical provenant de la combinaison de deux molécules de méthyle avec un atome d'arsenic [C*H6As = (C2ll3)"2As| et isolé par Bunsen d'un produit appelé liqueur de Cadet, alcarsine ou oxyde de kakodyle (C4H6AsO). Celui-ci s'obtient en distillant un mélange, à parties égales, d'acétate de potasse anhydre et d'acide arsénicux. Il est liquide, volatil, prend feu à l'air, agit comme poison énergique sur l'économie animale. Odeur forte et désagréable. Sa densité est 1,46; se prend en masse solide à — 23°. Si on l'expose à l'air, recouvert par une couche d'eau, il se produit de Vacide kakodyliquc (C6H9As04), cristallisable, soluble dans l'eau, sans odeur ni saveur, vénéneux, se combinant avec les bases pour former des sels cristallins. Avec les acides, l'oxyde de kakodyle se combine à la manière d'une base faible. — Chlorure de kakodyle \chlorokakodyle] (CMIGAsCl). Liquide, d'odeur vive, bouillant au-dessus de 100°, qu'on obtient en distillant avec l'acide chlorhydrique l'oxyde de kakodyle. On obtient le radical kakodyle en chauffant du chlorure de kakodyle avec le zinc; il se forme un mélange de chlorure de zinc et de kakodyle qu'on sépare par action de l'eau et par distillation. — On obtient, d'une manière analogue, le bromure de kakodyle [bromokakodyle] (C*H6AsBr) et Viodure de kakodyle \iodokakodyle\ (C4H«Asl), tous deux liquides. — Cyanure de kakodyle (C4HeAs. C"2Az). On l'obtient en distillant l'oxyde de kakodyle avec du cyanure de mercure; il est solide, fusible à 32°, 5, bout à 140", très vénéneux. — Sulfure de kakodyle (C*HcAsS). On le prépare en distillant du chlorure de kakodyle avec du sulfure de baryum; il est liquide, incolore, ne fume pas à l'air, insoluble dans l'eau.
kakodylique. adj. —Acide kakodylique. V. Kakodyle.
KALADANA. s. m. Nom indien d'une plante du genre ipomée (Ipomœa cœrulea, Roxb., Pharbilis Nil, Chois.), qui a des graines fortement purgatives.
KALA-JIRA. s. m. V. Calag-ibah
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KALHAO. s. m. V. SOARIA.
kali. s. m. V. Potasse.
KALISACCIIARIQUE. adj. — Acide kalisaccharique. Y. Glycique.
kalium. s. m. [esp. kalio]. V. Potassium.
KALIE-ZEERIE. S. m. V. CALAGERI.
KALMIA. s. m. Genre de plantes éricaeées, dont toutes les espèces sont réputées dangereuses et plus ou moins vénéneuses.
KAMALA. s. m. Poussière résineuse qui recouvre les fruits d'une euphorbiacée de l'Inde, le Rottlera tinctoria, Willd, sous forme de granules rouges, mélangés de poils très ténus, de débris de tiges et de feuilles. Anderson en a retiré, par l'éther, des cristaux jaunes, brillants, en petites plaques, solubles dans l'alcool bouillant, l'éther et les alcalis. Le kamala est employé sous forme de teinture alcoolique au Bengale, comme anthelminthique, et chez les Arabes d'Aden, contre les dartres. On l'a essayé contre l'herpès circiné.
KANGUROO et KANGUROU. s. m. [ail. Kànguruh, angl. kangaroo, it. didelfo\. Genre de marsupiaux macropodes, sans pouces aux membres postérieurs, à mâchoire supérieure portant en avant six dents ; membres postérieurs très allongés, servant au saut plus qu'à la marche.
KAOLIN, s. m. Silicate d'alumine pur, qu'on trouve abondamment dans la nature, où il se forme par décomposition des feldspaths (silicates doubles d'albumine et de potasse ou de soude), et qui constitue la terre à porcelaine.
KARABÉ. s. m. [ail. Bemstein, angl. yellowamber, it. et esp. carabe]. Nom persan qui signifie tire-paille, et qui a été donné au succin ou jaune d'ambre, à cause de sa propriété électrique. — Karabè de Sudome, le bitume de Judée, parce qu'on le tire d'un lac qui porte ce nom. ■ — Faux karabé (Lémery). La résine copale. — Sirop de Karabè. V. Sirop d'extrait d'opium.
KARABIQUE. adj. V. SUCCINIOUE.
KASKATI. s. m. V. Cascati.
KASSU. s. m. Variété de cachou retirée de VAreca catechu, provenant de la liqueur qui surnage le dépôt du cachou appelé coury. Il contient les sels du végétal et de l'eau, chlorures, sulfates et carbonates alcalins.
KATCHAMO. s. m. V. TatzÉ.
KATÉLECTROTO NIQUE, adj. V. ÉLECTROGÉNIE.
KATIK ou K\ DISC III. s. m. Mots signifiant, dit-on, cheval ou chevaux de race incertaine, et employés pour désigner une tribu de chevaux arabes moins purs que les kocklani.
KATRAN. s. m. — Katran rouge (Pallas). La racine du Stalice latifolia, Smith. Y Statice.
KAVA ou KAWA. s f. Nom du Piper methysticum, Forst., poivrier des îles de la mer du Sud, dont la racine, fraîche ou sèche, macérée avec de l'eau, fournit une liqueur qui plonge les indigènes dans une sorte d'ivresse spéciale. Cette racine, volumineuse, ligneuse, légère, grise à l'extérieur, blanche et spongieuse à l'intérieur, a une odeur et une saveur aromatiques. Mâchée, elle est un peu acre, astringente et sialagogue : c'est (O'Rorke) un puissant sudorifique. Elle a une influence heureuse sur les affections catarrhales, la blennorrhagie en particulier.
KAVAÏNE. s. f. La méthysticine.
KAWINE. s. f. Résine âcre et aromatique qui donne au kava ses propriétés médicinales.
KEF. s. m. Nom du Bang chez les Arabes.
KÉKUIVE. s. f. Nom, à Ceylan, d'une huile purgative fournie par VAleurites moluccana Willd. (V. Noix de Bancoul). Les Anglais l'appellent candie methe ou candleberg:
KÉLECTOME. s. m. [de xrjto)» tumeur, èx, hors, et
tépvetv, couper] . Trocart explorateur en forme de tirebouchon pour extraire de la substance des tumeurs et en déterminer la nature avant l'ablation (Bouisson).
KELLA. S. f. V. SOARIA.
KÉLOÏDE. s. f. V. ChÉLOÏDE.
KÉLOTOMIE. s. f. [de xyjXï], tumeur, et to[x,t), section; ail. Bruchschnitt, angl. kelotomy, esp. quelotomial. Opération de la hernie étranglée, ayant pour but de détruir en le débridant le lien constricteur qui s'oppose à la rentrée de la partie herniée dans la cavité abdominale. Son indication est précise : elle doit être faite aussitôt qu'une hernie étranglée n'a pu èlre réduite par le taxis; celui-ci ne doit même pas être tenté lorsque la hernie est de très petit volume; du reste, plus l'opération est pratiquée hâtivement, plus elle a de chances de réussir, et c'est une faute de s'attarder dans une temporisation inutile, qui augmente le chiffre des morts consécutives à la kélotomie. Le débridement, dû à Franco (1561) et ù A. Paré, peut se faire de deux façons, suivant que le sac est ouvert ou non. L'opération sans ouverture du sac, dans laquelle le débridement porte uniquement sur l'anneau, n'est possible que dans les cas où l'on n'a pas encore à craindre de grandes lésions de l'intestin, c'est-à-dire lorsqu'il y a moins de cinquante heures que la hernie est étranglée; elle est inusitée en France. La procédé ordinaire (lîg. 242) compte quatre temps opératoires . incision
Fig. 242.
delà peau et des couches sous-cutanées; ouverture du sac; débridement; réduction des viscères. Toutefois la conduite à tenir lorsque le sac est ouvert, au point de vue du débridement et de la réduction, varie avec la nature et l'état des parties que ce sac renferme, c'est-à-dire selon que l'on rencontre l'épiploon ou l'intestin, et suivant que ce dernier est sain ou altéré. Le principe généralement admis consiste dans la non-réduction de l'épiploon, même sain et libre d'adhérences, et dans l'expectation; si la masse qu'il forme est peu considérable, elle subit un mouvement de retrait qui en amène la réduction spontanée ou l'atrophie presque complète; dans le cas contraire, cette masse devra être liée, sectionnée, puis cautérisée. Si l'intestin est sain et non adhérent, on le
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•epousse dans l'abdomen après le débridement en laislant le sac au dehors; si les anses intestinales sont adhé- •entes entre elles ou avec les parois du sac, on cherche à létruire ces adhérences, en évitant toutefois toute ma- HBUvre susceptible de déterminer une inflammation qui lourrait s'étendre à la séreuse péritonéale : mieux vaudrait abandonner au dehors l'anse herniée après le débrilement. Lorsque cette anse présente comme seule altération une petite saillie blanchâtre, indice d'une perforation possible, il vaut mieux agir comme dans les cas où une perforation considérable ou la présence de fausses membranes à la surface de l'intestin contre-indique formellement la réduction, c'est-à-dire laisser les choses en place sans ouvrir ni réduire l'intestin, et en se bornant à fixer celui-ci par deux points de suture aux parois du sac pour éviter qu'il ne retombe dans la cavité péritonéale. Enfin, lorsque pendant la kélotomie on constate une gangrène manifeste de l'intestin, il est inutile et même nuisible de débrider immédiatement (Gosselin) : le débridcment, en détruisant les adhérences formées entre l'intestin et le collet du sac, peut amener un épanchement dans l'abdomen; toutefois, si le bout supérieur de l'intestin est rétréci au point de rendre difficile le cours des matières, il peut être nécessaire d'inciser le conduit au-dessus du point rétréci et de pratiquer un anus artificiel. En résumé, des quatre temps de Iakélotomie, les deux premiersseuls sont constants: le débridement n'est pas toujours utile; la réduction est souvent contre-indiquée. La gravité de la kélotomie ne vient pas seulement de ce qu'on réduit souvent un intestin plus ou moins malade, mais aussi de ce que le liquide du sac renferme des bactéries, qui pénètrent presque toujours avec ce liquide dans le péritoine lorsque le sac est ouvert: l'usage de l'acide phénique pendant l'opération et pour le pansement a donc une grande utilité. — Dans la hernie inguinale, la nature du déplacement est importante à connaître avant l'opération, parce qu'elle détermine le sens dans lequel doit être fait le débridement : dans la hernie oblique externe, l'artère épigastrique est en dedans du collet du sac, c'est en dehors qu'on débridera; dans la hernie directe, c'est en dedans et en haut, l'artère étant située au côté externe de la hernie. Les incisions multiples, peu étendues et peu profondes, sont préférables à un débridement considérable et unique. L'opération de la hernie inguinale étranglée peut se compliquer : 1° d'hémorragie, dans laquelle le sang, fourni par l'artère épigastrique ou par l'artère funiculaire, s'écoule au dehors ou dans l'abdomen : il est indispensable de lier les deux bouts du vaisseau ; 2° la rentrée en bloc de la hernie, accident très sérieux qui laisse persister les symptômes d'étranglement et peut être suivi d'une mort rapide. — • Pour la hernie crurale, en général peu volumineuse, et dans laquelle des adhérences entre la face interne du sac et les parties contenues s'établissent parfois en quelques heures, la kélotomie doit être pratiquée très vite. Le débridement se fait par petites incisions multiples, avec un ténotome droit et mousse, sur le ligament de Gimbernat, en haut et en dedans de préférence : on évitera de porter l'instrument en bas, de peur de léser la saphène interne. — Dans la hernie ombilicale, la kélotomie, considérée comme exceptionnellement grave à cause de la minceur des enveloppes et des adhérences fréquentes des viscères avec le sac. peut cependant être suivie de succès, à condition qu'on prenne toutes les précautions nécessaires pour éviter la propagation de l'inflammation au péritoine. C'est en haut et à gauche qu'il faut débrider, pour éviter la veine ombilicale quelquefois restée perméable; après l'opération, il est bon d'entourer la plaie d'une large, couche de collodion qui immobilise les parties voisines.
KEMOUIV. s m. EnAbyssinie, espèce de basilic employé connue condiment.
KENT (It aces ovines de). On en distingue deux : Kent méridionale ou Romney-marsh, Kent septentrionale ou perfectionnée. — Romney-marsh. Corps gros et arrondi, jambes longues, tête forte et blanche, chanfrein plissé; laine fine, blanche et longue, mais sans brillant; toison pesant de 3 à 4 kilogrammes. Cette race est rustique, s'entretient bien dans les terres humides, ets'accommode d'une nourriture aqueuse. — Kent perfectionnée ou new-Ként. Elle a une conformation plus régulière que la première; mais elle est moins rustique et demande plus de soins, quoiqu'elle s'accommode encore d'une nourriture aqueuse. Sa laine est belle, longue, fine et brillante. Ces deux races ont souvent été croisées ensemble. — La race de Kent perfectionnée a été aussi croisée avec le mérinos pour constituer la race kentomérine.
KÉPHALOGRAPHE. adj. et s. m. V. CÉPHAI.OGRAPlIE.
KÉPHALOMÈTRE. s. m. V. CÉPHALOMÈTRE.
KÉRACÈLE. s. f. |de xépa;, corne, et XYj).7), tumeur ; esp. keratocele]. En hippiatrie, tumeur de la face externe de la muraille du sabot du cheval.
KÉRAIMIILLEUX, EDSE. adj. [de xépsç, corne, et ç-jMov, feuille]. — Tissu kèraphylleux (Braey-Clark) [tissu feuilleté]. Portion du tissu corné de la paroi, formant les nombreuses lames verticales qui s'engrènent avec les lames correspondantes du tissu podophylleux.
KÉRAPHYLLOCÈLE. S. f. [de x£paç, corne, tpijMov, feuille, et xqXT), hernie; esp. kerafilocele]. Tumeur cornée qui survient entre la paroi du sabot du cheval et les tissus sous-jacents.
KÉRAPSEUDE (et non KÉRAPSEYDE, comme on l'a écrit quelquefois, la diphtongue grecque eu se rendant en français, non par ey, niais par eu), s. f. [de xspaç, corne, et J^eySriç, faux; esp. kerapseudo\. En hippiatrie, corne fendillée, raboteuse et cassante, qui est sécrétée par le bord du sabot, et recouvre une autre portion de corne fournie par le tissu réticulaire, de manière à produire deux parois superposées, entre lesquelles existe une cavité plus ou moins ample.
KÉRATECTOMIE. s. f. [de x£pa;, cornée, et exio^r,, excision; esp. queratectomia\. Excision d'une portion de la cornée, V. Kératotomie.
KÉRATÉPONGE s. f. V. ÉPONGE.
KÉRATINE, s. f. [de xépa;, corne; ail. Homstoff ; substance propre de la corne, des cheveux et des ongles; albumine coagulée ou modifiée des cheveux, du sabot, des cornes et des ongles, mucus desséché et gélatine de la corne, des cheveux et des ongles] . Substance organique qui se trouve dans la corne, l'épiderme, les ongles, les cheveux et les poils. Elle est insoluble dans la potasse, à l'inverse de toutes les substances organiques.
KÉRATIIMEN, IENNE. adj Qui concerne les cornes et les sabots. V. Cornéen. — Membrane kératinienne. Portion de la peau qui recouvre le prolongement osseux du frontal, et donne naissance aux cornes des ruminants ; elle correspond ici à la matrice unguéale des doigts. — Tissu kératinien. Le tissu unguéal étudié sur les cornes creuses des ruminants ou sur le sabot.
KÉRATIQUE. adj. Qui concerne la cornée, ses maladies, etc.
KÉRATITE, s. f. \keratis, de xépaç, cornée; ail. Hornhautentzûndung, angl. keratitis, it. ceratitide, esp. queratis]. Affection dans laquelle la cornée offre diverses altérations et troubles de nutrition, variables selon la cause de la maladie et la variété qu'elle affecte. On distingue des kératites: 1° phlycténulaire ou lymphatique; 2° herpétique; 3° interstitielle; 4" granuleuse, 5° suppurative; 6° neuro-paralytique; 7" des ulcères de la cornée et l'ul-
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cère rongeant. Les symptômes communs à toutes ces kératites sont : l'injection péiikératique, la photophobie, le larmoiement, les douleurs périorbitaires, et enfin des altérations variables du tissu cornéen, caractérisées soit par une infiltration de leucocytes (Conheim), soit par du pus, soit par un processus ulcéreux, altération que déterminent souvent une vascularisation très prononcée de la cornée. Les causes des kératites sont en général des troubles de nutrition, produits par une innervation défectueuse de la cinquième paire, par le froid, par les traumatismes, par l'influence de la constitution scrofuleuse. Les affections du cercle ciliaire retentissent aussi sur la cornée en viciant l'humeur aqueuse qui la nourrit. Certaines conjonctivites provoquent également des troubles graves de la cornée ; la conjonctivite granuleuse, en permettant au virus granuleux d'infiltrer le tissu cornéen et d'y développer un pannus; la conjonctivite purulente, en déterminant un chémosis qui enserre la cornée, la prive de nutrition et la nécrose. Le grand danger des kératites graves sont leurs complications, telles que : perforation et fistule de la cornée, hypopyon, hernie de l'iris, kératocèle, dégénérescence staphylomateuse, leucomes, destruction de la cornée et phtisie de l'œil. Le traitement est variable: contre la kératite phlycténulaire, atropine, fomentations chaudes, pommade au précipité rouge et médication roborante ; contre la kératite herpétique, sulfate de quinine, atropine, compression de l'œil; contre la kératite interstitielle, douches chaudes, atropine, iodure de potassium, fer. La kératite granuleuse réclame le traitement ordinaire des granulations conjonctivales. Les abcès et les ulcères profonds de la cornée exigent des fomentations chaudes, des instillations alternatives d'atropine et d'ésérine, des frictions sur le front avec une pommade morphinée, afin de calmer la douleur. S'ils menacent de s'ouvrir, il est indiqué de les débrider et de les fendre en deux moitiés avec un étroit couteau de de Graefe (opération de Saemish). La cautérisation ignée (Gayet) a aussi quelquefois une influence très favorable sur la marche du processus.
KÉRATOCÈLE. s. f. [kératocèle, de xspaç, cornée, et y.r,Xï), hernie ; ail. Hornhautbruch, it. ceratocele, esp. queratocele]. Hernie de la cornée, petite tumeur formée par la membrane de Descemet faisant saillie à travers une ulcération de la cornée, ou par une dilatation de la superficie de la cornée, dont les lames profondes sont affaiblies par une sorte d'ulcération interne. Quelquefois la kératocèle est consécutive à l'opération de la cataracte par extraction, et consiste en une vésicule gris pâle, demitransparente et ovale, formée par l'humeur aqueuse qui a distendu le tissu encore imparfaitement adhérent de la cornée, soit que le pansement n'ait pas été fait d'une manière méthodique , soit que l'appareil ait été dérangé.
KÉRATOCOIME. s. f. [de xépaç, cornée, et xôviç, poussière). Variété de kératocèle.
KÉRATOGÈNE. adj. (de xlpa;, corne, et yevvàv, engendrer). — Appareil kéralogene, membrane kératogène. V. Corné [Tissu) et Méticulaire.
KÉRATO-GLOSSE ou CÉRATO-GLOSSE. adj. et s. m. [cerato-glossus, de xépaç, corne, et yXâxjca, langue ; it. ceratoglosso, esp. queratogloso\. V. Hyo-glosse.
KÉRATOÏDE. adj. [de xÉpa;, corne, et eîSo;, apparence) . Qui ressemble à la corne et à la cornée.
KÉRATOMALACIE. s. f. \ceratomalacia, de xépaç, cornée, et [j.a),aiua, mollesse ; ail. Ilornliauteriveichung, angl. keratomalacia, it. ceratomalacia , esp. qùératomalacïa]. Ramollissement de la cornée, qui résulte ordinairement d'une kératite, aiguë ou chronique, mais qui survient quelquefois très rapidement chez des individus lymphatiques, affaiblis par la misère et un mauvais régime, ou
sous l'influence d'une affection blennorrhagique. Ce ramollissement est suivi de staphglôme de la cornée.
KÉRATOME. s. m. [de xépaç, corne, cornée, et la finale orne que l'on attribue aux tumeurs ; ail. Horngewàchs, angl. keratoma]. Tumeur provenant du tissu de la cornée. Souvent volumineuse par rapport à l'organe qui en est le point de départ, cette tumeur commence par faire saillie dans la chambre antérieure au point de jonction de la cornée avec la sclérotique. Elle est remarquable par sa consistance plus molle que celle de la cornée, bien qu'elle soit élastique, et sa demi-transparence. Elle est médiocrement vasculaire et tire ses vaisseaux de la sclérotique. Les éléments anatomiques qui la composent sont, en partie, ceux de la cornée, mais en d'autres proportions; on y rencontre quelques myéloplaxes (Robin et Desmarres),
KÉR VTOWMS. s. f. \ceratonijxis, de xépa;, cornée, et vûa-a-eiv, percer; ail. Hornhautclurchstechtuig, angl. keratongxis, it. ceratonissi, esp. queralongxis]. Opération de la cataracte par abaissement ou broiement du cristallin.
V. SCLÉlîOTICONVXIS
KÉRATO-PHARYNGIEN ou CÉRATO-PHARYNGIEN. adj. et s. m. \cerato-phargngeus, de xépaç, corne, et çapyyç, pharynx ; it. cerato-faringeo , esp. queratofaringeo]. — Muscles grand et petit cérato-phanjngiens . Petits faisceaux musculaires qui s'attachent aux grandes et petites cornes de l'os hyoïde, et qui font partie du constricteur moyen du pharynx (ou hyo-pharyngien).
KÉRATOPHYTE. s. m. [de xépaç, corne, et çutôç, né|. Nom" des productions cornées accidentelles de la peau. V. Corne et Verrue.
KÉRATO-PLASTIE. s. f. Restauration de la cornée par hétéroplastie, c'est-à-dire par transposition d'une cornée saine, de veau ou de mouton, à la place d'une cornée altérée. Les tentatives de cette nature n'ont pas été suivies de succès, ni sur l'homme, ni sur les animaux.
KÉRATOSE, s. f. Génération des kératophytes.
KÉRATO-STAPHYLIN ou CÉRATO-STAPHYLIN. adj. et s. m. [cerato-staphylinus, de xépaç, corne, et, ara:pu/.Y|, luette ; it. ceratostafilino, esp. queratoestafilino]. Nom donné à quelques fibres musculaires qui s'étendent de la corne de l'hyoïde vers la luette et que l'on a considérées comme formant un petit muscle particulier.
KÉRATOTOME ou CÉRATOTOME. s. m. \keratotomusT de xépa,;, corne, cornée, et -co^, section ; ail. Keratotom, it. ceratotomo, esp. queratotomo]. Nom donné à divers instruments destinés à inciser la cornée transparente, pendant l'opération de la cataracte par extraction (V. KÉratotohie). On a abandonné le kératotome de Wentzel, qui avait la forme d'une lancette à grain d'orge, tranchante sur un seul bord ; les kératotomes de Guérin et de bumont, composés d'un anneau dans lequel est reçue la cornée transparente, et d'un manche dans lequel est la batterie destinée à faire mouvoir une laine qui, passant rapidement au-devant de l'anneau, détache en un instant la demi-circonférence de la cornée ; le kératotome de Jœger , formé de deux lames superposées , dont l'une achève la section que l'autre a commencée. On n'emploie plus que : 1° le kératotome de Beer, instrument de forme triangulaire, dont un côté, qui se prolonge dans la direction du manche, est mousse et tranchant seulement vers la pointe, tandis que l'autre côté, oblique, et quelquefois légèrement convexe, est tranchant dans toute sa longueur. Il résulte de cette disposition que la lame s'élargit successivement depuis la pointe jusqu'à son talon, fait une plaie nette, et s'oppose à la sortie trop vive de l'humeur aqueuse; 2° le kératotome ou couteau de Graefe, bistouri très étroit, de 3 1/2 centimètres environ de longueur, tranchant d'un côté, mousse de l'autre, à pointe acérée. On emploie le kératotome de Graefe dans l'opération de l'iridectomie,
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ians l'extraction linéaire combinée avec l'iridectomie, et "ême dans l'extraction à large lambeau, sans iridectomie, à laquelle on réservait autrefois le kératotomc de Béer. Pour extraire la cataracte molle, on se sert d'un kératotome lancéolaire, ayant une lame très courte, triangulaire, à deux tranchants, droite ou coudée sur le manche (G. Canuiset).
KÉRATOTOIMIE. s. f. [keratotomia, ail. Hornhautschvtitt, angl. keratolomij, it. ceralùtomia, esp. queratotomia\. Incision de la cornée transparente. On donne ce nom au procédé général d'extraction de la cataracte par une plaie faite à la cornée. Cette plaie peut être plus ou moins grande, suivant la nature de la cataracte ; on peut aussi la faire suivre de l'excision d'un lambeau d'iris. De là un certain nombre de procédés particuliers dont nous décrirons les principaux en mentionnant les autres. — 1° Extraction PAR UN LARGE LAMBEAU FAIT A LA CORNÉE. Cette méthode est une des gloires de la chirurgie française et a été instituée par Dâviel en 1748. Nous allons la décrire telle qu'elle était autrefois exécutée, et nous verrons ensuite les modifications qui y ont été apportées. Tout d'abord, il est inutile d'imposer au malade un traitement préparatoire ; mais on doit lui faire tenir le ventre libre, afin que, pendant les premiers jours qui suivront l'opération, il n'ait pas à faire d'efforts violents qui puissent provoquer la rupture de la cicatrice cornéenne. La cicatrisation est également compromise par l'asthme, le catarrhe pulmonaire, l'albuminurie, le diabète, la syphilis, l'alcoolisme, etc. Comme contre-indication locale, il faut noter l'ectropion, les affections des voies lacrymales, la conjonctivite, l'iritis ancienne avec synéchies. On pourra, pour mieux se renseigner, dilater la pupille quelques jours avant l'opération. Les phosphènes doivent exister, ainsi que la perception de la lumière quantitative. Si l'on soupçonne le ramollissement du corps vitré, on devra choisir un autre procédé. Enfin la paralysie du facial est une contre-indication formelle. — Le patient est placé sur
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Fig. 243.
un tabouret bas, devant une fenêtre, un peu obliquement, de manière que la lumière arrive à l'œil opéré en passant par-dessus le nez. Il est bien en face du chirurgien, qui est assis lui-même. L'aide est debout derrière le malade, dont il écarte les paupières au moyen de deux doigts de chaque main, en ayant soin de ne pas en renverser les bords en dehors et de les maintenir solidement contre les bords de l'orbite, sans presser sur le globe. On peut, si l'on n'a pas d'aide, se servir d'un blépharostat à ressort, comme il est indiqué sur la figure. Le malade s'appuie le
Fig. 244.
dos contre l'aide; il a les jambes attachées avec une serviette, pour éviter qu'un mouvement brusque de leur pact ne dérange l'opérateur; ses mains sont libres et reposent sur ses genoux. — Premier temps. Supposons qu'il s'agisse d'opérer l'oeil gauche : le chirurgien prend de la main gauche (fig. 243, G. Camuset) la pique de Pamard, destinée à maintenir le globe de l'œil, et il l'appuie sur la sclérotique, dans l'angle interne, au-dessus du diamètre transversal , de sorte que la direction de la pression passe par le centre du globe. Du couteau kératotome de Beer, tenu de la main droite horizontalement, le plan étant vertical et le tranchant en haut, il traverse de part en paî t la cornée : la ponction a (fig. 244) doit être faite à un millimètre de la sclérotique, et à un millimètre audessus du diamètre transversal ox. Puis le couteau est poussé doucement et régulièrement, sans rétrocéder, vers un point b, symétrique du point a; à ce moment le couteau perce de nouveau la cornée de dedans en dehors, et, continuant sa marche, il détermine la formation de deux plaies uc et bd. qui tendent à se réunir au sommet. On s'arrête au moment où la portion cd, qui reste à diviser, forme un petit pont cornéen de 2 millimètres environ. On retire le couteau plus ou moins vivement en enlevant la pince fixatrice, et l'aide laisse retomber les paupières. Si l'on a employé le blépharostat, on le retire à ce moment avec beaucoup de précautions. Si l'incision a été faite régulièrement, elle doit avoir la forme d'une demi-circonférence, concentrique à la cornée. Il se peu' que l'iris se présente sous le couteau, ce qui est très fâcheux ; on devra cependant continuer l'incision en enlevant du même coup le lambeau iridien. L'iris peut aussi, lorsqu'on retire le couteau, faire hernie à travers la plaie. On devra, avant de procéder au second temps, réduire cette hernie en repoussant doucement l'iris avec le dos d'une curette de Daviel, ou en frottant légèrement sur la paupière fermée. — Deuxième temps. L'aide maintenant la tête du malade bien relevée, le chirurgien prend de la main droite (lig. 245, G. Camuset) un kystitome garni
d'une curette (modèle de Desmarres). Puis il prend la peau de la paupière supérieure avec l'index et le pouce gauches enduits de craie, et la relève en l'écartant un peu du globe de l'œil. Il introduit alors par la plaie de ponction ab le kystitome, donl le tranchant est dirigé en haut; avec le crochet, il fait à la capsule du cristallin une large incision et traverse de part en part la cornée par les plaies déjà faites, de telle sorte que le tranchant s'applique contre la partie cd non divisée de la cornée. Enjoignant alors au malade de regarder à ses pieds, le chirurgien termine
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la section de la cornée par deux ou trois mouvements du couteau, dans le plan vertical, et au moment où la section s'achève, il laisse retomber la paupière. — Troisième temps. La cornée et la capsule sont ouvertes. Il faut maintenant faire sortir le cristallin. Pour cela, le chirurgien reprend la paupière comme au second temps et applique l'index de la main droite sur la partie inférieure du globe (fig. 246, G. Camuset), en enjoignant au
malade de regarder à ses pieds. On voit bientôt le cristallin faire saillir l'iris, puis le refouler et se dégager par la plaie de la cornée ; on le recueille sur l'ongle. Les choses ayant marché à souhait, on regardera s'il ne reste pas quelques débris de couches corticales, qu'on enlèvera avec la curette, ou une bulle d'air derrière la cornée ; au moyen de pressions douces faites sur la cornée de bas en haut, on débarrassera la pupille du sang, si l'on a lésé tant soit peu l'iris ou la conjonctive. Puis on dirigera le regard du malade vers une surface noire, devant laquelle on fera passer la main. A ce moment, le malade voit tout bleu devant lui ; il lui faut souvent quelques minutes pour arriver à compter les doigts de la main et à les désigner. L'état de la vision bien constaté, on procédera au pansement, qui consiste en bandelettes de taffetas d'Angleterre trempées dans l'eau tiède et appliquées sur les deux yeux. Cela fait, le malade doit garder un repos au lit aussi complet que possible; aliments peu consistants, pas de conversations. Au bout de 3 ou 4- jours, la réunion de la plaie e;st faite. On décolle le taffetas à l'aide d'épongés douces et d'eau tiède, et l'on continue les soins médicaux s'ils sont nécessaires. Quand la cataracte a contracté des adhérences avec la capsule, une modification est nécessaire (V. Kystotomie). — Aujourd'hui la kératotomie a reçu d'importantes modifications : l°on préfère opérer le malade au lit ; 2° on a remplacé le couteau de Béer par celui de Graefe, qui est plus maniable et au moyen duquel on détache environ le tiers supérieur de la cornée, en se tenant dans les limites du limbe sclérocornéen ; 3° on opère souvent sous des vapeurs pliéniquées que lance un appareil vaporisateur, et avec des instruments préalablement trempés dans une solution d'acide phénique à l/100e pour éviter l'infection de la plaie par les vibrions, cause fréquente de suppuration ; 4° enfin le pansement se fait avec de l'ouate phéniquée et une bande d'environ 2m,50 de long — 2° Extraction par une petite plaie cornéenne ou extraction linéaire. Quand le cristallin, au lieu d'être dur comme dans la cataracte sénile, est au contraire ramolli, liquide ou réduit de volume, il n'est pas nécessaire de faire à la cornée une large ouverture pour permettre son issue ; il peut, en effet, se déformer et sortir en grumeaux par une plaie de peu d'étendue. Le
KÉRATOTOMIE
procédé de cette donnée est donc applicable : 1° aux cataractes molles complètes; 2° liquides; 3° traumatiques ; 4° à noyau flottant ; 5° enfin aux cataractes secondaires, pseudo-membraneuses ou arides siliqueuses. — Le malade est couché sur un lit,.la pupille préalablement dilatée par l'atropine. Un aide écarte les paupières avec les élévateurs, quand le chirurgien n'a pas recours au blépharostat. De la main gauche, on fixe l'œil avec une pince à griffes, en saisissant la conjonctive à 2 milli-
mètres de la cornée, du côté oppose au lieu d'élection de la plaie. De la main droite, on prend un couteau lancéolaire coudé (fig. 247), et l'on ponctionne la cornée en ab, à 1 millimètre environ du bord sclérolical, le plat du couteau restant parallèle
Fig. 247. à l'iris. Avant de retirer le couteau,
on peut se servir de sa pointe pour ouvrir la capsule du cristallin ; en le retirant, on peut, s'il est nécessaire, agrandir la plaie jusqu'en c. L'émulsion cristallinienne remplit aussitôt la chambre antérieure (fig. 248, G. Camuset) ; on facilite son issue en déprimant avec la curette la lèvre inférieure de la plaie et en pressant légèrement sur le globe avec la main qui tient la pince. Quand il existe un noyau ou des débris opaques capsulo-lenticulaires, on va les chercher dans la chambre antérieure, soit avec la curette, soit avec une pince fine, suivant le cas. La réunion de la plaie est ordinairement complète au bout de 24 heures. — 3° Extraction linéaire comrinée avec l'iridectomie. La difficulté de l'extraction par kératotomie supérieure, la cicatrisation souvent pénible du vaste lambeau qu'elle exige, les iritis, les hernies consécutives de l'iris, ont provoqué la création d'un procédé qui permet de faire sortir une cataracte dure par la petite plaie de l'extraction linéaire décrite ci-dessus. Le seul obstacle à cette issue est la por-
Fig. 248.
tion d'iris limitée par la plaie. En excisant cette portion d'iris avant la sortie du cristallin, on lui ouvre une porte considérable, et il peut se présenter alors directement devant une plaie de la cornée mesurée à sa grosseur probable. La cicatrisation en outre est plus rapide ; mais le procédé est moins chirurgical, en ce qu'il enlève à l'œil une partie d'une membrane saine et utile. Comme ce procédé est encore très employé en ce moment, grâce à la légitime influence de A. de Graefe, qui l'a régularisé et appliqué à l'extraction de toutes les cataractes, nous le décrirons en détail. Les instruments nécessaires sont : 1° un couteau de Graefe (V. Kératoto.me) ; 2° des pinces fines ; 3° une paire de petits ciseaux à pointes mousses ; 4° un kystitome de de Graefe ; 5° une curette flexible de caoutchouc. — Premier temps. Le malade étant couché,
KERATOTOMIE
place le blépharostat à ressort (fig. 249, G. Camuset); kiis, à l'aide il'Line pince à fixer, on saisit la conjonctive ' 2 millimètres au-dessous de la partie intérieure de la
|cornée et l'on attire le globe en bas. Le couteau de de Jraefe est alors enfoncé, le trancbant en liant, au point (fig. 250), à 1 millimètre de la cornée, dans l'anneau bclérotical pré-iridien, de manière à passer au-devant de l'iris, et à pénétrer dans la chambre antérieure suivant direction ac. On manœuvre alors le manche du cou-
Iteau de façon que sa pointe ressorte par le point b, sy- Imé trique du pointa, et l'on termine la section par deux loti trois mouvements latéraux, en portant le tranchant len avant; la section doit présenter la forme e c (fig. 251).
Fig. 251.
| On enlève à l'aide d'une éponge très fine un peu de sang qui provient des vaisseaux conjnnctivaux, et quelquefois du canal de Schlemm. L'iris, dans sa portion cd, ef, fait alors saillie entre les lèvres de la plaie. — Deuxième temps. A ce moment, on confie la pince à fixer à un aide, et, au moyen de la pince fine à iridectomie, on saisit la partie prolabée de l'iris et on l'excise au ras de la plaie cornéenne (V. Iridectomie). Il faut avoir soin alors d'étancher le sang que fournit la section de l'iris et de faire rentrer dans la chambre antérieure les deux extrémités du sphincter coupé, afin d'éviter leur enclavement dans la cicatrice future. — Troisième temps. Quittant pince et ciseaux, on reprend des mains de l'aide la pince à fixer, et l'on introduit dans la plaie le kystitonie recourbé, au moyen duquel on fait avec précaution à la capsule deux ou trois larges déchirures. — Quatrième
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temps. Au moyen de la curette de caoutchouc, dont le dos est appliqué sur la partie inférieure de la cornée, on fait basculer le cristallin, dont le bord supérieur vient s'engager entre les lèvres de la plaie; on accompagne son mouvement d'évacuation par des pressions douces et ra,éingées, en l'aidant au besoin par un crochet. Dès que la <• itaractî! est sortie, on retire les pinces et le blépharostat. l'uis on procède au nettoyage de la chambre antérieure, qui peut contenir encore des couches corticales ; et, quand la pupille est bien noire, on fait un pansement, qui consiste en petits gâteaux de charpie fine maintenus par un bandeau sur les deux yeux. La réunion de la plaie est souvent complète au bout de 24 heures. — Procédés divers moins employés. Extraction à lambeau combinée avec l'irideetomie (Jacobson). — Iridectomie exécutée quelques semaines avant l'extraction à lambeau (Mooren). — Extraction à lambeau c ombinée avec l'iridectomie, le cristallin étant enlevé dans sa capsule (l'agenstecher). — Extraction par une plaie linéaire au moyen de curettes glissées sous le cristallin (Waldau, Critehett, Bowmann). — Extraction par une plaie faite au moyen du couteau de Graefe à la partie inférieure de la cornée, commencée et terminée dans l'anneau sclérotical (fig. 252). Ce procédé, imité de l'ancien procédé de Palucci, qui se servait d'un instrument particulier, peut s'exécuter avec ou sans iridectomie ; cela dépend de la hauteur de la plaie au-dessus du bord inférieur de la cornée. Le plan de cette plaie est à peu près normal au globe de l'œil. La réunion est facile, mais [a cicatrisation peut laisser des leucomes et un astigmatisme
KlG.
gênant. La figure 252 montre le résullat c «le ce procédé, comparé à celui de de Graefe b et au procédé français a. En présence de cette figure, il est inutile de se demander auquel on doit donner la préférence, quand la cataracte à opérer n'est pas d'une nature particulière ou compliquée (Georges Camuset). = Kératotomie, Se dit aussi de l'incision pratiquée dans la cornée pour fendre par moitié un abcès ou un ulcère (Saemish).
KÉRAUNOGRAPHIQUE. adj. |de xepauvô;, foudre, et Ypâçeiv, écrire|. Qui a la marque de la foudre. — Empreinte kéraunographique. Empreinte d'objets voisins que la foudre imprime sur les corps qu'elle fi appe.
KftKMÈS. s. m. — Kermès animal ou végétal | de l'arabe kirmiz, petit ver, mot emprunté du sanscrit Icrimi, ver, lequel est radicalement le même que ÊXjxiv; du grec, et vermis du latin; graine de kermès, graine d'écarlate, kermès grana, des pharmaciens; ail. et angl. Kermès, it. chermes, chermisi, esp. kermès animal, semitla de kermès, semilla de escarlata]. Insecte hémiptère-orthoptère, voisin de la cochenille (Coccus ilicis, L., Chermes vermilio, G. Planch.), qui vit sur les feuilles, les tiges ou les branches du chêne garrouille (Quercus coccifera, L.). Cetinsecte se fixe au moyen d'un suçoir dès qu'il est hors de l'œuf, vers le milieu de l'été; il vit aux dépens de la sève, et passe ainsi l'automne et l'hiver. Dans le courant d'avril, le mâle devient successivement chrysalide, puis insecte ailé, et féconde une ou plusieurs femelles. La femelle fécondée se développe en peu de temps, et se recouvre d'une coque sphérique, luisante, rouge-brun, de la grosseur d'un grain de groseille, d'où sortent des insectes d'un rouge cramoisi : c'est à cette époque qu'on récolte le kermès, dans les
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pays chauds de l'Europe et dans le nord de l'Afrique. Il donne, par expression, une matière colorante écarlate, analogue à la coche7iille, qu'on employait autrefois pour la teinture des drapi, avant l'importation de la cochenille du Mexique. Le kermès était aussi employé en thérapeutique, comme stomachique et astringent, et préconisé contre l'avortement : actuellement il n'est plus usité en médecine ni dans l'industrie. — Kermès minéral [ail. Mineral-kermes, Carthaùserpulrer, angl. minerai kermès, it. chermes minérale, esp. kermès mineral\. Produit brunmarron, léger, inodore, insipide, insoluble dans l'eau et l'alcool, qu'on prépare par voie sèche ou par voie humide. Par voie sèche, on fond 3 parties de sulfure d'antimoine avec 8 parties de carbonate de soude, et on reprend la masse par l'eau bouillante (méthode de Berzélius). Par voie humide, on fait bouillir une solution de carbonate de soude (22 parties) dans l'eau (250 parties), avec 1 partie de sulfure d'antimoine naturel, finement pulvérisé; après une demi-heure environ d'ébullition, on filtre la solution bouillante, qui, sensiblement incolore, laisse déposer le kermès, par refroidissement, sous forme d'une poudre rouge, qu'on recueille sur un filtre, qu'on lave à l'eau froide, et qu'on dessèche dans une étuve (procédé de Cluzel). Pendant cette opération, le kermès se forme de la façon suivante : une partie du carbonate de soude réagit sur une partie du sulfure d'antimoine pour donner du sulfure de sodium et de l'oxyde d'antimoine; le sulfure d'antimoine reste dissous, à chaud, dans le sulfure de sodium, mais se précipite, à froid, en entraînant un peu de sulfure de sodium; de même, l'oxyde d'antimoine, dissous, à chaud, et uni à la soude du carbonate, sous forme d'antimonite de soude, se dépose à froid : le kermès est donc un mélange de sulfure d'antimoine et d'antimonite de soude avec un peu de sulfure de sodium. Le kermès pur doit se dissoudre totalement dans l'acide chlorhydrique, sans coloration : s'il contient de la brique ou de l'ocre, la dissolution n'est pas complète ; s'il renferme du peroxyde de fer, la solution est jaune. Si on ajoute de l'acide chlorhydrique aux eaux mères de la préparation du kermès, il se précipite du soufre doré d'antimoine, qui, mêlé au kermès, jaunit l'ammoniaque, tandis que celle-ci ne se colore pas au contact du kermès pur. Sous l'influence du temps et de la lumière, le kermès se décompose, et donne naissance à un dégagement d'hydrogène sulfuré. Le kermès destiné à l'usage médical doit être préparé par le procédé de Cluzel (Codex). De 20 à 50 centigr., le kermès agit comme vomitif; à dose moindre, il n'est que nauséeux. On l'emploie comme expectorant, contre-stimulant, diaphorétique, incisif, particulièrement contre la pneumonie et la bronchite, mêlé simplement avec du sucre en poudre, ou dans une potion ou un looch.ousous forme de pastilles, qui se font avec 1 partie de kermès, 66 de sucre, 4 de gomme arabique et autant d'eau de fleur d'oranger et dont chacune contient 0,009 de kermès. — Kermès des Allemands. V. Sel de Schlippe.
KERNSCHEIDE. s. m. Nom donné par Schleiden à une sorte d'enveloppe constituant la partie centrale des couches corticales de la racine dans les monocotylédones et dans beaucoup de cryptogames et de dicotylédones ■■ les cellules qui la forment, d'abord minces et plissées, s'épaississent plus tard.
KÉRONIENS. S. m. pl. V. INFUSOIRES.
KÉROSÈNE, s. m. Naphte américain raffiné, employé pour l'éclairage.
KÉROSOLÈNE ou KÉROFQRME. s. f. Produit obtenu par distillation du résidu de l'extraction du kérosène. Liquide incolore, volatil, d'une densité de 0,632, bout à 58°, d'odeur analogue (mais plus faible) à celle du chloroforme, anesthésique comme celui-ci
KERRY. [Comté de la partie occidentale de l'Irlande]. — Race bovine de Kerrij. Elle occupe particulièrement ce comté, mais est répandue dans presque toute l'Irlande. Cette race a une petite taille, une robe de couleur variable, des cornes coniques, longues, pointues et élevées. Elle est sobre et robuste; les femelles sont bonnes laitières. C'est cette race qui a donné naissance à la sousrace de Dexter, à formes plus larges, plus arrondies, à jambes plus courtes. — Race ovine. Sa taille tient le milieu entre celle des plus petites races et celle des races ordinaires. Les moutons du Kerry sont sauvages, d'une croissance lente; toison de finesse médiocre, irrégulière, jarreuse; viande de bonne qualité.
K'ERTMAT. s. m. Nom du rhumatisme articulaire en Abyssinie, dans l'idiome de l'Amhara.
KESS. s. m Sorte demolluscum des Malgaches.
KETAK. s. m. En Abyssinie, l'inoculation du virus variolique, qui est pratiquée depuis des temps très anciens.
KETIHIE. s. f. Nom donné à plusieurs plantes malvacées, de la tribu des hibiscées : telles sont la ketmie musquée (V. Ambrette) ; la ketmie rose {rose de Chine, Hibiscus rosa-sinensis, L.), dont les feuilles sont astringentes ; la ketmie rouge (Mb. phœnicus, L.), cultivée comme plante d'ornement. A la même tribu appartiennent VMb. esculentus, L. (V. Gombo); YMb. cannabinus, L., et Y Mb. clypeatus, L., qui servent à faire des cordages et des tissus.
KHAMSIN, s. m. V. Chamsin.
KHAYA. s. m. V. Caïl-cedra.
KIASTRE. s. m. [ail. Kreuzbinde]. V. Chiastre.
KIBISITOME. s. m. [de >«'6k7iç, sac, et tou-y), section] (Petit-Radel). Instrument destiné à ouvrir la capsule du cristallin, dans l'opération de la cataracte par extraction. V. Kystitome.
KIF. s. m. V. Kef.
KILOGRAMME, s. m. Multiple du gramme, qui représente cette unité multipliée par mille, et qui, à son tour, est pris pour unité dans la mesure des forces. V. Dynamomètre.
KILOGRAMMÈTRE. S. m. V. GRAVITATION.
KINA. s. m. V. Quinquina.
KINA NOVA. S. m. V. QuiNA NOVA.
KINATE. s. m. V. QuiNATE.
KINÉSIE. S. f. V. ClNÉSIE.
KINÉSITHÉRAPIE, s. f. [de xivqffiç, mouvement, et OspauEi'a, traitement]. Traitement par la gymnastique.
KINÉSODIQLE. adj. [de xw)<7iç, mouvement, et ôSoç, voie]. Qui conduit les mouvements. — Nerfs kinésodiques. Les nerfs moteurs. — Tubes kinésodiques. Fibres de la substance nerveuse grise susceptibles de transmettre le mouvement sans être douées de motricité, de déterminer l'action nécessaire à la contraction des muscles.
KININE. s. f. [it. chinina, esp. quinina\. V. Quinine.
KINIQUE. adj. V. QuiNlQUE.
KINO. s. m. [ail. Kino, it. chino, esp. kino\. Suc desséché de divers végétaux, dont on distingue plusieurs variétés, suivant la provenance. Le kino d'Amboine ou de l'Inde Orientale provient du Pterocarpus Marsupium, Roxb. (légumineuses); \ekino d'Afrique, duPterocarpuserinaceus, Lamk, arbre des bords de la Gambie (légumineuses); le Kino de la Nouvelle-Hollande, de VEucahjptus resinifera, Smith, et de plusieurs autres arbes du même genre (myrtacées); le Kino de la Jamaïque, du Coccoloba uvifera, L., arbre d'Amérique (polygonées) ; le Kino de la Colombie, du manglier. Ces variétés présentent entre elles de grandes analogies. Le Kino d'Amboine, qu'on regarde comme la sorte officinale, est en petits fragments d'un noir brillant, opaques, d'un rouge-rubis en lames minces, friables, inodores, se ramollissant dans la bouche,
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aveur astringente, colorant la salive en rouge, solu- ; dans l'eau et dans l'alcool avec une couleur rouge de g. 11 contient 75 pour 100 de tannin . aussi a-t-il une priété astringente très énergique. On le donne, dans diarrhées et dysenteries chroniques, à la dose de 30 I centigrammes et plus, dose que l'on répète deux ou s fois dans les vingt-quatre heures. On en fait aussi décoction (A à 8 grammes dans eau 1 kilogramme) peut servir à faire des injections. La teinture se pressa la dose de "2 à i grammes dans une potion. — Le nbier ou gambir ou cachou gambir [angl. gutta gam- •] est une substance analogue aux kinos, qui se mâche c les feuilles du bétel, comme le cachou. Il y en a de m et de blanc; le premier est le plus fort. Il vient de Bintany, de Singapore, de Sumatra, des côtes du gale et de la Malaisie. C'est le produit desséché d'une usion des feuilles du Nauclea gambir. V. Nauclée. INOTAN1MIQUE. adj. — Acide Uinotannïque. Matière ge-brun, analogue à l'acide cachoutannique, que les ides minéraux séparent du kino, dont elle représente tannin.
INOVA. S. f. V. QuiNA-NOVA.
INOVATE. S. m. V. QuiNOVATE.
INOVINE. S. f. V. QuiNOVINE.
INOVIQUE. adj. V. QUINOVIQUE.
IOTOME. s. m. [kiôtomus, de xiwv, bride, soutien, tou.r|, section ; esp. quiotomo\. Instrument employé par ault pour couper les brides accidentelles du rectum ou la vessie, pour réséquer les amygdales. C'est une mile d'argent, longue de 13 à 16 centimètres, plate, ésentant à son extrémité une échancrurc latérale dans [uelle est reçue la partie que l'on veut couper: il suffit pousser une lame mobile, logée dans la canule, avec pouce de la main qui tient l'instrument. KIRRIIONOSE. s. f. [de xtppoç, jaune, et v6<HK, maladie], m donné (Andral) à certains produits morbides colorés jaune par des granules graisseux.
KIRSCH, KIRSCHENWASSER OU KIRSCHWASSER, S. m.
'ail. Kirsche, cerise, et Wasser, eau]. Liqueur inco- , alcoolique, obtenue par fermentation et distillation merises et de leurs noyaux. Le kirsch contient des
ices d'acide cyanhydrique, mais trop peu pour nuire.
Kissi \GEN (Bavière). — Eau saline. Froide. Boisson et
uns.
KLEPTOMANIE, s. f. [de xXfn-RO, je vole, et p.avia, anie]. Même signification que klopémanie.
KLINOCÉPHALIE. S. f. V. CliNOCÉPHALIE.
klopémanie. s. f. {klopémania, de xXômi, vol, et a, manie]. Sorte de vésanie caractérisée par un pen-
ant irrésistible a dérober. V. Monomanie.
KORO. s. m. Nom indigène du copal de Sierra Leone, ni L par le Guibourtia copallifera, Benn.
KOBOLT. s. m. V. Cobolt.
KOHEL. S. m. V. KOKHLANI.
KOKIILANT ou KOCLANI (Race). Race chevaline de Vrabie centrale, dite aussi Icohel, l'une des plus estimées
races pures de l'Orient. On la trouve dans le Nedj. kom.i i\m; s. f. V. Scheererite. KOLA. s. m. V. Sterculier.
KO LA H. s. m. V. Soaria.
KOHEHÏL. s. m, V. Pyrrhomée.
KOOT. s. m. V. CoSTUS.
KOPP. [ Médecin allemand du commencement du
siècle|. — Asthme de Kopp. V. Asthme thymique. KOPRIKINE. s. f. [de xÔTipoç, matière fécale] (Hiine- . Produit d'altération retiré des fèces, qui serait ou modification de la choléine unie au mucus, ou un idu des matières animales non chymifiées. KOSS. s. m. V. Josse.
KOSSÉINE, KOUSSÉIN'E ou KOWSÉ1NE. s. f. Substance légèrement acide, trouvée dans le kousso par Saint-Martin. Cristaux blancs, soyeux, de saveur styptique, solubles dans l'alcool, l'éther, les acides azotique, ehlorhydrique et sulfurique; ils fondent en décrépitant légèrement, et leur vapeur bleuit le tournesol.
KOUMIS, KOI MISS, KUMIS ou TRUMIS. s. m. Petit-lait de jument aigri et fermenté, employé par les Busses comme tisane rafraîchissante, et préconisé, à cause de ses qualités apéritives et nutritives, contre certaines maladies constitutionnelles, comme la phtisie et l'albuminurie. Il donne par la distillation une liqueur alcoolique,
loi ri s. m. V. Dammar.
KOUSSINE. s. f. [téniiriè] (CWHMO*). Principe actif du kousso, découvert par Pavesi. Résine pulvérulente, cristalline, blanc-jaunâtre, acre et amère, fusible à 142" sans altération, insoluble dans l'eau, soluble dans l'éther, l'alcool, la benzine, le chloroforme et la potasse. On a obtenu des succès en l'administrant à la dose de 0°',50 à 2°r,75, contre le taenia.
KOUSSO. s. m. \COSSO, cvsso, kwoso; en amnarina, koço, d'après d'Abbadie; en tigray, hepah, d'après un missionnaire, et habi (bouillie), d'après Schimper; en arabe, kabofo (ruban)]. Nom abyssinien des inflorescences femelles de V Hagenia abyssinica, Willd. (Banksia abyssinica, Bruce, Drayera anthelminthica, Kunth.), arbre de la famille des rosacées, à fleurs polygames dîoïques. Rameaux tétragones, velus à leur extrémité; feuilles imparipennées, à pétioles engainants. Fleurs en panicules, pendantes, présentant un involucre caliciforme, formé de 2-3 bractées, un réceptacle conique, hérissé de poils roux, excavé intérieurement, portant à sa gorge 5 sépales et 5 petits pétales, ovales orbiculaires, constants dans les deux sexes. Sur les pieds mâles, les bractées sont distinctes, lancéolées, verdàtres, et l'androcée présente de 15 à 20 étamines à filets inégaux, à anthères biloculaires. Chez les pieds femelles, les feuilles sont plus tomenteuses, les panicules plus longues, les bractées orbiculaires, les sépales plus grands, rougeàlres, l'ovaire subtétragone, entouré d'un nectaire aromatique, formé de deux carpelles libres au fond du calice, munis de 2 styles et de 2 stigmates crénelés. Le fruit est sec, monosperme par avortement, la graine brune, striée, apiculée et arillée supérieurement , tronquée infériëurement, l'embryon renversé, à radicule supère. Le kousso croit en Abyssinie dans la région montagneuse, à une altitude de 2 300 à 3 500 mètres, entre les 13e et 15e degrés de latitude. Ses fleurs sont un des tœnifuges les plus énergiques qu'on connaisse . le kousso femelle, ou kousso rouge, est tenu en Abyssinie pour supérieur au cousso mâle, nommé kousso d'âne. Les inflorescences femelles, séchées à l'étuve et pulvérisées dans un mortier de fer, donnent une poudre rougeâtre, d'une odeur aromatique faible, mais qui se développe au contact de l'eau chaude, d'une saveur astringente, puis âcre et amère . c'est cette poudre qu'on administre en infusion comme taînifuge.
V. T/ENIFUGE
KRAMÉRIE. S. f. V. RATANHIA.
KR AMÉRIQUE, adj. — Acide kramérique. Cristallin, inaltérable à l'air, très soluble dans l'eau, saveur acide styptique. Se retire de la racine de ratanhia (Péschier).
KRAUSE. Corpuseule de Krause. V. Corpuscule.
kréosote. s. f. V. Créosote.
KREUTZNACII (Hessc-Darmstadt). — Eau saline, chlorobromo-iodurée. 11 à 29°. Bains.
KRVSTALLIIVE. S. f. V. CrySTAM.INE.
KUENI. s. m. Nom qu'on donne, dans l'Inde, au suc du Butea frondosa (V. Butée), et dont le terme de Kino a été tiré d'après Pereira et Guibourt.
KULOH — KYSTE
KYSTE
KULOH. s. m. V. SoariA.
KUTERA ou KUT1RA. s. f. Nom indien de la gomme dite gomme de Bassora. L'arbre qui la fournit est le Cochlospermum gossypium, DC. {Bornbax gossypium, L.), do la famille des terstrœmiacëês, section des cochlosperinées. Le fruit est une capsule ovale, à 5 loges polyspermes, à 5 valvei, avec de petites graines couvertes d'un duvet blanc qui peut s'employer comme le coton. Ces graines, écrasées quand elles sont mûres, fournissent un suc analogue à l'a gomme-gutte. La gomme de Bassora (gununi torodonense) a été regardée comme provenant d'un Mesenbriantliemum. Martius la croyait fournie par Y Acacia leucophlœa, Iioxb.; Guibourt, par une plante de la famille des crassulacées. Elle est en morceaux irréguliers, d'un petit volume, blancs ou jaunes, moins transparents que la gomme du Sénégal, moins opaques que la gomme adragant , ne se dissolvant pas dans la salive comme la première, et ne formant pas un mucilage épais comme la seconde. Elle renferme de la bassorine, et sert dans le commerce à falsifier la gomme adragant.
.KUTÉRINE. s. f. La bassorine.
KW AS. s. m. Boisson très salutaire et d'un usage habituel en Russie, qu'on prépare au moyen de la fermentation de la farine de seigle et de l'eau.
KVVOSO. s. m. Le kousso.
KWOSÉINE. s. f. La Icosséine.
kvanol. s. m. L'aniline.
KYESTÉINE. s. f. |de xûV]<rtç, grossesse; ail. Kyeslein, angl. kyesteine, kyestine\. Matière azotée résultant de la putréfaction de la substance azotée (mucosine) qui existe normalement en petite quantité dans l'urine, et en quantité un peu plus grande chez les femmes enceintes. Cette matière, dite gélatmo-albumineuse par les auteurs, se rassemble vers la partie supérieure de l'urine, dès le deuxième ou le troisième jour après son émission, et forme une couche qui renferme, en outre, des vibrions, des carbonate et phosphate calcaires, et du phosphate ammoniaco-magnésien. Sa présence, donnée comme un signe de la grossesse, a peu de valeur, parce qu'elle se rencontre en toute circonstance, bien qu'en plus petite quantité, et parce que d'autres conditions peuvent la faire augmenter.
KYLLIXGIA. s. m. Genre de plantes cypéracées, dont une espèce, le K. triceps, L., est préconisée, dans l'Inde, contre le diabète.
KYLLOSE ou KYLLOPODIE. s. f. [de xvMoç, recourbé, et uoùç, pied). Nom générique des diverses difformités du pied vulgairement appelées pieds bots.
KYIMOGRAPHIOIM, s. m. [de xûu-a, flot, onde, et ypâtpetv, tracer). V. Hémodynamomètre.
KYSTE, s. m. [de xûutiç, vessie; ail. Kyste, Balggeschwulst, angl. cyst, it. ciste, csp. quisto\. Tumeur formée par un sac sans ouverture, dont la paroi est ordinairement membraneuse, qui renferme des matières variées, et qui résulte de la formation d'une cavité nouvelle ou de la distension anormale d'une cavité préexistante. Les tumeurs dites enkystées ne sont pas décrites avec les kystes proprement dits, parce qu'on est convenu d'admettre entre la poche et le contenu un certain rapport de causalité, et qu'en outre ces deux parties, indépendantes l'une de l'autre dans les kystes, sont reliées par une solidarité vasculaire constante dans les tumeurs graisseuses, cancéreuses, etc., qui s'entourent d'un sac membraneux. Quant aux épanchements, séreux ou autres, des plèvres, du péritoine, de la tunique vaginale, etc., c'est par suite d'une convention purement arbitraire qu'on les distingue des kystes. Les kystes ont été divisés par quelques auteurs, d'après la nature de leur contenu, en kystes séreux, muqueux, sanguins, etc. mais ce contenu,
pouvant varier dans un même kyste suivant l'époque de son évolution, ne peut servir de base à une classification. Cruveilhier distingue des kystes préexistants, ayant une évolution qui leur est propre, et des kystes consécutifs, développés consécutivement à la présence d'un corps étranger à l'organisme ou au dépôt d'une matière quelconque. En se fondant sur l'origine anatomique des kystes, Follin les divise en kystes simples, contenant des produits de sécrétion ou d'excrétion {kystes séreux, glandulaires, vasculaires); et en kystes composés {kystes prolifères, de J. Paget), renfermant soit des débris ou masses organisés (kystes dermoides), soit des vers v ésiculaires (kystes à entozoaires). Broca, adoptant le même point de départ, divise les kystes en progènes, développés dans une cavité préexistante {kystes naturels de 3. Hunter, kystes préexistants de Cruveilhier); et en néogènes, siégeant dans une cavité accidentellement développée (kystes accide?itels de J. Hunter, kystes consécutifs de Cruveilhier): les premiers se forment, soit par exsudation d'un liquide dans les vésicules closes de la thyréoïde, dans les vésicules de de Graaf, dans les synoviales tendineuses, dans les bourses séreuses, etc.; soit par rétention d'un liquide dans les culs-de-sac ou les conduits excréteurs des diverses espèces de glandes, consécutivement à l'oblitération de leur orifice; soit enfin par dilatation de la cavité des vaisseaux (kystes vasculaires); — les seconds sont dits périgènes lorsque le sac s'est développé consécutivement à la présence anormale, en un point de l'organisme, d'un amas de sang ou de pus, d'un entozoaire, d'un séquestre, d'un corps étranger venu du dehors (toutefois beaucoup d'auteurs ne rangent pas parmi les kystes les poches membraneuses dont s'entourent souvent les corps étrangers); et autogènes, lorsque le développement a lieu sans cause connue ou qu'on puisse rapporter à une lésion quelconque, comme on le voit pour les kystes du cou. Enfin un dernier mode d'apparition des kystes, propre aux kystes dermoides, résulte de Vhétéropie. — Les kystes présentent des symptômes locaux, forme, volume, consistance, souvent fluctuation , quelquefois frémissement particulier, variables avec l'épaisseur de la paroi, le contenu de la poche, l'état uniloculaire, aréolaire ou multiloculaire de la cavité ; et des symptômes de voisinage,. dépendant de la compression que la tumeur exerce sur les organes voisins, et variables avec la nature de ces organes et l'intensité de cette compression. — Le traitement des kystes a pour indications générales de chercher à faire résorber le contenu et à en empêcher la reproduction, par la révulsion extérieure, la compression, la ponction, les injections iodées; de faire disparaître la cavité en amenant l'irritation et l'adhésion de ses parois, au moyen du séton, du drainage, ou en provoquant la suppuration par de la charpie sèche introduite dans la cavité; quelquefois, d'enlever la tumeur. — Kyste arachnoidien hémorragique. V. Pachymeningite. — Kyste du cou. Kyste implanté à la partie antérieure, et, plus souvent, latérale du cou, sur les côtés du larynx, d'où il s'étend en dehors, en se creusant une loge limitée en haut par le maxillaire inférieur, en bas par la clavicule, en dedans par les muscles qui vont du sternum au larynx, en arrière par le sterno-mastoïdien. Ces kystes se développent te plus souvent dans le tissu lamineux, dans les bourses séreuses de la région, dans les glandes de la peau, dans les ganglions . ils ne doivent pas être confondus avec le goitre, ni avec les tumeurs salivaires du plancher de la bouche appelées grenouillettes. Leur contenu est variable : tantôt c'est un liquide séreux et transparent (kystes séreux); tantôt un fluide albumineux, visqueux (kystes muqueux); tantôt un liquide séro-sanguin, ou même du sang pur ou en caillots (kystes sanguins); tantôt enfin ce sont
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s débris organiques (kystes dermoides) : on a rencontré ssi des kijsles hydatiques et des kystes sébacés. Tantôt tumeur existe sur le nouveau-né (kystes congénitaux du ); tantôt elle se développe plus ou moins longtemps rès la naissance (hydrocele du cou). Elle peut acquérir volume énorme et gêner la respiration. Le traitement rie suivant que les kystes sont congénitaux ou acquis, ur les premiers, il vaut mieux s'abstenir de toute opétion immédiate et attendre que l'enfant soit arrivé à un [■tain âge, surtout pour les kystes dermoides, qui ne uvent disparaître que par l'extirpation, laquelle est tieulièiement grave chez les nouveau-nés, ceux-ci restant mal à la suppuration ou à l'hémorragie qu'elle ovoque. Pour les kystes acquis, on cherche à obtenir résorption du liquide par la compression, les vésicaires, les badigeonnages avec la teinture d'iode, l'usage l'iode à l'intérieur, et on évacue ce liquide par des notions simples et répétées, suivies d'une légère comression : les injections iodées, le drainage, le séton, la autérisation, ne sont pas exempts de dangers; l'extiration serait très dangereuse. — Kystes dermoides. Tuteurs souvent considérées, mais à tort, connue des traces fœtus inclus, et qui sont formées par hétérotopie plasque (Lebert) ou introrsion hétérotopique (Verneuil, lio- ). V. HÉTÉROTOPIE et Introrsion. Leur cavité est remlie de débris de matières organisées, poils, graisse, épierme, dents, glandes, etc. Suivant leur siège, on les istingue en : kystes dermoides sous-cutanés, contenant ;s poils, des glandes (avec ou sans fibres musculaires iscérales), de l'épidémie, des matières sébacées, et siéeant principalement aux sourcils et au cou; kystes derwïdes des méninges, contenant des poils, de la graisse; ystes dermoides des bourses, distincts des inclusions fœales; kystes dermoides profonds, du poumon, du foie, de estomac, de l'épiploon, du mésentère, de l'utérus, de la ivité orbitaire, et contenant des poils, des dents, de la raisse; kystes dermoides de l'ovaire (les plus fréquents) du testicule, contenant des dents, des poils avec bulbes glandes pileuses, de la graisse, et parfois des muscles la vie animale et de la substance cérébrale. L'extirpaion est le seul traitement applicable aux kystes dernoïdes; mais elle n'est indiquée que si la tumeur est voumineuse ou gênante, en raison des dangers que préente souvent l'opération. — Kyste hêmatique ou sanguin.
ste constitué par la partie séreuse du sang, le coaguluin yant été résorbé, ou dont le contenu est mixte, formé à fois de sérosité plus ou moins' colorée et de caillots, trouve souvent dans l'évolution de ces kystes des lonnées qui pourront éclairer sur leur nature : ils auront précédés d'un choc, d'une contusion, dont le malade mra conservé le souvenir; les téguments, au début, auont présenté les différentes colorations dues à l'ecchynose concomitante. Mais parfois leur développement n'a précédé d'aucun traumatisme : le sang que contient la poche a été exsudé spontanément ou sous l'influence des nemes causes qui ont déterminé l'exsudation d'un liquide lereux auquel le sang s'est mêlé consécutivement. Alors est seulement par une ponction exploratrice qu'on peut •econnaitre exactement la nature du liquide. — Kyste hydatique. Kyste formé au sein des tissus par une ou plusieurs membranes superposées, au centre desquelles se rouvent des embryons d'échinocoques (V. Hydatide). Ces kystes peuvent se développer dans toutes les parties du corps; mais c'est surtout dans le foie qu'on les rencontre, )uis dans le poumon, le rein, le cerveau, la plèvre, etc.
constituent une tumeur qui acquiert quelquefois un volume considérable ; cette tumeur se développe sourdement, sans douleur, et n'inquiète le malade que par la gène qu'elle détermine dans les mouvements et par la
compression qu'elle exerce sur les parties voisines. Elle est arrondie, lisse, sans changement de coloration de la peau, qui est mobile au-dessus d'elle; elle est fluctuante; elle offre en outre un frémissement particulier (V. FRÉ- MISSEMENT hydatique) perceptible à la fois par la main et par l'oreille; mais ce signe n'est pas constant, et on ne connaît avec certitude la nature du liquide qu'après une ponction exploratrice et l'examen du liquide fourni par cette ponction. — Kyste de l'ovaire. V. Ovaire. — Kyste pileux. Variété de kyste dermoïde fréquent surtout dans l'ovaire, et formé d'une paroi qui offre la structure du derme (papilles vasculaires, épidémie pavimenteux, glandes sudoripares, poils implantés dans les follicules pileux, avec leurs glandes), et d'un contenu constitué par des poils libres dans la matière sébacée remplissant la cavité kystique. — Kyste purulent. Amas de pus qui diffère de l'abcès en ce que la membrane qui tapisse le foyer a pi lis d'épaisseur et de durée. — Kyste sébacé. V. Loupe. — Kysie synovial. V. Ganglion. — Kyste testiculaire. V. Testicule.
KYSTEUX, EUSE. adj. Qui renferme des kystes; qui en a la forme. — Cataracte kysteuse. V. Cataracte liquide
KYSTIQUE, adj. Qui se rapporte à un kyste. — Cancer kystique. V. Sarcocèle.
KYSTITOME ou CYSTITOME. s. m. [de X'jffTi;, capsule, et Top.r), section; ail. Kystitom, esp. kistilomo\. Instrument destiné à ouvrir la capsule du cristallin, dans l'opération de la cataracte (V. KÉRATOTOMIE). Le kystitome de de Graefe est une mince tige d'acier malléable terminée latéralement par un petit crochet tranchant. Celui de Desmarres, spécial pour la kératotoniie supérieure, est un couteau droit, dont la pointe, mousse, porte, du côté opposé au tranchant, le crochet aiguisé qui doit fendre la capsule (G. Camuset). V. Serretelle.
KYSTITOMIE. s. f. |all. Kystitomie, angl.ftys<t<omy,it. cistitomia, esp. kystitomia\. Temps de la kératotoniie qui consiste à ouvrir la capsule du cristallin. Par la plaie faite à la cornée, on introduit le kystitome dans la chambre antérieure, et, appliquant la pointe du crochet sur la capsule, on la déchire en retirant l'instrument : grâce à la rétractilité de la cristalloïde, une simple déchirure suffit pour laisser un large passage à la lentille. — Quand la cataracte est adhérente en plusieurs points à la capsule, il faut introduire, au lieu du kystitome, une pince line à dents de souris qui arrache la plus grande partie de la cristalloïde antérieure (G. Camuset). V. Kératotomie.
KYSTOPTOSE. s. f. (de y.'j<jTi;, kyste, et ttcuxu;, chutef. Chute, isolement des kystes.
KYSTOTO.ÏIIE. s. f. V. CysTOTOMIE.
1 représente le >. grec.
LARARRAQUE. | Pharmacien français, 1777-1850]. — Eau ou liqueur de Labarraque. V. Hypochlorite desoude.
LABASSÉRE (Hautes-Pyrénées). — Eau sulfureuse. Froide. Boisson et bains.
LABDAIMUM. S. m. V. LADANUM.
LABELLE. s. m. [labellum, petite lèvre; ail. Unterlippe, Lippchen, esp. labello\. En botanique, l'une des trois divisions intérieures du périanthe des orchidées: c'est la moyenne et inférieure, celle qui a ordinairement une forme et une couleur particulières.
LABIAL, ALE. adj. et s. m. \labialis, de labium, la lèvre; angl. labial, it. labbiale, esp. Iabial\. Qui a rapport aux lèvres. — Artère labiale. Ancien nom de l'artère
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faciale. Les artères labiales proprement dites, ou coronaires des lèvres, distinguées en supérieure et en inférieure, selon la lèvre où elles se distribuent, naissent de la faciale, gagnent la face profonde des lèvres, et leur donnent un grand nombre de rameaux ascendants et descendants. — Glandes labiales. Glandes salivaires de forme lenticulaire, situées sous la membrane muqueuse de la face interne des lèvres. — Muqueuse labiale. V. LÈvitE. — Muscle labial ou orbiculaire des lèvres. V. Orbiculaire. — Veines labiales. Elles accompagnent les artères de même nom, et s'ouvrent dans la veine faeiale.
LABIATIFLORE. adj. [labiatiflorus\. Se dit, en botanique, d'un capitule dont les fleurons sont bilabiés.
LABI ATI FLORES, s. f. pl. Tribu de la famille des synantbérées, dont les fleurons sont bilabiés (de Candolle).
LABIDOMÈTRE. S. m. V. LABIMÈTRE.
LABIÉ, ÉE. adj. [labiatus, de labium , lèvre; ail. lippenfôrmig, angl. labiated, labiate, it. labbiato, esp. ■labiado]. Se dit, en botanique, d'une corolle gamopétale dont le limbe est divisé en deux lobes disposés l'un audessus de l'autre comme deux lèvres : le supérieur est formé par la soudure de deux pétales; l'inférieur, par celle de trois pétales.
LABIÉES, s. f. pl. \labiatœ\. Famille de plantes dicotylédones gamopétales hypogynes, qui a pour caractères : Tiges carrées. Feuilles simples, opposées ou verticillées. Fleurs hermaphrodites, groupées aux aisselles des feuilles et disposées en épis ou en grappes rameuses ; calice -gamosépale tubuleux, à 5 dents inégales, régulier ou bilabié; corolle gamopétale, tubuleuse et irrégulière, partagée en deux lèvres; 4 éjaniinès didynames, dont les deux plus courtes avortent quelquefois. L'ovaire, appliqué sur un disque hypogyne, est quadrilobé, et très déprimé à son centre, d'où naît un style simple, surmonté d'un stigmate bifide. Le fruit se compose de A akènes monospermes, renfermés dans l'intérieur du calice. Presque toutes les labiées sont aromatiques, toniques et excitantes : tels sont la sauge, l'hysope, le romarin, la menthe, la mélisse, etc. Elles doivent ces propriétés à deux principes : l'un amer, gommo-résineux; l'autre aromatique, formé d'une essence et de camphre.
LABILE. adj. — Courant labile. V. Électrisation.
LABIMÈTRE ou LABIDOMÈTRE, s. in. [de >agiç, pince, forceps, et pixpov, mesure; ail. Zangenmesser, angl. labidorneter, it. labidometro\. Instrument consistant en une sorte de compas de proportion adapté aux manches du forceps, et indiquant leur degré d'écartement, par conséquent aussi celui des cuillers, lorsque celles-ci sont appliquées sur la tète de l'enfant.
LABIO-GLOSSO-LARYNGÉ, ÉE. adj. V. PARALYSIE.
LABITOME. adj. et s. m. [de Xaëlç, pince, et io\j.r\, section]. Pince coupante.
LABORATOIRE, s. m. \chymica officina, laboratorium, de laborare, travailler; êpyaorïipiov, ail. Laboratorium, angl. laboratory, it. et esp. laboratorio]. Lieu dans lequel les anatomistes, les physiologistes, les chimistes, les pharmaciens, etc., se livrent aux dissections, aux expériences, à la préparation des substances cliniques et pharmaceutiques. — Partie du fourneau. V. Fourneau. — Laboratoire du chirurgien, dans le sens hippocratique. V. Iatrion. — Laboratoire municipal. Lieu où se font, à Paris, les anaiyses qualitatives et quantitatives des boissons et denrées alimentaires de toute espèce, à la requête de l'administration et des particuliers, et parles soins d'un chef de laboratoire, d'un contrôleur et de 50 agents.
LABRE, s. m. [labrum, ail. Oberlippe, angl. lip, it. labbro, esp. labro]. La pièce qui, chez les insectes, forme la lèvre supérieure. Cet organe, situé au-dessus des mandibules, médian, transversal, impair en apparence, est
en réalité formé de 2 ou 3 pièces soudées entre elles. LABURNINE. s. f. La cytisine.
LABYRINTHE, s. m. [labyrinthus, de )vaê'jptv8o;, lieu plein de détours, dont il est difficile de trouver l'issue; ail. et angl. labyrinth, it. labirinto, esp. labirento; oreille interne]. Ensemble des cavités flexueuses qui constituent l'oreille interne. V. Oreille.
LABIRYNTHIFORME. adj. [labyrinthiformis]. Se dit, en anatomie animale et végétale, d'un corps sillonné d'anfracluosités étroites, flexueuses et anastomosées.
LARYRINTHIQLE. adj. \labymithicus, ail. labyrintisch, angl. labyrinthic, it. labirintico, esp. labirentico]. Qui concerne le labyrinthe. — Nerf labyrinthique. V. Auditif.
LAC. s. m. — Lac sanguin. V. Caduque, Placenta et Sinus utérin.
LACCINE. s. f. [ail. Laccin, esp. laccina}. Matière résineuse qui fait la base des laques du commerce. Rouge, fusible à une chaleur peu élevée, en répandant une odeur résineuse agréable. Insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, la potasse, l'acide chlorhydrique, etc.
LACCIQUE. adj. Qui a rapport à la laque. — Acide laccique (John). Découvert dans la laque en bâtons; grains cristallins, de couleur jaune-rougeâtre pâle ; déliquescent, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther.
LAC-DYE. s. f. Matière analogue à la lac-laque, employée aux Indes au même usage, mais dont la préparation n'est pas bien connue.
LACÉRATION, s. f. [de lacerare, déchirer]. — Lacération sous-cutanée (broiement sous-cutané, déchirure ou division sous-cutanée, scarification sous-cutanée). Opération qui consiste à déchirer les tissus, particulièrement les tumeurs érectiles de la peau, à l'aide d'un instrument fin, délicat, à bords tranchants, comme une aiguille à cataracte ou un petit ténotome, enfoncé sous la peau et exécutant des mouvements en différents sens.
LACÉRÉ, ÉE. adj. [laceratus, ail. zerfetzt, angl. lace-, rated, it. lacerato, esp. lacerado\. Se dit, en botanique, d'une partie qui offre des divisions irrégulières semblables à des déchirures.
LACERTIENS. s. m. pl. Sous-ordre de sauriens à langue mince, aplatie, molle; tous leurs pieds ont 5 doigts ongulés, séparés, inégaux; écailles du ventre et de la queue en bandes parallèles : exemple, lézards.
LACINIÉ, ÉE. adj. \laciniatus, ail. zipfelig, angl. laciniated, it. laciniato, esp. laciniado\. Se dit, en botanique, d'une partie découpée en lanières irrégulières.
LACIS, s. m. \reticulum, Sîxxvov, ail. Geflecht, angl. network, it. reticella]. Sorte de réseau formé par entrelacement de vaisseaux ou de nerfs. Les entrelacements des rameaux nerveux sont plus particulièrement désignés par le mot plexus.
LACISTÉMÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones apétales, à fleurs en chatons, monandres, à filet bifurqué écartant les deux loges de l'anthère qui s'ouvrent en travers du sommet; ovaire à deux styles, bi ou triloculaire. L'enveloppe commune de la fleur est une écaille à bords laciniés. Ce sont des arbres et arbrisseaux de l'Amérique tropicale, qui, pour beaucoup d'auteurs, forment une simple tribu des bixacées, et non une famille distincte.
LAC-LAQUE, s. f. Précipité formé par l'alun dans une dissolution alcaline de résine laque, employée dans l'Inde pour la teinture.
LACRYMAL, ALE. adj. [lacrymalis, de lacryma, larme; 3axpvu>Sï)Ç> angl. lachrymal, il. lacrimale. esp. lagrimal}. Qui a rapport aux larmes. — Artère lacrymale. Branche de l'artère ophtalmique qui naît au niveau du trou optique, s'anastomose près de son origine avec des rameaux de la méningée moyenne, fournit des rameaux à la glande
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Irl'male, et s'épuise dans la paupière supérieure. — C|/uf(s lacrymaux. Conduits, au nomlire de deux, qui fi ■ suite aux points lacrymaux, qu'on distingue, comme cl-ci, en supérieur et en inférieur, et qui sont séparés l'Ide l'autre parla caroncule. Ces conduits présentent, aliveau de leur origine, une petite ampoule piriforme, pl se dirigent en dedans, le long du bord du lac laclial, en arrière du tendon de l'orbiculaire des paupières «(ouvrent isolément dans le sac lacrymal, ou s'unissent sldelà de l'angle interne de l'œil, en un seul conduit, il; d'une ligne environ, qui s'ouvre dans le sac. Chacun <lixa une longueur de 7à8 millimètres, et un diamètre <Monun,5. Leur paroi se compose d'un épitliéliurn paviîliteux stratifié, reposant sur la couche hyaline d'une limeuse dont la trame est plus riche en fibres élasti- <|s que celles de la conjonctive, et dans laquelle on suit <l nerfs et des capillaires. Un peu de tissu cellulaire sé- ]|e celte paroi des faisceaux musculaires striés de Porjljlaire palpébral dont quelques-uns lui forment un ■litable sphincter au niveau des points lacrymaux. —
• Inrfe lacrymale. Organe sécréteur des larmes, situé à la Itie supérieure et externe de l'orbite. Cette glande se ■ Iipose de deux portions • 1° l'une, plus considérable, :lrésentant un segment d'ovoïde transversalement dirigé; '■l'autre, accessoire, aplatie, irrégulièrement quadrila-
um, placée au-devant de la précédente. La première, :|iée tout entière dans l'orbite {portion orbitaire), ré-
'jlid à la fossette, dite lacrymale, qu'on observe vers la jltie antérieure, supérieure et externe, de celte cavité, (■deuxième s'avance par son bord antérieur dans l'épais-
II r de la paupière supérieure (portion palpébrale); aussi
• ■-elle assez souvent enlevée en partie dans l'ablation des Hieursde la paupière supérieure. Les conduits de \apor-
In orbitaire, au nombre de trois, quatre ou cinq, jamais Ils. jamais moins (Sappey), émergent à la face concave ■jiau bord antérieur de la glande, et marchent parallèle- Int jusqu'à l'angle palpébro-oculaire de réflexion de la Iijonctive, où ils s'ouvrent à 6 ou 8 millimètres au-dessus I cartilage tarse de la paupière supérieure. Ceux de la Irfion palpébrale se jettent, pour la plupart, dans les confits précédents ; quelques-uns forment un ou deux conlits accessoires en haut, et rarement un en bas, qui, Irallèles aux autres, s'ouvrent au même niveau. Leur lithélium est pavimenteux. La glande est en grappe comwsée, à euls-dc-sac serrés, remplis d'un épitliéliurn à l'IUiles molles, friables, très granuleuses, très serrées les les contre les autres, d'où leur forme plutôt prismatique le pavimenteuse. — Gouttière lacrymale. Cavité formée Ir l'os unguis et l'apophyse montante de l'os maxillaire ■périeur, qui loge le sac lacrymal. — Lac lacrymal. Es- Ëce compris entre la caroncule lacrymale et la partie Iterne du bord de la paupière, et dans lequel s'ac.cumu- Int les larmes avant de pénétrer dans les conduits lalymaux. — Nerf lacrymal. Branche du nerf ophtalmique E Willis, qui pénètre dans l'orbite par la partie la plus levée de la fente sphénoïdale, traverse la glande larymaleen lui abandonnant un grand nombre de rameaux, I se termine dans la paupière supérieure àl'union deson lers externe avec ses deux tiers internes. La branche Inastomotiqiie que le nerf ophtalmique envoie au pathé- Ique s'accole seulement à celui-ci et aboutit au nerf pcrymal, qui semble ainsi naître de l'ophtalmique et du athétique. De plus, le lacrymal s'anastomose avec le anveau orbitaire du maxillaire supérieur, formant une rcade décrite sous le nom de rameau temporo-inalaire - Os lacrymal. V. Unguis. — Points lacrymaux. Pertuis ,u nombre de deux, distingués en supérieur et en infé- 'ieur, suivant la paupière à laquelle ils appartiennent, |ui occupent le centre d'un tubercule arrondi, et qui sont
les orifices toujours béants des conduits lacrymaux. Ils sont placés à 3 millimètres environ de la commissure interne des paupières, mais le supérieur se place un peu en dedans de l'inférieur quand celles-ci sont rapprochées : le premier a un diamètre de (Tm,25, le second est un peu plus large. — Sac lacrymal. Petite poche oblongue, logée dans la gouttière lacrymale, qui se termine supérieurement en cul-de-sac, et se continue inférieurement avec le canal nasal. Ce sac a une longueur de 11 à 13 millimètres, un diamèlre antéro-postéricur d 7 millim., transversal de ■i millim.. il est rétréci au niveau de sa jonction avec le canal nasal, où éxiste une valvule non constante, dite valvule de Béraud. Il est constitué par une lame fibreuse insérée aux deux lèvres de la gouttière lacrymale, et par une muqueuse recouverte d'un épitliéliurn vibratile. Quand les larmes sont arrivées dans cette poche parles conduits lacrymaux, elles passent dans les fosses nasales par le canal nasal (V. Nasal). — Voies lacrymales. Ensemble des organes qui ont pour fonction de sécréter les larmes, de les répandre sur l'œil, puis de les transmettre dans les cavités nasales. Ce sont la glande lacrymale, les points et conduits lacrymaux, le sac lacrymal, le canal nasal. Fig. 253. Appareil lacrymal. A, Klobc oculaire; U.C, par-
Fig. 253.
tie externe de la conjonctive palpébrale ; D, F, G, tendons des muscles droits; G, tendon du grand oblique; H, vaisseaux et nerfs sus-orbitaires ; I, aponévrose oculaire; K, glande lacrymale; L, tendon direct de l'orbiculaire; M, caroncule larcymale ; N, point et canal lacrymal supérieur; 0, point et canal lacrymal inférieur; P, sac lacrymal; Q, ouverture inférieure du canal nasal; R, canal moyen; S, cornet inférieur ; T, sinus maxillaire ouvert; U, vaisseaux et nerfs sous-orbitaires (B. Angcr). = Affections des voies lacrymales. La glande peut être atteinte d'inflammation (V. Dacryadenite); de fistules, consécutives à l'ulcération de ces conduits excréteurs, ou, plus souvent, aux plaies de la paupière supérieure (injections iodées avec la seringue d'Anel, ou cautérisation du trajet avec le nitrate d'argent); de plaies; [de tumeurs liquides (kystes par oblitération cicatricielle d'un conduit excréteur et accumulation des larmes dans un culde-sac glandulaire), ou solides (adénome, fibrome, en-
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chondrome, sarcome, carcinome): ces dernières ne peuvent disparaître que par l'ablation totale, comprenant la glande elle-même. — Les points et les conduits lacrymaux peuvent s'enflammer consécutivement aux inflammations de la conjonctive ou du sac lacrymal, et môme suppurer : les applications émollientes, l'incision du conduit, la cautérisation de sa surface interne, constituent le traitement. Ils peuvent être obstrués par un amas muqueux, un cil, un cheveu, etc., rétrécis ou oblitérés, à la suite d'ulcérations ou de lésions traumatiques du bord palpébral : le cathétérisrae, les injections d'eau tiède, la dilatation à l'aide d'un dilatateur spécial, et quelquefois l'incision du conduit, sont nécessaires. Enfin ils peuvent être déviés en dedans (inversion) ou en dehors (éversion): on remédie à cette difformité en fendant le conduit lacrymal depuis le point dévié jusqu'à la caroncule, de façon à créer un sillon dont les bords ne tardent pas à se réunir, et dans lequel les larmes s'engagent pour gagner la portion intacte du conduit. — ■ Le sac lacrymal peut être intéressé par une plaie de l'angle interne des paupières, ou rompu à la suite d'une violente contusion : la plaie peut être réunie par des points de suture lorsqu'elle est simple, mais non quand elle est contuse. 11 est souvent atteint d'inflammation (V. Dacryocystite), laquelle est une cause fréquente de tumeur et de fistule Lacrymales. — Tumeur et fistule lacrymales. Lorsque quelque obstacle au cours des larmes fait qu'elles n'arrivent plus qu'en quantité minime et lentement dans le sac lacrymal, la sécrétion muqueuse de celui-ci, en continuanttoujours, amène sa distension et celle de ses téguments; d'où une tumeur dite lacrymale, plus ou moins volumineuse. Les parties distendues (hydropisie du sac lacrymal), après avoir cédé à un degré souvent considérable, s'enflamment et finalement se rompent, ce qui constitue la fistule lacrymale on fistule du sac lacrymal, d'ordinaire complète et externe, c'est-à-dire traversant les parois du sac lacrymal et les téguments cutanés; beaucoup plus rarement interne, incomplète ou borgne, c'est-à-dire bornée à la paroi antérieure du sac lacrymal, sans participation des téguments externes, qui restent intacts, du moins temporairement. La tumeur lacrymale est caractérisée par un larmoiement surtout abondant pendant les temps humides, par une tumeur placée à l'angle interne de l'œil et qui est produite par le gonflemeHt du sac : cette tumeur est ordinairement réductible et la compression fait refluer son contenu soit dans la narine, soit dans le cul-de sac conjonctival : dans des cas rares, elle prend tous les caractères d'un kyste, devient irréductible et reçoit alors le nom de mucocele. Le traitement de la tumeur lacrymale est essentiellement chirurgical : il consiste à fendre le conduit lacrymal inférieur avec le couteau de Weber ou de Galezowski, et à introduire une sonde de Bowman n° 3 ou 4 dans le canal nasal : on rétablit ainsi la perméabilité des voies lacrymales et on favorise la guérison. Pour remplir autant que possible ce but, la sonde doit être laissée dans le canal pendant 15 à 20 minutes, et l'opération répétée tous les deux ou trois jours. Après que la son '.e est enlevée, on peut avec avantage injecter dans le sac une solution faiblement astringente, telle qu'une solution de borate de soude au centième. Stilling a proposé de pratiquer la scarification interne du sac avec un couteau spécial. Cette méthode n'est acceptable que si on y joint l'emploi des sondes. Dans les cas très rebelles, on a mis en usage des moyens exceptionnels : 1° la destruction du sac par des caustiques ou par le thermo-cautère ; 2° la perforation de l'os unguis (Foltz) pour créer une nouvelle voie aux larmes ; 3° l'adaptation d'une canule permanente dans l'intérieur même du canal; 4° l'extirpation de la glande lacrymale elle-même. Les con-
ditions du traitement ne sont guère différentes quand il y a phlegmon du sac : il est nécessaire d'ouvrir celui-ci largement et on procède ensuite à l'incision du canal et au passage des sondes.
LACRYMINE. s. f. [de lacryma, larme]. Synonyme de dacryoline.
LACS. s. m. [laqueus, (3p6-/o;, ail. Schnur, angl. string, it. laccio, esp. lazo\. Ruban de fil en forme de bande ou de cordon dont se servent les chirurgiens pour faire l'extension et la contre-extension dans les fractures et les luxations, ou que les accoucheurs appliquent sur les membres du fœtus, dont la présentation est anormale, pour les empêcher de rentrer dans la matrice, avant qu'on puisse procéder à l'extraction.
LACTAIRE, s. m. Genre de champignons hyménomycètes dont le réceptacle laisse écouler un liquide d'apparence laiteuse, mais de saveur âcre ordinairement. Quelques espèces sont alimentaires; d'autres sont vénéneuses.
LACTAH1DE. s. f. [ail. Laklamid\ (CSH'AzO4). Corps obtenu par action de l'ammoniaque sur la lactide. Sa solution aqueuse se transforme en lactate d'ammoniaque à 100°. 11 cristallise en prismes dans la solution alcoolique.
LACTAMINE. s. f. Synonyme d'alanine.
LACTATE. s. m. [lactas, ail. milchsaures Sah, angl. lactate, it. lattato, esp. lactalo]. Sel formé par la combinaison de l'acide lactique avec une base. Leslactates sont tous solubles dans l'eau et cristallisent facilement en général. Quand on les traite à chaud par l'acide sulfurique, ils dégagent une odeur de pomme de reinette, tandis que les acétates, dans la même circonstance, développent une odeur acétique. On les prépare par l'action de l'acide lactique sur les oxydes ou carbonates métalliques, ou par double décomposition, à l'aide du lactate de chaux et d'un sulfate métallique. — Lactate de chaux (C6H505. CaO + 5110). Sel blanc, cristallisé en aiguilles groupées en mamelons opaques, qui se trouve en assez grande proportion dans l'urine du cheval, et qu'on prépare en abandonnant du lait à la fermentation spontanée, en présence du carbonate de chaux. Soluble dans 9,5 parties d'eau froide, peu dans l'alcool froid, en toutes proportions dans l'eau et l'alcool bouillanst. Employé à la dose de 1 décigr. à 3 gram., dans du sucre en poudre ou en pilules. Sert à préparer l'acide lactique et la plupart des lactates. — Lactate de fer [lactate ferreux, lactate de protoxyde de fer\ (C6H505. FeO -f 3HO). Sel qu'on prépare en décomposant le lactate de chaux par le sulfate de fer. Cristallisé en aiguilles verdâtres, soluble dans 48 parties d'eau froide et dans 12 part, d'eau bouillante, peu soluble dans l'alcool ; inaltérable à l'air lorsqu'il est sec. Employé comme ferrugineux, lorsqu'on admettait la présence d'acide lactique libre dans le suc gastrique, pour ne pas enlever cet acide au suc de l'estomac, le lactate de fer est encore employé à cause de sa saveur peu styptique et de sa conservation plus facile que celle des autres sels de fer. On le donne en pilules ou en dragées; les dragées de Gélis et Conté en renferment chacune 5 centigr. — Lactate de magnésie (C6H505. MgO + 3HO). Sel blanc, cristallisé en primes, solubles dans 20 parties d'eau froide, insoluble dans l'alcool, parfois employé comme purgatif. — Lactate de soude. Même usage que le lactate de magnésie. Il se rencontre dans presque toutes les huiheurs de l'homme et d'un grand nombre d'animaux, avec le lactate de potasse. — Lactate de z,inc (C6H505. ZnO + 3HO). Sel cristallisé en aiguilles brillantes, soluble dans 58 parties d'eau froide, obtenu en traitant de l'acide lactique étendu par du carbonate de zinc hydraté. Il a été employé, sans succès, contre l'épilepsie (1 décigr. à 3 gram.). Il sert à préparer l'acide lactique pur.
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LVCTATION. s. f. \Iactatio, de lac, lait; 8^>a<r(j.ôç, ail. ugen, Slilten, angl. lactation, it. allattamento, esp./ucîtpn]. Synonyme d'allaitement. Pour quelques auteurs, sécrétion et l'excrétion du lait. V. Lait et Mamelle. LVCTÉ, ÉE. adj. [lacteus, de /oc, lait; yaXâxwo;, Aaxxixè;, ail. milcliig, angl. lacteal. it. Ja«eo, esp. iac- )]'. Qui a rapport ou qui ressemble au lait. — Diabète Aé. V. Chyluhie. — Fièvre /aciee. V. Fièvre laiteuse. Régime lacté. Y. Diète lactée. — Vaisseaux lactés. Nom mué par Aselli aux vaisseaux chylifères à cause de l'apiren<:e laiteuse du chyle.
LACTÉINE. s. f. V. LACTOLINE.
LACTESCENCE. s. f. Apparence laiteuse d'un liquide le aux particules graisseuses ou autres qu'il contient. LACTESCENT, ENTE. adj. [lactescens. ail. milchicht, igl. lactescent, it. lattescente, esp. lactescente]. Se dit un corps qui contient un suc laiteux ou qui est blanc à manière du lait.
LACT1DE. s. f. \acide pyrolactique] (CGII404). Corps qui : forme par distillation sèche de l'acide lactique; cristalsablé, sans odeur, fusible à 124°. C'est de l'acide lacijue anhydre : aussi, en présence du l'eau, la lactide passe à l'état d'acide lactique.
LACTIFÈRE. adj. | lactifer, de lac, lait, et ferre, porp; ail. milchfûhrend, angl. lactiferous, it. latttfero, esp. ctifero]. En anatomie, vaisseaux ou conduits lactijeres, nçmyme de galactophores. = En botanique, plantes ctiferes ou laiteuses, celles qui abondent en sucs laiteux. LACTIFORiME. adj. Qui ressemble au lait. LACTIFUGE. adj. et s. m. [de lac, lait, et fugare, mete en fuite|. Synonyme d' antilaiteux.
LACTIGÈNE. adj. |de lac, lait, et generare. produire, 1. rnilchbilden, angl. lactigenous\. Qui engendre le lait. - Aliments lactigènes. Ceux qui font sécréter beaucoup 3 lait, ex.: les fourrages verts.
LACTINIDE. s. f. (<'.6H5Az02). Corps cristallisé en aililles, soluble dans l'eau et dans l'alcool, qui se forme At l'action de l'acide chlorhydrique surl'alanine à chaud. LACTINE. V. Lactose.
LACTIPHAGE. adj. et s. m. [de l'ic, lactis, lait, et dcyeîv, manger; mauvais mot: il faut dire galactophage]. mi se nourrit de lait. Synonyme de galactopote. LACTIQUE, adj. |angl. lactic]. — Acide lactique [ail. rilchsàure\ (C6H°06). Découvert par Scheele dans le pe- It-lait aigri. Il existe dans les produits de la fermentation une foule de substances végétales, dans l'infusion de riz igrie, dans le jus de betterave, dans l'eau sure des amionniers, dans la choucroute, etc.; il existe aussi, libre u à l'état de sel, dans l'estomac et dans l'intestin, où il e forme par fermentation des matières amylacées et surées de l'alimentation; dans le lait, par fermentation du ucre de lait; dans l'urine des diabétiques, par fermentaion de la glycose. Les muscles de l'homme et des animaux renferment un acide, dit paralactique, voisin de 'acide lactique ordinaire ou de fermentation, mais s'en istinguant surtout par les caractères de ses sels de chaux :t de zinc (V. l'Ait a lactique). On prépare l'acide lactique •n ajoutant du fromage et du carbonate de chaux à une olution de sucre de lait, ou de. sucre de canne, ou de dycose, dans du petit-lait, et abandonnant le mélange >endant 8 à 10 jours à une température de 30° à 35° : la érmentation lactique s'établit (V. Fermentation), et la irésence du carbonate de chaux l'empêche de s'arrêter, :e qui arriverait si la liqueur devenait acide; le lactate le chaux formé, dissous dans l'eau bouillante, est traité par l'acide sulfurique, puis par le carbonate de zinc ; en .raitant par l'hydrogène sulfuré le lactate de zinc, évaporant, dissolvant le résidu dans l'éther, et évaporant de louveau, on a l'acide lactique pur. Liquide sirupeux, in-
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colore, inodore, incristallisable, miscible à l'eau, l'alcool et l'éther; chauffé à 140", il perd une molécule d'eau, et donne un premier anhydride, Varide dilactique, qui luimême, vers 250°, se transforme en lactide. L'acide lactique dissout le phosphate de chaux ; chauffé avec l'acide sulfurique, il dégage de l'oxyde de carbone ; traité par les agents réducteurs, il fournit de l'acide propionique. A l'état normal, il est brûlé dans l'organisme, et donne de l'acide carbonique et de l'eau ; après l'ingestion de grandes quantités de lactates ou d'aliments pouvant donner de l'acide lactique, on le retrouve dans l'urine parce que l'oxydation n'est pas complète. — Éther lactique (C4H5O.C6H505). S'obtient en distillant à parties égales du lactate de chaux, de l'alcool anhydre et de l'acide sulfurique. Incolore, d'odeur spéciale, bout à 77°. Soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther. Décomposé par les alcalis.
LACTOBUTYROMÈTRE. S. m. V. BlITYROMÈTRE.
LACTOCARAMEL. s. m. Produit de décomposition, d'odeur de caramel, de la lactose par la chaleur.
LACTODEIV SI MÈTRE, s. m. Aéromètre dont la tige porte deux échelles, l'une pour le lait non écrémé, l'autre pour le lait écrémé, et qui indique la différence de densité entre un litre d'eau et un lilre de lait. La densité de l'eau étant 1000, le lail qui marque 31° sur l'échelle de l'instrument a une densité de 1,031, ce qui est la moyenne du lait pur. L'instrument ayant été gradué à 15°, on corrige facilement les indications qu'il fournit à d'autres températures, en sachant qu'une variation de 5° centigrades fait varier, en plus ou en moins, ces indications de 1°.
LACTOLINE. s. f. (Grimaud et Calais). Le lait concentré. V. Lait.
LACTOMÈTRE. S. m. V GALACTOMÈTRE.
LACTONE. s. f. (C10H8O4). Produit de la distillation de l'acide lactique. Liquide incolore, jaunissant à l'air; d'un goût brûlant, odeur aromatique ; bout à 92°, brûle avec une belle flamme bleue.
LACTO-PHOSPIIATE. s. m. Phosphate additionné d'acide lactique qui en augmente l'acidité et la solubilité. — Laclo-phosphate de chaux. Phosphate de chaux bibasique, rendu plus soluble par addition d'acide lactique. On en fait une solution, un sirop et des pastilles (Dusart), qui ont la même action que les phosphates de chaux, à la dose de 1 à 10 gram. par jour.
LACTOPROTÉINE . s. f. [de lac, lait, et protéine] (E. Millon et Commaille). Substance albuminoïde extraite du petit-lait : elle ne coagule ni par la chaleur, m par l'acide azotique, mais seulement par le réactif de Millon.
LACTOSCOPE ou plutôt GALACTOSCOPE. s. m. [de lac, lait, et (txotcîv, examiner; ail. Milchmesser, angl. lactoscope, it. lattoscopio, lattometro]. Petit instrument imaginé par Donné pour apprécier la richesse du lait en matière butyreuse, cette richesse étant supposée proportionnelle à l'opacité du liquide. Il se compose de deux tubes entrant l'un dans l'autre, et fermé par deux glaces qui se rapprochent ou s'éloignent l'une do l'autre à l'aide d'une vis . du lait étant versé entre les deux glaces, on regarde à travers la couche liquide une bougie placée à 1 mètre de distance; celle-ci cesse d'autant plus vite d'être aperçue, et, par conséquent, on a d'autant moins besoin de verser de liquide pour arriver à ce résultat, que le lait est plus opaque, plus riche en beurre.
LACTOSE, s. f. \lactine, sucre de lait, sel de lait , ail Milch&ucker, angl. lactine. e<p- laclina] (C24HL"022). Variété de glycose qui existe dans le lait de tous les mammifères, et dans aucune autre humeur animale; on l'a rencontrée dans certaines graines, telles que les haricots, et dans le sapotillier (G. Bouchardat). On la prépare en traitant par l'acide acétique le caséum du lait écrémé, chauffant, lil-
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trant pour séparer le coagulum, concentrant le liquide par évaporation et l'abandonnant à lui-môme : la lactose cristallise en prismes blancs, inodores, craquant entre les dents, de saveur un peu sucrée, solubles dans 6 parties d'eau froide et 2,5 parties d'eau bouillante, insolubles dans l'alcool et l'élher, dextrogyres. La chaleur fait perdre à la lactose son eau de cristallisation, à 140°, et la transforme en lacto-caramel vers 175°. Les acides minéraux étendus la transforment en galactose; l'acide azotique, à chaud, la transforme en acides mucique et oxalique. Elle forme avec les bases des combinaisons analogues aux glycosates. Au contact des matières azotées, elle subit la fermentation lactique : c'est ainsi que le lait devient acide, par formation, aux dépens d'un de ses principes, d'acide lactique qui n'existe pas dans le lait normal. Elle subit la fermentation alcoolique, après avoir été transformée en galactose, en présence d'une grande quantité de levure de bière, ou au contact des acides minéraux étendus : c'est ainsi qu'on peut faire de l'alcool avec le lait. Elle a les mêmes réactions que la glycose en présence de la potasse et du tartrate cupro-potassique. Dans l'organisme, la lactose se transforme en glycose, et c'est dans cet état qu'on peut la retrouver dans l'urine.
LACTO-VARIOLIQUE. atij. — Inoculation lacto-variolique (Brachet). Celle du virus variolique mêlé de lait. Brachet était guidé par cette idée que le virus-vaccin n'est peut-être que le virus variolique modifié par le lait renfermé dans la mamelle et la tétine de la vache. Le virus variolique ainsi mélangé s'est transmis parfois sans éruption générale, par cinq ou six générations : mais il a donné lieu aussi à des éruptions.
LACTUCARIUM. s. m. [de lactuca, laitue; ail. Lattigopium, angl. lactucarium, il. latlugario, esp. lactucario\. Suc laiteux obtenu par incision des tiges de la laitue gigantesque {Lactuca altissima),ei de plusieurs autres espèces de laitues, et desséché au soleil (V. Laitue et Thridace). Employé pour la première fois en Angleterre par Duncan, qui lui a donné le nom de lactucarium, préconisé en France par Aubergier, ce suc est d'abord blanc, puis se concrète en prenant une couleur brunâtre, une saveur amère, une odeur désagréable et vireuse, voisine de celle de l'opium : il est moins résineux et plus cassant que celui-ci. Les préparations de cette substance doivent leur action adoucissante de la toux à une petite quantité d'opium qui leur est ajoutée. V. Sirop.
LACTUCÉRINE. s. f. (Wals). Substance qui paraît identique avec la lactucone.
LACTUCINE. s. f. [de lactuca, laitue; ail. Lactucin, angl. lactucine, it. lattucina\ (C«H3C014) ou (C«rl26()i6). Substance cristalline, jaunâtre, fusible, amère, soluble dans 80 parties d'eau froide, peu soluble dans l'éther et l'acide acétique, plus dans l'eau bouillante et l'alcool, extraite du lactucarium, dont elle parait former le principe actif. L'acide sulfurique la brunit, l'acide azotique la convertit en une substance résinoïde presque insipide.
LACTUCIQUE. adj. — Acide lactucique [angl. lactucic acid\ (C80H58O3s) (Wals). Substance acide contenue dans le lactucarium, amorphe au moment de sa séparation, devenant peu à peu cristalline, amère, jaune clair, passant au rouge vineux par l'action des alcalis, réduisant les sels de cuivre en présence d'un excès de soude.
LACTUCONE. s. f. (C^rl^O2). Substance cristalline, inodore, insipide, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, dans l'éther, et surtout dans l'huile de pétrole : c'est le principe le plus abondant en lactucarium.
LACTVCOPiCRl?iV..s.(.\atidelactucopicrique\(CZ8nM01-). Substance un, peu acide, soluble dans l'eau et l'alcool, très amère, qu'on trouve dans les eaux mères de préparation de la lactucine.
LACTUMINEUX, EUSE. adj. — Achore lactumineux. Le croûtes de lait. V. Imi-étigo.
LACTYLE. s. m. (C6H*02). Radical non isolé de l'acidi lactique, qui se nommerait l'acide lactylique. — Chlorur, de lactgle (C6H402.C12). Liquide incolore, bouillant à 146° se décomposant à une température plus élevée, obteni en chauffant un mélange de lactate de chaux et de per chlorure de phosphore (Wurtz).
LACTYLURÉE. s. f. (C8H6Az204). Corps homologue di l'hydantoïne , cristallisable , déliquescent, soluble dan l'eau et l'alcool, obtenu par action de l'acide chlorhydrique sur un mélange d'aldéhydate d'ammoniaque et di cyanure de potassium.
LACUNAIRE, adj. [de lacuna, lacune]. Qui est pourvu d( lacunes. — Circulation lacunaire. Celle qu'on a supposi se faire dans les parties de l'appareil circulatoire, dépourvues de parois, parties qui auraient, par suite, reçu 1( nom de lacunes. Le mot de lacunes, comme celui d'es;w ces interorganiques ou lacunaires, doit disparaître en tan que désignant des organes de l'appareil de la circulation parce qu'il entraîne l'idée de l'absence de parois propres qui pourtant existent, et tend à faire croire à une disposition particulière qui n'existe pas; car partout une ran gée de cellules endothéliales tapisse ces prétendus espaces qui sont tantôt des vaisseaux capillaires très dilatés, tan tôt des conduits veineux larges, à parois extrêniemen minces, circonscrivant des mailles très étroites.
LACUNE, s. f. \lacxma, ail. Lùcke, Verliefung, angl chasm, hiatus, it. lacuna, esp. laguna\. Nom donné àl'oa verture excrétoire des follicules des membranes muqueu ses, à l'époque où l'on croyait que ces follicules étaien de simples dépressions des muqueuses, ou des points oi le tissu propre de ces membranes manquait pour forme une petite cavité : ainsi on appelait lacunes du rectun les orifices excrétoires de la partie inférieure de la sur face interne du rectum. — Lacune. Nom donné à de pré' tendus espaces sans parois propres, creusés entre les tis sus, et dans lesquels le sang circulerait. V. Lacunaire. I Lacune de Morgagni. V. Urètre. = En botanique, lacune: [ail. Luftzellen\, cavités remplies de gaz, qui se formen d'une manière constante dans certaines plantes (surtou aquatiques), par rupture et destruction d'un certain nom bre de cellules du tissu de la moelle ou autres partie: formées de tissu cellulaire, et non par simple écartemem des cellules comme les méats. = En physique, lacune] terme par lequel on désigne le phénomène suivant : à de excitations électriques graduellement croissantes, correspondent d'abord des secousses également croissantes puis, quoique les premières continuent à augmenter d'in tensité, les secondes cessent de se manifester; enfin, si 1< courant croît encore en énergie, les secousses reprenneni une très grande force : il semble que, dans la second» phase, il y a une suspension, une lacune dans la transmis^ sion du courant.
LACUNOSITÉ. s. f. V. Porosité.
LACUSTRAL, ALE, OU LACUSTRE, adj. \lacustris, de laeus, lac]. Se dit des animaux qui vivent au bord et dans les eaux des lacs.
LADANIFÈRE. adj. [laduniferus, esp ladanifero]. Qu produit le ladanum.
LADANUM. s. m. [XâSavov, angl. labdanum, ladanum, it. laudano, ladano, esp. ladano\. Substance gommo-résineuse qui exsude spontanément, sous forme de gouttes, des feuilles et des rameaux de plusieurs espèces du genre Cistus, telles que les Cistus ladaniferus, L. et crelicus, L. (V. Ciste). On récoltait autrefois le ladanum en peignant la barbe des chèvres qui broutent les feuilles de ces plantes ; aujourd'hui on l'obtient en promenant sut les feuilles des lanières de cuir disposées comme les
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■nts d'un peigne ; on racle ces lanières, et l'on renrme la résine dans des vessies. Le ladamm du comerce est en masses d'un noir grisâtre, d'odeur balsaique suave, ou en morceaux lourds, cassants, contenant ïu de résine et tournés en spirale; de là son nom de lamum tortis. On l'employait autrefois comme stimulant. LADRE, adj. Synonyme de lépreux. — Se dit du porc Iteint de ladrerie.
LADRERIE, s. I. |de Ladre, qui est le nom vulgaire de mare : ce nom fut attribué aux lépreux, parce que azare était supposé avoir été atteint de la lèpre; ail. [ussata, angl. leprosij, it. lepra, esp. ladreria]. Synonyme 'éléphantiasis des Crées (V. Lèpre). = Ladrerie. Hôpiil destiné au traitement des lépreux. = Ladrerie [ail. 'innen, esp. ladreria]. Maladie particulière aux porcs, aractérisée par le développement, dans le tissu cellulaire, bj 3S muscles, le foie, le cerveau, de nombreuses vésicules e Cysticercus cellulosœ. La ladrerie du porc est incuraile ; elle déprécie considérablement la valeur de l'animal flecté. La chair n'est pas absolument impropre à la conommation, mais elle donne un mauvais bouillon et est ade. La ladrerie apparaît chez le porc à la suite de l'ingesion d'oeufs de taenia; elle peut se montrer chez l'homme ans les mêmes conditions, et coïncider avec l'existence u tœnia solium. V. CYSTICERQUE.
j L/EMODIPODES. s. m. pl. Ordre de crustacés édrio- 'htalmes, caractérisés par le petit volume de l'abdomen t la présence de branchies vésiculeuses à la place des attes thoraciques.
LAEWEC (Médecin français, 1781-1826].— Stéthoscope 'e Laennec. Y. StkthoscopeI
L^EVOGYRE. adj. |de lœvus, à gauche, et gyro, je tourne). I e dit des substances qui dévient à gauche le plan de poil irisation.
LAFOREST. [Chirurgien français de la fin du XVIIIe siè- I Ile]. — Sonde de Laforest. V. Sonde.
L.AGEÏVARIA. s. ni. V. GOURDE
LAGÉlMlFORiVlE. adj. \lageniformi$, de lagena, bouteille, I :t forma, forme]. Qui est en forme de gourde.
LVblERSTRUEMIE. s. f. Genre de plantes de la famille I les lythrariëés, dont une espèce (Lagerstrœmia reginœ, I loxb.) a des feuilles et une écorce purgatives, et des ra- I 4nes astringentes.
LAGYll s. m. En Algérie, nom de la sève du dattier, «traite, soit par section de la cime de l'arbre, soit par line incision circulaire, et qui constitue un breuvage ■j »gréable.
LAGOPÈDE, s. m. [ÀaywTCO de >,ayù>ç, lièvre, et iroOç, sied]. Genre de gallinacés tétraonidés, à bec court, robuste, ïon'vexe, à pouce court ne touchant pas à terre, tarse et loigts recouverts de plumes, d'où l'apparence de pied de ièvre. Les espèces habitent les pays froids et ont un plumage d'hiver. Toutes sont alimentaires.
LAGOPHTALIMIE. s. f. [lagàphthalmia, de ).ayù>ç, lièvre, et ôyfja).|j.ô;, œil; ail. Hasenauge, angl. the hares eye, it. et esp. lagoftalmia]. OEil-de-lièvre, disposition vicieuse de la paupière supérieure, qui l'empêche de recouvrir le globe de l'œil, et qui résulte d'une paralysie de l'orbiculaire des paupières ou d'une rétraction de la paupière supérieure, consécutive elle-même à une plaie, une brûlure, une tumeur, un gonflement de la conjonctive. LAGOSTOME. s. m. [lagostoma, de >ayùj;, lièvre, et I (TTÔjxa, bouche; ail. Hasenscharte angl. the liare-lip, it. I lagostoma. esp. lagostomo]. Synonyme de bec- de -lièvre. LAHAE. V. GETAH.
LAICHE. s. f. |all. Segge, angl. horse-tongue, sword- I grass, it. carice, esp. espurganio]. Nom vulgaire des plan- Iles cypéracées du genre Carex. La laiche des sables (Carex Marenaria, L., salsepareille d'Allemagne) a des rhizomes
rouges au dehors, blancs en dedans, douceâtre, qui ont été employés comme succédanés de la salsepareille.
LAID. S. m. V. IlEAU.
LAIE. s. f. La femelle du sanglier.
LAINE, s. f. k'ptov, ail. Wolle, angl. wool, il. et
esp. lana]. Nom donné aux poils longs, épais et frisés, de quelques mammifères, des moutons surtout (V. Suint): et au duvet composé de poils longs, mous, qui couvre certaines plantes. — Laine moraine (pour laine morte). Celle qu'on enlève avec la chaux sur la peau d'un animal mort. = Laine philosophique. L'oxyde de zinc.
LAINEUX, EtSE. adj. Se dit d'une plante, ou d'une partie de plante, couverte de duvet.
LAIT. s. m. ]lac, y«Xa, ail. Milch, angl. milk, it. latle, esp. lèche]. Liquide opaque, blanc, blanc-jaunâtre ou blancbleuàtre, alcalin, d'une densité comprise entre 1018 et 1045, d'une saveur sucrée, sécrété par les glandes mammaires, à partir de l'accouchement et pendant plusieurs mois après cette époque. La quantité de lait fournie par la femme est en moyenne de 144(1 grammes par jour pour les deux seins; Lamperrière (1850) a vu cette quantité s'élever à 2144 gram. chez quelques nourrices. Chez la femme, le lait a, en moyenne, une densité de 1020, et la composition suivante (Becquerel et Vernois) : pour 1000 parties, eau, 88'J,08 ; parties solides, 110,92; celles-ci comprennent : caséine, 39,24; beurre, 26,66; lactose, 43.04; sels, 1,38; les sels donnent, pour 100 parties : chlorure de sodium, 10,73; chlorure de potassium, 26,33 ; potasse, 21,44 ; chaux, 18,78; magnésie, 0,87 ; acide phosphorique, 19; acide sulfurique, 2.64 ; silice et fer, traies. Le lait de vache, dont la densité est comprise entre 1029 et 1033 (Àdrian), contient en moyenne (Boussingault) : pour 100 parties, eau, 87,4; beurre, 4; lactose et sels soïubles, 5; caséine, albumine et sels insolubles, 3,6. La quantité de lait sécrétée est augmentée par une nourriture substantielle, diminuée par une nourriture végétale; celle-ci fait baisser la proportion de caséine et de beurre, et aocroit celle du sucre de lait; une nourriture animale a l'effet inverse. Chez la femme, la caséine et le beurre augmentent jusqu'au deuxième mois, et diminuent, la première à partir du dixième, le second à partir du cinquième, le sucre augmente à partir du huitième. Dans les premiers jours de l'accouchement (chez la femme) ou du part (chez les femelles d'animaux), le lait, visqueux et filant, constitue le COlostrum. Abandonné à lui-même, le lait se sépare d'abord en deux parties (montée de la crème), puis en trois parties, lorsque, sous l'influence de la formation d'acide lactique aux dépens de la lactose, la caséine s'est coagulée : la partie supérieure blanche, opaque, molle, onctueuse, d'une saveur agréable, formée de beaucoup de matière buryteuse, d'une très petite quantité de caséine et de sérum, est la crème; la seconde, plus blanche, opaque, insipide, sans viscosité, est le caséum ; la troisième, tout à fait liquide, jaune-verdàtre , transparente, d'une saveur aigrelette, rougissant légèrement la teinture du tournesol, est le sérum ou petit-lait, qui est composé d'eau, d'une petite quantité de matière albumineuse, de sucre de lait, d'un peu d'acide lactique et de presque tous les sels du lait. Le lait se mêle en toute proportion à l'eau. Les acides et la présure coagulent le lait, en précipitant la caséine, laquelle entraine la matière grasse : c'est sur cette propriété qu'est fondée la préparation du petit-lait pour l'usage de la médecine. Les principes constituants du lait normal sont les mêmes dans les diverses espèces d'animaux; ils varient seulement dans leurs proportions respectives, et de là les différences plus ou inoins sensibles que ce liquide présente quant à sa saveur à sa couleur, à sa ( (insistance, etc. Le lait des herbivores est ordinairement alcalin, celui des carnivores est ac.de
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en général et plus riche en graisses, Le lait de chèvre et de brebis est plus épais, plus jaune que celui de la vache, la crème se sépare plus difficilement. Celui d'ànesse est riche en sucre de lait, pauvre en beurre ; ses globules sont très petits ; celui de jument contient encore plus de sucre. Le lait tient en suspension des globules sphériques dont le volume varie depuis celui d'un point à peine apercevable sous le microscope jusqu'à environ 0,01 ; ils sont d'autant plus abondants, que le lait est plus riche en parties solides. Ces globules sont solubles dans l'ëther, à peine solubles à froid dans la soude et l'ammoniaque ; ils sont distincts et isolés lorsque le lait est pur ; mais si, comme dans les premiers temps de l'accouchement, il est mêlé au mucus des canaux galactophores, qui donne au colostrum sa viscosité et la plupart de ses autres caractères, beaucoup sont réunis et agglomérés : ce ne sont pas des éléments anatomiques particuliers, mais simplement des gouttes et granulations de matière grasse, en émulsion ou suspension. Ils n'ont pas d'enveloppe, ou paroi propre ■entourant la matière grasse, ainsi qu'on l'a cru quelquefois (V. Haptogène). S'il se trouve du sang dans le lait, le microscope fait voir, au milieu de ces globules, les globules de sang; la présence du pus se reconnaît par la présence des leucocytes. Lorsqu'on maintient le lait de vache, immédiatement ou peu de temps après la traite, à des températures comprises entre zéro et 36°, pendant vingt-quatre ou trente-six heures , on constate que la -montée de la crème est d'autant plus rapide, le volume de crème obtenu d'autant plus grand, le rendement en beurre d'autant plus considérable, la qualité du lait écrémé, du beurre, du fromage, d'autant meilleure, que la température à laquelle a été exposé le lait se rapproche plus de zéro (Tisserand). — Nourriture naturelle des enfants nouveau-nés, le lait convient moins aux adultes, comme unique aliment, parce que les substances qu'il contient «ont en proportions différentes de celles qui sont nécessaires à l'alimentation des adultes. Néanmoins ceux qui le digèrent facilement trouvent en lui un aliment adoucissant et salubre. Plusieurs substances médicamenteuses, telles que les iodures, les sulfures, etc., passent dans le lait en petite quantité : aussi la thérapeutique peut-elle tirer parti de cette propriété du lait pour le traitement des maladies des enfants à la mamelle, en administrant à la nourrice des substances médicamenteuses. — Croûte de lait. V. Impétigo. — Fièvre de lait. V. Fièvre laiteuse. — Maladie du lait. V. Milk sickness. — Lait artificiel. Préparation obtenue par Braconnot en meltant à profit la propriété qu'a la caséine, malgré son insolubilité dans l'eau, de ne pas être précipitée de ses solutions alcalines par les acides en présence du phosphate de potasse. — Lait de beurre [lac ebutyratum\. Résidu de la préparation du beurre ; liquide blanc, qui est du petit-lait tenant en suspension des grumeaux de globules du lait. — Lait bleu. Altération de ce liquide qui se produit à sa surface et dans sa profondeur (Mathieu) sous forme de taches foncées ou violacées, à contour diffus, se réunissant les unes aux autres. Elle se reproduit avec persistance dans les vases où elle a paru une première fois. Un peu de ce lait altéré placé dans du lait pur y détermine l'apparition de ces taches, que Fuchs attribue au développement d'une grande quantité de vibrions (Vibrio cyanogenus, Fuchs). Des vibrions, courts, très nombreux, existent, en effet, dans toute tache du lait bleu ; mais ils sont incolores, tandis qu'ils sont interposés à des filaments et à des amas de spores d'algues du genre Leptomitus ou d'un genre voisin, lesquels sont d'un bleu-violet lorsqu'ils sont bien développés, soit isolés, soit surtout accumulés : ils sont incolores tant qu'ils sont jeunes. — Lait concentré. L'idée de la concentration du lait fut conçue dès 1807 par Parmen-
tier et Guyton-Morveau. Les Américains imaginèrent le procédé d'évaporation dans le vide aujourd'hui usité en Suisse, en Angleterre, et à l'aide duquel sont fabriqués tous les produits. Le lait est évaporé, après addition delà quantité de sucre jugée nécessaire, en consistance d'un miel épais, et introduit dans des boîtes en fer-blanc, qui sont soudées après qu'elles ont été privées d'air. Ces boîtes contiennent en moyenne 400 à 470 grammes de lait concentré, sous forme d'une masse d'un blanc jaunâtre, d'une densité de 1,4038. Pour l'usage, l'extrait concentré doit être étendu avec 3 et 4 parties d'eau. Il donne un lait qui ne diffère en rien du lait frais, si ce n'est par la saveur plus douce qu'il doit au sucre ajouté. Lorsqu'on le fait bouillir, il se comporte absolument comme celui-là. Sa réaction est alcaline , même exposé en vase ouvert pendant longtemps à une température de + 16 à + 18°. A l'analyse, 100 grammes de cet extrait contiennent autant de substance sèche que 261 grammes de lait frais provenant d'une bonne vache laitière. = En botanique. Lait d'âne. V. Laiteron. — Lait battu. La fumeterre. — Lait de couleuvre. L' Euphorbia cyparissias, L. — Lait de couleuvre bâtard. La linaire. — Lait doré. L'agaric délicieux. — Lait d'oiseau. L'ornithogale blanc. — Lait de Sainte-Marie. Le chardon-Marie. — Lait de son. La céréaline. — Lait végétal. Liqueur blanche ou jaune que contiennent un grand nombre de plantes, telles que les papavéracées, les apocynées, la plupart des euphorbiacées, quelques urticées du genre Artocarpus, les campanulacées, les chicoracées. Ces laits végétaux sont dus pour la plupart à des résines, à du caoutchouc, ou à des gommes-résines tenues en émulsion dans un sérum, et constituent le latex (V. Arbre à la vache). = Par analogie, lait, liquide plus ou moins semblable, par ses propriétés physiques, à celui que sécrètent les mamelles. — Lait d'amandes. V. Émulsion simple. — Lait de magnésie. Hydrate de magnésie délayé dans l'eau. — Lait de poule. Emulsion qu'on prépare en battant iin jaune d'œuf avec de l'eau chaude ou du lait et du sucre, et aromatisant avec de l'eau de fleur d'oranger. — Lait de soufre. Liqueur laiteuse qui résulte de la précipitation d'un sulfure par un acide. — Lait virginal. Cosmétique préparé en versant goutte à goutte de la teinture alcoolique de benjoin dans de l'eau commune, jusqu'à ce que la liqueur soit parfaitement blanche. Son nom vient de l'usage qu'on en fait pour conserver la fraîcheur du teint; mais il dessèche la peau et y laisse un enduit résineux. = Lait répandu. Nom donné par le vulgaire aux affectionspuerpérales attribuées à une prétendue aberration ou déviation de lait, qui n'existe pas.
LAITE ou LAITANCE, s. f. [lactés, ail. Fischmilch, angl. milt, it. latte, esp. lechada]. Organe reproducteur des poissons mâles, consistant en deux grands sacs, en partie membraneux et en partie glanduleux, coniques, divisés en loges de dispositions variées. Leur volume augmente dans le temps du frai, et ils sont alors remplis d'une matière blanchâtre, opaque, laiteuse, qui est la liqueur séminale. Ces organes se réunissent par leur extrémité postérieure, et s'ouvrent au dehors par un orifice commun, situé en arrière de celui de l'anus, et par lequel sort également l'urine. La laite est une substance très nourrissante, formée d'albumine, de principes phosphorés donnant de la gélatine, de phosphates de chaux et de magnésie, d'un peu de chlorhydrate d'ammoniaque et de plusieurs corps gras.
LAITERON. s. m. \sonchus, ail. Gânsedislel, angl. sonchus, sow-thistle, it. grispignolo, esp. cerraja]. Genre de plantes synanthérées lactescentes, qui se rapprochent de la laitue, dont elles partagent en partie les propriétés. — Laiteron commun [Sonchus oleraceus, L.; lait d'âne, lait
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e lièvre). Plante chicoracéc regardée comme apéritïve.
laiteux, EiJSE. ail j . \lacteus, ail. milchiclit, angl. ■cteous, esp. lechero]. Qui a certains rapports avec le
it. — Croûtes laiteuses. V. IMPÉTIGO. — Maladie lai- >use. V. Lait répandu. — Plante laiteuse. V. Lactifëke. - Sang laiteux. V. Chylurie et Piarrhémie — Urine uteuse. V. Chylurie.
LAIT1AT. s. m. Petit-lait aigre dans lequel on a fait lacérer divers fruits sauvages; fort usité dans le Jura onime boisson rafraîchissante.
LAITIER, s. m. Silicate produit dans le traitement des ninerais de fer. Les laitiers fournis par les hauts foureaux chauffés au charbon de bois sont des silicates emblables à ceux du sol agraire, et, comme ceux-ci, ssimilables à la planle. Mais les laitiers des fourneaux liaiilfés au coke sont des silicates basiques, décompoahles par les acides les plus faibles, â froid et presque ustantanément : on pourrait les exploiter pour toutes les liantes auxquelles il faut donner beaucoup de silice gélaineuse, comme les graminées (Geymard).
LAITON, s. ni. [ail. Messing, angl. brass, yelloiu brass, t. ottone\. Alliage, en proportions variables, de cuivre t de zinc. Le laiton ordinaire (cuivre jaune, similor), lune pâle, moins coûteux, plus fusible, moins altérable
l'air que le cuivre, est formé de 20 à 41) parties de zinc, t de 30 â 60 de cuivre. Le métal du prince Robert, Yor de lanheim, le pinchhech, le tombac, sont des laitons faits vec des proportions différentes.
LAITUE, s. f. [lactuca, ail. Lattich, angl. lettuce, it. lat- \iga, esp. lechuga\. Genre de plantes (syngénésic polygalie égale, L., synanthérées, J.), ainsi appelé à cause du uc blanc que contiennent ses espèces. — La laitue culivèe (Lactuca saliva, L.) présente trois variétés alimenlires : la romaine (L. romand), la laitue pommée (L. apitala) et la laitue frisée (L. crispa, L.). La laitue est ne plante potagère douce, saine, de facile digestion, «fraîchissante, émolliente et sédative. On prépare Yeau islillée de laitue en pilant dans un mortier de marbre
kilogrammes de tiges de laitue avec 10 kilogrammes 'eau, et distillant à feu doux, jusqu'à ce qu'on ait retiré
kilogrammes de produit. — La laitue gigantesque (L. alissima, L.), originaire du Caucase, est cultivée aux cuirons de Clermont-Ferrand pour l'extraction du lactuarium : du reste, celui-ci peut également être extraitdes liitues cultivée et viveuse, tandis que la tliridace ne se étire que de la laitue cultivée. — La laitue viveuse (L. irosa, L.) est plus narcotique que les autres espèces. Son xtrait, à la dose de 4 à 8 grammes par jour, a été préonisé comme sédatif. || Laitue, nom donné à plusieurs dantes étrangères au genre précédent. — Laitue d'âne. .es cardères et quelques chardons. — Laitue de brebis. ,a. mâche. — Laitue de chèvre. Diverses euphorbes. — Milue de chien. Le chiendent et le pissenlit — Laitue le chouette . Le be'ccabunga. — Laitue de lièvre. Le laiteon. — Laitue marine. L'Ulva lactuca, L. — Laitue de mu- •aille. Le Sisymbrium irio, L.
LALLATION, s. t'. [ail. Lallen, angl. lallation, it. lalla- ,wne, esp. lalacion]. Synonyme de Iambdacisme.
LALOUETTE. [Médecin français du XVIIIe siècle]. — Py- •amide de Lalouette. V. Pyramide.
LAMA. s. m. [auckenia, ail., angl. et it. Lama] Genre le ruminants sans cornes ni bois, comme les chameaux, lyant comme eux six incisives inférieures et deux supérieures, une semelle calleuse au pied, mais manquant de losse dorsale. Lait et chair estimés Ce genre renferme rois espèces : le lama domestique ou guanaco, le lama ilpaca, et le lama vigogne, toutes de l'Amérique du Sud.
LAMALOU (Hérault). — Eau alcaline carbonate de soude. 3ô°. Bains.
LAMBDA, s. m .[le ),, qui se nomme lambda). En analomie, le point de rencontre de la suture sagittale avec les' sutures lambdoïdes.
LAMBDAOISME s. m. \lambilacismus, de ),â[j.g3a, nom de 17 en grcc|. Difficulté de prononcer la lettre /.
LAMBDOÏUE. adj. \lambdoides, de >. (lambda), lettre grecque, et sT3o;, forme, ressemblance; ail Lambdanatli, angl. lambdoidal suture, it. sutura lambdoidea, esp lambdoide], — Suture lambdoide. Ensemble des deux sutures occipito-pariétales du crâne, qui, jointes à la suture sagittale, représentent la letlre '/, des Grecs.
LAMBEAU, s. m Morceau de chair accidentellement déchiré, ou artificiellement séparé des parties voisines, sauf en un point qui en représente le pédicule (V. Amputation) . lambeau anaplastique , autoplastique.
LAMBITIF s. m. \lambitivum\. Synonyme de looeh et d'électuaire.
LAMBLIGK. s. f. Bière des Flandres, très alcoolique.
LAMBOUBDE. s. f. Petit rameau couvert d'yeux noirâtres et rapprochés, produit par le vieux bois, et ne donnant de fruit qu'au bout de plusieurs années.
LAME. s. f. [lamina, é'Xaçrp.a, Tiércàov, ail. Plalte, it. lama, esp. lamina]. Eu cristallographie. V. Troncature. = En physique, lames sensibles (Biot, 1841). Fines lames de gypse ou de mica, d'épaisseurs diverses, enchâssées au-dessus du prisme de Nicol, pour accroître la sensibilité de l'appareil polarisateur. On les oriente au-dessous de 45°. La lame de gypse fournit des couleurs plus vraies que celles de mica = En botanique, lame, dans les corolles polypétales, partie évasée de chaque pétale, jusqu'à l'onglet || Nom donné aussi à la portion étalée et mince des feuilles plates, et à chacun des feuillets que présente I i face inférieure du chapeau des champignons. = En anâtomie, lame cornée. V. Strié (Cor/is). — Lame externe de la méninge. V. Arachnoïde. — • Lame perpendiculaire, lame plane, lame criblée. V Ethmoïde. — Lame quadrilatère. V. Simiénoïue. — Lame spirale du limaçon. V. Oreille interne. — Lame vitrée. La face interne des os de la voûte du crâne en raison de sa minceur et de sa compacité. = En embryologie, lame dorsale, lame ventrale. V Embryon = Lame de bistouri, de ciseau, de lancette, de scie. Y Bistouri, Ciseau. Lancette et Scie.
lamelle, s f \lamella, ail. Plâtlchen, angl. lamel, it. laminetta, lamella] Lame petite et mince. — En cristallographie. V. Troncature. = Lamelle a noyaux multiples. V ÉPITHÉLIOMA et Myéloplaxe. — Lamelle osseuse V. Osseux (Tissu).
LAMELLE, ÉE. adj [lamellatus, ail. blàttrig, it. lamellato, esp lamellado] Qui est garni ou composé de petites lames, île lamelles
LVMELI.EUX, EUSE. adj. Qui est pourvu ou composé de lamelles.
LAMELLIBRANCHES, s. m pl. \lamellibranchiata]. Mollusques acéphales, ainsi nommés d'après la disposition lamelleuse de leurs branchies. Ces animaux n'ont pas de tète distincte; leur corps, aplati ou globuleux, complètement enveloppé par le manteau, et inclus dans une coquille bivalve, présente souvent, sur son bord antéro-inférieur, un appendice moteur nommé pied, duquel naissent parfois des filaments appelés hijssus qui servent à fixer l'animal La bouche, profondément placée sous le manteau, est entourée de deux paires de palpes membraneux, garnis de cils vibratiles ; l'estomac est simple ou pourvu d'un cœcum; l'intestin est très long et flexueux La respiration se fait â la fois par la face interne du manteau et par des branchies composées de lames formées de lanières très rapprochées chacune des ouvertures par lesquelles l'eau entre et sort se prolonge parfois en un tube nommé siphon. Le cœur, généralement simple, sa
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compose de deux oreillettes et d'un ventricule, et envoie le sang dans deux vaisseaux, l'un antérieur, l'autre postérieur, qui se divisent en un grand nombre de rameaux, le ventricule est généralement traversé par le rectum. Les lamellibranches sont dioïques, rarement monoïques, toujours privés d'organes d'accouplement Ils forment deux groupes 1° les asiphoniés, qui n'ont pas de siphons respiratoires, et dont les lobes du manteau sont libres ou réunis seulement sur un point; 2° les siphoniés, pourvus de siphons, et d'un manteau dont les lobes sont plus ou moins réunis. V. Huîthe et Moule.
LAMELLICORNES, s. m., pl. Famille des coléoptères dont les antennes sont terminées par une massue feuilletée. Ex. : le hanneton.
LAMELLIFORME, adj. [lamelliformis]. En forme de lame ou de lamelle.
LAMELLI ROSTRES, s. m. pl. [de lamella, lame, et rostrum, bec]. Subdivision des oiseaux palmipèdes à bec plat, épais, lamellcux, couvert d'une peau molle, et dont le canard est le type.
LAMIACÉES. s. f. pl. [lamiaceœ] (Lindley). Les labiées.
LAMIER. s. m. Genre de plantes labiées. — Le lamier blanc [ortie blanche ou morte, Lamium album, L.J, commun dans les buissons, se distingue de l'ortie commune par sa tige carrée, ses feuilles non piquantes, ses fleurs blanches, labiées, qui sont réputées astringentes et employées contre la leucorrhée.
LAMINA FUSCA. V. CHOROÏDE
LAMINAGE, s. m. Opération métallurgique qui consiste à réduire un métal en lames ou feuilles minces, en le faisant passer entre les cylindres d'acier d'une machine spéciale dite laminoir.
LAMINAIRE, s. f. \Laminaria, Lam.]. Genre d'algues zoosporées dont une espèce (Lam. esculenta, Lamx) est comestible; deux autres espèces (Lam. digitata, et Lam. saccliarina, Lamx) se recouvrent, lors de la dessiccation, d'une efflorcscence blanchâtre de sucre cristallisable. La racine de Laminaria digitata est dure, compacte, susceptible d'une dilatation considérable au contact de l'eau, et conserve une fermeté très grande quand elle est pénétrée de liquides. Elle peut remplacer l'éponge préparée pour dilater des trajets fistuleux.
LAMINAIRE, adj. V. LAMINEUX.
LAMINEUX, EUSE. adj. [laminosus, it. et esp. laminoso]. Qui est formé de lamelles. — Tissu lamineux [tissu cellulaire, aréolaire, lamineux, laminaire, cribleux, réticulé , coalescent , conjonctif , connectif, ou unissanl\. Tissu grisâtre, glutineux au toucher, extensible, disposé en couches minces, répandu dans tout le corps, et prenant une part importante à la composition de la plupart des organes. Ce tissu présente, suivant sa période d'évolution, des dissemblances extérieures notables. A l'état embryonnaire, il est mou, friable, grisâtre, demitransparent, on l'a nommé alors tissu cellulaire primordial ou embryoplastique, tissu générateur ou plast'que (de Blainville). C'est le premier des tissus qui dérive du mésoderme par formation de noyaux embryoplastiques ou fibro-piastiques (V Embryoplastique), réunis par une petite quantité de matière amorphe. Ces éléments constituent presque à eux seuls le corps de l'embryon, tant qu'il n'a que 6 à 8 millimètres de long. A ce moment, le tissu cellulaire est formé de noyaux sphériques et ovoïdes, avec un peu de matière amorphe hyaline interposée : de là sa mollesse, son aspect colloïde ou gélatineux, sa demi-transparence, son aspect gris ou blanchâtre. Le tissu ainsi primitivement constitué subit peu à peu des modifications qui tiennent à deux causes . 1° l'apparition, au milieu du tissu embryonnaire, des éléments fondamentaux des autres tissus (musculeux, cartilagineux, etc.), lesquels, en
se développant, repoussent de tous côtés le tissu cellulaire, qui devient de moins en moins abondant, et bientôt ne forme plus que des cloisons entre les différents organes; 2° la naissance des fibres lumineuses autour des noyaux embryoplastiques comme centre, qui fait que le tissu perd sa mollesse et sa friabilité originelles et devient tenace, résistant à la déchirure. Bientôt, à la résistance et à la ténacité se joignent l'élasticité, l'extensibilité, par suite de la production de fibres élastiques dont le nombre est variable suivant les régions, mais dont l'apparition est toujours postérieure à celle des éléments précédents. Les noyaux embryoplastiques restés libres, c'est-à-dire qui ne sont pas devenus le centre de génération des fibres lamineuses, deviennent moins nombreux; d'élément fondamental, ils deviennent élément accessoire. Sous l'influence de certaines conditions pathologiques, ils se multiplient outre mesure en certains points de tel ou tel organe et donnent lieu à la production de tumeurs grisâtres, demitransparentes, d'aspect gélatiniforme, friables, et que l'on nomme tumeurs fibro-plastiques, tumeurs colloïdes. Chez l'adulte, et à l'état normal, le tissu lamineux remplit sur presque tous les points de l'économie les vides entre les tissus d'une importance physiologique plus grande; il est disposé en couches enveloppantes à la surface du corps et de ses cavités, ainsi qu'au pourtour des organes. Le nom de cellulaire lui vient de ce qu'on y développe artificiellement des cavités ou cellules (bien distinctes des éléments anatomiques dits cellules) par insufflation d'air ou par injection de liquides ; celui de conjonctif lui a été donné parce qu'il est supposé relier entre eux les divers organes (qu'il isole plutôt). Celui de tissu lamineux (Chaussier, 1799) est le meilleur; car les derniers éléments de ce tissu sont des filaments longs, aplatis, minces, grêles, mous et hyalins, lisses, peu élastiques, réunis en lamelles (fig 254, a, t ; b et c sont des fibres de tissu
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élastique qui accompagnent les fibres lamineuses a. V. Élastique). Ils décrivent des ondulations qui donnent à beaucoup des parties qui en sont formées l'apparence rubanée ou moirée. En masse et à l'œil nu, ces faisceaux de fibres sont blancs. Par la dessiccation, le tissu lami-
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ux devient jaunâtre, cassant, translucide ; il se ramollit nouveau dans l'eau; l'ébullition le transforme en colle, ins les interstices des organes ou des portions d'orgas, les faisceaux s'accolent de manière à produire de nces lamelles, qui limitent des espaces dits cellux, remplis souvent par du tissu adipeux. 11 est en pluurs points plus riche en vaisseaux que les organes qu'il veloppe. Les libres lamineuses constituent l'élément ndamental de plusieurs tissus, tels que tendons, ligalents, disques ligamenteux des articulations, membranes breuses, membranes séreuses, pie-mère, choroïde. Dans autres tissus, les faisceaux de fibres lamineuses sont compagnes de fibres-cellules fasciculées, et doivent à Iles-ci la propriété de se contracter : c'est ce qu'on voit ms la peau, le dartos, les corps caverneux de la verge, tissu des fibres longitudinales et annulaires de la coue moyenne des veines et des vaisseaux lymphatiques, tissu lamineux est de tous les tissus constituants celui ni se régénère le plus aisément. Quand une perte de ibstance l'intéresse seul, elle se répare presque complément, et la cicatrice ne dilfère de la forme normale que arce qu'elle se compose de faisceaux solidement unis enemble et entre-croisés. 11 se produit aussi pathologiqueîent avec une grande facilité, donnant lieu à des polypes, des tumeurs fibreuses et fibro-plasliques, à des néolembranes, à des indurations, etc. Les fibres lamineuses liez l'adulte et chez l'embryon ont pour centre de généation les noyaux embryoplastiqucs, à chaque extrémité esquels se produit une certaine quantité de substance rganisée donnant ainsi naissance à des corps dits fibrolastiques. qui sont des fibres lamineuses à la première ériode de leur évolution. Ces fibres ont alors la forme de ellules allongées avec un noyau central, toujours placé niveau de la partie renflée de la cellule (cellules fusionnes). Les extrémités pointues sont quelquefois très longées et très minces, d'un seul côté ou des deux, mtres fois, elles sont très courtes et larges, à pointes btuses, ou très courtes, étroites, aiguës et plus ou moins oites et recourbées, soit d'un seul, soit des deux côtés, uelqucfois une extrémité manque; rarement la fibre déiasse d'un tiers en largeur celle du noyau. Une des vatés les plus fréquentes est celle où une extrémité est furquée, trifurquée, etc., chaque corps fusiforme étant néralement le point de départ de plusieurs fibres lanineuses. Ces éléments sont de forme étoilée quand fibres partent des côtés aussi bien que des extrémités s cellules. Chaque prolongement représente une fibre s'allonge avec rapidité. Le corps cellulaire qui a vi de centre de génération aux fibres reste plus ou noins caché par la réunion de ces dernières en nappes, usceaux, etc., et on le fait réapparaître par l'addition acide acétique, qui, en gonflant le tissu, lui donne aspect homogène. Leur nombre est si considérable, en prenant noyau comme synonyme de cellule, en tant juc centre cellulaire, le nom de tissu cellulaire reste îxact à ce point de vue. Cela est surtout frappant dans régions où, comme dans la muqueuse de l'utérus, celle l'intestin, la trame de l'ovaire, etc., ce tissu conserve oute la vie les caractères de la période embryonnaire. Ses cellules sont souvent très aplaties (cellules plates), et ilors plus larges et plus pâles que la plupart des autres. Les cellules fibro-plastiqucs, à telle ou telle période de leur vie, se chargent normalement de principes graisseux à l'état de gouttes liquides ou demi-liquides et passent ainsi à l'état de cellules adipeuses.
LAMOTTE-LES-BAINS (Isère). — Eau saline. 58° à 60°. Boisson et bains.
LAMPAS. s. m. [ail. Trosch, angl. lampas, lampers, it. lampasso, lampasio, esp. Iiaba ; feve\. Gonflement inflam-
matoire qui survient au palais des chevaux, derrière les pinces de la mâchoire supérieure, lors de la dentition surtout. Le repos et la diète suffisent ordinairement pour guérir cette tumeur, contre laquelle on a trop souvent recours à la cautérisation. Une incision est préférable.
LAMPATE. s. m [ail. lampensâures Sali, it et esp. lampato]. Synonyme à'aldéhydate. V. Aldéhydique
LIMPE. s. f. Récipient pourvu d'une mèche dans laquelle un liquide combustible et éclairant, alcool, espritde-vin, huile, etc., monte par capillarité. — Lampe d'émail leur. Instrument dont on se sert pour ramollir le verre et lui donner différentes formes. C'est une lampe fixée sur une table â laquelle est adapté un soufflet à double courant, que l'on fait mouvoir au moyen d'une pédale pour activer la flamme. V. Éolipyle. — Lampe philosophique. V. Harmonica. — Lampe de sûreté ou de Dan/ [esp. lamparo, de securidad\. Petite lampe destinée â éclairer les mineurs, sans les exposer aux détonations résultant du contact d'un corps enflammé avec le formène, grâce à l'adjonction d'une toile métallique. La flamme ne pouvant passer à travers une toile métallique très serrée sans éprouver une diminution de température proportionnée à la petitesse des ouvertures du tissu et à la masse du métal, la lampe ainsi construite n'enflamme pas les gaz ambiants. Boussingault, ayant reconnu que la flamme de la lampe de Davy n'allume pas les vapeurs d'éther, de n aphte, d'alcool, d'essence de térébenthine, a fourni le moyen de vérifier de temps en temps l'efficacité de la lampe et de prévenir les accidents dus à des dérangements survenus dans la continuité des mailles du tissu métallique. La lampe Davy a été perfectionnée par Robcrts, Mueseler, Dumcsnil, Boty, Combes, Dubrulle. La lampe Dubrulle, adoptée par les mines d'Ânzin, est fermée de telle façon qu'on ne peut l'ouvrir sans l'éteindre. Dans un milieu plus ou moins vicié, la flamme se comporte diversement. Si la proportion d'air est supérieure à quinze parties contre une de grisou, la flamme s'élargit; le mélange qui contient un treizième de grisou prend feu et brûle dans l'intérieur de l'enveloppe métallique , le danger existe. Le mineur doit observer sa lampe sans cesse. D'abord le cylindre est rempli par une flamme bleuâtre, à travers laquelle on distingue facilement U flamme de la mèche . mais, dès que la proportion du grisou augmente, l'intensité de cette flamme bleue s'accroît; on ne distingue plus la flamme de la mèche. Le mineur doit alors refroidir sa lampe avec un linge mouillé, ou l'éteindre en la plongeant dans l'eau. = En vétérinaire, lampe. V. Hampe.
LIMPIQUE. adj. [ail. Lampensâure, it. et esp. lampico\. V. Aldéhydiqie
LAMPOUBDE. s. f. \Xanlhium\. Genre de la famille des synanthérées sénécionidées, dont une espèce (.V. slrumarium, L ) est appelée herbe aux écrouelles, parce qu'on lui attribuait la propriété de guérir la scrofule. — Le Xanthium spinosum L., commun dans le midi rie la France, est un sudorifique, un sialagogue et un diurétique faible, qui a été préconisé sans succès comme antirabique. — Le X. calharticum. H. B. K., est employé comme purgatif dans l'Amérique du Sud.
LAMPROIE, s. f. {Petromijzon, L., ail. Lamprete, Neunauije, angl. lamprey, il. lampreda, esp. lamprea\. Genre de poissons cyclostomes caractérisés par leur appareil buccal discoïde, concave, percé en son milieu d'un o:ifice dont les bords sont hérissés de prolongements coniques, cornés, et dont le centre est occupé par une sorte de piston, garni de tubercules cornés et mobile d'avant en arrière : cet appareil leur permet de s'attacher au corps des animaux et d'en entamer la peau. Une espèce habile les eaux douces : c'est le Petronvjzon Planeri. la grande
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lamproie (P. marïnus, L.), qui atteint un mètre et plus, et le P. fluviatilis, L., remontent les fleuves au printemps. La chair des lamproies est estimée, mais difficile à digérer pour certains estomacs, ce qui quelquefois l'a fait considérer comme pernicieuse.
LAMPSANE. s. f. [Lampsana commuais, L., ail. Milchen, angl. lampsan, nipple-wort, it. lampsana]. Plante (syngénésie polygamie égale, L., synanthérées, J.) dont les feuilles ont été employées contre les maladies de la peau, et surtout sous forme de pommade ou de cataplasmes contre les gerçures et les engorgements inflammatoires qui viennent au sein des nourrices : de là son nom vulgaire d'herbe aux mamelles.
LAMPYRE, s. m. V. Ver luisant.
LANA PHILOSOPHICA. s. m. V. Oxyde de zinc.
LANCE, s. f. — Lance d'Achille. V. Vipère. = Lance de Mauriceau. Instrument en forme de fer de lance, inventé par Mauriceau pour perforer et vider le crâne du fœtus mort quand l'extraction en est difficile.
LANCÉE, s. f. Synonyme d'élancement.
LANCÉOLÉ, ÉE. adj. \lanceolatus, ail. lanzettformig, angl. lanceolate, it. lanceolato, esp. lanceolado\. Se dit d'une partie étroite, à bords courbés, et réunis en pointe à leur extrémité, de manière à produire une longue ellipse, et à présenter l'apparence d'un fer de lance.
LANCETTE, s. f. [scalpellum, phtebotomus , y.a.x<xîpiov, ail. Lanzelte, angl. lancet, it. lancetla, esp. lanceta]. Instrument de chirurgie ainsi nommé à cause de sa forme allongée, et destiné à l'opération de la saignée, à la vaccination, aux scarifications, et, plus rarement, à l'incision des abcès. La lancette est composée de deux parties, la lame et la châsse. La lame est plate, longue de 3 centimètres, pourvue sur les deux faces d'une arête saillante, tranchante sur les deux bords, à partir du milieu environ de sa longueur jusqu'à sa pointe, qui doit être parfaitement acérée. La partie non tranchante est le talon. La châsse est formée de deux petites plaques d'écaille, de corne ou de nacre, plus longues et plus larges que la lame, et réunies à leur base par un clou rivé, qui traverse aussi le talon de la lame de façon que celle-ci se trouve placée entre les deux plaques de la châsse. Pour ouvrir la lancette, il faut prendre le talon de l'instrument dans la main droite, faire glisser l'une sur l'autre les extrémités de la châsse, de manière que la lame se trouve à découvert, puis faire décrire aux deux branches une portion de cercle jusqu'à ce qu'elles se recouvrent mutuellement : la lame doit faire avec la châsse un angle un peu moins ouvert que l'angle droit. On distingue trois espèces de lancettes, pour l'opération de la saignée : 1° celles à grain d'orge (fig. 255, a), ainsi appelées à
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cause de la forme presque ovalaire de leur pointe; 2° celles à langue de serpent (fig. 257, c), qui ont une pointe très acérée; 3° celles à grain d'avoine, qui tiennent le milieu entre les précédentes pour la finesse de leur pointe (fig. 256, b). La lancette à grain d'orge convient aux personnes peu exercées, parce qu'elle dispense d'élever la main après la ponction de la veine, pour agrandir l'ouverture ; mais elle fait une solution de continuité trop grande à la peau, et ne pénètre pas toujours jusqu'à la veine : aussi préfère-t-on généralement la lan-
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celte à grain d'avoine. La lancette à langue de serpent, employée pour les veines profondes, expose à percer le vaisseau d'outre en outre. Pour essayer si une lancette n'est point émoussée, on se sert d'un canepin. — Lancette à abcès. Lancette semblable à celle qu'on emploie pour la phlcbotomie, mais plus grande, dont on se sert quelquefois pour ouvrir les abcès superficiels. On préfère généralement aujourd'hui un bistouri. — Lancette à ressort. V. Flammette. — Lancette à vaccin. Lancette dont la lame, en forme de fer de lance, est creusée près de sa pointe d'une rainure destinée à recueillir le vaccin.
LANCETTIER. s. m. [ail. Lanzeitenbesteck , esp. lancelero\. Étui contenant six lancettes assorties.
LANCINANT, ANTE. adj. \lancinans, de lancea, lance; ail. stechend, angl. lancinating, it. et esp. lancinante]. Se dit de la douleur qui consiste en des élancements dans les parties enflammées et en voie de suppuration : telle est la douleur que l'on éprouve dans les panaris, etc.
LANCISI. [Anatomiste italien, 1654-1720]. — Nerfs de. Lancisi. V. Calleux (Corps).
LANÇON, s. m. V. Équille.
LANDAIS (Cheval). Il est petit, robuste, sobre, propre à tirer ou à porter. L'amélioration de ce cheval s'effectue à mesure que l'agriculture des Landes se perfectionne.
LANGAGE, s. m. En physiologie, tout mode d'expression orale, et particulièrement celui dans lequel la voix est articulée pour produire des signes distincts appelés des mots. V. Expression, Organe du langage et Parole.
LANGEN BECK. [Chirurgien allemand, 1776-1851). — Aiguille de Langenbeck. V. Aiguille.
LANGOUSTE, s. f. [Palinurus vulgaris, Latreille, ail.. Seekrebs, Hummer, angl. large lobster, it. gambero marino]. Crustacé décapode macroure, dont toutes les pattessont monodactyles, pouvant atteindre une longueur de 40à 50 centimètres et un poids de 3 à 6 kilogrammes. Le test est épineux avec deux longues antennes devant les . yeux; corps brun, verdâtre ; queue tachetée de jaune. Chair alimentaire, nourrissante, de digestion assez difficile.
LANGUE, s. f. [lingua, yXù>cr<Ta, ail. Zunge, angl. tongue, it. lingua, esp. lengua]. Organe principal du goût,, qui concourt aussi à la déglutition et à la phonation. Corps charnu, symétrique, composé de muscles susceptibles de l'allonger, de le raccourcir, de le creuser en canal, et de faire passer sa pointe sur toutes les parties de la bouche, où la mastication disperse les aliments. La langue présente : une face supérieure ou dorsale (dos de la langue), divisée en deux moitiés par un sillon médian, horizontale en avant, verticale en arrière, où elle descend pour rejoindre le corps de l'os hyoïde et l'épiglotte, à laquelle elle est rattachée par les trois muscles ou replis glosso-épiglottiques ; une face inférieure, libre seulement dans son tiers antérieur, divisée par un sillon médian comme la précédente , et offrant un repli muqueux, triangulaire, appelé frein ou filet, deux bords, qui s'amincissent d'arrière en avant; une base ou racine, très épaisse; un sommet ou pointe, mince, ofrant un vestige de bifidité par la réunion des sillons des faces. Sa base étant fixée à l'os hyoïde et au maxillaire inférieur, la langue n'est libre dans la cavité buccale que par sa face supérieure, ses bords et sa pointe (fig. 258). La face supérieure présente, à l'union du quart postérieur avec les trois quarts antérieurs, le trou borgne ou foramen cœcum de Morgagni, dépression dont le fond est occupé par une papille caliciforme, et qui forme la pointe ou extrémité postérieure du V lingual, lequel est constitué par deux rangées de papilles caliciformes, figurant pat leur disposition un V ouvert en avant. Les muscles qui entrent dans sa formation sont extrinsèques, viennent des os et des organes voisins (hyo-glosse, génio-glosse, stylo-
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losse, amygdalo-glosse, glosso-pharyngïen, glosso-sta- 1 1 y H il ) , et intrinsèques, propres à la langue (les linguaux), u centre de ce tissu, sur la ligne médiane, est une cloi- >n fibreuse, qui se continue postérieurement jusqu'à hyoïde, et qui donne attache, sur ses deux faces, à un rand nombre de fibres musculaires (septum lingual). La uigue est tapissée par une membrane muqueuse, contiue avec celle qui revêt toute la cavité buccale, et formée ar un chorion muqueux recouvert d'un épidémie pavinenteux stratifié. Les papilles nombreuses que l'on oberve sur la langue, particulièrement sur sa face dorsale, ont de quatre espèces : 1° Les papilles filiformes ou conques, qui s'élèvent en forme de petits cônes ou filaments igus, dont le sommet est libre, et qui occupent princialement la pointe et les bords de l'organe ; elles sont lisposées en groupes circulaires au nombre de 15 à 30, e qui donne à leur réunion un aspect corolliforme. !° Les papilles fongiformes, qui sont des papilles composes, c'est-à-dire que, sur une base commune, en l'orme le massue ou de champignon pourvu d'un pédicule rès court, elles portent de petites papilles secondaires; illes occupent en nombre indéterminé la partie de la angue qui est au-devant du V lingual. 3° Les papilles len- 'iculaires ou calici formes, sphéro'ïdales à leur surface ibre, grosses comme un grain de mil et même du double, in peu aplaties, attachées à la muqueuse par un court prolongement, et entourées d'un repli de la muqueuse ;irculaire, caliciforme , dépassant souvent en hauteur la saillie fongiforme qu'il limite. Elles sont au nombre de 15 à 20, rangées sur deux lignes formant le V lingual.
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Le bord libre du repli caliciforme et la surface libre de la saillie qu'il entoure sont couverts de petites papilles ■hémisphériques, du volume à peu près de celle de la pulpe des doigts. 4° Ces dernières papilles, qui, vues par leur bout, paraissent hémisphériques, et le sont réellement parfois, sont le plus souvent coniques. Elles recouvrent aussi les papilles fongiformes et leurs intervalles sur toute la surface de la muqueuse linguale, elles sont par conséquent fort nombreuses. Les papilles caliciformes paraissent affectées au sens du goût, les fongiformes au sens du tact; les autres ont probablement un rôle mécanique, consistant à diviser et à mélanger les parcelles alimentaires insalivées. Toutes contiennent une anse vasculaire au moins, et en outre de nombreux filets nerveux, dont les extrémités semblent pourvues de renflements terminaux spéciaux. En arrière du V lingual jusqu'auprès de l'épiglotte se trouvent des follicules clos et •de nombreuses petites glandes salivaires placées sous la muqueuse, qu'elles soulèvent légèrement : on en suit qui contournent le bord de la langue en arrière du V lingual, et qui conduisent à celles qui sont sur les côtés et au-
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dessous de la langue jusqu'auprès du frein (V. Sublingual). Les artères de la langue viennent de la linguale; ses veines portent le même nom (V. LINGUAL); ses vaisseaux lymphatiques se rendent aux ganglions de la région sous-hyoïdienne; ses nerfs viennent du glosso-pharyngien, de l'hypoglosse , du lingual et du facial : la inutilité lui est essentiellement fournie par l'hypoglosse, et, accessoirement, par quelques rameaux du glosso-pharyngien et du facial ; la sensibilité lui est donnée par le lingual dans toute la partie située en avant du V lingual, par le glosso-pharyngien dans la partie postérieure au V et dans le V lui-même. La langue possède à la fois la sensibilité générale et une sensibilité spéciale (V. Goût) : les filets nerveux gustatifs présentent, à leur extrémité terminale, des corpuscules particuliers, dits corpuscules ou boulons gustatifs, enfouis dans les couches profondes de l'épithélium des papilles, renflés, et s'ouvraut par un orifice étroit appelé pore gustatif, ces corpuscules sont constitués par deux espèces de cellules : les unes, extérieures, fusiformes, à noyau ovale, dites cellules de recouvrement, les autres, dites cellules guslatives, situées dans l'axe du corpuscule, à noyau volumineux, présentant deux prolongements, l'un périphérique, plus large, dirigé vers le pore gustatif, l'autre central, très fin et probablement en rapport avec les fibres nerveuses terminales. C'est surtout sur les parties latérales de la rigole circulaire des papilles caliciformes qu'on rencontre les corpuscules gustatifs; on en trouve aussi, en plus petit nombre, sur les papilles fongiformes. = Inflammation de la langue. V. Glossite. — Plaies de la langue. Les piqûres n'offrent aucune gravité et guérissent facilement. Les coupures, rarement produites par un instrument tranchant, résultent le plus souvent d'une pression brusque des arcades dentaires sur la langue, se produisant soit dans les conditions ordinaires de la mastication, soit après un coup ou une chute sur le menton, soit à la suite d'attaques convulsives chez les épileptiques et les tétaniques : dans cette dernière condition, la plus fréquente et la plus grave, la langue peut être presque complètement détachée dans sa partie antérieure; cependant la guérison est encore possible ; et la suture entortillée doit être tentée au moyen de nombreux points placés sur les deux faces. Ces plaies contuses peuvent se compliquer d'inflammation (V. Glossite) ou d'une hémorragie qui réclame l'emploi de la glace, des astringents locaux, ou la cautérisation au fer rouge. — Tumeurs de la langue. La langue peut être atteinte d'hypertrophie simple (V. Macroglossie); elle peut présenter des tumeurs érectiles, des anévrysmes circonscrits ou diffus, des lipomes ou des fibromes, des kystes le plus souvent séreux ou hy (la tiques. La tumeur la plus fréquente est Yèpilhèlioma, forme sous laquelle se présente ordinairement le cancer de l'organe . l'opinion générale est qu'il importe d'opérer cette tumeur le plus tôt et le plus complètement possible, avant que les ganglions soient atteints; l'ablation peut être pratiquée au moyen du thermo-cautère, du bistouri, de la ligature, de l'écrasement linéaire: seul, l'envahissement des organes voisins, voile du palais, amygdales, plancher de la bouche, est une contre-indication à l'opération, et fait admettre l'utilité d'un traitement palliatif, consistant surtout à combattre les douleurs et l'hémorragie dont l'épi— thélioma ulcéré est souvent le siège. — Ulcérations de la langue. Indépendamment de celles qui peuvent atteindre une tumeur quelconque, la langue présente des ulcérations de diverses natures les ulcérations simples, non diathésiques, produites par le frottement incessant d'une dent cariée ou déviée, se cicatrisent rapidement lorsque leur cause a cessé d'exister; les ulcérations syphilitiques (chancres, plaques muqueuses ou syphilides ulcéreusesl
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gommes ulcérées), souvent d'un diagnostic difficile, se traitent par l'usage interne de l'iodure de potassium ou du mercure, et localement par des attouchements avec le crayon de nitrate d'argent, ou une solution de nitrate acide de mercure ; les ulcérations tuberculeuses regardées par les uns comme consécutives à l'inflammation et à la suppuration des glandules linguales, par les autres comme de véritables tubercules ramollis, ont été traitées sans succès durable par l'emploi des collutoires astringents, des cautérisations, du chlorate de potasse : seuls, les attouchements avec une solution d'acide chromique ont produit une guérison définitive. V. Ankyloglosse et Filet. = En botanique, langue-de-bœuf. La buglosse officinale. — Langue-de-cerf. V. Scolopendre. — Langue-decheval. Le Ruscus hypoglossum. V. Hypoglosse. — Langue-de-chien. V. Cynoglosse. — Langue-de-serpent. V. Ophioglosse. —f En chirurgie, langue-de-carpe \trivelin ou levier de V Ecluse]. Instrument propre à l'extraction des dents molaires ou des racines. C'est un levier pyramidal monté sur un manche solide, avec lequel on soulève la dent ou la racine à extraire. — Langue-de-serpent. Hugine effilée pour enlever le tartre des dents. — En vétérinaire, mal de langue. V. Glossanthrax.
LANGUETTE, s. f. \hgula, ail. Zunge , angl. languet, it. linguelta, esp. lengueta]. En botanique, appendice qui termine les demi-fleurons des fleurs composées. = En zoologie, languette ou ligule, chez les articulés, pièce de la lèvre inférieure, mince, membraneuse, lancéolée, tantôt simple, tantôt formée d'une ou de deux paires d'appendices de forme variable.
LANGUEUR, s. f. \languor, açsm;]. V. Asthénie.
LANGUEYEUR. s. m. Celui qui est chargé d'examiner les côtés de la langue du porc pour savoir s'il est ladre.
LANI AIRE. adj. [de laniare, déchirer). — Dents laniaires Nom donné parfois aux dents canines.
LANTANE. s. m. ]Lantana]. Genre de plantes verbénacécs, dont deux espèces (L. annua et L. trifolia, L.) ont des drupes comestibles. D'autres (L. odorata, L. melissœfolia, etc.) passent pour diaphorétiques et diurétiques.
LANTANÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des verbénacées, contenant le genre Lantane.
LANTANURIQUE. adj. — Acide lantanurique. Corps incomplètement étudié, qui prend naissance quand on traite l'acide urique par le ferricyanure de potassium et la potasse.
LANTHANE, s. m. [ail. Lanthan, angl. lanthanum, it. et esp. lantano]. Métal gris pulvérulent, trouvé dans la cérite de Bastnas, avec le cérium. Il est voisin de l'yttrium, décompose l'eau et donne un hydrate blanc gélatineux. Chauffé à l'air, il brûle et forme un oxyde.
LANTHOPINE. (C46H25Az08). Principe immédiat retiré de l'opium (Hesse). Prismes blancs, peu solubles dans l'alcool et l'éther, assez solubles dans le chloroforme, solubles dans les solutions alcalines.
LANUGINEUX, EUSE. adj. [lanuginosus, de lanugo, duvet; ail. wollicht, flaumig, angl. lanugmous. doivny, it. lanuginoso, esp. velloso, lanuginoso]. Qui est couvert de poils doux (lanugo) frisés comme la laine.
LANUGINIQUE. adj. — Acide lanug inique. Acide qui se forme, à l'état de sel de baryte ou de potasse, quand on traite la laine par une de ces bases, en solution bouillante.
LANUGO. s. m-, V. Duvet et Lanugineux.
LAPAROCÈLE. s. f. ]laparocele, de Xauâpot, les lombes, et x^Xy], hernie; ail. Bauchbruch, angl., it. et esp. laparocele]. Hernie lombaire, se faisant à travers un écartement des libres du muscle carré lombaire et un éraillement de l'aponévrose du muscle transverse, en dehors de in masse charnue du sacro-spinal.
LAPARATOMIE s. f. [de Xarcâpa, flanc, et tou-n, sec-
tion). Incision pratiquée dans la région lombaire pourl'opération de la hernie lombaire ou de l'anus artificiel, ou pour découvrir le siège d'un étranglement interne et lever celui-ci. V. Anus artificiel et Occlusion intes-' tinale.
LAPATHINE. s. f. V. Chrysophanique (Acide).
LAPIN, s. m. [cuniculus, xôvixXoç, xôvO.oç, ail. Kaninchen, angl. rabbit, coney, it. coniglio, esp. conejo]. Animal rongeur voisin du lièvre, dont il se distingue par des jambes plus courtes, une disproportion moins marquée entre les membres antérieurs et les postérieurs, des oreilles un peu plus courtes, le corps plus ramassé. Sa course est rapide, mais de peu de durée. Il se creuse un i terrier. C'est à tort que quelques auteurs font des lapins un genre (Cuniculus) différent des lièvres (Lepus). On distingue : 1° le lapin de garenne (Lepus cuniculus, L., Cuniculus vulgaris); 2° le lapin de clapier ou domestique (L. domesticus, C. domesticus), lequel, outre les teintes variées de pelage, offre deux variétés : le lapin riche (L. cuniculus argenteus, C. domesticus argenteus), et le lapin d'Angora (L. cuniculus angorensis, ou C. domesticus angorensis). V. Angora et Jarre.
LAPIS-LAZULI. S. m. V. HAUYNE.
LAPPACÉ, ÉE. adj. [lappaceus, esp. lappaceo]. Se dit, en botanique, d'une partie courbée en pointe d'hameçon à l'extrémité, ou munie de pointes hameçonnées, comme les graines de la bardane.
LAQUE, s. f. [ail. Lack, angl. lac, it. lacca, esp. laca\. Substance résineuse, fragile, transparente, d'un rouge jaunâtre, inodore, d'une saveur faiblement amère et astringente, qui exsude de plusieurs arbres des Indes orientales, particulièrement du Ficus religiosa, L., du Ficus indica, Lamk, du Terminalia vemix, Lamk, ou badamier, du Crototi lacciferum, L., du Butea frondosa, Roxb., à la suite de piqûre qu'y fait la femelle d'un insecte nommé Coccus lacca, L. On en connaît dans le commerce quatre espèces : 1° la laque en bâtons, qui est la laque dans son état naturel, adhérant encore aux branches et les enveloppant quelquefois complètement sur une longueur de 15 à 18 centimètres, 2° la laque en sortes, qui est la laque détachée des rameaux, et qui est en fragments irréguliers garnis de débris d'écorces; 3° la laque en grains, qui est la sorte précédente pilée grossièrement et débarrassée par l'eau bouillante d'une grande partie de sa couleur; 4° la laque en écailles ou en tablettes, qui est de la laque fondue et coulée. Chauffée, la laque fond en se boursouflant un peu et répandant une odeur douce qui rappelle celle delà vanille. Dans l'eau bouillante, elle s'agglomère et perd sa couleur. Peu soluble dans l'alcool et dans l'éther, très soluble dans la soude caustique qu'elle teint en violet, insoluble dans le sulfure de carbone et dans l'essence de térébenthine, elle est peu soluble dans l'huile de lin bouillante, insoluble dans le naphte. V. Lac-dye et Lac-laque. — La laque a été employée comme tonique et astringente, sous forme de teinture alcoolique. Elle entre encore dans quelques opiats dentifrices. Son principal usage est la préparation de certains vernis. = Nom donné à des combinaisons de matières colorantes végétales et d'oxydes, de sous-sels métalliques ou d'alumine, qui sont usités pour la peinture et la teinture.
LARD, s m. [ail. Speck, angl. bacon, it. lardo]. Le pannicule adipeux du porc et des cétacés.
LARDACÉ, ÉE. adj. (ail. speckicht, angl. lardaceous, it. et esp. lardaceo]. Se dit des tissus dont l'aspect, la couleur, la consistance, sont analogues à ceux du lard.
LARDIFORME. adj. Qui ressemble au lard. — Tissu lardiforme. V. Squirrheux.
LARDIZARALÊES. s. f. pl. Plantes dicotylédones polypétales hypogynes, séparées des mcnisperinées, parmi
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•squelles les rangeait de Candolle, et rattachées maintelant, comme simple tribu, aux berbéridées.
LARGE, adj \latus, it).aTv»«, eOpùç, ail. breit, angl.wtde, t. et esp. largo\. Se dit d'un corps dont l'étendue transersale est considérable eu égard à sa longueur. — Liganents larges de la matrice. V. Utérus. — Os larges. Os ilats qui, comme le coronal, les pariétaux, l'occipital, l'os iliaque, concourent à former les parois des cavités splanchniques. — Muscle large du cou. Le muscle peaussier. — Muscle large du dos. Le grand dorsal. — En hippiatrie, cheval large du devant. V. Devant.
MitiMM . s. f. Synonyme d'abiétine.
LARIN. s. m. [Larinus nldificans, Guib., Lar. subrugosus, Chevr.). Insecte coléoptère tétramère, voisin des charançons, noir, oblong, pourvu d'une trompe saillante qui porte les antennes, et d'élytres qui recouvrent l'abdomen et terminés chacun par une pointe mousse : il se construit une coque creuse connue sous le nom de tréhala.
LARINOÏDE. adj. [de }.àptvciç, gras, et elSoç, forme]. Synonyme de lardiforme.
LARIXIMQIK. adj. — Acide larixinique (<',2°ll10Oio). Corps cristallisable, amer et astringent, peu soluble dans l'eau froide, très soluble dans l'eau bouillante et l'alcool, retiré de l'écorce du mélèze (Stenhouse).
LARMAIRE. adj. \lacrgmœformis\. Se dit des graines qui, orbiculaires à la base, se rétrécissent insensiblement, et se terminent en une pointe allongée, de manière qu'elles ressemblent à une larme.
LARME, s. f. [lacryma, oàxpv, ail. Thràne, angl. tear, it. et esp. lagrirna]. Humeur excrémentitielle qui lubrifie le globe de l'œil et facilite son mouvement dans l'orbite. Les larmes, sécrétées par la glande lacrymale, sont incessamment versées sur la conjonctive et étalées sur le globe oculaire : une partie disparait par l'évaporation ; l'autre partie, portée vers le grand angle, passe par les points et les conduits lacrymaux, qui les dirigent dans le sac lacrymal et dans le canal nasal. Lorsque la sécrétion prend une abondance exagérée sous l'influence d'une émotion morale, ou d'une irritation de la conjonctive ou des fosses nasales, les larmes s'écoulent sur les joues au lieu de suivre leurs voies naturelles : dans les conditions ordinaires, c'est aux contractions du muscle de Borner qu'on attribue leur entrée dans les conduits lacrymaux, et c'est à l'aspiration que chaque mouvement inspirateur produit dans les fosses nasales qu'on rapporte l'arrivée du liquide dans ces fosses. Les larmes constituent un liquide incolore, salé, alcalin; par l'évaporation, elles donnent des cristaux de chlorure de sodium, qui sont entourés d'une espèce de mucus (V. Dacryoline); elles contiennent aussi des phosphates de chaux et de soude. = Larmes (guttœ, stillœ). Petites masses de substance molle ou peu dure, telle qu'une résine ou une gomme-résine, qui découlent, par gouttes semblables à des larmes, des végétaux qui les produisent. = Larmes balaviques. Petites masses de verre en fusion qu'on a laissées tomber dans l'eau froide, et qui, par suite d'un refroidissement inégal, dû à la mauvaise conductibilité du verre pour le calorique, acquièrent une fragilité telle, que, dès qu'on les presse en un point, elles éclatent en poussière.
LARMIER, s. m. \sulcus laergmalis, ail. Thrànengrube, angl. eye-veins, it. lagrimale, esp. sienes\ Sac membraneux, à parois glanduleuses, sécrétant une humeur épaisse, onctueuse et noirâtre, qui est située dans une fosse sous-orbitaire de l'os maxillaire, chez les cerfs, et qui s'ouvre en dehors par une fente longitudinale de la peau. = En vétérinaire, petit enfoncement qui se remarque dans l'angle interne de l'œil du cheval.
LARMOIEMENT, s. m, V. ÉPIPHORA.
LARTIGUE. [Médecin français du xvuT siècle]. — Pilule de Lartigue. V. Pilule.
LARVAIRE, adj. Qui est en forme de larve, qui les
concerne.
LARVE, s. f. |de larva, masque; vermiculus, p.opu.o).'jxY], |j.op(j.ùv, ail. Larve, angl., it. et esp. larva] . Premier état des insectes, celui dans lequel ils se trouvent après leur sortie de l'œuf, époque à laquelle ils ont une apparence verniiforme et sont dépourvus d'organes reproducteurs (fig. 259). — Larves parasites chei l'homme. Les cas dans lesquels on a trouvé des larves sur l'homme sont beaucoup moins nombreux que chez les mammifères, où il y a des larves qui sont de véritables parasites (V Œstre). Hope donne le nom de canthariasis |de xdcvOapoç, hanneton] aux faits qui se rapportent aux coléoptères et aux dermoptères ; de scolekiasis |de <rxu>Xï)i;, ver| à ceux qui sont fournis par des larves de lépidoptères; et de myiasis (de puîa, mouche] à ceux qui concernent les diptères. Les sinus frontaux et maxillaires, les voies lacrymales, les narines, le conduit auditif (interne? et externe), le pharynx, l'estomac, les intestins, l'anus, le nombril, la peau et le tissu cellulaire sous-cutané de l'abdomen, du cou, des membres, du scrotum et du cuir chevelu, sont les points où les larves ont été trouvées. Les larves de coléoptères, les follicules et les chenilles, expulsées ordinairement dans les matières vomies, ne causent que des accidents passagers. Les larves des diptères causent en général, dans
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l'intestin, de violentes douleurs, amenant des convulsions ou des accidents bystériformes ; elles sont rejetées souvent avec des matières diarrhéiques. Dans les fosses nasales, elles causent des douleurs insupportables. Souvent, surtout dans les pays chauds, introduites dans une plaie existante à la peau ou faite par la mouche, les larves forment une tumeur inflammatoire, qui devient très douloureuse lorsque les larves sont grosses et se meuvent. Leur tégument chitineux ne laisse pas passer les principes du suc gastrique, etc.; aussi traversent-elles l'intestin sans mourir, ou elles s'y fixent comme chez le cheval, lorsqu'elles ont été introduites intactes avec les aliments. Les larves reçoivent souvent le nom de vers : il importe de les distinguer des vers proprement dits, parasites ou helminthes entozoaires. II est des larves qui ne diffèrent de l'insecte parfait que par l'absence d'ailes et quelques légères particularités dans d'autres appendices telles sont celles des dermoptères, des hémiptères, des orthoptères et de quelques névroptères. Les autres larves n'ont aucune ressemblance avec l'insecte parfait. Celles
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qui ont le corps velu et portent le nom de chenilles sont faciles à reconnaître. Celles qui ont le corps nu se distinguent des helminthes en ce que leur corps est divisé en 13 segments ou anneaux (la tête non comprise), rarement 12 ou 14. La tête, bien que séparée par un cou, se distingue facilement (lorsqu'on la fait sortir par pression du premier anneau dans lequel elle se rétracte) soit par sa couleur, sa dureté, soit par les organes de mastication. Ceux-ci n'ont pas d'analogues chez les helminthes, lors même qu'ils sont réduits à un petit crochet corné comme chez beaucoup de diptères, ou à une bouche avec une lèvre tuberculeuse comme chez les œstres. Lorsque les anneaux du tronc sont pourvus de pattes, il est facile de distinguer les larves des helminthes; dans le cas contraire, le nombre des anneaux est un caractère suffisant. Les larves offrent des stigmates avec ou sans organes et appendices respiratoires ; généralement placés sur les côtés du corps, ils se continuent avec des trachées dont le microscope fait facilement reconnaître La structure. L'examen de ces caractères distinctifs est suffisant dans la majorité des cas, sans qu'il soit nécessaire de recourir à l'examen du tube digestif, qui, dans les larves, ne ressemble pas à celui des helminthes. En outre, les larves manquent d'organes reproducteurs. = Nom donné quelquefois, par analogie, aux reptiles batraciens qui sont dans la première période de leur existence, à l'état de têtards. — Larve des mammifères. V. Spermatozoïde.
L\RVÉ, ÉE. adj. [de larva, masque; ail. verlarvt, esp. larvado]. Masqué, déguisé. — Fièvre larvée. Fièvre intermittente qui se manifeste par des symptômes périodiques, mais étrangers à la forme habituelle de cette fièvre, et la déguisant pour ainsi dire : la névralgie faciale, surtout celle qui siège dans la branche sus-orbitaire du trijumeau, est le plus fréquent de ces symptômes, et la forme la plus commune des fièvres larvées.
LARYNGALGIE. s. f. [de larijnx, et aXyoç, douleur]. Douleur au larynx, névralgie laryngienne.
LARYNGÉ, ÉE. adj. [laryngeus, de )vâpuy?, le larynx ; angl. laryngeal, it. laringeo, esp. lartjngeo\. Qui appartient au larynx. — Artères laryngées. Artères, au nombre de deux, qui naissent de la thyréoïdienne supérieure, et se distribuent au larynx. La laryngée supérieure passe sous le muscle thyréo-hyoïdien, traverse la membrane thyréo-hyoïdienne, et fournit des rameaux à l'épiglotte, à la muqueuse et aux muscles du larynx. La laryngée inférieure, moins volumineuse, chemine en avant de la membrane crico-thyréoïdienne, s'anastomose avec celle du côté opposé, et fournit des ramuscules qui traversent la membrane pour se distribuer au larynx. — Nerfs laryngés. Rameaux nerveux qui naissent du pneumogastrique, et se distribuent à toutes les parties du larynx. On distingue de chaque côté : 1° le laryngé supérieur, qui, né du plexus gangliforme, se porte d'abord en bas et en dedans, entre la carotide interne et le pharynx, décrit une courbure à concavité antérieure, et devient horizontal, puis traverse la membrane thyréo-hyoïdienne et se divise en branches nombreuses destinées, les unes à la muqueuse de l'épiglotte et à celle de la base de la langue, les autres à la muqueuse de la partie supérieure du larynx : un rameau, appelé rameau de Galien, s'anastomose avec un rameau ascendant du laryngé inférieur; un autre rameau, dit laryngé externe, après avoir donné quelques filets au constructeur inférieur du pharynx, et un plus grand nombre au muscle crico-thyréoïdien, traverse la membrane cricothyréoïdienne et se distribue à la muqueuse de la partie sous-glottique du larynx; 2° le laryngé inférieur ou récurrent, qui se détache du pneumogastrique, mais est, en réalité, la continuation de la branche interne du nerf spinal celui du côté droit naît au-devant de la sous-cla-
vière, se réfléchit de bas en haut en embrassant ce vaisseau dans une anse à concavité supérieure, remonte sur le côté de l'œsophage, passe sous le bord inférieur du constricteur inférieur, et pénètre dans le larynx; celui du côté gauche naît plus bas que le précédent, embrasse la crosse de l'aorte, remonte dans le sillon formé par l'œsophage et la trachée, et suit alors le même trajet que celui du côté droit, l'un et l'autre donnent des rameaux à la trachée, à l'œsophage, au constricteur inférieur du pharynx, à tous les muscles intrinsèques du larynx (sauf au crico-thyréoïdien, animé par le laryngé externe), et s'anastomosent avec le rameau de Galien du laryngé supérieur. — Veines laryngées. Elles suivent le trajet des artères laryngées et aboutissent à la veine jugulaire interne. = Angine laryngée. V. Angine et Laryngite.
LARYNGIEN, IENNE. adj. \laryngeus, angl. laryngeal, it. laringeo, esp. laringiano]. Qui dépend du larynx, ou qui a rapport au larynx. Ce mot est souvent synonyme de laryngé. — Muscles laryngiens. V. Larynx. — Catarrhe laryngien. V. Laryngite. — Tube laryngien. Instrument inventé par Chaussier pour insuffler de l'air dans les poumons. V. Insufflation.
LARYNGISltlE. s. m. [de larynx, ail. Laryngismus, angl. laryngism, it. laringismo] (Marshall-Hall). Contraction spasmodique des muscles du larynx par action réflexe, dans l'épilepsie, etc., amenant l'occlusion de la glotte . d'où résultent des efforts violents de respiration, surtout d'expiration, avec accidents d'asphyxie et asphyxie, convulsions générales (V. Trachélisme). — Laryngisme striduleux. V. Laryngite striduleuse.
LARYNGITE, s. f. \laryngitis, de >.dtp\jyÇ, larynx; ail. Kehlkopfbràune, angl. laryngitis, it. laringite, esp. laringitis\. Inflammation du larynx, spécialement de la membrane muqueuse du larynx. La laryngite muqueuse, ou laryngite proprement dite, est aiguë ou chronique. — Laryngite aiguë simple ou laryngite catarrhale. Affection très commune, qui peut être primitive ou secondaire. La laryngite aiguë primitive résulte de l'impression du froid ou de la respiration de vapeurs ou de poussières irritantes. La muqueuse du larynx est rouge, tuméfiée, et couverte d'un exsudât d'abord muqueuxet transparent, puis opaque et muco-purulent. Au début la voix est grave, rauque, voilée; c'est un simple enrouement sans douleur, qui fixe à peine l'attention du malade. D'autres fois, la maladie débute par un malaise général, un frisson passager suivi d'un léger mouvement fébrile; bientôt il survient un changement dans le timbre de la voix, et une douleur, ordinairement médiocre, au niveau du larynx. La voix devient aiguë , et se supprime même complètement . toux sèche et sourde, incommode, douloureuse, dans laquelle le malade fait des efforts pour rejeter quelques matières arrêtées dans le larynx. L'entrée de l'air, lors de l'inspiration, est souvent difficile et sifflante; respiration gênée et fréquente, déglutition douloureuse, expuition d'un liquide muqueux, blanchâtre, tenace, et souvent écumeux. L'inspection du fond de la gorge fait constater une rougeur vive de la membrane muqueuse qui revêt l'épiglotte. Au bout de quatre ou cinq jours les accès de toux sont plus rares, moins pénibles, avec crachats muqueux ou jaunâtres parfois. Les gargarismes, les boissons et les pastilles émollientes ou légèrement opiacées, les bains de pieds sinapisés, une petite quantité de teinture d'aconit ou de poudre de Dower, constituent tout le traitement de la laryngite catarrhale aiguë, maladie tout à fait bénigne. — Il n'en est pas de même pour la laryngite aiguë phlegmoneuse, dite aussi angine laryngée, laryngite intense ou sous-muqueuse, qui succède à l'ingestion d'un liquide bouillant, détermine l'apparition de petits foyers purulents dans le tissu sous-
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uqueux, et s'accompagne souvent d'œrlème de la glotte ; i la dyspnée rapide et intense, la douleur très vive au veau du larynx, la difficulté de la déglutition, les symômes généraux graves, exigent une intervention prompte énergique : vomitif, sangsues ou ventouses scarifiées i-devant du cou, fomentations et fumigations chaudes, nollientes et narcotiques. — Secondaire, la laryngite gué accompagne divers états généraux graves. La philis, au début de la période secondaire, peut déterlinerune inflammation catarrhale (laryngite syphilitique) nalogue à la laryngite simple, ou l'apparition de plaques uiqueuses, ou enfin la production de petites végétations îssiles sur le bord libre des cordes vocales. L'angine •ysipélateuse peut être suivie d'une laryngite érysipélause, qui s'accompagne d'un gonflement plus ou moins insidérable de la muqueuse et du tissu sous-muqueux. ans le cours de la variole, le larynx peut être le siège ■ une éruption de pustules, ou d'une infiltration œdémause au moment où les pieds et les mains sont gmflés anjngite varioleuse). La fièvre typhoïde étend très souent au larynx son action ulcéreuse, et frappe de nécrose : périehondre d'abord, puis successivement les cartilages ■icoïde, thyrêoïde, et enfin arylénoï les (laryngotypkus, ryngonécrose, laryngite typhique); les lésions ulcéreuses int profondes d'emblée, ou commencent par une ulcéraon arrondie, lenticulaire, de la muqueuse du larynx, qui igne rapidement en profondeur et atteint les cartilages, nfin dans la morve, chez l'homme, la laryngite se maifeste par l'apparition d',,bcès miliaires suivis d'ulcéraons. — Laryngite chronique. Tantôt elle est purement itarrhale et succède à une laryngite aiguë de même iture (laryngite catarrhale chronique) : la muqueuse •ule est atteinte, épaissie, recouverte d'un liquide mucourulent, ulcérée superficiellement. Tantôt elle est chroique d'emblée et atteint surtout les glandules du larynx "arijngite glanduleuse) dont elle détermine l'hypertrophie : le prend alors naissance sous l'influence des mêmes cauîs que V angine glanduleuse, dont elle est ordinairement propagation, et a les mêmes symptômes, les mêmes inications thérapeutiques que celle-ci (V. Angine glandususe). Dans la laryngite catarrhale chronique, les troubles p la voix sont moins marqués que dans la forme glanduujse : le traitement consiste dans l'emploi des balsamiuos, des préparations sulfureuses ou arsenicales, des aux sulfureuses, des révulsifs au-devant du cou, desattou- 'îerncnts directs avec le tannin ou le nitrate d'argent, et ans une hygiène consistant à éviter les refroidissements, exercice de la parole, la fumée de tabac, les liqueurs, etc. nfin la laryngite chronique peut apparaître dans le cours e la syphilis tertiaire, et prendre une forme hypertrohiqne et diffuse, caractérisée par le gonflement diffus de épiglolte et des replis ary-épiglottiques, forme très danereuse, qui peut tuer le malade rapidement; ou une )rme circonscrite, gommeuse, caractérisée par la préence sur l'épiglotte, puis sur les cordes vocales, de odules qui ultérieurement s'ulcèrent et suppurent. — aryngite œdémateuse- V. Œdème de la glotte. — Larynite pseudo-membraneuse. V. Croup. — Laryngite stnduzuse [laryngismus stridulus, ail. et angl. laryngismus tridulus, it. laringismo stridulo; asthme de Millar, faux roup, croup spasmodique, laryngisme striduleux, larynite spasmodique]. Forme de laryngite propre au jeune ge, surtout fréquente de 2 à 5 ans, et qui n'est autre hose qu'une laryngite aiguë simple à laquelle l'étroitesse le la glotte, naturelle chez les enfants, fait prendre des aractères particuliers. Elle se manifeste par des accès le suffocation qui éclatent toujours au milieu de la nuit, rers onze heures du soir, chez un enfant bien portant usque-Ià, ou, plus souvent, présentant depuis quelques
heures du larmoiement, un peu d'enrouement, de la toux, etc. L'enfant, réveillé en sursaut, présente tous les signes d'une dyspnée intense, et est secoué par une toux rauque, stridente, bruyante : en même temps, la respiration s'accélère et s'accompagne d'un sifflement aigu pendant l'inspiration; la voix est rauque ou enrouée, mais non éteinte; le visage est congestionné, l'asphyxie paraît imminente: mais au bout d'un temps qui varie de quelques instants à une ou plusieurs heures, et qui est alors entrecoupé de rémissions, la crise cesse, et l'enfant se rendort. Souvent une nouvelle crise, moins intense, reparaît le matin; souvent aussi les accès se renouvellent deux ou trois nuits de suite. Très rarement on a observé une terminaison fatale. Au moment de l'accès, la chaleur, sous forme d'une éponge imbibée d'eau chaude au-devant du cou, diminue l'intensité et la durée de la suffocation; l'accès terminé, l'application de cataplasmes sur le cou, la respiration dans une atmosphère chargée de vapeur d'eau ou de vapeur d'acide phénique, quelquefois l'administration d'une petite quantité d'ipécacuanha, préviennent le retour des crises. ■ — Laryngite tuberculeuse. V. Phtisie laryngée.
LARYNGOGRAPHIE. s. f. \laryngographia. de ).âpuy;, larynx, et ypa?T|, description; ail. Kehlkopfbeschreibung, angl. laryngography , it. et esp. laringografia\. Description du larynx.
LARYNGO-NÉCROSE. s. f. Nécrose des cartilages laryngiens. V. Laryngite aiguë secondaire et Phtisie laryngée.
LARYIVGOPATHIE. s. f. |dc lipvyl, larynx, et itâOoç, affection]. Maladie du larynx en général.
LARYNGORRAGIE. s. f. Hémorragie laryngienne.
LARYNGOSCOPE, s m. [de larynx, et <7xoiretv, examiner; ail. Laryngoskop, Kekllcopfspiegel, angl. laryngoscope, it. laringoscopio\. Instrument destiné à l'examen un larynx. L'appareil (Czermak) se compose d'un miroir quadrangulaire, ovale, ou circulaire, porté par une tige destinée à le maintenir. Le diamètre, calculé d'après l.\s dimensions de la gorge, varie de 15 à 30 millimètres; la mesure de 20 millimètres convient pour la plupart des cas. L'épaisseur du miroir est en moyenne 2 millimètres : un miroir plus mince aurait l'inconvénient de se refroidir trop vite et de se couvrir, pendant l'examen, de vapeur condensée qui obligerait à recommencer l'expérience. Pour éviter cet inconvénient, le miroir doit être préalablement chauffé en le plongeant dans l'eau chaude, ou en l'exposant à l'action de la flamme. La tige, longue d'environ 8 à 9 centimètres, est coudée à angle obtus, et assez souple pour prendre la courbure nécessaire, assez rigide pour ne pas être déviée pendant l'application. Il est important d'envoyer sur le miroir une quantité suffisante de rayons lumineux, qui, du miroir, sont réfléchis dans le larynx. V. Laryngoscopie.
LARYNGOSCOPIE. s. f. [ail. Laryngoskopie, angl. laryngoscopy, it. laringoscopia]. Emploi du laryngoscope. Le malade étant assis en face de l'opérateur, le corps légèrement incliné en avant, le cou un peu renversé en arrière, la bouche largement ouverte, et la langue aussi abaissée que possible, l'opérateur placé en pleine lumière, ou à côté d'une table sur laquelle est une lampe d'un fort calibre, munie d'un écran, qui projette une vive lumière sur le fond de la bouche, introduit le miroir réflecteur convenablement échauffé, et l'incline de telle sorte, après quelques tâtonnements, qu'il fournisse le plus de lumière possible (fig. 260). A cet effet, le malade doit alternativement faire une inspiration profonde et émettre le son é. Pendant im de ces moments, on porte le miroir sous le voile du palais et la luette, momentanément soulevés, en modifiant plus ou moins sa position suivant les
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images perçues. En outre du miroir réflecteur, on se mu- ' nit d'un miroir concave, perforé à son centre, d'un diamètre moyen de 8 à 10 centimètres, et ne différant en rien j de celui qui est usité pour l'examen ophtalmoscopique ; seulement, comme le médecin a besoin d'avoir les deux j mains libres, l'une maintenant la tête du sujet, l'autre |
Fig. 26U.
tenant la lige du miroir introduit dans l'arrière-gorge, il faut assujettir commodément le miroir perforé, qui réfléchit dans le larynx les rayons lumineux émanés de la lampe, et au travers duquel a lieu la division. La laryngoscopie ainsi pratiquée permet à la vue de pénétrer dans le larynx, de distinguer nettement les diverses parties, et même, au travers de la glotte, largement ouverte, d'entrevoir jusqu'à la bifurcation de la trachée, ainsi que les ulcérations et tumeurs de ces organes. On s'en sert avec succès pour enlever des polypes des cordes vocales, et pour pratiquer diverses autres opérations dans le larynx.
LARYNGOSCOPIQUE. adj. Qui concerne la laryngoscopie.
LARYNGOTOMIE, s. f. [de larynx, et tojjlvi, section; ail. Kehlkopfschnitt, angl. laryngotomy, it et esp. laringotomia]. Incision ou dissection du larynx. — Ouverture de la partie antérieure du larynx pratiquée à l'effet soit d'enlever un corps étranger, soit d'extraire les tumeurs ou les polypes de l'organe. Cette ouverture a été effectuée en divers points de là cavité laryngienne . c'est ainsi qu'on a fait la section de toutes les parties du larynx et de quelques anneaux de la trachée (laryngo-trachéotomie); la même opération, moins la section du cartilage cricoïde; a section du cartilage thyréoïde seul (thyréotomie), ou avec celle de la membrane crico-thyréoïdienne ; la section du cartilage cricoïde et de la partie supérieure de la trachée; celle de la membrane thyréo-hyoïdienne seule (laryngotomie thyréo-hyoïdienne, Follin, 1866): cette dernière opération est presque exclusivement adoptée aujourd'hui, et s'exécute suivant les mêmes règles que la broncholomie et la trachéotomie, en évitant d'atteindre les cartilages cricoïde et thyréoïde. Du reste, l'emploi du laryngoscope permet, le plus souvent, d'extraire par les
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voies naturelles, sans incision du larynx, les tumeurs et les polypes des cordes vocales. V. Larynx.
LARYNGO-TRACHÉAL, ALE. adj Qui a rapport au larynx et à la trachée , conduit laryngo-trachéal, angine lar y n go-trachéale.
LARYNGO-TRACHÉITE. s, f. Inflammation simultanée du larynx et de la trachée. || Le rhume. ]| Le croup dans quelques écrits.
LARYNGO-TRACHÉOTOIMIE. s.
f. Opération consistant à ouvrir à la fois le larynx et la partie voisine de la trachée. V. Bronchotomie, Laryngotomie et Trachéotomie.
LARYNGOTYPHUS. 9. m. V. LA- RYNGITE aiguë secondaire.
LARYNX, s. m. [larynx, Àipuft ail. Larynx, Kehlkopf, angl. larynx, it. et esp. laringe]. Organe symétrique et régulier, qui forme le commencement des voies aériennes, et dans lequel se produit la voix. Le larynx est une sorte de boîte ouverte en haut et en bas, composée de pièces cartilagineuses mobiles les unes sur les autres, et tapissée par une membrane muqueuse qui se continue en haut avec celle du pharynx, en bas avec celle de la trachée, Situé à la partie antérieure et supérieure du cou, derrière le* muscles de la région hyoïdienne inférieure et le corps thyréoïde, au-devant du pharynx, entre la base de la langue et la trachée-artère, il est composé principalement de quatre cartilages . le thyréoïder qui en forme les parties supérieure, antérieure et latérales; le cricoïde, qui en constitue la base ou partie inférieure; et les deux aryténoides, qui en occupent la partie postérieure supérieure, au-dessus du cricoïde, et qui sont surmontés par les petits cartilages de Santorini et de W')M berg. Un fibro-cartilage, Yépiglotte, surmonte le bord supérieur du cartilage thyréoïde. Plusieurs muscles (les crico-thyréoïdiens, crico-aryténoïdiens latéral et postérieur, aryténoïdien et thyréo-aryténoïdien) servent aux mouvements de ces cartilages, dont les articulations sont maintenues par des membranes fibreuses (membranes thyréo-hyoïdienne, crico-thyréoïdienne et trachéo-cricoïdienne), et par des ligaments (ligaments hyo-épiglottique , crico-aryténoïdiens, thyréo-aryténoïdiens). Considéré dans son ensemble, le larynx est moins volumineux, plus arrondi, moins anguleux chez la femme et chez le jeune homme que chez l'homme qui a atteint l'âge de la puberté. Extérieurement, il présente en avant l'angle saillant du cartilage thyréoïde ( vulgairement pomme d'Adam), la membrane _crico-thyréoïdienne et la partie antérieure du cariilage cricoïde ; sur les côtés, les1 parties latérales du thyréoïde et le muscle crico-thyréoïdien ; en arrière, il est en rapport avec le pharynx. Intérieurement, il présente de haut en bas . 1" l'orifice supérieur, ou laryngo-pharyngien, limité en avant par l'épi— glotte, sur les côtés par les replis ary-épiglottiques ; 2° la cavité sus-glotlique, comprise entre l'orifice supérieur et la glotte, et divisée par la fente (fausse glotte) qu'interceptent les deux cordes vocales supérieures ou ligaments supérieurs en deux portions . l'une supérieure, vestibule de la glotte, l'autre inférieure, portion interventricu-
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ire, comprise entre les cordes vocales supérieures et férieures, et présentant de chaque côté un orifice ellip- |ue, orifice du ventricule, qui conduit dans le ventride du larynx ou de Morgagni, cul-de-sac qui remonte us ou inoins haut en dehors de la corde vocale supéeure, et atteint quelquefois le bord supérieur du carliige thyréoïde; 3° la glotte, circonscrite par les cordes ocales inférieures ou ligaments inférieurs ; 4° la cavité ous-glottique, portion du larynx qui est plus large et lus régulière que les précédentes, et qui se continue ans démarcation avec la trachée. Toute la surface interne u larynx est tapissée par une muqueuse rose pâle, couerte d'un épithélium vihratile stratifié, sauf sur le bord es cordes vocales inférieures, et sur l'épiglotte, où il est avimenteux; et munie de papilles saillantes, surtout à i partie antérieure de ces cordes. Les glandes du larynx ont des glandes en grappe, les unes disséminées, les utres formant des groupes en certains points (glandes ryténoides et épiglottiques) : le bord libre des cordes ocales inférieures en est dépourvu. Le larynx reçoit ses rtères des thyréoïdiennes supérieures et inférieures; les eines suivent les artères ; les lymphatiques se rendent ans les ganglions qui entourent la carotide primitive, 'ous ses muscles sont innervés par les nerfs laryngés inérieurs ou récurrents, à l'exception du crico-thyréoïdien, [ui est animé par le laryngé externe, rameau du laryngé upérieur ; ce dernier nerf donne à la muqueuse une senibilité générale très prononcée, qui fait que le passage de
l'air seul est toléré, et que le contact de tout autre corps, solide ou fluide, est le point de départ d'une toux qui s'oppose à l'entrée de ce corps dans les voies aériennes.
V. Glotte, Phonation et Voix. — Fig. 261. Larynx fendu sur la ligne médiane, en arrière, entre les cartilages aryténoïdes. Le coté droit est étalé et dépouillé de la muqueuse au-dessus du repli thyréo-aryténoidien inférieur; le côté gauche est coupé verticalement et relevé: a, épiglotte; b, cartilage cricoïde; (/, cerceaux de la trachée; e, cartilage de Wrisberg , f, cartilage aryténoïde ; g, fossette ; h, ventricule de Morgagni; i, ligament thyréo-aryténoïdien, dont on voit une seconde portion plus en arrière ; k, muscle aryténoïdien ; l, muscle thyréo-aryténoïdien interne; m, muscle thyréo-aryténoïdien externe, couche inférieure ; n, couche supérieure du même muscle ; o, muscle thyro-ary-épiglottiquc ; p, muscle crico-aryténoïdien latéral vu par la face interne ; r, ligament conique; s, ventricule de Morgagni (comparez h) ; t, repli thyréo-aryténoïdien supérieur, coupe verticale. — Le larynx des mammifères est formé des mêmes pièces cartilagineuses que celui de l'homme; mais il présente, dans les diverses espèces, des différences relatives aux dimensions de chacune de ses parties, à la disposition de la glotte, etc. Chez le cheval, il n'y a pas de ligaments supérieurs ni de ventricules proprement dits ; mais, de chaque côté, au-dessus des cordes vocales, on trouve une cavité oblongue, et en avant un trou qui s'ouvre dans le troisième sinus pratiqué sous la voûte formée par le bord antérieur du cartilage thyréoïde. Chez l'àne, cette cavité forme une grande cellule arrondie, dont l'entrée est beaucoup plus étroite que chez le cheval, disposition en rapport avec le son de la voix de l'animal. Chez les oiseaux, il y a deux larynx : l'un au commencement, l'autre à la fin de la trachée-artère. Le supérieur, situé à la base de la langue, sans ventricules, ni cordes vocales, ni épiglotte, est une simple fente fermée par rentre-croisement de petites pointes cartilagineuses; il ne peut m s'étendre ni se relâcher, et sert très peu à la production des sons ; l'autre, inférieur, d'autant plus compliqué que l'oiseau module mieux son chant, est une espèce de tambour osseux divisé par une traverse osseuse que surmonte une membrane semi-lunaire fort mince; ce tambour communique inféi ieurement avec deux glottes formées par la terminaison des bronches, et pourvues chacune de deux cordes vocales. = Brûlures du larynx. Elles résultent de l'ingestion d'un liquide bouillant ou de l'inhalation d'une vapeur brûlante, et siègent ordinairement à l'orifice supérieur de l'organe; le plus souvent, l'arrière-bouche et le pharynx sont brûlés en même temps: la mort survient rapidement par œdème de la glotte et asphyxie. L'emploi du calomel à doses fractionnées, associé à l'opium, l'usage continu du froid dans la bouche et l'arrière-bouche, les applications de sangsues sur la région sus-claviculaire, sont propres à prévenir l'œdème glottique : mais souvent la respiration est si difficile, que la trachéotomie seule peut prolonger les jours du malade.
— Corps étrangers du larynx. V. Coups étrangers des voies aériennes. — Inflammation du larynx. V. Lakyngite.
— Plaies du larynx. Le larynx peut être divisé en un ou plusieurs points par un instrument tranchant, au-dessus ou au-dessous de la glotte ; la membrane crico-thyréôïdiemie peut être seule intéressée; rarement le pharynx est atteint en même temps. Dans les plaies par armes à feu, l'organe peut être brisé en plusieurs fragments qui, poussés dans sa cavité, déterminent la suffocation immédiate : plus souvent, celle-ci est produite par l'irruption du sang dans les voies aériennes lorsqu'un vaisseau volumineux est atteint. D'autres accidents peuvent surgir : abolition de la phonation, emphysème par défaut de parallélisme entre la plaie du larynx et celle des téguments inflammation de la muqueuse et propagation de cette inflammation jusqu'au poumon, etc. Au moment de l'acoi-
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dent, il importe avant tout d'assurer l'entrée de l'air dans les voies aériennes, qui est empêchée par l'hémorragie et par le défaut de continuité du conduit : le meilleur moyen est de déterger rapidement la plaie de façon à voir la blessure du canal, et d'y introduire une grosse canule à trachéotomie. Le premier danger passé, il faut favoriser la cicatrisation au moyen de quelques points de suture placés sur le conduit lui-même, mais non sur les parties molles, dont l'affrontement ne doit être cherché qu'à l'aide de bandelettes agglutin ilives et par la flexion forcée de la tête : la guérison est lente, et souvent il reste une fistule de la région hyoïdienne qui résiste au traitement le plus rationnel en raison de la mobilité de la région et surtout du passage des liquides avalés par les lèvres de la plaie : aussi est-il utile de faire usage de la sonde œsophagienne pour nourrir le malade, même quand le pharynx n'est pas intéressé. Si un fragment de Pépiglotte obture l'orifice supérieur du larynx, on cherche À le remettre en place à l'aide d'une pince, et on le maintient, au besoin, par un fil passé dans le bord libre ^lu fragment et fixé au dehors. — Polypes du larynx. Productions morbides qu'on rencontre dans la cavité du larynx, et qui sont de deux espèces principales : les unes, polypes tnuqueux, consistent en une hypertrophie -ou une hypergenèse des éléments de la muqueuse, et sont de nature papillaire (papillomes), épithéliale (cancroides), ou glandulaire, rarement circonscrites, ordinairement multiples, et tendant à envahir les parties voisines ; les autres, polypes fibreux, sont bien circonscrites, uniques, souvent pédiculées. Les troubles de la phonation, variables d'intensité et de caractère, sont constants ; -au contraire, les douleurs, la difficulté de la déglutition, Ja gêne de la respiration, les accès de suffocation, ne se présentent pas dans tous les cas. Le traitement comporte deux méthodes opératoires la destruction du polype sur place, par la cautérisation, l'écrasement, ou l'anse galvano-caustique ; et l'extirpation par arrachement ou excision, à l'aide du bistouri, de ciseaux spéciaux, du polypotome, de pinces, de serre-nœuds, etc. Chacune de ces méthodes peut être appliquée par les voies naturelles, en introduisant par la bouche les instruments qu'on doit porter jusqu'au larynx, ou par une voie artificielle (laryngotomie) créée pour arriver au siège de la tumeur : si la dyspnée qui accompagne les troubles de la voix est légère, la tumeur peu volumineuse, située assez haut pour être accessible à la vue, conditions qui se rencontrent surtout dans le cas de polypes fibreux, c'est par les voies naturelles qu'on pratique l'opération; si, au contraire, les troubles respiratoires sont très prononcés, s'il y a menace d'asphyxie, si le polype est volumineux, multiple, si sa nature muqueuse fait prévoir un repullulement rapide en cas d'ablation incomplète, on n'agit pas par les voies naturelles, ce qui exige une certaine préparation du malade, mais par les voies artificielles, soit pour atteindre la tumeur (laryngotomie curative), soit pour donner accès à l'air (trachéotomie palliative ou préparatoire), sauf à détruire le polype dans une nouvelle opération (Krishabcr). L'emploi du laryngoscope restreint le nombre des cas où la nécessité de la laryngotomie se fait sentir. — Tubercules du larynx. V. Phtisie laryngée. LASAF. s. m. Le câprier.
LASER, s. m. Genre de plantes ombellifères, qui a pour principal représentant le laser officinal (Laserpitium siler, L.), dont les graines et les racines ont été employées comme diurétiques et vulnéraires, ainsi que celles du Laserpitium latifolium, L. V. Silphion.
LASEROL. s. m. (C"28H2208). Substance amorphe, de saveur poivrée, qui se forme quand on chauffe la laserpitine avec la potasse.
LASERPITINE — LATEX
LASERPITINE. s. f. Substance cristallisable, inodoreil insipide, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool el l'éther, extraite de la racine du Laserpitium latifoliun, (V. Laser). Au contact de la potasse, à chaud, elle se dédouble en laserol et acide angélique.
LASIOCAMPE. s. f. Genre d'insectes lépidoptères ;i chenilles arboricoles, voisin des Bombyx.
LASIOPÉTALÉES. s. f Tribu de la famille des malvacées.
LASSITUDE, s. f. \lassitudo, *6tioç, ail. Mudigkeit, angl. lassitude, it. lassez&a, esp. lasitud\. Sensation pénible 1 qu'on éprouve à la suite de longues fatigues, d'un exer- A cice violent et prolongé.
LATANIER. s. m. (Latania). Genre de palmiers de l'île de la Réunion, dont on utilise diverses parties, comme pour les autres palmiers.
LATENT, ENTE. adj. \latens, ail. latent, verborgen, angl. hidden, latent, it. et esp. latente]. Qui est caché.— En physique, calorique latent, chaleur latente de fusion. Calorique qui, lorsqu'on fait fondre un corps, sert uniquement à produire le changement d'état de ce corps, et non à élever sa température, celle-ci restant invariable pendant tout le temps que dure la fusion : ainsi, si l'o|i I fait fondre 1 kilogr. de glace à 0° dans 1 kilogr. d'eau à 80°, on obtient 2 kilogr. d'eau à0°; la glace s'est donc liquéfiée, sans que sa température se modifie, sous l'influence de la chaleur de l'eau; cette chaleur, sans action sur le thermomètre, est latente. — Électricité latente ou dissimulée. Celle qui, dans un condensateur électrique, i est accumulée sur le plateau condensateur, mais ne manifeste pas sa présence tant que ce plateau est en rapport j avec le plateau collecteur, parce qu'elle est neutralisée ) par l'électricité de ce dernier . enlève-t-on celui-ci, l'é- 1 lectricité du plateau condensateur cesse d'être dissimulée, et manifeste son action sur les points extérieurs. = En pathologie, latent se dit d'une maladie dont les sympto- I mes et l'évolution sont obscurs : pneumonie latente; ou d'un virus en état d'incubation et ne donnant encore aucun signe de sa présence dans le corps.
LATÉRAL, A LE. adj. [lateralis, de latus, côté; ail. seitenstandig, angl. latéral, it. latérale, esp. lateral\. Se dit, en botanique, d'une partie située sur le côté d'une autre ; de l'anthère, qui s'attache d'un seul côté du filet; du cotylédon, qui ne tient qu'à un côté de la tigelle; de l'embryon rejeté d'un côté de la graine ; du stigmate placé sur le côté du style ou de l'ovaire; du style situé hors de la direction de l'axe vertical de l'ovaire. = En chirurgie, méthode latérale. V. Cystotomie. - En vétérinaire, artère latérale du canon. V. Cubital.
LATÉR 1LISÉ, ÉE. adj. [ail. der schrâge Seitendammschnitt, angl. latéral opération, esp. lateralisado\. — Méthode latéralisée. V. Cystotomie.
LATÉR1GRADE. adj. et s. |de latus, côté, et gradi, marcherj. Se dit des araignées et de quelques crustacés qui marchent en tous sens et surtout de côté.
LATÉRO-DORSAL, ALE. adj. Qui est situé sur les côtés du dos. V. Trachée des insectes.
LATÉROFLEXION. S. f. V. FLEXION.
LATÉROPULSION. s. f. [de latus, côté, et pulsio, action de pousser]. Impulsion involontaire à droite ou à gauche.
LATÉROVERSION. S. f. V. DÉVIATION.
LtTEX. s. m. [latex]. Suc propre de beaucoup de végétaux, de nature variable, circulant dans les vaisseaux laticiferes. Le latex est un liquide visqueux, granuleux, le plus souvent blanc (Euphorbes, Pavots, Figuiers, etc.), quelquefois coloré en jaune (grande Chélidoine), en rouge (Sanguinaire), en vert (Pervenche), etc.; tantôt vénéneux (Antiar), tantôt acre et caustique (Euphorbes), tantôt ali-
LATIIYRINE — LAUDANOSIKE
LAUDANUM — LAURIER
jntaire (Galactodendron) : le caoutchouc, la gulta-pera l'opium, la gomnve-gutte, sont des variétés de latex. ■ latex a été considéré tantôt comme un fluide propre à nutrition, tantôt comme un produit excrémentitiel, ne liant qu'un rôle assez faible dans la nutrition : les re- .erches les plus récentes tendent à établir que le latex nstitue, en quelque sorte, une provision de nourriture îe la plante peut utiliser pour son développement. LATHYRIiVE. s. f. Substance amorphe, jaune, amère, iluble dans l'eau et l'alcool, extraite par Reinsch de lusieurs espèces du genre Lathyrus.
LATHYRUS. s. m. V. Gesse.
LATICIFÈre. adj. [de latex, et ferre, porter). En botaique , vaisseaux laticifères \vaisseaux propres], tubes mples ou ramifiés, quelquefois anastomosés entre eux,
parois minces et transparentes, liomogènes, qui ne sont i ponctuées ni rayées. Ils renferment le suc appelé la- •x. On les trouve dans l'écorce, dans la moelle, dans les icines, les rbizomes, partout où existent des trachées; s manquent dans le bois des tiges, c'est-à-dire dans les oints où existent les vaisseaux aériens. Ils résultent de i fusion de cellules superposées, consécutive à la résorpon des cloisons qui les séparaient; parfois un certain ombre de séries cellulaires disparait, d'où résulte la irtnation de lacunes dans lesquelles est logé le latex, n général, les vaisseaux laticifères sont clos de toute art : cependant, chez les Papayacées, ils semblent comluniquer avec les vaisseaux aériens (Trécul).
LATIQUE. adj. [de lateo, je suis caché]. — Fièvre laque. Fièvre quotidienne rémittente dont les accès sont •ès longs et à peine marqués.
LATITUDE, s. f. Distance d'un lieu à l'équateur, dite lêridionale ou septentrionale suivant que le lieu est situé i sud ou au nord de l'équateur. La distance de chacun es pôles à l'équateur étant artificiellement divisée en j degrés de 25 lieues chacun, on dit qu'un lieu est à 20° u 40°, etc., de latitude méridionale ou septentrionale, rsqu'il est situé à 500, 1000 lieues, etc., au sud ou au ord de l'équateur. La détermination de la position du eu est complétée par l'indication de sa longitude. LATRINES, s. f. pl. [latrina, de latere, être caché; ail. \btritt, Nachtstuhl, angl. privy, necessary, it. latrina]. 'hygiéniste consulté sur le système à suivre pour la contraction des latrines doit veiller à ce que les conditions Vivantes soient réunies : absence de miasmes et de gaz Illisibles, à l'aide d'une aération ou d'une ventilation lonvenable. Solidité et simplicité des sièges, cuvettes et kyaux de chute . ceux-ci ne doivent pas être en poterie, |ar les liquides urinaires les traverseraient par inliltraion et en détermineraient le fendillement. Fosses d'aiances ou de rassemblement à fond bétonné, à parois de derre compacte réunies à la chaux hydraulique, à angles .rrondis, avec ouverture d'extraction d'un abord facile st d'une dimension triple de celle qui est nécessaire au lassage d'un homme ; ce réservoir doit, outre l'ouverture le chute, en avoir une pour un tuyau d'issue des gaz se •endant au-dessus de la toiture. V. Plomb et Vidange.
LATRODECTE. s. m. Genre d'araignées des pays chauds, i corps velu et à longues pattes, dont la morsure est ré- )utée dangereuse. V. Malmignathe.
LAUDANINE. s. f. (CioR25Az08). Principe immédiat re- ;iré de l'opium (Hesse), cristallisé en prismes incolores, peu solubles dans l'étlier et dans l'alcool froid, solubles lans le chloroforme et l'alcool chaud. L'acide sulfurique ;haud et concentré le colore en rouge violet sale. LAUDANISÉ, ÉE. adj. Qui contient du laudanum. LAUDANOSINE. s. f. (C«H«Az08). Principe immédiat retiré de l'opium (Hesse) cristallisé en prismes incolores, solubles dans l'alcool et le chloroforme, peu solubles
dans l'éther, insolubles dans l'eau. Môme coloration que la laudanine en présence de l'acide sulfurique. A fortes doses, la laudanosine produit de la dyspnée, du ralentissement du cœur et des convulsions tétaniques.
LAUDANUM, s. m. [ail. et angl. Laudanum, it. et esp. laudano]. Nom donné autrefois à l'opium ramolli dans l'eau, passé avec expression, et évaporé jusqu'en consistance plus ou moins grande; quelquefois aussi à l'extrait d'opium préparé avec le vin. — Aujourd'hui nom réservé à deux médicaments dans lesquels l'opium se trouve associé à divers ingrédients, et qui agissent à la manière des préparations d'opium. — Laudanum de Rousseau [ail. Rousseausche Opiumtinctur]. Il se fait en délayant 200 grammes d'opium dans 3 kilogr. d'eau chaude, ajoutant 6U0 grammes de miel, puis 40 grammes de levure de bière; mettant le tout dans un matras et l'exposant dans une étuve chauflee à 30° centigr. Lorsque la fermentation est complète, on filtre la liqueur, on la concentre au bain-marie, pour retirer 600 grammes, et on laisse refroidir; on ajoute 200 gr. d'alcool, et on filtre de nouveau après 24 heures (Codex). Ce laudanum a une couleur brune très foncée, une odeur spéciale, une saveur très amère ; il doit être parfaitement fluide, et non visqueux. 20 goutles de ce laudanum représentent 0gr,125 d'extrait d'opium, ou 0°r,25 d'opium pur, ou 0,r,025 de morphine. V. Opium. — Laudanum de Sydenham [vin d'opium composé ; ail. safranhaltige Opiumtinctur]. On le prépare avec 200 grammes d'opium, 100 grammes de safran, 15 grammes de cannelle et autant de girofle, qu'on fait macérer pendant quinze jours, dans 1600 grammes de vin de Malaga. On passe en exprimant et l'on filtre (Codex). Ce laudanum est amer, d'odeur d'opium et de safran, de couleur brune quand on le voit en masse, jaune sous une faible épaisseur ou en solution dans l'eau. 20 gouttes représentent 0°', 125 d'opium pur, ou 62 milligrammes d'extrait d'opium, ou 12 milligr. do morphine.
LAURACÉES. S. f. pl. V. L/UIRINÉES.
LAURAiVE. s. f. [ail. Laurin]. Principe cristallisable très amer, très àcre, d'une forte odeur de laurier, retiré par Bonastre des baies de laurier.
LAURATE. s. m. Nom des sels formés par l'acide laurique combiné aux bases.
LAURÉLIQUE.. adj. — Acide laurélique. Acide gras qui se trouve à l'état de laurélate de potasse dans les graines de laurier.
LAURÈNE. s. m. (C22H16). Hydrocarbure liquide, incolore, qui se forme par l'action du chlorure de zinc sur le camphre. Il passe à l'étal d'acide lauroxylique par oxydation.
LAURÉOLE. s. f. Nom vulgaire du Daphne laureola. L.r arbrisseau de la famille des thymélées, à feuilles lancéolées, coriaces, persistantes, à fruits successivement verts, rouges et noirs. Mêmes propriétés épispastiques que le garou, à un degré moindre.
LVURÉTINE. s. f. Principe gras retiré des graines'de laurier.
LAURIER, s. m. \Laurus nobilis, L., Sâçvir), ail. Lorbeer, angl. laurel, it. alloro, lauro, esp. laurel\. Arbre (ennéandrie monogynie, L., laurinées, J.) qui croit dans le midi de l'Europe. Ses feuilles, lisses, pointues, persistantes, sont aromatiques et employées surtout comme assaisonnement (laurier sauce). Ses fruits, improprement désignés sous le nom de baies, donnent par' expression l'huile de laurier, liquide vert, grenu, aromatique, formé par le mélange d'une huile grasse et d'une huile volatile. On prépare un onguent ou pommade de laurier, en chauffant 250 grammes de feuilles r.écentes de laurier pilées,. et autant de baies de laurier contuses, avec 500 grammes d'axonge; on l'emploie à l'extérieur, pour pansement
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excitant. — Laurier alexandrin. Le petit houx. — Laurier aromatique. Le brésillet. — Laurier des bois. Le garou. — Laurier-cerise [Prunus Isuro-cerasus, L., ail. Kirsehlorbeer, angl. chemj-luurel, it. lauroceraso, esp. laurel real ; vulgairement laurier amandier ou amandier d'Espagne]. Arbrisseau de la famille des rosacées, dont les feuilles, persistantes, oblongues et luisantes (fig. 262), ont une
Fie. 262.
odeur d'amande et une saveur amère, dues à l'acide «yanhydrique ; elles donnent à la distillation une huile essentielle vénéneuse, contenant de l'acide cyanhydrique : cependant on s'en sert pour aromatiser le lait et la crème, à raison d'une feuille par litre de lait. On prépare une eau de laurier-cerise en distillant 1 partie de feuilles fraîches avec 4 d'eau ordinaire, et retirant 1 partie du liquide: cette eau est administrée comme antispasmodique. — Laurier épineux Variété du houx. — Laurier épurge. Le garou. — Laurier rose \laurose, Nerium oleander, D., ail. Rosenlorbeer, angl. rose-laurel, it. oleandro, esp. laurel-rosa, oleandro adelfo]. Arbrisseau de la pentandrie monogyme, L., apocynées, J., dont on a employé l'extrait des feuilles ou de l'écorce, dissous dans l'eau, pour le traitement de la gale. C'est une plante vénéneuse, dont le principe toxique est Voléandrine. Pelikan a constaté que c'est en paralysant les mouvements du cœur qu'elle détermine la mort, les autres muscles restant actifs longtemps encore. C'est un poison du cœur. Chez les grenouilles , la vie peut continuer plusieurs heures après que le cœur a cessé de battre. — Laurier rose des Alpes. V. Rhododendron. — Laurier de saint Antoine. V. Épilobe. — Laurier-tin. V Viorne.
LAURIIVE. s. f. [angl. taurine, esp. laurina]. Matière extraite (Bonastre) des baies du Laurus nobilis (V. Laurier). Elle est en prismes blancs, inodores et insipides, solubles dans l'alcool et l'éther, point dans l'eau; la chaleur les volatilise sans décomposition.
LAURINÉES ou LAURACÉES. s. f. pl. [laurineœ]. Famille de plantes dicotylédones apétales à fleurs hermaphrodites, à graine apérispermée. Ce sont des arbres ou arbrisseaux exotiques, à feuilles alternes, rarement opposées, entières, rarement lobées, le plus souvent coriaces, persistantes. Fleurs en panicules ou en cymes; périanthe à 4 ou 6 divisions profondes; étamines en nombre défini,
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insérées à la. base du calice, et dont les filets présentent à leur base deux appendices pédicellés, qui paraissent être des étamines avortées; anthères terminales s'ouvrant par deux ou quatre valves, qui s'enlèvent de la base au sommet; ovaire libre, uniloculaire ; style souvent court, terminé par un stigmate simple. Fruit charnu, à la base duquel persiste parfois le calice, qui forme une cupule. Graine à cotylédons épais et charnus.
LAURIQUE ou LAUROSTÉARIQUE. adj. — Acide laurique (C24H2203.HO). Acide gras obtenu par saponification de la laurostéarine ; cristallisable, soluble dans l'alcool et l'éther; insoluble dans l'eau; fond à 42°, 50.
LAURONE ou LAUROSTÉARONE. s. f. Corps cristallisé en paillettes solubles dans l'alcool, qu'on obtient en distillant le laurate de chaux, et qui parait être l'acétone de l'acide laurique ou laurostéarique.
lu rose. s. m. V. Laurier rose.
LAUROSTÉARINE. s. f. [ail. Laurostearin] { (C2iH240*)3J. Substance grasse qui forme la majeure partie de l'huile de laurier. Cristallisée en aiguilles incolores, soyeuses, peu solubles dans l'alcool froid, très solubles dans l'éther et dans l'alcool bouillant, fusibles vers 45°. Saponifiée par les alcalis, elle fournit l'acide laurique ou laurostéarique. C'est un laurate de glycérine.
LAUROXYLIQUE. adj. — Actde lauroxy ligue. Corps mamelonné, peu soluble dans l'eau bouillante, soluble dans l'alcool, qui se forme quand on oxyde le laurène à l'aide de l'acide azotique.
LAURYLE ou LAUROSTÉARYLE. s. m. (C24H23). Radical hypothétique de Vacide laurique ou laurostéarique, qui deviendrait Vacide laurylique.
lavage, s. m. Action de laver. V. Pansement et Siphon. — Émétique en lavage. V. Émétique.
LAVANDE, s. f. \Lavandula, ail. Lavendel, angl. lavender, it. lavendola, esp. lavanda]. Genre de plantes labiées, dont trois espèces sont employées en médecine : 1° la lavande officinale (Lavandula vera. DC.), dont les sommités fleuries, aromatiques et stimulantes à cause de l'huile volatile qu'elles contiennent en abondance, sont employées comme sternutatoires, et surtout comme excitantes dans les maladies asthéniques, en poudre (2 à 4 grammes), en infusion (4 à 8 grain.), en bains aromatiques (2 à 4 gram.); on en prépare une eau distillée, jaunâtre, qui se donne à la dose de 30 à 60 gram., et qui sert à préparer Valcoolat de lavande (2 à 4 grain.); la lavande entre dans l'eau vulnéraire, les baumes tranquille et nerval, l'eau de Cologne, le vinaigre des quatre volews, etc.; on en fait une eau-de-vie et un vinaigre pour la toilette; — 2° la lavande Spic, Aspic, ou lavande mâle (L. Spica, DC), qui a les mêmes propriétés que la précédente, et les mêmes applications . on en tire une huile volatile, connue sous le nom d'huile d'Aspic ou de Spic, qui renferme presque le quart de son poids d'un stéaroptène semblable an camphre, et qu'on emploie topiquement contre la teigne, et en frictions contre la paralysie ; — 3° la lavande stœchas. V. St/EChas.
LAVARET. s. m. Nom vulgaire de plusieurs poissons alimentaires voisins des Saumons. Le lavaret du lac du Bourget est la grande murène ou lavaret de Rondelet (Salmo murœna, Bloch, Coregonus lavaretus, Cuv., Salmo lavaretus, L.). Le Salmo ou Coregonus Wartmanni, Cuv., ou ombre bleu, à museau tronqué, indigène aussi du lac du Bourget, de celui de Constance et du Rhin, reçoit également le nom de lavaret. Il en est de même du Coregonus oxyrrhynbhùs, Val.
LAVATÈRE. s. f. \Lavatera]. Groupe de plantes malvacées, qui forme une simple section du genre Althœa : mêmes usages que la guimauve.
LAVÉ, ÉE adj. [ail. Iiell, liclit, angl. faint .it. smorto\.
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dit de certaines couleurs pâles et peu chargées, ex. -brun lavé aux flancs, alezan clair ventre lavé. ,AVEMENT. s. m. [ail. Klgstier, angl. injection, it ser- >a!e, cristeo] . Injection faite par l'anus, à l'aide d'une inguc ou d'un irrigateur, et destinée à pénélrer dans destin. On distingue les lacements simples, composés :au jiure, et destinés à provoquer la contraction des isoles du canal intestinal et l'évacuation des matières 'il contient ; et les lacements médicamenteux, désignés us les noms de : lavements anodins, purgatifs, analeppies, etc., suivant qu'ils renferment des substances calantes, purgatives, nutritives, etc. — Lavement aloétique. ivcment purgatif et anlhelmin.thiq.ue, préparé avec : Dès soccotrin, 5 gram.; eau de son, 500 grain. — Lavent analeptique. On le prépare en faisant bouillir, salep i poudre, 1 à 2 gram., avec bouillon de viande, 5 gram., et battant un jaune d'œuf avec le liquide ;de; on peut ajouter vin rouge, 50 gram. D'autres laveents analeptiques sont préparés avec les peptones ou ■ec la poudre de viande. — Lavement anodin ou udanisé. Eau, ou décoction émolliente, 250 gram.; udanum de Sydenham, 15 à 20 gouttes. — Lavement wdin des peintres. Huile de noix, 200 gram.; vin rouge, 10 gram. — Lacement anthelminthique. Mousse de jrse, 12 gram.; eau, 375 gram. Faites bouillir dix minus, ajoutez • huile de ricin, 30 gram. (Foy). — Laveent antispasmodique. Poudre de racine de valériane, judre de feuille d'oranger, âa 4 gram. ; eau tiède, 2tl0 gr. . Lavement d'asa fœlida et Lavement de musc. — Lavement d'asa fœlida. Asa fœtida, 1 à 5 gram.; jaune d'œuf,
I ' 1 ; décoction de guimauve, 250 gram. Antispasmodique. - Lacement astringent. Alun cristallisé, 4 à 8 gram.; iu chaude, 200 grain.; ou azotate d'argent cristallisé,
I ) à 20 centigr., eau distillée, 250 gram; ou extrait de itanhia, 4 à 8 gram., eau commune, 185 gram., alcool à
'I 3°, 2 gram. ; ou tannin, 1 à 4 grain., eau tiède, 250 grain.: u cachou, 2 à 10 gram., eau chaude, 250 gram. Diar-
I lées, dysenteries, hémorragies intestinales. — Lavement camphré. Camphre, 5 décigram. ; jaune d'œuf, n° 1 ; au tiède, 250 grain. Érections douloureuses, dysménor-
| liée. — Lavement de copahu (Vclpeau). Copahu, 30 gram.;
I tune d'œuf, n° 1; laudanum, 1 gram.; eau, 200 gram. — lavement de cubebe. Cubèbe pulvérisé, 25 gram. ; déeocton de guimauve, 250 gram. — Lavement émollient. Eslèces émollientes, 20 ou 30 gram. ; eau, q s. pour obtenir
00 gram. de liquide après 10 minutes d'ébullition. Les spèces émollientes peuvent être remplacées par racine le guimauve, 20 gram., ou semences de lin, 10 gram. — Mvement fébrifuge Sulfate de quinine, 2 à 8 décigram.; sau de Rabel, 5 gouttes; eau tiède, 150 gram.; laudanum le Sydenham, 10 gouttes — Lavement huileux. Huile l'olive, de lin ou d'amandes douces, 30 gram ; eau, 250
1 400 gram. ; jaune d'œuf, n° 1. Laxatif. — Lavement iodé. Pour la dysenterie, on a donné, par jour, un lavement où întrent 6 grammes, et jusqu'à 15 ou 20 grammes de teinture d'iode. On a observé consécutivement des sueurs froides, une sensation de brûlure à l'anus et dans l'intestin, des coliques, le goût d'iode dans la bouche, surtout quand le lavrnent était gardé quelque temps. — Lavement laxatif Miel de mercuriale, 60 à 100 gram.; eau, 400 gram Les lavements huileux ou à la glycérine sont également laxatifs. — Lavement de musc. Lavement antispasmodique préparé en faisant bouillir racine de guimauve, 4 gram., avec eau commune, q. s. pour avoir 200 gram. de décocté, et ajoutant musc, 50 centigram. à 1 gram., délayé dans un jaune d'œuf. — Lavement purgatif Feuilles de séné, 15 gram. ; sulfate de soude, 15 gram. ; eau bouillante, 500 gram. On peut ajouter, émétique, 20 centigr. — Lavement purgatif des peintres-
Séné, 8 gram.; eau bouillante, 500 gram. Faites infuser, passez et ajoutez . jalap en poudre, 4 gram. ; diaphœnix, 30 gram.; sirop de nerprun, 30 gram. — Lavement a la sanlonine. Lavement vermifuge préparé avec : santonine, 5 à 30 centigr.; eau tiède, 200 gram. — Lavement de savon. Savon blanc ordinaire, 8 gram. ; eau, 300 à 500 gram. — Lavement de sel, ou stimulan t. Sel de cuisine, 30 gram. , eau ou infusion, 300 à 500 gram. — Lavement au semencontra. Lavement vermifuge préparé avec : semen-contra, 2 à 10 gram.; eau bouillante, 100 gram. — Lavement de tabac. Tabac sec, 1 gram.; eau bouillante, 250 gram. Faites infuser, passez (iléus, tétanos). — Lavements vineux. Ceux dans lesquels on fait entrer de 60 à 200 gram. de vin. Ils sont très utiles dans les cas d'affaiblissement par des hémorragies abondantes, de vomissements incoercibles, de fièvres typhoïdes et autres états adynamiques.
LAVER, v. a. — Lacer un gaz. V. Bahboter. LAYVSONIA. s. m. V. HENNÉ.
LAXATIFS, s. m. pl. [laxativus, de laxare, relâcher; ail. laxirend, angl. laxative, it. lassativo, esp. laxativo]. Médicaments qui déterminent la puigation sans irriter: tels que le miel, la manne, le tamarin, la casse, les pruneaux, les huiles grasses, etc.
LAXATIF, IVE. adj. Se dit des préparations qui déterminent une puigation douce, sans irritation de l'intestin: eau laxalive, lavement laxatif.
LAXIFLORE. adj. [de taxas, lâche, et flos, fleur; ail. weitblumin , angl. laxiflorous] . Se dit de l'inflorescence dans laquelle les fleurs sont écartées les unes des autres.
LAXITÉ. s. f. \laxitas, ail. Schla/j'heit, angl. laxitg, it. lassità, allentatura]. Relâchement, défaut de force et de tension dans les libres.
LAXUM. s. ni. Mot latin autrefois employé pour désigner la cause hypothétique des hydropisies, paralysies et autres phénomènes morbides dans lesquels il y a diminution réelle ou supposée de l'énergie normale des actes de l'économie. Le laxum était l'opposé du striclum.
LAZARET, s. m. [ail. Lazareth, angl. lazarclto, lazarbouse, it. lazzarelto, esp. latareto]. Édifice isolé de toute habitation, établi dans divers ports de mer, et destiné à la désinfection des hommes et des choses qui viennent des lieux où règne une maladie réputée contagieuse. Le temps du séjour dans le lazaret s'appelle quarantaine.
LAZULITE. s m. V flAUYNE.
LEAMINGSTON (Angleterre). — Eau saline, iodo-bromuréc. Bains.
LÉCANORA. s. m. Genre de lichens, dont plusieurs espèces fournissent des matières colorantes, du tournesol en particulier : tels sont le Lecanora parella, Ach., et le L. tartarea, Ach. Le L. esculenla, Eversm. {Lichen esculentus, Pallas); sert de nourriture aux habitants de quelques provinces du Caucase et d'Algérie, où il couvre le sol, surtout après une forte pluie, sous forme de corps mamelonnés, durs, légers, blancs et comme farineux à l'intérieur, qui sont emportés par le vent et retombent en pluie (Bugeaud).
LÉCAIMORINE. s. f. \acide lecanorique] (C32H«0U). Principe qui se trouve dans les lichens des genres Lecanora, Variolaria. Roccella, et dans VEvernia prunastri, Ach. ; cristallisable, blanc, sans goût ni odeur ; presque insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther chauds. Bouillie avec de l'eau, ou soumise à la distillation sèche, elle se transforme en orcine.
LECAT. (Médecin français, 1700-1768].— Golfe de Lecat. Le golfe de l'urètre.
LECCE. — Gomme de Lecce \gomme d'olivier]. Gomme qui s'écoule du tronc des vieux oliviers : on en faisait autrefois usage en médecine, comme cicatrisante et vulné-
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raire. — Huile de Lecce. Huile d'olive impure qui renferme un peu d'essence de térébenthine.
LÉCHEGUANE. s. f. \Nectarinia Lecheguana, H. de Sauss.). Guêpe du Brésil, dont le miel est, dit-un, vénéneux.
LÉCITHINE. s. f. [de XéxiOoç, jaune d'œuf (Gobley) ; ail. Lecithin, Eidotterfett, angl. lecithine, it. et esp. lecitina, matière grasse phosphorée neutre (Clievreul)|. Corps gras défini, neutre, complexe, qui se trouve dans la substance du cerveau, dans le sang veineux, dans la bile de porc (Strecker), dans les œufs et la laitance de carpe, dans le jaune d'œuf (Gobley), etc., et dont la décomposition donne pour produits des acides oléique, stéarique, palmitique, phospho-glycérique , et de la névrine. On connaît plusieurs lécithines , différant seulement par l'espèce de corps gras qu'on en retire : ce sont la dioléine léciihine, la distéarine lecithine et la dipalmitine lècitldne, qui se dédoublent, d'une part, en névrine; d'autre part, en acide oléique, stéarique ou palmitique. Elles résultent donc de l'union de la névrine à l'acide phosphoglycérique et à deux molécules d'un acide gras. En faisant ;igir successivement de l'éther et de l'alcool sur du jaune d'œuf, on obtient un résidu solide qui est la dioléine lécithine; la liqueur qui surnage contient la distéarine lecithine, et l'éther dissout la dipalmitine lécithine.
LÉCITHODE. adj. [.5kexi6<ii8ï|ç , de >ixi9o; , jaune d'œuf et ëTSoç]. Qui ressemble au jaune d'œuf.
LÉCVTHIS. s. m. V. Sapucaya.
LÉ DITAN NIQUE, adj. — Acide léditannique. Tannin du Ledum palustre. V. Lédon.
LÉDON. s. m. Genre de plantes éricacées. — Le Lédon des marais (Ledum palustre, L., romarin sauvage ou de Ilolième) a des feuilles à odeur forte, insecticides, dites folia ledi, folia rosmarini sylveslris, anthos sijlvestr" Or. en met parfois dans la bière, qu'elles peuvent rendre nuisible. Distillées avec l'écorce de bouleau, elles donnent l'essence dont on parfume le cuir de Russie. — Le Ledum latifolium, Aiton (thé du Labrador) s'emploie comme le précédent et en infusions comme apéritif.
LEDRAN. [Chirurgien français, 1 685-17 70J . — Suture de Ledran. V. Suture.
LÉÉA. s. m. Genre de plantes ampélidées, dont la principale espèce est le Leea sambucina, Willd., dont la racine est employée, dans l'Inde, contre les coliques.
LÉGAL, ALE. adj. [legalis, vôu.iu.oç, ail. gerichtlich, angl. légal, it. légale, esp. legal\. Qui est selon la loi, qui a rapport aux lois : médecine légale.
LÉGITIME, adj. \legitimus, genuinus, v6,aiu,oç, ail. legitim, rechtmdssig, angl. legitimate, lawful, it. legiltimo, esp. legitimo]. Se dit, en général, des choses fondées sur un droit qu'on ne pourrait violer sans tomber dans l'injustice. — Enfant légitime. Enfant conçu et né dans le mariage, p ir conséquent avec les conditions qui établissent ses droits à l'hérédité. Aux termes du Code civil, art. 312 et suivants, l'enfant né après le 180e jour du mariage, ou moins de 300 jours après la dissolution du mariage, est réputé légitime. = Maladie légitime. Celle qui suit uni marche régulière.
LÉGUME, s. m. [legumen, de légère, ramasser, cueillir ; ô'uTrptov, ail. Gemïïse, angl. légume, vegetables, it. légume, esp. legumbre]. Nom vulgaire de toute plante potagère employée à titre d'aliment. = En botanique, synonyme de gousse.
LÉGUMINE. s. f. [ail. Legumin, P flanzenkaseslo/f, angl. legumine, it. et esp. legumina; légumine (Braconnut), matière végéto-animale des légumineuses (Einhof), caséine ou caséum végétal (Liebig)]. Principe immédiat azoté des semences des légumineuses. La légumine est peu soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool, non coagulable par la
chaleur; les acides minéraux la précipitent, ainsi que plu -j sieurs sels mercuriels et calcaires; les acides végétaux 1e| dissolvent. Elle contient du soufre, comme le gluten.
LÉGUMINEUSES, s. f. pl. [leguminosœ, ail. //ii/senge-l wàclme, angl. leguminous plants, puise, it. leguminosei esp. leguminosas]. Famille naturelle de plantes dicotylé-l dones polypétales à étamines périgynes, composée d'her-l bes, d'arbrisseaux et d'arbres de toute grandeur. Feuilles! alternes, presque toujours composées, pourvues de sti I pules. Fleurs hermaphrodites, parfois diclines, en général; irrégulières. Calice monophylle, divisé plus ou moins pro-| fondément ; corolle polypétale (rarement nulle ou mono-l pétale), régulière ou irrégulière ; ordinairement, 10 éta-l mines adhérentes à la base du calice, généralement dia-| delphes, parfois nionadelphes ou libres ; anthères introrsesl et biloculaires ; ovaire supère, surmonté d'un style et d'uni stigmate simples. Le fruit est presque toujours une gousse! à une ou deux loges longitudinales, s'ouvrant en deux oui trois valves, ou ne s'ouvrant pas ; graines attachées le long! d'une des sutures, dépourvues d'endosperme, et contenant! un embryon tantôt droit, tantôt courbe. La famille des! légumineuses est divisée en trois tribus . Ccesalpiniées.î Mimosées, Papilionacées.
LÉGUMIQUE. adj. — Acide légumique. Mélange d'acides] aspartique et glutamique, qui se forme par décomposition de la légumine.
LÉIOCOME. V. LlOCOME.
LÉIOGOMME. s. m. \amidon grillé]. Fécule rendue soluble dans l'eau froide par la chaleur à 210°.
LÉMERY. [Chimiste français, 1645-1715|. — Poudre de Lémery. V. Poudre impériale. — Sel de Lémery. V. Sel admirable.
LEMNA. s. m. Genre de plantes monocotylédones quia uonne son nom à la famille des lemnacées, et dont l'espèce principale est le Lemna minor. V. Lentille d'eau.
LEMNACÉES. s. {."pi. Famille de plantes monocotylédones très petites, flottant à la surface dos eaux douces stagnantes. Elles sont monoïques, monandres ; avant la maturité, deux fleurs mâles et une fleur femelle sont contenues dans une seule spathe ; ovaire uniloculaire ; fruit utriculaire à une ou plusieurs graines.
LEMNISQUE. adj. et s. m. [lemniscus, \t\\vtiàtx>z\. rondelette repliée sur elle-même, employée dans le traitement des plaies (Celse). — Pessaire en forme de sablier, dont la coupe représenterait à peu près un 8.
LEMON-GRASS. s. m. Nom anglais de i'Andropogon citratum, DC. (andropogon à odeur de citron, citronnelle). Graminée de la Martinique, à odeur de citron, qui passe pour déterminer l'avortement.
LÉMURIENS, s. m. pl. Groupe de mammifères de l'ordre des primates, ayant les caractères suivants : membres antérieurs plus courts que les postérieurs ; corps grêle ; face allongée en museau; mains et pieds à pouce opposable, pourvus d'ongles non rétracliles, plats, sauf au deuxième et parfois au troisième orteil ; membres libres ou réunis de chaque côté par une membrane.
LENICEPS. s. m. [de leniter capiens, prenant doucement). Instrument destiné à remplacer le forceps, fondé sur les mêmes principes, mais agissant avec plus de douceur et comme auxiliaire des contractions utérines (Mattei).
LÉNITIF, IVE. adj. et s. m. [leniens, lenitivus, de lenire, adoucir; r^ioi, ail. lindrend, Linderungsmittel , angl. lenitive, it. et esp. lenitivo\. Synonyme d'adoucissant, et quelquefois, mais à tort, de laxatif. — Electuaire lénitif ou de séné composé. On le prépare avec : racine de polypode, raisins de Corintbe, aa 60 gram.; réglisse, 30 gram.; feuilles fraîches de scolopendre, prunes de Damas, jujubes, àa 45 gram. ; et feuilles de mercuriale, 120 gram. On fait bouillir dans une décoction de 60 grauu
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l'orge, d'abord le polypode, puis la réglisse, les feuilles le scolopendre et de mercuriale et les fruits. On fait bouillir à part 6-1 gram. de séné; on mêle les deux décoctions, et on les fait évaporer jusqu'à ce qu'il ne reste que 2kl,,500 de liquide. On ajoute sucre blanc, lk",200, et l'on fait cuire à consistance de sirop, dans lequel on incorpore : pulpe de casse, de tamarin et de pruneaux, ââ 200 gram.; feuilles de séné en poudra très fine, 150 grain.; semences de fenouil et d'anis pulvérisées, âa 10 gr. Cet électuaire s'administrait en lavements (15 à 30 grammes).
LENT, ENTE. adj. \lentus, ail. langsam, angl. slow, it. et esp. lente]. Se dit, en général, de ce qui est tardif dans ses mouvements. — Fièvre lenle. Fièvre continue, peu intense dans ses symptômes, et qui suit une marche chronique. Souvent le mot fièvre lenle est synonyme de fièvre hectique. — Pouls lent. Celui dont les battements se font avec lenteur et dans lequel la systole artérielle est plus prompte que la diastole.
LENTE, s. f. V. Pou. = Nom vulgaire donné en quelques pays à l'entérite dysentérique du gros bétail.
LENTIBULAR1ÉES. S. f. pl. V. UTRICULAR1ÉES.
LENTICELLE. s. f. [ail. Rindenhôckerchen, angl. leniicell, it. lenlicella, esp. lenticela]. Tache rousse et ovale (de Candolle) de l'écorce des branches des arbres; c'est «ne simple expansion de la couche subéreuse mise à nu par la destruction d'un poil ou d'un aiguillon.
LENTICULAIRE, LENTIFORIME. adj. ]lenlicularis, ail. linsenformig, angl. lenticular, it. lenticolare, esp. lenlicular\. Qui a la forme d'une lentille (couteau lenticulaire) ou qui concerne la lentille du cristallin (cataracte lenticulaire). = En anatomic, ganglion lenticulaire. Le ganglion ophtalmique. — Nogau lenticulaire. V. Strié (Corps). — Os lenticulaire. Le plus petit des osselets de l'ouïe, situé entre l'apophyse verticale de l'enclume, à laquelle il répond par sa face externe, et l'étrier, auquel il répond par sa face interne : souvent il est soudé à l'enclume. V. Oreille moyenne. — Papille lenticulaire. V. Langue.
LENTICULE, s. f. V. LENTILLE oVeau.
LENTIFORME. adj. [de lens, lentille, et forme]. En forme de lentille : éphélide lentiforme.
LENTIGO. s. m. ]lentigo, de lens, lentille; çpaxôç, ail. Sornmersprossen, Leberflecken, angl. lentigo, frecldes, it. lentiggine]. Tache de rousseur. V. Éphélide.
LENTILLE, s. f. \Ervum lens, L., çaxbç, ail. Lime, angl. lentil, it. lenticchia. esp. lenteja]. Plante légumineuse papilionacée, dont les graines sont alimentaires, mais n'ont aucune propriété médicamenteuse. On supposait autrefois la décoction de lentille propre à faciliter l'éruption de la variole ou de la rougeole ; sa farine s'emploie quelquefois en cataplasmes comme résolutive, et fait la base de Verva lenta et de la revalescière. — Lentille d'eau ou lenticule (Lemna minor, L.). Plante de la famille des lemnacées, dont les feuilles, en forme de lentilles, flottent à la surface de l'eau : elle est employée comme émolliente.
LENTILLE, s. f. [ail. Linsenglas, angl. lens, omphalopter, it. lente]. En physique, niasse de substance transparente, ordinairement en verre (croivn-glacs ou flintglass).el plus réfringente que l'air, limitée par deux surfaces sphériques ou par une surface sphérique et une surface plane, et réfractant la lumière d'une manière qui varie avec sa construction. On distingue deux groupes de lentilles : 1° les lentilles à bords minces, dont l'épaisseur augmente de la périphérie au centre; 2° les lentilles à bords épais, dont l'épaisseur diminue de la périphérie au centre. Les premières sont toujours convergentes, c"est-àdire qu'elles dirigent vers un point unique, appelé foyer, tous les rayons qui se réfractent à sa surface après leur émergence; on appelle biconvexe celle dont les surfaces
LENTISQUE - LÉPIDOPTÈRES
réfringentes sont toutes deux convexes ; plan-convexe celle qui a une surface convexe et une surface plane; ménisque convergent, celle dont une surface est convexe et l'autre concave. Les secondes sont toujours divergentes, c'est-àdire que les rayons qui tombent sur leur surface sont transformés, après émergence, en rayons divergents; on appelle biconcave celle dont les deux surfaces sont concaves; plan-concave celle dont une surface est concave et l'autre plane ; ménisque divergent celle dont la surface concave a un plus petit rayon que l'autre. — Lentille aplanèlique [de àirMcv/)ç, qui n'est pas dispersé] (Lister, 1830). Lentille composée de flint et de crown, construite de façon à faire disparaître toute aberration de sphéricité. V. Achromatisme. — Lentille astigmatique ou cylindrique. Lentille dont la surface réfringente est cylindrique, et qui est propre à corriger V astigmatisme. - En pathologie , espèce à' éphélide ou de vozvus. = En anatomie, souvent synonyme de cristallin. — LentUle cristalline. Le cristallin.
LENTISQUE. s. m. [ail. Mastixbaum , angl. lenstisc, mastic-tree, it. et esp. lentisco]. Nom vulgaire du Phtacia Lentiscus, L., arbrisseau de la famille des térébinthacées, cultivé dans les iles de l'Archipel grec, qui fournit, par incision, une résine appelée mastic, et dont les fruits donnent une huile vert foncé, employée dans l'alimentation et dans l'éclairage.
LENTITE. s. f. Nom donné à une prétendue inflammation du cristallin, qui n'existe pas.
LÉONTIASIS. s. f. [de Xlwv, lion ; ail. et angl. leontiasis, it. leontiasi]. Nom donné à l'éléphantiasis tuberculeux de la face, à cause de l'aspect que celle-ci présente. LÉONTICE. s. m. V. COHOSH.
léontodon. s. m. V. Pissenlit.
LÉONURE. s. m. V. Agripaumk.
LÉPICÈNE. s. f. \lepicena, de \vk\ç, écaille, et -xevôç, vide ; esp. lepicena] (Richard). La glum-elle des graminées.
LÉPIDE. s. m. Poil végétal en écusson (pilus sculatus), résultant de la soudure de poils étoilés.
LÉPIDINE. s. f. [ail. Lepidinum, Lepidin, angl. lepidine, it. et esp. lepidina]. Substance extraite par Leroux du Lepidium iberis, L. (V. Passerage), neutre, amère, pulvérulente, soluble dans l'eau et l'alcool, essayée sans succès contre les fièvres intermittentes. = Lépidinc (C20H9Az). Base liquide qu'on obtient en préparant le leucol ; bout à 260" et donne des sels cristallisables.
LÉPIDIUM. s. m. Genre de plantes crucifères, dont plusieurs espèces sont usitées en médecine. V. Cresson alénois, Nasitort, Passerage et Thlaspi.
LÉPIDOÏDE. adj. \lepidoides, de Àeiri; , écaille, et eI3o;, ressemblance; ail. schuppenformig, it. et esp. lepidoide]. Qui ressemble à une écaille. — Suture lépidoide. La suture temporo-pariétale.
LÉPIDOPLASTE. adj. Qui produit des écailles. LÉPIDOPII YLLE. adj. {lepidophyllus, de ).emç, écaille, et ç'j),).ov, feuille]. Qui a des feuilles en forme d'écaillés.
LÉPIDOPTÈRES, s. m. pl. [lepidoptera, de Xemç, écaille, et uTepôv, aile; ail. Lepirtopleren, angl. lepidopterous, esp. lepidopteros]. Ordre d'insectes qui ont des organes buccaux pourvus d'une trompe enroulée et disposée pour la succion, et qui subissent des métamorphoses complètes ; ils offrent successivement l'état d'œit/s (fig. 203), I celui de larve, qui, dans cet ordre, porte le nom de chenille (lîg. 264), puis l'étal de chrysalide, et enfin de papillon. Les chenilles ont six pieds écailleux en avant, quatre à dix pieds membraneux en arrière ; leur bouche est disposée pour la mastication ; elles changent plusieurs fois de peau, avant de passer à l'état de nymphe ou de chrysalide à enveloppe coriace (fig. 266) ; la plupart sa
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renferment pour cela dans un cocon (fig. 265) formé de filaments très fins, qui sont la soie (V. Bombyx), et au centre duquel se trouve la chrysalide. De la chrysalide sort l'insecte parfait, ou papillon (fig. 263), qui a quatre ailes,
Fig. 264. Fig. 266.
membraneuses, couvertes, sur les deux faces, d'écaillés dorées pulvérulentes ; des antennes de forme variable et composées souvent d'un grand nombre d'articles ; un appareil buccal formé d'une lèvre supérieure constituée par trois écailles, de deux mandibules creusées d'une gouttière et formant par leur réunion une trompe, dont la base porte, de chaque côté, un petit appendice appelé palpe mandibulaire, de deux mâchoires ou palpes labiaux, et d'une écaille formant une lèvre inférieure rudimentaire. Les tarses ont toujours 5 articles ; l'abdomen, composé de 6 à 7 anneaux, et fixé au thorax par un pédicule, n'a ni aiguillon, ni tarière, et se termine, chez les mâles, par un pénis renfermé dans une sorte de pince plate. V. Bombyx, Chenille et Insectes.
LÉPIDOSARCOME. s. m. ( lepidosarcoma , de XeuV, écaille, et sarcome\. Tumeur sarcomateuse couverte d'écailles irrégulières, que A. Severin dit avoir été observée dans l'intérieur de la bouche.
LÉPIDOSIREN. s. m. Genre d'animaux vertébrés rangés autrefois parmi les batraciens ou ichtyobatraciens, et rattachés a tuellement à l'ordre des poissons dipneustes : ils habitent les fleuves de l'Amérique du Nord.
LÉPOCYTODE. s. m. Cytode pourvu d'une paroi.
LÉPORIDE. s. m. Métis du lièvre et de la lapine, ou de la hase et du lapin. Il est plus gros que ce dernier. Les mâles et les femelles sont féconds pendant quelques générations.
LÈPRE, s. f. [lepra, XÉTtpa, de Xs^pô; écailleux, de ).eu\<;, écaille; ail. AussaU, angî. leprosy, it. lepra, lebbra, csp. lepra\. Maladie générale, endémique dans certains pays, particulièrement dans le voisinage et le long des côtes (Égypte, Arabie, Syrie, Madère, Archipel grec, côtes
de la mer Noire et de la Méditerranée, Irlande, Livonie, Norvège, etc.), et caractérisée par l'apparition, sur la peau et certaines muqueuses, de taches, de nodosités, de vésicules, à évolution ulcéreuse, avec anesthésie de ces points et troubles de la nutrition. La lèpre est identique dans tous les pays où elle existe; elle ne diffère d'une contrée à l'autre que par quelques symptômes sans importance. Elle est souvent héréditaire, plus fréquente chez l'homme que chez la femme ; rare avant six ans, elle apparaît surtout vers la trentième année. Un sentiment de malaise général, de la lenteur et de la paresse dans les mouvements, de la tendance à l'hébétude, au sommeil, des fourmillements et des douleurs dans les membres inférieurs, quelquefois une éruption de bulles analogues au pemphigus, précèdent ordinaire ment l'apparition des symptômes caractéristiques de la maladie, lesquels permettent de distinguer trois formes ou types de lèpre • 1° lèpre tuberculeuse ou tubéreuse; 2° lèpre maculeuse ; 3° lèpre anesthésique. — Dans la lèpre tuberculeuse (éléphantiasis des Grecs), on voit apparaître, après les prodromes, des taches circulaires, nettement circonscrites, en général très étendues, plates ou du moins peu saillantes, lisses, brillantes, de coloration variable depuis le rouge pâle jusqu'au grisnoir et d'autant plus foncée qu'elles sont plus anciennes; elles siègent sur le dos, les fesses, les membres supérieurs et inférieurs, et aussi à la figure, mais d'une façon moins prononcée : ces taches disparaissent spontanément ou s'élargissent du centre à la périphérie. Sur ces taches et dans leur intervalle la peau s'épaissit et forme des nodosités, plates ou hémisphériques, d'un volume qui varie depuis celui d'un grain de millet jusqu'à celui d'une noix, souvent bosselées, inégales, de couleur claire ou cuivrée: elles apparaissent d'abord sur les arcades sourcilières et les autres parties de la face, et s'étendent aux mains, aux bras, aux jambes, au tronc ; elles peuvent donner naissance à de l'œdème, à des lymphangites, à des adénites $ au bout d'un temps variable, elles se ramollissent et forment des ulcérations, qui suppurent et s'étendent de la peau aux parties molles sous-jacentes. Les muqueuses buccale, nasale, conjonctivale, laryngée, présentent aussi des tubercules suivis d'ulcérations : celles-ci peuvent se rencontrer jusque dans le poumon et l'intestin. — Dans la lèpre maculeuse ou lisse, on n'observe que des taches, qui se montrent, après la période prodromique, sur la peau du visage et des membres, et en moins grande quantité sur le tronc ; tantôt elles sont rouges (morphea rubra), tantôt blanches (morphea alba, vitiligo alba), tantôt plus ou moins foncées (morphea nigra, vitiligo mêlas); elles peuvent conserver le même état pendant plusieurs années, sans autres symptômes, ou s'accompagner des signes de la forme suivante. La lèpre anesthésique peut exister seule, mais elle accompagne ordinairement une des deux formes qui précèdent. La peau est d'abord hyperesthésiée, douloureuse au moindre attouchement; puis apparaît I'anesthésie cutanée, sous forme de plaques, non seulement sur les taches et les tubercules, mais aussi sur les parties saines de la peau : les coupures, les brûlures, etc., ne sont pas senties; les extrémités sont paralysées; plus tard, l'hyperesthésie reparaît. Dans une variété de lèpre anesthésique, il se forme des bulles, d'abord analogues à celles du pemphigus, qui plus tard se rompent et laissent des ulcérations profondes. Au niveau des parties anesthésiées, la peau se ride, les muscles s'atrophient, les tissus s'ulcèrent, se gangrènent, et laissent des déformations profondes (lèpre mutilante); les mouvements deviennent impossibles, le marasme et la cachexie progressent et amènent la mort. Le changement de climat paraît jusqu'ici le seul moyen de traitement sur lequel on puisse compter ; ou a recommande l'arsenic, l'iodure et le bro-
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mure de potassium, le fer, le mercure, les bains sulfureux, les ventouses scarifiées, etc.; niais une bonne hygiène parait plus utile que le reste du traitement. "lépreux, EliSE. adj. et s. [leprosus, ÉXqpavTtaxôç, ail. anssatiig\. Qui concerne la lèpre; qui en est atteint.
LÉPROSERIE, s. f. [ail. Siechenhaus, angl. pest-house, ito&ar-house, it. spéciale per li lebbrosi, esp. leproseria]. Hôpital consacré au traitement de la lèpre, particulièrement de la lèpre tuberculeuse ou éléphantiasis des Grecs, qui était regardée, à tort probablement, comme infiniment contagieuse. On séparait les lépreux de toute communication avec les personnes saines.
LEPTAiVDRE. s. m. [Leptandra virginica, Nutt., Veronica virginica, L.]. Plante scrofulariée, de l'Amérique du Nord, dont la racine, amère et nauséeuse, est émétocathartique, et dont on extrait la leplandrine.
LEPTANDRIÎVE. s. f. ou LEPTANDRIN. s. m. Principe actif du Leptandra virginica, Nutt. (V. Leptandre), qu'on emploie aux États-Unis, comme laxatif et cbolagogue, à la dose de 25 milligr. à 10 centigr., répétée trois ou quatre fois par jour, contre la diarrhée ou la dysenterie chronique, certaines dyspepsies atoniques, et pour régulariser la sécrétion biliaire (Gubler).
lepte. s. m. V. Rouget.
LEPTOMÉRE. s. m. [Xeirtou-epi'a, de Xstctoç, menu, et u.épo;, partie). Se dit des parties les plus petites de l'économie. V. ÉLÉMENT.
LEPTOMITE. s. m. (Leptomitus). Nom sous lequel on désigne plusieurs organismes parasites de l'homme, qu'on a rangés parmi les algues zoosporées, mais que Ch. Robin croit être des champignons devenus méconnaissables. Ce sont : le leptornite urophile (Leptomitus urophilus, Mont.), trouvé par Rayer dans une urine malade; le leptornite de Hannover(L. Ilaiinoverii, Ch. R.), signalé par Hannover dans la phtisie, le diabète, etc. ; le leptornite de l'épidémie (L. epidermis, Kiich.), découvert par Gubler chez un jeune homme dont la main avait été percée d'une balle, et dont la blessure avait été traitée par l'irrigation continue; le leptornite uléricole (L. ateri, Kiich.), trouve par Lebert sur la muqueuse de l'utérus; le leptornite de l'œil (L. oculi, Kiich.), extrait par Helmbrecht de la chambre postérieure de l'œil d'un homme.
LEPTOPHOiV'lE. s. f. [de àstttoç, ténu, et çcûvyi, voix]. Aphonie, faiblesse de la voix.
LEPTORRHIME s. f. État du nez saillant et mince.
LEPTORRHINIEN, EIMIVE. adj. et s. Qui est pourvu d'un nez mince et non aplati.
LEPTOSPERME. s. m: \Leptospermum, de XeirTÔ?, mince, et (i7iépfjLa, graine]. Genre de plantes myrtacées, dont une espèce {L. jlavescens, Smith, L. thea, Willd.) a des feuilles et des fleurs d'odeur aromatique, de saveur un peu amère, employées en infusion théiforme, en Australie, contre le scorbut.
LEPTOTHRIX. s. f. [de XeuTo;, menu, et 6pi?, cheveu] . Genre d'algues (Ch. Robin), ou de champignons polymorphes (Rallier), dont l'espèce principale, le Leptothrix buccalis, Ch. R., se trouve en quantité considérable sur la surface de la langue, dans la matière accumulée dans l'interstice des dents ou la cavité des dents cariées, dans certains liquides vomis ou rendus par des individus atteints de diarrhée, et dans le liquide contenu dans l'estomac après la mort par maladie, sous forme de petits filaments ou bâtonnets droits ou légèrement courbés, ou coudés brusquement â angle variable, à bords nets, extrémités non effilées, larges de O^.OOl au plus, longs de 0mm,020 à 0""", 100 ou même davantage. Ces bâtonnets sont libres et flottants dans les liquides indiqués plus haut. Dan-s la substance accumulée entre les dents depuis deux ou trois jours, ils atteignent une longueur de 0ram,100 et plus, et
sont disposés en faisceaux droits ou onduleux très serrés. On trouve toujours avec eux des vibrions, des cellules d'épithélium, des leucocytes et des granules moléculaires. A un grossissement de 700 à 800 fois, on voit, dans ces filaments, de petits corpuscules plus ou .moins espacés, ronds, très difficiles à bien étudier. L'étude de leur développement montre qu'ils apparaissent sous forme de fins granules libres (microz-ymus) représentant des condies, ou en amas diversement configurés, devenant bientôt de courts bâtonnets (bactéries) ou filaments, inclus dans une gangue amorphe ou libres, qui sont les mycéliums dérivant de ces conidies. Ce sont eux (Ch. Robin) qui ont été décrits sous les noms de bactéridies ou bactérium du sang de rate ; ils se rencontrent fréquemment dans le sang des moutons atteints de sang de rate, et sur divers animaux à la suite des inoculations faites à titre d'expérience (Fuchs, 1848, Brauell (de Dorpat), Pollender, Delafond, 1860, Signol, Rayer, Davaine). Delafont avait constaté la présence de ces bactéries dans le sang des animaux charbonneux seulement. On a pu les observer dans la maladie du cheval qualifiée de diathese typhoïde (V. Influenza), surtout chez ceux qui ont succombé à la forme paraplégique. Le sang qui les contient est inoculable, et on les retrouve dans le sang des animaux inoculés en grande abondance (V. Vibrion). A l'état normal, il n'y a pas de leptothrix ou autres vibrioniens dans le canal intestinal ni dans les fèces. Sur les suppliciés, ils s'y produisent de 12 à 20 heures après la mort, selon l'état de la température (Ch. Robin).
LEPTYIMTIOUE. adj. et s. m. \leplynticus, Xeiîtvvuxck, de Xeicrûvetv, atténuer]. Synonyme d'atténuant.
LERIMÉENS. s. m. pl. Ordre de crustacés cyclopigènes, qui, â l'état adulte, vivent en parasites sur les branchies, les yeux, les lèvres, les narines des poissons. Ils possèdent deux paires de pattes-mâchoires : l'interne, courte, pourvue de forts crochets ; l'externe formant deux bras longs, mous, qui se fixent sur la proie. Le mâle est beaucoup plus petit que la femelle et vit sur elle.
LÉSION, s. f. \lwsio, de lœdere, blesser; uiOoî, ail. Verletutng, angl. lésion, it. lesione, esp. lésion}. Changement morbide survenu dans la continuité des organes, leur situation, leurs rapports, leur conformation, ou leur organisation intime. Toute lésion est organique, c'est-àdire qu'elle intéresse la constitution des tissus et des organes; il ne peut y avoir de lésions purement vitales, puisque la vie n'est qu'une manifestation de l'état dit d'organisation, le mode d'activité des êtres organisés. — Lésion se dit surtout du changement anatomique accompli, déterminé par tel ou tel trouble survenu dans les actes; trouble ou perturbation désignent le changement en mal qui s'observe dans les actes. Ainsi l'on dit : trouble de la nutrition, lésion des tissus, et l'on ne doit pas dire : lésion de nutrition, perturbation des tissus, etc. On appelle particulièrement lésions de structure, lésions moléculaires, les changements survenus dans la composition immédiate de la substance même des éléments anatomiques.
LESSIVE, s. f. [lixivia, lixivium, ail. Lange, angl. lye. it. lisciva, esp. legia]. Liquide tenant en dissolution de la potasse ou de la soude en excès. La lessive des cendres, obtenue en épuisant par l'eau les cendres de bois, contient des sels solubles, surtout de soude et de potasse, dont la nature varie avec celle des végétaux dont ces cendres proviennent. V. CEKDRE. — Lessive des savonniers. Liqueur renfermant un peu moins du tiers de son poids de soude caustique, et employée pour faire le savon médicinal. On la prépare avec : carbonate de soude cristallisé, 2000 gram.; chaux vive, 800 gram.; eau, 12 000 gram. On éteint la chaux, on la délaye dans l'eau, on ajoute le carbonate de soude, et on fait bouillir le mélange pendant une demi-
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heure, en agitant, et remplaçant l'eau qui s'évapore: on évapore rapidement dans une bassine d'argent jusqu'à ce que le liquide, refroidi, marque 36° li.
LÉTIIALITÉ. s. f. [lethdlitas, de lethum, la mort; ail. Tôdtlichkeit, angl. lethality, it. letalità, esp. letalidad]. Ensemble des conditions qui rendent mortelles les blessures ou les maladies. V. Mortalité.
LÉTHARGIE, s. f. \lethargus, lethargia, de \rfir\, oubli, et «pyi'a, paresse, engourdissement; ail. Léthargie, Schlafsucht, angl. lethargy, it. letargia, esp. lelargo\. Sommeil profond et continuel dans lequel le malade parle quand on le réveille, mais ne sait ce qu'il dit, oublie ce qu'il a dit, et retombe promptement dans son premier état: on ne l'observe guère que chez les hystériques. La léthargie diffère du carus en ce que, dans celui-ci, l'état de sommeil est plus profond, que le malade n'entend pas, ne répond pas, et n'ouvre pas les yeux, lors même qu'on le secoue et qu'on lui parle à haute voix; ou, s'il les ouvre, il ne voit pas et retombe sur-le-champ dans son premier état. On emploie souvent le terme de léthargie, dans le langage vulgaire, comme synonyme de mort apparente.
LÉTHARGIQUE, adj. [ lethargicus , ail. lethargisch schlafsùchtig, angl. léthargie, it. et esp. letargico\. Qui est plongé dans la léthargie, qui a rapport à la léthargie.
LÉTIIARGUS. s. m. [}.r|6apYûç|. Nom sous lequel Hippocrate et, après lui, les médecins grecs ont décrit une fièvre rémittente caractérisée par l'assoupissement. Le causus, la phrénitis et le léthargus formaient, dans la pathologie ancienne, un groupe caractérisé de fièvres rémittentes et pseudo-continues.
LÉTHIFÈRE. adj. \lethifer, de lethum, la mort, et ferre, porter; ail. todbringend, angl. lethiferous, it. letifero, esp. létal, letifero\. Qui donne la mort.
LEUCAMIQUE. adj. — Acide leucamique. V. Leucine.
LEUCAIVILINE. S. f. V. PiOSANILINE.
LEUCAZOLITMINE. s. f. Corps obtenu par l'action de l'hydrogène sur Yazolitmine, par l'intermédiaire du zinc. Elle reste en combinaison avec l'oxyde de zinc, mais peut en être séparée.
LEUCÉ. s. f. V. Alphos.
LEUCÉMIE. S. f. V. LeUCOCYTHÉMIE.
LEUCÉTHIOPIE. s. f. |de >,ev-/."oç, blanc, et éthiopien ; it. et esp. leucetiopia\. V. Albinisme.
LEUCINDIGINE. s. f. L'indigo blanc. V. Indjgotine.
LEUCINE. s. f. [de ),euxôç, blanc ; ail. Leucin, angl. leucinum, leucine, it. et esp. leucina; oxyde caséique, Proust; aposépédine ; acide leucamiqtie\ (C13II13Az04). Principe qui existe normalement dans le tissu pulmonaire, pancréatique, splénique, hépatique, rénal, cérébral, etc.; et, à l'état morbide, dans l'urine : c'est un des produits de la désassimilation des matières albuminoïdes. Elle se forme, avec la tyrosine, dans la putréfaction des matières azotées animales et végétales : on la prépare en traitant ces matières, à chaud, par l'acide sulfurique. Substance blanche, légère, cristalline, sans odeur ni saveur, fusible, sublimable en partie, soluble dans l'eau, peu dans l'alcool, formant avec l'acide azoteux de l'acide leucique.
LEUC1QUE. adj. — Acide leucique (C^H^OS). Corps cristallisé en aiguilles, incolore, acide, de saveur amère, qui prend naissance quand on l'ait agir l'acide azoteux sur la leucine.
LEUCITE. s. f. La sclérotite.
LEUCO-ANGÉITE. S. f. V. ANGIOLEUCITE.
LEUCOCYTE, s. m. [Xeux'oç, blanc, et xutoç, cavité; globule du pus , globule blanc du pus , globule de la lymphe, granule ou corpuscule de la lymphe ; granule ou globule du chyle, globule de mucus, globule de chyle dans le sang ; globule fibrineux du sang, du pus, du mucus, de la salive, de l'urine; globule blanc du sang, glo-
bulin du sang ; globule muqueux, cellule de la lymphe, cellule du pus et du mucus, globule d'inflammation ou d'exsudation , cellule granuleuse ou granulée , globule granuleux de l'exsudation ou de l'inflammation, globule pyoule, corpuscule incolore du sang, globule lymphatique, vésicule incolore du sang, corpuscule ou globule cytoide, cellule incolore du sang, pyocyte]. Espèce d'éléments anatomiques qui se présentent, soit à l'état de cellules, soit à l'état de noyaux libres (globulins) ; ces derniers, entourés d'une mince couche de prôtoplasma, peu nombreux, sphériques, sans nucléoles, légèrement contractés et recourbés par l'action de l'acide acétique, tandis que les leucocytes de la variété cellule se distinguent par la forme sphérique, par la production, à l'état frais, d'expansions sarcodiques qui les déforment, mais surtout par les actions coagulantes et dissolvantes spéciales de l'eau, de l'acide acétique, etc., qui les pâlissent et y font apparaître généralement de un à quatre petits amas ou noyaux, lorsque leur état finement granuleux n'a pas été remplacé par le dépôt de granulations graisseuses dont ils sont souvent le siège. On trouve à l'état normal ces globules dans toutes les parties où existent les globules rouges du sang, ainsi que dans la lymphe. C'est dans ces diverses conditions que ces éléments ont reçu les noms de globules de la lymphe, du chyle, et de globules blancs du sang. Ces éléments se rencontrent en outre dans toutes les autres humeurs de l'économie, soit normales, soit accidentelles, dans lesquelles on les a pris longtemps pour des espèces différentes des précédents, sous les noms de globules du mucus, du pus, du colostrum, etc. Le liquide de la surface des muqueuses, dans des conditions normales, n'en renferme pas ; mais le plus léger trouble de la circulation de ces membranes suffit pour déterminer à leur surface la production des leucocytes. Aussi les voit-on dans les mucus, tels que celui de la vessie, en des conditions sinon tout à fait normales, au moins devenues habituelles chez un grand nombre de personnes. Enfin ils constituent l'élément principal, et presque à l'exclusion de tout autre, dans le sérum du pus et dans la sérosité des vésicatoires, où ils sont en suspension. Ils sont composés d'une masse sphérique de substance organisée incolore, avec une mince paroi pelliculaire, qui n'apparait que lorsqu'on les a traités par l'acide acétique, qui les gonfle. Cette masse est uniformément parsemée de granulations, plus abondantes au centre qu'à la périphérie, très fines, grisâtres, à centre brillant et jaunâtre. C'est seulement par suite d'altération du sérum ou de l'action de l'eau et des agents chimiques qu'elles deviennenteohérentes et qu'elles forment des amas ou noyaux dont l'observateur constate la production artificielle ou accidentelle, dont il peut même suivre les principales phases, mais qui ne sauraient être complètement assimilés aux noyaux proprement dits des autres espèces de cellules. Parfois ils manquent de noyaux, même après l'action de l'acide acétique (globules pyoides). Tous sont des corps sphériques, à surface lisse ou à peine grenue, mais non plissée ni framboisée, comme on l'a dit. Leur diamètre est de 8 à 14 millièmes de millimètre, selon les organes et les conditions dans lesquels ils se forment. Ils sont grisâtres, transparents à la lumière transmise ; d'un blanc jaunâtre à la lumière réfléchie. Ils sont beaucoup moins nombreux et un peu plus légers que les globules rouges du sang. Ils sont animés de mouvements amiboïdes (V. Amibiforme) qui leur permettent de se déplacer, d'englober les corpuscules, graisseux ou autres, avec lesquels ils sont en contact, et peut-être de traverser les membranes organiques (V. Diapédèse). Ils se multiplient par scission : celle-ci, d'après Pianvier, serait due uniquement aux contractions du protoplasma, la scission du noyau
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étant purement passive. Leur rôle principal paraît être de contribuer à la formation des hématies (V. HémOPOÈse).
LEUCOCYTHÉMIE, s. f. [de "/.euxô:, blanc, x'jtoc, cavité, et atu.a, sangl, LEUCÉMIE ou LEUKÉMIE. s. f. [de Xeuxôç, blanc, et aîpa, sang; ail. Leukœmie, Leucocijthœmie, a n g I . téucocythœmia, it. leucocitèmia]. Maladie générale caractérisée par une augmentation considérable et permanente de la quantité des leucocytes dans le sang, et par l'hypertrophie des organes formés de tissu lymphoïde (rate, ganglions lymphatiques, follicules de l'intestin, etc.). La permanence de l'excès des globules blancs distingue la leucocythémie de la leucocythose, dans laquelle cet excès est passager. Le sang étant alors de couleur lie de vin, et non blanc, les termes de leucémie et leucohémie proposés par Virchow sont inexacts . celui de leucocythémie (Bennett) est seul exact. Virchow a distingué deux variétés de leucocythémie : une leucocythémie splénique, caractérisée par une augmentation très notable de la proportion des leucocytes proprement dits dans le sang, et par une hypertrophie de la rate, le plus souvent aussi du foie ; et une leucocythémie lymphatique, caractérisée non pas tant par l'augmentation des globules blancs proprement dits, que par celle des globulins, et dans laquelle on trouve, non plus l'hypertrophie de la rate ou du foie, mais celle des ganglions lymphatiques. Cette distinction ne peut être conservée, car on a vu, d'une part, la prédominance des leucocytes coïncider avec l'hypertrophie des ganglions, et, d'autre part, tes globulins prédominer dans le sang sur les leucocytes proprement dits, sans que les ganglions soient malades et lorsque la rate est seule affectée. Il n'est pas rare non plus d'observer des cas d'hypertrophie de tous les ganglions lymphatiques de l'économie sans état leucocythémique : de même l'intestin, les reins, la moelle des os, la rétine, etc., peuvent présenter des lésions donnant lieu aux symptômes ordinaires de la leucocythémie, sans que le sang présente aucune altération. Ces derniers cas sont désignés sous le nom de pseudo-leucocythémies. Dans la leucocythémie vraie, le sang, de couleur violette, lie de vin ou chocolat, renferme des globules blancs dans la proportion de 1 pour 20, et même pour 5 globules rouges, au lieu de 1 pour 400 ou 500, qui est la proportion normale, et contient moins de globules rouges, d'albumine et de fibrine; la rate est augmentée de volume et de consistance ; il en est de même des ganglions lymphatiques; le foie et les reins sont hypertrophiés, et présentent des tractus de tissu lymphoïde formé par des leucocytes qui, accumulés d'abord dans les vaisseaux, en sont sortis par diapédèse suivant les uns, par rupture des parois vasculaires suivant les autres, et se sont entourés d'un réticulum délicat, analogue à celui des ganglions lymphatiques sains. Les reins, les follicules isolés et agminés de l'intestin, les amygdales, la moelle des os, ont été aussi trouvés hypertrophiés et infiltrés des mêmes éléments lymphoïdes. Au début de la maladie, les symptômes sont ceux de l'anémie, faiblesse, pâleur de la face, etc.; puis l'hypertrophie de la rate, appréciable à la pal patio n et à la percussion, et celle des ganglions lymphatiques, qui forment au cou, aux aines, aux aisselles, des tumeurs indolentes, dures, séparées les unes des autres, enfui l'examen du sang précisent la nature de la maladie. IMus tard les symptômes d'anémie s'aggravent : perte des forces, prostration, dyspnée, bruits de souffle vasculaires, diarrhée, soif vive, etc. La vue diminue d'acuité, et l'examen ophtalmoscopique montre, sur la papille, des taches blanchâtres, et d'autres, plus nombreuses, rouges, hémorragiques. Le malade, s'aftaiblissant de plus en plus, succombe à l'accroissement de la diarrhée, de la dyspnée, de la lièvre hectique, c'est-àdire par cachexie ; ou la terminaison fatale est précédée
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par l'apparition d'œdèmes ou d'anasarques, et d'héniorragics par diverses voies : épistaxis, entérorragie, hémorragie cérébrale, liématémèse, hémorragie des gencives ; le malade meurt dans une syncope ou épuisé par la perte de sang. Les leucocijthémies irrégulières ou pseudo-leucocythémies se manifestent par les mêmes symptômes, mais avec absence de quelques-uns d'entre eux . ainsi l'hypertrophie de la rate, celle du foie, peuvent manquer ; l'augmentation du nombre des leucocytes elle-même peut faire défaut. Abus les lésions de la moelle des os ou île l'intestin existent seules, et se révèlent par les signes d'une: anémie profonde ; ou l'hypertrophie porle uniquement sur les ganglions lymphatiques, sans que le sang soit altéré . c'est ce qui' Trousseau a appelé adénie (Y. Lymphadénomk). On a attribué le développement de la leucocythémie ,ï l'infection paludéenne, aux excès alcooliques ; mais on n'est pas plus fixé sur les causes qui engendrent cette maladie que sur le traitement propre à enrayer sa marche ■ les tuniques et les reconstituants sont indiqués, maisilsne peuvent amener la guérison.
LEUCOCYTHÉMIQUE. adj. Qui a rapporta la leucocythémie.
LECCOCYTOSE. s. f. [de leucocyte, et la lin, de' ose, indiquant maladie] Augmentation passagère, ordinairement morbide et peu considérable, de la quantité des globules blancs contenus dans le sang : l'état transitoire de cet excès de leucocytes suffirait a distinguer la leueoeytose de la leucocythémie, si celle-ci ne s'accompagnait pas, en outre, de symptômes étrangers à celle-là; de plus, dans la première, la proportion des globules blancs aux globules rouges n'est jamais aussi forte que dans la seconde, n'atteint jamais le chiffre de 1 pour 20, qui est le minimum de la leucocythémie. La leucocylose n'est pas une affection spéciale; c'est un symptôme de lésions diverses, telles que l'infection purulente, les lièvres puerpérale et typhoïde, la dysenterie (Ch. Robin, 185'J), la morve (Collin, 187.M, la variole (Brouardel), etc. On l'observe même dans certaines conditions physiologiques, telles que la digestion, la lactation, sans aucun autre trouble des actes normaux de l'économie.
LEl COIIYKMIIVE. s. f. Corps cristallisante obtenu par décomposition, à une température élevée, du chromât ! d'harmaline.
LEUCOHÉIUIQUE. adj. Synonyme de leucocythémique.
LEUCOL. s. m. ou LECCOLIINE. s. f. [ail. Leukol, angl leucolinum, leucoline, it. et esp. leucolina\ (CiHIPAz). Alcaloïde do goudron de bouille (Itunge), isomérique avec la chinoléine ou quinoléine. Liquide incolore, oléag neux, pesant 1,08; saveur amère et brûlante, odeur voisine de celle des amandes amères; il bout à 210°, brûle à l'air avec une flamme fuligineuse, se dissout dans l'alcool et l'éther, et non dans l'eau. Il se combine avec lu plupart des acides et forme des composés cristal! isablcs.
LEUCOLYTE. s. m. [de Xeuxb;, blanc, et Xutôç, dissous; esp. leucolitOS\ (Ampère). Classe de corps comprenant des métaux qui forment avec les acides non colorés des dissolutions incolores.
LEICOMA et LEUC01UE. s. m. [Àeûy.op.-/., de Xeuxéco, blanchir). V. Ai.bugo et Taie. — Leucoma gerontotoxon. L'arc sénile. V. Auc.
LEUCOPATHIE. s. f. |de Xeuxbç, blanc, et ni'lo;, affection]. L'albinisme.
LEUCOPÉT RINE. s. f. Substance cristallisable retirée de certains lignites en même temps que Vacide géorétinique.
LEUCOPHLEGMASIE, ou LEICOIMILECMATIE. s. f
\leucophlegmatia, Xeuxo^AEyu.a'na, de Xeuxbf, blanc, et ?)iyp.a, phlegme; ail. Leukophlegmasie , angl. leucophlegmasia, it. leucoflemmasia, esp. leucoflegmasia\. Pour la
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plupart des auteurs, infiltration générale du tissu cellulaire ; Vanasarque serait l'infiltration commençant parles extrémités inférieures, la leucopMegmatie celle qui se forme à la fois dans toute l'économie. || Pour quelques auteurs, gonflement flatueux de tout le corps (intumescentia flataosa, tumescentia emphijsematosa) : leucophlegmatie est alors synonyme ^emphysème.
LEUCOPHRYENS. S. m. pl. V. INFUSOIRES.
LEUCOPHYLUE. s. f. [de lt\i%bi, blanc, et çûUov, feuille]. Matière incolore des cellules des plantes, par opposition à chlorophylle.
LEUCOIICÉINE. s. f. Corps qui se précipite quand on traite une solution ammoniacale d'orcéine par l'acide chlorhydrique, et qu'on plonge dans le liquide une lame de zinc. D'abord incolore, ce corps devient rouge au contact de l'air.
LEUCORRYGIE. s. f. Synonyme de leucorrhée.
LEUCORRHÉE, s. f. [leucorrhœa, de ),s\jxbç, blanc, et peîv, couler; flueurs blanches, pertes blanches, catarrhe utérin; ail. weisser Fluss, angl. leucorrhœa, it. et esp. leucorrea] . Vulgairement, écoulement par la vulve d'un liquide quelconque, autre que le sang, qui, loin d'être toujours blanc comme semblerait l'indiquer le mot leucorrhée, est singulièrement variable par la couleur. Scientifiquement, il faut distinguer, entre ces écoulements morbides, ceux qui résultent de l'irritation engendrée par la présence d'un corps étranger, tel qu'un pessaire, ou par l'existence d'une production organique, polype, myome, cancer, etc. (fausse leucorrhée, pertes blanches), de ceux qui accompagnent un état pathologique caractérisé de l'appareil génital de la femme et qui constituent la leucorrhée proprement dite (Courty). Celle-ci résulte de l'altération ou de la surabondance morbide des liquides que sécrètent normalement les muqueuses de la vulve, du vagin ou de l'utérus, et le liquide qui s'écoule, ordinairement muqueux ou muco-purulent, visqueux et filant, acide ou alcalin suivant son origine, a les caractères de «es sécrétions, plus ou moins altérés par l'état pathologique qui en est la source : souvent il est mixte, lorsque son origine se trouve dans deux ou trois de ces muqueuses. On distingue généralement une leucorrhée idiopathique, résultant d'une débilité générale de l'économie et affectant particulièrement les femmes d'une constitution faible et lymphatique, qui habitent les grandes villes ou les lieux froids et humides, qui font un usage trop fréquent des bains, qui ont un régime débilitant (c'est dans ce sens qu'il faut entendre l'influence du café au lait sur l'écoulement leucorrhéique), etc.; et une leucorrhée symptomatique, qui est beaucoup plus fréquente, qui affecte surtout les jeunes filles ou les femmes herpétiques, dartreuses ou rhumatismales, et qui est engendrée par l'inflammation simple, ou catarrhale, ou blcnnorrhagique, des muqueuses vulvaire, vaginale ou utérine. Le plus souvent la leucorrhée s'établit insensiblement et sans douleur, et son symptôme caractéristique est l'écoulement, par les parties génitales, d'un liquide blanc, jaunâtre ou verdàtre; ce liquide à son tour, lorsqu'il est altéré, peut produire l'irritatio.i des parties par lesquelles il s'écoule. De plus, ,'les malades éprouvent de la chaleur et du prurit vulvaires, des douleurs dans le vagin, une douleur obtuse dans Vhypogastre, dans les cuisses, de la langueur, de la pâleur, des tiraillements d'estomac et un dérangement •des fonctions digestives, etc. La durée de la leucorrhée est longue et indéterminée : elle cesse quelquefois spontanément, mais souvent elle persiste pendant toute la vie. Les changements dans la manière de vivre, un exercice «t une alimentation bien réglés, une habitation salubre, l'hydrothérapie, en un mot tous les préceptes hygiéniques, contribuent à faire cesser ces écoulements. Les j
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! moyens thérapeutiques généraux consistent dans une médication reconstituante, antiherpétique ou antiscrofuleuse suivant les cas ; localement, ils consistent surtout en injections au tannin, à la feuille de noyer, aux sulfate de zinc, azotate neutre de plomb, etc., et dans les applications locales de poudre de tannin, d'iodoforme, de sousazotate de bismuth, etc.
LEUCORRHÉIQUE. adj. [ail. leucorrhoisch, angl. leucorrhoeic, it. et esp. leucorreico]. Se dit d'une femme affectée de leucorrhée (leucorrhœa laborans), et de l'écoulement qui caractérise la leucorrhée : écoulement leucorrhéique.
LEUCORRHOÏQUE. adj. Synonyme de leucorrhéique, en parlant de l'écoulement de la leucorrhée.
LEUCOSE s. f. [leucosis, de ),euxôç, blanc]. Maladie des vaisseaux lymphatiques (Alibert).
LEUCOSIE. s. f. La canitie.
LEUCOTURIQUE. adj. — Acide leucoturique [ail. Leukotursaure, angl. leucoturic acid, it. et esp. acido leucoturico; oxalantine] (C1"2H4Az4010). Corps obtenu en réduisant par ébullition une solution d'acide alloxanique, jusqu'à consistance de sirop : en traitant par l'eau froide, dans laquelle l'acide est insoluble, on a celui-ci sous forme de poudre cristalline granuleuse, assez soluble dans l'eau chaude, insoluble dans l'alcool et l'éthcr, soluble dans les alcalis, avec lesquels elle donne des sels cristallisables. En même temps que cet acide, se forme le difluane.
LEUKÉMIE. V. LEUCOCYTHÉMIE.
LEUKOL. V. LEUCOL.
LEVAIN, s. m. [Çûu.y), ail. Gàhrstof}, Sauerteig, angl. leaven, it. lievito, esp. levadura]. Mot souvent employé comme synonyme de ferment, mais désignant particulièrement de la pâte de froment aigrie, c'est-à-dire qui a subi un certain degré de fermentation alcoolique, par l'action de la chaleur ou l'addition d'un ferment tel que la levure de bière, et qui, par là, est devenue propre à faire lever la pâte destinée à la confection du pain. On en fait la base de topiques rubéfiants, en y ajoutant des substances vésicantes ou de la moutarde. V. Levure. LEVÉE, s. f. Action de lever : levée d'un cadavre. LEVIER, s. m. [vectis, \).oyVoc, ail. Hebel, angl. lever, it. liera, esp. palanca}. En mécanique, corps inflexible, fixe dans un point de son étendue, mobile autour de ce point, et destiné à mouvoir, à soutenir ou à élever d'autres corps. Le point fixe s'appelle point d'appui ; la force qui fait mouvoir le levier se nomme la puissance; la force à vaincre s'appelle la résistance. On distingue trois genres de leviers. Le premier (fig. 267, CB) est celui dans lequel
Fig. 267.
le point d'appui A est placé entre la puissance P et la résistance R (levier intermobile). Le second (fig. 268, CH) est celui dans lequel la résistance R est placée entre le point d'appui A et la puissance P (levier interrésistant). Dans le troisième (fig. 269, CB) la puissance P est placée entre le point d'appui A et la résistance R (levier interpuissant). Cette connaissance des leviers trouve son application dans la mécanique animale. Les os sont des corps
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iflexi'nles ou leviers; les muscles locomoteurs sont les uissances; les résistances sont les poids des parties à îouvoir; les points d'appui sont tantôt les articulations, intôt le sol, ou tout autre corps fixe sur lequel s'exécutent ds mouvements. La tète se meut sur le cou, en avant ou n arriére, par un levier du premier genre, dans lequel la
première vertèbre cervicale est le point d'appui. Nous nous élevons sur la pointe des pieds par un levier du second genre, dont le point d'appui est le sol. Enfin on a des exemples du levier du troisième genre, dans la llexinn de l'avant-bras sur le bras, dans l'élévation du bras, dans la flexion de la jambe sur la cuisse, de la cuisse sur le bassin, etc. = En pbysique, levier-clef de Du Bois-Baymond, appareil employé pour permettre ou interrompre à volonté le passage du courant de la pile dans un circuit. C'est un prisme en laiton qui bascule au moyen d'une poignée isolante . abaissé, il établit la communication entre deux bornes métalliques auxquelles aboutissent les rliéopbores ; élevé, il rompt cette communication. = En chirurgie, levier, tige d'acier recourbée à ses extrémités, dont on se sert pour soulever la portion d'os détachée par le trépan, ou les portions d'os enfoncées, dans les cas de fracture du crâne. — Levier de l'Écluse. V. LANGUE de carpe. = En obstétrique, levier (vectis obstetricius), tige de fer ou d'acier, de forme et de longueur variables, ayant une ou plusieurs courbures plus ou moins prononcées, dont on se sert pour redresser la tète du fœtus et la ramener à la position naturelle, ou pour l'entraîner au dehors lorsqu'elle est dans l'excavation. Le levier de Péan, modifié par Baudelocque, n'est autre chose qu'une des branches du forceps droit de Smellic, très allongée, sans entablurc, peu courbée, dont la cuiller est largement fcnêtrée, et qui est adaptée à un manche d'ébène.
lévigation. s. f. [lœvigatio, >siWiç, Zerreibung, angl. levigation, it. levigàzione, esp. levigàlion]. Opération pharmaceutique qui a pour but d'obtenir diverses substances sous forme de poudre impalpable. Levigation est synonyme de pûrphyrisation.
LÉVOGVRE. V. L/EVOGIRE.
LÈVRE, s. f. \labium, labrum, -/eîXoç ; ail. Lippe, angl. lip, it. labbro, esp. labio]. Partie charnue, plus ou moins épaisse suivant les races et les constitutions individuelles, située en avant des arcades dentaires et constituant la paroi antérieure de la cavité buccale. Les lèvres, au nombre de deux, distinguées en sujtérieure et inférieure, forment le contour de l'orifice buccal s les angles qu'elles forment par leur réunion sont appelées commissures. Elles ont une face antérieure cutanée, couverte de poils chez l'homme adulte ; une face postérieure, tapissée par une muqueuse, qui, sur la ligne médiane, forme un repli plus prononcé à la lèvre supérieure; un bord libre, plus ou moins renversé en dehors, recouvert d'un tégument rosé intermédiaire à la peau et à la muqueuse, et présentant sur la ligne médiane un tubercule saillant à la lèvre supérieure, une petite dépression à la lèvre inférieure ; un bord adhérent, qui, à la lèvre supérieure, est limité en
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haut parla base du nez et le sillon naso-labial, et creusé d'une gouttière verticale et médiane : celui de la lèvre inférieure est séparé du menton par un sillon transversal ou mcnto-labial. Les lèvres sont constituées, de l'extérieur vers les parties profondes : par une peau d'autant plus mince qu'on se rapproche davantage du bord libre, et très adhérente aux muscles sous-jacents ; par dix muscles différents (grand et petit zygomatiques , reloveurs superficiel et profond de l'aile du nez et de la lèvre supérieure, canin, risorius de Santorini, triangulaire des lèvres, carré et houppe du menton, orbiculaire des lèvres); par les glandes labiales; par une muqueuse très fine, recouverte d'un épithélium pavimenteux stratifié. La lèvre supérieure reçoit ses artères de la coronaire labiale supérieure , des artères sous-orbitaires , alvéolaires et buccales ; l'inférieure les reçoit de la coronaire inférieure, et des artères mentonnières, sous-mentales et transversales de la face. Les veines se rendent aux veines faciales ; les lymphatiques, aux ganglions sous-maxillaires. Les nerfs sensitifs sont fournis par le trijumeau, les nerfs moteurs par le facial. Les lèvres ont un rôle important dans la mastication et dans la phonation. — Bourrelet muqueux des lèvres. Bourrelet rouge transversal que forme la membrane muqueuse, surtout à la lèvre supérieure, bourrelet qui se renverse en dehors, qui peut se couvrir de fissures douloureuses par le contact de l'air avec la muqueuse, et que le rire rend saillant au point de constituer une difformité. Pour en faire l'ablation, un aide tire la lèvre en avant et la renverse en dehors, et le chirurgien, soulevant le bourrelet avec une pince, l'excise avec des ciseaux courbes sur le plat. — Inflammation des lèvres. Les inflammations superficielles, telles que Vherpès.ne présentent pas de gravité (V. Herpès); au contraire, les phlegmons et abcès, le furoncle, Vanthrax, sont graves aux lèvres, comme en tout autre point de la face, par les complications très sérieuses dont ils peuvent être le point de départ (V. Fuuonci.e), et qui indiquent la nécessité d'une intervention prompte et rapide • incisions multiples, larges, profondes, ou cautérisation avec le thermo-cautère ; les surfaces sont ensuite couvertes de glace ou de cataplasmes. — Plates des lèvres. Les piqûres ne présentent rien de spécial : on extrairait, au besoin, les corps étrangers, qui peuvent être l'origine d'accidents inflammatoires. Les coupures guérissent vite, par réunion immédiate, lorsqu'elles ont une direction transversale, parallèle aux fibres de l'orbiculaire : au contraire, lorsqu'elles sont obliques ou verticales, leurs bords s'écartent toujours plus ou moins, et il est nécessaire de les affronter par quelques points de suture pour prévenir la formation d'une cicatrisation vicieuse ou difforme; la suture doit comprendre une certaine épaisseur de tissus pour empêcher l'hémorragie qui se lait souvent par les artères coronaires. Pour les plaies conluses, il est souvent nécessaire d'en régulariser les bords avant de faire la réunion immédiate. — Renversement des lèvres en dehors.\. Lèvre {Bourrelet muqueux, de la). — Tumeurs des lèvres. Les tumeurs érecliles, plus fréquentes aux lèvres que sur les autres parties de la face, souvent congénitales, peuvent être traitées, suivant f ur forme et leur étendue, par les inoculations vaccinales, les injections de perchlorure de fer, la compression des deux faces de la lèvre, les cautérisations profondes, la ligature simple ou multiple, ou, quand la tumeur n'est pas trop volumineuse, l'extirpation à l'aide du bistouri par une double incision en V suivie de suture entortillée des bords de la solution de continuité. Les kystes, rarement cutanés., sont plus souvent sous-muqueux, développés aux dépens des glandes labiales . ils doivent être complètement extirpes. Le cancroide ou épithélioma est plus fréquent aux lèvres, surtout à l'inférieure, que le cancer proprement dit ; celui-
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ci détermine rapidement une infection et une cachexie avec engorgement ganglionnaire, qui s'opposent à toute intervention ; le cancroïde, au contraire, doit ordinairement être détruit, par l'extirpation de préférence à la cautérisation, à l'aide du bistouri ou du thermo-cautère : les bords de la plaie sont affrontés par la suture entortillée ; la rétraction consécutive des tissus amène une réparation plus ou moins parfaite, qui dispense de combler immédiatement la perte de substance, comme on le faisait autrefois, par l'autoplastie, laquelle amenait souvent un érysipèle phlegmoneux, la gangrène ou l'enroulement des lambeaux. — Ulcérations des lèvres. Les unes sont simples ou scrofuleuses, et s'observent chez les sujets jeunes, lymphatiques ou scrofuleux, à la suite d'éruptions herpétiques ou impétigineuses locales : des cautérisations superficielles et un traitement interne antiscrofuleux sont indiqués contre ces ulcérations, qui prennent parfois les caractères du lupus. Les ulcérations syphilitiques (chancres, plaques muqueuses ulcérées, gommes ramollies) réclament aussi des cautérisations locales et un traitement interne spécifique. Enfin le cancroïde peut donner lieu à des ulcérations dites cancéreuses. — Vices de conformation des lèvres et difformités. V. hEC-de-lievre . = En botanique, lèvres, les deux lobes d'une corolle bilabiée, distinguées en supérieure et en inférieure, suivant leur position à l'égard de la fleur. = Chez les insectes, lèvre (labium, fausse lèvre, lèvre sternale, lèvre inférieure), pièce membraneuse, adhérente à la partie postérieure des deux mâchoires, et composée de deux pièces unies au milieu pour former le menton, avec deux pièces latérales nommées palpes labiaux. = En chirurgie, lèvres, les deux bords d'une plaie simple.
LÉVRIER, s. m. [leporarius, de lepus, lièvre]. V. Chien.
LÉVULOSANE. s. f. (C12H10O10). Corps amorpho, soluble dans l'eau, qui se forme, avec de la glycose, par dédoublement du sucre de canne chauffé à 16(J°, et qu'on peut extraire du mélange en détruisant la glycose par la fermentation : mais il n'est jamais pur. Chauffé avec les acides étendus, il donne naissance à de la lévulose.
LÉVULOSE, s. f. (C12H12012). Sucre isomère de la glycose, à laquelle il est mêlé dans le sucre interverti, le miel et certains fruits. On l'obtient pure en traitant, à chaud, l'inuline par les acides étendus. La lévulose est sirupeuse, déliquescente et incristallisable ; très soluble dans l'eau et l'alcool ordinaire, dans l'alcool absolu. Sa saveur est beaucoup plus sucrée que celle de la glycose. Son pouvoir rotatoire est loevogyre et égal à 106°, à 15°; à 90°, il diminue de moitié et devient égal à 53".
LEVURE, s. f. [spuma cerevisiœ, ail. Bierhefen, angl. yest, it. fermento, esp. levadura de cerveza] . Écume formée spontanément à la surface de la bière en fermentation, recueillie et lavée à grande eau, et composée : 1° de bière très chargée d'acide carbonique; 2° d'amas de cellules végétales, appartenant à un champignon ; 3" d'un peu d'amidon et d'hoidéine. Renfermée dans un sac de toile soumis à la presse, elle perd sa partie liquide, devient ferme et cassante, quoique pâteuse ; elle a une couleur d'un blanc grisâtre et une odeur aigrelette; elle est insoluble dans l'eau et très azotée. Tous les liquides sucrés en fermentation fournissent une levure spéciale; mais celle des céréales est la seule qu'on emploie. Mélangée en petite quantité dans un liquide qui contient un principe sucré, elle détermine la fermentation alcoolique. La partie essentielle de la levure de bière est un champignon (Cryptococcus cerevisiœ, K. ; Champignon du ferment, Torula cerevisiœ, Turpin ; Cryptococcus fermentum, Kutzing), constitué par des cellules rondes ou ovoïdes, ayant 0mm,007 à 0mn\004., et renfermant quelquefois un ou Jeux corpuscules plus petits (vesicula interna cava de
Kutzing), qui ressemblent plutôt à une goutte graisseuse ou à un noyau de cellule qu'à une vésicule. Ces cellules se multiplient par des bourgeons qui poussent sur un ou plusieurs côtés de chaque cellule, atteignent bientôt le volume du corpuscule primitif, et donnent d'autres bourgeons, d'où résulte un chapelet de cellules ordinairement un peu allongées, mais ne formant jamais de tiges cylindriques ramifiées. Beaucoup d'auteurs considèrent le Mycoderma cerevisiœ, Desmazières, comme la même plante que le Cryptococcus ou Torula cerevisiœ; mais c'est une espèce d'une autre genre, qui croit, sous forme de pellicule formée de tubes ramifiés, à la surface, exposée à l'air, des masses du Cryptococcus décrit ici : c'est un Leptomitus (Leptomitus cerevisiœ, Duby), généralement considéré comme une algue, mais qui est le mycélium d'un champignon donnant des conidies qui se multiplient elles-mêmes par gemmation pour ne se dévevelopper en mycéliums que dans d'autres conditions. Ainsi la levure a deux champignons : l'un, superficiel,, ramifié, qui est le Mycoderma ou Leptomitus cerevisiœ; l'autre, non ramifié, qui porte le Mycoderma et qui est le Cryptococcus cerevisiœ. Ce végétal se développe dans les liquides de l'œsophage, de l'estomac et de l'intestin. Dans, ces cas, tantôt il a été introduit par la bière, tantôt il, s'est développé dans les liquides altérés par suite da troubles fonctionnels; c'est alors qu'il peut avoir quelque intérêt pathologique. Hannover en a trouvé dans l'enduit noirâtre de la langue des typhoïdes. On en a rencontré dans l'urine des diabétiques et dans l'urine non sucrée. La levure de bière est un ferment organisé etanaérobie, c'est-à-dire que le dédoublement qu'elle fait subir au sucre a lieu à l'abri de l'air. V. Ferment et Mycoderme.
LÉZARD, s. m. \lacerta, o-aûpa, ail. Eidechse, angK limrd, it. lucertola, esp. lagarto\. Genre de reptiles sauriens à langue échancrée au bout, narines s'ouvrant latéralement, pattes à cinq doigts distincts. Leur chair, alimentaire dans certains pays, a été jadis employée contre les affections syphilitiques, scrofuleuses et cutanées, surtout celle des espèces suivantes : lézard gris ou des murailles (Lacerta muralis, Merr.), lézard ocellé (L. ocellata> Daudin) des côtes de la Méditerranée, lézard vert (L. viridis, Daud.), lézard des souches (L. stirpium, Daud.), et. lézard vivipare (L. vivipara, L.) des forêts de sapins en Europe. — Huile de lézard. V. Huiles médicinales.
LIANE, s. f. Terme par lequel on désigne toutes les plantes ligneuses grimpantes, sans spécifier aucun genre ni aucune espèce. — Liane à réglisse. V. Arbre et Jequirity.
1,1 VI' lus. s. m. Genre de plantes synanthérées, dont une espèce, le Liatris spicata, Willd. (Serratula spicata, L.),. passe pour guérir la morsure du crotale, appliquée sur la blessure, ou prise à l'intérieur, en décoction dans du lait. La racine, de saveur chaude et amère, d'odeur de térébenthine, est réputée diurétique et antisyphilitique.
LIBELLULES, s. f. pl. [vulgairement, demoiselles]. Famille d'insectes névroptères carnassiers, dont les larves sont aquatiques, et dont les espèces sont très répandues en Europe.
LIBER, s. m. \liber, pellicule interne des arbres, écorce;. ail. Bast, angl. liber, it. libro, esp. liber\. Ensemble des couches corticales intérieures des végétaux dicotylédonés,. c'est-à-dire des feuillets fibreux qui sont situés à la partie interne de l'écorce, entre la couche herbacée et l'endoderme (V. Écorce). Le liber est formé de faisceaux de fibres, fibres libériennes, plus longues et plus résistantes que celles du bois : ces faisceaux, traversés par les rayons médullaires, sont réunis en feuillets concentriques dont le nombre est proportionné à celui des formations successives de la plante. Avec ces fibres alternent, au seiu du
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er, des couches de cellules larges, allongées, à parois ices, ponctuées, dites tubes cribreuv, cellules Ireilliss ou grillagées; ailleurs ces couches alternent avec faisceaux du prosenchyme, ou forment la plus grande ■tie de chaque production de liber, de sorte que les res libériennes, considérées jusqu'ici comme l'élément entiel du liber, n'en seraient que la partie la moins portante, se produisant seulement la première année . Mohl, Duchartre).
LIBÉRIEN, IENNE. adj. [de liber\. Qui appartient au ier. — Cellules libériennes. Cellules fibreuses qui forment liber. V. Cellule et Liber. — Fibres libériennes. V. ïer. — Tissu libérien. Le liber.
LIBERTÉ, s. f. — Liberté morale. V. Arbitre (Libre), iminalite, Impulsion et Responsabilité.
LIBIDIBI. s. m. Y. DlVIDIVI.
LiKRUiEvr s. m. [de libramentum, contrepoids]. Le lancier des diptères.
LIBRE, adj. \liber, ail. frei, angl. free, il. libero, esp. 'ire\. — Calorique libre. Celui qui agit sur le thermoètre et sur nos organes en produisant tous les phénoènes de la chaleur, contrairement au calorique latent. LIBRO-VASCULAIRE. adj. Qui appartient au liber et x vaisseaux des arbres.
LICHEN, s. m. [lichen, iev/j^, ail. Lichen. Knotenxhte, angl. lichen, it. lichene, esp. liquen]. Selon Hebra, nom de Lichen devrait être réservé uniquement à une fection caractérisée par des papules ayant une forme pique qu'elles conservent sans se modifier en effloresnce, telles que vésicules ou pustules : dès lors il ne :crit que le L. scrofuleux, et le L. ruber, acuminé ou an. || Pour Hardy, le lichen est une manifestation dareuse très voisine de l'eczéma, caractérisée dès son appation par uns éruption papuleuse et présentant ensuite ois caractères fondamentaux, rudesse, épaississement de peau, augmentation des rides. — On le distingue du urigo en ce que ce dernier a des papules plus grosses, méralement disséminées, avec souplesse et aspect uni : la peau, qui est sans rudesse, ni épaississement; les oûtes sont noires, formées de sang, tandis qu'elles sont ises dans le lichen et dues à un mélange de sang et de rosités plastiques. Hardy décrit: le L. simple, facileent récidivant; — le L. circonscrit, formé de plaques ordinaire multiples, siégeant surtout à la partie externe is avant-bras, souvent unies à des vésicules d'eczéma, affecte souvent la forme circinée ; — le L. agrius, maie aiguë très voisine de l'eczéma, s'accompagnant de imangeaisons, d'où parle grattage formation de croûtes de petites ulcérations; — L. invétéré, maladie tenace ec épaississement marqué de la peau, ce qui entraine gène des mouvements; — le L. hypertrophique, caracrisé par des végétations fongueuses exulcérées, en forme ! choux-fleurs, et par des masses aplaties, végétantes, sions provenant de la transformation de lichen type; il ège surtout aux jambes. On a aussi donné, à tort, le >m de lichen à un érythème accompagné de strophulus : lichen urticalus; à un érythème mêlé d'urticaire des lys chauds : L. t copiais. Enfin on a désigné sous le >m L. lividus (Bazin) une éruption lichénoïde chez des .chectiques avec phénomènes adynamiques, c'est le L. an. Le Lichen pilaris, qui siégerait à l'orifice des poils, t très souvent du pityriasis pilaris, du lichen scrofuleux, i bien encore île l'ichtyose. Le lichen syphilitique est l accident secondaire de la syphilis.
LICIIÉNACÉES s. f. pl. Les 'lichens.
LICHÉNÉES s. f. pl. Les lichens.
lichénine. s. f. [ail. Lichenin, Moosbitter, angl. lichene, mossbiller, it. lichenina] (C12Hl0010). Fécule contenue tus plusieurs lichens, en particulier dans le lichen d'Is-
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lande, différant de l'amidon par plusieurs propriétés. Elle se dissout dans l'eau bouillante, et forme une gelée par le refroidissement : une ébullition prolongée la transforme en une matière gommeuse analogue à la dextrine. Elle se gonfle dans l'eau froide, s'y dissout à peine et se dessèche comme un vernis; sa saveur est fade; l'iode la colore en jaune; l'acide sulfurique la convertit en sucre; l'acide azotique, en acide oxalique. Elle fait la base de la gelée de lichen, qui lui doit ses propriétés nutritives et mucilagineuscs.
LICHÉNIQUE. adj. — Acide Hellénique. Acide analogue à l'acide bolétique; se trouve à l'état de sel de chaux dans les lichens.
LICHÉNOGRAPHIE. s. f. Description des lichens.
LICHENS, s. m. pl. [lickenes, Isr/v;;, ail. Flechten, angl. lichens, il. lichene, esp. liquenes]. Classe déplantes acotylédones (ou cryptogames ) amphigènes, composées soit de croûtes plus ou moins épaisses, grisâtres ou jaunâtres (lichens crustacés), soit de thalles, qui peuvent être fruticuleux, en forme de tiges sans feuilles, simples ou ramifiés (lichens fruticuleux), ou foliacés, en forme de membranes à bords ondulés {lichens foliacés). Dans les lichens foliacés, les plus élevés en organisation, le thalle est formé ; 1° d'une couche externe ou corticale, composée de cellules épaisses; 2" d'une couche interne ou médullaire, composée de tubes filamenteux, entre-croisés et circonscrivant de larges méats; 3° d'une couche intermédiaire aux précédentes, couche gonimique ou gonidique, composée de cellules arrondies, verdàtres, gonidies, analogues aux conidies des champignons. Le tissu fondamental des lichens, formé par des tubes unis en une trame lâche ou serrée, est analogue à celui des champignons thécasporés, et leurs organes reproducteurs sont analogues à ceux de ces végétaux, ce qui a fait réunir les deux classes en une seule; d'autre part, les lichens ont de grandes affinités avec les algues : il semble donc qu'ils ne doivent pas constituer une classe distincte, d'autant plus que, d'après Schwendener, ils sont formés par l'assemblage d'un grand nombre d'algues enlacées dans les réseaux d'un champignon. Les lichens se multiplient par des gonidies ou par des sorédies. Comme les champignons thécasporés, ils se reproduisent par des spores, enfermées dans des theques, lesquelles sont entremêlées de paruphgses, et portées sur le thalle ou sur un hypothécium, à la surface desquelles e les forment u:i hijménium :
Fie. 270.
les réceptacles formés par les thèques portent, suivant leur forme, les noms ù'apolltécies, de lirelles ou de scutelles. Tous les lichens contiennent une matière gélati-
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neuse et une fécule abondante (lichénine) ; aussi sont-Us nourrissants. Quelques-uns sont pectoraux et adoucissants; d'autres, fébrifuges et anthclminthiques. Le plus usité en médecine est le lichen d'Islande (Lichen islandicus, L., Cetraria islandica, Acharius, Physcia islandica, DC. (flg. 270), Mucus islandicus des pharmaciens), que l'on trouve aussi en Suisse et en France, du côté de Briançon. Il est formé d'expansions foliacées, verdàtres ou brunes en dessus, grisâtres en dessous, larges, laciniées, coriaces. Il donne, à l'analyse, du tartrate de potasse, du tartrate et du phosphate de chaux, un principe amer (cétrarine), une cire verte, de la gomme, une matière colorante extractive, un acide gras (acide lichens téarique), et une fécule (lichénine). Il est employé comme tonique, adoucissant, ou analeptique, en décoction (16 gram. dans 1 litre d'eau), ou sous forme de gelée (120 à 180 gram. par jour), de chocolat, de pâte, de sacharure, île tablettes. Une décoction de lichen non lavé contient la partie amère, qui est stomachique, tonique et fébrifuge; le liquide est jaune; sa saveur est analogue à celle du quassia. Si le lichen a été lavé à l'eau bouillante, on a la partie mucilagineuse, adoucissante; c'est l'état où il faut que soit le lichen pour calmer. Lorsqu'on l'a complètement débarrassé de son principe amer, soit par une solution alcaline, soit par le mode de Béral, qui consiste à faire bouillir quelque temps le lichen dans l'eau, à le passer avec expression et à étendre d'alcool la solution encore chaude, il ne reste que la partie nourrissante ; c'est plutôt un aliment qu'un médicament. Les habitants de certaines contrées boréales se servent du lichen d'Islande dans leur alimentation. De même, certains animaux, tels que les rennes, se nourrissent d'un lichen, le Clado7iia rangiferina, Hoflfm. — Chocolat au lichen. Il se prépare en incorporant 100 gram. de saccharure de lichen à 1000 gram. de chocolat ramolli dans un mortier de fer chauffé (Codex). — Gelée de lichen. Pour la préparer, on fait bouillir 75 grammes de saccharure de lichen, avec autant de sucre blanc, dans 150 grammes d'eau, et on aromatise avec 10 gram. d'eau de fleur d'oranger (Codex). — Pâte de lichen. V. Pate. — Saccharure de lichen. On le prépare en portant à l'ébullition l'eau contenant 1000 gram. de lichen, rejetant la première eau et lavant plusieurs fois le lichen dans l'eau froide, faisant bouillir -do nouveau pendant une heure, passant avec expression, décantant, ajoutant sucre blanc, 1000 gram., évaporant au bain-marie en consistance ferme, desséchant la matière à l'étuve et la pulvérisant (Codex). — Tablettes ■de lichen. On fait un mucilage avec 50 grammes de .gomme arabique et 150 gram. d'eau; on y incorpore 500 gram. de saccharure de lichen et 1 kilogramme de sucre; on bat le tout dans un mortier, et l'on fait des tablettes de 1 gramme. — On substitue quelquefois au lichen d'Islande le Lichen pyxide (Lichen pyxidatus), qui est blanc-verdàtre, moins amer, moins gélatineux, et le Lichen pulmonaire (V. Pulmonaire). Les autres lichens employés appartiennent aux genres Lecanora, Usnea et Variolaria.
LICORNE, s. f. [monoceros; ail. Einhorn, angl. unicorn, it. liocorno, unicorno]. Animal fabuleux tenant du cerf, du cheval, etc., et pourvu d'une seule corne sur le milieu du front, à laquelle on attribuait des propriétés médicinales merveilleuses. Les cornes données pour telles sont des cornes d'antilope.
LICUANA. s. m. [Licuana speciosa, Thunb.]. Arbre de la famille des palmiers, dont on emploie les feuilles pour envelopper les globules de sang-dragon.
LIE. s. f. — Lie de vin ]fex, rpùç, ail. Hefe, angl. lees, it. feccia, esp. he%>\. Dépôt que forme le vin dans les tonneaux où il achève de fermenter, et qui est principale-
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ment constitué par du tartre, avec une quantité variabuj de matière colorante. V. Tartre.
LlEKERKl'HN. [Anatomiste, 1711-1756]. — Glandes d«| Lieberk'ùhn. V. Glande.
LIÈGE, s. m. \suber, ail. Kork, angl. cork, it. sugherol esp. alcornoque, corcho, sobreira (Galice), alsina surera\ arbre surer, surer, sura (Catalogne), port, sobro, sobreiro]! Tissu végétal très léger, dépressible, assez élastique, pro-| duitpar le développement considérable de la couche subé-ï reuse de l'écorce du chêne-liege (V. Chêne et Écorce) el composé uniquement de tissu cellulaire. — Faux liège] V. Rytidome.
LIÉNAL, ALE. adj. Synonyme de splénique.
LIE!\ICÉPHALE. adj. et s. (et non LYENCÉPHALE) [dcl ),£îoç, lisse, et encéphale]. Se dit d'un animal qui a les[ hémisphères cérébraux lisses, dépourvus de circonvolutions (P.. Owen).
LIÉMNE. s. f. [de lien, rate; ail. Lienin, angl. lieninum, lienin, it. lienina]. Corps qui se trouve dans la ratel (Scherer), à côté des acides urique, lactique, formiquej acétique, butyrique, et de l'hypoxanthinc. 11 est azoté, cristallisable, et, à l'exception du soufre, dont il est dépourvu, il se rapproche des corps sulfurés qu'on obtiéntl par décomposition des principes immédiats de la bile."
LIÉNIQUE. adj. V. LlÉNAL.
LIÈMTE. s. f. [de lien, rate]. Synonyme de spléniteï LIENTÉRIE. s. f. [lienteria, laxitas intestinorumî] ).eievTepta, de ).eïoç, poli, glissant, et evTspov, intestin ; ail. Magenrahr, angl. lienterg, it. et esp. lienteria]. Diarrhécl symptomatique dans laquelle on rend les aliments à demi] digérés. On l'a appelée lientérie, parce qu'il semble quel I les aliments glissent sur la muqueuse intestinale comme! sur une surface lisse, qui ne leur fait éprouver aucune | élaboration.
LIENTÉRIQCE. adj. [lientericus, ail. lienterisch, angl.l lientérie, it. et esp. lienterico]. — Diarrhée lientérique. La) lientérie.
LIERRE, s. m. ]Hedera hélix, L., •/kttôç, ail. Epheu, angl. ivy, it. edera, esp. ijedra]. Arbuste sarmenteux de | la famille des araliacées, qui s'attache aux corps voisins] au moyen de crampons; ses feuilles, réputées vulnéraires! et détersives, servaient à panser les cautères; les baies sont purgatives; son tronc fournit une gomme-résine (V. Hédérine). — Lierre du Canada. V. Sumac. — Lierre] terrestre (Glechoma hederacea , L., Nepeta Glechoma, Benth.). Plante labiée, dont les sommités fleuries sont aro- | matiques et employées comme béchiques et vulnéraires, en infusion ou en sirop : elles font partie du thé suisse.
LIEU. s. m. [ail. Stelle, Ort, angl. place, spot, it. luogo]. — Lieu d'élection et lieu de nécessité. Région que l'on choisit pour pratiquer une opération, ou dans laquelle celle-ci doit nécessairement être faite ; lieu d'élection est opposé à lieu de nécessité. Ainsi on conseille de pratiquer l'empyôme au côté droit entre la troisième et la quatrième côte, et au côté gauche entre la deuxième et la troisième ; le troisième espace intercostal droit et le deuxième espace gauche sont les lieux d'élection. Si l'existence d'un abcès très circonscrit oblige de pratiquer l'empyôme dans un autre point du thorax, celui-ci est le lieu de nécessité. — Erreur de lieu. V. Erreur et
HÉTÉROT0P1E.
LIÈVRE, s. m. ]lepus, Xxywç, ail. Hase, angl. hare, it. lèpre, esp. liebre]. Genre de rongeurs à corps élancé, jambes postérieures plus longues que les antérieures, oreilles plus longues que la tête de 1 centimètre au moins; quatre incisives à la mâchoire supérieure, disposées par paires l'une derrière l'autre. Les espèces d'Europe sont le lièvre commun (Lepus timidus, L.), dont la graisse était employée contre les érysipèles et les taies, mais est sans
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aJn; et le lièvre variable (Lepus variabilis, Pallas), M le pelage devient Liane en liiver. Au même genre ajrtient le lapin.
Igament. s. m. [ligamenlum, de Ugare, lier; wjv- Moc,, &\\..Band, angl. ligament, il. legamento, esp. li- <jmnto[. Faisceaux de tissu fibreux très serrés, peu elnsibles, difficiles à rompre, qui adhèrent, par leurs elémités, à des os ou à des cartilages, et servent ainsi clnoyens d'union pour les articulations ou pour quel- (ls parties osseuses et cartilagineuses. On les divise en Mculaires, qui prennent le nom de capsulaires (capsules Mculaires, capsules fibreuses) lorsqu'ils enveloppent les <f entités des deux os formant une articulation ; non armaires, qui se portent d'une partie à l'autre d'un même «pour oblitérer une ouverture ou convertir en trou une iftncrure; et mixtes, qui servent à l'insertion des musil, en remplissant un espace interosseux. — Nom donné A>s replis membraneux destinés à maintenir certains lanes à leur place. Tels sont : 1° les replis du péritoine I soutiennent quelques-uns des viscères abdominaux Ëligaments du foie, les ligaments larges delà matrice, etc. Jépiploon, Mésentère, Péritoine, Utérus et Vessie); ,'Bes expansions fibreuses ou aponévrotiques qui ont m ou moins l'apparence ligamenteuse : les ligaments Mérieurs delà vessie, les ligaments ronds de la mal rue, migament de Poupart, le ligament suspenseur du testim, etc.
migament d'Allen-Burns. V. Oval.
migament de Berlin. Épaississement fibreux, oblique et ■érieur, de la capsule articulaire coxo-fémorule. Migament de Carcassonne . V. Périnée. — Ligament caudal Mcoeci/gien. V. Pie-mÉbe. — Ligament cervical. V. Cer- Hal, Encolure et Vertébral. — Ligament cintré du mphragm. Nom donné à tort à une arcade aponévrolie qui s'étend de l'apophyse transverse de la première ■tèbre lombaire au sommet et au bord inférieur de la lizième côte. Sous elle passe l'extrémité supérieure du ■ré lombaire (d'où le nom de ligament du carré lom- Ire); sur elle prennent insertion des fibres charnues du Iphragme qui vont de là aux bords postérieurs des les latéraux du centre phrénique. V. Diaphragme. — manient de Colles (pilier postérieur de Vanneau inguinal même). Groupe de fibres aponévrotiques du grand lique de l'abdomen, qui se réfléchissent derrière le pi- Ir externe de l'anneau inguinal, se portent en haut et en Idans, et s'entre-croisent sur la ligne médiane, derrière ipubis, avec celles du côté opposé; le groupe de droite Jpend du pilier gauche, et vice versa. — Ligament Unoide. V. Coraco-claviculaire. — Ligament coronaire I foie. V. Foie. — Ligament costo-xiphoidien. V. Xi- Ioïdien. — Ligament cotyloïdien.V. Coxo-fémoral. tLigament dentelé ou denticulé. V. Moelle épinière. — Igameuf de Douglas. V. Pli.
tLigament falciforme. V. Foie et Oval. — Ligament de hllope. V. Fémoral.
tLigament gastro-splénique. V. Épiploon. — Ligament K Gimbemal. Expansion fibreuse triangulaire qui se dé- Lche de la partie postérieure et interne de l'arcade cru- Ile, et va se fixer à la crête pectinéale, de manière à Irmer la partie interne de l'anneau crural. \ Ligament hépatico-colique. V. Épiploon. — Ligament jeHey. V. Oval.
j Ligament interosseux supérieur. V. Ligament de Weitvecht. — Ligament intervétéhral. V Vertébral. I Ligament jaune. V. Élastique.
Ligament de Key. Prolongement mince, non constant, lu fascia lata, qui se détache du voisinage de la crête
ectinéale, et complète en arrière l'infund'ibulum fémo-
ali-vasculaire.
Ligament large île la matrice. V. Utérus.
Ligament de l'ovaire. V. Utérus.
Ligament de Poupart. V. Fémoral.
Ligament rond. V. Coxo-FÉMORAL. — Ligament rond du coude. V. Ligament de Weitbreckl. — Ligament rond de la matrice. V. Utérus.
Ligament sous-pubien. V. Pubien.
Ligament trapézoïde. V. Coraco-claviculaire.
Ligament de Weitbrecht [corde ligamenteuse de Weitbreckl. ligament interosseux supérieur, ligament rond du coude\. Cordon fibreux étendu obliquement, à la partie supérieure de l'espace interosscux de l'avant-bras, du côté externe de l'apophyse coronoïde du cubitus au-dessous de la tubérosité bicipitale du radius, en sens inverse des fibres du ligament interosseux.
LIGAMENTEUX, EUSE. adj. [ail. sehnig, faserig, angl. ligamentous, stringg, it. ligamentoso, esp. ligamentoso\. Qui est de la nature des ligaments, ou qui a rapport aux ligaments. — Manchon ligamenteux. Nom donné aux capsules articulaires (V. Ligament) qui enveloppent complètement certaines articulations, telles que l'épaule et la hanche.
LIGATURE, s. f. [ligatura, de Ugare, lier ; îe<tij.ôç, ail. Schnur, Vnterbinden, angl. ligature, it. legalura, esp. Ugadura]. En chirurgie, lien destiné à enserrer une portion de nos tissus, un organe, une tumeur, et opération qui aboutit a le placer. — Le chanvre, la soie, la corde à boyau, le fer, l'argent, le caoutchouc , servent à confectionner ces liens, dont la résistance et le volume doivent èlre en rapport avec le but proposé. Les ligatures animales, catgut des Anglais, rendues aseptiques par une préparation convenable, peuvent être abandonnées dans les plaies; elles s'y désagrègent et sont résorbées. Les liens végétaux aseptiques s'enkystent souvent dans nos tissus. — Ligature des artères. Elles sont permanentes ou temporaires; médiates ou immédiates, selon qu'elles sont appliquées sur le vaisseau même (lig. 271), ou enserrent avec lui une partie des tissus voisins. Les ligatures appliquées sur les vaisseaux artériels en froncent les parois • elles coupent les tuniques moyenne et interne, et en déterminent le rebroussement ; la tunique externe est seule serrée par l'anse et accolée à elle-même. Un caillot se forme au-dessus de la ligature, oppose une première digue à l'impulsion du sang et favorise l'adhésion ; il disparait ensuite par résorption. Un caillot se forme également, mais plus tardivement, dans le bout périphérique du vaisseau. Si le lien n'est pas résorbable, la tunique externe est coupée et l'anse de la ligature éliminée. Avec le catgut, la tunique externe du vaisseau n'est pas divisée; autour du lien, se forme une virole de tissu nouveau qui fortifie la paroi artérielle. A aucun moment, la continuité du vaisseau n'est interrompue. Il en est de même pour les autres tissus. La section des parties comprises dans l'anse, et l'élimination, rarement l'enkystement, du lien, sont les suites nécessaires des ligatures végétales non aseptiques. — Ligature articulée. V. Écrasement. — Pince a ligature. V. Pince à dissection. - Ligature du cordon. V. Ombilical. — Ligature élastique. Destinée à comprimer et à sectionner les tissus sains ou malades, elle est faite avec un fil de caoutchouc tendu, comprenant dans son anse les parties qu'on veut diviser: agissant d'une façon continue, elle détermine une section plus rapide. — Ligature extemporanée. Procédé de l'écrasement linéaire dans lequel on opère la division des tissus à l'aide d'un serre-nœud puissant à fil métallique dans l'anse duquel on embrasse les parties molles à diviser. Il est applicable dans les mêmes cas que l'écrasement proprement dit, et offre les mêmes avantages, mais agit plus rapidement. — Ligature des os. La ligature osseuse est
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l'enroulement, autour des fragments d'une fracture oblique, préalablement affrontés, d'un fil organique ou métallique qui les maintient en contact. V. Suture. — Ligature des tendons. V. Ténorrhaphie. — Ligature des tumeurs. Méthode d'exérèse qui consiste à appliquer un lien à la- racine d'une tumeur, pour la séparer des tissus voisins par section plus ou moins rapide de son pédicule.
Fie. 271.
Le lien agit par section, division avec tassement préalable, ou par gangrène résultant de la compression. Très nombreux sont les procédés de cette méthode. — Ligature des veines. Elle se pratique à l'aide d'un fil lin, préférableinent de catgut. Si la plaie n'intéresse pas toute l'épaisseur du vaisseau, la ligature peut être latérale, partielle, ne comprenant que la portion de paroi veineuse formant les lèvres de la plaie; si la section de la veine est complète, on lie le bout inférieur d'abord, et au besoin le bout supérieur.
LIGNE, s. f. [linea, ypau,[xr|, ail. Linie, angl. Une, it. et esp. linea]. Étendue en longueur, considérée sans largeur ni épaisseur. — En anatomie, ligne âpre du fémur. Saillie rugueuse que forme le bord postérieur do cet os, et qui se bifurque à chaque extrémité ; elle donne attache en dehors au vaste externe du triceps et à la courte portion du biceps, en dedans au vaste interne, au milieu aux trois adducteurs de la cuisse. La branche externe de la bifurcation supérieure se dirige vers le grand trochanter, et l'interne vers le petit : la première reçoit l'insertion du vaste externe et du grand fessier; la seconde donne attache au vaste externe et au pectine ; l'intervalle des bifurcations est occupé par le carré de la cuisse et par le troi- .sième adducteur. Les bifurcations inférieures, dirigées chacune vers le condyle correspondant, reçoivent les insertions des biceps, triceps et troisième adducteur; et leur intervalle triangulaire répond aux vaisseaux et nerfs poplités (espace poplité). — Ligne blanche. Entre-croisement aponévrotique, étendu depuis l'appendice xiphoïde du sternum jusqu'à la symphyse des pubis, subjacent à la peau sur la ligne médiane. Il est formé par les aponévroses des muscles abdominaux antérieurs, c'est-à-dire des grand et petit obliques, -transverse et grand droit de l'abdomen. — Ligne faciale. V. Angle facial. — Ligne festonnée du cardia. Bord blanchâtre, onduleux, de la muqueuse de l'œsophage à sa jonction avec la muqueuse de l'estomac, sur la mollesse et la coloration de laquelle il tranche. — Ligne maxillaire, myloidienne ou oblique. Y. MyloïDIEN. — Ligne médiane. Ligne imaginaire que l'on suppose partager verticalement le corps en deux parties égales et symétriques. — Ligne primitive. V Embryon. — Ligne semi-lunaire de Spigel (linea semilunaris Spigelii). Nom donné au bord interne, échancré en demi-lune, de la portion charnue du muscle transverse de l'abdomen, au point où les fibres musculaires sont en connexion avec les fibres aponévrotiques de ce muscle.
LIGNEUX — LIGUSTRINE
i — Ligne semi-lunaire ou semi-circulaire de Dougla; (linea semilunaris seu semicircularis Douglasii). Nom donné au bord semi-circulaire, concave en bas, par lequel se termine inférieurement, entre l'ombilic et la symphyse pubienne, le feuillet postérieur de la gaine du muscle grand droit de l'abdomen, feuillet constitué par les aponévroses d'insertion réunies des muscles oblique interne et transverse de l'abdomen.
LIGNEUX, EUSE. adj. \lignosus, ail. hohicht, angl. ligneous, it. legnoso, legneo, esp. lenoso]. Qui est de la nature du bois. — Corps ligneux. Partie de la tige des plantes qui est comprise entre la moelle et l'écorce. V. Bois. — Couche, fibre ligneuse. V. Bois. — Plante ligneuse. Celle dont la tige forme un bois solide, et végète pendant un nombre d'années plus ou moins considérable.
LIGNEUX ou LIGNIQUE. adj. — Acide ligneux ou lignique. V. Pyroligneux.
LIGNIN. Principe qu'on retire du xylogène, avec la Ugiiiréose et la lignose, à l'aide des alcalis, dans lesquels ces principes sont solubles,
LIGNINE, s. f. Synonyme de cellulose.
LIGNIRÉOSE. s. f. Un des principes constituants du xglogene. V. Lignin.
LIGNIRODE. adj. — Gomme lignirode. Y. Gomme.
LIGNITE, s. m. [de lignum, bois; ail. Lignite; bois fossile ou bitumineux, jais ou jaget, terre d'ombre\. Charbon fossile, combustible, de formation récente, qui conserve souvent des traces d'organisation végétale; d'où lui vient son nom. Il y en a trois variétés principales : 1° Lignite terne. Cette variété, d'un brun noir, présente la texture ligneuse d'une manière évidente, et contient beaucoup iVulmine. — 2° Lignite picifurme. Celui-ci a, comme le nom l'indique, l'aspect de la poix ; il est le plus ancien et se rapproche de la houille. — 3" Lignite jayet. Cette variété est plus noire et plus brillante. Les lignites se comportent au feu et à la distillation à peu près comme la houille.
LIGNOÏNE. s. f. (C8"H-23Az032). Matière brune retirée des vieilles écorces de quinquina, différente de l'acide humique. Traitée par la potasse, elle dégage de l'ammoniaque, et laisse du rouge cinchonique soluble.
LIGNONE. s. f. V. XyliiE.
LIGNOSE. s. f. Un des principes constituants du xylogène. V. Lignin. — Nom donné à un des produits de dédoublement du bois de sapin traité par l'acide chlorhydrique bouillant, l'autre produit est de la glycose. La lignose est insoluble dans la plupart des réactifs.
LIGULE, s. f. [ligula, ail. Blatthaulchen, angl. et it. ligula\. En botanique, petit appendice lamellaire qui garnit la gaine des graminées, à l'endroit où elle s'unit avec le limbe de la feuille. = En zoologie, chez les articulés. V. Languette. — Nom d'un genre de vers cestoïdes rubanés, parasites du péritoine et de l'intestin des cyprins, d'autres poissons, de quelques batraciens et des oiseaux. Leurs œufs n'éclosent que dans l'intestin de ceux-ci (Ligula simplicissima, Rud.); les larves rejetées avec les fèces sont mangées par les poissons, qu'elles tuent en se développant dans leur péritoine (Duchamp).
LIGULE, ÉE. adj. \ligulatus, ail. bandformig, angl. ligulate, it. ligulato\. Qui a la forme d'une languette, comme les demi-fleurons des synanthérées.
LIGULINE. s. f. Matière d'un beau rouge cramoisi, soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther, retirée des fruits du troëne (Ligustrum vulgare, L.); elle verdit au contact des alcalis, et les acides la rougissent.
LIGUSTRINE. s. f. Matière jaunâtre, amère, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, retirée des feuilles et de l'écorce du troëne. D'après Kromayer, c'est une glycoside identique à la syringine.
LILACTNE — LIMBAIRE
LIMONADE
ILACINE. s. f. V. SïRlNGINE.
ilas. s. m. [Syringa vulgaris, L., ail. Flieder, angl. c-tree, it. lilla, esp. lila\. Arbuste de la famille des indcs, dont les capsules fournissent un extrait aqueux parait jouir de propriétés fébrifuges (Cruveilhier). — s de la Chine, Lilas des Indes. V. Margousier. ILIACÉes. s. f. pl. \liliaceœ, de liliwm, lis; ail. Lilien, 1. liliaceous, it. gigliacee, esp. liliaceas]. Famille de rites monocotylédon'es à ti^e constituée par un bulbe, rhizome ou un stipe ; feuilles simples ; fleurs en grappe, ombelle, en panicule, ou solitaires; périanthe à 6 di- 10ns libres ou soudées; 6 étamines opposées aux divins du périanthe; ovaire triloculaire, à 3 côtes saillantes ; ules sur deux rangs, anatropes; style simple, stigmate lobé; baie ou capsule à 3 loges et à 3 valves. Graines ouvertes d'un tégument noir et crustacé, ou membraux.
ILIUM DE PAI5ACELSE. s. m. [lilium Paracelsi]. Méament que l'on préparait en faisant fondre ensemble grammes d'alliage d'antimoine et de fer, autant d'alge d'antimoine et de cuivre et d'alliage d'antimoine et tain, mêlés avec 576 grammes d'azotate de potasse, tant de bitartrate de potasse, et traitant par l'alcool la isse fondue, coulée et pulvérisée. Ce médicament, qui tait qu'une dissolution de potasse dans l'alcool, a été ployé comme cordial.
LIMACE, s. f. [ail. Zwiesel, angl. forkedbranche, it. larcuola]. Nom vulgaire des mollusques gastéropodes Lmonés sans coquille du genre Limax, L., dont l'usage, mme aliment et comme médicament, a été recommandé même titre que celui des hélices. Elles n'ont d'action par le mucilage qu'elles contiennent. = Inflammade la peau de l'intervalle interdigité du bœuf se opageant au ligament situé dans cet espace. On l'a conndue avec le fourche! et le piétin. Les symptômes sont rougeur de la peau qui sépare les onglons, la formation izne crevasse, l'ulcération des tissus, et fréquemment bourbillon qui ne tarde pas à se détacher. Cette affecest dangereuse quand elle s'étend aux tissus ligamen- . Elle n'est pas contagieuse. Elle se produit par la [propreté, l'action de la terre et des graviers qui se ent dans l'espace interdigité. Au début, les pédiluves, lotions émollientes, suffisent. Dans les cas d'ulcéra- Girard conseille les pansements avec l'eau-de-vie et guent égyptiac. Souvent la guérison est incomplète ; bœuf reste boiteux après l'ulcération du ligament. 1.1 M M'A I V IENNE. adj. Qui a rapport au limaçon de ille interne.
LIMACINE. s. f. Substance azotée, voisine des mucones, retirée par Braconnot de la limace grise. LIMAÇON, s. m. [ail. Schneclce, angl. snail, it. lumaca, caracoI\. En anatomie, par analogie avec la forme i coquille du colimaç ni, l'une des parties qui conslint l'oreille interne. V. Oheille.
LIMAILLE, s. f. Parcelles de métal détachées à l'aide de lime. — Limaille d'étain, Étain pur divisé à la lime, mployé autrefois comme ténifuge d'après cette suppoion que l'étain. en présence de l'acide chlorhydrique de imac, passerait à l'état de chlorure d'étain, qui agicomme vermifuge. — Limaille de fer porphyrisée. loux divisé à la lime et porphvrisé; c'est un bon fergmeux, qu'on prescrit à la dose de 5 à 10 centigr., en Ire, pilules, tablettes, ou chocolat. La limaille d'acier mêmes applications.
LIMANDE, s. f. \Plearonectes limanda, L.]. Poisson malacoptérygien pleuroneete, voisin des turbots, mentaire.
IMBAIRE. adj. [Umbarius, esp. limbar\. Qui a rapport limbe.
LIMBE, s. m. [limbus, ail. Ranci, angl. limb, it. lembo, esp. limbo]. En botanique, partie supérieure, plus ou moins étalée, entière ou divisée, des calices gamosépales ou des corolles gamopétales; partie d'une feuille ou foliole formée par l'épanouissement des fibres du pétiole, étalée à l'extrémité du pétiole en une lame mince de forme et de dimensions variables, et divisée en deux parties à peu près égales par une nervure médiane, d'où partent des nervures secondaires, qui gagnent le bord du limbe.
LIMETTE, s. f. Fruit du limetlier, globuleux, de couleur jaune pale ou verdàtre, surmonté d'un mamelon obtus, renfermant une pulpe douceâtre, sans saveur : il fournit une essence, essence de limette, analogue à l'essence de bergamote.
LIMETTIElt. s. m. \Citrus limella. Risso]. Arbuste de la famille des aurantiacées, dont le fruit est connu sous le nom de limette : ses fleurs sont blanches, ses rameaux ne portent pas d'épines. Le bergamutier (Citrus limelta bergamia, Riss.) est une variété de limetlier.
LIMETTIQUE. adj. — Acide limettique (C2-I18012). Corps blanc cristallin, inodore et insipide, qui se forme par oxydation de l'essence de limette.
LIMITANT, ANTE. adj. — Membrane limitante. Nom donné : 1° à la membrane amorphe, hyaline, qui, dans les glandes, supporte la combe épithéliale; 2° à deux membranes faisant partie des éléments constituants de la rétine. V. Glande et Rétine.
LIMITE, s. f. — Limite des âges. V Vie probable. — Limite d'écart ou d'oscillation. Terme qui désigne, en anatomie, en physiologie et en taxinomie, l'étendue des diversités que peuvent offrir dans chaque race, chaque espèce d'êtres, d'éléments anatomiques, etc., les individus et les phénomènes qu'ils manifestent. L'observation montre que, la vitesse et l'étendue de ces variations autour d'un type moyen ne sont pas indéfinies (V. Variabilité). Le type spécifique moyen est représenté par le plus grand nombre des individus observés à l'état dit sauvage ou naturel. Les écarts sont représentés par les variétés qui se montrent naturellement dans certaines conditions de milieu, développées ou non par l'homme en société, et par celles qui surviennent pathologiquemcnt.
lui M': s. m., ou LIMNÉE. s. f. \Limnœa. Lamk, de Xi'jtVY], marais]. Genre de mollusques gastéropodes pulmonés d'eau douce.
LIMOCTONIE. s. f. \limoctonia, ),iu.oxTovi'a, de )ap.ôç, faim, et xTei'vetv, tuer). Privation d'aliment, inanition.
LIMON, s. m. \limus, îXùç, ail. Schlamm, angl. rnud, it. fango, esp. limo]. Terre argileuse détrempée par l'eau.
LIMON, s. m. [ail. Limone, angl. lemon, it. limone, esp. limon]. V. Citron.
LIMONADE, s. f. [ail. Limonade, angl. lemonade, it. limonea, esp. limonada]. Boisson rafraîchissante faite avec le suc de citron étendu d'eau et édulcoré : c'est la limonade commune, qu'on prépare en exprimant dans 500 grammes d'eau le suc d'un citron coupé en deux, et ajoutant 25 grammes de sucre. La limonade cuite, moins acide, mais moins agréable que celle que l'on fait à froid, se prépare en faisant infuser pendant une heure, dans 500 grammes d'eau bouillante, un citron coupé par tranches et débarrassé de ses semences, et ajoutant 25 grammes de sucre. |] Par extension, boisson préparée avec le suc d'un fruit acide autre que le citron, ou avec un acide minéral ou végétal, ou avec un sel à acide végétal. — Limonade ga&euse. On l'obtient en ajoutant du sirop de citron, ou de groseille, de cerise, de framboise, etc., à de l'eau saturée d'acide carbonique. — Limonade minérale. Celle qui est faite avec un mélange d'eau et d'un acide minéral. La dose de celui-ci doit varier suiv.nt sa nature et son degré de consentntion. On
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emploie pour un litre de boisson (composée de 900 gram. d'eau et de 100 gram. de sirop simple) : 4 gram. d'acide chlorhydrique (limonade chlorkydrique) à 22° centésimaux, 2 grain, d'acide azotique à 43° (limonade azotique), 2 grain, d'acide phosphorique à 45° (limonade pKosphorique), 2 grain, d'acide sulfurique à 66° (limonade sulfurique). Ces doses peuvent être un peu augmentées ou diminuées selon le besoin. — Limonade purgative au citrate de magnésie. Le citrate de magnésie a une saveur faiblement ainère, qui peut être facilement masquée dans une limonade. Les malades qui prennent difficilement les médicaments peuvent être ainsi purgés à l'aide de 50 grammes de citrate de magnésie. Carbonate de magnésie, 30 grammes; acide citrique, 18 grammes; sirop de sucre, 100 grammes; alcoolalure de zestes de citron, 30 grammes; eau, 10 grain. A prendre en trois verres dans la matinée. — Limonade sèche. Mélange d'acide citrique, 60 gram., de magnésie calcinée, 6,,r,50, de carbonate de magnésie, 6 gram., et de sucre en poudre, 30 gram., aromatisé avec quelques gouttes d'alcoolature de citron. Ce mélange peut être transformé en limonade gazeuse par l'addition de bicarbonate de soude, qui, au moment de la dissolution dans l'eau, est décomposé par l'acide citrique, avec dégagement d'acide carbonique. — Limonade végétale. Limonade commune, faite avec le citron, ou limonade confectionnée avec la groseille, la cerise aigre, l'épine-vinette, etc., ou encore avec les acides végétaux : telles sont la limonade acétique, faite avec 30 gram, de vinaigre, 100 de sirop simple, et 870 d'eau; la limonade tartrique, faite avec 60 gram. de sirop d'acide tartrique sur 1000 gram. d'eau.
LIMONE ou LIMONINE. s. f. (C8itI2502G). Principe neutre qui se trouve dans les graines de citron et d'orange. Cristallisable, amer, peu soluble dans l'eau, l'éther et l'ammoniaque, plus dans l'alcool et l'acide acétique.
LIMONETTIER. s. m. Le limonier.
LIMONEUX, EDSE. adj. \limosus, ail. schlammig, angl. muddy, slimg, it. et esp. limoso\. Se dit d'un liquide bourbeux, ebargé d'un dépôt.
LIMONIER, s. ta. Y. Citronnier.
LIMONITE. s. f. (Fe203.3HO). Minerai de fer qui est du
sesquioxyde hydraté, et qu'on trouve soit en masses (hématite brune), soit en grains oolitbiques (pierre d'aigle), soit en dépôts superficiels (ocre jaune). Sa couleur est brune; celle de sa poudre est jaune.
LIMOUSIN, INE. adj. — Bœuf limousin Taille, 1^40 à lm,50; robe fromentée ou rouge, et nuances intermédiaires ; corps allongé, formant, du garrot à la queue, une ligne droite ; épaules fortes ; tête assez longue et amincie ; cornes longues, plus minces que dans les bœufs d'Auvergne; fanon ample, membres un peu hauts; croupe et fesses peu garnies de muscles. Ces bœufs travaillent et s'engraissent assez bien. — Cheval limousin. Un des chevaux français qui se rapprochent le plus, par leur conformation et leur aptitude, des chevaux arabes et barbes. Taille peu élevée, membres fins et nerveux, paturon long, pied petit et bon ; jambes sèches et jarrets évidés. Malgré l'exiguïté de sa taille, c'est un brillant et rapide cheval de selle. — Vaches limousines. Septième classede vaches laitières dans le système de Guénon. L'écusson occupe la partie postérieure des mamelles et est surmonté d'un triangle dont la base est toujours moins large que la partie supérieure de l'écusson, et dont le sommet n'atteint jamais la vulve.
LIMPIDE, adj. [limpidus, ail. Iclar, angl. limpid, it. limpido, esp. limpio] . Se dit d'un liquide clair, transparent, et ne contenant aucun corps en suspension.
LIMULES. s. m. pl. Groupe d'animaux qui se rapprochent des scorpions par leur développement embryon-
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naire, ce qui les fait considérer comme des arachnidi I» par certains auteurs; d'autre part, leur mode de respir, ; lion branchiale les rapproche des crustacés, et on li l' range généralement dans cette dernière classe, dont i forment un ordre constituant à lui seul la sous-classe di xiphosures, caractérisés par leur appareil buccal, qui e: exclusivement formé par des pattes-niàchoires. Les 1 mules habitent les mers de l'Inde et du Japon, et leui : œufs sont alimentaires dans ces pays.
LIN. s. m. [linum, ),îvov, ail. Lein, Flachs, angl. lim flax, il. et esp. lino\. Genres de plantes dicotylédones, d la famille des linacées, dont deux espèces intéressent! médecine : — 1° Lin commun (Linum usitalissimum, L. Les semences sont très mucilagineuses. Bouillies ave l'eau, elles donnent un liquide visqueux et filant qu'o. « emploie, comme éinollient, en lotions, en fomentations ( en lavements. En infusion, elles forment une boisson adou « cissante. line ou deux cuillerées de la graine avalée ei ! nature constituent un laxatif efficace. La farine de grain i de lin sert à préparer les cataplasmes. On extrait de semences du lin, par expression, une huile fixe, qui es jt siccative, et qui sert à la préparation des bougies e I i sondes élastiques. — 2" Lin cathartique (Linum cathar ticum, L.). Les feuilles sont purgatives, amères et nau séeuses. — Au Chili, le Linum aquilinum, Mol., es employé comme stomachique et fébrifuge. — Lin de l Nouvelle-Zélande. V. Phormium.
LINACÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédone polypétales hypogynes, qui a pour caractères : Feuille alternes et stipulées; fleurs régulières et terminales calice à 5 sépales, à pi élloraison imbriquée ; corolle 5 pétales; étamincs définies et soudées; ovaire plurilocu laire ; ovules anatropes; styles distincts; capsule plurilo culaire; embryon inclus dans un périsperme corné.
LINAIRE. s. f. [Linaria vulgaris.Anthirrhinurn linaria ail. Leinkraut, angl. linaria. purging-flax, it. et esp linaria]. Plante annuelle (didynamie angiospermie, L. scrofulariées, J.) avec laquelle on a préparé un onguen qu'on appliquait sur les hémorroïdes comme émollient
LINCOLN (Mouton de). Race ovine remarquable par si taille, la longueur et le moelleux de sa toison, qui hab» tait autrefois le Lincolnshire, était pourvue de cornes, aval des formes grossières, peu d'aptitude à s'engraisser, e consommait beaucoup. Elle a presque disparu par soi croisement avec les béliers Dishley.
LINÉAIRE, adj. [linearis, M. linienformig, angl. linear. it. lineare}. Se dit, en botanique, d'une feuille allongée également étroite dans toute sa longueur, et à côtés parallèles. En chirurgie, extraction linéaire. V. Kérato-
TOMIE.
L1NÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des linacées, à laquelle appartient le lin.
LINGOTIÈRE. s. f. Appareil de fonte pour couler des métaux ou des sels fondus, comme le nitrate d'argent.
LINGUAL, ALE. adj. [lingualis, angl. lingual, it. linguale, esp. lingual\. Qui a rapport à la langue. — Artère linguale. Branche de la carotide externe, qui naît audessus de ta thyréoïdienne supérieure, se porte en haut et en dedans, gagne l'os l'hyoïde, dont elle longe la grande corne, et, au niveau de la petite corne, pénètre dans la langue, dont elle atteint la pointe: à son extrémité, qui porte le nom d'artère ranine, elle s'anastomose en arcade avec celle du côté opposé, après avoir donné des rameaux à la muqueuse et aux muscles de la langue; dans son trajet, elle fournit les artères sus-hyoïdienne,' dorsale de la langue et sublinguale. V. Carotide, (fig. 62). — Glandes linguales. V. Langue et Sublingual. — Muscle lingual. Ensemble des fibres charnues qui s'insèrent à la muqueuse de la langue, et qui forment les muscles
LINGUATULE
j insèques de cet organe. D'après la direction des fi- I 5, on distingue : un muscle lingual supérieur, qui, de | base de la petite corne de l'os hyoïde et de la partie • line du corps, se porte à la face dorsale de la langue, s la muqueuse de laquelle il est immédiatement placé; orte eu haut la pointe de la langue ; un lingual inféqui s'attache en avant à la muqueuse de la pointe la langue, dont il occupe la face inférieure, tandis en arrière il se confond avec les fibres du génio-glosse, stylo-glossc et du pharyngo-glosse : il abaisse la inte de la langue; un lingual transverse, dont les fi- ;s, nées des deux faces du septum lingual, se portent i muqueuse des bords de la langue, qu'elles allongent dont elles font sortir la pointe hors delà bouche; un gual vertical, qui n'existe qu'au niveau de la pointe des bords, et qui se porte d'une face à l'autre de la igue. — Nerf lingual. Rameau du nerf maxillaire inféur, branche du trijumeau. Situé d'abord entre le ptéryidien externe et le pharynx, puis entre les deux pté- ^oïdiens, ensuite entre le ptérygoïdien interne et la anche de l'os maxillaire inférieur, il décrit une courbe ncave supérieurement, et gagne la langue, dans les ux tiers antérieurs de laquelle il se termine. Dans son jet, il donne des rameaux au ganglion sous-maxillaire à la glande sublinguale, et reçoit la corde du tympan. Corde, Gouï et Langue. — Os lingual. V. Hyoïde. — exus lingual. Plexus formé, à la base de la langue, par ntre-croisement des rameaux du glosso-pharyngien, et nt les filets terminaux se rendent à la muqueuse du :rs postérieur île la langue.
LINGUATULE. s. f. |de lingualus, en forme de langue; nguatula, Frolich, 1789; Pentastoma, Rudolphi, 1809|. oupe d'animaux considérés tantôt comme des vers matoïdes (le premier connu a été décrit comme un nia par Chabert, 1787), tantôt comme des crustacés clopigènes : Milne-Edwards les réunit au groupe des
I achnides inférieures. Ces animaux ont un corps allongé, lati, un peu élargi en avant, atténué en arrière, artilé ou annulé Douche en arrière de l'extrémité antéîure du corps, munie de deux paires de crochets rélrac-
I es, doublés chacun, vers leur pointe, d'une paire de lOchets plus petits; orifice anal à l'extrémité opposée; is de membres. Intestin complet; vaisseau dorsal; col- •r nerveux sans ganglions céphaliques, ganglions soussophagiens très développés. Sexes séparés; orifice mâle il avant, orifice femelle en arrière. Ovipares ; leurs unes ont reçu îles noms différents de ceux qu'on donnait ix adultes lorsqu'on ne connaissait pas leur développeent. La Linguutula serrata, Frolich, ou tœnioides, Lalarck, quand elle est jeune, est sans organes sexuels, mgue de 4 à 8 millimètres, large de 2, à corps spatulé, entelé sur les bonis (à cet âge, elle a été appelée Penistoma et Pentastômum. denticulatum, Rudolphi, constricim, Siebobl, serratum, Rud., etc.). On l'a trouvée dans es kystes à la surface du foie de l'homme, en Autriche t en Egypte, sans qu'elle eût déterminé d'accidents, et ussi dans des kystes du foie et du péritoine des lapins et utres herbivores. Les linguàtules ne se développent empiétement que sur les carnassiers, les chiens particuièrement, dans leurs fosses nasales, la trachée, le pouion, etc. Alors l'adulte est lancéolé, un peu déprimé, étréci en arrière, plissé transversalement. Douche orbiulaire avec une rangée de crochets en demi-cercle. Mâle ong de 15 à 18 millimètres, large de 2 à 3; testicule illongé, cylindrique, terminé par deux canaux déférents jui se rendent â un pénis papilliforme, un peu en arrière le la bouche. Femelle d'un gris blanchâtre, bruni parfois Jar les œufs : longue de 5 à 10 centimètre;:, large de 4 à 5 3n avant. Ovaire tubuleux, cylindrique, double, prolongé
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par deux oviductes qui se rendent à la vulve un peu en avant de l'anus.
LINGUIFORME. adj. [Unguiformis]. En forme de langue ou de languette.
LINGULE. s. f. \lingula]. Genre de mollusques brachiôpodes, dont la plupart des espèces sont fossiles : quelques-unes pourtant sont encore vivantes, et se trouvent dans la mer des Indes.
UNIMENT, s. m. [linimentuni, de Unité, oindre doucement; à'y/pi<ji:, ail. et angl. Uniment, it. et esp. linimento]. Topique de consistance moyenne entre celle de l'huile et de l'axonge, et destiné à être employé en frictions ou en onctions. Les linimetits sont composés d'huiles ou de graisses, et d'une substance adoucissante, tonique, irritante, etc., selon l'effet que l'on veut déterminer. — Uniment ammoniacal ou volatil. On le prépare en mêlant et conservant dans une fiole bien bouchée, 10 grammes d'ammoniaque liquide a 22° centésimaux, et 90 gram. d'huile d'amandes douces. Il agit comme irritant, rubéfiant ou vésicant, selon la durée de l'application. — Linimenl ammoniacal camphré. Ammoniaque liquide, 10 gram., huile camphrée, 90 gram. — Liniment anodin. Onguent popùléum, baume tranquille, âa 5 gram.; extrait de belladone, laudanum de Rousseau, âa 1 gramme : on peut ajouter chloroforme, 1 gramme. — Liniment anticancéreux ou arsenical de Swediaur. Il est fait avec acide arsénieux, 5 à 10 centigr., et huile d'olive, 32 gram. — Liniment ântipsoriqué. Styrax liquide, 30 gram. , huile d'olives, 15 gram. — Liniment antiscrofuleux d'Hufelafiïl. II est composé de fiel de bœuf et savon blanc, âa 12 gram. . onguent d'althaea, 30 gram., huile de pétrole et carbonate d'ammoniaque huileux, âa 8 gram , et camphre, 4 grain. — Liniment calcaire ou oléo-calcuire. On l'obtient en mêlant eau de chaux, 9 parties, et huile d'amandes douces, 1 partie; il sert contre les brûlures. En ajoutant, pour 128 grammes, 2 grammes de laudanum de Sydenhâm, on a le liniment calcaire opiacé. — Liniment calmant. Baume tranquille, 25 gram. ; cérat de Galien, extrait de belladone, laudanum de Sydenham, chloroforme, âa G gram. (Jearinel). — Liniment camphré. Il est prépaie- avec huile d'olive, 45 gram., et camphre, 5 gram. Stimulant. — Liniment camphré Composé. Camphre, 23 parties; essence de lavande, 1; ammoniaque liquide, 43; alcool à 85", 118. Stimulant et rubéfiant, — Liniment camphré opiacé. Huile camphrée, 80 gram.; cérat de Galien, alcoolé d'opium, âa 1 gramme. Calmant. — Liniment de cahtharides camphré. On le fait en dissolvant 2 grain, de camphre dans 128 gram. d'huile d'amandes douces, et y mêlant, par trituration, teinture de cantharides et savon amygdalin, âa 32 grammes. — Liniment chloroformé. V. Chloroforme. — Liniment excitant. Alcolat de Fioravanti, huile d'amandes douces, âa 48 gram.; alcool camphré. 13 gram.; ammoniaque liquide, 1 gramme. Antirhumatisrhal. — Liniment narcotique. Mélange de baume tranquille, 72 gram., et laudanum de Sydenham, 8 gram. — Liniment de Hosen. Beurre de muscade, essence de girofle, âa 5 grain.; alcoolat de genièvre, 90 gram. Stimulant. — Liniment rubéfiant. Huile camphrée, 3 parties; huile de croton, 1 partie. — Liniment savonneux. Mélange de teinture de savon, 50 gram.; huile d'amandes, 5 grain., e talcool à 80°, 45 grain. — Liniment savonneux camphre. Liniment savonneux dans lequel l'alcool est remplacé par l'alcool camphré. — Liniment savonneux opiacé. Huile d'amandes douces, 90 gram. , poudre de savon, teinture d'opium, âa 5 gram. — Liniment térébenthine. Huile de camomille, essence de térébenthine, âa 50 gram.
LININE. s. f. Substance retirée du Linum catharticum. L. (V. Lin), pulvérulente, amère, à peine soluble dans l'eau, l'éther et les huiles; soluble dans l'alcool , elle cris-
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.tallise dans la solution acétique. — Lmine, nom donné par Braconnot au mucilage de la graine de lin.
LINITION. s. f. L'application des liniments.
LINITIS. s. f. |de Xi'vov, rete ex lino factum]. Inflammation du réseau de tissu cellulaire qui engaine les vaisseaux de l'estomac (Brinton) : c'est une forme de gastrite. La linitis est dite plastique ou phlegmoneuse, suivant la nature de l'inflammation.
LINIVÉE. s. f. (Linnœa borealis, Gronov.). Petite plante de la famille des caprifoliacées, qu'on trouve en Suède, «t dont les tiges filiformes et les feuilles toujours vertes sont diurétiques, sudorifiques et un peu astringentes.
LINOLÉIQUE. adj. — Acide linoléique (C36H3*04). Corps voisin de l'acide oléique, retiré par saponification de l'huile de lin.
L I X 0 T A \ X 1 0 ' E . adj. — Acide Unotannique. Variété de tannin que contiennent les tiges de lin et que le perchlorure de fer colore en vert.
LINT. s. m. Tissu de lin ou de chanvre dont les chirurgiens anglais se servent en place de charpie, pour le pansement des plaies. Il est tomenteux comme la ouate sur ses deux faces, ou seulement sur celle qu'on applique sur la plaie, l'autre étant gommée et lisse. Ce tissu est roulé en pièces, dont on coupe des morceaux de grandeur variable suivant le besoin.
LIOCOME. (de Xsîoç, lisse, et xôp.ï), chevelure]. Synonyme de liotrique.
LIOPODE, et non LÉIOPODE. s. m. [de Xeîo;, uni, et icoûç, pied). Synonyme de pied plat.
LIOTHÉ. s. m. [Liothéum, ail. Vogellauss, angl. lio- Jheum ; ricin et pou des oiseaux\. Genre d'insectes aptères parasites de l'ordre des anoplourcs, voisins des poux, .mais ayant au lieu de trompe deux mandibules bidentées et des mâchoires placées sous une tête élargie au niveau des antennes. Ils vivent sous le bec, autour des narines ou entre les barbes des plumes des ailes des oiseaux, dont presque chaque genre nourrit une espèce différente, et dont ils peuvent causer la mort. Ils quittent le corps des oiseaux tués dès que commence le refroidissement, et, s'ils passent sur l'homme, ils lui causent de vives démangeaisons, mais sans vivre longtemps sur lui : tel est le liothé pâle (Liotheum ou Menopon pallidum), le liothé dissemblable (Philopterus ou Goniodes dissimilis), qui vivent sur les poules.
LIOTRIQDES, et non LÉIOTRIQUES. adj. et s. m. pl. |de Xeïoç, lisse, et 8piÇ, cheveu|. Nom donné par Bory de Saint-Vincent à un groupe des races humaines, les races à cheveux lisses, par opposition aux ulotriques ou races ii cheveux crépus. Les cheveux qui ne frisent pas (liotriques),el ceux qui frisent et sont crépus, ont une surface également unie dans toute son étendue lorsqu'on les examine au microscope, et cette différence entre les caractères exiérieurs des cheveux, si intéressante qu'elle soit, ne peut servir de base à une classification des races humaines.
LIPARIS. s. m. Genre d'insectes lépidoptères, dont les chenilles portent des poils fusiformes, très aigus, insérés dans de petites fossettes qui couvrent les côtés du corps. Une espèce, le Liparis auriflua, Ochsen, cause à l'homme des démangeaisons dues à l'action irritante de ces poils, comme celles que détermine la chenille processionnaire : mais elle vit solitairement, et non en sociétés, comme celle-ci. V. Processionnaire.
LIPAROCÈLE. s. f. ] liparocele, de Xraapbç, gras, et xtiXï], tumeur; ail. Fettbruch, angl. et it. liparocele]. Syjionyme de lipome.
LIPAROlDE. s. m. [de Xtirapôç, gras, et eîSoç, ressemblance) (Béral). Excipient pharmaceutique qui résulte de l'union intime des graisses et des huiles, soit entre elles, soit avec la cire, liquéfiées ensemble.
LIPAROLÉ — LTPOPSYCHIE
LIPAROLÉ. s. m. Nom générique des préparations phar maceutiques qui résultent de l'union d'une graisse, parti culièrement de celle du porc, avec des substances médi camenteuses. Ces préparations sont plus connues sous 1 nom de pommades. V. Oléolé et Pommade.
LIPAROLIQUE. adj. Se dit d'une préparation obtenu en incorporant des substances médicamenteuses dans le graisses simples ou composées (Béral).
LIPAROSQUIRRHE. s. f. [de Xiitapôç, gras, et squirrhe\ Liparocèle indurée.
LIPIQUE. adj. — Acide lipique (C^IW0, Laurent) Corps produit par action de l'acide nitrique sur l'acidi oléique. Cristallisable, volatil sans décomposition, peu so lubie dans l'eau, beaucoup dans l'alcool et dans l'éther
LIPOÏDE. adj. [de XtTtoç, graisse, et elSoç, ressfl blance]. Se dit d'une substance qui ressemble à la graisscl
LIPOÏDE. s. m. Nom donné par quelques chimistes i la cholestérine, et à d'autres corps, tels que la glyeé' rine, qui étaient rapprochés des corps gras, niais qu'oi sait aujourd'hui être des alcools.
LIPOIMATEUX, EUSE. adj. Qui est de la nature de; lipomes. — Qui a l'aspect jaunâtre des graisses, ou es formé de granulations graisseuses, sans être essentielle-' ment composé de vésicules adipeuses comme le lipome
LIPOME, s. m. \lipoma, de Xittoç, graisse; ail. FeW balg, angl. lipoma, fatty lumor, it. et esp. lipoma}. Tumeur formée par l'hypertrophie locale du tissu adipeux multiplication exagérée des éléments anatomiques de ce tissu ou vésicules adipeuses, et augmentation de volume de ces vésicules, qui atteignent ou dépassent un dixièmi ou un dixième et demi de millimètre de diamètre. Le tissi de ces tumeurs offre tous les caractères physiques et li texture du tissu adipeux (lipome simple) ; ou il est mo> difié par l'interposition de cholestérine (choie stéatome) ou par l'hypertrophie des faisceaux de fibres lamineuses qui, à l'état normal, sont accessoires dans ce tissu, pai la production de matière amorphe et de corps fusiformes libro-plastiques entre les vésicules (lipome fibretix). On rencontre assez souvent, dans les lipomes, des vésicules adipeuses en voie de développement, c'est-à-dire formées d'un grand nombre de gouttes d'huile accumulées dans la membrane azotée, qu'elles ne remplissent pas complètement, tandis qu'à l'état adulte c'est une goutte unique et homogène qui la remplit complètement. Le lipome s'observe de préférence dans le tissu cellulaire sous-cutané, à l'épaule, au cou, dans la région dorsale ou lombaire, plus rarement aux extrémités; on l'a rencontré plus pro fondément, entre les muscles, dans le tissu cellulaire do la fosse iliaque, dans le tissu sous-péritonéal, et même dans les cavités splanchniques. Il se présente sous forme d'une tumeur molle, pâteuse, indolente, lobulée, sessilo ou pédiculée, ne déterminant pas de changement de cou leur à la peau : quelquefois il donne à la main qui le presse une sensation de crépitation particulière; d'autres* fois la tumeur, surtout lorsqu'elle est profonde, fournit une sensation de fluctuation plus ou moins franche, qui est due à ce que la graisse contenue dans les vésicules est liquide, et qui peut faire croire à l'existence d'un abcès; inversement la mollesse habituelle peut disparaître lorsque le lipome s'indure, devient fibreux : enfin il peut s'enflammer, s'ulcérer et même se gangrener. Une ponction exploratrice est parfois indispensable au diagnostic. Celui-ci établi, le lipome ne doit être opéré que s'il a pris un volume exagéré; alors c'est à l'écrasement ou à la ligature s'il y a un pédicule, et, mieux encore, à l'ablation par le bistouri, qu'on a recours : la compression et la cautérisation sont des procédés lents, douloureux et parfois insuffisants.
L1POPSYCHIE. s. f. [lipopsijehia, Itmo^j-^ia- de Xeiueiv,
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anquer, et ty\>-/-r\, âme, vie; ail. Ohnmacht , Scheinod, angl. lipopsychy, it. lipopsichia]. Synonyme de lipohymie.
LIPORÉTINOLÉ. s. m. Liparolé contenant des résines.
lipothymie, s. f. [ttpothymia, animi deliquium, animi efectus, XeiTtoOvp.ta, de XeÎTUtv, manquer, et Ôup.ôç, âme, :ourage; ail. Ohnmacht, angl. lipothijmy, it. et esp. lipoimia\. Perte subite et instantanée du mouvement, la res-
iration et la circulation continuant encore, contrairement a ce qui a lieu dans la syncope.
LIPPIA. s. m. V. Verveine citronnelle.
lippitude. s. f. [lippitudo, Aviu.r„ ail. Augentriefen, angl. blear-eyedness, it. lippitudine, esp. lipitudo]. État chassieux des paupières dû à une sécrétion surabondante de l'humeur sébacée que fournissent les glandes de Meibomius : c'est un symptôme de la bléphdrite.
LIPYRIE. s. t". [lipyria, Xemupîa,, de Idnuv, manquer, et 7i0p, feu]. Nom donné par les Grecs à une variété de fièvre intermittente, dans laquelle le malade a la sensation d'une chaleur considérable, tandis que l'extérieur du corps est froid.
LIPYRIEN, IENNE. adj. — Fièvre lipyrienne. La lipyrie.
LIQUATION. s. f. La liquéfaction.
LIQUÉFACTION, s. f. \liquatio. liquefactio, de liquefacere, faire fondre ; zrf,iç, ail. Vèrflûssigung, angl. liquéfaction, il. liquefazione, esp. licuacion\. En physique et en chimie, passage d'un gaz à l'état liquide. Actuellement la liquéfaction artificielle, à l'aide du froid et de la pression, a été obtenue pour un très grand nombre de gaz (V. Gaz). = En physiologie, résultat de l'action des liquides gastrique, pancréatique, intestinal, etc., sur les substances azotées . ce n'est pas la dissolution d'un solide par un liquide, c'est le passage à l'état liquide d'un corps solide ou demi-solide par modification moléculaire intime. = En pathologie , mode de mort par passage à l'état liquide de certains éléments anatomiques complètement développés, qui aboutit à l'ulcération, et qu'il ne faut pas confondre avec la gangrène, dans laquelle les éléments et les tissus se mortifient par cessation de nutrition. = En pharmacie, fusion, par l'action du calorique, des substances grasses et épaisses, animales ou végétales : résines, graisses, etc.
LIQUÉFIABLE, adj. \liqttabilis, ail. verflussigbar, angl. liquable, it. liquefaitibile]. Se dit d'un corps solide ou gazeux, susceptible de passer à l'état liquide.
liqueur, s. f. [liquor, ûypôv, {lYpôtiç. ;t"- Likôr, angl. liquor, it. Kquore, esp. licor\. Nom donné à beaucoup de liquides composés, et surtout à ceux dont la base est l'alcool (liqueurs alcooliques). — Liqueur antisyphilitique de Chaussier. Solution de cyanure de mercure dans l'alcool, employée aux mêmes doses que le sublimé corrosif. - Liqueur arsenicale de Fowler. Acide arsénieux, carbonate de potasse pur, àa 5 gram.; eau distillée, 500 gram.; alcoolat de mélisse composé, 15 gram. La liqueur contient le centième de son poids d'acide arsénieux, c'est-à-dire 1 centigr. par gram. : 4- à 10 gouttes en plusieurs fois dans la journée. — Liqueur arsenicale de Pearson. Solution d'arséniate de soude cristallisé, 1 gram., dans eau distillée, 600 gram. Elle renferme 1 centigr. d'arséniate de soude pour 6 gram. : dose, de 3 à 6 gr. — Liqueur azotomercurique. V. Réactif de Millon. — Liqueur de Burreswill et Bernard. V. Sucre du foie. — Liqueur de Cadet. V. Kakodyle. — Liqueur des cailloux. V. Silice. — Liqueur de corne de cerf succinée. Succinate d'ammoniaque impur, préparé en saturant le sel volatil de succin par l'esprit volatil de corne de cerf. Antispasmodique : 2 à 20 gouttes dans une potion. — Liqueur d'épreuve. V. Liqueur titrée. — Liqueur de Fehling. V. Sucre du foie. —
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Liqueur fumante de Boyle. Le sulfhydrate d'ammoniaque liquide , qui fume à l'air, et que Ho vie a le premier préparé. — Liqueur fumante de Libavius. Le bichlorure d'étain, qui fume à l'air et qui a été découvert par Libavius. — Liqueur de Gowland. Bichlorure de mercure, chlorhydrate d'ammoniaque, ââ 1 gram ; émulsion d'amandes amères, 480 gram. Employée en lotions antiherpétiques. — Liqueur des Hollandais (C*H4cr2). Chlorure d'éthylène, qu'on obtient directement en mélangeant à volumes égaux le chlore et l'éthylène. C'est un liquide oléagineux jaunâtre, d'odeur éthérée, d'une saveur sucrée et aromatique, d'une densité de 1,22, bouillant à 82°; sa vapeur brûle avec une flamme verte. On a recommandé la liqueur des Hollandais en topique pour calmer les douleurs névralgiques et rhumatismales. — Liqueur iodotannique (Desgranges et Guillermond). Mélange d'iode et de tannin, dans les proportions de 1 partie d'iode pour 9 de tannin et 100 parties d'eau réduites au dixième par évaporation (c'est la proportion normale), ou dans les proportions de 1 partie d'iode pour 2 parties de tannin. Ce liquide astringent et hémostatique convient dans certains cas en place du pcrchlorure de fer : il est employé en injections dans les varices, et en attouchements sur les surfaces à découvert, sur les plaies. — Liqueur de Labarraque. V. Hïpochlorite de soude. — Liqueur de Lampadius. Le sulfure de carbone. — Liqueur minérale anodyne d'Hoffmann. Mélange d'éther sulfurique et d'alcool à parties égales. — Liqueur minérale anodyne uitreuse \èther azoteux alcoolise]. Produit jaune, antispasmodique et diurétique, préparé avec 2 parties d'alcool à 90°, et 1 partie d'acide azotique à 33°. — Liqueur de Monro. Liqueur composée d'alcool à 22°, additionné de 4 grammes d'acide azotique par litre, dont Monro se servait pour conserver les pièces anatomiques. — Liqueur du sang. Le plasma sanguin. — Liqueur séminale. V. SPERME. — Liqueur tannique. V. Liqueur iodotannique. — Liqueur des teigneux. Elle est composée de cônes de houblon et fleurs de petite centaurée, ââ 32 gram.; écorces d'oranges amères, 8 gram.; carbonate de potasse, l"r,20; alcool à 51)', 576 gram., que l'on met digérer pendant huit jours, que l'on passe avec expression et que l'on filtre. Cet alcoolé se prend, contre la teigne, à la dose de 32 gram. dans un véhicule approprié. — Liqueur titrée ou normale. Liquide contenant pour un volume donné un poids fixe' d'un réactif en dissolution, de sorte qu'on détermine, par le nombre de centimètres cubes de la liqueur décomposés au contact d'un autre liquide, la quantité en poids de la substance à doser existant dans celui-ci. V. ChlorOMÈtiie, INDIGO, etc. — Liqueur de Van Swieten. Dissolution de 60centigr.de sublimé corrosif dans 1 kilogr. d'eau-de-vie. Van Swieten faisait prendre, dans les maladies vénériennes, une cuillerée à bouche de cette liqueur, matin et soir, dans une tasse d'eau, de lait ou de tisane. Actuellement, le mode d'administration est le même; mais on prépaie la liqueur en dissolvant 1 gram. de sublimé dans 100 gram. d'alcool à 80°, et ajoutant 900 gram. d'eau distillée (Codex). Cette liqueur contient alors 1 /l 000e de son poids de sublimé, soit 1 centigr. pour 10 gram. D'après diver es pharmacopées, elle n'en contient alors que 1/1152*. - Liqueur de VUlate. Liquide cathérétique employé par les vétérinaires et quelquefois par les médecins (Notla) 'm injection dans les fistules, suite de carie- osseuse, et composé de : sous-acétate de plomb liquide, 30 gram.; sulfate de zinc, sulfate de cuivre, ââ 15 gram.; vinaigre blan -, 200 gram.
LIQUlDAillRAR. s. m. Genre de plantes dicotylédones, de la famille des balsamifluées, composé d'arbres monoïques à feuilles alternes munies de stipules caducs; fleurs mâles nues, pourvues d'un très grand nombre d'étamines agglo-
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mérées ; fleurs femelles en chatons, formées d'écaillés inégales , dont l'aisselle présente un ovaire biloculaire , polysperme ; fruit formé par l'a réunion des écailles durcies. Les espèces principales sont le liquidambar oriental (Liquidambar orientale, Mill), qui fournit le styrax liquide (Y. Styrax); et le liquidambar d'Amérique (L. styraciflua, L.), arbre de la Louisiane et du Mexique, qui donne : 1° le liquidambar liquide ou huile de liquidambar (copaline, ambre liquide), baume à acide benzoïque obtenu directement par incision de l'écorce • on le reçoit dans des vases et on le soustrait à l'action de l'air; il est de consistance huileuse épaisse, transparent, jaune d'ambre, odeur forte et agréable; saveur aromatique, àcre ; 2° le liquidambar blanc ou mou, baume déposé dans les vases où est reçu le précédent, ou formé des parties qui se sont épaissies à l'air sur le même arbre : consistance de poix molle; blanc, opaque; sent moins fort que le précédent; saveur douce, parfumée, un peu âcre : il contient le même acide que le précédent, et, comme lui, rougit la teinture de tournesol. Il sert à falsifier le baume de Tolu, auquel il ressemble, mais il prend de l'amertume à l'air.
LIQUIDE, adj. et s. m. [liquidus, ûypô;, ail. flùssig, Flussigkeit, angl. liquid, it. et esp. liquido]. Corps dont les molécules sont assez mobiles les unes sur les autres pour céder à la plus légère pression, sans que celle-ci amène de changement dans leur volume total, de sorte que ce corps prend toujours la forme du vase qui le contient. Cependant les liquides sont compressibles, mais leur degré de compressibilité est beaucoup moins prononcé que celui des gaz ; ils sont aussi moins dilatables par la chaleur que ceux-ci, mais ils le sont plus que les solides. Ils passent à l'état solide lorsque leur température est suffisamment abaissée (congélation) ; à l'état gazeux, lorsqu'ils sont chauffés à un degré suffisant, variable d'ailleurs avec chacun d'eux et suivant certaines conditions extérieures (ébullilion). Inversement, un solide passe à l'état liquide par fusion ; un gaz par liquéfaction. On appelle liquide pesant celui qui est soumis à l'action de la pesanteur seule, abstraction faite des forces moléculaires qui peuvent agir sur lui : or un liquide pesant exerce sur le fond horizontal du vase qui le contient une pression égale au poids d'une colonne cylindrique de ce liquide, ayant pour base la surface du fond et pour hauteur la distance qui sépare cette surface de la surface libre; on démontre aussi expérimentalement que le liquide exerce une pression sur chaque point des parois latérales du vase. L'étude des liquides à l'état statique ou d'équilibre constitue l'hydrostatique, qui a pour base le principe de la transmission des pressions énoncé par Pascal de la façon suivante ; si sur une portion plane de la surface d'un liquide , on exerce une pression déterminée, cette pression se transmet intégralement à toute portion de paroi plane ayant une surface égale à la première. C'est sur ce principe qu'est fondé l'emploi de la presse hydraulique. La surface libre d'un liquide pesant est ordinairement plane et horizontale : mais on peut, dans certaines conditions artificielles, la rendre globuleuse (V. Sphéroïdal). Tout corps plongé dans un liquide pesant éprouve une poussée de bas en iiaut, égale au poids du liquide qu'il déplace (principe d'Archimède). Enfin les liquides présentent les phénomènes de capillarité et d'osmose. — Liquide allantoïdien. Liquide contenu dans la cavité de l'allantoïde. Il disparaît chez l'homme en même temps que cette cavité, c'est-àdire de très bonne heure, et par suite il ne peut être étudié. Dans les pachydermes, les ruminants, etc., sa quantité va en augmentant jusqu'à l'époque du part; relativement au volume de l'œuf, elle est d'autant plus grande que le fœtus est plus jeune, son augmentation étant, comme l'accroissement de l'allantoïde, très consi-
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dérable durant les premières époques de la vie embryonnaire. D'abord clair, limpide, inodore, d'une saveur douceâtre et fade, il se trouble plus tard, devient jaunâtre, puis brunâtre et prend une odeur fétide particulière. Vers ses extrémités, la poche traverse le chorion et forme des diverticules, parfois séparés du reste de la vésicule, dans lesquels le liquide se trouble plus tôt, devient jaune verdàlre avec dépôt pulvérulent d'oxalate de chaux et d'urates. Sa densité varie de 1007 à 1025. C'est un liquide excrémentitiel, produit par l'allantoïde, et auquel se mêle de l'urine, qui arrive par l'ouraque. Il contient de Yallantoine, de l'urée, de la glycose, des urates, surtout chez les oiseaux. V. Hippomane. — Liquide amniotique. V. Amnios. — Liquides animaux. V. Humeur. — Liquide cuproammoniacal. V. Réactif de Schweitzer. — Liquide de Falconi. V. Embaumement. — Liquide prostatique. V. Sperme.
LIQUIDITÉ, s. f. [liquiditas, ûypôr^;, ail. Flussigkeit, angl. liquiditg, it. liquidité, esp. liquida]. État des liquides.
LIQUOR. s. m. Mot latin conservé en français, par opposition à cruor, pour désigner le sérum, partie du sang qui reste liquide après la formation du caillot.
LIBELLE, s. f. Nom donné aux thèques des lichens lorsqu'elles ont une forme linéaire.
LIRIODEIMDR1NE. s. f. Substance retirée de l'écorce du tulipier (Liriodendron tulipifera, L.), cristallisable, soluble dans l'eau chaude, l'éther et l'alcool, neutre, amère, âcre; fond à 83°.
LIRIODENDRON, S. m. V. TULIPIER.
LIS. s. m. [Lilium candidum, L., Xeîpiov, ail. Lilie, angl. lily, it. giglio, esp. lirio}. Plante (hexandrie monogynie, L., liliacées, J.) dont le bulbe, gros et composé d'écaillés courtes, épaisses, serrées, est employé à l'extérieur, cuit sous la cendre, comme cataplasme maturatif. Les fleurs donnent une eau distillée très odorante, qui passe pour antispasmodique; macérées dans l'huile d'olive, elles donnent un produit (huile de lis) dont les pro~ priétés adoucissantes appartiennent à l'huile seule.
LISERON, s. m. [convolvulus, ail. Winde, angl. bindiveed, bearbind, it. vilticchio, esp. campanilla]. Genre de plantes (pentandrie monogynie, L., convolvulacées, J.) dont un grand nombre d'espèces fournissent des produits utiles à la médecine. Les unes sont indigènes et ont des propriétés purgatives; ce sont le liseron des champs (Conv. arnensis, L.), le liseron à feuilles de guimauve (Conv. althœoides, L.), le liseron des haies ou grand liseron (Conv. sepium, L.), le chou marin ou soldanelle (Conv. soldanella, L.) : ces deux dernières espèces sont actuellement rangées dans le genre calystegia (V. Soldanelle). Les autres sont exotiques, comme 'es Convolvulus scoparius, L., et Conv. scammonia, L., qui fournissent, l'un le bois de Rhodes, l'autre la scammonée ; les Convolvulus qui fournissent les racines de jalap et de turbith rentrent aujourd'hui dans le genre ipomœa.
LISIER. s. m. Liquide provenant du mélange des urines et des excréments des animaux, recueilli dans des fosses couvertes, pour empêcher la fermentation et l'évapora-
LISIERES (Vaches). Deuxième classe de vaches laitières dans la classification de Guenon. Elles ont un écusson qui s'élève, dans le premier ordre, des mamelles jusqu'à la vulve, sous forme d'une bande étroite comme une lisière sans éeussons latéraux, et s'abaisse successivement dans les différents ordres jusqu'au huitième, où la marque est à peine visible au-dessus des pis.
LISSENCÉPHALE. adj. et s. Mauvais mot. V- Liencé-
PHALE
LISTE, s. f. [ail, Blasse]. Bande blanche située à la partie antérieure de la tète du cheval, occupant le front
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t le chanfrein, et dont les dimensions, les déviations à Iroite ou à gaurhe, les mouchetures, etc., servent au si- ,nalement. = En démographie, liste mortuaire, liste de opulation. V. Table de mortalité.
LISTEB. [Chirurgien anglais contemporain]. — Pamexent de Lister. V. Pansement.
LISTON. IChirurgien anglais, 1794-1847]. — Pince de iston. V. Pince.
LIT. s. m. [lectus, cubile, xMvï), ail. Dett. angl. bed, it. lelto, esp. cama\. Ensemble des diverses pièces (sommier, matelas, etc.) qui composent le meuble sur lequel s'étend l'homme, chez les nations civilisées, pour goûter le repos et le sommeil. Le lit des jeunes enfants porte le nom de berceau. — Le lit ordinaire a été modifié de manière, soit à assurer l'immobilité indispensable au traitement des fractures, pendant qu'on change les draps ou autres pièces, ou que le malade effectue les évacuations naturelles, soit à faciliter le changement d'attitude des malades affaiblis ou ne pouvant être que difficilement changés de position: tel est le lit mécanique de Daujon ou plutôt d'Antoine Dubois, composé principalement d'un fond sanglé qu'on pose sur le premier drap d'un lit ordinaire, et qu'on peut soulever dans différentes directions, à l'aide d'un moulinet et d'un système de poulies et de cordages. Ce fond est percé, à son centre, d'une ouverture au-dessous de laquelle on place momentanément un vase lors des besoins du malade et qui permet de panser les excoriations de la région sacrée. — Lit d'eau ou hydrostatique. V. Matelas. — Lit orthopédique ou extensif. Appareil composé d'un sommier élastique ou rembeurré de crin, horizontal ou incliné de la tète au pied, muni de ressorts en X, ovalaires ou en spirale, les uns à la tête, les autres au pied du lit, auxquels se fixent des courroies se rendant à une ceinture qui embrasse le tronc au-dessus du bassin, et à des anses rembourrées qui passent sous les aisselles. La ceinture et ces anses, étant tirées en sens inverse par l'action des ressorts, tendent à redresser le rachis. — Lit de travail [lit de misère ou petit-tit français]. Lit sur lequel on place parfois la femme pendant le travail. C'est un lit de sangle, de 60 à 75 centimètres de large, isolé sur les côtés, appliqué contre la muraille au niveau de la tête, et muni, à l'extrémité opposée, d'une barre solide, transversale, qui sert de point d'appui aux pieds de la femme dans les derniers moments du travail. Un premier matelas est placé sur toute la longueur du lit; un second, qui le recouvre dans sa partie supérieure, est plié en deux pour élever et isoler le bassin de la femme. Une toile cirée, puis un drap, des oreillers, une couverture, complètent le lit de travail. — Lit de l'ongle. V. Ongle.
LITHAGOGUE. adj. et s. m. [lithagogus, de),i'0oç, pierre, et ayeiv, chasser; ail. sleinablreibend. angl. lithagogue, it. et esp. lilagogo]. Substance médicamenteuse capable d'expulser les calculs de la vessie.
litharge. s. f. [lithargyrium, XiSâpyupoç, de Xt'ôoç, pierre, et apyvpoç, argent; ail. GUilte, angl. litharge, it. et esp. litargirio]. V. Oxyde de plomb.
LITII \RGYRÉ, ÉE. adj. |it. liturgiriato]. Qui contient de la litharge : vin lithargyré.
LITHÉNATE. s. m. Synonyme û'urate.
LITHÉNIQUE. adj. — Acide lithénique. L'acide urique.
LITHEXÈRE. s. m. [de XïOoç, pierre, et è?aipeiv, extraire] (Maisonncuve). Instrument creux en forme de sonde, qui porte sur la concavité du bec une assez large ouverture pour que les calculs vésicaux puissent s'introduire. Dans ce tube tourne une vis en tire-bouchon dont le mouvement entraine ces calculs, les broie et rejette leurs détritus au dehors.
LITHIASE ou LITHIASIE. s. f. [liihiasis, >,i9t'c«îiç, de Xîdoç, pierre ; ail. Sleinbildung, angl. litltiasis, it. litiasi,
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esp. litiasis]. Formation île petites concrétions pierreuses sous la peau ou dans le tissu des paupières, et, beaucoup plus souvent, formation de graviers ou de calculs dans les voies biliaires ou urinairés (V. Calcul et Gravelle). — La lithiase biliaire, ou formation de calculs cystiques ou hépatiques, plus commune chez la femme et dans l'âge adulte, peut ne déterminer aucun symptôme ou ne produire que des symptômes sans importance : mais le plus souvent le calcul a de la tendance à quitter le point où il s'est formé pour gagner le duodénum, et si, pendant cette migration, il s'arrête dans le canal cystique ou cholédoque, il donne lieu à l'ensemble douloureux connu sous le nom de colique hépatique, suivi ou non de dilatation et d'inflammation de la vésicule biliaire (cliolécgslite), et d'ictère par rétention; dans d'autres cas, le calcul, au lieu de s'échapper par les voies naturelles, perfore la vésicule biliaire ou le canal cholédoque en produisant une fistule qui communique avec le tube digestif, ou avec l'extérieur, plus rarement avec les voies urinairés ou respiratoires. Le bicarbonate de soude, les sels de litliine, les eaux de Vichy, Vais, Curlsbad, Contrexéville, doivent être administrés aux sujets atteints de lithiase biliaire, qui, en même temps, s'abstiendront des aliments gras, sucrés ou épicés, et des boissons alcooliques. — La lithiase urinaire, ou présence de concrétions calculeuses (V. Calcul) dans les voies urinairés, se rencontre à tout âge, plus souvent dans le sexe masculin, et se développe surtout chez les individus dont la vie est sédentaire et la nourriture trop azotée; fréquemment elle est héréditaire. Comme la lithiase biliaire, elle donne lieu à des symptômes douloureux cl inflammatoires : les premiers peuvent consister seulement dans une pesanteur, une gêne dans la région rénale, mais le plus souvent ils prennent le caractère de la colique néphrétique; les seconds sont la pyélite, la pyélo-néphrite, la cystite. La rétention du calcul peut être suivie de dilatation du bassinet et des calices (lujdronéphrose) , ou d'arrêt dans l'excrétion de l'urine (anurie et urémie). Le traitement est le même que pour la lithiase biliaire : les alcalins en sont la base.
LITHIASIQUE. adj. — Acide lilhiasique. L'acide urique.
LITHIATE. s. m. Synonyme tfurate.
L1TI1IIVE. s. f. [ail. Lithin, angl. litliine, it. et esp. litina\ (LiO). Oxyde de lithium, blanc, très caustique, sans odeur; soluble dans l'eau, onctueux au toucher; verdit fortement le sirop de violette. Exposé à l'air, il en attire l'eau et l'acide carbonique. Il attaque très fortement le platine, qu'il noircit. Plusieurs eaux minérales contiennent de 8 à 35 milligr. de litliine à l'état salin, ce qui leur donne une action antigoutteuse et lithagogue. — Benz-oate de litliine. Même action, mêmes doses que le carbonate de litliine, mais beaucoup plus soluble dans l'eau.
LITII MM E. adj. \lilhicus, angl. lilhic, it. et esp. litico]. Qui concerne le lithium et ses composés. = Qui concerne les pierres vésicales ou autres. — Acide lithique [ail. hamsâure-]. L'acide urique.
I l Ml 1 1 M s. m. |it. et esp. litio]. Métal solide, blanc, découvert dans quelques minéraux de Suède (Arfwedson, 1818), très léger (sa densité est de 0,59), fusible à 180°, attaquant le verre et la porcelaine, décomposant l'eau à la température ordinaire.
lithmique. adj. — Acide lilhmique. V. Tournesol.
LITHOCÉNOSE. s. f. [de ),i'0o;. pierre, et xÉvwchç, évacuation]. Évacuation des fragments d'une pierre vésicale par l'urètre, au moyen d'une sonde percée de trous, après la litbotritie.
L1TIIOCHSTE. s. m. [de Ai'Ooç, pierre, et x),dc£iv, écraser; esp. litoclasto]. Synonyme de lithotriteur.
LITIIOGLASTIE. s. f. [de M8oç, pierre, cl jdctstv, rompre, écraser; esp. litoclastia]. Terme synonyme de litho-
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tritie et préférable à lui puisqu'il exprime le but de l'opération, qui est de réduire les calculs vésicaux en morceaux assez petits, par la percussion et la pression isolées ou combinées, pour qu'ils puissent ensuite sortir d'eux-mêmes pu être extraits par l'urètre.
LITHODIALYSE, s. f. [de Xt'Soç, pierre, et ScâXucrtç, dissolution, destruction; esp. litodialisis]. Nom qu'on pourrait donner, en raison des deux significations du mot grec, à : 1° tout traitement qui tendrait à dissoudre les calculs vésicaux à l'aide, soit de médicaments introduits dans l'estomac, soit de réactifs chimiques injectés dans la vessie ou de courants voltaïques ; 2" toute opération ayant pour but de débarrasser la vessie de ces corps étrangers, en les divisant assez pour que les fragments puissent être retirés ou sortir d'eux-mêmes.
LITHODRASSIQUE. adj. [de W8oç, pierre, et Spàdceiv, saisir). — Pince lithodrassique (Meirieu et Tanchou). Pince à gaine et à plusieurs branches unies au moyen d'un cordonnet de soie, pour l'opération de la lithotritie.
LITHOFELLIQUE ou LITHOFELLINIQUE. adj. — Acide hthofeliique ou lithofelliniqtœ] (C40H3603). Corps qu'on extrait des bézoards orientaux et de certaines concrétions de la vésicule du fiel, en dissolvant ces calculs dans l'alcool à plusieurs reprises. Il cristallise en prismes, transparenls, hexaédriques, courts, durs, insolubles dans l'eau, lentement solubles dans l'alcool (dans 6 parties à chaud et 30 à froid), peu solubles dans l'éther.
LITHOLAIEE. s. m. [de >i6oç, pierre, et XajjiëâvEiv, saisir; ail. Steimange, angl. litholabon, it, litolabio, esp. litolabo\. Ce terme devrait désigner tout instrument au moyen duquel on saisit un calcul dans la vessie, soit pour l'écraser, soit pour le maintenir fixe, pendant que d'autres instruments agissent sur lui. Cependant l'usage a voulu qu'on réservât ce nom à l'une des pièces de l'appareil de Civiale pour la lithotritie, pièce aussi nommée trilobé ou pince à trois branches, et destinée à fixer la pierre pendant le broiement, ou à l'extraire quand elle est broyée. C'est une canule d'acier divisée à une extrémité en trois branches inégales, aplaties et élastiques, dont la partie libre décrit une courbure, de manière qu'elles chevauchent l'une sur l'autre et ne se touchent pas lorsqu'on ferme la pince, en la faisant rentrer dans sa gaine, laquelle est constituée par une canule extérieure de même métal. L'autre extrémité, celle qui ne doit pas pénétrer dans la vessie, est creusée en pas de vis, reçue dans une rondelle qui sert de poignée, et munie d'une échelle graduée qui fait connaître le degré d'ouverture des branches. A l'intérieur du litholabe se trouve le lithotriteur.
LITHOLOGIE, s. f. [de Xi'Ooç, pierre, et doctrine; ail. Lehre vom Stein, angl. lithology, it. et esp. litologia). Description des pierres. — Lithologie humaine (Brugnatelli). Traité des diverses sortes de calculs et de concrétions qui se forment dans l'économie.
LITHOLVSIE. s. f. [de Xîôos, pierre, et W<nç, dissolution! (Douillet). Dissolution des calculs dans la vessie par injection de lithontriptiques.
LITHOMALACIE. s. f. [de Vôoç, pierre, et u.aW>ç, mou). Ramollissement spontané de certains calculs, tels que ceux ae phosphate ammoniaco-magnésien.
LITHOMÈTRE, s. m. Instrument construit vers 1826 par Leroy (d'Étiolles), et qui a pu donner l'idée du percuteur d'Horteloup. Il était composé de deux tiges recourbées glissant l'une dans l'autre, comme les brise-pierres actuels, et constituant, en se rapprochant, une simple sonde.
LITHOMYLEUR. s. m. [de X£8oç, pierre, et jxÛXy), meule]. Instrument (Cattenoz) destiné à réduire les pierres vésicales en poudre impalpable, sans laisser de fragments susceptibles du s'arrêter dans l'urètre.
LITHOMYLIE. s. f. [de pierre, et uajV/], meule]_
Action de moudre les calculs urinaires dans la vessie. LITHONTRIPSIE. S. f. V. LlTHOTRIPSIE.
LITHONTRIPTIQUE. adj. et s. m. \lithontripticus, de Xt'Qoç, pierre, et Tptyiç, broiement; ail. steinauflôsend, angl. lithontriptic, it. litontrittico, esp. litontriptico]. Nom donné aux substances qu'on croyait propres à dissoudre les calculs développés dans nos organes, particulièrement dans les voies urinaires. Beaucoup de substances décorées de cette épithète ne la méritent pas.
LITHOP.EDION. s. m. [de )>t'8o;, pierre, et 7iai3îov, enfant]. Fœtus mort dans l'utérus, et incrusté de sels calcaires.
LITHOPHYTE. s. m. [lithophyta, de >i8oç, pierre, et çutôv, plante; ail. Steinp/lame, lithophyton, it. et esp. litofito}. Synonyme de polypier.
LITHOPRIONE. s. m. [de Xi'8oç, pierre, et Tipi'aiv, scie). Instrument proposé par Leroy (d'Étiolles) pour l'opérationde la lithotritie et qui n'a jamais servi.
LITHOPRISIE et non LITHOPRINIE. s. f. [de W8oç, pierre, et npiviç, sciage|. Action de scier les calculs urinaires dans la vessie, conception théorique, et non pratique.
LITHORINEUR. s. m. [de Xî8o;, pierre, et pivstv, limer]. Instrument (Meirieu et Tanchou) pour limer daus la vessie la pierre saisie par la pince lithodrassique.
LITHOSCOPE. adj. et s. m. [de >i8oç, pierre, et crxoTtsîv, examiner]. Appareil destiné à reconnaître la présence de la pierre dans la vessie, et à la mesurer. V. Endoscope.
LITHOSPERMUM. s. m. V. GrÉMIL.
LITHOTHLIBIE. s. f. [de Xi'ôoç, pierre, et ÔXîêetv. écraser]. Écrasement d'un calcul friable entre un doigt, introduit par le rectum ou le vagin jusqu'au bas-fond de la vessie, et un cathéther introduit dans la vessie.
LITHOTOME. s. m. [lithotomus, de >.i'8oc, pierre, et top), section; ail. Lithotom, angl. lithotome, it. et esp. litotomo]. Instrument inventé par un chirurgien grec, Ammonius d'Alexandrie, pour couper un calcul trop gros. De la sorte, le nom était juste. Depuis, on l'a appliqué à un instrument avec lequel on incise la vessie (couteau lithotome), et non la pierre : aussi on a substitué à cette expression celle de cystotome. V. Couteau et Cystotome.
LITHOTOM1E. s. f. \lithotomia, de Xî8oç, pierre, et to|j.ï|, section; ail. Steinschnitt , angl. lithotomy, it. et esp. litotomia\. Proprement, section de la pierre. Or, dans la taille, on ne coupe pas la pierre, mais les parties molles. Il est donc plus exact de se servir du mot cystotomie. — Cet abus de langage vient de l'inintelligence d'un passage de Celse (VII. 26, 3) où il est dit qu'Ammonius d'Alexandrie avait été surnommé : XiSotôjjloi;, parce qu'il était l'inventeur d'un instrument (lithotome) à l'aide duquel il brisait la pierre dans la vessie, quand elle était trop grosse pour passer à travers l'incision des parties molles. L'invention d'Ammonius contient en germe celle de la lithotritie.
LITHOTOMISTE. s. m. [ail. et angl. litotomist, it. et esp. litotomista]. Chirurgien qui s'adonne à l'opération de la taille. C'est par abus qu'on a donné ce nom à ceux qui s'occupent de la lithotritie.
LITHOTRÉSIE. s. f. [de Xi'8oç, pierre, et Tpr|<7iç, action de trouer; ail. Stehuerbohrung , angl. lithotresy, it. et esp. litotresia]. Action de perforer les calculs vésicaux à l'aide d'un foret mis en mouvement par un archet. Quand on emploie les instruments droits de la lithotritie, on perfore la pierre, afin d'en diminuer la résistance, lorsqu'elle est trop dure pour être réduite en fragments par le lithotriteur.
LlTHOTRIPSIE. s. f. [de W6oç, pierre, et Tptyiç. broie-
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lent]. Mot proposé pour remplacer celui de lithotritie t formé plus régulièrement.
LITHOTRITEUR. s. m. [ail. Steinzerreiber, it. litotriore, esp. litotritor]. Nom donné par Civialc à la troisième ièce, la pièce intérieure, de son appareil pour l'opéraion de la lithotritie. C'est une tige d'acier plus longue [ue le litholabe, dans laquelle elle est enfermée, et terninée par une tète garnie de dents, ou fraise, qui agit sur pierre par perforation excentrique, du centre à la cir- :onférence : un archet garni d'une corde à boyau imprime iu lithotriteur des mouvements de rotation qui le font )énétrer au centre du calcul. Le lithotriteur a reçu dierses modifications ayant pour but de lui faire produire 'évidemcnt ou l'éclatement de la pierre perforée. D'autre )art, on a donné le même nom à divers instruments qui igissent sur la pierre en l'usant de la circonférence au ;entre. C'est ainsi qu'on distingue particulièrement les rraises simples et doubles de Leroy, les perforateurs à :harniere de Meirieu, Vécideur, Vexcavateur, le mandrin i virgule de Heurteloup, les forets de Benvenuti et Rigal, le lithotriteur à aile de Récamier, les fraises mobiles île Pecchioli, les fraises à développement de Tanchou, etc. La plupart de ces instruments sont abandonnés aujourd'hui. V. Lithotritie.
LITHOTRITIE. s. f. |de Xî8oç, pierre, et lerere, broyer; ail. lithotritie, angl. lithotrity, it. litotrizia, esp. litotricia\. Opération qui consiste à broyer les calculs dans la
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droit. Jacobson inventa (1829) un brise-pierre articulé, composé d'une gaine renfermant deux tiges d'acier qui peuvent y glisser facilement, et qui sont pleines, aplaties d'un côté et arrondies dans le reste de leur étendue. L'une des deux tiges est fixe et d'une seule pièce dans toute sa longueur; l'autre présente deux ou trois segments réunis par des charnières; c'est aussi par une charnière qu'elle est unie à la première. A l'extrémité opposée, les deux tiges n'ont point la même longueur; celle qui est fixe ne dépasse point le bout de la gaine, avec laquelle on l'unit au moyen d une vis; la tige mobile, qui porte les articulations, est plus longue de 13 centimètres et demi : dans cet excédent est l'engrenage qui reçoit le pignon, ou tout autre moyen de faire glisser la tige mobile sur l'autre. C'est vers 1832 que les instruments courbes furent employés, pour la première fois, par Heurteloup, qui, en même temps, substitua à la pression simple du calcul le procédé dit de percussion, qui consiste à faire éclater celui-ci par les coups qu'on lui porte dans la vessie en frappant sur l'extrémité extérieure de l'instrument. Le percuteur d'Heurteloup, qui sert de type aux instruments actuellement employés, se compose de deux branches, formant le corps de l'instrument; de deux mors qui forment l'extrémité vésicale des branches, d'une armature qui en forme l'extrémité manuelle. Les branches sont deux tiges métalliques, qui, réunies, ont la forme d'un cathéter courbé . l'une d'elles, branche nulle, glisse et s'emboite dans une
Fig. 27-2.
vessie, et à les y réduire en fragments assez petits pour qu'ils puissent ensuite être expulsés par l'urètre. A l'histoire de a lithotritie se rattachent particulièrement les noms de : Gruithuisen.pour en avoir donné In première idée scientifique ;'Leroy(d'Étiolles), pour l'invention des instruments qui ont permis de l'appliquer à l'homme vivant; Civiale, pour l'avoir pratiquée le premier
avec succès sur le vivant (1824) ; Amussat, Jacobson, Heurteloup, pour l'invention ou la modification des instruments. Ceux-ci étaient primitivement droits, plus tard, on s'est servi d'instruments courbes. La lithotritie eut d'abord pour but soit de réduire le calcul, par perforations successives ou évidement du centre à la circonférence , en une coque mince, qu'on écrasait ou faisait éclater par des instruments spéciaux; soit d'user, de limer la pierre de la ciiconférence au centre . on se servait alors du litholabe et du lithotriteur de Civiale, plus ou moins modifiés, mais toujours droits. Amussat. qui le premier écrasa les calculs vésicaux (1822), se servait d'un brise-pierre également
gouttière dont est creusée la seconde, dite branche femelle , de sorte qu'en tirant à soi la branche mâle on produit entre les deux tiges un écartement dans lequel la pierre s'engage, et dont le degré est connu, grâce à une échelle graduée que porte cette branche. Les mors sont tantôt courbes tous deux, fenètrés ou pourvus de FiG. 273. dents; tantôt le mors de
la branche mâle est plat, celui de la branche femelle est en forme de cuiller pour extraire quelques débris de la pierre broyée, etc. C'est sur la partie extérieure des branches, ou armature, qu'ont porté les plus importantes modifications faites au percuteur d'Heurteloup : primitivement, celui-ci devait être fixé d'une façon solide, à l'aide d'un étau.pour supporter les coups de marteau que l'opérateur appliquait sur le bouton qui terminait l'instrument afin de produire le rapprochement des branches destiné à broyer le calcul; puis ce rap réellement fut effectué plus facilement par l'instrument de Charrièrc, dans lequel un pignon, placé sur la branche femelle, s'engage entre les dents d'une crémaillère portée
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par la branche mâle, de sorte que les tours imprimés au pignon, dans un sens ou dans l'autre , rapprochent ou écartent les mors des hranehes, et exercent sur la pierre une pression assez forte pour la broyer; actuellement enfin on se sert du brise-pierre à écrou brisé de Charrière, ou mieux de Robert et Collin : dans le premier, un écrou brisé, reçu dans l'intérieur de l'armature, et faisant ressort, laisse glisser les branches l'une sur l'autre lorsqu'il est ouvert, mais immobilise la branche mâle lorsqu'il est fermé par un tour imprimé à une rondelle appliquée extérieurement sur la branche femelle, de façon à mordre sur une vis de la branche mâle; dans le second, l'engrènement de l'écrou avec la vis se fait par le simple renversement d'un anneau vers l'extrémité profonde de l'instrument, et cesse par le renversement en sens contraire (fig. 273, A) : un simple mouvement du doigt suffit donc à immobiliser les branches, après fixation du calcul entre les mors. Aujourd'hui les brise-pierres de Charrière et de Collin sont employés par la généralité des chirurgiens de préférence à tout autre instrument. La lithotritie se fait de la façon suivante: les instruments employés ayant un volume supérieur à celui des sondes ordinaires, il est bon de préparer l'urètre à les recevoir en passant, pendant plusieurs jours, des bougies en gomme destinées à dilater le canal. Au moment de l'opération, on fait coucher le malade horizontalement sur le dos, les jambes et les cuisses fléchies, le sacrum soulevé par un coussin, qui relève la partie déclive de la vessie. On se place au côté droit, on passe une algalie, et on injecte de l'eau tiède avec lenteur, en s'a rrê tant dès que le besoin d'uriner se fait ssntir (320 à 400 grammes suffisent ordinairement); ensuite on retire doucement la sonde en tenant le pénis verticalement allongé ; on introduit le brise-pierre fermé, qui, placé aussi dans une direction verticale, parcourt la partie mobile de la verge, sans qu'on ait besoin de le pousser. Lorsqu'on est parvenu à la symphyse, on abaisse en même temps la verge et l'instrument, qui, poussé légèrement, parcourt sans peine la courbure que le canal présente en cet endroit. Lorsque l'instrument est dans la vessie, on s'assure de la position du calcul, on écarte les extrémités vésicales des deux branches en tirant sur l'extrémité externe de l'une d'elles, et l'on procède de nouveau à la recherche du corps étranger par quelques mouvements de demi-rotation ou d'inclinaison. Dans les cas simples, si la pierre est petite, la préhension du calcul a lieu avec facilité. Une fois qu'on l'a saisi (fig. 272, b), on n'éprouve, en général, aucune peine pour le morceler, soit par la pression de la main droite (fig. 272, a) sur l'extrémité de la branche mâle, quand la pierre est petite et peu résistante; soit, si celle-ci résiste à l'effort de la main, en faisant agir l'écrou, par un mouvement imprimé à la rondelle de la branche mâle dans le brise-pierre de Charrière, par le renversement de l'anneau dans celui de Robert et Collin. Lorsque la pierre a éclaté, ce qu'indique une secousse perçue par la main de l'opérateur, ses fragments sont repris et broyés successivement; puis on débarrasse les mors du brise-pierre des fragments de calcul qui les obstruent en serrant et desserrant plusieurs fois l'écrou, et on retire l'instrument. Alors le malade rend le liquide accumulé dans la vessie, et parfois, spontanément, les détritus de la pierre; mais le plus souvent l'évacuation n'est ni spontanée, ni immédiate • il est nécessaire de l'effectuer à l'aide du brise-pierre de Mercier, dont les mors, en forme de cuiller, peuvent saisir tous les fragments d'une pierre petite ; ou de la provoquer par des injections faites par la sonde double du même auteur, dont une pièce sert à pousser un courant d'eau dans la vessie, et l'autre livie passage aux détritus. De plus, l'évacuation complète nécessite un nombre variable d'opérations,
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dont chacune doit avoir une durée subordonnée à l'état du sujet (20 à 30 minutes au plus), et qui réduisent le calcul en fragments de plus en plus petits. — Lithotritie périnéale (Dolbeau). Elle comprend quatre temps. 1° section de l'urètre sur un cathéter; 2° dilatation de la partie prostatique de l'urètre et du col vésical ; 3° broiement des calculs; 4-° extraction des calculs fragmentés. Le premier temps est le même que dans la taille médiane (V. Cystotomie). Le deuxième temps se fait à l'aide d'un dilatateur composé de six lames métalliques s'écartant parallèlement et donnant un écart de 2 centimètres. Enfin la fragmentation et l'extraction des calculs se font à l'aide de brise-pierres et de tenettes d'une solidité supérieure à celle des instruments ordinaires, cette opération mixte, qui tient de la taille et de la lithotritie, s'appliquant surtout aux calculs durs et volumineux.
LITHYMÉNIE. s. f. [de XîGoç, pierre, et ôu,Y)v, membrane]. Opération qui a pour but de détruire les calculs vésicaux (Dumesnil, 1846) par des lithontriptiqucs affaiblis poussés par irrigation dans une poche membraneuse, appelée hyménophore ; ce moyen n'a pas été mis en pratique.
LITTRE. [Anatomiste français, 1658-1726]. — Glandes de Littre. V. Urètre.
LIVÈGHE. s. f. [Levisticum officinale, Koch, Ligusticum levisticum, L., ache des montagnes, ail. Liebstôckel, angl. lovage, it. levistico, esp. apio montano ; ache, ou séséli de montagne]. Plante (pentandrie digynie, L., ombellifères, J.) dontles racines et les semences stimulantes et diurétiques sont souvent vendues comme racines et semences d'ache.
LIVIDE, adj. [lividus, ite^iSvo;, ail. bleifarben, angl. livid, it. livido, esp. cardeno}. Se dit de ce qui présente une coloration violette entre le noir et le bleu.
LIVIDITÉ, s. f. [de lividus, livide; TteXiÔTïiç, ail. Bleifarbe, angl. lividity, it. lividezza]. État de ce qui est livide. Le froid, les contusions, quelques affections, donnent, sur le vivant, de la lividité à la peau. — Lividités cadavériques. Taches superficielles, lenticulaires, ponctuées, ou plaques de forme irrégulière, d'étendue variable, de couleur violacée, qui apparaissent communément plusieurs heures après la mort, quand la chaleur du corps commence à disparaître, souvent même quand la peau conserve encore toute sa chaleur. C'est ordinairement aux parties déclives du corps qu'on rencontre les lividités. Entre les lividités cadavériques et les ecchymoses faites antérieurement à la mort existe ce caractère différentiel important en médecine légale, savoir- que, dans le premier cas, la couleur livide a une situation variable avec la position du cadavre, et ne s'étend pas au delà de la couche papillaire de la peau, tandis que, dans le second, on observe dans l'épaisseur et au-dessous de cette couche un épanchement ou une infiltration de sang noir, en partie liquide et en partie coagulé, indépendant des changements de position du corps.
LIXIEUX. s. m. [de lixivium, lessive]. Lessive chaude des cendres employée pour pédiluves.
LIXIVIATION. s. f. [de lixivium, lessive; ail. Auslaugung, angl. Uxiviation, it. lissiviazione, esp lixiviacion\. Opération par laquelle on enlève à des cendres les sels alcalins qu'elles contiennent, en les traitant par l'eau, et filtrant ensuite la liqueur. — En pharmacie, Uxiviation ou méthode de déplacement, opération dans laquelle on fait traverser une couche de substance médicamenteuse par un liquide qui se charge de ses principes solubles. Elle s'effectue à l'aide d'un cylindre de métal, dont la partie inférieure, terminée par un cône muni d'un robinet, repose sur un bocal servant de récipient, et qui renferme deux diaphragmespercés de trous, entre lesquels est le médica-
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lent: le diaphragme supérieur empêche la poudre médiamenteuse de se creuser sous le poids du liquide, l'inféieur soutient cette poudre. Celle-ci ne doit être ni trop ne, ni trop grosse; elle doit être modérément et uniformément tassée: sans ces précautions, le liquide ne coule as, ou coule trop vite, ou n'atteint pas toutes les parties e la poudre. Le liquide, qui est ordinairement de l'eau, e l'alcool ou de l'éther, quelquefois du chloroforme, du vin, etc., se charge, en traversant la poudre, de ses principes solubles, qui, d'abord très abondants, se raréfient à la fin de l'opération : celle-ci est terminée lorsque le liquide qui passe cesse d'avoir la couleur et la saveur de la poudre médicamenteuse.
LIXIVIEL, ELLE. adj. [ail. ausgelaugt, angl. lixivial, it. lissiviale, esp. lixivial\. Qui concerne la lessive, la lixiviation. — Sel lixiviel. Carbonate de potasse ou de soude, obtenu par lixiviation des cendres de bois.
LIZARIQUE. adj. — Acide lharique. Acide cristallisable (Dubus) extrait de la garance. Soluble dans l'eau chaude, l'éther et l'alcool. L'acide sulfurique le dissout en le colorant en rouge intense.
LOASÉES. s. f. pl. Familles de plantes dicotylédones, à poils rudes, dont la piqûre est urticante.
LOUAIKE. adj. \lobaris, esp. lobar]. Qui a rapport aux lobes d'un organe. — Artères lobaires. Celles qui se distribuent aux lobes cérébraux. V. Cekveau. = Pneumonie lobaire. V. Pneumonie aiguë.
LOBE. s. m. [lobus, Xoêbç, ail. Lappen, angl. lobe, it. et esp. lobo\. Portion arrondie et saillante d'un organe quelconque. — Lobes du cerveau (appelés aussi lobules par quelques auteurs, qui réservent le nom de lobes aux hémisphères cérébraux). Ils sont au nombre de quatre de chaque coté : frontal, pariétal, temporal ou sphénoïdal et occipital. V. Circonvolution. — Lobe carré et lobe de Spiegel. V. Foie. — Lobe olfactif. V. Olfactif (Nerf). — Lobe ou lobule de l'oreille. Éminence arrondie et molle qui termine en bas le pavillon de l'oreille. = En botanique, lobes, les cotylédons d'une graine, les poches des anthères, et les découpures des feuilles lorsqu'elles ont une certaine largeur.
LOBÉ, ÉE. adj. [lobatus, ail. lappig, angl. lobate, it. lobato, esp. lobado]. Qui a des lobes. — Feuille lobée. Celle dont les divisions pénètrent jusqu'à moitié du limbe et forment des découpures élargies.
LOBÉLIACÉES. s. f. pl. Famille de plantes voisine des campanulacées, auxquelles on les réunit souvent, à titre de simple tribu, et dont elles diffèrent par leur corolle irrégulière, leurs étamines cohérentes, leur fruit charnu. Toutes contiennent un suc laiteux acre et narcotique.
LOBÉLIE. s. f. \Lobelia, ail. Lobelie\. Genre de plantes lobéliacées dont deux espèces sont employées en médecine. La lobélie syphilitique (L. syphilitica, L., mercure végétal, cardinale bleue), qui croit au Canada, a une racine d'une saveur légèrement sucrée, d'une odeur aromatique, et vantée, en décoction, pour le traitement des maladies vénériennes. — La Lobélie enflée (L. inftata, L., herbe à l'asthme, Indian Tobacco, emetic Weed), qui croit dans l'Amérique du Nord, a une action analogue à celle du tabac; elle détermine surtout, à petites doses, un état nauséeux qui provoque la diaphorèse, l'hyperorinie des liquides sécrétés par les bronches, et l'expectoration ; à haute dose, elle est émétique. On l'a employée dans l'asthme, la coqueluche, le croup, la laryngite striduleuse, en poudre (25 à 50 centigr. comme expectorant, 50 centigr. à 2 gram. comme émétique), en infusion (1 grain, de feuilles pour 500 gram. d'eau), en teinture alcoolique ou éthérée (1 à 2 gram.). Les racines et les graines sont les parties les plus actives de la plante : mais en Europe on nu reçoit guère et on n'emploie que les feuilles.
LOBÉLINE. s. f. [ail. Lobelin, angl. lobeline.it. et esp. lobelina]. Principe actif de la lobélie enflée, contenu surtout dans les racines et les semences de la plante Substance semi-fluide, en consistance de miel, aromatique, âcre, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, alcaline, formant avec les acides des sels cristallisables : seul, l'acétate ne cristallise pas. Elle a quelque analogie avec l'hyosciamine, et pourrait se donner aux mêmes doses.
lobilaire. adj. [lobularis, ail. lappicht, angl. lobular, it. lobulare, esp. lobular]. Qui a rapport aux lobules d'un organe, pneumonie tabulaire.
LOBULE, s. m. Subdivision d'un lobe - lobules du foie, du poumon. — Lobules du cerveau. V. Lobe. — Lobule fusiforme. Partie postérieure de la première circonvolution temporo-occipitale. — Lobule de Vile ou du corps strié. V. Insula. — Lobule lingual. Partie postérieure de la seconde circonvolution temporo-occipitale. — Lobule de l'oreille. V. Lobe. — Lobule quadrilatère. V. Avant-coin.
lobulé, ÉE. adj. [lobulatus, ail. gelàppt, angl. lobulate, it. lobulalo, esp. lobulado]. Qui est divisé en lobules.
LOBULISATIOIV. s. f. Passage d'un tissu de l'état homogène à l'état lobulé.
LOCAL, ALE. adj. \localis, de locus, lieu; Tomxôç, ail. Ôrtlich]. Qui est borné à un lieu . affection locale, par opposition à affection générale. Y. Maladie. — Fièvre locale. V. Toimque.
LOCALISATEUR. adj. et s. m. — Médecins localisateurs. Ceux qui admettent que, dans les maladies générales, l'état morbide n'est que secondaire, consécutif à un< altération anatomique locale, c'est-à-dire à une altération d'un organe déterminé ou d'une portion d'organe. On sait au contraire que dans ces maladies il existe un état moléculaire des tissus et des humeurs, déterminé ou non, qui précède chez le malade la manifestation des symptômes locaux. La cause, primitivement générale et engendrée en nous, est organique, inhérente à l'économie, dans laquelle elle nait et existe partout simultanément.
LOC1LISATION. s. f. [de local; ail. Lokalisirung, angl. localisation, it. localisa-Jonc]. — Localisation cérébrale. Détermination des portions de l'encéphale remplissant tel ou tel rôle déterminé. Jusqu'ici cette détermination n'a été faite d'une façon précise que pour certains points de l'écorce des circonvolutions cérébrales, dont l'excitation artificielle suscite des mouvements variables suivant le point excité, mais analogues à ceux que suscite la pensée . d'où le nom de centres moteurs corticaux ou de centres psycho-moteurs donné à ces régions. Bouillaud a depuis longtemps placé le centre des mouvements du langage articulé dans les lobes antérieurs ; mais c'est Broca qui, le premier, l'a localisé d'une façon précise à la partie postérieure de la troisième circonvolution frontale gauche, point occupé, chez les animaux, par un centre qui préside aux mouvements des mâchoires, des lèvres et de la langue (V. Aphasie, I.nsula et Orcan'e du langage). Quant aux autres centres, ils ont été étudiés surtout par Fritsch, Hitzig, Ferrier, Charcot, dont les recherches ont amené les résultats suivants 1» les mouvements du membre supérieur ont un centre placé à cheval sur le sillon de Rolando de ['hémisphère cérébral du coté opposé, en partie à l'extrémité supérieure de la circonvolution frontale ascendante, en partie sur la circonvolution pariétale ascendante; 2" les mouvements du membre inférieur ont leur centre sur cette même circonvolution pariétale ascendante, mais au-dessus et en arrière du centre précédent; 3" les mouvements de la tète et du cou ont leur centre sur l'extrémité postérieure de la première circonvolution frontale ; 4° les mouvements de la face ont leur centre sur la partie postérieure de la seconde circonvolution frontale; 5U les mouvements des
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globes oculaires ont leur centre dans un point particulier du lobe pariétal, le pli courbe; 6° les mouvements des oreilles ont leur centre à la partie supérieure de la première circonvolution temporale. Ainsi tous les centres des mouvements volontaires ou psycho-moteurs de l'écorce cérébrale avoisinent le sillon de Rolando, en avant ou en arrière duquel ils sont situés. Les faits qui en font admettre l'existence sont de deux ordres : les uns résultent de l'expérimentation, les autres de l'observation clinique. L'expérimentation a pour but soit d'exciter, au moyen de l'électricité par exemple, certaines parties de la substance corticale, et d'étudier les mouvements que détermine l'excitation ; soit de détruire artificiellement les régions reconnues psycho-motrices et d'amener une abolition des mouvements correspondants. Or, s'il est bien démontré que des mouvements déterminés se produisent à la suite d'une excitation donnée, il est peu probable que celle-ci agisse sur la substance grise; il est bien plus vraisemblable, d'après Bochefontaine et Vulpian, qu'elle porte sur les faisceaux blancs qui sont sous-jacents à cette substance et dont les prolongements atteignent presque la surface des hémisphères : en effet, si on translorme la substance grise en escarre par le fer rouge, ou si on en fait l'ablation, l'excitation portée sur l'escarre ou sur la substance blanche sous-jacente produit les mêmes mouvements que celle de la substance grise intacte (Carville et Duret); il faut donc admettre que celleci ne fait que diffuser les courants pour les transmettre aux parties sous-jacentes. D'un autre côté, l'abolition d'un mouvement déterminé qu'amène la destruction expérimentale d'un centre cortical n'est que temporaire, et la fonction dévolue à ce centre reparait au bout d'un certain temps : l'explication de ce fait, peu favorable à la théorie des centres moteurs, n'a pas encore été donnée d'une façon satisfaisante. Mais cette théorie trouve une base solide dans les observations cliniques, qui montrent que la destruction limitée et morbide de certains points de l'écorce cérébrale entraîne toujours une paralysie du mouvement dont le siège est subordonné à celui du point lésé: ces observations, faites d'abord par Bouillaud et Broca à propos du langage articulé dans l'aphasie, ont été étendues par Charcot aux autres centres moteurs. Les circonvolutions cérébrales possèdent donc des centres d'impulsion des mouvements volontaires, dont le siège précis et le mode de fonctionnement sont encore mal élucidés, mais dont l'existence est indiscutable. Une plus grande obscurité enveloppe la question des localisations de la sensibilité spéciale et générale, c'est-à-dire la détermination des régions affectées à la perception des sensations. Ferrier, il est vrai, place le centre de la vision dans le pli courbe (comme le centre des mouvements de l'œil); celui de l'audition à la partie supérieure du lobe temporal (comme le centre des mouvements de l'oreille); les centres de l'olfaction et de la gustation au sommet du même lobe; les centres du tact et de la sensibilité générale, dans la région de l'hippocampe: mais, s'il parait démontré que ces centres psycho-sensoriels sont situés en arrière des centres psycho-moteurs, c'est-à-dire dans les lo^es temporal et occipital dont l'excitation ne détermine aucun mouvement, les preuves manquent encore pour déterminer leur siège exact. La connaissance des centres psycho-moteurs permet de reconnaître sur le vivant, en cas de paralysie du mouvement et d'après l'espèce de mouvement paralysé, le siège de la lésion qui engendre le trouble fonctionnel. D'un autre côté, l'étude des rapports de ces centres avec les divers points de la boite crânienne, faite par Broca, Ferré, etc., rend plus méthodique et plus sûre la trépanation des os du crâne en cas d'enfoncement de la voûte et d'impossibilité de re-
lever les fragments • dans ces conditions, si l'on voit apparaître des phénomènes de compression cérébrale, telles qu'aphasie ou paralysie limitée du mouvement, on pourra faire cesser ces phénomènes en trépanant la surface osseuse à laquelle l'expérience montre que correspond la partie des circonvolutions dont la compression détermine ces troubles. = En pathologie, localisation morbide, production, en un lieu déterminé de l'économie, d'une lésion consécutive à un état général morbide, diathésique, virulent ou toxique, qui affectait l'ensemble des tissus et des humeurs avant de se manifester d'une manière caractéristique sur les uns ou sur les autres. Ordinairement la fixation de chaque état général se manifeste par la production d'une lésion locale spéciale, et elle a lieu sur tel ou tel tissu de préférence à tout autre. Ainsi la diathèse tuberculeuse se localise particulièrement sur le poumon; l'état typhoïde, sur les plaques de Peyer; la localisation de l'infection purulente se manifeste par des abcès siégeant de préférence dans les poumons, le foie, puis dans la rate, etc. ; la localisation de la syphilis constitutionnelle a lieu sur les ganglions lymphatiques d'abord, puis sur les tissus fibreux, osseux, etc.
LOCHE, s. f. \Cobitis, Art., ail. Schmerle, angl. loach, groundling, it. gobbio, fondolo]. Poisson malacoptérygien abdominal, voisin des cyprins ; on connaît : la loche franche (Cobitis barbalula, L.); la loche des étangs (G. fossilis, L.) ; la loche de rivière (C- tœnia, L.).
LOCHIAL, ALE. adj. [lochialis]. Qui a rapport aux lochies.
LOCHIES, s. f. pl. [lochia, purgamenta, >,o-/eîa, de ).o'/'oç, femme en couches; ail. Lochien, Kindbettreinigung, angl. lochia, cleansings, it. locchj, esp. loquios; vulgairement vidanges]. Évacuation sanguinolente, puis muco-purulente, enfin séreuse, qui a lieu par les parties génitales après l'accouchement. Immédiatement après la délivrance et l'issue de sang qui l'accompagne, tout écoulement est suspendu ; mais bientôt les lochies commencent à couler. C'est d'abord un sang rouge et pur; bientôt il devient rosé et exhale une odeur forte, désagréable, en passant à l'état de matière sanguinolente et mucopurulente, semblable à de la lavure de chair; enfin, après quelques jours, le liquide devient peu abondant, perd son odeur et prend les caractères d'un suintement séreux, qui cesse peu à peu. Cette excrétion utérine est suspendue momentanément pendant la montée du lait; mais elle reprend ensuite son cours, et persiste pendant quinze jours, trois semaines ou un mois. Lorsque les lochies perdent leur odeur caractéristique et deviennent fétides, il faut redouter l'apparition d'une complication morbide.
LOCHIORRAGIE. s. f. [lochiorrhagia, de loxzïx, lochies, et priyvup.t, faire éruption; ail. Lochienblutfluss, angl. lochiorrhagij, it. lochiorragia, esp. loquiorragia\. Écoulement immodéré des lochies.
LOCHIORRHÉE. s. f. \lochiorrhœa, de Xoxîîa, lochies, et petv, couler; angl. lochiorrhœa, it. lochiorrea, esp. loquiorrea\. Écoulement des lochies.
LOCOMOTEUR, TRICE. adj. [de loco movere, transporter d'un lieu à un autre ; ail. beivegend, it. locomotore, esp. locomotor]. Qui sert à la locomotion. — Appareil locomoteur. Ensemble des organes qui servent à la locomotion, et qui sont passifs (les os et leurs dépendances), ou actifs (les muscles et leurs annexes).
LOCOMOTION, s. f. [motio, ail. Bewegung, angl. locomotion, it. locomoùone, esp. locomocion\. Exercice de la faculté par laquelle l'animal se transporte d'un lieu à un autre. La locomotion dépend de la disposition mécanique du squelette et de la contraction musculaire; elle comprend la marche, la course, le saut, le vol, la natation et tous les mouvements du tronc et des membres. — Appa-
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i de la locomotion. V. Locomoteuk. — Locomotion du ( r. Mouvement général de projection du cœur en avant, ( résulterait du recul subi par cet organe, au moment , la systole, par suite de la propulsion du sang dans ■j rte et l'artère pulmonaire, et qui, se manifestant sur- I ; à la pointe, serait, dans la théorie du recul d'Hif- 1 heim, la cause essentielle du choc du cœur contre la ■ oi thoracique : cette cause se trouve, non dans cette : tendue locomotion, mais dans le changement d'état et volume du ventricule. V. Choc.
.OCOMOTiviTÉ. s. f. [ail. Bewegbarkeit, angl. loco- 'ivitij, it. locomotività, esp. locomotivitad]. Faculté ont les animaux de mouvoir tout ou partie de leur ps, et qui dépend de la contracta ité.
,0CUI,AIRE. adj. [locularis, de loculus, case; ail. herifj, esp. locular\. Se dit, en botanique, de ce qui est utif aux loges de l'anthère, du fruit, etc.; ce terme ne nploie que dans ses composés, uniloculaire, biloculaire, heulaire, multiloculaire, qui expriment que l'organe it on parle a une, deux, trois, ou un nombre indéterlé de loges.
.oculé, ée. adj. [loculatus, ail. vielfacherig, esp. . lado\. S" dit d'un organe dont l'inférieur est divisé plusieurs loges.
.OCULEUX, euse. adj. [loculosus, ail. fachartig, esp. uloso\. Se dit de tout organe végétal qui est creux et •tagé en plusieurs cavités par des diaphragmes. .OCULIO.IDE. adj. [de loculus, loge, et cœdere, fendre; . fachspallig, esp. loculicido\. Se dit de la déhiscence ii fruit quand elle s'effectue le long de la nervure dore de chaque carpelle.
jOCUS. s. m. Mot latin conservé en anatomie pour délier deux points des centres nerveux, qu'on distingue n de l'autre par une épithète relative à leur coloration bituelle. — Locus cœruleus ou ferrugineus. Tache bleu-
I sâtre, quelquefois couleur de rouille, qui se trouve sur plancher du quatrième ventricule, près de la partie lérieure du sillon médian, et qui est formée de grosses :lules multipolaires remplies de granulations pigments. C'est l'origine de la petite racine du trijumeau. — eus niger (Sœmmering). Substance nerveuse grise, de nte très foncée, large en dedans, mince en dehors et bas, qui sépare la couche supérieure et la couche inieure de substance blanche des pédoncules cérébraux, le est formée de grosses cellules multipolaires, qui se ntinuent en bas avec celles de la substance grise de la otubérance, et donnent naissance, en haut, à des fibres
j i renforcent celles du pédoncule cérébral. LOCUSTE, s. f. [de locusta, écrevissc]. Synonvme d'éllet.
LOCUSTIDES. s. f. pl. Famille d'insectes orthoptères, .nt les mâles font entendre un bruit strident par le jttement des élytres l'une contre l'autre, et qui sont
nnus vulgairement sous le nom de sauterelles.
LODici i.i-: s. f. \lodicula]. V. Gi.umeli.ule.
LODOÏCÉE. s. f. \Lodoicea Seychellarum, Sonnerat). Nom un cocotier, dont le fruit était appelé coco des Maldires, i mer ou de Salomon, avant la découverte des deux îles ïurieuse et Ronde) des Seychelles, où l'arbre croit nairellcment ; depuis il a été importé par Sonnerat à l'Ilee-France. Les fruits, au nombre de vingt à trente, sont es drupes coriaces, qui mettent un an à mûrir, restent nsuite un ou deux ans avant de tomber de l'arbre, et Dntienncnt avant la maturité de 2 a 4 litres de suc laiteux limentaire; l'amande en est fort dure, et passe pour phrodisiaque. L'enveloppe (dont on tire une matière ïxtile), le noyau et le contenu du fruit ont été employés omme une panacée universelle, parce que, les fruits ne e trouvant qu'en mer, entraînés par les flots, ou aux
Maldives, où les portent les courants, on les croyait fournis par un cocotier sous-marin, et doués de vertus particulières.
LOÈCIIE (Suisse). — Eau ferrugineuse. + 33° à + 51°. Bains.
LOEMIQUE. adj. [de ).r>ip.bç, peste). Qui concerne la peste.
LOEMOGR U'Illl ou L OENOLOGIE, s. f. [lœmograplmi , de Xoiu.ô;, peste, et ypipeiv, décrire, ou '/,ôyo:, discours]. Description de la peste.
LOGANIACÉES. s. f. pl. Famille de plantes qui diffèrent des rubiacées par un ovaire supère; des apocynées, par leur suc laiteux, leurs feuilles stipulées, leur corolle souvent anisotémone et leurs carpelles toujours soudés; et des gentianées, par la présence des stipules sur [es feuilles et de 2 ou 4 loges dans l'ovaire. Elle comprend deux tribus : les strychnées, dont la corolle est à préfloraison valvaire ou tordue (genres Strychnos, L., Spigelin, Liudl., etc.); et les loganiées, corolle à préfloraison convolutive (Logania, H. Br. etc.).
LOGANIÉES. s. f. pl. Tribu des loganiacées.
LOGE. s. f. [loculus, loculamentum, ail, Fach, angl. cell, it. casella]. Cavité simple ou multiple qui existe dans l'anthère, l'ovaire, le fruit.
LOGIQUE, s. f. \logica, ^ovixïi, ail Logik. angl. logic, it. et esp. logica\. Ensemble des procédés par lesquels l'entendement humain reconnaît le vrai. Le premier et le plus élémentaire est celui par lequel l'esprit constate l'identité: A — A. Le second est la déduction. Le troisième est V abstraction, qui, aux idées concrètes et particulières, substitue des idées générales . ainsi les langues, de concrètes qu'elles sont à l'origine, vont en s'abstrayant tous les jours. Le quatrième est Vinduclion, ou généralisation, ou synthèse. Le cinquième est le syllogisme, dont la forme la plus générale est ■ Tous les hommes sont mortels; or Socrate est homme; donc il est mortel; c'est-à-dire une majeure, proposition générale établie d'ailleurs; une mineure, cas particulier; et une conséquence. Le sixième est Yobservation. Le septième est Y expérimentation, qui, modifiant une condition dans un phénomène, en laissant subsister les autres, pénètre dans les lois qui le régissent : la physique et la chimie sont les modèles de l'expérimentation. Le huitième est la nomenclature . Le neuvième est la comparaison, qui, cherchant les analogues et les analogies, découvre les conditions des choses : elle a son type dans la biologie. Le dixième est la classification ou classement, qui, disposant les êtres dans l'ordre de leurs affinités, crée l'idée des séries et des échelles : la biologie en offre encore le modèle. Enfin le onzième est la filiation ou méthode historique, qui enseigne comment les phénomènes s'engendrent les uns des autres, comment le passé s'enchaîne à l'avenir : il faut étudier la filiation dans la sociologie. Tels sont les procédés logiques qui servent à la découverte du vrai, et, en d'autres termes, à la constitution des sciences.
LOI. s. f. \lex, vôp.o;, ail. Geselz, angl. law, it. legge, esp. leg\. Ensemble des rapports constants de similitude et de succession qui rattachent les uns aux autres les phénomènes présentés par les êtres de l'univers, inorganiques ou organisés. Ces phénomènes se produisent d'après un certain nombre de lois invariables, dont la découverte et la réduction au moindre nombre possible sont le but des efforts des savants, et d'après lesquelles les phénomènes particuliers se rattachent à un ou plusieurs faits généraux de même ordre désignés par le mot cause. C'est ainsi que les phénomènes généraux du monde planétaire sont expliqués et que leur cause est connue, puisqu'on sait que l'immense variété des faits astronomi- I ques dérivent tous de la loi de la gravitation newto-
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nienne, qui exprime le fait général de la tendance con- | stante de toutes les molécules les unes vers les autres, en raison directe de leurs masses et en raison inverse du : carré de leurs distances. Ce fait général est lui-même i une simple extension d'un phénomène qui nous est familier, et que d'après cela nous regardons comme connu : la pesanteur des corps à la surface de la terre. Ainsi les phénomènes astronomiques et ceux de la pesanteur terrestre ne sont qu'un seul et même fait envisagé à divers points de vue. Analyser avec exactitude les circonstances de la production des phénomènes, les rattacher par leurs relations normales de similitude et de succession, voilà où il faut s'arrêter. Mais la recherche des causes génératrices, premières et finales, est inaccessible à notre intelligence. Dans cette voie on recule la difficulté sans donner plus de certitude à la prévoyance, qui est le but de toute science, c'est-à-dire de toute série de faits rattachés entre eux par une théorie. Les lois organiques sont moins précises que les lois inorganiques, parce que les phénomènes vitaux sont fonctions d'un plus grand nombre de variables indépendantes que les phénomènes inorganiques, et que, notre ignorance du mode de variation de chacune d'elles nous empêchant de tenir compte de toutes ces variables, nous en négligeons souvent le plus grand nombre. Les lois que nous constatons après cette élimination doivent nécessairement osciller entre certaines limites, et renfermer une indétermination plus ou moins grande, afin que cette loi puisse varier avec les variables non comptées, lorsque l'on rétablit abstraitement la question dans sa généralité . il reste toujours quelque chose d'arbitraire dans un résultat, quand on a laissé quelque chose d'arbitraire dans les influences qui concourent à le produire. Beaucoup de phénomènes physiques sont dans ce cas, quand on ne peut pas tenir compte de toutes ces variables, soit qu'on ignore le mode que suit chacune d'elles, soit que leur nombre et la complication de la relation s'opposent à la découverte de la loi. On a recours alors à des lois empiriques que l'on rapproche des lois réelles par des interpolations ; c'est ce que l'on fait aussi dans les études vitales; mais les interpolations n'y sont pas aussi faciles que dans les sciences physiques; conséquemment les approximations laissent beaucoup à désirer. — En chimie, loi des combinaisons, loi des proportions définies et multiples. V. Combinaison. = En physique, loi de Mariotte (loi de Bayle, en Angleterre). Loi qui exprime les modifications de volume subies par un gaz suivant les pressions qu'il supporte ; elle s'énonce ainsi : les volumes d'une masse gazeuse, à une même température, sont inversement proportionnels aux pressions qu'elle supporte. La loi de Mariotte ne se vérifie qu'à des pressions peu élevées; chaque gaz semble suivre en se contractant une marche spéciale. L'hydrogène décroit moins que ne l'indique la loi ; l'air, au contraire, ainsi que l'azote et l'acide carbonique, éprouvent, sous des pressions croissantes, des diminutions successives plus grandes que la loi ne le fait prévoir. La diminution de volume est d'autant plus rapide, que les gaz sont amenés à un point de pression plus rapproché de celui où ils sont liquéfiables. = En physiologie, loi d'exercice ou d'intermittence d'action et de repos. Terme par lequel on désigne ce fait, que tout organe de la vie animale, extérieur ou intérieur, n'agit que d'une manière intermittente. Le besoin alternatif d'activité et de repos est aussi essentiel à la vie animale que l'est à la vie organique celui de la rénovation matérielle. De la satisfaction régulière de ce besoin dépend le plaisir, tandis que la santé se rapporte à l'action continue et régulière des actes de rénovation nutritive et de développement. Au lieu des simples rémitten-
ces d'action qui s'observent dans les sécrétions et excrétions, phénomènes les moins continus delà vie végétative, il y a dans les actes de la vie animale des intermittence; complètes et de véritables alternatives d'activité et de repos • 1° chaque organe sensible, fatigué par de longues sensations, devient momentanément impropre à en percevoir de nouvelles; 2° fatigué par l'exercice continu de la méditation, etc., le cerveau a besoin d'un repos proportionné à la durée d'activité qui a précédé; 3° toul muscle qui s'est fortement contracté ne se prête à de nouvelles contractions qu'après être resté pendant un certain temps dans le relâchement : de là les intermittences nécessaires de la locomotion et de la voix. Par cela même qu'il s'est exercé, tout tissu de la vie animale est placé dans un état nouveau, dit de fatigue, dans lequel ses actes diminuent d'énergie ou cessent, tant que la rénovation de sa substance n'a pas rétabli les choses dans leur état primitif. L'intermittence des actes de la vie animale est tantôt partielle, tantôt générale. Elle est partielle, quand, après un long usage de l'un des modes de la sensibilité, de la pensée ou de la contractilité, le tissu, ou l'organe qui est le siège de ces actes se repose, tandis que tous les autres veillent. Ce fait entraine l'indépendance, les unes par rapport aux autres, des fonctions, de la vie animale; indépendance telle que l'une peut disparaître sans que les autres en souffrent. Dans les fonctions de la vie végétative, au contraire, la continuité des actes élémentaires auxquels elles satisfont fait que les unes sont sous la dépendance immédiate des autres, et qu'elles régissent celles de la vie animale, comme le montre l'influence de tous les troubles digestifs, circulatoires, urinaires, etc., sur les fonctions sensorielles, intellectuelles et motrices.
LOÏlMIQUE. adj. Mauvais mot V. Loemique.
LOKaYNE. s. f. V Vert de Chine.
LOKAO. s. m. V. Vert de Chine.
LOLIGO. s. m. V. Calmar.
LOLIINE. s. f. Substance blanc grisâtre ou jaunâtre, soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther, extraite des graines du Loliutn temulentum. V. Ivraie.
LOLIUM. s. m. V. Ivraie.
lombago, s. m. V. Lumbago.
LOMBAIRE, adj. \lumbalis, ail. et angl. lumbar, it. lombare, esp. lombar\. Qui appartient aux lombes. — Ar~ tères lombaires. Au nombre de quatre ou cinq de chaque côté, elles naissent des parties latérales de l'aorte. Leur disposition et leur distribution sont analogues à celles des intercostales aortiques chacune se divise en deux branches, l'une postérieure ou dorso-spinale, l'autre antérieure, qui se distribue aux muscles de l'abdomen, et dont les rameaux s'anastomosent avec ceux de Pépigastrique, laquelle joue ici le rôle de la mammaire interne par rapport aux intercostales. — Citerne lombaire. V. Réservoir de Pecquet. — Ganglions lombaires. Ganglions lymphatiques situés au-devant du psoas, et recevant les vaisseaux lymphatiques des reins, des capsules surrénales, du testicule chez l'homme, de l'ovaire et de l'utérus chez la femme. — Nerfs lombaires. Nerfs, au nombre de cinq, qui proviennent de la moelle épinière, le premier entre les deux premières vertèbres lombaires, le cinquième entre la dernière et le sacrum, et qui forment le plexus lombaire. — Plexus lombaire ou lombo-abdominal. Plexus constitué par les anastomoses des branches antérieures des cinq nerfs lombaires. Il est situé en avant des apophyses transverses des vertèbres lombaires, dans l'épaisseur du muscle psoas, sur le bord duquel on voit l'émergence de toutes les branches nerveuses qui proviennent du plexus. Chaque nerf lombaire reçoit une racine des deux ganglions du grand sympathique les plus voisins,
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i premier reçoit une anastomose du derme* nerf dorl, et en envoie une au deuxième nerf lombaire; celuis'anastomose avec le premier et le troisième, et ainsi suite; le dernier, uni à l'anastomose du quatrième, se lté dans le plexus sacré sous le nom de nerf lombocré. Les branches collatérales du plexus , au nombre de atre, sont : les deux nerfs abdomino-scrotaux, formés ar la bifurcation du premier nerf lombaire; le nerf moro-cutanè et le nerf sus-pubien , fournis par le euxièmc nerf lombaire. Ses branches terminales, au ombre de trois, sont : le nerf crural, qui émane du oisième nerf lombaire ; le nerf obturateur, formé par union du quatrième lombaire avec les anastomoses que elui-ci reçoit des deuxième et cinquième nerfs loinaires ; le nerf lombo-sacrè, qui constitue la terminaison plexus. — Région lombaire. Les lombes. — Renflenent lombaire. V. Moelle épiniere. — Veines lombaires. es unes s'ouvrent dans la veine cave inférieure, les lutres dans l'azygos. — Eu vétérinaire, névralgie ou prutgo-lombaire. V. Maladie tremblante.
LOMBES, s. f. pl. [lumbi, ôcripù;, ail. Lenden, angl. oins, it. lombi, esp. lomos]. Régions qui forment la paroi ostérieure de l'abdomen, à droite et à gaucbe de la ligne édiane, et qui ont pour limites, antérieurement, une igne qu'on suppose s'élever verticalement de l'épine liaque antérieure supérieure au rebord cartilagi neux des ôtes; postérieurement, les vertèbres lombaires; supéieurement, une ligne qu'on suppose tirée transversaleent au niveau de la base de la poitrine; inférieureent, une semblable ligne au niveau de la base du bassin, partie inférieure de la colonne vertébrale et l'os iliaque en forment le squelette ; les muscles iliaque, psoas carré des lombes, en constituent la partie musculaire; les vaisseaux sont les artères et veines lombaires ; les nerfs émanent du plexus lombaire.
LOMBO-ABDOMINAL, ALE. adj. \lumbo-abdominalis\. ui appartient aux lombes et à l'abdomen. — Muscle lombo-abdominal. V. Transverse de l'abdomen. — Plexus lombo-abdominal. V. Lombaire (Plexus).
LOMBO-AORTIQUE. adj. Qui concerne l'aorte lombaire.
LOMBO-COSTAL. adj. et s. m. V. Dentelé inférieur (Petit).
LOMBO-COSTO-TRACHÉLIEN. adj. et s. m. V. SACRO- LOMBAIRE.
LOMBO-HUMéral. adj. et s. m. V. Dorsal (Grand). LOMBO-SACRÉ. adj. Qui appartient aux lombes et au sacrum. — Nerf lombo-sacré. Brandie terminale du plexus lombaire, qui fait suite au cinquième nerf lombaire et l'anastomose que celui-ci reçoit du quatrième, et qui se jette dans le plexus sacré.
LOMBRIC, s. m. [lumbricus, <jY.wlrfr, ail. Regenwurm, gl. mad, earth-worm, it. lombrico, esp. lombris; vulgairement ver de terre]. Genre d'annélides chétopodes abranches dont l'espèce principale, le lombric terrestre (Lumbricus terrestris, L.), entrait autrefois dans quelques préparations officinales. Le lombric diffère de Vascaride lombricoide, avec lequel il a été confondu, par les caractères suivants : il a huit rangées longitudinales de soies raides, une bouche bilabiée, des mouvements vifs, un mg rouge, une chaîne nerveuse ganglionnaire ; il est androgyne, et ses organes génitaux s'ouvrent dans un renflement annulaire appelé bât.
LOMBRICAL. adj. \lumbricalis, ail. ivurmformig, angl. lumbrical, it. lombricale, esp. lumbrical\. Qui ressemble un lombric — Muscles lombricaux. Nom donné à quatre petits muscles de la main et du pied qui naissent des tendons du fléchisseur profond des doigts ou du long fléchisseur commun des orteils, et qui s'attachent à la
troisième phalange des quatre derniers doigts ou orteils, en môme temps que les tendons extenseurs correspondants, avec le bord externe desquels ils se continuent. Ils sont fléchisseurs de la première phalange, extenseurs des deux autres. = En vétérinaire, muscles lombricaux. V. Canonniers.
LOM1CRICOÏDE. adj. [it. lombricoide]. Qui ressemble à un lombric. V. Ascaride.
LOMEIMTACÉ, ÉE. adj. [lornentaceus, ail. gliedhûlsenartig]. Se dit, en botanique • 1° des feuilles dont la nervure médiane, coupée d'espace en espace par des articulations, fait paraître la feuille formée de plusieurs pièces placées bout à bout; 2° des gousses des légumineuses qui présentent entre les graines des cloisons transversales, qui les partagent en une série d'articles ou fausses loges (sainfoin); 3° des siliques des crucifères qui ont la même disposition (moutarde).
LONG, ONGUE. adj. [longus, p.axpô;, ail. lang, angl. long, it lungo, esp. largo]. Dont l'étendue en longueur est plus considérable que l'étendue en largeur : os long. = Vue longue. V. Presbytie. = Longues cornes (races). Nom générique d'un groupe de bêtes bovines occupant autrefois les parties occidentales des îles Britanniques, le Lancastre, l'Irlande, etc., et qui avaient pour caractère commun des cornes longues, courbées d'abord en bas et relevées. C'est sur une race longues cornes, déjà perfectionnée, la race" Canley, que Bakewell a fait les premières expériences qui l'ont conduit à créer la race bovine de Dishley. — Longue laine (races). Nom commun à toutes les races ovines dont la laine est lisse, longue de 15 à 35 centimètres, et propre au peignage.
LONG. s. m. — Long du cou (prédorso-atloidien, Ch.). Muscle de la partie antérieure et profonde du cou, qui se compose de trois ordres de faisceaux : les uns, internes et longitudinaux, vont de la partie antérieure du corps des trois premières vertèbres dorsales et des trois dernières cervicales au corps des deuxième, troisième et quatrième cervicales ; les autres, externes et supérieurs, du tubercule antérieur de l'atlas à la partie antérieure des apophyses trausverses des troisième, quatrième et cinquième vertèbres cervicales; les derniers, externes et inférieurs, des apophyses trausverses des deux dernières vertèbres cervicales au corps des trois premières dorsales. 11 fléchit la colonne vertébrale et tourne la tête de son côté par ses libres supérieures, du côté opposé par les inférieures. — Long dorsal. V. Dorsal.
LONG. adv. — Long jointe. Se dit du cheval dont le paturon est trop long.
LONGE, s. f. En vétérinaire, portion de la colonne vertébrale et des muscles qui s'y attachent chez le veau et les petits animaux de boucherie, comprenant particulièrement les vertèbres dorsales et lombaires supérieures avec leurs muscles ; le râble, au contraire, comprend les régions lombaire inférieure et sacrée supérieure. La surlonge, chez le bœuf, est la partie profonde des mêmes parties dures et molles, au niveau du paleron.
LONGÉVITÉ, s. f. [longœvitas, de longus, long, et œvum, âge; piaxpo-/poviÔT/)î, ail. lange Lebensdauer, angl. longévity, esp. longeoilad, ancianidad]. Longue durée de la vie, durée au delà du ternie ordinaire. V. Table et Vie.
LONGICORNE adj. et s. m. Se dit des insectes coléoptères à longues antennes.
LONGIPENNES. s. m. pl. [de longus, long, et penna, aile]. Famille de palmipèdes caractérisée par des ailes très étendues.
LONGIROSTRES. s. m. pl. [de longus, long, et rostrum, bec] (Cuvier). Famille d'oiseaux écliassiers caractérisée par un bec long, mince et quelquefois flexible.
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LONGITARSES. s. m. pl. [de longus, long, et tarsus, tarse] (Cuvier). Tribu de la famille des longirostres caractérisée par des tarses très développés.
LONGITUDE, s. t'. Distance d'un lieu à un méridien déterminé et choisi pour point de repère en Fiance, on prend pour premier méridien celui qu'on suppose passer par l'Observatoire de Paris. La longitude est dite occidentale ou orientale suivant que le lieu est à l'ouest ou à l'est du premier méridien. V. Latitude.
LONGULITE. s. f. (Vogelsang). Petit corps microscopique en forme d'aiguille, composé de silicate métallique, qui se produit dans certains verres.
LOOCII. s. m. \linctus, ecligma, k'xXsiyu.a, ail. Looch, angl. lohok, looch, it. loc, locco, looe, esp. looe]. Mot arabe qui désigne un médicament liquide de la consistance d'un sirop épais. Autrefois, en effet, les looehs avaient la consistance du miel, et se prenaient en y trempant un morceau de réglisse effilé en forme de pinceau que les malades suçaient. Aujourd'hui le looch ne diffère de l'émulsion que par la présence du sucre et de la gomme . c'est une potion gommeuse et sucrée, tenant en suspension une huile très divisée, et qu'on administre comme les autres potions, par la bouche, dans les maladies du poumon, du larynx et de l'arrièrebouche. — Looc'i blanc ou amygdalin. On le prépare avec : amandes douces mondées, 30 gram.; amandes amères, 2 gram.; sucre blanc, 30 gr^im. ; gomme adragant en poudre, 50 centigr. ; eau de fleur d'oranger, 10 gram.; eau commune, 120 gram. On faitune émulsion avec les amandes, l'eau et la plus grande partie du sucre; on passe; on triture la gomme avec le reste du sucre; on délaye cette poudre avec 50 gram. d'émulsion et on bat le mélange ; on ajoute peu à peu le reste de l'émulsion et l'eau de fleur d'oranger. Le looch entier doit peser 150 grammes (Codex). On peut le préparer aussi avec la pâte à looch (V. Paie). — En ajoutant au looch blanc du Codex 4 gram. d'antimoine diaphorétique lavé, ou 30 gr. de sirop diacode, ou 5 à 50 centigr. de kermès, on a les looehs antimonial, diacodé, ou kermétisé. — Looch huileux. On le fait avec : huile d'amandes douces, gomme arabique pulvérisée, eau de fleur d'oranger, âa 15 gram.; sirop de gomme, 30 gram.; eau commune, 100 gram. On prépare un mucilage avec la gomme et une partie de l'eau, on ajoute l'huile peu à peu, en triturant à mesure, «t l'on délaye avec le reste des liquides (Codex). — Looch de jaune d'œuf. On le prépare avec : jaune d'oeuf frais, n° 1 ; huile d'amandes douces, 48 gram. ; sirop de guimauve, 32 gram. ; qu'on mêle longtemps dans un mortier, et auxquels on ajoute peu à peu : eau de fleur d'oranger, 32 gram., et eau de coquelicot, 64 gram. — Looch vert. On le fait comme le looch blanc en substituant une émulsion avec pistaches sèches, 8 gram., à l'émulsion d'amandes. — Looch sans émulsion (looch gommeux). On le fait avec : gomme adragant en poudre, 60 à 160 centigrammes : huile d'amandes douces, 16 gram.; sucre pur, 32 gram. ; eau commune, 96 gram., et eau de fleur d'oranger, 64 gram., que l'on mêle en les triturant dans un mortier.
LUPHINE. s. f. [ail. Lophin, angl. lophin, it. et esp. lofina\. (Ci2H16Az2). Produit de la distillation sèche du slilbène; cristallisable et incolore, sans goût ni odeur; insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool chaud, réther, l'essence de térébenthine ; soluble dans la solution alcoolique de potasse. Elle fond à 260". Elle forme des sels avec les acides puissants.
LOPHOKRANCHES. s. m. pl. [de lôyoç, houppe, et branchies]. Groupe de poissons téléostéens à branchies disposées en houppes rondes, à corps couvert de plaques osseuses ; ex. hippocampes.
LOOUACITÉ s.f. \loquacitas, ail. Gesclnvàtz-igkeit, angl. loquacity, it. loquacita, esp. locuacidad]. Symptôme qu'on observe dans l'hystérie, dans certaines fièvres avec ou sans délire, et dans des affections mentales, et qui est caractérisé par la volubilité du langage des malades.
LORANT1IACÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones, parasites, polypétales, périgynes, à placentation axile et à graine périspermée, comprenant le gui.
LORDOSE, s. f. \lordosis, },ôp8w<7iç, de XopSbç, courbé; ail., angl. et esp. lordosis]. Incurvation des os. || Spécialement courbure anormale de la colonne vertébrale en avant, c'est-à-dire dont la convexité est antérieure : on l'appelle encore incurvation. Plus rare que la cyphose, elle siège presque exclusivement à la région lombaire, et est l'exagération de la convexité antérieure naturelle dans cette région : cette exagération de la courbure lombaire, ou ensellure, existe aussi dans la coxalgie; mais alors la flexion de la cuisse la fait disparaître, ce qui n'arrive pas pour celle qui caractérise la lordose. Celleci peut exister en même temps que la cyphose, à titre de courbure de compensation; ordinairement elle résulte d" ce que les muscles extenseurs du rachis ne trouvent pl dans les fléchisseurs une résistance suffisante, soit que 1 puissance des premiers soit augmentée, soit que celle des seconds soit affaiblie. La lordose peut être une cause d" gène pour la respiration et pour l'accouchement. Les i dications du traitement sont les mêmes que pour la cyphose, mais les appareils sont plus difficiles à appliquer et à supporter.
LOTE. s. f. V. Lotte.
LOTÉES. s. f. pl. Tribu des légumineuses papilionacées contenant le genêt, le mélilot, la réglisse, l'indigotier, le robinier faux acacia, etc.
LOTIER. s. m. V. LOTUS.
LOTION, s. f. \lotio, lavage, Xourpov, ail. Waschen, Waschwasser, angl. lotion, washing, it. lozione, esp. lotion]. Action de laver une partie ou la totalité du corps, en promenant sur la surface un linge trempé dans un liquide, tel que l'eau simple, froide ou chaude, vinaigrée ou alcoolisée, une infusion, une décoction, ou toute autre liqueur composée, soit tonique, soit stimulante ou calmante, etc., selon l'effet que l'on veut produire. |[ Lotion, le liquide dont on se sert pour laver le corps. — Lotion acide. Mélange d'acide azotique, 10 gram., et d'eau, 990 grain. — Lotion alcaline. Solution de carbonate de potasse, 150 gram., dans eau commune, 1 kilogr. (Codex). — Lotion de Barlow contre la teigne. Solution de 96 gram. de sulfure de sodium sec, et de 48 gram. de savon blanc, dans 500 gram. d'alcool à 32°, avec addition de 4 kilogr. d'eau de chaux. — Lotion de borax. Borax en poudre, 6 gram.; eau chaude, 100 gram. Contre le pityriasis et les démangeaisons. — Lotion contre les èphèlides. Sublimé corrosif, 50 centigr. ; sulfate de zinc, acétate de plomb, ââ 2 gram. ; eau distillée, 250 gram. (Hardy). — Lotion désinfectante. Permanganate de potasse, 1 gramme; eau, 1000 gram. — Lotion mercurielle. Solution de 40 centigrammes de deutochlorure de mercure, dans 125 gram. d'eau distillée, dont on se sert pour détruire les poux du pubis. — Lotion parasiticide. Solution de sublimé corrosif dans l'eau distillée, au 500e ou au 1000e. — Lotion savonneuse. Solution de savon blanc, 6 gram., dans eau chaude, 100 gram. — Lotion sulfurée. Trisulfure de potassium solide, 20 gram. ; eau distillée, 1000 gram. (Codex). — Lotion sulfuro-savonneuse. Savon blanc râpé, 5 parties; eau chaude, 20; sulfure de potasse liquide, 5. Antipsorique (Bouchardat).
LOTOPHAGES. s. m. pl. Nom donné aux peuplades qui se nourrissaient des fruits du lotus.
LOTOS ou LOTUS, s. m. Nom cité par Homère et par
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ne, et dont la signification a été fort disputée. La despti'on de Pline se rapporte au Zizyphus lotus, Lairek, de la famille des rhamnées, dont le fruit, sucré, •vait d'aliment aux lotophages. — Lotus sacré. V. Fève îgypte. — Le Lotus edulis, L., ou lotier jaune, et le L. belia. Vent., ou Ramé, de la famille des légumineuses pilionacées, ont des graines alimentaires. LOTTE, s. f. \Gadus Iota, L., ail. Aalraupe, angl. lote, gavonchio, esp. lota\. Poisson malaeoplérygien subachien. voisin des merluches, alimentaire. LOTTER1. [Chirurgien de Turin de la seconde moitié du •IIIe siècle]. — Plaque de Lotteri. V. Plaque. LOTURIDINE. s. f. Substance amorphe, jaune-brun, Ton trouve, avec la loturine, dans l'écorce du Symplos racemosa, Rosb.
LOTURINE. s. f. Substance cristallisée en prismes efirescents, solubles dans l'alcool, l'éther et le chloronne, qu'on retire de l'écorce d'un arbre de la famille !S styracinées, le Symplocos racemosa, Rosb., et qui mie avec les acides des sels cristallisables, solubles et ners.
LOUCHE, adj. \straho, strabus, rszç/vfjhz, ail. schielend, îgl. squint, it. guercio, esp. bizco\. Se dit d'un individu teint de strabisme. = Liquide louche. Celui dont la ansparence est troublée par des corps légers qu'il tient 1 suspension.
LOI CHEAlEXT ou LOUCHISSEMENT. s. m. En chimie, issage d'un liquide de l'état limpide à l'état louche, iiand les corps qu'il tient en solution deviennent solides ir coagulation, cristallisation, etc.
LOUP. s. ni. \Canis lupus, L., Xûxoç, ail. Wolf, angl. olf, it. lupo, esp. lobo\. Espèce du genre Chien, à oreille •oite, queue horizontale, pelage fauve. — Loup doré. e chacal. — Loup de mer. V. Anakrhique. = En pathoigie, le lupus.
LOUPE, s. f. |bas latin lupia, ail. Wolfgeschwulst, alggeschwulst, angl. wen, it. lupia, lopin, esp. lobanillo]. unieur fréquente surtout au cuir chevelu, placée sous la 3au, globuleuse, indolente, circonscrite, .mobile sur les irties sous-jacentes, et contenant tantôt une matière lanche ou jaunâtre, consistante connue du suif (tanne, .héroïne et stéatome), tantôt une substance plus ou loi ris jaune, onctueuse, ayant la consistance du miel nélicéris). Après avoir acquis un volume plus ou moins onsidérable, ces tumeurs peuvent s'ulcérer, s'ouvrir au ehois, et laisser une fistule intarissable; ou bien le yste se vide et s'affaisse, pour se reformer à mesure que e nouvelle matière s'y accumule. Ce kyste est formé par ;s parois épaissies des glandes en grappe simple, sébaées ou pileuses, qui en sont le point de départ, et dont orifice ne s'est pas agrandi, malgré l'énorme volume ris par ces organes distendus : pourtant l'orifice ne s'olitère pas toujours; il est souvent reconnaissable comme n point noir. Que le contenu soit blanc ou jaune, ce ont toujours des cellules épithéliales pavirnenteuses qui n forment la principale partie (V. Athehome); en généal, ces cellules sont dépourvues de noyau, excavées et erforées souvent çà et là. Lorsque le contenu est tout à x\i blanc, les cellules sans noyau sont aussi dépourvues :e granulations; elles sont fort pâles, incolores, plissées, u sphéiiques et vésiculeuses, pressées les unes contre es autres, polygonales, imbriquées. On trouve souvent ine couche blanche, friable, qui se détache avec facilité ie la face interne des kystes : c'est de l'épithélium pavinenteux, finement granuleux, stratifié, qui forme cette ouche blanche. Des granulations libres, graisseuses et alcaires, font souvent partie du contenu, ainsi que la holestérine. Le lipome est distinct des loupes, par les losselures arrondies et nombreuses que l'on sent à sa
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surface, à travers les téguments, par la mollesse et le peu d'élasticité de son tissu, par la couleur jaune du tissu adipeux qui le forme. Le stéatome a plus de pesanteur; son tissu est plus dense ; sa couleur et sa consistance se rapprochent de celles du suif; les vaisseaux y sont plus développés à la périphérie; il est plus susceptible de s'enflammer et de s'ulcérer, en envahissant les tissus voisins et même les os du crâne ou de la face, selon le siège de la tumeur. Lorsque les loupes ont acquis un volume qui les rend gênantes, ou qu'elles ont de la tendance à s'ulcérer et à s'étendre, il faut en faire l'ablation par les caustiques ou par le bistouri. — Loupe graisseuse. Le lipome. — Loupe des os. Vexoslose.
LOUPE, s. f. [ail. Vergrôsserungsglas, angl. lens, it. et esp. lente\. Instrument d'optique qui a la propriété de faire paraître les objets plus gros qu'ils ne sont, c'est-àdire de grossir (en apparence) les objets. Les loupes sont formées d'une lentille convergente; ou de plusieurs lentilles de cette sorte superposées, cas dans lequel on leur donne le nom de doublets. L'action des loupes est de fournir une image virtuelle et droite d'un objet placé à une petite distance de l'œil, avec un diamètre bien plus grand que celui qu'aurait cet objet vu à la même distance sans interposition de la lentille, ainsi que le montre la
Fig 274.
ligure 274, ce qui permet d'apercevoir les plus petits détails dont auparavant les rayons lumineux n'auraient pu former un angle optique assez ouvert pour que l'image comprise entre les deux côtés fut perçue par la réline.
loutre, s. f. Genre de mammifères carnivores, à corps allongé et peu élevé, couvert de poils soyeux, à membres forts, à doigts palmés, qui habitent le bord des rivières et des lacs, et dont la fourrure est très recherchée telles sont la loutre commune (Lutra vulgaris), qui habile le nord de l'Europe et de l'Asie, et la loutre du Canada (Lutra Canadensis, Schreb.).
LOUVET. s. m. [esp. lobuno]. Charbon des bêtes àlaine.
LOUVET, ETTE. adj. et s. [ail. wolfsgrau, angl. wolflike, it. lupino, esp. lobuno]. Robe caractérisée par la présence du jaune et du noir, qui lui donne une certaine
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ressemblance avec le poil du loup. Le louvet n'est, à proprement parler, qu'un Isabelle charbonnê.
LOUVETTE. s. f. Nom vulgaire des ixodes.
LOWER. [Médecin anglais, 1631-1691].— Tubercule de Lower. V. Tubercule.
LOXARTHKE. s. m. |de Xo|oç^ oblique, et apOpov, articulation; ail. Schiefgliedrigkeit, il. lossartro, esp. loxartro\. Direction vicieuse d'une articulation ou d'un membre, comme on l'observe dans les pieds bots.
LU BRI FACTION, et non LUBRÉFACTION. s. f. Action de lubrifier une surface, en parlant d'un liquide, c'est-àdire de l'oindre, de la rendre glissante, et, en même temps, de la protéger contre ce qui pourrait l'irriter. Le clignement des paupières a pour résultat la lubrifaction de la conjonctive à l'aide du mucus de cette membrane et des larmes; le mucus des intestins sert à les lubrifier.
LUBRIFIER, v. a. [de lubricus, glissant , et facere, faire ; lubricare, oindre, rendre glissant, ail, schlùpfrig, 7nachen, angl. to lubricate, lubricidate, it. lubricare, esp. lubrifwar], V. Lubrifaction.
LUCANE, s. m. \Lucanus, L.; vulgairement cerf-volanl\. Genre d'insectes coléoptères de grande taille, dont les mandibules, garnies de dentelures et très saillantes, étaient jadis utilisées en pharmacie.
LUCIION (Hautes-Pyrénées). — Eau sulfureuse : sulfure de sodium. + 17° à +■ 56°. Boissons et bains.
LUCIIONINE. S. f. V. GLAIIilNE.
LUCIDE, adj. Se dit d'un individu dont l'intelligence •est nette. Ce terme s'emploie surtout en parlant de la netteté passagère, plus ou moins fugace, avec laquelle ^'exercent les facultés intellectuelles dans certaines formes d'aliénation ou de délire. V. Folie héréditaire.
LUCILIE. S. f. Genre d'insectes diptères, de la famille des muscidés, dans lequel rentrent la mouche dorée et la lucilie hominivore. — La mouche dorée (Lucilia Cœsar, Bob. Desv.)vit sur les cadavres : longue de 7 à 8 millim., elle a le corps vert doré, 1 s antennes brunes, les pieds noirs, la tête déprimée, l'abdomen court et arrondi. — La lucilie ou mouche hominivore (Lucilia hominivorax, Coquerel) a une longueur de 9 millimètres; palpes fauves, face et joues d'un fauve clair, couvertes d'un duvet jaune doré (fig. 275). Tête très grande, plus large à sa base que
Fig. 275.
Fig. 276.
la partie voisine du thorax ; celui-ci bleu foncé, très brillant, à reflets pourprés; de chaque côté du corselet et dans son milieu, une bande transversale d'un noir bleu, la médiane plus étroite, séparée des latérales par une ligne d'un jaune doré peu brillant et présentant quelques reflets pourprés. Abdomen de la couleur du thorax, reflets pourprés suivant le bord de chaque segment. Pattes noires, ailes transparentes, un peu enfumées surtout à la base, nervures noires. Sa larve est d'un blanc opaque et longue de 14 à 15 millimètres sur 3 ou 4 de large i(fig. 276, a) ; atténuée en avant et tronquée en arrière ; formée de. 11 segments; sa partie la plus large se trouve vers le sixième; la tête est confondue avec le premier segment et ne présente pas d'yeux ; la bouche est formée d'une sorte de lèvre présentant deux mamelons assez
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considérables (b), offrant à leur base vers la ligne médiane deux mandibules cornées, placées l'une à côté de l'autre, très aiguës et isolées à l'extérieur, mais intimement unies dans l'épaisseur des tissus. De chaque côté du premier segment est une plaque brune cornée, qui recouvre les orifices des stigmates supérieurs. Chaque segment est muni, à la base, d'un bourrelet saillant garni de très peti épines nombreuses et serrées. Les œufs de cette moue introduits dans les fosses nasales, se transforment en 1 ves qui pénètrent dans les anfractuosités formées par cornets, dans les sinus maxillaires et frontaux, s'avam jusque dans l'arrière-gorge et même dans les paupièi et l'épaisseur des joues. Ces larves se nourrissent dépens des tissus vivants. Quand elles ont atteint 1 entier développement, elles abandonnent leur proie, répandent au dehors pour subir leurs métamorphoses ultérieures. Elles se transforment très promptement en nymphes, qui après huit jours donnent des mouches. L« gonflement de la face, du nez, des lèvres, des paupières, la teinte livide de ces parties, une douleur vive dans le pharynx, le front, etc., la gêne extrême de la respiration et de la déglutition, les épistaxis, un écoulement sérosanguinolent par les fosses nasales, la bouche, et quel, quefois par les points lacrymaux, sont les symptômes de cette affection. La benzine et l'essence de térébenthine en injection sont les seuls agents à opposer avec quel ques chances de succès au développement des larves de la Lucilia hominivorax. Des plaies diverses peuvent se couvrir de ces larves. C'est dans la Guyane et surtout à Cayenne que se trouve cette espèce.
LUCILINE. s. f. L'huile de pétrole vendue dans le commerce pour l'éclairage.
LUCINOCTE. adj. [de lux, lumière, et nox, nuit] (de Candolle). Se dit des plantes dont les fleurs s'ouvrent le soir et se ferment le matin. '
LUCQUES (Italie). — Eau saline. + 40° à 54°. Bains
LUCTUEUX, EUSE. adj. [luctuosus, ail. Iclagend, angl. luctuous, luctual, it. luttuoso, esp. luctuoso]. Se dit de la respiration lorsque l'air expiré produit le son plaintif qu'on appelle gémissement.
LUCUMA. s. m. Genre de plantes de la famille des saj*J potées. Le Lucuma mammosa, Juss., de la Jamaïque et de Cuba, produit des fruits acides et astringents avant leur maturité, bons à manger quand ils sont mûrs. Les se>menées du L. mammosum, Geertn., des Antilles et de I&jj Colombie, fournissent une huile grasse.
LUDOV1COTROPHIE. s. f. [de Ludovicus, Louis, et 1 rpocpr|, nourriture]. Titre de l'ouvrage d'Hérouard, méde-l cin de Louis XIII, dans lequel se trouvent consignés pari jour et par heure la nature et les caractères des aliments,! des déjections et des symptômes des maladies de ce dor-1 nier. Six volumes in-folio manuscrits.
LUDWIGIA. s. m. Genre de plantes onagrariées, dont plusieurs espèces sont employées en médecine dans leurs pays d'origine : tels sont le L. alternifolia, L., dont les graines sont employées comme émétique aux États-Unis; le L. diffusa, H. Bn., regardée dans l'Inde comme vermifuge et diaphorétique ; le L. repens, H. Bn., usité en Cochinchinc contre les affections du cuir chevelu.
LUES (ail. Seuchen, angl. plagues, it. lue\. Mot latin souvent employé dans les écrits médicaux, quel qu'en soit l'idiome. Il est pris, soit dans le sens d'expiation, comme dans les mots lues divina, pour désigner Vcpilepsie; soit dans le sens de miasme et d'épidémie, comme dans l'expression lues dysenterica, pour désigner la dysenterie; soit dans le sens de contagion et de virus, comme dans les termes de lues venerea pour désigner tantôt la syphilis, tantôt le virus syphilitique, d'autres fois ses qualités contagieuses, ou enfin l'état général consécutif à l'inoculation
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ce virus, sous l'influence duquel se développent les idents constitutionnels de la syphilis.
,UETTE. s. f. [uvula, uva, çolumella, «TTotcpuXïi, xiwv, I Zapfcfien, angl. uvula', it. uvola, esp. gallillo] Appene charnu qui pend verticalement au milieu du bord I re du voile du palais. La luette est essentiellement ■ mée par la membrane muqueuse ; un seul muscle lui propre, le palato-staphylin. — Chute, engorgement, âcliement de la luette ou hypostaphyle. Gonflement et ongemcnt, avec ou sans hypertrophie, de la luette, soit ;us durant les angines, soit chroniques par œdème du su Iamineux. Il en résulte des mouvements incessants déglutition et des accès de toux. Récent, ce prolapsus ut diminuer par les topiques astringents ; parfois il est cessaiie d'exciser une partie de l'organe. — Luette véale (Lieutaud). Tubercule qui se trouve à la surface erne et inférieure du col de la vessie urinaire, à l'angle térieur du trigone.
LUFFA. s. m. Genre de plantes cucurbitacées, dont plu- ;urs espèces, du Brésil ou de l'Inde, ont des fruits iers, purgatifs ou cméto-cathartiques ce sont le Lu fia rgaiis, Mart., le L. Dindaal, Roxb., le L. amara, Roxb. LUISANT, ANTE. adj. — Organes luisants des insectes j ver luisant. V. Phosphorescent.
LUMRAGO. s . m. [lumbago, de lumbi, les lombes; ail. •xenschuss, Hùftweh, angl. lumbago, it. lombaggine; esp. mbago[. Douleur dans la région lombaire, sans gonlleent, sans rougeur, et ordinairement sans chaleur locale, rvenant presque toujours subitement, se manifestant à moindre contraction des muscles des lombes, forçant s malades à se tenir courbés en avant, et déterminant rament de la fièvre. Quelques auteurs le regardent comme i rhumatisme, d'autres comme une névralgie ■ les cirnstanecs qui le produisent se prêtent en effet à chacune ■ ces suppositions. Un courant d'air frais qui frappe la gion lombaire, un effort pour soulever un fardeau, un ouvement brusque de torsion du tronc, la flexion du rps en avant prolongée pendant trop longtemps, en sont s causes ordinaires; mais il survient quelquefois sans iuse appréciable. Le traitement consiste dans l'usage de lins de vapeur, l'emploi de sinapismes, de ventouses, : frictions faites avec des Uniment calmants, chloroforlés, narcotiques, de courants électriques, du massage. lumière, s. f. [lumen, lux, <fS>ç, ail. Licht, angl ;light, . luce, esp. lui]. Ce qui rend les objets susceptibles de ; manifester à nous par l'intermédiaire du sens de la S lie. La lumière dépend, d'après Newton, de ce que les >rps lumineux envoient en tous sens des particules d'une distance impondérable, qui, lorsqu'elles rencontrent la ■line, y déterminent une sensation spéciale, dite lumieusc (hypothèse de rémission) ; elle dépend, d'après escartes, Euler, Huyghens, d'un mouvement vibratoire ont seraient le siège tous les corps lumineux, et qui, ommuniqué par ces corps à un fluide sublil répandu dans atmosphère, Vélher, se transmettrait par ondulations nsqu'à la rétine (hypothèse des ondulations) . cette derière hypothèse est seule admise aujourd'hui parce qu'elle onne l'explication de certains phénomènes que la première est impuissante à fournir. Tantôt la lumière émane u corps lumineux lui-même, qu'on nomme alors corps >hotogeite , tantôt elle est seulement renvoyée par le corps umineux, qui est alors dit éclairé dans les deux cas, elle e propage suivant une ligne droite, qu'on appelle rayon umineux. La lumière a une vitesse de 300 400 kilomètres lar seconde dans le vide, et de 300 330 kilomètres par econde dans l'air . la lumière du soleil nous arrive en 8 ninutes 15 secondes. Les principales propriétés de la lunière sont 1 Vabsorption que lui font subir certains corps V. Couleuk); la diffusion, la dijjraction, l'interférence,
la polarisation, la réflexion et la réfraction (V '. ces mots), qu'elle présente dans des circonstances déterminées. La lumière qui arrive du soleil à la terre, ou lumière solaire, nous parait blanche, mais en réalité elle est composée de sept couleurs primitives ou simples, ainsi que le montre la décomposition d'un faisceau de rayons solaires par le prisme, au sortir duquel le faisceau, reçu sur un écran, s'étale en une image oblongue et colorée par suite de l'épanouissement et de l'inégale réfrangibilité des rayons; dans cette image, appelée spectre, on distingue sept bandes diversement colorées, disposées ainsi qu'il suit par ordre de réfrangibilité croissante • rouge, orangé, jaune, vert, bleu, indigo, violet. La coloration différente des rayons constituants de la lumière blanche varie donc avec le degré de leur réfrangibilité, laquelle dépend, d'une part, du nombre des vibrations qui donnent naissance à chaque rayon, et, d'autre part, de la longueur des ondulations transmises à la rétine ; la longueur des ondulations propagées à travers l'éthcr rend donc compte de la coloration de la lumière comme la longueur de l'ondulation aérienne rend compte de la hauteur du son. Or on a pu compter le nombre des vibrations et mesurer la longueur des ondulations . on a constaté que le rayon le moins réfrangible, le rouge, est celui qui a les vibrations les moins nombreuses (435 trillions par seconde), et la longueur d'onde la plus grande (645 millionièmes de millimètre), et que le violet, qui est le plus réfrangible, a le plus grand nombre de vibrations (764 trillions) et les ondulations les plus courtes (406 millionièmes de millim.) en d'autres termes, la réfrangibilité d'un rayon lumineux est en raison inverse de la longueur des ondes d'où il procède, et celle-ci est inversement proportionnelle au nombre des vibrations de la source de ce rayon. Les ondes dont la longueur est comprise entre 406 et 645 millionièmes de millimètre ont seules la propriété de donner la sensation de lumière; mais, si on produit le spectre solaire dans certaines conditions (V. Spectre), on constate qu'il renferme d'autres rayons qui ne donnent pas cette sensation, les uns parce qu'ils sont trop peu réfrangibles et ont une longueur d'ondes trop grande, les autres parce qu'ils sont trop réfrangibles et que la longueur de leurs ondes est trop courte . les premiers, qui se prolongent au delà du rouge, sont dits ultra-rouges et produisent des elfets exclusivement calorifiques; les seconds, qui dépassent le violet, sont dits ultra-violets et produisent des elfets chimiques; mais les phénomènes lumineux, calorifiques et chimiques, produits par les rayons qui émergent du prisme, n'accusent pas l'existence de plusieurs agents dislincts dans le faisceau incident; seulement l'intensité calorifique va croissant de l'extrême violet à l'extrême rouge, l'intensité chimique croît en sens contraire, parce qu'à chaque longueur d'ondulations correspond un ordre de phénomènes.
LUMINEUX, EUSE adj. [luminosus, aW.leuchtend, angl. luminoys, it. et esp. luminoso]. Se dit de ce qui produit la lumière (corps lumineux), ou de ce qui a rapport à la lumière (onde lumineuse, rayon lumineux).
LUNAIRE, s. f [Lunaria annua, L., Lunaria biennis, Mœnch, ail. Mondkraut, angl. moon-wort, it et esp lunaria]. Plante crucifère (tétradynamie siliculeuse, L ) dont les feuilles et les semences ont passé pour apéritives, vulnéraires, antihydrophobiques.
LUNAIRE adj. Qui cuncerne la lune ou l'argent — Caustique lunaire. Ancien nom de l'azotate d'argent.
LUNATIQUE, adj. [lunaticus, deluna, lune; ail. mondsùchtig, angl lunatic, it et esp lunatico] Qui est sous l'influence de la lune. — Maladies lunatiques Celles qu'on croyait être en rapport avec les phases de la lune on nommait lunatiques les individus affectés de ces inala-
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dies. Les Latins appelaient les épileptiques lunatici, et les Grecs <je).Y)viaxo\-
LUNATISME. s. m. V. Ophtalmie périodique.
LUNE. s. f. Nom donné à l'argent par les alchimistes. — Lune cornée. Ancien nom du chlorure d'argent. — Lune hydràgogue. Dans l'ancienne thérapeutique, mélange d'azotate d'argent et d'azotate de potasse, celui-ci diminuant la causticité du premier, ad ninistré à l'intérieur.
LUNETTE, s. f. [ail. Brille, Fernglas, angl. glass, spectacles, it occhiale, esp. anteojo\. Nom donné à plusieurs instruments d'optique destinés à remédier aux imperfections de la vue ou à étendre le champ visuel. On comprend donc sous cette dénomination les lunettes ordinaires, désignées communément par l'expression de besicles, et les instruments plus ou moins compliqués appelés lunette astronomique, lunette terrestre, lunette de Galilée. La lunette astronomique, destinée à l'observation d'objets très éloignés, est essentiellement composée d'un objectif et d'un oculaire convergents, et donne une image virtuelle, très agrandie, mais renversée de l'objet; dans la lunette terrestre, le renversement de l'image est corrigé par l'adjonction à l'oculaire de verres qui redressent cette image; enfin dans la lunette de Galilée, l'image est également redressée, mais ce redressement est opéré par une lentille divergente qui sert d'oculaire. — ■ Les lunettes ordinaires sont des verres lenticulaires, plus ou moins convexes ou plus ou moins concaves, suivant que la vue est plus ou moins courte (myopie), ou plus ou moins longue (presbytie et hypermétropie). Les myopes, dont l'œil réfracte trop fortement la lumière, de manière que les rayons convergent avant d'arriver à la rétine, se servent de verres concaves, qui, en diminuant cette convergence, rétablissent la netteté de la vue. Les presbytes et les hypermétropes, au contraire, dont l'œil ne rapproche point assez les rayons lumineux, se servent de verres convexes, qui diminuent la divergence des rayons, et les font converger sur la rétine. Au moyen de lunettes appropriées , les myopes et les presbytes évitent la nécessité de tenir les objets très rapprochés ou très éloignés de leurs yeux, et voient nettement à la distance ordinaire. On se sert, en général, de verres biconvexes ou biconcaves, c'est-à dire dont les deux surfaces ont la même courbure : ce sont les verres dont la puissance est la plus grande, la fabrication la plus simple, et le foyer le plus facile à calculer, puisqu'il est égal au rayon. La surface de chacun de ces verres est en effet le segment d'une sphère d'un diamètre plus ou moins considérable. Plus le diamètre est court, plus la convexité ou la concavité des verres est grande On se sert donc du rayon de courbure, qui énonce en même temps le foyer où se forme l'image, pour fixer les rapports des différents verres de la même espèce, afin d'en graduer l'emploi. Le rayon se compte encore en pouces d'ancienne mesure. Si, par exemple, on parle d'un verre convexe du n° 48, cela signifie que sa surface forme un segment d'une sphère dont le rayon a 48 pouces d'étendue. S'agit-il du même numéro, mais d'un verre concave, le rayon de la sphère est le même ; mais il faut imaginer les deux segments creusés sur l'une de leurs faces n.t adossés par leur convexité, de manière à présenter une concavité dans l'œil et l'autre vers, l'objet. La courbure d'une sphère augmentant en raison inverse de son rayon, le numéro des lunettes, compté par le rayon, diminue avec leur puissance croissante, c'est-à-dire que le verre du numéro le plus faible sera le plus puissant, et vice versa. En France et sur tout le continent, les numéros des lunettes s'établissent d'après le principe rationnel indiqué En Angleterre et en Amérique, ces numéros sont de convention : ainsi len" 1 correspond à notre n° 48, le n° 2 au 36, etc En se
servant des lunettes, il faut avoir soin de les placer pa rallèlement au plan de l'iris, et non obliquement; ea l'incidence oblique des rayons altère la netteté de l'image On donne d'ordinaire aux lunettes une circonférence oval laire et plus ou moins petite, pour les rendre plus élél gantes ; mais, pour l'utilité, il est préférable qu'elles soien grandes et rondes, et qu'elles couvrent non seulement 1> globe oculaire, mais encore une partie du voisinage. Cel; est surtout nécessaire pour les conserves colorées, employées à l'effet de mitiger l'impression de la lumièn dans les cas de photophobie, de congestion et d'inflammation de l'œil. Le bord de ces conserves doit s'étendn jusqu'au pourtour de l'orbite ; dans le cas contraire, I; lumière, surtout celle qui est réverbérée du sol, frappe li globe oculaire à sa circonférence, le centre étant seul garanti par le verre plus ou moins foncé. De même, dam les verres de lunettes ovalaires et trop petits, la réfraction n'a lieu que pour les objets placés en face de l'œil tandis que ceux qui sont situés en haut, en bas ou latéralement, apparaissent, surtout pendant les mouvements d( l'organe, avec leur image naturelle : il en résulte un( inégalité et une confusion fort désagréables pour la vision, quelquefois même de la diplopie. Ces effets sont plus marqués encore lorsque les verres sont biconvexes ou biconcaves. Pour obvier à cet inconvénient, on se sert avantageusement de verres périscopiques. = Vétérin., lunette, Bandage composé de deux pièces de cuir concaves el larges, que l'on applique sur les yeux du cheval poui l'empêcher de voir. On préfère généralement la capote.
LUNULE, s. f. \lunula seu semi-lunula unguium, arcui unguium, ail. Nagelfleck\. Tache blanche, semi-lunaire' plus ou moins grande, qui se remarque à la partie supérieure de l'ongle, vers le point où sa racine s'enfonce sous la peau. La lunule est due à ce que le derme cutané se prolonge aussi loin ou un peu plus loin que le pli de la peau qui recouvre la racine de l'ongle : ce prolongemenl du derme est plus mince et moins vasculaire que la partie qui lui fait suite, ce qui le fait paraître blanc; il esl semi-lunaire, parce que sa ligne de continuation avec le derme sous-jacent du corps de l'ongle est un demi-cercle. Les cellules de la couche de Malpighi qui lui correspond étant pourvues de pigment chez les nègres, la lunule esl brune chez eux, et non blanche.
LUNULE, ÉE. adj. [lunulatus, de luna, lune; ail. halbmondformig, angl. lunulate, esp. lunulado\. Se dit des parties des plantes qui ont la forme d'un croissant ou d'une demi-lune, et des ongles pourvus de lunule.
LUPIN, s. m. \Lupinus albus, L., 6épu,oi;, ail. Feigbohne, Lupine, angl. lupine, it. lupino, esp. altramuz,). Plante (diadelphie décandrie, L., légumineuses, J.) dont les semences sont amères, mais cessent de l'être quand elles sont cuites : on les emploie comme aliment en Égypte et en Italie, mais elles sont indigestes. Leur farine constitue une des quatre farines résolutives des anciens : elle est employée en cataplasmes.
LUPININE. s. f. [esp. lupinina\. Matière amère, d'aspect gommeux, insoluble dans l'éther et l'alcool absolu, soluble dans l'alcool faible et les acides étendus, qu'on a isolée de la farine des semences de lupin. — Nom donné aussi à une glycoside extraite du lupin.
LUPULIN. 3. m. [de lupulus, houblon, ail. Hopfenbitter, angl. lupuline, it. et esp. lupolina\. Poussière jaunâtre à l'état frais, dorée à l'état sec, aromatique et amère, que l'on trouve, à l'époque de la maturité, à la base de la surface externe des bractées dont sont formés les cônes du houblon, ainsi que sur l'axe qui les supporte. D'après Personne, chaque grain de lupulin se développe aux dépens d'une cellule épidermique, qui s'allonge et se divise transversalement en deux cellules, dont l'inférieure sert
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Ide pédicule à la supérieure; celle-ci se divise en quatre cellules juxtaposées, dont chacune se sectionne à son tour, et cet ensemble de cellules forme une sorte de disque dont les bords se relèvent pour constituer une cupule, recouverte par la cuticule comme les cellules de l'épiderme dont elle procède : à ce moment, les cellules sécrètent un liquide huileux, jaune, qui soulève la cuticule au point que celle-ci finit par dépasser le bord supérieur de la cupule et que le grain de lupulin prend la forme d'un gland (V. Houblon). Le lupulin se c'ompose : pour les deux tiers, d'une résine jaune particulière; d'un peu de cire analogue à la cérosie; d'une huile essentielle, vert';, qui est un mélange d'une essence hydrocarbonée (C20H16) d'odeur ambrée, isomère à l'essence de térébenthine, et d'une essence oxygénée, le valérol (C12H100s) ; d'acide valérianique ; de lupuline, d'un sel ammoniacal, de traces de phospates de chaux et autres sels (Personne). — On l'a employé en pilules, en teinture, en saccharure, en sirop, à la dose de 50 centigr. a 2 gram. par jour, comme aromatique, tonique et narcotique; il parait jouir de propriétés anaphrodisiaques, aussi l'a-t-on administré dans les érections douloureuses et les spermatorrhées.
LUPULINE ou LUPUL1TE. s. f. Principe amer du lupulin, considéré d'abord comme une substance amorphe, azotée, soluble dans l'eau, voisine des alcaloïdes (G. Pelletait), Liebig a montré qu'elle ne contient pas d'azote et ne donne pas d'ammoniaque à la distillation. Enfin, d'après Lernor, c'est un corps cristallisable, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther. le chloroforme, le sulfure de carbone et l'essence de térébenthine, jouissant de propriétés acides : il forme avec l'oxyde de cuivre un composé dont la formule serait CuO.C3Sll250.
LUPUS, s. m. \lupus, ail. Lupus, fressende Flechte, angl. lupus, it. lupo, esp. lupus]. Nom donné autrefois à tout ulcère rongeant. || Actuellement, maladie de la peau, de nature scrofuleuse ou tuberculeuse, dont les lésions anatomiques se rapprochent des tumeurs ou néoplasics cutanées plus que des affections inflammatoires, et dont les manifestations sont tantôt des papules rouges, isolées ou confluentes, qui, au bout d'un certain temps, s'affaissent dans leur partie centrale et laissent une cicatrice déprimée (lupus érythémateux); tantôt des nodosités dures, d'un rouge brun, d'un volume variable, suivies d'ulcérations et de cicatrices atrophiques de la peau (lupus tuberculeux). — Lupus érythémateux [érythème centrifuge (Biett), séborrhée congestive (Hébra), lupus de Caienave, scrofulide érythémateuse (Hardy)]. Affection de la peau qu'on observe sur les sujets si rofulcux, anémiques ou chlorotiques, qui siège le plus souvent à la face (nez et joues particulièrement), puis sur le cuir chevelu, le pavillon de l'oreille et le conduit auditif externe, les doigts et les orteils, le dos et la paume de la main, plus rarement sur le tronc et les membres. Au début, on voit paraître des taches ou papules rougeâtres, entourées d'une auréole inflammatoire, et recouvertes d'une plaque d'épiderme : d'abord très petites, ces taches augmentent de diamètre, deviennent plus nombreuses, et se réunissent aux taches voisines; mais les bords par lesquels elles se joignent restent aplatis, de sorte que les papules conservent leur forme saillante limitée par une ligne sinueuse; enfin, après une durée variable, mais comprenant presque toujours plusieurs années, elles disparaissent en laissant à leur place une cicatrice molle et déprimée, vestige de l'atrophie locale de la peau. Le siège anatomique et primitif de cette forme de lupus, d'après Neumann, Hébra et Kaposi, est dans les glandes cutanées : en effet, on trouve, a l'intérieur et à la périphérie des glandes sébacées et des follicules pileux, une augmentation dénombre et de volume des cellules normales; mais comme on a
I rencontré le lupus érythémateux à la paume de la main, : il semble que cette affection ne débute pas par ces glandes, mais par une inflammation chronique de la peau, qui détermine secondairement une prolifération de cellules de la région : l'altération des glandes serait donc secondaire et non primitive (Vidal). Cette prolifération est suivie, au bout de plusieurs années, d'une période de régression, qui amène l'atrophie des éléments nés en excès, et qui aboutit à une cicatrice atrophique, et non à la suppuration ou à l'ulcération. — Lupus tuberculeux \Lupus vulgaire ou de Willan, dartre rongeante, esthiomène]. Affection néoplasique, non contagieuse, de la peau et des muqueuses contiguès au tégument externe, caractérisée par des tubercules plus ou moins volumineux, livides, indolents, solitaires ou en groupes, qui font place à des ulcérations plus ou moins profondes (lupus exedens ou exulcerans), ou à des cicatrices atrophiques de la peau sans ulcération préliminaire ni consécutive (lupus non exedens). Cette affection consiste essentiellement en une pi olifération de cellules extrêmement petites, qui se montrent d'abord autour des vaisseaux sanguins et lymphatiques situés au-dessous des papilles, sous forme de très petits foyers, d'où la néoplasie cellulaire gagne toute l'épaisseur du derme, en formant des tractus de jeunes cellules situés surtout le long des vaisseaux : les faisceaux du tissu conjonctif sont écartés et dissociés par les agglomérations de cellules, et deviennent eux-mêmes le siège d'une néoformation cellulaire, disposée sous forme d'infiltrations ou de foyers, et constituant des réseaux ou plexus caractéristiques. La prolifération cellulaire s'étend en surface et en profondeur par des prolongements qui, partis du chorion, entourent les glandes cutanées, et pénètrent dans le tissu sous-cutané, dans les muscles et jusque dans les os. L'étendue de la prolifération est la base des nombreuses divisions qui ont été établies à propos du lupus, et qui ne correspondent pas à plusieurs espèces de cette affection, toujours unique, mais seulement aux variétés de son évolution : ainsi dans le lupus nwculeux, la prolifération est circonscrite à une zone du derme; dans le lupus tuberculeux vrai, elle s'étend aux papilles; dans le lupus exfoliatif, c'est la couche cornée qui augmente d'épaisseur; dans le lupus hypertrophique, des nodosités pénètrent dans le tissu sous-cutané; dans le lupus tumidus, la prolifération est accompagnée d'oedème. L'influence de la scrofule sur le développement du lupus, signalée par Alibert, Rayer, admise par Bazin, Hardy, etc., est incontestable : il n'en est pas de même pour la syphilis, qu'aucune preuve certaine n'autorise à regarder comme une cause du lupus. Tous les lupeux ne sont pas forcément phtisiques, niais les cas de phtisie secondaire sont plus communs ou plus hàlifs chez ces sujets que chez les autres (Besnier). C'est surtout à la face et aux extrémités qu'on rencontre le lupus tuberculeux de la peau, qui peut atteindre toutes les parties du corps; celui des muqueuses atteint spécialement le nez, les lèvres, les gencives, le voile du palais, le pharynx, le larynx, la conjonctive. Après avoir présenté pendant longtemps la forme de taches rouge-brun, à surface lisse ou couverte d'écaillés d'un blanc brillant, à dimensions variables suivant la forme et l'étendue de la prolilération cellulaire, les nodosités du lupus diminuent de consistance et subissent, mais très lentement, une des deux modifications suivantes : tantôt elles se résorbent et sniit remplacées par un tissu cicatriciel qui remplace les parties dégénérées et atrophiées; tantôt elles suppurent et font place à un ulcère par régression graisseuse des éléments anciens et nouveaux; plus rarement enfin la peau s'hyperlrophie, prend un aspect lardacé, et parait atteinte d'éléphantiasis. | — Le traitement interne, employé seul, est impuissant à
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guérir le lupus mais les préparations iodées et arsenicales sont utiles, ainsi que les toniques et les eaux minérales sulfureuses, comme adjuvants, pour combattre la scrofule dont le lapus est une fréquente manifestation. Le traitement externe, ou local, a beaucoup plus d'importance. Dans le lupus érylhémateux, les modificateurs ou caustiques superficiels suffisent. Pour le lupus tuberculeux, deux procédés de traitement sont actuellement employés : l'une consiste à racler avec des cuillers d'acier tranchantes les surfaces atteintes de lupus jusqu'à ce que l'infiltration soit complètement enlevée (Volkmann); l'autre consiste soit à faire suivre le raclage de scarifications linéaires multiples (Balmanno Squire), soit à pratiquer seulement ces scarifications, sans raclage, sans cautérisation, après anesthésie des parties malades (Vidal) : la peau altérée donnant une sensation de mollesse, tandis que la peau saine est résistante, on se guide sur ces sensations pour enfoncer l'aiguille à scarifications; cellesci doivent être rapprochées les unes des autres, faites dans un sens d'abord, puis dans un sens oblique au premier, de façon à produire une sorte de quadrillé constitué par des hachures; l'écoulement de sang est facilement arrêté par une éponge appliquée sur la plaie. Besnier conseille les cautérisations ponctuées ou linéaires par le thermocautère; elles guérissent la lésion, sans exposer à l'auto-infection que peuvent produire les caustiques chimiques.
LURIDEUX, EUSE. adj. [luridus, ùxP°?> a"- fa^> erdfdtiV, angl. fawn-coloured, it. lurido]. Désigne la couleur d'un blanc jaunâtre qui s'observe sur la peau dans certaines cachexies et fièvres intermittentes.
LURIDITÉ. s. f. \luror, w/poc]. État jaune pâle de la peau, coloration distincte de celle de la jaunisse, survenant dans certaines cachexies, ou sur les membres paralysés en voie d'atrophie (Rochoux).
LUT. s. m. \lutum, TtïiXb;, ail. Kitt, angl. lute, it. loto, luto, esp. luten]. Enduit tenace et ductile qui devient solide en se desséchant, et dont les chimistes ou les pharmaciens se servent pour fermer les jointures des vaisseaux, recouvrir les bouchons, et empêcher l'issue de substances volatiles ou gazeuses. — Lut d'amandes. Il est fait avec le tourteau exprimé des amandes, pulvérisé et incorporé avec suffisante quantité de colle d'amidon pour lui donner la consistance d'une pâte dtttiie. — Lut de chaux. Il est préparé en battant un blanc d'oeuf avec un peu d'eau, ajoutant de la chaux éteinte et pulvérisée, agitant avec une spatule, et étendant sur des bandes de toile qu'on emploie aussitôt : on applique particulièrement ce lut sur les fêlures des vases. — Lut gras. Il se fait avec la terre glaise séchée et pulvérisée, et l'huile de lin cuite avec un tiers de son poids de litharge. — Lut terreux. Il est fait avec de la terre à four détrempée et mêlée de crottin de cheval ou de bourre hachée . on s'en sert pour recouvrir les cornues de verre ou de terre cuite destinées à être exposées au feu de réverbère.
LUTÉINE. s. f. Nom donné par Thudichum à un corps cristallisable, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et L'éther, qu'il regarde comme le principe colorant de certaines parties des végétaux, identique à celui dujaune d'œuf, et différent de Panthoxanthéine et de l'anthoxanthine.
LUTÉOGALLIQUE. adj. - Acide lutéogallique [principe colorant jaune de la noix de galle]. Poudre jaune amorphe, insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, qu'on extrait de la noix de galle d'Alep (Guibourt).
LUTÉOLÉIIVE. s. f. [ail. Luteolin]. Substance qu'on regarde comme un produit d'oxydation naturelle de la lutéoliiïe, qu'elle accompagnerait dans le Reseda luteola.
LUTÉOLINE. s f. |esp. luteolina]. Principe colorant
jaune du Reseda luteola (V Gaude), cristallisable, inodore, fusible à 320", se sublimant en aiguilles jaunes d'or mêlées à d'autres incolores, douceâtre avec arrière-goût amer, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther (Chevreul).
LUTER. v a. Se servir du lut.
LUTIDINE. s. f. [ail. Lutidin] (C^H^Az). L'un des composants des huiles empyreumatiques, des goudrons, etc. Oléagineuse, très aromatique, bout à 154°; donne des sels cristallisables.
LUTTE, s. f. Accouplement des béliers avec les brebis. C'est au commencement de l'été que les femelles entrent naturellement en chaleur; il suffit, pour provoquer cet état en d'autres temps, de mettre avec elles des béliers, qui sont toujours disposés à les couvrir. La période de monte est de vingt à trente jours; le nombre des brebis qu'un bélier doit féconder dans une période de monte est de trente à quarante.
LUXATION, s. f. \luxatio, de luxare, déboiter; è|dip- 6ptoiriç, ô)i<T9Yi[J.a, ail. Verrenkung, angl. luxation, it. lussauone, esp. luxacion]. Déplacement de deux ou plusieurs pièces osseuses, dont les surfaces articulaires contiguës ont perdu en tout ou en partie leurs rapports naturels, soit par l'effet d'une violence extérieure (luxation accidentelle traumatique), soit par suite d'une altération de quelqu'une des parties qui concourent à l'articulation (luxation spontanée pathologique). La luxation est complète, quand les extrémités articulaires ont entière-
Fig. 277.
ment perdu leurs rapports normaux (fig. 277); incomplète, lorsqu'elles les conservent encore en partie. La déformation du membre, son impuissance, l'impossibilité de mouvements normaux et parfois la possibilité de mouvements anormaux, sont les signes habituels des luxations osseuses. La constatation du déplacement par le toucher rend le diagnostic certain. Le traitement des luxations accidentelles consiste à opérer la réduction des os déplacés (fig. 278), opération qui comprend trois temps principaux : l'extension, la contre-extension et la cooptation. L'extension consiste à faire sur le membre fixé une traction assez forte pour que la surface articulaire déplacée puisse être dégagée du lieu où elle s'est logée accidentellement, et qu'elle soit ramenée au niveau de sa place naturelle. On emploie à cet effet des machines plus ou moins compliquées, des moufles, dont l'usage jadis banni de la chirurgie, et admis par tous aujourd'hui, n'a pas tous les inconvénients qu'on lui a quelquefois reprochés. Au reste, l'emploi de l'anesthésie a singulièrement simplifié la réduction des luxations en supprimant
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les contractions musculaires. Quoi qu'il en soit, dans les cas récents, c'est ordinairement par des aides que le chirurgien appelé à réduire une luxation fait pratiquer l'ex-
Fig. 278.
tension. On entoure la partie inférieure du membre avec la partie moyenne d'une serviette ou d'un drap pliés dans leur longueur, et on fixe ces liens à l'aide d'une bande roulée; c'est au moyen des chefs de cette pièce de linge, restés libres, que les aides tirent sur l'os déplacé dans la direction convenable. En même temps, d'autres serviettes ou bien des draps sont placés de même autour de la partie supérieure du membre, ou quelquefois autour du tronc , pour pratiquer la contre -extension , c'est-à-dire pour résister aux efforts extensifs. Ceux-ci doivent être attachés, si possible, à un mur, un lit, à un point fixe. Au lieu des draps, des serviettes, mieux vaut se servir de bracelets de cuir bien rembourrés, dont l'application est plus facile et les glissements moins fréquents. Les tractions continues avec des lacs de caoutchouc sont très utiles dans certains cas. Lorsque tout est ainsi disposé, le chirurgien, placé au côté du membre luxé, dirige les tractions des aides, et surveille les progrès de l'opération. Dès que les efforts d'extension sont parvenus à mettre de niveau les surfaces articulaires, il les pousse l'une vers l'autre, et rétablit leurs rapports naturels : il fait la coaptation. Après la réduction, il est indispensable d'appliquer un bandage qui maintienne les parties dans un repos absolu assez longtemps pour permettre aux ligaments et aux capsides articulaires de se consolider. = Luxation du cristallin. Elle consiste dans un déplacement quelconque de cet organe, après la rupture totale ou partielle de ses adhérences. Dans certains cas, après la rupture de la sclérotique, le cristallin s'est logé sous la conjonctive. Si les membranes externes de l'œil sont intactes, tantôt la lentille est luxée en avant, tantôt en arrière de l'iris. Parfois, la membrane hyaloïde étant rompue, il y a luxation dans le corps vitré. Ces déplacements constituent autant de variétés, et se traduisent par des signes différents. L'éclairage latéral et l'éclairage direct permettent de préciser la position du cristallin luxé et l'état de la lentille.
LUXEUIL (Haute-Saône). — Eau saline. + 17° à +46°. Boisson et bains.
LUZERNE, s. f. \Medicago sativa, L., ail. Luzernerklee, angl. lucerne, medic, it. medica, esp. mielga\. Plante légumineuse papilionacée, cultivée comme plante de prairie artificielle. Elle constitue un excellent fourrage; mais, à l'état frais ou humide, elle détermine du météorisme. — Medicago arborea, L., cytisus, Virgile. Plante ligneuse, toujours verte, originaire d'Italie, dont les feuilles sont purgatives, et les fleurs pectorales.
LUZETTE. s. f. Maladie du ver à soie qui arrive après la quatrième mue. Ses symptômes sont une couleur rouge tendre, devenant ensuite blanche, un aspect luisant, et un raccourcissement du corps après la mort.
LYCANTHROPIE. s. f. [lycanthropia, XvxavOpom'a, de Mxo;, loup, et àv6po)7roi;, homme; ail. Lykanthropie, angl. lycanthropy, it. licantropia, esp. lycantropia\. Espèce de monomanie dans laquelle le malade s'imagine être changé en loup.
LYCÉE, s. m. — Hygiène des lycées. V. Écoles (Hygiène des).
LYCIIIVIDE. s. f. [Lycknis], Genre de plantes caryophyllées dont une espèce, le Lychnis githago, Scop., croit naturellement dans les blés (V. Agrostemme). Une aulre espèce, L. dioica, L., a des racines qui passent pour apéritives et dépuratives, et des sommités fleuries qui sont souvent substituées à celles de la saponaire,
LYC1IME. S. f. V. BÉTAÏNE.
LYCIUM. s. m. Genre de plantes de la famille des solanées. — Le Lycium bar bar um, L., dont les feuilles aromatiques sont employées en infusions, contient de la lycine. — Le L. afrum, L., ou jasmin bâtard, passe pour tonique et analeptique — Extrait de lycium. Nom donné à un extrait retiré d'une plante berbéridée, le Berberis lycium, originaire de Chine : cet extrait est employé, en Allemagne, contre les fièvres intermittentes et contre les inflammations chroniques des yeux.
LYCOCTONINE s. f. Alcaloïde signalé par Hubsehmann, avec l'acolyctine, dans l'aconit tue-loup. Cristallisable, amère, très soluble dans l'alcool, peu dans l'eau.
LYCOPE. s. m. \Lycopus\. Genre de plantes labiées dont deux espèces sont employées en médecine . le Lycopus europœus, L., ou marrube aquatique, que les Piémontais appellent Erba china, et qui passe pour astringent et fébrifuge; et le L. virginicus, L., qui sert, dans l'Amérique du Nord, à préparer des infusions employées contre les hémoptysies et les hémorragies internes.
LYCOPERDACÉES ou LYCOPERDINÉES. s. f. pl. [vulgairement vesse-de-loup\. Famille de champignons basidiospurés dont le réceptacle, nommé péridium, coriace, arrondi ou ovoïde, recouvre un parenchyme lacuneux, appelé gleba: l'un et l'autre renferment un nombre considérable de spores, qui, au moment où le péridium s'ouvre par rupture de son sommet, sortent sous forme d'une poussière noirâtre ou brune, àcre, irritante pour les yeux et les narines.
LYCOPERDON. s. m. Genre de champignons de la famille des lycoperdacées, à laquelle il a donné son nom. Les spores des lycoperdon ont été employées comme dessiccatives et hémostatiques, particulièrement celles des Lyc. bovista, Bull., Lyc. corium, L., Lyc giganleum, Pers., lesquelles sont comestibles avant la rupture de leur péridium. Le Lyc. horrendum, Gern., atteint 1 mètre de diamètre, et croit en Crimée, où il sert à enivrer les abeilles avant de recueillir le miel. Le Lyc. kaliavu, Pers., de Java, est employé comme carminatif. La fumée résultant de la combustion des spores du Lyc. proteus a été préconisée comme anesthésique par Kichardson : elle agissait sans
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doute par l'oxyde de carbone formé pendant la combustion (Herapath).
LYCOPINE. s. f. Substance amorphe, amère, soluble dans l'eau, l'alcool etl'éther, retirée par Geiger du Lycopus europœus. V. Lycope.
LYCOPODE. s. m. [Lycopodium]. Genre de plantes cryptogames de la famille des lycopodiacées. — Le Lycopode officinal ou pied-de-loup [Lycopodium clavatum, L., ail. Bdrlapp, angl. club moss, il. licopodio, esp. lycopodio] est une plante rampante dont les microsporanges, en s'ouvrant, répandent une poussière jaune, fine, légère, inodore, insipide, qu'on appelle lycopode, poudre de lycopode, ou encore soufre végétal à cause de la propriété qu'elle a de s'enflammer facilement au contact de la flamme. En médecine, cette poudre a été usitée comme diurétique; on l'emploie actuellement contre les excoriations qui viennent dans les plis de la peau, chez les jeunes enfants. On s'en sert en pharmacie pour rouler les pilules et empêcher qu'elles n'adhèrent les unes aux autres. — Le Lycopodium selayo, L., plante du nord de l'Europe, est un purgatif drastique à faible dose, un poison narcotico-âcre à haute dose ; on l'emploie en décoction contre la vermine des mammifères domestiques.
LYCOPODIACÉES. s. f. pl. \lycopodiaceœ\. Famille de plantes cryptogames acrogènes, vasculaires, pourvues d'organes reproducteurs ordinairement axillaires, consistant en microsporanges et microspores.
LYCOPODINE. s. f. Alcaloïde volatil, amer, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, qui existe dans la poudre de lycopode.
LYCOREXIE. s. f. [de XOxoç, loup, et opefo, désir, faim ; ail. Wolfshunger, angl. lycorexia]. Variété de boulimie, caractérisée par un appétit excessif pour les viandes, qui porte à en ingérer des quantités exagérées, quels qu'en soient l'odeur et l'aspect. Elle est assez souvent causée par l'alimentation insuffisante ou trop exclusivement végétale, et n'est pas rare chez les prisonniers, dans les bagnes, les couvents, etc.
LYCOSE. s. f. V. Tarentule.
LYGÉ ou LYGÉE. s. m. {Lygeum spartum, L.). Petite graminée du midi de l'Europe et du nord de l'Afrique, prise à tort par quelques-uns, sous les noms de spart et sparte, pour la stipe ou alfa. Elle est moins tenace que celle-ci. Ses feuilles sont cylindriques, et non formées, comme celles de Val fa, de deux moitiés à bords minces rouLées en cylindre dès le début de leur dessiccation.
LYMNÉ ou LYMNÉE. V. LlMNÉ.
LYMPHADÉNIE, s. f. et LYMPHADÉNISME. s. m. L'adénie. V. Lymphadénome.
LYMPH ADÉNITE, s. f. [de lymphe, et adénite]. Inflammation des glandes lymphatiques. V. Adénite.
lymphadénome. s. m. |de lymphe, et adénome]. Maladie caractérisée par l'hypertrophie simple des ganglions lymphatiques, sans inflammation, et dont les épi— théliums nucléaires augmentent de volume et de nombre, en donnant au tissu une friabilité et un aspect encéphaloïde particuliers. Tantôt quelques ganglions seulement sont atteints d'hypertrophie, et la maladie n'a pas de tendance à s étendre ; tantôt tous ou presque tous les ganglions lymphatiques du corps sont hypertrophiés successivement ou simultanément, et en même temps plusieurs organes profonds, rate, foie, amygdales, intestin, peuvent être le siège d'une formation anormale de tissu semblable à celui des ganglions lymphatiques : ce sont ces derniers cas que Trousseau a nommés adénie, et qu'on a appelés aussi leucocythémie ganglionnaire bien qu'il n'y ait pas d'excès de leucocytes dans le sang, mais seulement les lésions et les signes de l'anémie. Les tumeurs des régions maxillaire, cervicale, axillaire, inguinale, sont indolentes, faci-
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lement reconnaissables à lapalpation, généralement sans dilatations variqueuses; situées sur le trajet des gros vaisseaux, elles peuvent donner lieu à des œdèmes, surtout au membre inférieur; situées au voisinage des bronches et de la trachée, elles peuvent déterminer des accès de suffocation : mais en somme les troubles fonctionnels locaux le cèdent en importance aux troubles généraux, qui sont ceux d'une cachexie spéciale, et aux signes des tumeurs multiples, indolentes, non enflammées et non suppurantes. Au début de la maladie, lorsque les tumeurs ganglionnaires sont superficielles, peu nombreuses, bien circonscrites, on peut en faire l'ablation; dans l'adénie, le traitement consiste à procurer au malade de bonnes conditions hygiéniques, et à lui faire prendre des préparations iodurées et arsenicales : la trachéotomie peut être indiquée, comme moyen palliatif, dans le cas de compression de la trachée et de menace d'asphyxie.
LYMPHANGIECTASIE. s. f. Dilatation, simple ou variqueuse, des vaisseaux lymphatiques. Ces vaisseaux peuvent se dilater comme les veines, et donner lieu à des varices, qu'on rencontre surtout à l'aine à la partie interne de la cuisse, à la paroi abdominale antérieure, au prépuce, à la verge, au pli du coude. Tantôt elles forment desimpies élevures qui donnent à la peau la coloration et l'aspect des petits tubercules situés autour du mamelon (varices des réseaux); tantôt (varices des troncs) elles constituent des tumeurs plus ou moins molles, fluctuantes, roulant sous le doigt (varices ampullaires), ou des cordons mobiles, noueux, durs, peu dépressibles (varices cylindroides). Les varices des réseaux, en raison de la ténuité des parois qui les limitent, sont exposées à serompre spontanément et à déterminer un écoulement de lymphe, qûi, dans les varices des troncs, ne parait qu'à la suite d'une plaie : cet écoulement, appelé hjmphorragie , peut être assez abondant (jusqu'à 1 gramme de lymphe par minute) pour entraîner chez le sujet qui en est atteint une anémie plus ou moins profonde. Aussi, si un écoulement de lymphe paraît, il faut comprimer les varices qui le fournissent ou les cautériser avec l'azotate d'argent; parfois une cautérisation plus énergique est nécessaire : l'excision simple des varices (Ricord) amène facilement la suspension de l'écoulement. Si celui-ci n'existe pas, les varices simples n'exigent aucun traitement.
L Y M P II A Ni G I O M E. s. m. La lymphangiectasie ; tumeur des vaisseaux lymphatiques.
LYMPHANGITE, s. f. [lymphangitis , àe lympha, lymphe, et àyveîov, vaisseau ; ail. Lymphgefàssentiundung , angl. lymphangitis, it. linfangite]. Inflammation des vaisseaux lymphatiques. Elle peut être superficielle ou profonde* atteindre les troncs ou les réseaux lymphatiques. Lescauses les plus fréquentes sont les violences extérieures, surtout les plaies contuses, superficielles, à bords déchirés ; puis vient l'introduction dans les vaisseaux de matières s ptiques ou irritantes; elle peut aussi compliquer un érysipèle, un furoncle, un phlegmon; enfin elle peut apparaître d'une façon en apparence spontanée, chez un sujet placé dans de mauvaises conditions, au milieu d'un foyer septicémique. On trouve, sur le trajet des vaisseaux, les signes ordinaires de l'inflammation, marquée surtout dans la lymphangite superficielle, rougeur, souvent absente dans la lymphangite profonde, se manifestant par des stries ou des plaques rosées dans la lymphangite des réseaux, par des bandes ou rubans d'un rouge foncé dans celle des troncs, et distincte de la rougeur de l'érysipèle par l'absence de relief des bords; douleur qui ne se fait guère sentir qu'à la pression, et qui est souvent le seul symptôme local de la lymphangite profonde; chaleur âcre ; tuméfaction légère des tissus ambiants; sensation de cordons noueux à contours mal délimités. Dès le début
s ganglions où se rendent les vaisseaux enflammés sont ouloureux et tuméfiés. Les symptômes généraux, fièvre, norexie. etc., sont plus ou moins intenses suivant l'éndue Je l'inflammation. La lymphangite se termine ordîairement par résolution; la suppuration peut survenir u huitième au quinzième jour et se manifester par une uctuation qui reste obscure jusqu'à ce qu'il y ait un bcès dans le voisinage; l'infection purulente est rare. On eut observer comme complications l'érysipèle, le phleglon diffus, la phlébite. Le traitement général consiste à élever les forces du malade, ordinairement déprimées, au noyen de l'alcool, du vin, du quinquina ; la saignée n'est ndiquée que s'il y a une vive réaction inflammatoire, ocalement, une position du membre qui facilite la circuation, les cataplasmes simples ou laudanisés, les bains ocaux tièdes et émollients, les vésicatoires volants, les nctions mercurielles, une douce compression en cas 'œdème, constituent le traitement.
LYMPHATIQUE, adj. et s. \lymphaticus, de lympha, ymphe; ail. lymphatisch, Lijrnphge fasse, angl. lymphatic, t. et esp. linfalico]. Qui a rapport à la lymphe. — janglions ou glandes lymphatiques. Organes placés sur trajet des vaisseaux lymphatiques, isolés ou plus sou- 'ent réunis en groupes, surtout au pli des grandes artiulations, dans le voisinage des organes parenchymeneux de grand volume (mamelles, poumon, etc.) et dans mésentère; sous-cutanés ou sous-aponévrotiques ; en îombre variable suivant les sujets; de forme ovoïde ou platie ; du volume d'une lentille à celui d'une noisette nviron, à l'état normal; de couleur gris-rosé; de conistance charnue et assez ferme. Aux ganglions arrivent des vaisseaux lymphatiques, dits afférents; des gantions partent d'autres vaisseaux, dits efférents, toujours iioins nombreux que les premiers, haquc ganglion possède, extéieurement, une enveloppe propre le tissu lamincux, dont l'ablation aisse à découvert le tissu gland uûre, d'aspect cérébroïde, qu'on pendant longtemps regardé omme formé uniquement par enroulement des vaisseaux lymphatiques sur eux-mêmes, mais qui est constitué, en réalité, par (in tissu spécial, réticulé, dit adénoïde , cgtogene ou lymphoïde , dont les mailles contiennent des globules lymphatiques. Chaque nglion est essentiellement formé d'une charpente de tissu contif, dans laquelle se trouvent fibres musculaires lisses, et qui est disposée, à la périphérie, forme de. loges ou vacuoles, appelées ampoules corticales (His), nodosités périphériques (Kolliker), noyaux glandulaires (Teichmann), alvéoles (Frey), follicules corticaux, etc., tandis qu'au centre les trabécules connectives forment des tubes allongés, communiquant entre eux et avec les alvéoles, et nommés tubes glandulaires ou FiG. 279.
médullaires (His), cordons médullaires (Kottiker), cordons glandulaires (Ch. Robin), tubes lymphatiques (Frey), etc. : l'arrangement différent des traécules a fait distinguer deux substances dans le ganglion, l'une corticale, l'autre médullaire, mais l'aspect seul diffère et la constitution histologique est la même.
Outre cette trame connective, on trouve dans chaque ganglion un rèticulum constitué par l'entre croisement de trabécules extrêmement fines, qui forme, à la périphérie des alvéoles corticales et des tubes médu laires , des loges plus grandes appelées sinus lymphatiques, et, au centre de ces tubes et alvéoles, des cavités plus petites, remplies comme les sinus, de globules lymphatiques, et nommées pulpe centrale: à la pulpe se rendent les artérioles du ganglion, tandis que les sinus sont le point d'arrivée des vaisseaux afférents, et le point de départ des vaisseaux efférents. Ainsi on peut considérer un ganglion lymphatiquecomrne formé de trabécules de tissu connectif, qui, parties de l'enveloppe extérieure, émettent de très nombreuses fibres non fasciculées, lesquelles sont pour la plupart à l'état de corps fibro-plastiques ou fusiformes, et constituent, par leur entre-croisement, un tissu réticulé lymphoïde ou adénoïde, spécial aux ganglions : ce tissu forme les sinus lymphatiques, où arrivent les vaisseaux afférents, qui se continuent au delà avec les vaisseaux efférents (fig. 279). Ce tissu se retrouve d'ailleurs dans les follicules clos des muqueuses, dans les follicules isolés ou agminés de l'intestin, dans la rate, dans les amygdales, qui, en raison de cette analogie de texture avec les ganglions lymphatiques, ont été nommés organes et tissus lymphoïdes. — Système lymphatique. Ensemble des organes qui concourent à la circulation de la lymphe et du chyle ( V. Chylifèue), savoir, les ganglions et les vaisseaux lymphatiques. — Vaisseaux lymphatiques. Découverts en 1650 par Hudbeck et Bartholin, les vaisseaux lymphatiques sont centripètes, prennent naissance dans l'intimité des tissus (fig. 280), constituent des troncs qui traversent un ou plusieurs ganglions lymphatiques, el se terminent dans les veines sous-clavières, par l'intermédiaire de la grande veine lymphatique à droite , du canal thoracique à gauche : c'est le seul point de communication des systèmes veineux et lymphatique; nulle part ailleurs, même dans leurs réseaux d'origine , ces systèmes ne communiquent entre eux. Les vaisseaux lym-
Fig. 280.
phatiques, à leur origine, forment, soit des culs-de-sac (V. Chyufère), soit des réseaux irréguliers, superficiels ou profonds, constitués par des capillaires dont le diamètre varie de 4 centièmes à 1 ou 2 dixièmes de millimètre, et qui présentent de place en place des renflements iniliquant une dilatation simple, et non la présence de valvules, celles-ci n'existant que dans les troncs, et non dans les capillaires lymphatiques. D'après Robin, ces
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capillaires, clos (le toute part, limités d'abord par une I seule rangée de cellules épithéliales, ayant plus loin une paroi fibreuse tapissée par ces cellules, ont un rôle essentiellement relatif à des actes d'endosmose et d'exosmose, et constituent l'origine réelle des vaisseaux lymphatiques : mais on s'accorde généralement à placer cette origine plus profondément dans l'intimité des tissus. D'après Sappey, les capillaires lymphatiques décrits plus haut naissent de cavités irrégulières, qu'il nomme lacunes, et qui résulteraient elles-mêmes de la fusion de capillicules, remplis de granulations lymphatiques, et dont le diamètre n'excéderait pas 2 millièmes de millimètre. Enfin, d'après le plus grand nombre des histologistes, l'origine des réseaux lymphatiques doit être cherchée dans le tissu conjonetif, ou plutôt dans les lacunes ou espaces de grandeur variable dont est creusé ce tissu, lacunes qui sont remplies de globules de la lymphe en voie d'évolution: c'est de ces points que partiraient les radicules des capillaires et des réseaux lymphatiques. La peau, les muqueuses, les séreuses, les glandes, sont très riches en réseaux lymphatiques : ceux-ci sont, au contraire, très rares ou nuls dans les tissus fibreux, dans les muscles, dans les centres nerveux. Dans la peau, ils rampent dans le derme, sous le corps niuqueux de Malpighi ; dans les muqueuses, dans le chorion ; dans les séreuses, dans la partie superficielle de leurs trames; dans les glandes, autour de leurs lobules. Des réseaux d'origine, la lymphe et le chyle passent dans des conduits ou troncs lymphatiques, déliés, transparents, qui, comme les veines, sont superficiels et sous-cutanés, ou profonds et sous-aponévrotiques, et dont le calibre, à l'état normal, ne dépasse pas 1 à 2 millimètres. Les vaisseaux lymphatiques sont rarement sinueux; ordinairement ils restent, dans tout leur trajet, rectilignes et parallèles les uns aux autres, sans s'anastomoser entre eux autrement que par bifurcation d'une branche dont les deux rameaux s'ouvrent dans deux vaisseaux voisins, ou par division d'un tronc en deux branches qui se réunissent l'une à l'autre plus loin. Ils présentent dans toute leur longueur une suite de renflements produits par des valvules ou replis en forme de croissant dont le bord libre, concave, est dirigé du côté du cœur; ils sont dilatés au-dessus de chaque valvule : ce qui leur donne un aspect noueux, variqueux. Leurs parois sont formées d une tunique interne composée d'une couche simple de cellules épithéliales plates et d'une couche élastique, d'une tunique moyenne de fibres musculaires lisses et de fibres élastiques fines; d'une tunique externe de fibres Iamineuses et élastiques. Dans certains organes, tels que le cerveau (Rubin, 1858, His, 1863), la rate (Tomsa), le mésentère (Ranvier), etc., les vaisseaux lymphatiques forment une sorte de canal ou de gaine autour des capillaires sanguins ; ces gaines lymphatiques ou espaces lymphatiques périvasculaires contiennent un liquide analogue à la lymphe, dans lequel flottent les capillaires, et sont limités par une membrane hyaline qui en forme la paroi externe. Les troncs lymphatiques convergent tous vers le canal thoracique ou la veine lymphatique droite; mais aucun d'eux n'y arrive avant d'avoir traversé au moins un ganglion lymphatique. — Le système lymphatique est le siège de lésions nombreuses et variées, plus souvent secondaires que primitives. Les vaisseaux peuvent être atteints d'inflammation (V. Lymphangite); de plaies, fréquentes surtout au pli du coude, après la saignée, et au pied, au niveau des malléoles, et| donnant lieu soit à un écoulement de lymphe (V. Lymphorragie), soit à une fistule ou à un ulcère rebelles; de dilatation et de varices (V. Lymphan- GIECtasie). Les ganglions peuvent être également atteints d'inflammation (\. Adénite); de plaies, qui donnent lieu à un écoulement de lymphe masqué souvent par l'écoule-
ment sanguin, et dont le traitement se confond avec celui des lésions traumatiques des parties voisines; de tumeurs, consistant soit dans une hypertrophie primitive et plus ou moins généralisée [V. Lymphadénome et Lymphatique (Tempérament)\, soit dans un engorgement consécutif à une maladie locale et aiguë (érysipèle, lymphangite, etc.) ou générale et chronique (syphilis, tubercule, cancer), soit enfin dans une production morbide spéciale, dont la nature, généralement maligne, repousse toute intervention chirurgicale ou lui commande au moins une grande réserve (épithéliome, sarcome, mélanome, chondrome). — Veine lymphatique, grande veine lymphatique droite. Un des deux troncs par lesquels les vaisseaux lymphatiques aboutissent au système veineux. Elle reçoit ceux du membre thoracique droit, du côté droit de la tête, du cou et de la poitrine, et s'ouvre dans la veine sous-clavière droite. L'autre tronc est le canal thoracique. V. Thoracique. = Tempérament lymphatique. Tempérament propre aux individus dont la peau est fine, blanche, dont les chairs sont molles, dont le tissu cellulaire s'infiltre facilement de sérosité, et dont les glandes lymphatiques s'engorgent avec facilité et rapidité, spontanément ou sous l'influence delà plus légère irritation.
LYMPHATISME. s. m. L'état organique qui caractérise ce qu'on appelle tempérament lymphatique.
LYMPHATOCÈLE. s. f. [de lymphatique, et xyjVo, tumeur]. Tumeur formée par accumulation de lymphe dans un lymphatique dilaté ou par épanchement. On donne plus spécialement le nom d'adénolymphatocèle ou adénolymphocele aux tumeurs des glandes lymphatiques, en général, et en particulier à l'hypertrophie des glandes lymphatiques avec dilatation des sinus lymphatiques.
LYMPHE, s. f. [lympha, de vûu.cpï), eau ; ail. Lymphe, angl. lymph, it. et esp. linfa\. Liquide contenu dans les vaisseaux lymphatiques. La lymphe est très fluide, claire, transparente, d'un jaune pâle ou tirant sur le verdàtre, parfois opaline, d'une saveur franchement salée. Elle a une réaction alcaline. Elle contient des leucocytes, ainsi que des gouttes graisseuses très fines qui, même dans les membres, peuvent la teinter en blanc comme le chyle. Au bout d'un quart d'heure environ, la lymphe, extraite de ses vaisseaux, se prend en une gelée incolore, claire et tremblotante, de laquelle ne tarde pas à se séparer une masse réticulée, ou caillot, qui consiste en fibrine mêlée aux leucocytes : il y a 6 de fibrine environ pour 1000 de lymphe. Si elle contient des globules de sang, qui ne s'y trouvent qu'accidentellement introduits pendant l'extraction du liquide, il est rougeâtre. La quantité de fibrine augmente depuis l'origine des vaisseaux lymphatiques jusqu'à leur embouchure dans les vaisseaux sanguins. Le plasma de la lymphe renferme les principes de celui du sang, mais dans des proportions autres. La circulation de la lymphe a beaucoup d'analogie avec la circulation veineuse : toutes deux se font par l'effet de la pression sanguine, c'est-à-dire de la vis à lergo , peut-être aussi la contractilité des vaisseaux lymphatiques joue-t-elle un certain rôle dans la circulation lymphatique. C'est également la pression sanguine qui fait transsuder à travers les capillaires le plasma sanguin qui constitue la partie essentielle de la lymphe : celle-ci, en effet, en même temps qu'elle reçoit les produits de désassimilation des éléments anatomiques, ramène au sang le surplus du plasma sanguin, si l'on peut dire ainsi, qui, arrivé dans les capillaires à chaque systole des ventricules pour servir à la nutrition de chaque organe, ou à leurs usages propres quand il s'agit des glandes, du poumon, du rein, du testicule et de l'ovaire, n'a servi ni à la nutrition, ni à la sécrétion. La quantité de lymphe qui s'écoule est bien plus grande lorsqu'il y a un afflux sanguin considé-
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lible dans l'oryane que lorsque ce dernier est à l'étal de Bpos. Ainsi un lymphatique de 2 millimètres de diamème donne par heure, chez le cheval, 60 grammes de Iniphc à l'état de repos, et il en verse 100 et même 110 lirsqu'on fait mâcher l'animal, ou lorsqu'on communique les mouvements au cou (Colin). — Lymphe de Coiugno. m. Péiulymphe.
1 LYMPHITE. s. f. [lymphitis\. Synonyme de lymphanwite.
I LYMPHOGENE. adj. [de lymphe, et ylvefftç production]. Bui engendre la lymphe. — Organe lymphogene. Organe, ■tels que la rate, les ganglions lymphatiques, etc., auxquels Ion attribue la propriété de donner naissance aux globules [lymphatiques. — Diathese, cachexie lymphogene. Le lym- Iphatisme.
I LYMPHOÏDE. adj. [de lymphe, et eîSoç. forme). Qui ressemble à la lymphe ou aux glandes lymphatiques. — \0rganes, tissus lymphoides. V. Lymphatique.
LYMPHOME. s. m. Tumeur des ganglions lymphatiques. V. Lymphatique.
LYMPHORRAGIE. s. f. [de lympha, lymphe, et pr,yvuTSai, faire éruption]. Ecoulement persistant et morbide de lymphe. V. Lymphangiectasie.
LYIUPHOSE. s. f. [de lympha, lymphe] (Chaussier). L'action élaboratrice spéciale dont résulte la lymphe.
LY M PHOTO MIE. s. f. [de lympha, lymphe, et de tou.ïi, section]. Dissection des vaisseaux lymphatiques.
LYNGODE. adj. |de Xuyy(ô5ï)ç, singultueux, sanglotant]. — Fièvre lyngode. Fièvre avec sanglots ou hoquets.
LYPÉMANIE. s. f. [de XÛ7c/), tristesse, et munie], V. Mélancolie.
LYRE. s. f. \lyra, corpus psalloides; ail. Leyer, angl. lyra, esp. lira]. Nom donné à la disposition que présente bipartie postérieure de la face inférieure du trigone cérébral ou voûte à trois piliers, où l'on remarque, sur les cotés, deux lignes de libres longitudinales, et, entre elles, d'autres lignes obliques. On a aussi donné à cette disposition les noms de psalterium, de corpus psalloides; mais ces expressions étaient employées par les anciens pour désigner la voûte en totalité. — Lyre de la cavité du col de l'utérus. V. Arbke de vie.
LYRÉ, ÉE. adj. \lyratus, ail. leyerfôrmig, angl. lyrate, it. lirato, esp. lirado\. Se dit, en botanique, d'une feuille dont les lobes, divisés presque jusqu'à la nervure, sont très petits en comparaison du lobe terminal.
LYR1FORME. adj. \lyriformis\. Qui a la forme d'une lyre.
LYSIMACHIE ou LYSIMAQUE. s. f. [Lysimachia]. Genre de plantes herbacées de la famille des primulacées , astringentes et vulnéraires. Les espèces principales sont : la lysimaque vulgaire (L. vulgaris, L., herhe aux cent maux), et la lysimaque nummulaire (L. nummularia, L., herbe aux écus).
LYSIMÈTRE. s. m. [de X\3<xiç, solution, et péxpov, mesure]. Appareil destiné à mesurer la quantité des composés dissous dans un liquide.
LYSIS. s. f. \lysis, de Xûucç, solution ; it. lisi]. Crise salutaire s'opérant sans phénomènes apparents.
LYSSES. s. f. pl. IdeXiWa, rage ; ail. Wuthblâschen]. Nom donné par Marochetti à des élevures de volume inégal, qui se montreraient au bout des conduits des glandes sous-maxillaires et sublinguales, de chaque côté de la langue, chez les individus mordus par des chiens enragés. C'est pendant la période d'incubation, du troisième au neuvième jour après la morsure, qu'elles se montreraient, quelquefois du troisième au quarante - deuxième jour seulement; ceux chez qui elles manqueraient resteraient réfractaires à l'action du virus rabique. Elles ont en moyenne le volume d'un gros grain de millet coupé en
deux; elles sont jaunâtres, hémisphériques, sans base in~ durée, sans auréole inflammatoire (Auzias-Turenue , Decroix). Ce sont probablement des glandulcs salivaires sous-muqueuses hypertrophiées que l'on décrit ainsi.
LYTHRACÉES on LYTHRARIÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétales périgynes, qui comprend des herbes ou des arbustes à feuilles opposées, rarement alternes, portant des fleurs axillaires ou terminales. Calice monosépale tubuleux ou urcéolé, denté au sommet; corolle de 4 à 6 pétales, alternes avec les divisions du calice, et insérés à la partie supérieure du tube; étamines en nombre égal aux pétales ou doubles, quelquefois indéfinies; ovaire libre, simple, à plusieurs loges contenant chacune un grand nombre d'ovules ; style simple, terminé par un stigmate ordinairement capité. Le fruit est une capsule recouverte par le calice persistant.
LYTHRUM. s. m. V. SALICAIRE.
LYTTE. s. f. V. CANTHAHIDE.
ni
L'm = le p. grec.
M. V. Abréviation.
MACAQUE, s. ni. V, Cutéhèhre.
macaroni, s. m. [ail. Malcaroni, angl. macaroni, it. maccheroni, esp. maccaron]. Pâte alimentaire moulée en cylindres et faite avec la farine de riz ou de froment pur. On la prend ramollie dans du bouillon, du [ail, etc. = Macaroni [moichlique] . Préparation pharmaceutique, fortement purgative, employée anciennement par les religieux de la Charité de Paris contre la colique de plomb, et composée de 1 partie de verre d'antimoine et de 2 parties de sucre. Elle est aujourd'hui inusitée.
MACÈNE. s. m. V. Mi scade.
MACÉRATION, s. f. \maceratio, ail. Macération, Einweichung, angl. macération, it. maceraiione, esp. mitceracion\. Opération pharmaceutique qui consiste à laisser un corps solide, à froid (c'est-à-dire à la température atmosphérique), en contact avec un liquide pendant un temps plus ou moins long, pour que ce liquide en dissolve les principes solubles. — Macération fractionnée [méthode de Cadet], Méthode dans laquelle on associe l'expression à la macération : après avoir fait macérer une poudre avec le double de son poids de liquide, on l'exprime, on la remet macérer et on l'exprime de nouveau; on recommence une troisième fois, au besoin. = En anatomie, la macération a pour but, soit d'amener la décomposition des parties molles d'un animal, afin de préparer son squelette, soit de gonfler et rendre transparents les tissus destinés à faire des préparations microscopiques à l'aide d'un séjour prolongé dans des acides ou des sels étendus d'eau.
MACÉRATUM ou MACÉRÉ, s. m. Liquide chargé, par macération, des parties solubles d'un corps.
MACERON. s. m. [Smyrnium Olusatrum, L.; angl. mace.ro/na, it. macerone]. Plante ombellifère dont les jeunes pousses sont employées comme celles de céleri, et la racine comme celle du panais. Ses feuilles sont antiscorbutiques, ses fruits sont diurétiques.
MÂCHE, s. f. [ail. Ackersalat, angl. corn-sallad, it. fa, esp. canonigos; doucette]. Nom vulgaire de la Yalerianella ohloria, Mœnch.dela famille des valérianées, dont les feuilles sont mangées en salade.
MÂCHELIÈRE. adj. et s. f. Se dit des dents molaires, surtout chez les herbivores.
MACHINE, s. f. [machina, machinamenlumy p^avii,
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ail. Maschine, angl. machine, engine, it. macchina, esp. maquilla]. Instrument plus ov. moins compliqué dont on se sert pour déterminer une action quelconque. Dans toute machine en action, il y a deux ordres de forces. Les unes tendent à augmenter la vitesse de leur point d'application, sont dirigées dans le sens du mouvement de ce point. Ce sont les forces motrices; elles peuvent être représentées par un poids attaché à l'extrémité d'une corde enroulée sur l'arbre de la machine ; elles effectuent un travail moteur ou positif. Les autres tendent à diminuer la vitesse de leur point d'application, agissent en sens contraire de ce point; tel est le rôle d'un poids à soulevor, d'une résistance à vaincre, etc. Ce sont des forces résistantes ; elles développent un travail résistant ou négatif. Lorsqu'une machine, soumise à l'action de ces deux ordres de forces, se maintient à l'état de mouvement uniforme, les forces motrices et les forces résistantes se font équilibre, le travail moteur est égal au travail résistant. En effet, le mouvement s'accélérerait si les forces motrices l'emportaient sur les forces résistantes; il se ralentirait si la prédominance existait du côté des forces résistantes. Le travail utile réalisé par les forces motrices est égal au travail de ces forces, au travail moteur, diminué du travail résistant ou négatif : celui-ci est réduit au minimum possible dans les machines perfectionnées. — Machine de compression. Appareil dont on se sert pour condenser l'air ou les gaz, et dont le mécanisme est analogue à celui des machines pneumatiques . seulement les soupapes s'ouvrent en sens contraire, c'est-à-dire de haut en bas. L'air ou les gaz comprimés par ces machines acquièrent une tension double, triple, etc., de celle qu'ils possèdent naturellement, et finiraient par faire éclater le tuyau ou le récipient, si la compression était poussée trop loin : aussi adapte-t-on à ces machines un manomètre qui fait juger du degré de pression auquel le gaz est arrivé, et qu'on évalue en atmosphères. Ces machines de compression, d'un fréquent usage en physique et en chimie, sont employées notamment pour la préparation des eaux gazeuses artificielles, et pour la liquéfaction des gaz. —
— Machine à coudre. Les ouvrières qui se servent de ces machines en éprouvent quelques accidents. V. Coi'TURiÈKE.
— Machine hydraulique. Toute espèce de machine qui sert à conduire et à élever les eaux : telles sont les diverses pompes. — Machine pneumatique. Instrument propre à raréfier l'air dans un espace déterminé, et dont on attribue l'invention à Otto de Guericke (vers 1650). Celle dont on se sert aujourd'hui est composée de deux corps de pompe égaux, contenant chacun un piston surmonté d'une tige à crémaillère. Les deux tiges engrènent sur une même roue dentée que l'on met en jeu au moyeu d'un double bras de levier disposé de manière que l'un des pistons monte lorsque l'autre descend. Chaque piston porte une soupape de métal qui s'ouvre de bas en haut quand la pression exercée sous le piston est plus grande que la pression extérieure, et qui se tient fermée quand celle-ci est la plus forte. Au fond du corps de pompe est une autre soupape dont la tige s'élève et s'abaisse avec le piston, et qui, pendant son ascension, établit une communication entre ce corps et un conduit aboutissant à l'espace où l'on veut faire le vide. Pendant que le piston s'abaisse, la soupape du fond du corps de pompe se ferme ; l'air, étant comprimé, presse contre la soupape du piston, la soulève et s'échappe de manière que, lorsque le piston est au bas de sa course, il ne reste plus d'air dans le corps de pompe. Lorsqu'il remonte, la pression s'établit en sens inverse : la soupape du fond s'ouvre et laisse arriver l'air, puis elle se ferme lorsqu'on rabaisse le piston, et cet air est à son tour obligé de s'échapper par la soupape qui communique au dehors. Ainsi, à chaque
coup de piston on soutire une portion de l'air du lieu où l'on veut faire le vide ; et, celui qui reste perdant de plus en plus son élasticité, il faudrait faire des efforts de plus en plus grands pour faire remonter le piston, si la machine avait, comme autrefois, un seul corps de pompe; mais, l'un des pistons s'abaissant tandis que l'autre s'élève, la pression de l'atmosphère est contre-balancée par ellemême. = En chirurgie, machine, nom générique de divers instruments qui servent à exercer une compression, une traction, etc. : telles sont la machine de Scultet, pour la compression de l'artère radiale ; celle de Bellocq, pour la compression de l'intercostale; celle de Foucou, pour les hémorragies alvéolaires ; celle de Chaberl, pour la compression de la jugulaire ; les diverses machines inventées pour la réduction des luxations, etc. Une multitude de machines souvent employées dans la chirurgie ancienne sont aujourd'hui absolument inusitées.
MACHOIRAN. s. m. [mystus]. Poisson malacoptérygien abdominal voisin des silures, dont la vessie sert, à Cayenne, à fabriquer une colle de poisson qui laisse, en fondant, un résidu floconneux.
MÂCHOIRE, s. f. \maxilla, o-iayùv, ail. Kiefer, Kinnlade, angl. jaw, it. mascella, esp. quijada\. Nom donné aux pièces osseuses qui supportent les dents des animaux vertébrés, et qui forment les organes principaux de la mastication. Les mâchoires se distinguent en supérieure et en inférieure : cette dernière, exclusivement formée par le maxillaire inférieur, est dite diacrânienne, parce qu'une articulation lâche et ligamenteuse l'unit au crâne; l'autre, constituée par les os maxillaires supérieurs, malaires et palatins, est immobile et articulée par harmonie avec la boite crânienne. V. Maxillaire. — Angle de la mâchoire. V. Maxillaire. = Constriction des mâchoires. Perte complète ou incomplète, passagère ou permanente, du mouvement d'abaissement de la mâchoire inférieure. La constriction passagère a pour cause la contracture des muscles élévateurs, du masséter en particulier, contracture qui est rarement idiopathique, comme dans l'hystérie, le plus souvent symptoniatique d'une irritation ou d'une inflammation, arthrite teuiporo-maxillaire, corps étranger ou séquestre de la mâchoire, éruption difficile ou carie des dents, etc. La constriction permanente, plus fréquente et plus grave, résulte rarement d'une rétraction du masséter, par dégénérescence du muscle ; le plus souvent, elle est d'origine cicatricielle et succède aux inflammations ulcéreuses ou gangreneuses de la bouche ; enfin elle peut se produire par ankylose, qui est plus fréquemment fibreuse, incomplète, consécutive à des contusions de l'articulation, qu'osseuse et déterminée par l'arthrite. Lorsqu'il y a une arthrite chronique, les résolutifs et les révulsifs peuvent être utiles. La faradisation est indiquée en cas de contracture ou de rétraction du masséter. Le plus souvent on a recours aux moyens mécaniques, à la dilatation : la dilatation instantanée est ordinairement inefficace; on obtient, au contraire, des résultats durables par la dilatation progressive, répétée pendant plusieurs semaines, et pratiquée avec des coins de bois, des fragments de liège, ou des dilatateurs spéciaux. En cas de brides cicatricielles, leur section donne de bons résultats, surtout combinée à I'autoplastie. Enfin, quand les moyens précédents, la dilatation en particulier, ont échoué, on peut encore rendre une certaine mobilité à la mâchoire inférieure en établissant une pseudarthros3 en avant des adhérences, soit en sectionnant l'os d'un seul coup et d'avant en arrière au moyen de l'ostéolome, de la pince de Liston, de la scie à chaîne (Rizzoli), soit en pratiquant l'ablation d'un coin de la substance osseuse compris entre deux traits de scie (Esmarsh). = En zoologie, mâchoire des articulés. V Rostre.
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MACHONNEMENT, s. m. Mouvement incessant de mas-
ation qu'exécutent, en écartant fort peu les mâchoires / sans avoir rien dans la bouche, les malades atteints de
ralysie générale et de quelques autres affections avec
iions méningiennes ou cérébrales.
MACIIURE. s. f. Lambeau écrasé des bords de certai- >i îs rdaies par écrasement ou par armes à feu.
1»iaCILE\('.E. s. f. [de macilentiis, maigre]. L'amaigris-
ment total ou partiel du corps
MACILENZA. S. f. V. GATTINE.
MACIS. s. m. fall. Muslcatblùthe, angl. rnace, it. mace, >p. macis\. \rillode de la muscade, formant une espèce e capsule qui entoure l'amande, et qui est de couleur une-orangé, d'odeur forte et agréable, de saveur chaude, •omatique, comparable à celle de la cannelle. Pour con- Tver le fnacis, on le sépare de la semence, et on le fait scfaer après l'avoir mis à tremper dans l'eau salée. MACLE. s m. Synonyme de hémitropie.
M.VCQl'ER. (Chimiste français, 1718-1784]. — Sel amical de Macquer. V. Arsfniate de potasse. M \CRANTHE. adj. |de p.axpbç, grand, et avôo;, fleur], I e dit d'uni' plante qui a de larges fleurs
M ACRE. s. f. \Trapa , ail. Wassemuss, angl. caltrop, ïliyot, it. tribolo]. Genre de plantes de la famille des nagrariées, dont la principale espèce, la macre flottante Trapa natans. L.), croit dans les eaux douces stagnantes ; on fruit (châtaigne, truffe ou noix d'eau, corniole, saliot, trihule d'eau) est alimentaire, cuit ou cru . elle peut tre cultivée dans les lieux marécageux incultes. — Les "râpa bicornis. L., et Cockinchinensis, Loureiro, sont ultivés aussi en Chine et en Cochinchine. M ACROBIE. s. f. |(jiaxpoêîo)(Tt;, de [xaxpbç, long, et pîoç, ie]. S'est dit pour longévité.
MACROBIOTIQUE s. f. [macrobiotice , de u.axpbç, long, t pi'oç, vie; ail. Makrobiolik, angl. macrobiotic, it. et esp. nacrobiotica]. Partie de l'hygiène qui traite des moyens e prolonger la vie.
M ICROCÉPHALE, adj. et s. m. [macrocephalus, de y.aïpoç, grand, et xeçaî.ï), tète ; ail. grosskôpfig, it. et esp. merocefalo]. Qui a une grosse tète. — Enfant macrocé- >hale. Celui qui naît avec la tête si grosse, qu'il semble lydrocéphale, quoique ce volume ne tienne qu'à un dé- 'eloppement considérable du cerveau. Cette espèce de inonstruosité prédispose au rachitisme et aux affections •érébrales. = En botanique, se dit de l'embryon dont les ïotylédons forment un corps plus gros que le reste.
MACROCÉPHALIE. s. f. \macrocephalia\. Monstruosité Caractérisée par la grosseur excessive de la tète.
MACROCIIILIE. s. f. [de [xaxpoç, grand, et x^Ào; lèvre]. Hypertrophie des lèvres. V. Hypertrophie.
MACROCHIRIE. s. f. \macrochiria, de p.axpbç, grand, et -/e\p, main; esp. macroceiria]. Monstruosité caractérisée par le développement excessif des mains.
MACROCOSME. s. m. \macrocosmus, de p.axpbî, grand, et x6<7u.o;, monde; ail. Makrocosmus, angl. maoocosm, it. et esp. macrocosmo]. Nom quelquefois donné à l'univers, par opposition à microcosme, qui désigne l'homme.
MACROCYTE. s. m. [de potxpbç, grand, et xvtoç, cellule). V. Cancéreux,
MACRODACTYLIE. s. f. \macrodactijlia, de uaxpb;, grand, et SâxtuXoç, doigt]. Genre de monstruosité caractérisé par le développement excessif des doigts.
MACROGASTRE. adj. et s. \macrogaster, de u.axpb;, grand, et yaTTYip, estomac]. Développement énorme de l'estomac, observé quelquefois chez les boulimiques, etc.
MACROGLOSSE. adj. \macrogIossus, de p.axpbç, grand, et y).ô)f7(Ta, langue; esp. macrogl-jso]. Se dit d'un individu lont la langue a un volume excessif.
MACROGLOSSIE. s. f. [ail Zungenvorfall]. Développe-
ment exagéré de la langue, hypertrophie de cet organe, avec ou sans prolapsus hors de la bouche, qui est tantôt acquise, symptomatique d'une affection locale, inflammatoire, syphilitique ou cancéreuse; tantôt idiopathique, congénitale, accompagnant certaines formes d'idiotie ou de crétinisme : l'organe peut alors prendre un développement considérable, qui retentit sur les dents en les déviant, sur la lèvre inférieure en la renversant en dehors, sur le maxillaire inférieur en l'arrêtant dans son développement. Quand la langue forme une tumeur gênante, il peut être nécessaire d'exercer sur elle une compression partielle ou totale, ou même d'en retrancher une partie à l'aide de la ligature ou de l'écrasement linéaire, qui exposent moins que le bistouri à l'hémorragie.
MACROGONIDIE. s. f. [de paxpb;, long, et gonidie]. Nom donné à une espèce d'organes reproducteurs mobiles propres à certaines algues zoosporées, qui possèdent deux sortes de zoospores les unes, macrogonidies, résultent de la division de la cellule mère en huit cellules filles; les autres, microgonidies, sont des corpuscules fusiformes, pourvus de cils vibratiles, qui sont fournis en nombre considérable par la cellule mère. Les macrogonidies sont des zoospores à développement prompt et direct; les microgonidies, au contraire, outre la longueur du temps qui peut séparer l'instant de leur émission de celui de leur développement, d'où le nom de zoospores permanents ou chronizoospores (Pringsheim), ne reproduisent pas directement le végétal, mais produisent, dans leur intérieur, de véritables zoospores.
MACROMÉLIE, s. f. [de u.axpb;, grand, et ui),o;, membre]. Monstruosité qui consiste en une grandeur excessive de quelque membre.
MACROPfl YLLE. adj. [de (xaxpb;, grand, et çvMov, feuille]. Se dit d'un végétal qui porte de grandes feuilles.
MACROPHYSOCÉPHALE. s. m [macrophysocephaltis, de u,axpb;, grand, çûia, air, vent, et xecpa/.ïi, tête]. Mot par lequel A. Paré a désigné un fœtus dont la tête présentait une tuméfaction générale produite par un emphysème.
MACROPODE. adj. \macropodus, de paxpb;, grand, et -rcoOç, pied; ail. langfussig, it. et esp. macropodo]. Se dit d'un individu qui a les pieds grands. — Se dit, en botanique, d'un embryon dont la radicule est très grosse, ou d'une plante qui a de longs pédoncules.
MACROPOD1E. s. f. \macropodia\. Monstruosité caractérisée par le développement excessif des pieds.
MACROPROSOPIE. s. f. \macrnprosopia , de paxpbç, grand, et upôa-wTiov, face]. Monstruosité caractérisée par le développement excessif de la face.
MACRORRHIZE. adj. [de paxpbç, grand, et ptfrx, racine]. Se dit de l'embryon végétal dont la radicule est très développée.
MACROSCOPIQUE, adj. [de p.axpb;, gr .nd, et <7xotoÎv, considérer]. Se dit de ce qui est visible à l'œil nu, paropposition à microscopique.
MACROSKÉLIE. s. f. \macrosceIia, de paxpb;, grand, et (txé'aoç, jambe; ail. Langbeinigkeit, angl. macroskehj, it. macroscelia, esp macrosquelia\. Monstruosité caractérisée par le développement exagéré des jambes.
MACROSOMATIE. s. f. \macrosomatia, de pctxpbç, grand, et <rcou.a, corps]. Monstruosité caractérisée par la grosseur ou la grandeur excessive de tout le corps.
MACROSPERME, adj. [macrospermus, de paxpb:, grand, et <T7rÉpu.a. graine]. Se dit d'un végétal qui a de grosses graines.
MACROSPORANGE, s. m. [de paxpbç, grand, et sporange] Nom donné aux eonceptacles ou organes reproducteurs de certains végétaux cryptogames, qui offrent de grandes dimensions par rapport aux microsporanges :
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les lycopodiacées n'ont que des mierosporanges ; les isoétées ont à la fois des microsporanges et des niacrosporanges. Les macrosporanges (oosphères , oophoridies) ont la forme d'une boite tétragonale, et chacun renferme 4 à 8 grosses cellules ou macrospores, qui, par leur germination, donnent naissance à un prothallium sur lequel naissent des archégones. Les microsporanges (coniothèques), beaucoup plus nombreux et plus petits, sont ovoïdes ou réniformes, et renferment un très grand nombre de cellules très petites ou microspores, nées, par quatre, dans les cellules primitives du microsporange, et dont le mode de germination n'est pas bien connu.
MACROSPORE, s. f. [de p.a-/po;, grand, et oizopà, semence). V. Macrosporange.
MACROSTOMIE. s. f. [de u.axp<x;, grand, et <jxô[x.a, bouche). Développement exagéré de la bouche.
MACROURES, s. m. pl. [de p.axpbç, grand, et o-3pà, queue). Crustacés décapodes dont la queue ou partie postérieure est développée et renferme généralement une chair alimentaire : écrevisse, homard, langouste.
MACULA, s. f. Mot latin signifiant tache, et conservé en anatomie pour désigner une région très limitée de la rétine. V. Rétine.
MACULE, s. f. [de macula]. Tache que présente la peau par production d'une teinte plus foncée dans le derme ou l'épiderme sur certains points, et qui tranche sur le ton général de ce tégument, sans élevure ni changement de consistance.
MACULÉ, ÉE. adj. [maculatus, de macula, tache; <sm- /ohôç, ail. fleckicht, angl. spolted, maculaled, it. macchiato, esp. maculado]. Se dit d'une région plus ou moins étendue d'un organe, animal ou végétal, qui est marquée de taches d'une couleur différente de celle du fond.
MACULEUX, EUSE. adj. [maculosus\ . Qui a rapport aux taches ; qui se présente sous forme de taches : exanthème maculeux, éruption maculeuse.
MADAROSE. s. f. ]madarosis, \L<x8âpu><siç, de p.aSapô;, qui est sans poil; ail. et angl. madarosis, it. madarosi, esp. madarosis]. Chute des poils, et particulièrement des cils. V. Blépharite ciliaire.
MADDÉRÉ ou MATTÉRÉI. s. m. En Abyssinie, le Duddleya polystachia, Fresen., de la famille des scrofulariées, dont les feuilles sont purgatives et souvent administrées, en Abyssinie, avec le cousso.
MADÉFACTION. s. m. [madefactio, de madidus, humide, et facere, faire; -jypauaiç, ail. Anfeuchlung , angl. madef action, it. madefaùone, esp. madefacione]. Action de rendre humide, d'humecter.
MADI. s. m. ■ — Madi du Chili. Nom donné à deux synanthérées (Madia saliva, Molina, et Madia mellosa, Molina) qu'on cultive en France, et dont les graines fournissent une huile de couleur foncée, siccative, de très bonne qualité : sa tendance à rancir rapidement fait qu'elle est surtout employée dans les savonneries et pour l'éclairage.
MADIAÏQUE. adj. — Acide madiaïque. Acide gras qu'on retire, par saponification, de l'huile de madi. Il cristallise en fines aiguilles et fond à 55°.
MADRÉPORE, s. m. Genre de polypes agrégés, à douze tentacules au moins, dont chaque individu produit une tige calcaire réunie à celle des autres et présentant une dépression centrale et des cloisons rayonnant autour du centre. V. Polype.
MADltÉPORIQUE. adj. Qui est relatif aux madrépores. — Aspect madréporique. S'est dit de l'aspect que présentent certaines tumeurs osseuses dentaires et certaines concrétions calcaires à surface rugueuse, creusées de dépressions ou percées de trous.
MAGASIN, s. m. On dit qu'un cheval fait grenier ou magasin, lorsque, en mangeant, il laisse les substances
s'accumuler entre la face interne de la joue et les dents molaires, quand celles-ci sont usées inégalement. On remédie à ce défaut en enlevant les aspérités des dents.
MAGDALÉON. s. m. [magdaleo, magdalis, de [lay?*lict, mie de pain ; ail. Magdaleon, angl. magdaleo, it. maddaleone, esp. magdaleon]. Médicament que l'on conserve roulé en cylindre, et qui forme une petite masse cylindrique, du poids de 30 grammes et au delà : les emplâtres surtout sont conservés sous cette forme.
MAGIE, s. f. [magia, u.ayei'a, Yo/)Teta, ail. Zauberei], Primitivement science des mages, divisée ensuite : 1° en naturelle et licite, mère de la vraie médecine pouvant, à l'aide de la magie métaphysique, conduire à la découverte des choses naturelles et surnaturelles ; 2° en illicite ou superstitieuse, qui procède par incantation des mauvais esprits (magie noire) ou des bons génies (magie blanche) pour obtenir des guérisons, etc. (Castclli). — Aujourd'hui, la magie a pris le nom de sorcellerie, et n'est plus qu'une misérable superstition. V. Erreurs médicales, Préjugé et Sciences occultes.
MAGISTÈRE, s. m. [magisterium, de magister, maître; ail. Magisterium, angl. magistery, it. magistero, esp. magisterio]. Ancien nom de composés, ordinairement minéraux, auxquels on supposait des vertus supérieures, et dont souvent la préparation était secrète. Les principes qui se précipitaient dans les opérations chimiques, étant regardés comme doués de toutes les propriétés des corps dont ils se séparaient, on les comprit parmi les magistères, et ce mot devint synonyme de précipité : on appelait magistères de corail, de nacre, d'yeux d'écrevisses, le carbonate de chaux précipité, par le carbonate de potasse, de la solution dans le vinaigre de ces substances incinérées. — Magistère de bismuth. Le sous-azotàte de bismuth. — Magistère de jalap. La résine de jalap. — Magistère d'opium. V. Morphine. — Magistère de soufre. Soufre obtenu par précipitation du polysulfure de calcium à l'aide de l'acide chlorhydrique, dilué et versé par petites quantités : on lave le précipité à l'eau bouillante tant que l'eau de lavage reste acide. Le magistère de soufre ou soufre précipité est presque blanc, plus divisé et beaucoup plus actif que le soufre lavé.
MAGISTRAL, ALE. adj. \extemporaneus, magistralis, de magister, maître; ail. et angl. magistral, it. magistrale, esp. magistral]. — Médicament magistral. Celui dont la composition, indiquée par le médecin, est appropriée à un cas donné, et que le pharmacien prépare au moment du besoin d'après la formule qui lui est apportée.
MAGMA, s. m. ]magma, de (xâa-TEiv, piler, exprimer; ail. Teig, dai Dicke, angl., it. et esp. magma] Marc ou matière épaisse qui reste après l'expression des parties les plus fluides d'une substance quelconque. — Magma réticulé. V. Hydrallante.
MAGNAN. s. m. V. Bombyx.
MAGNANERIE, s. f. |de magnan, nom du ver à soie en languedocien). Lieu où se fait l'élevage des vers à soie. Les magnaneries doivent être pourvues d'un air pur, d'une lumière constante, d'une douce chaleur; être à l'abri de l'humidité, des mauvaises odeurs, de la fumée des lampes et du charbon.
MAGNÉSIE, s. f. [magnesia, ail. Talkerde, Bittererde, angl. magnesia, it. et esp. magnesia] (MgO). Oxyde de magnésium. Substance légèrement alcaline, formant facilement des sels avec les acides, blanche, pulvérulente, inodore et insipide, à peine soluble dans l'eau (plus à froid qu'à chaud), susceptible de se combiner avec ce liquide pour former un hydrate, qui, à l'air, se transforme peu à peu en carbonate . on obtient la magnésie en calcinant le carbonate de magnésie jusqu'à ce que, après refroidissement, elle se dissolve dans l'eau, acidulée par l'acide sul-
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rique, sans effervescence (Codex). Cette magnésie calmee, bouillie avec 20 fois son poids d'eau pendant 20 milites, puis mise à égoutter sur une toile, et séehée dans ne étuve, fournit l'hydrate de magnésie (MgO.HO), qui st préférable , pour l'emploi médical , à la magnésie alcinée, parce qu'il ne happe pas à la langue comme elle-ci, et qu'il est plus soluble dans les acides. Au ontraire, la magnésie anglaise, préparée en tassant forement dans des creusets et calcinant à une température levée du carbonate de magnésie préalablement imbibé eau, est plus compacte que celle du Codex, et par conséquent moins efficace comme absorbant en Angleterre, Du l'emploie comme purgatif et comme préservatif de gravelle. On emploie la magnésie comme absorbante, la dose de 20 à 40 centigrammes chez les enfants, de 0 centigrammes à 4 grammes chez les adultes, délayée ins de l'eau, et souvent associée à d'autres poudres, et, omme laxative, à la dose de 4 à 8 grammes. — Magnésie blanche. V. Carbonate de magnésie. — Magnésie boratée. Y. Boracite. — Magnésie noire. V. Charbon. — lagnésie phosphatée. V. Phosphate. — Magnésie salpètr.ée. V. Azotate de chaux.
MAGIVÉSIÉ, ÉE. adj. Qui contient de la magnésie. — ilule magnésiée. V. Pilule de copahu.
MAGNÉSIEN, IENNE. adj. [ail. magnesiahallig, it. magnesiaco, esp. magnesiano\. Qui contient du magnésium iu de la magnésie.
MAGNÉSIQUE. adj. Qui concerne le magnésium ou ses composés.
MAG.\ÉSITE. s. f. V. Écume de mer.
magnésium, s. m. [ail. Magnium, Magnésium. Talcum, gl. magnésium, it. et esp. magnesio\ (Mg) Métal isolé pour la première fois par Bussy (1831). 11 est blanc, posde presque l'éclat de l'argent; sa densité est très faible ,74); il fond vers 500°, et se volatilise au rouge vif . Deville et Caron). Assez dur pour être limé, il est peu malléable et peu ductile. Un fil de ce métal placé dans la flamme d'une bougie brûle en répandant une lumière une blancheur éclatante. On prépare le magnésium en réduisant par le sodium, dans un creuset de fer, le chloure double de magnésium et de sodium, ou de potassium ; on le purifie, pour le séparer complètement des scories, par distillation. L'air sec est sans action sur lui ; mais il se ternit à l'air humide et se couvre d'une couche magnésie. L'eau froide n'est décomposée que lentement et avec peine par ce métal, qui se dissout rapidement dans l'eau acidulée.
MAGNÉTIQUE, adj. [magneticus, de magnes, aimant; . inarjnetisch, angl. magnetic, it. et esp. mngnetico\. ai tient de l'aimant, qui y a rapport. — Barreau magnétique. Verge d'acier à laquelle on a communiqué la proiété de l'aimant. V. Aimantation. — Corps magnétique. Corps qui, placé dans le voisinage d'un aimant, se meut prend bientôt la position axiale, c'est-à-dire se place ins la direction de la ligne qui unit les deux pôles de limant. V. Diamagnétique. — Courant magnétique. Courant électrique. — Equateur magnétique. V. Magnétisme. — Oxqée magnétique. V. Oxyde de fer. || Nom aussi donné à des composés emplastiques qui contenaient de limant pulvérisé. — Emplâtre magnétique. Emplâtre actuellement inusité, qui avait pour base un mélange à parties égales de soufre, d'antimoine et d'arsenic, fondus ensemble, qu'on appelait aimant arsenical.
MAGNÉTISER, v. a. [ail. magnetisiren, angl. to magnetue, it. magnettzzare]. Faire les pratiques destinées à mettre celui. qui les subit dans l'état dit de magnétisme animal. V. Hypnotisme.
MAGNÉTISEUR, s. m. [ail. Magnétiseur, angl. magne- Usor, it. magnetimaatorel. Celui qui magnétise. — Magné-
tiseur, magnétiseuse. Nom donné vulgairement aux charlatans prescrivant un traitement d'après les renseignements sur l'état d'un malade qu'est censée avoir fournis une personne dite somnambule qu'ils ont magnétisée. Ce somnambulisme est presque toujours simulé, même réel, il ne permet jamais de constater quoi que ce soit d'un état morbide. Les pratiques de ces magnétiseurs constituent une des formes de l'exercice illégal de la médecine et, comme telles, sont soumises aux poursuites des lois qui régissent cet exercice.
MAGNÉTISME, s. m. [ail. Magnetismus, angl. magnétisai, it. et esp. magnetismo]. Cause qui donne à un aimant naturel ou artificiel la propriété de se diriger d'un côté vers le pôle nord, de l'autre vers le pôle sud, de s'incliner vers le premier de ces pôles dans l'hémisphère boréal, et vers le second dans l'hémisphère austral, de ne pencher d'aucun côté dans certains lieux qui forment ce qu'on appelle Y équateur magnétique , d'attirer par sa partie tournée vers le nord la partie d'un autre aimant qui regarde le midi, et de repousser, au contraire, le côté boréal de ce dernier aimant. Cette propriété, que le fer, le nickel et le cobalt sont susceptibles de manifester, fut attribuée à une cause spéciale jusqu'au moment où les découvertes d'OErstcd vinrent la faire rentrer dans la catégorie des phénomènes électriques. V. Courant et Électro-aimant. = Magnétisme animal. Ensemble de phénomènes insolites auxquels on a cru trouver quelque analogie avec ceux qui caractérisent l'aimant. Ces phénomènes ont été, à tort, attribués à un agent inconnu et mystérieux, qui émanerait à volonté d'un individu pour passer en un autre et établir entre eux une influence réciproque, une série de rapports inexplicables. Sa puissance serait telle qu'il opérerait des guérisons, produirait des facultés nouvelles, etc. V. Somnambulisme.
MAGNÉTITE. s. f. L'oxyde de fer magnétique. V. Oxyde.
MAGNÉTO-ÉLECTRIQUE, adj Qui a rapport à l'électricité et au magnétisme. — Appareils magnéto-électriques. Les appareils d'induction sont électro-magnétiques et magnéto-électriques. Dans les appareils magnéto-électriques, l'électricité est produite par un mouvement communiqué à un système d'aimants. Dans l'appareil électro-magnétique, l'effet électro-chimique d'un élément galvanique est l'origine de l'électricité, transformée en un état de tension à l'aide de bobines entourées de fils conducteurs, rivés par la soie. L'état naturel de l'électricité produite par ces appareils est nommée intermittence, c'est-à-dire que le courant se compose d'une série d'impulsions qui ont la propriété de faire contracter les muscles. L'effet électro- chimique de ces courants est presque nul, à cause de la courte durée de chaque fermeture du circuit et des changements de direction des courants ; et cette absence de la continuité uniforme du courant ne permet pas l'application de ces appareils dans tous les cas pathologiques variés qui réclament la médication électrique, tels que, par exemple, tous les cas de surexcitation du système nerveux (V. Courant et Électrothérapie). Dans ces appareils, un élément de pile est toujours nécessaire. Les deux pôles de cet élément communiquent avec un gros lil qui s'enroule autour d'un cylindre de fer doux. Pendant le passage du courant, le fer s'aimante, il attire et déplace un trembleur ou interrupteur {pu rompt et rétablit successivement le circuit, pour produire le courant d'induction. Quand l'aimantation temporaire cesse le trembleur revient en arrière, ferme le circuit, il s'aimante de nouveau, et ainsi de suite Le courant qui traverse le gros fil agit, par induction, sur un lil plus fin qui lui est superposé ainsi naît le courant induit dont le malade doit recevoir les effels. Continuellement interrompu par l'action du trembleur, ce courant n'agit que d'une manière
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intermittente ; ce sont ces intermittences qui produisent les contractions musculaires qui peuvent se répéter jusqu'à des centaines de fois par minute, et sont l'agent essentiel du traitement électrothérapique. Ces contractions sont d'autant plus fréquentes, que les interruptions du courant sont plus nombreuses; d'autant plus fortes, que la production du courant est plus rapide L'action totale peut être renforcée ou amoindrie par un cylindre, ou manchon, qui enveloppe plus ou moins le cylindre de fer doux Comme le gros fil induit aussi bien le manchon que le fil fin, si l'on retire plus ou moins le manchon enveloppant le fer doux, toute l'électricité que cet appareil absorbait, et qui ne pouvait être utilisée pour la contraction musculaire, est restituée au fil fin, et la contraction s'augmente d'autant. Le manchon sert donc à régulariser, à la volonté de l'opérateur, l'intensité du courant qui traverse les organes. L'appareil électro-médical de Breton, de Gaiffe, l'appareil faradique de Duchenne (de Boulogne), tous les instruments infiniment variés qui servent à administrer le courant électrique sous forme intermittente, sont fondés sur le même principe, tirent parti des mêmes phénomènes et peuvent être ramenés à un type unique. La pile est l'œuvre immortelle de Volta. L'action du gros fil traversé par le courant sur l'aimant est une des plus belles découvertes d'Arago. La découverte de l'action du gros fil sur le fil fin, c'est-à-dire l'induction, a été faite par Faraday. L'intermittence, développée par la disposition si simple du trembleur, est due à de la Rive. Le régulateur, ou manchon, qui permet de. régler la force du courant, a été imaginé par Henry, des États-Unis. Enfin la détermination des conditions précises que doivent remplir les fils d'induction pour développer toute leur puissance est due à L. Bréguet et à Masson. — Appareil de Duchenne (de Boulogne). Cet appareil, beaucoup moins employé qu'autrefois, donne l'extra-courant et les courants induits du premier ordre. Son cylindre graduateur est extérieur à la bobine induite, circonstance défavorable en raison du grand diamètre do cette bobine. Un tube à eau peut être facilement annexé à l'appareil et permet d'affaiblir considérablement l'intensité du courant qu'on emploie. Les rhéophores s'attachent à deux bornes par lesquelles ils continuent tantôt le fil qui donne passage à l'extra-courant et tantôt le fil induit. Le changement s'opère au moyen d'un commutateur dont le bouton est extérieur. Le trembleur peut être découvert et facilement réglé, pour le cas où l'on n'en voudrait pas faire usage. Duchenne avait doté ses premiers appareils d'une roue interruptrice, qu'il a remplacé depuis par une pédale, à l'effet de laisser à l'opérateur le libre usage de ses deux mains. — Machine magnéto-électrique de Gramme. Elle se compose de deux électro-aimants, et par conséquent quatre pôles agissent sur un électro-aimant annulaire. Elle présente quatre frotteurs, dont deux conduisent la moitié du courant dans les électro-aimants, tandis que les deux autres fournissent le courant extérieur. Sur chaque branche de ces électro-aimants sont enroulés 7 kilogrammes de fil de cuivre de 3 millimètres de diamètre. L'anneau est chargé de 200 mètres de fil de 2 millimètres di diamètre, pesant environ 7 kilogrammes. Cette machine est mise en mouvement au moyen d'un volant mû à bras d'homme. Elle permet de décomposer l'eau dans un voltamètre, de rougir et fondre 26 centimètres de fil de fer de 9/10 de millimètre de diamètre ; si lent que soit le mouvement de l'anneau, on voit dévier l'aiguille d'un galvanomètre grossier à un seul tour de fil. Les effets sont tous plus marqués à mesure que la vitesse l ie rotation augmente, jusqu à un maximum qui correspond à 700 ou 8UÛ tours par minute, vitesse qu'on obtient facilement quand la machine est mise en mouvement par
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un moteur à vapeur. Les effets d'ailleurs sont différents, suivant la nature du fil enroulé sur l'anneau , effets de quantité avec un fil gros et court, effets de tension avec un fil long et fin. En un mot, on peut obtenir au moyen de cette machine tout ce qu'on obtient avec la pile; il y a donc lieu de penser qu'elle pourra lui être substituée avec avantage dans beaucoup de cas, soit dans les applications industrielles, soit dans les recherches scientifiques
MAGNÉTOLOGIE. s. f. [de magnes, aimant, et lôyoi, traité]. Traité sur l'aimant et le magnétisme.
MAGNIAN. s. m. V. Bombyx.
MAGNIOC. s. m. V. Manioc.
magnoliacées. s. f. pl. \magnoliaceœ\ . Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes, composée d'arbres et d'arbrisseaux, à feuilles alternes, simples, souvent coriaces, caduques ou persistantes, munies de stipules. Fleurs hermaphrodites, en général axillaires; calice polysépale; corolle polypétale; étamines très nombreuses et libres, sur plusieurs rangées, et attachées au réceptacle qui porte les pétales , carpelles uniloculaires, nombreux, sur un seul rang circulaire au centre de la fleur, ou formant un capitule plus ou moins allongé, et contenant deux ou plusieurs ovules pendants, anatropes. Les fruits sont des carpelles secs ou charnus, indéhiscents, ou s'ouvrant par une suture longitudinale. Les graines sont charnues extérieurement, l'embryon est homotrope et placé à la base d'un albumen charnu. Les niagnoliacées forment deux tribus -les Magnoliées, qui ont les carpelles disposées en épis ou en cônes, et les feuilles non ponctuées (genre Magnolia); les Illiciées, qui ont les carpelles disposées circulairement, et les feuilles ponctuées (genres Drimys, Illicium).
MAGNOLIÉES. S. f. pl. V. MAGNOUACÉES.
MAGNOLIER. s. m. Genre de plantes magnoliacées. — Magnolier glauque (Magnolia glauca, L.; quinquina de Virginie). Arbre de l'Amérique du Nord, dont l'écorce radiculaire, amère et aromatique, fournit une teinture antifébrile et stimulante. — L'yulan (Magnolia yulan, Des., Magnolia conspicua, Salisb.), de la Chine, donne des graines employées en poudre comme stomachiques, et des fleurs qui servent à aromatiser les feuilles de thé.
MAGNOLINE. s. f. Principe cristallin, soluble dans l'alcool et l'éther, extrait des fruits du magnolier glauque.
MAGUEY S. m. V. AGAVE.
MAHALEB. s. m. [Cerasus mahaleb, Mill.|. Cerisier dont les fruits, petits, noirs et amers, ont une amande d'odeur suave, utilisée en parfumerie. Son bois, appelé bois de Sainte-Lucie, parce qu'il en croît beaucoup dans les Vosges, près de Sainte-Lucei, est employé en ébénisterie.
MAHOGDN. S. m. V. SwiÉTÉNIE.
MUA. s. m. \Maia Squinado, Latr.]. Crustacé décapode brachyure dont la cliair est comestible, mais peu recherchée.
M AÏ \LISME. s. m. [de maius, le mois de mai]. En météorologie, le fait que des gelées tardives ont lieu en mai particulièrement.
MAIGRE, adj. Se dit d'un individu qui a peu de graisse.
MAIGREUR, s. f. [macies, 'kt/vôtyiç, ail. Magerkeit, angl. leanness, it. magrezza, esp. jlaqueza]. État d'un individu chez lequel le tissu cellulaire ne contient pas de graisse, ou n'en contient qu'une très petite quantité. Cet état n'exclut pas la santé, et ne doit pas être confondu avec f amaigrissement , qui est toujours un symptôme morbide ou le résultat d'une maladie.
MAILLE, s. f. \macula, ail. Masche, angl. mail, it. maglta, esp. malla\. Espace circonscrit par des capillaires ou d'autres éléments anatomiques ramifiés et entre-croisés. = En vétérinaire, la maille. V. Hanche.
MAILLECHORT ou MELGUIOR. s. m. [argental ou ar-
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tentan]. Alliage métallique dont la composition varie. I /alliage le plus simple est formé de cuivre, 50; zinc, j jl ,25 , nickel, 18,75. L'alliage le plus composé est formé | le' cuivre, 55; nickel, 23; zinc, 17; fer, 3; étain, 2. Ce , nétal, employé dans la fabrication d'ustensiles de cuisine j it d'instruments de chirurgie, n'est pas plus promptement | ittaqué que l'argent au deuxième titre ; son emploi n'exige pas plus de précautions que les ustensiles de cuivre dont on se sert dans le ménage.
MAILLET, s. m. Sorte de marteau de bois dont on se \ sert, en chirurgie, pour frapper sur la gouge, lorsqu'on ( veut enlever des parties osseuses peu épaisses, sous forme de copeaux.
MAILLOT, s. m. [ail. Wickeheug, angl. swathing, clothes, it. fasce\. Vêtement composé de langes et de bandes destinés à maintenir les jambes du nouveau-né immobiles, et ses bras étendus sur les côtés du tronc. Autrefois on sej-rait fortemeni l'enfant dans son maillot, de peur que la liberté de ses mouvements ne fût nuisible à la bonne conformation de ses membres ce préjugé dangereux tend à disparaître. Les pièces du maillot les plus généralement adoptées sont . 1° pour la tète, bonnet de toile (béguin), et par-dessus bonnet de laine ; 2° pour la poitrine, chemisette, brassière de laine et fichu pour le cou ; 3° pour les parties inférieures du tronc . trois langes, un de toile, dont les deux côtés sont ramenés sur la poitrine et dont chaque bord enveloppe les jambes séparément; un second aussi de toile, placé de la même manière, si ce n'est qu'il enveloppe les deux jambes ensemble; et enfin un troisième de laine épaisse et ployé de la même façon : ces trois langes sont attachés à la brassière. = En thérapeutique, maillot humide. V. HYDROTHÉ- RAPIE. — Maillot sec. Procédé qui consiste à envelopper i le malade avec des couvertures de laine jusqu'à ce que la transpiration soit abondante : à ce moment, on emploie l'eau froide sous forme de douche. Ce moyen est peu employé.
MAIN. s. f. [manus, xe\p, ail. et angl. hand, it. et esp. mano\. Partie du corps qui termine le membre thoracique et qui sert à la préhension des corps et au toucher. La main se compose du carpe, du métacarpe et des doigts dont les os forment son squelette. Pour l'étude de ses parties molles, on distingue à la main deux régions : l'une, antérieure, palmaire, concave dans sa partie moyenne, présentant sur son bord externe Véminence thénar, sur son bord interne Véminence hypothénar, et formant dans son ensemble la paume de la main, l'autre, postérieure, dorsale, convexe dans toute son étendue, comprenant, au-dessus du squelette, une couche peu épaisse de parties molles, peau et aponévrose minces, tendons des extenseurs, muscles interosseux, artères interosseuses et collatérales, réseau veineux superficiel correspondant à la céphalique du pouce et à la salvatelle du petit doigt, branches terminales des nerfs radial et cubital. Placée à l'extrémité du membre supérieur, long levier mobile qui la porte à la rencontre des divers corps, la main, formée d'un grand nombre de petites pièces osseuses et terminée par cinq appendices flexibles, se moule à la surface des divers objets, en embrasse les contours, et présente dans son organisation toutes les circonstances favorables à l'exercice du toucher. La main se distingue anatomiquement et physiologiquement du pied et de la patte par l'existence d'un pouce opposable aux quatre autres doigts, comme chez l'homme, ou seulement à la paume de la main comme chez les singes, qui présentent celte disposition aux quatre extrémités.— Fig. 281. Muscles profonds. 1, tendon du grand palmaire; 2, tendon du cubital antérieur; 3, opposant du pouce; 4, court abduc eur du pouce; 5, gaine du Vmg
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fléchisseur du pouce; 6, opposant du petit doigt; 7, 8, 9, 10, muscles inlerosseux, H, 12, gaines des tendons fléchisseurs; 13, tendon du fléchisseur profond, 14, tendon du fléchisseur superficiel. — Les phlegmons et abcès de la main, rares et peu importants à la face dorsale, présentent à la face palmaire des caractères différents suivant qu'ils sont sous-cutanés ou sous-aponévrotiques. Les lilegmons sous-cutanés ont souvent la disposition dite en
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bouton de chemise (Velpeau), c'est-à-dire qu'il existe deux collections purulentes, l'une entre l'aponévrose et la face profonde du derme, l'autre entre la face superficielle et l'épiderme, avec un canal plus ou moins large qui les fait communiquer . aussi, lorsqu'on incise le foyer, il faut élargir le conduit intradermique pour ouvrir la poche dans sa totalité. Les phlegmons sous-aponévrotiques ont une gravité particulière en raison de leur extension rapide, de la douleur et des phénomènes d'étranglement qu'ils déterminent à cause de l'inextensibilité de l'aponévrose palmaire . tantôt, les gaines synoviales des tendons fléchisseurs étant le siège de l'inflammation, les doigts se fléchissent, des adhérences se forment entre la face interne des gaines et les tendons, l'inflammation peut s'étendre au tissu cellulaire, donner naissance à des fusées purulentes qui se propagent au poignet et à l'avantbras, dont les muscles, nerfs, vaisseaux, sont disséqués, tantôt le tissu cellulaire sous-aponévrotique est le point de départ de l'inflammation, qui se propage rapidement au tissu sous-cutané de la face dorsale et de la paume de la main, et aussi dans les directions précédentes. Aussi l'intervention doit-elle être rapide elle consiste à donner issue au pus dè ^qu' lest réun au foyer, et même.
MAIN BOTE - MAÏS
prématurément s'il y a des accidents d'étranglement. — L'inflammation phlegnioneuse des doigts porte le nom de panaris. — Les plaies r.ontuses de la main présentent les mêmes indications que celles des doigts (V. Doigt). Les plaies par instruments tranchants donnent lieu, surtout à la paume de la main, à une complication fréquente, Vhémorragie, due à la lésion de l'arcade palmaire superficielle ou profonde, et souvent rebelle à cause des anastomoses nombreuses des vaisseaux. La compression directe dans la plaie, ou indirecte sur l'artère radiale ou cubitale, est souvent insuffisante, l'application d'un cautère actuel sur le point saignant échoue fréquemment : aussi vaut-il mieux tenter immédiatement la ligature des deux bouts du vaisseau lésé dans la plaie; si celui-ci ne peut être atteint, il faut avoir recours à la méthode d'Anel, c'est-à-dire à la ligature de la radiale ou de la cubitale à l'avant-bras, ou même de l'humérale. — Les vices de conformation congénitaux de la main sont connus sous le nom de main bote , ceux des doigts consistent dans la polydactylie, la syndactylie, la rétraction permanente. Plus souvent, la déformation est acquise, et résulte de cicatrices vicieuses consécutives aux brûlures ou aux ulcérations de deux doigts voisins, qui se trouvent soudés par une membrane cicatricielle plus ou moins épaisse et extensible : il est nécessaire de séparer les doigts réunis, comme dans la syndactylie congénitale, et d'obtenir la réunion isolée des plaies latérales des doigts. = En pharmacie, main de Dieu. V. Manus Dei. = En obstétrique, mains. Instrument introduit en obstétrique par Palfin, et qui conduisit à l'invention du forceps. Il consistait en deux cuillers sans fenêtres, montées sur des manches de bois, et dont les branches se réunissaient au moyen d'une bride d'acier. = En botanique. V. Vrille.
MAIN BOTE. s. f. [quelques-uns disent main bot, à tort; ail. Klumphand, angl. club-hand, it. mano torda\. Déformation congénitale des mains consistant tantôt dans une déviation antérieure qui porte la main dans l'extension forcée ; tantôt dans une déviation postérieure qui met la main dans la flexion ; tantôt enfin dans une déviation latérale qui entraîne la main dans le sens du déplacement interne ou externe. Ces déviations correspondent à celles des pieds connus sous le nom de pied bot, et ont les mêmes causes anatomiques : vice de développement du squelette ou rétraction des muscles.
MAINPTTE. s. f. V. Clavaire.
MAÏS. s. m. \Zea mais, L., ail. Mais, angl. matze, it. mais, esp. maiz]. Plante de la famille des graminées, d'origine mexicaine, dont la graine, connue sous le nom de blé d'Inde ou de Turquie, donne une fécule que l'absence de gluten rend impropre à faire du pain de bonne qualité; mais la bouillie qu'on en fait, appelée gaude, est recommandée aux convalescents et aux individus affectés de maladies chroniques des voies digestives. Les semences du maïs donnent par la fermentation une boisson spiritueuse et enivrante. Selon Parmentier, elles peuvent remplacer l'orge dans la fabrication de la bière, et, après avoir été torréfiées, elles fournissent une liqueur analogue au café. Pallas a retiré des tiges du maïs, avant la fructification, une quantité assez grande de sucre comparable à celui de la canne ou de la betterave. D'après Balardini, Costallat (de Bagnères-de-Bigorre) et autres, la cause de la pellagre est le développement, sous l'épidémie du maïs, d'une poussière d'un brun verdàtre, constituée par les spores d'un champignon parasite, VUstilayo carbo, Tulasne (Reticularia ustilago, L., Uslilago segetum, Dittmar, Uredo segetum, Persoon, Sporisorium du maïs, d'après quelques auteurs), qui se mélange nécessairement à la farine de maïs lors de la mouture. Cette maladie du maïs, signalée d'abord par Bosc, est connue en Italie sous
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le nom de verderame, et en France sous celui de verdet MAISON, s. f. [ail. Haus, angl. house]. Synonyme i'ha bitation. — Maison d'accouchement. V. Maternité. - Maison d'aliénés [ail. Irrenhaus\. Établissement public 01 privé destiné aux soins des aliénés-incurables et au traitement de ceux qui sont jugés susceptibles de guérison Un établissement bien installé est développé sur un gram espace, et se compose de jardins, de divisions particulières (suivant qu'il doit recevoir des hommes, des ffem. mes, des aliénés agités ou tranquilles), de galeries ouvertes pour promenoirs et d'habitations séparées les une! des autres, formant chacune, en quelque sorte, un petï établissement qui doit recevoir des affectations diverses L'administration est placée dans un bâtiment central ; les dispositions sont ménagées pour rendre la surveillance facile et incessante. Toutes les précautions indispensables de sécurité sont combinées avec une liberté aussi grande que l'état des malades le permet. On n'emploie' envers les aliénés aucun moyen violent : la plus grande douceui et les soins les plus affectueux sont recommandés à tous les surveillants ; les bains, quelquefois des douches, des exutoires, de doux purgatifs, des moyens propres à rappeler les évacuations qui seraient supprimées, tels sonl les principaux remèdes employés. L'isolement et les moyens moraux sont les bases du traitement. Les admissions sont ordonnées par l'autorité, ou demandées par les familles et volontaires (V. Aliéné). Pour faire admettre volontairement un aliéné dans l'établissement, il faul présenter : 1° une demande d'admission contenant les nom, profession, âge et domicile, tant de la personne qui la forme que de celle dont le placement est réclamé, el l'indication du degré de parenté ou, à défaut, de la nature des relations existant entre elles (la demande doil être écrite par celui qui la forme); 2° un certificat du médecin légalisé, ayant moins de quinze jours, constatanl l'état mental de la personne à placer, et indiquant les particularités de sa maladie et la nécessité de la faire traiter dans un établissement d'aliénés : le médecin qui délivre ce certificat doit être étranger à l'établissement, et n'être parent ni allié, au second degré inclusivement, du directeur ou de la personne qui fera effectuer le placement; 3" une pièce propre à constater l'individualité de la personne à placer; 4° son acte de naissance, et, si elle est mariée, son acte de mariage ; si elle est interdite, un extrait du jugement d'intei diction. V. Colonisation. — Maison mortuaire [ail. Todtenhaùs}. Édifice où l'on dépose le corps des personnes mortes, jusqu'à ce que la putréfaction commence à se manifester. L'institution de ces maisons est fondée surtout sur ce fait que la putréfaction serait le seul signe certain de la mort, et a pour objet de prévenir les inhumations précipitées. 11 y en a quelques-unes en Allemagne. En France, le projet des maisons mortuaires a trouvé peu de faveur. — Maison de santé. Établissement privé, généralement dirigé par un médecin, ce qui devrait toujours être, et dans lequel sont réunies de meilleures conditions de traitement que dans la plupart des maisons particulières, ou du moins à des prix plus modérés. Elles offrent des dispositions diverses selon qu'elles sont destinées à recevoir des personnes de l'un ou des deux sexes, atteintes d'une seule ou de toutes sortes d'affections. Il en est qui réunissent particulièrement les moyens de traitement orthopédiques, hydrothérapiques, etc., ceux qu'exigent les soins des femmes en couches, des diverses sortes d'aliénation, etc.
MAKEAR ou MAKKER. s. m. Nom vulgaire d'un arbre de la famille des térébinthacées burséracées, le Boswellia papyrifera, A. Bichard, qui habite l'Abyssinie et l'Éthiopie, et qui donne l'encens d'Afrique ou d'Arabie.
MAL. s. tri. [malum, ail. Schmerz, Weh, angl evil, M,
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t. maie, esp mal\. Tout ce qui est opposé à l'état de ien-être el île santé. — État de mal . V. Etat.
Mal des Allemands. La syphilis. — Mal d'âne V. Cra- PAUmne. — Mal des ardents Maladie épidémique et gangreneuse, qui a régné à diverses reprises pendant le moyen âge, et qui était probablement ï'ergotisme. — On a aussi donné ce nom à une affection érysipélateuse du chanfrein des moutons. — Mal des Asluries. V. Mal de Rose. — Mal d'aventure. V. Panaris.
Mal de la baie de Saint-Paul. La syphilis — Mal des Barbades. V. Éléphantiasis. — Mal de bassine. V. Mal de vers. — Mal de bois ou mal de brout. Maladie des bestiaux qui paissent, au printemps, dans les bois, et qui mangent le brout, c'est-à-dire les jeunes pousses des arbres: c'est une espèce d'entérite, souvent mortelle. — Mal de Bôutry. En vétérinaire, la posthite. — Mal de huas. La syphilis.
Mal caduc. V. Épilepsie. — Mal de cerf. Tétanos du cheval. — Mal de chicot (Soret). Le sibbens. — Mal chimique. Nom donné par les ouvriers à la nécrose de maxillaire causée par le travail dans les fabriques d'allumettes phosphorées. — Mal des chrétiens. La syphilis. — Mal-cœur ou mal d'estomac des nègres [cachexie africaine, negro cachexy, dirt-eating, pica, Mason; atrophia a venriculo, Mason; chthonophagie, Dons; ail. Erdessen; hypohémie intertropicale, Joliim, chlorose d'Egypte, Gricsingcr; gastro-entérite chronique des nègres, Levacher]. Maladie qui présente deux périodes distinctes : l'une caractérisée par un alanguissement physique et moral, du malaise, de la céphalalgie, de la courbature, des vertiges et un mouvement fébrile irrégulier; l'autre, constituée par un mélange de symptômes propres à la gastralgie et de ceux de la chloro-anémie : à la première doivent être rapportés la douleur épigastrique spontanée ou réveillée par la pression, les vomissements, la diarrhée, les perversions de l'appétit consistant en une anorexie profonde, suivie bientôt de boulimie et de pica, la décoloration des selles; à la seconde se rattachent le changement de couleur de la peau, les battements artériels, l'essoufflement, l'œdème des extrémités, les lipothymies, etc. Le traitement est celui des gastralgies et anémies causées par un mauvais régime et toute absence de soins hygiéniques (Le Roy de Méricourt). — Mal de cœur. Expression populaire synonyme de nausée. — Mal l de coït [maladie du coït, maladie vénérienne, syphilis, daaurith, dourine, êpizoolie chancreuse, vérole des solipedes, typhus vénérien, maladie du Hanovre, maladie vénérienne nerveuse, maladie des organes génitaux, maladie paralytique du cheval, paralysie épiwotique, paraplégie épiiootique, maladie sourde du système nerveux, morve de l'appareil de la génération]. Nom sous lequel les auteurs ont décrit, et souvent confondu, plusieurs maladies qui se transmettent par l'acte de l'accouplement. De ces maladies il en est une très grave, à marche insidieuse, lente, de nature compliquée, attaquant l'étalon et la jument, et jamais les hongres ni les poulains, observée seulement sur des animaux qui venaient de s'accoupler : il ne faut pas confondre cette maladie du coït proprement dite, avec Y exanthème coital, qui est sans gravité, et n'a pas plus d'analogie avec le mal de coït que Yherpès préputial de l'homme avec la vérole. La première description du mal de coït est due à Amrnon et Dickhauser (1803). Signol a observé la maladie en Algérie, en 1837. En 1851 et 1852, elle a fait éprouver de notables pertes à des éleveurs du midi de la France. Partout elle a borné ses ravages à une contrée circonscrite, souvent à quelques localités ou à quelques écuries. De là vient que les auteurs lui ont nié les caractères d'une véritable épizootie. Les premiers symptômes chez l'étalon sont des tuméfactions circonscrites de la
I peau, se montrant à la région de la croupe, et se distinguant de celles du farcin en ce qu'elles résident dans le derme, et non sous la peau, comme les boutons fan ineux. Elles ont un diamètre de 3 à 9 centimètres, une forme circulaire, des bords délimités; elles ne sont jamais confluentes. Avant leur apparition, on remarque parfois des symptômes qui peuvent faire soupçonner l'invasion
! prochaine de la maladie : appétit variable, tuméfaction
j du fourreau, d'abord inflammatoire, mais se présentant ensuite avec les signes d'un œdème s'étendant jusque dans la région ombilicale. De pareilles tuméfactions se montrent à l'un ou à l'autre des membres postérieurs; il y a claudication des membres postérieurs, le plus sou-
| vent du membre droit. L'étalon exécute les mouvements avec difficulté. Chez la jument, le mal de coït se montre dans la première période avec des caractères plus distincts, quoique les premières apparitions soient fréquemment confondues avec les chaleurs utérines. Mais cet éréthisme n'est pas calmé par l'acte du coït après lequel apparaît une tuméfaction des grandes lèvres, qui devient froide, empâtée, s'étend vers la partie la plus basse de la vulve, au périnée et jusque près des mamelles, et que l'absence de chaleur et de douleur fait prendre pour un œdème passif. Quelquefois !e gonflement est unilatéral, donne un aspect difforme à la vulve; le clitoris est tuméfié. Lorsqu'on écarte les lèvres, la membrane vaginale se montre boursouflée, rougeâtre; sa température n'est pas
j augmentée; sur plusieurs parties de sa surface les capillaires sanguins sont injectés et figurent des taches rougeâtres, lie de vin, comme on les trouve sur le pénis, chez l'étalon. Des pustules et des chancres ne s'observent pas dans la maladie du coït. Les juments qui vivent dans cet état jusqu'au terme de la gestation produisent des poulains maigres et faibles. Lorsque commence chez la jument la seconde période de la maladie, avec l'apparition des tumeurs cutanées, le flux muqueux devient si abondant, qu'il recouvre la queue et les membres postérieurs. Le pouls est lent et uniforme. Ensuite apparaissent, chez l'étalon comme chez la jument, des paralysies partielles, et quelquefois des accès épileptiques. La langue, une oreille, une lèvre, l'une des paupières peuvent être paralysées : ce qui donne à l'animal un aspect singulier. L'appétit diminue périodiquement, pour revenir avec énergie. La morve, ou quelquefois le farcin, complique cet état maladif. Les conjonctives sécrètent une matière d'un mauvais aspect ; la cornée se couvre d'ulcères. Cet état peut durer des semaines et des mois. Enfin l'animal perd l'appétit, ne peut plus se soulever sans secours; la mort survient plus ou moins vite. S'il y a guérison, la convalescence est longue, et la maladie sujette à des rechutes. La durée, ordinairement de quatre
: à huit mois, est quelquefois de douze à quinze mois. Lis expériences faites à Toulouse, en 1854, par Prince et Lafosse, ont mis les propriétés contagieuses de la maladie hors de doute : la contagion ne peut avoir lieu que par l'action du coït ; le virus, transporté artificiellement sur la membrane vaginale d'une jument saine, reste sans action. Aussi les animaux sains vivent avec des malades et font usage des mêmes ustensiles sans contracter le mal. Les personnes qui avaient des excoriations aux mains pendant qu'elles pansaient ces malades, n'ont rien contracté. Les juments sont plus exposées à cette maladie que les étalons; du reste il y a toujours, dans une proportion plus ou moins forte, des individus qui restent préservés de la maladie, quoique expos au contagion). Un traitement excitant, tonique, a donn (quelques bmis résultats, il faut chercher à provoquer l'activité du système cutané et de la voie gastro-intestinale,, et agir en même temps sur le système nerveux; les médications
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antiphlogistiques, débilitantes et altérantes, ont une action nuisible. La maladie, étant contagieuse, tombe sous le coup des articles 459 et suivants du Code pénal. 1° Il est défendu de laisser faire l'acte de reproduction par un cheval atteint ou soupçonné de la maladie du coït, ou qui en a été atteint depuis les trois dernières années. 2° Aussitôt qu'un animal est malade ou soupçonné malade, le propriétaire doit en faire la déclaration à l'autorité administrative.ee qui doit aussi se faire pour tout cheval guéri, si l'animal n'a pas encore été déclaré et si la guérison ne date pas de plus de trois années. Les animaux ainsi déclarés sont marqués sous la crinière, à l'endroit à désigner par le propriétaire de l'animal (Reynal). — Mal de contagion. En vétérinaire, l'anasarque. — Mal de Crimée. L'éléphantiasis. — Mal cariai. La syphilis.
Mal de dents. Expression vague qui désigne en général toutes les affections douloureuses des dents. V. Odontalgie. — Mal divin. V. Épilepsie.
Mal d'encolure. Nom générique donné aux blessures de la partie supérieure de l'encolure produites par des contusions ou des frottements répétés, observés principalement dans le cheval de trait, sur le point d'appui du collier. Les symptômes sont ceux du mal de taupe. — Mal d'enfant. Douleurs qui accompagnent l'enfantement. — Mal d'Espagne. V. Mal de feu. — Mal espagnol. La syphilis. — Mal d'estomac. Nom vulgaire de toutes les sensations pénibles qui ont leur siège dans la région épigastrique, lors même que l'estomac y est étranger. La douleur nerveuse qui a réellement son siège dans l'e3tomac a reçu le nom de gastralgie. — Mal d'estomac des nègres. V. Mal-cœur.
Mal de [eu \mal d'Espagne, vertige idiopathique}. Hépatite aiguë des animaux, avec méningite. — Mal de Fiume. V. Falcaldine. — Mal de foie. Nom vulgaire de lu pourriture du mouton. — Mal français. La syphilis. — Mal de Franga. Variété de syphilis analogue à la falcaldine.
Mal de garrot. Meurtrissure ou blessure, cachée ou apparente, faite au garrot du cheval par une contusion ou par des frottements réitérés Ses symptômes sont ceux du mal de taupe. — Mal de gorge. Synonyme A'angine. — Mal de gorge gangreneux. V. Angine gangreneuse. — Mal de gorge des prédicateurs. V. Angine glanduleuse.
Mal de hanche. V Coxalgie. — Mal {Haut). V. Epilepsie.
Mal intellectuel (Grand). V. Épilepsie.
Mal de langue. V Glossanthrax. — Mal de lune. V. Ophtalmie périodique.
Mal de Melada. La pellagre observée à Melada, village de la Vénétie. — Mal de mer [nausea navigantium, vavaîa, ail. Seekrankeit, angl. seasiclcness, esp. mareo]. Ensemble de symptômes pénibles dont sont ordinairement tourmentés ceux qui vont sur mer pour la première fois, et quelquefois même, au commencement de chaque voyage, ceux qui vont depuis longtemps sur cet élément. Le mal de mer a été attribué à plusieurs causes, notamment à un trouble de la circulation générale, et de celle du cerveau particulièrement, trouble qui survient lorsque les animaux sont placés dans un milieu tel, que les conditions d'équiLbre du corps deviennent instables; lorsque le corps est soumis à des mouvements alternatifs d'ascension et de descente, comme ceux qui sont causés par les vagues ou l'escarpolette, le sang n'arrive plus aussi régulièrement au cerveau que dans le cas où nous reposons sur un milieu stable; il en résulte des alternatives d'afflux et de retard clans l'arrivée de ce liquide à divers organes, qui causent un trouble de leur activité, analogue à celui que déterminent les pertes de sang chez certaines personnes qui sont prises de vomissements après la saignçe. Ce trouble, plus ou moins prononcé selon le degré de sensibilité de chaque individu, est transmis aux
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viscères par les nerfs qui les rendent solidaires avec l'encéphale. La respiration, la circulation, la sécrétion •! urinaire, sont modifiées, ainsi que le tube digestif, mais il ce sont les symptômes gastriques qui fr.ippent le plus el sont les plus prononcés en raison du rôle rempli pai l'estomac : les nausées, les vomissements, les vertiges J les éblouissements, la pâleur de la face ; le refroidissement périphérique, la petitesse du pouls, la faiblesse générale, la tendance à la syncope, sont les principaux > signes du mal de mer. Ces troubles peuvent être peu considérables ou même ne pas avoir lieu lorsque l'inipres- j sionnabilité du cerveau à l'égard des phénomènes de la circulation est peu prononcée. L'encéphale peut s'habi- H tuer à ce trouble général, peu profond, par la répétition des actions qui le causent ; seulement, comme pour toutes les habitudes, celle-ci n'est que temporaire et se perd souvent par un séjour prolongé à terre. Le mal de mer n'est guère modifié par les médicaments ou autres moyens qui s'adressent à l'estomac, ou qui agissent sur la substance du cerveau et sur ses propriétés (chloral, belladone, i sulfate de quinine), mais un peu seulement par la position horizontale. — Mal de misère (Vaccari). La pellagre.
— Mal de montagne. Ensemble des phénomènes qui se manifestent lors de l'ascension sur les hautes montagnes. Us peuvent se classer ainsi : 1° effets sur le système nerveux : vertiges, céphalalgie, somnolence ; 2° effets sur la i respiration et la circulation • dyspnée, fréquence de la respiration, constriction thoracique, transsudation du I sang par les surfaces muqueuses, tendance syncopale, ii palpitations, accélération du pouls, battement des artères I intracràniennes ; 3° effets sur les fonctions digestives anorexie, nausées, vomissements, soif, constriction épi- : gastrique; 4° effets sur l'appareil locomoteur: douleurs I musculaires, diminution delà motilité dans les membres; | 5° effets sur le système tégumentaire . suppression de la I transpiration cutanée, pâleur de la peau, cyanose dù | visage. Ces phénomènes sont aussi ceux qu'on observe dans les ascensions en ballon (V. Tension atmosphérique). I || En vétérinaire, le charbon des troupeaux de bœufs de H montagne. — Mal de mort [malum morluum]. Nom donné I par quelques auteurs à une espèce de lèpre dans laquelle M les parties affectées prenaient une couleur livide et sem- I blaient dans un état complet de mortification. — Mal de I mouton. V. Pourriture.
Mal de Naples \morbus neapolitanus]. Nom que les I Français donnent à la syphilis, parce que des soldats l'ap- I portèrent, dit-on, autrefois du siège de Naples. Les Italiens, I au contraire, qualifient cette maladie de mal français* morbus gallicus. — Mal de neige (Moretti). Maladie qui attaque les voyageurs par les grands froids, surtout dans les montagnes. V. Congélation. — Mal de nerfs. V. Maladie tremblante. — Mal noir. Le charbon. — Mal de nuque. V. Mal de taupe.
Mal d'oreilles. V. Otite.
Mal de Paris. Diarrhée séreuse, souvent dysentérique, à laquelle sont sujets les étrangers qui arrivent à Paris.
— Mal du pays. V. Nostalgie. — Mal perforant, mal perforant du pied. Maladie assez fréquente, dont les caractères principaux et successifs sont les suivants : 1° au début, production d'un durillon à la plante du pied et sur les parties les plus saillantes, par sécrétion surabondante de cellules épidermiques ; 2° exulcération du derme, formation d'un ulcère couvert de fongosités, entouré dun cercle épidennique très épais, et laissant suinter un liquide séro-sanguinolent, ichoreux plutôt que purulent;. : 3° inflammation des bourses séreuses, des synoviales tendineuses et articulaires et du périoste; 4° ostéite, caria et nécrose. Le mal perforant a le plus souvent son siège J à la plante du pied., sur la ligne saillante des articulations I
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métatarso-phalangiennes, à la pulpe des orteils, au talon ; mais on l'a vu se fixer à la face dorsale des orteils, au niveau de la saillie de leurs articulations. La cause déterminante du mal perforant est toute mécanique, c'est une compression longue et continue du derme entre deux eorps résistants : d'abord entre la chaussure et les os, plus lard entre les os et le durillon. Le derme, sous l'influence d'une pression répétée au niveau de l'induration épidermique, éprouve une destruction moléculaire de ses éléments, comparable à celle qu'on observe dans un grand nombre d'ulcérations, comme à la suite d'une contusion ou dans la production d'un ulcère variqueux. Mais il faut reconnaître une grande importance, au moins comme cause prédisposante, à un vice de nutrition qu'on est en droitde rapporter à l'athérome artériel, entretenu lui-même par l'alcoolisme (Dolbeau, Lanccreaux). Au début, il faut traiter l'induration de l'épiderme et empêcher son inflammation par le repos, les antiphlogistiques, et en interposant un corps élastique, tel qu'un tampon de ouate, entre la ■chaussure et les parties malades. Lorsque l'ulcère est produit, on le traite par les excitants et les caustiques, dont on varie la forme suivant l'effet plus ou moins énergique qu'on veut obtenir: teinture d'iode, acide acétique, nitrate d'argent, potasse caustique, fer rouge, etc. Enfin lorsque l'ulcère est large et profond, recouvert de fongosites, qnie les os sont à nu, il faut en venirà la résection osseuse ou même à l'amputation. — Mal de pied. Nom vulgaire du piétin. — Mal de Piedra. La syphilis.
— Mal de pis. V. Mastite. — Mal des Polonais. La syphilis. — Mal de Pott. V. Mal vertébral. — Mal de Puna. V. Mareo.
Mal de rein ou de rognon. Contusion sur les apophyses épineuses des dernières vertèbres dorsales et des vertèbres lombaires, chez les bêtes chevalines, causant le mal de taupe. — Mal de reins. V. Lumbago. — Mal de rose ou mal des Asturies. Maladie qui règne dans le nord de l'Espagne, regardée par les uns comme une pellagre, rapprochée de l'acrodynie par les autres. — Mal rosso. La pellagre. — Mal rouge. Nom commun à la clavelée, à l'érysipèle gangreneux et à lamaladie de Sologne. — Mal rouge de Couenne. La lèpre tuberculeuse. — Mal rouge du porc. V Charbon.
Mal sacré. V. Épilepsie. — Mal de saignée. V. Phlébite et Thrombus. — Mal saint. V. Épilepsie. — Mal de Sainte- Eaphémie. L'un des noms des syphilides tertiaires dans divers pays. — Mal du saint homme Job. La syphilis. — Mal Saint-Jean. L'épilepsic. — Mal Saint-Laiare. L'éléphantiasis. — Mal Saint-Main. Nom donné, tantôt à la gale, tantôt à la lèpre. — Mal de Saint-Mevuis. La syphilis.
— Mul Saint-Roch. ÎSum donné à une épidémie qui a sévi sur les moutons, dans la Lombardie, en 1767, et qui causait une mort foudroyante. — Mal de Saint- Sèment . La syphilis. — Mal de sept jours. V. Sept jours. — Mal de Mam. Nom donné à la fièvre jaune, parce qu'on a cru que, dans le XVIIe siècle, elle avait été apportée de Siam dans les îles de l'Amérique. — Mal del sol. La pellagre.
Mal de taupe. Tumeur qui survient à la région de la nuque, chez le cheval, et chez le bœuf, où elle porte le nom d'écrouellet. Cette maladie présente plusieurs aspects : 1° Un phlegmon apparaît et constitue une tumeur, accompagnée de prurit, de réaction fébrile et de coma. 2° Le mal a son siège dans la bourse muqueuse atloïdienne (hygroma atloïdien); sa forme est spbérique, déprimée dans le milieu par la pression du ligament cervical. 3° CVst une collection séreuse ou lin abcès dont il est facile de constater la fluctuation. 4° Des fistules borgnes existent en plus ou moins grand nombre; les tissus sont indurés ; le pus amène la carie des tondons, des ligaments, des os. Le traitement est chirurgical . incisions, débride- DICT. de méd.
ments, cautérisation au fer rouge, extirpation des os ou des ligaments nécrosés. — Mal de tête. V. Céphalalgie. — Mal de tête de contagion du citerai. Maladie grave mal déterminée et non contagieuse du cheval. Elle est fébrile, avec œdème de la tète et des parties déclives, pétéchies et parfois phlyetènes des fosses nasales. Il y a du jetage, mais non purulent. — Mal de tète de contagion du bœuf .Y . Catarrhe des cornes. — Mal des Turcs. La syphilis.
Mal de vers [mal de bassine]. Affection observée dans les fabriques où l'on dévide les cocons de soie. Elle con' sistc en une éruption vésiculo-purulente qui se développe à la naissance et dans l'intervalle des doigts, ou sur le dos et dans les plis de la main. Parfois limitée et ne durant que cinq ou six joui s ; plus souvent accompagnée de vives douleurs, d'œdème, inflammation aiguë, et se prolongeant pendant une quinzaine de jours; se compliquant enfin, dans quelques cas, de phlegmons très graves. Ordinairement, les ouvrières qui ont été une fois atteintes acquièrent une véritable immunité; aussi le considèrentelles comme un mal nécessaire, que l'on peut modérer seulemen t à l'aide de lotions astringentes. — Mal vertébral île Pott. Maladie complexe d'une ou de plusieurs vertèbres, ainsi appelée parce que Pott, chirurgien anglais, en a donné une excellente description. Sous le nom de mal vertébral de Pott, on comprend actuellement toutes les lésions spontanées, inflammatoires ou tuberculeuses, de la colonne vertébrale, pouvant s'accompagner de gibbosité, de paralysie et d'abcès par congestion (Terrier). La région dorsale est plus souvent affectée que les régions cervicale et lombaire. On peut distinguer dans l'évolution anatotnique deux périodes, l'une de ramollissement et de destruction, l'autre de réparation ou de marasme. Tantôt la maladie débute par une ostéite aiguë ou chronique, suivie de carie du ,.corps d'une vertèbre; tantôt par une arthrite chronique, une véritable tumeur blanche des articulations qui unissent deux corps vertébraux ; tantôt enfin par la production de tubercules, enkystés ou infiltrés, du tissu osseux. Ces trois types de lésions peuvent exister séparément, mais le plus souvent ils se combinent entre eux. Dans tous les cas, le corps de la vertèbre atteint de ramollissement et de suppuration, incapable dès lors de supporter le poid du tronc, s'affaisse sur lui-même; et la vertèbre supérieure, manquant d'appui en avant, exécute un mouvement de bascule par lequel son apophyse épineuse devient saillante on arrière : de là une gibbosité plus ou moins prononcée, dont la formation, brusque ou lente, hâtive ou tardive, est souvent précédée d'une douleur au niveau de la colonne vertébrale, d'amaigrissement, de symptômes généraux qui dépendent de la suppuration osseuse. Outre la déformation caractéristique, l'affaissement des vertèbres en avant détermine une série d'altérations de la moelle qui se trouve comprimée et souvent môme enflammée : de là les symptômes ordinaires de la compression médullaire ou de la myélite, paraplégie, contractures, incontinence des matières fécales et de l'urine, etc. Le plus souvent, en même temps que la gibbosité, apparaissent des abcès par congestion, dont le premier degré est représenté par des kystes appendus aux vertèbres, et contenant un mélange de pus et de débris osseux ; ce pus, obéissant à l'influence de la pesanteur, fuse dans diverses directions dont le sens est déterminé par les obstacles qu'il rencontre, ainsi que par le trajet des muscles, des nerfs, des vaisseaux, qu'il a une grande tendance à suivre. Le mal de Pott peut se terminer de deux façons: tantôt la douleur locale disparait, les accidents dépendant de la compression de la moelle diminuent ou cessent, la guérison est définitive, mais accompagnée d'ankylose et de gibbosité plus ou moins prononcée; tantôt ïa mort,
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survient, soit par cachexie, avec œdème des membres inférieurs et du ventre, soit par septicémie, avec frissons, sueurs, diarrhée, amaigrissement rapide, fièvre hectique, soit enfin par myélite et compression de la moelle. Le mal de Pott étant subordonné dans son développement à une influence générale, surtout à la diathèse scrofuleuse, le traitement général, antiscrofuleux et reconstituant, a la plus gr.inde importance. L'immobilité absolue, préconisée par les uns, est repoussée par les autres, qui, considérant que la diathèse scrofuleuse exige l'exercice au grand air, prescrivent la marche et un exercice modéré : toutefois cet exercice ne devra être pris que dans les cas où l'on n'a pas à craindre qu'il détermine le ramollissement consécutif aux accidents inflammatoires; de plus le malade devra éviter les grands efforts, sa colonne vertébrale devra être soutenue et immobilisée pendant la marche par un appareil léger et facile à enlever. Les révulsifs locaux, tels que les cautères ou mieux les applications de pointes de feu au niveau des parties malades, peuvent avoir de bons effets à la première période, pour diminuer la congestion et la douleur, tandis qu'ils sont inutiles et nuisibles quand la déviation est produite et que la consolidation s'effectue. Enfin les abcès par congestion doivent être traités parles ponctions sous-cutanées ou par le drainage, en évitant toujours l'entrée de l'air dans le foyer purulent.
MALAKATHRCM. s. m. (it. et esp. malabatro]. En phar- • macie, ancien nom de feuilles aromatiques, actuellement inusitées, que les uns attribuent au Laurus cassia, L., d'autres au Laurus cinnamomum , L., ou au Cinnamomum malabathrum, G. Don.
MALACARNE. [Anatomiste et chirurgien italien, 1744- 1816] . — Pyramide de Malacarne. V. Cervelet.
MALACHITE. S. f. V. CARBONATE DE CUIVRE.
MALICIE. s. f. [malacia, de u.a),axia, mollesse; ail. Gel'ûste, angl. malacia, longings, it. et esp. ma'xcia]. Le pica. — Quelquefois synonyme de ramollissement .
MALACOBDELLES. s. f. pl. Animaux de l'ordre des hirudinées, qui vivent en parasites sur le manteau de plusieurs mollusques bivalves, et qui diffèrent des sangsues par leur corps non articulé, leur sang incolore, leurs ganglions nerveux formant une double chaîne, et leurs sexes séparés.
MALACOLOGIE, s. f. [de u.a).axbi;, mou, et Xôyo;, traité]. Description des mollusques.
MALACÔME. s. m. Fruit composé, provenant de plusieurs fleurs : tel est le fruit du genévrier, qualifié à tort de baie.
MALACOPTÉRYGIENS. s. m. pl. [de u.ort.axôç, mou, et ■KTÉp'4, aile] . Subdivision du groupe des poissons osseux, comprenant ceux dont les rayons des nageoires dorsales sont mous, par opposition aux acanthoptérijgiens, qui ont ces rayons osseux. Les malacoptérygiens sont dits . abdominaux, quand les nageoires ventrales sont sous l'abdomen; subbrachiens, quand elles sont placées sous les pectorales; apodes, quand elles manquent.
MALACOSARCOSE. s. f. \malacosarcosis, de u.ot)*axôç, mou, et <jàp£, chair; ail. Muskelschlaffheit, angl. malacosarcosis, it. malacosarcosi, esp. malacosarcosis]. État de mollesse du système musculaire.
MALACOSTÉOSE. s. f. [ malacosteosis , de p.«>,axô(;, mou, et ôoréov, os]. Ramollissement des os.
MAL ACOZO AIRES, s. f. pl. [de palat-hi;, mou, et Çwov, animal; ail. \Veichthiere\. Nom donné par deBlainville à > l'embranchement des mollusques.
MALACTIQUE. adj. et s. m. [malacticus, u.a)>axTixbç, de fj.a).àa<mv, ramollir; ail. erweichend, it. et esp. malactico]. Synonyme inusité d'émollient.
MALADE, adj. et s. [œger, œgrotus, vo<7s«>v, ail. krank,
MALADIE
angl. sick, M, distempered, it. ammalato, esp. erijermo]. Qui est dans l'état de maladie.
MALADIE, s. f. \morbus, vôffoç, ail. Krankheit, angl. disease, maladg, it. malattia, esp. enfermedad]. Perturbation survenant dans une ou plusieurs des parties simples ou composées du corps, et se manifestant par le trouble des actes d'un ou de plusieurs organes, d'un ou plusieurs appareils. — L'étude des maladies (nosologie) 1 suppose connues : 1° l'anatomic et la physiologie normales, comme l'étude de ces sciences suppose connues la physique et la chimie; 2° la science des milieux, l'aclion réciproque du milieu sur l'être vivant, et de celui-ci j sur celui-là, qui montrent que l'économie ou ses parties, et leurs actes, sont susceptibles d'osciller entre certaines limites (tant de conformation que d'énergie), selon les > conditions de milieu dans lesquelles l'être s'est développé, et que l'état de maladie est relatif à la constitution intime et à l'énergie habituelle des actions organiques de l'individu ; 3° l'anatomie pathologique qui fait connaître les altérations que sont susceptibles de présenter toutes les parties d'ordre quelconque, depuis les principes immédiats, les éléments anatomiques et les humeurs, jusqu'à l'organisme considéré comme un tout indivisible, et les limites de conformation entre lesquelles ces parties peuvent varier sans cesser de se nourrir. Or, dans chaque ordre de parties, l'altération offre : un commencement, une période de croissance, une période d'état, et une terminaison qui peut être la mort de cette partie du corps avec ou sans cessation de la vie de l'économie entière, ou une période décroissante qui peut consommer le retour à l'état normal. L'examen des actes morbides accomplis {symptomatologie) par chaque partie, durant ces diverses phases, constitue l'étude de la marche de la maladie; celle-ci présente ou non des alternatives d'augmentation et de diminution d'intensité, etc., selon qu'un ou plusieurs organes, par exemple, s'altèrent, puis se guérissent successivement, ou suivant d'autres circonstances encore. La conséquence de cet examen est la connaissance de la durée de la maladie, laquelle varie selon toutes ces circonstances. La lésion peut exister depuis longtemps et ne I se manifester par aucun trouble : tel est le cas de l'alté- I ration graisseuse des capillaires, cause de l'apoplexie; I elle peut durer longtemps et la maladie fort peu. L'ana- I tomie pathologique est donc aussi indispensable à l'étude I des causes des maladies (éliologie) que la connaissance I des milieux où vit l'être, de sa constitution normale et I des actes qu'il accomplit (antécédents). Établir que telle I modification, tel trouble survenu dans une ou plusieurs I fonctions se rattache à la lésion de toi organe, et que I celui ou ceux qui sont altérés doivent modifier de telle I manière l'action de ceux qui, restés sains, ont avec lui des relations directes ou indirectes, constitue le diagnostic. Le jugement porté sur les phases probables que doit parcourir la lésion reconnue, d'après la nature des phénomènes morbides ou d'après l'examen des changements qu'elle a causés dans les caractères physiques d'un ou de plusieurs organes (percussion, toucher, examen direct), constitue le pronostic. Le pronostic et le diagnostic, plus que tous les autres côtés des maladies, exigent la connaissance approfondie de l'anatomie normale et pathologique et de la physiologie. Le préjugé qui consiste à regarder ces sciences comme accessoires dérive de la croyance erronée qu'il existe une différence complète entre les actes normaux cl les phénomènes morbides supposés constituer des espèces à part. Enfin la connaissance des causes et de la nature de la lésion guide dans le choix du traitement. — Une maladie est une succession d'actes anormaux qui, avec la lésion d'un même organe pourpoint de départ, offrent des différences très no-
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tables d'un individu à un autre, et, qui plus est, sur le même individu, selon les âges, les lieux, et selon un très grand nombre de circonstances dépendantes du malade. La maladie n'est point un être comparable à un individu animal ou végétal. Elle est un état accidentel d'une partie solide ou liquide, et des actes correspondants, de l'économie, survenant pendant l'évolution de chaque existence; comprenant depuis les moindres troubles de la menstruation jusqu'à la méningite ; depuis la production épidermique accidentelle la plus minime jusqu'à celle des plus grosses tumeurs; interrompant la régularité de la vie d'une manière temporaire ou permanente, selon qu'après son apparition cet état décroit graduellement et disparait, ou que, devenant permanent, il détermine La mort. La notion de maladie, en tant que constituant un tout distinct, n'a qu'une existence subjective ou intellectuelle; c'est par le groupement de l'ensemble ou d'un certain nombre des phénomènes accidentels qui ont lieu successivement, que l'on détermine une maladie. Aussi on ne peut comparer les maladies aux êtres offrant un ensemble de caractères coexistants, toujours les mêmes, et susceptibles d'être constatés simultanément sur un seul individu. Comme les monstruosités , les maladies peuvent être réunies en classes, en ordres et en genres; seulement, dans ces genres, les séries de phénomènes anormaux observés à diverses reprises sur le même être, ou simultanément sur des êtres différents, représentent chacun une espèce ou cas morbide, distinct des autres à trop d'égards pour qu'il soit possible de considérer ces phénomènes comme se ressemblant à l'égal des individus des règnes animal et végétal, et de les désigner à l'aide d'une nomenclature analogue. Les maladies étant des états anormaux qu'amènent des causes, si ces causes étaient toujours susceptibles d'être déterminées, la classification rationnelle, idéale, des maladies, quant aux divisions fondamentales ou de classes, serait la classification étiologique. Ce serait aussi la plus utile en pratique : 1° en ce que, très souvent, la cause prolonge longtemps son action; 2° par la raison que la nature de la cause détermine la nature du mal (V. Cause). Les divisions secondaires de chaque classe en ordres devront être fondées sur l'examen des ordres de parties lésés (principes immédiats et éléments, tissus et humeurs, systèmes, organes, appareils). Les subdivisions des ordres en genres seront établies d'après la considération des espèces de principes ou d'éléments, d'immeurs ou de tissus, etc., qui sont le siège de la lésion. Dans chaque genre viendront se ranger des espèces dont la détermination repose sur quelques caractères communs offerts par chaque cas : ainsi dans les genres pneumonie et fracture, on aura autant d'espèces selon que la première sera aiguë ou chronique, se présentera chez un enfant, un adulte ou un vieillard; selon que la seconde sera simple ou comminutive, etc. On pourra scinder les classes, ordres et genres, comme dans toute classification, en sections ou tribus ; divisions intérieures de chaque groupe qui, étant secondaires, peuvent être omises. Tout classement conduit à une nomenclature, fondée sur la connaissance des parties affectées, sur la nature ou la cause de la lésion. Or, jusqu'à présent, chaque maladie ne peut être désignée que par un nom conventionnel ou une périphrase, et il faut regarder comme vicieuses et prématurées les nomenclatures établies sur des notions hypothétiques ou sur la connaissance d'un seul ordre de parties du corps, telles que les organes, à l'exclusion des autres ordres do parties; ou qui ont été établies sans s'assurer même s'il est certain qu'il s'agit de tel ou tel organe. Toutes les fois que les groupes de corps organisés ou de phénomènes qui s'y rattachent sont analysés convenablement, ou que les lois de leur constitution ou de
leurs actes sont connues, ils se classent d'après une même méthode dite méthode naturelle, susceptible d'exprimer la coordination des êtres (V. Biotaxie), de leurs parties et de leurs actes, tant normaux que morbides. C'est ce que montre la classification tératologique de Geoffroy Saint- Hilaire(V. Monstruosité), qui, étant une application partielle de cette méthode à un côté de la pathologie, a devancé l'application à l'ensemble des maladies. La classification naturelle est caractérisée par ce fait, que les corps ou les phénomènes y sont rangés d'après leur nature même, d'après les caractères qui leur appartiennent en propre, et non d'après quelques caractères exclusivement. Il y a quatre classes ou groupes fondamentaux de maladies établis d'après la considération des causes (classification étiologique). V Classe. Maladies dues à l'action ou à la réaction du milieu sur l'être vivant, à des influences matérielles extérieures : a. astronomiques ou des saisons; b. physiques et météorologiques; c. chimiques (empoisonnement); d. organiques ou provenant du milieu végétal et animal (virus, venin). — II« Classe. Maladies dues à l'état de la constitution individuelle (monstruosités, états héréditaires, vie intra-utérine pour les monstres), se manifestant selon les âges et la nature des milieux. — III" Classe. Maladies résultant de l'activité spontanée (spontanéité morbide ou usure) de l'économie, de son évolution ou essor naturel, des phénomènes qui lui sont propres, de la nutrition, du développement, de la reproduction, diminués, troublés ou exagérés, d'une ou de plusieurs espèces d'éléments anatomiques ou de tissus, etc.; de la réaction d'un ou de plusieurs appareils sur un ou plusieurs autres (inflammations, troubles causés lors de la première menstruation, etc.). Ces perturbations. portent surtout sur l'intensité ou la vitesse des actes normaux, et souvent elles déterminent la manifestation prématurée de phénomènes ou de lésions qui se seraient montrés plus tard. — IVe Classe. Maladies dues à l'influence sociale : elles sont en quelque sorte relatives au degré de civilisation (aliénation mentale), et n'offrent pas toujours de distinction nette entre l'état morbide et celui de santé.
— La division des parties du corps indique suffisamment en quels ordres, quand il y a lieu, chaque classe, et en quels genres chaque ordre, etc., doivent être subdivisés.
— On divise artificiellement les maladies en externes, ainsi appelées parce qu'elles attaquent des parties sensibles à la vue ou parce qu'elles se guérissent par l'opération de la main ou par des topiques; et en internes, qui n'attaquent que les organes et les fonctions hors de la portée des sens, ou qui sont produites par une cause interne. Les premières sont du ressort de l'art chirurgical, et les secondes Ju domaine de l'art médical proprement dit. On a distingué les maladies en sporadiques, endémiques et épidémiques ; en idiopathiques, essentielles ou primitives, et sympathiques, secondaires, consécutives, ou symptomatiques, spécifiques (V. ces mots). Par rapport à leur durée, elles sont aigu'ès ou chroniques. Une maladie est simple, lorsque les symptômes peuvent tous se rapporter à une seule affection; compliquée, quand les symptômes de deux ou de plusieurs affections existent simultanément. — Délimitation des maladies. V. Individualité.
Maladie d'Addison. V. Bronzée (Maladie). — Malade ansérine. Amaigrissement qu'on observe souvent dans \u pellagre ancienne, qui est dû à la disparition du tissu adipeux entre les os du carpe et autour des doigts, et qui ilonne lieu à une remarquable saillie des tendons; ce qui, jusqu'à un certain point, fait ressembler la main à une patte d'oie, d'où le nom de maladie ansérine. Cette apparence est beaucoup moins marquée aux extrémités inférieures. — Maladie aphteuse. V. Stomatite aphteuse. — Maladie apparente. Celle dont les signes se
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manifestent extérieurement. — Maladie asthénique. V. Brownisme.
Maladie de Basedow. V. Goitre exophtalmique. — Maladie bleue. V. Cyanose. — Maladie de Bright, V. Albuminurie et Néphrite. — Maladie de Brûnn. Maladie épidémique singulière qui éclata dans la Moravie en 1578. Après quelques prodromes généraux, il survenait une violente inflammation sur les parties où l'on avait appliqué des ventouses (on sait qu'au xvie siècle les bains et les ventouses étaient d'un usage très fréquent) ; il s'y formait des abcès, dégénérant en ulcères sanieux environnés de pustules. Souvent toute la portion du derme comprise dans la circonférence de la ventouse tombait en putréfaction, et laissait à sa place un ulcère phagédénique. Chez quelques-uns le corps se couvrait de pustules qui rendaient le visage difforme et horrible. Dans le progrès de la maladie, il survenait à la tète des callosités qui se rompaient avec de grandes douleurs. Des douleurs ostéocopes se faisaient sentir, surtout dans la nuit. Le peuple crut que les bains avaient été empoisonnés, ou que les instruments des barbiers ventouseurs étaient chargés de venin. Rien ne justifia, bien entendu, de pareils bruits. On crut aussi que la maladie avait été propagée par plusieurs malades vénériens qui avaient pris des bains. Laissant de côté ce mode très douteux de propagation, on est porté à voir dans la maladie de Briinn une épidémie de syphilis. — Maladie bruyante. V. Strepitosus morbus.
Maladie carbonculaire. V. Charbon. — Maladie chancelante. V. Maladie tremblante. — Maladies charbonneuses. V. Charbon. — Maladie des chats et maladie des chiens \maladie du jeune âge, gastro-bronchite , coryza, fièvre muqueuse, morve des chiens]. Maladie que les chiens contractent dans leur jeune âge, et qui est caractérisée surtout par un état catarrhal des membranes muqueuses. Tous les chiens ont cette maladie avant l'âge de douze à quinze mois; mais elle n'a pas toujours une grande intensité, et généralement elle passe inaperçue sur ceux qui habitent la campagne. Elle n'atteint qu'une seule fois le même individu. La question de contagion n'est pas résolue. Chez tous les chiens, on fait, en pressant l'anus, sortir une humeur fournie par les glandes anales : on prétend qu'en ayant soin de procurer chaque jour, par la pression, l'évacuation de cette humeur, on atténue la gravité du mal, mais il n'en est rien, cette humeur est normale. Les chiens ne sont pas seuls affectés de la maladie du jeune âge : tous les carnivores des genres Canis et Felis sont dans le même cas. La maladie des chats se présente avec des caractères analogues. Il n'est pas rare de voir, dans le cours de cette affection, survenir une ophtalmie symptomatique avec ulcération de la cornée, et une éruption miliaire se produire sur diverses parties du corps. D'autre fois elle se complique de chorée. Parmi les nombreux remèdes préconisés, il n'en est aucun qui soit spécifique. Les évacuants obtiennent du succès dans le début; l'huile de ricin et le sulfate de soude sont à préférer. Lorsque, après l'administration des purgatifs, l'état catarrhr 1 persiste, les dérivatifs extérieurs, tels que le séton, la pommade stibiée, le vésicatoire, sont généralement indiqués. Le pronostic ne devient grave que dans le cas de complication vers l'appareil cérébro-spinal ou vers celui de la respiration. — Maladie du coït. V. Mal du coït. — Maladie communiquée. V. Contagieux et Inoculable. — Maladie convulsive (Tessier). V. Maladie tremblante.— Maladie cutanée. V. Dermatose.
Maladie éteinte. Maladie qui existait autrefois, mais ne reparait plus par suite d'améliorations dans l'état social ou autres circonstances.
Maladie des femmes. Nom vulgaire des maladies du
vagin et de l'utérus. — Maladie folle. V. Maladie tremblante.
Maladie ou affection générale. Maladie dans laquelle toutes les parties de l'économie offrent des troubles de la nutrition, et, par suite, des actes qu'elles accomplissent. Ces maladies ont été nommées maladies du sang, soit parce qu'on a supposé que ce liquide était primitivement lésé (ce qui est souvent réel); soit parce que seul il présente des changements appréciables, ou du moins appréciés jusqu'à présent. Elles paraissent remarquables par l'absence de lésions ou le peu d'intensité des lésions observées, si l'on n'a égard qu'aux organes considérés quant à leur forme, leur couleur et leur consistance, au lieu de chercher les lésions là où elles existent réellement, c'està-dire dans les substances organiques. Celles-ci, t 1 effet, modifiées dans la quantité des matériaux qui soi 3iit à leur formation, ou dans leur qualité, acquièrent d'autres propriétés organiques que celles qu'elles doivent avoir normalement; d'où perturbation dans les actes qu'elles accomplissent. De cette perturbation naît l'état pathologique . si, au lieu d'avoir frappé une substance organique solide et localisée, l'altération porte sur une des substances liquides qui circulent avec le sang, la maladie devient générale, avec une plus ou moins grande rapidité, selon sa nature. Telles sont les fièvres typhoïde, variolique, scarlatineuse, le choléra, la peste, le charbon, la syphilis, l'albuminurie, l'infection purulente, etc. — Maladie de Graves. V. Goitre exophtalmique.
Maladie de Hanovre. V. Mal du coït. — Maladie herculéenne. V. Épilepsie. — Maladie héréditaire. Y. Hérédité des maladies.
Maladie imaginaire. V. Hypocondrie et Nosomanie.
Maladie du lait. V. Milk sikness. — Maladie lunatique. V. Épilepsie et Ophtalmie périodique.
Maladie de Minière. V. Vertige auriculaire. — Maladies mentales. V. Aliénation et Folie. — Maladie des minews. V. Anémie. — Maladies des mystiques. Celles qui entraînent des phénomènes d'extase avec ou sans stigmates, hallucinations et illusions. Ces maladies sont de celles qu'amène une abstinence relative d'une durée plus ou moins longue (hystérie, gastralgies, maladies articulaires, maladies des os, etc.). Il n'y a pas d'exemple de mystiques ayant offert d'emblée les phénomènes précédents à l'état sain, ou du moins sans alimentation insuffisante préalable accompagnée généralement soit d'excitation intellectuelle, soit d'abstinence sexuelle, etc.
Maladie nerveuse. V. Névrose. — Maladie noire. V. MÉ- Ljën a. — Maladies nouvelles (Anglada). Celles qui, dans telle ou telle période donnée de l'évolution sociale, sont observées pour la première fois. V. Chronologie médicale.
Maladie pandémique. V. Pandémie. — Maladie des passis ou des petits. V. Gattine. — Maladie du pays. V. Nostalgie. — Maladie de la peau. V. Dermatose. — Maladie pédiculaire. V. Phthiriase. — Maladie de Périnthe. V. Epidémie de Périnthe. — Maladie piquante. V. Soie du porc. — Maladies des plantes. V. Épiphytique et PhytopathologiE; — Maladie de poitrine du gros bétail. V. Péripneumonie. — Maladie populaire. V. Epidémie et Pandémie.
Maladie régionale. V. Endémie. — Maladies religieuses. Maladies du système nerveux, qui naissent sous l'empire des émotions et des idées religieuses. Elles sont essentiellement épidémiques. On peut y rattacher les flagellants du moyen âge, les sorciers des xvie et XVIIe siècles, les visionnaires des Cévennes, les possédés, les convulsionnaires de Saint-Médard, les accidents qui se manifestent dans les camp-meetings, ou assemblées religieuses des États-Unis, et la singulière épidémie, qui, en
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1850, frappa, en Suède, un grand nombre de personnes et |ui était caractérisée par un besoin irrésistible de prèher. — Maladie rouge des bêtes à cornes. V. Maladie de ologne.
Maladie sacrée. L'épilepsie. — Maladie de sang. Maladie des bêtes à laine. V. Sang derate. — Maladie, des Scythes. Affection décrite par Hippocrate (Des airs, des eaux et des lieux, '^ii), qui attaquait les Scythes, et qui consistait principalement dans l'impuissance. Quand, après divers moyens, cette impuissance paraissait définitive, les patients prenaient des habits de femmes et faisaient des ouvrages de femmes. La maladie appelée féminine par Hérodote, et à iquelle les Scythes étaient sujets, parait être la même. On a fait diverses conjectures pour interpréter la description donnée par Hérodote et Hippocrate. On y a vu, entre autres, une maladie morale, le vice de ceux que les anciens nommaient pathici. Mais l'interprétation la plus vraisemblable est celle qui rapproche la maladie des Scythes d'une atrophie des testicules observée par Larrey sur l'armée d'Egypte. V. Éviration. — Maladies secrètes. Dans le vulgaire, la blennorrhagie et la syphilis. — Maladie de Siam. V. Jaune (Fièvre). — Maladie de Sologne. Maladie des bêtes ovines (Flandrin et Tessier) enzootique dans la Sologne; dite aussi mal rouge, maladie rouge, parce que les malades rendent quelquefois du sang avec les urines; maladie de sang, parce qu'elle a été assimilée au sang de rate. Les causes de celte maladie dépendent de la nature du sol, des habitations très humides, de la nourriture, etc. Aujourd'hui cette maladie est reconnue comme étant une forme grave de la cachexie aqueuse, nullement assimilable au sang de rate. Dès qu'elle se déclare, faut améliorer l'alimentation et les conditions hygiéni- [ues des troupeaux. — Maladie spontanée. V. Spontanéité morbide. — Maladie sténiyue. V. Brownisme.
Maladie tachetée. V. Bronzée (Maladie). — Maladie tremblante [maladie convulsive, maladie folle, maladie chancelante, mal de nerfs, névralgie lombaire, prurigo lombaire, brandellens]. Maladie des bêtes ovines, qui le plus souvent a tous les caractères a'un prurigo , d'autres fois, elle se rapproche de l'épilepsie et constitue une véritable maladie convulsive. Dans le premier cas, elle débute par les démangeaisons qui se manifestent d'abord à l'origine le la queue et à la croupe, d'où elles se propagent peu à icuaux reins, aux membres, à la tête, et dont l'intensité a en augmentant. La faiblesse des reins les accompagne, t s'accroît en proportion, dégénérant enfin en paralysie omplètc. Le mouton prend un air inquiet et égaré, et la moindre chose lui inspire de la frayeur ; la peau des ombes présente de petites plaques irrégulières recouertes d'une matière furfuracée. L'autre variété de la maladie, celle qui se rapproche de l'épilepsie, commence ar une raideur particulière de la région lombaire. Le mouton, embarrassé dans ses mouvements, tient les ureilles basses; il chancelle du train de derrière; il est ujet à des tremblements généraux qui ne durent que [uelques instants, se renouvellent à des intervalles variales, et plus tard dégénèrent en convulsions. Cette maladie st très dangereuse. On la regarde comme héréditaire; mssi on sacrifie toutes les bêtes provenant de montes lites par des béliers ayant donné ultérieurement des gnes évidents de cette maladie. On a essayé la saignée, ;s boissons camphrées, les exutoircs. Ce qui parait avoir réussi quelquefois, ce sont des injections d'essence de térébenthine dans le tissu cellulaire sous-cutané, à l'aide 'une incision faite à la peau du dos (H. d'Arboval). Maladie vénérienne. V. SïPHiLrs. — Maladie vénérienne les solipèdes. V. Mai. de coït. — Maladie vésiculeuse. . Pemphigus. — Maladie de la vigne. V. Epiphytique. MALADIF, IVE. adj. [valetudmarius, ail. kranklich.
angl. sichly, it. malaliccio, esp. enfermizo]. Se dit d'un individu sujet à être malade.
MALADKERIE. s. f. Synonyme de léproserie.
MALAGMA. s. m. \malagma, p.à),ayu,a, [i.cùÂ<jrmv, amollir; ail. Breiumschlag, angl. et it. malagma]. Topique qui ramollit, cataplasme émollient. || Topique mou.
MALAIRE. adj. |de mala, joue; angl. malar, it. malare, esp. malar]. Qui a rapport à la joue. — Apophyse malaire. Eminence rugueuse située sur la partie externe de l'os maxillaire supérieur, s'articulant par une surface large et inégale avec l'os malaire. — Canal malaire. Petit canal creusé dans l'épaisseur de l'os malaire, donnant passage à une artériole et à un filet nerveux, et ayant la forme d'un Y, dont les trois branches s'ouvrent, par autant de trous, sur les faces externe et interne de la partie malaire de l'os de ce nom et sur la face supérieure de sa partie orbitaire. — Os malaire [os de la pommelle, os jugal]. Petit os irrégulièrement quadrilatère, formant la saillie de la pommette, sur les côtés de la face, et articulé par son angle supérieur, long et épais, avec l'apophyse orbitaire externe du frontal; par son angle inférieur, peu saillant, avec l'apophyse zygomalique du maxillaire supérieur; par l'antérieur, avec le rebord orbitaire de celui-ci, par le postérieur, avec l'apophyse zygomalique de l'os temporal. On lui distingue deux parties : l'une malaire, offrant une face sous-cutanée, externe, convexe, et une face profonde, concave, percées loutes deux de trous qui conduisent au canal malaire ; l'autre orbitaire, dont la face supérieure, concave, lait partie de l'orbite et présente le troisième orifice du canal malaire. — Tubercule malaire. Tubercule saillant que présente en bas et en avant la face externe de l'os malaire.
MALAISE, s. m. [corporis anxietas, ail. Unbehagen, Missbefuiden, angl. uneasiness, it. incommodilà, esp. malestar\. Etat incommode, dans lequel les actions organiques du corps ne s'exécutent pas normalement, sans être assez dérangées pour constituer une maladie.
MALAMllO. s. m. Nom donné à une écorce qui a été apportée de Sanla-Eé de Bogota, en 1806, et que quelques auteurs attribuent au Drgmis Winteri, Forster, d'autres à un disparut, mais qui est fournie, en réalité, par le Croton Malambo, Karst., arbrisseau du Vénézuéla, de la Nouvelle-Grenade et des Antilles, de la famille des euphorbiacées. Celle écorce est épaisse de 7 à 9 millimètres, cassante, d'une couleur cendrée, recouverte d'un épidémie brun tuberculeux; son odeur est forte, sa saveur amère et poivrée. On l'a employée comme tonique et fébrifuge.
MALAMIDE, S. f. V. ASPARAGINE.
MALAMIDIQUE. adj. - Acide malamidique. V. Aspar-
TIQUE
MALANDRE. s. f. [ail. Mauke, angl. malanders, it. malandra, esp. grietas]. En vétérinaire, crevasse située au pli du genou, et d'où découle une humeur acre qui corrode la peau.
MALAi\DRIE. s. f. Nom vulgaire d'une variété d'éléphantiasis.
MALAPTÉRURE. S. m. V. F.LECTROGÈNE.
MALARIA, s. f. [de l'ilal. mala, mauvais, et aria, air]. Nom que les Italiens donnent aux effluves paludéens producteurs des fièvres intermittentes et rémittentes. Pendant quelques mois Borne est sujette à la malaria.
MALATE. s. m. [de multtm, pomme; ail. apfelsaures Sali, angl. malate, it. et esp. malato,sorbaie\. Nom généi rique des sels formés par l'union de l'acide malique avec I les bases. On en trouve plusieurs dans le règne végétal, | tels que ceux de chaux, de magnésie, de potasse. Ils sont 1 acides ou neutres, presque tous solubles dans l'eau On ! n'emploie en médecine que celui de fer. — Malate acide d'altheine. V. Asparagine. — Malate de fer (extrait de
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Mars pommé). On l'obtient en faisant digérer pendant trois jours, dans un vase de fer clos, à la température de 25", 1 partie de limaille de fer porphyrisé et 8 parties de suc de pommes aigres; augmentant ensuite la chaleur, évaporant jusqu'à réduction de moitié, passant la liqueur, et la concentrant jusqu'à consistance d'extrait au bainmaiie; on le conserve dans des bocaux de verre soigneusement bouchés.
MALAXATION. s. f. Action de malaxer, sorte de massage.
MALAXER, v. a. [p.a>.â<7<reiv, ramollir ; mollire.subigere, ail. kneten, angl. to malaxate, it. impa'sïare] . Pétrir une substance pour la rendre plus molle et plus ductile. V. Massage.
MAL-BOUCHÉ, MAL-DENTÉ, ÉE. adj. Se dit d'un cheval chez lequel une mauvaise disposition des dents, une usure trop lente ou trop rapide, rendent difficile ou impossible l'appréciation de l'âge.
MALCONFORMATION. S. f. V. MALFORMATION.
MÂLE. adj. et s. m. \masculus, apa-tp, ail. mànnlich, Mànnchen, angl. maie, it. maschio, esp. macho]. Qui est du sexe masculin, qui appartient au sexe masculin. = En botanique, fleur mâle, celle qui n'a que des étamines.
MALÉATE. s. m. Nom générique des sels, neutres ou acides, que forme l'acide maléique avec les bases.
MALÉINIQUE. adj. V. MALÉIQUE.
MALÉIQUE. adj. — Acide maléique \acide pyromalique ou pyrosorbique, maléinique ou par a fumarique] (C8H408). Corps formé aux dépens de l'acide malique chauffé rapidement vers 180°; il se forme en même temps un peu d'acide fumarique, son isomère. Il cristallise en cristaux incolores et efflorescents ; il se dissout facilement dans l'eau, l'éther et l'alcool, fond à 130°, bout à 160° en devenant anhydre. Il est bibasique. Chauffé à 150°, il donne l'acide fumarique. L'acide anhydre est en beaux cristaux incolores, fusibles à 75°, bouillant à 176".
MALFORMATION, s. f. Nom donné soit aux anomalies en général ; soit à celles qui, plus ou moins légères, sont curables par l'intervention de la chirurgie, comme la syndactylie, etc. ; soit enfin à toutes les variations morphologiques du corps ou de ses parties qui sont congénitales : les déformations sont les variations morphologiques acquises.
MALHERBE, s. f. Nom vulgaire de la Thapsia villosa, L. V. Thapsie.
MALICORIUM. s. m. [it. malicorio]. Nom latin, conservé en français, de l'écorce de la grenade.
MALIGNITÉ, s. f. \malignitas, xaxor,6eta, ail. Bôsartigheit, angl. malignancy, it. malignité, esp. malignidad\. Qualité nuisible d'une chose. - En médecine, caractère insidieux d'une maladie, qui se manifeste par l'apparition de symptômes inaccoutumés ou par une modification dans l'évolution des symptômes habituels, et qui amène souvent une mort rapide dont l'explication ne se trouve pas toujours dans les lésions constatées à l'autopsie. La malignité des maladies ne doit pas plus être confondue avec leur gravité, que la bénignité avec la légèreté: c'est la forme anjrmale, la marche irrégulière des symptômes qui produit la malignité; c'est l'intensité des symptômes normaux qui fait la gravité. — La malignité des tumeurs n'est pas due à une propriété spéciale et nouvelle des éléments anatomiques, différente des propriétés de nutrition, de développement et de reproduction, et inhérente à une espèce, nouvelle aussi, d'éléments anatomiques : elle est due à une perturbation accidentelle de ces propriétés. En d'autres termes, ce n'est pas à tel ou tel élément anatomique qu'on doit attribuer la malignité des tumeurs, aucun élément ne jouissant à cet égard de qualités spécialement nuisibles.
MALIN, INE. adj. [malignus, xaxor,8r)?, ail. bôsartig, angl. malignant, it. et esp. maligno]. Se dit des maladies qui présentent le caractère de la malignité : fièvre maligne, pustule maligne, scarlatine maligne, ulcère malin. — Angine maligne. V. Angine couenneuse. — Tumeurs malignes. Celles qui se développent en peu de temps, envahissent simultanément ou successivement plusieurs organes, sont sujettes à un agrandissement rapide lorsqu'elles s'ulcèrent, et récidivent si on les enlève. V. Bénin.
MALIQUE. adj. — Acide malique [acide des pommes, acide malusien (Guyton de Morveau), acide pommique, (Brugnatelli), acide sorbique (Donovan), malate hydrique ou malate normal] (C8H6010). Acide découvert par Scheele; il existe dans presque tous les fruits, surtout les pommes, prunes, prunelles, baies d'épine-vinette et de sorbier. On peut le préparer artificiellement en chauffant l'acide aspartique avec l'acide azotique. Il cristallise en mamelons blancs, très solubles dans l'eau, déliquescents, d'une saveur acide. C'est un acide bibasique formant des sels cristallisables avec les acides. En solution, l'acide malique naturel, extrait des baies de sorbier, est laevogyre ; l'acide préparé artificiellement est inactif. Chauffé à 180°, l'acide malique perd deux molécules d'eau et donne naissance aux acides fumarique et maléique, qui sont isomères. Chauffé avec de l'acide iodhydrique, il fournit de l'acide succinique ; inversement, il prend naissance quand on chauffe l'acide tartrique dans les mêmes conditions : ces trois acides, malique, succinique et tartrique, ont des relations démontrées par les réactions précédentes et par leur mode de constitution.
MALIS. [fjLotXtç, maleus, ail. Maulce, RoU, angl. glanders, it. moccio, ciamorro]. Nom grec de la morve. — Nom donné à des affections cutanées produites par des insectes parasites : malis pediculi, phthiriase; malis dracunculi, filaire; malis acari, gale.
MALLÉABILITÉ, s. f. [de malleare, travailler au marteau ; ail. Schmiedbarkeit, angl. malleability , it. malléabilité, esp. maleabilitad]. Propriété qu'ont certains métaux de se réduire en lames sous le choc du marteau ou la pression du laminoir.
MALLÉABLE, adj. \ductilis, ail. schmiedbar, angl. malléable, it. malleabile, esp. maleable\. Se dit d'un métal doué de malléabilité. L'argent, l'or, le fer, etc., sont malléables.
MALLÉAIRE. adj. [de malleus, marteau]. Qui se rapporte au marteau, l'un des osselets de l'oreille moyenne. — Muscles malléaires. V. Marteau et Oreille.
MALLÉOLAIRE. adj. [malleolaris, de malleolus, (malléole ; angl. malleolar, it. malleolare, esp. maleolar\. Qui a rapport aux malléoles. — Artères malléolaires. Branches fournies par l'artère tibiale antérieure au niveau du cou-de-pied. Elles sont au nombre de deux, distinguées en interne et externe, et se divisent, au niveau des malléoles correspondantes, en rameaux destinés aux os, au périoste et à l'articulation tibio-tarsienne. — Ligaments malléolaires. Ligaments qui vont des malléoles aux os du pied. V. ïibio-tarsien.
MALLÉOLE, s. f. [diminutif de malleus, marteau; talus, ail. Knôchel, angl. malleolus, it. malleolo, esp. maleolo]. Nom donné à deux saillies osseuses, vulgairement appelées chevilles du pied, situées l'une au côté interne, et l'autre au côté externe de la partie inférieure de la jambe. La première est une éminence du tibia ; la seconde est formée par l'extrémité tarsienne du péroné. Elles constituent une sorte de mortaise dans laquelle est enclavé l'astragale. V. Péroné et Tibia.
MALLÉOMYCE. s. m. Nom donné par Hallier à un champignon trouvé par lui dans le pus morveux, et qu'il considère comme l'élément virulent de la morve.
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UALMIGNATHE. s. m. Nom vulgaire du Latrodectus Imignalhus, Walk., araignée dont la morsure est rerdée comme venimeuse, mais qui, en réalité, n'est pas is dangereuse que les autres araignées.
UALOB1URIQUE. adj. — Acide malobiurique. Corps aloguc à l'acide barbiturique, obtenu en chauffant ce- -ci avec l'urée.
IUALOÏLE. s. m. [essence de pommes pourries]. Esnce plus légère que l'eau, d'odeur et de goût musqués, un gris jaunâtre, obtenue parla distillation des pommes : rainette et de calville. Elle bout à 109°, et distille mplètemeiit; soluble dans l'alcool et l'éther, peu dans ;au.
MALONIQUE. adj. — Acide malonique. Corps crislallible, soluble dans l'eau et l'alcool, qui se produit quand 1 traite l'acide barbiturique par la potasse, ou l'acide alique par le bichromate de potasse.
MALOIVYLURÉE. s. f. V. BARBITURIQUE (Acide). MALPIGIII. (Anatomisle italien, 1628-1694]. — Corpusde de Malpighi. V. Rate. — Couche ou réseau muqueux ? Malpighi. V. Épiderme. — Glomérule de Malpighi. . Rein.
MALPIGHI ACÉ, ÉE. adj. [malpighiaceus]. Se dit, en itanique, des poils de plantes en forme de navette in- •rés sur une base glandulaire et existant dans la pluirt des espèces de la famille des malpighiacées. MALPIGHIACÉES. s. f. pl. [malpighiaceœ]. Famille de lantes dicotylédones polypétales hypogynes, qui comrend des arbres, des arbrisseaux et des arbustes, à uilles opposées, simples ou composées, souvent munies e poils brûlants comme ceux de l'ortie, en forme de naîtte, et accompagnées de deux stipules. Fleurs en grapes, en corymbes, ou en sertules, axillaires ou termiales. Pédicelles souvent articulés et munis de deux etites bractées vers leur partie moyenne. Calice monoîpale, souvent persistant, à 4 ou 5 divisions profondes ; irollc à 5 pétales onguiculés; 10 étamines , rarement îoins, libres ou soudées par leur base; ovaire formé de eux ou trois carpelles plus ou moins soudés entre eux, haque loge contenant un ovule atlaché à la partie supéieure de l'angle interne, ou deux ovules attachés à cet ngle ; trois styles. Fruit sec ou charnu, composé de trois arpelles distincts, ou bien capsule ou nuculaine ordinaiement triloculaire. La capsule a ordinairement des ailes îembraneuses très saillantes ou des pointes épineuses, haque graine a un tégument propre, peu épais, recourant immédiatement un embryon un peu recourbé. MALPIGHIER. s. m. [malpighia]. Genre de plantes qui donné son nom à la famille des malpighiacées et dont ine espèce, le malpighier brûlant (Malpighia urens, L.), iorte des feuilles dont la face inférieure a des poils irûlants comme ceux de l'ortie; un fruit drupacé de la ;rosscur et de la couleur des cerises, alimentaire, astrin- ;ent, usité contre les diarrhées, de même que l'écorce de iet arbrisseau, qui croit aux Antilles.
MALT. s. m. [ail. Mali, angl. malt, it. malto, esp. nalta\. Orge qu'on a fait germer et sécher, et dont on a séparé les germes. Le malt renferme de la diastase. Le sirop d'extrait de malt et le malt lui-même sont recommandés dans quelques formes de dyspepsie, comme stomachiques
MALTAGE. s. m. Opération exécutée pour préparer le malt.
MALTIIE. S. m. V. PlSSASPHALTE.
MALTINE. s. f. Matière active du malt, de nature albuminoïde, lévogyre. La chaleur et divers agents la transforment en matière insoluble et inactive. Du reste, elle existe, avec la même constitution, dans les céréales, l'eau albumineuse et plusieurs eaux naturelles, comme
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les eaux de la Seine, de l'Ourcq, de la Dhuis, etc. La maltine est précipitée des liquides qui la renferment par l'alcool à 90°, et par l'acide tannique. Le malt renferme une quantité de maltine égale à 0,01, quantité cent fois plus grande que celle qui est utile à la saccharification de la fécule renfermée dans le malt.
MALTOSE. s. f. (C«H»*0M). Produit obteno, comme la glycose, par la diastase et l'amidon, et ayant un pouvoir rotatoire de même sens, mais triple de celui de Ja glycose. Par l'action prolongée des acides étendus, la nialtose se transforme en glycose.
MALtSIEIV. adj. — Acide malusien. V. Maliûue.
MALVACÉES. s. f. pl. [malvaceœ]. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes, qui renferme des herbes, des arbustes et des arbres, à feuilles simples, alternes ou lobées, munies de deux stipules. Fleurs régulières, axillaires, solitaires ou diversement groupées, et formant des espèces d'épis. Calice souvent accompagné d'un calicule, et monosépale, à 3 ou 5 divisions, rapprochées en forme de valves avant leur épanouissement; corolle à 5 pétales alternes avec les lobes du calice, contournés en spirale avant leur développement ; étamines très nombreuses, à filets monadelphes et à anthères uniloculaires; pistil composé de plusieurs carpelles, tantôt verticillés autour d'un axe central, tantôt réunis en capitule; styles distincts, plus ou moins soudés, portant chacun un stigmate simple à leur sommet. Fruit disposé comme les carpelles autour d'un axe, ou en tête, ou soudé en une capsule pluriloculaire s'ouvrant en autant de valves qu'il y a de loges. Graines quelquefois pourvues d'un albumen mucilagineux ; un embryon droit, généralement sans endosperme. ayant les cotylédons foliacés et repliés sur eux-mêmes.
MALVAT. s. m. — Maivat du Languedoc. Nom du charbon dans certaines parties du Languedoc.
MAMANPIAN. s. m. \rnere des pians, angl. et esp. ma~ manpian]. Ulcère par lequel commence le pian.
MAMELLE, s. f. [mamma, [xa-pô;, ail. weibliche Drust^ angl. breast, il. mammella, poppa, esp. marna. leta\. Nom donné à des corps glanduleux, au nombre de deux dans l'espèce humaine, hémisphériques ou légèrement coniques, situés sur les parties supérieure, latérales et antérieure de la poitrine, au niveau du grand pectoral et servant à la sécrétion et à l'excrétion du lait. Du milieu de leur surface s'élève le mamelon avec son aréole (V. Mamelon). Un tissu adipeux plus ou moins abondant, subjacent à une peau line et délicate, entoure de toutes parts la glande mammaire, organe spécial de la sécrétion du lait, et donne aux mamelles leur forme arrondie et leur élasticité, en même temps qu'elle détermine leur volume. Rudimentaire chez l'homme, incomplètement lobulée et presque homogène chez la femme hors l'état de lactation, la glande mammaire, qui est convexe en avant, plane ou un peu concave en arrière, ne prend un développement parfait que pendant la lactation : alors elle est manifestement formée de petits lob^s blanchâtres, unis entre eux par un tissu lamineux dense, rarement graisseux, et composés eux-mêmes de lobules contenant (lig. 282, l) une multitude d'acini d'où naissent les conduits excréteurs. Les conduits connus sous le nom de vaisseaux galactophoresou lactiferes, émanés des lobes (ss), sont flexueux; extensibles, d»mi-transparents, ordinairement au nombre de 10 à 16. et unis entre eux par du tissu lamineux, ils se rendent au mamelon sans s'anastomoser entre eux, passent par son centre, et viennent s'ouvrir isolément à sa surface de sorte que chaque lobe, ayant son conduit excréteur propre, représente en quelque sorte une glande distincte. Les mamelles sont un type des glandes en grappe composée, c'est- i-dire
MAMELLE
constituées par des acini nombreux rassemblés en lobules (/), dont le conduit excréteur (/•) se réunit à d'autres pour former les conduits galactophores (s) Ces derniers sont composés d'un épithélium cylindrique, de fibres élastiques nombreuses et ramifiées, peu anastomosées, et de libres lamineuses. Les acini ont leurs culs-de-sac tapissés
tris
Fig. 282.
d'épithélium polygonal, pourvu de nucléoles chez certains sujets, en manquant chez d'autres. Il existe une corrélation entre le développement des éléments anatomiqucs de l'utérus (fibres musculaires) et ceux de la mamelle (culs-de-sac glandulaires) pendant la grossesse. Ces derniers, presque imperceptibles hors de l'état de grossesse, deviennent visibles par multiplication de leur épithélium pendant que l'utérus grossit et que ses fibres-cellules augmentent de volume. Pendant que la sécrétion du lait est active, les cellules épithéliales des acini augmentent de volume et de nombre, s'infiltrent de graisse dans leur partie superficielle, et tombent avec le lobule graisseux qu'elles entourent, en même temps que leur partie profonde se régénère et produit ainsi de nouveaux matériaux à la sécrétion lactée. Au début de la sécrétion, les globules du coloslrum sont formés par des globules blancs qui ont subi la dégénérescence graisseuse. Les mamelles reçoivent leurs artères de la mammaire interne et des intercostales aortiques; les veines, profondes et sous-cutanées, se jettent pour la plupart dans la jugulaire externe ; les lymphatiques, très nombreux, vont aux ganglions de l'aisselle et aux ganglions de la cavité thoracique ; les nerfs viennent des nerfs intercostaux et du plexus brachial. V. Nourrice. — Les mamelles sont le caractère distinctif d'une classe nombreuse d'animaux, les mammifères ; le plus ordinairement, elles ne sont pas gonflée- de graisse comme chez la femme, et ne deviennent apparentes que dans le temps de l'allaitement. Le mamelon, ordinairement creux, n'est traversé que par un ou deux canaux larges, dans lesquels les conduits lactifères versent le lait. Leur nombre est très variable, même dans une même espèce ; mais il est toujours en rapport avec le nombre des petits. Elles diffèrent quant à leur situation; de là la distinction des mamelles pectorales, abdominales, inguinales. La jument a deux mamelles inguinales, la vache en a quatre qui constituent une masse unique appelée pis, composée de deux parties symétriques accolées l'une à l'autre, et donnant naissance
à quatre principaux mamelons, qu'on nomme les trayont tétines ou pis, en arrière desquels se trouvent quelque fois deux mamelons plus petits appelés tetms, qui I fournissent que rarement du lait. Dans les multipares les mamelles sont disposées en deux rangées, une di chaque côté de la ligne médiane, depuis le pubis jusqu sous le sternum. = Fistules de la mamelle. Trajets an fractueux et persistants que peut présenter la mamell dans diverses circonstances. Tantôt la fistule est laiteuse donne passage à du lait, et résulte soit d'une incisioi faite pour évacuer le pus d'un abcès, soit de la ruptur d'un conduit galactophore ou de l'ouverture spontanéi d'une collection purulente. Tantôt elle est séro-muqueuse et a pour point de départ un petit kyste formé par la di latation d'un conduit galactophore. Tantôt enfin elle es purulente., entretenue par le passage du pus provenan d'un abcès profond. La compression et les injections ir ritantes de teinture d'iode, de solution d'azotate d'argent sont les meilleurs moyens à employer. — Lésions trau matiques de la mamelle. Les brûlures peuvent détruire le mamelon, oblitérer les orifices des conduits galactopho res, produire sur la mamelle des cicatrices difformes qui la rendent incapable de remplir ses fonctions. Les contu sions, très fréquentes en raison de la situation et de la saillie de l'organe, surtout pendant l'allaitement, sont sui vies d'une douleur vive et de l'apparition d'une ecchy mose, ou de la production d'une tumeur sanguine, qui peut donner naissance à un abcès : aussi faut-il chercher à enrayer l'inflammation par des moyens antiphlogistiques sangsues, cataplasmes, frictions avec l'onguent napoli tain, etc. Les plaies peuvent être graves par l'hémorragie qui les accompagne, l'ouverture des canaux galactophores qu'elles produisent, l'érysipèle qui les suit souvent • de plus, la plaie peut pénétrer dans la poitrine. — Névralgies de la mamelle. La mamelle peut être le centre de douleurs plus ou moins vives, continues ou intermittentes qui s'irradient en tout sens, sans que la glande soit le siège d'aucune tumeur appréciable, ou qui coïncident avec de petites tumeurs siégeant principalement du côté de l'aisselle et qualifiées, à tort, de névromes. Lorsque ces indurations sont en petit nombre, on peut en prati quer l'extirpation : dans les autres cas, on aura recours aux antinévralgiques habituels, sulfate de quinine, oxyde de zinc, valériane , morphine, hydrothérapie, etc. — Phlegmons et abcès de la mamelle. Us sont sous-cutanés sous-mammaires ou glandulaires. Le phlegmon sous-cutané est circonscrit ou diffus. Circonscrit, il reconnaît pour causes une violence extérieure locale, une contusion, une brûlure, une gerçure ou crevasse du mamelon la suppression brusque de l'allaitement; ses caractères sont les mêmes que dans les autres régions : il se termine par résolution ou par suppuration. Diffus, il est influencé dans son développement par une prédisposition générale, qui met en jeu la cause locale : il peut amener le décollement de la glande, et des accidents gangreneux, souvent mortels. Au début, on peut essayer des résolutifs ordinaires, sangsues, cataplasmes, onctions mercurielles : mais dès que la fluctuation est perçue, il faut donner issue au pus, surtout dans le phlegmon diffus, où les incisions multiples et profondes, le passage de tubes à drainage, les injections détersives, doivent être employés pour prévenir le décollement et la mortification des parties. Le phlegmon sous -mammaire ou rétro-mammaire se développe derrière la mamelle, dans le tissu cellulaire qui se trouve entre elle et les parois thoraciques, à la suite d'un traumatisme, dans le cours d'une maladie générale grave, comme la variole, la fièvre typhoïde, le plus souvent consécutivement à une carie des côtes, à une pleurésie enkystée, à des cavernes tubercu-
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uses. Assez souvent ce phlegmon coexiste avec une inammation de la glande elle-même, qui peut donner lieu un second abcès communiquant avec le premier par un anal rétréci. Même traitement que pour le phlegmon ous-cutané. Le phlegmon glandulaire est connu sous le 10m de mastite. - Tumeurs de la mamelle. Malgré les ariétés de leur constitution anatomique et de leurs caracères cliniques, ces tumeurs peuvent être, arbitrairement est vrai, divisées en deux grandes classes : les unes, dites bénignes, ne récidivant pas, ne se généralisant pas, et susceptibles par conséquent, lorsqu'elles sont volumineuses, gênantes, et rebelles aux autres traitements, 'être extirpées; les autres, malignes, qui, présentant les conditions inverses, commandent une grande réserve l'intervention du chirurgien. Parmi les premières, on range : Vhypertrophie générale, caractérisée par un développement exagéré de l'organe, continu, uniforme et indolent, les lobules étant augmentés de volume, mais non altérés dans leur texture ; l'hypertrophie partielle ou adénome, qui est tantôt pur, constitué par la génération 'éléments glandulaires nouveaux, tantôt précédé ou acompagné d'hypertrophie du tissu lamineux interstitiel, de tumeurs sarcomateuses ou fibro-cystiques.; le fibrome, dont le développement lent indique rarement la nécessité une opération, laquelle d'ailleurs n'est pas suivie de récidive; le lipome, qui présente les mêmes conditions; la galactocele, tumeur formée par du lait (ou un de ses éléments) qui tantôt s'infiltre dans le tissu cellulaire (état gu coexistant avec un état inflammatoire), tantôt se réunit dans un véritable kyste qui constitue la galactocèle véritable, laquelle prend naissance pendant la lactation, probablement par accumulation du lait dans un conduit galactophore dont l'orifice est oblitéré ; les kystes, dont le siège est dans les conduits excréteurs plutôt que dans les acini, dont le contenu est séreux, séro-sanuin ou séro-muqueux, et dont le point de départ est oblitération d'un conduit ou une contusion du sein; les tumeurs osseuses et calcaires, qui sont rares. Le sarcome eut être considéré comme une tumeur inaligne, puis- [u'il récidive sur place ou ailleurs lorsqu'il est enlevé : extirpation ne doit pas moins être faite, à condition que toutes les parties malades soient rigoureusement enlevées. Enfin les tumeurs cancéreuses se présentent sous forme épithélioma ou de cancer proprement dit, et celui-ci est tantôt squirrheux, tantôt encéphaloide : le squirrhe peut oir son point de départ dans les parties profondes, et ittirer à lui, en s'ulcérant, les tissus voisins (squirrhe atrophique); ou bien il envahit primitivement la peau, [ui s'épaissit et se rétracte au point de gêner la respiram (squirrhe en cuirasse). L'extirpation, avec le bistouri e préférence, est le seul traitement qui convienne aux tumeurs cancéreuses de la mamelle lorsque l'opération est indiquée, c'est-à-dire quand les dernières racines de maladie peuvent sûrement être extirpées, que rien ne démontre l'existence de plusieurs lésions semblables dans autres organes, que l'état général n'est pas profondément altéré; au contraire, elle est proscrite quand la tumeur est largement ulcérée, très adhérente aux parties profondes, compliquée d'un engorgement si étendu des ganglions de l'aisselle qu'il serait impossible d'extraire ceux-ci en totalité. = En anatomie vétérinaire, mamelle.
. MuitAILLE.
MAMELLÉ. adj. et s. Synonyme de mammifère (Adanson, 1772).
MAMELON, s. m. [papûla, 6r)),r), ail. Druslwane, Zitie, angl. nip/ile, it. papilla, esp-. mamelon, pewn\. Petite éminence cylindrique ou conoïde, plus ou moins rouge ou brune, qui s'élève du milieu de chaque mamelle, et à laquelle aboutissent les conduits galactopbores ; sa lon-
gueur est de 0m,01 à 0m,015; sa surface est rugueuse et couverte de grosses papilles. Cette éminence est entourée, à sa base, d'un disque qu'on appelle son aréole, et qui est large de 3 à 4 centimètres, de couleur rosée, brunâtre pendant la grossesse, et présentant alors 5 à 10 nodosités dites tubercules de Montgomery : sa surface est rugueuse et couverte de papilles comme celle du mamelon. Au niveau de l'aréole et du mamelon, la peau, outre qu'elle est pigmentée, présente des follicules sébacés, disséminés ou formant un cercle régulier, des glandes sudoripares, et des fibres musculaires lisses, dont quelques-unes sont longitudinales, mais la plupart sont disposées circulairement en forme de sphincter • c'est la contraction de ces libres qui produit l'érection du mamelon. — Le mamelon et son aréole peuvent s'enflammer, surtout à la suite des gerçures et des crevasses : tantôt l'inflammation siège dans la peau et peut être le point de départ d'un abcès tubéreux ou globuleux; tantôt elle siège dans les conduits galactopbores, et est alors dangereuse pour l'enfant qui peut avaler avec le lait une certaine quantité de pus. — Crêpasse du mamelon. V. Gehçure. — Mamelon, saillie quelconque ayant une forme analogue à celle du mamelon proprement dit : tels sont les mamelons de la substance tubuleuse des reins.
MAMELONNÉ, ÉE. adj. \mamillatus, ail. zitienformig, angl. mammillated, esp. mamelonado]. Qui présente de pelits tubercules comparables à des mamelons. — Pneumonie mamelonnée. V. Pneumonie tabulaire.
MAMlLLAIItE. adj. (de mamilla. petite mamelle; ail. war&enfôrmig, angl. mamillanj, it. mammellare, esp. mumilar\. Qui a la ligure d'un mamelon. — Caroncule mumillaire. Nom donné au nerf olfactif par quelques anciens anatomistes, qui le prenaient pour un simple appendice creux du cerveau. — Eminences ou tubercules mamillaires ou pisiformes. Deux tubercules situés entre les pédoncules du cerveau, derrière le tuber cinereum, et adossés par leur partie interne. La substance blanche qui forme leur revêtement externe dépend des piliers antérieurs du trigone cérébral ; leur partie centrale est formée de substance grise qui se continue avec celle qu'on trouve sur les côtés du troisième ventricule.
MAM1LLÉ. ÉE; MAMILLEUX, ElISE. adj. Qui porte des mamelons.
MAMILLIFORME. adj. [de mamilla, mamelle, et forma, forme). Qui est en forme de mamelon. — Glande mamilliforme. La glande uropygienne.
MAMMAIRE, adj. [mammarius, de mamma, mamelle; angl. mammnry, it. mammario, esp. mamario]. Qui concerne les mamelles. — Artères mammaires. Elles sont au nnmbre de deux, et distinguées en externe et interne. La mammairç externe, ou grande thoracique, brandie de l'axillaire, naît au niveau du tendon du petit pectoral, et se distribue aux faisceaux du muscle grand dentelé, aux muscles grand pectoral et sous-scapulaire, et à la glande mamniaire: en outre, elle donne des rameaux qui s'anastomosent avec ceux de la mammaire interne et des intercostales aortiques. La mammaire interne, branche de la sous-clavière, longe la face postérieure des cartilages intercostaux, et se divise, au niveau de l'appendice xiphoïde, eu deux branches, l'une, interne, qui s'anastomose avec l'épigastrique dans l'épaisseur du grand droit de l'abdomen, l'autre, externe, dite musculo-phrénique, qui se distribue au diaphragme et aux muscles de l'abdomen : dans son trajet, la mammaire interne fournit la diaphragmatique supérieure, les intercostales antérieures, et des branches internes qui s'anastomosent derrière le sternum avec celles du côté opposé. — Glande mammaire. V. Mamelle.
MAMMALOGIE. s. f. [de mamma, mamelle, d'où dé-
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rive mammalia, les mammifères , et Xôyoç, discours, description; ail. Mammalogia, angl. mammalogij , it. mammalogia, esp. mamalogia]. Description des mammifères.
MAMMEA ou MAMMEI. s. m. \Mammea americam, L., esp. mamei, albaricoque de America, Mammei d'Amérique, abricotier de Saint-Domingue]. Grand arbre de la famille des guttifères. Le fruit, nommé mammea, est une baie volumineuse dont l'enveloppe externe est astringente, l'interne mince et atnère, et le sarcocarpe charnu, d'un goût aromatique agréable. Les fleurs sont blanches, odorantes; distillées avec l'alcool, elles donnent l'eau des créoles.
MAMMIFÈBES. s. m. pl. [de mamma, mamelle, et ferre, porter; mammalia, ail. Saugethiere, angl. mammifera, it. mammiferi, esp. mamiferos]. Animaux formant la première classe de l'embranchement des vertébrés. Tous sont vivipares, ont une température fixe, des mamelles, des poumons, un cerveau volumineux, un cœur à deux ventricules, et un diaphragme musculaire entre la poitrine et le ventre ; presque tous ont les mâchoires garnies de dents; presque tous aussi ont un système pileux plus ou moins développé et quatre membres ongulés. Les mammifères comprennent environ 3U00 espèces qu'on divise en plusieurs ordres : primates, chiroptères, carnivores, pinnipèdes, insectivores, rongeurs, proboscidiens, solipèdes, ruminants, pachydermes, cétacés, édentés, marsupiaux, monotrèmes.
MAMMIFOBME. adj. [mammiformis, mastoides, ail. sit&enformig, angl. mammiform, it. mammiforme, esp. mami forme]. Synonyme de mastoïde.
MAMMITE. s. m. [de mamma, mamelle). Synonyme de mastile.
MAMMULE. s. m. Petit mamelon.
MAMMULEUX, EUSE. adj. Qui présente de petits mamelons.
MAN. V. Abréviation.
M ANCEN ILLIER, s. m. ]Hippomane mancenilla, L., ail. Manzenillenbaum, esp. manzanillo]. Arbre de la famille des euphorbiacées qui croit dans l'Amérique méridionale, et dont toutes les parties sont remplies d'un suc laiteux caustique et vénéneux, mais dont l'ombre n'a pas les propriétés malfaisantes qu'on lui a attribuées.
MANCHE, s. f. —Manche d'Hippocrate [ail. Filtrirsach]. V. Chausse.
MANCHETTE, s. f. En chirurgie, portion de peau et du tissu lamineux et graisseux sous-jacent conservée à partir d'un certain niveau, au-dessous du point où les chairs et l'os seront coupés, et destinée à recouvrir la surface de section de ces parties après une amputation. Le chirurgien, après avoir incisé circulairement la peau, la dissèque de bas en haut, en la retroussant à la manière d'une manchette, et en coupant les brides qui la fixent aux parties sous-jacentes.
MANCHON, s. m. Appareil pourvu de liens et destiné à fixer les mains des aliénés agités. = En chimie, gaine de glaise ou de terre cuite destinée à protéger les tubes de certains appareils.
MANCHOT, s. m. Celui qui est privé de la main ou d'une portion d'un bras. V. Bras artificiel.
MANCÔNE. s. m. Nom d'une écorec employée par diverses peuplades de l'Afrique tropicale à empoisonner les flèches et à préparer des liqueurs d'épreuve, et fournie par VErytrophlœum guineense (famille des légumineuses césalpiniées). Elle est en morceaux aplatis et irréguliers, d'un brun rougeâtre, dure, fibreuse, inodore, et détermine de violents éternuments quand on la pulvérise. Son principe actif est l'érythrophléine, substance solide, d'aspect cristallin, très toxique, et constituant un poison
du cœur. Injectée sous la peau de la patte d'une grenouille, à la dose de 2 milligrammes, elle provoque, en 5 à 8 minutes, l'arrêt du ventricule du cœur en systole; les oreillettes continuent à battre pendant un temps très court, et s'arrêtent habituellement en diastole. L'effet est plus rapide, quand l'érythrophléine est appliquée directement sur le cœur (C. Hardy et Gallois).
MANDIBULE, s. f. \mandibula, de mandere, mâcher; ail. Kiefer, angl. mandible, it. mandibola, esp. mandibula\. Nom donné quelquefois à la mâchoire inférieure de l'homme ou des quadrupèdes. — Mandibules, chez les oiseaux, les deux parties, distinguées en supérieure et inférieure, qui forment le bec. — Mandibules, chez les insectes, deux pièces mobiles et très dures, placées l'une à droite, l'autre à gauche de la bouche, articulées avec la tête, et susceptibles de se joindre sur la ligne médiane pour diviser les aliments. Chez les arachnides, les mandibules sont constituées de la même façon et portent les noms de forcipules, chélicéres, serres et antennes-pinces ou pinces. V. Insecte et Rostre.
MANDBAGOBE. s. f. ]Atropa mandragora, L., mandragora officinarum, mandragore femelle, mandragore des magiciens, p.avSpaY6paç, ail. Mandragore, Alraun, angl. mandrake, it. et esp. mandragora]. Plante (pentandrie monogynie, L., solanécs, J.) dont la racine, blanchâtre, longue, grosse, souvent bifurquée, de manière à représenter deux cuisses, est narcotique, et est parfois employée sous forme de cataplasmes. Toute la plante est vénéneuse, et a les propriétés de la belladone, à un degré plus marqué. Les anciens lui attribuaient, à raison de sa forme, des propriétés aphrodisiaques. Ils ont employé la mandragore pour déterminer le sommeil et l'insensibilité pendant les opérations. Elle est inusitée aujourd'hui. — La mandragore femelle est souvent confondue avec une autre espèce à racine plus épaisse, douée, du reste, des mêmes propriétés, qui est la mandragore printanière (Mandragora vernalis, Bcrtol), ou mandragore mâle.
MANDBIN. s. m. Tige plus ou moins résistante, métallique ou autre, destinée à donner de la résistance aux sondes flexibles dans la cavité desquelles on l'introduit.
MANDUCATION. s. f. \manducatio , de manducare, manger; ail. Kauen, angl. manducation, it. manducazione, esp. manducacion]. Action de manger. V. Mastication.
MANÈGE, s. m. — Mouvement de manège. V. Tournoiement.
MANET. s. m. V. Maniement.
MANGANATE. s. m. Nom générique des sels qui se forment par union de l'acide manganique avec les bases. L'acide manganique (MnO3) n'est pas connu à l'état de liberté; mais on obtient un de ses sels, le manganate de potasse (KO. MnO3), en chauffant au rouge, à l'abri de l'air, un mélange de potasse et de peroxyde de manganèse : ce sel se dissout dans une solution un peu concentrée de potasse, d'où il cristallise en petits prismes verts par évaporation dans le vide ; traités par un acide même très faible ou par l'eau pure, ces cristaux verts donnent une solution rouge par formation de permanganate de potasse, sel d'un acide plus oxygéné que l'acide manganique, ce qui fait qu'on ne peut isoler celui-ci; enfin la solution redevient verte par addition de potasse à la liqueur et repasse à l'état de manganate de potasse : c'est en raison de ces changements de couleur que ce sel a été nommé caméléon minéral. V. Permanganate.
MANGANÈSE, s. m. [manganesium, ail. Mangan, Braunsteinmetall, angl. manganèse, it. manganèse, esp. manganeso ou mangano]. Métal découvert par Scheele et Gahn en 1774-, gris, cassant, très dur, très difficile à fondre. On
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ient en calcinant avec du charbon l'un de ses oxydes, afte à l'air, il s'oxyde; il décompose l'eau vers 100°. le trouve dans la nature à l'état de sesquioxyde, vde salin ou rouge, et surtout de bioxyde ou peroxyde Oxyde de manganèse). 11 existe dans l'économie ame surtout dans le sang, mais d'une façon inconstante n' quantité si minime, qu'il est difficile d'en faire un icipe nécessaire à la constitution de ce liquide (Riche) : endant il est parfois employé en médecine, avec lesru'nneux, à l'état de carbonate et de lactate. IAJVGANÉSIATE. Synonyme de manganate.
iANGANEUX, EUSE. adj. Qui concerne le manganèse. Oxyde manganeux. Le protoxyde de manganèse. V.
ÏDE.
«ANGANIQUE. adj. Qui concerne le manganèse. — ide manganique. V. Manganate.
MANGEUR, s. m. — Mangeur d'arsenic. V. Ahsenicoage. — Mangeur de terre. V. Geophage. HANGIER ou MANGUIER, s. m. \Mangifera indica, L., gl. mango-tree\. Arbre de la famille des térébinthacées intandrie monogynie, L.), des pays tropicaux, dont les lits, appelés mangues ou mangos, sont des drupes réiiimes, de couleur verte et jaune, gros comme de petits ;lons, à pulpe jaune, fondante, parfumée, rafraichistite, et employée dans le traitement du scorbut. Le yau contient une amande riche en acide gallique et tringente.
MANGLIER ou PALÉTUVIER, s. m. [Rhizophora mani, L.J. Arbre peu élevé.^le la famille des rhizophorées,
'trouvant dans les lagunes et les plages maritimes de tmérique intertropicale et du Malabar, remarquable en
que ses graines germent avant de tomber. Son écorec, ès astringente, est employée en gargarismes et comme
mostatique. Son tronc laisse écouler une variété de no, dite hino de Colombie.
MANGOSTAN ou MANGOUSTAN, s. m. [Marcinia manbstana, L., ail. Mangostan, ahgl. mangosteen, esp. man- \>stan\. Arbre originaire des Moluques (famille des gut- Ifères, J., dodécandrie monogynie, L.), dont les fruits ppelés mangoustes, gros comme une petite orange, renxment, sous une écorce d'un pourpre foncé, astringente, ermifuge, une pulpe blanche, molle, fondante, d'une Éiveur sucrée légèrement acidulé, avec le parfum de la
amboise. Ce fruit est alimentaire, un peu laxatif et anti-
orbutique.
MANGOSTINE. s. f. (C*°H22Oto). Substance extraite de écorce des fruits du mangostan, cristallisable, jaune, inpide, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, es acides étendus et les alcalis.
MANGUE, MANGUIER, s. m. V. MANGIER.
MANI. s. m. Résine qui découle du tronc du Moronotea cocciuea, Aublet, arbre de la famille des gutlifères, jriginaire de la Guyane, sous forme de suc jaune qui noircit à l'air et qui sert à faire des torches, à goudronner les barques, etc. Quelques droguistes la vendent pour résine caragne.
MANIAGAL. ALE. adj. [pvw'toSïiç, it. maniacale, esp. maniaca\. Qui concerne la manie.
MANIAQUE, adj. et s. m. [ail. tobsuchtig, angl. maniac, et esp. maniaco\. Qui est attaqué de manie, qui a rapport à la manie.
MANICOME. s. m. |de u.avta, folie, et xou.eïv, soigner].
ital d'aliénés. V. Maison d'aliénés.
MANIE, s. f. [mania, u.aîva, ail. Tobsucht, angl. mania, paiiia, esp. mania]. Ce mot est pris dans des acceptions souvent très différentes les unes des autres. Les gens du monde entendent par manie des habitudes bizarres, des excentricités, se manifestant surtout par une prédilection exclusive pour une chose ou pour une autre.
Depuis la plus haute antiquité, les médecins se sont servis de cette expression pour désigner la fureur, la folie furieuse. Dans le langage médical moderne, la terminaison manie est souvent synonyme pur et simple de folie; exemples : monomanie, lijpémanie, démonomanie, mégalomanie. Enfin le mot manie, employé seul, désigne une entité morbide spéciale qui a sa place dans presque toutes les nomenclatures des maladies mentales, et dont l'exaltation générale, plus ou moins violente, avec incohérence, forme le symptôme prédominant; elle éclate sous l'influence de causes diverses, principalement morales, et plus que la plupart des autres formes de folie elle peut être produite d'une manière accidentelle, par de violentes commotions, chez des sujets qui n'y sont pas héréditairement prédisposés. Elle a le plus souvent une marche aiguë, franche et aboutit alors, en quelques mois, à une guérison qui peut être durable. Dans les autres cas, elle se transforme en une manie chronique, et plus tard en une démence terminale qui conserve presque toujours une certaine exaltation, reste de la forme vésanique primitive. — Manie sans délire, manie raisonnante. Y. Folie héréditaire.
MANIEMENT, s. m. Action de toucher, de palper avec la main les régions où s'accumule la graisse chez les animaux de boucherie, pour juger de leur degré d'engraissement. — Maniement [manet (Guénon)l- Région du corps appréciable à l'exploration, dans laquelle la graisse se dépose ou s'accumule. La situation des maniements est précise, fixe, et leur a fait donner des noms particuliers (Goubaùx). Jusqu'à présent, on avait donné le nom de maniement au dépôt graisseux lui-même. C'est le contraire qu'il convenait de faire; car les maniements sont constants, tandis que les dépôts graisseux ne le sont pas (Goubaux). Les maniements sont principaux ou accessoires, suivant que la graisse s'y accumule au début ou à une époque très avancée de l'engraissement : les premiers ont pour centre un ou plusieurs ganglions lymphatiques; les seconds ne répondent pas à des ganglions lymphatiques, mais à du tissu cellulaire lâche plus ou moins abondant.
NOMS DES MANIEMENTS d'après Cliamard.
it.
Le dessous de Lingue ou
gros de langue.
La poitrine.
La veine ou avant-cœur.
Le collier.
Le paleron.
Le contrecœur.
Le cœur.
La côle.
Le liane.
La hanche.
Le bord du cimier ou les
abords.
La lampe, ou oeillet, ou
grasset, ou œillères.
Le cordon ou enlrefesson Avant-lait Travers ou aloyau.
Le dessous.
NOMS DES MANIEMENTS d'après Guenon.
Sous mâchelière
Certains maniements se développent plus tôt que d'autres dans le cours de l'engraissement (Goubaux). A. Maniements se développant les premiers. La poitrine, la côte, la hanche, le grasset, les abords ou le couard. — B. Maniements se développant les derniers. Le dessous de langue, le cordon, la veine ou avant-cœur, le contrecœur, le cœur, le travers ou aloyau, le flanc. — Les uns
956 ÊANIGRAPHE — MANNE
indiquent exclusivement la graisse extérieure; d'autres, la graisse intérieure ou le suif; d'antres, la graisse dans toutes les parties du corps, superficielles et profondes. A. Maniements indiquant la graisse extérieure. La poitrine, le paleron, le contre-cœur, le cœur, lu côte, les abords ou le couard. — B. Maniements indiquant la graisse i liérieure ou le suif. Le dessous de langue, le cordon, la \eine ou avant-cœur, la veine de l'épaule (ce maniement répond au paleron, au cœur, et au contre-cœur de l'énuméralion de Chamard), l'oreillette, le grasset. — C. Maniements indiquant la graisse dans toutes les parties (superficielles et profondes) du corps. Le travers ou aloyau, le flanc, la hanche.
MANIGRAPHE. s. m. (de uavia, manie, et ypdt<pêiv, décrire]. Celui qui s'occupe spécialement de la manie.
MANIGRAPHIE. s. f. Description de la manie.
MANIGUETTE. s. f. V. GRAINE de paradis.
MANIOC ou MANIHOT. s. m. Uatropha Manihot, L., Manihot utilissima, Polh, Janipha manihot, L., Kunth ; ail. et angl. manihot, it. manioca, esp. manioc\. Plante (monœcie monadelphie, L., euphorbiacées, J.) dont la racine, formée de gros tubercules charnus et ovales, contient une fécule alimentaire, avec un suc àcre, volatil et vénéneux, que Boutron et Henry disent être de l'acide cyanhydrique. On détruit ce principe en mettant avec de l'eau, dans un sac, la racine dépouillée de son écorce et broyée, exprimant le suc, et suspendant le sac dans une cheminée jusqu'à parfaite dessiccation. La poudre laite avec la racine ainsi préparée est la farine de cassave, mélange d'amidon, de fibre végétale et d'un peu d'extractif. — Le suc, reçu dans un vase, laisse déposer une fécule blanche qui n'est composée que d'amidon, et qui, bien lavée et bien séchée, nous est envoyée sous le nom de tapioca ou sagou blanc. Parmi les autres produits alimentaires qu'on obtient de la racine seule de manioc, il faut citer le cipipa ou moussache, et la couaque. — Manioc doux ou aipi. V. Camagnoc. — Manioc à Gouti. Nom donné, à la Guadeloupe, à une racine diurétique, qui donne à l'eau la propriété de mousser par l'agitation, et qu'on emploie contre les gonorrhées. Elle est rapportée avec doute à VEntada polystachia, DC., famille des légumineuses.
MANIPULATION, s. f. [de manipulas, poignée; ail. et angl. manipulation, il. manipolazione, esp. manipulation]. Action d'exécuter diverses opérations manuelles, pour obtenir certaines préparations chimiques ou pharmaceutiques. = Nom donné quelquefois aux opérations manuelles elles-mêmes.
MANIPULE, s. m. [manipulus, de manus, main; x£lP°ëo>ov, ail. Handvoll, angl. handful, it. manipolo, esp. manipulo]. Synonyme de poignée. Ce mot est quelquefois employé dans les formules pour indiquer la quantité d'une substance médicamenteuse que la main peut contenir, ou que l'on peut empoigner d'une seule main, et qui est désignée par la lettre M, suivie de chiffres ou de signes indiquant le nombre de poignées que l'on doit prendre : ainsi M ij signifient deux poignées. Selon la grandeur des mains il existe de grandes différences dans les quantités ainsi mesurées ; aussi les auteurs du Codex ont-ils indiqué, pour certaines substances, à quel poids équivaut la poignée : une poignée d'orge équivaut à 3 onces 2 gros 1/2 (1015r,40); une poignée de graine de lin, à 1 once 4 gros (47°r,60); une poignée de feuilles sèches de mauve, à 1 once 3 gros (43 gram.); de feuilles sèches de chicorée, àl once (32 gram.); de fleurs de tilleul, à 1 once 2 gros et 1/2 (40", 10).
MANNE, s. f. [manna, p.âwoc, ail., angl. et it. manna, esp. mana\. Suc concret, sucré, qui nous vient, par Marseille, de la Sicile et de la Calabre, où on le récolte sur
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le Fraxinus ornus, L. et sur le Fraxinus rolundifolia, II \ (V. Frêne). Quoique la manne découle spontanément, o| A en augmente l'exsudation par des incisions faites sur l\l I corce, au mois de juillet. On distingue, dans le commercl 1 trois sortes de manne : 1° La manne en larmes (mann\ lacrymata, manna in guttis, manna labulata), qui, dail i les mois de juillet et d'août, se dessèche promptemeil I sur l'écorce de l'arbre ou sur de petites pailles disposéel '': à cet effet dans les incisions, et qui est en stalactite! blanches, douces, sucrées, cristallines, sèches et poreusesl 2° La manne en sortes (manna communis, manna vulgakt manna in sortis), qui, dans les mois de septembre etd'ocl tobre, coule le long de l'arbre, et qui, se desséchant moinl vite et moins complètement, est en grumeaux irréguliersl i un peu mous; on en distingue deux variétés, la mo>in| i Géracy, qui vient de Sicile, la manne Capacg, qui vient dl Calabre et est plus estimée. 3" La manne grasse, mollell gluante, impure, qui est la manne en sortes altérée par il temps et la fermentation. La manne en larmes a un poul i voir rotatoire dextrogyre énergique, dû à la dexkine qui entre pour un cinquième environ dans le poids de kl | manne en larmes, et pour une proportion beaucoup plu» ' grande dans les diverses espèces de manne en sortes. Elkl renferme, en outre, la moitié de son poids de mannitel' et le dixième environ de son poids d'une matière sucréili! constituée par un mélange de sucre de canne et de sucrclf, interverti, unis en proportion telle qu'ils neutralisent oui à peu près leur action optique réciproque. Par la naturel comme par la proportion de ses»éléments, le mélange del sucre et de dextrine contenu dans la manne se confondl avec le produit ordinaire de la saccharification de l'amidon ;l il dérive donc probablement de l'amidon, qui auraitll éprouvé au sein du végétal vivant une transformation ana- I logue à celle qu'il subit par nos moyens artificiels, sous I l'action combinée de la diastase et d'une chaleur convc- 1 nable (Buignet). La manne est un laxatif très employé, I que l'on prescrit à la dose de 10 à 20 gram. chez les en- i l'ants, de 50 à 100 grammes chez l'adulte, en solution dans ] environ un verre de lait. — Manne d'Australie. Sub- 3 stance analogue à la manne du frêne, mais renfermant i de la mélilose au lieu de mannite, et exsudant spontanément des feuilles de VEucahjptus dumosa, A. Cunningh. — Manne de Briançon [manna briganliaca\. Matière sucrée, très faiblement purgative, qui exsude spontanément du mélèze, dans les environs de Briançon. Elle est en petits grains arrondis, jaunâtres, d'une saveur nauséabonde, que l'on récolte sur les feuilles et les jeunes rameaux de cet arbre en juin et juillet, pendant les étés chauds. Elle renferme de la mélézitose, en place de mannite. — Manne liquide, manne de Perse, téréniabin ou tringibin. La manne alhagi. — Manne tombée du ciel, manne du Sinai ou des Hébreux. Substance que produit le Tamarix mannifera, Ehr., à la suite de la piqûre d'un insecte, le Coccus manniparus, Ehr., et qui renferme: sucre de canne, 55 ; sucre interverti, 35 ; dextrine, 20. — ■ Manne de terre. La dulcine. V. Lecanora.
MANNEQUIN, s. m. |all. Gliedermann, angl. manekin, it. modello]. Figure d'homme ou de femme sur laquelle les chirurgiens exercent les élèves à l'application des bandages ou à la manœuvre des accouchements.
MANNIDE. s. m. (C12Hi0O8). Corps découvert par Berthelot, dérivé de la mannite chauffée dans des tubes fermés, à 250", avec de l'acide butyrique. Il est liquide, sirupeux, sucré, puis amer, soluble dans l'eau et dans l'alcool, neutre, volatil au-dessus de 100°, déliquescent.
MANNISULFURIQUE. adj. — Acide manntsulfurique.
V. SULFOMANNlTIQUE
MANNITANE. s. f. (C12H12010). Corps découvert par Berthelot, et qui se prépare en chauffant la mannite
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200°, ou en décomposant celle-ci par l'eau, les alcalis, Il s acides et l'alcool C'est un corps neutre, sirupeux, à •ine liquide, légèrement sucré ; très solublc dans l'eau et ins l'alcool, insoluble dans l'éther, déliquescent, volatil
140°. Chauffée fortement à l'air, elle répand une odeur 3 caramel; abandonnée longtemps à l'air, elle reforme e la mannite. La mannitane est de la mannite privée de eux équivalents d'eau (C^H^O'0 = C^ll^O'2 — 2HO) : 'est l'anhydride de la mannite. Les combinaisons que cette ornière substance forme avec les acides sont des éthers mannitanides), mais non à proprement parler des éthers le la mannite, puisque celle-ci, dans cette réaction, omaience par perdre deux équivalents d'eau et se hange en mannitane ; c'est la mannitane, et non la nianlite, qui remplit dans ces combinaisons le rôle que joue alcool à l'égard des éthers et la glycérine à l'égard des orps gras. En effet, toutes ces combinaisons peuvent se eprésenter au moyen de la mannitane et des acides, ;xactement comme les corps gras neutres se représentent au moyen de la glycérine et des acides.
MANNITANIDE. s. f. Nom générique des combinaisons îeutres, analogues aux éthers composés et aux corps gras Berthelot), qui se produisent en chauffant la mannite ivec les acides acétique, butyrique, valérique, benzoï- ]ue, etc.
MANNITARTRATE. s. m. Nom générique des sels formés iar la combinaison de l'acide mannitartrique avec les jases. — Mannitartrate de chaux (C60H3'u7'.3CaO + 5110). sel blanc, pulvérulent, soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool. — Mannitartrate de magnésie (C60H37O7l.4.MgO +- 14-HO). Sel blanc, soluble dans un mélange d'alcool et p'eau. Saponifié par la chaux, il donne de la mannite, de la magnésie et de l'acide tartrique.
MANNITARTRIQUE adj. — Acide mannitartrique |C60H38O""2|. Se prépare en chauffant à poids égaux la mannite et l'acide tartrique à 120° pendant cinq heures. Visqueux, très acide, donne des sels neutres ou basiques avec les oxydes.
MANNITE. s. f. [atl. Mannamcker, angl. mannite, it. mannite, esp. manito\ (C13Hu012). Principe abondamment icontenu dans la manne (Thénard). Fourcroy et Vauqueliu l'ont trouvée dans le suc de mélasse et dans celui d'oignons fermentés; Braconnot, dans celui de betterave; Laugier, dans celui de carotte; elle a été également signalée dans le miel et dans le sucre de canne en fermentation. Ce n'est point à ce principe que la manne doit sa propriété purgative, son odeur, sa saveur nauséabonde, mais à un principe muqueux et incristallisable. Elle cristallise en prismes droits, à base rhombe, fins, soyeux, en groupes radiés autour d'un centre; elle est faiblement sucrée, sans pouvoir rotatoire. L'eau en dissout, à froid, environ 7 pour 100, l'alcool 2 pour 100 environ. Elle fond entre 160° et 165°, et se volatilise un peu; elle cristallise par refroidissement; à 200°, elle fournit de la mannitane. Au contact de ferments autres que la levure, elle se change en alcool, acide carbonique et hydrogène. Elle s'oxyde en présence de la mousse de platine et donne de l'acide mannitique. L'acide azotique la change en acide saccharique, puis en acide oxalique. Elle forme diverses combinaisons avec les alcalis et avec les sels; avec les acides, elle forme des combinaisons neutres (mannitanides) analogues aux corps gras et aux éthers. — Mannite acétique. Composé obtenu par Berthelot en chauffant entre 200° et 220°, pendant- quinze à vingt heures, dans des tubes fermés, la mannite et l'acide acétique. Liquide neutre, très amer, sirupeux, inodore à froid, d'une odeur faible vineuse à chaud. Soluble dans l'éther, l'alcool et l'eau ; volatile sans décomposition; décomposée par la baryte avec résidu de mannitane. — Mannite chlorhydrique. Se prépare
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en chauffant à 100°, pendant cinquante à soixante heures, de la mannite avec dix ou quinze fois son poids d'acide chlorhydrique. Corps neutre, solide, blanc, cristallisé, soluble dans l'éther, de goût amer et aromatique; volatil sans résidu; fusible et cristallisable par le refroidissement; soluble dans l'alcool, et ne précipitant pas par l'azotate d'argent dans ce véhicule. — Marmite dibutijrique. Se prépare comme la mannite monobutyrique, en employant l'acide en excès. Liquide neutre, incolore, amer, assez fluide, soluble dans l'alcool. Précipitée par l'eau ; en partie volatile. — Mannite distéarique. Corps que l'on prépare en chauffant la mannite avec l'acide stôarique, entre 200° et 250°, pendant quinze à vingt heures. Neutre, solide, blanc, insoluble dans l'eau, cristallise par évaporation de la solution éthérée. — Mannite monobenzoïque. Corps qu'on prépare en chauffant à 200°, pendant dix heures, la mannite et l'acide benzoïque. Neutre, résineux, presque solide , ductile. Goût nul d'abord, puis acre et aromatique; très soluble dans l'alcool et l'éther. — Mannite monohutijrique . Composé obtenu par Berthelot en chauffant à 200", pendant dix heures, l'acide butyrique avec la mannite. Neutre, demi-liquide, visqueux, cristallisable en petites aiguilles, soluble dans l'éther et l'alcool, non dans l'eau; saveur amère. Décomposée par les bases en acide butyrique et mannitane. — Mannite oléique. Se prépare comme la mannite palmitique. Neutre, incolore, de consistance de la cire à modeler; visqueuse à chaud, puis fusible en un liquide jaunâtre. — Mannite palmitique. Corps obtenu par Berthelot en faisant agir à 120°, pendant quinze à vingt heures, l'acide palmitique sur la mannite. Corps neutre, solide, blanc, cristallisable de la solution éthérée; fondu, il offre l'aspect de la cire. — Mannite tribenzoïque. s'obtient comme la mannite monobenzoïque, en prenant un excès d'acide. Neutre, solide, d'aspect de résine. — Mannite trini trique. Se prépare en broyant peu à peu 1 partie de mannite avec A 1/2 parties d'acide nitrique et 10 parties d'acide sulfurique. Corps neutre, cristallisant comme la mannite ; soluble dans l'éther et dans l'alcool. ■— Mannite tristéarique. Se prépare comme la mannite distéarique en prenant un excès d'acide. C'est un corps neutre semblable à la tristéarine.
MANNITIQUE. adj. Qui concerne la mannite et ses composés. — Acide mannitique (C12H120U). Produit de l'oxydation de la mannite à l'air, en présence du noir de platine : cristallisable, soluble dans l'eau et l'alcool.
MANNITOSE. s. f. (C12H12012). Sucre directement fermentescible qu'on obtient avec l'acide mannitique lorsqu'on oxyde la mannite par le noir de platine. C'est une substance sirupeuse et incristallisable, présentant toutes les réactions des glycoses, mais sans action sur la lumière polarisée.
MANOMÈTRE, s. m. \manometrum, de piavb;, rare, non condeneé, et de p.Itpov, mesure; ail. et angl. manometer, it. et esp. manometro]. Instrument destiné à mesurer les forces élastiques des gaz ou des vapeurs, et usité surtout dans l'industrie pour connaître la pression intérieure des machines à vapeur, de façon à pouvoir, en diminuant ou augmentant la chaleur, régler les limites de cette pression. Le manomètre le plus simple, dit <i air libre, se compose d'un tube de verre ouvert à ses deux extrémités, et d'une cuvette pleine de mercure dans laquelle plonge une de ces extrémités : la vapeur ou le gaz dont on veut connaître la tension, mis en communication avec la cuvette, fait monter le mercure dans le tube à une hauteur variable avec cette tension. Le manomètre à air comprimé est d'un emploi plus commode, le tube de verre étant beaucoup plus court : ce tube plonge, comme le précédent, dans une cuvette à mercure par une de ses extrémités; mais l'autre extrémité est fermée, et ren-
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ferme de l'air qui, étant comprimé quand le mercure monte, acquiert une force élastique inversement proportionnelle au volume qu'il occupe (loi de Mariotte) : cette force élastique doit donc être ajoutée à la pression du mercure pour connaître la tension de la vapeur. Le tube est adapté à une planche qui porte des graduations en atmosphères et fractions d'atmosphères, de sorte que les forces élastiques cherchées se trouvent inscrites sur l'appareil même. On fait aujourd'hui des manomètres métalliques (Bourdon) dans lesquels la vapeur est introduite dans un tube replié, métallique et élastique, que prolonge un index qui désigne la pression sur une échelle graduée d'après le degré de redressement ou de courbure que la pression détermine en s'exerçant dans le tube. — Le manomètre a aussi été appliqué à la mesure de bitension du sang dans les vaisseaux. V. Hémodynamomètre.
MANOMÉTRIQUE. adj. — Appareil à flammes manométriques. Appareil inventé par Kœnig pour analyser le timbre des voyelles d'après la forme des flammes auxquelles se communique l'agitation de l'air mis en mouvement par les sons émis. La flamme est produite par une conduite de gaz traversant une petite caisse dont une paroi est formée par une membrane que la parole met en vibration; un miroir vertical tourne rapidement devant la flamme : si celle-ci ne varie pas de hauteur, on voit une simple bande lumineuse; dans le cas contraire, elle présente des formes variables avec la nature des vibrations.
MANOSCOPE. s. m. [manoscopium, de (j.otvô*, rare, non condensé, et axoiteîv, examiner; ail. Manosliop, Luftdichtigkeitsmesser, angl. manoscope, it. et esp. manoscopo]. Instrument de physique qui marque les variations de la densité de l'air. C'est une balance dont l'un des bras supporte un globe de cuivre vide d'air, et l'autre un très petit poids en équilibre avec le globe. Au milieu de la balance est un arc de cercle sur lequel se meut un index. Le globe entraîne le poids ou est entraîné par lui, selon que le volume d'air qu'il déplace est plus ou moins dense ; et les degrés que marque l'index indiquent la raréfaction ou la condensation de l'air.
MANS. s. m. V. Hanneton.
MANTEAU, s. m. [ail. Mantel, angl. manlle, it. mante'.lo}. Sorte de sac dont le corps des mollusques est ordinairement plus ou moins recouvert, et qui sécrète souvent, à sa surface ou dans son épaisseur, une partie plus dure appelée coquille. Le manteau est mou, musculaire ; ses bords sont libres ou soudés ; sa partie antérieure présente toujours une ouverture qui donne passage à la tète. — En anatomie, manteau, la masse de substance nerveuse qui forme les hémisphères du cerveau, et qui recouvre, à la manière d'un manteau, les corps opto-striés.
MANUEL, s. m. et adj. — Manuel opératoire. L'ensemble des manœuvres qui, dans les opérations chirurgicales et obstétricales, sont exécutées par la main du chirurgien lui-même à l'exclusion de ce que font les aides, du pansement, etc. V. Opérateur.
MANUFACTURE, s. f. V- Établissement insalubre et Hygiène publique.
MANULUVE. s. m. [de manus, main, et luere, laver; ail. HaiAbad, angl. handbath, it. et esp. maniluvio\. Immersion plus ou moins prolongée des mains dans un liquide chaud, à l'effet d'exercer une action résolutive ou dérivative.
MANUS DEI. s. m. Emplâtre fondant fait avec de l'huile, de la cire, de la myrrhe, de l'encens, du mastic, de la gomme ammoniaque, du galbanum, etc. Il est inusité aujourd'hui. V. Bouquetin.
MANUSTUPRATION. s. f. [manustupratio, de manus, main, et stuprare, souiller; angl. manustupration, esp. manustuprccion\. V. Masturbation et Onanisme.
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MAQMAQQO. s. m. Nom abyssinien d'une racine jauni et amère, employée en Abyssinie comme adjuvant di cousso.
MAQUEREAU, s. f. [Scomber scombrus, L.; ail. Ma krele, angl. mackerel, it. sgombro\. Poisson acantliopté rygien scombéroïde, remarquable par l'éclat de ses cou leurs, sans vessie natatoire, à chair alimentaire. Le non de groseilles à maquereau vient de l'usage d'employer ce fruits comme condiment de ce poisson. V. Garum.
MARAiCHIN. adj. m. — Bœufs maraichins. Ceux qu vivent dans les prairies établies sur les marais desséche de la Charente-Inférieure et de la Vendée.
MARAIS, s. m. [palus, é'Xo;, ail. Morast, angl. marsh it. palude, esp. laguna\. Terrain non cultivé, très humide ou incomplètement couvert d'eau, d'où il s'exhale, dan la saison chaude, des effluves qui causent des lièvres in termittentes et rémittentes. Envisagés d'une manière gé nérale, les marais sont constitués par un sol peu per méable, argileux ou argilo-siliceux, que recouvrent de eaux stagnantes. Ces eaux, plus ou moins vaseuses, d'une odeur et d'une saveur souvent fétides, alimentent une ve gélation spéciale. De leur sein se dégagent incessamment du gaz hydrogène carboné ou phosphoré, de l'acide car bonique. Il se forme aussi de l'hydrogène sulfuré, résultat de la décomposition des sulfates par les matières orga niques, en certains marais où croupissent des eaux salées et où peut s'opérer leur mélange avec des eaux douçe Les effluves, entraînés par la vapeur d'eau, se répandent dans l'atmosphère sous l'influence de la radiation solaire et tombent le soir et pendant la nuit, à mesure que la v peur se condense ; aussi est-ce à ce moment que le action délétère est le plus à craindre. Les vents sont l'agent le plus actif de' cette dispersion, qui s'étend parfois à d grandes distances. Les marais ne sont favorables qu'aux plantes aquatiques; les arbres y sont chétifs, rabougris les fruits, gorgés de sucs aqueux, sans saveur et sans arôme; les céréales, de qualité très inférieure; les plant potagères ne réussissent qu'imparfaitement. Les animaux des races bovine et chevaline sont peu sensibles à l'action de la nourriture que fournissent les marais; cependant il n'est pas rare de voir des vaches et des bœufs atteints de la cachexie aqueuse. Quant aux bêtes à laine, ces aliments n'apportent à leur appareil digestif que des matériaux insuffisants; leur sang s'appauvrit, et bientôt un excès d'eau s'infiltre peu à peu dans leurs tissus. Mais c'est surtout l'homme qui ressent ces effets pernicieux. La cachexie paludéenne est empreinte sur les habitants des localités marécageuses. La vie moyenne y est extrêmement accoureie, et on a l'exemple de générations entières qui ont succombé avant d'avoir atteint vingt ans.
MARANTA. S. m. V. ARROW-ROOT.
MARANTAGÉES. s. f. pl. Synonyme de cannacées.
MARASME, s. m. [tabitudo, jj.apatTf/.ô;, de [xapatvetv, dessécher, flétrir; ail. Marasmus, angl. marasm, it. et esp. marasmo]. Dessèchement général, maigreur extrême de tout le corps, suite ordinaire des maladies chroniques. — Marasme des vers à soie. V. Gattine.
MARATHRUM. s. m. [[xetpa6povj. Plante indiquée par Dioscoride, et qui parait être une espèce de fenouil. Son hippomarathrum, ou grand marathrum sauvage, est un Cachrgs; un autre hippomarathrum, à feuilles longues, menues, à graines rondes, acres et odorantes, est aussi une ombellifère.
marbre, s. m. V. Carbonate de chaux.
MARC. s. m. [ magma , ail. Trester, Traber, angl. grounds, husks, it. feccia, esp. heces]. Résidu de fruits, d'herbes, ou de toute autre substance qu'on a pressurée ou fait bouillir pour en retirer le suc : marc de raisins,
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tare d'olives, etc. Le bain de marc de raisin était reardée connue tonique et antirhumatismal.
MARCESCENT, ENTE. adj. \marcescens, de marcescere, flétrir; ail. welkend, angl. marcescent, withering, esp. idrceseenle] . En botanique, se dit du calice et de la colle qui se dessèchent après la fécondation, mais peristent néanmoins autour de l'ovaire et des feuilles qui e fanent sur la tige et ne tombent qu'à l'approche d'une euillaison nouvelle.
MARCGRAVIA. s. m. Genre de plantes ternstrœmiacées, ont une espèce, le M. umbellata, L., a une racine emloyée en Amérique comme diurétique et antisyphitique.
MARCHANTIE. s. f. [Marchandai. Genre de plantes de famille des hépatiques, dont la principale espèce, le larchantia polymorpha, L. ou hépatique des fontaines, été employée aux mêmes usages que l'hépatique comnune ou des jardins.
MARCHE, s. f. [incessus, (3gcSi<ti;, ail. Gang, angl. march, marcia, esp. marcha]. L'un des modes de progression de l'homme, celui qui lui est le plus habituel, et qui diffère de la course en ce que le corps appuie toujours sur sol par une des deux jambes, dite active, qui porte le poids du corps, tandis que l'autre jambe, dite passive, ■oscille autour de la première et détermine la progression : lorsque ce mouvement d'oscillation a porté la jambe Ipassive en avant de l'autre, elle devient active à son tour, let ce n'est qu'au moment où elle appuie sur le sol que la Ijambe primitivement active prend le rôle passif. La marche Is'exécute par une série de pas, dont la succession plus ou Imoins prompte et le plus ou moins de longueur la rendent lou lente ou rapide. Si elle a lieu sur un sol horizontal. Ile tronc se trouve transporté presque en ligne droite; car Ion n'évalue qu'à 32 millimètres l'étendue des oscillations [par lesquelles, alternativement, il se rapproche et s'éloigne (du sol. La marche la plus rapide parait être de 2 mètres let demi environ par seconde. Chaque vitesse entraine un rapport particulier de la durée du pas à sa longueur; et |la durée d'un pas dans la marche la plus rapide est égale
Fig. 283.
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à la demi-durée d'une oscillation de la jambe projetée en avant, comme aussi sa longueur est presque égale à la moitié de l'amplitude d'extension des jambes, à cause de la longueur du pied. V. Pas. — Les figures 283 et 284
sont les calques de deux photographies, représentant les positions différentes et successives que l'homme, cheminant à une allure déterminée, soit à la course (fig. 282), soit pendant la marche (fig. 283), occupe dans l'espace pendant une suite de moments connus. Cette application de la photographie instantanée à la locomotion de l'homme et des animaux, due à Muybridge et perfectionnée par Marey, permet de saisir d'un seul coup d'oeil la succession de mouvements d'appui et d'élévation du pied dont se compose un pas. On a pu ainsi établir des tracés graphiques d'une allure quelconque, dont les courbes représentent l'une la variation de l'appui du pied sur le sol, l'autre celle du niveau de la tête. — Marche à trois jambes. V. Boiteiuë. = Marche des maladies. Mode suivant lequel apparaissent, se développent et se succèdent les lésions et les symptômes de chacune d'elles.
MARCOTTE, s. f. \mergus, malleolus, propago, \lqiyoç, ail. Absenker, angl. lager, it. barbatella, esp. acodo\. Branche tenant encore à la plante mère, et qui, recourbée et mise en terre, y pousse des racines bientôt assez fortes pour suffire à l'alimentation de la branche, que l'on sépare alors de la tige dont elle provient.
MARE. s. f. [ail. Pfùzze, Lâche, angl. pool, it. lacuna\. Amas d'eau stagnante. V. Eau marécageuse et Marais.
MARÉCAGEUX, EUSE. adj. Qui se rapporte aux marais.
MARÉE, s. f. Phénomène qui consiste en ce que, sur leur étendue, les eaux de l'océan s'élèvent et s'abaissent périodiquement sous la double action de la lune et du soleil, en effectuant, dans l'espace d'un peu plus de 12 heures, une double oscillation, l'une ascendante, le flux, l'autre descendante, le reflux.
MAREMM ATIQUE. adj. |de l'it. maremma, maremme, plaine inondée]. Synonyme de paludéen.
maremme. s. f. [it. maremma]. Marais formé de plaines constamment inondées.
MAREO. s. m. [Mal de puna ou sorroche]. Fièvre passagère qui atteint les nouveaux venus dans les hautes régions du Pérou et de la Bolivie, et qui parait être une fièvre inflammatoire sans cause locale appréciable.
MARGARA MIDE. s. f. Produit qui nait par action de l'ammoniaque sur la margarine. Corps cristallisable, blanc, solide, neutre, soluble dans l'alcool et l'éther chauds, non dans l'eau; fond à 60°.
MARGARINE, s. f. [de p.âpyapov, blanc de perle; ail. Margarinfett, angl. margarine, it. et esp. margarina; stéarine; margarate de glycérine, chimistes divers; margarate d'oxyde de glycile, Lcevvig; margarate d'oxyde de lipyle, Lelnnann). Nom donné à un corps cristallin qu'on trouve en plusieurs points de l'économie, dans le tissu adipeux, et qui forme une grande partie du beurre, llinlz a montré que ce n'est pas un corps gras particulier, mais un mélange de stéarine et de palmitine. = Margarine. Nom donné au beurre artificiel.
MARGARIQUE. adj. [angl. margaric, it. et esp. margarico\. — Acide margarique [ail. Margarinsàure ; margarine, Chevreul, 1813; acide margarique, Chevreul, 1816J (C34I13404). Corps voisin de l'acide palmitique, qu'on a regardé comme existant dans la plupart des corps gras naturels, et qui n'est qu'un mélange d'acides palmitique et stéarique.
MARGA RITIQUE adj. — Acide margaritique. V. RlCI-
NOSTÉAI1IQLIE.
MARGAROÏDE. adj. [de margarine, et êTSoç, apparence|. Qui a l'aspect de la margarine. — Tumeur margaroïde. Nom donné par Craigie aux tumeurs à globes épidermiques volumineux blanchâtres.
marge, s. f. [margo, ail. Rand, angl. margin, it. margine, esp. margen]. En anatomie, le bord, le pourtour d'un orifice : marge de l'anus, marge du bassin, etc.
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MARIENRAD — MARMELADE
MARGINAL, ALE. adj. [marginal, de margo, bord; ail. randstdndig, angl. marginal, it. marginale, esp. marginal]. Se dit, en anatomie, d'une partie placée au bord d'un orifice. — Circonvolution marginale. V. Circonvolution du corps calleux.
MARGINÉ, ÉE. adj. \margiiiatus, de margo, bord, ail. berandet, angl. marginale, it. marginato, esp. marginado\. Se dit, en botanique, d'une surface circonscrite par une bande colorée, ou munie d'un rebord saillant, étroit, ordinairement produit par une expansion du tissu de l'organe : dans ce dernier cas, ce mot est synonyme d'ailé.
MARGOUSIER. s. m. \faux sycomore, arbre sain, azedarach, lilas des Indes, lilas de la Chine, arbre à chapelet]. Nom vulgaire du Melia az-edarach, L., arbre du midi de la France et du nord de l'Algérie, famille des méliacées, à fleurs en grappes, de couleur lilas, qui s'élève jusqu'à 10 ou 12 mètres et croit dans les terrains les plus impropres à toute culture. Ses drupes renferment des graines à endosperme cbarnu huileux, qui donnent 15 à 25 pour 100 du poids du fruit sec d'une huile jaune, excellente à brûler et à saponifier La racine a une saveur amère; elle est anthelminthique, ainsi que les feuilles : on en a retiré Yamdirine.
MARGUERITE, s. f. \Chrysanthemum leucanlhemum, L.,all. Masslieb, angl. daisy, it. margheritina, esp. margaritilla]. Plante de la famille des synanthérées, qu'on employait aulieiois comme apéritive, diurétique et dépurative.
MARIAGE, s. m. [de maritare, marier; ail. Ehe, angl. marriage, it. maritaggio]. Contrat synallagmatique et authentique, par lequel les conjoints s'assurent, outre les rapports de sexe, la communauté de vie, d'efforts et d'intérêts, dans la vue de se donner mutuellement société et secours, et d'élever les enfants à venir. Cette union légale a une influence marquée sur la santé physique et morale des populations. Le mariage diminue les chances de mortalité, d'aliénation, et surtout de suicide et de criminalité; il est favorable à la fécondité et plus encore à la vitalité des nouveau-nés. Il y a donc lieu de rechercher, dans chaque localité, le rapport . 1° des unions annuelles ; 2° des couples déjà existants, à la population adulte (ou, en cas d'insuffisance des documents, à la population totale). Ces deux rapports ne doivent pas être confondus, car ils ont souvent une marche divergente et même inverse. C'est ainsi que, dans la période 1851-60 et par rapport à la population totale, le coefficient des unions contractées en France est, année moyenne, de 0,0079 (soit 79 mariages sur 10 000 habitants), et celui des couples existants de 0,195 (soit 1950 couples, ou 3900 gens mariés, sur 10 000); en Angleterre, le premier est de 0,0085, et celui des couples de 0,169; en Irlande, le premier est de 0,0111, et le second de 0,144. Ainsi, plus de mariages annuels et moins de couples existants en Angleterre qu'en France, en Irlande qu'en Angleterre. En l'absence de documents directs, la confrontation de ces rapports peut servir à apprécier la durée moyenne des mariages. On peut même déterminer cette durée par le quotient des deux rapports, si, en moyenne, le coefficient des unions annuelles est stationnaire ' depuis la durée présumée des mariages, comme il arrive en France, et si les migrations sont peu importantes. On trouve aussi qu'aujourd'hui, en France, cette durée est de 24,7 ans, tandis qu'en Angleterre, si l'on néglige l'émigration, on ne pourrait l'évaluer qu'à 20, au plus 21 ans. Le mariage offre encore à étudier : 1° les âges respectifs des époux, soit au jour de l'engagement, soit pendant sa durée; 2° le nomhro, le sexe et la qualité des enfants suivant les qualités des époux. Ainsi on a cru remarquer
des rapports constants entre le sexe des enfants et les âges des époux (V. Sexe), entre la consanguinité de ceuxci et la santé de ceux-là. Mais il importe de faire observer sur ce dernier point (et sans préjuger la question), que les documents de la statistique générale sur lesquels on! s'est fondé sont reconnus fautifs ; que les mariages con-| sanguins qu'ils dénoncent ne sont qu'une fraction indé-1 terminée des nombres réels. C'est seulement à partir del 1864 que l'on pourra espérer d'avoir des nombres appro-| chant de la vérité. Alors il faudra encore retenir que,J si les conclusions que l'on tirera des données de la sta-l tistique générale sont de nature à suffire aux besoins! actuels de la législation, ils ne jugeront pas sans appell la question théorique, au cas où ils seraient défavorables] à la consanguinité; car les effets de la seule consangui-| nité y seront toujours confondus avec ceux de l'hérédité 9 morbide, et celle-ci a plus de chances de s'ajouter, de s'aggraver dans les croisements en dedans (Bertillon).
MARIENRAD (Bohême). — Eau ferrugineuse. Froide. \ Boisson et bains.
MARIENFELDS (Allemagne). — Eau alcaline. Froide.
MARIN, INE. adj. Qui a rapport à la mer. — Acide marin. V. Chlore. — Sel marin. V. Chlorure de sodium.
MARINGOUIN ou MOUSTIQUE, s. m. [ail. Stechmùcke, Mosquito, angl. muskito, it. mosca pungente]. Nom vulgaire de diverses espèces d'insectes culicides que l'on trouve surtout dans les pays chauds (Culex ferox, Wiedraanu, Culex mosquito, liobineau-Desvoidy, etc.), dont la piqûre détermine un gonflement douloureux que les lotions ammoniacales et alcooliques font disparaître assez vite. Selon quelques auteurs, les maringouins seraient bien des Culex, mais les moustiques appartiendraient au genre Simulia. — Ver maringouin. V. Ver macaque.
MARIIVHEIRO. S. m. V. GUARÉ.
MARIOTTE. |Physicien français, 1620-1684]. — Tache de Mariolte. Le punctum cœcum. V. Rétine.
MARISQUE. s. f. [marisca, trûxov, ail. Hâmorrhoidalknoten, angl. marisca]. Mot par lequel les Latins désignaient une espèce de figue sauvage. — Dans les anciens auteurs, excroissance charnue des yeux, des paupières, du menton ou de l'anus, ayant plus ou moins l'aspect d'une figue. || Actuellement, tumeur hémorroïdale extérieure, flétrie, ne se congestionnant plus ou presque plus, par suite d'atrophie ou d'oblitération des veines variqueuses qui la forment. Il ne faut pas confondre les marisques avec les condijlomes.
MARITIME, adj. Qui est voisin de la mer. — Atmosphère maritime. V. Air marin.
MARJOLAINE, s. f. \Origanum majorana, L., ail. Majoran, angl. marjoram, it. majorana, esp. mayorana]. Plante de la famille des labiées, qui est aromatique et stimulante, et dont la poudre est sternutatoire. On préparait autrefois un onguent de marjolaine en mettant la plante à digérer dans du beurre. L'essence de marjolaine est vert jaunâtre ou brunâtre, dextrogyre, acide, d'odeur pénétrante, de saveur chaude; elle bout à 163°.
MARL10Z (Savoie). — Eau sulfureuse. Froide.
MARMELADE, s. f. [ail. Marmelade, angl. marmalade, it. marmellata, esp. marmelada]. Substance végétale confite par le sucre, et réduite à consistance pultacée : telles sont les marmelades de coings, d'abricots. — Marmelade de Fernel ou de Tronchin. Élcctuaire laxatif sucré et assez agréable que l'on prépare avec : huile d'amandes douces, sirop de violettes, manne en larmes et pulpe de casse, âa 64 gram. ; eau de fleur d'oranger, 8 gram. — Marmelade de Zanetti. On la prépare avec : manne en larmes, 64 gram.; sirop de guimauve, 48 gram.; pulpe de casse et huile d'amandes douces, âa 32 gram. ; beurre de cacao, 16 gram.; eau de fleur d'oranger, 16 gram.;
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kermès minéral, 20 centigr. Conseillée comme expectorant dans les catarrhes pulmonaires.
MARMITE, s. f. — Marmite norwégienne. Marmite ordinaire de fer battu, qui, après qu'on a écume le pot au l'eu, et ajouté les légumes et les épiées, est transportée bouillante dans une boîte dont les parois et le couvercle sont matelassés de poils de vache (bourre) en couches de i0 centimètres d'épaisseur sous une étoile de la ne grossière. Ainsi renfermée dans une enveloppe non conductrice du calorique, la marmite se refroidit très. lentement. Au bout tle cinq heures, l'eau y est encore à + 70°, le bouillon est fait, la viande est cuite sans que rien se soit évaporé des principes aromatiques de la viande des légumes et des épices. — Marmite de Papin. V. Digssteur. - En botanique, marmite de singe. V. S\-
PUCAYA.
MARMOTTE, s. f. [Arctomys marmotta, Cuv.|. Rongeur des Alpes et des Pyrénées, vivant près des glaciers, hivernant dans un terrier. Chair alimentaire, mais avec un goût prononcé de sauvage. — Marmotte du Cap. V. Daman.
MARNE, s. f. [marga, ail. Mergel, angl. marie, it. et osp. marga\. Mélange naturel, eu des proportions variables, de calcaire et d'argile, avec un peu de sable presque toujours ; la propriété de se résoudre en une masse pulvérulente sous l'influence de l'air humide, et surtout de la gelée, est le caractère agricole de la marne. Dans l'amendement de la terre, la marne agit physiquement par son mélange avec les éléments agricoles des terrains, et produit l'ameublement ; elle agit chimiquement comme corps basique et poreux.
maroute. s. f. V. Camomille puante.
MARQUE, s. f. \Zeichen, Kenmeichen, angl. mark, il. marchio]. En police sanitaire, signe appliqué à un animal pour constater son état sanitaire en cas d'épizootie. La marque sert à prévenir le détournement des bestiaux et Iles ventes clandestines, à établir les pertes, et devient, quand elle est bien exécutée, un puissant auxiliaire de l'isolement. L'arrêt de 1784 stipule qu'elle doit consister eu un cachet de cire verte appliqué sur le front. 11 vaut mieux employer la marque aux ciseaux dans une' région apparente, la marque au fer rouge sur les cornes, sur les ic-ngles, etc.
MARQUER, v. n. [esp. marcar\. Le vulgaire dit qu'une femme en travail d'enfant marque, lorsque les mucosités qui s'échappent de la vulve sont teintes de sang, et il pense qu'alors l'accouchement ne tardera pas à se terminer. 11 est des femmes qui marquent au début du travail, d'autres plusieurs jours ou semaines auparavant, ce qui doit faire, craindre une insertion vicieuse du placenta. Quelques-unes accouchent sans marquer.
MARRONNIER, s. m. Genre de plantes de la famille des hippocast-anées, dont la principale espèce est le marronnier d'Inde [jEsculus hippocastanum, L., ail. Ilosshaslanienbaum, angl. horse chesnut-tree, esp. caslaho de Indias] , arbre originaire des Indes orientales, mais qui croît aussi spontanément en Grèce (de Heildreich). L'écorce des jeunes branches, brune et rugueuse extérieurement, rosée dans sa cassure, inodore, d'une saveur amère et astringente, a été préconisée comme fébrifuge et comme succédanée du quinquina, a la dose de 15 à 31) gram., et employée en décoction, comme antiseptique, sur les plaies : elle contient du tannin, de la paviine, de l'sesculine et du quercitrin ; sa décoction aqueuse est dichroïque et fluorescente, comme la solution d'a'sculinc. La semence, dite marron d'Inde, renferme beaucoup de fécule, un principe acre, de la saponine, et une huile grasse (V. Huile) ■ le marron passe pour tonique et fortifiant; la fécule, débarrassée de sou principe àcre par
des lavages dans de l'eau alcalisée, est alimentaire pour l'homme et les animaux.
MARRUBE. s. m. [ail. Andom, angl. marrubium, it. marrobio, esp. marrubio]. Nom donné à plusieurs plantes de la famille des labiées. — Marrube aquatique, V. Hycope. — Marrube blanc (Marrubium vulgare, L.). Plante d'une odeur forte et d'une saveur amère, qu'en a employée contre la chlorose et l'hystérie (-1 à 8 grammes en
pondre, le doubl i infusion, et 15 a 25 centigrammes
de l'extrait). — Marrube noir [Ballota vigra, L.). Il a été employé dans les mômes circonstances que l'espèce précédente. — Sirop de marrube. V. Sirop.
MIRUIMNE. s. f, Principe amer, réputé fébrifuge, peu solublc dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, dont la présence a été signalée par Thélu dans le marrube blanc.
MARS. s. m. [ail. Eisen, angl. murs, it. et esp. marte]. Nom ancien du lin-. — Extrait île Mars. Y. Teinture de Murs. - Safran de Mars. v. Oxyde de fer.
MARSH. IChimiste anglais de la première moitié du xixe siècle]. — Appareil île Marsh. Y. Appareil.
MARSILÉACÉES. s. f. pl. V. llHIZOCARPÉES. MARSOUIN. S. m. V. CÉTACÉS.
MARSUPIAL, ALE. adj. — fis marsupial (Serres). Os long, situé de chaque coté du bassin, en avant du pubis, sur lequel il est mobile ; il caractérise l'ordre des mursupiaux, et supporte le marsupium.
MARSUPIAUX, s. m. pl. [de marsupium, papT'jTiiov, bourse, poche; ail. Beutelthiere, angl. marsupialia, it. marsupiali, esp. marsupiales\. Ordre de mammifères, caractérisés par l'absence de placenta : par la présence, chez les femelles, d'une poche (marsupium) qui est soutenue par les os marsupiaux, qui recouvre les mamelles, et dans laquelle les jeunes séjournent jusqu'à ce que leur développement soit complet : par l'existence d'un utérus double, dont chaque partie s'ouvre dans le vagin Correspondant, accolé à celui du côté Opposé jusqu'auprès de
la vulve. Les extrémités ont 5 doigts unguiculé3 ; le maxillaire inférieur a une apophyse recourbée en dedans; le cerveau est dépourvu de corps calleux et ne recouvre pas le cervelet.
marteau, s. m. \malleus, ail. et angl. Hammer, it. martello, esp. martillo). En anatomie, un des osselets de l'ouïe, le plus externe, et, par conséquent, h' plus rapproché de la membrane du tympan. On lui décrit : uni' tète, ou extrémité supérieure, arrondie, articulée en arrière avec l'enclume; un col, aplati île dehors en dedans et prolongé par une apophyse longue, le manche, aplati d'avant en arrière, et recourbé vers son sommet en figurant une 5 italique; une apophyse antérieure, apophyse grêle de Raw, qui s'engage et se termine dans la scissure de Glascr; une apophyse externe, qui part du manche ci se porte vers la partie supérieure de la membrane du tympan. Le marteau est mis en mouvement par un muscle propre, muscle du marteau, qui, inséré dans l'angle antérieur du rocher et sur la paroi supérieure du cartilage de la trompe d'Eustache, pénètre dans un canal es<eux situé au-dessus de la trompe, et se termine par un tendon qui' s'attache à la partie interne du manche du marteau : en se contractant, il porte ce manche en dedans et tend la membrane du tympan ; de plus, il entraine en dehors la tète de l'os et le corps de l'enclume, dont la longue apophyse enfonce l'élrier dans la fenêtre ovale, en augmentant la pression dans le labyrinthe. Ce muscle est innervé par une branche du ganglion otique. V. Oreille. = En thérapeutique, marteau de Mayor, marteau qui, trempé dans l'eau bouillante, et appliqué immédiatement sur la peau, détermine une révulsion énergique dans une partie du corps.
MASSE — MASTIC
MARTELAGE, s. m. [ail. Zerh animer ung, angl. hammering, it. martellata]. — Castration par martelage. V. Castration.
MARTIAL, ALE. adj. \clial ijbeatus, x\lveismkaltig,a,ngl. ferruginous, it. marziale ; ferrugineux , chalijbé]. Synonyme de chalybé et de ferrugineux.
M \ m m. s. m. V. Germandrée maritime.
MASCARILLE. s. m. Nom vulgaire d'agarics comestibles qui seraient les champignons de couche suivant les uns, et d'autres mal déterminés selon quelques auteurs.
MASC il li FLORE, adj. \mascuttflorus, de maseuhis, mâle, et flos, fleur]. Se dit d'un capitule dont les fleurs sont toutes mâles.
MASOPINE. s. f. (C«H3602). Substance qu'on extrait de la résine d'un arbre du Mexique à l'aide de l'alcool chaud qui la dissout : elle cristallise dans la solution alcoolique par refroidissement. Elle se ramollit entre les doigts, a une odeur forte, pas de saveur. Insoluble dans l'eau, soluble dans l'éther. Elle fond à 199".
MASQUE, s. m. Nom donné quelquefois, dans la description des maladies, à l'aspect offert par tout le visage. — Aspect particulier que prend le visage pendant les derniers temps de la grossesse et la durée des couches, chez certaines femmes, et parfois aussi quand la menstruation est troublée par une cause quelconque : le masque, ou chloasma utérin, résulte du développement de taches pigmentaires sur la peau de la face, du front principalement.
MASSAGE, s. m. [de p.âcrTsiv, pétrir; ail. Massiren, angl. sliampooing, massage, kneading, esp. masage]. Action de presser, de pétrir, pour ainsi dire, avec les mains, toutes les parties musculaires du corps, et d'exercer des tractions sur les articulations, afin de donner à celles-ci de la souplesse et d'exciter la vitalité de la peau et des tissus sous-jacents. Cette pratique est très usitée en Orient comme reconstituant. Le massage méthodique constitue un bon mode de traitement des bosses sanguines, des engorgements articulaires chroniques et surtout des entorses. Les diverses formes du massage comprennent : 1° la hachure (ail. Hackung), sorte de percussion linéaire, exécutée avec les doigts s'entre-choquant brusquement en frappant la partie malade, alternativement des deux mains ou d'une seule main, avec le bord interne du petit doigt et de la main; 2° la friction (ail. Streichung), glissement des mains le long ou autour d'un membre, du tronc, ou d'une de leurs parties, qui se fait tantôt à main légère, tantôt avec une certaine pression ; 3° le foulage (ail. Walkimg) , les deux mains opposées roulent un membre ou une articulation, en descendant plusieurs fois ou en remontant, selon les indications; i" le foulage abdominal, à l'aide d'une main seulement et suivi ordinairement de la friction concentrique et spirale, s'opère avec le bord interne de la main en se servant d'elle comme d'une cuiller qui tendrait à diviser le contenu du ventre de haut en bas ; 5° le pétrissage du ventre, introduction successive des doigts écartés ou rapprochés entre les intestins, à travers les téguments abdominaux, en faisant ramper la main à peu près dans la direction du mouvement péristaltique ; le foulage et le pétrissage du ventre peuvent vaincre des constipations opiniâtres"; 6" le sciage, qui s'exécute avec le bord interne des mains sur les muscles relâchés, la peau étant recouverte de linge ou de légers vêtements ; 7° le claquement, pratiqué d'une manière légère et rapide avec la main ouverte et à plat; 8° le frappement, exécuté avec le poing du côté des phalanges fermées ; 9° le pointillage (percussion ou vibration pointée), avec les pointes des doigts réunies en cercle petit ou grand ; 10° la percussion ou vibration profonde, pratiquée avec les deux mains enfoncées à plat
dans la profondeur des muscles ou des viscères, les parois abdominales étant relâchées, et tantôt droite, tantôt circulaire ; on l'appelle parfois aération, à cause de son effet dans l'asthme; 11° la pression avec les doigts ou un petit bâton sur les nerfs, ou avec les mains sur la tète; 12° la vibration, associée à la pression sur des troncs nerveux. V. Entorse.
MASSE, s. f. [massa, ail. Masse, Sto/fmenge, angl. mass, it. massa, esp. masa\. Selon la plupart des auteurs, la masse d'un corps est la quantité absolue de matière qu'il renferme. Quelques-uns ne voient dans la notion de masse qu'une conception abstraite surgie de l'observation préalable des faits. On mesure les masses par les poids, parce que le rapport des masses est égal aux rapports des poids; mais les deux notions de masse et de poids ne sont pas identiques. Ne pouvant pas mesurer directement les niasses, on les a mesurées par les poids, d'où une vue absolue qui a- fait confondre ces deux notions, comme l'indique la synonymie des mots lourd et massif. Massif signifie aussi difficile à mouvoir; quoique dans le sens de lourd ce mot ait été détourné de sa véritable acception, la vraie cependant a été conservée. La propriété de la masse est commune à tous les corps, et comme les autres propriétés générales, varie d'un corps à l'autre; mais, dans un même corps, elle est la plus constante de toutes, puisqu'elle ne parait pas varier, quels que soient l'état de ce corps, sa forme, sa température, etc., à condition toutefois qu'on fasse abstraction du milieu résistant. Le rapport des résistances au mouvement, mesuré par le rapport des vitesses acquises si les forces sont instantanées, ou par le rapport des accélérations si les forces sont continues, a donné le rapport des masses. Une masse quelconque étant prise pour unité, toutes les autres seront numériquement exprimables, et c'est ainsi que la masse a pu entrer dans les équations du mouvement. On prend pour unité de masse la quantité d'un corps qui, sous l'influence de l'unité de force, acquerrait l'unité de vitesse au bout de l'unité de temps. = En botanique, masse pollinique. V. Pollen. = En pharmacie, massé pilulaire. La pâte préparée pour être mise en pilules au moment du besoin.
MASSÉTER. s. m. \y.ac;ariirlç>, de p.a<7âo;j.ai, je mâche; ail. Kaumuskel, angl. masseter, it. masséter, esp. masetero]. Muscle (zygomato-maxillaire. Ch.) épais, quadrilatère, qui s'implante, d'une part, au bord inférieur de l'arcade zygomatique, de l'autre à l'angle et à la face externe de la branche montante du maxillaire inférieur; il élève la mâchoire inférieure pendant la mastication.
MASSÉTÉRIN, i\e. adj. [masseterinus, massetericus, angl. masseteric, it. masseterico, esp. maseterico]. Qui a rapport au masséter. — Artère massétérine. Branche de la maxillaire interne, qui naît quelquefois de la temporale profonde postérieure, et se rend au masséter. — Nerf massétérin. Une des divisions que fournit le rameau maxillaire inférieur du trijumeau. — Veine massétérine. Elle accompagne l'artère du même nom et se jette dans la veine faciale.
MASSÉTÉRIQUE. adj. V. MASSÉTÉRIN.
MASSETTE. s. f. \Tijpha}. Genre de typhacées, dont deux espèces, les Tijpha latifolia, L., et Tijpha angustifolia, L., ont des rhizomes charnus, féculents, alimentaires. Leur pollen remplace quelquefois la poudre de Iycopode.
MASSEUR, s. m. Celui qui exerce le massage.
MASSICOT, s. m. [ail. Massikot, angl. massicot, it. vetrina, massicot, esp. masicot]. Nom vulgaire du protoxyde de plomb. V. Oxyde de plomb.
MASTIC, s. m. \mastiche, p.o«rn-/Y], ail. Mastix, angl. mastic, it. mastice, esp. almacigo]. Résine qui découle
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l'incisions fuites au lentisque {Pistacia lentiscus, L.), arbrisseau de la famille des térébinthacées. Le mastic est ?n larmes d'un jaune pâle, aplaties ou sphériques, dont a surface est comme farineuse, à cause de la poussière provenant du frottement continuel des morceaux. Sa cassure estvitreuse.sa transparence un peu opaline ; son odeur est agréable, sa saveur aromatique. Le mastic est friable, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, très soluble dans l'cthcr, le chloroforme, l'essence de térébenthine, la benzine et l'huile de naphte. L'acide sulfurique le dissout en le colorant en brun-rouge foncé. L'acide nitrique le teint en brun clair, sans le dissoudre. L'ammoniaque le gonfle d'abord, puis le dissout. On l'employait autrefois comme masticatoire, d'où lui est venu son nom. Il est un peu astringent et stimulant. Dissous dans l'étber, il forme une sorte de ciment qu'on introduit dans les dents cariées Isur un petit tampon d'ouate.
MASTICATEUR, adj. Qui sert il la mastication. — Nerf tmasticateur. V. Trijumeau.
MASTIC \tion. s. f. [masticatio, |«t<7»Tr,Ttî, ail. Kauen, langl. mastication, it. masticazione, esp. mastication]. I Action de mâcher, de broyer les aliments, ayant pour I effet de les préparer à là digestion qu'ils doivent subir [dans l'estomac. Chez l'homme et la plupart des mammi- Ifères, elle s'exécute dans la bouche, par l'action combinée I de la langue, des joues et des lèvres, qui poussent entre I les dents les substances alimentaires introduites dans la I bouclie, et par les mouvements des mâchoires qui les I coupent, les déchirent ou les écrasent. Chez les carnivores, la mastication consiste surtout à déchirer les aliments; chez les ruminants, le principal mouvement est celui d'écrasement, de trituration. Chez les oiseaux, c'est dans le gésier que se fait le broiement des graines qui I constitue la mastication.
masticatoire, s. m. [ail. Kaumittel, angl. masticalonj, it. et esp. masticatorio\. Substance qu'on mâche pour exciter la sécrétion de la salive ou parfumer l'haleine. Les masticatoires sont tantôt des substances inertes agissant mécaniquement, tantôt des stimulants (racines do livèche, d'impératoire, d'angélique), ou des substances âcres (pyrèthre, scille, bétel, polygala, tabac, etc.).
MASTICINE. s. f. [ail. Masticin, angl. masticine, it. et esp. masticina] (C40H30O2). Résine difficilement soluble dans l'alcool, blanche, molle, ductile, transparente par la fusion, qui compose le mastic, avec une autre résine facilement soluble dans l'alcool, qui a pour formule C«H30()*.
MASTIGADOIR. s. m. [ail. Trankgebiss, angl. mastigadour, it. mastigadove, esp. mastigador]. Mors garni d'anneaux, qu'on met dans la bouche du chenal pour exciter la salivation. — Mastigadour ou nouet. Nomdonné autrefois par les maréchaux à certaines préparations pâteuses qu'on enveloppait d'un linge, et qu'on attachait au mors, pour que le cheval pût les sou mettre à une mastication lente. Elles étaient formées de substances très actives, asa fœtida, poivre, gingembre, sel ammoniac, ail, etc., unis en certaines proportions. Les mastigadours sont maintenant remplacés par les élcctuaires.
MASTITE. s. f. \mastitis, de [j.a*7TOç, mamelle; ail. Entzundung der weiblichen Brust, angl. mastitis, il. mastite, esp. mastitis]. Inflammation du parenchyme glandulaire de la mamelle et de son tissu cellulaire interlobulaire. Des coups, des chutes, peuvent causer l'inflammation aiguë ou chronique d'une mamelle, et déterminer sur un point de cet organe une induration à laquelle ou donne communément le nom de glande au sein. Mais c'est surtout à la suite des couches, pendant l'allaitement, que la mastite aiguë est fréquente, et ses causes principales sont un engorgement des conduits galactophores et une
gerçure du mamelon. Chez une femme récemment accouchée, le lait séjourne dans la glande, soit parce que la sécrétion est trop abondante, soit parce que la mère larde trop à donner le sein ou ne le donne pus . l'allaitement commencé est brusquement interrompu par la mort du nourrisson, ou par une crevasse douloureuse qui a amené à ne pas donner le sein d'un côté. Il en résulte un engorgement laiteux, désigné vulgairement sous le nom de poil, qui le plus souvent n'est que le prélude d'un phlegmon glandulaire de la mamelle. La mastite s'annonce alors par un frisson bientôt suivi de chaleur. La lièvre cède au bout de vingt-quatre à trente-six heures, si l'engorgement se dissipe; si, au contraire, l'inflammation se déclare, les seins deviennent durs, tendus; la tension se propage aux aisselles, l'excrétion laiteuse est supprimée ; la douleur est pongîtive, et quelquefois si vive, qu'il se manifeste des symptômes cérébraux. Ce n'est guère qu'au bout de quinze jours de durée de cette période inflammatoire que la fluctuation devient manifeste; quelques jours plus tard, un des points enflammés se soulève davantage, la peau s'amincit et finit par se perforer pour donner issue au pus; et presque toujours il se forme successivement plusieurs foyers purulents. Lorsqu'une nouvelle accouchée est dans ces conditions, il faut d'abord remédier à l'engorgement laiteux à l'aide des diaphorétiques, des laxatifs, des purgatifs si le sevrage est décidé, et favoriser l'excrétion du lait par tous les moyens possibles, surlout par des succions répétées. Puis on cherche à faire avorter le phlegmon par l'emploi des résolutifs, des cataplasmes émbllients et narcotiques, des onctions mercurielles et belladonées, de la compression. Lorsque le pus est formé, il faut cesser de donner le, sein à l'enfanl : quelques chirurgiens attendent l'ouverture spontanée des abcès, l'incision, d'après eux, exposant à l'érysipèle et aux fistules consécutives; pourtant il vaut mieux ouvrir les foyers par des ponctions successives, ou passer un ou plusieurs tubes à drainage qui préviennent la stagnation du pus et permettent défaire des injections détersives.
MASTODYNIE. s. f. [mastodynia, de u.affTÔç, mamelle, et ôSûvï], douleur; ail. Brusteschmeri, angl. mastodynia, it. et esp. mastodinia\. Douleur des mamelles, quelle qu'en soit la cause. V. MAMELLE (Névralgie de la).
mastoïde. adj. [mastoides, île |;.a<rrô;, mamelle, et sîSo;, forme; ail. zilieuforniiij, angl. niastoid, it. et esp. mastoideo]. Qui a la forme d'un mamelon. — Apophyse mastoïde. Apophyse située à la partie postérieure et inférieure de l'os temporal, au-dessous et en arrière du conduit auditif externe.
MASTOÏDIEN, s. ni. L'apophyse mastoïde considérée comme formant un os distinct chez les ovipares: elle fait partie du rocher, et ce qu'on a nommé mastoïdien chez les oiseaux représente l'écaillé du temporal des mammifères.
MASTOÏDIEN, IENi\E. adj. [mastoideus]. Qui a rapport à l'apophyse mastoïde. — En anatomie, cellules mastoïdiennes (antres ou sinus mastoi(liens), cavités creusées dans l'épaisseur de l'apophyse mastoïde, et communiquant toutes entre elles ainsi qu'avec la caisse du tympan, a la partie supérieure et postérieure de laquelle elles débouchent par l'ouverture dite mastoïdienne d'un canal unique; elles sont variables de nombre et de volume et servent probablement à accroître la capacité de la caisse ty m panique. — Gouttière mastoïdienne. Enfoncement que l'on remarque sur la face cérébrale du temporal, au niveau de l'apophyse mastoïde, et qui fait partie de la gouttière du sinus latéral. — Rainure mastoïdienne. Y. Digastrique. — Trou mastoïdien {for amen mastoideum). Petit trou que l'on remarque derrière l'apophyse mastoïde, au-dessus de la rainure mastoïdienne. Il donne passage à une artère qui
MATÉRIALISTE — MATERNITÉ
va se distribuer aux méninges, et à une veine qui aboutit au sinus latéral
MASTOÏDITE. S. f. V. MASTITE.
MASTOÏDO-AURICIJLAIRE. adj. et MASTOÏDO-CONCI1I- NIEN. adj. V. Auriculaire postérieur.
MASTOÏDO-GÉNIEN. adj. et s. m. V Digastrique.
MASTOÏDO-IIUMÉRAL. adj. et s. — Muscle mastoidohvméral. Muscle du cheval, étendu, sur les côtés de l'encolure, de l'apophyse mastoïde à l'humérus.
MASTURit ATION. s. t'. \mastupratio, de manus, main, et sluprare , souiller; ail. Selbslbejleckung, augl. masturbation, it. mastuprazione, esp. masturbation, manustupratiori, onanisme}. Excitation des organes génitaux avec la main, d'autant plus dangereuse que la possibilité de s'y livrer est constante. L'amaigrissement, la perle des forces, le marasme, l'abrutissement, en sont les suites ordinaires, moins par les déperditions de fluide séminal que par l'ébranlement nerveux qu'elle détermine.
MAT, ATE. adj. [ail. dumpf, angl. hollow, damp, it. sordo, ottuso\. — Son mat. Son peu ou point retentissant que rendent les parties charnues quand on les percute avec le doigt. La percussion d'une cavité pleine de liquide (aseite, péricardite, pleurésie), ou distendue d'une façon exagérée par de l'air ou des gaz (pneumatose gastro-intestinale), celle d'un parenchyme congestionné ou induré (pneumonie), donnent également un son mat, ordinairement accompagné d'une diminution ou d'une absence de l'élasticité normale des parties, lesquelles cèdent moins facilement sous le doigt; aussi la matité du son a-t-elle une très grande importance en sémiotique, non seulement par son existence, mais aussi par son étendue, sa mobilité, par les degrés qu'elle présente dans son intensité et dont l'habitude seule apprend à distinguer les nuances.
MATÉ. S. m. V. HOUX MATÉ.
MATELAS, s. m. (ail. Matratze, angl. mattress, it. materasso\. — Matelas d'eau (Arnott, 1825), lit hijdrostique ou lit d'eau. Matelas destiné à tenir les malades suspendus sur un appui liquide, à l'effet de prévenir les escarres qui résultent de la compression produite par les appuis solides dans les maladies dyscrasiques et de longue durée. Il est constitué par deux lames de caoutchouc vulcanisé soudées l'une à l'autre par leurs bords. L'eau y est introduite par une large ouverture en deux ou trois minutes. A l'un des angles est un tube muni d'un robinet, servant à le vider. Ce matelas, convenablement rempli, a environ 10 centimètres de hauteur. Sa capacité est de 25 à 26 litres. Une ouverture circulaire, ménagée au centre, permet un libre cours aux déjections quand le malade ne peut pas être déplacé. L'appareil est placé sur un lit ordinaire et recouvert d'une alèze. L'eau doit avoir une température de 28 à 30 degrés ; dans la majorité des cas, elle n'a pas besoin d'être renouvelée pendant plusieurs semaines. Suivant diverses indications spéciales, la température de l'eau peut être variée à volonté.
MATÉRIALISME, s. m. [de materia, la matière; ail. Materialitmus, angl. materialism, it. materialismo]. En philosophie, opinion de ceux qui ne connaissent que la matière, et qui rejettent l'existence de substances spirituelles. Cette opinion se partage en deux très distinctes: l'une, la plus ancienne, essaye, par ce qu'elle sait des lois de la matière, de donner une explication de la formation du monde (par exemple, l'épicurisme et les atomes), et, par conséquent, ne sort pas de l'ordre métaphysique; l'autre, plus récente et due à la philosophie positive, reconnaît que pour l'homme il n'y a que la matière et des forces immanentes; mais elle renonce à toute spéculation sur l'origine de cette matière et de ces forces. Aussi, d'après la philosophie positive, le matérialisme est une
erreur de logique qui consiste à expliquer certains phénomènes, s'accomplissait d'après des lois spéciales, à l'aide de celles qui servent à relier entre eux des phénomènes plus simples, par une sorte d'importation, dans une science plus complexe, des idées générales d'une science moins compliquée. Par exemple, vouloir expliquer les lois de la combinaison des corps en proportions déterminées, de la double décomposition des sels, du dédoublement cataly tique de divers composés, par les lois de l'électricité, de la chaleur, de l'attraction universelle, c'est faire du matérialisme en chimie. Nier, dans les éléments anatoiniques et les tissus végétaux et animaux, l'existence de propriétés différentes de celles des corps bruts, expliquer les fonctions normales et les troubles morbides de l'économie vivante parles lois de la mécanique, de la physique et de la chimie seulement, c'est être matérialiste en physiologie et en médecine. C'est à tort que l'expression de médecins matérialistes a été appliquée à ceux qui ont constitué la biologie et la pathologie, comme science, sur la seule considération de la structure et des propriétés inhérentes à la matière organisée, sans s'occuper des causes premiôres(Dieu, âme, nature); sans faire intervenir des causes hypothétiques, des entités ontologiques (principe ou esprit vital, archées, etc.), comme ont été obligés de faire les médecins qui ne connaissaient pas la constitution intime de l'organisme et ses propriétés élémentaires. Cette connaissance est seule capable de nous rendre compte des phénomènes complexes qui se passent dans l'économie, puisqu'ils ne sont que des manifestations de ces propriétés, lesquelles n'existent point indépendamment de la matière organisée. Par conséquent, employée sous une forme critique, l'expression de matérialiste n'a pas de sens, puisque jamais nul des actes de la pensée n'a existé sans matière organisée cérébrale, soumise elle-même à certaines conditions de circulation et de nutrition, pas plus qu'on n'a vu la contractilité sans fibres musculaires, et ainsi des autres. V. Dogme et Immanence.
MATÉRIALISTE, s. m. (bas la t. materialista, de materia, au sens de matière médicale; seplasarius, ail. et angl. Materialist, it. materialista\. Dans les anciens ouvrages de médecine, celui qui vend les objets de la matière médicale, les drogues simples en particulier. == Actuellement, celui qui fait profession de matérialisme.
MATERNITÉ, s. f. [ail. Gebârhaus, angl. malernitij, it. maternité]. Autrefois maison où l'on recevait et allaitait les enfants trouvés. || Actuellement, service d'hôpital ou élablissement spécial dans lequel sont reçues et traitées les femmes pauvres en couches. L'atmosphère viciée des hôpitaux ordinaires, la facilité avec laquelle les femmes en couches y sont atteintes des affections contagieuses, et la gravité que celles-ci prennent pendant l'état puerpéral, ont fait reconnaître depuis longtemps la nécessité desoustraire ces femmes aux influences néfastes des services nosocomiaux : d'où la création successive, à Paris, de deux établissements uniquement destinés à la pratique des accouchements. Mais dans ces maisons même, il reste des chances de mort trop nombreuses, ainsi que l'établissent les statistiques • c'est ainsi que Besnier évalue à 3,84 pour 100 la mortalité des nouvelles accouchées dans les hôpitaux et maternités de Paris, tandis qu'elle est seulement de 0,32 chez les sages-femmes, et de 0,16 à domicile . l'accouchement à domicile, avec les secours et les soins nécessaires, est donc incontestablement supérieur à tout autre procédé. Si la difficulté d'établir cette assistance dans des conditions suffisantes et la nécessité de pourvoir à l'enseignement obstétrical rendent indispensable la conservation des maternités, au moins faut-il chercher à en éloigner toutes les causes capables d'y entretenir lu morbidité. Parmi ces causes complexes, deux
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' paraissent avoir une influence prépondérante : d'une part, la viciation de l'air produite par les accouchées cl l<-smèmes, indépendamment de tout état morbide, et résultant des émanations qu'engendrent les lochies, des parties de placenta, etc.; d'autre paît, le toucher exercé par des mains imprégnées rie miasmes morbides ou cadavériques. La première condition ne peut être éloignée qu'en i séparant les femmes en couches, non seulement des autres malades, mais aussi les unes des autres; en rendant la ventilation aussi large et facile que possible ; en supprimant toute communication directe entre les diverses chambres, dont chacune doit è!re occupée par une seule malade: telles sont les considérations principales qui ont guidé Tarnier dans les modèles île pavillons d'isolement qu'il a proposés (1870-1875). Quant à la seconde cause de morbidité, elle pourrait être supprimée, si, à l'exemple de Volkmann de Halle, les chirurgiens et les étudiants qui approchent les femmes en couches renonçaient à faire aucune opération obstétricale et à 'pratiquer le toucher vaginal sans s'être lavé les mains et les avant-bras a l'eau et au savon, et les avoir trempés dans une solution de chlorure de chaux ou d'huile phéniquée.
MATICINE. s. f. Principe amer, jaune, soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther, des feuilles du j matico (Hodges).
MATICO. s. m. Nom péruvien de VArtanthe elongata. Miq. (Piper anguslifolium , Ruiz et Pavon , Steffensia I elongata, Kunth), arbre de la ttolivie et du Pérou, de la famille des pipéracées, dont les feuilles, connues sous le nom de matico, sont aromatiques, amères et stimulantes. I Le matico renferme une huile volatile verdàtre, de la maticine, un acide cristallisable (acide artanthique), du I tannin, de la résine, etc. Il a été préconisé comme vulnéraire, d'où son nom d'herbe du soldat. Il est surtout efficace contre les écoulements chroniques, blennorrhéo, leucorrhée, contre les ménorrhagies, les hémorroïdes, etc., j en poudre, pilules, infusion, extrait, etc.
matière, s. f. [materia, materies, u/rj, ail. Mali1 rie, Stoff, angl. matter, stuff, it. et esp. materia]. Tout ce qui produit ou peut produire sur nos organes un certain en— I semble de sensations déterminées. La quantité de matière I -contenue dans un corps est égale au produit de sa den- I sité par son volume. L'idée de matière, comme l'idée de I force, est une pure abstraction. 11 n'y a de réel que les j -corps escortés de toutes leurs propriétés. Les uns, ayant voulu concevoir des corps absolus, indépendants de leurs ! propriétés, ont été conduits à la notion métaphysique de ! matière, ont fait de celle-ci une entité, ont attribué une existence réelle à une abstraction. D'autres, ayant voulu concevoir les propriétés, les forces, d'une manière ab- I solue, indépendamment des corps qui les manifestent, ont I été conduits à la notion métaphysique de force; ils mit I ■également créé une entité, ont donné une existence I réelle à une abstraction. Les uns et les autres ont voulu séparer ce qui est inséparable. 11 n'y a pas plus de matière sans propriétés, que de propriétés, de forces sans matière. Quand on considère l'ensemble des corps réels, en ayant seulement égard aux propriétés qui leur sont communes, sans tenir compte de leurs propriétés particulières, on constitue une abstraction scientifique, la matière. Ce qui existe objectivement ce n'est pas une matière, une essence variant spécifiquement par adjonctions d'attributs ou accidents divers, mais plusieurs espèces de corps simples, formant par leurs combinaisons de très nombreuses espèces de corps composés, espèces d'ordre minéral nu d'ordre organique, que nous ne connaissons que douées d'activité. = En physique, la matière est dite étendue, pondérable, impénétrable, inerte, ne pouvant ni se communiquer le mouvement ni modifier celui qu'elle a reçu. Ces caractères
distinctifs lui ont été attribués à une époque où l'on voulait mettre d'un coté le principe passif sous le nom rie matière, et, de l'autre coté, la force, sous le nom deprincipe actif: de cette séparation arbitraire et purement métaphysique sont sorties loutes les confusions des écoles. Nul ne connaît la matière autrement que par ses qualités. Ce qu'en physique on appelle les caractères distinctifs de la matière ne s'applique qu'à une abstraction. L'inertie conduit à considérer ou atome isolé; niais l'a-
t e perd l'attribut d'étendue, puisqu'il ne peut être divisé
et que toute étendue est divisible. !>u même coup, l'impénétrabilité cesse d'avoir un sens. V. PROPRIÉTÉ, Matières alvines. V. Excréments.
Matière brute. Celle qui n'offre pas les caractères de l'organisation, paropposition à matière organisée. Au point de vue de la composition et de la décomposition chimiques élémentaires, il n'y a pas deux sortes de matières, l'une brute, morte ou inorganique; l'autre organisée ou cirante, les mêmes corps simples existant dans l'une comme dans l'autre. Mais, au point de vue de la composition immédiate et de la structure, ces deux sortes de matières sont très distinctes, et la dernière est douée de modes d'activité dont l'autre ne jouit pas.
Matière caséeuse. V. Caséine et Globuune. — Matière eérébriforme. V. Encéphaloïde. — Matière colorante. V. Coloration et HÉMATINE. — Matière colorante jaune du sanq. V. HÉMAPHÉINE.
Matières fécales. V. Excréments. — Matière fibreuse des muscles. V. MUSCULINE. — Matière fibreuse du sang. V. Fibrine.
Matière gélatiniforme île l'intestin grêle. Y. Peptone. — Matière germinale fangl. germinal matter] (Bcalc). La substance organisée en général, les matières amorphes eu particulier.
Matière incrustante. V. Xylocène.
Matière médicale \maleria medica). Ensemble des corps bruts et organisés qui fournissent les médicaments. — Partie de la pharmacologie qui étudie ces corps en euxmêmes pour un but pratique déterminé, savoir: leur origine, végétale ou animale; leurs caractères; leur composition.
Matière muqueuse. Y. MltCOSINE.
Matière noire pigmentaire. Y. Mélanine. — Matière noire des poumons. V. Anthracosis.
Matière organisée {substance organisée]. Toute matière vivante ou ayant vécu, formée par union moléculaire ou dissolution réciproque de principes immédiats nombreux, et offrant des modes d'activité spéciaux, qui ne s'observent jamais sur la matu re inorganique ou brute. V.Otu.Vnique et Organisation.
Matière pancréatique. Y. Pancréatine. — Matière perlée de Kerkring. Précipité blanc qu'on obtient en versant un acide dans l'eau de lavage de l'antimoine diaphon ique. C'est de l'acide antimonique hydraté.
Matière salivaire. V. Ptyai.ine. — Matières stercoralcs. V. Excrément.
Matière tuberculeuse. V. Tubercule.
Matière verte de Prieslley (du nom du physicien anglais qui en a étudié les caractères et le développement). Amas d'algues microscopiques (oscillaires et palmellées) vertes, maintenues réunies par une substance amorphe, d'aspect muqueux, avec ou sans infusoires.
matin, s. m. ]malutinum tempus, npima, ail. Morgen, angl. mormng, it. mattina, esp. manana] . Y Jour.
MATIN, s. m. V. Chien.
MATINE!!, v. a. Se dit du chien couvrant sa femelle. matité. s. f. [ail. Dumpfheit, dumpfêr Schall]. Qualité du son quand il est mat.
MATRAS. s. m. [bas latin matracium, ail. Retorte,
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angl. matrass, it. matraccio, esp. matraz\. Vase de verre surmonté d'un eol plus ou moins long, qui sert en chimie et en pharmacie, et dont la forme varie selon l'usage auquel on le destine. Ceux qui servent aux sublimations ont un fond aplati ; ceux qu'on emploie à la concentration des acides azotique et sulfurique, ou à la dissolution des métaux dans ces acides, ont le col très long afin de condenser l'acide qui peut se volatiliser avec l'eau et de ne laisser échapper que celle-ci. Ceux qui servent à la digestion des substances végétales dans un véhicule ont le col large et court pour faciliter la sortie du marc après l'opération.
MATRICAIRE. s. f. \Matricaria, L., ail. Mutterkraul, angl; dog's chamomile, it. et esp. matricaria}. Genre de plantes (syngénésie polygamie superflue, L., synanthérées, J.), dont on emploie deux espèces en médecine : 1° la matricaire officinale (Matricaria parthenium, L., Pgrethrum parthenium, Smith, Pyrèthre matricaire) a une odeur forte et désagréable, une saveur chaude et amère. C'est un stimulant, un antispasmodique, un emménagogue; 2° la camomille ordinaire. V. Camomille.
MATRICAL, ALE. adj. Synonyme d'utérin.
MATRICE, s. f. Synonyme d'utérus. — Matrice un-, guéale. V. Ongle. — Matrice des poils. Le follicide pileux. V. Poil.
MATRONE, s. f. [malrona, obstetrix, àxeuTpiç, ail. Hebamme, angl. midwife, it. levatrice, esp. matrona]. Sagefemme, accoucheuse. — Parliculièrement, femme qui aide aux accouchements, ou qui les pratique illégalement, sans avoir été reçue sage-femme.
MATTE. s. f. — Matte plombeuse. V. Sulfure de plomb.
MATTERÉI. s. m. V. MadderÉ.
MATURATIF, IVE. adj. Se dit d'un topique auquel on attribue la propriété de hâter la maturation d'un abcès : cataplasme maturalif.
MATURATIFS. s. m. pl. \maturans, de malurare, faire mûrir; 7:£7cavTiy.ô;, ail. zeitigend, angl. maturative, it. malurativo, esp. madurativo}. Topiques excitants qu'on emploie pour hâter la suppuration des tissus atteints d'inflammation phlegmoneuse. Les maturatifs sont sous forme de cataplasmes, d'emplâtres, d'onguents : tels sont les onguents populéum, styrax, de la mère, l'emplâtre diachylon gommé.
MATURATION, s. f. [maluratio, de maturare, faire mûrir; TTÉiravo-i;, ail- Zeitigung, angl. maturation, it. maturazione, esp. maduracion]. En botanique, période qui s'étend depuis le moment où le fruit commence à se former jusqu'à l'époque où il atteint l'état de maturité complète. Pendant cette période, la pectose et l'amidon, principes insolubles, se transforment (Fremy) successivement en pectine et en sucre, dont la saveur douce masque celle des acides qui se forment simultanément. Postérieurement le sucre de canne, plus stable, se détruit à son tour en devenant sucre interverti et éprouvant la fermentation alcoolique, ce qui rend compte de la production des éthers composés ou parfums qu'on rencontre dans un grand nombre de fruits vers l'époque de leur maturité. A cette période, dont la durée peut varier pour un même fruit, succède celle de la destruction, qui, en amenant la désagrégation des éléments du fruit, met la graine à nu. Dans les tiges des végétaux, la sève ascendante amène du sucre interverti, qui, vers les sommets, forme du sucre de canne. C'est le moment qu'il faut choisir pour cueillir le fruit (betterave, sorgho, canne à sucre), car plus tard il donnerait naissance à de l'amidon insoluble, qui forme les réserves de la plante en s'accumulant dans les cotylédons, l'albumen, les tubercules, le parenchyme de certains fruits (pommes, bananes, etc.). = En pathologie, maturation, progrès d'une tuméfaction
inflammatoire vers la formation du pus et la réunion du liquide en foyer.
MATURITÉ, s. f. [maturitas, ■Kinaa^h;, ail. Reife, angl. maturitg, ripeness, it. maturité, esp. tnadure»]. État des fruits ou des graines parvenus à leur complet développement. = Etat d'un abcès fluctuant.
MAUCHAMP (Race ovine de). Race créée par Graux, qui, trouvant un bélier né de mérinos purs, mais avec les caractères de la race actuelle, fixa ces caractères à l'aide de croisements bien entendus, par sélection. Elle est remarquable par sa toison â poils longs, soyeux, doux et fins.
MAURELLE. S. f. V. TOURNESOL.
MAURITIA. s. m. Genre de palmiers dont plusieurs espèces, le M. flexuosa, L., le M. vinifera, Mart., le M. Sagus, Schult., fournissent du vin, de l'alcool, des fécules alimentaires, et servent à divers usages domestiques.
MAUROCAPNOS. s. m. [de u.a\jpôç, sombre, et -xaTtvb;, fumée). Nom grec moderne du storax.
MAUVE, s. f. \malva, àXôou'a, ail. Maire, angl. mallow, it. et esp. malva]. Genre de plantes (monadelphie polyandrie, L., malvacées, J.) dont les espèces Malva rotundifolia, L., ou petite mauve, et Malva sglvestris, L., ou grande mauve, sont émollientes et adoucissantes. Leurs feuilles font partie des espèces émollientes; on en fait des décoctions mucilagineuses et des cataplasmes. Les fleurs, d'un bleu purpurin, sont une des quatre fleurs dites pectorales : on les emploie en infusion, dans le catarrhe pulmonaire. L'infusion alcoolique de fleurs du Malva sglvestris, L., est employée comme réactif par les chimistes : elle rougit par les acides et verdit par les alcalis. — Mauve musquée. V. Musc végétal.
MAUVÉINE. s. f. [manne ou violet d'aniline, violet Perkins\ (C54H24Az4). Matière colorante résultant de l'action oxydante du chlorure de chaux sur un sel d'aniline : c'est une base très stable, non décomposée par la lumière, soluble dans l'eau, l'alcool, l'esprit de bois, formant avec les acides des sels cristallisables verdàtrcs.
MAUX DE NERFS. S. m. pl. V. NÉVROSE.
MAXILLAIRE, ailj. et s. [maxillaris, de maxilla, mâchoire; angl. maxillarg, it. mascellare, esp. maxilar\. Qui a rapport à la mâchoire. — Artère maxillaire externe. L'artère faciale, — Artère maxillaire interne. Branche terminale de la carotide externe ; elle se dirige obliquement en dedans, en avant et en haut, du col du condyle du maxillaire inférieur vers le trou sphéno-palatin, par lequel elle passe, en prenant le nom d'artère sphéno-palatine, dans les fosses nasales, où elle se distribue. Elle décrit de nombreuses flexuosités, passe entre les deux muscles ptérygoïdiens, puis entre les deux faisceaux du ptérygoîdien externe, et contracte des rapports avec les nerfs et les vaisseaux contenus dans la fosse zygomatique qu'elle traverse. Dans son court trajet, qui n'a pas plus de 4 centimètres, elle fournit quinze branches: tympanique , petite méningée , méningée moyenne, temporales profondes postérieure et antérieure, dentaire inférieure, massétérine, buccale, ptérygoïdienne, alvéolaire, sous-orbitaire , palatine descendante, vidienne, ptérygo-palatine, sphéno-palatine. — Canal maxillaire. V. Dentaire. — Épine maxillaire. L'épine nasale antérieure et inférieure. V. Nasal. — Ligne maxillaire. V. Myloïde. — Nerfs maxillaires. V. Trijumeau. — Os maxillaires. Ils sont au nombre de trois : les deux maxillaires supérieurs ou sus-maxillaires ; le maxillaire inférieur, appelé aussi simplement maxillaire (fig. 285) : 1, branche de la mâchoire; 2, apophyse coronoïde; 3, condyle; i, orifice du canal dentaire inférieur; 5, sillon mylo-hyoïdien ; 6, angle delà mâchoire; 7, ligne myloïdienne; 8, partie basilaire de l'os; 9, partie linguale; 10, apo-
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physes géni. - Insertions musculaires : A, génio-glosse ; B, génio-hyoïdien ; C, digastrique ; D, mylo-hyoïdien ; E, ptérygoïdien interne ; F, temporal. — Chacun des maxil-
Ittires supérieurs est un os pair, irrégulier, qui occupe le milieu de la face, s'articule avec celui du côté opposé pour former la mâchoire supérieure, et concourt à la formation de la bouche, du nez et des orbites. Sa forme, pyramidale et triangulaire, permet de lui décrire : une face interne ou nasale, ou base, sur laquelle se trouve l'orifice du sinus maxillaire ; en avant de cet orifice est une excavation superficielle, en haut de laquelle est une gouttière qui forme une grande partie du canal nasal: en arrière, est une autre gouttière profonde qui contribue à former le canal palatin postérieur ; une face supérieure, ou orbitaire, qui forme le plancher de l'orbite; elle présente le canal sous-orbitaire en avant, s'articule en dedans avec l'unguis, l'ethmoïde et le palatin, et forme, en dehors, le bord interne de la fente sphéno-maxillaire ; une face postérieure, qui présente les ouvertures des conduits dentaires postérieurs; une face antérieure, qui présente en haut l'orifice externe du canal sous-orbitaire, plus bas la fosse canine, et qui se continue en haut et en avant avec l'apophyse montante, prolongement mince dont le sommet, supérieur, s'articule avec le frontal, dont la face externe est lisse, dont la face interne offre deux crêtes articulées avec les cornets moyen et inférieur et une surface excavéc correspondant au méat moyen, dont la base enfin concourt à former l'erifice antérieur des fosses nasales ; un bord inférieur ou bord alvéolaire, qui présente les alvéoles des dents supérieures et concourt à former la voûte du palais; un prolongement interne décrit sous le nom d'apophyse palatine, faisant partie de la voûte palatine par sa face inférieure, du plancher des fosses nasilles par sa face supérieure, formant avec l'apophyse du coté opposé le canal incisif et l'épine nasale antérieure et inférieure; un sommet, situé à l'union des faces antérieure, postérieure et supérieure de l'os, et répondant à l'apophyse zygomatique. — Le maxillaire inférieur est un os impair, parabolique, qui présente une portion moyenne, horizontale, ou corps de la mâchoire, et deux parties verticales, appelées branches : en s'unissant au corps de l'os, les branches forment un angle, dit anyle de la mâchoire. Chaque branche a une face externe, qui donne insertion au niasséter; une face interne, qui présente l'orifice du canal dentaire inférieur et la ligne myloïdienne ; un bord postérieur, ou parotidien, arrondi; un boni antérieur, offrant une gouttière dont la lèvre interne se continue avec la ligne myloïdienne : supérieurement, chaque branche se termine par deux saillies que séparent une écliancrurc profonde, l'echancrure sigmoïde, et qui sont : en avant, l'apophyse coronoicle , en arrière, le condyle du maxillaire, saillie oblongue, qui s'articule avec l'os temporal et que supporte une portion plus étroite nommée col du condyle. Le corps présente : une face antérieure, qui offre, sur la
ligne médiane, la symphyse du menton, et, sur les côtés, le trou mentonnier et la ligne maxillaire externe, laquelle se continue avec le bord antérieur de la branche verticale; une face postérieure, qui offre, au milieu, les apophyses géni, latéralement la ligne myloïdienne ou maxillaire interne ; un bord supérieur, creusé d'alvéoles pour les dents de la mâchoire inférieure ; un bord inférieur, épais et résistant. — Fractures du maxillaire supérieur. Elles résultent plus souvent d'un choc direct, de l'action d'un projectile, etc., que d'une cause indirecte. L'apophyse montante est souvent brisée en même temps que les os du nez. S'il n'y a pas de déplacement, on conseille seulement au malade île s'abstenir de parler et de mâcher; dans le cas contraire, on réduit les fragments avec un doigt introduit dans la bouche ou une sonde dans les narines : les esquilles se consolident facilement (Malgaigne). A la voûte palatine, la fracture, souvent comminutive, est difficile à maintenir réduite. Les fragments du bord alvéolaire peuvent être maintenus par une ligature comme au maxillaire inférieur. — Fractures du maxillaire inférieur. C'est l'os de la face le plus souvent fracturé, surtout au niveau de son corps et du col du condyle. Le déplacement est fréquent, l'un îles fragments se portant en haut et en dedans par l'action des muscles ptérygoïdiens, l'autre en bas . d'où résulte une déformation caractéristique du bord alvéolaire. La réduction se lait facilement eu introduisant les doigts dans la bouche et pesant extérieurement sur la base de l'os. La contention, plus difficile, s'obtient rarement à l'aide d'une fronde ordinaire : le moyen le plus sûr consiste dans la ligature médiate ou immédiate des fragments, qu'on fixe en passant un fil métallique sur la couronne des dents voisines de la fracture, ou en faisant la suture des fragments avec un ou deux lils d'argent. Un appareil en gutta-percha exerçant une double pression sur l'arcade dentaire inférieure et sur le menton est également un bon procédé de coaptation. Comme complications, on peut voir survenir la déchirure du nerf dentaire inférieur, la commotion cérébrale, et surtout la suppuration du foyer de la frac lure avec symptômes d'infection putride résultant de la pénétration de l'air extérieur et de l'absorption de substances septiques ' aussi faut-il faire des lavages fréquents dans la bouche avec l'eau alcoolisée, phéniquée, employer les gargarismes au quinquina, etc. — Luxations du maxillaire inférieur. Déplacements du condyle du maxillaire hors de la cavité de l'os temporal, se faisant toujours en avant, des deux côtés plus souvent que d'un seul, par l'effet de l'exagération d'un acte normal (bâillement, rire) ou pathologique (convulsions, vomissements), ou d'une chute, d'un choc sur le menton. Les forces qui empêchent le condyle de rentrer dans sa cavité de réception ont été diversement interprétées et sont probablement multiples : dans le mouvement qui porte eu avant cette saillie osseuse, le fibro-cartilage qui le surmonte reste en arrière et se place entre elle et le temporal ; l'apophyse coronoïde passe en avant de la tubérositc du maxillaire, qui l'accroche en quelque sorte ; enfin les muscles masticateurs se rétractent. On réduit celte luxation en introduisant les pouces entre les dernières molaires, et pressant sur celles du bas, de façon à abaisser fortement la partie postérieure de la mâchoire, qu'on repousse en arrière. La réduction est maintenue par un bandage en fronde. — Nécrose des maxillaires. Tantôt elle résulte de l'exposition prolongée aux vapeurs de phosphore chez les ouvriers qui travaillent à la fabrication des allumettes (V. Phosphoré); tantôt elle a la syphilis pour origine et siège de préférence sur le maxillaire supérieur, surtout dans ses portions nasale cl palatine ; tantôt enfin elle est consécutive à l'ostéo-périos'.éite,
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et a, comme celle-ci, sa plus grande fréquence au maxillaire inférieur. Aux symptômes ordinaires de la périostéite se joignent la suppuration et l'établissement d'une fistule au fond de laquelle on conslate, à l'aide d'un stylet, la* présence d'un séquestre parfois très étendu, et plus ou moins mobile. Le traitement général doit s'adresser, suivant les cas, à la scrofule ou à la syphilis. Localement, il faut désinfecter la bouche par des irrigations antiseptiques répétées, et ouvrir, par la bouche de préférence, les abcès qui peuvent survenir. Dès que le séquestre est mobile, ou avant cette époque s'il y a des accidents d'infection putride, il faut extraire la portion d'os nécrosée : s'il existe une ou plusieurs fistules, on les débride pour atteindre cette portion ; dans le cas contraire, on pratique l'extraction par la bouche, en respectant le périoste et les couches osseuses nouvelles (Rizzoli). — Ostéite et osteo périostéite des maxillaires. Tantôt l'inflammation osseuse et périostéique des maxillaires est limitée au bord alvéolaire (V. Ostéo-péiuostéite) ; tantôt elle atteint le corps de l'os, surtout au maxillaire inférieur, bans ce dernier cas, elle peut résulter de la propagation de la périostéite alvéolo-dentaire consécutive à la carie des dents; en dehors de cette origine, elle survient chez un enfant atteint de fièvre éruptive ou dont les dents de lait mit une éruption laborieuse, ou, chez l'adulte, sous l'influence du froid et du rhumatisme, et suit une marche aiguë ; ou bien elle est déterminée par les gingivites ulcéreuse ou ulcéro-membraneuse, par la scrofule, par la syphilis, et suit une marche chronique. Le meilleur traitement consiste à faire des incisions profondes, indiquées surtout par l'œdème des parties molles et l'apparition de la fluctuation, signes certains de suppuration. — Sinus du maxillaire ou antre d'Highmore. Cavité creusée dans l'épaisseur de l'os maxillaire supérieur, qui est tapissée par un prolongement de la membrane pituitaire, et qui communique avec le méat moyen des fosses nasales par une fente allongée située à la partie inférieure de ce méat. La paroi supérieure du sinus, très mince, répond au plancher de l'orbite. — Inflammation et abcès du sinus maxillaire. Leur cause ordinaire consiste dans la propagation d'une phlcgmasie voisine, surtout d'une périostéite alvéolo-dentaire, particulièrement de la première ou deuxième grosse molaire ; ou ils résultent d'un traumatisme, contusion de la joue, fracture du sinus, etc. L'abcès formé et reconnu, il faut donner issue au pus : s'il est infiltré entre les dents cariées, c'est par le bord alvéolaire que le sinus devra être attaqué, ou par la voûte palatine quand la tumeur fait saillie de ce côté; si cette saillie se manifeste à la joue, la fosse canine devient le lieu d'élection. L'ouverture spontanée ou artificielle d'un abcès peut être suivie de la formation d'une fistule, qui s'ouvre sur la joue, ou dans la bouche, au niveau du bord alvéolaire . il faut entretenir avec soin le trajet fistuleux jusqu'à ce que la suppuration soit tarie, et élargir au besoin ce trajet pour permettre l'expulsion des parties osseuses qui entretiennent la fistule; consécutivement, des injections détersives et irritantes sont faites pour solliciter l'accotement des parois. — Lésions traumaliques du sinus maxillaire. Les contusions amènent ordinairement un épanchement de sang dans le sinus, et la fracture de sa paroi antérieure. Les fractures, habituellement comminutives, s'accompagnent de l'enfoncement des fragments, d'épanchement sanguin : les fragments doivent être relevés à l'aide d'une spatule, d'un élévateur, le sang et les corps étrangers doivent être évacués au dehors par une ouverture artificielle faite au niveau du bord alvéolaire ou de la fosse canine. — Tumeurs du sinus maxillaire. Les unes sont liquides, cl consistent soit dans une hydropisie du sinus par accumulation du
mucus consécutive à l'oblitération de l'orifice normal, soit, ce qui est plus fréquent, dans le développement d'un kyste aux dépens d'une glande de la muqueuse du sinus dont le canal excréteur est oblitéré (Giraldès): le liquide doit être évacué par une incision ou une ponction au niveau des alvéoles dentaires, de la voûte palatine ou de la fosse canine, ou par l'excision d'une partie de la paroi amincie du sinus, dans lequel on peut alors promener un stylet pour détruiie les petits kystes formés. Les autres sont solides et de nature variable, fibromes, ostéomes, enchondromes, lipomes, épithéliomes, sarcomes : on les détruit par l'excision combinée à l'arrachement et suivie de la cautérisation au fer rouge, après l'ouverture du sinus ou l'agrandissement des orifices accidentels à travers lesquels la tumeur envoie des prolongements : si ceux-ci ont envahi une grande partie du maxillaire, il est nécessaire de faire la résection partielle ou totale de l'os. — Tubérosité maxillaire. Grosse éminence arrondie et inégale que présente l'os maxillaire supérieur.
MAXILLE. s. f. Synonyme de mâchoire des articulés.
MAXILLO-ALVÉOLI-NASAL. adj. et s. m. V. MïRTIforme (Muscle).
maxima. s. m. pl. V. Thermomètre.
MAYNARÉTINE. s. f. (C^HiSO8). Résine du Calophljlhnn longifolium, H. B. (V. Maynas). Cristallisable, jaune, soluble dans l'alcool, l'éther, les essences, fusible à 105° (Lewy).
MAYNAS. s. m. Le Calophijllum longifolium, H. B., arbre de la famille des guttifères, originaire de la province de Maynas, en Amérique, qui fournit la maynarétine.
MAYOR. (Chirurgien suisse', 1775-1856] . — Marteau de Magor. V. Marteau.
MAZA. s. f. [u.ctîa]. Dans Uippocrate, espèce de pâte faite avec la farine d'orge.
MAZOÏTE. s. f. [mot mal formé de u.aÇbç, mamelle). V. Mastite.
MBOUNDOU. s. m. V. ICAJA.
MÉAT. s. m. \meatus, de meare, couler - rcipo;, ail. Kanal. Gang, angl. meatus, it. et esp. meato}. En botanique, méats intercellulaires {espaces intercellulaires, lacunes ou cavités aériennes]. Espaces que les cellules laissent entre elles, qui ne sont pas remplis par la substance intercellulaire, et qui ne renferment que de l'air. =En anatomic, synonyme de conduit ou canal, et d'orifice d'un canal. — Méat auditif (meatus auditorius). Le conduit auditif. — Méats des fosses nasales. V. Cornet et Nasal. — Méat moyen. V. Ethmoïde. — Méat urinaire (meatus urinarius). L'orifice externe de l'urètre.
MÉCANICIENS, s. m. pl. Ouvriers employés sur les locomotives des chemins de fer. V. Chemins de fer.
MÉCANICISME. s. m. Synonyme A'ialromécanisme.
MÉCANIQUE, s. f. [mechanice, \i-i)-/^v.iy\, de \ïr)%tvir{, machine; ail. Meclianik, angl. mechanics, it. meccanica, esp. mecanica]. Science qui a pour sujet l'étude du mouvement des corps, et pour but la détermination des lois de ce mouvement. Elle conduit à reconnaître l'effet que produiront, sur un corps donné, différentes forces agissant simultanément, lorsqu'on connaît le mouvement simple qui résulterait de l'action isolée de chacune d'elles, ou, en sens inverse, à reconnaître quels sont les mouvements simples qui ont donné lieu à un mouvement composé qu'on étudie. La mécanique se divise en statique, qui étudie les corps à l'état de repos et les conditions de leur équilibre, et en dynamique, qui étudie les corps en mouvement. D'après les effets produits, on a classé les agents du monde extérieur en mécaniques, physiques et chimiques • ces agents ont tous pour commune mesure le travail effeotué (V. Gravitation), et sont soumis aux lois
MÉCANIQUE — MÉCHLOÎ'QUE
la mécanique générale. En réalité, tous les phéno- D ;nes du monde extérieur sont produits pur des actions i acaniques, et la loi des transformations équivalentes de s agent';, de ces forces, de ces actions, n'a rien de rnysrieùx (Y. Propriété). — Mécanique animale. Application •s principes de la mécanique à l'étude des mouvements j ; l'homme et des animaux.
MÉCANIQUE, adj \mechanicus, u.Y)-/avixbç, ail. mecha-
I sch, angl. meclianical, it. meccanico, esp. rnecanico\.
II ui a l'apport à la mécanique. - Équivalent mécanique. . Propriété. — Propriétés ou forces mécaniques. Celles ui sont connues sous les noms d'attraction et de mouve-
. tent; elles appartiennent à tous les corps.
MÉCANISME, s. ni. \inechanismu . |ir,-/âv/j(jia. ail. Metanismus. augl. mechanism, it. meccanismo, esp. mecaismo\. Assemblage des parties d'une machine; ensemble es mouvements qu'elles accomplissent. — Mécanisme aimai. Expression introduite par les iatromécanicieiis our désigner l'organisme animal, supposé agir comme ne machine et d'après les lois de la mécanique seulelent. — Mécanisme des articulations. Mode suivant leuel se meuvent les surfaces osseuses qui forment les ai— iculalions. Les sutures ne présentent aucune espèce de îouvement. Les symphyses et quelques diarlhroses peu tendues oili-enl uni1 seule sorte de mouvement, le balanement, dans lequel les surfaces articulaires s'écartent 'un côté et se rapprochent de l'autre ■ une de ces surices s'incline latéralement et devient oblique par rapport celle qui est restée fixe, d'où résulte une tension des igaments qui limite l'étendue du mouvement. Dans les iarthvoses, les surfaces articulaires sont maintenues en ontact, d'une part par la pression atmosphérique qui les iOUssc l'une contre l'autre, d'autre part par les ligaments [ui maintiennent leur affrontement; et ce contait existe nème dans les mouvements les plus étendus. Mais les nouvements sont néanmoins possibles grâce à la confornalion des surfaces osseuses, qui leur permet de glisser 'une sur l'autre sans s'abandonner. Outre ce glissement le la surface mobile sur la surface fixe de l'articulation, jar lequel la première se porte en haut, en bas, en avant, în arrière, dans une étendue variable avec l'étendue de a seconde, qu'elle ne quitte pas, les diarthroses peuvent présenter un mouvement de rotation, par lequel l'os mobile tourne autour d'un axe passant par un point de l'os fixe, et un mouvement de circumduction, par lequel le premier décrit une sorte de cône dont le sommet se trouve pu centre de l'articulation et la base à l'extrémité du kegment qui se meut. — Mécanisme d'une fonction. Ensemble des actes exécutés par un appareil pour l'accomplissement d'une fonction.
MÉCANISTE. adj. et s. (Daremberg). S'est dit pour ia- Itromécanicien.
mèche, s. f. [linamentum, p.oxô;, ail. Mesche, Wiecke, esp. mecha]. Petite bande de toile fine effilée sur les bords, ou faisceaux de longs brins de charpie disposés parallèlement et liés ensemble au milieu de leur longueur, dont on se sert pour faciliter l'écoulement des liquides des foyers purulents, pour empêcher que leur orifice ne se cicatrise avant leur fond, pour entretenir une ouverture ou une fistule, pour dilater un conduit rétréci, etc. Tantôt on l'introduit avec le doigt, tantôt à l'aide de la pince à anneaux, d'un slylet ou d'un porte-mèche. Lorsqu'une mèche doit être introduite profondément, on laisse hors de la plaie les bouts du fil avec lequel on l'a liée pour pouvoir la retirer. Les mèches peuvent être enduites de pommades ou d'onguents excitants, narcotiques, etc., lorsqu'on veut produire une action spéciale sur les tissus.
MÉCHLOÏQUE. adj. — Acide méchloïque. Produit non chloré de l'action du chlore sur la méconinc il se
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forme en même temps une substance résinoïde, dite résine de méconine. Cristallisable, insoluble dans l'eau froide, soluble dans les alcalis et l'eau bouillante, fond à 160°.
MÉCHOACAN. s. m. |nngl. mechoacanna, it. mecoucanna, esp. mechoacan; rhubarbe blanche scammonnée ou bryone d'Amérique], lîacine purgative, attribuée à tort au Convolvulus Mechoacanna, Ka'n. et Schult, et fournie en réalité par VAsclepias contrayerva, L., plante asclépiadée du Mexique Elle est en tranches orbiculaires, épaisses, mondées de leur écorce, blanches et farineuses intérieurement, inodores, d'une saveur d'abord presqu ! nulle, puis légèrement acre, jaunâtre au dehors, avec d 's taches brunes et des pointes ligneuses qui sont des restes de radicules.
MÉCISTOCÉPHALE. adj. [p^xiffTOÇ, le plus grand, et %Eçx).r|, tête). Se dit des crânes dont l'indice céphalique est le plus grand (Huxley).
MECKEL. [Anatomiste allemand, 1781-18331. — Cartilage de Meckel. V. Cartilage. — Ganglion de Mecke!
V. SPHÉNO-PALATIN
MÉCOMÉTI5E. s. m. [de prf/.oç, longueur, et i/irpcc, mesure; ail. Melcometer, Lângenmass, angl. mecometer, it. et esp. mecometro]. Instrument destiné à mesurer la longueur du fœtus, tout à fait analogue à celui qui sert à prendre la mesure des chaussures. C'est une règle île. bois, longue d'un mètre, divisée en décimètres, centimètres et millimètres; une lame de cuivre fixée à l'une des extrémités, et formant ave« elle un angle droit, est le point fixe duquel on écarte ou rapproche à volonté un curseur du même métal,
MÉCONATE. s. m. [ail. mekonsaures Sali, angl. meconale, it. et esp. meconato). Nom générique des sels forme . par la combinaison de l'acide méconique avec les bases. Les méconates alcalins seuls sont solubles dans l'eau; il colorent en rouge cramoisi les persels de fer.
MÉCONIbINE. s. f. (C«H23Az08). Alcalin. le extrait d.' l'opium. Jaunâtre, amorphe, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, la benzine, fusible à 58°, soluble en rose dans l'acide sulfurique étendu, eu vert dans l'acide sulfurique concentré, en orange dans l'acide a/.oliqite.
méconine ou mécone. s. f. [ail. Melconin, angl. méconine, it. et esp. meconina] (C20Hl0O8). Principe neutre de l'opium, qui se forme avec la colarnine quand ou traite la narcotine par l'acide sulfurique et le bioxyde d • manganèse, ou par l'acide azotique dilué : petits cristaux incolores, inodores, peu sapides d'abord, puis acres, p u solubles dans l'eau froide, solubles dans l'eau bouillanle, l'alcool, l'éther, et dans l'acide sulfurique étendu, sans altération cet acide concentré donne une solution d' ibord incolore, et qui devient pourpre quand on la chauffe. — Résine de méconine. V. Méchloïque.
MÉCONIQUE. adj. [ail, Mekonsdure. angl. meconic, il. et esp. meconico]. — Acide méconique (C**H*0**). Découvert dans l'opium (Sertuerner), où il est combine aux alcaloïdes. Cristallisable en prismes incolores, très aeidi très solubles dans l'eau et l'alcool; le perchlorurc de f t donne à la solution une couleur cramoisie. La chaleur, l'ébullition avec un excès d'acide chlorhydriquc, le dédoublent en acide coménique et acide carbonique. L'acide azotique le change en acide oxalique.
MÉCONIUM. s. m. [meconium, de jMpwôviov. suc de pavot, de p.ïjx<i>v, pavot; ail. Mekonium, Kindspech, angl. meconium, it. et esp. meconio]. Anciennement, sac de pavot concret ou opium, ou mieux sue (papaverculum) qu'on fait découler en larmes du pavot a l'approche de sa maturité. — Actuellement, par analogie de couleur et de consistance, matière qui s'accumule dans les intestins du
MÉDECIN
fœtus durant la gestation, et que l'enfant rend presque immédiatement après sa naissance. Le méeonium est brun ou brun-verdàtre, visqueux, tenace, adhérent aux doigts ou aux linges, à partir du sixième mois de la vie intra-utérine environ. Dans les premiers mois, il est plus grisâtre, ce qui est dû à la présence d'une grande quantité de gaines épithéliales des villosités de l'intestin grêle mélangées à ses parties constituantes. Celles-ci consistent en un mucus transparent, tenace, qui tient en suspension beaucoup de granulations moléculaires grisâtres, très petites, éparses, et quelques granulations graisseuses, larges de 1 à 6 millièmes de millimètre. A partir du septième mois environ de la vie intra-utérine, on rencontre dans le méeonium des cristaux de cholestérine , dont la présence, quoiqu'ils n'existent que trois fois sur cinq foetus observés, peut être dite normale; tandis que, dans la bile, pendant la vie extra-utérine, on ne les rencontre que pathologiquement. La partie colorante du méeonium se compose de biliverdine ou bilifulvine : cette matière, liquide à l'état normal, durant la vie extra-utérine, se trouve ici à l'état solide ou demi-solide, en petits grains insolubles ou distincts; tandis que le mucus biliaire et intestinal qui les tient en suspension reste incolore. Le méeonium est neutre.
MÉDECIN, s. m. [mediçuSj de medeor, je soigne; îaTpoç, de îâopat, je guéris; ail. Arzt, angl. physician, it. etesp. medico\. Celui qui exerce la médecine. Le médecin doit aide et assistance à ses semblables, comme la loi morale et sa conscience lui en font un devoir. Il n'y a pas de loi qui l'astreigne, en tant que médecin, à prêter son ministère et le force à subordonner sa volonté au caprice du premier venu. Son droit d'exercer la médecine, il le tient de son diplôme, qu'il a acquis au prix d'études coûteuses, longues et périlleuses (V. Docteur). Manipulations, hôpitaux, infection, dissections, autopsies, il a tout affronté, sans que la société lui donnât aucune assistance. Docteur, il fait son entrée dans la société à ses risques et périls. Ce n'est qu'à force de travail improductif et de privations qu'avec le temps il parvient â se faire connaître et â pouvoir vivre convenablement de son travail sans aucun privilège de la société. Le médecin paye ses contributions directes et indirectes, il acquitte son loyer, etc., sans que la société lui fasse remise de rien. Il n'y a pour lui ni exemption, ni faveur (V. Honoraires, Réquisition, Responsabilité médicale et Secret). - Les médecins anciens avaient reçu des noms différents, selon les procédés qu'ils employaient pour guérir les maladies (médecins iatraliptes, gymnastes, etc.), ou selon la doctrine qu'ils professaient. Quant â ce dernier point, ils ont été partagés en cinq sectes principales : 1° celle des dogmatiques., qui se rattachaient aux livres d'IIippocrate ; 2" celle des empiriques, qui eut Sérapion pour chef; 3° celle des méthodistes\ préparée par Asclépiade et fondée par Thémison de Laodicée; 4° celle des pneumatistes, établie par Athénée; 5° enfin celle des éclectiques, qui fut l'ouvrage d'Agathinus de Sparte et d'Archigène d'Apamée. Ces deux disciples d'Athénée concilièrent la doctrine de leur maître avec l'empirisme et le méthodisme; par conséquent, leur secte paraît être la même que celle des épisynthétiques. Le moyen âge et les temps modernes ont aussi compté un grand nombre de sectes médicales. Après avoir régné presque universellement, le galénisme fut ébranlé par l'alchimiste Paracelse et l'animiste Van Helmont : les qualités élémentaires furent remplacées un moment par les éléments chimiques, et bientôt le goût dominant pour la chimie amena le système chiiniatrique de Sylvius; mais on conservait encore quelques-unes des idées essentielles des doctrines galémques, et toutes les théories médicales étaient fondées sur les altérations des
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humeurs. Puis parut la doctrine de Boerhaave, qui réuni les théories humorales aux théories mécaniques. Plu tard, Hallcr, en éclairant le champ de la physiologie, e Morgagni, en posant les véritables bases de la pathologie ramenèrent les esprits dans la voie plus directement nié dicale, enseignant surtout à rapprocher autant que pos sible les symptômes des lésions. Enfin, dans ces dernier temps, la médecine est arrivée à ce point de vue, qui es le vrai, que la pathologie n'est pas autre chose que li mise en jeu des activités physiologiques, ou, en un mot la physiologie dérangée. Cette dernière conquête a mil dans un rapport plus étroit qu'elles n'étaient auparavan la pathologie et la biologie. V. Histoire de la médecine — Médecin d'armée ou militaire, de marine. V. Chirurgii militaire et navale, et Médecine militaire et navale. — Médecin des épidémies. Médecin nommé, dans chaque arrondissement, par le préfet du département, et chargé dî faire tous les ans un rapport concernant tout ce qui a trait aux épidémies de sa circonscription : ces rapports, transmis à l'Académie de médecine, servent de base ai rapport général que celle-ci fait chaque année sur les épidémies de France, — ■ Médecin de l'état civil. V. Décès, Inhumation et Naissance. — Médecin inspecteur. V. ÉtÈ blissemext d'eaux minérales. — .Médecin de nuit. Médecin qui s'engage â visiter la nuit les malades qui en font la réquisition par l'intermédiaire des agents de police ; ses honoraires sont quelquefois payés par le malade, le plus souvent par la préfecture, et, en tout cas, garantis par celle-ci. — Médecin sanitaire. Primitivement, médecin envoyé par le gouvernement français sur certains points du Levant pour observer les caractères et le mode d'extension de la peste, et pour en signaler les progrès. Actuellement, les médecins sanitaires ont le même rôle, mais l'exercent surtout à l'égard du choléra, la peste n'existant plus en Égypte ni en Turquie; de plus, ces médecins ne dépendent plus d'un gouvernement unique, mais d'un conseil international de santé, dont la création à Constantinople et à Alexandrie a été effectuée sur la proposition de Fauvel.
MÉDECINE, s. f. [medicina, ars medica, îoreppwj, ail. Medicin, Heilkunde, angl. physic, medicine, it. et esp. medicina],. Art qui a pour but la conservation de la safil et la guérison des maladies. La médecine, en donnant à ce mot cette acception étendue, comprend . 1° l'hygiène, qui prescrit à l'homme ce qu'il doit faire pour se préserver des maladies; 2° la thérapeutique, qui traite des agents propres à combattre le trouble survenu dans l'économie, agents qu'elle emprunte à la matière médicale, â l'hygiène et â la chirurgie. La médecine est un art, et non pas une science ; car elle cherche un résultat pratique, et non une vérité scientifique; elle repose sur des procédés individuels et par conséquent variables, et non sur des principes, sur des formules constantes • c'est l'art de guérir, art élevé par son but, complexe par les connaissances qu'il exige. Mais, comme tous les arts, elle repose sur un certain nombre de sciences qui méritent le nom de sciences médicales ; en effet, l'hygiène suppose connue la science des milieux avec lesquels l'homme est en relation immédiate, auxquels il emprunte des matériaux, et dans lesquels il rejette les produits inutiles ou nuisibles; la thérapeutique exige une application incessante et minutieuse de la pathologie (qui suppose connues l'anatomie et la physiologie), de l'histoire naturelle, de la physique et de la chimie appliquées, sciences sans lesquelles les causes (éliologie), les symptômes (symptomaologie), le diagnostic et le pronostic (sémiologie), des maladies générales, locales, parasitaires ou autres, ne sauraient être déterminés; sans lesquelles la nature des médicaments et autres moyens thérapeutiques reste ignorée; sans les-
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iclles le médecin n'est qu'un empirique. — On réserve uvent le nom de médecine proprement dite, ou de •thologie interne, à cette partie de l'art de guérir qui occupe des maladies ayant leur siège dans l'intérieur 11 corps on produites par une cause interne, l'autre partie u même art étant alors désignée sous le nom de chiruTte ou de pathologie externe. — Enseignement et exerce de la médecine. V. Docteur, École, Exehcice, Faclté et OFFICIER de santé. = Vulgairement, médecine, lotion purgative, sans doute parce que, d'après l'abus que on faisait autrefois de ce genre de médicaments, il semait que la science médicale se bornât à savoir les presire. V. Potion purgative. — ■ Médecine blanche. V. Poion à la magnésie. — Médecine du curé de Deuil. On la répare en faisant bouillir pendant 10 minutes dans bouteilles d'eau . racine de guimauve, de patience, de hiendent, de réglisse, àa 15 gram., et feuilles de chicoee, 7 gram.; ajoutant, feuilles de séné, 20 gram., rhuirbe concassée, sulfate de soude cristallisé, àa 4 gram. ; lisant infuser le tout pendant 2 heures. — Médecine Leroy. V. Remède. — Médecine noire. V. Potion purgative. 3Iédecine comparée. Y. Pathologie comparée. Médecine expectante. V. Expectation. — Médecine expéimentale. Celle qui fait intervenir l'expérimentation sur es animaux pour analyser les phénomènes observés et ■terminer la manière d'agir des médicaments sur les tumeurs et les tissus sains ou lésés. Elle a pour point appui nécessaire l'empirisme et l'observation, et ne se attache à aucune doctrine médicale, à aucun système hilosophique loin d'être un système nouveau de médeine, elle est la négation de tous les systèmes, l'épanouisment naturel de l'investigation médicale pratique, dirigée r un esprit scientifique. Elle n'exclut pas la médecine nique, elle comprend à la fois la théorie et la pratique le la médecine (Cl. Bernard).
Médecine des gens du monde, médecine domestique mgl. domestic médecine]. Pratique de la médecine par lix qui ne savent rien en médecine, pratique dangereuse pour eux et pour ceux qui les entourent. Le péril est uble • d'abord l'emploi de moyens qui ne conviennent is ; puis la perte d'un temps précieux dans les affections aves et marchant rapidement.
Médecine légale [ail. gerichtliche Medicin]. Application s connaissances médicales aux questions de droit civil criminel : indemnités, état de santé physique ou morale un individu, constatations des traces médicales laissées ir un crime (V. Rapport). Adlon a défini la médecine léle « l'art d'appliquer toutes les connaissances médicales l'action des pouvoirs publics, administratif, judiciaire, 'islatif ». La médecine n'intervient auprès du pouvoir tministratif qu'à propos des arts insalubres, des épidéles, de l'état des substances alimentaires, etc.: c'est de hygiène publique et non de la médecine légale. P.estent s pouvoirs judiciaire et législatif, division conservée par Orfila et Devergie, pour lesquels la médecine légale est l'ensemble des connaissances physiques et médicales opres à résoudre certaines questions de l'administration la justice, et à guider le législateur dans la confection s lois ». En fait, c'est une série d'applications de la médecine à l'exercice du droit bien plutôt qu'à l'établissement des lois.
Médecine mentale. Celle qui étudie les diverses formes aliénation. — Médecine militaire. Celui qui l'exerce est appelé à observer, en temps de paix, toutes les maladies ordinaires de l'homme fait, encore jeune; et, en outre, des épidémies de fièvre typhoïde, de dysenterie, etc., dues à l'encombrement des casernes et des hôpitaux; puis, les maladies vénériennes dans les villes, encore nombreuses, où la partie de l'hygiène publique qui s'y rapporte est
négligée. En campagne, il est appelé à traiter les mêmes maladies que le médecin de marine (choléra, fièvre jaune, scorbut, peste, etc.), avec les différences qu'entraînent les conditions de campement et d'alimentation. V. Ciiikuiigie militaire. — L'enseignement de la médecine et de la pharmacie militaires se fait exclusivement à Paris, à l'Ecole d'application du Val-de-Grâce, où ont lieu des cours relatifs aux épidémies et aux maladies des armées, à l'hygiène et à la législation militaires, etc.; mais les examens et la thèse qui confèrent le titre de docteur se passent devant les professeurs de la Faculté do médecine. V. Service de santé. — Médecine mystique. V. Erreurs en médecine et Préjugé.
Médecine navale. Celui qui l'exerce peut être appelé à remplir successivement les fonctions de médecin, de chirurgien, d'hygiéniste, de médecin légiste, ordinairement attribuées à autant de spécialités dans la pratique des villes et même des campagnes. Indépendamment des maladies aiguës, plus ou moins fréquentes selon qu'il s'agit de parties île l'équipage exercées à l'air libre, ou dans le navire, ou autour des feux des machines, la médecine navale traite surtout celles qui sont dues à l'infection, à l'encombrement, à la contagion ou à des épidémies, fièvre typhoïde, typhus, dysenterie, scorbut, parfois choléra, variole, fièvre jaune, maladies vénériennes, lièvres intermittentes; maladies qui présentent souvent quelque caractère irrégulier, comparativement à ce qu'elles sont à terre, selon l'espèce du navire, son degré d'encombrement ou de propreté, le climat sous lequel il se trouve. V. Chirurgie navale. — L'enseignement de la médecine navale se fait à Brest, à Rochcl'ort et à Toulon, où. existent des écoles de médecine navale dont les cours portent à peu près sur les mêmes matières que dans les Facultés de médecine. V. Service de santé.
Médecine opératoire. Étude des moyens thérapeutiques autres que les médicaments, et qui exigent l'intervention de la main, soit seule, soit aidée d'instruments. Comme ce n'est qu'une partie de la thérapeutique, qui en est séparée artificiellement pour en faciliter l'étude, les limites en varient d'un auteur à l'autre. Les uns font rentrer dans son cadre les règles relatives à l'emploi des cataplasmes des sangsues, des vésicatoires, etc., à la réduction des fractures et des luxations; d'autres les excluent. Souvent ce mot ne désigne que l'étude des règles à suivre quand on pratique dos opérations et quand on s'exerce à les pratiquer sur le cadavre.
Médecine populaire. Y Médecine des gejis du monde et Préjugé.
Médecine théocrutique (Pidoux). Ensemble des doctrines médicales qui, s'appuyant sur un animisme considéré comme un principe absolu, demandent la soumission de l'art médical à la foi religieuse et au dogmatisme théologique. Elles partent de l'hypothèse illusoire d'après laquelle la maladie serait une réaction salutaire de l'organisme contre une cause accidentelle de troubles fonctionnels.
IWÉDÉOLE. s. f. [Medeola virginica, L.]. Plante asparaginée de l'Amérique du Nord, dont la racine, diurétique et vomitive, est employée dans les hydropisies.
MÉDIAIRE. adj. [mediaris]. Se dit, en botanique, île l'embryon placé au milieu du périsperme; des cloisons du péricarpe qui correspondent à la partie moyenne des valves.
MÉDIAN, ANE. adj. el s. [medianus, de médium, milieu; ail. médian, angl. médian medial, it. et esp. mediano] Qui est au milieu. — Nerf médian. Tronc nerveux qui s'étend du plexus brachial, dont il forme une des cinq branches terminales, à la paume de la main 11 naît par deux branches d'origine . l'une, interne, qui lui est commune avec le
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cubital et le brachial cutané interne ; l'autre, externe, plus volumineuse, commune avec le musculo-cutané. Au bras, il est situé d'abord en dedans de l'artère numérale, puis en avant, et enfin en dehors de ce vaisseau ; il est recouvert par la partie interne du biceps, et répond, en dehors, à l'interstice de ce muscle et du brachial antérieur. Au pli du bras, il est situé derrière la veine médiane, et passe entre les deux faisceaux d'insertion du rond pvonateur. A l'avant-bras, il continue son trajet entre les muscles fléchisseurs superficiel et profond. Au poignet, il devient sous-aponévrotique au niveau de l'origine des tendons du fléchisseur superficiel, et passe sous le ligament annulaire du carpe. A la paume de la main, il se divise en branches terminales au niveau de l'arcade palmaire superficielle. Ce nerf fournit ; 1° au bras, une branche qui s"anastomose avec le musculo-cutané; 2° à ïavanl-oras, des rameaux moteurs à tous les muscles de la région antérieure, excepté au cubital antérieur et aux deux faisceaux internes du fléchisseur profond; il fournit aussi au-dessus du ligament annulaire du carpe un rameau palmaire cutané qui perfore l'aponévrose et se rend à la peau de la paume de la main; 3° à la main, des rameaux cutanés qui forment les collatéraux palmaires, •externes et internes, du pouce, de l'index, du médius, et l'externe de l'annulaire, et des rameaux moteurs pour les muscles de l'éminence thénar et les deux premiers lombricaux. — Veine médiane. Veine sous-cutanée de la partie antérieure de l'avant-bras, qui est formée par la fusion des veines de la paume de la main et de la face antérieure du poignet, et qui monte dans le tissu souscutané de l'avant-bras, dont elle occupe à peu près la partie moyenne : parfois, au lieu d'un tronc veineux unique, on trouve deux ou trois veines. Au pli du bras, la veine médiane se partage en trois branches : l'une, profonde, qui s'enfonce dans le muscle rond pronateur et s'anastomose avec les veines radiale et cubitale profondes; des deux autres branches, qui restent superficielles, l'une, dite médiane céphalique, se porte en haut et en dehors, au côté externe du tendon du biceps, et s'unit au tronc des veines radiales pour former la veine céphalique; l'autre, médiane basilique, longe le côté interne du tendon du biceps, pour former, avec le tronc des veines cubitales superficielles, la veine basilique : la médiane basilique n'est séparée de l'artère numérale que par l'expansion fibreuse que le tendon du muscle biceps envoie à l'aponévrose de l avant-bras, rapport important à connaître pour la saignée. V. Coude.
MÉDIASTIN. s. m. \mediastinum, ou medianum, ail. Mittelfell, it. et esp. mediastino]. Espace que laissent entre elles les deux plèvres, dans la cage thoracique, en allant de la paroi postérieure a la paroi antérieure de cette cage : comme cet espace est presque nul au niveau du hile du poumon, où les plèvres droite et gauche sont comme accolées l'une à l'autre, on a divisé arbitrairement le médiastin en deux cavités secondaires, antérieure et postérieure, bien qu'en réalité il y ait là une seule loge, étendue, en hauteur, du diaphragme à la base du cou, et, en profondeur, du rachis au sternum. Le médiastin postérieur est l'intervalle triangulaire et étroit qui reste entre les deux plèvres, lorsque ces membranes, après avoir tapissé les parties latérales du rachis, se rapprochent l'une de l'autre, en gagnant la partie postérieure du hile du poumon : dans cet espace sont logés, au milieu d'une certaine quantité de tissu lamineux, l'aorte thoracique, l'œsophage, la veine azygos, le canal thoracique, les nerfs pneumogastriques et grands sympathiques, la partie inférieure de la trachée-artère et beaucoup de ganglions lymphatiques. Le médiastin antérieur résulte de l'écarteuient des plèvres, lorsque, après s'être adossées
l'une à l'autre au niveau du hile pulmonaire, elles se séparent de nouveau, et vont tapisser les portions latérales du sternum : ce médiastin, plus large inférieurement que supérieurement, très étroit à sa partie moyenne, a été comparé à un sablier ou à un X dont les branches inférieures seraient plus écartées que les supérieures; le thymus et du tissu lamineux en occupent la partie supérieure; le cœur, le péricarde et les gros troncs vasculaircs remplissent l'écartement inférieur. — Abcès du médiastin. Ils sont rarement la conséquence d'une inflammation idiopathique du tissu lamineux contenu dans le médiastin, d'une médiastinite primitive; le plus souvent, ils sont symptomatiques, consécutifs à un abcès du cou, à contusion, une fracture ou une carie du sternum, à présence d'un corps étranger dans le médiastin, à u blessure de l'œsophage. Ils déterminent la compressi des organes situés dans le médiastin, laquelle se révèle par de la dyspnée, de la difficulté de la déglutition, delà toux, de la congestion de la face; en même temps, la région du sternum est le siège d'une douleur sourde, gravative, la fièvre est plus ou moins vive; enfin, si le pus tend à se faire jour au dehors, une tuméfaction apparaît sur un des côtés du sternum et présente une fluctuation obscure. Dans ce dernier cas, il est facile d'ouvrir l'abcès dans son point le plus saillant ; mais lorque la fluctuation fait défaut etque l'ouverture par le bistouri est insuffisante en raison de la position du foyer derrière le sternum, il faut perforer cet os à l'aide d'une couronne de trépan, l'indication formelle, dans tous les cas, étant de donner' au pus une issue prompte et facile, en raison des accidents que peut déterminer le liquide passant dans l'abdomen, perforant la plèvre ou le péricarde, etc. — Corps étrangers du médiastin. Constitués le plus souvent par des projectiles de guerre, les corps étrangers s'enkystent rarement dans le médiastin sans produire d'accidents: ordinairement ils déterminent l'inflammation du tissu lamineux de cette région, et, par suite, un abcès phlegmoneux- Aussi doit-on les extraire promptement, avec une pince droite ou courbe, directement par l'orifice d'entrée, ou après avoir élargi cet orifice par le trépan. Les manœuvres d'extraction doivent être conduites avec prudence, de peur de léser les organes voisins ou d'enfoncer davantage le corps étranger. — Tumeurs du médiastin. Elles sont formées, le plus souvent, aux dépens du cœur, de l'aorte, du péricarde, etc. Les tumeurs qui prennent naissance dans le tissu lamineux même du médiastin sont rares : les tumeurs cancéreuses sont les plus fréquentes, encéphaloïdes plutôt que squirrheuses. Les tumeurs formées par les ganglions lymphatiques, enflammés ou infiltrés de tubercules, ne sont pas rares. On a observé quelques kystes de diverse nature. Malgré la gravité des symptômes qui accompagnent ces tumeurs, toute tentative opératoire doit être repoussée : elle ne ferait qu'avancer la terminaison fatale, qui survient nécessairement au bout d'un temps variable. = En botanique, médiastin, la fausse cloison qui divise la silique en deux loges.
MÉDIASTIN, INE. adj. \mediastinus , angl. mediastine, it. mediastineo}. Qui appartient au médiastin. — Artères médiastines. Celles qui se rendent au médiastin. On les distingue en antérieure et postérieures. L'antérieure naît ordinairement de la mammaire interne, et se distribue au thymus et au tissu lamineux du médiastin antérieur; les postérieures naissent, soit de la portion thoracique de l'aorte descendante, soit des œsophagiennes ou des intercostales inférieures. — Veines médiastines. Celles du côté droit s'ouvrent dans la veine cave supérieure ou dans l'angle de réunion des deux troncs veineux brachiocéphaliques, celles du côté gauche dans le tronc brachiocéphalique gauche.
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uédiastiiwte. s. t'. Inflammation du tissu lamineux médiastin. Y. Médiastin (Abcès du).
MÉDIAT, ATE. adj. [ail. mittelbar, angl. médiate, it. dialo]. Se dit d'une chose qui n'a de rapport avec une tre, ou qui ne touche à cette autre, que par une tl'oime qui est entre elles : auscultation médiate, ligature ■diale, réunion médiate.
Médicago. s. m. V. Luzerne.
MÉDICAL, ALE. adj. \medicinus, medicinalis, îaTpixoç, I. medicinisch, angl. médical, it. médicale, esp. médical], il appartient à la médecine. — On confond souvent édical et médicinal. Le mot médical s'applique à ce qui ncerne la science : on dit les sciences médicales, une ciété médicale. Médicinal signifie : qui a des propriétés édicamentcuses : eau médicinale, plante médicinale. est donc a tort que l'on dit communément propriétés édicales; cependant l'usage a consacré cette expression. M Art médical (ars ntedica). Synonyme de médecine. MÉDICAMENT, s. m. [medicamentum, medicanien, pharacum, çàpp.axov, ail. Heilmittel, angl. médicament , it. esp. medicamenlo\. Corps simple ou composé qui est ipliqué extérieurement ou pris à l'intérieur dans un but iratif. Le médicament n'agit (V. Action des médicaments) l'en faisant partie, temporairement au moins, de la distance organisée des humeurs ou des éléments anatoiques de nos tissus ; assimilé momentanément par cette instance, il en modifie la nutrition, en change la conilution intime, et, par suite, il exagère, diminue ou per- •rtit les propriétés spéciales immanentes aux tissus, une façon qui varie avec sa nature, sa quantité, etc. . I ; là résultent dans l'organisme des changements qui mcourent au but qu'on se propose d'atteindre. — Ab- I irption des médicaments. Passage des médicaments de l| extérieur dans le courant sanguin. Les conditions phyques d'endosmose ou d'imbibition sont ici les mêmes I lie pour l'absorption en général . le médicament doit I ire dissous et avoir un faible équivalent endosnio tique, j l pression du sang dans les vaisseaux ne doit pas être I 'op forte. Mais la condition inhérente au tissu qui ah- I jrbe est la plus importante : la rapidité de l'absorption j| l, par suite, de l'action diffusée du médicament, est suordonnée principalement à la voie choisie pour son inj -oduction dans l'organisme. Les voies d'introduction des J iiédicaments sont les suivantes ■ {''Estomac. Organe assez J asculaire, à épithéliuui cylindrique peu épais, l'estomac 1 l'inconvénient d'avoir une surface peu étendue et d'être • siège de sécrétions acides qui, d'une part, déterminent n mouvement d'exosinose peu favorable au mouvement 'endosmose nécessaire à l'absorption, et, d'autre pari, riodifient chimiquement les médicaments • aussi l'absorition se fait-elle lentement et mal dans l'estomac ; heureuement elle se continue et s'achève dans l'intestin grêle, [ont la surface étendue, très vasculaire, a un épithélium >ou dense et des sécrétions alcalines. 2° Rectum. Organe ics vasculaire, à surface étendue, à épithélium peu épais, i sécrétions peu abondantes, le rectum absorbe les médi- ■aments portés à son contact sous forme de lavements ou le suppositoires, beaucoup mieux que l'estomac 3° Boulie. Muqueuse épaisse, peu propre à l'absorption A' Peau. Recouverte de son épidémie, la peau absorbe mal les nédicaments; l'absorption, quoique faible, se fait si eux-ci sont appliqués par frictions, chez les enfants, à a paume des mains, à la plante des pieds, dans l'aisselle, DÛ la peau est fine. L'absorption est au contraire rapide et énergique dans le derme et le tissu cellulaire souscutané (V. Endermique et Hypodermique). 5" Voies respiratoires. La muqueuse des bronches, très étendue, très vasculaire, couverte d'un épithélium très mince, présente les conditions les plus favorables à l'absorption
des médicaments (V. Atmiatrie et Inhalation). 6° Muqueuses des rotes génito-urinaires. Ces muqueuses, ayant un épithélium dense et une surface peu étendue, sont douées d'une absorption assez faible, qu'on utilise pour des effets locaux. En résumé, le classement des surfaces d'absorption des médicaments, qu'on doit prendre en considération pour le choix de la voie d'introduction, est le suivant . surface respiratoire; tissu cellulaire et derme; tube digestif; muqueuse génito-urinaire ; peau.— Accumulation des médicaments. Phénomène qui consiste en ce qu'un médicament, pris chaque jour à doses normales, s'entasse pour ainsi dire dans l'organisme sansproduire d'action marquée, jusqu'à ce que, toutes ces. doses agissant simultanément à un moment donné, des symptômes plus ou moins graves apparaissent. Les médicaments s'accumulent dans diverses circonstances : lorsque leur élimination est ralentie; lorsqu'ils se concentrent en un point du courant sanguin de façon à y produire une sorte d'emmagasinenient; lorsque, les premières doses administrées restant inertes par suite de l'insuffisance de l'absorption, on continue ou on augmente ces doses, et que, l'absorption reprenant son activité normale, les doses anciennes et nouvelles passent ensemble dans le sang et y produisent des effets toxiques; enfin lorsque certains organes ont acquis, après les premières doses, une sensibilité telle à l'action d'un médicament donné, que les doses suivantes, bien qu'ordinaires, déterminent des effets hors de proportion avec les effets habituels. — Antagonisme et incompatibilité des médicaments. Opposition que se font en quelque sorte certains médicaments dans leur mélange, celui-ci déterminant l'annulation de leurs propriétés médicinales ou leur exaltation a nu degré nuisible. On distingue : 1" V incompatibilité chimique ou pusologique, qui provient de ce que certaines réactions chimiques, se passant entre les médicaments mélangés, annulent une partie ou la totalité des propriétés actives de ces substances, par formation d'un composé insoluble, inactif ; ainsi les sels et les alcalis sont incompatibles; de même, pour le tannin et les sels métalliques, etc.; 2° r 'incompatibilité physiologique ou palhogénique, déterminée par l'antagonisme des effets physiologiques de deux médiqaments ; l'opium est antagoniste de la belladone puisqu'il fait cesser le délire que celle-ci engendre; 3° ['incompatibilité thérapeutique, résultant de ce que le mélange de deux médicaments annule les effets thérapeutiques de chacun d'eux : ainsi le café annule les effets hypnotiques de l'opium. L'incompatibilité thérapeutique n'est pas une conséquence nécessaire de l'incompatibilité physiologique : car l'opium, qui combat le délire produit par la belladone, ne neutralise pas l'action calmante que celle-ci manifeste contre la douleur. Y. ASSOCIATION des médicaments. — Élimination des médicaments. Expulsion des médicaments hors de l'économie, après qu'ils ont manifesté leur action sur les divers tissus. Les médicaments sont éliminés avec les divers produits que l'accomplissement régulier des fonctions entraîne au dehors : les urines sont la voie principale d'élimination; puis viennent l'exhalation pulmonaire, la sueur, la salive, la sécrétion des follicules de la muqueuse gastro-intestinale. Le temps que les médicaments passent dans l'organisme varie pour chacun d'eux : les substances volatiles sont éliminées en moins de 24 heures, les alcalins en 3 ou I 4 jours; l'arsenic, l'acide arsénieux, sont éliminés 12, jours après leur ingestion ; l'antimoine, donné à l'état d'éuiétique, séjourne plus de 4 mois dans les tissus; le mercure reste environ un mois; l'argent reste 5 a 7 mois après l'administration de l'azotate d'argent; le plomb introduit à l'état d'acétate, le cuivre à l'état de sulfate, existent encore dans les organes au bout de 8 mois. Au
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moment de son élimination, le médicament exerce sur la surface de sortie une action qui, en somme, est une action locale exercée sur cette surface s ainsi l'iodure de potassium, éliminé par la peau, l'irrite et amène la production de boutons d'acné ; éliminé par les glandes salivaires, il détermine la salivation ; par le rein, il produit la diurèse.
MÉDICAMENTAIRE. adj [medicamentarius, ail. arzneilich, angl. medicamental, it. et esp. medicamentario}. Qui concerne les médicaments, leur préparation, etc.
MÉDICAMENTATION. s. f. [ail. Verschreibung, angl. medicamenlation, it. medicamentaùone, esp. medicamentacion] (Requin). Action de prescrire des médicaments ■en vue des modifications déterminées qu'ils peuvent produire dans l'économie d'après leurs propriétés physiologiques ou thérapeutiques.
MÉDICAMENTÉ, ÉE. adj. Qui a reçu un médicament . papier médicamenté.
MÉDICAMENTER. v. a. \mederi, it. medicare , esp. ■medicar, medicamentar]. Donner des médicaments à un malade.
MÉDICAMENTEUX, EUSE. adj. \medicamentosus, ail. heilkràftig, angl. medicamental, it. et esp. medicamentoso]. Se dit d'une substance qui a la vertu d'un médicament.
MÉDICASTRE. s. m \medicaster, a 1 1 . Aflerarzt, angl. quack , it. et esp. medicastro]. Médecin ignorant ou charlatan.
MÉDICATION, s. f. [médicatio-, du verbe mederi, remédier; IcapEta, ail. Heilart, Kurmethode, it. medicazione, esp. médication]. Primitivement, ensemble des changements immédiats que l'action des médicaments détermine dans l'économie animale. || Aujourd'hui, administration d'un ou de plusieurs agents thérapeutiques pour satisfaire à une indication déterminée, pour produire telle ou telle modification dans la structure ou les fonctions de l'organisme. Médication n'est pas synonyme de traitement : celui-ci a pour but de guérir ou de pallier une maladie ; celui de la médication est seulement de provoquer un effet particulier, diurèse, sueur, etc., pour arriver au but définitif Ordinairement un traitement comporte l'emploi simultané ou successif de plusieurs médications.
MÉDICINAL, ALE. adj. [ail. heilkràftig, angl. médicinal, it. médicinale, esp. médicinal]. V. Médical.
MÉDICINIER. s. m. Nom de plusieurs plantes du genre Jatropha, famille des euphorbiacées. — Médicinier catharlique (Jatropha purgans, L., Curcas purgans, Endl.). Arbrisseau des Indes Orientales, qui produit les pignons d'Inde. V. Pignon. — Médicinier multifide (Jatropha mullifula, L.). Arbrisseau de l'Amérique du Sud, donnant des fruits appelés noisettes purgatives, dangereux à employer en raison de l'énergie de leur action.
MÉDICO-LÉGAL, ALE. adj. Qui concerne la médecine légale, qui en dépend : consultation, rapport médicolégal.
MÉDICO-PNEUMATIQUE. a,ij Qui concerne l'emploi médical de l'air
MÉDI CIO-PSYCHOLOGIQUE, adj. Qui concerne la médecine mentale. V. Aliénation et Folie.
MÉDIIFIXE. adj. [mediifixus, de médius, milieu, et (ixus, fixe]. V. Anthère.
MÉDIO-CARPIEN, IENNE. adj. Qui se rapporte à une articulation, à un os, etc., du milieu du carpe — Articulation médio-carpienne . Celle par laquelle les os de la première rangée du carpe sont unis avec ceux de la seconde.
MÉDIO-PALATIN, INE adj. Se dit de la suture des os maxillaire supérieur et palatin d'un côté avec ceux du coté opposé, sur la ligne médiane du palais.
MÉDIO-TARSIEN — MÉDULLOCELLE
MÉDIO-TARSIEN, IENNE adj. Qui se rapporte à une
articulation, à un ligament, etc., du milieu du tarse.
Articulation médio-larsienne. Celle des deux rangées des os du tarse entre elles. Elle comprend les articulations calcanéo-astragalienne, calcanéo-cuboidienne et calcanéoscaphoidienne. — Désarticulation médio-tarsienne (opération de C hop art). Amputation de la partie antérieure du 1 pied, dans laquelle le couteau passe par le milieu du tarse, entre l'astragale et le scaphoïde. L'incision des parties molles, d'abord oblique en haut et en avant, part d'un point situé à 2 centimètres et demi au-dessous de la malléole interne, passe à 2 centimèt. en avant de l'articulation tibio-tarsienne, et atteint le bord externe de la plante du pied; le ligament qui unit l'astragale au calcanéum et au scaphoïde étant incisé, et la partie antérieure du pied étant renversée en avant, on taille un lambeau qui va jusqu'au niveau de l'articulation métatarso-phalangiennc. Cette opération amène un renverse-' ment du talon en arrière, par suite de la rétraction du tendon d'Achille aussi est-elle généralement abandonnée au profit de la désarticulation sous-astragalicnne.
MÉDITULLIUM. s. m. En botanique , synonyme de moelle des plantes. = En anatomie, synonyme de diploi.
MÉDIUM, s. m. Personne qui se croit ou se dit en relation avec les esprits des morts. = Médium unissant. Nom donné par Hunter à la lymphe plastique
Médius, s. m. V. Doigt.
MÉDULLAIRE, adj. [medullaris, de medulla, moelle; ail. markig, angl. medullary, it. midollare, esp. medular]. Qui a rapport à la moelle des os, ou à la moelle épinière, ou qui en présente les caractères • artères médullaires, canal, membrane, substance médullaire. V. Cerveau, Moelle et Os. = En botanique, médullaire, qui a rapport à la moelle des plantes canal, étui, rayons, substance médullaires. V. Moelle.
MÉDULLE. s. f. [medulla, ail. Mark, angl. marrow, it.' midolla, esp. medula]. Nom donné par Dutrochet, d'une part à la moelle des végétaux (médulle interne), et d'autre part à l'enveloppe herbacée (médulle externe).
MÉDULLINE. s. f. [medullina, ail. Medullin, Markstàff, it. midollina, esp. medulina] (John). Cellulose de la paroi des cellules de la moelle des végétaux.
MÉDULLIQUE. adj. — Acide médullique (C«H«0*M Acide gras de la moelle de bœuf, fusible à 72°.
MÉDULLISATION. s. f. Production de la moelle des os ou des plantes.
médullite. s. f. [ail. Myelitis, Knochenmarkentzundung, angl. myelitis, it. mielite] (Gerdy). V. Ostéomyélite.
MÉDULLOCELLE. s. f. [de medulla, moelle, et cella, cellule] (Robin). Élément analomique qui se trouve dans la moelle des os à tous les âges, d'autant plus abondant qu'il y a moins de vésicules adipeuses et de matière amorphe, soit à l'état normal, soit dans les cas morbides. Cet élément comprend deux variétés : 1° les noyaux libres, sphériques, à bords plus ou moins réguliers, larges de 5 à 8 millièmes de millimètre, finement granuleux, généralement sans nucléoles, et insolubles dans l'acide acétique ; 2° les cellules médullaires proprement dites, sphériques ou polyédriques, à bords dentelés ou réguliers, offrant un noyau semblable aux noyaux libres (il manque dans quelques-unes). Entre le noyau et le contour de la cellule existent des granulations moléculaires, plus nombreuses près du noyau qu'ailleurs. La masse de la cellule pâlit dans l'acide acétique, mais sans offrir les particularités que cet agent met en évidence sur les leucocytes. 11 en est de même pour l'action de l'eau. — Tumeur à médullocelles (Robin) [ail. Myeloidgeschivulst, angl. myeloid tumor, it. tumore mieloide]. Tumeur peu commune, d'aspect encéphaloide, se dévelop-
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j|t dans le tissu des os longs ou courts qu'elle détruit, Envahissent les tissus mous voisins. Les tumeurs de Je espèce sont les seules qui, naissant de la moelle
■ os, conservent avec elle une certaine analogie d'asjlt. Leur tissu, grisâtre ou gris-rosé, d'une consistance Jpeu supérieure à celle de la moelle normale, mais Iblc, est constitué par des médullocelles, une assez
:Mnde quantité de matière amorphe finement granuleuse, Ides capillaires. Les médullocelles sont accumulées les les contre les autres, à la fois réunies et séparées par ■matière amorphe ramollie ou non. Les capillaires forint des mailles polygonales, qui diffèrent de celles de Inoelle normale en ce que, par places, elles sont irré-
Ulières, nombreuses, donnant au tissu une coloration Age plus prononcée qu'ailleurs. Dans certaines de ces Jieurs, la plupart des médullocelles sont des noyaux
■1res, semblables à ceux qu'un trouve dans le tissu nor-
WL\ de la moelle, mais à contours plus réguliers qu'à Itatsain, avec un diamètre un peu supérieurs relui des
illyaux de la moelle saine. Souvent aucun de ces noyaux 1 de nucléole ; d'autres en ont un eu deux, petits et
■ liants. Souvent ce sont des médullocelles de la variété ■Iule qui prédominent, nu les trouve parfois d'autant lis hypertrophiées et moins régulières, qu'on les exaine dans la portion la plus ramollie de la tumeur ou la lis éloignée de la moelle saine. Elles ont fréquemment lux noyaux hypertrophiés ou non, pourvus ou non d'un
(fleléole brillant.
ImÉDIISAIRES s. m. pl. Groupe de polypo-méduses cafctorisés par ce fait, qu'ils présentent des formes varia- Hbs avec l'âge, dont la dernière est celle d'une méduse.
lia sortie de l'œuf, l'embryon (proscolex ou planule) Ht couvert de cils vibratiles et libre; il se fixe bientôt et lune naissance à un ilcutoscolex (scijphistome) qui a la Inné d'une hydre avec des tentacules autour de la luclie. Mais ces tentacules ne sont pas creux et ne cemliniquent pas avec l'estomac comme chez cette dernière. I' deutoseolex donne des germes en forme de stolons qui lut constituer d'autres souches de générations sembla- ■es à la première. Ces scolex se divisent en une série Irobilaire de disques, qui se séparent pour former autant I méduses ou jiroylottis sexués, les uns mâles, les au- Bes femelles. Les animaux appelés tabulaires, campanutires, corynes, etc., qui forment des groupes à part de Bdypes en raison de la réunion des individus agames Mcolex) en colonies strobilaires ramifiées, ont été recon- ■js comme étant des méduses, bien que de taille très ■dite; car ils donnent naissance à des proglottis ou inlividus sexués en forme de méduse.
I MÉDUSE, s. f. [medusa, ail. Méduse, Qualle, angl. ■ etfusaj. Genre d'animaux radiaires de la classe des acal'phes discophores, remarquables par la mollesse et la lemi-transparence de leurs tissus. Ils ont la forme d'un lisque plus ou moins bombé, en ombrelle hémisphérique lu en forme de cloche, muni en dessous de divers aplendices, pendants ou flottants sous forme de cordons, ou le lanières subdivisées ou frangées, comme dans les ligules de gorgone . d'où leur nom de méduses. Ces appendices servent à la succion des liquides et à la respiralion ; à leur base se trouvent les organes sexuels, qui lont portés par des individus différents. Plusieurs ont une tetic-n irritante sur la peau de l'homme qui les a touchés Id'oii le nom à'orlies de mer donné à ces animaux), urtipation due à des cellules très petites renfermant une porte de dard muni d'un fil très fin enroulé et qui se péroule (cellules hastèes , nrticantes, nèmalocytes).
MÉGALÀNTHROPOGÉNÉSIE. s. f. [ meyalanthropohenesis, de piya:, grand, avOporao;, homme, et yévETi;, génération ; it. et esp. meyalantropogenesia]. Art pré-
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tendu de procréer des hommes d'esprit et de génie.
MÉGALOCÉPIIALE adj. et s. Celui ou celle qui a une grosse tète; dont le crâne a plus de 54(1 à 550 millimètres de circonférence horizontale (Welcker); dont l'encéphale pèse plus que la moyenne (Thurnam). A ce dernier point île vue. les hommes doués d'une haute intelligence sont en général mégalocéphales ; on cite Cuvier dont l'encéphale pesait 1830 grammes, Abercrombie (1785), Spurzheim (1559), etc.
MÉGALOCÉPIIALIE s. f. (de piyaç, grand, et xeça>.r„ tête]. Grosseur considérable normale ou accidentelle de la tête. La mégalocéphalie morbide n'est pas très rare dans Pépilepsie et la manie.
MÉGALOMANIE, s. f. [de (j.sya.-, grand, et [ascvicé, manie]. Monomanie dans laquelle le délire ambitieux ou délire des grandeurs est le trouble intellectuel dominant, sinon exclusif. Ici ce délire est constant et constitue presque seul la maladie ; dans la paralysie générale, il est inconstant, et ne forme pas l'élément capital de l'affection.
MÉGALOPSIE. s. f. |de peya:, grand, et ô'ij/iç, vue). Trouble de la vue qui fait paraître les objets plus gros qu'ils ne sont.
MÉGALOSPLANCIINIE. s. f. (de piyocç, grand, et <77t)ây- ■/vov, viscère; it. et esp. meyalosplancnia]. Développement anormal d'un des viscères abdominaux.
mégalospléivie. s. f. [megalosplenia, detiiyaç, grand, et aiû.rp, rate; it. et esp. meyalosplenia]. Augmentation du volume de la rate.
IMÉGLIN. [Médecin français, 1756-1824]. — Pilule de Méglin. v. Pilule.
meiicom ou MEIBOMIUS. [Médecin hollandais, 1590- 1655]. — Glande de Meibomius. Y. Glande.
meiromien, IENNE. adj. Qui concerne les glandes de Meibomius : adénite meibomienne.
MÉLADA. s. f. V. Mal de melutla.
mel.eaa ou méi.éw s. m. [morlnis niger, melœna, p.f/oava vivo;, de pi)>aç, noir; proprement maladie noire, ail. schwane Krankleit, schwarze Ruhr, it. et esp. melena]. Écoulement de sang par l'anus, qui constitue un symptôme commun à plusieurs états morbides, et non une maladie déterminée. De même que l'hématémèse est toujours précédée de gastrorragic , le mélœna est une conséquence ordinaire de Pcntérorragie, c'est-à-dire de la sortie du sang hors des vaisseaux de l'intestin et de sa présence dans le canal intestinal, de sorte que le melœna et l'entérorragie, bien que les deux termes ne soient pas synonymes, peuvent être confondus dans une même description. Le sang rendu par l'anus est mêlé en proportions variables aux matières fécales : tantôt il est très abondant, liquide ou coagulé, presque pur, rouge ou plus ou moins foncé; tantôt il est noir, décomposé en grandi; partie par les liquides de l'intestin, et forme à la surface des selles un enduit brun, brillant, d'apparence de goudron. Les déjections sanguines qui constituent le melœna existent seules ou s'accompagnent de symptômes généraux qui appartiennent aux hémorragies internes, à l'entérorragie en particulier : ballonnement, tension de l'abdomen, sensation de chaleur, de plénitude dans le ventre, vertiges, éblouissements, pâleur, refroidissement, tendance à la syncope, etc. Le melœna accompagne souvent l'hématémèse : l'intestin expulse le sang versé à la surface de la muqueuse gastrique, et non rendu par le vomissement. L'entérorragie , qui lui donne ordinairement naissance, résulte rarement d'un traumatisme les maladies de l'intestin qui s'accompagnent d'ulcération de la muqueuse (entérite, dothiénentérie, dysenterie, tuberculose intestinale), les affections du foie, du cœur, du poumon, qui entravent la circulation veineuse, les états
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généraux qui altèrent la composition normale du sang (ictère grave, fièvre jaune, scorbut, purpura, etc.), sont les causes les plus fréquentes du melasna celui-ci peut encore être déterminé par la présence de polypes, d'hémorroïdes, de cancer. Il est donc indispensable de reconnaître exactement le point de départ des évacuations sanguines avant d'instituer le traitement, celui-ci devant surtout s'adresser aux causes de l'hémorragie.
MÉL/ENAGOGUE. adj. et s. m. {melœnagogus, de piXaç, noir, et àyco, je chasse; ît. et esp. melenagogo] . Médicament qu'on a cru propre à chasser l'humeur noire dite idrabile ou mélancolie ; c'étaient, en général, des pur- .gatifs actifs.
MÉL/ENIQUE ou MÉLÉNIQUE. adj. et s. Qui concerne le melaeuia ; qui en est atteint.
MÉLAGRE. s. f. (de piXo;, membre, et aypa, douleur]. Douleur des membres en général, rhumatisme des membres. — Mélagfe des accouchées (melag va parluriensium). Douleur des membres chez les femmes en couches.
MÉLAÏNE. s. f. [de piXaç, noir; ail. Melaïn, Sepiaschwartz, angl. métairie, it. melaina] (Bixio). Principe colorant de l'encre de la sèche, qui se précipite de cette substance traitée par l'eau. Elle se dissout seulement dans l'acide sulfurique ou la potasse caustique concentrés.
MÉL\lNIQUE. adj. Qui concerne la mélaïne, qui en contient.
MÉLALEUQUE s. m. \Melaleuca\ . Genre de plantes myrtacées, dont les feuilles renferment une huile essentielle aromatique Elle est surtout abondante dans le Mélaleuque d'Amboine (M. minor, Sm.), le Mélaleuque des Moluques (M. Leucadendrov , DC.) et le Mélaleuque de Java (M. Cajeputi, Roxb.) : ces trois espèces fournissent \' huile ou essence de Cajeput. Une autre espèce (M. viridi/lora, Gaertn.), qui croît à la Nouvelle-Calédonie, où elle est nommée niaouli, donne une essence peu différente de la précédente, à laquelle elle peut être substituée, et utile en frictions contre le rhumatisme.
MÉLALGIE. s. f. [de piXoç, membre, et aXyoç, douleur). Douleur ou sensation de brisement dans les membres (Beau).
MÉLAM. s. ni. (C*2H9Az11). Substance blanche, pulvérulente, insoluble dans l'eau, dans l'alcool et dans l'éther, qu'on obtient en chauffant un mélange de 1 partie de sult'ocyanure de potassium avec 2 parties de sel ammoniac. La potasse décompose le mélam en mélamine, amméline, ammélide et acide cyanurique.
MÉLAMINE. s. f. [cyanuramide , esp. melamina\(C(iXGAz6). Corps isomère avec la cyanainide, qui se forme quand on fait bouillir le mélam avec la potasse, ou qu'on chauffe la eyanamide au-dessus de 150° Cette substance cristallise en octaèdres incolores, solubles dans l'alcool et l'étirer, solubles dans l'eau bouillante. Elle se combine avec les acides étendus, et donne des sels cristallisables. Les acides concentrés la transforment en ammélide, amméline, acide mélanurique et acide cyanurique.
MÉLAMPYRE s. m. [melampyrum, de uiXocç, noir, et mipbç, bléj. Genre de plantes scrofulariées, dont une espèce {Melampyrum arvense, L., blé de vache, cornette, rougeole), qui pousse dans les blés, a des épis de fleurs rougeàtres , et une graine noire, dure, dont la farine donne au pain une teinte violacée, sans effet nuisible.
MÉLAMPYRINE ou MÉLAM PYRITE, s. f. La dulcite.
MÉLANCOLIE, s. f. [melancholia, peXav^oXi'a, de ui- Xa;, noir, et xoXt), bile; ail. Melancholie, Schwermuth, angl. melancholy, it. et esp. melancolia]. Comme le mot manie, le mot mélancolie a des acceptions fort diverses. Pour les gens du monde, il indique un état de langueur, de rêverie, de méditation vague qui se complaît dans les idées attendrissantes. Les anciens médecins comprenaient
sous cette désignation collective toutes les affections qu'ils attribuaient à la noirceur de la bile. Dans le langage médical moderne on a désigné par mélancolie tantôt le délire partiel opposé au délire général, tantôt la folie dans laquelle prédominent les idées de tristesse et de crainte. Afin de faire cesser la confusion, Esquirol a proposé de substituer au mot mélancolie, pris dans le premier de ces deux sens, le mot de monomanie, et dans le second sens, celui de lijpémanie. Aujourd'hui ces deux expressions, lypémanie et mélancolie, sont presque toujours employées indifféremment dans un sens identique, celui de folie ayant pour caractères délirants principaux la tristesse, la dépression, la terreur. La mélancolie peut être générale ou partielle. La mélancolie générale est caractérisée par une disposition maladive à la tristesse qui s'étend à toutes les facultés et manifestations intellectuelles. Les malades qui en sont atteints peuvent ètrfe dans un état d'anxiété qui se traduit par des cris, des gémissements (M. anxieuse, aliénés gémisseurs, pano- ~phob.es); ou bien dans un état d'abattement général sans délire manifeste (M. simple, calme ou apathique); ou bien encore dans une prostration telle que toutes les fonctions paraissent anéanties, ou au moins suspendues (M.stupide, M. avec stupeur, stupidité). La mélancolie partielle est la forme de folie où les troubles sensoriels, hallucinations, illusions, jouent le rôle prépondérant. Ce sont ces troubles qui marquent le début de la maladie et qui font naître les idées délirantes; c'est ce qui explique comment le jugement peut conserver sa rectitude sur les questions dans lesquelles il n'est influencé par aucune hallucination, comment, par conséquent, la folie peut être partielle. Les principales variétés de la mélancolie partielle sont en rapport avec la nature des hallucinations prédominantes, Parfois celles-ci se rapportent exclusivement à la personnalité matérielle, au corps, aux viscères du malade (folie hypocondriaque). Plus souvent, les sensations maladives paraissent venir du dehors et s'adressent à la fois à la sensibilité générale et aux sens spéciaux. Il se croit alors victime d'influences extérieures occultes, mystérieuses, qui le martyrisent. Sur cette base délirante, le malade édilie un roman pathologique qui peut être coordonné, et jusqu'à un certain point logique et conséquent avec lui-même (délire organisé, systématisé, folie des persécutions). A un degré plus avancé, les idées de persécutions font naître des idées de grandeurs, fondées sur une modification imaginaire de la personnalité, avec croyance à une origine illustre, priucière ou royale (mégalomanie). Enfin la maladie peut prendre un caractère prédominant d'exaltation religieuse, avec idées de possession diabolique ou croyance à une personnifié cation divine (dèmonomanie , théomanie).
MÉLANCOLIQUE, adj. et s. \melanckolicus , iisluyyo- Xiv.b;, ail. melancholisch, schwermïithig, angl. melancholie, it. melancolico, esp. melancolico\. Qui a rapport à la mélancolie, qui est enclin à la mélancolie, qui en est atteint.
MÉLANÉ, ÉE. adj. De la nature de la mélanose.
MÉLANÉMIE s. f. [de piXa;, piXavoç, noir, et afua, sang, ail. Melanœmie, angl. melanemie, it. et esp. melanemia\. État du sang caractérisé par la présence de granules colorés dans ce liquide et dans les parois des capillaires qui le renferment. Ces granules sont noirs, d'un brun foncé, ocreux ou d'un rouge jaunâtre ; isolés, ou en amas irréguliers, quelquefois logés dans de véritables cellules • ce pigment se forme aux dépens de l'hématine du sang, par dissolution morbide des hématies; il est accompagné de cristaux d'héinatoïdine. Tantôt les granules pigmentaires sont répandus dans toute l'économie, libres dans le liquide sanguin et incrustés dans les vais-
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seaux capillaires; tantôt ils existent seulement dans certains viscères : la rate et le foie sont le plus souvent atteints et présentent toujours la plus grande quantité de pigment; puis viennent le cerveau, les reins, les ganglions lymphatiques, le poumon; la peau et les muqueuses sont également infiltrées, et prennent une coloration particulière. La mélanémie est presque toujours la conséquence d'une intoxication paludéenne, et s'observe à la suit'' des fièvres produites par cette intoxication. Les symptômes qui ont élé donnés comme caractéristiques île la mélanémie (Frérichs, Heckel), et qui sont principalement des troubles des fonctions cérébrales (céphalalgie, convulsions, paralysie, etc.), ne sauraient lui être rapportés exclusivement car la. présence du pigment dans l'encéphale a été constatée dans des cas où ces troubles ont manqué , et, d'autre part, ceux-ci appartiennent aussi bien aux formes larvées, comateuses, etc., des fièvres intermittentes (Charcot) : la mélanémie ne parait pas avoir d'autres symptômes propres que l'état du sang et la coloration de la peau, et ne constitue pas une maladie distincte.
MÉLANÉMIQUE- at]j, (q s. Qui concerne la mélanémie, ou qui en est atteint.
MÉLANGE, s. m. [mixtio, piÇtç, ail. Mischung, angl. mixtion, it. mistione, me.icolamento, csp. mixtion, meaclc\. Dissémination réciproque des molécules de deux liquides, ou d'un liquide et d'un solide, sans que les propriétés chimiques ou spécifiques des uns ou des autres soient changées, sans qu'il y ait combinaison entre les molécules. Les phénomènes de mélange ne présentent aucune limite, ni supérieure, ni inférieure, de saturation. De plus, ils ont lieu entre corps d'une nature élémentaire très analogue : comme huiles grasses entre elles, essences entre elles, résines et huiles, graisses solides et huiles. Ces caractères distinguent le simple mélange de la dissolution. — Méthode des mélanges. Procédé employé en calorimétrie pour évaluer la chaleur spécifique d'un corps. 11 consiste à plonger dans une quantité d'eau, dont on connaît le poids et la température, un poids déterminé du corps en expérience, dont )n connaît également la température, et à noter la température du mélange quand elle est devenue uniforme : la chaleur spécifique cherchée est égale au rapport qui existe entre la quantité de chaleur perdue par le corps et celle que l'eau a gagnée.
MÉLAMDItOSE. s. f. |de piXaç, noir, et ISpu;, sueur]. Sueur noire. V. Chuomidrose.
MÉLANIEN, IENNE. adj. [de piXaç, noir; esp. melaniano]. — Tache mélanienne (Is. Geoffroy Saint-Hilairc). Naevus résultant d'un excès local de pigment cutané.
MÉLANILINE. s. f. (C26H13Az13). Substance cristallisable, amère, qui se forme par action du chlorure de cyanogène sur l'aniline Elle rougit au contact de l'air. Elle forme dos sels en se combinant aux acides.
MÉLANINE, s. f. |de \i.D.ac, noir; ail. Melanin, angl. mélanine, it. et esp. melanina; ophthalmochroïte (Hiinefeld); pigment noir de l'œil, de la peau, etc.; matière noire pigmentaire, mêlante, mélanose, matière ou principe de la mélanose] Substance organique demi-solide, dont la couleur varie du noir au brun-roussàtre ou pourpre foncé sous le microscope, et qui se dépose sous forme de poudre noire dans l'eau où l'on a agité la membrane choroïde, les tumeurs mélaniques, etc. Elle est sans goût ni odeur. Le chlore la pâlit un peu et en dissout une partie. L'acide nitrique la change en une masse d'un rouge brun, amère et styptique. Elle se dissout à chaud dans la potasse avec dégagement d'ammoniaque ; l'acide chlorhydrique l'en précipite en flocons bruns. Nul autre agent ne la dissout. Elle se trouve à l'état normal, dans DICT. de m ÉD.
les corps fibro-plasliques de la choroïde, des procès ciliaires et de l'iris, dans les cellules ôpithéliales de la couche de Malpighi, et dans celles de la choroïde et de l'uvée. 11 y en a également dans la moelle des cheveux chez quelques sujets, ainsi que dans les interstices de la portion fibrillaire ou striée de leur racine. A l'état morbide, elle constitue la matière constituante de la mélanose simple et des tumeurs mélaniques. Elle est partout a l'état de très petits granules doués d'un vil' mouvement brownien quand ils sont libres dans l'eau.
MÉLANIQUE. adj. — Acide mélanique [ail. Schwarzsatire] (C-°H.8010). Corps noir, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther et les alcalis, produit de l'oxydation du salicylite de potasse — Marcet avait appelé acide métallique la mélanourine de Braconnot. V. Indican.
mélaniqle. adj [angl. melanic, it. et esp. melanico]. Qui a rapport à la mélanine, à sa couleur, aux tumeurs qu'elle colore, etc. — Cancer, carcinome, sarcome, tumeur mélanique. V. Mélanose.
MÉLA1NISME. s. m. [de pi),ctç, noir; ail. Melanismus, Schwarisucht , angl. melanism, it. et esp. melanismo]. Anomalie caractérisée par une couleur accidentellement noire ou plus obscure du pelage des animaux, et, en général, par un excès de coloration, soit de la peau ellemême, soit des productions qui la recouvrent.
MÉLANOCHINE. s. f. Produit de décomposition de la quinine par le chlore. Insoluble dans l'eau et l'alcool ; soluble dans la potasse et l'ammoniaque, dont elle est précipitée par les acides; noir-brun, sans goût, ni odeur; donne en brûlant l'odeur de quinine.
MÉLANOCllKOÏQUE. adj. et s. [de pi"/*;, noir, et -/P™à, couleur]. Se dit des hommes de couleur noirâtre, alors même que les cheveux et les yeux ont seuls ce caractère.
MÉLANODE. adj. [u.E),avco3ï)ç, de p.l),a;, noir, et eîSoç, espèce]. Noirâtre. || Synonyme de mélanique.
MÉLANODERMIE. s. f. [de ji.éXa;, noir, et Ssppoc, derme]. Le mélanisme.
MÉLANOGALLIQLE adj. — Acide mélanoqaUiquc V, Métagallique.
MÉLANOÏDE. adj. Qui ressemble a la mélanose.
MÉLANOME. s. m. (de piXocç, noir] (Carswell, 1838). Synonyme de tumeur mélanique. Y. Mélanose.
MÉLANOS. adj. et s. m. Animal dont l'épiderme passe au noir. C'est l'opposé d'albinos. V. I'eau.
MÉLANOSE. s. f. [melanosis, de p.E/,àva>aiç, noircissement; ail. Mélanose, Schwarzstoff, angl. melanosis, it. melanosi, esp. melanosis]. Coloration noire que prennent les tissus normaux ou pathologiques de l'économie par suite de l'imprégnation de leurs éléments par les granules de mélanine. Certains organes prennent une colora-, tion noiràti e en dehors de la présence de cette substance: ainsi les ganglions lymphatiques du poumon et le poumon lui-même noircissent lorsqu'ils sont infiltrés par des particules île charbon (V. Anthhacosis); d'autres tissus sent colorés en noir par l'hématosine séparée des globules sanguins mais ce sont là de fausses mélanoses, qui se distinguent de la mélanose vraie, produite par la mélanine, la première (mélanose charbonneuse) en ce que les fragments de charbon sont anguleux, irréguliers, et non sphériques, arrondis, comme les granules de mélanine; la seconde (mélanose hémutique) en ce que le pigment sanguin est soluble dans l'acide sulfurique, et passe, avant d'être noir, par diverses colorations, tandis que la mélanine est noire dès le moment de son origine et ne se dissout pas dans l'acide sulfurique. La mélanose vraie n'est pas une production accidentelle, dans le sens attaché par Laennec à cette expression c'est une sorte d'imprégnation de divers tissus par la mélanine Celle-ci se dépose dans des cellules normales, préexistantes, ou dans
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des cellules de nouvelle formation : dans le premier cas, c'est la mélanose simple; dans le second, on a les tumeurs métalliques , sarcomateuses ou carcinomateuses (Cornil et Ranvier). La mélanose simple, fréquente chez le cheval, est très rare chez l'homme et beaucoup moins commune que les tumeurs mélaniques . elle consiste dans l'accumulation, en un grand nombre de points de l'économie, de mélanine disposée en masses circonscrites, de dimensions variables, mais toujours bien limitées, et ne présentant pas de zones décroissantes de coloration du centre à la périphérie ; la couleur est uniformément foncée dans toute la masse, qui ne mérite pas le nom de mélanome qu'on lui a donné à tort, puisque ce terme entraîne l'idée de tumeur, de production accidentelle, laquelle n'appartient qu'au sarcome et au carcinome mélaniques. Tandis que , chez le cheval, les masses mélaniques ont une marche extrêmement lente, elles entraînent très rapidement, chez l'homme, le ramollissement et la destruction du tissu qu'elles occupent, et qui laisse suinter par la pression un liquide roussàtre, mêlé de grumeaux noirâtres, se convertissant en une bouillie noire : elles se généralisent comme les tumeurs malignes et entraînent une mort rapide. Lorsque la mélanine se dépose dans les cellules d'un tissu accidentel, tel que le carcinome ou le sarcome, ceux-ci prennent le nom de tumeurs mélaniques : c'est ce qui constitue la deuxième forme de mélanose vraie ; c'est ce qu'on a décrit sous le nom de cancer mélanique. Par le raclage, ces tumeurs donnent un suc noirâtre contenant des granules de mélanine, comme les masses mélaniques de la mélanose simple ; comme elles, elles se généralisent rapidement, mais elles s'en distinguent facilement en ce que les masses sont uniformément colorées, tandis que les tumeurs présentent plusieurs zones de coloration depuis leur centre jusqu'aux parties saines. Le sarcome mélanique, bien plus fréquent que le carcinome mélanique, a son point de départ habituel dans l'œil ou dans la peau, plus rarement dans les ganglions lymphatiques ; de lâ il se généralise, sous forme de noyaux, à tous les organes, à tous les tissus (Cornil et Ranvier). = Vétérin. Chez le cheval, à l'inverse de ce qui se passe chez l'homme, les tumeurs mélaniques proprement dites sont extrêmement rares, et c'est la mélanose simple, sous forme de masses mélaniques, qu'on rencontre le plus souvent, avec une marche très lente, d'ailleurs. Ce sont les chevaux blancs ou marqués de blanc qui en sont le plus ordinairement atteints. La mélanose en masse, désignée vulgairement sous le nom d'hémorroïdes des chevaux, se montre le plus souvent autour des parties sexuelles, où elle offre parfois un volume considérable : Gohier en a vu du poids de 18 kilogram. La forme de ces masses est irrégulière, bosselée, tantôt sphérique, tantôt semblable à des grappes de raisin. Ses saillies présentent à travers la peau une teinte bistre. Il s'en produit ensuite dans les ganglions lymphatiques, les séreuses, le foie, la rate, la pie-mère, la moelle des os, etc. La mélanose n'est nuisible que par les troubles qu'apporte son accumulation au jeu des organes atteints ou comprimés par ces tumeurs. Nul remède n'arrête les progrès de son développement.
MÉLANOTIQUE. adj. Synonyme de mélanique.
MÉLANOTRIQUE. adj. et s. m. \melanothrix, u.s).av68pi£, de piXaç, noir, et 6pi?, cheveu]. Qui a les cheveux noirs. V. Liotrique.
JHÉLANOURINE S. f. V. MÉLANURINE.
MÊLANT H AI'. LES. s. f. pl. Nom donné par quelques botanistes aux colchicacées.
MÉLANTHIGÉNTNE. s. f. (C28H2304). Substance résineuse, formée par dédoublement de la mélanthine.
MÉLANTHINE. s. f. (C40H33014). Substance extraite des
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graines de la nigelle, cristallisable, très peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool chaud. C'est une glycoside : les acides étendus et chauds la dédoublent en glycose et en mélanthigénine.
MÉLANURÈSE ou MÉLANURIE. s. f. [de pi).a:, noir, et oupïidt;, miction]. Expulsion d'urine rendue noire, noirâtre ou bleuâtre, par la présence de l'indican.
M ÉL AN U RÉ N I Q U E. adj. — Acide mélanurénique (C°H4Az404). Poudre blanche, insoluble dans l'eau, qui seforme par l'action de la chaleur sur l'urée.
MÉLANURINE ou MÉLANOURINE s. f. [de (JiéXa;, noir, et oupov, urine ; ail. Melanurin, angl. melanurine, it. melanurina, esp. melanorina]. Nom donné par Braconnot à l'indican.
MÊLAS, s. m. V. Alphos. — Mélas-ictere \melas icterus,. de pi),a;, noir, et îy.-repoç, ictère; ail. Schwarzsucht, angl. melasicterus, it. melasicterizia, esp. melasicteria\. Coloration très foncée de la peau, caractéristique de la maladie bronzée.
MÉLASME. s. m. [melasma, de pi),a:, noir ; ail. Melasma, Schwarzfleck, angl. melasma, it. et esp. melasma]. Tache noire commune chez les vieillards, principalement aux jambes, due à l'exagération de la production du pigment naturel de l'épidémie, et presque toujours suivie de desquamation furfuracée. Pour quelques-uns, c'est une forme de pityriasis. — Mélasme surrénal. La maladie bronzée.
MÉLASSE, s. f. [ail. Mêlasse, Zuckersirup, angl. mêlasses, molasses, it. melassa, esp. melote]. Espèce de sirop brunâtre, épais, qui reste après la cristallisation du sucre de betterave, de canne, etc., et qui refuse de donner des cristaux. On en trouve aussi dans le miel, dans les oignons, etc. La mélasse est laxative. V. Sucre de canne.
MÉLASSIQUE. adj. — Acide mélassique [angl. melassic]. Corps noirâtre, insoluble dans l'eau, qui se produit quand on fait bouillir de la glycose avec des solutions alcalines.
MÉLASTÉARRHÉE . s. f. [de piXaç, noir, axÉap, graisse, et psîv, couler). Nom donné parGintracâ la chromidrose '. il est inexact, la matière colorante de la chromidrose n'étant pas de nature graisseuse, ni fournie par les glandes sébacées, mais par les sudoripares.
MÉLASTOMACÉES. s. f. pl. [melastomaceœ] . Famille de plantes dicotylédones polypétales périgynes, dont les caractères sont : Calice gamosépale, libre ou adhérent à l'ovaire, à 4 ou 5 divisions; corolle à 4 ou 5 pétales; étamines en nombre égal ou double des pétales; anthères longues, s'ouvrant à leur sommet par un trou commun aux deux loges; ovaire quelquefois libre, plus souvent adhérent avec le calice, ayant de 3 à 8 loges qui contiennent un grand nombre d'ovules; sommet de l'ovaire souvent tapissé par un disque épigyne; style et stigmate simples. Fruit tantôt sec, tantôt charnu, offrant le même nombre de loges que l'ovaire, indéhiscent ou s'ouvrant en autant de valves loculicides. Graines réniformes, contenant un embryon sans endosperme. Feuilles ordinairement simples, opposées ou verticillées, à 3, 5, et jusqu'à 11 nervures longitudinales, d'où partent un grand nombre de nervures transversales, parallèles et très rapprochées.
MÉLASTOME. s. m. [Melastoma, Burmann] . Genre de plantes dicotylédones qui a donné son nom à la famille des mélastomacées, et dont beaucoup d'espèces ont pour fruits des baies d'un noir foncé dont le suc colore la bouche en noir : d'où le nom du genre et de la famille [de piXa;, noir, et (jTopa, bouche]. Tel est le Melastoma malabatliricum, L., dont les fruits sont employés à la teinture du coton, et dont les feuilles sont astringentes et antidiarrhéiques.
MELCHIOR. s. m. V. Maillechort.
HÉLÈNE - MÉLILOT
HÉLILOTINE — MÉLITOSE 979
HÉLÈNE s. m. Sorte de paraffine obtenue en distil- | lant la cire. C'est un produit mal défini dont les propriétés varient avec la façon dont il est préparé. -
MÉLÈNE. s. m. V. MÉUENA.
MÉLEiN'SULFIDE. s. ni. Produit de décomposition de l'acide hydrobisulfocyaniquc par la chaleur. 11 est brun, se combine avec les alcalis.
MELETTE. s. f. V. POISSON vénéneux.
mélèze, s. m. [Larix europœa, DC, L. decidua, Mill., ail. hardie, angl. larch-tree, it. larice, esp. alerce] . Arbre de la feuille des conifères, qui fournit la térébenthine de Venise et la manne de Briançon. Sur son tronc, croit Vagaric blanc. V. Polypore du mélèze.
MÉLÉZITOSE. s. m. (C24H22022). Sucre de la manne de Briançon ou du méleie, d'où on l'extrait par l'alcool bouillant. Cristaux durs, brillants, solubles dans l'eau, peu solubles dans l'alcool bouillant, presque insolubles dans l'alcool froid. Séché à 110°, il présente la même composition que le sucre de canne. Au-dessous de 140", il fond en un liquide transparent, sans éprouver d'altération sensible. Ses réactions sont semblables à celles du sucre de canne, dont il diffère en ce que son pouvoir rotatoirc, dextrogyre, est un peu supérieur : il est égal à + ',10°, 3. L'acide azotique le change en acide oxalique, sans acide niucique. Le mélézitosc, traité par la levure, ne fermente que s'il a été changé en glycose par l'acide sulfurique.
MÉLI. s. m. L'un des noms de l'écorce de malienne.
IMELIA. s. m. Coure de plantes qui a donné son nom à la famille des méliacées, et dont les principales espèces sont : le Melia Awdarach, L. (V. Margousier); et le M. Azadirachta, L.. dont l'écorce est amère, astringente, fébrifuge et antidiarrhëique.
MÉLIACÉES. s. f. pl. \meliaceœ\. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes. Ce sont des arbres ou arbrisseaux à feuilles alternes, sans stipules; à fleurs tantôt solitaires et axillaires, tantôt en épis ou en grappes. Calice monosépale, à 4 ou 5 divisions; corolle à 5 pétales valvaires ; étaniines en nombre double des pétales, à filets réunis en un tube qui porte les anthères, tantôt à son sommet, tantôt à sa face interne. Ovaire à 4 ou 5 loges, contenant généralement deux ovules collatéraux et superposés. Style simple, terminé par un stigmate à 4 ou 5 lobes. Fruit tantôt sec, tantôt capsulaire, à 4 ou 5 valves septifères, tantôt charnu et drupacé.
MELLWTHE. s. m. [Melianthlis], Cenre de plantes zygophyllées, qui tire son nom [de u.é).t, miel, et avôoç, fleuri de ce que l'espèce principale, le Melianthus major, L., laisse écouler de ses fleurs une sorte de miel noirâtre, comestible.
MÉLICÉIUQUE. adj. Qui concerne le niélicéris, qui en a la nature. — Dépôt mélicérique. V. Artère.
NIÉLICÉRIS. s. m. [meliceris, p.sXn«)pia, u,s^ix7]p\(, de pe/.na)pov, rayon de miel; ail. Honiggeschwulst, angl. meliceris, it. meliceride, esp. meliceris]. Espèce de loupe formée par une matière jaunâtre qui a la consistance du miel. Le niélicéris est arrondi, mou, élastique; il ne conserve pas l'impression du doigt, et l'on y reconnaît, par le loucher, la présence d'un fluide. V. Loupe.
MÉLIDE. s f. |pr,),\;j. Nom, chez les Grecs, de la gourme et de la morve des ânes.
MÉLILOT. s. m. IMèlilotus, Tournefort, («XÉWroç, ail. Sleinklee, angl. mélilot, it. et esp. méliîoto]. Genre de plantes légumineuses papilionacées. — Le mélilot officinal (M. officinalis-, Willd., M- macrorhiia, Pers., M. àltissima, Thuill.) a des fleurs jaunes, très petites, en longs épis, employées en infusion ou en décoction dans les ophtalmies, comme véhicule des collyres. Elles renferment de la coumarine, et sont réputées sédatives, car-
ininatives, béchiques et résolutives ; mais elles sont loin de mériter la réputation dont elles jouissent. — Le mélilot ordinaire (M. arvensis, Rott.) peut être substitué au précédent. — Le mélilot bleu ou trèfle musqué {M carule.c, Lamk) a des fleurs bleues douées d'un arome très prononcé et employées en guise de thé. — Huile de mélilot V. Huiles médicinales.
MÉLILOTINE. s. f. La coumarine du mélilot.
Mélilotiole. adj. — Acide mélilotique [acide hydrocoumarique] (C13H100R). Corps solide, cristallisable, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, de saveur astringente, qui existe dans le mélilot, libre ou combiné à la coumarine. On peut l'obtenir en faisant agir l'hydrogène naissant sur la coumarine. Il se combine aux bases pour former des sels neutres.
MÉLI M ÉLU M. s. m. [de piXi, miel, et p.r/ov, pomme, coing]. Ancien topique composé d'un mélange de miel et de coing.
MÉLIPOAE. s. f. [de uiXt, miel, et tcôvo;, travail). Genre d'insectes hyménoptères, voisins des abeilles, de l'Amérique du Sud, produisant un très bon miel et la cire des Andaquies. La femelle est dépourvue d'aiguillon.
MÉLIQl'E. s. f. Genre de graminées. — La mélique bleue (Molinia cœrulea, Mœnch) croit dans les prés humides, et nuit aux bestiaux à l'époque de la floraison.
mélisse, s. f. [Melissa, L., ail. Mélisse, angl. balmint, it. melissa, esp. toron gil, melissa\. Genre de plantes de la famille des labiées, dont l'espèce officinale, connue sous le nom de citronnelle (Melissa officinalis, L., Melissa citrina des pharmaciens), a des feuilles pétiolées, oblongues, d'un vert peu foncé, un peu velues, d'une odeur de citron très agréable, qu'on emploie sous forme d'infusion, d'eau distillée, d'alcoolat (V. Eau de mélisse). La mélisse est stomachique, carminative, stimulante et antispasmodique. V. Cai.ament. — Mélisse des Canaries , mélisse turque. V. DRACOCÉPHALE. — Mélisse puante. Y. Melitte.
MÉLISSLNE. S. f. V. MYRICIQUE.
MÉLISSIQUE. adj. — Acide mélissique (OliOllC0O4). Acide gras, analogue à l'acide cérotique, obtenu lorsqu'on Chauffe l'alcool mélissique avec une solution alcaline. — Alcool mélissique. V. Myricique.
M ELIT A s. m. En Abyssinie, le Drucea antiilijsenterica. V, Bru cée.
MÉLITIGRE s. f. Mot très mal fait, de piXoî, membrî V. MÉLAGRE.
MÉLITAGREUX. adj. Mol assez mal fait de piXi, miel, et aypa, prise, mal, dartre ' dartre mielleuse. — Sécrétion mélitagreuse, liquide mélitagreux. Humeur ayant la consistance du miel, qui est sécrétée par la peau dans quelques affections cutanées, ou après l'application de certaines pommades.
MÉLITHÉMIE. s. f. [de piXi, uiXrco?; miel, et aïp.a, sang; ail. Zuckerdyscrasie, Melitœmiu]. Présence morbide du sucre dans le sang. V. Gi.YCÉMiË.
MÉLITHYPERURIE. s. f. [de fjiéXl'i pIXiTOÇ, miel. ôwèp, indiquant excès, et o'jpov, urine]. Pissement exagéré de sucre (Kraus, 1841). V. Diabète.
MÉLITOPTYALISME. s. m. [de piXi, piXiTOî, miel, et 7tTua).t(7;j.ô; , orachement|. Crachement de salive sucrée (Mason-Good). V. Diabète.
MÉLITOSE. s. f. [de p.:).;, miel ; les chimistes le font masculin ; il est mieux de le faire féminin ; \j.s)fru»ns, en grec, signifie l'action de rendre doux, et est du féminin, comme tous les mots de cetordre| (C21H230") (Berthelot). Sucre de la manne d'Australie. Il est en aiguilles entrelacées, légèrement sucrées, solubles dans l'eau ; à 100". il perd 3 molécules d'eau ; chauffé plus fortement:, il se change en Caramel. Il est dextrogyre • son pouvoir rotatoire diminue d'un tiers sous l'influence de l'acide sulln-
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rique. Il se distingue du sucre de canne en ce que, traité par l'acide azotique, il donne de l'acide mucique, et que, pendant la fermentation alcoolique que lui fait subir la levure de bière, il fournit ane matière sucrée non fermèritescible, l'eucalyne.
MÉLITTE. s. f. \Melittis melissophyllum, L., mélisse puante, punaise, sauvage, des bois}. Plante labiée, à grandes fleurs roses, recommandée autrefois comme emménagogue, diurétique et lithonlriptique.
MÉLITURIE. s. f. |de p,é).i, miel, et oSpov, urine; ail. Harnruhr, angl. melituria]. Pissement d'urine sucrée. V. Diabète.
MELLATE ou HELLITATE. s. m. [ail. honigsteinsaures Sah, it. meUiiato, esp. melitato\. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide mellique (ou mellitique) avec une base. Les niellâtes alcalins sont très solubles dans l'eau ; les autres mellates sont peu solubles ou insolubles.
MELLÉOLÉ. s. m. [ail. et angl. melleolea, esp. melleolado\. Nom donné par Béral aux médicaments formés de miel et d'une poudre , et appelés ordinairement électuaires.
MELLÉOLIQUE. adj. [angl. et it. melleolica, esp. meleolico]. Se dit, d'après Béral, des médicaments qui proviennent de l'union du miel avec une poudre ou avec un liquide simple ou composé.
MELLIFÈRES. s. m. pl. Famille d'insec'.es hyménoptères aiguillonnés qui fabriquent du miel : tels sont les abeilles, les bourdons, les mélipones, etc.
MELLIQUE. adj. — Acide mellique [acide mellitique] (C-iRfi0-i). Substance blanche, pulvérulente, soluble dans l'eau et l'alcool, de saveur fortement acide, inaltérable à l'air, indécomposable par les acides azotique et sulfurique, qui se retire du mellate d'alumine ou mellithe.
MELLITATE. s. m. V. MELLATE.
MELLITE. s. m. [ail Honigsaft, angl. honeg-sintp , it. mellito, esp. melito\. Sirop dans lequel le miel remplace !e sucre de canne. Les mellites se préparent comme les sirops, auxquels ils sont très analogues • mais ils sont plus altérables parce qu'ils subissent directement la fermentation alcoolique ; ils ont ordinairement la saveur du miel. — Mellite simple ou sirop de miel. On le prépare en dissolvant à chaud k parties de miel blanc dans 1 partie d'eau, écumant et passant au Manchet, après quelques instants d'ébullition (quand le mellite marque 31° centigr. bouillant). — Mellite de mercuriale. V. Miel de mercuriale. — Mellite de rose rouge. V, Miel rosat — Mellite de scille. V. Miel scillitique.
MELLITHE. s. f. [ail. Honigslein]. Minerai formé de mellate d'alumine, et qui se trouve dans certains lignites de Thuringc, de Bohême et de Russie.
MELLON, s. m. [hydromellon, Mellon, ail. Mellon, angl. mellone] (CJ2Az9H3) (Liebig). Produit obtenu par la calcinaiion du mélam, de la rnélamine, de l'ammélide, de l'amméline, de l'urée, du sulfocyanure d'ammonium. Insoluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, les acides étendus; jaune, solide, pulvérulent, sans odeur ni saveur; il est analogue au cyanogène, et forme un acide mellonhydrique et des mellonures analogues à l'acide cyanhydrique et aux cyanures. Une forte chaleur le transforme en azote et en cyanogène.
MELLONHYDRIQUE. adj. — Acide mellonhydrique [acide hydromellon ique, acide mellonique\ (C18Az13H3). Poudre blanche qu'on obtient en traitant le mellonure de plomb par l'hydrogène sulfuré.
MM.LOM'KE. s. m. Combinaison de l'acide mellonhydrique avec un métal. — Mellonure de plomb. Précipité blanc qui se forme quand on décompose une solution de mellonure de potassium par l'acétate de plomb. - • Mel-
lonure de potassium. Sel blanc, cristallin, soluble dans l'eau chaude, insoluble dans l'alcool, qu'on Obtient en fondant le mélam avec le sulfocyanure de potassium, où en versant 3 parties de protochlorure d'antimoine dans 7 parties de sulfocyanure de potassium fondu.
MÉLODERMIE, pour MÉLANODERMIE. s. f. [de piXa^ï noir, et âéppa, peau]. Mélanisnie accidentel (Alibert).
MÉLOÉ. s m. \Meloe, L., ail. Œlkdfer, angl. meloe, esp. meloe\. Genre d'insectes coléoptères cantharidiens, doués de propriétés vésicantes. V. Cantharide.
MELOLONTI1A. s. m. V. HANNETON.
MÉLOLONTHINE. s. f. (C10H12Az2S6). Corps cristallisé en aiguilles, peu soluble dans l'alcool et l'eau froide, un peu plus dans l'eau bouillante, soluble dans les acides et les alcalis, qu'on a retiré du hanneton ou Melolontha vulgaris (Schreiner).
MÉLOMÈLE. s. m. [de piAoç, répété, membre; esp. melornelo] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Genre de monstres qui ont un ou deux membres accessoires insérés par leur base sur les membres principaux.
MÉLOMÉLI. s. m. Le mélimélum.
MÉLOMÉLIE. s. f. L'état du mélomèle.
MELON, s. m. \Cucumis melo, L., 7rÉ7:wv, ail. Melone, angl. melon, it. popone, esp. melon]. Plante du genre Concombre, dont il existe un grand nombre de variétés, et dont les fruits constituent un aliment rafraîchissant et délicieux, mais souvent difficile à digérer. Sa semence est une des quatre semences froides majeures des anciens. — Melon d'eau. V. Pastèque.
MELONGÈNE. s. f. [angl. melongena, mad apple\. V. Aubergine.
MÉLONIDE. s. f. [melonida] (Richard). Fruit charnu résultant de plusieurs ovaires pariétaux réunis et soudé", avec le tube du calice, qui souvent est très épais et charnu. On distingue la mélonide à nucules, dont l'endocarpe qui revêt chaque loge est osseux (nèfle), et la mélonide d pépins, dont l'endocarpe est cartilagineux (poire, pomme).
MÉLOPLASTIE. s. f. [de p.r|),ov, pommette, et uÀâ<7<7Stv. former]. Restauration de la joue par autoplastie.
MÉLOSE. s. f. [melosis, (xrp.coai;, de \>.r{ki), sonde]. Action d'explorer avec la sonde.
MELOTHRIA. s. m. [Melothria pendilla, L.]. Plante cucurbitacée du Brésil, dont les fruits ou baies, de la grosseur d'un pois, ont une action purgative énergique à la dose de un demi ou un au plus.
MÉLOTRIDYME. s. m. Nom donné par Gurtl à un prétendu monstre triple à dix pieds, qui n'était qu'un monstre double mal décrit (Geoffroy Saint-Hilaire).
MÉMARGHURE. s. f. [de mes, mal, et marcher]. Nom vulgaire des entorses.
MEMBRANE, s. f. ]membrana, û[«iy, pîvtyÇ. ail. Haut, Membran, angl. membrane, it. et esp. membrana]. Nom générique de divers organes minces, représentant des espèces de lames ou de toiles, souples, dilatables, variables dans leur coloration, leur structure et leurs propriétés vitales, destinés à absorber et à sécréter certains fluides, ou à envelopper d'autres organes. On distingue quatre espèces de membranes : les fibreuses, les muqueuses, les séreuses, et la peau. — Membrane accidentelle. V. Néomembrane et Pseudo-membrane. — Membrane anhiste. V. Caduque. — Membrane capsulo-pupillaire. V Pupillaire. — Membrane cellulaire secondaire. V. Astathe. — Membranes cérébrales. Les méninges. — Membrane de la coque. V. Œuf. — Membrane de Corti. V. Oreille interne. — Membrane de Demours ou de Descemel. V. Cornée. — Fausse membrane. V. Pseudo-membrane. — Membrane fertile. V. Acéphalocyste et Échinocoque. — Membrane granuleuse. V. Ovaire. — Membrane de Vhumew
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aqueuse, membrane hydatoïde. La membrane de Desceuiet. V. Cornée. — Membrane hyaloïile. V. Vitre. — Membrane de Jacob. V. Rétine. — Membrane kératogène. V. Corné (Tissu). — Membrane ligneuse externe. V. Eustathe. - Membrane limitante. V. Rétine. — Membrane mjetitante. La membrane clignotante. — Membrane ovarique, membrane ovulaire. La membrane viteltine. V. Ovule. — Membrane olfactive. La membrane pituitaire.
— Membrane proUgère. Le blastoderme. — Membrane de Reissner. V. Oreille interne. — Membrane de Ftugsch. V. Choroïde. — Membrane de Schneider V. Pituitaire.
— Membrane testacée. La coque de l'œuf. — Membrane des ventricules. V. Arachnoïde intérieure — Membrane vitelline. V. Ovule. — Membrane vitreuse. La membrane de Demours. V. Cornée.
MEMBRANEUX, EUSE. adj. \membraneus, Gp.svw5-/)ç, ail. hàutig, angl. membranous, it. et esp. membranoso]. Qui est de même nature que les membranes, qui est formé d'une membrane : replis membraneux du péritoine, ankylose membraneuse, cataracte membraneuse, etc. — Labyrinthe membraneux. Les canaux demi-circulaires membraneux.
MEMBRAiMl FORME, adj. [membruniformis, ail. Iiautâhnlich, angl. membraniform, it. membraniforme\. Qui est mince et large comme une membrane. — Production membrani forme. V Pseudomorphose.
MEMBRANULE. s. f. \membranula\. Petite membrane.
— En botanique, nom donné à Vindusie des fougères et à la membrane interne de l'urne des mousses.
MEMBKE. s. m. [membrum, arlus, xwXov, \jâ\o;, ail. Glied, angl. limb, it. membro, esp. miembro\. — Membres. Appendices du tronc, auquel ils sont unis au moyen d'articulations ; ils sont disposés par paires, et destinés a l'exercice des grands mouvements et à la locomotion. Dans l'homme, les membres sont au nombre de quatre : deux supérieurs ou thoraciga.es, formés chacun du bras, de l'avant-bras et de la main ; et deux inférieurs ou abdominaux, divisés chacun en cuisse, jambe et pied. Les parties qui constituent les membres sont, en allant de la superficie vers la profondeur : la peau; le tissu cellulaire sous-cutané et sous-aponévrotique ; des nerfs moteurs, sensitifs et vaso-moteurs; des vaisseaux lymphatiques superficiels et profonds; des veines, formant également deux plans, l'un sous-cutané, l'autre sous-aponévrotique; des artères, qui, contrairement aux deux ordres de vaisseaux précédents, forment un seul plan, lequel est toujours sous-aponévrotique ; des capillaires, qui établissent la communication entre les artères et les veines; des aponévroses, qui enveloppent les muscles et s'opposent à leur déplacement, en même temps qu'elles forment des loges secondaires pour chaque groupe de muscles ; des muscles, généralement disposés en deux couches superposées ; enfin des os, longs ou courts, qui donnent à chaque membre, et à chacun de ses segments, une forme spéciale. Les usages des membres sont multiples . les supérieurs servent surtout à établir les rapports de l'homme avec les objets extérieurs par le toucher et la préhension; les inférieurs, à soutenir le poids du corps dans la station et à transporter celui-ci d'un point à un autre dans les différents modes de locomotion. Les uns et les autres exécutent des mouvements de flexion et d'extension ; mais les membres supérieurs seuls possèdent de véritables mouvements de pronation et de supination. Les membres supérieurs et inférieurs sont homotypes : niais pour comparer les premiers aux seconds, il est indispensable de tenir compte de la torsion de l'humérus, et ce n'est qu'après avoir, par la pensée, supprimé cette torsion, qu'on peut établir les analogies qui rapprochent le fémur de l'humérus, comme le membre inférieur du supérieur
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(Ch. Martins). — Membres artificiels. V. Bras et Jamue.
— Membre viril, V. Verge.
mémoire, s. f. [memoria, p.v^p.r,, ail. Gedàchtniss, angl. memorij, it. et esp. memoria]. Faculté de rappeler les idées et la notion d'objets qu'ont produites des sensations. C'est une opération intellectuelle complexe accomplie soit à l'occasion d'une sensation qui se rapporte indirectement ou directement aux facultés intellectuelles, soit par suite du travail intellectuel môme, et consistant en une action de ces facultés qui a lieu indépendamment de l'objet et de la sensation spéciale qu'il détermine, comme si cet objet était présent • toutes les facultés intellectuelles y concourent. Les parties de l'encéphale qui ont la propriété de reproduire ainsi des actes antécédents ne sont autres que celles qui jouent le rôle de centres de perception des impressions. Quelque intenses et variées que soient les douleurs perçues, nous les oublions, sans pouvoir remémorer autre chose que les idées qu'elles ont pu susciter. La mémoire est un des attributs appartenant en propre à l'intellect . niais ce n'est pas une fonction; c'est seulement un résultat composé, dû au concours des vraies fonctions élémentaires de l'esprit. V. Amnésie, Hy- PER.MNÉSIE et PSEUDOMNÉSIE.
MÉMORABLE, adj. — Anse mémorable de Wrisberg. V. Splanchnique.
MÉIMAGOGHE. adj. \meuagogus , wiaytoyo; , de p.r,v, menstrues, et àyeiv, pousser). Synonyme d'emménagogue.
MÉNIDROSE. s. f. [de u.r,v, mois, menstrues, et lopa»;, sueur; ail. Menstrualschweiss, angl. menidrosis, it. menidrosi\. Sueur périodique comme l'époque des règles, et les suppléant. Ce serait des règles supplémentaires,
MÉi\'l!\GE. s. f. [meninx, de p./,viyÇ, membrane; ail. Gehimhaut, Rûckenmarkhaut, angl. méninges, it. méninge]. Nom collectif des trois membranes qui enveloppent l'axe cérébro-spinal la dure-mère, Varachnoïde et la pie-mère. — Méninge s'est dit quelquefois de la duremère seuli'.
MÉ\I!VGÉ. ÉE. adj. Qui a rapport aux méninges. — Artère petite méningée. Branche de la maxillaire interne qui pénètre dans le crâne parle trou ovale du sphénoïde, et se distribue à la partie voisine de la dure-mère. — ■ Artère méningée moyenne. V. Sphéno-êpineiix. — Apoplexie ou hémorragie, méningée. V. PACHYMÉNINCITE. ' MÉNINGIEN, IENNE. adj. Qui concerne les méninges.
— Artère méningienne postérieure. V. Prévertébral. MÉIHNGINE. s. f. |it et esp. meningina\. L'arachnoïde
et la pie-mère, regardées comme une membrane unique ! (Chaussier).
MÉNINGINITE. s. f. L'inflammation de la méningine.
méningite, s. f. \meningitis, ail. Meningitis, Hirnhautent&ûndung , angl. meningitis, it. meningitide, esp. meningitis\. Méningite devrait signifier inflammation simultanée de la dure-mère, de l'arachnoïde et de la piemère, les trois enveloppes de l'axe cérébro-spinal portant collectivement le nom de méninges. Quelques auteurs, attribuant à l'inflammation particulière de l'arachnoïde les symptômes de la méningite, ont employé le mot aracltnoïdite ou arachnitis. D'autres ont placé dans la pie-mère le siège de l'inflammation, et crée le mol piile ou piitis. Quelques-uns ont décrit, sous le nom de méningite pariétale, l'inflammation de la dure-mère et du feuillet de l'arachnoïde qui lui adhère, et, sous le nom de méningite viscérale, l'inflammation a laquelle participent l'arachnoïde viscérale, la pie-mère surtout, et la surface cérébrale. Le feuillet pariétal de l'arachnoïde n'étant représenté que par une couche de cellules épithéliales appliquées a la face interne de la dure-mère, et l'inflammation de celleci ne donnant lieu a aucun symptôme caractéristique, | c'est l'inflammation de la pie-mère et du feuillet viscéral
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de l'arachnoïde qu'on décrit ordinairement sous le nom de méningite. — Méningite cérébrale aiguë \fièvre cérébrale]. Inflammation aiguë des méninges du cerveau, développée surtout sur la convexité des hémisphères, et caractérisée anatomiquement par la rougeur delà pie-mère et la présence d'exsudats blanchâtres ou jaunâtres le long des vaisseaux de cette membrane ; ces exsudais sont constitués par du pus, qui, à une période avancée, forme une ou plusieurs collections à la surface des méninges : celles-ci sont épaissies, souvent adhérentes à la surface du cerveau, qui présente aussi des traces d'inflammation Dans une première période, dite d'excitation , la fièvre, une céphalalgie très vive, l'insomnie, la chaleur du front, la rougeur des conjonctives, une douleur dans le globe de l'œil, des tintements d'oreilles, des frissons irréguliers suivis de chaleur, un délire plus ou moins bruyant, des vomissements, de la constipation, un strabisme convergent, sont les symptômes ordinaires; quelquefois des convulsions se joignent bientôt à ces premiers phénomènes ; dans la seconde période, de dépression, la somnolence, l'anesthésie, la paralysie des yeux et d'un grand nombre de muscles, le ralentissement du pouls coïncidant avec l'élévation de la température, la difficulté de la déglutition, puis un coma profond, annoncent une terminaison funeste. Le traitement consiste dans les applications de sangsues derrière les oreilles, dos applications d'eau froide ou de glace sur la tète, les révulsifs les plus puissants à la nuque et aux extrémités inférieures, l'emploi du calomel , des purgatifs, de l'opium, â l'intérieur. — Méningite cérébro-spinale. Maladie épidéinique sévissant de préférence sur les soldats, et consistant en une inflammation simultanée des méninges du cerveau et de la moelle, avec des dépôts plastiques et purulents le long des vaisseaux , sur la convexité des hémisphères cérébraux et sur la face postérieure des méninges. Comme dans la méningite cérébrale, on observe ordinairement deux périodes, l'une d'excitation, l'autre de dépression : mais aux symptômes ordinaires se joint une raideur particulière, douloureuse, des muscles de la nuque, qui peut amener un renversement complet de la tête en arrière. Dans une forme, dite foudroyante, le coma est immédiat, et la mort survient en quelques heures. C'est surtout par son caractère épidémique, et par la contracture des muscles du cou que la méningite cérébro-spinale se distingue de la méningite cérébrale. Cette maladie est très grave, et, jusqu'à présent, les secours médicaux, émissions sanguines, mercure, opium, révulsifs, n'ont pas réussi à diminuer notablement la mortalité qu'elle cause. — Méningite rhumatismale. V. Rhumatisme cérébral. — Méningite spinale. Inflammation des méninges rachidiennes , qui existe rarement seule, comme conséquence du froid, d'un traumatisme, etc., et qui, plus souvent, accompagne la méningite cérébrale ou la myélite. Elle est caractérisée par des douleurs très vives le long de la colonne vertébrale, irradiées dans les membres, spontanées, mais augmentées par les mouvements et la pression sur les apophyses épineuses. En même temps, la peau est hyperesthésiée ; les muscles, surtout ceux des membres, sont le siège de contractures que réveille la moindre excitation. Plus tard, la sensibilité et la motilité s'affaiblissent; des paralysies surviennent : la maladie se complique d'inflammation de la moelle ou des méninges du cerveau. — Méningite tuberculeuse ou mieux granuleuse [ail. tuberkulose Hirnhautentmndung, akuter Wasserkopf, angl. tubercular meningitis, it. meningitule [ubercolare]. Maladie essentiellement caractérisée, au point de vue anatomique, par la présence dans les méninges du cerveau, principalement à la base et le long des artères, de granulations tuberculeuses, qui souvent
coïncident avec la présence de granulations semblables dans le poumon, le rein et les séreuses du tronc, Les ventricules du cerveau sont, en même temps, distendus par de la sérosité : mais cette lésion, qui avait fait donner à la maladie le nom d'hydrocéphalie aiguë, est secondaire par rapport à la formation des tubercules. Plus fréquente chez l'enfant que chez l'adulte, la méningite tuberculeuse survient tantôt chez des sujets atteints d'accidents pulmonaires, tantôt en l'absence de toute maladie d'un autre organe mais, même dans ce dernier cas, elle a un début lent, insidieux, marqué surtout par un amaigrissement très prononcé, et, chez l'enfant, par un changement dans le caractère, qui devient morne, inquiet. Dans les deux circonstances, il existe une céphalalgie opiniâtre, moins intense que dans la méningite aiguë, assez cependant, à certains moments, pour arracher aux malades, surtout pendant le sommeil, des cris appelés hydrencéphaliques (Coindct). Puis surviennent des vomissements, de la constipation. La face est pâle, avec des alternatives de rougeur ; la peau du tronc conserve la trace de l'ongle sous forme de raie rouge qui persiste quelque temps (raie ou tache méningitique). La température est élevée, mais présente des alternatives d'augment et de déclin, qui donnent à la fièvre le caractère rémittent plutôt que continu; le pouls et la respiration présentent aussi des alternatives caractéristiques de rapidité et de lenteur, et souvent des irrégularités. Le délire n'est ni constant, ni très intense. Au contraire, les convulsions, les contractures, le strabisme, sont fréquents; plus tard, survient la paralysie. La pupille est contractée ou dilatée ; quelquefois il y a de la photophobie et de l'exaltation dans la sensibilité cutanée. La mort est la terminaison presque inévitable. On a donné comme il suit le diagnostic différentiel 1° De la méningite dite tuberculeuse. Souvent symptômes antécédents du côté des poumons ; début ordinairement moins violent, lent, souvent insidieux ; délire moins violent, souvent tranquille, plus tardif; vomissements moins fréquents, moins abondants; pouls souvent ralenti, plus irrégulier. Marche continue, mais ordinairement avec des rémissions notables ; durée plus longue. — ■ 2° De la méningite simple. Point de symptômes antécédents ; symptômes du début plus violents, moins caractérisés , délire violent, très promptement établi (forme frénétique de Rnliet); quelquefois convulsions dès le début (forme convulsive de lîilliet) ; céphalalgie très vive, injection de la face, photophobie. Vomissements plus fréquents, abondants ; pouls plus accéléré, plus fort, régulier. Marche continue, sans rémission ; durée plus courte.
MÉNINGITIQUE. adj. Qui concerne les méninges, les méningites . raie méningitique.
1UÉIVINGOCÈLE. s. f. fde p.i^viy?, méninge, et y.r)lr\, tumeur] (Spring). Tumeur du crâne constituée par une hernie de la pie-mère, faisant saillie à travers une ouverture du crâne, repoussant et entraînant la portion correspondante de la dure-mère amincie et soudée avec elle. Cette ouverture résulte de la non réunion de quelques os de la voûte crânienne ; l'écartement des os est lui-même causé par cette hernie, qui est d'origine fœtale. On a employé contre ces tumeurs la compression, la ponction simple, les injections iodées, la ligature : les deux premiers moyens peuvent seuls être appliqués sans danger.
MÉNINGO-ENCÉPH ALITE, s. f. Inflammation simultanée des méninges et de l'encéphale. Elle peut être due à la propagation de l'érysipèle ou du phlegmon diffus du cuir chevelu ; aux diverses variétés d'otite; à l'introduction d'un corps étranger dans la cavité du crâne; à une fracture de ses os, à une ostéite. Elle complique rarement la commotion; elle est assez souvent occasionnée par la compression que produit un épanchement intra-crànien,
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succède presque fatalement à la contusion de l'encéale. Pans ces conditions, la méningite n'existe presque mais seule; l'encéphalite sans méningite est extrêmeent rare. Cependant on peut observer un abcès du cerau ou encéphalite aiguë suppurée avant que les ménin- >s soient enflammées : les symptômes sont alors ceux une tumeur cérébrale, c'est-à-dire des signes do com- •ession île cet organe, mais avec une marche rapide, et, resque toujours, avec une extension de l'inflammation ux méninges, ha méningo-encéphalite aiguë s'annonce ar : pesanteur de tète, sommeil agité, quelquefois verges, frisson, fièvre. Ensuite céphalalgie intense, vornisjnients, face vultueuse, exaltation des fonctions intelleclelles, agitation, cris plaintifs, contraction, puis dilatation e la pupille ; lièvre vive, délire; sensibilité exagérée, uis stupeur; contracture, convulsions, puis abattement, ama et paralysie; respiration bruyante ; le pouls, qui est. uelquefois serré et accéléré, devient ensuite lent et amie. Il y a surcession plus ou moins marquée des symptôîes d'excitation et de prostration irrégularité qu'explique x variété des lésions qui peuvent exister simultanément, es altérations cadavériques sont les mêmes que dans la îéningite spontanée; mais il y a, de plus, ramollissement vec rougeur de la substance cérébrale dont les capillaires ont distendus, avec ou sans piqueté rouge dû à de petits panebements sans dilatations anévrysmatiques des capillires. ha marche de la méningo-encéphalite aiguë est I ssez irrégulière; la durée varie de quelques jours à un nois environ; la terminaison est le plus souvent fatale. Il icut se former un abcès qui, dans la plupart des cas, est m me cause, de. mort. — Dans la forme chronique, il y a I éphalalgie intermittente, sans siège bien fixe, hébétude, ffaiblissemeut de la mémoire, assoupissement, change- I nent dans le caractèr", troubles dans l'appétit, insomnie, j '.es symptômes sont peu prononcés d'abord ; mais la cé- . ibalalgie devient continuelle et se fixe en un point limité;
■ 'lie empêche tout sommeil et s'exagère par le moindre
■ nouvenient ; elle est accompagnée souvent de pulsations I [ans la cavité crânienne. Il y a inappétence complète,
(uelquefois des nausées et des vomissements, presque oujours de la constipation. Quelquefois le coma succède ^eu à peu à ces accidents; d'autres fois, cette première période ayant passé presque inaperçue, les malades tomient .brusquement dans une résolution complète, présentât les symptômes de la compression cérébrale, suivie le mort en quelques heures ou en un petit nombre de ours. Le pronostic est grave; il est extrêmement rare de foir cette inflammation se terminer par résolution ; il y île plus souvent suppuration diffuse ou circonscrite en in abcès mortel, si l'art n'a pas occasion d'intervenir. Dans le traitement, il faut d'abord insister sur les antiphlogistiques, les révulsifs, etc. Plus tard, s'il s'est formé un abcès qu'on puisse atteindre, la trépanation est indiquée.
AIÉAINGO-GASTRIOUE- adj. \meningo-gastricus, de p.T|ViyE., membrane, et yctffTrip, estomac; ail. meningogastrisch, angl. meningo-gastric, it. et esp. meningo-gastrico\. — Fièvre méningo-guslrique. Nom donné, par Pinel à la. fierre bilieuse ou gastrique.
MÉNIXGOMALACIE. s. f. [de u.vjviy5, membrane, et ^.a),axbç, mou). Ramollissement sénile ou morbide des méninges, de la pie-mère.
MÉNINGOPHYL.AX s. m, [meningophylax, de. p.yyny|, méninge, et tpj) gardien; it. meningofilace, esp meningofilax\. Mot à mot, gardien des méninges, fige de fer munie d'un manche et terminée par un large bouton, dont on se servait, après l'opération du trépan, pour abaisser la dure-mère et placer le sindon.
MÉNINGORRAGIE. s. f. [de p.r,viy£, membrane, et
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payeîv, faire irruption]. L'apoplexie ou l'hémorragie méningée, v. Pachyméningite.
MÉNINGOSE. s. f. [de p.r'vtyÇ, membrane; ail. et angl. Meningosis, it. meningosi]. Union de deux os par des ligaments étendus en forme de membrane. C'est une variété de la syndeamose.
MÉiVIIVGliRIE. s. f. [de p.r'viy?, membrane, et oSpov, urine). Émission d'urine contenant des pseudo-membranes muqueuses ou fibrineuses.
MÉNISPERMACÉES. s. f. pl. \menispermaceœ]. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes, qui se compose d'arbustes sarmenteux et grimpants. Feuilles alternes, simples. Feuilles petites, dioïques ; calice composé de 6 sépales disposés en 2 rangées, de même que 1rs pétales de la corolle; 6 étamines monadelphcs ou libres, carpelles peu nombreux, uniloculaires, monospermes. Les fruits sont des drupes ou des baies réniformes, comprimées; l'embryon est recourbé et généralement dépourvu d'endosperme.
ménisperme. s. m. [menispermum]. Genre de plantes qui a donné son nom à la famille des ménispermacées. Le M. Cocculus, L., donne la coque du Levant; le M. Columho, Roxb., fournit la racine de colombe.
MÉNISPERMINE. s. f. [ail. Menispèrmin, angl. menispermine, it. et esp. menispermina] (C18H11A'zOî). Alcaloïde (Pelletier et Couerbe) de la coque du Levant. Incolore, cristallisable, insipide, insoluble dans l'eau, solublc dans l'alcool. Il forme avec les acides des sels dont la cristallisation est rarement distincte.
MÉNISQUE, s. m. [pr,Vf7xô:, lunule, de [i^vyj, lune]. — Ménisque interarticulaire. Organe fibreux, mince, biconcave, percé ou non vers son centre, à surfaces lisses tapissées d'une très mince couche de cartilage, qu'on trouve entre les surfaces articulaires du genou, des articulations temporo-niaxillaire, stemo-claviculaire. fémoro-tihiale, etc. = En optique, ménisque, lentille dont les deux faces sont sphériques.
MÉNOKR ANCHE, adj. et s. [de uiveiv, persister, et branchies]. Genre de batraciens urodèles à branchies permanentes.
méxopvuse. s. f. [de |j.t,v, mois, et iraOoriç, cessation ; ail. Menstruationsende, angl. menopausis, il. menopausa, esp. menopausis\. Cessation des règles, époque à laquelle la menstruation disparait, dite aussi âge de retour, âge critique des femmes. La menstruation cesse • de 35 à 40 ans, chez environ un huitième des femmes; de 40 à 45, chez environ un quart; de 45 à 50, chez la moitié; de 50 à 55, chez environ un huitième: ce qui donne eu moyenne 30 à 31 ans pour le temps dans lequel est possible la reproduction de l'espèce. Le climat, les conditions sociales, l'état d'intégrité ou de maladie des ovaires, paraissent avoir sur la cessation des règles une action moins prononcée que sur leur établissement, action naturellement inverse de l'autre dans les climats froids, la ménopause arrive plus tard. Il semble que plus une femme est précoce par rapport à la première éruption des règles, plus la ménopause s'clfectue à un âge avancé, contrairement ci l'opinion généralement admise. Cette disparition des règles se fait rarement tout à coup, toutefois, sous l'impression du froid ou d'une émotion morale vive, elle peut arriver sans que la santé de la femme en soit en rien altérée. Rien plus souvent, on observe des irrégularités dans le flux menstruel, avec ou sans troubles notables des fonctions de l'organisme. Les règles sont irrégulières; quelquefois elles reviennent tous les quinze jours, d'autres fois elles sont plusieurs mois sans paraître; parfois peu abondantes pendant une ou deux menstruations, elles coulent en très grande quantité une aulre fois On observe quelquefois' à cette époque l'augmentation de
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volume dos mamelles et du ventre, avec trouble de menstruation; les femmes l'attribuent à une grossesse, puis cet état disparait tout à coup, sans aucun phénomène extérieur. Enfui il n'est pas rare de remarquer des douleurs, des élancements vers les organes de la génération, de la démangeaison des parties sexuelles, et de la pesanteur dans les reins. On a noté également des symptômes de congestion du côté de la tête, du poumon, du foie, des bouffées de chaleur, des palpitations, des hémorroïdes, des vertiges, et le caractère de la femme devient quelquefois plus sombre. On remarque encore, à cette époque, certaines éruptions, telles que l'acne rosacea. Mais, en somme, cet état est rarement une prédisposition aux affections durables, organiques, comme semblerait l'indiquer son nom de critique. Anatomiquement, les organes génitaux internes et externes subissent, au moment de la ménopause, un certain degré d'atrophie, inverse du développement fonctionnel qu'ils présentent quand la puberté s'établit. V. Ovulation.
MÉNORRAGIE. s. f. [de |tvJ|, mois, et payeîv, sortir avec violence; ail. Mènorrhagia, angl. flooding, it. etesp. menorragia] . Écoulement de sang menstruel trop abondant et porté au point de déranger la santé. Quelques auteurs ont, à tort, appelé ménorragie toute espèce d'hémorragie utérine, employant ce mot comme synonyme de métrorragie. La ménorragie n'est souvent que le symptôme d'une lésion organique de l'utérus ; et il est rare que, dans ce dernier cas, l'écoulement sanguin ne soit pas mêlé de mucus, de matière purulente, etc., et accompagné de souffrances vives. Le repos, la saignée du bras, les réfrigérants à l'extérieur et à l'intérieur, les irritants dérivatifs de la peau, etc., sont les principaux moyens à opposer aux ménorragies indépendamment de ceux qui sont propres à combattre la lésion utérine.
MÉNORRHÉE. s. f. (de p.ïiv, mois, et de peîv, couler; ail. et angl. Menorrltœa, it. et esp. menorrea]. Écoulement des règles.
MÉNOSTASIE. s. f. [de o.y]v, mois, et crâo-iç, stase, stagnation; ail. Menostasis, Menstruationsunterdrûckung, angl. menostasis, it. et esp. menostasia\. Synonyme d'aménorrhée pour quelques auteurs; de dysrnénor'rk'éè pour d'autres.
MENOTTE, s. f. V. Clavaire.
MÉNOXÉNIE. s. f. |de fju-rjv, mois ou menstrues, et Ihoç, étranger; ail. Menslruations-Unregelmàssigkeit, angl. menoxenia\. Remplacement de la menstruation par une hémorragie ayant son siège dans d'autres organes que l'utérus. V. Règles supplémentaires.
MENSTRUATION, s. f. |de menstrua, les menstrues; menstruatio est un mot fait par des médecins modernes ; ail. Monatsfluss, angl. menstruation, mêmes, it menstruaùone, esp, menstruation]. Écoulement des menstrues ; évacuation sanguine temporaire, dont le retour périodique a régulièrement lieu chaque mois, à l'état normal, chez les femmes qui ne sont ni enceintes ni nourrices, depuis l'âge de puberté jusqu'à celui de la ménopause. L'époque de la première menstruation et celle à laquelle cesse cet écoulement varient d'ailleurs selon les climats, les constitutions, le genre de vie, etc. On admet généralement qu'il y a toujours coïncidence de la rupture de la vésicule ovarienne ^V. Ovulation) avec la période menstruelle: cependant il existe, en assez grand nombre, des faits en opposition avec cette règle, et il ne faut pas regarder comme absolue la subordination de l'écoulement menstruel à l'ovulation (Depàul); dans des circonstances rares, des femmes ont conçu après la ménopause. Certains auteurs nient même toute corrélation entre les deux actes (Beigel) et considèrent la menstruation comme un simple afflux de sang vers la muqueuse de l'utérus et des trompes,
dans lequel l'ovaire aurait un rôle aussi passif que celui de cette muqueuse, et non le rôle prépondérant qu'on rapporte généralement, avec Gendrin, Négrier, Coste, etc. à l'ovulation. Quoi qu'il en soit, que le rôle de l'ovaire soit constamment ou le plus souvent actif, ou qu'il soit seulement passif, il est certain que cet organe n'entre pas seul en action au moment de la menstruation . l'utérus augmente de volume, sa muqueuse devient plus épaisse, son tissu est gorgé de sang, son col s'entr'ouvre légèrement; les trompes et les ligaments larges se congestionnent; les mamelles elles-mêmes deviennent plus dures, plus sensibles. En résumé, la menstruation dans l'espèce humaine, comme le rut chez les animaux, coïncide le plus souvent avec la chute des œufs, et est par conséquent l'époque la plus favorable à la conception. — 1° Invasion. La veille ou l'avant-veille du jour où les règles vont sel manifester, le mucus exsudé par la surface de l'appareil sexuel contracte une odeur sut generis, et ordinairement, de grisâtre qu'il était, il devient brunâtre. La durée decette période est ordinairement de un ou deux jours; quelquefois, après douze ou vingt-quatre heures, ces signes s'effacent, et le mucus devient normal; puis, après un intervalle d'un jour, apparaît un écoulement de sangpresque pur. Cette période s'accompagne assez souvent de chaleur et de démangeaison des parties sexuelles. — 2° État. Cette phase est celle où l'hémorragie utérine se manifeste avec la plus grande intensité. Le premier jour, le sang vient en petite quantité, ou se montre et disparait alternativement; l'écoulement est plus marqué le deuxième jour, et c'est pendant le troisième jour qu'il atteint son maximum; le quatrième, il diminue, et disparait le cinquième ; souvent, avant comme après, on observe un écoulemcnttblanchâtre. — 3° Cessation. Celle-ci est caractérisée par la diminution de l'écoulement menstruel et par la disparition du sang, qui, précédemment, abondait dans le mucus utéro-vaginal. Le dernier jour a beaucoup d'analogie avec la sécrétion de la première période. C'est à la fin de cette période que les vésicules de Graaf se rompent. On voit, après l'écoulement sanguin, assez souvent revenir un mucus blanchâtre, un peu purulent. La durée de chaque période menstruelle est, en moyenne, de trois à six jours; l'intervalle qui la sépare de la suivante varie, dans la généralité des cas, de vingt-cinq à trente jours : mais le retour et la durée de ces périodes présentent de grandes différences d'une femme à l'autre. Quelques symptômes généraux accompagnent l'écoulement sanguin, et montrent que la menstruation retentit sur d'autres points que sur les organes génitaux : ce sont du malaise, de la fatigue, un changement dans le caractère, des douleurs névralgiques, un léger mouvement fébrile, des éruptions sur la peau du visage, etc. L'établissement de la menstruation est fréquemment accompagné de troubles locaux et généraux, et ne se fait pas brusquement. Souvent, après une première menstruation bien prononcée, la jeune fille est deux ou trois mois sans rien voir, et l'écoulement parait alors accompagné des mêmes symptômes qui s'étaient montrés lors des premières règles; ce n'est guère qu'au bout d'une année que les menstrues reviennent à des époques à peu près fixes. — Une impression morale vive, l'immersion des mains ou des pieds dans l'eau froide, des boissons froides le corps étant en sueur, une douleur vive, un coup sur les mamelles, peuvent entraîner la suppression subite des règles et donner lieu à des symptômes divers. Un des signes rationnels de la grossesse est la suppression de la menstruation; ce phénomène n'est pas constant toutefois, lorsque la menstruation continue après un commencement de grossesse, elle ne parait ordinairement que les trois ou quatre premiers mois. Le retour des règles après les couches
MENSTRUE — MENSURATION e fait le plus souvent six ou sept semaines après la parti ri tion; lorsqu'à ce terme les menstrues ne se sont pas nontrées, il faut craindre une affection de l'utérus ou ine affection générale. Los lièvres éruptives, intermitentes, typhoïde, causent assez souvent des dérangeaeatsdans la menstruation. Les règles se suppriment à me époque plus ou moins avancée delà phtisie. Les maadies du cœur s'accompagnent d'accidents dans la iuenitruation quand elles sont passées à l'état chronique; les lésions du foie et des reins troublent également cet acte. V. Dysménorrhée, Ménopause et Menstrues.
MENSTKUE. s. ni. |bas latin de l'alchimie, menslruum, dit pour toute espèce de liqueur; ail. Lôsungsmittel, angl. éenstruum, it. et esp. menstruo]. Mot adopté par les anciens chimistes pour désigner un dissolvant dont l'action durait un mois, à l'aide d'une douce chaleur : de là les noms de mensis philosophicus (mois philosophique), de dissolvant menstruel. Ce mot n'est employé aujourd'hui que dans le sens de dissolvant, A'excipient liquide.
MENSTRUEL, ELLE. adj. [menstruus, xaTap.rivio;, ail. monatlicli, angl. menstruous, menstrual, it. menstruale, esp. menstrual]. Qui arrive tous les mois, qui a rapport aux menstrues des femmes . écoulement menstruel, flux menstruel.
MENSTRUES, s. f. pl. \menslrua, de mensis, mois; y.axap.Y|Vta, ail. Menstruation, Monalsjluss, angl, menstrua, menses, it. mestrui, esp. menslruo\. Évacuation sanguine dont le retour périodique constitue la menstruation. Dans nos climats, la quantité de sang perdu a chaque menstruation peut être évaluée de 120 à 240 grammes. Les femmes qui ont beaucoup d'embonpoint, qui mènent une vie peu active, ont, en général, des menstrues peu abondantes; dles voient peu, selon l'expression vulgaire. Une diminution progressive dans la quantité du sang évacué et l'irrégularité des périodes menstruelles précèdent leur cessation définitive (V. Ménopause). Le liquide qui constitue les menstrues provient du mélange de la sérosité du sang avec le fluide muqueux que sécrètent les parois des organes génitaux, et contient beaucoup de globules du sang, quelques leucocytes, des cellules d'épithéliuui du vagin et de l'utérus. Les éléments solides sont mélangés en proportions variables, pendant une môme menstruation, suiint la période à laquelle on examine le liquide: pendant la période d'invasion, ce sont les produits muqueux, mucus et cellules épithéliales, qui prédominent et donnent au liquide sa viscosité et son odeur spéciale; pendant la période d'état, le sang est presque pur; au moment de la cessation, les globules sanguins diminuent considérablement, et les mucosités reparaissent en abondance. Le sang des menstrues est aussi coagulable que le sang jrdinaire et peut être évacué sous forme de caillots sans qu'il y ait là un indice d'avortement. Il n'a pas les propriétés toxiques qu'on lui a attribuées: niais il est irritant, pour le canal urétral de l'homme en particulier.
MENSURATEUR. s. m. — Mensuraleur du bassin. V. Pelvimètre. — Mensurateur de la poitrine. Y. Cyrto-
MÈTRE
mensurition. s. f. [mensuratio, de mensura, mesure; ail. Messung, angl. mensuration, il. misuraùone, esp. mensuracion\. Moyen d'exploration des viscères thoraciques, qui consiste à mesurer comparativement le pourtour de chaque côté du thorax au moyen d'un ruban étendu de la ligne médiane du sternum à .a colonne vertébrale. Lorsqu'il existe un épanchement dans un des côtés de la poitrine, la mensuration fait reconnaître une amplitude plus grande de ce côté. Lorsqu'au contraire une portion plus ou moins grande d'un poumon a cessé ses fonctions respiratoires, le côté du thorax dans lequel il est logé est moins ample, a cause du resserrement de la plèvre, du
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retrait du tissu pulmonaire et du plus grand rapprochement îles côtes. — Mensuration ila bassin La pelvimétrte . = Mensuration. Moyen propre à déterminer le poids de viande nette des bœufs à l'engrais en mesurant le périmètre du thorax. L'animal étant placé sur un terrain horizontal, les deux membres antérieurs sur une même ligne transversale, l'opérateur met l'une des extrémités d'une lanière portant îles indications métriques sur le point le plus élevé du garrot; de là il descend cette mesure vers la pointe de l'épaule droite, puis dans l'inter-ars, qui est traversé en diagonale, enfin derrière le coude gauche, d'où elle est ramenée, en passant sur l'épaule gauche, au point de départ. Pour avoir des bases plus certaines, on mesure un second périmètre en suivant une marche inverse. Mathieu de Dombasle a dressé une table indiquant le poids de viande nette des bœufs dont le périmètre est compris entre lm,81 et 1m,TA, et donnant les évaluations suivantes, qui ne sont que des moyennes :
lra,8l = 175 kilogr.
2ra,20 = 312
= 410 kilogr.
2nl,40 2™, 45 2"\50 2m,55 — .
mentvgre. s. f. [mentagra, de mentum, menton, et aypa, capture; ail. Kinnfleclile, angl., it. et esp. menlagra\. Affection parasitique des poils de la barbe du menton, qui est causée par le développement du Triclwphyton tonsurans dans la racine du poil ■ c'est le sycosis parasitaire du menton. V. Sycosis et Trichophyton. = Pathologie historique, mentagre. Maladie éteinte, observée pour la première fois sou-i le règne de Tibère. Elle couvrait de squames et de furfur non seulement le visage, par où elle commençait, mais encore le cou, la poitrine, les mains. Les yeux étaient indemnes. Elle était contagieuse, et se communiquait par les baisers et autres contacts.
MENTAGROPHYTE. s. m. [de mentagre, et ^-jtov, végétal!. Y. Trichophyton.
MENTAL, ALE. adj. |de mens, esprit, intelligence; ail. psyehisch, angl. mental, it. mentale, esp. mental], nui a rapport à l'intelligence, aux troubles qu'elle peut présenter (aliénation mentale), etc.
MENTAL, ALE. adj. [de mentum, menton). S'est dit pour mentonnier.
MENTHE, s. I'. ]mentha, pivOr,; ail. Mùme, angl minty il. et esp. menla]. Genre de plantes de la famille des labiées, dont toutes les espèces peuvent être employées en médecine comme stimulantes et antispasmodiques. Elles ont toutes une odeur agréable, une saveur amère aromatique, un peu camphrée, chaude d'abord, puis fraîche et piquante. Telles sont la menthe crépue [Mentha crispa, L.), la menthe baume ou baume des jardins (M. gentilis, L.), la menthe aquatique ou rouge (M aquatica, L.), la menthe verte ou romaine (M vieillis, L.), la menthe sauvage (M. sijlvestris, L.), la menthe a feuilles rondes (M. rotundifolia, I..), la menthe des champs (M. arvensis, L.). La seule espèce usitée aujourd'hui est la menthe poivrée [M. piperita, L ) (lig. 286), ainsi appelé à cause de son odeur et de sa saveur. On l'emploie comme stomachique, carminative, cordiale, stimulante, antispasmodique et emménagogue. — Alcoolat de menthe. On le prépare en faisant macérer pendant quatre jours, feuilles récentes de menthe poivrée 1000 gr. , alcool à 80" 3000 gr , et distillant au bain-marie. Dose, 2 à 8 gr. — Eau de menthe. On l'obtient en distillant une partie de sommités fleuries fraîches de menthe poivrée avec 4 parties d'eau commune. Dose, 60 à 00 gr. dans une potion —
986 MENTHÈNE - MENTON
MENTONNIER — MERCAPTAN
Esprit de menthe poivrée. Solution d'essence de mentlie poivrée dans l'alcool. Le produit appelé essence de menthe anglaise n'en diffère que par un degré plus grand de pureté et d'activité. Dose, 2 à 8 gr. — Essence de menthe poivrée. Huile essentielle contenue en abondance dans la menthe poivrée : claire, transparente, jaune-verdàtre,
elle s'épaissit et devient jaune foncé à l'air; saveur chaude; lsevogyre; soluble en toutes proportions dans l'alcool. Elle renferme un principe liquide (menthène) et un principe solide {menthol). Dose, 5 à 20 gouttes dans une potion. — Sirop de menthe poivrée. On fait dissoudre à froid 1 kilogramme de sucre dans 500 gr. d'eau distillée de menthe poivrée, et l'on filtre le sirop au papier (Codex). — Tablettes ou pastilles de menthe. Elles sont faites avec: sucre blanc, 500 grammes; essence de menthe poivrée, 4 grammes, et mucilage de gomme adragant à l'eau de menthe poivrée, q. s. On fait une pâte à la manière ordinaire, en ayant soin de ne mettre l'essence qu'en dernier, et l'on divise en pastilles de 60 centigrammes (Codex). — Menthe coq. V. Balsamite odorante. — Menthe poidiot. V. Pouliot.
MENTHÈNE. s. m. (C'20H18). Essence liquide qui se trouve dans l'essence de menthe avec le menthol. On l'obtient aussi en distillant celui-ci avec l'acide phosphorique anhydre. Liquide incolore, transparent, très mobile, d'odeur agréable ; insoluble dans l'eau, soluble dans l'éther, l'alcool, l'esprit de bois et l'essence de térébenthine. Il bout à 160° et dévie à gauche la lumière polarisée.
MENTHOL, s. m. (C2OH20O2). Partie solide de l'essence de menthe poivrée, camphre de menthe. Prismes transparents, peu solubles dans l'eau, solubles dans l'alcool, l'éther, les huiles grasses et volatiles.
MENTISME. s. m. [de mens, esprit] (Baumes). Mouvement déréglé de l'action mentale par l'effet d'une passion ou d'une imagination vive.
MENTO-LABIAL, M .v. adj. et s. m. [mento-labialis, it. mento-labbiale] (Chaussier). Le carré du menton et la houppe du menton considérés comme un muscle unique.
MENTON, s. m. [mentum, ylvetov, ail. Kinn, angl. chin, it. mento, esp. barba, menton]. Partie inférieure et moyenne de la face située au-dessous de la lèvre inférieure. Le squelette du menton est constitué par la partie moyenne du corps de l'os maxillaire inférieur, dont la partie médiane présente un sillon vertical, symphyse du
menton, trace de la soudure des deux moitiés de l'os. Les muscles sont le carré du menton ou de la lèvre inférieure et la houppe du menton, considérés par Chaussier comme un seul muscle, qu'il appelait mento-labial . l'adhérence de la houppe du menton à la peau de la région produit une dépression superficielle dite fossette du menton. Les vaisseaux et les nerfs viennent des branches dentaires inférieures. V. Mentonnier. = Chez les articulés. V. Rostre.
MENTONNIER, 1ÈRE. adj. [menlalis, de mention, le menton; it. mentoniero, esp. mentoniano). Qui a rapport au menton. — Artère mentonnière. Branche de l'artère dentaire inférieure, qui sort parle trou mentonnier et s'a- ; nastoniose avec la coronaire labiale inférieure et la souSrï mentale. — Éminence mentonnière. Surface triangulaire, J à base inférieure large et rugueuse, que présente la l'ace antérieure du corps du maxillaire inférieur, au niveau de la symphyse du menton. — Nerf mentonnier. Branche du dentaire inférieur. Il sort par le trou mentonnier et se divise en un grand nombre de filets qui se distribuent à la lèvre inférieure. — Trou mentonnier. Petite ouverture située sur la face externe de l'os maxillaire inférieur, près de la symphyse du menton : c'est l'orifice externe du canal dentaire inférieur.
MENTONNIÈRE, s. f. [ail. Kinnbinde, angl. chincloth, it. et esp. mentoniero]. V. Bandage des pauvres.
MENTULAGRE. s. f. \mentulagra, de mentula, pénis, et aypa, proie, capture; ail. schmerzhafte Erektion, angl., it. et esp. mentulagra]. État convulsif ou spasmodique des muscles ischio-caverneux, que l'on observe quelquefois chez les eunuques.
MENUAILLE. S. f. V. C.ATTINE.
MÉNYANTHE. s. m. V. MlNYANTHE.
MÉNYANTHINE. S. f. V. MlNYANTHINE.
MÉPHITE. s. f. [du latin mephilis, signifiant odeur infecte; ail. Stickluft, angl. mephitis, it. mefite, esp.mefttos]. Nom donné, dans l'ancienne chimie, au produit de la combustion du soufre (acide sulfureux), et aux sels avec excès de base formés par l'acide carbonique. — Méphite ammoniacale. Carbonate d'ammoniaque. — Méphite calcaire. Carbonate de chaux. — Méphite de magnésie, de plomb, etc. Carbonate de magnésie, de plomb, etc. — Méphite martiale. Carbonate de fer.
MÉPHITIQUE, adj. \mephiticus, ail. mephitisch, angl. mephitic, it. et esp. mefitico]. Se dit de tout gaz, de toute vapeur qui exerce sur l'économie une action pernicieuse. — Apoplexie méphitique. Celle qui est déterminée parla respiration des gaz méphitiques. V. Plomb.
MÉPHITISME. s. m. [ail. Mephit.ismus, angl. mepltitism, it. et esp. mefttismo]. Viciation de l'air devenu non respirable, pour une cause quelconque. Ainsi on dit : mèphitisme des marais, des égouts, des fosses d'aisance.
MER. s. f. [mare, QoùtxoaaL, ail. Meer, See, angl. see, it. mare, esp. mar\. V. Bain, Biscuit, Eau, Mal de mer et Marée.
MÉRATROPHIE. s. f. [de u,ï)pbç, cuisse, et atrophie]. Atrophie de la cuisse.
MERCAPTAN. s. m. [ail. Aethylsulfhydrat, angl. mercaptan, it. et esp. mercaptano] (C*HGS2). Composé, ainsi appelé à cause de sa grande affinité pour le mercure (mercurio aptum ou mercuriunicaplans) par Zeise (1833), qui le découvrit en chauffant un sulfovinàte alcalin ou terreux avec le sulfhydrate de baryte. On peut aussi le préparer en faisant arriver des vapeurs d'éther chlorhydrique dans une solution alcoolique de potasse saturée d"acide sulfhydrique. Liquide incolore, d'odeur fétide, de saveur sucrée, très soluble dans l'alcool et l'éther, peu dans l'eau, brûlant avec une flamme bleue. Le mercaptan est l'alcool sulfhydrique ou alcool de soufre, c'est-à-dire l'alcool éthylique dans lequel 2 équivalents d'oxygène
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I remplacés par 2 do soufre : c'est un sulfliydrate de rc d'éthyle (C4H5S.HS ), tandis que l'alcool est un *tè d'oxyde d'éthyle (CMr'O.HO). - L'alcool éthy- ; n'est pas seul à avoir un mercaptan; on connaît ega- •nt «les mercaptans amyliqiie, éthalique, etc., dans uels l'oxygène de l'alcool est remplacé par le soufre. ERCAPTIDE. s. m. Nom générique de plusieurs coni- :S que forme le mercaptan avec des oxydes métallilorsque l'hydrogène de l'acide sulfhydrique a été rcmépar 1 équivalent d'un métal. — Mercaptide de mercure, ilcool sulfomercurique (CMlss.HgS), cristallisé, fusible — Mercaptide de plomb, ou alcool sulfoplombique I5S.PbS), jaune, cristallisé. — Mercaptide de potas- % on alcool sulfopotassique (C*H5S.KS), blanc grenu. iercuke. s. m. [mercurius, hydrargyrus, ■j«pâpYupoç, né de fiôcop, eau, et apyupo;, argent; mot à mot, art liquide (vif-argent); ail. Quecksilber, angl. mercunj, îtesp. mercurio\ (Hg.). Métal liquide àla température inaire, insipide, d'un blanc très éclatant; se solidifiant 40°; pesant 13,598; bouillant à 358°; émettant des vairs à la température ordinaire, inaltérable à cette tematurc, se ternissant à l'air et s'oxydant vers 300°, inso- Ic dans l'eau ; attaqué à froid par l'acide azotique, a ml par l'acide sulfurique; formant des amalgames avec Plupart des métaux; s'oxydant; formant avec le soufre ïinabre et l'éthiops minéral, et avec le chlore le suné corrosifetle calomel. Le mercure se rencontre dans îature à l'état natif, en globules brillants, disséminés îs l'intérieur des différentes substances schisteuses, ;ileuscs, etc.; on l'extrait surtout de son sulfure (eina- ',) à Almaden en Espagne, à [dria dans le Frioul. dans haute Hongrie, le Palatinat, le duché des Deux-Ponts dans l'Amérique du Nord. Le mercure est quelquefois é à d'autres métaux (plomb, é.tain, cuivre); et, pour oirpur, il faut l'agiter avec l'acide azotique dilué. Le ■rcure à l'état métallique a été employé dans l'iléus, où .„peut agir que par son poids, dans le cas d'invagition. L'eau que l'on fait bouillir sur du mercure se nne quelquefois comme anthelminthiquo; les réactions imiques montrent que cette eau garde une petite quané du métal. C'est surtout comme altérant qu'il est cmbyé, ainsi que ses sels, soit dans les inflammations plases, soit dans la syphilis. A l'extérieur, le mercure illique s'emploie en pommade (onguent mercuriel)
)us forme d'emplâtre (emplâtre de Yigo); à l'inté ur, il se donne en pilules {pilules bleues, pilules île lloste, pilules de Sédillot, etc.). V. Pilule. - Mercure ndré de Dlacl;. Précipité formé par le sous-carbonate immoniaque dans une solution d'azotate de mercure. Mercure cendré de Moscati. Poudre d'un vert noirâtre enue par la digestion de 1 partie de mercure doux et 8 parties de, solution de potasse caustique. — Mer- ■e à la craie. Mercure trituré avec le double de son oids de carbonate de chaux. - Mercure doux. Le calodi Y. CHLORURE de mercure. — Mercure éteint. Mercure ■es divisé et privé de son éclat métallique, par trituration vecune autre substance. — Mercure gommeux de Plenck. est composé de : mercure pur, i gram. ; gomme arabique poudre, 12 gram., et sirop diacode. 16 gram., triturés nsemblc. — Mercure saccharin ou succharaté. Mercure „,int par trituration avec 2 parties de. sucre blanc. — lercure soluble d'Hahnemann. Il se forme en versant de ammoniaque liquide dans une solution de proto-azotate mercure. Il a été employé comme antisyphilitique à la ïe de 2 centigrammes et demi à 5 centigrammes ; il est bsolument abandonné. — Mercure de vie. V. Algaroth Poudre d').
MERCURIAL, ALE. adj. Qui concerne la mercuriale. — Miel mercurial. V. Miel de mercuriale.
MERCURIALE - MERCURIEL
MERCURIALE, s. f. [Mercurialis . Tourn., IcioIiott'.;' ail. Ringelkraut, angl. mercunj, it. mercorella, esp. mercurial\. Genre de plantes euphorbiacées dont deux espèces sont communes en France. Ce sont . la mercuriale annuelle ou foirolU (M. anima, L.), qui sert de base à deux préparations laxatives appelées miel de mercuriale et sirop de longue vie, et la mercuriale vivace (M. perennis, L.), qui n'est pas employée quoiqu'elle soit purgative comme la première.
MERCURIALINE. s. f. (Reichardt). Alcaloïde extrait des feuilles et de la graine des mercuriales annuelle et vivace. Liquide huileux, à odeur nauséabonde, à réaction alcaline, bouillant à 140°, vénéneux, se transformant à, l'air en une résine de consistance butyreuse. L'oxalate de mercurialinc est très soluble dans l'eau ; la mercurialino elle-même est avide d'eau, et, quand elle en est saturée, elle perd un peu île son odeur nauséabonde.
MERCURIALISME. s. m. Ensemble des maladies mercurielles.
MERCURIAUX. adj. pl. pris subst. \mercurialia. ail. Merkurialmittel, angl. mercurial préparations, it. mercuriali, esp. mercuriales]. Médicaments dont le mercure est la base et le principe actif. Appliqués à l'extérieur, sur des surfaces ulcérées, ils agissent comme stimulants ou comme cathérétiques, selon le mode de préparation et la nature particulière de la substance employée. A l'intérieur, les mercuriaux agissent comme altérants : à petite dose, ils produisent tous les symptômes d'un premier degré d'irritation gastro-intestinale , la stomatite et le ptyalisme. A dose trop forte, ou trop longtemps conlinuée, ils amènent les maladies mercurielles. A dose thérapeutique, on les emploie surtout comme antiphlogistiques et antisyphilitiques.
MERCUR1KL, ELLE. adj. [mercurialis, angl. mercurial. it. mercuriale, esp. mercurial], Qui contient du mercure (bain mercuriel, eau mercurielle) ou qui est produit par le mercure. — Impression mercurielle. Reproduction graphique de caractères d'écriture ou de dessins, obtenue à l'aide des vapeurs que h' mercure émet même lorsqu il est solidifié, et qui ont un pouvoir diffusif considérable. Avec une solution de chlorure d'or, de platine, d'iridium ou de palladium, on écrit ou on dessine sur une feuille de papier, sur du linge, sur du bois, sur du verre; les traits incolores ainsi marqués noircissent quand on les expose aux vapeurs de mercure, qui réduisent les métaux en solution, et les empreintes restent inaltérables (Mergct). — Maladies mercurielles. Affections qui se présentent, isolées ou réunies, chez les malades qui font usage du mercure et de ses combinaisons dans un but thérapeutique, et chez les ouvriers qui sont exposés aux vapeurs émises par le métal. Ces maladies sont : 1° La stomatite, qui est aigué ou chronique et toujours accompagnée et précédée de salivation (V. Stomatite). 2° Le tremblement mercuriel, phénomène si commun, qui! presque personne n'y échappe dans les mines de mercure : les doreurs au mercure, les ouvriers qui étament les glaces, y sont aussi exposés, mais en sont atteints a un moindre" degré.. Quand il a duré un certain temps, des phénomènes convulsifs et des douleurs vives s'y ajoutent; les symptômes sont alors semblables à ceux île la eborée. Le caractère convulsif des contractions des muscles dépend surtout île la prédominance des fléchisseurs sur les extenseurs, prédominance telle, que. lorsqu'au moment des accès un de ces malheureux saisit un objet, aucun effort n'est capable de lui faire lâcher prise, et la volonté du patient est aussi impuissante. 3° La cachexie merciu-ielle, qui consiste dans une dissolution des globules rouges du sang, laquelle entraîne les symptômes d'une anémie profonde, pâleur et bouffissure de laJaco.
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essoufflement, palpitations, souffle à la base du cœur et dans les vaisseaux du cou, etc. 4° Vhydrargyrie, éruption vésiculeuse de la peau qu'on observe fréquemment après l'application extérieure des préparations mercurielles , moins souvent après leur ingestion, rarement chez les individus exposés aux vapeurs de mercure. La peau, d'un rouge plus ou moins vif, chaude, est couverte de vésicules isolées ou confluentes, de ta grosseur d'une tète d'épingle, d'abord transparentes, puis laissant suinter une humeur épaisse, quelquefois acre et fétide : les surfaces atteintes sont le siège de démangeaisons et ne reviennent à leur état normal qu'api'ès plusieurs desquamations successives, furfuracées ou par larges plaques d'épiderme. Pendant l'éruption, il existe une fièvre plus ou moins vive et des symptômes généraux proportionnés à l'étendue et à l'intensité de l'éruption.
MERCURISTE. s. m. et adj. Se dit des médecins qui ne croient pas que la syphilis puisse se guérir sans mercure, ou qui pensent que tous ses accidents doivent être traités par le mercure seul ou associé à d'autres remèdes.
MÈRE. s. f. et adj. [ail. Mutter, angl. mother, it. et csp. madré]. — Cellule mère. V. Multiplication. — Mère du vinaigre. V. Vinaigiie.
MÉRENCHYME. s. m. [de uipoç, partie, et ïy^-j^a, substance épanchée]. Variété de tissu utriculaire, végétal, caractérisée par la forme sphéroïdale et la faible union des utricules constituants.
MER1. s. m. [de l'arabe mary, œsophage). Nom de l'œsophage dans l'ancien français. La voie de la viande, meri, ysophagus, sont une chose, dit Henri de Mondeville, chirurgien de Philippe le Bel.
MÉRICARPE. s. in. [mericarpium, de uipo;, partie, et xapiùjç, fruit). Le fruit des ombelliferes.
MÉRIDIEN, s. m. Cercle qui passe par les deux pôles de la terre et divise celle-ci eu deux hémisphères boréal et austral. — Méridien géographique d'un lieu. Plan vertical qui passe par l'axe du globe terrestre et par le lieu considéré. — Méridien magnétique d'un lieu Plan vertical passant par la ligne des pôles d'un aimant en équilibre dans le lieu. — Méridien de l'oeil. Plan quelconque passant par l'axe optique.
MÉRINOS (Mouton) [ail. Merinoschaf, it. et esp. merino\. Mouton de taille moyenne ; laine tassée, très fine, courte, frisée, abondante, couvrant la tète et les avantbras, tête presque droite; membres forts; fanon souvent prononcé, peau plissée transversalement sur le cou; mâles pourvus de cornes fortes, épaisses, longues, contournées en spirale sur les côtés de la tête, profondément sillonnées en travers. Poids compris entre 25 et 50 kilogrammes. La race mérinos est naturalisée en France; elle vient d'Espagne.
MERISE, s. f. Fruit du merisier. — Maladie des merises. V. ÉPIPH YTIQUE.
MERISÉ, ÉE. adj. Qui a l'aspect de la merise. — Pustule merisée. V. Syphilis.
MERISIER, s. m. [ail. Vogelkirschbaum, angl. ivild cherry tree, it. visciolo, albero\. Nom vulgaire du Cerasus avium V. Cerisier.
MÉRISMATIQUE. adj. [de uipio-u.a, p.spi<r|i.aToç, division]. — Multiplication ou reproduction merismatique. Celle qui a lieu par segmentation successive.
MÉRITIIALLE. s. ni. [de fjipo;, partie, et 8aMb;, rameau). Synonyme d'entre-nœud.
MERLAN, s m. \Gadus merlangus, L., ail. Weissfisch, angl. whiting, it. asello\. Poisson malacoptérygien subbrachien voisin des morues, alimentaire et de facile digestion. Le merlan noir ou Colin (Gadus carbonarius, L.) est moins estimé. Son foie donne de l'huile de foie de poisson.
MERLUCHE — MÉSARAÏQUE
MERLUCHE, s. f. [Gadus meiiucius, L.. ail. Stockfisch angl. stockfisch, it. merluzzo]. Poisson voisin du merlan dont le foie sert à faire de l'huile et qui se mange frai; ou desséché.
MERMIS. s. m. V. GORMACÉ.
MÉROBLASTIQUE. adj. [de uipoç, partie, et [3Xo!<ttg; germe]. — Œuf méroblastique. Celui dans lequel les deux parties, nutritive et formatrice du vitellus, sont séparées, comme dans l'œuf de poule. V. Holoblastique.
MÉROCÈLE. s. f. [merocele, de u.yipôç, cuisse, et x$rç, hernie . hernie crurale; ail. Schenkelbruch, angl. fémoral hernia, it. et esp. merocele]. Hernie formée au pli de l'aine par le passage d'un viscère ou d'une portion dcl viscère abdominal à travers le canal crural (voy. fig. 222, p. 754). Le plus souvent, le viscère déplacé est placé, dans l'intérieur du canal crural, au côlé interne des vaisseaux fémoraux, en dehors du ligament de Gimbernat: parfois il s'échappe à travers le ligament (hernie crurale interne), ou il est accolé à la partie antérieure des vaisseaux (hernie crurale externe). Suivant l'étendue du déplacement, la hernie est dite en pointe quand elle dépasse à peine l'anneau crural ; interstitielle, quand elle occupe le canal crural; complète, quand elle traverse une des ouvertures du fascia cnbriformis. Elle forme alors une tumeur globuleuse ou ovalaire, toujours peu volumineuse, située au-dessous du ligament de Fallope, sur la partie moyenne et un peu interne du pli de la cuisse . elle présente les symptômes ordinaires des hernies, surtout ceux de l'entérocèle, parce que le sac renferme plus souvent de l'intestin que de l'épiploon. La hernie crurale se distingue de l'inguinale par la situation de la tumeur au-dessus de l'arcade crurale, au-dessous et en dehors de l'anneau inguinal externe. La pelote du bandage destiné à contenir une hernie crurale doit être inclinée de manière à exercer une compression de bas en haut, de dedans en dehors et d'avant en arrière; mais elle ne doit pas être trop large afin de ne pas gêner les mouvements de la cuisse. L'étranglement de la hernie crurale cause des accidents plus rapides et plus intenses que celui de la hernie inguinale : il se fait plus souvent sur les trous du fascia cribriformis que sur le collet du sac. V. Kélotomie
MÉROLOGIE. s. f. [de uipoç, partie, et Xôyoç, traité); Traité des parties simples ou élémentaires.
MERRAIN. s. m. V. Corne de cerf.
MÉRYCIQUE. adj. Qui a rapport au mërycisme. — Mastication mérycique. Mastication des aliments ramenés dans la bouche.
MËRYCISME. s. m. [merycismus, u.ïîpuxt(7u.ôç, ail. Wiederkduen, angl. merycism, it. et esp. mericismo]. Affection dans laquelle les aliments, après un séjour plus ou inoins long dans l'estomac, sont rapportés dans la bouche pour y subir une nouvelle élaboration, et être ensuite avalés de nouveau, à peu près comme chez les animaux ruminants. Cette lésion, qui dépend tantôt d'une névrose de la digestion, tantôt d'une conformation particulière de l'estomac, est très rare.
MÉRYCOLOUIE. s. f. [merycologia, de lAvipuxâÇto, je rumine, et Àôyoç, discours; ail. Merijcologie, angl. mericology, it. et esp. mericologia]. Traité de la rumination ou des ruminants; description du mérycisme.
MÉSACONATE. s. m. Sel formé par la combinaison de l'acide mésaconique avec une base.
MÉSACONIQUE. adj. — Acide mésaconique [acide citratartrique] (CioH608). Acide qu'on obtient en faisant bouillir une solution étendue d'acide citraconiquo avec l'acide azotique : cristallisable, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther.
MÉSARAÏQUE. adj. [niesaraicus , de u.eo-âpatov , mé-
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itère, de pio-oç, au milieu, et àpaià, bas-ventre, de xtô;, mon, mince ; it. et esp. mesàraico]. Qui a rapport mésentère. V. MÉSENTÉRIQUE.
MÉSlTICIiPII.lLE. adj. et s. Se dit des crânes interidiairci aux brachyccphales et aux dolichocéphales roca).
MESCIE. s. ru. Liqueur alcoolique ayant une saveur iniandes amères, qui résulte de la distillation dupulqite, qui est d'un usage très commun au Mexique. MÉSEL. s. m. [de misellus, misérable]. Individu atteint I ; la niéselleric
MÉSELEKKIE. s. f. L'un des noms de la lèpre au oyen âge.
MÉSEMiîiîYAN THÈME, s. m. Genre de plantes ficoïdées i niéseinbryantliéniées dont plusieurs espèces passent mr avoir quelques propriétés médicinales. Le suc du esembrijinilhemum crystallium, L. (V. Glaciale), à la >se de quatre cuillerées toutes [es deux heures, a été1 nployé contre le spasme de la vessie. Celui du .)/. aciy forme est employé contre la dysenterie ; celui duM. tori.osiini passe pour narcotique.
MESEIVIMA. s. f. V. MOUCENA.
MÉSENCÉPiïALE. s. m. Le mésocéphale, mésentère, s. m. [mesenterium , p.s<Tsvrépiov, de luo:. qui est au milieu, et SvTepov, intestin ; ail. Gekrôse, igï. meseuter, it. et esp. mesenterio]. Nom sous lequel h 1 comprend plusieurs replis du péritoine qui attachent I s diverses portions du conduit intestinal aux parois de I ibdomen, en laissant cependant à chacune une mobilité us ou moins grande. Ils sont formés chacun de deux I mes de tissu cellulaire, dans l'intervalle desquelles la I jrtion correspondante de l'intestin, des vaisseaux lyin- I îatiques et sanguins, des nerfs et de nombreux ganglions, I i trouvent compris. Un seul de ces replis appartient à I lut l'intestin grêle : c'est le mésentère proprement dit.de t Tiue triangulaire, fixé en arrière, par son sommet I onqué, à la colonne vertébrale depuis la deuxième ver- I ibre lombaire jusqu'à l'articulation sacro-iliaque droite, I t en avant, par sa base curviligne, à toute l'étendue de M ntestin grêle. Les autres replis ont reçu le nom de H \é»ocœcum, de mésocôlons et de mésorectum.
MÉSEYrÉItlE. s. I'. [de pj^vrlpiov, mésentère]. Alibert i ! donné ce nom au carreau.
méseatéiuoi e. adj. \mesentericus, de pcffevrlptov, I mésentère; ail. mesenterisch, angl. mesenteric, it. et esp. I ïesentevico]. Qui a rapport au mésentère. — Artères mè- I mtériques. On les distingue en supérieure el inférieure.
a première liait de la partie antérieure et droite de ! aorte, à quelques lignes au-dessous du tronc cœliaque ; I llle décrit, dans le mésentère, une grande courbure, dont Ni convexité est à gauche et en avant, et finit vers la fin | le l'iléon, en s'.uiastomosant avec une branche desceni. I.ante île la colique droite inférieure. De la concavité de (lia courbure naissent les artères coliques droites; de la pllonvexité partent 15 à 20 branches volumineuses, qui, 1 livant d'arriver à l'intestin, se divisent toutes en branches Hiscendantes et descendantes anastomosées entre elles, de Bacon à former une série d'arcades, de la convexité desquelles partent de nouveaux rameaux : ceux-ci forment ! line sei-onde, puis une troisième série d'arcades, et c'est ■e la dernière que partent les museules artériels qui se distribuent aux couches musculeuse et muqueuse de l'inestin grêle. La seconde naît de la partie antérieure et ,'auche de l'aorte, à quelque distance de sa division en liaques primitives ; elle se place entre les deux feuillets lu mésocôlon descendant, fournit les artères coliques gauches, et se termine, sur les colés du rectum, en deux branches artérielles appelées hémorroïdales supérieures. — Atrophie mésentérique. V. Carreau. — Ganglions ou
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glandes mésentériques. Les ganglions lymphatiques situés entre les deux feuillets du mésentère, dans le tissu cellulaire qui double le péritoine à ce niveau. Leur nombre, toujours considérable, varie avec les sujets, ainsi que leur volume. Leurs vaisseaux afférents viennent de l'intestin grêle (chylifères) et du gros intestin; leurs vaisseaux efferenls se rendent aux ganglions lymphatiques situés audevant de l'aorte et dits sus-aortiques. Ces ganglions peuvent être altérés, hypertrophiés, enflammés, ramollis, etc., dans un grand nombre de circonstances, particulièrement dans la dothiénentérie et dans le carreau, niais aussi consécutivement à presque toutes les lésions qui atteignent le tube intestinal. — Plexus mésentériques : 1° Le supérieur est un entrelacement nerveux assez considérable, formé par des branches du plexus solaire, audessous du plexus cœliaque, à la naissance de l'artère mésentérique supérieure. Ses rameaux suivent les divisions de cette artère, et se rendent à l'intestin grêle: quelques-uns accompagnent les artères coliques droites et vont au gros intestin. 2° L'inférieur est formé par des branches du plexus solaire auxquelles se joignent des rameaux provenant des ganglions lombaires du grand sympathique. Il embrasse l'artère mésentérique inférieure, se distribue aux colons transverse et descendant ainsi qu'à l'S iliaque, et se termine entre les deux lames du niésorectum, où il se continue avec le plexus hypogastrique. — Veines mésentériques. Elles sont au nombre de deux : la mésentérique inférieure, ou petite mésaraique, qui vient des parois du gros intestin et s'ouvre dans la veine splénique ; et la mésentérique supérieure. ou grande mésaraique, qui accompagne l'artère mésentérique supérieure, se réunit à la veine splénique derrière le pancréas, et aboutit avec elle à la veine porte. = Phtisie, physconie, rachialgie, scrofules, tubercules mésentériques. v. Carreau
MÉSENTÉRITE. s. f. [mezenleritis , de u.£ffevTÉpwv , mésentère; ail. G krôsentiùnduug, angl. mesenteritis, it. mésentente, esp. mesenteritis]. Inflammation du mésentère, péritonite aiguë ou chronique circonscrite au mésentère. — Le carreau.
MÉSITE. s. m. [ail. essigsaurer Melhylaether, angl. mesila]. Liquide huileux, bouillant à 711°, d'odeur éthérée, de goût brûlant, qui se forme par action de l'acide sulfurique sur la lignone.
MÉSITIC-ALDÉHYDE, s. m. Ipléléyle-aldéhyde, oxyde hydraté de mésitylide] (C6H*02). Produit de l'action de l'acide nitrique sur l'acétone. Liquide plus léger que l'eau, jaune-rougeàtre, d'une odeur douceâtre pénétrante, dilficilement soluble dans l'eau, soluble dans la potasse eu brun-jaunâtre. Il absorbe le gaz ammoniacavec avidité ol se. transforme en une niasse résinoïde qui, dissoute dans l'eau, donne par évaporation des cristaux d'ammonialdéhyde mésitique.
MÉSITIIME. s. f. [ail. Mesilen, angl. mesitenum, it, mesiteno\. Liquide incolore, très léger, d'odeur éthérée, soluble dans 3 parties d'eau, bouillant à 63", qui se forme dans les mêmes conditions que le mésite.
MÉSITIQUE. adj. — Alcool mésitique. L'acélone.
MÉSITÏLE. s. m. (C6H5). Radical hypothétique de l'acétone (Kane).
MÉSITYLÈNE. s. m. [mésilylol\ (C18H12). Produit de l'action de l'acide sulfurique sur l'acétone. Liquide incolore, léger; bout vers 160°, brûle avec une flamme blanche brillante; odeur légèrement alliacée.
MÉS1TYLÉNIQUE. adj.— Acide mésitylénique (Ct8H1004 . Produit de l'oxydation du mésitylène par l'acide azotique Corps solide, cristallisable en aiguilles incolores, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool.
MÉSITY I. IUI) IDE. S. m. V. IODOMÉSITYLE,
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MÉSITYLOL. s. m. V. MÉSITYLÈNE.
MESMÉRISME. s. m. [ail. Meumerismus, angl. mesmerism, it. et esp. mesmerismo]. Synonyme de magnétisme animal : du nom de Mesmer, fameux magnétiseur.
MESOC/ECUM. s. m. (it. mesocieco, esp mesociego\. Repli que le péritoine forme à la partie postérieure du cascum et autour de l'appendice iléo-cœcal.
MÉSOCARPE, s. m. V. PÉRICARPE.
MÉSOCÉP1IALE. s. m. [de pio-oç, milieu, et xecpaVo, tête; ail. Mesencephalum, Miltelhirn, angl. mesencephaîum, it. et esp. mesocéfdlo] .Le pont de Varble (Chaussier).
MÉSOCÉPHALIQUE. adj. [ail. tnesencephalisch, angl. mesencephalic, it. et esp. mesocefalico]. Qui a rapport au mésocéphale. — Artère mésocéphalique. V. Basilaire.
MÉSOCHILIUM. s. m. [de picro;, milieu, et -/eîXoç, lèvre]. Partie moyenne du tablier de la fleur des orchidées.
MÉSOCÔLON, s. m. [mesocolum, de pia-oç, qui est au milieu, et xô>),qv, l'intestin colon; ail. Grimmdarmgekiôse, angl. et it. mesocolon]. Nom commun à plusieurs replis du péritoine, entre les feuillets desquels sont comprises les diverses portions do l'intestin côlon, qu'elles maintiennent dans leur situation respective. On distingue : 1° le mésQCÔlon lombaire droit, qui, lorsqu'il existe, fixe le côlon ascendant à la région lombaire correspondante, et se continue inférieurement avec le mésocœcuni; 2° le mésocolon transverse, le plus considérable des quatre, qui liait du bord concave de l'arc du côlon, et forme une cloison entre les régions épi gastrique et ombilicale : son feuillet inférieur se continue avec le mésentère, et le supérieur se soude à la lame postérieure du grand épiploon; 3° le mésocôlon lombaire gauche, qui contient le côlon descendant, se continue inférieurement avec le suivant; 4° le mésocolon iliaque, qui renferme entre ses feuillets l'S du côlon, et aboutit au mésorectum.
MÉSOCONDRIAQUE. adj \mesochondriacus, de u.£<7oç, qui est au milieu ou entre, et -/ôvSpo;, cartilage ; it. mesochondriaco]. S'est dit des fibres musculeuses situées entre les segments cartilagineux de la trachée-artère (Bocrhaave).
ïllÉSOCRÂro E. s. m. [mesocranïwm, de pio-oç, milieu, et jcpavîov, crâne, tète; ail. Scheitel, angl. crown of the head, it. vertice, esp. mesocraneo\. Le milieu de la tête, le vertex.
MÉSODERME, s. m. [de y.ivoç, milieu, et 3Épu,a, peau]. En botanique. V. ÉC0RCE. = En zoologie, chez les Polypiers, les Hydres, etc., plan fibreux qui sépare l'ectoderme de l'endoderme. = En emhryologie. le feuillet moyen du blastoderme.
MÉSOÉPIDIDYME. s. m. [de pitio;, milieu, et Étuoi- Sup.'sç, épididyme]. P>cpli séreux, double, formé par la tunique vaginale au niveau du dos de l'épididyme, et l'unissant au testicule.
MÉSOGASTRE. s. m. \mesorjastrium, de [i.éëoç, milieu, et ya(7Tï)p, ventre]. Région moyenne de l'abdomen, intermédiaire aux régions épigastrique et hypûgastrique. = L'épiploon gastro-hépatique.
MÉSOGASTRIQU'E. adj. Qui concerne le mésogastre. — Zone mésogastrique (Velpcau). La région ombilicale.
MÉSOGLOSSE. adj. et s. m. Le génio-glosse.
MÉSOLOBAIRE. adj. Qui concerne le mésolobe, — Artère mésolobaire. L'artère cérébrale antérieure, qui se distribue au corps calleux.
MÉSOLOBE. s. m. |de jxsao;, milieu, et Àoëoç, lobe; ail. der mittlere Lappen, angl. mesolobus, it. et esp. mesolobo\. Le corps calleux, parce qu'il est situé entre les lobes du cerveau (Chaussier).
MÉSOLOGIE. s. f. [de jjio-oç, milieu, et),ôyo;, doctrine] (Bcrtillon). Science des milieux, science des rapports qui relient les êtres aux milieux dans lcquels ils sont plongés.
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Les mutations réciproques entre l'être organisé et ce q\ ' l'entoure, et les coordinations qui résultent de ces rapport sont le sujet et le but de ces études. En effet, tout êtr. inerte ou vivant, a des rapports nécessaires et incessan avec le milieu dans lequel il est immergé : rapports d'oi I dre physique, caloricité, hygrométrie, électricité, ozoru métrie, gravité, etc., et d'ordre chimique, suivant les ail nités propres aux éléments et aux composés constituai les deux termes en présence. Mais, si l'être est vivant, s'y ajoute des rapports d'ordre biologique, soit entre l'êti organisé et la matière inorganique du milieu, soit, si 1 milieu considéré est vivant, entre les organismes en pn sence; puis, plus particulièrement pour l'homme, des raj ports d'ordre psychique s'établissent entre l'individu et I milieu social. De ces divers rapports résultent pour 1 milieu et les êtres inclus, des modifications mutuelle; jusqu'à ce que leurs actions antagonistes soient mises c équilibre, ou que le plus fort ait détruit le plus faibli Ainsi, tout état stable de l'être résulte du conflit entreu état primitif et le milieu dans lequel il est. C'est cepei dant cette coordination, cette harmonie entre le cor-f 4 immergé et son milieu, condition nécessaire de son exil tence, qui a donné lieu à des admirations autrefois : naïves, aujourd'hui si niaises, sur l'harmonie préétabli | entre les divers êtres et leur habitat. En raison de l'équi libre peu stable où flottent les organismes vivants, et il leur activité incessante, leurs rapports avec les milieu sont plus variables et plus complexes, plus étendus, pli intimes et plus modifiables, leurs harmonies plus facile à détruire, plus difficiles à déterminer. De là 1'importanSej , signalée par Aug. Comte et par de Blainville, de l'étud \ de ce groupe de phénomènes biologiques de leur sériatioi I enfin de leur constitution scientifique {théorie ou scieiu des milieux). La mésologie est cette science abstraite de milieux, dont les sciences concrètes corrélatives soi I l'hygiène, l'acclimatation, la domestication (Bertillon).-
MÉSOLOGIQUE, adj. Qui appartient à la mésologie fait mésologique.
MÉSOMÉRIE. s. f. [mesomeria, de pia-o;, milieu, c i up.pô;, cuisse]. Partie du corps entre les cuisses.
MÉSf)MÈTRE. s. m. '[de uido;, intermédiaire, et ^xpi matrice ; ail. Mesometrium\. Repli péritonéal qui, chez le j mammifères, unit l'utérus aux parois abdominales; che i la femme, il est représenté par les ligaments larges.
MÉSOMPHALE. s. m. [de ué<jo;, milieu, et ô|x?aXôi j nombril; ail. Nabel, angl. navel, it. ombellico]. Synonym j d'ombilic.
MÉSOPI1LOEUM. s. m. [de pi<ro;, milieu, et ç),ot'o< éeorce]. Le mésoderme de l'écorce des plantes.
MÉSOPIIRYOiV. s. m. IpJuôap-jov, de piaoc, milieu, c oçjjw;, sourcil]. Partie de la face qui est placée entre le I deux sourcils, ou glabelle.
MÉSOPHYLLE. s. m. [de uitro;, milieu, et cpyUov feuille] (De Candolle). Partie des feuilles intermédiare aux deux lames de l'épidcrme, et formée par les libre vasculaires et le parenchyme.
MESOPHYTE. s, m. |de uio-o;, milieu, et yjTov. plante] L'un des noms du collet des plantes.
MÉSORCIIION, MÉSORCHIUM ou MÉSORCHIS, et noi MÉSOTESTIS. s. m. (de pi™;, mitoyen, et op/i;, testicule] (Seiler). Repli péritonéal qui enveloppe le testicule e le gubemaculum testis dans l'abdomen.
MÉS!)RECTIIM. s. ni. [de picroç, qui est au milieu, c rectum, intestin rectum ; ail. Mastdarmgekrôse, angl. mesorectum, it. mesorelto, esp. mesorecto]. Repli du péritoim étendu de la face antérieure du sacrum à la partie supérieure de la face postérieure du rectum, et maintenait! cet intestin dans sa position naturelle.
MÉSORGANISÉ, ÉE. adj. Nom donné par Proust aus
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imposés, tels que les sucres et corps d'origine organique îalogue, qui tiendraient en quelque sorte le milieu entre s substances coagulables et les corps d'origine minérale. MÉSORRHINIEN, ENNE. adj. et s. |de piao;, moyen, et ,v, nez]. Qui a le nez moyen.
MÉSOROPTRE. s. m. [de ui<7opoç, qui marque deux iilites, et oTTTOjiai, voir). — Mésoroplre accommodatif. Distnce, variable suivant les individus et le volume des bjets, dans l'étendue de laquelle les objets sont vus dismetement et sans fatigue. Le champ ou l'échelle de 'accommodation est l'espace dans lequel nous pouvons iromciuT un objet sans cesser de le voir distinctement; on étendue dépend du volume des objets, et du pouvoir essentiellement musculaire) d'accommoder l'œil pour la ision à des distances diverses. — Mésoroplre musculaire. legré plus ou moins grand de contraction des muscles roits internes de l'œil par lequel est déterminé l'interalle variable qui sépare les deux pupilles pendant IVommodation, depuis le presque parallélisme des axes isucls dans la vision à de grandes distances, jusqu'au legré de convergence le plus considérable qu'exige l'exaicn des objets petits et rapprocliés, surtout chez les lyopes.
mésosperme, s. m. [mesospermium, de p.é<ros, milieu, t ffîtlpn», giaini'l. Nom d'une prétendue couche de l'épilierme, qui serait intermédiaire au testa et au tegmen, et I ni n'existe pas.
MÉSOTENDON, s. m. [de uiffoç, milieu, et tévcov, ten- I on]. Repli des synoviales tendineuses qui maintient les I endons dans leur gaine tout en les laissant glisser.
MÉSOTHÉNAK. s. m. [de jjl£<toç, milieu, et Ôlvap, I îcnar, paume de la main ; ail. Mittelklopfer, angl. I tesothenar, it. mesoienare). Nom sous lequel Winslow I omprenait l'adducteur du pouce et une portion du court I éehisseur du ponce.
' 1VIÉSOTHORAX. s. m. [de uio-oç, milieu, et thorax] . I '. Insecte.
MÉSOTYMPANIQUE. adj. et s. V. SYMPLECTIQUE. MÉSOVENTRICULE, s. m. L'épiploon gastro-hépaqile.
MÉSOYYLATE. s. m. Nom générique des sels formés I ar la combinaison de l'acide mésoxalique avec les bases. I Les rnésoxalates sont, en général, solubles dans l'eau et I risfallisablcs.
MÉSOXALIQUE. adj. [ail. Mesoxalsàure, angl. mesoxa- I m. — Acide mésoxalique (C6H2010). Il s'obtient en ver- I ant lentement une solution bouillante d'acétate de plomb lans une solution d'alloxane. Cristallisable, fort acide et rès soluble dans l'eau et l'alcool.
MÉSOZOAIRE. adj [de pic-o;, mitoyen, et Çû>ov, aninal]. Se dit, en embryogénie, des animaux qui, dérivés le la cellule ovulaire par segmentation, restent formés »ar deux sortes de cellules seulement, disposées en ccoderme et en endoderme. Il n'y a pas de inésoderme, et 3;ar suite pas de tissus musculaire, lamincux, cartilagineux, )sseux, élastique, ni des vaisseaux. Tels sont les dieyéiiides, animaux ciliés rangés tantôt parmi les infusoires, .antôt parmi les vers (E. Van Beneden). = Se dit de la phase de l'évolution des métazoaires durant laquelle le )lastoderme ne présente que deux feuillets et où manque encore le mésoderme.
M ASSENA, s. f. V. MOUCENNA.
MESTO. s. m. Nom donné vulgairement, en Espagne, à certains chênes dont l'écorce est regardée comme un spécifique contre la rage, particulièrement au Quercus Mspanica, Laur., au Quercus mesto, lîoiss., et au Quercus pseudo-coccifera, Del.
MESUÉ. [Médecin arabe, mort en 855].— Crains de vie de Mesué. Y. Pilules anle cibum.
MÉTAROLÉLOGIE. s. f. [melaholelogia , de [i.s.wêoli^ changement, et Xôyoç, discours]. Description des changements qui surviennent dans le cours d'une maladie.
MÉTABOLIQUE, adj. [p.£TaêoÀtxôç, de u.eTaëoÀr|, changement]. Qui a rapport aux changements de nature des corps en chimie, etc. - phénomène métabolique. V. Cata- LYTIQUE.
MÉTABOLISME, s. m. Changement de nature moléculaire des corps. V. Catalyse.
Métacarpe, s. m. [metacarpius, metacarpion, y.gmxâpmov, de p.EToc, après, et xapitôç, carpe ou poignet; ail. Miltelhand, angl. metacarpus, it. et esp. metacarpo]. Partie de la main située entre le carpe et les doigts, composée de cinq os parallèles, appelés os métacarpiens, et distingués en premier métacarpien, deuxième, etc , en commençant du côté externe ou radial. Intérieurement, ces os s'articulent avec les premières phalanges (articulations métacavpo-phalangiennes) ; supérieurement, ils s'articulent entre eux (articulations métacarpiennes), et avec les os de la rangée métacarpienne du carpe (articulations carpo-mélacarpienncs), savoir : le premier métacarpien, avec le trapèze; le deuxième, avec le trapèze, le trapézoïde, le grand os et le troisième métacarpien; le troisième, avec le grand os, les deuxième et quatrième métacarpiens ; le quatrième, avec le grand os, l'os crochu, les troisième et cinquième métacarpiens ; le cinquième, avec l'os crochu et le quatrième métacarpien. Ces os se développent par deux points d'ossification. — En cas de fracture du métacarpe, presque toujours un seul os est brisé. Assez souvent, il n'y a pas de déplacement, l'immobilisation simple suffit; s'il y a déplacement, l'extrémité supérieure du fragment inférieur se porte en arrière du supérieur et chevauche sur lui, tandis que l'extrémité inférieure de celui-ci se porte en avant; on remédie à ce déplacement au moyen de deux compresses graduées, dont l'une, à la paume de la main, refoule en arrière le fragment supérieur, et l'autre, à la face dorsale, repousse l'inférieur en avant ; deux attelles et des bandelettes de diachylon complètent le bandage.
métacarpien, en ne. adj. et s. m. [metacarpianits, angl. metacarpal, it. metacarpio, esp metacar piano]. Qui a rapport au métacarpe. — Artère métacarpienne. La dorsale du métacarpe. — Articulations métacarpiennes. V. Métacarpe. — Ligament métacarpien [ligament palmaire inférieur]. Bandelette fibreuse tendue transversalement au-devant des extrémités inférieures des quatre derniers os métacarpiens, qu'elle maintient dans leur position respective. — Muscle métacarpien du petit doigt (Winslow et Sabatiei). Le muscle opposant du petit doigt (Sabatier). — Métacarpien du pouce. L'opposant du pouce. — Os métacarpiens. V. Métacarpe. — Phalanges métacarpiennes. Les premières phalanges, celles qui sont contiguës au métacarpe. — ■ Rangée métacarpienne des os du carpe. La rangée inférieure, celle qui est contiguë au métacarpe, et qui comprend le trapèze, le trapézoïde, le grand os et l'unciforme ou os crochu.
MÉTACARPO-P1IALANGIEN, ENNE. adj. \metacarpophalangianus]. Qui a rapport au métacarpe et aux phalanges. — Articulations métacarpo-phalangiennes. V. Métacarpe. — Métacarpo-phalangien du pouce. Y. Adducteur du pouce. — Métacarpn-phalangicns latéraux (Chaussier). Les interosseux palmaires. — Métacarpe -phalangieus sus-palmaires (Chaussier). Les interosseux dorsaux.
MÉTACÉTAMIDE. s. f. La propionamide.
MÉTACÉTAMINE. s. f. La propylamine.
MÉTACÉTIQUE. adj. V. PROPIONIQUE.
MÉTACÉTONATE. s. m. Synonyme de propionute.
MÉTACÉTONE. s. m. (C12H10O2). Corps obtenu par action de la chaux sur le sucre, l'amidon, la gomme, à une tem-
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péràture élevée. Liquide huileux, incolore, d'odeur agréable, soluble dans l'éther et l'alcool, insoluble dans l'eau. Probablement identique avec la propione.
MÉTACÉTONIQUE. adj. V. PROPIONIQUE.
MÉTACÉTYLE. s. m. V. PliOPIONYLE.
MÉTACIILORAL. s. m. V. CHLORAL.
MÉTACHORÈSE. s. f. [metachoresis, de psTcr/wpsîv, passer d'un endroit dans un autre; ail. Metachoresis, Orlverànderuhg, angl. metachoresis, it. melacoresi, esp. metacoresis]. Synonyme de métastase.
MÉTACHROMATISME. s. m. [de u.exà , qui indique changement, et -/pwu-a, coloration ; ail, Verfàrbung, angl. metachromalism , it. metacromatismo]. Modification de couleur que présentent les poils, les plumes ou la peau, selon les progrès de l'âge ou dans diverses conditions morbides chez divers animaux.
MÉTACINNAMÉINE. s. f. (C33H<°04). Un des corps que renferme le baume du Pérou. Neutre, cristallisable ; insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et dans l'éther. La potasse le change en acide cinnamique.
MÉTACINNAMÈNE. s. m. \métastijroI\. Corps solide incolore, inodore, insoluble dans l'eau et l'alcool, un peu soluble dans l'éther, en lequel se transforme le cinnamène chauffé à 200°.
MÉTACONDYLES. s. m. pl. [jietaxovSuXo;, de perà, après, et -xcivouXoç, condyle). Nom donné aux phalangettes par Rufus, qui appelait côndyles moyens les phalangines, et procondyles les phalanges.
MÉTACROLÉINE.s. f. Corps isomérique avec l'acroléine, cristallisable en aiguilles incolores, de saveur d'abord fraîche, puis piquante, qu'on obtient en distillant le chlorhydrate d'acroléine avec de la potasse.
MÉTAFACIAL, ILE. adj. [mot hybride, de u.exà, après, -et face]. — Angle métafacial (Serres). Angle rentrant formé par la réunion de l'apophyse ptérygoïde avec la base du sphénoïde.
MÉTAGALLIQUE. adj. — Acide métagallique \acide mélanogallique, acide gallulmique] (C12H404). Corps obtenu par action de la chaleur sur les acides gallique, pyrogallique et tannique. Il a l'aspect d'une masse noire, brillante, sans goût ni odeur, insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, soluble dans les alcalis, avec lesquels il forme des sels.
MÉTAGENÈSE. s. f. [de u.stà, alternativement, et YÉveaiç, naissance; ail. et angl. metagenesis, it. metagenesi] . Mot créé par Richard Owen pour désigner le mode particulier d'évolution connu sou's le nom de génération alternante; il correspond également au terme de généagenese proposé par M. de Quatrefages. La métagenèse est le phénomène par lequel l'être primitif, ou vésicule germinative, ou protoblaste do Milne Edwards, donne naissance par une sorte de bourgeonnement à un nouveau corps organisé ou mélazoaire, M. Ed., qui, tout en restant agame, mais pouvant se déplacer et se nourrir, met au monde par gemmiparité une série d'êtres semblables à lui, jusqu'à ce qu'il donne le jour, également par bourgeonnement, à l'être dont le développement reproduira la forme souche, c'est-à-dire le typozoaire, M. Ed. C'est Çhami-sso le premier qui, en 1819, dans son voyage autour du monde, découvrit la métagenèse, en reconnaissant que -chez les Salpes (Tuniciers), les Salpes solitaires et les Salpes agrégées ne constituaient pas des espèces différentes, mais représentaient deux formes d'un seul et même animal, l'une asexuée, l'autre sexuée. Plus tard, en 1842, Steenstrup appela l'attention sur des apparitions alternatives de formes semblables, de deux générations en deux générations, et les désigna sous le nom de générations alternantes. Mais le phénomène n'est pas toujours aussi simple, ce ne sont pas toujours les première, troisième, cinquième générations, et les deuxième, quatrième, sixième
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générations qui sont semblables, souvent ce sont les premières, quatrième, septième, et les deuxième, cinquième huitième qui se ressemblent, par exemple chez le Doliolum (Tunicier voisin des Salpes) ; dans certains cas, chez les Pucerons notamment, à la génération sexuée succèdent 8, 10, 12 générations asexuées avant que reparaisse la forme sexuée semblable à la forme souche. Citons un exemple de métagenèse : chez les Trématodcs, les Douves (lypoioaires) du genre Monostome , qui vivent dans le foie du canard, pondent des œufs qui donnent naissant à des germes ou proscolex (protoblaste s), qui vivent dans l'eau et d'où sortent des scolex (métazoaires) qui ont pour habitation un mollusque, la Lymnée ; ces scolex produisent des cercaires qui en s'accroissant prennent la forme du monostome primitif, mais qui n'acquièrent leurs organes reproducteurs que dans l'appareil d'un oiseau aquatique : c'est alors seulement qu'ils reviennent au type primordial, au typozoaire. On a constaté la métagenèse également chez les Échinodermes (Ophiures, Oursins, Actinies), les Cœlentérés (Méduses, Alcyonnaires), les Irf— sectes (Pucerons, Diptères Ghironomes et Cécidomyes). Les phénomènes d'atavisme peuvent se rattacher à la métagenèse. La métagenèse s'observe sur les végétaux de tous ces groupes, soit naturellement, soit accidentellement.
MÉTAGLOBULINE. s. f. Le fibrinogène.
MÉTAGLYCÉRINE. s. f. [ diglycide , pyroglycide] (C12H1208). Liquide huileux, incolore, miscible à l'eau et à l'alcool, qui se forme par décomposition de la glycérine traitée successivement par l'acide chlorhydrique et la potasse, à chaud. C'est la pyroglycérine, moins deux équivalents d'eau.
MÉTAGUMMATE. s. m. V. Gomme arabique.
MÉTAGUMMIQUE. adj. — Acide métugummique. V. Gomme arabique
MÉTAL, s. m. [metallum, u.éxa).).ov, ail. Metall, angl. métal, it. métallo, esp. métal]. Nom donné aux corps simples qui sont opaques, doués d"un éclat particulier dit métallique, bons conducteurs de la chaleur et de l'électricité. Tous les métaux sont solides, à l'exception du mercure; presque tous sont cristallisables, ductiles et malléables à divers degrés, et ont une densité élevée : quelques auteurs appellent lourds les métaux qui sont! cinq fois plus lourds que l'eau, légers ceux dont la densité est inférieure à ce chiffre. Les métaux se combinent avec l'oxygène pour former des bases salifiables ; de plus, ils jouent le rôle de corps électro-positifs lorsqu'ils se coin-' binent avec les métalloïdes. Ceux-ci, outre qu'ils sont électro-négatifs par rapport aux métaux, forment, en général, des acides en se combinant à l'oxygène, ont un3 faible densité, sont mauvais conducteurs, et non pas d'éclat métallique. Mais ces caractères distinctifs n'ont rien d'absolu : quelques éléments ont des propriétés communes aux métaux et aux métalloïdes, ce qui rend difficile la délimitation exacte des deux classes de corps simples. La classification des métaux n'offre pas moins de difficultés. Thénard a fondé une classification artificielle sur l'affinité de ces corps pour l'oxygène, constatée d'après la facilité avec laquelle ils décomposent l'eau et d'après l'action qu'a sur eux l'oxygène gazeux ; elle comprend six classes, dont la première comprend les métaux qui décomposent l'eau à la température ordinaire , et la dernière renferme ceux qui ne la décomposent à aucune température et ne s'oxydent pas directement (métaux précieux). La classification naturelle des métaux, comme celle des métalloïdes, est fondée sur leur degré d'atomicité : le potassium, le sodium, l'ammonium, le lithium, l'argent, qui peuvent remplacer l'hydrogène aiome à atome, sont dits monoatomiques et forment une première famille; le baryum, le strontium, le plomb, le magné-
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iium, le zinc, le cuivre et le mercure sont diatomiques, puisqu'un seul atonie île chacun d'eux remplace deux atomes d'hydrogène, et forment une seconde famille ; l'or ast triatomique , l'étain est tétralomique, etc. (V. Élément). — Mêlai anglais, métal blanc. Alliages de nickel et de cuivre. — Métal des cloches. V. Aiuain. — Métal du prince Robert. V. LAITON.
MÉTALBUMINE. s. f. V. ALBUMINE.
MÉTALEPSIE. s. f. [de \j.iia, indiquant changement, et XftJ/iç, prise]. Nom donné par Dumas à la théorie des substitutions.
MÉTALLIFÈRE, adj. \melallifer, ail. metallhaltig, angl. metalli ferons, it. metallifero, csp. metalifero}. Qui contient un métal quelconque.
MÉTALLIQUE, adj. \metallicus, ail. melallisch, angl. metallic, it. rnetallico, esp. metalico]. Qui a rapport aux métaux, à leurs attributs, à leurs composés, qui en provient. — Albuminurie métallique. Albuminurie causée par l'administration d'un substance métallique : albuminurie aurique, palladique, chez des rats auxquels des chlorures d'or et de palladium avaient été administrés (lîabuteau), albuminurie argentique (Liouville), albuminurie saturnine (Ollivier). — Bruits métallique*. Phénomènes sonores que fait entendre l'auscultation, seule ou combinée à la percussion, dans certains états morbides, et qui ont une résonance analogue à celle de l'airain ou de l'argent. Les bruits du cœur ont une sonorité métallique lorsque l'organe bat avec une énergie inaccoutumée, comme dans l'hypertrophie cardiaque. La voix, la toux, le murmure respiratoire, prennent un timbre métallique dans les mêmes conditions que celles qui donnent lieu aux bruits amphoriques. Mais les principaux bruits métalliques perçus dans la poitrine sont le bruit d'airain (V. Pneumothorax) et le tintement métallique (V. Tintement). — Corps métallique. V. Métal.
MÉTALLISATION. s. f. Extraction d'un métal de ses oxydes, de ses sulfures, etc.
MÉTALLOGRAPHIE. s. f. [metallographia, de uitaUov, métal, et ypaipT), description; ail. Meiallographie, angl. metallograpky, it. mêlait 'og rafla, esp. nietalograjia]. Description ou connaissance des métaux.
MÉTALLOÏDE, s. m. [de pixaUcv, métal, et eT8oç, forme; ail. et angl. Metalloid, it. métalloïde, esp. metatoide\. Corps simple, solide, liquide ou gazeux, dont les propriétés diffèrent de celles qui caractérisent les métaux (V. Métal). La classification naturelle des métalloïdes a été établie par Dumas d'après leur atomicité, de la façon suivante : la première famille comprend le chlore, le brome, l'iode et le lluor, qui s'unissenl à l'hydrogène atome par atome et sont par conséquent monoatomiques ; la seconde renferme l'oxygène, le soufre, le sélénium et le tellure, qui sont diatomiques, c'est-à-dire qu'un atome de chacun d'eux s'unit à deux atomes d'hydrogène; dans la troisième se rangent les métalloïdes triatomiques, azote, phosphore, arsenic et antimoine; dans la quatrième, le bore, le silicium et le carbone, corps tétratomiquos. Quant à l'hydrogène, il ne trouve pas sa place dans cette classification parce que ses propriétés chimiques le rapprochent des métaux plus que des métalloïdes : ou peut le considérer comme un métal gazeux.
MÉTALLOSCOPIE . s. f. [de uitaMov métal, et axoraïv, considérer, examiner]. Piccherche des affinités qui existent entre un individu vivant et les métaux, c'est-à-dire de la sensibilité particulière que cet individu présente par rapport à l'action exercée sur lui par tel ou tel métal. Les résultats fournis par cet examen guident le médecin qui applique la métallothérapie dans le choix de l'agent à employer dans chaque cas, individuel ou morbide, donné
(Burq), l'action curative d'un même métal variant avec chaque malade et avec chaque forme do maladie.
MÉTALLOTHÉRAPIE. s. f. [ail. Métallothérapie, angl. metallotherapij , it. metalloterapia , esp. metaloterapia\ (Burq). Traitement par les métaux, application externe de certains métaux, fer, acier, cuivre, zinc, étàin, or, argent, platine, alliages, en plaques, bracelets, anneaux, chaînes (armatures métalliques), pour le traitement de diverses maladies. Ce procédé thérapeutique, renouvelé des pratiques astrologiques et cabalistiques anciennes, des tracteurs de Pcrkins (V. Perkinisme), etc., mais appliqué actuellement d'une façon rationnelle, a donné de bons résultats dans les maladies où les symptômes nerveux existent seuls ou sont prédominants : hystérie, névralgies, contractures essentielles ou svmptoniatiques, chorée, chlorose, dyspepsie, etc. (Burq, Bouchut, Dumontpallier, Gharcot). Il est certain que certaines paralysies partielles de la sensibilité et de la motilité, telles qu'on en observe clic/, les hystériques, disparaissent, au moins momentanément, après l'application de plaques, de chaînes, etc., métalliques, sur les points ou les régions paralysés : on a vu disparaître de même des contractures développées dans le cours du choléra, de la dothiénentérie. L'imagination des malades ne paraît pas seule iniluencée par ce procédé thérapeutique : tel malade n'éprouve aucune amélioration d'un symptôme donné par l'application d'un métal déterminé, alors que celui-ci est efficace, chez un autre, malade, contre le même symptôme, lequel disparaîtra, chez le premier malade, par l'application d'un métal approprié à son idiosyncra- lie ; d'où la nécessité de la métalloscopie associée à la métallothérapie, ou plutôt la précédant.
MÉTALLURGIE, s. f. \metallurgia, de uiTodXov métal, et epyov, travail; ail. Métallurgie, angl. metallurgij, it. metallurgia, esp. metalurgia\. Partie de la chimie qui s'occupe de l'extraction des métaux.
MÉTAMARGARIQUE. adj. — Acide métamanjarique. Corps isomérique avec l'acide margarique, et obtenu en traitant l'huile d'olive par l'acide sulfurique (Frcuiy). Insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'élhcr. Cristallise dans la solution alcoolique; fond à 5U°.
MÉTAMÉCONIQUE. V. CoMÉNIQUE.
MÉTAMÈRE ou MÉTA MÉRIQUE. adj. [de p.eTa, préposition 1 1 1 1 î indique un changement, et u.ipo;, partie; ail. metatner, metamerisch, angl. metatneric, it. et esp. melamerico]. Se dit (Berzelius) d'un corps qui présente les caractères de la metamerie . V. ISOMÉUIE.
MÉTAMÉRIE. s. f. V. ISOMÉKIE.
métamorpiiopsik. s. f. [de u.ETap.ôp?(0(7cç, métamorphose, et ctyiç, vue|. Vice de la vision par lequel les objets paraissent changés dans leur forme ou dans leur grandeur. V. Illusion.
MÉTAMORPHOSANT, ANTE. adj. Qui cause la métamorphose.
MÉTAMORPHOSE, s. f. \metamorphosis, p.sTau.6p:pM5iç, de p.ETa , préposition qui indique un changement, et p.opçT), l'orme; ail. Métamorphose, angl. melamorphosis, it. metamorfosi , csp. metamorfosis\, Changement que certains animaux subissent dans le cours de leur développement, et qui fait que ces êtres passent par plusieurs états successifs, dans chacun desquels ils ont une forme, une organisation et des mœurs différentes (V. Hv/PERMÉTA- HORPHOSE et Insecte). On distingue chez les insectes, par exemple, trois états parfaitement distincts qui ont reçu des noms particuliers. L'insecte au sortir de l'œuf est une larve, active et vorace, qui s'accroît plus ou moins rapidement en subissant des mues; arrivée au tenue de son accroissement, cette larve se transforme en un être, la nymphe, qui est inactif et incapable de prendre de nour-
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riture; après un temps de repos plus ou moins prolongé, la nymphe se transforme en un être doué de mouvement, le plus souvent avide d'aliments et toujours apte à la reproduction : c'est l'insecte adulte, VImago des auteurs anglais et allemands. L'animal, qui passe par toutes ces phases du développement, nettement délimitées, est dit à métamorphoses complètes. Si, au sortir de l'œuf, la larve se développe d'une façon continue, sans présenter de stade de repos correspondant à l'état de nymphe, et passe insensiblement à l'état adulte, en subissant seulement des mues, on dit que l'animal ne subit que des métamorphoses incomplètes. L'hypermétamorphose est un cas particulier de métamorphose complète : les animaux subissent plusieurs temps de repos et ont alors plusieurs formes de larves et de nymphes. Les anciens et même les modernes jusqu'au xvue siècle attachaient à l'idée de métamorphose l'idée de transmutation; c'est Malpighi qui, le premier, démontra que la chenille, la chrysalide et le papillon, c'est-à-dire la larve, la nymphe et l'adulte, sont trois formes d'un seul et même être. On observe des phénomènes de métamorphoses dans un très grand nombre de types appartenant aux groupes les plus divers du règne animal, les Poissons (lamproie), les Batraciens (grenouille, crapaud, etc.), les Mollusques (huître), les Crustacés (langouste, crabe, squille, etc.), les Arachnides (acariens), les Vers (tœnia, etc.), — La métamorphose, caractérisée principalement par les changements dans les formes extérieures, est toujours accompagnée de modifications plus ou moins considérables dans les organes internes; il y a métamorphose des tissus, c'est-à-dire d'abord des phénomènes d'histolijse, puis ensuite des phénomènes d'histogenèse; les organes nouveaux se forment par épigenèse; on observe par exemple des phénomènes de cet ordre lorsque, chez les Batraciens, les appareils branchiaux disparaissant, les poumons se 'constituent et que les pattes se développent. La métamorphose est donc un phénomène de développement ; toute métamorphose est un fait de développement, mais tout développement n'est pas une métamorphose. V. Transformation et Apomorphose. — Métamorphose des exsudats. V. Exsudât. — Métamorphose fibreuse. V. Substitution.
MÉTAMYLÈiME. s. m. V. TrIAMYI.ÈNE.
MÉTANAPHTALINE. s. f. \rétistérène}. Un des résidus de la distillation sèche des résines (Pelletier et Walter). Lamelles incolores, insipides, d'une odeur légère de cire, onctueuses, fusibles à 70°, insolubles dans l'eau, solubles dans l'alcool chaud et surtout dans l'éther. D'après Berthelot, c'est un mélange de plusieurs hydrocarbures, et non un corps pur.
MÉTAOLéique. adj. — Acide mélaoléique. Se sépare de l'acide sulfoléique en présence de l'eau froide. Peu soluble dans l'alcool, insoluble dans l'eau, très soluble dans l'éther.
MÉTAPECTINE. s. f. [ail. Metapektin]. Corps obtenu en chauffant la parapectine au contact des acides étendus ; soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool ; elle se distingue de la pectine et de la parapectine en ce qu'elle précipite le chlorure de baryum.
MÉTAPECTIQUE. adj. — Acide métapectique. Acide énergique, soluble, incristallisable, qui se forme aux dépens de la pectine abandonnée plusieurs jours à l'air, ou mise en contact avec la pectose, ou les acides étendus. Les acides pec tique et parapectique donnent aussi ce corps quand on les fait bouillir.
MÉTAPÉDIUM. s. m. [de p.eToc, après, et ttsSiov, pied]. SVst dit pour métatarse, ainsi que métapédien pour métatarsien. Mais les auteurs anciens ont employé TtéSiov seul pour signifier métatarse.
MÉTAPEPTONE. S. f. V. PEPTONE.
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MÉTAPHLOC.OSE. s. f. [de p.s-à, au delà, et çAÔyoxnç, inflammation]. Inflammation avec engorgement sanguin, sans dureté (Lobstein).
MÉTAPHOSPHATE. s. ,m. Nom donné aux sels formés par l'acide métaphosphorique monohydraté, uni à un équivalent de base. Les métaphosphates alcalins seuls sont solubles dans l'eau.
MÉTAPHOSPHORIQUE. adj. V. PlIOSPHORIQUE.
MÉTAPHRAGME. s. m. [de p.erà, après, et œpâyp.a, séparation]. En entomologie, paroi séparant le thorax et l'abdomen.
MÉTAPHYSIQUE, adj. — Méthode métaphysique, Y '. MÉ- THODE.
MÉTAPHYSIQUE, s. f. [xà p.Età xà jpuffixà, ail. Metaphysili, hohree Phy'sik, angl. metaphysics, il. metafisica]. Ce qui est au-dessus des choses sensibles, étude de l'ètra
absolu, de l'être pour l'être, recherche de l'essence des I choses. — Métaphysique médicale. Nom que des méde- | . cins donnent à la recherche de l'essence des maladies. Comme les métaphysiciens qu'ils copient, ils se fondent sur des principes subjectifs qui, s'ils n'étaient des impasses, seraient précieux par leur généralité, par la facilité avec laquelle ils se plient à toutes les vues à priori de chacun, et, par suite, exemptent de toute recherche deslinée à établir des relations exactes entre l'intelligence . et les objets. Ils admettent qu'il existe des causes aux— J i quelles sont dues les propriétés des corps; que ces cau4M > ses sont des forces surajoutées à la matière, laquelle ne I serait qu'un substraturn privé de toute propriété, échap- J pant par suite à tous nos moyens d'investigation. Mais il est démontré que les notions de cause et de force sont réductibles à la notion de propriété; il en ressort que les corps sont actifs par eux-mêmes; car, de quelque manière qu'on retourne la notion de propriété, on ne parviendra jamais à y découvrir autre chose qu'un mode d'activité, inséparable des corps eux-mêmes. Il n'y a dans . l'économie que des propriétés d'éléments, de tissus, d'organes et d'appareils. Les altérations de ces diverses par- I ties déterminent des altérations dans leurs propriétés : ces altérations simultanées de substance et de propriétés I constituent les maladies. Il y a donc des maladies d'éléments, de tissus, d'organes et d'appareils. On ne peut se refuser à reconnaître des altérations primitives dans les liquides tout aussi bien que des altérations consécutives. Par suite du consensus qui existe entre toutes les parties constituantes d'un organisme, il ne peut pas y avoir de maladie durable de l'une d'elles sans que les autres s'en ressentent; de là la tendance des maladies locales à se généraliser. Il y a aussi des maladies qui d'emblée inté- 1 ressent tout l'organisme, vu qu'elles résultent de changements dans l'état moléculaire des principes immédiats constituant la substance organisée ; maladies totius sub- ' stantiœ qui proviennent du jeu même de ces principes, de leurs mouvements intimes de rénovation incessante ou nutritive. Ainsi, de la considération des parties, de leurs propriétés et de leurs altérations, résultent les trois sciences, anatomie, physiologie et pathologie. Au fond, la pathologie n'est qu'une anatomie et une physiologie comparées sur un même être, mais dans des conditions diverses; car elle étudie les perturbations des propriétés vitales, dont l'état moyen d'oscillation constitue l'état appelé état normal. Ainsi, contrairement à la métaphysique médicale, toujours l'état pathol gique se relie à l'état physiologique. Toutes les fois que plusieurs explications d'un fait pathologique sont en présence, et que l'une d'entre elles le rattache à l'état physiologique, il y a grande probabilité que celle-ci sera confirmée par l'expérience à venir.
MÉTAPLASTIQUE. adj. [de p.£xà, indiquant change-
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lient, TtXâcrffEtv, former]. Se dit des conditions qui prélident aux changements dans la formation des parties |Flourens).
métaporopoèse. s. f. [metaporopœesis , {hxol-ko- |oiroi'ric7i;, de |j.s-rà, qui exprime un changement, Tiopoc, lorc, et tioisÎv, faire]. Changement qui s'opérerait dans 1rs plus petits pores, dans les extrémités capillaires des (aisseaux, lorsqu'ils reviennent d'un état contre nature à 'état nature] (Galien).
MÉTAPTOSE. s. 1'. [metaptosis, |j.sT3t7tT&><Ti;, de p.sraifrcru, je retombe, je dégénère; ail. et angl. Metaptosis, lit. metaptosi]. Changement dans le siège ou la forme d'une faladie. V. Diadexie et Métastase.
MÉTASt'.IIÉMAÏTSME. s. m. [de p.;xà, indiquant changement, et «ryrr.p.a, disposition, plan; ail. Metaschemarismus, angl. metaschematism, it. metascetnatismo, esp. tàetasquematismo\ . Mot que les Allemands emploient pour exprimer un changement de forme, de caractère, par exemple d'une maladie.
MET AST AN [MATE. S. ni. V. STANNATE.
MÉTASTANMQUE. adj. V. StANNIQUE.
MÉTASTASE, s. f. {metastasis, u.eTâtfTauiç, de jxeOt- IcT/iixt, je change de place, je transporte ; ail. Métastase, langl. metastasis, it. melastasi, esp. metastasis], Change- Iment dans le siège d'une maladie (V. Diadexie), attribué Ipar les humoristes au transport de la matière morbifique (dans un lieu différent de celui qu'elle occupait primitive- Iment, et parles solidistes au déplacement de l'irritation. (On dit qu'il y a. métastase, quand les symptômes qui constituent une affection locale viennent à disparaître, et qu'à ■ cette disparition se lie la manifestation d'une maladie Inouvelle dans un autre lieu de l'économie. Ainsi l'apparition d'une orchite chez l'homme, d'une ovarite ou d'une |mammite chez la femme, au moment où disparait le gonlement de la région parotidienne qui constitue les oreillons, est un exemple de métastase. Mais on ne saurait en dire [autant de la péricardite ou de l'endocardite, non plus que des accidents cérébraux, qui surgissent si souvent dans jle cours du rhumatisme articulaire aigu : on ne voit plus là un phénomène de métastase, c'est-à-dire de transport [d'une matière morbifique d'un point à un autre; on y voit la manifestation diversement localisée d'une affec- Ition des membranes séreuses. La goutte elle-même, dans s manifestations extra-articulaires, gastriques, cardiaques ou cérébrales, regardées autrefois comme d'incontestables exemples métastatiques, n'échappe pas à certaines objections contemporaines (Goutte). Aussi, si le fait de la disparition d'une maladie dans une région corps suivie de l'apparition de symptômes morbides ans un autre point est incontestable, l'explication doit plus souvent en être cherchée ailleurs que dans la doctrine de la métastase. — Métastase purulente. Y. Infection purulente.
MET ISTATIQUE. ai]j. [metastaticus, p.eTa<TTcmxôç, ail. melastatisch, angl. metastatic, it. et esp. metastatico]. Qui a rapport à la métastase : abcès métastatiques. V. Abcès et Infection purulente. — Affection métastatique. Celle qui est produite par la métastase d'une autre maladie. — Crise métastatique. Celle où l'on suppose que la matière morbide, transportée d'un autre lieu, donne naissance aux phénomènes observés.
MÉTASTYROL. s. ni. V. MÉTACINNAMÈNE.
MÉTASYN CRISE, s. f. [metasync risis, p.STa<7'jyxpi<7iç, de asTa, qui marque le changement, et cruyxpivw, j'amasse ou je mêle ensemble : recomposition; ail. Metasynkrisis, angl. metasyncrisis, it. metasincrisi, esp. metasincrisis]. Régénération du corps, ou d'une de ses parties, par exemple dans le cas de maigreur ou de plaie avec perte de substance. Asclépiade, attribuant tou ice qui existe
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dans l'univers au concours des atomes, appelait les eorpî <Ti>yxptV.aTa (assemblage). Il exprimait la composition eu la génération des corps par le verbe ffuyxptveaBai (s'unir, se mêler); leur dissolution ou décomposition par Staxpiveaôat (se séparer); pour exprimer le retour des corp^ à leur premier état, lorsqu'ils avaient été désunis, il se servait du verbe p.ETaTvyxpivETOcft (se remèler, se recomposer). Cœlius Aurelianus rendait ce mot par le verbe latin recorporare, et le substantif p.sTa^rjyxpin; par recorporatio.
MÉTASY\ORlTIQl E. adj. \metasij)icriticus. u.ETa<royxpiTixôc, ail. metasynkritisch, angl. melasyncritic, it. et esp. metasinçritico], Qui a rapport à la métasyncrisc cycle métasynçritique. — Médicaments métasynçritiques. Substances auxquelles on attribuait la vertu de produire la régénération partielle du corps. V. liECONSTITUANT.
MÉTATARSE, s. m. [de |j.srà, après, et T*p«bç, tarse; ail. Mittelfuss, angl. metatarsus, it. et esp. metatarso\, Partie du pied située entre le tarse et les orteils. Le métatarse est composé de cinq os disposés parallèlement, appelés os du métatarse ou métatarsiens, et distingués par leurs noms numériques, premier méturtasien, deuxième, etc., en comptant de dedans en dehors, du gros vers le petit orteil. Intérieurement, ces os s'articulent avec les premières phalanges (articulation métatarso-phalangiennes); supérieurement, ils s'articulent entre eux (articulations métatarsiennes) et avec les os du tarse (tarso-metatar siennes), savoir : le premier métatarsien avec le premier os cunéiforme; le deuxième, avec les trois cunéiformes; le troisième, avec le troisième cunéiforme; le quatrième, avec l'os cuboïde et le troisième cunéiforme; le cinquième, avec le cuboïde.
MÉT\TARSiEi\, iea'NE. adj. et s. m. [metatarsetis, angl. metatarsal, it. metalarsico, esp. metalarsiano\. Qui a rapport au métatarse. — Artère métatarsienne. La dorsale du métatarse. — Articulations métatarsiennes. V. Métatarse. — Os métatarsiens. V. Métatarse. — Phalanges métatarsiennes. Les premières phalanges des orteils, co;:tiguës aux os du métatarse. — Rangée métatarsienne des os du larse. Celle qui est contiguë aux os du métatarse : elle comprend le cuboïde et les trois cunéiformes.
MÉTATARSO-PIIALANGIEN, IENNE. adj. [metatarso-
phalangianus]. Qui a rapport au métatarse et aux phalanges. — Articulations métatarso-phalangiennes. V. Métatarse. — Métatarso-sous-phalangien du petit orteil. V. Fléchisseur (Court) du petit orteil. - Métatarso-sousplialangiendu premier orteil. V. Abducteur du gros orte il. — Métatarso-phalangiens latéraux. Nom que Chaussicr donnait aux muscles interosseux du pied. Il les distinguait en sus-plantaires (interosseux dorsaux) et sous-plantaires (interosseux plantaires).
métatartrique. adj. — Acide métatar trique. Corps isomérique avec l'acide tartrique et obtenu en faisant, fondre ce dernier acide. Il a l'aspect d'une gomme, d'abord transparente, qui devient opaque à la longue. Il est déliquescent. A chaud, il est énergiquement dextrogyre : niais son pouvoir rotatoire diminue par le refroidissement.
MÉTATIIÈSE s. f. \metathesis , u.£T«6s<7iç,, de p.sta- Ti'0r)p.i,je change de place; ail. Verset<ung, angl. metatbesis, il. metatesi, esp. metatesis]. Opération tendant à transporter une maladie du lieu où elle existe dans un autre où sa présence est moins nuisible. L'opération de la cataracte par abaissement, l'action de repousser dans la vessie un calcul engagé dans l'urètre, sont des métathèses.
MÉTATHORAX. s. m. [de p.£Ta, après, et lhorax\. V. IN- SECTES.
M ÉTATI1 IONIQUE, adj. V. MÉTHIONIQUE.
METATROPIIIE. s. f. [de («xà, après, et rpocpT|, nourriture]. Atrophie consécutive.
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MÉTAZOAIRE. adj. |de (x£-:à, après, et Çtoov, animal|. Su dit, en embryogénie, des animaux qui ont, durant les premières phases de leur évolution, trois feuillets blastodermiques (mollusques, échinodermes, vers et zoophytes). Ces feuillets restent sous forme de lames cellulaires superposées dans les zoophytes. Sur les autres, le mésoderme devient le point de départ de la formation de tissus divers et des cavités vasculaires et séreuses.
MÉTAZOÏQUE. adj. [de p.sxà, après, et Çôiov, animal]. Se dit, en géognosie, des terrains postérieurs à l'apparition des animaux.
MÉTEIL. s. m. [du bas latin mixtale, de mixtus, mélangé; ail. Mengkom, angl. meslin, it. mescolô, esp. mestura]. Mélange de grains de seigle et de froment récoltés dans le même champ.
MÉTÉORE, s. ni. [meteora, ta [i.txéwp<x, les choses de l'atmosphère, de p.ETà, par, et aipto, j'élève; ail. et angl. meieor, it. meteora, esp. meteora]. Phénomène qui se passe dans les régions supérieures de l'atmosphère. On distingue : 1° les météores aériens, déterminés par la rupture de l'équilibre des colonnes de l'air atmosphérique : ce sont les vents; 2° les météores aqueux, qui résu'trnt de la condensation et de la précipitation des molécules aqueuses suspendues dans l'air : pluie, neige, grêle, rosée, brouillards; 3° les météores lumineux, qui sont l'effet de la réflexion ou de la réfraction de la lumière par les molécules aqueuses en suspension dans l'air : arc-en-ciel, halos, périhélies ; 4° les météores ignés : feux follets, éclairs, foudre, aurore boréale, étoiles filantes.
MÉTÉORIQUE, adj. [ail. meteorisch, angl. meteorical, it. et esp. meteorico]. Qui a rapport aux météores : phénomène météorique. = Plantes météoriques. Celles à fleurs s'épanouissant ou se fermant suivant l'état de l'atmosphère.
MÉTÉORlSATlOiV. s. f. [ail. Aufbldhung, esp. meteorizacion]. Production du météorisme.
MÉTÉORISME. s. m. [de p.eTétopoç, élevé; Èu,cpw/)<7i;, ail. Meteorismus, angl. meteorism, it. et esp. meleorismo ; vulgairement ballonnement\. Enflure générale de l'abdomen due à la distension du tube digestif par des gaz qui y sont accumulés. V. Tympanitë.
MÉTÉOROLOGIE, s. f. [meleorologia , de p.eTéa>pov, météore, et Xôyoç, discours; ail. Météorologie, angl. meteorologij, it. et esp. meleorologia]. Partie de la physique qui traite des météores, ou, plus généralement, des conditions climatologiques à la surface du globe. Les phénomènes météorologiques sont dans une telle dépendance réciproque, que leur description méthodique est pleine de difficultés. Parle-t-on des agents impondérables, l'air intervient comme modificateur. Veut-on décrire l'air, il importe d'en connaître la composition, l'état de repos ou de mouvement, la pesanteur, la température. Est-il question de la température, il convient d'examiner la chaleur propre du globe, l'influence des plaines, des mon Lignes, des continents, des mers, de l'exposition, de la culture, des habitations. C'est cette complication de conditions qui fait que la météorologie est peu avancée, bien qu'elle dépende de sciences qui, elles, ont fait de grands progrès, l'astronomie, la physique, la chimie. On peut ainsi diviser l'ensemble de la météorologie : 1° les agents impondérables; 2° les eaux; 3° l'atmosphère; 4° la température. Ce sont là quatre grandes sources d'actions sur les corps vivants qui ne doivent jamais être perdues de vue par le médecin. Car, suivant leurs combinaisons, elles entretiennent la santé, causent des maladies ou en guérissent. Il y a donc un rapport nécessaire entre la météorologie, d'une part, et la pathologie, l'hygiène et la thérapeutique, d'autre part; l'étude de ces rapports constitue la météorologie médicale. V. Air, Atmosphère et Climat.
MÉTÉOROLOGIQUE, adj. [meteoroloi/tcus, ail. meteo-
rologisch, angl. meteorological, it. et esp. meteorologico]. Qui concerne les météores et les phénomènes atmosphériques.— Instruments météorologiques. Ceux qui sont destinés à faire connaître toutes les variations atmosphériques, notamment celles qui sont relatives à la pesanteur, à l'humidité, à la chaleur, à l'état électrique de l'air : tels sont lès baromètres, les thermomètres, les hygromètres, etc. — Observations météorologiques. Celles qui ont pour but de rechercher quelles influences les modifications des phénomènes météorologiques peuvent avoir sur l'économie animale, dans l'état de santé ou de maladie.
MÉTHAL. s. m. V. Myristique (Alcool).
MÉTHANE, s. f. Le formène.
MÉTHÉMÉRIINE. s. f. \methemerina, de psrà, pendant, et r,pépa, jour). Fièvre dont les accès reviennent chaquejour : c'est la fièvre quotidienne.
M ÉT HÉMOGLOBINE, s. f Mélange d'albumine, d'hémoglobine et d'hématosine, pris d'abord pour un composé spécial.
MÉTUIOIVIQUE ou MÉTATUIOIVIQUE. adj. [de ôeîov, soufre]. Corps obtenu en chauffant un mélange d'éther et d'acide sulfuriquc jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de vapeurs d'alcool, saturant la liqueur par le carbonate debaryte, décomposant par l'acide sulfurique le sel de baryte formé, traitant le liquide acide par l'oxyde de plomb et précipitant le plomb par l'hydrogène sulfuré.
MÉTHODE, s, f. \methodus, uéôoôo;, "de perà, par, et ôoôç, chemin : mot à mot, par le chemin; ail. Méthode, angl. method, it. et esp. metodo]. Manière de dire ou de faire quelque chose avec un certain ordre et suivant certains principes (V. Doctrine); l'ordre que l'on suit dans l'étude ou dans l'enseignement d'une science, selon les règles de la logique. — Méthode objective, ou expérimentale, ou à posteriori. Celle dans laquelle les points de départ sont tous donnés par l'expérience. — Méthode subjective ou métaphysique, ou à priori. Celle dans laquelle on prend pour point de départ des propositions purement rationnelles, non déduites de l'expérience. || En un autre sens,. méthode subjective, celle par laquelle on va du plus composé au plus simple; méthode objective, celle par laquelle on va du plus simple au plus composé. = Méthode, ternie souvent employé pour désigner chacun des procédés de la logique; d'où les expressions méthode historique, méthode comparative, méthode synthétique, analytique, etc. = En histoire naturelle, méthode, classification naturelle, établie d'après la considération des caractères naturels, par opposition à système ou classification artificielle. = En médecine, méthode d'Anel, méthode de Hunier. V. Anévrysme. — Méthode de douceur. Ensemble des procédés de réduction des luxations dans lesquels l'adresse et l'habileté du chirurgien sont mises en œuvre, à l'exclusion de la force, pour vaincre le déplacement. Ces procédés varient avec la nature anatomique de la luxation, et exigent une connaissance exacte des variations que celle-ci peut présenter : on peut cependant les ramener à trois catégories, dites de pression, d'impulsion, de dégagement, suivant qu'on presse directement sur l'os déplacé, qu'on refoule une surface osseuse avant de presser sur elle, qu'on dégage un os enclavé ou chevauchant. — Méthode de force. Ensemble des manœuvres qui ont pour but la réduction d'une luxation, et qui se composent de l'extension, la contre-extension et la coaplation. — Méthodes opératoires. Les diverses manières principales dont une opération peut être pratiquée. Par exemple, l'amputation d'un membre peut être faite circulaiiement ou à lambeaux; l'opération de la cataracte peut être faite par abaissement ou par extraction; la cystotomie peut être pratiquée par le haut appareil, par le grand appareil, par l'appareil latéral : de là autant de méthodes diffé-
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entes, qui se composenl chacune d'un plus ou moins rand nombre de procédés ou de manières particulières 'opérer. Ainsi, l'appareil latéral est exécuté suivant les rocédés de frère Jacques, on de Cheselden, ou de frère ôme. Du reste, ces deux mots, méthode et procédé, sont ouvent employés l'un pour l'autre ; on décore souvent n simple procédé du nom de méthode. — Méthode sous~ utanée. Nom donné aux opérations qui se pratiquent sous a peau, incisions, ponctions, etc., pour extraire des corps trangers, couper des tendons, des muscles, etc., tout en puisant la plaie extérieure à une simple piqûre, et metant les parties profondes à l'abri du contact de l'air. MÉTHODIQUE, adj. \methodicus, ail. methodisch, angl. ethodical, it. et esp. metodico\. Qui est conforme à la éthode . traitement méthodique.
MÉTHODIQUES, s. ni. pl. Synonyme de méthodistes. MÉTHODISME, s. m. La doctrine des méthodistes. MÉTHODISTES, s. m. pl. [ail. et angl. Methodist, it. et esp. metodisto]. Secte de médecins dont la doctrine s'établit après celle des empiriques et des dogmatiques, vers a fin du premier siècle de l'ère cbrétienne. Suivant les éthodisles, dont Thémison fut le chef, toute maladie déendait du resserrement ou du relâchement (du striclum ou du laxum). A ces deux genres de cause ils en ajoutent un troisième, genre mixte ou composé, pour les maladies tenant des deux premiers genres. V. DlATRITAIRE.
MÉTHODOLOGIE, s. f. [ail. Méthodologie, angl. metho-dology, it. et esp. metodologia\. Exposé des règles qu'on doit suivre dans l'étude d'un art. — Méthodologie médicale. Exposé des diverses classifications des maladies qui se sont succédé, règles à suivre pour les étudier ou pour en établir une.
MÉTHOL. s. m. [huile d'esprit de bois]. Carbure d'hyogène retiré de l'esprit de bois distillé avec l'acide sulfurique. Incolore, d'odeur aromatique, plus léger que eau ; bout à 175°.
MÉTnOMANIE. s. f. [de (xIO-j, vin, et manie). Désir irrésistible des boissons fermentées. V. Dipsomanie. M ÉTHA'L ACÉTIQUE, adj. V. MÉTHYL1QUE.
MÉTH Y L ACÉTONE, s. f. (C8Hs02). Produit qu'on obtient en traitant l'éther acétique par le sodium et l'iodure de méthyle, et le produit par une solution bouillante de soude. Liquide, incolore, miscible à l'eau. Bout à 81°.
MÉTHYLAL. s. m. (Ccll80*). Produit de décomposition du formai par les alcalis. Liquide clair, transparent, d'oeur acétique ; soluble dans trois parties d'eau , dans dcool et l'éther; bout à 42°.
MÉTHYLAMIDE. S. f. V. MÈTHYLAMINE.
MÈTHYLAMINE. s. f. [aminé méthylique, azoture de méthyle]. Groupe de composés représentant de l'ammo-
aque(AzH3) dans laquelle un, deux ou trois équivalents
hydrogène sont remplacés par un nombre égal d'équivalents de méthyle (C2II3). On distingue : 1° La méthylamine proprement dite [protométhylamine, méthylamide , méthyliaque, méthylammoniaque] (AzH2.C2U3 = C2H5Az), gaz incolore, d'odeur ammoniacale de poisson gâté, se
(uéfiant à quelques degrés au-dessous de zéro, obtenu en faisant passer un courant de gaz ammoniac dans l'io- Jure de méthyle : sa réaction est fortement alcaline; c'est une base énergique, donnant des sels analogues à ceux que forme l'ammoniaque avec les acides. — 2" La diméthylamine [AzH.(C2I13>2 - C*H7Az], liquide d'odeur ammoniacale, bouillant entre 8° et 9°, à réaction alcaline, obtenu par action de la protométhylamine sur l'iodure de méthyle. — 3° La trimélliylamine [Az(C2H3)3 = CS>\WAz\, liquide incolore, d'odeur de poisson pourri, très alcalin, donnant des sels cristallisables, et obtenu par l'action de la diméthylamine sur l'iodure de méthyle : la triméthyliiiiiine se trouve dans la saumure de harengs, dans le
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seigle ergoté-, l'urine de l'homme, la levure de bière, etc. MÉTHYLAMMONIAQUE. s. f. V. MÈTHYLAMINE.
MÉTHYLAM m oivium. s. m. [ammonium méthylé) [Az(C2H3)*]. Ammonium dans lequel quatre équivalents d'hydrogène sont remplacés par quatre équivalents de méthyle. Ce radial n'existe pas à l'état isolé : mais lorsqu'on fait agir la triméthylamine sur l'iodure de méthyle, on obtient un sel blanc, cristallisé, soluble dans l'eau, amer, qui est l'iodure de mélhylammonium [Az(C2H3)*.I|, analogue à l'iodure de potassium. Ce sel, traité par l'oxyde d'argent, donne de l'iodure d'argent et de ['hydrate de méthylammoniaque [Az(C2H3)4|O.HO|, base cristallisable analogue à l'hydrate de potasse (KO. HO), et donnant des sels cristallisables.
M ÉTH AL ANILINE, s. f. [métlujlphénijlamine[ (C,4H9Az). Liquide incolore, bouillant à 192°, d'odeur spéciale, obtenu en faisant agir l'iodure de méthyle sur l'aniline. Elle donne des couleurs violettes quand on la chauffe avec des agents oxydants.
MÉTH Y L AT E. s. m. Nom générique des combinaisons de l'alcool méthylique avec les bases. Cet alcool, en présence du potassium ou du sodium, dégage de l'hydrogène, et donne du mèthglale de potasse (l\O.C2H30) ou de soude (1\aO.C2|l30).
MÉTHYL AZOTEUX, adj. — Èthcr méthylasoteux [a%otite de méthyle] (Az04.C2ll3). Liquide jaunâtre, qui se forme en chauffant de l'alcool méthylique, de l'acide azotique et du cuivre, et recevant le produit dans un récipient entouré de glace.
MET II YL AZOTIQUE, adj. — Èther méthylawtique [azotate de méthyle] (AzOfi.C2H3). Liquide incolore, d'odeur éthérée, bouillant à 60°. obtenu en chauffant de l'alcool méthylique avec du nitre et de l'acide sulfurique.
MÉTHYLBIBORIQUE. adj. — Éther mélhylbiborique [borate acide de méthyle]. Corps qui se forme en chauffant, â parties égales, l'acide borique avec l'alcool méthylique : c'est une masse vitreuse, qui, en présence de l'eau, se dédouble en ses deux composants.
MÉTIIYLISROAIHYDRIQUE. adj. — Éther méthylbromhydrique [bromure de méthyle] (C2H3Br). Liquide incolore, d'odeur éthérée et alliacée, bouillant à 13", qui se forme par l'action de l'acide bromhydrique sur l'alcool méthylique.
M ÉT H YLCHLOR HYDRIQUE, adj. — Ether méthylchlorhtjdrique [chlorure de méthyle] (C2H3.C1). Gaz d'odeur éthérée, se liquéfiant à — 22°, anesthésique, obtenu eu faisant passer un courant d'acide chlorhydrique dans l'alcool amylique. Lorsqu'on le fait passer dans un tube de porcelaine chauffé au rouge, il se décompose (Perrot) en formène, éthylène, acide chlorhydrique, oxyde de carbone et naphtaline, ou (Dumas et Péligot) en acide chlorhydrique et méthylène.
MÉTHYLCINCHONINE. s. f. (CwH21Az202.<;2H3). Base puissante qu'on obtient, â l'état d'hydrate, en faisant agir l'iodure de méthyle sur la cinchonine, et décomposant par l'oxyde d'argent l'iodure de mélhylcinchonine ainsi formé • l'iodure d'argent se précipite, la méthyleinchonine reste dissoute, et donne des cristaux bruns par évaporation de la solution.
MÉTHYLE. s. m. (C2I13). Badical monoatomique des composés méthyliques, alcool, éther, etc., qu'on obtient par l'action du zinc sur l'iodure de méthyle, à chaud. Gaz incolore, inodore, brûlant avec une flamme bleuâtre, se liquéfiant â — 16°, peu soluble dans l'eau et dans l'alcool.
— Azotate de méthyle. V. Methylazotique. — Asotite de méthyle. V. Méthylazoteux . — Azoture de méthyle. V. Méïhylamine. — Borate de méthyle. V. Méthylbibor i q n f, . — Bromure de méthyle. V. Méthylbromhydrique.
— Chlorure de méthyle. V. Metiiylchlorhydiuque. —
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jlydrate de méthyle. V. Méthylique (Alcool). — Hydrure de méthyle. Le formène. — Iodure de méthijle. V. MÉtiiyliodhydrique. — Oxyde de méthijle. V. Méthylique (Êther). — Sulfhydrate de méthijle. V. Méthylmercaptan.
MÉTHYLÈNE, s. m. [Je ui8u, vin, et ÇM), matière; ail. Rlethijlën, angl. methylen, it. et esp. metileno\ (C"2H2) (Dumas et l'éligot). Gaz incolore, neutre, qu'on obtient en faisant passer de l'éther méthylchlorhydriquc dans un tube de porcelaine chauffé au rouge : c'est un radical dialomique. — Bromure de méthylène (C2H2.Br2). Liquide qu'on obtient par l'action du brome sur l'iodure de méthylène. — Chlorure de méthylène [chlorure de méthyle chloré] (C2H'2.C12). Liquide huileux, bouillant à 40°, d'odeur de chloroforme, obtenu en faisant passer un courant de chlore dans l'iodure de méthylène. — Iodure de méthylène (C2H2.I2). Liquide jaune, se solidifiant à + 2°, qu'on obtient en chauffant l'iodoforme avec l'acide iodhydrique à 150°.
MÉTHYLGLYCOCOLLE. s. m. La sarcosine.
MÉTHYLIODHYDRIQUE. adj. — Êther méthytiodhydrique [iodure de méthyle] (C2H3I). Liquide incolore, d'odeur éthérée, anesthésiquc, bouillant à 43°, qui résulte de l'action de l'acide iodhydrique sur l'alcool méthylique.
MÉTHYLIQUE. adj. — Alcool méthylique [alcool tannique, alcool ligneux ou de bois, esprit de bois, esprit ou hydrate de méthyle, êther pyroligneux ou pyroxylique] (C2H402). Substance analogue à l'alcool ordinaire , que Taylor a découverte dans les produite de la distillation du bois C'est un liquide incolore, très fluide, volatil, d'une saveur fraîche et piquante, d'une odeur pénétrante, rappelant à la fois celle de l'alcool et de l'éther acétique ; il bout à 66°, brûle avec une flamme pâle, s'oxyde et donne de l'eau et de l'acide formique en présence de l'éponge de platine. Soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, il dissout un grand nombre de corps : potasse, soude, résines, etc. Avec les acides, il donne des éthers, comme l'alcool ordinaire. — Ether méthylique [oxyde de méthyle] (C4H605), Gaz incolore, d'odeur éthérée, anesthésiquc, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, très inflammable. — Mercaptan méthylique. V. Méthylmercaptan.
MÉTHYLMERCAPTAN. s. m. [sulfhydrate de méthyle, mercaptan méthylique, hydrosulfure de méthyle, méthyle sulfhydrique[ (C2H4S2). Corps obtenu en distillant sur l'eau parties égales de méthylsulfate de potasse et de sulfhydrate de potassium. Liquide incolore, d'odeur désagréable, qui bout à 21°.
MÉTHYLIRISINE. s. f. Matière résineuse résultant de l'action de l'éther méthylsulfurique sur la quinoléine. Elle se dissout dans les acides concentrés avec une coloration brune ; dans les acides étendus la solution est incolore, mais devient violette par l'addition d'un alcali. Elle donne des sels incrjstallisabl.es.
MÉTHYLMORPUINE. s. f. ( C34Hi9Az06.C2H3). Masse amorphe, brune, obtenue en traitant par l'oxyde d'argent humide ['iodure de méthylinoi phine, qui se forme quand on chauffe la morphine avec l'iodure de méthyle. C'est une base puissante, donnant des sels avec les acides.
MÉTHYL NICOTINE, s. f. (C2<>H14Az2.C2H3). Base qu'on obtient, à l'état d'hydrate, en traitant par l'oxyde d'argent frais Viodure de méthylnicotine , formé lui-même par combinaison directe, à chaud, de l'iodure de méthyle avec la nicotine : la méthylnicotine forme un résidu visqueux, brun, incristallisable, amer, caustique, soluble dans l'eau.
MÉTHYLNITROSALICYLIQUE. adj. — V. MÉTHYLSALI- CYLIQUE.
MÉTHYLOXAMIDE. s. f. Corps analogue à l'oxamide, qu'on obtient en faisant passer un courant de gaz ammoniac dans l'éther oxalique. La dimélhyloxamide se prépare en traitant cet ëther par la méthylaminc : il se forme un
magma de fines aiguilles, qui, dissoutes dans l'eau chaude, donnent par le refroidissement de longues aiguilles entrelacées, plus solubles dans l'eau que dans l'alcool.
MÉTHYLQUININE. s. f. (C4OH24Az204.C2H3). Base très puissante qu'on obtient, à l'état d'hydrate, quand on décompose par l'oxyde d'argent l'iodure de méthylquinine. obtenu lui-même en traitant par l'iodure de méthyle une solution de quinine dans l'éther.
MÉTHYLSALICYLIQUE. adj. — Acide méthylsalicylique [acide gaulthérique , salicylate de méthyle] (C10ll8O6). Corps solide, cristallisé en prismes, peu soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool et l'éther, qui forme une grande partie de l'huile de gaulthérie ou essence de Wintërgreen. Traité par l'acide azotique fumant, il se transforme en acide méthylnitrosalicylique ou méthylspiroilique, qui cristallise en tines aiguilles incolores, solubles dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éther et sublimables sans décomposition.
MÉTHYLSPIROÏLIQUE. adj. V. MÉTHYLSALICYLIQUE.
MÉTHYLSULFUREUX. adj. — Acide mélhylsulfureuac (S20GH(C2H3)]. Liquide épais, incolore, obtenu en chauffant du chloroforme avec un sulfite alcalin, ou le méthylmercaptan avec l'acide azolique.
MÉTHYLSULFURIQUE. adj. — Acide méthylsulfurique |S-08H(C2H3)|. Corps cristallisé en aiguilles incolores, très altérable, très soluble dans l'eau, moins dans l'alcool : on l'obtient en mélangeant de l'alcool méthylique avec de l'acide sulfurique.
MÉTHYST1CINE. s. f. [kaivaïne]. Substance cristalline quaternaire de la racine du Piper methysticum (V. Kawa). Aiguilles blanches, inodores, insipides, insolubles dans l'eau, fusibles à 130". L'acide azotique la colore en jaune, l'acide sulfurique en violet.
MÉTIS, adj. et s. m. [de l'espagnol mestiw, du latin mixlus, mélangé ; ail. Mestize, angl. mongrel, it. metiecio]. Être engendré par deux êtres d'espèce différente. Les uns n'emploient ce mot qu'en parlant des animaux. Les autres l'appliquent indistinctement aux produits du croisement de deux espèces animales différentes, et au produit de deux races humaines différentes, considérées comme variétés d'une même espèce (espèce humaine) et non comme espèces d'un même genre (genre humain). V. Croisement et Hybride.
MÉTISSAGE, s. m. [ail. Kreumng, angl. crossing, it. incrociamento]. Action de croiser une race animale avec une autre, pour améliorer celle qui a moins de valeur. L'expression de métissage désigne les croisements pratiqués dans l'espèce ovine : pour les autres cas, on emploie de préférence le mot croisement. Le métissage se fait : l°par l'introduction de mâles étrangers et la suppression immédiate des mâles indigènes et métis, jusqu'à ce que les caractères de la race importée aient passé dans la race locale; 2° par progression, en employant concurremment le mâle étranger, les femelles étrangères et indigènes, supprimant les métis mâles, et successivement les bêtes indigènes, jusqu'à ce que la substitution du sang soit complète. On peut obtenir, dès la deuxième ou troisième génération, des animaux améliorés par rapport à la laine, au volume, à la conformation, etc.; mais alors la race n'a pas toujours l'aptitude à s'entretenir par elle-même : il faut renouveler les croisements à l'aide des mâles. V. Variabilité.
MÉTOPAGE. s. m. [de uiTWTtov , front, et irayei;, réuni] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre composé de deux individus à ombilics distincts, qui ont leurs têtes réunies supérieurement front à front.
MÉTOPOSCOPIE. s. f. [metoposcopia, de uiTr-mov,. front, et (txotoîv, regarder; ail. Metoposkopie, Physionomik, angl. metoposcopy, it. et esp. metoposcopia]. Art de
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onnailre le tempérament et le caractère d'une personne >ar l'inspection de son Iront.
MÉTOPIQUE. adj,. [de piTWuov, front]. Qui concerne le
•ont. — Point métôpique. Celui qui occupe le milieu
ntre les deux bosses frontales. — Suture métôpique.
oudure des deux pièces qui, chez le foetus, forment l'os routai.
MÉTRALGIE. s. f. \metralgia, de u^Tpa, matrice, et Xyo?, douleur; ail. Gebârmuttèrschmerz, angl. metralgy, it. et esp. metraljiia]. Douleur non inflammatoire qui a on siège dans la matrice.
MÉTRATJ) ME. s. m. [de p-q-tpa, matrice, et tou.ï|, secon) (Liégeard, 1837). Instrument en forme de faucille emi-circulaire, fixée sur un long manche, pour pratiquer amputation du col utérin sans abaisser préalablement la matrice.
MÉTREM PUR AXIS, s. f. [de pr^pa, matrice, et qj.çpcc<j<7to, j'obstrue; ail. Uterusinfarkt, angl. metremphraastj, it. metemfrassia, esp. metenfrasis\. Obstruction de la matrice. || Nom sous lequel quelques auteurs ont confondu la métrite chronique, le squirrhe et diverses lésions de utérus.
MÉTRENCHYTE. s. f. [metrencbijtes, de p.ï|Tpoc, matrice, v, dans, et ^vw, je verse; ail. Gebârmutterspritze, angl. metrenchijta, esp. metrenquUes] . Seringue avec laquelle on fait des injections dans ia matrice.
MÉTRHÉMOR ROÏDES. s. f. pl. [de pr^pot, matrice, et a'ip.oppoi!5ôç, hémorroïdes]. Hémorroïdes utérines, veines ariqueuses développées dans la muqueuse du col de la matrice.
MÉTRIOP VTIIIE. s. f. \metriopatha , de pÉTptoç, modéré, et 7i<x0o;, passion, affection|. État d'un individu qui 'a que des passions modérées.
MÉTRITE. s. f. [metritis, de pr,Tpa, matrice; ail. GebarmutterenUundung, angl. metritis, it. métrite, esp. metritis]. Inflammation de la matrice. L'inflammation de matrice se présente à l'état aigu ou chronique, d'où la vision en métrite aiguë et métrite chronique. — A. Métrite aiguë. L'inflammation aiguë peut porter isolément sur la membrane muqueuse qui tapisse la cavité interne ou sur tissu musculaire qui constitue le corps de l'utérus, d'où division adoptée parles auteurs de métrite muqueuse aiguë, endométrite , ou métrite muqueuse, et de métrite parenchgmateuse aiguë. Les causes les plus fréquentes ; la métrite aiguë sont : la suppression des menstrues, sous l'influence d'un refroidissement, l'introductiou d'inruments dans la cavité utérine, en vue de produire l'aortement, les excès de coït, principalement pendant •poque menstruelle, la contagion blennorrhagique, l'introduction de pessaires intra-utérins ou de liquides rustiques'. Parmi les causes qui peuvent encore déterminer la métrite aiguë, nous devons citer l'accouchement.
a maladie décrite alors sous le nom de métrite puerpérale revêt des caractères spéciaux(V. Fièvue puerpérale). ans la métrite aiguë, l'utérus est augmenté de volume, est rouge, tuméfié par suite de l'augmentation de vasularisation. La muqueuse est boursouflée, rouge, présente de petits ecchymoses au-dessous de l'épithélium ; parfois cet épithélium se détache par places et donne lieu à des ulcérations. La métrite est caractérisée au début par du malaise, des frissons, quelquefois par des vomissements. La région hypogastrique est douloureuse. La pression y détermine une douleur vive, le toucher démontre une sensibilité exagérée de l'utérus, et le moindre mouvement imprimé au col avec le doigt arrache des plaintes à la malade. Très souvent il existe une rnétrorragie, d'oii le nom de métrite hémorragique que l'on donne quelquefois à la métrite muqueuse aiguë. La métrite aiguë doit être distinguée des phlegmasies péri-uté-
rines et de l'hématocèle. Les dernières maladies se reconnaissent par le toucher qui permet de constater une tumeur située au voisinage de l'utérus et l'entourant plus ou moins complètement. La métrite aiguë réclame un traitement antiphlogistique très actif, surtout local ■ sangsues sur le col ou à l'hypogaslre, ventouses scarifiées, cataplasmes sur l'abdomen, injections émollientes tièdes, lavements laudanisés. En même temps on prescrit le repos le plus complet. — 1!. Métrite chronique. Lorsque l'inflammation aiguë de l'utérus perd ses caractères d'intensité et dure depuis un certain temps, la maladie prend alors le nom de métrite chronique. Souvent l'inflammation chronique débute d'emblée. Dans la métrite chronique, l'inflammation du parenchyme s'accompagne de lésions du coté de la muqueuse. Du côté du parenchyme on observe des lésions variables suivant que la maladie a duré plus ou moins longtemps : d'abord le tissu est rouge, congestionné (période de ramollissement ou d'infiltration), plus tard il s'épaissit, prend une certaine dureté et devient plus pâle (période d'épaississement ou d'induration). Du côté de la muqueuse, on observe des fongosités et quelquefois même de petits polypes muqueux. La métrite chronique se reconnaît à l'existence d'une légère douleur ou d'une sensation de pesanteur à l'hypogastre ou au périnée. La douleur s'exagère pendant le coït, la marche, les voyages en voiture et surtout au moulent des règles. La pression sur le col, lorsqu'on pratique le toucher, révèle une augmentation de volume de cet organe et produit île la douleur. Le spéculum permet de constater le plus souvent une ulcération du col, mais cette lésion manque dans un assez grand nombre de cas. La métrite chronique doit être distinguée de la grossesse au début, avec laquelle on l'a confondue très souvent, et surtout de l'épithéliome : le diagnostic différentiel de ces deux maladies offre parfois des difficultés considérables. La métrite chronique réclame un traitement qui varie suivant l'époque de la maladie. A la période congestive, on se trouvera bien de quelques émissions sanguines locales : sangsues ou scarifications sur le col; on prescrira un cataplasme sur le ventre et des lavements laudanisés; plus tard, lorsque le tissu tend à s'indurer, il faut en réveiller la vitalité au moyen de caustiques légers, tels que :• nitrate d'argent, teinture d'iode, fer rouge, appliqués sur la surface du col. Dans ces derniers temps, on a pratiqué avec succès l'ignipuncture du col au moyen d'un fil de platine rougi par l'électricité ou du thermocautère. Lorsqu'il existe des lésions de la muqueuse intra-utérine, il convient d'agir sur elles au moyen de caustiques divers, teinture d'iode, acide nitrique, etc. H ne faut pas non plus négliger de relever l'état général de la malade par des préparations toniques. Dans la métrite chronique arrivée à sa seconde période les eaux ferrugineuses et chlorurées sont très utiles. Il en est de même de l'hydrothérapie.
MÉTROCAMPSIE. s. f. \mctrocampsis, de u-^xpa, matrice, et xâp'Jnç, flexion; it. et esp. metrocampsia}. Inflexion de la matrice. V. Déviation.
MÉTROCÈLE. s. f. [metrocele, de p.r,Tpa, matrice, et h^Xï), hernie; Gebarmullerbruch, angl. metrocele, it. et esp. metrocele]. Synonyme ù'hgstérocele.
MÉTROCÉMDE. s. f. [.le p.vyrpa, matrice, et y.r^;, tache). Synonyme ancien de tiœvus maternas.
MÉTRODWAMOMÈTRE. s. m. Y. HySTÉRODYNASrOMÈTRE.
MÉTRODYNIE. s. f. [rnelroihjnia. de p-^xpa, matrice, et ôSûvi), douleur; it. et esp. metrodinia]. Douleur dans la matrice.
MÉTROI. 1)\IE. s. f. ]metroloxia, de pv-rpa, matrice, et ),olh;, oblique; it. metrolossia, esp. metroloxia\. Obliquité de la matrice. V. HvsTiiROLoxiE.
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MÉTROLYMPHANGITE . s. f. [de pfaçm, matrice, lymphatique, et àyyEtov, vaisseau). Inflammation des vaisseaux lymphatiques de l'utérus. V. Puerpéral.
MÉTROMANIE. s. f. \metromania, de (rÔTpa, matrice, et (xavîa, folie, fureur; ail. Mutterivuth, angl., it. et esp. melromania\. Synonyme de nymphomanie.
MÉTRONOME, s. m. [de pixpov, mesure musicale, et vô\xo;, règle). Instrument propre à mesurer le temps musical, par le bruit sensible à l'oreille que produit chaque vibration du balancier.
MÉTROPATHIE. s. f. |de p.r|xpa, matrice, et 7tâ6oç, maladie). Maladie de l'utérus en général (Beau).
MÉTROPÉRITONITE. s. f. \melroperitonitis, ail. Metroperilonitis, Dauchfellentzûndung, angl. metroperitonitis, it. metroperitonile\. Inflammation de l'utérus et du péritoine. V. Puerpéral.
MÉTROPHLÉK1TE. s. f. \métrophlebiUs\. Inflammation des veines utérines. V. Puerpéral.
MÉTROPHORE. s. m. [de [XYjxpa, matrice, et çépetv. porter). Synonyme inusité de gijuophore.
MÉTROPOLYPE. s. m. [de p.ïjxpa, matrice, et polype; ail. Gebarmullerpolyp, it. et esp. metropolipo\. Polype de la matrice.
MÉTROPTOSE, s. f. \metroptosis, de p.ï)xpoc, matrice, et îCTûxTiç, chute; ail. Gebàrmuttervorfall, angl. metroptosis, it. metroptosi, esp. metroptosis\. Chute de la matrice. V. Prolapsus.
MÉTRORRAGIE. s. f. [metrorrhagia, de p.irjxpa, matrice, et pTiyvujju, je sors avec violence; ail. Gebdrrnutterblutfluss, angl. metrorrhage, it. et esp. metrorragia\. Hémorragie provenant de l'utérus. Lorsque l'époque menstruelle s'accompagne d'un écoulement de sang exagéré, on dit qu'il y a ménorragie (V. ce mot). On a divisé la mélrorragie en essentielle et symptomatique. Elle est essentielle lorsqu'elle ne s'accompagne pas de lésions de la matrice : cette forme est très rare. Les métrorragies symptomatiques d'une lésion utérine sont de beaucoup les plus fréquentes. Parmi les maladies qui donnent le plus souvent lieu à un écoulement de sang venant de l'utérus nous citerons ; le cancer, les fibromes, qu'ils soient interstitiels ou pédiculés (polypes), la métrite, les inflammations des organes voisins de la matrice : ovarite, salpingite, phlegmasies peri-utérines ; les déplacements utérins, l'hématocèle péri-utérine ; citons enfin la grossesse. La métrorragie doit être distinguée des hémorragies qui proviennent du vagin, de la vulve, ou de la vessie. Le traitement consiste avant tout dans le repos au lit; si l'hémorragie est abondante il faut pratiquer le tamponnement du vagin; si l'écoulement est moindre, on prescrira l'ergot de seigle seus forme de poudre ou en injections hypodermiques, les irrigations froides assez longtemps continuées afin d'éviter la réaction qui se produit lorsque le froid est appliqué pendant un temps trop court. On a employé aussi avec succès les injections chaudes à 40" ou 45°. Enfin dans certains cas il peut être utile d'agir directement sur la muqueuse interne au moyen de caustiques ou d'injections intra-utérines.
MÉTRORRIIÉE. s. f. |de p-r^pa, matrice, et peîv, couler). Écoulement de liquide amniotique qui a lieu chez certaines femmes enceintes par une ou plusieurs perforations accidentelles de l'amnios (Jugleby, P. Dubois, Danyau). V. Hydromètre.
MÉTRORRHEXIE. s. f. \metrorrhexis, de u.ïjxpa, matrice, et pr^iç, déchirure; it. metroressia, esp. metrorrexia\. Rupture de la matrice. V. Rupture.
MÉTROSCOPE. s. m. [de jx^xpa, matrice, et sxoTCetv, examiner; ail. Melroskop, angl. melroscope, it. metroscopio, esp. metroscopo] (Nauche). Instrument qui, introduit par une de ses extrémités dans le vagin et appliqué
contre le col de l'utérus, fait entendre les battements et sentir les mouvements du fœtus à une époque de la grossesse où ces bruits ne peuvent encore être perçus à travers les parois abdominales.
MÉTROTOMÏE. s. f. \metrotomia, de [rr,xpoe, matrice, et Top.T|, section; ail. Gebdrmuttersphnitt, Kaisersclinitt, angl. metrotomy, it. et esp. metrotomia]. V. Hïstérotomie.
MÉTROXYLE, MÉTROXYLON. s. m. Nom inusité du genre Sagus. V. Sagou.
MEULE, s. f. [ail. Schober, angl. cook of hatj, stack of straw, it. mucchio, catasla]. Amas de blé, de fourrage ou de paille, établi dans les prairies ou dans les champs au voisinage de la ferme, pour la conservation de ces produits. Le foin ne se conserve pas moins dans les meules bien faites que dans les fenils, et n'y prend pas de mauvaise odeur. = En zoologie, meule. V. Corne de cerf.
meulière, s. f. V. Molaire.
MEUM. s. m. |aH. Mutterwun, Bàriuurz, angl. spignel, it. finochiello, esp. meyon ou meo\. V. .4£thuse.
MEURTRE, s m. [interfectio, homicidium, çôvo;, ail. Mord, angl. murder, it. omiculio, esp. homicidio]. Homicide volontaire. V. Criminalité, Homicide et Suicide.
MEURTRISSURE, s. f. \sugillatio, 9>>â<Tiç, ail. Quetschung, angl. bruise, it. contusione, esp. magulladura]. Synonyme d'excoriation.
MÉZÉRÉINE. s. f. |esp. mezereina]. Principe actif du mèzèréon. Non volatil et neutre.
MÉZÉRÉON. s. m. [bois-gentil, lauréole femelle). Arbrisseau du genre Daphne (Daphne mezereum, L.) dont l'écorce peut remplacer l'écorce du garou comme épi— spastique.
MIASMATIQUE, adj. [ail. miasmafisch, angl. miasmatic, miasmatical, it. et esp. miasmalico]. Qui est de la nature des miasmes, qui les produit ou qui est produit par eux.
MIASME, s. m. [miasma, p.îccTjj.a, de p.ioe'v£tv, souiller; ail. Ansteckungsstoff, Sumpfluft, angl. miasm, it. et esp. miasma]. Agent qui, bien qu'inappréciable le plus souvent par les procédés de la physique ou de la chimie, se répand dans l'air, adhère à certains corps avec plus ou moins de ténacité, et exerce sur l'économie animale une influence plus ou moins pernicieuse. Les miasmes sont constitués par les particules de substances organiques à divers états d'altération, provenant de tissus animaux en voie de décomposition, des produits volatils de l'exhalation pulmonaire ou cutanée, de matières virulentes, etc. C'est ce qu'on nomme aussi les émanations miasmatiques. La présence des substances organiques dans l'air a été expérimentalement démontrée par Boussingault, en analysant l'air pris au-dessus des marécages de l'Amérique. Ces matières n'existent pas dans l'air même, mais dans la vapeur d'eau qui y est en suspension, et qui les supporte elles-mêmes. La présence des matières organiques dans l'air n'est pas facile à constater; on n'a pu jusqu'à présent en doser la quantité; mais il est certain que les miasmes qui parcourent de grandes distances, entraînés par les courants atmosphériques, ne sont que des substances animales ou végétales, décomposées plus ou moins et emmenées avec l'eau qu'a volatilisée la chaleur solaire. Aussi les temps chauds et humides sont-ils les plus favorables à cette présence des substances organiques dans l'air, et alors elle est souvent appréciable à nos organes des sens: en effet, au milieu des chaleurs' de l'été, on est frappé de cette odeur nauséeuse spéciale qui s'élève dans les villes et dans les marais, quand, après une longue sécheresse, une pluie orageuse, peu abondante survient; mais le plus souvent la présence des miasmes dans l'air ne se révèle par aucune odeur spéciale. Si les miasmes n'ont pu jusqu'ici être dosés ni analysés par la
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mimie, Pasteur a montré qu'ils renferment do nombreux jrganismes vivants, algues, vibrions, bactéries : l'influence norbide 'les miasmes, qui se manifeste par l'apparition de 'infection et des maladies infectieuses, s'explique dès ors aussi rationnellement que toutes les autres maladies soptiques résultant de l'altération qualitative de l'air. - Miasmes marécageux, maremmatiques, paludéens. Ceux qui sont produits parles marais. — Miasmes nosocomiaux. Ceux qui se produisent dans les salles d'hôpitaux et autres lieux où sont accumulés des hommes et des animaux, — Miasmes telluriques on terrestres. Ceux qui s'élèvent des terres humectées ou remuées.
MICA. s. m. Groupe de minéraux, qui sont des silicates d'alumine, de potasse, de fer et de magnésie, remarquables en ce qu'ils sont divisibles presque à l'infini en feuillets ou paillettes minces, hexagones, élastiques, à surface brillante, blanche, verdàtre, jaune ou irisée. On les employait autrefois pour recouvrir les objets sous le microscope; mais les lamelles minces de verre qu'on obtient aujourd'hui sont préférables.
MICACÉ, ÉE. adj. Qui a l'aspect du mica.
MICRACOUSTIQUE. adj. [micracuslicus, de [Atxpbç, petit, et àxoûeiv, entendre; esp. micracustico]. Se dit d'un instrument qui augmente l'intensité du son (comme les porte-voix), en rassemblant les rayons sonores.
MICROICASE. s. m. [de u.'.xpoç, petit, et pdtui;, base; polexoslijle, Mirbel]. Fruit formé par un ovaire gj' no basique à gynobase très petit. Ex. : le fruit des labiées.
MICROBE, s. m. Mot proposé par Sédillot, et généra- | lement adopté aujourd'hui, pour désigner les organismes I inférieurs qui existent, à l'état de germes ou à l'état : adulte, dans l'air, dans l'eau, sur les corps qui nous entourent, et qui produisent, ainsi que Pasteur l'a démontré, un grand nombre, sinon la totalité, des maladies infectieuses et virulentes de l'homme et des animaux. On est arrivé à déterminer l'action spécifique exercée par quelques microbes : tel est le microbe du charbon (bacillus anthracis), le microbe du choléra des poules, celui de l'infection purulente (vibrion pyogénique), de la maladie des chevaux dite influenza ou lièvre typhoïde : non seulement Pasteur a fourni les moyens d'isoler et d'étudier les microbes (V. Culture), mais il a donné aussi ceux de diminuer leur action morbifique par inoculations successives |V. Xmus (Atténuation des)\.
MICRAUCOLIE. s. f. [de u.txpb;, petit, et xauVoç, tige]. iPetitesse, arrêt de développement de la verge, existant avec ou sans microrchidie, avec ou sans stérilité.
MICROCÉPHALE, adj. et s. Qui a rapport à la microréphalie, qui en est atteint.
MICROCÉPHALIE. s. f. [microcephalia, de ptxpô;, petit, et xê<paXr), tète; ail. Schwachkàpfigkeit, angl. microcephaly, it. et esp. microcefalia]. Petitesse de la tête, et spécialement, défaut de développement de l'encéphale. || Nom donné à l'idiotisme par quelques auteurs, les idiots ayant généralement la tête très petite. — Au point de vue anatomique, la mierocéphalie commence quand l'encéphale pèse 1U50 grammes chez l'homme, 907 grammes chez la femme pubère (Broca). On a vu ce poids descendre à moins de 600 grammes (Tiedmann). V. Dégradation et Mégai.océpiialie.
MICROCHIMIE. s. f. [de pixpbç, petit, et chimie; analyse microchimique]. Emploi du microscope à l'effet de constater les caractères des principes immédiats qu'on ne peut obtenir qu'en petite quantité, ou dont les cristaux sont trop petits pour être vus à l'œil nu. Ce n'est pas une science particulière, mais seulement un procédé, aussi utile dans Yanalyse chimique des corps bruts que dans l'analyse anatomique des êtres organisés, et destiné à nous en faire connaître la constitution.
micrococciis. s. m. V. Vibrion.
MICROCOSME, s. m. \microcosmus, de u.ixpbe, petit, et xÔTp.oc, monde; ail. Mihrokosmus, angl. microcosm. il. et esp. microcosmo] . Nom que quelques philosophes ont donné à l'homme, considéré comme l'abrégé de tout ce qu'il y a d'admirable dans l'univers ou macroscome. Selon Paracelse et les médecins astrologues, qui faisaient jouer un rôle important aux influences sidérales, l'homme, nu le microcosme, a deux pôles comme le globe terreslre : la bouche est le pôle arctique, et le ventre le pôle antarctique; la ligne médiane est l'axe polaire; le cœur de l'homme est influencé par le soleil, qui est le cœur du macrocosme ; la tète est la résidence de l'àme, comme la ciel est celle de la Divinité, etc.
MICROCYTHÉMIE. s. f. [de [xtxpôç, petit, xvtoç, a 1lule, et aqia, sang|. Présence, dans le sang, de globules plus petits qu'à l'état normal (Masius).
MICROGLOSSIE s. f. [de u.'.xpbç, petit, et ylStac-ji, langue]. Petitesse de la langue ; état opposé à la macr glossie.
MICROGONIDIE. s. f. V. MACROGONIDIE.
MICROGRAPHE. s. m. Celui qui s'occupe de micrographie.
MICROGRAPHIE, s. f. [micrographia, de pixpbç, petit, et ypâçeiv, décrire; ail. Mikrographie, angl. micrograpluj, it. et esp. micrograpa]. Description des corps qui ne sa voient qu'à l'aide du microscope. L'étude des éléments anatomiques ne peut être faite qu'à l'aide du microscope; mais l'emploi de cet instrument ne constitue pas pour cela une branche de l'anatomie devant recevoir un no n spécial, tel que ceux de micrographie, à'anatomie microscopique, etc. || Synonyme de microscopie.
MICROLOGUE. s. m. V. MICROGRAPHE.
MICROMÈRE s. m. [de [/.txpbç, petit, et pipoç, partiel. Élément anatomique (Verneuil).
MICRO MICROLOGIE, s. f. \micromère, et traité]. Traité des éléments anatomiques (Verneuil).
MICROMÈTRE, s. m. [de u.txpb:, petit, et u.ETpsïv, mesurer; ail. Mikrometer, angl. micrometer, it. et esp. micrometro]. Instrument destiné à mesurer les objets d i petite dimension ou le grossissement fourni par les microscopes. Tout microscope doit être accompagné do deux micromètres. 1" le micromètre objectif formé d'une série de petites lignes parallèles très ténues, tracées sur une plaque de verre, à des intervalles égaux, par une pointe de diamant; 2° le micromètre oculaire ou oculaire micromètre, qui sert à prendre le diamètre réel des objets, une fois le pouvoir amplifiant de chaque objectif connu. Les deux, employés ensemble, servent à déterminer le pouvoir amplifiant du microscope avec chaque objectif.
MICROMÉTRIE. s. f. Emploi des micromètres.
MICROMÉTRIQUE, adj. [ail. mikrometrisch, angl. micrometric, it. et esp. micrometrico]. Qui a rapport au micromètre. — Mesure micrométrique. Celle des objets visibles seulement à l'aide du microscope et prise à l'aide du micromètre. — Vis micrométrique. Celle dont les tours sont extrêmement fins et rapprochés de manière à n'avancer que par fraction de millimètre à chaque tour. V. Microscope.
MICROPHONE ou MICROPHONIUM. s. m. [de p.ixpbç, petit, et cptùvri, voix| ( Wheatstone). Instrument qui rend perceptibles les sons les plus faibles des corps sonores avec lesquels il est en contact.
MICROPHONIE. s. f. [de. ptxpbç, petit, et çwvy), voix|. Affaiblissement de la voix.
MICROPIITVLME. adj. et s. [de pixpbç, petit, et ô<p9aXu.bç, œil]. Qui est atteint de microphtalmie.
M ICROPHT ALM ie. s. f. La petitesse de l'œil.
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MICROPHYTE. s. f. [de jjuy.pb;, petit, et cpuiôv, végétal]. Végétal microscopique.
MICROPHYTIQUE. adj. Qui concerne les microphytes.
MICROPSIE. s. f. [de u.;y.pbç, petit, et ctyiç, vue). Altération de la vue dans laquelle on voit les objets plus petits qu'ils ne sont.
MICROPYL.URE. adj. Qui concerne le micropyle.
MICROPYLE. s. m. [micropylum, de jxiy.pbç, petit, et ■kvIi), porte, ouverture; ail. Keimloch, angl. micropyle, esp. micropito]. Ouverture que présente le sommet du nucelle, et qui est formée par Vendostome et l'exostome secorrespondantencepoint. = Nom donné par Keber à un très fin canal en forme d'entonnoir ou de sablier, qui, dans l'ovule des animaux, traverse de part en part la membrane vitelline, et par lequel pénètrent les spermatozoïdes pour arriver au contact du vitellus, où ils se liquéfient.
MICRORCHIDIE. s. f. Petitesse des testicules, par arrêt de développement. Elle est assez souvent en corrélation avec certaines formes de débilité intellectuelle, de dégradation. Elle s'accompagne souvent de microcaulie, de stérilité, mais non toujours d'impuissance, et parfois de perversion de l'instinct génésique.
MICRORCHIDE. adj. et s. [uixpop-/tç> de u,ixpb;, petit, et ô'p/tç, testicule]. Qui a les testicules petits.
MICROSCOPE, s. m. [conspicilium, microscopium, de u.tzpbç, petit, et (jxoTteîv, considérer; ail. Mikroskop, angl. microscope, it. et esp. microscopio]. D'une manière générale, tout instrument qui, interposé entre l'œil et les objets rapproebés, a la propriété de les faire paraître plus gros qu'ils ne sont, c'est-à-dire d'en faire peindre sur la rétine une image qui, reportée sur un plan tel que nous en avons la perception, couvre une surface plus considé rable que celle qui est recouverte par l'objet lui-même. Cet accroissement des dimensions de l'objet s'appelle le pouvoir amplifiant, grossissant, ou, simplement, le grossissement du microscope. Il peut aller depuis une fraction insignifiante jusqu'à 2000 et 3000 fois, quoique ces grossissements soient peu utilisés. On divise les microscopes en simples ou loupes (V. ce mot), qui ne renversent pas l'image des objets, et en composés, ou microscopes proprement dits, qui renversent l'image. Les uns et les autres peuvent être disposés mécaniquement, soit pour l'observation d'un objet préparé d'avance sur lequel il est impossible d'opérer autrement que par les réactifs chimiques, soit pour la dissection. Il existe de nombreuses formes de microscope : microscopes composés à prismes redresseurs pour les dissections sous de forts grossissements,— microscopes dans lesquels l'objectif est situé sous l'objet pour les études de chimie, — microscopes à la main pour les démonstrations dans les cours, — microscopes compacts de forme réduite pour les naturalistes voyageurs,
— modèles spéciaux pour les études de minéralogie, etc.
— Le microscope à observation est composé essentiellement de deux parties : la partie optique et la partie mécanique. La première est fondamentale, invariable dans sa construction au point de vue [théorique ; c'est de sa perfection que résulte la bonté du microscope. La partie mécanique, quoique secondaire, pouvant varier à l'infini, doit pourtant remplir un certain nombre de conditions de solidité et de précision qui facilitent beaucoup l'observation. La figure 287 représente une des formes les plus généralement employées. Elle se compose d'un pied assez lourd, sur lequel est fixée une colonne portant une articulation faisant corps avec la platine ou table porte-objet. Elle est percée d'un trou qui laisse passer la lumière réfléchie par le miroir, et frappant sur l'objet qu'on pose sur la platine ; à cette platine est annexée une colonne verticale pourvue d'une vis micrométrique destinée à
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élever et à abaisser la branche horizontale de la colonne qui porte le corps, afin de rapprocher ou d'éloigner celui ci de l'objet. Le corps du microscope est un tube de cuivre noirci en dedans qui porte en bas l'objectif et à
FiG. 287.
l'autre extrémité l'oculaire. Il glisse à frottement dans un tube, et quelquefois, comme dans la figure 287, est mû par une crémaillère. La partie optique du microscope (fig. 288) se compose de deux appareils distincts 1° l'objectif (x) <\m est tourné du côté de l'objet; 2° l'oculaire (b) contre lequel est appliqué l'œil de l'observateur. L'objectif est composé d'une seule lentille pour les faibles grossissements, et de deux ou trois, pour les grossissements supérieurs. On l'appelle alors quelquefois indifféremment jeu de lentilles ou objectif. Chaque lentille de l'objectif est achromatique, et, pour cela, formée de deux verres différents collés ensemble à l'aide de térébenthine sèche. L'un est piano-concave et de flint-glass; l'autre, biconvexe et de crown-glass, à moitié enfoncé dans la concavité de l'autre. Il en résulte une lentille piano-convexe dont la face plane doit être tournée vers l'objet. Dans les objectifs forts, la première est simple et a presque la forme d'une demi-sphère suivant une formule qu'on doit à Amici, ainsi que l'idée de faire immerger la lentille frontale dans une goutte de liquide réfringent, eau, huile, glycérine, etc., placée sur la lamelle mince recouvrant l'objet, pouratténuei les effets d'aberration produits par les réfractions dans l'air. Chacune des lentilles est portée par une monture séparée qui, dans les objectifs composés, doit rester vissée d'une façon immuable avec les deux autres. L'oculaire est composé de deux lentilles simples piano-convexes, à convexité tournée vers l'objectif, et plus ou moins écartées l'une de l'autre. La lentille inférieure la plus éloignée de l'œil reçoit le nom de verre de champ (c, c). La lentille supérieure la plus rapprochée de l'œil reçoit le nom de verre oculaire ou supérieur,
Fig. 288.
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encore de verre de l'œil (b) ou de loupe de l'oculaire. Jiiacune d'elles a une monture séparée, formée d'un anleau de laiton noirci. Un diaphragme (fig. "288, di) arrête \s rayons les plus divergents, et restreint ainsi le champ lu microscope à la portion de lumière qui est dépourvue l'aberration de sphéricité. L'obbctif est vissé sur une pièce Ionique, appelée le cône, fixée llle-même à l'extrémité inférieure lu corps du microscope. L'objeclifse dévisse facilement du cône Ivec les doigts, afin de pouvoir Itre remplacé à volonté par un lutre. L'oculaire entre exactement dans l'extrémité supérieure lu corps du microscope (fig. 288, \b), niais sans frottement, de manière à pouvoir être remplacé par un autre avec facilité. Un bbjet, assez petit pour être exajiiiné, étant placé au-dessous de l'objectif (.( ), la lumière réfléchie jarles nuages est dirigée suri ui \le bas en haut à l'aide d'un miroir concave (ni). Ce faisceau de lu- Inière traverse l'objet. Si l'objet 17/) était au foyer inènic, les rayons, après avoir traversé l'obectif (x), sorti raient parallèlement lui ils divergeraient s'il était entre l'objectif et le foyer, et l'i- Jmage serait indéfinie. Il est par ■conséquent placé un peu au delà
Idu foyer. Alors les rayons lumineux qui le traversent Isont rendus convergents p;ir les lentilles de l'objectif ■(.<:), et s'entre-croisent presque immédiatement au-dessus de lui, de manière que ceux de droite passent à gau- Iche, et réciproquement (de II en II). En recevant sur un iverre dépoli le faisceau lumineux au-dessus du croise- [ment des rayons, on a une image renversée (II) de l'obl't (//), et d'autant plus grande qu'on la reçoit plus loin lau-dessus de l'objectif. Tous les mouvements qu'on fait [exécuter dans une direction donnée à l'image vue dans [le microscope ne sont par conséquent obtenus que par un «mouvement en sens inverse de celui qu'exécute l'objet lui-même, ce qui offre du reste peu d'inconvénients, car [on en prend vite l'habitude. Un objet ainsi examiné n'est aperçu que parce que la lumière qui passe autour de lui, n'étant arrêtée par rien, vient impressionner vivement la rétine, qui, de lui, ne reçoit que son ombre, ou mieux les rayons moins nombreux qu'il a laissé passer . si le corps est opaque, on ne distingue que les bords, et sa masse se peint en noir; s'il est transparent, on voit dans son intérieur toutes les parties qui ont une densité et un pouvoir réfringent autres que ceux de la masse. V. Chambre claire. Micromètre, Mouche volante, Porte-objet et Test-objet. — Microscope solaire. Instrument destiné à recevoir sur un écran, dans une chambre obscure, l'image agrandie d'un objet placé dans cette chambre. L'objet est éclairé par les rayons solaires, qu'un miroir plan, placé en dehors de la chambre, réfléchit sur deux lentilles, lesquelles les concentrent sur l'objet . les rayons émanés de jlui-ci rencontrent une lentille convergente, sont réfractés par elle, et forment sur l'écran une image agrandie et renversée de l'objet; celui-ci devra donc être renversé si l'on veut en avoir une image droite.
microscopie. s. f. [ail. Miltroskopie, angl. microscopij, it. et esp. microscopia]. Examen des objets à l'aide du microscope; ensemble des règles qui se rapportent à
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l'emploi de cet instrument. Le microscope est indispensable, au zoologiste, pour l'étude des animaux ou parties d'animaux de petit volume; à l'anatomiste, pour étudier les éléments anatomiqUes et l'agencement des tissus, les éléments des produits morbides et leur arrangement, les organes trop petits pour que l'anatomie descriptive en soit faite à l'œil nu, etc. ; au physiologiste, pour observer les phénomènes qui se passent dans des organes d'un très petit volume, ou chez des êtres transparents ou invisibles à l'œil nu, comme les phénomènes du cours du sang,- les mouvements des cils vibratiles, la contraction des libres musculaires, etc.
microscopique- adj. [ail. mikroskopisch, angl. microscopical, it. et esp. microscopico]. Se dit de ce que l'on fait à l'aide du microscope (analyse, examen microscopique), ou de ce que l'on ne peut voir qu'avec un microscope {préparation microscopique)
microscopiste. s. m. [ail. Mikroskopiker, angl. microscopist, it. microscopistu\. Celui qui se sert du microscope.
MiCROSOili vtie. s. m. [microsomatia, de px/.pôç, petit, et <Tù>[i.a, corps; esp. microsomatia]. Monstruosité caractérisée par la petitesse du corps.
MICROSOMIE. s. f. V. MlCROSOMATIE.
MICROSPORE, s. f. [de ixixpb;, petit, et (jnopix, semence]. V. Macrosi'ore.
•i\HCROSPORO!V s. m. [de [uxpbç, petit, et Tirôpoc, semence ; microsporum, ail. Mikrospar, angl. microspo— rum\. Genre de champignons arthrosporés, parasites de l'homme. — Microsporon Audouini. Le champignon de la teigne décal vante, rapporté par Robin, ainsi que le champignon de la mentagre (Hier, nielitagrophytes) au genre Trichophijton. — Microsporon furfur, Ch. 11. (Fungus, s. Epiphytus pityriasis versicoloris, Th. Sluyter). Végétal formé partie de cellules fort étroites, allongées, pâles,, ramifiées quelquefois (fila, mycélium, trichomata), partie de spores adhérant à des tubes plus larges (sporophores), non ramifiées ou réunies en groupes ou amas. Les spores ont ()""". 111)4 à 0mm,(t06 de diamètre, sont sphériques et réfractent peu la lumière. Leurs amas adhèrent à l'épiderme ; les plus grandes sont au centre des amas. Sur la peau de l'homme, ce végétal détermine la formation de taches jaunâtres, ou jaune-brunàtre, de grandeurs diverses ; leur surface est pulvérulente; elles sont constituées par le végétal et les cellules «l'épi l hélium dont il amène la disjonction. Cette affection est dite pityriasis versicolor.
Kl ICROZOAIRES. adj. et s. m. pl. [de u,ixpôç, petit., et (ûov, animal). Les infusoires animaux, et les vibrions.
MICROZOONITE. s. m. [de u.ixpb;, petit, et Çwov, animal). Synonyme à'infusoire.
MICROZYMA. s. m. [de u.txpt>ç, petit, et Ç-j[j.y], ferment]. V. Fermentation, Leptothrix et Vibrion.
MICTION, s. f. [mictio, mictus, otfp'/iffiç, ail. llamen, angl. to urine, it. orinare, esp. mear\. Action de rejeter les urines hors de la vessie, que cet acte soit normal (miction facile, miction normale), ou troublé (miction difficile, lente, douloureuse, etc.). L'usage a mis quelque différence entre miction et pissement, lequel est employé pour désigner que l'urine est altérée par du sang ou du pus, quelle que soit du reste la manière normale ou morbide dont la miction s'est passée. A l'état normal, la miction se produit par contraction des libres musculaires longitudinales de la vessie et relâchement de son sphincter; au début et à la lin de la miction, un léger effort, pendant lequel la vessie est comprimée par les viscères abdominaux, est nécessaire; cet effort est beaucoup plus prononcé dans la miction difficile.
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MICTIIItlTION. s. f. [de micturire, avoir envie d'uriner]. Besoin fréquent de rendre l'urine.
MI DDLETO IMITE, s. f. (C'°H2202). Résine fossile qui se trouve dans les mines de houille de Newcastle. Pulvérulente, rouge-brun, noircissant à la lumière, sans goût ni odeur, à peine soluble dans l'alcool, l'éther et l'essencede térébenthine.
MIDI. s. m. [meridies, de médius, au milieu, et dies, jour ; ail. Mittag]. V. Jour.
MIEL. s. m. \mel, \jâ1i, ail. Honig, angl. honeij, it. mêle, esp. miel\. Substance mucoso-sucrée que les abeilles préparent en introduisant dans leur estomac le suc visqueux et sucré qu'elles recueillent dans les nectaires et sur les feuilles de certaines plantes, et le dégorgeant ensuite dans les alvéoles de leurs gâteaux. Pour l'extraire, on enlève les lames de cire qui forment les alvéoles, et l'on expose les gâteaux sur des claies à une douce chaleur . le miel vierge ou miel blanc, le plus pur, s'écoule. On luise ensuite les gâteaux, on les fait égoutter, et, à l'aide d'une chaleur plus forte, on obtient le miel jaune. Enfin le résidu, exprimé, puis écume et décanté, donne le miel commun, d'un rouge brunàlre, impur. Le meilleur miel provient des plantes labiées; ceux de Mahon, du mont Hymette, de l'Ida, de Cuba, sont les plus renommés . ils sont liquides, blancs, transparents. Après eux viennent les miels de Narbonne et du Gàtinais, blancs et grenus. Les moins estimés sont ceux de Bretagne, qui sont d'un rouge brun et qui ont une saveur âcre et une odeur désagréable. Tous les miels contiennent de la glycose dexlrogyre en excès, mêlée à du sucre interverti et à du sucre de canne. Us contiennent en outre des principes aromatiques variables, de la cire et un ou plusieurs acides libres. Ceux de Bretagne contiennent du couvain, qui leur donne la propriété de se putréfier. — Le miel est employé comme aliment, comme médicament adoucissant, et comme laxatif (une ou plusieurs cuillerées de gros miel ou miel de Bretagne dans un lavement). On s'en sert pour édulcorer les tisanes (60 gram. par litre). V. Hydromel — Miel ou mellite de mercuriale. Composé de parties égales de sue de mercuriale non dépuré et de miel qu'on fait cuire en consistance de sirop, et qu'on passe. On l'emploie en lavement, à la dose de 30 à 120 grammes, comme laxatif. — Miel mercurial composé. V. Sirop de longue vie. — Miel rosat (mellite de roses rouges). On le prépare avec 500 grammes de pétales secs de roses rouges, que l'on fait infuser pendant douze heures dans 3 kilogrammes d'eau bouillante, en foulant plusieurs fois les roses avec une spatule de bois. On passe avec expression le produit de l'infusion, on met la liqueur dans une bassine avec le miel blanc, 3 kilogrammes, et l'on fait cuire. On l'emploie comme astringent, surtout en gargarisme, à la dose de 20 à 60 grammes. — Miel scillitique (mellite de scille). On le prépare en faisant infuser 1 partie de squames de scille desséchées dans 6 parties d'eau bouillante, pendant douze heures; passant avec expression, ajoutant miel blanc, 12 parties, et faisant cuire. Diurétique : 20 à 60 grammes.
MIEL^AT. s. m. ou MIELLÉE, s. f. Sorte de manne ■que l'on observe assez fréquemment sur le tilleul, sur l'aulne noir, l'érable, le rosier. Boussingault l'a vue sur un prunier, et, cas fort rare, sur un jeune chêne. Elle se compose de sucre de canne (49 à 55 pour 100), de sucre interverti (28 à 25), et de dextrine (22 à 11).
MIELLÉ, ÉE. adj. \mellinus\ Qui a la saveur et la consistance du miel, ou qui a été édulcoré avec du miel.
MIERS (Lot). — Eau saline : sulfate de soude. Froide. Boisson.
MIGRWNE. s. f. [hemicrania, de t)u.ktu;, moitié, et xpav-ov, crâne; ail. Migrane, angl. megrim, it. emicra-
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nia, magrana, esp. jaqueca, migrana}. Douleur vive, superficielle ou profonde, n'occupant qu'un côté de la tète (surtout le gauche), particulièrement l'une des régions temporales et orbitaires, ou au moins plus prononcée d'un coté, sujette à des retours périodiques réguliers et compliquée de trouble des fonctions gastriques (nausées et vomissements), mais ne présentant aucun danger. La douleur gravative est continue plutôt que lancinante, et donne la sensation d'une barre pressant sur le front, ou de constriction circulaire et de pesanteur de tête, s'accompagnant d'hébétude à un degré souvent très prononcé. Ces symptômes, plus fréquents chez la femme que chez l'homme, peuvent être déterminés par des causes diverses : travail intellectuel, veilles prolongées, action de la lumière ou de certaines odeurs, etc.; mais on les rencontre surtout chez les individus atteints d'une affection constitutionnelle, arthritis (Bazin), dartres, rhumatismes, goutte, lithiase (Trousseau). On emploie, contre la migraine, le café, l'opium, le bromure de potassium, le paullinia, les sulfate de quinine, les courants électriques, les applications locales de chloroforme, l'arsenic et l'hydrothérapie.
MIGRATION, s. f. \migratio , de migrare, se transporter d'un lieu à un autre|. — Migration des animaux \migrationes, ail. Warderung, angl. migration, it. transmigrazione, esp. emigracion]. Voyages périodiques ou irréguliers, de durée variable, entrepris, dans certaines saisons de l'année, par des animaux qui quittent leur séjour actuel pour aller vivre temporairement sous des climats plus appropriés à leurs besoins. L'instinct est le mobile des migrations régulières; le défaut de nourriture, les perturbations de l'atmosphère, sont les causes des migrations accidentelles. Ce sont surtout les oiseaux et les poissons qui émigrent; les mammifères et les insectes émigrent peu. = Migration des caillots. V. Embolie.
MIKVMA. s. m. V. Guaco.
MIL. s. f. V. Panic. — Gros mil. V. Houloue.
Mil. I AIRE. s. f. [fièvre pourprée, miliaria, ail. Friesel, angl. milianj fever, it. migliare, esp. miliar}. Affection exanthématique de la peau, caractérisée par de petits boutons rouges, isolés ou rassemblés, très peu saillants au-dessus du niveau de la peau, et surmontes, dès le second jour, d'une petite vésicule rouge, qui devient bientôt blanche et transparente, et ne tarde pas à tomber en écailles. C'est de la ressemblance de ces vésicules avec les grains de millet (milium) que vient le nom donné à la maladie. La miliaire est une affection purement symptomatique, qu'on rencontre surtout dans la suette, dans le cours de la scarlatine, du rhumatisme articulaire, de la dothiénentérie, et chez les femmes en couches, surtout par suite d'un régime échauffant, ou de l'impression d'une température trop élevée. Elle s'accompagne le plus souvent de fièvre, mais elle peut aussi rester complètement apyrétique (Besnier). Il est clair que l'on ne saurait indiquer un traitement particulier pour cet exanthème, et que ce traitement doit varier selon la nature de l'affection essentielle. = Miquel (de Béziers) a décrit sur les chevaux et les mulets une éruption miliaire concomitante de la gastro-conjonctivite. Il a constaté de petites élevures du volume d'une tète d'épingle, surmontées d'une croûte sèche adhérente au bord d'un petit ulcère arrondi Cette éruption se montrait sur toute la surface du corps, et ne parait pas offrir de gravité.
MILIAIRE. adj. Se dit, en pathologie, de toute élevure dont le volume ne dépasse pas celui d'un grain de millet : granulation, tubercule miliaire, anévrysme miliaire. — — En botanique, glande&'mïliaires, les stomates.
MILIEU, s. m. [médium, ail. et angl. Médium, esp. medw\. En physique, tout corps, soit lluide, soit solide.
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u peut être traversé par un autre corps, spécialement lar la lumière; l'air, l'eau, le diamant, sont pour la lumière <les milieux qui la réfractent diversement en lertu do leur densité différente. — Se dit aussi du fluide hui environne les corps : l'air est le milieu dans lequel fous vivons, et l'eau est le milieu dans lequel vivent les poissons. — ■ Science des milieux. V. Mésologie. MILIUM. s. m. Le millet. V. Panic.
Mil !■ SKlkNESS. s. m. | mots anglais qui signifient ■proprement maladie du lait, autre nom anglais . tremubles\. Affection contagieuse du bétail en certains districts Ides États-Unis, particulièrement dans l'Indiana et l'Uli- ■nois. Les animaux ont l'haleine fétide; yeux injectés, dé- Imarchc chancelante; quand on les fait marcher, ils sont Ipris de convulsions qui souvent les font mourir. Le lait, Ile beurre, les fromages, la viande de ces animaux, sont [vénéneux et produisent la même maladie chez l'homme lot chez d'autres animaux. Chez l'homme, le mal commence [par la fétidité de l'haleine, un malaise général, lassitude, [perte d'énergie, vomissement de sang, anorexie, consti- Ipation, absence de sécrétion biliaire, et finalement tous Iles symptômes du typhus, avec tremblement nerveux et (délire, le cerveau et les méninges étant envahis par l'in- [llauimation. Le traitement est très incertain ; toutefois il [faudrait employer celui du typhus, soutenant les forces et [calmant l'irritabilité nerveuse. Il semble y avoir des connexions entre cette affection et la pustule maligne, qui [sévit sur le bétail en Europe, et parfois sur la côte des lEtats-Unis; toutefois le mill sickness parait confiné aux llieux actuellement infectés, et cela, depuis cent ans; de |pliis, il ne présente pas de pustules.
M1LLAR. [Médecin anglais de la lin du xvili6 siècle). — \Astlnne de Millar. V. Spasme de la glotte.
Mil l l I l l il l i s. f. [Achillea millefolium, L., ail. iSchafgarbe, angl. milfoil, it. millefoglie, esp. mil en rama\. riante synanthérée, anière, aromatique, légèrement sti- J mulante, et regardée comme vulnéraire . ses prétendues ■ propriétés pour la guérison des coupures lui ont fait donlner le nom d'Iterbe aux charpentiers. La mille feuille entre dans l'eau vulnéraire. On prescrit quelquefois son eau distillée dans les potions antispasmodiques, ainsi que son I huile essentielle (20 à 30 gouttes). V. Achilléine.
MILLEPERTUIS, s. m. [Hypericumperforatum, L., ail. Johanniskraut, Hartheu, angl. Suiut John's wort, it. ipeirico, esp. corawncillo\. Plante de la famille des hypericinées, de saveur auière, d'odeur aromatique et résineuse, dont les feuilles offrent une multitude de petits points I translucides, qui lui ont fait donner son nom et qui sont des glandulcs remplies d'huile volatile. On emploie les jmmités fleuries en infusion (8 à 16 grammes par litre); ■lies font partie de la thériaque, du baume du Commandeur, et donnent l'huile de millepertuis ou d'hypericum (V. Huiles médicinales), remède populaire contre la coupure.
MILLET, s. m. Nom d'une graminée du genre panic. — Millet de Cafrerie V. Houlque. = En médecine, millet (milium). Par analogie avec la graine de millet, dont ils ont à peu près la forme et le volume, nom des petits kystes formés par distension des glandes sébacées des follicules pileux du duvet des paupières, et qui soulèvent la peau line de cette région. — Un des noms vulgaires du muguet.
MILLIACÉ, ÉE. adj. Qui ressemble au millet.
MILLON (E.). IChimiste français, 18I2-18G7). — Réactif de Millon. V. Réactif.
MILPIIOSE. s. f. [milphosis , u,i'X(pw<riç , ail. et angl. Milphosis, it. miifosi, esp. milfosis\. Chute des cils sans maladie des paupières.
MIMÉTISME, s. m. [de (ntp.lop.ctt, imiter). Mot créé par les Anglais pour indiquer la tendance des animaux qui
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servent de pâture à d'autres à prendre couleur et ressemblance d'objets ou d'animaux non comestibles.
MIMIQUE, s. f. [de p.îpo;, mime]. V. Expression.
MIMOSA, s, m. Genre de plantes légumineuses, qui a donné son nom à la tribu des miniosées. La plupart des espèces utiles qu'on rangeait autrefois dans ce genre sont rapporlées aujourd'hui aux genres Acacia et Inga.
MIMOSÉES. s. f. pl. Tribu des légumineuses. Fleurs régulières, hermaphrodites, polygames ; calice à 4 ou 5 dents, à préfloraison valvaire, rarement imbriquée, corolle souvent gamopétale; étamines hypogynes, ordinairement très nombreuses, libres ou monadelphes ; embryon droit.
mimotanniqi i adj. — Acide mimotannique. V. Ca-
CIIUTIQUE.
MEME. s. f. [dérivé, à ce qu'il parait, du latin minore, mener, conduire, à cause des chemins que l'on fait sous terre; metallum, p.ÉTot),).ov, ail. el angl. mine, it. et esp. miniera]. Cite des minéraux dans le sein de la terre; excavation pratiquée dans le sol pour extraire les minéraux ; minéral qui renferme une substance métallique. — Quelquefois synonyme de minéral. — Mine de plomb. V. Graphite.
MINERAI, s. m. | cl u bas latin minera, minière ; ail. Erz, angl. ore, it. miniera, esp. quijo\. En minéralogie, substance qui renferme un métal ; en technologie, substance renfermant une matière précieuse qu'on peut retirer avec profil .
MINÉRAL, s. m. [du bas latin minera, minière; mineraie, ail. et angl. Minerai, it. minérale, esp. minerai]. Corps qui, placé à la surface ou dans le sein de la terre, ou dans l'espace (V. Bolide), est dépourvu d'organisation et n'offre que des assemblages de molécules similaires liées entre elles par la force de l'affinité.
MINÉRAL, ALE. adj. Qui est de la nature des minéraux, ou qui a rapport aux minéraux. — Poix minérale. V. Pissasphalte. — Règne minéral. Ensemble de tous les corps dépourvus d'organisation, naturellement agglomérés en masses homogènes ou mélangées, ou épars dans le reste de la nature et servant de base aux corps organisés.
MINÉRALISABLE. adj. [ail. vererzbar, angl. mineralisable. it. mineralizabile, esp. miner alisable\. Se dit d'un corps susceptible de prendre les qualités propres aux corps d'origine minérale.
MINÉKALISATEUR. adj. et s. ni. [vererzend, Vererzungssloff, angl. mineralizing substance, it. mineralizzatore\. Se dit d'un corps qui, dans une combinaison, donne les qualités des corps d'origine minérale à celui avec lequel il se combine. — Principe minéralhuleur des eaux. Sel d'origine minérale que tient en solution une eau naturelle et qui lui donne des propriétés médicinales.
MINÉRALISATION, s. f. [ail. Vererzung, angl. minéralisation, it. mineralizzazione, esp. miner alizacion]. Acte par lequel s'effectue la combinaison de deux corps qui jouent le rôle, l'un de minéralisatcur, l'autre de minéralisable. = État d'une eau naturelle ou artificielle tenant en dissolution des principes d'origine minérale.
MINÉRALISÉ, ÉE. adj. [ail. mineralisirl, angl. mineralized, it. miner alizzato, esp. minepalizado]. Se dit d'un corps qui est combiné avec un minéralisateur, comme le fer avec le soufre, et de l'eau qui renferme des sels d'origine minérale. — Eau minéralisée. V. Eau minérale.
MINÉRALITÉ. s. f. Qualité d'une eau qui confient des sels d'origine minérale. Certaines eaux d'une faible minéral ité sont médicinales, par ex.: Plombières.
MINÉRALOGIE, s. f. [miner alogia, ail. Minéralogie, angl. mineralogy, it. et esp. mineralogia]. Branche de l'histoire naturelle ayant pour but de faire connaître les combinaisons non organiques des éléments, telles qu'elles
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existent dans la nature, leurs caractères extérieurs, leur composition chimique, leurs formes, leur gisement et leur rôle clans la constitution de la terre.
MINÉRALOGIQUE. adj. [mineralogicus, ail. mineralogisch, angl. minéralogie, it. et esp. mineralogico]. Qui a rapport à la minéralogie.
MINÉRALOGISTE, s. m. [ail. Mineralog, angl. mineralist, mineralogist, it. et esp. mineralogista\. Naturaliste qui s'occupe de l'étude des minéraux.
MINERVE, s. f. Appareil orthopédique employé dans le torticolis soit pour redresser le cou et la tête sans opération préalable, soit pour maintenir le redressement obtenu par la ténotomie. La partie supérieure du thorax est entourée d'une sorte de cuirasse sur laquelle prend son point d'appui la pièce d'étoffe dans laquelle la tête est emprisonnée : des leviers brisés annexés à. l'appareil permettent d'en modifier la direction à volonté.
MINEUR, s. m. Ouvrier qui travaille dans les mines. — Maladie des mineurs. V. Anémie et Anthracosis.
MINIÈRE, s. f. [bas latin minera, qui vient de mine; ail. Engrube, angl. mine, it. miniera, esp. minera]. Gîte, dépôt de matières minérales ou fossiles, de nature quelconque, qui sont un objet d'exploitation.
MINIMA. [Iat. minimum, très petit]. V. Thermomètre.
MINISTRANT ANTE. adj. [Iat. ministrare, servir, fournir). Se dit de la chirurgie qui s'occupe d'opérations élémentaires.
MINIUM, s. m. \minium, uJ),toç, ail. Mennig, angl. minium, red leadl it. et esp. minio]. V. Oxyde de plomb. — Trochisque de minium. V. Trochisque.
MINORATIFS. s. m. pl. [de minorare, amoindrir ; aU.gelindeabf'uhrend, angl. minorative, it.et esp. minorativo]. Remèdes qui purgent doucement. V. Laxatifs.
MINORATION, s. f. [minoratio , &\\. gelinde Abfuhrung, angl. minoration, it. minoraùone, esp. minoracion]. Purgation douce, sans colique ni trouble général, au moyen de minoralifs ou laxatifs.
MINUIT, s. m. [ p.euovûxTtov, ail. Mitternacht , angl. midnight\. V. Jour.
MINUTIO MONACHI [mot à mot : amoindrissement du moine]. Expression dont on se servait dans le moyen âge pour désigner l'ensemble des moyens (saignée, purgation, diète) propres à diminuer l'énergie sexuelle chez des jeunes gens forts et bien constitués.
MINYANTIIE. s. m. [de p.tvûavôeç, dans Théophraste et dans Dioscoride, de p.ivùc, petit, et avOoç, fleur : dit ainsi à cause de la petitesse de la fleur. Il y avait, par erreur, dans les anciennes éditions de Nicandre, erreur corrigée depuis, p.7]v\jav6s<; . c'est là que Linné a pris son ménijanthe. Minyqnthe trifoliala, L.; ail. Zottenblume, angl. beanbuck; trèfle d'eau, trifolium fibrinum des officines]. Plante de la famille des gentianées qui croit dans les lieux aquatiques. Ses feuilles grandes, d'un vert foncé, lisses et douces au toucher, sont toniques, très amôres, et employées contre les fièvres intermittentes, le scorbut, les scrofules, etc. (60 cà 120 centigr. de poudre, 1 à 2 gr. en infusion, 30 h 60 centigr. de l'extrait).
MINYANTIIINE. s. f. Substance très amère qu'on retire des feuihes de minyanthe. Elle est incristallisable, jaunâtre, friable, neutre, soluble dans l'eau chaude et l'alcool. C'est une glycoside (Kromayer), qui, sous l'influence de l'acide sulfurique étendu, se dédouble en sucre et minganthol, huile acide, d'odeur d'essence d'amandes amôres.
MIOSE. s. f. V. MVOSE.
MIRABILIS, s. m. Genre de plantes nyetaginées, dont quelques espèces ont des racines purgatives, et parfois substituées à celles du jalap : tel est surtout le Mirabilis jalapa, L. ou faux jalap (V. Jalap); tels sont aussi les Mir. diclwtoma, L. et longiflora, L.
MIRAC. s m. [de l'arabe maracc, le ventre]. L'abdomen, dans les livres des médecins du moyen âge.
MIRACLE, s. m. — Miracle chimique [milagro quimico]. Nom donné autrefois au phénomène par lequel l'acide sulfiirique concentré, versé dans une dissolution de chlorure de calcium, donne du sulfate de chaux, qui, ne trouvant pas assez de liquide pour être dissous, se prend en une masse solide. Le miracle consistait dans la transformation subite de deux substances liquides en une substance solide.
MIRAGE, s. m. [dit aussi fée Morgane, ail. Luftspiegelung, angl. looming, it. mirago] . Phénomène d'optique qui consiste en ce que, dans certaines circonstances, les objets lointains paraissent renversés, comme réfléchis par un étendue d'eau. Ce phénomène dépend de l'inégale densité des couches d'air voisines du sol : cette densité est d'autant plus forte, que ces couches sont plus éloignées du sol surchauffé par le soleil, de sorte qu'en passant d'une de ces couches dans une autre moins dense, les rayons partis d'un objet subissent à un moment donné la réflexion totale, ce .qui fait paraître l'objet lui-même renversé.
Ml KBA NE. s. f. — Essence de mirbane. V. Nitroben-
ZINE
MIRE. s. m. Mot de l'ancien français qui signifiait médecin ou chirurgien.
MIRORALAN. S. m. V. MYROBALAN.
MIROIR, s. m. [spéculum, xÔT07rTpov, ail. Spiegel, angl. mirror, it. specchio, esp. espejo]. Corps à surface lisse, destiné à réfléchir la lumière: Selon leur forme, les miroirs sont dits plans, concaves ou convexes. Ils sont de métal ou de verre. Dans ce dernier cas, ils sont couverts d'une couche métallique réfléchissante, qui est tantôt un amalgame d'étain, adhérent à leur face postérieure, comme dans les glaces, tantôt une couche d'argent appliquée sur leur face antérieure, comme dans le télescope de Foucault. V. Image, Laryngoscope, Microscope et Ophtalmoscope. = En zoologie, partie des plumes du milieu de l'aile de divers oiseaux qui tranche nettement sur les parties voisines par la dissemblance de sa couleur, avec ou sans reflet métallique.
MIROITANT, ANTE. adj. Se dit d'un organe dont la surface présente des points lisses réfléchissant la lumière à la façon d'un miroir.
M1ROUETTE. adj. Se dit d'un cheval dont la robe noire ou baie offre des taches d'une nuance plus claire.
MISANNA. s. m. V. Tambuk.
MISANTHROPIE, s. f. ]misanthropia, de ui<7oç, haine, et avôpiorajç, homme ; ail. Misanthropie, Menschenscheu, angl. misanthropy, it. et esp. misantropia]. Dégoût, haine, aversion pour les hommes et pour la société ; c'est un symptôme de la mélancolie et de l'hypocondrie.
MISCIBILITÉ. s. f. [de miscere, mêler; ail. Mischbarkeit, angl. miscibility, it. miscibilità, esp. miscibilidad]. Faculté qu'a un corps de se mêler avec un autre corps.
miséréré. s. m. V. Iléus.
MISOCAPNIE. s. f. [misocapnus, de luieîv, haïr, et xawvb;, fumée]. Titre de l'ouvrage de Jacques Ier, roi d'Angleterre, contre l'usage du tabac.
MISOGYNIE, s. f. [misogynia, de lh<t£îv, haïr, et yvivv], femme; ail. Weiberhass, angl. misoggng, misogamy , it. misogino]. Répulsion, éloigneraient morbide de l'homme pour les rapports sexuels.
MISPICKEL. S. 111. V. ARSENIC.
AUSTRAL, s. f. Vent froid et violent qui souffle des Cévennes, c'est-à-dire du Nord-Ouest, dans les régions voisines de la Méditerranée.
MITE. s. f. ]tinea, <jï)ç, ail. Miethe, Milbe, angl. mite, it. tarlo, esp. gusanillo]. Nom donné par les anciens naturalistes aux insectes aptères pourvus de quatre paires de
MITHRIDATE — MOBILITÉ
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Mes, vivant sur des matières mortes (Lionet); à oeux i vivent en parasites sur des êtres vivants, ils servaient le nom de cirons. Les arachnides des genres /roglyplie, Ghjciphage, ele., renferment les principales pèces de mites, qui l'entrent dans le genre Acarus, de nné. — Mite du fromage et mite de la farine. V. TïROyPHE. — Mite de la dysenterie (Acarus diseuteriœ). Inquée par Nylander comme existant dans les déjections sentériques, elle n'a pas été retrouvée. — Mite rhomïdale (Guibourt). Le Tyroglyphus siculus, A. Fumouze et . Robin, qui vit dans les cantharides vermoulues. mithridate. s. m. [mithridatium, antidotum mithriiticuin, u.i6piS<xTixov, ail. Mithridat, angl. mithridate, it. esp. mitridalo]. Électuaire composé de beaucoup de instances aromatiques, d'opium, etc., dont le nom vienl Mithridate, roi de l'ont et de Bithynie, qui l'avait innté ■ mêmes propriétés que la thériaque. mitigation . s. 1'. [mitigatio, de mitigare, adoucir; a&nyopiai, upâuvirtç, ail. Besànftigung, angl. miligatîon, miligaiione, esp. mitigacion]. Action d'adoucir. MITIGEANT, ANTE. adj. et s. m. [miligans, ■k^jolY.bç, ail. besànftigend, angl. mitigating, it. mitigativo, litigante]. Synonyme d'adoucissant.
MITOYEN, ENNE. adj. et s. — Les mitoyennes ou mis mitoyennes. Dents qui avoisinent les pinces. MITRAL, ALE. adj. \mitralis, ail. niâtzenformig , eiiipfelig, angl. initial, it. mitrale, esp. mitral\. Qui a forme d'une mitre, qui ressemble à la mitre d'un évêue. — Valvule mit raie ou bicuspide. Valvule île l'orifice uriculo-ventriculaire gauche du cœur, ainsi nommée de forme, et parce que son bord libre, plus régulier que elui de la valvule tricuspide, ne présente que deux val- , et non trois comme celle-ci . la valve droite est plus gue que la valve gauche. La valvule mi traie est beauoup plus épaisse et plus résistante que la valvule tricusle, fait en rapport avec l'épaisseur cl la force de conaction plus grandes du ventricule gauche. MITRE, s. f. — Mitre ou bonnet d'Hippocrate. Y. C.v-
ELINE.
mitte. s. f. [effluvium latrinarum, ail. Kothhrubenlunsl\. Nom vulgaire du gaz qui s'exhale des fosses d'aiances et de l'inflammation des conjonctives qu'il détermne. V. I'lomb.
MIXTE, s. m. \mixtum, de miscere. mêler; ail. Qenischtes, angl. mixed, it. et esp. misto]. Corps composé éments hétérogènes ou de différente nature. MIXTION, s. f. \mixtio, pLt'Çtç, ail. Mischen, angl. mixtion, mistione, esp. mixtion] . Action démêler plusieurs dro- ■s ou substances simples pour former un médicament omposé, ou de mélanger plusieurs médicaments déjà omposés eux-mêmes.
MIXTURE, s. f. [mixtura, ail. Mixtur, angl. mixture, mislura, esp. mixtura]. Mélange liquide de médicants très actifs destiné à être pris par gouttes sur du >ucre, ou dans un verre d'eau ou d'une boisson appro- ;e. Une mixture est une composition dépourvue de hicule aqueux; cependant on a donné, par extension, nom de mixtures à une foule de médicaments composés qui ne sont autre chose que des potions.
MNÉMONIQUE, s. f. V. MNÉMOTECHNIE.
MNÉMOTECHNIE. s. f. [de u.vrip.7), mémoire, et tI^vy),
] Art de fortifier la mémoire.
MOBILITÉ, s. f. \mobilitas, ail. Beweglirhkeit, angl. mobility, it. mobilité, esp. inobihdad\. Communément, faculté de pouvoir être transporté d'un lieu dans un autre.
Mouvement. = En physiologie, grande susceptibilité icrveusc, unie à une excitabilité très développée. — Mobilité nerveuse. V. Esiotivité et Névrose. = En médecine, hxlitè des reins. V. Rein flottant. — En chirurgie, mo-
bilité, possibilité de faire mouvoir les fragments de l'os rompu, dans une fracture; ou exagération des mouvements de l'extrémité articulaire d'un os, dans une luxation.
MOCIILIOUE. adj. [môchlicus, p.o-/>xôç, qui tient du levier, de p.o/AÔ;, levier). V. MACARONI.
MOCIILIOUE s. m. [p.oxXr/.bç, de \j.oyjh:, levier]. Titre d'un livre d'Hippocrate, dans lequel il est question de remploi du levier : c'est un abrégé des traités Des fracturcs et Des articulations.
MODÉRATEUR, TRICE. adj. — Nerf modérateur.
V. Pneumogastrique et Vaso-moteur
modificateur, TRICE. adj. et s. m. Se dit des agents physiques susceptibles de modifier l'organisme. L'air, sa température, son état de sécheresse ou d'humidité, etc., sont des modificateurs externes; les aliments, les eaux minérales, les médicaments sont des modificateurs internes.
MODIOLE. s. m. [de modiolus, barilj. — Modiole femelle. Le trépan exfoliatif. — Modiole mâle. Le trépan perforatif. — Modiole de l'oreille. L'axe ou tige du limaçon.
moelle, s. f. [medulla, meditullum, u.ueXàî,all. Mardi, angl. marroiv, it. midolla, esp. medola]. En botanique, moelle des plantes, tissu cellulaire végétal qui remplit le canal ou étui médullaire, cavité cylindrique creusée au centre de la tige des plantes dicotylédones et limitée par les faisceaux ligneux. Ce tissu est formé de cellules polyédriques, à paroi mince, pleines d'un liquide incolore dans le jeune âge, et de gaz après la résorption de ce liquide. Sur diverses espèces, la moelle est peu développée proportionnellement au bois; dans quelques plantes, les cellules sont accompagnées de laticifères ou de canaux résineux. De la moelle partent en tous sens les rayons médullaires , lames verticales de l issu cellulaire qui se dirigent vers la circonférence de la tige, relient la moelle à l'éeorce. = En anatomie, moelle allongée [medulla oblongata] ou bulbe rachidien, portion de la moelle épinière qui se prolonge de la partie inférieure de la protubérance annulaire jusqu'au trou occipital (fig. 280, de li à LM). Oblique de haut en bas et d'avant en arrière, connue la gouttière basilairc sur laquelle elle repose, longue de 3 centimètres, cette portion de la moelle a la forme d'un cône tronqué dont le sommet, tourné en bas, continu avec la moelle épinière, et légèrement rétréci porte le nom de collet du bulbe, et dont la base, séparée du bord inférieur de la protubérance, en avant, par un sillon demi-circulaire, se confond en arrière avec la face postérieure de la protubérance. La face antérieure du bulbe rachidien présente, sur la ligne médiane, le sillon médian antérieur qui continue en bas celui de la moelle épinière, et se termine en haut au trou borgne de Yicq d'Anjr ; de chaque côté de ce sillon, se voit une éminence blanche, pyramide antérieure, qui semble continuer le cordon antérieur de la moelle, niais qui est formée en réalité par les cordons latéraux. La pyramide antérieure est limitée extérieurement par un sillon dans lequel émergent les racines du nerf grand hypoglosse, et qui la sépare d'une autre éminence du bulbe, olive ou corps olivaire, en dehors de laquelle se trouve un cordon blanc, faisceau intermédiaire du bulbe, qui représente la continuation d'une portion des fibres du cordon latéral de la moelle : ces parties forment la face latérale du bulbe, limitée en arrière par le sillon latéral du bulbe, qui continue le sillon collatéral postérieur de la moelle et dans lequel émergent les nerfs glosso-pharyngien et pneumogastrique. Enfin la face postérieure présente, sur la ligne médiane, le sillon médian postérieur, et.de chaque côté, deux cordons blancs, l'un plus volumineux et plus externe, cordon postérieur ou corps restiforme, l'autre plus petit
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et plus intérieur, pyramide postérieure : réunis inférieuroment, ces quatre cordons se séparent deux à deux dans les deux tiers supérieurs du bulbe, de façon à laisser à nu la substance grise centrale en formant la face inférieure ou le plancher d'une excavation triangulaire (quatrième ventricule) dont la paroi supérieure est formée par le cervelet l'angle de séparation des cordons porte le nom de bec du calamus scriptorius. Par suite de cet écartement des cordons postérieurs, le canal de l'épendynie, qui, dans la moelle épinière, occupe la partie centrale, est élargi et reporté en arrière dans la moelle allongée; les cornes postérieures sont également déplacées par rapport aux cordons antérieurs et portées en dehors, au lieu d'être en arrière; les cornes antérieures sont portées en arrière; enfin les libres des cordons antérieurs, plus épais, s'entre-croisent sur la ligne médiane et augmentent l'épaisseur de la commissure blanche (septum médian ou raphé de Stilling). Les cordons antérieurs de la moelle paraissent s'entre-croiser, sur la ligne médiane, au niveau de la partie inférieure des pyramides antérieures, de façon que les
et vont former la partie postérieure des pédoncules cérébraux mais ils ne prennent pas part à la constitution des corps restiforraes, qui, venus du cervelet (pédoncules cérébelleux inférieurs), pénètrent en partie dans le bulbe, et passent, en partie, au-devant de lui eh formant les fibres arcifornies. D'après Duret, les artères du bulbe sont de trois sortes artères radiculaires, destinées aux racines des nerfs ; artères médianes, qui se rendent aux noyaux d'origine des nerfs ; artères des autres parties du bulbe. La moelle allongée ou bulbe rachidien a un rôle physiologique très important, puisque sa substance grise, au niveau du quatrième ventricule, est le centre des actes réflexes qui donnent lieu aux mouvements de la respiration, de la phonation, de la déglutition, aux mouvements de la langue, aux mouvements passionnels de la face, aux mouvements réflexes, à un grand nombre de phénomènes vaso-moteurs et sécrétoires. Grâce aux fibres transversales qui relient d'un coté à l'autre les noyaux d'origine des nerfs placés sur le plancher du quatrième ventricule, et aux fibres arciformes qui viennent des corps
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faisceaux d'un côté de la moelle semblent se diriger par l'autre côlé du bulbe vers le cerveau, et cette apparente disposition a reçu le nom de décussation des pyramides ; mais, en réalité, ces cordons s'entre-croisent dans toute l'étendue de la moelle en formant la commissure blanche, et nullement dans le bulbe . là ils se portent en haut, en arrière et en dehors en contournant les cordons latéraux et postérieurs, et s'adossent sur la ligne médiane au niveau du plancher du quatrième ventricule, recouverts par la lame grise de ce plancher (Sappey et Duval). D'après les mômes auteurs, le faisceau latéral ou intermédiaire du bulbe, si'ite du cordon latéral de la moelle, remonte, en partie, directement et sans s'entre-croiser; mais la plupart des faisceaux des cordons latéraux s'entre-croisent successivement avec ceux du côté opposé et forment ce qu'on appelait la décussation des pyramides; ce faisceau latéral est peu apparent à l'extérieur du bulbe, mais fait saillie sur le plancher du quatrième ventricule. Enfin les cordons postérieurs de la moelle, séparés des corps restiformes et des pyramides postérieures par la partie recourbée des cordons antérieurs, remontent dans les profondeurs du bulbe, s'entre-croisent sur la ligne médiane, contribuent ainsi à former la décussation des pyramides,
restiformes et entrent en connexion avec les olives, l'action simultanée des deux côtés du bulbe, nécessaire à l'accomplissement régulier des mouvements qui précèdent, est assurée. Enfin le bulbe a le même rôle conducteur de la sensibilité et du mouvement que la moelle épinière. V. Olive, Restifokme et Ventricule. — Les lésions du bulbe rachidien,- compression, hémorragie, ramollissement, peuvent amener une mort immédiate lorsqu'elles ont ellesmêmes un développement brusque et une étendue considérable, ou qu'elles siègent dans une région dont l'intégrité est absolument nécessaire à l'existence, telle que le nœud vital dans le cas contraire, elles se révèlent par une paralysie des quatre membres, ou, plus souvent, par une hémiplégie croisée, c'est-à-dire une paralysie des membres du côté opposé à celui de la lésion. L'inflammation du bulbe, très rarement primitive, s'observe à la suite des diverses formes de myélite, de sclérose ; dans le cours de la paralysie générale, de l'ataxie locomotrice. Enfin c'est dans le bulbe qu'on trouve les lésions caractéristiques de la paralysie labio-glosso-laryngée. —Sur la figure 289 se voit la moelle allongée du sillon au-dessus de B, jusqu'à LM. A est la protubérance; B, artères spinales antérieures se prolongeant dans toute la longueur
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de la moflle ; C, nerf facial; D, nerf intermédiaire de Wrisberg; E, nerf acoustique ; F, glosso-pharyngien ; G, prieumo-gaslrique et le spinal au-dessous ; H, olive; I pyramide antérieure; K, première paire cervicale; L, M, ligne indiquant la limite supérieure de la moelle épinière, et inférieure de la moelle allongée; N, duremère rachidienne ; P, denticule d'insertion du ligament dentelé sur la dure-mère rachidienne; 1, premier nerf cervical dont la racine antérieure est insérée sur le sillon collatéral antérieur, de la moelle, et dont la racine postérieure, plus grosse, renflée en ganglion, se joint à l'antérieure au delà de ce ganglion. —Moelle épinière {moelle vertébrale, medulla dor salis, par/ivqt \l\jzXo;, ail. R'ùckenmark, angl. spinal marrow, spinal cord, it. midolla spinale]. Portion des centres nerveux qui se continue supérieurement avec le collet du bulbe (V. Moelle allongée), au niveau du grand trou occipital, et descend dans le «anal vertébral, jusqu'au niveau de la deuxième vertèbre lombaire, sans le remplir exactement. Elle a une forme générale cylindrique, mais présente, dans son trajet, deux renflements très marqués, correspondant à l'origine des nerfs des membres supérieurs et inférieurs : l'un, supérieur, ovoïde, plus volumineux, est le renflement cervical; l'autre, inférieur, plus petit et conique, est le renflement lombaire, d'où part l'ensemble des nerfs lombaires ■et sacrés, improprement appelé la queue de cheval. — Fig. 290. Coupe de la moelle épinière normale : AA', cornes antérieures; PP', cornes postérieures; LL', faisceaux pyramidaux croisés; Ce Ce, faisceaux cérébelleux directs; TT', cordons de Tiirck ou faisceaux pyramidaux directs; rr' , zones radiculaires antérieures; RR', zones radiculaires postérieures; GG', cordons de Goll; e, canal central ou ependyme; ca, commissure blanche antérieure; Sa, sillon antérieur; §>p, sillon postérieur. Lorsqu'on a débarrassé la moelle épinière des méninges qui l'enveloppent, on constate d'abord sur sa surface extérieure la présence de deux sillons médians : l'un, antérieur (Sa), peu profond, mais assez large, tapissé par la pie-mère, étendu jusqu'au tiers seulement du diamètre antéro-postérieur de la moelle, et laissant voir dans sa profondeur, quand on écarte ses deux lèvres, une lame blanche, commissure blanche ou antérieure, reliant entre elles les deux moitiés de la moelle; l'autre postérieur (Sp), moins large, mais plus profond que le premier, présentant une lame grisâtre, commissure grise ou postérieure. De plus, la surface extérieure de la moelle présente les lignes d'insertion des racines antérieures et postérieures des nerfs rachidiens, désignées sous le nom de sillons collatéraux antérieur et postérieur : chaque moitié de l'organe se trouve ainsi divisée en cordon antérieur, limité par le sillon médian antérieur et le sillon collatéral antérieur; cordon latéral, placé entre celui-ci et le sillon collatéral postérieur; cordon postérieur, situé entre ce dernier et le sillon médian postérieur. En outre, ce cordon postérieur présente, à sa partie interne, un petit cordon distinct par sa structure histologique et par une certaine indépendance pathologique, et auquel on a donné le nom de cordon de Goll ou cordon cunéiforme (GG') : ce petit cordon, limité en dedans par le sillon médian postérieur, en dehors par un sillon, dit postérieur intermédiaire . qui le sépare du cordon postérieur, se continue en liant avec la pyramide postérieure du bulbe. De même, en avant, il existe a la partie interne du cordon antérieur un autre cordon, cordon de Tiirck (TT'), qui ne se distingue du reste du cordon antérieur que par l'indépendance qu'il présente au point de vue pathologique. La moelle est enveloppée par la pie-mère, l'arachnoïde et la dure-mère. Elle est fixée sur ses cotés par un long ligament nommé le Ikjiiment dentelé (ligament denticulé) , bandelette libro-sénir.x. de méd.
reuse, mince, adhérente à la première paire spinale entre les origines des racines antérieure et postérieure, et envoyant 20 à 22 prolongements ou dentièules (fig. 289, P) traversant la cavité sous-arachnoïdienne pour aller à la face interne de la dure-mère, entre les points de sortie des racines nerveuses. Sur une coupe transversale, la moelle vertébrale apparaît formée de deux substances, l'une blanche et l'autre grise, qui présentent une disposition inverse de celle qu'elles ont dans le cerveau, la blanche étant à l'extérieur, et la cendrée au centre. La substance grise, de forme variable suivant la hauteur de la moelle à laquelle on l'étudié, présente toujours une partie transversale et deux parties latérales. La partie transversale, qui unit entre elles les deux autres, présente en son centre, qui est aussi celui de la moelle, un canal terminé en pointe en bas, ouvert en haut dans le quatrième ventricule, et tapissé par Vépenilipne, qui est une dépendance de la pie-mère, et non de l'arachnoïde (V. Arachnoïde) : en avant et en arrière de ce canal (fig. 290, e) se trouvent deux lamelles de substance grise, dont l'ensemble constitue la commissure grise, et qui sont parfois distinguées en commissures grises antérieure et postérieure. Chacune des parties latérales a deux prolongements : l'un antérieur, corne antérieure (A, A'), moins long, plus large et plus épais que le postérieur, dit corne postérieure (P, P'); de chaque corne partent les racines correspondantes des nerfs rachidiens. La substance blanche qui entoure complètement la substance grise est ainsi partagée en trois cordons principaux, tandis que les cordons de Tiirck et de Goll n'ont pas de limites anatomiques bien tram liées :1a partie de substance blanche située entre le cordon de Goll et la corne postérieure est dite ione radiculaire postérieure (15, R'); celle qui entoure chaque corne postérieure est la ione radiculaire antérieure [r, /') ou région fondamentale des faisceaux latéraux. Le cordon blanc latéral peut, comme les cordons antérieur et postérieur, être décomposé en deux parties : l'une interne et beaucoup plus volumineuse, dite faisceau pyramidal croisé (L, L'), par opposition au cordon de Turek, dit faisceau pyramidal direct, parce que dans les maladies cérébrales qui s'accompagnent de dégénérescences secondaires de la moelle les lésions sont directes dans le p rentier, entre-croisées dans le second; l'autre externe, très étroite, dite faisceau cérébelleux direct (Ce), parce qu'elle aboutit supérieurement au cervelet. Les cléments nerveux, fibres et cellules, de la moelle, sont supportés partout par une charpente de tissu connectif, névroglie, dont les prolongements, extrêmement fins, partent de la pie-mère, pénètrent dans l'organe, et forment un réseau dans les mailles duquel se trouvent les éléments essentiels de la moelle. Ces éléments, dans la substance blanche, sont des fibres nerveuses, réduites au cylindre-axe et à une couche de myéline, sans gaines de Scbwann. La substance grise est formée de fibres semblables, mais réduites aux cylindres-axes, et de cellules faciles à étudier dans les cornes antérieures, où elles sont plus grosses : là elles sont polygonales , ont jusqu'à 0,nra,120 à 0™"",130, et sont réparties en trois noyaux disposés en colonne dans la hauteur de la moelle : l'une interne, au niveau de l'angle anléro-interne de la corne; l'autre antérieure, au niveau de l'angle antéro-externe ; la troisième, postérieure, en arrière de la précédente. Ces cellules émettent des prolongements de deux sortes: les uns, ramifiés, subdivisés, continus avec d'autres cellules ou avec les cordons de la moelle (prolongements de protoplasma); les autres, non ramifiés, uniques pour chaque cellule, continus avec les racines des nerfs (prolongements de Deiters). Dans les cornes postérieures, les cellules sont plus petites, leur disposition en groupes est
ai
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plus obscure ; à l'extrémité postérieure de ces cornes se trouve une substance particulière, qui reçoit les racines postérieures, et qui est constituée surtout par de la névroglie, avec quelques cellules nerveuses : c'est la substance gélatineuse de Rolando. Dans les cordons antérolatéraux de la moelle, se trouvent des prolongements des cellules nerveuses, dontquelques-uns se contiuuentcomme il a été dit avec les racines antérieures, tandis que d'autres unissent les cellules d'une région à celles du côté opposé, à celles de la région située au-dessus ou au-dessous, et enfin à l'encéphale, de plus, les fibres internes des cordons antérieurs s'entre-croisent dans toute la longueur de la moelle avec celles du côté opposé : la commissure blanche est formée par cet entre-croisement et par les prolongements cellulaires qui vont d'un côté à l'autre. Dans les cordons postérieurs, les fibres externes des racines postérieures pénètrent dans la substance de Rolando, et la parcourent en partie avant de gagner les cellules des cornes correspondantes; les libres internes traversent cette substance pour aller directement aux cellules postérieures qui forment, près de la commissure grise, une colonne dite colonne vésiculaire postérieure de Clarke, ou suivent préalablement un trajet ascendant ou descendant avant d'aboutir à ces cellules : de plus, d'après Schiif, il existerait un faisceau de libres postérieures qui remonteraient, par la substance blanche, à l'encéphale, sans communiquer avec les cellules grises médullaires; mais il n'y a pas d'entre-croisement des cordons postérieurs analogue à celui des cordons antérieurs. — La moelle épinière agit à la fois, au point de vue physiologique, comme organe conducteur de la sensibilité et du mouvement, et comme centre de certaines actions. Magendie, le premier, puis Ch. Bell, ont montré que les fibres des racines postérieures de la moelle conduisent la sensibilité et non le mouvement, et qu'inversement les fibres des racines antérieures conduisent exclusivement la motilité : mais, tandis que la section complète des faisceaux, antéro-latéraux de la moelle abolit la motilité, celle des faisceaux postérieurs ne diminue pas la sensibilité ; ce qui prouve que celle-ci est transmise par la substance grise, à l'exclusion des cordons blancs, tandis que les faisceaux blancs antérieurs jouent le principal rôle dans la transmission des incitations motrices. Outre ces usages de la moelle épinière, il faut compter celui de servir de centre d'action, de centre excito-moteur dans chaque action réflexe. Legallois, en 1812, a donné la démonstration de cette action propre de la moelle. Il fut dès lors reconnu que le cerveau n'est pas la source unique de la force nerveuse, comme le croyait Hallcr, ni le centre unique du système nerveux de la vie animale, comme le pensait Bichat. Cette propriété existe dans toute l'étendue de la moelle, qui la partage, du reste, avec les ganglions du grand sympathique. C'est la substance grise de la moelle qui joue à cet égard le rôle de centre nerveux doué de réaction motrice. L'intensité des actions réflexes (V. Réflexe) est proportionnelle à la quantité de substance grise de la région ou de l'animal étudié (Brown-Séquard). Cette propriété de la substance grise de déterminer des mouvements involontaires consécutifs à une impression périphérique non perçue, et semblables à ceux qui suivent la perception par l'encéphale, est due aux communications qui existent dans cette substance entre les parties motrices et sensibles par les fibres nerveuses qui, des racines postérieures, vont aux cellules des cornes antérieures : l'ensemble de ces fibres excilo-motrices représente le système intermédiaire des fibres de la moelle (Jaccoud). En outre, la moelle, dans toute sa hauteur, est l'origine des lier f s vaso-moteurs, qui émergent avec les racines antérieures, et par l'intermédiaire desquels la moelle agit sur les sécrétions et sur
la nutrition : peut-être celle-ci est-elle influencée d'une façon plus directe par la moelle à l'aide des nerfs trophiques. Enfin c'est dans la moelle qu'est la source de la tonicité musculaire. Pour les lésions de la moelle, V. Ataxie locomotrice progressive, Atrophie musculaire progressive, Commotion, Compression, Contusion, Hématomyélie, Myélite etScLÉROSE. = Moelle des os. Substance contenue dans la cavité du canal et des conduits médullaires des os, et constituée : l°par des médullocelles, élément fondamental; 2° par des myéloplaxes, élément accessoire ; 3°parunecertaine quantité de substance amorphe, homogène, demitransparente, second élément accessoire ; 4° par des vaisseaux capillaires; 5° par des tubes nerveux qui accompagnent les vaisseaux, et qui constituent les nerfs des os; 6° enfin par des fibres du tissu lamineux formant une trame fibrillaire délicate, et des vésicules adipeuses dont l'existence n'est pas constante. Cette substance se rencontre dans tous les os de l'économie, longs et courts, et se prolonge dans un certain nombre de canaux médullaires jusque sous le périoste. Il y en a aussi le long des conduits vasculaires des cartilages d'ossification ; c'est la moelle du cartilage, qui présente la même texture et la même composition anatomique que la moelle osseuse. Les capillaires de la moelle sont remarquables par leur largeur (0ra°\020 à 0ram,030), plus grande que celle des capillaires aft'érents de l'os et du périoste, bien que leur paroi reste mince comme dans les derniers capillaires; par l'irrégularité de leur contour qui leur donne l'aspect de sinus; par les mailles arrondies qu'ils forment. Elle joue un rôle dans la nutrition des os, et surtout se prête à leur accroissement de volume, sans accroissement proportionnel de poids (V. Ostéogénie). On distingue trois variétés de moelle osseuse d'après son aspect extérieur et sa texture : lre Variété : Fœtale ou sanguine. Rougeàtre, opaque, pulpeuse, presque complètement dépourvue de vésicules adipeuses (V. Hémopoèse). 2° Variété : Gélatiniforme. Demi-transparente, molle, grisâtre ou rosée; se rencontre chez des sujets sains, mais surtout après de longues maladies. 3e Variété: Adipeuse. Blanche, opaque, plus ou moins dense ; se rencontre plus communément que les autres, surtout dans les os longs et chez les herbivores. Les cellules adipeuses y prédominent.
MOFÉTISÉ, ÉE. adj. — Gai inflammable mofétisé. V. Formène.
MOFETTE, MOPIIÈTE ou MOUFETTE, s. f. [mephitis, ail. Schwaden, angl. mouffette, it. mofetta, esp. mofeta]. Nom donné à tout gaz non rcspirablc, particulièrement à l'azote (mofette atmosphérique), au formène (mofette inflammable) et à l'acide carbonique.
MOGIGRAPHIE. s. f. [mogigraphia, de [xôyi;, avec peine, et ypâ^iv, écrire[. Crampe des écrivains. V. Crampe.
MOGILALISME. s. m. [mogilalismus, u-oyi^aXi'oc, de yiç, avec peine, et \où,iXv, parler; ail. Stottem, angl. sluttering, it. et esp. mogilalismo]. Bégayement.
MOGOSTOCIE. s. f. (Neegelé). Synonyme de dijsponotocie.
MOIGNON, s. m. [ail. Stumpf, angl. stump, it. moncone, esp. tocon]. L'extrémité amputée d'un membre recouverte d'une cicatrice, la partie non retranchée de ce membre amputé comprise entre la cicatrice et l'articulation qui est au-dessus. Le moignon peut être atteint de gonflements inflammatoires, d'érysipèle, d'abcès, de fusées purulentes, qui tiennent ordinairement à la rétention des liquides, et qu'on traite par les incisions, le drainage, la compression. Dans certaines circonstances,, surtout quand les conditions hygiéniques sont mauvaises, on voit apparaître de la diphtérite du moignon, sous forme épicîémique : la cautérisation au fer rouge, les préparations toniques et aromatiques, à l'intérieur et comme topiques, sont les meilleurs moyens à employer. — Ban-
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doge récurrent des moignons. V. Capeline. — Conicité du moignon. Forme conique que prend le moignon soit à la suile d'une amputation dans laquelle les parties molles n'ont pas été divisées beaucoup plus bas que l'os, soit, après une amputation bien faite, par inflammation du moignon ou rétraction spontanée des muscles : la peau et la cicatrice, amincies, soulevées par l'os du membre amputé, auquel elles adhèrent, s'ulcèrent alors facilement; la pression exercée sur l'extrémité du moignon devient la source de douleurs vives et continuelles; l'os se nécrose : aussi faut-il réséquer l'extrémité osseuse.
MOIS. s. m. pl. [merises, xaxap.r,vta, ail. das Monatliche, angl. menses, monthly terms, it. mesi, mestriii]. Synonyme vulgaire de menstrues.
MOISI, 1E. adj. \marcidus, ail. schimmelig, angl. rnouldy, it. muffato, esp. mohecido]. Se dit d'un corps couvert de moisissures. — Foin moisi. L'odeur en est forte, désagréable, la saveur acre. Les bestiaux ne le mangent que pressés par la faim. Il provoque le développement de maladies intestinales, d'affections du sang, etc. Aucun moyen ne corrige ces funestes propriétés; il doit être converti en fumier. — Pain moisi. La moisissure du pain tient aux altérations chimiques subies par le gluten et par la fécule, et non aux cellules du ferment, aux Oidiums et autres champignons microscopiques se développant aux dépens de ces substances altérées.
MOISISSURE, s. f. [mucores, ail. Schimmel, angl. mouldiness, it. muffa, esp. moho\. V. Mucèdinées.
MOITEUR, s. f. [mador, 'jypaviri;, ail. Feuchtigkeit, angl. moislness, it. umidore, esp. humedad]. Sueur peu abondante ou simple humidité de la peau.
MOLAIRE ou MEULIÈRE, adj. \moIaris, de mola, meule ; ail. Mahhahn, angl. grinding- tooth, molar, it. molare, esp. mular\. Qui moud, qui broie : dent molaire. — Glande molaire. V. Salivaike.
Môle. s. f. [mola, [auXï], ail. Mola, Mondkalb, angl. mole, it. et esp. mola, faux germe]. Nom donné autrefois indistinctement à toute masse morbide développée dans l'utérus et expulsée d.o sa cavité â un moment donné. Suivant la constitution et le contenu de cette masse, on distinguait les môles charnues, vésiculaires, aqueuses, etc. ; suivant la provenance, on distinguait : 1° les môles vraies ou légitimes, développées sous l'influence de la fécondation, et qui étaient, soit de provenance maternelle, représentées par la muqueuse utérine devenue caduque et modifiée organiquement, après la mort de l'embryon, comme il arrive pendant la grossesse normale ; soit de provenance fœtale, représentées par le chorion et l'amnios ayant continué à se développer après la destruction de l'embryon; 2° les fausses môles (spuriœ molœ), qui ne sont que des caillots formés par le sang des menstrues ou d'une métrorragie retenu dans l'utérus, des sarcomes, des corps fibreux, des polypes, etc. Aujourd'hui on réserve le nom de môle (môle vésiculaire , hgdaliforme, hgdatique, hgdatoide, hgdatide de l'utérus, mijxome du placenta) à une masse plus ou moins volumineuse qui ost parfois expulsée par l'utérus dans le cours de la grossesse, ordinairement avant le ternie de neuf mois, et qui est constituée par les villosités du chorion et du placenta dilatées et reliées entre elles par des pédicules qui leur donnent l'aspect de grappes ramifiées. Pour certains auteurs (Robin, Cayla), la production d'une môle hydatique, toujours postérieure à la destruction de l'embryon, résulte de l'hydropisie des villosités choriales, formant des vésicules pleines de sérosité dans laquelle nagent quelques cellules. Pour d'autres (Virchow, Cornil, Ranvier), la môle résulte de l'augmentation morbide du volume du tissu muqueux qui constitue la gélatine de Wharton . c'est un myxome, qui détermine la mort de l'embryon au
lieu de lui être consécutive. Souvent on voit les femmes avoir plusieurs fois de suite des grossesses dont le produit est une môle de ce genre. Les signes qui indiquent la présence de cette masse morbide sont : le développement rapide et exagéré du ventre par rapport à l'époque de la grossesse; l'existence de petites hémorragies qui se répètent à de courts intervalles ; l'expulsion de portions de la tumeur (Depaul). Le pronostic, toujours grave pour l'enfant, peut le devenir pour la mère si les pertes de sang sont trop rapprochées : aussi est-ce aux hémorragies que doit s'adresser le traitement.
moléculaire, adj. [ail. moleculâr, angl. molecular, it. molecolare, esp. molecular]. Qui a rapport aux molécules. — Action moléculaire. Action continuelle qu'exercent les unes sur les autres les molécules des corps, pour se maintenir dans leurs positions respectives, s'attirer, se repousser, se communiquer les efforts et les pressions qu'elles supportent. — Attraction moléculaire. Force qu'on suppose inhérente aux molécules de la matière, qui ne s'exerce qu'à des distances inappréciables et qui les fait tendre à s'unir les unes avec les autres. V. Fokce attractive. — Mouvement moléculaire. V. Brownien. — Poids moléculaire. On appelle poids moléculaire d'un corps le poids de deux volumes de ce corps comparé à celui de 1 volume d'hydrogène pris pour unité; le poids moléculaire d'un corps composé est égal à la somme d poids atomiques des composants. Lorsque le corps doh on cherche le poids moléculaire ne peut être amené à l'état gazeux, on obtient le poids en combinant le corps étudié à un gaz avec lequel il forme un produit gazeux : du poids moléculaire de ce produit, obtenu en comparant 2 volumes à 1 volume d'hydrogène, on tire facilement celui du corps considéré. La connaissance du poids moléculaire d'un corps permet de trouver sa densité par rapport à l'air : il suffit de diviser ce poids par 28,88, qui représente la densité de 2 volumes d'hydrogène. Inversement, on connaît le poids moléculaire d'un corps en multipliant sa densité par 28,88.
MOLÉCULE, s. f. (diminutif de moles, masse ; parlicula, parva corpora, corpuscula, ail. Molck'ul, Massentheilchen, angl. molécule, it. mollecola, esp. molecula]. Petite partie d'un corps. — En chimie, molécule, la plus petite partie d'un corps qui puisse exister à l'état libre. La molécule d'un corps composé, de l'acide chlorhydrique, par exemple, est composée de deux atomes, l'un de chlore, l'autre d'hydrogène, séparables l'un de l'autre chimiquement. La molécule d'un corps simple, du chlore par exemple, est également formée par la combinaison de deux atomes ; mais ici ces deux atomes sont des particules du même corps : hétérogène dans le premier cas, la molécule est homogène dans le second. On réserve parfois le nom de molécules intégrantes ou particules d'un corps à celles dont le rapprochement forme la masse de ce corps, qu'il soit simple ou composé ; et celui de molécules constituantes à celles qui ne se trouvent que dans les corps composés. Ainsi chaque particule ou chaque molécule intégrante d'un fragment de sulfure de mercure est formée de deux molécules constituantes, une de soufre et une de mercure. Y. Atome.
MOLÈNE. s. f. Le bouillon blanc.
MOLETTE, s. f. [diminutif de mola, meule ; petite meule]. Pierre très dure et polie, dont on se sert, en pharmacie, pour broyer les médicaments.
MOLETTE, s. f. [ainsi dite à cause de la forme de la tumeur comparée à une petite meule; ail. Steingalle, Windgalle, angl. wind-gall. it. schienella, molletta]. Maladie particulière aux chevaux, consistant en une sorte d'hydropisie des capsules synoviales qui environnent les tendons fléchisseurs du pied, et dite, suivant son siège,
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molette simple (ou nerveuse) el molette soufflée.
MOLETTE, s. f. Fraise, disque ou meule d'acier tournant, attaquant les corps durs en les râpant.
MOLITG (Pyrénées-Orientales). — Eau sulfureuse : sulfure de sodium. + 37°. Boisson et bains.
MOLIMEN. s. m. [de moliri , faire effort]. L'effort qu'exerce toute masse en mouvement. — Molimen hémorragique. Ensemble des phénomènes intérieurs qui précèdent la manifestation extérieure d'une hémorragie, telle que flux héinorroïdal, règles, etc. V. Fluxion.
mollet, s. m. [sura, y"a<TTpox\rç(uov, ail. Wade, angl. calf, it. polpaccio\. Saillie que forment à la partie postérieure de la jambe les muscles jumeaux et soléaire.
MOLLUSCUM. s. m. [ail. Molluscum, Schwammgeschwukt, angl. molluscum, it. mollusco]. Primitivement nom donné par Kontius à une maladie tuberculeuse de la peau qu'il a étudiée à Amboine et aux Moluques, où il la croyait reléguée. Depuis on a décrit : un molluscum folliculaire, qui est Vacmé varioliforme ; un molluscum lymphadénique, qui est une variété de pian; un molluscum vrai, fibreux, éléplianliasique, qui seul mérite le nom de molluscum. Cette affection est caractérisée par des tumeurs qui peuvent se montrer sur toutes les parties du corps successivement, acquérir le volume d'une noix et plus, se résorber sans ulcération, ou plus souvent s'ulcérer et donner un pus séreux d'odeur aigre. Leur couleur varie du rose couleur de chair au rouge cuivreux ou acajou, ce qui les a fait croire d'origine syphilitique, mais à tort. Leur surface, lorsqu'elle est sans phlyctènes ni ulcération, est lisse, comme vernissée. Elles sont peu résistantes, peu élastiques, parfois d'une mollesse encéphaloïde. Elles dépendent de la peau. Leur ulcération peut quelquefois donner des végétations fongueuses. Elles offrent une trame grisâtre, demi-transparente , formée par le tissu du derme, dont les mailles sont écartées par un tissu rose, assez friable, composant la partie principale de la tumeur. Le molluscum est formé : 1° principalement de cy tablastions, tant noyaux que cellules, éléments anatomiques souvent pris, mais à tort, pour des corps fibroplastiques ; 2° de matière amorphe finement granuleuse interposée aux amas de cytoblastions, et parcourue parles capillaires; 3° de quelques corps fusiformes et noyaux fibre-plastiques peu abondants; 4° de capillaires. C'est surtout chez les individus placés dans de mauvaises conditions hygiéniques qu'on l'observe. Les tumeurs, ordinairement pédiculées, peuvent être retranchées, par les ciseaux ou le bistouri plutôt que par une ligature. — Molluscum fongoide. Le pian.
MOLLUSQUES, s. m-, pl. {mollusca, de mollis, mou; ail. Weichlhiere, Moilusken, angl. mollusca, it. molluschi, esp. moluscos]. Embranchement du règne animal formé d'animaux- inarticulés, à corps symétrique autour d'un plan droit ou courbe, sans squelette intérieur, entièrement mous, souvent recouverts (au moins en partie)- par une expansion que l'on nomme le manteau, et qui sécrète d'ordinaire une coquille; cœur univentriculaire placé sur le trajet du sang artériel, uni- ou bi-auriculé; respiration branchiale plus souvent que pulmonaire; tube digestif complet, recourbé sur lui-même et pourvu de deux orifices, bouche et anus, rapprochés l'un de l'autre; système nerveux représenté par un collier œsophagien et quelques ganglions, sans chaîne ganglionnaire; reproduction par des œufs. On peut diviser les mollusques en : Céplialés (céphalopodes, gastéropodes, ptéropodes) et Acéphales (lamellibranches et branchiopodes).
MOLYBDATE. s. m. [molybdas, ail. mohjbddnsaures, Sah, angl. mohjhdate, it. molibdato, molidditto, esp. mo-
bdato]. Nom générique des sels neutres ou acides, formés par l'union de l'acide molybdique avec les bases.
Les molybdates alcalins sont seuls solubles dans l'eau.
MOLYBDÈNE, s. m. [de p.o),vë3oç, plomb; ail. Molybdàn, angl. molijbdenum, it. molibdeno, moliddeno, esp. molibdeno\. Métal découvert en 1782 par Hjelm, en réduisant l'acide molybdique par l'hydrogène. Il est en petits grains gris ou d'un blanc d'argent, très difficiles à fondre, inaltérables à l'air à la température ordinaire, mais oxydables à chaud et se convertissant en oxyde brun et en acide molybdique. Il forme plusieurs combinaisons avec l'oxygène (V. Molybdique et Oxyde). Il existe dans la nature à l'état de sulfure, que l'on a pris pendant longtemps pour du graphite.
MOLYBDIQUE. adj. — Acide molybdique (Mo03). Découvert par Scheele. Il est pulvérulent, d'un blanc gris, peu sapide, inodore, peu soluble, volatil au rouge. Il s'obtient en traitant le sulfure naturel de molybdène par l'eau régale. = Quelques auteurs emploient l'adjectif molybdique [de [j.o),'jg3o;, plomb) au lieu de saturnin, pour désigner les maladies causées par le plomb : colique molybdique ou molybdocolique, pour colique saturnine, etc.
MOMIE, s. f. [medicatum cadaver, bas latin, mumia, ail. Murnie, angl. murnmy, il. mummia, esp. momia). Cadavre desséché et embaumé. Les momies sont naturelles ou artificielles. Les momies naturelles, sont des cadavres d'hommes et d'animaux qui, morts dans les déserts brûlants de la Libye, sont conservés et desséchés par un sable lin, ou des corps trouvés dans certains cimetières qui ont une vertu conservatrice. Parmi les momies artificielles, celles que l'on tirait des hypogées d'Égypte tenaient le premier rang. On les a employées comme vulnéraires; elles n'ont aucune propriété curative.
MOMIFICATION, s. f. Passage des tissus animaux à l'état de momie, soit par dessiccation assez rapide pour être achevée avant la putréfaction, soit par addition d'essences ou de résines qui en contiennent. Celles-ci, empêchant la putréfaction des tissus, même humides, permettent à la dessiccation de s'accomplir lentement sans destruction des éléments anatomiques. Les substances autrefois employées étant généralement des baumes, l'introduction de ces matières dans les cavités naturelles el entre les organes s'appelait à juste titre embaumement . L'injection dans les vaisseaux de résines chargées d'essences et colorées en rose, constituerait encore le meilleur procédé d'embaumement au point de vue de la conservation des formes extérieures et de la texture. V. Embaumement. = En médecine, momification, dessiccation des tissus qui se produit spontanément dans certains cas de gangrené sèche, ou qu'on provoque artificiellement dans les mêmes circonstances, à l'aide de substances absorbantes et antiseptiques, coaltar, poudres de charbon et de quinquina, permanganate de potasse, etc., en vue de prévenir la putréfaction des tissus destinés à être éliminés et de permettre au malade d'attendre sans danger cette élimination naturelle et nécessaire.
MOMORDIQUE. s. m. \Momordica, L.j. Genre de plantes cucurbitacées, dont le fruit est, en général, acre et purgatif. Tels sont : le Momordica Balsamina, L., dont le fruit, appelé pomme merveille, est très vénéneux (Descourtilz); le M. cylindrica, L., dont le fruit est très amer et purgatif; le M. purgans, Mart., dont le fruit s'emploie comme drastique, sous forme d'extrait, contre l'hydropisie; le M. Elatarium, L. (V. Concombre sauvage).
MONACÉTINE. s. f. (C1OH10O8 = C*H*04-|- CfiH806 — 2HO). Liquide neutre, d'odeur éthérée, se mêlant avec l'éther; densité, 1,20 ; avec un demi-volume d'eau elle forme un mélange limpide, qui devient opalin par l'addition d'eau en une plus forte quantité. On l'obtient en chauffant pendant 114 heures l'acide acétique avec la glycérine, à 100° (Berthefol).
MONADE — MONDIFICATIF
MONADE, s. f. | (1 e p.ovàï, unité; ail. Monade, angl. monad, it. monade, esp. monada]. Genre d'infusoires flagellés, île la famille des Monadiens, dont les caractères sont : o corps nu, de forme arrondie ou oblongue, sans expansions variables; un seul filament Oagelliforme ; mouvement un peu vacillant » (Davaine). Des espèces de ce genre ont été trouvées dans des infusions (Monas crepusculum, Ehr.), dans le gros intestin du cobaye (.)/. calice, Dav.)etdu canard (.1/. anatis, D.), sur des substances alimentaires (M. prodigiosa, Ehr.) sous forme de taches rouges, dans des eaux sulfureuses, des eaux douces stagnantes, etc. V. Monadien. — Monades ou unités. Nom que donnait Leibnilz à ce qu'il croyait être des substances simples, des vies, des esprits qui peuvent dire moi. Il pensait qu'il y en a partout, et que, selon le lieu où elles sont, elles reçoivent des impressions de tout l'univers, mais confuses à cause de la multitude de ces impressions. Par les unités ou monades, qui sont des âmes humaines, il expliquait les phénomènes physiologiques des perceptions, et une monade serait d'autant plus parfaite qu'elle a des perceptions plus distinctes (Fontenelle).
MONADELPHE. adj. \monadelphus, de p.6vo;, seul, et àSsXçbç, frère; ail. einbruderig , angl. monadelphous , it. et esp. monadelfo]. Se dit des étamines réunies en un seul faisceau par leurs filets.
mon u»i i .piiie s. f. [monadelphia, ail. Monadelphie, angl. monadelphia, it. et esp. monadelfia\. Nom, dans le système de Linné, d'une classe et de deux ordres renfermant des plantes dont les étamines sont réunies par leurs filets.
MON \IHl.\s s. m. pl. Famille d'infusoires ayant pour caractères : corps mou, transparent, sphérique ou ovoïde ou cylindrique, avec un ou deux fiagellums; pas de cils ni de bouche, pas de téguments distincts. Les monadiens sont incolores ou colorés en rose, rouge ou vert. On les trouve dans l'eau de mer longtemps conservée, dans les eaux des marais ainsi que dans des infusions diverses, dans les détritus de matières animales et végétales, etc. V. Cercomonas, Infusoiues, Monade et Trichomonas.
MONANDIiE. adj. [motiander, de p.ôvo;, seul, et àvr,p, homme; ail. einmdnnerig, monander, it. monandro, esp. monandrico\. Se dit d'une (leur à une seule étaminc.
mon inouïe s. f. [monunclria, ail. Monandrie, angl., it. et esp. monandria\. Nom, dans le système de Linné, d'une classe et de trois ordres renfermant des plantes dont les (leurs n'ont qu'une seule étamine.
MONANDIEIQUE. adj. V. Monandre.
mon im ni ni: adj. ide p.ôvoç, seul, et anthère] . Se dit d'une étamine qui n'a qu'une seule anlhère.
mon ut i< ni ni: s. f. (C*6Hic08). Corps obtenu par Berthelot en chauffant l'acide arachique avec la glycérine pendant huit heures, à 18U°. Solide, neutre, blanche, presque insoluble dans l'éther froid, peu soluble dans l'éther bouillant ; fondue (die a l'aspect de la cire.
MONAItDE. s. f. [monarda]. Genre de plantes labiées dont une espèce, la monarde fisluleuse (Monarda fistulosa, L.), qui croit en des endroits montueux des Etats-Unis, est amère et employée contre les fièvres intermittentes.
MONDÉ, ÉE. adj. [mundalus , ail. gesàubert, angl. cleansed, it. mondalo, esp. mondado}. Dégagé de matières hétérogènes. — Orge mondé. V. Orge.
momh.i;. v. a. [mundare, rendre pur et net; ail. sàubem, angl. to cleanse, it. mondare, esp. mondar]. En pharmacie, séparer d'un corps les matières impures ou inutiles, comme on sépare les bûchettes ou les queues du séné, etc. = En chirurgie, monder ou mondifier une plaie, un ulcère, les nettoyer, les déterger.
MONDIFICATIF, IVE. adj. et s. m. [mundificans, de mundificare, nettoyer; y.aOapxtxô;, ail. reinigend, angl.
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mondificative, mundatory, it. mondificativo, esp. detersivo\. Synonyme de détersif.
MODIFICATION, s. f. \mandificatio, sxxâ6ap<Tt;|. Action d'un remède qui déterge une plaie, un ulcère. V. Cicatrisant.
MONÈRE. s. m. Nom donné par Haeckel à des organismes unicellulaires, animaux plutôt que végétaux, dépourvus d'enveloppe propre, qui se présentent sous forint de petites masses du volume d'une tète d'épingle ou d'un mince enduit visqueux recouvrant les corps solides, et dont la substance ou sarcode, homogène et hyaline, est constituée par une simple masse de protoplasma. Les monères se meuvent par expansion latérale, filiforme o.. aplatie, de leur substance, à la façon des amibes, et englobent les corpuscules ambiants ; ils se multiplent par scission ou segmentation. — On a étendu le nom de monères aux masses protoplasmaliques, sans noyau, des cellules animales et végétales se mouvant à la manière des amibes, et devenues libres par rupture delà paroi cellulaire. V. Protiste et Protoplasma.
MONÉIUEN. adj. Qui concerne les monères.
MONÉSIA. s. f. Nom sous lequel on désigne, en France, une écorce connue au Brésil sous les noms de Buranhem ou Guaranhan , et rapportée au Chrysophijllum glycyphlœum, Casaretti, ou à quelques espèces du même genre, de la famille des sapotées, ainsi qu'à l'extrait de celte écorce. L'écorce de monésia, compacte, dure, grisâtre, de saveur d'abord douce et sucrée, puis àcre, est en morceaux dont quelques-uns offrent une épaisseur de 6 à 8 millimètres. L'extrait de monésia al en plaques d'environ 500 gram., ayant une épaisseur de 20 à 25 millimètres; sa couleur est d'un brun foncé, presque noir; la surface de sa cassure n'a ni l'aspect terne du cachou, ni le brillant du kino ; il est soluble dans l'eau ; sa saveur, d'abord sucrée, devient bientôt astringente, et laisse à la gorge une âcreté prononcée et persistante. La monésia s'emploie comme amer et astringent, dans la diarrhée, la dysenterie, la ménorragie, l'hémoptysie, et, à l'extérieur, contre les écoulements leucorrhéiques et blennorrhagiques, sur les plaies, les ulcères. L'écorce se donne en infusion et en décoction comme celle de ratanhia. L'extrait se donne, à l'intérieur, à la dose de 20 cent gr. à 2 gram., en teinture, en sirop, en pilules, surtout sous cette dernière forme (les pilules préparées à l'avance contiennent 1 décigram. d'extrait pin) l'extérieur, en pommade.
MONÉSINE. s. f. Matière àcre de la monésia (Derosne, Henry et Payen). Elle est en plaques transparentes, jaunâtres, friables, se réduisant aisément en une poudre blanche ; elle se dissout dans l'alcool et dans l'eau, à peine dans l'éther; elle fait mousser l'eau. Elle a de l'analogie avec la saponine. Il y en a 4 à 5 pour 100 dans l'écorce de monésia. Ou l'a employée, en poudre ou en pommade, sur les ulcères; à l'intérieur, à la dose de 1 à 3 cenligr., dans les mômes cas que l'extrait de monésia.
iHOMLiFOitME. adj. [moniliformis, de monile, collier, et forma, forme; ail. rosenkranzfôrmig, angl. moniliformoas. esp. monili forme]. Se dit de parties divisées par des étranglements en petites masses placées à la suite les unes des autres, en manière de grains de chapelet.
MONIMIACÉES. s. f. pl. Famille de plantes séparées des urticées, voisine des rosacées, et contenant la plante connue sous le nom de boldo.
MONMNINE. s. f. Matière résinoïde, amère, àcre, soluble dans l'eau qu'elle fait mousser, dans l'alcool, les acides et les alcalis qu'elle colore en jaune intense,- insoluble dans l'éther et les huiles. On la retire de l'écorce de la racine du Monnina polystachya, R. et Pav. V. Yal- LHOY.
MONOATOMIQUE, adj. Se dit d'un acide ou d'une base
1014 MONOBASE — MONOCLINE
formé par la combinaison d'un équivalent d'oxygène avec un équivalent d'un autre corps simple ; d'un alcool qui se combine avec un seul équivalent d'acide dans la formation des éthers, etc. V. Atomicité.
MONOBASE, adj. [de u.ôvoç, seul, et pâo-i;, base]. Se dit d'un parasite végétal radicicole qui ne s'implante que par un seul point.
MONOBASIQUE, adj. Se dit d'un acide qui, contenant un équivalent d'eau, le remplace par un équivalent de base, pour former un sel neutre.
MONOIÎENZOÏCINE. S. f. V. TlilBENZOÏCINE.
MONOltLEPSIE. s. f. [de [jtovoç, seul, et pXém-iv, voir; angl. monoblepsis, it. et esp. monoblepsia]. Affection où la vision avec les deux yeux est confuse, tandis que la vision avec un seul œil est nette.
MONOBROMHYDKINE. s. f. (C6H7Br04). Liquide huileux, misc ible à l'éfcher, de saveur aromatique, prenant une odeur désagréable et se décomposant quand on le chauffe, et obtenu par l'action du bromure de phosphore sur la glycérine (Berthelot).
MONOBUTYRINE. s. f. (C14H1408). Liquide huileux, d'odeur et de saveur aromatique, formant, comme la monoacéline, des mélanges limpides ou des émulsions avec l'eau, suivant la proportion de celle-ci. On l'obtient en chauffant l'acide butyrique avec la glycérine, à 200°.
MONOCARPE. adj. [monocarpus , de p.ôvoç, seul, et xapTtbç, fruit; ail. einfr'ùchtig , angl. monocarpous, esp. monocarpo] . Se dit d'un végétal qui a un seul fruit ou des fruits solitaires.
MONOCARPIEN, lESMî. adj. \monocarpianus]. Se dit d'une plante qui porte une seule fois du fruit dans le cours de son existence.
MONOCÉPHALE. adj. [monocephalus, de p.ôvo;, seul, et xEça/.ï|, tète). Se dit, en botanique , d'un fruit dont le sommet organique se confond avec le sommet géométrique.
MONOCÉPHAL1ENS. s. m. pl. Famille de monstres chez lesquels une seule tète, n'offrant aucune trace extérieure de duplicité, surmonte deux corps confondus plus ou moins intimement et sur une étendue plus ou moins grande.
MONOCÉPHALOCYSTE. s. m. Ancien nom des eysticerques.
MONOCIILORAMYDÉ , -ÉE. adj [de (jwvoç, seul, et jçXajiùç, casaque; angl. monochlamydeous] . Se dit d'une fleur qui a une seule enveloppe florale.
MONOCIILORACÉTIQUE. adj. V. CHLOR ACÉTIQUE.
MONOC1ILORHYDRINE. S. f . V. CHLORHYDIUNE.
MONOCIIROMATIQUE. adj. [de u.ôvoç, unique, et ^pù>(j.a, couleur] . — Aberration monochromatique. Aberration de sphéricité qui appartient aux rayons lumineux de même couleur, réfractés par un corps à surface sphérique. — Verres monochromatiques. Verres colorés qui ne laissent passer qu'une couleur, celle de leur propre teinte, parce qu'ils absorbent les autres rayons lumineux.
MONOCLE, s. m. [de jxovoç, seul, et oculus, œil ; ail. Monohel, angl. monoculus, it. monocolo, esp. monoculo\. Qui n'a qu'un œil. — Petite lunette qui ne sert que pour un œil. = En chirurgie, monocle, œil simple, bandage croisé propre à maintenir un topique sur l'un des yeux et fait avec une bande à un seul globe, longue de 4 à 6 mètres, large de trois travers de doigt. On fait d'abord deux circulaires autour du crâne, puis on conduit le globe de la bande sur la nuque, on la ramène au-dessous de l'oreille du côté de l'œil malade, sur cet œil, sur le front, sur la région pariétale opposée; on redescend vers la ^uque, et l'on recommence deux fois ce trajet, on finit par un circulaire autour du crâne.
MONOCLINE. adj. [de u,ôvoç, seul, et xXi'vrj, lit]. Synonyme d'hermaphrodite.
MONOCORDE — MONOGASTRÏQT1E
MONOCORDE, s. m. [de u.ôvoç, seùi, et corde\. V. Sonomètre.
MONOCOTYLÉDONE et MONOCOTYLÉDONÉ, ÉE. s. et
adj. [monocolyledoneus, de jxôvoç, seul, et v.otjVïiîwv, cotylédon ; ail. Mônolco'lyledonen, Spitzkeimler, angl. monocotyledon, it. monocotijledono, esp. monocotyledoneo]. Se dit de l'embryon à un seul cotylédon et des végétaux dont les graines le produisent. On dit aussi, par abréviation, monocotylé. — Les végétaux monocotylédonés forment l'un des trois embranchements du règne végétal, caractérisé par : embryon à un seul cotylédon; périanthe à divisions libres ou soudées, herbacées ou scarieuses, sur deux rangs ou en un verticille simple, souvent remplacées par des soies, réduites à des bractées ou nulles. Tige herbacée dans nos climats, herbacée ou ligneuse dans les pays chauds ; écorce sans liber ni vaisseaux, mince. La tige est composée de faisceaux fibro-vasculaires avec trachées et quelquefois des laticifères épars dans une masse de tissu utriculaire, sans canal médullaire, ni couches concentriques ; souvent, c'est un stipe. Feuilles souvent engainantes, à nervures ordinairement sans ramifications ni anastomoses et parallèles. Cet embranchement comprend les graminées, les cypéracées, les palmiers, les aroïdées, les joncées, les liliacées, les orchidées, les iridées, etc.
MONOCOTYLÉDON IE. s. f. \monocotyledonia , ail. Monokotyledonie, angl. monocolyledonxy, it. monocotiledonia, esp. monocotyledonia] . Dans la méthode de Jussieu, section du règne végétal qui renferme les plantes monocotylédonés.
MONOCR&NE. adj. et s. (Gurtl). Monstre voisin des augnathes.
MONOCULAIRE, adj. |de u.6voç, unique, et oculus, œil|. Qui concerne un seul des deux yeux : vision monoculaire.
MONODACTYLE, adj. et s. m. \monodactylus, de u.6vot, seul, et SâxTuXoç, doigt; ail. einfingerig, angl. monodactylous, it. monodattilo, esp. monodactilo]. Qui n'a qu'un seul doigt. Les vétérinaires emploient ce terme pour désigner les espèces chevalines.
MONODELPHE. adj. et s. m. [de jxovoç, seul, et Sb'i.wç, matrice) (De Blainville). Par opposition à didelphe, animal mammifère chez lequel la matrice est simple, et qui a un placenta véritable.
MONODERMIQUE, adj. V. TltlDERMIOUE.
MONOECIE. s. f. [monœcia, de u.ôvoç, seul, et o'cxi'x maison; it. et esp. monœcia] (Linné). Classe et ordre comprenant les plantes monoïques.
MONO-ÉPIGYNE. adj. \mono-epigynus, de u.ôvoç, seul, eut, sur, et yuvï), femme] . Se dit d'une plante monocotylédone à étamines épygines.
MONO-ÉPIGYNIE. s. f. [mono-epigynia, it. et esp. mono-epiginia}. Classe de la méthode de Jussieu qui comprend les plantes mono-épigynes.
MONOGAME, adj. [monogamus , de u.6voç, seul, et Ytxjxoç, noce; ail. monogam, angl. monogame, it. et esp. monogamo]. Se dit d'une fleur composée qui renferme des fleurs toutes de même sexe; d'un animal qui cohabite avec une seule femelle.
MONOGAMIE, s. f. \monogamia, ail. Monogamie, angl. monogamy, it. et esp. mo7iogamia]. Dans le système de Linné, ordre de la syngénésie, comprenant les plantes monogamiques. = Union de certains animaux chez lesquels les individus des deux sexes ne vivent que par paires, témoignant une inclination individuelle l'un pour l'autre.
MONOGAMIQUE, adj. [monogamicus, ail. monogamisch, angl. monogamie, it. et esp. monogamico]. Se dit d'une plante dont les (leurs sont rapprochées, mais distinctes, parce qu'aucune enveloppe commune ne les réunit.
MONOGASTRIQUE, adj. [monogastricus, de u.ôvoç, seul, et
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'a<jTT)p, estomac; ail. tnonogastrisch, angl. monogastric, t. et esp. monoga&trico]. Qui n'a qu'un seul estomac, somme l'homme, le cheval.
MONOGÉNÉ, ÉE. adj. [de ftovo;, seul, et yévo;, genre], e dit des groupes animaux et végétaux composés d'esèces tellement semblables que les ordres ou familles ne araissent, en quelque sorte, former qu'un seul genre. MONOGENÈSE, s. f. et adj. (de u,ôvoç, unique, et lvc<7i:, génération ; ail. et angl. Monogenesis, it. monogenesi] (Van Beneden). Nom donné, par opposition à igenése, à la génération uniquement sexuelle, directe, et aux animaux qui n'offrent que ce mode de reproduction. Les individus d'un espèce monogenèse naissent tous de la même manière ; ils parcourent tous les mêmes phases d'évolution, sans se reproduire avant d'avoir atteint celle dans laquelle leurs organes sexuels se sont développés. Tous ces individus, s'ils sont d'une même espèce, sont semblables entre eux, avec des différences correspondant aux degrés de développement. Les vertébrés, les articulés et la plupart des mollusques sont monogenèses. Parmi les vers, les nématoïdes sont monogenôses ; parmi les polypes, les béroés sont monogenèses (Van Beneden).
monogénie, s. f. [monogenia, de p.6voç, seul, et yévo;, naissance; ail. Monogenie, angl. monogeny, it. et esp. monogenia]. Mode de génération qui consiste dans la production, par un corps organisé, d'une partie qui se sépare de lui au bout de quelque temps, et devient, en s'accroissant, un nouvel individu semblable à celui qui l'a produite. V. Segmentation.
MONOGÉNISME. s. m. Doctrine des monogénistes. MONOGÉNISTE. adj. et s. [de [xôvo;, unique, et yévoç, race|. En anthropologie, celui qui n'admet qu'un seul couple originel pour les diverses races de l'espèce humaine, ou qui pense, comme Lamarck, que tous les types actuellement vivants tirent leur origine d'un même élément anatomique.
MONOGitAPillE. s. f. — Monographie médicale \monographia medica, de pôvoç, seul, et ypaçr), description ; ail. Monographie, angl. monography, it. et esp. monografia\. Traité ex professa sur une seule maladie, sur une seule classe de maladies.
MONOGYNE. adj. [monogynus, de u.ôvo;, seul, et yuv/), femme; ail. einweibig, eingriffelig, angl. monogynous, it. et esp. monogino]. Se dit d'une fleur qui renferme un seul pistil.
monogynie. s. f. [monogynia , ail. Monogynie, angl. monogyny, it et esp. monoginia]. Dans le système de Linné, classe comprenant les plantes monogijnes.
MONOGYNIQUE. aaj, y. MONOGYNE.
MONO-HYPOGYNE. adj. \mono-hijpofj)jmis, de u.6voç, seul, ûrcb, sous, etywT), femme; ail. mono-hypogyn, angl. mono-hypogynous, it. et esp. monoipoyino\. Se dit d'une plante monocolylédone à étamines insérées sous l'ovaire.
MONO-hypogynie. s. f. [mono-hypogynia, ail. Monohypogynie, angl. mono-hypogyny, it. et esp. mono ipoginia\. Dans la méthode de Jussieu, classe renfermant les classes mono-hypogynes.
MONOÏQUE, adj. \monoicus, de (xcivoç, seul, et oïxia, habitation ; ail. einhàusig, angl. monoicous, it. et esp. monoico]. Se dit d'un animal portant les deux sexes; d'une plante qui a des fleurs mâles et des fleurs femelles séparées les unes des autres, mais sur un même pied.
MONOLÉINE, s. f. (C«H"08). Liquide huileux, neutre, jaunâtre, inodore, saponifiable, obtenu en chauffant à 200°, pendant dix-huit heures, un mélange de glycérine et d'acide oléique.
MONOMANE ou MONOMANIAQUE, adj. et s. [ail. Monomane, esp. monomaniaco\. Qui est atteint de monoinanie; qui est relatif à celle-ci.
MONOMANIE, s. f. [monomania, de u.ôvoç, seul, et piavs'a, manie, folie; ail. Monomanie, fi.ee Idée, angl. monomany, it. et esp. monomania}. Mot inventé par Esquirol pour remédier à la confusion qui existait jusqu'à lui sur le sens exact du mot mélancolie. Malheureusement l'inventeur du mot monomanie ne lui assigna pas un sens nettement limité, et, tombant lui-même dans le défaut auquel il voulait porter remède, il l'employa, indistinctement, pour dési gner deux choses bien différentes : tantôt le délire partiel quelle que soit sa nature, tantôt le délire partiel exclusivement gai et expansif. D'autres auteurs, s'en tenant au sens strictement étymologique du mot monomanie, en firent une folie portant sur une idée fausse, seule et unique. Cette théorie, appliquée à la médecine légale (Marc), lit naitre toute une série de monomanies caractérisées par un penchant maladif irrésistible à commettre un acte délirant à l'exclusion de tout autre (monomanie du vol, de l'homicide, du suicide, de l'incendie, de la boisson, etc.). Aussi diversement interprété, le mot monomanie donna lieu aux discussions les plus vives ; Fo ville, le premier, fit remarquer qu'il n'y a, pour ainsi dire, aucun aliéné qui n'ait absolument qu'une idée délirante; Falrct ajouta que dans tous les cas de folie, quelque limitée que celle-ci puisse paraître, il existe un certain trouble général des facultés qui, toutes solidaires les unes des autres, ne peuvent pas plus être isolées à l'état morbide qu'à l'état normal. Depuis longtemps la théorie des monomanies pures et exclusives est abandonnée d'une manière à peu près générale; on admet que la tendance maladive à commettre certains actes délictueux ou criminels se développe sur le fond commun de diverses causes d'aliénation mentale qui ont une existence propre indépendante de cette tendance {paralysie générale, imbécillité, folie a double forme, folie des actes, folie impulsive, folie épileptique, etc.). Malgré ce changement, à peu près généralement adopté dans les doctrines relatives à l'aliénation mentale, on a conservé, dans la pratique, l'habitude peu rationnelle de désigner certaines formes de folie par le mot monomanie suivi d'une nomination secondaire; nous allons indiquer les plus usuelles.
Monomanie ambitieuse. V. Ambitieux. — Monomanie anlhropophagique. V. Anthropophagie.
Monomanie boulimique. Celle qui s'accompagne de boulimie.
Monomanie erotique ou génésique. Troubles de l'instinct sexuel, qui portent le malade à se livrer à des excès vénériens, à des mots ou à des gestes obscènes, à se préoccuper incessamment de ses organes génitaux, etc. 11 n'est pas rare de l'observer comme un symptôme du début de la paralysie générale, [diopathique, elle porte le nom de nymphomanie chez les femmes, et de satgriasis chez les hommes; cependant ces mots, et surtout celui de fureur utérine, désignent particulièrement des accès temporaires de désirs sexuels exagérés portant à des actes en dehors des habitudes de la malade, accès dus à des causes locales ou générales accidentelles. — Monomanie e.rpansive. V. Aménomanie.
Mmomanie fiévreuse. V. Délire aigu. — Monomanie furieuse. V. Fureur.
Monomanie gaie ou joyeuse. V. Aménomanie. — Monomanie génésique. V. Monomanie erotique. — Monomanie des grandeurs. V. Ahbitieux, Folie et Paralysie générale.
Monomanie homicide. Perturbation mentale dans laquelle les malades sont poussés irrésistiblement au meurtre d'un individu quelconque ou d'un individu déterminé, sans motif extérieur, ni passion, même malgré l'amour qu'ils portent à leur victime. Le délire de persécution, certaines formes d'hallucination se manifestant sous forme d'une voix intérieure qui ordonne le meurtre, la monoinanie
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religieuse qui pousse des parents à tuer leurs enfants pour assurer leur bonheur dans le ciel, pour les sauver de ïa.corrnption du siècle, etc., sont des causes d'assassinat, qu'il ne faut pas confondre avec la monomanie homicide. V. Criminalité et Délire. — Monomanie hypocondriaque. V. Nosomanie.
Monomanie impulsive. V. Impulsion. — Monomanie incendiaire. Monoinanie qui porte à la destruction des habitations par le feu, soit sans motif, soit par un désir irrésistible de la vue «les grandes flammes. — Monomanie instinctive. V. Folie héréditaire. — Monomanie des inventeurs. Y. Instinct.
Monomanie orgueilleuse. V. Ambitieux et Mégalomanie.
Monomanie religieuse. Nom sous lequel on a confondu des affections mentales très diverses. Elle consiste essentiellement en un trouble de l'instinct de la conservation personnelle, envisagée non plus au point de vue de l'existence présente, mais au point de vue subjectif de la vie à venir ou éternelle. Elle est caractérisée par des pa rolesetdes contemplations mystiques, roulant sur des idées* de foi absolue en des êtres tout-puissants, pouvant disposer de punitions ou de récompenses éternelles; par des pratiques en rapport avec ces idées et destinées à faire éviter les unes et obtenir les autres, d'où des jeûnes austères, des privations et des macérations dangereuses que les malades s'imposent volontairement, ou que parfois ils se croient imposés par une voix d'en haut, lorsque l'affection se complique d'hallucinations. Il ne faut pas confondre cette monomanie, très nettement caractérisée et assez commune dans les deux sexes, avec les épidémies de croyances et de pratiques religieuses diverses observées de loin en loin dans les couvents de femmes ou dans certains groupes de populations (V. Maladies religieuses); ni avec la forme de monoinanie orgueilleuse et vaniteuse qui porte les malades à se croire un dieu toutpuissant (théomanie) ; ni avec les hallucinés qui se croient possédés du démon (démonomanie), etc. V. Sens moral.
Monomanies sensorielles ou sensorielles. Les hallucinations. — Monomanie avec stupeur. V. Stupeur. — Monomanie du suicide. V. Suicide.
MONOMARGARINE, s. f. (C*°H40O8). Substance neutre, blanche, peu soluble dans l'éther froid, fusible à 56°, se solidifiant à 49°, obtenue en chauffant de l'acide margarique avec de la glycérine à 100° pendant 106 heures ou à 200° pendant 21 heures (Berthelot).
MONOMPIIALIENS. s. m. pl. |de p.ôvoç, seul, et hy.yot- ),bç, nombril; esp. mononfalo\ (Isid. Geoffroy Saiut-Hilaire). Monstres produits par la réunion de deux sujets presque complets, qui ont un ombilic commun.
MONOMYAIRE. adj. [de liôvoç, seul, et u.0;, muscle). Se dit d'une coquille bivalve qui est pourvue d'un seul muscle adducteur, t'ulumineux, pour rapprocher les deux valves l'une de l'autre.
MONONITROPUÉNIQUE. adj. — Acide mononitrophénique \mononitrophénol\ (C1:!H5(Az04)02). Corps q;,i se forme lorsqu'on fait agir l'acide azotique sur l'acide phénique, par substitution de 1 équivalent d'acide hypoazotique à 1 équivalent d'hydrogène de l'acide phénique. Prismes jaunes, d'une odeur aromatique , d'une saveur sucrée, peu soluhles dans l'eau, solubles dans l'alcool et dans l'éther. Les sels qu'il forme avec les bases (mononitrophénates ou nilrophénates) sont d'un rouge éclatant ou d'un jaune orangé. V. Dinitrophénique.
MONOPALMITINE. s. f. (C38H3808). Substance neutre, blanche, cristallisant dans l'éther, fusible à 58°, se solidifiant à 45°, saponiliable, obtenue en chauffant de l'acide palmitique avec de la glycérine à 20U" pendant 24 heures (Berthelot).
MONOPÈDE - MONORCHIDIE
MONOPÈDE. adj. et s. [de u.qvoç, seul, et pes, pied]- Synonyme de symélieu.
MONOPÉGIE. s. f. \monopegia, de u,6vo;, seul, et hïiyv'jo), je fixe; it. et esp. monopegia]. Douleur de la tête qui n'occupe qu'une partie très circonscrite, comme te clou hystérique.
MONOPÉR1ANTHÉ, ÉE. adj. \monoperiantheus , de voç, seul, 7tep\, autour, eï av8o;, fleur; esp. monoperiantado\. Se dit d'une plante qui n'a qu'une enveloppe florale.
MONOPERIGYNE. adj. \monoperigynus, de p.ôvoç, seul, 7t=p\, autour, et yvvï), femme; esp. rnonoperigino\. Se dit d'une plante monocotylédone dont les étamines sont insérées autour de l'ovaire.
MONO PÉRIGA (VIE. s. f. [monoperigynia, it. et esp. monoperiginia]. Dans la méthode de Jussieu, classe qui comprend les plantes monopérigynes.
MONOPÉXVLE. adj. [monopetalus, de |xôvo;, seul, et 7rlTa>.ov, pétale; ail. monopetalus, einblàtterig , angl. monopetalous, it. et esp. monopelalo]. Se dit d'une corolle découpée au niveau du limbe, mais formant à la base une seule pièce qui entoure complètement les organes sexuels. Comme alors la corolle résulte toujours de la soudure de plusieurs pétales, de Candolle a proposé de l'appeler gamopétale, et de réserver l'épithète monopétale pour les cas très rares où elle se compose d'un sein pétale latéral.
MONOPIIOGÉNINE. s. f. V. MONOVALÉRINE.
MONOPHTALME. adj. et s. m. [de u.ôvoc, seul, et ôçf)a).|xb;, œil). Synonyme de monocle.
MONOPHYLLE. adj. \monophyllus, de |j.ivoç, seul, et «pû).).ov, feuille ; angl. monophijllous, it. monofillo, esp. munofilo\. Se dit d'une planie qui ne porte qu'une seule feuille. — Synonyme de monopétale, en parlant du calice.
MONiPHYTE. adj. \monopkytus, de (xovo;, seul, e': çutôv, végétal]. Se dit d'un genre botanique composé d'une seule espèce.
MONOPLÉGIE. s. f. [de p.ôvoc, seul, et tûtiO-teiv, frapper]. Paralysie bornée à un seul membre, à un seul appareil, ci un seul organe.
MONOPODE. adj. et s. Synonyme de symélien.
MONOPODIE. s. f. [de [aovoç, seul, et tcoO;, pied ; ail. Einj'ïissigkeit, angl. monopody, it. et esp. monopodial. Monstruosité caractérisée par l'existence d'un seul pied.
MONOPSE. adj. et s. m. [de u.ôvoç, seul, et u>'\/, œil ; alh eindugig, esp. monopso], Qui n'a qu'un seul œil.
MONOPSIE. s. f. \monopsia, ail. Einâugiglceit , angl. monopsy, it. et esp. monopsia]. Monstruosité qui consiste en la présence d'un seul œil. Tantôt les deux yeux sont réunis dans une seule cavité orbitaire ; tantôt il existe deux cavités, niais très rapprochées l'une de l'autre, et communiquant ensemble, faute de cloison ethmoïdale. V. Cyclocephai.iens.
MONORCHIDE. adj. et s. m. \monorchis, de (xôvoç, seul, et ô'pyt;, testicule; esp. monorquido\. Se dit d'un individu qui n'a qu'un s; ul testicule. = Se dit, en botanique, d'une plante (loin la racine n'offre, du moins en apparence, qu'un seul tubercule.
MONORCHIDIE; s. f. Vice de conformation caractérisé par la présence d'un seul testicule dans le scrotum, l'organe du côté opposé étant resté dans la cavité abdominale, clans le canal inguinal, ou étant logé dans le canal crural, dans la fosse iliaque, au périnée. Cette anomalie peut affecter l'un ou l'autre côté. Les cwnd tiuns qui l'accompagnent sont variables. Ainsi : l° le testicule descendu, et celui qui est arrêté dans son évolution, peuvent être sains; 2" le testicule descendu peut être normal, le non descendu offre certaines altérations de nature fibreuse ou graisseuse (Follin, Godard); en outre il est sujet aux différentes maladies du testicule descendu (orchite, sar-
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■oeèle, etc.); 3° le testicule descendu pourra Être malade, 'autre étant sain ; 4° enfin les deux organes pourront être naïades (Godard). Lorsque le testicule non descendu est lans un autre point que le canal inguinal, il n'y a aucun raitement possible ; lorsqu'il occupe ci' canal, on peut, Kir des pressions de haut en bas, chercher à le faire des- :endre dans le scrotum et l'y maintenir par un bandage; ;es manœuvres, comme la contention, doivent être modelées, la pression exercée sur le cordon pouvant amener l'atrophie du testicule, par oblitération de l'artère spermalique. La tunique vaginale du testicule arrêté cominuïiquant parfois avec le péritoine (Godard et Follin), il a été recommandé de ne pas pratiquer d'opération sur ce testicule occupant le canal inguinal, même quand il est atteint de sarcocèle cancéreux : cependant la communication des deux membranes existe assez rarement pour que la castration ait pu souvent être pratiquée, dans les circonstances qui précèdent, sans péritonite consécutive.
monosépale, adj. \monosepalus, angl. monosepalous, esp. monosepalo\. Se dit du calice ou du périanthe, lorsqu'il est d'une seule pièce, au moins à la base, et qu'il circonscrit toute la (leur. De Gandolle propose de réserver ce mot pour le cas rare où le calice se compose d'un seul sépale latéral, et d'appeler gamosépale le calice formé par la soudure de plusieurs pièces.
MONOSITIE. s. f. \monositia, de u.ovo<RTéco, je ne fais qu'un seul repas; it. monosizia, esp . monosicia\. Habitude de ne faire qu'un seul repas par jour.
MONOSOMIENS. s. m. pl. |de p.ôvo?, seul, et Tâ>u.a, corps; esp. monosomiano\ (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstres chez lesquels, bien qu'ils aient en apparence un corps unique, un examen approfondi fait découvrir quelques vestiges de la composition binaire du tronc.
MONOSPERME, adj, [monospermus, de u,6voç, seul, et U7î6pp.a, graine; ail. einsamig, angl. monospermous, it. et esp. monospermo]. Se dit de tout fruit qui ne renferme qu'une seule graine.
MONOSPERMIQUE. adj. V. MoNOSPER ME.
MONOSTÉARINE, s. f. (G*2ll4208). Substance neutre, fusible à (il0, solidifiable à 60", saponifiablc , obtenue comme la monomargarine, en remplaçant l'acide margarique par l'acide stéarique (Berthelot).
MONOSTIGMATÉ, ÉE. adj. [de u.ôvoç, seul, et sligmate\. |Se dit du pistil ou du style qui ne porte qu'un stigmate.
MONOSTOME. adj. [monostomus, de p.ovoç, seul, et j(7TÔp.a, bouche ; ail. einmàulig, angl. monostomous, it. et esp. monostomo\. Qui n'a qu'une seule bouche, une seule ouverture
MONOSTOME. s. m. [Monostorna ou Monostomum\. Genre de vers caractérisés par la présence d'une seule ventouse entourant la bouche en avant. Les monostomes se rencontrent surtout chez les oiseaux, puis chez les reptiles, les poissons. On dit en avoir trouvé sur l'homme. — Monostome du cristallin, (M. lentis, Nordmann, Festucarifi lentis, Moq.). Ver long d'un cinquième de millimètre, trouvé par Nordmann dans le cristallin cataracté d'une femme : il n'a pas été revu depuis.
MONOSTOMIIIÉS. s. m. pl. Famille des vers trématodes, comprenant le genre monostome.
MONOSTYLE, adj. [de u.ôvoç, seul, et style}. Se dit de l'ovaire qui n'est surmonté que d'un style.
MONOTRÈMES. s. m. pl. |de u.ôvo;, seul, et Tpr)U.a, pertuis). Ordre de mammifères, caractérisés par l'existence d'un seul orilice, ou cloaque, pour les organes digeslils, génitaux et unitaires. Ces animaux ont deux os marsupiaux, sans poche marsupiale; des testicules infra-abdominaux; l'épaule formée de trois os, l'apophyse coracoïde formant un os séparé de l'omoplate comme chez beaucoup de reptiles . ils n'ont pas de placenta et sont ovovivipares.
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Cet ordre n'a que deux genres. Èchidnê et Ornithorynque.
MONOTYPE, adj. [de U.ÔVOÇ, seul, et ziltOf, (vpe; ail.
monotypiscli. angl. monotypic, it. et esp. monotipo]. Se dil îles genres dont les espèces ont entre elles des rapports qui en font un groupe bien distinct.
MO NO VA. LÉ RI NE. s. f. \monophocénine\ (C16H1608). Liquide huileux, odorant, obtenu en chauffant de l'acide valérique avec de la glycérine à 200° pendant 3 heures Additionnée d'un demi-volume d'eau, la inonovalériive forme un mélange limpide : elle se précipite, si on augmente la proportion d'eau (Berthelot).
MONOVAR1EN, IENNE. adj. [de uivoç, seul, et ovaire). Qui concerne un seul ovaire.
MONOZOÏCITÉ. s. f, Caractère des animaux monozoïques.
MONOZOÏQUE. adj. [de p.ôvoç, seul, et Çùov, animal). Se dit des animaux qui vivent isolément hors de l'état d'agrégation.
MONRO. [Anatomiste anglais, 1697-1767]. — Trou . de Monro. V. Trou.
MONSTRE, s. m. [monstrum, de monstrare, montrer, soit parce qu'autrefois les monstres étaient censés révéler aux hommes des malheurs futurs, soit plutôt parce qu'ils ont excité la curiosité dans tous les temps, et qu'on les montre avec empressement, comme tout ce qui est nouveau et insolite ; ripaç, ail. Missgeburt, angl. monster, it. mosiro, esp. monstruo\. Vulgairement monstre dont l'aspect étonne, cl presque toujours offense les regards. — En physiologie, corps organisé, animal ou végétal, qui présente une conformation insolite dans la totalité ou dans quelques-unes do ses parties. Sur 3000 naissances, on compte environ un monstre non viable. Ici il n'est pas question des anomalies entraînant le crétinisme, l'idiotie, la surdi-mutité, l'hydrocéphalie, le spina-bilida, l'exstrophie de la vessie, les imperforations ou l'absence du rectum, des anomalies du cœur, des organes génitaux, qui empêchent de vivre longtemps, ou mettent souvent obstacle au développement intellectuel et moral. V. Mort-né.
monstruosité, s. f. \monstrosa deformitas, Tepanh, ail. Monslruosilàt, angl. monslruosity, it. mostruosità, esp. momtruosidad\. Terme employé pour désigner tantôt toute altération originelle du type spécifique, depuis la plus légère jusqu'à la plus grave, tantôt seulement les anomalies les plus graves et les plus apparentes, celles qui altèrent sensiblement la forme des organes et ne sont pas dues à une cause accidentelle. Isid. Geoffroy Saint— Hilaire, dans son travail sur les anomalies de l'organisation chez l'homme et chez les animaux, définit les monstruosités, des anomalies graves, toujours apparentes au dehors, et plus ou moins nuisibles à l'individu qui les présente, parce que, lors même qu'elles n'exercent aucune influence fâcheuse sur ses fonctions et ne changent en rien ses conditions de viabilité, elles impriment aux formes extérieures des modifications très remarquables, et leur donnent une configuration vicieuse fort différente de celle que présente ordinairement l'espèce. Ces particularités distinguent les monstruosités : 1° des hermaphrodismes; 2° des hétérotaxies , 3° des hémitéries. Isid. Geoffroy Saint-Hilaire a divisé les monstruosités en deux classes : les monstres simples ou unitaires, et les îïjoji— sires composés (doubles ou triples). La première classe comprend trois ordres : les monstres autosites, omphalosites et parasites. La seconde se compose de deux ordres: les monstres autositaires et parasitaires. Chacun de ces ordres renferme plusieurs tribus, familles et genres. D'après une hypothèse longtemps admise sur la formation des monstruosités, elle consisterait en un trouble de la propriété de naissance, c'est-à-dire que, dès l'époque où naisssent les organes aux dépens des cellules du blasto-
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derme et des éléments qui leur succèdent, ils présenteraient un caractère monstrueux que le développement consécutif se bornerait à modifier (Régis, Winslow, Duvernoy). On admet généralement aujourd'hui, après les travaux de Meckel et de Geoffroy Saint-Hilaire, que les monstruosités résultent d'un trouble ou d'un arrêt dans le développement, ai mm dans la naissance, des éléments et des organes, trouble dû lui-même à certaines conditions morbides de la mère, du germe ou de l'embryon. V. Analogues. — Monstruosités par défaut, par excès. V. Anomalie. = Monstruosités végétales. Anomalies dans le volume, la forme, la situation, le nombre des organes des plantes changeant le type spécifique des individus qui les présentent. Chacune de ces anomalies peut exister seule ou associée à une ou plusieurs des autres. Les anomalies de volume comprennent les atrophies et les hypertrophies des rameaux, des feuilles, des fleurs, des fruits ou de leurs parties. Les anomalies de forme comprennent les hétéromorphies, les métamorphoses proprement dites et les pélories, portant sur tel ou tel organe. Les anomalies de situation ou hétérotopies comprennent les déplacements proprement dits des feuilles, des fleurs, etc., et diverses anomalies appelées soudures ou unions insolites, disjonctions et désunions insolites. Les anomalies de nombre comprennent une partie de ces dernières, et, de plus, celles que caractérise, soit la multiplication, soit la diminution (par atrophie ou agénésie) du nombre des appareils ou de leurs parties, sépales, pétales (fleurs doubles), étamines, ovaires, etc.
MONT. s. m. — Mont de Vénus [ail. Venusberg, angl. nions Veneris, it. monte di Venere, esp. monte de Venus]. Ëminence cellulo-adipeuse et couverte de poils, que la femme présente à la partie inférieure de l'hypogastre, au-dessus de la vulve, au-devant du pubis.
MONTANINE. s. f. [ail. et angl. montanin, it. et esp. montanina\. Principe amer de l'écorce de VExoslemma floribundum. V. Quinquina piton.
MONTBRUN (Drôme). — Eau sulfureuse Froide. Bains.
MONT-DORE (Puy-de-Dôme). — Eau alcaline : carbonate et arséniate de soude. -f- 145°. Boisson et bains.
MONTE, s. f. [ail. Belegung, Beschàlung, angl. covering, it. monta]. L'accouplement dans l'espèce chevaline. La monte se fait du mois de février au mois de juillet.
MONTE-CALVARIO (Espagne). — Eau saline : sulfate de soude et de magnésie. Froide. Boisson.
MONTÉE, s. f. Se dit des jeunes poissons qui, éclos dans la mer, remontent les fleuves à certaines époques.
MONTGOMERY. (Chirurgien irlandais, 1797-1859) . — Tubercules de Montgomery. V. Grossesse et Mamelon.
MONTICULE, s. m. ]monticulus] . Éminence formée par la partie médiane de la face supérieure du cervelet.
MONTOIR. s. m. Le côté gauche du cheval, celui par où l'on monte communément en selle. Le côté droit se nomme hors-montoir ou hors du montoir.
MONT-TONNERRE (Race du). Race bovine de la Bavière rhénane, analogue à celle de Glane, mais plus forte, et moins bien conformée.
MOOR"3. [Médecin anglais, 1730-1802]. — Compresseur de Moore. V. Compresseur.
MOPHETTE OU MOPHÈTE. s. f. V. MOFETTE.
MORAILLES. s. f. pl. [ail. Pfet&zange, Bremse, angl. ■barnacle, it. morsa, esp. acial]. Instrument avec lequel on serre le nez du cheval, pour maîtriser l'animal et détourner la sensibilité pendant une opération.
MORAINE, s. f. L'un des noms vulgaires des vers sortant de l'anus du cheval.
MORAL- s. m. Ensemble des actions du cerveau qui ne se rapportent ni à la motricité ni à la sensibilité, c'est-àdire des facultés morales.
MORAL, ALE. adj. et s. \moralis, ethicus, vjQixo;, ail. moralisch, angl. moral, it. morale, esp. moral]. Facultés morales. Nom donné aux instincts sooj.aux ou altruistes, qui tendent constamment à nous faire agir pour autrui, et aussi à nous perfectionner individuellement . leur exercice naturel est la base de la morale spontanée. On donne aussi à l'ensemble de ces facultés le nom de sens moral, parce que nos facultés intellectuelles jugent les choses perçues, d'une façon variable avec la nature de l'émotion que cette perception provoque, et qui varie elle-même avec le développement, naturel ou acquis par l'habitude, de ces facultés. Los phénomènes dits de sens moral sont étroitement liés à l'état organique du cerveau et soumis, comme les autres phénomènes physiologiques, à des lois régulières, telles que celles des transmissions héréditaires; mais ce ne sont pas des facultés localisées dans telles ou telles régions ou circonvolutions de l'encéphale ; ce sont des phénomènes dérivés, qui représentent la résultante générale et supérieure des pensées particulières, faisant apprécier en elles ce qui est bien et ce qui est mal. Lorsque les pensées spéciales perdent leur netteté et leur intensité habituelles, par affaiblissement accidentel ou héréditaire, les actes intellectuels dits de sens moral peuvent subir une altération ou une disparition totale : c'est ce qui arrive souvent au début de la folie; inversement ils peuvent se développer par la culture, par l'observation des règles de la morale. — Monde moral. Ensemble des idées qui se rattachent aux facultés morales et sont produites ou sollicitées par les instincts sociaux.
MORALE, s. f. Ensemble des règles que l'observation et l'expérience conduisent à formuler pour perfectionner l'accord des actes dus à l'influence nécessaire des instincts égoïstes et des besoins avec ceux que suscitent les instincts altruistes, dits facultés morales, et à subordonner, autant que possible, les premiers aux seconds : en tant qu'actions, la morale consiste dans l'accomplissement de plus en plus prononcé de cet accord et de cette subordination. Les règles de la morale se rapportent à chacun des modes d'agir de chaque inslinct, tant égoïste que social, et varient d'un point du globe à l'autre, selon que l'influence des milieux et la constitution des races exagèrent ou diminuent l'action des divers instincts. Ce qui distingue les religions de la morale, c'est que dans celle-ci les règles sont intrinsèques et proviennent de la constitution même de la nature humaine, et que dans celles-là elles sont extrinsèques et prescrites par un pouvoir supérieur placé hors de l'homme. La morale a ses assises dans la physiologie cérébrale : c'est pourquoi les médecins sont appelés souvent à déterminer le degré de responsabilité des individus coupables d'actes immoraux ou criminels.
MORAND. [Chirurgien français, 1697-1773). — Collier de Morand. V. Collier. — Ergot de Morand. V. Ventricule latéral.
MORATE. s. m. [moras, ail. maulbeerholtisaures Salz-, it. et esp. merato]. Sel produit par la combinaison de l'acide morique avec les bases.
MORBEUX, MORRIDE, MORBIFIQUE. adj. ]morbosUS, morbidus, morbificus, voo-sp&ç, ail. krankjiaft, angl. morbid, it. et esp. morboso] Ces trois adjectifs, souvent employés comme synonymes, présentent quelques différences. Morbeux et morbide signifient ce qui tient à la maladie, ce qui en est l'effet . élément morbide, entité morbide, imminence morbide, individualité morbide; l'état morbide est l'état de maladie. Morbifique se dit de ce qui cause la maladie : principe morbifique, miasmes morbifiques.
MORBIDITÉ, s. f. Manifestation des conditions qui exposent un homme ou des groupes sociaux à la maladie ; somme des maladies qui les ont atteints, quelles qu'en aient été les causes.
MORBILLEUX — MORILLE
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MORBILLEUX. euse. adj. [morbillosus , ail. morbillôs, morbilloso\. Qui a rapport à la rougeole.
UORBILLIFOIîME. adj. V. IÏASH.
HORCEAU. s. ni. — Morceau du diable ou morceau ngé. V. Trompe de Fallope.
MORCELLEMENT, s. m. — Morcellement du fœtus. nonyme d'embryotomie.
HORDANCÉ, ÉE. adj. Se dit d'une étoffe à laquelle on ait subir l'action d'un mordant avant de la teindre. MORDANT, s. m. [ail. Beize, angl. she mordant, it. intente, esp. mordiente]. Substance qui fixe les matières lorantes aux étoffes en se combinant avec elles : tels nt l'alun, les sels d'étain.
WORDICANT, AIVTE. adj. [de mordicare, picoter; Saxo?, ail. scharf, angl. mordicant, it. et esp. mordicanle). Chaleur.
IUORÉES. s. f. pl. Famille déplantes voisines des urties, dont elle se distingue par des feuilles alternes et n opposées, un ovule pendant et campulitropc et non essé et orthotrope. Ovaire uniloculaire, monosperme; ibryon endospermique courbé en crochet. Cette famille nferme le contrayerva, le figuier, le mûrier. MORELLE. s. f. \Solanum, L., ail. Nachtschatten, angl. nel, niyhtshade, it. morella, esp. ijerba mora]. Genre : plantes de la famille des solanées, dont plusieurs esces sont employées en médecine ou à titre d'aliments: Iles sont Vaubergine, la douce arrière, la pomme de terre, tomate. — Morelle noire (Solanum nigrum, L.). Plante muelle de 20 à 30 centimètres de hauteur, dont les uilles ont une couleur foncée et une odeur vireuse, dont ; fleurs sont petites et blanches, et les baies rondes, rtes d'abord, puis noires. Desfosses en a extrait la sonine. Elle entre dans le baume tranquille et l'onguent puléum. On fait, avec ses feuilles, des cataplasmes ! oucissants et des décoctions sédatives employées en louis. On a prétendu que les fruits et les feuilles, pris à ntérieur, peuvent causer l'empoisonnement; niais l'acm narcotique de la morelle, si elle existe, est légère ou sparait par la cuisson, puisqu'on en mange les feuilles mine celles d'épinard dans certains pays : il est vraimblable que les accidents étaient causés par les fruits i les feuilles de belladone, appelée quelquefois vulgaireient morelle. — Huile de morelle. V. Huiles médicinales. MORFONDURE. s. f. \phlegmatorrhacjia, ail. Schleim- ,iss, Strenge, angl. cold upon beat, it. infreddatura,esp. ismo]. Écoulement spontané, sans affection catarrhale, une humeur limpide et séreuse par les narines. = En lédecine vétérinaire, catarrhe nasal intense qui se comique souvent de catarrhe bronchique.
MORGAGNI. lAnatomiste italien, 1682-1 77 1 J. — Cellules, ruche, humeur de Morgagni. V. Cristallin, — Cornet i Morgagni. Le cornet supérieur. — Glandes, lacunes de orgagni. V. Urètre. — Nodule de Morgagni. V. Sig- )ïde. — Sinus de Morgagni. V. Anus.
MORGELINE. s. f. V. Mouron des oiseaux. MORGUE, s. f. [ail. Todlenschauhaus, angl. morgue]. 'après Vaugelas, morgue est un vieux mot français sinifiant visage. A l'entrée des prisons se trouvait autreus un vestibule où l'on retenait les prisonniers, au loment de les écrouer, pour que les gardiens pussent saminer leur morgue ou visage. Plus tard, on exposa ans les morgues les cadavres qu'on voulait faire reconaitre. C'est aujourd'hui leur seul usage. Une salle d'au- )psie leur est ajoutée, pour les cas où l'autorité juge écessaire de faire rechercher par le médecin légiste si i mort d'un sujet, connu ou inconnu, est due à un crime. MORIFORME. adj. V. MÙRIFORME.
MORILLE, s. f. [Morchella esculenta, Persoon, ail. lorchel, angl. moril, it. spugnola, esp. colmenilla].
Champignon comestible vanté autrefois comme aphrodisiaque. Il est pédicule, à chapeau jaunc-ocracé pâle, ovoïde, marqué de nervures réticulées et anastomosées, qui forment des cellules polygonales.
MORIN. s. m. [ail. Morin, angl. morinum, it. morina] (C24H8010). Principe cristallisable, jaune, à peine soluble dans l'eau froide, peu soluble dans l'eau bouillante et l'éther, soluble en jaune foncé dans les solutions alcalines d'où les acides le précipitent, coloré en vert-olive par le perchlorure de fer, qui existe dans le bois du Maclura tinctoria (V. Mûrier des teinturiers) dont il forme la matière colorante (Chevrcul).
MORItVDA. s. m. Genre de plantes rubiacées, dont la plupart des espèces ont une racine jaunâtre, utilisable pour la teinture : tels sont les M. tinctoria, bracteata, umbellata, citrifolia; de plus, les fruits des deux derniers sont réputés vermifuges, et la racine du M. Rogoc, L. sert à préparer un extrait purgatif.
MORINOINE. s. f. Principe cristallin, soluble dans l'eau et dans l'alcool, plus à chaud qu'à froid, retiré de l'écorce de la racine du Morinda citrifolia, L., dont il forme la matière colorante jaune (Anderson).
MORINGA. s. m. Genre de plantes dicotylédones qui a donné son nom à la famille des moringées, et dont deux espèces, M. aptera et M. pterygosperma, Gœrtn., fournissent la noix et l'huile de ben.
MORINGÉES. s. f. pl. Famille de piailles dicotylédones polyp étales périgynes, dont certains auteurs font une tribu des légumineuses, d'autres un genre des capparidées. Feuilles bi ou tripinnées, à stipules caducs, fleurs hermaphrodites, régulières; calice à 5 divisions; corolle à 5 divisions ; 8 à 10 étamines, soudées par les filets à la partie médiane, libres à la base et au sommet; ovaire uniloculaire ; ovules nombreux, anatropes; capsule à déhiscence loculicide ; embryon dépourvu d'albumen.
MORING1QUE. adj. — Acide moringique (C'-°HM04). Acide gras, homologue de l'acide oléique, de saveur àerc, soluble dans l'alcool, solidifiable à 0°, qu'on obtient en saponifiant l'huile de ben.
MORINTANNIQUE. adj. — Acide morintannique [ail. Moringerbsàure, angl. morintannic acid, it. et esp. acido morintannico ; maclurine, tannin du mûrier] (C86H10O12). Principe colorant jaune, extrait, avec le morin, du bois du Maclura tinctoria (V. Mûrier). Jaune, cristallin, pulvérulent, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther. Fusible à 200°, se décompose à 270°. Précipite les sels de fer en vert, l'émétiquc en brun, l'acétate de plomb en jaune. La solution aqueuse est précipitée par la gélatine.
MORIOPLASTIE. s. f. \ars partes vivas efformandi, morioplastice, de p.ôpiov, partie, et itXâuusiv, former; ail. Morioplastik, angl. morioplasty, it. et esp. morioplastia]. Art de réparer chirurgicalenient les parties détruites de nos organes : synonyme d'autoplastie.
MORIQUE. adj. — Acide morique ou moro.rylique (Klaproth) [ail. Maulbeerhohsàure, angl. moric acid, it. et esp. acido morico]. Corps découvert à l'état de concrétions calcaires d'un brun jaunâtre ou noirâtre dans l'écorce du mûrier blanc.
MOROSITÉ, s. f. \morositas, ail. Yerdrossenheit, angl. morose ness, it. morosité, esp. morosidad]. Caractère morose, tristesse. — Morosités [morosilates]. Ordre de la classe des vésanies de Sauvages, comprenant comme genres : le pica, la boulimie, la polydipsic, l'antipathie, la nostalgie, la pantophobie, le satyriasis, la nymphomanie, le taren Usine et l'hydrophobie.
MOROXYLATE. s. m. Synonyme de morale.
MOROXYLIQUE. adj. V. MORIQUE.
MORPHÉE. s. f. [bas latin morphœa , vitiligo morphea, ail. weisser Uaulfleck, it. et esp. morfea]. Ancienne déno-
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tnination, actuellement peu usitée, et par laquelle on désignait, au moyen âge, deux affections de la peau : la morphée blanche ou alphos, qui était probablement une des formes de la lèpre au début; la morphée brune ou noire, ou mêlas. V. Alphos et Vitiligo. — Morphée de W'ilson. Variété blanche de la chéloïde spontanée. = En eryptogamie, la fumagine.
MORPHÉTINE. s. f. [ail. Morphetin, angl. morphetinum, it. et esp. nwrfetina\. Produit obtenu en traitant la morphine par le peroxyde de plomb et l'acide sulfurique. Amorphe, brune, amère, soluble dans l'eau qu'elle rougit, peu soluble dans l'alcool ; rougit le tournesol (Marchand).
MORPHIL. s. f. V. Ivoire végétal.
MORPHINE, s. f. [morphina, morphium, morpheum, de Morpheus, Morphée, dieu du sommeil, la morphine étant un des principes actifs de l'opium; ail. Morplun, angl. morphium, it. et esp. morfina] (C'i4U19Az06 + 2HO). Un des principaux alcaloïdes de l'opium, dans lequel il est combiné à l'acide mécanique (à l'état de méconate de morphine). Signalée dès 1688 par Ludwig sous le nom de magistère d'opium, obtenue en 1803 par Derosne, mais considérée par lui comme de la narcotine modifiée, décrite par Seguin en 18U4, la morphine a été surtout bien étudiée par Sertuerner (1816), qui en a constaté l'alcalinité. Pour préparer la morphine, on fait macérer l'opium dans l'eau, et on concentre le macéré, qui contient les alcaloïdes à l'état de méconates ; on ajoute à la liqueur du chlorure de calcium : il se forme un précipité de méconate et de sulfate de chaux, tandis que les chlorhydrates d'alcaloïdes restent dissous. La solution, abandonnée à elle-même pendant qu-elques jours, fournit des cristaux qu'on décolore par le noir animal et qui constituent un chlorhydrate double de morphine et de codéine : ce sel, dissous dans l'eau bouillante et traité par l'ammoniaque qui s'empare de l'acide ehlorhydrique, donne la morphine à l'état de précipité insoluble, et la codéine reste dissoute : le précipité, dissous dans l'alcool bouillant, cristallise par le refroidissement (Codex). La morphine est en prismes fins, incolores, inodores, amers, lévogyres, solubles dans 500 parties d'eau bouillante, dans 1000 parties d'eau froide, dans 40 parties d'alcool froid, dans 24 parties d'alcool bouillant, solubles dans l'élher et le chloroforme seulement avant d'être cristallisés, solubles dans les alcalis, fusibles à 120° sans décomposition. Chauffée à 150°, avec un excès d'acide ehlorhydrique, elle se change en apomorphine , chauffée à 200° en présence delà potasse, elle donne delà méthylamine. Elle a les caractères généraux des phénols. Elle est très avide d'oxygène et réduit l'azotate d'argent, le permanganate de potasse, l'acide iodique, les chlorures de fer et d'or. L'acide azotique la colore en rouge, le pcrchlorure de fer lui donne une coloration bleue, qui devient verte si le pcrchlorure est en excès; avec l'acide iodique et l'amidon, elle donne une couleur bleue, due à la réduction de l'acide et à la mise en liberté de l'iode qui colore l'amidon; un mélange de pcrchlorure de fer et de ferricyanure de potassium donr-3 une teinte bleu foncé à un liquide contenant 1/4000 de morphine, verte à celui qui en renferme seulement 1/30 000 (Kalbrunner). La morphine est le moins convulsivant des alcaloïdes de l'opium ; c'est le moins toxique après la narcotine, le plus soporifique après la narcéine (Cl. Bernard) : aussi est-ce le plus employé de ces alcaloïdes, non pas en nature à cause de son insolubilité dans l'eau, mais à l'état de sel, acétate, sulfate et surtout chlorhydrate. Son action et ses propriétés thérapeut ques étant presque identiques à celles de l'opium, la morphine pourrait suffire à tous les emploi-! de cette substance (V. Opium). — Chlorhydrate de morphine (Ca*hlaAzOu.HCI
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+ 3HO). Ce sel se prépare en traitant la morphine pal l'acide ehlorhydrique étendu d'eau, et concentrant ensuit! pour faire cristalliser (Codex) Il est solide, en prisme! soyeux, incolores, inodores, d'une saveur très amère. I I jouit des mêmes propriétés médicinales que la morphine à laquelle sa solubilité dans l'eau le fait préférer. 0i l'emploie, à la dose de 5 milligr. à 5 centigr. : par l'estomac, en pilules, en poudre, en solution, en sirop; pa le rectum, en lavements ou en suppositoires; par la méthode endermique; parla méthode hypodermique.
MORPHINE, ÉE. adj. Se dit soit d'un être vivant dam les tissus duquel on a fait pénétrer de la morphine, soi des médicaments dans lesquels entre ce composé.
MORPHINISME, s. f. (Laborde). Ensemble des phénomènes que détermine l'ingestion de la morphine, et d'une façon générale, de l'opium et des préparation: opiacées (V. Opium).
MORPHOGÉNIE, s. f. [de p-op^Y), forme, et yevvâv, pro- j duirej. Étude des lois qui déterminent la forme des organe: et des êtres durant l'évolution (Serres).
MORPHOGRAPHIE, s. f. [de p-op^, forme, et ypâçEiv décrire ; ail. Morphographie, angl. morphography, it. ei esp. morfographia\. Description de la forme des partie: de l'organisme; description des parties essentiellemen caractérisées par leur forme et leur situation (Heusinger): anatomie descriptive. V. Mokphologie.
MORPHOLOGIE, s. f. [morphologia, de p.opipY|, forme structure, et Xôyoç, discours, description; ail. Morphologie angl. morphology, it. et esp. morfotogia\. Traité de h conformation extérieure des animaux et des végétaux Les conditions morphologiques des êtres vivants sont tou i ce qui est relatif aux dimensions, à la situation absolui . ou relative (rapports et direction) des diverses parties di i corps : les altérations morphologiques résultent de l'atteinte portée à l'une de ces conditions. Les conditions de volume sont compromises dans les hypertrophies et hypotrophies, qu'elles portent sur tout un système (pulysarcie, amaigrissement général des cachexies), ou sur quelques organes seulement (foie, cœur, etc.); c'est ce qui arrive poui les productions morbides désignées sous le nom de tumeurs homologues. Les altérations de surface se trouvent dans les cicatrices adhérentes aux os, dans les inégalités produites par l'atrophie musculaire progressive. Les conditions de longueur sont altérées en plus ou en moins dans les anomalies de développement qui troublent l'harmonie des proportions, dans les raccourcissements résultant de fractures guéries avec chevauchement, de luxations non réduites, etc. Les cals angulaires des fractures consolidées modifient les conditions de direction. La condition des rapports normaux est atteinte dans les adhérences congénitales des doigts, dans les adhérences cicatricielles, etc. Le nombre des segments est souvent altéré dès la naissance (polydactylie , didactylie , monodactylie, etc.). Puis vient l'aptitude à varier de forme avec les mouvements et attitudes, par l'effet des dispositions articulaires et de la contraction musculaire qui permettent la mise en relief de certaines dépressions ou l'effacement de certaines saillies et le déplacement réciproque des divers segments du corps: la forme de l'organisme est altérée quand le mouvement normal articulaire ne peut plus se produire, ou quand il s'en produit d'autres que dans les articulations, comme dans les ankyloses, raideurs articulaires, paralysies, contractures, pseudarthroses, etc.
MORPHOLOGIQUE, adj. Se dit de ce qui se rapporte à la morphologie : condition, altération morphologique.
MORPHOPL ASTIQUE, adj. [de (iop?T|, forme, et itXâaueiv, former]. Qui préside au développement ae la forme des organes (Floureûs).
MORT
MORPION, s. m. |all. Fihlaus, angl . crab-louse, it. ittone, esp. ladilla]. V. Pou.
MORS. s. f. \frenum, yalv/hç, ail. Gebiss, angl. bit, rb, it. morso, esp. freno]. Partie de la bride du cheval l'on place au niveau des barres sur lesquelles elle agit rsque le cavalier presse sur les rênes. — Mors d'Alleagne. Instrument employé dans les mêmes cas que les orailles, qui sont préférées en France comme maitrint le cheval plus facilement et ne blessant pas la comissurc des lèvres. = Mors-du-diable |it. morso del diado]. Nom vulgaire du Scabiosa succisa. V. Scabieuse. MORSURE, s f. \morsus, Sv)yp.oç, ail. Bir, angl. bile, il. orsura, nwrsicalura, esp. mordedura] . Plaie que les îimaux font, en mordant' c'est en réalité une plaie conise, la mâchoire agissant à la fois par pression, par icousse violente et par torsion. La morsure est simple, uind il n'y a aucun virus dans la plaie; elle est cornliquée, quand l'animal a déposé dans la plaie un virus ou n principe venimeux. Les premières se traitent comme ;s plaies contuses résolutifs, irrigation continue, etc ; i possibilité d'un phlegmon nécessite une surveillance jtive et parfois de larges débridements ; à la la face on ^ut tenter la réunion immédiate des bords de la plaie, oui* les secondes, V. P>age, Serpent, Venin et Vipère. : Morsure du diable (morsus diabolï). V. Trompe utérine. MORT. s. f. [mors, fJctvatoç, ail. Tod, angl. death, it. orte, esp. muerle\. Cessation définitive de tous lesactes int l'ensemble constitue la vie des êtres organisés, natoiniquement, la mort consiste dans la disparition de 3 qui est caractéristique dans l'état d'organisation, et se lanifeste, particulièrement dans les éléments anatomiues demi-solides, par le passage d'un état homogène et yalin à un état grenu résultant de la coagulation de ;urs substances organiques, laquelle se montre dès qu'ils îssent de manifester leurs propriétés vitales. A ce preliier degré de l'état cadavérique succède celui dans •quel les tissus ou les humeurs peuvent devenir virulents, iuis survient la putréfaction. La mort est ordinairement récédée de symptômes graves qui dépendent du trouble c la respiration, tic la circulation ou des fonctions cérérales, et qui constituent Vagonie. Celle qui arrive sans hénomèiic précurseur est appelée mort subite. La mort ist dite naturelle lorsqu'elle résulte de l'affaiblissement ?nt et successif de toutes les fonctions; accidentelle, jusqu'elle arrive d'une façon fortuite, avant le terme de ette dégradation progressive, soit qu'elle ait lieu à la uite d'une maladie (mortpar maladie), soit qu'elle dépende 'une violence quelconque (mort violente). La nutrition étermine d'une part, le développement de l'individu; 'autre part, la perpétuation de l'espèce. Tout corps vivant 'accroît tant que l'assimilation y prévaut sur la désassiîilation; il décroit dès que cette relation devient inverse; nfin il meurt quand leur harmonie fondamentale est ompue à un degré suffisant. De la rénovation continue [ui caractérise la vie, résulte l'accroissement d'abord, a décroissance ensuite, à moins d'un parfait équilibre mtre l'assimilation et la désassimilation, qu'aucune conradiction n'empêcherait de concevoir comme indéfiniment répété chez le même être. L'atrophie complète, ou '■ésorption, est la mort la plus naturelle qu'on puisse concevoir ; mais elle ne s'observe jamais pour l'organisme otal, même lorsque, ayant déjà toutes ses partiesformées, I n'est pas entièrement développé (fœtus); l'embryon ;cul s'atrophie ou se résorbe quelquefois en entier. La nort accidentelle résulte d'une cessation brusque des foncions, ou a lieu par suite ù' hypertrophies ou d'atrophies partielles ou générales des éléments ou des tissus, avec ou sans lésions de leur structure; la cessation des fonctions est déterminée souvent par des productions nou-
velles, suite d'hypergenèse de certains tissus ou de leur naissance hétérotopique ; enfin la mort peut provenir de ce que le doubleacte assimilateur et désassimilateurest rendu impossible, partout à la fois, par changement lent ou brusque de la composition des humeurs. La destruction del'organismemort, condition d'existence des autres êtres et du retour aux milieux ambiants tant cosmologiques qu'organiques, des matériaux empruntés à ces milieux, estcaractérisée par des fermentations et des putréfactions fermentations, quand il s'agit des principes formés par désassimilation, et qui devaient être rejetés définitivement; putréfactions, quand il s'agit des substances organiques, et de principes venus du dehors, unis ou non à ces principes, à ces substances. Ces actes élémentaires sont la source de phénomènes souvent nuisibles qui, interrompus à temps ou dirigés convenablement par divers moyens d'invention humaine (fabrication des vins, des huiles, produits easéeux, etc. ), sont tournés par l'humanité à son profit, à la suite d'efforts poursuivis durant des siècles, après lui avoir été à dommage. La destruction de l'organisme mort peut ne pas avoir lieu . ce fait reçoit le nom de conservation ; la conservation peut être naturelle ou artificielle. — Signes de la mort. Signes propres à faire distinguer la mort réelle, cessation définitive des actes vitaux, de la mort apparente, état dans lequel les fonctions de circulation et de respiration sont suspendues ou affaiblies au point de faire croire à la mort, sans que les propriétés vitales des tissus aient disparu. Les observations de Bouchut ont fourni deux signes capitaux pour reconnaître si la vie a définitivement cessé l'abaissement graduel du thermomètre à 23° dans l'aisselle, à 28° dans l'anus; la suspension des battements du cœur pendant quatre ou cinq minutes, constatée par l'auscultation précordiale , la syncope peut être complète, le pouls avoir disparu, sans que pourtant l'oreille cesse de percevoir île faibles battements à la région du cœur. Il y a encore quatre signes certains de mort' 1" rigidité cadavérique; 2° absence de contraction musculaire; 3° altération, avecpassage à l'état crénelé, des globules rouges du sang; 4° putréfaction. Il existe d'autres signes moins importants : 1° absence de la respiration; 2° refroidissement; 3° absence du sentiment; 4° perte des facultés intellectuelles; 5° face hippocratique; 6° aspect du globe d>! l'œil, savoir . formation sur la cornée d'une toile glaireuse (Winslow), opacité de la cornée, flétrissure de la conjonctive oculaire, affaissement et dépression des yeux, imbibition cadavérique du globe de l'œil (Larcher); 7° défaut du redressement de la mâchoire quand elle a été abaissée avec force; 8° perte de transparence des tissus de la main, 9° relâchement des sphincters; 10° vacuité des carotides; 11" disparition du bourdonnement perçu par le dynamoscope ; 12° lividité cadavérique; 13" oxydation d'une aiguille d'acier poli que l'on tient plongée un certains temps dans des tissus que la vie nutritive n'a pas absolument abandonnés, et sa nonoxydation lorsque la même aiguille est plongée dans des tissus absolument morts (J. V. Laborde). — Mort apparente des nouveau-nés. État que peut présenter l'enfant au moment de la naissance, et que caractérise l'arrêt ou la diminution des manifestations fonctionnelles, principalement des battements cardiaques et des mouvements respiratoires. Tantôt l'enfant est pâle, décoloré, ses chairs sont flasques, ses membres sont dans la résolution, les battement» du cœur sont à peine perceptibles ou nuls, ainsi que ceux du cordon {forme anémique); tantôt la peau est colorée, la face est gonflée, bleuâtre, livide, les yeux sont injectés, les battements du cœur et du cordon sont moins affaiblis que dans le premier cas, la résolution est moins complète (forme asphgxique ou apoplectique). d'a~
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près Dubois, Nœgelé, Depaul, la première forme répond à un défaut de développement de l'enfant, à une maladie grave de la mère, à une hémorragie du placenta; la seconde, à une compression de la tè te ou du cordon, à des contractures de l'utérus, etc.; d'après Tanner et Budin, l'une et l'autre formes résultent de l'asphyxie, brusque dans la première, lente dans la seconde. Quoi qu'il ensuit, elles s'accompagnent toutes deux d'une suspension de la respiration : aussi la principale indication du traitement consiste-t-elle dans l'insufflation d'air dans les poumons. De plus, si l'enfant est pâle, anémié, il faut lier le cordon immédiatement et avec soin, le frictionner énergiquement; s'il est bleu, apoplectique, il faut différer découper le cordon ombilical de l'enfant, relever sa tête et la laisser à l'air, envelopper le reste du corps d'une couverture chaude, introduire dans la bouche ou les narines le doigt ou la barbe d'une plume pour les vider des mucosités qui les obstruent. — Mort subite. Celle qui survient tout à coup, sans phénomènes précurseurs, annonçant la terminaison immédiate de l'existence (apoplexie foudroyante pour le vulgaire). La mort subite peut survenir dans l'état de santé ou de maladie : mais elle a pour caractères constants d'être soudaine et imprévue ; de plus, on exclut généralement du cadre de ses causes celles qui sont de nature toxique ou traumatique. Ainsi entendue, la mort subite résulte d'un arrêt définitif et brusque, simultané ou successif, des fonctions du cœur, du cerveau, du poumon. Les fonctions du cœur peuvent être brusquement arrêtées lorsque le tissu de l'organe se rompt brusquement, qu'il est hypertrophié, qu'il a contracté des adhérences avec le péricarde enflammé ; lorsque l'aorte et l'artère pulmonaire présentent des altérations chroniques, alhéromateuses; lorsque l'aorte dilatée ou anévrysmatique se rompt; lorsqu'avec ou sans altérations de l'aorte il y a des lésions vasculaires du cœur : mais ce sont les lésions des valvules sigmoïdes de l'aorte, particulièrement l'insuffisance aortique, qui, avec l'angine de poitrine, sont le plus souvent cause de mort subite par arrêt des fonctions du cœur. Pour ce qui concerne le cerveau, ce sont les différentes formes d'apoplexie, l'anémie et la congestion, qui amènent, par cessation des fonctions de l'organe, la mort subite : il faut y joindre les émotions morales vives, qui peuvent avoir le même résultat, sans lésion antérieure d'aucune sorte. La congestion et l'apoplexie jouent aussi un grand rôle dans l'arrêt soudain des fonctions du poumon, et la mort subite qui en résulte, quelles que soient du reste les causes de ces lésions: il en est de même pour le spasme de la glotte, les polypes du larynx, et surtout les embolies qui obstruent l'artère pulmonaire. = Poulies questions de médecine légale afférentes à la mort, V. Autopsie, Cimetière, Décès et Inhumation. — Mort aux mouches et mort aux rats. V. Arsenic et Arsénieux.
MORTALITÉ, s. f. [morlalitas , lethalitas, ail. Morlalitât, Sterblichkeit, angl. mortality, it. mortalité, esp. morlalidad, mortàndad]. Manifestation de cette condition des êtres vivants qui les rend sujets à la mort. Quand on es considère collectivement, elle peut varier d'intensité et devient une grandeur susceptible d'augmentation ou de diminution. Alors elle se mesure par le rapport entre le nombre des décédés et le nombre des vivants qui les ont fournis dans l'unité de temps. L'unité de temps usitée en démographie est l'année moyenne. Y. Moyenne. — Détermination de la mortalité. Elle se détermine en divisant le nombre moyen annuel des décès (D), par la population moyenne (P), soit D/P. C'est ainsi qu'en France, au milieu de notre siècle, on trouve que la mortalité générale des périodes décennales oscille entre 0,023 et 0,024 (soit 23 à 24 pour 1000), fraction qui exprime le danger de mourir dans l'année. Ce rapport devient ainsi un véritable coef-
ficient de la mortalité, de même ordre que les coefficients de dilatation, etc., d'un usage si fréquent et si commode en physique. Il suffit de multiplier un nombre quelconque de vivants (soumis à la même mortalité) par ce coefficient, pour connaître le nombre moyen annuel de décès qu'il fournira. Dans le cas cité, 10 000 vivants donneront donc annuellement environ 235 décès. — Précautions à observer. L'expérience a prouvé que, dans une collectivité, les moindres circonstances qui louchent aux conditions de la vie agissent sur la mortalité. Ainsi la mortalité varie non seulement suivant les âges, les sexes, les lieux, les nabi- § tants, les temps et les races; mais encore selon les professions, le degré d'aisance, les conditions morales et intellectuelles; selon l'état civil, les habitudes et les conditions du milieu social, le prix des denrées, etc.; elle varie encore selon les conditions tclluriques, météorologiques, par conséquent selon les années, les saisons, les mois, et selon le jour ou la nuit. Chacun de ces éléments entre (en des proportions fort différentes, il est vrai) dans l'intensité de la mortalité générale. Si la teneur moyenne de l'un d'eux est notablement modifiée, la mortalité le sera dans le rapport de l'importance de l'élément dérangé de sa normale. L'âge est l'élément le plus important de la mortalité. Lorsque, pour apprécier la solidité respective de deux peuples, de deux races, on compare leur mortalité, il faut préalablement rechercher si les deux groupes présentent des arrangements analogues dans la distribution des âges. Ainsi, dans notre colonie algérienne (1853-56), la mortalité des colons espagnols et celle des colons italiens sont l'une et l'autre de 0,030 (soit 30 sur 1000). Mais la natalité espagnole est de 0,047, tandis que celle des Italiens est seulement de 0,039. II résulte de là que le groupe espagnol est certainement composé d'un plus grand nombre de nouveau-nés, dont la mortalité ordinaire (0,20 environ dans la première année de la vie, ou 200 pour 1000) est bien supérieure à la mortalité générale; elle accroît donc celle-ci, quand elle y entre, pour une plus grande part. On conçoit donc que, sans cet excédent de nouveau-nés, la mortalité espagnole n'atteindrait pas le chiffre 0,030, et que, malgré l'égalité des mortalités générales espagnoles et italiennes, la mortalité à chaque groupe d'âge est certainement moindre pour les Espagnols que pour les Italiens. Mais les colons français, dont la natalité est de 0,041 et la mortalité de 0,047, ne laissent point de doute sur la mortalité supérieure. Il sera donc toujours nécessaire de rapporter la natalité â côté de la mortalité. — Désidérata. Pour ces études de comparaison des peuples et des races, il y aurait toujours un grand intérêt à connaître les décédés et les vivants par groupes d'âges. Comme la mortalité diminue depuis la naissance jusqu'à 12 ou 15 ans, qu'elle croit assez lentement à partir de cet âge jusqu'à 60 ans et s'accélère ensuite jusqu'à la fin de la vie, on pourrait provisoirement adopter au moins ces trois groupes : de 0 à 15, de 15 à 60, de 60 à u> (la fin). En France, dans la période 1840-49, les coefficients successifs de la mortalité de chacun d'eux ont été : 0,030, 0,0115 et 0,068. Si, eu égard aux facilités de la pratique, on divise de 0 à 20 ans, etc., on trouve les coefficients : 0,0249 de 0 à 20 ans, et 0,0123 de 20 à 60 ans; ou encore de 0,0210 au delà de 20 ans. La mortalité des nouveau-nés, qu'il est souvent facile de se procurer, offre un grand intérêt; elle est aujourd'hui en France de 0,18 à 0,19. Elle est très différente suivant les sexes : 0,20 pour les garçons et seulement 0,165 pour les filles. Mais, dans beaucoup de cas, ces divisions ne sont plus assez analytiques, comme dans l'appréciation de la salubrité relative de deux professions; il faut alors connaître, au moins de cinq en cinq ans, la succession des groupes d'âges qui composent les vivants et les décé-
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•s de chaque profession, afin de dresser, pour chacune, îe table de mortalité (V. Table). Si les autres éléments jnt nous avons parlé, et notamment l'aisance, peuvent re considérés comme égaux de part et d'autre, si les ombres sur lesquels on opère sont assez grands pour Ire affranchis des perturbations accidentelles, la compalison des deux tables traduira la salubrité relative des eux professions. Il faut remarquer que le recensement e fournit jamais le nombre de ceux qui entrent dans un ge déterminé, mais qu'il les compte pour la plupart penant le cours de cet âge, et lorsque déjà une partie 'entre eux (environ la moitié de ceux qui doivent niour) sont morts. 11 est donc préférable (du moins pour les ges extrêmes dont la mortalité est rapide) de substituer
la formule D/P, la formule plus rigoureuse ]> _|_ y. —
'tireur à éviter. 11 faut se garder de confondre la notion e mortalité (résultant toujours d'un rapport entre les déédés et les vivants) avec la force relative des différents .roupes de décès comparés entre eux. C'est ainsi que, si 'on compare les décès de 20 à 30 ans aux décès généraux
- 12. 3u.^ . on trouve les rapports 0,0015 peur le siècle
assé et 0,0752 pour le milieu du notre; mais ces raports, indicateurs de la force relative de divers grimpes e décédés, ne préjugent point le rapport de mortalité des eux époques. En effet, la mortalité de 20 à 30 ans
) était au siècle passé de 0,013 à 0,014 pour
es deux sexes; elle est aujourd'hui de 0,010 à 0,011. Ces [eux résultats ne sont pas contradictoires; ils signifient [lie, tandis que le danger de mourir de 20 à 30 ans s'est tténué du XVIlT au XIXe siècle, il a moins diminué cepenlant que la mortalité de tous les autres âges réunis, et onséquemment un grand nombre de décès généraux omprendra aujourd'hui plus de décès de 20 à 30 ans [U'au siècle passé. La mortalité d'une maladie s'obtiendra iar le rapport des décès qu'elle produit à la population ;énérale qui les a fournis (d/V). Ainsi la mortalité pbtisi- [ue (3/P) a pour eoefficient à Genève 0,0025, et à Londres 1,0020 (25 et 20 décès phtisiques. annuels sur 10 000 viants). La comparaison des décès phtisiques (3) aux décès généraux (D) donne (5/D) pour fréquence relative des lécès phtisiques 0,124 à Genève et seulement 0,114 à jondres. Ces doubles rapports prouvent que, tandis que la nortalité ou le danger annuel de mourir phtisique est noindre à Genève qu'à Londres, cependant, comme les mtres causes de mort sont encore plus aggravées à iOndres, il en résulte que, sur un même nombre de lécédés (1000) de part et d'autre, on trouvera moins do ditisiques à Londres (114) qu'à Genève (124). C'est donc ine grosse erreur et fort préjudiciable à la science que le confondre, comme on l'a fait trop souvent, le coefficient de la mortalité et celui de la force relative des différents groupes de décédés : le premier est l'élévation lu danger qui menace chaque année les vivants, le second ;elle de la fréquence relative d'une espèce de décès par rapport à tous les autres sans considération de temps Bertïllon). = Mortalité, condition de ce qui doit causer la mort ' on dit la mortalité des blessures. V. LÉTHALITÉ.
mortier, s. m. {mortarium, 8/.u,oç, ail. Môrser, angl. nortar, it. mortajo, csp. mortero]. Vase de fer ou de marbre assez profond, à fond hémisphérique, évasé à sa partie supérieure, dans lequel les pharmaciens pulvérisent les substances solides ou triturent les substances molles pour les mélanger. On emploie le mortier de fer et le pilon de même métal pour pulvériser les substances dures, bois écorces, racines, qui ne sont pas susceptibles de
l'attaquer ou de s'y colorer; le mortier de marbre et un pilon de bois ou de gaïac, pour les substances blanches, faciles à pulvériser (sucre, azotate de potasse, etc.); on emploie un mortier de verre ou de porcelaine pour le sublimé corrosif et les substances analogues; un mortier d'agate pour les corps durs que l'on veut analyser.
MORTIFÈRE, a.lj. [mortifer, de mors, mort, et ferre, porter; 6avaToi3r,ç, vr/.p(ô3r)ç, ail. todbringend, angl. morliferous, it. et esp. mortifient]. Qui cause ou donne la mort. Synonyme peu usité de délétère.
MORTIFICATION, s. f. [vlxpoxnç, ail. Abtodtuntj, Absterben. angl. mortification, it. mortificazione, csp. mortificacion]. En chirurgie, état des parties frappées de nécrose ou de gangrène, et phase des phénomènes qui amènent cet état.
MORT-NF, NÉE. adj. et s. m. [ail. todt-geboren, angl. slillborn, it. nalo morto, esp. aborto\. Se dit, en biologie et en médecine légale, de l'enfant qui est mort avant d'avoir vécu de la mort extérieure et individuelle, avant d'avoir respiré. Cette mort peut avoir lieu : 1" dans le sein de la mère avant l'accouchement; 2" pendant le travail; 3° immédiatement après l'expulsion et avant d'avoir respiré. En médecine légale, un enfant qui n'est pas né viable n'est pas nécessairement réputé mort-né s'il a respiré, ne fût-ce que quelques minutes. Les conditions qui déterminent l'état de mort-né sont : 1° les unes extérieures à l'enfant, et dépendent . o. de causes internes, comme maladie ou vice de conformation de la mère, accidents de l'accouchement, etc.; b. de causes externes, comme traumatisme; 2" les autres, dépendantes de l'organisme de l'enfant, telles que : a. monstruosités;/;, maladies du fœtus, soit héréditaires, suit de causes encore indéterminées. La loi française, sans être aussi formelle que pour le nouveau-né (il y a eu des décisions contradictoires), exige que l'enfant mort-né soit déclaré à la mairie et inscrit sur le registre de l'état civil. Jusque vers 1 840, cette inscription était faite, quand elle l'était, seulement aux décès. Depuis, surtout à partir de 1853, les mort-nés, écartés des décès et des naissances, ont eu et ont encare une colonne à part. On ne trouve pas dans la loi (ni en biologie) une distinction nette entre le mort-né et l'avorton, produit dont le développement a été arrêté à une époque trop voisine de la conception pour qu'il puisse être regardé comme viable, et dont la loi ne parait pas exiger l'inscription. On peut dire que le produit expulsé avant le sixième et mieux le cinquième mois n'est qu'un avorton. Mais, dans l'inscription usitée à l'état civil, les mort-nés ne comprennent pas seulement ceux qui ont été déterminés ci-dessus, mais encore les enfants qui, ayant vécu, sont morts avant la déclaration de naissance; déclaration qui, d'après la loi, doit être faite « dans les trois jours de l'accouchement ». II en résulte que, jusqu'à ce jour, le groupe des prétendus mort-nés, dénoncé par l'état civil et par les statistiques officielles, est composé : 1° des morts avant d'avoir respiré, mort-nés dans le sens médico-légal; 2° des nés vivants, mais morts avant l'inscription, c'est-à-dire dans le premier jour, souvent dans le second, quelquefois même dans le troisième. En France, la force respective de chacune de ces catégories est tout à fait indéterminée; réunies, leur coefficient est aujourd'hui 0,043 (soit 43 pour 1000) des naissances vivantes. La Belgique, régie par le même code, mais beaucoup plus soigneuse de la démographie, donne 0,(l48 (soit 48 pour 1000). De plus, elle publie une information qui permet d'établir la part des mort-nés vrais et de ceux qui, ayant respiré, ne sont dits mort-nés que pour l'état civil. La part de ces derniers est un peu moins du quart des mort-nés des registres (0.23 à 0.24, ou 230 à 240 pour 1000). Alors le coefficient des morts avant d'avoir
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respiré devient seulement de 0,037 (37 pour 1000) des i naissances vivantes. Si le nombre des mort-nés de l'état ; civil augmente presque partout sur les relevés (non en Angleterre, où cette catégorie démographique n'est pas encore née), c'est parce que l'enregistrement est de plus en plus complet, et parce qu'un plus grand nombre de nés avant terme et d'avortons sont inscrits notamment dans les villes. Dans les campagnes, au contraire, maints mort-nés, soustraits aux registres, sont enterrés dans l'enclos voisin. C'est l'inégalité de ces inscriptions qui explique avec le plus de vraisemblance les énormes différences que présentent aujourd'hui les localités. Mais un rapport de la plus grande régularité dans les mort-nés, soit de fait, soit d'état civil, c'est la proportion des sexes: elle est en France d'environ 0,6 garçon et 0,4 fille (soit 6 garçons pour 4 filles); en Belgique 0,57 garçon et 0,43 fille, rapport mortuaire qui se poursuit après la naissance (Bertillon). V. Mort apparente.
MORTON. [Médecin anglais, 1635-1698). — Pilule de Norton. V. Pilule balsamique.
MORTUAIRE, adj. — Liste mortuaire, table mortuaire. V. Table de mortalité. — Registre mortuaire. V. Obituaire.
MORUE, s. f. [Gadus morrhua, L. , ail. Schelljisch , Stokfisch, angl. codflsh, it. merluzzo , esp. merluzza]. Poisson malacoptérygien du grave gade, famille des gadidés, dont la chair est alimentaire, et dont le foie fournit une huile |all. Stock fischleberthran, bergener Leberthran] employée en thérapeutique. V. Huile de foie de poissons.
MORULA. s. m. Période de segmentation durant laquelle les globes vitellins se juxtaposent en limitant une cavité centrale, tout en conservant leur état sphérique, ce qui donne à la masse qu'ils forment l'aspect d'une mûre.
MORVAIV. — Race bovine du Morvan. Race qui se trouvait autrefois dans une grande partie du département de la Nièvre; elle est maintenant confinée dans les endroits montueux et pauvres. Sa taille est petite, ses formes anguleuses, lourdes, basses, sa robe rougeâtre ou rouge et blanche. Elle est sobre, rustique, propre au travail et assez facile à engraisser; elle convient pour les travaux agricoles ou le transport dans les lieux en pente, les chemins pierreux, etc., à cause de sa force de résistance et de la sûreté de son pied. Partout où la culture l'a permis, cette race a été remplacée par des animaux du Charullais. — Race chevaline. Le cheval du Morvan est petit, léger, robuste, de formes peu agréables, sobre, peu précoce, mais d'une longue durée. 11 a été successivement remplacé, autant que l'ont permis les conditions agricoles, par le cheval percheron.
MORViï. s. f. [maleus, [i.àli:, ail. Rotz, angl. glanders, it. moccio , ciamovro , morva , esp. muermo]. Maladie virulente, particulière aux mammifères monodactyles, surtout au cheval, mais pouvant se communiquer à quelques autres espèces animales, et même à l'homme, contagieuse, mais pouvant s'engendrer spontanément ( II. Bouley), caractérisée anatomiquement par le développement d'une production néoplasique, analogue au tubercule, dans divers points du corps. Lorsque les lésions restent limitées à la peau et au tissu cellulaire sous-cutané, la maladie porte le nom de farcin, lorsqu'elles envahissent des organes profondément situés, en particulier les muqueuses nasale et respiratoire, on l'appelle morve : mais, en réalité, c'est toujours la même unité morbide, le farcin est la morve de la peau ; une forme de la maladie peut succéder à l'autre et l'engendrer à son tour. Elles peuvent toutes deux être aiguës ou chroniques. C'est une maladie généralement incurable, laquelle s'exprime principalement par des lésions de l'appareil respiratoire, tubercules, abcès niétastatiques , pneumonie lobulaire, collection purulente des siuus de la tête, destruction ul-
céreuse de la membrane nasale et de celle de la trachée* outre cela, l'état morveux ou farcino-morveux se caractérise encore par une inflammation purulente des vaisseaux et des ganglions lymphatiques, par des abcès multiples dans le tissu cellulaire, des inflammations purulentes des testicules, des épididymes, des articulations, etc. Cette évolution peut être plus ou moins rapide ou lente, mais elle est fatale dans le plus grand nombre de cas. Le nombre des sujets privilégiés chez desquels la maladie s'éteijit en ne donnant lieu qu'à des lésions superficielles est très restreint. Le plus souvent, le virus morveux détermine des lésions viscérales, des lésions nasales et pulmonaires notamment. Un cheval sur lequel on constate le glandage de la morve exclusivement, a déjà les lésions viscérales propres à cette maladie; et, dans un temps plus ou moins long, on voit se manifester chez lui les autres symptômes caractéristiques, le jetage et Vulcéralion. Un cheval chez lequel on constate le jetage de la morve, jetage qui n'apparaît presque jamais sans le glandage, a déjà les lésions viscérales propres à la morve; et, dans un temps plus ou moins long, on voit se manifester chez lui l'autre symptôme caractéristique, l'ulcération. Un cheval chez lequel on constate l'ulcération morveuse est morveux infailliblement, si minime que soit cette ulcération. Les modifications que la morve imprime sont différentes, suivant les tempéraments, l'âge, les conditions de nourriture de travail, d'hygiène, et quelques autres conditions qu'il serait trop long d'énumérer ici. Dans les infirmeries régimenlaires, on voit ordinairement les symptômes s'aggraver • la glande devient plus volumineuse, plus dure, plus adhérente; le jetage augmente, il est visqueux, gluant, collé aux ailes du nez ; les ulcérations apparaissent, elles gagnent en largeur et en profondeur; chez certains chevaux, cet état est compatible avec la santé ; les ulcérations apparentes sur la cloison nasale se cicatrisent, la glande et le jetage persistent; chez d'autres^ la nutrition est atteinte ; les animaux ont moins d'appétit; ils maigrissent, les poils se hérissent, la peau est sèche et adhérente. D'autres fois, l'acuité de la maladie s'accuse de jour en jour davantage, et en peu de temps elle revêt la forme aiguë, qui fait mourir les animaux rapidement D'autres fois encore les symptômes restent stationnaires pendant deux, trois, quatre mois ; on observe même une amélioration qui peut faire croire à une guérison prochaine ; mais tout à coup, souvent sous l'influence d'un changement de température, les symptômes revêtent leur gravité première : il survient une infiltration générale du tissu cellulaire des membres et des parties déclives. Enfin on trouve un autre groupe de chevaux chez lesquels la glande et le jetage disparaissent, spontanément ou à l'aide d'un traitement très différent, sans qu'il existe aucun caractère appréciable qui puisse faire prévoir cette issue en apparence heureuse. C'est dans cette catégorie que se trouvent les chevaux qu'on croit guéris, parce qu'ils sortent une première fois de l'infirmerie, mais pour y rentrer. Dans l'état actuel des choses, les causes directes et indirectes de la morve sont. l°Ie travail disproportionné à la force des chevaux ou à la quantité de nourriture qu'on leur donne; 2° le jeune âge et le manque de résistance des chevaux ' que l'on met au travail sans tenir compte des mauvaises constitutions ; les gourmes mal jetées et les constitutions délabrées par suite de maladies ou accidents graves; l'infection miasmatique produite par la trop longue stagnation à l'écurie ; 3" les aliments de médiocre et mauvaise qualité, 4° la contagion; 5° les brusques refroidissements de la peau, les courants d'air et l'abreuvoir trop tôt après l'exercice. La morve précédemment décrite est aiguë. La forme chronique est très lente, avec jetage, chancres et tuméfaction des gan-
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glions ; elle peut devenir soudainement aiguë et entraîner rapidement la mort du malade. Le plus souvent, dans le cours de la morve proprement dite ou des muqueuses nasale et respiratoire, apparaissent les symptômes du farcin, ou morve de la peau, qui, comme la première forme, suit une marche aiguë ou chronique. Au début, le farcin s'annonce par des angioleucites sous l'orme de cordes en chapelet, moins durs dans la forme aiguë que dans la forme chronique, cordes qui vont des ailes du nez aux ganglions sous-maxillaires ; puis surviennent sur diverses parties du corps des boutons que relient entre eux des cordes semblables aux précédentes, et qui s'ulcèrent bientôt, en donnant un pus visqueux et strié de sang : les boutons sont entourés d'infiltrations œdémateuses, qui s'étendent, sous forme d'engorgements douloureux, à toute la surface d'un membre; les ulcérations, une fois formées, se propagent en surface et en profondeur, et peuvent détruire une large portion de tissus cutanés et sous-cutanés. Enfin les ganglions lymphatiques où aboutissent les cordes farcineuscs sont gonflés, douloureux, indurés, mais ne s'abcèdent pas. — Des animaux la morve est transmissible à l'homme, chez lequel elle se manifeste par un écoulement nasal, visible au dehors dans la plupart des cas, par une éruption pustuleuse, et quelquefois par des bulles gangreneuses à la peau, presque toujours par des abcès sous-cutanés multiples, et par une éruption dans les fosses nasales, qui, le plus souvent, s'étend dans le larynx et coïncide avec des inflammations lobulaires et circonscrites dans les poumons. Le pus morveux pris à l'homme communique par inoculation la morve à l'âne et au cheval. Il existe actuellement plusieurs cas de guérison de la morve chez l'homme. Le traitement prophylactique consiste naturellement dans des mesures de police et de surveillance. S'il n'y a qu'une plaie infectée par inoculation du liquide virulent, on la cautérisera fortement après l'avoir lavée à grande eau. On a employé avec quelque succès, le mercure, le soufre, l'iode, le carbonate d'ammoniaque ; mais nous ne possédons pas de traitement spécifique de la morve ou du farcin confirmés, et la base du traitement curatif consiste en toniques, alimentation substantielle, ouverture des collections purulentes, lavage des cavités avec des liquides excitants et antiseptiques, et cautérisation des plaies au fer rouge. — Morve de l'appareil de la génération. V. Mal de coït. — Morie des chiens. V. Maladie des chiens. — Morve des moutons. V. Cokyza.
MORVEUX, EUSE. adj. Qui est atteint de la morve; qui la concerne : virus morveux.
MOSCIIUTNIÎ s. f (C42H27AzOu). Substance amère, soluble dans l'alcool et dans l'eau chaude, extraite de VAchillea moschata ou iva, plante de la famille des synanthérées.
MOSCHIDÉS. s. m. pl. Famille de ruminants sans cornes, à quatre poches stomacales, à laquelle appartient le chevrotain porte-musc. V. Musc.
MOSCOUADE. s. f. [ail. Rohzucker, Moscovadeuicker, angl. raw-sugar, nativ-sugar, it. mcchero-mascavalo,csp. azucar en pan\. V. Sucre de canne.
MOTEUR, TKICE. adj. \moveudi vim Italiens, xtvrjTt- •xô;, ail. bewegend, angl. mover, it. motore, esp. molor]. Qui meut, qui communique le mouvement: force motrice, incitation motrice, transmissilnlité motrice. — Centre moteur. V. Localisation cérébrale. — Nerf moteur oculaire commun. Celui de la troisième paire crânienne, qui naît d'un enfoncement situé en dedans des pédoncules du cerveau. Son origine réelle est un noyau de cellules nerveuses, situé un peu en arrière du bord antérieur de la protubérance annulaire, près de la ligne médiane, et relié à celui du côté opposé par des fibres entre-croisées. Ce nerf
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gagne la paroi externe du sinus caverneux dans lequel il chemine en dehors de la carotide interne, au-dessus du nerf moteur externe de l'œil, en dedans de l'ophtalmique de Willis et du pathétique; il pénètre dans l'orbite par la partie la plus large de la fente sphénoïdale, et se divise en deux branches : l'une, supérieure, qui se distribue au muscle droit supérieur et au releveur de la paupière supérieure ; l'autre, inférieure, qui donne des rameaux au droit interne, au droit inférieur et au petit oblique. — Nerf moteur oculaire externe. Celui de la sixième paire crânienne, qui nait du sillon creuse entre le bulbe rachidien et la protubérance. Son origine réelle est un noyau qui lui est commun avec le facial. Il parcourt le sinus caverneux, en dehors de la carotide interne, en dedans du pathétique et de l'ophtalmique, pénètre dans l'orbite par la fente sphénoïdale et se termine dans le muscle droit externe de l'œil.
MOTIF, IVE. adj. En physiologie, centre motif, portion du système nerveux qui suscite le mouvement; action motive, celle qui détermine le mouvement, motricité.
MOTIF, s. m. En physiologie psychique, ce qui détermine la volonté.
MOTII.E. adj. Qui est doué de molilité.
MOTIMTÉ. s. f. [de motus, mouvement; ail. Motililat, Bewegungsvermôgen, angl. motilittj, it. molililà, esp.molilidad\. Faculté de se mouvoir.
MOTRICITÉ, s. f. [de moteur]. Mode d'action du système nerveux central par lequel la contraction , volontaire ou réflexe des muscles, est déterminée. La motricité ou incito-motricité se manifeste dans trois conditions différentes : 1° elle succède à la pensée que cause la perception d'une impression transmise par les nerfs de sensibilité, ou aux pensées suscitées par le souvenir de ces impressions; 2° elle succède à une détermination prise d'après les pensées que suscitent les besoins des viscères, et dont l'impression est transmise par le grand sympathique; 3" elle succède à une impression transmise à l'aide des ! nerfs spinaux ou sympathiques, sans qu'il y ait perception | (sensibilité sans conscience), ni, par conséquent, pensée ou détermination réfléchie, précédant l'incitation motrice (mouvements automatiques ou involontaires). La motricité se décompose, comme la sensibilité, en trois actes secondaires : 1" ['incitation motrice, s'opérant dans l'extrémité centrale du système nerveux; c'est la faculté qu'ont certains éléments nerveux d'influencer les éléments contractiles, de susciter en eux la contraction par l'intermédiaire d'une autre portion de ces éléments ; 2° la transmissibilité motrice, ou propriété du tube nerveux de transmettre cette incitation au delà du point de l'élément où elle a été produite; 3° la motricité proprement dite, ou faculté qu'a l'extrémité du tube nerveux de transmettre à un élément de nature différente, l'élément musculaire, l'incitation amenée jusque-là, de manière à exciter enfin la contraction. Il y a deux modes d'incitation motrice : I" la propriété d'incitation motrice volontaire ou de la vie de relation en rapport avec la sensibilité extérieure, de telle sorte que la mise en activité de celle-ci détermine la manifestation active de celle-là dans les organes correspondants. Il n'y a pas une distinction aussi tranchée entre l'incitation motrice volontaire générale et spéciale qu'entre les sensibilités générale et spéciale, pourtant il y a une distinction a établir, 2° {'incitation motrice involontaire ou de la vie de nutrition, qui ne se subdivise pas comme la précédente, pas plus qu'il n'y a de subdivision en générale et spéciale dans la sensibilité intérieure ou interne. V. Innervation et Névrilité.
MOU, MOLLE, adj. \molli», p.a>axbç, ail. weich, angl. soft, it. molle, esp. muelle, blando\.Sc dit d'un corps dont | les parties, tout eu conservant une certaine adhérence
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entre elles, cèdent facilement à la pression, que celle-ci soit ou non suivie du retour à la forme primitive. — Parties molles du corps. Ensemble des chairs qui recouvrent le squelette. — Pouls mou. Celui dans lequel l'artère soulève le doigt avec mollesse. == Mou de veau. s. m. Nom vulgaire du poumon du veau, dont on fait un sirop.
MOUCENNA. s. m. [béssennœ; abousenna , busenna, musenna, mesenna, moussenna, messenna,musenna,mussenna, minenna , mozenna. En amliara, muçannâ, en tigray, bicinna, à Sawa, kumada\. Nom abyssinien de VAlbizz-ia anthelminthica, Ad. Br. (Besennà? anlhelminthica, A. Rich.), arbre de i à 6 mètres, de la famille des légumineuses miniosées, qui croît en Abyssinie dans les terres basses et chaudes, et dont l'écorce y est très employée comme taenifuge. Elle est en plaques de 12 à 25 centimètres de longueur sur 3 à 4 de largeur et sur 2 à 10 d'épaisseur, d'un gris roussâtre extérieurement, lisses et fibreuses intérieurement et formées de quatre couches distinctes. Cette écorce est inodore ; sa saveur est d'abord douceâtre, puis astringente et un peu nauséeuse. Gastiuel, Meyer-Ahrens, et Eug. Caventou et Legendre en ont retiré, par l'alcool, une substance floconneuse abondante, qui, traitée parl'éther, abandonne une matière colorante verte, et, reprise par l'alcool chaud, fournit par refroidissement une résine acre, acide et soluble dans l'ammoniaque. Les Abyssins emploient l'écorce de moucenna réduite en poudre, à la dose de 60 grammes, et délayée dans un liquide quelconque. Cette écorce est regardée par eux comme plus efficace que le cousso. Pruncr-Bey et Burguières l'ont employée avec avantage et plusieurs médecins de Paris également.
MOUCERON. S. m. V. MOUSSERON.
MOUCHE, s. f. \musca, u,vîa, ail. Fliege, angl. flij, it. et esp. mosca}. Genre d'insectes diptères contenant un grand nombre d'espèces, et formant le type de la famille des Muscides. V. Larve et OEstre. — Vulgairement, nom donné aux cantharides — Mouche carnassière. V. Sarcophage. — mouche d'Espagne. La cantharide. — Mouche dorée, Mouche hominivore. V. Lucilie = En pharmacie, l'emplâtre vésicatoire préparé avec les cantharides. — Mouche de Milan. V. Vésicatoire. = En obstétrique, mouches, douleurs courtes et légères, assez éloignées les unes des autres, et sans altération dans le reste de l'économie, qui annoncent le commencement du travail de l'accouchement. = En ophtalmologie, mouches volantes [ail. Mïickensehen, angl. muscœ volantes, it. mosche votant^. V. Myiodopsie.
MOUCHETÉ, ÉE. adj. [ail. get'ùpfelt, angl. flea-bitten, it. frastagliato, esp. atabanado]. Se dit des robes blanches et gris clair, lorsqu'elles sont parsemées de taches noires de très petites dimensions.
MOUCHETURE, s. f. Scarification superficielle et peu étendue, plus ou moins multipliée, qu'on pratique, soit pour faire écouler de la sérosité amassée sous les téguments, soit pour dégorger une partie qui est le siège d'une congestion sanguine.
MOUCHOIR, s. f. [ail. Schnupfluch, angl. handkerchief, it. pezzuola, esp. panuelo]. — Mouchoir en triangle. V. Couvre-chef.
MOUFETTE, s. f. V. MOFETTE.
MOUFLE, s. f. [rechamus, ail. Flaschenzug, angl. taclde of pullies, it. polispasto, esp. garrucha]. Assemblage de poulies, fixes et mobiles, au moyen duquel on parvient à vaincre de très fortes résistances. — En chirurgie, la moufle était employée autrefois pour pratiquer l'extension, lorsqu'il s'agissait de réduire une luxation ou une fracture. Ce moyen, abandonné pendant longtemps , est employé de nouveau pour la réduction des luxations. On y adapte un dynamomètre, afin de connaître exactement la force
employée. L'extension par la moufle présente un avantage réel sur celle qui est opérée par des aides, en ce qu'elle peut être augmentée, diminuée ou rendue permanente au degré convenable, sans secousses et sans oscillations.
MOULE, s. m. — Moule des tubes urinifères. V. Cylindre et Urine.
MOULE, s. f. \Mytilus edulis, u.utî),oc, ail. Miesmuschel, angl. muscle, it. mitulo, esp. almeja]. Mollusque acéphale lamellibranche communément employé comme aliment, et dont la chair contient une grande proportion d'albumine. Parfois les moules déterminent, peu de temps après leur ingestion dans l'estomac, tous les symptômes d'une sorte d'empoisonnement : des douleurs à l'épigastre, des tran-
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chées, des vomissements, un spasme des organes respiratoires; le pouls, d'abord fréquent, puis petit et serré; le gonflement et la rougeur de la face; une éruption de taches analogues à celles de l'urticaire sur diverses parties du corps; quelquefois des sueurs froides, et, dit-on, des mouvements convulsifs et du délire. C'est à tort que ces accidents ont été attribués à la présence d'un petit crabe (Pinnothère) que l'on trouve fréquemment dans les coquilles de ces mollusques, ou au cuivre dont ceux-ci se chargeraient sur le revêtement des navires. Ces indispositions, beaucoup plus fréquentes chez certains individus que chez d'autres, paraissent tenir à une idiosyncrasic. Il faut, dès que les accidents se manifestent, administrer un vomitif. Quelquefois l'intensité des symptômes inflammatoires ou spasmodiques exige la saignée ou des antispasmodiques (20 à 30 gouttes d'éther dans une potion de 120 grammes). Fig. 291. Moule commune, ouverte : a, bord du manteau ; b, pied ; c, byssus ; d, e, muscles du pied; f, bouche; g, tentacules ou palpes labiaux; /(, manteau; i, branchie interne;/, branchie externe.
MOUROIV. s. m. [Anagallis arvensis, L., Gttuchheil, angl. chick-iveed, it. anagallide, esp. anagalide]. Plante de la famille des primulacées, dont on distingue deux variétés : le mouron mâle ou mouron rouge (Anagallis phœnicea, Tabern) et le mouron femelle ou mouron bleu (Anag. cœrulea, Caesalp.), qui toutes deux sont amères,
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àcres, nauséuses, et étaient employées autrefois contre l'épilepsie, l'hydropisie et la rage. — Mouron des oiseaux ou mouron blanc [morgeline, stellaire]. Le Stellaria média, Smitli {Alsine média, L.), plante inerte, de la famille des earyopliy liées.
MOUROUNGUE. s. m. Le Moringa pterygosperma. V.Ben et Moringa.
MOURROY. s. m. — Mourroij rouge. V. SANG de rate.
MOUSS4CIIE. s. f. V. Cipipa.
MOUSSE, s. f. Nom donné à plusieurs plantes cryptogames de la classe des algues ou des lichens. — Mousse de Ceylan [fucus lichénoide, mousse de Jafna, Gracilaria lichenoides, Grev.j. Algue çhoristosporée, en filaments blancs, ramifiés, de la grosseur d'un fil à coudre, de saveur salée et saumâtre, se gonflant à peine clans l'eau froide, bleuissant par l'iode : par la coction prolongée, elle donne une gelée consistante, formée surtout de gélose.
— Mousse de Corse \helminthocorlon corallina corsica des pharmaciens, ail. corsicanisches Wurmmoos, angl. seamoss, it. mosco di mare, csp. musgo de Corcega]. Mélange d'algues d'espèces diverses (Grateloupia filicina, Ag., Gelidium corneum, Lam., Corallina offîcinalis , L., Acrocarpus crinalis, Kutz, Junia rubens, Lamk, etc.), dont la plus importante est le Gigartina helminlhocorton (Lamouroux). La mousse de Corse est composée de beaucoup de petites fibres réunies à leur base par des parcelles du gravier sur lequel elles végétaient. Chacune de ces fibres est une petite tige dichotome. Elles sont d'un gris rougeâtre, sales à l'extérieur, blanches en dedans ; elles ont une odeur marine forte et désagréable, et une saveur fortement salée. C'est un vermifuge, que l'on donne en poudre (là 4 et 8 gram.), en décoction ou en infusion (1 à 16 gram., dans eau 100 à 200 gram.), sirop, gelée, conserve et tablettes.— Mousse d'Irlande, mousse perlée. Le Carrageen.
— Mousse d'Islande. Nom vulgaire du lichen d'Islande.
— Mousse du Japon. V. Gélose. — Mousse terrestre. Nom vulgaire du lycopode.
MOUSSENNA. s. m. V. MOUCENA.
MOUSSERON, s. m. [ail. Moosschwamm, angl. mushroom, it. prugnuolo\. Champignon comestible du genre Agaric (Agaricus prunulus, Scop., Ag. albellus, Fr.) qui ressemble à celui de couche par la couleur et la taille, mais qui n'a pas de collier; les lames de la face inférieure de son chapeau, qui est presque globuleux, sont étroites, très serrées et blanches ; sa chair est cassante, blanche, et d'un goût agréable.
MOUSSES, s. f. pl. \muscus, ppvov, ail. .Voos, angl. moss. it. musco, esp. musgo]. Plantes cryptogames cellulaires, acrogènes, à folioles vertes, sessiles et disposées régulièrement sur la tige, et offrant un rhizome d'où partent les radicules cellulaires. Les mousses forment une classe distincte pour beaucoup d'auteurs; d'autres y réunissent les hépatiques pour former la classe des muscinées. Les racines des mousses sont fines et touffues, leurs feuilles petites, de forme variée, ordinairement étroites et subulées. Leurs spores sont renfermés dans des espèces de capsules nommées urnes (thecœ), portées sur une soie grêle et plus ou moins longue, enveloppées d'abord dans une sorte de bourse qui se rompt circulairement par son milieu, et dont la partie inférieure, qui reste à la base de la soie, se nomme la vaginule ou collerette, tandis que la supérieure, qui recouvre le sommet de l'urne, a reçu le nom de coiffe (rahjptra). L'urne présente intérieurement un axe central appelé columelle, et s'ouvre au moyen d'un opercule circulaire; son contour se nomme le péristome, et se distingue en interne et externe; il peut être denté, cilié, recouvert par une membrane, ou tout à fait nu.
MOUSSON, s. f. [ail. Passatwind, angl. monsoon„ tra-
MOUSTIQUE - MOUTON
dewind, if. monsone]. Vents qui. dans la mer des Indessoufflent six mois dans une direction et six mois dans une autre.
MOUSTIQUE. S. m. V. MAMNGOUIN.
MOUT, s. m. [mustum, yXsOnoç, ail. Most, angl. rnust il. et esp. mosto] Suc de raisin qui n'a point encore subi la fermentation, et, par extension, suc sucré de divers végétaux, destiné à la fermentation alcoolique.
MOUTARDE, s. f. \moularde , écrit anciennement mouslarde, vient de moût, écrit anciennement mousl, parce que le moût entrait dans la confection de cette préparation culinaire, qui a ensuite donné son nom à la plante qui en est le principal ingrédient; ail. Senf, angl. mustard, it. senapa, esp. moxtaza). Nom commun aux plantes crucifères que Linné réunissait dans un même genre (Sinapis), mais dont une espèce importante, la moutarde noire, est actuellement rattachée au genre Brassica. — Moutarde blanche (Sinapis alba, L.). Plante herbacée, annuelle, dont les graines, jaune-rougeàtre, plus grosses que celles de la moutarde noire, arrondies, lisses, renferment du mucilage en grande quantité et delà sinapine à l'état de sulfocyanhydrate, laquelle, sous l'influence de la myrosine à laquelle elle est associée dans la graine, se transforme, en présence de l'eau, on un principe âerc, non volatil, qui ne préexiste pas dans la plante (Boutron et Robiquet). La graine de moutarde blanche, à la dose de 1 à "2 cuillerées à bouche prises en se couchant ou dans l'intervalle des repas, stimule la muqueuse du canal intestinal et combat la constipation atonique (Cullen, Fouquier). — Moutarde noire (Sinapis nigra,L., Brassica nigra, Koch, sénevé). Plante annuelle à fleurs jaunes, en grappes terminales, à graines très petites, presque rondes, rouge-noirâtre, chagrinées. Ces graines renferment du myronate de potasse, delà myrosine, une huile fixe, une matière grasse perlée, une matière colorante, de la sinapisme et de l'acide libre : la poudre de ces graines (farine de moutarde) délayée avec de l'eau froide ou tiède, fournit une huile volatile ou essence de moutarde, qui est un snlfocyanure d'allyle (C°ll5.C2AzS2= CSfF'AzS'-), et qui ne préexiste pas dans la moutarde; elle résulte du dédoublement de l'acide myronique sous l'influence de la myrosine en présence de l'eau (V. MvnosiNE et Myroniqie); elle est acre, de couleur ci tri ne, d'odeur pénétrante, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, et forme la partie active de la graine de moutarde noire. Celle-ci, réduite en farine, sert à faire le condiment connu sous le nom de moutarde, et à préparer les sinapism.es : pour ce dernier usage, on peutluisubstitucr Yessence de moutarde, en solution dans l'alcool ou l'huile d'amandes douces (Guider) qu'on applique avec un pinceau sur la partie, où l'on veut produire la rubéfaction. — Montante sauvage (sanve, ravison, Sinapis arvensis, L.). Plante dont la graine, de grosseur intermédiaire à colles des moutardes blanche et noire, est souvent substituée à cette dernière, bien qu'elle soit beaucoup moins active. — Huile de moutarde. Nom donné à l'huile grasse que renferment la moutarde blanche et la moutarde noire. La première renferme de l'acide érucique; la seconde est inodore, jaune, colorée en bleu-verdàtrc par l'acide sulfurique, en jaune-marron par l'acide azotique.
MOUTON, s. m. |bas latin multo, qui parait venir de mutilas, mutilé, châtré; ovis aries, L., itpôêaxov , ail. Schaf, angl. sheep, it montone, esp. carnero]. Genre de mammifères ruminants à cornes creuses, ayant pour caractères : huit incisives inférieures, trenle-deux molaires, point de canines ; point de mufle; chanfrein généralement arqué; cornes grosses, ridées transversalement et contournées en spirale; point de barbe au menton; deux mamelles; un sinus folliculaire (canal biflexe) entre les
MOUTONNÉ — MOUVEMENT
doigts. L'espèce domestique est regardée comme descendant du mouflon, et comme devant aux soins de l'homme les modifications qui en font un grand nombre de races distinctes! V. Ovines (Races)] . La ration journalière est, en moyenne, de 1 kilogramme à 1 kilogramme et demi de bon loin, ou l'équivalent en tout autre fourrage. Pour donner de bonne chair, un mouton doit avoir été châtré jeune, n'avoir pas plus de trois à quatre ans, et avoir été constamment bien entretenu. V. Age.
MOUTONNÉ, ÉE. adj. Se dit de la tète du cheval quand elle prend l'aspect de celle du mouton.
MOUTURE, s. f. [ail. Mahlen, angl. grinding, it. macinatura, esp. moleclura]. Action de réduire le blé enfariné entre des meules. La mouture que l'on pratique aujourd'hui donne d'abord des gruaux blancs, puis des gruaux bis, dont les farines sont bises. Les autres produits de la mouture sont les issues, comprenant le remoulage blanc, le remoulage bis, les recoupettes, le petit son, le son moyen et le gros son, c'est-à-dire les produits qui n'entrent pas dans la panification. La mouture est simplifiée dans le procédé de Mège-Mouriès, parce qu'elle se réduit à un seul passage sous les meules et à un seul blutage, qui ne donne que trois produits : la fleur de farine avec les gruaux blancs, les gruaux bruts ou bis, et les gros, moyen et petit sons. Y. Panification.
MOUVEMENT, s. m. \motus, xï'vrjirtç, ail. Bewegung, angl. motion, it. movimento, esp. movimiento]. En physiologie, changement de situation qu'un corps ou quelqu'une de ses parties éprouve, relativement à certains objets regardés comme fixes, par l'effet d'une force qui agit sur lui pendant un certain laps de temps, ou d'une manière constante, bans les corps pondérables, on constate trois ordres de mouvements : 1° d es mouvements de translation; 2° des mouvements de rotation; 3° des mouvements vibratoires directement perceptibles des éléments d'un corps autour de leur position d'équilibre, qui se traduisent par des phénomènes sonores quand elles s'exécutent avec une vitesse suffisante. En outre, les derniers éléments de la matière, qui, par leur ténuité, échappent à nos sens, sont animés de vibrations insensibles. La chaleur est la force vive de ces vibrations insensibles des molécules des corps, et rentre ainsi de plein droit dans le domaine des forces mécaniques. N'étant en réalité que des mouvements ou des effets de mouvements, la force vive d'un projectile ou d'un corps qui tombe en chute libre, la force motrice, le travail mécanique, la vibration sonore, la chaleur, peuvent s'engendrer les uns les autres, se substituer les uns aux autres, sans jamais rien perdre de leur intensité dynamique (V. Machine). C'est seulement pendant que son passage s'effectue d'un corps à un autre que la chaleur peut être transformée en force motrice. Pour que l'échange s'établisse, les deux corps en présence doivent nécessairement être à des températures différentes : or l'expérience démontre que la chaleur passe toujours du corps le plus chaud au corps le plus froid, et que la température du premier s'abaisse tandis que la température du second s'élève; d'où il résulte que, dans toute machine thermique, il y a échange incessant de chaleur entre deux corps maintenus à des températures différentes, et qu'une partie seulement de la chaleur transportée du corps le plus chaud au corps le plus froid est transformée en force mécanique. Le rapport de la quantité de chaleur utilisée comme force motrice à la quantité totale de chaleur cédée par le corps le plus chaud au corps le plus froid est indépendant de l'agent de transformation; il dépend des températures absolues des deux corps entre lesquels s'opère l'échange. De ce principe physique que la chaleur ne peut jamais passer d'elle-même d'un corps plus froid à un corps plus chaud, il résulte que, si la force motrice peut être
MOXA — MOXIBUSTION
tout entière transformée en chaleur, le retour inverse la transformation de la chaleur en force motrice, ne peut jamais s'effectuer d'une manière complète. — Le mouvement est dit varié lorsque, dans des temps successifs et égaux, le corps parcourt des espaces inégaux. La rapidité du mouvement change à chaque instant; dans certains cas, le mouvement s'accélère; dans d'autres, il se ralentit. Supposons qu'à un moment déterminé, l'allure du mouvement varié se maintienne la même sans accélération ni ralentissement, le mouvement devient uniforme, la vitesse de ce mouvement uniforme est ce qu'on appelle la vitesse du mouvement varié au moment considéré. Cette vitesse a une valeur qui varie avec la période du mouvement varié à laquelle elle se rapporte. Parmi tous les mouvements variés, celui des corps abandonnés à eux-mêmes et tombant en chute libre à la surface de la terre a spécialement fixé l'attention. C'est un mouvement accéléré et uniformément accéléré. Dans ce genre de mouvement, la vitesse du mobile, laquelle prend la dénomination de vitesse acquise, croit proportionnellement au temps. Lorsqu'un corps tombe librement dans l'espace, il suffit donc d'avoir déterminé sa vitesse acquise à un moment quelconque, pour pouvoir calculer la valeur de cette vitesse correspondante à toute autre période de sa chute. = En physiologie, le mouvement prend les noms de flexion, d'extension, de rotation, de pronation, de supination, etc. V. ces mots, Abduction, Adduction, Circumduction, Locomotion, Marche et Tournoiement. — Mouvements des articulations. V. Mécanisme. - Mouvement automatique, mouvement involontaire. V. Motricité et Réflexe. — Mouvement de décomposition. V. Désassimilation. — Mouvement fébrile. V. Fièvre. — Mouvement instinctif. V. Réflexe. — Mouvement moléculaire. V. Brownien. — Mouvement vibratile. V. Cil et Épithélium.
MOXA. s. m. [|A'j5tr)ç, ail., angl., it. et esp. moxa\. Mot par lequel les Chinois et les Japonais désignent le duvet cotonneux qui recouvre les feuilles desséchées de YArtemisia chinensis, L., ou Ârtemisia moxa, D. C, plante synanthéréc du genre armoise. Ils en font une espèce de cône dont ils allument le sommet, et dont ils appliquent la base sur la partie qu'ils veulent cautériser: la chaleur et la douleur augmentent à mesure que la combustion du moxa approche de la peau. — En Europe, on fait des moxas avec diverses matières, ordinairement avec du coton cardé, donton forme un petit cylindre de 14 à 48 millimètres de hauteur sur 9 à 11 de diamètre, entouré d'une bandelette de toile, bien serrée; ou avec un tronçon de moelle de Y Helianthus annuus, L. (grand soleil), entouré d'une couche de coton légèrement nitré, et maintenu serré avec une petite bande de toile. On a fait aussi des moxas avec des mèches de coton trempées dans une solution de chlorate de potasse, réunies en petits cônes et comprimées convenablement. Le moxa est maintenu sur la partie que l'on veut cautériser avec de petites pinces ou avec un porle-moxa; on souffle pour entretenir l'ignition, soit avec la bouche, soit avec un soufflet ou un chalumeau; et l'on tient un linge mouillé appliqué autour du moxa, pour préserver les parties voisines des étincelles. A mesure que la combustion avance, la chaleur devient plus vive; la peau se ride, jaunit, et se transforme en escarre. C'est seulement lorsque le malade accuse une douleur trop vive que l'on applique quelques topiques propres à arrêter l'inflammation. Ce mode de cautérisation est employé pour exciter fortement le système nerveux, changer le siège d'une irritation, produire une dérivation, etc. — Les anciens employaient le moxa; ils le faisaient avec un champignon desséché, d'où le nom de fvyirfe, sous lequel il figure dans les Œuvres hippocratiques.
MOXIBUSTION. s. f. [de moxa, moxa, et ustio, brûlure]
MOYENNE
Percv). Mode tic cautérisation ou d'ustion pratiquée à î'aide des moxas.
MOYEN, EN SE. adj. [ail. millier, angl. middle, it. mezz-ano, esp. medio]. Qui lient le milieu, quant au volume on à la situation, entre deux organes : moyen fessier, hémorroïdales moyennes, etc.
MOYEN, s. m. [ail. MUIel, angl. means, expédient, it. mez-z-o, modo, esp. modo\. Ce qui est utilisé en hygiène, en médecine ou en chirurgie, pour favoriser le dévcloppejnent, conserver la santé, prévenir certaines maladies ou guérir celles qui existent: moyens chirurgicaux, curatifs, Hygiéniques, médicaux, pharmaceutiques, préventifs.
MOYIiANE. s. f. Grandeur qui lien! le milieu entre des quantités plus grandes et plus petites de même nature. C'est une valeur abstraite créée pour constituer la résultante tmique d'un grand nombre de quantités observées. La moyenne d'une masse d'observations de même ordre s'obtient en divisant la somme, des grandeurs observées par le nombre des observations. — Séries. L'importance des valeurs moyennes dans les sciences d'observation, notamment en anthropologie, exige que ces valeurs soient contrôlées, étendues et fortifiées par la sériation des documents qui ont servi à les calculer, laquelle s'obtient par l'arrangement de ces documents, selon leur ordre de grandeur. La série a la même forme et la même signification, soit que les valeurs qui la constituent résultent delà succession des essais faits pour déterminer une seule grandeur inconnue et difficile à mesurer (c'est le cas en astronomie), soit qu'elle résulte de la mesure d'un nombre considérable de grandeurs variables, mais reliées entre elles par une loi de continuité (c'est le cas pour les statisticiens). Dans le premier cas, chercher la moyenne, c'est chercher la grandeur vraie à travers les erreurs des mesures expérimentales. Dans le second cas, c'est chercher une grandeur idéale — niais on peut dire aussi la grandeur du type, — à travers les accidents qui la font varier en plus ou en moins dans chaque cas particulier. Prenons, comme exemple, 358 crânes île différentes époques extraits des cimetières de Paris et mesurés par I'. Broca. Leur capacité moyenne est de 1433 centimètres cubes. En les arrangeant selon l'ordre de grandeur (prenant lOOcentim.c. pour module de précision [V. DÉMOGRAPHIE]), l'expérience donne, pour 100 crânes, les sept groupes suivants : 5 crânes de llUl à 1200 centim. cub.; 14 crânes de 1201 à 1300centim. cub. ; 23 crânes de 13()1 â UOOcent. cub.; 29 crânes de 14-01 à 1500 centim. cub.; 18 crânes de 1501 à 1600 centim. cub. ; 8 crânes de 1601 â I700cent. cub. ; 3 crânes de 1701 â 1800 centim. cub. Si un nombre très considérable de géomètres cherchaient isolément la capacité crânienne d'une tète donnée dont la mesure vraie, mais inconnue (et ne pouvant être atteinte expérimentalement), serait de 1433 centim. euh., le calcul des probabilités démontrc(en supposant seulement que l'écart possible soit le même que dans le cas précédent, et qu'il n'y ait aucune raison pour se tromper plutôt en un sens qu'en sens contraire) que les capacités approximatives calculées seraient réparties, dans chaque groupe, d'une façon presque pareille aux 358 crânes cubés. Ainsi pour 100 mesures de part et d'autre, la série expérimentale a donné 5. 14, 23,29,18, 8,3, le calcul donnera .4,13, 25,29, 19,8,2. Ces groupes sont constitués, dans une série par des grandeurs de fait, dans l'autre par des mesures erronées, mais qui se succèdent dans chaque série par des groupes correspondants également progressifs et symétriques, autour d'une grandeur inconnue, réelle d'un côté, idéale de l'autre, mais qui est, de part et d'autre, la raison d'être de la série, cl constitue son unité. On remarquera, en effet, que le quatrième groupe, qui renferme la moyenne, est le plus fort et se trouve au milieu de la
série; mais comme celte moyenne, 1433 cent, cub., ne tombe pas exactement au milieu du groupe composé de crânes ayant de 1401 â 1500 centim. cub. (ce qui aurai.' lieu si la capacité moyenne était de 1450 centim. cub.), comme elle incline vers le troisième groupe (23), celuici sera plus fort que son symétrique, le cinquième (18) parce qu'il est plus près de la capacité moyenne, pour la même raison, le deuxième groupe (14) sera plus fort que son symétrique, le sixième (8), et le premier plus fort que le dernier. Cet arrangement symétrique, autour de la moyenne, est un des caractères d'une collectivité naturelle et composée d'un nombre assez considérable d'observations. Un groupement arbitraire s'éloigne toujours de cette symétrie. Ainsi 35 crânes de nègres du Muséum, provenant des diverses régions de l'Afrique, et quelques-uns de l'Océanie, offrent une capacité moyenne de 1356 centim. cub. ; mis en série selon leur capacité et sur le module précédent, ils donnent . 3, 34, 28, 23, 8,3, 0. Cette série, du minimum 3, s'élève tout d'un coup au maximum 34. La capacité moyenne ( 1356) est comprise dans le troisième groupe (28) et même un peu plus près du quatrième que du deuxième, et pourtant ce troisième groupe n'est pas le plus fort; le plus grand est le second dont la capacité (1201 à 130(1 centim. cub.) est loin de la moyenne. On voit donc combien la place de la moyenne dans la série, et la symétrie de celle-ci, peuvent jeter de lumière sur les qualités d'une collectivité. Dans nos crânes parisiens, et dans la série que nous en avons donnée, non seulement le groupe moyen est le plus grand et se trouve au milieu; mais, dans l'arrangement un à un îles 358 crânes, la capacité moyenne se trouve au 176", c'està-dire qu'elle occupe, à trois rangs près (179"), le milieu de la série. — Limites des moyennes. Quand on cite une grandeur moyenne, il importe de dire en même temps les deux termes extrêmes (le plus petit et le plus grand) de la série dont elle est la résultante : ces extrêmes sont les limites de l'écart possible de variation, et l'intervalle qui sépare les écarts constitue l'amplitude possible de variation. Il est aussi nécessaire de signaler ['écart probable de chaque côté de la moyenne, c'est-à-dire celui dont l'amplitude probable renferme la moitié du nombre des faits observés. En effet, si l'on a opéré sur un assez grand nombre d'observations, ce sera le degré de resserrement ou de relâchement de cet écart probable autour de la moyenne qui déterminera la qualité delà collectivité étudiée, et si les individualités mesurées sont reliées par une forte affinité. S'agit-il d'une grandeur anthropologique, on saura que la collectivité offre, dans sa majorité et pour le rapport étudié, une grande unité de composition, si l'écart probable est étroit; que cette unité est douteuse, que le type a élé mélangé et étendu, si cet écart est considérable. Les faits d'une minorité, les anomalies, les monstruosités, seront plutôt révélés par l'écart possible el par son rapport avec l'écart probable. Dans nos 358 crânes parisiens, l'écart possible au-dessous de la capacité moyenne est de 1433 — 1100 = 333 centim. cub.; audessus, il est de 1885 (capacité du plus grand crâne) — 1433 = 452 centim. cub. Ainsi l'amplitude de variation possible, pour les crânes de Paris, est de 785 centim. cub. Cette amplitude considérable témoigne du mélange de plusieurs types et plus encore peut-être des anomalies et des monstruosités; car l'écart probable est beaucoup moins large; il est de 100 centim. cub île chaque côté de la moyenne, c'est-à-dire que la moitié des crânes est comprise entre 1333 centim. cub. et 1533 centim. cub. L'amplitude probable de variation, dans la capacité, est donc ici de 209 centim. cub. La position de la moyenne dans le plus grand groupe de la sériation, et la décroissance symétrique et régulière des groupes qui précèdent et qui
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suivent, comme dans nos crânes parisiens, doivent faire présumer une population dont les types primitifs ayant concouru à former sa majorité sont assez intimement mêlés; le contraire prouve des populations non encore fondues (V Statistique et Taille). — Nombre suffisant des faits observés. Si l'on a relevé un nombre peu considérable de grandeurs variables, leur moyenne a très peu de valeur. Mais quel est le nombre jugé suffisant? Les arrangements sériels peuvent, par leur régularité, indiquer quelle est la qualité de la moyenne et si elle est tirée d'un nombre suffisant d'observations. Mais il est une épreuve plus concluante et très facile, dont on ne doit jamais se d'spenser pour apprécier (je ne dis pas déterminer) le degré d'approximation de la moyenne considérée. Elle consiste à séparer, sans choix, en deux parties, toutes les observations recueillies, à rechercher les moyennes de l'une et de l'autre partie, et leurs limites, et à les mettre en série. Si ces nouvelles moyennes, ces nouvelles séries, diffèrent très peu entre elles, le nombre d'observations est suffisant; sinon « il est presque inutile de présenter au lecteur des conséquences qui ne sont pas vérifiées par ces comparaisons des valeurs moyennes » (Fourier). A plus forte raison doit-on s'abstenir de faire des moyennes au juger, en déclarant que, telle journée, telle année, tel crâne, etc., ayant paru d'une grandeur moyenne, on les considérera comme tels, etc. Enfin, dans les grandeurs soumises à des perturbations individuelles et annuelles, telles que celles qu'étudient la démographie, la climatologie, etc., l'enquête doit embrasser, non seulement un grand nombre d'observations, mais encore un grand nombre d'années (dix ans au moins). En résumé, la statistique ne devient méthode d'investigation et d'analyse que par des sériations, des moyennes et leurs limites. Une moyenne qui satisfait aux conditions que nous avons posées, représente et résume, en un seul terme, un nombre considérable d'observations : elle facilite la comparaison des résultats, elle la rend possible dans une foule de cas où elle ne le serait point, elle nous rend capables de discerner les effets des lois constantes parmi les accidents innombrables qui les masquent, elle soulage la mémoire, éclaire et simplifie le raisonnement. Mais, comme elle est moins significative que la sériation de tous les faits par ordre de grandeur, on peut et l'on doit consolider et étendre sa portée en citant toujours avec la moyenne : 1° le nombre d'observations et, quand il y a lieu, d'années (et lesquelles) qu'elle résume; 2° l'écart possible et l'écart probable autour de la moyenne. Pour l'âge moyen des vivants, V. Population. Pour l'âge moyen des décédés, V. Vie moyenne, Vie probable (Bertillon).
MOZENNA. V. MOL'CENA.
MUCAMIDE. s. f. Corps qui se forme par l'action de l'ammoniaque sur l'éther mucique. Cristaux blancs, insipides, insolubles dans l'alcool et l'éther, un peu solubles dans l'eau bouillante.
MUCATE. s. m. (ail. schleimsaures Sah, angl. mucate, it. etesp. mucato\. Nom générique des sels neutres ou acides, formés par la combinaison de l'acide mucique avec les bises.
MUCÉDINE. s. f. Synonyme de mucine.
MUCÉDINÉES ou MUCORINÉES. s. f. pl. Groupe de champignons de la division des cystosporés à sporange vésiculeux, avec ou sans columelle à l'intérieur, s'ouvrant irrégulièrement au sommet. Ils comprennent le plus grand nombre des petites espèces connues sous le nom de moisissures, qui se développent sur la plupart des substances d'origine organique en voie d'altération, surtout si elles sont acides, et dont le type est la moisissure vulgaire (Mucor Mucedo, L.). Leur odeur, leur saveur, sont dues à des huiles volatiles sécrétées à l'état
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de gouttelettes, adhérentes à l'extérieur des filaments ou à des spores de plusieurs espèces. Les nausées, vomissements, borborygmes, etc., que cause l'ingestion des matières moisies sont dus à l'altération même de ces matières,
les expériences sur les chiens montrant que les mucédinôes restent sans action vénéneuse. Fig. 292. Mucor Mucedo, d'après Krassinski. aa, mycélium; b, tiges; c, columelle ; d, sporanges.
MUGIFORMB. adj. Qui prend les formes du mucus.
MUCILAGE, s. m. [mucilago, mot formé de mucus par les médecins modernes ; u,'j;a, ail. Schleim, angl. mucilage, it. mucilaggine, esp. mucilago\. Substance végétale coagulable en gelée par l'alcool, qui se rapproche beaucoup de la gomme, et qui se trouve en très grande quantité dans les racines de guimauve et de grande consolide, dans la graine de lin et les semences de coing. Le mucilage rend l'eau plus visqueuse, plus filante que les gommes. Il donne, comme ces dernières, de l'acide mucique et de l'acide oxalique par l'acide azotique; il forme, comme les gommes, une émulsion avec les huiles. — Mucilage. Liquide épais et visqueux formé par la solution ou la suspension d'une gomme dans l'eau. Les mucilages participent des propriétés émollientcs et relâchantes des substances qui servent à les former. Préparés avec beaucoup d'eau et entièrement liquides, ils sont employés en clystôres, en lotions, en fomentations, en collyres; quelquefois aussi ils constituent des tisanes adoucissantes. Plus concentrés, ils servent d'intermèdes pour lier des masses de pastilles, ou pour suspendre, dans l'eau, des huiles et des résines liquides. Les mucilages de semences de lin, de semences de coing, de semences de psyllium, sont préparés avec 30 grammes de ces substances végétales, qu'on fait digérer pendant six heures dans 150 grammes d'eau tiède, en agitant de temps en temps; on passe ensuite avec expression. — Mucilage de gomme arabigue. On le fait avec 30 grammes de gomme arabique pulvérisée et autant d'eau froide, qu'on divise exactement dans un mortier de marbre. La gomme adragant exige 9 fois plus d'eau.
MUCILAGINEUX, ECSE. adj. [ail. sckleimig, angl. mucilaginous, it, mucilagginoso, esp. mucilaginoso]. Qui con-
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Ment ou qui est de la nature du mucilage : extrait mucilagineux.
MUCINE. s. f. [mucus ; ail. Mutin, Schleimstoff, angl. mutine, it. cl esp. mutina]. Un des principes constituants du gluten. = Nom donné, à tort, à la mucosine.
MUCIPAKE. adj. |de mucus, mucus, et parère, produire ; ail. schleimbildend, schleimabsondernd, angl. muciparous, it. et esp. muciparo]. Qui produit le mucus. — Glandes mucipares. Glandes que renferme la trame des muqueuses et qui sécrètent le mucus proprement dit.
MUCIQUE. adj, [angl. mucic, it. et esp. mueico]. — Acide mucique [ail. Schleimsàure] (C12H10016). On l'obtient en traitant la gomme, la dulcite, la mélitose ou le sucre de lait, par l'acide azotique. Il est solide, blanc, pulvérulent, de saveur peu acide, décomposable par le l'eu en acides pyro-mucique et carbonique, inaltérable à l'air; insoluble dans l'alcool et peu solublc dans l'eau. Bouilli avec de l'eau, il se change en acide paramucique. L'acide azotique bouillant le transforme en acides oxalique et racémique; le mélange sulfo-manganique, en acide formique ; le perchlorure de phosphore, en acide niuconique. — Ether mucique [mucate d'éthyle] [G1-!!8 (C4H5)2016J. S'obtient en mêlant de l'alcool avec de l'acide mucique dissous dans l'acide sulfurique ; solide, cristallisé, amer ; fond à 150° ; soluble dans l'eau bouillante et dans l'alcool bouillant.
M U C OB It 0 M 1 Q U E. adj. — Acide mucobromique (G8H"JBr206). Corps solide, cristallin, blanc, nacré, très soluble dans l'alcool, soluble dans l'eau chaude plus que dans l'eau froide, fusible à 120", obtenu par action du brome sur l'acide pyromucique.
IHUCOCÈLE. s. f. [de mucus, et x^Xï), tumeur|. Tumeur formée par du mucus : kyste mxiqueux.
MUCOCHLOIUQUE. adj. — Acide mucochlorique (C8rT-Cl206). Corps obtenu comme l'acide mucobromique, eu remplaçant le brome par le chlore. Cristaux transparents, solubles dans l'eau et l'alcool, fusibles à 125°.
mucoderme. s. m. V. Muqueuse.
MUCO-GLYCOSE. S. m. V. MuCO-SUCKE.
mi colite, s. f. Le mucilage (inusité).
MUCON1QUE. adj. — Acide muconique. Nom donné à deux composés chimiques différents. L'un (C8H20°) se forme quand on fait bouillir l'acide mucobromique avec un excès d'hydrate de baryte. L'autre (C12H808) s'obtient en chauffant avec de l'eau et de l'amalgame de sodium de l'acide dicltloromuconique (C12H*C1208) , obtenu luimême en chauffant l'acide mucique et le perchlorure de phosphore, et traitant le mélange par le zinc et l'acide chlorhydrique.
MUCO-PUS. s. m. Nom donné au mucus qui a pris la couleur du pus par suite de la production exagérée de leucocytes et de la desquamation abondante d'épithéliums à la surface de la muqueuse où il est sécrété.
MUCOR.s. m. et MUCOIUNÉES. S. f. pl. V. MUCÉDINÉES.
MUCOSINE. s. f. [matière ou substance muqueuse propre ; matière ou substance spéciale des mucus; mucus animal, oxyde animal, PearsonJ. Substance organique liquide (de Blainville) qui se trouve dans les mucus utérin, nasal, bronchique, dans celui des voies biliaires, etc., et qui leur donne leur viscosité, ainsi qu'à la synovie. Ce principe donne à l'eau une consistance visqueuse et la faculté de mousser; l'acide acétique, à froid, le précipite et un excès de réactif ne redissout pas le précipité ; les acides minéraux le précipitent, mais un excès d'acide dissout le précipité; l'alcool le précipite également. La mucosine n'est pas coagulable par la chaleur seule.
MUCOSITÉ, s. f. [ail. Schleim, angl. mucosity. it. mucosité, esp. mucositad]. Nom donné aux mucus. — Mucosité de la mer. V. Eau de mer.
MUCOSO-PUliULENT. adj. Se dit du liquide formé a la fois de mucus et de pus, qu'on trouve à la snirface d'une membrane muqueuse enflammée qui commence à sup- I > ii rer,
MUCO-SUCHE. s. m. [ail. Schleimmche r, angl. nuteosugar, esp. muco-amcar]. Le sucre incristallisable.
MUCisoiV'É, ée. adj. [mucronatus, de mucro, pointe; ail. dolchspit&ig, angl. mucronated, it. mucronato, esp. mucronado\. Se dit, en botanique, d'une partie, telle que les feuilles, terminée par une pointe aiguè, raide et droite.
MUCUNA. s. m. Genre de plantes légumineuses papilionacées, dont les gousses sont couvertes de poils urticants : d'où le nom de pots à gratter, pois pouilleux, donné aux espèces principales : Mue. urens, D. G. [Dolicltos urens, L.) et M. pruriens, D. C. {Dol. pruriens, L.).
MUCUS, s. m. \mucus, p'j^a, ail. Scldetm, angl. mucus, it. muco]. Nom collectif de toutes les sécrétions qui proviennent de la surface des membranes muqueuses et des glandes ouvertes à cette surface (glandes mucipares), tant que le produit de ces dernières n'a pas de caractères spéciaux qui lui méritent un nom particulier. On réunit sous cette dénomination : 1° les débris de la desquamation continuelle de l'épithélium qui revêt les membranes muqueuses; 2° le liquide qui se forme dans les inflammations superficielles des membranes muqueuses, comme l'écoulement qui a lieu dans le coryza, le catarrhe, et certaines diarrhées dites muqueuses; 3° la sécrétion liquide des glandes mucipares, ou le mucus proprement dit. Les mucus ont pour caractères communs : 1° d'être visqueux, gluants ou filants, ou demi-solides ; 2° d'avoir une teinte grisâtre, transparente ou presque transparente; 3° d'être composés d'un liquide constitué par : a, de l'eau tenant en dissolution des sels d'origine minérale en très petite quantité; b, des traces de principes cristallisables d'origine organique; c, et surtout par une ou plusieurs espèces de substances organiques naturellement liquides (V. Mucosine), à laquelle ou auxquelles l'humeur doit ses caractères de viscosité, etc.; i" de tenir en suspension des cellules d'épithélium, dont la nature pavimenteuse, nucléaire ou prismatique, fait reconnaître de quelle muqueuse vient le mucus étudié; 5° de contenir des leucocytes qui se produisent avec grande facilité à la surface des membranes dès qu'elles sont un peu irritées et qu'on trouve en suspension dans les mucus buccal, nasal et vésical ; 6" de tenir souvent en suspension des vibrions, etc., lorsque les mucus, n'étant pas activement renouvelés, s'altèrent et favorisent le développement de ces êtres; 7" dans le tube digestif, ils renferment souvent des résidus alimentaires. Les mucus proprement dits sont produits par une sécrétion propre à l'épithélium de la muqueuse même. V. SÉCRÉTION. — Mucus des larmes. V. Dacryoune. — Mucus pancréatique. V. Pancréatine, — Mucus puri forme ou purulent. V. Mico-Pus et Pis. — Mucus salivaire. V. Ptyaline.
mudar. s. m. Nom indien du Calatropis gigantea, R. Brown (Asclepias gigantea, L.), plante de la famille des asclépiadées. L'écorce de la racine est réputée altérante et sudorifique, et employée dans les Indes contre l'éléphantiasis, les affections vénériennes et cutanées, à la dose de 15 à 60 centigrammes. Le suc laiteux desséché est amer; il contient de la inuilurine.
MUDAitlNE. s. f. Principe actif du mudar. Elle est brune, soluble dans l'eau et l'alcool ; très amère.
MUE. s. f. [profluvium, 7m').u><7tç, ail. Mause, Mauserung, angl. moulting. it. et esp. muda\. Opération par laquelle, sans subir aucune altération organique, un animal se dépouille de son épidémie ou des appendices epidermiques de la surface de son corps, qui se reproduisent
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ensuite. La desquamation continuelle que l'épidémie et l'épithélium éprouvent chez l'homnie, etc., est une véritable mue insensible. — Mue de la voix. Ensemble des modifications que subit la voix au moment de la puberté, et qui font que la voix, semblable dans les deux sexes jusqu'à cette époque, baisse d'une octave chez les garçons, de deux tons seulement chez les filles, en même temps que son timbre et son intensité sont changés. La mue dépend de ce que les cordes vocales se congestionnent, en prenant leur développement complet : aussi, pendant cette période, la voix est enrouée, sourde, gutturale.
MUET, ETTE. adj. et s. [rnutuSj açawoç, y.w?b:, ail. stumm, angl. mute, it. mulo, esp. mudo]. Qui est affecté de mutisme. V. Surdi-mutité.
MUFLE, s. m. [ail. Maul, SchmWze, angl. munie, il. muso, esp. hocico]. Partie nue et recouverte d'une membrane muqueuse, qui termine le museau de certains mammifères. V. Chiloma.
MUFLIER, s. m. [Antirrhinum majus , h.]. Plante scrofularinée, dont la corolle personnée a la forme d'un mufle ou d'une gueule d'animal : d'où son nom et ceux de mufle de veau, de bœuf, de gueule de loup, de lion, etc. Elle a été employée comme astringente et. vulnéraire.
MUGUET, s. m. [millet, Manchet, stomatite, ail. Mundschwammchen, Soor, angl. thrushes, it. afte\. Production blanchâtre, d'aspect caséeux, constituée surtout par les filaments d'un végétal parasite, qui se développe dans la cavité buccale, et qu'on a rencontrée aussi dans l'œsophage, dans l'estomac et jusque dans l'intestin, exceptionnellement dans les voies respiratoires (Parrot). Le muguet est contagieux : il attaque particulièrement les enfants faibles, placés dans de mauvaises conditions hygiéniques, ou atteints de gastro-entérite ; on l'observe parfois chez l'adulte et chez le vieillard, dans le cours de maladies graves, fièvre typhoïde, tuberculose, diabète, etc., dont il assombrit alors le pronostic. La coloration rouge de la membrane muqueuse de la bouche caractérise, avec la chaleur et la sécheresse, le début de la maladie. La seconde période s'annence par l'apparition de points blancs sur cette membrane, surtout derrière les lèvres et à la pointe de la langue. Ces points s'étendent, forment des plaques irrégulières et minces, discrètes ou conflu ntes. Lorsque les points sont discrets, la maladie est ordinairement peu grave ; ils se détachent sous forme de lamelles ou de flocons, qui se renouvellent plusieurs fois; mais, l'inllammation se dissipant vers le huitième ou quinzième jour, ils cessent de se reproduire. Lorsque les points sont confluents, la guérison est plus difficile : une couche crémeuse revêt la bouche et s'épaissit de jour en jour; bientôt la production jaunit (3e période); l'inflammation se propage dans les voies digestives; le petit malade s'affaiblit et succombe. C'est seulement chez les jeunes enfants que le muguet détermine de la fièvre, des vomissements, de l'érythème des fesses, de la difficulté de la succion et de la déglutition. Les plaques ou couches d'aspect pseudo-membraneux qui caractérisent an'atomiqucment le muguet sont formées en majeure partie par les spores et les filaments tubulcux d'une mueédinéc (Oïdium albicans, CL. R.) mélangés aux cellules épithéliales du mucus buccal. Ces éléments sont maintenus réunis par le liquide visqueux du mucus à la surface de l'épidémie buccal. Ce végétal se développe toutes les fois que le mucus a éprouvé une altération, avec passage à l'état acide, qui en permet le développement. Aussi les alcalins, et surtout le borax en collutoires, sont-ils le meilleur traitement à employer; au contraire, l'emploi du jus de citron et des boissons acides doit être proscrit. — Fig. 293. Fragments de muguet au troisième jour, à 360 diamètres, entremêlés de cellules d'épithélium imbriquées, couvertes
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de spores rondes ou ovales et de tubes de champignon Oïdium albicans : a, cellules d'épithéliums ; b, b, spores isolées ou réunies bout à bout : elles ont de 0m,004 à 0m,005 de diamètre; d, filaments cylindriques tubuleux, cloisonnés, avec granules moléculaires intérieurs : ils ont
Fig. 293.
de 0m,003 à 0ra,004 de large sur 0™\050 à 0ra,070 de long; e, leur extrémité renflée; g, renflements ovoïdes; h, spores ajustées bout à bout; i, cellules ovoïdes terminales (Robin).
MUGUET, s. m. [ail. Maiblume, angl. may-lihj, lily of the valley, it. mughetto, esp. lilio convalio, Convallaria maialis. P., Lilium convallium des pharmaciens). Plante de la famille des Asparaginées, dont les fleurs sont employées en poudre comme sternutatoire. On en retire, par la distillation, une eau dont on faisait autrefois un grand usage comme calmante et antispasmodique, sous le nom d'eau d'or. On en prépare aussi un extrait et une alcoolature, qu'on donne, le premier à la dose de 1 à 2 gram., le second à la dose de 1 à 10 gram., dans les affections des voies urinaires. Elles renferment de la convallamarine, de la convallarine et de la maïaline. — Muguet reine des bois. Vaspérule odorante.
MUIRE. s. f. Nom vulgaire des eaux mères des salines.
MUIRE. adj. S'est dit du pouls quand il est faible, saccadé, inégal, irrégulier.
MULASSERIE. s. f. Industrie ayant pour objet la production du mulet.
MULASSIER, 1ÈRE. adj. Qui concerne le mulet. — Jument mulassiire. Jument employée à la production du mulet et de la mule. Les caractères à rechercher dans la jument mulassière sont: de bons membres; une taille forte; une croupe, des reins et un poitrail larges; des pieds plutôt grands que petits. La jument ne parait pas faire de distinction entre l'âne étalon et le cheval entier; le premier préfère visiblement l'ànesse. La jument porte plus longtemps le produit de l'âne que celui du cheval.
MULÂTRE, s. m. MULATRESSE, s. f. Métis d'homme noir et de femme blanche ou de femme blanche et de nègre.
MULE. s. f. [mula, ail. Mauleselin, angl. mule, it. et esp. rnula]. Produit femelle de l'accouplement de l'âne et de la jument. Dans le midi de l'Europe, elle est souvent employée aux attelages de luxe. Elle est, comme
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■j mulet, inféconde; cependant on cite quelques exemples le mules fécondées, mais les produits n'ont pas vécu. Sur li mule, l'ovule, aussi bien que l'oviducteet l'utérus, etc., ■ont absolmui'iit conformés comme dans la jument cl l'à- ■ essc, et il est impossible de saisir aucune condition Bnatomique propre à expliquer la stérilité. I MULES, s. f. pl. \mulce]. Nom vulgaire dos engelures lu talon. - Mules irnmlsines [ail. Spalten ou Schrunclen lu der Kullir, angl. Jcibes, it. pedigone, esp. sabanon]. En Vétérinaire, fissures de la peau du paturon et du boulet, ■précédant ou accompagnant souvent les eaux aux jambes. Hlles exigent d'abord des topiques émollients, puis as- Kingents.
I MULET, s. m. [mulus, r^iovo;, ail Maulesel, angl. Ijio;//c, it. et esp. mula}. Nom générique donné au pro- Iluit d'accouplement de deux individus d'espèces el de laces différentes • synonyme de métis. • — En particulier, ■produit mâle de l'accouplement de l'âne et de la jument, pie mulet est robuste, sobre, très fort, mais souvent têtu ■et difficile à conduire. Il a le pied sûr. Quoique infécond, Ile mulet manifeste des appétits vénériens très énergiques, Ice qui le rond quelquefois dangereux ■ il faut dune le ■châtrer. Il est employé au bât, à la selle, ou au tirage . El est plus vif, plus alerte que l'âne. = En ichtyologie, Imu/et. Nom vulgaire de poissons acanthoptérygiens ali- Imentaires, longs de 30 à 35 centimètres, du genre Mugil: Ion distingue le mulet blanc ou mulet de mer (Mugil saillent, Risso), et le mulet brun (mugil viscosus. Rondelet).
MILLE, s. m. \Mullus\. Genre île poissons acanthopté- Irygiens alimentaires, qui comprend le rouget barbu (M. \barbatus, L.) et le surmulet (M. surmulelus, L.).
MlILLETTE. Nom vulgaire du gésier des oiseaux et de lia caillette.
MULSION. s. f. [de mulgere, traire; ail. Melken. angl. ynilking, it. mugnere, esp. ordenar]. Action de traire les femelles laitières. Elle se fait en pressant avec la main les trayons ou mamelons de la base vers l'extrémité. L'excrétion est facilitée par la pression de la main et par l'espèce d'érélhisme que provoque le frottement du mamelon. La mulsion doit toujours être faite avec douceur.
m ii lti capsula ire. adj. ]multicapsularis, do multus, beaucoup, et capsula, capsule; ail. vielkapselig , angl. multicapsular, it. multicapsulare, esp. multicapsular]. Se dit d'un fruit formé de beaucoup de capsules partielles.
MULTICAULE. adj. [multicaulis, de malins, beaucoup, et caulis, tige; ail. vielstengelig, it. et esp. multicaule]. Se dit d'une plante dont la racine produit beaucoup de tiges.
MULTICELLULAIRE, adj. Se dit des organes ou des êtres composés de plusieurs cellules, par opposition à unicellulaire.
MULTICÉPIIALE. adj. [mot bybride et mauvais, fait de multus, plusieurs, et xe;pa).T), tête]. V POLA'CÉPHALE.
MULTICUSPIDÉ, ÉE. adj. [de multus, beaucoup, et cuspis, pointe; esp. multicuspide]. Qui a plusieurs pointes : dent multicuspidée.
MULTII'TDE. adj. \multifidus, de multus, beaucoup, et findere, fendre; ail. vielspaltig, angl. multifid, it. et esp. multifido]. Se dit d'une partie divisée jusqu'à la moitié, ou moins, par plusieurs incisions aiguës, dont le nombre est indéterminé
MULTIFI.ORE. adj. [multiflorus, de multus, beaucoup, et pas. fleur; ail. vielblumig, angl. multiflorous, it. et esp multifloro]. Qui porte de nombreuses Ibu s inflorescence multiflore.
MULTirORME. adj. [de multus, beaucoup, et forme]. Qui présente des formes variées. — Os multiforme. Le cunéiforme.
MULTILOBÉ, le. adj. [multilobatus, de multus, beau-
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coup, et lohe, ail. viellappig, angl. multilobale, it. multilobato, esp. multilobado}. Se dit d'une feuille divisée par plusieurs incisions obtuses.
multiloculaire. adj. [multïlocularis , de multus, beaucoup, et loculus, loge; a!!, vielfàcherig, angl. multilocular, it. multiloculare, esp. multilocular]. Se dit d'une cavité qui a plusieurs loges.
MULTIM 1MME. adj et s. [de multus, beaucoup, et mamma, mamelle; it, multimamma, esp. mutlimama]. Se dit d'une femelle qui a plus de deux mamelles.
MULTINUCLÉÉ, ÉÉE. adj. [de multus, beaucoup, et nucleus, noyau). Se dit d'une cellule qui renferme plusieurs noyaux.
MULTIOVULÉ, ÉE. adj. \multiovulatus , de multus. beaucoup, et ovule\. Se dit des loges de l'ovaire contenant beaucoup d'ovules.
MULTIPARE, adj. [de multus, beaucoup, et parère, enfanter, mettre bas; ail. vielgebàbrend , angl. mullipnrous, il. multipare-, esp, multiparo]. Se dit d'une femelle qui fait plusieurs petits à la fuis.
MULTIPARTI, IE. adj. [de multipartitus, de multus, beaucoup, et partitus, partagé; ail. vieltheilig, il. multipartilo, esp. multipartido] Se dit d'une feuille divisée profondément en un nombre indéterminé de lanières oblongues.
MULTIPÉTALÉ, ÉE. adj. [multipetalalus]. Se dit. .l'une corolle composée d'un grand nombre de pétales.
MULTIPLE, adj. [multiplex]. Se dit d'un ovaire formé de plusieurs carpelles libres.
MULTIPLICATEUR, TRICE. adj. et s. m. V. GALVANO- MÈTRE.
MULTIPLICATION, s. f. \multiplicatio. ail. Yerrielfàlligung, Vermehrung, angl. multiplication, it. molliplicaiione, esp. multiplicacion]. En botanique, monstruosité consistant dans l'augmentation du nombre de certains organes, par apparition d'organes surnuméraires V. Cho-
rise et Prolifération. = En physiologie, multiplication,
d'une façon générale, résultat de la reproduction de nonveaux êtres vivants par d'autres. — Multiplication endogène (formation ou génération endogène, endogenèse). Mode île naissance des cellules qui se passe dans l'intérieur de la membrane d'enveloppe d'une première cellule dite cellule mère (Mutter&elle), laquelle, par divisions successives du noyau et du protoplasma, contient plusieurs cellules semblables à elles, mais plus petites, dites cellules filles, jeunes cellules (Tochtersellen, Schleide et Schwann). Le noyau de la cellule mère commence par s'étrangler circulairernent et se diviser en deux parties, à chacune desquelles correspond un étranglement semblable du protoplasma; puis, la scission continuant sur les deux masses ainsi formées, et sur les nouveaux segments qui en résultent, la cellule mère renferme un nombre variable de cellules filles, toujours contenues dans la membrane d'enveloppe ■ mais celle-ci disparaissant à un moment donné, les cellules jeunes sont mises en liberté et forment des corps cellulaires indépendants. La multiplication endogène est, chez l'homme, un mode de naissance des éléments anatomiques moins habituel que la génération par scission, mais pourtant encore assez répandu . elle ne peut naturellement être observée que sur les cellules pourvues d'une membrane d'enveloppe.
multiplié, ÉE. adj. [multiplicatus] . Se dil des (leurs doubles ou pleines (pores multiplicati). V. Dédoi ih.ement et Monstruosité.
MULTIPOLAIRE, adj. Se dit d'une cellule nerveuse qui présente plusieurs prolongements.
MULTISÉRIÉ, ÉE. adj. [multiscrial is, de multus, beaucoup, et séries, série]. Se dit des étamines disposées sur plusieurs rangs.
1031 MULTISILIQUEUX — MUQUEUSE
MULTISIMQUEUX, EUSE. adj. [multisilicosus] . Se dit d'un fruit composé de plusieurs siliques groupées.
MULTIVALVE. adj. [multivalvus, ail. viclklappig, angl. vnillivalve, it. et esp. multivalvo]. Se dit d'un péricarpe qui s'ouvre en plusieurs valves.
MUMIE. s. f. [miimia]. Terme d'origine arabe ou perse, usité dans l'ancienne médecine pour désigner 1* le pissasphalte; 2° une matière liquide ou demi-solide se trouvant dans les sépulcres ayant contenu des corps embaumés ; 3° la chair humaine desséchée ou pourrie au soleil, ou provenant des suppliciés (mumia patibuli), à laquelle on supposait des vertus curatives; 4° le liquide provenant de l'haleine d'un homme sain, condensée le matin dans une fiole entourée de corps froids ; 5° une substance supposée très ténue, éthérée, se produisant dans le corps lors de la mort ou après elle, et pouvant transmettre, par transplantation, des propriétés merveilleuses, utiles ou nuisibles.
MUNGO. s. m. — Racine de mungo. V. Chïnlen.
MUNJEET. s. m. Nom indien du Rubia Munjista, Roxb., arbre de la famille des nibiacées, dont la racine, et surtout la tige, fournissent une matière colorante analogue à la garance.
MUNJIST1NE. s. f. (C16H606). Matière colorante jauneorangé extraite du Munjeet. Cristaux brillants, solubles dans l'eau chaude et dans l'alcool (Stenhouse-).
MUQUEUSE, s. f. [ail. Schleimhaut, angl. mucous membrane, it. membrana mucosa, esp. membrana mo~ cosa; membrane muqueuse]. Nom donné aux membranes qui tapissent la face interne de tous les organes creux communiquant avec l'extérieur par les diverses ouvertures du corps : leur surface libre est habituellement humectée par un mucus. Comme la peau, toute muqueuse est composée d'un chorion ou trame, et d'un revêtement ou épithélium- La muqueuse de l'intestin, du cardia jusqu'à l'anus, et celle de la vésicule biliaire, proviennent du feuillet interne du blastoderme. — Fig. 294. Partie inférieure du rectum et de l'anus, incisée longitudinalement. La muqueuse a été enlevée à droite. I, peau de l'anus ; II, partie anale de la muqueuse; III, muqueuse du rectum; 1, colonnes du rectum; 2, valvules et lacune de Morgagni ; 3, sphincter interne de l'anus; 4, sphincter externe ; 5, tendons terminaux des fibres longitudinales ; 6, tissu cellulaire sous-cutané du pourtour de l'anus ; 7, plexus veineux sous-muqueux avec ses dilatations; 8, branches de communication des plexus sous-muqueux et des plexus veineux périrectaux (d'après Luschki). — Toutes les autres muqueuses, y compris celles de l'œsophage, sont des provenances du feuillet externe. C'est près de la base du prolongement involutil' ou cloacal du feuillet externe que partent ceux qui formeront les uretères et les tubes du rein, puis ceux du corps de Wolfet des conduits de Millier, au niveau di se voit la dépression du sinus cloacal. Les muqueuses buccales, oculo-nasales et auditives, sont représentées originellement par les portions céphaliques du feuillet externe qui circonscrivent les saillies successives des bourgeons maxillaires, incisifs et nasaux, et par celles de ces portions qui recouvrent ces saillies. A mesure que se
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produisent, au-dessous de l'arc maxillaire, les trois autres arcs viscéraux (ou arcs cervicaux), le fond de la cavité buccale, derrière la portion maxillaire inférieure de l'arc supérieur, forme le cul-de-sac pharyngien, en augmentant de profondeur proportionnellement à l'allongement de la portion cervico-céphalique de l'embryon, allongement qu'amènent la production et la soudure de ces arcs. Au fond du cul-de-sac pharyngien, mais en avant, se produit la dépression glottique, origine de l'involution trachéo-pulmonaire, qui s'accroît pendant que le cul-desac précédent, continuant à s'enfoncer dans le tissu du feuillet moyen derrière le cœur, rencontre presque aussitôt le cul-de-sac antérieur de l'intestin. L'accolement des deux culs-de-sac est suivi de la résorption de leurs cellules et de la communication de ce cul-de-sac stomacal du feuillet interne avec le cul-de-sac pharyngoœsophagien du feuillet externe (Reichert, Cosle, Gerbe). La portion œsophagienne, étendue de la dépression glottique à l'orifice du cardia, est encore presque nulle lorsque ce dernier se produit ; mais l'allongement de la colonne dorsale, coïncidant avec l'accroissement du cœur et du poumon, entraîne l'allongement simultané de l'œsophage et de la trachée. Toutes les muqueuses de la tète et du thorax, ainsi que les génito-urinaires, se rattachent par la trame élastique de leur derme, par leurs papilles ou par leur épithélium, au système dermo-papillaire cutané, qui est aussi tapissé par une dérivation du feuillet blastodermique externe. Si, dans l'état de vacuité, l'épithélium utérin est prismatique, il est remplacé, dès le début de la grossesse, par un épithélium pavimenteux sur la femme et sur les autres mammifères. Le système muqueux endoderinique, c'est-à-dire à chorion sans trame élastique, seul pourvu de villosités par places, de glandes
'origine desquels
intra-choriales et toujours à épithélium prismatique, est le seul qui dérive du feuillet blastodcrmique interne en ce qui touche, du moins, la provenance de son épithélium. Dès l'époque de leur apparition fœtale, les muqueuses offrent l'état mou et glissant qu'on leur retrouve toujours, et présentent constamment à leur surface une couche de mucus, épaisse de quelques centièmes de millimètre. Le
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iorion des muqueuses dermO-papillakres ne devient . dis— net îles tissus sous-jacents que vers la fin du deuxième ois ou durant le troisième, lors de l'apparition du ré- •au de libres élastiques par développement de leurs cel- I les d'origine, sous forme étoilée avec minces prolongeil ents, anastomosés ou non. Ce n'est que dans les semaines 1 ii suivent que les réseaux sanguins prennent une disasition qui leur est propre; au début leurs mailles sont ien moins serrées qu'après la naissance et surtout que liez l'adulte. Les papilles et leurs vaisseaux ne se dévejppent dans la bouche et sur la langue que vers le qua- •ième mois, un peu plus tard dans l'œsophage et le vain. L'urètre n'en présente pas encore à la naissance. Ce 'est que vers le troisième mois de la vie intra-utérine ne dans la muqueuse gastro-intestinale la couche musulaire propre et le chorion qui supporte les glandes deiennent distincts l'un de l'autre ; vers le commencement u troisième mois se développent les villosilés dans l'inestin grêle et se montre le réseau soùs-épithélial île toute ette muqueuse. La division des muqueuses dermo-papil- Sires comprend toutes les muqueuses des cavités céphaique, œsophagienne et laryngo-trachcalc, d'une part, puis es muqueuses génito-urinaires de l'autre. La division les muqueuses endodermiques comprend celles de l'iutesin, du cardia jusqu'à l'anus, et celle de la vésicule biiaire. L'ensemble de ces deux divisions, représentant le égument interne, forme avec la peau ou tégument externe le système tégumentaire. En exceptant les muqueuses naso-trachéale et utéro-tubaire, dans la première livision Pépithélium est pavimonteux comme sur la peau ; le chorion offre une riche trame de fibres élastiques, et les glandes annexées siègent au-dessous de celui-ci et non dans son épaisseur. Les muqueuses de la seconde diwsion, au contraire, ont toutes un épithélium prismatique, un chorion facile à déchirer parce qu'il manque entièrement (ou à peu près) de fibres élastiques et offre un réseau capillaire tout à fait sous-épithélial, ce qui n'a pas lieu pour les précédentes : des glandes juxtaposées reposant sur ce chorion (plutôt qu'elles n'y sont incluses), forment la plus grande épaisseur de ces membranes, avec ou sans autres glandes sous-muqueuses. De ces dispositions anatomiqnes résultent la mollesse veloutée et spongieuse de ces membranes et la facilité avec laquelle elles se laissent dissocier par les actions digestives. Par là se trouvent justifiées les dénominations de fougueuse, ]>itlpeuse, folliculeuse, glanduleuse, spongieuse, etc., autrefois attribuées à ces muqueuses. Quelles que soient du reste les muqueuses, toutes sont essentiellement composées de deux parties : 1° un épithélium; 2° un chorion, soit lisse, soit surmonté de papilles pour les unes, de villosités pour les autres. Les muqueuses ne présentent guère d'autres dispositions que celles-là qui soient communes à toutes ; car F épithélium diffère de l'une à l'autre des cavités qu'elles tapissent; quant à ta trame du chorion, elle offre de l'une à l'autre des cavités des différences qui exigent un examen particulier pour chacune d'elles (V. Estomac, Intestin, etc.). Leur chorion est appelé chorion muqueux par Bichat, muco-derme' ou tissu muco-dermeux par De Blainville , qui nomme chorioderme le derme cutané. Les lymphatiques varient dans leur distribution d'une muqueuse à l'autre. On suit des nerfs jusqu'à leur face profonde, où, avant de se terminer, ils présentent d'assez nombreux ganglions formés d'une à vingt cellules environ.
MUQUEUX. s. m. Le mucilage.
MUQUEUX, EUSE. adj. \mucosus, u.u?i58y)ç, ail. schleimig, angl. mucous, it mucoso, esp. mucoso]. Qui est de la nature du mucus ou qui produit du mucus. — Corps muqueux, couche muqueuse, réseau muqueux. V ÉPI-
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DERME. - Dépôt muqueux. V. Sédiment. — Plaque muqueuse. Y . Svi'mii.ide. — Glandes muqueuses [follicules muqueux]. iSoni donné, d'une façon générale, à toutes les glandules annexées aux muqueuses; ou, en particulier, aux glandes chargées de la sécrétion du mucus (glandes mucipares). — Globule muqueux. V. Leucocyte. — Matière, substance muqueuse. V. Mucosine. — Membrane muqueuse. Y. Muqueuse. — Tissu muqueux. Nom donne: 1° au tissu des membranes muqueuses ; 2° à la variété du tissu lamineux (conjonctif ou connectif) embryonnaire qu'on rencontre dans le cordon ombilical {gélatine île Wharton); ici le tissu est constitué par des cellules fusiformes ou étoilées, anastomosées entre elles, et réunies par une substance gélatineuse dans laquelle le tissu connectif apparaît sous forme de fibrilles ondulcuses; chez l'adulte, ce tissu muqueux n'existe, à l'état normal, que dans le corps vitre, où il est représenté par des cellules sphériques, réunies par une substance hyaline; à l'état pathologique , il constitue les mgxomes = Elément, état muqueux. État morbide, assez analogue à l'état saburral, caractérisé par l'accumulation dans l'estomac, et le rejet par vomissement, de mucosités formées en grande abondance à la surface de la muqueuse gastrique. Cet état s'observe parfois seul, parfois dans le cours de maladies de l'estomac ou de maladies générales, de la fièvre typhoïde en particulier. — Fièvre muqueuse. Forme légère de la dothiénenl érie, caractérisée par la prédominance de l'état muqueux.
MUR, E. adj. — Age mûr. V. VIRILITÉ.
MURAILLE, s. f. [ail. llornwand , ou paroi]. Couche cornée qui enveloppe le pied du cheval. Elle représente un cercle dont la partie postérieure se plierait en deux branches droites, ou plutôt une sorte de pyramide dont les deux jambages portent le nom de barres. Les deux angles d'inflexion sont appelés talons. A la face externe de la muraille, on distingue la pince, partie antérieure, médiane, la plus inclinée et la plus allongée ; les mamelles, régions situées de chaque coté de la pince ; et les quartiers, situés au delà des mamelles, et dont l'externe est un peu plus plombé, plus fort et plus dur que l'interne. La face interne est garnie d'environ cinq cents feuillets perpendiculaires, parallèles entre eux et élastiques, dont l'ensemble forme le tissu kéraphylleuxi et qui s'enchâssent entre les lamelles de la chair cannelée du pied. Le bord supérieur offre une large dépression circulaire, appelée biseau ou cavité cutigérale, dans laquelle s'insinue une portion de peau dure et comme cartilagineuse, appelée bourrelet ou cutidure.
mural, ale. adj. [ail. maulbeeràhnlich, it. murale, esp. mural]. Se dit des calculs vésicaux dont la surface est hérissée de tubercules qui leur donnent quelque ressemblance avec une mûre. Ils sont le plus souvent foi no s d'oxalalc calcaire ; mais il est des calculs qui offrent celte composition et qui ont une surface parfaitement lisse.
MURE. s. f \morum, [tipov, ail. Maulbeere, angl. mulberrg,h. et esp. mora\. Fruit du mûrier. On n'emploie que le fruit du mûrier noir, qui a une saveur sucrée et acide, et dont on fait un sirop employé pour édulcorer les collutoires et les gargarismes. V. Sirop de limon. — Mûre des haies, mûre sauvage. Fruit de la ronce, dont on fait aussi un sirop astringent.
MURÈNE, s. f. Poisson chondroptérygien apode, voisin des anguilles, dépourvu de nageoires pectorales, alimentaire, dont l'espèce commune (Murœna heleua, L.) était très recherchée chez les anciens.
MUREXANE. s. f. |de murex, coquillage de la pourpre ; ail. Purpurs&ure, angl. murexan, esp. morexano , dioluramide] (CSH^AzSO6).' Poudre cristalline, légère, d'un brillant satiné, insoluble dans l'eau, l'alcool, l'éther et les
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acides étendus, soluble dans l'acide sulfurique concentré, qui rougit dans l'air chargé d'ammoniaque. Elle se produit par l'action de l'acide sulfurique ou chlorhydrique sur le murexide.
MUREXIDE. s. m. [de murex, coquillage de la pourpre ; ail. Murexid , purpursaures A m monta k , angl. materné, esp. murexido; purpurate d'ammoniaque] <C«JB8Azeo« = C16H5Az5012.AzH3). Substance cristallisable en prismes à quatre pans, verts par réflexion, d'un rougegrenat par réfraction, réductible en poudre brune que le polissoir verdit ; peu soluble dans l'eau froide, à laquelle elle communique une belle couleur purpurine, plus facile à dissoudre dans l'eau bouillante ; insoluble dans l'éther et l'alcool. On l'obtient par l'action de l'oxyde d'argent ou de mercure sur la murexane ; par l'action de l'ammoniaque sur l'alloxane, ou sur l'alloxantine, ou sur un mélange de ces deux substances ; par distillation de l'alloxane.
MURIATE. s. m. \murias, ail. Muriat, angl. muriate, it. et esp. muriato\. Ancien nom des chlorhydrates. — Muriate ammoniaco-mercuriel. V. Chloramide. — Muriate d'antimoine, V. Chlorure d'antimoine. — Muriate suroxygéné. V. Chlorate.
MURIYTIQUE. adj. [angl. muriatic, it. et esp. muriaiico\. — Acide muriatique [ail. Murialsàure]. V. Chlorhydrique.— Acide muriatique oxygéné. V. Chlore. — Acide muriatique suroxygéné. V. Perchloiuque (Acide).
MURIDE. s. m. [it. murido]. Nom donné primitivement au brome.
MURIE (La). Maladie observée en 1774, 1775 et 1776, parmi les bestiaux de Ycrccl, près d'Ornans, en Franche- Comté, par Bergière, qui la regarda comme un scorbut aigu. Elle s'annonçait par une respiration difficile, un battement précipité des flancs, chaleur vive de la bouche, langue couverte d'un mucus épais et jaunâtre, oreilles pendantes, poil hérissé, peau très tendue, yeux ternes et larmoyants, prostration des forces, refus des aliments, coliques avec tuméfaction considérable du ventre.
MURIER, s. m. [Morus, ail. Maulbeerbaum, angl. mulberry-tree, it. moro, gelso, esp. moral]. Genre de plantes de la famille des morées. — Mûrier blanc (Morus alba, L.). Arbre qu'on cultive surtout pour ses feuilles, dont se nourrissent les vers à soie. Sa racine a été employée comme anthelminthique, en décoction, à la dose de 90 à 120 gram. — Mûrier noir (Morus nigra, L.). Arbre dont les fruits sont très employés (V. Mûre), et dont l'écorce de la racine est âcre, amère, purgative, vermifuge. — Mûrier à papier (Morus papyrifera , L., Broussonetia papyrifera, Ventenat). Arbre que Linné rangeait dans le genre Morus, et pour lequel on a créé depuis le genre Broussonetia, dont il est le type. L'écorce de cet arbre battue sert en Chine à faire du papier et des étoffes. — Mûrier des teinturiers, Mûrier de Java (Morus tinctoria, L., Droussonetia tinctoria, H. B., Maclura tinctoria, Nutt.). Arbre des Antilles et du Mexique, que Linné plaçait, comme le précédent, dans le genre Morus, et qui depuis a été placé dans le genre Broussonetia, puis dans le genre Maclura, tous deux de la famille des morées. Le bois (bois jaune des teinturiers, bois de Cuba), brun-jaunâtre à l'extérieur, jaune vif foncé à l'intérieur, est employé en teinture (V. Morin et Morin- TANNJQ(ie). Ses fruits sont alimentaires,
MCRIFORME. adj. [moriformis]. Synonyme de mural. — Amas ou corps mûriforme. L'ensemble des globes vitellins provenant de la segmentation du vitellus et formant un groupe mamelonné à l'un des pôles de l'ovule, tant qu'ils ne sont pas arrivés à l'état de cellules embryonnaires.
MURIQUÉ, ÉE. adj. [muricatus, de murex, chausse-
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trappe garnie de pointes]. Qui est chargé de pointes robustes.
MURMURE, s. m. — Murmure respiratoire ou vésiculaire [ail. Athmungsgeràusch, angl. respiratory murmur): Bruit léger, analogue à celui que fait entendre un individu dormant paisiblement, que l'on perçoit quand on ausculte, directement ou avec un stéthoscope, la poitrine d'une personne bien portante, pendant toute la durée de l'inspiration et au début de l'expiration : le bruit de l'expiration est beaucoup plus faible et moins long que celui de l'inspiration. Doux et moelleux dans la plus grande partie de la poitrine, le murmure respiratoire prend, à l'état normal, une certaine rudesse au niveau des grosses bronches, c'est-à-dire entre les deux épaules, vers la quatrième vertèbre dorsale, et pourrait, en ce point, être confondu avec le souffle bronchique pathologique. On attribue général 'ment ce murmure à l'arrivée brusque de l'air dans les alvéoles pulmonaires et au dé-1 plissement dont celles-ci sont alors le siège.
MURRAYA. s. m. Genre de plantes de la famille des aurantiacées, dont une espèce, le M. exotica, L., originaire des Indes Orientales, fournit la murrayinè : sou écorce, sa racine et ses feuilles passent pour toniques dans son pays d'origine.
MURRAYÉTINE. s f. (C48H24020). Substance légèrement acide, cristalline, insipide, soluble dans l'alcool et dans l'eau bouillante, moins sduble dans l'eau froide, soluble dans les alcalis, fluorescente en vert, qui se forme par dédoublement de la murrayinè.
MURRAYINE. s. f. (C7"2H4i040). Substance extraite du Murraya exotica. Poudre cristalline, amère, insoluble dans l'éther, soluble dans l'alcool et l'eau bouillante. C'est une glycoside : sous l'influence des acides chlorhydrique ou sulfurique, étendus, à chaud, elle se dédouble en glycose et murrayètine.
MUSA. s. m. V. Bananier.
MUSACÉES. s. f. pl. \musaceœ\. Famille de monocotylédones épigynes, comprenant des plantes herbacées, dépourvues de tiges, quelquefois munies d'un stipe ou bulbe en forme de tige. Feuilles longuement pétiolées, engainantes, entières. Fleurs hermaphrodites, réunies en grand nombre dans des spathes. Périanthe irrégulier, à 6 divisions souvent inégales, 5 ou 6 étamines insérées à la partie interne des divisions du périanthe; anthères introrses, à 2 loges, surmontées en général par un appendice membraneux coloré, qui est la terminaison du filet. Ovaire infère, à 3 loges, contenant un grand nombre d'ovules insérés à leur angle interne; style simple, terminé par 3 stigmates. Fruit charnu indéhiscent, ou capsule à 3 loges polyspermes, à déhiscence loculicide.
MUSC. s. m. \moschus, u.6axo;, a'1- Bisam, Moschus, angl. mush, it. 7nuschio, musco, esp. almiicle]. Substance que l'on trouve dans une poche située entre l'ombilic et le fourreau de la verge d'un ruminant sans cornes (fig. 295, Moschus moschiferus, L.) du genre des chevrotains, qui habite le plateau central de l'Asie, l'Himalaya et les régions montagneuses voisines. Cette poche (fig. 296, a) est elliptique, appliquée par sa face supérieure, aplatie, contre le grand droit de l'abdomen, convexe et couverte de poils intérieurement : elle peut atteindre 6 centim. de long sur 4 de large. A sa partie la plus déclive est un canal court, qui aboutit à un orifice (b) semi-lunaire situé un peu en avant de l'orifice préputial (c) de la verge (i/),et donnant passage à la substance. Intérieurement, elle présente un çrand nombre d'anfractuosités et de replis irréguliers. Située entre la peau et les muscles de l'abdomen, elle est recouverte par une couche musculaire propre, et formée d'une membrane fibreuse externe, d'une membrane moyenne nacrée, plissée, et d'une membrane interne çqu-i
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ituée par une couche d'épiderme. Demi-fluide, à l'état ais le musc desséché prend une consistance solide et ■umeleusc ; il est d'un brun foncé, d'une saveur amère, une odeur très forte et très expansive, d'une grande votilité. On le trouve dans le commerce sous deux formes: i poche ou en vessie, et hors vessie. Le premier a deux friétés principales : le musc de Chine ou du Thibet, musc onquin, qui vient dans des poches arrondies ou ovalaires )nt le poil est blanc-grisàtre et très court, le musc de ussie ou de Sibérie, musc kabardin, qui est dans des po-
i'iu. 295.
:nes plus longues, plus aplaties, d'un poil blanchâtre et •omme argenté; il est plus sec, d'une odeur moins forte ;t moins tenace : aussi est-il moins estimé. Quant au nusc hors vessie, il est trop souvent falsifié pour pouvoir Hre employé en médecine. Le musc est composé, d'après jeiger et Reimann, de graisse (1,1), cholestérine (4-), •ésine amère (5), extrait alcoolique, acide lactique et sels (7,5), sels solubles dans l'eau (36,5), lactate d'ammoiiiaque et eau (45,5). Il est employé en médecine comme stimulant de la circulation et de l'innervation, dans toutes
Fie. 296.
les affections à caractère asthénique ou adynamique, contre les spasmes et convulsions de nature anémique, contre le délire asthénique de la pneumonie ou de la fièvre typhoïde, comme auxiliaire des stimulants diffusi— bles (Gubler). On le donne, à la dose de 30 ou 60 centigr. à 1 gramme, en poudre, en pilules, en suspension dans une potion ou uu lavement; l'eau distillée se donne à la dose de 30 à 60 grain.; les teintures alcoolique et éthérée, à la dose de 10 à 20 gouttes. L'addition d'ammoniaque décuple le pouvoir du musc ; les amandes amères annihilent son odeur. — Musc artificiel. V. Succineupione. — Musc végétal. Essence de la muscatelline (Adoxa moschalellina, L., araliacées), de la mauve musquée (Malvamoschata, L., malvacées) et du Mimulus moschatus (scrofulariées). Employé à la dose de 2 à 4- gouttes en vingtquatre heures dans une potion ou une tisane contre les
affections ataxiques ou adynamiques qui réclament l'emploi du nuise — Graine de musc. V A.MBKETTE.
MliSCVBE. s. f. [nux niOSChata, noir muscade, ail. Muskatnuss, angl. nutmeg, it. noce moscata, esp. nuez moscada]. Semence du fruit du muscadier, drupe piriforme, de la grosseur d'une pêche, marquée d'un sillon longitudinal, dont le brou est charnu, d'un blanc rosé, filandreux, mais peu succulent (lig. 296). Sous ce brou si' trouve une enveloppe laciniéc, épaisse, d'un beau rouge lorsqu'elle est récente, devenant jaune par la dessicca-
FlG. 297.
tion, qu'on appelle macis et qui est un arillode développé aux dépens du périsperme ; celui-ci forme une troisième enveloppe, ferme, sèche et cassante, qui recouvre immédiatement l'amande. C'est cette amande, dépouillée de ses différentes enveloppes, qu'on appelle muscade : elle est grosse connue une petite noix, ovoïde, gris-rougeàtre, d'odeur forte, aromatique, de saveur chaude et âcre. On la désigne dans le commerce sous le nom de muscade femelle ou muscade cultivée, pour la distinguer de la muscade mâle ou muscade sauvage, qui est plus longue, moins odorante et moins estimée. La muscade et le macis contiennent une essence qu'on peut en extraire par la distillation, et une matière grasse solide qu'on en retire par l'expression à chaud, mais toujours mêlée à l'essence, qui lui communique son odeur et sa couleur; celte huile mixte, souvent désignée sous le nom de baume ou beurre de muscade, nous vient en briques carrées, solides, d'un jaunc-rougeàtre marbré, d'une odeur de muscade : elle entre dans le baume nerval, et d'autres préparations analogues, antinévralgiques et antirhumatismales, employées seulement à l'extérieur. L'essence de muscade, liquide incolore, très fluide, de saveur âcre, d'odeur de muscade, est composée de deux essences (Schacht), l'une hydrorarburée (C20H16), isomère de l'essence de térébenthine, et bouillant à 160°; l'autre oxygénée, appelée macène, bouillant à 1G5°. L'huile fixe est formée d'oléine et de myristine. La muscade est tonique et stimulante, et employée comme telle dans les états atoniques, particulièrement des organes digestifs :^ on donne la poudre (30 ou G') centigr. à 2 et 4 gram.), l'essence de muscade (2 à 10 gouttes), la teinture alcoolique (8 gram.). , MUS<:\Uli:r.. s. m. [Myristica, L.]. Genre de plante? de la famille des myristicées, dont la principale espèce,
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qui donne la muscade officinale, est le Myristica fragrans, Hottuyn (Myristica moschata, Thunb. , M- aromatica, Lamk, M. officinalis, L., fils). C'est un arbre d'environ 10 mètres de hauteur, très touffu et qu'on a comparé à l'oranger. Les feuilles sont alternes, pédonculées, ovales lancéolées. — Une autre espèce de Myristica fournit ce qu'on connaît sous le nom de muscade longue, muscade mâle ou muscade sauvage. C'est le Myristica tomentosa, Thunb. (Myristica fatua, Swartz, il/, malabarica, Lamk, M. dactyloides, Gârtri.). L'arbre est plus élevé que le muscadier ordinaire. — Le Myristica spuria, Blume, est des îles Philippines ; le Myristica madagascariensis , Lamk, de l'île de Madagascar; le Myristica officinalis, Mart. et le Myristica Bicuiba, Scholt, croissent au Brésil. — Le Myristica Otoba, Bonp.,-de la Nouvelle-Grenade, fournit un corps nommé otoba, qu'on emploie dans le traitement des affections cutanées des chevaux. — Quant au Myristica sebifera (Virola sebifera, Gublet) ou muscadier de Cayenne, il donne en abondance un suif jaunâtre, faiblement aromatique et d'aspect cristallin, qui sert à faire des bougies.
MCSCARDI1VE. s. f. Maladie contagieuse produite, chez les vers à soie et chez d'autres insectes, par la végétation d'un champignon trichosporé , découvert par Bassi et nommé Botrytis Bassiana (Balsamo, Montagne). Ce cryptogame peut se développer dans le corps des vers ou des insectes vivants sains et vigoureux; elle se propage par ses sporules, qui sont déposées sur d'autres vers ou d'autres insectes par le contact immédiat ou par l'air, et dont la germination est d'autant plus rapide, que le ver est dans un âge plus avancé. Vingt à vingt-quatre heures après sa mort, le ver prend une teinte rosée et devient dur; vingt à vingt-quatre heures plus tard, suivant la température, il commence à blanchir par la sortie des premiers rameaux du cryptogame, qui croissent rapidement, rendent le ver de plus en plus blanc ; vers la centième heure la plante est en pleine fructification. Les sporules ont 5 millièmes de millimètre; elles sont sphériques et d'un blanc de neige, et s'élèvent dans l'air comme une fumée à peine visible. Les vers sur lesquels on a soufflé et inoculé la semence muscardinique ne présentent aucun signe de maladie, et meurent subitement «ans s'être amaigris ni décolorés. Des vers morts de la muscardine ne communiquent pas la maladie à d'autres vers quand le végétal n'est encore qu'un mycélium (cinquante à cinquante-cinq heures après la mort du ver). Mais, quand ce végétal commence à porter des spores mûres (soixante-dix à cent quarante heures après la mort), il communique la maladie avec une très grande énergie. Il est probable que les spores de la muscardine sont surtout conservées dans les ateliers, même les mieux tenus, par les vers qui meurent après la montée sur les bruyères. Quand on enlève les cocons, les individus qui ont blanchi, dont les spores sont arrivées à maturité, et qui étaient restés accrochés sur les bruyères, répandent des sporules qui conservent le principe du mal pour les années suivantes, et qui, emportées par les vents, transmettent la maladie à de grandes distances. L'humidité dans les magnaneries augmente les chances d'infection en favorisant la fructification du botrytis. Quand des vers, élevés dans un lieu sain jusqu'à leur cinquième âge, sont portés au milieu d'une magnanerie infectée, ils présentent des cas de muscardine au bout de sept à huit jours. Si l'on porte des vers sains d'une magnanerie infectée dans une magnanerie qui n'a jamais eu de muscardine, la mortalité continue sur les vers importés dans la même proportion que dans le lieu où ils étaient nés. V. Gattine.
MUSCARDINIQUE. adj. Qui concerne la muscardine.
MUSCARI — MUSCLE
MUSCARI. s. m. Genre de plantes monoeotylédones de la famille des Liliacées, établi par Tournefort : l'espèce principale, Muscari comosum, Nuit. (Hyacinthus comosus, L.), a un bulbe volumineux, préconisé autrefois comme vomitif.
MUSCATELLINE. s. f. V. Mosc végétal.
MUSCIDES. s. m. pl. Familles d'insectes diptères ayant les mouches pour genre principal : ailes présentant cinq cellules circonscrites par les nervures; pattes munies de deux crochets et de deux ventouses; trompe grosse, coudée, terminée par un disque ovalaire.
MUSCINÉES. s. f. pl. Division des cryptogames acrogènes, comprenant les mousses et les hépatiques.
MUSCLE, s. m. [musculus, u.0ç, ail. Muskel, angl. muscle, it. musculo, esp. musculo\. Organe contractile nui sert à l'exécution des mouvements, partiels ou généraux, volontaires ou involontaires. Suivant que leur contractilité est soumise ou non à l'influence de la volonté, les muscles diffèrent dans leur constitution anatomique (V. Musculaire) et dans leur distribution à la surface ou dans la profondeur du corps : les uns, dits muscles lisses, muscles de la vie végétative, sont composés de fibrescellules dont la contraction est lente et involontaire, et ne se trouvent que dans les appareils appartenant à la sphère de la vie végétative; les autres, dits muscles striés, muscles de la vie animale, sont formés de fibres striées dont la contraction est ordinairement brusque et volontaire (les fibres musculaires du cœur font seules exception), et se rencontrent principalement dans les appareils actifs de la locomotion, dans les organes des sens, à la surface du squelette. On distingue les muscles de la vie animale en ceux dont les libres partent d'un point dans un plan limité, et s'étendent en rayonnant vers un autre point de ce plan ; ceux dont les fibres se rapprochent de la forme d'un anneau, sans être complètement circulaires, et qui environnent le pourtour d'une ouverture ou les parois d'un canal; ceux enfin dont les fibres sont parallèles et fixées par leurs deux extrémités à des parties qu'elles meuvent l'une sur l'autre. Dans ces derniers muscles, la partie moyenne a reçu le nom de ventre. On les dit simples, quand ils n'ont qu'un seul corps ou rentra, et que toutes leurs fibres suivent une même direction ; composés, lorsqu'une de leurs extrémités se divise en plusieurs parties, dont les fibres partent d'un centre commun. Ces muscles sont formés chacun d'un centre de tissu musculaire avec un tendon ou une aponévrose d'insertion à chaque extrémité. Leur nombre n'est pas constamment le même, il varie aussi selon la manière de voir des auteurs; on en compte environ quatre cents. On les dénomme d'après leurs deux insertions principales , ou d'après leur usage, leur position, leur figure, leurs dimensions, leur direction; delà les noms de sternohyoïdien, d'extenseurs, d'iliaque, de dentelé, de grand, petit, moyen fessiers, etc. Les muscles de la vie animale sont, pour la plupart, sovs-aponévrotiques, séparés de la peau et du tissu cellulaire sous-cutané par une aponévrose; quelques-uns, au cou, à la face, à la paume de la main, sont en contact direct avec la peau, sur laquelle ils s'insèrent par une de leurs extrémités, eu même par les deux : ce sont les muscles peaussiers. V. Coercitii', Contraction et Contractilité. — Atrophie . dégénérescence, substitution, transformation graisseuse des muscles. V. Atrophie musculaire, etc. — Diastasis des muscles. V. Myodiastasis. — Hernie des muscles. Déplacement des muscles, dans une étendue plus ou moins grande, à travers leur aponévrose d'enveloppe. Celle-ci peut être divisée lentement par un frottement anormal souvent répété, ou brusquement par un instrument tranchant, un projectile, des contractions énergiques du muscle : dans
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' premier cas, il y a une gène, progressive .les motiveents; ilnns le second, il se produit d'abord un bruit de aquement, suivi .Tune douleur vive et d'impuissance du uscle, puis une tuméfaction molle, sans adhérence à
Il peau, augmentant ou diminuant de volume suivant ue le muscle est contracté ou relâché. Pour obtenir ne guérison radicale, il faillirait faire une incision alint jusqu'à l'aponévrose, et panser la plaie, au niveau e la déchirure, avec de la charpie sèche, qui amènelit la suppuration et pourrait déterminer le développelent d'un tissu cicatriciel assez résistant au-dessus de ouverture aponévrolique ; le plus souvent, au lieu de ratiquer cette opération, incertaine dans ses résultats, on e borne à l'application locale et permanente d'un bandage ilastique, muni ou non d'une petite pelote. — Inflammation des muscles. \. Myitis. — Lésions traumatiques des muscles. La contusion produit souvent, dans [e muscle qu'elle frappe à travers la peau intacte, de la stupeur locale, un engourdissement immédiat, un épunchement sanguin entre les fibres musaulaires, une déchirure de œs fibres : la suppuration peut en être la conséquence, consécutivement on peut voir apparaître de la paralysie ou de l'atrophie musculaire, ou une contracture permanente : le repos, les applications antiphlogistiques et résolutives conviennent au début; plus tard, le massage, la gymnastique locale, la faradisation, sont utiles pour combattre les troubles fonctionnels et de nutrition. Les plaies sont ordinairement peu douloureuses et ne donnent lieu qu'à une légère hémorragie; les plaies longitudinales, parallèles aux libres des muscles, occasionnent peu d'éoartement, celui-ci peut être considérable dans les plaies transversales , perpendiculaires aux libres . aussi faut-il mettre les parties dans l'attitude la plus favorable au rapprochement des bords de la plaie, et maintenir le membre blessé dans une position appropriée à la fonction du muscle à l'aide d'un bandage extérieur; la suture im- | médiate aurait l'inconvénient de déterminer des contractions spasmodiques nuisibles à la cicatrisation. — Parasites des muscles. V. Cysticerque et Trichine. — Troubles fonctionnels. V. Contracture et Paralysie. — Tumeurs des muscles. Rares en tant que tumeurs développées dans le tissu musculaire, elles le sont beaucoup moins si l'on tient compte de celles qui, nées dans un tissu, ont envahi secondairement les muscles voisins. Leur nature est variée . angiomes, lipomes, myxomes, fibromes, ebondromes, sarcomes, épithéliomes, carcinomes. Le traitement consiste dans l'ablation de la tumeur par une dissection attentive, en sacrifiant une partie du muscle. Quant aux gommes, qui ne sont pas rares dans les muscles à la période tertiaire de la syphilis, le traitement qui leur convient est exclusivement interne, et fourni par l'iodure de potassium. V. Catalepsie, Myodinie, Rhumatisme, etc. — Muscle aponévrotique. L'extenseur du fascia Ma. — Muscle de Guthrie. Le transverse profond du périnée. — Muscle de Horner. Muscle qui se trouve en arrière de chacun des conduits lacrymaux, et qui y adhère ainsi qu'au tendon réfléchi de l'orbiculaire des paupières. Ces muscles, qui sont parallèles aux conduits lacrymaux dans toute leur longueur, rapprochent, en se contractant, les deux extrémités des conduits, diminuent leur calibre, et transportent ainsi les larmes vers le sac lacrymal correspondant (Béraud). — Muscle de Houston ou de Kobelt. Portion médiane du biilbo-caverneux qui se rend au ligament suspenseur de la verge. Remplacée quelquefois par des fibres de l'ischio-caverncux, elle manque chez d'autres sujets. — Muscles de Werheyen. Les sous-costaux. — Muscle de WUson. Muscle du périnée diversement décrit par les auteurs. Les uns nient son existence distincte (Cadiat, Paulet), et le regardant comme formé par
une partie des faisceaux qui, insérés sur le pubis, contournent la région membraneuse de l'urètre à laquelle ils constituent une gaine circulaire (muscle pubio-urétral). D'autres le considèrent comme faisant partie du releveur de l'anus, ou du transverse profond du périnée; d'autres encore le regardent comme artificiellement formé par la dissection, et constitué en réalité par les fibres longitudinales de lavessiequi s'insèrent au pubis (muscle pubiovésical). Cependant il parait avoir une existence propre chez certains sujets ses fibres se portent alors de la symphyse du pubis et de l'aponévrose moyenne du périnée à la moitié postérieure de la région membraneuse de l'urètre.
musculaire, adj. {muscularis, ail. musculàr, angl. muscular, it. muscolare, esp. musculàr]. Qui a rapport aux muscles. — Activité musculaire. V. Sensation. — Bruit musculaire ou rotatoire. Bruit qui accompagne la systole des ventricules, et qu'on a attribué à la contraction musculaire. V. BRUITS du cœur. — Conscience musculaire. V. Sensation d'activité musculaire. — Courant musculaire. V Ëi.ectrogénie. — Fibres musculaires. Éléments anatomiques dont on distingue deux espèces: 1° les fibres musculaires lisses ou de la vie organique (V.FlBnE- CELLULE); 2° les fibres musculaires striées ou de la vie animale. Celles-ci, dites fibrilles musculaires, sont de minces fibrilles, larges au plus de 0m"',00l, flexibles, faciles à briser, ne se gonflant presque pas dans l'eau, dissoutes par l'acide acétique, composées principalement, au point de vue chimique, de myosine et de synlonine.
FiG. 298. Fig. 21)9.
Elles sont surtout caractérisées par ce fait, que chaque fibrille, considérée isolément, offre alternativement des parties d'inégale largeur ou disques, séparées les mu s des autres par des espaces clairs . après un disque épah, divisé lui-même en deux parties par une strie incolore, on trouve un espace clair, puis un disque beaucoup plus mince que le premier, ensuite un espace clair, et la série recommence par un disque épais (Cornil et Ranvier); c'est à cette succession de parties inégales en épaisseur et en coloration qu'il faut attribuer l'aspect strié qui caractérise les libres musculaires de la vie animale, et c'est à tort que Bowmann considérait celles-ci comme formées par la juxtaposition de parties naturellement séparées cl soudées entre elles par un ciment (sarcous éléments). — Fig. 290. Fibrille musculaire d'insecte . A, segment obscur; R, bande obscure transversale (disque intermédiaire) traversant le segment clair C (1000 diamètres). - Fig. 300. Cellules et fibres musculaires : m, cellules musculaires déjà soudées bout à bout; fibre musculaire plus développée; en (/, aspect nettement strié; f, deux noyaux cou-
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*ïgus et accolés dans un faisceau de fibrilles (d'après Ch. Robin). C'est aux disques épais que les muscles doivent leur contractilité ; c'est aux disques minces et aux espaces qui les séparent des disques épais qu'ils doivent leur élasticité. Les fibrilles musculaires sont, réunies les unes à côté des autres en faisceaux musculaires primitifs ou striés fig.298), ayant tous une enveloppe spéciale tubuleuse.de
Clv.Jl
Fig. 300.
nature élastique, appelée sarcolemme ou myolemme. Cette enveloppe est homogène, sans noyaux, plus résistante que les fibrilles, qui peuvent être brisées sans qu'elle le soit. Ce sont ces faisceaux de fibrilles avec leur gaine qui sont appelés fibres musculaires de la vie animale ou striées, fibres primitives des muscles volontaires, par divers auteurs, maisàto'-t, car ce sont déjà des faisceaux de l'élément contractile fibrille musculaire. Quant au sarcolemme, il n'est qu'élastique et non contractile. Les faisceaux striés ont un diamètre de 0mm,015 à 0n,ra,020 chez les jeunes sujets; chez l'adulte, il est, suivant les sujets, et même dans un môme muscle, de 0mm,055 à 0mm,100. Ils sont cylindriques ou un peu prismatiques par pression réciproque. Les stries transversales qu'ils présentent sont croisées par des stries longitudinales dues à la juxtaposition des fibrilles en colonnes longitudinales ou cylindres primitifs (Leydig) et de ceux-ci en faisceaux. — Les éléments musculaires du cœur sont des fibrilles disposée s en faisceaux striés • mais
MUSCULAIRE
les fibrilles présentent ici une disposition spéciale, qui les fait tenir à la fois des éléments contractiles lisses et striés. V. Coeur. — Fibrine musculaire. V. Syntonine. — Système musculaire. Système anatomique représenté par l'ensemble des parties rouges ou contractiles des muscles à faisceaux striés et par l'ensemble des couches formées de fibres-cellules. — Tissu musculaire a faisceaux striés dit aussi rouge ou de la vie animale. 11 a pour élément fondamental les faisceaux striés disposés en faisceaux secondaires, visibles à l'œil nu (fibres des auteurs d'anatomie descriptive). Entre ces faisceaux secondaires se trouvent quelques vésicules adipeuses, en séries longitudinales ordinairement, des fibres lamineuses et des vaisseaux artériels et veineux, dont les capillaires extrêmement fins pénètrent entre les faisceaux striés en formant des mailles régulières allongées. Les nerfs entrent pour une petite portion dans la composition du tissu musculaire; les tubes nerveux ne sont en contact que sur un point de la longueur de chaque faisceau strié, ce qui suffit pour déterminer la manifestation de la contractilité dont jouissent les fibrilles. Chaque faisceau nerveux qui entre dans un muscle se subdivise bientôt en plusieurs tubes qui se bifurquent une ou plusieurs fuis. Quand on a une de ces divisions isolée sur un faisceau musculaire, on est sûr d'y trouver le dernier bout périphérique d'un nerf moteur. L'enveloppe propre du tube nerveux se réunit constamment au sarcolemme. Le double contour du nerf produit par sa substance médullaire cesse. Le cylindreaxe passe au-dessous du sarcolemme et se trouve dès lors en contact avec la substance contractile striée; il devient alors plus large, et là il est garni de petits noyaux granuleux (bourgeon, cône de Doyère, plaque terminale de Rouget). C'est par ces plaques que le cylindre axe du nerf moteur se trouve en contact le plus intime avec la substance contractile du muscle à laquelle il adhère plus qu'au myolemme. Le tissu musculaire forme la partie rouge des muscles, ou chair proprement dite (V. Tendon). Dans le tissu musculaire, les fibrilles tendineuses adhèrent, par simple contact immédiat ou moléculaire, au sarcolemme des faisceaux striés, à l'extrémité de ceux-ci. On trouve, en outre, beaucoup de faisceaux striés qui adhèrent (par leur extrémité conique un peu déprimée) latéralement à des faisceaux de fibrilles tendineuses sur la longueur et non à l'extrémité desquels ils sont attachés. — Tissu musculaire gris, viscéral ou de la vie végétative. Il est grisâtre, demi-transparent ou d'un gris rouge (utérus gravide, gésier, etc.), composé de faisceaux primitifs de fibres-cellules, juxtaposés parallèlement, sans enveloppe propre, avec interposition de très minces couches de tissu lamineux et de fines fibres élastiques avec beaucoup de capillaires. Ainsi disposés en un certain nombre, ils forment les faisceaux secondaires, qui par leur réunion composent les couches musculaires de l'intestin, de l'estomac, de la trachée, de la vessie, des uretères ; on en trouve encore autour des culs -de-sac glandulaires des glandes en grappe et des follicules, dans le parenchyme du poumon, au-dessous du derme (dans le dartos surtout), dans les parois des veines, dans celles des artères (surtout de petit volume), dans l'enveloppe et le parenchyme de la rate. On admet que les nerfs se terminent dans ces faisceaux en formant, au contact de chaque fibre-cellule, une arborisation terminale minuscule ou tache motrice, renflement qui, comme la plaque terminale que présente l'extrémité des nerfs dans le tissu musculaire strié, paraît avoir surtout pour but d'augmenter le contact du bout nerveux avec la fibre musculaire, contact indispensable à l'exercice de la contractilité, en dehors des excitations directes, mécaniques, physiques ou chimiques (Ranvier). — Bien qu'on appelle involontaires
MUSCULARITÉ — MUSCULO-PHRÉNIQUE
les muscles formés de tissu muse'..'aire à fibres-cellules, et volontaires ceux qui ont pour élément les fibres striées, ce ne sont pas les muscles eux-mêmes qui sont volontaires ou involontaires, mais l'action nerveuse qui en détermine la contraction. La contractilité des fibres-cellules ne diffère de celle des faisceaux striés que par l'énergie et la rapidité : c'est la motricité, l'incitation motrice, qui est involontaire ou volontaire.
MUSCULARITÉ. s. f. État de ce qui est formé de muscles ou qui en est pourvu.
MUSCULATION, s. I'. [de musculus, muscle]. Étude des mouvements volontaires comprenant la locomotion du •corps et de ses parties (Gerdy). = Action des muscles en général. V. Contraction. = Pour De Bl.iin ville (1831) et A. Comte, sensation d'activité musculaire. — Musculation irrésistible. État nerveux qui amène un besoin d'exercice musculaire irrésistible.
MUSCULATURE, s. f. État dans lequel se trouve le système musculaire: une bonne musculature, etc.
MUSCULEUX. EUSE. adj. \musculosus, ail. muskelig, angl. musculous, it. muscoloso, esp. musculoso\. Oui est de la nature des muscles ou pourvu de beaucoup de muscles.
MUSCULEUSE. s. f. Couche musculaire de l'intestin, de l'utérus, de la vessie, etc., qui est sous-jacente à la membrane muqueuse dans les parois de ces cavités.
MUSCUL1I\E. s. f. [de musculus, muscle (Ch. Robin et Yerdeil, 1852)]. V. Syntonine.
MUSCULO-CUTANÉ, ÉE. adj. et s. m. \musculo-Culaneus, it, musc ulo-cutaneo\. Qui appartient à des muscles et à la peau. — Nerf musculo-cutané du bras. Branche du plexus brachial, d'où il nait par un tronc commun avec la racine externe du médian. Dans sa moitié supérieure, profonde ou motrice, il donne des rameaux moteurs aux muscles coraco-brachial (qu'il traverse, d'où son nom de nerf perforant de Cassèrius), biceps et brachial antérieur, et il reçoit une anastomose du nerf médian vers le milieu du bras. Il traverse l'aponévrose brachiale au niveau de la veine médiane céphalique. Dans sa moitié inférieure, superficielle ou cutanée, ce nerf s'anastomose sur la ligne médiane avec les ramifications du brachial cutané interne ; à la face antérieure de l'avantbras, il donne des rameaux à la peau de la partie externe et postérieure, s'anastomose à quelques centimètres audessus du poignet avec un rameau perforant du nerf radial, et se termine à la peau de l'éminence thénar. — Nerfs musculo-cutanés de la cuisse. Branches terminales du plexus lombaire, au nombre de deux. Le nerf musculo-cutané externe se divise en branches musculaires, qui se distribuent au muscle couturier, et branches cutanées (dites perforantes, parce qu'elles traversent le couturier), au nombre de trois, qui se distribuent à la peau de la partie antérieure et inférieure de la cuisse et à celle du genou : la branche perforante inférieure fournit ['accessoire du saphène interne, qui pénètre dans la g, une des vaisseaux fémoraux, devient sous-cutané au niveau de l'anneau du troisième adducteur, et s'anastomose avec le saphène interne. Le nerf musculo-cutané interne (petite branche muscido-cutanée , branche de la ■gaine des vaisseaux fémoraux) se partage en rameaux qui perforent la gaine des vaisseaux, puis en sortent pour se rendre aux muscles pectine et moyen adducteur ou à la peau de la partie supérieure et interne de la cuisse. — ■ Nerf musculo-cutané de la jambe. V. SCIATIQUE.
MUSCULO-MEMBRANEUX, EUSE. adj. Se dit, en anatomie, d'une partie dont les éléments dominants sont du tissu musculaire et une membrane, muqueuse ou autre.
MUSCULO-PHRÉNIQUE. adj. — Artère musculo-phrénique. V. Mammaire interne.
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museau, s. m. [rostrum, pOy/o.-, ail. Maul, Schnauze, angl. snout, it. muso, ce/fo, esp. hocico]. Nom donné à la face des mammifères, quand elle avance, beaucoup en avant du front, ou seulement à la portion représentée par les lèvres et les narines. = Museau de tanche \os tincœ, ail. Schleihenmaul, Muttermund, it. muso di tinca]. Orifice externe ou vaginal de la matrice. V. Utérus.
MUSÉNTNE. s. f. Substance amorphe, soluble dans l'eau et l'alcool, non dans l'éther, extraite de l'écorce de musenna ou moucenna (Thiel).
musenna. V. Moucenna.
MUSEUX. [Chirurgien français du xvnie siècle]. — Pince de Museux. V. Pince.
MUSICAL, LE. adj. — Bruit musical (si/ flement, piaulement, roucoulement). En auscultation, degré le plus élevé des bruits de souffle. Les bruits musicaux, analogues par leur sonorité à ceux que donnent certains instruments de musique, se rencontrent au niveau du cœur dans un grand nombre d'affections de cet organe, rétrécissement des orifices, altérations des valvules; on les entend aussi parfois dans les grosses artères . aux vaisseaux du cou, ils annoncent l'anémie et la chlorose.
MUSICOMA1VIE. s. f. \musicomania\. Sorte d'aliénation caractérisée par une passion effrénée pour la musique.
MUSIQUE, s. f. Elle a été appliquée avec succès au traitement de l'hypocondrie, de plusieurs formes d'aliénation et de diverses névroses. On a observé que suivant les cas elle agit soit par le rythme, soit par l'ordre des sentiments généraux, plus contemplatifs que portant aux actions musculaires et à la phonation, suscités par les mélodies.
MUSSENNA. V. MOUCENNA.
MUSSITATION. s. f. \mussitalio, de mussilare, murmurer entre les dents; ail. Murmeln, angl. mussitation, it. mussitazione, esp. musitacion\. Mouvement des lèvres qu'un malade exécute, comme s'il parlait à voix basse. C'est un signe fâcheux qu'on observe parfois dans le^ maladies accompagnées de phénomènes cérébraux.
MUTABILITÉ, s. f. |de mutare, changer]. V. Variabilité.
MUTACE. s. m. [de mutus, muet, inerte; ail. Schue~ felung, angl. smoking ivilh sulphur, esp. mutage ou mutismo]. Opération qui a pour but d'arrêter la fermentation du moût, en le mettant en contact avec un sulfite ou avec de l'acide sulfureux.
MUTÉOSE. s. f. [de mutus, muet]. L'ensemble des actions muettes, ou les gestes et la physionomie.
MUTILATION, s. f. \mutilatio, xa'/.ôêtOT.;, Tr,pu><7t;, ail. Verstùmmelung, angl. mutilation, it. mutilazione, esp. mutilacion]. En chirurgie, se dit quelquefois pour retranchement d'un membre fait dans un but thérapeutique, etc. = En médecine légale, retranchement criminel d'une partie du corps, particulièrement ablation d'une partie ou de la totalité des organes génitaux externes, exécutée de force, ou amputation d'une ou de plusieurs phalanges, extraction des dents que se font les conscrits pour se créer des motifs d'exemption au service militaire,
MUTIQUE. adj. \muticus, ail. unbewaffnet, angl. mulic, it. et esp. mulico]. Se dit, en botanique, de qui n'a ni pointes ni piquants.
MUTISME, s. m. [mulitas, de mutus, muet; ail. Stummheit, angl. dumbness, it. muteaa, esp. mudez\. Impuissance d'articuler des sons.
MUTITÉ, s. f. [mutilas, de mutus, muet; àçcovia, ail. Sturnmheit, angl. dumbness, it. mutezza, esp. mudez]. Privation congénitale ou acquise de la parole. Il n'y a pas de mutité en tant que privation de la voix; il y a seulement privation de la voix articulée ou parole, avec ou sans surdité. V. Surdi-mutité.
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MUZENNA. V. MOUCENA.
MUZETTE. s. f. Nom vulgaire du charbon.
MYALGIE. s. f. [de jj.0;, muscle, et aÀYoç, douleur]. Douleur musculaire. Y. Myodynie.
MYCE. s. f. (de }i.\>v.i\ç, champignon]. Excroissance fongueuse, qui se développe dans les ulcères.
MYCÉLIAL, ALE. adj. Qui concerne le mycélium.
MYCÉLIEN, IENNE. adj. Synonyme de mycélial.
MYCÉLOÏDE. adj. [de mycélium, et eî8oç, forme]. En forme de mycélium.
MYCÉLIUM, s. m. [de u/jxïiç, champignon ; ail. Pihschwammgéwebe, angl. mycélium]. Produit de la végétation des spores des champignons (V. Blanc de champignon). Il est compose de filaments d'abord simples, puis ramifiés, formés par une seule cellule allongée, plus rarement par plusieurs cellules placées bout à bout; alors les filaments sont cloisonnés. La longueur des traînées visibles à l'oeil nu qu'ils forment peut être de plusieurs mètres. Chaque filament est épais de 0ranl,001, quelle que soit la longueur, et ressemble à ceux des leptothrix quand il est réduit en courts fragments. Près du point où s'élèvent les stipes du champignon, leur largeur devient de quatre à huit fois plus grande. La couleur blanche des traînées ainsi formées est due à l'air que les cellules filamenteuses retiennent entre elles, mais non dans leur ca- \ité. Les champignons unicellulaircs manquent de mycélium. Le mycélium présente différents aspects, scion les dispositions prises par les filaments qui le forment. Les champignons qu'on trouve sur les animaux vivants ne présentent que le mycélium némato'ide ou filamenteux, et le mycélium hyménoïde membraneux. Le premier est formé de filaments lâchement entre-croisés : c'est le plus fréquent. Dans le second, les filaments, plus rapprochés et plus confondus, forment une sorte de membrane plus ou moins épaisse. Les filaments qui composent le mycélium d'une même espèce peuvent présenter des aspects divers selon les conditions d'humidité, de sécheresse ou de lumière, dans lesquelles ils se sont développés : en raison de ces variations, et vu la grande ressemblance des mycéliums appartenant à des espèces différentes, on ne peut se fonder sur l'examen seul du mycélium pour établir et distinguer celles-ci ; il faut, pour cela, étudier les organes de la reproduction.
MYCÉTOLOGIE. s. f. [de (wxyjç, u.vxï]Toç, champignon, et lôyoç, traité]. V. Mycologie.
MYCÉTOME. s. m. V. PÉRICAL.
MYCÉTOZOAIRE. adj. et s. m. [de u.'Jxr]î, u.ijxï]i:oç, champignon, et Ç&ov, animait . V. Myxogastre.
MYCIIXULIIME. s. f. (C2iH&022). Substance neutre, analogue à l'inuline, soluble dans l'eau, contenue dans la truffe. Elle se change en sucre par l'action de l'acide sulfunque étendu, à chaud (H. Ludwig).
MYCOAMIBE. s. m. Cellule reproductrice à mouvements amibiformes des myxogastres.
MYCODERME. s. m. [mycoderma, de u.vxï]î, champignon, et 6épp.a, peau]. Nom donné par Persoon à un genre de cryptogames. L'espèce principale était le Mycoderma mesentericum, Persoon, algue ou champignon des fleurs du vin (Mycoderma vini, Duby), qui, suivant quelquesuns, appartient au genre Hygrocrocis (Hygrocrocis doliorum, Kutzing). Elle se développe sous forme de pellicules rosées ou blanchâtres, formées par accumulation de filaments de mycélium et surtout de spores ovoïdes. Ces pellicules se réunissent en une croûte ou membrane charnue à surfaces plissées (comme celle du mésentère). Elle se forme plus lentement sur les vins tournés que sur ceux qui ne le sont pas. = Nom donné par quelques médecins aux champignons parasites qui croissent sur la peau de l'homme et des animaux. = Actuellement on
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donne souvent le nom de mycodermes aux cryptogames auxquels est due la formation des membranes qui se produisent à la surface des liquides en voie de fermentation et qui favorisent, soit cette fermentation, soit l'oxydation et l'acétification de certains composés : tels sont le Mycoderma aceti, qui forme la mère du vinaigre, et le Myc. cerevisiœ. V. Levure.
MYCODERMIQUE. adj. Qui se rapporte aux mycodermes.
MYCODEXTRINE. s. f. (C2iHW2). Substance neutre, analogue à la dextrine, contenue dans la truffe avec la mycinuline.
MYCOGLYCOSE. s. f. [de u.i5x/)ç, champignon, et glycose\. Synonyme de mycose.
MYCOLOGIE ou MYCÉTOLOGIE. s. f. [de u.ûxr]ç, champignon, et Xô-p;, traité). Partie de la botanique qui s'occupe de l'étude des champignons.
MYCOMÉLIQUE. adj. — Acide mycoméliqne [ail. Mycomelinsàure, angl. mycomelinic acid, it. et esp. acido micomelinico] (C8HiAz404l/2HO). Acide obtenu en chauffant une solution d'alloxane avec l'ammoniaque, et traitant par l'acide sulfurique le mélange refroidi, ou en chauffant l'acide urique en vase clos. Poudre jaune, peu soluble dans l'eau, soluble dans les alcalis.
MYCOMYRINGITE. s. f. [de [xvxïi;, champignon, et myringitis]. Développement d'un champignon parasite (Aspergillus auricularis) sur la membrane du tympan, où il détermine une maladie très opiniâtre, qui réclame l'emploi de parasitieides énergiques : hypochlorite de chaux, arsénite de potasse, acide phénique, etc.
MYCOSE, s. f. [de (j.ûxr]ç, champignon] (C^H^O™). Matière sucrée, soluble dans l'eau, peu dans l'alcool, insoluble dans l'éther, fusible à 100°, perdant deux molécules d'eau à 130°, brunissant et se convertissant en caramel à 210°, dextrogyre, fermentesciblc, retirée du seigle ergoté (Mitscherach). Elle parait identique à latréhalose, mais son pouvoir rotatoire est beaucoup plus faible que celui de cette substance.
MYCOSIS. s. ni [de u-ux/j;, champignon]. — Mycosis fongoide. Maladie des contrées intertropicalcs, mais qui a été observée dans nos climats (Bazin, Hardy), débutant par des taches cutanées congestives, érylhémateuses, et des plaques lichénoïdes, auxquelles succèdent des tumeurs analogues à celles du pian, niais fermes, élastiques, non pédiculées, ne se recouvrant pas de croûtes quand elles s'ulcèrent, suivies de l'engorgement des ganglions. L'affection cause presque toujours la mort trois à douze ans après son début. La structure des tumeurs tend à faire ranger le mycosis parmi les manifestations de la lymphadénie.
MYDÈSE. s. f. [jAwSïiffiç, de u.uoâa), être humide]. Passage à l'état liquide par putréfaction. — Ecoulement purulent des paupières.
MYDRIASE. s. f. \mydriasis, jiuSpfefiç, ail. Mydriasis, PupUlenerweiterung, angl. mydriasis, it. midriasi]. Dilatation anormale et permanente de ta pupille, avec immobilité persistante de l'iris. La mydriase peut être produite artificiellement par l'instillation dans l'œil d'un collyre au sulfate d'atropine ou à l'extrait de belladone. Spontanée, elle reconnaît deux ordres de causes : tantôt elle est d'origine paralytique, soit qu'die résulte de la paralysie (par refroidissement, compression, etc.) du nerf moteur oculaire commun, qui anime le sphincter dç l'iris, soit qu'elle résulte de ce que la rétine (par suite d'amaurose ou d'amblyopie) n'a plus la perception de la lumière, point de départ du réflexe qui fait contracter le sphincter irien ; tantôt elle est d'origine spasmodique, le grand sympathique, qui anime les libres longitudinales, dilata-, triecs, de l'iris, étant irrité et transmettant cette irritation
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à ces fibres : la mydriase est alors symptomatique d'une névrose, d'une hydrophtalmie; d'une affection verniineuse. Le traitement varie avec la cause.
MYDRIATIQUE- adj. et s. Qui concerne la mydriase, qui en est atteint. — S. m. Médicament qui la combat : belladone, atropine.
MYÉLATÉLIE. s. f. [de [«jsXo;, moelle, et àtE).ï)ç, incomplel|. Développement incomplet de la moelle épi— nière.
MYÉLENCÉPII ILE. s. m. [de p.ue)ô;, moelle, et encéphale]. Le liévraxé, ou l'encéphale et la moelle épinière.
MYÉLINE, s. f. [de p.ueXôç, moelle). Nom donné par Virchow à un extrait gras obtenu en traitant par l'alcool le jaune d'oeuf frais, la matière cérébrale ou divers autres tissus animaux, chauffant la masse avec précaution et évaporant : cet extrait, au contact de l'eau, prend, sous le microscope, la forme de gouttelettes, de nœuds, d'expansions tubuliformes remarquables par leurs modifications incessantes (formes myélïniques). La myéline n'est pas un principe immédiat, mais un mélange de divers principes, surtout graisseux, sans analogie avec la substance médullaire des tubes nerveux. D'après Liebreich, ce serait un mélange de protagon, de névrine, d'acides stéarique et phosphoglycérique ; mais Neubauer a montré que le protagon et la cholestérine n'étaient pas nécessaires à la production des formes myéliniques, lesquelles sont un simple phénomène physique que donnent également les acides oléique, caprique, caprylique. = Myéline. Substance médullaire des tubes nerveux.
MYÉLINIQUE. adj. Qui concerne la myéline.
MYÉLIQUE. adj. | de \).\>eko;, moelle]. Qui concerne la moelle, ses lésions, ses troubles fonctionnels, etc.
MYÉLITE, s. f. [de u,us>.oç, moelle ; ail. Rûckenmarkentmndung, angl. myelitis, it. mielite]. Inflammation aiguë ou chronique de la moelle épinière. Les lésions anatomiques qui caractérisent l'inflammation de la moelle sont remarquables par la tendance qu'elles présentenl à se systématiser (Vulpian, Charcot), c'est-à-dire à se localiser dans un ou plusieurs cordons de la substance blanche, dans une ou plusieurs colonnes de la substance grise de l'organe. C'est ainsi qu'à l'état aigu, l'inflammation se localise dans les cellules des cornes antérieures dont elle détermine l'atrophie (myélite antérieure aiguë, paralysie de l'enfance); à l'état subaigu, elle se limite aux mômes points que la précédente, dont elle diffère surtout par sa marche (myélite antérieure subaiguë, paralysie spinale de l'adulte); à l'état chronique, elle se localise dans les cordons postérieurs (ataxie locomotrice progressive), oti dans les cordons latéraux (sclérose latérale amyotrophique), ou dans les cornes antérieures (atrophie Musculaire progressive), ou dans les noyaux d'origine des nerfs qui naissent du bulbe {paralysie bulbaire, paralysie labio-glosso-laryngée) (Y. Ataxie locomotrice progressive, Atrophie musculaire progressive, Paralysie de l'enfance, Paralysie labio-glosso-laryngêe, Paralysie spinale et Sclérose latérale amyotrophique). Cependant la localisation des lésions inflammatoires n'est pas constante, et il existe des myélites diffuses, non systématiques, aiguës ou chroniques : celles-ci sont presque toujours interstitielles, et forment la variété de sclérose de la moelle dite sclérose en plaques (V. Sclérose). Reste la myélite aiguë diffuse, dans laquelle les lésions sont tantôt généralisées, tantôt localisées soit à la partie blanche, soit à la substance grise de la moelle, soit même à une moitié latérale de cet organe, niais sans affecter le caractère systématique des précédentes, sans atteindre exclusivement, comme celles-ci, tel ou tel des éléments constituants de la moelle. Cette forme de myélite est primitive, consécutive à un traumatisme, à l'impression du froid, à une suite de grandes
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fatigues; ou secondaire, développée consécutivement à une méningite spinale, dans le cours de la dothiénentérie, de la variole, d'une maladie de la vessie, etc. Le tissu de la moelle, plus souvent ramolli qu'induré, présente une coloration rouge plus ou moins intense, quelquefois de petits foyers sanguins; les éléments nerveux, cellules et cylindres d'axe, sont augmentés de volume, tuméfiés, ainsi que la névroglie; cependant les cellules nerveuses peuvent aussi s'atrophier, devcnirgranuleuses ou graisseuses. Les symptômes varient suivant que les lésions anatomiques sont généralisées ou localisées. Dans le premier cas, après un début brusque par un mouvement fébrile intense, des douleurs le long de la colonne vertébrale et en ceinture, on voit apparaître un affaiblissement, puis une disparition rapide de la motilité et de la sensibilité dans les quatre membres; la paralysie est pourtant plus marquée dans les membres inférieurs, et s'accompagne de rétention de l'urine et des matières fécales, à laquelle succède l'incontinence de ces matières, puis d'escarres du sacrum, et d'autres troubles de la nutrition, œdèmes partiels, douleurs dans les muscles et les jointures, etc. ; la mort arrive lorsque, les lésions atteignant les parties supérieures de la moelle, les organes de la circulation centrale et de la respiration sont paralysés à leur tour. La myélite aiguë limitée à la partie intérieure de la moelle a une marche moins rapide que la forme généralisée, un début moins brusque; elle a plus de ten-" dance à passer à l'état chronique. Celle qui occupe la partie cervico-dorsale de la moelle est caractérisée, en outre des symptômes qui précèdent, par des troubles du côté de la pupille, qui d'abord dilatée se resserre [dus tard ; par des crises de gastralgie, comme dans l'ataxie locomotrice; par une dyspnée continuelle, des alternatives d'élévation et d'abaissement de la température, de ralentissement et d'accélération du pouls. Enfin dans les cas rares où une seule moitié de la moelle est lésée, on observe, de ce côté, de l'hémiplégie, de l'inflammation ou des lésions de dégénérescence des muscles et des jointures : l'anesthésie siège du côté opposé, ainsi que l'escarre lorsqu'elle survient. 11 faut appliquer, dans toute sa rigueur, un traitement à la fois antiphlogistique (sangsues et ventouses), dérivatif (purgatifs), et révulsif (vésicatoires, ignipuncture) ; et, en même temps, traiter les accidents qui peuvent survenir, rétention d'urine, escarres, etc.
MYÉLOCONE. s. f. [de p.ve).ôç, moelle, et xivi?, poussière ; ail. Gehirnmarkstaubl (Couerbe). Mélange de matières tirées de la substance du cerveau. V. CÉRÉBRINE.
MYÉLOCYTE. s. m. [de |xuî),bç, moelle, et xûtoç, masse, corps ou cellule; granule du cerveau, noyau et cellule de la substance grise, noyau et cellule propres des tissus cérébral et rétinien]. Nom donné aux noyaux des cellules qui, après avoir formé le névraxe, par involution blastodermique, sont devenus libres par disparition de la substance du corps cellulaire, et forment le centre de génération des cellules nerveuses cérébro-spinales, bi- ou multipolaires. Il en reste toujours à l'état de noyaux libres ou de myélocytes (Ch. Robin), surtout dans le cervelet, au contact de la substance blanche et près de la surface, où ces éléments abondent, ainsi que dans la couche de noyaux de la rétine. Ils présentent deux variétés habituellement coexistantes. L'une, la plus abondante, a la forme de noyaux sphériques ou ovoïdes, à contours foncés, insensibles à l'action de l'acide acétique, finement granuleux et le plus souvent sans nucléoles. L'autre est à l'état de cellule sphérique ou légèrement polyédrique, pâle, peu et finement granuleuse, à noyaux semblables aux noyaux libres. Le diamètre des noyaux est de 0""".005 à 0mm,006, rarement à (('"'".OOS. Les cellules ne dépassent
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pas 0mra,010 à Owmfi[% quelquefois 0mm 018, dans la substance molle qui entoure les tubercules du cerveau. — Ces éléments participent à la constitution de certaines tumeurs du cerveau; dans quelques cas ils en forment un élément très abondant. C'est surtout par suite de leur hypergénèse que se produisent les tumeurs molles, grises, rougeâtres, nommées cancer de la rétine. Par suite de l'hypergénèse des myélocytes, les autres éléments sont déplacés, les tubes nerveux disparaissent en totalité ou en partie. V. Cerveau et Cervelet.
MYÉLOÏDE. adj. [de uajeXo;, moelle, et eïSoç, forme].
— Tumeur myéloïde (Paget) [ail. myeloide Geschwulst. angl. myeloid tumour, it. tumoremieloide]. Tumeur formée par les éléments de la moelle des os. V. MÉdullocelle et Myéloplaxe.
MYÉLOGÈNE. adj. [de uaisaoç, moelle, et y£veij«, production]. Qui produit de la moelle : pseudo-leucémie myélogène.
MYÉLOKYSTIQUE. adj. [de (lustôç, moelle, et kyste].
— Tumeur myélokystique. Nom donné à tort par Gray à des tumeurs qui comprennent : 1° certaines de celles que Paget a nommées myéloïdes, et Ch. Robin tumeurs à myéloplaxes; 2° celles qui étaient appelées tumeurs fibreuses, fibro -plastiquas (Lebert) et fibro-kystiques des os, quand elles sont compliquées de la présence de kystes, ce qui est une complication, et non un caractère constant.
MYÉLOÏDINE. s. f. Nom donné par Kôhler à une substance qu'il aurait extraite du cerveau, et dont l'existence n'est généralement pas admise. Il en est de même pour Vacide myéloïdique.
MYÉLOMALACIE. s. f. [de (jtuêXbç, moelle, et u.a).axb;, mou ; ail. Rûckenmarkerweichuny, angl. myelomalacy, it. mielomalacia]. Ramollissement de la moelle.
MYÉLOME. s. m. [de [uisXbç, moelle]. Tumeur de la moelle. — Nom surtout employé autrefois pour désigner les tumeurs formées par la substance du cerveau.
MYÉLOMÉNINGITE. s. f. La méningite spinale.
MYÉLOPLAXE. s.f. [de u.'je),ô;, moelle, et «ÀàÇ, plaque, lamelle] (Ch. Robin). Élément anatomique particulier de la moelle des os normale, disposé en plaques ou lamelles à noyaux multiples, de volume très variable (0""",020 à 0mm,100), aplati ou polyédrique, à bords irréguliers ou même dentelés, pâles, minces, ou épais et foncés, composé d'une masse finement granuleuse parsemée de noyaux ovoïdes (depuis 2 ou 3 jusqu'à 20 ou 30). Les noyaux ont 0ram,009 à 0rara,011 de long sur 0mm,005 à 0ram,006 de large. A l'état normal, les myéloplaxes sont plus abondantes dans la moelle du diploé et du tissu spongieux que dans celle du canal des os longs. Elles sont proportionnellement abondantes dans la moelle des points osseux nouvellement nés chez le fœtus. On les trouve surtout adhérentes à la substance osseuse même du canal ou des aréoles remplies de moelle, et elles se moulent sur les irrégularités de cette substance. Les myéloplaxes qui n'ont qu'un ou deux noyaux sont rares. — Dans certains cas, cet élément se multiplie, et devient l'élément principal d'un tissu morbide formant des tumeurs des os dans les membres, au tronc et à la tète, appelés à tort hétéromorphes. Elles peuvent partir de la profondeur de l'os ou de sa surface; elles semblent alors dépendre du périoste parce qu'elles ont peu attaqué le tissu osseux. Dans ces tumeurs, les myéloplaxes sont quelquefois deux fois plus grandes qu'à l'état normal, et offrent des formes bizarres, tout en conservant leur structure. Les noyaux augmentent toujours de volume. Ils pâlissent ou se détruisent assez rapidement après l'ablation des tumeurs qui les renferment, comme après la mort dans les os sains. A l'état normal, tantôt ils ont un nucléole, tantôt ils en man-
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quent; dans les tumeurs, il s'en produit toujours un qui devient souvent volumineux, brillant et jaunâtre. Le tissu morbide est rouge, mais il peut prendre une couleur grise, blanche ou jaune, par places ou uniformément, par suite du dépôt de granulations graisseuses dans les myéloplaxes et dans la matière amorphe qui les accompagne. Avec les myéloplaxes se trouvent des éléments fibro-plastiques, des médullocelles, des vaisseaux et des fibres du tissu lamineux. Ce sont ces tumeurs que Paget a nommées myéloïdes. Elles correspondent aux ostéosarcomes ou tumeurs sarcomateuses des os des anciens auteurs, dn moins aux ostéosarcomes qui offrent l'aspect charnu. On trouve aussi quelques myéloplaxes dans certaines tumeurs fibreuses loin des os (tumeurs de la cornée et de la sclérotique).
MYÉLOPLAXOME. s. m. Tumeur formée principalement par des myéloplaxes.
MYÉLOSARCOME. s. m. [de u.ueXbç, moelle, et crtxpxtou.a, excroissance charnue]. Synonyme d'ostéosarcome et de tumeurs à myéloplaxes.
MYÉLOSCLÉROSE. s. f. de fwjeVoç, moelle, et axW)p<»><7i?, endurcissement]. Sclérose de la moelle épinière.
MYGALE, s. m. ]mygale\. Genre d'arachnides volumineux, commun dans le midi de l'Europe et en Afrique, vivant sous terre, dont la piqûre ne détermine qu'une enflure douloureuse sans conséquences fâcheuses.
MYIASIS. s. f. [de u.uîa, mouche|. V. Larve.
MYIOCÉPHALE. s. m. [myiocephalum, de [rjîa, mouche, et xeçaAï), tète ; ail. Fliegenkopf, angl. myiocephalum, esp. miocefalo]. Staphylôme dans lequel l'iris, engagé dans une ouverture accidentelle de la cornée, forme une tumeur très petite, arrondie et noirâtre, comparée à une tète de mouche.
MYIODOPSIE. s.f. [de [X'jt(ô3r,ç, semblableaux mouches, et ctyiç, vue; ail. M'ùckensehen, angl. myiodopsy]. Phénomène caractérisé par la perception d'images subjectives, de taches, de filaments, de points, brillants et colorés ou foncés (mouches volantes), qui passent parfois devant les yeux pendant l'examen au microscope, ou quand on regarde par un trou percé dans une carte avec une épingle, après qu'on a regardé un objet vivement éclairé. Anatomiquement, ce phénomène consiste dans la présence de cellules, ou de débris de cellules, ou de fibres, isolés ou agglomérés dans le corps vitré . il indique donc que ce milieu est plus fluide qu'à l'état normal, ce qui dépend ordinairement d'une congestion passagère de la choroïde, dont il faut éloigner ou combattre les causes; mais il n'est pas, comme on l'a dit, l'indice d'une altération des membranes profondes.
MYITIS. s. f. [de u.0;, muscle; ail. Muskelentzùndung, angl. myitis]. Inflammation des muscles. Elle est caractérisée par des douleurs locales vives, qu'exaspèrent les mouvements; gonflement œdémateux, mal limité, des parties douloureuses; rougeur peu intense et vague de la peau quand les muscles sont superficiels; induration peu élastique, pouvant prendre une consistance ligneuse; mouvements spontanés impossibles, mouvements communiqués difficiles et douloureux. Les malades ont une tendance instinctive à mettre les muscles dans le plus complet repos. Cette inflammation marche lentement; la suppuration, quand elle a lieu, ne commence que douze ou quinze jours après le début du mal. Elle est tantôt idiopathique, et reconnaît pour cause les plaies, les ruptures des muscles, les fatigues excessives; tantôt secondaire, et se développe dans le cours de l'érysipèle, de la tuberculisation aiguë, de l'ictère grave, de l'infection purulente, de la morve, des fièvres puerpérale, typhoïde, éruptives, ou par propagation d'une inflammation voisine, mal de Pott, phlegmon iliaq-e : la suppuration, rare dans
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la forme idiopalhiquc, est la règle dans la forme secondaire. L'induration du tissu Lumineux intermusculaire, qui gène pendant longtemps les mouvements, est due à la production d'éléments nouveaux causant l'atrophie des faisceaux musculaires : ces derniers, dont la nutrition est troublée, deviennent eux-mêmes durs et rigides, par suite des modifications intimes dont leurs fibrilles sont alors le siège. Traitement variable avec la cause de la maladie et l'état général du malade : antiphlogistique et révulsif si l'inflammation est d'origine traumatique et atteint un individu robuste; tonique, si l'individu est surmené et dans la forme secondaire; débridenients hâtifs s'il y a menace de suppuration. — Mijilis syphilitique. Les muscles perdent de leur extensibilité, c'est une véritable rétraction. Un point dur se remarque sur le trajet du muscle; ce point dur n'est pas douloureux par lui-même, mais fait éprouver, lors de l'extension de la partie, une sorte de douleur, de tiraillement; la contractilité diminue, puis disparait.
MYLABRE. s. m. Genre d'insectes hétéromères dont toutes les espèces sont vésicantes. Y. Canthaiude.
MYLACÉPIIALE. s. m. [de u.'j>r„ môle, masse informe, o privatif, et y.z-çolIt], tète] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Genre de monstres acéphales dont le corps, non symétrique, est très irrégulier, informe, à régions peu ou point distinctes, et qui ont des membres très imparfaits, rudimentaires, ou même qui en manquent.
MYLÉE1V, EN NE. adj. [de u.-j).rjt, les dents molaires]. Qui se rapporte aux dents molaires.
MYLIEN, lENN'E. adj. (de u.-jXo>., dents molaires] . V. MY- LOÏDE.
IHYLO-GLOSSE. adj. et s. m. [mylo-glossus, de p.ûXoi, les dents molaires, et ylôxjaa, la langue] (Winslow). Partie du constricteur supérieur formée de fibres musculaires qui, de la ligne myloïdienne et des côtés delà langue, se portent au pharynx.
mylo-hyoïdien. adj. et s. \mylo-hyoideus, de u.ù).oi, les dents molaires, et uoewï];, l'os hyoïde; it. nuloioideo\. Muscle impair, médian, qui naît de la ligne myloïdienne, au-dessous de la racine des dents molaires, et se rend au bas de la face antérieure du corps de l'os hyoïde. II forme le plancher de la bouche, et, en se contractant, il comprime la langue contre la voûte palatine , il aide donc à la mastication et à l'insalivation des aliments. — Nerf mylo-hyoïdien. Rameau qui fournit le nerf dentaire inférieur, avant son entrée dans le canal de ce nom; il parcourt le sillon mylo-hyoïdien et se ramifie dans le muscle mylo-hyoïdien et dans le ventre antérieur du muscle digastrique (Ludovic Hirschfeld). D'après Sappey, avant dise diviser dans ces muscles, ce nerf donne un filet qui traverse le muscle mylo-hyoïdien et pénètre dans le nerf lingual, avec lequel il se ramifie dans le muscle lingual supérieur; influant sur l'érection des papilles de la langue, il agit indirectement sur le sens du goût (nerf clentolingual de Sappey). Ce filet se divise en deux branches dont l'une passe le long de la surface inférieure du nerf lingual jusqu'au bout de la langue, tandis que l'autre se recourbe en bas et pénètre isolément dans le ganglion sousmaxillaire dont elle constitue la racine motrice (Zlobikowski). — Sillon mylo-hyoïdien. Sillon qui, à la face interne de la branche montante du maxillaire inférieur, part de l'orifice du canal dentaire inférieur, en suit la direction à la face interne de l'os et loge le nerf mylohyoïdien.
MYLOÏDE ou MYLOÏD1EN, IENNE. adj. |de u.\5àoç, dent molaire]. Qui est voisin des dents molaires, qui s'y rapporte. — Lnjne myloïdienne, oblique ou maxillaire interne. Ligne ou crête osseuse de la lace interne du corps du maxillaire inférieur, étendue de l'apophyse géni au
niveau de la dernière dent molaire ; elle donne insertion à des muscles, tels que le mylo-hyoïdien, etc.
M YLO- PHARYNGIEN, adj. "et s. Le mylo-glosse.
MYNSICIIT. — Elixir de Mynsicht V.Élixir vitriolique.
MYOCARDE, s. m. [de \vj-, muscle, et xapSi'x, cœur]. La partie musculaire du cœur. V. C.0EUR.
MYOCARDITE. s. f. |de pue, muscle, et xocpSîot, cœur; ail. et angl. Mijocarditis, it. miocarditide]. Y. Caroite.
MYOCÈLE. s. f. [myocele, de p.Oç, muscle, et xv]Xirj, tumeur]. Tumeur musculaire. V. Muscle.
MYOCÉPHALE. s. m. V. MyiOCÉPHALE.
MYO(IIIRO\OSCOPE. s. m. [de vSj; , p.uoç, muscle, -/pôvo;, temps, et (t/ottsiv, examiner]. Appareil destiné à montrer la vitesse de propagation jusqu'aux muscles de l'excitation nerveuse (Czermak).
MYOCOELITE. s. f. {myocœlijis, de pû:, muscle, et xoO.i'a, bas-ventre]. Inflammation des muscles du basventre.
MYODÉMIE. s. f. [de p.0ç, muselé, et 8ï)pôî, graisse). Substitution adipeuse dans les muscles. V. Atrophie musculaire.
MYODÉSOPSIE. s. f. [de [xuttiSvjÇ, semblable aux mouches, et ô'j/i:, vue; it. et esp. miodesopsia]. Mot doublement mal formé, et qui doit être myiodopsie.
MYOD1ASTASIS. s. m. [de pvç, muscle, et 8tâ<TTa(riç| . Allongement, tiraillement des libres d'un muscle, sans rupture, qui se produit à la suite d'une contraction rapide, surtout d'un faux mouvement; on l'observe principalement à la masse sacro-lombaire, puis à la hase de la poitrine, au cou, à l'épaule, au mollet. Il détermine dans la région atteinte une douleur brusque, aiguë, se répétant à chaque mouvement, parfois assez vive pour déterminer une syncope . l'électrisation localisée est le meilleur moyen de faire cesser cette douleur (Gubler).
MYODYNAMIE. s. f. [de p.0ç, muscle, et ôûvau.'.;, force]. La force musculaire.
MYODYN1E. s. f. \myodynia, de pO:, muscle, et ôSuvi], douleur; ail. Muskelschmert, angl. myodyny, myodynia, it. et esp. miodinia}. Douleur îles muscles; rhumatisme musculaire. V. Douleurs et Rhumatisme. — Mijodinie des femmes en couches. Douleurs dans l'épaisseur des muscles de la partie postérieure de la jambe, apparaissant en général pour la première fois au moment où la malade se lève dans les jours qui suivent l'accouchement; douleurs continues, mais avec exacerbation, siégeant presque toujours dans les deux membres simultanément, s'étendant des attaches musculaires jusqu'à leur tendon commun, s'exaspérant par les mouvements, et rendant l'extension du pied et la marche difficiles.
MYOGÉNIE. s. ni. [de pOç, muscle, et yevvâv, engendrer]. La génération des muscles.
M YOGÉNIOUE. adj. Qui concerne la myogénie.
MYOGNATHE. s. m. [do uO:, muscle, et yvâ6o;, mâchoire]. Genre de monstres doubles de la famille despolygnalhes, dans lequel la tète surnuméraire n'adhère à la mâchoire de la tète principale que par des muscles et la peau.
MYOGRAPHE. s. m. [de p.0;. muscle, et ypaosiv, tracerj. Instrument enregistreur qui permet d'étudier la contraction musculaire, de distinguer dans son apparente stabilité une multitude de vibrations infiniment petites et brèves, et de les évaluer en grandeur, en forme et en durée (V. CONTRACTION). Le premier myographe nonstruil est celui d'Helmhollz, modifié et perfectionné depuis par Du Bois-Iîcymond, Tiegel, Pfliiger, Cyon, etc., et surtout par Marey. Le myographe a transmission de Marey est à la fois enregistreur et amplificateur, grâce à un levier dont la pointe note sur un cylindre noirci ses moindres excursions (V. SphYGMOGRAPHE). Dans ce myographe, ou
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n'inscrit pas le mouvement dans le voisinage du point même où il se produit, ce qui serait souvent impraticable ; le levier auquel le muscle est relié transmet ce mouvement, sans altérer aucun de ses caractères, à la membrane d'un petit tambour, tambour explorateur, qui communique par un tube plein d'air avec un second tambour, tambour enregistreur ; le moindre tressaillement de la première membrane se transmet à la seconde avec une fidélité scrupuleuse, par l'intermédiaire de l'air contenu dans le tube (lig. 301). C'est en ce point que le
Fie. 301
levier écrivant vient recueillir les tracés des courbes (Marey). On a pu étudier ainsi les variations de la pression du sang dans les artères, les mouvements du cœur, les mouvements 'respiratoires, ceux du vol des oiseaux, des insectes, etc.
MYOGIUPIUE. s. f. [myographia, de u.0ç, muscle, et ypocœïl, description ; ail. Muskélbéschreibuhg, angl. myography, it. et esp. miografia]. Description des muscles. = Étude de la contraction' musculaire à l'aide du myographe.
MYOGRAPHIQUE. adj. Qui a rapport au myographe ■ pince myographique.
MYODÈME. Mauvais mot. V MyooedÈme.
MYOÏDE. adj. [de u.0ç, muscle, et eïooç, forme]. Se dit des tumeurs composées de fibres-cellules, qui se développent par hypergénèse de ces éléments dans les organes qui en renferment naturellement, surtout dans le tube alimentaire, l'utérus et leurs dépendances. — On a confondu à tort, sous ce nom, des tumeurs fibro-plastiques, parce que la variété fusiforine des fibres lamineuses a quelques analogies de forme avec les fibres-cellules
MYOLEMM 1TIQUE. adj. Qui concerne le myolemme.
MYOLEMME. s. m. \mijolemma, de u.ôç, muscle, et )Ju.u.a, pelure, enveloppe). Tube transparent qui contient l'ensemble des fibrilles musculaires de chacun des faisceaux primitifs striés, ceux du cœur exceptés. Sa sub-
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stance est de nature analogue à celle du tissu élastique. Chaque tube de myolemme est tendu entre les deux tendons d'insertion, d'où la rétraction des bouts coupés du muscle jusqu'à un certain degré qu'ils ne dépassent plus, sauf contractions suscitées sur le vivant ; rétraction qui a lieu aussi sur le cadavre, étant due à l'élasticité et non à la contractilité.
MYOLOGIE. s. f. \myologia, de u.Oç, muscle, et Xoyoç, discours ; ail. Muskellehre, ang. myology, it. et esp. miologia]. Partie de I'anatomie qui traite des muscles.
MYOMAL \CIE. s. f. |de jiffç, muscle, et u.a>.ay.ia, ramollissement ; ail. Muskeleriveichuny, angl. myomalacy, it. et esp. miomalacia]. Ramollissement des muscles (Lobstein).
MYÔME. s. m. Tumeur composée, principalement ou exclusivement, de tissu musculaire. Comme ce tissu se présente sous deux aspects, strié ou lisse, les tumeurs qu'il forme contiennent des fibres musculaires de l'une ou l'autre de ces variétés : les myômes formés de fibres striés sont dits rhabdomyômes par Zenker, myômes striocellulaires par Virchow, myômes à fibres striées par Cornil et Ranvier; ceux qui sont constitués par des fibres lisses sont dits léiomyômes par Zenker, myômes à fibres lisses par Cornil et Ranvier. — Les myômes à fibres striées, très rares, souvent congénitaux, ont été observés dans le testicule par Rokitansky, Billroth , Talavera ; certaines tumeurs solides du fœtus contiennent des fibres musculaires striées de nouvelle formation, associées à d'autres tissus qui en font des productions complexes étrangères aux rhabdomyômes proprement dits. — Les myômes à fibres lisses, bien plus fréquents, ont pour élément fondamental des faisceaux de fibres-cellules, et pour élément accessoire du tissu lamelleux lâche ou du tissu fibreux (fibro-myômes), parcouru par des vaisseaux sanguins qui restent extérieurs aux faisceaux musculaires : les fibres-cellules, qui offrent la même structure qu'à l'état normal, sont un produit de formation nouvelle, d'une hypergénèse, et ne résultent pas du développement exagéré, de l'hyperplasie, d'éléments préexistants. Les myômes à fibres lisses se rencontrent parfois dans un point du tube digeslif (Rokitansky), dans 13 scrotum (Virchow), dans la protaste : mais c'est surtout dans l'utérus qu'on les rencontre. Les myômes de l'utérus (hystéromyômes, corps fibreux de l'utérus) sont constitués par desfibres-cellules, par des fibres de tissu conjonclif et par une matière amorphe, grisâtre, granuleuse interposée aux éléments qui précèdent et dont la proportion relative varie : tantôt le tissu musculaire domine ; tantôt c'est le tissu conjonctif qui est le plus abondant; dans ce dernier cas, la tumeur a pu être considérée comme un fibrome (d'où le nom de corps fibreux), mais les fibrescellules n'en restent pas moins l'élément catactéristique de la production morbide, qui, dans tous les cas, doit être considérée comme un myôme (Cornil et Ranvier). Les myômes de l'utérus sont tantôt interstitiels, situés dans l'épaisseur de la paroi utérine ; tantôt ils sont sousmuqueux ou sous-péritonéaux, c'est-à-dire qu'après avoir été interstitiels, ils ont refoulé devant eux, suivant leur siège, la muqueuse utérine ou le péritoine, dont ils restent séparés par une couche mince de tissu utérin. Ces tumeurs naissent bien plus souvent dans le corps que dans le col de l'utérus : celles qui proéminent vers l'une des deux membranes se détachent souvent, à leur périphérie, du tissu utérin, en lui restant adhérentes par une large base ou un simple pédicule ; c'est aux tumeurs sous-muqueuses pédiculées qu'on donne le nom de polypes fibreux, lesquels peuvent franchir le col, proéminer dans le vagin, atteindre la vulve, et pendre au dehors : la contractilité propre à tous les myômes utérins explique
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le changement do situation que ces polypes peuvent présenter d'un jour à l'autre. Quelquefois le pédicule se rompt : s'il s'agit d'une tumeur sous-muqueuse, elle peut être expulsée au dehors par le vagin ; si c'est une tumeur sous-péritonéale, elle reste flottante dans l'abdomen. Leur accroissement est lent, mais illimité ; quelquefois ils s'atrophient, par suite d'une condensation, et même d'une incrustation calcaire ou d'une pétrification de leurs éléments ; plus souvent ils présentent des altérations qui paraissent être sous la dépendance d'une inflammation véritable, ramollissement, suppuration, gangrène : il en résulte qu'ils compromettent l'existence, non seulement par les atteintes qu'ils portent à l'état général, par les accidents de compression qu'ils amènent du côté de la vessie ou du rectum, et surtout par les pertes de sang auxquelles ils donnent lieu, mais encore par les accidents d'intoxication putride qu'ils engendrent, Combattre la métrorragie par les injections sous-cutanées ou vaginales d'ergotine ; tenter de modérer le développement de la tumeur par l'emploi des altérants, iode, préparations iodées et mercurielles, à l'intérieur et à l'extérieur ; entretenir la santé générale par le régime et les préparations toniques : telles sont les bases du traitement médical ou palliatif. Le traitement chirurgical, curatif, consiste, pour les myômes ou corps fibreux sousmuqueux, daus la torsion et l'arrachement, ou la section par les ciseaux, du pédicule, lorsqu'il existe : dans le cas contraire, l'écrasement linéaire ou la ligature peuvent être appliqués sur la partie adhérente de la tumeur. Quand celle-ci est interstitielle, l'intervention est difficile et dangereuse : il faut procéder à une sorte d'énucléation du corps fibreux avant de l'extraire, ce qui nécessite l'abaissement de la matrice, et l'incision du col ou de son orifice. Si le myôme est sous -péritonéal, le traitement médical seul doit être appliqué eu général : cependant si la tumeur ne peut être tolérée, s'il n'y a pas de contradiction à l'opération, on peut faire l'opération par la gastrotomie, comme pour l'extirpation des kystes de l'ovaire et avec les mêmes dangers.
M YO M ÉLAN OSE. s. f. Mélanose développée dans le tissu musculaire.
MYOMÈTRE. s. m. |de (aOç, jxubç, muscle, et uiTpov, mesure ; ophtalmotrope]. Instrument imaginé par Ruete pour mesurer le raccourcissement des muscles de l'œil, dans les cas de strabisme.
MYOOEDÈME. s. m. [de jj.Or, muscle, et oifojpa, gonflement; hypereslhésie idio-musculaire, Lawson Tait]. Gonflement, nodule, qui se forme quand un stimulus local, un choc subit avec l'index, est porté subitement sur un muscle (V. Idio-musculaire). Tait a érigé le myoœdème en signe de la phtisie latente : ce phénomène, coïncidant avec la maigreur, indique, suivant lui, que les malades sont menacés de phtisie, quoiqu'ils n'en présentent encore aucun autre symptôme.
MYOPE, adj. et s. [myops, p. Ou»'}/, ail. kunskhtig, Mijops, angl. purblind, near-sighted, it. et esp. miope]. Qui a la vue courte; qui est atteint de myopie.
MYOPIE, s. f. [myopia, p.uwm'a, depûeiv, cligner, etcÔ'Jy, œil ; ail. Myopie, Kurzsichtigkeit, angl. purblindess,nearsîghtedness, it. et esp. miopia]. État de l'œil dans lequel les rayons lumineux parallèles à l'axe, au lieu d'aller former leur foyer sur la rétine, se réunissent en deçà de cette membrane par suite d'un allongement de l'axe optique (fig. 302). Cliniquement, la myopie est caractérisée par l'impossibilité de voir nettement les objets situés au loin, par la perception nette et distincte des objets rapprochés, et par l'amélioration immédiate que fait subir à la vue l'interposition de verres concaves entre l'œil et les objets vus précédemment d'une façon confuse. L'ai-
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Fig. 302
longement de l'axe optique qui caractérise la myopie, contrairement à l'hypermétropie, est rarement congénital : le plus souvent il résulte de la présence au fond de l'œil d'un staphylôme postérieur, visible à l'ophtalmoscope.et dépendant lui-même d'une choroïdite atrophique ou scléro-choroïdite, amenée par un trouble de circulation des membranes profondes , lesquelles sont ramollies, distendues et atrophiées dans une étendue plus ou moins considérable de leur partie postérieure. Les troubles circulatoires qui sont le point de départ du staphylôme postérieur et de la myopie apparaissent le plus souvent chez les individus qui travaillent habituellement en regardant de près : les maladies étrangères à l'exercice de la vision, locales ou générales, qui troublent la circulation, peuvent aussi, par le même processus, amener une myopie définitive ou passagère. L'œil myope est ordinairement atteint de strabisme divergent, par insuffisance des muscles droits internes ; la pupille est plus dilatée qu'à l'état normal: quant à la courbure exagérée de la cornée, elle est plus apparente que réelle et ne s'observe qui! dans les myopies très prononcées. Les verres concaves (V. Lunette) conviennent dans la myopie, surtout dans les cas de. moyenne intensité : si la myopie est très prononcée et progressive, il y a avantagea éviter un grand effort d'accommodation ; aussi vaut-il mieux que le malade ne porte des verres que pour la vue des objets éloignés et qu'il rapproche les autres objets au niveau de son point visuel. MYOPIQUE. adj. Qui concerne la myopie.
M YO PL ASTI QUE. adj. |dc p.0:, muscle, et 7r>.a?Tixr] , plastique). Qui sert à la génération di s muscles. — Corps myoplastiques. Cellules embryonnaires d'où naissent les faisceaux striés des muscles et le myolemme.
MYO-PRESItY TE. s. m. et adj Qui est alfecté de myopie d'un œil et de presbytie de l'autre. myopsie. s. f. S'est dit pour myiodop sie. MYOSCLÉROSE. s. f. [de pûç, muscle, et ax>.-r,p(0(Tt;, induration]. Induration musculaire. V. Myitis.
MYOSCLÉROSIQIE. adj. Qui concerne la myosclérose. MYOSE. s. f. \myosis, de p.ye'.v, cligner l'œil ; ail. et angl. Myosis, it. miosi, esp. miosis , phtisie pupillaire]. Resserrement permanent, avec immobilité plus ou moins prononcée, de la pupille, état, opposé à la mijdriase, qu'on détermine artificiellement à l'aide de la fève de Calabar et de l'ésérine, de la santonine, de la morphine et de l'opium, de l'aconit, de la digitaline, etc., et qui se produit spontanément soit par paralysie des filets du grand sympathique qui animent les fibres longitudinales de l'iris, soit par irritation spasmodique des filets du nerf moteur oculaire commun qui se rendent au sphincter irien. La myosc se rencontre dans les inflammations de l'iris. V. Iritis.
MYOSINE. s f. Substance azotée qu'on retire des muscles par expression à une basse température, ou à l'aide d'une solution de sel marin au 10" dans laquelle elle est soluble ; elle se dissout aussi dans l'acide chlorhydrique très étendu et dans les alcalis, mais non dans l'eau pure. Elle est spontanément coagulable.
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MYOSITE. s. f. Mot mal formé. V. Mms.
MYOTILITÉ. s. f. [de (j.0;, muscle, sur le modèle de motilité ; ail. Myotilitat, angl. myotility, it. miotUità, osp. miolilidad\. La contractililé musculaire.
MYOTOME. s. m. [myotomus, de |xû;, muscle, et téu.v;iv, couper; ail. et angl. Mijotom, it. et esp. miotomo\. Couteau destiné à inciser un muscle sous la peau. V.
TÉNOTOME.
MYOTOMIE. s. f. \myotomia, de u,0ç, muscle, et Top.7), section ; ail. Muskeherlegung, angl. myotomij. it et esp. miotomia]- Section ou dissection des muscles. V. Ténotomie. — Myotomie caudale. V. Queue à l'anglaise.
MYOTOMIQUE. adj. (de p.0;, muscle, et to|xyi, section). — Procédés myotomiques. Ceux qui sont employés dans la section chirurgicale des muscles, particulièrement en ce qui concerne la méthode sous-cutanée.
MYOTYRBE. s. f. [deu.0;, muscle, eWôpêz], trouble]. Vice de la coordination des mouvements musculaires volontaires (Lordat).
MYRE. s. m. Autre orthographe de Mire.
MYRIAPODE. Mot mal formé: il faut dire MYRIOPODE, ('.'après le grec jxupcÔ7touç ; l'a n'a aucune raison.
MYRICA. s. m. Genre de plantes qui a donné son nom à la famille des myricées, et dont plusieurs espèces fournissent de la cire végétale : tels sont surtout le M .Cerifera, L. et le M.pensylvanica, Duh., de l'Amérique du Nord, et le M. cordifolia, L., du Cap. Le M. gale, L. {galé odorant, piment bâtard) croit dans le nord de la France et en Hollande ; ses feuilles, parsemées de glandes résineuses à odeur forte et aromatique, ont été employées en infusions théiformes ; ses fruits sont couverts d'une mince couche de cire. V. Cire de Myrica.
MYRICÉES. s. f. pl. \myricœ\. Famille de plantes amentacées voisine des cupulifères et des bétulacées, à fleurs mâles et femelles portées par des pieds différents, disposées en chatons, accompagnées de bractées : mâles de 2 à 8 étamines ; femelles à ovaire uniloculaire ; une seule graine à ovule dressé.
MYRICINE. s. f. [myricine, de p.ûpov, parfum ; ail. Myricin, angl. myricine, it. et esp. miricina ; éther mélissi-palmitique , palmitate de myricile] (C92H9204). Substance incolore, inodore, fusible à 72°, volatile sans décomposition; peu soluble dans l'alcool, même bouillant ; possédant les propriétés des corps gras. C'est un des principes constituants de la cire d'abeilles.
MYRICIQUE. adj. — Alcool myricique [hydrate de myricyle, mélissine, alcool mélissique] (C30H3202) Substance cristalline, soyeuse, fusible à 85°, obtenue en chauffant la myricine avec de la potasse fondue. Distillé, il donne le mélène ; fondu avec la chaux potassée, il se change en acide mélissique qui reste combiné à la potasse.
MYRUNGITE. s. f. |de miringa, nom de la membrane du tympan dans la latinité barbare ; miringa se disait aussi des membranes du cerveau ; miringa est une corruption de u.->)viyS ; ail. Paukenfellenzùndung, angl. myringitis, it. miringitide]. Inflammation de la membrane du tympan. Très rarement primitive, elle succède ordinairement à l'inflammation du conduit auditif externe ou à celle de la caisse du tympan. Aiguë, elle ne se termine guère par résolution : habituellement de petits abcès se forment dans l'épaisseur de la membrane. Chronique, elle succède à la forme aiguë, ou survient d'emblée chez les jeunes enfants ou chez les sujets scrofuleux : elle s'accompagne toujoursd'un écoulement de pus d'odeur repoussante. Même traitement que pour l'otite externe.
MYRINGODECTOMIE. s. f. |de myringode, dérivé de miringa, nom de la membrane du tympan, dans la latinité barbare, et !xto|j.y), excision] (C. Miot). Perforation de la membrane du tympan.
MYRIOPODES. s. m. pl. [myriopoda.iijpiô-Kovs.de tuipioc, innombrable, et tioO;, pied]. Classe d'annelés articulés' qui ont un corps allongé, privé d'ailes, formé d'une grande quantité d'anneaux (10 à 15U) dont le nombre augmente pendant un certain temps avec l'âge et dont chacun porte une paire de pattes. Le système nerveux, les appareils digestif et respiratoire sont à peu près semblables à ceux des insectes. On les divise en Chilognatlies et Chilopodes.
MYRISTATE. s. m. Nom des sels que forme l'acide myristique combiné avec les bases.
myristica. s. m. V Muscadier.
MYRISTICÉES. s. f. pl. Famille séparée des laurinées et comprenant le genre Muscadier (Myristica).
MYRISTICATION. s. f. [ail. Muskatnussleber, angl. myristicalion, it. miristicazione, esp. miristicacion\. — Myristication du foie. Aspect de noix muscade que prend la coupe du foie, quand les conduits hépatiques sont remplis de bile, avec congestion rouge des capillaires.
M YRISTICI \E. s. f. \myristicol\ (C20H2602). Stéaroptène de l'essence de muscade. Liquide bouillant à 215°-
MYRISTIIVE. s. f. (C90H86O12). Glycéride restant après le traitement du beurre de muscade par l'alcool. Blanche, brillante, cristalline, insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool, très soluble dans l'éther, fusible à 81°. C'est un composé de glycérine et d'acide myristique.
MYRISTIQUE. adj. — Acide myristique (C28H2804). Acide gras, fusible à 53°, non volatil, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, qui, combiné à la glycérine, forme la myristine.
MYRISTONE. s. f. C54H5402). Acétone de l'acide myristique, qui se forme par distillation du myristate de chaux: paillettes nacrées, incolores, inodores, insipides, fusibles à 75°.
MYRMÉCIE. s. f. \myrmecia, de u-Opu.^, fourmi ; ail.
Ameisenwarze , angl. myrmecia, it. et esp. mirmecia\. Espèce de verrue qui se développe principalement à la paume des mains et à la plante des pieds, et qui cause une sensation de fourmillement.
MYRMÉCOPHILE, adj. [de u.0pu.Y]£, fourmi, et cpilb:;, ami]. Se dit des insectes, arachnides et crustacés, qui vivent dans les fourmilières.
MYROBALAN et non MYROBOLAIV. s. m. [myrobalanus, de u.ûpov, parfum, et (BaXavoç, gland : mot à mot, gland à parfum; ail. Myrobalanil, angl. myrobalan, it. et esp. mirobalano\. Nom sous lequel on connaît, en pharmacie, cinq sortes de fruits drupacés, qui viennent de l'Inde et de l'Amérique. On les a nommés myrobalans citrins, chébules, indiens ou indiques, bellirics et embtics. Ils ressemblent à des prunes desséchées. Les citrins sont rapportés au Terminalia citrina, Roxb. (Myrobalanus citrina, Gœrtner), de la famille des combrétacées , croissant dans l'Inde, et les chébules au Terminalia chebula, Roxb. (M. chebula, Gsertner), du même pays que le premier; les myrobalans indiens ou indiques sont probablement des chébules cueillis avant maturité, et, par suite, plus petits et plus durs après la dessiccation. Les bellerics ou bellirics sont les fruits du Terminalia bellerica, Roxb. (M. bellirica, Gaertner), du même pays que les autres. Les emblics, originaires de l'Inde, sont les drupes du Phijllanthus emblica, L. (Emblica officinalis, Gaertner), de la famille des euphorbiacées. Le myrobalan d'Amérique est le fruit du Chrysobalanus Icaco, L., de la famille des rosacées. Le myrobalan mombin ou monbin , d'aspect analogue, est produit par le Spondias latea,L., de l'Amérique australe, famille des anacardiées. Enfin les myrobalans d'Egypte sont les drupes du Balanites œgyptiaca, de la famille des simarubées. Les myrobalans sont astringents et un peu laxatifs, mais actuellement inusités.
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MYROLÉ. s. in. |esp. mirolado]. Médicament qui a une huile volatile pour excipient.
MYRONUE. s. ni. Nom des sels que forme l'acide myronique avec les bases. Les niyronates sont solubles dans l'eau; quelques-uns sont cristallisables.
MYRO!VlOl!E adj. — Acide myronique [ail. Myronsàure, angl. mijronic acid, it. et esp. mironico\. Acide qui existe à l'état de myronate de potasse dans la graine de moutarde noire : c'est par dédoublement de ce sel, cristallisablO: inodore, amer, très soluble dans l'eau, peu dans l'alcool, insoluble dans l'éther, que prend naissance l'escence de moutarde dans la poudre de graine de moutarde mise en contact avec l'eau; dans ces conditions, le myronate de potasse, sous l'influence de la myrosine que contient en même temps cette graine, se dédouble en glycose, bisulfate de potasse et sulfocyanate d'allylc (ou essence de moutarde). En traitant le myronate de potasse par l'acide tartrique ou sulfurique, on a Vacide myronique libre, sous forme de liquide sirupeux, incristallisable, inodore, amer, à réaction acide.
MYROSINE. s. f. |de u/jpov, parfum; ail. Myrosin, angl. myrosine, it. et esp. mirosina] (Bussy). Ferment soluble, azoté, que contient la graine de inoutarde noire et blanche, et qui produit l'essence de moutarde noire, en réagissant, en présence de l'eau froide ou tiède, sur le myronate de potasse (V. MYRONIQUE), qui contient tous les éléments de l'essence de moutarde. On obtient la myrosine en épuisant la moutarde par l'eau, évaporant à une basse température, et précipitant par l'alcool. V. Allyle.
MYROSPERMINE. s. f. Synonyme de cmnaméine.
M YROSPER M U M . s. m. V. Baume de Tolu.
MYROXOCARPINE. s. f. (C9GH70012). Substance neutre, cristallisablc, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, retirée par Stcnhouse, à l'aide de l'alcool chaud, de la variété de baume du Pérou dite de Sansonate.
1IYROXYLE. s. m. V. Baume du Pérou.
MYROXYLIQUE. adj. — Acide myroxylique ou carbobenioique. Corps obtenu par action d'une solution de potasse sur la cinnaméine (Plantumour) : c'est de l'acide benzoïque.
MYROXYLUM. s. m. V. Baume du Pérou.
MYRRHE, s. f. [myrrha, u.ûppa, ail. Myrrhe, angl. myrrh, it. et esp. mirra\. Gomme-résine du Balsamodendron Ehrenbergianum, Berg., plante térébinthacéc , voisine de ['Amyris kataf de Forskal, qui en fournit aussi probablement (Bâillon). Elle est apportée de l'Arabie Heureuse et de l'Abyssinie, en larmes pesantes, rouges, irrégulières, efllorescentes, fragiles, brillantes dans leur cassure. Les plus gros morceaux présentent, dans leur intérieur, des stries blanches, qu'on a comparées à des coups d'ongle; de là leur nom de myrrhe onyuiculée. La myrrhe est composée de : résine, 23 à 27; gomme, 46 à 54; mucilage végétal, 9 à 12 ; essence, 2; et des sels, etc. La myrrhe a une saveur très acre et ainère, une odeur forle. On l'emploie sous forme d'extrait ou de teinture alcoolique, comme tonique et stimulante.
MYRRHIQIE. adj. — Acide myrrhique (C48H3208). Liquide acide, que donne la mvrrhine chauffée à 168°.
MVRRHINE. s. f. (Ci8Il32010). Substance résineuse de la myrrhe, soluble dans l'éther, peu dans l'alcool, fusible à (J0°.
MYRRHIS. s. f. Nom, dans Dioscoride, d'une ombellifère qu'on suppose être le cerfeuil musqué, Scandix odorata, L. Les botanistes modernes ont donné le nom de Myrrhis à un genre d'ombellifères, comprenant le Myrrhis annua [Athamanta cretensis, L.), ombellifère aromatique d'Europe, et le Myrrhis ou Scandix odorata.
MYRRHOÏDE. s. f. (Planchon). Partie gommeuse de la myrrhe.
MYRRHOL (C44lla-04). Essence contenue dans la myrrhe. Liquide oléagineux, miscible à l'alcool et l'éther.
MYRSINÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones gamopétales hypogynes, voisine des primulacées, dont elles se distinguent par leur tige ligueuse et leur fruit charnu.
MYRTACÉES. s. f. [myrtaceœ]. Famille de plantes dicotylédones polypétales périgynes, arborescentes ou sousfrutescentes, dont toutes les parties contiennent un suc résineux et odorant. Feuilles opposées, entières, souvent persistantes, marquées de points translucides. Fleurs disposées à l'aisselle des feuilles ou au sommet des rameaux; calice monosépale, adhérant par sa base avec l'ovaire infère, ayant 4 ou 5 divisions; corolle formée d'autant de pétales qu'il y a de lobes au calice (rarement nulle) ; étamines nombreuses, ayant les filets libres ou diversement soudés, les anthères terminales et généralement petites; ovaire infère présentant de 1 à 6 loges; style généralement simple, stigmate entier. Le fruit est tantôt sec et déhiscent en autant de valves qu'il y a de loges, tantôt indéhiscent ou charnu. Les graines sont généralement dépourvues d'endosperme.
MYRTE, s. m. | [j.'jpTOî , ail. Myrtle, angl. myrthe, it. mortella, mirto, esp. mirto, murta\. Genre de plantes myrtacées, dont l'espèce principale est le Myrte commun (Myrtus communis, L.), qui a des feuilles et des baies très aromatiques, employées comme stimulantes et astringentes. Les feuilles donnent, par la distillation, une essence très odorante. — Myrte cannelle. Le Dicypellium caryophyllatum, Nus, de la famille des laurinées, qui fournit la cannelle-giroflée.
MYRTIFOItME. adj. [nu/rliforniis, de myrtus, myrte, et forma, forme; ail. myrthenfôrmig, angl. myrtiform, it. et esp. mirtiforme]. Qui a la forme d'une feuille de myrte: caroncule myrti forme. — Fosse myrtiforme. Petit enfoncement que l'os maxillaire supérieur présente en dedans de la fosse canine, et qui donne attache au muscle du même nom. — Muscle myrtiforme [maxillo-alvéoli-nasal[. Petit muscle qui sert à abaisser l'aile du nez, et dont Chaussier faisait une partie de l'orbiculaire des lèvres.
MYRTILLE, s. in. V. AIRELLE.
MYSTICISME, s. m. [ail. Mysticismus. angl. myslicims, it. mistichismo\. — Mysticisme médical. État cérébral qui est, dans l'ordre des conceptions intellectuelles et sentimentales, ce que sont les hallucinations dans l'ordre des notions fournies par les organes des sens. C'est un état, subjectif, mais des organes de la pensée au lieu des centres de perception. Dans le mysticisme médical, le point de départ est une conception de l'esprit qui pose à priori comme principe l'existence de forces, d'êtres immatériels tout-puissants ou non, etc., d'où l'on déduit des conséquences métaphysiques comme le point de départ, c'està-dire dont la réalité ne peut être vérifiée, et relatives, soit à des êtres, soit à des événements (extases, visions). C'est l'effort d'un esprit qui croit, par sa seule parole ou sa pensée, dompter les réalités extérieures; qui admet que l'idée agit sur la matière du dehors. D'où la croyance à la possibilité de guérir ou de produire des maladies par tel ou tel mode de la pensée. Toute action de penser constituant un état particulier d'activité cérébrale, entraine une modification de la circulation par l'intermédiaire des nerfs vaso-moteurs et consécutivement de la nutrition, nu de la sensibilité proprement dite; aussi les faits dans lesquels l'attention concentrée sur une partie du corps y aurait déterminé de la douleur (Elliotson) ne sont pas impossibles. C'est ainsi qu'agit aussi l'imagination au point de vue thérapeutique, ou vice versâ. La nutrition peut être troublée par l'intermédiaire de modifications circulatoires sous l'influence de préoccupations prolpn-
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gées; mais il n'est pas avéré que ce trouble puisse aller au point, en fait d'intensité et de localisation, de déterminer l'apparition d'ecchymoses (sugillations) et même de plaies ou d'ulcérations (stigmatisations). Bien que parmi les médecins quelques-uns admettent la réalité de ces dires, l'étude de la physiologie, de la médecine légale et des maladies simulées par des motifs quelconques ou en raison de troubles de l'esprit, ne permet pas d'y croire. Ces faits diffèrent beaucoup des cas de maladies ou accidents nerveux survenus par imitation. V. Hypnotisme et Maladies religieuses.
MYSTIQUE, adj. et s. [mysticus, pustixo;, ail. Mystiker], — Maladie des mystiques. V. Maladie.
MYTACISME. s. m. [uAJTaviÇetv, ail. Mutacismus, angl. mutacism, it. et esp. mutacismo]. Vice de prononciation •qui consiste dans la répétition fréquente des lettres m, b et p, qu'on substitue à d'autres.
MYURE. adj. [myurus, de jxOç, rat, et oùpà, queue; ail. mauseschwamartig, angl. myurus, it. et esp. miuro\. — Pouls myure. Se dit quand les pulsations sont successivement plus faibles jusqu'à ce qu'elles manquent, par comparaison avec la queue d'un rat, qui va toujours en diminuant jusqu'à son extrémité. — Pouls myure réciproque. Celui dont les pulsations remontent progressivement comme elles ont descendu.
1MYXAGÈNE. adj. [de u,v|a, mucosité]. Qui engendre des mucosités. — Laryngite myxagène. V. Hem.
MYXINOÏDES. s. m. pl. Famille de poissons cyclostomes voisins des lamproies.
MYXOAY1IBE. s. m. Protoplasma à mouvements amiboïdes des myxomycètes qui, soudé à d'autres, forme des plasmodes.
1HYXOGASTRES. s. m. pl. Ordre ou famille de champignons contenant les plus simples d'entre eux, remarquables en ce que leurs spores, développées dans des conceptacles ou sporocystes, produisent, par segmentation de leur contenu, des corps reproducteurs ciliés qui, une fois libres, offrent des contractions sarcodiques ou arniboïdes (mijcélowaires). Ils deviennent ensuite confluents, immobiles, et donnent alors lieu à la production d'un mycélium fournissant des sporocystes et sécrétant souvent une gangue mucilagineuse.
MYXOÏDE. adj. [de jxOÇa, mucosité, et elôo?, forme). Qui a l'aspect du mucus.
MYXOME. s. m. [de u,û£a, mucosité). Tumeur formée de tissu muqueux, seul, ou mélangé de cellules adipeuses (myxome lipomateux), ou de fibres élastiques, ou de tissu lumineux ou fibreux (ftbro-mijxome), et dont l'aspect gélatiniforme l'avait fait ranger parmi les tumeurs dites colloïdes. Ce tissu constitue les polypes des fosses nasales dits polypes muqueux : les tumeurs qu'il forme sont alors pédiculées. Les myxomes se rencontrent assez souvent dans les nerfs, le tissu cellulaire sous-cutané, les muscles, les centres nerveux, la mamelle, les os. Les môles hydatiformes sont généralement considérées comme des tumeurs de la même nature. Les myxomes superficiels peuvent s'enflammer et s'ulcérer : mais, enlevés complètement, ils ne récidivent que très rarement (Cornil et Ranvier). V Môle.
MYXOMYCÈTE. s. m. [de u.-j?a, mucosité, et u.w.riç, champignon). Synonyme de myxogastre.
MYXOSARCOME. s. m. \myxosarcoma, de u.0*a, mucus, et aàpl, chair] (M. -A. Sôverin). Tumeur du scrotum qui parait être un sarcocèle.
N — NjEVUS M
- v, et quelquefois y, comme dans angiologie. N° 1, IV0 2, etc. V. Abréviation.
NABOTH. [Anatomiste saxon du commencement du xviiie siècle). — Glande de Naboth. V. Glande. — Œuf ou vésicule de Naboth. V. Utérus.
NACASSOL. s. m. V. Dividivi.
NACELLE s. f. \carena, ail. Schiffchen; carène]. Partie de la corolle des fleurs papilionacées.
NACRE, s. f. Couche interne, irisée, de la coquille des mollusques, formée de prismes plus petits que ceux du test, et très obliques par rapport à celui-ci, sur lequel ils se terminent par une extrémité amincie en forme de cône. De l'imbrication de ces extrémités résultent de fines stries qui décomposent la lumière en lui faisant subir le phénomène de l'interférence : de là les teintes irisées de la nacre. La nacre est principalement formée de carbonate de chaux. V. Avicule.
NACRÉ, ÉE. adj. [ail. perlmutterfarbig, angl. nacreous]. Qui réfléchit la lumière irisée, à la manière de la nacre ou dos perles : ichtyose nacrée.
NACRIERS. s. m. [il. [ail. Perlinutterarbeiter]. Ouvriers qui scient ou travaillent au tour les coquilles de nacre, et que la poussière ténue et abondante qui s'en échappe expose aux bronchites chroniques, aux hémoptysies, aux ophtalmies et aux gerçures des mains. Cependant les nacriers ne deviennent pas phtisiques en une plus forte proportion que les autres ouvriers.
NAÉ. s. m. V. Nahé.
N/EVUS. s. m. [nœvus, <77rïXoç, ail. Muttermal, angl. a mother's mark, it. voglia, neo matemo, esp. nevo, envie, signe, marque, etc.]. Tache à la peau. || Souvent synonyme de tumeur érectile. — Nœvus maternel. Tache congénitale sur la peau. Elle peut être d'un bleu foncé ou rouge, superficielle ou en forme de tumeur. Les nœvi consistent en une altération congénitale de la couleur ou de la texture de la peau, altération permanente et limitée à une partie du corps. Les uns résultent simplement d'un vice congénital de production de la matière pigmentaire, tandis que les autres sont constitués, soit par une augmentation insolite du nombre ou du volume des vaisseaux capillaires, des artérioles ou des veinules du tégument externe, soit par une hypertrophie des tissus cutanés et sous-cutanés (Laboulbène). De là une division des nœvi en : {"nœvisans hypertrophie; 2° nœvi avec hypertrophie. Les premiers ne renferment que les nœvi pigmentaires , les seconds, ou nœvi avec hypertrophie, se sous-divisciit en : a. nœvi non vasculaires, et b. nœvi vasculaires. Mais les nœvi hypertrophiques sont parfois colorés par du pigment, et, d'autre part, un nœvus qui a d'abord été vasculaire peut, plus tard, devenir un simple nœvus par hypertrophie des tissus, sans trame vasculaire anormale bien marquée. Enfin, tout en réservant le nom de nœvus à une altération cutanée congénitale, il faut savoir que parfois de très petites tumeurs vasculaires cutanées apparaissent après la naissance; que des taches colorées, vineuses, peuvent se montrer dans les premiers mois ouïes premières années de l'existence d'un enfant; plus tard, si l'on manque de détails précis sur leur apparition, il sera impossible de les distinguer de tumeurs érectiles ou de taches absolument pareilles et réellement congénitales [V. Vasculaires (Tumeurs)]. Il est inutile, et parfois dangereux, de chercher à faire disparaître les nœvi pigmentaires, et les nœvi hypertrophiques non vasculaires. Les nœvi vasculaires saillants sont justiciables du même traitement que les tumeurs érectiles. Contre les nœvi vascu-
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aires qui représentent de simples taches ou marques, on •ecommande la révulsion par la teinture d'unie, l'huile de ;roton tiglium, l'azotate de potasse, l'application de véicatoires dont on entretient la suppuration pendant quelque temps (Laboulbène), la cautérisation par l'azotate 'argent, l'acide azotique, la pâte arsenicale ou au chlorure de zinc, la pâte de Vienne, etc.
NAFÉ. s. m. L'ambrette à l'état de pâle dite pectorale.
NAGE. s. f. V. Natation.
NAGEANT, A MITE. adj. [natans, ail. schwimmend, angl. stviniming, it. nuotante, csp. nadadora]. Se dit, en botanique, des plantes qui nagent à la surface de l'eau, sans tenir au sol par des racines, et des feuilles qui se soutiennent sur l'eau.
nageoire, s. f. \pinna, ail. Flosse, Schwimmflosse, angl. fin, it. ala, pinna, esp. aleta\. Organe membraneux, mince, plus ou moins large, soutenu ou non par des rayons squelettiques, qui sert d'agent de locomotion aux poissons.
NAÏA OU NAJA. S. m. V. H.-UE.
NAÏADÉES. s. f. pl. [naiadeœ]. Famille de plantes monocotylédones ayant pour caractères : Fleurs unisexuées, monoïques; feuilles alternes, souvent engainantes ; fleurs mâles consistant chacune en une étamine nue, ou accompagnée d'une écaille, ou renfermée dans une spathe ; fleurs femelles composées d'un pistil nu ou renfermé dans une spathe, solitaires ou réunies; calice entier ou découpé, rarement nul; ovaire libre, à une seule loge, contenant un seul ovide pendant; style court, stigmate tantôt simple, discoïde, plan et membraneux, tantôt à deux ou trois divisions longues et linéaires. Fruit sec, monosperme, indéhiscent ; la graine renferme, sous son tégument propre, un embryon le plus souvent recourbé, ayant sa radicule très grosse et opposée au bile. Les naïadées croissent dans l'eau ou nagent à sa surface.
NAIN, AINE. adj. et s. \manus, vâvo;, ail. Ziverg, angl. dlVfirf, it. nano, esp. enano\. Nom donné aux êtres organisés (spécialement aux individus de l'espèce humaine) dont la taille est de beaucoup inférieure à la taille moyenne de leur race. Isid. Geoffroy Saint-Hilaire le réserve aux cas où l'exiguïté de la taille dépend de la diminution de volume de toutes les parties du corps.
NAISSANCE, s. f. [nativitas, yevéôto], ail. Ursprung, Geburt, angl. birth, it. nascita, esp. nacirniento]. Eu anatomie, synonyme de base, d'extrémité adhérente ou la plus grosse d'un organe. — Naissance d'une arlere. Le point d'où elle se détache du cœur ou d'une autre artère. = En physiologie, d'une manière générale, apparition d'un corps organisé qui n'existait pas. C'est par métaphore qu'il est employé couramment comme synonyme de mise au monde du fœtus; le fœtus est né depuis longtemps, mais caché. — A proprement parler, production de la matière organisée amorphe ou figurée, et, par suite, des tissus, des organes, etc. La naissance est caractérisée par ce fait, que les éléments anatomiques (et par suite tout l'être vivant), quand ils sont placés dans certaines conditions de nutrition et de développement, reproduisent directement d'autres éléments semblables à eux. Il faut dos éléments préexistants , car il n'y a pas d'exemple d'éléments anatomiques qui aient été formés de toutes pièces en dehors, séparément, loin d'éléments déjà préexistants ; tl n'y a pas encore d'exemple de production artificielle d'un élément anatomique quelconque, soit cellule, soit fibre, soit corpuscule, etc. On doit ajouter quand ils sont placés dans certaines conditions île nutrition et de développement; car un élément anatomique isolé des autres, quoiqu'il continue à vivre pendant quelque temps, ne donne pas naissance à d'autres éléments, semblables ou non à lui sauf chez les êtres unicellulaires). Il faut que
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es éléments soient arrivés à un certain degré de développement pour qu'ils puissent déterminer la production d'autres éléments; ce degré est généralement celui qu'ils conserveront loujours. Enfin il faut qu'ils soient placés dans certaines conditions de nutrition ; car il ne suffit pas que les éléments aient atteint hoir développement normal; il faut que les liquides qui les entourent et qui vont fournir les matériaux des corps qui naissent, soient à un certain état d'abondance, de composition et d'élaboration. — On confond fréquemment le phénomène de naissance avec celui de développement: le premier terme désigne une propriété de la substance organisée : le deuxième désigne une autre propriété. En outre, le mot accroissement, confondu à tort avec développement, exprime l'augmentation de masse, qui est un résultat: 1° soit du développement seul, comme c'est le cas pour une cellule ou autre élément anatomique qui grossit; 2° soit de la multiplication des éléments anatomiques par naissance d'un certain nombre d'autres à côté de ceux qui existaient, lorsqu'il s'agit d'un tissu ou d'un organe. Du reste, dans ce dernier cas, on observe souvent qu'il y a à la fois développement des éléments qui existaient et naissance de nouveaux éléments. = En démographie, la considération du nombre annuel des naissances est un élément important de l'étude d'une collectivité humaine, puisque les naissances sont la source où s'alimente la population décimée par la mort. Le nombre des vivants est donc nécessairement subordonné au rapport des naissances (N) aux décès (D). Si N = D, la population est stationnairc dans son ensemble ; si N > D, la population s'accroît , elle diminue si D > N. Nous indiquerons au mot POPU- LATION (P) les principales conditions qui commandent ces rapports et, par suite, les mouvements de P (V. aussi NATALITÉ). Il importe de ne pas considérer une ou quelques années isolées pour déterminer la force moyenne du chiffre des naissances; car ce chiffre varie sous des influences diverses, très complexes et souvent inconnues.il faut prendre un grand nombre d'années (dix ans par exemple) et appliquer la règle donnée au mot moyenne pour reconnaître si les nombres observés sont assez consid érables. Ainsi, en France (Savoie et Nice non comprises), dans la période 1851-60, le nombre moyen annuel des naissances vivantes (soit S„, c'est-à-dire les survivants à l'accouchement et dont l'âge est 0) a été de 953593. Si, pour apprécier la solidité de cette moyenne, on la compare à la moyenne des cinq années paires et à celle des cinq années impaires de la même période, on a successivement, pour ces deux moyennes quinquennales, 953 836 et 953 351, valeurs qui ne diffèrent entre elles guère que d'un demi-millième, approximation bien suffisante; et pourtant les limites des plus grandes variations ont été 909 86*1 et 1017 896; tandis que les limites des variations probables se sont resserrées entre 940000 et 970 000. Dans cet exemple comme dans beaucoup d'autres, il ne faudrait pas, dans l'épreuve des moyennes, comparer la moyenne des cinq premières années successives de la période avec celle des cinq dernières, car les influences perturbatrices qu'il s'agit de neutraliser influent souvent sur plusieurs années successives; c'est pourquoi, pour faire les groupes d'épreuve, il faut entremêler les années. — Les naissances doivent être encore étudiées selon le rapport di s sexes. Les naissances masculines (iV')l'cniportcnt toujours sur les féminines (A'"). Le rapport était en France, au commencement du siècle, 106,75'/100"(suit encore iV'/N=0,517 = coefficient de la sexualité masculine par rapport aux naissances générales N). Cependant la prédominance des mâles tend à diminuer - dans la période 1841-50, N' n'est plus que de 105,5' (iV'/N = 0,514), et dans la décade suivante, 105,25' (iV'/N = 0,513). Mais ce mouvement
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décroissant peut résulter, en totalité ou en partie, de l'inscription à pari plus rigoureuse des mort-nés (ND), car, le rapport des sexes étant bien plus prononcé pour ceuxci (148' 100", soit ND'/ND = 0,507), on conçoit que, enregistrés et confondus avec les naissances vivantes (S°), ils ont dû grandir le rapport N' : N" et le coefficient iV'/N. Ce rapport varie encore selon l'état civil : dans la période 1851-60, on trouve pour 100 naissances féminines
PAYS
FlG. 303.
105,4 garçons nés dans le niariage et 103,3 hors mariage. Enfin les localités, les mois de l'année, et surtout l'âge respectif des époux, ont des influences constantes sur le rapport iV' : N". Mais les effets de ces influences sont mal déterminés jusqu'ici. Dans la figure 303 (E. Clieysson) les décès sont représentés par les teintes noires et les naissances par les teintes grises. On voit que la France est le pays d'Europe où la proportion des décès est le plus considérable relativement au nombre des naissances. L'Angleterre présente le phénomène inverse. Dans toutes les considérations sur les naissances, il est indispensable de dire si les mort-nés sont compris ou mis à part. En général, il est passé en usage de mentionner à part les mortnés. La grande variabilité (inégalité d'enregistrement) des chiffres des mort-nés rend cet isolement utile, les mouvements de N et de D en seraient troublés inégalement et indûment; car on peut admettre que les mort-nés dérangent peu la fécondité effective des familles, et moins encore la natalité générale d'une nation. Si l'enfant mortné ne compte ni dans la famille ni dans la nation, et qu'il n'entre dans aucun recensement, il n'y a pas lieu de le faire entrer dans les mouvements de la population [V. PO- PULATION] (Bertillon). — Constatation des naissances d domicile. Service organisé à Lyon en 1846, à Paris en 186'J. Les parents qui ont à faire constater à domicile la naissance d'un enfant doivent faire la demande par écrit, dans les 24 heures de la naissance, à la mairie de leur arrondissement. Le bulletin de constatation, déposé.à la mairie par le médecin de l'état civil, tiendra lieu de présentation de l'enfant pour la déclaration de naissance. — ■ Déclaration de naissance. « Les déclarations de naissance seront faites, dans les trois jours de l'accouchement, à l'officier de l'état civil du lieu » (Code civil, art. 55), — « La naissance de l'enfant sera déclarée par le père, ou, à défaut du père, par les docteurs en, médec'me ou en chirurgie, sages-femmes, officiers de santé, ou autres personnes qui auront assisté à l'accouchement » (Code civil, art. 56). — « Toute personne qui, ayant assisté à un accouchement, n'aura pas fait la déclaration prescrite par l'article 56 et dans les délais fixés par l'article 55, sera punie d'un
emprisonnement de 6 jours à 6 mois et d'une amende de 16 à 300 francs » {Code pénal, art. 346). — Un jugement du tribunal de la Seine établit que l'officier de l'état civil est tenu d'inscrire la déclaration d'une naissance qui lui est faite par un médecin sans désignation des noms du père et de la mère. V. Secret médical.
NAISSANT, ANTE. adj. [ail. entstehend, angl. nascent, it. nascente, esp. naciente]. Qui naît, qui apparaît. — En chimie, état naissant, état particulier dans lequel se trouve un corps simple au moment où il sort d'une combinaison, état dans lequel il est plus actif et plus apte à se combiner à un autre corps. La substance rendue plus active est dite hydrogène naissant, oxygène naissant, etc.
NAJA. S. f. V. HAJE.
NANCÉATE. s. m. [nanceas. ail. milchsaures Salz, angl. lactate, it. et esp. nanceato\. Nom ancien des lactates (Braconnot).
NANCÉIQUE. adj. [ail. milchig, angl. lactic, nanceic.it. et esp. nanceico]. V. Lactique.
NANDIIIROBE. s. f. V. AVILA.
NANISME, s. m. [de nanus, nain; ail. Zwergbildung, angl. dwarfishness\ Genre d'anomalie qui caractérise les nains.
NANOCÉPHALIE. s. f. |de vccvoç, nain, et -/.ecfoàrî], tètej. Petitesse anormale de la tète. V. Mi-
CROCÉPHALIE.
NANOCORM1E. s. f. [de vivo;, nain, et xopp.6.;, troncj. Petitesse anormale du tronc.
NANOIHÉLIE. s. f. [de vdevo;, nain, et |xsXoç, membre]. Petitesse anormale des membres.
NANOSOMIE. s. f. [de vâvoç, nain, et (rio^a, corps]. V. Nanisme.
N.4PACÉ, ÉE ou NAPIFORME. adj. [napaceus, napiformis, de napus, navet; ail. rùbenfôrmig, angl. turnipy, it. napiforme, esp, napaceo]. Se dit, en botanique, des racines qui ressemblent à un navet. = En chirurgie, cancer napacé ou napiforme Nom donné à certaines tumeurs squirrheuses qui offrent une analogie grossière avec un navet.
napel. s. m. Y. Aconit.
NAPELLINE. s. f. Alcaloïde retiré de l'aconit napel et de l'aconit lue-loup; distinct de l'aconitine et bien moins vénéneux. Poudre blanche, amère, soluble dans l'eau et l'alccol, peu dans l'éther.
NAPHA. Nom pharmaceutique de la fleur d'oranger. — Aqua naphœ, eau de fleur d'oranger.
NAPIITALHYDRURE. s. m. [hydrure de naphtaline\ (C20H10). Liquide d'odeur forte et désagréable, bouillant entre 200 et 210°, obtenu par l'action de l'acide iodhydrique concentré sur la naphtaline.
NAPIITALIDAM. S. m. et NAPUTALIDINE. s. f. V. Na- PHTYLAMINE.
NAPHTALINE, s. f. [ail. Naphtalin, angl. naphtaline, it. et esp. naftalina] (C20fl8). Matière découverte par Garden en chauffant au rouge du goudron de houille, et étudiée depuis par Kidd, et surtout par Laurent, qui a indiqué les nombreux produits de substitution ou d'addition qu'elle fournit avec le brome et le chlore (V. Bromonaphtalèse, Buomonaphtaude et Chloronaphtalides) . Elle se produit par l'action de la chaleur rouge sur les matières organiques . on en retire de grandes quantités du goudron obtenu dans la fabrication du gaz d'éclairage par distillation sèche de la houille. Elle est volatile, cristallisée en lames blanches, d'une odeur aromatique de goudron, de saveur acre, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, ainsi que dans les huiles volatiles et grasses. Elle fond à 79°. Traitée par l'acide sulfurique, elle peut se combiner avec lui (V. Sulfonaphtalique). L'usage industriel de
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la naphtaline est peu étendu, les couleurs qu'elle fournit manquent d'éclat. En médecine on l'a employée à l'intérieur, dans le catarrhe des bronches (30 centigr. à \ gramme); à l'extérieur, en pommade, contre certaines affections cutanées.
NAPHTAMÉINE. s. f. Poudre légère, amorphe, d'une couleur pourpre foncé, insoluble dans l'eau, un pou soluble dans l'alcool, facilement dans l'éther, soluble en bleu dans l'acide sulfurique, obtenue en traitant un sel de naphtylamine par le perchlorure de fer.
NAPIITASE. s. f. Substance jaune, insoluble dans l'eau et l'alcool, peu soluble dans l'éther, soluble en bleu-violet dans l'acide sulfurique concentré, obtenue en chauffant légèrement un mélange de chaux et de nitronaphtaline.
NAPIITE. s. m. [naphta, vâœôa, ail. Naphtha, Bergôl, angl. naphtha, petroleum, it. et esp. nafta\. V. Pétrole.
NAPHTÈNE. s. m. Nom donné . 1° au groupe C20H6 qui existe dans plusieurs composés dérivés de la naphtaline ; 2° à un hydrocarbure liquide (C15H10) obtenu par distillations fractionnées de l'huile de naphtc.
naphténique. adj. — Alcool naphténique (C20H1208). Corps cristallisable, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, obtenue en traitant la naphtaline par l'acide hypochloreux.
NAPHTESIQUE. adj. — Acide naphtésique. Nom donné par Laurent à un corps qui n'est autre que l'acide plitalique.
naphtioniqiie. adj. — Acide naphtionique. Corps obtenu en chauffant au bain de sable une solution alcoolique de nitronaphtaline avec une solution de sulfate d'ammoniaque. Cristaux blancs, soyeux, inodores, insipides, à peine solubles dans l'eau et l'alcool.
NAPHTOL. s. m. (C20H8O2). Nom donné à deux corps qui sont des phénols naphtyliques et qui dérivent de l'acide sulfonaphtalique. L'un est cristallisé en aiguilles brillantes, fusibles à 92°, peu solubles dans l'eau, solubles ians l'alcool, l'éther et le chloroforme; l'autre est en lames brillantes, fusibles à 122°, offrant la même solubilité.
NAPHTOQUINONE. s. f. (C^H^'O4). Substance jaune, cristallisable, peu soluble dans l'alcool et l'éther, obtenue par distillation sèche du produit de l'action du chlorate de potasse et de l'acide sulfurique sur la naphtaline (chloronaphtosulfoquinonate de potasse).
NAPHTOXALIQUE.adj.— Acidenaphtoxalique{C-0li*Ol2y Corps cristallisé en prismes, soluble dans l'eau et l'alcool, obtenu par oxydation de l'alcool naphténique.
NAPHTYLAMINE. s f. [naphtalidam, naphtalidine.azoture de naphtyle] (C20H9Az). Corps obtenu par l'action, sur la nitronaphtaline, du sulfhydrate d'ammoniaque (Zinin), ou de l'acide acétique (Béchamp), ou de l'acide chlorhydrique et de grenaille d'étain (Roussin). Aiguilles blanches, soyeuses, devenant violettes à l'air, d'odeur très désagréable et très tenace, fusibles à 50°, presque insolubles dans l'eau, solubles dans l'alcool et l'éther.
NAPHTYLCARBAMIDE. s. f. \naphtijlurée\ ( C22H10Az204). Substance obtenue par action de l'acide cyanique sur une solution étherée de naphtylamine. A iguj Iles brillantes, solubles dans l'éther, peu solubles dans l'alcool, très peu dans l'eau.
NAPIFORME. adj. V. NAPACÉ.
NAPOL1ER. s. m. La bardane.
NARCAPIITE, NARCAPHTON ou NASCAPHTON. s. m.
Anciens noms soit du storax, soit de l'écorce de l'arbre qui donne l'encens.
NARCÉ. s. f. [vdpxï), assoupissement]. L'hébétude.
NARCÉINE. s. f. [de vâpxv), assoupissement; ail. Narcein, angl. narceine, it. et esp. narceina\ (C46H29Az018). Alcaloïde (Pelletier) de l'opium, inodore, amer et styp-
tique, cristallisable en aiguilles blanches prismatiques. Soluble dans l'alcool, peu soluble dans l'eau froide, plus soluble dans l'eau bouillante, insoluble dans l'éther; lévogyre; non volatile: fusible à 92°. La couleur bleue qu'elle prend en se combinant avec l'acide azotique concentré la caractérise. La narceine se dissout dans les acides étendus et se combine avec eux. On la retire des eaux mères qui ont servi à la préparation de la morphine. La narcéine est de tous les alcaloïdes de l'opium celui qui possède In propriété dormitive poussée au plus haut point (Cl. Bernard); à doses égales, dans la majorité des cas, ht morphine ne produit pas un sommeil aussi prolongé et aussi complet. Elle n'est ni excitante ni convulsivante. La narcéine en outre possède sur la morphine un avantage, celui de ne provoquer qu'à un très faible degré les phénomènes de pesanteur consécutifs au sommeil, qui accompagnent l'action thérapeutique de la morphine ou des sels de cette base En outre, la transpiration ne se produit pas avec une abondance semblable à celle que l'on observe à la suite de la médication opiacée. Les vomissements sont fort rares; les nausées et l'inappétence sont un peu plus fréquents. La narcéine, au lieu de produire une constipation souvent rebelle, donnée à faible close, procure aux malades des garde-robes faciles; à une dose plus élevée, elle occasionne de la diarrhée. Elle calme aussi les douleurs comme la morphine. L'anune plus ou moins prononcée est un fait assez fréquent, surtout lorsque les doses employées sont assez élevées. Peut-être pourrait-on utiliser cette particularité d'action de la narcéine chez les enfants atteints d'incontinence nocturne d'urine. On la donne à des doses doubles de la morphine (2 à 10 centigr.), en pilules, en sirop, et, de préférence a l'état de chlorhydrate de narcéine, plus soluble que l'alcaloïde ; pour les injections hypodermiques, on prépare une solution avec eau distillée, 20 gram., alcool, 2 gram., chlorhydrate de narcéine, 50 centigr.
NARCÉTINE. s. f. Alcaloïde amer, très soluble dans l'eau et l'alcool, peu dans l'éther, dissous et coloré en rouge par l'acide sulfurique concentré, en jaune par l'acide azotique, obtenu en faisant bouillir une solution de narcotine dans l'acide sulfurique avec de l'oxyde puce de plomb, et ajoutant goutte à goutte de l'acide sulfurique.
N ircisse. s. m. \Narcissus, L., vocpxi<r<7bî, ail. Narsisse, angl. daffodil, narcissus, it. narcisso, esp. narciso]. Genre de plantes amaryllidées dont l'espèce principale, narcisse des prés (Narcissus pseudo-narcissus, L.), a des feuilles longues et étroites, des fleurs jaunes, un bulbe visqueux et légèrement acre. Les fleurs sont antispasmodiques, sous forme d'infusion (1 à 2 gram. pour 125 gram. d'eau), d'extrait ou de sirop; elles ont aussi été regardées comme antidysentériques et comme fébrifuges. Le bulbe est éméto-cathartique (1 à 2 gram. de poudre). Il en est de même du bulbe du narcisse des poètes (Narc. poeticus.L.) ou des jardins, et du narcisse odorant (Narc. odorus, L ).
NARCISSÉES. s. f. pl. [narcisseœ]. Les amaryllidées.
NARCISSINE. s. f. ou NARCITINE. s. f. Substance blanche, transparente, d'un goût et d'une odeur faibles, soluble dans l'eau, l'alcool et les acides, qu'on retire du narcisse des prés, surtout du bulbe, dont elle parait être le principe actif.
NARCOGÉNINE. s. f. Substance qu'on obtient en chauffant la narcotine avec un excès de chlorure de platine; elle reste combinée avec ce chlorure, et forme un composé cristallisé jaune-orange clair.
NARCOLEPSIE. s. f. [de vâpxr], assoupissement, et >ap.- 6<xveiv, saisir]. Sorte de névrose caractérisée par un besoin de dormir subit, irrésistible, de courte durée, qui se reproduit à des intervalles plus ou moins rapprochés et oblige le sujet à s'étendre pour le satisfaire (Gélincau).
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NARCOSE, s. f. [vâpxcoan;, assoupissement]. Production du narcetisme ; assoupissement, hébétude.
NARCOTICO-ACRE. adj. et s. m. Nom donné aux poisons qui, comme l'aconit, l'ellébore, etc., produisent à la fois le narcotisme et des accidents inflammatoires du tube digestif. V. Poison.
NARCOTINE. s. f. [narcotina, de vâpxt), assoupissement; ail. Nark&tim Opian, angl. narcotine, it. et esp. narcotina; sel de Derosne, sel d'opium, principe crislallisable de Derosne] (C44H23Az014). Alcaloïde de l'opium qu'on obtient en traitant celui-ci par l'éther, ou en faisant bouillir avec de l'acide acétique le marc d'opium qui a servi à l'a préparation de la morphine. Solide, incolore, inodore, amère, cristallisée en prismes droits à base rhomboïdale. L'eau froide ne la dissout pas ; l'alcool bouillant et l'éther la dissolvent. Insoluble dans les alcalis, elle se dissout dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration jaune, qui devient rouge de sang si l'acide sulfurique est additionné d'acide azotique. Avec les acides forts, elle forme des sels amers, peu stables. C'est un alcaloïde convulsivant, non somnifère, non toxique, et très peu actif; jusqu'ici la narcotine n'a pas d'applications thérapeutiques.
NARCOTINIQUE. adj. — Acide narcotinique. Corps qu'on ne peut isoler de la potasse, qui sert à le préparer par coction de la narcotine dans une solution concentrée de cet alcali. Ce sel est amer, oléagineux, très soluble dans l'eau.
NARCOTIQUE, adj. et s. ta: \narcoticus, vapxwxrxôç, de vdtpxï), assoupissement ; ail. narkotisch, Schlafmiltel,ang\. narcotic, it. et esp. narcotico\. Substance qui a la propriété d'assoupir, comme l'opium, la jusquiame, la belladone, etc., et de produire le narcotisme. Les narcotiques exercent particulièrement leur inlluence sur le cerveau ; ils prennent le nom de sédatifs ou de calmants, quand ils servent à modérer une excitation pathologique, à ralentir le cours trop rapide de la circulation et les mouvements trop vifs des organes; celui d! anodins, quand ils font cesser la douleur; celui d'hypnotiques, quand ils déterminent le sommeil. V. Opiacé et Opium. — Espèces narcotiques. Feuilles sèches de belladone , ciguë, jusquiame, morelle, pavot, tabac, mêlées à parties égales, et employées, en infusion, pour lotions et fermentations calmantes.
NARCOTISME. s. m. [narcosis, vâpxwirn;, ail. Narkotismus, angl. narcotism, it. et esp. narcotismo]. Ensemble des effets produits par les substances narcotiques. Tantôt le narcotisme se borne à un assoupissement plus ou moins profond et peut constituer une médication utile; tantôt c'est un véritable empoisonnement, caractérisé par un engourdissement général, de l'assoupissement, des vertiges, des nausées, un état d'ivresse ou d'apoplexie, un délire sourd et continuel, des mouvements convulsifs, etc. Lorsque, par accident ou par suite de l'idiosyncrasie des sujets, les narcotiques ont produit cet état, il faut faire vomir promptement, ou provoquer les déjections alvines au moyens de lavements purgatifs, si l'on croit, d'après le temps écoulé depuis leur ingestion, que les narcotiques sont parvenus dans les intestins. On combat ensuite la stupeur à l'aide du café et des boissons excitantes.
NARD. s. m. [nardus, vâpSoç, ail. Narde, Nardenol, angl. spikenard, it. et esp. nardo\. Nom donné à deux substances végétales et odorantes provenant de plantes de la famille des valérianôes. — Nard celtique. Souche du Valeriana celtica, L., qui nous est envoyée de la Suisse et du Tyrol en paquets ronds et plats, encore garnie de feuilles et mêlée de terre sablonneuse. Cette racine composée d'un petit tronc allongé, recouvert d'écaillés imbriquées, a une saveur amère aromatique et une odeur désagréable de valériane; elle n'entre plus que dans la composition de
la thériaque. — Nard indien ou indique (spicanard). Il est fourni par le Nardostachys Jatamansi, DC, dont la racine vient des Indes orientales. Il se compose d'un tronçon très court, surmonté d'un paquet de fibres rougeâtres qui sont les vestiges des feuilles qui embrassaient le collet de la racine. Ces restes de feuilles, qui ont une odeur forte et agréable, et une saveur amère et aromatique, forment la partie principale de cette substance qui était très estimée comme aromate dans l'antiquité, et qui est actuellement remplacée dans le commerce par deux autres produits, le nard radicant et le nard foliacé de l'Inde, rapportés tous deux par Guibourt au Nardostachys grandiflora, DC. On substitue aussi au nard indien le faux nard du Dauphiné, racine de la Victoriale longue (Allium victorialis, L.). — Nard sauvage. V. Cabaret.
NARDOSTACUYS. s. m. Genre de plantes valérianées. Y. Nard.
NARINE, s. f. [naris, u.'jxrrip, ail. Nasenloch, angl. nostril, it. narice, esp. nariz]. Nom donné à chacune des deux cavités du nez, qui servent de vestibules aux fosses nasales, avec lesquelles elles se continuent supérieurement. Elles sont séparées l'une de l'autre par la partie inférieure du cartilage nasal; leur face externe, concave, est formée par l'aile du nez; intérieurement, elles sont tapissées par un tégument qui sert de transition entre la peau et la membrane pituitaire.
NARTIIÉCINE. s. f. Substance exlraite du Narlheciurn ossifragum, blanche, cristalline, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, fusible à 35°.
NARTHÉC1QUE. adj. — Acide narthécique. Acide contenu dans le Narthecium ossifragum, cristallin, blanc, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther.
NARTHECIUM. s. m. Genre de plantes colchicacées, dont une espèce, le N. ossifragum, Hudson, renferme la narthécine et l'acide narthécique.
NASAL, ALE. adj. [iiasalis, ail. et angl. nasal, it. nasale, esp. 7iasal\. Qui a rapport au nez. — Artère nasale. La plus volumineuse des deux divisions par lesquelles se termine l'ophtalmique. Elle fournit des rameaux à la partie supérieure e la acine du nez et s'anastomose à plein canal avec la terminaison de la faciale. — Bosse nasale. Saillie médiane située sur la face antérieure du frontal, entre les arcades sourcilières. — Canal nasal. Canal étendu du sac lacrymal au méat inférieur des fosses nasales, et formé par les os maxillaire supérieur, unguis, et cornet inférieur; il est tapissé par une membrane muqueuse à épithéliuin vibratile supérieurement, pavimenteux intérieurement, dépourvue de glandes, si ce n'esta la partie inférieure, et continue, d'une part, à la membrane pituitaire, d'autre part à la muqueuse du saclacryrnal. Ce canal s'ouvre tantôt à la partie supérieure du méat par un orifice circulaire, tantôt sur sa- paroi externe sous forme de fente : en ce point, il présente parfois un repli de la muqueuse, valvule de Cruveilhier ; un repli semblable, valvule de Béraud, peut exister à la partie supérieure du canal, au niveau de sa continuité avec le sac lacrymal; enfin une autre valvule, dile de Huschke, peut exister à la partie moyenne. — Cartilage nasal. Cartilage unique formé de trois portions qui se réunissent sur le dos du nez, et que l'on distingue en cartilage de la cloison et cartilages latéraux. Le premier se continue supérieurement avec la portion osseuse de la cloison des fosses nasales, et inférieurement avec les cartilages latéraux. Ceux-ci forment la partie souple et mobile des narines. Ils sont au nombre de deux : l'un en devant, l'autre en arrière. L'antérieur, appelé fibro-cartilage des ouvertures nasales, environne ces orifices, qu'il maintient ouverts; le postérieur, nommé fibro-cartilage des ailes, occupe la partie postérieure doe ailes, près de l'endroit où elles se conti-
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nuent avec les joues. — Cavités nasales. V. Nasales (Fosses). — Ëchancrure nasale. Échancrure demi-circulaire siluée au-dessous de la bosse nasale du frontal, et articulée avec les os du nez et les apophyses montantes des os maxillaires supérieurs, que quelques anatomistes ont appelées apophyses nasales. — Epines nasales. On appelle épine nasale supérieure le prolongement antérieur et médian de l'échancrure nasale; épine nasale inférieure antérieure, la saillie formée par la réunion de la portion palatine des deux maxillaires supérieurs, au-dessous de l'ouverture antérieure des fosses nasales ; épine nasale inférieure postérieure (épine gutturale, Ch.), la saillie que les deux os palatins forment sur la ligne médiane, à la partie postérieure de la voûte palatine. — Fosses nasales. Les deux cavités anfractueuses qui servent à l'olfaction, et qui, en livrant passage à l'air, concourent à l'accomplissement de l'acte respiratoire et à la phonation. Ces cavités, qui n'ont aucune communication entre elles, sont séparées l'une de l'autre par une cloison ou paroi interne, dont le vomer forme la partie osseuse et supérieure, et que complète antérieurement le cartilage nasal ; elle est souvent déjetée d'un côté ou de l'autre. La paroi inférieure, ou plancher des fosses nasales, est formée par l'apophyse palatine des os maxillaires supérieurs, et par la lame horizontale du palatin. Leur paroi externe, formée par l'ethmoïde, le maxillaire supérieur, le palatin, le sphénoïde, l'unguis, et le cornet inférieur, présente trois lames saillantes et recourbées qu'on appelle les cornets du nez, qui augmentent l'étendue, de la surface olfactive, et qui sont séparées par autant de gouttières nommées méats. Cette paroi offre, en outre, plusieurs ouvertures, par lesquelles la membrane pituitaire va tapisseries sinus frontaux, maxillaires et sphénoïdaux, et les cellules ethmoïdales antérieures et postérieures. La voûte ou paroi supérieure, très étroite, est formée par la face postérieure des os nasaux en avant, la lame criblée de l'ethmoïde au milieu, le sphénoïde en arrière. Les fosses nasales sont 'tapissées dans toute leur étendue par une membrane muqueuse. V. PITUITAIRE. — L'inflammation, simple ou ulcéreuse, aiguë ou chronique, des fosses nasales porte le nom de coryza. Les tumeurs qu'elles présentent le plus souvent sont des polypes (V. ce mot), et des ostéomes, tumeurs osseuses siégeant le plus souvent sur la paroi inférieure ou plancher, et se développant par suite d'un trouble de nutrition de nature peu connue: l'arrachement en bloc, et non par fragments, doit en être fait à l'aide d'un davier ou d'un levier. Comme lésions trauma tiques (indépendantes des fractures des os nasaux, du maxillaire supérieur, des os de la base du crâne), les fosses nasales présentent des contusions, qui produisent tantôt une simple ecchymose de la pituitaire, tantôt une véritable bosse sanguine, saillante, rénitente, qu'il est utile de ponctionner avec la lancette. L'extraction des corps étrangers doit être faite le plus rapidement possible, sous peine de voir apparaître de la gène respiratoire, des épistaxis, des douleurs profondes, la suppuration de la muqueuse. V. Rhinolithe. — ■ Fig. 304. Orifices postérieurs des fosses nasales et continuité de celles-ci avec la face supérieure du voile du palais (c), et le pharynx (e):a, a, orifices postérieurs des fosses nasales au fond desquels on peut apercevoir les trois cornets et les trois méats ; b, b, pavillon des trompes d'Eustache; c, voile du palais ; d, luette ; e, cavité pharyngienne ; f, sinus sphénoïdaux au fond desquels on voit les orifices de communication avec les méats supérieurs des fosses nasales ; g, chiasma des nerfs optiques reposant sur l'origine de l'artère ophtalmique. — Mucus nasal. Mucosité sécrétée plus ou moins abondamment par la membrane pituitaire. — Muqueuse nasale, V. Pituitaire. — Nerf nasal. Le rameau
inférieur de l'ophtalmique de Willis. Il pénètre dans l'orbite par la partie la plus large de la fente sphénoïdale, se porte en dedans et en avant, passe au-dessus du nerf optique, et se divise au niveau du trou orbitaire interne en nasal externe, dont les rameaux se d.stribuent à la
Fie. 3(J4.
paupière supérieure, au sac et aux conduits lacrymaux, à la caroncule et aux tégumenls de la racine du nez ; et en nasal interne ou rameau ethmoïdal, qui pénètre dans les fosses nasales et se distribue à la muqueuse de la partie antérieure de la cloison, des cornets et des méats, et donne un rameau, dit naso-lobaire, qui se rend aux téguments du lobule du nez. — Os nasaux, os propres du nez. Deux petits os quadrilatères qui forment le dos du nez. Ces deux os, articulés entre eux par leur bord antérieur, et avec les apophyses montantes de l'os maxillaire supérieur par leur bord postérieur, sont reçus en haut dans l'échancrure nasale du frontal. Leur bord inférieur se continue avec les (ibro-cartilages des ailes du nez. Leur face externe est sous-cutanée; l'interne est tapissée par la pituitaire. La fracture de ces os, isolée ou associée à celle de l'apophyse montante du maxillaire supérieur, est assez fréquente à la suite de coups, de chocs, sur la racine du nez. Elle s'accompagne souvent d'emphysème et d'hémorragie : l'air se résorbe spontanément et la fracture elle-même ne commande que des applications froides et résolutives ; si les fragments sont enfoncés vers les fosses nasales, leurs rapports seront rétablis au moyen d'une sonde introduite par les narines.
NASEAU, s. m. \naris, piv, ail. Nasenloch, angl. nostril, it. nari, esp. nariz\. Orifice externe des narines, en parlant des animaux, particulièrement du cheval. On recherche, dans le cheval, des naseaux larges et bien ouverts; la muqueuse qu'ils laissent apercevoir doit être d'un rose vif, sans ulcération ni cicatrices. Dans l'état de snnté, il ne s'écoule des naseaux qu'un fluide limpide et en petite quantité contrairement à ce qui a lieu dans la morve.
NASILLEMENT, s. m. Timbre particulier qu'offre la voix lorsqu'elle semble produite dans les fosses nasales, c'està-dire lorsqu'elles sont en partie oblitérées. V. Nason-
NEMENT
NASITORT. s. m. [cresson alénois, Lepidium sativum, L.]. Plante crucifère, de saveur piquante et chaude, qui peut remplacer le cresson de fontaine.
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NASO-LORAIRE. adj. [angl. naso-lobar, it. naso-lobare, esp. hasolobar]. V. Nasal (Nerf).
NASONNÉ, ÉE. adj. [ail. ndselnd, angl. snuffling]. Se dit de la voix qui a les caractères du nasonnement.
NASONNEMENT. s. m. |de nare loqui, ail. Nàseln]. Altération du timbre de la voix, dont on observe plusieurs degrés. La bouche étant ouverte pour servir do tuyau d'écoulement à l'air, si le son va retentir entièrement dans les cavités nasales, tandis que leur orifice extérieur est oblitéré, le son prend un timbre particulier, dit nasillard, qui est un des degrés du nasonnement. La bouche étant ouverte, pendant que les orifices des fosses nasales sont libres, le son, dirigé dans les fosses nasales, va retentir dans la partie postérieure de ces cavités seulement et s'écoule à la fois par la bouche et le nez . c'est le deuxième degré du nasonnement. Magendie a soutenu que, lorsque le son passe par le nez, il y a nasonnement; cela ne suffit pas : il faut, pour que le son soit nasonné, qu'il s'y arrête et qu'il y retentisse.
NASO-OCULAIRE. adj. [naso-ocularis, angl. naso-ocu- ■lar, it. naso-oculare, esp. naso-ocular\ (Sœmmering). Le nerf nasal.
NASO-PALATIN, INE. adj. \naso-palatinus, angl. nasopalatinous, it. et esp. naso-palatin o\. Qui appartient au nez et au voile du palais. — Ganglion naso-palatin. Ganglion nerveux décrit par Hipp. Cloquet dans le conduit palatin antérieur, à la réunion des deux branches de ce conduit. Son existence n'est pas admise. — Nerf nasopalatin. Nerf assez volumineux qui provient de la partie interne du ganglion sphéno-palatin. Il descend sur la cloison des fosses nasales, entre les deux feuillets de la pituitaire, s'introduit dans le canal palatin antérieur, et se termine dans la muqueuse de la partie antérieure de la voûte palatine.
NASO-PALPÉBRAL, ALE. adj. V. Orbiculaire des paupières.
NASO-PHARYNGIEN, ENNE. adj. Qui appartient au nez et au pharynx : douche naso-phargngienne, polype nasopkaryngien.
NATALITÉ, s. f. [ail. Natalitàt, angl. natality, it. natalité]. Propriété de naître ; ce qui appartient à la naissance. — En démographie, rapport des naissances à la population qui lesafournies dans l'unité de temps (l'unité de temps employée en démographie est l'année moyenne). La natalité se détermine en divisant le nombre moyen annuel des naissances vivantes (S0) par la population moyenne (P) de la même période, soit S0/P. En France, la natalité au milieu de notre siècle (1841-60) oscille entre 0,0261 et 0,0265 (261 à 265 naissances vivantes sur 10 000 vivants), fractions limites de l'amplitude probable du coefficient de. natalité (V. Moyenne).
Les précautions à observer pour l'exacte détermination delà natalité sont les mêmes que pour la mortalité, les moyennes, les naissances et la population. — Relation de la natalité avec les autres éléments démographiques. Dans une même race, la natalité croit avec les subsistances, ou la facilité d'en créer de
nouvelles, ou l'appel à l'émigration du travail (à moins que cet appel ne puisse être satisfait par l'immigration comme en France); mais ces subsistances disponibles peuvent résulter (entre autres causes) d'une forte mortalité, soit des adultes qui cèdent leur place sur le chantier du travail, soit des nouveau-nés qui laissent leur place vide au
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banquet de la famille. Ainsi une mortalité rapide est une des causes de l'accroissement de la natalité : si cette forte mortalité est accidentelle (guerre, épidémie, etc.), la natalité ne croîtra que passagèrement; elle restera constamment élevée si cette mortalité devient normale. Mais la découverte, au profit de la collectivité, d'une source nouvelle de richesse, agira le plus souvent dans le même sens, donnera plus d'ampleur à la natalité (V. Population). Dans l'un ou l'autre cas, l'accroissement de la natalité aura pour résultat d'augmenter la mortalité générale D/P, puisque la population se composera d'un plus grand nombre de nouveau-nés, dont la mortalité, beaucoup plus considérable, entraînera D/P. Et cependant, dans ce cas même, il pourra se faire que la mortalité propre à chaque âge n'ait pas changé, ou même qu'elle se soit atténuée, si l'accroissement de la natalité résultait d'une cause de bienêtre, d'une source croissante de richesse ; car alors la cause qui ferait croître la natalité ferait aussi croître la vitalité. Ainsi la grandeur de la natalité n'a pas par elle seule une signification déterminée. Une forte natalité pourra être, ou le signe d'une succession rapide et d'une courte durée des générations, ou celui d'une abondante et facile production accessible à tous; réciproquement, une natalité faible ou décroissante peut être l'indice d'un milieu funeste par des conditions climatériqucs ou économiques (Antilles françaises et anglaises, îles Ioniennes?). Mais jusqu'ici la statistique a eu rarement l'occasion de constater cet ensemble physiologique, soit que de telles sociétés, périclitant, ne tiennent pas de registres de leurs mouvements, soit que la natalité ne puisse être que rarement et passagèrement restreinte par ces causes mésologiques qui, diminuant la population, sollicitent à nouveau la natalité. Dans les climats tempérés de l'Europe, au contraire, une faible natalité est l'indice d'une population dense, peu émigratrice, mais vivace, vigoureuse, restreignant leur fécondité au profit de leur bien-être, acquérant ainsi une longue vitalité etune lente succession dans les mouvements de ses générations; car, dans ces milieux pressés, une naissance nécessite et dénonce un décès (quelquefois une émigration); une forte natalité y est donc le plus souvent le signe d'une mortalité également rapide (Bavière). Mais il en est sans doute tout autrement en Amérique, au Canada, partout où abondent la terre, un travail salubre et des institutions libérales. Là les naissances n'ont plus à se proportionner avec les décès ; il y a place pour tout le monde. C'est ainsi
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que peut varier la signification de la natalité suivant les temps et les contrées, les états sociaux. Voilà pourquoi l'indication de la natalité doit toujours être accompagnée des autres valeurs qui déterminent sa signification : de la mortalité générale D/P ; de la densité de la population, de l'âge moyen des vivants, — des adultes. — des époux,
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_ des décédés, mais surtout de la mortalité à chaque groupe d'âge (Bertillon). Dans la figure 305 (E. Cheysson) les teintes grises indiquent les naissances légitimes, et les surfaces blanches les naissances naturelles. On voit que pour 100 femmes maiïées, la natalité légitime tombe, en France, à 17, tandis qu'elle est de 29 en Prusse.
NATALOÏNE. s. f. Substance cristallisa hle , retirée, à l'aide de l'alcool, de l'aloès du Natal, et différant de l'aloïne en ce qu'elle est plus soluble dans l'eau et dans l'alcool.
NATATION, s. f. \natatio, veûatç, ail. Schivimmen, angl. swimming, natation, it. nuoto, esp. natation]. Action de se soutenir et de se mouvoir sur l'eau à l'aide des muscles locomoteurs. Cet exercice fortifie la constitution du corps en général, et augmente surtout les forces musculaires, en même temps qu'il agit comme sédatif du système nerveux. La natation consiste en ce que, à l'aide des membres antérieurs tendus en avant, et des postérieurs repliés près du tronc, l'animal prend un point d'appui incessamment variable (d'où la difficulté de cette locomotion) sur l'eau, contre laquelle il presse en ramenant les quatre membres en arrière. L'eau cède à cette pression; mais, par une réaction (proportionnée à sa résistance, bien qu'inégale à l'action) transmise au tronc, celui-ci cède en sens inverse, est porté en avant et entraîne avec lui les organes locomoteurs Ceci retarde d'autant la progression, surtout dans la pression sur l'eau en direction opposée à la précédente, exécutée par les membres qui se reportent en avant après leur détente en arrière. Ce retard est diminué chez les bons nageurs qui n'exécutent ce mouvement-là qu'alors que le glissement du tronc est achevé. Dans la natation à la brassée ou à la coupe, l'avantage tient à ce qu'un seul bras est porté en avant à la l'ois, et est porté au plus haut degré possible d'extension, ce qui augmente d'autant le point d'appui sur l'eau.
NATATOIRE, adj. Qui sert à la natation : vessie natatoire.
NATES [it. natic'he]. Mot latin qui signifie les fesses, et par lequel les anatomistes ont désigné les deux tubercules quadrijumeaux supérieurs.
NATIF, IVE. adj. [nativus, du verbe nasci, naitre; £jj.<pu-roç, ail. gediegen, angl. native, it. et esp. nativo\. Se dit des métaux qu'on trouve dans le sein de la terre, à l'état de pureté, ou à peu près : fer natif, or natif.
NATRIUM. s. m. L'un des noms du sodium.
NATROMÈTRE. s. m. [de natrum, soude|. Instrument destiné à mesurer la quantité de soude contenue dans la potasse, par la différence de densité que présente, à une même température, une solution pure de sulfate de potasse, avec la solution du môme sel mélangée à des quantités variables de sulfate de soude.
NATRON. s. m. [natrum, ail. Natron, angl. natron, anatron, it. natro, esp. anatron]. Nom, en Égypte et en Hongrie, du carbonate de soude naturel, que l'on extrait par l'évaporation spontanée de certains lacs : ce sel parait être un sesquicarbonate.
NATURALISATION, s. f. [ail. Naturalisation, angl. naturalisation, it. naturalizzazione, esp. naturalisation]. Terme parfois employé comme synonyme d'acclimatation, mais plus souvent usité dans un sens politique.
NATURALISME, s. m. V. NATURISME.
NATURALISTE, s. m. [naturœ indagator, ail. Naturforscher, Naturalist, angl. mlural philosopher, it. et esp. naturaliste]. L'homme qui s'occupe spécialement de l'étude des productions de la nature.
NATURE, s. f. [natura, çûff:;, ail. Natur, angl. nature, it. natura, esp. naturaleza]. Ce mot a trois acceptions différentes, et exprime une chose, une qualité ou une force. Dans le premier sens, c'est l'ensemble des êtres qui com-
posent l'univers; dans le second, l'ensemble des propriétés qu'un être tient de sa naissance, de son organisation, de sa conformation, par opposition à celles qu'il peut devoir à l'art; dans le troisième, le système des lois qui président à l'existence des choses, à la succession des êtres, et alors cette expression devient un synonyme métaphysique du mot Dieu. — Nature d'une maladie. V. SPÉ- CIFICITÉ. = Bœufs de nature. Expression impropre, qui désigne les animaux de l'espèce bovine plus aptes a l'engraissement qu'au travail. Ils correspondent aux races des vallées.
NATUREL, ELLE. adj. [naturalis, çmtixôç, ail. nàturlich, angl. natural, it. naturale, esp. natural]. Qui fait partie de la nature (corps naturel); qui est conforme aux lois par lesquelles elle est régie (événement naturel); qui a rapport aux attributs qui la caractérisent (caractère naturel). — Classification naturelle. V. Méthode. — Enfant naturel. Celui qui est né hors mariage. — Parties naturelles. Organes de la génération dans les deux sexes.
NATUREL, s. m. Synonyme d'indigène ou d'autochtone (les naturels d'un pays). = Ensemble moral d'un individu tel que l'a fait la nature : un bon naturel, un mauvais naturel.
NATURISME ou NATURALISME, s. m. [ail. Nahiralismus, angl. naturalisai, esp. naturalisme-, nalurismo\. Système de ceux qui attribuent tout à la nature médicatricc, comme puissance souverainement sage et prévoyante.
N ITURISTE. s. m. [ail. et angl. naturist, it. et esp. natur ista]. Nom donné au médecin qui observe scrupuleusement la marche naturelle des maladies, et n'emploie que des moyens propres à seconder la tendance réputée salutaire de la nature.
NAUCLÉE. s. f. [nauclea). Genre d'arbrisseaux de la famille des rubiacées, dont l'espèce principale est le Nauclea Gambir, liant. (Uncaria Gamlnr, Roxb.), qui fournit une variété de cachou et le gambir. V. Kino.
NAUCLÉINE. S. f. V. CATÉCH1NE.
NAUHEIM (Allemagne). — Eau saline. + à + 39°. Boisson et bains.
NAUPATHIE. s. f. [de vaOç, navire, et TttxOo;, affection]. Nom donné au mal de mer.
NAUSÉABOND. ONDE. adj. \nauseosus, de nausea, mal de mer, vavxicioY)?, ail. ekelhaft , angl. nauseous, it. nauseahondo, esp. nauseabundo]. Qui cause des nausées.
NAUSÉE, s. f. \nausea, va'jTi'a, vavn'a, envie de vomir, de vaO;, vaisseau; ail. Uebelkeit, angl. nausea, sic/mess, it. et esp. nausea]. Sensation pénible éprouvée par ceux qui sont tourmentés du mal de mer; dégoût causé par certains aliments; les premières atteintes du besoin de vomir et efforts qui l'accompagnent sans causer encore le vomissement. Les nausées, seules ou suivies de vomissements, se montrent dans un trop grand nombre d'états morbides, locaux ou généraux, pour avoir une grande valeur en sémiologie.
NAUSÉEUX, EUSE. [angl. nauseous, it. et esp. nauseoso\. Se dit de ce qui a rapport aux nausées ou de ce qui les cause : médicament nauséeux (V. Vomitif), oileur nauséeuse. — Efforts nauséeux. Ceux qui accompagnent la sensation de nausée sans amener le vomissement.
NAUTILE, s. m. V. Argonaute.
NAVARR1NE (Race). Nom de l'ancienne race de chevaux de la Navarre, du Béarn et du Roussillon. Cette race a fait place à plusieurs familles modifiées par la nourriture et les croisements.
NAVET, s. m. \Drassica napus, L., ail. lUibe, angl. tumip, it. navone, radice, esp. nabo, rave\. Plante potagère dont la racine, caulescente et fusiforme, charnue, d'une saveur douce et sucrée, est employée comme aliment, et recommandée comme pectorale et adoucissante,
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dans les irritations pulmonaires — Navet du diable , navet galant. V. Bryone.
NAVETTE, s. f. Variété de navet (Brassica napus oleifera, DC), que l'on cultive comme fourrage. Sa graine fournit 33 pour 100 d'huile grasse, huile de navette, jaunâtre, d'odeur particulière, de saveur douce, se figeant à 40°.
NAVICULAIRE. adj. \navicularis, de navieula, petite barque, nacelle; ail. kahnformig, angl. navicular, it. naviculare, esp. navicular\. Qui est creusé en nacelle, c'està-dire concave et plus ou moins comprimé latéralement. — Fosse naviculaire. Chez l'homme, dilatation que présente le canal de l'urètre immédiatement derrière le méat, chez la femme, espace situé entre lafourchette qui est en arrière et l'orifice du vagin qui est en avant. || Enfoncement superficiel qui sépare les deux racines de l'hélix du pavillon de l'oreille. — Os naviculaire. L'os scaphoïde. = Maladie naviculaire [ail. chronische Hufgelenldahme, angl. navicular diseuse , synovite podo-sésamoïdienne (H. Bouley) ; podotrochilite chronique (Brauell)|. Inflammation de la gaine sésamoïdienue du cheval, se propageant plus tard au tendon. Comme les autres synovites, on observe celle-ci à la suite de la pneumonie et de la pleurésie. Dans cette affection, la station à l'écurie est modifiée : l'animal tient l'extrémité malade en avant du corps. Pendant la marche, les articulations ne prennent qu'une extension incomplète; contrairement à ce qu'on voit dans les chevaux fourbus, l'appui se fait sur la pince; les talons tombent à peine sur le sol; on dirait que les épaules sont chevillées. Comme symptômes locaux, on a signalé l'encastelure du pied, la douleur produite par la pression sur la sole et la paroi, la tuméfaction légère de la couronne, des cercles, des inégalités à la surface du sabot. Le diagnostic est difficile, et le traitement insuffisamment déterminé.
NAVICULES. s. f. pl. Êtres autrefois considérés comme des infusoires animaux en raison des mouvements oscillatoires spontanés qu'ils offrent dans l'eau. Ce sont des cellules, articles ou frustules d'algues diatomées, devenues libres par destruction de leur gangue gélatineuse. Ces cellules sont lancéolées, oblongues, elliptiques, en forme de navette ou de nacelle, planes sur une surface et bombées sur l'autre, toruleuses, recourbées en S, etc. Leur paroi est siliceuse, transparente, dure, cassante, striée en long ou en travers, ou noueuse, lunaire, semi-lunaire ou sigmoïde. Leur contenu est mucilagineux, limpide ou parsemé de granules de matière colorante, verte, brune ou rouge, de gouttes huileuses, etc. Les plus grandes ont^3 à
5 dixièmes de millimètre de long sur une largeur de 5 à
6 fois moindre. Elles se reproduisent par conjugaison. La finesse et la netteté des sillons de la surface de leur paroi siliceuse fait qu'on les utilise comme test-objet.
NAVIFORME. adj. [de navis, navire, et formel . S'est dit du scaphoïde.
NAVIGATION, s. f. [navigatio, vauxt>ia, ail. Seefahrt, angl. navigation, it. navigaùone, esp. navigacion]. L'air de la mer et les mouvements du vaisseau exercent une influence sur l'exercice des fonctions; et la navigation a été trouvé t utile en certaines maladies asthéniques.
NAZ (Race ovine de). Race d'origine espagnole et entretenue dans la ferme de Naz, pays de Gez (Ain). Elle consomme peu, mais elle manque de rusticité; sa toison est peu fournie; la finesse de la laine constitue à peu près son unique valeur.
NÉARTHROSE. s. f. [de véoç, nouveau, et apôpov, articulation ; ail. Aftergelenk, angl. nearthrosis, it. neartrosi]. Articulation nouvelle qui se forme dans les cas de résections ou de luxations non réduites. Tantôt une masse fibreuse de génération nouvelle remplit l'intervalle qui
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sépare les os; elle adhère de toutes parts aux parties environnantes, et à son centre existe une petite cavité, comparable à celle d'une capsule articulaire rudimentaire. Tantôt il naît une capsule véritable, qui s'insère, soit sur le pourtour de l'os réséqué, soit sur la surface même de la section de cet os. Dans le premier cas, il se forme une extrémité articulaire arrondie en rapport avec la figure d'une cavité correspondante produite sur l'os opposé . une couche de vrai cartilage peut tapisser celle-ci. Dans le deuxième cas, mais non constamment, il se produit une rangée unique de cellules épithéliales pavimenteuses, minces et pâles, à la face interne de la capsule; alors le liquide qu'elle renferme ne diffère de la synovie que par un peu plus de fluidité.
NÉCROBIOSE. s. f. [de vexpbç, mort, et fliWiç, action de vivre]. Mot signifiant aussi bien l'action de vivre par la mort que la mort survenant par le fait même de la vie. On remploie le plus souvent pour désigner la mort d'éléments anatomiques ou autres parties dans un organisme vivant par suite de l'état sénile et même morbide.
NÉCRO BIOTIQUE, adj. Se dit de ce qui cause la nécrobiose : altération nécrobiotique.
NÉCROGÈiV'E. adj. [de vexpbç, mort, et ylveinç, naissance). Se dit des parasites se développant à l'extérieur des végétaux mourants.
NÉCROCOME s. f. [de vexpbç, mort, et xou,eîv, prendre soin]. Salle des morts; chambre où on expose les cadavres jusqu'à l'app irition des signes certains de la mort. V. Maison mortuaire.
NÉCROMANCIE, s. f. [de vexpbç, mort, et [/.avxec'a, divination]. Partie de l'astrologie par laquelle on croyait arriver à déterminer l'influence supposée des astres sur le moment de la mort. || Divination par l'évocation des morts, ou d'après l'examen d'objets provenant des morts. V. Sciences occultes.
NÉCROPATHIE. s. f. [de vexpbç, mort, et irâôoç, affection|. Disposition générale qui entraine la nécrose successive dans tous les os ou dans un très grand nombre.
NÉGROPHOBIE. s. f. [de vexpbç, mort, et <pôêoç, crainte, mauvais mot, il faudrait dire thanatophobie ; nécrophobie signifie crainte des morts ; ail. Furcht vor dem Tode, angl. necrophoby, it. et esp. necrofobià]. Crainte exagérée delà mort, symptôme ordinaire de l'hypocondrie.
NÉCROPSIE. s. f. [de vexpbç, cadavre, et diiiç, vue], ou mieux NÉCROSCOPIE. s. f. [de vexpbç, cadavre, et crxo- ■reeîv, examiner, ail. Leichenschau, angl. necropsy, it. et esp. necroscopia]. Examen des cadavres. On a proposé, avec raison, de substituer ces expressions à celle d'autopsie.
NÉCROSCOPIQUE. adj. Qui se rapporte à la nécroscopie : examen nécroscopique.
NÉCROSE, s. f. [necrosis, véxpoxriç, de vexpbç, mort; ail. Nekrose, angl. necrosis, it. necrosi, esp. necrosis]. Mortification d'un tissu quelconque. ]| En particulier, mortification d'un os ou d'une portion d'os. La nécrose est aux os ce que la gangrène est aux parties molles : la partie d'os privée de vie est un corps étranger analogue à l'escarre gangreneuse, et dont la séparation, devenue nécessaire, est opérée par l'évolution des tissus ambiants ou par l'art. La portion nécrosée, surtout quand elle est isolée de l'os dont elle vient, prend le nom de séquestre; si la nécrose est bornée à quelques lames osseuses superficielles, la séparation de ces lames nécrosées est appelée exfoliation. — Fig. 306. Nécrose de l'humérus. La presque totalité de l'humérus est mortifiée. L'os nouveau est complètement solide. On voit les cloaques, ouvertures qui laissent apercevoir le grand séquestre mobile, libre dans la cavité de l'os (musée Dupuytren). — La nécrose naît de causes externes (brûlure profonde, congélation, contusion,
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compression prolongée, fracture coniminutivc, amputation, résection, cautérisation), ou internes (ostéite, ostéomyélite, périostéite diffuse, fièvres graves, syphilis, scrofule), toutes ces causes agissent en produisant un accident unique, l'arrêt de la circulation, par destruction ou oblitération des vaisseaux osseux ou par inflammation. Une dernière cause de nécrose est l'intoxication phosphorée, qui porte particulièrement son action sur les maxillaires (V.
Phosphore). Si l'os nécrosé 'est à découvert, les bourgeons charnus qui l'entourent deviennent pâles, fongueux; le séquestre se dessèche et se détache de l'os sain. Si l'os est entouré de parties molles et la nécrose superficielle, il y a d'abord une douleur sourde, surtout nocturne en cas de syphilis; puis de la tuméfaction, de l'œdème et de la rougeur des parties molles; peu à peu se forment des abcès suivis de fistules. La nécrose avec séquestre imaginé s'accompagne aussi de douleurs, de tuméfaction, d'abcès et de fistules ; mais le gonflement est moins limité, souvent étendu à toute la longueur de l'os; le pus peut fuser dans différentes directions, ee qu'annoncent des bouffées inflammatoires aiguës, interrompant la marche ordinairement chronique de l'affection; la difficulté qu'éprouve le séquestre à s'éliminer amène un trouble de l'économie qui se révèle
au début par une réaction générale, et plus tard puun épuisement résultant de l'abondance de la supp iration. Un stylet introduit par les ouvertures fistuleuscs rend un son clair, et manifeste la présence d'un os dénudé, fixe ou mobile, à l'extrémité du trajet. Le traitement consiste d'abord à combattre les causes de la nécrose 1 puis, pendant la période de formation du séquestre, à favoriser la séparation de la partie osseuse mortifiée et à modérer les symptômes locaux et généraux qui peuvent l'accompagner. Plus tard il faut déterminer l'expulsion de l'os mort et favoriser la consolidation de l'os nouveau ; en cas de séquestre non invaginé, l'extraction est facile, au moyen d'une incision qui agrandit les trajets fistuleux; s'il est invaginé, mais saillant au dehors, il suffit encore d'une incision cutanée pour l'entraîner au dehors; lorsqu'il comprend toute la diaphyse d'un os, il est indispensable de lui créer une voie artificielle à travers l'os nouveau, à l'aide de la gouge et du maillet: il est des cas où l'étendue de la nécrose, l'affaiblissement du malade par la suppuration, l'impossibilité de l'extraction, nécessitent l'amputation ou au moins la résection. — Nécrose céréale [necrosis cerealis]. L'ergotisme gangreneux. NÉCROSÉ, ÉE. adj. Qui est atteint de nécrose. NÉCROSÉM I OTIQUE . adj. et s. f. [de vexpô;, mort, et (T»i(teïov, signe]. Qui concerne les signes delà mort.
NECROSIQUE. adj. Qui est relatif à la nécrose; qui la détermine.
Fig. 3oG.
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NÉCROSTÉ:»SE. s. f. [de vexpô?, mort, et àfftlov, os]. Né rose des os.
NÉCKOTOMIE s. f. [de vs-xpbç, mort, et tojmi, dissection]. Dissection des morts; nécroscopie.
NECTAIRE, s. m. [nectarium, formé du mot nectar, ail. Honigbehàlter, angl. nectar y, it netlarià, esp. nectario\. En général, toute partie d'une fleur qui n'est ni calice ou corolle, ni élamine ou pistil, qu'elle sécrète ou non un liquide, toute espèce de glande, tubercule, bosse ou appendice d'une fleur, qui ne l'ait pas partie des organes floraux (Linné). || En particulier, glande qui sécrète le nectar.
NECTANDRE. s. m. Genre de plantes de la famille des laminées. Y. BéBéérine et Pichurim.
NECTAR, s. m. [ail. Nektar, angl. nectar, it. nettare, esp. nectar]. Suc mielleux que sécrètent diverses parties de la fleur, dans certaines piaules.
NECTARIFÈRE. adj. \nectarifer]. Qui porte un nectaire ou sécrète une liqueur sucrée.
NEDAD. s. m. En Abyssinie, dans le dialecte de l'Amhara, la fièvre des Kollas.
NÈFLE. S. f. Y. NÉFLIER.
NÉFLIER, s. m. [Mespilus germanica, L., ail. Mispelbaum, angl. medlar-tree, it. nespolo, esp. nispero]. Arbrisseau de la famille des rosacées, dont les fruits, appelés ne/les, deviennent sucrés et comestibles par l'effet du blettissement, mais sont d'abord un peu astringents, et dont les feuilles passent pour avoir la même propriété.
NEFRO. s. m. Bouillie qu'on fait, en Abyssinie, avec du blé, de l'orge, des fèves et des haricots, du sel et du poivre.
NÉGATIF. IVE. adj. [de negare, nier; ail. negaliv, angl négative, it. et esp. négative-]. — Fluide négatif. V.ÉLEC TRICHÉ.
NÉGmviTÉ s. f. [ail. Negativitât, angl negativiiij.il. négativité, esp. negativitad]. Etat d'un corps qui manifeste les phénomènes de l'électricité dite négative.
NÈGRE, s. m. [ail. Neger, angl. negro, it. et esp. negro]. V. Homme. — Nègre blanc. V. Albinisme.
NEIGE, s. f. \nix, xiùv, ail. Sclinee, angl. snow, it. neve, esp. nieve]. Eau congelée qui tombe de l'atmosphère en flocons légers, d'un blanc éclatant, produits par des amas
Fie. 307.
de cristaux (fig. 307) dont on a' décrit jusqu'à quarantehuit formes différentes. On emploie quelquefois, en médeine, la neige comme réfrigérant, à l'extérieur.
NEIROUN. s. m. Genre d'insectes xylophages, qui attaquent l'olivier; il comprend le Plilœotribus et Hylesinus oleœ des auteurs. Même mœurs que les scolytes, mêmes moyens de destruction.
NÉLUMBIACÉES ou NÉLUMBONÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des nymphéacées, formant pour certains botanistes une famille spéciale voisine de celle-ci.
mu M it n ti ou NÉLEMBO. s. m. Y. Feve d'Éggpte.
NÉMATOCYTE. s. f. pl. V. MÉDUSE.
NÉMATODES. s. m. pl. Ordre de nématoïdes, comprenant les anguillules et les nématoïdes parasites des animaux.
NÉMATOÏDES s. m. pl. [de vï,pioc, fil, et eîîor, forme ; ail. Fadenwùrmer]. Classe d'helminthes caractérisés par un corps allongé, souvent filiforme, sans appareil circu-
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latoire central, généralement pourvus d'un intestin ouvert aux deux bouts; respiration cutanée ; système nerveux peu distinct ; leur génération est uniquement sexuelle. Leurs sexes sont généralement séparés, les femelles ordinairement plus grandes que les mâles. Ils sont ovipares ou vivipares. Cette classe est très nombreuse en espèces, principalement parasites entozoaires, telles que les ascarides, les strongles, les filaires, etc. Il en est qui ne sont parasites que pendant un temps limité, ou qui vivent à l'état de liberté dans divers liquides (anguillules) ou sur terre. Cette classe comprend les Chétognaihes ou sagitelles, les Nématodes ou Nématoïdes proprement dits, les Gordiacés et les Acanthocéphales.
NÉMERTIENS. s. m. pl. Ordre de vers delà classe des turbellariés, dont le corps est simplement plissé, l'intestin non adhérent aux parois du corps, aplati et sans anus. Ils sont unisexués ; aucun d'eux n'est parasite.
NÉMOBLASTE. adj. [de vî|u,a, fil, et pXctcrrè:, germe]. Se dit (Wildenow) des embryons végétaux filiformes, comme ceux des mousses.
NÉMOGÉRES. s. m. pl. Tribu d'insectes de l'ordre des diptères, caractérisés par leurs antennes filiformes, souvent plumeuses, leurs pattes longues et grêles, leur corps allongé. Ils forment les familles des culicidés et des tipulidés.
NÉNUPHAR, s. m. \Nymphœa, L., ail. Seerose, angl. nymphœa, xvater-lily, it. nenufaro, esp. nenufar\. Genre de plantes de la famille des nymphéacées, dont les espèces, nénuphar blanc, lis d'eau, nymphéa (Nymphœa alba, L.), et nénuphar jaune (Nymphœa lutea, L., ou Nuphar lutea, DC), portent des fleurs qu'on regarde à tort comme anodines et hypnotiques. La racine qui passe pour antiaphrodisiaque, et qui contient une fécule nutritive, serait plus apte à exciter qu'à calmer l'appétit vénérien.
NÉOFIBRINE, s. f. Fibrine de nouvelle formation.
NÉOFORMATION, s. f. Mauvais mot ; dites Néoplasie.
NÉOGALA. s. m. [ neogala, de véoç, nouveau, et yâXa, lait; ail. erste Muttermilch, angl., it. et esp. neogala]. Lait sécrété par les mamelles immédiatement après le colostrum.
NÉOLITHIQUE, adj. [de vso;,nouveau, et Xîôoç, pierre]. Qui se rapporte à l'âge de la pierre polie. V. Age. — Terrains néolithiques. Terrains qui se sont formés depuis les temps historiques et renferment des débris d'animaux encore vivants ou récemment éteints, tels que le Bos urus ou primigenius , telles sont les argiles lacustres et les tourbières qui se trouvent au-dessus des alluvions et du Lehm ou Less. Celui-ci est superposé ou intercalé aux alluvions proprement dites et provient des roches qui durant la période glaciaire ont été fragmentées, roulées et réduites en limon, comme continuent à le faire les glaciers actuels.
NÉOMÉLIE. s. f. [de véoç, jeune, et pi/.eiv, avoir soin] (Victor Carus). Ensemble des actes accomplis par les êtres produisant des œufs ou des germes, actes qui ont pour résultat d'amener les jeunes à pouvoir se reproduire eux-mêmes. Tantôt ce sont les parents qui interviennent directement par leurs soins pour empêcher la mort des jeunes, comme «hez les vertébrés, divers articulés et mollusques; tantôt l'intervention est indirecte, en quelque sorte, comme lorsque le jeune, sorti de l'œuf, ne produit pas des êtres semblables à ses parents, sexués, mais des êtres de forme différente qui deviennent la souche directe ou indirecte d'individus sexués. Les différents modes d'après lesquels s'opère la reproduction d'éléments anatomiques existants, sont : 1° la segmentation ou fractionnement ; 2° la fissiparité, la scission ou cloisonnement intra-utriculaire , Mirbel, génération endogène (V. Multiplication); 3° la gemmation ou surculation (su-
per-utriculaire, Mirbel); 4° le bourgeonnement ou propagules (super-utriculaire, Mirbel). Ces modes assurent la reproduction définitive par œuf ou ovule; mais leur constatation ne suffit pas dans la détermination des espèces de champignons, d'algues et d'animaux les plus simples, pour faire croire qu'on a observé l'être adulte et qu'on peut le nommer spécifiquement. Pour être sûr de ce fait, il faut avoir vu l'être dans sa phase de reproduction ovipare. Les faits de reproduction par fissiparité, gemmation et propagules, n'indiquent que des états intermédiaires entre la sortie hors de l'œuf d'un être, et la pro-: duction d'ovules par cet individu lui-même, mais nullement qu'on a affaire à des individus spécifiquement distincts.
NÉO MEMBRANE, s. f. [ail. Neomembran, angl. neomembrane, it.et esp. neomembrana]. Mot hybride (comme pseudo-membrane) et désignant les membranes de nouvelle formation, vasculaires, susceptibles d'organisation, qui se développent principalement sur les membranes séreuses, à la suite d'une inflammation aiguë et chronique, et qui ont pour éléments fondamentaux des fibres semblables à celles des membranes normales de l'économie On les observe surtout dans la cavité du péritoine, établissant une union ou formant des brides aplaties, filamenteuses, etc., entre les divers viscères que tapisse cette séreuse ; elles ont des fibres de tissu cellulaire et élastique pour trame, des vaisseaux sanguins et lymphatiques, qui établissent quelquefois des communications volumineuses entre la veine porte et les chylifères, et les veines ou les lymphatiques des organes génitaux, urinaires, etc. On en voit aussi dans la plèvre, sur l'arachnoïde, dans les grandes articulations, Les néomembranes ont été longtemps réunies avec les pseudo-membranes, plaques ou membranes fibrineuses, non vasculaires, du croup, etc., qui ne s'organisent jamais, sous le nom de fausses membranes.
NÉOMÉNIE. s. f. [néomenia; veo^vi'a, de vloç, nouveau, et [r/)v, mois, lune; ail. Neumond, angl. et it. neomenia, esp. noviluniol. Nouvelle lune. L'influence attribuée aux néoménies sur l'écoulement des menstrues est imaginaire : la menstruation survient indistinctement à toutes les phases de la lune,
NÉOPLASIE. s. f. [de véoç, nouveau, et nXdcui;, formation!. Formation d'un produit morbide nouveau (Burdach),
NÉOPLASME, s. m. [de vioç, nouveau, et uXà<7<7siv„ former; ail. Neoplasma, angl. neoplasm, it. neoplasma\ (Burdach). Tissu cellulaire accidentel, masse organique regardée comme constituant le tissu fondamental de toute formation morbide nouvelle. || Plus généralement, cette production morbide elle-même.
NÉOPLASTIE. s. f. [de véoç, nouveau, et nXctaueiv, former; ail. Neubildung, angl. neoplasty, it. et esp. neoplastia.] Restauration des parties par autoplastie.
NÉOSSINE. s. f. [de veoscrîa, nid ; ail. Neossin, angl. néossine, it. neossina, esp. neosina]. Substance organique tirée des nids d'hirondelle de la Chine. V. Cubilose.
NÉO-VITALISME. s. m. Le vitalisme fondé sur les entités métaphysiques modernes. V. Vitalisme.
NÈPE. s. f. [nèpe cendrée, Nepe cinerea, L., araignée d'eau, scorpion d'eau]. Insecte hémiptère hétéroptère, long de 2 centimètres, qui vit dans les mares, et dont la piqûre est douloureuse, mais non dangereuse.
NÉPENTHÈS. s. m. ]nepenthes, vï]7uv8ï)<;, de vyj, particule négative, et de Ttév6oç, deuil, affliction). Remède vanté par les anciens contre la tristesse et la mélancolie. Les uns croient que le népenthès des Grecs est le hachisch ; les autres pensent que c'est l'opium. = Nepenthes distillatoria, L., ou indica, Lamark [ail. Kannenstaude, angl. nepenthes, it. nepente]. Plante sous-frutes.-
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cente de la famille des aristoloches, remarquable par ses feuilles lancéolées, terminées par une vrille portant ellemême une urne pourvue d'une couche glanduleuse qui sécrète un liquide mucilagineux, par lequel la plante saisit et peut-être digère les insectes, comme le Drosera.
NEPETA. s. m. V. Cataire et Lierre terrestre.
NÉPHÉLION. s m. [nephelium, de veïéXï], nuage, brouillard; ail. Wblkchen, angl. nephelium, it. nefelio]. Petite tache qui a son siège dans la couche externe de la cornée, et qui laisse passer les rayons lumineux comme à travers un nuage. Le néphélion consiste le plus souvent en un nuage de fines granulations graisseuses ; il est dépourvu d'injection vasculaire et cède à des collyres astringents au sulfate de zinc, à des insufflations de poudre de calomel, de sulfate de soude, de sous-nitrate de bismuth Quelquefois il a suffi de toucher la cornée avec la pierre infernale, plusieurs fois de suite, à quatre ou cinq jours d'intervalle.
IIÉPIIÉI.IK. S. f. Genre de sangsues communes dans les ruisseaux d'Europe, petites, n'attaquant que les mollusques.
NÉPHOGÈNE. s. m. et adj. [de vltpo;, nuage, et ft'/vâco, engendrer]. Appareil pulvérisateur. V. Pulvérisation.
NÉPHRALGIE. s. f. [nephralgia, de vEfpôç, rein, et aXyoç, douleur; ail. Nierenschmerz, angl. nephralgia, nephralgy, it. effesp. nefralgia]. Douleur des reins. || La colique néphrétique.
NÉPHRHELMINTHIQUE.adj. [nephrhelminthicus.dévèçpbç, rein, et sXp.iv;, ver ; ail. nephrelminthisch, angl. nephrelminthic, it. et esp. nefrelmintico\. Qui tient à la présence de vers dans les reins.
NÉPIIREMPHRAX1S. s. f. \nephremphraxis , de veçpôç, rein, et èu.9pâ?<7u>, j'obstrue ; ail. Nierenverstopfung, angl. nephremphaxis, it. ne/renfrassia, esp. nefrenfraéis]. Obstruction des reins.
NÉPHRÉSIE. s. f. Maladie du rein en général.
NÉPHRÉTIQUE, adj. \nephrilicus, vecppiTtxôç ; ail. nephritisch, angl. nèphritic, it. nefretico, esp. nefretico]. Se dit de ce qui a rapport aux reins, et des remèdes propres à combattre les maladies de ces organes ■ bois néphrétique, pierre néphrétique. Y. Jade. — Colique néphrétique. Ensemble des symptômes que produit la migration d'un calcul rénal d'un certain volume à travers l'uretère, et qui éclatent brusquement ou sont précédés pendant un temps variable de pesanteur à la région lombaire. Le principal de ces symptômes est une douleur extrêmement vive, siégeant au niveau d'un des deux reins, et s'irradiant vers la vessie, l'urètre, la cuisse correspondante : elle est spontanée, mais augmentée par la pression, la toux, etc., et accompagnée de ténesme vésical, de l'émission d'une urine trouble, sanguinolente, peu abondante, parfois d'anuric complète. Souvent les extrémités sont froides, les traits altérés ; parfois il y a des vomissements, des convulsions des syncopes : le pouls est petit, mais il n'y a pas de fièvre. Ces symptômes cessent après une durée de quelques heures à quelques jours, coupée par plusieurs rémissions et exacerbations, lorsque le calcul est parvenu dans la vessie : mais la colique néphrétique revient ordinairement par attaques multiples pendant un certain nombre d'années. Pendant l'accès on combat la douleur par les antispasmodiques et les calmants, opium, chloral, embrocations huileuses et narcotiques, bains généraux prolongés, inhalations de chloroforme, frictions belladonées, injections sous-cutanées de morphine. Dans l'intervalle des attaques, il faut en prévenir le retour par le traitement usité contre la lithiase urinaire.
NÉPHRIDION, s. ni. [veçpfStov, de veçpoç, rein]. S'est dit de la graisse qui entoure les reins, parce qu'on sousentend cxéap, graisse.
NÉPIIRINE. s. f. V Cystine.
NÉPHRITE, s. f. [nephritis, veçppVttç, de vecppbç, rein, ail. Nierenenlzvndung, angl. nephritis, it. nefrite, esp. nefritis}. Inflammation du tissu du rein, qu'il ne faut pas confondre avec la pyélite (ou endonéphrite), ni avec le phlegmon périnéphrétique (ou périnéphrite), et qui suit une marche aiguë 011 chronique. — Néphrite aiguë. Elle débute brusquement, en général, par une douleur aiguë, pongitive, exacerbante, une chaleur brûlante et un sentiment de pesanteur au niveau de l'un ou des deux reins, d'où elle se propage à la vessie, à l'aine, au testicule, à la cuisse du même côté ; par de la lièvre, une constipation plus ou moins opiniâtre, des nausées et des vomissements. L'urine est moins abondante qu'à l'état normal, rouge et sanguinolente, ou claire et limpide : dans tous les cas, elle renferme une grande quantité d'albumine. Le tissu cellulaire est infiltré de sérosité : l'œdème commence toujours par la face, par les paupières surtout, contrairement à celui des maladies de cœur qui débute par les extrémités inférieures ; plus tard, il se généralise, se transforme en anasarque. La néphrite aiguë peut passera l'état chronique; ou bien, après une durée de quelques mois, elle se termine par la mort, sans passer par cet état, par le fait de l'an u rie progressive et de l'urémie, ou d'une complication ; enfin, dans d'autres cas, elle se termine par la guérison. Elle peut être primitive, succéder à la suppression brusque de grandes excrétions, à l'impression subite d'un froid humide; le plus souvent, elle est secondaire, et s'observe dans le cours ou à la fin de la scarlatine, de l'érysipèle, du choléra, de la pneumonie, de la fièvre typhoïde, de la diphtérite. Tantôt la phlegmasie porte primitivement et essentiellement sur l'épithéliuni des tubes urinifères (néphrite épithéliale aiguë, néphrite catarrhale, néphrite parenchymateuse superficielle) : le rein est augmenté de volume, sa surface est lisse; à la coupe, on trouve les tubes urinifères remplis de cellules épithéliales infiltrées de granulations régulières, brillantes, de nature protéique (Cornil), ou de gouttelettes graisseuses. Tantôt c'est le tissu conjonctif interstitiel qui est enflammé, augmenté de volume, infiltré de globules blancs ou de cellules de formation nouvelle (néphrite interstitielle aiguë). Fréquemment enfin les altérations inflammatoires atteignent en même temps ou successivement les tubes urinifères et le tissu conjonctifqui les sépare. — Néphrite aiguë suppurée (abcès du rein). Forme de néphrite caractérisée par la formation de collections purulentes dans le tissu conjonctif interposé aux tubes urinifères. Elle peut être consécutive à une plaie du rein, à une péritonite, un phlegmon périnéphrétique ou iliaque . le plus souvent, clic se développe, par continuité de tissu, à la suite d'une pyélite ou d'une cystite ; elle peut aussi prendre naissance par rétention et décomposition de l'urine, amenée par l'hypertrophie de la prostate, les rétrécissements de l'urètre, etc Elle se révèle par une douleur très vive dans la région du rein enflammé, se propageant dans le côté correspondant, et sujette à des exacerbations irrôgulières ; par une fièvre dont le type est intermittent ; par du ténesme vésical, de l'ischurie ou même de l'anurie; par des altérations de l'urine ; pardes symptômes généraux graves, adynamiques ou ataxiques ; par une augmentation de volume du rein appréciable à la percussion : rarement on peut percevoir la fluctuation. L'abcès peut se vider dans l'uretère, et son contenu est éliminé avec l'urine ; ou bien il est évacué, par des trajets fistuleux, au dehors, 'au niveau de la région lombaire ou abdominale, ou dans le péritoine, l'intestin, etc. Parfois on observe une véritable paraplégie Plus encore que les autres formes de néphrite aiguë, la néphrite suppurée réclame un traitement antiphlogistique ngou-
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reux. — Néphrite chronique. Inflammation chronique du rein, dont les lésions et les symptômes varient suivant le tissu de cet organe qui est atteint. C'est à ses diverses formes qu'on a donné le nom générique de mal deBright, de ■néphrite albumineuse (Rayer), d'albuminurie chronique. V. Albuminurie.
NÉPHRITIQUE. adj. [ncphriticus, yEçpcuxbç]. S'est dit pour néphrétique ; c'est même une forme régulière, dont néphrétique est une corruption.
NÉPHROCÈLE s. f. [de vsçpôç, rein, et Y.qlr\, tumeur; ail. Nierenbruch, angl. nephrocele]. Hernie du rein.
NÉP11RO-GASTRIQUE. adj. (et non RÉNO-GASTRIQUE, qui est un mot hybride). Qui se rapporte au rein et à l'estomac à la fois. — Fistule néphro-gastrique. Celle qui établit une communication entre le rein et l'estomac, à la suite d'adhérences entre ces deux organes. Leurs rapports anutomiques expliqnent qu'on n'ait observé cette communication qu'entre le rein gauche et le grand cul-de-sac de l'estomac (Marquézy).
NÉPHROGRAPHIE. s. f. [nephrographia, de vsçpbç, rein, et ypaçY), description; ail. Nephrographia, Nierenbeschreibung, angl. nephrography, it. et esp. nefrografia]. Description des reins.
NÉPIIROL1THE. s. m. [de ve<ppbç, rein, et Xî8oç, pierre]. Calcul rénal.
NÉP1IROLITIIIASE. s. f. [nephrolithiasis, de vEçpàç, rein, et XiÔt octreç , lithiase; ail. Steinkrankheit, Harngries, angl. nephrolithiasis, it. nefrolitiasi, esp. vefroïitïasis]. Lithiase du rein.
NÉPHROLITHIQUE. adj. [nephrolithiçus, de vsppb;, rein, et Xi'ôoç, pierre; ail. nephroltthisch, angl. nephrolitic, it. et esp. nefrolitico]. Qui dépend de calculs rénaux.
NÉPHROLITHOTOMIE. s. f. V. NÉPHROTOMIE.
NÉPHROLOGIE, s. f. [nephrologia, de vs^pbç, rein, et Xôyo;, discours; ail. Nierenlehre, angl. nephrologij, it. et esp. nefrologia\. Traité des reins.
NÉPHROPHLEGMASIE. s. f. [de vsçpbç, rein, et phlegmasie}. La néphrite.
NÉPHROPHLEGMATIQUE. adj. [nephrophlegmaticus, de vseppb;, rein, et çÀéy|xa, mucus ; ail. nephrophlegmatisch, angl. nephrophlegmatic, it. nefroflemmatico, esp. nefroflematico\. Se dit de l'ischurie produite par des mucosités contenues dans l'urine.
NÉPHROPLÉGIE. s. f. L'ischurie considérée comme produite par une prétendue paralysie des reins.
NÉPHROPLÉGIQUE. adj. [de vEçpbç, rein, et ■Kl-faaeiv, frapper ; ail. nephroplegisch, angl. nephroplegic, it. et esp. nefroplegico]. Se dit de l'ischurie produite par une prétendue paralysie des reins.
NÉPHROPLÉTHORIQUE. adj. [nephroplethoricus , de vscppbç, rein, et ■rcX/jOtSpa, pléthore; ail. nephroplethorisch, angl. nephroplethoric, il. et esp. nefropletorico\. Qui tient à la pléthore des reins.
NÉPHROPÏIQUE. ;if]j. [nephropyieus, de vecppbç, rein, et uùov, pus; angl. nephroptjic, it. et esp. nefropiico]. Qui est produit par la suppuration des reins.
NÉPHROPYOSE. s. f. \nephropyosis, de veçpbç, rein, et jiûov, pus, ou 7t'jwiri;, suppuration; ail. Nierenvereiterung, angl. ntphropyosis, it. nefropiosi, esp. nef ropiosis\. Suppuration du rein. V. Néphrite aiguë suppurée.
NÉPHRORRAGIE. s. f. [nephrorrhagia, de vs:ppbç, rein, et paysîv, sortir avec violence; ail. Nierenbiutfluss, angl. nephrorrhage, it. et esp. nefrorragia]. Hémorragie rénale.
NÉPHROSOME. s. m. [de veçpbç, rein, et (rrop-a, bouche) Nom donné aux petites ouvertures qui font communiquer les tubes du corps de Wollf avec la cavité du péritoine, chez l'embryon, ouvertures qui ne tardent pas à s'oblitérer.
NÉPHROSPASTIQUE. adj. [nephrospasticus, de veçpbç, rein, et cnatu, je resserre; ail. nephrospastisch, angl. nephrospastic, it. et esp. nefrospastico]. Qui dépend du spasme des reins.
NÉPHROTHROMROÏDE. s. f. adj. [de veçpbç, rein, et 8pôp.go;, caillot; it. nefrotromhoide, esp. nefrotromboides]. Qui est causé par du sang caillé dans les reins.
NÉPHROTOMIE s. f. \nephrotomia, de veçpb;, le rein, et -cou.-?), section ; ail. Nierenschnitt, angl. nephrotomy, it. et esp. nefrotomia]. Opération qui consiste à pratiquer une incision au rein, pour donner issue à des calculs rénaux ou au pus d'un abcès du rein. Le rein étant profondément situé, et l'opération n'étant pas sans danger, on ne la pratique que lorsqu'une tumeur fluctuante précédée de phénomènes inflammatoires vient soulever la région correspondante de la paroi abdominale, et révéler la nature et l'étendue de la maladie, qui, sans cela, restent assez obscures. Cette opération, qui se trouve dans les livres hippocratiques, a été longtemps négligée. Rayer y a rappelé l'attention, et a montré dans quels cas on pourrait la tenter. C'est sur la paroi abdominale postérieure, sur le bord externe du carré des lombes, que l'incision doit être faite : en incisant la paroi antérieure, on aurait à craindre la péritonite. Elle a été pratiquée plusieurs fois avec succès. = En physiologie expérimentale, néphrotomie, ablation du rein. Aussitôt après la néphrotomie, chez le chien à jeun, l'urée commence à s'accumuler dans le sang, cette accumulation est manifeste trois heures après l'opération L'accroissement du poids , de l'urée dans le sang et dans la lymphe, vingt-quatre heures après la néphrotomie, est égal au poids de cette substance que l'animal sain, à jeun, aurait excrété en vingtquatre heures.
NÉPHROZYMASE. s. f. [de veçpbç, rein, et Ç-jp-âw, fermenter). Nom donné par Béchamp à une substance azotée qu'il a extraite de l'urine normale à l'aide de l'alcool, et qu'il considère comme un ferment susceptible de transformer l'amidon en sucre.
NERF. s. m. [vsOpov, ail. Nerv, angl. nerve, it. nervo, esp. nervio]. Dans le très ancien langage anatomique, on confondait sous le nom de veûpov, nerf, toutes les parties blanches: nerfs, tendons et aponévroses. || Aujourd'hui on nomme nerfs des organes ayant la forme de cordons, qui servent de conducteurs au sentiment, au mouvement, aux actions viscérales, circulatoires, etc., et qui sont composés de filaments particuliers, tubes nerveux ou fibres nerveuses [V. Nerveux (Tissu)}, réunis en faisceaux. Les nerfs prennent naissance dans les centres nerveux par des filaments qu'on désigne sous le nom de racines : l'origine apparente d'un nerf est celle qui se montre à l'œil nu à la surface de l'axe cérébro-rachidien ; son origine réelle est le point des centres nerveux qui lui donne réellement naissance, et qui est constitué par un amas de cellules nerveuses appelé noyau de ce nerf. Les racines, en se joignant, forment des troncs qui, vers la périphérie, se divisent en branches, lesquelles deviennent de plus en plus grêles, et se terminent dans la substance des organes, soit par des éminences particulières dites plaques terminales [V. Musculaire (Tissu)], soit par des corpuscules spéciaux, dits de Krause, de Meissner, de Pacini (V. Corpuscule). Chaque nerf est constitué par un certain nombre de tubes nerveux à myéline (tubes a double contour), ou de fibres grises (fibres de lîemak), séparés les uns des autres par des fibres conjonctives minces et longitudinales; ces tubes ou ces fibres forment, par leur réunion, des faisceaux primitifs ou filets, épais au plus de 1/2 millimètre, souvent plus minces, dont chacun est entouré d'une gaine propre (périnevre de Ch. Robin, gaine lamelleuse de Cornil et Ranvier), et uni aux faisceaux voisins
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par du tissu conjonctif : ces différents faisceaux, constituant un même nerf, possèdent une gaine commune de tissu lamineux (névrilème, Ch. Robin) qui les maintient unis et se confond extérieurement avec le tissu lamineux ambiant; enfin les vaisseaux sanguins forment, dans l'intérieur du périnèvre, un réseau à mailles longitudinales. Les brandies nerveuses sont de deux soitcs: les unes, fermes, d'un blanc brillant, se répandent principalement dans les muscles du tronc et la peau; les autres, molles,
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d'un gris rougeàtre, plates et unies ensemble par de nombreuses anastomoses, appartiennent surtout aux viscères et accompagnent les vaisseaux sanguins. Les premières portent le nom de nerfs blancs ou cérébro-rachidiens, ou de la vie animale • elles sont surtout formées de tubes nerveux à myéline. Les secondes sont appelées nerfs gris, mous, sympathiques, végétatifs, ou de la vie végétative, et renferment principalement des fibres grises. Les faisceaux primitifs des nerfs se joignent bien les uns aux autres, d'où résulte que les troncs forment, en beaucoup d'endroits, des anastomoses et des plexus (fig. 308), par l'échange mutuel de leurs faisceaux (a); mais les tubes nerveux n'entrent pour rien dans cette ramescence purement extérieure, c'est-à-dire qu'ils ne font que passer d'un faisceau dans un autre sans subir aucune scission. — Nerf accélérateur on de Cijon. V. Pneumogastrique. — Nerf d'Andersh. V. Otique. — Nerf d'arrêt V. Pneumogastrique et Vaso-moteur. — Nerf de Bock. V. Pharyngien. — Nerf constricteur. V. Vaso-moteur. — Nerfs crâniens {cérébro-encéphaliques). Nerfs qui naissent des diverses parties de l'encéphale et qui sortent du crâne par les trous île la base de cette boite osseuse. On décrit douze paires de nerfs crâniens, d'après la classification de Soemmering, qui est fondée sur l'origine de ces nerfs ; et neuf paires d'après celle de Willis, fondée sur le nombre des trous de la base du crâne revêtue de la dure-mère. 1° Nerfs de sensibilité spéciale : Première paire, olfactif; deuxième paire, optique; huitième paire, auditif; neu-
vième paire, glosso-pharyngien. 2° Nerfs de sensibilité générale : Cinquième paire, trijumeau (nerf mixte); dixième paire, pneumogastrique. 3° Nerfs moleu .rs : Troisième paire, moteur oculaire commun ; quatrième paire, pathétique; sixième paire, moteur oculaire externe; septième paire, facial ; onzième paire, spinal ; douzième paire, grand hypoglosse. — Nerf dépresseur, nerf dilatateur, nerf frénateur, nerf frigorifique. V. Vaso-moteur.
— Nerf intermédiaire de Wrisberg. V. Facial. — Nerf de Lancisi ou tractus longitudinaux. V. Calleux (Corps).
— Nerf de Jacobson. V. Glosso-pharyngien. — Nerf modérateur. V. Vaso-moteur. — Nerfs rachidiens ou vertébraux. Ceux qui naissent de la moelle épinière. Il y en a trente et une paires : on les divise en cervicaux, huit paires; dorsaux, douze paires; lombaires, cinq paires; sacrés, six paires. Ces nerfs prennent naissance par des racines antérieures motrices et des racines postérieures sensitives. Les racines antérieures naissent sur les côtés de la face antérieure du cordon antérieur de la moelle. Les racines postérieures sortent entre le cordon antérôlatéral et le cordon postérieur, sur une ligne qui constitue le sillon latéral postérieur. Les racines des nerfs rachidiens forment, pour chaque tronc, des faisceaux triangulaires dont le sommet est vers le trou de conjugaison correspondant. Le faisceau des racines postérieures présente, sur son trajet, un ganglion (ganglion intervertébral ou rachidien, V. Intervertébral); ce n'est qu'après avoir traversé ce ganglion que les racines postérieures se confondent avec les racines antérieures. Le tronc des nerfs rachidiens résulte de la réunion dos racines; il n'a que quelques millimètres de longueur, et cette longueur est celle du trou de conjugaison dans lequel il est situé. Arrivés au dehors du trou de conjugaison, les nerfs rachidiens se divisent en brandies postérieures et branches antérieures. Les branches postérieures se détachent des troncs de ces nerfs, au moment où ceux-ci viennent traverser leur trou de conjugaison. Elles se dirigent immédiatement en arrière, et se terminent dans les muscles île la nuque et du dos, à la peau de ces mêmes régions, de l'épaule et de la partie postérieure du cuir chevelu. Comme les nerfs rachidiens d'où elles proviennent, ces branches sont au nombre de trenle et une. Les branches antérieures se dirigent en avant et en dehors ; les unes se portent isolément vers les parties auxquelles elles se distribuent, comme les nerfs dorsaux ; les autres se groupent et s'anastomosent pour former des plexus. — Nerfs de relâchement, nerfi thermiques, nerfs trophiques V. Vaso-moteur. — Usages des nerfs. V. Nerf, Névrilité, Sensibilité et Vaso-moteur. = Dégénération et régénération des nerfs. Série de phénomènes qui se passent entre les deux bouts d'un nerf réséqués ou sectionnés accidentellement, ou dans un but thérapeutique ou exp rimental, depuis le moment de la section jusqu'à celui où les deux extrémités coupées se réunissent : ces phénomènes sont bien distincts de ceux qui déterminent le retour immédiat, ou du moins très rapide, de la sensibilité, dans la sphère d'action du nerf coupé, retour qu'on a attribué à tort à une réunion immédiate de ses extrémités, cette réunion n'ayant jamais lieu, même après l'application d'un point de suture qui les maintient en contact (Ranvier). La dégénération du bout périphérique, observée sur les animaux, commence vingtquatre heures après la section du nerf, par l'augmentation de volume des noyaux et du protoplasma qui existait dans chaque segment inti rannulaire (V. Nerveux), et par l'apparition de noyaux de nouvelle formation : ces éléments, s'étendant jusqu'au centre du tube nerveux, coupent le cylindre-axe et la gaine de myéline, ce qui amène la décomposition de cette substance en fragments, en boules
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et en granulations : mais cette dégénération est active et non passive, ou du moins résulte d'un travail actif, la multiplication des noyaux interannulaircs (Cornil et Ranvier). Après un temps variable, un tissu cicatriciel, grisâtre, mince, s'étend du bout périphérique au bout central, bien avant l'achèvement de la régénération. Celle-ci commence par le bout central, dans lequel, peu de jours après la section, les cylindres-axes subissent un bourgeonnement, une hypertrophie de l'extrémité coupée, et émettent hors de cette extrémité des fibrilles nerveuses, qui s'entourent d'abord de myéline, puis d'une gaine de Schwann complète : ces fibrilles, suivant le chemin tracé par le tissu cicatriciel, atteignent le bout périphérique, et se répandent entre les anciens tubes nerveux de ce bout ou dans leur intérieur; de sorte que la régénération du bout périphérique paraît se faire dans sa plus grande partie, sinon dans sa totalité, aux dépens du bout central (Cornil et Ranvier). Il faut généralement un mois pour que la régénération des tubes nerveux périphériques commence à se faire : mais il se passe trois à quatre mois avant qu'elle soit complète, et que la sensibilité et le mouvement volontaire aient recouvré leur intégrité. La régénération se fait d'autant mieux que l'animal est plus jeune, que les bouts du nerf sont moins écartés : Schiff, Philippeaux, Vulpian, l'ont vue se produire en moins d'un mois chez de très jeunes animaux. — Inflammation des nerfs. Y. Névrite. — Lésions traumatiques des nerfs. Les unes sont sous-cutanées, ce sont . la compression, résultant d'une fausse position prolongée, du déplacement d'un os, de la présence d'un anévrysme, de l'emprisonnement de filets nerveux dans un cal difforme ; la contusion et l'écrasement, fréquents dans les plaies par armes à feu ; la distension et l'arrachement, produits par le tiraillement exercé sur les nerfs directement par un os luxé, ou indirectement par la traction exagérée d'un membre, surtout dans les efforts de réduction en cas de luxation. Les autres s'accompagnent de plaie des téguments : piqûres, plaies par instruments tranchants, plaies contuses. Toutes les lésions présentent des symptômes analogues, isolés ou réunis, immédiats ou tardifs . douleur d'intensité variable, peu marquée dans la compression, nulle dans l'écrasement qui s'accompagne de désorganisation complète du tissu nerveux, extrêmement vive dans les autres cas, s'irradiant sur le trajet du nerf, vers ses divisions terminales plus souvent que vers les centres nerveux, pouvant se calmer momentanément pour reparaître plus tard avec une grande intensité, s'accompagnant d'hyperesthésie, de fourmillements, etc.; diminution dans certains cas, abolition dans d'autres, de la sensibilité et de la motilité des parties que le nerf est chargé d'animer, paralysie de durée et d'intensité variables avec la nature de la lésion, et dont la gravité, au point de vue de la persistance probable, est mesurée par le degré d'affaiblissement de la contractilité des muscles sous l'influence de l'électrisation ; spasmes musculaires, mouvements convulsifs, contractures spasmodiques et douloureuses, tétanos ; enfin, consécutivement, chorée, convulsions épileptiformes, troubles trophiques. Le repos absolu, les antispasmodiques et les narcotiques, à l'intérieur, en fomentations, en injections hypodermiques, etc., les grands bains prolongés, constituent le traitement du début : plus tard, l'électrisation localisée, par la combinaison des courants intermittents avec les courants continus descendants (Oninius et Legios, Lefort), sont nécessaires pour combattre la paralysie et prévenir l'atrophie musculaire consécutive. Dans le cas où le nerf est complètement coupé par un instrument tranchant, il y a intérêt à rapprocher ses extrémités pour faciliter la régénération et le rétablissement des fonctions, et, quoique la crainte du tétanos consécutif ait fait souvent
repousser toute tentative de suture des bouts nerveux, celle-ci a été assez souvent pratiquée avec succès, à l'aide d'un fil de soie ou d'un fil métallique, pour être admise
j dans la pratique au même titre que la suture des tendons. — Tumeur des nerfs. V. Névrome. = Nerf de bœuf. Nom
! vulgaire de la partie épaisse du bord supérieur libre du ligament élastique cervical postérieur du boeuf ou du cheval, disposée artificiellement en forme de cylindre.
; V. Encolure.
NERF-FÉRURE. s. f. [de nerf, et ferire, frapper ; ail. Verrenkeung, angl. over-reach, it. malferuto, esp. rozadura, nervioferura]. Maladie du cheval qui résulte d'une contusion sur le tendon fléchisseur du membre antérieur, et qui consiste dans l'engorgement inflammatoire de ce tendon, accompagné souvent de l'engorgement des parties voisines, et même d'entamure de la peau.
NERF-FOULURE, s. f. Nom vulgaire de la contusion du tendon d'Achille.
NÉRIS (Allier). — Eau alcaline. + 51°. Boisson et bains.
NÉRISINE. S. f. V. GLAIR1NE.
NERIUM. s. m. Genre de plantes apocynées. — Nerium antiilysentericum. V. Codagapale. — Nerium oleander. V. Laurier rose. — Nerium tinctorium. V. Indigo.
NÉROLI. s. m. En pharmacie, l'essence de fleur d'oranger.
NÉRONIEN, IENNE. adj. [neronianus, de Néron]. Se disait autrefois de la saignée faite plusieurs fois en un même jour ou coup sur coup.
NERPRUN, s. m. \rhamnus, pâ(j.voç, ail. Kreuzdom, angl. buckthorn, it. prugnolino, esp. espino cerval]. Genre de plantes de la famille des rhamnées, dont plusieurs espèces intéressent la médecine. — 1° Nerprun cathai'tique (Rhamnus calharticus, L.), arbrisseau épineux, dont les baies, de la grosseur du genièvre, vertes d'abord, noires quand elles sont mûres, sont remplies alors d'un suc acre, nauséeux, rouge, dont on fait un extrait ou rob et un sirop purgatifs. Ces baies, au nombre de 15 à 25, déterminent la purgation; mais elles causent souvent de violentes coliques. Le rob se donne à la dose de & à 12 grammes, et le sirop à la dose de 30 à 60 grammes dans une infusion aromatique ou laxative. Le suc de nerprun est un bon réactif : les acides le rougissent, et il verdit par les alcalis. — 2° Alaterne (Rh. alaternus, L.). Les feuilles sont astringentes, les baies passent pour purgatives. — 3" Bourdaine (bourgène , aune noir, Rh. frangula, L.). L'écorce est vomitive, les baies sont purgatives. V. Franguline. — 4° Nerprun des teinturiers (Rh. tinctoria, L.). Les fruits (graine d'Avignon) sont employés en teinture : on en prépare une laque nommée stil de grain. — D'autres plantes du même genre, Rh. amijgdalinus, Desf., Rh. saxatilis, L., fournissent des matières colorantes analogues. V. Rhamnétine, Rhamnine et Verts végétaux. — 5° Jujubier (Rh. zizyphus, Lamk). V. Jujubier.
NERVAL, ALE. adj. [nervalis]. — Os nervaux. Les os pariétaux, et, selon d'autres, les os temporaux (nervalia ossa). — Suture nervale. La suture frontale. = Favorable aux nerfs : baume nerval.
NERVATION, s. f. [nervatio, ail. Blattrippen, angl. nervation, it. nervazione, esp. nervacion]. En botanique, ensemble ou disposition des nervures de la feuille. = En chirurgie. V. NÉVROTOMIE.
NERVÉ, ÉE. adj. [nerratus, ail. gerippt, angl. nerved, it. fibrato]. Se dit, en botanique, des parties qui sont munies de nervures.
NERVEUX, EUSE. adj. \nervosus, vevp<i8ï)c, angl. nervous, it. nervoso, esp. nervioso\. Qui appartient au nerf, considéré comme signifiant, dans l'ancienne anatomie, tendon et aponévrose ; usité seulement, dans le langage
NERVEUX
anatomique actuel, en ces locutions: tunique nerveuse de l'estomac, la membrane fibreuse de cet organe, et centre nerveux du diaphragme. — Qui appartient aux nerfs (organes du sentiment et du mouvement), qui est rempli de nerfs, qui a rapport aux nerfs. — Courant nerveux. V. Nerveux (Fluide). — Diathèse nerveuse. V. Névrose.— Éléments nerveux. V. Nerveux (Tissu). — État nerveux. V. Névrose. — Fièvre nerveuse. Nom donné à toute fièvre compliquée d'ataxie; ou à un état fébrile qui, ne paraissant tenir à aucune lésion des organes, est sous l'influence de fortes émotions morales, de chagrins, etc. — Fluide nerveux. Prétendu fluide qu'on regardait comme parcourant les tubes nerveux moteurs et sensitifs, et par lequel on expliquait leurs propriétés de transmissibilité du dedans au dehors ou du dehors au dedans : l'observation montre qu'il n'existe pas, et que les propriétés sont immanentes aux tubes eux-mêmes. — Ganglion nerveux. Masse de substance nerveuse grise qu'on rencontre sur le trajet des racines postérieures des nerfs rachidièns, d'une part, sur le trajet du cordon du grand sympathique et des plexus qn'il forme, d'autre part. Chaque ganglion nerveux est formé de matière amorphe granuleuse, de fibres lamineuses, et de vaisseaux qui n'offrent rien de particulier dans leur distribution; mais son élément fondamental, caractéristique, est représenté par les cellules nerveuses, qui communiquent, par les prolongements dont elles sont munies, entre elles et avec les tubes nerveux. V. Intervertébral, Nerveux (Tissu) et Sympathique. — Membrane nerveuse. V. Artère. — Mobilité nerveuse. V. Névrose.
— Système nerveux. Ensemble de tous les nerfs et de tous les centres nerveux avec lesquels ils communiquent.
— Tissu nerveux. Celui qui forme essentiellement l'encéphale et la moelle épinière, d'une part (tissu nerveux central), les nerfs, d'autre part (tissu nerveux périphérique). Il est formé par des éléments particuliers (éléments nerveux) de deux sortes: les cellules nerveuses, et les tubes nerveux. — Les cellules nerveuses ne se trouvent que dans les centres et dans les ganglions nerveux. Ce sont des corps de forme variable, ayant 0mm,05 à 0mm,l0.
Fig. 309. Fie. 310.
munis de prolongements simples ou ramifiés (fig. 311), qui mettent les cellules en communication soit entre elles, soit avec les centres nerveux, par l'intermédiaire des tubes nerveux qui leur font suite : on trouve des cellules à prolongement unique (cellules unipolaires) dans les ganglions intervertébraux; dans les contres nerveux, les cel-
lules ont 2 à 5 prolongements (cellules bipolaires, multipolaires), parmi lesquels un se continue toujours avec le cylindre-axe d'un tube nerveux (prolongement de Deiters). Chaque cellule se compose d'une membrane homogène, finement granuleuse, striée, et d'un contenu solide, granuleux, avec un gros noyau clair, transparent, sphérique, et un nucléole jaunâtre, brillant. Dans les centres nerveux, les cellules occupent exclusivement la substance grise et y offrent des formes variables (V. Cerveau et Moelle épinière). — Fig. 309. Tubes nerveux. A, fasci-
Fic. 311.
cule gris, gélatineux, traité par l'acide acétique; B, lube nerveux à myéline : a, cylindre-axe, misa nu ; v, v, points où le cylindre-axe est revêtu de myéline; m, myéline sortant en gouttelettes; c, fibre sans myéline provenant du cerveau. — Fig. 310. Tubes nerveux avec leurs étranglements annulaires. A, tube nerveux vu à un faible grossissement . a, étranglement annulaire; b, noyau du segment interannulaire; c, cylindre-axe. B, neri très grossi et traité par l'acide osmique : a', étranglement annulaire ; 6', noyau de segment intcrannulaire ; c', noyau externe de la gaine. — Les tubes nerveux se rencontrent à la fois dans les centres nerveux (avec les cellules dans la substance grise, sans elles dans la substance blanche et dans les nerfs périphériques : mais ils offrent une conformation et une structure qui varient avec la région qu'ils occupent, et qui en font distinguer deux espèces principales : les tubes nerveux à myéline, les tubes nerveux sa>u myéline. Les tubes nerveux à myéline (tubes de la vie animale, tubes blancs, tubes à double contour) sont, dans les nerfs périphériques, formés de trois éléments : 1° une paroi homogène, mince, transparente, résistante, quelquefois finement plissée ou striée (membrane de Schwann); 2° un contenu visqueux, oléagineux, liquide, épais de 1 à 3 millièmes de millimètre, blanc, très réfringent (myéline, substance ou contenu médullaire), sortant des tubes nerveux dès que ceux-ci sont sectionnés, et se pelotonnant alors en forme de boules arrondies (Cornil et Banvier); 3° une partie centrale qui a la forme d'un cordon arrondi, extrêment fin (cylindre-axe, cylinder-axis), et qui représente probablement un faisceau de fibrilles et non un simple filament : c'est ce petit cordon central qui entre en communication avec les cellules nerveuses, qu'il met en communication avec la périphérie. D'après Ranvier, la membrane de Schwann et la myéline ne sont pas continues dans toute l'étendue d'un tube nerveux : celui-ci présente, de distance en dislance, des étranglements (étranglements annulaires), et se Irouve ainsi formé de segments interannulaires égaux, auxquels répondent autant de fractions de myéline et de membrane externe, le cylindre-axe seul se poursuivant sans interruption d'un segment à l'autre; à chaque segment de la
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membrane de Scliwann correspond un noyau ovale, unique, situé à sa face interne et entouré d'une mince couche de protoplasma; de plus, chaque segment de myéline est enfermé dans une sorte de sac de protoplasma, dont un feuillet est au-dessous de la membrane de Schwann, et l'autre feuillet se réfléchit au niveau de chaque étranglement pour s'appliquer sur le cylindreaxe : c'est ce qu'on appelle gaine de Mauthner. Toutefois, d'après Rouget, la myéline s'amincirait seulement au niveau des étranglements, sans disparaître complètement; le cylindre-axe, au contraire, serait discontinu, d'après Engelmann, au niveau des étranglements. La disposition est beaucoup plus simple dans les centres nerveux, où la membrane de Schwann n'existe pas, et où la myéline n'a pas d'autre limite qu'une enveloppe de protoplasma molle et facile à rompre. Les tuhes 'nerveux .tans myéline (tubes à simple contour, fibres nerveuses, fibres grises ou gélaliniformes, fibres sympathiques, végétatives, nutritives, fibres de Remak) se trouvent en très petit nombre dans les nerfs rachidiens, associés aux tubes à myéline : mais ils dominent dans les racines grises du grand sympathique, les filets gris que celui-ci envoie dans les viscères; le pneumogastrique en renferme aussi une certaine quantité. Ces éléments sont des fibres cylindriques ou un peu aplaties, pâles, grisâtres, striées en long, anastomosées entre elles de manière à former un réseau dans les faisceaux des nerfs qu'elles contribuent à former : ces anastomoses distinguent les fibres de Remak, dépourvues de myéline dans toute leur étendue, des tubes à myéline qui ont perdu leur gaine de substance médullaire au niveau de leur terminaison, ainsi qu'il arrive souvent.
NEUVICO-TONIQUE. adj. — Teinture nervico-tonique. V. Teinture de Bestuche/f.
NERVILITÉ. s. f. Même mot que névrilitè.
NERVI MOTEUR, TRICE, adj. [de nerf, et moteur] (Dutrochet). Se dit d'un agent susceptible de provoquer le phénomène de la nervimotion.
NERVIMOTILITÉ. s. f. [ail. Nervimotilitât] (Dutrochet). Propriété en vertu de laquelle a lieu la nervimotion chez les animaux.
NERVIMOTION. s. f. [ail. Nervimotion] (Dutrochet). Mouvement provoqué dans les centres nerveux par les agents extérieurs, et transmis aux muscles par les nerfs.
NERVIN, INE. adj. et s. m. [nervinus, neuroticus, ail. nervenstdrkend, angl. nervine, it. et esp. nervino]. Substance propre à remédier aux maladies des nerfs, particulièrement à fortifier les nerfs, et employée surtout extérieurement. V. Baume narval.
NERVOSISME. s. m. Système de médecine dans lequel tous les phénomènes morbides de l'organisme sont exclusivement attribués à la force nerveuse, considérée comme force indépendante, et à ses aberrations. — Nervosisme \névrose générale, état nerveux, diathèse nerveuse, névropathie protéiforme]. État morbide caractérisé par des troubles locaux ou généraux, plus ou moins considérables, mal déterminés, du système nerveux, ayant pour siège la sensibilité, l'intelligence et le mouvement. Il se présente à Vêlât chronique, sans fièvre, plus souvent qu'à l'état aigu, fébrile, et résulte le plus souvent d'un état chlorotique ou anémique (Bouchul).
NERVULE. s. m. ]nervulus]. Petit nerf. = Filât produit par l'épanouissement des faisceaux v.asculaires qui composent le placentaire (Mirbel).
NERVURE, s. f. ]nervus, ail. Rippe, angl. nerves, it. nervalura, esp. nerviosidad]. En botanique, chacune des divisions du pétiole qui parcourent le limbe de la feuille, et forment, en quelque sorte, le squelette de celle-ci; le faisceau fibro-vasculaire qui continue le pétiole sur le milieu du limbe est la nervure médiane; des côtés de
celle-ci partent les nervures secondaires qui se dirigent vers les bords du limbe, et dont la disposilion fait donner aux feuilles les noms de palminerves, penninerves, etc. = En entomologie, partie saillante que présentent les ailes de certains insectes, et qui dessine sur ces ailes des cellules ou mailles plus ou moins régulières.
NEUBAUER. [Anatomiste allemand du xviu6 siècle]. — Artère de Neubauer. V. Thyréoïdien.
NEURAL, ALE. adj. — Arc neural (R. Owen). V. Vertèbre type.
NEURILITÉ. s. f. |angl. neurility, it. neurilitd, esp. neurilidad]. V. Névriuté.
NEURINE. s. f. V. NÉVRINE.
NEURISME. s. m. Hypothèse d'après laquelle tous les phénomènes de l'économie, normaux et morbides, seraient dus à l'action d'un fluide nerveux
NEUROLOGIE, s. f. [de vEûpov, nerf, et Xôyoç, discours]. Bianche de l'anatomie qui s'occupe de l'étude des nerfs.
NEUROLYSIE. s. f. [de veûpov, nerf, et Wstç, relâchement]. Relâchement des nerfs.
NEUROLYTIQUE. adj. Qui concerne la neurolysie.
NEUROTIQUE, adj. [deveûpov, nerf]. Qui a rapport aux nerfs. — Poison neurotique, poison qui agit sur le système nerveux.
NEUTRALISANT, ANTE. adj. et s. m. [ail. neutralisirend, angl. neittralizing, it. neutralisante, esp. neutralisante]. Agent qui annule ou diminue l'action des acides ingérés involontairement ou volontairement dans l'estomac. V. Absorbant (Médicament).
NEUTRAL, J VTION. s. f. [ail. Neutralisirung, angll neutralisation, it. neutralizzazione, esp. neutralisation]. En chimie, extinction des propriétés particulières aux acides et aux bases, par l'action réciproque de ces corps les uns sur les autres. V. Acide, Base et Neutralité.
NEUTRALITÉ, s. f. ]neutralitas, ail. Neutralitat, angl. neutrality, it. neutralité, esp. neulralidad]. En chimie, qualité que possrdc un corps de n'avoir ni les caractères de l'acidité, ni ceux de l'alcalinité. Nombre de sels présentent cette proprité; dans ces sels, les réactions propres à l'acide et à la base qui les constituent ont complètement disparu. Cet état dépend des forces relatives des acides et des bases. Lorsque, par addition d'un acide à une base, ou vite versa, on a rendu nulles les réactions de l'un sans que celles de l'autre soient plus visibles, on dit qu'il y a eu neutralisation de l'acide par la hase, ou réciproquement.
NEUTRE, adj. [neuter, neutralis, ail. neutral, angl. nautral, it. neulrale, esp. neutral]. Se dit, en chimie, d'un corps, composé ou simple, qui n'exerce aucune action sur les teintures de tournesol, de violette et de curcuma, et qui n'a, par suite, les propriétés ni des bases ni des acides, soit que cette neutralité soit naturelle au corps étudié, comme il arrive pour les gommes, les sucres, etc., soit qu'elle résulte de la disparition de ses caractères primitivement acides ou basiques par suite de sa combinaison â un autre corps offrant des caractères inverses. = En botanique, se dit d'une fleur dans laquelle les organes sexuels ont disparu par le fait d'un avortement ou d'une monstruosité. = En zoologie, se dit des insectes (ouvrières) qui ne peuvent ni s'accoupler ni se reproduire, et qui sont des femelles dont les organes sexuels n'ont reçu aucun développement, en raison du mode particulier de nourriture auquel elles ont été soumises à l'état de larves. V. Abeille. = En physique, ligne neutre. V. Réfraction.
NEUTRIFLORE. adj. ]neutriflorus, de neuter, neutre, et flos, fleur]. Se dit d'un capitule composé de fleurs neutres.
NÉVRAGMIE. s. f. [de vsùpov, nerf, et àyu.o;, fracture;
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ail. Neuragmie, angl. neuraymy, it. nevragmia, esp. neuragmia\. Brisure ou section d'un cordon nerveux d'après la méthode névragmique.
NÉVitAGMiQUE. adj. [de névragmie]. — Méthode névragmique. Mode d'expérimentation par lequel Waller est arrivé à des conclusions importantes sur les usages des cellules nerveuses des ganglions spinaux ou intervertébraux et sur ceux de la partie grise ou ganglionnaire de la moelle épinière. Walleret dobin ont appelé cette<néthode du nom de névragmique^, parce qu'elle consiste à couper (ou à lier jusqu'à écrasement) un nerf,soit au-dessus, suit au-dessous d'un ganglion; ou à l'arracher, soit de l'axe nerveux où est son origine, soit du ganglion dont il se détache. Si l'on coupe la racine antérieure ou motrice d'un nerf rachidien avant son union avec la racine postérieure, toute la portion qui reste attenante à la moelle, c'est-à-dire le bout central, demeure saine, tandis que le bout périphérique entre en dégénération. Si l'on coupe la racine postérieure ou sensible d'un nerf rachidien au delà du point où elle traverse le ganglion spinal, la dégénération porte également sur le hout périphérique, le bout central, attenant au ganglion, restant sain : mais si cette section est faite en deçà du ganglion, entre eelui-ci et la moelle épinière, la partie appendue à la moelle dégénère, celle qui tient au ganglion reste saine. Si l'on coupe le tronc formé par l'union des deux racines d'un même nerf rachidien, au delà du ganglion, le bout périphérique seul dégénère [V. Nerf.s (Dégénération et Régénération des)]. Ces expériences montrent que les cellules nerveuses des ganglions ou de la substance grise de la moelle épinière jouent le rôle de centres trophiques visà-vis des tubes nerveux qui leur font suite, avec cette différence entre les racines motrices et sensitives que les premières sont nourries par les cellules de la moelle, les secondes par les cellules des ganglions.
iyévr ilgie. s. f. [nevralgia, vsupot^yia, de vE-jpov, nerf, et aXyoç, douleur ; ail. Neuralgie, Nervenschmerz, angl. neuralgia, it. nevralgia, esp. neuralgia]. Nom générique d'un certain nombre de maladies dont le principal symptôme est une douleur vive, paroxystique, exacerbante, rémittente ou intermittente, qui suit le trajet d'une branche nerveuse et de ses ramifications : actuellement, la lésion du système nerveux qui caractérise anatomiquement ces maladies n'est pas connue, abstraction faite des altérations extérieures à ce système dont la névralgie peut être le symptôme; mais on s'accorde généralement à reconnaître que cette lésion, tout inconnue qu'elle est dans sa nature, doit avoir une existence propre, et que la névralgie n'est pas un trouble purement fonctionnel. On distingue plusieurs espèces de névralgies, selon que la douleur affecte le trajet de tel ou tel nerf : tous les organes peuvent, en effet, en être le siège, quand ils reçoivent des nerfs sensitifs; de là cette multitude d'affections dont la dénomination est formée ordinairement de l'étymologie grecque du nom de l'organe affecté et de la désinence algie (ex. : odontalgie, gastralgie, céphalalgie, etc.), la douleur (a/.yoç) étant le symptôme essentiel et caractéristique des névralgies. Cette douleur se montre spontanément et à la suite de pressions plus ou moins fortes sur le trajet du nerf atteint : elle est sourde, contusive, mais présente des élancements, de fréquence et de durée variables; elle est plus intense au niveau de certains points, points douloureux, qui sont généralement ceux où le tronc nerveux devient superficiel et se rapproche de la peau ou s'y distribue (Valleix) : une pression légère suffit à provoquer la douleur dans ces points; clic doit être plus forte quand ceux-ci sont plus profondément situés. La névralgie peut être symptomatique d'altérations locales, telles que la névrite, la compression exercée par une tu-
meur développée dans le nerf ou dans son voisinage (névrome, tumeurs fibro-plastiqiies, dents cariées, engorgements divers, exostoses syphilitiques, etc.): dans ce cas, on use des antiphlogistiques, ou l'on fait disparaître la tumeur par un traitement approprié. Dans le cas où la névralgie est une manifestation de la chlorose, on la verra disparaître par les ferrugineux et le régime analeptique. S'est-elle produite sous une influence paludéenne, ou présente-t-elle le type intermittent plus ou moins régulier, on en triomphe par le sulfate de quinine, les arsenicaux. Celles qui sont sous la dépendance de la syphilis réclament l'emploi des préparations hydrargyriques ou iodiques ; celles qui sont liées au rhumatisme seront combattues par les préparations de colchique et d'aconit, par les douches et bains sulfureux et aromatiques, par les frictions sèches, la flanelle sur la peau, et l'hydrothérapie. Contre celles qui dépendent d'un état général analogue à celui qui cause certaines névroses, on use des antispasmodiques, du valérianate de zinc, du chloroforme. Contre les névralgies, très fréquentes, qui dépendent de l'actiou locale du froid, et contre toutes les névralgies en général, on emploie avec succès : les vésicatoires volants multiples, saupoudrés de 1 à 2 centigr. de chlorhydrate de morphine; la cautérisation transcurrente, qu'on pratique en promenant légèrement un cautère cullellaire, rougi à blanc, sur le trajet du nerf, dans les points les plus douloureux; l'électrothérapie, les injections hypodermiques. — Névralgie crurale [névralgie fémoro-prétibiale (Chaussier), ischias neurosa antica (Cotugno)|. Douleur qui part de l'aine, se répand sur le devant de la cuisse, s'étend sur le côté interne du genou et de la jambe, à la malléole interne et à la plante du pied, en un mot sur la totalité ou une partie du trajet du nerf crural ou fémoral. Les points douloureux sont dits inguinal, crural moyen, condylo-rotulien interne, malléolaire interne, plantaire interne (Valleix), dénominations qui indiquent suffisamment leur position. — Névralgie cubilo-digilale ou cervicobrachiale \ischias neurosa digitalis (Cotugno)]. Douleur qui part ordinairement de l'aisselle, passe sous l'épitrochlée de l'humérus, et se porte au dos et au bord interne de la main; d'où trois points douloureux principaux: a.iillaire, épitrochléen, cubito-carpien . — Névralgie dentaire. V. Odontalgie. — Névralgie êpileptiforme (Trousseau). Tic douloureux de la face revenant périodiquement etparfois à quelques minutes d'intervalle avec ou sans vertige et convulsions des muscles de la face et du cou. Malgré son nom, cette névralgie n'a aucun rapport avec Pépilepsie: c'est une forme grave de névralgie faciale. — Névralgie faciale [névralgie de la face ou de la cinquième paire]. Elle est caractérisée par des douleurs revenant généralement par accès d'une durée île quelques minutes à une heure et plus, suivant le trajet d'une ou de plusieurs des branches de la cinquième paire, le plus souvent d'un seul côté (à gauche de préférence). La cause est ordinairement un courant d'air froid, après la sueur, ou la présence d'une dent cariée ou d'une dent de sagesse dont la sortie se fait mal, dents qui ne sont pas toujours douloureuses par elles-mêmes. Lorsque les filets du grand sympathique sont affectés en même temps, on voit souvent la circulation de la partie souffrante se modifier pendant l'accès; la peau devient rouge et gonflée, parfois même elle s'œdématie ou devient le siège d'éruptions vésiculeuses ou phlyeténoïdes ; la conjonctive se congestionne, e lies larmes coulent abondammen lde ce côté (V. Zona). Elle présente trois variétés : 1° Névralgie frontale. Douleur qui part des trous sourciliers, se répand au front, à la paupière supérieure, au sourcil, à la caroncule lacrymale, à l'angle nasal des paupières, et quelquefois à tout le côté de la face (V. Tic douloureux). -2" Névralgie sous-
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àrbitaife. Douleur qui part du trou sous-orbitaire, se porte à là joue, à la lèvre supérieure, à l'aile du nez, à la paupière inférieure, etc. 3° Névralgie maxillaire. Douleur qui part du trou mentonnier, se porte au menton, aux lèvres, à la tempe, aux dents, à la langue. — Névralgie ilioscrotale ou lombo-abdominale . Douleur qui siège sur le trajet des branches du plexus lombaire: elle part du côté externe des premières vertèbres lombaires (point lombaire), atteint la crête de l'ilium (point iliaque), suit le cordon spërmatique (point inguinal), et se porte au scrotum et au testicule (point scrotal), dont elle détermine la rétraction. — Névralgie intercostale [névralgie dorso-intercostale, dorso-thoracique, névralgie des nerfs thoraciques, névralgie thoracique\. Elle est caractérisée par une douleur plus ou moins violente, ayant son siège sur le trajet des nerfs intercostaux, et disséminée par points circonscrits d'où partent, à des intervalles variables, des élancements ou d'autres douleurs analogues, et dans lesquels la pression, convenablement exercée, est plus ou moins douloureuse. Les points douloureux siègent : un peu en dehors du sternum (point antérieur), au milieu de l'espace intercostal (point moyen), au niveau delà gouttière vertébrale (point postérieur) ou des apophyses épineuses (point apophysaire). — Névralgie lombaire. V. Maladie convulsive et Maladie tremblante. — Névralgie plantaire. Névralgie sciatique bornée à l'espace que parcourent les nerfs plantaires. — Névralgie réflexe. V. Sympathie. — Névralgie sciatique [névralgie fémoro-poplitée, sciatique, ischias heur osa postica (Cotugno)]. Douleur qui part de l'écbancrure iscbiatique, se répand au scrotum et à la face postérieure de la cuisse, et se propage sur le bord péronier de la jambe jusqu'à la plante du pied. Cette douleur plus ou moins vive, exacerbante, s'étend le long du trajet du nerf sciatique, et s'exaspère en général par la pression, les mouvements, la marche, la toux. Les points douloureux principaux sont dits, suivant leur situation : fessier, trochantérien, fémoraux, poplité, péronier, malléolaire externe, plantaires.
NÉVRALGIQUE- adj. Qui a rapport à là névralgie. — Points névralgiques. Points où la douleur, spontanée ou provoquée, de la névralgie, se fait sentir d'une façon plus vive; leur situation varie avec le nerf atteint. V. Névralgie.
NÉVRAXE. s. m. [de vsûpov, nerf, et a^wv, axe). L'axe nerveux, c'est-à-dire l'encéphale et la moelle épinière, ou système cérébro-spinal. — Névraxe blanc. La portion blanche de cet axe. — Névraxe gris. Son axe gris central. V. Moelle épinière.
NÉVRILÉMATIQUE. adj. Qui a rapport au névrilème.
NÉVRILÈME. s. m. [de veOpov, nerf, et ei').r)u.a, enveloppe ; Nervenscheide, angl. neurilema, esp. neurilema\. Tissu lamineux peu résistant qui forme autour de chaque nerf une enveloppe commune aux faisceaux primitifs de tubes nerveux. A l'extrémité centrale des nerfs, le névrilème se continue avec la pie-mère, membrane avec laquelle il a de l'analogie au point de vue de la texture ; à leur extrémité périphérique, il disparait dans le tissu de la partie où ils se terminent. V. Nerf.
NÉVRILÉMITE. s. f. Inflammation du névrilème. V. Névrite.
NÉVRILITÉ. S. f. V. NÉVRITE.
NÉVRILITÉ. s f. Mode spécial d'activité inhérente aux éléments anatomiques, et, par suite, aux tissus, du système nerveux central et périphérique ; attribut dynamique ou physiologique des éléments nerveux, comme la contractilité est celui des éléments musculaires; Vinnervalion en est la manifestation, l'accomplissement, comme la contraction est la manifestation de la contractililé. Comme la contractilité, la névrilité persiste pendant un temps
variable dans les nerfs, dans les ganglions, etc., après la séparation d'un membre, l'ablation du coeur, la décollation. Les excitations par l'électricité, les agents chimiques, thermiques, etc., font se manifester la motricité dans les nerfs des racines antérieures, la sensibilité dans les nerfs sensibles. Portées à l'excès, ces influences peuvent causer l'extinction de ces modes de la névrilité, comme le fait s'observe pour la contractilité dans des conditions analogues. L'arrêt de la circulation suspend les actions nerveuses au bout d'un certain temps, elles réapparaissent si la durée de la suspension n'a pas été trop longue. G. H. Lewes (1860) donne le nom de neurilité (neurility), qui est le même terme que névrilité, à la propriété des nerfs périphériques d'agir, soit du dedans au dehors, pour susciter les contractions, soit du dehors au dedans pour susciter les sensations dans les centres (conductibilité) : il réserve au mot sensibilité la désignation de la commune propriété d'être excité par la névrilité (d'où un état actif qui est la sensation) et de stimuler celle-ci en retour. Sensibilité devient ici synonyme de névrilité centrale, perceptive d'une part, motrice de l'autre.
NÉVRILOME. s. m. Tumeur du névrilème. V. Névrome.
NÉVRIMOTIL1TÉ. s. f. Motilité placée sous l'influence du système nerveux. V. Motricité.
NÉVRINE. s.f. [neurine, choline, sinkaline[ (C10Hf5Az04). Base ammoniée retirée d'abord de la bile de porc et de bœuf par Scherer, puis du cerveau par Liebreich ; c'est un produit de décomposition de la lécithine, et c'est en décomposant celle-ci par l'eau de baryte, à chaud, qu'on la retire du cerveau. C'est un liquide sirupeux, alcalin, soluble dans l'eau ; elle se décompose, par ébullition, de sa solution aqueuse avec les alcalis, en dégageant de la triméthylamine. Wurlz l'a obtenue par synthèse en ajoutant du glycol chlorhydrique à de la triméthylamine.
NÉVRISTE. adj. et s. Nom ancien des médecins qui plaçaient dans les nerfs la propriété essentielle de la substance organisée; qui les considéraient comme chargés de distribuer leurs qualités aux autres tissus, ceux-ci restant dépourvus par eux-mêmes de propriétés organiques. La fibre musculaire, par exemple, n'était pas douée de contractilité inhérente à sa substance et indépendante des nerfs intramusculaires ; les culs-de-sac mammaires n'eussent pas eu la propriété de former du lait, etc. La force nerveuse devenait contractilité dans les muscles, sécrétion dans les glandes, etc. L'anatomie générale et la physiologie expérimentale ont renversé cette hypothèse.
NÉVRITE, s. f. [neuritis, de veOpov, nerf; ail. Nervenentiiindung, angl. neuritis, it. névrite, esp. neuritis]. Inflammation des nerfs. Dans un premier degré, elle consiste dans la congestion des troncs nerveux, caractériséefpar l'hyperhémie des vaisseaux sanguins qui se ramifient autour des faisceaux primitifs des tubes nerveux, c'est-à-dire dans le périnèvre ou gaine lamelleuse : l'injection des vaisseaux renfermés à l'intérieur de cette gaine existe également, mais elle est moins visible. Puis vient la névrite proprement dite, caractérisée, en outre de la congestion, par une exsudation séreuse dans les fibres lamineuses interposées aux faisceaux primitifs, et par une prolifération des cellules de tissu conjonctif qui amène la compression de ces faisceaux, et, consécutivement, une dégénération semblable à celle qui résulte de la section des nerfs (Cornil et Ranvier). La névrite peut être aiguë ou chronique. Elle résulte le plus souvent de la propagation d'une inflammation voisine . elle porte sur les nerfs situés auprès d'un foyer inflammatoire ou d'une plaie, ou baignant dans un foyer purulent ; même dans ce dernier cas, la suppuration atteint très rarement les faisceaux de tubes nerveux. Elle succède à un traumatisme, à une amputation; enfin elle peut se développer sous l'influence
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d'un froid humide, peut-être aussi d'une brûlure. La congestion des nerfs se traduit par de l'engourdissement, de l'Iiyperesthésie, des fourmillements, qui disparaissent en général assez vite. La névrite aiguë s'annonce par une douleur très vive, continue, avec cxacerbations, qui du point enflammé s'irradie à la périphérie du nerf et s'exalte par la pression et les mouvements; si le nerf est mixte, il y a des spasmes, des contractures ou de la paralysie; si le nerf est superficiel, on peut avoir la sensation d'un cordon dur, surtout marquée dans la névrite chronique, où les douleurs sont sourdes et la motilité assez longtemps persistante, alors que la sensibilité tactile est émoussée et l'hyperesthésie cutanée parfois excessive. La névrite amène ordinairement, à une époque plus ou moins tardive, non seulement des symptômes de parésie ou de paralysie du sentiment et du mouvement, mais aussi des troubles nutritifs, tels que lésions cutanées, altérations des ongles, œdème, induration du tissu cellulaire, etc., troubles qui, n'existant pas dans la névralgie, différencient celle-ci de la névrite. La médication antiphlogistique d'abord, révulsive plus tard, convient contre la névrite au début, sangsues ou ventouses, injections narcotiques, applications émollientes ou froides, ou mieux bains tièdes locaux et généraux; ensuite, repos, injections hypodermiques, purgatifs, vésicatoires sur le trajet du nerf, électrisation.
NÉVRITIQUE. adj. Synonyme denervin.
NÉVRO-C1IOROÏD1TE. s. f. Choroïdite compliquée de l'inflammation des nerfs ciliaires.
NÉVROGLIE. s. f. |ile vsOpov, nerf, et yXt'a, glu]. Tissu conjonctif qui, dans les centres nerveux, encéphale et moelle épinière, forme la substance fondamentale, la charpente de ces organes, et sert de support aux éléments nerveux, cellules et tubes, ainsi que de soutien aux capillaires sanguins. Ce tissu émane de la pie-mère sous forme de prolongements extrêmement Ans, qui pénètrent dans l'intérieur des centres, séparent les uns des autres les tractus ou cordons de la substance blanche, et forment dans la substance grise un réseau dont les mailles renferment les cellules et les libres nerveuses.
NÉVROGRAPIIIE. s. f. [neurographia, de veûpov, nerf, et ypayr,, description ; ail. Neurographie, angl. neurographg, it. nevrographia, esy.neurographia\. Partie de l'anatomie qui a pour objet la description des nerfs.
NÉVRO-HYPNOLOGIE. [s. f. (de veOpov, nerf, fljcvoç, sommeil, et Xoyoq, traité; angl. neurohgpnologij\ (Braid). Traité de l'hypnotisme.
NÉVROLIQUE. adj. — Acide névrotique. Composé phosphoré, rougeàtre, visqueux, obtenu en traitant par l'hydrogène sulfuré une combinaison de myéloïdine et d'oxyde de plomb (Kôhler).
NÉVROLOGIE. s. f. \neurologia, de veûpov, nerf, et X6fo;, discours; ail Neurologie, Nervenlebre, angl. neurology, it. nevrologia, esp. neurologia\. Partie de l'anatomie qui traite des nerfs.
NÉVROLOGIQUE, adj. Qui concerne la névrologie.
NÉVROLOGISTE. s. m. Celui qui s'occupe surtout de névrologie.
NÉVROME, s. m. \neuroma, de veûpov, nerf; ail. Neurom, angl. et esp. neuroma\. Nom sous lequel la plupart des chirurgiens confondent, à tort, toutes les tumeurs développées sur le trajet d'un nerf. Or, parmi ces tumeurs les unes sont formées par un autre tissu que le tissu nerveux, et ne méritent pas le nom de névromes, le nom des tumeurs dérivant de celui du tissu dont elles sont formées, et non du tissu où elles siègent : ces pseudo-névromes sont des myxomes, des sarcomes, des fibromes, des carcinomes ou des épithéliomes. Les névromes vrais sont constitués par un tissu de nouvelle formation, dont le lype se retrouve dans le tissu nerveux normal (Cornil et
Ranvier) : tantôt ils sont formés par le tissu qui entre dans la structure de la substance grise des centres et des ganglions nerveux, c'est-à-dire par des cellules et des tubes (névromes médullaires ou ganglionnaires), et se rencontrent, bien que rarement, dans ces centres; tantôt ils s'observent exclusivement sur le trajet des nerfs, et sont formés, comme eux, de tubes nerveux pourvus ou non de myéline : aussi ces névromes, dits fascicules, sont-ils distingués par Virchow en myéliniques et amyéliniques, les tubes à double contour dominant dans les premiers, les fibres de Remak dominant ou existant seules dans les seconds. Sous le nom de névromes douloureux, on a décrit de petites tumeurs sous-cutanées et très douloureuses, qui sont des fibromes. Enfin Verneuil a donué le nom de névromes cylindriques plexiformes à des névromes fasciculés dans lesquels des libres nerveuses sans myéline et du tissu fibreux se forment entre les tubes d'un nerf périphérique, en augmentant son volume sans altérer sa forme cylindrique. Toutes ces tumeurs ont pour caractère clinique capital l'apparition d'une douleur vive, accompagnée de symptômes locaux en rapport avec la compression qu'elles exercent sur les parties voisines et variables avec la fonction de celles-ci, et de troubles généraux des grandes fonctions, émaciation, prostration des forces, etc. On a invoqué comme causes des névromes un traumatisme, une inflammation, le rhumatisme, la syphilis, et conseillé, en conséquence, un traitement en rapport avec ces causes; mais en réalité, celles-ci sont inconnues, et le seul traitement rationnel est l'ablation par le bistouri ou les cautères électriques quand la douleur est insupportable et la santé générale trop altérée.
NÉVROMIMOSIE s. f. [de veûpov, nerf, et p.iuiou.ai, j'imite]. Sorte de névrose rare, caractérisée par des accès où le malade joue, comme malgré lui, des scènes variées, et fait assister à un spectacle sérieux ou burlesque.
NÉVRO-musculaire. adj. — Cellule névro-musculaire ( Kleinenbeig). Élément contractile qui se trouve dans le mésoderme et qui se rattache à Pectoderme (polypiers, hydres d'eau, etc.).
NÉVROMYALG1E. s. f. [de veûpov, nerf, pû;, muscle, et aVj-oç, douleur]. Le rhumatisme articulaire (Dupuy).
NÉVROPXTHIE. s. f. [de veûpov, nerf, et TtàOoç, affection!. Synonyme de nervosisme ou névrose. — Ncvropathie protéiforme (Cerise). Y. Nekvosjsme.
NÉVROPATH1QUE. adj Qui concerne la névropathie ; qui en est atteint.
NÉVROPHONIE. s. f. [de veûpov, nerf, et çtovri, voix] (Bertrand). Névrose rare, appelée aussi délire des aboyeurs et caractérisée par un cri perçant, convulsif, parfois musical, qui représente tantôt le chant du coq ou le cri du paon, tantôt le bêlement des brebis, tantôt le miaulement du chat, tantôt le jappement du chien. Cette affection a parfois régné d'une manière épidémique, surtout chez les femmes, appelées ordinairement aboyeuses, d'après la nature du cri. A l'époque de la sorcellerie, elle a été plus d'une fois attribuée à une possession démoniaque et traitée par les exorcismes. Les recherches modernes ont montre que cette affection est une des formes de la chorée : souvent l'aboiement choréique est une simple complication de la chorée générale; plus rarement il y a chorée des muscles expirateurs et laryngiens seuls, cas qui constitue plus spécialement la forme dite délire des aboyeurs.
NÉVROPULOGOSE. s. f. [de veûpov, nerf, et phlogose]. La névrite.
NÉVROPLASTIE. s. f. [de veûpov, nerf, et irXâo-ireiv, former]. Naissance, production, régénération, cicatrisation des nerfs (V. Nerf). Ce nom a été donné à la production de névromes sur le trajet des nerfs périphériques,
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pris à tort pour des ganglions nerveux de formation accidentelle.
NÉVROPTÈRES. s. m. pl. \neuroptera, de veOpov, nervure, et Trrspbv, aile ; ail. Neuropteren, Netzflûgler, angl. neuroptera , esp. neuropteros] . Ordre de la classe des insectes comprenant ceux qui ont quatre ailes memljraneuses, dont les nervures ou lignes saillantes forment un réseau à mailles petites plus ou moins régulières; abdomen sessile sur le thorax et dépourvu d'aiguillon (libellules, éphémères).
NÉVROSCLÉROSE, s. f. [de veOpov, nerf, et sclérose]. Sclérose du tissu nerveux. V. Cérébro-sclérose et Sclérose.
NÉVROSE, s. f. [neurosis, ail. Nervenleiden, angl. neurose, it. neurosi, esp. neurosi, esp. neurosis]. Nom générique des maladies qu'on suppose avoir leur siège dans le système nerveux, et qui consistent en un trouble fonctionnel sans lésion actuellement appréciable dans la structure des parties ni agent matériel apte à le produire. Ces maladies ont pour caractères d'être de longue durée, npyrétiques, difficilement curables, d'offrir un appareil de symptômes graves en apparence, et d"ètre cependant peu dangereuses d'ordinaire. Presque toutes sont intermittentes, c'est-à-dire se présentent par accès, telles que l'hystérie, la coqueluche, etc. — Névrose [maux de nerfs, état nerveux, vapeurs et névropathie]. Ensemble d'accidents très divers d'un sujet à l'autre, qui s'observent surtout chez les femmes faibles, par chlorose ou par toutes les causes qui amènent l'anémie; plus rarement chez les sujets du sexe masculin encore jeunes, dans les mêmes conditions. Les malades éprouvent d'abord un malaise général indéfinissable, qui, peu à peu, se fixe en un point particulier, où il produit une angoisse poignante, augmentant sans cesse, jusqu'à ce qu'éclate une série de phénomènes convulsifs variés, connus sous le nom de vapeurs, ou de convulsions spasmodiques lorsqu'ils excitent des contractions involontaires et des mouvements désordonnés, partiels ou généraux, dans les muscles habituellement soumis à l'influence régulatrice de la volonté. On a établi dans cet ensemble trois divisions fondées sur l'intensité et la durée des accidents, mais réunies par ce fait que les troubles portent sur les mêmes appareils, et que souvent, chez la même malade, les attaques passent de l'une de ces formes à l'autre. La première forme est connue sous le nom de mobilité nerveuse et de spasmes essentiels (Trousseau). Les malades ont conscience d'une sorte de malaise qui les rend tristes et moroses ; ressentent vers l'épigastre un resserrement qui imprime à leurs pensées et à leur manière d'être un aspect presque semblable à celui des gens dans l'affliction; ne cessent de dire qu'ils sont oppressés, et ne peuvent parvenir à se rende cqmpte de cette tristesse inexplicable. Souvent tout se borne là, et quelque distraction imprévue suffit pour les tirer de cet état de souffrance. Mais, à la moindre impression pénible, le spasme se produit, et les pleurs coulent en abondance. D'autres fois ce sont des emportements soudains : un mouvement, un bruit, une parole désobligeante, une contrariété, suffisent pour les faire éclater, malgré tous les efforts (le la raison, malgré les intentions les mieux arrêtées de se tenir «sur ses gardes. La plupart sont tourmentés d'un besoin impérieux d'émotions, quelquefois tel, qu'on a vu des femmes entourées des plus tendres affections s'administrer des médicaments dangereux, s'imposer un régime nuisible, se livrer à des exercices funestes, courir les chances d'une grave maladie, afin d'appeler sur elles une attention plus inquiète. Parfois un organisme musculaire infatigable porte irrésistiblement les femmes à se mouvoir, à marcher, en leur donnant le ôentiment d'une force invincible et du
besoin pressant de se livrer à des exercices pénibles, exaltation musculaire qui dure peu. La deuxième forme est connue sous les noms d'état vaporeux, d'attaque de nerfs, d'hystérie décomposée (Trousseau), de névropathie protéiforme (V. Nervosisme). La troisième forme est l'attaque d'hijstérie.
NÉVROSPASME, s. m., ou NÉVROSPASMIE. s. f. V. NÉ- VROSE.
NÉVROSTHÉNIE. s. f. [neurosthenia, de veOpov, nerf, et (TÔêvoç, force; ail. Neurosthenie Nervenuberreitiung, angl. neurosthenia, it. nevrostenia, esp. neurosienia]. Excès d'excitation nerveuse; irritation nerveuse.
NÉVROSTHÉNIQUE. ac]j. Se dit des agents propres à exciter le système nerveux, à augmenter sa force : thé, café, alcool, stimulants diffusibles, etc.
NÉVROXHÈLE. ailj. [de veOpov, nerf, et %t]li\, papille). — Appareil névrothèle. Nom donné par Breschet à l'ensemble des papilles de la peau.
NÉVROTIQUE, adj., et non NÉVROSIQUE. Qui concerne les nerfs ou les névroses. V. Nervin.
NÉVRÔTOME. s. m. [ail. et angl. Neurotomus, it. nevrotomo, esp. neurotomo]. Scalpel à deux tranchants, long et étroit, dont on se sert pour disséquer les nerfs.
NÉVROTOMIE. s. f. \neurotomia, de veOpov, nerf, et xqxvetv, disséquer, couper; ail. Neurotomie, Nervenschnitt, angl. neurotomij, it. nevrotomia, esp. neurolomia]. Partie de i'anatomie qui a pour objet la dissection des nerfs. —
Fie. 312.
Section sous-cutanée ou à ciel ouvert d'un cordon nerveux, opération chirurgicale pratiquée comme moyen curatif de certaines névralgies rebelles. La figure 312 représente la section des nerfs sus-orbitaire (en A) et sous-orbitaire (en B), nerfs sur lesquels cette opération se pratique le plus souvent. = Vétérin. Névrotomie plantaire, dite aussi, improprement, nervation, énervation. Excision d'une partie des nerfs du pied, pratiquée pour faire cesser la douleur produite par diverses maladies chroniques du sabot, pour remédier à la maladie naviculaire, aux boiteries chroniques provenant des pieds plats, encastelés, des bleimes, du crapaud. Elle n'est souvent que palliative. On la pratique sur la branche antérieure ou postérieure du nerf plantaire, ou au-dessus de la division de ces deux branches, suivant qu'on veut anéantir une douleur qui siège en avant ou en arrière du pied, ou dans toute son étendue. Il importe de ne pas exciser le même jour les deux nerfs du même pied, la chute du sabot pouvant alors survenir.
NÉVROVISCÉRITE. s. f. Mot hybride désignant les inflammations viscérales à formes névralgiques.
NEYRAG (Ardèche). — Eau alcaline. Froide. Boisson et bains.
NEZ. s. m. ]nasus, pîv ou pi;, ail. Nase, angl. nose, it. naso, esp. nariz,]. Partie saillante, pyramidale! et triangulaire, située au milieu de la face, qui recouvre et protège l'appareil de l'odorat représenté par la terminaison du nerf olfactif dans les fosses nasales, et dont le sommet
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ppelé la racine, se continue supérieurement avec la lartie moyenne et inférieure du front, dont les faces laérales constituent les ailes, et dont la base est percée de leux ouvertures appelées narines. Le nez contient supéieurement deux os propres |V. Nasal (Os)\, dans sa partie novenue un cartilage, et, inférieùrement, plusieurs lïbroàrtilages |V. Nasal (Cartilage)] ; il est tapissé à sa surface nterne par la pituitaire. On y trouve aussi quatre muscles : le pyramidal, le transversal, l'élévateur commun de l'aile du nez et de la lèvre supérieure, et l'abaisseur de l'aile du nez. — Le nez peut être atteint : 1° de lésions inflammatoires, furoncles, a'iccs, phlegmons, qui doivent être incisés rapidement, à cause de leur tendance à fuser vers les paupières et de la gravité spéciale que leur donne le voisinage de la veine ophtalmique, comme à toutes les lésions semblables de la joue; 2° d'ulcères rebelles (V. Lupus); 3° de lésions traumatiques ; les plaies par instruments piquants ou tranchants n'offrent de gravité que quand elles sont compliquées de lésions des parties profondes, fosses nasales, os de la face ou du crâne, etc.; les contusions de lu racine du nez s'accompagnent souvent d'ecchymoses et de bosses sanguines qui peuvent s'étendre aux paupières.
NICKEL, s. m. [niccolum, ail. Nickel, angl. nickel, it. nicolo, esp. niquel\. Métal d'un blanc qui tient le milieu entre la couleur de l'argent et celle de l'étain ; ductile, tenace; attirable à l'aimant ; presque aussi dur que le manganèse ; qui ne s'oxyde pas a l'air humide, ce qui le fait employer pour recouvrir les objets facilement oxydables, instruments de chirurgie, etc. On le trouve dans la nature à l'état de sUlfo-arséniure (kupfernickel). Densité 8,8. — Fleurs de nickel. V. Oxyde de nickel.
NICOL. [Physicien d'Êdiinbourg du commencement du xixe siècle]. — Prisme de Nicol. V. Prisme.
NICOTIANE. s. f. Le tabac, du nom de Nicot, ambassadeur de France en Portugal, qui l'envoya à Catherine de Médicis, en 1560. — Huile de nicotiane. V. Huiles médicinales.
NICOTIANINE. s. f. [essence de tabac; ail. Nicotianin, angl. nicolianine, it. et esp. nicotianina]. Matière cristalline, volatile, infusible, soluble dans l'alcool et l'éther, d'odeur faible de tabac, de saveur amère, qu'on obtient en distillant à plusieurs reprises de l'eau avec du tabac.
NICOTINE, s. f. [ail. Nicotin, angl. nicotine, it. et esp. nicotina\ (C-°H14Az2). Liquide oléagineux, assez fluide, très soluble dans l'eau, l'alcool, l'éther et les huiles grasises, volatile, bouillant vers 250°, d'une densité de 1,028, incolore quand on le conserve à l'abri de l'air , mais eve.iant légèrement jaunâtre avec le temps, et tendant à brunir et à épaissir par le contact de l'air, dont il absorbe l'oxygène. Son odeur, faible à froid, acre, asphyxiante à chaud, rappelle celle du tabac; sa saveur est âcre, brûlante; la nicotine brûle avec une flamme blanche et laisse un résidu charbonneux comme les essences. C'est un alcaloïde puissant, neutralisant tous les acides : elle se combine avec le brome et l'iode. L'acide sulfurique la rougit, l'acide azotique la jaunit; elle précipite en jaune par l'eau iodée, en jaune le chlorure d'or, en blanc le tannin et les sels de plomb et de cuivre. Elle fume à l'air en présence de l'acide chlorhydrique; elle est aussi caustique que l'ammoniaque et forme des escarres de la bouche dans l'empoisonnement. On la prépare en évaporant en consistance d'extrait une infusion de feuilles de tabac, traitant cet extrait par la potasse qui déplace la nicotine, puis par l'éther qui s'en empare. D'après des expériences faites sur les animaux, et d'après les cas d'empoisonnement observés chez l'homme, on sait que la nicotine est un des poisons les plus violents, et que, même à faibles doses, elle tue instantanément; son action sur l'économie
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animale peut être comparée à celle de l'acide prussique, puisque une goutte de moins de 5 milligrammes suflit pour tuer, en quelques instants, un chien de moyenne taille. Comme le tabac, la nicotine lue en paralysant les nerfs moteurs : on observe d'abord des vertiges, des vomissements, et un tremblement caractérist que, auquel succèdent les convulsions et l'asphyxie par paralysie des muscles delà respiration. Le tannin en solution, les infusions concentrées de thé ou de café, sont les meilleurs contrepoisons de la nicotine. La nicotine n'est pas employée en thérapeutique : on l'a essayée, à la close de 4 à 13 gouttes par jour, dans le tétanos, mais sans succès. V. Tabac. — Voici la méthode indiquée par Naquet pour reconnaître et distinguer les trois alcaloïdes liquides et volatils, la conicine, l'aniline et la nicotine : unegouttedé substance est placée sur un verre de montre et traitée par l'acide azotique ; si celui-ci rougit, et qu'une autre goutte de la même substance devienne violet foncé sous l'influence de l'acide chlorhydrique gazeux, on a probablement de la conicine ; si l'acide ne rougit pas, qu'une autre goutte de la substance étudiée devienne violette en présence du chlorure de chaux, et que deux autres gouttes deviennent rouges quand on les chauffe l'une avec l'acide arsénique, l'autre avec l'azotate de mercure, on a de l'aniline; si ces réactions manquent, mais que la substance devienne rouge de sang sous l'influence du chlore, violette avec l'acide chlorhydrique et à l'ébullition seulement, on a probablement de la nicotine. Celle-ci est d'ailleurs révélée par son odeur. Proportions de nicotine contenue dans les tabacs :
Lot 7.90 0/0
Lot-et-Garonne.... 7,34
Nord (i,58
[Ile-et-Vilaine 6,29
Pas-de-Calais 4,94
Alsace 3,-21 0/0
Virginie 6,87
Kentucky 6.09
Haryland 2,29
Havane moins de.. 2
D'après Melsens, la fumée de tabac contient une proportion considérable de nicotine.
N1CTATION. s. f. [nictatio, de nictare, clignoter; <T-/.apîa[.iuY"-rK> ail. Blinzeln, angl. twinkling, it. niclazione, esp. niclacion\. Synonyme de clignotement.
NICT1TATION. S. f. V. NlCTATION.
NID. s m. [ail. Nest, angl. nest, it. et esp. nido]. Endroit préparé par les oiseaux, où ils pondent leurs œufs. — Nid d'alcyon, nid d'hirondelle. V. Alcyon, Cubilose et Hihondelle. — Nid .toute cavité ouverte construite par un animal pour recevoir ses œufs (Burdach).
NlDAMENTUIU. s. m. (Burdach). Toute enveloppe extérieure qui, s'ajoutant à un œuf déjà revêtu d'une membrane propre, a rapport à l'incubation, et est produite par la mère. La membrane caduque appartient à cette classe de produits.
NIDATION. — Nidation utérine. Le séjour de l'œuf et son développement dans l'utérus.
NIDIFORME. adj. [de 7iidus, nid, et forma, forme]. — Masse nidiforme (Burdach). Substance homogène qui, comme le frai, enveloppe certains œufs.
NIDOREUX, EUSE. adj. \nidorosus, qui signifie : à odeur de viande rôtie ; ail. faulig, angl. nidorous, it. nitanfato, esp. nidoroso\. Se dit de tout ce qui a l'odeur et la saveur de viande ou d'œufs pourris. = Rapport nidoreux. Éructations qui présentent cette odeur, analogue à celle de l'hydrogène sulfuré, et qui sont l'indice d'une digestion difficile.
NIDULANT, ANTE. adj. — Membrane nidulante (Burdach). Membrane vésiculeuse dans laquelle certains animaux renferment leurs œufs.
NIEDERBRONN (Alsace). — Eau saline. Froide. Boisson.
NIELLE — NITRE
NITRÉ — KITRINDINE
NIELLE, s. f. [ail. Brand, Mehlthau, angl. blast, it. golpe, esp. neguilla\. Nom commun à plusieurs plantes nuisibles aux céréales. — Nielle des blés. V. Agrostemme.
NIGELLE. s. f. [Nigella, ail. Schwarzk'àmmel, angl. fennel flower, it. nepitella. esp. agenuz]. Genre de plantes renonculacées, dont les semences, réduites en poudre, sont employées comme condiment et comme stimulantes. Telles sont la nigelle des champs (N. arvensis, L., nigelle bleue, herbe du capucin), dont les semences, piquantes, aromatiques, sternutatoires, pouvant remplacer le poivre, sont connues sous le nom vulgaire de toute-épice ou de poivrette; la nigelle cultivée (N. sativa), dont on saupoudre les aliments en Égypte ; la Nigelle de Damas (N. Damascena, L.), dont les feuilles très fines lui ont fait donner le nom de patte d'araignée, cheveux de Vénus, et dont les semences passent pour fortifiantes, carminatives, emménagogues,
N1GELLINE. s. f. Matière amère, liquide, jaunâtre, mal déterminée, retirée de la graine des diverses espèces de nigelle (Reinsch).
NIGRITIE. s. f. \nigritia, de niger, noir]. Coloration générale ou partielle noire, plus ou moins foncée, qui se montre quelquefois pendant la grossesse (V. Masque). — ■ Nigritie de la langue. Teinte noire qu'elle prend dans quelques maladies, et qui est due au dépôt de granulations pigmentaires brunes dans les cellules des gaines épitbôliales des papilles ordinairement très développées.
NIHIL ALBUM, s. m. [nihilum album, ail. Zinckblume, angl. pompholix, it. tuzia\. Oxyde de zinc obtenu par sublimation. V. Oxyde.
NIMBUS, s. m. V. Cumulus.
NIOBIQUE. adj. — Acide niobique (NbO5). Acide obtenu en faisant fondre les minerais de niobium avec du bisulfate de potasse. Blanc à froid, jaune quand on le chauffe ; soluble dans les solutions alcalines, insoluble dans les acides, sauf dans l'acide sulfurique concentré.
NIOBIUM. s. m. Métal (Henri Rose) qui existe avec le tantale dans les tantalifères de Bavière et d'Amérique. Poudre noire ; il entre en ignition pour passer à l'état d'acide niobique blanc. L'eau régale ne l'attaque pas ; mais l'acide fluorhydrique l'attaque.
NIQUETER. v. a. Y. Queue à l'anglaise.
NIRLE. s. m. [ail. Masern, angl. the nirles, it. rosolia, esp. sarampion; morbus lenticularis de Bonnet; rubeola varioloides de Sauvages ; variola hermaphroditica de Fehrins]. Variété de la rougeole, vulgairement dite rougeole boutonneuse.
NIRMIDES. s. m. pl. Famille d'insectes à laquelle appartient le genre Liotheum. V. Liothé.
NISUS FORMATIVUS. s. m. Expression signifiant effort formatif, qui a été employée comme synonyme, soit de force vitale, soit de plasticité, ou pour désigner la propriété de naître et de se régénérer que possèdent les éléments anatomiques et les tissus.
NITRAGROL. s. m. \cholacrol\. Liquide huileux, jaunâtre, d'odeur acre, qui se forme, en même temps que les acides cholesténque et nitrocholique, quand on traite l'acide choloïdique par l'acide azotique.
NIIRATATION, s. f. Application du nitrate d'argent pour la coloration en brun des éléments anatomiques, des épithéliums surtout. La coloration étant due au dépôt d'oxyde d'argent, on dit aussi argentation.
NITRATE, s. m. [ail. salpetersaures Sali, angl. nitrate, it. et esp. nitrato-]. V. Azotate
NITRE. s. m. [nitrum, vÎTpov, ail. Salpeter, angl. nitre, it. et esp. nitro\. Nom vulgaire de l'azotate de potasse, appelé aussi sel de nitre ou nitre prismatique. — Nitre ammoniacal ou détonant. L'azotate d'ammoniaque. — Nitre barytique. L'azotate de baryte. — Nitre calcaire.
L'azotate de chaux. — Nitre cubique, rhomboïdal ou d Pérou. L'azotate de soude. — Nitre fixé. V. Carbonate d potasse. — Nitre de houssage. V. Azotate de potasse. - Nitre lunaire. L'azotate d'argent. — Nitre magnésie! L'azotate de magnésie. — Nitre mercuriel. L'azotate a mercure.
NITRÉ, ÉE. adj. Synonyme de nitrogéné.
NITRÉTHANE. s. m. (C4H5Az04). Liquide incolore, trt réfringent, d'odeur éthérée, brûlant avec une flamml pâle, bouillant vers 113°, obtenu par l'action de l'ioduil d'éthyle sur l'azotite d'argent. Isomère del'éther azoteu1
NITREUX, EUSE. adj. salpetrig, angl, nilrous, it. esp. nitroso]. Qui a le caractère du nitre (nilrosus), qt s'y rapporte. = Acide nitreux. V. Azoteux.
NITRIÈRE. s. f. [ail. Salpeterhutte, angl. Salpeter house, it. nitriera, esp. salitreria]. Lieu disposé pour 1 préparation des nitrates. Les terreaux des maraîcher sont de véritables nilrières naturelles; dans les pay tempérés, où le nitre ne se produit pas naturellemen on construit des nilrières artificielles, en faisant un mé lange de terre végétale avec : 1° des matières riches e: azote, telles que du sang, de l'urine, etc. ; 2° des ma tières alcalines et terreuses, telles que des cendres, d la chaux éteinte, de la marne. Ces matières étant mise en tas, à l'abri de la pluie, et de façon à ce que l'air circule facilement, on arrose le tout, de temps en temps d'abord avec du jus de fumier, et à la fin avec de l'eai pure. Au bout de six mois ou d'une année, on lessive e on évapore la masse, qu'on purifie par plusieurs cris tallisations.
NITRIFI CATION, s. f. \a\\.Nitrification,Salpeterbildung angl. nitrification, it. nitrificazione, esp. nitrificacion] Conversion de certaines matières en nitrites et nitrate qui a lieu en présence de l'air et de matières azotées L'ozone se manifeste toutes les fois que la matière orga nique entre en putréfaction dans une terre humide e convenablement aérée ; il biûle le gaz ammoniac et I transforme en acides nitreux et nitrique, ce qui expliqu la formation de ces nitrates alcalins qui, dans certaine régions tropicales où les décharges électriques sont fré quentes, se présentent à la surface du sol. Dans les ré gions tempérées, le nitre se forme dans les lieux exposé aux émanations des animaux; l'eau en contact avec l'ai™ s'évapore et produit du nitrite d'ammoniaque qui, ren-j contrant dans l'eau des bases alcalines ou leurs carbo-| nates, les transforme en nitrites alcalins, lesquels pas-l sent par oxydation à l'état de nitrates. Dans ,nos con-| trées, ces sels, ausitôt formés, sont entraînés par la plukj dans les rivières, et ne peuvent pas s'accumuler comma ils font aux Indes orientales (Schœnbein). Tandis que l'oxygène se fixe aux substances organiques azotées, l'a-l zote de l'air se fixe à la chlorophylle, à la cellulose et à] ses isomères sur les plantes. Berthelot a montré que lai différence de tension électrique existant entre le sol efl les couches d'air supérieures représente la cause naturelle de cette azotation (1876-1877).
NITRILE. s. m. Nom donné par Dumas (1847) à un groupe de composés chimiques qui représentent les sels ammoniacaux à acides organiques privés de 4 équivalents d'eau, et qui peuvent, en reprenant ces 4 équivalents d'eau, reproduire les sels ammoniacaux dont ils dérivent. On obtient les nitriles, soit en distillant le cyanure de potassium avec un sulfovinate alcalin (Pelouze) ; soit en déshydratant, par la distillation, un sel ammoniacal à acide organique (Dumas) : ainsi AzH3.HO.C4H3Oa (acétate d'ammoniaque) — 4 HO (eau) = C4H3Az (acé-1 tonitrile).
NITRINDINE. s. f. (C32H8Az4012). Produit obtenu par action de l'acide nitrique à chaud sur l'indine ou f'hy-
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drindine : pulvérulent, violet ; insoluble dans l'eau, peu soluble dans Féther et l'alcool.
NITRINIQUE. adj. — Acide nitrinique. Produit de l'action de la potasse ou de la soude sur l'éther oxalique ; noir, pulvérulent; insoluble dans l'eau et l'éther ; soluble dans l'alcool ; rougit faiblement le tournesol.
NITRIQUE, adj. [ail. salpetriy, angl. nitric, it. et esp. nitrico\. — Acide nitrique. V. Azotique. = Onguent, pommade nitrique. V. Pommade oxygénée.
NITRITE. s. m. [ail. salpetrigsaures Sali, angl. nitrite, it. et esp. nitrito]. V. Azotite. — Nitrite d'amijle. Nom sous lequel on désigne ordinairement l'éther amylazoteux en thérapeutique, où ce corps a été employé en inspirations, à la dose de 5 à 6 gouttes, dans diverses maladies douloureuses, convulsives ou spasmodiques, telles que l'angine de poitrine, la laryngite striduleuse, la coqueluche, l'asthme cardiaque, l'hystérie, l'éclampsie, le tétanos, la chorée, etc. — Nitrite d'anthracénese (C30U10 AzO8). Corps obtenu par l'action de l'aeide azotique concentré et bouillant sur l'anthracène ; jaune, fusible à une haute température ; par refroidissement, il se prend en longues aiguilles. — Nitrite d'anlhracénose hydraté (C30H9AzO8). S'obtient comme le précédent; légèrement jaunâtre ; insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool et l'éther. — Nitrite de chrysénase. Produit de l'action de l'acide nitrique sur le chrysène ; poudre rouge, insoluble dans l'eau et l'alcool. — Nitrite de pyrénase [nitropyrene\ (C32H9Az04). Produit de décomposition du pyrène par l'acide nitrique; il est peu soluble dans l'alcool et l'éther.
NITRIUM. s. m. Radical hypothétique, qui, en se combinant avec l'hydrogène, formerait l'ammonium.
NITROAN1LINE. s. f. (C^HHzSO*). Produit de l'action de l'hydrogène sulfuré et de l'ammoniaque sur la solution alcoolique de nitrobenzine. Oistallisable en aiguilles jaunes, solubles dans l'eau chaude, l'alcool et l'éther. Fond à 110°; volatil à 285°, sans résidu.
NITROANILIQUE. adj. V. NlTROSPIROYLIQUE.
NITROANISIQUE. adj. — Acide nitroanisique (C^H' AzO10). Corps cristallisable en aiguilles jaunes, produit par action de l'acide nitrique fumant sur l'acide anisique ; peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther chauds.
NITROANISOL. s. m. (Ci4H7AzO«). Liquide ambré i lourd, obtenu par l'action de l'acide nitrique fumant sur l'anisol.
NITROANISYLIQUE. adj. — Acide nitroanisylique (C*6H5Az09.HO). Produit obtenu en même temps que l'anisate d'ammoniaque dans la préparation de l'acide anisique ; soluble dans l'al'cool ; cristallisable, fond à 189° ; volatil sans décomposition.
NITROBENZIDE ou NITROBENZINE. s. f. [ail. Nitrobenzol, angl. nitro-benzole, it. nitrobenùna ; benzoene nitré, nitrobenzol, essence de mirbane, essence artificielle d'amandes ameres\ (C^H^AzO4). Liquide jaunâtre, produit par l'action de l'acide nitrique fumant sur la benzine. Elle a une odeur d'amandes amères qui la fait employer dans l'industrie des savons ; on l'emploie surtout pour la préparation de l'aniline ; elle se solidifie à 0", bout à 213°, se dissout dans l'éfher et l'alcool, et non dans l'eau. La binilrobenzine s'obtient de la même manière en employant un grand excès d'acide; elle est cristallisée, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool IC'SH^ Az04)2|.
NITROBENZOÏQUE ou NITROBENZOÏNIQUE. adj. — Acide nitrobenzoïque. (C14H5Az08). Produit de l'action de l'acide nitrique concentré sur l'acide benzoïque. Soluble dans l'eau chaude, cristallise dans cette solution ; très soluble dans l'alcool ct.l'éther ; fond à 127"; volatil sans décomposition, ses vapeurs excitent la toux.
NITROBENZOL. S. m. V. NlTROBENZINE.
MCT. DE MÉD.
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NITROBIi\ZOÏLE. S. m. V. BEiNZOYLAZOTIDE.
NITROBIÎOM INISYLIQUE. adj. — Acide nilrobromanisylique [acide nilrobromodraconanisique] (C32H"BrÀZ'016) Produit de Faction du brome sur l'acide nitroanisylique. Solulile et cristallisable dans l'alcool; fond à 175° ou 180°; volatil.
NITROBUTYRONIQUE. adj. — Acide nilrobutyronique (C7H7O.Az04 + 211 0). Produit de l'action réciproque à chaud de l'acide nitrique et de l'acétone. Liquide huileux, jaune, aromatique, de goût douceâtre; brûle avec une flamme rouge.
NITROCHLOROANISYLIQUE. adj. — Acide nilrochloroanisylique (C3îH"Cl Az0lu). Corps produit par action d'un courant de chlore gazeux sur l'acide nitroanisylique. Cristallisable et volatil sans décomposition; fond a 170°.
NITROCIIOLIQUE. adj. — Acide nilrocholique. Liquide huileux obtenu en même temps que le nitracrol.
NITROCINNAMËNE. S. m. V. NlTROSTYROL.
NITROCODÉINE. s. f. (C^GHSOAz^O10). Produit de l'action de l'acide azotique sur la codéine en poudre. Aiguilles soyeuses, très solubles dans l'alcool.
NITROCOUillARINE. s. f. (C^ll^AzO8). Produit de l'action de l'acide nitrique fumant froid sur la coumarine. Soluble dans l'alcool bouillant, d'où elle se dépose par le refroidissement en aiguilles blanches et soyeuses.
NITROCU1UÈNE. s. m. (C^H^AzO4). Liquide huileux, lourd, jaunâtre, obtenu par solution du cumène dans l'acide azotique fumant.
NITRODK A CON ANISIQUE. adj. — Acide nitrodraconariisique. L'acide nitroanisique.
N1TRODRACON YLE. s. m. \nitrométaslyrol , nitrodracyle, nitrométacinnaméne] (C10H7AzO4). Corps obtenu en dissolvant le métastyrol dans l'acide nitrique. Poudre amorphe, blanche, insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther.
NITROORACYLIQUE. adj. V. NlTROTOUNIQUE.
nitroeuxanthine. s. f. \acide nitroeuxanthinique] (C*°H15Az012). Corps acide obtenu en traitant Feuxanthine par l'acide nitrique chaud,
NITROFORME. s. m. | C2|IAz3012 = C2(Az04)3H | . Corps incolore, solide à une température inférieure à 15°, cristallisable en cubes solubles dans l'eau, lui donnant une teinte jaune très foncée. Facilement inflammable, il possède une saveur amère et une odeur fort désagréable. Quand on le chauffe brusquement, il détone. Sous la pression ordinaire, il ne peut être distillé sans décomposition. Les sels du nitroforme, cristallisables, d'un beau jaune, explosibles, se décomposent spontanément avec dégagement de gaz. Le nitroforme anhydre peut être conservé sans décomposition dans un endroit frais. La préparation du nitroforme consiste à décomposer l'acétonitrile trinitré au moyen de l'eau ou de l'alcool, puis à traiter par l'acide sulfurique concentré le sel ammoniacal | C'2(Az04):jllAzll3 | ainsi engendré : le nitroforme se rassemble à la surface sous forme d'une couche liquide très fluide et se concrétant par le refroidissement; on le purifie par deux ou trois cristallisations.
N1TROFRANGULIQUE. adj. — Acide nilrofrangulique. Corps formé par faction de l'acide azotique concentré et chaud sur la franguline. Aiguilles soyeuses, orangées, insolubles dans Peau froide, solubles dans l'eau chaude.
NITROGÈNE. s. m. [de nitre, et yevvàv, produire; ail. Nitrogenium, Salpelersloff, angl. nitrogen, esp. nilroyeno\. V. Azote.
NITROGÉNÉ, ÉE. adj. Se dit des composés produits par l'action de l'acide nitrique ou d'un mélange de nitre et d'acide sulfurique sur d'autres corps, composés dans lesquels un atonie d'hydrogène est remplacé par le radical monoatomique AzO4: ex., l'acide nitrohippurique.
NITROGLYCÉRINE, s. f. \glonoine, trinitrine, trinitro-
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glycérine] |C6H506(Az04)3]. Liquide huileux, insoluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool mélhyliquc et dans l'éther, peu dans l'alcool ordinaire, cristallisant en aiguilles à — 0°, volatil sans décomposition, plus lourd que l'eau, décomposé par la soude caustique et par les acides sulfurique et azotique (Williamson). Ce corps est détonant par le choc, inflammable directement, mais avec peine ; plus explosible et plus instable que le pyroxyle. Il est utilisé pour l'extraction dos roches des mines et sous-marines (V. Dynamite et Pyroxyle). Saveur piquante, sucrée et aromatique ; toxique à petite dose (Kopp). On l'obtient, dans les laboratoires, en versant de la glycérine dans un mélange de deux parties d'acide sulfurique à 66° et d'une partie d'acide azotique fumant (Champion).
NITROHARMALINE. s. f. (C26H13Az306). Corps cristallisé en prismes jaune-orangé, solubles dans l'eau bouillante et l'éther chaud, obtenu en traitant une solution alcoolique d'hannaline par un mélange d'acides sulfurique et azotique à parties égales. Elle donne des sels jaunes, cristallisables.
M THOII IIUIIM. s. f. (C^H'iAzSO6). Corps cristallisé en aiguilles jaunes, solubles dans l'eau bouillante et l'alcool chaud, obtenu en ajoutant de l'acide azotique chaud à une solution aqueuse d'hannaline additionnée d'acide acétique.
NITROHÉLÉNINE. s. f. (C42ll29Az010). Produit de l'action de l'acide nitrique concentré sur l'hélénine. Masse pulvérulente jaune, soluble dans l'alcool et l'ammoniaque qu'elle colore en jaune.
NITROHIPPURIQUE. adj. — Acide nitrohippurique [Ci8H8,\z2010 = Ci»H8(Az04)Az06]. Corps cristallisé en aiguilles incolores, peu solubles dans l'eau froide, très solubies dans l'eau chaude, dans l'alcool et l'éther, obtenu par l'action de l'acide azotique anhydre sur l'acide hippurique. En présence de l'acide chlorhydiique fumant, il donne de l'acide nitrobenzoïque et du giycocolle.
NITROINOSITE. s. f. ( C42H6Az6036 ). Corps cristallisé qui se dissout dans l'alcool, fait facilement explosion, et peut servir à la confection des amorces fulminantes. La nitroinositc peut être considérée comme de l'inosite (Ct2H12012), dans laquelle 6 équivalents d'hydrogène ont été remplacés par 6 équivalents d'acide hypoazotique. On l'obtient en traitant l'inosite par l'acide azotique fumant.
NITROLEUCIQUE. adj. — Acide nitroleucique (C12H13Az2010). Corps cristallisable obtenu par l'action de l'acide azotique sur la leucine.
NITROMÉCONINE. s. f. — Acide nitroméconique (C20h9AzO12). Composé cristallin, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, obtenu par l'action de l'acide nitrique sur la méconine.
NITROMÉTASTYROL. S. m. V. NlTRODRACONYLE.
NITROMURIATIQUE. adj. V. Eau régale.
NITRONAPHTALASE. s. f. [7iitronaphtaline, naphtaline mononitrée] [C20ll7(Az04)]. Corps neutre obtenu en faisant bouillir l'acide azotique pendant 15 à 20 minutes avec la naphtaline. Prismes jaunes, insolubles dans l'eau, très solubles dans l'alcool et l'éther, fusibles à 43°.
MTROi\APHTALÈSE.s.f. [binitronaphtaline, naphtaline binitrée] [C20H6(AzO4)2|. Corps obtenu en traitant la nitronaphtalase par de l'acide azotique très concentré. Aiguilles peu solubles dans l'alcool et l'éther, solubles dans l'acide acétique bouillant et dans l'essence de térébenthine.
NITRONAPHTALINE. S. f. Y. NITRONAPHTALASE.
NITRONAPHTALISE. s. f. [trinitronaphtaline] |C20H5(AzO4j3l- Substance cristalline, jaune, peu soluble dans l'éther et l'alcool, obtenue en faisant bouillir la nitronaphtalèse avec de l'acide azotique concentré.
NITRONAPHTOL. s. m. \acide nitronaphtalinique , nitrophtalinique, nitroxynaphtalique] [C20H7(AzO4)O2]. Sub-
NITROPAPAVÉRINE — NIVÉOLE '
stance amorphe, jaune, soluble dans l'eau et dans l'alcool, cristallisant en aiguilles jaunâtres dans l'acide acétique! obtenu par action de l'acide azotique sur les naphtols.
NITROPAPAVÉR1NE. s. f. [C42H2°(Az04)Az04.HO| . Base cristallisée en aiguilles jaunâtres obtenue par décomposition de l'azotate de papavérine à l'aide de l'ammoniaque.
NITROPHÉMQUE. adj. — Acide nitrophénique [nitrophénc-H (C12H5Az06). Corps obtenu par action de l'acide azotique sur l'acide phénique, Cristaux jaune-paille, légèrement sucrés, solubles dans l'eau chaude, l'alcool, l'éther, fusibles à 45°.
NITROPHÉNISIQUE. adj. V. DlNITROPHÉNIQUE.
NITROPHLORÉTINE. s. f. [acide nitrophlorétique]. Produit de l'action de l'acide nitrique sur la phlorétine. Brun, non cristallin; insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'esprit de bois ; soluble dans les alcalis dont le précipitent les acides.
NITROPHTALINIQUE. adj. V. NlTHONAPHTOL.
NITROPICRIQUE OU MTROPlKlilMOI E. adj. V. Pl- CR1QUE.
NITROPIKRILE.s. m. (C42IUiAz4016). Produit de l'action de l'acide nitrique bouillant sur le pikrile. Jaune, cristallin ; soluble dans l'éther, peu dans l'alcool, décomposé par distillation.
N1TROPYRÈNE. s. m. V. Nitrite de pyrénase.
NITROSACCH ARIQIJE. adj. — Acide nitrosaccharique. Corps cristallisable, légèrement sucré, obtenu en faisant réagir l'acide nitrique sur le giycocolle.
NITROSALYCILIQCE. adj. V/NlTROSPIROYLIQUE.
NITROSINAPISIQCE. adj. — Acide nitrosinapisique. Produit de l'action de l'acide nitrique sur l'essence de moutarde. Masse jaune, résineuse, qui fond facilement, et se dissout entièrement dans l'eau avec une teinte jaune.
NITROSO-NITRIQUE. adj. Nom donné au mélange d'acide nitreux et d'acide nitrique.
NITROSPIROLIQUE. adj. — Acide nitrospirolique (C12ll5Az2010). Produit de l'action de l'acide nitrique ajouté peu à peu sur le spirol à 160°. Cristallisable, blanc-jaune, sans odeur, d'abord sans goût, puis amer. Fond à 140°; peu soluble dans l'eau bouillante.
NITROSPIROYLIQUE. adj. — Acide nitrospiroylique \acide indigotique , ou anilique , ou nitrosalycilique\ (C14I15Az010 + HO). Produit de l'action de l'acide nitrique sur l'indigo, la salicine ou l'acide spiroylique. Blanc, cristallin, amer, d'un goût acide faible; rougit le tournesol, volatil sans décomposition.
NITROSTILBASE ou NITROSTILBILE. s. m. Corps obtenu par ébullition du picramyle dans l'acide nitrique; masse résineuse jaune non cristalline.
NITROSTYPHNIQUE. adj. [de <miçvbç, astringent] (C12H3Az3019). Produit de l'action de l'acide nitrique sur l'asa feetida et la gomme ammoniaque. Cristallisable, astringent.
NITROSTYROL. s. m. [nitrocinnamène] (C16H7Az04). Masse brune, résineuse, obtenue par décomposition du styrol à l'aide de l'acide nitrique. Cristallisable dans l'alcool. Forte odeur de cannelle, fait pleurer les yeux, cause des vésicules sur la peau.
NITROSULFATE. S. m. V. AZOSULFATE.
NITROSULFURIQUE. adj. V. AZOSULFURIQUE.
NITROTOLINIQUE. adj. — Acide nitrotolinique [acide nitrodracylique, ou carbonitrotolinique] (C16H6Az08). Produit de distillation de la toline avec l'acide nitrique fumant en excès. Soluble en petite quantité dans l'eau bouillante, soluble dans l'alcool, cristallisable.
NITROXANTHIQUE. adj. V. PlCRIQUE.
NITRURE. s. m. V. Azoture.
NIVÉOLE. s. f. Genre d'amaryllidées , dites parfois perce-neige. La nivéole d'été (Leucoium œstivum, L.) et
NOIR
a nivéole printanière (L. vernum, L.) sont des plantes ndi°ènes dont les bulbes sont acres et vomitifs,
NIVERNAIS (Boeuf). La Nièvre ne possède d'autre race (ovine que celle du Morvan.
NOBLE, adj. [nobilis]. Se dit vulgairement des parties ]u corps sans lesquelles l'homme' ne saurait vivre (le cœur, e cerveau, les poumons, etc.), et quelquefois des organes j;é ni taux.
NOCTAMBULE, adj. et s. V. SOMNAMBULE.
NOCTURNE, adj. \noctumus, noctilux, angl. nocturnal, it. notturno, esp. noetumo]. — Fleurs nocturnes [ail. Naçhtblumen]. Celles qui s'épanouissent à la tombée de la nuit et se ferment le matin.
NOCTURNES, s. m. pl. Nom donné ■ 1° à une famille J'insectcs lépidoptères, à laquelle appartient le bombyx; ï° à une section des oiseaux rapaces qui ne chassent que la nuit.
NOCUITÉ. s. f. Propriété d'être nuisible. NODAL, ALE. adj. — En optique, point nodal, synonyme de centre optique.
NODOSITÉ, s. f. V. NoDUS.
NODULAIRE. adj. Qui concerne les nodules ; qui en est pourvu.
NODULE, s. m. [nodulus, diminutif de nodus, nœud] |Reil). Éininence oblongue, aplatie, de la face externe du ;ervelet, au-dessus et au-devant de la luette. — Nodule ie Morgagni. V. Sigmoïde.
NODUS, s. m. [de nodus, nœud ; nodosité, noopo:, ail. Knoten, angl. node, it. nodo, nodosità, esp. nodosidad]. Nom donné tantôt aux concrétions tophacées qui se forment autour des articulations affectées de goutte, tantôt nix tumeurs que les chirurgiens appellent ganglions. Les véritables nodus sont des simples renflements d'une petite portion d'un tendon ou d'un faisceau fibreux : il n'y i pas production d'un corps nouveau, mais seulement engorgement d'un tissu normal. Ces nodus tendineux ou îponévrotiques ont le volume et la forme d'un haricot ; ils ont un peu plus de densité que le tissu dont ils font partie. Le plus souvent ils ont une texture fibreuse. Ils sont tout à fait insensibles, si ce n'est quelquefois pendant les temps humides, et ne méritent aucun traitement. On appelle plus spécialement nodosités les indurations circonscrites qui succèdent a une inflammation limitée.
NOEUD, s. m. [nodus, au.u.a, ail. Knoten, angl. knot, it. nodo, esp. nudo\. En botanique, saillie de la tige protluiteparPenlre-croisementdes fibres et la tuméfaction du
Fie 313.
tissu cellulaire ce qui rend les nœuds plus solides que le reste de la tige. || Point où s'insère une feuille. — Nœud vital. Le collet. =-■ En anatoinie, nœud de l'encé-
phale. La protubérance annulaire. — En physiologie, nœud vital. V. Respiratoire (Centre}. = En chirurgie, nœud du chirurgien (fig. 313). Nœud fait en passant deux fois le bout du lii ou de la ligature dans la même anse. — Nœud d'emballeur. Bandage dont on se sert principalement pour comprimer l'artère temporale après l'artériotomie. On le fait avec une bande de 6 mètres, roulée à deux globes, dont un plus gros que l'autre d'à peu près un sixième. On applique le plein de la bande sur une tempe ; on porte les deux globes, l'un par devant, l'autre par derrière la tète, jusqu'à la tempe opposée ; cm les croise et on les ramène par le même trajet au point de départ ; on porte un globe en haut sur le sommet de la tête et l'autre globe en bas sous le menton. On ramène les deux globes sur une tempe, on les croise et on les ramène comme la première fois sur l'autre tempe, où on les contourne encore l'un sur l'autre ; on fait ainsi trois ou quatre nœuds et on épuise les deux globes en circulaires horizontaux.
NOIR. s. m. [ail. schwars. angl. blach, it. et esp. negro]. La couleur la plus éloignée du blanc. Sa production résulte de causes diverses, selon que les corps sont vus par lumière transmise ou par lumière réfléchie. Dans ce dernier cas, le noir résulte de ce qu'un corps ne réfléchit aucune partie de la lumière qui le frappe (ou absorbe toute la lumière): l'image de ce corps donne à la rétine la sensation d'une absence de matière, par rapport aux partie." voisines de la rétine recevant plus ou moins de lumière. Les corps blancs, rouges, bleus, etc., dont la surface réfléchit la lumière de manière que celle de certains points n'arrive pas dans l'axe visuel, paraissent noirs en ces endroits. Dans le cas de l'examen îles objets par lumière transmise, le noir résulte de ce qu'un corps non diaphane intercepte la lumière dans toute son étendue, de sorte que son ombre seule arrive sur la rétine ; dans ces conditions, un corps diaphane peut intercepter la lumière transmise en réfléchissant celle-ci vers sa source lorsqu'il offre une figure appropriée ; c'est ce qui arrive partiellement pour les corps sphériques ou sphéroïdaux placés sous le microscope, aux bulles de gaz en particulier. — Noir d'aniline. Matière colorante noire qui dérive de l'aniline par oxydation, à l'aide du chlorate de potasse et du sulfure de cuivre. — Noir animal. V. Charbon animal. — Noir de fumée. Charbon résultant de la combustion de substances très riches en carbone, telles que les résines : il s'échappe avec des essences et huiles dans ii ne chambre pourvue d'une cheminée fermée d'un cône de toile qui reçoit le charbon. On lui enlève l'huile par l'alcool ou mieux par calcin ttion en vase clos : il sert pour faire l'encre d'imprimerie. Pour le volume, pour la teinte générale (le mode de réfraction de la lumière excepté), et pour l'intensité du mouvement brownien, rien ne ressemble plus au pigment que les granules du noir de fumée isolés ; et cela, soit qu'ils proviennent de la suie, de l'encre de Chine, de l'encre d'imprimerie, du noir de bougie ou du noir d'ivoire, du poumon, des ganglions bronchiques Le noir de fumée est composé de fins granules de 1 à 2 millièmes de millimètre, accompagnés, quand il est grossier, d'un très petit nombre d'autres granules anguleux, mais souvent à angles mousses, larges au plus de 5 à 8 millièmes de millimètre, d'un ton brun-jaunâtre foncé sur les bords. V. Anthracosis. — Noir d'ivoire. Cli irbon d'ivoire calciné dans un creuset fermé, et employé en peinture.
NOIR. adj. — Maladie noire. V. Mel^ma. = Cheva. noir (race d'Angleterre). Cheval de gros trait, d'une stature énorme, que l'on trouve dans les plaines du Lincolnshire et de Strafford. Il correspond au boulonnais par la masse et la taille ; mais il n'en a pas les qualités.
NOMBRIL — NOMENCLATURE
NOIR-MCSEAU. s. m. V. Barbouqiiet.
NOISETTE, s. f., et NOISETIER. S. m. V. COUDRIER.
— Noisette purgative. V. Médicinier.
NOIX. s. t'. \nuXi xâpvov, ajf. Nuss, angl. nut, it. noce, esp. nuez]. En général, fruit médiocrement charnu qui contient *un noyau à une seule loge et à une seule graine. — Particulièrement, fruit du noyer (Jugions régla, L.), dont l'amande fournit par expression une huile alimentaire, rancissant facilement, et dont le sarcocarpe, appelé brou, est astringent, passe pour antiscrofuleux et anthelminthique, et sert à faire un ratafia dit brou de noix. — Noix d'Amérique. V. Juvia. — Noix de Bancoul, ou des Moluques. Graines du bancoulier (Aleurites moluccana, Willd., Groton moluccanum. L.), euphorbiaçée dont l'albumen donne une huile purgative. — Noix du Congo. Nom commercial des graines du Bassia Parlai, DC, famille des sapotécs. Elles sont longues de 4 à 5 centimètres, ovoïdes, aplaties, lisses sauf au niveau du hile, qui est grisâtre, rugueux. L'enveloppe, dure comme celle des amandes, contient un embryon volumineux, dont les cotylédons sont formés de cellules minces, qui donnent le beurre de Galam. — Noix d'eau. V. Macre. — Noix de Gourou. V. Sterculier. — Noix de médecine. V. Pignon d'Inde. — Noix de palmier oade palme. Nom commercial des graines de VElœis guineensis. L. (V. Avoira). Le sarcocarpe du fruit donne Vhulle de palme, etl'amande fournit le beurre de palme. Les graines ont le volume d'une noisette ou d'une noix ; elles sont ovoïdes, arrondies, aplaties, piriformes, etc. ; le testa est dur, brun, strié. Entre le testa et l'amande existe, dans celles qui viennent en Europe, une poussière grisâtre formée de débris de Gamases, de leurs larves, œufs et excréments. L'amande, qui reproduit la forme de la graine, est difficile à attaquer avec l'ongle, d'un blanc de lait ou grisâtre, un peu transparente. — Noix de sassafras. V. Pichurim. — Noix de serpent. V. Avila. — Noix du Soudan. V. Sterculier. — Noix de terre. Tubercule comestible du Bunlum bulbocastanum, K. (Carurn bulbocastanum, Koch), ombellifèrc. — Noix vomlque [ail. Brechnuss, Krdhenauge, angl. nux vomlca, poisonnut, it. noce vomlca, esp. nue% vomlca}. Semence du Strychnos nux vomlca, L. (V. Vomiquier), contenue dans la pulpe visqueuse du fruit, qui est une baie globuleuse, recouverte d'une écorce lisse, jaune, dure et fragile. Les semences sont rondes, aplaties, grises et veloutées extérieurement, eornées à l'intérieur, et ordinairement blanches et demitransparentes, quelquefois cependant noires et opaques, inodores, d'une saveur acre et très amère. C'est un poison très actif, dans lequel on trouve, comme dans la fève de Saint-Ignace, la strychnine, la brucine et l'igasurine. La noix vomique est peu employée aujourd'hui, on administre souvent à sa place la strychnine, dont elle a les propriétés et les usages : cependant on la donne encore, comme amer, tonique, apéritif et stomachique, surtout dans la dyspepsie atonique et la constipation habituelle, rarement en poudre (30 à 60 centigr.), plus fréquemment en extrait alcoolique (5 à 20 centigr.) ou en teinture (5 à 10 gouttes).
NOLI ME T INGERE, s. m. [mots latins qui signifient ne me touche pas ; a\lK Springkraut, angl., it. et esp. noll me langer e\. Nom donné à quelques plantes, soit à cause des piquants dont elles sont hérissées, soit, parce que, comme la balsamine sauvage, elles lancent leurs graines avec force quand on les touche. = En chirurgie, noll me langer e [ail. Geslchtskrebs], tumeurs ou ulcères considérés, souvent à tort, comme incurables et ne devant pas être traités.
NOMA ou NOME. s. m. [viu.r), de v£u.eiv, ronger, ail. Noma, Wasserkrebs, angl., it. et esp. noma ; stomatite
1 putride ou inaligne}. Gangrène de la bouche à forme spéciale, indépendante de toute lésion locale antérieure,
! distincte de la stomatite ulcéro-membraneuse, beaucoup plus commune chez les jeunes enfants qu'à tout autre âge, et spéciale aux sujets atteints d'états généraux gra-
1 ves, fièvres éruptives (rougeole surtout*, mal de Pott, fièvre typhoïde, pneumonie, etc. : elle n'est ni épidémique ni contagieuse. Elle débute par une phlyctène de la face interne des joues, qui fait place à une ulcération noirâtre : la mortification gagne la peau de la joue, occupe une étendue variable, produit des désordres locaux considérables, et amène le plus souvent la mort par épuisement. La cautérisation par le fer rouge, l'acide azotique, etc., et les gargarismes désinfectants, peuvent seuls enrayer la marche du sphacèle : un régime général tonique est indispensable.
NOMBRIL, s. m. V. Ombilic. — Nombril de Vénus.
V. COTYLET
NOMENCLATURE, s. f. [nomenclatura, de nomen, nom, et calare, appeler ; ail. Nomenclatur, angl. nomenclature, il. et esp. nomenclatura}. Procédé logique consistant à désigner les objets par les noms qui ont le plus grand rapport possible avec leur nature réelle, simple ou composée, organisée ou inorganique. Toutes les sciences ont besoin d'exprimer avec brièveté et clarté une foule d'idées inusitées dans la langue vulgaire ou dans les autres parties de la science, et inconnues à ceux qui ne s'occupent pas de celle dont il s'agit. De là cette multitude de significations techniques données aux mots connus. L'anatomie a les siens, comme la physiologie et la chimie. L'anatomie générale emploie des termes- étrangers aux autres branches de l'anatomie, etc. V. Classification. — Nomenclature chimique. C'est dans la chimie que ce procédé a reçu sa pleine application. La nomenclature chimique est fondée sur les principes suivants : 1" donner aux corps simples des noms insignifiants, pourvu, qu'ils soient courts et ne soient pas un obstacle à la formation de noms composés ; 2° former les noms des corps composés, de sorte qu'ils rappellent à la fois les noms des éléments et les proportions d'après lesquelles ils sont combinés ; 3° indiquer, par la terminaison de ces noms, la nature des composés. V. Acide, Notation et Sel. — Nomenclature organique. La chimie étudiant tous les corps simples ou composés dont la composition est fixe, définie, et qui sont cristallisables, tous les principes immédiats qui présentent ces caractères doivent conserver en anatomie le nom qui leur est dévolu par la nomenclature chimique. Mais aux corps coagulables, non cristallisables, de composition chimique non définie, ou substances organiques, il est impossible d'appliquer les principes logiques qui servent à dénommer les premiers. Cependant, tant que les principes immédiats végétaux et animaux n'auront pas été étudiés les uns et les autres anatomiquement, il serait prématuré de commencer par eux la nomenclature organique. Beaucoup d'éléments ont été dénommés avant qu'on connût exactement leur distribution dans l'économie, leurs caractères chimiques, leurs propriétés; et, par suite, ce nom a été emprunté à l'hypothèse qui régnait alors sur leur rôle physiologique. Ces noms ont été conservés, plutôt que d'en créer un ou plusieurs nouveaux destinés à les remplacer ; seulement, au lieu de prendre ces termes dans leur sens étymologique qui indique un fait inexact, ils sont pris avec leur signification historique qui permet de les appliquer à un objet réel. Il fatit donc se garder de chercher dans ces noms une signification particulière devant conduire à la connaissance de la chose, en dehors de l'étude de celleci. — Nomenclature pathologique. La nature de beaucoup d'organes, et, par suite, leurs noms, ne pourront
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être exactement déterminés qu'autant que les éléments anatomiques qui les composent, avec leur texture et leurs propriétés, l'auront été eux-mêmes. Or, comme les lésions ne sont qu'une atrophie, une hypertrophie, une modification de structure avec ou sans déformation de ces éléments ; comme les maladies ne sont que les troubles des propriétés de ceux-ci, accompagnant leurs lésions, on ne pourra établir une nomenclature pathologique rationnelle tant que ces lésions et ces troubles n'auront pas été déterminés; ce qui devra être fait d'abord dans les parties les plus simples, pour s'élever jusqu'aux organes et aux appareils, en passant par les tissus et les systèmes. Comme, d'autre part, cette gradation dans la complication croissante des parties du corps est à peine reconnue, toutes les nomenclatures ^existant actuellement et qui n'en tiennent compte n'ont qu'une valeur transitoire.
NONANE. s. m. V. Nonyle [Hydrure de).
NONANE. adj. f. — Fièvre nonane \febris nonana, de nonanus, qui revient tous les neuf jours; êvvaToûoç). V. Intermittente (Fièvre).
non-viabilité, s. f. [ail. Nichtlebensfâhigkeit, angl. non-viability, it. non-viabilité, esp. non-viabilidad]. En médecine légale et en jurisprudence, état de l'enfant né non-viable .
NON-VIABLB. adj. [de non, et viable, susceptible de vie; ail. nichtlebensfâhig , angl. non-viable]. En médecine légale et en jurisprudence, se dit de l'enfant né dans un état de développement incomplet ou anormal d'un ou de plusieurs appareils qui ne lui permet pas de parcourir les phases de la vie extra-utérine. V. Viabilité.
NONYLAMINE. s. I. Liquide incolore, d'odeur aromatique et ammoniacale, obtenu en traitant le chlorure de nonyle par l'ammoniaque. Bout à 190°.
NONYLE. s. m. (C18H19). Radical hypothétique de plusieurs combinaisons dites nonyliques. — Acétate de nonyle. Liquide d'odeur de fruits, bouillant à 210°, obtenu en traitant le chlorure de nonyle par l'acétate de potasse.
— Chlorure de nonyle (C18H19C1). Liquide incolore, mobile, bouillant à 190°, obtenu en faisant passer un courant de chlore dans I'hydrure de nonyle. — Hydrate de nonyle [alcool nonylique\. Liquide huileux, obtenu en faisant bouillir l'acétate de nonyle avec la potasse caustique.
— Hydrure de nonyle \nonane] (C18H19H). Liquide obtenu en faisant bouillir l'alcool amylique avec le chlorure de zinc.
NONYLÈNE. s. m. L'élaene.
NONYLIQIIE. adj. Se dit des combinaisons dans lesquelles entre le radical hypothétique appelé nonyle. — Alcool nonylique. V. Nonyle (Hydrate de).
NOOK. s. m. V. Nug.
NOOLOGIE. s. f. [devôo;. intelligence, et >.ôyo;, traité). Science qui a pour but de déterminer la nature des facultés intellectuelles de l'esprit, des propriétés essentielles des corps.
NOOLOGIQLE. adj. Qui concerne la noologie.
nopal, s. m. Y. Cactier et Cochenille.
NOPALÉes. s. f. pl. V. Cactées.
NO-ISESTItAlNT. [angl.no, non, et restraint, contrainte) (Conolly). Mot anglais employé par les aliénistes pour désigner la suppression de tous les moyens mécaniques de contention durant le traitement de la folie. Ces moyens sont remplacés par Ii surveillance et l'active intervention des gens de service pour s'opposer aux actes dangereux des agités.
NORFOLK (Kace ovine de). On la trouve principalement dans les parties basses du comté de Norfolk et sur les dunes du Nord. Elle est rustique, facile à nourrir. Sa conformation est défectueuse; corps long, mince, face noirâtre, yeux vifs, cornes longues et contournées, jambes
hautes et grêles. Sa toison n'est pas abondante, mais sa Lune est fine et sa chair de bonne qualité.
NORIU1M. s. m. Métal peu connu, extrait des zirconcs de Sibérie, de Norwège, de Ceylan, etc.
NORMAL, ALE. adj. \normalis, de norma, règle). Qui est conforme à la règle, régulier.
NORMAND (Cheval). Taille de lm,60 à ln'.66 Robe généralement li, lie. Tête un peu forte, quelquefois étroite et légèrement busquée: encolure belle, bien développée; garrot moyen; côte arrondie; formes agréables; croupe allongée, souvent comprimée d'un coté à l'autre ; avantbras et jarret lies beaux; pieds plutôt grands que petits.
NOSEIMCÉPIIALE. s. ni. [de vôitoc, maladie, et Èyxifaencéphale ; nosencefalo\ (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Genre do monstres chez lesquels l'encéphale est remplacé par une tumeur vasculaire, le crâne largement ouvert ei dessus, mais seulement dans les régions frontale et parié ■ taie, i'l le trOU occipital distinct.
NOSOCHTHONOLOGIE. s. f. [de voto:. maladie, -/Où>v, terre, et Xô9oç, doctrine]. Nom donné par Clarus et Radius a la géographie médicale.
N.OSOCOME. s. m. [votoxciu-oc, de vôuo;, maladie, et y.op.sîv, soigner). Celui qui dirige les soins donnés aux malades. — Maison destinée aux malades \nosocomium, voffoxo[xeîov| : synonyme d'hôpital.
NOSOGOMIAL, ALE adj. [de nosocomium, nosocome; angl. nosocomial, it. nosocomiale, esp. nosocomiale]. Qui est relatif aux hôpitaux : fièvre nosocomiale , typhus nosocomial. Y. Typhus.
NOSOCRATIOLE. adj. |de vôtro;, maladie, et xpaxéw, je domine; ail. spezifisch, angl. nosocralic, it. et esp. nosotracicco] (Requin). Se dit, en parlant des médicaments, comme synonyme de spécifique.
NOSOGR1NE ou NOSOCKISIE. s. f. Synonyme de crise morbide.
NOSOGÉIMIE. s. f. |de vôffo;, maladie, et yevvâu), j'engendre ; ail. Nosogenesis, angl. nosogeny, it. nosogenesi, esp. nosogenia]. Formation des maladies; théorie des causes des maladies et de leur mode de développement.
NOSOGRAPHIE. s. f. \nosographia , de voto;, maladie, et Ypiçetv, décrire; ail. Nosog rapide, a.ng\.nosography,\t. et esp. nosographia]. Distribution méthodique des mala dies par classes, ordres, genres et espèces.
NOSOHÉMIE. s. f. |de vôeo;, maladie, et a'p.a, sang). Maladie du sang.
NOSOLOGIE, s. f. \nosologia, de vôso;, maladie, et )6yo:, discours; ail. Nosologie, angl. nosology, it. et esp. nosologia\. Branche de la médecine qui s'occupe d'imposer des noms aux maladies, de les définir, d'en étudier toutes les circonstances sur le vivant, d'en constater les traces sur le cadavre, d'en caractériser et classer les diverses espèces, et d'en rechercher la nature.
NOSOLOGIOLE. adj. Qui a rapport à la nosologie.
NOSOLOGISME. s. m. [ail. Nosoloyismus , angl. nosologism. il. et esp. nosologismo], Y. Essentialisme.
NOSOLOGUE ou NOSOLOGISTE. s. m. Médecin qui s'occupe de nosologie. — Médecin partisan du nosologisme.
NOSOMANEou NOSOMANIAOUE. adj. ou s. Quiconcerne la nosomanie; qui en est atteint.
NOSOMANIE. s. f. [de votoc, maladie, et u.av(a, manie; ail. Nosomanie, angl. nosomany, it. et esp. nosomania; monomanie hypocondriaque ou hypocondrie délirante]. Forme de monomanie dans laquelle le malade présente «le fausses conceptions et des préoccupations délirantes au sujet de sa santé, allant jusqu'à entraîner l'aliénation dans la manière d'être et les actes, et distincte de l'hypocondrie simple : c'est un trouble de l'instinct de conser-
1078 NOSOPHOBE — NOSTOC
NOSTOMANIE — NOTATION
vation individuelle, qui peut s'accompagner d'hallucinations diverses et conduire à la démence.
NOSOî'HOBE. adj. et s. Qui concerne la nosophobie ; qui en est atteint.
NOSOPHOBIE. s. f. [devôaoç, maladie, et <p6êoç» crainte; ail. Nosophobie, angl. nosophoby, it. et esp. nosofobia]. Forme de la nosomanie dans laquelle, par la crainte d'une maladie qui n'existe pas, les maniaques se soumettent à un régime, à une hygiène, à des médications, etc., qui ne sont pas indiqués : ainsi certains individus se rendent dyspeptiques, anémiques, etc., en diminuant la quantité de leurs aliments de peur d'attaque; d'apoplexie, etc.
NOSOPHORE. s. m. [de vôffoç, maladie, et tpopôç, qui porte]. Appareil de fer composé de quatre piliers ou colonnes réunies par des traverses de métal, destiné à servir de lit pour les malades, et auquel on peut adapter tous les appareils de sustentation et de déplacement : hamac de sangles pour bains ; hamac de coutil pour canapé ; alèzes de sangles servant à soulever le malade. Cet appareil s'adapte autour du lit du malade; par son moyen, on peut mettre les malades dans toutes les positions sans presque les toucher.
NOSOPHTORIE. s. f. [de vôffoç, maladie, et çôôpa, destruction| (Stamm, 1862). Destruction des maladies, recherche de l'origine, des causes, des voies de propagation des maladies épidémiques, des moyens prophylactiques qui s'y rapportent, et de ceux qui permettent d'en obtenir l'extinction.
NOSO POÉTIQUE, adj. [de vôiio;, maladie, et tcoiîiv, faire]. Qui cause les maladies.
NOSOHGANIE. s. f. Affection organique.
NOSTALGIE, s. f. \nostalgia, de v6<tto;, retour, et aXyo;, tristesse ; ail. Heimwèh, angl. nostalgy, it. et esp. nostalgia\. Désir violent de revoir sa patrie. C'est, non pas une maladie, mais une cause très puissante de maladie, qui peut même conduire à la mort. On peut admettre trois phases dans la nostalgie Au premier degré, le malade est triste, inquiet, taciturne et sombre; il éprouve des faiblesses et des lassitudes spontanées, répète à chaque instant le nom de ses proches, regarde la terre natale comme un lieu encha lté. et s'abandonne à des rêveries apathiques. Le mal se borne souvent à cette période, surtout lorsque la cause, l'absence du sol natal, vient à cesser. Au deuxième degré, le malade soupire et pleure involontairement : son teint devient livide ; l'appétit se perd, les digestions sont pénibles, la diarrhée survient, avec les autres symptômes de la dyspepsie; les excrétions et les sécrétions se troublent, la transpiration diminue; la céphalagie apparaît, et avec elle un sommeil tourmenté par des rêves retraçant toujours le charme de la vie sous le toit paternel; la respiration est courte, la peau sèche, le pouls faible et lent. Un mouvement fébrile se montre le soir, les forces physiques disparaissent, l'amaigrissement est très rapide, et les facultés intellectuelles s'éteignent. Enfin, dans le troisième degré, tous les symptômes s'aggravent : insomnie, stupeur, délire, prostration, diarrhée colliquative, fièvre ardente, dépérissement général rapide par suite de manque d'appétit, de trouble i digestifs, symptômes qui se terminent par la mort : celle-ci peut être hâtée par une complication, congestion cérébrale, dothiénentérie , phtisie pulmonaire. Le meilleur, sinon le seul traitement curatif de la nostalgie, est le retour au pays natal.
NOSTOC ou NOSTOCH. s. ni. Genre d'algues unicellulaires ou filamenteuses, enveloppées d'un mucus en masses globuleuses, ou en expansions plus ou moins divisées, de couleur olivâtre, qu'on trouve sur les terres humides, dans les étangs, les lacs et les bords de la mer. Au sein de la gangue gélatineuse qui les enveloppe, se
trouvent des spores disposées en séries ou rangées mon: liformes flexueuses.
NOSTOMANIE. s. f. Nom donné à la nostalgie par 1< auteurs qui considèrent celle-ci comme une monomani
NOSTRAS. adj. \nostras, nostratis, de notre pays ; al einheimisch, endemisch, angl. endémie, it. et esp. ende mico}. Se dit des maladies spéciales à nos régions pa opposition à celles qui ne sévissent que dans les paj étrangers : choléra nostras, par opposition au choléra in dien. - Se dit aussi des produits fournis par les vége taux de notre pays : gomme nostras, par opposition gomme arabique, gomme du Sénégal.
NOTALGIE. s. f. \notalgia, de vôrrbç, dos, et aXyoç douleur; ail. Rùckenschmerz, angl. nolalgy, it. et esp notalgia\. Douleur à la région dorsale, sans phénomène inflammatoires.
NOTATION, s. f. — Notation chimique. Langage con ventionnel introduit dans la chimie par Berzelius. 1° Ur corps simple est représenté par la première lettre majus cule de son nom latin, appelée son symbole. Exemple K, formule du potassium. Quand plusieurs noms de me talloïdes ou de métaux commencent par la même lettre on ajoute à chacune une lettre minuscule, prise dans le mot. Exemple : C, Cl, Ca, Cu, Co, carbone, chlore, cal cium, cuivre, cobalt. Les cléments d'un corps compose sont représentés par les symboles de chacun d'eux places à la suite l'un de l'autre. Exemple : KO, formule de la potasse ou oxyde de potassium. 2° Le symbole de l'élé ment électro-positif doit toujours précéder celui de l'élé ment électro-négatif, dans les composés binaires. 3" Les proportions des éléments d'un composé sont indiquées par un chiffre placé en haut et à droite des symboles, en forme d'exposant. Exemple: S03,Fe203, acide sulfurique sesquioxijde de fer. 4° Les chiffres placés à gauche en forme de coefficient multiplient les lettres cl les chiffres qui suivent jusqu'à la rencontre des signes algébriques + , —, =. Exemple : 2 S03+KO, deux équivalents d'acide sulfurique et un de potasse. 5° Dans la formule d'un sel, symbole de l'acide doit préuéder celui de la base, et en être séparé par une virgule ou un point. Exemple ; Az05,KO, nitrate de potasse. 6° Dans la représentation graphique de la réaction do plusieurs corps, il faut séparer les corps réagissants par le signe +, et faire précéder du signe = le résultat de la réaction. Exemple : SO3. NaO + AzO*, BaO = SO3, BaO + AzOS.NaO, réaction du sulfate de soude sur l'azotate de baryte. 7''HO,2HO,3HO, etc., à la suite du corps de la formule, indiquent le nombre d'équivalents d'eau de combinaisondu sel formé. 8° Dans les composés qui renferment de l'oxygène, on rend parfois ces formules plus simples en représentant l'oxygène par des points qui surmontent la lettre initiale de l'autre élément : l'oxyde de carbone est
alors représenté par C, et l'acide carbonique par C; le
sulfate de potasse est indiqué par KS, le sulfate de potasse
et d'alumine cristallisé par KS+2AIS +24 H. 9° Les acides végétaux sont représentés par une JeUrejmi montée d'un trait ou par leurs éléments . ainsi A, T, C, annoncent les acides acétique, tarlrique, citrique, ou bien on les formule de la manière suivante: le premier, C*li*04; le deuxième, C8H6012; le troisième, C12H8014. 10° Dans les séries de composés chimiques, CH" indique des carbures dans lesquels le nombre des équivalents de carbone et d'hydrogène croit successivement d'une unité d'un composé à l'autre. C3"H2° montre que dans la série, n croît de 2 dans chaque composé. CH."-2 indique une série dans
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laquelle le nombre des équivalents de l'hydrogène est I égal moins 2 à celui du carbone. CnHnO* exprime la composition d'un acide quelconque de la série des acides à quatre équivalents d'oxygène. CnHn202 représente la composition de la série des alcools dans lesquels le nombre des équivalents d'hydrogène l'emporte de deux sur celui des équivalents de carbone. 11° 0", Az'",Clv,l,hv, signifient que l'oxygène est diatomique, l'azote Iriatomique, etc. (V. Atomicité). 12° Dans la notation de certaines formules théoriques, A ou a désigne l'acide, B la base; H ou Aq ou AQ l'eau, et le chiffre qui précède es lettres indique le nombre des équivalents de chacun d'eux. 13" Les composés chimiques qui jouent le rôle de radicaux sont désignés par une ou deux des lettres de. leur nom; ainsi Cy (ou C2Az) désigne le cyanogène, G les glycérides, S les saccharides, et ainsi des autres, R indique un radical sans désignation de l'espèce. M, M", M"1, représentent un métal monoatomique, biatomique, triatomique, etc., sans en désigner l'espèce. I4-"(MO)(MO)2, etc., devant la formule d'un acide, indique théoriquement une base quelconque remplaçant 1, 2, etc. , équivalents d'eau lors de la formation des sels.
NOTEXCÉIMIALE. s. m. [notencephalus, de vûtoç, dos, et Èyxsja'/o;, cerveau ; ail. et angl. Notencefalus, it. nolencefalo, esp. notencefalo\. Genre de monstres dont le cerveau fait hernie hors du crâne et s'appuie sur les vertèbres dorsales, ouvertes postérieurement.
NOTIODE. adj. [v<m<i8ï|ç, humide, de votiç, humidité]. Nom ancien d'une fièvre grave avec déjections alvines, sueur, langueur et prostration.
NOTOCORDE. s. f. [de v5>toç, dos, et corde] (R. Owen, corde ou chorde dorsale ou vertébrale des auteurs). Organe en l'orme de filament cylindrique, de structure cclluleuse, qui représente la première trace du rachis chez l'embryon. Il apparaît dans l'épaisseur de la tache ou aire embryonnaire, en même temps à peu près que la ligne ou gouttière primitive, au-dessous de laquelle il est placé et dont il occupe toute la longueur. Sur beaucoup de mammifères, il est légèrement renllé en massue à son extrémité céphalique, qui s'étend jusqu'au niveau des vésicules auditives, à la place qu'occupera le cartilage de l'apophyse basilaire de l'occipital, immédiatement en arrière de celle qui sera occupée par le cartilage du corps du sphénoïde. Un peu aminci à son extrémité postérieure ou caudale, cet organe forme un cordon de 5 centièmes de millimètre environ dans toute sa longueur, quand son extrémité céphalique n'est pas renflée comme sur le mouton. Le corps cartilagineux de l'apophyse basilaire, celui de l'apophyse odontoide et celui de chaque vertèbre naissent autour de la corde dorsale comme centre, de sorte que, jusqu'à l'époque de l'ossification du corps des vertèbres, tous ces centres vertébraux sont traversés par ce cordon jusqu'à la dernière vertèbre coccygienne inclusivement, comme un fil traverse les grains d'un chapelet. Les cartilages du corps de chaque vertèbre sont séparés les uns des autres par des espaces réguliers bientôt occupés par le tissu des disques intervertébraux. Lorsque ce tissu se forme, la notocorde se renfle vers le centre de ces disques, sa gaine se dilate sous forme de gonflements ovoïdes ou lenticulaires, réguliers; en sorte que cet organe, qui représente alors l'axe réel de la colonne vertébrale et s'allonge en même temps qu'elle, est, d'une manière régulière, alternativement renflé et cylindrique. — Fig. 314. Les six premières vertèbres cervicales cartilagineuses d'un embryon de lapin long de 25 centimètres et la partie céphalique renflée en massue de l'extrémité antérieure de la corde dorsale . ab, portion céphalique de la notocorde libre par déchirure du cartilage; b, portion un peu renflée de la corde dorsale entre l'atlas et l'occipital ; c, apophyse
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odontoide; d, base de cette apophyse ; e, partie inférieure du corps de l'axis; entre ces deux parties, au milieu du corps de cette vertèbre, se voit un léger renflement fusiforme de la corde dorsale au niveau de la jonction de la portion odontoïdienne avec la partie axoïdienne proprement dite ; f, f, renflements de la corde dorsale dans les
Fig. 314.
disques intervertébraux et couche granuleuse grisâtre, en forme de ménisque, formée par les cellules propres de la notocorde disposées en amas dans ces renflements. Ce sont ces derniers qui, continuant à se développer pendant que le reste de la notocorde s'atrophie, forment les cavités à contenu gélatineux des disques ;g, cartilage des masses latérales de l'atlas; h, masses latérales de l'axis; i, i, apophyses transverses et arcs rudimentaires des vertèbres suivantes, bien plus petites que celles des deux premières. De chaque côté de la nolocorde apparait une petite tache sombre, qui, avec celle de l'autre côté, constitue une plaque protovertébrale : Ifs protovertèbres se développent d'abord au cou, puis sur toute l'étendue de l'embryon, jusqu'à l'extrémité caudale, de façon à entourer la corde dorsale età former une colonne vertébrale membraneuse. La notocorde constitue ainsi un filament clair, renflé au niveau des disques intervertébraux, mince dans ses portions qui traversent les cartilages du corps des vertèbres. Bientôt l'ossification du centre des vertèbres interrompt la continuité des portions restées cylindriques île la notocorde et ne laisse plus de cet organe que les cavités intervertébrales dont son tissu forme le contenu gélaliniforme. Ces cavités continuent à s'agrandir pour disparaître ensuite plus ou moins tôt, suivant les espèces do mammifères, au sacrum, au coccyx et même dans tous les espaces intervertébraux chez quelques-uns. Cet organe se compose : 1° de la notocorde proprement dite, filament plein, grisâtre, composé de cellules nuclées, polyédriques.
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finement granuleuses, très adhérentes les unes aux autres par juxtaposition immédiate, devenant sphériques, volumineuses et hyalines au contact de l'eau; 2° d'une gaine extérieure, mince, transparente, résistante, insoluble dans l'ammoniaque (gaine ou tunique de la notocorde), séparée du filament celluleux par un petit intervalle plein d'une substance demi-liquide, hyaline, assez tenace, dans laquelle est plongé et flotte en quelque sorte le cordon celluleux.
NOTOGASTRE. s. m. [de vùto;, dos, etyo«7Tï|p, ventrej. La portion dorsale de l'abdomen des animaux articulés.
NOTOMÈLE. s. m. [de vûjtoç, dos, et ui).oç, membre; esp. notomelo]. Nom donné par Isid. Geoffroy Saint- Hilaire à des monstres qui présentent un ou deux membres accessoires insérés sur le dos.
NOTOMYÉLITE. s. f. [de vwtoç, dos, et myélite] . Inflammation de la partie dorsale de la moelle épinière. V. Myélite.
NOTONECTE. s. f. [Notonecta glauca, L., de vw-ro;, dos, et vrpab;, qui nage; punaise aquatique]. Insecte hémiptère, hétéroptère, à corps aplati, nageant sur le dos dans les eaux stagnantes, carnassier. Il pique fortement avec sa trompe, mais sans causer d'accidents.
NOTOPHORE. adj. et s. [de vwtoç, dos, et cpopô;, qui porte). Monstre muni d'une poche dorsale, provenant d'un spina-bifida très prononcé.
NOTORRHIZE. adj. [de v&toç, dos, et pt'Ça, racine]. Se dit de l'embryon végétal dont la radicule des cotylédons est appliquée à la partie dorsale.
NOTORRHIZÉES. s. f. pl. (de Candolle). Section de la famille des crucifères dont l'embryon est notorrhize.
NOUAGE, s. m. Nom vulgaire du rachitisme.
NOUÉ, ÉE. adj. [ail. befruchtet, it. allegato]. En botanique, terme, plus vulgaire que scientifique, synonyme de fécondé; c'est en ce sens qu'on dit qu'un fruit est noué. = Communément, noué [ail. rachitisch, zweiwûchsig, angl. rikety, it. rachitico, esp. raquitico]. Synonyme de rachitique, à cause du gonflement, en forme de nœuds, des extrémités articulaires dans le rachitisme.
NOUET. s. m. \nodulus, ail. Sàckchen, angl. satchet, it. sacchetto, esp. cisquero]. Linge dans lequel, au moyen de quelques tours de fil, on enferme une substance médicamenteuse qu'on veut faire bouillir ou infuser, sans qu'elle se répande dans le liquide. = Synonyme de mastigadour.
NOUEUX, EUSE. adj. \nodosus, ail. knotig, angl. knotty, it. nodoso, esp. nudoso}. Se dit, en botanique, d'une tige garnie de nœuds ; en médecine, d'une variété de rhumatisme.
NOUK. s. m. V. Nug.
NOURET. s. m. Pâle épilatoire employée parles Arabes comme le rusma.
NOURRICE, s. f. [nutrix, TiÇhîvYi, ail. Amme, angl. nurse, it. nutrice, esp. nutrh]. Mère qui allaite son enfant, et plus particulièrement» femme qui, au prix d'un certain gage, allaite un enfant étranger. On doit choisir pour nourrice une femme à constitution forte, ayant la poitrine large, bien développée, une respiration facile, un état d'embonpoint modéré, l'embonpoint excessif n'étant pas le témoignage d'une bonne complexion. Les gencives seront fermes et rosées; car, lors même que leur altération serait le résultat d'une affection locale, elle peut déranger la santé de la nourrice et causer une odeur fétide. La nourrice aura de bonnes dents; celle qui mâche bien digère bien, et cette condition influe sur les bonnes qualités du lait. On évitera de choisir celle qui aurait une transpiration fétide, qui aurait moins de vingt ans et plus de trente-cinq ans. On doit s'assurer qu'il n'existe actuellement aucune affection aiguë ou chronique; il faut s'enquérir avec soin de l'état antérieur de la santé. L'in-
spection des viscères thoraciques et abdominaux est rigoureusement commandée; quand on n'aura constaté aucune trace de maladie récente ou ancienne, il faudra rejeter celles qui sont issues de parents phtisiques, scrofuleux ou épileptiques. Il faut qu'il n'y ait en elle aucune trace de maladie vénérienne. On la choisira avec des mamelles d'une grosseur moyenne, sans s'en baisser imposer par la quantité du tissu graisseux; le volume réel de la glande doit seul préoccuper. En général, les seins de moyenne grosseur, surtout coniques, donnent la richesse de lait la plus grande; viennent ensuite les seins très gros, puis les seins très petits. L'aréole doit être très large, foncée, offrir de petits tubercules, le mamelon facilement érectile. En pressant le pourtour du mamelon, le lait doit sortir par 10 à 15 trous; s'il n'y en a que quatre ou cinq, la nourrice est mauvaise. Après avoir constaté la quantité du lait, il est bon de s'assurer de sa qualité par l'examen microscopique, qui fait connaître sa richesse en globules. Trop court, trop gros, ou trop aplati, le mamelon apporte à l'allaitement un obstacle réel; est-il enfoncé, pour ainsi dire, quoi qu'on fasse pour le faire saillir, l'enfant est fatigué par des tentatives infructueuses et repousse le sein. L'opinion que la sécrétion mammaire serait d'autant II plus abondante que la femme aurait fait plus d'enfants ne 1 peut être généralisée : cependant on donne la préférence 1 à la femme qui a déjà élevé un ou deux enfants, parce I qu'elle a plus d'expérience, qu'il est possible de se ren- I seigner sur la quantité et sur la durée de son lait; qu'elle I est moins impressionnée que les primipares par l'éloi- I gnement de son enfant. On voit de bonnes nourrices chez I lesquelles la sécrétion lactée se tarit deux jours après le I départ de leur propre enfant; d'autres, au contraire, re- I fusées parce qu'elles n'auraient présenté à l'examen du 1 médecin qu'une sécrétion insuffisante, offrent un lait I abondant dès qu'elles sont familiarisées avec lui: dans le I premier cas le chagrin, dans le second la crainte, avaient I amené le même résultat. Il est bon d'être prémuni contre I ces causes d'erreurs, pouvant conduire à refuser un lait I qui possède en réalité toutes les qualités désirées. La I grossesse amène la diminution, puis la cessation de la I sécrétion. La seule modification sensible que le lait sem- I ble éprouver sous l'influence de l'écoulement de règles, F survenant pendant la durée de l'allaitement, consiste dans I une diminution de la quantité de crème, à laquelle il faut I attribuer l'aspect bleuâtre que prend le lait sous la môme I influence : cette modification ne semble d'ailleurs exercer I aucune influence fâcheuse sur la santé des nourrissons. I La leucorrhée n'est pas, comme le croit le vulgaire, la sé- I crétion lactée détournée de ses voies normales; mais elle I diminue la sécrétion lactée. — Bureau de nourrices. I Lieu où l'administration de l'Assistance publique logeait I les femmes nourrices pouvant allaiter les enfants nés dans I les maternités, les hôpitaux, etc., ainsi que les enfants I assistés non sevrés : le public pouvait aussi y trouver des I nourrices pour les nourrissons de la ville. Ce bureau a I été supprimé en 1875; aujourd'hui il existe à Paris et dans les grandes villes des bureaux de nourrices privés, régis par des règlements préfectoraux. = En zoologie, nourrice se dit de l'un des êtres qui passent par la métagenèse.
NOURRICIER, 1ÈRE. adj. \nutritius, de nutrire, nourrir; ôpeTraxô;, ail. ernàhrend, angl. nutritive, it. nutritivo, esp.nutricio}. Ce qui nourrit. — Artères nourricières. Les artères principales des os longs, qui pénètrent jusque dans la moelle des os. — Conduits nourriciers des os. Conduits occupés par les artères nourricières des os longs, et étendus de la surface osseuse où leurs orifices portent le nom de trous nourriciers, jusqu'au canal central, médullaire, des os.
NOURRISSON — NOUVEAU-NE
NOURRISSON, s. m. [ail. Sàugling, angl. nursling, it. allievo, esp. hijo de lèche]. Le jeune enfant, tant qu'il est nourri par sa mère ou par une nourrice. Indépendamment de l'illégitimité, qui est une condition des plus fâcheuses pour l'existence dos nourrissons; des maladies épidémiques, contagieuses ou sporadiques, qui ont sur eux une influence néfaste, dont la gravité est proportionnée à leur état de débilité, une des causes principales de la mortalité des nourrissons doit être recherchée dans l'ignorance des règles concernant leur alimentation. Celle-ci peut pécher de deux manières : par l'alimentation non lactée prématurée, par l'alimentation insuffisante; la première de ces causes est la plus générale. Le régi unlacté est le régime salutaire jusqu'au sixième ou dixième mois. On mêle ordinairement trop tôt à ce régime celui des panades, des fécules, des bouillons et autres aliments qui, n'étant pas en rapport avec l'état de l'intestin des enfants, n'aboutit qu'à une digestion incomplète, conduit à l'entérite, presque toujours mortelle, et, dans les cas moins malheureux, au rachitisme ou à quelque diathèse dont les manifestations éclatent plus tard.
NOURRITURE, s. f. V. ALIMENT, RATION et RÉGIME.
NOUURE. s. f. V. Rachitisme.
nouveau-né. adj. et s. m. {infans, recens natus, «atSiov, ail. neuijeboren, angl. newborn, it. nuovo-nato, esp. nuevo nato]. Qui vient de naître. La première partie de ce mot est prise adverbialement : on dit un nouveauné, des nouveau-nés. Pendant combien de jours un enfant est-il un nouveau-né? Des médecins légistes ont voulu soumettre la qualité de nouveau-né à des signes anatomiques : ainsi Ollivicr (d'Angers) a pris pour terme de l'état de nouveau-né la chute du cordon, laquelle arrive du quatrième au huitième jour après la naissance, vers la lin de la première semaine; d'un autre coté, des jurisconsultes ont pensé que, l'enfant cessait d'être nouveauné au moment où son existence devient notoire, c'est-àdire dès qu'il est inscrit à l'état civil : en pratique, la jurisprudence, fixée par plusieurs arrêts, établit le septième ou huitième jour comme terme de la condition de nouveau-né. Y. Infanticide. — Hygiène du nouveau-né . Ensemble des soins à donner à l'enfant pendant les premiers jours qui suivent sa naissance. Dès que le cordon ombilical est convenablement lié, le nouveau-né doit être placé dans un bain d'eau tiède, et nettoyé de l'enduit qui le couvre avec de l'huile ou un jaune d'ojuf, puis avec de l'eau savonneuse et chaude ; puis il est habillé (V. Maillot), et couché dans une couchette particulière (V. Rerceau) plutôt qu'avec la mère : le berceau doit être mis à l'abri des courants d'air et de la lumière trop vive; il est bon que la tête de l'enfant soit tournée du côté opposé au jour, alternativement placée de l'un et de l'autre côté; il est rarement nuisible, mais presque toujours inutile, de le bercer. Le bain tiède doit être répété tous les jours dès le moment de la naissance : les autres soins de propreté doivent être rigoureusement observés. La chute du cordon se fait du quatrième ou cinquième au huitième jour : jusque-là il faut surveiller la ligature, la resserrer ou en appliquer une seconde au besoin, et changer chaque jour le linge, enduit d'huile ou saupoudré de poudre de riz, qui entoure le cordon. L'enfant ne doit pas être mis au sein avant douze ou vingt-quatre heures; jusque-là l'eau sucrée tiède, aromatisée ou non avec l'eau de fleur d'oranger, constitue sa nourriture : il est inutile de lui administrer à ce moment du sirop de chicorée sous prétexte de faciliter l'expulsion du méconium, le lait sécrété pendant les premiers jours de la lactation suffisant à cette lâche. L'enfant doit têter toutes les deux heures d'abord, puis toutes les trois ou quatre heures. En général, malgré l'allaitement, le nouveau-né perd graduellement de son
NOVACULE — NOYÉ
poids jusqu'au quatrième jour, où la perte atteint en moyenne 14-l)'r,Gv2; celle-ci reste stationnaire ou se répare peu à peu, et ce n'est qu'au huitième jour que l'enfant a repris le poids initial qu'il avait au moment de l'accouchement (Quetelet); ce fait coïncide avec les changements dans la nutrition qu'entraîne la substitution des matériaux venus du dehors, tels que le lait, à ceux qui étaient empruntés par le placenta au sang maternel même; il coïncide avec la mise en jeu des organes divers de l'appareil digestif, substitués au placenta, substitutions graduelles et non brusques. — Apoplexie, asphyxie des nouveau-nés. V. Apoplexie et Mort apparente. — Pour les autres affections propres aux nouveau-nés, V. Cépha-
I.ÉM ATOME, ÉltYHIÈME, ICTÈRE, SCLÉKÈME, SÉHO-SANGUIN
et Syphilis.
NOVACULE. s. f. [novacula, rasoir]. Instrument de l'ancienne chirurgie destiné à l'épilation.
noyau, s. m. {nucleus, mipï|V, ail. Kern, angl. stone, kernel, it. nocciolo, esp. nucleo]. En botanique, partie dure et solide que certains fruits renferment, et qui contient la semence ou amande. Il doit sa dureté à l'épaisseur des parois des cellules qui le composent. — Dans les lichens, noyau fructifère, partie de l'organe reproducteur formée de cellules dont les unes sont des paraphyses, et les autres des sporanges. = En anatomie animale et végétale, noyau des cellules \nucleus, ail. Kern, Kernblàschen (Naegeli), esp. nucleo; vésicule nucléenne, Cljtoblaste], partie qui entre dans la structure des éléments anatomiques ayant forme de cellule ou provenant de la soudure de plusieurs cellules, et qui, chez les végétaux, fait partie de leur utricule azoté, ou y adhère par des filaments d'apparence muqueuse, souvent parsemés de granulations moléculaires; il est azoté comme l'utriculc. Le noyau est un petit corps ordinairement sphérique, ovoïde ou lenticulaire, à bords nets et bien déterminés, dans lequel on distingue la niasse du noyau et le nucléole. La masse du noyau est formée par une substance transparente, parsemée de granulations moléculaires, plus petites que le nucléole et plus ou moins abondantes, grisâtres ou teintées en jaune. Au bout de quelque temps après son apparition, il devient creux avec paroi ou contenant distinct du contenu. Son volume varie entre 0""",0I0 et 0n"u,U20, sur les plantes. Il varie chez les animaux avec chaque espèce de cellules et sert à les distinguer par ce fait et par sa forme. Il y en a souvent plusieurs dans les cellules végétales, et quelquefois deux ou davantage dans les cellules épithéliales des glandes (salivaires, pancréas, foie), du rein et du poumon. Certains éléments normaux, de forme et de volume très variables, sont caractérisés surtout par la présence de noyaux multiples. V. Myéloplaxe. — Noyau cendré des corps restiformes. Amas de petites cellules multipolaires analogues à celui de la substance gélatineuse des cornes postérieures grises de la moelle épi— nière. — Noyau rouge de Stilling. V. Olive. — Noyaux d'origine des nerfs de la moelle epiniere et du bulbe. Amas de substance grise de la moelle épinière et du bulbe rachidien, formés de cellules multipolaires, dont les prolongements servent d'origine réelle aux tubes des nerfs qui émergent de ces organes, et font communiquer ces cellules avec les cellules voisines et avec l'encéphale. Y. Ventricule (Quatrième). — Noyau vitellin. V. Ovule.
noyé, ée. adj. et s. m. [ail. erirdnkt, Ertrunkener, angl. drowned, it. anuegato, esp. anegado]. Personne qui a subi Yasphyxie par submersion. Ce n'est pas de l'eau bue, mais de la suppression de la respiration que meurent les noyés. C'est la respiration qu'il faul rétablir. Aussi: 1° On administrera les secours sur place, au grand air (excepté lorsque le temps est trop froid), en décou-
NOYER — NUAGE
vrant la face ainsi que la poitrine du malade. 2° Le noyé sera placé sur le côté, la face tournée du côté de la terre, la tête appuyée sur un des bras. 3° On fera la respiration artificielle en couchant le noyé sur le dos, la poitrine un peu élevée; une personne fixe le bassin, et une autre, saisissant les épaules et les aisselles, les tire en haut et en arrière, puis les abaisse doucement douze à quinze fois par minute. On fait ainsi entrer à chaque fois un demi-litre d'air au moins. 4° On cherchera en même temps à rétablir la circulation en pressant chaque membre, le ventre et les flancs, avec les mains, de manière à refouler le sang vers le cœur et en frictionnant les côtés de la poitrine. Cette espèce de massage est la meilleure manière de réchauffer le corps. Toute chaleur d'origine étrangère est plus nuisible qu'utile tant que la respiration n'est pas rétablie. Les pratiques empiriques autres que les précédentes, telles que l'insufflation de fumée de tabac dans le rectum, la suspension par les pieds, etc., sont nuisibles. V. SUBMERSION.
NOYER, s. m. \Jugtans regia, L., ail. Nussbaum, angl. walnutt-tree, it. noce, esp. nogal\. Arbre de la famille des juglandées dont le fruit est connu sous le nom de noix. Toutes ses parties exhalent une forte odeur, sont amères, antiscrofuleuses, riches en tannin et astringentes. Les feuilles de noyer, en décoction à la dose de 60 à 200 grammes dans un litre d'eau bouillante, sont administrées en injections vaginales contre la leucorrhée. A l'intérieur, elles sont prises en tisane (10 gram. de feuilles pour 500 gram. d'eau), ou sous forme d'extrait en pilules de 20ccntigrammes.
NU, NUE. adj. \nudus, tyù.ot;, ail. nacUt , unbedeckt, angl. naked, it. nudo, esp. desnudo]. Se dit, en botanique, d'une partie privée des appendices qui l'accompagnent ordinairement. On admettait autrefois des graines nues; celles qui semblent l'être n'ont celte apparence qu'à cause de leur soudure intime avec le péricarpe. = En chimie, feu nu, celui dont l'action se dirige immédiatement sur une substance.
NUAGE, s. m. [nubes, veçéXyi, ail. Wolke, angl. cloud, it. et esp. nube\. Amas de gouttelettes d'eau suspendues dans l'atmosphère, dont elles troublent la transparence. 1e Quand le ciel est couvert de nimbus ou de cumulus, toujours on rencontre dans l'air des vents marclKint, soit en sens contraire, soit en se croisant sous des angles variables, soit à peu près dans le même sens, mais avec des vitesses très différentes, et ces vents ont des températures et des degrés de saturation différents. 2° Lorsque le ciel est sans nuages ou ne montre que des cirrus, on trouve dans toute son altitude un vent marchant dans le même sens ou des vents ayant sensiblement la même température et le même degré de saturation. On sait qu'en passant au-dessus de la mer les courants d'air se chargent d'humidité, et qu'en passant au-dessus des terres ils se dessèchent; niais on ne savait pas dans quelles conditions l'humidité contenue dans l'air cesse d'y rester dissoute pour se condenser en gouttelettes, ni pourquoi ces gouttelettes, ne dépassant pas 0mm,08 (Ch. Robin), mais dont la densité est plus grande que celle de l'atmosphère, restent suspendues en l'air pendant longtemps, On peut maintenant donner l'explication suivante de ces faits. Quand deux courants d'air se croisent en passant l'un sur l'autre, l'un des deux est presque toujours plus chaud ou plus sec que l'autre. Le courant chaud se condense par son contact avec le courant froid. Sa vapeur invisible passe à l'état visible de gouttelettes et commence à tomber avec lenteur. Alors de deux choses l'une ■ ou le courant d'air inférieur est éloigné de son point de saturation, et dans ce cas les gouttelettes repassent à l'état invisible; ou le courr.nt inférieur est près de son point de satura-
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tion, et les gouttelettes, ne pouvant se dissoudre, tombentj à terre à l'état de pluie ; c'est en raison de ce fait que l'hygromètre, qui nous donne l'état hygrométrique des couches inférieures, peut nous renseigner sur la probabi- J lité de la pluie. Un nuage est sans cesse, envoie detrans-j formation, se produisant parle haut, se détruisant par lai partie inférieure. De ce qui précède il résulte que l'épais-l seur et la forme des nuages sont fonction de deux causes .1 1° la différence entre les températures et les degrés del saturation des deux nuages superposés; 2° la vitesse re-| lative de l'un sur l'autre (Sivel et Crocé-Spinelli). Il y a des imagés au-dessus de 7000 mètres, pendant que d'autres sont à 1200 et 2000. C'est dans le centre de chaque nuage que se forment soit les gouttes de pluie, soit les grêlons. C'est l'état sphérique des gouttelettes des nuages qui fait que la lumière ne les traverse qu'imparfaitement; la surface de chacune renvoyant les rayons en divers sens et non plus directement vers l'observateur, ils n'arrivent plus à l'œil de celui-ci. Quand les rayons solaires sont ainsi arrêtés en totalité, le nuage parait noir. Les autres couleurs des nuages sont dues à la réflexion totale de la lumière blanche, ou à sa réfraction amenant sa décomposition avec réflexion des seuls rayons rouges, jaunes, etc. = Par analogie, nuage. V. Ënéorème. — Nuage ou nubécule. Le néphélion et les mouches volantes.
NUANCE, s. f. [ail. Abschattung, angl. sliadowing, it. ombreggiamenlo, esp. degradacion]. Modification que subit une couleur par l'addition d'une certaine quantité d'une autre, assez faible toutefois pour n'en pas changer le ton, en tant que rouge.bleuc, etc., ou autre couleur du spectre. Chaque nuance peut comprendre une succession de tons constituant une gamme plus ou moins voisine de la couleur simple ou franche. V. Couleur et Ton.
NUBÉCULE. s. f. V. NÉPHÉLION.
NUBILE, adj. \nubilis, Tjgï]Tt'xô;, ail. mannbar, augl. nubile, marriageable, it. et esp. nubile]. Qui est devenu apte au mariage. V. Nubilité.
NUBILITÉ. s. f. \nubilitas, de nubere, se marier ; yjgt], ail. Mannbarkeit, angl. nnbility, it. et à nubile, esp. nubilidad]. Aptitude au mariage, souvent confondue, à tort, avec la puberté, du moins en ce qui concerne les filles : ces deux périodes de l'évolution ne sont point identiques. La puberté indique seulement un certain degré de développement du testicule ou de l'ovaire, et la faculté de reproduction; mais l'accroissement normal des autres organes (utérus, vagin, bassin, mamelles) nécessaires à la reproduction d'enfants bien constitués, qui caractérise la nubilité, n'est complet chez l'homme que de vingtquatre à vingt-six ans dans les 'contrées septentrionales de la France, d'un à trois ans plus tôt dans le Midi ; chez la femme il n'est complet que de dix-huit à vingt-deux ans, ordinairement à vingt ans. V. Puberté.
NUCELLE. s. f. [nucellum, ail. Nucelle\. Corps celluleux qu'on trouve au centre de l'ovule végétal, dont il constitue le premier rudiment. C'est la tercine de Mirbel.
M CHU. S. m. V. CUTÉliÈBRE.
NUCINE. s. f. Corps cristallisable, insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool, extrait du brou de noix.
NUCK. [Anatomiste hollandais, 1669-1 742] . — Canal de Nuck. V. Canal. — Glande de Nuck. V. Glande. I NUCLÉAIRE ou NUCLÉAL, ALE. adj. Qui se rapporte aux noyaux, qui en contient : épithélium nucléaire.
NUCLÉÉ, ÉE. adj. \nucleatus\. Se dit de tout élément anatomique pourvu de noyau.
NUCLÉIFORME. adj. En forme de noyau.
NUCLÉOLE, s. m. \nucleolus, ail. Kemhôrperchen, angl. nucleolus, it. et esp. nucleolo]. Partie centrale, unique ou multiple, du noyau. Les nucléoles sont des cor- ' puscules très petits, mais pourtant plus gros et plus
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arillants au contre que les granulations moléculaires du noyau. Us sont de na-ture a-z-ot-ée et non graisseux (Ch. Robin, 1864). Ils sont sphériques, à bords généralement nets et foncés; leur masse est homogène. Quelquefois ils renferment une granulation moléculaire à leur centre, qui reçoit le nom de nucléolule. Souvent il n'y a pas de nucléole dans des noyaux parfaitement constitués d'ailleurs. Le nucléole naît toujours après le corps du noyau, dans son intérieur.
NUCLÉOLE, ÉE. adj. Qui est pourvu de nucléole. NUCLÉUS. s. m. Noyau et Nucr.Ll.E.
NUCULAINE. s. m. [ail. Beernuss, angl. berry-nut, it. et esp. nuculanio\. Fruit charnu, non couronné par les lobes du calice, auquel l'ovaire n'adhère point, et qui renferme plusieurs noyaux distincts.
NUCULE. s. f. [nucula, ail. Nûsschen, angl. nucleus, esp. nucula]. Chacun des noyaux contenus dans un nuculaine.
NUG, NOOK ou NOUK. s. m. Plante de la famille des synanthérées de la tribu des sénécionidées [Guiiotia oléifère, DC. ou abyssinica, Moq., Polymnia abyssinica, h.), cultivée en Abyssinie et dans l'Inde pour ses fruits oléifères, regardés comme anthelminthiques par les Éthiopiens.
NUIT. s. f. \nox, vjÇ, ail. Nacht, angl. night, it. nolte, esp. noche]. V. Jour.
NULLIPARE. adj. (de nullus, nul, et parère, enfanter]. En obstétrique, se dit de la femme qui n'a pas eu d'enfant.
NUMÉRATION, s. f. — Numération des globules rouges du sang ou hémalimétrie. Mode d'exploration souvent
NUMERIQUE
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Fig. 315.
employé en médecine comme moyen de diagnostic et consistant à compter les hématies contenues dans le sang
Fie. 316.
d'un individu. Deux procédés surtout sont employés : 1° Procédé de Malassez- et Potain. Il consiste à préparer un sérum artificiel avec un volume d'une solution de
gomme arabique d'une densité de 1 ,020 et 3 volumes d'une solution à parties égales de sulfate de soude et de chlorure de sodium, et à faire un mélange de ce sérum avec le sang qu'on étudie. Pour que ce mélange soit bien homogène, on se sert du mélangeur Potain, sorte de pipette à tube capillaire dont l'ampoule renferme une petite boule de verre libre dans cette cavité (fig. 317); au-dessus de l'ampoule, s'adapte à la pipette un tube de caoutchouc; l'autre partie du tube de la pipette est effilée, et graduée de telle sorte que la partie comprise entre les deux degrés extrêmes ait une capacité égale au centième de celle de l'ampoule.
On aspire par le tube de caoutchouc une quantité de sang qui remplisse la partie graduée, puis une quantité de sérum qui remplisse l'ampoule : on a ainsi un mélange dé sang au centième, qui est agité et rendu homogène par la boule de verre de l'ampoule. Ce mélange est introduit dans un tube de verre de petit diamètre (capillaire artificiel), exactement calibré, et porlé par une lame de verre sur laquelle sont marqués des chiffres indiquant sa capacité pour phisieurs longueurs : ce capillaire artificiel étant placé sous le microscope, on compte les globules sur un micromètre quadrillé (fig 315).
2° Procédé de Hayem. Il consiste à aspirer le sang et le sérum dans deux pipettes graduées, et à mélanger les liquides dans une éprouvette; puis à déposer une goutte du mélange, dont on connaît le titre par la graduation des pipettes, dans une sorte de cellule constituée par une lamelle de verre épaisse de 1/5 de millimètre, perforée, et appliquée sur une lame de verre (fig. 316) ; on recouvre ensuite cette cellule par une lamelle de verre et on la porte sous un microscope, dont l'oculaire, muni d'un micromètre carré, est enfoncé dans le tube du microscope jusqu'à un trait représentant le point où le micromètre a 1/5 de millimètre de côté avec l'objectif dont on se sert, ce qui représente la hauteur de la cellule : l'observateur a ainsi sous les yeux la projection d'un tube de I 5 de millimètre de côté, et, en comptant les globules soutenus dans le carré du micromètre, il a le nombre de globules contenus dans un cube de cette dimension; ce nombre, multiplié par 125, donne le nombre de globules contenus dans 1 millimètre cube du mélange , et ce dernier chiffre, multiplié par le titre du mélange, donne le nombre de globules contenus dans 1 millimètre cube du sang.
NUMÉRIQUE, adj. — Méthode numérique [ail. numerische Méthode, angl. numeric method, it. et esp. metodo numerico\. Due à P.-C. Louis, elle consiste à établir par les nombres les résultats de l'observation médicale. C'est la statistique appliquée à la pathologie et à la thérapeutique. Elle a donné et elle donnera encore des appréciations dignes d'intérêt : ainsi elle nous a appris que la fièvre
Fig. 317.
1084 NUMMULAIRE — NUTRITION
typhoïde ou dothiénentérie est limitée à un certain âge, et qu'elle suit une loi de croissance et de décroissance, dans les différentes périodes de la vie. La méthode numérique ne doit pas chercher à remplacer les autres procédés d'observation en médecine; mais considérée comme un auxi.iaire de ces procédés, elle tend à donner de la précision aux observations ; car elle constitue l'application méthodique de l'élude des caractères de nombre, l'un des caractères d'ordre mathématique. Seulement son application exclusive a souvent fait négliger l'examen des caractères des autres ordres; elle a trop tendu à faire croire que les connaissances anatomiques et physiologiques, qui permettent seules de peser la valeur des symptômes, pourraient être remplacées par le calcul de la fréquence de ces symptômes sur un grand nombre de malades observés en quelque sorte passivement, en dehors de toute préoccupation sur l'état et la manière d'agir des organes. V. Obsekvation.
NUMMULAIRE. adj. [ntimmularius , de nummulus , dimin. de nùmrtius, pièce de monnaie ; ail. munmhnlich]. Qui est en forme de pièce de monnaie : cautère nummulaire , crachat nummulaire.
NUMMULAIRE. s. f. La lysimaqùe nummulaire.
NUNNARI. s. m. [Hemidesmus indiens, R. Brown]. Plante asclépiadée de l'Inde dont la racine est employée comme succédanée de la salsepareille.
NUPHAR. s. m. V. Nénuphar.
NUQUE, s. f. \cervi.c, aùx'ôv, ail. Nacken, angl. the nape of the neck, it. et esp. nuca\. Partie supérieure de la partie postérieure du cou. = Mal de nuque. V. Mal de taupe. = Chez les articulés. V. Épistome.
NUTANT, ANTE. adj. \nutans, ail. nickenê, angl. nodding, it. et esp. nutanle\. Se dit, en botanique, d'une partie dont le sommet s'incline plus ou moins vers la terre.
NUTATION. s. f. \nutatio, de nutare, pencher; ail. Sonnenwendigkeit, angl. nutation, it. nutaùone, esp. nutacion]. Faculté qu'ont certaines fleurs de suivre le mouvement apparent du soleil. = Oscillation habituelle de la tète, vulgairement appelée braillement de tête.
NUTRIC1ER. ÈRE. [nutncius\ . adj. V. Nourricier.
NUTRILITÉ. s. f. Propriété de se nourrir dont est douée toute substance organisée, placée dans des conditions convenables de milieu. La nutrition en est la manifestation, comme l'évolution est celle de l'évolutilitè.
NUTRIMENT, s. m. [ail. Nahrungstoff, angl. nutriment, it. et esp. nutrimento]. Corps qui, contrairement à l'aliment, a la propriété de nourrir sans être digéré par le tube gastro-intestinal. On le reconnaît à ce que, iijecté dans les veines, il est retenu, utilisé, sans avoir traversé les organes digestifs, et n'est pas rejeté par les urines. Les principaux nutriments sont les peptones artificiels. V. Pëptone.
NUTRIM ENTAI RE. adj. S'est dit des substances rendues absorbables et assimilables par les agents digestifs.
NUTRIMENTIF, IVE. adj. Qui concerne les nutriments, qui sort à les préparer.
NUTRISGIBLE. adj. |de nutrire, nourrir]. Qui est susceptible d'être nourri.
NUThITIF, IVE. adj. \nutritivus, angl. nutritive, it. et esp. nutritivo\. Qui a rapport à la nutrition (atonie nutritive, circulation nutritive); qui est propre à entretenir la nutrition (lavement nutritif). — Absorption nutritive.
V. DÉSASSIMILATION
NUTRITION, s. f. \nutritio, de nutrire, nourrir 6p£- <}«;, ail. Erndhrung, angl. nutrition, it. nutrhione, esp. nutrition l. Propriété élémentaire des corps organisés, caractérisée par le double mouvement continu de combinaison et de décombinaison que présentent, sans se détruire, les éléments anatomiques de ces corps, végétaux
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et animaux. C'est la plus générale de leurs propriétés; car tous les éléments anatomiques en jouissent, et il y a ! des éléments qui n'ont pas d'autre propriété. Lorsque les éléments cessent de présenter cette propriété, on dit qu'ils sont morts, qu'ils ont cessé de vivre . alors ils ne présentent plus que les propriétés des corps d'origine inorganique; ils se décomposent. Toutes les autres propriétés supposent la nutrition, elle est une condition d'existence pour toutes les autres, et caractérise la vie ou vitalité plus que toute autre propriété vitale. Le corps organisé, l'élément anatomique étant donné, elle a pour condition d'existence ses propriétés d'ordre physique et d'ordre chimique ; mais ces propriétés ne se manifestent pas dans l'organisme vivant comme dans un laboratoire (Cl. Bernard), et, si la nutrition dépend de la propriété physique d'endosmose et exosmose, et des propriétés chimiques de se combiner et de se décomposer que possèdent les principes qui constituent la substance organisée des éléments anatomiques, il faut bien admettre qu'il n'y a pas là des phénomènes exclusivement physiques ou chimiques, ou du moins que leur modalité habituelle est modifiée par le milieu vivant et organisé dans lequel ils ont lieu. La nutrition est la propriété vitale la plus simple, puisqu'elle consiste uniquement dans le fait de combinaison (assimilation) et de décomposition (désassimilation) simultanées des principes immédiats constituant la substance organisée. Ainsi les éléments anatomiques ont : 1° la propriété de se combiner incessamment avec les substances qui pénètrent en eux ; 2° celle d'abandonner en même temps, par déeonibiuaison, des principes qui sortent d'eux, sans que pour cela ils cessent d'exister, et de là vient qu'ils n'acquièrent pas une masse indéfinie, ou finissent au contraire par disparaître en se décomposant tout à fait. A ces deux actes de la nutrition se rattachent deux autres propriétés secondaires par rapport à elle : ce sont la propriété A' absorption et celle de sécrétion, qui se rapportent particulièrement, la première au fait de combinaison ; la seconde au fait de décombinaison ou de décomposition. C'est pour cela que la nutrition, l'absorption et la sécrétion reçoivent le nom d'actes de la vie de nutrition, quand on veut les désigner dans leur ensemble, sans distinction spéciale ; mais ce ne sont pas des propriétés de même ordre, puisque les deux dernières sont sous la dépendance de la première : ce sont deux faits contingents à cette propriété fondamentale. Ce ne sont pas non plus deux propriétés aussi fondamentales que celle de développement et celle de reproduction, qui reposent également sur la nutrition ; car il n'y a pas d'élément qui ne se nourrisse; il n'y en a pas non plus qui ne se développe une fois formé, et qui ne se reproduise ou ne puisse se reproduire d'une manière ou de l'autre avant de mourir, tandis qu'il y a des éléments qui ne sécrètent pas, comme la substance des os, celle des cartilages, celle des ongles; il y en a aussi qui n'absorbent pas ou presque pas, tels sont les mêmes éléments ; car il ne faut pas confondre l'imbibition ou endosmose, ni l'exhalation ou exosmose, faits physiques purs et simples, avec l'absorption proprement dite et la sécrétion. V. Absorption, Assimilation, Désassimilation.
NUTRITIVITÉ. s. f. [ail. Nahrhaftigkeit, angl. nutritivness, it. nutritività, esp. nutritividad\. Qualité que possède une substance de nourrir, d'être assimilable.
nutritum. adj. V. Onguent.
NYCHTHÉMÈRE. adj. et s. m. [ngchtemeron, vu-^V p.epov, de vù£, nuit, et r^iça, jour; ail. Nychthemeron\. Espace de temps comprenant un jour ét une nuit, ou un jour entier, c'est-à-dire vingt-quatre heures.
NYCTAGE. s. m. — Nyctage faux jalap. Le Mirabilis jalapa. Y. Jalap.
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NYCTAGINÉES. s. f. pl. {nijctogineœ\ . Famille de plantes iicotylédônes apétales à tleurs le plus souvent hermaphrodites, qui a pour cnractères : Involucre caliciforme entourant une ou plusieurs fleurs ; calice pétaloïde monosépale, renllé à sa base, rétréci ou étranglé au-dessus du renflement, et prolongé en un tube évasé; 5 étamines, dont les filets sont réunis à leur base en un godet glanduleux formant un disque autour de l'ovaire sans y adhérer, et terminés chacun par une anthère biloculaire. Ovaire iiniloculairc ; stigmate unique, capitulé. Le fruit est sec, monosperme, indéhiscent, recouvert par la base endurcie et persistante du calice.
nyctalopie. s. f. \nyclalopia, amblyopia meridiana, vuxTa).io7tioc, de vùÇ, nuit, et Ôy\i, œil| (la lettre l est purement euphonique, comme dans hémêralopie) ; ail. Nijctalopie, Tagblindkeit, angl. nyctalopy, it. nittalopia, esp. nictalopia]. Maladie caractérisée par la faculté qu'a le malade de distinguer les objets à une faible lumière ou pendant la nuit, tandis qu'il ne peut supporter le grand jour. C'est dans ce sens qu'Hippocrate et Galien ont employé les mots vuxTc<),(i)'j/ et v'jxTa),o>7uoc. Cependant quelques médecins, et surtout beaucoup de lexicographes, faisant dériver nyctalopie de vùÇ, nuit, à).abç, aveugle, et w'ji, œil, ont prétendu que ce mot signifiait l'impossibilité de voir pendant la nuit, la cécité nocturne, ou ce qu'on appelle V hémêralopie. Cette interprétation et cette étymologie sont rejetées avec raison. La nyctalopic dépend souvent de l'extrême sensibilité de la réline ou de l'iris, d'où résulte le resserrement de l'ouverture pupillaire ; elle peut aussi être le résultat d'obstacles physiques à l'arrivée des rayons lumineux au fond de l'œil, comme de l'existence d'une taie sur la cornée, de l'opacité centrale du cristallin ou de sa capsule, ou d'un défaut de pigmentum de la choroïde : de là un diagnostic, un pronostic et un traitement très variés.
NYCTATION ou NYCTITATION. s. f. Synonyme de clignotement.
NYCTÉrin, INE. adj. [nycteHnus, vuxTepivbç]. S'est dit des symptômes morbides qui ne se montrent que la nuit, €t des parties foncées des organes.
NYCTITANT, ANTE. adj. Synonyme de clignotant.
NYCTOTYPHLOSE. s. f. \nyctotyphlosis, de vu£, nuit, et iu:p).bç, aveugle ; cœcitas nocturna\. Synonyme d'héméralopie.
NYMPHE, s. f. \mjmpha, ail. Puppe, angl. nymph, chrysalis, pupa, it. rànfa, esp. ninf'a]. État de développement par lequel passent les insectes qui subissent des métamorphoses, et qui est intermédiaire à l'état de larve et à l'état parfait. Cet état diffère peu de celui qui le précède et de celui qui le suit chez les insectes à métamorphose incomplète; il est beaucoup plus tranché chez les insectes à métamorphose complète.
NYMPHES, s. f. pl. [ail. Schamlefien, angl. nymphs, it. ninfe , esp. ninfas). Les petites lèvres de la vulve. V. Vulve.
NYMPHÉA. S. f. V. NÉNUPHAR.
NYMPHÉACÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes aquatiques, à Larges feuilles entières orbiculées; à fleurs grandes, polypétales; à placentation axile , à endosperme double. Fruit formé de plusieurs carpelles soudés et polyspermes. Elles se placent près des papavéracées ; elles ont un rhizome amylacé, charnu.
NYMPHIPARES. s. m. pl. Tribu d'insectes diptères dont les jeunes naissent sous forme de nymphes après avoir passé l'état de larve à l'intérieur de la mère : exemple, l'hippobosque du cheval.
NYMPHITE. s. f. \nymphitis, ail. Schamlefzenentzùndung, angl. nympliitis, it. ninfiiide, esp. ninfitis\. Inflammation des nymphes ou petites lèvres. V Vulvite.
NYMPHOMANIE, s. f. [nymphomania , dè vûu.cpv), nymphe, et p.avfa, manie ; ail. Manntollheit, angl. vymphomania, erotomania, it. et esp. ninfomania]. Penchant irrésistible et insatiable à l'acte vénérien, chez les femmes, maladie rangée par l'inel au nombre des névroses génitales de la femme, par d'autres au nombre des folies impulsives. Elle survient quelquefois chez les femmes nerveuses, d'une imagination ardente, exaltée par des lectures ou des conversations erotiques, chez celles qui vivent dans une continence forcée ou qui se livrent à l'onanisme; elle accompagne parfois certaines maladies de l'utérus ou des ovaires. Outre l'exaltation de l'appétit vénérien, qui constitue le symptôme caractéristique de la maladie, il y a souvent chaleur des lombes, de Phypogastre et des seins, sécrétion plus ou moins abondante d'urines claires et de mucosités vaginales', état spasmodique général, avec sensation d'étranglement, etc.; quelquefois des gestes ou des propos licencieux, nu une véritable folie. Le traitement consiste, en général, dans l'emploi de tous les agents hygiéniques ou thérapeutiques propres à diminuer Péréthisme des ovaires. V. ANTIAPHRODISIAQUES. — La nymphomanie n'est pas rare chez les femelles des animaux domestiques privées du mâle à l'époque du rut. Elle est aussi un symptôme de certaines tumeurs ovariques. Elle cesse par l'écrasement ou l'ablation de ces tumeurs ainsi que par la castration. Les femelles nymphomanes peuvent devenir dangereuses pour l'homme et pour les animaux sur lesquels elles se jettent.
NYMPHOSE, s. f. Chez les insectes, formation de la nymphe.
NYMPHOTOMIE. s. f. [nymphotomia, de v'ju.<p-rç, nymphe, et TopyJ], section ; ail. Nympholomie, angl. nymphotomy, it. et esp. ninfotomia]. Excision d'une partie des nymphes, pratiquée lorsqu'elles sont trop longues ou trop volumineuses, et qu'elles gênent la marche ou le coït, ou comme moyen curatif de certaines maladies de ces replis membraneux. — L'amputation du clitoris, que les anciens appelaient nymphe (vOu.cpr)). Elle est pratiquée, avec ou sans nymphotomie véritable, comme opération préventive correspondant chez les tilles à la circoncision des garçons (et en porte le nom) par les Arabes de l'Egypte, les chrétiens abyssins et diverses peuplades africaines.
NYSTAGME ou NYSTAGMUS. s. m. [nystagmtts, viKTxavu.ôç, ail. Augenliederkrampf, Nystagma, angl. nystagmus, it. nistagmo, esp. nistagma}. Clignotement spasmodique des paupières qui ressemble à celui d'une personne accablée d'envie de dormir et faisant de vains efforts pour se tenir éveillée. — Nystagme de l'œil [vuirTayp.ôi;, oscillation de la tète pendant le sommeil|. Oscillation du globe de l'œil autour de son axe horizontal ou vertical, qui tantôt est symptomatique d'une lésion de l'encéphale, ou de la partie supérieure de la moelle épinière : on le rencontre alors chez les enfants, avec les tubercules du cerveau ; chez les adultes, avec des traumatisnies de l'encéphale, ou ave* divers processus, tels que ramollissement, hémorragie, etc.; tantôt idiopathique, musculaire., dépendant d'un spasme, ou d'une paralysie, ou d'un défaut de longueur ou d'extensibilité d'un ou de plusieurs muscles de l'œil; il est souvent accompagné de troubles de la réfraction ou de lésions des membranes internes de l'œil. Les muscles trop courts sont tiraillés par leurs antagonistes, et entrent en convulsion. Le traitement consiste dans la ténotomie des muscles droits ou du muscle petit oblique, dans le Irai e nent des causes du nystagmus, dans un régime tonique lorsqu'il est sous la dépendance de l'anémie (nystagmus des mineurs), enfin dans la gymnastique oculaire , qui consiste à soumettre à l'influence de la volonté, en fixant un objet pendant un certain temps, les mouvements du globe de l'œil, de façon à habituer
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celui-ci aux spasmes qui le sollicitent et qui vont ainsi en [ s'éloignant.
O. V. Élément et Notation.
OAKUM. s. m. Mot anglais signifiant étoupe ; \aCardedoakum est l'étoupe cardée, dont on peut se servir en place de charpie. V. ÉTOUPE.
OARIULE. s. f. [de wdipiov, petit œuf, etoùXï), cicatrice; corps jaune (corpus luteum)\. Organe transitoire que présentent les ovaires par suite d'une modification naturelle de l'ovisac, après la rupture de la vésicule de de Graaf et la chute de l'ovule. Les phénomènes qui accompagnent la formation de l'oariuleou corps jaune sont les mêmes pendant les trois premières semaines, que l'ovule ait été ou non fécondé : ils diffèrent à partir de ce moment. Dans
Fig. 318. FlG. 319.
les deux cas, la vésicule ovarienne, après sa rupture, présente une cavité qui se remplit immédiatement d'une sérosité épaisse, colorée par du sang, ou, plus souvent, d'un véritable épanchement sanguin, formant un caillot du volume d'une noisette (fig. 318); en même temps, la membrane molle, vasculaire, déjà un peu gonflée, de la vésicule, s'hypertrophie, devient épaisse de un à plusieurs millimètres, et se plisse sur elle-même : le caillot se décolore, se contracte, augmente de résistance, se résorbe peu à peu à mesure du plissement de la membrane. A ce moment, l'oariule forme à la surface de l'ovaire une petite saillie arrondie (fig. 319), dont la couleur jaune est due au dépôt dans les plis de la membrane do granulations graisseuses, qui existent chez quelques mammifères domestiques comme chez la femme, et qui sont incluses dans l'épaisseur de grandes cellules à noyau nucléolé particulières à la membrane interne de la vésicule de Graaf. A partir de la fin de la troisième semaine, le corps jaune commence à décroître si l'ovule n'a pas été fécondé (corps jaune cataménial, corps jaune de la menstruation) : la membrane perd son aspect plissé, se confond avec la partie centrale, et forme une masse plus ou moins molle qui prend quelquefois une teinte lie de vin, puis d'un rouge-noir, par suite d'un dépôt d'hématoïdine; trente à quarante jours suffisent pour que le corps jaune soit réduit à l'état de petit tubercule cicatriciel, formé de fibres de tissu lamineux et de matière amorphe, granuleuse. Si, au contraire, l'ovule a été fécondé, le corps jaune continue à s'accroître après la troisième semaine (corps jaune de la grossesse) et n'atteint son apogée qu'au quatrième mois ; entre les grands plis de la membrane jaune est interposée une matière amorphe, plastique; à partir du sixième mois, il s'atrophie, et a perdu les deux tiers de son volume au moment de l'accouchement : il forme alors un tubercule de 7 à 8 millimètres; au bout d'un à deux mois, ce n'est plus
qu'un petit noyau dur, qui persiste plus ou moins longtemps.
OBA. s. m. Nom indigène d'un arbre commun sur toute i la côte d'Afrique, depuis Sierra-Leone jusqu'au Gabon, et appelé Mangîfera gabonensis par Aubry-Lecomte, qui le rangeait dans la famille des térébinlhacées avec le manguier : Hooker fils l'a nommé Irvingia Darteri et rapporté aux simaroubées ; d'après Bâillon, le genre Irvingia appartient à la famille des bursér.icées. La hauteur de cet arbre est de 15 à 20 mètres, son diamètre de 0m,75 environ. Le fruit (iba) est une drupe jaune, et contient un noyau aplati, touientcux, renfermant une amande blanche, oléagineuse, agréable au goût, rougeàtre, avec laquelle se prépare le pain de dika, qui, associé à d'autres aliments, forme une partie de la nourriture des naturels. Par une ébullition dans l'eau, ou par la chaleur et la pression, on en extrait de 79 à 80 pour 100 de graisse solide (beurre de dika), analogue au cacao par l'aspect, le goût et l'odeur, fusible à 30°, et saponifiablc. Le pain de dika est formé d'amandes concassées et agglomérées par la chaleur. Il présente la forme d'un cône tronqué, du poids de 3kg,500 environ; il est d'un gris-brun marqué de points blancs, onctueux au toucher, d'odeur intermédiaire entre le cacao torréfié et l'amande grillée ; sa saveur est agréable, légèrement amère et astringente, analogue au cacao.
OBCL1VÉ, ÉE. adj. \obclavatus, de ob, à rebours, et clava, massue ; ail. verkehrt keulenfôrmig, angl. obclavated, it. obclavato, esp. obclavado] . Se dit, en botanique, d'une partie en forme de massue renversée.
OBCOMPRIMÉ, ÉE. adj. \obcompressus , ail. verkehrt zusammengedrùckt, angl. obeompressed, it. obeompresso, esp. obcomprimido\. Se dit d'une partie dont le plus grand diamètre est transversal.
OBCONIQIJE. adj. \obconicus , ail. verkehrt kegelformig, angl. obeonic, it. et esp. obconico\. Se dit d'une partie qui a la forme d'un cône renversé, c'est-à-dire qui a son sommet tourné en bas.
OBCORDÉ, ÉE. ou OBCORDIFORME. adj. \obcordalus, ail. umgekehrt herzfôrmig, angl. obeordate, it. obeordato, esp. obeordado]. Se dit d'une partie qui a la forme d'un cœur renversé, c'est-à-dire dont l'échancrure est tournée en bas.
OBCRÉIVELÉ, ÉE. adj. \obcrenatus, ail. umgekehrt gekerbt, angl. obembattled, it. obmerlato, esp. oberenado]. Se dit d'une partie dont le bord est découpé en petits angles rentrants, aigus, séparés par des sinus arrondis.
OBDIPLOSTÉMONE. adj. Se dit, en botanique, des androcées à deux verticilles dont l'extérieur est opposé aux pétales.
OBÉSITÉ, s. f. [obesitas, deobesus, gras; ail. Fettsucht, angl. obesity, it. pinguedine , obesità, esp. obesidad\. Hypertrophie du tissu adipeux, soit sous-cutané seulement, soit de toute l'économie. Elle arrive à l'état de polysarcie adipeuse quand toutes les cellules du tissu cellulaire ou à peu près passent à l'état de vésicules graisseuses jusque entre les muscles et autres parties qui normalement ne contiennent pas ou presque pas de graisse : la polysarcie n'est qu'un degré élevé de l'obésité. L'obésité excessive peut amener le pannicule adipeux à avoir une épaisseur de 12 à 15 centimètres à l'abdomen, à la région fessière, etc. Elle cause la diminution de volume des muscles, de l'énergie des contractions, la gêne de la marche et d'autres mouvements, de ceux du cœur, de la respiration, la stérilité chez les femmes, etc. Cette disposition du tissu cellulaire s'acquiert par l'usage trop exclusif des féculents avec peu d'exercice, le sommeil prolongé, la vie confinée dans les appartements des villes; elle est consécutive parfois à la grossesse. Elle est l'effet d'un
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oublc de la désassimilation nutritive, et constitue une •ritable dystrophie (Bouchard) fréquente chez les rhuuitisants. Une fois acquise, elle est transmissible par crédité. La polysarcie adipeuse passant parfois à l'état a -véritable monstruosité se montre souvent dès la naismce ou dès la seconde jeunesse. L'obésité considérable induit souvent au diabète à dater de 50 ans ou environ, arfois à l'albuminurie, avec ou sans troubles cardiaques, 'il diminue l'obésité produite et on entrave son dévelopement par les exercices physiques prolongés, en se priant de boire ensuite; par l'usage de la viande en réduiant le plus possible l'usage des aliments gras, féculents t sucrés; en buvant peu, et peu d'eau surtout, et prenant lutùt du vin, du thé et du café; par l'abstinence de alcool, dont l'usage, et surtout l'abus, conduisent à l'olésité ; par les cures d'eaux salines laxatives, telles que elles de Brides, de Marienbad. Les préparations iodées t les alcalins n'ont d'effet que combinés au régime pré- :édent. Malgré l'usage vulgaire des mots, obésité et emlonpoint ne sont pas absolument synonymes. V. Embon- >oint.
OBITOIRE. s. m. [de obtins, mort]. Nom donné à deux ortes d'établissements dans lesquels sont déposés tempoairement les cadavres: la maison mortuaire et la morgue Tourdes). V. Maison et Morgue.
Oitli'i liRE. adj. (de obitus, mort, trépas ; ail. Todten- •egister, angl. obituary, it. et esp. necrologia\. — Registre obituaire. Registre qu'on tient, dans une église, des )bits ou services des morts. 11 ne faut pas confondre cette ;xpression avec celle de registre mortuaire, registre de 'état civil sur lequel sont inscrits les noms des personnes lécédées. L'expression de statistique obituaire est égalenent défectueuse employée à la place de celle de statistique mortuaire.
OBJECTIF, IVE. adj. [de objicere, présenter; ail. fbjectiv, angl. objective, it. obbiettivo, esp. objetivo]. Terme de philosophie opposé à subjectif, et signifiant ictuelleincnt ce qui a rapport au monde extérieur, aux moses qui, placées en dehors du sujet qui observe, font la matière de ses recherches. Pour Descartes et les auteurs ile son temps, objectif a une signification très différente, se disant d'une représentation idéale supposée entre l'objet et la pensée.
OBJECTIF, s. m. [ail. Objectivglass[. Verre d'une lujnette composée ou lentille du microscope, qui sont tournés vers l'objet qu'on examine. V. Microscope.
OBLIQUE, adj. et s. m. [obliquus, lo^hz, ail. schief, angl. oblique, it. obliquo, esp. oblicuo\. En botanique, se dit d'une lige qui s'élève en diagonale relativement au plan de l'horizon, d'une racine qui fait un angle de 45° avec ce plan; d'une feuille qui, située horizontalement, a sa base tournée en haut, et l'un des bords de son extrémité vers la terre. = En anatomie, ligne oblique. V. Myloïde. = En pathologie, vue oblique. V. Strabisme. = Pris substantivement, oblique est employé par les anatomistes pour désigner certains muscles dont les fibres ont une direction oblique par rapport au plan supposé qui divise le corps en deux moitiés égales et symétriques. — Oblique externe [grand oblique de l'abdomen, costo-abdominal, Ch.]. Muscle large quadrilatère, placé sur les parties latérales et antérieure du ventre. Il s'attache en haut à la face externe et au bord inférieur des huit dernières côtes, en bas au tiers antérieur de la crête iliaque. Il se termine antérieurement par une large aponévrose qui couvre le muscle grand droit de l'abdomen, se soude au feuillet antérieur de l'aponévrose de l'oblique interne, et s'entre-eroise sur la ligne médiane avec celle du coté opposé en formant la ligne blanche; inférieuremcnl, les fibres aponévrotiques se jettent sur l'arcade crurale et
j constituent deux faisceaux formant les piliers de l'anneau | inguinal externe. — Oblique interne \petit oblique de l'abdomen, ilio-abdominal, Ch.]. Muscle situé sous le précédent, qui s'attache, en haut, au bord inférieur des trois dernières côtes; en bas, aux trois quarts antérieurs de l'interstice de la crête iliaque, à la partie postérieure de l'arcade crurale et au pubis; en arrière, aux apophyses épineuses des deux dernières vertèbres lombaires et à celles des deux premières pièces du sacrum; en avant, à la ligne blanche, par une aponévrose qui concourt à former cette ligne et qui se divise en deux feuillets dont l'antérieur se soude à l'aponévrose de l'oblique externe, le postérieur à celle du transverse de l'abdomen. — Oblique inférieur de l'œil \petit oblique de l'œil\. Muscle qui naît de la surface orbitairc de l'os maxillaire supérieur, se porte au côté externe de l'œil, et s'attache à la partie postérieure et externe de la sclérotique, entre l'insertion du droit externe et le nerf optique, à 7 millimètres de celui-ci et à 14 millimètres de la cornée transparente. Innervé par le nerf moteur oculaire commun, ce muscle porte le globe de l'œil en haut et en dehors. — Oblique inférieur de la tète [grand oblique de la téte, axo'ido-mastoïdien, Ch.]. Muscle étendu de l'apophyse épineuse de l'axis au sommet de l'apophyse transverse de l'atlas. — Oblique supérieur de l'œil [grand oblique de l'œil\. Muscle qui s'étend du corps de l'os sphénoïde et de la gaine du nerf optique à l'angle supérieur interne de l'orbite, où il dégénère en un tendon qui traverse une poulie fibro-cartilagineusc, se courbe ensuite à angle aigu, et va s'attacher vers la face supérieure et postérieure du globe de l'œil, à 14 millimètres de la cornée transparente. Ce muscle est innervé par le nerf pathétique et porte l'œil en haut et en dehors. — Oblique supérieur de la tête [petit oblique de la léle, atloïdo-sous-mastoidien. Ch.]. Muscle qui s'étend du sommet de l'apophyse transverse de l'atlas au-dessous de la ligne courbe inférieure de l'occipital.
OBLIQUITÉ, s. f. [obliquitas, Xo£ôtï)î. ail. Schiefheil, angl. obliquity, il. obliquité, esp. obliquidad[. Inclinaison d'un corps quelconque. — Obliquité des dents. V. Oiithodontosie. — Obliquité de l'utérus. V. Hystéiioloxie.
OBLITÉRATION, s. f. \oblilteratio, ail. Verwachsung, angl. oblitération, it. oblileraùone , esp. obliteracion[. État d'une chose effacée ou d'un conduit qui a été rempli par un corps solide ou dont les parois ont contracté adhérence ensemble, de manière que sa cavité a disparu complètement ou en partie. — Oblitération du col utérin. Soudure des deux parois du col de la matrice, portant tantôt sur l'orifice externe seul (oblitération incomplète, agglutination de l'orifice externe, Nsegelé), tantôt sur l'orifice interne, tantôt sur les deux orifices et sur le canal cervical (oblitération complète). L'oblitération incomplète, infiniment plus fréquente que les autres variétés, consiste dans la réunion des deux lèvres de l'orifice vaginal par un tissu pseudo-membraneux ou fibreux, formé à la suite de plaies ou de cautérisation de cet orifice : on trouve au fond du vagin une tumeur lisse, arrondie, ne présentant aucune ouverture, aucune dépression. Cette agglutination ne présente ordinairement pas d'obstacle sérieux à l'accouchement : les efforts de la nature ou l'impulsion du doigt de l'accoucheur sont suffisants à triompher du tissu cicatriciel et à rétablir la perméabilité du canal; cependant l'hystérotoinie vaginale est nécessaire quand ce tissu offre une résistance exceptionnelle, et surtout lorsque l'oblitération est complète. — Oblitération des villositès choriales et placentaires. Modification de ces villosités, qui, d'après Ch. Robin, constitue la cause première et unique des altérations du placenta appelées placen- [ tile, induration, cancer, dégénérescence, transformation
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fibreuse, fibrineuse, squirrheuse, tuberculeuse, graisseuse, calcaire, du placenta. Cette lésion est caractérisée par l'oblitération fibreuse de la cavité des villosités placentaires, qui deviennent imperméables au sang fœtal, leur conduit central étant exactement rempli par du tissu lamineux. A toutes les époques de la grossesse et au moment de la délivrance, on retire facilement des extrémités des villosités non oblitérées leurs capillaires flexueux et la mince couche de tissu lamineux à fibres longitudinales pâles qui les accompagne, et qui, formant la trame ■de l'allantoïde, a pénétré, avec elle, dans la cavité des villosités du chorion. Or, dans les modifications accidentelles des cotylédons placentaires, ce serait par l'hypertrophie de ce tissu normal que les villosités seraient oblitérées à mesure que les capillaires s'atrophient. Ces villosités prennent un aspect fibroïde qui pourrait à tort être considéré comme propre à la paroi même des villosités. Cette oblitération n'est que l'apparition, dans le placenta, d'un phénomène qui est normal dans les villosités choriales proprement dites, mais qui est anormal lorsqu'il s'étend à celles qui, en prenant un grand développement, forment les cotylédons, et, par suite, le placenta, Elle peut s'accompagner du dépôt de granulations graieseuses dans les parois des villosités, complication très fréquente de l'oblitération, qui n'affecte jamais toutes les ramifications des villosités. C'est ce qu'on a nommé la dégénérescence graisseuse du placenta, qui n'est que la production de graisse dans les éléments anatomiques, comme on le voit toutes les fois que la nutrition d'un tissu est ralentie ou modifiée. Cette lésion forme des masses grisâtres, blanchâtres ou jaunâtres, moins humides, plus dures que le tissu placentaire, et ne se laissant pas aussi facilement dilacérer en longs filaments. Elles peuvent occuper une partie seulement d'un cotylédon, la totalité de l'un d'eux, et quelquefois même plusieurs d'entre eux, le quart, la moitié ou plus du placenta, et déterminer alors l'accouchement avant terme, etc. Les grains calcaires isolés ou confluents qui se produisent à la surface et dans les interstices des ramifications des villosités placentaires, dans une partie d'un cotylédon ou même une partie du placenta, plus rarement que les granulations graisseuses , sont aussi précédés de l'oblitération des villosités (ossification ou calcification du placenta). Ils sont placés non dans l'épaisseur des villosités, mais à leur surface, à laquelle ils adhèrent assez fortement ; ils les entourent, les englobent quelquefois; ils les déforment toujours; ils renferment des carbonates et des phosphates de chaux et de magnésie ; ils sont complètement amorphes, et n'ont rien de ce qui caractérise la structure des os. Enfin l'oblitération des villosités, en diminuant le nombre des conduits que peut parcourir le sang fœtal, devient peut-être une des causes de l'apoplexie placentaire, qui accompagne quelquefois les altérations précédentes sous forme d'un ou plusieurs caillots, généralement noirâtres et de consistance de gelée de groseille. Il est rare que les modifications de la fibrine, dans l'épaisseur même du placenta, dépassent cet état; et le séjour de l'organe dans l'utérus est trop court pour qn'elle atteigne même le degré de décoloration jaunâtre ou grisâtre offert par les cotylédons oblitérés. Cependant il paraît démontré que les caillots apoplectiques du placenta peuvent, non se transformer en un tissu quelconque, mais subir des transformations profondes et s'organiser plus ou moins complètement. D'un autre côté, il est incontestable qu'il peut aussi bien y avoir apoplexie placentaire sans oblitération des villosités (Laboulbène, Depaul), qu'oblitération sans apoplexie : quant aux cas où les deux lésions se rencontrent, il est difficile actuellement d'affirmer que l'une est la cause de l'autre et de savoir quelle est la lésion initiale.
OBLITÉRÉ, ÉE. adj. [obliteratus, ail. verwachsen, angl. obliterated, it. obliterato, esp. obliterado\. Se dit d'un conduit dont les parois ont contracté adhérence ensemble; dont la cavité, remplie par une substance solide, a disparu dans une plus ou moins grande étendue.
OBLONG, ONGUE. adj. [oblongus , ail. Idnylichrund, angl. oblong, it. bislungo , esp. oblongo\. Se dit d'une chose plane et étroite, dont les bords s'inclinent un peu l'un vers l'autre, de manière à former une ellipse fort allongée.
OBNCBILATION. s. f. [du latin obnubilatus, qui signifie : enveloppé comme d'un nuage ; ail. Umwôlkung, angl. obiiubilation, it. obnubilazione, esp. obnubilacion]. Vertige, éblouissement, perception des objets à travers un nuage, qui précède ou accompagne certains troubles de la circulation de l'encéphale.
OBOVALE. adj. [obovalis, ail. verkehrt eiformig, angl. obovate, it. obovale, obovato, esp. oboval, obovado]. Se dit d'une partie plus longue que large, et dont le contour est arrondi, de manière qu'elle représente le plan d'un œuf dont le petit bout serait placé en bas.
OBOVÉ, ÉE, OBOVOÏDE. adj. V. OBOVALE.
OBSCUR, URE. adj. — Aire obscure (area obscura).
V. EiMBKYON
observation, s. f. [observatio, triais, ail. Beobachtung, angl. observation, it. osservanza, esp. observancia\. Abstractivement, procédé logique à l'aide duquel on constate toutes les particularités d'un phénomène en luimême, sans le troubler par l'expérimentation. Le type de l'observation est l'astronomie, où l'homme, obligé de contempler des phénomènes qui se passent à de grandes distances, a su tirer parti de ce que son œil lui apprenait. L'expérimentation s'ajoute à l'observation physique pour nous faire connaître les propriétés générales des corps, observation à laquelle concourent, non plus uniquement l'appareil de la vision, mais encore le toucher et l'ouïe, et, d'une manière rudimentaire, le goût et l'odorat. Il importe de ne pas confondre l'expérimentation et l'observation, qui, à partir de la physique, sont habituellement associées l'une à l'autre dans la pratique, au point qu'on les désigne souvent sous un nom unique . ainsi on donne comme découvertes par l'observation certaines propriétés de la matière qui échappent au toucher, à la vue, à l'ouïe, comme au goût et à l'odorat, et n'ont été discernées que par des expériences aidées de l'abstraction et de l'induction. Telles sont les propriétés générales de pesanteur absolue (attraction) ou relative (densité), les états électriques, etc. La chimie est la première des sciences qui comporte l'emploi des cinq sens dans l'étude des espèces de corps et de leurs propriétés particulières. Ici encore il est des propriétés et même des objets qui sont inaccessibles à l'observation proprement dite, faite à l'aide de l'un des cinq sens. Ils ne sont connus que par la détermination expérimentale de leurs propriétés générales d'abord (densité, compressibilité, etc.), de leurs propriétés spéciales ensuite (combinaisons avec tels ou tels corps visibles, tangibles, etc. , et en telle ou telle proportion), comparées entre elles et à celles des autres espèces de corps simples ou composés. Ils sont circonscrits en quelque sorte au milieu des autres par induction, de manière qu'on arrive à la certitude de leur existence matérielle par l'existence de leurs propriétés, sans qu'ils aient jamais été touchés, vus, entendus, goûtés, ni odorés. Tous les corps, surtout ceux du domaine de la biologie, offrent quelques particularités statiques et dynamiques qui ne nous sont accessibles que de cette manière. Ces exemples font comprendre le rôle et les limites de l'intervention inévitable de la raison dans toute observation; ils montrent à quelles conditions l'observation devient un guide
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certain, et que, s'il faut toujours la suivre, il n'est pas exact de dire qu'elle n'égare jamais; car, faite hors du contrôle sévère des généralités imposées à la raison par la hiérarchie scientifique, elle perd tout caractère logique et conduit au paradoxe. L'ohservation hiologique ne comporte pas seulement l'emploi des cinq sens ; elle met en usage des moyens de perfectionnement importants et nécessaires, presque inutiles au chimiste. Un de ces moyens est le microscope. L'appareil de l'audition luimême a été perfectionné pour les phénomènes normaux et surtout morbides (V. Auscultation et Stéthoscope). Il faut signaler, en outre, l'ensemble des procédés chimiques, qui doivent être employés en auatomie et en physiologie, surtout en auatomie générale. L'ohservation n'est pas, comme la comparaison et la systématisation, un acte dans lequel interviennent des données subjectives, fournies par le cerveau ; c'est un acte borné à une appréciation des faits venus du dehors par l'intermédiaire des organes des sens, d'où le nom de contemplation ou de conception passive qui lui est donné quelquefois. Il faut compléter toute observation par l'examen de la filiation des faits correspondants (V. Logique); car les données fournies par l'observation sont tellement contingentes, que chacun est porté à considérer comme nouveaux les faits qu'il voit ou apprend pour la première fois, et se trouve enclin à les communiquer comme tels. D'autre part, cet examen ne suffit pas, et l'observation est indispensable; car nous ne sommes pas moins enclins à regarder comme n'existant pas les faits que nous n'avons jamais observés, et nous éprouvons les plus grandes difficultés, dans le principe, à nous en faire une idée nette, à porter sur eux un jugement en rapport avec la réalité : c'est même là un des plus grands obstacles qui s'opposent aux progrès es masses, à leur émancipation intellectuelle. = En méecine, histoire particulière, exacte et détaillée, d'un fait, 'une maladie : une observation de fièvre typhoïde; des observations de choléra.
OBSIDIENNE, s. f. Matière qu'on rencontre dans les terrains volcaniques, et dont la composition est analogue
celle du feldspath. Elle est noirâtre, grisâtre, ou vert mcé, vitreuse, transparenle en lames minces.
OBSTÉTRICAL, ALE. adj. \obstetricius, ail. geburshul- (lich, angl. obstetric, it, ostetrko, esp. obsletrico\. Qui a apport aux accouchements.
OBSTÉTRICIE. s. f. V. OBS I ÉTHIQUE.
Obstétrique. s. f. [a/.s obstetricia, ail. Entbindungs- Icunst, Obstetrik, angl. obstelrics, midwifery, it. oslelricia, csp. obstetricia}. Art des accouchements.
OBSTIPITÉ. s. f. |de obslipus, penché, courbé; ijy.o- XiWi;]- Mot inusité qui s'est dit en général de toute incurvation, et, en particulier, du torticolis.
OBSTRUANT, ANTE. adj. [ail. verstopfend, angl. obstruent, it. ostruttivo, ostruente, esp. obstructivo]. Ce qui cause l'obstruction; qui la concerne. — S'est dit aussi dans le sens d'obturant.
OBSTRUCTION, s. f. [de obstruere, boucher; obturatio, infarctus, ïy.çpa'c.K, ail. Yerstopfinuj, angl. obstruction, ■ ostnaione, csp. obslruccion\. Dans la pathologie humode et mécanique, engorgement, embarras qui se forme ans les vaisseaux ou les conduits du corps vivant, soit par suite du rétrécissement de ces vaisseaux, soit à cause île l'afflux de quelque humeur altérée en quantité, en sa qualité ou en son mouvement. On attribuait à Vobstruction un grand nombre de maladies, particulièrement celles qui affectent les viscères abdominaux ; et le nom d'obstructions est encore resté, dans le langage vulgaire, à des affections très différentes, et notamment aux engorgements chroniques du foie ou de la rate, qui se développent quelquefois dans le cours des fièvres intermit-
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tentes prolongées. V. Engorgement. — Obstruction intestinale. V. Occlusion.
OBTONDANT, ANTE. adj. \obtundens. de oblundere. émousser; ail. saftereinigend, angl. oblundent, it. ottundente, esp. obtundente]. Se disait autrefois des médicaments auxquels on attribuait la propriété d'émousser l'acrimonie des humeurs.
OBTURANT, ANTE. s. m. et adj. Qui affecte l'obturation. S'est dit des topiques qui, recouvrant la peau, empêchent l'excrétion sudorale, etc.
obturateur, trice. adj. [obturator, obturatorius, de oblurure, bouclier; ail. verschliessend, angl. obturator, it. otluratorio, esp. obturador], — Artère obturatrice. Artère qui naît ordinairement de l'hypogastrique, isolément ou par un tronc commun avec la fessière, quelquefois de l'iliaque externe avec l'épigastrique, ou même de la crurale. Elle gagne la gouttière sous-pubienne de l'os iliaque, arrive entre les deux muscles obturateurs, et se divise en deux branches l'une qui se distribue à ces muscles, au pecliné et aux adducteurs de la cuisse; l'autre qui s'anastomose avec l'ischiatique. — Membrane obturatrice. Membrane mince fixée à toute la circonférence du trou obturateur, excepté en haut, où il reste une échancrure pour le passage du nerf et des vaisseaux du même nom. — Nerf obturateur. Formé par le second et îe troisième nerf lombaire, il descend dans le bassin, traverse le trou obturateur, et se divise en deux branches derrière les muscles premier adducteur et pectiné. 11 se distribue aux muscles obturateur externe, droit interne, et aux trois adducteurs; il donne en outre des rameaux à la peau de la partie interne du genou. — Trou obturateur. Y. Iliaque (Os). = Hernie obturatrice. V. Sous-pubien. = S. m. Obturateur externe \sous-pubio-lrochantérien externe, Ch.). Muscle situé à la partie antérieure et interne de la cuisse, qui naît de la face antérieure de la membrane obturatrice et du pourtour du trou obturateur, et se termine par un tendon fixé à la parlie inférieure de la cavité digitale du grand trochanter. — Obturateur interne [souspubio-trochantérien]. Muscle situé presque entièrement dans le bassin, qui naît de la face interne de la membrane obturatrice et de la partie postérieure de la circonférence du trou du même nom, se contourne sur l'ischion, et se fixe par un tendon au bord supérieur du grand trochanter : ce tendon est reçu dans une gouttière formée par les tendons des muscles jumeaux de la cuisse.
OBTURATEUR, s. m. Instrument ou appareil destiné à remédier aux pertes de substance qui surviennent quelquefois aux parois d'une cavité ou à une cloison qui sépare deux cavités. C'est particulièrement dans les cas de perforation ou de perle de substance de la voûte du palais ([ne l'on a recours aux obturateurs . On les emploie aussi pour combler les pertes de substance du voile du palais, depuis les améliorations apportées par Préterre dans leur construction, dans les cas où l'étendue de la surface occupée par la perte de substance, ou bien son extension à la voûte osseuse, empêchent de pratiquer la staphylorraphie. Celle-ci d'ailleurs, même lorsque son exécution a réussi, ne rend pas toujours leur intégrité à la déglutition et surtout à la phonation. Sédillot établit qualre sortes d'obturateurs obturateurs à ailes, à verrou, à chapeau, à plaque. Pratiquement, on peut les ranger en deux classes les uns s'engagent dans l'ouverture anormale de la voûte palatine, et restent en place à l'aide d'un tampon engagé dans les fosses nasales ; les autres masquent simplement l'orifice buccal de la perforation en s'appliquant au-dessous de la voûte palatine. Les seconds ont une supériorité évidente sur les premiers, puisqu'ils ne s'opposent pas à la tendance constante qu'ont les bords de l'ouverture à se rapprocher; mais la difficulté
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était de maintenir en place ces appareils, tout en leur laissant la simplicité, la solidité, la légèreté nécessaires: ce résultat a été obtenu par Préterre, à l'aide d'un ressort courbe, en caoutchouc souple, qui, du corps de l'appareil, va au voile du palais. L'appareil lui-même est en or, en argent, ou en platine, c'est-à-dire inoxydable ; ou, mieux encore, en caoutchouc, ou en vulcanite, substances plus souples et plus faciles à manier. Les mêmes principes président à là construction des obturateurs destinés à remédier aux altérations mixtes où les parties molles sont perforées en même temps que la voûte osseuse : une seule pièce ferme la fente palatine et la fissure des parties molles; la partie qui obture la première est faite de caoutchouc durci au feu, celle qui recouvre les parties molles reste souple et élastique, grâce au soufre combiné en diverses proportions au caoutchouc; le tout est maintenu par un ressort en spirale. Les appareils construits par Préterre, non seulement ne prennent pas d'appui sur les dents, mais encore supportent au besoin, sur leur partie durcie, des dents artificielles, lorsque la perte de substance des maxillaires supérieurs s'étend jusqu'au rebord alvéolo-dentaire. Enfin la phonation est possible immédiatement après la pose de l'appareil, mieux qu'après la staphylorraphie, sauf dans le cas de perforation congénitale, où une éducation spéciale est indispensable.
OBTURATION, s. f. [obturatio, (rrl-yvùxriç, ail. Verkittung, Verstopfen, angl. obturation, il. obturauone, esp. obturacion\. V. Oblitération, Obstruction et Occlusion. — Obturation des dents [auri/ication, plombage des dents; ail. Plombiren]. Opération qui consiste à remplir exactement la cavité d'une dent cariée avec une substance malléable, susceptible de former par la pression un corps solide, et de résister à l'action des fluides qui humectent la bouche. C'est moins un moyen de guérison de la carie dentaire, que le dernier terme de l'ensemble des moyens thérapeutiques dirigés contre cette altération. La carie étant guérie par les divers moyens subordonnés aux trois périodes qui ont été décrites (V. Carie dentaire), il est indispensable de pratiquer l'obturation, qui a pour but la restauration de la perte de substance, le rétablissement des usages de l'organe et son isolement contre les causes ultérieures d'altération. L'obturation de la carie dentaire présente deux temps : 1" la préparation de la cavité ; 2° l'application de la substance obturatrice. Le premier consiste, au moyen des rugines et de la lime, à enlever de la surface de la carie toutes les couches d'ivoire ramolli, tous les corps étrangers, et à donner à la cavité la forme la plus convenable pour retenir la substance qui sera introduite. La cavité ainsi préparée sera séchée avec soin au moyen de boulettes de coton sec ou imbibé d'éther ou d'alcool, puis on procédera au deuxième temps. Magitot et Préterre proposent quatre substances obturatrices, variables suivant les cas. En première ligne se place l'or en feuilles , chimiquement pur et battu, adhésif ou non adhésif, particulièremenl applicable aux caries à forme régulière, à parois résistantes, et dont l'orifice est manifestement plus étroit que la cavité ; dans ces cas, sa durée peut être illimitée. Après l'or se placent les amalgames métalliques : le plus souple et le plus pratique est formé d'argent et d'étain, parties égales fondues au creuset et réduites en limaille, qu'on mélange avec q. s. de mercure pour faire un« pâte molle. Les grandes cavités des molaires conviennent particulièrement à cet emploi. La troisième substance est Yoxy chlorure de zinc (os artificiel, ciment Sorel), préparé par le mélange de l'oxyde de zinc calciné avec le chlorure de zinedéliquescent, et appliqué au moyen de spatules et de fouloirs. Ce procédé convient aux caries à parois minces et fragiles et placées sur les régions antérieures et visibles de la bouche, cas dans lesquels
ne conviennent ni l'or, dont l'application exige des pressions énergiques, ni les amalgames dont la coloration est grisâtre; l'oxychlorure de zinc est blanc ou colorable légèrement en gris ou en jaune; sa durée, inférieure à celle de l'or, est de quelques années, et son remplacement facile. La quatrième substance est la gutla-percha lavée et décolorée en la malaxant dans un courant d'eau chaude et mélangée au mortier avec quantité égale de pierre ponce, silice ou autres matières inertes. La pâte, dure à la température ordinaire, se ramollit à la chaleur et s'applique très facilement dans les cavités fragiles à parois minces et dont le traitement a rencontré des difficultés plus ou moins grandes, de nature à faire redouter une récidive. Ce mélange pouvant être enlevé aisément en cas de douleur, on peut reprocéder et achever s'il y a lieu le traitement de la carie,
OBTURRIIMÉ, ÉE. adj. \obturbinatus, ail. verkehrt kreiselfôrmig, angl. obturbinated, it. obturbinato, esp. obturbinado]. Se dit d'une partie qui a la forme d'une toupie renversée; c'est-à-dire qui est renflée, arrondie à la base, et amincie en cône au sommet.
ORTUSANGULÉ, ÉE. adj. \obtusangulalus, ail. stumpfivinkelig, angl. obtusangulated, obtusangular, it. obtusangulalo, obtusangular e, esp. obtusangulado\. Se dit d'une tige dont les angles sont obtus, et de certaines feuilles pinnatifides dont les lobes le sont également.
ORVOLUTÉ, ÉE. adj. \obvolutus, ail. nuischengerollt, angl. obi'oluted, it. obvolutato, esp. obvolutado]. Se dit des feuilles et des pétales, lorsque, avant leur épanouissement, ils s'enroulent les uns sur les autres.
OCCASIONNEL, ELLE. adj. [ail. gelegentlich, angl. occasional, it. occasional, esp. occasional]. Se dit des causes à l'occasion desquelles une maladie vient à faire invasion dans l'économie. V. Cause déterminante.
OCCIPITAL, ALE. adj. et s. m. [occipitalis, angl. occipital, it. occipitale, esp. occipital]. Qui a rapport à l'occiput. — Aponévrose occipitale. V. Coronal. — Artère occipitale. Elle naît de la partie postérieure de la carotide externe au même niveau que la faciale ; elle passe derrière l'apophyse mastoïde, puis entre le splénius et les muscles oblique supérieur de la tête et grand complexus, auxquels elle donne des rameaux, puis devient verticale et souscutanée et s'épuise dans la peau de la partie postérieure du crâne. — Muscle occipital. Partie de l'occipito-frontal qui naît de la partie postérieure de l'aponévrose épicrânienne, revêt l'occiput, et s'attache, en bas, à la ligne courbe supérieure de l'os occipital. — Nerf occipital. V. Sous-occipital. — Os occipital. Os impair, médian, symétrique, formant la paroi postérieure inférieure du crâne. Sa face externe, dite occipitale, convexe, présente d'avant en arrière, sur la ligne médiane, la surface basilaire, qui forme la voûte du pharynx; le grand trou occipital, que traversent la moelle épinière avec ses membranes, les artères vertébrales et les nerfs spinaux ; la crête occipitale externe, étendue entre le grand trou occipital et l'éminence ou protubérance occipitale externe, dont la saillie est très variable. Sur chaque côté de cette face, et aussi d'avant en arrière, on voit d'abord la fosse et le trou condyloïdiens antérieurs, le condyle qui sert à l'articulation de la tête avec l'atlas, la fosse et le trou condyloïdiens postérieurs, des empreintes musculaires, la ligne courbe occipitale inférieure, d'autres empreintes, et enfin supérieurement la ligne courbe occipitale supérieure, et une surface correspondant au muscle épicrânien. Sa face interne ou cérébrale, revêtue par la duremère, concave, offre sur la ligne médiane, et d'avant ea arrière, les orifices internes des trous condyloïdiens antérieurs, la gouttière basilaire, sur laquelle repose la moelle allongée, le trou occipital, la crête occipitale in-
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terne à laquelle se fixe la faux du cervelet, Yéminenee ou protubérance occipitale interne, et la fin de la gouttière sagittale; de chaque côté, la fin de la gouttière latérale, où est l'orifice interne du trou condyloïdien postérieur; la fosse occipitale inférieure, qui loge le cervelet; le commencement de la gouttière latérale; enfin la fosse occipitale supérieure, que remplissent les lobes postérieurs du cerveau. L'occipital s'articule par toute la circonférence de sa portion supérieure avec les pariétaux; son angle saillant est reçu dans l'angle rentrant formé par la jonction des os pariétaux. La circonférence de la portion inférieure, articulée avec le temporal, présente de haut en bas l'éminence jugulaire, une échancrure qui complète le trou déchiré postérieur, une surface allongée qui forme les côtés de la surface basilaire; l'extrémité de cette surface est unie au sphénoïde par un cartilage. L'occipital se développe par quatre points d'ossification : un dans la portion supérieure, au trou occipital, un dans la surface basilaire, et un dans chaque condyle.
occipito-atuoïdien, ie\\e. adj, [occipito-alloideus, it. et esp. occipito-tttloideo]. Qui a rapport à l'occipital et à l'atlas. — Articulation occipito-atloïdienne. Articulation des conilyles de l'occipital avec les cavités articulaires supérieures des masses latérales de l'atlas. Elle est maintenue par deux ligaments, l'un antérieur et l'autre postérieur, ligaments ocripito-atloidiens, étendus, l'un do l'arc antérieur, l'autre de l'arc postérieur de l'atlas, à la portion correspondante du trou occipital : l'antérieur est le commencement du ligament vertébral antérieur.
OCCIPITO-avoïoien, IENNE. adj. \occipito-axoideus, it. occipito-assoideo, esp. occipilo-axoideo]. Qui a rapport à l'occipital et à l'axis. — Ligaments occipito-axoidiens. Ligaments au nombre de trois, un médian vertical, et deux latéraux obliques, qui vont du bord antérieur du trou occipital à la partie postérieure du corps de l'axis. e( maintiennent la connexion de l'occipital avec l'axis, quoique ces os ne sojent pas réellement articulés.
OCCIPITO-BREGMATIQUE. adj. Se dit du diamètre de la tête du fœtus mesuré de l'occiput au bregma.
OCCIPITO-COTYLOÏDIEN, IENNE. adj. Se dit de la présentation du sommet de la tète, quand l'occiput du fœtus répond à la cavité colyloïdienne, gauche ou droite, de la mère.
OCCIPITO-FRONTAL, ALE. adj. \occipilo-frontalis\. Qui appartient à l'occiput et au front. = S. m. Nom sous lequel beaucoup d'anatomistes ont décrit, comme un seul muscle, tout le plan charnu qui, avec l'aponévrose épicrânienne, recouvre la tète depuis l'occiput jusqu'au front. L'occipito-frontal comprend, par conséquent, les muscles frontal et occipital des autres anatomistes.
OCCIPITO-LATÉRAL, ALE. adj. Se dit de la présentation du sommet de la tête, quand l'occiput de l'enfant répond au côté, droit ou gauche, du bassin de la mère.
OCCIPITO-PARIÉTAL, ALE. adj. \occipito-parietalis]. Qui a rapport aux os occipital et pariétal . suture occipitopariétale.
OCCIPITO-SACRÉ, ÉE. adj. Se dit de la présentation du sommet de la tête, quand l'occiput du fœtus répond à l'angle sacro-vertébral de la mère.
OCCIPITO-SACRO-ILIAOUE. adj. — Se dit de la présentation du sommet de la tête, quand l'occiput du fœtus répond à la symphyse sacro-iliaque, droite ou gauche, de la mère.
OCCIPITO-STAPHYLIN. adj. — Muscle occipito-staphylin. Faisceau de la partie supérieure du constricteur supérieur du pharynx qui, de l'apophyse basilaire de l'occipital, s'étend à l'aponévrose du voile du palais en dehors du pharyngo-staphylin (Sappey).
OCCIPUT, s. m. [occiput, occipitium, ail. hinterhopf,
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angl. occiput, it. occipxte, esp. occipucio]. Partie postérieure inférieure de la tète, depuis le milieu du vertex jusqu'au grand trou occipital, et formée par l'os occipital.
OCCLURE, v. a. \occludere, de ob, marquant obstacle, et claudere, clore]. Ce verbe et ses divers temps ne se trouvent pas dans les dictionnaires français; il a été introduit par l'usage dans le langage chirurgical pour désigner l'exécution de l'opération qui consiste à pratiquer V occlusion des paupières, bien différente de l'action naturelle de fermer ou clore les paupières. Il faut dire occlus au participe passé. On dit aussi occlusionner, occlusionné.
OCCLUSIF, IVE. adj. et s. Qui concerne l'occlusion, qui l'opère.
OCCLUSION, s. f. [occlusio, de occludere, fermer, èyx- Xeiapô;, ail. Verschliessung, angl. occlusion, it. chiusura, esp. oelusion]. Rapprochement artificiel et momentané des bords d'une ouverture naturelle. V. Occlusion des paupières. — Synonyme d'oblitération : occlusion de la pupille, du vagin, etc. = Occlusion intestinale [volvulus, étranglement interne, iléus, passion iliaque, colique de ntiséréré]. Maladie caractérisée par l'arrêt des matières stercorales qui ne sont plus évacuées; par une constipation absolue et opiniâtre; par une douleur vive, exacerbante, d'abord localisée au niveau de la lésion, puis étendue à tout l'abdomen ; par des vomissements violents, incessants, incoercibles, d'abord alimentaires, ensuite bilieux, et enfin fécaloïdes; par un ballonnement énorme, généralisé, du ventre, phénomènes se terminant presque toujours par la mort. La circonstance capitale qui caractérise la maladie est l'obstacle au cours des matières fécales : toutes les fois que cet obstacle existe, qu'il est complet, surviennent les symptômes de la hernie étranglée, refroidissement périphérique, petitesse du pouls, faiblesse de la respiration, stupeur, etc. Les causes de l'occlusion intestinale sont très multipliées : les unes sont indépendantes de l'intestin, et viennent agir du dehors pour comprimer les parois du canal; les autres se sont développées, soit dans l'intérieur même du tube digestif, soit dans ses parois. Parmi les premières sont les brides formées dans la cavité du bassin (étranglement interne). D'autres fois, c'est {'appendice iléo-ccecal qui s'enroule autour d'une anse intestinale (volvulus), l'enveloppe, la serre dans un nœud et l'étrangle. De même agissent certaines tumeurs développées en dehors des parois intestinales; elles arrivent à les comprimer, rétrécissent le calibre du canal, le ferment complètement, et déterminent alors l'occlusion. Les causes d'occlusion se trouvant dans l'intestin lui-même sont les plus communes. En première ligne se placent les tumeurs (cancer, polype, tubercules, etc.) développées dans les parois du canal : elles permettent d'abord le libre cours des matières qui le traversent; puis, rétrécissant graduellement le calibre du tube intestinal, elles gênent le passage de ces matières, enfin l'empêchent absolument. Le rétrécissement spasniodique de l'intestin (passion iliaque, iléus nerveux) agit de même. L'accumulation des matières stercorales, des lombrics, des calculs biliaires, des enterolithes, etc., suffit, dans quelques circonstances, pour déterminer les accidents les plus graves de l'occlusion (obstruction). Des substances avalées peuvent jouer un rôle analogue (noyaux de cerises, etc.). Le renversement de l'intestin est la cause la plus fréquente de l'occlusion : c'est sur le gros intestin que porte le plus souvent cette invagination ou intussusceptiou, dans laquelle le bout supérieur du canal intestinal se renverse dans l'inférieur et pénètre dans celui-ci, sous l'influence de contractions péristaltiques irrégulières, de sorte qu'il existe trois cylindres superposés : extérieurement, la muqueuse du bout inférieur et
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celle de la partie moyenne; au centre, la muqueuse du bout supérieur ; au milieu, deux séreuses accolées; ces parties peuvent s'enflammer, s'ulcérer, se rompre, etc. Le diagnostic de ces causes étant très incertain, le traitement ne peut être rationnellement établi : aussi a-t-on l'habitude d'instituer d'abord un traitement médical, propre surtout à combattre les symptômes : les purgatifs sont toujours administrés au début pour rétablir le cours des matières; les lavements laxatifs, les insufflations d'air, d'acide carbonique, par le rectum, à l'aide d'un siphon d'eau de seltz, conviennent contre l'invagination; les lavements de décoction de tabac, les insufflations de fumée de tabac, les onctions avec la belladone ou l'opium, calment les spasmes de l'intestin; il en est de même de la glace en application sur le ventre, des lavements froids, des morceaux de glace dans la bouche, qui ont l'avantage de diminuer les vomissements et de prévenir la péritonite; les ponctions intestinales avec un trocart fin peuvent remédier à la tympanite. Quand les moyens médicaux ont échoué, le chirurgien doit intervenir et choisir entre l'entérotomie et la gastrotomie : la première, plus facile à exécuter, donne de mauvais résultats, laisse un anus contre nature souvent incurable, et s'adresse seulement aux symptômes sans supprimer la cause de l'occlusion; la gastrotomie, au contraire, a pour but, en principe, de découvrir le siège de l'étranglement et de lever celui-ci : mais, outre qu'elle est dangereuse et d'une exécution difficile, la gastrotomie (ou la laparotomie) n'est utile que si l'on est sûr que l'occlusion résulte de l'étranglement de l'intestin par une bride, la section de celle-ci pouvant rendre à l'intestin son calibre normal ; en cas d'invagination, la gastrotomie pourrait aussi être faite : mais les occlusions dépendant d'une altération des parois intestinales ne doivent pas être traitées par la gastrotomie; celle-ci ne doit donc être pratiquée qu'après que le diagnostic aussi exact que possible de la cause a été posé. En cas de doute, comme en cas de tumeur ou de cancer de l'intestin, il faut établir un anus artificielou ne rien faire (Verneuil.Trélat). = Occlusion des paupières. Fermeture de l'orifice palpébral employée comme moyen de traitement de diverses affections oculaires, notamment des kératites, surtout lorsqu'il y a beaucoup de photophobie. On peut la prolonger plusieurs jours et même plus d'une semaine, en examinant de temps en temps l'état des parties, et rétablissant l'occlusion aussitôt après. On la fait à l'aide de quatre ou cinq bandelettes de taffetas gommé placées verticalement et parallèlement. On établit aussi l'occlusion par suture des bords palpébraux, maintenus pendant des mois pour empêcher leur rétraction cicatricielle durant la guérison de l'ectropion.
OCCLUSIONNER. V. a. V. OCCLURE.
OCELLE, s. m. Nom donné aux yeux simples des insectes. V. Insectes.
OCIINACÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes, des tropiques, parfois considérées comme une tribu des rutacées, dont elles sont très voisines.
OCHRE ou OCRE. s. f. \ochra, co'"/pa, de Jr/pb;, pâle; ail. Olcer, angl. ochre, it. ocra, esp. ocre]. Terre argileuse colorée par du sesquioxyde de fer hydraté (ocre jaune); calcinée, elle devient rouge (ocre rouge).
OCHTIASIS. s. f. [de o/Ooç, saillie). Nom employé par Fuchs pour désigner le molluscum et les verrues.
OCRÉA. s. f. Gaine complète entourant la tige des polygonées et de quelques autres plantes. — Nom de la vaginule ou réceptacle des organes sexuels femelles des mousses, lorsqu'elle est terminée par la base de l'épigone Sous forme de gaine membraneuse.
OCTANDRE, adj. [octçmder, de ÔktÙ), huit, et àv-rçp,
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homme; ail. achtmànnerig, angl. octandrous, it. ottandrico, esp. octandrico]. Se dit d'une plante dont chaque fleur renferme huit étamines.
OCTANDRIE. s. f. \octandria, ail. Achtmànneiïgkeit, angl. octandry, it. ottandria, esp. octandria]. Nom donné, dans le système de Linné, à une classe et à trois ordres renfermant des plantes qui ont huit étamines.
OCTANDRIQUE. adj. \octandricus]. Qui appartient à l'octandrie.
OCTOCARBURE. s. m. (C^'H»). Carbure d'hydrogène retiré du gaz de l'éclairage comprimé, et isomère avec le cinnamène. Liquide jaune, rougissant au contact de l'acide sulfurique; il a l'odeur de l'hydrogène phosphore, et bout à 135°.
OCTOGYNE. adj. \octogijnus, de oxxù>, huit, et yuvï|, femme ; ail. achtweiberig, angl. octoggnous, it. ottogino, esp. octogino]. Se dit d'une plante dont chaque fleur a huit pistils.
OCTOGYNIE. s. f. \octqgynia, ail. Achtweiberigkeit, angl. octogynia, it. ottogima, esp. octogynia\. Dans le système de Linné, ordre renfermant des plantes qui ont huit pistils.
OCTOGYNIQUE. adj. [octogynicus]. Qui appartient à
l'octogynie.
OCTOPÉTALÉ.ÉE.adj. [octopetalus]. Se dit d'une plante dont la corolle est formée de huit pétales.
OCTOPHYLLE. adj. \octophyllus, ail. achlblattrig, angl. octophyllous, it. ottofillo, esp. octofilo]. Se dit d'une feuille digitée formée de huit folioles.
OCTOPODIDÉS. s. m. pl. [de Ôxtù, huit, et 7ro0ç, TtoSôç, pied|. Famille de mollusques gastéropodes à huit bras très longs, garnis de ventouses, et renfermant les argonautes, les poulpes, etc.
OCTYLE. s. m. Synonyme de capryle.
OCTYLÈNE. s. m. [çaprylène] (C^H16). Liquide oléagineux, très fluide, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther (Bouis); bout à 125°. Densité 0,723.
OCTYLIQUE. adj. — Alcool octylique ou caprylique. Liquide oléagineux, incolore, d'odeur aromatique, bouillant à 180°, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, obtenu par saponification de l'huile de ricin à l'aide de la potasse.
OCULAIRE, adj. [ocularis, angl. ocular, it. oculare, esp. ocular\. Qui a rapport à l'œil : coussinet oculaire, douche oculaire, globe oculaire. — Baignoire ou bassin oculaire. V. Gondole. — Nerf oculaire. V. Optique. — Prothèse oculaire. V. Œil artificiel.
OCULAIRE. S. m. V. MICROSCOPE.
OCULARISTE. s. m. Celui qui prépare les pièces concernant la prothèse oculaire et la représentation des maladies de l'œil. V. Œil artificiel.
OCULISTE, s. m. [ocularius, ail. Augenartz, angl. oculist, it. et esp. oculista\. Celui qui s'occupe spécialement du traitement des maladies des yeux.
OCULISTIQUE. s. f. [esp. oculistica}. Synonyme d'ophtalmoiatrie.
OCULO-IHOTEUR. adj. et s. m. — Nerf oculo-moteur commun, oculo-moteur externe. V. Moteur oculaire commun, Moteur oculaire externe.
OCULO- MUSCULAIRE, adj. \oculo-muscularis, esp. oculo-muscular\. Qui a rapport aux muscles de l'œil. = S. m. Nom donné au nerf pathétique (oculo-musculaire interne) et au nerf moteur externe (oculo-musculaire externe).
OCULO- PALPÉBRAL, ALE. adj. Qui tient à l'œil et aux paupières.
OCULO-PUPILLAIRE. adj. Se dit des phénomènes qui se rapportent à l'œil et à la pupille, dans les résultats complexes de la section et de l'excitation du grand sympa-
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lique cervical. Ces symptômes ocuh-pupillaires diffèrent es symptômes vasculaires et calorifuiues engendrés par i même influence (V. Vaso-moteur), et paraissent promis par des nerfs distincts. Chez le chien, ce sont les icines antérieures des deux premières paires dorsales ui fournissent ces nerfs, et rarement la troisième. Quand n coupe dans le canal vertébral les deux premières aires raehidiennes dorsales, on obtient non seulement e resserrement de la pupille, mais encore l'ensemble les phénomènes signalés du côté de l'œil à la suite de la ■ection du sympathique dans le cou. Par conséquent, :ette région de la moelle ne donne pas naissance sollicitent aux nerfs ciliaires, et, au lieu de l'appeler région iïUo-spinale, il serait plus exact de la nommer région OCUlo-spinalë. Quand ensuite on galvanise le bout périphérique coupé de l'une des deux premières racines dorsales, on obtient, du côté de l'œil, les phénomènes que produit la galvanisation du bout céphalique du sympathique après sa section dans la portion cervicale, à savoir la dilatation de la pupille, l'élargissement de l'ouverture palpébrale et une exophtalmic considérable. Les actions vasculaires et calorifiques réflexes ne s'opèrent pas d'une manière croisée, et ne s'étendent pas au delà d'une certaine circonscription déterminée; contraste frappant avec les actions oculo-papillaires , qui portent sur les deux yeux à la fois (Cl. Bernard).
OCULO-SPINAL, ALE. adj. V. ClLIO-SPINAL et ÛCULO- PUPILLAIRE.
OCYTOCIQUE et non OCYTIQUE. s. m. [ncytocicus, de wy.Ii;, prompt, et t6xo;, accouchement|. Qui favorise l'accouchement. — Pilules et potions ocytociques. Celles dans lesquelles entre l'ergot de seigle,
ODAXESME et non ODAXISME. s. m. \odaxesmus , oîa^sp-ôç, de ôîot^àv, être mordicantj. Prurit aux gencives qui précède la sortie des dents.
ODEUR, s. f. \odor, 00-jj.t), ail. Geruch, angl. odour, it. odore, esp. odor\. Impression particulière que certains corps produisent sur l'organe de l'odorat; substance qui occasionne cette sensation. Deux hypothèses ont été émises sur la nature des odeurs. D'après la première (hypothèse dynamique), les odeurs sont produites par un mouvement vibratoire qui a lieu dans les molécules du corps, et qui se transmet jusqu'à la terminaison des filets du nerf olfactif par l'intermédiaire du milieu ambiant, à la manière de la lumière. Celte hypothèse est généralement abandonnée aujourd'hui : on admet Vhypothèsematérielle d'après laquelle les odeurs sont ducs à des particules dégagées de la substance môme des corps odorants, qui tous alors seraient plus ou moins volatils. Toutefois cette hypothèse, appuyée sur les expériences récentes de B. Prévost et de Liégeois, ne peut expliquer l'odeur répandue par les corps minéraux, non volatils, sciés, percutés ou frottés. Linné rapporte les odeurs à sept sections principales : 1° les odeurs aromatiques (fleurs d'oeillet, feuilles de laurier, etc.); 2° les odeurs fragrantes (lis, safran); 3° les odeurs ambrosiacées (ambre, musc); 4° les odeurs alliacées (ail, asa foetida) ; 5° les odeurs fétides (bouc.'valériane); 6" les odeurs repoussantes (œillet d'Inde, solanées);7° les odeurs nauséeuses (courge, concombre). V. Odorant.
ODONTIGOGUE. s. m. [ôSovTocywYo;, de ÔSoùç, dent, et ayeiv, pousser, tirer]. Pince à arracher les dents.
ODONTAGlïE. s. f. \odontagra, de oîoùç, ôSàvxoç, dent, et aypa, saisie, capture; ail. Zahngichl, it. et esp. odontagra] Douleur des dents, avec ou sans fluxion de la joue.
odontalgie. s. f. [odontalgia, de oSotiç, gén. o86vtoç, dent, et aXyoç, douleur; ail. Zahnweh, angl. odontalgy, it. et esp. odontalgia]. Douleur des dents, mal de dents. Ce n'est pas une maladie, mais un symptôme d'un grand
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nombre d'affections dentaires, variable avec la cause qui l'occasionne. — 1° Odontalgie de l'enfance. Elle résulte des difficultés que rencontre l'éruption des dents. Les caractères de cette odontalgie sont peu connus. Elle semble consister plutôt en une sorte de prurit qu'en une véritable douleur, pouvant néanmoins devenir difficile à supporter en raison de son intensité. — 2° Odontalgie symptomatique d'une carie dentaire. Deux circonstances peuvent la provoquer. La première est l'inflammation de la pulpo consécutive à l'exposition de cet organe au contact de l'air ou des matières alimentaires qui remplissent la cavité causée par la carie. La douleur est extrêmement vive, lancinante, exaspérée par le contact de liquides froids ou chauds. On lui oppose les moyens que réclame la carie dentaire (V. ce mot). La seconde consiste dans le choc brusque d'une particule alimentaire ou d'un corps étranger quelconque, de l'eau ou de l'air froids, à la surface do la pulpe mise à découvert au fond d'une carie, mais habituellement insensible. La douleur est, dans ce cas, extrêmement vive, dure peu de temps, mais reparait facilement sons l'influence des mêmes causes provocatrices. — 3° Odontalgie causée par la périosléile alvéolo-denlaire. V. OsTÉo-i'ÉRiosTÉiTE alvéolo-denlaire. — 4° Odontalgia résultant d'une gingivite aiguë ou chronique. La douleur occupe un certain nombre de dents, et semble causée par une légère périostéite concomitante : clic présente les caractères de la douleur dans cette dernière affection, et cède au traitement de la gingivite. — 5" Odontalgie nerveuse ou névralgie dentaire, soit symptornatique d'une carie ou d'une périostéite, soit indépendante de toute lésion organique. La douleur affecte dans ce cas les caractères des névralgies faciales, et peut se porter sur les dents TOisines ou sur les diverses branches de la cinquième paire. Elle consiste dans des élancements revenant quelquefois par accès périodiques. Même traitement que pour la névralgie faciale. — fi" Odontalgie symptornatique de la présence de tumeurs du périoste alvéolo-denlaire (E. Magitot). Elle est caractérisée par une douleur tensive, habituellement sourde, et s'exaspérant sous le moindre choc ou la pression pendant les efforts masticatoires; elle prend aussi un caractère intermittent comparable à celui de l'odontalgie nerveuse, et no s'accompagne pas nécessairement d'une altération organique de la dent (E. Magitot).
odontalgiqle. adj. \odontalgkus, de ÔSoùç, dent, et a"/,yoç, douleur; ail. odonlalgisch, angl. odontalgie, it. et esp. odontalgico]. Qui a rapport à l'odontalgie. — Terme pris parfois, à tort, comme synonyme d'antiodontalgique.
ODOIN'TIASE. s. f. \odontiasis, ôSovft'ao-cç, de ÔSoùç, dent; ail. Zahnen, angl. odontiasis, it. odontiasi, esp. odontiasis\. Synonyme inusité de dentition.
0D0IVTINE. s. f. Mélange île magnésie et de beurre de cacao aromatisé avec quelque essence.
ODONTITE. s. f. lodontitis, de o6où;, dent; ail. Zahnentiûndung, ang. odonlitis, il. odontite, esp. odontitis]. Expression vicieuse (la dent proprement dile n'étant pas vasculaire) qu'on a appliquée à la carie dentaire.
ODOiVTOGÉiVIE. s. f. [de ÔSoùç, dent, et yéveatç, génération; ail. Zahnbildung, angl. odontogeny, it. et esp. odontogenia] Génération des dents et de leurs follicules. V. Dentification.
ODOIV'TOGLYPIIE. adj. et s. m. [de ôoo-j.-, dent, et y).-jçr|, sillon]. Nom donné aux ophidiens venimeux, pourvus d dents creusées d'une gouttière communiquant avec ur., glande à venin.
ODONTOÏDE. adj. et s. f. [odontoides, ÔSoùç, dent, et elîo;, forme; ail. zahnfôrmig, angl. odontoid, it. et esp. odontoide\. Nom donné à l'apophyse qui surmonte le corps de l'axis, parce qu'on a comparé sa forme à celle d'une dent. Elle est réta écic au niveau de son union avec
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l'axis (col de l'apophyse odontoïde); supérieurement , elle présente en avant une facette convexe qui est articulée avec une facette concave de l'arc antérieur de l'atlas, et en arrière une autre facette convexe qui répond au ligament transverse.
ODONTOÏDIEN, IENNE. adj [odontoideus, it. odontoideo}. Qui a rapport à l'apophyse odontoïde. — Ligaments odonloidiens Ils sont au nombre de trois . un médian, qui du sommet de l'apophyse odontoïde va au bord antérieur du trou occipital: deux latéraux, constitués par deux faisceaux forts et courts qui, des parties latérales supérieures de l'apophyse odontoïde, se rendent à la partie interne de chaque condyle de l'occipital.
ODOIMTOLITHE. s. f. {odontolithos, de oôoùç, dent, et Ifàoç, pierre; ail. Zahnweinstein, angl. odontolithos, it. odontolitiasi, esp. odontolito]. Le tartre des dents.
ODONTOLOGIE, s. f. ( odontologia , de oSoù;, gén. oSôvto;, dent, et Xôyoç, dicours; ail. Odontologie, Zahnkunde, angl. odontology, it. et esp. odontologia]. Traité sur les dents.
ODONTOME. s. m. [de ôSoùç, dent, et de la terminaison orne]. Tumeur produite par a dentine, recouverte d'une couche d'émail, et se produisant généralement sur le côté d'une dent. C'est ce qu'on a appelé quelquefois, mais à tort, au point de vue anatomique, exostose dentaire. \\ Tumeur composée d'ivoire et d'émail associés confusément en une masse dentaire, irrégulière, rugueuse, à surface parfois fovéolée, ou hérissée de petites saillies en forme de racines dentaires. Ces tumeurs se développent consécutivement au développement, en nombre exagéré, de follicules dentaires, tous pourvus d'un bulbe et de leur organe de l'émail, produisant chacun une petite dent qui, en grandissant, se soude à celles qui l'avoisinent, d'où résultent les masses dentaires. Ces tumeurs distendent les maxillaires, avant de faire saillie hors de l'os. C'est surtout chez les enfants qu'on les observe, pendant la période de formation des tissus dentaires. On peut ordinairement les faire facilement disparaître par énucléation ; parfois leur adhérence est telle, qu'il faut réséquer une portion de l'os dans toute son épaisseur.
0 1)0 MO Pli VIE. s. f. [odonlophgia, de ô8ovro?vîa, de oôoùç, gén. oSôvtoç, dent, et cpûeiv, naître, croître]. Synonyme de dentition.
ODONTORRAGIE. s. f. [de èSoùç, èSôvTo;, dent, et potysiv, faire éruption]. Hémorragie consécutive à l'extraction des dents.
ODONTOSE. s. f. [odontosis, ail. Zahnbildung, Zahnausbruch, angl. odontosis, it. odontosi, esp. odontosis]. Formation des dents. V. Dentification.
ODONTOTECHME. s. f. \odontotechnia , de è8où; , gén. ôScivtoç, dent, et té/vo, art; ail. Odontotecnik, angl. odotitotechnics, it. et esp. odontoteenica]. L'art du dentiste, consistant dans la thérapeutique des affections dentaires, la pratique des opérations qui leur conviennent et la prothèse dentaire.
ODOIMTOTHÈQUE. s. f. [de oSoùç, dent, et 6^xï], loge]. Capsule ou follicule dentaire. V. Dent.
ODORANT, ANTE. adj. ]odorus, o<ru.r,po<;, ail. riechend, angl. odorate, it. odoroso, esp. oloroso]. Se dit des corps qui répandent de l'odeur, et, en particulier, des principes auxquels les êtres organisés doivent la leur. Les principes odorants, chez les végétaux, sont presque tous des essences. Chez les animaux, ce sont des sels à acides volatils, surtout à acides gras ■ tels que le caprylate de soude ou de potasse, dont l'acide a l'odeur de la sueur; le butijrate de soude ou de potasse, dont l'odeur est celle du beurre rance, mais plus faible que celle de l'acide butyrique; l'hirciate des mêmes bases, formé par l'acide hircique, qui sent le bouc; le caproate ou capronate, dont
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l'odeur se rapproche de celle de la sueur, comme le cal I prylate, mais tirant un peu sur l'odeur du bouc; lec«pra<<| ou caprinate des mêmes bases, analogue au précédent;! i le valérate ou phocénate de soude ou de potasse, donl l'odeur se rapproche de celle de l'acide acétique et dul beurre fort. La présence de ces sels rend compte des faits! suivants (Barruel) : Le sang de bœuf, traité par l'acidcl sulfurique concentré, répand une odeur de bouverie oui il de bouse de bœuf; celui de cheval répand une forte odeurl de sueur de cheval ou de crottin; celui de brebis, une! vive odeur de laine imprégnée de son suint; celui de mou-l ton, une odeur analogue à celle du sang de brebis, mé-| langée d'une forte odeur de bouc : le sang de chienl donne une odeur de la transpiration du chien. Le sang! d'homme dégage une forte odeur de sueur d'homme qu'ill est impossible de confondre avec toute autre; celui de! femme a une odeur analogue, moins forte. Il est donc! probable que là aussi se trouve du caproate de potasse! ou de soude. La facile putréfaction des substances orga-|' niques, la production d'acide butyrique et d'autres acides! gras volatils, pendant cette putréfaction, la production del carbonate d'ammoniaque et d'ammoniaques composées,! telle est une des causes des odeurs répandues dans un I grand nombre de conditions normales ou morbides pari les êtres vivants, isolés ou réunis. Il faut y joindre très I probablement le transport des particules de substances I organiques (V. Haleine) altérées par putréfaction.
ODORAT, s. m. [odoratus, de odor, odeur; oTçp/itf'.ç. I ail. Geruchsinn, angl. smell, it. et esp. odorato]. L'un des I cinq sens, celui par lequel on perçoit l'impression des odeurs. V. Olfaction.
ODORATION. s. f. {olfactio, ail. Riechen, angl. odoration, it. odoraùone, esp. odoracion]. Synonyme d'olfac-
ODORIFÉRANT, A RITE. adj. [olens, suaveolens, ail. ivohlriechend, angl. odoriferous, it. et esp. odorifero]. Synonyme d'odorant, surtout lorsque l'odeur répandue est agréable. V. Odorant.
ODORIIVE. s. f. [ail. Odorin, angl. odorine, it. odorino, esp. odorina] (Unverdorben). L'un des produits volatils trouvés dans l'huile aniraalî de Dippel. Cette substance exhale une odeur répugnante particulière.
ODYNOPOÉTIQUE. adj. [de ôSuvv), douleur, et itoieïv, faire]. Qui cause de la douleur.
OEDALIQUE. adj. ]de oîSaXéo;, gonflé|. Nom donné par Lioult (1828) à des bougies qui, se gonflant dans le canal de l'urètre, en combattent les rétrécissements.
OEDÉMATEUX, EUSE. adj. [œdematodes, oî8y)[AaTo>3v);, ail. ôdematôs, angl. œdemalous, it. et esp. edematoso]. Qui est attaqué d'œdôme, ou de la nature de l'œdème : angine œdémateuse. V. Œdème de la glotte.
OEDÉMATIE. s. f. fit. edemazia, esp. edematia]. Synonyme d'œdème.
OEDÉMATIÉ, ÉE. adj. Affecté d'œdème.
OEDÈME, s. m. ]œdema, oi'ôï)u.a> de oîSsîv, grossir, se gonfler; ail. Œdem, Wassergeschwulst, angl. œdema, it. et esp. edema]. Infiltration partielle, circonscrite, du tissu cellulaire par un liquide séro-albumineux transparent, qui contient toujours des leucocytes en petite quantité, et qui, contrairement à la sérosité d'origine inflammatoire, ne se coagule pas au contact de l'air. Les téguments sont soulevés, tendus, ordinairement pâles, d'un blanc mat, froids, indolents; ils donnent à la main la sensation d'une mollesse pâteuse, et cèdent sous la pression des doigts, dont ils conservent longtemps la trace : toutefois dans l'œdème inflammatoire qui accompagne l'érysipèle, le phlegmon, les téguments sont chauds, rosés et douloureux. L'œdème est un symptôme, et non une maladie; la trace que laisse la pression des doigts,
ŒDÉMOSARCOCÈLE — ŒIL
ŒIL
la mollesse particulière qu'il détermine, le distinguent les autres tuméfactions de la peau, et en particulier de 'emphysème sous-cutané. Comme les autres hydropisies, l'œdème résulte le plus souvent d'un trouble de la circulation sanguine ou d'une altération de la crase du sang : plus rarement il est essentiel, produit par une paralysie des nerfs vaso-moteurs sous l'influence du froid. Le traitement, variable avec les causes, est celui des hydropisies en général, et, en particulier.de l'anasarque, qui est l'œdème généralisé. V. Anasarque et HïDHOPlSlE. - Œdème arsenical. Gonflement des paupières et de la face produit par l'usage prolongé des médicaments arsenicaux ou par l'empoisonnement par l'arsenic. — Œdème de la conjonctive. V. Chémosis. — Œdème de la glotte \lanjngite sous -muqueuse, angine œdémateuse]. Infiltration œdémateuse des replis muqueux qui unissent l'épiglotte à la base de la langue et aux cartilages aryténoïdes. On l'observe tantôt en même temps qu'une inflammation aiguë du larynx ou des parties voisines (brûlure du larynx, pustules de variole, phlegmon de la base de la langue, abcès rétro-pharyngien, etc.); tantôt dans le cours d'une maladie chronique de l'organe à tendance ulcéreuse (phtisie laryngée, cancer du larynx); plus rarement, comme localisation de l'hydropisie liée au mal de Bright ou à la scarlatine. Cette alfection débute souvent par un malaise, par une gène dans le larynx, ou plutôt par une véritable douleur. Bientôt la respiration devient bruyante, et la dyspnée est le principal symptôme de la maladie; brusquement ou après quelques jours, le malade est pris de suffocations, qui deviennent de plus en plus violentes et répétées; souvent, mais non toujours, l'inspiration est bruyante et difficile, tandis que l'expiration reste libre. Le malade a la sensation d'un corps étranger qui l'étouffé, et cherche à s'en débarrasser; les cordes vocales étant intactes, la voix est peu altérée; mais la déglutition est lifficile, la toux est pénible et fréquente. Le doigt, porté derrière la base de la langue, peut reconnaître le gonflement des replis muqueux et le caractère œdémateux de ce gonflement. Cette maladie est presque constamment mortelle. On trouve, après la mort, les replis de l'épiglotte épaissis et comme tremblant* ; une matière séropurulente ou séreuse, qu'il est très difficile d'en exprimer, semble plutôt combinée avec leur tissu cellulaire sousmuqueux que déposée dans ses aréoles. Les moyens thérapeutiques consistent dans l'emploi des révulsifs, tels que les vésicatoires ou les sinapismes aux membres inférieurs et les lavements purgatifs; on emploie aussi les vomitifs, les gargarismes astringents, les saignées locales à la partie antérieure du cou ; souvent il faut en venir à la laryngotomie ou à la trachéotomie. — Œdème malin des paupières. V. Pustule maligne. — Œdème du poumon (Laennec). Infiltration de sérosité dans le tissu pulmonaire, qui accompagne parfois la congestion pulmonaire passive, et se révèle par des râles sous-crépitants très fins entendus à la base du poumon : plus rarement, elle est indépendante de toute congestion, et accompagne les maladies générales, dyscrasiques, qui engendrent les hydropisies. — Œdème du scrotum. V. Hydkocèle.
OEDÉMOSARCOCÈLE OU OEDÉMOSARCOME OU OEDÉ- MOSARQOE. s. m. (M.-H. Severin). L'andrum.
OEDOGOIMIÉES. s. f. pl. Famille d'algues zoosporées, portant plusieurs cils vibratiles disposés en couronne.
OEIL. s. m. \oculus, a)'{/, Of0a>,p.o4, ail. Auge, angl. eye, it. occhio, esp. ojo\. Organe de la vue, organe à peu près sphérique, renfermant plusieurs humeurs plus ou moins liquides, et une lentille transparente appelée cristallin. Les parois du globe de l'œil sont formées de deux membranes distinctes : l'une, blanche, opaque et fibreuse, appelée sclérotique (flg. 320, ci); l'autre transparente, qui
ressemble à une lame de corne (k), et que, pour cette raison, on nomme cornée. Celle-ci occupe la partie antérieure de l'œil, et se trouve comme enchâssée, par continuité de fibres (e), dans une ouverture circulaire de la
sclérotique. A peu de distance derrière la cornée est l'iris (h), cloison membraneuse, fixée au niveau de la jonction transversale de la sclérotique avec la cornée. La pupille est l'ouverture circulaire percée au milieu de cette espèce de diaphragme; l'espace compris entre la cornée et l'iris constitue la chambre antérieure de l'œil (;'), et l'on appelle chambre postérieure l'espace fictif (i) situé derrière l'iris, entre cette membrane et la face antérieure du cristallin, espace que l'on a cru longtemps réel et plein d'humeur aqueuse; mais on sait aujourd'hui que la face postérieure de l'iris touche immédiatement la face antérieure du cristallin qui fait bomber un peu ce voile membraneux, écarté ici pour l'intelligence de la figure. La chambre antérieure est occupée par {'humeur aqueuse, liquide composé d'eau tenant en dissolution un peu d'albumine et une petite quantité de glycose et des sels que l'on rencontre dans toutes les sécrétions de l'économie animale. Au niveau à peu près de la jonction de la cornée avec la sclérotique se trouve le canal veineux de Fontana (f), derrière lequel est le ligament, anneau ou muscle ciliaire (x), avec le tissu duquel la grande circonférence de l'iris présente des connexions anatomiques nerveuses, vasculaires et musculaires. Derrière le cristallin est une masse gélatineuse transparente, humeur vitrée, hyaloïtle ou corps vitré. Deux membranes tapissent le fond de l'œil : 1° la choroïde; 2° la rétine. La choroïde, appliquée dans toute son étendue sur la sclérotique, se termine en arrière de l'iris en formant les procès ciliuires (g, n). La rétine repose sur la choroïde, à laquelle elle est faiblement adhérente : elle est considérée comme l'expansion du nerf optique, qui arrive dans l'œil par l'extrémité postérieure de la voûte orbitaire, et en traversant la sclérotique (V. Ophtalmoscope). Six muscles (quatre droits et deux obliques) fixés à la sclérotique par leur extrémité antérieure, et insérés derrière le globe de l'œil par leur extrémité opposée, font exécuter à cet organe des mouvements en tous sens pour étendre le champ de la vision. — Fig. 321. k, cornée; d, sclérotique; s, choroïde; r, rétine; a, nerf optique; hh, l'iris limitant la pupille et appuyant sur le cristallin; /, le cristallin placé derrière la pupille; m, capsule du cristallin; b, extrémité ou papille du nerf optique ; c, gaine du nerf optique; f, canal de Fontana ; g, ligament ciliaire et procès ciliaires; pb, corps ou humeur hyaloïde remplissant la cavité de l'œil derrière le cristallin; qqo, membrane de l'humeur vitrée; p, zone de Zinn avec son bord postérieur ondulo-denté ; n, le canal de Petit; o, paroi postérieure de ce canal; j, chambre antérieure remplie par l'humeur aqueuse; i, chambre postérieure
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(espace produit artificiellement pour rendre plus facile l'intelligence de la figure); e, terminaison de la conjonctive ai niveau de la jonction de la cornée et de la sclê-
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rotique. — Annexes de l'œil. Les nerfs et les vaisseaux qu'il reçoit, ses muscles et leurs vaisseaux, les paupières, la conjonctive et les voies lacrymales. = Chaque partie constituante de l'œil peut être atteinte d'affections diverses, inflammatoires, organiques, traumatiques, qui atteignent isolément chacune de ces parties ou qui portent à la fois sur plusieurs d'entre elles (V. Cataracte, Cho-
ROÏDITE , IRITIS, KÉRATITE, RÉTINITE, STAPHYLOME, etc.).
De plus, l'œil, considéré dans sa totalité, peut être atteint de phlegmon (V. Opiitalmite), â'hydfopisie (V. Glaucome et Hydrophtalmie); il peut être le siège de parasites (V. Ophtalmozoaire); enfin les lésions traumatiques, commotion, contusion, rupture, blessures par armes à feu et pénétration d'un corps étranger, brûlures, produisent souvent des désordres très graves dans toutes les parties de l'organe de la vue à la fois , et nécessitent avant tout un traitement antiphlogistique propre à prévenir ou à combattre les complications inflammatoires. = En chirurgie, œil des aiguilles. V. Chas. — Œil artificiel [œil de verre]. Les yeux artificiels sont d'émail, d'une forme et d'une grandeur semblables à celles de l'œil sain; et, quand on a bien imité, par la peinture, la cou!eur de l'iris, la largeur de la pupille, la saillie de la cornée, la teinte des membranes extérieures et les vaisseaux dont elles sont sillonnées, la difformité est à peine sensible. Lorsqu'il reste un moignon de l'œil, l'émail appliqué exactement à sa surface en reçoit des mouvements tellement en harmonie avec ceux de l'œil sain, que l'illusion est complète. Son contact avec la conjonctive ne cause aucune douleur; il détermine seulen ent une légère sécrétion muqueuse, surtout dans les temps chauds et par l'exposition à la poussière. Dans ce cas, au lieu de se borner à l'ôter le soir pour le tenir dans un peu d'eau pendant la nuit, il est bon de laver les paupières et l'œil une fois ou deux dans la journée. Le contact des larmes finit à la longue par attaquer l'émail et le rendre rugueux, ce qui augmente la supersécrétion muqueuse et rend nécessaire de renouveler la pièce au moins tous les ans. — Œil-delièvre. V. Lagophtalmie. — Œil-de-pie ou œil-de-perdrix. Variété de durillon siégeant entre les orteils. — Œil double. V. Binocle. — Œil simple. V. Monocle. = |
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En botanique, œil, bourgeon qui commence à se montrer ; germe saillant à la surface d'un tubercule; petite cavité qui occupe le sommet de certains fruits adhérents, la poire par exemple. V. Bourgeon. — Œil de chat. V. Bonduc. = En zoologie, yeux composés, chez les insectes, grands yeux situés sur les côtés de la tête et formés par la réunion d'un grand nombre d'yeux simples; ils sont constitués par une cornée à facettes, dont chaque facette recouvre une lentille biconvexe ou cristallin, et un corps vitré entouré par la rétine, dont les fibres se dissocient, prennent une forme polyédrique, et se terminent par des renflements qui entrent en connexion avec le cristallin et le corps vitré.
oeillère, s. f. [de œil\. V. Dent, Gondole et Hampe.
OEILLET, s. m. [dianthus, ail. Nellce, angl. pitik, it. garofano, csp. ojete]. Genre de plantes de la famille des caryophyllées. On recueille les fleurs de la variété à fleurs rouges (œillet rouge, œillet giroflée, Dianthus caryoplujllus, L., Caryophyllus horlensis des officines) au moment de leur épanouissement ; on en fait sécher les pétales, débarrassés de l'onglet, dans une étuve ; ou on les emploie récents pour la confection du sirop d'œillet. Ils sont légèrement excitants, mais peu usités. = En vétérin., œillet. V. Hampe.
OEILLETTE, s. f. — Huile d'œillette. V. Pavot noir.
OENANTHAL ou OENANTHOL. s. m. {aldéhyde œnanthylique, hydrure d'œnanthyle] (C14H1403). Essence oxygénée obtenue en distillant l'huile de ricin. Liquide incolore, très fluide, réfractant fortement la lumière ; odeur aromatique forte et pénétrante; densité, 0,827 ; bout à 155°; peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther.
OENANTnE. s. f. [œnanthe]. Genre de plantes de la famille des ombcllifères, dont plusieurs espèces sont vénéneuses . Œnanthe safranée, Œnanthe crocata, L. [angl. hetnlock, dopwort, esp. enanto] : le suc jaunâtre est un poison très actif; YŒnanthe fistuleuse , Œnanthe jistulosa, L. (persil des marais) a aussi un suc très vénéneux. Au contraire, YŒnanthe à feuilles de pimprenelle (Œ. pimpinellifolia, L.) est inoffensive. — Œnanthe phellandrie. V. Phellandrie.
OENANTHINE. s. f. [de oîvâvôï), fleur de vigne, de oî'vo;, vin, vigne, et avQoç, fleur; ail. Œnanthin, angl. œnanthine, it. et esp. enantina]. Substance visqueuse filante, élastique comme du caoutchouc, d'un blond foncé, isolée des vins de Bordeaux par Fauré, et à laquelle il attribue le velouté et l'onctuosité des vins du haut Médoc. Elle se formerait pendant la fermentation par une modification de la pectine et du mucilage des raisins.
OENANTIIIQUE. adj. [de o'tvâvôr], fleur de vigne]. — Acide œnanthique [ail. Œnanthsàure, angl. œnanthic acid, it. et esp. acido enantico] (CuH1403). Corps solide à 13°, 2, de consistance butyreuse, fondant à une température supérieure en une huile incolore et bouillant à 260" ; rougit le tournesol; soluble dans l'alcool et dans les alcalis. On l'obtient en décomposant l'éther œnanthique par une solution chaude de potasse caustique (Liebig et Pelouze). Il est isomère avec l'acide pélargonique. — Èther œnanthique [huile essentielle de vin, appelée quelquefois à tort èther vino-œnanlhique\ [CuHi'2(C4H5)203|. Liquide incolore, il'odeur de vin très pénétrante, de saveur âcre et désagréable; insoluble dans l'eau; soluble dans l'alcool et dans l'éther; bout à 230°. Il existe dans le vin, et lui donne, en grande partie, son bouquet; on le retire en distillant une grande quantité de vin ou de la lie de vin. Il est d'abord mêlé d'acide œnanthique, mais on le purifie par le carbonate de soude. Il se produit pendant la fermentation, et continue à se former pendant que le vin vieillit.
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OEYAYriioi.. s m. V. OEnanthal.
OENANTHYLE. s. m. (CuH1302). Radical hypothétique rl.» l'acidi' œa.uiiliylique (Lœwig). — Hydrure d'œnanllujle. V. OEnanthal.
OENWTIIYLÈYE. S. m. V. HEPTYI.ÈNE.
OEiVAM'IlYXIDÈIYE. s. m. V. HEPTYLIDÈNE.
OENASTIIYI.IQUE ou AZOLÉINIQUE. adj. — Acide xnanthijlique [ail. Œnanthylsâure, angl. œnanlhylic acid, it. et esp. acido enantilwo\ (CllHu04). Produit de l'action de l'acide nitrique sur l'huile de ricin. Liquide huileux, inodore, transparent, d'une odeur aromatique particulière, soluble dans l'alcool et l'éther, bouillant à 148°. — Alcool œnanlhylique. L'alcool heptylique. — Aldéhyde xnanthijlique. L'œnanilial. — Élher œnanlliglique (C4H5, CuH,:)04). Liquide huileux, incolore, très mobile, d'odeur agréable, obtenu en faisant passer de l'acide ehlorhydiique dans une solution alcoolique d'acide œnanthylique.
OE\ÉLÉO\. s. m. [œnclœon, o'véXatov, de oîvoç, vin, et eXatov, huile; ail. Weinôl, angl. œnelœum, it. et esp. eneleo]. Mélange de vin et d'huile dont parle Galien, et
rui était employé au traitement des plaies de la tète. OENICIILORIDE. s. f. Y. CHLOROMÉSITYLE. OENOCYANINE ou OENOLINE. s. f. (CsoH10010) (Glénard). Matière colorante du vin rouge, d'un rouge brun, violette quand elle est en poudre, peu soluble dans l'eau, soluble ians l'alcool.
OEYOGAI.A. s. m. [œnogala, oîvôya),a, de oîvoç, vin, et filet, lait; ail. Weinmolken, angl. enogala, it. et esp. ?nogala\. Breuvage composé de vin et de lait, dont se servaient les hippocratiques.
OEIMOL. S. m. V. MÉSITYLÈNE.
OEIMOL ature. s. 1'. |de oîvoç, vin ; ail. Arzneiwein, mgl, œnolatura, it. et esp. enolatura] (lierai). Médicament liquide qu'on obtient en faisant macérer, dans du fin, des racines, écorces, feuilles, ou autres substances )rganiques susceptibles de lui céder des parties extracives.
ŒiMOLÉ. s. m. [ail. Weinverbinding, angl. œnoleum, it. et esp. enoleo]. Nom donné par lierai aux médicaments liquides, destinés à l'usage interne, qu'on prépare avec du vin et des principes médicamenteux qui y sont unis en totalité. On les obtient en dissolvant dans du vin
quelque substance saline ou l'un des principes i îdiats
les végétaux. Avant Itérai, on attachait au nuit œnolé un sens plus général, de manière à y comprendre tous les fins médicinaux.
OEiVOLINE. S. f. V. OEnOCYANINE.
OEiYOLIQDE. adj. (Itérai). Se dit d'un médicament qui i pour excipient un vin quelconque.
OE\OLOTII<\ s. m. (Béral). Médicament œnolique destine a l'usage externe.
OENOM INIE. s. f. [de oîvoç, vin, et u.avi'a, manie) (Rayer). Le delirium tremens. V. Alcoolisme.
OENOMEL. s. m. |de oîvoç, vin, et ui>t, miclj. Sirop dont le vin fait la base, et dans la composition duquel le sucre est remplacé par le miel.
OEiMOMELLÉ. s. m. (Bérard). Préparation pharmaceutique formée d'œnomel et de. principes médicamenteux extractifs, et préparée par union directe de 3 parties de miel avec 1 d'œnolature.
OE^OMÈTRE. [de oîvoç, vin, et p.£-cpov, mesure]. Sorte de densiniètre destiné à apprécier la densité des vins, et, par suite, leur richesse en alcool.
OE1MOTHÉ RACÉES, s. f. pl. V. O.NAGRARIÉES.
OEIVOTHERA. s. m. V. ONAGRE.
OEIMOTH IONIQUE, adj. — Acide œyiothionique. L'aride sulfovinique.
OEKYLIODIDE. S. f. V. IODOMÉSIT YLE.
OESOPHAGE, s. m [œsophagus, oîo-otp«yoç, de oEortv, porter, et payeîv, manger, ail. Speiserolu e. angl. œsophagus, it. et esp. esn/ago]. Conduit cylindrique musculomembraneux, faisant partie du canal alimentaire, long de 24 à 28 centimètres et s'étendant du pharynx à l'estomac auquel il conduit les aliments (V. Déglutition). Normalement, son calibre est rétréci au niveau de son origine, de la troisième vertèbre dorsale, et du point où il se continue avec le cardia; il s'élargit entre le premier •>t le second, puis entre le second et le troisième rétrécissement. Situé au cou. au-devant et un peu à gauche du corps des vertèbres cervicales, derrière la partie gauche de la trachée-artère, entre l'artère carotide primitive et la veine jugulaire interne d'un côté et celles du côté opposé; logé ensuite dans le médiastin postérieur; s'inclinant th gauche à droite depuis la quatrième ou cinquième vertèbre du dos jusqu'à la neuvième, pour faire place à l'aorte qui occupe d'abord son côté gauche, puis sa partie postérieure, il se porte enfin de droite à gauche et d'arrière en avant, pour gagner la ligne médiane, qu'il occupe jusqu'à l'ouverture du diaphragme, par lequel il passe dans l'abdomen : le nerf pneumogastrique gauche est en avant de l'œsophage, le droit est en arrière. L'œsophage est formé de deux membranes, l'une musculaire et l'autre muqueuse, unies par du tissu lamineux. La musculaire est composée de deux plans de fibres charnues, les unes extérieures et longitudinales, les autres intérieures et annulaires; les libres longitudinales naissent en partie de la partie postérieure du cartilage cricoïdo et sont renforcées par deux faisceaux musculaires, qui viennent l'un de la bronche gauche (muscle broncho -œsophagien), l'autre du médiastin postérieur (muscle pleuro-œsophagien) (Gillette); les fibres musculaires sont striées au cou, lisses près du diaphragme, mixtes dans la partie intermédiaire. La muqueuse, qui fait suite à celle du pharynx et se continue avec celle de l'estomac, mais en changeant de structure, est formée d'un chorion de tissu lamineux et de fibres élastiques, recouvert par un épithélium pavimenteux stratifié; les glandes en grappe sont rares, sauf au niveau du cardia où elles forment, avec les autres éléments, une couronne régulièrement dentelée, qui marque la limite inférieure de l'œsophage. Les cellules prismatiques, les glandes en tube et le tissu cellulaire du chorion de la muqueuse gastrique s'arrêtent brusquement au point où s'arrêtent les éléments de la muqueuse œsophagienne dont les dernières glandes en grappe sont couchées au-dessous des premières glandes en tube de la muqueuse stomacale. Les artères de l'œsophage sont les artères œsophagiennes , ses nerfs viennent du laryngé inférieur et du pneumogastrique. = Corps étrangers de l'œsophage. V. Corps. — Dilatation de l'œsophage. Au point de vue anatomique, on peut distinguer trois sortes de dilatation de l'œsophage, suivant que toutes les tuniques sont dilatées dans tonte la circonférence du conduit (dilatation fusiforme ou cylindrique), ou sur une partie seulement de cette circonférence (dilatation saccipjrme)i ou enfin que la muqueuse fait hernie à travers les fibres de la tunique musculaire écartées (œsophagocele). Ces dilatations sont tantôt congénitales, tantôt acquises : le plus souvent, leur formation résulte d'un rétrécissement, placé au-dessous d'elles, et ce rétrécissement lui-même est plus fréquemment pathologique, cicatriciel ou cancéreux, que congénital; aussi est-ce en remédiant à ce rétrécissement, lorsqu'il est curable, qu'on fera cesser la dilatation anormale dont il est l'origine. — Inflammation de l'œsophage. V. Œsophagite. — Plaies de l'œsophage. Elles s'accompagnent ordinairement de plaies de la trachée, qu'elles compliquent. Rarement elles sont longitudinales et leurs lèvres peuvent alors être suturées.
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Transversales ou obliques, elles intéressent une portion ou la totalité du cylindre : dans tous les cas, la suture des parties molles au-devant de la plaie oesophagienne et celle des bords de cette plaie ne doivent pas être tentées ; c'est par la position de la tête et l'usage des agglutinatifs qu'on cherchera à obtenir la réunion, et, jusqu'à ce que celle-ci soit faite, l'usage de la sonde œsophagienne est indispensable pour nourrir le malade et empêcher l'issue par la plaie des liquides ingérés. Lorsque la solution de continuité est complète, il est très difficile de faire pénétrer la sonde dans le bout inférieur de l'œsophage, et, si le malade survit, il reste souvent une fistule persistante. — Rétrécissements de l'œsophage. Très rarement congénitaux, ces rétrécissements sont, le plus souvent, d'origine cicatricielle, et consécutifs à l'ingestion de substances caustiques, acides concentrés, potasse, sulfate d'indigo, etc. ; ou d'origine inflammatoire, l'œsophagite spontanée ou déterminée par la présence d'un corps étranger déterminant, ainsi que la syphilis, un épaississement de la membrane muqueuse et du tissu sous-muqueux qui diminue le calibre de l'œsophage; ou enfin ils résultent de la présence dans ce conduit de productions morbides, de tumeurs cancéreuses surtout : les rétrécissements spasmodiques portent le nom d'œsophagisme. Le meilleur moyen de traitement des rétrécissements de l'œsophage est la dilatation progressive, faite à l'aide de bougies à pointe conique ou olivaire et à corps cylindrique, dont le diamètre varie de 16 à 20 millimètres, et qui sont laissées en place pendant 5 à 8 minutes, d'abord chaque jour, puis deux fois par semaine, puis de moins en moins souvent, mais pendant un temps fort long. La dilatation ne guérit pas toujours les rétrécissements de l'œsophage, mais améliore presque toujours l'état du conduit : pourtant il est des cas où le succès n'est que temporaire ; quelquefois même la coarctation est telle, que les liquides alimentaires mêmes ne peuvent franchir l'obstacle; c'est alors qu'il est nécessaire de pratiquer {'œsophagotomie ou même la gastrostomie. — Spasme de l'œsophage. V. QEsophagisme. = En vétérinaire, chez le cheval, l'œsophage forme, dans l'abdomen, une courbure d'environ 8 centimètres, avant de s'ouvrir dans l'estomac; son insertion a lieu vers la petite courbure de ce viscère, en suivant une direction oblique de droite à gauche et d'avant en arrière ; sa paroi, charnue, rouge et molle jusqu'en arrière de la base du cœur, devient ensuite blanchâtre, ferme et épaisse, jusqu'à sa terminaison dans l'estomac; fermeté qui, jointe au mode d'insertion, tient l'ouverture cardiaque dans une constriction permanente, et empêche les substances contenues dans l'estomac de s'échapper par cette ouverture. Dans les ruminants, l'œsophage présente, près de sa terminaison au rumen, une dilatation infundibuliforme et un canal ou gouttière œsophagienne qui va directement dans le feuillet. — L'œsophage des gallinacés offre, avant d'entrer dans le thorax, une grande dilatation qui constitue le jabot, et, dans le thorax même, une seconde dilatation que l'on nomme ventricule succenturié, et qui précède immédiatement le gésier.
OESOPHAGIEN, IEIMIME. adj. [œsophageus, angl. œsophageal\. Qui appartient à l'œsophage. — Artères œsophagiennes. Arlères qui se distribuent aux parois de l'œsophage : elles viennent, au cou, de la thyréoïdienne inférieure; dans la poitrine, des bronchiques, des intercostales et de l'aorte; dans l'abdomen, des diaphragmatiques inférieures et de la coronaire stomachique. — Glandes œsophagiennes. Les glandes sous-muqueuses de l'œsophage. — Muscle œsophagien. Nom sous lequel les anciens anatomistes désignaient l'appareil de libres transversales qui environne l'œsophage immédiatement au-dessous du plia-
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rynx. — Ouverture œsophagienne du diaphragme. Celle que ce muscle présente pour le passage de l'œsophage. — Ouverture œsophagienne de l'estomac. Le cardia.
OESOPHAGISiUE. s. m. Spasme de l'œsophage, contraction des muscles de l'œsophage qui détermine un rétrécissement spasmodique de ce conduit et rend la déglutition des aliments solides, et même liquides parfois, impossible ou au moins très difficile. Plus fréquent chez la femme que chez l'homme, l'œsophagisme est tantôt essentiel, idiopathique, et résulte d'une irritation locale entretenue par un état nerveux général, tel que l'hystérie et quelques autres névroses ; tantôt il est symptomatique, soit d'une affection locale, produisant un spasme et une diminution brusque de calibre, sans rétrécissement proprement dit, soit d'une lésion plus ou moins éloignée, portant sur la partie supérieure de l'estomac, sur le larynx, etc. La dysphagie est ordinairement brusque, plus souvent incomplète que complète; elle est passagère, cesse après un temps variable, et son retour n'a rien de régulier. De tous les traitements, le meilleur est le eathétérisme de l'œsophage à l'aide des cathéters flexibles, dont on se sert comme lorsqu'on veut dilater les rétrécissements de l'œsophage. On prend rapidement les olives assez volumineuses pour amener une sorte de dilatation forcée et on opère avant l'heure des repas.
OESOPHAGITE. s. f. [œsophagitis, ail. Speiserohrenentmndung, angl. œsophagitis, it. esofagite, esofagitide, esp. esofagitis]. Inflammation de l'œsophage, qui survient tantôt par l'action directe sur l'œsophage de substances acres et corrosives, telles que le mercure, l'iode, l'émétique; ou d'aliments, solides ou liquides, trop chauds, ou d'un corps étranger arrêté dans l'œsophage ; tantôt par extension d'une inflammation voisine, pharyngée ou stomacale, ou sous l'influence d'une maladie générale et infectieuse, typhus, septicémie, syphilis, etc. Le principal symptôme de l'œsophagite est une douleur vive provoquée par la déglutition ou la pression sur le trajet de l'œsophage, et s'irradiant entre les deux épaules ou au niveau de la fourchette stcrnale, et accompagnée de vomissements muqueux ou muco-purulents : lorsque l'inflammation, au lieu de rester superficielle, catarrhale, se termine par la suppuration du tissu sous-muqueux, ce qui arrive parfois après l'ingestion de substances corrosives, les vomissements sont purulents. On la combat par les moyens anliphlogistiques. = En vétérinaire, Vœsophagite a été observée sur le cheval, dans les mêmes circonstances et avec les mêmes symptômes que chez l'homme.
OESOPIIAGOCÈLE. s. f. V. Œsophage (Dilatation de /').
OESOPHAGOTOMIE. s. f. [œsophagotomia, de olaocpâ- ■yoç, œsophage, et to|xy|, incision ; ail. Œsophagotomie, Speiserôhrenschnitt, angl. œsophagotomy, it. et esp. esofagotomia\. Division de l'œsophage par l'instrument tranchant, faite dans un but thérapeutique. Elle est externe ou interne. — Œsophagotomie externe. Incision qu'on pratique à l'œsophage de dehors en dedans pour en retirer un corps étranger qui y est arrêté, ou pour remédier à un rétrécissement infranchissable de ce conduit. Le malade étant couché sur le dos, le chirurgien pratique, le long du bord antérieur du sterno-mastoïdien, depuis le milieu de la hauteur du larynx jusqu'au niveau du quatrième arceau de la trachée-artère, une incision légèrement oblique de haut en bas, et de dehors en dedans; il fait écarter les bords de la plaie, incline le tranchant du bistouri en dedans, et laisse en dehors l'artère carotide, la veine jugulaire interne, le nerf pneumogastrique, et en dedans les muscles sterno-hyoïdien et sterno-thyréoïdien, la trachée -ai tôre, le nerf récurrent. Dans le fond et vers la partie inférieure de l'incision, on trouve l'artère thyréoïdienne inférieure, qu'il faut éviter, et, plus super-
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ficiellement, le muscle scapulo-hyoïdien, qu'o coupe en travers sans inconvénient. On trouve alors l'œsophage, reconnaissant à la couleur rouge de ses fibres et à leur direction longitudinale; souvent on l'incise sur la saillie formée par le corps étranger; d'autres l'ois on se sert d'un conducteur. Ce canal étant incisé, s'il s'agit d'un corps étranger, on le retire avec les doigts ou avec des pinces, on rapproche les bords de la plaie à l'aide de bandelettes agglutinatives ou de points de sulure, et l'on combat l'inflammation par tous les moyens antipli logistiques ; s'il s'agit d'un rétrécissement, la conduite du chirurgien varie suivant qu'il a pour but de faciliter la manœuvre des instruments dilatateurs, de détruire l'obstacle, ou d'ouvrir une voie artificielle par laquelle les aliments pourront être introduits dans l'estomac. — Œsophagotomie interne. Incision faite de dedans en dehors aux parois de l'œsophage pour sectionner un rétrécissement que le cathétérisme ne peut dilater. Elle peut guérir radicalement les rétrécissements d'origine cicatricielle et même inflammatoire; elle est palliative dans les rétrécissements produits par les tumeurs malignes, et permet alors de nourrir le malade à l'aide de la sonde œsophagienne.
OESTRE, s. m. [œstrum ou cestrus, de oîffTpoç, taon; ail . Bremse, angl. œstrus, gad-jlij, il. et esp. estro] . Genre d'insectes diptères qui forment aujourd'hui, sous le nom d'œstrides, une famille voisine des muscides. Ce sont de grosses mouches très velues, qui déposent leurs œufs dans l'épaisseur de la peau, sur les lèvres, dans le nez des animaux herbivores, ou dans le voisinage d'une de leurs ouvertures naturelles. Les larves qui en naissent vivent sous la peau (cuticoles), ou dans les cavités buccale, nasale et auditive (cavicoles), ou s'attachent aux parois des intestins (gastricoles) jusqu'à leur complet développement, puis descendent dans l'intestin avec les matières excrémentitielles, et, s'échappent par l'anus lorsqu'elles sont devenues aptes à une nouvelle métamorphose. L'œstre du cheval (Gastrophilus hœmorrhoidalis, L., G- equi, Lat.) vivent dans l'estomac de ce quadrupède; ses larves sont rejetées avec les excréments peu avant le passage à l'état parfait; celui du bœuf (Hypoderma bonis, De G.) dépose ses œufs un à un sous la peau des bœufs. L'œstre du mouton (Cephalemyia ovis, Lat.) place les siens sur le bord interne des narines de cet animal, et les larves vivent dans les sinus frontaux jusqu'au moment où elles tombent pour se transformer en nymphes.
OESTRIDES. s. m. pl. Famille de diptères caractérisés par une cavité buccale peu distincte, arrondie, triangulaire ou linéaire, pourvue de tubercules et d'une trompe rudirnentaire. Leurs larves sont parasites, surtout des animaux herbivores, rarement de l'homme. Cette famille comprend le genre œstrus de Linné. V. Œstre.
OESTRO MANIE, s. f. \œst roman ia, de oT<TTpo;, taon, fureur, et p.avia, folie; ail. Œstromanie, angl. œstromanij, il. et esp. estromania]. C'est le satyriasis chez l'homme, et la nymphomanie chez la femme.
OETYLI AQUE. S. f. V. PROPÏLIAQUE.
OEUF. s. m. [ovum, <î)ôv, ail. Ei, angl. egg, it. uovo, esp. huevo\. Nom donné vulgairement à une masse qui se forme dans les ovaires et oviductes d'un grand nombre d'animaux, et qui, sous une enveloppe commune, renferme le germe d'un animal futur (ovule) et des liquides destinés à le nourrir pendant un certain laps de temps, lorsque ont lieu la fécondation et l'incubation. = lin physiologie, le mot œuf désigne à la fois V ovule ou germe, dont l'existence, est générale, et Vœuf proprement dit qui résulte de l'additinn successive à l'ovule de nouvelles parties durant son trajet dans l'oviducte, depuis l'ovaire jusqu'au dehors, c'est-à-dire jusqu'à la ponte. Si l'on excepte quelques reptiles (ovovivipares), cette addi-
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tion de parties protectrices et nutritives est le propre des espèces dans lesquelles l'évolution embryonnaire a ieu hors des organes générateurs. L'œuf des oiseaux se compose de plusieurs parties distinctes : 1° la coquille (fig. 322, a), coque ellipsoïde, en grande partie formée
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de carbonate calcaire et d'une matière animale; 2° la membrane de la coque (b), pellicule mince, blanche, formée de deux feuillets, qui revêt la surface interne de la coquille; 3J les chala&es (h, h), qui tiennent le jaune suspendu dans la membrane de la coque; 4° le blanc ou albumen, masse visqueuse, formée d'albumine avec quelques sels de soude, claire et fluide dans sa partie superficielle (d), épaisse dans sa partie moyenne (e), liquide dans sa couche profonde (/), beaucoup plus dense dans sa partie interne (membrane chalazifere, g) qui se continue avec les chalazes (V. Albumine d'œuf) ; 5° le jaune (le), masse globuleuse, jaune, opaque, molle, formée de vésicules sphériques ou polyédriques que remplit un liquide albumineux et granuleux, enveloppée d'une membrane propre (membrane vitelline, i) et suspendue au milieu du blanc : il possède une cavité centrale (latebra, l), pleine d'une matière qui paraît claire parce qu'elle est moins colorée, moins dense, que les vésicules du jaune, pourvue d'un canal, à l'extrémité duquel est une masse de cellules appelée cumulus proligere; 6° la cicatricule (j), tache blanche, adhérente à la surface du jaune, et qui, pendant l'incubation, devient l'embryon de l'oiseau, par l'effet du développement. Le blanc ou albumen se sépare (en d) de la membrane testacée ou de la coque pour former la chambre à air (c), ainsi nommée des gaz qu'elle contient, et qui sont d'autant plus abondants que l'œuf est plus vieux, d'où la plus grande légèreté des œufs qui ne sont pas frais. — Outre son usage dans l'alimentation, l'œuf a plusieurs emplois médicaux ou pharmaceutiques • la coquille, en poudre, a été employée dans les mêmes cas que la carbonate de chaux, dont elle est formée en grande partie ; le blanc d'œuf sert à clarifier les sirops, les vins, etc., et à combattre l'action toxique de certains composés chimiques, tels que le bichlorure de mercure, dans les cas d'empoisonnement; le jaune fournit l'huile d'œuf. = Chez les mammifères, nom donné, par extension, au produit de la conception parvenu dans la matrice; jusque-là. il porte celui A' ovule. Dans la matrice, l'œuf humain, etc., se compose de plusieurs membranes, la caduque, le chorion et Vamnios, et de deux vésicules, Vallantoïde et la vésicule ombilicale. — Œuf de Graaf. V. Ovaire. — Œuf de Nabotk. V. Utérus.
OFFICIER I)E SANTÉ, s. m. Classe demédecins de qui on exige une instruction moins étendue que pour les docteurs (V. École). Aux termes de l'article 29 de la loi du
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19 ventôse an XI, qui régit l'exercice de la médecine, les officiers de santé ne peuvent s'établir que dans le département où ils ont été examinés par le jury institué à cet effet; ils ne peuvent pratiquer les grandes opérations chirurgicales que sous la surveillance et l'inspection d'un docteur; dans le cas d'accidents graves arrivés à la suite d'une opération pratiquée hors de cette surveillance, il y a recours à indemnité contre l'officier de santé coupable.
OFFICINAL, ALE. adj. \officinalis, de officina, boutique ; ail. offwinell, angl. officinal, it. officinale, esp. officinal]. Se dit des préparations dont la composition est indiquée par le Codex, et qui doivent se trouver toutes préparées chez les pharmaciens, par opposition aux préparations magistrales. — Espèces officinales. En botanique, celles qui fournissent des parties utilisées dans les officines.
OFFICINE, s. f. [officine, Èpyai7TT,piov]. Local où les pharmaciens préparent ou gardent les substances médicamenteuses. On donnait aussi le nom d'officine à l'iatrion.
OGNON. s. m. V. Oignon.
OÏDIÉS. s. m. pl. Tribu de champignons arthrosporés qui comprend les genres Achorion et Oïdium.
OÏDIUM s m. Genre de champignons arthrosporés, dont plusieurs espèces sont parasites de l'homme ou des végétaux. — Oïdium albicans (Ch. Robin). V. Muguet. — Oïdium aurantiacum, Lév. (Pénicillium sitophyllum,N.). Champignon qui se développe parfois sur le pain de munition, probablement sous l'influence d'un excès d'eau dans le pain, qui devient acide, indigeste, de saveur désagréable, mais non vénéneux. Les sporules de ce champignon forment à la surface de la mie de pain une poussière rouge, d'odeur repoussante, et résistent à une température de 100 à 120°. — Oïdium Tuckeri. Champignon qui, dans la première phase de sa période de reproduction, lorsque les corps reproducteurs sont encore à l'état de conidies, se développe sur la vigne et le raisin, dont il détermine la maladie épiphytique.
OIE. s. f. \anser, j$v, ail. Gans, angl. goose, it. oca, esp. ansar]. Genre d'oiseaux palmipèdes lamellirostres dont toutes les espèces sont alimentaires. Une espèce, YAnser cinereus, Mayer, est la souche des variétés domestiques; le mâle est appelé jars. D'autres, telles que Voie sauvage ou des moissons (Anser sylvestris, Briss.) et l'oie rieuse ou à front blanc (Aiiser albifrons, Bechstein), s'apprivoisent et reproduisent en domesticité.
OIGNON ou OGNON. s. m. \cepa, y.pôuu.ov, ail. Zwiebel, angl. onion, it. cipolla, esp. cebolla]. Communémentsynonyme de bulbe : oignon de jacinthe, oignon de tulipe. = Particulièrement, Allium cepa, L., espèce d'ail dont le bulbe est employé comme aliment. Ce bulbe contient une huile volatile sulfurée, acre, à laquelle il doit une odeur piquante et une action irritante assez énergique pour faire pleurer les yeux, et pour rubéfier la peau sur laquelle on l'applique après l'avoir pilé. La cuisson lui enlève son âcreté; elle en fait un aliment sain et un bon tonique émollient. On l'a employé, à l'intérieur, comme diurétique et vermifuge. = En pathologie, oignon \lubera verrucosa, ail. Schwiele, angl. bunion, it. bunione\. Tumeur dure et douloureuse qui vient au voisinage des articulations du pied, particulièrement de celles du métatarse.
OISEAUX, s m. pl. \aves, ô'pvi6eç, ail. Vôgel, angl. birds, it. uccelli, esp. aves\. Classe d'animaux vertébrés dont le corps est couvert de plumes, dont les membres antérieurs ont en général la forme d'ailes, et dont la tête est terminée par un bec corné qui recouvre des mâchoires allongées, dépourvues de dents. La mâchoire inférieure est articulée avec un os particulier, os tympaniqùe, uni à la portion écailleuse du temporal. Les vertèbres cervicales sont beaucoup plus nombreuses que chez les mammifères et très mobiles; les vertèbres dorsales sont souvent sou-
dées entre elles; les lombaires et les sacrées le sont toujours; les coccygiennes sont mobiles. L'apophyse coracoïde forme un os distinct, os coracoidien ; les deux clavicules sont unies l'une à l'autre au niveau de leur union au sternum, et forment la fourchette; le sternum, large et convexe, présente une crête médiane et saillante, le bréchet. Les membres antérieurs ont trois doigts, dont un médian plus grand que les deux autres; les postérieurs en ont de deux à quatre, souvent réunis par une membrane. Les narines s'ouvrent sur les côtés du bec ; la langue est cartilagineuse, les yeux sont grands, et occupent le plus souvent les côtés de la tète. L'œsophage présente trois dilatations, jabot, ventricule succenturié, gésier. L'intestin est court ; le rectum se termine dans un cloaque, avec les organes génitaux et urinaires : l'urine constitue la base du guano. Les oiseaux sont ovipares (V. Œuf). Leur sang est rouge, chaud, et circule comme chez les mammifères. Les oiseaux offrent dans leur appareil respiratoire une disposition particulière. — Fig. 323
Fie. 323.
(Sappey). A, membrane constituant le réservoir diaphragmatique thoraco-abdomirial ; B, membrane qui constitue le réservoir diaphragmatique postérieur; C, coupe du diaphragme thoraco-abdorninal ; D, prolongement souspectoral du réservoir thoracique; E, réservoir ; F, F, foie ; G, gésier; H, intestins; M, cœur; N, N, muscle grand pectoral coupé transversalement un peu au-dessus de son insertion à l'humérus; O, clavicule antérieure; P, clavicule postérieure du côté droit coupée et repoussée au dehors. — Ils ont deux poumons qui adhèrent à la paroi thoracique et à la surface desquels rampent les grosses
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bronches. Ils ont deux diaphragmes : l'un, pulmonaire ou sterno-costal, est impair et médian; l'autre, thoracoabdominal, est double, sépare le thorax de l'abdomen, répond au pilier du diaphragme des mammifères par ses insertions musculaires, et est aponévrolique dans une grande partie de son étendue. Chaque poumon est en communication, par cinq divisions bronchiques, avec les réservoirs ou sacs à air, ou cavités aériennes, au nombre de neuf j 1° un thôracique impair (lig. 323, 2) communiquant avec les deux poumons et avec les os de la partie antérieure du tronc; 2° deux cervicaux (dont on voit ici l'extrémité antérieure, 1, 1), communiquant chacun avec une bronche, et avec les vertèbres et la cavité rachidienne ; 3° et 4° deux réservoirs diaphragmatiques antérieurs (3) et deux postérieurs ( t), communiquant avec les bronches, mais non avec (es os; 5° deux abdominaux (1), avec ou sans prolongements rénaux, communiquant avec le poumon, d'une part, avec les os du train postérieur, d'autre part. Les os de la jambe, du pied, de la main, de l'avant-bras, les os de la tète, ne sont jamais aérifères. Ces sacs sont à peine vasculaires, et ne servent en rien à la respiration : la prétendue respiration double des oiseaux est une erreur. Leurs usages, purement mécaniques, sont : 1° de diminuer la pesanteur spécifique du corps pour un volume donné : leur développement, leurs communications avec les os sont en rapport direct avec l'étendue du vol , 2" de faciliter l'effort, qui devient possible sans suspension de l'inspiration , 3° d'augmenter l'étendue et l'intensité de la voix en servant de magasin à l'air, dont la dépense peut être plus abondante et de plus longue durée. Pendant que les réservoirs diaphragmatiques et les poumons se dilatent à l'aide des deux diaphragmes, les réservoirs abdominaux et cervicaux se dépriment, et réciproquement; leur jeu est continuellement opposé : il en est de même des quantités d'oxygène et d'acide carbonique qu'ils renferment. Les oiseaux se divisent en : Brévipennes, Grimpeurs, Rapaces, Pigeons, Gallinacés, Palmipèdes, Échassiers, Passereaux.
OLAitIPI. s. m. Variété de résine animé.
OLANINE. s. f. [ail. Olanin, angl. olanine, it. et esp. olanina] (Unverdorben) . L'un des produits extraits de l'huile animale de Dippel.
OLDENBOURG (Chevaux DE L'). On en distingue deux races : l'une pour le carrosse, l'autre pour la selle. La première a une taille de lm,6U à 1 m ,65 et plus, la tête carrée et un peu busquée, l'œil beau, le rein bien fait, la croupe arrondie ou légèrement inclinée, beaucoup de ventre, des formes généralement communes et empâtées. Ces chevaux ont des allures bonnes, et du fond quand on les attend jusqu'à l'âge de six ans. La race de selle a des formes moins communes, plus de légèreté, une taille moins haute, et plus de qualités.
OLDENLANDIA. s. m. V. Chaya.
OLEA. s. m. V. Olivier.
OLÉACÉES ou OLÉINÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones, gamopétales, hypogynes, qui comprend des arbres et arbrisseaux répandus surtout, dans les régions tempérées de l'hémisphère boréal ; l'olivier en est le type. Feuilles opposées, pétiolées, simples. Fleurs hermaphrodites, en grappes. Calice à 4 divisions. Corolle à i pétales soudés à leur base, ou gamopétale et infundibuliforme, à préfloraison valvaire. Étamines insérées sur la corolle. Ovaire libre, biloculaire, à ovules pendants ; style simple. Drupe, baie, capsule ou samarre. Embryon droit, périsperme charnu.
OLÉAGINEUX, EDSE. adj. \oleosus, ÈXocuoSïiç, ail. ôlig, angl. oleaginous, it. et esp. oleaginoso}. Qui ressemble à de l'huile ou qui en contient. — Substantivement, un oléagineux : corps qui contient de l'huile.
OLÉANDRINE - OLÉIQUE MOI
OLÉANDRINE. s. f. [ail. Oleandnn, angl. oleandrine, it. et esp. oleandrina]. Principe actif du laurier-rose (Nerium oleander, L.) presque aussi vénéneux que la strychnine, résineux, jaune, inodore, amer, peu solubl dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther.
OLÉATE. s. m. \oleas, ail. olsaures Sali, angl. oleate, it. et esp. oleato\. Nom générique des sels produits par la combinaison de l'acide oléique avec les bases. Les oléates alcalins sont seuls solubles dans l'eau.
OLÉCRlNARTIIROCACE. s. f. |de o)ixpavov, olécràne, à'pOpov. articulation, et xàxr), vice ou maladie] (Rust). L'inflammation des surfaces articulaires du coude.
OLÉCRÀNE. s. m. [oh'cranum , de wXévri, coude, et xdpYjvov, tète, c'est-à-dire tète du coude; ail. Ellenhocker, angl. olecranon, elbow, it. olecrano, esp. olecranon]. Apophyse de l'extrémité numérale du cubitus. L'olécràne a une direction verticale, située dans l'axe du cubitus. La face postérieure est convexe, rugueuse, et donne insertion au triceps brachial ; l'antérieure fait partie de la cavité sigmoïde et est divisée en deux parties par une crête saillante et médiane qui se continue sur l'apophyse coronoide ; le sommet est saillant, et répond à la cavité olécrànienne de l'humérus ; la base présente un rétrécissement ou col, qui diminue la solidité de cette partie. — Fracture de l'olécràne. Elle est tantôt directe, produite par un choc sur la partie postérieure du coude, tantôt indirecte, consécutive à une chute sur la main; souvent elle accompagne une luxation du coude. Outre les signes ordinaires des fractures, elle est caractérisée par une ascension du fragment supérieur, entraîné en haut par le triceps brachial : il en résulte un écartement plus ou moins prononcé, qui entraine souvent la réunion par du tissu fibreux au lieu du cal osseux. L'immobilisation, dans la demi-flexion surtout, amène cette consolidation vicieuse; aussi Malgaigne recommande-t-il l'extension complète, à l'aide d'une attelle appliquée à la face antérieure du coude.
OLÉCRANIEN, IENNE. adj. [it. olecranico, esp. olecraniano]. Qui a rapport à l'olécràne. — Apophyse olécrânienne. L'olécràne. — Cavité ou fosse olécrànienne. Cavité située à l'extrémité inférieure de la face postérieure de l'humérus où est reçu l'olécràne, dans le mouvement d'extension du bras.
OLÉÈNE. s. m. Vhexgléne.
OLÉFIANT , et mieux OLÉIFIANT, ANTE. adj. [de oleum, huile, et fieri, devenir, ail. olbildend, angl. olefiant, it. olefaccienie]. Qui devient huileux. — Gai oléfiant. V. ÉTHYLÈNE.
OLÉIFÈRE, adj. [de oleum, huile, et ferre, porter; ail. olgebend, angl. oleiferous]. Se dit d'une plante dont les graines fournissent de l'huile.
OLÉINE, s. f. |de oleum ou é'Xoc.ov, huile ; ail. Elàïn Oelfett, angl. elain, it. et esp. oleina]. Substance qui existe naturellement dans les huiles d'olive et de poisson, et dans certaines graisses animales, celle de porc, etc., qui doivent leur fluidité plus ou moins grande à la proportion d'oléine qu'elles contiennent. En faisant agir la glycérine sur l'acide oléique, Berlhelot a montré que l'oléine naturelle est un mélange de mono, bi et trioléine. Le principe qui remplace l'oléine dans les huiles siccatives a reçu le nom d'élaïne . L'acide azotique transforme l'oléine en élaidine.
OLÉINÉES. S. f. pl. V. OLÉACÉES.
oléique. adj. — Acide oléique ou élaïque [ail. Oelsâure, angl. oleic acid, it. et esp. acido oleico] (C36H33 0 3.II0). Produit de la saponification des corps gras, ou de la formation du gras des cadavres. Il est liquide à la température ordinaire, solide ei cristallisable, insipide et inodore : l'acide azoteux le transforme en acide élaïdique.
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OLÉOBUTYRIQUE. adj. — Acide oléobutyrique. V. Bu-
TYROLÉIQUE.
OLÉO-C AL CAIRE, adj. V. UNIMENT.
OLÉO MARGARINE, s. f. Principe de l'huile d'olive qui est un mélange d'oléine et de margarine.
OLÉOiVIÈTRE. s. m. V. Éi./EOMÈtre.
OLÉOIVE. s. f. [de oleum, huile; ail. Oleon, angl. oleone, it. et esp. oleona\. Matière liquide encore peu connue, qui s'obtient par la distillation d'un mélange de chaux et d'acide oléique ; il se forme en même temps du carbonate de chaux. C'est de l'acide oléique, moins un équivalent d'acide carbonique.
OLÉOPHOSPHORIQUE. adj. — Acide oléophosphorique. Corps jaune, de consistance visqueuse, insoluble dans l'eau, se gonflant un peu dans l'eau bouillante, se combinant avec les bases, qu'on retire du cerveau à l'aide de Péther, et qui paraît se former par décomposition de la lécithine. V. Lécithine.
OLÉOPTÈNE. s. m. V. ÉLÉOPTÈNE.
OLÉORÉSINE. s. f. Terme peu usité, qui désigne les térébenthines très fluides, ayant la consistance et l'aspect de l'huile : oléorésine de copahu.
OLÉORICINATE. s. m. Nom générique des sels formés par l'acide oléoricinique avec les bases.
OLÉORICINIQUE. adj. — Acide oléoricinique f ail. Oleoricinsâure, angl. oleoricinic acid, it. et esp. oleoricinico\. V. Ricinoléique.
OLÉOSACCHARAT, OLÉOSACCHAROLÉ, OLÉOSACCHA- RUIH, OLÉOSACCIIARURE et OLÉOSUCRE. s. m. [de oleum, huile, et sucre; ail. OeHucker, angl. oil-sugar, it. oliozuccherato, esp. oleosacaro\. Mélange de sucre avec une essence, mélange que l'on fait en frottant un morceau de sucre sur l'écorce fraîche d'un citron ou d'une orange, ou en triturant du sucre pulvérisé avec une huile volatile.
OLÉOSULFURIQUE. adj. — Acide oléosulfurique \acide sulfoléique\. Substance acide, amorphe, amère, soluble dans l'eau, qu'on obtient en mêlant de l'huile d'olive avec de l'acide sulfurique concentré.
OLÉRACÉ, ÉE. adj. \oleraceus, ail. gemùseartig, angl. oleraceous, it. et esp. oleraceo]. Se dit des plantes herbacées qu'on emploie à titre d'aliment.
OLÉULE. s. f. [ail. Aetherol, esp. oleulo]. Nom proposé pour désigner les essences.
OLÉULE. s. m. [esp. oleulado] (Béral). Médicament produit par la solution de certains corps dans les huiles volatiles, ou par la macération, dans ces menstrues, de substances susceptibles de leur céder divers principes.
OLÉULIQUE. adj. [esp. oleulico] (Béral). Se dit de tous les médicaments formés d'huiles volatiles et de principes médicamenteux qu'on y fait dissoudre directement ou au moyen de la macération.
OLFACTIF, IVE. adj. \olfactivus, angl. olfactonj, it. olfattivo, esp. olfactorio]. Qui a rapport à l'odorat. — Antre olfactif. Les cellules de l'ethmoïde. — Fossette olfactive. Fossette qui apparaît chez l'embryon, vers la quatrième semaine, au-dessous et en avant des bourgeons maxillaires supérieurs, et qui est le premier rudiment des organes servant à l'olfaction. — Membrane olfactive. V. Pituitaire. — Nerf olfactif [ail. Geruchsnerf, angl. olfactory nerve]. Nerf sensoriel présidant à l'odorat et formant la première paire crânienne. Il sort de la partie postérieure et interne de la face inférieure du lobe frontal du cerveau, par trois racines, l'une grise, médiane, les deux autres blanches, latérales, dont la réunion produit une bandelette grisâtre, le trigone olfactif, à l'extrémité duquel le nerf se renfle en un corps oblong (bulbe ou lobe olfactif), situé sur le côté de l'apophyse cristagalli, sur la face supérieure de la lame criblée de l'ethmoïde. De sa face inférieure par-
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tent des filets, variables quant au nombre, au volume et à la direction, qui sortent par les ouvertures de la lame criblée, et vont se distribuer dans la portion de la pituitaire qui revêt la voûte des fosses nasales, au niveau de la lame criblée de l'ethmoïde, de la surface supérieure de la cloison, du cornet supérieur, du cornet moyen et du méat qui est entre eux. Ce sont les seules parties de l'appareil olfactif où soient perçues les odeurs. Les tubes nerveux, avant de s'y terminer, se réduisent à leur cylindreaxe. La terminaison de chaque tube a lieu par une extrémité coupée carrément, contiguë bout à bout avec la base d'autant de cellules particulières (cellules olfactives), appelées cônes, par analogie avec les cônes de la membrane de Jacob, de la rétine V. Pituitaire. — Fig. 324.
Fig. 324.
a, épanouissement du nerf olfactif dans la pituitaire delà paroi externe d'une des fosses nasales ; 6, filet ethmoïdal du rameau nasal de la branche ophtalmique de Willis ; c, d, nerfs sphéno-palatins, externe et interne, tous deux émanant du ganglion sphéno-palatin (e) ; f, nerf palatin antérieur fournissant à la pituitaire du cornet inférieur; g, nerf vidien (Hirschfeld et Léveillé).
OLFACTION, s. f. [olfact>o, 6't;ppï]<tiî, ail. Riechen, angl. olfaction, it. olfauone, esp. olfacion]. Exercice actif du sens de l'odorat. Dans l'olfaction, le mucus nasal s'imprègne de l'air chargé d'odeur qui traverse les fosses nasales, et cet air est ainsi arrêté sur la portion de membrane pituitaire qui reçoit les filets des nerfs olfactifs. L'inspiration de l'air odorant, son passage à travers les fosses nasales, son ascension vers les parties supérieures, et la sécrétion normale de la pituitaire, sont les conditions fondamentales de toute impression olfactive. Toute influence morbide qui modifie, en plus ou moins, la sécrétion de la muqueuse, réagit d'une manière fâcheuse sur l'olfaction. L'olfaction peut être volontaire ou involontaire. Le premier mode, qui a reçu le nom de flairer, est celui qu'on emploie pour rendre la sensation plus vive. Pour exécuter cette action, on ferme d'abord la bouche, et l'on fait une série d'inspirations brèves et saccadées : c'est alors, d'après Ch. Bell et Diday. que l'orifice antérieur des narines se resserre et se dirige en bas, pour augmenter l'intensité du courant et le porter vers la partie supérieure des fosses nasales. Quand nous avons intérêt à amoindrir nos sensations olfactives, les choses ont lieu autrement, et l'organe devient passif. Au moment où une odeur désagréable vient nous impressionner, une forte expiration s'effectue d'abord, à l'effet d'expulser l'air odo^ rant ; puis l'inspiration, au lieu de se faire par les narines,
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lieu instinctivement par la bouche; le voile du palais élève pour devenir horizontal, tend à fermer en arrière ■s orifices des narines, empêche la circulation de l'air ans leur intérieur, et, par conséquent, prévient ainsi le '.tour de nouvelles impressions pénibles sur la membrane [factive.
OLIKAN. s. m. \olibanum, thus, Xiêavwto;, ail. Weihauch, angl. olibanum, frank incense, manna thuris, it. t esp. oliba.no]. V. Encens.
OLIDIiWQUE. adj. — Acide olidinique (C3'2H3103.HO). Toduit de l'action de la potasse hydratée sur l'acide léique. Masse cristalline d'un blanc de neige; fond à 62°, t cristallise dans la solution alcoolique
OLIGAIYIIE et OLIGIIÉYIIE. s. f. [de ôWyoç, peu, et laa, sang]. L'anémie.
OLIGOCÛpiiale. adj. [oligoeephalus, de h'/J.yo:, peu, t xeîpaXï), tête]. Se dit d'une inflorescence composée de apitules en petit nombre.
OUGOCHYLE. adj. [oligochylus, do oXîyoç, peu, et yVot;, suc; ail. chijlusarm, angl. oligochylous, it. oligo- "hilo, esp. oligoquilo]. Se dit de ce qui est peu nourrisant, qui fournit peu de suc nutritif.
OLIGOCYTHÉMIE. s. f. [de ôXîyoç, peu, xutoç, globule, :t atjxa, sang] Diminution de la quantité des globules du an g.
OLIGOPHYLLE. adj. [oligophyllus, de ôXîyo;, peu, et îuXXov, feuille; ail. blâtterarm, angl. oligophxjllous, it. it esp. oligofillo]. Se dit d'une plante qui a peu de feuilles >u des feuilles peu distinctes.
OLIGOPOSIE. s. f. \oligoposis, de oXfyoç, peu, et mais, loisson; angl. oligoposy, it. et esp. oligoposia\. Diminuion dans la quantité des boissons.
OLIGOPSYCHIE. s. f. [oligopsychia, ôXtyoïJ/uxt'a, de iXCyoç, peu, et <\>v/t), âme]. Synonyme d'imbécillité.
OLIGOSPERME. adj. [oligospermus, de oXtyoç, peu, et ruspp.a, graine; ail. wenigsamig, samenarm, angl. oliwspermous, it. et esp. oligospermo]. Se dit d'un fruit qui jie renferme qu'un pelit nombre de graines.
OLIGOTRICIIIE. s. f. [de oXi'yoç, peu, et 6p\Ç, cheveu], lareté des cheveux, naturelle, sénile ou pathologique.
OLIGOTROPHIE. s. f. [oligotropliia, de ôXt'yoç, peu, et rpoçvi, nourriture; Nahrungsabnahme, angl. oligotrophy, (t. et esp. oligotrofia]. Diminution de la nutrition.
OLIIME. s. f. [olinum, ail. Olin, angl. oline, it. et esp. )lina\. Corps analogue à l'oléine, niais propre aux huiles ■iccatives (lin, noix, chènevis, œillette, ricin), où il est iccompagné de margarine et de stéarine. Elle ne donne, tu contact de l'acide nitrique, aucun produit corresponlant à l'élaïdine obtenue avec l'oléine.
OLINIQUE. adj. — Acide olinique [ail. Olinsâure, angl. dinic acid, it. et esp. acido olinico}. Corps qui représente, lans les huiles siccatives, l'acide oléique des huiles non iiccatives, et qu'on obtient en saponifiant à chaud une mile siccative avec de l'oxyde de cuivre. Il est liquide, aune, limpide, sans odeur. Combiné avec les oxydes, il )erd son équivalent d'eau.
OLIVACÉ, ÉE ou OLIVÂTRE, adj. [olivaceus, ail. olivenfarbig, angl. olivaceous, il. et esp. olivaceo]. Qui est le couleur vert-olive.
OLIVAIRE. adj. [olivarius, ail. olivenformig, angl. ilivar, it. olivare, esp. olivar]. Qui a la tonne d'une olive : cautère olivaire. — Corps ou éminence olivaire. Y Olive. — Ganglion olivaire. V. Pneumogastrique.
OLIVE, s. f. \oliva, èWoc, ail. Olive, angl. olive, it. oliva, esp. aceiluna, oliva]. Fruit de l'olivier. Ce fruit, drupacé, ovoïde, s'emploie comme aliment et comme assaisonnement. On en retire, par expression, une huile grasse, connue sous le nom d'huile d'olive, dont il existe plusieurs variétés commerciales . l'huile vierge, extraite
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à froid, de couleur verdâtre, d'odeur et de saveur agréables; l'huile ordinaire, extraite à chaud, jaune, moins agréable, rancissant plus vite que la première; l'huile tournante ou fermentée, extraite des olives fermenlées. L'huile d'olive n'est pas siccative, se dissout à peine dans l'alcool, davantage dans I'éther et l'acide sulfurique. En médecine, on emploie l'huile vierge, qui ne rancit qu'au bout d'un temps très long, pour la préparation des huiles médicinales et d'un grand nombre d'onguents et d'emplâtres; elle est laxative et s'administre souvent en lavement; on l'emploie aussi en embrocations. = En anatomie, olive [corps ou éminence olivaire]. Nom donné: 1° à un noyau de substance nerveuse situé au centre de la substance blanche du cervelet (V. Cervelet); 2° à une éminence de la partie supérieure et latérale du bulbe rachidien. L'olive du bulbe est oblongue, à grand axe vertical, blanchâtre, située immédiatement en dehors de chaque pyramide antérieure (V. Moelle allongée) dont elle est séparée par le sillon d'émergence des racines du grand hypoglosse, recouverte inférieurement par des fibres arciformes, séparée supérieurement du bord inférieur de la protubérance annulaire par une dépression dite fossette sus-olivaire. Cette éminence est constituée, au centre et à la périphérie, par de la substance blanche; entre les deux couches blanches se voit une lame jaunâtre, plissée sur elle-même en forme débourse, ouverte en dedans et en arrière, et formée par des petites cellules multipolaires, chargés de granulations jaunâtres, origines de tubes nerveux, allant les uns à l'olive du côté opposé, d'autres au cerveau, d'autres encore au noyau du grand hypoglosse. — Olive supérieure [noyau rouge de Stilling]. Amas rougeâtre de cellules multipolaires qui se voit au-dessus et en dedans de l'olive proprement dite ou du bulbe, dont il parait être une dépendance.
OLIVETTE, s. f. V. Pavot.
OLIVIER, s. m. [ail. Olivenbaum, angl. olive-lree, it. ulivo, esp. olivo]. Genre de végétaux de la famille des oléacées, dont le fruit est une drupe à noyau dur, uniloculaire. Une espèce originaire d'Asie, anciennement transportée en Grèce, porte aujourd'hui le nom d'olivier d'Europe (Olea europœa, L.) et est cultivée ; c'est un véritable arbre à tronc peu régulier, à fruit chargé d'huile (V. Olive). Les feuilles et l'écorce d'olivier sont amères, et passent pour toniques et fébrifuges. — Gomme d'olivier. V. Lecce (Gomme de).
OLIVILE, s. m. [ail. Olivil, angl. olivile, it. olivila, esp. olivilla] (C2SH18Oi0) (Pelletier). Principe végétal trouvé dans la racine d'olivier. Blanc, cristallisable en aiguilles, fusible à 70°; saveur amère et sucrée; très peu soluble dans l'eau, soluble à chaud seulement dans l'alcool.
OLIVIIME. s. f. [ail. Olivin, angl. olivine, it. et esp. olivina). Corps obtenu par action de l'acide sulfurique concentré sur la salicine. Poudre cristalline, olivâtre, insoluble dans l'eau, l'alcool, I'éther, les huiles et les essences (Malder).
OLIVIRÉTINE. s. f. Produit de l'action des acides sulfurique et chlorhydrique concentrés sur l'olivile, Corps soluble dans l'ammoniaque avec une belle couleur violette ; précipité de sa solution alcoolique par l'eau.
OLOPÉT ALAIRE. adj. [de SXoç, enlier, et tiItoO.ov, pétale; mauvaise orthographe]. V. Holopétalaire.
OLOPIILYCTIDE. s. f. [ilo(flmx\;, vésicule]. Llierpes (Alibert).
OiHACÉPIIALE. s. m. [de <Lu.oç, épaule, et àxéça).or, acéphale ; esp. omacefalo] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Genre de monstres qui ont la tête mal conformée, mais encore volumineuse, la face distincte, les organes sensitifs ruclimentaires, et point de membres thoraciques • ce sont des acéphales terminés à la région de l'épaule.
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OMAGKE. s. f. [omagra, de d>u.oç, épaule, et aypot, proie, capture; ail. Schultergicht, nngl,. il. etesp. omagra\. Goutte qui attaque l'épaule.
OMALGIE. s. f. [de (Ljjioç, épaule, et aXyo;, douleur ; ail. Schulterschmerz, angl. omalgij, it. et esp. omalgia]. Douleur à l'épaule.
OMARTHROCACE. s. f. [de <L(j.oç, épaule, apôpov, articulation, et xcotï], maladie). Tumeur blanche de l'épaule.
OMBELLE, s. f. \umbella, ail. Dolde, angl. umbel, it. ombrella, esp. ombela\. Mode d'inflorescence dans lequel les pédoncules partent tous d'un même point, et arrivent à la même hauteur, comme les rayons d'un parasol ouvert.
OMBELLE, ÉE. ail j . [umbellatus, ail. doldenformig, angl. umbelliformous, it. ombrellato, esp. ombelalo\. Qui est disposé en ombelle, ou qui a la forme d'un parasol.
OMBELLIFÈRES. s. f. pl. [umbelliferœ, ail. Doldenpflan&en, angl. umbellifera, it. ombrellifere, esp. umbeliferas\~ Famille de plantes dicotylédones polypétales périgynes, qui comprend des végétaux herbacés, rarement sous-frutescents, à tige creuse intérieurement, à feuilles alternes, engainantes à leur base, et généralement décomposées en un très grand nombre de folioles. Fleurs, toujours fort petites, blanches ou jaunes, disposées en ombelles, calice à 5 lobes, adhérent avec l'ovaire infère; corolle à 5 pétales; 5 étamines; ovaire à 2 loges, contenant chacune un ovule renversé, couronné à son sommet par un disque épigyne et bilobé; 2 styles terminés chacun par un petit stigmate simple. Le fruit est un diakène ou méricarpe de forme très variée, se séparant à sa maturité en deux akènes monospermes réunis par un support commun (carpophore ou columelle). La graine est renversée, et contient, dans un endusperme assez gros, un très petit embryon axile.
OMBELLULE. s. f. [umbellula, ail. Dàldchen, angl. umbellule, it. ombrelletta]. Chacune des ombelles partielles dont se compose une ombelle composée, c'est-àdire dans laquelle chaque pédoncule se subdivise en pé- Jicelles ombellés.
OMBELLULÉ, ÉE. adj. {umbellulatus\. Qui a les fleurs disposées en ombellules.
OMBILIC, s. m. \umbilicus, de umbo, bosse ; ôu.çaVoç, ail. Nabel, angl. navet, it. ombilico, esp. ombligo]. Cicatrice arrondie, déprimée ou saillante selon les espèces, située vers le milieu de la ligne médiane de l'abdomen chez les mammifères adultes, où elle remplace le trou par lequel passaient, chez le fœtus, l'ouraquc et le cordon ombilical. Complètement close dans ses trois quarts inférieurs, cette cicatrice présente supérieurement un petit pertuis qui reste perméable. V. Ombilical. — En botanique. V. Hile.
OMBILICAL, ALE. adj. \umbilicalis, angl. ombilical, it. ombilicale, esp. umbilical\. Qui a rapport à l'ombilic. — En botanique, cordon ombilical. V. Podosperme. = En anatomie, anneau ombilical. Anneau fibreux qui entoure et ferme l'ouverture de l'ombilic, après la séparation du cordon. — Artères ombilicales. Artères au nombre de deux qui continuent les arlères iliaques internes et rapportent le sang du fœtus au placenta'; elles s'oblitèrent après la naissance, et sont représentées chez l'adulte par deux cordons fibreux, perméables seulement dans une petite partie de leur étendue. — Cordon ombilical. Tige longue, grêle, molle et flexible, qui unit le fœtus au placenta. Son insertion a lieu le plus ordinairement au centre du placenta; mais quelquefois elle se fait près de sa circonférence, et même directement sur les membranes, à une certaine distance. Au moment de la naissance, le cordon a communément 40 à 60 centimètres de longueur. Il se compose des deux artères et de la veine ombilicales, de tissu conjonctif embryonnaire ou muqueux (gélatine (le
Wdrthon), d'une gaine formée par l'amnios à la surface et par le tissu lamineux au-dessous, mais non par le chorion placentaire. C'est à la quantité plus ou moins grande de matière gélatiniforme dont les vaisseaux sont entourés que le cordon doit son volume plus ou moins grand. On dit qu'il est gras ou qu'il est maigre, selon que. ce volume excède plus ou moins celui du petit doigt. Le cordon est déjà visible vers le vingt-cinquième jour, on v trouve de plus le pédicule de la vésicule ombilicale et l'ouraque. Il offre presque toujours des bosselures et même parfois un nœud. Les cordons non variqueux supportent un poids de 5 à 7 kilogr. sans se rompre; les cordons variqueux ne supportent que 3 à 4 kilogr. (V. Enroulement du cordon). On ne connaît pas d'exemple de sa duplicité, et la possibilité de son absence, à laquelle ont cru quelques auteurs, ne saurait être admise, mais on l'a vu n'avoir que 2 à 3 centimètres. Parfois la peau de l'ombilic s'avance presque à 2 centimètres sur le cordon, d'autrefois à 1 centimètre. La limite entre la peau du fœtus et l'épiderme du cordon est marquée par un réseau vasculaire, soit très apparent, soit peu prononcé ou incomplet. Quand le cordon est plus long qu'à l'ordinaire, les mouvements du fœtus font que celui-ci, passant dans les anses du premier, lui fait former un, deux ou même trois nœuds en général peu serrés. Si le cordon est tendu pendant l'expulsion du fœtus lorsde l'accouchement, le serrement des nœudspeut amener la mort du nouveau-né. Le cordon peut se trouver arrondi autour des différentes parties du fœtus, et former ainsi ce que l'on appelle des circulaires. Ces circulaires, qui siègent surtout au cou du fœtus, sont en général inoffensifs, ils peuvent pourtant entraîner la brièveté accidentelle du cordon, et gêner ainsi l'accouchement. Leur existence coïncide assez souvent avec le souffle fœtal ou funiculaire. Au moment de la naissance il faut dégager le fœtus de ces circulaires, et au besoin sectionner hâtivement le cordon dans le cas où ils sont trop serrés sans pouvoir être relâchés. — Ligature et pansement du cordon ombilical. Après la naissance, le cordon est coupé soit immédiatement, soit tardivement, c'est-à-dire après la cessation des battements des artères (ce dernier procédé semble présenter des avantages plus théoriques que pratiques), puis liés avec un fil , un cordonnet ou un ruban de 25 à 30 centimètres de longueur, fait avec quelques brins de gros fil cirés. Il faut placer la ligature à trois ou quatre travers de doigt de la surface de l'abdomen. On la serre fortement de manière à bien étreindre les vaisseaux en déprimant la gélatine de Warthon, mais sans aller jusqu'à couper le cordon. Celui-ci est alors coupé transversalement à 1 centimètre au delà du lien, avec des ciseaux ou tout autre instrument tranchant. On entoure le bout du cordon lié avec un linge fin en attendant qu'il se détache et tombe. Les animaux coupent le cordon avec leurs dents près de la peau de l'abdomen; et le retrait, en dedans, des parois artérielles mâchées suffit pour empêcher l'hémorragie, qui survient pourtant parfois. Le premier jour après la ligature, le cordon est un peu flétri, la peau commence à se rétracter autour de son attache à l'ombilic. Le deuxième jour, le bourrelet cutané est ordinairement formé, toujours circulaire; son volume dépend de la hauteur à laquelle la peau empiète sur le cordon ; le sommet est généralement sec et souvent aplati, même parcheminé ; la base, humide et gonflée par les liquides, parait comme serrée par le bourrelet cutané. Le troisième jour, si la peau ne dépasse que très peu le niveau de l'abdomen, l'ombilic commence à présenter deux lèvres, tandis qu'il reste circulaire dans le cas contraire. Il y a souvent un peu de rougeur et quelquefois un peu de pus. Le cordon est ordinairement brun et sec dans une grande partie de sou étendue ; il tombe rare-
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ment. Le quatrième jour, les phénomènes inflammatoires augmentent, et une petite suppuration apparaît; le cordon est -ordinairement noir, ratatiné, sec, sa base seule reste jaune et molle, quelquefois il se détache déjà. Le cinquième jour, le cordon se détache assez souvent; la suppuration, un peu de rougeur de la peau, persistent. C'est ordinairement le sixième ou le septième jour que le cordon, mortifié, desséché et dépourvu de vaisseaux, se détache des parties vasculaires de l'ombilic, des artères et •de la veine resserrées jusqu'à complète oblitération et -qui se rétractent sous le péritoine à commencer du jour ou du lendemain de la chute. Après celle-ci, un petit Jinge ou du taffetas préserveront la petite plaie durant sa •cicatrisation. — Fissure ombilicale (fissura umbilicalis). le sillon longitudinal gauche du foie, qui loge la veine •ombilicale. - Région ombilicale. Région de l'abdomen •qui répond à l'ombilic. Elle est bordée supérieurement jiar une ligne horizontale que l'on suppose tirée au niveau <le la base de la poitrine ; inférieurement, par une semblable ligne tirée au niveau de la hase du bassin; de -chaque coté, par une ligne verticale qui, de l'épine iliaque antérieure et supérieure, aboutirait au rebord cartilagineux des côtes. De là trois régions distinctes : une moyenne (l'ombilic), les deux latérales (les flancs). V. Abdomen. — Rétraction ombilicale. Phénomène qui se passe, après la chute du cordon, sur les artères et la •veine ombilicales, ainsi que sur l'ouraque, et qui consiste dans la rétraction des conduits qui aboutissent à l'ombilic après que la portion extra-abdominale, ayant cessé de vivre, s'est détachée de la portion intra-abdominale, au niveau de l'anneau ombilical. Elle s'opère de haut en bas .pour les deux artères et le cordon de l'ouraque, de bas en haut pour la veine. Cette rétraction est telle, que le bout ■ des artères, primitivement engagé dans l'ombilic, se voit plus tard sur les côtés de la vessie, plus haut ou plus bas que son sommet, au-dessous, au-dessus ou au niveau de l'arcade pubienne, à une distance de l'ombilic qui varie, suivant les sujets cl suivant les âges, de 5 à 14 centimètres. Aux tuniques adventices des artères et de la veine, qui convergeaient vers l'ombilic, succèdent autant de groupes de ligaments filamenteux, qui suivent d'une manière générale la même direction, mais qui sont bien plus riches en fibres élastiques que la tunique externe des artères et que celle des veines surtout. Ordinairement les ligaments faisant suite aux deux artères se réunissent en un tronc commun sur la ligne médiane ou un peu sur son côté, à quelques centimètres au-dessous de l'ombilic; ce tronc commun gagne le bord inférieur de l'anneau ombilical, et s'y insère en s'épanouissant. Souvent une ou plusieurs branches grêles continuent en dehors des ligaments précédents la direction occupée jadis par les arlè- .res, et se rendent directement à l'ombilic, sur les côtés duquel elles s'insèrent. Toujours un faisceau plus ou moins volumineux de l'un ou de l'autre de ces ligaments .traverse l'anneau ombilical, s'insère à la peau, et la tient rétractée au fond de l'anneau en attirant ainsi dans cet orifice le tissu lamineux sous-cutané, qui, à ce niveau, est plus dense, plus tenace qu'ailleurs. D'autres filaments .plus fins, au-dessous de l'ombilic, établissent des anastomoses entre les précédents. Chez les sujets vigoureux, plusieurs faisceaux s'éparpillent en travers ou de haut en !bas* ils -s'épanouissent en filaments anastomosés, formant •d'élégantes aréoles qui adhèrent et s'intriquent avec les Sbres de l'aponévrose postérieure de la gaine des muscles sterno-pubiens (Ch. Robin). — Veine ombilicale. Celle rui porte au fœtus le sang destiné à sa nutrition. V. Placenta. — Vésicule ombilicale. Organe embryonnaire vésiculiforme, continu avec l'intestin rudimentaire ; il est ■constitué par le feuillet interne et par le contenu de la oict. de sied.
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vésicule blastodermique, dont le feuillet externe, par son développement plus considérable, s'est séparé du précédent pour former Vamnios et le chorion. A mesure que l'embryon se développe, le point par lequel il tient à la vésicule blastodermique interne se rétrécit peu à peu, et un moment arrive où la portion de cette vésicule, placée au-dessous de sa face ventrale, ne communique plus avec l'inteslin que par un canal, appelé conduit omphalomésentérique. C'est alors que toute cette portion de la vésicule blastodermique interne prend le nom de vésicule ombilicale. L'endroit où elle se continue avec l'intestin est appelé ombilic intestinal, et les parois du corps, en se resserrant autour de l'orifice extérieur du conduit, produisent l'ombilic cutané ou ombilic proprement dit. Chez la femme, la vésicule ombilicale ne prend qu'un faible développement, perd de bonne heure toute importance à l'égard de l'embryon et de l'œuf, et disparait complètement tôt ou tard. On la trouve souvent ayant le volume d'une lentille ou à peu près, remplie d'uji contenu liquide ou demi-liquide, rendu jaunâtre par des granulations graisseuses et par des cellules irrégulières pleines de granulations semblables détachées de la couche épithéliale interne de la vésicule même. — Fig. 325.
FiG. 325.
Embryon humain de la quatrième semaine (Thompson) . l.amnios enlevé dans une certaine étendue de la région dorsale; 2, vésicule ombilicale; 3, conduit omphalomésentérique ; 4 , bourgeon maxillaire inférieur du premier arc pharyngien ; 5, bourgeon maxillaire supérieur du même arc; 6, deuxième arc pharyngien; 7, troisième; 8, quatrième arc pharyngien ; 9, œil ; 10, vésicule auditive primitive; 11, extrémité antérieure; 12, extrémité postérieure; 13, cordon ombilical avec une très courte gaine de l'amnios; 14, cœur; 15, foie. — Chez les ruminant, la vésicule acquiert plus de développement, mais meml bientôt à ses deux extrémités, et sa partie moyenne elle-même ne tarde pas à s'effacer. Il en est à peu près de même dans la truie; mais, chez les chiennes, elle persiste pendant toute la vie intra-utérine. Elle offre une mince paroi externe du tissu lamineux et deux couches cellulcuses sous-jacentes. La paroi externe dérivant du feuillet moyen est seule vasculaire. Les deux couches cellulcuses sous-jacentes sont de nature épithéliale et dérivent de l'endoderme. Les cellules de la couche interne sont plus volumineuses, plus irrégulières, chargées île granules jaunâtres. = Hernie ombilicale. V. Ohphalocèle.
OMRILICATIOIV. s. f. Production de la dépression ombiliquée des pustules vaccinales et varioliques.V. Variole.
OMBILIQUÉ, ÉE. adj. [umbilicatus, ail. genabelt, naveled, it. ombelicatol- Se dit d'une partie qui présente à.
OMBLE - OMOPLATE
OMOPLAT-HYOÏDIEN — OMPHALOCÈLE
son centre une dépression plus ou moins marquée, comparée à la cicatrice de l'ombilic.
OMBLE, s. m. — Omble ou ombre chevalier. Nom vulgaire du Salmo umbla, L., poisson alimentaire des lacs de la Suisse, à écailles plus petites et à dents plus fines que celles des truites.
OMBRAGE, s. m. Nom vulgaire des taies.
OMBRAGEUX, El. se. adj. \trepidus, ail. scheu, angl. skyttish, it. ombratico, esp. asombradiio]. Se dit du cheval qui a peur des objets qui s'offrent à sa vue, et qui cherche à les fuir. Ce défaut est souvent le résultat de la myopie ou d'une mauvaise vue.
OMBRE, s. m et f. [ail. Umberfisch, angl. umbra\. Nom vulgaire de divers poissons. — Ombre bleue. V. Lavaret. — Ombre chevalier. V. Omble. — Ombre commune ou de rivière (Coregonui thijmallus, Lacép.). Poisson du genre saumon des affluents du Rhin et du Rhône, atteignant 45 centimètres, alimentaire. — Ombre de mer. Le Sciœna timbra, L., voisin des perches, ne dépassant pas 33 centimètres, alimentaire.
ÙME. Terminaison adoptée pour désigner la tumeur formée par tel ou tel tissu.
0\l E Vf 41.. adj. [de omentum, épiploon|. Qui concerne l'épiploon.
OMENTITE. s. f. \omentitis, de omentum, épiploon]. Inflammation de l'épiploon.
OMICHMYLE. s. m. — Oxyde d'omichmyle. V. Oxyde.
OMIVIFORME. adj. omniformis, de omnis , tout, et forma, forme; ail. allyestaltiy, angl. ômniform, esp. omniforma]. Se dit de ce qui peut prendre un grand nombre de formes différentes : bandage omniforme.
OMIMIVORE. adj. [omnivorus, de omnis, tout, etvorare, manger; ail. allesfressend, angl. omnivorous, it. omnivoro, esp. omnivoro\. Se dit particulièrement des espèces animales pourvues de trois sortes de dents, et aptes, par conséquent, à se nourrir de substances animales et végétales.
OMOCACE, pour OMOARTHROC ACE. s. f. Tumeur blanche de l'épaule (Lobstein).
OMO-CLAVICULAIRE. adj. V. CORACO-CLAVICULAIRE.
OMOCOTYLE. s. f. [de d>u.o;, épaule, et xot'jXt], cavité ; ail. Schulterblaltyrube, it. et esp. omocotila]. Cavité de l'omoplate qui reçoit la tète de l'humérus.
OMODYME. adj. et s. |de J>p.o;, épaule, et 8tàuu.oç, double]. Synonyme de xiphodyme.
OMO-HYOÏDIEN. adj. et s. m. \omo-hyoideus, esp. omohioideo; omoplat-hyoidien, scapulo-hyoidien]. Muscle mince, long, digastrique, placé obliquement sur les côtés et en avant du cou ; il présente deux parties ou ventres, réunis par un tendon intermédiaire ; le ventre supérieur s'attache au bord inférieur du corps de l'os hyoïdien, l'inférieur au bord supérieur de l'omoplate. Le muscle entier forme une courbe dont la concavité, tournée en haut et en dehors, est maintenue par une aponévrose.
OMUPHAGE. adj. \omophagus, ù>\i.otfâ\o^, de wu.ô;, cru, et cpaysîv, manger). Qui mange de la chair crue.
omoplate, s. f. [omoplata, scapulum, <I>u.07t).aTai, de wp-oç, épa'uîe, et TtXâT/), surface plate; ail. Schulterblalt, angl. omoplate, it. omoplata, esp. omoplato]. Os large, mince et triangulaire, situé à la face postérieure du thorax, et formant la partie postérieure de l'épaule. Sa face dorsale ou postérieure est partagée transversalement en deux parties inégales, vers son tiers supérieur, par une saillie triangulaire, nommée épine de l'omoplate, qui donne attache aux muscles trapèze et deltoïde, et qui se terminé en dehors par une éminence appelée acromion. Au-dessus de cette épine est une large excavation, nommée fosse sus-épineuse, et, au-dessous, une autre excavation, fosse sous-épineuse, toutes deux donnant insertion
à des muscles de même nom. La face costale ou antérieure, en rapport avec les côtes, forme la fosse sous-scapulaire, ii laquelle s'attache le muscle sous-scapulaire. Le bord supérieur est surmonté en devant par l'apophvse coracoide, d'où partent les tendons réunis du coracobrachial et de la courte portion du biceps; le postérieur ou vertébral est ce qu'on appelle la base de l'omoplate. L'externe ou axillaire (côte de l'omoplate) forme, par sa réunion avec le vertébral, un angle embrassé par les muscles grand rond et grand dorsal, et, par son union avec le supérieur, la cavité glénoide, qui s'articule avec la tête de l'humérus, et qui est supportée par une partie rétrécie appelée col de l'omoplate. — Les fractures de l'omoplate existent seules ou comme complication d'une luxalion ou d'une fracture de l'extrémité supérieure de l'humérus. Elles portent sur l'épine ou sur une des fosses de l'os; sur le col ou sur le rebord de la cavité glénoide; sur l'acromion ou sur l'apophyse coracoide : dans tous les cas, il est indiqué de négliger le déplacement, s'il existe, pour s'occuper de l'immobilisation, aucun appareil ne pouvant maintenir efficacement la réduction des fragments. — Vétérinaire. Dans les quadrupèdes, la conformation de l'omoplate diffère de celle de l'omoplate de l'homme, à raison de la position différente du membre thoracique. La cavité glénoide, située à son extrémité inférieure ou huniérale, appuie sur l'os du bras, et sert de centre aux mouvements de tout le membre. Suivant Cuvier, les apophyses acromion et coracoide manquent chez les solipèdes et les ruminants. Néanmoins quelques auteurs ont décrit sous le nom d'apophyse coracoide l'éminence raboteuse située en avant de la cavité glénoide; cl sous celui û'acromion, l'épine de l'omoplate, grande crête à bord raboteux, qui, dans les didactyles, s'efface presque entièrement vers l'angle humerai, et qui présente, vers sa partie moyenne, une apophyse saillante dirigée vers le bord costal.
OMOPLAT-HYOÏDIEN, ENNE. adj. V. OmO-HYOÏDIEN.
OMOTOCIE. s. (. [de d>p.o;, cru, non mûr, et if^oç, accouchement). L'accouchement avant terme, la parturition abortive.
OMO-TRACUÉLIEN. adj*. et s. m. \levator claviculœ, Cuvier|. Muscle de la partie latérale du cou qui existe chez presque tous les mammifères, et qu'on a trouvé plusieurs fois chez l'homme. Il s'étend des apophyses transverses des premières vertèbres cervicales à la partie externe de la clavicule ou à l'acromion.
OMPHALIER. s. m. [Omphalea]. Genre d'euphorbiacées d'Amérique, à fruits huileux, alimentaires.
OMPHALIQUE. adj. Qui concerne l'ombilic.
0MPIIAL1TE. s. I'. Inflammation de l'ombilic pendant ou après la chute du cordon. V. Ombilical.
OMPHALOCÈLE. s. f. [omphalocele, de àu.cpa'/.ôç, ombilic, et ooiXï), hernie; ail. Nabelbruch, angl. omphalocele, it. omfalocele, esp. onfalocele, exomphale, hernie ombilicale]. Tumeur de la région ombilicale, formée par un ou plusieurs viscères sortis de l'abdomen par l'anneau ombilical. On divise généralement les hernies ombilicales en deux grandes classes, les hernies congénitales et les hernies acquises, les unes se formant avant la naissance, les autres après la naissance. Les hernies congénitales sont généralement le résultat d'un arrêt de développement de la paroi abdominale antérieure : toutefois il est une variété de ces hernies qui résulte de l'issue des viscères abdominaux à travers l'ombilic déjà formé, et qui possède un véritable sac constitué par le péritoine, passant au-devant des enveloppes du cordon ; elles se rapprochent, par ces deux caractères, des hernies acquises. Les hernies congénitales présentent donc deux variétés : les unes, dites embryonnaires, développées avant le troisième mois,
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ont un mode de formation spécial, et présentent les viscères à nu dans le liquide amniotique ou enveloppés seulement par une membrane transparente et par la gélatine de Wharton ; les autres, dites fœtales, développées après le troisième mois, se forment comme les hernies acquises, mais existent, comme les précédentes, au moment de la naissance. Les hernies acquises, qui surviennent après ce moment, présentent aussi deux variétés : les unes, hernies des enfants , apparaissent dans les premiers jours du mois qui suivent la chute du cordon ombilical, se font toujours par l'anneau ombilical proprement dit, sont la conséquence d'un retard dans la formation de cet anneau, et ont une tendance marquée vers la guérison ; les autres, hernies des adultes, apparaissent à une époque quelconque de l'existence, sous l'influence des causes ordinaires des hernies, se font tantôt par l'anneau ombilical, tantôt par une éraillure de la ligne blanche, et ne marchent pas naturellement vers la guérison. Les hernies acquises ont pour enveloppes la peau, le fascia superficialis et le péritoine ; elles renferment de l'épiploon, de l'intestin, plus rarement une portion du foie que les hernies congénitales; elles sont nommées, d'après la nature de leur contenu, entéromphale, épiplomphale, hépatomphale, etc. ; leurs symptômes, leurs accidenls et complications sont les mêmes que pour les autres hernies. La hernie congénitale doit être réduite quand le volume de la tumeur le permet : l'intestin ou tout autre viscère hernie étant repoussé dans l'abdomen, le cordon est lié et pansé avec un linge fin cératé pendant la période de suppuration ; un bandage légèrement co m pressif maintient ensuite la réduction; lorsque les viscères ne peuvent être réduits, mieux vaut l'expectation que la suture ou la ligature : souvent, à la chute du cordon, le travail de cicatrisation ramène la peau sur la tumeur. La hernie des enfants est facilement réduite en repoussant les viscères directement d'avant en arrière, ou de bas en haut et d'avant en arrière ; la contention se fait par quelques compresses maintenues à l'aide d'une bande élastique ou, quand l'anneau est très large et la hernie volumineuse, par une pelite pelote en caoutchouc creuse et hémisphérique : ces moyens sont souvent insuffisants à produire la cure radicale, mais la guérison arrive naturellement par le retrait physiologique des bords de l'anneau. La hernie des adultes est souvent difficile à réduire à cause des adhérences contractées par les organes et de l'étroitesse de l'anneau relativement au volume des viscères; la contention se fait à l'aide d'une pelote convexe, hémisphérique, en caoutchouc, maintenue par un bandage à ressort très doux : si la réduction n'a pu être faite complètement, on applique une pelote concave ayant la forme de la tumeur, et dont on diminue progressivement la profondeur à mesure qu'on parvient à faire rentrer les viscères. V. Kélotomie.
OMPHALODE. s. m. [de oppa)>oç, nombril ; ail. Nabelloch\ (Turpin). En botanique, ouverture fort petite, située au centre ou sur un des côtés du bile ; elle donne passage aux vaisseaux nourriciers qui, du tropbosperine, s'introduisent dans l'épidémie.
OMPHALOMANCIE. s. f. [omphalomantia, de ôuçoàbç, ombilic, et u.avTEia, prophétie, divination ; ail. Nabeldeuterei, angl. omphalomancy, it. omfalomamia, esp. onfalomancia]. Divination pratiquée par quelques sages-femmes, qui prédisent le nombre d'enfants qu'une femme doit avoir, d'après le nombre de nœuds du cordon ombilical de l'enfant qui vient de naître.
OMPHALO-MÉSENTÉniQUE. adj. [omphalo-mesentericus, de ou.ipa>.bç, ombilic, et jxetjevTépiov, mésentère; ail. omphalo-mesenteriscli, angl. omphalo-mesenteric, it. oinfalo-mesenterico , esp. onfalo-mesenlerico]. — Canal
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ou conduit omphalo-mésentèrique. Conduit qui fait communiquer la vésicule ombilicale avec l'intestin. V. Ombilical. — Vaisseaux omphalo-mésentériques. Nom donné à deux artères et à une veine par le moyen desquelles s'accomplit la circulation de la vésicule ombilicale. Les artères naissent des deux aortes abdominales ; la veine, après avoir reçu la mésentérique, qui n'eu est alors qu'une faible branche, gagne le cœur. Cette circulation dure plus ou moins longtemps chez les divers mammifères,
suivant les différences qui existent dans le développe ut
de la vésicule. Le seul changement qui y survienne consiste en ce que la veine se transforme en une branche de la mésentérique, qui devient tronc, et en ce que les artères ne restent plus branches directes des deux aortes abdominales, mais deviennent des branches de la mésentérique supérieure. La circulation persiste ainsi, pendant toute la vie embryonnaire, chez le chien et le lapin; elle disparaît de très bonne heure ,' quand la vésicule cesse de grandir ou s'atrophie, chez les ruminants, et bien plus tôt encore chez l'homme.
OMPHALONCIE s. f. [de h\L<f%ko(, nombril, et 6'yxo;, tumcur|. Induration (le l'ombilic. || Tumeur ombilicale.
OMPHALOPAGE. a.j. et s. |de èp.ç«Xbç, nombril, et •rcaysk, réuni). Genre de monstres doubles inonoinphaliens.
OMPHALO PHLÉBITE, s. f. \omphalophlebitis\. luflam. niation de la veine ombilicale.
OMPHALOPltOPTOSE. s. f. [de àu.ça>,b;. nombril, 7tpè>, en avant, et hxùkjh, chulej. Hernie ombilicale. || Êventration. || Procidence du cordon ombilical.
OMPHALOliRAGlE. s. f. \omphalorrhagia, de ô[j:?a)>b;, ombilic, et priyvuaOai, faire éruption ; ail. Nabelblulung, angl. omphalorrage, it. omfalorragia, esp. onfalorragia\. Hémorragie par l'ombilic.
OMPHALORRHÉE. s. f. |de ou.ça).b;, nombril, et peiv, couler|. Écoulement de lymphe par l'ombilic; de sérosité ascitique par perforation ombilicale ; d'urine par l'ouraque resté perméable.
OMP1IALOS1TE. s. in. [de ôp.fa>.b;, ombilic, et uîtoç, nourriture; esp. onfalosito] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Genre de monstres dont la vie n'est entretenue que par la communication placentaire avec la mère, et cesse des que le cordon ombilical est rompu.
OMPHALOTOME. s. m. Instrument destiné à l'omphalotomie.
omphaloto mie. s. f. [omphalotomia, de <jp.?a>.b;, ombilic, et tou.ï), section ; ail. Nabelschnitt, angl. omphalotomy, it. omfalotomia, esp. onfalolomia]. Section du cordon ombilical. V. Ombilical.
oyige s. f. V. Inée.
ONA.GGA. s. m. V. Cheval.
OiMAGRARIÉES ou OENOTHÉR AGEES, s. f. pl. \onagrarieœ, ail. Nachlkerzen\. Famille de plantes dicotylédones polypétales périgyncs, composée de végétaux herbacés, rarement frutescents , à feuilles simples, opposées ou éparses, à fleurs terminales ou axillaires. Calice à 4 ou 5 lobes adhérent avec l'ovaire infère; corolle épigyne, à 4 ou 5 pétales, à préfloraison tordue. Étamines en même nombre que les pétales ou double, ou quelquefois moindre, insérées au tube du calice. Ovaire infère, à 4 ou 5 loges contenant beaucoup d'ovules attachés à leur angle interne; style simple; stigmate tantôt simple, tantôt à 4 ou 5 lobes. Le fruit est une baie ou une capsule à 4 ou 3 loges, s'ouvrant en autant de valves. Les graines ont un tégument propre, recouvrant un embryon hoinotrope dépourvu d'endosperme. V. ClKCEE, Él'lLOBE, Lidwigia et Onagre (s. f.).
ONAGRE, s. m. \onager, ovaypoç, «II. Waldesel, angl. onager, it. et esp. onagra\. L'àne sauvage.
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ONAGRE, s. f. [ail. Natcltkerze, angl. onagra, primros, it. onagra]. Genre; d'onagrariées, dont une espèce, l'onagre bisannuelle {(Enothera biennis, L.) a des racines alimentaires ; elle a été employée comme astringente.
ONANISME: s. ni. [ail. Onanie, Selbstbefleckung, angl. onavism, it. et esp. onanismo] . V. Masturbation.
ONATUPANAS. s. m. V. Dividivi.
ONCOBA. s. m. V. RlMHOT.
ONCOCOTYLE et non ONCHOCOTYLE. s. m, |de ovxoç, croclict, et xotûX/i, cavi té| . — Oncocotijle borealis. Entozoairc vivant sur les branchies du Sciennus glacialis. Long de 25 à 30 millimètres, six ventouses à la patte antérieure, et un appendice en forme de languette tournée en arrière (Van Beneden).
ONCOLOGIE. s. f. Description des tumeurs.
ONCOME. s. m. [de ô'yxo;, tumeur] . Tumeur, enflure.
ONCOSE. s. m. [de oyxo;, tumeur). Production des tumeurs, d'un gonflement.
ONCOT1QUE. adj'. Qui concerne les tumeurs, leur production.
ONCOTOMIE. s. f. \oncotomia, de ô'yxoç, tumeur, et Tou.ri, incision1; alL Geschwuferô jfnung, angl. oncotomy, it. et esp. oncotomw\. Ouverture d'une tumeur avec un instrument tranchant.
ONCTION, s. f. [unctio, illitio, èVxpiciç. ail. Salbung, Einschmierung, angl. unctio, it. unzione, esp. uncion]. Action de frotter une partie avec une substance grasse.
ONCTUEUX, EUSE. adj. [unguinosus, ail. schmierig, angl. unctuous, it. et esp. untuoso]. Se dit d'un corps dont le contact produit sur le doigt une impression analogue à celle que causerait une substance grasse.
ONCTUOSITÉ, s. f. jall. Schinieriglceit, angl. unciuositij, it. untuosità, esp. untuositad\. Qualité de ce qui est ou parait gras au toucher.
ONDE. s. f. [unda, ail. Welle, angl. wave, it. et esp. onda\. Trace circulaire qui se forme quand on agite l'eau dans un point de sa surface, et qui semble so mouvoir avec une certaine vitesse; elle est due aux élévations et dépressions successives du liquide au-dessus et au-dessous de son niveau, c'est-à-dire aux oscillations verticales des molécules liquides. — Par analogie, ondes sonores, ondes lumineuses, ondulations de l'air et de l'étlier dont on admet l'existence pour expliquer les phénomènes du son et de la lumière. = En botanique, onde, gros pli arrondi.
ONDÉ, ÉE. adj. \undatus , ail. wellenformig, angl. grained, watered, it. ondato, esp. ondeato]. Se dit d'une surface qui présente des lignes colorées! régulières ou irrégulières. = Quelquefois synonyme d'ondulé.
ONDÉE, s. f. [nimbus, op-ëpoç, ail. Platzregen, angl. shower, it. acquazwne, esp. chaparron]. Pluie abondante, mais de peu de durée, que verse un nuage épais autour duquel d'autres nuages s'amoncellent.
ONDULANT, ANTE. adj. [ail. wellenformig, angl. undulaling, it. et esp. 07idulante]. Se dit du pouls dont les mouvements sont continuels et inégaux, se font par une succession d'élévations et de dépressions.
ONDULATION, s. f. [ail. Ondulation, Schallwellen, angl. undulation, it. ondulaùone, esp. ondulation]. Série de vijrations concentriques, analogues aux ondes formées sur une eau tranquille par une pierre qu'on y jette, qui se propagent autour du centre de l'ébranlement, et dont la production dans l'air, ou dans un fluide hypothétique, l'éiher, donne l'explication des phénomènes du son, de la lumière et de la chaleur.
ONDULATOIRE, adj. [ail. ivellenformig, angl. undulatorij, it. et esp. undulatorio]. Qui se propage en ondulalions . mouvement ondulatoire.
ONDULÉ, ÉE. adj. [undulatus, ail. wellig, angl. undu-
lated, it. undulato, esp. undulado]. Se dit, en botanique, d'un corps plat et mince dont le bord s'élève et s'abaisse alternativement en plis arrondis.
ONDULEUX, EUSE. adj. [esp. onduloso]. V. Ondulé.
ONGLADE. s. f. V. Ongle entré da7is la chair.
ONGLE, s. m. [unguis, ô'vuÇ, ail. Nagel, angl. mil, it. unqhia, esp. una]. Lame dure, cornée, demi-trausparente, qui revêt l'extrémité dorsale des doigts et des orteils. On dislingue dans l'ongle trois parties : son extrémité antérieure, qui est libre au bout du doigt; son corps ou portion moyenne, adhérente par sa face interne ; sa racine ou extrémité postérieure, terminée par un bord mince et dentelé qui s'enfonce dans un repli de la peau, nommé matrice unguéale. Dans sa partie moyenne, l'ongle présente une face supérieure, convexe transversalement, striée longitudinalement, et une face inférieure, concave, en rapport avec le lit de l'ongle, c'est-à-dire avec la surface quadrangulaire que forme le derme au-dessous de l'ongle. En arrière et dans la plus grande partie de ses bords, l'ongle est reçu dans un sillon nommé matrice unguéale, et formé par la peau, qui, après s'être avancée sur la face convexe de l'ongle dans l'étendue de 5 millimètres environ, se retourne en s'adossant à elle-même : l'épiderme se réfléchit sur le dos de l'ongle et le revêt dans une certaine étendue près du bord adhérent, tandis que le derme passe au-dessous. Du reste, le nom de matrice unguéale doit s'étendre au lit de l'ongle lui-même, et ne pas être restreint aux replis latéraux et postérieur du derme. Les ongles sont formés d'un tissu corné de même nature que celui qui constitue les sabots et les cornes de divers animaux (V. Cobné, Kératine et Lunule). Les ongles mettent à se renouveler entièrement, sur l'adulte, un temps variable avec l'âge, la constitution, le tempérament, l'état de santé ou de maladie, selon que l'on coupe souvent ou non l'extrémité libre des ongles, etc.; ce temps est, en moyenne, de trois à quatre mois. A mesure que l'ongle fait des progrès en longueur, cette progression se fait de plus en plus lentement. L'absence congénitale ou acquise des ongles s'appelle anongehie. — Ongle entré dans la chair ]onyxis latéral, ongle incarné, ail. et angl. onijehis, it. onice]. Lésion fort douloureuse, qui affecte surtout le gros orteil, et qui consiste dans une inflammation chronique de la partie latérale du lit de l'ongle, entretenue par la compression et la déformation que des chaussures trop étroites font subir à cet organe. Elle débute ordinairement d'une manière lente par une tuméfaction livide; bientôt la partie malade devient rouge, tendue, très douloureuse, et l'inflammation se termine par suppuration : à cette dernière période, le derme s'ulcère et devient fongueux. Il semble que l'ongle s'enfonce dans les parties molles qui se boursouflent autour de son bord. La guérison par les seules ressources de la nature est dès lors à peu près impossible, et il faut, après anesthésie locale, faire avec le bistouri l'ablation partielle de l'ongle et de son derme, suivie d'une compression ouatée ; la guérison de la plaie se fait en quelques jours. Lorsque le mal est récent, peu étendu, et existe chez un individu capable de prendre lui-même les soins hygiéniques nécessaires, il peut guérir sansopération par le procédé suivanton introduit entre le rebord de l'ongle et les chairs exubérantes quelques brins de charpie, dont on augmente graduellement la grosseur; lorsque les chairs sont fongueuses, on les cautérise légèrement avec la pierre infernale; lorsque la guérison est complète, il faut maintenir pendant longtemps de la charpie ou de la ouate sous l'ongle pour éviter le retour des accidents.
ONGLÉE, s. f. [in extremis digitis rignr, ail. Ilornigeln, angl. agnail, it. unghiella]. Engourdissement douloureux causé par un grand froid au bout des doigts, et
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accompagné do picoiements et de fourmillements. II faut se garder de plonger dans l'eau chaude ou d'exposer à une température élevée les parties engourdies; les filetions avec la neige ou l'eau froide, jusqu'à ce qu'il s'opère une réaction, sont le moyen le plus convenable.
Onglet, s. m. [unguiculus, ail. Nagel\. Partie inférieure, ordinairement rétrécie, de chaque pièce d'une corolle polvpétale, par laquelle le pétale tient à la fleur. = En chirurgie, onglet, synonyme de plérygion.
ONGLETÉ, ÉE. adj. [unguiculatus, ail. genaijelt\. Se dit d'un pétale muni d'un long onglet.
ONGLON. s. m. Enveloppe cornée de l'extrémité des doigts chez les animaux à pied fourchu, comme les rumina nts.
ONGUÉAL, ALE. adj. V. UnCUÉAL.
onguent, s. tu. [unguentum, de ungere, oindre; ÏY/pi<jp.a, ail. Salbe, angl. unguent, oilment, it. unguento, csp. unyùenlul- Nom générique de médicaments destinés ;ï l'usage externe, d'une consistance analogue à celle de l'axonge, mais contenant généralement des substances résineuses, qui ne s'agglutinent pas, mais se liquéfient à la chaleur de la peau, et qu'on applique simplement suides ulcères ou qu'on emploie en frictions lorsqu'ils contiennent quelques substances qui doivent être absorbées.
— Onguent de l'abbé Pipon. V. Basilicon. — Onguent d'althœa. Onguent composé : d'huile de Fenugrec, 120gr. ; cire jaune, 30 grain. ; résine et térébenthine du mélèze, âa 15 grain. — Onguent anticancéreux (Landolfi). 11 est préparé avec : oléo-résine de térébenthine, huile d'olive, cire jaune, blanc de baleine, bois de Santal, et camphre; il sert au pansement des escarres produites par le caustique anticancéreux. — Onguent d'Arcœus. V. Baume d Arcœus. — Onguent astringent de Fernel. V. Pommade astringente. — Onguent basilicum. V. Basilicon. — Onguent blanc de Rlunes (blanc-rhasis, blanc-raisin). Mélange de 1 partie de carbonate de plomb porphyrisé avec 5 parties d'axonge ramollie à une douce chaleur. Cet onguent, employé comme dessiccatif, ne doit être préparé qu'au moment du besoin, car il rancit très vite. — Onguent brun. V. Basilicon. — Onguent Cane t. V. Empi.athe de Canet. — Onguent citrin. Y. Pommade citrine.
— Onguent égijptiac. Il est fait avec : sous-acétate de cuivre, 50 grain. ; vinaigre, 70 gram. ; miel blanc, 140 grain. Escarrotique, employé surtout par les vétérinaires. — Onguent gris. Mélange de 1 parlie d'onguent napolitain et de 3 d'axonge, qu'on emploie comme parasiticide, résolutif et antisyphilitique. — Onguent mercuriel. V. Onguent napolitain. — Onguent de lu tnere. On le prépare en liquéfiant et chauffant ensemble : huile d'olive', 500 grain. ; axonge, beurre frais, suif et cire jaune, ââ 250 grain.; ajoutant par portion, lorsque le mélange fume : litharge porphyrisée, 250 grain.; faisant cuire jusqu'à ce que la masse soit d'un brun noirâtre, et y mêlant alors : poix purifiée, 50 gram. Cet onguent est employé comme suppuratif. — Onguent napolitain. Pour le préparer, on mêle avec 23 parties d'axonge et 2 de cire blanche 25 parties de mercure, et l'on triture jusqu'à extinction complète du métal. On l'emploie en frictions de 2 à 4 grammes chacune. — Onguent nitrique. V. Pommade oxggenée. — Onguent nulriteux ou nutritif ou nutritum. Composé de litharge, de vinaigre blanc et huile rosat. Siccatif pour les plaies. — Onguent de pied. Onguent à base de résine dont on enduit les plaies du pied des animaux domestiques. — Onguent de poix et de cire. V. Basilicon. — Onguent de pompholgx. Emplâtre dessiccatif composé d'huile rosat, de cire jaune1, de sue de morelle, d'encens, d'oxyde de zinc (pompholyx), de sulfure et d'oxyde de plomb. — Onguent soufré. II est composé de: fleur de soufre, 1 partie, et axonge, 2 parties; employé
par les vétérinaires. — Onguent suppuratif. V. Basilicon.
ONGUICULÉ, ÉE. adj. \unguiculutus , al. genagclt, angl. clawed, digitated. it. arligliato]. Se dit, en botanique, des pétales munis d'un onglet; en zoologe, des mammifères dont les ongles ne recouvrent que l'extrémité des doigts.
ONG Ul FORME, adj. \unguiformis , de unguis, ongle, et forma, forme; ail. nagelfôrmig\. Qui a la forme d'un ongle.
Ongulé, ée. [ungulalus, ail. gehuft, angl. hoofed, if unghiato]. Se dit d'un mammifère dont le pied est terminé par un ou plusieurs onglons.
ONGULOGR IDE. adj. [ungulogradus] . Qui s'appuie et marche sur des ongles en forme de sabots enveloppant les dernières phalanges.
ONIROCRITIQUE. s. f. [ôvetpoxpiTtxoç, de o'veipo?, songe, et xpiTtxô;, qui interprète] (Linden). Partie du diagnostic consistant à déterminer, d'après la nature des songes, l'état morbide qui les suscite.
ONIRODVNIE. s. f. [onirodgnia, de oWpoç, sunge, et ÔSÛvy), douleur, c'est-à-dire songe douloureux). Nom sous lequel Cullen réunit le somnambulisme (onirodgnia activa) et le cauchemar (onirodgnia gravons).
ONIROGME. s. m. |oV£tpwyp.oç, de àvîipwirTco, rêver et avoir une pollution en dormant; Ubidinis imaginatio et geniturœ per somnium emissio (Cadius Aurelianus); ail. Pollution, nàchllicher Samenverlust, angl. pollution, it. polluzione, esp. polucion, pollution spontanée]. Pollution nocturne consécutive à un rêve lascif et accompagnée d'une sensation voluptueuse souvent plus vive que celle qu'amène le coït. C'est la variété la plus fréquente et la moins nuisible à la santé. Y. Spehmatoiihmee.
ONIROMANCIE, s. f. [de ôveipouavrii; , interprèle de songes, de oveipo;, .^onge, et p.âvTiî, devin]. Art fictif de la divination de l'avenir par la nature des songes.
ONOMATOLOGIE. s. f. \onomatologia, de ô'vop.a, nom, et ).ôyo?, discours ; ail. Namenbildung, angl. onomatologg, it. et esp. onomatologia]. Partie de la botanique qui traite de la nomenclature. V. NOMENCLATURE et Taxinomie.
ONONÉTINE. s. f. (C96H**Os6). Corps cristallin, fusible à 12u°, qui se produit par dédoublement de l'onospine traitée par l'acide siilfurique.
ONONINE. s. f. (Clî4H68054). Principe cristal I isable extrait par Reinsch de la racine de bugrane (Ononis spinosa); soluble dans l'alcool, insoluble dans l'eau; d'abord sans saveur, il en a une ensuite un peu sucrée; il fond vers 235°
ONONIS. s. m. V. AlîRÊTE-BOEl'F.
ONOi'ORDE. s. m. \Onopordon acanthium, L., chardon aux ânes\. Synanthérée llosculeuse autrefois employée contre les scrofules.
ONOSP1NE. s. f. (C120H88 0 50). Poudre blanche cristalline, fusible à 162°, qui se produit quand on traite l'ononine par l'eau de baryte, l'acide sulfurique la dédouble en glycose et ononétine.
ONTOLOGIE, s. f. \ontologia, de xi ôVra, les êtres, et 'i.ôyo:, discours; ail. Wesenlehre, angl. ontology, il. et esp. ontologia]. En métaphysique, recherche de l'être c;i soi, recherche qui, étant inaccessible à l'esprit humain, entraîne en des spéculations stériles. = En médecine, onlologie (Broussais), doctrine opposée à la doctrine physiologique, ne rattachant pas les phénomènes pathologiques aux phénomènes réguliers de la vie. L'ontologie médicale est une série de conceptions qui, séparant la pathologie de la physiologie, laisse les phénomènes morbides sans fondements solides et les subordonne à des explications illusoires.
ONYCHATROPHIE s. f. [de ô'vuS, ongle, etaTpoçt'a, atrophie]. Atrophie des ongles (Fuchs).
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OPÉRATION
ONYCIIAUXE. s. f. |de 6'vu?, ongle, et atfÇv;, accroissement]. Hypertrophie des ongles (Fuchs).
OIVYCHIE. s. £. [onychia, de ô'muÇ, ongle; ail. Nagelràude]. Synonyme d'onyxis.
ONYCHOMYCOSIS. s. f. [de ô'vuÇ, ongle, et |ufaY);, champignon]. Production de champignons autour des ongles; onyxis causé par des parasites végétaux.
ONYCHOPHYME. s. m. [de ô'vuS, ongle, et <pOp.a, tumeur; ail. Nagelgeschwulst]. Callosité des ongles.
ONYCIIOPTOSÉ. s. m. [de ovu£, ongle, et ttccùti;, chute] . Affection caractérisée par la chute des ongles.
ONYCHOSE. s. f. [deovuÇ, ongle]. Callosité des ongles avec déformation et inflammation de la matrice de l'ongle.
ONYX. s. m. Nom donné à Vencanthis et au ptérygion. = En vétérinaire, onyx ou onglet, tuméfaction de la membrane clignotante qui accompagne toute conjonctivite, avec induration suivie de formation d'une tumeur indolente, saillante au dehors, s'ulcérant, avec ou sans nécrose du cartilage de cette membrane.
ONYXIS. s. m. (esp. onixis\. Inflammation du derme unguéal, résultant tantôt d'un traumatisme et portant alors sur le lit de l'ongle (onyxis soas-imguéal), tantôt portant sur le repli de la peau qui enchâsse l'ongle en arrière et sur les côtés (onyxis rétro-unguéal et périunguéal) à la suite d'une excoriation spontanée de l'extrémité du doigt ou de l'orteil. La douleur est vive, lancinante, la peau est rouge, chaude, gonflée; presque toujours il se forme un ou plusieurs abcès. — Onyxis latéral. V. Ongle entré dans les chairs.
OOGÉNIE S. f. V. OVOGÉNIE.
OOÏNE. s. f. [de ùov, œuf]. L'albumine de l'œuf.
OOLITHE. s. m. [ibv, œuf, et Xîôoç, pierre]. Œuf calcifié. ]| Concrétion calcaire des œufs. — Calcaire ou minerai de fer en forme de concrétions sphéroïdes.
OOLOGIE. s. f. V. Ovologie.
OONIN. s. m. [angl. ooninum, it. et esp. oonina ; albuminine ] (Couerbe). L'un des produits d'altération de l'albumine du blanc d'œuf.
OONINE. s. f. [ail. Oonin, angl. oonine, it. et esp. oonina] (Couerbe). La prétendue membrane réticulée qui contiendrait l'albumine du blanc de l'œuf des oiseaux dans ses cellules.
OOPIIORALGIE. s. f. [de ù>ov, œuf, çlpeiv, porter, et alyoç, douleur]. Névralgie de l'ovaire.
OOPHORIDIE. s. f. V. Macrosporange.
OOPHORITE. s. f. [de wov, œuf, et tpépav, porter]. Inflammation de l'ovaire.
OPACITÉ, s. f. [opacitas, ail. Undurchsichtigkeit, Opacitàt, angl. opacity, it. opacité, esp. opacitud\. Propriété qu'ont certains corps d'intercepter la lumière, de n'en laisser passer aucun rayon. Cette propriété dépend de leur épaisseur, ou de la disposition de leurs molécules, qui, isolément, seraient transparentes, ou de l'interposition d'une matière étrangère liquide ou solide. = Opacité de la cornée. V. Taies. — Opacité du cristallin. V. Cataracte.
OPALESCENT, ENTE. adj. Qui devient opalin.
OPALIN, INE, adj. \opalinus, ail. opalartig, angl. opaline, it. opaliziante, esp. opalino]. Qui a une teinte laiteuse et bleuâtre, avec des reflets irisés.
OPAQUE, adj. [opacus, ail. undurchsichtig, angl. opacous, it. et esp. opaco]. Se dit d'un corps doué d'opacité. — Cornée opaque. V. Sclérotique.
OPÉRATEUR, s. m. et adj. [ail. Operateur, angl. operator, it. operatore, esp. operador\. Chirurgien qui exécute une manœuvre sur le corps vivant, avec sa main seule ou à l'aide d'instruments. L'opérateur, étant le plus souvent debout, devra dresser à sa taille le lit ou la table sur la-
quelle on couche le malade; sauf pour l'opération de la cataracte et quelques-unes de celles qui s'exécutent sur les yeux et la face, où il est ordinairement assis Pour les amputations des membres, il change de position, il est obligé d'abord de mettre le genou presque à terre, se relève, puis se penche en avant. Il doit conserver son sang-froid autant quant aux paroles qu'il adresse au patient pour le rassurer, lui faire prendre patience, etc., que relativement aux ordres qu'il donne aux aides. Quant à la résolution qui est nécessaire à l'opérateur, et qu'il est si difficile à quelques hommes de conserver en face des tissus organisés mis à découvert sur le vivant et pendant que le sang coule, on ne peut l'obtenir qu'à l'aide de connaissances anatomiques positives, acquises par la dissection répétée des organes et des régions. L'étude des tissus doit avoir rendu familière la distinction des organes que coupe l'instrument, par la vue de leur texture seule, indépendamment de leur forme et de leurs rapports, toujours plus ou moins changés par la lésion qui nécessite l'intervention chirurgicale. Enfin, dès qu'on sort des opérations consistant en une simple incision, chacune d'elles doit avoir été répétée plusieurs fois sur le cadavre (médecine opératoire), avant de pouvoir être pratiquée sur le malade, sans lui faire courir des dangers autres que ceux qui sont inhérents à la plupart des opérations chirurgicales.
OPÉRATION, s. f. [operatio, de opus, ouvrage ; èpra^'a, ail. et angl. Opération, it. operaùone, esp. operacion]. Proprement action. — Opération chirurgicale. Tout ce que fait le chirurgien sur le corps vivant à l'aide de la main seule ou armée d'instruments, soit qu'il divise des parties auparavant continue.? (diérèse), soit qu'il réunisse des parties séparées (synthèse), soit qu'il fasse l'extraction d'une partie (exérèse), ou qu'il substitue une pai tie artificielle à une partie naturelle qui manque (prothèse). V. Amputation, Indication opératoire, Ligature, Résection, etc. — Opération chimique ou pharmaceutique. Tout ce que fait le chimiste ou le pharmacien pour analyser un corps, déterminer des combinaisons, ou préparer des médicaments. Ces opérations se font au moyen d'agents mécaniques, à l'aide de l'action du feu et des réactifs chimiques; de là les dénominations données à ces opérations, suivant le moyen employé et son mode d'action. — Opérations obstétricales. Toutes celles qu'exigent les divers cas de dystocie. — Opération de Battey. V. Ovariotomie normale. — Opération d'Emmet. Lors du passage de la tète du fœtus à travers le col, pendant l'accouchement, il se produit souvent des déchirures du col. Tantôt la déchirure est unique et siège ordinairement à gauche, tantôt elle est double et se produit en même temps de chaque côté. On a observé des déchirures multiples, mais rarement. Ces déchirures ont été surtout étudiées en Amérique, sous le nom de lacérations du col, par Emmet, qui a proposé de les faire disparaître au moyen d'une opération à laquelle on a donné le nom de l'auteur qui le premier l'a pratiquée. L'opération consiste à aviver les lèvres déchirées au moyen du bistouri et à pratiquer ensuite la suture avec des fils d'argent. Pour pratiquer l'opération, Emmet place la malade dans le décubitus latéral gauche, introduit un spéculum de Sims, attire légèrement le col à la vulve à l'aide d'une érigne, et fait l'avivement d'abord sur la lèvre située inférieurement, puis sur la lèvre supérieure. Cela fait, on procède au passage des fils. Le col étant toujours bien fixé au moyen d'un tenaculum, on fait pénétrer une aiguille courbe, montée sur un porte-aiguille, à 5 millimètres environ de la partie avivée et on la fait ressortir sur la lèvre opposée dans un point correspondant. Lorsque tous les fils qui doivent être placés à un demi-centimètre les
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is des autres ont été passés, on procède à la torsion de s fils en commençant par celui qui est le plus élevé. opératoire, adj. [ail. operativ, angl. operative, it. esp. operativo]. Qui se rapporte aux opérations : médele opératoire, méthode opératoire.
opercule, s. m. \operculum, do operire, couvrir,' op.a, ail. Deckel, angl. operculum, it. opercolo, esp. pa\. En botanique, espèce de couvercle qui ferme l'urne es mousses. = En ichtyologie, appareil osseux comosé de quatre pièces, qui, dans beaucoup de poissons, nivreet protège les branchies, et qui s'étend de la base crâne à la mâchoire inférieure. = En conchyliologie, artie calcaire ou cornée qui ferme l'ouverture de la quille de certains mollusques gastéropodes. OPERCULÉ, ÉE. adj. \operculatvs , ail. gedeckelt , angl. perculate, it. opercolato, esp. operculado |. Qui est fermé ar un opercule.
OPHIASIS. s. f. [de ô'piç, serpent; ail. Schlangenkopf, gl. opltiasis, it. oftasi, esp. ofiasis]. Affection commune l'homme et à beaucoup d'animaux, dans laquelle, les heveux et les poils tombant par places, celui qui en est ffecté est tacheté comme la peau d'un serpent. OPHIDIENS, s. m. pl. [de oçiç, serpent, et stîoç. forme; . Ophiilier, Schlanyen, angl. ophidians, it. ohdiani, esp. fidios\. Ordre de reptiles à corps cylindrique allongé, minci en arrière, à épidémie écailleux, caduc , à memtres nuls ou rudimentaires; à langue bifide, mobile; à aupières nulles, remplacées par une plaque d'épiderme [ui se moule sur la cornée ; à dents nombreuses, pointues, isses ou cannelées ; à tympan caché, à un seul poumon; cloaque ouvert transversalement.
OPHIDIOKATRACIENS. s. m. pl. V BATRACIENS. OPHioGLOSSE. s. f. \ophioglossum, de ô?tç, serpent. y).(7j(TTa, langue; ail. Schlangenzunge, angl. ophioylosum, adder's-longue, it. erba lucia, lingua serpentina, p. ofiogloso\. Genre de plantes de la famille des foueres, dont une espèce (langue-de-serpent, petite serpenaire, Ophioglossum VUlgatum, h.), à sporanges réunis en pi simple ou double, comparé à la langue d'un serpent, ticulés, uniloculaires, à déhiscence transversale, est ommune dans les lieux humides, et a une souche fibreuse dite vulnéraire.
OPI1IOSTOME. s. m. [de otpi;, serpent, et fft6u,a, bouche ; ail. Ophiostom, Schlangenniaul, angl. ophiostoma, et esp. ofiostomo\. Genre d'entozoaires nématoïdes •sins des ankylostomes, qui ont un corps cylindrique, allongé, rétréci en arrière, et une bouche munie de aque côté d'une dent à trois pointes. On n'en connaît que dans le genre chat (Ophiostoma ou Dochmius lubœormis). L'existence de cet enlozoaire dans l'homme est incertaine.
OPHIOXYLON. s. m. V.C.HYNLEN.
OPHILRIOÉS. s. m. pl. Famille d'écbinodermes de ordre des stellérides à corps discoïde, aplati, muni de bras très longs, cylindriques, ordinairement simples, non ramifiés.
OPIIRYi>!\. s. m. [de ôçpùç, sourcil | . Le point sus-orbiiire indiquant le milieu de la glabelle. OPHRYS. s. m. Genre de plantes de la famille des orchidées, dont plusieurs espèces indigènes fournissent du ilep.
OPHRYTE. s. f. [de oypùî, sourcil].— Ophryte phlegmouse. Nom qui signifie inflammation de la région sourcilière, et qui a été donné, à tort, à l'inflammation avec suppuration partielle ou totale des paupières. OPH TA LUI ALGIE, s. f. [ophthalmagia, de ôj>0a>.u.ô;, œil, aXyo;, douleur]. Douleur névralgique des yeux. ophtalmie, s. f. \ophthalmia, ô?0a),u.io!, de h<p$a.\\ihz, œil i ail. Augenentiùndung, angl. ophthalmy,ophthalmitis.
OPHTALMIE Mil
it. ottalmia, oftalmia, esp. oftalmia] Toute affection inflammatoire du globe de l'œil, avec rougeur de la conjonctive. Lorsqu'elle, se borne à la conjonctive, on l'appelle conjonctivite, et on réserve le ternie d'ophtalmie pour indiquer les inflammations complexes, attaquant à la fois plusieurs des tissus oculaires, mais avec existence constante d'inflammation de la conjonctive. V. Conjonctivite.
Ophtalmie arthritique. Le glaucome.
0]>htalmie blennorrhagique (ail. gonorrhœische Augeneniiùndung, angl. gonorrhœal ophlhalmia, it. oftalmia gonorroica]. Ophtalmie aiguë produite par le contact direct, avec la conjonctive, du pus de l'écoulement blennorrhagique. C'est une affection grave, contagieuse d'un œil à l'autre, qui s'accompagne d'une violente inflammation de la conjonctive, d'une suppuration abondante, et qui entraine souvent des altérations de la cornée, son ramollissement et sa perforation, et des lésions des autres membranes de l'œil. Le traitement antiphlogistique doit être énergique (sangsues, purgatifs, glace sur l'œil); il faut en même temps employer le nitrate d'argent en collyre, à la dose de 1 gramme pour 30 grammes d'eau distillée, ou en cautérisation directe, les irrigations d'eau froide et de liquides antiseptiques sur l'œil ouvert; si la cornée est seulement dépolie, un collyre au sulfate d'atropine suffit pour prévenir les adhérences delà pupille; un abcès de la cornée nécessite la paracentèse de la zone qui suppure et de la chambre antérieure.
Ophtalmie catarrhule épidèmique. \.'ophlalmie d'Egypte — Ophtalmie ciliaire. V. BlÉPHARITE.
Ophtalmie diphtéritique. Ophtalmie caractérisée par la présence d'une pseudo-membrane à la surface et dans l'épaisseur de la conjonctive ; elle se dé\cloppe surtout chez les enfants âgés de deux à six ans. La maladie règne parfois épidémiquemcnl, et de préférence au printemps et à l'automne (de Gi asfe); elle est contagieuse. Elle survient souvent pendant le cours d'une autre maladie : rougeole, scarlatine, coqueluche, croup, etc. Les fausses membranes sont flbrincuses comme dans le croup. Le traitement se compose : I" d'émissions di! sang locales, à la racine du nez, au début; 2° de fomentations, de lotions, d'allusions, d'injections d'eau froide; ces moyens doivent être suspendus dès que la période de résolution commence à se manifester; 3° de l'administration du calomelà doses fractionnées, et de frictions mercurielles sur le front, dans les plis des memhres, etc. L'emploi local des caustiques ne peut avoir lieu que s'il y a des phénomènes inflammatoires franchement étaldis. Le pronostic est plus grave chez les adultes que chez les enfants.
Ophtalmie d'Egypte [ail. œgyptische Augenentiùndung, angl. pustular ophthalmia, it. et esp. oftalmia pus- Utlosa; ophtalmie épidèmique]. Nom donné aux granulations proprement dites de la conjonctive (trachome) pan e qu'on a observé d'abord celle affection sur des troupes revenant de l'expédition d'Égypte, d'où elle s'est étendue aux années belge et allemande, puis aux autres armées d'Europe : actuellement elle est aussi commune dans la population civile que militaire. Y. Granulation. — Ophtalmies citernes. En vétérinaire, les conjonctivites, blépharites, kératites, ptérygions, etc., avec ou sans chémosis. Elles ne diffèrent pas de celles de l'homme et se traitent d'une manière analogue.
Ophtalmie glanduleuse. V. Bl.ÉPHARITE ciliaire. — Ophtalmie granuleuse. V. Granulations palpèbrales.
Ophtalmies internes. En vétérinaire, les maladies des organes profonds de l'œil. Ce sont les mêmes que chez l'homme, et les moyens thérapeutiques a employer sont de même ordre.
Ophtalmie périodique [ail. Mondblindheit, angl. moon--
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blindness, lunatic eijes, moon-eyed horse , fluxion périodique des yeux, ophtalmie intermittente, rémittente, maladie lunatique, lunatisme, lune, tour de lune, mal de lune\. En vétérinaire, inflammation de l'œil qui se montre sur les animaux solipèdes avec les caractères de la périodicité. Elle a été observée sur le cheval, l'àne, le mulet, le bœuf et le mouton. C'est une affection épizootique pour un grand nombre de contrées. Les caractères de l'affection, pendant les accès, sont ceux d'une inflammation de la conjonctive avec formation d'un hypopyon dans la chambre antérieure de l'œil, hypopyon qui se résorbe durant la dernière période de l'accès. Pendant la rémission ou intermittence, si la maladie est récente, il n'y a rien; si l'a maladie est ancienne, la sensibilité de l'œil est exaltée, le globe paraît plus petit et présente une teinte de feuille morte, qui est un signe essentiel; le cristallin montre diverses altérations. La durée des intermittences est de 40 à 60 jours. C'est la maladie qui produit le plus souvent la cécité. Les ressources de l'art sont incertaines. On recommande pendant les accès le traitement antiphlogistique ; dans les internassions, les toniques, le quinquina, la cautérisation par le fer rouge autour des yeux, les frictions mercuriclles. On a essayé la ponction de la cornée. On peut appliquer avec avantage la pommade suivantes : nitrate d'argent, 10 centigr. ; axonge, 10 grain. — Ophtalmie phlycténulaire. V. Conjonctivite phlycténulaire. — Ophtalmie purulente. Nom sous lequel on comprend : l'ophtalmie blennorrhagique, l'ophtalmie des nouveau-nés, et, à tort, l'ophtalmie d'Égypte. — Ophtalmie purulente des nouveau-nés [ail. purulente Augenenzïmdung (1er Neugeborenen, angl. ophthalmia neonatorum, it. oftalmia purulenta dei bambini\. Affection analogue à l'ophtalmie blennorrhagique par ses symptômes, mais différente par son origine. On rapporte celle-ci à : 1° la blennorrhagie ; 2° la leucorrhée; 3° le froid humide. De ces causes, les deux premières tiennent à la mère. L'ophtalmie purulente des nouveau-nés est contagieuse : il faut donc, dans les soins qu'on donne aux enfants qui en sont atteints, prendre les plus grandes précautions, ne jamais se servir, pour des enfants sains, de linges qui ont été employés pour des malades. Un des premiers symptômes consiste dans le gonflement de la paupière supérieure. Bientôt les larmes sont colorées en jaune ou en jauneverdàtre; en pressant sur la paupière on fait sortir du pus et un liquide séreux, ressemblant au liquide d'un vésicatoire. La conjonctive offre une rougeur intense, qui peut aller jusqu'à la teinte violacée ; elle est le siège d'un épaississement, d'un boursouflement qui forme un bourrelet violacé et produit un ectropion momentané. La conjonctive oculaire, soulevée autour de la cornée, constitue un chémosis séreux. Le muco-pus coule constamment sur les joues; son contact irrite la peau, l'enflamme, et, en se concrétant, il donne à la figure de l'enfant un aspect repoussant. Lorsque la maladie n'entre pas en voie de résolution, l'inflammation se propage aux autres tissus de l'œil, et se porte principalement sur la cornée et sur l'iris. L'invasion d'une ophtalmie purulente chez un enfant est toujours un fait grave; souvent la cornée devient opaque, ou même l'œil se vide par ramollissement et rupture de la cornée. Même traitement que pour l'ophtalmie blennorrhagique.
Ophtalmie sèche. V. Bléphamte ciliaire et Scléuophîalmie. — Ophtalmie sympathique. Celle qui se produit dans un œil sain sous la seule influence d'une lésion de l'œil du côté opposé: celle-ci est presque toujours d'origine traumatique (corps étranger, opération de la cataracte, etc.). L'œil primitivement sain peut être atteint de congestion, d'irido-choroïdite, ou d'anémie amenant le ramollissement de l'organe par lésion de nutrition. On
peut commencer par faire l'occlusion temporaire des paupières de l'œil primitivement malade; mais le plus souvent l'énuoléation de cet œ.l peut seule enrayer la marche de l'ophtalmie dont le globe de l'autre côté est atteint sympathiquement.
OPHTALMIQUE, adj. et s. \ophthalmicus, ail. ophlhalmisch, angl. ophthalmic, it. ottalmico, oftalmico, esp. oflalmico\. Qui concerne les yeux. — Artère ophtalmique. Branche de la carotide interne, d'où elle naît au niveau de la courbe que celle-ci décrit en dedans de l'apophyse clinoïdé antérieure. Elle entre dans l'orbite par le trou optique, avec le nerf optique, dont elle occupe d'abord la partie externe et inférieure, et qu'elle croise ensuite pour se placer en haut et en dedans. Elle se divise alors en deux branches : la nasale et la frontale interne. — Ganglion ophtalmique. Petit corps rougeâtre, rectangulaire, placé au côté externe du nerf optique près du fond de l'orbite, et formé de cellules et de fibres nerveuses. Par ses deux angles et son côté postérieurs, il reçoit trois racines afférentes : l'une, sensitive, vient du nerf nasal; la seconde, motrice, du moteur oculaire commun; la troisième, sympathique, du plexu caverneux. De ses deux angles antérieurs partent les nerfs ciliaires, répartis en deux faisceaux à leur origine. — Nerf ophtalmique. V. TRIJCMÉAU. — Veine ophtalmique. Elle accompa-ne l'artère ophtalmique, sort de l'orbite par la partie interne de la fente sphénoïdale, et s'ouvre dans le sinus caverneux. On a quelquefois appelé ophtalmique faciale la branche de la veine faciale qui, parvenue sur les côtés de la racine du nez, communique avec l'ophtalmique, et, par suite, la fait communiquer avec la jugulaire interne.
OPUTALMITE. s. f. Phlegmon de l'œil, inflammation et suppuration de toutes les parties constituantes de l'œil, particulièrement de la choroïde et de l'iris, d'où le nom de choroïdite ou d'irido-choroïdite purule7ite qui lui est aussi donné. Elle résulte le plus souvent d'un traumatisme accidentel ou chirurgical ; ou bien elle est consécutive à certaines suppurations de l'œil primitivement localisées; enfin l'ophtalmite métastatique s'observe dans certaines maladies générales et infectieuses, septicémie, typhus, affections puerpéfra4es, etc. La perte complète de l'œil en est la conséquence ordinaire : une large ouverture de la sclérotique, donnant issue au liquide purulent de l'œil, est la seule ressource possible, les antiphlogistiques ordinaires, locaux et généraux, n'empêchant presque jamais la suppuration.
OPHTALMOBLENNORBHÉE. s. f. [de ocp8a),u.ô;, œil, (3)ivva, mucus, pus, et peîv, couler ; ail. Augenschleimfluss, Augentripper, angl. ophthalmo-blennorrhœa, it. et esp. oftalmo-blehorrea] . L'ophtalmie purulente.
OPHTALMOCÈLE. s. f. [oplilhalmocele, de ô?9aXp.bç, œil, et x-^Xï], hernie). V. Exophtalmie.
OPHTALMOCHROÏTE. s. f. [de oçOaXp.ôç, œil, et jjpéa, couleur]. V. Mélanine.
OPIITALMOCOPIE. s. f. [de àqp6aXp.b?, œil, et xotio?, fatigue; kopiopie, lassitude oculaire , disposition à la fatigue des yeux et au trouble oculaire, asthénopie, amblyopie presbylique\. Affaiblissement de la vue qui se remarque à peu près exclusivement chez les presbytes, et, exceptionnellement, chez des myopes qui ont fait abus de lunettes concaves trop fortes.
OPHTALMODYNIE. s. f. [ophthalmodijnia, de 6y9aXu.bç, œil, etôoyvr), douleur; ail. rheumatischer Augenschmen, angl. ophthalmodynia, it. et esp. oftalmodinia]. Douleur rhumatismale de l'œil. — Névralgie faciale, dans laquelle la douleur se propage aux divisions palpébrales du nerf ophtalmique.
OPIITALHOGUAPHIE. s. f. [ophthaLmographia, de JçOotXub;, œil, et ypàyeiv, décrire; txU.OphthalmOgraphie, angl.
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phtalmoyruphy, it. oltalmoyrafui, esp. oflalmografia]. lescription de l'œil.
OPHTALMOIATRIE. s. f. (de ôip8aXu.b;, œil, et laTpsta, îédecinel. Partie de la médecine qui s'occupe surtout es maladies des yeux.
OPHTALMOLITHE. s. m. [de o<p8aXu.bç, œil, et Xi'ôoç, ierre). Concrétion oculaire ou lacrymale.
OPHTALMOLOGIE, s. f. \ophtalrnologia, de ôcpGa>.|xoç, sil, et Xoyo;, discours; ail. Ophtltalmoloyie, angl. ophtlialnology, it. et esp. oftalmologia\. Partie de I'anatornie, de a physiologie et de la pathologie qui traite des yeux et le leurs maladies.
OPHTALMOMÉLAIVOSE. s. f. Coloration noire des yeux. = Tumeur mélunique de l'œil ou de ses annexes.
OPHTALMOMÈTRE, s. m. [ophtalmometrum, de ôçlaXo-b;, œil. et pirpov, mesure; ail. et angl. Ophtalmoneler.h. et esp. oflalmometro]. Instrument inventé par \ Petit pour mesurer la capacité de la chambre poslé- ■ieure de l'œil.
OPHTALMOMÉTRIE. s. f. Mesure des milieux réfringents de l'œil, et de leurs indices de réfraction. V. Oi'H- •ALMOscoPE métrique.
OPHTAL MO- MICROSCOPE, s. m. (Coccius). Ophtalmoicope formé d'un microscope à long foyer disposé de nanière à permettre d'examiner l'image aérienne et ren- 'ersée du fond de l'œil par transparence.
OPHTALMOPLISTIE. s. f. [de ôïïfJaXuoç, œil, et Tt\â<Jreiv, former). Prothèse oculaire. V. Œil artificiel.
0 PH T A L M 0 PL Éc; I E . s. f. |de ccpÛaXpb;, œ.l, et itXïryri, :oup|. Paralysie des muscles de l'œil.
OPHTALMOPON1E. s. f. \ophlalmoponia, de ôçâaXpbç, e I, et uôvo;, douleur). Douleur dans l'œil.
OPUTALMOPTOSE. s. f. [ophtalmoplosis, de oyÔaXpbç, Bil, et 7tTàxrt;, chutej. Synonyme à' exophtalmie
OPH TALMOPYORRHÉE. s. f. [de ôçOaXu.b;, œil, et ryorrhée]. L'ophtalmie purulente.
OPHTALMORRAGIE. s. f. \ophtalmorrhayia, de J?6aXj.b;, œil, et payeîv, faire éruption; ail. Augenblutfiuss, mgl. ophtalmorrhage, it. et esp. oftalmorrea\. Écoulement de sang au dehors par la conjonctive oculaire ou lans l'œil par la choroïde.
OPIITALMOSCOPE. s. m. [de JcpOaXpb;, œil, et cntoftetv, examiner; ail. Ophlhalnwskop, Avgenspieyel, angl. pphthalmoscope, it. et esp. oftalmoscopio\. Instrument inventé par Helmholtz pour examiner l'intérieur de l'œil. Jn a imaginé un très grand nombre d'ophtalmoscopes. Les plus usités sont ceux de Coccius, de Desmarres et de Galezowski. Ces instruments se composent généralement: 1° d'un miroir plan ou concave (fîg. 326) percé de deux
Fig. 326.
trous latéraux ou d'un trou centrai, el monté sur un manche; 2" d'une lentille biconvexe, qui recueille à son foyer l'image du fond de l'œil. La lumière réfléchie par le miroir plan est plus faible que celle qui est donnée par le miroir concave ; elle convient mieux pour rechercher les opacités du cristallin et de sa capsule. Pour examiner l'œil, on dilate la pupille avec le sulfate d'atropine,
OPHTALMOSCOPIE 1113
puis on place le malade, dans une chambre obscure, assis en face de soi, de telle sorte que les yeux du patient, du médecin et la flamme de la lampe soient sur le même niveau; on prend alors d'une main le miroir, on tourne vers la lampe la surface réfléchissante, et l'on s'arrange de façon à projeter la lumière sur l'œil du malade. Celuici regarde alors du côté des rayons lumineux, un peu à gauche du médecin, lorsque le médecin examine l'œil gauche, et vice versâ. Dès que le fond de l'œil est ainsi éclairé, il apparaît avec une coloration rouge, éclatante, due à la choroïde et au pourpre rétinien, m lis pour en voir les détails il est nécessaire de placer à 5 ou 6 centimètres au-devant de l'œil observé, une forte lentille biconvexe (image renversée). Celle-ci réunit à son foyer les rayons lumineux émergeant de cet œil et en forme une image réelle que l'observateur aperçoit distinctement. On
Fig. 327.
peut aussi examiner le fond de l'œil à l'image droite, en plaçant un verre concave de 3 à A dioptries derrière le petit trou du miroir et en se rapprochant très près de l'œil observé. Cette image donne un grossissement plus fort que l'image renversée, mais le champ de vision est beaucoup plus étroit et ne donne pas comme celle-ci une vue d'ensemble du fond de l'œil. La partie la plus intéressante à voir est la papille, ou extrémité intra-oculaire du nerf optique (fig. 327). On la reconnaît à sa forme circulaire et à sa coloration blanc-rosé tranchant vigoureusement sur les parties avoisinantes. C'est de son centre qu'émergent les vaisseaux rétiniens, que l'on voit se répandre sur toute la rétine en arborisations élégantes. — OpMalmoscope métrique (Giraud-Teulon). Ophtalmoscope qui renferme une série de verres à intervalles de réfraction (dioptries) réguliers et métriques, tandis que, dans les instruments jusqu'à présent usités, on a été contraint, à cause du nombre restreint des verres, de choisir des intervalles irréguliers et forcément aibitraires. Il est destiné à la mesure des divers degrés de rétraction des yeux.
OPHTALMOSCOPIE. s. f. \ophtalmoscopia, de ôçÔaXpb:, œil, et axoueîv, considérer ; ail. Ophtulmoscopie, angl. opltlalmoscopy, it. et esp. oftalmoscopia\. Autrefois, l'art de connaître le tempérament d'une personne par l'examen de ses yeux. = Aujourd'hui, l'emploi de l'ophtalmoscope. — Ophtalmoscopie binoculaire. Modification apportée par Giraud-Teulon dans l'ophtalmoscopie, et permettant d'employer les deux yeux à l'examen de l'intérieur de l'œil du sujet observé. Dans l'ophtalmoscope binoculaire un mécanisme particulier partage les rayons qui forment l'image réelle de l'œil observé entre les deux yeux de l'observateur, comme dans le stéréoscope, par de petits prismes placés en avant de l'instrument. Ces prismes déviant les rayons fout fusionner les deux images sur la
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ligne médiane. En coupant en deux l'un des rhomboèdres, et en rendant sa moitié externe mobile dans une coulisse horizontale, au moyen d'une vis de rappel, Nachet a résolu le problème supplémentaire de l'adaptation d'un même instrument à tous les écarlements possibles des yeux. Le concours des deux axes visuels n'a pas pour unique avantage de mettre l'image plus rapidement en la possession de l'observateur; il fixe la position même de cette image dans l'espace et la sépare des plans postérieurs sur lesquels elle est projetée dans l'examen monoculaire. Les objets qui viennent se peindre dans l'image aérienne de l'ophtalmoscope ont trois dimensions; l'image offre aussi ces trois dimensions. Vue monoculairement, l'une de ces dimensions s'évanouit; elle se présente en projection: c'est un dessin et non plus un objet. La vision binoculaire rend au sensorium les effets de ces trois dimensions et la sensation du relief ou la détermination nette des positions antérieures ou postérieures relatives des détails de l'image.
OPHTALMOSTAT. s. m. [de oçOoc>p.ôç, œil, et <7to£tô;, arrêté; ail Ophtalmostat, Augenhalter]. Instrument à l'aide duquel on tient les paupières écartées (blépharostat) et le globe de l'œil immobile, lorsqu'on a à faire une opération sur cet organe, opération du strabisme, de la cataracte, iridectomie, etc., et parfois pour examiner la conjonctive ou la cornée. Parmi ces instruments, les uns sont pourvus d'un manche que tient un aide, et sont terminés par une lame mousse recourbée; les autres sont pourvus d'un ressort qui fait qu'ils tiennent d'eux-mêmes les paupières écartées. On les appelle aussi élévateurs des paupières et speculmn oculi.
OPHTALMOTOMIE. s. f. \ophtalmotomia, de Jç9a>u.bç, œil, et Touii, incision; ail. Ophtalmotomie, Augenausnelimung, angl. ophtalmolomy, it. et esp. oftalmotomia}. En anatomic, dissection de l'œil. = En chirurgie, extirpation de l'œil. Voici comment l'opération s'exécute : on incise l'angle externe des paupières d'un coup de ciseaux droits, et l'on maintient les paupières écartées L'opérateur, saisissant la conjonctive avec des pinces, l'incise circulairement tout contre la cornée avec des ciseaux droits; il attaque ensuite le fascia sous-jacent, ce qui a pour résultat de mettre à nu les tendons des muscles droits. Il remplace alors la pince par un crochet dont il se sert pour soulever successivement chaque tendon qu'il coupe avec les ciseaux dans l'ordre suivant : droit supérieur, droit externe, droit inférieur, droit interne. L'œil peut alors être attiré en avant et un peu en dedans, et les ciseaux courbes être introduits derrière lui, le long delà paroi externe de l'orbite. On coupe ensuite rapidement, à l'aide de deux ou trois coups de ciseaux, les muscles obliques, le nerf optique, le tissu cellulaire,- etc., et le globe oculaire se trouve dès lors séparé de toutes ses attaches. L'œil enlevé, si quelque vaisseau saigne fortement, il faut le lier, le tordre, ou employer le perchloiure de fer.
OPHTALMOTROPE. s. m. [de oçÔa>.pt.bç, œil, et TpsTtto, tourner|. V. MyomÈtke.
OPH1ALMOXYSE. s. f. [ophtalmoxysis, de ô<p6a>.[ibç, œil, et !;veiv, racler; ail. Augenslcarification, angl. ophtalmoxysis]. Scarification pratiquée sur la conjonctive en cas de chémosis.
OPHTALMOXYSTRE. s. m. [de oç8a).p.bç, œil, et ^jiTTpàv, racloir; ail. et angl. Ophtalmoxyster]. Instrument avec lequel Woolhouse scarifiait la conjonctive ou la surface interne des paupières • c'était une petite brosse faite avec des barbes d'épis d'orge ou de seigle.
OPIITALMOZOAIRE. adj. et s. [de oç6a>.u.ôç, œil, et Çwov, animal]. Nom commun aux cysticerques, rnonostomes, distomes et lilaires, développés dans l'œil. Ils siè-
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gent tantôt dans le tissu cellulaire sous-conjonctival, tantôt dans l'intérieur de l'œil. Dans le premier cas, on extirpe facilement la tumeur, ou au moins on en excise la plus grande partie. Lorsque le cysticerque occupe la chambre antérieure, le corps vitré ou le tissu cellulaire sous-rétinien, on a tenté l'extraction de la poche à travers une incision faite à la sclérotique (de Graefe)- mais l'opération a souvent été suivie de l'atrophie du globe de l'œil. Les vermifuges ordinaires, en collyres ou à l'intérieur, ont généralement échoué. L'extirpation de l'œil serait indiquée en cas de douleurs très vives et d'imminence d'ophtalmie sympathique.
OPIACÉ, ÉE. adj. \opiaceus, ail. opiumhaltig, angl. opiaceous, it. opiaceo, esp. opiado\. Qui contient de l'opium: huile opiacée.
OPIACÉS, s. m. pl. Médicaments qui contiennent de l'opium brut ou une des préparations d'opium, et qui lut doivent leur action thérapeutique.
OPIAMMONE. s. m. [ail. Opianammoniak, angl. opiammone, it. et esp. opiamona] (C40H19AzO,G). Amide de l'acide opianique, qu'on obtient en chauffant à lOUTopianate d'ammoniaque. Poudre cristalline, jaune pâle, insoluble dans l'eau froide, peu soluble dans l'eau bouillante, soluble dans la potasse avec dégagement d'ammoniaque.
OPIANATE. s. m. Nom des sels que forme l'acide opianique. — Opianate d'ammoniaque. Corps cristallisable qu'on prépare en laissant évaporer un mélangï d'alcool et d'acide opianique dissous dans l'ammoniaque.
OPIANINE. s. f. [ail. Opianin, angl. opianine, it. et esp. opianina] (C132H7"3Az*045). Alcaloïde cristallin de l'opium, amer, insoluble dans l'eau, un peu soluble dans l'alcool. Son action physiologique est voisine de celle de la morphine.
OPIANIOUE. adj. — Acide opianique [ail. Opiansàure, angl. opianic acid, it. et esp. acido opianico\ (C20H10O10). Produit de l'oxydation de la narcotine par un mélange de peroxyde de manganèse et d'acide sulfurique. Prismes minces, incolores, amers, peu solubles dans l'eau froide, davantage dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éther. Chauffé pendant longtemps et refroidi, il reste mou et peut être tiré en fils, puis devient dur et opaque, insoluble dans l'eau et l'alcool : c'est une modification isomérique. Les agents oxydants le transforment en acide hémipinique ; la potasse caustique le dédouble, à chaud, en cet acide et en méconine; l'hydrogène naissant le change en méconine. L'acide sulfurique, chauffé avec l'acide opianique à 180°, donne une matière colorante rouge.
OPIAT. s. m. [opialum, ail. Opiat, angl. opiate, it. oppiato, opiato, esp. opiato]. Mot autrefois employé pour désigner les électuaires qui contiennent de l'opium. Aujourd'hui on ne fait plus cette distinction, et on donne le nom d'opiatàdes mélanges, en consistance de pâte molle, composés de poudres agglomérées à l'aide d'un sirop ou du miel, qui servent à l'usage interne ou comme dentifrices. — Opiat de copahu composé II est composé de copahu, poudre de cubèbe et poudre de cachou, parties égales, et employé contre la hlcnnorrhagie, à la dose de 12 à 20 grammes en plusieurs fois (Codex). — Opiat fébrifuge. Il est composé de (Codex) : quinquina gris en poudre, 17 parties (en poids) ; chlorhydrateji'aminoniaque, 1 partie; miel choisi et sirop d'absinthe, aa 15 parties.
OPINE, s. f. (Berzelius). La porphyroxine.
OPINIQUE. adj. — Acide opinique (C28rl10016 -f 3HO). Corps obtenu en chauffant l'acide hémipinique avec l'acide iodhydrique. Prismes brillants, incolores, jaunissant à l'air, fondant à 148° en donnant une odeur de vanille.
OPIOLOGIE. s. f. [de opium, et lôyot;, traité] (Videlius). Traité de l'opium.
OPISTHION. s. m. [de èm'uôco;, situé par derrière]. Le
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nt médian du pourtour postérieur du irou occipital PISTIIOCRlNE. s. m. |de oWOev, eu arrière, et vtpa- , cràne|. L'occiput.
PlSTIIOCYPHOSE. s. f. [opisthOCyphoxiS, de ottwSev, irrière, et xupbç, bossu; esp. opistocifosis]. Courbure 'épine dorsale eu arrière; cyphose.
pisthogastrique adj. et s. f. [opisthogastneus, àWOev, par derrière, et yxn-cr^p, estomac; ail. opiigastrisch, angl. opisthogastric, it. et esp. opistogaso\. — Artère opisthogastrique (('.haussier). Le tronc liaque, qui naît de l'aorte derrière l'estomac PISTHOGNATIIE. adj. et s. [de ô'itwôev, en arrière, et. 8oç, mâchoire]. Qui a les dents et les alvéoles maxiles inclinés en arrière (Topinard).
PISTHOMÉI.OPHORE. adj. et s. Syn. de 'otomele. PISTIIOTONOS. s. m. [opislhotonus, h-,. jÔôtovoç, de trôev, en arrière, et tôvo;, tension; ail. et angl. Opiotonus. it. opistotono, esp. opistotonos]. Tétanos avec versement du corps en arrière. V. Tktanos. PIUM. s. m. \opium, de omov, opium, proprement it suc, de 07COÇ, suc, liqueur; les Grecs le nomment si |x/;xwvcov, de p.rixcov, pavot ; ail. Opium, Mohnsaft, . opium, it. oppio, opio, esp. opio\. Suc épaissi tiré capsules du pavot somnifère (Papaver somniferutn, dont la qualité, c'est-à-dire la richesse en morphine, le avec la provenance : l'opium officinal, adopté par odex, est ['opium de Smyrne, qui contient 10 pour 1(1(1 morphine. 11 est en pains arrondis ou aplatis, pesant à 150 gram., d'un brun noirâtre à l'extérieur, rouitres à l'intérieur, d'odeur forte et nauséabonde, de eur amère. L'opium de Constantinople ou de Turquie moins mou que le précédent; il est en larmes foncées, nies en pains recouverts de feuilles de pavot : il réunie 13 pour 100 de morphine et doit être employé à •éparation de cet alcaloïde. L'opium d'Alexandrie ou gypte est roux, d'odeur tirant sur le moisi; il se rallit à l'air, et contient 2 pour 100 de morphine. L'opium Perse ou de l'Inde renferme seulement 1/2 pour 100 morphine; il sert à fumer, à chiquer. L'opium indigène, tivé en Europe, est en pains arrondis, lisses, brunigeâtre, et renferme 10 pour 100 de morphine comme jium officinal Celui-ci, traité par l'eau, donne la moitié viron de son poids en solution : cette portion dissoute itient les alcaloïdes unis à l'acide méconique, et une tière gommeuse, qui, par évaporation, donne t'extrait leux ou gommeux d'opium; traité par l'alcool, l'opium ine aussi des méconates d'alcaloïdes, et, en outre, de résine, mais pas de gomme. L'opium renferme, outre i résine et de la gomme, une huile gr asse, du caout- 3uc, de l'albumine, du ligneux, des sels de potasse, de ux, etc., et de l'acide méconique. Quant aux alcaloïdes, nombre, déjà considérable, s'accroît chaque jour; on ait actuellement les suivants : morphine, codéine, rcotine, narcéine, thébaïne, papavérine, pseudomorine, méconidine, lanthopine , laudanine, codamine, ptopinc, protopine, Iaudanosine, hydrocotarnine, mémne 11 y a trois propriétés principales dans les alcales de l'opium : 1° action soporifique; 2° action convoitante ; 3" action toxique. Cl. Bernard range dans l'ordre ivant, relativement à ces propriétés, les six principes plus importants . dans l'ordre soporifique, on a au eniier rang la narcéine, au second la morphine, et au iisième la codéine. Les trois autres principes sont déurvus de propriétés soporifiques. Dans l'ordre convulsi- ,on trouve . 1° la thébaïne, 2° la papavérine, 3° lanartine, 4° la codéine, 5° la morphine, 6° la narcéine. Dans rdre toxique, on a . 1° la thébaïne, 2" la codéine, 3° la ipavérine, 4-" la narcéine, 5° la morphine, 6° la nareotine. action physiologique de l'opium (et de la morphine, qui
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a une action analogue, sinon identique) se révèle par des effets locaux et généraux. A. Effets locaux. L'action locale de l'opium est l'insensibilisation; il produit l'anesthésie et l'analgésie des surfaces avec lesquelles il est en contact, d'où son utilité dans les névralgies et douleurs de toute sorte. Ingéré, il parésie la sensibilité du tube digestif, mais il diminue ou arrête les contractions et sécrétions de la bouche, de l'estomac et de l'intestin : d'où anorexie, soif, dyspepsie, constipation; aussi l'opium ne doit-il être administré par les voies digestives que si on cherche son action locale sur ces voies, en cas de douleurs gastralgiques ou entéralgiques, de gastrorrhée, de diarrhée : dans les autres circonstances, mieux vaut choisir une autre voie et employer le chlorhydrate de morphine, it. Effets généraux ou diffusés. 1° A doses médicales faibles, l'opium détermine le sommeil par diminution d'activité des cellules cérébrales; émousse la sensibilité générale, mais agit moins bien qu'en applications locales; diminue l'activité motrice, relâche les muscles; paralyse les nerfs vaso-constricteurs et dilate les vaisseaux, d'où diminution de la tension artérielle, accélération du pouls, augmentation de la chaleur, de la rougeur delapeau.de la sueur, resserrement de la pupille (par paralysie des fibres rayonnées de l'iris), diminution des urines (par diminution de la tension artérielle), aphrodisie (par dilatation des vaisseaux des corps caverneux). 2° A doses médicales fortes, surviennent les phénomènes d'intolérance . nausées, vomissements, resserrement plus marqué de la pupille, tremblement général, céphalalgie frontale, sommeil agité, rêves, insomnie. 3" A doses toxiques (empoisonnement par l'opium ou la morphine), on voit apparaître, avec les phénomènes qui précèdent, des convulsions, ilu délire calme avec marmottement, puis un coma complet, de l'insensibilité, de la paralysie du mouvement, le ralentissement de la circulation ; enfin la respiration s'arrête, la mort survient par asphyxie. Cl. Iternanl a constaté que l'opium en nature amène plus souvent la mort que la morphine. Certaines personnes présentent une grande sensibilité à l'opium : tous les enfants, beaucoup de femmes cl de sujets nerveux sont dans ce cas. De l'action physiologique de l'opium résultent ses applications thérapeutiques. On l'emploie : comme soporifique et sédatif du cerveau, centre l'insomnie (sauf celle des enfants et celle qui résulte de la suractivité circulatoire du cerveau, où le chloral et le bromure de potassium sont préférables), et contre le délire île la méningite, du delirium tremens, etc.; comme anestbésique et analgésique, contre les névralgies, gastralgies, cntéralgies, coliques hépatique et néphrétique, etc. ; comme calmant de l'activité musculaire, dans le tétanos, l'éclampsie, l'hystérie, la coqueluche, l'asthme, etc., et surtout contre les vomissements et l'iléus spasmodique; comme modérateur des sécrétions, dans le ptyalisme, la gastrorrhée, les diverses formes de diarrhée, la dysenterie; comme sudorifique, dans l'algidité du choléra et des fièvres intermittentes. — L'opium brut s'emploie rarement seul, à la dose de 10 centigr. en moyenne (I centigr. de morphine); il fait partie de la poudre de Power. — Extrait gommeux d'opium [extrait aqueux d'opium, extrait tkébaïque]. Prenez : opium de Smyrne, 1000 gr. ; eau distillée froide, 12 litres. Divisez l'opium en tranches très minces, et metlez-Ic en contact avec les deux tiers de l'eau; agitez souvent. Laissez macérer pendant 24. heures ; passez et exprimez. Versez sur le marc le reste de l'eau prescrite, agitez, et, après douze heures de macération, passez encore avec expression. Réunissez les liqueurs, filtrez et évaporez-les au bain-marie jusqu'à consistance d'extrait. Reprenez cet extrait par 10 parties d'eau froide ; laissez reposer pour séparer les parties insolubles; filtrez et évaporez de nou-
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veau jusqu'à consistance d'extrait ferme (Codex). On le donne en pilules à la dose de 2 à 5 centigrammes, ou en potion, sirop, teinture, pommade, Uniment, collyre, injection, etc. Il contient deux fois plus de morphine que 1 opium brut. Il fait la base d'un grand nombre de préparations officinales : thériaque, diascordium, pilules de cynoglosse, sirop thébaïque, etc. — Sirop d'opium \sirop thébaïque]. Sirop composé avec: extrait d'opium, 2 gram.; eau distillée, 8 gram. ; sirop de sucre, 990 gram. Faites dissoudre à froid l'extrait dans l'eau distillée, filtrez et mélangez la dissolution avec le sirop (Codex). 20 grammes de ce sirop contiennent 4 centigrammes d'extrait d'opium, 8 milligr. de morphine. — Teinture d'opium [teinture thébaïque]. Elle est préparée avec 1 partie d'extrait d'opium pour 11 d'alcool faible ■ 20 gouttes de cette teinture pèsent 60 centigrammes, et contiennent 5 centigrammes d'extrait d'opium (1 centigr. de morphine). — Vin d'opium par macération. V. Laudanum de Sydenham. — Vin d'opium par fermentation. V. Laudanum de Rousseau. — Vinaigre d'opium. On le prépare en divisant 32 grammes d'opium dans 192 grammes de fort vinaigre, ajoutant 128 grammes d'alcool à 80° centésimaux; laissant macérer pendant huit jours, passant avec expression et filtrant au papier. 4 grammes de cette préparation correspondent à 35 centigrammes d'opium brut.
OPOBALSAMUM. s. m. [inoêâX<Ta|j.ov, de otz<k, suc, et pâX<7ap.ov, baume ; ail. Mekkabalsam, angL opobalsam, it. et esp. opobalsamo]. Autrefois le baume de la Mecque.
OPOCÉPBALE. s. m [de û>'\i, visage, et xeçaVo, tète; esp. opocefalo] (Isid. Geoffroy Saiut-Hilaire). Genre de monstres qui ont les deux oreilles rapprochées ou réunies sous la tête, les mâchoires atrophiées, et point de bouche ni de trompe.
OPODELDOCII ou OPODELTOCH. s. m. [ail, Opodeldok, Seifenspiritus, angl. opodeldoc, it. opodeldocb, opodelthoc]. Baume pharmaceutique préparé en faisant dissoudre au bain-marie 300 gram.de savon animal râpé, dans 2500 gram. d'alcool à 90° ; ajoutant camphre 240 gram.; puis huile volatile de romarin, 60 gram. ; huile de thym, 20 gram.; ammoniaque 100 gram.; mélangeant exactement, et filtrant le liquide chaud au-dessus de fioles, dans lesquelles il se solidifie, et qu'on bouche promptement avec des bouchons de liège entourés d'une feuille d'étain. Ce baume est à demi solide, d'une transparence opaline, souvent interrompue par des cristallisations de stéarate de soude qui sont une véritable décomposition. Il est employé en frictions dans les entorses et les douleurs rhumatismales.
OPODÉOCÈLE. s. f. [mot mal formé : peut-être de onr\, trou, et xr,Xï], tumeur] (Sagar). La hernie souspubienne.
OPODYME. s. m. [de or]/, visage, et 3iovu.oç, double; esp. opodimo]. Nom donné par Isid. Geoffroy Saint-Hilaire à des monstres doubles qui n'ont qu'un seul corps, mais dont la tête, unique par derrière, se sépare en deux faces distinctes à partir de la région oculaire.
OPOLÉ ou OPOL1TE. s. m. (Chéreau). En pharmacie, synonyme de suc végétal.
OPOPANAX, et non OPOPONVX. s. m. [ÔTtoTcâvat ail. et angl. Opopanax, it. et esp. opopanaco]. Gomme-résine, fétide, obtenue par des incisions faites au collet de la racine de VOpopanax chironium, Koch (Paslinaca opopanax, L., Laserpitium chironium, L., Fendu opopanax, Spreng), de la famille des ombellifères. Il nous vient de la Syrie en larmes ou en masses, d'un rouge brun, d'une saveur acre et amère, d'une odeur désagréable. Il se compose de : résine, 1,42 pour 100; gomme, 33; amidon, 4; essence, eau, 5 à 6, etc. Il a été employé comme antispasmodique et expectorant.
OPOSINE — OPTIQUE
OPOSINE. s. f. Substance albuininnïde soluble qui existe, avec la syntonine, dans la chair musculaire, surtout dans celle du mouton (Couimaille).
OPPILATION. s. f. \oppilatio, de ob, indiquant obstacle, et pilare, fouler; fe'p.<ppa;t;, ail. Verstopfung, angl. oppila- M tion, it. oppilazione, esp. opilacion]. Obstruction.
OPPORTUNITÉ, s. f. \opportunitas, xaipbç, ail. gùnstige Gelegenheit, angl. opportunity, it. opportunità, esp.oportunidad\. En chirurgie , ensemble des conditions de i temps, etc., que doit choisir le chirurgien de préférence à d'autres pour faire telle ou telle opération, toutes les I j circonstances n'étant pas également favorables au succès! i de l'opération. V. Indication.
OPPOSANT, ante. adj. \opponens, ail. GefirensteHer, I angl. oppownt, opposing, it. opponente, esp. o;)oneuie|.| Qui met en . position ou en face. = S. m. Opposant duîl petit doigt {car po-métacarpien du petit doigt, Ch.). Muscle! situé dans l'éminence hypothénar,qui s'étend du ligament annulaire antérieur du carpe et de l'apophyse de l'os ] crochu au bord interne du cinquième os métacarpien, et q.ui porte celui-ci en avant, en le rapprochant de la ligne I médiane. — Opposant du pouce (carpo-métacarpien du 1 pouce, Ch.). Muscle situé dans l'éminence thénar, qui s'a! j tend du ligament annulaire antérieur du carpe et de l'b$ trapèze au bord externe du premier os métacarpien : il porte celui-ci dans l'adduction.
OPPOSÉ, ÉE. adj. \oppositus, ail. gegenstàndig, angl.l opposite, it, opposito, esp. opuesto\. Se dit, en botanique,! des parties qui sont situées, au nombre de deux, sur un même plan horizontal et vis-à-vis l'une de l'autre.
OPPOSITIF, IVE. adj. [oppositivus, esp. oppositivo]. Se! dit des étamines quand elles sont situées vis-à-vis des I divisions d'un périanthe simple ou d'une corolle.
OPPOSITIFOLIÉ, ÉE. ail j . \opposilifohatus\. Se dit d'une plante qui a les feuilles opposées.
OPPOSITION, s. f. [oppositio, ail. et angl. Opposition, it. opposiuone, esp. oposicion]. — Mouvement d'opposi- ' tion. Celui qu'exécutent les muscles opposants, et par lequel le pouce se met en face de chacun des autres doigts : ce mouvement n'est qu'à l'état d'ébauche dans le petit doigt.
OPPOSITIPINNÉ, ÉE ou OPPOSITIPENNÉ, ÉE. adj. \oppositipinnatus ou oppositipennatus\. Se dit des feuilles composées pinnées dont les folioles sont opposées.
OPPRESSION, s. f. [oppressio, ail. Beldemmung, angl. oppression, it. oppressione, esp. opresion]. État dans lequel le malade éprouve la sensation d'un poids sur la; partie affectée, dont l'action est, par cela même, embarrassée. — Spécialement, l'oppression de la poitrine. V. Asthme. = Oppression des forces. État dans lequel le malade, loin de manquer de forces, est embarrassé de leur excès, et opprimé, pour ainsi dire, sous sa propre puissance.
OPSIGONE. adj. [opsigonus, o'l'îyovo;, de ôij/è, tard, et yt'vo[jiai, je suis engendré; ail. nachgeboren , nachkommend, Weisheitszahn, angl. opsigonous, it. ossiyono, esp. opsigono]. S'est dit des dents de sagesse, parce qu'elles sortent les dernières.
OPSIONOSE. s. f. [de ôtyiç, vue, et vôcro;, maladie]. j Maladie de l'œil, de la vision en général.
OPSOMANE. adj. et s. m. [opsomanes, o<l/op.avr\z, de odiov, aliment, et (lavi'a, manie ; esp. opsomano\. Qui aime avec passion une espèce particulière d'aliments.
OPTICO-TROCIIEÉI-SCLÉROTICIEN. adj. et s. V. OBLI- QUE {Grand) de l'œil.
OPTIQUE, s. f. \optice, de o-itTou,at, je vois, ail. Optik, angl. optics, it. ottica, esp. optica\. Partie de la physique qui traite des phénomènes de la lumière, spécialement de ceux qui ontrapport à sa propagation en ligne directe,
OPTIQUE
dioptrique et la catoplrique traitant des phénomènes I ; la lumière réfractée ou réfléchie V. Lumière.
OPTIQUE, adj. \oplictlS, Ô7my.ôç, ail. Optisch, angl. Hic, it. oltico, esp. Ojitico\. Qui a rapport à la vue, à la sion, à l'optique : anyle optique, axe optique, centre opque. — En anatomie, couche optique (thalamus opticus). enflement ovoïde du milieu de la face interne de chaque émisphère cérébral, dont la grosse extrémité est tournée n arrière et en dehors, et qui est situé en dehors et auevant des tubercules quadrijumeaux, au-dessus et en edans du pédoncule cérébral, en arrière et en dedans u corps strié- Chaque couche optique présente : 1° une ice supérieure, convexe, en rapport avec la voûte à trois iliers et la toi'e choroïdienne et concourant à former le lancher des ventricules latéraux : cette face présente n avant une saillie mamelonnée (corpus subrotondum) uquel aboutit le pilier antérieur de ta voûte; au milieu, n tubercule moyen, moins saillant; en arrière, une saillie •ès prononcée, répondant à l'extrémité postérieure ; 2°une ice interne formant en avant la pami latérale corresponante du ventricule moyen, répondant en arrière aux ibercules quadrijumeaux; 3° une extrémité postérieure mlvinar lhalami optici) renflée, arrondie, et contournée ar le pilier postérieur de la voûte ; 4° une extrémité anîrieure, mince, contournée par le pilier antérieur; 5° une ice inférieure, reposant en avant sur le pédoncule céréral, libre en arrière, où elle présente deux renflements, ;s corps genouillés interne et externe, dont le bord anîrieur se continue avec la bandelette d'origine des nerfs ptiques, tandis que leur partie postérieure est reliée au ibercule quad îïjumeau postérieur pour le premier, anléieurpour le second ; 6° une face externe adossée au corps ;rié, dont la couche optique se distingue par sa couleur lunche et par sa forme ovoïde [V. STRIÉ (Covps)]. Chaque ouche optique est formée de substance blanche et de subîance grise à cellules multipolaires. C'est à la couche de ibstance blanche qui la recouvre que la couche optique loifc sa couleur différente de celle du corps strié. La sub- :ance grise a été décrite comme formant plusieurs amas u noyaux dans les parties supérieure, interne et postéieure de la couche optique : d'après Mcynert, cette appaence est due au mode de distribution des faisceaux de bres qui entrent et sortent de ce ganglion central, et ne ésulte pas d'une structure ou d'une corrélation différente our chaque noyau. D'après le même auteur, la couche ptique entre en connexion avec l'écorce des hémisphères lar un ensemble de libres dites cortico-Ojitiques, qui se endentaux lobes frontal, pariétal, temporal et occipital; e plus, elle est en rapport, par un faisceau, dit racine inérieure, avec l'écorce de la scissure de Sylvius ; un autre lisceau, dit racine supérieure, est constitué par le pilier ntéricur de la voûte, qui aboutit au tubercule antérieur e la face supérieure de la voûte. Latéralement, la couche ptique reçoit des faisceaux qui pénètrent par sa face inertie, traversent la substance grise, et aboutissent à un loyau central, centre médian (Luys). D'après Nothnagel, leynert et Wundt, la couche optique serait le centre des nouvements inconscients qui se font par action réflexe . la suite d'impressions parties des surfaces sensibles lériphériques, avec lesquelles elle est en connexion par 'intermédiaire du pédoncule cérébral, du bulbe et de a moelle épinière : les transmissions motrices qui en lartent sont croisées partiellement ; la lésion des couches ►ptiques peut produire des mouvements de manège dans esquels la rotation a lieu du côté sain ou du coté opéré suivant que la lésion porte sur leur partie postérieure ou intérieure. Au contraire, Luys et Ferrier font de la couche iptique un centre de réception et même d'élaboration des jensations générales et spéciales, qui de la s'irradie-
raient vers l'écorce du cerveau. — Nerf optique ou de la seconde paire. Il liait de la substance cérébrale par trois racines, deux blanches et une grise. La racine blanche externe vient du corps genouillé externe et du tubercule quadrijuineau antérieur; l'interne, du corps genouillé interne et du tubercule quadrijumeau postérieur : ces deux racines se réunissent en une sorte de ruban plat (bandelette optique) qui contourne la face inférieure du pédoncule cérébral sans contracter d'adhérence avec lui. Ce ruban s'arrondit peu à peu. et, arrivé au-dessus de la selle turcique, il se réunit à celui du côté opposé, en formant une commissure quadrilatère assez large appelée chiasma des nerfs optiques, et à la partie antérieure et inférieure de laquelle aboutit la racine grise de ces nerfs qui est située sur le prolongement du bec du corps calleux et qui est formée de deux lames, l'une antérieure, fibreuse, qui se continue avec le névrilèmc du nerf optique, l'autre postérieure, nerveuse : cette racine grise (pars anterior infundibuli de Tarin, lame grise de la jonction des nerfs optiques de Vicq d'Azyr) présente sur sa ligne médiane un point transparent à travers lequel on aperçoit 1; cavité du troisième ventricule, dont elle concourt à former la partie antérieure. Émanés de la partie antérieure du chiasma, les deux nerfs s'écartent l'un de l'autre : chacun d'eux pénètre dans l'une des cavités orbitaires par le trou optique correspondant, et parvenu à la partie postérieure du globe de l'œil, se rétrécit et perce la sclérotique au-dessous et en dedans de l'axe optique, pour aller s'épanouir dans la rétine, vers le milieu de laquelle il se présente à l'ophtalnioscope sous forme d'un disque rond, blanchâtre, qui est dit sa papille. Cet nerf est uniquement apte à faire naître des sensations visuelles ; ses lésions n'oc casiounent aucune douleur, et ne provoquent aucun mouvement. V. Rétine et Vision. — Fig. 328. Origines de; libres optiques et leur entre-croisement dans le chiasma.
a, a, c, fibres externes qui se rendent directement d'un hémisphère à la moitié externe de la rétine de l'œil correspondant; b, b, fibres nerveuses internes s'entrecroisant dans le chiasma. et so rendant à la moitié,
1118 OPTOMÈTRE — OR
ORAGE - ORANGEADE
interne de la rétine de l'œil opposé ; g et f, tubercules quadrijumeaux ; d, e, corps genouillés. 1, noyau du tubercule supérieur, rond, gris-rougeàtre ; 2, noyaux du tubercule antérieur; 3, substance blanche qui sépare les deux noyaux; 4, partie grise servant de communication entre le tubercule du côté opposé; /, artère optique antérieure provenant de la cérébrale moyenne; i, m, artères optiques moyennes, ou genouillées, provenant du plexus choroïdien (Galezowski). — Atrophie du nerf optique. Disparition ou diminution de volume, partielle ou totale, des éléments nerveux du nerf optique, s'annonçant par certaines lésions visibles à l'ophtalmoscope et par une diminution de l'acuité visuelle. La destruction plus ou moins complète des fibres nerveuses optiques peut être la conséquence d'une des formes de l'inflammation du nerf, ou de rétinites pigmentaires ou spécifiques, ou de lésions de la cinquième paire crânienne ou de la compression du nerf optique; elle accompagne certaines maladies du cerveau et de la moelle épinière, notamment l'ataxie locomotrice; enfin il existe une atrophie simple, essentielle, progressive, sans état morbide antécédent ou concomitant. Souvent l'atrophie amène une cécité complète et irrémédiable, dont le traitement, qui s'adresse aux causes plus qu'à la lésion elle-même, arrête difficilement la marche. — Inflammation du nerf optique [névrite optique\. Inflammation du tissu propre du nerf optique, dont on distingue deux formes principales : dans l'une (neuro-rétinite, névrite ascendante), l'inflammation, localisée d'abord à l'extrémité oculaire, périphérique, du nerf, s'étend dans une certaine zone de la rétine autour de la papille, puis remonte sur une étendue variable vers l'origine du nerf . les tumeurs, épanchements, exsudats delà base du crâne, en sont la cause ordinaire; dans l'autre forme (névrite descendante), une maladie de l'encéphale et des méninges, ordinairement inflammatoire, est le point de départ de la phlegmasie qui se propage consécutivement le long du nerf optique jusqu'à son extrémité oculaire. Dans les deux cas, le traitement est subordonné à la maladie principale et originelle. — Trou optique. Ouverture circulaire que présente la base de chacune des petites ailes du sphénoïde, et qui donne passage au nerf optique et à l'artère ophtalmique, située au côté externe du nerf.
OPTOMÈTRE. m. [de 07iTeaÛai, voir, et uiTpov, mesure; ail. Oplometer, Schmesser, angl. optometer, it. ottometro, optometro\. Appareil pour mesurer la portée de la vue.
OPTOMÉTRIE. s. f. L'emploi de l'optomôtre. = La dioptrique considérée dans ses rapports avec l'œil ; étude de la réfraction des rayons lumineux par les milieux réfringents du globe oculaire. V. Vision.
OPTO-STRIÉ, ÉE adj. Qui est relatif à la couche optique et aux corps striés. — Corps oplo-strié. La couche optique et le corps strié considérés ensemble, comme un seul ganglion.
OPUNTIA, s. m. V. Cacher et Cochenille.
opunï'JACÉES. s. f. pl. Les cactées.
OR. s. m. [aurum, xpuffôç. ail. et angl. Gold, it. etesp. oro\. Métal d'un beau jaune, d'une pesanteur spécifique de 19,257; le plus ductile et le plus tenace des métaux; très réfractaire, fusible vers 105U°; inaltérable à l'air, sous l'influence duquel il ne s'oxyde qu'à l'aide d'une forte chaleur longtemps continuée ; soluble dans le chlore, le brome, le mercure et l'eau régale. Il existe à l'état natif clans des sables aurifères et dans certaines roches : on l'extrait à l'aide du mercure, avec lequel il forme un amalgame, qu'on chauffe ensuite fortement. — ■ Diverses préparations d'or ont été employées contre la syphilis et les scrofules le chlorure d'or, le chlorure d'or et de
soude, l'iodure d'or, le peroxyde d'or, le cyanure d'or\ le sulfocyanure d'or. — Or fulminant. Oxyde d'or obtenu en précipitant le perchlorure d'or par un excès d'ammoniaque. Ce précipité, lavé et séché à une douce chaleur, se décompose, avec une bruyante détonation, par l'action de la chaleur ou d'un froltement brusque. — Qr de Mannheim. V. Laiton. — Or musif ou mussif. Le deutosulfure d'étain. — Or potable. Liquide huileux qu'on obtient en agitant une dissolution de perchlorure d'or avec de l'éther, et qu'on regardait autrefois comme cordial. — Or potable d'Helvétius [teinture d'or[. On mêle à une dissolution de 2 grammes d'or dans 32 grammes d'eau régale, 32 grammes d'huile essentielle de romarin, qui prend une belle couleur jaune en s'unissant à l'or et séparant l'acide. On décante l'huile colorée qui surnage, et on la dissout dans l'alcool. Celte liqueur était employée anciennement par gouttes, comme cordiale. Elle ne pouvait agir que par l'huile essentielle et l'alcool.
ORAGE, s. m. Vent violent avec forte dépression barométrique, éclairs et foudre, pluie et grêle parfois. Causé» par l'état électrique de l'air et des nuages, état qui provient lui-même de l'évaporation des eaux terrestres, les orages ont sur l'organisme une influence surtout manifeste chez les opérés, les névropathiques, dans les époques d'épidémies, etc. Les orages présentent dans leur production une certaine périodicité (Fournet). En hiver, mois de décembre, janvier, février, on trouve peu d'orages; cependant la saison est sujette à débuter par un orage, qui se montre vers le 2 ou 3 décembre, et qui se répète, en général, vers le 15 du même mois. Le 15 janvier est encore une date critique pour les orages, à la lin de février, l'hiver se termine parfois par un orage, comme il a commencé. En mars, il faut arriver au 7 avril pour, trouver une période électrique prononcée; l'état s'aggrave ensuite rapidement, et on arrive vers le 22 mai à uni; des plus grandes évolutions orageuses de l'année. L'été commence paisiblement; mais, vers les 8, 12, 15, 18 juin, les chances d'orage augmentent. Enfin, le 29 juin est caractérisé par l'intensité habituelle de ses explosions fulgurantes. Juillet représente une période de quiétude. Le mois d'août, jusqu'au 12, conserve un peu de cette demiplacidité qu'interrompt alors la période la plus prononcée de l'année. Du 12 au 18 août, les orages se succèdent; on les appelle les « orages de l'Assomption ». Après le mois d'août les crises deviennent rares; cependant, pour l'automne, on peut noter les dates critiques • 1er, 9, 23 septembre. Du 30 septembre au 1er octobre, quelques probabilités de mauvais temps se réunissent de nouveau; et de même encore du 7 au 11 octobre, puis les journées orageuses deviennent très rares.
ORAL, ALE. adj. [de os, bouche; angl. et esp. oral[. Qui a rapport à la bouche : cavité orale, expression orale.
ORANG. s. m. Genre de singes anthropoïdes de Sumatra et de Bornéo dont on ne connaît qu'une espèce, l'Orangoutang, en malais homme des bois (Simia satyrus, L.).
ORANGE, s. f. [aurantïum, ail. Pomeranze, angl. orange, it. arancia, esp. naranja[. Fruit de l'oranger, globuleux, jaune-rougeàtie, à écorce mince, lisse ou rugueuse, à chair alimentaire, rafraîchissante, dont le jus ou suc sert à faire l'orangeade et à préparer un sirop. Le zeste fournit par expression une grande quantité d'huile volatile dite essence de Portugal. — Orange amère. V. Chinois et BIGARADIER
ORANGE, adj. et s. m. [ail. orangenbeld, angl. orange, lawny, it. arancioso, esp. naranjado]. Qui est de la couleur do l'orange.
ORANGÉ, s. ni. Une des sept couleurs primitives. V. Couleur.
ORANGEADE, s. f. [ail. Pomeranzenwasser , angl.
ORANGER — ORB1TAIRE
ORBITE
herbet, it. aranciata, esp. naranjada\. Boisson qu'on prépare en mêlant le suc d'orange avec de l'eau sucrée. — trangeade purgative. Limonade purgative aromatisée vec teinture de zestes frais d'orange, 2 grammes.
ORANGER, s. ni. \Citrus aurantium, ail. Pomeramenaum, angl. orange-tree, it. melarancio, esp. naranjo\. Lrbre de la t'amille des aurantiacées, originaire de la Uiine, dont les feuilles et les fleurs sont employées en nfusion comme calmantes et antispasmodiques. Les fleurs flores naphœ) donnent, à la distillation, l'eau de fleur l'oranger (aqua naphœ); on en retire aussi une essence ippelée néroli, et on en prépare un sirop.
ORAIVGETTE. s. f. Fruit de l'oranger ou du bigaradier ombé avant la maturité et encore petit, d'où le nom de >etit grain qu'on lui donne. L'essence, extraite par dis— illation, est l'essence île petit grain; on en retire une einture amère très stomachique, et l'on en fait les pois Voranges a cautères, ou pois bruns.
ORA SERRATA. |de ora, bord, et serrata, à dents de sciej . Ligne circulaire dentelée qui établit la démarcation entre la zone ciliaire et la zone choroïdienne de la cho- -oïde.
ORBIGI LAIRE. adj. \orbicularis, de orbiculus, diminitif de orbis, cercle; ail. kreisformig, angl. orbicular, t. orbicolure, esp. orbicular]. Se dit d'une surface plane >u d'un corps aplati dont le contour est sensiblement arondi et approche de la forme d'un cercle . compresse irbiculaire.
OKItICI I.AIRE. s. m. Muscle de forme orbiculaire. — Orbiculaire des lèvres (muscle labial). Muscle placé autour de l'ouverture de la bouche, dans l'épaisseur des èvres, et considéré par quelques anatomistes comme ormé de deux muscles distincts, l'un supérieur, l'autre nférieur, réunis au niveau des commissures. Les fibres jrofondes lui appartiennent en propre et forment un cer- ;le complet, les autres se continuent avec les libres musculaires voisines, du buccinateur, des élévateurs, etc. 11 i pour fonction de rétrécir l'ouverture de la bouche, de •approcher les lèvres l'une de l'autre, de porter leurs uords libres en avant dans la succion, le jeu de certains instruments à vent, etc. — Orbiculaire des paupières [naso-palpébral, Ch.). Muscle formant une couche plate ut assez mince au-dessous de la peau des paupières et au niveau des bords de l'orbite. On lui décrit : une portion orbitaire ou extr a-pal pébrale, périphérique, qui s'insère en dehors à l'angle supérieur et externe de l'orbite, et en dedans, d'une part, par l'intermédiaire du ligament paloébral interne, à la crête de l'apophyse montante du maxillaire supérieur (tendon direct de V orbiculaire), d'autre part, au bord interne de l'orbite; une portion palpébrale, qui, en dedans, s'attache au tendon direct, et, en dehors, aux deux bords du ligament palpébral externe; une portion ciliaire, qui va de la crête lacrymale et du ligament palpébral interne au ligament palpébral externe, et dont une partie se termine à la peau du bord libre de la paupière, tandis qu'une autre partie, dite muscle de Horner, s'attache à la partie réfléchie du ligament palpébral interne (tendon réfléchi de l'orbiculaire). V. Lakme et Paupièhe.
ORBIGUI.e. s. m. [orbiculus, diminutif de orbis, cercle]. En botanique, sporange pédicellé, lenticulaire, placé au fond du péridiuiu de certains champignons.
ORBIGULÉ, ÉE. adj. \orbiculatus, ail. kreisrund, angl. ùrbiculate, it orbicolato, esp. orbiculado\. Qui est plat et rond.
ORBITAIRE. adj. |all. et angl. orbital, it. orbitale, esp. prbitario]. Qui a rapport à l'orbite. — Arcade orbitaire. Rebord saillant de la paroi supérieure de l'orbite, qui fait partie de l'os frontal et se termine par deux apophyses
appelées apophyses orbitaires: l'une, interne, articulée avec l'os unguis; l'autre, externe, articulée avec le ma- Iaire. — Artère orbitaire. L'artère ophtalmique. — Cavité orbitaire. V. Orbite. — Fentes orbitaires supérieure et inférieure. V. Sphenoïdal et Sphéno-maxillaihe. — Fosse orbitaire. V. Ohbite. — Nerf orbitaire. Rameau du nerf maxillaire supérieur, qui pénètre dans l'orbite par la fente sphéno-maxillaire, et se termine à la partie externe de la paupière supérieure. — Trous orbitaires internes. Ils sont distingués en antérieur et postérieur , situés en avant du trou optique, au niveau de l'angle supérieur et interne de l'orbite, ils sont formés par la réunion de deux échancrures du coronal avec deux semblables de l'ethmoïde.
ORBITE, s. f. (quelques-uns le font masculin) [de or— bita, proprement trace de roue; de orbis, cercle, orbis, orbiculus, orbite de l'œil; ail. Augeanhôhle, angl. soket, orbit, it. et esp. orbita, cavité ou fosse orbitaire]. Cavité destinée à loger l'organe de la vue, située à la partie supérieure de la face, et composée de sept os, savoir : du frontal supérieurement, de l'os palatin et de l'os maxillaire inférieurement, du sphénoïde et de l'os malaire à la partie externe, de l'ethmoïde et de l'os unguis à la partie interne. Les orbites ont la forme d'une pyramide creuse, dont la base serait tournée en avant et en dehors. Elles présentent une face supérieure ou voûte, formée par le frontal et le sphénoïde, et creusée en dehors par la fossette lacrymale; une face inférieure ou plancher, constituée par les os malaire, maxillaire supérieur et palatin, et traversée per la gouttière sous-orbitaire à laquelle fait suite le canal de même nom ; une paroi interne, formée par l'apophyse montante du maxillaire supérieur, l'unguis, l'ethmoïde et une petite portion du sphénoïde; une paroi externe, épaisse, formée par l'os malaire et l'apophyse orbitaire de la grande aile du sphénoïde; quatre angles, dont deux supérieurs, formés en dehors par la suture du frontal avec l'os malaire et le sphénoïde, en dedans par la suture du frontal avec le maxillaire, l'unguis et l'ethmoïde, et deux inférieurs, qui répondent en dedans à l'union du maxillaire avec l'unguis et l'ethmoïde et de celle-ci avec le palatin, en dehors à l'os malaire; une base ou rebord orbitaire; un sommet, occupé par la fente sphénoïdale. Elles sont remplies par le globe de l'œil, ses muscles, ses nerfs, ses vaisseaux, la glande lacrymale, etc. — Fig. 329. Région orbitaire (muscles et nerfs). A, coupe de l'orbiculaire; B, coupe de l'os frontal; C, glande lacrymale; D, releveur de la paupière supérieure; E, filet anastoinosique entre l'ophtalmique et le sous-orbitaire; F, releveur, G, insertion du grand oblique; H, insertion du petit oblique, I, nerf sus-orbitaire; J, nerf lacrymal ; K, nerfs ciliaires; L, branche inférieure du nerf moteur oculaire commun ; M, racine sensitive du ganglion ophtalmique ; N, ganglion ophtalmique; 0, insertion du droit externe ; 1', orbiculaire ; W, filet du nerf vidien qui fait communiquer le ganglion géniculé avec le ganglion de Meckel;Z, nerf buccal anastomosé au facial (B. Anger). — Inflammation de l'orbite. Les lésions inflammatoires de l'orbite sont : le phlegmon du tissu cellulo-graisseux situé en arrière de l'œil, au fond de la cavité orbitaire; il résulte d'un traumatisme accidentel ou chirurgical, de l'impression du froid, ou accompagne les lièvres graves : la résolution peut être obtenue par l'emploi des antiphlogistiques; mais souvent la suppuration survient et nécessite une incision faite sur le [joint le plus saillant de la tumeur en dirigeant la pointe du bistouri vers la paroi orbitaire pour éviter de blesser le globe de l'œil ; — Vosteite et la périosléite des parois de l'orbite, qui sont le plus souvent d'origine scrofuleuse ou syphilitique et réclament un traitement antidiathésiquo
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mon ; parfois même d'amaurose immédiate ou consécutive les antiplilogistiques, les dérivatifs, le repos de l'organe, suffisent quand la lésion est simple; le traitement des complications est subordonné à leur nature. Les fractures portent plus souvent sur la base de l'orbite, surtout à sa partie externe, que sur les parois ou le sommet île la cavité • elles peuvent être compliquées de fracture du crâne, de plaies ou contusions de la base de l'encéphale, de lésions du globe oculaire ou des nerfs optique, frontal, sous-orbitaire. Le rebord orbitaire peut être déplacé : la réduction en est ordinairement facile. Si la fracture est comminutive, il faut enlever les esquilles non adhérentes. Les piqûres et les plaies par armes à feu sont souvent pénétrantes, c'est-à-dire qu'elles atteignent le globe oculaire, ses annexes, ou le cerveau, surtout lorsqu'elles sont compliquées de la présence d'un corps étranger: ce corps doit être enlevé immédiatement; ensuite le traitement doit être essentiellement an tiph logistique. — Tumeurs de l'orbite. Les unes se développent primitivement dans l'orbite, en prenant naissance dans les parois osseuses ou dans l'un des organes contenus dans la cavité; les autres, nées dans une autre région, pénètrent secondairement dans l'orbite. Elles présentent les mêmes symptômes dans les deux cas : exophtalmie, gêne des mouvements de l'œil, sensation de tiraillement et parfois douleurs vives , troubles variés et plus ou moins graves de la vue, déformation de la face et compression du cerveau à la suite de l'amincissement et de la perforation des parois de l'orbite. Leur nature varie : les lipomes et les fibromes sont rares; les exostoses sont le plus souvent d'origine scrofuleuse ou syphilitique; les
kystes sont congénitaux (dermoïdes) ou accidentels (séreux ou hydatiques); les tumeurs pulsatiles sont svniptomatiques de diverses lésions siégeant dans l'orbite ot hors d'elle (anévrysme du tronc de l'ophtalmique, tumeuri érectiles, cirsoïdes, communication de la carotide interni
et du sinus caverneux) enfin on a observé des sar cornes et dés carcinomes!
ORRITOCÈLE. s. f. Tu meur de l'orbite. — L'ex ophtalmie.
ORBITO-EXTUS-SCLÉ ROTIGIEN. adj. et s.
V. Droit externe de l'œil ORBITO - INTUS-SCLÉ- ROTICIEN. adj. et s. m V. Droit interne de l'œil ORBITO - M AXILLI-LA- BIAL. adj. et s. m. V. Élévateur propre de la lèvrt supérieure.
ORBITO - PALPÉBRAL adj. et s. m. V. Élévateuf de la paupière supérieure
ORCANETTE. S. f. [Al-
hanna tinctoria. Tauscli Lithospermum tinctorium, DC, Anchusa tinctoria, L., ail. Ochsenzunge , angl. orchanet, it. ancusa, esp. orcaneta\. Plante borraginét dont la racine contient uni matière colorante rouge (anchusine ou orcanettine, va t. et un peu astringente, donl
on se sert pour colorer certains médicaments.
ORCANETTINE. s. f. [ail orchanetine, it. et esp. orcanetina]
angl.
Orchanettin, L'anchusine.
ORCÉIIME. s. f. (C14H7Az06). Matière colorante de l'or seille, qui se forme quand on fait agir simultanément l'ail l'eau et l'ammoniaque sur Porcine. C'est une poudre cris talline rouge, peu soluble dans l'eau et dans l'éther, solubie dans l'alcool et les alcalis.
ORCHIALGIE. s. f. (de op-/t;, testicule, et alyoi, douleur|. Douleur testiculaire, névralgie du testicule.
ORCHIDÉES s. f. pl. \orchideœ\. Famille de plante monocotylédones à étamines épigynes, ainsi appelées (op-/i testicule) de la forme des tubercules charnus et ovoïdei qui accompagnent souvent leur racine. Feuilles simples alternes, engainantes. Fleurs souvent très grandes, irré gulières. Périanthe à 6 divisions profondes, dont 3 inté Heures et 3 externes ; celles-ci forment à la partie supé ricure de la fleur une sorte de casque ; des trois divisions internes, deux sont semblables l'une à l'autre ; l'inférieure a une figure particulière, et porte le nom de labelle ou de tablier. Du centre de la fleur s'élève une sorte de columclle, nommée gynostème, formée par le style et les filets staminaux soudés, et portant une fossette glanduleuse qui est le stigmate, et, à son sommet, une anthère à deux loges s'ouvrant par une suture longitudinale ou rar un opercule qui en occupe la partie supérieure. Le pollen contenu dans chaque loge de l'anthère, est réuni en une ou plusieurs masses qui ont la même forme que la cavité Au sommet du gynostème, sur les parties latérales de l'anthère, sont deux petits tubercules, appelés staminodes] qui sont deux étamines avortées. Le fruit est une capsule à une seule loge, contenant beaucoup de graines très
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letites, attachées à trois trophospermes pariétaux. Cos jraines ont leur tégument extérieur formé d'un réseau (éo'er, et se composent d'nu endosperme, dans lequel est In très petit embryon axile et homotrope.
ORCHIOCÈLE et non ORCHIDOCÈLE. s. f. \orchiocele, le op/tç, testicule, et xrjÂY), tumeur; esp. orquiovele[. Tumeur du testicule ; vulgairement hernie humorale. — Autrefois, nom générique des maladies du testicule et de ];es enveloppes. V. Sarcocèle.
ORCHIODïME. s. f. (de op/t;, testicule, et ôôvvv], douleur]. V. Orciiialgie.
ORCHIOTOME. adj. et s. m. Instrument servant à l'or- |:hiotomie.
ORCIIIOTOMIE ou ORCIIITOMIE et non ORCIIIDOTO- IIE. s. f. |de 6'p/iç, testicule, et xop.Yi, section]. La castration.
ORCHIS. s. m. |de ô'p-/iç, testicule; ail. Knabenkraut, ■angl. orchis, it. testicolo di cane, orchide, esp. orquis}. ■Genre de plantes de la famille des orchidées, pourvues de Ibulbes qui servent à préparer le salep. V. ce mot.
ORCHITE. s. f. [orchitis, de ô'pxiç, testicule; ail. Ho- \lenentzundung, angl. orchitis, it. orchile, esp. orquitis]. Inflammation du testicule, appelée aussi didymite. Elle se )résente sous la forme aiguë ou chronique. L'orchite ai- Vjué est une complication fréquente de la blennorrhagie, let s'accompagne toujours d'épididymite (orchi-épididyvnite Mennorrhagique); elle peut aussi résulter d'un trauîatisme {orchite traumatique) , ou apparaître dans le ■cours ou à la fin des oreillons (orchite métastalique), ou ■accompagner les affections organiques des voies urinaires Korchite secondaire). Dans l'orchite blennorrhagique, l'c- [pidiilyme est ordinairement le siège principal, parfois [unique, de l'inflammation : cependant le testicule offre ■habituellement un gonflement notable; de plus, la tunique •vaginale est presque toujours le siège d'un épanchement Ile plus souvent circonscrit, constamment situé en avant ■et en dehors, et ne formant pas une hydrocèle proprement [dite; l'épididyrae, surtout au niveau de sa queue, est le Isiège d'indurations persistantes, qui s'accompagnent parjfois d'oblitération, du moins temporaire, des voies sperlinatiques, d'où résulte l'infécondité quand la lésion est bilatérale. Dans les autres formes, c'est sur le testicule [que portent principalement les lésions inflammatoires, [qui amènent le gonflement de l'organe par hypergonèse jet hypertrophie de ses éléments : les lésions de l'épidi- Idyme sont accessoires, mais presque toujours la tunique Ivaginale contient de la sérosité. L'orchite traumatique lest la forme qui s'accompagne le plus souvent de suppuration . laquelle est suivie de la désorganisation et de la disparition d'une partie plus ou moins étendue des canaux séminifères. On a supposé à tort que l'orchite pouvait être occasionnée par la rétention de la liqueur séminale. A peine le malade éprouve-t-il un peu de pesanteur dans le scrotum, que bientôt le gonflement, la chaleur, la rougeur, sont très prononcés, et qu'une douleur extrêmement vive rend tout mouvement insupportable. Souvent il y a une sorte d'étranglement qui détermine des accidents sympathiques, tels que des hoquets, des vomissements, etc. Dans tous les cas, les symptômes inflammatoires, bien que peu intenses, persistent assez longtemps. Quelquefois la maladiese termine par induration, surtout si le traitement a été négligé, ou a été cessé trop promptement. On combat l'orchite par les moyens antiphlogistiqûes : sangsues sur le trajet du cordon, cataplasmes émollients et narcotiques, grands bains, boissons délayantes, laxatifs deux, surtout repos au lit, onctions belladonées plutôt que mercurielles ; les bourses doivent être relevées et soutenues au moyen d'une plaque en eaoutchouc, en carton, en liège. L'orchite chronique, beaucoup plus rare, à l'état simple, essentiel,
succède à la forme aiguë ou apparaît d'emblée après les contusions de la glande ou les affections de l'urètre. Le plus souvent, elle dépend d'une diathèse, tuberculeuse, syphilitique ou cancéreuse. V SARCOCÈLE. — Orchite syphilitique. V. Sarcocèle syphilitique. — Orchite tuberculeuse. V. Sahcocèee tuberculeux. — Orchile varioleuse (Béraud). Ensemble d'accidents testiculaires fréquents dans la variole et qu'on distingue en orchite périphérique et orchite parenchy metteuse. L'orchite varioleuse périphérique est caractérisée par une inflammation île la séreuse testiculaire, ou par une inflammation avec dépôt plastique vers la queue de l'épididyme. La première variété offre les symptômes de la vaginalite, tuméfaction, rougeur, chaleur, douleur, sensation de frottement, fluctuation, transparence. La deuxième se reconnaît à une douleur plus vive que dans la première variété, surtout à la pression, une tuméfaction peu volumineuse, située vers la partie la plus déclive du scrotum, en arrière de la niasse testiculaire et faisant corps avec l'épididyme, l'absence ordinaire de rougeur et de chaleur de la peau. Parfois on trouve en même temps la vaginalite et le dépôt plastique vers la queue de l'épididyme. Les symptômes de Vorchite varioleuse parenchymateuse varient suivant que l'inflammation est bornée au testicule, ou qu'elle a atteint en même temps les autres organes, en d'autres termes qu'elle est simple ou qu'elle accompagne la première l'orme. Dans le premier cas, on sent une tuméfaction du testicule; il y a de la douleur profonde, obtuse. Dans le second cas, on observe ces mêmes symptômes avec ceux de la première forme (Béraud). L'orchite varioleuse suit dans sa marche les phases de la variole; elle débute en même temps, arrive à sa période d'état, et décline comme l'affection qui l'a produite.
ORCIIITOMIE. S. f. V. OliCHIOTOMIE.
ORCHOTOUllE. s. f. [orchotomia, de ôp)joTou.ia, de ô'px'î) testicule, et iop.Y), section ; ip/oTopta, est dans les Hippiatriques, mais les grammn'riens pensent que c'est une faute et qu'il faut lire ôpxixop.îa, orchitomie ou orchiotomie; ail. Hodenschnitt, angl. orchotomif, il. et esp. or- Cotomia\. Castration; ablation des testicules.
ORCIIOTOMIE. s. f. Nom employé pour designer l'ablation du cartilage tarse par Gorrœus, dans ses Définitions (ôp/br, cartilage tarse); mais les dictionnaires grecs ne connaissent pas ce mot; ils n'ont que op-/o:, qui veu dire rang, rangée ; orchotomie est à rayer des dictionnaires.
ORGINE. s. f. [ail. Orcin, angl. orcine, it. et esp. orcina\ (C*fl80*). Corps qui existe dans certains lichens (Variolaria dealbata, L., Variolaria orcina, Roccella montanei, Lecanora lartarea, etc.) , où il se trouve parfois tout formé, mais ordinairement comme résultat de la décomposition des acides évernique, lécanorique, roccellique, et de l'érythrine, contenus dans ces plantes. Elle est incolore, cristallisable, soluhle dans l'eau, l'éther et l'alcool; elle a un goût douceâtre. L'ammoniaque la change en orcéine.
ORDINURES s. m. pl. (ail. monatliche Reinigung, angl. months, it. meslruo, marchesse, esp. costumbre\. Vulgairement, les menstrues.
ORDONNANCE s. f. \prœscriptio, ail. Recept, Verordnung, angl. prescription, it. prescripiione, esp. recela] En général, tout ce que le médecin prescrit au malade, par rapport tant aux médicaments qu'au régime. — Le mot ordonnance est souvent synonyme de formule.
ORDRE, s. m. En biotaxie, groupe de plantes ou d'animaux tonné par le rapprochement d s familles qui se ressemblent par quelques caractères fondamentaux. Plusieurs ordres réunis par l'analogie des caractères essentiels forment une classe.
OREILLE, s. f. [de auriculu, diminutif de auris, oreille;
\\w OREILLE
olz, ail. Ohr, angl. ear, il. orecchio, esp. oreja], Organe de l'ouïe. Elle est formée de trois cavités inégales, superposées, de dehors en dedans, du pavillon de l'oreille, qui fait saillie sur un côté de la tète, au roclier, qui fait partie de la base du crâne. Elle se divise, au point de vue fonctionnel, en deux parties l'une extérieure, comprenant les deux cavités externes ou superficielles, constitue l'appareil transmetteur ou conducteur du son ; l'autre profonde, cachée dans l'épaisseur du rocher, est la partie sensible, l'expansion du nerf auditif. L'anatomie décrit à l'oreille trois parties . l'oreille externe, qui comprend le pavillon et le conduit auditif externe, dont l'ensemble forme un véritable cornet acoustique; l'oreille moyenne, formée par la caisse du tympan, et comprenant l'appareil transmetteur du son et l'organe de l'accommodation de l'oreille, et de plus des annexes pour son aération ; enfin l'oreille interne ou labyrinthe, composé de deux parties : l'une, exclusivement sensitive et liée à la fonction de l'audition, a son siège dans le limaçon et le vestibule; l'autre, constituée par les trois canaux semi-circulaires, fournit les réflexes cérébelleux d'équilibration, qui font de l'oreille un foyer de mouvements et du son un excitant des fonctions motrices. — Oreille externe. Le pavillon de l'oreille est une lame fihro-cartilagineuse recouverte par une couche cutanée. Tout à fait libre dans la plus grande partie de son étendue, il adhère au pourtour du conduit auri ulaire, et présente plusieurs saillies et enfoncements ■ l'hélix, la rainure de l'hélix, et l'anthélix; le tragus et l'antitragus , la fosse naviculaire, la conque, le lobule. Le conduit auriculaire ou auditif externe commence au fond de la conque, derrière le tragus, et se termine à la membrane du tympan qui sépare l'oreille externe et l'oreille moyenne. De l'obliquité de cette membrane qui se dirige de haut en bas et de dehors en dedans, résulte une longueur moindre pour la paroi supérieure du conduit que pour l'inférieure. Sa longueur varie de 2 centimèt. 1/2 à 3 cent. Sa direction générale est oblique d'arrière en avant, de dehors en dedans et de haut en bas. Une saillie que fait la partie supérieure ou postérieure du contour de la conque oblige à porter le tragus en avant pour examiner la cavité du conduit auditif. Il est plus étroit à sa partie moyenne qu'à ses deux extrémités, ce qui explique comment les corps étrangers qui ont franchi ce point ont de la peine à le traverser de nouveau pour sortir. Son diamètre vertical l'emporte sur le diamètre antéro-postérieur. La peau qui tapisse ce conduit se termine en cul-de-sac à son extrémité, en se réfléchissant sur la membrane du tympan . elle est garnie de poils assez longs, surtout en haut et en arrière du conduit, avec des glandes pileuses ou sébacées qui fournissent le cérumen. Au-dessous de la peau sont des glandes sudoripares, dites à tort cérumineuses. Le conduit auditif reçoit des filets nerveux venant du nerf auriculo-temporal de la troisième branche de la cinquième paire, et un filet du pneumo-gastrique. L'impression produite par l'irritation du méat auditif produit une toux convulsive due à un phénomène réflexe ou sympathique. — Fig. 330. Coupe verticale et transversale de l'oreille. 1, pavillon de l'oreille; 2, orifice ou méat auditif; 3, coupe du cartilage qui forme la paroi supérieure du conduit; 4, coupe de la paroi cartilagineuse du conduit, avec l'incisure antérieure, et les téguments fibreux qui l'unissent à l'os 5; 6, muscle auriculaire antérieur; 7, muscle temporal ; 8, os temporal ; 9, paroi crânienne, répondant à la fosse cérébrale moyenne, voûte de la caisse du tympan; 10, portion osseuse du conduit auditif, au niveau de la chaîne des osselets de l'ouïe, ou portion tympanique de la paroi supérieure du conduit; H, ligament fibreux qui unit le cartilage en haut et en arrière à la portion osseuse et répond à la fosse temporale ; 12, té-
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gument qui tapisse le conduit, ses glandes, ses poils ; 14, membrane du tympan; 15, caisse et origine de la trompe (vue schématique); 16, oreille interne, coupe du limaçon, et du conduit auditif interne 22, où se trouve le
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nerf auditif; 17, enclume, branche horizontale, la longue branche ou verticale s'articule avec l'étrier ; 18, tète du marteau articulée avec celle de l'enclume ; 19, apophyse externe du marteau, saillante vers le conduit auditif; 20, manche du marteau ; 21, entre le manche du marteau et la branche descendante de l'enclume, le ligament suspenseur de la caisse du tympan, repli fibro-muqueux vertical (Gellé). — Oreille moyenne. 1° La caisse du tympan est une cavité irréguliôre située à la base du crâne, au-dessus de la fosse glénoïde, au-devant de l'apophyse mastoïde, derrière la trompe d'Eustache. Le conduit auriculaire y aboutit, au niveau de la membrane du tympan, cloison mince, fibreuse, transparente, tapissée en dehors par un prolongement de la peau, en dedans par la membrane muqueuse tympanique. Cette membrane a une forme circulaire, concave en dehors, convexe en dedans; elle est enchâssée par sa circonférence dans une rainure que présente l'extrémité du conduit auditif. La membrane du tympan éprouve les vibrations de la colonne d'air incluse dans le conduit, et la transmet par la chaîne des osselets à la platine de l'étrier. La caisse communique avec le vestibule de l'oreille interne par la fenêtre ovale, ouverture que l'on voit sur sa paroi interne, et qui est presque entièrement bouchée par la base d'un petit os appelé l'étrier. La fenêtre ronde, autre ouverture située au-dessous de la précédente, et fermée par une membrane, répond à la rampe tympanique du limaçon. Sur sa paroi externe ou tympanique, on voit la scissure de Glaser, par laquelle sortent la longue apophyse du marteau, la corde ou le nerf du tympan; sur l'antérieure, sont deux conduits, dont le supérieur est occupé par le muscle interne du marteau, et l'inférieur forme l'orifice de la trompe d'Eustache, conduit qui vient aboutir au-dessus du voile du palais, à la partie postérieure des fosses nasales, et qui établit ainsi une communication entre la caisse et l'air extérieur; enfin sur la paroi postérieure est un hiatus qui aboutit aux cellules mastoïdiennes, et une
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letite ouverture communiquant avec l'aqueduc de Falope, et donnant passage à la corde du tympan. 2° Les tsselets de l'ouïe, situés dans la caisse du tympan, sont iu nombre de quatre : marteau, enclume, étrier, os leniculaire. — Fig. 331. 1, 2, 3, 4, coupe transversale du conduit auditif externe ;
paroi osseuse antéieure est enlevée pour aisser voir le tympan ;
orifice du conduit ; 5, cadre tympanal et tympan; 6, portion flaccide ou surapophysique ; 7, manche du marteau et apophyse externe ; 8, triangle lumineux; 9, branche de l'enclume et étrier vu par transparence, dans le segment postéro-supérieur du tympan (10). Le manche du marteau fait corps avec
le tympan, et la base de l'étrier est encastrée dans la fenêtre ovale. Quand le muscle interne du marteau se contracte, il tend la cloison, et, par suite du mouvement en dedans que lui transmet l'enclume, l'étrier s'enfonce dans la fenêtre ovale : cette pression labyrinthique s'étend jusqu'à i fenêtre ronde. Le muscle de l'étrier, dont le tendon limite le déplacement en dedans de l'étrier, dégage la base de cet os et en même temps reporte le manche du marteau en dehors avec le tympan ; il est donc antagoniste du tenseur (Sappcy). Dans l'audition, les deux muscles de la chaîne des osselets se contractent et mettent appareil en tension élastique. — Oreille interne ou labyrinthe. Le vestibule, qui en occupe la partie moyenne, est une cavité irrégulièrement sphéroïde, située en dedans du tympan, et communiquant avec la caisse par la fenêtre ovale. De sa partie supérieure et postérieure s'élèvent les canaux demi-circulaires osseux, qui s'ouvrent dans le vestibule par cinq ouvertures, et que l'on distingue en supérieur, postérieur et horizontal. Les canaux semicirculaires contiennent chacun un tube membraneux (canaux demi-circulaires membraneux) dont une extrémité dilatée ou ampoule présente une crête saillante à l'intérieur et couronnée de cellules auditives couvertes de longs cils vibratiles : un sac allongé, elliptique, situé a la partie supérieure du vestibule, et appelé utricule, forme le confluent dans lequel s'ouvrent ces canaux Un nerf ampullaire aboutit à chacune de ces extrémités. Ces nerfs des ampoules ont une autre origine que les fibres qui se distribuent au limaçon et au vestibule; elles viennent en grande partie du pédoncule cérébelleux moyen. C'est par elles que naissent les réflexes cérébelleux qui causent les accidents d'équilibration qu'on observe dans le vertige auriculaire et dans le vertige de Ménière. Au-dessous de l'utricule est le saccule, organe membraneux qui, supérieurement, est soudé à l'utricule, et se prolonge inférieurement en un canal étroit jusqu'à l'origine de la rampe vestibulaire du limaçon. A la partie antérieure du vestibule est le limaçon, qui représente un cône creux, enroulé en spirale de manière à décrire deux tours entiers et deux tiers de tour sur une tige également conique (axe ou columelle). La cavité du cône creux est séparée en deux parties ou rampes par une cloison nommée lame spirale. Celle-ci s'insère par son bord central sur la tige, et par son bord périphérique sur la paroi correspondante du cône creux; au sommet du cône, elle est percée d'un trou (hélicotrème) qui établit «ne communication entre les deux rampes. Entre les
tours de spire, les parois du cône creux ne se touchent pas, mais sont séparées par une lame dont le bord externe se continue avec la substance compacte du rocher, et dont le bord interne est implanté sur la tige. De là résulte que sur la tige conique s'implantent deux lames
en spirale, l'une, la véritable, séparant les deux rampes du limaçon, l'autre placée en dehors de la cavité du cône creux, dont elle sépare les différents tours de spire. La lame spirale qui sépare les deux rampes est osseuse près de son bord interne, membraneuse près de son bord externe, et semi-membraneuse à sa partie moyenne. Des deux rampes, l'une, la tympanique, aboutit à la fenêtre ronde; l'autre, vestibulaire, communique avec le vestibule par un orifice particulier. Les nerfs du limaçon sont fournis par la branche inférieure de l'acoustique; ils pénètrent dans la base de l'axe, traversent les petits conduits qu'offre cette tige osseuse, se recourbent successivement à angle droit, traversent la zone osseuse de la lame spirale sous forme de faisceaux qui s'aplalissent dans la zone médiane, et s'anastomosent en anses entremêlées d'un peu d'otoronie. — Fig. 332. Limaçon gauche ouvert par le sommet du rocher, grossi deux fois : a, v stibule ; b, b. paroi externe du limaçon; c, c , portion osseuse de la lame spirale qui sépare la cavité du limaçon en deux rampes; d, orifice du sommet de la columelle; e, aqueduc du limaçon ; f, fenêtre ronde ; g, aqueduc de Fallope ; j, canal demi-circulaire supérieur ; k, canal demi-circulaire supérieur Sur la lame spirale du limaçon il y a un bourrelet (bourrelet deHuschke) terminé en dedans par un crochet recourbé un peu en bas. Corti a prouvé l'existence d'une membrane qui prend son origine de cette protubérance, et qui de là s'étend vers l'extérieur, parallèlement à la membrane basitaire ou portion externe de la lame spirale membraneuse. Suivant Corti, le bout externe de la membrane qu'il a trouvée (membrane ou organe de Corti) se perd dans l'épithélium de la lame spirale. Reissner a décrit une autre membrane, située au-dessus de l'organe de Corti; elle part du bourrelet de Huschke et s'attache à la paroi externe de la rampe vestibulaire. Plus on s'écarte de la base du limaçon, plus devient aigu l'angle qu'on obtiendrait en allongeant la membrane de Reissner et la membrane basilaire jusqu'à ce qu'elles se touchent. Au contraire, plus on avance dans le même sens, plus l'angle sous lequel se réunissent la membrane de Reissner et la paroi externe du limaçon s'élargit. Peu à peu cet angle s'arrondit, si bien que dans les tours supérieurs il forme un arc bien distinct. L'épithélium de la membrane de Reissner est un épithélium polyédrique. Une autre membrane prend son origine vers le milieu de la membrane de Reissner, et en dedans s'attache à la paroi interne de la rampe vestibulaire, c'est la membrane de Corfi. Elle concourt ainsi à la formation d'un canal dont les autres
OREILLE
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limites sont formées par une partie de la membrane de Reissner, de la protubérance de Huschke, de la lame spirale et de la paroi interne du tube coehléen. La forme et l'ampleur de ce canal offrent beaucoup de diversité, même en différents endroits du même limaçon. Sur la membrane de Corti on distingue une couche interne, plus mince, et une autre externe, plus épaisse et couverte de stries. Sur la surface inférieure de la zone interne, on voit de petites facettes qui, en se joignant l'une l'autre, forment des arêtes très vives. De l'ensemble de ces arêtes, il résulte un réseau de mailles. Sur des coupes, les facettes se présentent sous forme d'échancrures, et les arêtes sous forme de pointes très fines. Ce réseau de mailles se termine en dehors au niveau de l'angle qui sépare les deux zones ; en dedans il n'atteint pas l'extrémité interne de la membrane. Ce qui caractérise la membrane de Corti, c'est la présence d'innombrables stries dirigées obliquement. Le degré de cette obliquité varie chez les différents animaux, ainsi que dans les divers degrés de leur développement; chez l'homme adulte, il est plus prononcé que sur l'embryon. Les stries forment différentes couches les unes au-dessus des autres. Elles sont courbées en arc, et se terminent en dehors l'une derrière l'autre; en dedans, elles deviennent plus droites, et forment les stries droites de la zone, qui présente les facettes dont nous avons parlé. Ainsi on distingue trois zones dans la membrane de Corti : la zone interne, dépourvue de stries transversales et du réseau de mailles ; la zone moyenne, présentant ces stries et ce réseau, et la zone externe. La zone interne et la zone moyenne de la membrane de Corti reposent sur la protubérance de Huschke. Cette dernière zone s'y attacbe intimement, les facettes embrassant autant de petites saillies de la protubérance. Après avoir dépassé le bec qui termine cette partie, la membrane entre en rapport avec le bourrelet épitliélial qui touche le côté extérieur de la protubérance. Ce bourrelet, sur des coupes, est en forme de capitule avec une échancrure en haut et en dehors. Cette échanciure est remplie entièrement par l'angle que forment les zones externe et moyenne de la membrane de Corti en se joignant l'une l'autre. On distingue quatre canaux dans le tube coehléen ; 1° la rampe tympanique ; 2° un canal borné par la membrane basilaire, la surface externe de la protubérance de Huschke, la membrane de Corti et une partie du ligament spiral. Ce canal contient l'organe de Corti, le bourrelet épitliélial, etc. ; 3° le canal décrit par Lœwenberg. Ce canal a pour limites les membranes de Corti et de Reissner, et en dehors la bande vasculaire, partie bien caractéristique du ligament spiral et appartenant exclusivement à ce canal ; 4° ce qui reste de la rampe vestibulaire, canal limité par la membrane de Reissner, une partie de la protubérance de Huschke, la lame spirale osseuse et une partie de la paroi du tube coehléen. — Fig. 333. a, limaçon dont la lame osseuse est enlevée pour montrer l'intérieur des rampes ; b, nerf auditif à son entrée dans le trou auditif interne ; c, c', vaisseaux auditifs internes, à leur entrée dans le trou auditif interne ; rf, d, vaisseaux se ramifiant avec les filets du nerf auditif, distribués à la manière des cordes d'un clavier; e, tronc du nerf facial ; f, nerf intermédiaire de Wrisberg : on le voit monter par deux filets qui vont se jeter entre ceux du facial, dont l'extrémité est renversée pour montrer ce mode de pénétration et d'accolement sans anastomose ; g, sommet du limaçon : les filets nerveux, devenus très courts et très grêles, sont encore accompagnés par des capillaires sanguins; h, tronc commun des nerfs pétreux émanés du facial. == Bourdonnement d'oreille. V. Bourdonnement. — Catarrhe de l'oreille, V. Otite et Oiorrbée. — Polype de l'oreille.
V. Polype. — Tintement d'oreilles. V. Bourdonnement. = En botanique, Oreille d'homme. V. Cararet. — Oreille de houx. V. Girofle . — Oreille d'olivier. L'Agaricus olearius, DC. — Oreille d'ours. La primevère auricule
Fig. 333.
(Primula aurtcula, L.), originaire des Alpes, autrefois recommandée contre la phtisie, surtout cultivée pour ses fleurs. — Oreille d'ours. Nom vulgaire de quelques trémelles et champignons.
OREILLE, ÉE. adj. [ail. geôhrt, it. orecchiato]. Synonyme d'.auriculé.
OREILLETTE, s. f. [diminutif de oreille; auricula, ail. Herzohr, Vorkammer, Vorhof, angl. auricle, it. orecchietta, esp. auricula\. Nom donné à deux cavités situées à la partie supérieure du cœur, et distinguées en droite et gauche. L'oreille droite répond à l'espace compris entre le cartilage de la troisième côte et celui de la sixième ; la gauche occupe le troisième espace intercostal gauche et est recouverte en partie par le bord gauche du sternum. La première présente, sur sa face interne, la fosse ovale, limitée par l'anneau de Vieussens, et continue inférieurement avec la valvule d'Eustache, qui forme l'orifice de la veine cave inférieure et occupe la partie postéro-inférieure de la cavité, tandis que la veine cave supérieure, dépourvue de valvule, s'ouvre à la partie antérieure et supérieure ; en bas, cette oreillette est séparée du ventricule droit par la valvule tricuspide. L'oreillette gauche, d'une capacité moindre que la précédente, communique avec le ventricule correspondant par l'orifice auriculo-ventriculaire gauche, muni de la valvule mitrale; supérieurement, elle présente les quatre orifices des veines pulmonaires, dépourvus de valvules. Chaque oreillette présente supérieurement une auricule. Elles sont formées de fibres musculaires beaucoup moins fortes que celles des ventricules. V. Coeur. = En boucherie, la région de l'oreille. = En botanique. V. Cabaret.
OREILLONS, s. m. pl. [angina maxillaris, ail. Feifeln, angl. parotide mumps, it. orecchioni; ourles, parotidite
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\idémique\. Maladie aiguë, générale, épidémique, préjntant quelques points de ressemblance avec les fièvres Juptives, et caractérisée surtout par le gonflement infcmmatoire du tissu lamineux qui entoure la glande lirotide. Comparant les oreillons avec les lièvres érupves, on a trouvé des deux .côtés a, le même mode de lansmissibilité ; l'immunité conférée par une première Iteinte ; c, la non-sporadicité ; d, la fréquence chez les lunes sujets et chez les soldats ; e, l'atteinte lente et suclessive de divers groupes de population, sans que le temps laraisse y apporter une influence considérable ; f, simulanéité des épidémies d'oreillons avec celles des fièvres Iruptives, et, parmi ces dernières, ce sont surtout les Ipidéinies de rougeole qui les précèdent ou les accompagnent. Les oreillons déterminent le gonflement de la région parotidienne, bilatérale le plus souvent ; la douleur |st plus ou moins vive, parfois presque nulle, ainsi que la rougeur et la chaleur de la peau ; les symptômes généraux manquent ou sont peu marqués: courbature, frisions, fièvre légère, embarras gastrique. Contrairement lux inflammations de la parotide syniptomatiques d'états généraux graves, la phlegmasie superficielle qui constitue les oreillons ne se termine que très rarement par la suppuration. C'est une maladie ordinairement bénigne, qui Bè termine par résolution au bout de sept à huit jours. Souvent, chez l'adulte, le gonflement parotidicn disparaît lout à coup et est remplacé par un gonflement des seins 3u des grandes lèvres chez la femme, des testicules chez l'homme. Le repos, les boissons délayantes et le soin de Igarantir du froid les parties affectées suffisent ordinaire- Iment pour amener une terminaison heureuse. Lorsqu'un |engorgement indolent persiste après la cessation des phénomènes inflammatoires, on emploie les pommades iodées, Iles frictions avec un Uniment volatil, etc. = En anatomie [comparée, oreillon, le tragus de l'oreille des chiroptères let de quelques autres mammifères. = Nom donné vulgai- Irement à divers appendices des animaux ou des plantes |en forme d'oreille.
ORELLINE. S. f. V. AfJOTTO.
OREZZA (Corse). — Eau ferrugineuse. Froide, Boisson.
organe, s. m. \organum, ô'pyavov, ail. Organ, Werlc- \zeug, angl. organ, il. et esp. organo\. Subdivision complexe d'un appareil qui a sa conformation spéciale, et est divisible en parties diverses (organes premiers ou primaires ou parties similaires) dont l'ensemble l'orme les systèmes; ou vice versâ, partie du corps formée parla réunion intime des parties similaires provenant de systèmes différents et constituant un tout unique de conformation spéciale (Bichat). A la notion anatomiquo d'organe se rattache, comme attribut physiologique, l'idée d'usage spécial ordinairement multiple, c'est-à-dire que chaque organe peut servir à l'accomplissement de plusieurs fonctions . tel est le canal de l'urètre, etc. L'ensemble des organes d'espèces diverses qui concourent à une même fonction prend le nom A'appareil. — Organe de l'action (Broussais). Organe admis par la doctrine phrénologique dans la région antéro-latérale et inférieure des lobes du cerveau, et présidant aux actes connus sous le nom générique de caractère. — Organe auditif. V. Okeille.
— Organe de Corti. V. Oheille. — Organes génitourinaires. V. Bein, Testicule, Utéhus, Vagin et Veuge.
— Organe de Jacobson. Tube en partie membraneux et en partie cartilagineux, qui est placé sur le plancher des fosses nasales, entre le vomer et la membrane muqueuse, et qui communique avec le canal palatin antérieur ou conduit de Sténon. Jacobson admet que c'est un appareil servant à l'olfaction, à cause de la similitude de texture entre la membrane qui tapisse le tube et celle qui revêt les fosses nasales, et de l'identité de texture entre les
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nerfs principaux du tube de Jacobson (qui viennent des nerfs naso-palatin et olfactif) et les véritables nerfs de l'olfaction. En conséquence, Gratiolet pense qu'à l'aide de ce nerf, l'animal perçoit des odeurs d'une certaine nature que les autres nerfs de l'olfaction laissent passer inaperçues. Cet organe est surtout développé sur les carnassiers, les pachydermes, etc. — Organe du langage. Partie postérieure de la troisième circonvolution frontale gauche, considérée comme organe de la faculté spéciale du langage articulé localisée dans le cerveau (V. Aphasie). Ce siège semble devoir èlre étendu à une plus grande partie de l'écorce cérébrale, et surtout au lobule de iinsula (V. Insula). — Organes plastiques (Burdach). Ceux qui servent à la nutrition en préparant les matériaux assimilables ; tels sont ceux du tube digestif, et les glandes qui lui sont annexées. — Organes respiratoires. V. Respiration. — Organe de Rosenmùller. V. Coups de W'ol/f. — Organes rudimentaires. Ceux dont le développement est imparfait. La règle du balancement des organes (V. Analogue) montre que nul organe normal , comparé d'une espèce à l'autre, ou monstrueux dans une même espèce, n'acquiert un développement considérable sans qu'un autre du même système ou en connexion avec lui ne soit amoindri en une même proportion : de là l'existence forcée, si l'on peut dire, des organes rudimentaires. La règle des connexions sert à les déterminer ; mais c'est la règle du balancement qui enseigne à les prendre en considération, bien que la physiologie les ait l'ait négliger, vu l'insignifiance de leurs usages, annulés par leur atrophie relative, ou masqués par l'exagération de l'action des organes voisins très développés. — Organes des sens. Les cinq appareils des sensations spéciales. — Organes vibraliles. V. Cil et Infusoire.
ORGANICIEN, IENNE. adj. Qui est relatif à l'organisme. = S. m. Le médecin qui adopte la doctrine organicienne ou organicisme.
ORGANIC1SME. s. m. [de organicus, organique; ail. Organicismus, angl. organicism, it. organicismo\. Théorie médicale qui s'efforce de rattacher toute maladie a une lésion matérielle d'un organe. Son impuissance relative tient à ce que, prenant à la lettre sa signification étymologique, elle méconnaît les altérations de quantité ou de nature des principes immédiats et des éléments anatomiques, qui peuvent être lésés sans que les organes dont ils sont parties constituantes le soient d'une manière apparente aux moyens ordinaires d'investigation.
OKGAMCISTE, s. et adj. S'est dit pour organicien.
ORGANIQUE, adj. \orgauicus, ail. organise h, angl. organic, it. et esp. organico]. Qui a rapport à l'organisation. Organique se dit de ce qui provient des corps organisés, de ce qui concourt à l'organisation. Organise, de ce qui offre l'état d'organisation. Une substance organique est celle qui prend part à la constitution de la matière organisée, la substance organisée est constituée par des principes immédiats, parmi lesquels se trouvent les substances organiques ; elle offre l'état d'organisation. 11 faut donc se garder de prendre substance organique comme synonyme de substance organisée. V. Substance. — Caractères ou propriétés d'ordre organique. Caractères qui appartiennent exclusivement à la substance organisée. Comme les caractères d'ordre mathématique, physique, etc. (V. Anatomie), les caractères d'ordre organique sont multiples, plusieurs n'ont pas reçu de nom propre, mais n'en existenlpas moins. C'est ainsi, par exemple 1" qu'une matière complètement homogène, amorphe, sans structure, pourra être reconnue comme substance organisée, si elle est constituée par des principes immédiats nombreux, unis molécule à molécule, par combinaison spéciale et
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dissolution réciproque C'est le caractère d'ordre organique le plus élémentaire; mais il suffît pour qu'on puisse dire qu'il y a organisation, que la substance est organisée; et, toute simple qu'est cette organisation, c'est assez pour que la substance puisse vivre; réciproquement, quels que soient les autres caractères de cette matière, si celui-là n'existe pas, il n'y a pas organisation, ni vie par conséquent. Il suit de là que la cellule végétale ou animale, ou tout autre élément ayant forme de fibre, de tube, etc., sont organisés, puisqu'ils sont formés de substance organisée, caractère qui ne se retrouve dans aucun des corps du règne minéral. 2° Mais, en général, chaque élément anatomique a de plus un autre caractère d'ordre organique, c'est d'avoir une structure. Prise en elle-même, la matière organisée n'a pas déstructure, mais les parties qui en sont formées, comme les éléments anatomiques, en offrent une qui leur est propre. Avec cette structure apparaissent, dans chaque espèce d'éléments anatomiques, certaines particularités telles que des propriétés de nutrilité, d'évolubilité et de natalité; ou, en plus, une ou deux propriétés d'un autre ordre, la névrilité et la conlractilité, appelées propriétés animales, parce qu'on ne les trouve que chez les animaux. 3° Les tissus ont d'abord les caractrrcs d'ordre organique qui précèdent; en outre ils ont un caractère propre, c'est une texture spéciale. Ace caractère se rattachent comme attribut physiologique, outre les propriétés vitales élémentaires, plusieurs autres dites propriétés de tissu (V. Propriété) 4° Les systèmes ont les caractères des tissus, plus une conformation générale propre à chacun d'eux, à laquelle correspond, comme attribut physiologique, outre les propriétés ci-dessus, l'idée d'usage général ou d'attribut commun à toutes les parties du système, mais variant suivant chaque système. 5° Les organes ont tous ces caractères, et en outre ils ont une constitution spéciale à laquelle se rapporte l'usage propre à chacun d'eux. 6° Les appareils ont, en plus, I'arrangement corrélatif avec continuité médiate ou immédiate des organes qui les constituent : outre les propriétés physiologiques des autres parties du corps, ils ont une fonction. 7° Chaque organisme entier, ou corps organisé en général, réunit les caractères précédents, et possède une conformation extérieure qui lui est propre ; il manifeste l'ensemble des actes physiologiques énumérés ci-dessus, et d'autres appelés résultats, ensemble qui reçoit le nom de vitalité. Ainsi il y a dans chaque organisme autant de caractères d'ordre organique que de parties constituantes, chaque partie offre un attribut dynamique, physiologique ou vital correspondant qui lui est propre; enfin chacun des caractères propres à l'un des ordres de parties plus simples se retrouve dans celles qui appartiennent à un ordre plus compliqué, mais il s'en trouve en même temps un de plus au moins. — Lésions organiques. Celles qui se manifestent par des altérations dans la texture des organes. — Pouls organique. Celui qui a rapport à une affection quelconque d'un organe, ou plutôt qui révèle cette affection déjà développée ou seulement imminente. >— Règne organique. Ensemble de tous les corps vivants, végétau- et animaux.
ORGANISAKLE. adj. Se dit d'un corps susceptible de prendre l'état d'organisation.
ORGANISATION, s. f. [ail. et angl. Organisation, it. organhzaùone , esp. organisation}. Etat d'un corps organisé; ensemble des parties qui le constituent (Chaussier, Tableaux, an XI). || La structure d'une partie d'un corps vivant, comme lorsqu'on dit l'organisation du cœur, du poumon, des muscles (liordeu), etc. || Ce qu'il y a déplus général dans la constitution des corps qui se nourrissent, se développent et se reproduisent. Pour avoir une idée
de ce qu'est l'état d'organisation, il faut se reporter au delà d'une simple notion d'arrangement réciproque ou d'enchevêtrement de parties douées d'une certaine configuration et pénétrer jusqu'à la notion de composition immédiate et d'arrangement moléculaire des parties associées entre elles, considérées, individuellement. L'organisatioyi est un état particulier d'association moléculaire de principes immédiats nombreux, qui sont unis chimiquement en un tout. La faible stabilité de cette complexe composition est à la fois la condition d'existence de sa rénovation moléculaire incessante ou nutritive et celle de sa dissociation chimique après une durée restreinte. Ce qui a vécu n'est plus doué d'organisation, n'est plus organisé. Ce qu'il y avait d'essentiel dans l'état d'organisation a disparu, et avec lui l'état d'activité, le mode du mouvement dit vital. L'aecessoire seul reste, savoir, le volume, la forme, la consistance, la couleur, la structure des éléments, la texture des tissus, la conformation des organes, leur groupement en systèmes et en organisme. Il y a plusieurs degrés d'organisation. Le premier est celui dans lequel, comme dans le plasma du sang et dans la substance homogène de la capsule du cristallin, etc., les principes immédiats sont simplement associés sans forme ni structure déterminées. Le deuxième degré d'organisation est celui dans lequel une substance ainsi constituée moléculairement par plusieurs principes immédiats offre une structure avec une forme et un volume déterminés, pour chaque espèce (structure en tant que cellules, fibres, etc.), ou bien une substance homogène creusée de cavités, comme dans les os. Lorsqu'il y a structure, l'organisation est facile à reconnaître. Le troisième degré s'observe dans les tissus, qui sont composés d'éléments anatomiques divers, dont chacun offre une structure facilement reconnaissable; de plus, les tissus offrent une texture. C'est alors seulement qu'intervient cette notion d'arrangement mécanique, souvent considérée comme le seul caractère essentiel de l'organisation.
ORGANISÉ, ÉE. adj. [ail. organisirt, angl. organized, it. organizzato, esp. organisado\. Qui est composé d'organes ou doué d'organisation. V. Corps organisé. — Matière ou substance organisée. Toute matière vivante ou ayant vécu, liquide, demi-solide ou solide, qui est formée par union moléculaire ou dissolution réciproque de principes immédiats nombreux, et qui seule possède les caractères ou propriétés d'ordre organique. II n'y a pas une matière organisée, mais plusieurs espèces de parties simples, dites éléments anatomiques, ayant pour caractère commun d'être douées de l'état d'organisation. V. Organique.
ORGANISME, s. m. [de organum, organe; ail. Organismus, angl. organism, it. et esp. organismo}. Mot introduit dans la science au xvin" siècle par Charles Bonnet, puis par Chaussier, pour désigner l'ensemble des organes ou parties douées d'organisation (Plan du cours de zoo~ nomie, 1809). Il a parfois depuis été usité pour désigner l'organisation en action, le côté fonctionnel de l'économie, l'ensemble de ses actes ou des lois qu'ils suivent. — Tout corps organisé doué d'une existence séparée, l'homme, le chêne, le cheval, un œuf, un bulbe, une graine, sont des organismes simples ou composés, dont l'existence distincte a ses lois; mais un spermatozoïde, une fibre musculaire, un tube nerveux, une cellule épithéliale, ne sont pas des organismes , ce sont des corps organisés. Ce dernier terme est donc plus général que celui d'organisme. C'est par métaphore et parce qu'ils peuvent exister isolément pendant quelques moments, qu'on étend quelquefois l'expression organisme à la désignation des cellules d'épithélium, des spermatozoïdes et autres éléments anatomiques qui sont des parties de l'organisme ayant existence distincte, isolée; mais ces parties ne peuvent vivre
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igtemps sans lui, et ne peuvent ni se développer ni se >roduire hors de lui. Outre les caractères qui font dire m organisme qu'il est corps organisé, les organismes imaux ou végétaux se distinguent, en général, des rps bi'uts par leur nombre et leur situation à la surface globe qu'ils occupent, par des dimensions limitées ur chaque espèce, par des formes variées d'une espèce, n âge à l'autre, mais ayant toujours quelque chose de écial qu'on ne retrouve pas dans les corps bruts. On en ut dire autant de leur consistance, de leur température, leur conductibilité pour la chaleur, de leur couleur, nsi que de leur composition immédiate ou Élémentaire, ais ils se distinguent surtout des corps bruts, par cela 'ils sont composés d'un ou de plusieurs éléments anamiques disposés en tissus, distribués en systèmes de rties similaires qui forment les organes dont sont conitués les appareils.
ORGANITE. s. m. Nom donné par Serres (1842) aux pares les plus petites des organes, niais de même nature 'eux, qui se réunissent pour les former; les divers oints d'ossification sont, par exemple, pour chaque os, utant d'organites. || Depuis, mot employé à tort, pour esigner, soit les éléments anutomiques, soit les organes remiers.
ORGANOCÈNE. adj. Qui concerne l'organogénie. ORGANOGÉNIE ou ORGANOGÉNÉSIE. s. t. |de opyavov, gane, et yewàv, produire; ail Organbildung, Ortjunformngsleltre, angl. organogeny, it. organogenia\. Étude du node d'apparition et de développement des organes, jepuis l'instant où les éléments d'un tissu prennent une onfonnation spéciale jusqu'à son état de complet déveoppement, ou d'atrophie ou de résorption. ORGANOGÉNIQLE. adj. Qui a rapport à l'organogénie. ORGANOGÉN1STE. s. m. Celui qui s'occupe d'organogenie.
ORGANOGRAPHIE. s. f. \organographia, de opyavov, Bane, et ypâçsiv, décrire; ail. Organographie, angl. organography, it. et esp. organograjia\. Description des ^anes d'un corps vivant.
ORGANOGRAPHIQUE. adj. \organographicus , ail. orgatographiscli, angl. organographie, organoyraphical, it. et îsp. orgunografico]. Qui a rapport à l'organographie. — Termes organographiques. Ceux dont on se sert dans la description des animaux et des végétaux, pour désigner organes dont leur corps est composé, et toutes les modifications dont ces organes sont susceptibles.
ORGANOGRAPI1ISME. s. m. [de opyavov, organe, et ■paçeiv, décrire; ail. Orgunoyraphismus, angl. organoyrausnt, it. organograjismo\ Procédé à l'aide duquel lorry constate l'ampliation ou la diminution de volume organes percutés, et qui consiste à tracer sur la peau lignes circonscrivant l'étendue de ces organes. ORGANOLEPT1QUE. adj. [organolepticus, de opyavov, irgane, et Xt)«to.«, pris, reçu; esp. organoleptico], — Propriétés organoleptiques des corps. Impression qu'ils font les sens, et actions qu'ils exercent sur les organes ntérieurs d'un corps vivant (Chevreul), lorsqu'elles sont ransinises par les nerfs de chaque tissu et perçues. ORGANOLOGIE, s. f. \organologia, de opyavov, organe, Xoyo;, discours; ail. Organologie, angl. orgunologij, it. esp. organologia\. Traité des organes.
ORGANOP \TIIIE. s. f. [de opyavov, organe, et 7ra8oç, maladie). Maladie des organes en général, maladie organique.
ORGANOPATHIQUE. adj. Qui se rapporte à l'organopathie.
ORGANOPATHISME, ORGANOPATHOLOGISME. s. m.
[ail. Organopathismus, angl. organopatliism, it. et esp. organopatisino\. Doctrine pathologique d'après laquelle il
n'y aurait pas de maladie en tant qu'ensemble et succession de lésions et d'états dynamiques ou symptomatologiques correspondants, mais seulement des organes malades en plus ou moins grand nombre, de différentes manières, à divers degrés, chez chaque individu malade, de telle sorte que la maladie de chacun ne peut être comparée entièrement à celle d'aucun autre (Piorry).
ORGANOPLASTIE. s. f. [de opyavov, organe, et itliao-etv, formerj. Cénération des organes. — Organoplastie hygiénique (Royer-Collard). Art de faire développer certains organes par un exercice approprié, d'amener la prédominance ou la diminution et même la disparition de quelques-uns chez les animaux domestiques par hérédité, en choisissant convenablement les reproducteurs.
ORGANOPL ASTI OIE. adj. [de organe, et ir),ào-o-eiv, former]. — Globules organoplasliques. Autrefois, les cellules embryonnaires. — Traitement Or ganoplas tique (Pravaz, 1842). Emploi des moyens propres à activer la rénovation organique pour combattre une altération des humeurs ou aider au développement régulier de l'organisme.
ORGANOPOET1QIE. adj. [de opyavov, organe, et Ttoietv, faire] et non organopoiétique. V. Organoi-lastiuiie.
ORGANOSCOPE s. m. V. ENDOSCOPE.
ORGANOSCOPIE. S. f. [de opyavov, organe, et crxoiteîv, considérer; ail. Onjanoslcopie, angl. organoscopy, it. et esp. organoscopia]. Examen attentif des organes, pour en tirer des inductions relativement aux passions, aux facultés, aux penchants, etc.
ORGANOZOONOIWIE. s. f. [organozoonomia, de opyavov, organe, ££>ov, animal, et vôu.o;, loi]. Traité de l'organisation dans le règne animal (Gruithuisen).
oitGANULE. s. m. Synonyme d'organite.
ORGASME, s. m. [orgasmus, ôpyaffu.ôç, de ôpyâv, être excité; ail. Blutwallung, Bluihongestion, angl. orgastn, it. orgasmo\. Le plus haut degré d'excitation des sens, de l'instinct sexuel surtout, d'où on l'a parfois appliqué à la désignation de l'état de turgescence ou d'érection des organes génitaux et des sensations correspondantes.
ORGASTIQUE. adj. Qui concerne l'orgasme.
orge. s. f. \hordeum, xpiOrj, ail. Gerste, angl. barley, it. orzo, esp. cebada, selon l'Académie, le mot orge est du féminin, sauf lorsqu'il est joint aux adjectifs mondé ou perlé, on dit . de l'orge mondé, de l'orge perlé; de belle orge, de l'orge germee, etc.]. Cenre de plantes de la fanulle des graminées. Les semences de l'orge ordinaire (Hordeum vulgare, L.) contiennent beaucoup de fécule amylacée et une certaine quantité de mucilage aussi sont-elles tout à la l'ois nutritives et adoucissantes, lorsqu'on les a dépouillées de leur glumelle qui donne aux décoctions préparées avec l'orge entière (hurdeum cru~ dum) leur saveur légèrement acre et amère. Privée de cette pellicule au moyen d'une meule qui roule le grain, l'orge prend le nom A'orge mondé (hordeum mandai inn) ; celle qui est tout à l'ait décortiquée, arrondie et polie au moyen de procédés particuliers, est l'orge perle (hordeum perlalum), qui ne contient presque pas d'hordéine. L'orge sert à préparer un pain lourd, grossier et fait la base de la bière. La farine d'orge est une des farines résolutives. La décoction d'orge s'emploie en gargarismes et en lotions. V. Guuau. — Sucre d'orge. V. Pénide. — Tisane d'orge. On la prépare en faisant bouillir, dans 1"V250 d'eau, 3"2 grammes d'orge mondé, lavé à l'eau froide, passant la liqueur, et l'édulcorant avec 32 grammes d'un sirop adoucissant ou avec la racine de réglisse, qu'on met infuser dans le produit de la décoction. = En chirurgie, grain d'orge. V. Kugine. = En anatomie, grains d'orge des synoviales. V. Bourse muqueuse.
OHGEAT. s. m. [ail. Gerstenwasser, angl. orgeat .it.
ORGELET -, ORNITHOLOGIE
orzata, esp. horchata]. Sirop dans lequel entrait autrefois la décoction d'orge, mais que l'on fait aujourd'hui avec une éniulsion d'amandes : de là son nom de sirop d'amandes. On le prépare en pilant ensemble 50 grammes d'amandes douces, 15 grammes d'amandes amères, et 300 grammes de sucre; les réduisant en pâte dans un mortier; ajoutant peu à peu 162 grammes d'eau, passant et exprimant la liqueur; faisant cuire en consistance de sirop, et aromatisant avec 25 grammes d'eau de fleur d'oranger. On passe avec expression à travers un linge serré ; on laisse refroidir le sirop et on l'enferme dans des bouteilles bien sèches et bien bouchées, que l'on conserve à la cave, couchées sur le goulot. Ce sirop a des propriétés analogues à celles des autres émulsions.
ORGELET ou ORGEOLET. s. m. \hordeolum, ail. Gerstenkorn, angl. hordeolum, it. orzajuolo, esp. orzuelo]. Petite tumeur inflammatoire, de la nature du furoncle, qui se développe près du bord libre des paupières, particulièrement vers l'angle interne de l'œil, surtout chez des individus jeunes et par suite d'une certaine prédisposition. Sa forme oblongue et sa grosseur l'ont fait comparer à un grain d'orge, L'orgeolet cause des douleurs plus ou moins vives, suivant que la marche en est plus ou moins aiguë; les symptômes et la terminaison sont les mêmes que ceux d'un petit furoncle. Le traitement consiste en applications émollientes, des cataplasmes de fécule surtout, et l'on attend l'ouverture spontanée du petit abcès, ou on y fait une petite incision suivie d'une légère cautérisation au nitrate d'argent.
ORGUEILLEUX, El SE. adj. — Monomanie orgueilleuse. V. Ambitieux.
ORIFICE, s. m. \orificium, de os, bouche, et facere, faire; ail. Mùndung, angl. orifice, it. orifiuo, esp. orificio}. Toute ouverture qui sert d'entrée ou d'issue à quelque partie intérieure du corps, ou qui fait communiquer des cavités les unes avec les autres . orifices auriculoventriculaires, orifices de l'estomac, orifice de la matrice, etc. — Orifice du sac. V. Hernie.
ORIGAN, s. m. \Origanum vulgare, L., ail. Dosten, angl. origan, it. origano, esp. oregano). Plante de la famille des labiées, stimulante et aromatique. Elle donne une essence jaune-rougeâtre, de saveur âcre, d'odeur forte, aromatique, qui fait explosion avec l'iode (essence d'origan).
ORIGINE, s. m. [initium, àpxh, ail. Ursprung, angl. origin, it. origine, esp. origen\. En analomie. V. Naissance.
ORME. s. m. [ail. Ulme, R'ùster, angl. elm, it. et esp. olmo] . Genre d'arbres qui a donné son nom à la famille des ulmacées, et dont l'espèce indigène est l'orme champêtre (Ulmus campestris, L.). L'écorce intérieure des jeunes rameaux, mucilagineuse, amère, astringente, a été employée en décoction, en poudre, en extrait, sous le nom d'écorce d'orme pyramidal, dans le traitement des maladies chroniques de la peau, du scorbut, de la syphilis, des scrofules : elle est à peu près inerte. — L'écorce de l'orme rouge ou fauve d'Amérique (Ulmus fulva, Michx.) est aussi mucilagineuse et astringente, on l'emploie, dans l'Amérique du Nord, au pansement des blessures, et, à l'intérieur, contre la diarrhée et la dysenterie.
ORNITHOGALE. s. m. \Ornithogalum umbellatum, L., ail. Vogehnilch, angl. ornithogalum, star of Dethlehem, it. et esp. ornitogalo]. Plante de la famille des liliacées, dont la racine comestible a été regardée comme sialagogue et diurétique.
ORNITHOLOGIE, s. f. \ornithologia, de opviç, oiseau, et ),6yoç, discours; ail. Ornithologie, Vogelkunde, angl. ornithology, it. et esp. ornitologia]. Partie de la zoologie qui traite des oiseaux.
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ORNITHOLOGISTE, s. m. [ail. Ornitholog, angl. ornithologist, it. ornitologo, esp. ornitologista]. Naturaliste qui s'occupe spécialement de l'étude des oiseaux.
ORNITHORYNQUE, s. m. lopviç, oiseau, et p\>yyo<;, bec; Ornilhorhtjnchus paradoxus]. Mammifère nionotrème, nageur, palmipède, à cerveau lisse, ayant les lèvres couvertes d'un bec corné, élargi et aplati, qui rappelle celui des canards. Queue courte, peu aplatie. Le mâle a près du talon un ergot corné longtemps considéré comme venimeux, mais qui ne l'est pas.
OROBANCHÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones monopétales hypogynes. Calice libre à 4 divisions; corolle bilabiée; 4 étamines didynames; ovaire libre, stigmate simple; capsule biloculaire ou uniloculaire, bivalve. Graines petites, endosperme celluleux, embryon petit, globuleux. Feuilles petites, écailleuses. Elles vivent en parasites sur les racines de diverses espèces. Elles ont été employées en médecine, mais ne le sont plus.
ORORE. s. m. [ail. W'alderbse, angl. heathpea, it, orobo, moco, esp. orobio\. Genre de plantes légumineuses dont les principales espèces sont : l'orobe prinlanier (Orobus vemus, L.) dont la semence ne donne pas, comme on l'a dit, la farine dite d'orobe, qui a été mise au nombre des quatre farines résolutives, et qui est fournie, en réalité, par l'orobe bâtard (Ervum ervilia, L.), de la même famille; l'orobe tubéreux (Orobus tuberosus, L.) dont les racines, chargées de tubercules amylacés, sont un bon aliment, et dont la tige est recherchée des bestiaux.
OROGRAPHIE, s. f. [de ô'poç, montagne, et ypcbetv, décrire]. Description des montagnes.
ORONGE, s. f. — Oronge vraie \amanite orangée, Amanita aurantiaca (Bulliard); Amanita cœsarea (Persoon); Agaricus cœsareus (Schœffer); Agaricus aureus (Batsch); aurantiacus (Bulliard); ail. Kaiserschwamm, esp. hongo carmesi]. Espèce du genre Amanite. C'est un champignon comestible caractérisé par un chapeau charnu très convexe, jaune-orangé, strié, large de 10 à 13 centimètres; stipe cylindrique, plein, jaune, portant un collier membraneux et rabatlu; feuillets inégaux, épais et jaunes. Au moment où l'oronge commence à paraître, elle est enveloppée d'un volva blanc, qui bientôt se sépare, à sa partie supérieure, en plusieurs lobes; le chapeau, ainsi que le pédicule, se développe rapidement. — Fausse oronge \Amanita muscaria et formosa, Persoon, Agaricus pseudo - aurantiacus , Bulliard; imperialis et puella, Batsch, etc.]. Espèce très vénéneuse qu'il importe de ne pas confondre avec l'oronge vraie, à laquelle elle ressemble quant au port et à la couleur. Mais elle n'a qu'un volva incomplet; son chapeau est marqué de taches jaunâtres, irréguliôres ; son pédicule et ses lames sont blancs , jamais jaunes comme dans l'oronge vraie. V. Amanitine et Chamimgnon.
OROSÉLINE. s. f. (C14H604). Corps qui se forme quand on traite l'athamantine par l'acide chlorhydrique, et cette combinaison par l'eau bouillante. Aiguilles soyeuses, peu solubles dans l'eau froide, très solubles dans l'alcool et l'éther.
OROSELONE. s. f. [ail. Oroselm, angl. oroselonum] (C28H10O6). Produit de l'action de l'acide chlorhydrique sur l'athamantine. Cristallisable dans la solution alcolique, incolore, sans goût ni odeur, insoluble dans l'eau, difficilement dans l'alcool et l'éther. Fond à 120° en un liquide très fluide.
ORPHIE, s. f. V. Poisson vénéneux.
ORPIMENT, s. m. [auripigmentum, de aurum, or, et pigmentum, fard; ail. Operment, angl. orpiment, it. orpimento, esp. oropimente]. Sulfure jaune d'arsenic naturel. C'est un poison corrosif, d'action analogue à celle de l'acide arsénieux, à peu près inusité. II entre daus
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baume vert de Metz et dans plusieurs dépilatoires. ORPIN. s. ni. [Sedum, ail. Sedum, angl. orpine, it. waijello[. Genre de plantes erassulacées. — Orpin cornun {Sedum lelephium, L , reprise, joubarbe des vignes). es t'euillrs d'an vert glauque, épaisses et charnues, sont es mucilagineuses. Écrasées, elles forment un tonique nollient, qu'on appliquait sur les hémorroïdes, et qu'on ■gardait connue propre à hâter la cicatrisation des plaies écoutes ; de la ses noms de reprise, d'herbe a la coupure, [ 'herbe aux charpentiers. — Orpin acre (vermiculaire 1 râlante, sérfon brûlant, Sedum acre, L.). Plante à fleurs aunes, contenant un suc très acre, émétique et purgatif. | - Au même genre appartient le Sedum album, L. (petite ou barbe, triipie-mudame) dont le suc est styptique et ra- ■aîchissant.
ORROCIIÉZIE. s. f. [de ôppb;, sérum, et -/éiUiv, aller i la sel le] . Diarrhée séreuse.
ORROCYSTE. s. m. [de ôppbç, sérum, et cysle ou kljste]. vysle séreux.
ORSEILLE. s. f. [ail. Lakmus fléchie , angl. rocella, il. mcello, esp. orchilla]. Pâte d'un rouge violet, solide, l'odeur désagréable, employée eu teinture et préparée ivec divers lichens (Roccella tinctoria, Ach., Variolaria lealbata, DC, Lecanora tartarea, etc.), qu'on laisse en :ontact avec la chaux et l'urine T aujourd'hui on opère lette préparation en vases clos et on remplace l'urine par e carbonate d'ammoniaque. La matière colorante ne )réexisle pas dans ces lichens ceux-ci contiennent de 'érythrine, de la lécanorine , de la roccelline, qui se transforment, au contact de l'eau, en orcine, laquelle, en 3résence de l'oxygène de l'air et de l'ammoniaque, se mange en orcéine, matière colorante de I'orseille.
ORSELLIQUE. adj. — Acide orsellique [acide orsellini- \ue, acide a-orsell inique, acide ^-orsellique] (C,0ll8O8). Corps qui résulte de la fixation de l'eau sur la lécanorine )U acide lécanorique. Longues aiguilles soyeuses, de saveur acide et amère, plus solubles dans l'eau que la lécanorine, solubles dans l'éther, fusibles à 176" avec production d'orcine: l'eau et l'alcool bouillants opèrent aussi cette transformation, ainsi que les alcalis.
ORTEIL, s. m. [à'articulus, articulation, membre, ayant passé du sens général à un sens spécial; ail. Zehe, angl. toe, it. dito del piede\. Nom donné à chacun des cinq prolongements que présente l'extrémité antérieure du pied, et qui offrent la plus grande analogie, au point de vue anatomique et pathologique, avec les doifjls de la main. On désigne les orteils par les noms de premier, second, etc., à compter de la partie interne; le premier est souvent appelé gros orteil, le dernier petit orteil.
ORTHOCÉPHALE. adj. et s. [de ôpObç, droit, et y.ecpa>,ï|, tête|. Qui a la tète ou la face droite (l'humain).
ORTHODONTOSIE. s. f. [de ôpôoç, dreit, et ôSoù;, dent] . Partie de l'art du dentiste qui s'occupe des difformités congénitales ou accidentelles des dents (V. Dent et Dentition). Quelque soin qu'on ait pris de surveiller l'arrangement des dents secondaires, il arrive souvent que quelques-unes d'entre elles se développent dans une mauvaise direction, et présentent des irrégularités bizarres. Parmi ces difformités, une des plus fréquentes est la saillie en avant ou en arrière d'une des dents, ce qu'on appelle communément obliquités antérieure et postérieure. L'art du dentiste offre une multitude de ressources pour obvier à ces divers inconvénients ; mais il faut avoir recours â ces moyens le plus promptement possible.
ORT HOG \ AT 11 E . adj. [de èpflàî, droit, et yvâOoç, mâchoire). Se dit des races humaines dont le rebord alvéolaire et les dents de la mâchoire supérieure offrent une obliquité antérieure très peu prononcée, par opposition aux races prognathes. Cet état est relatif et non absolu :
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le terme orihoijnalhe, d'après son étymologie, devrait s'appliquer aux races chez lesquelles une ligne tirée du front au menton serait absolument verticale; cette disposition n'existant jamais d'une façon rigoureuse, les races orthognathes sont celles dont la conformation s'en rapproche le plus.
ORTHOMORPHIE. s. f. [orlhomorphia, de ôp9b<, droit, et popçri, forme; ail. Orthomorphie , angl. orthomorphij. orthomorphosis, it. et esp. ortomorfia]. Art de prévenir ou de corriger les difformités du corps (Delpech).
ORTHOPÉDIE, s. f. [orthopœdia, Ôp8bc, droit, et itaî:. enfant; ail. Orthopœdie, angl. orthopœdia, it. et esp. ortopedia\. Partie de l'ait médical qui a pour but la conservation des forces naturelles dépendant de l'état du squelette et de ses articulations, ou leur rétablissement lorsqu'elles sont altérées. Dans le premier cas, les moyens, purement hygiéniques, reposent sur l'influence des attitudes du corps (V Gymnastique). Dans le second cas, où le médecin est plus souvent appelé à remédier à des difformités existantes, qu'à prévenir les désordres de ce genre, lors de leur début, certaines stations prolongées, telles que le décubitus sur un plan horizontal ou incliné, la suspension par les parties supérieures du corps, sont propres à soustraire certains organes à leurs causes de déformation, et à rétablir leur direction normale. Les appareils ou machines, appropriés à chacun des cas dont il s'agit, fournissent les meilleurs résultats. Leur emploi est nécessaire pour agir sur les résistances qui retiennent les parties dans une position vicieuse, soutenir les articulations dont les ligaments sont lésés et qui se dévient sous la simple influence de la pesanteur, borner les mouvements dans certaines limites ou leur donner telle ou telle direction afin de maintenir une situation constante. 11 faut s'aider des diverses variétés du massage, des bains de mer, des diverses formes de l'hydrothérapie.
ORTHOPÉDIQUE, adj. Qui a rapport à l'orthopédie ; corset orthopédique, lit orthopédique. — Fauteuil orthopédique. Fauteuil muni de pièces mécaniques destinées à agir sur telle ou telle sorte de difformités pendant la station assise.
orthopiiome. s. f. [orthophonia, de SpOôç, droit, et o(i>vr„ voix] . Bonne prononciation. — Méthode destinée à corriger le bégayement et les vices de la parole (Colombat).
ORTHOrllRÉME. s. f. [de Jp9b;, droit, et qspTjv, intelligence]. Rectification de l'intelligence, guérison de la folie.
ORTIIOPNÉE. s. f. [orthopnwa, ôpOÔTtvoia, de ôpôôç, droit, et uvéo>, je respire; ail. Orthopnœ, angl. orthopnœa, it. et esp. ortopnea\. Dyspnée dans laquelle le malade ne peut respirer dans la situation horizontale, et est obligé de rester debout ou sur son séant.
ORTHOPTÈRES, s. m. pl. [de ôpOb;, droit, et Tmpbv, aile; ail. Orlhopteren, Geradjlùgler, angl. orthoplerous imects, esp. ortopteros}. Ordre de la classe des insectes comprenant ceux dont les ailes, au nombre de quatre, deux supérieures demi-membraneuses, deux inférieures membraneuses, sont pliées lnngitudinaleinent. Tels sont les grillons, forficules, blattes, acridiens ou sauterelles.
ORTIIOSCOPE. s. m. [de ôp'Jo;, droit, et axones, voir]. Appareil servant â examiner l'œil à travers une couche liquide. I! se compose d'une petite caisse sans fond, dont les bords s'appliquent sur le contour de l'orbite et qu'on remplit d'eau; il permet de voir exactement l'état de la chambre antérieure et la position de l'iris par rapport à la cornée et au cristallin (Czermak).
ORTIIOSCOPIE. s. f. [de ôpOb;, droit, et <7xot:êÎv, examiner). Examen au microscope qui permet de voir les objets étendus sur un plan droit, nullement courbé.
RTH0SC0PIQUE — OS
ORTHOSCOPIQUE. adj. Ce qui se rapporte à l'orthoscopie.
ORTHOSOMATIQUE. s. f. [de JpfToç, droit, et ucop.a, corps; ail. Orthopœdie, it. ortopedia, esp. orthosomalica]. Art de rendre aux diverses parties du corps leur rectitude naturelle.
ORTHOTROPE. adj. [orlhotropus, de ôpOo;, droit, et Tpéusiv. tourner; ail. orthotrop, orthotropisch, aufrecltt, arigl. orthotropal\. Se dit, en botanique, de l'embryon qui a la même direction que la graine et dont la radicule correspond au bile.
ORTIE, s. f. [urtica, xvt'SV], ail. Brennessel, angl. nettle, it. orlica, esp. ortiga\. Genre de plantes herbacées, textiles, qui a donné son nom à la famille des urticées, et dont les espèces Urtica dioica, L. (grande ortie), Urtica urens, L. (ortie grièche), Urtica pilulifera, L., sont munies de poils creux (stimuli), très fins et piquants, remplis d'une liqueur acre qui s'introduit sous l'épidémie lorsque l'on touche quelque partie de ces plantes, ce qui détermine un prurit douloureux avec ardeur vive. V. Urtication. — Ortie blanche. V. Lamier. — Ortie de mer. V. Méduse. — Ortie rouge. V. Épiaire.
ORTIÉ, ÉE. Qui est produit par l'ortie ; qui en provient; qui lui ressemble. — Fièvre ortiée. V. Urticaire.
orvale. s. f. V. Sauge.
ORVET, s. m. [Anguis fragilis, L., borgne]. Reptile saurien apode qui passe à tort pour venimeux.
ORVIÉTAN, s. m. \orvietanum, ail. Theriak, angl. orviétan, it. et esp. orvietano\. Ëlecluaire très composé, ainsi appelé parce qu'il a été distribué par un charlatan venu d'Orvieto. Il était composé de thériaque, de vipères sèches, de romarin, de genièvre, de cannelle et d'une foule de substances stimulantes et aromatiques. Ses propriétés tenaient de celles de la thériaque.
OS. s. m. \os, gén. ossis, èorsov, ail. Knochen, Bein, angî. bone, it. osso, esp. hueso}. Chacune des parties solides et dures qui forment la charpente du corps des animaux des classes supérieures, et dont l'assemblage constitue le squelette (V. ce mot). Les os se distinguent en 1° os longs, qui font partie des membres, et représentent ou des colonnes destinées à soutenir le poids du corps, ou des leviers de différents genres, que les muscles font mouvoir; ils se composent d'un corps ou diaphyse, pourvu d'un canal central ou médullaire que limite du tissu compact, et de deux extrémités ou épiphyses, formées de tissu spongieux; 2° os plats, qui forment les parois des cavités splanchniques et sont formés de deux lames de tissu compact réunies par une couche de tissu spongieux; 3° os courts, que l'on rencontre dans les parties du corps dont les fonctions nécessitent la solidité et la mobilité, et qui ont la texture des os longs. Jaunes à l'état frais, d'un blanc mat après macération, les os sont composés chimiquement de matière organique (osseuse et graisse) et de substances minérales (sels de chaux et de magnésie), dans la proportion de 31 de la première pour 69 des secondes sur 100. V. Osseux (Tissu) et Ostéogénie. — Os anonyme. L'os iliaque. — Os carré (Hérissant), ou en massue (Petit), ou intermaxillaire (Schneider), ou enostèal (E. G. Saint-Hilaire). Os généralement de forme carrée, interposé de chaque côté à la base du crâne et à la mâchoire inférieure des oiseaux. Il répond au cadre du tympan des mammifères ou au cotyléal. — Os du cœur. Os qui existe chez beaucoup de ruminants et de pachydermes, dans la cloison des ventricules, près de l'origine de l'aorte. — Os de graisse. V. Filandre. — Os hypsilo'ules, en massue ou en V- Os situés à la face inférieure des vertèbres coccygiennes ou caudales des mammifères qui ont la queue mobile, comme les castors, ou longue comme les cétacés. Ils sont appliqués contre l'union de chaque couple
OSANORE — OSHAC
de vertèbres pour donner insertion aux muscles de ta ré-|
gion caudale inférieure. Ils sont en forme de V ou d'Y. 1 1
Os des iles. V. Iliaque. — Os de l'Inca (os Incœ). Nom! donné à l'os épaclal, qu'on croyait propre aux indigènes! du Pérou. — Os innommé. L'os iliaque. — Os intermaxil- I laire. V. Incisif. — Os lingual. V. Hyoïde. — Grand os.1 Os de la rangée métacarpienne du carpe, articulé en I haut avec l'os semi-lunaire, en bas avec les deuxième, I troisième et quatrième métacarpiens, en dehors avec le I r scaphoïde et le trapézoïde, en dedans avec l'os crochu. OSANORE. V. Ozanore.
OSCHÉITE. s. f. [oscheitis, de itrxéov, serotum; alf. Hodenenlzùndung, angl. oscheitis, oschitisr it. oscheite, esp. osqueitis]. Inflammation du scrotum.
OSCIIÉOCÈLE. s. f. \oscheocele, de iWxéov, scrotum', et xiriV/i, hernie; ail. Hodensackbruch, angl. oscheocelie, it. oscheocele, esp. osqueocele\. Hernie inguinale dans laquelle les viscères herniés descendent jusque dans le scrotum. — Tumeur formée par l'épanchement d'un Ii-* quide dans le scrotum (Sauvages).
OSCHÉOCHALASIE. s. f. [de oc^eov, scrotum, et ^aXot<jtç, 1 relâchement; oscheochalasis, ail. Hodensackerweitevung, angl. oscheochalasis, esp. osqueocalasia] (Alibert). L'éléphantiasis du scrotum.
OSCI1ÉOLITHE. s. f. [de Jcr/lov, scrotum, et Weoç,' pierre]. Concrétion calcaire produite dans le scrotum, dans les glandes annexées à ses poils.
OSCHÉOME. s. m. ou OSCHÉONCIE. s. f. [de ôaxéoV scrotum, et ô'-yxoç, tumeur|. Tumeur du scrotum.
OSCHÉOPLASTIE. s. f. [de ôd/éov, scrotum, et izlâa-J j (teiv, former|. Réparation du scrotum à l'aide des procédésautoplastiques. ,
OSCILLAIRES. s. f. pl. Famille d'algues microscopiques filamenteuses très communes dans les eaux douces, dont les filaments sont doués de mouvements lents et continus d'oscillation.
OSCILLANT, ANTE. adj. \versatilis]. Se dit des anthères mobiles sur leur lilet, telles que celles des graminées.
OSCILLATION, s. f. \oscillatio, ail. Schiuingung, angl. oscillation, it. oscillaùone, esp. oscilacion\. Mouvement d'un pendule qui va et vient alternativement en deux sens contraires, et qui se balance à droite et à gauche d'un point central.
OSCITANT, ANTE. adj. [oscitans, de oscitari, bâiller; ail. gàhnend, angl. oscitant, it. et esp. oscitante]. — Fièvre oscitante. Fièvre avec bâillements fréquents
OSC1TATION. s. f. \oscitatio\. Bâillement causé par . quelque état accidentel, avec ou sans étirement et inspirations suspirieuses, comme au début ou à la fin de certains accès de fièvre, d'attaques d'hystérie, etc.
OSCULE. s. m. \oscnlum, diminutif de os, bouche]. Petite ouverture située à la face externe des grains de pollen de quelques plantes, qui traverse l'exhyménine, et par laquelle le boyau pollinique sort au moment de la fécondation. - Petit orifice de la surface du corps des spongiaires.
OSE. Terminaison adoptée en physiologie normale ou pathologique pour indiquer la productien d'un tissu ou d'un organe en général.
OSEILLE, s. f. [rumex, ail. Sauerampfer, angl. sorrel, it. acetosa, esp. acedera\. Nom donné à deux plantes de la famille des polygonées : l'une est Voseille ordinaire (Rumex acetosa, L.); l'autre est Voseille â écussons (Rumex scutatus, L.). Les feuilles de ces deux espèces, qui sont alimentaires et qui font partie du bouillon aux herbes, doivent leur acidité à l'oxalale acide de potasse j qu'elles renferment. — Sel d'oseille. V. Oxalate de potasse. — Oseille rouge. V. Patience.
OSHAC. s. m. V. Dorème.
OSIER — OSSÉINE
>SIER s. m. [ail. Weide, angl. osier, willow, it. salcio, , iCe\. Ni. m donné à plusieurs espèces du genre saule it rén.rce, ainère, employée quelquefois contre les ,-res, doit ses propriétés à la salicine. Ces espèces sont . ùer rert {Salix viminalis, L), l'osier jaune (S. vitela, L.), l'osier blanc (S. alba, L.).
ISMAZÔME. s t' |de ô<7|j.r|, odeur, et Ç(i>p.ôç, bouillon ;
Osmawm, Fleischextract, angl. osmawme, it. osmana, esp. osinaiomo, il faudrait dire osmozome, et non na'iôme ou o.vmaaome, comme on l'a écrit à tort). Matière tractive qui a été retirée par Thénard de la chair muslaire et du sang, et qui est un mélange complexe de Mine, creatinine, sarcosine, non cristallisés, etc. OSMIDROSE. s. f. |de ôiix-f), odeur, et î3pù>;, sueur|. iianalion odorante de la sueur.
OSM1QUE. adj.— Acide osrnique \peroxyde d'osmium] sO8). Corps qu'on obtient en grillant l'osmium; prismes latils, solubb's dans l'eau, l'alcool et l'éther, d'odeur rte, se ramollissant à la chaleur de la main, fusibles rsWen un liquide incolore. Employé en histologie .ur durcir les éléments anatomiques et en faciliter tudc.
OSMIUM, s. m. |de ô<T|i$|, odeur; ail. et angl. Osmium, et esp. osmio\. Métal découvert en 18U3 dans le minerai
: platine, où il est combiné à l'iridium (osmiure d'i-
dium). U est de couleur gris foncé; son oxyde, très vo-
til, répand une odeur parli-
ilière, très désagréable, qui
ia fait donner le nom d'os-
ium. Sa densité est de 22,47
lebray et Deville).
OSMOMÈTRE. s. m. (de Ù><J-
>ç, action de pousser, et
kpov, mesure). Instrument
;stiné à mesurer l'énergie
;s phénomènes osmotiques.
. Endosmomètre.
OSMOSE, s. f. (de û><tu.ôç, ac-
on de pousser]. Transmis-
on réciproque de deux li-
uides au travers d'une mem-
rane qui les sépare; en un
lot, phénomène double dont
is deux actes sont connus,
un sous le nom d'endosmose,
autre sons celui à' exosmose.
OSMOTIQUE. adj. [de îo<7-
à,, action de pousser). —
'orce osmotique. Force qui
roduit l'endosmose et l'exos-
îose.
OSPIIRÉSIOLOGIE. s. f.
Odphresiologia, de Kayprptç, dorât, et Xôyoç, discours ; ail.
,ehre vom Geruch, angl. osthresiologia, it. et esp. osfreiologia}. Traité des odeurs et lu sens de l'odorat.
OSSATURE, s. f. Synonyme peu usité de squelette.
OSSÉINE. s. f. (Ch. Robin et Verdeil, 1852) [ail. Ossein, Knochensubstanz, angl. osseine, it. osseina; ostéine, tubstance organique propre du tissu osseux, substance tonnant île la gélatine, matière des os qui se transforme 'M gélatine] . Substance qui, avec de la graisse, forme la partie organique du tissu des os, d'où on l'extrait par de l'acide chlorhydrique dilué qui dissout lapartic minérale, et laisse une masse molle, élastique, ayant la forme dr l'os. L'eau bouillante fait passer l'osséine à l'état de gélatine.
OSSELET — OSSEUX
OSSELET, s. m. |diminutif d'os ; ossiculum, ail. Knôchlein, angl. ossicle, ossiculum, it. ossicino, esp. huesecillo\. Petit os. — Osselets de Berlin (cornua sphenoidalia). Les apophyses triangulaires de l'os sphénoïde. — Osselets de Vouie. V. Oreille. = En botanique, osselets, noyaux contenus dans le nuculaine. — Vétérin. Osselets, exostoses du boulet.
OSSEMENT. s. m. Nom vulgaire d'un os quelconque ou d'un fragment d'os, entant que débris d'hommes ou d'animaux enfouis.
OSSEUX, EUSE. adj. \osseus, ô<rtw5r,;, ail. knochem, angl. osscous.it. osseo, esp. huesoso\. Qui est de lanature des os. — Cellule osseuse. V. Ostéoplaste. — Système osseux. Ensemble des os qui entrent dans la composition du corps (V. Squelette). — Tissu osseux. Celui qui forme la charpente fondamentale des os. 11 est composé: 1" de substance osseuse ou élément anatomique propre des os (V. Ostéoplaste); 2" de vaisseaux parcourant des conduits limités par la substance osseuse \conduits ou canalicules de Havers, médullaires ou vasculaires], vaisseaux accompagnés dans ces conduits par de la moelle osseuse. Ces conduits, quelque lins qu'ils soient, ne sont que des ramifications du canal nourricier, ou des autres canaux vasculaires s'ouvrant sur divers points de la surface de l'os. Ces conduits sont ramifiés et anastomosés, comme les vaisseaux qu'ils contiennent; ils limitent des mailles dont
les plus étroites ont 1 dixième de millimètre de large, rarement moins. Certains d'entre eux s'ouvrent d'espace en espace à la surface de l'os par de petits orifices taillés en bec de flûte, souvent visibles à la loupe seulement, et permettent des anastomoses des capillaires de l'os avec ceux du périoste. Le tissu osseux se présente sous deux aspects différents : l'un, tissu compact, formant la surface externe de tous les os et le centre des os longs ; l'autre, tissu spongieux ou celluleux, formant les os courts et les extrémités des os longs. Mais ces différences ne sont qu'extérieures ■ la substance compacte estessentiellcmcntcom-
Fig. 334.
OSSICULE — OSTÉIDE
OSTÉINE - OSTÉOCAMPSIE
posée du même élément cellulaire que le tissu spongieux. Dans la portion compacte, Vêlement ou substance osseuse est disposée en couches intimement adhérentes. — Fig. 334. Coupe transversale d'un os long. H, canaux de Havers; L, lamelles osseuses et ostéoplastes disposés en zones concentriques autour des canaux de Havers. Parmi ces couches, les unes sont concentriques autour des canaux de Havers, qui semblent ainsi creusés au centre d'un cylindre à couches fort minces; cylindre en contact intime, par sa surface extérieure, avec les cylindres voisins réciproquement comprimés pour permettre une juxtaposition parfaite. Les autres couches sont parallèles à la surface périostéique de l'os, n'existent que par places, sans détermination constante de lieu, et comblent les vides que, sans leur présence, laisseraient à la surface de l'os les cylindres formés par les couches concentriques autour des canaux de Havers. Ce sont ces couches que la combustion de l'os fait éclater, et qui forment les lamelles du tissu osseux. La variété spongieuse du tissu des os est formée de lamelles et de trabécules soudées par leurs bords et leurs extrémités, de manière à limiter les aréoles pleines de moelle. Le tissu spongieux des os qui ont été précédés par un cartilage de même forme a été compact, et les lamelles sont un reste de tissu compact résorbé partout où existent des aréoles ou vacuoles médullaires. Si les lamelles ont 1 ou 2 dixièmes de millimètre d'épaisseur seulement, elles sont homogènes, formées d'une seule couche ou lame de substance osseuse; si elles sont épaisses, elles conservent un ou plusieurs conduits de Havers et des vaisseaux; alors on observe autour de chaque conduit les minces couches concentriques précédentes pourvues de nombreux ostéoplastes. — Tumeur osseuse. V. Ostéome.
OSSICULE. s. m. \ossiculum\ . Petit noyau des fruits. = Synonyme d'os sésamoide.
OSSIFÈRE. adj. [de os, os, et ferre, porter]. Qui porte des os; qui en renferme. — Caverne ossifère. Celle qui contient des os fossiles, humains ou autres.
OSSIFICATION, s. f. |de os, os, et facere, faire; ail. Verknôcherung, angl. ossification, it. ossificaùone, esp. ossificacion'\. Le développement normal du système osseux. V. OstéogÉnie. — Ossification accidentelle. Production d'os entre les fibres ou à leur place, qu'il ne faut pas confondre avec l'incrustation ou calcification. — Ossification artérielle. V. Artère. — Ossification du placenta. V. Oblitération des villositês choriales.
OSSIFIÉ, ÉE. adj. Se dit d'une partie qui a pris, normalement ou accidentellement, les caractères du tissu osseux.
OSSIFUJENT, ENTE. adj. fde os, os, et fluere, couler]. — ^Ibces ossifluent. Abcès dont le point de départ est une altération des os, abcès par congestion. V. Abcès et Mal de Pott.
OSSI FORME, adj. Qui a la forme de l'os. — Tissu ossiforme. V. Ostéogenie.
OSSIVORE. adj. [ossivorus, de os, os, et vorare, manger]. Qui détruit les os: tumeur ossivore (Ruysch).
OSTAORE. s. m. [ostagra, itiTàypa, de ôcxtéov, os, et aypa, prise; ail. Knoclieinange, angl. et it. ostagra]. Instrument de chirurgie servant à enlever, déprimer ou faire mouvoir les os.
OSTÉAL, ALE, ou OSTÉIQUE. adj. Qui concerne les os; qui a la nature de l'os.
OSTÉALGIE, s. f. [de cxttIov, os, et aXyoç, douleur]. V. OSTÉODYNIE.
OSTÉIDE. s. m. [de oo-téov, os, et sîSo;, apparence ; ail. Osleid, esp. osteide]. Production osseuse accidentelle, ou, plus souvent, incrustation calcaire des tissus normaux ou de tumeurs fibreuses. — Nom primitivement
donné aux dents, lorsqu'on eut reconnu qu'elles ne son pas des os, mais des produits spéciaux.
OSTÉINE. S. f. V. OSSÉINE.
OSTÉITE, s. f. [osteitis, de o<ttéqv, os; ail. Knochenent zùndung, angl. osteitis, it. ostéite, osteitide, esp. osfeifts] Inflammation du tissu osseux. L'ostéite, plus commui>i| chez les enfants que chez les adultes, attaque plus particulièrement les os spongieux, les os courts du carpe oi du tarse, le corps des vertèbres, les extrémités articulaires des os longs; elle se manifeste à la suite de cause externes, de plaies, de contusions; ou bien par des cause: internes, telle qu'une collection purulente dans le vois* nage d'un os, une affection scrofuleuse, syphilitique, rhumatismale, etc., certaines métastases: elle accompagnt ordinairement l'ostéomyélite et la périostéite : l'ostéitt simple, indépendante de ces deux affections, est rare. M point de vue anatornique, l'ostéite est caractérisée, d'uil part, par la raréfaction du tissu osseux, qui se manifeste, par l'agrandissement des canaux de Havers; d'autre partj par une formation surabondante de ce tissu, qui amèi la production sous le périoste de tissu de nouvelle foi mation. Ces deux phénomènes, en apparence contradictoires, résultent tous deux de ce que la moelle osseusi irritée revient à l'état de moelle embryonnaire, contenant de grandes cellules analogues à celles qui se for-| ment pendant le développement d'un os aux dépens du' cartilage : sous le périoste, ces cellules donnent naissance à des trabécules osseuses nouvelles; dans les ca-| naux de Havers, elles déterminent la résorption de la substance osseuse par un mécanisme encore peu connu Le plus souvent, les deux phénomènes existent simultanément (ostéite simple); parfois la raréfaction domine (ostéite raréfiante); ailleurs c'est l'organisation nouvelle qui l'emporte (ostéite productive). Cliniquement, l'ostéite s'annonce par une douleur profonde, spontanée, accrue par la marche, la pression, s'augnientant parfois pendant la nuit; la largeur de l'os est accrue, d'où un gonflement ordinairement appréciable à l'extérieur; assez souvent, la peau est tendue, rouge, chaude, douloureuse au niveau du point enflammé; quelquefois il y a des phénomènes généraux, fièvre, malaise, vomissements, elc. ; mais le plus souvent la maladie a une marche lente, chronique. L'ostéite est souvent difficile à distinguer de la périostéite, cependant la tuméfaction est en général plus lente et la tumeur plus dure. La maladie peut se terminer par résolution, par induration, par suppuration, par carie, ou par nécrose. Souvent c'est contre l'affection interne (syphilis, scrofule, etc.) qu'il faut diriger le traitement Toutes les fois que l'infiammation est vive, on emploie les antiphlogistiques . saignées locales, bains, topiques émollients; et, en raison de la nature du tissu affecté, il faut persister longtemps dans l'emploi de ces moyens. Si, après la cessation des phénomènes inflammatoires, la tuméfaction dure, on a recours aux frictions mercurielles, emplâtres de Vigo, de savon, de ciguë, aux bains alcalins ou sulfureux, aux applications rubéfiantes ou épispastiques, aux sétons pratiqués près du siège du mal. Mais il ne faut employer ces moyens qu'avec ménagement, pour ne pas causer de nouveaux accidents inflammatoires. V. Ostéomyélite et Périostéite. — Ostéite épiphysairè. V. Périostéite phlegmoneuse diffuse.
OSTÉOATHÉROME. s. m. Tumeur des os, ou mieux de leur moelle, qui avait l'apparence d'une bouillie.
OSTÉORLASTE. s. m. [de q<jt£ov, os, et f5),a<rrbi;, germe] Nom donné par Gegenbauer aux cellules de la moelle embryonnaire qui président à la formation du tissu osseux. V. OstéogÉnie.
OSTÉOCAMPSIE. s. f. [de èirréov, os, et xâ[nrr£iv, courber] (Alihert). L'ostéomalacie causant la courbure des os.
OSTÉOCÈLE — OSTÉOGÉNIE
OSTÉOCÈLE. s. f. [de ôfftÉov, os, et x^ï), hernie]. M-nie dont le sac est de consistance cartilagineuse ou seuse.
OSTÉOCHOXDROPIIYTE. s. f. [de ôdtlov, os, ^évSpoç, rtilage, et çutov, ]iroiI uction] . Tumeur tenant au sque- , tte, en partie osseuse et en partie cartilagineuse.
OSTÉOCLASIE. s. f. |de ôffxÉov, os, et xXàeiv, briser], pération qui consiste à briser un os dans un but thérasutique, lorsque le col d'une fracture accidentelle est ifforme. Les mains suffisent le plus souvent à l'exécuter, jrtout chez les enfants. Dans certains cas, il faut avoir ■cours à des appareils spéciaux, appareil d'GEsterlen, amp de Butcher, etc.
OSTÉOCI.ASTE. s. m. [de iorsov, os, et x),âeiv, briser; 11. (Jstrmhixt, Knochenbrecher , angl. osteoclast, it. et sp. osteoclasto\. Instrument destiné à pratiquer Vostéolasie.
OSTÉOCOLLE. s. f. [osteocolla, de ottéov, os, et xo),)a. olle ; ail. Beinwell, angl. osteocolla, it. osteocolla, esp. steocola]. Carbonate de chaux qui se dépose sur les orps étrangers plongés dans les fontaines dont l'eau est hargée de ce sel. On lui supposait la propriété de favoiser la formation du cal dans les fractures.
OSTÉOC.OPE. adj. [osteocopUS, de ooréov, os, et xiirxetv, iriser; ail. Osteocopus. Knochenschmers, angl. osteocope, l et esp. osteocopo\. Se dit des douleurs aiguës des os, urtout de celles d'origine syphilitique.
OSTÉOCYSTOÏDE s. m. [de Ô^téov, os, xÛ<ttiç, kyste, it e!3oç, forme|. Tumeur développée dans les os et fornée de kystes membraneux et osseux.
OSTÉODERA1E. adj. Se dit d'un animal qui a le corps louvcrt de*plaques osseuses, normales comme chez les :sturgeons, ou accidentelles.
OSTÉODIASTASE. s. f. (de ôfftlov, os, et diastase]. Êcar- ;ement des os symphysaires.
OSTÉODYNIE. s. f. [de ôtrréov, os, et ôSvvïj, douleur). Douleur ostéocope.
OSTÉOELCOSE. s. f. [de haxéoi, os, et êXxaxriç, ulcération]. Ulcération des os.
OSTÉOGÈNE. adj. [de ogtîov, os, et yevvâv, engendrer]. Qui engendre l'os; qui favorise sa génération. — Couche ostéogene. V. OstÉogénie.
OSTÉOGÉNIE. s. f. \osteogenia, ostéogene sis, de octtIov, os, et ysveaiç, génération; ail. Knochenbililung , angl. osteogeng, it. et esp. osteogenia]. Élude du développement: 1° de la substance des os; 2° de leur tissu, et 3" île leur système. Les phénomènes du développement de la substance osseuse avec ses ostéosplastes, de {'élément anatomigue des os, en un mot, sont les mêmes partout, soit que cette substance soit précédée du tissu cartilagineux, se développe dans son épaisseur, s'y substitue {génération osseuse par substitution) , ce qui s'observe dans tous les os du tronc et de la base du crâne; soit qu'elle naisse sans cartilage préexistant (génération par envahissement), mode de génération propre; à la plupart des os de la tête. Trois cas sont à considérer dans le mode de naissance et de développement du tissu osseux, suivant qu'il a lieu aux dépens de tel ou tel élément. 1° Longue l'ossification a lieu aux dépens d'un cartilage, la substance fondamentale de celle-ci devient fibrillaire, s'incruste de sels calcaires, en même temps que les chondroplastes se segmentent, s'entourent de capsules secondaires, deviennent libres et prennent les caractères des cellules embryonnaires: il se forme ainsi un tissu nouveau, intermédiaire, constitué par des travées calcaires limitant des espaces remplis de tissu médullaire; c'est le tissu ossiforme de Cornil et Ranvier. — Fig. 335. Ossification du cartilage temporaire, d'après Muller. A, travées de cartilage calcifié; B, substance osseuse de nouvelle formation;
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C, ostéoblaste partiellement englobé dans la substance fondamentale; D, cellules osseuses entièrement englobées; E, canal vasculaire entouré de cellules médullaires; capsules et cellules de cartilage disposées en série et
FiG. 335.
en voie de tranformation ; 0, espaces médullaires vides. C'est dans le tissu ossiforme que se fait l'ossification, aux dépens des cellules de la moelle embryonnaire (ostéoblastes) qui se déposent dans ses travées, et qui, s'entourant de substance osseuse, deviennent des ostéoplastes : l'ossification se continue par l'adjonction de nouvelles couches formées de la même manière. 2" Lorsque V ossification a lieu au-dessous du périoste, ce qui a lieu pour l'accroissement, et non plus pour l'apparition de l'os, ce sont encore des cellules semblables à celles de la moelle embryonnaire qui.se forment, en même temps que de l'os lui-même partent des aiguilles osseuses qui s'avancent vers le périoste, et les cellules de la moelle se changent en ostéoplastes comme précédemment. 3° Lorsque l'ossification a lieu aux dépens d'une membrane fibreuse, comme aux os du crâne, on trouve dans celte membrane des aiguilles et des cellules embryonnaires semblables aux ostéoblastes. Dans tous les cas, par conséquent, ces corpuscules osseux se développent aux dépens d'un tissu embryonnaire formé par dissolution et mise en liberté des éléments préexistants (Cornil et Ranvier). L'accroissement en longueur des os longs se fait près de leurs extrémités; leur partie moyenne n'y est pour rien. II ne cesse que quand les épiphyses sont soudées au corps de l'os, ce qui n'arrive pour quelques-uns que vers l'époque de vingt et un ans. Par l'étude des trous nourriciers, au point de vue de leur situation relative, on voit que les os des membres supérieurs s'allongent surtout par les extrémilés opposées au coude ; et les membres inférieurs, par les extrémités qui regardent le genou. Pour les membres supérieurs, ce sont les extrémités des os regardant le coude
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qui se soudent les premières; et pour les membres inférieurs, ce sont au contraire les extrémités opposées aux genoux qui se soudent les premières. Chez le vieillard, l'accroissement en épaisseur a cessé, lorsque la dilatation intérieure des espaces médullaires continue encore. Il en résulte un amincissement qui explique la grande fragilité des os à cet âge. Sur le vieillard aussi, les os longs paraissent éprouver un raccourcissement réel, les os larges diminuent d'épaisseur; leur tissu spongieux disparait, les deux lames du tissu compact se trouvent adossées. Dans les os courts, la substance compacte extérieure diminue d'épaisseur, et les aréoles du tissu spongieux sont, au contraire, plus marquées.
OSTÉOGÉNIQUE. adj. Qui concerne l'ostéogénie.
OSTÉOGR 4PIIIE. s. f. [osteoy raphia, de cxjTeov, os, et ypâcpetv, décrire; ail. Osteographie, angl. osteoyrapluj, it. et esp. osteographia]. Description des os.
OSTÉOÏftE. s. m. et adj. [de octtéov, os, et sîooç, forme ; ail. Osteoid\. Qui ressemble à l'os. = Production osseuse, saillante, ramifiée ou non, etc., qui se développe autour des articulations des vieillards, des articulations malades, des tumeurs, etc. Synonyme quelquefois d'ostéide.
OSTÉOLOGIE. s. f. [osteologia, de cxttéov, os, et Xôyoç, traité, discours; ail. Osteologie, Knoche7ilehre , angl. osteology, it. et esp. osteologia]. Partie de l'anatomie qui traite des os.
OSTÉOLYSE. s. f. [de JittIov, os, et Xûaiç, action de dissoudre; ail. Knochensubstanzaujlôsung , it. osteolisi, esp. osteolisis\ (Lobstein). Altération du tissu osseux d'où résulte la destruction de la substance de ce tissu, comme on le voit dans le cas d'anévrysine de l'aorte usant les vertèbres, etc.
OSTÉOMALACIE. s. f. [de oittéov, os, et u.a).axo;, mou ; ail. Knocheneriveichung, angl. mollities ossium, it. rammollimento délie ossa, it. et esp. osteomalacia]. Ramollissement des os. Dans cette affection, rare en France, les os, et notamment les os longs, sont le siège d'une lésion de nutrition, par suite de laquelle ils sont privés des sels et particulièrement du phosphate calcaire entrant dans leur composition, et ils acquièrent une souplesse qui les rend impropres à remplir leurs fonctions. Mais on sait actuellement que l'os ne revient jamais à l'état de cartilage. Dans Vostéomalacie, si l'os, en tant qu'organe, a perdu sa résistance, c'est que son tissu s'est résorbé de toutes pièces, ses parties spongieuses et sa portion compacte se sont amincies au point de prendre la minceur et le genre de souplesse dite de parchemin, que la lame compacte présente quelquefois lorsqu'elle est distendue par quelque tumeur développée au centre de l'os. De là vient que ce tissu est alors mou et facile à déprimer ou à couper, comme le tissu spongieux de l'os normal Mais chaque lamelle, chaque trabécule est encore formée de substance osseuse et en présente les ostéoplasles caractéristiques, ainsi que Ch. Robin l'a constaté sur le squelette delà femme Supiot, considéré comme le type de ce genre d'altération. Dans cette affection qui se développe sous l'influence de l'hérédité, du froid, de l'humidité, et surtout de la grossesse, des douleurs souvent très vives se font sentir dans les os; l'urine, trouble et jumenteuse, contient une énorme proportion de phosphate de chaux, les membres se courbent, se déforment, se fracturent même quelquefois spontanément ou par le moindre choc. Les malades sont réduits à la nécessité de rester étendus horizontalement. On ne possède pas de moyens efficaces contre cette maladie : l'huile de foie de morue, le phosphate de chaux, doivent être mis en usage.
OSTÉOME. s. m. [de ôorlov, os, et la finale orne, qui signifie une tumeur; ail. Knochengeschwulst, angl., it. et esp. osteoma]. Tumeur constituée par du tissu osseux
compact (osteome compact) ou spongieux {osléome spongieux). Virchow en décrit une troisième variété, ostéome éburné, constituée par des lamelles concentriques pourvues de cellules osseuses, privées de vaisseaux, et développées à la surface interne des os du crâne. Tantôt les ostéomes sont adhérents aux os (exostose, hyperostose); tantôt ils siègent hors du lieu où siègent normalement les os : on en a vu dans la peau, les ganglions lymphatiques, la mamelle, etc. — Ostéomes des sinus. La plupart des tumeurs osseuses des sinus de la face sont des concrétions compactes émanées de la membrane muqueuse qui tapisse les sinus; elles sont libres dans l'intérieur de ces cavités, ou du moins peu adhérentes, d'où la conséquence, en médecine opératoire, qu'il suffit, pour les enlever, de leur ouvrir une large voie sur la face antérieure; après quoi, ces ostéomes cèdent avec la plus grande facilité aux tractions, et tombent d'eux-mêmes (Dolbeau).
OSTÉOMÉTRIE. s. f. [de octéov, os, et [xÉTpov, mesure]. Mesure des os, du squelette.
OSTÉOIMÉTRIQUE. adj. Qui serapporteà l'ostéométrie.
OSTÉOMYÉLITE, s. f. [de ôffiéov, os, et [i.wXoz, moelle', médUllite, ail. Knochenmarlcentzïindung, angl. Osteomyelitis, it. osteomielile, esp. osteomietitis]. Inflammation de la moelle des os, surtout de celle qui est contenue dans le canal central des os longs. Au point de vue anatomique et symptomatique, elle se confond ordinairement avec la périostéite et avec l'ostéite, puisque ces lésions, la sel conde principalement, consistent précisément dans l'inflammation des cellules de la moelle osseuse (V. Ostéite) Lorsqu'elle apparaît dans les moignons d'amputations, dans les fractures compliquées de plaies, elle donne lieu à la formation d'un champignon rougeâtre, saignant, douloureux, quelquefois animé de battements isochrones au pouls : le champignon suppure ordinairement, et, si la suppuration est étendue, on voit apparaître des phénomènes pyohéiniques ou septicémiques, qui peuvent nécessiter l'amputation. — Ostéomyélite. Nom donné par Chassaignac à la périostéite phlegmoneuse diffuse.
OSTÉONAURE. s. m. et adj. Dentier fait d'or et d'ivoire des dents de l'hippopotame.
OSTÉONCOSE. s. f. [de ckttéov, os, et ô'yxo;, tumeur] Exostose éburnée (Lobstein).
OSTÉONÉCROSE. s. f. V. NÉCROSE.
OSTÉONOSE. s. f. [de ckttéov, os, et vôcroç, maladie] Maladie des os en général.
OSTÉOPATHIE, s. f. [de ôcfTÉov, os, et 7iâ9o;, affection] Affection des os en général.
OSTÉOPÉDION. s. m. [de ô<rréov, os, et itacSiov, enfant) Fœtus enkysté et incrusté de calcaire, dit à tort ossifié
OSTÉOPÉRIOSTÉITE. s. f. Inflammation de l'os et du périoste correspondant : elle est caractérisée par les lésions simultanées et les symptômes de l'ostéite et de la périostéite, et est plus fréquente que chacune d'elles. — Ostéopériostéite alvéolo-dentaire (Magitot) [suppuration conjointe des gencives et des alvéoles dentaires ()o\.\rdain)\. Maladie que l'on confond souvent avec les altérations scorbutiques des gencives, et qui consiste dans une altération de forme inflammatoire et à marche chronique du périoste alvéolo-dentaire et du cément. Elle commence par un gonflement des gencives, une déviation ou ébranlement des dents qui deviennent sensibles et se déchaussent; puis, en pressant du doigt la surface des gencives, on fait sortir des alvéoles un liquide épais, blanc, purulent : d'où le nom de pyorrhée alvéolo-dentaire donné par Toirac. Il existe une douleur tensive , pulsative, continue, exaspérée par la mastication, par les moindres chocs sur l'organe affecté, par l'impression du chaud, tandis qu'elle est momentanément apaisée par celle du froid . aussi est-elle surtout très vive pendant la nuit.
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lus tard, il survient de petits abcès de la gencive. Enfin, lparoi alvéolaire se résorbant, les dents tombent, lorsque douleur n'oblige pas à les extraire, Cette affection, îtôt isolée et localisée à une ou plusieurs dents, tantôt libéralisée à toute la bouche, est due à diverses causes . js lésions générales de la nutrition, le diabète et l'alliminurie, l'hérédité, le tempérament sanguin avec con- Istion céphaliquc et constipation habituelle, paraissent prédisposer. La maladie, très rebelle, doit être attaquée Inergiquement. E. Magitot a proposé l'emploi, en appli— itions topiques, du perchlorure de fer et de l'acide chronique, introduits avec un pinceau ou un stylet de bois litre les gencives et le collei. des dents. ] OSTÉOPHYTE. s. m. [de ô<rréov, os, et tpikiv, croître ; Isp. osteople] (Lobstein). Prolongement osseux qui naît luelquefois des lames profondes du périoste, dans levoi- Inage des portions d'os cariées. V. Botrytique.
OSTÉOPLtSTE. s. m. [de ÔttÉov, os, et 7i),(x<ttyiç> for- Inateur, ou u),a<rToç, formé; cellule des os, cellule osseuse, tes os, corpuscule noir, ramifié, corpuscule ou canalicule wtlcaire; ail. Knochenzellen, angl. osleoplast, it. osteollasto\. Corpuscule de nature cellulaire, de forme ovapire ou arrondie, à prolongements multiples, qui repréente l'élément anatomique des os. La substance qui coinlose le tissu osseux est caractérisée par une matière hoaogène amorphe, appelée substance fondamentale [ail. Lnochenstofjl, limitant (ou si l'on veut, creusée) de pelites cavités , de la périphérie desquelles partent en Rayonnant des canalicules ramifiés, et qui ne sont visibles wu'au microscope. Chacune de ces cavités renferme une wellule osseuse ou ostéoplaste pourvue d'un noyau colorahle par le carmin, émettant de nombreux canaux anastomosés
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licules; N, noyau de la cellule; P, protoplasma mince; C\ canalicules sectionnés (d'après Ranvier). On peut suivre la génération des ostéoplastes nouveaux par dilatation de tel ou tel canalicule radié d'un autre ostéoplaste, dilatation en forme de fissure allongée, d'abord très étroite, puis de plus en plus large. Lorsque Postôoplaste naissant prend des bords nets et noirâtres, ou un peu après, apparaissent, à sa périphérie, de petites fissures noirâtres,
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avec ceux des cavités voisines, et isolable lorsque, après avoir enlevé les matières calcaires par' l'acide cblorhydrique étendu, on dissout l'osséine dans l'eau bouillante, laquelle n'attaque pas la paroi de ces cellules osseuses. — Fig. 336. Cellules osseuses. C, ostéoplastes et leurs cana-
Fig. 337.
généralement simples, quelquefois bifurquées. Ce sont les ramifications de l'ostéoplaste ou canalicules radiés qui commencent à apparaître. A mesure que la cavité se rétrécit, la longueur et la largeur de ces canalicules augmentent; leurs llexuosités et ramifications se multiplient. L'ostéoplaste se présente alors sous forme d'un corpuscule ovoïde ou lenticulaire, quelquefois anguleux à cause de l'orifice élargi par lequel commencent les canalicules. Il a environ 0mm,012 à 0'ua',035 de longueur. Le centre est clair, plus ou moins brillant, toujours occupé par un noyau. Les canalicules radiés, flexueux, ramifiés, souvent anastomosés d'un ostéoplaste à l'autre, partant de leur périphérie, aboutissent dans les canaux de Havers (a, fig. 337) quand ils en sont rapprochés. Par suite des progrès de l'âge, les ostéoplastes deviennent, en général, plus allongés et relativement ou absolument plus étroits que chez le fœtus. Les ramifications deviennent plus nombreuses, plus ou moins larges et flexueuses.
OSTÉOPLASTIE, s. f. [de ôffTÉov, os, et ■rcXâiro-eiv, former]. Opération par laquelle on remédie à la perte totale ou partielle d'un os. C'est ainsi que Pirogoff a rendu plus longue de 3 à 5 centimètres la jambe devenue trop courte par un accident, en soudant à l'extrémité inférieure du tibia une portion de calcanéum détachée du reste par une section verticale : cette opération constitue l'ostéoplastie osseuse. — Ostéoplastie periostéique (Ollier). Méthode opératoire qui a pour but de produire du tissu osseux au moyen du périoste transplanté. Ce résultat s'obtient avec des lambeaux de peau ou de muqueuse doublés du périoste y attenant qu'on déplace et qu'on fixe là où l'on a besoin d'un support osseux (Jordan). La régénération" des os chez l'homme après les opérations est un fait incontestable, et se produit aux dépens du tissu osseux lui-même ou du périoste. Dans le premier cas les capillaires de l'os se congestionnent et au bout de quelques jours apparaît, autour
1136 OSTÉOPLASTIQUE - OSTÈOSARCOME
de ce tissu osseux congestionné, une nouvelle couche de substance entre le périoste et l'os : c'est l'os luimême qui a fourni de l'os, et cela, soit sur un, soit sur plusieurs points limités en plaques irrégulières ou bien dans la totalité de la surface de la diaphy.se. Ce sont les mêmes phénomènes qui se reproduisent après Vévidement des os, après l'amincissement de la substance compacte, après la perforation du canal de la moelle. Dans ces conditions se manifeste une vive congestion suivie de l'apparition d'une couche nouvelle périphérique. Cette couche osseuse n'est pas toujours uniforme, continue avec ellemême ; mais de petites plaques irrégulières, éparses , largos de quelques millimètres, suffisent pour que l'os se régénère, en tant que tibia, péroné, etc., après l'ablation de l'os primitif sous-jacent nécrosé. Lorsque, pour opérer une greffe périosteique, on a enlevé une portion de périoste pour la transplanter autre part, il n'est pas nécessaire qu'on emporte avec elle et adhérente à sa face profonde une couche plus ou moins épaisse de substance osseuse : le périoste seul peut donner naissance à du tissu osseux, comme le montrent, d'une part, le développement normal de ce tissu (V. Ostéogénie), et d'autre part les bons résultats des résections sous-périostées.
OSTÉOPLASTIQUE adj. [ail. osteoplastich, angi. ostéoplastie, it. osteoplastico\. Q ii a rapport à l'ostéoplastie. — Méthode osïéoplastique (llnguier). Opération qui a pour but d'extraire les polypes naso-pharyngiens sans produire de perte de substance des os de la face. Elle consiste à diviser transversalement l'un des côtés de la base du voile du palais, puis la joue et la région naso-faciale, de ma nière à obtenir un large lambeau triangulaire; à sec tionner transversalement le maxillaire supérieur en le laissant adhérer aux parties molles; à luxer cet os en bas et en dedans, à le réduire ensuite et à le maintenir en place après l'ablation du polype.
OSTÉOPOROSE. s. f. [de à<7Téov, os, et nopos, pore]. Augmentation de la porosité des os, raréfaction de leur tissu, augmentation de largeur de leurs conduits vascu laircs. — Ostéoporose adipeuse. Raréfaction du tissu osseux, caractérisée par la production exagérée de cellules adipeuses dans la moelle contenue dans les aréoles du tissu spongieux. Elle s'observe surtout dans les épiphyses des os longs et dans les os courts, à la suite d'une immobilisation prolongée des jointures, et diminue le nombre et la résistance des lamelles qui limitent les aréoles. — Ostéoporose sénile. Forme d'ostéomalacie propre aux vieillards, dans laquelle le défaut de résistance du tissu osseux tient à sa raréfaction progressive, et non à la perte de ses éléments minéraux.
OSTÉOPSATHYROSIS. s. f. [de ckttsov, os, et <J/a6upbç, friable]. Fragilité des os, sénile ou morbide (Bock).
OSTÉORRAGIE. s. f. [de ôorlov, os, et payeîv, couleur]. Ecoulement sanguin par un os.
OSTÉOSAPR1E. s. f. [de Ôcttéov, os, et trarcpb;, corrompu]. Nom donné par Alibert à la carie.
OSTÈOSARCOME. s. m., ou OSTÉOSARCOSE. s. f. [osteosarcoma, osteosarcosis, de ôuTéov, os, et <xàp£, chair; ail. fleischiger Knochenkrebs, angi. osteosarcoma, it. et esp. osleosarcoma\. Tumeur sarcomateuse développée dans les os. Ceux-ci peuvent être atteints (Cornil et Ranvier): 1° de sarcomes fascicules, qui ont une consistance variable, renferment des faisceaux plus ou moins distincts, et sont souvent associés aux suivants ; 2° de sarcomes encèphaloïdes, remarquables par leur étendue, et par la rapidité de leur marche, et renfermant souvent des dilatations vasculaires considérables ou même des foyers sanguins ; 3° de sarcomes myéloides, constitués par des éléments cellu'aires semblables à ceux de la moelle osseuse de la variété dite fœtale; 4° de sarcomes ossifiants, qui
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répondent aux tumeurs à mvéloplaxes des auteurs OSTEOSCLEROSE. s. f. |de o^éov, os, et <nù,W' induration]. Eburnation des os.
OSTÉOSE. s. f. L'ostéogénie(Chaussier, 1809) OSTEOSPONGIOSE. s. f. |de J„éov, os, et ^ovv.à éponge]. Le spina-ventosa (Lobstein).
OSTÉOSTÉATOME. s. m. \osleosieatoma, de ô<jtIov, os et steatome, ail. speckartiger Knochenkrebs, it. et esp! osteosteatoma\. Tumeur des os ou mieux de leur moelle ayant l'apparence du suif.
OSTÉOTOYIE. s. m. et adj. [de ô<tt!ov, os, et Téu.v«v couperl (Bernard Heime). La scie à chaîne. — Ostrotomes ou cisailles ostéotomes (Charrière, Magendie). Ciseaux droits, ou courbés sur le tranchant, à lames lisses ou dentées, assez forts pour servir à couper les os.
OSTÉOTOMIE, s. f. losteotomia, de ôdxéov, os, et tou4 section ; ail Ostéotomie, angi. osteotomg, it. et esp. osteotomia]. Partie de l'anatomie qui a pour objet la dissection des os. =En obstétrique, section des os du fœtus à l'aide de l'ostéotomiste. = En chirurgie, opération qui consiste dans la section d'un os, en un point où il est actuellement sain, à l'effet de redresser un membre difforme, ou de lui rendre, en partie du moins, la mobilité que lui avait fait perdre une ankylose complète; l'ostéotomie a été surtout employée dans les cas de rachitisme, de genu valgum, de constriction complète des mâchoires, lîœrkel procède ainsi à l'ostéotomie chez les rachiliques : 1" il commence par le redressement de l'os à l'aide de la main; 2° si l'os ne se laisse pas redresser, il appuie la partie saillante sur un plan résistant et il procède soit au redressement, soit à la rupture de l'os (ostéoclasie); 3° si l'os ne se redresse pas, on procède à l'ostéotomie de la manière suivante : On fait une incision sur la peau au niveau du point que l'on veut inciser. Au niveau de cette incision on décolle le périoste dans la partie qui doit recevoir le choc de l'instrument et on le refoule, de sorte que la section de l'os sera sous-périostée. Cela fait, on prend la gouge et le maillet, et l'on enlève, copeau par copeau pour ainsi dire, une petite portion de l'os. Lorsque l'os est complètement divisé, on met le membre dans une bonne direction, on ramène le périoste et la peau sur la plaie, on immobilise le membre dans une gouttière et on panse d'après la méthode de Lister. L'ostéotomie se fait tantôt à ciel ouvert, tantôt par la méthode sous-cutanée; tantôt elle consiste dans une simple section de l'os, tantôt dans l'ablation d'une portion d'os, cunéiforme en général : dans ce dernier cas, elle ne diffère de la résection qu'en ce que celle-ci enlève des portions osseuses malades, au lieu d'agir sur des portions saines. L'ostéotomie a donné de beaux succès, soit que la pseudartbrose dont elle est nécessairement suivie persiste, soit qu'il se fasse une soudure consécutive, avec le bénéfice d'une position moins vicieuse.
OSTÉOTOMISTE. s. m. [de ô-ttéov, os, et téu.vsiv, couper; ail. Osteotomista, angi. osteotomist, it. osteotomisto] (David Davis). Forte pince dont l'extrémité présente un anneau tranchant, destiné à couper les os du fœtus dans la matrice. = Celui qui se livre à l'ostéotomie.
OSTÉOTYLE. s. m. [de Ôutéov, os, et z-'Aoç, callosité ; it. osteotilo]. Exostose.
OSTÉOTVLOSE. s. f. [de ourlov, os, et tûXoitiç, dureté]. Formation du cal (Lobstein).
OSTÉOZOA1RE. s. m. et adj. [de ootéov, os, et Çùov, animal]. Synonyme d'animal vertébré.
OS ri AI. , ALE. adj. [de ostium, forte]. Se dit des fistules dont le canal est si court qu'elles semblent réduites à leurs orifices ou portes.
OSTIGO. s. m. (Columelle). Affection herpétique qui se développe sur les lèvres des agneaux.
OSTRACION — OTIQUE
OSTRAClov s. m. V. Poisson vénéneux.
OSTRÉICULTURE, s. f. Art qui a pour but l'élève et la niltiplication des huîtres et qui consiste à les parquer our favoriser leur développement et leur reproduction ans des conditions satisfaisantes. V. Huh'KE.
OSTRÉIUÉS ouOSTRACÉS. s. m. pl. Famille de mollusues lamellibranches dont le type est le genre Ostrea. '. Huître.
OSTRÉINE. s. f. [de ostrea, huître). Substance orgalique azotée mal déterminée retirée de; huîtres.^
OTACOUSTIQCE. adj. \otacusticus , de o-j:. gén. wtôç, reille, et àxoiletv, entendre; angl. otacoustic, ît. et esp. iaçustico].— Instrument otacoustique. Celui qui aide ou erfectionne le sens de l'ouïe.
OTALGIE. s. f. [olalgia, de oùç, oreille, et aXyoç, doustir; ail. Ôtagra, Ohreiuwang, angl. otalgy, it. et esp. >talqia\. Douleur névralgique de l'oreille, douleur de l'oeille en général, résultant le plus souvent d'une otite ixtcrne ou moyenne, quelquefois de la carie d'une dent nolaire, ou symptomatique de lésions intra-cràniennes exostose, gomme). Le traitement doit s'adresser d'abord l la cause de la douleur; il consiste ensuite dans l'intillation de préparations narcotiques, dans l'injection de iquides chauds et mucilagincux dans le conduit auditif, [ans l'application de topiques opiacés au pourtour de 'oreille, etc.
OTALGIQUE. adj. [otalgicus, ail. otalgisch, angl. olal- ]ie, it. et esp. otalgico]. Qui concerne l'otalgie. — Se dit les médicaments qu'on emploie pour calmer les douleurs l'oreille.
OTENCHYTE. s. m. [otenchgtes, ùtey'/ûtïiç, de o\iç, vreille, èv, dans, et /yniz, action de verser; ail. .Ohrspritze, mgl. otenchgtes, esp. otenquitis]. Seringue pour faire des njections dans l'oreille, ou matière avec laquelle on fait ■es injections.
OTIIELCOSE. s. f. Ulcération de l'oreille.
OTHÉMATOIUE. s. m. [de o3ç, Ôjtô;, et hématome]. ipanchement sanguin du pavillon de l'oreille, consécutif i une chute, à un coup sur le côté de la tète.
OTHYPERSARCOME. s. m. (de o3;, oreille, 'jirèp, indiquant excès, et sarcome] (P d'^gine). L'hypertrophie du oavillon de l'oreille, son éléphantiasis.
OT1ATRIE. s. f. [de ovjç, wtoi;, oreille, et ïaTpsia, mê- Jecinej. Médecine des maladies de l'oreille.
OTIATRIQUE. adj. Qui concerne l'otiatrie.
OTICODIiVOSE ou OTICODINE. s. 1'. [de o3«, wtoç, treille, et Stvo; ou Bîvï), tournoiement, vertige], V. Vertige turiculaire.
OTIQUE. adj. [oticus, de o-j;, oreille; ail. Ohrmiltel, mgl. otic, it. et esp. otico\. Qui concerne l'oreille. — Se lit des médicaments employés contre les maladies de l'oreille. — Ganglion olique ou d'Arnold (fig. 338, m). Petit 3orps rougeâtre, situé au-dessous du trou ovale du sphénoïde, en dedans du nerf maxillaire inférieur auquel il idhère, et au voisinage de la trompe d'Eustaehe. Il reçoit trois espèces de racines: 1° les unes courtes (ou motrices), viennent de (s) la portion motrice du nerf maxillaire inférieur (nerf masticateur) et du nerf facial par l'intermédiaire du petit pétreux superficiel (?(); 2° les antres, longues et grêles (sens/lires), sont fournies par le nerf petit pétreux profond, qui vient du nerf de Jacobson (8) et fait communiquer le glosso-pharyngien avec la cinquième paire ; 3° les dernières (végétatives) viennent du plexus nerveux du grand sympathique qui enlace l'artère méningée moyenne (y). Les branches qui émanent du ganglion ne font que le traverser; elles proviennent de la portion motrice de la cinquième paire, et sont . 1° les filets du muscle péristaphylin interne (1) et du muscle ptérygoïdien interne (v) ; 2° du muscle interne du marteau (k) ; 3° quelquefois il
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s'anastomose avec la corde du tympan (f). — a est le ganghon de Gasser; b, le ganglion ophtalmique, avec ses trois racines, l'une longue et grêle (racine scnsitive, c) venue du nerf nasal de l'ophtalmique de Willis, une autre courte et épaisse (motrice, b), fournie par le nerf moteur oculaire commun (d), la dernière sympathique, molle on sensitive, venant du plexus carotidien (z) : des angles
Fig. 338.
antérieurs du ganglion partent les nerf ciliaires (f) qui gagnent le muscle ciliaire, où ils se divisent et se perdent en partie ainsi que dans l'iris et la cornée (g). Du ganglion de Gasser se détachent - 1° l'ophtalmique, dont une branche (iv) va dans la glande lacrymale; 2" le nerf maxillaire supérieur (h); 3° le maxillaire inférieur (s), dont le rameau lingual (7) reçoit la corde du tympan (t) venue du nerf facial (.r), qui porte le ganglion géniculé (q), dont le sommet donne naissance au grand nerf pétreux superficiel (j) celui-ci reçoit le pétreux profond, branche du nerf ou rameau de Jacobson (8); celui-ci vient du ganglion d'Andersh, et envoie d'autres branches terminales au petit pétreux superliciel (n) et au plexus carotidien (c), un peu au-dessus de son ganglion caverneux (x). V. Facial et Geosso-pharyngien.
OTIR RUÉE Mot mal formé. V. Otorrhée.
OTITE, s. f. \otitis, de o'jç, oreille, avec la désinence ite, commune à toutes les phlegmasies; ail. Ohrentiûndung, angl. otilis, it. otite, esp. olitis]. Phlegmasie de l'oreille, qui débute ordinairement par une douleur plus ou moins aiguë, un bourdonnement insupportable ou des élancements violents. L'otite esl aigué ou chronique, celleci est souvent désignée sous le nom d'otorrhée. On distingue aussi Yotite externe, qui ne pénètre pas au delà de la membrane du tympan, et Volite interne, qui a son siège dans la caisse et dans la trompe d'Eustache. — L'otite externe, souvent produite par l'impression du froid ou d'un courant d'air sur la tête nue, peut survenir aussi après la suppression subite d'une ophtalmie, d'une blennorrhagie, etc. Les symptômes indiqués ci-dessus cèdent, au bout de quelques heures, ou tout au plus de trois ou quatre jours, au moment où apparaît un suintement séreux ou sanguinolent, puis jaunâtre et puriforme, qui dure pendant une quinzaine de jours. La maladie se ter mine ordinairement par résolution, à l'aide de saignées générales et locales employées dès le début, de bains d'oreille avec décoctions de substances émoll.'entes et narcotiques, de cataplasmes de même nature; niais, dès que le suintement s'établit, on doit c hercher à modifier
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l'état de la peau du conduit par des bains, injections douces, instillations répétées de solutions astringentes tièdes. — L'otite interne donne lieu à des symptômes analogues, mais beaucoup plus graves, et à une céphalalgie intense: le plus souvent la phlegmasie se propage par la trompe d'Eustache et naît d'un catarrhe naso-pharyngicn. L'excrétion mucoso-purulente est beaucoup plus tardive, le pus ne pouvant s'écouler qu'après la rupture de la membrane du tympan ; dans ce cas l'évacuation a lieu subitement et sans suintement préalable. Quelquefois aussi il s'écoule par la trompe, soit lentement, soit en masse. Il peut arriver encore qu'il se fasse jour au dehors à travers l'apophyse mastoïde, par suite d'une carie du temporal, ou au dedans du crâne, par la carie du rocher. Lorsque, malgré les antiphlogistiques les plus actifs, la suppuration n'a pu être empêchée, il faut tenter de déterminer l'évacuation du pus par la trompe d'Eustache, en dirigeant sur ce conduit des vapeurs émollienles ou en faisant avec précaution des injections nasales de même nature. Mais le plus souvent il faut en venir à la perforation de la membrane du tympan, opération que l'on pratique avec un petit bistouri à manche coudé, enfoncé au lieu d'élection. On injecte ensuite, pendant plusieurs jours, un liquide émollient, en même temps qu'on détermine une révulsion au moyen de purgatifs drastiques. — L'otite chronique est le plus souvent liée à une affection générale (scrofule, syphilis, herpétisme), contre laquelle le traitement doit être particulièrement dirigé. Y. Otorrhée et Polype.
OTOBA. s. m. Espèce de muscadier, et beurre qu'on en retire.
OTOCÉPHALE. s. m. [de où.;, oreille, et xetp«)>Y|, tête ; esp. olocefalo] ( Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre qui a les deux oreilles rapprochées ou réunies sous la tête, les mâchoires et la bouche distinctes, sans trompe nasale.
OTOCÉPnALIENS. s. m. pl. (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Famille de monstres caractérisés par le rapprochement ou la réunion médiane des oreilles, l'atrophie plus ou moins marquée delà région inférieure du crâne, le plus souvent l'absence des mâchoires et d'une grande partie de la face, l'existence d'une seule trompe d'Eustache faisant communiquer le pharynx avec l'extérieur.
OTOCOME. s. f. |de où;, oreille, et xovt'a, poussière; ail. Ohrsand, angl. otoconite, esp. otoconia\. Nom donné par Breschet à une matière blanche pulvérulente qu'on trouve dans l'oreille interne, et qui est formée de carbonate de chaux de forme rhomboédrique, laissant une légère trame de substance organique après dissolution par l'acide chlorhydrique. Cette matière forme dans le sac vestibulaire et les renflements des canaux demi-circulaires membraneux une couche constituée ordinairement par une seule rangée de cristaux. Elle s'étend assez haut dans ces conduits. Les cristaux ne se touchent pas partout ; loin du renflement du canal demi-circulaire membraneux, on voit, soit des cristaux isolés, soit des groupes de trois, quatre, cinq, etc., cristaux se touchant, lesquels groupes sont plus ou moins rapprochés les uns des autres.
OTOWY'IVIE. s. f. [de où;, Ùtôç, oreille, et ôoùvr), douleur]. Douleur de l'oreille. V. Otalgie.
OTODYNIQIIE. adj. Qui concerne l'otodynie.
OTOGKAPHIE. s. f. [otographia, de où; , oreille , et ypa^Tj, description; ail. Otographie, angl. otograpluj, it. et esp. otografia\. Description de l'oreille.
OTOLITHE. s. m. \otolilhos, de où;, oreille, et Xî8o?, pierre; ail. Ohrstein, angl. otolith, esp. otolito\. Concrétion pierreuse qu'on trouve daus l'oreille interne des poissons.
OTOLOGIE. s. f \otologia, de où;, oreille, et >>ôvo«,
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discours; ail. Otologie, angl. otologij, it. et esp. otologia}. Traité anatomique de l'oreille.
OTOPATHIE. s. f. [de où;, oreille, et itâBo;, maladie). Maladie de l'oreille.
OTOPATHIQUE. adj. Qui concerne les maladies de l'oreille : vertige otopathique ou auriculaire.
OTOPLASTIE. s. f. \otoplastia, de où;, oreille, et nlâa- <reiv, former). Restauration , par autoplastie , de l'oreille externe détruite.
OTOPYORRHÉE. s. f. [de où;, oreille, jtOov, pus, et peîv, couler). Otorrhée purulente.
OTOKRAGIE. s. f. [de où;, (Lto;, oreille, et payeîv, faire éruption]. Hémorragie par l'oreille.
OTORRAGIQUE. adj. Qui concerne l'otorragie.
OTORRHÉE. s. f. \otorrhata, de où;, oreille, et peîv, couler ; ail. Ohrfluss, Ohrlaufen, angl. otorrltœa, it. et esp. olorrea\ Ecoulement par l'oreille d'un liquide purulent, quelquefois sanguinolent, ordinairement fétide. Les écoulements d'oreille se manifestent : 1° dans les inflammations du conduit auditif externe; 2° comme complication des corps étrangers du conduit, des concrétions cérumineuses, des exostoses.etc; 3° dans la myringite ; 4° dans le catarrhe de l'oreille moyenne, dans la phlegmasie de cette cavité, des cellules mastoïdiennes, dans la carie, la nécrose des parties osseuses de l'oreille et du rocher ; 5° pendant la durée des exanthèmes fébriles et des fièvres graves (rougeole, scarlatine, variole, lièvre typhoïde, érysipèle de la face, etc.); 6° durant l'évolution d'un polype, d'un fongus du rocher et de la dure-mère, etc.; 7° à la suite d'un abcès des amygdales et du pharynx se faisant jour par la trompe d'Eustache et s'écoulant par le conduit auditif après avoir déchiré la cloison tympanique. Lorsqu'elle se prolonge, l'otorrhée n'est pas seulement dangereuse pour l'ouïe ; elle peut compromettre l'existence par les accidents graves qu'elle détermine, abcès du cerveau (V. Méningo-encéphalite), carie du rocher, pyohémie, phlébite des sinus du crâne, etc. Aussi doit-ou s'empresser de combattre les lésions, Votite en particulier, qui lui donnent naissance.
OTOSCOPE. s. m. [de où;, wtoç, oreille, et o-xotteÎv, examiner). Instrument employé pour l'examen du canal auditif.
OTOTECHNIE. s. f. [de où;, oreille, et ts/vy], art]. L'art de la fabrication des instruments applicables au traitement des otopathies.
OTOTOMIE. s. f. \ototomia, de où;, oreille, et tojjlï), section ; ail. Ototomie, Ohrzerlegungskunde, angl. ototomy, it. et esp. ototomia\. Dissection de l'oreille.
OUATE, s. f. |all. W'atte, angl. ivadding, wad, it. bambagia]. Coton cardé réuni en couches membraneuses. La ouate a de nombreuses applications en médecine et en chirurgie. Dans le traitement des maladies articulaires, rhumatismales ou autres, la compression que l'on exerce en interposant une couche épaisse de ouate entre les. bandes et les membres réduit les muscles sous-jacents à une impuissance complète et fait disparaître les contractions involontaires dont ils sont agités ( Rurggraeve). Quelque énergique qu'elle soit, cette compression n'est pas douloureuse et n'expose à aucun danger ; car la bande ne comprime pas directement, elle borne son rôle à tasser fortement la ouate. En vertu de son élasticité, celleci fait un effort d'expansion d'autant plus grand qu'elle est plus condensée ; cet effort, enrayé par l'inextensibilité de la bande amidonnée, reporte son action sur le membre, et partant le comprime. — On a aussi recours à la ouate pour le pansement des plaies, dans les cas où on ne tente pas la réunion par première intention [pansement ouaté, A. Guérin). La plaie est mise en contact avec une première couche d'ouate introduite dans sa profon-
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leur; elle est ensuite recouverte par un grand nombre de euilles d'ouate maintenues en place par une ou plusieurs landes. Le moment où le pansement doit être renouvelé ;st indiqué par la température du malade : tant que ?elle-ei ne dépasse pas ou ne dépasse que très peu l'état îormal, que la douleur est nulle, que le sommeil et l'appétit sont bons, l'appareil doit rester en place ; c'est seulement au bout de quinze jours ou trois semaines en moyenne qu'il est levé pour la première fois après une amputation; en général, on trouve la plaie vermeille, baignée par un pus crémeux, peu abondant. Ce pansement agit en tamisant et filtrant l'air qui arrive au contact de la plaie, en le débarrassant de toutes les impuretés, à condition toutefois que la ouate qu'on applique soit ellemême pure de tout germe d'infection, qu'elle n'ait pas été altérée par son séjour dans une salle d'hôpital par exemple; il doit aussi ses bons effets à l'élévation et à l'uniformité de la température qu'il entretient dans la plaie. Il est applicable non seulement aux plaies d'amputation, mais aussi aux plaies contuses, aux fractures compliquées de plaies, aux plaies articulaires. — ■ Le coton cardé est employé dans le traitement des brûlures; il apaise promptement la douleur, empêche ou arrête ['inflammation. Aussitôt après l'accident, on applique le coton par couches minces superposées, qu'on laisse en place le plus longtemps possible ; lorsque l'abondance de la suppuration oblige de le changer, on fait ce changement avec promptitude, pour empêcher le contact de l'air. oublie, s. f. V. Azyme.
Ouïe. s. f. [auditus, ànoï), ail. Gehor, angl. hearing, it. udito, esp. oido\. Celui des cinq sens par lequel nous percevons les sons, et dont l'oreille est l'organe. Toute vibration sonore arrivant à l'organe auditif produit la sensation du bruit, et. quand elle se répète périodiquement, d'une manière régulière, celle d'un bruit délerminable, appelé son, dont l'élévation croit en proportion du nombre des vibrations dans un temps donné, et l'intensité en proportion de leur amplitude. La sensation du son est produite par des secousses dont la propagation s'effectue d'après les lois du mouvement oscillatoire, et qui ne déterminent cette sensation qu'à condition d'avoir une certaine forme et une certaine durée. Ceci posé, l'organe de l'ouïe se compose de deux parties : 1° un nerf spécifique, nerf auditif, le seul qui ait la propriété de percevoir le son; 2° un appareil capable de bien conduire les vibrations à ce nerf. Toutefois cet appareil conducteur n'est point indispensable ; car tout corps quelconque conduit les ondes sonores, et tous les milieux, sans excepter les entourages immédiats du nerf, les reçoivent et les propagent, sans le moindre trouble et malgré les croisements les plus variés; il résulte de là que, pourvu que ces ondes rencontrent le nerf, elles arrivent infailliblement à la perception. Aussi toutes les pièces qui constituent l'organe auditif chez l'homme, membrane du tympan, caisse, osselets, limaçon, canaux demi-circulaires, vestibule, lymphe •du labyrinthe, n'ont qu'un but, celui de faciliter la transmission des sons, de les multiplier par résonance, d'en accroître la netteté et l'intensité. Ordinairement, c'est par la fenêtre ovale et Pétrier, c'est-à-dire par la chaîne des osselets, que les vibrations sonores sont transmises au nerf auditif; mais elles peuvent l'être par les parois osseuses du labyrinthe dans les cas où le corps vibrant {montre, diapason) est tenu entre les dents. Arrivées au nerf auditif, les vibrations sonores déterminent certainement un ébranlement mécanique de ses filets terminaux : mais la nature même de la sensation qui suit cet ébranlement, avant d'être transmise au cerveau et perçue, est encore peu connue. V. Oreille.
OUÏES, s. f. pl. [ail. Fischohren, Kietnen, it. blanchie].
Nom donné, par analogie de situation avec les oreilles des mammifères, aux ouvertures par lesquelles les cavités branchiales des poissons communiquent à l'extérieur, sur les côtés et en arrière de la tête, entre le bord postérieur des opercules et la partie antérieure du tronc.
OULITE, OULORRAGIE. S. f. V. ULITE et ULORRAGIE.
OURACAL, ALE. adj. Qui est relatif à l'ouraque.
OURAGAN, s. ni. [ail Orkan, angl. hurricanC, it. uracano, esp. huracan]. Tempête violente dans laquelle les vents souillent successivement de tous les points de l'horizon, ce qui produit des tourbillons désastreux par leurs effets. Ce phénomène météorologique est partic ulièrement propre aux régions intertropicales.
OURANOPLASTIE. s. f. Mauvais mot. V. Ult ANISCOPLAS- TIE.
OURAQUE. s. m. [urachits, oùpa)(bç, o-jpayo;, de ovpov, urine; ail. Harnstrang, it. uraco, esp. uracho\. Portion moyenne de l'allantoïde, celle qui traverse l'ombilic et se transforme plus tard en un cordon plein et ligamenteux L'ouraque demeure parfois ouvert jusqu'à la naissance depuis la vessie jusqu'à l'ombilic; mais, après cette époque, il ne représente plus qu'un cordon étendu du sommet de la vessie au nombril et atrophié tout à fait dans le cordon ombilical. Le ligament fibreux qui remplace l'ouraque se perd quelquefois en s'effilant à la surface postérieure de la ligne blanche, sans avoir de relation avec les filaments qui succèdent aux vaisseaux ombilicaux. D'autres fois, il monte sur la ligne médiane, et se joint aux deux ligaments artériels à leur angle de réunion, plus bas que l'ombilic, ou il se jette latéralement sur l'un des deux ligaments artériels avant leur réunion sur la ligne médiane ; alors une ou plusieurs de ses branches vont joindre le ligament qui fait suite à la veine ombilicale. Le plus souvent, enfin, il ne fait que communiquer par un ou deux minces filaments avec les ligaments des artères, et se continue avec un ou deux faisceaux du ligament qui succède à la veine ombilicale. Dans tous les cas, il ne s'insère pas directement à l'anneau ombilical, et, lors même que les deux ligaments faisant suite aux moignons artériels vont directement à l'anneau, il s'unit à eux avant de prendre ses insertions ( lîobin). L'ouraque reste canaliculé dans le cordon ombilical de beaucoup de mammifères, des oiseaux et des reptiles, et établit ainsi une communication entre la cavité de l'allantoïde et la vessie des premiers, le cloaque des autres.
OURARY. S. m. V. CllRAHE.
OURÉTIQUE. adj. — Acide ourétique. L'acide phosphorique.
OURLES, s. m. pl. V. Oreillons.
OURLET, s. m. — Ourlet du corps calleux. Le bord du corps calleux, qu'il ne faut pas confondre avec le bourrelet.
OURSIN, s. m. \echinus]. Nom sous lequel on désigne les échinodermes à corps arrondi et mince, piquants, subulés, striés, portés sur des tubercules, qui forment le genre Echinus, de l'ordre des échinides. Plusieurs espèces de ce genre, de la Méditerranée et de l'Océan, sont alimentaires. Ce sont les ovaires et les organes mâles qu'on mange crus, à la manière des huîtres, en rejetant le tube digestif central, qui est plein de débris, d'algues et de coralliaires.
OUTARDE, s. f. \otis, gravipes, avis tarda, ô-r'iç, ail. Trappe, angl. bustard, it. attarda, esp. avutarda]. Genre d'oiseaux de l'ordre des échassiers, à tarses élevés, à ailes peu développées, mais susceptibles de vider. Deux espèces, communes autrefois en Europe, ne s'y trouvent plus qu'exceptionnellement . ce sont la grande outarde (Otis tarda, L.) et la petite outarde ou canepetiére {Ott* tetrao, L.); elles sont alimentaires. Leur fiel a été.
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employé empiriquement contre la maladie des yeux.
OUTRAGE, s. m. — Outrage public à la pudeur. Acte délictueux consistant dans l'exhibition publique des parties génitales, la masturbation ou la pratique du coït en public, etc. Le médecin peut être appelé à reconnaître si cet acte est le résultat d'une aberration mentale, de la folie. Un cas assez fréquent est celui où un individu affecté de rétrécissement urétral, ou de calcul vésical, est accusé d'outrage public à la pudeur à cause des contorsions auxquelles il se livrait ou de la nécessité où il se trouvait de se passer une sonde urétrale pour uriner, dans un urinoir public: le médecin peut avoir à prononcer sur la validité de ces excuses.
OUTRE, s. m. [aseidium, ascidie]. Godet formé par les feuilles de certaines plantes ou leur nervure médiane.
OUVERT, ERTE. adj. — Cheval trop court. Y. Devant.
OVAIRE, s. m \ovarium, dcovum, œuf; ail. Eiërstock, angl. ovary, it. ovario, ovaja, esp. ovario\. Organe femelle représentant, chez la femme, un corps ovoïde aplati, long de 3 à 5 centimètres, sur 1 à 2 centimètres de large, qui est situé à l'entrée du bassin, de chaque côté de la matrice, à laquelle il est relié par un ligament long de 3 à 4 centimètres (ligament de l'ovaire) [V. Utérus]. L'ovaire des mammifères, des oiseaux et des reptiles n'est pas revêtu du péritoine, mais plutôt d'un simple épithéiium prismatique, se continuant directement avec celui du pavillon de la trompe par le filament qui unit celui-ci à celui-là. A la base de l'ovaire on aperçoit distinctement une fine ligne blanche qui limite le péritoine; les cellules minces d'épithéhum séreux finissent là subitement, et les cellules prismatiques de l'ovaire y commencent. L'épithélium des ovisacs dérive de Pépithélium superficiel de l'ovaire sur les embryons. Sur les nouveau-nés, la formation des vésicules de de Graaf et des ovules est finie, de sorte qu'après la naissance ni ovisacs ni ovules ne doivent se former. L'ovaire embryonnaire se compose de deux parties : l'épithélium superficiel, et une certaine quantité de tissu connectif vasculaire. Pendant la période de développement des ovaires, les cellules de la surface pénètrent dans l'épaisseur du tissu conneclif, de façon à former des prolongements que Pfluger appela cordons glanduleux, et que l'on désigne sous le nom de tubes de Pfluger ou de Valentin, qui les a aussi décrits. Pour Waldeyer, cette disposition tubulaire ne serait pas constante. Quelques-unes des cellules qui constituent ces tubes se développent et donnent naissance aux ovules, tandis que les autres conservent leurs caractères primitifs et constituent la membrane granuleuse qui tapisse la cavité du
Fig. 339.
follicule de de Graaf, et entoure l'ovule. — Fig. 339. 1, corps spongieux de l'utérus; 2, bulbe de l'ovaire; 3, plexus pampiniforme; 4, artère ovarique; 5, artère utérine; 6, veines utérines, 7, vaisseaux du ligament rond (Rougel). Plus tard, dans l'ovaire, on trouve un tissu
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mou (parenchyme ovarien), formé de fibres lamineuses, principalement à l'état de corps fibro-plastiques fusiformes. et étoilés, et de matière amorphe finement granuleuse, avec de nombreux vaisseaux sanguins; Baer l'a nommé stroma parce que c'est à sa surface que sont rangés les ovisacs (couche ovigène, Sappey). Depuis le deuxième mois de la vie intra-utérine jusqu'à la fin de l'âge où la femme est apte à concevoir, on y trouve un grand nombre d'utricules, de volumes divers, qui sont les vésicules de de Graaf, ovariques ou ovisacs. On les regardait autrefois, mais à tort, comme se composant de deux tuniques superposées, l'une fibreuse (theca folliculi, tunica externa ovisacci), l'autre molle et mince (tunica propria, folliculi, et à tort nucleus), et d'une couche épithéliall tapissant la face interne de la vésicule, y formant ce. qu'on appelle membrana granulosa, membrana cumuli,. stratum proligerum. Mais, en réalité, les ovisacs n'offrent qu'une tunique très vasculaire, formée d'une trame lâche de fibres lamineuses, de cellules polyédriques à angles arrondis ou sphéroïdales, dites cellules de l'oariule^ ou de l'ovisac, et de matière amorphe granuleuse. Cette tunique est directement adhérente par sa surface externe avec le tissu propre de l'ovaire, dont on peut la détacher
j néanmoins assez facilement par des tractions ménagées. Elle est tapissée d'épithélium nucléaire, ovoïde ou sphérique, ou d'épithélium soit polyédrique, soit prismatique, dont un petit nombre de cellules portent quelques cils vïbratiles. Dans les premiers temps de l'apparition des
i vésicules, elles sont entièrement remplies par Vovnle entouré d'une rangée unique de noyaux d'épithélium. Plus tard, un liquide s'interpose à ces éléments et distend la vésicule, de telle sorte que la couche dite membrane granuleuse tapisse l'ovisac; une autre portion de cet épithélium reste adhérente à la surface de l'ovule (couche proligère ou granuleuse ou cumulus); et des traînées ou filaments (ritinacula) formés d'épithélium s'étendent parfois au travers du liquide, de l'épithélium péri-ovulaire à. celui de la paroi interne de la vésicule ovarique. Mais, pendant cette distension, l'ovule reste toujours appliqué contre un point de la face interne de la vésicule. Ces vésicules ne sont pas plongées dans l'intérieur même de l'ovaire: elles occupent la partie superficielle du tissu de l'organe opposée à celle où lui arrivent ses vaisseaux. En grossissant, elles s'enfoncent au-dessous de ces rangées; mais en même temps elles viennent produire des élévations arrondies, des bosselures soulevant le péritoine. Le nombre des vésicules visibles à l'œil nu dans l'ovaire d'une femme apte à procréer est de quinze à vingt; mais le microscope en fait découvrir à sa surface plusieurs milliers qui sont encore peu développées. Pendant longtemps on les a prises pour des œufs. L'ovaire reçoit ses vaisseaux et ses nerfs par son bord inférieur ou adhérent, dit hile de l'ovaire. Ses vaisseaux artériels viennent des artères ovarienne et utérine, dont les anastomoses forment au niveau de ce bor.l un renflement considérable, connu sous le nom de bulbe de l'ovaire (fig. 339). Ses veines contribuent à former le plexus pampiniforme. Ses vaisseaux lymphatiques se rendent aux ganglions lombaires. — Fig. 340. Coupe de l'ovaire (Schrœn). 1, vésicules corticales; 2, vésicules plus volumineuses; 3, vésicules entourées de la couche épithéliale dite membranegranuleuse; 4, 5, 6, 7, 8, ovisacs à des degrés divers de développement; 9, membrane granuleuse; 10, ovule;, 11, amas d'épithélium dit cumulus proligère; 12, ovisac qui n'a pas été ouvert, entouré par un réseau vasculaire; 13, follicule dont le contenu s'est échappé en partie; 14, trame de la couche corticale; 15, vaisseaux, pénétrant par le hile de la glande; 16, trame du hile;. 17, membrane externe d'un corps jaune; 18, artères
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lu corps jaune ; 19, sa cavité centrale. Chez les oiseaux, l'ovaire est plissé, membraneux, et à sa surface font saillie les ovules à divers degrés de développement. — L'ovaire peut manquer; alors non seulement le bassin est peu développé, les seins peu considérables, les règles ne paraissent pas, mais encore la femme n'éprouve pas de désirs sexuels; le sentiment de la pudeur et de la rcserye lui manque complètement. Le médecin, quand il
FiG. 340.
<est consulté par une de ces femmes, doit formellement Interdire le mariage; s'il est consulté par le futur, il de- ^ra encore, sans manquer au secret médical, faire son possible pour empêcher le mariage, qui sera infailliblement stérile dans ces conditions. L'absence de l'ovaire entraine un état rudimentaire de la trompe et de l'utérus, le conduit de Millier (V. Corps de Wolff) ne se creusant pas; mais il peut y avoir des ovaires avec absence de l'utérus. — Kystes de l'ovaire. Tumeurs liquides dont le point de départ est l'ovaire ou l'organe de Rosenmuller, "vestige du corps de Wolff. Ces derniers kystes sont plus spécialement désignés sous le nom de kystes parovariens. Spencer Wells admet les variétés suivantes: kystes simples ou uniloculaires, kystes multiloculaires .kystes proliférants, kystes dermoïdes, cyslosarcomes. Les kystes formés d'une seule poche constituent la variété dite uniloculaire , ceux qui comprennent plusieurs poches sont appelés multiloculaires. Les kystes proliférants sont formés d'une cavité dans l'intérieur de laquelle on aperçoit une multitude de kystes en voie de développement, et présentant un volume variable en rapport avec leur degré d'évolution. Lorsque la paroi du kyste prend un accroissement considérable, et que les cavités qui renferment le liquide kystique diminuent, la tumeur prend le nom de cystosarcome. Les kystes dermoides contiennent sous leur cavité des tissus très variables: poils, dents, productions osseuses. Parfois la paroi de ces kystes présente des plaques ayant une structure analogue à celle de la peau. Ces kystes sont congénitaux. Les kystes du parovaire développés dans l'épaisseur du ligament long sont le plus souvent uniloculaires et dépourvus de pédicule. Le pédicule existe dans la plupart des autres kystes : il est formé par le ligament de l'ovaire, par des vaisseaux, des nerfs, et par •la trompe de Fallope, qui s'étale à sa partie inférieure.
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La paroi des kystes est formée de trois cavités , une externe et une interne composées de tissu fibreux, la moyenne formée de tissu conjonctif. Sur la surface interne, on trouve un revêtement épilhélial de cellule-, cylindriques. Le liquide des kystes présente une coloralion variable; tantôt il est séreux et limpide, tantôt clair, albumineux, visqueux ou gélatineux. Mans d'autre cas, le" liquide est jaunâtre, purulent; parfois il prend une coloration rouge-brun, couleur chocolat quand il renferme une plus ou moins grandiquantité de sang. Les kystes de l'ovaire doivent être distingués de Phydropisie de la trompe. Cette dernière affection présente rarement les dimensions que l'on observe dans les kystes. On devra éviter de confondre un kyste avec la grossesse, la grossesse extra-utérine, la distension de la vessie par l'urine, l'ascite, les tumeurs utérines et les tumeurs solides de l'ovaire.
Les symptômes des kystes varient suivant le degré de développement de la maladie. Au début, quand le kyste est encore contenu dans le petit bassin, le diagnostic présente de grandes difficultés. Quand le kyste a acquis un certain volume, la malade accuse de la gêne dans le bassin, des troubles de la défécation et de la miction ténesme rectal, constipation, dysurie. Plus tard le ventre prend un développement en rapport avec le volume de la tumeur. La palpalion abdominale combinée avec le toucher vaginal permet alors de constater l'existence d'une tumeur arrondie, à convexité supérieure et siégeant dans l'un ou l'autre côté du ventro quand la tumeur n'est pas trop volumineuse. Lorsque la tumeur a acquis un grand développement, tout l'abdomen est rempli par le kyste, et il est alors impossible de reconnaître sur quel ovaire il a pris naissance. La percussion fait constater une matité à concavité inférieure er même temps que l'on perçoit de la fluctuation. A un degré avancé de la maladie, les veines de l'abdomen se dilatent, la respiration est gênée par suite du refoulement du diaphragme, la face s'amaigrit et prend un aspect spécial que l'on a désigné sous le nom de faciès utérin. La guérison spontanée des kystes, bien que rare, n'est pas cependant impossible. On l'a vue survenir par rupture de la poche kystique dans la cavité péritonéale par suite' de son ouverture dans un des organes du voisinage : rectum, vagin, vessie. Lorsque la rupture a lieu dans la cavité du péritoine, la mort en est souvent la conséquence. Sur 128 cas de rupture dans le péritoine rapportés par M. Nepveu, on a observé 63 fois la mort, c'est-à-dire dans la moitié des cas environ. Le traitement médical des kystes n'est que palliatif. Quelques kystes uniloculaires, ceux particulièrement qui ont pr:s naissance dans le parovaire, ont pu être guéris par la ponction simple, ou plus souvent encore par la ponction suivie d'injection iodée. Quant à l'incision, elle est complètement abandonnée de nos jours. Le véritable traitement des kystes, celui qui fournit les meilleurs résultats, consiste à enlever le kyste par une ouverture faite \
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l'abJonien. V. 0 var lotomie . = En botanique, ovaire, la partie inférieure du pistil qui est ordinairement renflée et pourvue d'une ou de plusieurs cavités séparées par des cloisons. L'ovaire représente généralement le fruit non encore développé, et contient les ovules de la plante. V. Ovule.
OVALAIRE. adj. [de ovale]. Qui représente une forme à peu près ovale. — En anatomie, trou ovalaire ou orale \foramen ovalum]. Le trou sous-pubien de l'os iliaque, il Le trou du sphénoïde par lequel le nerf maxillaire inférieur sort du crâne. = En chirurgie, luxation ovalaire, la luxation du fémur dans laquelle la tète de cet os se place contre le trou ovale et presse les muscles, les vaisseaux et les nerfs qui l'oblitèrent. Cette luxation est tantôt traumatique, tantôt consécutive à un état pathologique de l'articulation coxo-fémorale.
OVALE, adj. \ovatus, de ovum. œuf; ail. oval, eirund, angl, oval, it. ovale, esp. oval\. Se dit d'une partie qui est ronde et oblongue comme un œuf, dont la coupe a la forme d'une ellipse : centre ovale, fenêtre ovale. — Fosse ovale du cœur. Dépression que présente la face interne de l'oreillette droite, et qui est un vestige du trou de Botal : elle est limitée par un relief circulaire appelé anneau de Vieussens. — Fosse ovale de Scarpa. Ouverture ovalaire que l'on produit artificiellement à la partie inférieure du canal crural en enlevant le fascia cribriformis qui forme la paroi antérieure de ce canal : c'est la lèvre externe de cette ouverture qu'on a appelée ligament ou prolongement falciforme, ligament d'Allen Burns, ligament de Hay.
OVARALGIE. s. f. (Schutzenberger). Mot hybride employé pour désigner la névralgie ovarique.
OVARIE. s. f. (Négrier). Maladie de l'ovaire; sa turgescence.
OVARIEN, IENNE. adj. (angl. ovarian]. Qui appartient à l'ovaire. — Artère ovarienne ou ovarique. Branche de l'aorte plus connue sous le nom d'utéro-ovarienne. — Parenchyme ovarien, V. Ovaire. — Vésicule ovarienne. V. Ovaire. = En botanique, feuilles ovariennes (Turpin), les carpelles composant l'ovaire di s plantes; la nervure médiane de chaque carpelle formerait, en se prolongeant, le style ou une portion du style.
OVARIOCÈLE. s. f. [mot hybride, de ovaire, et itïfX*], hernie|. Hernie de l'ovaire; tumeur de l'ovaire.
OVARIOTOMIE. s. f. [ail. Ovariotomie, angl. ovariotomy, il. et esp. ovariotomia]. Mot hybride employé pour désigner une opération qui consiste à enlever les ovaires malades ou l'ovaire sorti de l'abdomen par une ouverture herniaire, et ne pouvant rentrer, ou les ovaires des vaches et autres animaux, pour en faciliter l'engraissement. Elle parait aussi avoir été pratiquée en Orient sur des femmes adultes bien portantes. Laumonuier, en 1781, la pratiqua avec succès dans un cas de kyste de l'ovaire. Abandonnée depuis, elle a repris faveur en Amérique (Nathan Smith, 1822,Atlee, 1845), en Angleterre (Charles Clay, 1840), puis en France (Kœberlé). Le succès de l'ovariotomie, même quand elle est simple et exempte de complications, dépend d'une foule de soins et de précautions très minutieuses. La première est de faire une ponction, si la malade n'a pas été ponctionnée antérieurement, pour confirmer le diagnostic et s'assurer de la véritable nature de la tumeur. La seconde, si la malade est très affaiblie, est de rechercher à relever ses forces, à améliorer sa santé générale, afin qu'elle puisse résister à l'opération et à ses suites. La troisième est de choisir soigneusement le lieu où l'opération doit être pratiquée. Ce doit être surtout dans une chambre bien aérée donnant sur un jardin, s'il est possible à la campagne où les malades ont le repos, l'isolement et les meilleures conditions hygiéniques. Il faut encore choisir et disposer la pièce où doit se faire l'opé-
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ration ; y maintenir une température assez élevée, de 20" à 25° c, pour que la malade ne s'y refroidisse pas. Cette pièce doit être la chambre même où l'opérée séjournera pendant toute la durée du traitement ; tous les instruments et toutes les éponges qui serviront à l'opération doivent être soigneusement lavés et passés dans une solution phéniquée. Le diagnostic doit être, avant tout, bien posé, de telle sorte que le chirurgien sache s'il a affaire à un kyste uniloculaire ou niultiloculairo, à une tumeur fibreuse ou à toute autre tumeur, ce qui devient facile au moyen d'une ponction exploratrice. C'est principalement aux kystes multiloculaires que l'ovariotomie doit être réservée; car ces kystes, quelle que soit la nature du liquide, ne peuvent guérir que par l'extirpation. La période de la vie la plus favorable pour le succès de l'ovariotomie est de vingt à quarante ans. Il faut qu'il n'existe aucune autre lésion grave que la tumeur abdominale. Il faut opérer I les kystes de bonne heure, l'opération doit être abandonnée si l'on soupçonne une diathèse quelconque, cancéreuse, tuberculeuse, etc. ; si les malades sont tellement affaiblies, qu'elles semblent ne pas pouvoir supporter l'opération; s'il y a une grossesse concomitante; s'il existe avec les tumeurs ovariques une ou plusieurs tumeurs dans les parois utérines, ou liées à l'utérus par des adhérences tellement solides, que cet organe ne semble faire avec ces tumeurs qu'une seule et même masse : toutefois la présence de tumeurs fibreuses n'est pas toujours une contre-indication à l'opération. De nos jours, on a presque complètement renoncé à tenter la guérison des kystes uniloculaires par les injections iodées à cause des inflammations qui peuvent naître à la suite de cette opération et donner lieu à des adhérences qui plus tard mettraient obstacle à l'ablation de la tumeur par la gastrotomie. Enfin, l'ovariotomie étant reconnue nécessaire, il ne faut pas la différer, parce qu'il y aura d'autant plus de chances de succès que l'opération sera faite plus près du début de la maladie, alors qu'il n'y a pas d'adhérences, ou qu'elles sont peu solides, et que la santé générale de la malade lui permettra de mieux supporter les effets d'un grand traumatisme. Les adhérences existent à peu près trois fois sur quatre, surtout lorsque la maladie est ancienne et lorsque le kyste a subi des ponctions multiples. Elles sont un obstacle d'autant plus fâcheux pour le succès de l'opération, qu'elles sont plus fortes et plus solides, à cause des hémorragies en nappe dont leur déchirure est accompagnée. Les adhérences solides, vasculaires, étendues, sont donc une contre-indication de l'ovariotomie. L'opérateur doit être placé entre les jambes de la malade couchée horizontalement sur un lit solide et étroit. L'incision de l'abdomen est pratiquée très exactement sur la ligne médiane, entre l'ombilic et le pubis. Elle doit toujours être assez étendue pour que le chirurgien puisse introduire la main dans le ventre, et reconnaître si le kyste est adhérent ou non, et quels sont les obstacles qui pourraient s'opposer à son extraction. Il faut cependant éviter autant que possible le traumatisme du péritoine. L'incision doit être faite couche par couche jusqu'au péritoine. Le kyste mis à découvert, il faut aller à la recherche des adhérences et autres obstacles qui pourraient s'opposer à son extraction. Le kyste, exempt ou non d'adhérences, devra être ponctionné pour le débarrasser de son contenu, réduire son volume et lui assurer une sortie plus facile. Des aides exerceront en ce moment une pression douce et continue sur les parois abdominales, de chaque côté du kyste, pour le faire saillir entre les lèvres de l'incision et empêcher le liquide de s'épancher dans la cavité péritonéale. La ponction sera faite par un trocart spécial, celui de Thomson, modifié par Nélalon. Si le kyste est multiloculaire, on ponctionne successivement
OVAHIO-TUBAIRE — OYARISME
utcs les poches avec lus mêmes précautions. La destrucon des adhérences du kyste avec les parois abdomiiiles ou les viscères abdominaux est la partie la plus ngue et la plus délicate de l'opération. Le chirurgien y -via procéder avec calme, patience et circonspection. Il e devra jamais déchirer ou couper les adhérences qu'il 'aura pu décoller ; il faut les inciser entre deux pinces forcipressure ou entre deux ligatures, ou les détruire vec le fer rouge de crainte d'hémorragies en nappe ton— ours difficiles à arrêter. Tout vaisseau saignant sera lié, ordu ou cautérisé avec soin. Les bouts de toute ligature evront être portés en dehors, à travers la plaie, ou bandonnés dans la cavité abdominale à la condition de les voir pratiquées avec du catgut. Les mêmes précautions ■eront prises tant contre les hémorragies consécutives [ue contre les hémorragies primitives. Il est de la derlière importance de ne jamais fermer le ventre que lorsqu'on est bien certain qu'il n'existe pas le moindre suintement de sang, et que la cavité abdominale est complètement épongée et desséchée. Pour fermer l'ouverture bdominale, on fera une double suture ■ une première profonde, et une seconde superficielle. Les uns, a\ec Tyler-Smith, veulent qu'on abandonne le pédicule dans la cavité abdominale après l'avoir lié fortement et coupé les fils au ras du nœud, ou simplement qu'on se contente de lier les vaisseaux du pédicule et de l'abandonner ensuite avec les ligatures coupées ras dans la cavité abdominale. Une deuxième méthode consiste à abandonner le pédicule dans l'abdomen, après l'avoir lié, et à ne pas couper les ligatures qu'on fixe dans l'angle inférieur de la plaie. Une troisième, appliquée pour la première fois par Boinet, consiste à se passer de toute espèce de ligature, en comprimant le pédicule avec un clamp dentelé, resserrant, mâchant et écrasant les tissus assez complètement et solidement pour empêcher toute hémorragie. La méthode presque exclusivement suivie dans ces dernières années consiste à abandonner le pédicule, fortement serré avec un fil de catgut, dans l'intérieur de la cavité pelvienne. L'ovai iotomie est une opération qu'on doit accepter de nos jours sans hésitation à cause des résultats extraordinaires qu'elle a fournis entre les mains des chirurgiens de tous les pays. — Ovariotomie normale. Sous ce nom, un chirurgien américain du nom de Battey a décrit, en 1872, une opération qui consiste à enlever les ovaires pour remédier à des états morbides graves engendrés ou entretenus par ces organes, qu'ils soient sains ou ulcérés. L'opération se pratique par deux voies différentes A, par la section de l'abdomen comme dans l'ovariotomie ordinaire ; B, par la voie vaginale, en incisant le cul-de-sac postérieur du vagin.
OVAR10-TUBAIRE. adj. Qui concerne à la fois l'ovaire et la trompe. — Grossesse ovario-tubaire. Grossesse extrautérine dans laquelle l'ovaire et la trompe prennent part à la formation de la poche contenant le fœtus.
OVARIQIE. adj. Synonyme d'ovarien. — Fonction ovarique. Fonction caractérisée par la production de l'ovule femelle ou ovule proprement dit, dans lequel apparaissent les cellules embryonnaires, d'où dérive l'embryon. Elle a pour condition d'accomplissement la propriété de naissance, et satisfait à l'acte organique de reproduction, d'où multiplication. Elle offre à étudier: 1° la production d'un ovule au centre des vésicules de de Graaf et la maturation de cet ovule; 2° {'ovulation, 3° la progression de l'ovule dans la trompe jusqu'à l'utérus, où il se détruit et est expulsé en l'absence des spermatozoïdes dans la cavité de cet organe et dans les trompes.
OVARISME. s. m. |all. Ovarisrnus, angl. ovarism, it. et esp. ovarismo). Hypothèse physiologique dans laquelle on
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attribue l'origine de tous les animaux, et même de tous les corps organisés, au développement d'un œuf.
OVARISTE. s. m. (ail. et angl, Ovarist, it. et esp. ovarista\. Physiologiste partisan des doctrines de l'ovarisme.
OVAR1TE. s. f. \ovaritis, de ovarium, ovaire; ail. Eierstockenliùndung, angl. ovaritis, it. ovarite, esp. ovaritis]. Inflammation de l'ovaire, maladie assez fréquente à la suite de l'accouchement ou d'irrégularités dans les fonctions menstruelles ou encore comme propagation de la métrite. Elle est annoncée par une douleur plus ou moins vive dans l'excavation du bassin , s'irradiant vers les lombes, ou plutôt encore vers l'aine et la cuisse, douleur continue, mais exaspérée par la marche, la toux, la pression, le toucher vaginal, lequel fait sentir une petite tumeur arrondie, lisse, située le long de l'utérus, mais ne faisant pas corps avec lui. Quelquefois on reconnaît sur les cotés de la ligne médiane une tumeur qui se rapprocha de cette ligne à mesure qu'elle s'accroît, et qui s'élève quelquefois de plusieurs travers de doigt au-dessus du détruit supérieur, de manière à être prise pour l'utérus développé. En même temps se déclarent des symptômes généraux, fièvre, vomissements, etc., plus ou moins graves, selon l'intensité de l'inflammation, et selon que l'inflammation de l'ovaire marche vers la résolution, ou qu'il se forme dans l'intérieur de l'organe une collection purulente (ovarite suppurée). On doit compter parmi les conséquences de l'ovarite des adhérences anomales de l'ovaire, la production des néomembranes tout autour de cet organe, la déformation des pavillons, l'oblitération des trompes, etc., altérations qui peuvent donner lieu à une stérilité incurable. C'est lorsqu'il existe des opérations semblables que Battey a conseillé de pratiquer l'ablation des ovaires (V. Ovabiotohie normale). L'inflammation de l'ovaire peut s'étendre aux ligaments larges et à la matrice, et occasionner des accidents consécutifs graves qui constituent par eux-mêmes des états morbides distincts. Le plus souvent, l'inflammation est étendue à tous les éléments de l'ovaire; quelquefois pourtant un seul est atteint, ce qui a fait distinguer l'ovarite folliculeuse (inflammation des vésicules de de Graaf), consécutive surtout aux troubles menstruels, de l'ovanle parencfiymateuse (inflammation du parenchyme ovarien), qui existerait surtout dans l'état puerpéral ; mais cette distinction anatomique ne peut pas être conservée en clinique, les signes des deux variétés étant identiques. — Ovarite varioleuse. Inflammation de l'ovaire qui répond, chez la femme, à l'orchite varioleuse de l'homme (Béraud).
OVARIliLE. s. m. V. OARIULE.
OVÉ, ÉE. adj. [ovatus, ail. eiformig, angl. ovate, it. ovalo\. Qui a la forme d'un œuf.
OYIBOS. s. m. V. Boeuf.
OVICAPSULE. s. f. L'ovisac.
OVIDUCTE. s. m. [oviduclus, de ovum, œuf, et ducere, conduire; ail. Eiergang, angl. oviduct, it. ovidulto, esp. oviducto\. Conduit qui, chez les oiseaux, s'étend de l'ovaire au cloaque et sert de voie à l'œuf. || Quelques auteurs ont donné ce nom, par analogie de fonctions, à la trompe de Fallope.
OVIFICATION. s. f. [de ovum, œuf, et facere, faire]. Production de l'œuf dans l'ovaire.
OV1FORME. adj. Qui est en forme d'œuf. — Corps oviforme. Nom donné, à cause de leur forme, aux masses constituées par le tissu hétéradéniquo.
OVIGÈNE. adj. [mot hybride, de ovum, œuf, et yewîv, engendrer]. Qui engendre les œufs. — Couche ovigene. V. Ovaire.
OVILLÉ, ÉE. adj. [de ovis, brebis; esp. ovillndo]. — Déjections ovîllées. Celles qui ont la forme arrondie ol la dureté des excréments des brebis.
OVULE
OVINES (Races). Elles sont nombreuses, et présentent des variétés qui se modifient par les soins de l'homme et par les croisements, et qu'on distingue par la présence ou l'absence des cornes chez les mâles, ou, plus souvent, par les caractères de la laine, qui est longue ou courte. La première catégorie a pour type la race de Dishley; la deuxième, la race mérinos, les autres s'y rattachent, et s'en rapprochent plus ou moins. V. Chevkiot, Dorset, Flamand, Kent, KebY.y, Lincoln, Longue laine, Mau-
CHAMP, NAZ, NORFOLK, PlCAItD, SOLOGNE.
OVIPARE, adj. \oviparus, de ovum, œuf, et parère, engendrer; ail. eierlegend, angl. oviparous, it. et esp. oviparo]. Uni produit des œufs. — Se dit des animaux qui se reproduisent par des oeufs pondus au dehors (oiseaux, reptiles, poissons).
OVIPARITÉ. s. f. La faculté de se reproduire par des œufs.
OVISAC. s. m. [de ovum, œuf, et saccus, sac] (Barry). V. Ovaire.
OVISME. s. m. [de ovum, œuf; ail. Ovismus, angl. ovism, it. ovismo\. Hypothèse d'après laquelle les parties essentielles du nouvel individu préexisteraient à la fécondation chez la femelle, dans l'ovaire; d'après laquelle, en conséquence, la fécondation ne serait que la condition du développement ultérieur de ce nouvel individu. Il n'y a eu de démontré dans cette hypothèse que le fait de la préexistence de l'ovule à la fécondation; mais celui-ci ne renferme aucune des parties du nouvel individu.
OVISTE. s. ni. Partisan de l'ovisme (Swammerdam, puis Malpighi, Vallisnieri, Haller, Ch. Bonnet).
OVOGÉNIE. s. f. [de ovum, œuf, et yévEuiç, naissance; mot hybride qu'il serait facile de rendre correct en disant: Oogénie, de ùôv, œuf | . A proprement parler, histoire de la naissance et du développement des ovules. = Mot employé, à tort, pour désigner les changements qu'éprouve l'œuf pendant l'incubation et pendant son séjour dans l'utérus ; c'est-à-dire les modifications survenues dans les enveloppes pendant le développement du fœtus, et ceux qui surviennent dans le vitellus et dans les parties qui lui succèdent.
OVOLOGIE. s. f. [de ovum, œuf, et Xôyo;, discours ; mot hybride, qu'il serait facile de rendre correct en disant oologie, de <î>ôv, œuf|. Histoire des œufs en général, ou des œufs de tel ou tel animal en particulier, par exemple ovologie humaine, etc. Les naturalistes ont fait ce terme synonyme d'embryogénie ou à peu près; car, sous ce nom, c'est du développement de l'embryon ou du fœtus qu'ils traitent plutôt que de l'histoire des œufs et des ovules.
OVONITAIRE. adj. Qui a rapport aux ovonites (Serres).
OVONITE. s. m. Globe vitellin provenant de la segmentation du vitellus (Serres).
OVOPLASTIE. s. f. [de ovum, œuf, et nXâaaws, former]. L'union des spermatozoïdes et de l'ovule ou fécondation (Serres).
OVOVIVIPARE, adj. [ovoviviparus, de ovum, œuf, vivus, vivant, et parère, produire ; angl. ovoviviparous, esp. ovoviviparo]. Se dit des animaux ovipares chez lesquels les œufs éclosent dans l'intérieur du corps, de manière qu'ils pondent des petits vivants.
OVULAIRE. adj. Qui a rapport à l'ovule. — Age ovulaire. V. Intra-utérin. — Fonction ovulaire. V. Ovarique. — Membrane ovulaire. La membrane vitelline. V. Ovule.
OVULATION, s. f. [de ovule]. Chute de l'ovule arrivé à maturité hors de l'ovisac par rupture de celui-ci (V. DÉhiscence), et phénomènes menstruels qui l'accompagnent (Pouchet). Depuis sa genèse jusqu'à l'époque de maturité ou d'aptitude à la fécondation, l'ovule est en voie incessante de changements et ceux-ci continuent à suivre leur marche, que la fécondation ait lieu au début de
la maturité ou qu'elle ait lieu vers la fin ; mais U produit est différent. Au delà d'un certain degré dans ces changements, l'œuf devient inapte à la fécondation, ce qui, chez les vertébrés, n'a lieu qu'après son issue de l'ovisac. Cette maturité et l'approche de la rupture s'accompagnent de modifications de tout l'appareil sexuel, etc., appelés phénomènes du rut, qui cessent dès que la fécondation a lieu, même au début. L'écoulement par les voies génitales, dernier terme de ces modifications, est borné à une simple supersécrétion muqueuse chez les femelles des mammifères; chez la femme, en raison de la structure de sa muqueuse utérine, il y a rupture des capillaires de cette muqueuse et une légère hémorragie (V. Menstruation), à la condition toutefois qu'il n'y aura pas eu fécondation dès le début de l'ovulation. L'époque de la maturation des œufs n'est pas immuable; elle dépend de certaines circonstances qui peuvent la hâter ou la retarder. Coste distingue des époques naturelles pour cette maturation et cette chute, et des époques artificielles qui sont provoquées par des circonstances extérieures. Au nombre de celles-ci, on doit citer les conditions d'abri et de température, l'abondance et la qualité des aliments, la cohabitation des mâles et des femelles. Ainsi une lapine entre en rut tous les deux mois quand elle est isolée ; au contraire, la met-on avec le mâle peu après la sensation d rut, cet état ne tarde pas à se manifester de nouveau, et elle se laisse couvrir au bout de quelques jours. L'espèce humaine dispose, à son gré, de toutes ces conditions à l'égard d'elle-même, et jouit d'une aptitude permanente au rapprochement des sexes; aussi les phénomènes de la maturation et de la chute de l'œuf, chez la femme, sont souvent hâtés par ces circonstances.
OVULE, s. m. [diminutif de ovum, œuf; ail. Eichen, angl. ovule, it. et esp. ovulo\. Élément femelle produit par Vovaire, et duquel dérive l'embryon après la fécondation. Il importe de ne pas confondre l'œuf avec l'ovule; tous les animaux qui se reproduisent par génération sexuelle ont des ovules, mais tous n'ont pas des œufs, l'œuf étant un ovule auquel sont surajoutées des parties accessoires servant à son évolution hors des organes générateurs. Les êtres organisés se reproduisent en général par le concours de deux séries d'appareils, l'appareil mâle et l'appareil femelle : malgré l'analogie qu'ont entre eux les éléments fournis par ces appareils, on les décrit séparément en donnant aux éléments mâles le nom de sper-
Fig. 341.
mato&oïdes et en réservant celui d'ovules aux éléments femelles. L'ovule a la forme d'une vésicule sphérique, de 1 à 3 dixièmes de millimètre chez tous les mammifères; les différences qu'il offre à cet égard ne sont pas propor-
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.ionnées a celles qui existent entre les animaux eu égard à la taille. — Fig. 3 i 1 . Ovule pris dans la vésicule de de "raaf d'une femme, o, la tache germinative, nucléole de a vésicule germinative, b, laquelle est le noyau du vi- ;ellus, c, ou contenu de la membrane vitelline, d, paroi le la cellule proprement dite que l'œuf a représentée dans les premières phases de son évolution; e, espace clair laissé entre le vitellus c et la membrane vitelline d par suite du retrait du vitellus, grossi 400 fois (Ch. Robin). L'ovule est composé : 1° d'une enveloppe (wne transparente, zona pellucida, membrane vitelline), assez épaisse, transparente, hyaline, élastique, homogène, amorphe; 2° d'un contenu, le vitellus, d'abord transparent, parsemé de fines granulations, devenant peu à peu opaque par multiplication considérable et assez rapide de ces granules jaunâtres, dont quelques-uns seulement sont graisseux, et, comme conséquence, augmentant considérablement de masse; la substance amorphe qui réunit entre elles ces granulations devient de plus en plus tenace et visqueuse ; le vitellus se distingue de plus en plus de la paroi de l'ovule, et s'en écarte en laissant entre elle et lui un espace clair, résultant soit d'une distension artificielle de cette dernière, soit de changements évolutifs; 3° d'un noyau transparent, volumineux, d'abord central, puis placé excëntriquement, qu'on appelle vésicule germinative , vésicule de Purkinje , et qui représente le noyau agrandi et devenu vésiculeux de la cellule par laquelle l'œuf commence ; 4° une granulation solide, arrondie, tache germinative, qui n'est que le nucléole de ce noyau accru dans les mêmes proportions. En somme, l'ovule n'est pas un organe spécial; c'est une cellule, avec toutes les parties constituantes d'un corps cellulaire. La vésicule germinative ou noyau de la cellule ovulaire disparaît spontanément ainsi que son nucléole ou tache par rupture ou liquéfaction lorsque l'ovule est arrivé à maturité ; cette disparition est le signe caractéristique de cette maturité. Quand la fécondation a eu lieu, et que se sont formés les globules polaires, on voit apparaître au centre du vitellus un noyau rond, clair, isolable, assez consistant, élastique, qui, au bout d'une heure environ, cesse de grandir; c'est le nogau vitellin apparaissant au moins deux jours après la disparition spontanée de la vésicule germinative. Ce n'est que postérieurement à l'apparition de ce noyau que débute la segmentation, qui a pour résultat l'individualisation du vitellus en cellules juxtaposées. Ce noyau, se divisant en même temps que la substance même du vitellus, forme le noyau des premiers lobes de fractionnement, et consécutivement celui des cellules blastodermiques. — Chute de l'ovule. V. Déhiscence et Ovulation. = En botanique, nom donné, chez les plantes phanérogames, à l'organe, unique ou multiple, que renferme l'ovaire, et duquel dérive l'embryon végétal. Il est composé d'une tunique externe (testa ou primine), d'une tunique interne (tegmen ou secondine), d'un corps charnu formé d'une masse de tissu utriculaire (nucelle, nucléus ou tercine), dans lequel se trouve le sac embryonnaire. La base de l'ovule est fixée au placenta par le funicule (podosperme ou cordon ombilical) ; et le point où celui-ci est fixé à l'ovule est le hile ou ombilic.
OVULÉ, ÉE. adj. [ovulalus]. Se dit d'un ovaire végétal, ou d'une de ses loges, qui renferme un ou plusieurs ovules, par opposition à inovulé.
OVULIFORtflE. adj. En forme d'ovule.
OVULIGÈiME. adj. Qui produit des ovules.
OVULIGÈRE. adj. [de ovule, et gerere, porter]. Qui porte des ovules. — Se dit des ovaires de certains animaux à la surface desquels font saillie les ovules. = S'est dit des corps hordéiformes, trouvés dans les kystes de la face palmaire du poignet. V. Bourse.
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OXACÉTIQUE. adj. — Acide oxacétique. L'acide glycolique.
OXACÉTYLURÉE. s. f. L'acide hijdantoïque.
oxacide, s. m. [ail. Saiterstoffsâure, angl. oxacid, it. ossacido, esp. oxacido]. Acide qui résulte de la combinaison d'un corps simple avec l'oxygène. V. Acide.
OXALAMYLIQUE. — Acide oxalainglique. L'acide amyloxalique.
OX\LAXE. s. f. \oxaluramide\ (CSH^Az^O6). Produit île la décomposition de l'alloxane par l'acide cyanhydrique et l'ammoniaque. Poudre blanche, insoluble dans l'eau froide, solublc dans l'acide sulfurique concentré. OXALANTHINE. s. f. V. LEUCOTURIQUE.
OXALATE. s. m \oxalas, ail. oxalsàures Sah, angl. oxalate. it. ossalalo, esp. oxalalo\. Nom générique des sels produits par la combinaison de l'acide oxalique avec les bases. II y a des oxalates neutres et des oxalates acides ou bioxalates; quelques bioxalates, tels que celui de potasse, se combinent à une molécule d'acide oxalique en donnant des quadroxalales. Les oxalates neutres, sauf les oxalates alcalins, sont insolubles dans l'eau; tous sont solubles dans l'alcool. Les oxalates solublcs se préparent en saturant par une base une solution d'acide oxalique ; les autres par double décomposition, en traitant l'oxalale d'ammoniaque par un sel soluble du métal dont on cher-
\ che l'oxalate. — Oxalates d'ammoniaque. On prépare
j Voxalate neutre |C*(AzII*)s08| en saturant l'acide oxalique par l'ammoniaque. Ce sel est un réactif précieux pour reconnaître la présence de la chaux, dont il indique les plus petites quantités, en formant avec la chaux et avec les sels
! qui en contiennent, un précipité blanc, insoluble, d'oxalate de chaux. — L'oxalale acide |C*(AzH*)HOs| s'obtient quand on emploie un excès d'acide oxalique ; il est moins soluble dans l'eau que le premier. — Oxalate de cérium.
i Sel insoluble dans l'eau, l'alcool et l'étber, qu'on a employé à la dose de 5 à 10 centigrammes en poudre ou en p i I ii I os contre les vomissements dus à des lésions stom.i-
! cales et contre ceux de la phtisie ou de la grossesse (Mills). — Oxalate de chaux \oxalate calcaire, oxalate cal-
! cique, pierre murale (C*ll208,CaO,3HO)|. Il se rencontre dans l'économie sous forme d'octaèdres dérivant du type cubique, facilement rcconnaissables au microscope, insolubles dans l'eau, l'acide acétique et l'ammoniaque, solubles dans les acides azotique et chlorhydrique. Ce sel forme quelquefois la totalité de certains calculs (calculs
! muraux), ou des couches enveloppant un noyau d'acide
I urique. C'est, après l'acide urique, le composé qu'on trouve le plus souvent comme noyau des calculs. Il existe normalement dans l'urine de cheval. V. Sédiment. — Oxalate de fer (C4FeOs). Sel jaune, peu soluble dans l'eau, obtenu
| en faisant dissoudre du fer dans une solution d'acide oxalique. On l'emploie à la dose de 10 à 40 centigrammes. —
; Oxalates de potasse. L'oxalate neutre (C4K208). obtenu en
j neutralisant l'oxalate acide par la potasse, n'est d'aucun intérêt. L'oxalate acide \bioxalale de potasse, sel d'oseille] (C4KH08), existe naturellement dans toutes les espèces des genre Oxalis et Rumex. On le retire spécialement du suc
, de l'Oxalis acelosella, L., au moyen de l'évaporation et de la cristallisation. Il forme des cristaux transparents, d'une saveur très acide, solubles dans 40 parties d'eau froide et 6 d'eau bouillante. Le sel d'oseille est un mélange d'oxalate acide et de quadroxalate. Il précipite la chaux de toutes ses combinaisons salines. Ce sel est rafraîchissant ; il a été longtemps employé pour faire les limonades sèches et les pastilles contre la soif.
OX1LDINE. s. f. Nom donné par Schiff à plusieurs bases oxygénées, formées par la combinaison d'une molécule d'ammoniaque avec une ou plusieurs molécules
I d'aldéhyde, avec élimination d'eau. Le premier terme de
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la série formée par ces t>ases est l'aldéhydale d'ammoniaque (C4H7Az02); le second est inconnu; le troisième est Voxytrialdine (C12H"Az O2); le quatrième est Voxytétrâldine (C16HI3Az02); le cinquième et dernier est Voxypentaldine (C2<>ll15Az02).
OXALÉTHÉRIQUE. adj. V. OXALOVINIQUE.
OXALHYDRIQUE. V. SACCHARIQUE.
OXALIDE. s. f. Nom français des plantes du genre Oxalis
OXALIDÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones, polypétales, hypogynes, voisine des géraniacées : feuilles composées; fleurs hermaphrodites, régulières; lOétamines monadelphes ; ovaire à 5 loges polyspernics ; baie ou capsule à semences arillées; embryon homotrope. V. Oxalis.
OXALIQUE, adj. — Acide oxalique [ail. oxalsàure, angl. oxalic acid, it. acido ossalico, esp. acido oxalico]. (C411208). Corps qui existe à l'état d'oxalate acide de potasse (sel d'oseille) dans les espèces des genres Oxalis et Rumex, d'où on peut le retirer à l'aide du sous-acétate de plomb et de l'acide sulfurique, dans les algues, les lichens, etc.; il se trouve normalement, en très petite quantité, dans l'urine de l'homme, à l'état d'oxalate de chaux, et en grande quantité, sous la même forme, dans les calculs mûraux. Il se forme par oxydation du sucre ou de la fécule à l'aide de l'aride azotique concentré, de la cellulose à l'aide de la potasse : sous la même influence, les gommes ne donnent pas d'acide oxalique, mais de l'acide mucique, qui est moins oxygéné. Il cristallise en longs prismes carrés incolores, transparents, solubles dans l'eau, plus à chaud qu'à froid, solubles dans l'alcool, s'effleurissant à l'air, fondant à 98" dans leur eau de cristallisation. Avec les bases, il donne des oxalates. Chauffé avec l'acide sulfurique concentré, il perd de l'eau et se dédouble en acide carbonique et oxyde de carbone : c'est le seul des acides végétaux qui brûle sans résidu de charbon. Traité ] ar l'eau de chaux, ou par les sels de chaux, même à acide énergique, il donne un précipité d'oxalate de chaux, blanc, insoluble dans un excès d'acide oxalique. En solution, il porte le nom à'eau de cuivre, ainsi nommée parce qu'elle sert à nettoyer les ustensiles de cuivre. Il est très vénéneux. Pris par mégarde pour du sulfate de magnésie, à la dose de 16 à 32 grammes, il a produit la mort en quelques minutes : c'est un poison irritant et corrosif. A petites doses, il est rafraîchissant, et sert à préparer une limonade et des pastilles : les acides citrique et tartrique, moins dangereux, sont préférables. — Éther oxalique (C12H">08). Produit en chauffant l'alcool ordinaire avec l'acide oxalique. Liquide huileux, incolore, aromatique; bout à 184°.
OXALIS. s. ni. Genre de plantes dicotylédones qui a donné son nom à la famille des oxalidées. Presque toutes les espèces ont une saveur acide, qu'elles doivent au bioxalate de potasse qu'elles renferment. — Oxalis acetosella, L. V. Alléluia. — Oxalis comiculuta, L. Espèce souvent substituée à la précédente. — Oxalis crenata, Jacq. Espèce originaire du Pérou, produisant des tubercules amylacés, alimentaires.
OXALCVINATE. s. m. [esp. oxalovinato]. Nom générique des sels qui résultent de la combinaison d'une base avec l'acide oxaloviniquc (Dumas et Boullay).
OXALOVINIQUE. adj. — Acide oxalovinique \acide éthér oxalique, éthyloxalique, oxaléthérique cïvinoxalique , bioxalale d'hydrogène carboné, bioxalate d'éther, oxalovinate normal, oxalate acide ou bioxalate d'éthyle, bioxalate éthylique] (C8HG08). Liquide très acide, peu stable, produit de l'action de la potasse sur l'éther oxalique.
OXALURAMIDE. S. m. V. OXALANE.
OXALURIE. s. f. |de oxalate, et oùpov, urine]. Dépôt d'oxalate de chaux dans l'urine; ensemble des conditions
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I qui le causent. L'oxalurie se montre ordinairement dans la dyspepsie, la spermatorrhée, et les affections de la moelle épinière; souvent dans la phtisie pulmonaire, le rhumatisme chronique et la goutte avec de l'acide urique. L'oxalate de chaux est fréquemment allié à l'acide urique ou aux urates dans les calculs; cette coïncidence, souvent aussi constatée dans les sédiments urinaires, conduit à penser que l'oxalurie est quelquefois due à une modification des dispositions morbides qui entraînent l'excrétion de l'acide urique et des urates (Gallois). En tout cas, c'est un signe de trouble de la nutrition. Le meilleur moyen de faire cesser l'oxalurie est l'usage des eaux minérales alcalines (Gallois).
OXALURIQUE. adj. — Acide oxalurique \acide analénique, ail. Oxalursàure] (C6H4Az2C*8). Produit de la décomposition de l'acide parabanique par l'ammoniaque, ou de l'action de l'acide azotique sur l'acide urique. C'est une poudre cristalline, blanche, très peu soluble dans l'eau, qui se décompose, par une longue ébullition dans l'eau, en urée et acide oxalique libre.
OXALYLE. s. m. (C*04). Radical hypothétique diatomique de l'acide oxalique.
OXAMÉTH ANE. s. m. [ail. Oxamethan, esp. oxameanta; oxamate d'élhyle\ (C8H'Az06). Produit de l'action de l'ammoniaque sur l'éther oxalique; cristallisable, incolore; fond à 110°; bout à 220°; volatil; soluble dans l'eau et l'alcool chauds.
OXAMÉTHYLANE. s. m. \oxamate de méthyle] (C6H5.Az06). Produit de l'action de l'ammoniaque gazeuse sur l'éther oxalométhylique. Masse cristalline, blanche, soluble dans l'alcool bouillant.
OXAIMIDE. s. f. [ail. Oxamid, angl. oxamide, it. ossamida, esp. oxamida\ (C4H4Az204). Produit de distillation de l'oxalate d'ammoniaque. Poudre blanche, neutre, presque insoluble dans l'eau, à peine dans l'alcool et l'éther, sans goût ni odeur. Chauffée pendant quelques instants à 310° en tube clos, elle se décompose en eau, cyanogène, acide carbonique, ammoniaque, et oxyde de carbone (Malaguti).
OXAMIQUE. adj. — Acide oxamique (C4H3Az04). Acide obtenu en chauffant à 220° l'oxalate acide d'ammoniaque. Poudre grenue, incolore, fusible à 173°, insoluble dans l'éther, peu soluble dans l'eau et l'alcool.
OXAMYLANE. s. m. \oxamylanum, oxamylan, oxamate d'amyle] (C14H13Az06). Produit de l'action de l'ammoniaque sur l'éther oxalo-amylique. Cristallisable en croûtes informes; il se décompose dans l'eau bouillante en alcool amyljque et acide oxamique.
OXANILIDE. s. m. (C28H12Az204). Produit de l'action de la chaleur sur l'oxalate d'aniline. Cristallise en feuillets blancs; insoluble dans l'eau bouillante, l'éther et l'alcool, soluble à chaud dans l'acide sulfurique; fusible à 245°.
OXÉL/EON. s. m. IoSD.aiov, de o$oç, vinaigre, et k'Xaiov, huile). Médicament fait d'huile et de vinaigre.
OXÉIUIQUE ou OXYÉiWIQUE. adj. |de oxygène, et alu.a, sang). Qui a le sang pourvu d'oxygène, par opposition à anoxémique.
OXÉOLAT ou OXÉOLÉ. s. m. |it. osseolato, esp. oxeolado\. Synonyme d'acétolé. ,
OXHYDRIQUE, adj. et s. m. — Eclairage oxhydrique (Tessié du Motay). Procédé d'éclairage qui consiste à brûler complètement le carbone du gaz de l'éclairage au moyen d'un courant de gaz oxygène qu'un tuyau spécial fait arriver au milieu delà flamriie du gaz ordinaire; il se réduit à la fabrication industrielle de l'oxygène. Ce gaz, obtenu jusqu'à présent à raison de 10 à 12 fr. le mètre cube, ne revient maintenant qu'à 40 c. Pour cela, on fait arriver de l'air sur du manganate de soude au rouge-brun. Il passe au travers, y laisse la plus grande partie de son oxygène,
OXOLYINE — OXYDABLE
OXYDATION — OXYDE
t l'azote restant s'échappe à l'extérieur ; si l'on donne ne autre position aux robinets d'apport, la vapeur d'éliappement arrive dans les cornues, et, après avoir traersé le uianganate, se rend dans un condenseur avec oxygène qu'elle a entraîné mécaniquement. Afin que opération soit continue, les cornues sont accouplées deux deux, et l'une prend l'oxygène à l'air qu'on lui injecte, endant que l'autre rend son oxygène par la vapeur qui a traverse. Le uianganate des cornues peut servir iridéiniment; ce qui fait l'économie du procédé. L'oxygène iroduit retient 6 pour 100 d'azote, mais cela n'a aucun nconvénient; il peut en contenir 12 pour 100 sans que a llamme soit moins brillante. Les deux gaz sont amenés ;ar des tuyaux distincts à chaque bec, et ne se mélangent jue dans une petite capsule située à 1 millimètre de la lamine, de sorte qu'on n'a pas à craindre d'explosion, iliaque bec consomme par heure 32 litres de gaz d'éclairage et 16 litres d'oxygène; il donne autant de lumière que les becs ordinaires, qui brûlent 140 litres par heure. Il y a ainsi 20 pour 100 d'économie.
OXOLYINE, et non OXOLLINE. s. f. |de ô'Soç, vinaigre, et /ûto, je dissous| (Leconte et de Goumoëns). Portion des substances organiques azotées (fibrine, albumine, etc.), décomposées par l'acide chlorhydrique ou la potasse, qui est soluble dans l'acide acétique cristallisable. L'anoxolijine {et privatif, o'oç, et ),ûo>] est la portion de ces substances qui reste indissoute.
OXYACAIMTHINE. s. f. [oxyacanthinum, ail. Berberirtum], Corps qui se trouve dans l'écorce du Berberis vulgaris, L. (épine-vinette), en même temps que la berbérine. Elle est blanche, très amère, soluble dans l'alcool et l'éther; elle fond et se décompose à une haute température en donnant des produits ammoniacaux.
OXYAZOTIODE. adj. — Eau ozyazotique. Eau saturée de protoxyde d'azote par la pression (Schutzenberger). Chaque bouteille renferme environ 2 litres de gaz. Elle aune saveur légèrement sucrée ; elle est diurétique et ântigoutteuse, vu qu'elle accroit l'excrétion des principes azotés de l'urine (Ritter).
OXYBASE. s. f. Oxyde qui joue le rôle de base. OXYBROYIOKAKODYLE. s. m. \brotnokakodyle basique]. Produit de décomposition, par l'eau, du bromure de kakodylè. Liquide jaune, devenant incolore par la chaleur, et reprenant sa teinte jaune par le refroidissement.
OXYRROMURE. s. m. |esp. oxybromuro]. Combinaison d'un bromure avec un oxyde.
Oxyciilorate. s. m. [oxyâhloras, esp. oxiclorato\. Synonyme de perchlorate.
0XYCIIL0RIQUE. adj. [ail. ôxychloririsauer, angl. oxychloric, it. ossiclorico, esp. oxiclorico\. V. Pehchlorique.
OXY'CHLORORENZOYLE. S. f. V. CHLOROBENZOVLE.
OXYCHLOROCUMINYLE. s. f. V. Chlorocuminol.
OXYC h loro VALÉRY LE. s. m. — Acétate d'oxychlorovalénjle. V. Chloramylène.
OXYCHLORURE. s. m. [ail. Oxijchlorid, angl. oxijchloride, oxychlorur'et, it. ossicloruro, esp oxicloruro\ . Combinaison d'un chlorure avec un oxyde. — Oxychlorure d'antimoine. V. Algaroth. — Oxychlorure de mercure. V. Chloramide.
OXYCHROMIQUE. adj. V. PerCHROMIOUE.
OXYCOÏE. s f. Mot mal formé pour oxyécoie.
OXYCRAT. s. m. \oxycratum, àçûxpaxov, de ô?ù;, aigre, et xpàiri;, mélange; ail. Oxykrat, angl. oxyerate, it. ossicralo, esp. oxicrato\. Mélange d'eau et de vinaigre. Boisson rafraîchissante, antiseptique, un peu astringente.
OXYCYAIMLRE. s. m. |it. ossiciànuro, esp. oxicianuro]. Combinaison d'un cyanure avec un oxyde.
OXYDABLE, adj. |esp. oxidable\. Qui est susceptible de se combiner avec l'oxygène.
OXYDATION, s. f. [ail. Oxydirung, Sauersto/fbildung, angl. oxydation, it. ossidaiione, esp. oxidacion]. Action de combiner un corps avec de l'oxygène, lorsqu'il en résulte la production d'un ou de plusieurs oxydes ou acides. L'action contraire, c'est-à-dire la soustraction partielle ou totale de l'oxygène d'une substance, par exemple dans la réduction des oxydes métalliques, est appelée désoxydation.
OXYDE, s. m. \oxydum, ail.Oxyd, Sauerstoffbildung, angl. oxyd, it. ossido, esp. oxido\. Corps neutre ou à réaction alcaline composé d'oxygène et d'un métalloïde ou d'un métal. Le terme oxyde est un terme générique qui a un sens absolu et qui n'est point synonyme de Aa.se ni d'alcali : il y a des oxydes qui ne jouent jamais le rôle de base; tel est le peroxyde de mangane.se. etc. (V . Base). A part les caractères relatifs aux réactions ainsi qu'à la composition élémentaire, les oxydes présentent les caractères les plus variés d'une espèce à l'autre. On les sépare ordinairement en cinq divisions, d'après leurs propriétés dominantes ; 1" Oxydes basiques, qui se combinent facilement et énergiquement avec les acides. Cette division comprend : a. les oxydes alcalins (soude, potasse, lithine); b. les oxydes terreux et alcalino-terreux (chaux, magnésie, baryte, strontiane, etc.); c. les oxydes basiques métalliques (oxydes de fer, decuivrc.de plomb, de mercure, de zinc, etc.). 2" Oxydes indifférents, qui sont capables de jouer le rôle d'acides avec les bases puissantes, et le rôle de bases avec les acides forts; tel est le protoxyde d'hydrogène, ou eau, et certains de la division précédente, comme l'alumine, etc. 3° Oxydes singuliers, qui ne s'unissent ni aux acides (qui chassent leur oxygène), ni aux bases (qui les décomposent en oxyde et en acide) : tels sont les peroxydes de manganèse, le sous-oxyde de plomb. 4" Oxydes salins, qui résultent de la combinaison d'un oxyde métallique basique avec un oxyde plus oxygéné du même métal ; tels sont l'oxyde magnétique de fer, l'oxyde brun de chrome, etc.; ce sont de véritables sels. 5° Oxydes acides, qui se combinent aux bases comme les acides, mais moins énergiquement, en formant des sels : tels sont les acides chromique, plombique, stannique, manganique, antimonique. Tous les oxydes sont insolubles dans l'eau, sauf les oxydes alcalins et alcalino-terreux. lin même corps simple forme quelquefois plusieurs composés avec l'oxygène. On donne le nom de protoxyde à celui dans lequel l'oxygène est au métal comme 1 • I, et de sous-oxyde, oxydule, ou suboxyde, à celui dans lequel l'oxygène est au métal comme 1/2 : 1. Le sesquioxyde est celui dans lequel la propor-
tion est comme g.. 1. Le deutoxyde ou bioxyde renferme
2 d'oxygène pour 1 du corps oxydé, et ainsi des autres, pour les tritoxyde, quadr oxyde, etc. L'oxyde le plus oxygéné connu dans la série des oxydes d'un corps simple reçoit le nom de peroxyde. Berzelius établit la distinction entre les différents oxydes d'une même substance, au moyen des terminaisons eux et ique, et en faisant précéder les dénominations par les prépositions liypo et hyper, de même que pour les oxacides. Ainsi il dit . oxyde ferreux, oxyde ferrique, oxyde hypermanyanique, pour désigner les degrés d'oxydation de plus en plus avancés. V. Acide et Nomenclature.
Oxyde d'aluminium. V. Alumine. — Oxyde animal. V Mucosine. — Oxydes d'antimoine. Ils sont au nombre de deux. 1° Protoxyde d'antimoine (SbO3). Préparé en chauffant l'antimoine dans un creuset incomplètement fermé ; il se dépose sur les parois du creuset, au-dessus du métal fondu, de petits cristaux allongés, brillants, émétiques, fleurs argentines d'antimoine, qui sont formés d'un mélange d'oxyde d'antimoine et d'acide antimonique. On obtient l'oxyde pur en versant une solution de chlo-
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rare d'antimoine dans une dissolution bouillante de car- i bonate de soude. Il est blanc- grisâtre, fusible, volatil, | insoluble dans l'eau. 2° Peroxyde d'antimoine. V. Anti- i Monique. — Oxyde d'antimoine sulfuré. V. Oxysui.fure d'antimoine. — Oxydes d'argent. On connaît le sous-oxyde (Ag20), le protoxyde (AgO) et le bioxyde (AgO2). Le protoxyde est en poudre brune, absorbe l'oxygène de l'air; la lumière, la chaleur le détruisent. Il a été employé en pilules à la dose de 2 à 10 centigrammes par jour comme antiscrofuleux, dans l'épilepsie et les affections chroniques de l'estomac. — Oxyde d'arsenic. V. Arsénieux (Acide).— Oxyde d'azote. L'azote forme avec l'oxygène cinq combinaisons, dont trois acides, les acides awleiixyhypoa&otique et azotique. Lesdcuxaulres sont l°le bioxyde oudeuloxyde d'azote (AzO2), gaz incolore, très peu soluble dans l'eau, plus pesant que l'air, sans action sur le tournesol, éteignant les corps en combustion; au contact de l'air ou de l'oxygène, il devient rutilant, en se transformant en acide hypoazotique. On l'obtient eu traitant la limaille de cuivre par l'acid« azotique étendu de son volume d'eau, et recueillant le gaz au moyen de l'appareil hydropneumatique ; 2° le protoxyde d 'azote (AzO), gaz incolore, inodore, soluble dans l'eau et dans l'alcool, liquéfiable à 0° sous une pression de 30 atmosphères, faisant brûler avec éclat une bougie qui ne présente que quelques points en ignition. On l'obtient en décomposant l'azotate d'ammoniaque dans des vaisseaux fermés, à l'aide de la chaleur. Introduit dans les poumons par la respiration, il détermine l'asphyxie, avec un malaise général et des mouvements convulsifs quand il n'est pas très pur. S'il est pur, l'asphyxie est accompagnée d'une sensation agréable et d'une sorte de rire; de là le nom de gaz hilarant qu'il a reçu. Il amène aussi une anesthésie passagère qu'on utilise pour des opérations de courte durée, surtout pour l'extraction des dents .(Préterre).
Oxyde de baryum. V. Baryte.
Oxyde calculeux. V. Cystine. — Oxyde de carbone (CO). Corps gazeux, incolore, inodore; il brûle à l'air avec une flamme bleuâtre caractéristique et se change en acide carionique. Sa densité est 0,96; l'eau en dissout peu; il est sans action sur le tournesol, ne se combine ni avec les acides ni avec les bases, mais se dissout dans une solution d'oxyde de cuivre dans l'acide chlorhydrique. On l'obtient en chauffant de l'acide oxalique ou du prussiate jaune de potasse avec l'acide sulfurique concentré. Toutes les fois que du charbon brûle dans un fourneau où l'oxygène de l'air arrive en quantité insuffisante, il se forme beaucoup d'oxyde de carbone, au lieu d'acide carbonique, qui se produit alors peu abondamment. Au moment où le mélange gazeux arrive à l'air au-dessus du foyer, si la température est encore assez élevée, l'oxyde de carbone s'enflamme et brûle; sinon, il se répand dans l'air, qu'il vicie. C'est à la présence de ce gaz que sont dus le malaise général, les douleurs de ; tète persistantes que l'on ressent lorsqu'on reste près d'un fourneau contenant du charbon en combustion, et que ressentent les individus qui s'asphyxient par le charbon. L'oxyde de carbone donne au sang veineux une couleur vermeille de vermillon et se comuine avec les hématies, qui dès lors deviennent inaccessibles à l'oxygène • l'animal meurt faute d'oxygénation des globules du sang (Cl. Bernard). Lors même qu'il est reporté dans l'air pur, si l'action est trop avancée, la mort survient; dans tous les cas, le rétablissement est long, comme le retour des globules à l'état normal ou leur remplacement par de nouveaux. Après l'intervention de l'air pur, tout le traitement doit consister à ranimer la sensibilité, à activer la respiration par l'eau froide cinglée au visage et à la poitrine, et à soutenir la vie jusqu'à la guérison du sang. — Oxyde caséique. V. Leucine.— Oxydes
i de chlore. V. Chi.oreux, Chlorique, Hypochloreux, Hypo- 1 I chlorique et Percheohique. — Oxydes de cuivre. On dis ' I tingue : 1" le protoxyde ou sous-oxyde (Cu20), obtenu ei : décomposant par une dissolution de potasse le chloruri de cuivre hydraté; 2° le deutoxyde (CuO), qui se rencontre dans quelques mines. Il est bleu lorsqu'il est hydraté et brun ou noir quand il est sec. On l'obtient en calcinanl f au rouge, dans une capsule de platine, de l'azotate de : cuivre pur; hydraté, en versant de la potasse dans un sel de cuivre. II était employé autrefois, sous le nom d'œj * ustum, comme antiépileptique et comme émétique el purgatif. Ces deux oxydes sont très vénéneux. — Oxyde de cuivre ammoniacal. V . Réactif de Schweitzer. — Oxyde j cystique. V. Cystine.
Oxydes d'étain. 1° Le protoxyde [vulgairement potée \\P grise d'étain] (SnO) est blanc à l'état d'hydrate, et olivâtre f* quand il est desséché. On l'obtient en décomposant lel H'1? protochlorure d'étain par l'ammoniaque, et lavant le pré-1 j1* cipité. 2° Le deutoxyde \potée blanche d'étain]. V. Stan-1 » nique. — Oxyde d'éthyle. V. Éther sulfurique.
Oxyde de fer. On distingue : 1° Le protoxyde [oxyde fer- » reux] (FeO), qui se produit quand on verse dans un sel ferreux une dissolution de potasse caustique; l'oxyde de ■■' fer se précipite à l'état d'hydrate blanc, qui passe promptement à l'état de peroxyde vert par son exposition à l'air, i 2° L'oxyde salin ou ferroso-ferrique [oxyde magnétique de I fer] (Fe304), qui parait être une combinaison de protoxyde et de sesquioxyde. Il forme l'aimant naturel et le meilleur minerai de fer. On le trouve en Suède, amorphe ou cristallisé en octaèdres. II se forme à la surface des barres de fer quand on les porte à la chaleur rouge, dans l'oxygène ou dans un courant de vapeur d'eau (fer oxydulé, oxyde des battitures). Quand on le prépare en oxydant de la 1 limaille de fer, le précipité, desséché à l'abri du contact de l'air, est noir : c'est Yéthiops martial des anciens chimistes. 3° Le sesquioxyde de fer [peroxyde de fer, oxyde ferrique, acide ferreux] (Fe203), qui est très répandu dans il ; lanature. A l'état anhydre, cristallisé en rhomboèdres apla- m tis, il constitue le fer oligiste. Dans les fissures des laves 1 volcaniques, il forme le fer spéculaire ou micacé, en lames 1 hexagones. En masses rouges compactes, il forme l'héma- m lite rouge ou sanguine. On le prépare en calcinant le I sulfate de fer . il est amorphe, d'un rouge brun, insoluble J] dans l'eau, soluble dans les acides forts (colcothar, safran j de Mars astringent). Hydraté, il chasse l'acide carbonique des carbonates alcalins. Il joue le rôle d'acide au contact ; de la soude, de la potasse, de la magnésie, de l'oxyde de j zinc, etc., et forme des sels appelés ferrites. 4° Le peroxyde de fer hydraté, hydrate ferrique : il s'obtient en desséchant à l'air libre du carbonate de fer, qui, per- | dant son acide carbonique et absorbant de l'oxygène, se transforme peu à peu en hydrate ferrique : il est gélatineux, brun, insoluble dans l'eau, se combinant facilement aux acides quand il vient d'être préparé, propriété qui le fait employer comme contrepoison de l'acide arsénieux; s'il n'est pas conservé dans l'eau, il devient lourd et perd cette propriété. En pharmacie, l'hydrate ferrique porte le nom de safran de Mars apéritif, et s'emploie en médecine à la dose de 20 centigrammes à 1 gramme.
Oxydes de manganèse. Il y en a quatre : 1° Le protoxyde (MnO) s'obtient en décomposant un protosel de manganèse par la potasse. Il est vert quand il est sec, blanc à l'état d'hydrate ; mais il passe promptement au brun, en ab- ! sorbant l'oxygène de l'air. 2° Le sesquioxyde (Mn203) existe dans la nature (V. Acerdèse et Braunite) : on l'obtient aussi en décomposant l'acétate de manganèse à une chaleur rouge-brun. 3° Le deutoxyde ou peroxyde (MnO2) (oxyde noir de manganèse) est abondamment répandu dans la nature et sert à préparer le chlore et
OXYDE
:ygène. 4° L'oxyde salin (oxyde rouge de manganèse) ! i304) s'obtient en calcinant le deutoxyde dans une cor- ■ de grès jusqu'à ce qu'il ne perde plus d'oxygène. 11 comporte comme une combinaison du protoxyde (MnO) •c le sesquioxyde ( Mn203). — Oxydes de mercure. On connaît deux. I.c protoxyde ou sous-oxyde (Hg20) fait rtie des sels de mercure au minimum, el ne peut èlrc lé ; lorsqu'on précipite un de ces sels par un alcali, on ine poudre noirâtre composée de deutoxyde de mercure de mercure a l'état métallique. Par l'acide chlorhydriie cette poudre se transforme en métal et en deuto- Iorure de mercure. C'est ['éthiops per se des anciens imistes, qui le faisaient en agitant pendant longtemps i mercure dans une bouteille, dont ils renouvelaient l'air xintervalles. Le protoxyde de mercure est employé comme itisyphililique. On obtient le deutoxyde ou bioxyde u-0) en calcinant convenablement dans un matras l'a- Uue de mercure (voie sèche), ou en traitant une solution ; bicblorure de mercure par une solution de potasse ou î soude (voie humide) : dans le premier cas, l'oxyde est luge-brique (précipité rouge), cristallin, et devient rouge- •angé si on le porphyrise, noir si on le chauffe; dans le ^cond, il est jaune, amorphe. Cet oxyde est cathérétique , fait la base de beaucoup de pommades antiophtalmiiies. On emploie presque toujours l'oxyde rouge, quoique oxyde jaune soit plus actif et plus constant dans ses ef- I ;ts. — Oxydes de molybdène. Il y en a plusieurs, dont eux seulement bien étudiés : 1° le sesquioxyde de moibdene (Mo20:l) s'obtient par décomposition d'un molybate alcalin au contact du zinc; il est très avide d'oxyène;2° le bioxyde de molybdène (MoO2) se retire du îolybdate d'ammoniaque décomposé par la chaleur. Il I 3t en poudre cristalline brun-rougeàtre. Son hydrate resemble à l'hydrate de sesquioxyde de fer. Ces deux oxydes I onnent des sels avec les acides.
Oxyde d'omichmyle loux/o-a. urine]. Nom donné par I charling à un mélange de principes divers, d'aspect résioïde, que l'on retire de l'extrait élhéré de l'urine. — )xydes d'or. Protoxyde d'or \oxyde aureux\ (Au20). Puléruleiit, d'un violet bleuâtre. Obtenu en traitant le chloure d'or par une solution de potasse (Berzelius). Deuoxyde ou trtloxyde d'or. L'acide aurique. V. Auhique.
Oxydes de plomb. Il en existe trois : 1° Le protoxyde i)U oxyde de plomb jaune (PbO) se fait en fondant du jlonib à l'air et l'agitant jusqu'à ce qu'il soit converti en )ellicules grisâtres, que l'on réduit en poudre, et qu'on ave à grande eau; on a ainsi une poudre de couleur aune : c'est le massicot, qui sert à la Imbrication du miîium et de la céruse. Chauffé au rouge, le massicot fond it constitue la litharge ou Yoxyde de plomb demi-vitreux, jui a une apparence cristalline, une couleur jaune ou ■ouge suivant la rapidité avec laquelle elle a été refroidie, et qui est employée pour la fabrication des emplâtres. 2° Le minium (Pb02.2PbO), poudre rouge, obtenue en mettant le massicot réduit en poudre fine dans un fourneau à réverbère, et le grillant en remuant continuellement. Le minium est un plombate de plomb. Le minium du commerce contient quelquefois du deutoxyde de cuivre. Si l'on chauffe le minium jusqu'au point de le fondre, il perd de son oxygène et repasse à l'état de protoxyde. Si on le traite par l'acide azotique, une portion seulement s'y dissout, et l'autre se change en bioxyde de plomb (oxyde de plomb puce). Le minium, comme la litharge, entre dans quelques préparations emplastiques ; il est très employé en peinture. 3° Le bioxyde de plomb [oxyde puce de plomb, acide plombique\ (PbO2) est presque noir, insoluble dans l'eau. C'est un oxydant énergique. 11 absorbe rapidement l'acide sulfureux. On le prépare en chauffant du minium avec de l'acide azotique.
OXYDÉ — OXYGÈNE
— Oxydes de potassium . Le potassium combiné avec l'oxygène donne lieu à deux oxydes : 1° le protoxyde (KO) (V. Potasse); 2° le bioxyde ou peroxyde (KO2), qui, au contact de l'eau, se transforme immédiatement en protoxyde.
Oxyde de saligényle. V. Samgénine. — Oxyde de sodium. Le sodium produit comme le potassium un peroxyde (NaO2) instable, et un protoxyde qui constitue la soude.
Oxyde urique. V. XANTHINE.
Oxyde vésical. V. Cystine.
Oxyde xanthique. V. Xanthine.
Oxyde de zinc (ZnO). On le prépare en portant au rouge du zinc dans un creuset, et l'agitant dès qu'il est fondu Le zinc brûle avec une flamme blanche, dont une portion se condense, à la partie supérieure du creuset, en flocons laineux d'une grande légèreté . de là les noms de pompholyx, lana philosophica , nihil album, /leurs de une, donnés à cet oxyde. Il sert à la peinture (blanc de zinc). On l'emploie comme antispasmodique, à la dose de 20 centigrammes à 2 grammes. II entre dans les pilules de Méglin. A l'extérieur, on l'emploie en pommade ( I/1U). — Oxyde de zirconittm. V. ZlliCONE.
OXYDÉ, ÉE adj. [ail. o.njd.irt. angl. o.njlned. it. ossiduto, esp. oxiduto]. Se dit d'un corps qui se trouve à l'état de combinaison avec l'oxygène, par opposition à désoxydé, qui se dit d'un corps ayant perdu l'oxygène avec lequel il était combiné.
OXYDO-CIILORURE. S. m. V. OXYCHI.OKURE.
OXYDD-SULFURE. S. m. V. OXYSULFUKE.
OXYDDLE adj. et s. m. [ail, Oxydul, it. ossidulo, esp. oxydulo]. V. Oxyde.
OXYDULÉ, ÉE. adj. [esp. oxidulado]. Qui est passé à l'état d'oxydule. — Fer oxydulé. V. Oxyde de fer.
OXYÉCOÏE. s. f. \oxyecoia, ô£uïptoia, de oÇùç, aigu, et àxo'vetv, entendre]. Acuité excessive du sens de l'ouïe.
OXY FLUORURE, s. m. [esp. oxifluoruro\. Combinaison d'un fluorure avec un oxyde.
OXYGALA s. m. [de o%\t-, aigre, et yâla, lait]. Le lait aigri.
OXYGÉNABLE. s. f. [ail. oxydirbar, it. ossigenabile, esp. oxigenable\. Qui est susceptible d'oxygénation.
OXYGÉNATION, s. f. [ail. Oxygénation, Oxydation, angl. oxygénation, it. ossigenazione, esp. oxige nacion\. Mot usité quelquefois dans le sens li'oxydation, mais qui a un sens plus général : il signifie toute dissolution ou combinaison de l'oxygène avec un corps, soit qu'il y ait production de composés oxgyénés nouveaux, comme dans ['oxydation, soit qu'il ne s'en produise aucun, du moins directement, comme dans le cas de certaines huiles siccatives : c'est dans ce dernier sens qu'on dit oxygénation du sang, et non oxydation du sang. De même, le terme désoxygénalion, qui signifie l'action inverse de la précédente, est souvent pris comme synonyme de désoxydation.
OXYGÈNE, s. m. \oxygenium, de ô&ç, acide, et yevvâw, j'engendre ; ail. Sauersto/f, angl. oxygen, it. ossigeno, esp oxigeno , air du feu, air ou gaz déphlogisliqué , Priestley ; air éminemment respirable, air vital et pi-incipe ôxygène, Lavoisier, 1782|. Corps simple, découvert par Priestley (1774), et appelé ainsi parce qu'on crut d'abord -qu'il entrait dans la composition de tous les acides qui ne différaient les uns des autres que par la nature des corps combustibles entrant dans leur composition. C'est un gaz incolore, inodore, insipide, liquéfiable (Cailletet, Pictet), qui est très répandu dans la nature (air, tissus animaux et végétaux, etc.). et qu'on prépare ordinairement en décomposant le peroxyde de manganèse ou le chlorate de potasse par le feu. On introduit le chlorate dans une cornue de verre, à laquelle on adapte
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un tube recourbé propre à conduire e gaz dans des flacons remplis d'eau et renversés sur la cuve hydropneumatique. On chauffe graduellement la cornue à feu nu • le sel fond, le gaz se dégage et va se rendre dans les flacons. Lorsqu'il ne s'en dégage plus, on bouche les flacons sous l'eau, et l'on conserve le gaz, en laissant le goulot des flacons plongé sous ce liquide. 10 grammes de chlorate de potasse fournissent un peu plus de 2 1/2 litres d'oxygène. Le résidu que contient la cornue est du chlorure de potassium, et souvent aussi du perchlorate (V. Oxhydrique). — Fig. 342. Appareil pour la prépara-
is. 342.
tion de l'oxygène. C, cornue contenant le chlorate de potasse; L, flacon-laveur dont l'eau est destinée à retenir le chlore que fournit quelquefois la décomposition du chlorate de potasse; F, récipient. L'oxygène est un peu plus soluble dans l'eau que l'hydrogène; il rallume les corps présentant quelques points incandescents; les métaux, le soufre, le phosphore, brûlent dans l'oxygène, les premiers en formant des bases ou des corps neutres, les seconds en donnant des acides ; il s'unit à l'hydrogène pour former de l'eau, il est l'agent des combustions en général, des combustions organiques et respiratoires en particulier. La facilité avec laquelle l'oxygène se prépare et se transporte dans des ballons (V. Inhalateur), a fait introduire son usage dans la pratique médicale. On en fait respirer de 20 à 30 litres par jour aux personnes atteintes de pneumonie chronique, de bronchite chronique, de certaines formes de phtisie aiguë ou chronique, d'anémie, etc. C'est le meilleur moyen à employer sur les individus asphyxiés par le gaz des fosses d'aisances ou de l'échiirage, par la vapeur de charbon, etc. Quand dans les ascensions la pression barométrique diminue, les accidents et la mort sont dus à l'insuffisance de tension de l'oxygène : ils constituent une véritable asphyxie (V. Tension). L'excès de tension produit aussi des accidents graves, convulsifs, et la mort par ralentissement des inspirations et des contractions du cœur. L'oxygène en excès tue les végétaux phanérogames et cryptogames comme les animaux, et il gêne ou arrête la germination (Bert). La proportion d'oxygène n'a augmenté que très peu dans le sang, auquel le gaz est combiné chimiquement, au moment où arrivent les accidents; de 20 pour 100 par exemple, elle est montée à 25 ou 28 ; au delà survient rapidement la mort (V. Air comprimé). Ainsi trop peu d'oxygène laisse mourir par insuffisance des combinaisons intra-organiques • c'est l'asphyxie. D'autre part, trop d'oxygène tue. Bien loin d'activer d'une manière exagérée les combinaisons intra-organiques, l'oxygène en excès les enraye. L'exhalation d'acide carbonique, la production d'urée diminuent; la température s'abaisse de plusieurs degrés.
OXYGÉNÉ, ÉE. adj. [ail. oxygenirt, angl. oxygenatecl.
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it. ossigenato, esp. oxigenado]. Qui est combiné ou mélangé avec l'oxygène au oxygénée, essence oxygénée. Ce mot est pris quelquefois comme synonyme d'oxydé , mais plus souvent pour dire d'un corps qu'il contient l'oxygène à l'état de dissolution ou de mélange sans être combiné avec lui. Il en est de même pour le terme désoxygéné, qui exprime l'état inverse.
OXYGENÈSES. s. f. pl. [ail. Oxygenese, angl. oxygenesis, it. ossigenesi, esp. oxygenesis\. Classe de maladies attribuées à un désordre dans l'oxygénation des organes (Baumes).
OXYGUANINE. s. f. (C20H«Az8oi8).
Produit d'oxydation de la guanine par le permanganate de potasse, substance amorphe, gélatineuse, insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, soluble dans les alcalis.
OXYHÉMOGLOBINE. S. f. V. HÉMO- GLOBINE oxygénée.
OXYHYDRIQUE. adj. \. OXHYDRIQUE.
OXY-iodique. adj. V. Périodique.
OXY-IODURE. s. m. |it. ossi-ioduro, esp. oxi-ioduro\. Composé d'un iodure et d'un oxyde métallique.
OXYMANGANIQUE. adj. V. PERMAN- GANIQUE.
OXYMEL. s. m. [oxymel, oEOu-e).!, de o*ùç, acide, et pi^i, miel ; ail. Sauerhonig, angl. oxymel, it. ossimele, esp. oximieI\. Mélange de miel et de vinaigre. On dislingue, en pharmacie, Voxymel simple, que l'on fait en mettant cuire ensemble 4 parties de miel et 1 partie de vinaigre; Voxymel colchicique et Voxymel scillitique, que l'on prépare comme le simple, mais avec du vinaigre scillitique ou colchicique. Voxymel simple est employé comme rafraîchissant, laxatif, et expectorant ; on le donne en gargarisme dans les angines. Voxymel scillitique excite plus fortement la muqueuse bronchique : il est diurétique aussi. Voxymel colchicique est son succédané; il est peu employé.
OXYMÉTRIE. s. f., et non ACIDIMÉTRIE. |de oÇùç, acide, et u,étoov, mesure; ail. Oxymetrie, angl. oxymetry, it. ossimetria]. Procédé de dosage par volumes, qui permet d'évaluer la quantité d'acide libre ou de sel acide renfermé dans une substance. La saturation des bases par les acides est le principe sur lequel repose ce procédé, qui s'exécute au moyen d'une liqueur alcaline titrée (liqueur oxymétrique), c'est-à-dire de l'eau contenant en solution un poids déterminé de carbonate de potasse ou de soude, ou mieux de potasse ou de soude, et étendue de manière à occuper un volume déterminé. Le point de saturation de la base est accusé par la teinture de tournesol, qui passe au bleu dès qu'il n'y a plus d'acide libre.
OXYMÉTRIQUE. adj. Qui concerne l'oxymétrie. — Liqueur oxymétrique. V. Oxymétrie.
OXYMURIATE. s. m. Ancien nom des chlorates.
OXYMURIATIQUE. adj. — Acide oxymuriatique. Ancien nom de l'acide chloriquc. — Gaz oxymuriatique. Ancien nom du chlore.
OXYOPIE. s. f. \oxyopia, de oÇÙç, aigu, etu><|/, œil, vue; ail. Oxyopie, Scharfsichtiglceit, angl. oxyopy, oxyopia, it. ossiopa, esp. oxiopia]. Vue plus perçante qu'elle ne l'est ordinairement.
OXYOSPHRÉSIE. s. f., et non OXYPIIRÉSIE. \oxyosphresia, de ôÇÙç, aigu, et cKnppïja-iç, olfaction|. Grand développement, congénital ou acquis, du sens de l'odorat.
OXYPHÉNIQUE. adj. — Acide oxyphénique. La pyrocatéchine.
OXYPHLOGOSE. s. f. [de ô|ùç, aigu, et tpXôyuxTi;, inflammation]. Inflammation suraiguë (Lobstein).
OXYPH LEGMASIE — OXYURE
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OXYPHI.EGMASIE. s. f. [de oçùç, aigu, et cp/.eyu-aiTia, lilegniasiel . Inflammation violente.
OXYPHONIE. s. f. \oxijphonia, de ôçùçy aigu, perçant, t çwvt), la vo.ix; it. ossifonia, esp. oxifonia]. Voix aiguë u perçante.
OXYPHOSPHURE. s. m. |it. et esp. ossifosfuro]. Cominaisou d'un phosphure avec un oxyde métallique.
OXYP1CRIQIE. adj. V. Styphnioue.
OXYPORPHYRIQIE. adj. — Acide oxyporphyrique. "roduit de l'action de l'acide nitrique sur l'euxanthonc.
OXYREGMIE. s. f. \oxijregmia, ô^pEypta, de oiju;, aigre, icide, et èpeurjwc» éructation; it. et esp. ossiregmia]. Rapport acide.
OXYRRHODOIV. s. m. [oxyrrhodum, de ot\>;, aigre, et Siêov, rose; ail. Rosenessig, angl. oxyrrhodme, it. ossiodino, esp. oxirodino]. Le vinaigre rosat.
OXYSACCHARUM. s. m. [de Jyiç, aigre, acide, et Tâx-/apov, sucre; ail. Sauerzuclcer, Essigzuclcer, it. ossisaccharo, esp. oasiiaca/'o] . Mélange de sucre et de vinaigre. Les anciens y faisaient souvent dissoudre du verre d'antimoine ou de la scille, ce qui constituait l'oxysaccharum vomitivum ou l'oxysaccharum scilliticum.
OXY'SEL. s. m. [ail. Oxysal, Sauersah, angl. oxysal, it. ossisale, esp. oxisal]. Nom donné aux sels formés d'un acide et d'une base contenant tous deux de l'oxygène.
OXYSEPTONIQUE. adj. — Acide oxgseptonique. L'acide azotique.
OXYSULFURE. s. m. [angl. oxysul furet, it. ossisulfuro, esp. Oxysulfuro] . Combinaison d'un sulfure avec un oxyde. — Ôxysulfure d'antimoine. Nom donné à plusieurs composés obtenus en calcinant incomplètement, au contact de l'air, le sulfure d'antimoine : celui-ci s'oxyde en partie, et l'oxyde d'antimoine formé reste mélangé à une certaine quantité de sulfure. Les matières obtenues ont un aspect vitreux, demi-vitreux, etc., qui vient principalement de la silice enlevée aux creusels où a e 1 lieu la calcination. On leur donne les noms de chaux grise d'antimoine, de foie d'antimoine, de verre d'antimoine, de safran des métaux (crocus metallorum), suivant leur aspect et leur couleur; ils ne sont plus usités qu'en médecine vétérinaire. V. Kf.iiMès MINÉRAL.
OXY TARTRE. S. m. L'acétate de potasse.
OXYTOCIQUE. adj. et s. |de oÇÙç, prompt, et tqxo:, accouchement]. Se dit des moyens qui activent l'accouche-
OXYURE, s. m. \oxyuris, de ôl-ù;, aigu, et oùpà, queue, ail. Spit&schwanzwùrm, Fadeniourm, angl. threud ou maw-worm, it. ossiuro, esp. oxiuro\. — Oxyure vermicu-
Fig. 343.
laire \Oxyuris vermicularis, Bremser, Ascaris vermicularis, L.J. Helminthe nématoïde à corps rond, blanc,
demi-transparent, un peu rigide et élastique, j 1 lu s gros au milieu qu'aux extrémités; terminé en arrière, chez les femelles, par une queue longue et aiguë. La bouche est orbieulaire, garnie de trois petits nodules, terminale, grande. Le mâle (fig. 343, a) est long de 3 à 4 millimètres, linéaire, obtus à son extrémité antérieure, un peu renflé à son extrémité postérieure, qui est contournée en spirale sur elle-même et un peu obtuse. La femelle (6) est longue de 8 à 10 millimètres, atténuée en arrière. On le rencontre surtout chez les enfants, quelquefois chez les adultes, au voisinage de l'anus. Il peut, chez les femmes, gagner la vulve. Il cause des démangeaisons insupportables. On emploie pour le tuer les lavements d'infusion d'armoise, de tanaisie, d'absinthe, de sauge, de valériane, etc. Le moyen qui réussit le mieux est l'emploi des lavements dans lesquels on met de l'onguent napolitain fondu, ou l'usage de mèches enduites de cet onguent et introduites dans le rectum. Les semences de citrouille réussissent également sur les adultes. V. Ignifuge. — Fig. '3i'i. a, mâle; b, femelle; c, extrémité céphalique, montrant les trois nodules de la bouche ; d, extrémité caudale du mâle; e, extrémité candale de la femelle; f, œuf.
OYAT. s. m. (Arundo arenaria, L.). Graminée des sables maritimes. Elle les fixe par ses longues racines et fournit une bonne pâture pour les herbivores.
OZAIMORE ou plutôt OZ.E1VORE et non OSANORE. s. m. et adj. [de ô'Çatva, puanteur, et ùpéco, j'ai soin [ . Dentier taille dans la défense de l'hippopotame. V. Prothèse dentaire.
OZÈIVE. s. m. [oïœna, ètatva, de cfoiv, sentir mauvais ; ail. Oiœna, stinkendes Nasengescliwiïr, angl. oiœna, it. et esp. otena]. Odeur infecte exhalée par la membrane pituitaire, et comparée à celle d'une punaise écrasée: de là le nom de pumns par lequel on désigne les individus affectés d'ozène, et celui de punaisie donné à l'affection elle-même. Cette infirmité est ordinairement le résultat d'un coryza chronique, simple, ulcéreux ou caséeux; comme ce coryza, elle est généralement de nature scrofuleuse et syphilitique; elle réclame donc le plus souvent un traitement général ; chez les individus dont le nez est naturellement écrasé, on l'attribue à la rétention du mucus nasal dans les anfractuosités où il est sécrété. L'ozène est quelquefois produit par une inflammation de l'antre d'Highmore qui succède à la carie d'une dent d'en haut. L'ozène est très souvent de nature syphilitique, et dépend d'une syphilide papuleuse développée dans les cavités nasales. Les papules ulcérées sont quelquefois suivies d'une carie des os du nez, des cornets ou du vomèr, qui ajoute encore à la fétidité. La marche de la maladie est lente, et les douleurs sont peu vives. Dans ce cas, on guérit l'ozène par l'usage interne de l'iodure de potassium, aidé de l'inspiration île poudres mercurielles (précipités blanc et rouge), du sous-nitrate de bismuth, du talc, du chlorate de potasse, et d'injections de solution de sublimé, de nitrate d'argent, de permanganate de potasse. Ces injections et ces inspirations constituent le meilleur traitement de l'ozène idiopathiqlie, constitutionnel (Trousseau), qui est indépendant de toute inflammation de la membrane pituitaire, de toute altération des os du nez.
OZÉA1IQUE. adj. Qui se rapporte à l'ozène.
OZOCÉRITE. s. f. [de ô'Çvï, mauvaise odeur, et xripà;, cire]. Sorte de résine ou de cire fossile qui a la plus grande analogie avec la paraffine.
OZONE, s. m. [de oÇeiv, avoir de l'odeur; ail. OiOn], Oxygène à un état particulier d'allotropie, qui modifie ses propriétés physiques et chimiques : son nom lui vient de l'odeur forte qu'il répand. On peut préparer l'ozone : 1° en décomposant par la pile l'eau renfermant un dixième
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d'acide sulfurique (Scliœnbein, 1840); 2° en faisant passer des étincelles électriques à travers l'oxygène pur et sec ; 3" en soumettant de l'air ou de l'oxygène à l'action du phosphore humide ; 4° en traitant du bioxyde de baryum par de l'acide sulfurique. L'ozone est de l'oxygène condensé dans le rapport de 3 à 2; car en s'ozonisant l'oxygène diminue de volume; au contraire, l'ozoue chauffé augmente de volume, en se transformant en oxygène ordinaire; enfin la densité de l'ozone est égale à une fois et demie celle de l'oxygène ordinaire (1,658), ce qui conduit à la formule O3. Suivant Schœnbein, l'oxygène ordinaire serait un composé neutre, formé par la combinaison d'un oxygène électro-négatif, qui est l'ozone, avec un oxygène électro-positif qu'il nomme l'antozone : mais tous les chimistes n'admettent pas cette théorie. L'ozone est un gaz d'odeur forte, de couleur bleue lorsqu'on le voit sous une grande épaisseur, liquéfiable, soluble dans l'eau et l'essence de térébenthine; chauffé à 250°, il redevient oxygène ordinaire. Il se combine plus rapidement que l'oxygène ordinaire à tous les corps oxydables ; il se combine à froid avec le chlore, le brome, l'iode, le phosphore, l'arsenic ; avec l'argent, il donne un bioxyde d'argent qu'on n'obtient pas avec l'oxygène ordinaire : il décompose l'iodure de potassium en donnant de la potasse et mettant l'iode en liberté (V. Ozonomètiie). Sa présence dans l'air est certaine ; il s'y combine rapidement avec les substances miasmatiques, les oxyde et les fait disparaître ; l'ozone disparait promptement des lieux où abondent les substances organiques en voie d'altération ; il est plus abondant dans les campagnes que dans les villes, et disparaît pendant les grandes épidémies; l'apparition de la grippe parait liée aux variations de sa quantité; sa présence dans l'atmosphère semble purifier celle-ci. L'ozone a une action irritante locale sur la muqueuse bronchique, analogue à celle du chlore; dans l'air ozonisé, la respiration des animaux s'accélère, des mucosités sont sécrétées abondamment, une bronchite et parfois une pneumonie se développent. L'ozone se fixe aux globules, comme l'oxygène non ozonisé; mais il n'a aucune action spéciale sur le sang, car, par le fait même de sa combinaison à une substance organique ou autre, il perd les qualités qui en faisaient un corps particulier. OZONÉ, ÉE. adj. V. Ozonisé.
OZONIDE. s. m. et adj. Nom donné par Schœnbein aux peroxydes de manganèse, de plomb, d'argent, de nickel, de cobalt, de bismuth ou de vanadium, qui, mis en présence de l'acide chlorhydrique, donnent un protochlorure, du chlore et de l'eau. Il nomme antozonidesles peroxydes de baryum, de calcium, de strontium, qui, mis en présence de l'acide chlorhydrique, ne donnent plus de chlore, niais un prolochlorure et de l'eau oxygénée.
OZON1SAT10N. s. f. Action de donner à l'oxygène les qualités de l'ozone, ou de charger un corps d'oxygène ozonisé.
OZONISÉ, ÉE. adj. — Oxygène ozonisé. Celui auquel on a communiqué les propriétés de l'ozone. — Essence de térébenthine ozonisée. Celle qui, ayant été placée dans des vases de verre blanc remplis au quart d'essence ctaux trois quarts d'air, et exposée à la lumière solaire, se charge d'ozone, qui y reste en solution. L'essence de térébenthine prend alors une odeur fraîche et piquante, une odeur voisine de celle de l'essence de menthe. Elle tue les animaux plus vite et à plus petite dose que l'essence pure.
OZONOMÈTRE. s. m. [ail. Ozonometer, Ozonmesser, angl. ozonometer, il. et esp. ozonometro\. Instrument destiné à constater la présence et à mesurer la quantité de l'ozonedansl'air. Celui de Schœnbein était composé de papier à filtrer imprégné d'un empois contenant 1 partie d'iodure
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de potassium, 10 parties d'amidon et 200 parties d'eau, et séché ensuite sur une lame de verre, à l'abri du soleil et de tout courant d'air (papier ozonométrique ou ozonoscopique). La teinte plus ou moins bleue qu'il prend lorsqu'on en suspend des lanières dans un endroit que frappe le vent est censée indiquer la proportion d'ozone contenue dans l'air : car l'ozone, décomposant l'iodure de potassium, donne lieu à la production de potasse, et l'iode mis en liberté s'unit à l'amidon qu'il colore en bleu; mais l'acide nitrique, au contact des substances organiques, l'acide hypoazotique et le chlore ont la môme propriété. Le procédé d'Houzeau est préférable : un papier de tournesol rouge est plongé à moitié dans une solution d'iodure de potassium ; la potasse formée bleuit la partie du papier imprégnée d'iodure ; l'autre partie conserve sa couleur.
OZONOMÉTRIE. s. f. Mesure de l'ozone ; emploi de l'ozonomètre.
OZONOMÉTRIQUE. adj. Qui a rapport à l'ozonométrie. — Papier ozonométrique. V. Ozonomètre.
OZONOSCOPIQUE. adj. Qui sert à constater la présence de l'ozone. — Papier ozonosco pique. V. Ozonomètre.
P. JE. ou P. E. V. Abréviation.
PARULUM VIT.E. [aliment de vie, ail. Nahrungstoff, Sauersto/f, angl. pabulum\. Mots latins employés souvent en physiologie pour désigner d'une manière abstraite le principe fondamental de la nutrition, du soutien des corps, de l'accomplissement d'une fonction. — S'est dit de l'oxygène par rapport à la fonction de respiration.
PACHOMÈTRE. s. m. [de 7tci-/oç, épaisseur, et fisTpov, mesure). Instrument destiné à mesurer l'épaisseur des corps . compas d'épaisseur, pelvimètre, etc.
PACHYBLÉPIIAROSE, et non PAGUÉABLÉPHAROSE. s. f. Ipaçhyblepharosis, de Tta^ùç, épais, et gXéipapov, paupière; pachyblépharon, ail. Augenliedschwiele, angl. pachyblepharosis, it. pachiblefarosi\. Épaississement du tissu des paupières,, par inflammation chronique, ou par développement de tubercules, d'excroissances sur leur bord libre.
PACHYCÉPIIALIE. s. f. [de Ttaxùç, épais, et Xcça).ï], tète | . Épaisseur des os de la tète, du crâne.
PAC11YDACTYL1E. s. f. [de nix-/y;, épais, et SdéxTuXoç, doigt]. Augmentation tératologique ou pathologique du volume des doigts, avec ou sans syndactylie.
P ICIIYDERMATOCÈLE. s. f. [de Ttor/ù:, épais, Ssp|ia, peau, et xïjXiîi tumc.r]. Hypertrophie du tissu lamineux de la peau, congénitale le plus souvent, commençant par une tache brunâtre, puis donnant lieu à une tumeur molle disposée sous forme de plis superposés, peu vasculaires. On a vu ces tumeurs récidiver après ablation (Valentin Mott).
PtCHYDERMES. s. m. pl. [de Tca^ù;, épais, et 6épu.a, peau, cuir; ail. Lickhàuter, angl. pachyderms, it. pachidermo]. Ordre de mammifères ongulés, herbivores, pourvus de dents mâchelières à surface large et propres à broyer les aliments; vivant réunis en troupes ou en familles; fournissant une chair nourrissante et des peaux épaisses et résistantes. On divise les pachydermes en • 1° pachydermes proboscidiens (de 7tpoêo<7vùç, trompe), ou porteurs d'une trompe préhensive et de défenses, ayant cinq doigts à tous les pieds (éléphant, etc.); 2° pachydermes ordinaires, n'ayant point de trompe, et ayant deux à quatre doigts (le cochon, le rhinocéros) ; 3° pachyderme}
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olipedes n'ayant qu'un seul duigt ou du moins qu'un seul abot à chaque pied (le cheval).
PACHYMÉNIIVGITË. s. f. [de 7ia/ùç, épais, et méninite; ail. et angl. Pachymeningitis, it. pacMmeningite ; achyméningite (Virchow), hémorragie méningée, hémorugie intra-arachnoidienne, enkystée ou organisée, arahnoidite hémorragique , kyste arachnoïdien hémorraique}. Inflammation lente de la dure-mère, qui donne ieu à la formation, sur la face interne de cette méninge, le néomeinhranes stratifiées, nombreuses, et pourvues de îoinbreux vaisseaux; les parois de ceux-ci se rompent acilement et fournissent des hémorragies répétées, dont e sang s'accumule dans des espaces clos, sacciformes, imités par les néomeinhranes (hématomes de la durenere). C'est en raison de ces hémorragies que l'on a géîéralenient pris cette inflammation pour une hémorragie irimitive et essentielle, avec quelques altérations phlegnasiques consécutives (Virchow). Les néoinembranes et es extravasations sanguines de l'arachnoïde peuvent se iroduire en même temps (hémorragie intra-arachnoiiienne). On rencontre le plus souvent en même temps les lésions de même nature sur la pie-mère et la substance corticale du cerveau. Les néomembranes existent juelquefois sans déterminer d'accidents graves, et les aueurs rapportent des observations dans lesquelles on signale la présence de kystes sanguins volumineux chez les individus qui ne présentaient pendant la vie aucun rouble notable de la sensibilité, du mouvement, ni même ie l'intelligence. On peut diagnostiquer la pachyméningite ]uand, chez un individu aliéné ou adonné à l'usage des ooissons alcooliques, une céphalalgie ordinairement de ongue durée, accompagnée d'étourdisscments ou de veriges, est suivie d'un état de somnolence et de torpeur profonde, sans fièvre; l'hémorragie méningée s'annonce, iprès les douleurs de tète de longue durée, par des attaques Apoplectiques, ou convulsives, épileptiformes, suivies d'héniplégie, de contraction des pupilles sans strabisme, d'in- ;ontinence de l'urine et des matières fécales avec vomissements; fièvre, conservation ou seulement diminution le la sensibilité. La mort est la terminaison presque fatale, lans le coma ou les convulsions. Les émissions sanguines, les dérivatifs, les révulsifs, conviennent contre la pachyméningite; le traitement de l'hémorragie méningée est Celui de l'hémorragie cérébrale.
PACHYPHYLLE. adj. \pachyphyllns, de 7T?-/ù;, épais, et çûXXov, feuille; ail. dickblàttriy, angl. pachyphyllous\. Qui a des feuilles épaisses.
PAOIM. [Anatomiste italien contemporain). — Corpustules de Pacini. V. Corpuscule.
PACOURIA. s. m. [Pacouria Guianensis, Aubl.j. Plante de la famille des apocynées qui fournit du caoutchouc.
P/EDIATKIE. s. f. [de 7taïç, enfant, et latpsi'a, médecine). Partie de la médecine qui s'occupe des maladies des enfants.
P.EDIOYIÈTRE. s. m. [de uatotov, enfant, et impov, mesure). Instrument destiné à mesurer la taille des enfants.
P.EB9PIILYSIS. s. f. [de Ttaîç, enfant, et çXuctiç, ébullition). Pemphigus des nouveau-nés.
P^EONIA. s. m. V. PIVOINE.
PAGLIARI. [Médecin italien contemporain]. — Eau de Pagliari. V. Eau.
pagre, s. m. V. Poisson vénéneux.
PAILLE, s. f. [stramen, ôfyvpov, ail. Stroh, angl. straw, it. paglia, esp. paja\. Chaume desséché des graminées, surtout des céréales, après qu'on a enlevé l'épi. — Les pailles sont administrées comme aliment aux herbivores domestiques, seules ou associées, entières ou hachées, sèches, macérées, cuites. Indépendamment de la fibre végétale, elles contiennent de l'albumine, du sucre, du mucilage,
des substances minérales, surtout de la silice. La paille d'avoine contient 40 pour 100 de silice ; la paille d'orge, 57; la paille de seigle, 64; la paille de froment, 68.
PAILLETTE, s. f. \palea, ail. Spreublàttchen, angl. spangle, bractea, it. palea, pagliacola, esp. pajita]. En botanique, nom donné à de petites écailles qui, dans plusieurs synanthérées, 'sont entremêlées aux bractées dont la réunion constitue l'involucre. V. Glumelle.
PAIIY. s. m. \panis, àpxoç, ail. Brod, angl. bread, it. pane, esp. pan]. Aliment préparé avec la farine et l'eau, auxquelles on fait subir un certain degré de fermentation à l'aide de la levure (V. Panification). Toutes les substances végétales qui contiennent du gluten, du sucre et de la fécule, sont propres à faire du pain; la farine de froment est préférable aux autres, parce que c'est elle qui contient le plus de gluten, matière qui donne à la pâte la propriété de lever et de se boursoufler; ce qui la rend plus légère et plus facile à digérer — Champignon du pain. V. Oïdium aurantiacum. — Pain de coucou. V. Alléluia. — Pain de Dika. V. Oba. — Pain d'épice (panis mellitus). Pain fait avec la fleur de farine de seigle et le miel jaune, tel qu'il découle des gâteaux de cire : on y fait entrer une certaine quantité de quatre-épices. 11 peut servir d'excipient à beaucoup de médicaments : de là les pains d'épice vermifuges, purgatifs, etc., que l'on prépare pour les enfants. — Pains médicamenteux. Ceux dans la compo-* sition desquels on fait entrer des médicaments ferrugineux, mercuriels, etc. V. Biscuit. — Pain de pourceau. V. Cyclame. — Pain de singe. V. Baobab.
paire, s. f. — Paire de nerfs. V. Neufs crâniens.
palamon. s. m. v. Crevette.
PALAIS, s. m. \palatum, oùpavo;, o'jpaviirxoç, ail. Gaumen, angl. patate, it. palalo, esp. paladar]. Partie supérieure de la cavité de la bouche, en forme de voûte parabolique, formée par l'apophyse montante des deux os maxillaires supérieurs et par la partie horizontale des deux os palatins, revêtue d'une membrane muqueuse blanche, épaisse et adhérente au périoste, bornée en devant et sur les côtés par l'arcade dentaire supérieure, en arrière par le voile du palais, légèrement déprimée dans le milieu par une ligne blanchâtre ou raphé qui la traverse d'avant en arrière. Une papille calici forme volumineuse s'observe au palais ; sur la ligne médiane, en arrière des incisives moyennes et autour de celles-ci, existent des tubercules et des replis pourvus de grosses papilles. C'est sur ce point du palais que la pointe de la langue, douée de la sensibilité gustative, vient souvent s'appuyer. V. Voile. — Lésions traumatiques du palais. Les j/laies et contusions de la muqueuse qui revêt le palais offrent peu de gravité et guérissent sans accident. Il n'en est pas de même des fractures de la partie osseuse, ordinairement produites par un coup de l'eu tiré dans la bouche : outre qu'elles peuvent s'accompagner de lésions complexes de la cavité buccale, de fracture des os du nez et même du crâne, elles déterminent une perle de substance osseuse, qui, si l'on ne parvient pas à rapprocher et à mettre en contact les lambeaux de la muqueuse et du périoste sous-jacent de manière à former un pont membraneux, entraînent les mêmes symptômes et nécessitent le même traitement que les autres perforations du palais. — Ostéo-périostéile du palais. Inflammation des os qui forment le squelette du palais et du périoste qui les double. Elle peut être consécutive à une périostéite alvéolo-dentaire, à un traumatisme, accompagner la palalite; elle peut alors guérir par les moyens employés contre celle-ci. Celle qui prend naissance sous l'influence de la scrofule ou de la syphilis a, au contraire, de la tendance â se terminer par carie ou nécrose, et à laisser après elle une ouverture lïstuleuse ou une
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véritable perforation après l'élimination du séquestre: aussi est-il nécessaire d'ouvrir rapidement les collections purulentes, s'il s'en forme, en même temps qu'on fait suivre un traitement général en rapport avec la diathèse.
— Perforation du palais. Perte de substance plus ou moins considérable des os du palais, faisant communiquer la bouche avec les fosses nasales, accidentelle ou congénitale. Les perforations accidentelles sont le plus souvent d'origine syphilitique (fig. 344), consécutives à une ostéopériostéite terminée par nécrose; elles peuvent aussi succéder à un traumatisme accidentel ou chirurgical. Les perforations congénitales coexistent souvent avec le becde-lièvre et peuvent se prolonger sur le voile du palais. Suivant leur étendue, elles apportent une gène plus ou moins considérable à la succion, la déglutition, la mastication, la phonation, l'olfaction. Le traitement curatif des perforations du palais consiste dans l'uraniscoplastie , le paliatif, dans l'application d'obturateurs. = En botanique, rendement externe de la gorge des corolles personnées, qui en ferme l'entrée et réunit les deux lèvres. || Plus généralement, partie supérieure du fond des corolles inonopétales irrégulières.
PALAMOUD. s. m. Analeptique composé de : cacao torréfié, 25; santal rouge, 3 ; fécule de pomme de terre, 100; farine de riz, 100 parties.
PALATIN, INE. adj. \palatinus, angl. palatine, it. et esp. palatine] . Qui a rapport ou appartient au palais. — Artères palatines. Elles sont distinguées en supérieure ou descendante et inférieure ou ascendante. La première naît de la maxillaire interne au fond de la fosse zygomatique, parcourt le canal palatin postérieur, et se distribue à la voûte du palais; la seconde est fournie par la faciale, et se distribue au voile du palais, à la langue, à l'amygdale.
— Canaux ou conduits palatins antérieur et postérieur. L'antérieur est situé derrière l'arcade alvéolaire, sur le bord ai.térieur des deux os sus-maxillaires. Il n'a inférieurement qu'un seul orifice; supérieurement, il est bifurqué et présente deux ouvertures qui s'ouvrent chacune dans une des cavités nasales. Le postérieur est situé au point de jonction de l'os palatin avec la surface raboteuse que présente l'os maxillaire supérieur, en arrière du sinus maxillaire. — Épine palatine. L'épine nasale postérieure.
— Fosse palatine. L'excavation dont la voûte palatine lorme le fond et que l'arcade dentaire supérieure limite en avant et sur les côtés. — Nerfs palatins. On en compte irois: le grand, le moyen et le petit. Tous les trois nais-
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sent de la partie inférieure du ganglion sphéno-palatin Le premier passe par le canal palatin postérieur; à sa sortie de ce canal, il se ramifie dans la muqueuse 'de là voûte du palais. Le second se distribue à la muqueuse du voile du palais. Le petit se partage en deux filets, l'un pour la luette, l'autre pour l'amygdale et les glandes de la membrane palatine. — Os palatins. Deux petits os irréguliers situés à la partie postérieure des fosses nasales, et complétant en arrière la voûte du palais. Une portion de l'os palatin est horizontale et l'autre verticale. La por- 1 tion horizontale ou inférieure fait partie des fosses nasales par sa face supérieure et de la voûte palatine par l'inférieure, sur laquelle est situé l'orifice du canal palatin postérieur: en arrière, elle donne attache au voile du palais. La portion ascendante fait partie, par sa face interne, de la paroi externe des fosses nasales, et s'articule par sa face externe avec l'os maxillaire supérieur. L'angle que form e e bord postérieur de cette face, en se réunissant avec le même bord de la face horizontale, offre une éminence pyramidale nommée tubérosité palatine. Son bord supérieur est surmonté antérieurement d'une apophyse oi'bitaire, qui fait partie du plancher de l'orbite et de la fente ptérygo-maxillaire, et postérieurement d'une apophyse dite sphénoidale qui fait partie des fosses nasales et s'applique sur le corps du sphénoïde en complétant le canal ptérygo-palatin. — Voûte palatine. V. Palais.
PALATITE. s. f. [palatitis, de palatum, palais ; ail. \ Gaumenizûndung, Rachenentzùndmig , angl. palatitis, it. palatitide]. Inflammation de la membrane muqueuse de la voûte et du voile du palais. C'est une stomatite localisée, se développant sous les mêmes influences que la j stomatite, et cédant au même traitement.
PALATO-LABIAL, ALE. adj. — Artère palato-labiale V. Facial.
PALATO- PHARYNGIEN, IENNE. adj. et s. m. \palato-
pharyngeus, it. et esp. palato-faringeo ; phanjngo-staphylin]. Le pharijngo-staphylin.
PALATOPLASTIE. s. f. Mauvais mot pour uraniscoplastie.
PALATO-SALPINGIEN, IENNE. adj. et s. m. [de palais, ] et eâlniyi, trompe, trompette ; it. palato-salpingiano, esp. palato-salpingeo\. Nom donné par Valsalva au péristaphylin externe.
PALATO-STAPHYL1N. adj. et s. m. [de palatum, palais, et axa.<p\>l-t), luette , it. palato-stafilino, esp. palalo-estafllino; éleveur de la luetle\ Petit muscle qui s'étend de l'épine nasale postérieure jusqu'au sommet de la luette, dont il occupe l'épaisseur.
PÂLE. adj. \pallidus, or/pbç, ail. blass, angl. pale, il. pallido, esp. palido}. — Pâles couleurs. V. Chlorose.
PALÉACÉ, ÉE. adj. \paleaceus, de • palea, paille; ail. spreuartig, it. et esp. paleaceo]. Garni de paillettes ou de la nature des paillettes.
PALÉOETUNOLOGIE. s. f. [de -Koù.oaàç, ancien, eOvor, peuple, et >.oyoç, traité]. Partie de l'anthropologie traitant des races humaines disparues.
PALÉOLE. s. f. Diminutif de paillette et synonyme de glumellule.
PALÉONTOLOGIE OU PALEONTOLOGIE. S. f. \palœontologia, de ■koùmio;, ancien, ovtoc, êtres, et Xôyoç, traité ; ail. Palœonlologie , angl. palœontology, it. et esp. paleontologia]. Partie de l'histoire naturelle traitant des êtres organisés dont les espèces n'existent plus. C'est Cuvier qui, le premier, a donné un corps à des faits qui, jusqu'à lui, avaient été mal interprétés, ou étaient restés sans liaison. Il fut dès lors certain que les os de géants, ou les jeux de la nature (comme on disait) avaient appartenu à des êtres réels, et que la population vivante, animale et végétale, du globe terrestre, avait subi de graves modifi-
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ations, si bien que beaucoup d'espèces qui vivent aujour- 'hui ne vivaient pas clans les époques primitives, et réciroquement, que beaucoup d'espèces vivant alors ne vi- Bnt plus aujourd'hui. — Paléontologie humaine. V. Ho.u me. PALERON, s. m. |all. Vorderbug, angl. shoulderblade, it. laletla délia spella]. Maniement pair ou double, commun lux deux sexes, placé vers l'angle dorsal du scapulum, et )0uvant s'étendre, suivant l'état des animaux, en bas vers le contre-cœur, en arrière dans la région des côtes. 11 est éparô delà peau par l'aponévrose du muscle sous-cutané du thorax et de l'abdomen. II repose sur la face externe du muscle grand dorsal et sur l'extrémité supérieure du long extenseur de l'avant-bras. Il esl limité en haut par le bord inférieur du trapèze dorsal, et en avant par le bord postérieur du gros extenseur de Pavant-bras. Sous le nom de veines de l'épaule, Guenon parait avoir décrit trois des maniements de Chamard ; le paleron, le contrecœur et le cœur (Goubaux). Le paleron a vers son centre deux ganglions lymphatiques ; il comprend le scapulum et ses muscles.
PALETTE, s. f. |altération de poélelte ou poilette, qui est le diminutif de poêle: petit poêle, petit vase; catillus, excipula, ail. Aderlassbecken, angl. pallet, it. seodelletta]. Vase d'étain ayant à peu près la forme d'une grande soucoupe pourvue d'anses, dans lequel est reçu le sang de la saignée. Une palette contient 125 grammes de sang.
PALETTE, s. f. [diminution de pale, chose plate, du lat. pala, pelle]. Petite planche de bois mince, ayant la forme de la main et découpée en autant de languettes qu'il y a de doigts, dont on se sert dans le pansement des plaies de cette partie pour maintenir les doigts écartés, et empêcher les adhérences contre nature, ou pour assurer l'immobilisation des doigts, des os du métacarpe et du arpe, en cas de fracture. On emploie une palette analogue pour le pied.
PALÉOLITHIQUE, adj. [de naXatbç, ancien, et Xl'0oç, pierre]. Qai se rapporte à la pierre taillée ou ancienne, par opposition à néolithique .
PALÉTUVIER, s. m. V. MANGLIER.
Pâleur, s. f. [pallor, (o^poç, â>xpÔTï]Ç> alL Masse, &ng\. paleness, it. pallor e, esp. palidez]. Ton blanchâtre de a peau, se montrant accidentellement, à la face surtout; elle survient lorsque ses capillaires se contractant se vilent, ou lorsque les battements de cœur, diminuant d'énergie ou cessant, ne leur envoient plus de sang.
PALINDROMIE. s. f. \pitlindronna , 7toeXlv8pop.i'a, de ua/,iv5pop.£îv, retourner, de itâXiv, derechef, et Spop.siv, courir ; ail. Rùckfall, angl. palindromia, it. et esp. palinromia]. Récidive d'une maladie, ou, selon quelques-uns, efoulement des liquides vers les organes intérieurs.
P\y,l\«:É\ÉsiE. s. f. \palingenesis, TtaXiYyEvsrn'a , de tcôXiv, derechef, et yhzvtt;, naissance; ail. Palingenesis, Wiedergeburt , angl. palingenesy, it. et esp. palingenesia\. Synonyme de régénération.
PALLADAMINE s. f. Composé obtenu (H. Millier) en traitant les sels de palladium par l'ammoniaque.
PALLADI VMliME. s. f. Corps obtenu par action de l'ammoniaque en excès sur un sel de palladium.
PALLADIUM, s. m. [ail. et angl. Palladium, it.palladio, esp. pa!adio\ (Pd). Métal blanc, dur, très malléable, ductile, difficile à fondre, inaltérable à l'air, s'oxydant à une température peu élevée, découvert par Wollaston dans le minerai de platine. Sa pesanieur est de 11,3 à 11,8. Il est inattaquable par beaucoup d'acides; l'eau régale le dissout; l'acide sulfurique l'attaque peu; l'acide azotique le dissout en prenant une teinte rouge-brunâtre; la teinture d'iode le noircit, ce qu'elle ne fait pas sur le platine.
palléal, ale. adj. — Impression palléale. V. Coquille et Impression.
PALLIATIF, IVE. adj. [de palliare, couvrir ; ail. palliirend, angl. palliative, it. palliativo, esp. palialivo]. Qui produit la palliation. — Traitement palliatif. Celui qui se propose non de guérir, mais seulement de modérer les symptômes d'une maladie, pour l'empêcher de faire des progrès, prolonger les jours du malade et diminuer ses souffrances.
P1LLI\TIFS. s. m. pl. Moyens thérapeutiques employés pour proiluire la palliation.
PALLIATION. s. f. [de palliare, couvrir,, masquer, î'a<riç êirt7tô),9cto:, ail. Palliât ivltur, angl. palliation, it. palliauone, esp. paliacion]. Action de pallier, de ne guérir un mal qu'en apparence.
PALMA-CIIRISTI. s. m. V. IticiN.
PALMAIRE, adj. [palmaris, de palma, paume de la main; angl. palmar, it. palmure, esp. pulmur\. Qui appartient à la paume de la main. — Aponévrose palmaire [ail. Handteller, angl. palmar fascia\. Couche aponévrotique triangulaire qui revêt la paume de la main, et esl intimement adhérente à la peau. Ses libres superficielles naissent du tendon du muscle petit palmaire ; les autres du ligament antérieur du carpe, lin dedans et en dehors, elle' recouvre les muscles des éminences hypothénar et thénar; dans sa partie moyenne, elle recouvre les tendons des fléchisseurs, les vaisseaux et les nerfs de la paume de la main. — Arcades palmaires. Extrémités recourbées des artères radiale et cubitale : de la une arcade palmaire radiale ou profonde, sous-jacente aux tendons fléchisseurs, et formée par la terminaison de la radiale anastomosée avec la cubito-palmaire, et une arcade palmaire cubitale ou superficielle, sous-jacente à l'aponévrose, et constituée par l'anastomose de la terminaison de la cubitale avec lu radio-palmaire. — Ligaments palmaires. Petits faisceaux ligamenteux très nombreux, destinés à maintenir les os du carpe et du métacarpe. — fiegion palmaire. V. Paume. = S. ni. Palmaire cutané. Petit muscle aplati, quadrangulaire, situé au-devant de l'émineuce hypothénar, étendu du ligament annulaire du carpe et de la partie interne de l'aponévrose palmaire aux téguments du bord cubital de la paume «le la main. — ■ Lung ou grand palmaire (épithrochlo-métocarpien, Ch.). Muscle qui s'étend de la tubérosité interne de l'humérus ;i la base du deuxième métacarpien. 11 fléchit la main sur l'avant-bras et la porte en dehors. — Petit palmaire. Muscle très grêle dont l'existence n'est point constante ; il s'attache eu haut à l'épitrochlée , en bas à l'aponévrose palmaire. = Nom vulgaire de divers Fucus et orchidées.
PALMATIFIDE. adj. \ palmati ftdus}. Se dit d'une partie offrant une disposition palmée,
PALM AT I FLORE . adj. \palmati florus] . Se dit du capitule composé de Ileurs à corolle palmée.
PALMATILOKÉ, ÉE. adj. \pal mal tlobalusl. Se dil d'une feuille dont les lobes offrent une disposition palmée.
P A L M AT I IM E R V É , ÉE. adj. \pul mal i ner vius\ . Se dit d'une feuille dont les nervures sont palmées.
PALMATI l'ARTITE. adj. \palmaliparlilus}. Se dit d'une feuille divisée' en lobes palmés.
palmatiséqi'É) ÉE. adj. \palmatisectus] . Se dit d'une feuille palmatipartite dont le limbe est divisé jusqu'au péliole.
PA L MATURE, s. f. État de ce qui est palmé. — Palmaiure des doigts. V. Syndactylié.
PALME, s. f. Nom vulgaire de la drupe ou de l'amande des palmiers.
PALMÉ, ÉE. adj. \palmatus, ail. gefingert, angl. palmaled, it. palmatb, esp. palmado]. En botanique, se dit d'une feuille palminerve, divisée plus ou moins profondément entre ses nervures. — En zooloyio, se dit d'un animal
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dont les doigts sont réunis jusqu'au bout par une membrane partant de leur base, dite palmaire.
PALMELLÉES. s. f. Famille d'algues formant des couches minces, gélatineuses, sans forme déterminée, constituées par de très petites cellules sphérlques colorées, plongées dans une gangue hyaline amorphe.
PALMIERS, s. m. pl. [ail. Palmbaum, angl. palmtree, it. palmizio, esp. palrnera\. Famille de plantes monocotylédones, à étamines périgynes, qui ont une tige généralement simple, pleine, aussi grosse au sommet qu'à la base, terminée supérieurement par un vaste faisceau de feuilles très grandes et persistantes, d'abord enveloppées dans des spathes coriaces et quelquefois ligneuses. Périanthe à 6 divisions, persistant; (i étamines; ovaire à 3 carpelles, quelquefois réunis en un seul. Le fruit, dont le volume est quelquefois énorme, est généralement une drupe fibreuse ou charnue, contenant un noyau très dur, dans lequel se trouve une amande formée en grande partie de fécule amylacée unie à une huile grasse, ce qui la rend propre à faire des émulsions. Tantôt c'est la pulpe charnue enveloppant le noyau qui sert d'aliment (ex. r la datte); tantôt, c'est l'amande renfermée dans le noyau (ex.: le coco); quelquefois ce sont les bourgeons qui terminent la tige, comme le chou palmiste; d'autres fois, enfin, c'est la fécule renfermée dans le tissu cellulaire de la tige, fécule qui constitue le sagou.
PALM I FORME, adj. [ pahniformis, ail. palmlfôrmig, angl. palmijbrmous, it. et esp. palmiforme] . Se dit d'une partie qui a la forme de la paume de la main.
PALMINE. s. f. [récinélaïdine ; ail. Palrnin, angl. palmine, it. et esp. palmina] (C78H72014). Matière découverte par Félix Boudet, en traitant l'huile de ricin par l'acide azotique. Par la saponification, elle donne naissance à l'acide palmique.
PAL MINERVE, adj. [palminervius[. Se dit d'une feuille dont les nervures partent du sommet du pétiole en rayonnant comme les doigts de la main.
PALMIPÈDES, s. m. pl. [palmipes, ail. Scluvimmvôgel, angl. palmiped, it. palmipède, esp. palmipedo]. Ordre d'oiseaux caractérisés par des pieds palmés (canard, oie).
PALMI-PIIALANGIEN. s. m. Nom donné aux muscles lombricaux de la main.
PALMIQUE. adj. — Acide palmique [acide ricinèlaidique\ (C3SH3i06). Corps blanc, cristallisé, fusible à 50°, obtenu en saponifiant la palmine ou l'huile de ricin.
PALMISTE, s. m. et adj. V. Areca.
PALMITATE. s. f. Nom des sels que forme l'acide palmitique avec les bases.
PALMITE. s. f. Tissu cellulaire mou tiré de la tige de certains palmiers.
PALMITINE. s. f. [ail. Martjarin, angl. palmitine, it. palmitina]. Principe de l'huile de palme, identique avec la monopalmitine.
PALMITIQDE. adj. — Acide palmitique ou éthalique (C38tl3-04). Corps solide, incolore, inodore, insipide, plus léger que l'eau, qui ne le dissout pas, soluble dans l'alcool et l'éther bouillants, fusible à 72°, brûlant avec une flamme éclatante et fuligineuse, qui existe dans beaucoup de graisses animales et végétales, particulièrement dans l'huile de palme, d'où on l'obtient par saponification.
PALMITONE. s. f. [éthalone] (C62H6202). Corps cristallisable, fusible à 84°, obtenu en distillant avec de la chaux l'acide palmitique, dont il représente l'acétone.
PALMITYLE. s. m. Radical hypothétique de l'acide palmitique qui se nommerait alors palmilylique.
PALMURE, s. f. V. PALM ATURE.
PALOMMIER. S. f. V. GAULTHÉRIE.
PALPATION. s. f., et PALPER, s. m. \palpatio, ail. Betasten, angl. palpation, it. palpaùone[. Examen des par-
ties normales ou morbides placées sous la peau ou dans les cavités naturelles à paroi souple, comme l'abdomen ou les bourses, par l'applicalion méthodique de la main sur leur surface externe. On use du palper dans l'exploration des tumeurs du foie, de l'estomac, de la rate, de l'ovaire, de l'utérus, des testicules, etc.; on en use aussi pour diagnostiquer li grossesse d'après le degré de développement de l'utérus et les mouvements propres du fœtus (palper abdominal). Pendant l'accouchement, lorsque le toucher abdominal et l'auscultation sont incertains, ou que l'utérus a une forme irrégulière, que les parois du ventre sont minces, lorsque surtout les eaux de l'amnios se sont écoulées, il aide à constater le point occupé par la tète de l'enfant. Le palper de la poitrine sert aussi à reconnaître les différences dans le retentissement de la voix ou de la toux, le frémissement vibratoire du cœur, etc.
PALPE, s. m. [palpas, ail. Palpe, Fùhter, angl. palp, it. antenna, esp. palpo[. En entomologie, appendice articulé et mobile, pair, situé sur les parties latérales de la bouche des insectes, qui s'en servent pour explorer les aliments et les maintenir entre les mandibules pendant la mastication.
PALPÉBRVL, ALE. adj. [palpebralis, de palpebra, paupière ; angl. palpebral, it. palpebrale, esp. palpebral\. Qui appartient aux paupières. — Artères palpébrales. Elles sont distinguées en supérieure et inférieure, naissent de l'ophtalmique, près de la poulie cartilagineuse du muscle grand oblique, et se distribuent aux paupières. — Follicules palpébraux. V. Paupière. — Muscle palpébral. V. Orbiculaire des paupières. — Région paipébrale. Celles qu'occupent les muscles palpébral, sourcilier et élévateur de la paupière supérieure. — Veines palpébrales. Quelques-unes des externes s'ouvrent dans la branche antérieure de la temporale ; les 'supérieures et inférieures et internes s'ouvrent dans la labiale, ainsi que l'inférieure externe.
PALPÉBRO-FRONTAL, ALE. adj. V. FRONTAL.
palper, s. m. V. Palpation.
PALPITATION, s. f. [palpitatio, TtccXu-ôî, ail. Herzklopfen, angl. palpitation, it. palpita&ione, esp. palpitacion[. — Palpitations cardiaques. Battements du cœur plus fréquents ou plus forts et plus étendus qu'à l'état normal, quelquefois irréguliers. Les palpitations continues dépendent souvent d'une lésion physique du cœur ; celles qui sont intermittentes tiennent à l'anémie, à la chlorose, à une affection nerveuse, à une émotion morale vive, à l'abus du thé, café, tabac, etc. Les premières sont toujours beaucoup plus graves que les secondes, quoique celles-ci puissent, en se répétant, conduire à une véritable affection cardiaque. La digitale, le bromure de potassium, et snrtout l'éloignement des causes, sont la base du traitement.
PALTE. S. f. V. SÉNÉ.
PALUDÉEN, EN Mi. adj. [de palus, marais ; ail. sumpfig, moraslig, angl. paludal, it. paludale, paludoso]. — Fièvres paludéennes, intoxications paludéennes. Elles comprennent les fièvres intermittentes de tous les types, les fièvres rémittentes et pseudo-continues, les fièvres pernicieuses de toutes les formes, et conduisent à la cachexie paludéenne, avec les engorgements viscéraux (surtout de la rate et du foie) et les hydropisies qui l'accompagnent. C'est, de toutes les endémies, la plus commune et la mieux connue. La quinin3 guérit ces accidents, d'où le nom de fièvres a quinquina. Liée à l'existence de ses foyers de production , l'endémie paludéenne ne s'étend pas au loin. Elle y acquiert parfois un surcroit d'activité, sous l'influence de causes occasionnelles, inondations, débordements des fleuves, pluies abondantes succédant à de longues sécheresses, élévation exceptionnelle de la
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npérature , niais on ne la voit jamais s'étendre comme 5 maladies épidémiques, parce que le principe infectieux i la fait naître n'est pas de nature à se reproduire au in de l'organisme, n'est pas transmissible. Toutes ces vres sont ducs aux émanations marécageuses qui se oduisent toutes les fois que les terrains paludéens cesnt d'être couverts d'eau. — Terrains paludéens. Ceux li résultent d'un mélange de terre très divisée et d'une rte proportion de tourbe ou de terreau. Lorsque ces rrains ne recouvrent pas un sous-sol imperméable, ils I int généralement très fertiles.
PALUDÉINE. s. f. Le mucas des paludines, qui sert à lire un sirop adoucissant.
PALUDINE. s. f. \Paludina vivipara, L.]. Mollusque istéropode d'eau douce.
PALUDIQUE. adj. Y. PALUDÉEN.
PALUSTRE, adj. V. PALUDÉEN.
PAMOISON, s. f. [anc. fr. pasmoison, dit pour spastoison, de spasmus, dont le sens a été étendu ; XswtoOuia, ail. Ohnmacht, angl. swoon, il. spasimare, esp. pasio). Expression vulgaire, synonyme de lipothymie.
PAMPINIFORME. adj. \pampiniformis, de pampinus, ampre, branebe de jeune vigne avec ses feuilles, et de mna, forme ; ail. weinrankenartig, angl. pampiniform, . et esp. pampiniforme]. Se dit, en anatomie, des lacis c vaisseaux qui, par leur entrelacement, imitent les ampres de la jeune vigne : tel est le plexus ou corps ampiniforme, réseau formé par l'entrelacement des arires et surtout des veines spermatiques au-devant du mscle psoas.
PAMPLEMOUSSE, s. f. \citrus decumanum]. Variété 'oranger à fruit piriforme, très gros, rempli d'une pulpe erdàtre, peu sapide.
PANACÉE, s. f. \panacea,- uavoixeia, de itâv, tout, et xoç, remède ; ail Universalmittel, angl. panacea, it. et sp. panacea\. Remède à tous maux. — Panacée anglaise. arbonate de magnésie mêlé de carbonate calcaire. — \'anacée de Glauber. V. Sel admirable. — Panacée merurielle. Protochlorure de mercure sublimé neuf fois. = hinacêe de montagne. VHeracleum panaces, L., ombcllière aromatique, qui sert, en Sibérie, à préparer une li- [ueur alcoolique.
panaché, ée. adj. [variegatus, ail. buntstreifig]. Qui présente diverses couleurs mélangées.
PANAIRE. adj. Qui concerne le pain. — Fermentation tanaire. Celle qui a lieu pendant la panification.
PANAIS, s. m. (ail. Pastinake, angl. parsnep, it. et esp. tastinaca], Genre d'orabellifères, dont une espèce, le '^astinaca satina, L., a une racine napiforme, blanche, ucrée, alimentaire. L'odeur très forte, comme musquée, le cette racine, la fait distinguer de celle de la ciguë ireuse et de la grande cigué, avec lesquelles on l'a quelquefois confondue, et qui ont une odeur nauséabonde. — °anais des vaches. La berce.
PANAMA (ÉGORGE DE). V. QuILLAIA.
panard, adj. m. [ail. sâbelbeinig, angl. panard, crooïed\. — Cheval panard. V. Pied.
PANARIS, s. m. [panaritium , reduvia, paronychia, irapowir/i'a, ail. Panaris, Nagelgeschwùr, angl. whitlow, oanaris, it. panereccio, esp. panadho\. Inflammation idilegmoneuse des doigts ou des orteils. On a distingué trois variétés de panaris : 1° celui qui a son siège entre l'épiderme et la peau (panaris sous-épidermique, énjlhèmateux, vésiculeux ou phlyctènoïde), et qui fait souvent le tour de l'ongle, d'où le nom vulgaire de tourniole, 2° celui qui réside dans le tissu lamineux sous-cutané [panaris phlegmoneux) ; 3° celui qui occupe la gaine des tendons (panaris tendineux). La variété dite anthracoide (Ravaton) est intermédiaire entre les deux premières, et
résulte de l'inflammation des bulbes pileux de la face dorsale des deux premières phalanges. Le panaris sousépidermique, causé souvent par une piqûre superficielle ou par l'arrachement d'une de ces pellicules épidermiques nommées vulgairement envies, se manifeste par une douleur vive, avec prurit et gonflement rosé et luisant, bientôt suivi du soulèvement de l'épiderme, de la formation d'une vésicule remplie d'une sérosité sanguinolente, occupant tantôt la surface pulpeuse du doigt, tantôt le pourtour de l'ongle. A l'ouverture naturelle ou artificielle de cette vésicule, on trouve le derme couvert d'une exsudation purulente, et souvent ulcéré ou perforé jusqu'au tissu cellulaire sous-jacent. La chute de l'ongle estasses fréquente. 11 faut dès le début faire des applications de sangsues à la base du doigt malade ou à la main, et insister sur les topiques émollienls ou narcotiques, tels que les cataplasmes laudanisés. Si les symptômes persistent, il faut, aussitôt que l'épiderme se soulève, inciser les vésicules, donner issue à la sérosité, mettre à nu la surface du derme et continuer d'appliquer sur cette surface des topiques mucilagineux et opiacés. Le panaris phlegmoneux, et surtout le tendineux, caractérisés par une douleur plus profonde, plus brûlante, par des élancements insupportables, par des symptômes généraux intenses, cèdent très rarement aux saignées locales, aux topiques émollients ou opiacés, et ne tardent pas, au milieu d'angoisses atroces, à causer des suppurations profondes qui peuvent gagner la paume de la main et l'avant-bras, des caries ou des nécroses plus ou moins étendues, l'exfoliation, la destruclion ou l'adhérence des tendons, si l'on ne se hâte de pratiquer une incision suffisante pour assurer l'évacuation large et rapide du pus. On tient, après cette incision faite, la main plongée dans un bain local émollient, cl l'on panse avec des cataplasmes narcotiques, en même temps qu'on fait sur le membre malade des onctions avec l'onguent mercuriel, si les phénomènes inflammatoires persistent.
PANAX. S. m. V. GlNSENG.
PANCIIRESTE. adj. et s. [7tây/p?l<TTOÇ, de rcSç, tout, et 7py,<TTbç, utile; ail. Panchrestum, it. et esp. pancresto\. Synonyme de panacée.]
PANCiiVMAGOCUE. adj. \panchymagogus , Ttayxu[j.a- Ywyô;, de îtâ;, tout, -/uu-0'' suc, et ayeiv, chasser; ail. Panchymagogum, angl. panchymagogue, it. panchimagogo}. S'est dit des purgatifs auxquels on attribuait la propriété d'évacuer toutes les humeurs : pilules punthijmagogues.
PANCRÉAS, s. m. \pancreas, Ttây/.peaç, de Ttâ;, tout, et xpsaç. chair : qui est tout charnu; ail. Bauchspeicheldr'ùse, Pankreas, angl. pancréas, it. pancréas, esp. pancréas]. Glande en grappe située dans l'abdomen, en arrière de l'estomac, en avant des première et deuxième vertèbres lombaires, au milieu des courbures du duodénum, entre celui-ci et la rate, et présentant, à droite, un prolongement appelé petit pancréas, distinct du pancréas d' Ascii i. L'extrémité droite du pancréas est appfclée sa tête, et son extrémité gauche sa queue; la partie intermédiaire, ou corps, présente deux sillons, l'un supérieur, l'autre inférieur, qui logent le premier l'artère, le deuxième la veine splénique. Le pancréas se produit par involution de l'endoderme dans le mésoderme, presque en même temps que le foie, celui-ci à droite du duodénum, le premier a gauche. Pour le foie, la glande vasculaire sanguine glycogène reste associée et enchevêtrée à la glande biliaire ; l'involution pancréatique produit aussi une glande en grappe (pancréas) et une glande vasculaire (rate); mais celle-ci, qui dérive du bout de l'involution, ne s'enchevêtre pas avec l'autre; elle en reste distincte, quoique en continuité de tissu avec la queue du pancréas pendant longtemps,
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et reliée à elle plus tard par des vaisseaux, des nerfs et du tissu cellulaire. Ces deux systèmes glandulaires, droit et gauche, reçoivent leurs artères du tronc cœliaque et appartiennent au système porte par leurs veines. Le pancréas, long de 15 à 16 centimètres, de consistance ferme,
Fig. 345.
a un parenchyme blanc-grisâtre et granuleux, d'où naissent, par une in 11 ni té de radicules déliées, deux canaux excréteurs, Le plus gros, canal pancréatique principal ou canal île Wirsung (c, c), parcourt le pancréas de gauche et droite, entouré par le parenchyme, et s'ouvre à la partie interne et postérieure de la seconde portion du duodénum (a) au même niveau que le canal cholédoque (b), au sommet d'une saillie ou mamelon (v) de la muqueuse, qui est souvent renflé en ampoule (ampoule de Vater) à ce niveau. Un repli valvulaire de la muqueuse duodénale se voit au-dessus de ce mamelon; un autre pli de cette muqueuse se prolonge au-dessous de lui. Le second canal (f) du pancréas (canal accessoire, deuxième ou petit canal, canal de Santorini, canal récurrent ou de Bernard) s'anastomose avec le premier par une grosse tranche ou parfois par plusieurs. Chez l'homme, il est ordinairement plus large près de cette anastomose que vers son abouchement dans l'intestin ; il reçoit surtout les branches (e) de la tête du pancréas. Il s'ouvre dans le duodénum, en avant et au-dessus (d) de l'orifice commua des conduits cholédoque et de Wirsung, à une distance qui varie de 1 à 4 centimètres. Une disposition analogue du petit conduit s'observe chez le chien, le cheval, etc.; il arrive par analogie que le conduit supérieur ou accessoire est plus gros que celui qui s'abouche avec le cholédoque. Chez le fœtus, ils sont égaux ou à peu près. Chez le chat, ils sont tantôt égaux, tantôt inégaux; quel que soit leur volume relatif, c'est au-dessous de l'orifice commun des canaux cholédoque et de Wirsung que s'ouvre le conduit récurrent. Le pancréas est une glande en grappe composée ou acineuse, comparable aux glandes saldvai»es, sauf que les acini sont moins transparents, accompagnés de moins de tissu lamineux, et offrent un épithélium plus volumineux que dans ces glandes. D'après Heidenhain, les cellules des acini présentent deux zones: l'une externe, homogène; l'autre interne, granuleuse . le noyau se trouve à la limite de ces zones. Quand la sécrétion est active, la zone interne se détruit pour fournir les éléments de la sécrétion, la zone externe augmente de volume; quand la sécrétion a cessé, la première se reforme aux dépens delà seconde. Par suite du mode de déversement des deux fluides biliaire et pan-
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créatique, ce dernier n'agit jamais sur les matières alimentaires isolément de la bile. En effet, toutes les variétés anatomiques se réduisent à trois cas. Dans le premier cas, les deux fluides sont déjà mélangés lorsqu'ils arrivent à l'intestin (homme). Dans le second, la bile et le suc pancréatique se versent isolément par des conduits seulement distants de quelques millimètres les uns des autres, de sorte qu'aussitôt leur arrivée sur la muqueuse intestinale, ils sont unis et mélangés (chien). Dans le troisième cas, les <anaux biliaire et pancréatique s'ouvrent dans l'intestin à une grande distance l'un de l'autre, le premier en haut près du pylore, seul ou avec un très petit conduit pancréatique accessoire, celui dfi pancréas en bas. Cet intervalle; varie de 20 à 50 centimètres chez; le lapin, le lièvre, le castor, le porc-épic, l'autruche, etc. ; d'où il suit que la bile a le tempg d'agir isolément avant de se méj langer, et que le canal pancréatique, ordinairement unique, agi porte le suc du pancréas sur des aliments déjà imprégnés de bile. — Pancréas d'Aselli. Nom donné à tort un certain nombre de glandes lymphatiques, agglomérées en une masse allongée ou ovoïde, près du pancréas et de la racine du mésentère, dont elles suivent à peu près la direction. Elles reçoivent les chylifères : on le?, trouve ainsi disposées surtout chez les carnassiers. — Pancréas succenlurié. V. Glande de Brunner.
PANCRIi.4TAI.GIE. s. f. [de Ttâyxpea;, pancréas, et aXyoç, douleur; ail. Bauchspeicheldrùsenschmerz, angl. pancreatalgij, it. et esp. pancreatalgia]. Douleur du pancréas..
PANCRÉATEMPHRAXIS. s. f. [de Tiâyy.pEaç, pancréas, et èptfpéaoivn obstruer; ail. Bauschspeicheldrûsenverstopfung, angl. paner eatemphr axis, it. pancreatemfrassi, esp. pancreatemfraxis\. Obstruction du pancréas.
PAIVCRÉATICO-DCODÉNAL, ALE. adj. [it. pancreaticoduodenale\. — Artère paner éatico-duodenale. Branche de l'artère gastro-épiplu'ïque droite, qui donne des branches à la tête du pancréas et à la deuxième portion du duodénum, et s'anastomose avec un rameau de la mésentérique supérieure.
PANCRÉATINE. s. f. [de pancréas, ail. Pankreatin, angl. pancreatine, it. et esp. pancreatina ; mucus pancréatique, matière animale du pancréas soluble dans l'alcool (Leuret et Lassaigne); matière qui se colore en rouge par Vaction du chlore, matière analogue à la caséine dans le suc pancréatique, matière ordinaire du suc pancréatique, albumine du suc pancréatique (Tiedeniann et Gmelin); matière pancréatique, matière salivaire du suc pancréatique, matière active du suc pancréatique (Cl. Bernard)]:. Substance organique naturellement liquide, que le chlore rougit, qui est coagulable par la chaleur ou l'alcool, et, dans ce dernier cas, redissoule par l'eau, et qui existe, unie à la soude, dans le suc pancréatique. C'est à cette substance qu'on attribue l'action du suc pancréatique sur les substances albuminoïdes, l'amidon et les graisses. D'après Kûhne, c'est un mélange d'albumine, de caséine, et de trois ferments différents, à chacun desquels correspondrait une des actions précédentes : le nom de pancréatine serait alors réservé à celui de ces ferments qui agit sur l'albumine.
PANCRÉATIQUE, adj. et s. m. \pancreaticus, ail. pan-
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•eathch, an^l. pancreatic, it. et esp. paner eatico]. Qui a J pport au pancréas. — Artères pancréatiques. Artères du incréas, distinguées en supérieure, qui vient de la iléniquc. et en transversale, qui naît de la pancréaticonodenale. — Canal pancréatique. V. Pancréas. — Lobe •incvèatique du foie. Le lobe de Spigel, ainsi appelé à mse de ses rapports avec le pancréas. — Nerfs pan- •éatiques. Ils viennent du plexus solaire, el suivent les rtères. — Suc pancréatique. Liquide sécrété par le panréas, et qui, à l'état normal, est incolore, limpide, vispieux et gluant, coulant lentement par de grosses gouttes perlées ou sirupeuses, devenant mousseux par l'agitation, ans odeur spéciale, d'un goût un peu salé; il esl constamnent alcalin. Il renferme des substances albuminoïdes,
les 1er nts (V. l'ANCRÉATINE), de la leucine, des traces
le savons el de graisses, des sels. Il se coagule en masse par la chaleur (75°) ; coagulé par l'alcool, il se redissout :n totalité dans l'eau, a laquelle il communique (ouïes îcs propriété-.. Il s'altère facilement, perd sa viscosité, levient trouble el perd de l'odeur. Il dédouble les graisses neutres (liutyrine, oléine, margarine, stéarine) en glycérine et en ucule libre (butyrique, etc.); de plus, il émultionne les graisses et les huiles avec la plus grande facilité : l'émulsion persiste longtemps. Le chyle ne commence 'i se réunir dans les chylifères qu'à partir de la région du tube intestinal où le suc pancréatique se mêle aux matières alimentaires. Dans les affections du pancréas, les corps gras contenus dans les aliments passent tout entiers plans les déjections. Il est donc incontestable que les corps gras sont émulsionnés par ce suc d'une' manière facile et persistante (Cl. Bernard). Le pancréas possède deux autres propriétés : d'une part, il transforme presque instantanément les féculents dans le duodénum en dextrine, puis en glycose soluble; d'autre part, il liquéfie définitivement les tissus musculaires et autres albuminoïdes gonflés ou dissociés, mais non dissous, par le suc gastrique. Le liquide du pancréas agit surtout silices tissus quand le suc gastrique les a modifiés; niais l'action préalable de la bile et du suc gastrique n'est pas indispensable', et les substances albuminoïdes peuvent être transformées par la seule influence du suc pancréatique. D'après Ileidenhain, le ferment du suc pancréatique qui opère celle transformation se forme dans la glande aux dépens d'une substance qu'il appelle zymogène, qui seule préexiste ilans les cellules glandulaires. D'après Schiff, la formation de ce ferment esl influencée par la rate, fait qui n'est pas démontré. Le suc pancréatique offre une action prédominante dans tel ou tel sens, d'un animal à l'autre, selon que son alimentation est spécialement graisseuse, végétale ou azotée; et il concourt activement, d'une manière égale, à la liquéfaction de toutes ces matières, si l'alimentation est mixte. On peut encore prouver le n'ile du pancréas dans la digestion en faisant la ligature des conduits pancréatiques, à condition de lier exactement les deux conduits qui s'anastomosent «litre eux.
PANCRÉATITE. s. f. \pancreatitis, ail. Bauchspeicheldrùsenenlzundung , angl. pancreatitis , it. paner eatite, esp. pancreatitis]. Inflammation du pancréas.
PANCRÈNE. adj. [de 7ràç, tout, et xp^vv), fontaine]. Pancréas pancrene est le titre d'un ouvrage sur le pancréas, de Bernard Swalbe ou Swahve.
pandémie, s. f. \pandemia, de Tri.-, tout, et î?,p.oç, peuple; ail. Pandémie, angl. pandemy, it. et es;i. pandemia\. Maladie qui attaque à la fois un grand nombre d'individus habitant un même lieu, ou la plupart des peuples du globe : le choléra est une pandémie.
PANDÉMIQUE. adj. Qui a le caractère d'une pandémie.
PANDER (Christ. H.). [Anatomiste russe, né à Dorpat en
1798: a écrit île 1817 a 1838]. — Feuillets de Pandet. Les feuillets du blastoderme, qu'il a découverts (1817).
PANDICHLITION. s. f. [pandiculatio, de pandiculari, s'étendre; ail. Dehnen, Recken, angl. pandiculation, it pandiculazione, esp. pandiculacion]. Mouvement automatique des bras en haut, avec renversement de la tète et du tronc en arrière, et extension des membres abdominaux. Ce mouvement, souvent accompagné de bâille— ments, indique, dans l'état de santé, le besoin de sommeil On l'observe dans certaines maladies, particulièrement dans les maladies nerveuses, au début des accès de fièvre intermittente, etc.
PANDCRÉ, ÉE adj. V. PANDURIFORME.
pan di< ri forme, adj. \panduriformis, de pandura, pandore, luth à trois cordes, et forma, forme ; ail. geigenfôrmig, angl. pandurifortn, it. et esp panduri forme]. Se dit, eu botanique, d'une feuille oblongue, arrondie à la base et au sommet.
PANÉ, ÉE. adj. Qui est fait avec du pain eau panée.
PANGENÈSE. s. f. [de 7t5;, tout, et genese\ . La doctrine inverse de la pansperinie.
PANGIACÉES ou PANGIÉES s. f. pl. Nom donné par Blume (1825-1830) à une famille de plantes qu'il avait tonnée aux dépens des bixaeées, dont on ne les sépare plus.
PANIC. s. m. \panicum, de panus, épi à panicules; ail Hirse, angl. panic, it. miglio\. Cenre de graminées dont une espèce, appelée millet ou mil (Panicum miliaceum, L.), a des graines disposées en paniculc cylindrique, alimentaires en Asie. Le panic d'Italie \millel a grappe, sétairc] Panicum italicum, L.. Setaria ilalica, Pal. de Beauvois, sert à nourrir les volailles. Le grand millet, ou panic {Panicum jumenlorum, Persoon), est cultivé dans l'Amérique comme fourrage vert.
panicaut, s. m. V. Chardon Roland.
PANICIIEE. s. f. \panicuta, de panas, épi ; ail. Rispe, angl. panicle, it. panicolo, esp. panicula, panocha]. Mode d'inflorescence dans lequel les fleurs disposéesen grappe ont une longueur inégale
PANICULÉ. ÉE. adj. \panieulatus, ail. rispenfurmig. angl. paniculate, it. panieulato, esp. paniculado). Qui a des llcurs disposées en panicule.
PANIFICATION, s. f. \panis fabricatio, panificium, ail. Brodbereilung, angl. panification, it- paniftcaùone]. Conversion de la farine en pain. — Panification par le procédé ordinaire ou ancien pratiqué a Paris. — 1° Pain bis. La farine qui il îe le pain bis renferme tous les principes immédiats du grain de froment, et se trouve par là disposée à éprouver le plus grand changement de la part des principes immédiats faisant fonction de ferments. La céréaline, le plus énergique des ferments de la farine du blé, se trouvant dans la farine du pain bis en proportion plus forte que dans la farine blanche de première marque dépourvue de son, son action prédomine sur celle de la caséine, végétale et du gluten, qui fout aussi fonction de ferments aussi la fermentation lactique prédomine sur la fermentation successivement ilext i inique, glycosique el alcoolique, que la légumine et le gluten produisent, au point qu'il se produit d'abord trop d'acide lactique proportionnellement au gaz acide carbonique, qui p ause le lever de la pâte; il se forme ensuite de l'ammoniaque et une matière brune aux dépens du gluten ; enfin une portion de gluten passe à l'état, de ferment lactique, et. pendanl ta cuisson, de L'amidon se transforme encore en dextrine et en glycose. Cette réaction explique la coloration du pain bis par la matière brune et sa saveur particulière parle développement de l'ammoniaque ; en outre, la diminution du gluten et son altération, la prédominance de matières solubles, dextrine et glycose, expliquent le peu de fermeté
PANIQUE
de la mie du pain bis, et son inaptitude à servir à la confection de la soupe. — 2° Pain blanc. La farine blanche, dite de première marque, c'est-à-dire ne contenant pas de son, avec laquelle on fait le pain de première qualité, ne renferme point ou presque pas de céréaline. Celle-ci ayant été enlevée avec les divers sons, la farine blanche est dans une condition favorable à ce que la fermentation alcoolique, indispensable au lever de la pâte, prédomine sur la fermentation lactique et sur Vacétique. Elle se fait aux dépens de la glycose, qui s'est développée dans la farine ; elle est déterminée par du gluten ferment, lorsqu'on n'a pas ajouté de la levure à la pâte. Pour que la fermentation alcoolique soit convenable, il faut que, dans le temps où la pâte a été divisée en pains, il se produise la quantité de gaz acide carbonique susceptible de faire lever la pâte, c'est-à-dire de la soulever sans en rompre la couche superficielle, qui sera la croûte dans le pain cuit; or cette condition n'est remplie qu'autant que le gluten conserve toute sa ténacité. L'inconvénient d'un levain trop acide, trop fermenté, en un mot disposé à produire la fermentation lactique, est tel, qu'en agissant à l'instar de la céréaline, il donne avec la pâte de farine blanche un pain plus ou moins coloré. — Panification par le procédé Mège-Mouries. Il consiste en trois opérations principales : 1° la mouture ; 2° la préparation de la pâte avec la farine blanche et l'eau où les gruaux bis ont fermenté; et 3° la cuisson de la pâte levée; il est plus simple que ne le sont les procédés anciens. — I. Mouture. Le blé ne passe qu'une fois sous la meule ; un seul blutage suffit pour obtenir : 1° la farine blanche composée de la fleur de farine et des gruaux blancs; 2" les gruaux bis, 3° les sons grossiers et moyens. II. Préparation delà pâte. Il suffit de soumettre à une fermentation alcoolique des gruaux bis délayés dans quatre fais leur poids d'eau, au sein de laquelle ont fermenté de la levure et de la glycose ; 1° pour neutraliser L'action de la céréaline en tant que ferment lactique, du moins en grande partie; 2° pour séparer le son fin; 3° pour faire qu'en ajoutant à la farine blanche l'eau fermentée des gruaux bis avec son dépôt, on ait une pâte qui représente toute la partie farineuse du grain de froment. La levure et la glycose ajoutées à l'eau des gruaux sont, en donnant de l'acide carbonique, la cause de la neutralisation de la céréaline; car en laissant dans la pâte de trois à cinq parties de son, on a, au lieu de pain bis, un pain dont la mie est blanche. Conséqueinment (Mège-Mouriès), la couleur du pain bis n'est pas due à la présence du son dans la farine, mais au procédé de panification, puisqu'on fait, par ce procédé, du pain blanc avec de la farine contenant du son, et que, avec de la farine dépourvue de son, mais trop avancée et panifiée par l'ancien procédé, on peut obtenir du pain bis. III. La cuisson du pain a surtout pour effet de rendre sa fécule bydratable, et, par suite, liquéfiable et digestible; la fécule. crue traverse l'intestin sans être digérée; aussi le pain trop peu cuit est-il indigeste. Le pain rassis est celui dont les grains d'amidon ont fixé toute l'eau de la pâte, qui les a rendus plus digestibles. La chaleur rend le gluten plus facilement liquéfiable. Dans celui qui a subi la haute température qui cause la formation de la croûte, le gluten a subi une modification qui le rend directement soluble, et qui est analogue à celle des substances animales qu'on retrouve dans le jus de viande (Barrai). La croûte est plus facilement digestive que la mie, et, sous le même volume, elle contient plus de substances nutritives.
PANIQUE- s. f. Frayeur qui s'empare parfois, sans cause connue ou à la vue d'un individu qui fuit, de tous les animaux domestiques réunis en troupeaux, paissant ou marchant, ou assemblés dans un camp, une ville, etc.
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Leur fuite est alors violente et désordonnée; la fatigue seule la fait cesser. C'est une aliénation par exagération de l'instinct de conservation (Decroix, Delorme).
PANNA. s. m. Fougère employée comme anthelminthique par les indigènes de l'Afrique méridionale. On prend, dans une infusion aqueuse, de 3 à 5 grammes de la poudre du rhizome, en plusieurs fois, et l'on en fait suivre l'administration d'un purgatif. Ce remède provoque le vomissement et produit des congestions cérébrales passagères.
PANNE, s. m. {pannus, 7rr,vo;]. Tache cutanée épaisse et jaune; espèce des dermatoses dgschromateuses d' Ali— bert. — Synonyme de pannus. = Nom vulgaire du pannicule adipeux.
PANNEXTERNE. s. f. Couche extérieure du péricarpe (Mirbel).
PANNICULE. s. m. \panniculus, de pannus, pièce de drap ou d'étoffe; ail. Fetlhaut, Fleischhaut, angl. panniculus, fie s h y membrane, it. pannicolo, esp. paniculo\. — Pannicule adipeux ou graisseux. La couche sous-cutanée du tissu adipeux. — Pannicule charnu. La couche museuleuse formée, chez l'homme, par le muscle peaussier, et s'étendant de la partie inférieure de la face à la partie supérieure et latérale du thorax. — Chez les mummifères, le pannicule charnu (muscle sous-cutané du thorax et de l'abdomen) se continue antérieurement sur le bord de l'épaule avec le peaussier ou sous-cutané de l'encolure, qui aboutit au sous-cutané de la face; postérieurement, il se propage sur la croupe et la partie interne de la cuisse ; transversalement, il s'étend de l'épine dorso- Iombaire à la ligne médiane de l'abdomen : il forme une vaste expansion membraniforme, adhérente à la peau par un tissu lamineux fin et serré, et enveloppant presque toute la périphérie du corps; c'est par ses contractions que se fronce la peau de l'animal. = Pannicule, réunion de plusieurs ptérygions sur la cornée.
PAN N INTERNE, s. f. Couche interne du péricarpe (Mirbel).
PANNOSITÉ. s. f. Vulgairement, mollesse de la peau comparable à celle du pannicule adipeux.
PANNUS. s. m. [de pannus, pièce d'étoffe, ail. Augenifell, angl. pannus]. Maladie de la cornée caractérisée par un réseau de petits vaisseaux de nouvelle formation, adhérant à cet organe et le recouvrant, en partie ou en totalité, sous forme d'un voile membraneux. Les vaisseaux sont un prolongement de ceux de la conjonctive et de la sclérotique, qui se terminent à l'état normal sous forme d'anses autour de la cornée, qu'ils ne recouvrent pas. Entre eux existent une certaine quantité de matière amorphe et des éléments fibro-plastiques, de nouvelle génération également. Le pannus est une conséquence de l'irritation répétée de la cornée, soit directe, par inflammation de la cornée, soit consécutivement à une conjonctivite granuleuse, à un entropion avec trichiasis, etc. On le traite en cherchant d'abord à faire disparaître la maladie qui l'a causée; puis en combattant le bourgeonnement des vaisseaux par la pommade au précipité jaune ou la cautérisation directe avec le perchlorure de fer : récemment on a proposé l'usage du jéquirity, qui, dans les cas rebelles, a de grands avantages sur l'irritation du pus blennorrhagique qu'on a parfois employé.
PANOPHORIE. |dc UâN, le dieu Pan, et çôêo;, crainte: crainte subite, terreur panique; mais itavçoêi'a n'est pas grec, et panophobie, que l'on trouve dans les lexiques, est un mot à rayer]. V. Pantophobie.
PANOPHTALIWIE. S. f. V. ÛPHTALMITE.
PANOPTIQUE. adj. [de itàç, tout, et ô'irrou.ai, je vois]. — Lunette panoptique (Serre d'Alais). Lunette établie sur une monture ordinaire, et dans laquelle, au lieu de verres,
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y a deux plaques ou disques de cuivre noirci, portant e fente horizontale recouverte par une plaque mobile, i centre est un trou de la dimension de l'extrémité me épingle, par lequel la lumière arrive à la rétine, distance qui sépare les deux trous peut varier de 8 à millimètres, afin de pouvoir les mettre en rapport ec l'axe optique des deux yeux, dont la distance moyenne t d'environ 65 millimètres. Pour obtenir cette distance, i rapproche ou l'on éloigne les plaques à l'aide d'un etit bouton, jusqu'à ce que les deux yeux voient simulinément le même objet. Par cette simple lunette, sans erre, les vues normales ne sont plus limitées pour les etites distances ; elles peuvent lire, à la distance du nez, s caractères les plus menus, qui apparaissent extrêrneîent grossis. Les presbytes jouissent du même privilège tdistinguent les objets les plus rapprochés et les plus etits. Les myopes ont aussi l'avantage de distinguer netment à distance, et même de fort loin si le trou estsufsamment réduit.
PANSAGE s. m. Opération hygiénique qui consiste à ébarrasser la peau et les poils des animaux domestiques es poussières qui, venues du dehors ou détachées de l'éiderme, s'opposent à l'excrétion de la sueur, et forment vec celle-ci des croûtes agglutinant les poils, répandant ne mauvaise odeur, entraînant parfois l'ulcération de la
au, et favorisant la multiplication des parasites. Le lansage consiste en frictions méthodiques avec le bouhon de paille, l'étrille, la brosse, le peigne et l'épousette. L'action de ces instruments stimule en outre la cirulation cutanée.
PANSE, s. f. [ail. Pansen, angl. pauncli, belly, rumen, pancia, rumine, esp. pama\. Premier estomac des animaux ruminants. V. Ruminants.
PANSEMENT, s. m. \cura, curalio, ail. Verbinden, gl. dressing, it. cura, medicamento]. Application méthodique sur une partie malade d'un topique ou d'un ppareil destinés à la maintenir dans une situation léterminée, nécessaire à la guérison, comme dans le is de fracture, de luxation, d'amputation; ou à mettre partie affectée à l'abri de l'air et des chocs ou frotteents en l'immobilisant, à recevoir les liquides qui s'en coulent, et à préserver les parties voisines de leur contact. La charpie, les compresses et les bandes sont les pièces à pansement ordinaires. Parfois on y joint du ichylon. Pour opérer le pansement, on se sert des doigts uls, ou aidés, soit de pinces à anneaux ou a pansement, soit de pinces ordinaires pour enlever la charpie imprégnée de pus ou de sang, de la spatule pour détaar le pus desséché sur les bords de la plaie, etc. — Pansement des plaies accidentelles ou d'amputations. Les lillots ayant été enlevés avec une pince, avec les doigts avec une éponge, on lave avec de l'eau tiède les parties voisines de la plaie qui ont été salies par le sang , puis, si des ligatures ont été nécessaires, elles sont réunies un ou deux faisceaux et fixées par un pli de sparadrap la peau voisine d'un des angles de la plaie; on rapproche alors les parties molles ou on les tient écartées, suiint qu'on veut obtenir une réunion par première ou par seconde intention. Dans les deux cas, il est prudent ne procéder au pansement que lorsqu'on s'est assuré 'aucun vaisseau ne donne plus de sang ce conseil est surtout utile quand on veut obtenir la réunion par première intention, que le moindre caillot pourrait empêcher. Lorsqu'on cherche la réunion par première intention, il st important de placer les parties dans le plus grand reichement possible, soit dans la flexion pour les plaies insversalcs, soit dans l'extension pour les plaies lonitudinales : puis on maintient les lèvres de la plaie en contact par les agglutinatifs (diachylon, taffetas d'An-
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gleterre), les serres-fines, les sutures, les bandages unissants, la compression est un bon adjuvant. La réunion par seconde intention est favorisée par un ou plusieurs des pansements suivants - 1° Pansements simples et renouvelés, pansements fréquents. Le plus simple est le pansement a l'eau, employée froide ou chaude, sous forme de compresses souvent renouvelées, d'irrigation continue, de bains permanents. Les corps gras en général, le cérat en particulier, sont souvent employés, quoiqu'ils Dépossèdent aucune action spéciale, et qu'ils soient parfois nuisibles par la facilité avec laquelle ils rancissent. La glycérine a l'avantage d'entretenir la plaie propre et humide. Le glycérolé d'amidon, seul ou mélangé au tannin, à différentes substances qui le rendent, suivant les besoins, antiphlogistique, désinfectant, coagulant, est un bon topique pour pansement. 2° Pansements rares, pansements pur occlusion. Ce sont: le pansement par le collodwn, par le diachylon, par le coton cardé (V. Ouate), par les poudres absorbantes faisant croule par leur mélange avec les liquides exsudés. Ils ne sont applicables qu'à des cas peu nombreux. Ainsi le collodion est utile dans les plaies nettes, régulières, peu profondes, dont les lèvres peuvent être rapprochées exactement et dans toute leur profondeur, ou dans une fracture communiquant avec l'extérieur par une petite solution de continuité de la peau dont il est important d'obtenir le plus vite possible la cicatrisai ton. Hors de là, le collodion est souvent nuisible. L'occlusion par les bandelettes de diachylon, par des substances absorbantes (charbon, talc, etc.) (cicatrisation sous-crustacée), trouve, dans les anfractuosités el les clapiers, des contre-indications formelles; il en est de même des contusions étendues, des plaies d'amputations, à moins que ce ne soit pour rapprocher les lambeaux sans fermer complètement la plaie; car, bien que l'on pût obtenir une occlusion complète, le rapprochement ne se ferait qu'à la périphérie, et non dans la profondeur des plaies. 3° Pansements antiseptiques. Les substances antiseptiques qu'on emploie pour le pansement des plaies sont très nombreuses, alcool rectifié, eau-de-vie camphrée, cbloial, chlorure de zinc en solution (1/50), huile phéniquée, acide salicylique, permanganate de potasse, etc. : ces liquides servent à imbiber le linge et la charpie qui sont en contact avec la peau, et qui sont recouverts de charpie sèche, de compresses, enfin d'un tissu imperméable, toile gommée ou caoutchouc. Ces pansements doivent être répétés toutes les vingt-quatre heures. Le pansement antiseptique par excellence est le panseme ut de Lister, qui a pour but de détruire par les antiseptiques les germes dont l'air est chargé dans les lieux habités et encombrés, et qui sont la cause de la plupart des accidents des plaies. S'il s'agit d'une opération, on détruit les germes, avant l'opération, en plongeant tous les objets qui doivent venir au contact des tissus sanglants dans une solution forte d'acide phénique (5 pour 100), et en nettoyant le point où l'opération sera faite, et les parties voisines, ainsi que les mains de l'opérateur et des aides, par la solution faible (2,5 pour 100); pendant l'opération, en pulvérisant de l'eau chargée d'acide phénique dans la pièce; après l'opération, parle pansement proprement dit - celui-ci est seul employé s'il s'agit d'une plaie accidentelle. On place un morceau d'étoffe de soie, dit protective, très mince, imperméable, et préalablement trempé dans la solution faible, en contact direct avec la plaie; par-dessus, on applique quelques fragments de gaze phéniquée; enfin on superpose huit feuillets de cette gaze, qui dépassent largement la plaie, après avoir placé entre les deux feuillets superficiels une feuille d'un tissu imperméable ou mackintosh. Pour compléter le pansement de Lister, il faut favoriser l'écoulement des liquides de la
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plaie par l'introduction de tubes en caoutchouc placés debout dans l'orifice de la plaie, et nettoyés avec soin à chaque pansement. Ce pansement diminue ou annule la lièvre traurnatique, éloigne les chances de complications locales et générales, diminue la douleur. 4° Enfin l'incubation et la ventilation sont des modes de pansement exceptionnels.
PANSPERMIE. s. f. [de ttSç, tout, et anép\).a, graine; ail. Panspermie, angl. panspermy, it. et esp. panspermia]. Système physiologique suivant lequel les germes sont disséminés dans toutes les parties de la terre et de l'espace qui l'environne, et se développent quand ils rencontrent des corps disposés â les retenir et à les faire croître. — Panspermie atmosphérique. Dérivé de cette doctrine qui considère beaucoup de maladies et toutes les fermentations comme ducs à des germes existant dans l'atmosphère ou dans l'eau, et introduits dans les êtres vivants (Pasteur). Elle est confirmée par l'expérience dans la plupart des cas.
PANSPERMIQUE. adj. Qui concerne la panspermie.
PANSPERMISTE. s. m. Partisan de la panspermie.
PANTAGOGUE. adj. et s. m. \pantagogus, de nôtç, tout, et aytw, chasser, évacuer; angl. pantagogue, it. et esp. panlagogo]. Synonyme de panchymagogue.
PANTOGAMIE. s. f. [de tc«ç, tout, et yâ^oç, noce; ail. ungëbundene Geschleehtsbefriedigung, angl. pantogamy, it. pantogamia, esp. pantogamia]. Mode de procréation dans lequel le mâle et la femelle s'accou|>lent indistinctement avec tous les individus du sexe contraire au leur, tant que le besoin de la production se fait sentir en eux.
PANTOPIIOBIE. s. f. InavTCKpoëta, de irfiç, uavTbç, tout, et çoêEîv, craindre ; ail. Furcht, Fuvchtsamke.it, angl. pdntophoby, it. et esp. pantofobia]. Crainte qui se manifeste au sujet de toute chose; anxiété non motivée empêchant d'exécuter les actes les plus simples. C'est une firme de monomanie dite lypémanie anxieuse, mono-, munie du scrupule, angoisse ouoppressionmorale. V. Mélancolie.
PANULÉ, ÉE. Se dit vulgairement des furoncles rendant la peau brune comme de la croûte de pain.
pao-per: ■■ira. V. Geissospermum.
PAPAÏNE. s. f. Substance azotée extraite du papayer, et employée dans les mêmes cas que la pepsine, en vin, sirop, etc.
PAPAVÉR iCÉES. s. f. pl. \papaveracece, ail. Mohnarten, angl. papaveraceoz, it. papavero, esp. papaveraceas\. Famille de plantes dicotylédones polypélales hypogynes, qui ont pour caractères : Feuilles alternes, simples ou découpées. Fleurs solitaires, ou en cymes, ou en grappes rameuses ; calice à 2 ou rarement 3 sépales concaves, caducs; corolle à 3, rarement à 6, 8, 12 pétales plans, chiffonnés avant leur épanouissement. Étamines très nombreuses et libres; ovaire uniloculairc, contenant beaucoup d'ovules attachés à des trophospermes saillants; style très court, terminé par autant de stigmates qu'il y a de trophospermes. Le fruit est une capsule ovoïde couronnée par les stigmates, indéhiscente, ou à déhiscence poricide, ou une silique qui s'ouvre en deux valves, ou se rompt transversalement par des articulations. Les graines, ordinairement très petites, se composent d'un tégument propre portant quelquefois une sorte de petite caroncule charnue, et d'un endosperme également charnu dans lequel est un petit embryon cylindrique. Les papavéracées contiennent toutes un suc laiteux, blanc, jaune ou rouge, qui les rend plus ou moins acres, vireuses et délétères.
PAPA VER IN E. s. f. [esp. papaverina]. Ancien nom de la codéine. — Papavérine (C42ll21Az08). Alcaloïde de l'opium, insoluble dans l'eau, peu soluble à froid dans l'alcool et l'éther, très soluble à chaud, cnstallisable en
prismes très blancs, coloré en bien foncé par l'acide sulfurique concentré. (Anderson), soluble dans cet acide sans coloration quand il est pur (Hesse). V. Opium.
PAPAVÉRÏQUE. adj. [de papaver, pavot|. Qui se rapporte au pavot. — Acide papavérique. V. Riiéadique.
PAPAYACÉES. s. f. pl. Famille de plantes voisines des cucurbitacées, à feuilles terminales, palmées, à fleurs monoïques ou dioïques.
PAPAYER, s. m. [carica, ail. Melonenbaum, angl. papaw, papaya, it. et esp. papajo]. Genre d'arbres de la famille des papayacées. — Papayer commun (Carica papaya, L.). Arbre des Moluqucs, propagé dans les Indes et aux Antilles, dont la tige donne un suc laiteux amer, très riche en substances azotées coagulables : quelques gouttes de ce suc mises dans l'eau attendrissent les viandes dures qu'on y l'ait séjourner pendant huit à dix heures; les feuilles dont on les enveloppe produisent le même effet. — Le Carica digitata, Pœppig, de l'Amazone, a un suc vénéneux comme celui de l'upas. Le lait fourni par les fruits verts du papayer femelle (cette plante est dioïque) est un vermifuge énergique. Le lait s'administre cuit au bain-marte, à la dose d'une ou deux cuillerées à café pour un enfant de dix ans, et mélangé à une quantité égale d'huile de ricin. Si l'on négligeait de faire cuire le lait de papayer avant de l'administrer, il en résulterait des accidents mortels, par perforation du tube digestif (Desjardins).
PAPIER, s. m. [ail. Papier, angl. paper, it. caria, esp. papel]. — Papier antiaslhmatique. On a conseillé contre l'asthme les vapeurs d'un papier imprégné d'une dissolution de nitrate de potasse (papier nitré), et auquel on met le feu. On a conseillé encore, contre la même affection, les vapeurs d'un papier composé de pâte de carton gris, 120 grain. ; azotate de potasse, 75 gram. ; poudre de belladone, de stramoine, de digitale, de sauge, âa 5 gram. ; poudre de myrrhe et d'oliban, âa 10 gram. On incorpore ces poudres dans la pâte de carton, qu'on divise en trois plaques, et chaque plaque en douze carrés. — Papier arsenical. Arsôniate de soude, 1 partie; eau distillée, 30; imbibez avec cette solution une feuille de papier blanc, divisez en 20 carrés égaux, chacun contient 5 cenligr. d'arséniate (Codex! . Ce papier se fume en aspirant la fumée. — Papier à cautères. Faites fondre : poix blanche, 450 grammes; cire jaune, 600 grain.; ajoutez térébentine du mélèze, 100 grammes, et baume du Pérou, 20 grammes. Passez, et étendez sur des bandes de papier. Divisez chaque bande en rectangles de 0m,09 sur 0"',065 (Codex). On l'emploie pour panser les cautères. — Papier chimique. Sparadrap fait avec des feuilles de papier enduites d'huile siccative, puis sur une de leurs faces d'emplâtre de miîrium. — Papier Joseph. Papier non collé, résistant, à filaments bien feutrés, servant à faire des filtres et des papiers réactifs. — Papier mèdicamenté. Topique préparé en appliquant sur du papier une substance adhésive, telle que des matières grasses chargées du principe vésicant des canlharides ou du garou, et associées à la cire, des résines, comme la térébenthine, la résine élémi, le galipot. Ces subtances sont étendues en couche mince, d'une manière uniforme, sur des bandes de papier préalablement lissées avec soin. — Papier nitré. V. Papier antiasthmatique. — Papier ownométrique. V. OzONOMÉTRE. — Papier parchemin. La fulminose préparée avec un papier ordinaire non collé. Ce papier se conserve dans l'air humide, et ne s'altère pas par l'ébullition dans l'eau. Il a une ténacité égale aux trois quarts de celle du parchemin ordinaire et à cinq fois celle du papier ordinaire. Il est imperméable à l'eau, et sert de membrane dans les expériences de dialyse. — Papier réactif. Bandelette de papier Joseph teinte avec des solutions de couleurs
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végétales. Le papier bleu de tournesol rougit au conhct des acides; le papier ronge de tournesol est ramené au bleu par les alcalis. Le papier de curcuma est jaune; ies alcalis le brunissent. Le papier de dahlia, d'un bleu violacé, est coloré en rouge par les acides et en vert par
les alcalis. Le papier d'acétate de plomb, imprégné d' 1
solution concentrée de ce sel, noircit au contact de l'hydrogène sulfuré en formant un sulfure de plomb. — Papier Rigolo t. V. Sinapisme. — Papier sensible. Papier rendu sensible à l'action de divers agents par l'imprégnation préalable d'une solution des sels d'argent, d'or, de platine, de palladium et d'iridium.
PAPILIONACÉ, ÉE. adj. \papilionaceus, ail. schmetterlingsfôrmig, angl. papilionaceous, it. papilionaceo, esp. papilionaceo\. Se dit, en botanique, d'une corolle irrégulière, composée de cinq pétales inégaux et dissemblables, qui par leur disposition offrent quelque ressemblance avec un papillon dont les ailes seraient étendues : le pétale supérieur est ['étendard; les deux latéraux sont les ailes; les deux inférieurs, libres ou soudés, forment la carène. •
PAPILIOIVACÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des légumineuses ; elles oui un calice gamosépale bilabié ; nue corolle papilionacée ; dix étamines monadclphes ou dii delphes.
PAPILLAIRE. adj. \papillaris, ail. warzig, angl. papillar, it. papillare, esp. papilar]. Qui a des papilles, qui a rapport aux papilles. — Angine papillaire. V. Angine glanduleuse. — Corps papillaire. L'ensemble des papilles cutanées et muqueuses. — Muscles papillaires. Les colonnes charnues de première espèce îles ventricules du cœur. — Tumeur papillaire. V. Papili.ome.
PAPILLE, s. f. \papilla, 6ï)Xïj, ail. Warse, angl. wart, il. papilla, esp. papila\. Nom donné à de petites émincnces plus ou moins saillantes, coniques, qui s'élèvent de la surface de la peau et des membranes muqueuses à épithélium pavimenteux (particulièremcnl de la langue). Les papilles font partie du derme, dont elles occupent la région superficielle. Elles sont formées d'une substance amorphe finement granuleuse, avec quelques noyaux libres, ovoïdes ou spbériques, qui n'existont pas toujours. Leur centre est parcouru, quand elles sont grosses, par des fibres lamineuses éparscs et par quelques rares fibres élastiques minces, qui donnent un aspe l slrié à celle parlie centrale. Elles se subdivisent en . I" papilles simples, régulièrement coniques ou arrondies, renflées ou non au sommet; 2° papilles composées, qui oui nue b ise plus ou moins large portant plusieurs papilles simples. On les rencontre a la paume des mains et à la plante des pieds, où elles sont très développées et disposées en séries parallèles, à la face antérieure des doigts, au mamelon, à la face supérieure de la pointe de la langue, au gland, ol sur les autres muqueuses à épithélium pavimenteux. Quant à la structure, elles se divisent en : A. Papilles nerveuses ou a corpuscules du tact (V. CORPUSCULE), lesquelles ne se voient qu'à la peau de la paume des mains, de la plante du pied, des faces antérieure et latérale (rarement dorsale) des doigts, du poignet, à la partie rose des lèvres, et à la pointe de la langue. Elles sont simples ou composées. — li. Papilles vasculaires. Ce sont les plus nombreuses. A la peau, où elles sont mêlées aux précédentes, elles se rencontrent seules dans les points où les autres n'existent pas; elles renferment généralement de une à trois anses vasculaires, et davantage dans les grandes papilles de la matrice des ongles, des sabots et des cornes des mammifères; elles ne renferment pas de corpuscules du tact. Elles se rencontrent dans la muqueuse de l'urètre, du vagin, des lèvres du col utérin de la vulve, du gland, du prépuce, des lèvres, gencives,
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voûte palatine, œsophage et conjonctive, toutes muqueuses à épithélium pavimenteux où elles existent sans être accompagnées de papilles nerveuses, et sont simples ou composées. Souvent une papille nerveuse est soudée, dans une parlie ou dans la. totalité de sa longueur, à une papille vasculaire, ce qui peut faire croire à la vascularité des papilles nerveuses; mais au-dessous du corpuscule du tact il n'y a pas de vaisseaux, ou tout au plus une anse s'avance un peu à la base de la papille. — Papille optiipie. V. Ophtai.moscope, Oi'tique (Nerf), Rétine et Vision. — Atrophie de la papille optique. V. OPTIQUE (Atrophie du nerf), - papilles du rein. Y. P.ein. = En botanique, saillie unicellulaire ou polycellulaire conique existant à la surface de certains organes, tels que le stigmate, etc.
PAPILLEUX, VASE. adj. Uni est chargé de papilles.
PAPILM FORME, adj. Oui a l'aspect de papilles.
PAPILLOME. s. m. Tumeur constituée par I 1 lissu normal des papilles augmenté de volume, avec induration et épaississement du derme sous-jacent. Une tumeur quelconque, sarcome, épithéliome, etc., peut présenter un aspect papillaire, quand sa surface est occupée par des bourgeons formés de papilles ; mais ce sont la des lamer . s papillaires, et non de véritables papillomes. Ceuxci sont caractérisés uniquement par le développement anormal des papilles, et la base sur laquelle ils reposent n'a aucune des formes île tumeurs connues. Tantôt le papillome est recouvert par un épithélium pavimenteux (papillome corné); tantôt parmi épithélium de la même nature que celle de la muqueuse sur laquelle il repose (papillome muqueux) (Cornil et Ranvier) • à la première variété répondent les cornes, cors et verrues; la seconde peut se rencontrer sur la plupart des muqueuses, dans la bouche, le larynx, l'estomac, l'intestin, la vessie, l'urètre, et a son type dans les excroissances des organes génitaux connus sous le nom de choux-fleurs et do condylomes.
PAPILLON, s. m. Y. LÉPIDOPTÈRE.
PAPIN. [Chimiste et physicien français, 1647-1710). — .Marmite île Papill. Y. DlGESTEtlR.
PAPPE. s. f. Synonyme d'aigrette.
PAPPIFÈRE. adj. \pappiferus, de pappus, aigrette, et ferre, porter|. Surmonté d'une aigrette.
pasm LATION. s. f. Production de papules dans le cours de quelques maladies éruptives.
PAPULE, s. f. \papula, ail. Papel, angl. papula, pimpie, il. ei esp. papula]. Petite élevnre cutanée morbide, solide, c'est-à-dire ne contenant pas de pus comme les pustules, ni de sérosité comme les vésicules, se terminant le plus souvent par desquamation, qui caractérise le lupus, le lichen, le strophulus, etc. Les papules résultent de l'augmentation de volume circonscrite de la couche papillaire du derme, qui soulève l'épiderme à ce niveau, el de l'hypergenèse des cellules épithéliales de la couche de Malpighi au même niveau.
PAPULEUX, EUSE. adj. [ail. papulôs, angl. papulose, esp. papuloso]. Qui a rapport aux papules.
PAPYBACÉ, ÉE. adj. \papyraceus, de papyrus, papier; ail. papierarlig, angl. papyraceous, il. et esp. papiraceo]. Qui est mince et sec comme du papier. — Os papyrace. L'un des noms de l'ethmoïde, el en particulier de su lame externe, plane ou papy racée.
PAPYRINE. s. f. [papier parchemin, parchemin vègélal\. La fulminose.
PARABAKIQVE. adj. — Acide parabanique [ail. parabansâure, angl. parabanic acid, it. et esp. acido paraballiCO] (Cell-A/.'20°). Produit de décomposition de l'acide urique par l'acide nitrique. Cristallisable en prismes, incolore; saveur très acide; soluble dans l'eau et dans lai-
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cool ; fusible, volatil en partie sans décomposition, une partie se transforme en acide prussique.
PARABLASTE. adj. [de 7tapà, indiquant changement, et p),a<jTo;, germe] (Eisenmann). Se dit de maladies qui s'accompagnent de changements anatomiques dans les tissus, telles que les exanthèmes, etc.
PARABOLAIN. s. m. \parabolanus , ail. Parobolane, angl. parabolan, it. parabolano, esp. parabolano]. Autrefois celui qui se consacrait au service des malades dans les hôpitaux. Ce nom, dérivé de uapdigoXo;, hardi, avait été donné à cause des dangers de cotle profession.
PARABROMACÉTYLE. s. m. [bromoparacétijle triple, sûlroméihéride] (C4H3Br3). Corps obtenu par action de la lumière solaire sur un mélange de brome et de brométhéroïde ; liquide incolore, bouillant au-dessus de 100°.
PARACARPE. s. m. \paracarpium, ail. Afterfrucht, angl. paracarpium, it. et esp. paracarpo] (Link). Nom donné à l'ovaire avorté, ou à ce qui, dans les fleurs mâles par avortement, tient la place de l'ovaire.
PARACELLCLOSE. s. f. Variété de cellulose qui ne se dissout dans le réactif de Schiveitzer qu'après avoir été torréfiée à 140° pendant plusieurs heures, et qui existe dans la moelle des plantes et dans le tissu cellulaire du bois.
PARACELSISTES. s. m. pl. Partisans de Paracelse, qui attaqua vivement le galénisme, et donna aux remèdes minéraux une plus grande part qu'on ne faisait avant lui.
PARACENTÈSE, s. f. \paracentesis, 7rapaxsvro<Tii; , de itapà, à travers, et xsvxsîv, piquer; ail. Durchstisch, Anstechen, Abzapfen, Punktion, angl. paracentesis, tappiiig, it. paracentesi, esp. paracentesis]. En général, opération par laquelle on fait une ouverture à une partie quelconque du corps, pour évacuer un liquide épanché. — Paracentèse abdominale. Ponction faite à l'abdomen pour évacuer la sérosité accumulée en cas d'ascite. On pratique cette opération avec un trocart de 13 à 16 centimètres de longueur, enduit d'huile ou de cérat. Les chirurgiens varient sur le point des parois abdominales où l'on doit plonger l'instrument : on opère ordinairement sur le milieu d'une ligne qui s'étendrait de l'ombilic à l'épine iliaque antérieure supérieure. On prend les téguments avec le pouce et l'index de la main gauche, et l'on enfonce d'un seul coup le trocart, en le tenant de manière que le manche appuie contre la paume de la main droite, et que la tige soit soutenue par les trois premiers doigts. Lorsque l'instrument a pénétré dans la collection, ce que l'on connaît par le sentiment d'une résistance vaincue, on prend la canule avec le pouce et l'index de la main gauche, et l'on enfonce un peu plus pendant que, de l'autre main, on retire le poinçon. La sérosité s'écoule pendant qu'on exerce une douce pression sur l'abdomen, en même temps que l'on soutient la canule dont on incline successivement l'extrémité en tous les sens. On la retire ensuite doucement avec la main droite, et l'on recouvre la piqûre avec un morceau de diachylon gommé. On garnit alors le ventre de serviettes soutenues par un bandage de corps suffisamment serré, qu'on resserre encore lorsqu'il se relâche, et dont il est bon de continuer pendant longtemps l'usage. Les accidents possibles sont l'hémorragie et la péritonite. — Paracentèse de la cornée. Ponction qu'on pratique en cas d'abcès de la cornée, d'hydrophtalmie, d'hypopyon, d'empyésis. Elle se fait avec une aiguille à cataracte qu'on fait pénétrer dans la chambre antérieure en attaquant la membrane près de sa circonférence. L'instrument, conduit dans une direction parallèle à celle de l'iris, qu'il ne doit pas intéresser, exécute sur son axe, après 2 millimètres au plus de trajet, un mouvement de rotation qui écarte les lèvres de la plaie, et 1< contenu de la chambre antérieure s'échappe. A mesure que celle ci
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se vide, l'iris tombe en avant et s'applique sur la cornée. Si l'on juge convenable de vider de nouveau la chambre antérieure, on attend une ou deux minutes, et comme, après ce temps, elle est déjà remplie, on introduit un petit stylet d'argent dans la plaie, pour en écarter les lèvres et donner une nouvelle issue au liquide. Dans les ophtalmies intenses, l'œil, entouré d'une membrane fibreuse peu élastique, la sclérotique, résiste à la pression de dedans en dehors, et la cornée est le seul point où en vont aboutir les effets : c'est alors qu'elle s'enflamme, se ramollit, s'ulcère, si l'on ne fait cesser la pression au moyen de la ponction. — Paracentèse du péricarde. Proposée par Sénac, pratiquée pour la première fois en 1840 par Sehuh, elle est indiquée dans les cas où l'abondance d'un épanchement de sérosité dans le péricarde devient menaçant pour la vie (Trousseau, Aran, Jobert). La ponption doit être pratiquée le long du bord gauche du sternum dans le cinquième espace intercostal ; la perforation du sternum est au moins inutile. L'opération peut être faite, soit par ponction directe avec le trocart, soit par incision avec le bistouri, soit par le procédé mixte d'une incision des couches superficielles et d'une ponction des parties sous-jacentes. La canule, introduite dans le péricarde, reste à demeure jusqu'à ce que l'écoulement s'arrête de lui-même; on referme la plaie avec un morceau de diachylon maintenu par un bandage de corps. Les instruments usités pour la thoracocentèse conviennent mieux que tous les autres. — Paracentèse de la poitrine. V. Thoracocentèse.
PARACENTRAL, ALE. adj. |de uapà, à côté, et central]. Qui est à côté du centre. — Lobe ou lobule paracentral du cerveau. Petit lobe de forme quadrilatère situé à la partie supérieure de la face interne de chaque hémisphère du cerveau, près du centre de cette face, et limité en bas par un sillon (calloso-marginal) qui le sépare de la circonvolution du corps calleux, en arrière parle prolongement postérieur de ce sillon, en avant par un autre sillon peu profond qui marque la partie interne de la circonvolution frontale ascendante. Il représente la partie interne des deux circonvolutions ascendantes (Charcot). V.fig. 91, tP; st est un petit sillon qui le parcourt dans sa longueur.
I> lit ACÉPHALE, s. m. [de 7iocpà, préposition qui indique un vice, un défaut, et xscpaÀYi, tête; esp. paracefalo] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Genre de monstres qui ont la tête mal conformée, mais volumineuse, une face distincte, avec une bouche et des organes sensoriaux rudimentaires, et des membres thoraciques.
PARACÉPHALIEIV, IENNE adj. et s. [esp. paracefalico] (Isid. Geoffroy Saint Hilairc). Famille de monstres dont le corps, dans presque toutes ses régions, s'écarte manifestement de la symétrie normale; dont les membres sont très imparfaits, soit seulement quant à la forme ou aux proportions, soit quant au nombre des doigts; chez lesquels il y a absence d'une très grande partie des viscères thoraciques et abdominaux, et qui, surtout, ont une tète imparfaite, mais apparente à l'extérieur.
PARACHLORÉTHER. s. m. — Parachloréther triple chloré (C4H2C14). Produit de l'action du chlore sur le parachloro-acélyle ; il bout à 135°.
PARACHLORO-ACÉTYLE. s. m. \chloroparacétijle triple, surchloréthéride] (C4H3C13). Corps obtenu comme le chloréthéroïde. Liquide d'odeur éthérée, bouillant à 115".
PARACHLORONAPHTALIDE. s. f. Produit se formant en même temps que le chloronaphtalèse. Cristallisable, fond à 28°, se sublime sans décomposition.
PAR ACM ASTIQUE, adj. [de Trapà, indiquant diminution, et acmastique], V. Acmastique.
PARACOMÉNIQUE. adj . — Acide paracoménique
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(C13H*010). Produit obtenu par la distillation de l'acide coménique. 11 est cristallisable, isomère avec l'acide coménique.
PARACONIQUE. adj. — Acide paraconique. V. Comé-
NIQl'E.
PARACOROLLE. s. t'. \paracorolla, de rcapà, à côté, et corolle , ail. Nebenblumenltrone, angl. paracorolla, parapetal, it. paracorolla, esp. paracorola\ (Link). Partie placée au-dedans de la corolle, comme dans les narcisses.
PARAOUl'SIE. s. f. \paracusis, de napaxo-Jeiv, entendre mal; ail. Ohrentônen, Falschhôren, it. et esp. paracusis]. Bourdonnement ou tintement d'oreille, qui précède sonvent la surdité. V. BOURDONNEMENT. = Paracousie double. Anomalie dans la perception des sons, qui produisent une impression discordante sur les deux oreilles, anomalie qui est à l'ouïe ce que le strabisme est à la vue.
paracv iiMOGÈOiE s. m. [ail. et angl. Paracyanogen, it. paracianogeo]. Matière noire, isomère avec le cyanogène, qui se forme dans les vases où l'on chauffe le cyanure de mercure pour préparer le gaz cyanogène.
PARACYÉSIE. s. f. |dc uapi, préposition qui indique un vice, une défectuosité, et xûr}<riç, grossesse ; it. et esp paraciesa\. Grossesse intra-utérine.
PARACYNANCIE. s. f. Amygdalite anomale.
PARADIHYME. s. m. [de irapà, à côté, et Si'5up.oç, testicule! (Waldeyer) \corps innominé, Giraldèsj. Petit corps long de quelques millimètres, composé de tubes ramifiés, qu'on trouve à la partie interne de la tète de l'épididyme, et qui est un vestige du corps de Wollf. V. Corps.
PARAÉLECTRONOMIQUE. adj. — Couche paraélectronornique. V. Électrogenèse.
PARA-ELLAGIQUE. adj. V. R.UFIGALLIQUE.
PARAFFINE, s. f. [de parum affinis, qui a peu d'affinité; ail. Parafin, angl. paraffine, it. et esp. parafina]. Carbure d'hydrogène, incolore, cristallin, dur, de nature grasse, inodore, insipide, qu'on obtient parmi les produits de la distillation du goudron de bois ou de bouilli', des schistes bitumineux, de la cire, etc. Suivant son origine, elle est fusible entre 4-5" et 65° en un liquide blanc qui se volatilise sans résidu. Elle bout à 30U°. Elle brûle très bien; elle résiste à l'action du chlore, de beaucoup d'acides et d'oxydes. Elle est soluble dans l'éther, l'huile de térébenthine, le naphte, moins dans l'alcool, pas dans l'eau.
PARAFIBRINE. s. f. (Polli). Modification hypothétique de la fibrine, formée dans certaines conditions morbides.
PARAFUMARIQUE. adj. V. MaleiQUE.
PARAGÉNÉSIE. s. f. [de rcapa. à côté, et vÉVêo-i;, génération]. L'hybridité collatérale (Broca).
PARAGEUSTIE. s. f. \parageustia, de napà, qui indique une défectuosité, et yeOfftç, goût, yivxbç, goûté; it. parageusia, esp. parageustia]. Perversion du sens du goût.
PARAGLOBULINE, s. f. La substance fibrino-plastique.
PARAGLOSSE. s. f. [paraglossa, de Tiapà, qui indique une défectuosité, et yXâxTira, langue; ail Zungenvorfall, angl. paraglossa, it. paraglossa, esp. paraglosa\. La inacroglossie.
PARAGNATIIE. adj. et s. [de Tiapà, à coté, et yvâ6o;, mâchoire]. Genre de monstres douilles polygnathiens.
PARAGOY1PIIOSE. s. f. [de uapà, entre, et yo\j.frm, je cloue; ail. et angl. Paragomphosis, it. paragomfosi, esp. paragomfosis]. Synonyme d' 'enclavement.
PARAGUAV-ROliX. s. m. V. Cresson de Para.
PARAITACONIQUE. adj. V. GlTRACONtQUE.
parakakodyle. s. m. — Oxyde de parakakodyle (C4H°AsO). Corps obtenu par oxydation de l'oxyde de kakodyle. Il ressemble à celui-ci, mais ne fume pas à l'air et se transforme difficilement en acide kakodylique.
PARALACTIQUE. adj. V. SAHCOLACriQUE.
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PARALALIE. s. f. [de uapà. qui indique une défectuosité, et Xa/s'tv, paiIer] (Lordat, 1843). Disparition temporaire ou permanente de la faculté d'expression orale, caractérisée par la conservation de l'exercice interne do la pensée, de la formation et de la combinaisoon des idées, avec impossibilité de trouver les mots destinés à les exprimer, de coordonner ceux qui sont encore articulés et qui le sont en dehors de tout rapport de leur valeur avec les idées du malade et les événements du dehors.
PARALAMPSIE. s. f. [ paralampsis , itapâ).au,^tç , de rcapâXaiMteiv, jeter peu de lumière; ail. perlmutterarliger Homhaulfleclc , angl. paralampsis, it. paralampsi, esp. paralampsia]. Variété de Valbugo dite aussi perle.
PARALIEUMIIME. s. f. |all. l'aralbumin, angl. paralbumine, it. et esp. paralbumina\ (Scherer, 1852). Matière azotée et sulfurée trouvée dans le liquide des kystes de l'ovaire avec l'albumine proprement dite, et incomplètement coagulée par la coclion ou l'addition d'acide acétique. Additionnée d'alcool, elle se précipite en fiocons granuleux, qui, laissés deux jours en présence de ce liquide, et filtrés, sont complètement dissous par l'eau à 35° au bout de deux heures de contact. Le sulfate de magnésie ne la précipite pas. Elle se distingue de la caséine parce qu'elle n'est pas coagulée parj'acide acétique froid.
PARALLAXE, s. f. \parallaxis, îtapâMaÇi;, différence, de 7rapa).).cxTT£iv, changer; esp. paralaxe]. En chirurgie, déplacement des deux fragments d'un os rompu, qui chevauchent l'un sur l'autre.
PARALYSÉ, ÉE. adj. et s. Qui est atteint de paralysie. — Paralysé général. Expression employée fréquemment pour désigner un sujet atteint de paralysie générale.
PARALYSE!! R . adj Qui paralyse. — Nerf paralyseur. v. Vaso-moteur.
paralysie, s. f. [paralysis, rcapâXuffi;, de jiapa>,\feiv, délier, relâcher; ail Ldhmung, Scltlag, angl. palsy, il. /mralisia, esp. paralisis]. Diminution considérable ou abolition de la motricité volontaire ou involontaire, se manifestant par la cessation des contractions des muscles de la vie animale ou de la vie végétative ; le plus souvent on constate, à l'aide de l'électricité, que la COnlraclilitè des muscles paralysés n'a point cessé, au début du moins; niais elle diminue, à la longue, par suite des troubles de la nutrition qui surviennent dans les muscles privés d'exercice; toutefois on observe une paralysie par perte immédiate de la coutraclilité, dans certains muscles des pieds bots et dans les atrophies musculaires assez avancées pour que la disparition des fibres musculaires soit presque complète. V. ATROPHIE. — La diminution ou l'abolition de la sensibilité ou paralysie de la sensibilité, est plus souvent appelée anesthêsie. — La paralysie du mouvement est appelée hémiplégie, quand elle occupe tout un côté du corps; paraplégie, quand elle en affecte la moitié inférieure; quelquefois elle est bornée aux nerfs de quelques muscles (paralysie locale). Tantôt la paralysie dépend d'une lésion physique et apparente de l'axe cérébrospinal ou des nerfs (hémorragie cérébrale ou méningée, ramollissement cérébral, myélite, compression ou section d'un nerf, etc.); tantôt elle dépend de trouilles fonctionnels de l'appareil nerveux, sans lésion déstructure de cet appareil, par altération de la circulation ou de la composition du sang qui y arrive (action du froid, des émotions morales, chlorose, maladies générales aiguës et de longue durée, etc.). Le traitement de la paralysie consiste d'abord dans l'éloignement delà cause qui lui a donné naissance ; puis dans l'emploi des stimulants de toute espèce, des frictions excitantes, des vésicatoires, des moxas, des pointes de feu, des douches, des bains de vapeur simples ou aromatiques, et surtout de l'électricité localisée. V. HEMIPLEGIE et PARAPLEGIE.
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Paralysie agitante. V. Paralysie tremblante. — Paralysie des aliénés. V. Paralysie générale. — Paralysie alterne ou dimidiée. V. Hémiplégie. — Paralysie amyotrophique. V. Atrophie musculaire progressive. — Paralysie ascendante. Celle qui résulte d'une lésion de la moelle s'étendant de bas en haut, et qui, d'abord limitée aux extrémités inférieures, se propage aux supérieures et au thorax. — Paralysie ascendante aiguë [maladie de Landry]. Paralysie à marche rapide à laquelle on conserve le nom de l'auteur qui l'a décrite le premier, faute surtout de bien connaître les lésions anatomiques qui lui donnent naissance. Ces lésions portent certainement sur la moelle épinière, mais elles n'ont pu jusqu'ici être indiquées d'une façon précise, ou du moins celles qui ont été observées, telles que foyers de myélite disséminés et peu accusés (Reinhard), altérations des racines antérieures des nerfs spinaux (Déjcrine), sont insuffisantes à expliquer l'intensité des symptômes observés. Ceux-ci consistent dans l'apparition presque subite d'un affaiblissement, puis d'une disparition complète de la motricité dans les membres inférieurs, sans fièvre, sans douleurs vives; cette paralysie s'étend rapidement aux muscles des membres thoraciques, puis à ceux du thorax , et est promptement suivie de l'abolition de la contractilité électrique de ces muscles ; la sensibilité est ordinairement diminuée; rarement il y a incontinence de l'urine et des matières fécales ; enfin la mort survient au bout de six à douze jours, par paralysie du diaphragme et asphyxie, sans que l'intelligence ait été diminuée. — Paralysie asphyxique. Suspension des facultés intellectuelles, des mouvements volontaires, de la sensibilité cutanée, des mouvements de la respiration, de ceux de l'iris, enfin de ceux du cœur, que détermine successivement l'asphyxie. Le retour de ces actes s'opère en sens inverse : les derniers paralysés reparaissent les premiers. Les contractions du cœur ne cessent jamais subitement: elles s'accélèrent d'abord, puis se ralentissent progressivement, deviennent rares et cessent. La paralysie des pupilles se manifeste par une dilatation progressive; la cessation des contractions du cœur n'arrive que quelques instants après leur dilatation complète, souvent précédée de quatre à cinq grands mouvements inspiratoires qui, depuis quelques instants, étaient suspendus, et lorsque depuis assez longtemps il y a résolution complète des muscles des membres. — Paralysie atrophique. V. Atrophie musculaire.
Paralysie bulbaire. V. Paralysie tabio-glosso-larijngée.
Paralysie choréique. V. Chorée. — Paralysies consécutives aux maladies aiguës. Paralysies plus ou moins étendues qu'on observe pendant la convalescence de la fièvre typhoïde de la variole, etc.
Paralysie diphtéritique [ail. diphtheritische Lâhmung, angl. diphUieritic paralysis, it. paralysi difteritica\. Paralysie consécutive à la diphtérie, dont la première mention se trouve dans les œuvres d'Hippocrate (V. Épidémie de Périnthe), et qui consiste dans une paralysie des muscles des membres et du tronc, du voile du palais et du pharynx, succédant à une diphtérie cutanée, ou à une affection diphtéritique de la gorge (angine couenneuse ou croup): on observe parfois cette paralysie à la suite d'une angine simple, non diphtéritique. Le malade éprouve de la gène pour avaler et pour parler; les boissons sortent par le nez ou pénètrent dans le larynx. Quelque temps après, il survient de l'engourdissement dans les membres inférieurs et supérieurs, avec affaiblissement dans la contractilité musculaire des membres, qui peut atteindre le tronc et même le diaphragme. Cet affaiblissement rend la inarche pénible, niais le malade est rarement forcé de s'aliter. La durée est de plusieurs mois. Le traitement consiste dans l'emploi des moyens usités contre la para-
lysie en général, et, en outre, dans l'administration des analeptiques, des ferrugineux, du quinquina, etc.
Paralysie de l'enfance \paralysie essentielle, infantile, myogénique, spinale, atrophique, myélite antérieure aiguè\. Forme de paralysie dans laquelle on observe, du côté du système nerveux, une lésion primitive de la moelle épinière, siégeant dans les parties de cet organe qui président à la motilité, et consistant dans l'atrophie des cellules nerveuses des cornes antérieures et de ces cornes elles-mêmes, qui résulte de l'inflammation primitive de ces cellules (Charcot, Parrot) ou de la névroglie (Roger, Damaschino) • la sclérose des cordons latéraux peut en être la suile. Du côté des organes de la locomotion, on observe une altération consécutive des muscles paralysés, qui consiste, soit dans une atrophie simple ou granuleuse avec destruction successive des éléments musculaires, soit dans une atrophie avec production de tissu graisseux. La maladie, fréquente surtout chez les enfants de 1 à 2 ans, mais parfois observée plus tard, débute ordinairement par un accès de fièvre. La paralysie de certains muscl-es est le fait primordial; vient ensuite l'atrophie consécutive avec ou sans dégénérescence. Il y a prédominance des muscles antagonistes, complètement ou relativement sains ; prédominance d'abord active, physiologique, ensuite passive, par rétraction ou raccourcissement permanent du muscle. Il y a entraînement des parties des membres qui obéissent à l'action non contrebalancée des muscles sains dans des situations vicieuses permanentes, d'où les déformations et difformités consécutives à la paralysie de l'enfance et qu'on retrouve plus ou moins accrues sur les adultes (pieds bots, etc.). Parfois, chez l'enfant, il y a en même temps arrêt de développement des os. Les différents modes de traitement sont : au début, les révulsifs, les antiphlogistiques, les ventouses, etc. ; plus tard, l'électricité, la gymnastique, les appareils mécaniques et la ténotomie. — Paralysie épiwotique . V. Mal de co'it. — Paralysie essentielle. Celle qui est considérée comme indépendante de toute lésion matérielle du système nerveux.
Paralysie ou hémiplégie faciale \paralysie de la septième paire\. Paralysie qui occupe le plus souvent une seule des moitiés de la face. On observe, du côté paralysé, l'abaissement et la projection en avant de la commissure labiale ; la flaccidité' de la joue et des lèvres, d'où résultent la difficulté de maintenir dans la bouche' le bol alimentaire, un écoulement de la salive, l'impossibilité de siffler, la difficulté de prononcer les consonnes labiales; l'immobilité de la narine, qui reste largement ouverte; la non-occlusion des paupières par paralysie de l'orbiculaire et tonicité prédominante du releveur de la paupière supérieure; l'impossibilité du clignement, et, par ces deux causes, la sécheresse du globe île l'œil, son irritation consécutive à l'action continuelle de la lumière et de l'air; l'immobilité, l'aspect lisse et tombant de toute la moitié paralysée de la face, qui semble placée sur un plan plus antérieur, ce qui donne un aspect bizarre, comme hébété, à la figure, etc.; au contraire, du côté sain, la rétraction des traits : la différence entre les deux côtés de la face est augmentée par le rire. Dans certaines paralysies faciales, on observe à l'intérieur de la bouche la déviation de la luette vers le côte sain, déjà signalée par Hippocrate (par paralysie du nerf vidien), et la diminution de la faculté gustative (par défaut d'action <le la corde du tympan). Si l'altération de motilité des muscles de la face est le seul phénomène morbide, c'est que le nerf de la septième paire est seul intéressé, et qu'il est lésé après sa sortie du trou stylomastoïdien; si, avec l'hémiplégie faciale, coïncide la paralysie des parties internes de la bouche, et celle des
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membres du côté opposé, c'esl que le nerf est comprimé, ramolli, détruit même, soit à son origine, par suite d'un ramollissement ou d'une apoplexie cérébrale, soit au niveau de son entrée dans le rocher, soit pendant sontrajet dans l'aqueduc de Fallope ■ dans le premier cas, il n'y a probablement qu'une lésion superficielle et curable; dans le second, c'est une altération profonde et au-dessus des ressources de l'art. Parfois la paralysie faciale est double : les deux moitiés de la face présentent une immobilité égale. En dehors des cas où le nerf facial est comprimé ou altéré, la paralysie est le plus souvent de cause rhumatismale, survient pour avoir couché sur la terre ou contre un mur humide, ou à la suite d'un voyage en chemin de fer, les fenêtres ouvertes, ou pour avoir travaillé longtemps dans un courant d'air; elle est peu grave et guérit en quelques semaines ou quelques mois par les vesicatoires, l'électricité, les douches, etc.
Paralysie générale progressive \paralysie des aliénés, paralysie progressive, folie paralytique, démenée paralytique, méningo-périencéphalite chronique diffuse, polyparésie). Espèce de folie produite par une altération organique spéciale des centres nerveux (inflammation chronique ou sclérose superficielle) à marche progressive, mais inégale et souvent interrompue par îles rémissions. Elle est caractérisée : 1° par des lésions multiples et diffuses des organes encéphalo-rachidiens, prédominantes vers la surface des circonvolutions cérébrales; 2° par un ensemble complexe de symptômes dont les uns, fondamentaux et constants, consistent dans l'affaiblissement progressif de l'intelligence et de la motilité (démence et paralysie), et les autres complémentaires, accessoires, souvent temporaires, consistent dans la perversion des mêmes fonctions (délire ambitieux, hypocondriaque, instinctif; contractures, spasmes, convulsions). La découverte de la paralysie générale, due aux médecins alicnistes français élèves d'EsquiroI, Gcorget, Délaye, Calmeil, Bayle (1820-1826), « constitue le plus grand progrès que l'on puisse signaler dans l'histoire des maladies mentales » (Baillarger), Cette maladie aété depuis cette époque, dans tous les pays, l'objet d'un grand nombre d'études pratiques et île discussions théoriques. Elle reconnaît pour causes toutes les influences qui déterminent l'usure, l'épuisement anticipé du système nerveux, c'est-à-dire toutes les formes d'excès physiques et intellectuels, sensuels ou moraux; elle est moins héréditaire que les autres formes de folie ; elle se produit surtout aux âges moyens de la vie; elle affecte l'homme beaucoup plus souvent que la femme, et dans le sexe féminin, elle s'adresse surtout aux prostituées. On lui attribue souvent une origine traumatique qui est presque toujours discutable. Les troubles affectent toujours la motilité et l'intelligence, sans ordre précis dans l'époque de leur apparition. Au débul il y a plutôt ataxie des mouvements que paralysie. L'articulai ion des mots est irrégulière ; on observe des trémulations fibrillaires dans la langue, les lèvres, les joues; l'altération de la parole est le plus souvent assez caractéristique pour faire reconnaître, à elle seule, la nature de la maladie. Les mouvements délicats des doigts perdent de leur précision; puis la marche s'altère à son tour. Tous ces symptômes augmentent progressivement depuis le début presque imperceptible jusqu'à un état généralisé de paralysie qui justifie le nom donné à la maladie. A l'affaiblissement musculaire s'ajoutent, le plus ordinairement, des contractions, des spasmes, des convulsions tantôt généralisées (attaques épilcptiformes), tantôt localisées (épilepsie spinale, convulsions jacksonniennes). Au point de vue intellectuel, il y a, dans tous les cas de paralysie générale, un élément fondamental et commun, l'affaiblissement intellectuel ou
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démence. Il s'y ajoute presque sans exception, mais à des époques fort diverses de l'affection, une forum quelconque de délire. Celle que l'on considérait autrefois comme constante et pathognomonique est h; délire ambitieux ou folie des grandeurs. On a reconnu depuis que le délire mélancolique est aussi très fréquent, surtout dans sa forme hypocondriaque. Ces deux espèces de délire se produisent souvent chez le même malade; le plus habituellement elles alternent, parfois elles coexistent. Très fréquemment une période plus ou moins intense de dépression mélancolique précède, ou indique le début de la maladie. D'autres fois le trouble mental se manifeste surtout dans les actes, sous forme de délire instinctif, tendance au vol, aux excès alcooliques, aux actes d'immoralité. La paralysie générale présente en outre, à litre de symptômes accessoires, des troubles oculaires (dilatation ou rétrécissement des pupilles), des troubles de la sensibilité (aneslhésie, analgésie, hallucinations, illusions l, de la circulai ion (état congeslif), de la nutrition (amaigrissement ou embonpoint, altération des sécrétions). Au point de vue de l'évolution, et surtout de l'aspect de la maladie, au début, on admet diverses variétés ; congestive, paralytique, mélancolique, expansive. Elles finissent toutes par aboutir, à la suite d'une évolution fort variable, à un état à peu près complet de démence et de paralysie. On attribuait, autrefois, à l'affection, une durée à peu près uniforme de trois ans; aujourd'hui, comme on fait le diagnostic à une époque plus rapprochée du début, la durée parait plus longue, surtout (diez les femmes. La paralysie générale commençante peut être confondue avec la manie simple ou la mélancolie simple cl mieux encore avec la folie à double forme. Les altérations anatomiques se rattachent au type des inflammations interstitielles de la substance nerveuse (sclérose); la lésion macroscopique la plus remarquable, qui a une valeur presque pathognomonique, consiste dans l'adhérence par plaques des méninges à la substance corticale du cerveau; au point do vue microscopique, le caractère le plus saillant est l'étouffement atrophique des cellules parla prolifération du tissu conjonclif ou névroglie. Les applications de la théorie des localisations cérébrales à l'étude de la paralysie générale tendent à limiter dans la région psycho-motrice de l'écorce des hémisphères le point de départ de tous les symptômes caractéristiques do la maladie; après diverses alternatives ou revient aux idées des auteurs qui l'ont décrite les premiers et qui la considéraient comme étant de nature inflammatoire. Le traitement de la paralysie générale doit varier suivant la prédominance de tel ou tel ordre
de symptômes (V. FOLIE); elle est presque toujours •-
telle à assez bref délai. Les améliorations très sensibles qu'elle présente souvent ne sont presque jamais que des rémissions qui aboutissent à une recluue plus ou moins rapide. De loin en loin, cependant, on observe quelques cas de rétablissement presque complet et durable, qui doivent faire admettre, à titre de rareté tout à fait exceptionnelle, la possibilité d'une guérison réelle. — Paralysie graisseuse. Celle qui s'accompagne de production de tissu adipeux.
Paralysie hé mi- faciale. V. PARALYSIE faciale.
Paralysie infantile. V. Paralysie de l'enfance. — Paralysie infantile obstétricale. Celle qui s'observe parfois au moment île la naissance par suite de compression des centres ou des troncs nerveux, due à l'action du forceps, à la constriction exercée par le col de l'ulerus, aux rétrécissements du bassin, etc.
Paralysie labio-glosso-laryngée (Trousseau) \paralysie bulbaire]. Maladie qui débute par une difficulté dans l'articulation de certaines lettres; les malades avalent encore
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très bien, et déjà l'on perçoit une modification de la voix, qui est devenue nasillarde. Les lettres r, k, C, sont les premières à être mal prononcées. Les malades avalent avec plus de circonspection qu'auparavant. Au bout d'un temps qui n'est pas long, la prononciation et la déglutition se font plus difficilement, et les lettres labiales et dentales finissent par ne plus être prononcées. Puis vient une immobilité notoire dans l'orbiculaire des lèvres, par suite de laquelle les commissures labiales, entraînées en dehors par leurs muscles propres, élargissent la bouche, surtout pendant le rire. La salive s'écoule par le bord des lèvres pendant la nuit d'abord, puis pendant le jour ; la prononciation devient confuse, et bientôt n'est qu'un grognement de moins en moins sonore, qui enfin disparaît complètement. Alors les difficultés de déglutition augmentent; les aliments reviennent par le nez, entrent dans le larynx. Les phénomènes de respiration diminuent de plus en plus, et les malades s'éteignent par asphyxie dans une agonie qui dure peu en général. La durée totale de la maladie est de six mois à trois ans. A l'autopsie, on constate l'atrophie des cellules nerveuses du bulbe rachidien d'où naissent les nerfs hypoglosse, facial, trijumeau, spinal et pneumogastrique, ce qui explique la paralysie successive des muscles de la langue, des lèvres, du voile du palais et de la respiration (Duchenne de Boulogne, Charcot).
Paralysie musculaire alrophique . V. Atrophie musculaire.
Paralysie des porteurs d'eau. V. Radial.
Paralysie secondaire, consécutive, ou par action réflexe. Celle qui, au lieu de résulter d'une lésion des muscles, des nerfs ou des centres nerveux, est consécutive à une névralgie ou autre affection des nerfs de sensibilité correspondants au nerf moteur paralysé, ou à une lésion d'un organe plus ou moins éloigné, n'ayant de relations avec celui qui est paralysé que par l'intermédiaire des centres nerveux. — Paralysie de la sensibilité ou du sentiment. V. Anesthésie. — Paralysie spinale. Celle qui a pour cause une lésion de la moelle épinière. — Paralysie sympathique. Celle qui se manifeste d'un côté du corps, à l'occasion d'une lésion siégeant dans les parties correspondantes du côté opposé.
'Paralysie tremblante ou agitante [maladie de Parkinson; angl. shaking paralysis, Parkinson, 1817 ; synclonusballismus, Mason Good ; paralysis agitans; ail. Schïittellàhmung]. Maladie de l'âge adulte, dont le début est ordinairement lent et insidieux : le malade accuse d'abord un léger sentiment de faiblesse générale, en même temps qu'une tendance à trembler avec les mains, les bras, la tète, et plus tard avec les membres inférieurs. Ces symptômes augmentent progressivement d'intensité : au bout d'un temps variable, quelques mois, un an, les parties jusque-là épargnées étant à leur tour envahies, le corps tout entier est agité et continuellement secoué; les mouvements ont perdu leur précision, au point que les malades peuvent à peine tenir une plume, manger, etc. L'influence de la volonté arrête momentanément les oscillations morbides, mais celles-ci reprennent aussitôt. Leur force est telle, qu'il est souvent difficile de les faire cesser en maintenant avec les mains les membres agités, et quelquefois il semble que le tremblement augmente dans d'autres parties. En même temps il y a de la raideur musculaire (Charcot). La marche devient de plus en plus difficile, et elle s'accompagne de la propulsion involontaire et irrésistible du tronc en avant : le malade se porte sur la partie antérieure du pied et sur les orteils et prend involontairement le pas de course ; parfois la rétropulsion se joint à la propulsion ; la marche devient tout à l'ait impraticable. Enfin un jour arrive où
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l'agitation des membres se continue même pendant le sommeil; et, à la longue, les organes qui président à la mastication et à l'articulatien des sons deviennent incapables de remplir leurs fonctions; les malades peuvent à peine manger, ils bégayent, la salive s'écoule involontairement de la bouche, la déglutition ne s'effectue qu'avec peine, et les matières fécales ne sont rendues qu'avec une extrême difficulté. Puis surviennent un amaigrissement rapide, la perte des forces, la paralysie des organes de la déglutition, les évacuations involontaires, le délire et la mort. Les causes de la paralysie agitante sont le plus souvent des émotions morales vives, parfois l'irritation des nerfs périphériques consécutive à un traumatisme (Charcot), ou le froid humide. Le traitement n'est guère déterminé; des frictions, des bains chauds sont utiles, ainsi que l'électricité et l'iodure de potassium.
PARALYTIQUE, adj. et s. \paralyticus , TtapoO.unxoç, ail. paralitisch, angl. paralylic, it. et esp. paralitico]. Qui est atteint de paralysie, qui a rapport à la paralysie. — Altération ou démence paralytique. V. Paralysie générale. = S. m. Paralytique général. V. Paralysé général.
PAISAMALATE. S. m. V. FUMARATE.
PARAMALIQUE. adj. — Acide paramalique. V. Fuma-
RIQUE
PARAMÉCIE, s. f. ou PARAMÉCIENS. s. m. pl. Genre d'infusoires ciliés. V. Infusoires.
PARAMÉNISPERMINE. s. f. Corps qui reste comme résidu insoluble dans l'extraction de la ménispermine et peut s'obtenir cristallisé dans l'alcool absolu. Fond à 250°, s'évapore avec une fumée blanche; insoluble dans l'eau, peu dans l'éther, facilement dans l'alcool absolu.
PARAMÉTIQUE. adj. Synonyme de paracoménique.
PARAMIDE. s. f. [paramidum, ail. Paramid, angl. paramide, it. et esp. paramida] (C24H3Az2012). Produit de décomposition, à 150°, du mellate d'ammoniaque. Poudre blanche, jaunissant à l'air, sans goût ni odeur; insoluble dans l'eau, l'alcool, l'acide nitrique et l'eau régale; soluble dans l'acide sulfurique, dont elle est précipitée par l'eau. Au contact de l'eau, elle se comporte comme de l'argile humide.
PARAMIDIQUE. adj. — Acide paramidique ou paramique. Corps blanc, pulvérulent, obtenu en traitant par l'acide chlorhydrique une solution de paramide dans l'ammoniaque.
PARAMNÉSIE. s. f. [de uapà, indiquant défectuosité, et lAvr^iç, souvenir] (Lordat, 1843). Trouble de la faculté d'expression, consistant en une perte du souvenir de la signification des mots entendus et de leurs signes visibles, avec suggestion instinctive de sons encore connus, mais mal employés, parfois avec interversion des lettres d'un mot.
PARAMORPHINE. s. f. \paramorphium, ail. Paramorphin, Thebàin, angl. paramorphine, it. et esp. paramorfina] (Pelletier). La thébaïne.
PARAIHYLÈNE ou PARAMYLILE. s. m. \Paramylenum, ail. Paramylem, diamylène (C20H20)]. Liquide produit par l'action sur l'acide amylique ou sur l'amylène de l'acide sulfurique et du chlorure de zinc; il bout vers 165°.
PAR AN APHT ALÈSE, s. f. V. ANTHRACÉNUSE.
PARANAPHTALINE. s. f. [ail. Paranaphtalin, angl. paranaphtaline, it. et esp. paranaftalina]. V. Anthracène.
PARANGYNE. s. f. fnapà, à côté, et angine]. Angine anormale.
PARANILINE. s. f. (C34HuAz2). Base solide, volatile à une haute température, donnant des sels cristallisables, retirée des résidus de la fabrication industrielle de l'aniline.
PARANYMPHE. s. m. \paranymphus, de 7tapâvuy.<poç, garçon de noce, de ratpà, proche, et vû[xcpo. nouvelle
PARAOMPHALIQUE — PARAPHRÉNITIS
mariée]. Ternie ailopté, par métaphore, par les anciennes écoles de médecine pour exprimer le discours solennel que l'on prononçait à la fin de chaque licence, et où l'orateur faisait l'éloge des licenciés.
PARAOMPHALIQUE. adj. |de uapà, à côté, et ciu.<paÀô;, nombril! . — Vaisseaux paraomphaliques. Veinules souspéritonéales découvertes par Sappcy, se jetant dans la veine porte, vers la partie antérieure du sillon antéropostéricur du t'oie, et anormalement développées dans la cirrhose de cet organe.
par vpiiCTiMi. s. f. \parapectinum, ail. Parapeklin, angl. parapedine, il. parapectina\. Corps isomère à lu pectine qu'on obtient en Taisant bouillir celle-ci dans l'eau pendant longtemps. Neutre, incristallisable, soluble dans l'eau, précipitée en gelée par l'alcool, elle se distingue de la pectine en ce qu'elle précipite par l'acétate neutre de plomb.
PARAPECTIQUE. adj. — Acide parapectique [ail. Parapektinsaure, angl. parapectic acid, il. acido parapectico\. Corps obtenu en faisant bouillir longtemps dans l'eau l'acide poétique. 11 est très soluble dans l'eau, incristallisable, franchement acide.
PAR APEPTON E. s. f. V. PeptONE.
PARAPÉTALE. s. m. \parapetalum, de uapà, à côté, et pétale; ail. Afterkronenblatt, angl. parapetal, parapetalum, il. et esp. parapelalo] (Link). Partie semblable aux pétales, mais située plus en dedans, comme dans l'ellébore: c'est une étamine avortée.
PARAPHIMOSIS. s. m. [paraphimosis, 5rapaçip,wfftç, de 7;api, au delà, et çijj.ôo), je serre, j'étreins; ail. Paraphimosis, spanischer Kragen, angl. paraphimosis, it. parafimosi, esp. para/imosis]. Étranglement du gland par l'ouverture du prépuce, qui, retiré fortement derrière la couronne, ne peut plus être ramené sur l'extrémité du pénis. Cette constriction peut déterminer le gonflement, l'inflammation, la gangrène du gland, la ph!og"se et l'ulcération du prépuce : il est donc important de tenter tout de suile la réduction des parties déplacées. Le malade étant couché sur le dos, le chirurgien, placé à son côté droit, saisit le pénis avec la main gauche, au niveau des replis du prépuce, puis, pressant avec le pouce et les premiers doigts de la main droite enduits d'un corps gras sur le gland et les bourrelets formés derrière lui, il les affaisse et les repousse peu à peu en arrière, tandis qu'il attire en avant le prépuce, et qu'il achève ainsi la réduction. Quelquefois la constriction est telle que cette réduction est impossible, et qu'il faut inciser parallèlement à l'axe de la verge, et sur le dos de celle-ci, les replis du prépuce, en déprimant autant que possible les bourrelets saillants, et divisant successivement avec un bistouri droit la peau et le tissu cellulaire, jusqu'à ce que la bride soit complètement coupée. Après la réduction, les tissus revenant sur eux-mêmes, cette incision n'a plus qu'une très petite étendue, et se cicatrise promptement.
PAR APHONIE, s. f. [de mxpà, qui indique quelque chose de vicieux, et çwvyi, voix; ail. Stimmfehler, angl. paraphonia, il. et esp. parafonia]. Vice de la voix consistant dans un timbre désagréable.
PARAPHOSPHORIQUE. adj. — Acide paraphosphorique. Acide pho sphorîijne qui a subi l'action d'une forte chaleur, et acquis ainsi, sans changer de nature, la propriété de précipiter les sels d'argent en blanc, et de précipiter l'albumine dans les premiers temps de sa dissolution.
PARAPHRÉNÉSIE. s. f. \paraphrenilis, de itapà, proche, et <ppévs;, diaphragme; ail. et angl. Paraphrenitis, it. parafrenesia, esp. parafrenesis\. Nom donné autrefois à un délire que l'on supposait dépendre de l'inflammation du diaphragme = La diaphragmatite.
PARAPIIRÉNITIS. s. f. V. PaRAPHKÉNÉSIE.
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P lRAPIIROSY.\E. s. f. [7iapacppo<rjv/], de ■Kv.ùh., qui indique un vice quelconque, et çpV, esprit, ali. et angl. Paraplironesis, it. parafronesi]. Délire fébrile. — Paraphrosine calenture. Nom donné par Sauvage à une sorte de délire furieux observé par les navigateurs dans la zone torride, les portant à se jeter dans la mer, etc., et considéré comme une maladie à part, d'après le mot ralentura employé par les navigateurs espagnols, qui les premiers en observèrent les phénomènes. Le Roy de Méricourl a démontré que les documents qui ont servi à la description de cette maladie se rapportaient au délire des congestions cérébrales produites par l'insolation, par le séjour dans un endroit chaud et peu aéré, par la fatigue excessive, à celui des méningites et des lièvres pernicieuses, et non à une maladie distincte. Il en résulte que les premiers qui ont employé le mot calentura (en français fièvre) avaient simplement voulu dire qu'il y a fièvre avec délire, et que le mot calentura doit être rayé du langage scientifique, puisque ceux qui s'en sont servis ne l'ont fait que faute de connaître la signification espagnole de ce terme.
PARAPHYSE. s. f. Nom donné : 1° aux filaments cloisonnés qui portent les sporanges de certaines algues; 2" à des cellules entremêlées avec les thèquesdes lichens sur l'hypothécium.
paraplégie, s. f. \paraplegia, paraplexia, de irarà, qui marque quelque chose de nuisible ou d'incomplet, et 7t).^ff(retv, frapper; ail. Paraplegia, Querlàhmung, angl. paraplegy, it. et esp. paraplegia\. Paralysie de la partie inférieure du corps (membres abdominaux, rectum, vessie). Le mouvement peut être aboli à différents degrés ; cette abolition peut s'accompagner de contractures, de spasmes. La sensibilité cutanée peut être remplacée par de l'analgésie, ou de l'aneslhésie, ou de I'hyperesthésie ; la sensibilité musculaire, augmentée ou diminuée. La nutrition peut être atteinte; alors les membres inférieurs maigrissent, les articulations se déforment. Les membres paralysés sont plus ou moins douloureux, et cette douleur suit parfois le trajet d'un nerf déterminé. A tous ces signes ajoutons de la raideur, des mouvements convulsifs, des contractures, phénomènes subordonnés surtout à certaines causes de la paraplégie, et qu'on ne rencontre pas dans tous les cas. La paralysie de la vessie et du rectum se rencontre surtout dans les paraplégies provenant des lésions appréciables de la moelle épinière, elle se traduit tantôt par l'incontinence, tantôt par la rétention des matières fécales ou de l'urine. Les organes génitaux deviennent inertes. Dans certains cas, la paralysie tend à gagner le tronc et les membres supérieurs (paralysie ascendante), comme lorsqu'il y a lésion de la moelle, ramollissement ou inflammation, et dans la paralysie générale progressive. Cet état peut s'accompagner de douleur dans la région rachidienne, douleur qui occupe tantôt un point fixe, comme dans le cas de myélite ou dans certaines paraplégies hystériques, ou qui d'autres fois n'a pas de siège déterminé. Parmi les paraplégies, les unes sont dues à la myélite, à la congestion, à la commotion de la moelle, à sa compression résultant des épanchements rachidiens, séreux, sanguins ou purulents, de tumeurs, luxations, fractures de la colonne vertébrale. D'autres ne se lient à aucune altération appréciable des centres nerveux : telles sont celles qui se développent sympathiquement sous l'inlluence d'une maladie des organes génito-urinaires et des viscères abdominaux, d'une lièvre grave, ou qui résultent du froid prolongé, de ladiathèse rhumatismale, de l'hystérie, de l'anémie, de la chlorose, de la grossesse, des intoxications par substances minérales et végétales, enfin par suile d'une affection cérébrale. Un des agenls les plus employés dans leur trai-
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tement est la srtychnine et les préparations de noix vomique. Les bains sulfureux ou alcalins, les frictions avec les substances excitantes, le massage, la flagellation, et surtout l'électrisation sous ses différentes formes, sont des plus utiles. — Paraplégie éphootique. V. Mal de coït.
PARAPLEURÉSIE. s. f. \parapleuritis, de 7tapà, indiquant fausseté, et pleurésie; ail. et angl. Parapleuritis, it. parapleurisia, esp. paraplenresia]. Fausse pleurésie. Nom donné par les auteurs soit à la pleurodynie, soit à la pleuro-piieumonie.
PARAPLEXIE. s. f. [paraplexia, TtapaTtXï]*ia] Mot employé par plusieurs auteurs comme synonyme de paralysie ou paraplégie. || Pour Gendrin, forme d'apoplexie dans laquelle la paralysie prédomine.
PARAPLOPLEXIE. s. f [de Ttapà, indiquant fausseté, et apoplexie; it. parapoplessia\. État soporcux qui simule l'apoplexie.
PAIS APYRO CITRON IQUE. adj.. V. ClTRICiQUE.
PARARTHRÈME. s. m. [uapâp8pï)(j.a, de Ttapà, indiquant dérangement, et àp9pov, articulation; it. parartrema]. Luxation incomplète.
PARASACCHAROSE. s. f. (WW^O^). Substance isomérique avec le sucre de canne, dont la production a lieu dans une fermentation spéciale du sucre en solution, additionnée de phosphate de soude ou d'ammoniaque; elle est très soluble dans l'eau sans être hygrométrique; l'alcool à 90° ne la dissout pas sensiblement; elle est plus fortement dextrogyre que le sucre de canne, réduit un peu le tai trate cupro-potassique ; à 100° elle se colore et paraît se décomposer (Jodin).
PARAS ALICYLE. s. m. V SALICYt.E.
PARASITAIRE, adj. [esp. parasitario}. Qui concerne les parasites; qui est causé par eux. — Monstre parasitaire (Isidore Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre double, caractérisé par l'association de deux individus, l'un vivant par lui-même, l'autre implanté sur son frère et vivant à ses dépens. — Crase parasitaire (Bazin). V. Parasitogénie. — Maladie parasitaire. Maladie causée par la présence de parasites.
PARASITE, adj. \parasitus, Ttapauito;, de Ttapà, auprès, et (jÎtoç, nourriture; ail. Parasit, Schmarotzer, angl. parasitic, parasitical, it. parassito, parassitico, esp. parasite], — Monstre parasite. V. Monstruosité. — Plante parasite. Celle qui naît et croît sur d'autres corps organisés, vivants ou morts. Les unes, vraies parasites, vivent aux dépens des sucs élaborés par d'autres végétaux, à l'extérieur ou dans l'intérieur desquels elles se développent; les autres, fausses parasites, ne tirent rien des plantes dans ou sur lesquelles elles croissent. Y. Éimphytique.
PARASITE, s. m. En zoologie, animal qui vit aux dépens de la substance des autres. On les divise en ecloparasites (poux, puces, punaises, acariens) et entoparasites. V. Enzoaire et Larve. — De plus certains animaux sont parasites des plantes, soit ectoparasites, soit entoparasites. Les animaux phytophages, qui tranchent et ingèrent de toutes pièces les tissus, tels que les sauterelles, nombre de chenilles, etc., ne sont pas des parasites. Sont dits parasites des plantes les articulés, vers, etc., qui passent tout ou partie de leur existence sur un végétal en ingérait ses sucs cellulaires, qu'ils font couler par piqûre des organes mous, ou dont par leur contact ils amènent le suintement ou la sécrétion; ou encore en déterminant l'hypertrophie des tissus sous forme de galles, dont ils se nourrissent ensuite. Le parasitisme des animaux agissant ainsi, de force en quelque sorte, pour emprunter leurs aliments, soit à des plantes, soit à d'autres animaux, est bien distinct du parasitisme des cryptogames et de quelques parasites animaux dont les germes ne vivent, se développent el se reproduisent que sur des êtres se trouvant
dans des conditions générales de nutrition mauvaises ou déjà morbides. — Parasite intestin. V. Intestin.
PARASITICIDE. adj. [de parasitus, parasite, et cœdere, tuerj. Se dit des préparations qui tuent les parasites, surtout en parlant de celles que l'on emploie pour détruire les champignons de la teigne, de la inentagre, etc. . lotion parasiticiile, pommade parasiticide.
PARASITICIDES. Agents propres à tuer les parasites, animaux ou végétaux. L'épilation, employée seule ou pour faciliter l'action de substances spéciales, est un parasiticide. Les parasiticides les plus employés sont le soufre, l'acétate de cuivre, le sublimé, le turbith minéral, l'onguent mercuriel, l'huile de cade, les alcalins.
PARASITIFÈRE ou PARASITOPHORE. adj. [de parasitus, parasite, et ferre, porter, ou Ttapâ<7iToç, parasite, et çopôç, qui portej. S'est dit des êtres qui nourrissent des parasites.
PARASITIQUE. adj. Qui est de nature parasitaire: tumeur parasitique.
PARASITISME, s. m. [ail. Schmaroherleben, Parasitismus, angl. parasitism, it. et esp. parasitisme]. Mot qui a deux sens, selon qu'on envisage les parasites ou les êtres parasitifères. Dans le premier, il désigne l'état ou la condition d'un être organisé qui vit sur un autre être organisé à l'aide ou aux dépens de la substance. Dans le second, il désigne le milieu auquel certains êtres empruntent leurs principes nutritifs, et qui est représenté par d'autres êtres vivants sains ou malades ; il désigne alors un ordre spécial des conditions d'existence de certains êtres, se rapportant: 1° soit à leur nutrition; 2° soit à certaines périodes de leur développement; 3° soit à leur reproduction ; 4" et, pour quelques-uns, à toute la durée de leur existence.
PARASITOGÉNIE. s. f. [de Ttapâffi-co;, parasite, et yevvâv, engendrer; crase parasitaire, Bazin] (Bourguignon et Dclafond). Ensemble de phénomènes par lequel les sujets cachectiques et débiles deviennent aptes au développement et à la reproduction des parasites animaux ou végétaux.
PARASTADE. s. m. [de TtapaTTà;, qui se tient auprès ; it. et esp. parastado\ (Link). Filament stérile situé entre les pétales et les étamines de certaines plantes.
PARASTAIMINE. s. f. [parastamina, de Ttapà, indiquant dérangement, et stamen, d'où étamine]. Étamine avortée, partie de la (leur ressemblant aux étamines sans en avoir les usages (Link).
PARASTATE. s. f. \parastata, de Ttapà, auprès, et <7Tavai, être placé; it. parastate, esp. parastata]. Autrefois, nom donné à l'épididyme et à la prostate.
PARASTYLE. s. m. \parast glus, de Ttapà, indiquant fausseté, et style, ail. Aftergri/fel, it. et esp. paraslilo] (Linné). Partie de la fleur qui ressemble à un pistil, mais n'en remplit pas les fonctions.
PARVTARTRALIQUE. adj. — Acide paralartralique (C^IW^.SHO). Produit de la distillation de l'acide paratartrique. Blanc, soluble dans l'eau et dans l'alcool.
PARATARTRÉLIQUE. adj. — Acide paratartrélique (C8lt4O10.HO). Corps analogue à l'acide tartrélique et obtenu comme lui.
PARAT ARTRIQUE. adj. V. TARTRIOUE.
PARATIIÉN AR. s. m. [de Ttapà, auprès, et 6évap,' paume de la main; ail. et angl. Parathenar, it. paratenare, esp. paratenar]. Winslow appelait grand parathénar une portion du muscle abducteur du petit orteil, et petit paralhénar le court fléchisseur de cet orteil.
PARATONNERRE, s. m. Barre de fer terminée en pointe et qui communique avec le sol par une chaîne conductrice. Quand un nuage orageux passe sur un paratonnerre, il attire l'électricité de nom contraire à celle dont
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il est chargé, et qui, s'échappant par la pointe, va neutraliser l 'électricité du nuage, et décharger celui-ci. Si la communication de la barre avec le sol n'est pas parfaite, elle se charge d'électricité, et il peut en résulter des étincelles ayant le danger de la foudre.
PARVTOPIE. s. f. |de rcapà, indiquant déplacement, et tôtto;, lieu]. Déplacement, tel que luxation, hernie, etc.
paratrimme. s. m. \paratrimma, 7capâTpipu.a, de rcotpà, qui indique quelque défectuosité, et rpîSetv, frotter; ail. Wundsein, sogenannter Wolf, angl. et it. paratrimma, esp. paratrimmo]. Sorte d'érythème qui survient par suite d'une pression forte et constante sur une partie de la surface cutanée, aux fesses après l'équitatiun, à la plante des pieds après de longues marches, à la région du coccyx chez les malades qui restent constamment couchés sur le dos. V. Inteiitkigo.
PARATUDO. s. m, \propre à tout\. Nom brésilien de diverses écorces du genre Gomphrena, famille des amarantacées, employées dans la médecine populaire comme une panacée.
parchemin, s. m. [membrana pergamena, -rcepyapy)V7|, ail. Peignaient, angl. parchment, it. pergamena, csp. pergamino]. Peau de chèvre, de mouton onde divers autres animaux mort-nés, tannée, polie à la pierre ponce, et rendue imperméable à l'encre par de la sandaraque ou autres matières résineuses. - Parchemin végétal. V. Papier parchemin. — Bruit de parchemin. Bruit qui ressemble au frottement de deux morceaux de parchemin l'un contre l'autre, qu'on entend dans la péricardite sèche.
PARCHEMINÉ, ÉE. adj. Se dit de la peau dans certaines maladies, des cicatrices et de certaines formes d'induration du chancre, par analogie avec le parchemin au point de vue de la sensation au toucher et de la résistance au plissement.
PARÉGORIQUE, adj. \paregoricus, irxpïi-ppixà;, de jrapï)Yopéu>, je calme, j'adoucis; ail. beruhigend, angl. paregoric, it. et esp. paregorico]. Synonyme d'anodin. V. ÉLixiu parégorique.
PAR El R V BRAVA. Racine ligneuse, grosse, fibreuse, tortueuse, brune extérieurement, gris-jaunâtre à l'intérieur, inodore et amère, dont la coupe transversale présente de nombreux cercles concentriques traversés par des lignes radiées, et qui a été employée comme diurétique. On l'attribue généralement au Cissampelos partira, L.,de la famille des ménispermées : actuellement elle est fournie par plusieurs espèces des genres Cissainpelos et Cocculus. Elle renferme de la cissampéline ou pélosine.
parelle. s. f. V. Patience.
PARELLIQUE. adj. —Acide parellique [C.18H608]. Corps cristallisable, très peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, qu'on retire, avec la lécanorine ou acide lécanorique, de certains lichens (Scluinck).
PAREA1 PTOSE, s. f. [paremptosis, napip-xcoTi;, de napepju'uTeiv, tomber entre; ail. et angl. Paremptosis, it. paremptosi, esp. paremptosis\. Expression ancienne qui parait synonyme d'accident. On la trouve employée aussi comme synonyme d'erreur de lieu (error loci), d'hèlérotopie, et pour désigner la production ou l'arrivée d'humeurs, de tissus, etc., dans des légions qui ne sont pas celles où on les trouve normalement.
PARENCÉPHALE. s. m. \parence pliai um, mxpEYXE?«^Ç> de Trapà, auprès; et èyxéçaXoç, cerveau, ail. dus kleine Gehirn, angl. parencephalum, it. et esp. parencefalo}. Le cervelet.
PARENCÉPIl ALITE, s. f, La cérébellite.
PARENCÉPH tLOCÈLE. s. f [parencephalocele, de Trctpty>t.---fù\-, cervelet, et x^Xyi, tumeur; ail. Parencephalbruch, angl. parencephalocele, it. et esp. parenccfalocele\.
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Tumeur molle, indolente, non réductible, saillante à travers une ouverture de l'os occipital, et constituée par une hernie du cervelet. Cette hernie est le plus ordinairement congénitale, et tient à un retard dans l'ossification du crâne.
PARENCIIYM\TEUX, EUSE. adj. [ail. parenc':imatôs, angl. parenchijmatous, it. par enchimatoso, esp. parenquimatoso\. Qui est formé d'un parenchyme : organe pareil chgmaleux, etc. — Parenchymaleux est souvent dit pour tissulaire par ceux qui confondent la valeur des mots tissu et parenchyme.
PARENCHYME, s. m. \parenchgma, 7iap£y//vp.K, de irapà, auprès, et sy^vp-a, effusion, èv, en, et jjustv, répandre; ail. Parenchym, angl. parenchijma, it. parenchima, esp. parenquima\. Tissu propre aux organes glanduleux, composé de grains agglomérés unis par du tissu lamilieux et se déchirant avec plus ou moins de facilité le mot parenchyme n'est pas synonyme, soitde l'expression tissu, soit de substance propre de chaque élément anatomique , il désigne un groupe de tissus contenant plusieurs espèces, mais non tous les tissus. Les parenchymes sont des tissus constituants, par conséquent vasculaires, généralement composés de tubes, ou de vésicules closes, tapissés d'épi— thélium; souvent formés d'un plus grand nombre d'espèces d'éléments anatomiques que les tissus proprement dits, sans que jamais l'une d'elles prédomine sur les autres, so t élément anatomique et caractéristique fondamental par sa masse et son mode de texture, comme les fibres musculaires, les tubes nerveux, etc., le sont pour les tissus correspondants. Seulement, en chaque espèce de parenchyme, on observe quelque chose de spécial dans la forme ou la structure de l'épithélium. II y a en outre quelque chose de caractéristique dans le mode d'enchevêtrement réciproque des cléments, spécial à chaque espèce de parenchyme. Dans les parenchymes, les épithéliums ne sont pas mélangés aux autres éléments constitutifs du tissu, mais seulement appliqués à la face interne des tubes propres ou des vésicules closes que circonscrivent les autres éléments; ils peuvent ainsi se détacher, tomber et se renouveler, comme à la surface des muqueuses, sans qu'il y ait lésion du tissu dont ils tapissent les conduits. Les parenchymes ont des caractères extérieurs, une consistance, etc., qui les distinguent des autres tissus. Les parenchymes ne se régénèrent, qu'imparfaitement après ablation d'une portion de leur masse et non tous. Ils ont pour attribut physiologique a. de produire des liquides caractérisés par la présence de quelque principe spécial, souvent cristallisable, fabriqué dans l'organe (glande), et pouvant, du lieu où il est formé, rentrer dans le sang veineux (glandes sans conduits excréteurs ou vasculaires sanguines), ou être expulsé pour être quelquefois résorbé (11 u ides excrémentitiels des glandes à conduits excréteurs, foie, pancréas, glandes salivaircs, de Brunner, mammaires, etc.); h. de rejeter au dehors, ou d'échanger des principes préexistants dans le sang (rein, poumon, placenta), ou d'être le siège de la production d'éléments anatomiques spéciaux (ovaire, testicule). Robin divise les parenchymes en A. parenchymes glandulaires ou glandes, 1!. parenchymes non glandulaires : ces derniers se distinguent anato iniquement par une disposition spéciale de leurs capillaires (rein, poumon, placenta) qui ne se retrouve pas dans les glandes, ou par quelque autre particularité propre de structure (ovaire, testicule); physiolugiquement, ils ne font que prendre des principes tout formés dans le sang (poumon, placenta, rein) sans rien fabriquer de toutes pièces, ou bien ils sont le siège de la production d'éléments anatomiques particuliers (spermatozoïdes, ovules), fait bien différent des sécrétions proprement dites. Em-
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bryogéniquemcnt, l'ovaire et le testicule diffèrent encore davantage des glandes en ce qu'ils sont une dérivation directe de l'ectoderme et se produisent pendant la durée de la période blastodermique de la vie intra-utérine; tandis que les glandes ne sont que des involutions secondaires de ces feuillets soit de la période embryonnaire, comme pour le foie, le pancréas et la rate, soit seulement de la période fœtale, comme pour les autres. Cependant l'usage a prévalu de ranger parmi les glandes l'ovaire et le testicule, le rein et le poumon, malgré les différences anatomiques, physiologiques et embryogéniques qui précèdent V. Glande. = En botanique, variété de tissu utriculaire, mou, spongieux, formé de cellules polyédriques d'égales dimensions en tous sens ou à peu près, qui constitue la moelle, et qui remplit, dans les feuilles, les jeunes tiges, ou les fruits, les intervalles des faisceaux fibreux.
PARÉSIE. s. f. \paresis, TtâpeTiç, it. paresia]. Paralysie légère, avec trouble ou privation du mouvement, mais non du sentiment, pour quelques-uns. — Paralysie du mouvement et du toucher dans divers auteurs anciens. — Synonyme de paralysie pour plusieurs. — Le moindre degré de la paralysie, la paralysie sans lésion apparente des centres nerveux, pour d'autres.
PARES'l'HÉSIE. s. f. [de uapà, indiquant fausseté, et aîffÔYjiriç, sensj. Hallucination de la vue, de l'ouïe, de l'odorat, du goût, etc., quelle qu'en soit la cause.
PARÉTIQLE. adj. Qui a rapport à la parésie. — Animaux parétiques. Les animaux hibernants.
PARFUM, s. m. (ail. Wohlgeruch, angl. perfume, it. parfuma]. Odeur agréable. Le parfum des fleurs et des fruits est dû à des essences, à la coumarine, aux acides cinnamique, benzoïque, et à quelques autres composés volatils. V. Maturation.
PARHÉLIE. s. m. [7rapr|),toç, de Tiapà, auprès, et ï]),to;, soleil). Image du soleil réfléchie dans une nuée.
PARICINE. s. f. Substance retirée de l'écorce d'un quina de Para. Amorphe, jaune pâle, légère, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, les acides, avec lesquels elle ne donne pas de sels (Winckler).
PARIDINE. s. f. (C6lH5G028). Substance cristallisable, brillante, soluble dans 75 parties d'eau, dans 50 parties d'alcool, extraite des feuilles du Paria quadrifolia. C'est une glycoside : l'acide chlorhydrique, à chaud, la dédouble en glycose et paridol.
PARIDOL. s. m. (C52ll47018). Matière résineuse formée par dédoublement de la paridine.
PARIÉTAIRE, s. f. \Parietaria offïcinalis , L.; ail. Glaskraut, angl. pellitory, il. et esp. parietaria]. Plante de la famille des urlicées, qui croit sur les vieux murs (paries), et qui est diurétique à raison de l'azotate de potasse qu'elle contient. On l'emploie en décoction (une poignée de l'herbe fraîche dans 1 kilogramme d'eau), ou on donne le suc exprimé à la dose de 30 ou 60 grammes. On se sert aussi de son eau distillée.
PARIÉTAL, ALE. adj. et s. m. \parietalis, de paries, muraille; angl. pariétal, it. pariétale, esp pariétal]. — Bosse pariétale. Éminence que présente le milieu de la face externe de chaque os pariétal. — Fosse pariétale. L'enfoncement qui répond à la bosse pariétale, sur la face interne de l'os. — Os pariétal. Os pair, quadrilatère, situé à la partie latérale et supérieure du crâne, qui s'articule avec son congénère supérieurement, avec l'occipital en arrière, le frontal en devant, le temporal et le sphénoïde en bas. Sa face externe est convexe ; l'interne, concave, est creusée de sillons logeant des branches artérielles, et présente supérieurement une demi -gouttière qui s'unit à celle du côté opposé pour former une gouttière complète dans laquelle est reçu le sinus longituuinal. — Suture
I pariétale. Celle qui unit ensemble les deux os pariétaux. — Trou pariétal. Petit trou pour le passage d'une artère ou d'une veine, qu'on voit près de l'angle postérieur su-P périeur de l'os pariétal. = Les deux pariétaux sont soudés de bonne heure, chez les ruminants et les solipèdes, en une pièce unique qui forme la calotte du crâne. Quadrilatère alors, convexe par sa face externe, et partagé par une crête médiane en deux parties latérales, le pariétal du cheval est biconcave à l'intérieur, et terminé supérieurement par une protubérance appelée protubérance pariétale. Le pariétal du bœuf est étroit, allongé transversalement, placé à la partie postérieure de la tète. PAR1ÉTIIVE. S. f. V. USNIQUE.
PARIÉTIQUE. adj. — Acide pariétique. L'acide chnjsophanique.
PARIGLINE. s. m. V. Smilacine.
PARINE. s. f. La paridine.
PARINERVÉ, ÉE. adj. \parinervatus}. Se dit d'une feuille qui porte deux nervures parallèles plus rapprochées des bords que du centre.
PARIPENIVÉ, ÉE. adj. \paripennatus\. Feuille composée pennée, dont le pétiole commun ne se termine point par une foliole.
PARIS, s. m., ou PARISETTE. s. f. [Paris quadrifolia, L.]. Asparaginée indigène, herbacée, dont les racines sont émétiques, les feuilles purgatives, et les fruits vénéneux.
PARITÉ, s. f. Synonyme de similitude. — Lois de parité. Lois de grande analogie entre certains groupes d'êtres, entre les êtres normaux et les monstres au point de vue du mode d'apparition des organes. V. Analogie.
P\iîki\sov [Médecin anglais]. — Maladie de Parkinson. V. Paralysie agitante.
PARMÉLIE. s. f. Genre de lichens dont une espèce, le Parmelia parietina, Ach., amère à cause de l'acide chrysophanique qu'elle renferme, fournit une couleur tinctoriale jaune. D'autres espèces servent à la préparation du tournesol.
PARMENTIÈRE. s. f. [du nom de Parmentier, qui a rendu agricole sa culture en France vers 1760]. L'un des noms de la pomme de terre, ou seulement de sa variété allongée à yeux écartés.
parmesan (Boeuf). V. Italiennes (Races bovines).
PARNASSIE. s. f. \Parnassia palustris, L.]. Plante de la famille des saxifragées, assez àcre, autrefois employée contre les maladies du foie.
PARODONTIS. s. f. [de irapà, auprès, et ôSoùc, dent; ail. Zalmfleischgeschivùr, angl. parodontis, parulis]. Tubercule douloureux siégeant aux gencives.
PAROI, s. f. \paries, ail. Wand, angl. ivall, it. parete, esp. pared]. Toute partie qui forme la clôture ou la limite d'une cavité : les parois de l'estomac, de la vessie, de la matrice, etc. = En vétérinaire. V. Muraille.
PAROIR. s. m. |de parer]. Couteau servant à égaliser le sabot sous le pied du cheval qu'on ferre.
PAROLE, s. m. \loquela, XocXtà, ail. Wort, angl. word, it. parola, esp. palabra]. Voix articulée. La parole, abstraction faite des conditions cérébrales et sociales qui tendent à l'instituer, résulte du concours de la voix produite par le larynx, et des modifications que lui font subir les différentes parties du tuyau additionnel, constitué par le pharynx, la bouche et les fosses nasales. Tantôt le son émis par le larynx résulte uniquement du frottement de l'air sur les parois de la glotte interaryténoïdienne, et constitue le chuchotement ou parole à voix basse; tantôt ce sont les cordes vocales elles-mêmes qui engendrent ce son (V. Phonation et Voix), lequel peut alors produire la parole à voix haute ou articulée, si le tube vocal surajouté entre en action. Ce tube, comprenant des parties fixes
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(folles nasales), et des parties mobiles (isthme du gosier, langue, lèvres), il est évident que ce sont ces dernières qui subissent les changements de forme nécessaires à l'articulation des sons (d'où le nom de régions d'articulations qui leur a été donné ), tandis que les premières servent surtout à la résonance ou au renforcement de ces sons. Les sons, suivant le point où ils se forment, sont rangés en deux grandes catégories . les voyelles sont formées dans le larynx et renforcées par le tuyau additionnel ; les consonnes sont formées dans ce tuyau et renforcées par le son laryngien (Helmholtz). Ainsi tous les sons produits par le larynx, et modifiés par leur résonance dans la cavité buccale, sont des voyelles ; c'est la forme de cette cavité, correspondant à chaque voyelle, qui donne à celle-ci son timbre spécial, et le plus souvent, pendant cette articulation, le voile du palais relevé ferme hermétiquement les fosses nasales, qui n'interviennent que dans l'émission d'un très petit nombre de voyelles, dites nasales. C'est en passant très rapidement de la forme nécessaire à l'articulation d'une voyelle à celle qui est propre à une autre voyelle, que la cavité buccale produit les sons appelés diphtongues. Inversement, tous les sons qui s'accompagnent d'un rétrécissement très notable ou même d'une occlusion complète d'une des parties mobiles du tuyau additionnel, et s'ajoutant au son laryngé qui les renforce, sont des consonnes, lesquelles, suivant leur lieu de production, sont dites gutturales (isthme du gosier), linguales (voûte palatine et langue), labiales (lèvres). Suivant leur mode de production, les consonnes sont dites : soutenues, lorsque la région du tuyau vocal qui les articule est simplement rétréci, et que l'émission du son dure aussi longtemps que l'expiration de l'air (J, V, F, s); explosives, lorsque celte région est complètement fermée au moment de l'émission du son, lequel a une durée très courte, correspondant à l'occlusion ou à la fermeture (G, K, D, t, B, p) ; vibrantes, lorsque cette région, vibrant sous l'action du courant d'air expire-, produit une sorte de roulement (h, l); nasales, lorsque l'air passe à la fois par les fosses nasales et par la bouche (N, m). D'après ces modes de génération des phénomènes de la parole, on peut se rendre compte de la formation de toutes les lettres. Il ne reste qu'à déterminer, pour les voyelles, la forme du tuyau vocal; pour les consonnes le point du rétrécissement ou de l'occlusion, et les organes qui opèrent l'occlusion. La bouche étant largement ouverte, ainsi que l'isthme du gosier, le son produit par le larynx peut s'exprimer par à. Si, pendant la tenue du son, on projette insensiblement les lèvres en avant de manière à rétrécir la portion buccale du tuyau, en même temps qu'on l'allonge, le son sera successivement exprimé par a, a, d, o, eu, u, ou. Si, à partir de Va, au lieu de rétrécir le tuyau buccal avec les joues, les lèvres et les arcades dentaires, on porte les bords de la langue vers la voûte palatine, de manière que le contact s'opère de la partie postérieure des bords vers la pointe de la langue, le son sera représenté par a, c, e, e, i, s. Entre Vè et l't, on fait entendre des é de plus en plus fermés; entre l't et le S, on fait entendre plusieurs variétés d't. En plaçant le z à la suite de l't, j'ai indiqué la transition réelle des voyelles aux consonnes soutenues. On pourrait de la même manière placer le v à la suite de Vu. Ces dispositions sont les plus naturelles; mais, artificiellement, on peut, la bouche largement ouverte, prononcer la voyelle o, par exemple, en rétrécissant suffisamment l'isthme du gosier. On pourrait en dire autant de quelques autres voyelles. Une voyelle étant produite, si l'on interrompt son passage à travers la bouche par une contraction du voile du palais, de manière à engager le son dans les fosses nasales, on a Un son composé nasal exprimé par an, in, on, un.
Le rétrécissement qui produit les consonnes soutenues peut s'opérer sur divers points : au niveau du milieu de la langue, il en résulte cli,j; vers la pointe, s, entre la pointe de la langue et le bord des incisives supérieures, tlt, 0; entre la lèvre inférieure et le bord des incisives supérieures, f, e. Si la voix ne se fait entendre qu'au moment où cesse l'occlusion, on produit, au moyen du courant d'air, les fortes ch. s, th dur, f. Si, au lieu du courant d'air, c'est la voix même qui s'engage à travers le rétrécissement, on a les douces y, th doux, v. Si le rétrécissement s'opère entre la base de la langue et le voile du palais, pendant qu'au passage du son la luette est animée d'un léger frôlement, on produit le j des Espagnols. Pour les consonnes, elles varient aussi suivant le point où se fait l'articulation. L'occlusion s'opérant entre le milieu de la langue et la voûte palatine, on forme q, g, gn ; entre la pointe de la langue et la voûte palatine, c, g. des Italiens; entre la pointe de la langue et la partie postérieure des incisives, t, d, n; entre les deux lèvres, p. b, n. Pour une même articulation, on a l'explosion g, c, des Italiens; t, p, si la voix, comme emprisonnée derrière l'obstacle, se fait entendre au moment où les parties se séparent. Si la séparation des parties est précédée d'un murmure vocal, s'opérant derrière les parties qui font obstacle, au moment de l'explosion, on forme les douces g, g des Italiens, d, b. Enfin, si ce murmure préalable à l'explosion va spécialement retentir dans les fosses nasales, on a gn, n, m. Une disposition spéciale se rapporte à l et // : pour l, la pointe de la langue s'applique au palais pendant que la voix passe de chaque coté entre les bords de la langue et les bords alvéolaires; pour //, ce n'est plus la pointe seulement, mais la moitié antérieure de la langue qui est fixée au palais (Segond).
PAROMPHALOCÈLE, s. f. [de Ttapà, à ente. om>aXbç, nombril, et x^Xrj. hernie; it. et esp. paronfalocele]. Hernie à travers une éventration voisine de l'ombilic.
PARONYCH1E. s. f. |dc îtocpwvuyi'ai de rcapà, auprès, et ovuÇ, ongle], v. Panaris.
PARONYCHIÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypélales hypogynes, à feuilles opposées, munies de stipules scarieuses à leur insertion, à fleurs petites, rapprochées ou écartées dans une inflorescence ordinairement définie.
PAROOPHOROIV. s. m. Nom donne par Waldeyer à l'organe tubulé, placé en dedans du corps de Rosenmullcr, et analogue, dans le sexe féminin , au paradidgme de l'homme. V. Cours de Wolff.
PAROPHTAL.MIE. s. f. [de Tixpà, à côté, et ophtalmie]. Ophtalmie péri-oculaire ou palpcbrale.
PAROPIE. s. f. \paropia, uapw7ua, angle de l'œil, de uapà, auprès, et w'j/, œ il | - Angle externe des paupières.
PAROPSIE. s. f. [de Trapà, indiquant dérangement, et ctytç, vue|. Nom général des troubles de la vision, tels que la myopie, l'héméralopie, etc.
PARORCIIIDE. s. m. Celui qui est affecté de parorchidie.
PARORCHIDIE. s. f. [de uapà . qui signifie quelque chose de vicieux, et op/i;, testicule; it. parorchide, esp. parorquide]. Toute position d'un ou des deux testicules différente de celle qu'ils occupent normalement dans le
scrotum. V. CRYFTORCHIDIE et MONORCHIDIE.
PARORClll»0-E\TÉROCÈI.E. s. f. |esp. hemin parorquido-enterica] . Hernie intestinale compliquée de déplacement du testicule ou de sa rétraction dans l'abdomen.
PA R ORGANIQUE, adj. |de juotpà, à côté, et organe]. Ce qui, dans l'organisme, est accidentel.
PAROTIDE, s. f. \parolis, mapum;, de ^apà, proche, et oùç, gén. (OT&-:, oreille; ail Ohnpeicheldruse, angl. parotid gland, it. parotide, esp. parotida]. En anatomie, la plus considérable des glandes salivaircs, ainsi appelée
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parce qu'elle est située au-dessous de l'oreille, dans une excavation profonde (excavation parotidienne), limitée en avant par le bord postérieur de l'os maxillaire inférieur (bord parotidien), en arrière par le conduit auditif externe, et l'apophyse mastoïde du temporal, en haut par l'arcade zygomatique, en bas par l'angle de la mâchoire. Le tronc du nerf facial traverse cette glande, ainsi que le rameau temporal superficiel du nerf maxillaire inférieur. L'artère carotide externe passe dans une gouttière ou un canal complet que présente son tissu à peu de distance de son extrémité interne : les branches de cette artère et leurs veines satellites sont logées dans une partie de leur trajet au milieu de la parotide. Son tissu est résistant, d'un blanc grisâtre, enveloppé par une mem brane fibreuse (aponévrose parotidienne), et composé de granulations réunies en lobules et en lobes irréguliers, séparés les uns des autres par des cloisons émanées de l'aponévrose, et donnant naissance à des ramuscules excréteurs qui se réunissent pour former un canal unique connu sous le nom de conduit parotidien ou canal de Sténon. Ce conduit, après s'être avancé horizontalement dans l'épaisseur de la joue jusqu'au bord antérieur du masséter, traverse une ouverture du baccinateur qui lui est destinée, et vient s'ouvrir dans la bouche au niveau de la troisième dent molaire supérieure; il est formé d'une membrane fibreuse, d'une couche de fibres élastiques, et d'un épithélium cylindrique. Il reçoit souvent, au milieu de sa longueur, le conduit excréteur de lobules glandulaires isolés, qui constituent la parotide accessoire. V. Salivaires (Glandes) et Salive. = Fistules de la parotide et du canal parotidien. V. Salivaire (Fistule). — Inflammation de lu parotide. V. Parotidite. — Plaies de la parotide. Les plaies par instruments tranchants, les plaies contuscs, et surtout les plaies avec perte de substance, ont des conséquences graves, qu'elles atteignent la glande elle-même ou son canal excréteur : hémorragie, paralysie faciale, écoulement continu de la salive, établissement d'une fistule salivaire, persistance de cicatrices difformes, formation d'une tumeur salivaire. Aussi est-il important de iéunir exactement les bords de la solution de continuité et de les maintenir en contact avec des bandelettes agglutinatives ou mieux par une suture entortillée. — Tumeurs de la parotide. Les calculs de la glande manifestent leur présence, après un temps variable, par l'inflammation des tissus dans lesquels ils sont logés : il est utile de les extraire sans attendre leur élimination spontanée, consécutive à la suppuration qui peut être l'origine de fistules salivaircs. Les lymphadénonïes, les lymphosarcomes, les fibromes, les enchondromes, le cancer (qui revêt habituellement la forme de l'épithéliomc), ne sont justiciables d'aucun traitement interne, médical ; l'intervention chirurgicale consiste dans l'extirpation de la tumeur, qui, lorsqu'on s'y décide à cause de la tendance à l'envahissement des parties voisines, exige les plus grands ménagements, à cause des vaisseaux et nerfs de la région. Enfin le canal de Sténon peut être le siège de tumeurs, qui sont presque toujours produites par la salive accumulée. V. Salivaire (Tumeur).
PAROTIDIEN, IENNE. adj. \parotidœus, it. et esp. parotideo]. Qui a rapport à la parotide : aponévrose parotidienne, bord parotidien, conduit parotidien, excavation parotidienne. V. Parotide.
PAROTIDITE ou PAROTITE. s. f. \parotiditis, ail. Parotitis, Ohrspeicheldrùsenenlzûnêung:, angl. parotitis, it. parotide, esp. parotiditis). Inflammation du tissu propre de la parotide ou du tissu lamineux et des ganglions lymphatiques qui avoisinent cette glande. C'est le plus souvent une espèce de phlegmon œdémateux, bien distinct des oreillons. Il survient ordinairement dans le cours ou au déclin de certaines fièvres graves, typhoïde, puer-
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pérale, etc. Outre le gonflement et l'œdème de la régîon, se propageant à une distance plus ou moins étendue de la glande elle-même, la parotidite détermine des douleurs vives, locales et irradiées, de la dysphagie, de la difficulté dans la mastication, des phénomènes généraux graves. Puis surviennent des collections purulentes plus ou moins profondes, dont le liquide peut fuser vers le cou, vers le pharynx ou vers l'oreille, en décollant les vaisseaux et les nerfs qu'il rencontre. Une incision rapide est nécessaire dès que la fluctuation est manifeste, aussi bien dans les abcès profonds que superficiels, afin d'éviter les accidents qui précèdent, ainsi que la destruction et la gangrène qui peuvent apparaître . elle a aussi l'avantage de faire disparaître les douleurs considérables que déterminent les abcès sous-jacents à l'aponévrose par suite de l'inextensibilité de cette membrane, et qui sont parfois le point de départ de symptômes cérébraux, convulsifs ou autres, rapidement mortels
PAROTIQUE. adj. Qui concerne la parotide ou ses maladies.
PAROTOIMCIE. s. f. [de Tiaptot'i;, parotide, et oyxoç, tumeur; ail. Halsmandeln, it. et esp. paroloncia]. Mol proposé par Alibert comme synonyme d'oreillon.
PAROYAIRE. s. m. [de rcupù, à côté, et ovaire]. Le paroophoron.
PAROVARIQUE. adj. Situé près de l'ovaire. — Kyste parovarique. Celui qui dérive du parovaire.
PAROXYSTIQUE, adj. lnapo&wTixôç] . — Jours paroxyntiques. Ceux où les paroxysmes ont lieu.
PAROXYSME, s. m. \paroxysmus, ■xapo'ivap.oç, de rcapà, indiquant augmentation, et oÇvveiv, aiguiser; ail. Paroxysmus, angl. paroxysm, it. parossismo, esp. paroxismo}. L'arrivée au plus haut degré des symptômes ordinaires d'un accès de fièvre, d'une attaque d'épilepsie, etc.; le moment le plus véhément d'une maladie. L'exacerbation est l'accroissement momentané, anormal, imprévu, des symptômes; le redoublement est leur réapparition succédant à une diminution ou à une disparition momentanée. Cependant beaucoup d'auteurs se servent de ces divers termes comme synonymes.
PAROXYSTIQUE, adj. Mot mal fait; il faut dire paroxyntique.
PART. s. m. \parlus, tôxoç, ail. Geburt, angl. delivery, it. et esp. parlo]. Mot synonyme tantôt d'accouchement, tantôt de fœtus ou d'enfant nouveau-né. C'est dans ce dernier sens que l'on dit exposition de part, suppression de part. — Exposition de part (art. 349 et suiv. du Code pénal). Action de déposer et de délaisser un enfant. L'exposition ne constitue pas par elle-même le crime; il faut qu'il y ait eu délaissement, c'est-à-dire que l'enfant ait été abandonné en vue de cacher sa naissance ou d'éviter les frais de la surveillance qui lui est due. Ainsi il n'y a pas exposition s'il est prouvé que la personne qui a déposé l'enfant n'a pas cessé de veiller sur lui jusqu'à ce qu'elle ait eu la certitude qu'il avait été recueilli par des mains charitables. La loi distingue le délaissement en un lieu solitaire et le délaissement en un lieu non solitaire, et inflige, dans le premier cas, des peines plus graves, attendu qu'il y a danger plus grand pour l'enfant. Le délit d'exposition n'existe que si l'enfant a moins de sept ans accomplis. — Substitution de part. Action de remplacer un enfant mort-né, ou un enfant dont le sexe ne répond point aux vues que l'on peut avoir, par un enfant vivant ou un enfant d'un sexe différent. Elle est souvent commise dans la même vue que la supposition. Quelquefois il y a, de la part de collatéraux, substitution d'un enfant mort-né, ou d'un enfant d'un autre sexe à celui dont une femme vient d'accoucher. — Supposition de part. Action de présenter un enfant comme né de telle femme
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qui en lui a pas donné naissance; fraude quelquefois commise par la femme elle-même, pour priver des collatéraux d'un titre ou d'une succession, en introduisant dans la famille un héritier direct, dont l'état civil est faux. — Si<i>pression de part. Action de cacher un enfant | immédiatement après sa naissance, pour le priver, non I pas de la vie, mais de son état civil. = En vétérinaire, la mise bas ou parturition. — Collapsus de part. V. Fièviie vituline.
PARTHÉNOGENÈSE, s. f. [de uapeévoç, vierge, et genèse]. Phase de l'évolution des êtres organisés <|iii se reproduisent par métagenèse, phase pendant laquelle une naissance d'êtres intermédiaires a lieu sans intervention des sexes. V. Métagenèse.
PARTIBIMTÉ. s. f. [ail. Theilbarkeit, angl. partibility, it. partibilità, esp. partibilidad\. Propriété qu'ont certains péricarpes de se partager spontanément en plusieurs parties closes et monospermes.
PARTIBLE. adj. \partibilis, ail. theilbar, angl. parlible, il. parlibile, esp. partible]. Se dit, en botanique, d'une partie susceptible de se diviser spontanément, à l'époque de la maturité.
PARTICULE, s. f. particula, fwpîov, ail. Theilclten, angl. particle, it. particola, esp. parlicula]. Partie la plus petite détachée d'un corps, visible à l'œil nu ou sous le microscope. || Nom donné aux atomes intégrants des corps simples ou composés, qui sont toujours de même nature que les corps dont ils font partie.
PARTIE, s. f. En anatomie, synonyme d'organe, d'appareil, de légion, et en général de tout ce qui est séparé de l'organisme . parties génitales, honteuses, nobles; parties similaires, parties solides.
Partiel, ELLE. adj. [ail. partu II, angl. partial, il. partiale, esp. parcial]. En botanique, se dit des ombelles portées par l'ombelle générale; des pétioles articulés sur le pétiole commun dans une feuille composée; des cloisons qui aboutissent d'un seul côté à la paroi interne du péricarpe, aboutissant de l'autre côté à un placentaire ou à quelque autre cloison.
PARTITE. adj ]partilus]. Se dit d'une feuille divisée en lobes profonds n'atteignant pas la nervure moyenne.
PARTITION, s. f. \partitio, |Aept<7u.bç]. Lobe ou segment des feuilles parlâtes. = Parfois, action de diviser. PARTOLOGIE. s. f. Mot hybride; dites tolcologie. PARTURITION. s. f. \parturitw, ail. Gebaren, angl. parturition. it. pariorizione, esp. parluricion]. Accouchement naturel; action par laquelle le fœtus, parvenu au terme de son accroissement, est expulsé de la matrice à travers les parties génitales. V. Accouchement. = En vétérinaire, le lernie de parturition désigne également l'expulsion du fœtus hors de la cavité utérine. La position occupée par le fœtus au moment où il traverse les parties génitales est le plus souvent (95 fois sur 100) celle que montre la ligure 346 : la tête et le cou sont dirigés en arrière, vers le col de l'utérus, de façon à sortir les premiers; les membres inférieurs sont sous la tète, les postérieurs sous le ventre; celui-ci est tourné en arrière et en bas, le dos en haut et en avant.
PARLLIE. s. f. \parulis, 7rapov).\ç, de napà, auprès, et où/.ov, gencive; ail. Zahnjleischgeschwùr, angl. parulis, it. parulide, esp. parulis]. Abcès qui se forme dans le tissu fibro-muqueux des gencives
PARVOL1NE. s. f. (C'8H»3An). Produit de la distillation des schistes riches en débris fossiles animaux. Liquide, bouillant vers 260°.
PAS. s. m. [passus, ail. Schritt, angl. pace, it. passo, esp. paso]. Résultat de l'écartement des deux membres inférieurs pendant la marche, auquel on ajoute la longueur du pied : aussi plus le pied et le membre inférieur sont
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longs, plus le pas est large. La longueur ordinaire du pas, chez une personne de taille moyenne, est ide 0m,8656. La durée d'un pas est de 0",33 dans la marche la plus rapide, dette durée dans la marche habituelle peut varier, suivant les personnes, entre 0S,33 et 0S,48. Les frères W'eber ont montré que la durée du pas dans la marche la plus lapide est un peu moindre, quand nous appuyons, non le talon, mais le bout du pied. V. MARCHE. - Pas d'âne. Nom vulgaire du tussilage.
Fig 34 (i.
PASEN. s. m. V. /Egagiie.
PASSAGE, s. m. En zootechnie, passage des sangles, partie de la région costale située en arrière des coudes et où passe la sangle de la selle. Les bœufs qui présentent une dépression en ce point sont dits sanglés, et sont peu estimés des engraisseurs.
passe, s. f. V Massage.
PASSE-CAiiIPANE. S. f. Y. CAPELET.
PASSE-FIL. s. m. V. SUTUREVR.
PASSE-PIERRE, s. f. Y. BACILE.
PASSERAGE. s. f. \Lepidium, ail. liresse, it. lepidio] Genre de plantes crucifères, auquel appartiennent le nasilori ou cresson alénois (Lepidntm sativum, L.); le thlaspi officinal (L. campestre, L.); la petite passe rage {L. Iberis, L.), qui a passé pour 1 ï thon trip tique; et la passerage (L. latifolium, L.), dont les feuilles et les racines sont rubéfiantes et antiscorbutiques. V. NASlTOttl et Thlaspi.
PASSEREAUX, s. m. pl. Ordre d'oiseaux, qui ont quatre doigts placés au même niveau et pourvus d'ongles non rétractiles, le bec faible et grêle ou gros et conique . hirondelle, salangane, etc.
PASSE-ROSE. S. f. V. ALCÉE.
PASSE-VELOURS, s. m. V. CELOSIE.
PASSIF, IVE. adj. ]passivus, ail. passiv. angl. passive, it. passivo, esp. pasivo]. Se dit d'une affection qui dépend d'une faiblesse ou d'un relâchement des organes (hémorragie passive), par opposition à celles qui se rattachent à une augmentation d'action, et qu'on appelle actives. = Fer passif. Fer qui est rendu inattaquable par l'acide azotique, par suite de son contact prolongé avec l'acide azotique ordinaire et de son immersion consécutive dans l'acide azotique étendu.
PÂTE
PASSIFLORE, s. f. Genre de plantes de la famille des
passillorées, de l'Amérique tropicale, dont les unes ont des fruits alimentaires (Passiflora coccinea, Aubl., maliformis, L., ligularis, Juss., edulis, Simson); d'autres possèdent, dans leurs racines, feuilles et tiges, des principes émétiques, purgatifs ou narcotiques (P. quadrangularis, L.j.
PASSIFLORÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétalcs pérygines, grimpantes, stipulées à la base des pétioles; munies de vrilles axillaires ' à fleurs hermaphrodites, dont la corolle est souvent accompagnée de lanières étroites plurisériées ; étamines à filets réunis en un tube soudé avec le support de l'ovaire, qui est supère, uniloculaire ; endospenne charnu, graines arillées.
PASSION, s. f. \passio, ua9o;, ail. Leidenschaft, angl. passion, it. passione, esp. pasion]. Affection permanente, tendance soutenue, désir violent et fixe, volonté immuable, ou penchant irrésistible pour un objet ou une action quelconque. V. Instinct. — Passion cardiaque, passion du cœur. V. Cardialgie. — Passion colique, passion iliaque. V. Occlusion intestinale. — Passion hystérique. V. Hysté:ue.
PASSULAR. s. m. [de pastilla , raisin séché, de uva passa, raisins secs). Pâte médicamenteuse ou alimentaire aux raisins secs.
PASSY-PARIS (Seine). — Eau ferrugineuse. Froide. Boisson et bains.
PASTEL, s. m. Iguède ou vouède\. Nom de VIsatis tinctoria, L., plante crucifère indigène, qui donne de l'indigo.
PASTÈQUE, s. f. (ail. Wassermelone, angl. waler-melon, it. cocomero, esp. sandia\. Nom du Citrullus vulgaris, Schrad (Cucumis citrullus, L., cucurbita anrjuria, Duchesne). Plante cucurbitacée qu'on cultive dans le midi de l'Europe, et dont le fruit mûr, appelé melon d'eau ou pastèque, a les mêmes qualités que le melon ordinaire, mais est sans cavité au centre, de saveur fraîche, aqueuse et agréable.
PASTILLE, s. f. \pastillus, rpoyiV/.o:, ail. Tdfelchen, Rotul, angl. pastil, troche, it. pastiglia, esp. pastilla]. Médicament solide, de forme hémisphérique, qu'on obtient en coulant goutte à goutte, sur un corps froid, du sucre aromatisé ou uni à une substance active, et préalablement réduit en pâte avec de l'eau et liquéfié par la chaleur (V. Tablette) : pastilles de cachou, d'ipécacuanha, de kermès, de menthe — Pastille minérale. Celle dans laquelle entre un sel obtenu par évaporatioa d'une eau minérale. — Pastille contre la soif. V. Tablette oxalique. — Pastille du sérail. Pastille rendue antispasmodique et stimulante par addition de musc, ambre gris, maïs, safran, vanille, girofle, etc., etc. — Pastillede Vichy. V. Tablette alcaline.
PATATE ou BATATE. s. f. Tubercule ovoïde, blanc ou jaune, amylacé, sucré, alimentaire, fourni par le Convolvulus batatas, L., Batatas edulis, Choisy, tahitien oumara, plante de l'Inde, famille des convolvulacées, cultivée dans divers pays.
PATCIIOCLY. s. m. |en malabar, corruption depatchey elley, feuille de patchey; en telegan, de ouli, feuille et patchei, verte]. Nom du Pogostemon patchouly, Pelletier, plante labiée dont les tiges et les feuilles grossièrement hachées, d'une très forte odeur de coumarine, sont employées comme parfum ou contre les vers qui attaquent les fourrures.
PÂTE. s. f. [posta, TtâffTa, ail. Teig, angl. paste, it. et esp. pasla\. Préparation pharmaceutique formée de sucre et de gomme dissous dans l'eau pure ou chargée de principes médicamenteux, qu'on rapproche par évaporation jusqu'à ce qu'on ait obtenu une mass assez consistante pour pouvoir conserver la forme qu'on lui donne, sans
cependant être cassante. — Par extension, pâte, composé qui ne contient ni sucre ni gomme, et qui n'a de commun avec les vraies pâtes que sa consistance. — Pâte amygdaline ou pute à looch. Préparée avec : sucre blanc, 30 parties, pilé avec amandes douces, 27 parties, et amandes amères, 3 parties, et additionnée d'eau de fleur d'oranger, 10 parties; cette pâte peut être conservée plusieurs mois, au frais; on en prend 50 gram. pour préparer un looch. — Pâle arsenicale. On la prépare avec la poudre arsenicale de Rousselot ou du frère Côme (V. Poudre), qu'on délaye dans l'eau au moment de l'application. La surface de la parlie étant débarrassée des croûtes et végétations qui pourraient s'y trouver, on étend la pâte uniformément avec une spatule, de manière à en former une couche de 1 millimètre à 3 millimètres au plus, qui empiète légèrement sur les bords sains, et qu'on recouvre avec une toile d'araignée ou de papier Joseph pour empêcher le caustique de se répandre sur les parties voisines. La mortification des tissus s'opère : l'escarre se détache au bout d'un temps variable. La pâte arsenicale peut convenir pour arrêter certains ulcères phagédéniqnes et certains lupus ; mais, dans tous les cas, il faut que la maladie ne dépasse pas en profondeur l'épaisseur de la peau, et que la surface à cautériser ait moins de 27 millimètres de diamètre. — Pâte de Canquoin. Chlorure de zinc,
1 partie; farine de froment, 2; eau simple, quantité suffisante. Délayez et faites une pâte très ferme. — Pâte cathérétique. Mélange en proportions variables, suivant l'effet cherché, de sulfate de zinc en poudre et de glycérine, de façon à faire une. pâte épaisse qu'on emploie en applications externes. — Pâle caustique. Mélange, à parties égales, de chaux vive et de savon blanr, employé pour cautériser les tumeurs superficielles, telles que les nœvimaterni. — Pâte de guimauve. On fait dissoudre au bain-marie 83 gram. de gomme arabique dans autant d'eau ; on passe au tamis ; on ajoute 83 grammes de sucre blanc, et l'on fait évaporer, toujours au bain-inarie et en remuant continuellement, jusqu'à consistance de miel épais. D'autre part, on bat en neige un blanc d'eeuf avec 8 grammes d'eau de fleur d'oranger; on l'ajoute à la pâte de gomme, que l'on tient sur le feu et qu'on agite vivement; quand la pâte est arrivée à une consistance suffisante, on la coule sur une table ou dans des boîtes couvertes d'amidon. — Pâte de jujube. On fait bouillir pendant une demi -heure 500 grammes de jujubes dans 3 kilogrammes et demi d'eau; on passe, on laisse déposer et l'on décante. On fait dissoudre dans cette décoction 3 kilogrammes de gomme arabique; on passe sans exprimer, on ajoute
2 kilogr. de sucre blanc (le tout clarifié avec 3 ou 4 blancs d'œufs); on chauffe, en ayant soin de remuer continuellement avec une spatule de bois. Souvent on vend comme pâte de jujube une pâte semblable aromatisée avec l'eau de fleur d'oranger, dans laquelle manque la décoction de jujube. — Pâte de lichen. On met sur le fou, dans une bassine, 500 grammes de lichen avec suffisante quantité d'eau. Quand le liquide bout, on le décante et on le rejette; on le remplace par une nouvelle quantité d'eau, qu'on laisse bouillir sur le lichen pendant une heure; on passe avec expression. On ajoute à la liqueur 2k3,500 de gomme arabique et 2 kilogrammes de sucre ; on fait dissoudre et on évapore sur un feu doux en consistance de pâte très ferme, que l'on coule sur un marbre légèrement huilé. Quand cette pâte est refroidie, on l'essuie avec soin pour enlever le peu d'huile qui y adhère, et on l'enferme dans des boîtes. — Pâte de lichen opiacée. Faite en ajoutant aux quantités cidessus i grammes d'extrait d'opium, elle contient, par 32 grammes, 25 milligrammes d'extrait d'opium. — Pâte pectorale. On fait infuser 50 gram. d'espèces pecto-
PATELLAMQUE — PATHOLOGIE
raies dans 1500 gram. d'eau; on fait fondre dans l'infusé, à chaud, 15D0 gram. de gomme arabique'; on ajoute 1000 gram. de sucre, puis 1 gramme d'extrait d'opium dissous dans 50 grain, d'eau de laurier-cerise (Codex). — Pâte de réglisse brune. On fait dissoudre 3"2 grammes de suc de réglisse dans 780 grammes d'eau; on passe la liqueur. On ajoute 500 grammes de gomme arabique, 3.J0 grammes de sucre et 15 centigrammes d'extrait d'opium, et l'on évapore sur un feu doux en consistance de pâte ferme, que l'on coule sur un marbre légèrement huilé; quand elle est refroidie, on l'essuie avec soin et on l'cnferine dans une boite. — Pâte de réglisse noire. Elle contient beaucoup plus de réglisse; on dissout 30 grammes de suc dans 120 grammes d'eau froide; on passe. On ajoute 60 grammes de gomme arabique et 30 grammes de sucre, et, quand ces substances sont dissoutes, on passe de nouveau, on évapore et l'on coule sur le marbre; puis on étend la pâte en plaques minces, qu'on divise en tablettes et que l'on fait sécher à l'étuve. On peu! Aromatiser cette pâte eu l'agitant dans un flacon avec quelques gouttes d'huile essentielle d'unis, ou en y incorporant quelques grains d'iris de Florence.
patell \kique. adj. — Acide patellarique {C^n^O^). Corps acide, cristallisable, amer, presque insoluble dans l'eau, soluhle dans l'alcool, l'éther et le chloroforme, surtout à chaud, extrait d'un lichen, le Patellaria scruposa (Knop).
PÂTEUX, EUSE. adj. [ail. teigig, angl. clammy, mealy, it. et csp. pastoso]. — Bouche pâteuse. Se dit quand la langue est couverte d'un enduit muqueux qui en émousse la sensibilité.
PATHÉTIQUE, adj. et s. m. \patheticus, Tca9/)Ttxôç, de naOeîv, éprouver une passion ; it. et csp. patelico\. Qui émeut ou qui peint les passions. — Muscle pathétique. V. Oblique {Grand) de l'œil. — Nerf pathétique [nerf de la quatrième paire]. Il naît du sommet de la valvule de Vieussens, en arrière des tubercules quadrijumeaux; son noyau d'origine, placé sur le côté de l'aqueduc de Sylvius, avec celui de l'oculo-moteur commun, donne des libres qui s'entre-croisent dans la valvule de Vieussens avec celles du coté opposé. Ce nerf pénètre dans le sinus caverneux, don! il occupe la région externe, pénètre dans l'orbite par la partie interne de la fente sphéuoïdale, et se termine dans le muscle grand pathétique, auquel il est exclusivement destiné et dont il règle l'action sur le globe oculaire.
PATHOGÉNÉSIE ou pathogénie, s. f. [palhogenia, de TiâÔoî, maladie, et yévefftî, génération; ail. Pathogenie, angl. pathogeng, it. etesp. palhogenia]. Partie de la pathologie qui traite de la manière dont les maladies se développent.
PATIIOGÉIVIQUE. adj. Qui a rapport à la pathogénie.
PATHOGiVOMONIQUE ou PATHOGNOSTIQUE. adj.
\pathognomonicus, ua6oyva>p.ovixoç, de nifloç, maladie, et yvtinojv, indicateur; ail. pathognomonisch, angl. pathognomonic, it. et esp. palhognomonico]. Se dit des signes caractéristiques d'une maladie.
PATHOLOGIE, s. m. \palhologia, uaOoXoyia, de TtaOo;, maladie, et Xoyoc, discours; ail. Palliologie, Kranhheilslehre, angl. pathology, it. et esp. patologia]. Science concrète ou d'application qui traite de tous les désordres survenus, soit dans la disposition matérielle des parties constituantes de l'organisme, suit dans les actes qu'elles sont appelées à remplir. V. MÉDECINE. — Pathologie cellulaire (Virchow). Partie de la pathologie générale qui étudie les altérations des éléments anatomiques en prenant pour point de départ la théorie cellulaire, d'après laquelle tous les éléments anatomiques seraient des cellules ou dériveraient d'une cellule. V. Cellulaire. —
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Pathologie chirurgicale ou externe. Celle qui s'occupe des maladies, lésions ou difformités, qui siègent à l'extérieur du corps, ou dont le principal moyen curatif consiste dans la pratique île certaines opérations exécutées avec la main seule ou armée de divers instruments. — Pathologie comparée. Celle dont l'objet est l'étude comparative des phénomènes pathologiques qui se manifestent chez les différentes espèces d'animaux et même de végétaux. Plus les espèces sont voisines de l'homme, plus cette comparaison offre d'intérêt et d'étendue. De même que la pathologie doit être étudiée dans l'espace, c'est-à-dire dans les modifications que lui impriment les climats, et dans le temps, c'est-à-dire dans les modifications que lui impriment les variations de l'état social, de même elle doit l'être dans la série animale tout entière. C'est un complément indispensable de la pathologie humaine. De plus, il y a des échanges de maladies entre l'homme et les animaux, et, si la vaccine est un exemple du bienfait qu'on en peut tirer, la rage et la morve sont des exemples îles funestes effets de ces transmissions. C'est sur les documents que lui fournissent Yanatomie générale et la pathologie comparée que la pathologie générale appuie ses données les plus précieuses. — Pathologie expérimentale. V. Médecine expérimentale. — Pathologie générale. Celle qui réunit les considérations communes, sinon à toutes les maladies, du moins au plus grand nombre d'entre elles, expose les faits les plus généraux de la science médicale, et fonde un langage technique indispensable à l'exposition claire et méthodique des faits, généraux ou particuliers. Étudiant les lésions communes aux éléments anatomiques, puis aux tissus semblablemcnt composés, et les troubles correspondants de leurs propriétés, elle conduit à déterminer l'origine et la nature de ces lésions et de ces troubles, ainsi que le traitement général à suivre dans les affections de même provenance et de même nature, quel que soit l'organe dans lequel elles siègent. — Pathologie interne ou médicale. Celle qui s'occupe particulièrement des maladies siégeant à l'intérieur du corps, ou curables par les moyens tirés de la matière médicale et de l'hygiène. — Pathologie spéciale. Celle qui étudie une à une les diverses espèces de maladies auxquelles l'homme est exposé. Elle diffère beaucoup du spècialisme , car le spécialiste se consacre à l'étude d'une seule affection, tandis qui' la palliologie spéciale embrasse le champ de la pathologie entière, divisé en autant de chapitres qu'il y a de maladies.
PATHOLOGIQUE, adj. [pathologicus, ail. pathologisch, angl. pathological, it. et esp. patologico]. Qui a rapport à la pathologie, anatomie pathologique, nomenclature pathologique.
PATHOLOGISTE. s. m. [ail. Pathologiker, angl. pathologist, it. patologo, esp. patologista]. Celui qui s'occupe de la pathologie.
PATHOPOÈSE. s. f. [de 7i<x8oç, maladie, et uoieiv, l'aire). Production des maladies.
PAT 110 POÉTIQUE, adj. Qui a rapport à la pathopoèse.
patience, s. f. [Rumex, L., ail. Geduldampfer, angl. patience, it. romice, lapazio, csp. romuio\- Genre de plantes de la famille des polygonées, dont plusieurs espèces intéressent la médecine. — Patience officinale (Rumex patientia, L.). Elle croit dans les lieux humides et a le port de la grande oseille; sa racine est fusiforme, brune à l'extérieur, jaune à l'intérieur; elle a une odeur particulière, une saveur amère et austère. On l'emploie ( en décoction (15 à 30 grammes par litre d'eau), récente ou sèche, comme dépurative et antiscorbutique. On en fait aussi un extrait. — On lui substitue souvent les racines d'espèces du même genre ayant les mêmes propriétés ■ R. crispus, L., R. ucatus, L, R. obtusifohus, L.
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(patience sauvage), R. alpinus, L. (rhubarbe des moines, rhapontic de montagne). — Patience sang-dragon ou oseille rouge (Rumex sanguineus, L.). Les feuilles onùles nervures d'un beau rouge et donnent un suc laxatif, la racine est un peu astringente. — Patience aquatique ou parelle (Rumex àqûaticus, L.). Employée comme tonique, astringente et antiscorbutique en Angleterre et en Suède, inusitée en France. V. Oseille.
PATitAQliE. s. f. V. Pomme rfe terre.
PATTE s. f. \pes, ail. Pfote, angl. paiv, it. zampa, esp. pata\. En général, membre ou organe de locomotion des animaux; cependant les membres antérieurs sont appelés mains, et les postérieurs pieds, chez l'homme, tandis que, chez les singes, les uns et les autres prennent très souvent le nom de mains, on dit les pieds d'un cheval, et, généralement, de tous les animaux qui ont les pattes enveloppées de corne; les pattes d'un chien, d'un lapin, et, en général, des animaux qui n'ont pas ces parties entourées de corne. Les oiseaux, les reptiles, les insectes, les arachnides, ont des pattes, les céphalopodes, des bras , les poissons, les cétacés, les tortues marines, des nageoires. Les membres de devant prennent le nom d'ailes chez les oiseaux et les chiroptères. Ces dénominations, dont l'arbitraire seul a réglé l'application, jettent de la confusion dans l'étude philosophique des organes. V. Insecte. — Patte-mâchoire. Appendice situé sous le bord antérieur de la tête, de chaque côté de la cavité buccale, et formé d'une hanche large constituant avec celle du côté opposé -une pince qui sert à la succion, tandis que l'extrémité de l'appendice sert à la préhension et à la locomotion. = Patte d'oie. Région occupée, en haut de la crête du tibia, par les insertions du couturier, du demitendineux et du droit interne.
PÂTURAGE, s. m. \pascua, ).sqj.ù>v, ail. Weide, angl. posture, it. pastura]. Lieu où l'on fait paître le bétail. Lorsque les pâturages sont étendus, que l'herbe est abondante, l'espace est divisé en compartiments dans lesquels on fait succéder, aux bêtes bovines, les chevaux, puis les moutons. Moyenne de la surface pour chaque espèce : cheval, 115 ares; poulain, 50; bœuf, 92; vache, 75; mouton, 7. Le séjour dans les pâturages peut être funeste à la santé des bestiaux pendant les nuits froides, dans les lieux et les saisons où les variations de température sont brusques, au voisinage des marais pendant l'été et l'automne, surtout le matin, quand les animaux sont à jeun.
PATljRIIV. s. m. Nom vulgaire des graminées du genre Poa. V. Teff.
PATURON, s. m. [ail. Fessel, angl. pastern, it. pastoia, esp. ranilla]. Partie du membre des mammifères ongulés (du chev?!,par exemple) qui est située entre le canon et la couronne (V. Pied). Cette partie correspond aux premières phalanges de l'homme. Le paturon comprend trois os, dont un principal, appelé premier phalangien ou os du paturon, et deux os sésamoïdes fixés l'un contre l'autre sur la face postérieure de l'articulation du canon avec le paturon.
PAUCIFLORE. adj. \pauciflorus, de pauci, peu, et flos, fleur; ail. ivenighlumig, angl. pauciflorous, it. et esp. paucifîoro]. Qui porte peu de fleurs.
PALCIFOLIÉ, ÉE. adj. \paucifoliatus, de pauci, peu, et folium, feuille; ail. armbldtlrig, angl. pauci foliated, esp. paucifoliado]. Qui n'a qu'un petit nombre de feuilles.
PAUCIRADIÉ, ÉE. adj. \pauciradiaius, de pauci, peu, et radius, rayon; ail. armstrahlig, angl. pauciradiated, it. et esp. pauciradiato]. Se dit de l'ombelle quand elle ne contient qu'un petit nombre de rayons. . PAULLINIA. s. f. Genre de plantes sapindacées, dont plusieurs espèces sont employées dans leur pays d'origine : le P. africuna, P>. Br., comme hémostatique; le
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P. asiaiica, L., comme amer et fébrifuge; le P. mexicana, L., comme dépuratif. Les semences des P. pinnala, triternata, cururu, sont vénéneuses, et employées par les Indiens de la Guyane pour enivrer le poisson et empoisonner les flèches. Le P. sorbilis, Mart., ou Guarana uva sert à préparer une pâte dite de Guarana (V. ce mot) : de plus la poudre des semences de cette espèce est vendue en France sous le nom de Paullinia, et employée contre la migraine à la dose de 50centigr. à 1 gramme; on l'administre aussi sous forme d'extrait, de sirop, de teinture.
PAUME, s. f. [vola, 6évap, ail. Handleller, angl. palm, it. et esp. palrha]. Le creux ou le dedans de la main, ou mieux la face antérieure de la main car la paume n'est creuse que dans la partie moyenne (l'égion palmaire moijenne), tandis que les régions externe et interne sont constituées par deux saillies musculaires, dites éminenecs thénar et hypoihénar. C'est dans la région moyenne que sont situés les organes les plus importants à connaître au point de vue des incisions et des ligatures : car son squelette, constitué par le métacarpe, supporte les tendons fléchisseurs, les arcades palmaires superficielle et profonde, etun grand nombre de filets nerveux qui serendent à l'extrémité des doigts. V. Main.
PAUPIÈRE, s. f. \palpebra, |3).éçapov, ail. Augenlied, angl. ege-lid, it. paljiebra, esp. parpado]. Nom donné à deux voiles mobiles qui, en se rapprochant l'un de l'autre, couvrent entièrement les yeux, qu'ils mettent à l'abri d'une clarté très vive ou de l'action des corps extérieurs. Les paupières sont distinguées en supérieure el inférieure, la première est bornée par le sourcil, la seconde par un sillon qui la sépare de la joue. En se réunissant à leurs extrémités, elles forment, en dedans, Yangle interne ou grand angle, de l'œil, qui présente le lac lacrymal et la caroncule lacrymale, en dehors, l'angle externe ou petit angle. Chacune présente une face antérieure, libre; une face postérieure, tapissée par la conjonctive; un bord libre, taillé en biseau, qui offre les cils, et les orifices des glandes de Meibomius. — Fig. 347. 1, iris; 2, pupille qui se montre à travers la cornée transparente; 3, partie antérieure de la membrane sclérotique, que l'on voit entre les paupières, et que l'on appelle, à cause de sa couleur blanche, le blanc de l'œil; 4, paupière supérieure; 5, paupière inférieure. Les paupières sont formées d'une peau mince, présentant des poils fins, des glandes sébacées et sudoripares, et doublée d'un tissu lamineux
lâche; d'une couche musculeuse appartenant à l'orbiculaire; d'un organe fibreux, résistant, appelé fibro-cartilage tarse, qui s'étend d'une commissure à l'autre dans l'épaisseur de chacune d'elles : le supérieur est deux fois plus haut (9 millimètr.) que l'inférieur, chacun présente une face postérieure soudée â la conjonctive; une antérieure qui répond à l'orbiculaire ; un bord adhérent rat-
PAYS — PEAU
taché au rebord orbitaire par une lame fibreuse (ligament paljiébral); un bord libre, adhérent à celui de la paupière. Dans l'épaisseur des organes tarses se trouvent les (/landes de Meibomius (follicules palpèbraux), plus rapprochées de la face postérieure ou oculaire de ces cartilages que de leur face antérieure ou cutanée; il y en a 25 à 30 dans la paupière supérieure, 20 à 25 dans l'inférieure. Ce sont des glandes en grappe composée, et non des follicules; elles sont formées d'un long canal excréteur, chargé de 20 à 40 acini échelonnés. Chaque acinus renferme 3 ou 4 culs-de-sac au moins, et souvent un grand nombre, et alors il peut être bilobé et comme double. L'épithélium des culs-de-sac est pavimenteux, finement granuleux, grisâtre, parsemé de granulations graisseuses connue celui des glandes sébacées. Elles sécrètent une matière sébacée, qui empêche l'écoulement extérieur des larmes, et qui, desséchée avec celles des glandes pileuses ciliaires, porte le nom de chassie. Les artères des paupières sont les palpébrales; leurs nerfs viennent de l'ophtalmique, du sous-orbitaire, du facial et île l'oculo-moteur commun. = Inflammation des paupières. Outre la" blépharile et Yorgeolet (V. ces mots), les paupières peuvent être atteintes ù'érysipèle phlegmoneux, qui, abandonné à lui-même, amène une inflammation cl une suppuration diffuses, lesquelles donnent parfois lieu à la production d'escarres, ou déterminent, par propagation, des lésions graves, telles que phlegmon de l'orbite, phlébite, méningite, etc.: aussi, que le phlegmon des paupières soit circonscrit ou diffus, le foyer purulent doit être ouvert rapidement. — Lésions traumatiques des paupières. Les contusions s'accompagnent d'ecchymoses souvent très étendues, qui disparaissent par l'application de réfrigérants et de résolutifs. Les plaies doivent toujours être réunies, même lorsqu'elles sont irrégulières, les solutions de continuité des paupières guérissant vile et bien par l'affrontement de leurs lèvres; ces voiles membraneux se coupant facilement, les fils de la suture doivent être enlevés au bout de peu d<i temps. Les plaies conluses donnent souvent naissance à une inflammation suppuralive et gangreneuse, d'où peut résulter un eclropion, La section de la glande lacrymale et de ses conduits excréteurs peut aussi être la conséquence d'une plaie de la paupière; les plaies contuses, comme les plaies par instruments tranchants, nécessitent une réunion exacte de leurs bords. — Tumeurs des paupières. Les kystes développés aux dépens des glandes palpébrales doivent être extirpés, ou simplement incisés et cautérisés sur leur surface interne, lorsqu'ils ont acquis un volume gênant, L'épithéliome doit toujours être enlevé avec soin. Les verrues peuvent disparaître par une simple cautérisation.
PAUSE, s. f. |de TtauTi;, cessation; pausis, ail. Pause, Aufhôren, angl. pause, suspension, il. et esp. pausa]. — Pause du cœur. Troisième temps de la révolution du cœur, temps de repos, coexistant avec la diastole générale. V. Coeur.
PAYTÉTINE. s. f. La fraxétine.
PAYIINE. s. f. La fraxine.
PAVILLON, s. m. [angl. pavillon, it. paviglione, esp. pavellon]. Extrémité évasée d'une sonde, d'une algalie ou d'un porte-voix. = En anatomie, extrémité libre évasée et froncée de la trompe de Fallope.
PAVIMENTEUX, EUSE. adj. [de pavimentum, pavé]. Qui a l'aspect d'un pavage : épithélium pavimenteux.
PAVOT, s. m. \Papaver, L., pr,y.tov, ail. Mohn, angl. poppy, it. papavero, esp. adormidera]. Genre de plantes papavéracées, dont on cultive deux espèces. — Pavot blanc (Papaver album, Lobel, Papaver somniferum, var. a L.). Ses pétales sont blancs; la capsule (fig. 318) est ovoïde, complètement indéhiscente ; les graines sont très
nombreuses, réniformes, d'un blanc jaunâtre, translucides; le disque stigmalique est sessile. Les graines sont alimentaires en Italie, en Grèce et en Perse; elles sont huileuses, mais inusitées pour l'extraction des corps gras. C'est avec le suc de ce pavot qu'est préparé l'opium. Les tètes ou capsules de pavot des pharmaciens, qu'on emploie communément, sont de grosses capsules papyracées, qu'on emploie surtout en décoction pour tisanes ou pour lavements sédatifs. C'est lorsqu'elles sont encore vertes ou ne font que commencer à jaunir qu'il faut les récolter. L'extrait hydro-alcoolique préparé avec ces capsules formait la base du sirop diacode (sirop .joffi ig9î^ de pavot blanc) de l'ancien Codex.
%^HÇ/v\ il y est actuellement remplacé par Bfljkrv olHP' ' .J 1 d'oj juin. — Pavot noir ou
wtoàBUÊkÊMp pourpre (Papaver nigrum, Lobel, ^^BHj^^ Pap. somniferum, var. g L.), ou sjpL œillette. Ses pétales sont d'un rouge
jfnjx violacé pale, avec une tache noirâtre
J?h à sa base. Les capsules sont arron-
#/ 1| dies, plus petites, plus nombreuses
W que celles du pavot blanc. Sa dé-
Fig. 348. hiscence est poricide, parce que le
disque stigmalique, à la maturité, s'élève un peu au-dessus de la capsule, d'où résulte la production, entre chaque stigmate, d'un orifice par lequel s'échappent les graines. On le cultive dans le Nord pour retirer de sa graine, par expression, une huile douce bonne à manger, connue sous le nom d'huile d'olivette, d'œillelle (de l'italien oglielto. petite huile), ou huile blanche. Elle sert souvent à falsifier l'huile d'olive. Elle est siccative, nullement narcotique, solidifiable à 18".
— Pavot cornu. V. GLAUCIER. — Pavot épineux du Mexique. V. ArgÉMONE.
PAYS. s. m. — Pays chauds. V. Climat.
PAYTINE. s. f. ((;4-ll-^Az204). Alcaloïde trouvé dans un quinquina blanc de Payta. Cristallisable, fusible à 156", soluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, l'ammoniaque.
PAZEN. s. m. V. jEgagre.
PEARSON. |Médecin anglais de la fin du XVIIIe siècle],
— Liqueur de Pearson. Y. Arséniate de soude.
PEAU. s. f. \jiellts, cutis, Sépp.a, ail. Haut, angl. slcin, it. pelle, esp. cuero, piel\. Organe membraneux, dense, épais, résistant et flexible, qui couvre le corps de la plupart des mammifères, des oiseaux, reptiles et poissons, et d'un assez grand nombre d'animaux sans vertèbres, et se continue en certains points avec le revêtement interne constitué par les muqueuses. Envisagée ainsi dans l'ensemble du règne animal, la peau n'a d'autre caractère général que celui d'être molle et étendue à la surface du corps. — Chez les vertébrés, la peau se compose de deux couches : 1° Vépiderme, 2° le derme. — Dans les pariies du corps où la peau est colorée, et sur les espèces où la peau l'est partout, la rangée de cellules polyédriques qui. dans l'épidernic, est contiguë aux papilles, est remplie par des granulations pigmentaires, plus ou moins abondantes selon l'intensité de la coloration (V. Pigment). Le reste de la couche de Malpighi est encore fortement coloré; mais la teinte va en diminuant d'intensité à mesure qu'on approche de la couche cornée, parce que la mélanine n'est plus à l'état de granulations pigmentaires, mais à l'état d'imbibition dans les cellules qu'elle colore, ainsi que leurs fines granulations propres, comme parmi phénomène de teinture. Pourtant on trouve encore quelques cellules de la couche de Malpighi renfermant un petit nombre de granulations pigmentaires isolées ou en amas, formant comme des ponctuations plus foncées que le reste de la couche, surtout dans les portions qui remplacent les intervalles des papilles ou sont
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au voisinage de leur sommet. Celte coloration, en brun rougeàtrc, est bornée à la couche de Malpighi (niais l'occupe tout entière) dans les régions moyennement colorées ; chez les nègres, elle s'étend à la couche cornée. Dans les taches de rousseur et les muqueuses colorées des nègres, il n'y a que la couche de cellules profondes du réseau de Malpighi qui renferme des granulations colorées. V. Épiderme. — Le derme se compose : a. des papilles ou couche papillaire (V. Papille); b. du derme proprement dit, composé de faisceaux volumineux et serrés de libres du tissu lumineux, accompagnés de capillaires, et traversé par les nerfs allant aux papilles nerveuses. Il est composé pour près de moitié de nombreuses fibres élastiques minces et larges, ramifiées et anastomosées un grand nombre de fois : c'est à ces fibres que la peau doit son élasticité. Le derme est plus épais que parloul ailleurs à la plante des pieds et à la paume des mains, très fin aux paupières, et généralement plus fort au dos qu'au côté antérieur du corps; son épaisseur, plus considérable chez l'homme que chez la femme, varie entre un demi-millimètre et 2 millimètres et demi. On trouve en outre, à la face profonde du derme, des faisceaux de fibres-cellules, auxquelles il doit sa contractilité. Elles constituent une sorte de réseau à mailles lâches, dù aux subdivisions et anastomoses de leurs faisceaux. Ces faisceaux représentent sur l'homme le peaussier, qui, chez les mammifères, est un muscle à faisceaux striés (V Pan- NICULE charnu). A certaines places déterminées où se forment les plis principaux, le derme envoie des prolongements fibreux sur les aponévroses ou sur les os; ils rendent ces plis permanents. — A la peau sont annexés d'autres organes, qui concourent, avec les ongles et les cornes, à en faire l'appareil du tact ou du toucher, organes sous-cutanés qui n'appartiennent pas plus à la peau que la glande mammaire. Ce sont . 1° les follicules pileux, dont la partie essentielle, le bulbe, et souvent les glandes pileuses, sont dans le tissu adipeux sous-cutané sauf pour les plus petits poils du duvet; 2° les glandes sébacées, telles que celles de l'aréole du mamelon, ou tubercules de Montgomenj, qui sont dans le même tissu ; 3° les glandas ou follicules glomérulés sudoripares, de la peau en général ou de l'aisselle. — Fig. 349. a, épidémie; 6, couche papillaire du derme; c, couche réticulée; d, follicule sudoripare avec son canal excréteur.
V. Follicule. — En dehors de ses usages comme organe du toucher et de protection, la peau ou mieux ses follicules sudoripares servent surtout à l'excrétion sudorale (V.
Sueuk). L'absorption par la peau et le passage dans l'économie des médicaments dissous dans l'eau est très limitée chez l'homme; l'enduit sébacé ne permet d'autre pénétration que celle qui se produit par l'intermédiaire d'un véhicule gras, ou de tout autre agent capable de mouiller réellement l'épidémie :mais la peau se laisse traverser par les gaz, toxiques ou non, aussi bien de dehors en dedans que de dedans en dehors. Chez les batraciens et divers poissons dont Pépideraîe est réduit à un petit nombre de rangées de cellules épithéliales, l'absorption cutanée des gaz et des liquides a lieu promptement (V. Respiration). Ce phénomène est nul chez
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les squales, les ophidiens et les sauriens. Le contact direct avec la peau d'une matière saline solide très divisée est suivi d'absorption par l'effet de la présence de l'enduit sébacé, qui dissout sur place cette poudre elle-même, laquelle est absorbée plutôt en pénétrant dans les glandes sébacées qu'en traversant l'épidémie, qui ne se prête pas à l'absorption. Il faut donc rejeter l'emploi des solutions aqueuses, lorsqu'on veut, pour un but thérapeutique, faire pénétrer par la peau une substance médicamenteuse. La méthode iatraliptique conduit à l'absorption médicamenteuse par l'intermédiaire des follicules pileux et sudoripares, dont l'épithélium est mince, et dans lesquels les frictions font pénétrer d'abord un peu du médicament absorbé ensuite dans ces glandes. — Peau de chagrin. V. Chien de mer. — Peau divine. V. Baudruche. — Peaux rouges. V. Homme. = En botanique. V. Épisperme.
PEAUSSIER, du moins c'est ainsi qu'écrit l'Académie, et non PEAUCIER. adj. et s. m. \cuticularis\. Quia rapport à la peau. — ■ Se dit surtout des muscles qui, comme les zygomatiques et les releveurs de l'aile du nez et de la lèvre supérieure à la face, le palmaire cutané à la main, prennent une au moins de leurs insertions sur la peau. — Muscle peaussier du cou [ail. H autmuskel ; thoraco- facial, Ch.], Muscle large et mince, situé chez l'homme immédiatement sous la peau des parties antérieure et latérale du cou; il s'insère en bas, vers le milieu de la poitrine, à l'aponévrose des muscles grand pectoral et deltoïde, trapèze et sterno-mastoïdien, et s'étend jusqu'à la symphyse du menton et à la ligne oblique externe de l'os maxillaire ; il se prolonge contre la peau de la face, en se continuant avec les muscles carrés du menton et triangulaire de la lèvre inférieure, et envoyant à la commissure des lèvres un faisceau distinct du risorius de Santorini. Innervé par le facial et par quelques branches du plexus cervical superficiel, il sert surtout à tendre la peau de la région sus-claviculaire et à empêcher l'affaissement des veines jugulaire externe et antérieure pendant l'inspiration. - En anatomie vétérinaire. V. Pannicule charnu.
PÉRRINE. s. f. Maladie parasitaire des vers à soie, caractérisée par la présence de corpuscules, dits vibrants ou de Cornalia, qui ne sont pas des éléments anatomiques provenant de l'altération des parties fluides ou solides de leur économie, mais bien des psorospermies. Ces corpuscules ne constituent une cause de danger pour la santé ou la vie des individus chez lesquels ils se développent, qu'à condition de présenter une multiplication excessive, qui entraine des désordres graves dans les organes envahis. La maladie, peu accusée dans l'œuf, est très développée au moment de l'éclosion; il en résulte que les corpuscules, dont le nombre s'est accru dans la même proportion, peuvent être alors facilement constatés. Les uns sont libres dans les interstices des tissus ; les autres, renfermés dans des kystes. Les corpuscules libres sont de forme ovoïde, d'une longueur de 4 à 7 millièmes de millimètre, d'une largeur de 2 à 3 millièmes, et renferment chacun vers la grosse extrémité une vacuole claire et transparente. Leur présence distingue la pébrine de la musenrdine et de la flacherie.
PECCANT, ANTE. adj. \peccans, ail. verdorben, angl. peccant, it. peceante, esp. pecante]. — Humeur ou matière peccante. Pour les humoristes, humeur qui pèche surtout par rapport à la qualité.
PÊCHE, s. f. Fruit du pêcher, drupe charnue, savoureuse, à noyau profondément sillonné, dont l'amande renferme de l'acide prussique.
PECHEGUERA. s. m. Affection pulmonaire observée sur les enfants de trois à quatre mois dans l'Amérique du Sud, et qui est promptement fatale.
PÊCHER — PEGTINÉAL
PÉCHER, s. m. \Persica vulgaris, 00. , Amygdalus persica, L., ail. Pjirsischbaum, angl. peach-tree, it. pesco, esp. alberchigo\. Arbre de la famille des rosacées, originaire de la Perse, dont les feuilles elles fleurs sont légèrement purgatives et anthelminthiques. Le sirop de fleur de pécher, préparé en pilant 4 kilogrammes de Heurs, les exprimant, et faisant fondre dans le suc, au bain-marie, 3 kilogrammes de sucre blanc, sert surtout à purger les enfants (15 à 60 grammes).
PECHIKIM. s. m. V. PlCHURlM.
PECHYAGitE. s. f. \pechyagra, de icr^ît coude, et aypoc, proie; ail. Ellenbogengicht, angl. pechyagra, it. pechiagra, esp. pequiagra\. Goutte fixée au coude.
pecquet. lAnatomiste et chirurgien français, 1010- 1 674-1 . — Citerne ou réservoir de Pecquel. V. Tiioracique.
pectase. s. f. [ail. Pectase, angl. pectasinum, it. pectasia] (Fremy). Matière azotée qui détermine la fermentation pectique, c'est-à-dire qu'à 30° elle transforme la pectine en acide pectique et pectasique, insolubles et gélatineux, et, par suite, fait prendre en gelée une solution aqueuse de pectine. Elle existe à l'état solttblc dans les carottes et les betteraves, et à l'état insoluble dans les fruits acides : la pectase soluble devient insoluble quand on la précipite par l'alcool, mais elle conserve son activilé.
PECTATE. s. m. \pectas, ail. gellertsaures Salz]. Nom générique de sels formés par la combinaison de l'acide pectique avec les bases. Les pectates alcalins sont sol utiles et cristallisablcs ; les autres sont insolubles. Les premiers sont précipités en gelée par les acides, propriété qui peut être utilisée pour la préparation des gelées végétales.
PECTEUX, El'SE. adj. Qui se rapproche de la pectine par sa consistance de gelée, son gonflement dans l'eau, etc.
— Etat pecteux. Passage d'un corps sirupeux à l'étal de gelée consistante.
PECTINE, s. f. [de iMîyvJw, je coagule; ail. Pectin, angl. pectine, esp. pectina; pectine (Braconnot), grossuline (Guibourt)] . Corps neutre qui se forme aux dépens de la pectose dans le suc de carotte, de navet, de pomme, de poire, elc, traité par un acide faible. Il est soluble dans l'eau, qu'il rend visqueuse, insoluble dans l'alcool, qui le précipite sous forme gélatineuse. Il est blanc, incristallisable ; sa saveur est nulle, ainsi que son odeur; une très petite quantité d'alcali ou d'une base alcalinoterreuse le transforme en acide pectique on plutôt en pectate; les acides le transforment en acide métapectique, la pectase en acide pectosique ; l'eau bouillante la fait passer à l'état de parapectine, qui diffère de la pectine parce que sa solution aqueuse est précipitée par l'acétate neutre de plomb, et qui, bouillie avec un acide étendu, passe à l'état de métapectine qui ne diffère des substances précédentes que par la propriété de précipiter par le chlorure de baryum.
PECTINE, s. m. \pectineus, de pecten, pubis ; all.Aammuskel, angl. pectineus, it. pettineo, esp. pectineo]. Muscle (sus-pubio- fémoral, Ch.) de la partie interne de la cuisse situé en dedans du psoas, fixé supérieurement à la crête et à la surface pectinéales, et se terminant inférieurement à la bifurcation interne de la ligne âpre du fémur. Il est fléchisseur, adducteur et rotateur en dehors de la cuisse.
PECTINE, ÉE. adj. \pectinalus, de pecten, peigne; ail. kammfôrmig, angl. pectinate, esp. pectinado]. En botanique, se dit d'une feuille pinnatiflde à lobes étroits, disposés parallèlement comme les dents d'un peigne. = En zoologie, écran pectiné. V. Peigne.
PECT1NÉAL, ALE. adj. Qui a rapport au muscle pectiné.
— Crète pectinéale. Crète saillante située à la partie interne de la surface pectinéale. — Surface pectinéale. Surface triangulaire qui occupe le bord antérieur de l'os
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iliaque, et qui s'étend de l'éminencé ilio-pectinéc à l'épine du pubis. Elle donne attache au muscle pectiné ainsi que la crête pectinéale.
PECTIQUE. adj. |dc m/ixTixo?, coagulant, de 7rY|yv\jo), je coagule; ail. pectinige Sàure, angl. peclinic acid\. — Acide pectique \gelée végétale] (C61H480H). Acide qu'on relire de la pulpe de carotte à l'aide des carbonates alcalins. Il est insoluble dans l'eau. L'acide azotique le transforme en acides mucique et oxalique. Il se transforme en acides métapectique et parapeptique solubles sous l'influence de l'ébullilion et des alcalis. Avec les bises il forme des pectates. — Fermentation pectique. V. Pectase.
PECTORAL, ALE. adj. et s. m. \pecloraIis, de peclus, poitrine; angl. pectoral, it. pettorale, esp. pectoral\. Qui appartient, qui a rapport à la poitrine ou à ses maladies. — En zoologie, mamelles pectorales. Celles qui ont leur siège à la poitrine, comme chez l'homme. — Nageoires pectorales. Celles qui sur les poissons représentent les membres thoraciques des animaux vertébrés. = En anatomie, cavité pectorale. V. Poitrine. — Muscle grand pectoral (sterno-liuméral, Ch.). Muscle qui, des deux tiers internes du bord antérieur de la clavicule, de la face antérieure du sternum et des cartilages des six premières côtes, va se fixer au bord antérieur de la gouttière bicipitale de l'humérus : les fibres supérieures sont obliques en bas et en dehors, les inférieures en haut et en dehors, de façon à se émiser au niveau de l'aisselle, dont le muscle forme le bord antérieur. Le faisceau supérieur, agissant seul, soulève l'épaule; l'inférieur l'abaisse; la totalité des muscles porte le bras en avant et en dedans et lui imprime un mouvement de rotation en dedans; si le bras est fixé-, il élève le tronc (action de grimper). — Muscle pectoral interne. V. Triangulaire du steinum. — Muscle petit pectoral (costo-coracoidien , Ch.). Muscle situé sous le grand pectoral, qui s'étend obliquement de l'apophyse coracoïde à la face externe des troisième, quatrième et cinquième côtes. Il abaisse le moignon de l'épaule, et peut devenir inspirateur en élevant les côtes. = En pharmacie, espèces ou fleurs pectorales. Les fleurs de mauve, de guimauve, de violette, de bouillon blanc, de pied-de-chat, de tussilage et de coquelicot. — Fruits pectoraux. Dattes, jujubes, figues et raisins. On fait avec ces fruits, comme avec les fleurs, des décoctions adoucissantes.
PECTORAUX, s. m. pl. Médicaments qu'on regarde comme propres à combattre les affections du poumon.
PECTORILOOL'E. s. m. [esp. pecloriloquio\ (Laenncc). Tout individu qui présente le phénomène de la pectoriloquie; c'est improprement qu'on a appelé pectoriloque le cylindre employé pour explorer la poitrine, et auquel Laennec a donné le nom de stéthoscope,
PECTORILOQUIE. s. f. \pectoriloquia, de peclus, poitrine, et loqui, parler; voix caverneuse ; ail. Pecloriloquie, Brustslimme, angl. pectoriloquia, pectoriloquy, esp. pectoriloquia]. Parole ou voix venant de la poitrine. Laennec a désigné sous ce nom la résonance que présentent, lorsque la poitrine est explorée à l'aide du stéthoscope, la voix et la toux semblant sortir à travers les parois du thorax, phénomène qui indique l'existence de cavités a n— fractueuses produites dans le poumon par le ramollissement des tubercules ou la gawgrène pulmonaires, ou la présence d'une dilatation bronchique. — Pecloriloquie aphone. Phénomène indiqué par Gueneau de Mussy comme caractéristique d'un épanchement pleurétique séreux et abondant : il consiste en ce que le médecin, auscultant la poitrine, entend distinctement le chuchotement du malade parlant à voix basse. — Pectoriloquie chevrotante V. Égofhonie.
PECTOSATE — PÉDiEUX
PÉD1LANTHE — PÉDONCULE
PECTOSATE. s. m. Nom générique des sels formés par l'acide pec torique combiné avec les bases.
PECTOSE. s. f. Principe (Fremy) liré des fruits verts, des carottes, des navets, où il est mêlé à la cellulose; insoluble dans l'eau comme elle, il donne de la pectine soluble par l'action de la cbaleur et des acides faibles.
PECTOSIQUE. adj. — Acide peclosique. Il se forme lorsqu'on introduit de la pectase ou un alcali dans Une dissolution de pectine, et se précipite à l'état gélatineux; très peu soluble dans l'eau froide, soluble dans l'eau bouillante; il redevient gélatineux par le refroidissement. Il donne des pectosates incristallisables et gélatineux. Par l'ébullition ou par l'action de la pectase ou des alcalis, il se change en acide pectique.
PÉDALIFORME ou PÉDATIFORIHE. adj. \pedaliformis}. Se dit des frondes de certaines algues marines découpées.
PÉDALIIVEKVE. adj. \pedalinervis\. Se dit, d'après de Candolle, des feuilles dont les nervures sont en forme de pédale.
PÉDARTHROCACE. s. f. Ipœdarthrocace, de uocîç, enfant, apôpov, articulation, et xdcx-/]i mal; ail. Winddam, it. et esp. pedartrocace] (M. A. Severin). Le spina ventosa.
PÉDATIFIDE, PÉDATILOKÉ, PÉD ATI PART ITE, PÉ- DATISÉQUÉ, etc. adj. Se dit des feuilles pédalinerves incisées et lobées en forme de pédale . telles sont celles de l'ellébore
PÉDATIFORIHE. adj. V. Pédaliforme.
PÉDATROPIIIE. s f. [de maie, enfant, et atrophie\. Le carreau.
PÉDICELLAIRE. s. m. Corps mobile, servant à la préhension, dont sont pourvus quelques échinodermes.
PÉDICELLE. s. m. \pedicellus, ail. Blumenstielchen, angl. pedicle, it. pedicello, pellicello\. Division extrême d'un pédoncule ramifié, celle qui porte immédiatement la ileur.
PÉDICELLÉ, ÉE. adj, \pedicellatus, ail. gestielt, angl. pedicellate, it. pedicellalo, esp pedicelado\. Qui est porté sur un pédicelle
PÉDICULAIRE. s. f. Genre de plantes scrofulariées dont deux espèces, le Pedicularis paluslris, L. (herbe aux poux) elle Ped sylvatica, L., ont été employées comme vulnéraires et astringentes La première doit son nom à ce que les animaux qui s'en nourrissent sont en peu de temps couverts de poux.
PÉDICULAIRE. adj. [de pediculus, petit pied et poux; it. pediculare, esp. pedicular] En botanique, qui concerne les pédicules. = En zoologie, qui concerne les poux. — Maladie pédiculaire V. Phthiriase.
PÉDICULE, s. m. [pediculus, de pes, pied; ail. Stiel, angl. pedicle, it. pediccello, pediculo, esp. pediculo\. En botanique, support d'un organe, quand il est allongé et grêle. = En pathologie, partie rétrécie qui supporte certaines tumeurs.
PÉDICULÉ, ÉE. adj. \pediculatus, ail gestielt, angl. pediculated, it pediculato\. Qui est porté par un pédicule
PÉDICULIDÉS s. m pl. Famille d'insectes hémiptères comprenant les poux.
PÉDICULISÉ, ÉE, adjP Qui est devenu pédiculé après avoir existé sans pédicule . tumeur pédiculisée.
PÉDICURE, s. m. [ail. Fussarzt, it. pediatro] Nom vulgaire des individus qui se livrent spécialement à l'extirpation des cors.
PÉDIEUX, EUSE. adj. \pediosus, de pes, pied ; esp, pedioso\. Qui appartient au pied. — Artère pédieuse. Elle fuit suite à latibialc antérieure. Elle s'étend du milieu de l'espace intermalléolaire à la partie postérieure du premier espace intermétatarsien, où elle plonge de haut en bas pour s'anastomoser avec la terminaison de la plantaire externe. Placée sous le bord interne du muscle pédieux,
l'artère est en dehors de la gaine du tendon de l'extenseur propre du gros orteil elle répond en bas au squelette du pied, sur lequel elle est fixée par une aponévrose venue du bord interne du muscle pédieux. Elle fournit les artères dorsales du tarse et du métatarse, et la collatérale dorsale du premier espace interosseux. Elle a deux veines satellites qui sont, l'une en dedans, l'autre en dehors. — Muscle pédieux {calcanéo-sus-pludangeltien commun, Ch.). Situé à la face dorsale du pied, il s'attache en arrière à la partie externe de la face antérieure du calcanéum. En avant chacune de ses quatre divisions se termine par un tendon grêle qui s'attache au bord externe du tendon correspondant de l'extenseur commun des orteils.
PÉDILAIVTHE. s. m. \pedilanthus, de nPjù.ov, chaussure, et av8oç, (leur). Genre de plantes euphorbiacées dont une espèce (P. tithymaloides, Necker) des Antilles, est appelée ipécacuanlia bâtard, en raison des propriétés vomitives et drastiques de sa racine, dues à un suc d'une àcreté brûlante et déterminant des pustules sur la peau. Ses feuilles sont employées contre la syphilis.
PÉDILUVE. s. m. [lavipedium, pediluvium, de pes, pedis, pied, et luere, laver; ail. Fussbad, angl. foot bath, it. et esp. pediluvio]. Bain de pieds. Les effets des pédiluves varient suivant la température de l'eau employée. Les pédiluves tièdes déterminent la dilatation des vaisseaux et l'afflux du sang dans leur intérieur : aussi en fait-on usage immédiatement avant la saignée du pied, et y replonge-t-on ensuite le membre pour entretenir l'écoulement du sang. — Les pédiluves froids, ou mê m 3 avec l'eau glacée, conviennent pour empêcher le développement d'une inflammation, particulièrement à la suite d'une entorse, d'une brûlure, etc., ou au début d'un panaris r il faut que les parties restent plongées dans l'ean pendant plusieurs heures, et que le liquide soit renouvelé assez souvent pour que sa température n'ait pas le temps de s'élever. Les menstrues, une transpiration abondante, une phlegmasie cutanée, contre-indiqueraient l'emploi des pédiluves froids. — Les pédiluves chauds sont employés comme révulsifs, dans les cas de céphalalgie, d'éblouissements, de tintements d'oreilles, d'ophtalmie, d'angine, etc. ; toutes les fois qu'on veut opérer une prompte dérivation. Il faut que l'eau soit aussi chaude qu'on puisse l'endurer, et l'immersion ne doit pas durer au delà de huit à dix minutes. Le plus souvent on ajoute à ce pédiluve quelques grammes de sel commun ou de la farine de moutarde.
PÉDIMANE adj. et s. m. [de pes, pied, et manus, main] (de Blainville). Terme employé au lieu de quadrumane, avec la même signification taxinotnique.
PÉDIONALGIE. s f. [de rcéSiov, métatarse, et àXyoç, douleur] Affection qui régna en 176*2 à Savigliano (Piémont), et, en 1806, parmi les militaires dans lePadouan . elle consistait dans une douleur extrêmement aiguë sous la plante des pieds, accompagnée d'une chileur locale, sans rougeur ni enflure. Les frictions faites avec une solution de 5 centigrammes d'opium et 5 ou 10 de sublimé dans 62 grammes d'alcool, répétées tous les matins, procuraient une sueur aux jambes et de la diurèse, suivie de la disparition des douleurs et d'un parfait rétablissement du troisième au sixième jour.
PÉDONCULAIRE. adj. \peduncularis, ail. stielstandig, angl. peduncular, it. peduncolare, esp. peduncular] Qui tient ou appartient au pédoncule.
PÉDONCULE s. m. [pediuiculus, de pes, pied; ail. Stiel, angl. peduncle, it. peduncolo, esp. pedunculo]. En botanique, axe qui porte la fleur. = En anatomie, nom donné à divers appendices de l'encéphale. — Pédoncules du cerveau ou cuisses du cerveau. Nom donné à deux
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cordons blancs, arrondis, situés au-dovant Je la protubérance annulaire et qui prolongent la moelle allongée dans l'épaisseur des hémisphère-; cérébraux : l'espace qu'ils interceptent en s'écartant l'un de l'autre à partir du pont de Varole est ['espace perforé interpédonculaire. Chacun d'eux présente : une face interne, qui limite cet espace, et qui présente l'origine apparente du nerf oculo-moteur commun et le locus niger de Sœmuiering; une lace externe qui répond à la partie latérale de la grande fente de Bichat; une face supérieure, sur laquelle se voient les tubercules quadrijumoaux ; une face inférieure, libre, croisée en avant par la bandelette optique, en arrière par l'artère cérébrale postérieure. Ils représentent les libres nerveuses qui, de la moelle, se rendent au cerveau, et, de plus, quelques libres émanées du bulbe rachidien, de la protubérance annulaire et des tubercules quadrijumeaux. Sur une coupe, chaque pédoncule présente. 1" un plan ou etatje inférieur (pied du pédoncule), renfermant les libres motrices de la moelle qui vont former la capsule interne, et, en outre, un faisceau sensitif provenant des cordons postérieurs et allant aboutir à la partie postérieure de cette capsule, d'où il se rend au lobe occipital (Meyuert); 2° un plan ou étage supérieur (legmen, calotte), dont la partie externe, sensitive, conduit à la couche optique les libres venues des cordons postérieurs de la moelle épi— mère par la partie profonde des pyramides antérieures du bulbe rachidien, et dont la partie interne renferme les fibres qui, du pédoncule cérébelleux supérieur, vont à la couche optique; 3° une masse grise, intermédiaire aux deux niasses blanches précédentes, locus niger de Sozmmering, qui donne naissance à des libres nombreuses renforçant celles du pédoncule cérébral. — Pédoncules du cervelet. Nom donné à trois paires de prolongements ou cordons médullaires, qui, du cervelet, se portent : les inférieurs, au bulbe rachidien, en se continuant avec les corps restiformes, les moyens (processus cerebelli ad cerebellum) à la protubérance annulaire, dont ils constituent surtout la couche superficielle; les supérieurs (processus cerebelli ad testes), aux couches optiques, en passant au-dessous des tubercules quadrijumeaux, formant la paroi supérieure du quatrième ventricule, et donnant, par leur bord interne, insertion à la valvule de Vieussens. Les pédoncules cérébelleux établissent donc la communication du cervelet avec le bulbe rachidien, avec la protubérance, et avec les couches optiques. — Pédoncules du corps calleux. V. Calleux. — Pédoncules de la glande pinéale. V. PinéAL.
PÉDONCULE, ÉE. adj. \pedunculatus, ail. geslielt, angl. pedunculate, il. peduncolato, esp. pedunculado]. Se dit d'une fleur qui est portée sur un pédoncule.
PÉDONCULÉEN, ENNE. adj. Se dit des parties des végétaux qui proviennent de la dégénérescence ou de la métamorphose d'un pédoncule.
PÉDOTKIRE. s. m. [7tai8oTpi'ëv)ç, de ■na.ïç, enfant, et •tptSetv, rompre',. Dans les gymnases de l'antiquité, celui qui connaissait les manœuvres propres à chaque exercice, et enseignait comment il faut l'exécuter. V. GYMNASTE
pédotrophie. s. f. \pœdotrophia, de uaîç, gén. uai- Sôç, enfant, et tpotpT), nourriture; ail. Ped-otrophie, angl. pedotrophy, it. et esp. pedotrofia\. Partie de l'hygiène qui a pour objet le régime alimenta re dos enfants.
PEGMATIQUE. adj. Qui se rapporte à la coagulation. Coagulant.
PEGMINE. s. f. [de 7iY|yvijft>, je coagule] (Thomson). La couenne inflammatoire sur le caillotde la saignée.
PEIGNE, s. m. [ail. Kamm]. Petit instrument à dents qui sert à nettoyer et à arranger les cheveux. Les peignes de plomb ont causé des accidents saturnins. — En zoologie,
peigne ou écran oculaire pectine des oiseaux. Membrane rhomboïdale, plissée, tendue verticalement sur le bord externe ou postérieur de la circonférence du cristallin, auquel elle adhère, et inséré sur le prolongement en forme de pointe que présente le nerf optique après avoir traversé la choroïde. Chez les aigles et les oiseaux de nuit, cet organe, qui joue le rôle physique d'écran, n'atteint pas la capsule du cristallin. = En médecine vétérinaire, la crapaudine, lorsqu'elle siège à la partie antérieure de l i couronne, et que les poils qui avoisinent le sabot sont redressés comme les dents d'un peigne.
PELVUE. s. f. [it. pelatina, esp. pelailera\. Nom donné à l'alopécie lorsque la chute de Pépiderme en lamelles accompagne ou suit celle des poils. V. PoiutiGO.
PELADERO. s. m. V. ÉPIPHYTIQUE.
PELAGE, s. m. [de l'ancien français pel, dont poil est une autre forme|. L'ensemble des poils qui couvrent le corps des mammifères.
PÉLARGONIQUE. a Ij. — Acide pilargonique [ail. Pelargonsaure, angl. pelargonic acid, it. acido pelargonico] (C18H180*). Acide gras du Pelargonium roseum; huile incolore, d'odeur d'acide butyrique, solidiftable au-dessous de 10", soluble dans l'alcool (Redtenbacher).
PELARGONIUM. s. m. Genre de plantes géraniacées, dont plusieurs espèces (/'. roieum, Vfi\\<\.,capitatum, Ait., odoratissimum, Willd.) donnent par distillation une essen e qui sert souvent à falsifier celle de rose, et d'où on tire l'acide pélargonique.
PELATINA. s. f. V. Épiphytiques (Maladies).
pelias. s. m. V. Vipère.
PÉLICAN, s. m. \pelecanus, iceXexàv, ail. Pelilcan, angl. pélican, it. pellicano\. Instrument dont on se servait autrefois pour l'extraction des dents molaires, et qui ressemblait à la clef de Garengcot. Il est aujourd'hui remplacé par le davier.
PÉLIOME s. m. \pelioma, de neWop.a, de niuo;, livide]. Tache cuivrée, verte ou jaune, de la peau.
PÉLUtSE. s. f. [livor, rceXiWi;, de rceXtoc, livide; ail. Blutfleckenkrankeit, angl. peliosis, it. peliosi]. — Péliose rhumatismale. Nom donné ■ I"à Vêrij thème noueux, 2° au purpura rhumatismal. V. Érythème et Purpura.
pellagre, s. f. \pellagra, ail. Pellagra, mailàndische Rose, angl. pellagra, it. pellagra, esp. pelagra]. Maladie générale, se manifestant d'abord par îles symptômes du côté de la peau, suivis d'altérations graves de la muqueuse digestive et de ses fonctions, puis de troubles du système nerveux central. Elle est particulière à certaines contrées de l'Italie, surtout au Milanais et au Piémont, au département des Landes, à quelques cantons des Pyrénées eu France, et à quelques parties de l'Espagne. La pellagre est commune chez les individus dont la constitution a été détériorée par la misère ou les maladies. Vers mars ou avril, une tache rouge et brillante apparaît sur le dos de la main ou sur quelque autre partie «lu corps; elle ressemble à l'érysipèle, mais sans beaucoup de démangeaison ou de douleurs (érythème pellagreux, mal de la r osa des Espagnols, pella rosa des Italiens). Elle donne un peu de relief à la peau, produisant des tubercules de différentes couleurs. La peau devient sèche et se fend . il s'en détache de longues écailles furfuracées. Mais, par-dessous, la rougeur brillante persiste; la santé est bonne. Le printemps suivant, l'affection cutanée augmente : il y a de la céphalalgie et du découragement. Dans l'hiver, le mieux reparait ; mais, au troisième printemps ou plus tard, les symptômes cérébraux deviennent manifestes. Alors l'abattement des forces est remplacé par une débilité des membres inférieurs, el arrive à l'état nomme paralysie pellagreuse, les vertiges s'accompagnent assez
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souvent de chutes, qui offrent, dans certains cas, des apparences épileptilormes ; à des troubles sensoriaux, mêlés de stupeur et de tristesse, succèdent de véritables désordres cérébraux; la folie pellagreuse paraît, ou les malades sont en proie à un affaiblissement mental progressif qui aboutit à la démence ou à l'imbécillité. La langue, les lèvres, la cavité buccal», présentent les altérations décrites sous le nom de stomatite pellagreuse. Des lésions se révèlent dans les voies digestives par des diarrhées opiniâtres. Au 3e degré la plupart des fonctions sont troublées : la peau est sèche, terreuse, et présente des altérations épidermiques générales; le corps est amaigri et offre une profonde empreinte de cachexie ; on voit survenir des œdèmes et des hydropisies qui terminent assez souvent la vie des malades, lorsqu'ils ne sont pas enlevés par des diarrhées incoercibles. Les facultés intellectuelles sont abolies; à la délibilé des membres inférieurs s'ajoutent des tremblements, des convulsions et autres accidents, résultats complexes des intoxications et de l'ensemble des conditions débilitantes dans lesquelles la maladie s'est développée (Th. Roussel). Avant que ces derniers symptômes surviennent, il peut se passer dix ans. A l'autopsie, on trouve diverses lésions de la muqueuse digestive et des enveloppes cérébro-rachidiennes, avec ramollissement de la substance blanche de la moelle (Brierre de Boismont, 1834). La pellagre parait avoir des analogies avec le mal de rose ou des Asturies. Balardini, Costallat et autres considèrent la pellagre comme due à une intoxication résultant de l'usage du maïs envahi par le verdet, mais nullement causée par le maïs mûr ou préservé de toute altération cryptogamique à l'aide du passage au four. Costallat a aussi distingué de la pellagre le flema salada des Espagnols, qui est dû à la carie des céréales, et qu'il assimile à l'acrodynie de Paris en 1828 et 1829. Amb. Tardieu pense que le verdet est la cause unique de la pellagre, Rais il admet, avec Bouchardat, que diverses céréales peuvent, comme le maïs, être envahies par le verdet. Gintrac admet que, si le maïs altéré n'est pas la cause unique, spécifique, de la pellagre, du moins il contribue à en préparer l'éclosion comme l'alimentation par d'autres céréales altérées ou non, mais insuffisamment réparatrices, pour des sujets placés d'ailleurs dans les plus déplorables conditions hygiéniques. — Les faits de la pellagre sporadique signalés par, quelques auleurs ne sont plus aussi généralement acceptés depuis que H. Gintrac s'est attaché à établir les différences qui existent entre les pseudo-pellagres et la pellagre ; c'est-à-dire entre l'érythème solaire (coup de soleil) et l'érythèine pellagreux; entre l'érythème et l'érysipèle ; entre l'érythème pellagreux et l'érythème chronique; entre l'acrodynie et la pellagre. Il considère que la diarrhée ne peut suffire à faire diagnostiquer la maladie si elle n'est pas accompagnée de l'érythème des mains, et qu'il en est de même des accidents cérébraux. Ce sont les altérations de l'enveloppe cutanée qui ont d'abord attiré l'attention, et qui ont valu à la maladie le nom qu'elle porte aujourd'hui (pella agrin); il ne faudrait pourtant pas faire de la pellagre une simple maladie de la peau.
PELLAGREUX, EUSE. adj. et s. m. et f. Qui se rapporte à la pellagre. — Folie pellagreuse. Accidents cérébrospinaux chroniques qui surviennent chez les pellagreux au bout de quelques années et qui sont comparables aux accidents des dernières périodes de la. paralysie générale. — Un pellagreux, une pellagreuse, celui ou celle qui sont atteints de pellagre.
PELLE DE LIXA (peau de poisson), s. f. Espèce de variole confluente qui règne au Brésil, principalement sur les nègres et les Indiens. L'éruption commence au visage, et c'est seulement là que les pustules se développent: au
tronc et aux membres, on ne voit d'ordinaire qu'un petit nombre de points noirs ou cendrés, qui paraissent indiquer la place de pustules. En d'autres endroits où il n'y a pas de boutons, la peau, rude et ridée, ressemble à une peau de poisson. L'épiderme se soulève en différentes parties du corps, et forme des ampoules plus ou moins larges, mais peu élevées, qui se rompent, Lussent échapper un liquide ténu et corrosif, et causent des excoriations plus profondes. Çà et là les phlyetènes deviennent confluentes et forment de très grosses bulles qui, crevant, enlèvent de grands lambeaux d'épiderme et laissent à nu des suriàces considérables. Cette maladie a un cours rapide ; elle ne dépasse guère sept jours. Beaucoup de malades demeurent, pendant toule la durée, dans une stupeur plus ou moins profonde; d'autres conservent l'usage de leurs facultés intellectuelles ; d'autres ont du délire avec mussitation.
PELLETIÉRINE. s. f. (C^H'SAzO2). Alcaloïde extrait de l'écorce de racine de grenadier, dont il est le principe actif (Tanret). Liquide, incolore, mais brunissant à l'air; soluble dans l'eau, donnant des sels avec les acides. C'est un tœnifugc : on emploie surtout le tannate de pelletiérine, à la dose de lgr,60; il est imprudent de le donner aux enfants.
PELLICULE, s. f. \pellicula, diminutif de pellis, peau; ail. Hautchen, angl. pellicle, it. pellicola, esp. pelicula\. Membrane très mince, de nature quelconque.
PELLUC1DE. adj. [pellucidus, de per, et lucidus, clair]. Qui est transparent • conicité pellucide. — Zone pellucide. V. Ovule.
PÉLOHÉMIE. s. f. (de it-/)>.bç, boue, et afp.a, sang) (Delafond). En vétérinaire, état où le sang est épais, sirupeux, d'une couleur noire foncée, et qui se montre dans le sang de rate, la gangrène, la fièvre charbonneuse.
PÉLOPIUM. s. m. Métal indiqué par Henri Rose, et dont l'existence est encore incertaine.
PÉLORIE. s. f. \peloria, de it&wp, monstre]. État particulier de certaines fleurs qui, habituellement iirégulières, deviennent régulières. Linné regardait comme une monstruosité cet état, dans lequel de Candolle ne voyait, au contraire, qu'un retour au type primitif.
PÉLORISÉ, ÉE. adj. [esp. pelorizado\. Se dit d'une corolle devenue régulière.
PÉLOSINE. S. f. V. ClSSAMPÉLINE.
PELOTE, s. f. Tache blanche, arrondie, située sur le front du cheval. = Partie des bragers et des compresseurs qui appuie sur la peau et qui est faite de tissus élastiques. — Bourdonnet dur de charpie disposé pour opérer le tamponnement hémostatique des plaies. = En médecine vétérinaire, pelote intestinale. Obstruction de l'intestin par amas de matières alimentaires, produisant de la météorisation, des coliques, la suspension des déjections alvines, et parfois la déchirure de l'intestin, suivie de péritonite et de mort rapide. Traitement . essence de térébenthine (50 à 60 gr.) ; huile de ricin (500 gr.).
PELTÉ, ÉE. adj. [peltatus, de prtla, bouclier; ail. scluldformig, angl. peltate, it. peltato, esp. peltado]. Se dit d'une feuille simple dont le pétiole s'insère au milieu du disque.
PELTIFORME. adj. En forme de feuille peltée.
PELTINERVE. adj. \peltinervis]. Se dit d'une feuille dont les nervures partent en rayonnant du sommet du pétiole.
PELVIEN, IENNE. adj. \pelvinus, de pelvis, bassin; angl. pelvic, it. pelvino, esp. pelviano]. Qui appartient au bassin. — Aponévrose pelvienne. L'aponévrose périnéale supérieure. — Cavité pelvienne. Celle du bassin. — Membres pelviens. Les membres inférieurs ou abdominaux.
PELVTHIÈTRE. s. m. [de pelvis, bassin, et [xétpov, me-
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sure, ail. Beekenmesser, angl. pelvimeter, it. et esp. pelVimetro]- Instrument dont on se sert dans la pratique des accouchements, pour mesurer les diamètres du bassin, et surtout le diamètre antéro-postérieur du détroit abdominal. — Pelvimètre de Baudelocque. Compas d'épaisseur composé de deux branches d'acier dont chacune a une portion droite unie par une charnière à celle de l'autre branche, et une portion en demi-cercle terminée pur un bouton lenticulaire, et dirigée de manière que les deux boutons sont en contact lorsque les deux branches sont rapprochées dans leur partie droite. Au point de jonction des parties courbe et droite est une petite règle droite, ou bien un rapporteur demi-circulaire gradué traversant les deux branches et indiquant leur degré d'écartement, par conséquent aussi le degré d'écartement des boutons. On applique un des boulons sur la symphyse pubienne, l'autre sur la saillie du sacrum; on note le degré d'écartement indiqué par le rapporteur, et l'on en déduit 3 pouces tant pour l'épaisseur de la hast; du sacrum que pour celle du pénil et du pubis. Cette mesure prise extérieurement est loin d'être exacte ; aussi a-t-on inventé d'autres instruments destinés à être introduits dans le vagin (intropelvimètres) ; tel est le grand pelvimètre de Stem, espèce de pince longue à anneaux et à branches inégales qu'on peut écarter dans l'intérieur du bassin, et dont les extrémités s'étendent ou se raccourcissent à volonté; tel est aussi le petit pelvimètre du même auteur, espèce de tige droite graduée, destinée à mesurer seulement la profondeur de la cavité pelvienne. Le pelvimètre de Couloulij, semblable au compas dont les cordonniers se servent pour mesurer la longueur du pied, est formé de deux liges d'acier glissant l'une sur l'autre et présentant chacune à leur extrémité libre une petite portion recourbée à angle droit, de 65 millimètres environ de hauteur. Sur la lige à rainure sont tracés 8 centimètres divisés en millimètres, qui forment une échelle marquant l'étendue de l'espace compris entre les deux règles. L'une des deux branches a son extrémité renversée en arrière pour s'accommoder à la courbure du sacrum, tandis que l'autre est en équerre pour s'appliquer contre le pubis. On introduit dans le vagin ces deux branches rapprochées, puis on les écarte, et l'on mesure ainsi le degré d'écartement qu'il est possible de leur donner.
PELVIMÉTRIE. s. f. [esp. pelvimelria}. Art ou action de mesurer les diamètres du bassin. Le moyen pelvimétrique le plus simple est l'introduction du doigt indicateur, dont on porte l'extrémité dans le vagin jusque sur le milieu de la saillie sacro-vertébrale; on ramène le bord radial de ce doigt sous le bord inférieur de la symphyse des pubis, et on marque sur ce doigt le point sur lequel tombe la symphyse ; après avoir retiré l'index, on mesure la distance qui existe entre ce point et l'extrémité du doigt. On obtient ainsi la longueur d'une ligne oblique étendue du sommet de l'angle sacro-vertébral à la partie inférieure de la symphyse pubienne, longueur qui excède ordinairement de 14 millimètres celle du diamètre antéropostérieur.
PELVIMÉTRIQl'E. ;ulj. Qui concerne la pelvimétrie.
PELVI-PÉRITONITE. s. f. Inflammation du péritoine du petit bassin. V. l'ÉKITONlTE.
PELVI-RECTAL, ALE. adj . — Espace pelvi-rectal. Partie du bassin située entre le rectum et les parois du bassin. Bichat distingue l'espace pelvi-rectal inférieur {fosse ischiorectale, Velpeau), espace plein de tissu adipeux, étendu delà partie externe du rectum et du releveur de l'anus à chacun des ischions; et l'espace pelvi-rectal supérieur, compris entre l'aponévrose supérieure du releveur, le péritoine, le rectum et les parois du bassin.
PELVIS. s. m. [ail. Becken, angl. pelvis, basin, it.
pelvi]. Mot latin employé souvent en français comme synonyme de bassin.
PELVITOMIE. s. f. [de pelvis, bassin, et Top.)), section]. Section du pubis pratiquée à droite et à gauche de la symphyse, en sciant la branche horizontale du pubis et ascendante de l'ischion, pour remplacer la svmphyséolomie. Llle a été pratiquée sans succès sur le vivant (Golbiati et Nunziante), et n'est pas usitée.
pelvi-trociiantérien, ienne. adj. tpelvi-trochanterianus, esp. pelvitrocànteriano]. Qui appartient au bassin et au trochanter. — Région pelvi -trochantér ienne. Celle qu'occupent le pyramidal, les deux obturateurs, les jumeaux et le carré crural, qui s'étendent du bassin à la cavité du grand trochanter : ces muscles sont dits pelvitrochantériens.
PELVOOTOMIE. s. f. [de xéXuÇ, bassin, et tou,y|, section). La pelvitomie.
PEIUPHIGODE. adj. \pemphigodes, 7tsa?'.ywîï];, de tiéu-ï.'.;, pustule, et dooç, apparence; ail. pemphigusartig it. penfigoide, esp. penfigode], — Fièvre pemphigoàe [fièvre huileuse ou vésiculeuse]. Nom que les anciens donnaient à la fièvre qui accompagne le pemphigus : c'est le pan phi g us lui-même.
PEMPHIGOÏDE. adj. Qui ressemble au pemphigus.
PEMPHIGUS. s. ni. [de TtÉo.çi?, bulle, ail. Pemphigus Blasenausschlag, angl. pemphigus]. Affection de la peau, principalement caractérisée par un soulèvement épidermique ou bulle, de volume variable. Dans la forme aigué la moins grave, qui est caractérisée par une dissémination irrégulière des éléments éruptifs, on distingue deux variétés : P. des adultes, s'accompagnant d'un état fébrile et de troubles généraux passagers ; P. des nouveau-nés, maladie parfois épidémique, mais bénigne, que l'on ne doit pas confondre avec une forme grave qui est peut-être d'origine syphilitique ( Dubois), siégeant aux mains et aux pieds, et survenant en tous cas chez des enfants débiles. Quant au P. chronique qui peut succéder au P. aigu, mais qui peut se montrer d'emblée, il faut différencier trois variétés . P. huileux continu, successif, P. foliacé, P. prurigineux. Ces formes sont presque toujours mortelles, et accompagnées de symptômes graves de dénutrition. Il ne faut pas confondre ces affections avec les éruptions pemphigoides, que l'on peut exceptionnellement rencontrer dans l'impétigo herpétiforme, l'herpès hydroa, la gale, la syphilide huileuse, dans les brùluîes; avec les bulles artiliciellement produites (dans un but de simulation) avec la poudre de cantharide (Laillier)ou par des applications limitées d'acide nitrique.
PEMPIIIX. s. ni. Le pemphigus.
PÉN/EACÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones apétales périgynes; calice tubuleux à 4 lobes, i é lamines, ovaires à 4 loges.
PENCHANT, s. m. Nom donné, ainsi que celui d' inclinât ion, a.u sentiment, dès l'instant où celui-ci se manifeste par les fonctions d'expression ou de locomotion. Tous les actes cérébraux instinctifs déterminent en nous un état particulier qui est plus vif que tout autre acte cérébral, et qui nous conduit plus immédiatement à agir, ainsi que l'exprime le mot penchant. Ce dernier à son tour reçoit le nom d'impulsion lorsqu'il va jusqu'à déterminer des actions; d'où le nom d'actes effectifs comme synonyme d'actes instinctifs, tant en ce qui concerne les actes intellectuels que les mouvements eux-mêmes. L'impulsion ou le penchant sont des causes de mouvements, tantôt directs et dits alors spontanés ou instinctifs, tantôt consécutifs à une série d'actes intellectuels, à un certain degré de raisonnement, et dits alors réfléchis.)
PENDAISON, s. f. {suspensio per laqueum collo injectum, suspendium, ail. Erhàngen, angl. hanging, it.
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impiccatura, esp. ahorcadura]. En médecine légale, genre de violence dans lequel le corps, retenu par un lien noué autour du cou et abandonné à son propre poids, exerce sur le lien suspcnseur une traction assez forte pour interrompre l'entrée de l'air et le cours du sang, d'où mort par asphyxie ou par congestion cérébrale. On croit généralemrnt que, dans la mort par pendaison, le corps doit nécessairement être suspendu, dans une position verticale, à une certaine hauteur au-dessus du sol, loin de tout appui pour les pieds, et l'on incline à mettre sur le compte de manœuvres criminelles les cas de mort avec suspension incomplète. Mais la mort par pendaison volontaire survient, soit debout contre un mur et les pieds reposant sur le sol, à genoux, soit ployé en deux, assis ou accroupi ou presque couché : il n'existe pas une seule position du corps dans laquelle la mort volontaire par pendaison ne soit possible. Tous les pendus n'ont pas la face bouffie et livide, les yeux saillants et hors des orbites, la langue noirâtre, tuméliée et sortie de la bouche, les traits contractés, les doigts crispés, etc. : ce tableau rappelle l'aspect des criminels livrés au supplice de la corde ou celui des individus qui ont lutté contre les étreintes homicides; mais celui qui s'est donné la mort a peu à peu perdu connaissance, et sa figure n'est le plus souvent ni bouleversée ni horrible. Il est très difficile d'étrangler un homme avec un lien et à peu près impossible de le pendre, sauf les enfants, les imbéciles et les gens paralysés. La pendaison homicide exige le concours de plusieurs malfaiteurs : on doit rechercher les traces de la résistance opposée par la victime, égratignures, blessures, luxations, fractures de doigts, ecchymoses, cheveux dans les mains, etc. Dans les cas de pendaison-suicide, ce n'est souvent que le lendemain de la mort que la face devient bouffie et violette, les empreintes cervicales apparentes, et que se montrent les taches ecehymotiques. V. Strangulation.
PENDULE, s. m. — Pendule électrique. V. Electricité.
PÉNÉTRANT, ANTE. adj. [ail. penetrirend, angl. penetrating, it. et esp. pénétrante]. Se dit d'une odeur à la fois vive et agréable. — Se dit d'une plaie qui s'étend jusque dans l'intérieurd'une cavité splanchnique. V. Plaie.
PÉNÉTRATION, s. f. [de penetrare, pénétrer; ail. Eindringen, Du relui ringen, angl. pénétration, it. penetrazione\. — Pénétration de corps solides dans les tissus vivants. Phénomène qui se produit toutes les fois qu'un corps solide, plus dur que la substance organisée, placé à la surface d'une muqueuse ou sous l'épidémie cutané, traverse cette substance par son propre poids, ou à l'aide d'une pression produite par le jeu d'un organe. La matière vivante disparait, molécule à molécule, devant le corps solide du côté où est la plus forte pression, pendant qu'en sens opposé il se reforme, molécule à molécule, de la matière organisée, laquelle prend successivement la place auparavant occupée par le corps étranger. C'est là le mécanisme de la pénétration des poussières de charbon et do métal, des spores de divers végétaux cryptogames dans la cavité de certains organes ou à la surface des tissus. C'est aussi celui de la pénétration et du transport des œufs d'helminthes qui, pour la plupart, ont une enveloppe dure et coriace ; de la perforation des parois intestinales par les ascarides et autres vers. Ainsi, dans la pénéh'ation, c'est le corps traversé qui disparaît, molécule à molécule, devant celui qui pénètre, tandis que celui-ci ne change que de place et non d'état. Dans l'absorption, au contraire, la matière organisée ne change pas ou presque pas. La pénétration et Vabsorption sont donc deux phénomènes très différents. — Pénétration du chyle. Passage des gouttelettes graisseuses du chyle à travers les villosités jusqu'au vaisseau central de celles-ci, semblant
s'opérer d'après le mécanisme de celui des fines poussières au travers de la substance organisée. Le premier élément anatornique que la graisse traverse est l'épithélium. Pendant la digestion chaque cellule renferme souvent une gouttelette plus ou moins grosse, ou un amas de gouttelettes brillantes, cachant le noyau. Les cellules sont alors gonflées par les gouttelettes qui les pénètrent et les traversent. Au delà des cellules épithéliales jusqu'aux vaisseaux lymphatiques, les gouttelettes graisseuses traversent librement le tissu propre des villosités; dans ce tissu des villosités, il n'existe pas d'autres voies préformées, destinées au chyle, que le vaisseau central lymphatique ou vaisseau d'origine des chylifères, voie toujours existante et ouverte pour recevoir et faire circuler les gouttelettes graisseuses arrivant du côté de la périphérie des villosités. La graisse pénètre aussi, mais peu, dans la cavité des capillaires sanguins, bien que les cellules épithéliales ne soient séparées que par une épaisseur de substance insignifiante de la paroi de ceux qui forment le réseau superficiel de la villosité. — Pénétration de l'air dans les veines. V. Aéhhémoctonie.
PÉN1CILLAIRE. s. f. \Penicillaria\. V. Dekkelé.
PÉNICILLÉ, ÉE. adj. Ipenicillatus , de penicillum, pinceau; ail. pinselfùrmig, angl. penicillate, it. penicillato, esp. penicilado\. Se dit d'un corps qui offre un assemblage de poils disposés en pinceau à son extrémité.
PENICILLIUM, s. m. Genre de champignons hyphomycètes mucédinés, dont une espèce (P. glaucum, Link) forme une moisissure commune sur les corps organiques en voie d'altération.
PÉNIDE. s. m. [ail. Gerstenmcker, angl. barley-sugar, it. penedio, sucre tors\. Sucre dépuré, cuit avec une décoction d'orge, coulé à chaud sur un marbre huilé, malaxé ensuite entre les mains enduites d'huile d'amande douce, enfin allongé et tortillé comme une corde. Le sucre d'orge n'en diffère qu'en ce qu'il est coloré par quelques gouttes de teinture de safran et qu'on le laisse refroidir sans le remuer, pour qu'il conserve sa transparence. Tous deux ont les mêmes propriétés que les pastilles et les pâtes.
PÉNIEN, IENNE, adj. Qui se rapporte au pénis. — Artères péniennes. Les artères caverneuse et dorsale de la verge. — Nerf pénien. Le nerf dorsal de la verge. V. Honteux.
PÉNIL. s. m. \Schamhïigel\. V. Mont de Vénus.
PÉNIS, s. m. \penis, xauVôç, it. et esp. pene\. V. Verge.
PÉNITENTIAIRE, adj. [de pœnitentia, pénitence]. — Système pénitentiaire. V. Emprisonnement cellulaire.
PENNAGE. s. m. La distribution des plumes sur l'oiseau.
PENNATIFIDE. adj. \pennatifidus, de pennatus, penn%, et findere, fendre; ail. federspaltig, angl. pennatifidous, esp. pennatifido\. Se dit d'une feuille penninerve dont chaque moitié latérale est découpée en lobes aigus, et dont les sinus ne dépassent pas le milieu de la largeur du limbe.
PENNATILOBÉ, ÉE. adj. \pennatilobatus\. Se dit d'une feuille pennatifule qui a les lobes arrondis, larges, peu nombreux.
PENNATIPARTITE. adj. \pennatipartitus\. Se dit d'une feuille penninerve dont chaque moitié latérale est découpée en lobes superposés, nombreux, dont les sinus atteignent presque la nervure moyenne.
PENNATISÉQUÉ, ÉE. adj. \pennalisectus}. Se dit d'une feuille qui diffère des pennatipartites, en ce que les lobes, appelés alors divisions, s'étendent jusqu'à la nervure moyenne, qu'ils laissent souvent à nu, mais sans être articulées, car alors ces lobes seraient des folioles.
PENNE, s. f. [penna, ail. Schwungfeder, angl. beam
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feather, it. et esp. penna\. Longue plume de l'aile et de la queue des oiseaux.
PENNÉ. ÉE. adj. \pennatus, de penna, plume; ail. gefiederl, ang. feathered, it. pennato, esp. pennado]. Se dit d'une feuille composée dont les folioles sont disposées de l'un et de l'autre côté d'un pétiole commun, à l'instar des barbes d'une plume.
penniforîhe. adj. \penniformis, ail. federformig, angl. penniform, it. et esp. penniforme\. Qui a la forme d'une plume. Se dit d'un muscle dont les fibres charnues s'insèrent de l'un et de l'autre coté d'un tendon moyen.
PENNINERVE. adj. \penninervius\. Se dit d'une feuille dont le pétiole se prolonge en une nervure moyenne OU côte qui émet à droite et à gauche, dans toute sa longueur, des nervures secondaires disposées comme les barbes d'une plume.
PÉNOMBRE, s. f. [de pene, presque, et umbra, ombre; ail. Halbschatten, angl. penumbra, it. penombra, esp. penurnbra]. Surface dans l'étendue de laquelle la lumière subit une dégradation qui fait que son intensité va en diminuant depuis les points les plus fortement éclairés jusqu'à l'espace occupé par Vombre proprement dite.
PENSÉE, s. f. Nom vulgaire du Viola tricolor , L. V. Violette.
pensée, s. f. [cogitatio, vi/jrnç, ail. Gedanke, angl. thought, it. pensiere, esp. pensamienlo\. Mot qui a deux sens, l'un actif, l'autre passif. Dans le premier cas, il désigne l'acte par lequel l'individu pensant concentre l'ensemble ou une partie de l'entendement sur un objet. Dans le second, il exprime le résultat de cette opération. L'encéphale est l'organe de la pensée. C'est abstractivement que l'un parle de la pensée comme d'une chose pouvant être séparée du cerveau; il n'existe en fait que des êtres pensants et non une seule sorte de pensée. En rapportant la faculté de penser à certains tissus, tels que ceux du cerveau plutôt qu'à d'autres, on veut dire que le cerveau reçoit du sang, le travaille à sa manière et en fait sortir les désirs, l'intelligence et le caraclère, sans assimiler ces actes à la nutrition ou à ses modifications. Le sang dans le cerveau ne fait pas plus de la pensée que dans les muscles il ne fait de la contractilité; il sert à engendrer des éléments nerveux et à renouveler la substance de ceux qui existent, comme dans les muscles il le fait pour les fibres musculaires; il nourrit les uns et les autres, leur fournit et leur enlève des matériaux pour les maintenir dans un état convenable à leur action spéciale. Celle-ci a lieu alors plus ou moins bien, selon l'état de leurs éléments: contractilité ici, sensibilité là, pensée ailleurs, motricité dans quelque autre région. Mais ces actes ne sont pas comparables à une sécrétion ; c'est une manière d'agir propre à ces tissns, qui a pour condition d'accomplissement l'existence des éléments anatomiques dans tel ou tel état que maintient la nutrition, et qui suppose la nutrition, mais en est distincte. Cabanis a dit . le cerveau est l'organe île la pensée comme le foie est l'organe de la sécrétion de la bile, organe sans lequel on ne voit pas de sécrétion biliaire, mais nulle part il n'a comparé l'action de penser aux actes sécrétoires. La pensée est indépendante du langage. On ne pense dans aucune langue; penser n'est pas parler; seulement, suivant l'habitude plus ou moins grande que l'on a d'exprimer ce que l'on pense dans une langue plutôt que dans une autre, on passe plus ou moins vite et facilement de la pensée à l'expression parlée, écrite ou mimée. Le travail de la pensée et celui de l'expression sont deux opérations distinctes, dont l'une peut s'accomplir sans l'autre; bien que la seconde succède généralement à la première d'une manière presque immédiate, elles ne se confondent pas. Presque toujours le travail de l'expression modifie la
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pensée, et très souvent la pensée reste longtemps fort nette avant d'être exprimée convenablement, oralement ou par écrit. Il faut un assez long exercice aussi avant de parvenir à exprimer sa pensée par la parole.
PENTACOQUE. adj. \pentacoccus\. Se dit de la diérésile et du rhegmale, quand ils sont composés de cinq coques.
PENTADELPHE. adj. \pentadelphus, de uévte, cinq, et aSe'Afô;, frère). Se dit d'une Ileur qui a les étamines réunies en cinq faisceaux.
PENTADELPHIE. s. f. Réunion des étamines en cinq faisceaux.
PENTAGYNE. adj. \pentagijnus , de uévte , cinq, ot ■pvï), femme; ail. fùnfweiberig, angl. pentaggnous, it. et esp. penlagino]. Se dit d'une fleur qui a cinq pistils.
PENTAGYNIE. s. f. \pentagijnia, it. et esp. penlag'mia\. Nom donné, dans le système de Linné, à cinq ordres qui comprennent des plantes à cinq pistils.
PENTAGYNIQUE. adj. \pentaginicus, esp. pentayinico\. Qui appartient à la pentagynie.
PENTAKÈNE. S. f. V. AKÈNE.
PENTAMÈRE. adj. et s. Se dit des insectes dont le tarse est composé de cinq articles. Ex. ■ le hanneton.
PENTANDRE. adj. \penlaiider, de TtÉvce, cinq, et àvrip, homme; ail. funfmannerig, esp. pentandm\. Se dit d'une plante dont chaque fleur renferme cinq étamines.
PENTANDR1E. s. f. \pentandria , it. et esp. pcnlandria\. Nom donné, dans le système de Linné, à une classe et à quatre ordres comprenant des plantes à cinq étamines.
PENTANDRIQUE. adj. \pentaudricus, ail. penlandnsch, it. petit andrico\. Qui appartient à la pentandrie.
PENTAPÉTALE. adj. \pentapetalus, de ttévts, cinq, et TtÉTîùov, pétale; it. penlapelulo, esp. pentapetalado\. Se dit d'une corolle composée de cinq pétales.
PENTAPIIYI.LE. adj. \pentaphyllus, de uÉvxe. cille], et fû'/.Xov, feuille; ail. fùnfblàltrig, angl. pentaphyllous, it. et esp. penlafillo\. Se dit d'un calice à cinq divisions ou d'une plante qui a les feuilles digitées.
PENTASPERME. adj. \pentaspermUS, de 7IÉVTE, cinq, et <T7ti(>u.a, graine; ail. funfsamig, angl. pentaspermous, it. et esp. pentaspermo]. Se dit d'un fruit ou d'une loge de fruit qui contient cinq semences.
PENTASTOME. s. m. |de mévTe, cinq, et crôp.a, bouche].
V. LlNGUATUI.E
PENTASULFURE. s. m. Sulfure contenant cinq équivalents de soufre pour un de métal. V. Si'LFUke.
PENTATEUQl'E CHIRURGICAL [pentateuchus, de itevtôts-j/o;, qui signifie les cinq livres de Moïse; ail. et angl. Pentaleuch, it. penlateuco, esp. penlateuco quirurjical\. Par analogie, division des maladies externes en cinq classes plaies, ulcères, tumeurs, luxations et fractures.
PENTATHIONATE. s. m. Nom générique des sels que forme l'acide pentathionique en se combinant avec les bases.
PENTATHIONIQUE. adj. [de uévTe, cinq, etOeiov, soufre! — Acide poilathionique. V. Hyposulfuiuque.
PENTATOME. s. in. )de TîévTe, cinq, et Top.y), division ; lat. peululoma]. Genre d'insectes hémiptères hétéroptères, à antennes à cinq articles, à bec ou trompe semblant partir du front, vulgairement appelés punaises des bois. Ils ne piquent que les plantes.
PENTICOSl (Espagne). — Eau alcaline. +28". Boisson.
PÉONINE. s. f. \coralline\. Matière colorante qui dérive de l'acide rosolique, chauffé en vase clos à 150° avec de l'ammoniaque. Matière solide, en paillettes, d'un rougepivoine, à reflets verts ou jaune sombre, à peu près insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et les corps gras, présentant les caractères d'un acide amidé. Elle n'est pas vénéneuse.
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PÉPASME. s. m. \pepasmus, 7TETto«T[xbç , de irscra-eiv , cuire; ail. Pepasmus, angl. pepasm, it. et esp. pepasmo\. V. Coction.
PÉPASTIQUE. adj. et s. m. \pepasticus, pepticus, de tzîgceiv, cuire; ail. peptisch, angl. peptic, it. et esp. pepastico\ Synonyme de maturatif. Nom que les humoristes donnaient aux médicaments qu'ils croyaient propres à favoriser la coction des humeurs.
PÉPIE, s. f. (ail. Pips, angl. /h/), it. pipita, esp. pepita]. Pellicule blanche qui entoure la langue des oiseaux, et les empêche de boire et de crier. Elle est parfois un symptôme de stomatite, d'une maladie du tube digestif, d'une bronchite, d'une pneumonie : il faut alors traiter la maladie dont la pépie est un épiphénomène. Le plus souvent elle survient parles temps chauds et secs, lorsque les volailles manquent d'eau fraîche et ne reçoivent que des grains secs, et consiste en un épaississement de la couche épidermique recouvrant la muqueuse linguale : on arrache cette couche avec un instrument pointu, et la muqueuse reprend ses caractères normaux en moins de vingt-quatre heures, si on a soin de donner à l'animal de l'eau et des aliments mous.
PÉPIN, s. m. \granum, ail. Kern, angl. kernel, it. acino, esp. pepita]. Nom vulgaire des graines de certains fruits succulents, raisin, groseille, poire, pomme.
PÉPOIMIDE. s. f. \peponiila, it. peponido, esp. peponoide\. Fruit pulpeux à l'intérieur, divisé en plusieurs loges paT un placentaire rayonnant qui porte les graines et se détruit souvent dans le centre à l'époque de la maturité (citrouille).
PÉpnnÉslNE s. f. V. Courge.
PEPSINE, s. f. \pepsinum, de ra'<J/t;, coction ; ail. et angl. Pepsin, esp. pepsina, chymosine, Deschamps, gastérase, Payenj. Ferment soluble contenu dans le suc gastrique (3 pour 1000 environ), dont le nom a été créé par Th. Schwann, qui, le premier, a extrait cette matière. Jusqu'à présent on ne l'a pas obtenue complètement pure, et sa composition élémentaire ne peut être établie : on la considère généralement comme une substance azotée; cependant Schiff en fait un corps ternaire. Elle se coagule vers 100"; desséchée, elle reste active jusqu'à 110°; mais en solution dans l'eau ou la glycérine elle se transforme à 40° en une substance moins active, l'isopepsine, et perd complètement son activité à 80°; l'alcool faible la dissout; l'alcool anhydre la précipite en flocons blancs; elle est aussi précipitée par les acétates, chlorures et sulfates métalliques. La pepsine se forme dans les glandes dites à suc gastrique de l'estomac, soit dans les cellules de revêtement, soit dans les cellules principales (Heidenhain) de ces glandes (V. Glande de l'estomac); quoi qu'il en soit, ce serait, d'après Schiff, aux dépens d'une substance qu'il appelle propepsine, et que contiendraient ces cellules, que la pepsine prendrait naissance, et non immédiatement; d'après le même auteur, la formation de la pepsine serait subordonnée à la présence des matièrespeptogènes. La pepsine est associée, dans le suc gastrique, mais non combinée, à un acide (V. Gastrique) ; en effet, elle doit être acidifiée pour remplir son rôle dans la digestion ; elle doit, de plus, Stre étendue d'une certaine quantité d'eau. Elle agit sur les substances albuminoïdes pour les transformer en peptones : cette action paraît être celle d'un ferment, puisqu'une même quantité de fibrine semble pouvoir digérer des quantités presque illimitées de substances albuminoïdes. — Pepsine médicinale. On la prépare, dans les abattoirs de Paris, de la façon suivante. Aussitôt que la caillette est retirée du mouton qui vient d'être tué, on ouvre cet organe, on le vide des aliments qui s'y trouvent, on le lave et l'on en frotte rudement la muqueuse a,ec une brosse de chiendent. U en résulte une pulpe qu'on fait macérer I
dans l'eau, en agitant souvent, pendant deux heures. On jette le tout sur une toile; au liquide on ajoute une solution d'acétate neutre de plomb. Le précipité qui se forme est très abondant. On y fait passer un courant de gaz suifhydrique jusqu'à ce qu'il y en ait un excès manifeste. On filtre, puis on évapore jusqu'à ce que le produit soit sèc : celui-ci doit digérer, en 12 heures, à 36°, 40 fois son poids de fibrine humide La pepsine étant variable suivant les saisons et l'état des animaux, on fixe préalablement sa force digestive,et l'on ajoute une quantité telle d'amidon que 1 gramme du mélange possède uniformément la faculté de dissoudre et de transformer 6 grammes de fibrine humide. A cette pepsine amylacée neutre, on ajoute une petite quantité d'acide citrique, lactique, ou tartrique, qui en fait la pepsine amylacée (Boudault), et qui augmente son pouvoir digestif. La pepsine amylacée, neutre ou acide, s'emploie pour faciliter la digestion des substances azotées, en cas de dyspepsie par insuffisance d'action du suc gastrique (L. Corvisart); on la donne en poudre (50 centigr. à 1 gramme), dans du pain azyme ou des cachets médicamenteux; ou en vin, en sirop, en élixir. PEPSIS. s. f. V. Coction.
PEPTIQUE. adj. et non PEPSIQUE. Itktttixô;, de irlffaeiv, cuire, digérer]. Qui concerne la digestion : glande peptique, pour glande à pepsine. — Synonyme de pépastique. — Sens peptique (Récanner) La sensibilité digestive.
PEPTOGÉNE. adj. et s. m. |de totcto;, digéré, et yevvàv, produire]. Se dit des substances qui, ingérées dans l'estomac, ont la propriété de déterminer la production de la pepsine dans le suc gastrique sécrété : tels sont le pain, la dextrine, le bouillon de viande, les peptoncs (Schiff). En l'absence de ces substances dans le sang, le suc gastrique sécrété par l'estomac est acide, ne renferme pas de pepsine, et ne peut digérer les aliments azotés; injecte-t-on une solution de dextrine dans le sang ou dans le rectum, la pepsine apparaît dans le suc gastrique. C'est dans l'estomac et dans le gros intestin, dans le caecum principalement, que se ferait l'absorption des substances peptogènes : elle ne pourrait avoir lieu dans le duodénum, parce que ces substances seraient alors arrêtées par les ganglions mésentériques (Schiff, Vulpian).
PEPTONE. s. f. [de 7ié<t<ïeiv, digérer ; ail. Pepton, Verdauungsprodukt , angl. pepton, it. peptona ; caséine de l'intestin grêle, Tiedmann et Gmelin, matière gélatiniforme de l'intestin grêle, Prévost et Morin ; albuminose, Mialhe]. Nom donné par Lehmann au produit liquide et absorbable de l'action du suc gastrique sur les substances azotées. Ce produit diffère des matières albuminoïdes dont il dérive en ce qu'il est soluble dans l'eau et très diffusible; qu'il ne précipite ni par l'ébullition, ni par les acides nitrique et acétique, ni par les sels neutres; que, dissous dans l'acide acétique en excès et additionné d'acide sulfurique concentré, il prend une coloration bleuviolet avec une faible fluorescence verte. A l'exemple de Meissner, un grand nombre de physiologistes considèrent chaque espèce de principe immédiat azoté comme pouvant donner un produit liquide, ou peptone, différent des produits fournis par les autres principes de même nature. Ainsi on distingue : 1° les peptones proprement dites, toutes solubles dans l'eau et les acides dilués, mais présentant entre elles quelques différences qui font reconnaître trois variétés : peptone A, qui précipite par l'acide azotique concentré et par le ferrocyanure de potassium; peptone B, qui précipite par le ferrocyanure et non par l'acide azotique ; peptone c, qui ne précipite ni par l'un ni par l'autre; 2° la parapeptone, qui est insoluble dans l'eau, qui précipite par l'alcool mélangé d'éther ou par les sels neutres de ses solutions acides, et qui, par l'action
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de l'ébullition ou du suc gastrique, se change en dyspeptone insoluble dans l'eau acidulée! ; il" la mélapeptone, qui est soluble dans un excès d'acide, et qui se précipite en flocons des liquides du tube digestif débarrassés par la (illration de la parapeptonc et légèrement acidulés. D'autres physiologistes considèrent ces modifications comme des mélanges de peptones avec des substances albuminoïdes restées intactes, de la graisse, delalécithine, etc. Les uns considèrent les peptones comme avant à peu près la même composition que les substances d'où elles dérivent; d'autres les regardent comme des hydrates de ces substances. A l'état sec, les peptones sont amorphes, transparentes, hygroscopiqu.es, d'un blanc jaunâtre; à l'état humide, elles sont blanches et analogues à la caséine coagulée. Injectées dans le sang, les peptones ne reparaissent pas dans l'urine à l'état (l'albumine. — Peptone artificielle. Produit jaunâtre, ayant la saveur du bouillon concentré, qu'on prépare en faisant macérer pendant 12 heures, à 45°, de la viande de bœuf hachée, débarrassée de sa graisse et des tendons, dans de l'eau acidulée par de l'acide chlorhydrique et contenant de la pepsine : après filtration on sature par le carbonate de soude et on évapore. Le produit, qui représente trois fois son poids de viande, est administré en lavements, à la dose de 4-5 grain., dans l'eau ou la glycérine, toutes les trois heures, quand l'alimentation par l'estomac est impossible. — Peptone hydrargyrique ammonique (Delpech). Mélange de peptone sèche en poudre cl chlorure d'ammonium, âa 15 gram., sublimé corrosif, 10 gram., dissous dans un mélange d'eau et de glycérine : cette solution, employée en injections hypodermiques dans la syphilis, doit être dosée de telle sorte que 1 gramme de liquide renferme 5 milligrammes de sublimé.
PEPTO!\ISER. v. a. Transformer en peptone.
PÉRACÉPH.tLE. adj. et s. Genre de monstres acéphaliens, dont le corps asymétrique est dépourvu de membres thoraciques.
PÉRICÊPHtLIE. s. f. État du péracéphale.
PÉRAPÉTALE. adj. Iperapetalus, de 7t;pa, au delà, et ftltaXov, pétale]. Se dit des appendices de la corolle.
PÉRAPHVLLE. adj. Se dit des appendices du calice saillants à la surface externe.
PERAURIQUE. adj. V. AURIQUE.
perbromique adj. — Acide perbromique ou hyperbromique (BrO7. HO). Liquide huileux, incolore, formé par décomposition de l'acide perchlorique en présence du brome.
PERBROM URE. s. m. V. Bromure de fer.
PERCALINE, s. f. — ■ Percaline agglutinative. Celle qui est préparée comme le taffetas d' Angleterre (V. ce mot) pour servir à la réunion des plaies.
PERCE-CRÀNE. s. m. [ail. Schàdelbohrer] . Instrument avec lequel on divise le crâne du fœtus, dans l'opération appelée céphalolomie. — Perce-crâne de Mot. Il se compose de deux lames se recouvrant l'une l'autre, de sorte que, l'instrument étant fermé, le dos mousse de la lame de droite dépasse le tranchant de la lame de gauche et réciproquement. Chaque face de la lame supporte à son sommet une arête qui, lorsque l'instrument est fermé, forme avec le sommet de la lame une pointe quadrangulaire. Lorsqu'on presse sur une bascule qui occupe le côté du manche de l'instrument, celui-ci s'ouvre par écartement de ses branches, et ses bords tranchants sont dégagés. Il est inoffensif pour la mère puisqu'on peut l'introduire et le retirer fermé, en cessant d'appuyer sur la bascule : aussi est-il préférable aux instruments de Mauriceau, Levret, Smellie, etc.
PERCE-FEUILLE. S. m. V. BlIPLÈVRE.
PERCE-LANGUE. S. m. V. GLOSSANTHRAX.
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PERCE-MEMBRANE, s. m. Instrument obstétrical destiné à la pratique de la perforation mi rupture artificielle des membranes du fœtus pendant l'accouchement.
PERCE-MURAILLE, s. ni. La pariétaire officinale.
PERCE-NEIGE, s. m. V. GalaNTMINE.
PERCE-OREILLE. S m. V. FORFICULE.
PERCE-PIERRE, s. m. V. BaCII.E.
PERCEPTA. s. m. pl. \percepta, choses perçues, depercipere, percevoir]. Mot latin employé en hygiène pour désigner la classe des agents renfermant ce qui a rapport aux sensations.
PERCEPTIBILITÉ, s. f. Qualité qui rend les corps ou les impressions perceptibles.
PERCEPTIBLE, adj. Se dit, en physiologie, de ce qui peut être perçu.
PERCEPTIF, IVE. adj. Qui concerne la perception, qui l'accomplit. — Centre ou foyer perceptif. V. Sensohium.
perception, s. f. \perceptio, de percipere, percevoir; ail. Perception, Wahmehmung, angl. perception, it percezione, esp. perception]. Modification éprouvée par les centres nerveux, qui produit l'image de la sensation éprouvée. Il peut y avoir des perceptions réelles sans que l'organe externe soit affecté, et qui naissent, soit dans le trajet du nerf à cet organe, soit dans la masse centrale elle-même. Toute sensation se compose de trois actes différents • 1° l'impression, 2° la transmission, 3° la perception. La perception est un phénomène cérébral qui se passe à l'extrémité centrale des éléments nerveux. Elle peut varier suivant les conditions accidentelles eu pathologiques dans lesquelles se trouve l'encéphale. Elle précède la pensée et les déterminations auxquelles celle-ci conduit, lesquelles varient selon la nature des impressions, et selon l'intensité de la perception, qui diffère selon l'organisation individuelle pour une même intensité de l'impression. — Centre de perception. Y. Sensorii m.
PERCEPTIYITÊ. s. f. Propriété spéciale aux éléments nerveux qui accomplissent la perception, qui en sont le siège, qui transforment l'impression transmise en sensation. Les éléments doués de cette p opriété ne sont pas sensibles par eux-mêmes, c'est-à-dire que, stimulés directement, ils ne causent pas de douleur.
PERCHE, s. f. \Perca fluviatilis, L., Tre'pxo, 7Tcpx\;, ail. Darsch, angl. percli, barse, it. pesce, persico\. Poisson acanthoptérygien d'eau douce, alimentaire. — Perche vénéneuse. V. Poisson vénéneux.
PERCHERON (Cheval). Il est produit dans les départements de l'Orne, d'Eure-et-Loir, Sarthe, Loir-et-Cher. C'est une race propre au trait rapide. Taille moyenne, lm,55 à lm,62; formes un peu lourdes, conformation bonne, mais ni bien régulière ni bien agréable. Le cheval percheron, doué d'énergie, de force et de résistance, forme une des meilleures races de France.
PERCHLORATE. s. m. Nom générique des sels formés par l'acide perchlorique. — Perchlorate de potasse. On l'obtient en versant de l'acide sulfurique sur du chlorate de potasse ■ il reste, après dégagement d'acide hypochlorcux, un mélange de perchlorate et de bisulfate de potasse, d'où le perchlorate, peu soluble dans l'eau, s'extrait facilement. Il se rapproche de la quinine par son uction antifébrile, du nitre par ses effets diurétiques (Rabutcau).
PERCHLORIQUE. adj. [ail. perchlorisch, angl. perchloric, it. et esp. perclorico]. — Acide perchlorique \acide chlorique oxygéné, heptachlorique, hyperchlorique et oxychlorique] (CIO7). Corps inconnu à l'état anhydre. On l'obtient monohydraté (CIO7. HO) en distillant le perchlorate de potasse avec de l'acide sulfurique concentré, ou en faisant bouillir du chlorate de potasse avec de l'acide hydrofluosilicique : il est liquide, incolore, volatil; ses vapeurs répandent des fumées blanches à l'air; il se co-
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lore, même à l'abri de la lumière, et se décompose spontanément avec explosion. Il est très avide d'eau. Si à cet acide monohydraté, on ajoute peu à peu de l'eau, on obtient, par le refroidissement, des cristaux d'hydrate d'acide perchlorique (CIO7. 3 110), d'abord jaunes, puis se décolorant au soleil, déliquescents, fumant à l'air, fusibles à 50°. II se dégage de l'acide chloreux ou de l'acide hypochlorique, et l'acide perchlorique reste dissous. On l'obtient aussi en décomposant le perehlorate de potasse. Liquide, incolore, très acide, très stable, distille à 200".
PERCHLORONAPIITALISE. s. f. La naphtaline perclilorée. V. Chloronaphtalide.
PERCI1LOROSALICINE. S f. V. CHLOROSAUCINE.
PERCIILORURE. s. m. Nom générique des chlorures qui, pour chaque métal, offrent le nombre le plus élevé d'équivalents de chlore par rapport à un équivalent du corps simple. — Perchlorure de fer \chloride de fer, chlorure ferrique, hydrochlorate de peroxyde de fer, sesquichlorure de fer, tritochlôrure de fer (Fe2Cl2)f. Sel qu'on obtient en faisant passer un courant de chlore sur du fer chauffé au rouge, sous forme de paillettes brillantes, rouges, volatiles, déliquescentes, très solubles dans l'eau, dans l'éther et dans l'alcool. Dissous, il est d'un brun foncé, vu à la lumière réfléchie; d'un jaune doré verdàtre, vu par transparence. Pour l'usage médical et chirurgical, on prépare une solution officinale de perchlorure de fer (perchlorure de fer liquide) de la façon suivante : dissoudre du fer dans de l'acide chlorhydrique étendu; filtrer le liquide, verser dans une capsule de porcelaine; faire passer un courant de chlore dans cette solution de protochlorure de fer, jusqu'à ce qu'elle ne précipite plus en bleu par le ferricyanure de potassium, ce qui indique que le protochlortire est transformé totalement en perchlorure; évaporer le liquide à 50° jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de dégagement de chlore ; étendre la liqueur avec de l'eau distillée, de manière qu'on ait une solution marquant 30° de l'aréomètre de Baùrrié (Codex); conserver le sel en dissolution, car, à l'état sec, il s'altère facilement. Cette solution de perchlorure de fer coagule l'albumine ; le coagulum est soluble dans un excès de solution. C'est un hémostatique puissant, et un coagulant du sang, qu'on emploie en injections, en badigeonnages, comme topique, dans certains anévrysmes, les varices, les tumeurs érectiles, les nœvi malerni, les hémorroïdes, les tumeurs ulcérées et saignantes de l'utérus et d'autres parties, le pannus, et sur les plaies dont on veut arrêter l'écoulement sanguin. C'est un agent efficace du traitement interne du purpur hcemorrhagica. Il peut être employé à l'intérieur avec avantage, dans les mêmes cas que les autres ferrugineux, à la dose de 10 à 30 gouttes de la solution à 30° prise en trois fois dans la journée. Employé à l'extérieur, à des degrés divers de concentration, il peut rendre de grands services comme modificateur des plaies, des ulcérations atoniques, scrofuleuses, syphilitiques, et de diverses formes chroniques, sécrétantes, des maladies de la peau. — Teinture éthérée de perchlorure de fer. V. Teinture de Bestuchef.
PERCHROMIQUE. adj. — Acide perchromique \acide heptachromique ou surchromique] (Cr207)|. Corps acide, obtenu par l'action de l'eau oxygénée sur l'acide chromique.
PERCLUS, USE. adj \membris captus]. Qui ne peut exécuter aucun mouvement.
PERCUSSION, s. f. \percussio, du verbe percutere, frapper; 7i>,Tj?i<;, ail. Perkussion, Perkutiren, angl. percussion, it. percusswne, esp. pecusion]. Méthode d'exploration à l'aide de laquelle, en frappant sur les parois d'une cavité du corps, on peut reconnaître, par les qualités du son produit (mat, tympaniqne, etc.), les lésions des parties contenues
dans cette cavité. Découverte par Auenbragger, elle se fait le plus souvent en frappant avec un ou plusieurs doigts de la main droite sur les quatre doigts de l'autre main appliqués sur la cavité, et réunis sur une seule ligne : le pouce, placé dans l'état d'opposition, à la réunion des seconde et troisième phalanges de l'index, ne doit servir qu'à maintenir les doigts serrés les uns contre les autres. Il faut frapper avec le bout des doigts, perpendiculairement et non obliquement, légèrement et en relevant la main aussitôt qu'elle a porté. Si l'on percutait avec les doigts réunis en faisceau ou sous un angle oblique, de manière que leur ventre portât seul, et non leur extrémité, ou si on laissait les doigts sur la poitrine du malade, on aurait un son moins distinct. Si l'on percute comparativement les deux côtés de la poitrine, il faut choisir les deux points semblables, les frapper avec une égale force et sous le même angle; il ne faudrait pas percuter parallèlement aux côtes d'un côté, et de l'autre transversalement. Enfin, pour tirer parti de la percussion, il ne faut pas perdre de vue que chaque région de la poitrine donne naturellement un son particulier. Piorry a préconisé la percussion médiate faite en interposant un corps solide et conducteur du son entre la main et la partie explorée. V. Plessimètre.
PERCUTEUR, s. m. Instrument lithotriteur courbe, inventé par Heurteloup vers 1832 : il est aujourd'hui inusi té, mais a été le point de départ des instruments employés actuellement. V. Lithotritie. = Marteau employé dans la percussion par le plessimètre.
PERDRIX, s. f. \Perdix, TrépStÇ, ail. Rebhuhn, angl. partridge, it. pernict e-p. perdh\. Oiseau gallinacé, à queue courte, à pourtour de l'œil sans plumes, et dont le mâle a un ergot plus ou moins marqué. Toutes les espèces sont alimentaires. Les principales espèces sont la perdrix grise (Perdix cinerea, Brisson), et la perdrix rouge (Perdix rubra, Brisson).
PÉREIRINE. s. f. Substance amère basique, tirée de l'écorce de Pao pereira.
PÉR EN IV IBR ANCHES, s. m. pl. |de perennis, perpétuel, et branchie\. Batraciens à branchies persistantes.
PÉRENNITÉ, s. f. \perennitas, de per, à travers, et annus, année). En physiologie, fait de la persistance d'un acte, comparativement à quelque autre qui cesse dans des conditions analogues.
PERFOLIÉ, ÉE. adj. \perfolialus, ail. durchwachsen, angl. perfoliate, it. perfogliato, esp. perfoliado\. Se dit des feuilles opposées dont les bases sont soudées ensemble, et des feuilles alternes dont les deux lobes inférieurs, dépassant la tige, se soudent ensemble de l'autre côté.
PERFORANT, ANTE. adj. \perforans, ail. durchbohrend, angl. perforating, it. et esp. perforante\. Qui perce. — Artères perforantes. Ce sont, à la cuisse, trois branches de la fémorale qui traversent le grand adducteur ; à la main, des rameaux qui traversent les muscles interosseux, et sont fournis par l'arcade palmaire profonde ; au pied, les rameaux supérieurs et antérieurs de l'arcade plantaire. — Muscle perforant. Le fléchisseur profond des doigts. — Nerf perforant de Cassérius. Le nerf musculocutané du bras.
PERFORATEUR, TniCE. adj. Qui perfore, qui est destiné à la perforation.
PERFORATEUR, s. ni. Nom donné à divers instruments de chirurgie. — Perforateur du crâne. Instrument destiné à pratiquer la céphalotomie. On distingue les perforateurs-couteaux (de Paré, Mauriceau, etc.); les perforai teurs-cheaux (de Smellie, Nœgelé, etc.) ; les perforateursforets (de Dugès, Ferguson, etc.); les perforateurs-trépans (de Leissnig, Braiin, etc.). V. Céphai.otome, Percecr ane et Trépan. — Perforateur de t'umjuis. Instrument
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imaginé par Georges Camuset pour ouvrir aux larmes un nouveau passage par le méat moyen des fosses nasales, dans certains cas d'obstruction des voies lacrymales. Cet instrument se compose d'une canule qui sert à conduire jusqu'à l'unguis, par le point lacrymal inférieur, un Irocart de 2 millimètres de diamètre. En donnant à la pointe du trocart un mouvement de rotation alternative régularisée par un pas de vis, on pratique dans la paroi de l'os une ouverture ronde que l'on empêche de se refermer en y passant pendant quelques jours une sonde fine en gomme.
PEUFORATIF. adj. Qui perfore : trépan perforatif.
perforation, s. f. \perforatio, de perforare, percer; tpî)<Ttc, ail. Durchbohrung, angl. perforation, it. perforamento\. Ouverture accidentelle dans la continuité des organes, produite par une lésion externe, ou résultant d'une affection interne. Ces dernières perforations, dites spontanées, s'observent surtout à l'estomac, à l'intestin, au poumon, à la suite de diverses affections. — Perforation anomale. V. Disjonction. == En chirurgie, perforation des cellules mastoïdiennes. La peau qui recouvre l'apophyse mastoïde ayant été incisée crucialement ou en T, on applique une couronne de trépan sur la base de cette apophyse, à 1 centimètre et demi ou 2 centimètres de son sommet, en dirigeant la perforation en avant et en haut. S'il s'agit d'ouvrir une issue à du pus accumulé dans l'oreille moyenne, un trépan perforatif suffit pour traverser les cellules mastoïdiennes, qui souvent sont elles-mêmes remplies de pus. Quand une partie de l'os est nécrosée, il faut souvent avoir recours à la gouge et au maillet pour circonscrire la nécrose. Le pansement consiste à faire chaque jour des injections détersives ou éiiiollientes dans la plaie, et à couvrir la partie d'un plumasseau de charpie soutenu par un serre-tète.
PERFORÉ, ÉE. adj. et s. m. \perforatus, Tpv)Toç, ail. durchbohrt, angl. perforated, it. perforato, esp. perforado\. Qui est percé de trous : bande perforée. — Espace perforé. Nom donné, en anatomic : 1" à une surface située à la face inférieure du cerveau, de chaque côté, entre le pédoncule du corps calleux et la bandelette optique en arrière, la racine blanche externe du nerf olfactif en avant, et recouverte par une laine de substance grise perforée dans sa partie interne par un grand nombre de trous donnant passage à des vaisseaux (espace perforé antérieur ou latéral) ; 2° à une surface également grise et perforée, située dans l'écartement des pédoncules cérébraux, en arrière des tubercules mamillaires, en avant de la prohibera ice annulaire (espace perforé postérieur). — Muscle perforé. Le fléchisseur superficiel des doigts. — Perforé de Casserius. V. Cokaco-brachial.
PERFORMANCES- s. f. pl. [angl. performance\. Mot anglais employé dans la langue du turf pour indiquer le tableau des épreuves subies sur l'hippodrome par un cheval de course.
PÉRIANAL, ALE. adj. [mot hybride, de Trepi, autour, et anus\. V. PÉMPROCTIQUE.
PÉRI WDRIOI E. adj. \periandricus, de «epi, autour, et àvTjp, mâle]. Se dit des nectaires situés autour des étamines.
PÉRIANTHE. s. m. \perianthum, de rapt, autour, et avôoç, fleur; ail. Blumenhùllé, angl. perianth, it. perianlo, esp. periantio\. Nom donné par Linné à toute espèce de calice ou d'involucre. || L'enveloppe des organes reproducteurs de la fleur, qu'elle soit simple ou double : double, elle est formée par le calice extérieurement; le périanthe simple est un calice.
péri \ ntiié. ÉE. adj, \periantheus, esp. periantado]. Se dit d'une fleur qui est munie d'un périanthe.
PÉRIARTÉRITE. s. f. [de «epi, autour, elartére\. V. Artérite.
PÉRIBLASTE. s. m. [de irsp\, autour, et pXao-TÔç, germe|. Nom donné par certains auteurs à la matière amorphe, granuleuse, qui entoure et réunit les noyaux d'épithélium des culs-dc-sac glandulaires ou endoblastes.
PÉRIIELEPSIE. s. f. \periblepsis, rcspîgXeijnç, de uep'i, autour, et pXéd^iï, regard; ail. das scheue Umherschielen, angl. periltlepsij, it. periblessia, esp. periblepsia]. Regard effaré et inquiet qui accompagne le délire.
PÉRIBOLE. s. f. [peribole, rapiêoXï), de raptêâxXstv, jeter autour; H. peribole]. Transport d'une manière morhiliquc vers les parties extérieures.
PÉRI CAL. s. m. [mot signifiant gros pied dans la langue des indigènes de Pondichéry; mycétôme, pied fébricitant de Cochin, goatlou mahdi (pied à œufs) des indigènes de Bellary, pied de Madura on du Maduré des habitants de ce pays, ulcus grave, pied tuberculeux de Godcfrey et autres chirurgiens anglais, dégénérescence endémique des os du pied de Collas) . Affection locale, différente de l'éléphantiasis des Arabes (appelé ânaycal, c'est-à-dire pied d'éléphant dans le langage des habitants de Pondichéry) et de la jambe des Barbades ou de Cochin. Elle est caractérisée par une augmentation de volume indolente et graduelle du pied, qui se recouvre de tubérosités dont la base s'étend dans les parties molles sous-cutanées. Au bout de quelques années, ces tubercules se ramollissent, s'ulcèrent, présentent à leur sommet des ouvertures fongueuses souvent taillées à pic, dont sort un pus fétide, épais ou séreux, contenant parfois des granules à surface rugueuse, grisâtre ou noirâtre; ces ouve rtures conduisent le stylet sur les os ramollis et friables. Après quelques années encore le malade meurt épuisé par la suppuralion, ou par la gangrène du pied, si l'on ne pratique l'amputation. A l'autopsie, on trouve les os du pied très friables, raréfiés, parfois réduits à des aiguilles ou lamelles osseuses ; les tendons et les tissus mous sont devenus gélatiniformes comme autour des tumeurs blanches ulcérées. La lésion essentielle consiste en nombreuses cavités à face interne lisse, à paroi fibreuse, molle, remplies par une substance blanchâtre, grisâtre ou brune, pâteuse, à surface grenue, comme framboisée. Ces grains mamelonnés ont un volume qui varie de celui d'une tète d'épingle â celui d'une noisette. Ils sont formés de cellules d'épithélium prismatique assez régulièrement juxtaposées en couches concentriques, accompagnées de matière amorpti e finement grenue et de gouttes ou granules graisseuses.
péricarde, s. m. \pericardium, rapixipStov, de 7tep\, autour, et xspSi'a, cœur; ail. Hertibeutel, angl. pericardium, it. et esp. pericardio]. Sac membraneux qui enveloppe le cœur. Il est composé de deux membranes, dont l'extérieure est fibreuse et l'intérieure séreuse. Lu portion fibreuse du péricarde a la forme d'un côn e dont la base repose sur le centre phrénique, et dont le sommet se continue avec la tunique externe des gros vaisseaux qui partent de la base du cœur. La base, chez le fœtus, peut être séparée du centre phrénique ; sur l'adulte, cette séparation est impossible. La face externe, en avant, est en contact avec le sternum, les quatrième, cinquième, sixième et septième cartilages costaux du côté gauche, le muscle triangulaire du sternum, les vaisseaux mammaires internes et les muscles intercostaux internes. De plus, chez le fœtus, elle est en rapport avec le thymus. En arrière, elle est en contact avec l'œsop liage et le< deux nerfs pneumogastriques, la grande veine azygos, le canal thoracique. de nombreux ganglions lymphatiques et l'aorte descendante. Sur les côtés, la face externe du sac. fibreux du péricarde adhère à la plèvre médiastine ; le nerf phrénique et les vaisseaux diaphragma tiques supérieurs qui accompagnent ce nerf passent entre ces deux membranes. — Portion séreuse. Elle est formée d'une couche épithé-
PÉR1CARD1QUE - PÉRICARDITE
PÉRICARPE — PÉRIDIDYMITE
liale supportée par des fibres élastiques et lamineuses, et tapisse la face interne du sac fibreux par son feuillet pariétal. Le feuillet viscéral recouvre le cœur; il tapisse les ventricules, passe sur les sillons auriculo-ventriculaires, laissant au-dessous de lui les vaisseaux, les nerfs et le tissu cellulaire qui y sont contenus. Il franchit de même le sillon interventriculaire et les organes qu'il contient. Il entoure aussi les deux auricules et les oreillettes. Pour se porter sur le sac fibreux, cette membrane, quitte l'artère pulmonaire et l'aorte à 2 ou 3 centimètres environ audessusdcleurorigine. Au niveaude la paroi de laveinecave inférieure, de la veine cave supérieure et des quatre veines pulmonaires, elle se porte sur le sac fibreux après avoir formé une demi -gaine séreuse à la face antérieure de ces vaisseaux. Le myolemme manquant autour des faisceaux musculaires du cœur, l'élasticité de ses parois est due à la couche de fibres élastiques minces, entrecroisées, souvent ramifiées et anastomosées, qui existent à la face adhérente du péricarde, ainsi qu'à celle qui existe dans l'endocarde, à la face interne des parois musculaires des quatre cavités cardiaques. Tous les vertébrés, les crustacés et les mollusques possèdent un péricarde, séparant le cœur des autres viscères. V. Hydropéricarde, Hydropneumopéricarde, Paracentèse , Péricardite et Symphyse cardiaque.
PÉRICARDIQUE. adj. Qui appartient au péricarde, qui en dépend ou qui a rapport à lui. — Adhérences péricardiques. V. Symphyse cardiaque.
PÉRICARDITE. s. f. \pericarditis, de pericardium, péricarde, avec la désinence itis, commune à toutes les piilegmasies ; ail. Herzbeutelentzùndung, angl. pericarditis, it. péricardite, esp. pericarditis]. Inflammation du péricarde, qui est aigué ou chronique. Tantôt elle est primitive, déterminée par des coups, des chutes sur la région du cœur, un refroidissement brusque; tantôt elle est secondaire, consécutive à l'inflammation d'un organe voisin (plèvre, poumon, endocarde, myocarde), ou à une maladie générale (rhumatisme, fièvres éruptives ou typhoïde, mal de Bright, état puerpéral, septicémie); la chorée peut aussi lui donner naissance (G. Sée, Roger). Au début, les lésions anatomiques de la péricardite sont l'injection de la membrane, et la formation d'un exsudât fibiineux, gélatineux, transparent, que les mouvements incessants du cœur empêchent de s'étaler uniformément à la face interne du péricarde : d'où résulte l'aspect mamelonné, villeux, îomparé à celui du dos de la langue d'un chat, que prend cette surface. Si les lésions s'arrêtent à cette période, la péricardite est dite sèche; le plus souvent, il se fait un èpanchement, d'abondance variable, constitué le plus souvent par un liquide séro-fibrineux pur, quelquefois mélangé avec du pus (péricardite purulente) ou avec du sang (péricardite hémorragique). Plus tard enfin, l'exsudat se résorbe, du moins dans ses portions liquides : mais les parties solides restent sous l'orme de fausses membranes qui établissent des adhérences entre les deux feuillets du péricarde et peuvent produire la symphyse cardiaque, ou séjournent sur des points circonscrits du péricarde sous forme de taches blanches, opaques, dites plaques laiteuses. Les signes locaux de la péricardite son* une douleur plus ou moins vive au-dessous du mamelon ou vers l'extrémité inférieure du sternum, augmentant par la percussion, la toux et les mouvements respiratoires; les battements du cœur plus forts, plus fréquents, souvent tumultueux ; en cas d'épanchement, une augmentation de la matité et une voussure de la région précordiale. La région précordiale laisse entendre divers bruits que l'on a comparés à ceux du cuir neuf, d'un soufflet, d'une râpe ou d'une scie, et qui paraissent dus au frottement réciproque des deux feuillets opposés du péricarde
revêtus de fausses membranes : ces bruits sont localisés, et s'entendent surtout à la base. Les bruits normaux du cœur sont faibles ou remplacés par des bruits de souffle. Il y a souvent de la gêne respiratoire, un sentiment d'angoisse qu'augmentent les mouvements; et ordinairement une fièvre plus ou moins vive. La mort, quand elle survient, est le résultat de l'asystolie ou de l'asphyxie. Le traitement consiste, en général, dans les émissions sanguines, les vésicatoires, l'usage de la digitale et des toniques, et parfois la paracentèse.
PÉRICARPE, s. m. \pericarpium, TcepncâpTciov, de irepi, autour, et napubc, fruit; ail. Fruchtùlle, angl. pericarp, it. pericarpo, esp. pericarpio]. En botanique, tout ce qui, dans le fruit, n'est pas graine. Ce nom est inexact, puisqu'on appelle ainsi des parties qui ne sont pas autour du fruit, mais qui en font partie. Le péricarpe se compose de trois parties. 1° Vépicarpe; 2° le sarcocarpe ou mésocarpe ; 3° \' endocarpe.
PÉRICARPE |de ite.p\, autour, et xapTtbç, carpe], s. m. Topique qu'on applique sur le carpe ou poignet.
péri cii.ETl Ai.. ALE. adj. \perichœtialis\. Se dit des feuilles qui entourent la base du pédicelle des mousses.
PÉRICH^ETIUM. s. m., ou PÉRICHÈTE. s. f. \perichœtium, de «épi, autour, et ^cuty], chevelure; ail. Mooskelch; périsyphe (Desvaux), péricole (Palisot de Beauvois)]. Espèce de calice ou involucre entourant les paraphyses dans les mousses.
PÉRICHONDRE. s. m. \perichondrium, dérapé, autour, et )jôvSpoç, cartilage; ail. Knorpelhaut, angl. perichondrium, it. pei'icondrio, esp. pericondro\. Membrane fibreuse vaseulaire, analogue au périoste, qui revêt les cartilages non articulaires.
PÉRICHONDRITE.s. f. [de périchondre, aW.Knorpelhautentzùndung, angl. perichondritis, it. pericondrite]. Inflammation du périchondre. — Périchondrite tarsienne. L'un des noms du chalaùon, pour ceux qui admettaient à tort que l'organe appelé cartilage tarse des paupières était pourvu de périchondre.
PÉRICHONDROME. s. m. Tumeur cartilagineuse sans coque osseuse, ou tumeur du périchondre.
PÉRICLASE. s. f. Ancien nom des fractures comminutives.
PÉRICLITE, s. m. \periclinhim, de uep\, autour, et x)ivï), lit; esp. periclino]. Ensemble des bractées qui entourent l'assemblage des fleurs dans les synanthérées.
PÉRICOLE. s. m. V. Périch^etium.
PÉRICOLPITE. s. f. [de Ttsp't, autour, et xôXiro;, vagin). Inflammation du tissu qui entoure le vagin.
PÉRICORNÉAL, ALE. adj. Qui est autour de la cornée: cercle péricornéal.
PÉRICOROLLIE. s. f. \pericorollia\. Neuvième classe de la méthode de Jussieu. Elle renferme les plantes dicotylédones monopétales à corolle pérygine.
PÉRICRANE. s. m. \pericranium, Tiepcxpcmov, de irepl, autour, et xpaviov, crâne; ail. Schadelhaut, angl. pericranium, it. pericranio, esp. pericraneo}. Périoste qui revêt toute la surface externe du crâne.
PÉRICYSTITE. s. f. [de rcspi, autour, et xO<ttiç, vessie]. Inflammation du tissu qui entoure la vessie.
PÉRIDERME. s. m. [periderma, de 7ts.pi, autour, et 8épp.a, derme]. V. Ecorce.
PÉRIDESMIQUE. adj. [de Tcep\, autour, et Sesu-ô;, lien; esp. peridesmico]. Qui est occasionné par une ligature serrée autour d'une partie quelconque.
PÉRIDIDYME. s. f. ]de Ttep\, autour, et ôi8u(aoç, testicule]. Tunique albuginée des testicules.
PÉRIDIDYMITE. s. f. \perididymitis, de itsp\, autour, et Si'Sujxoç, testicule]. Inflammation de la tunique albuginée des testicules.
PÉRIDION — PÉRINÉE
PÉRINÉE
— PERINÉOCÉLE 1193
PÉRIDION. s. m. \per\dium\. Sorte de conccptacle qui enveloppe les corpuscules reproducteurs de certains champignons, et qui, d'abord clos de toutes parts, s'ouvre seulement à l'époque de la maturité.
PÉRIENCÉPHALITE. s. f. [de 7isp'i, autour, et encéphale]. Inflammation de la substance grise du cerveau coexistant ordinairement avec la méningite et entraînant les symptômes cérébraux observés dans celle-ci. A l'état chronique, elle cause la paralysie générale (Calmeil).
l'i i.M 1,1 si s. f. \periœresis, TcspiaîpEfftç, de t.ïç\, autour, et aîpecv, enlever; it. perieresi, esp. perieresis]. Incision circulaire au moyen de laquelle les anciens circonscrivaient la base des grands abcès.
périgloïte. s. f. [de 7rep\, autour, et yXfijTTot, langue]. Nom ancien de l'épidémie lingual.
périgone s. m. \perigonium, angl. perigonium, it. et esp. perigonio]. Le périanthe quand il est simple.
PÉR1GONIA1RE. adj. Se dit des fleurs doubles dans lesquelles les organes supplémentaires dérivent du verticille corollaire seulement, sans que les organes sexuels aient subi d'altération.
PÉR1GORD (Race porcine du). Corps court, épais; tète effilée, pointue; dos convexe, côtes arrondies, poitrail large; membres forts; poils courts, rudes, souvent noirs, rarement pic Cette race, qui çeut acquérir un assez grand poids, est bonne.
PÉRIGYNANDRE. s. m. \perigynandrium}. Synonyme de périanthe (Neckcr).
PÉRIGYNE. adj. \perigynus. de irspî, autour, et yvvY), femme; ail. umschliessend, angl. periyynous, it. et esp. perigino\. Se dit de la corolle et des étamines quand ils naissent sur la paroi interne du calice autour de l'ovaire.
PÉRIGYNIQUE. adj. \perigynicus, esp. periginico]. Se dit de l'insertion des étamines, quand elle a lieu autour de l'ovaire, sur la paroi interne du calice.
PÉRIGYNIUM. s. m. Mot proposé par Link pour remplacer ceux de nectaire et de disque, mais qui n'a pas prévalu à cause de son analogie avec périgyne.
PÉRIKÉRATIQUE. adj. [derapV autour, et xlpaç, corne, cornée]. V. PÉRICOHNÊAL.
PÉRILYMPfiE. s. f. [humeur de Cotugno, angl. perilymph, esp. perilinfe\. Liquide albumineux, fluide, qui remplit toutes les cavités osseuses de l'oreille interne, et baigne les parties membraneuses contenues dans ces cavités.
PÉRIMÈTRE, s. m. [de Tcep\, autour, et piTpov, mesure] (Badal). Instrument destiné à la mesure du champ visuel aussi loin qu'il peut s'étendre.
PÉRIMÉTRITE. s. f. [de nsp\, autour, et métrite]. Inflammation du tissu lamineux qui entoure immédiatement l'utérus. V. Péiu-utérin (Phlegmon).
PÉRIMYSU11VI. s. m. [de Ttsp't, autour, et u.ûç, muscle] (Clarus, 1810). Tissu lamineux qui entoure les faisceaux secondaires que forme la réunion de plusieurs faisceaux primitifs des muscles.
PÉRINÉAL, ALE. adj. \perinealis, angl. perineal, it. périnéale, esp. perineal]. Qui appartient au périnée. — Aponévrose périnéale. V. Périnée. — Artère périnéale superficielle. Branche de la honteuse interne qui fournit aux muscles transverse du périnée, bulbo-caverneux et ischio-caverneux, et se termine dans la peau des bourses. — Nerf périnéal. Branche du honteux interne qui a la même distribution que l'artère périnéale. = Hernie périnéale. V. Périnéocèle.
PÉRINÉE, s. m. \perinœitm, inierfemineum, Ttîpt'vso;, ail. Damni, MUtelfleisch, angl. perineum, it. et esp. perineo\. Espace compris entre l'anus et les parties génitales. Le périnée, limité latéralement par les branches ascendante de l'ischion et descendante du pubis des deux
côtés, et en arrière par une ligne transversale fictive qui réunirait les deux tubérosités de l'ischion, a la forme d'un triangle dont le sommet correspond à la symphyse du pubis, el est divisé d'avant en arrière en deux partirs égales par une ligne médiane, dite le raphe de la peau. Cet espace, qui renferme du tissu cellulaire, des muscles, des vaisseaux, des nerfs, et les portions prostatique et membraneuse du canal de l'urètre, est divisé en deux étages par trois feuillets aponévrotiqucs, dits aponévroses périmâtes . 1° Vaponévrose périnéale superficielle on inférieure, siluée immédiatement au-dessus du fascia superficialis qui la sépare de la peau, est formée par l'ensemble des gaines fibreuses dans lesquelles sont contenus les muscles superficiels du périnée, le transverse superficiel en arrière, Y ischio-caverneux -latéralement, le bulbo-caverneux au milieu : cette aponévrose triangulaire se continue en avant, par son sommet, avec la gaine fibreuse du corps spongieux de l'urètre, latéralement avec l'aponévrose moyenne du périnée, en arrière, par sa base, avec l'aponévrose du releveur de l'anus; 2° Vaponévrose moyenne du périnée (ligament de Carcassoune) est formée de deux lamelles secondaires : l'une, inférieure, dite ligament triangulaire de l'urètre, traversée par la partie membraneuse de l'urètre, par les vaisseaux et nerfs dorsaux de la verge, s'insère en avant à la symphyse pubienne, latéralement à l'arcade du pubis au-dessus des racincs[des corps caverneux; l'autre, supérieure, tapisse la face inférieure du releveur de 1 anus, se soude à la lamelle précédente au niveau du bord postérieur du transverse superficiel, l'abandonne au niveau du transverse profond, et reste sur la face inférieure du releveur jusqu'aux insertions de ce muscle sur le pubis; latéralement, elle se porte en haut sur les côtés de la prostate, et forme Vaponévrose latérale de la prostate, qui sépare cet organe du rectum, sur les parties latérales duquel elle se perd; une lame fibreuse, riche en fibres lisses, dile aponévrose postérieure de la prostate ou proslalo-périlonéale, placée sur la paroi postérieure de la prostate, se réunit en bas à l'aponévrose latérale, et se continue en haut avec le tissu cellulaire sous-péritonéal du cul-de-sac recto-vésical : entre les deux lamelles de l'aponévrose moyenne, est un espace subdivisé en trois loges, l'une, médiane, comprenant en arrière la prostate, en avant la partie membraneuse de l'urètre, le muscle de Wilson et le plexus pubio-prostalique ; les deux autres, latérales, contenant les muscles transvases profonds, les glandes de Coivper, Vartere honteuse interne , 3° Vaponévrose profonde ou supérieure du périnée, ou aponévrose pelvienne, dense, résistante, tapisse les muscles ischio-coccygien, releveur de l'anus, et obturateur interne, s'attache en arrière au sacrum, constitue en avant, de chaque côté de la prostate et de la vessie, deux replis, ligaments pubio-prostatiques ou pubio-vésicaux latéraux, et se perd en dedans sur les côtés du rectum et de la vessie. Toutes ces parties, particulièrement celles qui sont comprises entre l'aponévrose moyenne et l'aponévrose supérieure, ou plutôt dans l'épaisseur même de la première, prostate, portion membraneuse de l'urètre, glandes de Cowper, vaisseaux, sont importantes à connaître, puisque c'est dans l'espace qu'elles remplissent qu'on opère dans la taille périnéale. Chez la femme, les aponévroses du périnée ont la même disposition que chez l'homme; les muscles ischio-caverneux et bulbocaverneux sont remplacés par les ischio-clitorien et constricteur du vagin; mais, la prostate faisant défaut, l'aponévrose pelvienne est en contact avec l'aponévrose moyenne . de sorte que la loge supérieure manque. V. Déchirure du périnée.
PÉRINÉOCÈLE. s. f. [de périnée, et xi^Xï), hernie».
i\U PÉRINÉO-CLITOR. —
PÉRINÉPHRIT.
PÉRINERF — PÉRIODE
Hei-nie périnéale. Dans cette variété, très rare, de hernie, l'intestin soi t en avant du rectum, par la partie inférieure de l'abdomen, pour faire saillie au périnée, entre la vessie et le rectum chez l'homme, entre le rectum et le vagin chez la femme. La réduction se fiait facilement, le malade étant couché horizontalement, le bassin un peu élevé. En cas d'étranglement, la kélotoinie se fait par une incision oblique en arrière et en dehors et par un débridement multiple.
PÉRINÉO-CLITORIDIEIV. adj. [it. et esp. perineo-clitoriano]. Le constricteur du vagin.
PÉRINÉOPLASTIE. s. f. [de périnée, et nXotuasiv, former, restaurer). Âutoplastie de la région périnéale.
PÉRINÉORRH APHIE. s. f. [de 7t£pîv£o;, périnée, et paçïl, suture]. Opération qui consiste, en cas de déchirure du périnée, à suturer les lèvres de la solution de continuité. Les déchirures incomplètes peuvent guérir par les soins de propreté, le rapprochement des jambes de la malade, etc. (V. Déchirure) : mais, en cas de déchirure complète, c'est à la périnéor rhaphie qu'il faut avoir recours. Pratiquée trop tôt, pendant les huit ou douze premiers jours qui suivent l'accouchement, l'opération réussit rarement, à cause de l'état de contusion, de meurtrissure, que présentent alors les bords de la déchirure, et de l'écoulement des lochies qui empêche la cicatrisation : aussi s'accorde-t-on généralement à attendre du troisième au sixième mois après l'accouchement pour opérer. On est, dès lors, obligé de faire précéder la suture d'un avivement des bords de la plaie, fait avec un bistouri convexe, à l'aide duquel on dissèque, de chaque côté, un lambeau quadrilatère de A à 5 centimètres d'étendue antéro-postérieure ; puis, avec des aiguilles fortes, acérées, tranchantes sur leurs bords près de la pointe, on passe les fils à ligature, en nombre suffisant.
PÉRINÉPHRÉTIQCJE. adj. V. PÈRINÉPHR IT IQUE.
PÉR1NÉPHRIQUE. adj. Mauvais mot pour périnéphritique.
PÉRINÊPHRITE. s. f. [de rapt, autour, et VEjppTuç, néphrite). Inflammation du tissu cellulaire qui enveloppe le rein, par opposition à la néphrite et à Vendonépkrite.
Y. PÉHINÉPHRITIQUE.
PÉRINÉPIIRITIQUE. adj. [de rapt, autour, et veçpo;, rein|. Qui siège autour du rein. — Abcès ou phlegmons périnéphritiques \périnéphrite\. Inflammation du tissu cellulaire qui entoure le rein, laquelle est tantôt primitive, produite par une lésion traumatique, un effort musculaire, une fatigue, l'impression du froid humide, les secousses répétées du rein; tantôt secondaire, symptomatique de l'inflammation du rein, surtout de la pyélonéphrite calculeuse, consécutive à un phlegmon iliaque, à une typhlite, concomitante à une fièvre typhoïde, une affection purulente ou puerpérale, etc. Les signes locaux sont : la douleur de la région lombaire, d'un seul côté le plus souvent, douleur sourde et continue, ou vive, aiguë, exacerbante, s'irradiant vers l'abdomen et le membre inférieur, toujours exaspérée par le mouvement et la pression; et une tuméfaction de la même région, sensible à la vue et au toucher, d'abord diffuse, œdémateuse, puis mieux limitée, circonscrite, plus saillante en un point, lorsque le pus est réuni en foyer et tend à se faire jour au dehors : au même moment la fluctuation devient superficielle et peut être pcrçue.plus ou moins facilement. Les symptômes généraux sont la fièvre, les nausées, les vomissements, la prostration des forces, communs à un grand nombre d'autres états morbides : aussi le diagnostic peut-il présenter quelques difficultés au début. Le traitement consiste d'abord dans l'emploi des antiphlog!stiques locaux et généraux : sangsues, ventouses scarifiées, vésicatoires volants, onctions belladonées et opiacées, purgatifs sa-
lins, etc. Mais dès que les signes de la suppuration se manifestent, il faut ouvrir le foyer, le pus pouvant fuser en bas vers la fosse iliaque et le petit bassin, donner lieu au psoïtis, pénétrer dans la vessie, dans l'intestin, ou en haut en déterminant une pleurésie ou une pneumonie. L'ouverture, faite par le bistouri ou le thermo-cautère, doit être assez large pour que le pus s'écoule facilement au dehors ; il est bon de faire dans le foyer des injections détersives et antiputrides. Le drainage donne de bons résultats quand l'abcès n'est pas trop profond.
PÉRINERF. s. f. [de «épi, autour, et nerf\. Ancien nom du névrilème.
PÉRINÈVRE. s. m. [de wsp\, autour, et veûpov, nerf| (Ch. Robin). Gaine en forme de tube qui entoure les faisceaux primitifs des tubes nerveux dans les nerfs de la vie animale et dans les filets blancs du grand sympathique, comme le mijolemme entoure les faisceaux striés des muscles volontaires : avec les tubes nerveux se trouvent dans sa cavité- quelques fibres lamineuses, et quelques capillaires dans les plus gros faisceaux. On rencontre cet élément dès la sortie des faisceaux de tubes hors des centres nerveux, dès l'origine apparente des nerfs. Il s'interrompt au-dessus des ganglions pour recommencer au-dessous. Il s'étend jusqu'à la terminaison des tubes nerveux isolés. C'est lui qui se ramifie et s'anastomose, et non les filets nerveux qu'il enveloppe et qui ne font que se séparer les uns des autres. L'épaisseur de la paroi du périnèvre est de 2 à 3 millièmes de millimètre. Les acides acétique et sulfurique le gonllent un peu, le rendent un peu plus transparent et finement grenu. L'acide azotique étendu en rend la substance plus ferme, plus raide, les plis plus nets, elles multiplie en la resserrant; s'il est concentré, les plis se montrent plus épais, plus nombreux, la substance se resserre fortement, réfracte la lumière avec une teinte jaunâtre. Tous ces caractères le distinguent nettement du névrilème ; de plus, il n'a pas de vaisseaux propres. Le périnèvre se compose de plusieurs minces couches concentriques d'une substance honrogène, un peu striée en long, non divisible en fibres, très finement granuleuse, un peu plus dans les parties où le périnèvre entoure un tube isolé et où il atteint une épaisseur de 1 centième de millimètre que dans celles où il entoure des faisceaux primitifs volumineux. Il est pourvu de noyaux allongés finement granuleux, sans nucléoles (longueur, 12 à 22 millièmes de millimètre; largeur, 3 à 5 millièmes), plus nombreux dans le périnèvre des tubes isolés que dans celui des faisceaux. Vers l'a terminaison des tubes sensitifs, le périnèvre est en continuité de substance avec les couches des corpuscules de Pacini, et avec les corpuscules du tact. Il cesse en s'amincissaut avant la terminaison des tubes nerveux moteurs. Des capillaires en petit nombre pénètrent dans l'épaisseur des faisceaux primitifs nerveux qui sont gros, en traversant le périnèvre après avoir rampé à sa surface, dans l'épaisseur du névrilème. Pathologiquement ou chez les vieillards, il s'altère par dépôt de fines granulations graisseuses dans l'épaisseur de sa substance avec atrophie des noyaux.
PÉRI NÉVRITE, s. f. Ancien nom de la névrite.
PÉRINYCTIDES. s. f. pl. Iperinyctides , de irep\, pendant, et vù5, nuit; it. perinittide, esp. peritiitides\. Exanthèmes qui ne se montrent que la nuit.
PÉRIODE, s. f. Iperiodus, TreptoSoç, de irep\, pendant, et ô5bç, chemin, circuit; ail. Période, angl. period, it. et esp. periodo\. Nom donné aux différentes phases ou révolutions d'une maladie, aux différentes époques que l'on peut distinguer dans son cours. On admet communément trois périodes : la première est l'augment ou l'accroissement, le progrès (incrementum) ; la deuxième est
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Vital (status), le plus haut degré d'intensité; la troisième est le déclin (decrementum). Quelques auteurs comptent deux périodes de plus : V invasion et la terminaison. — Période. Dans les lièvres intermittentes, l'espace de temps qui comprend un accès et une intermission, qui s'écoule, par conséquent, de l'invasion d'un accès à l'invasion de l'accès suivant. — Quand le mot période signifie le plus haut degré auquel une chose puisse parvenir, il est masculin. On dit : cette maladie est à son plus haut période.
PÉRIODEUTE. s. m. \circulator, rapioSeuTriî, it et esp. periodeudo\. Nom que l'on donnait dans l'ancienne Grèce aux médecins qui allaient de ville en v 1 11 ■ pour traiter les malades.
PÉRIODICITÉ, s. f. \reversio, certus circulas, ail. Periodicitat, Wiederkelir, angl. periodicity, it. périodicité, esp. periodicidad\. Aptitude qu'ont certains phénomènes physiologiques ou pathologiques à se reproduire à des époques déterminées, après des intervalles plus ou moins longs, mais égaux entre eux. pendant lesquels ils cessent complètement. La périodicité est un mode d'intermittence dans les affections des tissus doués de propriétés de la vie animale, du système nerveux en particulier. Les altérations des nerfs ont de la tendance à offrir une périodicité plus ou moins tranchée dans leurs manifestations symptomatiques locales (douleur) ou générales (accès fébriles par actions rélle.xcs sur les centres nerveux), etc.
PÉRIODIQUE, ailj. — Maladies périodiques. Celles qui ont un caractère de périodicité: telles sont les fièvres intermittentes, certaines maladies nerveuses, certaines hémorragies, etc. Toutes les maladies périodiques sont combattues avec succès par le quinquina.
PERIODIQUE, adj. — Acide périodique \acide hyperiodique, lieplaiodique\ (I07) Corps solide, cristallisable, obtenu en décomposant l'hyperiodate de soude par l'acide azotique.
PÉRIODONTITE. s. f. [de rapt, autour, et ôôoù;, dent|. Inflammation du périoste alvéolo-dentaire ou membrane qui entoure la dent. V. Ostéo-périostéite alvéolo-dentaire.
PÉRIODYNIE. s. f. [rapiwSuvi'aJ. Douleur intense.
PÉRIONE. s m. Ide rap't, autour, et ùov, œuf; ail. Eih'ùlle, esp. periona\. Nom donné à la caduque par Breschet. Il est inexact en ce que la caduque se produit dans l'utérus, alors même que l'ovule reste dans l'ovaire ou la brompe, ou tombe dans l'abdomen.
PÉRIOPLE. s. m. [de rapt, autour, et otù.\, sabot|. En vétérinaire, lame épidermique, continuation de 1'épiderme de la peau et recouvrant l'ongle. V Bourrelet périoplique.
PÉRIORBITE. s. m. [de rapt, autour, et orbite ; it. et esp. periorbita\. Périoste qui revêt la fosse orbitaire.
PÉRIOROHITE. s. f. |de rapt, autour, et op^t;, testicule]. Inflammation de la portion superficielle, sous-albuginée, du parenchyme testiculaire.
PÉRIOSTAL. adj. V. Périostéique.
PÉRIOSTE, s. m. \periosteum, raptoTTÉoç, de rap't, autour, et iuTÉov, os; ail. Beinhaut, Knochenhaut, angl. periosteum, it. et esp. periostio\. Membrane fibreuse et vasculaire, blanche, résistante, chez les jeunes sujets, jaunâtre, réduite à une mince couche de tissu lamineux, chez l'adulte et le vieillard, qui enveloppe les os et les revêt de toutes parts, excepté dans les endroits où ils sont encroûtés de cartilages et où s'attachent les tendons et les ligaments. Il est uni à l'os par le prolongement dans les canalicules osseux des vaisseaux qui le parcourent, et par des fibres de tissu connecVif, fibres de Sliarpey, qui pénètrent dans le tissu osseux, entre les lamelles de ce tissu. Son adhérence avec les parties molles qui
le recouvrent varie avec les régions observées ■ elle est très intime en certains points, comme la voûte palatine, OÙ il se soude au tissu connectif de la muqueuse pour former une libro-muqueuse. Il se compose d'une couche externe, counective, dans laquelle se ramifient des vaisseaux très nombreux; et d'une couche interne, formée de fibres élastiques fines. Son rôle est relatif, d'une part, à la distribution des vaisseaux dans le tissu osseux; d'autre part, à l'accroissement de l'os en épaisseur. V Ostèogénie.
PÉRIOSTÉ.ÉE. adj. Synonyme de périostéal.
PÉRIOSTÉAL., ALE. adj. Qui se rapporte au périoste: douleur périostéale, tissu périostéal.
PÉRIOSTÉIQUE. adj. Qui se rapporte au périoste: tumeur périostéique, vaisseau périostéique, etc.
PÉRIOSTÉITE. s. f. [ail. K>iochenhautentïûndung,n.ng\. periostitis, it. periostite, periostitide , esp. periostitis\. Inflammation du périoste. Il y a une périostéite circonscrite et une périostéite diffuse, aussi dissemblables l'une île l'autre que le phlegmon circonscrit l'est du phlegmon diffus: cependant il parait exister d es intermédiaires entre les deux types extrêmes de l'affection. — Périostéite circonscrite. La forme aiguë reconnaît pour causes locales les violences extérieures, les contusions surtout, le froid humide, la propagation d'une inflammation voisine (ulcère de la jambe par exemple); pour causes générales, efficientes ou prédisposantes, la faiblesse de constitution, la diathèse rhumatismale, scrofuleuse et surtout syphilitique. On la rencontre principalement sur les os longs, particulièrement au tibia, puis au fémur, où elle se manifeste p"ar une douleur souvent très vive, spontanée et augmentée par la pression, parfois intermittente; par un empâtement profond, mal limité, avec rougeur et chaleur des parties molles la peau, dans la région malade, présente des marbrures rougcàtres, des taches irrégulières rosées ou brunâtres, différentes de la rougeur propre à l'érysipèle, et des traînées ou cordons rouges ou bleuâtres propres à la lymphangite et à la phlébite. Quand un os volumineux est atteint, il peut y avoir quelques phénomènes généraux, fébriles, qui deviennent graves surtout en cas de suppuration. Celle-ci est une terminaison fréquente de l'inflammation du périoste, au-dessus duquel se forment des abcès (abcès sous-périostéiques), parfois suivis de nécrose du tissu osseux. Les terminaisons autres que la suppuration sont la résolution et le passage à l'état chronique. Barement la périostéite aiguë phlcgmoneuse se termine par résolution sous l'influence de la médication antiphlogistique, résolutive ou révulsive. Le débridement par de larges incisions faites jusqu'à l'os, avant que la fluctuation soit évidente, et dès que la périostéite est reconnue, est établi en précepte. Si l'émission sanguine locale est utile, une incision donnera au moins autant de sang que des sangsues ; l'incision aura de plus l'avantage de faire cesser l'étranglement, etde permettre aux produits exsudés de se faire jour au dehors avant d'avoir décollé le périoste et nécrosé l'os dans une grande étendue. A l'autopsie, on trouve le périoste décollé et notablement épaissi, infiltré, ainsi que le tissu lamineux sous-cutané. Là où le pus s'est formé, la face interne du périoste est d'un blanc sale, offrant des taches ecchymotiques ; ailleurs ce dernier offre une teinte marbrée ou rouge foncé, à surface tomenteuse, avec ou sans épanchement de sang entre elle et l'os, qui n'est pas toujours enflammé à ce niveau. — La forme chronique de la périostéite circonscrite peut succéder à la forme aiguë, ou apparaître d'emblée à la suite d'une violence extérieure, d'une inflammation de voisinage, etc.: le plus souvent, elle est d'origine syphilitique et succède à des accidents tertiaires du tissu osseux. Une tuméfaction circonscrite, un peu douloureuse à la pression
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et dans les mouvements, marque le début de la maladie : si celle-ci est abandonnée à elle-même, les téguments rougissent et se ramollissent au bout d'un certain temps, la suppuration apparaît et exige le même traitement que dans la forme aiguë. Toutefois il y a ici plus de chances d'éviter celte terminaison et d'obtenir la résolution par un traitement interne anlisyphilitiquc, par des applications locales révulsives (teinture d'iode, vésicatoires) ou résolutives (onctions mercurielles et iodurées). — Périostéite diffuse (périostéite phlegmoneuse diffuse, ostéo-myélite aiguë, ostéite épiphysaire, décollement des épiphyses, typhus des membres, etc.). Maladie qui siège à l'extrémité des os longs, surtout aux membres inférieurs (extrémités supérieure du tibia et inférieure du fémur), et qui consiste, localement, en altérations de nature inflammatoire et ulcéreuse du périoste, des os, de la moelle osseuse, des cartilages articulaires, et qui détermine les lésions générales de la septicémie. Elle a des causes prédisposantes . l'âge (12 à 18 ans), le tempérament lymphatique, la scrofule, les conditions hygiéniques mauvaises, les maladies générales, variole, rougeole, etc., et des causes occasionnelles, froid, fatigues, marche prolongée, traumatisme, surmenage. Les signes locaux sont les suivants : douleur, tuméfaction, plaques érythémateuses ou aspect terreux de la peau, légère augmentation de la température des parties, mouvements très douloureux ou impossibles; au bout d'un temps variable, fluctuation profonde, signes d'arthrite, de fractures spontanées. Les symptômes généraux revêtent tantôt une forme inflammatoire (frissons, céphalalgie, lièvre, délire), tantôt une forme typhoïde (vomissements, diarrhée, stupeur, prostration). La guérison, fort rare, s'accompagne d'allongement anormal ou de raccourcissement du membre. La mort survient ordinairement du 20e au 35e jour, par infection purulente, épuisement, ou par le fait d'une complication (péricardite, méningite, érysipèle, gangrène). Le traitement général varie avec la nature des symptômes généraux qui dominent : diète, boissons délayantes, grands bains en cas de réaction inflammatoire (sans émissions sanguines ni évacuants, qui diminueraient les forces du malade); reconstituants, vin, alcool, etc., dans la forme typhoïde ; opium et chloral, en cas de délire et d'agitation. Localement, c'est par une incision faite en un ou plusieurs points de la région malade, allant jusqu'à l'os, avec contre-ouverture, drainage, injections détersives et antiseptiques, qu'on pourra enrayer la marche des accidents.
PÉRIOSTÉO-MÉDULLITE. s. f. (Gerdy). Inflammation
simultanée ie la moelle des os et du périoste.
PÉRIOSTÉOPHTTE. s. m. [de ■Kzpioaxioz, périoste, et <pvTÔv, production]. Production osseuse parlant du périoste (Albers).
PÉRIOSTÉOTOMIE. s. f. \periosteotomia, de 7tspio<TTÉo;, périoste, et tou-tj, section). Opération qui consiste à couper une partie du périoste d'un os, en faisant pénétrer dans les tissus un instrument tranchant et à pointe mousse, avec lequel on opère la séparation du périoste et de la tumeur osseuse qu'il recouvre et dont on veut obtenir la nécrose. Le plus souvent cette opération manque le but, le volume de la tumeur ne diminuant pas.
PÉRIOSTIQUE. adj. V. Périostéique.
PÉRIOSTITE. S. f. V. PÉRIOSTÉITE.
PÉRIOSTOSE. s. f. \perioslosis, de ■Ktçioi-zioc,, périoste ; ail. Beinhautwucherung, Pe riostosis, angl. periostosis, it. periostosi, esp. periostosis]. Tuméfaction du périoste accompagnée souvent de nécrose des lames superficielles de l'os. Cette tuméfaction est le plus souvent le résultat d'une inflammation chronique du périoste, syphilitique, scrofuleuse, etc., par suite de laquelle du tissu lamineux mou,
grisâtre ou blanchâtre, quelquefois friable, se produit à la face interne de cette membrane. Elle a ordinairement son siège sur les os larges. Tantôt elle s'ossifie à la longue et se convertil en exostose; tantôt elle se ramollit et devient pâteuse, sans cependant conserver l'impression du doigt. Souvent la périostose reste stationnaire ; quelquefois elle diminue et disparait; quelquefois aussi elle s'enflamme, la suppuration s'y établit, la tumeur s'ouvre, il s'écoule une petite quantité de pus, et une masse grisâtre, gélatiniforme, ou semblable au bourbillon d'un furoncle se présente à l'ouverture. La sortie de cette masse homogène laisse voir le fond d'un ulcère blafard, ou une portion osseuse dénudée: dans le premier cas, la cicatrisation est lente, mais régulière; dans le second, il faut attendre l'expulsion des lames osseuses mortifiées, et la cicatrice est difforme et adhérente à l'os sous-jacent.
PÉRIOSTOSTÉITE. s. f. (Gerdy). L'inflammation simultanée du périoste et du tissu osseux.
PÉRIOSTRACUM. s. m. L'épiderme de la coquille.
PÉRIOYULAIRE. adj. Qui entoure l'ovule.
PÉRIPATE. s. m. V. COTYLIDE.
PÉRIPÉNIEN, ENNE. adj. Qui entoure le pénis. — Muscle péripénien. Nom donné par quelques auteurs aux rares fibres musculaires de la vie végétative qu'on trouve autour de la verge, à la face profonde de son enveloppe cutanée.
PÉRIPÉTALE. adj. \peripetalus, de rapt, autour, et ■kztoô.ov, pétale; esp. peripetalo}. Se dit des plantes dicotylédones polypétales à étamines périgynes.
PÉRIPÉTALIE. s. f. \peripetalia\. Quatorzième classe dans la méthode de Jussieu. Elle renferme les plantes dicotylédones polypétales à étamines périgynes.
PÉRIPHACITE. s. f. [deTtep'c, autour, et <paxô;, lentille], V. Phacohyménitis.
PÉRIPHÉRIE, s. f. Iperipheria, irepiçlpeia, de Trep't, autour, et cpépetv, porter; ail. Umkreis, angl. periphery, it. et esp. periferia]. Circonférence, surface extérieure d'un corps.
PÉRIPHÉRIQUE, adj. Qui appartient à la périphérie du corps, d'un appareil.
PÉRIPIf ORANTHE. s. m. [periphoranthum, de 7rsp\, autour, epopo;, qui porte, et avôo;, fleur]. Ensemble des bractées qui entourent le phoranthe des synanthérées.
PÉRIPNEUMONIE. s. f. [peripneumonia, Ttepinvcu^ovia, de 7tsp\, autour, et uvsûuiov, poumon ; ail. Lungenentiùndung, angl. peripneumony , it. et esp. peripneumonia]. Synonyme de pneumonie. Cependant le terme de péripneumonie désigne plutôt l'inflammation de l'enveloppe du poumon, de la plèvre, que celle du parenchyme pulmonaire = En vétérinaire, péripneumonie dans l'espèce bovine [maladie de poitrine du gros bétail, péripneumonie carbunculaire, gangreneuse, maligne; peste péripneumonique ; pleuro-pneumonie épiwotique, contagieuse, exsudative, chronique; pneumosarcie ; new disease des Anglais]. Maladie qui se présente à l'état aigu et à l'éfat chronique. — État aigu. Au début, accélération des mouvements des flancs, diminution du murmure respiratoire, souffle bronchique; légère matité, toux sèche, fréquente; au bout de deux à trois jours, anorexie, rumination suspendue, sensibilité de la colonne vertébrale en arrière du garrot; jetage blanchâtre et visqueux. La maladie arrive à ce degré du huitième au dixième jour; alors elle est difficilement curable. La terminaison est la résolution, l'hépatisation, la gangrène, l'épanchement et l'état chronique, _ État chronique [phtisie péripneumoniqus\. Il se montre à la suite du précédent, ou offre tout d'abord la forme chronique. La marche du mal est lente; les poumons s'hépatisent sur une grande étendue; la médecine est impuissante contre les lésions qui se produisent dans les or-
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gancs respiratoires. La péripneumonie.est contagieuse. Le traitement a peu d'efficacité. L'inoculation pratiquée d'après les indications de Wilhelm (de Hasselt) met les animaux qui l'ont subie à l'abri de cette affection. Elle se fait à la queue, sous laquelle on pratique une incision avec un scalpel couvert de mucus purulent ou de sang pris dans le poumon d'un animal mort de la maladie même, ou de sérosité prise dans une incision de la partie tuméfiée de la queue d'une bète inoculée quelques jours auparavant (Lenglen). Il en résulte de la lièvre et de la perte d'appétit pendant huit à vingt-cinq jours environ, après lesquels l'animal est préservé.
PÉRIPNEUMOMQUE. adj. et s. Qui se rapporte à la péripneumonie ; qui en est atteint.
PÉRIPROCTIQUE. adj. [de mpi, autour, et jrpwxTÔç, anus]. Se dit des organes ou des lésions placées aux environs de l'anus. Meilleur que périanal, qui est hybride.
PÉRIPROCTITE. s. f. [de Ttept, autour, et TcpwxTbî, anus|. Inflammation du tissu qui entoure le rectum.
PÉRIPROSTATIQIE. adj. Qui est autour de la prostate: abcès, inflammation, tissu péri prostatique s, etc.
PÉRIPTÉRÉ, ÉE. adj. [de Ttept, autour, et -m^pàv, aile). Muni d'un appendice membraneux, en forme d'aile.
PÉRIPYÈME. s. m. [de Ttep\, autour, et TtOov, pus). Suppuration autour d'un organe, ou à sa surface.
périptose. s. f. [nepiVctoffi;, de ;tep\, indiquant augmentation, et m&mç, chute]. Chute subite d'un organe ou d'un phénomène.
PÉRISCLÉRITE. S. f. V. ÉPISCLÉRITIS.
PÉRISCOPIQUE. adj. [de Tte?\, autour, et ffxoTteïv, voir). — Verre périscopique. Verre en forme de ménisque, convexe-concave pour les presbytes (avec prédominance de la convexité), concave- convexe pour les myopes (avec prédominance de la concavité). On emploie ces verres pour remédier à l'inégalité et à la confusion de la vision que produisent les verres à foyer ovalaire et trop petits; confusion encore plus marquée quand les verres sont biconcaves ou biconvexes, car alors leur courbure moindre à la circonférence fait qu'on ne voit nettement qu'en regardant par le centre.
PÉRISPERME. s. m. [perisperma, de Ttep\, autour, et !T7t;p(j.a, graine; ail. Keimhùlle, angl. perisperm, it perispermo, csp. perisperma], V. Albumen.
PÉRISPERME, ÉE. adj. \perispermatus, it. perispermalo, esp. perispermado]. Se dit d'une graine qui est munie d'un périsperme ou albumen.
PÉRISPERMIQUE. adj. Qui appartient au périsperme.
PÉRISPORANGE. s. m. \perisporangium, de Ttepl, autour, et sporange; esp. perisporangio]. Membrane cellulaire qui enveloppe les sporanges des fougères.
périspore. s. m. [perisporium, de usp\, autour, et aTiopà, graine; it. perisporo]. Synonyme de sporange
PÉRISTALTIQUE. adj. \peristalticus, 7tept<jTaXTixb;, de Ttep'i, autour, et g-zîu.evi, resserrer; ail. peristaltisch, wurmfôrmig, angl. peristaltic, it. et csp. peristaltico]. Se dit, par opposition à antipérislaltique, du mouvement par lequel le tube intestinal se contracte du haut vers le bas pour favoriser le travail de la digestion. Dans ce mouvement les fibres circulaires de la membrane musculeuse intestinale se contractent successivement de haut en bas, à mesure que le chyme avance dans le canal alimentaire, de manière que celte matière, comprimée supérieurement, se trouve poussée dans la portion suivante de l'intestin, dont les libres sont encore dans le relâchement. Normalement il l'emporte toujours en force et en étendue sur le mouvement antipérislaltique. La contraction péristaltique des faisceaux circulaires, associée à celle des faisceaux longitudinaux, cause la progression des matières relativement au lieu qu'elles occupent. A la contraction des fais-
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ceaux qui viennent de se resserrer succède, soit celle de ceux qui sont au-dessous (contraction péristaltique), soit celle de ceux qui sont au-dessus (ç. anlipérislallique), sous l'influence des nerfs pneumogastriques. Dans la vessie, la contraction se propage d'une manière analogue, d'où l'évacuation de son contenu, mais simultanément dans les trois couches à faisceaux dirigés en sens contraire. L'uretère, les voies biliaires, et d'autres canaux ou réservoirs creux, présentent un mouvement péristaltique analogue à celui de l'intestin.
PÉRISTALTISME. s m. Action par laquelle un canal, comme celui de l'intestin, accomplit le mouvement péristallique.
PÉRISTAMINÉ, ÉE. adj. [esp. peristaminado]. Se dit d'une plante dont les étamines sont périgynes.
PÉRISTAM INIE. s. f. Iperistaminia, de 7tep\, autour, et (7Tr,|j.wv, filament). Sixième classe dans la méthode de Jussieu. Elle renferme les plantes dicotylédones apétales à étamines périgynes.
PÉRISTAPHYLIN. adj. et s. m. \peristaphylinus, de Ttept, autour, et ffTaçvXï), luette ; ail Zapfenmuskel, it. et esp. perislafilino]. Qui entoure la luette- — Muscle péristaphylin externe ou inférieur (ptérygo-stapliylin, Ch.). Muscle qui s'attache en haut à la base de l'aile interne de l'apophyse ptérygoïde, à la partie voisina de la grande aile du sphénoïde et au tiers externe de la paroi membraneuse de la trompe d'Eustache, se réfléchit en bas sur le crochet de cette aile interne, et se perd dans l'épaisseur du voile du palais, dont il est tenseur, en même temps que dilatateur de la trompe d'Eustache. — Péristaphylin interne ou supérieur (pétro-salpingo-staphylin, Ch.). Muscle attaché supérieurement à la face inférieure du rocher et au bord inférieur de la partie externe du cartilage de la trompe d'Eustache, et se terminant dans l'épaisseur du voile du palais, qu'il élève.
PÉRISTAPIIYLO-PIIARYNGIEN. adj. et s. m. [it. peri-
stafilo-faringeo]. V. Pharyngo-staphylin,
PÉRISTÉME. s. m. [de 7tep\, autour, et ïu'iiuv, filament, étaminc]. Synonyme de périanlhe.
PÉRISTOLE. s. f. \peristole, itepwToî.ïi, angl. perislole, it. et esp. peristole\. Action péristaltique du canal intestinal. — La systole cardiaque.
PÉRISTOME. s. m. \peristoma, de Ttep\, autour, et <xtôu.<x, bouche ; al 1 Peristomtum, angl. peristome, it. peristomo, esp. peristoma\. Rangée circulaire, simple ou double, de petites lanières, qui borde l'orifice de l'urne des mousses, après la chute de l'opercule. = En anatomie, le pourtour de la bouche ou de l'abouchement d'un conduit dans un autre.
PÉRISTOMIQUE. adj. Qui concerne le péristome.
PÉR1STROMA. s. m [de Ttep\, autour, et 7TpS>u.a, couche) Couche, enveloppe tapissant la cavité ou l'extérieur d'un organe.
PÉRISTYLIQUE. adj. [perislylieus, de Ttept, autour, et (ttû).oç, style). Se dit de l'insertion des étamines, quand, l'ovaire étant infère, elles sont insérées entre lui et le calice, et plus ou moins adhérentes à son sommet.
PÉRISYPIIE. S. m. V. PÉlilCH/ETIUM.
PÉRISYSTOLE. s. f. \perisgstole, de «epl, autour, et owcoXti, contraction; ail. et angl. Perisystole, it. et esp. perisislole\. Temps qui s'écoule entre la systole et la diastole du cœur ou des artères. || Intervalle entre le premier et le deuxième bruit (Gendrin).
PÉRISYSTOLIQUE. adj. Qui concerne la perisystole.
PÉRITESTE. s. m. |de Ttep\, autour, et testis, testicule). Mot hybride et mauvais : dites pérididgme.
PÉRITHÈCE ou PÉRITHÈQIE. s. m. \perilhecium, de Tttp\, autour, et Gr,xY], loge). Dans la classe des champignons, réceptacle coriace entourant les thèques.
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PÉRITHORACIOUE. adj. [de rap\, autour, et OtopaÇ, poitrine]. Qui est placé autour du thorax. — Muscles périthoraciqùes Les pectoraux, le grand dentelé, les surcostaux, les sous-costaux, etc.
PÉRITOINE, s. m. \peritonœum, TtspiTÔvaiov, de 7tep\, autour, et xeivetv, étendre : étendu autour; ail. Bauchfell, nagl. peritoneum, it. et esp. peritoneo]. Membrane séreuse qui tapisse la face interne des parois de la cavité abdominale {feuillet pariétal), enveloppe en totalité ou en partie la plupart des organes contenus dans celte cavité (feuillet viscéral), et maintient leurs rapports respectifs au moyen de nombreux prolongements et de replis dits ligamenteux (V. Épiploon, Mésentère, Mésocôlon, etc.). — Fig. 350. Coupe antéro-postérieure et médiane de la cavité abdominale : 1, foie; 2, estomac; 3, côlon transver.se; 4, intestin grêle ; 5, duodénum ; 6, pancréas ; 7, rectum ; 8, vessie ; 9, utérus; 10, aorte; 11, veine cave supérieure ; 12, épiploon gastro-hépatique; 13 , mésocôlon transverse; 14, mésentère ; 15, lame postérieure du grand épiploon ; 16, la lame antérieure; 17, arrière-cavité des épiploons; 18, cul-de-sac recto-vaginal ; 19, culde-sac vésico-utérin; 20, diaphragme. — Le péritoine est une sorte de sac sans ouverture, qui recouvre tous les organes abdominaux sans les contenir dans son intérieur, et dont la surface interne, lisse et humectée de sérosité, est partout en contact avec elle-même, sauf dans les cas où la quantité de sérosité augmente d'une façon anormale (V. Ascite). Chez le fœtus mâle, il fournit un prolongement qui accompagne le testicule lors de sa descente; dans le fœtus femelle, un petit prolongement dans le canal inguinal, appelé canal de Nuck : chez la femme, vers le milieu du pavillon de la tromi'e, sa cavité communique avec ce canal par un petit orifice. Le feuillet pariétal peut être détaché avec assez de facilité du diaphragme; plus aisément encore de la paroi abdominale antérieure et latérale, et plus encore des fosses iliaques et des parois du petit bassin, où il est doublé par du tissu cellulaire. Au niveau de l'ombilic, le péritoine est adhérent, le tissu lamineux sous-péritonéal disparait. Sur tout le reste de la paroi abdominale antérieure, ainsi qu'au niveau du rein, ce tissu lâche est assez abondant et constitue le fascia propria. Le feuillet viscéral, plus mince que l'autre, transparent, permet d'apercevoir la couleur des viscères qui en sont recouverts. Sur certains organes il est tellement mince, qu'il est réduit à sa couche épithéliale (foie, rate, ovaire). Sur d'autres organes, quoique assez ténu, il peut être séparé sous forme de membrane (estomac, intestins, pancréas). En passant de la paroi abdominale sur la vessie, le péritoine s'applique à la symphyse pubienne pour gagner ensuite le sommet de la vessie, et se continuer sur ses faces latérales et sur sa face postérieure. De là il se réfléchit sur les parois latérales du petit bassin, après avoir recouvert
Fig. 350.
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le releveur de l'anus, dont il est séparé par l'aponévrose périnéale supérieure. De la face postérieure de la vessie, chez l'homme, il se porte sur la face antérieure et sur les faces latérales du rectum, en formant le cul-de-sac recto-vésical, puis il s'adosse à lui-même et constitue le méso-rectum. Le péritoine forme autour de la vessie un cul-de-sac péri-vésieal dont les culs-de-sac vésico-utérin chez la femme et recto-vésical chez l'homme sont la partie postérieure. Chez la femme, le péritoine se réfléchit de la face postérieure de la vessie sur la face antérieure de l'utérus, et forme ainsi le cul-de-sac vésico-utérin. Il se porte ensuite sur le fond de cet organe, puis sur la face postérieure, qu'il recouvre dans toute son étendue; il continue son trajet descendant sur la paroi postérieure du vagin, dans une étendue de 2 à 3 centimètres, pour se réfléchir, comme chez l'homme, sur le rectum. En se réfléchissant sur cet organe, il donne naissance au cul-de-sac recto-vaginal. Sous le péritoine, le tissu lamineux passe souvent à l'état adipeux (mésentère, épiploons et appendices épiploïques du gros intestin). Des fibres-cellules existent aussi à la face profonde du mésentère et surtout à celle du péritoin; qui tapisse les parois et les organes de l'excavation pelvienne (Rouget). PÉRITOMIE. s. f. La circoncision.
PÉRITOMISTE. s. m. |dc mpizoy.^, circoncision, de uep\, autour, et to\iy\, section]. Celui qui pratique la circoncision chez les juifs (Ricord, Trousseau, Rollet).
PÉRITONÉAL, ALE. adj. \peritonœus, ail. et angl. peritoneal, it. péritonéale, esp. peritoneal\. Qui appartient au péritoine : replis péritonéaux, tunique péritonéale. — Arriere-cavité péritonéale \cavité épiploique ou arriérecavité des épiploons]. V. Arrière-cavité et Hiatus de Winslow. — Sac péritonéal. V. Hernie.
PÉRITONÉALGIE. s. f. Douleur péritonéale.
PÉRITONÉORRAGIE. s. f. Hémorragie dans le péritoine.
PÉRITONITE, s. f. [peritonitis, de TtspiTÔvaiov, péritoine, avec la terminaison ite, qui indique une phlegmasie ; ail. Bauchfellent&ùndung, angl. peritonitis, it. péritonite, esp. peritonitis]. Inflammation du péritoine, qui, suivant sa marche, est dite aigu'è ou chronique; suivant son étendue, générale ou partielle. — Péritonite aiguë générale. Rarement consécutive à un traumatisme ou à l'impression du froid (péritonite primitive), elle est ordinairement consécutive (péritonite secondaire), soit à la propagation de l'inflammation d'un organe voisin (hépatite, néphrite, métrite, etc.), soit à la perforation de la membrane séreuse et à l'irruption dans sa cavité de matières fécales, de pus, de sang, d'urine, de bile, etc., à la suite d'un ulcère de l'estomac ou de l'intestin, de l'ouverture d'un abcès du foie, de la vésicule biliaire, etc., soit enfin à une affection générale, fièvres éruptives ou typhoïde, rhumatisme, etc. Les signes caractéristiques de cette phlegmasie sont des douleurs abdominales aiguës, lancinantes, augmentant par la moindre pression, par la toux, par les fortes inspirations et par le mouvement du corps, avec tension de l'abdomen, météorisme, hoquets, vomissements bilieux ou verdàtres, porracés, constipation, fièvre, petitesse et concentration du pouls, dyspnée, affaissement et pâleur de la face; les traits sont comme tirés en haut, grippés; la peau est sèche ou couverte d'une sueur froide, etc. La durée de la maladie ne dépasse pas un ou deux septénaires ; quelquefois même elle est très aiguë, et vingt-quatre ou quarante-huit heures suffisent à son cours entier. Quand l'inflammation a envahi tout le péritoine, il est rare que l'issue ne soit pas funeste ; et, après la mort du malade, on trouve la membrane séreuse rouge, injectée, ou couverte d'une exsudation concrète, ou bien un épanchement lactescent dans
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lequel flottent los circonvolutions intestinales et des flocons albuinineux, ou un cpanchcmcnt sanguin (péritonite hémorragique). Le traitement consiste dans l'emploi des moyens antiphlogistiques les plus actifs, saignées locales, bains prolongés, fomentations adoucissantes, glace intus et extra, opium, onctions mercurielles, vésicatoire. Quant à la péritonite développée à la suite de l'accouchement, elle présente des particularités étiologiques et symptomatiques qui méritent une description spéciale. V. Puer- PEhal. — Péritonite aiijué circonscrite ou partielle. Suivant la localisation de l'inflammation, on dislingue : 1° la péritonite périliépatique ou perihépatite. phlegmasie du péritoine qui enveloppe le foie, ordinairement consécutive à une maladie de cette glande : elle détermine une douleur très vive, exaspérée parles moindres mouvements et par la respiration, irradiée vers le moignon de l'épaule, accompagnée de fièvre et de troubles gastro-intestinaux; tantôt elle est exsudative, donne lieu à la formation de fausses membranes épaisses et résistantes; tantôt elle est purulente, suivie du développement d'abcès qui s'ouvrent dans la plèvre, les bronebes, ou le canal intestinal ; — 2° la péritonite périsplénique ou périsplénite , qui est aussi exsudative ou purulente, consécutive au traumatisme, à Pimpaludisme, à la pyohémie, à la fièvre typhoïde, et dont les symptômes sont très obscurs; — 3" la péritonite pelvienne ou pelvi-péritonite, qui a son siège dans le péritoine du petit bassin, chez la femme. V. Péri-utêuin (Phlegmon). — Péritonite chronique. Inflammation chronique du péritoine, rarement simple, le plus souvent d'origine tuberculeuse ou cancéreuse : la péritonite tuberculeuse est de beaucoup la plus fréquente. Elle se rencontre surtout chez les enfants et les adolescents, et constitue la première et la principale manifestation de la tuberculose. Les signes sont, au début . coliques sourdes, alternatives de diarrhée et do conslipation, amaigrissement, anorexie, soif, tuméfaction du ventre, matité dans les parties déclives de l'abdomen avec sonorité tympanique dans les autres points, empalement, défaut de souplesse des parois abdominales, douleurs peu marquées à la pression; plus tard, troubles digestifs plus prononcés, fièvre hectique, émaciation, face terreuse, œdème des extrémités inférieures, toux, signes de tuberculisation pulmonaire : la mort est la terminaison fatale, après une durée variable de quelques mois à deux ans. A l'autopsie, on trouve dans l'abdomen des fausses membranes, nombreuses, résistantes, épaisses, qui unissent la paroi abdominale aux viscères sous-jacents et englobent complètement ceux-ci; elles forment des loges dans lesquelles est un liquide purulent ou puriforme, peu abondant; ces membranes, le péritoine et l'épiploon sont infiltrés de tubercules, à l'état de granulations grises ou jaunes, ou de masses ramollies; la muqueuse intestinale présente aussi des tubercules, des ulcérations et des perforations multiples Dans la péritonite cancéreuse, les symptômes sont analogues aux précédents, mais la palpation de l'abdomen fait reconnaître la présence de tumeurs solides; les douleurs sont violentes, la marche est plus rapide; la face est jaune pâle et non terreuse.
PÉRITUOPli. adj. \peritropus, de uep\, autour, et Tpénetv, tourner; ail. peritropisch, angi. perilropal, it. et esp. peritropo\. Se dit d'une graine qui se dirige de l'axe du fruit vers les côtés du péricarpe.
PÉR1TYPIILITE. s. f. [de Ttspt, autour, et x-jç),b?, aveugle; angl. perityphliUô\. Inflammation du tissu cellulaire qui entoure le cœcum. V. Iliaque (Phlegmon).
PÉRI-UTÉRIN, INE. adj. [mot hybride, de 7tsp\, autour, et utérus]. Qui siège autour de l'utérus. — Phlegmon et abcès péri-utérins [engorgement utérin, Lisfranc, périmétrite, pelvi-péritonite, Bernutz, phlegmon des liga-
PÉRI-UTÉRIN
ments larges, phlegmon péri-utérin, Nonat, cellulite pelvienne} Inflammation du tissu cellulaire situé entre les replis du péritoine qui forment les ligaments larges. Lorsque l'inflammation siège en avant ou en arrière de l'utérus, au-dessus du point où le vagin s'insère sur le col, la maladie est désignée encore sous le nom de phlegmons anté-utérin et retro-ulérin. La possibilité de l'inflammation en ces points a été niée par certains auteurs, mais elle a été démontrée par Gallard. La phlegmasie péri-utérine se développe à la suite de l'accouchement (V. PUERPÉRAL), des excès de coït, des troubles de la menstruation, des opérations pratiquées sur l'utérus. Parfois elle accompagne la vaginite et la métritc blennorrhagiques. Lorsque la phlegmasie se termine par suppuration, on dit qu'il y a abcès péri-utérin. La maladie s'annonce par de la fièvre, des frissons, des douleurs dans les aines, la région sacrée, l'hypogastre et jusque dans les cuisses. Souvent il existe des troubles du côté de la miction et de la défécation, dysurie, ténesme Parfois il se produit de la métrorragie. Le toucher vaginal, combiné avec la palpation abdominale, permet de reconnaître une tumeur placée au pourtour de l'utérus, soit à gauche, soit à droite, quand l'inflammation siège dans l'épaisseur des ligaments larges. Quelquefois, mais plus rarement, dans les variétés anlé-ulerine et rétro-utérine, la tumeur est perçue dans le cul-de-sac antérieur ou postérieur. Si la phlegmasie est plus étendue et occupe tout le tissu cellulaire avoisinant l'utérus, on trouve cet organe englobé dans une masse qui l'entoure de tous côtés et le tient immobile. Souvent le doigt perçoit des battements au niveau des points tuméliôs. La pression du doigt détermine une vive douleur. Si la masse inflammatoire est volumineuse, la main placée sur l'abdomen permet d'en saisir l'étendue. La phlegmasie se termine le plus souvent par résolution mais dans un assez grand nombre de cas, il survient un abcès qui s'ouvre dans l'un des organes voisins • vagin, rectum, vessie. On a vu encore ces abcès s'ouvrir dans le péritoine, au niveau de l'ombilic et de l'arcade crurale. La maladie peut encore se terminer par le passage à l'étal chronique. Pendant la période aiguë de l'inflammation on aura recours au repos, aux lavements laudanisés, aux injections émolhentes tièdes; on se trouvera bien aussi d'émissions sanguines pratiquées au moyen de sangsues ou de ventouses sur la région hypogastrique. Lorsqu'il s'est formé un abcès, il peut être indiqué d'ouvrir la collection purulente, avant que l'ouverture spontanée se soit faite dans l'un des organes creux du voisinage. Lorsque la maladie s'est terminée par l'induration du tissu cellulaiue, la résolution peut être obtenue par l'usage de l'hydrothérapie et de certaines eaux minérales. — llématocele périutérine. Cette maladie, désignée aussi sous le nom û'hématocele rétro-utérine, résulte d'un épanchement de sang dans la cavité |ielvienne, et qui forme tumeur en s'enkystant. L'épanchement de sang au-dessous du péritoine, entre les feuillets du ligament large, que l'on a désigné sous le nom d'hématocele intra-péritonéale, ne doit pas être confondu avec l'hématocèle péri-utérine. C'est d'ailleurs une affection très rare. Le toucher, combiné avec la palpation abdominale, permet de constater une tumeur fluctuante remontant à une hauteur variable suivant la quantité de sang épanché. Après quelques jours, la fluctuation est moins facile à percevoir, la tumeur prend alors une consistance pâteuse. La miction est troublée, ainsi que la défécation, par suite de la compression que subissent la vessie et le rectum. Le plus souvent, le sang épanché se résorbe, mais dans quelques cas la tumeur sanguine, après avoir pris une certaine consistance, se ramollit et s'ouvre dans le rectum, le vagin ou la vessie. Disons toutefois que l'ouverture dans ces deux dernières
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cavités est rare. L'ouverture peut encore avoir lieu du côté de la cavité abdominale La mort est presque toujours alors la conséquence de cet accident. On a assigné, comme causes de Fhématôcèle, la rupture d'un des viscères du bassin, ou de l'un des vaisseaux qui siègent dans Ja cavité pelvienne, le reflux du sang menstruel à travers les trompes de Fallope, une hémorragie provenant de la rupture de la vésicule de de Graaf, lorsque la trompe s'applique mal sur la surface de l'ovaire. Pour Gallard, l'hématocèle paraît due le plus souvent à une ponte extra-utérine, que l'œuf soit fécondé ou non. Besnier attribue la production de l'épanchement sanguin à la rupture des vaisseaux contenus dans les néo-membranes qui se forment lorsqu'il existe une inflammation du péritoine pelvien. La maladie débute brusquement, par une douleur intense dans le petit bassin , s'accompagnant de lipothymie et quelquefois de syncope. La face est décolorée, ainsi que les muqueuses. Le traitement consiste à mettre les malades dans le repos le plus absolu. On fera des applications de glace sur l'abdomen et l'on évitera les mouvements de l'intestin en administrant des opiacés. On devra éviter d'ouvrir la collection sanguine; toutefois il pourrait être indiqué de pratiquer une ponction capillaire, et de retirer une partie du sang au moyen d'une aspiration. L'ouverture de la collection sanguine doit être pratiquée dès qu'il existe des symptômes de septicémie.
PERKINISME. s. m. [ail. Perkinismus, angl. perkinism, it. et esp. perkinismo] Moyen thérapeutique employé par Perkins, médecin à Plainfeld (Amérique), et qui consistait dans l'emploi de deux tracteurs ou fuseaux faits de métaux différents, que l'on promenait à chaque distance de la peau, et dont on a assimilé les effets au galvanisme. V. Métallothérapie.
PERLE, s. f. [margarita, p.apyapÎTr)i;, ail. Perle, angl. peur], it. et esp. perla\. Concrétion de carbonate calcaire, combiné avec une substance azotée, produite par plusieurs mollusques (V. Avicui.e). Les perles sont de même nature que la nacre, formées par hypersécrétion de celle-ci dans les points où un grain de sable ou une lésion de la coquille irrite le manteau. Ce sont des "ouches concentriques ou globuleuses de nacre. On croyait autrefois les perles astringentes. Les grosses étaient dites perles du Levant; les plus petites étaient appelées semence de perles; elles sont maintenant inusitées. = Perle. Valbugo. = En pharmacie, perle ou globule, capsule arrondie de gélatine, enveloppant de l'éther, du laudanum ou autres médicaments liquides, volatils ou désagréables au goût.
PERLÉ, ÉE. adj. [ail perlarlig , perlfôrmig, angl. pearled, it. perlato, esp. perlado\. Qui a l'éclat et la forme d'une perle. — Grains perlés. Nom donné par Cruveilhier à de petits grains d'un blanc de perle, qu'on trouve souvent à la surface des sarcocèles kystiques et dans certaines tumeurs de la peau, des muqueuses, de la verge, des séreuses. Leur volume varie depuis celui d'une petite tête d'épingle jusqu'à celui d'un pois et plus. Ils sont durs quand ils sont petits, friables lorsqu'ils sont gros. Ils sont formés de cellules épithéliales minces, aplaties ou comme arrondies, transparentes, non granuleuses, juxtaposées et imbriquées. Très souvent elles sont disposées en forme de globes épidermiques dont ces grains sont une variété. La plupart des cellules qui les forment sont dépourvues de ces noyaux, sauf celles de la surface. Il est de ces masses épithéliales qui atteignent un volume -considérable, celui d'une noisette par exemple; elles sont alors enkystées, et leur contenu, plus grisâtre qu'à l'ordinaire, est friable, mélangé de cristaux de cholestérine.
perlure. s. f. V. Corne de cerf.
PERMANENT, ENTE. adj. [permanens, Siapivwv, ail. permanent, bleibenb, angl. permanent, it. et esp. perma-
PERMANGANATE — PERNICIEUX
nente\. Se dit d'un gaz qui conserve l'état aériforme à I toutes les températures et sous toutes les pressions V. Gaz. I
PERMANGANATE, s. m. Nom générique des sels formés I par l'acide permanganique. — Permanganate de potasse I (Mn207.KO). Sel obtenu en traitant le manganate de po- I tasse par un acide, même très faible Sa solution est un I des meilleurs désinfectants connus. Elle n'a aucune odeur I sa couleur est violet foncé ; elle s'altère rapidement au I contact des tissus et des matières organiques Le perman- I ganate de potasse est en paillettes cristallines d'une cou- I leur rouge intense, avec un reflet métallique ; leur poudre I est d'un rouge purpurin foncé. Exposées à l'air, elles I deviennent ordinairement d'un bleu d'acier foncé, sans I éprouver d'autres altérations; très peu de sel suffit pour I donner une forte teinte rouge à une grande quantité d'eau. I Traité par la potasse, il passe au vert Le permanganate de potasse s'emploie, à l'intérieur, contre la diphtéritc, à la dose de 10 à 20 grammes pour 1 litre d'eau; pour l'extérieur, on en fait des solutions contenant 1 à 2 grammes pour 1000 grammes d'eau. Quelques injections ou lavages faits avec ces liquides suffisent pour enlever l'odeur des cancers cutanés, des cancers utérins , des abcès profonds, des plaies superficielles ou profondes, de l'ozène à l'aide d'injections, pour enlever aux mains l'odeur qu'apportent les examens nécroscopiques, etc., ainsi que l'odeur de la transpiration des pieds. Il agit comme oxydant et détruit ainsi les principes odorants, infectieux, miasmatiques et contagieux. V Manganate.
PERMANGANIQUE. adj . — Acide permanganique (Mn207). Acide qu'or, connaît seulement à l'état de permanganate de potasse, d'où il n'a pu être isolé à cause de son instabilité.
PERMÉABILITÉ, s. f. \permeabilitas, ail. Durchdringlichlceit, angl permeability, it. perméabilité, esp. permeabilidad\. Propriété qu'ont certains corps d'en laisser passer d'autres à travers leurs pores.
PERMÉABLE, adj. \permeabilis, de per, à travers, et meure, passer; ail. durchdringlich, durchdringbar, angl. perméable, it. permeabile, esp. permeable\. Qui jouit de la perméabilité.
PERMUTÉ, ÉE. adj. \permutatus, esp. permutado]. Se dit d'une fleur dans laquelle l'avortement des organes sexuels détermine un changement notable dans la forme ou les dimensions des organes floraux.
PERNICIEUX, EUSE. adj. (ail. hôchstgefalirlich, angl. pernicious, it. et esp. pernicioso]. — Anémie pernicieuse progressive. Anémie qu'on décrit depuis 1871 en Allemagne. A cette époque, Gusserow publia cinq cas d'anémies extrêmes chez des femmes enceintes, observées à Zurich dans un intervalle de deux années. Quelques mois plus tard, Biermer décrivit cette forme d'anémie sous sa dénomination actuelle. Depuis lors un grand nombre d'observations furent publiées (Immermann, Gfrdrer, Ponfick); l'affection fut constatée chez les hommes aussi. Les caractères essentiels sont : 1° absence totale de données étiologiques ; 2° pauvreté excessive du sang, accompagnée de modifications considérables de l'appareil circulatoire; débilité rapidement croissante; 3" mouvements fébriles inexplicables par l'état anatomique des organes; 4° caractère progressif de cette anémie, et marche essentiellement pernicieuse, car jusqu'à ce jour tous les moyens thérapeutiques n'ont pu réussir à l'enrayer; 5° absence d'atrophie des organes; conservation intacte du pannieufe adipeux; absence de leucémie et d'accroissement de la rate ou des ganglions lymphatiques. — Fièvre pernicieuse. Fièvre paludéenne dont les symptômes sont si graves et la marche si rapide, qu'elle se termine quelquefois par la mort dès les premiers accès. On l'observe en Europe, surtout chez les sujets qui ont eu depuis longtemps la
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fièvre intermittente simple. Au Sénégal, sur les côtes d'Atïique et différents points de l'Asie, des îles Bourbon et Madagascar, elle se présente fréquemment A' emblée sur les Européens non acclimatés; ou bien l'accès pernicieux survient douze ou vingt-quatre heures après un accès insignifiant, n'ayant offert qu'un irissen léger et peu de sueur. Ce deuxième accès tue fréquemment en quatre, six, huit ou dix heures, si le sulfate de quinine n'est pas administré à haute dose immédiatement. L'accès pernicieux, est caractérisé en Europe, par une prostration profonde avec fièvre intense et congestion considérable du poumon et quelquefois du foie, de celui-ci toujours et souvent aussi du premier dans les climats chauds (forme typhoïde); d'autres fois, c'est vers le cerveau, seul ou simultanément avec les autres organes, que se montre la congestion. Les fièvres pernicieuses ont reçu différents noms suivant la nature des organes affectés et les symptômes correspondants. Dans la forme comateuse, la perversion des facultés intellectuelles, les vertiges, le délire, les convulsions, les soubresauts des tendons, une immobilité absolue, sont autant de symptômes qui compromettent au plus haut point la vie du malade. Dans les formes algide, cholérique, dysentérique, pneumonique et cardiaque, les sueurs froides, visqueuses, fétides, les syncopes, la dyspnée, sont d'un fâcheux augure ; les déjections involontaires, sanguinolentes, sont encore des complications qu'on doit redouter, en tant qu'elles diminuent les forces du malade et empêchent l'action des spécifiques. — Fièvre pernicieuse ictériquede Madagascar [fièvre hémorragique, fièvre pernicieuse bilieuse , fièvre pernicieuse ictéro-hemorragique. fièvre bilieuse mélanurique (Bérenger-Féraud) et improprement fièvre jaune]. Fièvre bilieuse qui existe à Madagascar, qui est très commune à Mayotte et à Nossi-bé, et qui revêt les trois formes de la fièvre paludéenne ; on l'observe plus souvent intermittente que rémittente, plus rarement sous la forme continue. Sous chacune de ces trois formes, elle présente divers degrés de gravité. Elle ne frappe jamais d'emblée l'Européen arrivant de France ou de la Réunion. Il faut, pour la contracter, avoir passé les accidents primitifs de l'infection miasmatique. L'ictère apparaît tout d'abord avec le premier accès, ne manque jamais, est très prononcé. La céphalalgie est totale, va croissant jusqu'à la fin de l'accès, manque quelquefois. Il y a dans les hypocondres des douleurs se prolongeant en arrière, faisant ceinture et peu intenses; des vomissements bilieux constants, pendant presque toute la durée de chaque accès ; une diarrhée bilieuse ordinairement. La langue est humide, avec enduit blanchâtre, n'est rouge ni à sa pointe ni sur ses bords. Urines rouges, brunes, couleur malaga, caractéristiques, très abondantes. Pouls petit et fréquent pendant le premier stade, plein pendant le stade de chaleur. L'accès dure au plus dix-huit heures. Après l'apyrexie, réapparition de symptômes semblables aux premiers. Elle est curable par les préparations de quinquina; jamais d'antiphlogistiques ni au début ni dans le cours. L'acclimatement en est la cause prédisposante la plus patente. Elle offre des rechutes très communes, d'autant plus imminentes que la maladie s'est montrée plus souvent (Daullé). Elle diffère de la fièvre jaune (Bérenger-Féraud) et n'est pas importable comme celle-ci. — Ictère pernicieux. V. Ictère grave.
PERNICIOSITÉ. s. f. État de ce qui est pernicieux : perniciosité d'une fièvre, etc.
pkrmov adj. et s. \pernio, ^i'iistXov]. Chez les anciens, noms des engelures, de l'érythètne des mains et des pieds, parfois appelé de nos jours érytheme pernion.
PÉROCÉPHALE. s. m. Genre de monstres acéphaliens (Gurlt) comprenant les pseudocépbales, les agnathes, etc.
PÉROMOPLASTIE. s. f. |de 7iT)ptop.a. mutilation, et
lùâiTTeiv, former]. L'autoplastie du moignon après les amputations, dans les cas de saillie de l'os. Ce procédé consiste à détacher les chairs au ras de l'os saillant, et à les faire glisser jusqu'à ce qu'elles recouvrent l'os (Philippe).
PÉRONÉ, s. m. Ifibula, surœ radius, sura, Ttspôvr), qui signifie proprement agrafe ; ail. Wadenbein, angl. perone, it. peroneo, esp. perone]. Os long et grêle, placé à la partie externe de la jambe, et qui a emprunté son nom de sa ressemblance avec une espèce d'agrafe dont se servaient les anciens. Le péroné, placé parallèlement au tibia, dont il est séparé dans toute sa partie moyenne par un espace interosseux, s'articule avec cet os par son extrémité supérieure, qui porte le nom de tète du péroné et qui se prolonge supérieurement en une pointe, apophyse styloïdedu péroné,à laquelle s'attache le ligament latéral externe du genou; son extrémité inférieure ou tarsienne, plus volumineuse, forme la malléole externe. Son corps, prismatique et triangulaire, est tordu sur son axe de telle sorte que sa face interne devient antérieure en bas, sa face postérieure interne, sa face externe postérieure; les bords, antérieur, externe et interne, présentent la même déviation, qui répond à la façon dont s'enroulent les muscles, lesquels, d'externes, deviennent postérieurs à l'os. — Fracture du péroné. Ordinairement produite par une cause indirecte, telle que faux pas, exagération d'un mouvement normal du pied ou production d'un mouvement anormal, cette fracture siège sur un point de l'os variable avec son mécanisme. Or elle peut se produire dans trois circonstances (Maisonneuve) : 1° par arrachement, lorsque le pied est porté dans une abduction forcée (elle siège alors à 3 centimètres au-dessus de la malléole externe) ; 2° par divulsion, après une rotation en dehors exagérée (4 à 6 centimètres au-dessus du sommet de la malléole); 3" par diastase, lorsque la rotation en dehors a produit, avant la fracture, l'écarté ment du tibia et du péroné et la rupture des ligaments qui unissent ces deux os l'un à l'autre (tiers supérieur du péroné). Le siège de l'ecchymose et de la douleur varie avec celui de la fracture. Quant au déplacement, il manque souvent : lorsqu'il existe, ce qui a lieu surtout dans la fracture par divulsion, il consiste dans un angle formé par la malléole externe qui se porte en dehors, d'où résultent la déviation de la pointe du pied dans le même sens, et une dépression dite coup de hache (Dupuytren) au niveau de la base de cette malléole. La fracture du péroné peut se compliquer de fracture de la malléole interne (fracture bimalléolaire) ou de l'extrémité inférieure du tibia, de luxation du pied, de déchirure de la peau ou des ligaments latéraux de l'articulation tibio-tarsienne. Le traitement consiste à immobiliser le pied et la jambe par un appareil plâtré ou silicate, en laissant le pied dans sa direction normale, ou en le plaçant dans l'adduction pour éviter tout déplacement en dehors. = En vétérinaire, chez le cheval, nom donné à trois os, dont nn, péroné du tibia, n'existe qu'au membre postérieur, et les deux autres, péronés du canon, se trouvent aux membres antérieurs et postérieurs. Le péroné du tibia est fixé au côté externe du tibia, et ne se prolonge jusqu'au jarret qu'au moyen d'un ligament : il est de la même longueur que le tibia dans les tétradactyles ; il manque dans les didactyles. Les péronés du canon sont deux petits os pyramidaux placés aux côtés de la face postérieure de l'os principal du canon, et moins longs que lui leur extrémité supérieure est dite tète, et l'inférieure bouton du péroné. Ces os manquent dans les didactyles et les tétradactyles.
PERONÉO-DACTYLIEN. adj. et s. m. Le long fléchisseur des orteils.
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PÉRONÉO-MALLÉOLAIRE. adj [it. peroneo malleolare\. Nom donné à la veine saphône externe.
PÉRONÉO-SOUS-PHALANGETTIEN. adj. — Péronéosous-phalangettien du premier orteil. V Fléchisseur {Long) du gros orteil.
PÉRONÉO-SOUS-TARSIEN. V. Péronier (Long) latéral.
PÉRONÉO-SUS-MÉTATARSIEN. V. PÉRONIER (Court)
latéral et Péronier antérieur.
PÉRONÉO-SUS-PIIALANGETTIEN. adj. — Péronéo-SUSphalangettien commun. V. Extenseur long des orteils.
— Péronéo-sus-phalangettiên du pouce. V. Extenseur propre du gros orteil.
PÉROIVÉO-TIRIAL, ALE. adj. \peroneo-tïbialis\ . Se dit des articulations par lesquelles le péroné et le tibia se joignent l'un et l'autre en haut et en bas.
PÉRONIER, 1ÈRE. adj. \peroneus, angl. peroneal, il. et esp peroneo]. Qui appartient au péroné. — Artère péronière. Branche de bifurcation du tronc tibio-péronier, située à la partie postérieure et profonde de la jambe, le long du bord et de la face interne du péroné. Près de la malléole externe, elle se divise en péronière postérieure, qui se distribue à la partie externe et postérieure du pied, et péronière antérieure, qui traverse le ligament interosseux à sa partie inférieure et descend sur le dos du pied
— Muscle péronier antérieur [petit péronèo-sus-métatarsien. Ch.). Faisceau de l'extenseur commun des orteils qui s'étend du tiers inférieur de la face interne du péroné à l'extrémité postérieure du cinquième os du métatarse.
— Péronier (Court) latéral (grand péronéo-sus-métatarsien, Ch.). Muscle qui s'étend des deux tiers inférieurs de la face externe du péroné à l'apophyse du cinquième os du métatarse. — Péronier (Long) latéral (pé ronéo-soustarsien, Ch.). Muscle qui s'étend de la partie supérieure et externe du péroné et de la tubérosité externe du tibia jusqu'au-dessous du tarse, où il se porte dans la gouttière creusée sur la face inférieure du cuboïde et s'attache à la partie externe de la base du premier métatarsien.
PEROXYDE, s. m. \peroxydum, ail. Hyperoxyd, angl. peroxyd, it. perossido, esp. peroxydo}. V. Oxyde.
PERPÉTUATION, s. f. (de perpetuare, rendre perpétuel]. La conservation des espèces par la reproduction des individus. — Produit de perpétuation. V. Humeur.
PERRYGINE. s. f. Sorte de dermatose teigneuse marquée de rugosités, d'après Alibert.
PER SE. — Précipité per se. V. Oxyde de mercure.
PERSÉCUTEUR, TRICE. adj. et s. Qui concerne les aliénés atteints du délire des persécutions.
PERSÉCUTION, s. f. — Délire, idées ou manie de persécution. V Délire.
persel. s. m. V. Sel.
PERS1CAIRE. s. f. La renouée.
PERSIL, s. m. [Apwmpetroselinum,L.,Petroselinumsativum, Hoffm. ; ail. Petersilie, angl. parsley, il. petrosello, esp. peregil\. Plante de la famille des onibellifères, dont la racine, simple, grosse comme le doigt, blanche, aromatique, est une des cinq racines apéritives. Les feuilles sont employées à l'extérieur comme résolutives. La semence, qui est très aromatique, et qui contient une huile essentielle, est une des quatre semences chaudes mineures. Il importe de bien distinguer du persil, dans les jardins, quelques plantes vireuses, et particulièrement \ JEthuse. Le suc concentré de graines de persil a été appelé apiol : c'est un liquide jaune, huileux, non volatil, plus dense que l'eau dans laquelle il ne se dissout pas, soluble dans l'alcool et l'éther; il a été recommandé contre les fièvres intermittentes, à la dose de 1 à 2 gram., en capsules gélatineuses. Il produit des phénomènes d'ivresse apiolique analogues à ceux de l'ivresse quinique. — Persil des marais. V. Ache. — Persil de montagne. V. Peucédan.
PERSISTANT, ANTE. adj. \persistens, perennis, ail, perennirend. angl. persistent, it. et esp. persistente}. Se dit de tout organe dont la durée se prolonge au delà de l'époque qui semble fixée pour sa chute ■ par exemple, des feuilles qui restent en place plus d'une année révolue, du style qui ne tombe pas après la fécondation, etc.
PERSONNÉ, ÉE. adj. [larvatus, personatus, de persona, masque; ail. verlarvt, angl. personate, it. personato, esp. personado]. Se dit d'une corolle gamopétale irrégulière et bilabiée, dont les deux lèvres offrent un renflement intérieur, de manière à représenter grossièrement le mufle ou le palais d'un animal à gueule entr'ouverte. Telles sont les fleurs des antirrhinées, des orobanches, etc., dites alors fleurs en gueule.
PERSONNÉES. s. f. pl. Nom sous lequel Linné comprenait les scrofulariées, les orobanchées, et autres plantes à corolle personnée.
PERSPIRATION. s. f. \perspirare, de per, à travers, et spirare, souffler ; Sianvori, ail. Ausdùnstung, angl perspiration, it. perspiraùone, esp. perspiracion]. Exhalation insensible de vapeur d'eau et de gaz qui a lieu à la surface de la peau des batraciens, mais non à celle de la peau de l'homme et autres mammifères, ou du moins qui est insensible chez eux. V. Respiration et Sueur.
PERSPIRATOIRE. adj. [de perspirare; ail. perspirirend, esp. perspiratorio]. Qui est le produit de la perspiration.
PERSTRICTION. s. f. \perstrictio, de perstringere, serrer; it perstriùone, esp. perstriccion]. Nom donné par les anciens à l'application de ligatures très serrées sur le trajet des gros vaisseaux, au creux des aisselles, aux poignets, aux aines, aux jarrets et aux malléoles, pour empêcher le retour des maladies d'accès. De nos jours on a essayé d'arrêter ainsi la marche des accès de fièvres intermittentes.
PERSULFOCYANIQUE. adj. — Acide per suif ocyanique ou persulfocyanhydrique (C4H2Az2S6). Corps cristalli sable, jaune, inodore, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, obtenu par action de l'acide azotique ou sulfurique sur l'acide sulfocyanique.
PERSULFURE. s. m \persulphuretum, esp. persulfuro]. Combinaison d'un corps simple avec la plus grande proportion de soufre qu'il puisse fixer. V. Sulfure.
PERTE, s. f. (ail. Verlust, angl. loss, esp. perdida). Expression par laquelle le vulgaire désigne communément la ménorragie et la métrorragie. — Perte blanche. La leucorrhée. — Pertes séminales. V. Spermatorrhée. — Perte de substance. Tout enlèvement ou destruction d'une portion des tissus d'un organe. V. Plaie.
PERTÉRÉBRANT, ANTE. adj. \perterebrans, de per, à travers, et terebrare, percer avec une vrille; ail. bohrend, esp. perterebrante]. Se dit d'une douleur vive, comparable à celle que déterminerait un instrument perçant et creusant une partie : telle est la douleur causée par le panaris.
PERTURBATEUR, TRICE. adj. \perturbator, ail. stôrend, angl. perturbator, it. perturbatore, esp. perturbador]. — Méthode ou médecine perturbatrice. Méthode de traitement consistant dans l'emploi de moyens actifs qui tendent à troubler et à abréger la marche des maladies.
PERTURBATION, s. f. \perturbatio, de perturbare, troubler; Tapa^. ail. Stôrung, angl. perturbation, it. perturbaùone, esp. perturbacion}. Entraves mises par les agents thérapeutiques à la marche d'une maladie.
PERTUS, USE. adj. \pertusus, ail. durchstossen] Se dit d'une feuille percée de trous larges et distribués irrégulièrement.
PÉRULE. s. f. \perula]. s. f. L'enveloppe des bourgeons formée par l'ensemble de leurs écailles (Mirbel). || Dans la
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fleur des orchidées, sac de même forme que l'éperon, constitué par les bases prolongées et soudées de deux des lanières du périgone (De Candolle).
PÉRUVINE. s. f. (CuH803). Produit obtenu en saponifiant la cinnaméme. Liquide huileux, d'bdéur agréable; peu soluble dans l'eau, miscible avec l'alcool.
PERVENCHE, s. f. \Vinca, L., ail. Sinngrûn, angl. periwinlde, it. pervinca, esp. vincapervinca]. Genre de plantes de la famille des apocynécs. — Petite pervenche \Vinca minor, L.J. Les feuilles ont une saveur amère et styplique. A petites doses, elles agissent comme toniques et astringentes. A dose plus élevée, elles sont légèrement purgatives et diaphoniques ■ une décoction faite avec 32 grammes de canne de Provence et 8 grammes de petite pervenche est vulgairement employée par les femmes qui veulent faire passer leur lait, c'est-à-dire établir une dérivation du sang qui afflue vers les mamelles pour la sécrétion du lait. — Grande pervenche \Vinca major, L.]. Elle jouit des mêmes propriétés.
perversion, s. f. \perversio, de pervertere, altérer; ail. Verberbniss, Ausarlung, angl. perversion, it. perversione, esp. perversion]. Changement du bien en mal: il y a, par exemple, perversion de l'appétit dans le pica, de la vue dans la diplopie, etc. — Perversion morale des instincts. V. Folie héréditaire.
PESADE. s. f. \courhelte en place]. Air relevé de manège, dans lequel le cheval, sans que les pieds postérieurs quittent le sol, s'élève du devant, comme s'il voulait sauter.
pesage s. m. /ail. Wagen, angl. weighing, it. pesamento]. Action de peser. La connaissance du poids des animaux gras est importante pour celui qui produit ou qui achète. On distingue dans le pesage le poids vivant ou vif, que donne l'animal sur la bascule ; le poid brut, celui de toutes les parties utiles prises à l'abatage; le poids de viande net ou de boucherie, celui des parties vendues à l'étal. Pour avoir le poids net par rapport au poids vivant, Anderson a donné la formule suivante : Prendre les 4/7es du poids vivant, ajouter la moitié de ce même poids, diviser par 2 cette somme; le quotient est le poids net.
PESANT, ANTE. adj. \gravis, papù;, ail. schiver, angl. heavy, it. grave, esp. pesante]. Se dit de tout corps qui, abandonné à lui-même, tombe sur la surface du globe, et qui, lorsqu'il est retenu par quelque obstacle, exprime sa tendance à tomber par la pression qu'il exerce contre cet obstacle, c'est-à-dire par son poids.
PESANTEUR, s. f. [gravitas, papOr^ç, ail. Schivere, angl. heaviness, it. gravita, esp. pesadez]. Force considérée, par abstraction, comme distincte de la matière ; il n'y a en fait que des corps pesants et non une pesanteur. V. Gravitation. — Pesanteur spécifique |it. pezo specifico, esp. pesadez especifica]. Synonyme de densité. — Pesanteur spécifique du corps. Un homme de constitution ordinaire, haut de lm,72 et pesant 64k»,250, déplace 63"',500 d'eau. Ces nombres donnent pour densité du corps 11^-5=1,011. Un homme haut de lm,75, plutôt obèse que robuste, et pesant 78 kilogrammes, déplace 75"',20 ce qui donne pour la densité moyenne ^§-"^5= 1,010. Une femme haute de lm,58, pesant 46u°,450, déplace 46 litres d'eau, ce qui donne pour la densité du corps £f-*-|5 == 1,009 (Ch. Robin). D'après Valentin, cette pesanteur spécifique est de 1,066, mais sur le cadavre probablement, après retrait du poumon. On peut, d'après cela, juger approximativement que la masse du corps de l'homme adulte varie à peu près entre 62000 et 69 000 centimètres cubes, c'est-à-dire que le corps d'un adulte Occupe le même espace que 62 à 69 litres d'eau ou 64 à
65 en moyenne, ou, si l'on veut, qu'il entrerait dans un vase cubique, dont la cavité aurait 40 à 42 centimètres d'arête ou de côté. Les courbes de la surface du corps font qu'on ne peut calculer d'après ces chiffres quelle est réellement cette surface en centimètres carrés; mais la mensuration directe montre qu'elle varie de 10 600 à 15 000 centimètres carrés (L. Vacher). = Pesanteur dans les maladies. V. Position.
PÈSE-ACIDE, PÈSE-LAIT, PÈSE-LIQUEUR, PÈSE-SEL
s. m. V. Aréomètre, Densimètre, Galactomètre et Lac-
TOSCOl'E.
PESEE, s. f. Pression exercée sur un membre dans le cas de luxation, sur une hernie à réduire, etc., en faisant intervenir le poids du corps pouT la rendre plus forte. — Synonyme de pesage.
PESETTE. s. f. La vesce commune.
PESOGNE. s. f. Nom vulgaire du panaris ou phlegmon du pied des bêtes à cornes.
PESSAIRE. s. m. \pessus, pessarium, ■Ktvooç, ail. Mut' tenàpfchen, Mutlerkranz, angl. pessary, it. pessario, pesso, esp. pesario]. Instrument que l'on introduit et que l'on place à demeure dans le vagin, pour maintenir ou remettre la matrice en sa situation naturelle, dans le cas de chute ou de relâchement de cet organoj, ou pour maintenir la réduction en cas de hernie vaginale. On a fait des pessaires de buis, d'ivoire, de plomb, d'argent, etc. ; mais on ne se sert plus guère que des pessaires d'étain, d'aluminium, et surtout de caoutchouc durci, qui sont plus légers, plus souples, plus élastiques. On en compose aussi d'un tissu de soie rempli d'une laine choisie, et enduits extérieurement de plusieurs couches de gomme élastique. On leur donne des dimensions et des formes très variées; l'état des organes ou la nature du déplacement auquel il s'agit de remédier guident dans le choix des uns ou des autres. Il y en a de sphériques, d'ovoïdes, d'aplatis sur deux sens opposés, d'ovales; il en est d'allongés avec un rétrécissement dans leur milieu {pessaires en huit de chiffre) (fig. 353); il y en a en cuvette, en hondon, en gimhlette. circulaire ou allongée, ou munis d'une tige de forme variable. Les pessaires dits à lige, à pivot, ou à bilboquet, sont composés ordinairement d'une partie supérieure évasée, et ayant la forme d'un anneau d'où partent trois branches qui convergent et se réunissent en une tige plus ou moins allongée. Les pessaires de Sims et de Dumontpallier ont une forme presque sphérique (fig. 351 et 352); celui de Gariel se compose de deux poires en caoutchouc, dont une, facilement introduite dans le vagin lorsqu'elle est vide, est ensuite distendue par insufflation de l'air qu'y fait pénétrer l'autre poire restée à l'extérieur. Quelle que soit leur forme, les pessaires sont ordinairement un peu déprimés et creusés en cuvette sur la face qui doit être en contact avec le col de l'utérus, et présentent un trou central destiné à l'écoulement du sang menstruel. Ceux qui n'ont point de tige doivent être munis d'un fil pour être retirés du vagin. Avant de placer un pessaire, on fait évacuer le rectum et la vessie; la femme est couchée le bassin élevé, les jambes fléchies et les cuisses écartées : le pessaire, graissé avec de l'huile, du beurre frais ou du cérat, est introduit dans le vagin par une de ses extrémités (s'il est ovale ou ovoïde), ensuite on le tourne en travers, de manière que ses deux extrémités appuient en dedans des ischions et que sa face concave regarde en haut. S'il s'agit d'un pessaire à pivot, on le fixe à l'aide de cordons passés d'une part dans une ouverture pratiquée à l'extrémité de la tige de l'instrument, de l'autre à une ceinture. Les pessaires causent toujours, dans les premiers temps, de la gêne et un écoulement muqueux. Ceux qui sont sphériques exercent, en général, sur la vessie et le rectum, une près-
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sion insupportable, et l'on préfère ceux qui sont ovales, d'arrière en avant, ils appuient moins sur ces organes ; mais aussi se déplacent-ils plus facilement. Les femmes qui portent un pessaire doivent avoir le soin de le retirer tous les huit à dix jours pour le laver et le replacer
Fig. 352.
Fig. 351.
Fig. 353.
ovoïdes ou en huit de chiffre, parce qu'étant plus étroits aussitôt II suffit ordinairement, pour l'extraire du vagin, de tirer peu à peu, et alternativement en deux sens opposés, sur le fil qui y est attaché ou sur la tige. S'il résiste, on glisse le doigt indicateur de la main droite entre l'instrument et la surface du vagin; on repousse doucement le col de l'utérus, et, avec ce doigt ainsi placé dans la cuvette du pessaire, on renverse l'instrument, et l'on dirige son grand diamètre de haut en bas. Si le col de l'utérus, engagé dans le trou du pessaire, fait saillie au-dessous de ce trou, il faudrait avant tout en opérer la réduction avec le bout de l'indicateur, ou par une sorte de taxis fait doucement avec les doigts enduits d'un corps gras. — Les pessaires anciens étaient, non des instruments destinés à soutenir la matrice, mais des médicaments dont on imbibait d'ordinaire de la laine roulée sur une plume, et qu'on introduisait ainsi. Ces médicaments étaient émollients, excitants et même caustiques, suivant les indications à remplir. — Anneau-pessaire (Dumont-Rollin). Pessaire annulaire formé d'un ressort de montre enroulé plusieurs fois sur lui-même ou mieux par des anneaux en baleine recouverts de caoutchouc (Gairal). PESSE. s. f V. ÉPICÉA
PESTE, s.f. \pestis,Xoni6i,M-Pest, angl.p/agwe, it. etesp. peste]. Nom sous lequel on a décrit plusieurs maladies épidémiques, mais qu'il faut réserver à la peste d'Orient ou peste à bubon, dite aussi typhus d'Orient Celle-ci est une maladie fébrile, contagieuse, endémique dans le Levant, souvent épidémique, caractérisée par des bubons et des anthrax. Desgenettes distingue dans la peste trois degrés. Premier degré : Fièvre légère sans délire, bubons : presque tous les malades guérissent complètement. Deuxième degré . Fièvre, délire, bubons, qui se manifestent aux aines, aux aisselles, et plus rarement à l'angle des mâchoires ; le délire s'apaise vers le cinquième jour, et se termine, ainsi que la fièvre, vers le septième. Plusieurs malades guérissent. Troisième degré : Fièvre et délire considérables, bubons, anthrax ou pétéchies, soit simultanément, soit isolément. Les anthrax ont leur siège dans les parties non recouvertes de poils, joues, cou, poitrine, dos, membres. Les symptômes fébriles sont ceux des lièvres ataxiques, mais plus intenses. Rémission ou mort du troisième au sixième jour. — Peste anthracique (Pinel). V. Sang de rate. — Peste antonine \pestis antonina]. Maladie fébrile qui sévit dans l'empire romain, particu-
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lièrement à Rome, sous l'empire d'Antonin ; ses ravages furent affreux. Galien en a laissé quelques traits épars dans ses ouvrages. Elle commença en Asie et s'étendit jusque dans l'Occident. Elle offrait un exanthème qui laissait après lui des ulcérations à la peau, une toux violente, de la raucité, une rougeur de la bouche entière, une diarrhée funeste. Hecker la rapproche de la peste d'Athènes. — Peste d'Athènes. Maladie fébrile qui sévit à Athènes d'une manière effroyable pendant la guerre du Péloponnèse, dans le V siècle avant l'ère chrétienne. Nous en avons une description due à Thucydide; les médecins hippocratiques n'en font aucune mention. Ce qui est dit des services rendus par Hippocrate dans cette épidémie, des honneurs qui lui furent accordés, du refus qu'il fit d'aller soigner Artaxerce, est une pure fable, appuyée sur des pièces apocryphes.
La maladie était caractérisée par une éruption à la peau qui donnait lieu à de petites ulcérations, par des vomissements, par l'affection des organes respiratoires et la diarrhée. Elle venait du haut Orient, et, avant d'atteindre Athènes, elle avait ravagé l'Egypte et la plus grande partie de l'empire des Perses. Quoiqu'on soit porté à voir dans cette affection le typhus proprement dit, il faut exclure le typhus quand on fait réflexion que la peste d'Athènes ne fut pas bornée à cette ville, mais qu'elle venait de l'Orient et qu'elle sévit sur de vastes contrées. De la peste d'Athènes, de la peste antonine, on a fait une seule affection qui visita à diverses reprises les peuples de l'antiquité, et à laquelle ne ressemble plus aujourd'hui aucune maladie observée. — Peste bovine ou peste cholérique des bœufs. V. Typhus des bêtes bovines. — Peste noire \pestis nigra, ail. der Schwane Tod, it. la mortolega grande]. La plus formidable épidémie dont l'histoire ait conservé le souvenir, et qui régna dans le milieu du xiv* siècle. Elle vint d'Asie et ravagea l'Europe et l'Afrique. C'était la vraie peste à bubons et à charbon, avec un épiphénomène particulier: les organes respiratoires étaient pris d'une inflammation putride ; une violente douleur se faisait sentir à la poitrine; il survenait des hémoptysies, et l'haleine répandait une odeur très fétide. La mortalité fut excessive; et, la morale et la raison perdant leurs droits, d'une part les hommes se livrèrent à toutes sortes d'excès; d'autre part, des bandes de fanatiques, voulant apaiser la colère du ciel, parcoururent les villes et les campagnes en se flagellant. — Peste péripneumonique. V. Péripneumonie. — Peste des steppes ou varioleuse. V. Typhus des bêtes bovines.
PESTIFERE, adj. Qui transmet la peste.
PESTIFÉRÉ, ÉE. adj. et s. Qui est atteint de la peste.
PESTILENCE, s. f. État de ce qui est pestilentiel.
PESTILENTIEL, ELLE. adj. ]pestilentialis, de pestis, peste; ail. pestartig, angl. pestilential, it. pestilenziale, esp. pestilencial]. Qui dépend de la peste, qui en a quelques caractères. — Bubon pestilentiel. V. Peste. — Fièvre pestilentielle. Toute fièvre dans laquelle il survient des bubons, des anthrax charbonneux, comme la fièvre jaune, la peste. V. Typhus. — Maladie pestilentielle. Nom donné à la peste, et, par extension, aux maladies contagieuses de mauvais caractère.
PÉTALE, s. f. \petalum, de ■névaCkov, feuille ; ail. Blumen-
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latt, angl. petal, it. et esp. petalo]. Chacune des pièces qui composent une corolle polypétale.
PÉTALODÉ, ÉE. ;ulj. [petalodeus]. Se dit d'une (leur dans laquelle des organes autres que la corolle sont transformés en pétales.
PÉTXLOÏDE. adj. \j>e laloides.de rcÉTotAov, et eîSoç, forme; esp. petaloide]. Se dit d'un organe, surtout d'un sépale, qui a de la ressemblance avec la corolle par sa structure, son tissu ou sa couleur.
PÉTARKI'R 4. S. m. V. ClUULMOOGRA.
pétasite. s. m. V. Tussilage.
PÉTÉCHIAL, ALE. adj. [baslat. petechialis, ail. et angl. petecliial, it pelecchiale, esp. petequial\. Qui ressemble à des pétécliies, ou qui est accompagné de pétécliies. — Fièvre pétéchiale. Le typhus.
PÉTÉCHIANOSE. s. f. V. Purpura hémorragique.
PÉTÉCHIE. s. f. [bas lat. petechia, pelicula, ail. Pelechin, angl. petecliia, it. petecchia, esp. petequia]. Taclie rouge ou pourprée, semblable à une morsure de puce qui apparaît souvent sur la peau durant le cours de certaines maladies graves, scorbut, peste, dothiénentérie, etc., dont elle assombrit le pronostic. Elle est due à un petit épanchement sanguin par rupture spontanée, non traumatique, des capillaires. V. Purpura.
PÉTININE. S. f. V. BUTYRI AQUE.
PÉTIOLAIRE. adj. \peliolaris, ail. blattslielstàndig, ang. petiolar, esp. peciolar]. Qui croît sur le pétiole, ou qui tient de la nature du pétiole.
PÉTIOLE, s. m. \petiolas, diminutif de pes, pied ; 7ioS'j).).tov, ail. Blattstiel, angl. pétiole, it. peziolo, esp.pe- «o/o]: Support situé .à la base de la feuille, dont il soutient la partie plane ou limbe; il est formé par des fibres émanées de la tige, qui au delà s'épanouissent pour former les nervures.
PÉTIOLÉ, ÉE. adj. \peliolatus, ail. geslielt, angl. petiolate, it. peziolato, esp. peciolado\. Se dit d'une feuille munie d'un pétiole, par opposition à sessile.
PÉTlOLÉEîV, EN NE. adj. \petioleanus, esp. pecioleano]. Se dit d'une partie qui provient de la dégénérescence du pétiole.
PÉTiOLiiLE. s. m. \petiolulus, ail. Blattstielchen, esp. peciohdo\. Pétiole propre à chaque foliole dans une feuille composée.
PÉTIOLULÉ, ÉE. adj. [petiolulalus, esp. peciolulado]. Qui est muni d'un pétiolule.
PETIT, 1TE. adj. — Petite centaurée. V. Gentiane. — Petile chélidoine. V. Renoncule. — Petit-chêne. V Ger- MANDrée. — Petit grain. V. Orangette. — Petit houx. V. Fragon. — Pelil-laU [sérum lactis, ôppô;, ail. Molken, angl. wheij, it. siero di latte, esp. suero]. Partie séreuse du lait, qu'on obtient en faisant cailler du lait de vache au moyen de la présure (environ 2°r,50 pour 2 kilogrammes de lait) ou d'un peu de vinaigre, chauffant doucement, augmentant graduellement la chaleur dès que le lait commence à se cailler, de manière cependant que la liqueur ne bouille pas, et transvasant le sérum. A cet état, le petit-lait est trouble et blanchâtre : pour le clarifier, on bat des blancs d'œufs (3 pour 2 kilogrammes de petit-lait); on y verse le petit-lait et on le chauffe. Quand î'ébullition commence, on jette dans la liqueur un peu de tartrate acidulé de potasse (l°r.20 sur 2 kilogrammes de petit-lait); dès qu'elle devient claire, on la passe à travers un linge, ensuite à travers le papier joseph. Le petitlait bien préparé est limpide, jaune verdàtre, d'une saveur douceâtre légèrement sucrée; il est composé de beaucoup d'eau, de traces de matière caséeuseetde beurre, de sucre de lait, d'acides acétique et lactique, de quelques lactates, de phosphates de chaux et de potasse et de chlorure de potassium. Le petit-lait passe facilement à la
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fermentation acide. A l'état frais, on l'administre comme adoucissant et laxatif. V. Cure. — Petit-lait artificiel. Liquide composé de : poudre pour petit-lait, 10 gram., dissous dans 1 litre d'eau, avec addition de vinaigre et sirop de nerprun, âa 1 gram. Cette poudre pour petit-lait se compose de sel marin, 50 gram. ; sucre de lait, 100 gram.; nitre et alun, âa 5 gram. (Bouchardat). — Petil-lait d'Hoffmann. Liquide qu'on obtient en traitant par l'eau bouillante le lait évaporé jusqu'à consistance presque solide. On conservait autrefois cet extrait du lait, dans les pharmacies, pour faire extemporanément le petit-lait d'Hoffmann, médicament qui n'a jamais les mêmes qualités que le petit-lait ordinaire. — Petit-lait de Weiss. On le prépare en faisant infuser dans le petitlait bouillant, 500 grammes . caille-lait jaune, fleurs de sureau, d'hyperieum et de tilleul, âa l°r,20 ; séné mondé et sulfate de soude, âa 4 gram. On l'emploie pour diminuer ou supprimer la sécrétion du lait chez les femmes qui cessent d'allaiter; d'où son nom de remède antilaiteux. Il agit comme purgatif. — Petit mal. Y. Épii.epsie. — Petite vérole. V. Variole. — Petite vérole des bêtes à laine. V. Clavelée.
PETIT (A.). [Chirurgien français, 1718-1794]. — Canal de Petit. V. Couronné.
PETIT (J.-L.). [Chirurgien français, 1674-1750]. — Écharpc de Petit V. ÉCHARPE.
PÉTIVÉRIE. s. f. [Petiveria]. Genre de plantes phytolaccées, dont une espèce à odeur d'ail (Petireria alliacea, L.), dite herbe aux poules de Guinée, haute d'un mètre, est recherchée des bestiaux, mais donne à leur lait une légère odeur d'ail. Ses racines sont employées au Brésil, sous le nom de Pipi, comme sudorifiques et antiparalytiques.
PÉTItÉ, ÉE adj. V. PÉTREUX.
PÉTKÉ IL. s. m. Le rocher.
PÉTREUX, EUSE. adj. [petrosus, ail. steinicht, angl. pelions, it. et esp. pelroso\. Qui tient de la pierre. — Ganglion pétreux. Le ganglion d'Andersh. V. Glosso- PHARYNGIEN. — Nerfs pétreux. Nom donné à quatre nerfs, deux superficiels et doux profonds, et dont les premiers émanent du ganglion géniculé du facial, les seconds du rameau de Jacobson du ganglion d'Andersh : le grand pétreux superficiel se rend au ganglion sphéno-palatin et s'anastomose avec le grand pétreux profond; le petit pétreux superficiel va au ganglion otique et s'anastomose avec le petit pétreux profond. V. Facial, Glosso- Pharyngien et Otique. — Os pétreux. V. Rocher.
pétrissage, s. m V. Massage.
PÉTROLE, s. m. \petroleum, de petra, pierre, et oleum, huile; huile de pierre, huile minérale ; 7reTpê).aiov, ail. Steinôl, angl. petroleum, it. petrolio, esp. petroleo]. Bitume liquide dont on trouve des sources dans diverses parties de l'Amérique du Nord, de la Californie et du Canada, en Perse, en Médie, en Italie, en Sicile, et en France, à Gabian, près Béziers : de là le nom d'huile de Gabian qui lui a été donné. Le pétrole brut est un liquide huileux, presque opaque, d'un brun noirâtre ou rougeâtre, verdàtre quand on le voit à la lumière réfléchie, d'une odeur bitumineuse forte et très tenace, plus léger que l'eau. Sa densité est de 0,780 à 0,920. Ce liquide est distillé dans des appareils appropriés . le premier produit qui passe à la distillation, entre 45° et 70°, est dangereux, étant susceptible de faire explosion par son mélange avec l'air (éther du pétrole, huile légère), et a une densité égale à 0,65; le second produit, obtenu entre 75° et 120°, est le naphte, ou essence de pétrole, essence minérale, qui est inflammable à la température ordinaire, et qui a pour densité 0,702 à 0,740; entre 150° et 280°, on obtient l'huile d'éclairage ou kérosène,
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dont la densité varie de 0,780 à 0,810, et dont l'épuration ou raffinage se fait par redistillation et traitement par l'acide sulfurique et la soude caustique, enfin, en chauffant jusqu'à 400° progressivement, on obtient les huiles lourdes, dont la densité est de 0,830 à 0,900, et la paraffine. La proportion des produits obtenus varie avec l'origine du pétrole; 100 parties fournissent, en moyenne : 15 d'éther ou essence légère (light-ends); 12 de naphte; 10 d'huile légère d'éclairage (light illuminating oil); 25 d'huile moyenne d'éclairage (médium illuminating oil), 20 d'huile pesante d'éclairage (hevier illuminating oil); 12 d'huile lourde, contenant 1,3 pour 100 de paraffine; 6 de charbon combustible (Mowbray). Le pétrole contient plusieurs hydrocarbures, dont la composition, analogue à celle du gaz des marais, répond à la formule CnH2" + 2. On a employé l'éther de pétrole comme anesthésique sa vapeur mêlée à l'air constitue le gaz Mille, employé pour l'éclairage. L'essence de pétrole ou essence minérale est aussi employée pour l'éclairage ; c'est un bon dissolvant pour les corps gras et les résines. C'est Vluiile d'éclairage épurée qu'on utilise surtout pour l'éclairage ; elle est alors fluide, incolore; elle ne doit pas émettre de vapeurs à 35°; si le pétrole s'enflamme audessous de cette température, c'est qu'il est falsifié par le mélange d'essence de pétrole; il est alors dangereux. En médecine, le pétrole a été employé comme vermifuge et antispasmodique. La gale est promptement guérie au début par des onctions de pétrole. Des frictions d'eau chargée de pétrole débarrassent les animaux domestiques des insectes parasites qui les incommodent; on doit savonner l'animal quelques instants après la friction. L'arrosage des plantes potagères avec de l'eau à laquelle on a ajouté quelques grammes de pétrole par décalitre détruit ou éloigne le mans ou ver blanc du hanneton.
PÉTROLÈNE. s. m. C40H32. Carbure d'hydrogène combiné à Vasphaltène dans plu-sieurs résines fossiles. Liquide, jaune pâle, goût peu prononcé, odeur d'asphalte, bout à 280° ; insoluble dans l'eau, soluble dans l'éther.
PÉTRO-M ASTOÏDIEN , ENNE. adj. Qui se rapporte au rocher et à l'apophyse mastoïdienne.
PÉTRO-OCCIPITAL, ALE. adj. [it. petro-occipitale, esp. petro-occipital\. Qui appartient au rocher et à l'occipital. — Suture pétro-occipitale. Suture formée sur le boni postérieur du rocher avec le bord antérieur de l'occipital.
PÉTROSAL. s. m. La partie du rocher qui contient le labyrinthe.
PÉTRO-SALPINGQ-STAPHYLIN. adj. V. PÉRISTAPHYLIN
interne.
PÉTRO-SPHÉNOÏDAL, ALE. adj. \petro-sphenoidalis, esp. pelrosfenoidal]. Qui appartient au rocher et au sphénoïde. — Suture pétro-sphénoïdale. Petite suture formée par les bords antérieur du rocher et postérieur du sphénoïde.
PETTENKÔFER. [Chimiste allemand contemporain]. — Réactif de Pettenkôfer. V. Réactif.
PEUCÉDAN. s. m. [Peucedanum, ail. Haarstrang, angl. hog's fennel, it. et esp. peucédano\. Genre de plantes ombellifères dont les espèces utilisées en médecine sontl°le Peucedanum Ostrulhium. L. (V. Impératoire); 2° le peucédan officinal (P. officinale, h., fenouil de porc), dont la racine contient un suc gommo-résineux, d'odeur vireuse, employé autrefois comme antispasmodique ; 3° le persil de montagne (P. Athamantha, L., P. oreoselinum, Mcench.) dont la racine passe pour excitante et antihystérique.
PEUCÉDANIN, s. m. PEUCÉDANINE ou PEUCÉDA- NITE. s. f. [ail. Peucedanin, angl. peucedanin, it. et esp. peucedanino] (C^H^O8). Substance cristallisable en pris-
mes incolores, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool chaud, de saveur amère, fusible à 75°, soluble dans le.s alcalis, d'où les acides la précipitent; extraite de la racine du peucédan officinal et de l'impératoire (Schlatter) au moyen de l'alcool bouillant.
peucyle. s. f. [esp. peucilo]. V. Térébilène.
PEUPLIER, s. m. [Populus, aiytipaç, nW.Pappel, angl. poplar, it. pioppo, esp. pobo\. Genre d'arbres de la famille des salicinées, comprenant plusieurs espèces. La plus répandue est le peuplier noir (Populus nigra, L.), dont l'écorce, jaune grisâtre, fendillée, renferme de la populine et de la saliciné, et dont les bourgeons, qui sont oblongs, pointus, d'un vert jaunâtre, enduits d'une matière résineuse très odorante, font la base de l'onguent populéum, et ont été recommandés à l'intérieur comme expectorants, à la dose de 8 à 16 grammes en infusion dans 500 grammes d'eau ou de vin.
PEYER. [Anatomiste suisse, 1653-1712]. — Glandes et plaques de Peyer. V. Intestin.
PEYRILHE. |Médecin français, 1735-1804]. — Élixir de Pegrilhe. V. Elixir antiscrofuleux.
PÉZIZE. s. m. \peiiza\. Genre de champignons thécasporés, charnus, en forme de cupule, ordinairement sessiles, dont le diamètre varie de 1 millimètre à 5 ou 6 centimètres.
PFEFFERS (Suisse). — Eau alcaline. 37°. Boisson et bains.
PHACITIS. s. f. [de çotxô?, lentille] . Inflammation supposée du cristallin, qui n'existe pas.
PHACOHYDROPISIE. s. f. [de çocxôç, lentille, et hydropisie]. Hydropisie supposée du cristallin.
PHACOHYMÉNITIS. s. f. [de <paxoç, lentille, et ûu-V. membrane]. Inflammation de la capsule du cristallin.
PUACOÏDE. adj. \phacoides, de (paxh;, lentille, et sîSo;, ressemblance; ail. linsenartig, \i.facoide\. — Corps phaco'ide. Nom donné quelquefois au cristallin à cause de sa forme lenticulaire.
PHACOMALACIE. s. f. [de cpaxôç, lentille, et p.aXaxbî, mou]. Ramollissement du cristallin.
PHACONINE. s. f. Nom donné par Fremy à la substance albuminoïde qui prédomine dans les fibres dentelées du cristallin.
PHACOPYOSIS. s. f. ]de çoocbç, lentille, et uûov, pus],. Suppuration supposée du cristallin : c'est la cataracte molle qu'on a prise pour telle.
PHACOSCLÉROSE. s. f, [de (paxôç, lentille, et axÀïipbç, dur]. Endurcissement du cristallin.
PHAGÉDÉNIQUE. adj. [phagedœnicus, de tpayéSatMa, faim dévorante; ail. fressend, angl. phagedenic, it. fagedenico, esp. fajedenico\. Se dit des substances qu'on emploie pour consumer les chairs fongueuses : eau phagédénique. == Se dit des ulcères scrofuleux , cancéreux, morveux, etc., qui rongent les parties voisines, et en particulier de ceux qui ont pour point de départ un chancre (chancre phagédénique) ou un bubon ouvert naturellement ou artificiellement, qui s'étendent surtout en largeur et quelquefois en profondeur, et résistent souvent pendant plusieurs mois et même plusieurs années à la cicatrisation. V. Chancre phagédénique et Phagédénisme.
PHAGÉDÉNISME. s. in. Qualité ou état de ce qui est phagédénique. Le phagédénisme consiste dans l'extension indéfinie d'un ulcère, surtout d'un chancre, à la surface du corps, soit dans tous les sens, soit le plus souvent dans un seul, alors qu'il se cicatrise dans le sens opposé. Le phagédénisme ne se produit guère que chez les individus dont la constitution est affaiblie par la chloro-anémie, l'alcoolisme, les diathèses cancéreuse, tuberculeuse, scrofuleuse, etc. Aussi est-ce surtout en modifiant la constitution par un traitement général qu'on met un
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terme au phagédénisme . localement, les cautérisations de la surface ulcérée par le nitrate d'argent, la teinture d'iode ou le fer rouge, et les pansements à l'iodoforme, ou avec une solution de tartrate ferrico-potassique, sont les meilleurs moyens à employer Le phagédénisme n'est qu'un accident, une complication du chancre, et peut sévir sur l'une ou l'autre espèce d'ulcère (Ricord) . mais il affecte le plus souvent le chancre mou; dans la forme indurée c'est une véritable exception.
PHAÏORÉTINE. s. f. V. PHÉORÉTINE.
PHAÏOSINE. s. f, V. PHÉOSINE.
PHALACKOSE. s. f. \phalacrosis, <paXtxxp(o<rii;, de <pa- Xaxpoç, chauve; ail. Kahlheit, angl. baldness, il. falacrosi, esp. falacrosis]. Chute des cheveux, calvitie.
PHALANGE, s. f. \phalanx, ait. Fingerknochcn, Zehenknocheu, angl. phalanx, bone-joint, it. et esp. falange]. Chacun des petits os longs qui concourent à former les doigts et les orteils. On en compte quatorze à chaque main et autant à chaque pied, en tout cinquante-six. Chaque doigt en a trois, sauf le pouce et le gros orteil, qui n'en possèdent que deux chacun. Placées verticalement à chaque doigt, au-dessus les unes des autres, elles sont distinguées en premières (phalanges proprement dites, phalanges métacarpiennes ou métatarsiennes), secondes (phalangines) et troisièmes {phalanges unguéales, phalangettes). Chaque phalange proprement dite a i ne partie moyenne, ou corps, convexe du côté dorsal, concave sur sa face palmaire; et deux extrémités, l'une supérieure, creusée d'une petite cavité glénoïde qui s'articule avec la tête du métacarpien ou du métatarsien, l'autre inférieure, en forme de poulie, unie à la phalangette. Celle-ci présente supérieurement deux facettes concaves, séparées par une crête mousse et articulées avec la phalange, intérieurement une petite poulie qui s'articule avec l'extrémité supérieure de la phalangette. Celle-ci est semblable supérieurement à la partie supérieure de la phalangette; intérieurement, elle est aplatie en forme de fer à cheval.
PHALANGETTE, s. f. [it. falangelta, esp. falangita\. V. Phalange.
PHALANGIEN, IENNE. adj. Qui concerne les phalanges. — Articulations phalangiennes. Celles qui sont constituées, dans un même doigt ou orleil, par l'union d'une phalange inférieure avec la supérieure. Ce sont des articulations trochléennes, maintenues par un ligament glénoïdien et par des ligaments latéraux assez serrés pour ne permettre aucun autre mouvement que ceux de flexion et d'extension.
PH al angi ne. s. f. |it. et esp. falangina\. V. Phalange.
PHALANGOSE. s. f. }phalangosis, (pxXâyyaxjiç, de çâ- Xay<;> phalange; ail, et angl. Phalangosis, it. falangosi, esp. falangosis\. Maladie des paupières, différant du tri— cbiasis, selon Paul d'Égine, en ce que, dans celui-ci, il y a des cils accidentels et surnuméraires, au lieu que, dans la phalangose, il y a simplement déviation des cils naturels. || Relâchement de la paupière supérieure par suite de la paralysie du muscle élévateur de cette partie.
PHALL1TE. s f. [de <poùXôç, pénis; it. fallitule, esp. falitis\. Inflammation du pénis.
PIIALLOCISYPSIE. s. f. [de cpaXXôç, pénis, et xpûjrreiv, cacher] (Kobelt). Anomalie caractérisée par le retrait habituel du pénis sous l'arcade pubienne. C'est un état propre à divers mammifères en dehors du moment de l'érection.
PHALLUDYiVIE. s. f. [de çaXXbç, pénis, et Ô8\5vï], douleur; esp. faloilinia]. Douleur au pénis.
PHALLOÏDÉES. s. f. pl. Famille de champignons, basidiosporés, à réceptacle campaniforme, lisse ou alvéolé, à basides périphériques, à pédicule simple, lacuueux.
PHALLORRAGIE. s. f. | phallorrhagia , de cpaXXô;, pénis, et p^yvu(At, je sors avec force; ail. Phallorrhagia, angl. phallorrhage, it. et esp. fallorrhagia]. Synonyme inusité de blennorrhagie. — Hémorragie ayant lieu par le pénis
PHALLORRHÉE s. f. La blennorrhée urétrale.
PHALLUS, s. m. Genre de champignons de la famille des phalloïdées, dont le type est le Phallus impudicus, L., espèce à odeur infecte, très répandue dans les bois.
PIIANÉRANTHE. adj. \phaneranthus, de çavepbç, apparent, et av6os, fleur; esp. faneranto\. Se dit d'une plante dont les fleurs sont évidentes.
PIIANÈRE. s. m. | de çavêpôç, apparent ; it. fanero]. Production apparente et persistante à la surface de la peau, comme les poils, les crins, les cornes, les dents, etc. Par opposition à crypte (de Blain ville).
PHANÉRIFÈRE ou PHANÉR1PAKE. (Laurent). Mots mal faits, v. Phanérophore.
PHANÉRORIOTIQUE. adj. |de çavEpb;, manifeste, et pîoç, vie]. Qui concerne les phénomènes évidents de la vie.
PHANÉROGAME adj. \phanerogamus, de çavcpb;, apparent, et yoqj.o;, noces; ail. phanerogamisch, angl. phanerogamous, it. et esp. fanerogamo]. Se dit d'une plante dont les organes sexuels sont apparents, par opposition à cryptogame.
PHANÉROGAMIE. s. f. \phauerogamia\. Division du règne végétal, comprenant les plantes phanérogames.
PHANÉRONEURE. adj. \phaneroneurus, de ipctvepbç, apparent, et veOpov, nerf; esp. faneroneura\. Se dit d'un animal qui a îles nerfs bien distincts.
PHANÉROPHORE. adj. [de epavepoe, apparent, et çopbc, qui porte). Se dit d'une partie qui porte des phanères, comme les bulbes pileux et dentaires. — Tissu phanérophore. Tissu composé d'une substance amorphe finement granuleuse, parsemée d'un très grand nombre de petits noyaux ovoïdes régulièrement espacés, qui forme la partie fondamentale des bulbes pileux et dentaires. Les vaisseaux et les nerfs ne s'y développent que lorsqu'ils acquièrent un assez grand volume. Dans celui des dents, il se produit des concrétions calcaires, mamelonnées. Ce tissu devient le point de départ de tumeurs, observées surtout à la mâchoire inférieure, et dont on dislingue deux variétés, selon qu'elles ne renferment pas ou presque pas de concrétions, ou qu'elles en contiennent assez pour prendre une teinte jaunâtre opaque. Elles distendent et amincissent les maxillaires avant de faire saillie hors des loges alvéolaires. C'est surtout chez les jeunes sujets qu'on les observe.
PHANTASME, s. m. \phanlasma, de <pâvTair|.ia, fantôme, ou fausse apparence ; ail. Tritgbild, angl. pliant asm, it. et esp. fantasma]. Nom donné à des croyances imaginaires et sans fondement (bien distinctes des hallucinations) qui poursuivent les malades atteints de névroses et les hypocondriaques (phantasmes chroniqites), ou qui se montrent momentanément chez quelques individus au moment des règles, pendant des troubles passagers de la digestion ou des fonctions des voies génito-urinaires, etc. (phantasmes aigus).
PHARKITINE. s f. Résine analogue à la jalapine, qui constitue le principe actif du pharbitis Nil (V. Kaladana).
PHARMACEUTIQUE, adj. \pharniaceuticus , cpapp.axsutubç, ail. pharmaceutisch, angl. pharmaceutlc, it. et esp. farmaceuticol Qui a rapport à la pharmacie moyen pharmaceutique, opération pharmaceutique, préparation pharmaceutique.
PHARMACIE, s. f. \urs pharmaceulica, <f>app.axeuTixr], de cpdipp.axov, médicament; ail. Pharmacie, angl. pharmucy, it. et esp. farmacia]. Art de reconnaître, de recueil-
1208 PHARMACIEN — PHARMACOLOGIE
PHARMACOPÉE - PHARYNGOGRAPHIE
lir, de conserver les drogues simples, et de préparer les médicaments composés. La pharmacie comprend, outre la connaissance de l'histoire naturelle, la collection des substances médicamenteuses, la préparation des médicaments, et leur conservation ou réposition. On distinguait autrefois la pharmacie galénique et la pharmacie chimique. La première, suivie par Galien, avait pour objet les préparations faites avec les médicaments sans les analyser. La pharmacie chimique s'occupait de la préparation des médicaments fondée sur l'action chimique de leurs principes. Cette distinction est inadmissible : la pharmacie est inséparable de la chimie. — Pharmacie. L'officine ou lieu où les médicaments sont préparés ou débités. || La profession même du pharmacien ; c'est dans ce sens que l'on dit l'exercice de la pharmacie, la police de la pharmacie. Nul ne peut se faire recevoir pharmacien sans avoir exercé son art pendant huit années au moins dans des pharmacies légalement établies, ou sans avoir suivi pendant trois ans les cours d'une école de pharmacie et avoir résidé pendant trois autres années dans ces pharmacies. L'examen et la réception des pharmaciens se font, ou dans les écoles de pharmacie, ou par les jurys médicaux : l'examen et le nombre des inscriptions nécessaires varie suivant que le pharmacien veut obtenir le diplôme de première ou de seconde classe (V. École). L'aspirant doit être âgé d'au moins vingt-cinq ans. Il reçoit un diplôme qu'il doit présenter, à Paris, au préfet de police, et, dans les autres villes, au préfet du département, devant lequel il prête serment d'exercer son art avec probité et fidélité. Les pharmaciens de première classe peuvent s'établir dans toute la France; ceux de seconde classe ne peuvent s'établir que dans le département où ils ont été reçus (lois des 21 germinal et 25 thermidor an XI). — Aucun élève ne peut quitter un pharmacien sans l'avoir averti huit jours d'avance, et il est tenu de lui demander acte de cet avertissement. Aucun élève sorti de chez un pharmacien ne peut entrer dans une autre officine avant qu'il y ait une année révolue depuis sa sortie si l'officine n'est pas éloignée d'au moins 975 mètres de la première. — Au décès d'un pharmacien, sa veuve peut continuer à tenir son officine ouverte pendant un an, à la condition de faire agréer par l'école de pharmacie, par le jury ou par les pharmaciens agrégés au jury, l'élève chargé de la préparation des médicaments ; un pharmacien est, en outre, chargé de diriger et de surveiller les préparations de l'officine. Les mêmes formalités doivent être remplies lorsqu'un pharmacien est obligé de s'absenter de son officine pour un long voyage, ou qu'une maladie grave l'empêche de s'en occuper (arrêt de la cour de Nîmes, 10 septembre 1829). — Les officines doivent être visitées au moins une fois l'an par les professeurs des écoles ou par les membres des jurys, et les pharmaciens payent 6 francs pour droit de visite. — Les pharmaciens sont réputés commerçants, et soumis, par conséquent, à toutes les règles du Code de commerce. V. Exercice de la pharmacie.
PHARMACIEN, s. m. [pharmacopœus , ail. Apotheker, angl. apothecary, it. speziale, farmacista\. Celui qui exerce la pharmacie.
PHARMACCCHIMIE. s. f. [it. farmacochimia, esp. farmacoquimia]. Synonyme de pharmacie chimique.
PHARMACODYNAMIQUE. s. f. [de cpâp|j.axov, médicament, et 8\jvau.tç, force; angl. pharmacodijnamics). Branche de la matière médicale qui traite des effets ou du pouvoir des médicaments sur l'économie animale.
PHARMACOLOGIE, s. f. [pharmucologia, de cp<xpp.axov, médicament, et ),iyo;, diçours; ail. Pharmckologie, angl. pharmacology, it. et esp. farmacologia\. Partie de la ma- , tière médicale qui a pour objet l'étude des médicaments
en tout ce qui peut éclairer sur l'emploi thérapeutique
PHARMACOPÉE, s. f. \pharmacopœa, de <pâpp.axov, médicament, et noteîv, faire; ail. Pharmacopœ, angl. pharmacopœia, dispensatory , it. et esp. farmarcopea\. L'art de préparer les médicaments. || La connaissance des formules et des procédés relatifs à cette préparation. || Synonyme de Codex pharmaceutique. V. Cooex.
PHARMACOPOÈSE. s. f. [de cpapu,otxov, médicament, et ■rcoietv, faire]. Préparation des médicaments.
PHARM ACOPOLE. s. m. \pharmacopola, çapp.axontô- ),-/]<;, de çâpp.axov, médicament, et ttwXeîv, vendre; ail. Arzneilhàndler, angl. pharmacopolist, druggist, it. et esp. farmacopola\. Vendeur de drogues, charlatan.
PHARMACOPOSIE. s. f. \pharmacoposia, <papu.axo7toffi'ct, de cpâpjxaxov, médicament, et Tioniç, boisson; esp. farmacoposia\. Action de boire un médicament liquide, particulièrement un médicament purgatif.
PHARYNGÉ, ÉE. adj. Qui appartient au piiarynx . angine pharyngée.
PHARYNGIEN, IENNE. adj. \pharyngeus, angl. pharyngeal, it. faringiano, esp. faringeo]. Qui a rapport au pharynx. — Aponévrose pharyngienne. V. Pharynx. — Artères pharyngiennes. Elles sont au nombre de deux. L'une, supérieure (plérygo-palatine) , naît de la maxillaire interne au sommet de la fosse zygomatique, s'engage dans le canal ptérygo-palatin et se ramifie dans le pharynx; l'autre, inférieure, naît de la partie interne de la carotide externe, et monte jusqu'à la base de l'apophyse basilaire, où elle donne une branche qui se distribue au pharynx, et une autre branche, branche méningienne, qui se distribue à la dure-mère crânienne par deux rameaux, dont l'un pénètre dans le crâne par le trou déchiré postérieur, l'autre par le trou déchiré antérieur. — Nerfs pharyngiens. Nerfs qui se portent en grand nombre sur les faces latérales du pharynx où ils forment le plexus pharyngien. Ce sont des rameaux venus du ganglion cervical supérieur du grand sympathique, du glosso-pharyngien, du pneumogastrique, et, par l'intermédiaire du plexus gangliforme de celui-ci, de la branche interne du spinal. Ce plexus est pair et situé de chaque côté du pharynx. Le glosso-pharyngien et le pneumogastrique président à la sensibilité de la muqueuse pharyngienne, le spinal préside aux mouvements, le grand sympathique à la sécrétion des glandes du pharynx et à la circulation des parties constituantes de ce conduit. La muqueuse du pharynx reçoit de plus un filet nerveux spécial, nerf pharyngien de Bock, qui émane du ganglion sphéno-palatin, et qui se rend à la muqueuse pharyngienne, et à celle de la trompe d'Eustache et de la partie supérieure de l'ouverture postérieure des fosses nasales. — Catarrhe pharhyngien. L'angine glanduleuse. — Diphtérite pharyngienne. L'angine couenneuse.
PHARYNGISME. s. m. Contraction spasmodique des muscles du pharynx, avec mouvements de déglutition, causés par la présence d'un corps étranger, d'une tumeur ou autre lésion du pharynx.
PHARYNGITE, s. f. \pharyngitis, ail. Schlundkopfentzûndung, angl. pharyngitis, it /aringite, esp. faringitis\. Inflammation du pharynx. V. Angine aiguë. — Pharyngite apostématique (pharyngitis apostemcitica). L'angine phleymoneuse. — Pharyngite chronique ou granuleuse. V. Angine glanduleuse.
PHARYNGOCÈLE. s. f. [pharijngocele , de çâpvyï , pharynx, et xrjXv], tumeur, hernie ; ail. Schlundlcopfbruch, angl. pharyngocele, it. et esp. faringocele\. Tumeur résultant d'une dilatation anormale du pharynx.
PHARYNGO-GLOSSE OU PHARYNGO-GLOSSIEN . adj. V. Glosso-pharyngien (Muscle).
PHARYNGOGRAPHIE. s. f. [pharyngographia, de çcxpuyÇ,
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pharynx, et ypâçEtv, décrire; ail Pharyngographie, angl. pharyngography, it, et esp. faringologia]. Description anatomique du pharynx.
piiaryïvgologie. s. f. \phanjngologia, de çdcpuy?, pharynx, et >.ovo;, discours; ail. Pharyngologie , angl. pharyngology, it. et esp. faringolog1a\. Partie de l'anatomie qui traite du pharynx.
pharyngoscope. s. m. [de pharynx, et (jxoiteîv, examiner; ail. Schlundkopfspiegel, angl. pharyngoscope, it. faringoscopio\. Modification du laryngoscope qui permet l'éclairage du fond de la bouche, En concentrant la lumière sur le pharynx, les amygdales, le voile du palais, etc., il permet au médecin et au malade lui-même de voir dans quel état se trouvent ces organes et de leur appliquer directement un traitement. D'un autre côté, le pharyngoscope éclaire le miroir laryngien placé au-devant du voile du palais, et l'image du laryngoscope est aperçue directement par le médecin sur le malade et par celui-ci dans le laryngoscope (Mourra-Bourouillou).
PHARYNGO-STAPHYLIN. adj. et s. m. \phiiryngo-staphylinus, esp. faringoestafilino]. Muscle large et membraneux, situé verticalement dans la paroi latérale du pharynx et dans le pilier postérieur du voile du palais. Sa partie supérieure (péristaphylo-pharyngien, W'inslow) s'attache au.x bords de la luette, à l'aponévrose du voile du palais, au tendon du péristapliylin externe, et au cartilage de la trompe d'Eustache ; sa partie moyenne (pharyngo-staphylin proprement dit, Winslow) occupe la ligne médiane du pharynx et le pilier palatin postérieur; la partie inférieure (thyréo-staphylin, Winslowj se fixe au bord postérieur et à la grande corne du cartilage thyréoïde. Il sert à la déglutition en élevant le pharynx, abaissant le voile du palais, et rapprochant l'un de l'autre les piliers postérieurs du voile du palais.
PHARYIMGOi'OlME. s. m. [pharyngotomus, de <fâp\i-fi, pharynx, et -rop.T|, section; ail. Pharyngotome, Schlundkopllancette, angl. pharyngotome, it. et esp. faringolomo\. Instrument inventé par J.-L. Petit, et consistant en une lame étroite, cachée dans une longue gaine d'argent légèrement courbée, d'où on la fait sortir au moyen d'un ressort. On s'en sert pour ouvrir les abcès situés dans le fond de la gorge et pour scarifier les amygdales.
PHARYNGOTOMIE. s. f. \pharyngolomia , même étymologie que le précédent ; ail. SchlUndkopfschnitt, angl. pharyngotomy, it. et esp. faringolomia]. Section du pharynx. || Incision qu'on fait au pharynx pour en extraire un corps étranger, ou pour ouvrir les abcès qui s'y sont formés. Elle doit être pratiquée avec les mêmes précautions que Vœsophagotomie.
PHARYNX, s. m. [pharynx, fauces, çâpuyc;, arrièrebouche, gosier, ail. Pharynx,Schlundltopf, angl. pharynx, it. et esp. faringe]. Canal musculo-mcmbraneux, irrégulièrement infundibuliforme, plus large en haut qu'en bas, de longueur très variable (13 centimètres en moyenne), situé au-devant de la colonne vertébrale, depuis l'apophyse basilaire de l'occipital jusqu'à la cinquième vertèbre cervicale, séparé de la bouche par le voile du palais, et se continuant inférieurement avec l'œsophage. Ce conduit présente extérieurement une face postérieure, séparée de la colonne vertébrale par un tissu cellulaire lâche, et deux faces latérales , séparées du muscle plérygoïdien interne par un espace triangulaire qui contient les carotides interne et externe, la jugulaire interne, les nerfs glosso-pharyngien, pneumo-gastrique, spinal, grand hypoglosse et grand sympathique; intérieurement, il offre une voûte ou paroi supérieure, mamelonnée, formée par la base du crâne, une paroi postérieure plane, et deux parois latérales sur lesquelles se voient, supérieurement, l'orifice de la trompe d'Eustache, et, plus bas, l'amygdale et le pilier
postérieur du voile du palais. En avant, le pharynx présente, de haut en bas, les ouvertures postérieures des fosses nasales, la face postérieure du voile du palais, l'isthme du gosier, la base de la langue, Fépiglolte, l'entrée du larynx et la face postérieure de cet organe, sur les côtés duquel sont deux gouttières triangulaires qui représentent seules la paroi antérieure du pharynx. Celui-ci donne passage à l'air pendant la respiration, et aux aliments pendant la déglutition; ces fonctions, ainsi que les rapports du canal et les différences de mobilité que présentent ses diverses parties, permettent de considérer le pharynx comme formé de trois parties : l'une, supérieure, nasale, répondant aux fosses nasales, dont elb forme l'arrière-cavité, sert au passage de l'air et ne varie presque pas; la seconde, gutturale ou buccale, communiquant avec la précédente en haut, avec la bouche en avant, avec le larynx en bas, représente une sorte de carrefour commun aux voies digestives et alimentaires, et peut varier par rapport à sa forme, à ses dimensions, à sa situation, dans une grande étendue; la troisième, œsophagienne, exclusivement réservée à la transmission des aliments, peut varier un peu de calibre et s'élever ou s'abaisser en totalité avec le larynx. Les parois du pharynx sont essentiellement constituées par une muqueuse et par une couche musculaire. Celle-ci se compose de deux sortes de muscles : les uns resserrent les parois du pharynx, diminuent son calibre (V. Constiîicteuh) ; les autres élèvent le conduit (V. PHA.RYNGO-STAPHYMN et Sty- LO-PHARYNGIEn). Ces muscles sont recouverts extérieurement par une lame celluleuse mince, qui se continue avec l'aponévrose buccinato-pharyngienne ; profondément par une aponévrose, aponévrose pharyngienne, fixée supérieurement à l'apophyse basilaire (aponévrose céphalo-pharyngienne), en dehors à la suture pétro-sphénoïdale {aponévrose pétro-pharyngienne), La muqueuse du pharynx se continue avec celles des fosses nasales, de la bouche, du larynx et de l'œsophage, mais avec des modifications, lîouge, mamelonnée, anfractucuse, comme boursouflée, au niveau de la voûte, elle est sur les autres points rouge et à peu près lisse. Elle est molle, facile à déchirer, épaisse de 1 à 2 millimètres, pourvue de follicules clos, blanchâtres, isolés ou agminés, qui lui donnent l'aspect adénoïde ou lymphoïde, dépourvue de papilles et tapissée par un épithélium vibratile, dans la portion nasale; dans les deux autres parties, elle prend les caractères de la muqueuse buccale quant aux papilles et à l'épi thé— lium pavimenteux. Elle possède des glandes en grappe, très nombreuses supérieurement, plus rares dans les autres points. En général, cette muqueuse est facile à détacher des parties sous-jacentes ; mais en haut elle adhèr,: intimement au périoste de la base du crâne, et là les glandes sous-muqueuses font défaut. Le pharynx reçoit ses artères des pharyngiennes, des thyréoïdiennes et des palatines; ses veines se rendent à la jugulaire interne; ses nerfs viennent du plexus pharyngien. — Fig. 354-. a, voûte des fosses nasales formée par la lame criblée de l'ethmoïde; b, place occupée par le canal rachidien derrière le corps des ve. tèbres ; c, le voile du palais; il sépare la cavité buccale de la partie nasale du pharynx; d, section de la mâchoire inférieure sur la ligne médiane; e, section de l'os hyoïde; f, coupe du larynx; g, le nez; h, lèvre supérieure; », coupe du cartilage thyréoïde sur la ligne médiane; j. sinus sphénoïdal; k, lèvre inférieure; l, muscle génio-glosse ; m,n, o, cornets supérieur, moyen, et inférieur de la fosse nasale droite; p, artère vertébrale; (/, sinus frontal droit ; J1, muqueuse de la vcuïle du pharynx; s, portion moyenne de la cavité du pharynx ou arrière-bouche ; t, amygdale droite dans son excavation entre les piliers antérieurs (w) et postérieur v); ceux-ci li-
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mitent avec les organes correspondants du côté opposé l'isthme du gosier, que la luette divise en deux moitiés et qui fait communiquer la cavité de la bouche avec la portion du pharynx dite arrière-bouche; x, série des corps des
Fie. 354.
vertèbres cervicales et de leurs disques correspondant au pharynx; y, l'épiglotte; orifice du pavillon de la trompe d'Eustaehe. = Les corps étrangers et les lésions traumatiques du pharynx présentent les mêmes particularités que les accidents semblables de l'œsophage. — Pour Yèrysipèle, Y inflammation et les abcès du pharynx, V. Angine. Phase, s. f. [çpdtffiçj. V Période.
PHASÉOLÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des légumineuses.
PHASÉOIMANNITE. s. f. L'inosite.
PHELLANDRE ou PHELLANDRIE. s. f. [ciguè aquatique, fenouil d'eau, Pliellandrium aquaticum, L., (Enanthe phellandrium, LamkJ. Plante onibellifère qui croit dans l'eau. Racine pivotante, tige fisluleuse ; feuilles à divisions très nombreuses; fleurs blanches; fruits brunâtres, luisants, striés. Ces fruits ont été préconisés comme apéritifs, diurétiques, expectorants : on las emploie contre la bronchite, la phtisie, l'asthme, en poudre (30 centigr. à 40 grammes), vin, sirop, teinture; ils produisent parfois des vertiges et autres phénomènes d'empoisonnement dus à la phellandrine qu'ils renferment.
PHELLANDRINE. s. f. Alcaloïde qui forme le principe actif des semences de phellandrie. Liquide huileux, plus léger que l'eau, incolore ou ambré, d'odeur nauséabonde, miscible à l'alcool et à l'éther, peu à l'eau. C'est un puissant sédatif du système nerveux, qui, injecté dans les veines d'un chien à la dose de 50 centigrammes, détermine de la gône respiratoire, de l'anxiété, des tremblements.
PHÉNAKISTICOPE. s. m. [de ftv&fenfc trompeur, et
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o-xÔTOtv, regarder). Appareil inventé par Plateau et basé sur la persistance des impressions rétiniennes. C'est un jouet donnant certaines illusions d'optique par suite de cette persistance.
PHÉNANTHRÈNE s. m. (C^HiO). Carbure d'hydrogène solide, cristallisable, qui se trouve avec l'anthracène clan3 le goudron de houille.
PHÉNATE. s. m. Sel formé par la combinaison de l'acide phénique avec les bases.
PHÈNE. s. m. La benzine. — Oxyde de phène (Laurent). L'acide phénique.
PHÉNÉTHOL s. m. \salithol,phénate d'éthyle\{i'.^R^O^). Liquide incolore, odeur aromatique. Bout à 173°. Obtenu en traitant le phénate de potasse par l'iodure d'éthyle.
PII KM CI NE. s. f. l'acide sulfopurpurique.
PHÉNIGME. s. m. \phœnigmus, tfomy^bc, action de teindre en rouge]. Rubéfaction à l'aide des sinapismes, des orties, etc.
PHÉNIQUE. adj. Qui concerne le phénol. — Acide phénique [phénol ou spirol normal, ordinaire ou benzènique, acide phénylique, carbolique, alcool phénique, hydrate de phémjlel (C"H«0»>. Produit de distillation du goudron de houille, qui se forme aussi dans la distillation de l'urine du bœuf, de l'homme et d'autres animaux, et dans celle de beaucoup de substances organiques, animales ou végétales. Industriellement, on le prépare en recueillant les produits de la distillation du goudron qui passent entre 160° et 200°, traitant ces produits par la potasse et l'acide chlorhydrique, et les purifiant par de nouvelles distillations • l'acide phénique cristallise quand on refroidit la liqueur à — 10°. C'est un corps solide, blanc, cristallisant en prismes incolores, d'odeur de créosote, de saveur caustique; il cautérise la peau et les muqueuses; il coagule l'albumine avec une extrême rapidité. Plus dense que l'eau, il brûle avec une flamme rougeâtre, et bout à 187° et 188°; il ne rougit pas le papier de tournesol, il tache le papier comme les corps gras. Il fond à 35°; il se dissout dans l'eau, l'alcool, l'éther, la glycérine, les huiles grasses et volatiles, etc. L'acide phénique se combine facilement avec la potasse et la soude, et donne des combinaisons cristallisées, peu stables et solubles dans l'eau. L'acide azotique le transforme en acide picrique- Le perchlorure de fer colore en bleu les solutions d'acide phénique; l'acide chlorhydrique, en bleu foncé; l'eau de brome fournit un précipité blanc laiteux. A 15°, l'eau peut dissoudre 5 parties pour 100 d'acide phénique, et cette solubilité peut être augmentée en ajoutant à l'eau 5 ou 10 pour 100 d'alcool. Cette solution est ['eau phéniquée saturée (Lemaire), qui est utilisée comme désinfectant et pour conserver, soit les pièces anatomiques, soit les objets d'histoire naturelle. C'est un violent poison pour les végétaux et les animaux inférieurs. Elle arrête et prévient les fermentations, et, par suite, la putréfaction. Quant aux mammifères, son action est variable suivant que l'acide phénique leur est administré en solution ou en nature. En solution, il semble les foudroyer, mais ce n'est qu'une espèce d'anesthésie qu'il détermine ; bientôt les phénomènes cessent, et les animaux reprennent leurs habitudes. On connaît pourtant des empoisonnements. C'est le meilleur désinfectant connu. Il est souvent employé en chirurgie et a donné les meilleurs résultats pour désinfecter et pour panser les plaies (V. Pansement de Lister) A l'intérieur, on l'a employé pour diverses maladies miasmatiques sans aucun inconvénient, à la dose de 5 à 20 centigrammes. Même pris uniquement à l'intérieur, il fait disparaître l'odeur nauséabonde que répandent les malades atteints de variole grave, etc. La supériorité de cet acide comme réactif sur l'acide nitrique, pour déceler l'albumine dans l'urine, pa-
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ratl réelle : le mélange à parties égales de ces deux acides avec le double d'alcool a été proposé par Méhu. Meynott- Tidy mélange l'éther acétique à l'acide phénique jusqu'à ce qu'une goutte de ce mélange, tombée <lans l'eau, n'y produise ni nuage ni précipité. Ainsi préparé, ce réactif décèle la présence de l'albumine dans quinze mille Ibis son volume d'eau, tandis que l'acide nitrique l'effectue à peine dans huit mille. — Acide phénique trinilrè. V. Pi- CRIQUE.
PHÉNIQUÉ, ÉE. adj. Qui contient de l'acide phénique.
— Alcool phéniqué. Alcool dans lequel on dissout de 2 à 20 parties p. 100 d'acide phénique et employé comme désinfectant conservateur ou pour le pansement des plaies.
— Eau phéniquée. V. Phénique. — Huile phéniquée. Huile dans laquelle on dissout de 2 à 20 p. 100 d'acide phénique et qu'on emploie dans le pansement des plaies.
phénol, s. m Groupe de composés organiques différents des alcools primaires et secondaires, mais se rapprochant des alcools tertiaires . comme les alcools, les phénols dérivent de carbures, qui sont ici les hydrocarbures de la série aromatique. Ainsi le phénol ordinaire ou acide phénique dérive de la benzine : C,3U°02 = C12H5(H02).1I0- s'est substitué à un atome d'hydrogène. Les phénols se combinent aux bases pour former des sels peu stables. Ils donnent des éthers. plus difficiles à obtenir que ceux des alcools.
PHÉNOLAIHINE. s. f. V. Aniline.
PHÉNOMÈNE, s. m. \phcenomenum, de <fx(w\i.ai, je parais; ail. Plidnomen, angl. pheuomenon, it. et esp. fenomeno\. Tout ce qui tombe sous les sens, tout ce qui peut aU'ecter notre sensibilité au physique ou au moral. = En physiologie, tout changement, appréciable par nos sens, qui survient dans un organe ou une fonction : on dit les phénomènes de la circulation, les phénomènes de la respiration. Le phénomène est à la physiologie ce que le caractère est à l'anatomic. = En pathologie, synonyme de symptôme. — Phénomène de contact. V. Catai.ytiq.ue.
PHÉNOMÉNISATION. s. f. — Phénoinciiisatwn pathologique. Manifestation sous des formes morbides d'un phénomène normal.
PHÉNOQUINONE. s. f. (C3BHH08). Corps qui se forme par oxydation de l'acide phénique a l'aide de l'acide chromique, ou par l'action de la quinine sur le premier de ces acides ; cristallisante, rouge, fusible à 71°, soluble dans l'eau.
PHÉNOSE. s. f. (C'silf-O1*). Corps solide, amorphe, déliquescent, sucré, obtenu en traitant, à chaud, par le carbonate de soude et l'acide chlorhydrique, une solution alcoolique de Irichlorhydrine phènusique, liquide incolore qui se forme quand on fait agir l'acide hypochloreux. sur la benzine. La phénose se décompose à 100°, brunit par l'action des acides, donne de l'acide oxalique en présence de l'acide azotique, réduit l'oxyde de cuivre à chaud.
PHÉNYL ACÉTIQUE, adj. — Acide phénijlacétique (C10H8()i). Corps cristallisable, incolore, peu soluble dans l'eau froide, soluble dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éther, fusible à 76°, qui dérive de l'acide vulpique traité, à chaud, par l'eau de baryte.
PHÉNYLACÉTONE. s. m. Groupe de composés organiques qui représentent les acétones de l'acide phénylacétique,
PHÉNOL ACÉTYLÈNE, s. in. (C^H6). Carbure d'hydrogène liquide, bouillant vers 140".
PHÉNYLACItYLIQUE. adj. — Acide phénylacrylique. L'acide cinnamique,
PUÉNYLAIHINE. s. f. Groupe de bases organiques qui dérivent de l'ammoniaque par substitution du radical C12ll5 (phênyle) à l'hydrogène : l'aniline est une phénylainine (C'-U'Az — C^ll^Azll2) ou plutôt une phénylmona-
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mine; il existe des phényldiamines et des phényltriamines, dans lesquelles CI2I15 remplace 2 nu 3 d'hydrogène.
PIIÉNÏLE. s. m. (C*2H5). Radical hypothétique de la benzine, de l'aniline, de l'acide phénique, etc.
PHÉNYLÈNE. s. m. (G«H*). Composé hypothétique, non isolé, dont on connaît quelques dérivés . cyanure, oxyde, etc.
PHÉNYLGLYCÉRINE. s. f. V. STYCÉRINE.
PHÉN YLIQI1E. adj. — Ëlher phénylique (C'-I15.C<21I'>02). Corps solide, cristallisable, fusible, bouillant à 260°.
PHÉNYLMÉTHANE. s. m. Groupe d'hydrocarbures qui dérivent du méthane ou formelle par substitution d'un ou plusieurs groupes C13H5 (phénijle) à un ou plusieurs atomes d'hydrogène.
PiiÉNYLUitÉE. s. f. \phénijlcarbamide, carbanilamide] [(C*Az*H3(C«H5)0*|. Urée dans laquelle 1 atome d'hydrogène est remplacé par le groupe C12H5 (phénijle). Cristallisable, très soluble dans l'alcool et l'éther. — On connaît une dypliénylurée |C2A/.-IL-(C12Hr,)-02|, dans laquelle "2 groupes C'-H5 remplacent 2 atomes d'hydrogène.
PIIÉOKÉTINE. s. f. (C^HlCOU). Poudre "résineuse extraite de la rhubarbe, peu soluble dans l'eau et l'éther, facilement dans l'alcool, dans l'acide acétique, et, en rouge brun, dans les alcalis, d'où les sels minéraux la précipitent en jaune.
PHÉOSINE. s. f. Matière brune, résinoïde, retirée des graines de laurier à l'aide du carbonate de soude (Grosourdy).
PHILADELPHÉKS. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones voisine des saxifragées, ou, pour beaucoup de botanistes, simple tribu de cette famille.
PHILADELPHIE. S. m. V. SERINGAT.
PII1LIATRE s. m. \plulialer, de ftXoç, ami, et carpix-ï), médecine; esp. filiatrc]. Qui se livre à l'étude de la médecine, qui cultive la médecine.
PHILOBIOSIE. s. f. |de (pi'Xoç, ami, et fit'oç, vie; esp. jilobiosia]. Amour de la vie.
PH1LOCOY1K. s. m. et adj. [de çc"/.o;, ami, et xéu.*), chevelurej. Pommade contenant environ i pour 100 d'extrait de quinquina, prônée contre la calvitie, mais inerte.
PHILOGÉNITUKE. s. f. V. CrANIOLOGIE.
PHlLONltiVl. s. m. [tpiXoivsiov, ainsi appelé du médecin Philon; esp. filonio], Électuaire opiacé, anodin, dont les anciens faisaient fréquemment usage.
PII ILOPATRID ALGIE, s. f. |de ipi'Xoç, ami, uaTp'i;, patrie, et aXyoç, douleur; esp. (ilopcttridalgia\. Le mal du pays. V. Nostalgie.
PHILOSOPHE, s. m. — Les philosophes. Les alchimistes. V. Alchimie.
PHILOSOPHIE, s. f. [philosopkia, (ftV.oawpia, de tptXoç, ami, et vo'fia, sagesse; ail. Philosophie, Weltweisheit, angl. philosophy, it. et esp. filosophïa]. Système de notions générales ou abstraites (ces deux termes sont ici synonymes) sur l'ensemble des choses. Elle présente trois phases qui correspondent à trois phases dans la civilisation • elle est successivement théologique, métaphysique et positive. Dans la première phase, l'explication des choses est rattachée à des personnalités qui sont la cause des existences, des phénomènes et des événements. Pour la seconde, quand la critique a commencé à ébranler les notions théologiques, une classe d'entités intervient dans le système, et élimine çà et là, et de plus en plus, les êtres divins dont l'agence était admise en tout phénomène. Dans la troisième, on renonce à la recherche de l'absolu, c'est-à-dire des causes premières et des causes finales, recherche désormais reconnue inaccessible et bonne seulement pour occuper l'enfance de l'esprit humain, et l'on s'applique uniquement à l'investigation des lois et des conditions IV. Positive (Philosophie)]. C'est ainsi que la
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philosophie satisfait au besoin de la raison, qui est d'avoir une source de règles générales supérieures et régissant l'intelligence et la conduite, et elle remplit son office justement parce qu'elle est relative, s'adaptant, par le mode même de sa formation, à tous les degrés du développement humain. — Philosophie hermétique. V. Alchimie. — Philosophie médicale. Rameau détaché de la philosophie générale. La philosophie d'une science particulière est le système des idées générales qui appartiennent à cette science ; et, comme la médecine n'est qu'un appendice de la biologie, c'est par l'intermédiaire de celle-ci qu'il faut arriver à celle-là Le ternie culminant de la philosophie médicale est que la pathologie est seulement une altération des propriétés normales des parties vivantes. Là est le pivot de la médecine et le dernier système auquel elle puisse arriver ; si bien que, depuis qu'elle a atteint cette idée suprême, tous les systèmes qui l'ont si longtemps occupée, soutenue, agitée, sont tombés en désuétude. Ce point de vue acquis, elle a à décrire les maladies et à les classer. Son domaine se divise en deux grandes parties, suivant qu'elle s'occupe d'entretenir la santé (hygiène), ou de guérir les maladies (médecine proprement dite) C'est dans ce domaine qu'intervient l'étude du rapport entre l'être vivant et le milieu ; car toute l'efficacité de la médecine comme art dépend du judicieux emploi des moyens capables de modifier l'être vivant. V. Doctrine.
PHILOSOPHIQUE, adj. [philosophicus, ail. philosophisch, angl. philosophical, it. et esp. filosofico\. Quelquefois, dans les sciences médicales, ce mot est synonyme de méthodique: nosographie philosophique, etc.
PHILTRE, s. m. \philtrum, (pi'Xxpov, de çù£u>, j'aime; ail. Liebestrank, angl. philter, it. et esp filtro]. Breuvage qu'on supposait propre à inspirer de l'amour. = Dans le vulgaire, enfoncement de la lèvre supérieure situé immédiatement sous la cloison du nez.
PHILYGÉNINE. s. f. (Ci2H24012). Substance cristallisable, blanche, soluble dans l'alcool et l'éther, qui se forme par dédoublement de la philyrine.
PHILVRUVE. s f. (C54H34022). Substance cristallisable, peu soluble dans l'eau, surtout à froid, insoluble dans î'éther, extraite de feuilles et de l'écorce des Philyrea tatifolia et média. C'est une glycoside : bouillie avec l'acide chlorhydrique, elle se dédouble en glycose et pli i— Iygénine.
PHIMOSIS, s. m. [capistratio, (pip.a>a-iç, de <pi[xôç, ficelle, cordon ; ail. Phimosis, spanischer, Mantel, angl. phimosis, it. fimosi, esp. fimosis]. Étroitcsse naturelle ou resserrement accidentel de l'ouverture du prépuce au-devant de l'extrémité de la verge, d'où résulte l'impossibilité de découvrir le gland, et, parfois, une grande gène de la miction, ou une balano-posthile rebelle. Des chancres du prépuce ou du gland, une blennorrhagie intense, donnent souvent lieu au phimosis accidentel. Si les symptômes inflammatoires sont modérés, on se contente de faire des injections émollicntes entre le prépuce et le gland et de prescrire les bains locaux ou généraux. Si ces moyens sont insuffisants, s'il y a de l'épaississement du prépuce, il faut opérer le débridement en incisant la face dorsale du prépuce. Le malade étant couché sur le bord du lit, et la verge étant maintenue inclinée en bas par un aide, le chirurgien introduit sous le prépuce un bistouri étroit, dont la pointe est garnie avec une petite boule de cire: lorsque l'instrument est arrivé à la hauteur jugée convenable, le chirurgien abaisse son poignet, de manière à relever la pointe du bistouri; celle-ci traverse les parois du repli, et la section s'achève. A cette incision, on joint souvent l'excision de deux lambeaux triangulaires du prépuce, qui régularise l'opération. Enfin on emploie sou-
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vent la circoncision, aussi bien dans le phimosis acquis que dans le phimosis congénital. V. Circoncision.
PHLÉRARTÉRIE. s. f. [de cp>,è<^, veine, et artère]. Maladie de l'artère pulmonaire (Piorry). — Variété d'anévrysme artérioso-veineux (Broca). V. Artérioso-veineux.
PHLÉRECTASIE. s. f. \phlebectasis, de cpXà'Ji, veine, et sxTaui;, dilatation; ail. Krampfader, angl. phlehectasy, it. flehettasia, esp. flebectasia] (Alibert). La dilatation d'une veine ou d'une portion de veine.
PHLÉRENTÉRÉS. s. m. pl. Nom donné par de Quatrefages à certains mollusques gastéropodes. V. Phlébentérisme.
PHLÉRENTÉRISME. s. m. [de t?\ty, veine, et ïvxspov, intestin]. Hypothèse d'après laquelle de Quatrefages, supposant que, lorsqu'un appareil disparait dans l'économie, la fonction qu'il accomplit ne disparait pas, avait admis la disparition de l'appareil circulatoire dans certains êtres et son remplacement par le tube digestif qui s'y serait substitué pour accomplir la circulation, non plus du sang, mais des substances alimentaires chymifiées. Les organes pris pour des expansions digestives étaient de larges conduits biliaires dans certains mollusques, des caecums intestinaux simples ou ramifiés dans divers annelés. De ces observations inexactes, il avait inféré que : la forme du corps et l'organisation intérieure sont indépendantes l'une de l'autre, idée en désaccord avec l'observation. Chez les mollusques gastéropodes désignés sous le nom de phlébentérés, les fonctions de la digestion, de la circulation et de la respiration s'exécutent de la même manière que chez les autres animaux de la même classe, et à l'aide des mêmes appareils, constitués d'une manière tout à fait analogue. Les mots appareil gastro-vasculaire, appliqués à l'un des organes de l'appareil digestif de ces mollusques, doivent être supprimés comme exprimant une idée inexacte, et remplacés par ceux d'organe gastro-hépatique ou conduits gastro-biliaires. Il doit en être de même des autres expressions par lesquelles on a cherché à rendre la même idée, ou à désigner la fonction correspondante à ce nouvel appareil; telle est l'expression appareil et fonction d'irrigation organique, etc. Le mot phlébentérés, puis ceux qui en sont venus, comme les expressions entérobranches et dermobranches ,- doivent être également rayés de la science ; ils expriment sur les fonctions de la respiration et de la circulation des mollusques des idées inexactes, et désignent, au point de vue zoologique, des groupes d'animaux qui ne sont pas différents des animaux déjà connus. Le mot phlébentérisme doit également disparaître. V. Lacunaire (Circulation).
PULÉRÉVRYSME. s. m. \phlebeurysma, de cp>à<|/, veine, et eû'pu(7p.a, dilatation]. Dilatation des veines. Ce mot est synonyme de varices,
PHLÉRITE. s. f. \phlebitis, de tp),e<J/, <p},eêôç, veine, avec la désinence ite, qui indique une phlegmasie; ail. Venenentiiindung, angl. phlebilis, it. flebite, esp. flebith (Breschet)]. Inflammation des veines. Les causes ordinaires sont : la saignée, les opérations pratiquées sur les veines, incision, excision, etc., en vue de guérir des varices, l'introduction de liquides irritants, septiques, de substances acres; elle peut aussi accompagner un état général grave, phtisie, fièvre typhoïde, suppuration prolongée, etc. C'est souvent à la phlébite qu'est due la mort des individus qui succombent à la suite des plaies et des opérations chirurgicales (phlébite traumatique). Le premier effet de toute phlébite, c'est la coagulation du sang avec adhérence aux parois du vaisseau (phlébite adhésive); de là l'interruption du cours de ce liquide et la stagnation du sang veineux et de la sérosité dans les parties correspondantes, si les veines collatérales ne peuvent suffire à la circulation ; de là un œdème plus ou moins
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douloureux. Les parties environnantes sont aussi souvent dures, tendues, et présentent tous les caractères de l'inflammation, qui, dans ce cas, s'est propayée de dedans en dehors. On peut rencontrer des abcès indépendants de la veine, développés dans le tissu lumineux; les ganglions situés dans le voisinage ont quelquefois augmenté de volume. A l'autopsie, on voit la paroi interne de la veine marbrée; la couleur est plus ou moins foncée, suivant l'époque de la maladie. Les parois veineuses, qui au début étaient dures ou épaisses, deviennent friables, pultacées, se dépolissent et prennent un aspect grenu. Il arrive quelquefois que l'on rencontre une petite quantité de pus dans le caillot. Cette phlébite suppurative, beaucoup plus grave que la phlébite adhôsive, peut lui succéder. Les symptômes, quand la veine est superficielle, sont une douleur lancinante dans tout le membre, la présence d'un cordon rouge, sensible à la pression, sur le trajet dfl la veine enflammée, avec empâtement du tissu lumineux environnant, et augmentation considérable de volume des veines voisines. A mesure que l'inflammation fait des progrès, la douleur augmente et prend le caractère pulsatif. Le malade se plaint de inalaise général; il a des frissons et les divers accidents de presque tout état inflammatoire. Si la veine est profonde, il n'y a pas de cordon dur et résistant, mais une douleur profonde, de l'empâtement, de l'œdème, une circulation veineuse collatérale développée. L'irrigation continue, lorsqu'elle peut être appliquée, le repos, les sangsues, les onctions avec l'onguent mercuriel, les boissons rafraîchissantes, etc., seront d'un bon emploi. Passé la première période, aussitôt que les symptômes généraux commencent à se manifester, les saignées n'ont plus aucun résultat avantageux; il faut recourir aux stimulants dillusibles et aux toniques acétate d'ammoniaque, quinquina), aux applications extérieures très chaudes, aux purgatifs ou aux vomitifs (tartre stibié à hautes doses), au calomel, aux diurétiques énergiques. On peut ainsi souvent obtenir la terminaison par résolution, ou au moins par persistance du caillot ou transformation de la veine en un cordon fibreux. Mais lorsqu'il y a phlébite suppurative, que du pus se forme dans la veine ou dans le tissu cellulaire voisin, on a ;i craindre l'infection purulente: aussi, dès que la suppuration est établie, il faut donner issue au pus le plus promptement et le plus largement possible, de manière à lui laisser un libre écoulement.
PIILÉBOGRAPIIIE. s. f. ]phlebographia, de <flty, gén. <p),eob;, veine, et ypocfï], description ; it. et esp. flebugrafia\. Description des veines.
PHLÉROLITHE. s. m. iplilebohthus, de tflty, veine, et m'Ôoç, pierre ; ail. Yeneustein, angl. phlebolith, it. flebolite]. Concrétion calcaire qu'on rencontre parfois dans l'intérieur des veines variqueuses des jambes, du rectum, etc. Ce sont d'anciens caillots de fibrine coagulée, denses, incrustés de sels calcaires.
PHLÉBOLOGIE. s. f. \phlebologia , de <?ïb\> , gén. ç>,sëbç, veine, et >,ôyo;, discours ; ail. Phlebologie, angl. phlebology. it. et esp. phlebologia\. Traité des veines.
PHLÉBOMALAC.IE. s. f. [de <f\ity, veine, et pa).axb;, mou]. Ramollissement des veines (Lobstein).
PHLÉBOPALIE. s. f. \phlebopalia, <p).eêo7ta),ia, deçU^/, veine, et itâM.eiv, battre]. Pouls veineux, battement des veines.
PHLÉBORRAGIE. s. f. [phleburrhagitt, de <p>i'j/, veine, et pïjyvupi, je romps; it. et esp. fleborragia\. Rupture d'une veine. |1 Hémorragie veineuse.
PHLÉBOTOME. s. m. ]phlebotomus, cpXeêoTÔpo;, de <f)à<\i, veine, et toixt), section, incision; ail. Ader-lasschniipper, angl. phlebotome, it. et esp. flebolomo\. V. Flammette.
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PIILÉIEOTOMIE. s. f. [phlebotomia, (fùeSoTop.îot, ail. Aderlass, angl. phlebotomy, bleecling, it. et esp. flebolomia\. La saignée. = Dissection des veines.
PHLÉBOTOMISTE s. m. [ail. Phlebotomist, Bader, angl. phlebotoinist, it. et esp. flebolomista]. Chirurgien qui pratique la phlébotomie ou saignée.
PU LEGUA SALSUM. s. m. [mot à mot, pituite salée]. Nom. dans le moyen Age, d'une maladie dyscrasique de la peau, voisine de la lèpre, mal déterminée.
PHLEGMAGOGUE. adj. et s. m. \phlegmagogus, çXeypaywYÔ?, de cp}.éyp.a, pblegme, pituite, et à'yeiv, chasser; ail. schleimausleerend, angl. phlegmagogue, it. flemmagogo. esp. [legmagngo]. Nom que les médecins humoristes donnent aux médicaments qui évacuent la pituite.
PIILEGM ASIE, s. m. \phlegmasia, cpUyactiri'oc, de <p)iyw, je brûle; ail. EnUûndung, it. fiemmasia, esp. flegmasia]. Mot qui, selon Galien, signifie toute inflammation avec lièvre. II désigne particulièrement, aujourd'hui, l'inflammation des organes intérieurs. — Phlegmasies Classe de maladies internes très fréquentes, consistant en une surexcitation qui appelle le sang dans les vaisseaux capillaires d'un organe; d'où douleur, rougeur, chaleur, gonflement, etc., phénomènes caractéristiques de l'inflammation.
PIILEGM ASIQIJE. adj. [inflammatorius, ail. entzûndlich, angl. phlegmasic, it. flemmasico, esp. fleqmasico] Qui tient à lu phlegmasie, à l'inflammation.
PIILEGM ATIA AL KA DOLEIMS. [qui signifie œdème blanc douloureux, ail. et angl. Phlegmasia dolens, it. fiemmasia dolente], s. m. Gonflement aigu et douloureux d'un des membres abdominaux, rarement des deux, dont les femmes sont quelquefois atteintes à la suite des couches, et qui peut se manifester aussi dans d'autres circonstances. Le gonflement œdémateux, avec pâleur de la peau et douleur plus ou moins vive, selon les cas, est dû à une coagulation spontunée du sung dans les veines. Chez les malades cachectiques, tuberculeux, cancéreux, etc., la fibrine se coagule dans les veines des membres supérieurs et inférieurs, surtout duns ces derniers, rarement dans les veines du cou et les sinus du crâne. Ce sont le plus souvent les veines profondes qui sont le siège de la coagulation. La pression d'une tumeur sur une veine, l'envahissement des parois veineuses par un tissu morbide, déterminent la coagulation de la fibrine dans les veines par stase du sang. La coagulation de la fibrine dans les veines non enflammées et même nullement malades, chez les phtisiques et dans toutes les variétés de cachexies, a pour condition principale la coagulabilité facile et rapide que la fibrine acquiert dans ces conditions ; cette coagulation est déterminée secondairement par la stase ou le simple ralentissement de la circulation du sang. Le principal danger de la maladie consiste dans la possibilité de la fragmentation du caillot veineux et la formation d'une embolie, dont la mort subite peut être la conséquence. Le repos absolu, la chaleur du membre obtenue à l'aide du pansement ouate, les préparations anodines, en applications topiques et en injections hypodermiques, sont la base du traitement.
PIILEGM ATIE. s. f. \phlegmatia, de <p>iypa, phlegme]. Synonyme A'anasarque ou œdème.
PIILEGMATIOUE. adj. et s. ]phlegmalicus, de ç),lypa, phlegme; ail. phlegmatisch, angl. phlegmatk, it. fletnmatico, esp. flegmatico]. Qui abonde en phlegme. — Synonyme de lymphatique.
PHLEGMATORRAGIE. s. f. [ pldegmatorrhagia , de <f>>éy|j.a, phlegme ou pituite, et piîyvupt, je coule avec force ; ail. Schleimfluss, angl. phlegmatorrhage, il. flemmatorragia, esp. flegmatorragia]. Excrétion abondante, par les narines, d'une mucosité limpide, sans inflamma-
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tion. == Synonyme de catarrhe, de hronchorrhée, etc.
PHLEGME. s. m. \phlegma , pituita, ifMy\nà\ àXtt Phlegma, Schleirn, angl. phlegm, it. flemma, esp. flema\. L'une des quatre humeurs des anciens. Elle est, suivant eux, froide et humide, et prédomine surtout en hiver. = Nom donné par les anciens chimistes aux produits aqueux, insipides et inodores, obtenus par l'action de la chaleur sur les matières végétales humides.
PHLEGMON, s. m. \phlegmone, de <p),eyp.ovr|, dérivé de fléyo), je brûle; ail. Entzundungsgeschivulst, angl. phlegmon, it. flemrnone, esp. flemon\. Inllammation du tissu lamineux situé dans l'intervalle des organes. Le phlegmon peut se développer dans toutes les parties qui contiennent une certaine quantité de ce tissu, même dans les organes que renferment les cavités splanchniques. Mais on réserve ordinairement le nom de "phlegmon à l'inflammation du tissu lamineux sous-cutané (phlegmon superficiel) ou sous-aponévrotique (phlegmon sous-aponévrolique) : tous deux peuvent être circonscrits ou diffus.
— Phlegmon circonscrit ou simple. Il est caractérisé par la circonscription exacte et le caractère ordinairement bénin de l'inflammation. Quelquefois produit par une cause interne inconnue, il résulte le plus souvent de coups, contusions, chutes, plaies, piqûres, de la présence d'un corps étranger, de l'inoculation d'une matière septique, d'une adénite, etc. Le phlegmon superficiel s'annonce par une douleur plus ou moins vive qui augmente par la pression; bientôt apparaît une tuméfaction arrondie, circonscrite, dure, rénitente, avec chaleur de la peau et rougeur plus ou moins intense, toujours plus vive au centre, ne disparaissant pas par la pression du doigt. La douleur, d'abord pulsative, devient ensuite gravative, la suppuration se forme, la tumeur s'amollit et présente de la fluctuation ; la peau, plus pâle, surtout au centre, finit par présenter un point blanchâtre, qui, abandonné à lui-même, s'ouvre et donne issue à une quantité plus ou moins considérable de pus. Dans le phlegmon profond, sous-aponévrotique, la tuméfaction est vaguement limitée, la peau n'est pas rouge, mais il existe de l'empâtement et de l'œdème; la douleur existe, mais elle est profonde et sourde. Dans les deux cas, il existe des phénomènes généraux franchement fébriles et inflammatoires. La suppuration, la. formalion d'un abcès, est la terminaison ordinaire du phlegmon circonscrit; la terminaison par induration ou par gangrène est beaucoup plus rare parfois on parvient à prévenir la suppuration, à obtenir la résolution. Le traitement varie selon la cause, le siège, l'intensité ; en général il consiste dans l'emploi des moyens antiphlogistiques générauxoulocaux, émissions sanguines, topiques émollients et narcotiques, onctions mercurielles, repos absolu de la partie malade, et position telle que l'extrémité du membre soit plus élevée que sa racine, de façon à faciliter la circulation veineuse; quand la suppuration est formée, il est nécessaire d'ouvrir l'abcès et de favoriser le dégorgement du foyer purulent. V Abcès.
— Phlegmon diffus [ail. diffuse ZellengewehenUundang, angl. diffuse inflammation, it. flemrnone diffusa, érgsipèle phlegmoneux diffus\. Inflammation aiguë du tissu lamineux, avec tendance à envahir rapidement les couches voisines, et à en produire la mortification : l'extension presque indéfinie et la nature gangreneuse de l'inflammation dfe'tingueni le phlegmon diffus du circonscrit. Chassaignac admet quatre variétés de phlegmon diffus. 1° le phlegmon diffus panniculaire, dans lequel le pus réside exclusivement dans les mailles du tissu cellulo-adipeux qui double la peau ; 2° le phlegmon diffus par nappe purulente dans requel une formation de pus concret occupe la couche du tissu lamineux extérieur aux aponévroses ; 3" le phlegmon diffus sous-aponévrotique, dans lequel le pus
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est exclusivement renfermé dans des gaines musculaires; &° le phlegmon diffus total, qui consiste dans une infiltration purulente simultanée de toutes les couches du membre. Le phlegmon diffus a des causes générales ou prédisposantes, faiblesse de la constitution, alcoolisme, diabète ; et des causes locales ou efficientes, efforts musculaires violents, piqûres, plaies contuses, brûlures, application de substances irritantes sur les ulcères ou les plaies, infiltration de liquides irritants (urine, bile), écrasement de doigts ou d'orteils, contusion des bourses sous-cutanées, piqûres anatorniques, marches forcées, etc. . quelquefois les causes générales, le diabète surtout, suffisent à produire la maladie, sans cause efficiente proprement dite. Les signes locaux du phlegmon diffus varient suivant la période à laquelle on l'observe : au début, ce sont ceux d'une inflammation très intense : douleur extrêmement vive; gonflement énorme; peau rouge vif ou violette, par traînées ou par plaques, ce qui peut faire confondre la maladie avec l'érysipèle ordinaire; chaleur brûlante; au toucher, sensation d'une consistance spéciale, qui n'est ni molle, ni dure, ni élastique. Du quatrième au sixième jour, commence la période de mortification, qui s'annonce par un amendement des symptômes inflammatoires et douloureux ; enfin dans une troisième période, dite A' élimination, la peau se perfore en plusieurs points et par les ouvertures sortent d'abord du pus, puis des lambeaux de tissu lamineux, d'aponévrose, etc., de tous les tissus mortifiés . à cette époque peut survenir une hémorragie mortelle par ulcération d'un gros vaisseau. La mort peut encore survenir par pyohémie, ou, plus tard, par épuisement. Les symptômes généraux sont, au début, frissons, céphalalgie ; malaise général, vomissements, etc.; plus tard, fièvre très vive, dépression considérable des forces, anxiété et agitation, ou symptômes typhoïdes, stupeur, adynamie. Le traitement général consiste à soutenir les forces du malade à l'aide d'un régime tonique, vin, alcool, etc.; les émissions sanguines générales sont plus nuisibles qu'utiles; des purgatifs doux et répétés servent à entretenir les fonctions gastro-intestinales. Localement les incisions sont la partie essentielle du traitement du phlegmon diffus. Il faut les répartir sur toule l'étendue des couches envahies, et, si le phlegmon est sous-aponévrotique, assurer le libre écoulement du pus et des lambeaux de tissu mortifié en pratiquant des débridements latéraux sur les deux lèvres de l'incision faite à l'aponévrose. Les incisions doivent être éloignées l'une de l'autre d'environ 4 centimètres, pour éviter la gangrène dont pourraient être frappées les parties comprises entre deux incisions. Consécutivement, il faut surveiller attentivement la propagation du pus, et s'y opposer par le drainage, les injections détersives dans le foyer, les contre-ouvertures. Dans le cas où le phlegmon diffus, ayant envahi tout un membre, menace d'atteindre des portions du tronc, l'amputation faite à propos peut seule sauver la vie du malade. V. Iliaque, Périnéphritique et
PÉRI-UTÉRIN
PHLEGMONEUX, EUSE. adj. [<p),eYU.o<ov8r)(;, de <?ltyp.ovri, phlegmon ; ail. phlegmonos, angl. phlegmonus, it. flemmonoso, esp. flemonoso[. Qui est de la nature du phlegmon : érijsipèle phlegmoneux, pus phlegmoneux.
PHLEGMORRAGIE. s. f. [phlegmorrhagià, de tpHypct, phlegme, pituite, et pr\yi\ifxi, je coule avec force; esp.flemorragia]. V. Phlegmatorragie.
PHLOBAPHÈNE ou mieux PHLOOBAPHÈIVE. s f. [de (pXôoç, écorce, et |3a<f>r), couleur] (C20H8O8). Substance brune, soluble dans les alcalis d'où les acides la précipitent, que renferment les écorces de quinquina, de ratanhia, de pin, de bouleau, de platane, etc.
PHLOGISTIQUE. s. m. \phlogiston, de ç'/iyw, je brûle;
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ail. Brennstol}',Ar\!g\.plilogiston, it. flogistico , flogisto, esp. flogisto\. Principe imaginaire au moyen duquel Stahl expliquait la combustion, phénomène qu'il attribuait au dégagement du phlogistique des corps avec lesquels il le supposait combiné. Y. Combustion.
PHLOGISTIQUÉ, ÉE. adj. | ail. phlogistisirt, nngl.phlogisticated, it. jlogislicato, csp. (logisticado\. Se disait, d'après Stahl, de tout corps combiné avec du phlogistique, et, par conséquent, combustible. — Actuellement, synonyme de désoxydé, ou de non oxydé. — Air phlogistiqué, gaz- phlogistique. V. Azote.
PHLOGOGÈNE. s. m. [dé <p"/ôÇ, yloybç, flamme, et yevvàv, engendrer]. L'hydrogène.
PHLOGOGÈNE. adj. [de ]>ltlogose, et yevvàv, engendrer]. Se dit de ce qui engendre In phlogose.
piilogopyre. s. f \phlogopyra, de <p).éya>, j'enflamme, et 7t0p, feu; ail, Entiundungs/icber, it. et esp. flogopira\. La fièvre inflammatoire.
PHLOGOSE. s. f. \phlogosis, ç),ôyo)(Tiç, de tp'Xe'yw, je brûle; ail. Enliïnutung, angl. phlogosis, it. flogosi, esp. flogosis\. Synonyme d'inflammation ou de phlegmasie. || Spécialement, inflammation légère, superficielle. ]| Quelquefois, nom donné à la rougeur et à la chaleur qui caractérisent l'inflammation.
PHLOGOSÉ, ÉE adj. [it. jlogosato, esp. flogoseado\.Qm est affecté de phlogose.
PHLOOBAPHÈNE. s. f. V. I'hi.OBAPHÈNE.
PHLOOPLAST1E OU PIILOÏOPL ASTIE s. f. [de <p).6oç, ou <p).oiôç, écorce, et ntÂTuu-i, formel]. Raclage des couches extérieures de l'écorce vieille ou malade, fait en vue de déterminer la reproduction d'une écorce saine.
PII 1.0 ISA Vil NE s. f. (C12H7Az04). Corps cristallisable, soluble dans l'alcool, peu dans l'eau froide, insoluble dans l'éther, qui se forme par action du gaz ammoniac sur la phloroglycinc.
PHLORÉTAMIQUE. adj. — Acide phlorétamique (C,8HHAz04). Corps qui se forme par l'action de l'ammoniaque sur l'éther pblorétique. Prismes brillants, solubles dans l'eau chaude, l'alcool, l'éther, fusibles entre 110" et 115°.
PHLORÉTATE. s. m. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide pblorétique avec les bases. — Phlorétate d'éthyle. V. PHLORÉTIQUE (Ether).
PHLORÉTINE. s. f. (C30H14O10). Produit de décomposition de la phlorizine chauffée à 90° dans l'acide sulfùrique étendu. Blanche, cristalline, d'un goût sucré; à peine soluble dans l'eau et dans l'éther, très soluble dans l'alcool et l'esprit de bois, soluble dans les acides concentrés, fusible à 180».
PHLORÉTIQUE. adj. — Acide phlorétique (Ci8H10O6). Acide cristallisable bibasique, produit par action de la potasse sur la phlorétine. Peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, fusible à 130°. — Ëther phlorétique phlorétate d'éthyle] [C^H9(C4H5)Oe|. Liquide visqueux, incolore, de saveur irritante, bouillant à 265°, miscible à l'alcool et à l'éther, obtenu en chauffant en vase clos, à 100°, un phlorétate avec l'iodure d'éthyle.
PHLORÉTOL s. m. (C'eU'OO2). Liquide huileux, incolore, d'odeur aromatique, de saveur brûlante, caustique, obtenu par distillation du phlorétate de baryte en présence de la chaux.
PHLORIZÉINE. s. f. (C«HMAz2026). Produit de l'action de l'air et de l'ammoniaque sur la phlorizine. Solide, non cristallisable, amère, d'aspect résineux, rougeâtre ; en poudre, elle est d'un rouge clair; soluble dans l'eau bouillante, qu'elle colore en rouge.
PHLORIZINE. s. f. |de ç>ôo;, écorce, et pîÇct, racine] (C42H2*010). Glycoside cristallisable, blanc nacré, amère, soluble dans l'alcool, peu dans l'éther; soluble à chaud
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dans l'eau Les acides étendus la dissolvent. L'acide azotique la transforme en acide oxalique. Bouillie avec de l'acide sulfùrique étendu, elle se dédouble en glycose et phlorétine. La phlorizine existe dans l'écorce des racines de pommier, de prunier, du cerisier, etc. Elle a été administrée comme succédanée de la quinine à la dose de 50 centigr. à 1 gramme.
PHLOROGLYCINE. s. f. (C^HGOS). Corps voisin de Porcine, cristallisable, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, neutre, qui se forme quand on traite par la potasse la quercitrine, l'acide morintannique, la cathéchine, le kino. le sang-dragon, la gomme-gutte, etc.
PHLOROL. s. m. (C16H1002). Liquide oléagineux, incolore, bouillant à "220°, qu'on extrait, avec le créosol, de la créosote du goudron de hêtre (Marasse).
PHLOROIVE. s. f. (C»«I1804). Corps isomère de la quinone, formé par oxydation de la créosote du goudron de houille (Rommicr et Bouilhon) et du goudron de hêtre (Gorup-Besanez). Solide, cristallisable, jaune, soluble dans l'alcool, peu dans l'eau
PHLYCTÉNE. s. f. ]phlyctœna, (p).ijxTaiva, de tpWÇeiv, bouillir; Wasserblàschen, angl. phlyctœna, it. fliltena, csp. flictena] Petite ampoule vésiculeuse, transparente, formée par l'épidémie que soulève un amas de sérosité. Tantôt le mot phlyetène s'emploie comme synonyme de bulle ou de vésicule, tantôt on donne aux phlyctènes volumineuses le nom de bulles et celui de vésicules aux petites phlyctènes.
PIILYCTÉNOÏDE. adj. \phhjctenoides, ail. blasenartig, angl. phlyetenoid, it flittenoide, csp. flictenoides ; syn. herpès]. Qui ressemble à une phlyetène, ou qui est caractérisé par des phlyctènes dartre phltjcténoïde.
P II L Y CT É N U L A I R E . adj. Qui concerne les phlycténules . kératite phlycténulaire.
PIILYCTÉNULE. s f. Petite phlyetène de la cornée dans certaines kératites,
PHLYSE. s. f. Dites phhjzacie.
PHLYZACIE. s. t., et PIILYZ ICIUM. s. m. (au pl. PHLYZACIA) [de yWÇgiv, bouillonner; ail. Phlyzacium, Breitblalter, angl. phlyzacium, it. flitacia] ( Willan et Bateman). L'ecthyma.
PHLYZACIÉ, ÉE. adj. Qui est pustuleux . syphilis phlyzaciée .
PHOCÉNATE. s. m. Nom générique des sels formés par l'acide phocénique combiné avec les bases.
PlittCÉNINE. s. f. |de phocœna, marsouin; ail. Phocenin, angl. phocenine , il. et esp. focenina]. La valérine.
PHOCÉNIQUE. adj. — Acid* phocénique. L'acide valérique ou amylique. V. Amylique.
PHOC01UÈLE. s m. [de (ptoxt), phoque, et piXo;, membre; ail. et angl. Phocomelus, esp. focomelo] (Isidore Geoffroy Saint-Hilaire). Genre de monstres chez lesquels des pieds ou des mains paraissent seuls constituer les membres et s'insérer immédiatement sur le tronc, comme chez les phoques.
PHOCOMÉLIE. s. f. État du monstre phocomôle.
PHOENICINE. s. f. [de tpoîviÇ, pourpre ; ail. Phœnicin, angl. phœnicine]. V. Phénicine.
PHOENICISULFURIQUE. adj. — Acide phœnicisulfurique. L'acide sulf'opurpurique.
PHOENIGME. S. f. V. PHÉNIGME.
PHOENODINE. s. f. L'hétnatine.
PHONASCIE. s. f. [tpwvatfxi'a, de çwvrj, voix, et âirxeïv, exercer; ail. Phonatio, Stimmbildung, angl. phonascy, esp. fonascia]. Art d'exercer la voix; déclamation. On lit dans les auteurs grecs : « La déclamation est un exercice de la poitrine et des organes de la voix. Nous l'employons tantôt pour guérir une maladie, soit dans le cas où la voix est fatiguée, soit dans celui où c'est tout le corps
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tantùt pour améliorer la voix, qu'elle soit affectée accidentellement ou congénitalement. La déclamation conviens dans les cas de vomissements tenant à une affection de l'orifice de l'estomac, aux gens qui ont des renvois acides ou qui sont sujets aux mauvaises digestions; elle est également utile à ceux qui abondent en pituite et aux femmes qui ont des appétits contre nature; mais elle ne convient pas aux affections de la tête, parce .qu'elle a, jusqu'à un certain point, la propriété de causer de la plénitude dans cette partie et dans les organes des sens qui y sont logés. Elle est encore utile à ceux qui n'ont point d'appétit ou qui profitent mal de la nourriture, et bien plus encore aux paralytiques, aux hydropiques et aux asthmatiques; elle est aussi très avantageuse dans la convalescence dés maladies. «
PHONATEUR, adj. m. Qui se rapporte à la production de la voix ; qui sert à la phonation . le courant d'air phonateur. V. Phonation. — Nerf phonateur. V. Spinal.
PHONATION, s. f. [de epam), voix; ail. Stimmbildung, esp. fonacion]. Ensemble des phénomènes qui concourent chez l'homme et les animaux à la production de la voix, articulée ou non (Chaussier). La phonation est une fonction de la vie de relation, qui, bornée chez les animaux à la production de la voix brute ou du son vocal avec des intonations diverses, est plus compliquée chez l'homme, qui a pour attribut la parole ou voix articulée. Les conditions essentielles de la phonation sont : la tension des cordes vocales, I'ë rétrécissement ou l'occlusion de la glotte, et l'existence du courant d'air phonateur, c'est-à-dire d'un courant d'air capable de faire vibrer les cordes vocales ; phénomènes essentiels et corrélatifs à ce point que, l'un d'eux venant à faire défaut, la phonation est impossible. Ainsi le courant d'air doit avoir une certaine pression pour écarter ces ligaments tendus, pression qui ne peut exister que pendant l'expiration • aussi la phonation est-elle impossible pendant l'inspiration, et disparaît-elle dès qu'une ouverture de la trachée abaisse la pression de l'air expiré. Les cordes vocales sont tendues en longueur, en largeur et en épaisseur. La tension en longueur et la tension en largeur ont toujours lieu; la tension en épaisseur peut disparaître et disparaît en effet dans le registre du fausset. La tension totale ou partielle met les ligaments en état de vibrer. Comme elle peut être augmentée ou diminuée par gradations insensibles, elle permet aux ligaments d'engendrer tous les sons de la voix humaine, du grave à l'aigu, et réciproquement. Elle peut, en augmentant et en diminuant, compenser en partie les effets de l'intensité ou de la faiblesse du courant d'air, mais non son absence, et permettre l'accroissement ou la diminution de la force du son sur chaque degré de l'échelle vocale. La glotte peut se rétrécir simplement, ou se fermer soit dans toute son étendue, soit seulement dans sa portion intercartilagineuse. Cette occlusion peut augmenter ou diminuer graduellement. Elle augmente ou diminue en arrière l'étendue de la surface vibrante, et concourt ainsi à la production des sons graves ou aigus Dans le registre de poitrine, ou registre inférieur, la glotte intercartilagineuse est ouverte, la glotte interligamenteuse représente une feute étroite, le contraire a lieu dans le registre de fausset, voix de tête ou registre supérieur. Le passage d'un courant d'air, ayant une énergie voulue, à travers les ligaments vocaux affrontés et tendus, les fait entrer en vibration ; l'accroissement d'intensité du courant concourt à l'élévation et à l'intensité du son en augmentant la tension des ligaments. V. Parole et Voix. — Appareil de la phonation. L'ensemble des parties de l'appareil respirateur, laryngien, nasal et buccal, qui concourent à la phonation.
PHONAUTOGRAPHE. S. m. [de (pcovr;, voix, avxb;, soi-
PHONIQUE — PHOSPHATE
même et cppâtpetv, écrirej. Instrument inventé par Scott pour enregistrer les sons articulés. Il se compose d'une corne de cornet agissant à la façon d'un cornet acousti' que et renvoyant les sons sur une membrane de caoutchouc mince, qui porte un stylet inscripteur en contact avec un cylindre tournant.
PHONIQUE, adj. \phonicus, tpwvixôç, de ipcovï), voix; ail. phonisch, angl. phonic, it. et esp fonico]. Se dit, en physique, d'un lieu où le son se produit. — Centre phonique. Le point où se trouve, soit la personne qui parle, soit le corps qui émet des sons.
PHONOCAMPTIQUE. adj. [phonocamp ticus, de (ptovï), voix, et xâ|j.TtTeiv, fléchir; ail. wiederhallend, it. fonocamptico, esp, fonocanlico\. — Centre phonocamptique. Lieu où doit se placer l'oreille pour recevoir les sons réfléchis.
PHONOCAMPTIQUE. s. f. Partie de la physique qui traite des phénomènes de la réflexion du son.
PHONOSPASMIE. s. f. [de <ptovT), voix, et duacabç, spasme; ail. Stimmkrampf] Spasme ou convulsion au moment de l'émission de la voix. B. Semmola (Dissertatio de singulari neurosi, Neap., 1833; Revue médicale, 1833, juillet, p. 82) cite le cas d'un jeune homme robuste qui était attaqué de violentes convulsions générales quand il essayait de parler.
PHOQUE, s. m. Genre de mammifères ichtyophages aquatiques, à membres courts, onguiculés, à cerveau pourvu de lobes olfactifs. Le phoque commun (Phoca vitulina, L.) de l'Océan reçoit vulgairement les noms de chien ou veau marin. On retire de l'huile du tissu adipeux des phoques.
PHORANTHE. s. m. \phoranthium, de çopbç, porteur, et avôoç, fleur; esp. foranto]. Évasement du pédoncule qui porte les fleurs, dans les plantes synanthérées.
PHORMIUIU. s. m. — Phormium tenax (Forster). Plante de la famille des liliacées dont les feuilles fournissent une filasse dite lin de la Nouvelle-Zélande, résistant; mais les étoffes et les cordages qu'on en fait craignent l'humidité et ne résistent pas à la lessive.
PHORONE. s. m. \camphorone, camphoryle] (C18HM02). Liquide incolore ou jaunâtre, très fluide, d'odeur de camphre, insoluble dans l'eau, bouillant à 208", considéré comme une acétone, et obtenu par distillation du camphorate de chaux, ou par distillation de la glycose ou de l'acétone avec la chaux.
PHORONOMIE. s. f. [de <popô;, qui porte, et vôuo;, loi]. Mot proposé pour remplacer le terme mécanique.
PHOSACTÉON. s. m. (L. Bonnafont). L'otoscope.
PHOSGÈNE. adj. [de <pà>?, lumière, et yevvdito, je produis; ail. Phosgengas, angl. phosgenegas, it. et esp. fosgeno\ (Davy). — Gaz phosgène. V. Chloro-carbonique.
PHOSPHAM. s. m. [azoture de phosphore] (Az2HPh). Produit de l'action de l'ammoniaque sur le perchlorure de phosphore (Gerhardt). Poudre blanche, insoluble dans l'eau, l'alcool et l'éther.
PHOSPHAIVIIDE. s. f. (Ph02Az). Composé représentant du phosphate neutre d'ammoniaque moins 6 équivalents d'eau.
PHOSPHATE, s. m. \phosphas, ail. phosphorsaures SaU, angl. phosphate, it. et esp. fosfato]. Nom générique des sels formés par l'union de l'acide phospliorique avec les bases. 11 y a des phosphates neutres, basiques et acides : les phosphates neutres et basiques sont insolubles dans l'eau, sauf ceux qui sont alcalins : les acides sont tous solubles. Les phosphates solubles précipitent en blanc par l'eau de chaux ou de baryte, en jaune par l'azotate d'argent, et les dépôts sont solubles dans l'acide azotique. Les phosphates insolubles, chauffés avec le i;ot issium, donnent à l'air humide une odeur très rcconnuissable d'hydrogène phosphoré.
PHOSPHATE
Phosphate acide éthylique . V. Phosphovinique. — Phosphate ammoniaco-magnésien [phosphate double d'ammoniaque et de magnésie, phosphate d'ammoniaque et de magnésie, triple phosphate de quelques auteurs] (AzIRHO.2MgO.PH05 + 12HO). Principe absent «les liquides animaux à l'état normal, niais qui si' forme dans l'urine du cheval et de l'homme lorsqu'elle est neutre ou alcaline. Les excréments rendus dans diverses maladies, principalement dans la dysenterie et la dothiénentérie, en renferment Dans les affections graves de la vessie et à la suite de maladies de la moelle épinière, on observe des sédiments presque entièrement composés de cristaux de ce sel, sédiments incolores ou d'un blanc sale. Le phosphate ammoniaco-magnésien se trouve dans les calculs vésicaux, plus souvent encore dans les calculs rénaux de l'homme et des autres mammifères. On le trouve aussi dans les graviers; souvent il est pur et même à l'état cristallin, tonnant à lui seul des calculs ou des couches de calculs. Il concourt fréquemment, surtout avec le phosphate de chaux, à former le sable vésical. Ses cristaux dérivent du prisme droit à base rectangulaire; mais ils sont habituellement modifiés d'un très grand nombre île manières par des décroisseinents sur les arêtes et sur les faces ; ils sont insolubles dans l'eau, solubles dans les acides. V. Sédiment. — Phosphate ammoniaco-sodique [sel fusible de l'urine, sel microcosmique de l'urine, phosphate double d'ammoniaque et de soude, triple phosphate ammoniaco-sodiquc\. On n'a jamais rencontré ce sel dans l'économie, si ce n'est dans le cas où l'urine entre en putréfaction ; on en trouve aussi dans l'urine qui se décompose par évaporation à feu nu. — Phosphates d'ammoniaque. Le phospliate neutre [phosphate ammonique] |(Azrl3)L2.HO.Ph05l se prépare en versant un excès de sous-carbonate d'ammoniaque dans une dissolution de phosphate acide de chaux. Il se décompose par la chaleur, qui en dégage l'ammoniaque; il donne du phosphore par sa distillation avec le charbon — La phosphate acide [biphosphate ammonique] (AzH3.2HO.Ph05) n'a été rencontré que dans des cas d'altération des humeurs, de l'urine surtout. CI. Bernard et Barreswill pensent qu'on le trouve en assez grande quantité dans les liquides intestinaux des chiens auxquels on a enlevé les reins. Soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool; employé comme antigoutteux, à la dose de 15 à 20 grammes. — On connaît aussi un phosphate basique, sans intérêt.
Phosphates de chaux [ail. phosphorsaure Kalke, angl, phosphates of lime. it. phosphali di calce\. 1° Phosphate de chaux des os ou tribasique (Ph05.3CaO). Il se trouve à l'étal solide dans les os, les dents, les ongles, les poils. Quoique insoluble dans l'eau, il existe dans le sang et les autres liquides du corps des animaux, à l'état liquide, par dissolution à l'aide de l'acide carbonique libre dans le sang. Dans l'urine, ce principe est tenu en dissolution par le phosphate acide de soude, par celui de chaux, et par les autres sels de soude ou de potasse dans lesquels il est un peu soluble. L'acide carbonique de l'urine concourt à le tenir en dissolution. Pour l'usage pharmaceutique, on prépare le phosphate de chaux basique avec les os des animaux, qu'on calcine jusqu'au blanc, c'est-àdire jusqu'à destruction de toute matière organique; on les pulvérise, on les traite par l'acide chlorhydrique étendu; on délaye dans l'eau, on filtre, et on verse de l'ammoniaque dans le liquide; on décante, on lave le dépôt à l'eau chaude et on le fait sécher (Codex). Ce sel forme souvent la base des calculs urinaircs, qui en sont quelquefois exclusivement composés. Le minéral appelé apatite est du phosphate de chaux tribasique cristallisé naturel. A la base du terrain crétacé, dans les étages désignés sous le nom de grès vert et de gault, le phosphate
de chaux forme une couche assez mince, mais à peu près continue, et, sur quelques points, constitue les moules intérieurs de coquilles qui abondent dans cette couche. Le phosphate basique, ou mieux tricalcique, est blanc, amorphe, insoluble dans l'eau, soluble dans les acides, même les plus faibles, qui le transforment en phosphate acide ou monocalcique : aussi se dissout-il dans l'estomac, à l'aide de l'acide du suc gastrique, et est-il absorbé, c • qui le fait employer, à la dose de 1 à 5 grain., comme reconstituant, surtout du tissu osseux, dans le rachitisme, l'ostéomalacie, la phtisie pulmonaire, etc. Toutefois, à l'état sec, pulvérulent, il n'a pas son maximum de solubililé et d'action, ee qui a fait proposer un phosphate hydraté, préparé en précipitant par le carbonate de soude la solution acide des os calcinés (Collas) ; le phosphate gélatineux, qui résulte de la précipitation du chlorure de calcium, additionné d'ammoniaque, par le phosphate de soude, est encore plus soluble et plus actif. A la dose de 1 à 10 grain,, le phosphate tribasique agit comme absorbant : c'est à ce titre qu'il fait partie de la décoction blanche de Sydenham. — 2° On obtient, par double décomposition du chlorure de calcium et du [ phosphate de soude, un phosphate bibasique ou neutre (l'liOr'.H0.2CaO+4HO) blanc, cristallin, insoluble dans l'eau, plus soluble que le précédent, mais moins absorbant et moins employé. — 3" On obtient, par dissolution d'un des deux phosphates précédents dans l'acide phosphorique, un phosphate de chaux monobasique ou acide (Ph05.Ca0.2HO), qui cristallise en paillettes nacrées, déliquescentes, et qui, peu employé en nature, est souvent prescrit sous forme de laclo-phosphate de chaux. On a rencontré ce principe dans l'urine de l'homme et dans celle du chien; il existe à l'état de dissolution dans l'organisme : il se trouve dans le suc gastrique dissous par l'acide de ce liquide. V. Sédiment.
Phosphate de fer \phosphate ferroso-ferrique]. Sel dans lequel le fer se trouve à l'état d'oxyde ferroso-ferrique. On l'obtient on traitant le sulfate de fer par le phosphate de soude, en solution aqueuse, et faisant sécher à l'air le précipité. Poudre amorphe, d'un bleu ardoisé, insoluble dans l'eau, soluble dans les acides. On l'emploie en poudre ou en pilules, à la dose de 25 à 50 centigr.
Phosphate de magnésie ( magnésie phosphatée , Ph05.3Mg0.7HO|. Il se rencontre dans tous les tissus et humeurs du corps des mammifères, en petite quantité. Il est plus abondant que le phosphate de chaux dans la chair musculaire (Liebig). II manque complètement ou à peu près dans l'urine des herbivores, mais abonde dans leurs fèces. Il se rencontre quelquefois sous forme cristalline dans l'économie. Parfois c'est à lui qu'est dû l'aspect trouble, jaunâtre, que présente l'urine des lapins domestiques; d'autres fois c'est au carbonate de chaux. — Phosphate de manganèse. Sel d'un blanc légèrement rosé et à peu près insoluble |,dans l'eau ; employé avec succès (Barrachon et Calvo) comme succédané du sousnitrate de bismuth dans ses applications à l'hygiène et à la thérapeutique. Il ne noircit pas sous l'action des vapeurs sulfhydriques ; associé au phosphate de fer, il acquiert des propriétés fortifiantes.
Phospliate de potasse. Sel neutre qui existe dans le sang et probablement aussi dans les muscles, ainsi que dans les aliments végétaux.
Phosphate de quinine. Sel peu soluble à froid dans l'eau ; blanc, soyeux, amer. On l'obtient directement par combinaison de l'acide phosphorique avec la quinine, ou par double décomposition avec le sulfate de quinine et le phosphate de soude. Il a été employé comme le sulfate quinique, à la dose de 5 à 20 centigrammes.
Phosphates de soude. 1° Phosphate neutre de soude ou
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bisodique (2NaO.HO.Ph05 + 24HO) \sel de l'urine, sel essentiel ou natif de l'urine, sel fusible de l'urine, sel admirable de l'urine, sel perlé de l'urine, sel phosphorique, sel microcosmique, sel fusible à base de natrum\. Sel que l'on trouve dans l'urine, il cristallise en rhomboïdes blancs efflorcsccnts, oblongs, d'une saveur un peu salée, solubles dans A parties d'eau à 16°centigr. et dans 2 d'eau bouillante. Pour l'usage pharmaceutique, on le prépare en versant une dissolution de carbonate de soude dans du phosphate acide de chaux; filtrant la liqueur, lavant le dépôt avec de l'eau, évaporant à 25° de l'aréomètre, laissant cristalliser par le refroidissement;' dissolvant de nouveau les cristaux et les purifiant par une nouvelle cristallisation. Ce sel est employé comme purgatif à la dose de 20 à 50 grammes. Ce principe se rencontre dans tous les solides et tous les liquides de l'économie. Dans l'urine, le phosphate de soude, en présence de l'acide urique ou hippurique, perd une certaine quantité de son alcali, prend une réaction acide. — 2° Phosphate acide de soude ou monosodique (NaO.2HO.Ph05) \phosphate acidulé de soude] On trouve ce principe immédiat dans l'urine, où il joue un rôle important. — 3° Phosphate de soude basique ou] trisodique (3NaO.Ph05). Il peut céder 1 atome de son oxyde à l'acide carbonique. Il se forme alors du phosphate de soude neutre et du carbonate de soude. Le phosphate neutre de soude peut céder aux acides les plus faibles, par exemple à l'acide urique, un atome de soude. Ces transformations peuvent toutes avoir lieu dans le corps des animaux; de la sorte, suivant les circonstances, il se trouvera un phosphate neutre ou basique. On voit de quelle importance doit être le rôle des phosphates, et comment l'étude anatomique de ces sels rend compte des phénomènes physiologiques si variables de l'urine, sa neutralité et son acidité, par exemple.
Phosphates terreux. Ceux de chaux et de magnésie. — Phosphate triple. V. Phosphate ammoniaco-magnésien.
PHOSPHATÉ, ÉE- adj. Qui contient des phosphates, qui en est formé. — Chaux phosphatée. Le phosphate de chaux.
PHOSPHAT1QUE. adj. Qui est formé de phosphate. — Acide phosphatique. Mélange d'acides phosphoreux et phosphorique.
PHOSPHATURIE. s. f. Vice de nutrition qui accompagne souvent l'oxalurie, et qui consiste en ce que, l'acide urique étant surabondant dans l'économie sous l'influence d'un vice général de la nutrition ou d'une affection des voies urinaires, les phosphates de chaux que celui-ci contient normalement sont décomposés en urates et en acide pli Dsphorique, qui apparaît en quantité exagérée dans l'urine, mêlé à la chaux.
PHOSPHÈNE. s. m. [de cpwç, lumière, et çai'-veiv, faire briller; ail. Phosphena, Phosphaina\. Nom donné par Savigny (1838) aux images lumineuses qui se produisent quand on comprime méthodiquement le globe de l'œil avec le doigt, et, par suite, la rétine. Suivant Serre (d'Uzès), la pâleur de ces anneaux lumineux, leur apparition par segments, leur absence sur un ou plusieurs points et dans un certain ordre, permettent de constater un affaiblissement imminent ou actuel ou la perte de la sensibilité de la rétine. Le malade étant placé dans un demi-jour, ou dans l'obscurité, le chirurgien presse l'œil, tenu fermé comme pendant le sommeil, en poussant l'index entre le globe et l'orbite. Pour que l'anneau lumineux soit plus net, plus apparent, il est nécessaire qu'une petite secousse soit donnée à l'œil, et qu'en même temps on exerce une pression assez marquée. Serre admet quatre phosphènes principaux qu'il désigne dans l'ordre suivant, établi d'après le point (en bas, en haut, en dehors, en dedans) où a lieu la pression, et selon leur importance
croissante jugal, frontal, temporal, nasal. Au premier degré d'anesthésie, dit l'auteur, c'est le jugal qui disparaît; au deuxième, le frontal, au troisième, le temporal; au quatrième, le nasal. Celui-ci absent, les autres ne se montrent pas; ainsi de suite jusqu'au frontal. Dans la disposition inverse, le. jugal manquant, tous les autres lui survivent. Quand, sous l'influence d'un traitement, plusieurs phosphènes déjà disparus viennent à se montrer, la réapparition a lieu dans l'ordre de la survivance; de sorte que le nasal, éteint le dernier, est le premier à se manifester, puis viennent successivement le temporal, le frontal, le jugal. L'absence du jugal indique que la zone terminale de la rétine est seule frappée d'anesthésie; celle du frontal signale les progrès de l'insensibilité sur une zone plus reculée; enfin celle du temporal et du nasal, sur d'autres zones plus reculées encore. Ce moyen permet au chirurgien, sans inspection directe, d'après les seules appréciations du malade, de s'éclairer (lorsque la pupille est fermée par de fausses membranes ou obstruée par une cataracte) sur les chances probables d'une opération de pupille artificielle ou de cataracte.
PHOSPHITE. s. m \phosphis, ail. phosphorischtsaures Sah, angl. phosphite, it. et esp. fosflto]. Nom générique des combinaisons de l'acide phosphoreux avec les hases salifiables. Les phosphites, chauffés fortement, dégagent de l'hydrogène phosphoré, spontanément inflammable.
PHOSPHOGÉNIE. s. f. Production de la phosphorescence.
PUOSPHOGÉMQUE. adj. V. Phosphorogénique.
PHOSPHOGLYCÉRATE. s. m. Nom générique des sels que l'orme l'acide phosphoglycérique,
PHOSPHOGLYCÉRIQUE. adj. — Acide phosphoglycérique (C6H9Ph012). Acide qui se forme lorsqu'on chauffe la glycérine avec l'acide phosphorique anhydre ou hydraté liquide; il donne avec les bases des phosphoglycérates bien définis, solubles dans l'eau. V. LÉCITHINE.
PHOSPHOLEINE. s. f. Poudre d'os et de moelle de bœuf alcoolisée et sucrée, proposée comme analeptique.
PHOSPHORE, s. m. \phosphorus, tpoxrcpôpoç, de tptoç, lumière, et de çopbç, qui porte, c'est-à-dire porte-lumière ; ail. Phosphor, angi phosphorus, phosphur, it. et esp fosforo]. Corps simple, découvert en 1669 par Brandt, qui avait soumis de l'urine humaine à une forte calcination; extrait des os par Gahn en 1769. Aujourd'hui on le retire du phosphate de chaux des os, traité par l'acide sulfurique. Cet acide en sépare l'acide phosphorique, qu'on décompose ensuite par le charbon dans une cornue Le phosphore, obtenu par une opération longue et compliquée, se volatilise, est condensé dans les récipients remplis d'eau, et purifié au moyen de la distillation. C'est en l'aspirant dans les tubes de verre, lorsqu'il est en fusion, qu'on lui donne la forme de cylindres ou de bâtons sous laquelle on le conserve dans les officines. Le phosphore ordinaire est solide, blanc jaunâtre, à demi transparent, d'une odeur alliacée; il est flexible et se laisse couper facilement. Il fond à 44° et bout à 290°; il absorbe l'oxygène de l'air, en présentant des phénomènes différents suivant que cette absorption a lieu à la température de l'atmosphère ou à l'aide de la chaleur. Dans le premier cas, le phosphore répand des fumées blanches, qui, dans l'obscurité, sont lumineuses, et ont une couleur d'un blanc bleuâtre de cette combustion lente résulte de l'acide phosphorique. Il est donc nécessaire de le conserver sous l'eau. Il n'est pas lumineux dans l'azote, l'hydrogène, le vide, ni dans l'oxygène pur au-dessous de 45° l'essence de térébenthine, le sulfure de carbone, empêchent cette absorption d'oxygène. Dans le second cas, le phosphore absorbe l'oxygène de l'air avec rapidité, en dégageant beaucoup de chaleur et une lumière blan-
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che, très vive, et produisant une fumée Manche, épaisse, suffocante. Cette fumée est occasionnée par l'acide phosphorique volatilisé, acide qui est toujours le résultat de la combustion rapide du phosphore. Le phosphore est insoluble dans l'eau, dont il décompose une petite partie : cette eau contient alors un peu d'hydrogène phosphoré, qui lui donne la propriété de luire dans l'obscurité et de répandre une odeur alliacée. Il se combine avec le soufre, le chlore, l'iode, le brome. Il est sensiblement soluble dans l'alcool, l'éther, les essences et les huiles ; le sulfure de carbone est son meilleur dissolvant. On l'emploie rarement en médecine, à la dose de 1 à 2 milligr., sous forme de capsules gélatineuses contenant le phosphore dissous dans l'huile d'olive. C'est un poison violent. V. Phosphore. — Phosphore de Baudoin. Azotate de chaux calciné. — Phosphore de Ilomberg Chlorure de calcium fondu au feu. — Phosphore rouge ou amorphe (Schrotter). Modification allotropique du phosphore, qui s'obtient en soumettant pendant plusieurs jours le phosphore ordinaire à une température élevée, voisine de son point d'ébullition. Il devient rouge, opaque, insoluble dans le sulfure de carbure, dur, fusible à 180° seulement. Il ne s'enflamme plus qu'à 260°, ne produit plus de fumées à l'air, et devient absolument inodore. En un mot, la chaleur a donné au phosphore des propriétés toutes nouvelles, et qui le rendent éminemment propre à être substitué au phosphore ordinaire dans la fabrication des allumettes chimiques. En effet, ne donnant lieu à des émanations d'aucune nature, il n'engendre plus la carie des os maxillaires chez les ouvriers qui le manient; insoluble dans les sucs de l'estomac, il ne détermine plus d'empoisonnement. De fortes proportions de cette variété de phosphore n'empoisonnent pas les animaux, tandis que de minimes quantités de phosphore blanc ordinaire déterminent promptement leur mort.
PHOSPHORE, ÉE. adj. [ail. phosphorhaltig, esp. fosforado\. Qui contient du phosphore gai hydrogène phosphoré. — Pâte phosphorée. Elle est employée pour la destruction des animaux nuisibles. Voici quelques-unes des formules que l'on suit : Pâte usitée en Prusse 1 Phosphore divisé, 8 gram.; eau tiède, farine de seigle, beurre fondu, àa 180 gram. ; sucre, 125 gram — Pâte de Roth . Colle de pâte, 17»r,8; phosphore divisé, 2 gram. — Pâle de Duboys . Phosphore, 20 gram.; eau bouillante, farine, âa 400 gram. ; huile de noix, 200 gram. ; sucre en poudre, 250 gram. Les animaux domestiques qui mangent de ces pâtes quand on n'a pas soin de les tenir hors de leur portée succombent, et leurs chairs, même cuites, deviennent vénéneuses. On cite quelques exemples d'empoisonnements de ce genre. Au reste, ces viandes cuites, le bouillon préparé avec ces viandes, offrent une phosphorescence qui a quelquefois empêché d'en faire usage et prévenu ainsi des accidents. = Intoxication phosphorée aiguë. Ensemble des accidents causés par l'ingestion du phosphore. Dix à quinze centigrammes de phosphore suffisent pour donner la mort, qu'il ait été pris pur ou mêlé aux matières qui l'accompagnent dans les allumettes. Une soif vive se déclare; des vapeurs alliacées répandant des lueurs à l'obscurité s'échappent de la bouche et des narines. Des nausées et des vomissements de matières muqueuses, bilieuses, alimentaires, quelquefois teintes de sang, lumineuses dans l'obscurité, se manifestent, laissant à leur suite une sécheresse de la bouche et de la gorge. Puis surviennent des douleurs abdominales plus ou moins vives, augmentant par la pression, suivies ou non de selles liquides, quelquefois très fétides, du ténesme rectal avec une sensation de brûlure à l'anus; du ténesme vésical, de la douleur en urinant, e parfois la suppression des urines; un sentiment de faiblesse générale, des four-
! millements, des crampes dans les muscles des membres et du tronc, un peu de céphalalgie, des étourdissements. L'intelligence reste le plus souvent intacte; un peu de lenteur dans les réponses est le seul phénomène que l'on remarque. Le visage est pâle, les traits plus ou moins altérés; on n'observe rien de notable du côlé de la circulation. Puis vient une rémission des principaux symptômes d'une durée variable; très courte, et à peine appréciable
| chez les uns, on l'a vue chez d'autres se prolonger j us—
' qu'à deux ou trois jours. La région hépatique devient douloureuse; le foie augmente de volume'; de l'ictère se
j manifeste; des douleurs se déclarent dans ies muscles des membres et du tronc, douleurs contusives avec courbature générale, continues ou s'exaspérant par moments,
j .accompagnées de crampes ou de contractures, quelquefois
j de la perte de la sensibilité de la peau. Puis viennent des hémorragies dans les divers organes. Les vomissements reparaissent, et avec eux le rejet de matières noirâtres formées par du sang altéré, des selles sanguinolentes;
I quelquefois même de l'hématurie; des hémoptysies, des épistaxis, et enfin des ecchymoses sous-cutanées, du purpura, des pétéchies, etc Bientôt apparaissent l'agitation, le délire, une anxiété très grande, des convulsions générales ou partielles, une respiration embarrassée, le coma et la mort. A l'autopsie, on trouve 1° les signes d'une phlegmasie déterminée par l'action irritante, locale, du phosphore sur le tube digestif, 2° des lésions consécutives à l'absorption du phosphore : ce sont des hémorragies à la surface des muqueuses, dans le cœur et le poumon principalement, et dans le tissu lamincux sous-cutané et intermusculaire; avec un état granuleux très marqué des fibres musculaires etde l'épithclium du foie, des reins, etc. — Intoxication chronique phosphorée, phosphoreuse ou par le phosphore (Magnus Huss). Ensemble des accidents produits à la longue par la respiration de vapeurs phosphorées abondantes, et caractérisés par une sensation de faiblesse de la colonne vertébrale, de la débilité dans la
' marche et dans les efforts, tremblements des jambes, des bras et des mains, diminution graduelle des forces génitales, un peu de bégayement, et se terminant parfois par la mort, après quelques années de progression graduelle de la paralysie. Chez ies ouvriers qui travaillent à la fabrication des allumettes phosphorées, on voit généralement au bout d'un espace de quatre à neuf ans, rarement moins, après des accidents du côté de l'intestin ou des voies respiratoires, assez légers pour que les malades ne s'en préoccupent pas, survenir des douleurs de dents, soit sur une, soit sur plusieurs, mais s'étendant ensuite à toutes les autres de l'une ou des deux mâchoires. Que les malades fassent ou non extraire les dents, la douleur s'étend à toute la mâchoire, qui se gonfle, devient sensible, et en même temps il se produit une salivation abondante. Les joues, les gencives, le cou et la face même participent à ce gonflement, selon que la mâchoire supérieure ou l'inférieure est seule affectée ou qu'elles le sont toutes deux. — Nécrose phosphorée des maxillaires. Altération fréquente des os maxillaires, consistant en leur mortification et leur élimination, partielle ou complète. La nécrose des maxillaires porte plus fréquemment sur l'inférieur que sur le supérieur, et sur ces deux os que sur tous les autres. L'altération est due à une action locale du phosphore, se propageant à l'os par les dents atteintes de carie pénétrante avec ostéopériostéite alvéolo-dentaire (Magitot). La maladie marche ainsi: vacillation et chute des dents; tuméfaction des gencives, qui deviennent saignantes; gonflement et induration de toute la région occupée par l'os; formation d'abcès et de trajets fistuleux permettant de sentir l'os à nu à l'aide d'un stylet; suppuration intarissable et affaiblissement du sujet tant que la
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portion d'os ou l'os nécrosé n'a pas été extrait, soit en agrandissant la plaie et réséquant l'os s'il n'est pas mobile, soit en le détachant des tissus mous qui lui adhèrent encore. Une fois le séquestre éliminé, la guérison est généralement rapide, et l'on a même vu un os dépourvu de dents, mais ayant la forme de la mâchoire inférieure, remplacer celle-ci entièrement détachée. Cette nécrose frappe exclusivement les ouvriers en allumettes ; elle atteint surtout les individus qui ont une carie dentaire.
PHOSPHORÉNÈSE. s. f. [it. fosforenesi, esp. fosforenesis] (Baumes). Groupe de maladies regardées comme dues à l'excès, au défaut ou à la décomposition du phosphore calcaire, telles que le rachitisme, la goutte, etc.
PHOSPHORESCENCE, s. f. [ail. Phosphorescent,, angl. phosphorescence, it. fosforescew&a, esp. fosforescencia\. Propriété qu'ont certains corps de briller un certain temps dans l'obscurité, sans répandre de chaleur sensible, d'un éclat plus ou moins vif, par l'effet du fl ottement (certaines variétés de sullure de zinc), de la percussion (sucre), de la compression (eau, air), de l'exposition à la chaleur (fluorure de calcium), ou seulement à la lumière solaire; quelquefois par suite d'une action chimique, comme dans la combinaison de la chaux vive avec de l'eau, et dans la décomposition de la plupart des substances organiques; • d'autres fois enfin par une propriété inhérente à certains animaux. Y. Fluorescence et Phosphorescent.
PHOSPHORESCENT, ENTE. adj. [ail. phosphorescirend, angl phosphorescent, esp. fosforescente\. Se dit d'un corps qui a la propriété de luire dans l'obscurité. — Animaux phosphorescents. La phosphorescence des eaux de la mer est due à la lumière que dégagent des myriades de Noctiluca miliaris, Suriray (classe des acalèphes), à chaque contraction volontaire ou déterminée par une irritation. D'autres animaux sont phosphorescents dans des conditions analogues ou pendant la putréfaction de leurs cadavres, de leurs mucosités, etc. — Organes phosphorescents ou luisants des insectes. Capsules à parois délicates, remplies de cellules polygonales, dont les unes, transparentes, pâles, comblées par une masse moléculaire très ténue, sont les éléments phosphorescents; tandis que les autres contiennent de l'urate d'ammoniaque qui ne sert qu'à réfléchir et à disperser la lumière. Entre ces cellules, se ramifient des trachées et des branches nerveuses (Bleinnemann). La cause intime de la production de la lumière n'est pas connue. Il est probable que le tissu phosphorescent produit une substance qui s'accumule dans les cellules indépendamment de toute influence nerveuse, par des actes de même ordre que ceux de diverses sécrétions, et que l'acte seul par lequel elles s'en déchargent est volontaire. L'abondance des urates dans la substance des cellules porte à penser que l'acide urique est un des composés cristallisables résultant de la décomposition photogénique de la substance précédente, puisqu'il est éliminé comme les principes cristallins de désassirnilation analogues. L'abondance des trachées dans cet appareil est certainement en rapport avec celle de la consommation d'oxygène qui accompagne ces phénomènes. Tous les agents propres à irriter les nerfs, mécaniques, chimiques ou physiques, p-oduisent une phosphorescence vive de l'organe, tandis que les substances qui exercent une action toxique sur les nerfs, comme l'acide cyanhydrique et la conicine, font cesser toute phosphorescence. — ■ Plantes phosphorescentes, celles qui possèdent la propriété de luire dans l'obscurité, par exemple les Agaricus olearius, DC, et Rhizomorplia subterranea, Persoon.
PHOSPHOREUX, EUSE. adj. [ail. phosphorous, it. fosforoso]. — Acide phosphoreux [ail. phosphorige Satire, angl. phosphorous acid, it. acido fosforoso\ (Pli03.3HO). On l'obtient en traitant par l'eau le chlorure de phosphore
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et évaporant la liqueur à 60°, ou en chauffant lentement le phosphore à l'air humide. Corps cristallisé, déliquescent, très avide d'oxygène, formant avec les bases des phosphates neutres et acides.
PHOSPHORIQUE. adj. Qui se rapporte au phosphore, qui en renferme, etc. — Acides phosphoriques. On en connaît quatre : 1° Acide phosphorique anhydre (PhO5) qui s'obtient en laissant brûler le phosphore dans l'air sec. II est blanc, solide, soluble dans l'eau avec grand dégagement de chaleur. 11 ne se combine aux bases qu'après avoir été hydraté. — 2° Acide phosphorique monohydraté, glacial, vitreux, ou métaphosphorique (PhO5. HO). Il s'obtient en calcinant au rouge un des deux acides suivants, ou du phosphate d'ammoniaque. Il forme avec les bases un seul genre de sels, qui précipitent en blanc par les sels d'argent. Libre, il coagule le blanc d'oeuf, et précipite en blanc le chlorure de baryum. Il est solide, très avide d'eau. — 3° Acide phosphorique bihydraté ou pyrophosphorique (Ph05.2IIO). S'obtient en chauffant l'acide phosphorique ordinaire. Il est également solide, transparent, mais fixe deux équivalents de base, forme deux genres de sels, ne coagule pas le blanc d'oeuf et ne précipite pas par le chlorure de baryum. — 4° Acide phosphorique trihydraté ou phosphorique ordinaire (Ph05.3HO). S'obtient en abandonnant les précédents au contact de l'eau, ou en faisant bouillir du phosphore avec de l'acide azotique. Il est solide, déliquescent, et donne trois genres de sels ou phosphates, qui précipitent en jaune les sels d'argent. — Sel phosphorique. V. Phosphate de soude.
PHOSPHORISME. s. m. L'intoxication phosphorée.
PHOSPHOROGÉNIQUE. adj. Qui détermine la phosphorescence.
PHOSPHOROSCOPE. adj. et s. m. Ide phosphorescence, et (txoueîv, examiner). Appareil imaginé par L. Becquerel pour apprécier le degré de phosphorescence des solides, des liquides et des gaz (1857-58). Pour les gaz qui, raréfiés, prennent une teinte opalescente de tons variés, on se sert de tubes (tubes de Geissler, du nom de leur fabricant) aux extrémités desquels sont fixés des fils de platine qui permettent de faire traverser les tubes par des décharges électriques.
PHOSPHOVINATE. s. m. [ail. phosphorweinsaures Sali, esp. fosfovinato\. Nom générique des sels produits par la combinaison, avec les bases, de l'acide phosphovinique.
PHOSPHOVINIQUE. adj. — Acide phosphovinique [acide phosphovineux, éthérophospliorique, vinophosphorique, biphosphate ou phosphate acide éthylique, alcool ou oxyde d'éthyle phosphore et phospholo-vinate normal] (C4H50 -f- 2HO.Ph05j. S'obtient en faisant agir l'alcool sur l'acide phosphorique (Lassaigne). Liquide incolore, inodore, sirupeux, très acide, très soluble dans l'eau, etc. Cristallise dans le vide (Gerhardt).
PHOSPHURE. s. m. \phosphuretum, angl. phosphuret, it. et esp. fosfuro]. Combinaison, en proportions définies, du phosphore avec un autre corps simple. — Phosphure d'hydrogène. Il existe trois corps de ce nom : l'un, gazeux, PhH3, incolore, d'odeur alliacée, qui forme les feux follets, et qu'on obtient en chauffant l'acide phosphorique ; un second, liquide, PhH3, qui est décomposé par la lumière et spontanément inflammable; un troisième, solide, jaune, Ph2H. — Phosphure de une. Sel gris, très actif, parfois employé en médecine à la place du phosphore (en pilules de 1 milligramme).
PHOTO-CHIMIQUE, adj. [de <pù>ç, lumière, et chimique]. Qui concerne les actions chimiques dues à l'influence de la lumière. V. Spectre.
PHOTOGÈNE et PHOTOGÉNIQUE, adj. [de cp&ç, lumière, et yEvvâv, engendrer] . Qui engendre la lumière (Hermstaedt).
PHOTOGÉNIE — PHOTOGRAPHIE
PHOTOGÉNIE, s. f. Production do la lumière.
PHOTOGRAPHIE, s. f. [de tpfijç, lumière, et ypatpY). dessin ; ail. Photographie, angl. photography, esp. fotografia], — Daguerréolijpie. Procédé au moyen duquel on fixe sur une plaque à l'aide de la lumière l'image des corps qu'on place devant l'objectif d'une chambre obscure. Il est fondé sur les propriétés chimiques dont jouissent les rayons de la lumière. Sur une plaque de cuivre recouverte d'argent, on reçoit les vapeurs de l'iode jusqu'à coloration en jaune d'or de la surface métallique: il se forme une couche d'iodure d'argent qui est très altérable à la lumière, et qu'on rend plus sensible en l'exposant à l'action de préparations dites accélératrices à base de brome et de chlore. La plaque, ainsi préparée, est placée dans une chambre noire, et reçoit l'image du corps que l'on veut peindre. Les rayons lumineux les plus vifs décomposent l'iodure d'argent dans les points qu'ils frappent; les points de la plaque exposés à l'ombre sont épargnés. L'image est tracée, mais invisible ; pour la faire paraître, on expose la plaque aux vapeurs mercurielles, qui se fixent sur les points attaqués par les rayons lumineux. Enfin on fixe l'image en faisant chauffer la plaque, recouverte d'abord d'hyposulfite de soude, puis d'hyposulfite double de soude et d'or. — Photographie sur papier. Le principe de la photographie sur papier repose sur la propriété dont jouissent les sels d'argent d'être décomposés et de noircir au contact des rayons lumineux. En conséquence, si l'on place dans la chambre obscure une feuille de papier imprégnée de la dissolution d'un de ces sels, les parties éclairées noirciront, et les autres conserveront leur teinte blanche primitive, de façon que les clairs de l'image seront arrosés par du noir, et vice versa . Le dessin obtenu est l'inverse du modèle ; aussi lui a-t-on donné le nom d'épreuve inverse ou négative. Si maintenant on veut obtenir une épreuve positive, il suffira d'appliquer ce dessin négatif sur une autre feuille de papier jouissant de la même propriété, et d'exposer le tout à la lumière. Alors, les parties noires de l'épreuve négative interceptant le passage des rayons lumineux, les portions sous-jacentes de la seconde feuille resteront blanches, tandis que celles qui correspondront aux parties blanches de l'épreuve négative noirciront. Ainsi se trouvera formée une image qui aura l'aspect du modèle primitif, dans laquelle les noirs correspondront réellement aux ombres, et les blancs aux parties fortement éclairées. Cette épreuve a reçu le nom d'épreuve positive ou réelle. — Photographie sur verre et sur collodion. Méthode inventée par Nicpce de Saint-Victor, et qui consiste à substituer au papier, surtout pour la confection des épreuves négatives, une laine de verre recouverte d'une couche d'albumine ou de collodion. Le but de cette invention est de donner de la netteté aux épreuves photographiques, et de faire disparaître des épreuves positives les aspérités dépendant du grain du papier. Le collodion est la substance qui jouit de la plus exquise sensibilité ; c'est avec des glaces collodionnées que l'on arrive à prendre des images instantanées. Le temps de l'exposition est tellement minime que l'on a pu reproduire des objets en mouvement, tels que les vagues de la mer, des chevaux au galop, des régiments en marche, etc. C'est aussi, de toutes les matières photogéniques, celle qui donne la plus grande finesse aux épreuves; à cet égard, elle rivalise avec la plaque daguerrienne. Aussitôt que la couche de collodion commence à faire prise, et avant qu'elle soit complètement sèche, on la plonge dans un bain contenant 8 grain, d'azotate d'argent pour lOOgram. d'eau distillée, afin de la sensibiliser, et on l'y laisse jusqu'à ce que l'aspect huileux de sa surface ait disparu. Alors seulement on procède à l'exposition à la chambre obscure. Lorsque l'on veut des épreuves instantanées,
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voici la formule du bain employé: Eau distillée, 500 gr.; protosulfalc de fer, 50 grammes; aride sulfurique, 10 gouttes; acide acétique, 10 grammes. — Photographie anatomique. On a essayé de reproduire par la photographie les pièces anatomiques. Ces procédés ne réussissent que pour les os sains ou altérés, les carapaces de crustacés, les fossiles, etc. Voyez à l'article Squelette un dessin photographié sur bois. Quant aux pièces sèches, la déformation que fait subir la dessiccation aux parties molles, et dont la photographie reproduit tous les accidents, rend ces reproductions moins claires et même moins exactes que les lithographies et les gravures faites d'après des pièces fraîches : pour ces dernières, les reflets, la couleur et la demi-transparence des tissus étant reproduits, masquent les détails essentiels ou en empêchent la reproduction. La photographie peut être utilisée pour la représentation des tumeurs et autres lésions avant l'opération et des cicatrices consécutives (photographie pathologique). — Photographie microscopique. Représentation des objets microscopiques à l'aide d'une petite chambre noire ajoutée au microscope du côté de l'oculaire. La reproduction des préparations microscopiques fraîches et sèches a été faite pour la première fois en 1842 et en 1N43, sur plaques daguerriennes, par Donné et Foucault, qui, en 1 845, publièrent un atlas gravé d'après un choix de de ces photographies. Plus tard, Salmon et C.arnier firent des daguerréotypes sur plaques de laiton ioduré, qui, par simple immersion dans l'acide nitrique, donnaient en quelques minutes une vraie gravure à l'eau-fortc. Depuis, beaucoup d'observateurs français et étrangers ont photographié sur verre des préparations pouvant être tirées comme des portraits. Aucun de ces procédés n'a pu entrer dans la pratique habituelle, susceptible de remplacer le dessin, par des raisons qui tiennent aux conditions physiques mêmes qui font du microscope un instrument grossissant. Comme il projette sur un seul et même plan mathématique l'ombre des objets observés par lumière transmise, mais placés au-dessus et au-dessous d'un plan horizontal qui passe par le foyer de l'objectif ou par le point de vision distincte, la photographie reproduit à la fois sur ce même plan les objets à contours diffus qui ne sont pas au point de la vision nette et ceux qui s'y trouvent. Ces derniers sont ainsi masqués par les autres et rendus indistincts, si ce n'est pour les préparations des objets d'une minceur extrême. En outre, les corps étrangers sont reproduits comme l'objet étudié lui-même et rendent sa représentation confuse.
PU OTOIU AG N ET I O U E. adj. [de çwç, lumière, et magnétique ; ail. pholomagnelisch, angl. photomagnelic, pliotomagnetical, it. et esp. folomagnetico[. Se dit de phénomènes tenant à la propriété qu'ont quelques-uns des rayons du spectre solaire (le vert, le bleu et le violet) de communiquer la vertu magnétique à des aiguilles d'acier.
PHOTOMÈTRE, s. m. |de çfijç, lumière, et pirpov, mesure ; ail. Lichtmesser, angl. photometer, it. et esp. fotomelro\. Instrument propre à évaluer la vivacité de la lumière que projette un foyer, on à mesurer comparativement l'intensité de celles qui émanent de deux foyers différents. Les photomètres de Rmnford et de Bunsen sont les plus usités.
PHOTOîiiÉTisiE. s. f. [ail. Lichtmessung, angl. photonietry, it. et esp. fotometria]. Mesure de l'intensité ou vivacité de la lumière. Cette intensité est en raison inverse du carré des distances, pour deux sources de lumière données.
PHOTO M ÉTRIQUÉ, adj. [ail. photometrisch. angl.pAotometric, pholometrical. it. et esp. fotomelrico). Qui a rapport à la photométrie.
PHOTOPHOBIE, s, f. \pholophobia, de çooç, lumière,
1222 PHOTOPSIE — PHRICODE
PHTALAMIDE — PHTHIKIASE
et oôëoç, crainte; ail. Lichtschen, angl. photophoby, it. fotofobia\. Aversion de la lumière, sensibilité extrême de l'œil à l'égard de cet agent, symptôme propre à diverses inflammations oculaires, plus ou moins intenses.
PHOTOPSIE. s. f. \pholopsia, de cptbç, lumière, et çtytç, vue; ail. Funkensehen, angl. photopsy, it. et esp. fotopsia]. Lésion du sens de la vue dans laquelle on croit voir des traînées lumineuses, symptôme commun à plusieurs affections du globe de l'œil
PHOTOSAIMTONINE. s. f. (C38H2808). Corps cristallisable, soluble dans l'alcool et l'éther, peu dans l'eau, obtenu en exposant longtemps au soleil une solution alcoolique de santonine.
PHOTOSANTONIQUE adj . — Acide pholosanlonique (C30H2008). Corps cristallisable, soluble dans l'alcool et l'éther, peu dans l'eau, qui se forme quand on expose au soleil une solution de sanlonine dans l'acide acétique.
PHRAGIUIDIÉES. s. f. pl. Tribu de champignons épipbytiques dont les spores sont articulées les unes avec les autres et composent de courts filaments brunâtres en forme de massue et groupés en plaques circulaires.
PHRÉNÉSIE. s. f. [phrenilis, phrenitiasis, pbrenesis, çpevïTi;, de 9pv> esprit; ail. Phrenitis,Tobucht, angl. pluenesis, phrensy, it. frenesia, esp. frenesi\. L'inflammation du cerveau et des méninges, et plus souvent le délire symptomatique qui a lieu dans ces affections.
PHRÉNÉTIQUE. adj. et s. [phrenilicus, tppev.Ttxôc, ail. phrenetisch, angl. plirenetic, it. et esp. frêne tico\. Qui a rapport à la phrénésie, ou qui en est atteint.
PHRÉIM1QUE. adj. [phreniticus, de çpêveç, diaphragme; angl. phrenic. it. et esp. frenico\. Qui a rapport au diaphragme.— Artères phréniques. Les artères diaphragmatiques inférieures. — Centre phrènique. V. Diaphragme.
— Nerf phrènique. V. Diaphkagmatique.
PHRÉNISME. s. ni. [de çpTjv» esprit, it. et esp. frenis-
mo\. Synonyme de phrénésie.
PIIRÉMTE. s. f. \phrenitis, de çplveç, diaphragme; ail. Zwerchfellentiùndung, it. frenite, esp. frenitis}. Inflammation du diaphragme. V. Diaphragmante.
PHRÉMTIS. s. f. [çpsvïTiç, angl. phrenitis]. Pour les médecins grecs et latins, délire aigu avec fièvre intense, carpholoyie, pouls petit et serré. Ce n'est pas pour eux une inflammation de la tête; c'est une fièvre qu'ils rangent à côté du causus et du lethargus, et que l'on doit assimiler à l'une des formes de la fièvre rémittente ou pseudo-continue, commune dans les pays chauds et dans les contrées marécageuses
PHRÉNO-GASTRIQUE. adj. |de <ppï)v, diaphragme, et gastrique]. Qui appartient à l'estomac et au diaphragme.
— Ligament phréno-gastrique [ail'. Zwerchfellmagenhand\ , Repli du péritoine allant de l'estomac au diaphragme.
PHRÉNO-GLOTTISME. s. m. [de <ppr|v, diaphragme, et glotte] Spasme de la glotte et du diaphragme. V. Spasme.
PHRÉNOLOGIE. s. f. [phrenologia, de cppV> esprit, et ),ôyo;, discours; ail, Phrenologie, angl. phrenology, it. et esp. frenologia\. Hypothèse de Gall qui considère le cerveau comme constitué par des organes servant chacun à une affection, à un instinct, à une faculté, et qui admet que le développement de chacune de ces qualités est en rapport avec la grosseur relative de l'organe. Elle n'a pas été vérifiée par l'expérience. V. Craniologie.
PHKÉNOPATHIE. s. f. \phreuopathia, de tpp^v, intelligence, et Ttâôo;, affection] Lésion des facultés intellectuelles, maladie mentale, aliénation
PHRÉNO-SPLÉIMIQUE. adj. [de <j>pr,v, diaphragme, et splénique\. Qui appartient au diaphragme et à la rate. — Ligament pliréno-splénique [ail. Zwerciifellmihband\. Repli péritonéal étendu de la rate au diaphragme.
PURIGODE. adj. \phricodes, çpixwoïiç, de çpi|, froid ou
frisson fébrile, et àoo;, ressemblance; it. fricode, esp. fricodes]. — Fièvre phricode [ail. Frostfieber, angl. phricodes\. Anciennement, une fièvre intermittente ou rémittente dans laquelle le malade éprouve un froid considérable.
PHTALAMIDE. s. f. \acide phtalamique] (C16H'Az06). Corps obtenu en dissolvant l'acide phtalique dans l'ammoniaque et chauffant. Cristallisable; chauffé dans l'eau, il forme du phtalate d'ammoniaque.
PHTALATE. s. m. Nom des sels que forme l'acide phtalique.
PHTALÉINE. s. f. Groupe de substances organiques, colorantes, formées par union de l'acide phtalique avec un phénol. Telle est la phtaléine du phéîiol ordinaire ou acide phénique (C40Hi408), dont les solutions alcalines ont une couleur rouge de fuchsine.
PHTALIDE. S. f. V. PHTALIQUE.
PHTALIIMIDE. s. f. (C»6H5AzO*) Produit de l'action de la chaleur sur le phtalate d'ammoniaque. Cristallisé, fusible, sans goût ni odeur, volatil sans décomposition.
PHTALINE. s. f. Nom donné à plusieurs substances incolores, qui se forment par action des agents réducteurs sur les phtaléines, et qui, par oxydation, reproduisent celles-ci. Telle est la phtaline du phénol (C40H1G08) qui dérive de la phtaléine correspondante.
PHTALIQUE. adj. — Acide phtalique. On l'obtient anhydre \phlalide, acide pqroalharique] (C1GH406)en distillant son hydrate. Il est cristallisable en aiguilles, soluble dans l'eau chaude, davantage dans l'eau bouillante, et cristallise par refroidissement à l'état d'hydrate, en petits groupes cristallins, jaunâtres.
PHTHARTIQUE. adj. \phtharticus, (pOaptixo;, de <pf)£ipeiv, détruire]. Délétère.
PHTUIRIASE. s. f. Iphthiriasis, yÔEipiaTi;, de <p8s\p, pou; ail. Làusesucht, angl. phlhiriasis, pediculation, it. ftiriasi, esp. tiriasis\. Maladie pédic.ulaire, alfection caractérisée par le développement d'une grande quantité de poux sur une région ou sur toute la surface du corps. C'est particulièrement au développement d'un grand nombre de pediculi corporis (V. Pou) qu'on donne le nom de phlhiriase, de maladie pédiculaire. On trouve ces insectes â la surface de la peau, sur les membres, sur le tronc, et en particulier sur la poitrine et aux aisselles; ils déposent leurs œufs ou lentes sur les poils. La peau n'est altérée que par suite des démangeaisons insupportables qui poussent le malade à se gratter sans cesse, ce qui détermine une irritation superficielle, et l'apparition de croûtes ou de petites élevures papulcuses, coniques, rougeâtres. La phthiriase est toujours le résultat des pontes successives et multipliées d'un ou de plusieurs de ces insectes venus accidentellement. On a attribué à la phthiriase la mort d'Hérode, de Sylla, et de Philippe II, roi d'Espagne. Les bains, les fumigations sulfureuses et les frictions sulfuro-alcalines suffisent ordinairement pour détruire complètement ces insectes. = Vétérinaire. Maladie causée le plus souvent par la malpropreté de la peau chez les animaux domestiques; elle résulte aussi de l'habitation de logements malsains, d'une nourriture avariée, peu substantielle, d'une maladie chronique. Les animaux avancés en âge y sont plus exposés que les autres. Les poux pullulent tellement dans le porc, qu'ils perforent les tégumenls. Les fonctions générales finissent par se troubler; les animaux tombent dans le marasme et succombent. On a vu des chevaux qu'il n'a pas été possible de guérir. Le traitement hygiénique consiste à séparer les animaux affectés, à les placer dans des habitations saines, et à leur donner une bonne alimentation. Comme moyens antipécliciilaires, on a proposé les décoctions de tabac et de stapbisaigre pour lotionner le cheval. On leur préfère les lotions à l'eau phéniquée ou pétrolisée.
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PHTISIE, s. f. \phtisis, tpOt'uiç, 9'jôr,. (le çeîvojxai, je me consume ; ail. Schwindsucht, Lungenschwindsucht, angl. phtisis, it. tisicheaa, ftisi, ftisia, esp. tisica, tisis\. Proprement consomption, quelle qu'en soit d'ailleurs la cause. On a admis des plttisies pulmonaire, hépatique, mésentèrique, elC selon l'organe dans lequel la lésion à laquelle le dépérissement était du avait son siège. — Actuellement, nom sous lequel on désigne toute lésion du poumon qui tend à produire une désorganisation progressive de ce viscère à la suite de laquelle survient son ulcération. Telle est la définition de la phtisie donnée par Bayle, qui en admettait six espèces : la tuberculeuse, la granuleuse, la phtisie avec mélanose, Vulcéreuse, la calculeuse et la cancéreuse. Morlon décrivait quarante espèces de phtisie pulmonaire, Portai en distinguait quatorze. Laennec, au contraire, rapportant toutes les variétés cliniques de phtisie du poumon à l'apparition et à l'évolution des granulations tuberculeuses (V. Tubekcui.e), créa la doctrine Aul'unicité des phtisies{doctrine française ou de Laennec), à laquelle Virchow opposa celle de la dualité des phtisies (doctrine allemande), qui admet qui' la phtisie pulmonaire est tantôt tuberculeuse, due à la présence de granulations tuberculeuses ramollies; tantôt caséeuse, due à des produits inflammatoires, pneumouiques, qui ont évalué à la façon des tubercules. Actuellement, grâce aux recherches anatomo-pathologiques, qui ont montré, contrairement à l'opinion de Virchow, que le tubercule pouvait prendre naissance dans l'épithélium des alvéoles pulmonaires aussi bien que dans le tissu conjonctif (Grancher, Thaon), et aux expériences d'inoculation qui ont prouvé que la matière caséeuse de certaines pneumonies chroniques déterminait l'apparition de la phtisie pulmonaire comme l'inoculation de la matière tuberculeuse elle-même (Villemin), la doctrine de Laennec l'emporte sur celle de Virchow auprès de la majorité des cliniciens et des anatomo-pathologistes, qui admettent l'unicité des phtisies, quelle que soit d'ailleurs la forme clinique qu'elles revêtent dans le poumon.
Phtisie aiguë. V. Phtisie granuleuse. — Phtisie des aiguiseurs [ail Aslhma der Schleifer, angl. millstonemakers'phtisis, it. tisi degli scalpellini , pneumonoltoniose siliceuse, Zenker) . Forme de pneumonie chronique interstitielle dont sont atteints les tailleurs de pierre, les aiguiseurs, les tailleurs de grès et autres ouvriers qui vivent dans une atmosphère chargée de poussière minérale. Le poumon renl'erme quelquefois des myriades de granulations dont le volume ne dépasse pas celui d'un plomb de chasse ; elles sont blanches et formées seulement de silice, ou brunes, noirâtres, et contenant du fer, du phosphate de chaux et du charbon. Ces granulations déterminent des lésions pulmonaires et des symptômes, immédiats et consécutifs, semblables à ceux qu'engendrent les particules de charbon dans l'anthracosis, c'est-à-dire que le dernier ternie est l'ulcération du poumon, comme dans la phtisie tuberculeuse. V. Anthhacoms. — Phtisie anlhracosique . L'anthracosis.
Phtisie calcaire ou calculeuse. Accidents rares, causés par les broncholilhes, calcaires ou autres. — Phtisie calcaire dans l'espèce bovine. V. Phtisie pulmonaire dans l'espèce bovine. — Phtisie cancéreuse. Forme de phtisie à laquelle les diverses tumeurs dites cancer du poumon donnent lieu quelquefois. — Phtisie caséeuse. Y. Pneumonie chronique.
Phtisie dorsale \tabes dorsalis, Rùckendarre]. Le mal vertébral de Pott. — Le dépérissement qui suit les pertes séminales. V. Spekmatorkhée.
Phtisie (jalopante \phtisie subaigué\ (Hérard et Cornil) Forme de phtisie tuberculeuse caractérisée par sa marche rapide. Les altérations anatomiques sont les mêmes que
dans la forme commune; mais, en raison de la faiblesse de l'organisme qui en est le siège, elles évoluent en un temps très court, soit qu'elles apparaissent dès le principe avec cette tendance à la terminaison prompte, soit qu'elles se montrent dans le cours d'une phtisie ordinaire, à marche chronique, dont elles abrègent considérablement la durée. Dans le premier cas, le début est brusque, la fièvre intense, l'amaigrissement rapide ; dans le second, les symptômes déjà existants, dyspnée, toux, consomption, prennent un surcroit d'intensité. Localement, on constate d'abord des râles de bronchite dans toute l'étendue des deux poumons ; bientôt, en raison de la production des cavernes, ils se limitent aux sommets et deviennent caverneux. La durée totale de la maladie peut ne pas dépasser deux ou trois mois.
Phtisie granuleuse \phtisie aiguë du poumon, phtisie générale, granulie, phtisie a granulations grises, a infiltration grise, à tubercules miliaires gris, etc.). Maladie dans laquelle on rencontre des tubercules à l'état de granulations miliaires grises, non seulement dans le poumon, mais dans un grand nombre d'organes (V. TUBER- CULE). Elle est tantôt primitive, et se rencontre alors chez les individus surmenés, ou habituellement privés d'air et d'exercice ; tantôt secondaire, et apparaît dans le cours d'une phtisie tuberculeuse chronique. C'est surtout dans le premier cas qu'elle peut être confondue, au début, avec d'autres affections, avec la dothiénentérie en particulier, à cause de la généralisation de ses lésions anatomiques sur plusieurs organes. Dans sa forme habituelle, elle présente trois périodes plus ou moins distinctes. — 1° Période prodromique . Les malades éprouvent, dans leurs divers appareils, des troubles dont le principe est un affaiblissement progressif Ainsi, du côté de l'innervation, paresse, inaptitude aux travaux intellectuels, tristesse, rêvasseries, soubresauts pendant le sommeil, fatigue, etc. Du côté des voies digestives, appétit diminué, nausées fréquentes; vomissements à la suite d'un écart de régime, ou sans cause connue; alternatives de diarrhée et de constipation, etc. Du côté des voies respiratoires, toux sèche ou catarrhale, respiration courte, essoufflement facile, sans signes physiques du thorax; quelquefois hémoptysies ; douleurs fixes ou mobiles, fugitives uu persistantes, dans les parois de la poitrine, plus fortes pendant l'inspiration, la toux, et tout cela sans mouvement fébrile continu. Cette période peut se prolonger plus ou moins longtemps, et le médecin est souvent disposé â ne point attacher d'importance aux symptômes éloignés par lesquels elle s'annonce. — 2" Période confirmée. De la période précédente à celleci la transition est parfois insensible; d'autres fois, brusque. Cela arrive ordinairement à la suite d'un excès, d'une fatigue, d'un refroidissement, etc. Le phénomène initial est un mouvement fébrile intense avec accélération du pouls et chaleur à la peau, qui est toujours le signal de l'invasion générale. Les granulations siègent souvent dans les méninges, les poumons, le rein, le foie et la rate, rarement dans les ganglions. Le malade est en proie â une céphalalgie très intense des régions frontale, occipitale ou sincipitale. Ses idées sont justes, ses réponses nettes; mais son intelligence se fatigue vite. Couché sur le dos, quelquefois sur le côté, il adopte l'une de ces positions et la garde constamment; le moindre dérangement lui arrache des plaintes. Le pouls varie de 90 à 120 pulsations par minute. La figure se décolore, les traits expriment le découragement et la souffrance ; la soif est modérée ; la peau, aride et chaude, avec des sueurs par accès. Amaigrissement; besoin fréquent de respirer, avec difficulté durant l'inspiration. Signes fournis par la percussion presque nuls; râles muqueux à
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l'auscultation, dans tout le poumon ou seulement dans les parties les plus malades, n'offrant rien de caractéristique. Cette période peut durer de quelques jours à cinq ou six semaines au plus. — 3° Période terminale. Jusque-là l'intelligence élait restée à peu près saine; un délire calme se déclare, il se trahit par l'incohérence des réponses que les malades font avec un air de bon sens et de conviction digne de remarque. Bientôt apparaissent la somnolence, le col lapsus général des forces et des facultés, avec ou sans soubresauts des tendons et incontinence d'urine précédant la mort. Celle-ci peut être déterminée par une méningite tuberculeuse. — Dans d'autres cas, la maladie revêt une forme asphyxique, suffocante, analogue à une bronchite capillaire ou à une affection cardiaque. Une des formes les plus communes est la forme typhoïde, avec stupeur, délire, fuliginosités, etc. ; mais la marche de la température est généralement moins régulière que dans la lièvre typhoïde, les symptômes nerveux et abdominaux sont moins accusés, les taches rosées sont exceptionnelles.
Phtisx hépatique. L'atrophie du foie.
Phtisie laryngée [ail Kehlkopfschwindsucht , laryngite tuberculeuse, laryngite ulcéreuse]. Affection du larynx caractérisée anatomiquement par la présence dans cet organe de granulations tuberculeuses et d'ulcérations de deux sortes : les unes, produites par l'évolution habituelle, régressive, des tubercules ; les autres, siégeant au niveau des glandules du larynx, et résultant de la destruction de ces glandes, consécutive à leur suppuration (Co.nil et Ranvier). Dans la première période, dite d'infiltration, les symptômes cliniques, altérations de la voix, toux, etc., sont les mêmes que dans toute autre forme de laryngite chronique. Dans la seconde période, d'ulcération, la voix devient stridente et rauque, la toux est éructante (Trousseau) , les crachats, puriformes ou sanguinolents, contiennent des débris de cartilages ou de ligaments; la dyspnée apparaît et va en augmentant, avec inspiration sifflante; la dysphagie est très marquée, quoique la pression extérieure du larynx ne soit pas douloureuse ; l'examen laryngoscopique montre la présence d'ulcérations plus ou moins profondes sur les cordes vocales; enfin le poumon devient le siège de lésions tuberculeuses (celles-ci, dans la phtisie laryngée secondaire, sont la première manifestation de la diathèse tuberculeuse), et la mort survient par le fait de la phtisie pulmonaire ou d'un œdème de la glotte.
Phtisie avec mélanose , phtisie des mineurs. L'anlhracosis. — Phtisie mésentérique. V. Carreau.
Plitisie péripneumonique. V. Pékipneumonie. — Phtisie pulmonaire chez l'homme. V. Phtisie galopante, Phtisie granuleuse et Phtisie tuberculeuse. — Phtisie pulmonaire du cheval [vieille courbature\. Les symptômes sont la dyspnée, une toux fréquente et sèche, un écoulement nasal fétide, l'amaigrissement général. A l'auscultation, on entend des râles sibilants et caverneux. Les chevaux phtisiques périssent promptement, pour peu qu'on les soumette au travail, parce que les parties affectées sont très disposées au ramollissement. A l'autopsie, on trouve des tubercules crus et ramollis. La phtisie ne paraît pas curable chez le cheval. Elle est considérée comme rédhibitoire. — Plitisie pulmonaire dans l'espèce bovine \pommeliere]. Il ne faut pas confondre la phtisie avec la péripneumonie chronique {dans l'espèce bovine), aussi appelée phtisie péripneumonique. La phtisie proprement dite présente deux formes . la phtisie tuberculeuse et la phtisie calcaire. — 1° Phtisie tuberculeuse. Au début, la toux est petite; plus tard, quinleuse, traînée. A l'auscultation, on perçoit le râle muqueux à l'entrée de la trachée dans la poitrine, le râle crépitant dans quelques
points des poumons, et le bruit tubaire en d'autres parties. Des matières grisâtres sont rejetées par les narines. La diarrhée survient et finit par emporter le malade. A l'autopsie, on trouve des tubercules dans le poumon, les ganglions bronchiques et mésentériques, et dans quelques organes parenchymateux. — 2° Phtisie calcaire. La toux est sèche, profonde et rauque. Le lait est bleuâtre, très séreux, et contient sept fois plus de phosphate et de carbonate de chaux qu'à l'état normal On n'entend plus le murmure respiratoire dans les parties du poumon envahies ; la respiration est entrecoupée. A l'autopsie, on trouve, dans les poumons, des tumeurs arrondies, dures, ayant le volume d'une noix et quelquefois celui du poing, et la forme d'une pomme (d'où le nom de pommeliere). Elles sont formées par un produit jaunâtre semblable à du plâtre, qui contient du phosphate et du carbonate de chaux, mais non dans les mêmes proportions que les os. Le foie, la rate, les ganglions, renferment des dépôts enkystés de même nature. La phtisie est très commune parmi les vaches laitières de Paris et des environs qui vivent à l'étable. On l'observe aussi quelquefois parmi les vaches des pays des montagnes. La stabulation permanente, l'habitation des lieux humides, peu aérés, à air vicié, agissent comme cause déterminante. La phtisie ne paraît pas curable dans l'espèce bovine. Elle est considérée comme rédhibitoire. — Plitisie pupillaire. V. Mïose. .
Phtisie trachéale. Maladie qui présente la plupart des symptômes de la phtisie tuberculeuse du poumon, et qui est produite par une inflammation chronique de la trachée, avec ulcération et désorganisation de la membrane muqueuse de ce conduit. On en cite des cas causés par la présence d'un corps étranger (noyau de fruit, etc.) dont l'existence était méconnue; ils ont guéri lors de l'expulsion de ce corps. — Phtisie tuberculeuse [phtisie pulmonaire chronique, phtisie commune}. Ses causes sont le séjour habituel dans un air froid et humide, ou dans un lieu où l'air n'est pas suffisamment renouvelé, une alimentation insuffisante ou de mauvaise qualité, le défaut d'exercice, la masturbation et les excès vénériens, c'est-à-dire toutes les causes débilitantes. Très souvent aussi elle est héréditaire. Les inoculations de matière tuberculeuse faites par Villemin sur des animaux, et suivies de l'apparition de tubercules dans leurs poumons, font admettre par beaucoup d'auteurs que la phtisie tuberculeuse est une maladie virulente et contagieuse, d'autant plus que Klebs, Toussaint et Koch ont décrit un microbe propre aux produits tuberculeux toutefois d'autres produits, organiques ou non, inoculés aux animaux, ayant déterminé la phtisie comme la matière tuberculeuse, et celle-ci agissant alors probablement en déterminant une pneumonie caséeuse, il est prématuré d'affirmer que la phtisie tuberculeuse est une maladie virulente. Le début de la maladie est variable. Elle commence (premier degré) par une petite toux sèche, qui persiste quelquefois longtemps avant qu'il s'y joigne aucun symptôme, et si, pendant ce temps, la mort survient par une maladie étrangère aux poumons, on trouve dans ces organes une multitude de tubercules très petits. Assez souvent une hémoptysie est le premier signe qui éveille l'attention; peu à peu s'établissent une expectoration muqueuse et une fièvre continue qui présente ordinairement deux redoublements: l'un vers midi, et l'autre au commencement ou vers le milieu de la nuit. Il y a des sueurs abondantes le matin; la respiration est quelquefois à peine plus courte que dans l'état naturel ; les fonctions digestives sont souvent dans un état d'intégrité parfaite; les forces musculaires même se conservent longtemps. Quelquefois cependant aux sueurs colliquatives se joint une diarrhée débilitante, soit que des
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tubercules se soient également développés dans le canal intestinal, soit sans ulcération ni inflammation des intestins. Des que la fièvre hectique est établie, l'amaigrissement fait des progrès plus ou inoins rapides, selon l'abondance des évacuations. Suivant le tableau tracé par Arétée : « Le nez est effilé; les pommettes sont saillantes, et leur coloration tranche sur la pâleur du reste de la face; les conjonctives sont luisantes et d'un léger bleu de perle, les joues caves, les lèvres rétractées; le cou parait oblique et gène dans ses mouvements ; les omoplates sont ailées ; les côtes deviennent saillantes, tandis que les espaces intercostaux s'enfoncent ; quelquefois la poitrine semble rétrécie, quelquefois même elle l'est réellement. Lorsque la marche de la maladie est lente, le ventre est aplati et rétracté, les articulations semblent plus grosses, les ongles se recourbent. » Assez souvent, au moment où les signes stethoscopiques annoncent qu'une excavation tuberculeuse se vide, il y a une amélioration notable, qui peut conduire à une guérison complète, par cicatrisation de la caverne; mais, ordinairement, cette amélioration ne dure que quelques jours ou quelques semaines, selon que les tubercules produits par des éruptions secondaires sont plus ou inoins avancés. Les douleurs locales sont souvent nulles et toujours très variables. L'inspection et l'analyse des crachats n'en apprennent guère davantage au début; leurs caractères sont, en général, les mêmes que dans les catarrhes chroniques. C'est donc à l'aide de l'auscultation et de la percussion du thorax que l'on peut reconnailre la phtisie. Les tubercules s'accumulant d'abord au sommet des poumons, les premiers signes se manifestent ordinairement au-dessous des clavicules, et surtout de la droite; dans ce cas, la résonance est moindre et inégale à la partie antérieure supérieure de la poitrine jusqu'au niveau de la quatrième côte; un souille se fait entendre au-dessous de la clavicule, dans la fos^e sous-épincusc et sous l'aisselle, avec expiration prolongée. Lorsque les tubercules commencent à se ramollir (deuxième degré), les mêmes signes persistent ; de plus, les crachats deviennent nummulaires, déchiquetés, et nagent dans un liquide clair et visqueux; la toux donne quelquefois un gargouillement dont la matière ('paisse frappe l'oreille en masse. Bientôt ce gargouillement devient plus liquide et plus semblable au râle muqueux, et la toux, devenue caverneuse, fait sentir qu'une excavation se forme dans le tissu pulmonaire (troisième degré). A mesure que l'excavation se vide, la respiration prend ce caractère caverneux ; la bronehophonio dilfuse fait place à une pectoriloquie, d'abord imparfaite, fréquemment interrompue, mais qui devient de plus en plus évidente. Quelquefois la résonance du thorax, qui jusque-là était obscure, devient plus claire, et l'on pourrait croire à une amélioration de l'état du malade. Lorsqu'une excavation tuberculeuse est tout à fait vide, la toux et la respiration caverneuse l'indiquent évidemment, et la pectoriloquie est parfaite. « La guérison de la phtisie, dit Laennoc, n'est pas au-dessus des forces de la nature; mais l'art ne possède encore aucun moyen certain d'arriver à ce but. » Cette doctrine a régné longtemps parmi les médecins, qu'elle conduisait à une expectation peu ou pas déguisée en face de la phtisie tuberculeuse: elle n'est plus admissible aujourd'hui que des exemples de guérison avérés ont été, les uns guéris, les autres améliorés au point que le sujet atteint peut vivre de l'existence commune, en s'astreignant seulement à certaines précautions hygiéniques. Il est évident, d'ailleurs, que tous les organismes, que toutes les périodes de phtisie, ne sont pas également aptes à recueillir les bons effets du traitement. L'hygiène, les moyens diététiques tiennent une place importante dans
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le traitement : l'alimentation surtout doit être surveillée. Les viandes saignantes, les aliments azotés, les vins généreux, sont recommandés aux phtisiques dont les fonctions digestives sont intactes; aux autres les poudres de viande, les peptones artificielles, l'alimentation intensive par le gavage (Debove), c'est-à-dire par l'introduction de substances très nutritives, en abondance, dans l'estomac, à l'aide de la sonde œsophagienne, conviennent. Puis vient la question du climat . au début, l'habitation des plateaux élevés de la Suisse, en été, et même en hiver après acclimatement, est bonne, en ce qu'elle fournit un air pur, reconstituant; à une période plus avancée de la maladie, ce sont les climats chauds ou tempérés, Pau, Madère, Amélie-les-Bains , etc., qu'il faut choisir : en tout cas, le voisinage de la mer est funeste aux phtisiques qui sont fébricitants ou chez lesquels l'éréthisme nerveux est très prononcé. L'hydrothérapie est bonne, à condition d'être surveillée dans son mode d'emploi. Le traitement médical et pharmaceutique comprend un grand nombre de méthodes ou de moyens, dont les principaux sont les suivants. A l'extérieur, les badigeonnages avec la teinture d'iode, les pointes de feu très souvent renouvelées, suffisent, au début, comme révulsifs ; en cas de congestion, le vésicatoire volant est indique ; s'il y a des cavernes, si la maladie a une forme lente, torpille, l'application d'un cautère est parfois nécessaire. A l'intérieur, on emploie les opiacés, l'eau de laurier-cerise, contre la toux quinteuse; les balsamiques, le goudron, le baume de Tolu, etc., contre la toux catarrhale ; les expectorants contre la toux sèche; les amers, les boissons effervescentes, contre l'anorexie et les vomissements; les astringents, le bismuth, le laudanum, le nitrate d'argent, contre la diarrhée ; le sulfate d'atropine, contre les sueurs profuses ; le sulfate de quinine, la digitale, contre la fièvre. A côté de celte médication symptomatique et au-dessus d'elle, si l'on peut dire, se place une médication générale, qui a pour but d'entretenir ou de relever les forces de l'économie et de la mettre en état de lutter contre la maladie. Ce sont : à l'extérieur, les frictions alcooliques ou térébenthinées ; à l'intérieur, les hypophosphites de soude et de chaux, et mieux, le phosphate de potasse dissous dans le vin de quinquina (15 gram. pour un demi-litre de vin), et l'huile de foie de morue additionnée de créosote à la dose de 50 gram. pour 1 litre d'huile (Bouchard); l'huile peut être remplacée par la glycérine si elle n'est pas supportée par les malades. Enfin les eaux sulfureuses (Eaux-Bonnes, Cauterets, Enghien, Amélie-les-Bains, etc.) conviennent dans les formes torpilles; les eaux arséniées (Mont- Dore. Royat, la Bourboule) dans les autres formes.
Phtisie ulcéreuse. Celle qui s'accompagne d'ulcérations dans les voies respiratoires.
PIITISIOLOGIE. s. f. \phthisiologia, de <pûi<nç, phtisie, et Xôyoç, traité; angl. phthisiology, it. ftisiologia, esp. tisiologia\. Traité sur la phthisie.
PHTISIOPHOIME. s. f. État des individus qui se croient atteints de phtisie pulmonaire.
PHTISIQUE, adj. et s. \phthisicus, çpOicrixbç, ail. schwindsùchtig, angl. phthisical, it. tisico, ftisico, esp. tisico\. Qui est atteint de phtisie.
PiiTisniUE. s. f. \phthisuria, de ç6î<rtç, phtisie, et oypov, urine; it. ftisuria, esp. lisuria]. Dépérissement causé par une sécrétion excessive d'urine. V. Poi.yuuie. — Phtisurie sucrée. V. Diabète.
PHTORE. s. m. [de «pOopà, destruction ; it. ftoro] (Ampère). Le fluor, parce qu'il détruit tous les vases dans lesquels on l'enferme.
PIITORIQUE. adj. V. FLUOIilQUE.
PHTOROUORIQUE. adj. V. FluobOiuque.
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PHYLLOTAXIE — PHYLLOXERA
PHYCÉES. s. f. pl. La classe des algues.
PHYCINE et PHYC1TE. s. f. L'érythrite.
PHYCOCYAM3. s. f. [ lie çùxo;, fucus, et xuavôç, bleu]. Substance colorante bleue de quelques fucus.
PHYCOÉRYTHRINE. s. f. Matière colorante rotige des algues.
PHYCOLOCIE. s. f. Iphycologiâ, de çOxoç, algue, et Xfiyoç, traité]. Partie de la botanique qui traite des algues. PHYCOPHÉME. s. f. Matière colorante rouge-brun des
algues.
PHYCOSTÈME. s. m. \phycostema, de cpûxo;, algue, et atr^ov, filament]. Le disque ou nectaire.
PHYCOXANTHINE. s. f. Matière colorante jaune brunâtre des algues ,
PHYGETHLON s. m. Icp'jyeOXov, angl. phygethlon, it. fiyetlone, esp. figetlon\. Inflammation non suppurative des ganglions lymphatiques sous-cutanés.
PHYLACTÈRE, s. m. \pliylacterium, <puXaxTY)ptov, de ç uXâ<raetv, protéger, conserver; ail. Amulet, SchuUyekànye, angl. phylaclery, it. filattero, esp. filateriol. Nom donné par les anciens aux amulettes qu'ils portaient sur eux pour se préserver de quelque mal.
PHYLLANTHDS. s. m. Genre de plantes eupborbiacées, auquel appartient l'arbre qui fournissait les myrobalans emblics
PHYLLIGÉNINE. S. f. V. PH1LYGÉNINE.
PIIYLL1R1NE. S. f. V. PHILYKINE.
PHYLLOBOTHRYDÉ, ÉE. adj. et s. m. [de çûXXov, feuille, et pôOpo;, enfoncement]. V. Cëstoïde.
PII YLLOCYAMNE. s. f. |de «pOXXov, feuille, et xuavb;, bleu]. Substance bleue qui forme un des principes colorants de la chlorophylle (Fremy).
PIIYLLODE. s. ni. [de cpûXXov, feuille, et elooç, ressemblance : qui ressemble à une feuille; ail. Blattstielblatt, angl. phijllodium, esp. filodes\. Pétiole de certaines feuilles qui prend tant d'extension qu'il ressemble à une véritable feuille, et remplace les feuilles, lesquelles n'existent que dans les individus jeunes et tombent à une certaine époque, comme dans les iris et les mimosas de la Nouvelle-Hollande.
PHYLLOÏDE. adj. \phylloides, de çvXXov, feuille, et eTooç, ressemblance; ail. blattformig, angl. phylloid, esp. (iloides\. Se dit des parties des plantes qui ont la forme de feuilles, sans en avoir la structure, c'est-à-dire qui sont aplaties et herbacées; tels sont certains pétioles.
Pin L M) M AME. s. f. \phyllomunia, ail. Phyllornanie, angl. phyllomany , it. fillomania, esp. filomania]. Exagération du développement ou du nombre des feuilles, état qui devient nuisible quand il s'agit de végétaux dont on recherche les fleurs et les fruits.
PHYLLOPODE. adj. [de (pûXXov, feuille, et TtoO;, pied]. Se dit des crustacés qui ont les pieds foliacés. V. Buan-
CHIOPODE.
PHYLLORHÉTINE. s. f. Carbure d'hydrogène existant avec la tékorhétine dans la gangue intercellulàire des troncs de pins fossiles, surtout entre le bois et l'écorce ou dans les cavités du buis. Cristallisable, fond à 87",5 ; insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool.
PHYLLOSOME. adj. [de çûXXov, feuille, et <rù>p.a, corps|. Se dit des crustacés qui ont le corps foliacé. — Nom donné aux larves de langoustes autrefois prises pour un groupe distinct de crustacés
PHYLLOSTOME. s. m. \phyllostorna, de çOXXov, feuille, et <jTÔ[ia, bouche]. Genre de grands chiroptères pourvus de deux crêtes nasales membraneuses en forme de feuille, qui mangent des insectes, mais attaquent aussi les mammifères endormis pour en sucer le sang, qu'ils font sortir en perçant la peau à l'aide de papilles cornées dont leur langue est pourvue. Ils ne sont pas venimeux.
PHYLLOTAXIE. s. f. [phyllotaxia, de cpûXXov, feuille, et TaT<T£iv, ranger]. Partie de l'organographie végétale qui traite de la disposition, de l'arrangement des organes foliacés, sur les tiges et les rameaux. Les feuilles alternes ou éparscs sont disposées sur une ligne spirale continue : on donne le nom de cycle à cette ligne comprise entre deux feuilles qui se correspondent, qui sont situées exactement, ou à peu près, sur la même verticale. Le cycle peut être distique, tristique, etc., et embrasser une ou plusieurs circonférences de la tige ou du rameau. En représentant par des chiffres le nombre de tours que fait la spirale d'un cycle et le nombre de feuilles nécessaires pour composer la spirale, si l'on donne au premier le nom de dénominateur, au second le nom de numérateur, on trouve le plus souvent les nombres suivants . |^ ~, |, ~y JL _JL pip
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PHYLLOXAIMTHÉIM3. s. f. [de çûXXov, feuille, et £av- 6ôc, jaune ; étioline ; ail. Phylloxanthein, Blattgelb, angl. phylloxanteinum]. Substance jaune qui résulte de l'altération de la phyllocyanine, sous certaines influences chimiques (Fremy) ; elle se trouve dans les jeunes pousses et surtout dans les feuilles étiolées. On a pu l'extraire au moyen de l'alcool , et la transformer partiellement en matière bleue, sous la double influence de l'éther et de l'acide chlorhydrique. Soumises à l'action des vapeurs acides, les feuilles étiolées prennent rapidement une coloration verte. V. Chlorophylle.
PIIYLLOXANTHINE. S. f. V. CHLOROPHYLLE.
PHYLLOXERA, s. m. Genre d'insectes hémiptères homoptères, de la division des phyllophtires ou poux des plantes, par conséquent apparenté aux pucerons, de la famille des chermésides, de la tribu des phylloxôrines. Les représentants de ce genre ressemblent aux coccides, mais ils ont quatre ailes comme les apbides; au repos, ils portent leurs ailes horizontalement à la façon des premiers et non pas inclinées en toit comme les seconds; ils ont des antennes de trois articles, le troisième portant chez les jeunes et les nymphes un organe particulier, nommé chaton, à cause de sa ressemblance avec un
chaton de bague ;
chez les adultes, un second chaton se trouve placé à la base de l'article; le corps est large et aplati ; la tête étroite porte trois ocelles et de gros yeux à facettes, divisés en deux parties ; leurs
FlG. 355. FiG. 356. pattes ont des tarses
d'un seul article dans le jeune âge, de deux articles à l'état adulte; les ailes supérieures sont larges et longues, dépassant l'abdomen de moitié, à trois nervures obliques; les ailes inférieures sont petites et étroites, à une seule nervure. Les phylloxéras qui ont été observés les premiers vivent sur les chênes; ils ont une existence absolument aérienne. Voici quel est leur cycle évolutif, tel qu'il a été observé par M. Balbiani: en avril, l'œuf, nommé par lui œuf dliiver, donne naissance à une femelle aptère, qui en mai pond cent cinquante ou deux cents œufs, d'où sortent des phylloxéras qui demeurent aptères et pondent des œufs reproduisant des êtres semblables à eux jusqu'en août; les générations d'août, poussant plus loin leur développement, se transforment en nymphes, puis en femelles ailées parthénogénésiques qui pondent deux sortes d'œufs, donnant naissance à de jeunes phylloxéras sexués; des gros œufs sortent des femelles, des petits, des mâles; ces inseçtes
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aptères sont dépourvus de rostre et d'organes digestifs. Ce sont ces femelles qui, après l'accouplement, pondent un œuf unique, Vœitf d'hiver, qu'elles cachent dans les écailles des bourgeons ou les interstices des écorecs. Le phylloxéra de la vigne offre une existence en partie souterraine; mais il présente une particularité biologique curieuse : tantôt il aura une existence exclusivement aérienne, et vivra dans des galles à la face inférieure des feuilles de la vigne; tantôt il passera une partie de son existence sur les racines de la vigne, sur laquelle ils déterminent la production de renflements ou nodosités, et l'on ne distingue pas la moindre différence entre les phylloxéras gallicoles et les phylloxéras radicicoles (fig. 355 et 356). Le cycle évolutif, qui esl identique pour tous, est à peu près le même que pour le phylloxéra du chêne. C'est toujours, à l'origine, l'œuf d'hiver qui est l'agent actif de la propagation, car il donne naissance à un phylloxéra aptère dont la ponte fournit des générations innombrables de phylloxéras aptères, ayant la faculté d'hiverner, qui s'installent sur les radicelles des vignes. Ce sont uniquement des femelles aptères ovipares, dont quelquesunes peuvent devenir plus tard ailées, qui pondent sans accouplement. Après deux ou trois mues (vingt à trente jours après leur naissance), ils déposent leurs œufs autour d'eux. Ils mesurent deux tiers de millimètre de longueur pour une largeur moitié moindre ; les œufs ont i)""u,'i"i sur 0""°, 17; aussi sont-ils faciles à distinguer avec une loupe. De ces œufs naissent des insectes qui se comportent comme leurs parents, de sorte que l'on compte, dans une seule année, six à huit générations de radicicoles. Ces insectes se nourrissent des sucs des racines en enfonçant leur rostre dans l'épaisseur des tissus; ce sont eux qui font tout le mal. Parmi les dernières générations, quelques individus subissent une quatrième mue et se transforment en nymphes, qui, après une cinquième et dernière mue, apparaissent sous la forme ailée : ce sont des femelles parlhénogénésiqucs, qui, après avoir pris leur vol, s'établissent à la face inférieure des feuilles, sur les nervures, et déposent indifféremment sur les bourgeons, les branches et le corps même du cep, trois ou quatre œufs de tailles différentes, les uns mesurant 0mra,23, les autres 0mm,15, suivant leur grand axe. De ces œufs naissent des insectes exclusivement aptères dépourvus de suçoir, les uns mâles, les autres femelles. Us s'accouplent et meurent rapidement. Les femelles déposent, à la base des rameaux, sous les écorces, un œuf unique, dit œuf d'hiver, qui donne naissance, au printemps, à des femelles aptères, ne ressemblant pas absolument aux phylloxéras ordinaires des racines, qui recommencent la série de transformation de l'insecte. C'est la piqûre de la forme radieiole, la plus commune, qui détermine la production de nodosités ou renflements rudi- Culaires sur les radicelles. Ce sont de petits nœuds oblongs, pouvant atteindre un ou deux centimètres, jaunâtres à l'état frais, plus tard grisâtres, puis bruns. Les myriades de phylloxéras ont bientôt absorbé la sève; les radicelles, puis les racines pourrissent ; dès la seconde année les feuilles jaunissent prématurément et au bout de trois, quatre ou cinq années, le cep le plus vigoureux est anéanti. C'est ainsi que, depuis 1868, époque où M. Plancton découvrit que le dépérissement et la mort des vignes étaient causés par le phylloxéra, des milliers d'hectares des plus beaux vignobles de France ont été détruits, et l'invasion s'étend tous les jours portant la ruine avec elle. Pour arrêter les ravages, on a conseillé mille moyens; mais les progrès de l'invasion les ont rendus impraticables ; deux procédés de destruction ont seuls été sanctionnés par la pratique: ils consistent dans l'emploi du sulfo-carbonate de potasse et du sulfure de carbone. On arrose
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les racines, après avoir fait un trou, avec une solution de sulfb-carbonate de potasse, ou bien on introduit profondément dans le sol, à la base des ceps, à l'aide d'un pal spécial, le pal Gastine, des quantités déterminées de sulfure de carbone. On a pensé qu'il fallait surtout détruire l'œuf d'hiver et on a proposé de décortiquer les ceps en hiver avec un gant à mailles d'acier, ou bien d'appliquer sur les ceps et les branches principales une couche de peinture à l'huile, d'huiles lourdes de gaz additionnées de carbonate de soude, puis d'eau (pour plus de détails, voy. Brelim, Insectes, tome II, p. 500 et suiv .). V. Pui:ekon.
PHYMATINE. s. m. [de ç-0pa, tumeur, tubercule] (Gueterbock). Substance organique qui serait propre aux tubercules. C'est un corps solublc dans l'eau et dans l'alcool, dont l'acétate de plomb le précipite, et qui n'est coagulé ni par le sulfate de cuivre ni par l'extrait de noix de galle.
PHYMATOÏUE. adj. [de çOpa, tubercule, et etSo;, apparence! (Lebcrt). Se dit d'un état des tissus morbides dans lequel ils prennent une couleur jaune terne, analogue à celle du tubercule. 11 est dù à des granulations graisseuses, jaunâtres, remplissant non seulement les cellules, mais les noyaux libres ou inclus. Elles en font disparaître souvent le nucléole, les rendent plus opaques, quelquefois polyédriques et irréguliers. Il y a en môme temps beaucoup de cette graisse (dite xanthose par Lebcrt) dans la matière amorphe du tissu de ces tumeurs. Partout où elle s'est déposée, le tissu a cessé d'ôlre vasculaire; lescapillaires sont atrophiés, surtout au centre plus ou moins ramolli des masses phymatoïdes, tandis qu'à la périphérie on trouve des capillaires d'un rouge foncé par suite de la coagulation du sang dans leur cavité.
PIIYIH ATOSE. s. f. \phymatosis, de <p0p.<x, excroissance, tubercule; ail. et angl. Phymatosis, it. fimalosi, esp. fimatosis\. L'affection tuberculeuse.
PHYME. s. m. ou PHYIHIE. s. f. \phyma, de çûpa, tumeur (dérivé de cp'jop.ai, je nais, je crois); ail. Phyma, Geschwulst, angl. phyma, it. et esp. fima\. Mot auquel il est impossible d'assigner un sens déterminé. On l'emploie généralement comme synonyme de phtisie tuberculeuse.
PIIYSALINE. s. f. (C^WO'»). Poudre blanche, faiblement amère, extraite du Phijsalis alkegcngi, L. (Dessaignes et Chautard).
PIIYSALIS. s. m. V. Ai.kékenge.
PHYSCONIE. s. f. \phljSC01lia, de <p'jcn«<>v, ventru ; ail. Bauchauftreibung, angl. physcony, it. et esp. fisconia\. Uhypocarpe. — Physconie mésentérique. V. Carreau.
PHYSÉTOLÉIQUE. adj. — Acide physêtoléique Acide gras, isomériquo et peut-être identique avec l'acide hypogéique, et qu'on obtient par saponification de la matière grasse contenue dans la tète du cachalot, (physeter macrocephalus),
PHYSICISillE. s. m. Emploi ou abus des explications empruntées à la physique pour se rendre compte des phénomènes d'ordre organique.
PHYSICO-CHIMIQUE, adj. Se dit de ce qui tient de la physique et de la chimie, qui comprend la physique et la chimie; des caractères tant physiques que chimiques d'un corps (par opposition à organique); des phénomènes moléculaires qui tiennent autant de l'activité physique que des activités chimiques de la matière.
PHYSIOGÉNIE. s. f. [Mauvais mot qui, signifiant développement de la nature, n'a pas le sens qu'on lui attribue}. Naissance et développement naturels de l'organisme et de ses parties.
PHYSIOGÉNIQUE. adj. Qui concerne la physiogénie. PHYSIOGNOIMOIMIE. S. f. V. PHYSIONOMIE.
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PI1YSIOGNOS1E. s. f. [de fSaifi nature, et yvwTt;, connaissance; esp. fisiognosia]. Science de la nature.
PHYSIOGUAPHIE. s. f. \physiographia, de yimç, nature, et ypâçeiv, décrire; ail. Naturbeschreibung, angl. physiography, it. et esp. fisiographia}. Description des objets dont l'ensemble constitue la nature.
PHYSIOLOGIE, s. f. [physiologia, de cpûa-tç, nature, et lâyoç, discours, traité; ail. Physiologie, angl. physiology, it. et esp. fisiologia\. Partie de la biologie qui a pour objet l'étude des corps organisés à l'état dynamique, et pour but la connaissance des actes qu'ils manifestent, ainsi que le rapport existant entre ces acles et les parties de l'organisme qui les accomplissent. L'organisme est constitué de parties très diverses, de complication différente, dont chacune, outre les actes de même ordre que ceux qui sont présentés par les corps bruts, offre une activité spéciale, a sa vitalité ou vie qui lui est propre; à toute disposition statique ou anatomique correspond une notion dynamique ou physiologique. Chacun de ces modes d'activité est lié à la vie commune ou nutrition, mais en diffère par moins de généralité, d'indépendance, et plus ■de complication. Dans l'organisme tout est lié et solidaire ; mais, pour mieux étudier, on le divise en appareils, organes, systèmes, tissus et humeurs, éléments anatomiques et principes immédiats, qui doivent être étudiés successivement, si l'on veut connaître le tout. Dans l'organisme aussi tout se passe et agit simultanément; mais, pour mieux étudier, on examine successivement les actes accomplis par les appareils, ceux des organes, des systèmes, des tissus, et puis des éléments anatomiques et principes immédiats. De là résulte la subdivision de la physiologie en plusieurs sections qui étudient successivement : 1° la vitalité et les actes généraux appelés résultats; 2° les fonctions; 3° les usages des organes; 4° les usages généraux ou attributs des systèmes; 5° les propriétés des tissus ; 6° les propriétés des éléments anatomiques, propriétés vitales ou élémentaires. Quant aux principes immédiats, ils ne jouissent que de propriétés physico-chimiques tant qu'ils sont isolés, et ce n'est que réunis en substance organisée qu'ils acquièrent des propriétés d'ordre organique. Aussi l'étude de la physiologie suppose faite celle de la chimie. Les substances organiques seules offrent des propriétés d'ordre chimique très différentes de celles des composés définis, et se rattachent réellement à l'étude de la physiologie en ce que l'interprétation n'en peut être donnée sans que l'on connaisse déjà les actes d'assimilation et de désassimilation. — La physiologie eslnormale ou pathologique (Chaussier, Plan du cours de zoonomie, Paris, 1809), selon qu'elle étudie les actes des parties du ■corps saines, ou ceux des parties altérées ou lésées. La physiologie pathologique est, à proprement parler, la symplomatologie ; mais, ordinairement, pour un but d'application directe à l'art médical, on fait entrer dans celleci l'examen de diverses particularités anatomo-palholoqiques déjà visibles sur le vivant, comme des taches à la peau, des pétéchies, des élevures, des excoriations, etc. — Physiologie cellulaire. Partie de la physiologie générale qui traite des propriétés des éléments anatomiques, chez les écrivains qui font le mot cellule synonyme d'élément anatomique. V. Cellulaire ( Théorie). — Physiologie comparative, comparée. V. Compahatif. — Physiologie expérimentale. Celle qui fait appel à Y expérimentation pour se rendre compte des actes accomplis par les diverses parties de l'organisme. V. Vivisection. — Physiologie générale. Celle qui, sans faire d'application à aucune espèce vivante déterminée, traite d'une manière philosophique ou abstraite des phénomènes de la vie. — Physiologie médicale. Application des données de la physiologie à l'interprétation des phénomènes morbides ; elle est dite
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vétérinaire lorsqu'il s'agit des maladies des animaux domestiques. — Physiologie psychique ou psycho-physiologie (Littré). Partie de la physiologie du cerveau s'occupant des conditions et des lois qui président à l'ensemble des besoins, des passions, des sentiments, des pensées et de la volonté, par opposition à psychologie , qui est consacré à l'étude métaphysique du même objet, al à. physiologie cérébrale, qui embrasse un domaine plus considérable. V. Encéphale. — Physiologie spéciale. Celle qui, prenant pour sujet d'étude une espèce vivante distincte, décrit le mécanisme de la vie dans cette espèce seule ou dans quelqu'un de ses organes. 11 y a autant de physiologies spéciales qu'il y a d'espèces vivantes : de là, les expressions de physiologie de l'homme, physiologie végétale, etc.
PHYSIOLOGIQUE. a,|j. \physiologicus, ail. physiologisch, angl. physiologie, it. et esp. fisiologico]. Se dit de ce qui a rapport à la physiologie (doctrine physiologique) ou à l'action des parties des corps vivants (phénomène physiologique). — Le terme physiologique est encore employé à tort comme synonyme de normal, et opposé au mot pathologique, par ceux qui croient à une différence radicale entre les actes normaux et les actes pathologiques : de là résultent de fréquents non-sens, tels que les termes anatomie physiologique, actes ou actions physiologiques, etc. Tout phénomène physiologique est déterminé par une disposition anatomique correspondante; et, vice versa, toute disposition anatomique entraine une particularité correspondante dans les actes. Aussi faut-il se garder de croire que des actes différents, des sécrétions diverses par exemple, sont opérés par des glandes de structure identique, erreur qui dépend de ce que, dans l'étude de l'anatomie, on omet de pousser l'analyse jusqu'à l'examen de la structure et de la composition immédiate; ou de ce qu'en examinant les éléments anatomiques qui entrent dans la structure d'un tissu, on se borne à constater leur forme ou leur volume, sans examiner leur structure, leur composition immédiate, leurs réactions chimiques, etc.
PHYSIOLOGISME. s. m. En médecine, systèmes du physiologisme ou de Vaccidentalisme, ceux dans lesquels la maladie est considérée comme une modification éventuelle de la santé, sans racine en nous, qu'on peut prévenir et détruire en en prévenant et détruisant les causes extérieures et leurs occasions."
PHYSIOLOGISTE, s. m. [ail. Physiolog, angl, physiologist, it. anatomista, esp. anatomista, fisioIogista\. Celui qui s'occupe spécialement de physiologie.
PHYSIONOMIE (pour PHYSIOGNftMONIE). s. f. \physiognomonia, cpu<7[oyv(i)u.ovtoc, de cp'jiriç, nature, et yvciu.(i)v, qui connaît; ail. Physiognomie, angl. physiognomy, it. et esp. fisionomia\. Aspect particulier qui, pour chaque être vivant, résulte de l'ensemble de ses parties tant intérieures qu'extérieures, et, pour l'homme en particulier, de l'ensemble des traits de la face.
PHYSIOIVOTYPE. s. m. \physiono, contraction de physionomie, et type]. Instrument destiné à transporter sur le papier les traits de la face (E. Huschke).
PHYSIQUE, s. f. Iphysice, de çucrtxôç, physique, qui appartient à la nature; ail. Physik, Naturlehre, angl. physics, it. et esp. fisica\. Science qui traite des propriétés immanentes à la matière, indépendamment de toute considération de forme, d'actions moléculaires et d'organisation. Elle est distincte de la mathématique, qui considère les qualités numériques, géométriques et mécaniques des corps; de la chimie, qui traite de leur constitution et de leurs propriétés moléculaires; de la biologie, qui a pour sujet l'état d'organisation et les propriétés coexistantes. Elle a pour sujet l'étude de la gravité ou pesanteur, de la consistance (d'où divisibilité), de l'élasticité (d'où compressibilité et vibrations), des propriétés ther-
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miqucs, optiques, électromagnétiques, olfactives et sapides des corps. — Physique médicale. Application dos données de. la physique à l'observation et à l'interprétation des phénomènes morbides. — Physique sociale (A. Comte). La sociologie. — Physique terrestre. V. Géologie et Me- TÉ0R0L0G1E.
PHYSIQUE, s. m. Nom donné tantôt à l'ensemble île l'apparence extérieure du corps, tantôt à l'ensemble des dispositions anatomiques intérieures, par opposition au moral. Ces deux conditions sont en rapport l'une avec l'autre, comme la forme de l'animal est en rapport avec celle de son système nerveux; et, à leur tour, les qualités spéciales de l'innervation marquent leur empreinte sur la nature des actes et gestes par lesquels elle se produit au dehors et sur l'habitude extérieure. V. Instinct.
physique, adj. [physicus, çu<7ixbç, ail. physisch, angl. phtisie, it. et csp. fisico]. Synonyme de naturel. — Caractères d'ordre physique. V. Anatomie. — Loi physique d'un phénomène. La détermination des conditions de son accomplissement, ce qui permet d'en prédire les détails pour un cas quelconque et d'en développer toutes les analogies. — Sciences physiques. Celles qui étudient la nature et les propriétés des corps.
PHYSOCARPE. adj. \physocarj>us, de çûo-oc, vent, vessie, et xapnbc, fruit; ail. blasenfrùchtig, esp. fisocarpo]. Se dit d'une plante qui a des fruits renflés.
PHYSOCÈLE. s. f. \physocele, çuctoxviXy) , de çûtra , vent, air, et xt)Xy), hernie, tumeur; ail. W'indbruch, angl. physocele, it. cl esp. (isocèle; pneurnalocele]. Tumeur gazeuse du scrotum, hernie intestinale descendue jusque dans le scrotum et distendue par les gaz.
PHYSOCÉPll ALE. s. m. \physocephalus, de çûo-a, vent, air, et xeçaXï], tête; ail. Kopfwindgeschwulst, angl. physocephalus, it. fisocephalo\. Gonflement emphysémateux de la tête.
PHYSODÉINE. s. f. Matière rouge, produite par l'action de l'acide sulfurique concentré sur la physodine.
PHYSODIIVE. s. f. Principe neutre, blanc, cristallisable, extrait d'un lichen, le Parmelia ceratophylla.
PHYSOMÈTRE ou PHYSOIWÉTRIE. s. f. \physometra, de çûaa, vent, air, et p.r|Tpa, matrice ; ail. Multerwindsucht, angl. physometra, it. et esp. fisometra]. Distension de l'utérus par des gaz. Ces gaz accumulés dans l'utérus sont presque toujours le produit de la décomposition putride des débris de fœtus, ou de placenta (si la femme est récemment accouchée), ou de la décomposition de quelques caillots menstruels. Des erreurs de diagnostic l'ont fait dire idiopathique. Elle réclame l'emploi d'injections répétées avec l'eau phéniquée ou chlorurée.
PHYSOSTIGMIINE. s. f. L'ésérine.
PHYSOTHORAX. s. m. [de çûtrot, vent, et thorax]. Accumulation de gaz dans la cavité pleurale.
PHYfTEU M ACOLLE. s. f. Matière azotée d'aspect gommeux des extraits végétaux (Brandes).
PII YTO ALOPÉCIE, s. f. [de çutôv, végétal, et alopécie]. V. Trichophyton.
PHYTOBIOLOGIE. s. f. [de çutôv, plante, p\'oç, vie, et Xôyo?, traité|. Étude de la vie des plantes. - — ^PnYTOOIIIMIE. s. f. |de çutôv, plante, et /qu/oc, chimie\all. Pflamenchemie, angl. phytochimy, it. fitochimia, esp. ïitoquimia]. Chimie végétale.
PHYTOCnROME ou PUYTOCHROMULE. s. f. [de çutôv, végétal, xP&u.a, couleur, et v'Xy), matière!- La chlorophylle. " PHYTOGÉNÉSIE. s. f. [de (p-jTÔv, végétal, et YÉveo-tç, naissance]. L'organogénie Végétale.
PIIYTOGRAPHIE. s. f. \phytographia, de çutov, plante, et ypâçEiv, décrire ; ail. Phytographie, angl. phytography, it. et esp. fitografia]. Partie de la botanique qui s'occupe de la description des plantes.
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PUYTOÏDE. adj. \phytoides, de çutôv, plante, et e*3oç, forme: ail. p/laitiendhitlich, esp. fitoides]. Qui a la forme ou l'apparence d'une plante.
PUY'f OLACCACÉES s f. pl. Famille déplantes distinctes des chénopodées par les étamines alternant avec les divisions du périanthe et par plusieurs loges rangées circulairement autour d'un axe. Elles renferment des sucs acres et drastiques. Elles sont utiles comme diurétiques et anthelininthiqucs.
PHYTOLACCIQUE. adj. — Acide phytolaccique. L'acide oxalique.
PII YTOLAQUE. s. f. [Phytolacca, ail. Kermesbeere, angl. phytolacca, it (itolacca, esp. fitolaca]. Genre de plantes dont l'espèce principale est le Phytolacca decandra, L. . son suc sert à colorer le vin dans certains pays: on mange les jeunes pousses en guise d'asperges, ou les jeunes feuilles au lieu d'épinards; la racine est purgative, à la dose de 50 centigr. à 1 gramme, 50 en poudre. — Une autre espèce, P. draslica, L., est également purgative.
PHYTOLÉINE. s. f. Oléo-résinc regardée comme le principe acre de la racine de phytolaque (Boudart).
PII YTOLITIIE. s. m. [de çutôv, végétal, et Xi'ÔOî, pierre]. Concrétion pierreuse de quelques plantes, par exemple des entre-nœuds de certains bambous.
PHYTOLOGIE. s. f. \phylologia. de çutbv, plante, et Xôyoç, discours; ail. Pflanzenlehre, angl. phytology, it.et esp. fisologia]. Traité sur les plantes.
PHYTOMÉLINE. s. f. La rutine.
PHYTOIMORPHIQUE. adj. Qui concerne la forme des plantes ou de leurs parties.
PIIYTOMORPHISME. s. m. [de çutov, plante, et u.opçri, forme|. Doctrine sur les formes des plantes ou de leurs parties.
PIIYTON. s. m. [de çutov, plante). Nom sous lequel Gaudichaud désigne l'individu végétal hypothétique qui su composerait : 1" d'un mérithalle tigellaire; 2° d'un mérithalle pétiolaire ; 3° d'un mérithalle limbaire. Une plante serait une agrégation d'individus simples juxtaposés.
PHYTONOMIE. s. f. \phytonomia, de çutôv, plante, et vôp.o;, loi; ail. Pflan%enphysik, angl. phylonomy, it. pto~ nornia\. Partie de la botanique qui étudie les lois de ia végétation.
PHY'TOINY'YIIE. s. f. [de çjt'ov, végétal, et 6'vuu.a, ou 6'vou.a, nom). Nomenclature végétale.
PHYTOPARASITE. adj. et s. [de çutôv, plante, et uapâq-ito;, parasite]. Cryptogame des animaux, ou plante parasite des végétaux.
PHYTOPATHOLOGIE. s. f. [de çutôv, plante, et pathologie]. Étude des maladies des plantes. Ces altérations ont ordinairement pour point de départ des troubles de leur nutrition, dus à ce que tels ou tels des principes nutritifs sont fournis par le sol en quantité insuffisante ou excessive, comme dans certaines variétés de cultures, à ce que l'air est trop sec ou trop humide, trop chaud ou trop froid. Il en résulte des affections analogues, par quelques côtés, aux maladies générales des animaux. Elles se manifestent par des changements de couleur, diverses modifications du contenu de divers organes, avec ou sans diminution du volume des cellules, des destructions de l'écorce et du bois accompagnées d'écoulement de sève altérée, etc. Des parasites végétaux et animaux (V. Épiphytjque) viennent souvent ajouter à ces lésions leur action destructive sur les cellules des plantes et changer l'aspect et la rapidité de la marche du mal. D'autres maladies sont causées par l'introduction directe dans l'écorce ou dans les fruits, les feuilles, etc., de parasites animaux (V. Galle) ou végétaux (V. Charbon et Ergot de seigle). La présence du Cystopus candiaus, dont le mycélium se répand dans les espaces intercellulaires des rameaux, des
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fleurs et des feuilles des crucifères, y détermine la production du blanc ou rouille blanche, qui déforme et fait hypertrophier ces parties. Le Peronospora infestons fait pourrir de la même façon les pommes de terre, les tomates et les patates. C'est d'une manière analogue que se comporte YErisyphe qui cause la maladie de la vigne (V. Épiphytique). Les Uredo, les /Ecidium, les Puccinies, les Phragmidium, les Ustilago, déterminent de la sorte aussi diverses variétés de rouilles et autres lésions des fleurs, des feuilles, etc., des graminées, des légumineuses, des caryopliyllées, etc. (V. Carie). La pénétration du mycélium des Mucor et des Pénicillium est la cause de la pourriture des fruits, des Cactus et autres plantes à organes mous.
PHYTOPLASMA. s. m. |de (pur'ov, plante, et plasma] . Plasma du latex ou des cellules des plantes.
PHYTOSPERME. s. m. [de <pu-rbv, plante, et niztpp.oL, graine]. Nom donné aux granules de favilla (Mirbel, 1839); mx spermatozoïdes des cryptogames.
PHYTOTECIINIE. s. f. \pliytotechnia, de cpvTÔv, plante, et té^vï], art] . La classification et la nomenclature des plantes (Desvaux). — - Art d'étudier les végétaux (Cassini).
PI1YTOTOMIE. s. f. Iphijtolomia, de «ptnbv, plante, et TOfW), dissection; ail. Pflanzenanatomie, angl. phytotomy, it. fitolomia] (Desvaux). Anatomie végétale.
PHYTOZOAIRES. s. m. pl. ]phytoioum, de çvtov, plante, et Çcôov, animal] (Bory Saint-Vincent). Êtres supposés intermédiaires entre les végétaux et les animaux : ce sont des animaux et des végétaux d'organisation très simple. Il n'existe pas d'êtres qui soient, comme on l'a supposé, intermédiaires entre les deux règnes végétal et animal. = Les zoanthaires (Brandt). = Les spermatozoïdes des hépatiques (Gottsche),
PIA. s. m. V. Tacca.
PIAFFER, v. n. [ail. piaf/iren, it. far la ciambella\. Se dit du cheval qui lève brusquement et successivement les deux membres antérieurs, et les replace à peu près au même endroit, sans avancer. — Air de manège dans lequel le cheval lève vite et successivement, et détache déterre les bipèdes diagonaux sans avancer ni reculer.
PIAN. s. m. \frambœsia, ail. Pian, Erdbeerpocken, angl. pian, csp. pian, epian]. Nom donné, dans les colonies françaises de l'Amérique, à une maladie chronique, caractérisée par une éruption cutanée de tubercules fongueux à surface granuleuse, comparés à des framboises. Sauf quelques différences peu importantes, \epian d'Amérique est la même affection que le yaws endémique chez les nègres de la Guinée. D'après les médecins français qui l'ont observé à Saint-Domingue, à la Guadeloupe, à Cayenne, le pian s'annonce par de petits boutons rouges, avec fièvre et douleurs dans les membres. La peau devient ccailleuse, et bientôt se développent les pians ou tubercules qui présentent trois aspect différents : les gros pians blancs; les petits pians; les pians rouges, qui sont les plus graves. Ordinairement, il en est un plus gros que les autres, qui prend la forme d'un ulcère profond, sans fongosités, d'où découle une matière sanicuse. Cet ulcère est appelé mère pian, ou maman pian. Quelquefois cette affection est suivie du mal aux os, caractérisé par des douleurs ostéocopes, des exostoses, la tuméfaction des extrémités articulaires, etc. Les mauvais effets des mercuriaux empêchent de considérer le pian comme de nature syphilitique. Le traitement est local et hygiénique. V. Yaws. — Pian hémorragique. V. Molluscum. — Pian de Nérac. Accidents tertiaires de la syphilis infantile observés à Nérac par J. Baulin en 1752.
PIANIFORME. adj. S'est dit de productions morbides cutanées ayant la forme de celle du pian.
PIARRUÉIHIE. s. f. [piarrhœmia, de moep, graisse, et
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aTu.a, sang]. État du sang où de la graisse en émulsion dans le sérum lui donne une teinte opaline, lactescente ou chgleuse. C'est un état normal temporaire du sang, qui se reproduit chaque jour, et dure tant que l'animal est en digestion, pour disparaître ensuite peu à peu. Mais, de temporaire, cet état peut devenir exagéré, permanent, et, par suite, pathologique, dans certaines affections primitives ou secondaires du foie : c'est alors qu'on voit quelquefois se manifester la chglurie, symptôme extérieur de la piarrhémie permanente et morbide. CI. Bernard a montré que la piarrhémie est due à ce que le sucre introduit comme aliment, et le produit de la digestion des fécules, des gommes, etc., se changent dans le foie en un mélange de substances partie graisseuses, partie azotées, coagulables, qui, dans les veines sus-hépatiques, puis dans les veines généralos, se montrent à l'état de granulations fines, excessivement nombreuses, qui donnent au sérum l'aspect chyleux. Cet état ne se manifeste qu'autant que l'alimentation se compose, en grande partie, de fécules, de gommes, de sucre, etc. Lorsque le chyle est très chargé de fines gouttes graisseuses, c'est une condition de plus pour donner au sérum l'aspect laiteux. — De la graisse a été trouvée dans le sang chez des personnes affectées de choléra asiatique, de pneumonie et d'hépatite. En ce cas le sérum est laiteux, et des globules dégraisse s'aperçoivent aisément au microscope.
PIAULEMENT, s. m. V. MUSICAL.
PICA et PICACISME. s. m. [xicract, qui, en grec, signifie une pie et le pica, par une assimilation entre les goûts de cet oiseau et la dépravation de goût dont il s'agit; le latin pica, qui signifie aussi pie, est une traduction faite du grec par les médecins modernes ; ail. krankhafte Esslust, angl.,it. et esp. pica\. Perversion du goût caractérisée par l'éloignement pour les aliments ordinaires, et par le désir de manger diverses substances non nutritives, qui répugnent dans l'état de santé, charbon, etc. Le pica ne diffère pas du malacia : cependant on appelle spécialement malacia^ ou malade, l'anomalie du goût qui nous fait appéter exclusivement telle ou telle substance alimentaire; pica, l'aberration qui fait désirer une substance non alimentaire.
PICAMARE. s. m. [de pix, poix, et amarus, amer; ail. et angl. Picamar, esp. pwamaral. Matière huileuse (Beichenbach) des produits de la distillation du bois. Ainsi appelée de son amertume et de la substance dans laquelle elle a été trouvée (le goudron).
PICARD, ARDE. adj. — Cheval picard. V. Flamand. — Mouton picard. Les races picardes, qui étaient médiocres (à laine longue et de peu de valeur), ont été améliorées par les croisements avec les mérinos et les dishley.
PICHURIM. s. m. \pechurim, pichomin, pichora, pichola, noix de sassafras, fève ou semence de pichurim]. Graine brunâtre, rugueuse au dehors, de couleur de chair et marbrée au dedans, de saveur et odeur tenant de celles du sassafras et de la muscade, contenant de l'acide benzoïquc.et employée au Brésil comme tonique et excitante. La fève de Pichurium vraie (Guibourt) provient du Nectandra puchury major, Nées. Une autre espèce moins aromatique, plus courte, plus arrondie, vient du Nectandra puchury minor, Nées, de la famille des laurinées.
PICHURINSTÉARIQUE. adj. — Acide pichurinstéarique. L'acide laurique.
PI Cl FORME, adj. [de pix, poix, et forma, forme]. Qui ressemble à la poix: lignite pici/'orme.
PICOLINE. s. f. \odorine; ail. Picotin] (C12H7Az). Corps isomère avec l'aniline et qu'on retire des goudrons provenant de la distillation des matières organiques. Liquide incolore, transparent, mobile, d'odeur aromatique, pénétrante, devenant résineux par évaporation ; goût brûlant;
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bout à 133°; miscible à l'eau; ramène au bleu \e tournesol rougi.
PICOTE, s. f. Nom populaire de la variole dans linéiques provinces. — Picote des hétes à laine. V. CLAVELÉE.
PICOTEMENT, s. m. \punctio, vyyu-a vûÇiç, ail. Prielutin, nngl. prickling, it. pii&icore, esp. picaton]. Impression incommode et un peu douloureuse sur la peau, comme si l'on y faisait des piqûres légères.
PICRAMINE. s. f. (Berzelius). Uamarine.
PICRMIYLE. s. m. V. Sni BÈNE.
PICRATE, s. m. Nom générique des sels que l'acide picrique forme avec les bases. Ils sont cristal! isables, amers, généralement colorés en jaune, et fusent lorsqu'on les chauffe. Quelques-uns détonent par un choc violent ou par l'action de la chaleur. Mêlés avec un corps oxydant, comme le chlorate de potasse, ils produisent une détonation violente par le choc ou à une température peu élevée. — Picrate de potasse ICt2ll2(AzO*;3O.KO|. Il cristallise en prismes jaunes, amers, très brillants et demi-transparents. Il se prépare en saturant l'acide picrique par le carbonate de potasse; il est très peu soluble dans l'eau, presque insoluble dans l'alcool, prend feu facilement; mais il n'est pas fulminant, pourvu qu'il ne soit pas mêlé avec une matière oxydante. Il a été employé, ainsi que le picrate de soude, soit comme matières tinctoriales, soit pour la préparation d'une poudre à canon qui parait être beaucoup plus énergique que la poudre ordinaire. — La poudre au picrate pour les canons renferme environ 10 pour lUO de picrate de potasse, et pour les fusils, de 15 à 20 pour 100. Ce sel parait être préférable au soufre, qui détériore les armes à feu. 23 kilogrammes de picrate dépotasse donnent 13 352 décimètres cubes de gaz. On fabrique encore avec le picrate d'ammoniaque, et le chlorate ou le nitrate de potasse, d'autres poudres brisantes, très dangereuses, qui détonent par le simple choc.
PICRINE. s. f. | de it'.xpôç, amer; ail. et angl. Picrin\. Substance amère obtenue de la digitale pourprée par Radig : son existence est douteuse.
PICRIQUE. adj. [de «txpbç, amer]. — Acide picrique [ail. Picrinsàure, angl. picrin acid, it. acido picrinico; acide amer, acide carhazotique, nitroxanthique, nitropicrique , trinitrophénique, chrysolépique, azoearbonique (Liebig), jaune amer, phénol trinitrique, amer d'indigo ou de Wellerl [C«H*(AzO*)30.HO]. Acide obtenu par action de l'acide nitrique sur l'indigo, I'aloès, la salicine, la coumarine, l'acide phénique, etc.: c'est de l'acide phénique trinitré, c'est-à-dire dans lequel 3 équivalents d'hydrogène sont remplacés par 3 groupes AzO*. Cnstallisable en prismes dérivant de l'octaèdre rhomboïdal. Soluble dans 86 parties d'eau à 15", et dans 26 parties à 77°; facilement soluble dans l'alcool et dans l'éther. Chauffé peu à peu à 122°, il fond, prend l'aspect d'une huile jaune et se sublime sans altération. Chauffé brusquementj^iW4tpne violemment, dégage de l'acide carbonique, rfe l'azotck du bioxyde d'azote, de l'acide cyanhydriquej et laisse un résidu de charbon. Il brûle au contact de l'aiAet à une température élevée. Guinon l'a employé (1849) p\ur la teinture de la soie et de la laine; il ne donne au cajon aucune coloration. Mêlé au carmin d'indigo, il donnede magnifiques verts, employés pour teindre la soie, la laine et les fleurs artificielles. Il colore en jaune soufre les tissus animaux frais et les durcit. Il enlève à la longue le phosphate de chaux des os et les ramollit. Il est employé dans les études d'histologie pour durcir et fixer les éléments anatomiques. Les compresses ou la ouate imbibées de sa solution diminuent ou suppriment la suppuration des plaies (Curie, 1876).
PICROACONÏNE. s. f. (C48H41Az018). Substance obtenue par saponification de la picroaconitine.
PICROACONITINE. s. f. (C^H^AzO*0). Base amorphe, amère, inerte, fusible à 180°, donnant des sels cristallins, contenue avec l'aconitinc dans l'aconit napel ; saponifiée, elle donne de l'acide benzoïque et de la picroaconine.
PICRO-C ARMINATE. s. m. Composé d'acides picrique et carminique unis à une base. On emploie en histologie le picro-carminate d'ammoniaque comme matière colorante rouge.
PICRO-ÉRYTHRINE. s. f. (Cî4H«0"). Composé obtenu en faisant bouillir l'érythrine avec de l'eau. Cristallisable, incolore, amère, soluble dans l'eau bouillante et les alcalis. Le perchlorure de fer la colore en rouge de sang.
PICROGLYCION. s. m. Substance cristallisable, amère, contenue avec la solaninc dans la doucc-amère.
PICROLICHÉNINE. s. f (Ci2H1006). Substance cristalline, d'une amertume intense, trouvée dans un lichen, le Variolaria amara, insoluble dans l'eau froide, pas dans l'eau bouillante.
PICROY1EL. s. m. [ail. Galletnucker, Gallensuss, angl. picromel, it. picromele, esp. picromiel\. Mélange de taurocholate et rie glycocholate conservant la saveur amère, puis sucrée, de ces sels (Thénard) : c'est l'acide choléique de Demarçay.
PICROTOXINE. s. f. [de mxpô;, amer, et ToÇixbv, poison; ail. Pikrotoxin, Kokkelskornbitter, angl. picrotoxine, it. picrotossina, esp. picrotoxina]. Principe toxique extrait (Boullay) de la coque du Levant. Elle cristallise en prismes quadrangulaires, blancs, brillants, transparents, inodores, excessivement amers, solubles dans 3 parties d'alcool, dans 25 d'eau bouillante, et dans 150 d'eau froide. La picrotoxine a été considérée à tort comme une base végétale; c'est un principe neutre qui se dissout dans les acides sans former de sels ; elle est lévogyre. Avec les bases alcalino-lerreuses, elle forme des combinaisons amorphes; les alcalis l'altèrent. Oppermann lui donne pour formula C10HfiO*. D'après Barth, la picrotoxine a pour formule C24llll010, et se transforme, en présence des alcalis ou des acides, en une substance amorphe, gommeuse, ayant pour formule C2tH16012, c'està-dire qu'elle renferme, en plus, deux molécules d'eau. La picrotoxine est un poison très actif: elle agit sur le bulbe rachidien, détermine des vertiges, des convulsions, et peut amener la mort. On l'a employée, à la dose de 1 à 5 milligr., contre les spasmes et contractures, l'épilepsie, l'hystérie, la chorée.
pie. adj. [ail. scheckig, angl. piebald, it. pez<ato, esp. pia). Se dit d'un cheval qui a la robe blanche, marquée de grandes taches noires, baies, etc.
PIED. s. m. \pes, 7to0;, ail. Fuss, angl. foot, it. piede, esp. pié\. Partie inférieure du membre pelvien de l'homme, qui pose sur le sol et supporte le corps; elle est comprise entre le talon et l'extrémité des orterls. Le pied comprend le tarse, le métatarse et les orteils. Vingt-six os (calcanéum, astragale, scaphoïde, cunéiforme, cuboïde, métatarsiens, phalanges), assujettis les uns aux autres par un grand nombre de ligaments, concourent à sa formation ; ils sont recouverts par vingt muscles (pédieux, court fléchisseur des orteils, accessoire du long fléchisseur, lombricaux, interosseux, courts abducteurs du gros et du petit orteil, courts fléchisseurs du gros et du petit orteil, court abducteur du gros orteil), et donnent, en outre, insertion aux tendons des muscles de la jambe. La face inférieure du pied, appelée plante, est concave, et représente une voûte élastique qui transmet au sol le poids du corps; sa face supérieure, ou dos du pied, qui commence en arrière au cou-de-pied, est convexe, et formée par la peau, une aponévrose mince, le muscle pédieux, l'artère pédieusc, les veinules d'origine de la
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saphène interne, les rameaux des nerfs saphènes interne et externe, musculo-cutané de la jambe et tibial antérieur. Le pied, articulé au niveau de l'astragale avec les os de la jambe (articulation tibio-tarsienne), présente des
Fie. 357.
mouvements de flexion et d'extension qui se passent dans cette jointure; quant à ses mouvements d'adduction et d'abduction, c'est dans l'articulation sous-astragalienne qu'ils ont lieu. — Fig. 357. Coupe antéro-postérieure de l'extrémité inférieure de La jambe et du pied, A, coupe de l'extrémité inférieure du tibia; B, coupe de l'astragale; C, coupe du calcanéum ; D, scaphoïde; E, deuxième cunéiforme; F, deuxième métatarsien. — Indé-
Fig. 358. Fig. 35i*. Fig. 360.
pendamment des lésions inflammatoires (abcès, phlegmon, arthrite, synovite, etc.), du mal perforant , de l'ongle incarné, de la tarsalgie, dont le pied peut être le siège, on observe sur ce segment du me Tibre inférieur des fractures et des luxations. Les fractures des os du pied s'accompagnent souvent d'écrascmenl, de contusion violente, de délabrement des parties molles avec issue
des fragments, etc.; elles portent surtout sur l'astragale, qui présente ordinairement une fracture complète, dans le sens transversal ou antéro-postérieur, avec déplacement du fragment détaché; et sur le calcanéum, qui est fracturé par arrachement ou par écrasement, et dont les fragments s'écartent plus ou moins : toutes ces fractures sont graves, en raison de la possibilité d'arthrites consécutives, et nécessitent, outre la réduction et l'immobilisation, un traitement antiphlogïstique et résolutif énergique. Les luxations consistent tantôt dans un déplacement de la totalité du pied par rapport aux os de la jambe (luxation tibio-tarsienne), tantôt dans le déplacement d'un seul des os qui le constituent. Ainsi l'astragale peut se déplacer par rapport au calcanéum et au scaphoïde, sans perdre toute connexion avec les os, ou bien il perd tout rapport avec eux et avec l'extrémité inférieure des os de la jambe : on a alors affaire à Vénucléation de l'astragale, dans laquelle cet os se déplace en avant, en arrière, en dedans ou en dehors, par rotation ou par renversement; si la luxation est simple, on doit tenter la réduction, et n'extraire l'astragale que si l'articulation est ouverte consécutivement par la mortification des parties molles; s'il existe une plaie primitive, il est encore indiqué de tenter la rédustion; si celle-ci est impossible, on aura recours à l'extraction immédiate ou consécutive. On a observé aussi quelques cas de luxations isolées du calcanéum, du scaphoïde, des cunéiformes; ces luxations, rares, peuvent être réduites par les méthodes de douceur ordinaires, niais s'accompagnent souvent de solutions de continuité des parties molles. — Pied d'Hippocampe. V. Cokne d'Ammon. = En pathologie, pied bot \bot, dans l'ancien français, signifie mousse, tronqué; scaurus, ail. Klumpfuss, angl. clubfoot, it. piede torto, es\>.pié truncado\. Difformité consistant en une déviation permanente du pied. On distingue quatre espèces principales de pied bot: tantôt le pied est dévié en dedans et repose sur son bord externe (varus) ; tantôt il est dévié en dehors et repose sur son bord interne (valgus); ou bien il est dans une extension forcée et ne pose sur le sol que par l'extrémité des orteils (pied équin); ou bien, au contraire, il est dans une flexion exagérée et ne touche le sol que par le talon (pied talus). — Le varus (fig. 359) résulte de. la rétraction, d'abord des jambiers antérieur et postérieur, puis des jumeaux et des fléchisseurs des orteils; les muscles péroniers sont, au contraire, relâchés et affaiblis. C'est l'opposé dans le valgus (fig. 358), où les péroniers sont rétractés. Dans le pied équin (fig. 360), il y a défaut de longueur du tendon d'Achille, et par conséquent, des muscles jumeaux et soléaire. Dans le pied talus, qui est l'espèce la plus rare, il y a raccourcissement des extenseurs des orteils, du jambier antérieur et des péroniers. Souvent ces quatre espèces de pied bot se combinent deux à deux : par exemple, le pied équin est en même temps varus ou valgus: de là les dénomination'! de pied équin varus ou de pied varus équin, et de pied équin valgus ou de pied valgus équin, suivant que c'est l'une ou l'autre de ces déviations qui prédomine. Le pied bot est parfois accidentel, déterminé par une affection du système musculaire (rétraction ou paralysie), ou consécutif à la paralysie infantile, ou résultant de brides cicatricielles qui entraînent le pied dans le sens de la rétraction. Mais le plus souvent, il est congénital : l'hérédité a une influence incontestable sur son développement; celui-ci résulte, d'autre part, de diverses affections du fœtus, rétraction musculaire survenant pas suite de convulsions, affaiblissement ou paralysie des muscles, maladies du squelette, fracture congénitale, absence d'un des os de la jambe ou du tarse, malformations congénitales des surfaces articulaires. Après la naissance, le poids du corps, dans la station et la progression;
PIED
contribue puissamment à augmenter la déviation Dans ta torsion des pieds en dedans ou en dehors, le calcanéum, le cuboïde, le scaphoïde, les os cunéiformes, éprouvent un mouvement de rotation anormale sur l'axe antéro-postérieur du pied. Dans la torsion en dehors (valijus), la plus fréquente, le calcanéum se porte en dedans, et son extrémité postérieure remonte; le cuboïde présente en bas son bord externe, et souvent une partie de sa face postérieure; la tubérosité interne du scaphoïde vient se placer sous la malléole tibiale. Les os cunéiformes et ceux du métatarse éprouvent une rotation analogue dans la torsion du pied en dedans (varus) : sa face plantaire est très concave et présente de profonds sillons; sa face dorsale est très convexe; son bord interne parait raccourci et offre une concavité considérable ; son bord externe est allongé et convexe; le gros orteil est saillant et entraîné en haut et en dehors; les orteils suivants se renversent souvent du coté opposé. Lorsque la torsion est très ancienne, les os perdent leur forme naturelle et peuvent s'ankyloscr. Les moyens orthopédiques que réclament ces difformités consistent en manipulations méthodiques, répétées journellement, el en machines qui agissent comme des leviers, et quelquefois en môme temps comme des ressorts : ces moyens agissent d'autant mieux, que le sujet est plus jeune, la déviation moins prononcée. Mais la ténolomic abrège et simplifie singulièrement ce traitement, et les machines orthopédiques ne sont plus guère que des moyens contentifs employés consécutivement à l'opération. — Pied chinois. Celui qui, chez l'homme, a été déformé par les procédés employés par les Chinois, de manière à en diminuer le volume sans en arrêter le développement. On admet deux degrés de déformation dus a deux degrés de manœuvres. Dans le premier degré flexion des quatre orteils sous la plante du pied, tassement d'avant en arrière, obtenus par les bandages. Dans le second degré (supposant le succès du premier), bascule du calcanéum, diminution de la longueur du membre, exagérai ion de la voûte plantaire obtenue par le bandage, aidé d'un demicylindre de mêlai, par le massage et par les efforts exercés aux deux extrémités du pied, le point d'appui étant placé sous la face plantaire (Morache) — Pied d'éléphant L'éléphantiasis des Arabes — Pied fébricitant, pied du maduré ou de madura. V. Péiucal — Pied plat [ail. Plattfuss, angl. platfoot]. Difformité du pied consistant dans l'aplatissement général de la surface plantaire . les malléoles et surtout l'interne se rappjwA^t du sol, le bord interne du pied appuie plus fflftementVe l'externe; de là l'impossibilité de faire une Ibngue marihe. Aussi le pied plat est-il une cause d'exemption du /service militaire. On y remédie, autant que poXsihle, aul moyen d'un bas de peau lacé, qui comprime uffk^enW le pied et le bas de la jambe, et de souliers douMa seWWe, garnie d'une lame de tôle, est convexe d'avant en arrière, jusqu'au niveau de l'extrémité antérieure des os du métatarse. V TARSALGIE. — Pied tuberculeux. V. PÉRICAL. = En anatomic vétérinaire, chez le cheval et les mammifères domestiques, on distingue le pied antérieur, portion inférieure du membre antérieur, depuis et y compris le genou , et le pied postérieur, partie inférieure du membre postérieur, à partir du jarret. Le pied antérieur comprend, de haut en bas. V le union, formé de six petits os courts, os carpiens, qui répondent au carpe de l'homme 2» le canon, qui répond au métacarpe ; 3» la région digitée, qui
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se partage en trois parties, le paturon ou premier phalangien, la couronne ou second phalangien, et le pied proprement dit. Le pied postérieur se subdivise de même en trois régions le jarret, qui répond au tarse de 1 homme; le canon, qui représente le métatarse; et la région diijitée, qui comprend, comme au membre antérieur, le paturon, la couronne et le pied. - Fig. 362. t, tibia; ta, ta, première et deuxième rangée des°os du larse; c, canon (métatarse); paturon (première phalange);pc, couronne (deuxième phalange); pl, pied (troisième phalange). Le pied proprement dit, c'est-à-dire la portion du membre sur laquelle l'animal prend son appui, celle que revêt le sabot, présente la muraille avec la pince, les mamelles, les quartiers, et les talons. La face inférieure ou plantaire .lu pied présente la sole et la fourchette. — Fig.- 361. I, 2 et 3, montrent les trois phalanges; 4-, le sinus semi-lunaire de la troisième; 5, le petit sésamoïde ; 6, le tendon de l'extenseur antérieur îles phalanges; 7, son insertion à la troisième phalange; 8, tendon du perforé; 9, tendon du perforant; 10, son insertion à la troisième phalange; 11, les ligaments sésamoïdiens inférieurs; 12, le cul-de-sac inférieur delà grande gaine sésamoïdienne; 15, le cul-de-sac supérieur île la petite gaine sésamoïdienne; 16, son cul-de-sac inférieur; 17, coupe du bourrelet; 18, coupe du coussinet plantaire. — Pied altéré. Dessèchement de la sole provenant de ce que le maréchal pare trop cette partie : il détermine la claudication. — Pied bot chez le cheval. V. liouLETÉ. — Pied cagneux. Pied dont la pince est
1 la
Fig. 362.
tournée en dedans. Le cheval cagneux est exposé à se couper avec la mamelle du fer. - Pied cerclé. Pied dont le sabot est entouré de bosses ou d'aspérités en forme de cordons, qui s'étendent d'un quartier à l'autre, et font teindre ou même boiter l'animal. - Pied comble. Pied dont la partie inférieure n'offre plus de concavité, la sole ayant acquis tant d'épaisseur, que l'animal appuie plus sur elle que sur les quartiers. — Pied dérobé. Pied du cheval dont la corne a peu de consistance, de fermeté et de souplesse, ce qui la rend cassante. - Pied desséché. Pied du cheval privé d'humidité et rapetissé; ce défaut dépend de l'habitude qu'ont certains maréchaux d'abattre beaucoup de muraille et de vider le dedans .lu pied. — Pied encastelé. V. Encastei.ure. — Pied étroit. Pied déprimé latéralement et allongé en pince. Il comprime les parois molles contenues par le sabot. — Pied li fourchette grasse. Pied caractérisé par le grand volume île la fourchette; il est sujet aux contusions et à réchauffement. — Pied à fourchette maigre. Pied caractérisé par le peu
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de volume de la fourchette; ce défaut provient souvent de la ferrure et est incurable. — Pied grand. Ce défaut fait paraître le cheval massif et grossier. — Pied gras. V. Pied mou. — Pieds inégaux. Cette disproportion nuit aux allures en les rendant irrégulières. — Pied maigre. V. Pied Sec. — Pied mou ou gras. Pied formé d'une corne épaisse, molle, poussant rapidement, et résistant d'autant moins au choc du fer que celui-ci est plus lourd à cause du pied — Pied neuf. V. Avaluiîe. — Pied panard. Pied du cheval dont la pince est tournée en dehors, par déviation des parties supérieures. — Pied petit. Ce pied, que l'on rencontre surtout chez les chevaux de race méridionale, comprime souvent les parties molles; il est sujet à contracter la courbure. — Pied pinçard. Y. Pied rampin. — Pied plat. Pied qui n'a pas assez de concavité, qui a une largeur excessive, et dont le talon est élargi du côté des quartiers. — Pied plein. Pied dans lequel la sole est à peu près plane ; ce défaut est le même, à un moindre degré, que le pied comble. — Pied rampin ou pinçard. Pied disposé à traîner, à ramper sur la terre lorsque l'animal chemine. Cet effet résulte d'une direction vicieuse du sabot, dont la pince est relevée, plus ou moins perpendiculaire, ou même inclinée en ar rière, de manière que le cheval marche quelquefois sur la partie antérieure de la muraille. — Pied sec ou maigre. Pied dont la corne est sèche et cassante. Ce défaut expose le pied à s'éclater par l'action des clous, ou par le frottement, si l'animal se déferre. — Pied serré. On dit que le pied du cheval est serré, ou qu'un clou serre la veine, lorsqu'un clou comprime la chair cannelée. — Pied à talons bas. Dans ce pied le poids du corps porte principalement sur les talons, qui se fatiguent, et sur la fourchette, qui, généralement forte dans cette espèce de pied, est exposée aux contusions. On diminue ce défaut, en raccourcissant le bras du levier formé par la pince. Cette conformation ne se rencontre que dans les pieds de devant. — Pieds à talons hauts. Lorsque les talons sont trop élevés, l'appui se fait principalement sur la pince, et le boulet se redresse. On doit abaisser les talons et rejeter l'appui en arrière, au moyen d'un fer épais en pince, et s'amincissant de ce point aux éponges. — Pieds à talons serrés. Le resserrement des talons est un commencement d'encastelure. — Pied de travers. Pied dévié en dedans ou en dehors, par suite d'une usure inégale des quartiers, laquelle provient d'un défaut d'aplomb, si le cheval n'est pas ferré, ou d'un retranchement inégal de la corne lors de la ferrure. Un bon maréchal fait diminuer ou disparaître ce défaut. = En botanique, piedd'alouette. V. Consoude. — Pied-de-chat \Gnapltalium dioicum, L.j. Plante synanthérée dont les fleurs entrent dans les espèces dites pectorales. — Pied-de-lion. V. Ai.- CHjfMiLLEi — Pwd-de-loup. V. Lycopode. — Pied-de-pigeon. Nom vulgaire de quelques géraniums. — Pied-depoule. V. Chiendent. — Pied-de-veau. V. Arum. = En zoologie, pied des articulés. V. Patte. — Pied de cheval. V. Huître.
PIEDRA BEZ4L. s. m. Sorte de bézoard.
PIE- MÈRE. s. f. \pia mater, ail. et angl. Pia mater, il. et esp. pia madre\. La plus intérieure des méninges. C'est une membrane fine, mince et demi-transparente, qui enveloppe immédiatement tout l'appareil cérébrospinal, et qui est formée de tissu lamineux très vasculaire, d'une étendue superficielle beaucoup plus considérable que celle du feuillet viscéral de l'arachnoïde qui lui est supérieur. En supposant effacées les circonvolutions du cerveau et du cervelet, la vaste surface que présenterait alors l'axe cérébro-spinal n'excéderait pas celle de la pie-mère, qui continuerait à la recouvrir sur tous les points. La différence entre les dimensions de l'arachnoïde
et de la pie-mère dépend de ce que la première passe comme un pont au-dessus de tous les sillons qu'elle rencontre, tandis que la seconde se déprime au niveau de chacun d'eux, se moule sur toutes les saillies, et reste constamment en contact avec la substance nerveuse, quelles que soient les saillies ou les anfractuosités qu'elle rencontre. Par sa surface externe, la pie-mère est unie au feuillet viscéral de \ arachnoïde. Au niveau de l'origine des nerfs, son tissu se continue avec le névrilème des troncs nerveux, mais la vascularité de celui-ci est moindre. Par sa surface interne, la pie-mère répond à l'axe cérébro-spinal auquel elle est unie par les vaisseaux qui plongent dans l'épaisseur du centre nerveux, après s'être subdivisés jusqu'à se réduire à un diamètre de 0mm,l et au-dessous. La portion encéphalique de la pie-mère, mince, très délicate, couvre toutes les circonvolutions, pénètre dans les anfractuosités; elle est formée par une petite quantité de tissu lamelleux et par de nombreuses veines cérébrales et cérébelleuses accompagnant les artères de ce nom et allant se jeter dans les sinus de la dure-mère. La portion rachidienne, bien moins vasculaire, plus forte et plus dense, forme un pli longitudinal sur la ligne médiane antérieure et dans une grande étendue de la ligne médiane postérieure de la moelle épinière. De chaque côté, elle produit aussi un pli longitudinal peu saillant, qui est en connexion avec le ligament dentelé (V. Moelle épiniere). Au-dessous de la pointe par laquelle se termine la moelle épinière inférieurement, un filament ou cordon grêle, impair (filum terminale medullœ spinalis, fil ou fdet terminal, nerf impair, ligament caudal ou coccijgien), la continue et va s'unir à la dure-mère sur la base du coccyx, parfois même vers son articulation avec la partie inférieure du sacrum. Ce cordon est la terminaison de la pie-mère; il est résistant, de structure fibreuse, d'un aspect gris blanchâtre, nacré à sa surface, demi-transparent sous certaines incidences. Sa partie supérieure est ordinairement creuse, tapissée d'une couche épithéliale, remplie d'une matière amorphe, molle, grisâtre, parsemée de noyaux, indépendante de la substance nerveuse de la moelle. Parfois quelques tubes nerveux s'étendent dans cette substance. Une veine ou deux, et une artériole, à peine visibles à l'œil nu, l'accompagnent.
PIERRE, s. f. \lapis. Xîôoç, ail. Stein, angl. stone, it. pietra, esp. piedra]. Nom vulgaire des calculs de la vessie et autres organes.— Pierre d'aigle. V. Aétite. — Pierres a aiguiser Celles des remouleurs sont des grès à grains plus ou moins fins, venant surtout de la Haute-Marne. Les pierres à rasoir, à faux, etc., sont des schistes argilosiliceux ou alumineux plus ou moins durs, de la Belgique et d'Amérique. Celles dites à huile ou du Levant sont des calcaires très»compacts. — Pierre d'aimant. V. Aimant. — Pierre de Bologne. V. Sulfate de baryte. — Pierre calaminaire. V. Calamine. — Pierre calcaire ou à chaux. V Carronate de chaux. — Pierre à cautère. Composé préparé avec 2 parties de carbonate de potasse, 1 de chaux vive et 25 d'eau. On délaye la chaux dans cinq fois son poids d'eau. On dissout le carbonate de potasse, on porte la liqueur à l'ébullition dans une chaudière de fer; on y ajoute le lait de chaux par portions, sans interrompre l'ébullition, et en agitant avec une spatule de fer ; on maintient la liqueur bouillante pendant une demiheure, en remplaçant par de nouvelle eau celle qui s'évapore. On filtre sur des toiles, on lave avec so;n le résidu; on réunit les liqueurs claires, on les évapore rapidement à siccité dans une bassine d'argent, et l'on coule le produit sur un marbre légèrement huilé, en pastilles, en cylindres ou en plaques. — Pierre divine. Composé de sulfate de cuivre, d'azotate de potasse et de
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sulfate d'alumine, âa 20 parties, qu'on fait fondre <l ins un creuset, en ajoutant 1 partie de camphre à la masse fondue. Celte préparation, dissoute dans l'eau, est employée comme collyre sous le nom de collyre d'Helvétius, ou elle sert à toucher directement les granulations de la conjonctive. On la remplace souvent par un simple fragment de sulfate de cuivre, ce qui fait que ce sel reçoit aussi le nom de pierre divine. — Pierre d'écrevisse. V Yeux d'écrevisse. — Pierres a filtres. Ce sont des grès poreux à grain plus ou moins lin. — Pierres gemmes ou précieuses. Le grenat, l'hyacinthe, la topaze, l'émeraude et le saphir, employés autrefois en médecine sous le nom <le cinq fragments précieux. — Pierre de Goa, pierre de Slalacca, pierre de porc ou de porc épie V. BÉZOARD factice. — Pierre infernale V. Azotate d'argent. — Pierres intestinales, pierres stercorales Les enlérolitlies. — Pierre murale. V OxALATE de chaux. — Pierre néphrétique. V. JADE. — Pierre ophtalmique. Le suif. te de cuivre. — Pierre à plâtre. V. Sulfate de chaux. — Pierre philosophais V. Alchimie.
PlERREFOiVDS (Oise). — Eau sulfureuse. Froide, boissons et bains.
PIERREUX, EUSE. adj. [esp. pietVOSO]. V. PÉTREUX.
— Apophyse pierreuse. Le rocher (V Temporal). — Concrétion pierreuse. V. CRÉTACÉ.
pierrire. s. f. V. Corne de cerf.
PIÉTIN. s. m. [crapaud ou crapaudine du mouton, inflammation carcinomateuse du tissu réticulaire du pied, c!opin\. Affection particulière aux brebis, qui débute par une inflammation du tissu cellulaire de la partie supérieure et interne de Ponglon, avec décollement de la corne, désunion de la paroi et des parties qu'elle recouvre, et suintement léger d'une humeur d'apparence oléagineuse. Au début, c'est une maladie faclie à guérir; plus tard, elle s'accompagne d'altérations incurables. Le trartement est toujours chirurgical; les remèdes internes sont inutiles. L'indication principale consiste à enlever la corne et les tissus altérés pour obtenir une plaie simple; c'est ce qui constitue l'opération du piétin. On la pratique avec la feuille de sauge. Lorsque le décollement est étendu, on enlève l'ongle en totalité, ou on pratique l'amputation du doigt, si les désordres sont graves. Comme mesure de police salutaire, on recommande l'isolement. = Piétin. maladie du blé. V. Épipiiytique.
PIETRA-POLA (Corse). — Eau sulfureuse. + 42° à + 55°. Bains.
PIÉZOMÈTRE. s. m. \jiieziimetrum, de meÇeiv, comprimer, et [xÉTpov, mesure; ail. Druckmesser, esp. piew'metro]. Appareil au moyen duquel on mesure la compressibUtteTTu la tension des liquides.
PIGAMON. s.\m. Genre de renonculacécs dont une espèce \Thdliclrum (lavurn, L.) appelée rue des prés, fausse rhuba\be ou des pauvres, est dite purgative, à dose trois fois plus élevéei que la rhubarbe.
PlGEOl>kj5. m. \Columba, ail. Taube, angl. pigeon, dove, it. piccioilèp^Ovdte d'oiseaux distincts des gallinacés par leur sternum à échancrures petites et arrondies, leur bec faible, leurs tarses courts, leurs doigts libres; monogames. Ils pondent deux œufs à chaque couvée, dont ils font plusieurs chaque année, surtout en domesticité. Ils couvent dix-neuf jours. Les espèces principales sont le ramier {Columba palumbus, L.), le pigeon voyageur (C migratoria, L.), le pigeon de roche ou biset (G. livia ouœnas, L.), origine des races domestiques (C- domestica, L ), la tourterelle (C. turtur, L.).
PIGMENT OU P1GMENTU M. s. m. [pigmentum, ail. Farbstoff, Pigment, angl. pigment, it. et esp. pigmento\. Couleur. — En anatomie, toute matière à l'état de gouttelettes liquides et demi-liquides ou de granulations solides,
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douées d'une coloration propre, jaune, verte, rouge, etc., existant normalement ou palhologiquemcnt dans les éléments anatomiques, dans leurs interstices ou dans les liquides de l'économie. — Pigment cutané, noir ou oculaire Matière de teinte noire, brune on roussàtre, qui donne des nuances diverses à la peau des espèces anini des, en passant du jaunâtre au jaune-cuivre et au brun foncé. Dans l'homme blanc, le pigment ne s'étale généralement on couches que sur la face interne do la choroïde, la face postérieure de l'iris et les procès ciliaires. Cependant certains points de la peau doivent souvent une teinte permanente ou temporaire à du pigment dont la couleur perce à travers l'épidémie : tels sont le pourtour du mamelon pendant la grossesse et la lactation, la peau de la verge et du scrotum, celle des grandes lèvres et de l'anus. Le pigment se montre souvent pendant l'été ou d'une manière permanente dans certaines taches de la face, qu'on désigne sous le nom de taches de rousseur, et qui sont communes chez les personnes blondes. C'est aussi à son accumulation locale que sont dues les taches mélaniqucs appelées envies (V N/Evus). A l'état pathologique, il se développe en masses compactes dans le parenchyme des organes, constituant les tumeurs connues sous le nom de mélanoses. Le pigment est composé de mélanine, laquelle forme presque à elle seule une substance colorée qui se présente à l'état de granulations pigmentaires. Biles sont insolubles dans l'acide acétique et dans l'acide sulfurique froid, contrairement à l'hématosine. Dans la peau, ces granulations (fig. 863, Ch. Robin) sont déposées dans les cellules épithéliales île la rangée profonde (c) de la couche de Malpighi (V. ÉPI- DERME) par places (taches de rousseur, taches vineuses, nœvi) ou dans des parties déterminées (auréole du mamelon, scrotum, grandes lèvres, portions colorées de la peau de diverses espèces animales sauvages, de diverses races domestiques, etc.); ou bien on les trouve dans toute l'étendue île la peau (nègres, peaux-rouges, etc., et quelques espèces animales). Sur les blancs il y en a dans toute l'étendue de la peau, mais quelques granulations seulement dans chaque cellule de la couche profonde de l'épiderme ; elles peuvent disparaître par régions, ou de tout le corps, dans quelques conditions morbides (albinisme accidentel). Chez les nègres et dans les parties très noires de la peau des autres espèces, les granulations pigmentaires sont éparses dans chaque cellule de la couche de Malpighi (c, n). Quelques-unes en offrent des amas qui apparaissent sous forme de points très foncés sur une portion de la couche de Malpighi. Au-dessus de cette couche est la portion d'épidémie formée de cellules sans noyaux (o) ou à noyaux sans granulations (n). Dans ces cellules, il n'y a plus de granulations pigmentaires, ni chez le blanc, ni dans la plus grande partie de la surface du corps des nègres, etc. Mais à l'auréole de leur mamelon, sur le scrotum et autres partics très foncées, les cellules sans noyau sont teintées uniformément de brun, surtout celles qui sont vues de côté (o) ou superposées les unes aux autres ; pourtant leurs granulations propres sont grisâtres et non pigmentaires. — Dans la choroïde, dans l'iris (face postérieure et procès ciliaires), les granulations sont déposées dans les cellules épithéliales de cette membrane, dites cellules pigmentaires ou cellules épithéliales pigmentées^); elles sont pressées les unes contre les autres en général, polyédriques, à angles nets, ou irrégulières et à angles mousses (</) Elles ont un noyau sphérique, incolore, clair (e), sans granulations, ordinairement sans nucléole, et autour de lui sont déposées les granulations pigmentaires. Si ces dernières sont nombreuses et remplissent complètement la cellule, le noyau peut être*
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masqué (e) ; si elles sont plus rares, épar-ses ou par petits amas, le noyau est visible. Cellules larges de 12 à 2(J millièmes de millimètre, noyau large de 8 millièmes. Chez les albinos, ces cellules existent avec leur forme polyédrique régulière ((/) ou irrégulière, mais elles sont incolores, à noyau granuleux, et elles-mêmes uniformément parsemées de fines granulations grisâtres (V. Tapis). Dans leur épaisseur, entre leur périphérie et le
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noyau, se voient de une à quatre gouttes d'huile, jaunâtres, à centre brillant et contour foncé. — Les granules pigmontaires peuvent encore se déposer dans les corps libro-plastiques tant fusiformes qu'étoilés et dans leurs prolongements ou fibres lamineuses. C'est ce qu'on voit dans l'épaisseur de la choroïde, où elles portent les noms de cellules étoilées de la lamina fusca (e, f), dans les procès ciliaires et en moindre quantité dans l'iris. Dans l'iris il y a en outre des granules libres, soit isolés, soit réunis en petits groupes (d). — Chez les reptiles, les poissons, les crustacés, etc., on trouve les granulallons pigmentaires dans lenévrilème, les muscles, à la surface de la peau ou sous le péritoine, etc. ; elles existent dans les cellules dites chromatophores ou chromoblastes (G. Pouchct); ces cellules commencent par être incolores, et ce n'est que peu à peu, sur l'embryon, que se produisent des granulations mélaniques ou une matière jaune soluble dans l'acide acétique ; il y en a qui restent toujours incolores. Il y a ainsi trois sortes de cellules dans lesquelles se dépose du pigment : les cellules épithéliales, les cellules fibro-plastiques et les chromoblastes. V. Chuomatopuore. — Pigment jaune du sang. V. Hémaphéine.
PIGMENTAIRE. adj. \pigmentarius, esp. pigmentario}. Qui a rapport au pigment : granulation pigmentaire. — Couche pigment aire. V. Épiderme. — Tissu pigmentaire. V. Pigment. — Tumeur pigmentaire. V. Mélanose.
PIGMENTATION, s. f. [ail. Pigmentbildung , angl. pigmentation, it. pigmenlazione\. Production d'une matière colorante quelconque dans l'économie, normalement ou accidentellement. La production normale de la couche de cellules épithéliales pigmentées de la choroïde a lieu
chez l'embryon par la genèse entre la sclérotique et l'iris d'une couche de noyaux entre lesquels existe une petite quantité de matière amorphe qui se remplit de granules pigmentaires de plus en plus nombreux. A cette époque, en dissociant cette couche, chaque noyau entraine un peu de cette matière amorphe avec ses grains de pigment. Vers le troisième mois de la vie intra-utérine, cette matière amorphe se segmente entre chaque noyau dont chacun devient le centre des cellules individualisées de la sorte ; cellules qui se trouvent alors chargées du pigment dont était parsemée la matière internucléaire qui se segmente. — Pigmentation rétinienne. Hypergenèse par places de la couche pigmentaire superficielle de la choroïde, qui empiète sur la rétine, l'amincit et finit par la perforer quelquefois. Ces petits amas irréguliers ou étoilés donnent un aspect tigré à la rétine vue à l'ophtalmoscope, d'où les noms inexacts de rélinite tigrée ou pigmentaire. Il en résulte parfois des troubles de la vision.
PIGMENTÉ, ÉE. adj. Qui est pourvu de pigment. PIGMENTE! X, EUSE. adj. V. PIGMENTAIRE.
PIGNE. s. f. Le pignon doux.
PIGNON, s. m. [ail. Pinie, Pignole, Zirbelnuss, angl. barbadoes-tmt, pineus nucleus, it. pinocchio, esp. pinon]. Nom commun à plusieurs semences provenant de plantes diverses. — Pignon de Barbarie. Semence du ricin. — Gros Pignon d'Inde ou Pignon des Barbades. Semence du rnédicinier. — Petit pignon d'Inde. Synonyme de graine de Tillg. — Pignon doux. Semence du Pinus picea. V. Pin.
PUTE ou PIITIS. s. f. V. MÉNINGITE.
PIRRINONITRIOUE. adj. V, PaBlNONITRIQUE.
PILAIRE, adj. \pilaris, de pilus, poil; it. pilare, esp. pilar\. Qui a rapport aux poils. — Système pilaire. V. Pileux.
PILE. s. f. [ail. Saule, angl. pile, il. et esp. pila]. Appareil dégageant de l'électricité galvanique. La première est due à Volta elle se compose de deux métaux, zinc et cuivre, et d'un corps bon conducteur exerçant une action chimique sur ces deux métaux. La pile à colonne se compose avec des disques de cuivre et de zinc superposés ou soudés. Chaque couple est séparé par une rondelle de drap imbibée d'une dissolution saline ou acidulée qui fait l'office de conducteur. On a soin de terminer la pile par un disque de cuivre si on l'a commencée par un disque de zinc, et, en faisant communiquer ces deux disques extrêmes par un fil de cuivre ou de platine, on obtient les deux pôles de la pile, le pôle positif au zinc, le pôle négatif au cuivre. La commotion produite par la pile diffère de celle que donnent la machine électrique ou la bouteille de Leyde en ce qu'elle est continue. Les piles à couronne, à auges, et de Wollaston, sont construites avec les mêmes éléments rangés horizontalement. Elles offrent toutes l'inconvénient d'un affaiblissement considérable de leur courant initial, à cause de la prompte oxydation des métaux. Les piles à courant constant de Daniell, de Grovers (fig. 364) et de Bunsen, se composent d'un bocal de verre (V) contenant de l'acide sulfurique étendu ; dans ce bocal plonge un cylindre de zinc (Z); dans l'intérieur de celui-ci est un autre cylindre de terre poreuse fermé en bas et nommé diaphragme (D). Ce cylindre contient de l'acide nitrique, et un cylindre plein de charbon (P) formé du mélange de 1 partie de houille grasse et de 2 de coke (pile à charbon). Le pôle positif est au charbon, le pôle négatif au zinc. Dans la pile de Daniell, la dissolution de sulfate de cuivre, qui finit toujours par traverser le vase poreux, se dépose sur le zinc, occasionne des dépenses inutiles de matières et oblige à des nettoyages assez fréquents; le
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cuivre révivilié bouche les paies des vases poreux, et les met hors tle service. Dans la pile de Mariê-Davy, l'insolubilité du sulfate de protoxyde de mercure, qui remplace le sulfate de cuivre, garanlit le liquide du vase de verre contre tout] autre dépôt (lig. 365). D'ailleurs, si le
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sulfate employé contient, ce qui peut arriver, une certaine quantité de sel mercuriel soluble, le passage de la solution à travers le vase poreux, loin d'amener un inconvé.iient, réalise un avantage, l'amalgamation du zinc, et par suite amène plus de régularité dans sa dépense. — Pile sèche. Celle dans laquelle on obtient les courants par le seul contact des sels solides hétérogènes, sans intervention d'un liquide.
PILÉOLE. s. m. [de pileolus, petit chapeau; ail. ITùtchen\. Nom donné . 1° à la partie supérieure de quelques champignons (pilidium) ; 2° à la feuille primordiale qui, dans la gemmule, enveloppe les autres petites feuilles rudimenlaires. On fait à tort ce mot du féminin.
PILEUX, EUSE. adj. \pilosus, de pilus, poil; angl. pileous, pilous, it. et esp. piloso\. Qui a rapport aux poils, ou qui en contient : kyste pileux. — Bulbe, follicule, glande, substance, système et tissu pileux. V Poil. — Se dit, en botanique, d'une partie garnie de poils longs et lâches.
PILIDIUM. s. m. V. Ptt.ÉOLE.
PILIER, s. m. [ail. Saule, angl. pillar, it. colonna}. V. Di^JlfïïÂG!*E, Voûte et Voile du palais.
PLLIFÈRE. adj. \piliferus, de pilus, poil, et ferre, porter ;lall. haartvagend, angl. pilous, esp. pilifero\. Qui portcVdes poils)
PILÏEORMeI adj. \piliformis, de pilus, poil, et forma, forma; iAL^haatidrmig, esp. piliforme\. Qui a la forme d'un poil.
PILIMICTION. s. f \pilirnictio, de pilus, poil, et mictio, action d'uriner; ail. Pilimiction , Haarharnen, angl. pilimiction, it. pilirnictione, esp pilimiction]. Excrétion d'urine mêlée de filaments piliformes, qui sont du mucus vésical, et parfois de vrais poils habituellement chargés d'acide urique cristallisé. Rayer distingue l'expulsion de faux poils ou trichiasis, de l'expulsion de vrais poils ou pilimiction, caractérisée par l'émission d'urines contenant des poils provenant de kystes fœtaux mis en communication avec la vessie, poils souvent mêlés avec d'autres débris de fœtus, dents, os, etc. Les poils, dans le premier cas, ne proviennent pas d'un fœtus ou kyste, mais de portions de peau, hétérotopiquement produites à la place •de la Drvqi'c. ;e vés'ca'eo u de l'uretère et donnant des
poils, de duvet OU autres. Rayer recommande de ne pas confondre ces faits avec ceux où des poils ont été rendus par les urines ou trouvés dans la vessie avec des caractères tels sous le microscope, qu'il était évident que ces poils avaient dû être introduits dans l'urètre par suite d'une étrange aberration mentale, et entraînés de là dans la vessie.
PILOCARPINE. s. f. (<'.«H3iAz408.2H0). Alcaloïde retiré des feuilles du Pilocarpus pennatifolius (V. Jaborandi). Masse visqueuse, incolore, un peu amère, peu soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool, l'éther et le chloroforme, donnant un nitrate et un chlorhydrate cristall isablcs (le premier est dextrogyre). Ses effets, comme ceux du jaborandi, sont la sécrétion abondante de la sueur et de la salive; de plus, elle fait contracter la pupille : c'est donc un antagoniste de l'atropine Pour l'usage thérapeutique, on emploie le nitrate ou le chlorhydrate dissous dans l'eau, en injection hypodermique.
PILON, s. m. Ipistillum, vmpov, ail. Stôssel, angl. pextle, it. pesiello, esp. majadero\. Instrument dont on se sert pour piler une substance dans un mortier, et qui peut être de bois, de fer, de marbre, de verre, d'agate.
piloselle. s. f. [Hieracium pilosella, L., ail. Habichts- Icraut, angl. pilosella, creeping mouse-ear, it. pilosella, esp. vellosilla, pilosela). Plante synanthérée qu'on regardait jadis comme vulnéraire.
PILOSISME. s. m. [de pilus, poil]. Altération morbide ou anomalie des plantes qui consiste dans le développement excessif des poils sur une tige ou sur des feuilks habituellement glabres ou à peine pubeseentes.
PILULAIRE. adj. \pilularis, ail. pillenartig, angl. pilular, it. pillolare, esp. pilular]. Qui a rapport aux pilules. — Masse pilulaire. V. Pildle.
PILULURE. s. m. Instrument à l'aide duquel on administre aux grands animaux des médicaments sous forme de bol ou de pilule.
PILULARIÉES. s. f. pl. V. Hhizocarpées.
PILULE, s. f. \pilula, diminutif de pila, boule; xctxa- TtciTiov, ail. Pille, angl. pill, it. pillola. esp. pildora]. Médicament de forme sphérique, du poids de quelques centigrammes, de consistance demi-dure. La pilule ne diffère du bol que par son volume; I os pilules sont du poids de 5 à 25 centigrammes, les bols peuvent peser jusqu'à 60 grammes et plus. Une pilule se compose : l" d'une substance active, poudre, sel, extrait, huile, essence, etc., qui doit, autant que possible, être insoluble, non déliquescente ; 2° d'un excipient destiné à donner à la masse la consistance voulue, et qui est tantôt solide (poudres inertes de guimauve, de réglissô ou d'amidon, gomme, sucre, mie de pain, ou poudres douées de propriétés médicinales) quand il s'agit de durcir la substance active, tantôt liquide ou demi-liquide (sirop, miel, glycérine, huile, alcool, essence) quand la substance active est pulvérulente. On ne conserve pas de pilules dans les pharmacies, mais seulement des masses pilulaires, que l'on convertit en pilules au moment du besoin. La masse pilulaire se prépare en triturant la substance active dans un mortier de fer, de marbre ou de porcelaine, et ajoutant peu à peu l'excipient jusqu'à ce que la pâte ait une consistance suffisante et n'adhère ni aux doigts ni au mortier • puis on divise cette masse en pilules au moyen du pilulier, et on les place dans une boite contenant une poudre, amidon, réglisse, lycopode, capable de préserver leur surface de l'humidité de l'air. Les pilules sont destinées à être prises intérieurement; leur forme sphérique et leur peu de volume permettent de les avaler avec facilité, ce qui épargne à l'organe du goût l'impression désagréable de drogues souvent rebutantes par leur saveur. Pour mieux assurer ce dernier avantage, et les préserver plus cfllea-
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cernent des influences extérieures, on peut dorer ou argenter les pilules : à cet effet on les met avec quelques feuilles métalliques dans une sphère creuse de bois, formée de deux demi-sphères qui se joignent, et l'on agite circulairement la boite jusqu'à ce que la surface des pilules soit parfaitement enveloppée d'une feuille métallique. On ne peut argenter celles qui contiennent du mercure, du sublimé ou des préparations sulfureuses, à cause de l'action de ces substances sur l'argent. On obtient, du reste, un résultat préférable à celui de la dorure et de l'argenture en versant sur les pilules une solution éthérée de baume de Tofu ou de mastic, répartie uniformément par l'agitation.
Pilules d'aloès. Aloès du Cap pulvérisé, 30 gram.; conserve de rose, 15 gram. On fait une masse, et on la divise en pilules de 15 centigr. qu'on argenté (Codex) — Pilules d'uloes et de savon. Aloès du Cap pulvérisé, savon médicinal, âa 11) gram., mêlez; faites des pilules de 20 centigrammes, contenant chacune 0gr,10 d'aloès (Codex). — Pilules alunèes d'Helvétius Alun en poudre, 10 centigr. ; sang-dragon en poudre, miel rosat, âa 5 centigr.; mêlez pour une pilule que vous roulerez dans de la poudre de sang-dragon (Codex). — Pilules d'Anderson \pilules écossaises]. Elles contiennent : goinme-gutte et aloès, âa 20 grammes; essence d'anis, 1 gramme, et miel blanc, 10 grammes. On fait des pilules de 20 centigrammes dont chacune contient 4 centigr. d'aloès et autant de gomuiegutte. — Pilules angéliques \pilules de Francfort, grains de santé du docteur Frank\. Aloès socotrin, jalap en poudre, âa 4 centigr., poudre de rhubarbe, 1 centigr., sirop d'absinthe, q. s. pour une pilule. 2 à 10 pilules par jour. La composition des pilules angéliques a varié; mais la base en a toujours été l'aloès. — Pilules unie cibum \pilules gourmandes, grain de vie de Mésué\. Aloès du Cap pulvérisé, 10 grammes; extrait de quinquina huanuco, 5 gram.; cannelle pulvérisée, 2 gram. ; sirop d'absinthe, 3 gram. Faites une masse que vous diviserez en 100 pilules de 20 centigrammes. Chaque pilule contient 0ar,10 d'aloès et 0a',05 d'extrait de quinquina(Codex). On les prend avant le repas pour exciter l'appétit et faciliter la digestion. — Pilules antichlorotiques. Limaille de fer porphyrisée, 10 centigr.; poudre de seille, poudre de digitale, âa 05 centigr. : pour une pilule (Chomel). — Pilules usialiques. Acide arsénieux pulvérisé, 50 centigr.; poivre noir pulvérisé, 5 grain. ; gomme arabique, 1 gram. ; eau, q s. pour 100 pilules . chacune contient 5 milligr. d'acide arsénieux (Codex). 1 à 5 pilules par jour contre le lichen, l'eczéma, et autres affections cutanées rebelles. — Pilules astringentes de Capuron. Elles contiennent : poudre de cachou, 12 parties; alun, 6 parties ; opium, 2 parties; sirop de roses rouges, q. s. — Pilules d'awtate d'argent. Azotate d'argent cristallisé, 2 centigr.; gomme arabique et eau distillée, q. s. pour une pilule. 1 à 3 pilules par jour contre les diarrhées rebelles.
Pilules de Bâcher. Pilules du poids de 5 centigrammes faites avec extrait d'ellébore noir et extrait de myrrhe, âa 4 grammes ; et feuilles de charbon bénit pulvérisées, 2 grammes. On les a préconisées contre l'hydropisie. On prépare l'extrait d'ellébore en faisant digérer 40 gram. d'ellébore et 10 gram. de carbonate de potasse dans 150 gram. d'alcool à 60°, et versant sur le marc 160 gram. de vin blanc. — Pilules balsamiques de Morlon. Elles sont faites avec : poudre de cloporte, 72 gram.; gomme ammoniaque, 36 gram.; acide benzoïque sublimé et baume de soufre anisé, âa 24 gram. ; poudre de safran et baume de Tolu, âa 4 gram. On fait des pilules de 20 centigr. chacune. 2 à 6 par jour pour stimuler la membrane muqueuse des bronches, dans les catarrhes chroniques. — Pilules de Barton. Pilules composées d'acide arsénieux, 10 cen-
tigram.; opium pulvérisé, 40 centigr.; savon médicinal. lar,10. Pour 36 pilules, qui contiennent chacune 3 millier, d'arsenic. 2 à 5 dans les fièvres intermittentes rebelles. — Pilules de Belloste \pilules mercurielles purgatives]. Mercure pur, miel blanc, poudre d'aloès du Cap, âa 60 gram.; poudre de poivre noir, 10 gram ; poudre de rhubarbe, 30 gram. ; poudre de scammonée d'Alep, 20 gram. Faites des pilule sde 20 centigr. Chaque pilule contient 5 centigr. de mercure, autant d'aloès et 17 milligr. de scammonée (Codex). 1 à 2 par jour comme purgatif anthelminthique et antisyphilitique. — Pilules bénites de Fuller. Pilules efliménagogues, purgatives et antispasmodiques, composées de • aloès, 30 gram.; séné, 15 gram. ; myrrhe, asa fœtida et galbanum, âa, 7°r,50 ; safran et macis, âa 4 grain. ; sulfate de fer, 45 gram. On mêle ces substances, on ajoute : huile de succin, 4 gram.; sirop d'armoise, 60 gram. On fait des pilules de 20 centigrammes. Chacune contient 5 centigrammes de sulfate de fer, 34 milligrammes d'aloès, 5 centigrammes de séné, 5 centigrammes de gomme-résine. — Pilules de Blancard. Iode, 4 gram.; limaille de fer, 2 gram.; eau distillée, 5 gram.; miel blanc, 5 gram. ; poudre de réglisse et de guimauve, q. s. pour 100 pilules (Codex). Chacune représente 4 centigr. de protoiodure de fer et 1 centigr. de limaille de fer. 2 à 20 pilules. — Pilules de Blaud. Elles sont faites avec . protosulfate de fer et carbonate de potasse, âa 30 gram.; gomme arabique, 5 gram.; eau, 20 gram.; sirop simple, 15 gram. (Codex). On fait une masse que l'on divise en 120 pilules, dont chacune pèse 40 centigr. et représente environ 20 centigr. de carbonate de fer. Préparation ferrugineuse plus altérable que les pilules de Vallet. — Pilules bleues. V. Pilules mercurielles simples. — Pilules de Bonlius. Aloès Barbaile pulvérisé, gomme-gutte, gomme ammoniaque, âa 10 gram.; vinaigre blanc, 60 gram. Faites dissoudre dans le vinaigre à l'aide de la chaleur les trois premières substances grossièrement pulvérisées; passez avec expression, évaporez le mélange au bain-marie en consistance pilulaire. Faites des pilules de 20 centigrammes (Codex). A la dose de 3 à 6 pilules.
Pilules chalibées. Celles qui contiennent du fer. — Pilules de Chreslien. Chlorure d'or et de ,sodium, 5 centigr. ; fécule de pomme de terre, 2 gram. ; gomme arabique, 40 centigr. ; eau q. s., pour 12 pilules. Antisyphilitique. — Pilules cochées. Pilules employées autrefois comme drastiques. Les pilules cochées mineures contenaient : aloès, scammonée, coloquinte, parties égales de chaque, dans suffisante quantité de sirop. Les pilules cochées majeures contenaient en outre de la poudre d'hiera picra, de racine de turbith et de fleurs de slœchas, avec du sirop de- nerprun. — Pilules de coloquinte composées. Aloès lîarbade pulvérisé, coloquinte pulvérisée, scammonée pulvérisée, âa 10 grain.; miel liquide, 30 gr. ; essence de girofle, 5 centigr. Divisez en 200 pilules, argentez (Codex). Chacune contient 5 centigr. de chaque substance purgative. — Pilules de copahu magnésiées. On forme avec 10 gram. de copahu et quantité suffisante de magnésie carbonatée une masse homogène qu'on divise en 40 pilules, recouvertes de gélatine ou de sucre (Codex). — Pilules de cynoglosse. Extrait d'opium, poudre d'écorce de racine de cynoglosse, et poudre de semences de jusquiame, âa 10 gram.; poudre de myrrhe, 15 gram.; d'oliban, 12 gram.; de castoréuin et de safran, âa 4 gr. ; sirop de miel, 35 gram. (Codex). On fait, au moment du besoin , des pilules de 20 centigr. qui contiennent chacune 2 centigr. d'extrait d'opium et autant de poudre de jusquiame. Elles sont calmantes et réussissent souvent mieux que l'opium seul.
Pilules dépuratives de Plummer. Elles contiennent chacune parties égales (3 centigr.) de soufre doré, d'anti-
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moine, de protochlorure do mercure et d'extrait de réglisse. I à 5 par jour, dans les maladies dartreuses ou syphilitiques rebelles. — Pilules de. Dupuytren. Chacune contient 1 ccnligr. de deutochlorure do mercure, 2 centigr d'extrait d'opium, 4 centigr. d'extrait do gaïae. 1 à 2 par jour. Antisyphilitique, antiherpétique.
Pilules écossaises. Y. Pilules d'Anderson.
Pilules ferrugineuses. V. Pilules de Blaud, Pilulse de Blancard, Pilules de Vallet.
Pilules gourmandes. V Pilules ante cibum.
Pilules d'Helvélius. V. Pilules alunées.
Pilules de Larligue. Pilules dont la formule est secrète. Elles sont à base do coloquinte et do colchique, et employées contre la goutte.
Pilules de Méglin. Pilules préparées avec extrait alcoolique de jusquiame, extrait de valériane et oxyde de zinc obtenu par sublimation, ââ 10 grain, pour 200 pilules • chacune contient 5 centigr. de chaque médicament(Codex). Elles agissent comme calmantes, spécialement contre les névralgies. On commence par une le malin et une le soir, et l'on augmente peu à peu la dose jusqu'à 9 ou 10 par jour. — Pilules mercurielles purgatives. V. Pilules de Bellosle. — Pilules mercurielles savonneuses [pilules de Sédillot\. Pommade rnercurielle récemment préparée, 30 grain.; savon médicinal, 20 grain. ; poudre île réglisse, 10 grain. Faites une masse homogène que vous diviserez en pilules de 20 centigr. qui contiennent chacune 5 centigr. de mercure (Codex). 1 à 3 pilules par jour. Anlisyphilitique. — Pilules mercurielles simples [pilules bleues]. Mercure pur, 20 grain.; conserve de roses, 30 gram.; poudre de réglisse, 10 gram. Divisez en 4-00 pilules, dont chacune contient 5 centigr. de mercure (Codex) 1 à 4 pilules. Antisyphilitique. — Pilules de Morison. Pilules n° 1 aloès,70 gram.; crème de tartre, séné, ââ 35 gram.; on fait avec de l'eau une masse qu'on divise en pilules de 15 centigr. — Pilules n° 2 : aloès, 40 gram.; coloquinte, gomme-gutte, ââ 30 gram.; jalap, crème de tartre, ââ 20 gram. Divisez en pilules de 15 centigr. 1 à 5 pilules par jour. Purgatif. — Pilules de Morlon. Y. Pilules balsamiques.
Pilules de nitre camphré. Azotate de potasse, 10 grain.; camphre pulvérisé, conserve de roses, ââ 5 gram. Mêlez et faites des pilules do 20 centigr., qui contiennent chacune 10 centigr. de sel de nitre et 5 centigram. de camphre (Codex). On les emploie contre la blcnnorrhagie. 2 à 10 par jour.
Pilules d'onguent mercuriel (L. V. Lagneau). Onguent mercurifij. 16 grain., et poudre de guimauve, 12 grain. ; mêlez et divisez on 144 pilules contenant chacune ô centigr. de mercure.
pilules perpétuelles. V. Antimoine. — Pilules de Plummex. V. PiluÏes dêpuratives.
Pihdes de Wufus. Pilules stomachiques composées d'aloès so&atrin\60 grain., de myrrhe, 30 gram., et de stigmates de safran, 15 gram., incorporés au moyen du sirop d'absinthe, et divisés en pilules de 20 centigr.
Pilules de savon. Savon médicinal, 20 grain., divisé en 100 pilules. 2 à 20 pilules. Purgatif. — Pilules de savon nitrées. Savon médicinal, 20 gram. ; poudre do guimauve, 3 grain.; azotate de potasse, 2 gram. Divisez en 100 pilules (Codex). 2 à 20 pilules. Purgatif, diurétique. — Pilules scillitiques Poudre de scille, 12 gram.; gomme ammoniaque, 4 gram. ; oxymel scillitique, 4 gram. Divisez en pilules de 20 centigr., contenant 5 centigr. de scille et 15 milligr. de gomme ammoniaque. 4 à 20 pilules. Expectorant. — Pilules de Sédillot. V. Pilules mercurielles savonneuses.
Pilules de térébenthine. Térébenthine de sapin, 40 gr.; hydro-carbonate de magnésie, 30 grain. Mêlez exactement
et divisez en 200 pilules. Chaque pilule contient 20 centigr. de térébenthine (Codex). — Pilules de térébenthine cuite. On ramollit la térébenthine dans l'eau chaude et on la divise en pilules de 30 centigr. (Codex). On les emploie dans la blennorrhagie. - Pilules de Val tel. Sulfate de protoxyde de fer, 1000 grain.; carbonate de soude, 1200 grain.; miel blanc, sucre de lait, ââ 300 gram.; sucre blanc, q, s. On ajoute à 3 parties de ce composé 1 partie, à poids égaux, de poudre de réglisse et de poudre de guimauve, et on fait des pilules do 25 centigr. chacune, qui doivent être argentées et conservées dans des flacons bien bouchés (Codex). Chaque pilule représente environ 5 centigr. do protoxyde de for. I à 10 par jour.
PILULIER. s. m. |it. pillolajo]. Instrument employé, en pharmacie, pour diviser la masse pilulaire et rouler plusieurs pilules à la fois. Il se compose (fig. 3G4) de
Fig. 300.
deux pièces de bois, revêtues chacune d'une plaque de métal, creusée de cannelures égales et parallèles la masse pilulaire , appliquée sur la plus grande de ces pièces, est roulée en cylindre avec la main, puis coupée en parties semblables par la pression qu'un lui fait subir à l'aide de l'autre pièce cannelée.
PIMARIQUE. adj. - Acide pimarique (C*°H30O*). Corps extrait du galipot, et existant aussi dans la colophane (Laurent). Il est en masses ou en croûtes blanches, formées par union intime d'aiguilles cristaLlincs ; insoluble dans l'eau, très soluble dans l'éthcr, soluble dans 10 parties d'alcool. C'est un isomère des acide sylviique et pinique.
PIMARONE. s. f (C4°ll"-802). Produit de. distillation de l'acide pimarique. Liquide huileux, jaunâtre, soluble dans l'alcool et dans l'éthcr. Solidifiable à l'air.
PI1UÉLIQUE. adj. - Acide pimélique (Culi13Os) On l'obtient en traitant l'acide oléique par l'acide nitrique. Cristallisablo, blanc, inodore, acide; fond à 114". Volatil sans décomposition, soluble dans 35 parties d'eau froide, soluble dans l'alcool et l'éther. II est bibasique.
PIMÉLITE. s. f. [ de mpEVfi, graisse]. Inflammation du tissu adipeux.
I>l tli:i.Ollltlli;i: s. f. |de 7rtij.e},ï], graisse, et psîv, couler). Déjections chargées de graisse non absorbée, dans certaines maladies du pancréas. — ■ Ecoulement de graissa par les voies urinairos ou digostives. V. CHYLUKIE.
PIMÉLOSE. s. f. [de mu.s>.Y), graisse). L'obésité. — Pimélose du foie se dit pour foie gras.
PIMÉLOTIQUE. adj. [de TOU.e*f„ graisse). Qui concerne l'obésité.
PIMÉLURIE. s. f. [de mu.e),Y), graisse, et oùpsîv, uriner). V. Chylurie.
PIHIE1XT. s. m. [Capsicum, L., ail. Beissebeere, angl. piment, it. pimento, esp. pimienta\ Genre de plantes solanées dont l'espèce principale est lu piment des jardins [C. annuum, L. , C. indicum, Lobel, corail des jardins,
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poivre de Guinée, poivre d'Inde] son fruit, acre et irritant, sert d'assaisonnement, surtout dans les pays chauds, et pourrait être employé comme rubéfiant; c'est une baie longue, verte, devenant rouge en mûrissant, unie, renfermant des semences plates. Son extrait aqueux, dit captif cum, ou la poudre des semences, en pilules, ont été employés contre la congestion des hémorroïdes. V. CapsicinEi — Le piment de Caijenne \piment enragé, G. frutescens, L.\ a des baies plus longues et plus grosses, d'une àcreté insupportable. — Piment aquatique, bâtard ou royal. Fruit du Mijrica gale, L. V. Myrica, — Piment ou poivre de la Jamaïque. Nom donné aux fruits du Myrtus pimenta, L. [Eugenia pimenta, DC, Pimenta officinalis, 0 Bergl, de la famille des myitaeées Ce sont des baies sèches, de la grosseur d'un pois, presque rondes, rugueuses, d'un gris rougeâtre, qui renferment deux graines noires et hémisphériques. Leur odeur et leur saveur, très fortes, se rapprochent de celles de la girofle et de la cannelle. — Piment de Thévet ou piment couronné. Fruit aromatique, stimulant, du Pimenta acris, H. Bn. \Myrtus pimentoides, Nées, Amamis acris, Berg|.
PIMENTA, s. in. Genre de plantes rnyrtacées qui comprend le Pimenta officinalis, et le P. acris. V. Piment.
pniENTIQt'E. adj. — Acide pimentique. l'acide eugénique.
PIMPRENELLE. s. f. [ail. Pimpinelle, angl. pimpernel, pimpinel, it. pimpinella]. Nom vulgaire de plusieurs plantes rosacées • 1° la petite pimprenelle (Poterium sanguisorba, L.), 2° la grande pimprenelle, commune ou des montagnes (Sanguisorba officinalis, L.), qu'on regarde comme galactophores, vulnéraires, diurétiques et astringentes.
PIN. s. m. \pinus, tutu;, ail. Fichle, angl. pine, it. et csp. pino\. Genre de plantes de la famille des conifères, dont la plupart des espèces sont des arbres qui contiennent beaucoup de résine. Ils ont des feuilles persistantes, subulées ; les fleurs mâles forment des chatons réunis en grappes et munis d'écaillés qui constituent des ôtamines élargies; les femelles sont disposées en cônes, à écailles imbriquées, ligneuses, ombiliquées au sommet. Les espèces principales sont : le pin sauvage ou pinasse (Pinus syivestris, L.), dont les bourgeons, aromatiques, d'odeur et de saveur résineuses, sont employés en infusion, sous le nom de bourgeons de sapin, comme balsamiques et diurétiques, et qui servent à préparer une bière antiscorbutique, dite sapinelte , avec ses feuilles on prépare en Allemagne une décoction dite baume ou essence de pin, eau résineuse balsamique, employée contre la goutte et les rhumatismes; — le pin pignon (Pinus pinea, L.), dont les graines ou pignons doux renferment une amande blanche, huileuse, bonne à manger ; — le pin de Bordeaux ou maritime (Pinus maritima, L.), d'où on retire la térébenthine commune, dite de Bordeaux, la poix noire, le galipot, etc., et dont la sève, lactescente, d'odeur et de saveur résineuse, est apéritive, stomachique, et préconisée contre la toux et l'expectoration de la phtisie au début ; — le pin des marais (Pinus palustris, Mill.), q,ui fournit la térébenthine de Boston ; — le pin d'encens (Pinvs Tœda, Lamb.),qui fournit la térébenthine de la Caroline ; — le pin Alviez (Pinus Cembra, L.), qui fournit le baume de Riga ou des Carpathes ; — le pin Mugho (Pinus Mugho, Mill.), qui fournit le baume de Hongrie, et une essence d'odeur agréable, dite huile de Templin; — le pin Weymouth (Pinus strobus , L.), qui fournit la térébenthine d'Amérique, etc.
PINACOLINE. s. f. (Cl2H1202). Liquide incolore, fluide, d'odeur de menthe, qu'on obtient en faisant agir sur la pinacone l'acide sulfurique ou chlorhvdrique, ou le chlore.
PINACOLIQUE. adj. — Alcool pinacolique (C12H1402).
PINACONE — PINCE
Liquide limpide, de saveur brûlante, d'odeur de camphre, qui se forme quand on traite la pinacoline par le sodium, à l'aide de l'hydrogène qui se dégage pendant cette réaction.
PINACONE. s. m. (C12H1402). Composé qui se forme par action de l'hydrogène naissant sur l'acétone, quand on traite celle-ci par l'amalgame de sodium. Cristaux incolores, fusibles à &.
PINAll s. m. et adj. Nom vulgaire donné à divers palmiers à la Guyane, et aux divers bolets vénéneux en France.
PINÇARD. a Ij. [ail. Spitzengânger]. V. Pied rampin.
PINCE, s. f. [volsella, aoc6i;, ail. Zange, Pincette, it pinzette, esp. pimas] En anatomie, pince du corps calleux. V Calleux. = En zoologie. V. Mandibule. = En anatomie vétérinaire. V. Muraille. = En chirurgie, pirice., instrument dont on se sert dans diverses opérations pour saisir, attirer ou fixer certaines parties. Il se compose de deux branches au moins, réunies d'une manière variable, et susceptibles d'être écartées ou rapprochées. Les unes ont deux branches soudées ensemble à l'une de leurs extrémités, libres dans le reste de leur étendue, naturellement écartées l'une de l'autre par leur élasticité, et susceptibles d'être rapprochées par la pression qu'on exerce sur elles avec les doigts. Les autres sont formées de deux branches réunies à leur partie moyenne par une charnière. Enfin il y en a qui sont composées de deux ou de trois branches qui s'écartent par le fait de leur élasticité, et qu'on rapproche en faisant glisser sur elles un anneau ou une canule dans laquelle elles ont été introduites.
Pince à baguette ou à refoulement. Pince employée, avec la pince à torsion, pour la torsion des artères. Elle n'a ni mors ni verrou ; elle est formée de deux trous cylindriques, qui servent à serrer fortement les tuniques interne et moyenne de l'artère et à les refouler dans le cylindre de la tunique externe, qui seule est tordue par la pince à torsion.
Pince à cataracte. Pince à dissection de dimensions très petites; ses extrémités, très ténues, ont les mors arrondis et se correspondent avec la plus grande précision.
Pince de Desmarres. Employée pour l'cxlraction des kystes et autres tumeurs des paupières, elle évite l'écoulement de sang par la compression qu'elle exerce, rend immobile la tumeur malgré les mouvements du malade, et permet d'opérer sans perforer la paupière. L'une des branches porte une plaque pleine qu'on engage sous la paupière ; l'autre porte un anneau qui embrasse la tumeur et eu comprime le pourtour lorsqu'on serre la vis de rappel placée au milieu des deux branches — Pince à dissection. Elle se compose de deux lames d'acier ou d'argent, réunies par leur extrémité postérieure, s'écartant l'une de l'autre par leur propre ressort et se joignant lorsqu'on les serre entre les doigts. Elles vont en diminuant de largeur et en augmentant d'épaisseur vers leur extrémité libre, qui est mousse, et garnie à sa face interne de petites dents transversales qui s'engrènent les unes dans les autres lorsqu'on comprime les branches, pour serrer plus exactement les corps ou les tissus qu'on veut saisir. Cette pince sert également en chirurgie, dans la plupart des opérations, telles que ligature d'artères, etc.
Pince-écraseur (Richet). Pince courbe sur le côté ou sur le plat, armée de dents qui s'engrènent les unes dans les autres, et destinée à la section du pédicule des polypes de l'utérus. — Pince élytro-causlique. V. Pincement du vagin.
Pince à faux germe (Levret). Elle diffère peu de la pince à polypes. — Pince à forcipressure (fig. 369). Pince munie d'anneaux, à mors dentelés, dont les branches,
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croisées connue celles des ciseaux, sont maintenues fermées à l'aide d'un petit crochet que porte l'une d'elles et qui pénétre dans un trou de l'autre branche.
Pince à gaine. Pince à deux, trois ou quatre branches, susceptibles d'être serrées par une gaine mobile. — Pince à griffes. Pince dont les branches sont terminées par deux ou plusieurs croc hets pointus, destinés à saisir solidement une partie.
Pince de Haies, improprement dite de Hunier. Pince employée pour l'extraction des calculs engagés dans l'urètre. Elle se compose d'une tige d'acier longue de 24 centimètres, large de 27 millimètres, divisée en deux branches qui s'écartent par l'effet de leur propre ressort, et qui sont terminées par deux petites cuillers dentelées; et d'une sonde droite, d'argent, longue de 54 millimètres, large de 17 centimètres 1/2, munie de deux anneaux. Cette sonde est destinée à recevoir la tige d'acier, dont les branches s'ouvrent [dus ou moins selon qu'un lui fait dépasser plus ou moins l'extrémité de la sonde.
Pince incisive. Sorte d'ostéotome formé par de solides pinces dont les branches et les tranchants sont diversement disposés selon les os à réséquer
Pince à ligature. Celle dont on se sert pour lier une artère. C'est tantôt une pince à dissection ordinaire, tantôt une pince à verrou. — Pince ou cisaille de Liston. Ostéotome droit ou courbe dont une lame est dentée et empêche le glissement de l'os, tandis que l'autre est lisse et tranchante.
Pince de Museux. Pince qui porte deux anneaux destinés à la maintenir et dont les branches sont terminées par quatre crochets qui se regardent et se croisent à leur extrémité, de manière à l'aire l'office d'érigne.
Pince ostéotonie. V. Ostéotojie et Sécateuh.
Pince a pansement ou à anneaux. Pince composée de deux branches arrondies, munies d'anneaux à une extrémité, et semblables à celles des ciseaux, si ce n'est qu'au
Fig. 367. l'iu. 368. FiG. 369.
lieu de se croiser et d'être tranchantes, elles sont directement opposées l'une à l'autre et aplaties, et munies de quelques dentelures superficielles. Cet instrument sert à enlever les parties de l'appareil, à nettoyer les plaies, à soulever les parties molles dont on veut faire la section, à porter de le charpie dans le fond d'un loyer purulent, etc. (fig. 368). — Pince à polypes. Elle est formée de deux branches disposées comme celles de la pince à pansement, et garnies de même d'anneaux; mais elle est, en général, plus forte, et chaque branche a son extrémité libre large, mousse, arrondie, creusée en dedans en forme de cuiller' et percée de deux petites ouvertures de 9 millimètres de
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hauteur sur 6 île diamètre. Les bonis de cette cuiller le nètrée sont garnis de dentelures qui s'entn - 'roisent ave • celles de la branche opposée. Les pinces à polypes son» droites ou courbes sur leur plat ou sur leur côté. — Pinces à pression continue. Pince disposée demanièr • que les branches se croisent, et exercent sur la partie saisie une pression proportionnée à la furce de ces branches. Pour pincer l'objet, on exerce avec le pouce et l'index une pression sur les branches, ce qui fait écarter les mors de la pince. Il suffit alors de cesser la pression avec les doigts pour que l'objet soit saisi. C'est sur leur principe qu'ont été faites les serres-fines. Elles sont remplacées généralement parles pinces à forcipressure.
Pince a torsion. La pince à verrou. — Pince à trois brandies. V. LlTHOLABE.
Pince a verrou. Pince allongée qui porte un petit verrou destiné à la tenir fermée (fig. 307). On l'emploie pour la torsion ou la ligature des artères. Un de ses mors porte ordinairement une petite rainure destinée à recevoir une épingle, et qui rend cette pince commode pour les sutures.
PINCEAU, s. m. — Pinceau électrique. Faisceau de fils de cuivre déliés et rigides, sortant d'un cylindre de mêm ; métal, dans lequel on peut le refouler, et susceptible d'être vissé sur un des inanches terminant les électrodes. Il est destiné à l'électrisation de la peau, et appliqué : 1° en frappant la peau de coups légers et rapides ; 2° en promenant ses pointes contre la surface cutanée; 3° en laissant pendant quelque temps les extrémités des fils en contact avec un point delà peau.
PINCÉE, s. f. \pu/jillus, Spaxtov, ail. Prise, angl. pinch, il. pinico. esp. piica\. Quantité d'une substance médicamenteuse que l'on peut saisiravec l'extrémité de deux ou trois doigts. Celte manière de prescrire les drogues étant trop vague, le Codex a indiqué les poids équivalents aux pincées de certaines substances:
Grammes.
Une pincée do fleurs de camomille pèse 2
— — de guimauve 2
de mauve 1
d'arnica 1
— — de lussilage 2
— — de tilleul mondées. 2
— de fruils de fenouil 2
— d'unis 2
PINCEMENT, s. m. Action de pincer. = Pincement du vagin. Opération (Desgranges) destinée à remédier à la chute de l'utérus. Elle consiste soit à placer dans le vagin îles pinces qui produisent la mortification de la partie pincée, et, à la suile, une cicatrice qui soutient l'utérus et l'empêche de redescendre; soit à combiner la constriction mécanique avec la cautérisation, à l'aide d'une pince dite élytro-caustique qui porte une cuvette chargée de chlorure de zinc. = Pincement. Opération de jardinage qui consiste à couper le sommet d'un bourgeon, pour réprimer une croissance exubérante, et favoriser la fructification.
pinciireck. s. m. V Laiton.
PINÇON, s. m. V. Ampoule.
PINÉil, ALE. adj. \pinealis, de pinea. pignon, à cause de la forme ; alï.&irbelnussfôrmig, angl. pineal, it.pineale, esp. pineal\. Qui a la forme d'une pomme de pin. — Glande pinèale [conarium, corps conoïde, ail. Zirbeldrûse]. Petit organe gris situé dans l'épaisseur de la toile choroïdienne, au-dessus des tubercules quadrijumeaux antérieurs, audessous du bourrelet du corps calleux, au-devant du cervelet, en arrière du troisième ventricule. Son volume égale celui d'un pois; sa forme rappelle celle d'un cône. Sa couleur est d'un gris cendré. De sa partie antérieure
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partent trois prolongements, appelés ses pédoncules: le pédoncule supérieur ou antérieur (rênes de la glande pinéale, habenœ) se porte en dehors vers la partie interne et supérieure de la couche optique, puis en avant, et arrive en s'effilant au niveau du trou de Monro, où il se continue avec le pilier antérieur de la voùle à trois piliers; le pédoncule inférieur descend en bas et en dehors, et se perd dans la couche optique, en avant de la commissure blanche antérieure ; le pédoncule moyen ou transversal, situé au-dessus de cette commissure, se rend horizontalement à la couche optique. Cet organe est formé extérieurement d'une lame de substance grise, et constitué par du tissu lamiiieux dont les fibres forment, en s'entre-croisant, des mailles irrégulières, lapissées par un épitliélium à cellules polyédriques : presque toujours on y trouve des concrétions calcaires. V. Acehvule.
PINGHWAR II A IU A M RI. s. m. Rhizome d'une plante originaire probablement de l'Abyssinie, et appartenant à la famille des lilicinées. Gaupp (de Schorndorf) l'a employé avec succès contre les hémorragies internes et traumatiques. Pour l'usage externe, on fait avec le chevelu du pinghwar un tampon que l'on introduit dans la plaie ou dans la cavité qui fournit le sang. Pour l'usage interne, on l'emploie en décoction (30 grammes de pinghwar pour 180 grammes d'eau).
PINGUICULA. s. m. V. Grassette.
PINGUICULA, et non PINGUECULA. s. f. [de pinguiculus, grassouillet, diminutif de pinguis, gras; ail., angl. et it. pinguecula\. Petite tumeur de la conjonctive, ainsi dite parce qu'on la croyait formée de graisse. Elle siège ordinairement vers le grand angle de l'œil ; elle ne dépasse guère le volume d'un grain de chènevis. Elle est assez dure, arrondie et brillante à la surface, de couleur jaunâtre, ce qui a fait croire à sa nature graisseuse; elle est peu vasculaire. Elle fait corps avec la conjonctive sans produire l'adhérence de cette membrane avec la sclérotique. Elle vient sans cause connue, et ne donne lieu à aucune sensation douloureuse ou autre. Nul traitement ne la fait disparaître; l'extirpation n'est nécessaire que si elle s'hypertrophie. Desmarres et Robin ont montré qu'elle se compose exclusivement d'cpilhélium pavinienteux conjonctival hypertrophié.
P1NIPICRINE. s. f. (C44H36022). Matière amorphe, brun jaunâtre, soluble dans l'eau, insoluble dans l'éther, amère, contenue dans les aiguilles du pin sauvage. C'est une glycoside chauffée avec l'acide chlorhydrique, elle se dédouble en glycose et éricinol.
PINIQilE. adj. — Acide pinique [ail. Pintnsàure, angl. pinic acid, it. acido pinico] (C40H30O4). Acide qu'on retire de la colophane, qu'il concourt à constituer avec les acides silvique et pimarique, avec lesquels il est identique. Matière amorphe, insoluble dans l'eau, soluble dans 1 alcool, l'éther et les huiles grasses.
PIN1TANNIQUE. adj. V. Tannin.
P1N1TE. s. f. (C«H«Oio). Principe (Berthelot) d'une matière sucrée alimentaire qui exsude, en Californie, au pied du Pinus Lamberliana, Douglas, quand on creuse la terre; elle est fournie par le bois. La pinite est cristallisable, à cristaux durs, très solubles dans l'eau, peu dans l'alcool; elle est neutre, dextrogyi-e; elle est isomère avec la quercéite, la manniiane et la dulcitane ; elle ne fermente pas, ne réduit pas le tartrate cupro-potassique.
PINNAL. adj. et s. m. [de pinna, plumé]; Qui a la forme d'une plume. — Pinnal radié (Cruveilhier). Le muscle myrtiforme. — Pinnal transverse ou supérieur. Le triangulaire du nez.
PINNATIFIDE, PINNÉ, ÉE. adj. [it. et esp. pinnali-
fido\. V. PEiNNATIFIDE, l'ENNÉ.
PINNIPÈDES, s. m. pl. Les phoques.
PINNOTHÈRE — PIQUETÉ
PINNOTHÈRE. S. m. V. CliABE.
PINNULE. s. f. [pinnula]. Division des feuilles pennatiséquées dans les fougères. — Autrefois, synonyme de foliole dans la description des feuilles composées pinnées.
PINTA. s. f. — Pinta du Mexique [mal de los pintos, Quiricua, Tinna]. Maladie de la peau particulière au Mexique. On l'observe principalement à la côte ouest, et jusqu'à l'état de Tabasco. Elle est caractérisée par des taches qui se montrent autour des yeux, sur la poitrine et les extrémités, d'abord d'un blond jaunâtre clair, puis tournant au bleu, et finissant eu s'étendaut par devenir noires, ce qui donne au malade l'aspect d'un nègre. La peau qui les supporte devient raboteuse, écaillcuse et irritable, s'excorie au plus léger contact, et se couvre d'ulcères sordides d'odeur repoussante.
PIPE. s. f. — Pipe camboge. V. GonnE-gulte.
pipek. s. m. V. Poivre.
P1PÉRAGÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones, à tiges grêles, sarinenteuses, noueuses. Feuilles opposées ou verticillées, ou alternes par avortenient. Fleurs en chatons grêles, composés de fleurs mâles et femelles mélangées; 1, 2 ou 3 étaniines; ovaire libre, uniloculaire. Le fruit est une baie coriace, moiiosperme. Endosperme dur, embryon très petit. V. POIVRE.
PIPÉRIDINE. s. f. (C»°ll"Az). Corps basique qui se forme par action de la potasse sur le pipérin. Liquide incolore, d'odeur poivrée et ammoniacale, de saveur caustique; soluble dans l'eau, bouillant à 106°, fortement alcalin, donnant des sels avec les acides.
PIPÉRIN. s. m. ou PIPÉRINE. s. f. [ail. Pipérin, angl. piperine, it. piperino] (C34H19Az06). Base organique faible découverte (OEisted) dans le poivre noir, dans le poivre long et autres espèces voisines. Elle est en cristaux incolores, prismatiques, à peine solubles dans l'eau, solubles dans l'alcool et l'éther, plus à chaud qu'à froid. Le pipérin parait jouir d'une propriété fébrifuge assez prononcée, à la dose de 5 à 10 centigrammes.
P1PÉRIQUE. adj. Qui se rapporte au poivre. — Acide pipéiique (C24ll10O8). Composé obtenu en faisant bouillir le pipérin avec la potasse. Aiguilles jaunâtres, fusibles à 150°, très peu solubles dans l'eau et l'éther, solubles dans l'alcool bouillant.
PIPÉROÏDE. adj. Qui ressemble au poivre.
PIPÉRONAL. s. m. [aldéhyde pipéronylique\ (C16H°0G). Obtenu par oxydation de l'acide pipérique. Prismes incolores, peu solubles dans l'eau, solubles dans l'alcool et l'éther, fusibles à 37°.
PIPÉRONYLIQUE. adj. — Acide pipéronylique (C16!!1^8). Corps obtenu par action du permanganate de potasse sur le pipéronal. Cristaux bruns, peu solubles dans l'eau, solubles dans l'alcool bouillant.
PIPETTE, s. f. [diminutif de pipe, au sens de tuyau) . Tube de verre renllé au milieu que l'on plonge dans un liquide en tenant un doigt sur son ordiee extérieur, de manière à faire monter dans la partie renflée la portion du iluide que touche l'orifice profond, quand on soulève le doigt qui bouche l'autre extrémité. Ou transporte ainsi une petite quantité de liquide, qui reste dans la pipette tant qu'un doigt reste sur l'orilice supérieur, et qui tombe quand on retire ce doigt.
PIPI. s. m. V. Pétivehie.
PIQUANT, s. m. Nom vulgaire des épines et des aiguillons des plantes et des animaux.
PIQUET, s. ni. V. Soie.
PIQUETÉ, ÉE. adj. Se dit de l'aspect offert par la substance cérébrale et autres tissus lorsque les vaisseaux distendus par du sang montrent leurs orifices béants, sous forme de petites taches rouges analogues à celles que forment les gouttelettes de sang qui sortent d'une pi-
PIQURE
qùre. On dit aussi substantivement le piqueté, pour l'état piqueté.
1*101 1. 1 s. f. \punctura, vûyu-a, ail. Stichwunde, angl. pricking, it. punctura, esp. picadura]. Pluie étroite et profonde faite par un instrument aigu. Ces plaies saignent peu, et, n'étant pas irritées par l'air extérieur, guérissent rapidement, en général, par première intention. La réunion se fait avec les agglutinatifs; la suture est inutile. 11 peut arriver qu'une piqûre, faite par un instrument mousse (clou, dent de fourche), déchire et conloude fortement les parties, et amène des accidents inflammatoires, qui nécessitent l'irrigation continue, les bains lièdes prolongés et les débiidemenls. — Piqûre anatomique |angl. dissection ivoutul\. Plaie empoisonnée par l'introduction des matières sep tiques des cadavres. Les piqûres qu'on se fait en disséquant et pendant les autopsies doivent être lavées avec l'eau pure, ou mieux avec de l'alcool ordinaire pur ou camphré, l'essence de térébenthine, la solution phéniquée, etc. On fait couler le plus de sang possible. On a recommandé la cautérisation immédiate par le nitrate d'argent, etc. ; mais l'expérience a montré qu'elle était nuisible, qu'elle pouvait quelquefois déterminer, seule, un phlegmon local ou une lymphangite, et qu'elle empêche la réunion immédiate qui souvent s'obtient avec succès. On doit tenir ensuite cette petite plaie couverte avec du taffetas gommé enduit de cullodion, ou avec du collodion seul. Toute plaie des mains doit être protégée de la même manière pendant les dissections et les autopsies. Eu l'absence des précautions précédentes, l'inoculation se manifeste le plus souvent par un peu de lenteur de la plaie à se cicatriser, avec ou sans suppuration, ou production de croûtes à la surface, ou d'une pellicule épidermique simulant une cicatrice, et qui tombe et se renouvelle avec ou sans production de sérosité purulente au-dessous d'elle. Il y a souvent plus de gonflement et de rougeur autour de la plaie que dans les cas de blessures ordinaires. En même temps, se produisent de petites traînées rouges, suivant le trajet des lymphatiques de la plaie vers l'aisselle, dont les ganglions se gonflent et deviennent douloureux au toucher et dans les mouvements. Il y a presque toujours du frisson au début et parfois un mouvement fébrile avec inappétence pendant quelques jours. Le plus souvent les choses en restent là pendant huit ou dix jours, après lesquels les ganglions reprennent leur volume et leur consistance. Parfois c'est un phlegmon local ou un panaris qui se produisent. Quelquefois il survient, de deux à quatre jours après, de l'accablement, des nausées, frissons, céphalalgie, avec ou sans vomissements. Les lymphatiques s'enflamment, forment des traînées rouges, quelquefois de vrais cordons, sensibles à la pression, puis viennent des douleurs vives dans l'aisselle (dont les ganglions se gonflent beaucoup), dans l'épaule et même dans le cou; enfin tous les accidents d'une adénite axillaire, intense, suppurant presque toujours, avec ou sans phlegmon diffus du bras, de l'aisselle et des régions voisines. Une fièvre intense, du délire, une grande prostration et les autres symptômes des maladies générales accompagnent les accidents précédents. Souvent aussi il se forme des abcès multiples dans le corps. Le pronostic est toujours grave; car beaucoup de personnes ainsi blessées en disséquant ou en faisant des opérations sur des parties abeédées, fistuleuses, gangreneuses, etc., succombent. Les indications du traitement sont celles de la lymphangite et du phlegmon. Des fièvres de mauvaise nature, avec formation d'abcès multiples, sont quelquefois produites par un miasme qui se dégage du corps mort en putréfaction, sans qu'il y ait ni piqûre ni ' oupure. Parfois une simple érosion épidermique, sans écoulement sanguin, suffit pour qu'il y ait inoculation.
PIRIFORMi: — PISCINE 1243
Même dans ces cas-là le frisson peut survenir au bout de quelques minutes, avec ou sans douleur locale intense; puisse produisent les accidents sus-indiqués. — Piqûres d'insectes. V. Abeille, Cousin et Pkocessionnaike. — Piqûre de vipère. V. VIPÈRE.
P1RIFORME. adj. V. Pyhiforme.
pirouette, s. f. [gyrus, ail. Kreiswendung, angl. pirouette, it. piwetta]. Mouvement dans lequel le cheval tourne sur lui-même, en prenant pour appui principal ou pivot l'un des deux membres du coté où il se porte.
PIS. s. m. |ilo peclus, poitrine ; ail. Kuh-Schaf-Ziegen- Zitze, it. letlola\. Le mamelon de la vache, de la brebis et de la chèvre. V. Mamelle. — Mal de pis. V. Mastite. — Pis de bœuf. Y. POITRINE.
PISCICULTURE, s. f. [de piscis, poisson, et culture; ail. FischiUCht\ (baron Rivière). Art d'élever les poissons. Le seul moyen longtemps employé a été celui de l'alevinage, qui consiste à transporter, dans des étangs, de V alevin ou jeunes poissons nés dans d'autres étangs. Des expériences récentes, notamment celles de Coste, ont enrichi la pisciculture de procédés nouveaux concernant la fécondation, l'incubation, les frayères artificielles, et même l'alevinage à l'aide d une nourriture factice. La fécondation artificielle se fait en pressant de haut en bas l'abdomen d'une femelle pour en expulser les œufs parvenus à maturité, et en exprimant de la même façon, dans le vase qui vient de recevoir ces œufs, une quantité de laitance suffisante pour que l'eau du réceptacle en soit légèrement blanchie. L'imprégnation est accomplie en quelques minutes; des œufs provenant de femelles mortes depuis dix ou quinze heures sont susceptibles d'être imprégnés aussi bien que ceux que fournissent des femelles vivantes. Pour mettre ces produits fécondés à l'abri de toute cause de destruction, Coste a imaginé un appareil incubateur dit a suspension, formé de canaux parallèlement disposés en gradins communiquant entre eux par un tube ou une gouttière étroite, et garnis de claies sur lesquelles ou dépose les œufs. Un filet d'eau y entretient un courant continu. Les jeunes poissons, conservés dans l'appareil incubateur, y gardent la diète jusqu'à ce qu'ils aient presque entièrement perdu la vésicule ombilicale, moment où il convient de leur fournir des bassins plus spacieux et de les nourrir. A l'aide d'une pâtée faite avec de la chair musculaire, on les convertit rapidement en alevin, état qui leur permet de se soustraire aux poursuites des ennemis qu'ils peuvent rencontrer dans les eaux auxquelles on les destine. Les fraijeres artificielles imaginées par Lamy peuvent être employées pour les espèces dont les œufs s'attachent aux corps étrangers. Elles consistent en bouquets de bruyère ou de racii js déliées, fixés à des claies ou cadres que l'on immerge, à l'aide d'un lest, sur des points dont on a enlevé les herbes aquatiques. Lorsque ces massifs flottants sont garnis d'œul's, on les transporte dans des réservoirs, où on les met a l'abri de toutes causes de destruction (Gerbe). Le transport des œufs embryonnés et celui des jeunes poissons de la famille des salmonidés exige moins d'air ou moins d'eau sous une température basse que sous une température élevée, et les œufs fécondés peuvent subir de longs trajets quand ils sont renfermés dans un milieu humide dont la température s'écarte peu de zéro; dans ces conditions, leur respiration étant peu active, ils n'ont pas besoin d'un fréquent renouvellement d'air ou d'eau aérée. Par la conservation à l'aide de la glace fondante, on a transporté d'Angleterre en Australie des œufs de saumon et de truite fécondés artificiellement.
PISCINE, s. f. Vaste réservoir d'eau courante ou dormante, chaude ou froide selon les indications à remplir, dans lequel on fait prendre des bains ou faire de simples
P1SIF0RME — PISTIL
PISTILLAIRE — PITUITAIRE
immersions aux malades, durant un traitement hydrothérapique ou thermal. Les immersions dans la piscine d'eau froide sont utiles aux personnes débilitées, atteintes d'anémie, de chlorose, de paralysie, d'affections nerveuses, d'hystérie, de spermatorrhée, etc. : le séjour sera court si l'on veut obtenir un effet excitant avec réaction à la peau; plus ou moins long, selon l'état et l'impressionnabilité du malade, lorsqu'on veut obtenir un effet sédatif.
PlSIFORME. adj. \pisif orrais , de pisam, pois, et forma, forme; ail. erbsenfônnig, it. et esp. pisiforme]. Qui a la forme d'un pois. — Éminence ou tubercule pisiforme. V. Mamillaire. — Os pisiforme. Le quatrième os de la première rangée du carpe, qui s'articule en arrière avec l'os pyramidal, et donne attache au tendon du cubital antérieur et au ligament transverse antérieur du carpe.
PISIMÉTACARPIEN. adj. — Liyament pisimétacarpien. Celui qui va du pisiforme au 5e métacarpien.
PISIUNCIFORIUIEN. adj. — Ligament pisiunciformien. Celui qui va du pisiforme au crochet de l'os crochu.
PISSASPIIALTE. s. m. \pissaspltaltum, mudâijipaVroç, ail. Pissasphalt, angl. pissasphaltvm, it. pissasfalto, esp. pisasfalto ; poix minérale]. Bitume mou, noir, glutineux, presque solide par les temps froids. Employé autrefois comme vulnéraire.
PISSE, s. f. Nom vulgaire de la polyurie du cheval.
PISSE-SANG. s. ni. Nom vulgaire du sang de rate et de 3a fumeterre.
PISSÉLiEON. s. m. [de m'usa, poix, et eXatov, huile; huile de poix]. Matière liquide, huileuse, qui se sépare de la poix noire dans l'eau où tombent les produits résineux pendant la préparation de la poix. Le pissélseon des anciens [iriaai^aiov) était un médicament composé d'un mélange d'huile et de poix.
PISSEMENT. s. m. V. Miction. — Pissement de pus Jall. Eiterharnen]. V. Pyurie. — Pissement de sang [ail. Blutharnen]. V. Hématurie.
PISSENLIT, s. m. \Leontodon taraxacum, L., Taraxacum dens leonis, Desf. ; ail. Lôwemahn, angl. dandelion, piss-a-bed, it. macerone, esp. diente de leon]. Plante de la famille des synanthérées, regardée comme diurétique, tonique et laxative. On l'emploie dans l'ictère, les obstructions abdominales, etc. (le suc des feuilles, à la dose de 60 à 120 gramm.; en décoction, 30 gram. de feuilles fraîches par litre d'eau ; l'extrait, 2 à 4 gram.). On mange en salade sa racine et ses jeunes feuilles; celles-ci sont employées dans la préparation des sucs d'herbes et du sirop de chicorée.
PISTACTE. s. f. \pistacia, ail. Pistaùe, Pimpernuss, angl. pistachio-nut, it. pistacchio, esp. pistucho\. Graine du pistachier. Les pistaches sont contenues dans des fruits drupacés, gros comme des olives, composés d'un brou tendre, rougeâtre, d'une coque ligneuse, blanche, qui s'ouvre facilement en deux valves, et d'une amande anguleuse, recouverte d'une pellicule rougeâtre, d'un vert pâle à l'intérieur et d'une saveur douce et agréable. Elles viennent particulièrement de la Sicile, ont un goût agréable qui les fait employer comme condiment, et servent, en pharmacie, à faire le looeh vert. — Pistache de terre. V. Arachide.
PISTACHIER, s. m. \Pistacia vera, L.]. Arbuste du Levant, famille des térébinthacées, qui produit la pistache. PISTATION. S. f. V, ÉPISTATION.
PISTE, s. f. \vestigium, l'/vos, ail. Spur, Fàrhte, angl. piste, hippium, it. pesta, esp. pista]. Traces suivant une ligne droite ou courbe laissées par le cheval sur le terrain qu'il parcourt.
PISTIL, s. m. \pistillum, proprement pilon ; ail. Stempel, Staubweg, angl. pistil, it. pistillo, esp. pistilo\. Organe reproducteur femelle des plantes, qui occupe le plus
souvent le centre de la fleur, et qui, au moment du parfait développement de celle-ci, grossit, change de forme et se convertit en fruit. Il est composé : 1° de l'ovaire, 2° du style; 3° du stigmate. Quelquefois le style manque, et le stigmate est alors sessile.
PISTILLAIRE. adj. [ pislillaris, esp. pistilar]. Qui a rapport au pistil : cordon pistillaire.
PISTON, s. m. V. Seringue.
PITAYNE ou PITOYNE. s. f. [angl. et esp. pitaina]. La quinidine.
PITOXINE. s. f. Alcaloïde du China pitoxa, fusible audessus de 120° et se sublimant partiellement en fines aiguilles. Ses sels sont amers (Peretti).
PITTACALE. s. m. [de mrra, poix, et y.aXoç, beau; angl. pitlacali. Matière résineuse, d'une belle couleur bleue, trouvée par Reichenbach dans les produits de la distillation du goudron de bois.
PITTOSPORÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes, qui, pour beaucoup de botanistes, forment une simple tribu des saxifragées. Ce sont des arbres ou arbrisseaux de la Nouvelle-Hollande, des îles de la mer du Sud et de l'Asie.
PITUITAIRE. adj. et s. \piluitarius, de pituita, pituite ou mucosité; angl. pituitary, it. et esp. piluitario]. — Fosse pituitaire \selle turcique, éphippion, à cause de sa forme; fosse pituitaire, parce qu'elle loge la glande pituitaire]. Enfoncement quadrilatère et profond que l'on observe sur la ligne médiane de la face cérébrale du sphénoïde, et qui loge la glande pituitaire. — Glande ou corps pituitaire [ail. Gehirnschleimdrûse, Schleimkôrper, Gehirnanhang ; hypophyse (Sœmmerring), appendice sus-sphéno'idal du cerveau (Chaussier), glans pituitam excipiens (Vésale)]. Petit organe situé derrière le chiasma des nerfs optiques, en avant des tubercules rnamillaires, appendu à la tige pituitaire, et logé dans la fosse pituitaire ou selle turcique, sur laquelle il est fixé par un repli de la dure-mère {repli pituitaire) qui lui forme une loge presque complète. Le sinus circulaire en avant et en arrière, les sinus caverneux en dehors, et la lame quadrilatère du sphénoïde en arrière, forment ses rapports les plus immédiats. La forme du corps pituitaire est ovoïde, sa couleur grisâtre, son poids de 40 centigrammes, son diamètre transversal de 12 millimètres, et l'antéro-postérieur de 6 à 8 millimètres. Il est formé de deux lobes, l'un postérieur, petit et grisâtre, contenant des éléments nerveux; l'autre antérieur, jaune, présentant les caractères d'une glande vasculaire sanguine. Ce lobe antérieur reçoit l'insertion de l'infundtbulum ou tige pituitaire [ail. Schleimdrùsenstiel , Infundibulum (Galien et Vésale), tige sussphéndidale (Chaussier)], qui unit le tuber cinereum, dont elle constitue un prolongement, au corps pituitaire. La longueur de la tige varie de 4 à 6 millimètres. Sa direction est oblique de haut en bas et d'arrière en avant; sa couleur, d'un gris rougeâtre; sa forme, celle d'un cône dont la base, tournée en haut et en arrière, répond au tuber cinereum. Elle est composée de deux couches : 1° une couche externe fibreuse, dépendance de la piemère; 2° une couche interne formée par une lame mince de substance grise, formant un canal infundibuliformé qui se prolonge dans la tige pituitaire, et communique avec le troisième ventricule. Le tuber cinereum ou corps cendré, conoïde, formé de substance nerveuse grise, occupe la moitié antérieure du losange limité en avant par le chiasma, en arrière par les tubercules rnamillaires, latéralement par les bandelettes optiques. Il présente à sa partie centrale inférieure la tige pituitaire. La glande pituitaire est appendue à cette tige. — Membrane pituitaire de Schneider, ou simplement pituitaire [ail. Schneider'sche Haut]. Membrane muqueuse qui tapisse les cavi-
PIVOT — PLACENTA
tés nasales dans toute leur étendue, depuis les ouvertures des narines jusqu'au pharynx, où elle se continue avec celle île l'arrière-bouche et du voile du palais. Elle couvre toutes les éminences et pénètre dans toutes les anfractuosilés des cavités nasales et des sinus maxillaires et frontaux. Le périoste des os sous-jaeents lui est intimement uni. Siège immédiat de l'olfaction, elle reçoit, outre le nerf olfactif, un grand nombre de lilets nerveux de la cinquième paire. Des vaisseaux, également nombreux, rampent à sa surface. Dans la région des fosses nasales dite respiratoire, où ne se distribue pas le nerf olfactif, cette membrane est très épaissi', tapissée par un épilhé- I i uni vibratile (sauf sur la partie inférieure du cornet et du méat inférieurs, où il est pavimenteux stratifié) et pourvue de glandes en grappe très nombreuses et d'un réseau veineux très développé; dans les sinus, elle est moins épaisse, les glandes sont plus rares Dans la région où se distribue le nerf olfactif, réyion olfactive, la muqueuse est molle, jaune-brunâtre, pourvue, chez les animaux, de glandes en tube spéciales (glandes de BûWmann), à canal excréteur très étroit, et, chez l'homme, de glandes de forme intermédiaire entre les glandes de Bowmann et les glandes en grappe : son épithélium, épais, se compose d'une couche superficielle de cellules cylindriques, très allongées, contenant un noyau et des granulations pigmentaires, présentant quelques cils vibratiles chez l'homme; au-dessous de cette couche, sont des cellules particulières, dites olfactives, ovoïdes, bipolaires, de nature nerveuse, et pourvues de deux prolongements : l'un, inférieur, très fin, s'enfonce profondément et se continue probablement avec une fibrille terminale d'un filet du nerf olfactif; l'autre, plus large, se termine sur la surface libre, et porte chez certains animaux un pinceau de cils, mobiles ou non, qui manquent chez l'homme. — Repli pituitaire, tige pituilaire. V. Pituitaike (Glande).
PITUITE, s. f. ]piluila, (3>lvva, f'/iy^oi, ail. Schleitïl, angl. plllegm, it. et esp. pitltita]. Liquide aqueux et filant qui est rejeté en plus ou moins grande quantité, soit par l'expectoration, soit par une sorte de régurgitation, ou par le vomissement, ainsi qifon l'observe dans certains catarrhes chroniques, dans quelques maladies de l'estomac et dans certaines broneborrbées.
PITUITEUX, EUSE. adj. Causé par la pituite. — Fièvre piluileuse. V. Fièvre adéno-méningée.
PITYRIASIS, s. m. \pityriasis, m-mpi'auic, de m'-njpov, son, partie la plus grossière du blé moulu; ail. Kleiengrind, Hautkleie, angl. pityriasis, it. piliriasi, esp. pitiriasis; dartre furfuracée volante]. Sous le nom de Pityriasis simplex, on désigne l'exfoliation exagérée de l'épiderme devenu trop sec et friable par suite de stéatose de la peau, état idiopathique ou symptomatique. Lorsqu'il siège au cuir chevelu, la démangeaison porte à se gratter, ce qui détache une poussière blanche formée de petites squames épiderrniques amiantacées. Le P. cupitis est une affection bénigne. Mais on décrit avec Hébra,sous le nom de Pityriasis rubra. une affection rare, grave et même mortelle, caractérisée pendant toute sa durée par de la rougeur et de l'inflammation de la peau; l'épiderme se détacbe en squames fines, il y a gonflement du derme, prurit et hyperesthésie cutanée, puis des symptômes généraux graves, troubles de nutrition et insomnie persistante. Devergie a signalé un Pityriasis rubra pilaire, affection tenace, mais curable, spécialement par l'usage interne de l'acide phéiiique. — Pityriasis versicolor, pityriasis nigra. Y. Microsporon furfur.
PIVitlIXE. s. f. [Pœonia ofjicinalis. L., ail. Gichtrose, angl. peony, it. et esp. peonia]. Plante de la famille des renonculacées, dont la racine a été vantée comme antispasmodique : on en prépare encore une poudre, une
conserve, un sirop, une alcoolature, que l'on emploie quelquefois contre l'épilepsie ; elle entre dans le sirop d'armoise composé et dans la poudre de Guttète. Les semences varient suivant qu'elles appartiennent à la variété précédente, dite pivoine femelle, ou à la pivoine mâle (P. COrallina, Retz) : celles-ci, d'abord rouges, puis bleues, enfin noires, grosses comme de petits pois, passent pour éméto-calhartiques.
PIVOT, s. m. [ail. Pfahlwurzel, angl. tap-root, it. radiée maestro]. En botanique, la radicule qui, en grandissant, descend verticalement el fixe l'arbre dans le sol.
PIVOTANT, AIMTE. adj. [esp. pivotante]. Se .lit, en botanique, de la racine, quand son corps principal s'enfonce en terre dans une direction verticale. = Articulation pivotante. V. Trochoïde.
PLACENTA, s. m. [ail. Multerkuchen, angl. placenta, after-birth, it. et esp. placenta]. Mot latin qui signifie gâteau. — En botanique, placenta ou trophosperme, portion de l'ovaire qui donne attache aux ovules, immédiatement ou par l'intermédiaire d'un podosperme. = En anatomie, placenta, nom donné, à cause de sa forme, à un corps mollasse et spongieux, aplati, circulaire, ovalairc ou réniforme, intermédiaire, p ndant la gestation, entre la mère et le fœtus, adhérant par une de ses faces a la paroi interne de l'utérus, et recevant, par l'autre, les vaisseaux ombilicaux. Sa largeur ordinaire est de 10 à il centimètres, mais elle est sujette à varier, ainsi que son épaisseur, toujours très inégale. Sa face fœtale ou interne est tapissée par le chorion qui le supporte, et par l'amnios, qui peut toujours en être enlevé à l'aide de légères tractions. Une mince couche de tissu lamineux, resie de l'allantoïde, existe entre le chorion et l'auinios. Les ramifications des vaisseaux du cordon y forment un réseau divergent. Sa circonférence est entourée complètement ou incomplètement par un sinus ou veine circulaire, qui communique avec les veines de la muqueuse utérine ou caduque. Sa face externe ou utérine est rouge, saignante, spongieuse, régulière, et divisée par des sillons en lobes ou cotylédons. Elle est recouverte par une couche de matière glutineuse, plus grisâtre, qui passe sur les cotylédons et pénètre dans les sillons intercotylédonaires: c'est la partia de la caduque interutéro-placentaire qui a été entraînée par le placenta au moment de sa cbute. Sa circonférence se continue avec le chorion et la caduque, au point où se trouve le sinus ou veine circulaire. Sa situation dans la matrice correspond généralement à l'intervalle de l'insertion des deux trompes. On le trouve souvent fixé eu arrière, et, plus souvent encore, en avant, tantôt un peu plus à droite, tantôt un peu plus à gauche. Quelquefois son attache se rapproche davantage de la cavité du col (insertion près du col), ou à l'orifice du col, ce qui est souvent la source d'hémorragies graves avant ou pendant le travail de l'accouchement. — Structure du placenta. La substance du chorion et celle de ses villosités sont identiques; ces dernières sont de même nature anatomique que le premier. Cette membrane et ses villosités sont constituées par des cellules (V. CHORION), qui en se soudant forment une substance amorphe, résistante, grisâtre, sans vaisseaux. Le placenta est redevable de sa première formation à ce que le tissu allantoïdien ou interannexiel (Dastre), avec ses vaisseaux qui sortent de l'embryon, s'insinue dans les villosités du chorion. Lorsque les villosités se développent sur le chorion, elles sont pourvues d'un canal central simple, tant que l'allantoïde ne l'a pas rempli. Les villosités continuent à croître, et poussent sans cesse de nouvelles branches, dans chacune desquelles s'insinuent aussi des vaisseaux et le tissu allantoïdiens. L'allantoïde est composée de fibres Iamineuses déliées, réunies en faisceaux entre-croisés, recou-
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vertes sur leur face libre (l'un véritable endothélium, et de tissu muqueux, continuation du tissu muqueux du cordon ombilical : tissu muqueux qui, à mesure qu'il se rapproche de l'amnios et du chorion, devient trabéculaire, réticulé, et enfin affecte la forme d'une lame textile dans la couche la plus profonde, qui sert de support à l'endothéliiim allantoïdien (tissu muqueux interannexiel de Dastre). — Fig. 370. Placenta avec cinq cotylédons isolés : A, chorion;
Fig. 370.
B, amnios; C, cordon; D, cotylédons isolés. Les capillaires y forment dos mailles dont la disposition se retrouve ■dans toutes les villosités choriales où elle s'enfonce. Il arrive une époque de l'évolution embryonnaire où une partie des villosités cessent de grandir plutôt qu'elles ne s'atrophient. Elles restent sans vaisseaux ou, si elles en avaient, ceux-ci disparaissent (V. Oblitération); quant aux autres, elles continuent à augmenter de volume, à se ramifier de plus en plus, restent seules vasculaires, et constituent le placenta. Ce dernier organe est d'abord placenta frondosa, c'est-à-dire formé de villosités dont toutes les subdivisions, encore peu enchevêtrées, sont faciles à isoler, et flottent sous forme arborescente très délicate et élégante lorsqu'on plnnge le tout dans l'eau. Bientôt les ramifications, s'allongeant et se multipliant, s'enchevêtrent, et constituent le tissu placentaire plus serré, à déchirure filamenteuse, etc. Chaque villosité est devenue un cotylédon à circulation indépendante de celle des autres cotylédons; car ces ramifications ne s'anastomosent pas. Il est à tous les âges un certain nombre de ramifications des villosités choriales et placentaires qui ne sont pas creuses et restent sans capillaires. Chez les ruminants, comme chez la femme, les gros vaisseaux dans le pédicule des villosités sont entourés de tissu lamineux; celui-ci est parcouru, entre la paroi propre ou choriale de la villosité et les deux troncs vasculaires principaux, par des capillaires flexueux formant des mailles analogues à celles de l'allantoïde étalée en membrane et à celles des terminaisons des villosités. Le placenta peut être divisé en deux parties : une partie fœtale et une partie maternelle. L'élément essentiel de la partie fœtale est la villosité. Le placenta maternel est constitué par la partie de la muqueuse interutéro-placentaire dans laquelle viennent s'implanter les villosités choriales. Winkler le considère comme composé de trois parties : une partie para-utérine (basal-platte), une partie souschoriale (schluss-platte) et une partie intermédiaire (pars cavernosa). Il se compose en réalité de plusieurs cou-
ches : une couche compacte et une couche spongieuse, et de grands espaces sanguins produits par le développement de vaisseaux de la caduque, et qui, par la disparition de leurs parois, constituent les sinus, les lacs sanguins de la muqueuse utérine. Dans la couche spongieuse on voit plusieurs couches d'éléments glandulaires élargis. Les cloisons se composent de grosses cellules de la caduque étirées ou aplaties, et portent des vaisseaux qui pénètrent dans les troncs vasculaires de la musculaire. La couche compacte se compose de vaisseaux sanguins fortement élargis et d'une couche de cellules de la caduque à un ou deux noyaux. Dès le cinquième mois de la grossesse, apparaissent dans le placenta maternel des cellules à noyaux multiples, cellules géantes, que l'on rencontre en quantité innombrable dans le placenta à terme, où elles forment une véritable couche. Le placenta maternel se composerait donc en réalité de deux couches: une profonde en rapport avec le tissu musculaire et composée de culs-de-sac glandulaires tapissés d'épithéliums, et réunis par du tissu conjonctif; une plus superficielle, composée de cellules volumineuses, rondes dans la portion superficielle de la_ caduque (cellules géantes), et terminées en aiguilles dans la portion qui avoisine la couche glandulaire. Au moment de la délivrance, la partie superficielle de la couche des cellules en aiguilles et toute la couche des cellules rondes tomberaient seules en restant adhérentes au placenta, l'utérus restant tapissé dans toute son étendue par les cellules à aiguilles les plus profondes, et surtout par la couche formée par les espaces glandulaires (Friedlander). Ce serait cette couche glandulaire qui régénérerait la nouvelle muqueuse qui ne se formerait ainsi qu'après l'accouchement. — Fig. 371. Schéma du placenta (Winkler). a, chorion placentaire, couche de
Fig. 371.
protection de Hyrtl ; f, troncs villeux avec leurs ramifications, ils ne sont que des prolongements de a; g, courts troncs villeux se terminant dans les cavernes superficielles (sinus); b, couche de fermeture avec l'endothélium ; e, piliers placentaires perpendiculaires servant d'enveloppe au tissu placentaire; c, couche de grosses cellules ; d, couche de petites cellules; ces deux couches forment la couche de fondation. — Les artères utéro-placentaires sont celles de la caduque interutéro-placentaire ou sérotine, dont les veines correspondantes aboutissent aux sinus ou lacs maternels; mais ni les unes ni les autres ne concourent à former le placenta ou à nourrir le fœtus autrement
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qu'en se. distribuant à lu surface et enlro les cotylédons. Ce sont les vaisseaux de la muqueuse utérine, (lexueux, parallèles ou non aux glandes, etc., qui, en se dilatant an niveau du placenta, finissent par former les sinus à parois minces et molles de la sérotine, qui s'enfoncent un peu entre les cotylédons avec les artères utèro-placenlaires (Y. Cotylédon). Les réseaux superficiels jouent un grand rôle non seulement dans l'acte de la menstruation, mais encore dans l'évolution de l'œuf. Lorsque, large de 2 à 3 millimètres, ce dernier commence à se couvrir de très petites villosités, ces capillaires en se dilatant suffisent à combler les intervalles, et, en contact immédiat avec elles, fournissent- à la nutrition de l'embryon. A mesure que ces villosités grandissent et se subdivisent de plus en plus, ces capillaires, superficiels, s'élargissant considérablement, forment des ftcxuosités saillantes sens forme de plis vasculaires délicats, interposés aux villosités encore courtes et engainant en réalité celles-ci jusqu'à la hase de leur pédicule au contact du chorion; c'est ce que l'ont les plis analogues pendant toute la durée de la gestation chez les rongeurs et quelques autres mammifères; ils vont en réalité au-devant des villosités qui s'accroissent, et cela surtout à la place, encore fort étroite, où l'œuf touche la paroi utérine et où existera bientôt la muqueuse utéro-placentaire. Les villosités multipliant là leurs subdivisions de plus en plus, les capillaires superficiels qui leur sont interposés se dilatant davantage encore, les minces parois de ceux-ci finissent par s'alropliier , de telle sorte que leurs cavités se réunissent peu à peu les unes aux autres, entre les villosités, en un véritable lac sanguin où arrivent les fines subdivisions des artères utèro-placenlaires dont les continuations formaient auparavant ce réseau. Ce lac sanguin est représenté par les conduits qui se trouvent compris entre le chorion, à la base des villosités, d'une part, et le tissu propre de la muqueuse utéro-placentaire, vers la superficie des cotylédons, d'autre part. La trame de la sérotine sous-jacente au réseau superficiel ne concourt pas à la formation du placenta. Aussi, lors de l'accouchement, ne retrouve-t-on des villosités que dans la couche mince entraînée par le placenta, et non dans le reste de la sérotine qui demeure adhérent à l'utérus; en outre, au-dessous de la surface des cotylédons il n'y a dans le tissu placentaire aucun des éléments de la muqueuse utérine, si ce n'est les capillaires superficiels à très mince paroi qui s'y trouvaient au début , mais dont les cavités se sont peu à peu plus ou moins élargies et réunies sans épaissir les villosités; on y voit seulement des villosités enchevêtrées, sans adhérence intime, parce qu'entre elles sont les conduits précédents où passe le sang maternel. C'est par la succession graduelle des dispositions anatomiques et des phénomènes évolutifs précédents que l'œuf humain, après avoir offert au début des rapports avec les capillaires maternels qui sont analogues à ceux qui existent pendant toute la gestation chez divers mammifères, arrive à présenter un placenta dont les relations vasculaires sont en quelque sorte une anomalie par rapport à ce qu'elles ont été à l'origine, et à ce qui existe partout ailleurs chez l'homme et sur les autres animaux. Aussi est-il fort difficile de déterminer anatomiquement ces relations une fois qu'elles sont pleinement développées, et il est impossible d" bien les interpréter si l'on n'a suivi la série des dispositions qu'elles ont offertes et des modifications qu'elles ont subies pendant les diverses phases de la grossesse, à partir de leur origine. Chacun des cotylédons dont l'ensemble forme le placenta a ainsi un pédicule en continuité de substance avec le chorion, duquel se détachent les subdivisions qui, enchevêtrées, constituent son tissu filamenteux, comme spongieux ou fongueux, facile à déchirer.
Chacun a sa face utérine saillante à la surface de l'organe avec des sillons intermédiaires plus ou moins profonds; mais une couche grisâtre, demi-transparente, assez élastique, un peu gluante ou visqueuse, tapisse sans discontinuité toute celte face du placenta en passant d'un cotylédon à l'autre. Cette courbe est formée par la partir' superficielle de la muqueuse interutéro-placentaire, qui s'est détachée au niveau de la couche des cellules à aiguilles et des culs-de-sac glandulaires au moment de l'accouchement. Les particularités que présente la structure du chorion et de ses villosités sont importantes à prendre en considération dans les questions médico-légales, lorsqu'il s'agit de savoir si quelque caillot ancien ou récent renferme les débris des enveloppes d'un fœtus : car, le chorion et l'amnios résistant à un grand nombre île causes physiques de destruction des tissus, leur Structure peut être reconnue longtemps encore après
leur expulsion. — Usages du placenta. Comme Vallanloïde dont il est une modification, le placenta emprunte au sang maternel les principes nutritifs liquides, solides et gazeux en dissolution, qui servent à la nutrition et à l'accroissement du fœtus. Il remplit à cet égard à la fuis h; rôle que remplissent séparément les villosités intestinales et le | mon. De plus il rejette dans le sang
maternel les principes de désassimilation liquides, solides ou gazeux en dissolution, comme le font les reins d'une part et les poumons de l'autre, principes fort peu abondants du reste , alors que l'assimilai ion l'emporte sur la désassimilation. Ce qui dans ces phénomènes concerne les gaz porte le nom de respiration fœtale on placentaire. Le rein du reste intervient de bonne heure dans les actes d'excrétion désassimilatrice qui amènent la réplétion de la vessie fœtale et de la cavité allantoïdienne des animaux sur lesquels elle persiste. Ce fait se rattache à cet autre, consistant en ce que la portion vasculaire de l'allanloïde va prendre part à la formation du placenta en lui donnant sa vascularité. — Placenta pratvia |de prœvius, qui va devant). Celui qui, en général inséré sur les parois du col OU sur le segment inférieur de l'utérus, se présente lors des couches vraies ou fausses avant le fœtus. Quelquefois il est plus large qu'à l'ordinaire, [dus mince et occupant une plus grande partie de la surface du chorion (placenta membraneux), d'autres fois il forme 2 lobes séparés d'inégal volume ; le plus souvent, il est incomplètement partagé en forme de fer à cheval par un sillon, résultant du non-développement et de l'oblitération, en ce point, des villosités choriales. — Maladies du placenta. Y. CHATONNEMENT, Décol- I.EMENT, MÔLE, OBLITÉHATION, Pl.ACENTITE et RÉTENTION.
PLACENTAIRE, adj. Qui a rapport au placenta: rjiiteau placentaire, souffle placentaire, villosité placentaire. — Apoplexie placentaire. V. Obi.itéiiation. — Bruit placentaire. V. Souffle. — Parenchyme placentaire. V. Placenta. — Vaisseaux placentaires ou allant OÏdiens. Les artères et la veine qui sont dans le cordon ombilical. V. Om- BILICAL et Placenta. = En botanique, cordon placentaire.
V. PODOSPERME
placent UNE. s. m. \placentarium, esp. placentario] (Mirbel). Partie du fruit qui est formée par la réunion de plusieurs placentas portant des graines.
PLACENTAIRES, s. ni. pl. Croupe de mammifères pourvus d'un placenta, et d'un Utérus simple . d'où le nom de monodelphes qui leur est aussi donné. Ce groupe est beaucoup plus nombreux que celui des «placentaires, mammifères dépourvus de placenta.
PLACENTATION. s. f. [ail. Placentation, angl. placentation, it. placentaùone, esp. placentacion]. En botanique, manière dont les placentas sont disposés dans l'ovaire. La placentation est dite axile quand les ovules sont insérés
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dans la partie d'un ovaire, simple ou pluriloculaire, la pljis rapprochée de l'axe de la fleur ; pariétale, quand, dans un ovaire composé, les ovules s'attachent sur ses parois, de chaque côté de La suture par laquelle deux carpelles juxtaposés s'unissent entre eux ; centrale, quand ils forment une colonne occupant le centre de l'ovaire composé.
PLACENTÉRIEN , IENNE. adj. [placentarianus]. — Cloisons placenlériennes. Cloisons produites par des prolongements du trophosperme. Elles se distinguent des cloisons vraies en ce qu'elles restent attachées à la columelle, et sont couvertes d'ovules.
PLACENTIFORME. adj. \placentiformis}. En forme de placenta, de gâteau.
PLACENTITE. s. f. Inflammation du placenta. Il est nécessaire de se rappeler, pour comprendre les divergences d'opinion des auteurs au sujet de la réalité de cette inflammation, que le placenta présente deux parties distinctes, l'une fœtale, l'autre maternelle (V. Placenta). Or l'existence de l'inflammation de la partie fœtale n'est pas démontrée, elle reste douteuse, malgré les observations de Brachet, Dance, Simpson, Cruveilhier, etc. Au. contraire, l'inflammation de la partie maternelle du placenta, la placentile interutéro-placentaire, est bien constatée aujourd'hui : elle consiste dans une augmentation de volume des cellules fusiformes qui forment le tissu interstitiel de cette partie, et dans la production, entre ces éléments, d'un tissu nouveau, fihrillaire ou fibroïde, qui détermine la régression des éléments anciens, leur dégénérescence et leur atrophie, ainsi que l'oblitération des vaisseaux utéro-placentaires, amenant des thromboses et des embolies plus ou moins étendues. V. Oblitération.
PLACOÏDES. s. in.pl. [de uXà?, rcXaxbç, croûte, tablette]. Les plagiostom.es, ainsi nommés des plaques qui garnissent leur peau, et qui sont formées, comme les dents, d'ivoire recouvert d'une couche d'émail (Agassiz). On appelle boucles les plaques circulaires des raies.
PLACOÏDIEN, ENNE. adj. Qui est de la nature des plaques des placoïdes.
PLAGORGANOIUÈTRE. s. m. [de tù'oX,, plaque, organe, et [xéxpov, mesure]. Plessimètre (Souligoux), dans lequel la plaque de percussion a la forme d'un plan incliné, présentant au niveau du bord rectiligne l'épaisseur du plessimètre ordinaire, et au niveau du bord circulaire une épaisseur de 5 millimètres en plus. Après avoir obtenu les sensations d'ensemble, on arrive à la délimitation en faisant exécuter à l'instrument un mouvement de quart de cercle, de telle sorte que, le bord rectiligne restant appliqué, le bord circulaire se redresse et vient servir de surface de percussion; on fait avancer l'instrument dans cette position, jusqu'à ce que le changement de son se produise.
PLADAROSE. s. f. \pladarosis, de 7iXa5apoç, flasque; it. pladarosi]. Anciennement petite loupe molle (kyste sébacé, verrue), sans rougeur ni douleur, qui se développe aux paupières.
PLAGIOCÉPH ILE. adj. et s. [de iù.ir.oz, oblique, et xecpx)>T|, tète]. Qui aie crâne large à front aplati (Linné).
PLAGIOSTOMES. s. m. pl. [de nUyioï , oblique, et (ttci|aoc, bouche; ail. Quermàuler, it. plagiostomi]. Ordre de poissons chondroptérygiens caractérisés par l'obliquité plus ou moins prononcée de leur bouche, et par les plaques qui garnissent leur peau (d'où le nom de placoïdes qui leur est aussi donné). Leur squelette est cartilagineux, les nageoires pectorales sont très grandes et se prolongent jusqu'aux nageoires abdominales ; l'intestin est pourvu d'une valvule spirale; le cerveau est plus développé que celui des autres poissons. La plupart sont ovipares, quelques-uns ovovivipares. Cet ordre, qui répond aux sélaciens
PLAGUE _ PLATE
de Cuvier, comprend les raies, les requins, les torpilles.
PLAGUE (Cold). Dénomination anglaise signifiant proprement froide peste, et appliquée dans le sud des États- Unis à une fièvre congestive dans laquelle il y a peu ou point de réaction.
PLAIE, s. f. [vulnus, plaga, TpaOp.a, é'Xxoç, ail. Wunde, angl. wound, it. piaga, esp. llaga\. Solution de continuité faite aux parties molles par une cause qui agit mécaniquement (V. Blessure). On divise les plaies, par rapport aux causes qui les produisent, en plaies faites par des instruments piquants (piqûres), plaies faites par des instruments tranchants (coupures, incisions), et plaies faites par des corps contondants (plaies confuses) : à cette dernière division appartiennent les plaies par armes à feu (autrefois plaies d'arquebusade), les plaies par arrachement et les plaies par écrasement. Toute plaie est l'origine de phénomènes locaux, dont les uns sont primitifs, les autres consécutifs. Parmi les premiers, se trouvent la douleur, qui existe toujours, mais avec de grandes différences d'intensité ; l'écartement des bords de la plaie, l'écoulement de sang, qui, presque constants dans les plaies par instruments tranchants, sont peu marqués ou nuls dans les autres espèces de plaies. Les phénomènes consécutifs sont les modifications par lesquelles passe une plaie avant d'arriver au terme de la cicatrisation : ils varient suivant que celle-ci se fait par première intention, par réunion immédiate, ou par réunion médiate, par deuxième intention avec suppuration (V. Cicatrisation et Réunion); le traitement varie également suivant qu'on cherche l'un ou l'autre de ces modes de guérison (V. Pansement). Quant aux phénomènes généraux, dont l'ensemble a reçu le nom de fièvre Iraumatique, ils n'existent pas si la réunion par première intention, sans suppuration, a réussi. Dans ce dernier cas, la plaie est dite simple; elle est dite compliquée lorsque son évolution naturelle est entravée par l'apparition d'un accident, local ou général, primitif ou consécutif. Ces accidents des plaies sont : les hémorragies traumatiques , la douleur et ['inflammation, qui existent dans toute plaie, mais qui deviennent des complications lorsque leur intensité est exagérée par suite de la présence d'un corps étranger, de la rétention de liquides ou de caillots dans la plaie, de l'étranglement des parties, etc. ; la délire nerveux traumatique; le tétanos traumatique ; Yérysipele, la pourriture d'hôpital; l'emphysème traumatique; la pijohémie; l'infection putride et la septicémie ; la présence de corps étrangers. — Plaie par armes à feu. Plaie appartenant au type des plaies contuses, mais caractérisée par une stupeur, générale et locale, plus ou moins considérable, par l'élimination lente des parties mortifiées, par une réaction vive, toutes causes de complications parfois terribles, surtout d'inflammation, de gangrène, d'hémorrjgie. Lne des indications les plus importantes du traitement est l'extraction immédiate des corps étrangers, halle, esquilles, parties de vêtement, etc., en dilatant au besoin ou débridant la plaie. La réunion immédiate ne doit être tentée qu'à condition d'appliquer le pansement de Lister et de surveiller attentivement l'état local et général. — Plaie par arrachement. Celle dans laquelle un membre ou un segment plus ou moins étendu d'un membre est brusquement détaché par une traction violente. Ces plaies, remarquables par l'irrégularité de leur surface, l'état frangé de leurs bords, l'absence d'hémorragie, le peu d'intensité de la douleur comparée à l'étendue des désordres, exposent à une inflammation consécutive qui leur donne toujours une certaine gravité. Il est parfois nécessaire de régulariser les surfaces, d'égaliser les bords de la plaie, de réséquer les os dénudés; l'irrigation continue convient à ces plaies. : — Plaie articulaire. Celle qui ouvre une articulation et permet l'écoulement de la synovie. Ces
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plaies sont souvent suivies, au quatrième ou cinquième jour, d'arthrite aiguë avec lièvre, douleurs violentes, suppuration, parfois septicémie, gangrène et mort : en cas de guérison, l'ankylose consécutive est fréquente. Il faut le plus tôt possible immobiliser l'articulation, fermer la plaie avec des bandelettes, etc., extraire les corps étrangers, s'il en est resté dans la plaie, et prévenir l'inflammation par les irrigations continues. En cas de suppuration, il faut laisser couler le pus par la plaie, et favoriser l'écoulement par le drainage, par des injections d'eau iodée ou phéniquée. Les mêmes moyens sont employés sur les animaux domestiques, bien moins sujets du reste à l'arthrite que l'homme dans ces cas-là. — Plaie par écrasement. Plaie contuse dans laquelle les tissus ont subi une attrition telle que le sphacèle est presque inévitable. — Plaie empoisonnée. Celle qui se complique de l'introduction dans les tissus d'un principe septique ou toxique : tantôt c'est un poison végétal ou minéral \plaie empoisonnée proprement dite}, tantôt un venin laissé parla piqûre d'un animal venimeux(p/aieenyenimée),ouune matière septique laissée parle corps vulnérant( V. Piqûke anatomique), ou un virus (plaie virulente). — Plaie pénétrante. Celle qui traverse de part en part les parois d'une cavité normale du corps, crâne, thorax, abdomen, avec ou sans lésion des organes qu'elle renferme. — Plaie de tète. Celle qui intéresse le crâne et l'encéphale. — Plaie de l'Yémen. En Arabie, variété d'ulcère calleux, que l'on guérit en pansant avec de la poudre de quinquina et un astringent spécial, nommé tarratico, fort analogue au cachou. = En botanique, plaie, solution de continuité faite à une plante. Les plaies qui intéressent une faible partie de la circonférence d'une tige, d'une branche, se recouvrent bientôt, de haut en bas, d'une écorce de nouvelle formation. Celles qui en intéressent une grande portion deviennent souvent, si on ne les recouvre de matières protectrices, le point de départ d'une carie profonde qui fait périr l'arbre ou le rameau.
PLAN, ANE. adj. \planus, ail. eben, angl. even, it. piano, esp. plano\ . Se dit de toute surface qui n'offre ni plis, ni courbures, ni rides, ni ondulations.
PLAN. s. m. \plana superficies, ail. Ebene, Floche, angl. plane, it. piano, esp. piano]. Surface plane. = En physique, plan de polarisation. V. Polahimëtke. = En anatomie, surface qu'on suppose traverser le corps dans tel ou tel sens déterminé, et à laquelle on rapporte différentes directions, telles que l'abduction, l'adduction, etc.
PLANAR1ÉS. s. m. pl. Famille d'helminthes, de l'ordre des turbellariés, à tube digestif simple, non ramifié, qui vivent dans les eaux douces.
PLANCHER, s. m. [ail. Itoiten, angl. ground, it. fondo]. Surface inférieure d'une cavité : plancher des fosses nasales, plancher de l'orbite, plancher du troisième ventricule.
PLAN I m ÊTRE. s. m. Instrument destiné à mesurer les aires des surfaces courbes.
PLANTAGINÉES. s. f. pl. \plantagineœ, ail. Wegericharten, it. plantaginee, esp. plantagineas]. Famille de plantes dicotylédones herbacées, rarement sous-frutescentes, souvent privées de tiges. Feuilles radicales ou caulinaires, entières, dentées ou diversement incisées. Galice à 4 sépales inégaux, en forme d'aiguilles, dont 2 plus extérieurs ; corolle gamopétale tubuleuse, à 4 divisions irrégulières; 4 étamines saillantes; ovaire libre à 1, 2, ou rarement 4 loges, contenant ou ou plusieurs ovules ; style capillaire, terminé par un stigmate simple,, subulé, rarement bifide. Le fruit est une petite pyxide recouverte par la corolle qui persiste. Les graines se composent d'un tégument propre, recouvrant un endosperme charnu, au centre duquel est un embryon cylindrique, axile et homotrope.
PLANTAIN, s. m. \Plantago, L., ail. Wegerich, angl. plantain, it. piantagine, esp. planten]. Genre de plantes plantaginées, dont les espèces Planlago major ou grand plantain, Planlago média et Plantago lanceoluta ou petit plantain (herbe à cinq cotes), sont un peu astringentes et réputées fébrifuges. L'eau distillée de plantain, que l'on prépare avec la première de ces espèces, est employée dans les collyres résolutifs. Les espèces Plantago psijllium, L. (herbe aux puces), et Planlago cynops, L. (grande herbe aux puces), ont des semences très mucilagineuses qu'on emploie comme émollientes. — Plantain d'eau. V Alis.ma
PLANTAIRE, adj. et s. \plantaris, de planta, plante du pied; angl. plantai', it. plantare, pianlare, esp. plantar\. Qui appartient à la plante du pied : coussinet plantaire.névralgie plantaire. — Aponévrose plantaire. Couche fibreuse de la plante du pied, épaisse, dense, triangulaire, intimement adhérente à la peau, et fournissant des insertions à plusieurs muscles de cette région. Elle s'attache en arrière aux éminences postérieures et inférieures du calcanéum, et se confond en devant avec les ligaments des articulations métatarso-phalangiennes des orteils. De ses parties latérales partent deux prolongements, l'un interne, l'autre externe, qui établissent la démarcation entre les régions plantaires. — Arcade plantaire. Courbe à concavité postérieure que l'artère plantaire externe décrit à la plante du pied, à partir de son anastomose avec l'artère du pied au niveau de l'extrémité postérieure du premier métatarsien. De cette arcade partent, en arrière, des branches grêles qui vont aux articulations tarso- métatarsiennes ; en haut, des branches dites perforantes postérieures, qui traversent l'espace intermétalarsien pour communiquer avec les interosseuses dorsales, venues de la dorsale du métatarse; en avant, les interosseuses plantaires, qui fournissent les collatérales des orteils et des branches, dites perforantes antérieures, qui communiquent avec les interosseuses dorsales à la partie antérieure de l'espace interosseux — Artères plantaires. Ce sont les deux branches de terminaison de la tibiale postérieure; elles commencent sous la voûte du calcanéum et sont distinguées en interne et en externe. La première, plus petite, se dirige d'arrière en avant, et s'épuise dans les muscles du gros orteil, dont elle forme parfois la collatérale interne; la seconde se dirige d'abord en avant et en dehors, puis directement en avant, et au niveau de l'extrémité postérieure du cinquième métatarsien, elle s'infléchit en dedans et en avant pour gagner le premier espace intermétatarsien, où elle s'anastomose avec la pédieuse. — Ligaments plantaires. Petits faisceaux ligamenteux très multipliés, destinés à maintenir les rapports de la surface inférieure des os du tarse et du métatarse. — Muscle plantaire grêle (petit fémoro-calcanien,Ch.). Petit muscle qui nait du fémur en dedans du jumeau externe, et quelquefois de la capsule de l'articulation du genou, et dont le tendon, long et grêle, descend le long du côté interne du tendon d'Achille, pour s'insérer au côté interne de ce tendon ou au calcanéum. — Nerf plantai re [V. Sciatique (Nerf)\. — Régions plantaires. On distingue à la plante du pied trois régions, dites plantaire externe, plantaire interne, plantaire moyenne, d'après leur position relative à la ligne médiane du pied. La région plantaire externe répond à l'abducteur et au court fléchisseur du petit orteil; l'interne, aux muscles court adducteur, court fléchisseur, adducteur oblique et adducteur transverse du gros orteil; la moyenne, au court fléchisseur commun des orteils, à l'accessoire du long fléchisseur et aux lombricaux. C'est dans la région plantaire moyenne que la peau est le plus épaisse, surtout au niveau du talon, et que l'aponévrose est le plus résistante.
PLASMA — PLASTICITÉ
PLANTATIONS, s. f. pl. [çuTEi'a, ail. Anpflanmngen, angl. plantations, it. piantagioni\. Arbres plus ou moins gros qui couvrent un terrain. Chevreul considère comme propres à prévenir l'infection du sol des villes, et à assainir un terrain infecté par l'infiltration des matières organiques, les plantations d'arbres faites avec intelligence quant à leur nombre, à leur distribution, au choix des espèces et aux dispositions à prendre pour que les racines puissent, en s'étendant dans la terre, y puiser la nourriture nécessaire, sans être exposées à trouver des principes délétères ou des couches privées d'oxygène.
PLANTE, s. f. [planta, opu-rèv, ail. Pflanze, angl. plant, it. pianta, esp. planta]. En botanique, synonyme de végétal. — Plante fossile. V. Paléontologie. — Plante grasse. Celle qui a des feuilles épaisses et de consistance charnue, comme les crassulacées. — Plante médicinale. Plante employée en médecine. — Plante parasite. V. Algue, Champignon et Épiphytique. — plante usuelle. Celle qui, c-ultivée ou non, sert à la médecine ou à l'alimentation. = Plante du pied [planta pedis, tteSi'ov, ail. Fussohle, angl. sole, it. pianta, esp. planta[. Partie inférieure du pied de l'homme, depuis le talon jusqu'à la base des orteils. Y. Pied et Plantaire.
PLANTIGRADE, adj. [plantigradus, de planta, plante du pied, et gradi, marcher; ail. Sohlengànger, angl. plantigrade, it. et esp. plantigrado]. Se dit d'un animal qui marche sur la plante du pied.
PLANTIGRADES, s. m. pl. Sous-ordre de l'ordre des carnassiers, ainsi appelé parce que les pieds de ces animaux s'appuient sur le sol par leur plante tout entière, qui est dépourvue de poils (ours, blaireaux).
PLANTI-SOUS-PUALANGIENS. s. m. pl. Les lombricaux du pied
PLANTLLE. s. f. [plantula, ail. Pfldmchen, it. et esp. planlula] . En botanique, embryon qui commence à se développer par l'acte de la germination.
PLAN DM (Os) [esp. hueso planum[. s. m. Lame osseuse, carrée, lisse et polie, qu'on observe sur chaque face latérale de Vethmoide, et qui fait partie de la paroi interne de l'orbite correspondant.
PLAQUE, s. f. En anatomie, plaque à nogaux multiples. V. Mïéloplaxe. — Plaque de Peger. V. Intestin. — Plaque pràlovertébralë. Le cartilage du corps des vertèbres dans l'embryon. — Plaque terminale des nerfs musculaires. V. Muscle. = En chirurgie, plaque de feu. V. Cautère. — Plaque de Lotteri. Petite machine inventée par Lotlcri, pour la compression de l'artère intercostale, dans les cas de blessure de ce vaisseau. == En anatomie pathologique, plaque dure, plaque gaufrée. V. Tïphique (Matière). — Plaques laiteuses. Taches blanches, opaques, de formes et de dimensions diverses, qu'on trouve parfois à la face interne du péricarde, et qui sont constituées par des modifications organiques des concrétions fibrineuses à surface inégale, plus ou moins régulièrement réticulées, feuilletées ou villeuses, qui se produisent pendant la péricardite, ou par des granulations graisseuses abondantes, fines, produites entre les fibres du péricarde affecté, et réfléchissant la lumière en blanc, comme tous les granules de cet ordre. — Plaque muqueuse. V. Syphilide.
PLAQUEMINIER. s. m. [diospgros, de Aibç, Jupiter, et Ttupbç, grain ; angl. guyàcana]. Genre de plantes de la famille des ébénacées, dont une espèce, le plaqueminier de Virginie (Diospyros virginiana, £.] a un fruit alimentaire, recherché dans les États-Unis, et une écorce astringente, antidïarrhëiq'ue, hémostatique et fébrifuge. Le plaqueminier ébènier (D. ebenum, h.), de Ceylan et des Moluques, fournit !e bois d'ébène, que donnent aussi les D. reticulala, Willd"., de l'ile Maurice, D. melanida utleu-
comelas, Poiret, de Maurice et Madagascar: le duramen, noir et pesant, est susceptible d'un beau poli.
PLASMA, s. m. [u)>âiTp.a, de 7w.âa<7eiv, donner une form*; liquor sanguinis, ail., angl. et esp. Plasma], Partie liquide du sang et de la lymphe, celle dans laquelle nagent les éléments anatomiques. Après la coagulation de la fibrine qui en fait partie et entraine les globules sanguins, il ne reste plus qu'une eau chargée d'albumine, de principes d'origine organique cristallisables et de sels,' cette eau est le sérum.
PLASMATIQUE. adj. [de plasma; ail. plasmatisch, angl. plasmatic, it. plasmatico] Qui est relatif au plasma. — Cellules plasmatiques. Nom donné par Virchow, Kolliker, et d'autres histologistes allemands, aux noyaux embrypplastiques et aux cellules fibro-plastiques fusiformes et étoilôesdu tissu lamineux, considérés comme des formes non développées de ce tissu qui serviraient à charrier des sucs et à favoriser la nutrition: on nomme alors tubes plasmatiques les prolongements qui les rendent fusiformes. Mais ces prolongements sont pleins ; de plus, l'observation embryogénique ne permet d'accepter ni le mot ni l'hypothèse, hypothèse que renverse ce fait, que nombre de tissus dépourvus de noyaux embryoplastiques et de cellules fibro-plastiques se nourrissent et charrient des sucs aussi bien que ceux qui renferment ces corps comme éléments accessoires. — Poison plasmatique. Celui qui agit sur le plasma du sang. — Transformation plasmatique (Burdacb). Cas dans lequel une production morbide dont les matériaux proviennent du plasma devient semblable à une partie normale qui procède aussi du sang.
PLASMINE. s. f. [ail. Plasmin, angl. plasmine, it. plasmina, séro-fibrine (Denis, 1845), fibrinogene (Denis, 1859)). Substance organique du plasma sanguin, qui, lors de la coagulation naturelle du sang, se dédoublerait, d'après Denis, en fibrine concrète ou ordinaire qui se coagule spontanément, et en fibrine dite pure qui reste dans le sérum avec la sérine.
PLASMIQLE. adj. Mot mal fait; il faut dire plasmatique.
PLASMODE. s. m. [plasmodium[. Fusion des corps reproducteurs amibiformes des éponges, des monères, des myxomycètes, etc., suivie chez ces derniers d'enkystement de la masse qui se segmente pour former des corps reproducteurs (spores) d'un ordre plus élevé.
PLASMODIE. s. f. Formation de plasmodes.
PLASMODIAL, ALE. adj. Qui a rapport aux plasmodies : masse plasmodiale.
PLASMOME. s. m. [de plasma et de la finale orne adoptée comme terminaison générique des tumeurs|. Nom donné aux tumeurs fibro-plastiques ou embryoplastiques, par suite d'une vicieuse confusion entre les plasmas et les éléments anatomiques.
PLASSON. s. m. [de to TcXcto-o-ov, ce qui forme] (E. Van Beneden). Ce qui, dans la substance organisée, est considéré abstractivement comme substance formatrice d'une particule qui d'abord n'existait pas, noyau, nucléole, etc.
PLASTICITÉ, s. f. [de plastique; ail. Bildungsvermogen, angl. plasticity, it. plasticité, esp. plaslicitad]. Propriété des éléments anatomiques de se nourrir, de se développer et surtout de se reproduire plus ou moins énergiquement, selon leur nature et selon les conditions dans lesquelles ils se trouvent. Ce terme est alors synonyme de propriétés végétatives. — Dans un autre sens, aptitude plus ou moins grande que possède un principe immédiat, un aliment ou une humeur, à rendre actifs et énergiques la nutrition, le développement et la reproduction des éléments anatomiques, et, par suite, des tissus. La plasticité du sang est plus ou moins prononcée suivant les espèces animales, les individus, les âges, l'alimentation, etc.
PLASTIQUE — PLATINE
Quelques auteurs ht déterminent d'après le degré de coagulabilité de la fibrine du sang ou d'après sa quantité, et désignent cette coagulabilité par l'expression de plasticité du sang.
PLASTIQUE, adj. \plaSticUS, ir).a?Tixôç, 8vvau,tç Tt).airmà\, de 7t).â7a£iv, former; ail. bildend, formend, plaslisch, angl. plastic, it. et esp. plastico\. Qui forme, qui sert à former : aliment plastique, chirurgie plastique. — Activité plastique. Nom sous lequel les auteurs désignent tantôt la nutrition, tantôt la manifestation, dans un tissu, des facultés de se développer et de se reproduire. — Force plastique \Nisus formativus, 3'jvap.ti; nXaarixriJ . La puissance génératrice dans les corps organisés, la force qui est supposée présider aux phénomènes de nutrition et de reproduction ou de réparation des tissus dans ces corps. || Nom donné par Lobstein (1829) à la force qui transforme en tissu la matière organisable; c'est la propriété des éléments anatomiques de déterminer autour d'eux la naissance d'autres éléments. — Liquide plastique. Synonyme de blastème. — Lymphe plastique [médium unissant (Hunier); lymphe coagulahle ou coagulante extravasée]. Nom donné au liquide exsudé à la surface des plaies, et dans lequel prendraient naissance les éléments anatomiques des bourgeons charnus, des cicatrices, etc. — Matière plastique. Synonyme de blasteme. — Tissu plastique (de Blainville, 1833). Le tissu lamineux embryonnaire. — Tumeurs plastiques. Les tumeurs fibro-plastiques. — lrie plastique. La nutrition et les fonctions qui concourent à son accomplissement dans tous les tissus : digestion, urination, respiration et circulation.
PLASTODYNA1HIE. s. f. [de ïtXâffffEiv, former, et Buvap.iç, force]. Manifestation de l'activité nutritive en général, et de celle du sang en particulier (Lobstein).
PLASTRON, s. m. [ail. Brustschild, angl. breast-piece, it. piastrone\. Bouclier inférieur des tortues, la partie de leur squelette extérieur qui représente le sternum modilié, et qui n'est recouverte, ainsi que la carapace, que par la peau.
PLAT, PLATE, adj. et s. — Cellule plate. V. Lamineux. = Pied plat. V. Pied. = Plat de côtes ou plates côtes. Région des animaux de boucherie qui comprend les côtes prises dans le milieu de leur longueur environ jusqu'aux cartilages costaux, et les muscles situés â ce niveau.
PLATANE, s. m. Genre de plantes saxifragées, dont la principale espèce, le platane d'Orient (Platanus orientalis, L.), a une écorce arrière et astringente. — Erable platane, faux platane. V. Érable.
PLATANÉES. s. f. pl. [ail. Platanenerten, angl. plalanetrees, it. platano]. Famille de plantes voisines des saxifragées, dont on la considère généralement comme une simple tribu.
PLATANINE. s. f. Substance verdfttre cristallisée en cubes, retirée de l'écorce de platane (Belbomme).
PLATEAU, s. m. [discus et lecus, de Xsxbç, plateau ; ail. Zwiebelscheibe], En botanique. V. Bulbe. = En physique, plateau électrique. V. Électkfque (Machine).
PLATE-LONGE, s. f. En chirurgie vétérinaire, large corde, longue de 4 mètres environ, aplatie dans la moitié de son étendue, présentant une ganse à une extrémité: on s'en sert pour maintenir les animaux debout ou couchés.
PLATINE, s. m. [de l'espagnol primitif, platina, petit argent; platinum, ail. Plalin, Weissgold, angl. ptatinum, it. platino oro bianco, esp. platino]. Métal découvert en 1 74- 1 par Wood. Il existe dans la nature mélangé à l'osmium, l'iridium, le palladium. Il est d'un blanc gris, très ductile, très malléable, très tenace, sans saveur ni odeur. Densité, 21,15. C'est le moins combustible et le moins fu-
PLATINE — PLATRE
sible de tous les métaux connus. On le fond cependant à la flamme du chalumeau oxhydrique. On en fait des creusets, des capsules et autres vases de chimie pour la fusion et l'évaporation des substances qui exigent un degré de chaleur considérable, ou qui attaqueraient les vaisseaux de toute autre matière. Toutefois les alcalis l'attaquent à chaud ; le phosphore, l'arsenic, la silice, mélangés au charbon, le perforent. Les acides ne l'attaquent pas. — Éponge ou mousse de platine. Platine métallique à l'état de masse spongieuse, grisâtre, qui absorbe les gaz et les condense avec élévation de température, au point que quelques-uns s'enflamment. On prépare l'éponge de platine en décomposant par calcination le chlorure double de platine et d'ammoniaque. — Noir de platine. Platine métallique en parcelles pulvérulentes noires très fines, obtenu sous forme de précipité par décomposition du chlorure de platine qu'on fait bouillir avec de la potasse dissoute dans l'alcool. Il condense les gaz plus énergiquement que tous les corps poreux, et môme que l'éponge de platine. Il produit par sa seule présence, et sans s'altérer, diverses réactions du genre de celles qu'on appelle phénomènes catalgtiques.
PLATINE, s. f. Partie supérieure du pied du microscope.
PLATIMFERE adj. Se dit de ce qui renferme du platine : sable plalinifere.
PLATINIQUE. adj. Qui concerne le platine. — Eponge plat inique. V. Platine (Eponge de).
PLATINOCYINHYDRIQUE. n,ij. _ Acide platinocyanhgdrique (PlC4Az"2H). Corps obtenu par décomposition du platino-cyanure de mercure à l'aide de l'hydrogène sulfuré. Jaune verdàtre, soluhle dajis l'alcool; saveur métallique très forte ; décomposé au-dessus de 140° en acide cyanhydrique et cyanure de platine.
PL ATINOSULFÉTIIYLE. s. m. (PtC4H502). Produit de l'action d'une solution alcoolique de mercaptan sur une solution alcoolique de chlorure de platine. Corps jaune clair, limoneux, poreux après dessiccation.
PLATRAGE, s. m. [ail. Qijpsen, angl. plastering\. Action de répandre sur la terre ou d'enfouir du plâtre pour amender le sol et le féconder. La dose, variable selon la composition du terroir, est généralement comprise entre 300 et 600 kilogrammes par hectare. — Plâtrage des vins. Mode de collage qui a pour effet de débarrasser le moût de certaines matières qui, se retrouvant dans le vin fait, nuiraient à ses qualités extérieures et à sa conservation, telles que substances organiques coagulables et divers sels. Les vignerons du Midi plâtrent leurs vins pour leur donner une couleur riche, une robe éclatante et plus pure. On pratique le plâtrage en ajoutant 2 kilogrammes de plâtre pour 100 kilogrammes de raisin, avant de fouler. Les vins plâtrés ne contiennent plus de plâtre, parce que celui-ci est décomposé par la crème de tartre que les vins contiennent naturellement et qui, dans les vins plâtrés, diminue considérablement on disparait. Elle est remplacée par une quantité de sulfate do potasse qui peut atteindre 1 à 3 grammes par litre, et dont la saveur amère se produit aux dépens de la crème de tartre. Or 100 grammes de crème détartre équivalent à 46 grammes de sulfate de potasse; si donc dans un vin il existe 4 grammes de crème de tartre, il ne se produira que 2 grammes de sulfate de potasse. Au point de vue de l'hygiène, les vins plâtrés peuvent être considérés comme sans danger pour la santé; cependant ils sont laxatifs, et l'on a signalé des cas de véritables purgations causées par leur usage. Par divers jugements les tribunaux ont considéré le fait de plâtrage comme une sophistication.
PLÂTRE, s. m. [gypsum, yû^oç, ail. Gijps, angl. plaster, it. gesso, esp. yeso\. Sulfate de chaux calciné.
PLÂTRÉ — PLESSIMÈTRE
PLESSIMÉTRfE — PLEURÉSIE
PLÂTRÉ, ÉE. adj. — Bandage plâtré [ail. Gijpsverband, angl. plastered bamlage]. V. Bandage inamovible.
PLATYBASIQUE. a(]j. et s. [de uXocty;, large et base]. Se dit d'un crâne à base plate et élargie (Broca).
.PLATYCÉPHALIE . s. f. [de kIixtvç, large, et xetpaXr], tête]. État élargi surbaissé de la voûte du crâne.
PLATYCNÉMIE. s. f. [de u).axùç, large, etxvr|[j.iQ, jambe]. État aplati de la jambe, du tibia (Broca). • PLATYPODIE. s. f. [de 7i).aTuç, large, et iroûç, pied]. Le pied pldt.
PLATYRRHINIE. s. f. [de u^aiù?, large, et piv, nez]. L'élargissement du "nez.
PLÉIADE, s. f. — Pléiade ganglionnaire. Assemblage en une région de plusieurs ganglions lymphatiques sains ou lésés.
PLEIN, s. m. La partie moyenne d'une bande.
PLEIN, EINE. adj. \plenus, tùàoç, ail. voit, angl./WZ,it. pieno, esp. lleno\. — Fleur pleine. Celle dont les pétales se sont multipliés par disparition des étamines. — Pouls plein. Se dit quand l'artère, quel qu'en soit le diamètre, paraît bien remplie. = Se dit d'une femelle de mammifère en état de gestation, de l'utérus lorsqu'il contient un fœtus.
PLEIN-VENT. adj. et s. m. Arbre fruitier de taille élevée, abandonné à lui-même et à son accroissement.
PLÉNITUDE, s. f. \plenitudo, ■KÏ.rfîûpa, ail. Vollheit Fùll, angl. plénitude, fulness, it. ripienezza, esp. plenitud\. Sentiment de pesanteur qu'on éprouve à l'épigastre quand l'estomac est trop rempli. = Synonyme de pléthore. = Plénitude de l'utérus. Synonyme de grossesse.
PLÉOCIIROÏSME . s » m . [de ■Kkioc,, plein, et ~/_ç>oia, couleur). État de coloration complète ou exagérée d'une partie d'un végétal ou d'un animal.
PLÉOMAZIE. s. f. [de 7r)éa)v, nombreux, et (xaÇbç, mamelle]. Multiplicité des mamelles ou des mamelons.
PLÉROSE. s. f. [7t).ripa)(Tiç, ail. Kôrperfùlle, angl. plerosis, it. plerosi, esp. plerosis], Réplétion ou rétablissement de l'embonpoint du corps, après une maladie.
PLÉROTIQUE. adj. \pleroticus, nXripamxb;, ail. anfùllend, angl. plerotic, it. et esp. plerotico\. Synonyme A'incarnatif.
PLESS1GRAPHE. s. m. [de Tt^ffiEiv, frapper, et ypâcpsiv, décrire]. Instrument destiné à pratiquer la percussion et composé d'une tige cylindrique terminée, à l'extrémité en rapport avec les organes, par une petite calotte sphérique, légèrement aplanie à son sommet. L'autre extrémité, plus large et plane, est celle sur laquelle on percute, ou plutôt qu'on ne fait que toucher. Il suffit d'un très léger attouchement pour obtenir un son assez intense. La tige est creuse et munie intérieurement d'un crayon mobile. Dès que l'opérateur est arrivé à un point où le son change, il fait sortir le crayon, qui marque un point noir; une série de points donne la configuration des organes. Le plessigraphe se termine par une surface aussi peu étendue que possible, de sorte que la percussion ne met en vibration que le point même avec lequel elle est en contact. Pour renforcer le son obtenu par une surface de percussion aussi peu étendue, Peter a remplacé la plaque par une lige vibrante, dont les vibrations s'ajoutent à celles de la surface immédiatement en contact avec le point percuté.
PLESSIMÈTRE. s. m. [de uV^o-eiv, frapper, et pi- Tpov, mesure ; ail. et angl. Plessimeter, it. plessimetro, esp. plessimetro]. Instrument employé par Piorry pour pratiquer la percussion médiate. Il consiste en une plaque d'ivoire circulaire, de 2 millimètres d'épaisseur, que l'on tient appliquée à plat successivement sur les divers points du thorax que l'on veut explorer, et sur laquelle on per-
cute avec l'extrémité des doigts, avec une large pièce de monnaie, ou avec un petit marteau dit percuteur. Au moyen d'un rebord circulaire et saillant, le plessimètre s'adapte à l'extrémité du stéthoscope de Laennec, d'où on le sépare lorsqu'on veut s'en servir. Les plessimètres qui ne sont pas destinés à être adaptés au stéthoscope n'ont point de rebord circulaire, mais seulement, aux deux extrémités d'un de leurs diamètres, deux onglets ou lamelles perpendiculaires à l'une des faces de l'instrument et servant à le tenir.
PLESSIMÉTRIE. s. f. Emploi du plessimètre; indications qu'il fournit. On dit aussi plessimétrisme.
PLESSIMÉTRIQUE. adj. Qui a rapport au plessimètre : examen plessimctrique.
PLESSIMÉTRISME. S. m. V. PLESSIMÉTRIE.
PLÉTHORE, s. f. \plethora, u)vï)6(ôpa, de 7iXr,0eiv, être plein ; ail. Vollblûtigkeit, angl. plethora, it. et esp. pletora]. Surabondance de sang dans le système sanguin ou dans une partie de ce système : de là la division de la pléthore en générale et locale. La pléthore générale est caractérisée par la rougeur de la peau, le gonflement des vaisseaux sanguins superficiels, la dureté du pouls, une augmentation de la chaleur animale, la tendance aux hémorragies, des douleurs vagues, la somnolence, les vertiges, la rougeur des yeux et de la face, la pulsation des artères carotides, le gonflement des veines du cou, qui font craindre une congestion cérébrale. Les caractères de la pléthore locale varient suivant l'organe qui en est le siège. La dyspnée, une chaleur très grande dans la poitrine, etc., indiquent la pléthore pulmonaire, etc. Les anciens distinguaient une pléthore vraie \pléthore des vaisseaux, plethora ad molem, plethora ad vasa], dans laquelle les vaisseaux sont réellement distendus par une surabondance de sang; une pléthore fausse [plethora spuria, pléthore des forces (plethora ad vires)] dans laquelle la quantité de sang, sans être assez abondante pour distendre les vaisseaux, est trop considérable proportionnellement aux forces du sujet, et détermine les symptômes de la vraie pléthore ; une pléthore relative au. volume [plethora ad volumen], due à la raréfaction du sang par la chaleur ; une pléthore relative à l'espace [plethora ad spatium], déterminée, par une diminution de l'étendue du système circulatoire : par exemple, à la suite d'une amputation. Une distinction plus légitime est celle qui sépare la pléthore produite par la surabondance delà partie liquide du sang, dite pléthore aqueuse, de celle qui résulte de l'augmentation de nombre de ses globules, qui seule produit les symptômes de la pléthore générale. — Pléthore abdominale. Surabondance du sang de la veine porte par gêne de la circulation hépatique.
PLÉTHORIQUE, adj. \plethoricus, TrVoôtopixôç, ail. vollsaftig, angl. plethoric. it. et esp. pletorico]. Replet, qui est affecté de pléthore, ou qui a rapport à la pléthore.
PLEURAL, ALE. adj. [esp. pleural]. Qui a rapport à la' plèvre.
PLEURÉSIE, s. f. [pleuritis, uXE'jpîTi;, de 7t>eupà, plèvre ; ail. Pleuritis, Rippenfellentz'ùndung, Seitenstechenr angl. pleurisy, it. pleur itide, pleurisia, esp. pleuresia]. Inllammation de la plèvre, qui peut être aiguë ou chronique.— Pleurésie aiguë. Elle est tantôt primitive, causée par des coups ou des chutes sur le thorax, par l'exposition au froid pendant ou après la transpiration, etc.;. tantôt secondaire, consécutive à l'inflammation d'un organe voisin, pneumonie (pleuropneumonie), péricardite, abcèsdu poumon ou du foie, etc., ou développée dans le cours d'une maladie générale, telle que rhumatisme, fièvres éruptives, typhoïde ou puerpérale. Les lésions de la pleurésie sont, au début, l'injection de la plèvre, son épaississement, le gonflement de ses cellules épithéliales,
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l'état villcux, inégal, dépoli, de sa surface, enfin la formation de néomembranes qui unissent l'un à l'autre les deux feuillets, et, ordinairement, un exsudât fibrincux, épais, sous forme de pseudo-membranes. Rarement la pleurésie reste à cet état, dans lequel la pleurésie est dite sèche; ordinairement la plèvre devient le siège d'un épanchement, dont le liquide, d'abondance variable (8 à 1200 gram. en moyenne), est séro-fibrineux, clair, de coloration ambrée, dans la pleurésie aiguë franche, distincte de la pleurésie hémorragique ou purulente. Ce liquide agit sur le poumon en le comprimant, l'affaissant, l'accolant à la colonne vertébrale; sur le coeur, en le déviant et le refoulant dans un sens déterminé par la situation de l'épanchement ; sur les parois thoraciques, en augmentant, le volume de la cavité qu'elles limitent. La pleurésie aiguë débute ordinairement par des frissons répétés et irréguliers, auxquels succède une fièvre continue, rémittente, avec exacerbation vespérale; le pouls est accéléré, dur et développé, ou petit et concentré; la température, qui varie entre 38° et 39°, est un peu plus élevée du côté malade (Peter). Constamment, il existe une douleur pongilive dans un des côtés de la poitrine, augmentant durant l'inspiration, par les efforts de la toux et par la pression; la respiration est difficile; l'inspiration est courte, arrêtée par la douleur ou point de côté pleurétique, et fréquente; la toux est sèche ou avec peu d'expectoration, le décubitus impossible sur le côté douloureux; souvent on observe l'inverse, car le malade, couché sur le côté atteint, se maintient dans l'immobilité et respire plus largement avec le côté sain, sur lequel il n'appuie pas. A ces signes fonctionnels se joignent les signes physiques que fournissent Yauscultation et la percussion. Au début, quand le liquide est peu abondant, la percussion donne un son clair, parfois tympanique; mais bientôt on observe une diminution très marquée dans le son de la percussion, d'abord de la submatité, puis une matité complète, au niveau des points occupés par l'épanchement; et cette diminution de sonorité indique avec exactitude les limites de l'épanchement lorsqu'il s'est produit. Toutefois, si l'épanchement n'est pas considérable, la percussion donne dans la fosse sous-claviculaire un son tympanique produit par l'ébranlement brusque de l'air contenu dans les grosses bronches et la trachée (son trachéal de Williams). Ce tympanisme s'accompagne (Grancher) de l'augmentation des vibrations vocales et thoraciques (intégrité du poumon), ou de diminution de la respiration (menace de tuberculose), ou de diminution des vibrations et de la respiration (compression et œdème du poumon). A l'auscultation, on entend d'abord un bruit de frottement dû à l'état inégal des feuillets de la plèvre glissant l'un sur l'autre, frottement qui peut reparaître à la fin de la maladie, quand l'épanchement a disparu; puis, avant même la formation de l'épanchement, on trouve ordinairement le bruit respiratoire plus faible du côté affecté que du côté sain, où il n'a pas non plus la même force qu'à l'état normal, phénomène dû à la nécessité où est le malade de respirer le moins possible, par suite de l'augmentation de la douleur que causent les grandes inspirations. Le premier résultat de l'épanchement commençant est la diminution du murmure respiratoire, laquelle, d'abord légère et bornée à la partie inférieure de la poitrine, devient plus prononcée à mesure que la quantité de liquide augmente; et le murmure vésiculaire finit par disparaître, si ce n'est à la partie supérieure et postérieure de la poitrine. Dans la plupart des cas, à mesure que le bruil normal de la respiration disparait, on perçoit un souille tubaire qui s'entend aux deux temps, surtout en arrière, entre l'omoplate et le rachis; simultanément on distingue une bronchophonie ou une égophonie très inarquée. La
bronchophonie coïncide ordinairement avec un épanchement abondant; l'égophonie, avec un épanchement médiocre : ce qui fait comprendre comment l'un de ces deux signes peut disparaître pour faire place à l'autre. Les points où l'égophonie se fait surtout entendre sont en général situés entre le rachis et l'omoplate ou entre l'omoplate et la mamelle. De plus, en faisant parler le malade à voix basse, on peut percevoir le phénomène dit de la pectoriloquie aphone. En même temps, en cas d'é~ panchement, l'inspection fait constater la voussure du côté de la poitrine où siège le liquide; la palpation, l'absence ou au moins la diminution considérable des vibrations thoraciques. La pleurésie aiguë franche, séro-iibrineuse, se termine ordinairement au bout de 15 à 20 jours par la guérison, complète ou avec persistance de la diminution de sonorité à la percussion ; la mort peut survenir par asphyxie, compression du cœur, complication de péricardite : cette terminaison fâcheuse s'observe surtout dans la pleurésie double. La pleurésie se distingue de la pneumonie par plusieurs caractères. Dans la pneumonie le frisson est unique et intense, la douleur est profonde et obtuse, et n'augmente pas dans l'inspiration ; le sentiment d'oppression et d'étouffement est prononcé; dans la pleurésie, les frissons sont multiples, la douleur est superficielle, très vive, lancinante, augmente dans l'inspiration et change quelquefois de siège. Dans la pneumonie, l'expectoration est abondante et ordinairement sanguinolente ; dans la pleurésie, la toux est sèche, ou n'est suivie que d'une expectoration peu abondante, toujours muqueuse. La pneumonie a des raies crépitants, qui manquent dans la pleurésie. Le traitement de la pleurésie consiste dans l'application locale des ventouses scarifiées, des vésicatoires volants, de la teinture d'iode, dans l'administration des purgatifs et des diurétiques à l'intérieur; et parfois dans la pratique de la thoracocentèse, quand la suffocation est imminente par suite de l'abondance ou de la persistance de l'épanchement. — Pleurésie chronique. Elle peut être chronique d'emblée, surtout chez les individus débilités ou atteints d'une affection générale ou locale, chez les alcooliques, les phtisiques, etc., ou bien succéder à la pleurésie aiguë. Dans le premier cas : douleurs vagues dans la poitrine, petite toux sèche, oppression par intervalles, frissons, mouvements fébriles irréguliers, avec dureté du pouls. On connaît que la pleurésie aiguë devient chronique, lorsqu'au huitième ou neuvième jour, les symptômes inflammatoires étant diminués, la douleur persiste ainsi que la gène de la respiration; qu'il y a de la fièvre avec redoublement le soir; que le son du côté affecté est mat, et que le malade se couche de préférence sur ce côté. Les signes physiques sont ceux de la pleurésie aiguë, sèche ou avec épanchement. Lorsqu'il y a épanchement, en outre du son mat de la poitrine, la voix, explorée à travers les parois thoraciques au moyen du stéthoscope, est saccadée ou chevrotante. Cette maladie a parfois une terminaison funeste; sa durée est toujours très longue. Après la mort, mi trouve la plèvre épaissie, rouge, enflammée, couverte d'exsudations membraneuses de fibrine. Paris a montré que, dans la pleurésie costale, il y a toujours hyperhémie du périoste costal et même de l'os, puis production d'une mince couche cartilagineuse, aussitôt envahie par l'ossification, d'où un épaississement des côtes à ce niveau qui peut aller au double de l'état normal et donne à leur coupe une forme triangulaire, La cavité de la plèvre renferme souvent des épanchements séreux ou séro-purulents de diverse nature : mais il est certain qu'ils ne sont pas toujours purulents et qu'il existe une pleurésie chronique non purulente. — Pleurésie bilieuse. Celle qui existe simultanément avec des symptômes gastriques, complication qui n'est pas rare. — Pleurésie catarrhale. Celle qui
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survient comme complication des affections catarrhales des bronches. — Pleurésie diaphragmatique. Celle qui est limitée à la partie de la plèvre qui tapisse la face supérieure du diaphragme. La fièvre est intense, la dyspnée considérable, le point de côté très douloureux : de plus, on observe du hoquet, des vomissements, parfois de l'ictère, presque constamment une douleur qui siège sur le trajet du nerf diaphragmatique, au niveau du cou, et qui s'irradie vers l'épaule, dans les rameaux du plexus cervical supérieur, en même temps qu'elle présente un point fixe sur le bord externe du sternum, au niveau de la dixième côte. Elle amène souvent une mort rapide par asphyxie. — Fausse pleurésie. V. Pleurodynie. — Pleurésie gangreneuse. Inflammation de la plèvre avec mortification de cette membrane, qui s'observe à la suite d'un traumatisme, de l'exposition au froid, et surtout simultanément avec la gangrène du poumon, dans le cours du diabète. Le début est ordinairement brusque : point de côté très douloureux, dyspnée, toux, fièvre intense; puis fétidité caractéristique de l'haleine et des crachats. Le pronostic est toujours très grave : l'empyème peut seul sauver la vie du malade. — Pleurésie hémorragique. Celle dans laquelle l'épanchement est composé d'un liquide sanguinolent, par abondance des globules rouges dans la sérosité exsudée, ou de sang pur par rupture des vaisseaux de la plèvre ou des néo-membranes qu'y a produites l'inflammation. Le cancer, la tuberculose pulmonaire, en sont les causes ordinaires ; les symptômes sont ceux de la pleurésie aiguë ordinaire. Le pronostic est subordonné à l'origine de la maladie. — Pleurésie interlobaire. Inflammation limitée aux parties de la plèvre qui séparent deux lobes du poumon. Elle peut passer inaperçue; le plus souvent elle est purulente, et donne lieu à la formation d'une sorte de kyste, dont le contenu, par irruption dans les bronches, est éliminé à la suite d'une vomique. — Pleurésie latente. Celle qui fait sourdement des progrès sans présenter des signes propres à la faire connaître. — Pleurésie purulente. V. Pyothorax. — Pleurésie venteuse. V. Pleurodynie venteuse.
PLEURÉTIQUE. adj. et s. \pleuriticus, ir).eupiTixî>î, ail. pleuretisch, angl. pleurelic, it. et esp. pleuritico}. Qui est affecté de pleurésie, ou qui est causé par la pleurésie. — Point pleurétique. V. Pleurésie.
PLEURITE. s. f. [pleurilis, it. pleurite, esp. pleuritis\ (Alibert). Pleurésie.
PLEUROCELE. s. f. \pleurocele, de 7t)>e\jpà, côté, et xt|Xï), hernie; ail; Brustfëllbfuch, angl. pleurocele, it. et esp. pleurocele] (Sagar). Hernie qui se fait par le côté. || Hernie du poumon.
PLEUROCOEiV ADELPHE, adj. et s. m. [de uXeupà, côté, xotvb;, commun, et àSeXcpôç, frère; esp. pleurocœnadelfo]. Nom donné par Gurlt aux monstres cœnadelphes dont les deux corps sont unis par une des parties latérales du tronc.
PLEURODISCAL, ALE. adj. [de TtXêtfpà, côté, et Sidxoç, disque]. Se dit de l'insertion des étamines, lorsqu'elle se fait sur le côté du disque.
PLEURODONTE. adj. et s. m. [de TO.supà, côté, et ôSou;, dent). Se dit des sauriens dont les dents sont insérées sur le côté de la mâchoire.
PLEURODYNIE. s. f. [pleurodijnia, de uXeupà, côté, et ôSiivr), douleur; ail. Seitenschmerz, angl. pleurodijnia, it. pleurodine, pleurodinia ; point de côté, fausse pleurésie}. Douleur rhumatismale qui a son siège dans les muscles intercostaux, sur une surface plus ou moins étendue ; elle change souvent de place, augmente par la pression, la respiration, la toux, le mouvement du corps; elle est plus extérieure que dans la pleurésie et la pneumonie, apparaît ordinairement sans fièvre, et, ce qui est patho-
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gnomoniqim, l'auscultation et la percussion donnent les signes de l'état sain : le murmure respiratoire est seulement un peu affaibli, lorsque le malade retient sa respiration pour éviter la douleur que causent les inspirations profondes. Elle cède prompternent aux topiques chauds, émollients, narcotiques, et aux sinapismes. Elle disparaît par le massage. — Pleurodynie venteuse (Pingle). Douleur dans les hypocondres due à la présence de gaz dans les intestins.
PLEURODYNIQUE. adj. \pleurodynicus, ail. pleurodynisch, angl. pleurodynie, it. et esp. pleur odinico\. Qui tient à la pleurodynie.
PLEUROGYNE. adj. [pleurogynus, de TiXeupà, côté, et yuvY), femme]. Se dit du disque, quand, né sous l'ovaire, il se redresse latéralement.
PLEUROMÈLE. s. m. [de irXsupà, côté, et uiXoç, membre]. Genre de monstres polyméliens (Pictet) caractérisés par deux membres antérieurs accessoires, soudés ensemble par leur base, placés sur les côtés et en arrière d'un membre normal, et liés avec l'omoplate de ce membre par les parties molles qui recouvrent l'os, de manière que leur double omoplate soit en contact avec le bord de l'omoplate du membre normal.
PLEURONECTES. s. m. pl. [de TÙeupà, côté, et w)xtôç, nageant]. Famille de poissons osseux malacoptérygiens, à corps très déprimé de haut en bas, ayant un côté plus bombé, les deux yeux situés d'un seul côté de la tète, les nageoires dorsale et anale formant une bordure presque complète sur le dos et l'abdomen, avec une pectorale derrière la tête. Elle comprend les turbots, les plies, les soles, etc.
PLEUROPATHIE. s. f. |de izlivpa, côté, et ttoôo;, affection]. Nom générique des affections pleurales.
PLEUROPÉRICARDITE. s. f. \pleuro-pericarditis\. Inflammation simultanée de la plèvre et du péricarde.
PLEUROPÉRIPNEUMOIVIE OU PLEUROPNEUIMONIE. s. f. Ipleuro-peripneumonia, de TtXevpà, plèvre, et mpuzvvj- [j.ovi'a, péripneumonie ; ail. Lungen und Brustfellentmndung, angl. pleur o-pneumony, it. pleur opneumonia, esp. pleuroneumonia\. Inflammation simultanée de la plèvre et du poumon. V. Pneumonie. — Pleur opneumonie épiwotique. V. Péripneumonie.
PLEURO-PÉRITONÉAL, ALE. adj. — Cavité pleur opèritonéale. Celle qui, chez l'embryon, résulte delà communication de la cavité pleurale avec la cavité péritonéale. Elle cesse d'exister vers la dixième semaine, où la plèvre devient distincte comme membrane, et où chaque poumon est entouré d'un sac séreux spécial.
PLEUROPYOSE. s. f. [de itXsvpà, côté, et nOov, pus]- Production du pus dans la plèvre. V. Pyothorax.
PLEURORRAGIE. s. f. [de rcXeupà , plèvre, et pa-pi» éruption]. Hémorragie de la plèvre.
PLEURORRHÉE. s. f. [de uXevpà, côté, et peîv, Huer]. Amas de liquide dans la plèvre. V. Hydrotiiorax.
PLEURORRHIZÉ, ÉE. adj. [pleurorrhiius, de itXevpà, côté, et pt'Ça, racine]. Synonyme d'homotrope.
PLEURORTHOPNÉE. s. f. [de 7t)>supà, côté, ôp8bç, droit, et irv'sïv, respirer ; it. pleurortopnea\ Douleur de côté qui ne permet au malade de respirer que lorsqu'il est dans une position verticale.
PLEUROSOIHE. s. m. [de itXeupà, côté, et a-côpva, corps; esp. pleurosoma] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Genre de monstres qui présentent une éventration latérale occupant principalement la portion supérieure de l'abdomen et s'étendant au-devant de la poitrine, avec atrophie ou développement très imparfait du membre thoracique du côté occupé par l'éventiation.
PLEUROSTOSE. s. f. [de uXeupà, plèvre, et OUTÉOV, os]. Ossification de la plèvre.
PLEUROTHOTONOS — PLEXUS
PLEUltOTHOTONOS- s. m. \pleurothotonus, de TfXeupôOev, latéralement, et xôvo;, tension; ail. Seitenstarrkmmpf, angl. pleurothototonus, it. pleurotolono, esp. pleurotOtOTlOS\. Tétanos latéral, c'est-à-dire dans lequel le corps est courbé latéralement par la contracture des muscles d'un côté. V. Tétanos.
PLEIROTOM1E s. 1'. |de itAsupà, côté, et tout,, section] (Peyrot). L'opération de l'empyème.
PLÈVRE, s. f. \pleura, 7t).eupà, ail. Brustfell, angl , it. et esp. pleura]. ÎSom donné à deux membranes séreuses qui tapissent chacune un des côtés de la poitrine et se réfléchissent ensuite sur le poumon (fig. 372). Comme toutes les membranes séreuses, chaque plèvre est un sac sans ouverture, diaphane, présentant une face interne, lisse, tournée vers la cavité du sac, et une face externe, rugueuse, dont une portion, qui revêt la face interne des côtes, est désignée sous le nom de plèvre pariétale, et l'autre portion, en contact avec le poumon, sous celui de plèvre pulmonaire ou viscérale A partir de la racine du poumon (c), la plèvre se développe autour de cet organe, pour revenir en avant où elle se rélléchit sur le péricarde ((/), à la partie anté-
rieure duquel elle revient sur elle-même en tapissant les côtes (ah) (plèvre costale)el le diaphragme (piètre diaphraymatique) jusqu'à son point île départ (c). Par une partie de son feuillet pariétal (plèvre rnédiastine), la plèvre d'un côté limite, avec celle du côté opposé, les médiastins .
dans le médiastin antérieur se trouve le cœur (d); dans le médiastin postérieur, la partie inférieure de la trachée (c), etc. (V. Médias-
tin). La plèvre est cousti- Fig. 372.
tuée par une charpente île
tissu lamineux, dans laquelle se ramifient et s'anastomosent des fibres élastiques fines et très nombreuses, à mailles étroites, anguleuses, étendues jusque dans le tissu lamineux sous-jacent (tissu sous-pleural), qui les sépare des fibres plus grosses, moins régulières, de la trame élastique du poumon : cette charpente est tapissée par une couche simple d'épithélium pavimenteux, dont les cellules existent à peu près seules au niveau de la plèvre pulmonaire. La cavité contient normalement une petite quantité de sérosité, qui rend ses deux faces glissantes l'une sur l'autre et favorise le mouvement alternatif d'abaissement et d'élévation du poumon, indispensable à la respiration; niais à l'état normal, elle ne contient aucun fluide aérifonne, et c'est en raison de ce vide que le poumon est attiré contre la cage thoracique et en suit les mouvements, au lieu de se porter vers le rachis comme il arrive quand l'air est introduit accidentellement entre les deux feuillets de la plèvre. — Pour les maladies de la plèvre, V. Empyème, Hydrothorax, Kyste hydatique. Pleurésie, Pneumothorax, Pyothorax et Thoracocen-
TÈSE.
PLEXIEOBME. adj. |de plexus et forme]. En forme de plexus. — Ganglion ou plexus plexiforme (Lecat). Le ganglion de Casser. V. Pneumogastrique.
PLEXUS, s. m. [plexus, de pleclere, entrelacer ; 7Ùsyp.a, ail. Geflecht, angl. plexus, it. plesso, esp. plexo]. Entrelacement réciproque de plusieurs branches nerveuses, ou de vaisseaux d'un même ordre anastomosés. V. Brachial, Bronchique, Caverneux, Cardiaque, Cervical, etc. —
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Plexus réiifcrme ou réliculaire (R. de Graaf). Le bulbe du vestibule. — Plexus veineux de Santorini. V. Pijdio-
PROSTATIQUE.
PLI. s. m. \plica, ail. Faite, angl. fold, it. pierja]. — Pli du bras. V. Coude. — Plis cérébraux. Les circonvolutions cérébrales. — Pli de Douglas. Pli du péritoine résultant du soulèvement de cette membrane sé: euse par le ligament utéro-sacré. — Pli semi-lunaire de Douglas. Repli plus ou moins large formé, en arrière du quart inférieur du grand droit de l'abdomen, par l'aponévrose du muscle transverse de l'abdomen, qui, à ce niveau, reste en arrière du grand droit la base de ce repli se continue avec cette aponévrose, son sommet se fixe à la symphyse du pubis, son bord interne répond à la ligne blanche; sous ce pli passent les vaisseaux épigastriques qui vont au muscle droit. — Pli longitudinal ou vertical de Vuter (plicatura longiludinalis, s. diverticulum Vateri). V. Pancréas. — Plis de passage. Circonvolutions reliant au travers de la scissure perpendiculaire le lobe occipital du cerveau aux lobes pariétal et temporo-sphénoïdal (Gratiolet). || Plus généralement, circonvolutions de dispositions et de rapports variables qui établissent une anastomose entre deux circonvolutions voisines dont la situation est fixe et constante.
PLIC.V GUBERIMATBIX. (Arnold). Le mésorchion.
PLICVIÏLE. adj. ]plicatilis, de plicare, plierf ail. iusammenfaltbar, angl. pliable, it. jlessibile, esp. phcatil\. Se dit d'un corps qui est susceptible de se ployer mi qui a une tendance naturelle à le faire, comme la corolle des liserons, qui se plisse le soir et ne s'ouvre que le matin.
PLIE. s. f. Cenre de poissons malacoptérygiens subbrachiens pleuronectes, alimentaire, dont les principales espèces sonl le carrelet ou plie franche (Pleuronectes platessa, L.) et la limande (Pl. limanda, L.).
PLIQUE. s. f. ]trichoma, bas lat. plica, ail. Weichseltopf, angl. plica polonica, it. et esp. plica; plique polonaise]. Maladie que l'on observe particulièrement en Pologne et en Russie, et qui est caractérisée par l'agglomération des cheveux, et quelquefois de tout le système pileux. Le cuir chevelu est douloureux au toucher ou devient le siège d'une vive démangeaison; une sueur de mauvaise odeur, qui semble sortir de toute la surface de la lête, se coagule et se dessèche en forme de croûtes; quelquefois, cependant, cette matière manque (plique sèche). Le traitement consiste à couper les cheveux, et à faire des applications locales alcalines ou sulfureuses
PLOESCONIENS. S. m. pl. V. INFUSOIRES.
PLOMB, s. ni. ]plumbum, Saturne des alchimistes, p.ôXv)6So;, ail. Blei, angl. lead, it. piombo, esp. plomo]. Mêlai dont le minerai est la galène. Il est solide, d'un gris bleuâtre, mou, malléable et ductile, peu tenace; lusible à 335°. Sa pesanteur spécifique est de 11,3 à 11,4. Il a une odeur et une saveur désagréables, surtout quand on l'a frotté. Il est oxydable dans l'air; facilement attaquable par l'acide azotique; les acides sulfurique et chlorhydrique ne l'attaquent que s'ils sont concentrés et à chaud; il est très employé pour les besoins économiques, surtout pour fabriquer les tuyaux de conduite d'eau et de gaz : il rend toxique l'eau distillée, parce qu'il se forme du carbonate de plomb qui s'y dissout; mais l'eau commune échappe à cet inconvénient, parce qu'elle contient des sels calcaires, sulfate et carbonate, qui empêchent cette dissolution : toutefois les eaux qui ont été en contact avec des matières azotées deviennent toxiques au contact du plomb Ce métal doit être proscrit de la fabrication des vases dans lesquels sonl reçue; des substances contenant des acides organiques, ces derniers attaquant le plomb en présence de l'air. Ses oxydes ei
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plusieurs Je ses sels sont employés en médecine. Les sels de plomb sont précipités en noir par l'hydrogène sulfuré ou les sulfures alcalins. Ses émanations et ses dissolutions, introduites dans nos organes, soit par l'absorption cutanée ou pulmonaire, soit par les voies de la digestion, peuvent produire la paralysie, le tremblement, la colique métallique, etc. V. Saturnin. Le plomb laminé en lames très minces a été employé pour le pansement des ulcères de la jambe, les plaies végétantes, et a fourni de bons résultats. Les feuilles de plomb s'appliquent comme le taffetas d'Angleterre, et sont maintenues par des bandelettes agglutinatives. — Mine de plomb. V. Graphite. = Vulgairement, plomb, gaz qui s'exhale des fosses d'aisances pendant la vidange, et qui produit l'asphyxie. Ce gaz est ordinairement formé d'air atmosphérique et d'une certaine quantité de sulfhydrate d'ammoniaque; dans quelques cas, il est composé d'environ 94 parties d'azote, 2 d'oxygène et 4 d'acide carbonique ou de carbonate d'ammoniaque. Les symptômes ordinaires de son absorption sont une douleur à l'estomac et aux articulations, un resserrement au gosier, de la céphalalgie, des nausées, des défaillances, des cris involontaires, du délire, le rire sardonique, des convulsions générales suivies de l'asphyxie. Quelquefois aussi l'asphyxie et la mort surviennent subitement et sans aucun symptôme précurseur. Lorsque le méphitisme est produit par le gaz azote, c'est le défaut d'air respirable qui cause l'asphyxie ; il y a un affaiblissement progressif de la respiration sans aucune lésion des fonctions nerveuses. Les secours consistent à transporter le malade dans un air pur, à faire sur le visage et sur tout le corps des aspersions avec de l'eau froide et du vinaigre, et des frictions avec un corps rude. Quand le malade revient à lui, on excile le vomissement, soit (comme les ouvriers vidangeurs ont coutume de l'aire) par quelques cuillerées d'huile d'olive, et donnant ensuite un verre d'eau-de-vie ; soit par l'émétique, en même temps que l'on donne des eaux spiritueuses de mélisse, de Cologne, etc. On administre ensuite des lavements ou quelque purgatif, et l'on prescrit l'usage de la limonade sulfuriquc.
PLOMBAGE, s. m. iangl. plumbage]. —Plombage des dénis. V. Obturation.
PLOMBAGIN. s. m. (ail. et angl. Plumbagin, it. piombaggine\. Principe acre (Dulong d'Astaffort) de la racine de la dentelaire (Plumbago europoza, L.). Il est d'un jaune doré foncé, en aiguilles soyeusjs ou prismatiques, d'une saveur d'abord douceâtre, puis acre et brûlante. Plus soluble dans l'eau chaude qu'à froid; se dissout dans l'alcool et l'éther; se fond à une douce chaleur, puis se volatilise. Les alcalis lui donnent une couleur rouge que les acides ramènent au jaune.
PLOMBAGINE, s. f. La mine de plomb. V. Graphite.
PLOM ISAGINÉES. s. f. pl. [plumbagineœ, it. piombaggine\. Famille de plantes dicotylédones gamopétales hypogynes. Ce sont des végétaux herbacés ou sous-frutescents à feuilles alternes, quelquefois radicales et engainantes. Fleurs en épis ou en grappes rameuses terminales; calice monosépale, tubuleux, plissé et persistant, à 5 divisions; corolle tantôt monopétale, tantôt formée de 5 pétales égaux, qui, assez souvent, sont légèrement soudés entre eux par leur base; 5 étamines opposées aux divisions de la corolle, épipétales quand celle-ci est polypétale, hypogynes quand elle est monopétale, ovaire libre, à une seule loge contenant un ovule pendant au sommet d'un podosperme filiforme basilaire; 3 à 5 styles et autant de stigmates subulés. Le fruit est un akène enveloppé par le calice. La graine se compose, outre son tégument propre, d'un endosperme, au centre duquel est un embryon. V. Dentelaire.
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PLOMBATE. s. m. Nom générique des sels que l'acide plombique forme avec les bases.
PLOMBÉ, ÉE. adj. \plumbeus, y.oliêoûoK, ail. bleifarbig, angl. hvid, it. livido, squallido]. Se dit des parties qui ont la couleur ou la teinte du plomb.
PLOMBEUX, EUSE. adj. Qui concerne le plomb ou ses composés. — Acide plombeux. Le protoxyde de plomb.
PLOMBIÈRES. (Vosges). — Eau alcaline. + 15° à +63°. Boisson et bains.
PLOMBIÉHItME. S. f. V. GLAIRINE.
PLOMBIQUE. adj. Qui concerne le plomb et ses composés. — Acide plombique. L'oxyde puce de plomb.
PLOMBITE. s. m. Nom générique des combinaisons du protoxyde de plomb avec les bases.
PLONGÉ, ÉE. adj. (submersus). Se dit d'une plante qui reste constamment sous l'eau.
PLOTOCARPE. s, m. Synonyme d'étarion.
PLUIE, s. f. \pluvia, ijstôç, ail. Regen, angl. rain, it. piova, esp. lluvia\. V. Nuage. — Bain de pluie. V. Hydrothérapie.
PLUMASSEAU. s. m. [de pluma, plume; pulvillus, ail. Plumasseau, angl. pledgel, it. piumacciuolo\. Gâteau de charpie qu'on prépare en étendant parallèlement les uns à côté des autres des filaments de charpie, les disposant par couches, et les aplatissant entre la paume des mains. On donne aux plumasseaux des dimensions et des formes appropriées à celles des plaies sur lesquelles ils doivent être appliqués. On les emploie pour recouvrir une solution de continuité d'une substance méd camenteuse molle, ou pour panser les plaies qui ne fournissent qu'une suppuration peu abondante.
PLUMBAGINÉES. S. f. pl. V. PL0MBAG1NÉES.
PLUME, s. f. [pluma, ircepôv, ail. Feder, angl. fealher, it. piuma, esp. pluma\. Production épidermique, analogue aux poils, et qui se forme dans un appareil analogue à l'appareil pileux (appareil plumigere) composé : 1° d'un follicule plus ou moins large, selon le volume de la plume, tapissé d'épithélium pavimenteux; 2° d'un bulbe plumigene, analogue au bulbe pileux, qui fait saillie dans le tuyau de la plume, et qui est tapissé par une couche d'épithélium pavimenteux se continuant avec celui du follicule. La plume est composée : 1° par un tube ou tuyau formé d'une couche transparente, d'aspect corné, dont la substance propre, homogène, à peine striée, -est analogue à la substance pileuse. Le tuyau est rempli de lamelles grisâtres ou blanchâtres, transversales, obliques ou entre-croisées, formant une substance spongieuse aréolaire, dont les intervalles sont pleins d'air : c'est l'âme ou moelle du tuyau de la plume. Ces lamelles sont formées de cellules d'épithélium pavimenteux, la plupart sans noyau, soudées ensemble et adhérant à la face interne du tuyau ; 2° par une tige qui est le prolongement du tuyau; elle est un peu courbe, et le tuyau se prolonge d'autant plus sur sa face convexe ou dorsale que l'animal a un vol plus étendu. Elle est opaque, blanche, composée d'une couche mince de la substance propre du tuyau et remplie d'un tissu lin, formé de petites cellules polyédriques régulières sans noyau, à paroi mince et à cavité entièrement pleine d'air (moelle de la tige). Gerbe a constaté, chez les casoars et la plupart des rapaces, la présence d'une seconde tige très line à la face interne et à la base de la tige principale, en sorte qu'il y a deux tiges sur le même tuyau ; il en est ainsi sur toutes les plumes dites du duvet. La face postérieure de la tige est lisse, convexe; l'antérieure est plane, marquée dans toute sa longueur d'un sillon qui se termine à la jonction de la tige avec le tuyau et présente là un orifice en boutonnière presque imperceptible et qui sert à renouveler l'air du tuyau ; ses lèvres sont rappro-
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chécs quand les plumes sont imbriquées et redressées l'une sur l'autre ; elles s'écartent lorsque les plumes se courbent. 3" Les faces latérales, plates, déprimées ou convexes, portent chacune un rang «le barbes qui, près du tuyau, se rapprochent du sillon de la l'ace antérieure sans l'atteindre; de leur extrémité inférieure se détache parfois une autre rangée de barbes formant angle aigu sur chacune des rangées latérales, et gagnant lesillon antérieur, où elles se terminent en se réunissant 11 y a des liges qui manquent complètement de barbes (casoar), ou qui en manquent dans une partie de leur longueur ou d'un côté. Les barbes sont des lamelles aplaties formées, comme la tige, de substance homogène, parsemée de grains piginentaires dans les plumes foncées, et qui, dans les grosses barbes, a une moelle à cellules comme celle de la tige. 4" Les cotés des barbes portent des barbules ou filaments rapprochés, formés de cellules superposées, allongées, articulées bout à bout, creuses chez les jeunes, pleines chez les adultes 5° Des barbules se détachent les crochets, au nombre de deux ou de quatre, prolongements de l'extrémité supérieure de chaque cellule des barbules. Ils sont recourbés et s'accrochent réciproquement, de manière à unir les barbules et les barbes; ils sont réduits à un petit prolongement non recourbé et libre dans les plumes du duvet et dans toutes celles de certains oiseaux, tels que les nocturnes.
PLUMEUX, EUSE. adj. \plumosus, ail. federicht. angl. feathered, plumose, it. piumoso, esp. plumoso\. Se dit, en botanique, des parties garnies de poils disposés à la manière des barbes d'une plume sur leur support.
PLUMIFÈRE ou PLUMIGÈRE. adj. [de pluma, plume, et ferre ou gerere, porter]. Qui porte des plumes. — Appareil plumigére. V. Plume.
PLUMIGÈNE. adj | de pluma, plume, et geno ou gino, je produis]. Qui engendre les plumes. — Bulbe plumigène. V. Plume.
PLUMULE. s. f. \plumula, ail. Federchen, esp. plumula]. Synonyme de gemmule. — Petite plume.
plurifétation s. f. [de plures, plusieurs, et fœtus, embryon] Conception de deux ou plusieurs fœtus (Percy). V. Superfétation.
PLURIFLOIt E. adj. Qui a plusieurs fleurs . inflorescence pluriflore.
plurilocuuaire. adj [plurilocularis, de plures, plusieurs, et loculus, loge; ail. mehr fâcher ig, angl. plurilocular, it. pluriloculare, esp. plurilocular\. Se dit d'un ovaire ou d'un fruit ayant plusieurs loges.
PLU II IMAM ME. adj. [de plures, plusieurs, et mamma, mamelle]. Qui a plusieurs mamelles (Percy).
PLURIPAItTITE adj. \pluriparlitus\. Partagé en plusieurs parties.
PLURISÉRIÉ, ÉE. adj \pluriserialus\. Disposé en plusieurs rangs ou séries.
plurivalve. adj. \plurivalvus, ail. mehrldappig\. Composé de plusieurs valves.
PLUVIOMÈTRE, s. m. |all. Regenmesser , angl. pluviomeler; udometre, hijétometre]. Instrumenta l'aide duquel on évalue l'épaisseur de la couche d'eau qui tombe pendant un temps déterminé en un point donné de la terre.
PNÉOBIOMANTIE. s. f [de nveiv, respirer, [3i'oç, vie, et ixavTeta, divination]. Docimasie pulmonaire.
PNÉODYNAMIQUE. s. f. |de itveîv, respirer, et Sûvocp.tç, force]. Partie mécanique de la respiration.
PNÉOGRAPHE. s. m. [de nveîv, respirer, et ypâcpsiv, écrire]. V. Pnéoscope.
PNÉOMÈtre. s. m. [de rcvetv, respirer, et pÉTpov, mesure; ail. Pneometer, Alkemmesser, angl pneometer,
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it. pneomelro, pulmomèlre (Kentisch, 1814), spiromètre (Hutchinson, 18-ilJ)]. Appareil destiné à mesurer la capacité vitale du poumon, c'est-à-dire la quantité d'air inspirée et expirée, et construit sur le modèle des gazomètres V. Spiromêtiie.
PNÉOMÉTRIE. s. f, [.le pnéometre, ail. Pneometrie, Athemmessung, angl. pneomelnj, it. pneometria]. V. Spi-
ROMÉTRIE.
pnéométrique. adj. Qui a rapport à la pnéométrie.
PNÉOSCOPE. s. m. |de tuveîv, respirer, et tr/.OTrsîv, examiner] (llodct) Instrument se composant d'une ceinture que l'on applique à la base de la poitrine, et qui, étant élastique dans une partie de son étendue, peut suivre les mouvements d'amplitude et de retrait du thorax; mouvements qui se communiquent, soit à une poulie munie d'un levier sur un point de sa circonférence {pnéoscope), soit à un crayon qui les enregistre sur une bande de papier déroulée au-devant de lui par un appareil d'horlogerie (pnèographe).
PNEUMA. s. m. [7rve0u.a, souffle]. Principe à l'aide duquel les pneumatistes expliquaient les phénomènes organiques.
PNEU M arthrose s. f. \pneumarlhrosis, de tcveOu.», air, et apôpov, articulation]. Sécrétion du gaz dans une cavité articulaire.
pneumate. s. m. — Pneumate de soude. Sel qui se trouve dans le poumon des mammifères et dans le sang des vaisseaux du poumon. Il existe aussi dans le sang pris en masse , mais il disparaît rapidement, car on ne le retrouve plus dans l'urine ou dans d'autres produits sécrétés. Il se forme dans le poumon par décomposition du carbonate de soude par l'acide pneumique, d'où production d'acide carbonique qui est exhalé.
pneum ATICITÉ. s. f, État ou degré de ce qui contient des gaz.
PNEUMATIQUE, s. f. | pneu mat icus, de uveîjp.a. air; ail. pneumatisch, angl. pneumatic, it. et esp. pneumatico\. Qui concerne les gaz, l'état gazeux, qui contient les gaz. — Aspirateur pneumatique. Y. Pyulque. — Cure pneumatique, Y. Ami comprimé. — Théorie pneumatique. Théorie chimique qui renversa la doctrine de Stahl, ainsi dite parce que ce fut surtout l'étude de plusieurs gaz nouveaux qui la fonda.
PNEUM VTISME. s. in. La doctrine des pneumatistes.
PNEUMATISTES. s. m. pl. [de 7iv:0p.a, air; ail. et angl. pneumatist, it. et esp. pneumatislo\. Secte médicale dont Athénée d'Attalic, eu Cilicie, fut le fondateur dans le 1er siècle de l'ère chrétienne. Elle attribuait la cause de la vie et des maladies à l'action du pneuma ou esprit aérien, qui modifiait les solides et les liquides. Elle se rattachait aux dogmatistes, qui avaient la prétention de pénétrer dans la nature des phénomènes vitaux, et était opposée aux empiriques, qui excluaient toute spéculation de ce genre.
PNEUMATOCÈLE. s. f. \pneumatoce.le, de TrveOp.a, air, vent, et v.rikt\, tumeur ; ail. Windbruch, angl., it. et esp. pneumatocele\. Tumeur gazeuse, emphysème. — Pneumalocele du crâne. Emphysème attribué à la perforation, par atrophie, de la lame externe des cellules mastoïdiennes ou des sinus frontaux, et siégeant entre le péricrâue et le crâne. L'origine de la tumeur peut être une chute, dont l'effet est la fracture de l'apophyse pétrée. — Pneumalocele vaginale. Distension de la tunique vaginale par des gaz, qui forme une tumeur arrondie, circonscrite, non fluctuante, et rend un son clair lorsqu'on la percute.
PNEUMATO-CHIMIQUE. adj. [ail. chemisch-pneumatisch, angl. pneumato-chimic, it. pneumato-chimico, esp. neumato-quim>"o\. — Appareil pneumato-chimique. Celui qui sert pour recueillir les gaz qu'on prépare. C'est une
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cuve carrée, de bois, doublée de plomb, remplie d'eau, et dans laquelle sont disposées, un peu au-dessous de la surface du liquide, une ou plusieurs tablettes percées de trous et chargées de cloches sous lesquelles aboutissent les tubes recourbés conducteurs des gaz. V. HYDiiARGYRO-
PNEUMA.TIQUE
PNEUMATODE. adj. \pneumalodes, uveu^axtoor)?, de 7rv£0|j.a, air, vent; ail. aufgebluht, it. pneumatode, esp. pneumatodes]. Qui est distendu par des gaz ou causé par des gaz.
PNEUMATOGÉNIE. s. f. [ail. Pneumatogenie, angl. pneumatogenij, it. et esp. pneumatogenia] (Dumont). Procédé de respiration artificielle. Le sujet est étendu horizontalement, la bouche ouverte. L'opérateur se place au bout du lit ou de la table, et, glissant une main sous chaque aisselle d'arrière en avant, il saisit fortement le bras à sa partie supérieure; alors, par un mouvement lent, mais énergique, il porte le moignon de l'épaule en arrière et en haut, puis, laissant l'épaule reprendre sa position normale, il exerce une pression en sens inverse. Ces mouvements sont répétés d'après le rythme qu'affecte la respiration normale. Ils introduisent deux tiers de litre d'air à chaque fois.
PNEUMATOLOGIE. s. f. [de 7tveùu.a, air, vent, et lôyo;, discours, traité; ail. Pneumatologie, angl. pneumatology, it. et esp. pneumatologia] (Combalusier). Traité des maladies venteuses.
PNEUMATOMÈTRE. s. m. [de Tr/eûfxa, air, et pixpov, mesure; ail . Atheimnesser, angl. pneumatometer, it. et esp. pneitmatomelro\. Gazomètre gradué, par lequel on peut mesurer la quantité d'air inspiré ou expiré (Bonnet).
PNEUMATOMPHALE. s. m. \pneurnatomphulus, de 7iv£û|xa, air, et oy.-foC)b:, nombril; ail. Nabelwindbnuh, angl. pneumatomphalocele, it. et esp. pneumatonfulo]. Tumeur ombilicale formée par une hernie que des gaz distendent.
PNEUM.ATORRACHIS. s. m. \pneumatorrhachis, de 7uveO(X7., air, vent, et pâ/iç, rachis; ail. et angl. Pneumatorrachis, it. pneumatorachide, esp. pneumatorraquis]. Accumulation de gaz dans le canal vertébral.
PNEUMATOSE. s. f. \pneumatosis, 7tvôu[j.cxTto(jiç, de ir/Eûij.a, vent; ail. Windsucht, angl. pneumatosis, tvindy sivelling, it. pneumaiosi, esp. pneumatosis]. Maladie causée par un développement et une accumulation de gaz dans les tissus. — Pneumatose gastrique ou intestinale \vents, flatuosités, coliques venteuses]. Accumulation de gaz dans l'estomac ou l'intestin, et, plus souvent, dans les deux cavités à la fois. Quelques personnes rendent naturellement beaucoup de vents, et cela tient à leur organisation, comme d'autres sécrètent beaucoup de mucosités. Souvent ces gaz se forment pendant la digestion, en quantité plus ou moins grande, selon la nature des aliments; ils se composent d'oxygène, d'azote, d'hydrogène pur, ou carboné, ou sulfuré, et d'acide carbonique, mélangés en proportions variables. La quantité proportionnelle d'oxygène est plus considérable dans l'estomac, et va en diminuant dans les autres parties du canal alimentaire ; le gaz acide carbonique suit la progression contraire; l'azote et l'hydrogène occupent particulièrement les gros intestins. Les gaz qui sont le produit d'une mauvaise digestion ou d'un état inflammatoire de la membrane muqueuse sont composés aussi des éléments que nous venons d'indiquer; mais ceux qui sont sécrétés par cette membrane, sous l'influence d'une névrose, du l'hypocondrie, de la gastralgie, de l'hystérie, sont inodores, et paraissent composés d'acide carbonique et d'azote. On emploie avec succès, contre les pneumatoses gastro-intestinales, les infusions chaudes de tilleul, de camomille, de fleurs d'oranger, d'anis, de menthe, d'angélique, etc.; mais si
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la maladie tient à une névrose, il faut employer de préférence les opiacés faibles et les antispasmodiques. En général, les personnes tourmentées par des flatuosités doivent s'abstenir des aliments où dominent les fécules, et se nourrir de viandes et de mets légèrement excitants. V. Occlusion et Tympanite. — Pfieumatose du péricarde. Le pneumopéricarde. — Pneumatose péritonéale. Production de gaz dans la cavité du péritoine, par altération des liquides qu'elle renferme pathologiquement, ou par suite de perforations intestinales. — Pneumatose de la plèvre. Le pneumothorax. — Pneumatose du scrotum ou de la tunique vaginale. La pneumatocèle vaginale. — Pneumatose du tissu cellulaire. L'emphysème. — Pneumatose utérine. La phijsomèlrie.
PNEUMIQUE. adj. [de uveûu.cov, poumon]. — Acide pneumique. Principe immédiat cristallisable qui se forme dans le poumon des mammifères par décomposition désassimilatrice des principes faisant partie de ses éléments anatomiques. C'est dans le parenchyme de cet organe qu'il est situé, et non dans le sang qui en parcourt les vaisseaux. On le trouve pendant toute la durée de la vie, chez les jeunes sujets comme chez l'adulte et le vieillard. La quantité contenue dans chaque poumon est approximativement de quelques centigrammes. Certaines conditions morbides semblent déterminer une augmentation de sa quantité. C'est à lui que le parenchyme pulmonaire doit la propriété de rougir le tournesol. Verdeil a reconnu que cet acide est un acide conjugué, résultant de la combinaison de 1 équivalent d'acide lactique à 1 équivalent de taurine ; comme il se décompose sous l'influence des acides ou des alcalis minéraux énergiques, ou simplement de la chaleur prolongée, les anciennes analyses du sang, de l'urine, etc., indiquent la présence de l'acide lactique, qui n'y existe pas et qui provient de la décomposition du corps précédent.
PNEUMOCÈLE. s. f. \pneumocele, de uveupiiov, poumon, et xïjXri, tumeur, hernie; ail. Lungenbruch, angl., it. et esp. pneumocele]. Hernie produite par l'issue d'une portion du poumon à travers un des espaces intercostaux, de manière à former, sous les téguments de la poitrine, une petite tumeur arrondie, molle, circonscrite, indolente, qui augmente de volume dans l'inspiration, et diminue dans l'expiration; elle doit être réduite et maintenue par un bandage compressif.
PNEUMOGASTRIQUE, adj. et s. m. \pneumogastricus, de irve\ju.tov, poumon, et yarnrvip, ventre; «11. pneumogastrisch, angl. pneumogastric, it. et esp. pneumogastrico , nerf vague (vagus)\. Nom donné au nerf de la dixième paire, à cause de sa distribution au poumon et à l'estomac. Son origine réelle a lieu par deux noyaux, situés, comme ceux du glosso-pharyngien, l'un sur la partie latérale du bulbe, l'autre sur le plancher du quatrième ventricule. Son origine apparente est dans le sillon latéral du bulbe, entre le glosso-pharyngien au-dessus et le spinal au-dessous, et se fait par une série de racines dont l'ensemble forme un faisceau triangulaire, à base interne. Le tronc nerveux qui résulte de leur réunion se porte en haut et en dehors, et sort du crâne à travers le trou déchiré postérieur, par un canal qui lui est commun avec le spinal, et distinct du conduit ostéo-fihreux propre au glosso-pharyngien. A ce niveau, il présente le ganglion jugulaire ou à' Ehrenritter , duquel partent les filets anastomotiques avec . 1" le ganglion d'Andersh; 2° le spinal ; et 3° le nerf facial. Sorti du trou déchiré postérieur, il offre un deuxième ganglion (ganglion olivaire, plexus gangliforme ou ganglion plexiforme), qui reçoit : 1° le rameau interne du spinal, 2° une anastomose de l'hypoglosse, 3° une autre du ganglion cervical supérieur du grand sympathique. Ensuite il descend le long du cou, profondément
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situé en dehors île l'artère carotide primitive, en dedans du grand sympathique, en arrière de la veine jugulaire interne. Il entre dans la poitrine en se glissant derrière la veine sous-clavière, et en passant à droite au-devant de l'artère sous-clavière, à gauchi? au-devant de la crosse de l'aorte. — Fig. 373. Pneumogastrique du côté gauche, grand
Fie. 373.
sympathique au cou, plexus cardiaque et ganglion de Wrisberg. I, 1, nerf pneumogastrique gauche; 2,2, nerf récurrent gauche embrassant la crosse de l'aorte et remontant entre la trachée et l'œsophage; 3, rameau cariliaque venu du pneumogastrique; 4, ganglion cervical supérieur du sympathique; 5 ganglion cervical inférieur ; B, arcade du sympathique entourant l'artère sous-clavière ; 7, rameau cardiaque sympathique supérieur; 8, rameau Cardiaque sympathique moyen; 9, rameau cardiaque sympathique inférieur; 10, ganglion de Wrisberg et plexus cardiaque. Celui du cote droit descend dans le sillon intermédiaire à l'œsophage et à la trachée, puis sur le côté [lroit et enfin en arrière de l'œsophage, avec lequel il pénètre dans l'abdomen ; celui du coté gauche passe derrière la bronche gauche, et s'applique ensuite au-devant Je l'œsophage. Dans l'abdomen, le gauche se distribue lux deux extrémités et à la face antérieure de l'estomac et ;e termine dans le foie; le droit se distribue à la face jostérieure de l'estomac et se termine dans le ganglion iemi-lunaire droit. Au cou, le pneumogastrique fournit ies nerfs pharyngiens, laryngés et cardiaques; dans la partie thoracique, il donne des nerfs cardiaques, pulmonaires et œsophagiens — ■ Le nerf pneumogastrique a me action mixte, sensitive et motrice, sur les organes auxquels il se distribue : mais tandis que, d'après Longet,
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ses lilels moteurs lui sont fournis par les anastomoses du spinal, Chauveau et Cl. Bernard, se basant sur les contractions des muscles du pharynx et de l'œsophage, déterminées par l'excitation mécanique des racines mêmes du nerf, regardent celui-ci comme mixte dès son origine. Quoi qu'il en soit, il donne la sensibilité à toute la muqueuse des voies aériennes, au cœur, à la base de la langue, au voile du palais, à la muqueuse du pharynx, de l'œsophage, de l'estomac, des voies biliaires, et peut-être du duodénum et de l'intestin grêle; la motricité aux muscles péristaphylin interne et pharyngo-staphylin, aux constricteurs du pharynx, aux muscles de l'œsophage et de l'estomac, à ceux du larynx, aux muscles lisses des bronches. Ou admet généralement qu'après la section des nerfs pneumogastriques dans la région moyenne du cou, les aliments arrivent dans l'estomac (en cheminant dans l'œsophage paralysé) par leur propre poids et par les contractions du pharynx. Cela est vrai trente-six ou quarante-huit heures après la section ; mais, immédiatement après l'opération, l'arrivée dans l'estomac est rendue impossible par une contraction spasmodique de la partie inférieure de l'œsophage, contraction qui persiste quelquefois pendant plusieurs jours. Depuis longtemps on savait que la section des nerfs pneumogastriques arrêtait plus ou inoins complètement les phénomènes digestifs. Cl. Bernard a constaté, au moment même de la section des nerfs, que la membrane muqueuse de l'estomac, qui était tnrgide et vermeille, se décolore, s'affaisse et devient insensible. Au même instant, la sécrétion acide du suc gastrique s'arrête et est remplacée par la formation d'un liquide muqueux, (ilant, à réaction neutre ou légèrement alcaline. Dès lors la digestion est complètement suspendue. De plus, les aliments introduits dans l'estomac après la section des nerfs vagues pouvant, sous l'influence de la chaleur et de l'humidité, donner lieu à des phénomènes de décomposition spontanée, le sucre, le pain ou d'autres matières amylacées entrent bientôt en fermentation lactique. L'action du pneumogastrique sur la respiration est controversée : d'après beaucoup de physiologistes, ce nerf contient deux sortes de libres centripètes qui agissent par voie réflexe sur la respiration . les unes, pulmonaires, venues du poumon, exciteraient le centre de l'inspiration et paralyseraient celui de l'expiration ; les autres, contenues dans le laryngé supérieur, filets laryngés, auraient une action inverse. D'après Bert, l'excitation partie du poumon ou du larynx aurait le même elfet : accélération des mouvements respiratoires, si elle est faible; arrêt de ces mouvements, si elle esl forte. D'après Beaunis, l'excitation du laryngé supérieur produirait une expiration ample et prolongée; celle du pneumogastrique au- lessous du laryngé déterminerait, non un arrêt en inspiration, mais une série de respirations très courtes correspondant à l'inspiration. L'excitation du pneumogastrique agil sur le cœur en produisant la diminution du nombre de ses battements si elle est faible, l'arrêt des battements si elle est forte; sa section détermine une accélération du pouls (K. Weber) : cetle action spéciale du pneumogastrique est expliquée par Scliiff par la théorie de l'épuisement, d'après laquelle une excitation un peu forte amènerait immédiatement la paralysie du nerf, qui aurait une excitabilité plus fugace que tout autre nerf moteur; la théorie des nerfs d'arrêt (Weber), généralement adoptée, regarde cette action comme s'exerçant sur les nerfs ou ganglions cardiaques, dont l'infllience sur le tissu musculaire est empêchée ou retardée. A côté de celle action spéciale du pneumogastrique se place celle du nerf dépresseur de Cijon, nerf que Cyon découvrit chez le lapin, où il naît, par deux racines, du tronc du pneumogastrique et du laryngé supérieur, et se rend au ganglion cervical infé-
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rieur: l'excitation du bout central de ce nerf produit une diminution de pression dans le système artériel et une diminution de fréquence du pouls; ce nerf parait agir sur les centres vaso-moteurs, et non par l'intermédiaire du cœur; de plus, d'après Stilling, il agit seulement sur les vaso-moteurs du cœur et des extrémités inférieures, de façon à établir un balancement entre les circulations centrale et périphérique lorsque l'excitation des centres vaso-moteurs a augmenté la pression sanguine, celle-ci, transmise au cœur, excite le nerf dépresseur, d'où dilatation des artères périphériques et diminution de la pression cardiaque. Enfin le nerf pneumogastrique agit par action réflexe sur la sécrétion du suc gastrique, du suc pancréatique, de l'urine, sur la formation de la matière glycogène, etc.
PNEUMOGRAPIIE. s. m. [de 71VEÛU.WV, poumon, et ypâçew, décrire] (Marey). Pnéographc (V. PnÉoscope) muni de deux ampoules, l'une appliquée sur la paroi thoracique, l'autre en rapport avec le cylindre enregistreur, ampoules communiquant entre elles par un tube de caoutchouc, à travers lequel l'air mis en vibration passe dè la première dans la seconde et transmet à celle-ci les différences de l'amplitude du thorax.
PNEUMOGRAPlllE. s. f. \pneumographia, de ■jrvEÛp.tov, le poumon, et ypaç-ï), description; ail. Pneumograpliie, angl. pneumography, it. et esp. pneumographia]. Description.du poumon.
PNEUMO-HÉMORRAGIE. s. f. [ail. Lungenblutung , angl. pneumo-ltemorrhage, it pneumo-emorragia\. Hémorragie pulmonaire. V. Apoplexie pulmonaire et Hémoptysie.
PNEUMOKONIOSE. s. f. Nom donné par Zeuker aux pneumonies chroniques, interstitielles, déterminées par l'introduction dans les voies aériennes de particules de charbon {pneumokonioses anthracosiques), ou de silice et d'acier {pneumokonioses siliceuses, dites aussi chalicoses (de kalix, silex). V.Anthkacosis et Phtisie des aiguiseurs.
PNEUMOL1TIIE. s. f. |de itveûu.wv, poumon, et W6oç, picrre|. V. Broncholithe.
PNEUMOLITI1IASE. s. f. [pneumolilhiasis, de irvEijp.<»v, poumon, et de Xtôtautç, lithiase; ail. Lungenstein, angl. pneumolilhiasis, it. pneumoliliasi, esp. pneumoliiiasis\. Le développement de calculs dans les poumons.
PNEUMOLOGIE, s. f. \pneumologia, de TtvsÛTtwv, poumon, et de Xôyoç, discours; ail. Lehre von den Lungen, angl. pneumology, it. et esp. pneumologia\. Traité sur l'organe pulmonaire.
PNEUMON ALGIE, s. f. \pneumonalgia , de Ttveûfjtcov , poumon, et â'Xyoç, douleur; ail. Lungenschmerz, angl. pneumonalgy, it. et esp. pneumonalgia\. Nom donné par Alibert à l'angine de poitrine.
PNEUMONIE, s. f. \pneumonia, 7tEpi7tveuu,ovi'a, ail. Lungenentiundung, angl. peripneumony, it. et esp. peripneumonia, pneumonia , fluxion de poitrine]. Inflammation du parenchyme pulmonaire. — Pneumonie aiguë [péripneumonie, pulmonite, pneumonie franche, lobaire, fibrineuse]. Maladie de l'âge adulte (vingt à trente ans), à laquelle prédispose la faiblesse naturelle ou acquise de la constitution, qui est surtout fréquente au moment des changements de saison (printemps et automne), et qui est tantôt primitive, causée par une lésion traumatique du thorax ou du poumon, ou par l'impression du froid ; tantôt secondaire, développée dans le cours d'une maladie aiguë ou chronique, rhumatisme, affeclions typhoïdes {pneumonie typhoïde), érysipèle {pneumonie érysipélateuse), diabète, néphrite, etc. Laennec décrit les trois degrés anatomiques suivants: 1° Yengoi ement, caractérisé par la coloration rouge, l'augmentation de volume, de poids, de friabilité du poumon, qui surnage incomplète-
1 ment dans l'eau, crépite encore sous le doigt, et dont k coupe montre, dans les alvéoles, la présence d'un liquide écunieux, fibrineux, chargé de globules rouges et de cellules épithéliales desquamées ; 2° Vhêpatisation rouge {ramollissement ronge, Andral), dans laquelle le poumon de couleur et de consistance analogues à celles du foie,
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solide, compact, non crépitant sous le doigt, touche au fond de l'eau, et présente, à la coupe, des granulations, qu'on enlève facilement en raclant la surlace coupée, et qui sont constituées par le passage de la fibrine à l'état de moules solides, grisâtres par eux-mêmes, mais rendus rouges par les globules du sang qu'ils ont emprisonnés, moules fibrineux qu'on trouve non seulement dans les alvéoles, mais aussi dans les petites bronches et jusque dans les bronches de gros calibre (pneumonie massive, Grancher); 3° Vhêpatisation grise, dans laquelle la fibrine entre en régression en même temps qu'apparaissent des leucocytes . en abondance, qui remplissent l'alvéole pulmonaire, dont les éléments constituants s'altèrent ou se détruisent ; la coupe du poumon montre, au lieu de granulations, une substance gluante, jaunâtre {hépatisalion jaune), qui plus tard est liquéfiée et éliminée en partie par les crachats, en partie résorbée. — Fig. 374. Pneumonie franche, fibrineuse, récente ; coupe du poumon dans cette forme de pneumonie, a a, vaisseaux très dilatés et flexueux des cloisons interalvéolaires ; b b, exsudats fibrineux corpusculaires. Grossissement, 300 diamètres. Suivant que les lésions occupent la surface du poumon ou le centre d'un de ses lobes, ou qu'elles sont limitées au sommet de l'organe, la pneumonie est dite corticale, centrale, ou du sommet. Enfin on a donné, à tort, le nom de pneumonie lujpostatique à la congestion passive du poumon (V. Congestion pulmonaire). Rarement la pneumonie occupe les deux poumons; le droit est plus souvent pris que le gauche. Le plus souvent la plèvre est enflammée au niveau du lobe pulmonaire atteint; parfois elle est le siège d'un véritable épanchement (pleur o-pneumonie). Après un malaise général de durée variable, la maladie se déclare brusquement par un frisson violent, long et unique, suivi de ehaleur et de lièvre, un sentiment d'ardeur dans la poitrine, une douleur piofonde, pongitive, augmentant par une forte inspiration, la toux, les mouvements (point de côté); difficulté de respirer, toux quinteuse, pénible, expectoration de matières muqueuses, sanguinolentes, rouillées, visqueuses et transparentes;
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rougeur de la pommette du côté du poumon affecté; décubitus pénible sur les doux côtés, et surtout sur le côté sain. La palpation fait constater l'augmentation des vibrations thoraciques. La percussion donne un son d'abord moins clair, puis mat, dans l'endroit affecté; l'auscultation fait entendre d'abord un râle crépitant fin, caractéristique, cessant quand l'inflammation passe au 2° degré et remplacé alors par du souille tubaire et bronchique, avec bronchophonie, reparaissant enfin à la troisième période {râle crépitant de retour) quand le poumon redevient perméable à l'air, en même temps que le souffle et la matité diminuent, puis disparaissent. La guérison s'annonce par une défervescence brusque, la chute subite de la lièvre et l'amendement de tous les symptômes généraux. Ceux-ci augmentent, au contraire, quand la terminaison doit être fatale, en même temps que les crachats prennent une coloration jus de pruneaux et que de gros râles humides encombrent la poitrine. La pneumonie aiguë se termine ou par résolution, ou par gangrène, ce qui est très rare, ou enfin par passage à l'état chronique, ce qui n'est pas plus fréquent : la guérison complète et la mort restent donc les deux terminaisons ordinaires. La marche de la pneumonie est ordinairement continue, quoiqu'un dise avoir observé le type intermittent. Sa durée est de sept, neuf, quatorze ou vingt et un jours. Son pronostic, toujours grave, l'est moins pendant la seconde enfance et la jeunesse qu'à tout autre âge ; il peut être assombri par une complication, état de grossesse, pleurésie, péricardite, etc. Dan1; certains cas, la pneumonie est abortive (Gharcot, Woillez), cesse avant d'avoir parcouru ses périodes habituelles, en un temps très court; dans d'autres, elle est foudroyante, tue très rapidement (surtout chez les diabétiques); sa marche est, au contraire, ralentie dans les pneumonies doubles, dites migratrices ; elle peut èlre intermittente ou rémittente, quand la pneumonie existe comme manifestation pernicieuse de la fièvre palustre, . tous les signes physiques disparaissent alors dans l'intervalle des accès. Enfin, d'après les symptômes prédominants, la pneumonie est dite biliaire, quand il y a des signes d'embarras gastrique très marqués, nausées, diarrhée, langue saburrale et teinte ictérique plus ou moins prononcée; adijnamique , quand il y a stupeur, prostration des forces, fuliginosités de la langue et des lèvres; ataxique, quand il y a délire bruyant, carphologie, etc. Le traitement de la pneumonie aiguë doit être ordinairement antiphlogistique. La saignée du bras, et l'emploi de l'émétique (Laennec) à haute dose, sont les principaux moyens à employer ainsi que les vésicatoires ; l'oxyde blanc d'antimoine, le kermès, la digitale, donnent également de très bons résultats. Les douleurs pongilives de côté sont calmées par les injections hypodermiques de morphine au niveau du point de côté. Contre le délire de la forme ataxique, les antispasmodiques sont indiqués. Dans la forme adynamique, chez les individus débilités ou alcooliques, l'alcool, sous forme de potion de Todd, convient. — Pneumonie chronique. Nom sous lequel on décrit deux formes d'inflammation du parenchyme pulmonaire, différentes par leurs lésions et leurs symptômes la pneumonie lobaire chronique, qui succède à la pneumonie aiguë ; l'inflammation diffuse du tissu connectif interstitiel du poumon, dite pneumonie interstitielle, sclérose du poumon. — 1° Pneumonie chronique lobaire (Andral, Chomel, Hardy et Béhier) [induration pulmonaire (Heschl), pneumonie ou phtisie caséeuse]. Lésion pulmonaire qui, n'ayant pas de symptômes pathognomoniques, est souvent difficile à distinguer, sur le vivant, d'autres maladies chroniques de l'appareil respiratoire, et, en particulier, de la phtisie tuberculeuse, de la dilatation des^ bronches, de la pleurésie chronique limitée. La pneumonie
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lobaire chronique occupe plutôt les lobes inférieurs que les supérieurs, ou tout au moins elle n'a pas de prédilection plus marquée pour ceux-ci ; elle n'envahit qu'un seul côté à la fois; elle se manifeste ordinairement par un engorgement limité ; le tubercule, au contraire, occupe le plus souvent plusieurs points, surtout supérieurs, d'un même poumon, sinon les deux organes, et y existe à des étals différents, en rapport avec les époques différentes de sou développement. La pneumonie chronique du sommet simulera surtout la phtisie tuberculeuse, et la confusion serait impossible à éviter dans lecasoù des excavations se seraient formées dans le lobe atteint d'inflammation chronique. Si l'auscultation donnait des signes négatifs au niveau d'un point du poumon où la percussion accuserait une inalité intense, cela indiquerait la pneumonie chronique plutôt que la tuberculisation. De plus, on a noté dans la première maladie l'absence de sueurs nocturnes au milieu même des symptômes hectiques les plus prononcés. Lorsque les bronches de tout un lobe se sont dilatées et que li! tissu pulmonaire qui les enveloppe est condensé, on observe des phénomènes qui rappellenl ceux de la pneumonie chronique: il y a dans les deux cas matité au niveau de la partie affectée, respiration bronchique intense, râles humides nombreux à timbre métallique. Mais dans la dilatation des bronches la lièvre existe rarement ou d'une manière très passagère; l'embonpoint se conserve; l'expectoration est très abondante, s'opère par secousses, ou les mucosités remontent comme par Ilots et sont rejetées presque sans efforts. Il peut arriver cependant que, dans la dilatation des bronches, comme dans la pneumonie chronique, l'auscultation fasse constater, au niveau des parties malades, une absence complète de bruit respiratoire. Mais c'est alors un phénomène passager; et, pour peu que le malade fasse quelques efforts de toux, on voit succéder au silence un souffle bronchique intense : pareille chose n'arrive point (Kapp) dans la pneumonie chronique. Dans la pneumonie comme dans la pleurésie chronique partielle, il y a matité absolue, et il peut y avoir absence complète de bruit respiratoire normal ou anormal. La vibration thoracique exagérée ( Monneret) constatée dans la pneumonie chronique pourrait être ici d'un grand secours, puisqu'elle n'appartient pas à la pleurésie. Mais il n'est pas certain que l'exagération de la vibration se montre dans les cas de pneumonie où il y a absence de bruit respiratoire. Les symptômes généraux ont, dans la pneumonie chronique, une importance et un caractère de gravité tout autres que dans la pleurésie partielle. Lorsque doit survenir la terminaison fatale, le mouvement fébrile devient incessant, une diarrhée incoercible se manifeste; en général le malade succombe dans le dernier degré du marasme. Dans les cas de guérison, l'amélioration s'est montrée d'abord dans les symptômes généraux, et elle s'est accompagnée de sueurs abondantes qui avaient le caractère de sueurs critiques; puis la décroissance des phénomènes locaux s'est effectuée d'une manière très lente. Deux mois et demi, trois ou quatre mois, suffisent souvent pour que la pneumonie chronique accomplisse toutes les phases de son évolution dans d'autres circonstances, la durée de la maladie parait pouvoir dépasser une année. Les malades qui succombent, même rapidement, n'ont pas nécessairement des excavations dans les poumons. La pneumonie lobaire chronique est souvent l'aboutissant do pneumonies aiguës dites à répétition ou récurrentes (Grisolle, Charcot). D'après Grisolle, la nature du terrain sur lequel a évolué la pneumonie aiguë est la principale raison de son passage à l'état chronique. Aussi les toniques sont-ils indiqués comme moyen de traitement général; les révulsifs, les résolutifs, les expectorants, sont également recomman-
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dés. L'autopsie montre l'existence des altérations suivantes. Induration rouge [hépalisation indurée (Lebertj]. Aspect du poumon analogue à celui de l'hépatisation rouge de la pneumonie aiguë, granuleux, mais plus pâle, plus sec; alvéoles remplis de produits exsudés en voie de régression, commencement d'hyperplasie du tissu lamineux dans les espaces interalvéolaires et interlobulaires. Induration jaune (Hope) [induration albutnineuse (Addison); hépatisation jaune (Lebert)J. Tissu ferme, dense et sec; coloration jaune pâle, teintée de rouge; texture parfois granuleuse; çà et là les granulations sont effacées, et la surface de section parait lisse. La substance morbide distend le parenchyme du poumon, au point que dans certains cas on le dirait injecté avec de la cire ou du suif; les capillaires sont devenus imperméables, de là dérive un aspect anémique particulier que présente l'induration, dans les points où ses caractères sont le plus accusés. Cette induration a été rencontrée chez des individus qui avaient succombé de un mois à six semaines après le début des premiers accidents thoraciques. Cette induration peut être primitive (Charcot), contrairement à ce que pensait Lcbert, qui la regardait comme succédant toujours à l'induration rouge. Induration grise, ardoisée (Andral, Grisolle, Cbomel) \greij, greij-iron induration (Addison, Hope); Lungeninduralion (auteurs allemands); induration plane (Barthez)). La vascularité de l'organe diminue d'une manière notable. Il offre une consistance très ferme, avec une friabilité qui permet de l'écraser entre les doigts, ou de le réduire en pulpe grenue par le raclage; il est dense, imperméable, privé de crépitation, et plonge rapidement sous l'eau. La coloration des parties du poumon affectées est le plus souvent d'un gris cendré, ardoisé ; fréquemment elle est marbrée de teintes rouges, bleu foncé, quelquefois même verdàtres, noirâtres, ou noires. La coupe présente rarement l'aspect granulé. Sur la surface de section on voit des lignes blanchâtres, régulièrement entre-croisées, et circonscrivant des espaces polygonaux plus ou moins réguliers, formées par l'hypertrophie du tissu lamineux qui sépare les lobules. Dans les premiers degrés de l'induration grise, une matière amorphe, granuleuse, molle et friable, remplit les vésicules pulmonaires, et se retrouve entre les éléments de la trame des fibres élastiques, qu'elle dissocie et dont les capillaires atrophiés n'existent plus. La matière amorphe pâlit et devient transparente sous l'influence de l'acide acétique qui y laisse subsister un petit nombre de granules graisseux. Aux faisceaux des fibres élastiques s'interposent des corps fibro-plastiques, enchevêtrés par leurs extrémités et prenant une disposition fasciculée. Le n»yau n'est souvent visible que sur un petit nombre de ces corps. La couche épithéliale des alvéoles a parfois complètement disparu. Les épithéliums sont granuleux. Il y a des leucocytes, la plupart granuleux : les uns petits, régulièrement sphériques; les autres atteignant jusqu'à trois centièmes de millimètre, remplis de granulations graisseuses. Souvent, lorsque la lésion est ancienne, des granulations ou de véritables gouttes d'huile se produisent dans la substance amorphe vers le centre des parties les plus volumineuses, les plus éloignées des vaisseaux. Elles lui donnent un aspect caséeux particulier, en déterminant l'apparition de marbrures blanchâtres ou jaunâtres, généralement plus molles ou plus friables que le reste du produit pathologique; elles tranchent sur la teinte grise de celui-ci. Les parties atteintes d'induration grise peuvent être le siège d'un ramollissement , qui aboutit à la formation d'ulcérations, d'excavations pulmonaires plus ou moins spacieuses , renfermant un liquide ichoreux, séro-purulent, d'autres fois purulent (vomique
iclioreuse d'Auenbrugger et Corvisart). Ce ramollissement s'opère lentement, quelquefois sur plusieurs points en même temps ; les excavations qui en sont la conséquence siègent habituellement dans les lobes inférieurs ou moyens ; ils peuvent cependant occuper les lobes supérieurs. Les lobes indurés, de même que les autres parties de l'organe respiratoire, sont exempts de tubercules. Cette matière amorphe, finement granuleuse, de la pneumonie chronique ou caséeuse, n'est pas sans quelques analogies avec celle de la lésion dite infiltration grise tuberculeuse. Mais cette dernière est beaucoup plus ferme, moins granuleuse, plus transparente ; elle contient, soit des cytoblastions, soit des noyaux fibro-plastiques ovoïdes, plus ou moins nombreux, lesquels, du reste, ne sont souvent visibles qu'après l'addition d'acide acétique. On y trouve aussi des vaisseaux capillaires peu nombreux, il est vrai, mais constants et apercevables, au moins après l'addition de l'acide acétique (Ch. Robin). — 2° Pneumonie chronique interstitielle \pneumonie chronique lobulaire ou diffuse ; métamorphose fibreuse du poumon, Cruveilhier ; cirrhose du poumon, Corrigan ; sclérose ou substitution fibreuse du poumon]. État ligamenteux que prend parfois le poumon par atrophie graduelle de son tissu propre, que remplace progressivement du tissu lamineux dense et résistant. La plèvre est très épaissie au niveau du poumon lésé. Celui-ci est lourd, d'un tiers environ plus volumineux que le poumon sain, nullement friable : le doigt ne peut y pénétrer; parfois son tissu résiste au scalpel comme un fibro-cartilage. La surface de section, lisse, non granuleuse, grisâtre, tirant sur le bleu, montre des traînées lamino-fibreuses qui subdivisent le poumon sous forme de traînées pâles, blanchâtres, peu vasculaires, très résistantes, et envoient dans l'intérieur des lobules des prolongements de même aspect, de plus en plus déliés, qui subdivisent chaque lobule en lobules secondaires, et ceux-ci en lobules tertiaires. Les conditions qui donnent naissance à la pneumonie interstitielle sont générales ou locales : parmi les premières, l'âge avancé, l'alcoolisme, la syphilis, tiennent le premier rang; parmi les secondes, se trouvent la dilatation des bronches, la présence d'une caverne pulmonaire, la pleurésie chronique, et les diverses sortes de pneumokonioses , toutes lésions qui, déterminant une irritation prolongée du poumon, aboutissent au développement exagéré de son tissu interstitiel, à l'effacement de ses alvéoles, et, par suite, à une insuffisance progressive de l'hématose. Aussi les symptômes, d'abord peu accusés, ont-ils une marche lente, mais continue, qui aboutit à une forme de phtisie chronique, comme il arrive dans l'anthracosis, qui peut servir de type à ce genre d'inflammation pulmonaire. — Pneumonie contagieuse des bêtes à cornes. V. Péuipneumonie. — Pneumonie lobulaire [bronchopneumonie, fausse pneumonie, catarrhe suffocant, pneumonie partielle mamelonnée, généralisée, psejido-lobaire, catarrhale, secondaire]. Inflammation qui envahit successivement, et sans ordre régulier, un plus ou moins grand nombre de lobules du parenchyme pulmonaire. Fréquente surtout chez les vieillaids et chez les enfants, surtout chez les enfants à la mamelle, cette inflammation s'accompagne presque toujours des lésions et des symptômes de la bronchite capillaire. Chez les enfants robustes, la toux est le premier signe qui laisse soupçonner la maladie : elle revient surtout la nuit, par quintes, sans reprises. Le pouls s'accélère; la peau est chaude, mais plus moite, moins sèche que chez l'adulte. La physionomie est pâle, anxieuse, la respiration précipitée, par saccades. L'enfant ne dort pas, refuse le sein. On entend d'abord du râle muqueux dans une plus ou moins grande étendue des poumons : au bout de deux ou trois jours, le gros râle crépitant se montre
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par places irrégulières avec ses habitudes de pérégrination.; un, deux, trois jours plus tard, le souffle remplace, dans des proportions indéterminées, les râles vibrant ou bullairc. A l'autopsie, on trouve : au premier degré, hyperhémie des parois des tubes bronchiques et di's canaïicules pulmonaires des deux côtés, épitbéliums pavimenleux, les uns déformés, les autres remplis de granulations graisseuses, exsudation albumineuse dans le parenchyme; au second d-gré, exagération du premier état avec addition de globules purulents; au troisième degré, diminution de l'hyperhémie, augmentation des produits morbides phlegmasiqucs. Comme lésions secondaires, on trouve dans le poumon des hémorragies, de l'emphysème, île l'atélectasie. Le traitement doit être celui de la bronchite capillaire.
PNEUMONIQUE. adj. et s. \pneumonicus, ail. pneumotlisch, angl. pneumonie, it. pneumonico, esp. neumonico]. Se dit des remèdes propres aux maladies du poumon, ou des individus affectés d'une de ces maladies.
pneumonite. s. f. \pneumoniUs, it. pneumonile, esp. neumonitis] . Synonyme de pneumonie.
pneumonolithe. s. m. Concrétion ou calcul pulmonaire. V. Bronchouthe.
PNEUMONOMÈTRE. s. m. [de 7tveû|j.tov, poumon, et p.ÉTpov, mesure] (Kentiscb). Sorte de spiromètre.
PNEUMONOMYCOSIS. s. f. [de nveôu.wv, poumon, et p.Û3CT)(, champignon] (Lebert). Production de champignons dans les cavernes pulmonaires des phtisiques. Ce sont ordinairement des Aspergillus.
PNEUMONOPATHIE. s. f. [de ttv£Û|j.wv, poumon, et TiâOoc, affection]. Nom générique des maladies du poumon.
PNEUMONOSCOPE. s. m. [de 7Wjo.wv, poumon, et i/toTteîv, examiner; ail. Pneumoscop, angl. pneumoscope, it. pneumoscopio\. Appareil qui se compose d'un buste de carton pierre sur la surface duquel on a ménagé à la partie antérieure dix ouvertures et deux à la partie postérieure, portant chacune l'inscription d'un bruit pulmonaire particulier. A la base du buste sont les extrémités de tubes de caoutchouc, par lesquelles on introduit un soufflet à main. En augmentant et diminuant alternativement la pression, on produit, selon le tube et l'ouverture à laquelle on écoule, soit la respiration normale, forte, faible, saccadée, l'expiration prolongée, soit le souffle rude, ou tubaire, ou caverneux, ou amphorique, soit le tintement métallique. Pour produire les râles, on ajoute au soufflet des embouchures préparées, qui, étant humectées d'eau albumineuse, produisent le râle crépitant, le sous-crépitant, le caverneux, le sibilant et le ronflant (Collongues).
PNEUMOPÉRICARDE. s. m. \pneumopericardium, de ■rcveuu.à, air, et uïpixâpôcov, péricarde; ail. Luftherzbeutel, angl. pneumopericardium, it. pneumopericardio, esp. neumopericardio\ (Lacnnec). Épanchement aériforme dans la cavité du péricarde. Le pneumopéricarde simple, sans épanchement de sérosité, parait très rare ; niais, lorsqu'il y a collection de sérosité, on rencontre souvent aussi de larges bulles de gaz, développées par décomposition de ce liquide ( V. Hydropneumopéricakde). Quant au pneumopéricarde proprement dit, il résulte de l'entrée subite de l'air dans la séreuse du cœur à la suite d'une plaie ou d'une ponction de cette membrane, ou d'une ulcération de l'œsophage ou de l'estomac ouverte dans sa cavité : il donne lieu à une douleur subite et très vive, et détermine une péricardite aiguë rapidement mortelle.
PIMEU MO PHLÉBITE, s. f. [de jrveûp.uv, poumon, et phlébite]. Inflammation des veines pulmonaires.
PNEUMOPLEURÉSIE. s. f. \pneumopleuritis, de ttvsûp.(ov, poumon, et 7i).eupà, plèvre ; ail. Pneumopleuresie,
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angl., it. et esp. pneumopleuresia], Synonyme de pleuropneumnnie.
PNEl MOPYOTHORAX. s. m. [de 7tvsv|xo>v, poumon, tcOov, pus, et tltorax\. Épanchement de pus et d'air dans le thorax. V. Pneumothorax.
PNEUMORRAGIE. s. f. \pneumorrhagia, de uveO^ov, poumon, et p?jyvu<r9ai, faire éruption; ail. Blutspucken, an^.pneumorrhage, it. et esp. pneumorragia]. Synonyme d'hémoptysie.
PNEUMORRHÉE. s. f. [de Ttvsûu.ow, poumon, et peîv, Huer]. Expuition abondante de mucosités venant du poumon et des bronches. V. BRONCHORRHÉE.
PNEUMOSARC1E. s. f. [de 7tVEiip.û)v, poumon, et rtàpl, chair]. La pénpneumonie contagieuse des bêtes à cornes (Mathieu). V. PÉRIPNEUMONIE.
PNEUMOSE. s f. \pneumosis, de 7iV£'ju.o>v, poumon; ail. Lungenubel, Lungenleiden, angl. pneumosis, it. pneumosi, esp. pneumons] . Les affections du poumon (Alibert).
PNEUMOTHORAX, s. m. {pneumothorax, de 7tveôp.a>v, poumon, et 6tôpa*, poitrine; ail. Luflbrust, angl. pneumothorax, it. pneumothorace, esp. pneumothorax]. Épanchement d'un fluide aériforme dans les plèvres. Le plus souvent le pneumothorax résulte de la perforation de la plèvre et du passage dans sa cavité de l'air contenu dans une caverne superficielle; la gangrène pulmonaire, l'évacuation par les bronches d'un épanchement pleurétique, peuvent aussi le produire, ainsi, mais plus rarement, que la rupture de vésicules d'emphysème, d'abcès eu de kystes hjdatiques du poumon, d'abcès du thorax, du foie, des reins, etc. La perforation peut être traumatique, consécutive à une plaie de poitrine, une fracture de côte avec déchirure du poumon. Rarement le pneumothorax apparaît sans perforation de la plèvre, par décomposition putride des liquides qu'elle renferme : ordinairement l'épanehement de gaz s'accompagne de celui d'une certaine quantité de liquide, séreux (hydropneumothorax) ou purulent (pijopneumolhorax ou pneumopyolhorax). Quelquefois le début est lent, ne se manifeste que par une augmentation de la dyspnée ou une vomique, suivie de l'apparition des signes physiques ; le plus souvent, il est brusque, et se traduit, d'une part, par une douleur soudaine, très vive, d'autre part par une dyspnée très intense. Les symptômes physiques, caractéristiques, du pneumothorax et de l'hydropneumothorax ou du pyopneumothorax, sont le tintement métallique, le caractère amphorique de la voix et de la toux, la succussion hippocratique, enfin un bruit métallique aigu, vibrant (bruit d'airain, Trousseau) que l'on entend en appliquant l'oreille sur la paroi postérieure de la poitrine du malade, pendant qu'on fait percuter la paroi antérieure, soit à l'aide du plessimètre et du marteau, soit à l'aide de deux pièces de monnaie servant de plessimètre et de marteau, ou encore avec une pièce de monnaie et le doigt. La mort survient tantôt très rapidement, par asphyxie aiguè, tantôt après quelques semaines ou même plusieurs mois. C'est la terminaison ordinaire de la maladie; pourtant celle-ci a paru, dans quelques cas de tuberculose, amender la marche des accidents de congestion (Hérard, Potain). Le traitement, purement palliatif, consiste a combattre la douleur, la dyspnée, et, si l'épanehement est abondant, «à pratiquer la thoracocentèse ou l'opération de l'empyème.
PNEUMOTOMIE. s. f. \pneumotomid . de tcvsO>wv, poumon, et Tép.vsiv, couper, disséquer; ail. Lungen&erlegung, angl. pneumotomij, it. et esp. pneumotomia]. Dissection du poumon.
PNEUMOTYPHUS. s. m. La pneumonie compliquant le typhus.
PNEUMUS. s. m. V. BOLDO.
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PNEUSIMÈTRE. s. m. Appareil destiné, comme le spiromètre, à mesurer la capacité vitale du poumon, et construit sur le modèle des anémomètres (Guillet).
PNIGALION. s. m. [TïviyaXi'oJv, de nvîyêiv, étouffer]. Nom grec du cauchemar.
POA. s. m. V Teff.
POAYA s. m. V. Borréiîie.
POCHE, s. f. — Poche des eaux [ail. Wasserblase]. En obstétrique, saillie que les membranes de l'œuf, distendues par le liquide amniotique, dont chaque contraction de l'utérus augmente la quantité, font à travers le col utérin dilaté. Les eaux sont dites hémisphériques, quand la poche (ce qui est le plus ordinaire) forme une saillie qui est un segment de sphère; en boudin ou en boyau, quand la poche est allongée et étroite; plates, quand elle fait peu de saillie ; ovalaires, quand elle décrit une courbe ovalaire, soit transversalement, soit d'avant en arrière Une poche des eaux volumineuse annonce une présentation défectueuse ; il faut alors chercher à en retarder la rupture, la présence du liquide amniotique étant favorable à l'exécution de la version. En d'autres cas, il faut hâter cette rupture pour accélérer la marche du travail.
POCULIFORME. adj \poculiformis, de poculum, coupe, et forma]. En forme de coupe.
PODACACE. s. f., pour PDDARTHROCACE (Lobstein).
PODAGUAIRE. s. f. L'/Egopodium podagraria, L., de la famille des ombellifères, plante supposée antigoutteuse m
PODAGRE, s. f. \podagra, iroSâypa, de 7toûç, pied, et aypa, proie; ail. Fussgicht, angl., it. et esp. podagra\. La goutte, lorsqu'elle occupe les articulations des pieds.
PODAGKISME. s m. L'état goutteux.
PODALIQUE. adj. Synonyme de pelvien. Y. Version.
PODARTHROCACE. s. f. \podarthrocace, de -kovc, pied, ap6pov, articulation, et xâxr), maladie; ail. chronisches Fussgelenkleiden, angl. podarlhrocace, it. podartrocace\. Inflammation des articulations du pied.
PODENCÉPHALE s. m. [de rcoûç , pied , et èyxsçaXoç, encéphale; ail. Stielhirn, angl. podencephalus, it. et esp. podencefalo] (Geoffroy Sain't-IIilaire). Monstre dont le cerveau, situé hors du crâne, est porté sur une sorte de pédoncule.
PODEX. s. m. Mot latin employé en français pour désigner l'anus.
PODOCARPIQUE. adj. — Acide podocarpique(Q?^-0^). Corps trouvé dans la résine du Podocarpus cupressina. Cristaux fusibles à 87°, insolubles dans l'eau, solubles dans l'alcool et l'éther. Il donne des sels cristallisables.
PODOCARPUS. s. m. Genre de plantes de la famille des taxinées, dont une espèce fournit l'acide podocarpique.
PODOGYNE. s. m. [podogynium, de uoOç, pied, et Y'jvt), femme; ail. Fruchtknoten[uss\. Saillie charnue qui sert de support à l'ovaire, avec lequel elle se continue, et dont elle se distingue par sa couleur et son tissu,
PODOLACUNITE. s. f. [de ttoOc, pied, et layyi), duvet). La bleime.
PODOLIENNE (Race). Race bovine commune de Podolie (province polonaise) , et dite aussi race hongroise. Jambes hautes ; taille variable, quelquefois très élevée; cornes très longues et contournées en haut; chanfrein busqué; hanches larges, saillantes; queue attachée bas plutôt que haut; robe gris clair ou cendré plus ou moins foncé. Les bœufs travaillent bien, les vaches donnent peu de lait . les uns et les autres s'engraissent assez facilement. Ces animaux vivent souvent en troupeaux considérables, au milieu des steppes. C'est à cette race qu'on attribue la propriété de répandre le typhus contagieux auquel elle est disposée.
PODOLOGIE, s. f. }podologia , de ttoOç , pied, et Xôyoç, discours a II. Fussbeschreibung, angl. podology, it. et esp. podologia]. Description du pied; traité sur le pied.
PODOMÈTRE s. m. [de iroOç, pied, et jjiTpov, mesure; ail. Fussmesser, angl. podometer, it. podometro]. Instrument destiné à la mesure du pied, pour la ferrure. Les vétérinaires ne sont pas favorables à cet instrument, dont il y a plusieurs espèces.
PODOMÉTRIQUE. adj. Qui a rapport au podomètre. — Ferrure podométrique. Ferrure du cheval qu'on exécute avec l'aide du podomètre.
PODOPIIYLLE. s. m. \Podophyllum peltatum, L., angl. mandrake, may-apple\. Plante de la famille des berbéridées, très commune aux États-Unis d'Amérique, où elle croit dans les lieux humides. La partie usitée est le rhizome, purgatif très actif, sans danger, d'une action régulière. On donne, soit la poudre de racine, à la dose de 25 à 60 centigrammes, soit la résine (podophyllin).
PODOPHYLLEUX, EUSE. adj. [de itoûç, pied, et <pûX- ).ov, feuille] (Bracy Clark). La portion du derme sous-ongulaire en rapport avec la paroi et présentant une grande quantité de feuilles dirigées verticalement, qui s'engrènent avec les feuillets du tissu kéraphylleux.
PODOPHYLLIN. s. m. ou PODOPHYLLINE. s. f. Principe actif résineux du Podophyllum peltatum, L.; il est surtout abondant dans le rhizome, soluble dans l'alcool, insoluble dans l'eau. On emploie la podophylline à la dose de 1 à 3 centigrammes comme purgatif. Elle a causé une inflammation pustuleuse du nez et des paupières chez des personnes qui travaillaient à sa préparation.
PODOPHYLLITE. s. f. [de «itoO; , pied, et çûXXov, feuille; ail. HufenUûndung , angl. podophyllitis, it. podofillitide] Inflammation du tissu podophylleux. V. Javart.
PODOPLEGMATITE. s. f. [de itoOç, pied, et uXéyp.a, réseau]. Nom donné par Vatel à l'inflammation générale du tissu réticulaire du cheval.
PODOPTÈRE. adj. [de iroO;, pied, et uTepov, aile]. Qui a les pieds palmés. Dont les ailes gagnent les pieds (tels sont les chiroptères).
PODOSPERME. s. m. \podosperma, de Ttoûç, pied, et c-Ttlpu.a, graine; ail. Samenfuss, angl. podosperm, it. podospermo, esp. podosperma , funicule, cordon ombilical, placentaire, trophospermique et trophosperme]. Prolongement du placenta servant d'attache à chaque graine : il se compose de vaisseaux apportant de la plante mère les sucs nécessaires au développement de l'embryon.
PODOTUERME. s m. (Petit). Thermomètre destiné à la mesure de la température des pédiluves.
PODOTROCHILITE. s. f. [de ttoO;, pied, et Tp<r/i- Xi'a, poulie). Inflammation de la poulie du pied Y. Navicui.aiue (Maladie).
POECILOPODE. adj. [de icoixi'Xoç, divers, et tvoO?, pied]. Qui a les pieds dissemblables. — L'un des noms des Xiphosures.
POÊLE, s. m. [ail. Ofen, angl. stove, it. stufa, esp. estufa\. On a signalé des cas d'asphyxie consécutifs au séjour dans des appartements où étaient des poêles de fonte chauffés au rouge. La fonte neuve contenant généralement 4 pour 100 de carbone, il arrive que, lorsqu'on chauffe au rouge un de ces poêles, le carbone se combine avec l'oxygène de l'atmosphère, et brûle très lentement, vu la densité de la fonte; il se forme de l'oxyde de carbone, d'où mal de tète, assoupissement, anesthésie, et, par suite, asphyxie, lorsque l'action est prolongée. Cette dernière période arrive surtout quand la pièce dans laquelle on se trouve ne reçoit pas de courant d'air. On doit donc éviter de faire rougir ces sortes de
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poêles, surtout quand ils sont neufs et quand la pièce chauffée est étroite et peu ventilée, et de les noircir avec de la mine de plomb ; celle-ci contient du carbone, qui, en brûlant, dégage aussi de l'oxyde de carbone et tend à rendre l'atmosphère délétère.
poêlette. s. f. V. Palette.
POëke. s. m. V. Bahbouquet.
POGOSTÉMON. s. m. V. PATCHOULT.
POIDS, s. m. [pondus, uTaOnô;, a"' Gewicht, angl. weigt, it. et esp. peso\. Résultante des actions que la pesanteur exerce sur tous les points d'un corps (V. Gravitation). Cette résultante se mesure, à l'aide de la 6alance, en comparant ces actions à celles qu'exerce la pesanteur sur un corps déterminé, pris pour unité • le gramme est l'unité adoptée en France. Ce qu'on appelle vulgairement le poids d'un corps est donc son poids relatif, ion poids spécifique est le poids de l'unité de volume de ce corps, ou mieux le rapport de son poids relatif à celui d'un égal volume d'eau. V. Densité. — Il est parfois utile de comparer le poids du corps humain d'une période à l'autre de son évolution naturelle ou de ses maladies. En moyenne, après leur naissance, les enfants pèsent 2"», 222 ; les garçons pèsent un peu plus que les filles. Pendant les douze premières années, le poids des deux sexes est presque égal ; après cet âge, l'homme acquiert une prépondérance décidée. Ainsi les jeunes gens d'une vingtaine d'années pèsent en moyenne 64K°,622, tandis que les jeunes femmes du même Age ne pèsent que 54kg,480. Les hommes atteignent leur plus grand poids vers 35 ans ; les femmes augmentent en poids jusqu'à 50 ans. Les deux sexes, à l'âge mûr, pèsent à peu près 15 fois plus qu'ils ne pesaient le jour de leur naissance. Le poids des hommes varie de 49k°,032 à 103k«,966, et celui des femmes de 34k°,952 à 93k3,978. A 40 ans, il est de 67 chez l'homme, de 55,23 chez la femme. A 50 ans, il est de 63 kil. chez l'homme, de 58 kilos chez la femme. A 60 ans, il descend chez le premier à 61,94; à 70 ans, les moyennes sont de 59,52 et 51.51 ; à 80 ans, elles sont de 57,83 et 49,37; à 90 ans, de 57,83 et 49,34. V. Pesanteur spécifique.
POIGNÉE, s. f. [ail. Handvoll, angl. handfull, it. pugnetto, esp. punado\. V. Manipule.
POIGNET, s. m. \carpus, xapTrbç, ail. Handwurzel, angl. wrist, it. giunlura, esp. muneca, puiio\. Nom vulgaire de la région du carpe.
POIL. s. m, \pilus, 8p\Ç, ail. Haar, angl. hair, it. et esp. pelo\. Nom donné aux filaments qui sortent de la peau et recouvrent quelques parties du corps qu'ils semblent destinés à protéger. Suivant les parties qu'ils couvrent, on les nomme cheveux, sourcils, cils ou barbe- On observe, en outre, des poils, qui n'ont pas reçu de nom spécial, au pubis, au pourtour de l'anus, dans le creux de l'aisselle, à l'entrée des narines et du conduit auditif externe . partout ailleurs ils sont clairsemés, courts et fins, et désignés sous le nom de poils du duvet ou poils follets, ce dernier nom désigne particulièrement ceux qui sont plus ou moins tôt remplacés par d'autres, sur tout le corps chez le nouveau-né, à la face, au pubis et aux aisselles des impubères. Sur les autres animaux ils sont généralement très rapprochés, de plusieurs grandeurs, et distingués en duvet, jarre et laine ; leur ensemble constitue le pelage de la bête. — Les poils sont en général cylindriques, parfois plus ou moins plats; droits ou frisés, et diversement colorés, depuis le blanc jusqu'au noir, en passant par le jaune ou le rouge et le brun. On distingue dans chacun trois parties, continues l'une à l'autre ; 1° la racine, ou extrémité adhérente, appelée autrefois le bulbe, parce qu'elle est renflée; mais le nom de bulbe est réservé actuellement à la partie du follicule à laquelle adhère la racine; 2° la pointe ou extrémité ter-
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minale, conique, plus ou moins amincie, 3° la partie moyenne, ou le corps, quelquefois plus épaisse dans son milieu que dans la partie intracutanée qui avoisine le bulbe. Au point de vue de la structure, le poil se compose de trois parties . 1° la substance propre ; 2° la moelle, qui est au centre; 3° une couche epithéliale qui en tapisse la surface. La substance propre (substance pileuse) est une matière homogène, dure, incolore, striée longitudinalemeut et se déchirant en ce sens plus facilement que dans tout autre. Elle est formée de cellules épïthéliales pâles, très minces, sans noyaux, distinctes de celles de l'épidcrme, des ongies et des cornes (V. Kératine), très cohérentes, se soudant même à l'état normal, mais se séparant sous l'influence des réactifs dans certaines anomalies du développement et à l'état fœtal. Elle est colorée du blond pâle au noir foncé, ce qui est dû à ce qu'elle est imprégnée par de la mélanine. L'absence de production de cette substance donne lieu à l'albinisme des cheveux ; sa disparition, à la canihe. Le cheveu est creusé d'un canal qui commence vers le niveau du derme, se termine plus ou moins près de la pointe, et est souvent interrompu d'espace en espace, il est fréquemment variqueux. — La moelle est formée de cellules polyédriques, à angles arrondis, fortement pressées les unes contre les autres, ou régulièrement superposées. Elles manquent souvent de noyaux et sont remplies de granulations à centre brillant, à contour foncé, graisseuses, accompagnées quelquefois de granules métalliques. Ceux-ci existent égalemeut épars çà et là dans la substance de la racine qui est eucore assez molle, striée longitudinalement, ou même d'aspect fibrillaire et donnant un aspect hérissé à la surface convexe ou concave de la racine. La couche épilhéliale est formée d'une couche unique de cellules paviinenteuses minces, pâles, sans noyaux, imbriquées et fortement adhérentes, mais se détachant quelquefois dans une étendue variable par l'action du peigne, etc. Ce sont leurs bords qui avaient été pris pour des cônes emboîtés dont on supposait les cheveux formés. Sur les poils arrachés de leur follicule, les cellules qui fotment la gaine epithéliale adhérente à la partie intrafollieulaire se plissent ou se relèvent, dans tout ou partie de la périphérie, et se recroquevillent en un cylindre creux microscopique, mais en restant adhérentes par le milieu. Le réseau à mailles polygonales, à lignes minces, pâles, délicates (représentées par de légers sillons de contact du bord des cellules pavimenteuses), qu'on voit sur les cheveux enlevés a"vec le follicule et non arrachés, se trouve alors remplacé par ces bords roulés en cylindre; ils sont larges de 1 à 3 millièmes de millimètre, à bords foncés, à centre brillant, représentant des lignes ramifiées interrompues ou continues, et alors paraissent anastomosés, ces lignes simulent les fils foncés d'un grillage, dont l'espace clair intermédiaire est formé par le milieu de la cellule pavimenteuse pâle, sans noyaux, dont les bords sont plissés et courbés. Il n'est pas rare de trouver, dans le voisinage du bulbe ou dans celui de la peau, des cellules à bords plissés ou courbés, qui sont presque entièrement détachés. Par le contact de l'eau prolongé une demi-heure environ, les bords des cellules s'étalent de nouveau ; l'aspect flexueux des cylindres ramifiés disparait presque entièrement, remplacé par des lignes claires, indiquant le bord des cellules pavimenteuses imbriquées, mais moins étroites que dans le poil frais enlevé avec son follicule, sans arrachement. C'est cette disposition accidentelle du bord des cellules qui est décrite comme naturelle sous les noms de stries transversales ou réseau propre de la racine du cheveu [ail. eigene NetMIdung der Haarwurzel\. C'est le réseau que forment les i.ords plissés des cheveux sains, que Gruby a décrit sous les eoins de tiges
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et de branches (mycélium) du champignon qui couvrait la racine clos poils qu'il examinait. Les poils ont leur extrémité inférieure embrassée dans l'étendue de 1 à 5 millimètres (selon leur volume) par un petit appareil dit appareil pileux qui les produit. Celui-ci se compose : 1° du follicule, pourvu à son fond d'un renflement ou bulbe formé de la même substance; 2° de Vépiderme qui les tapisse du côté du poil ; et 3° des glandes pileuses annexées au follicule et sous-cutanées comme lui. — Fig. 375). Coupe de la peau du cheval (ailes des naseaux). E, épiderme ; D, tissu sous-dermique; 1, couche cornée de l'épidémie ; 2, corps muqueux de Malpighi; 3, couche papillaire du derme; 4, canal excréteur d'une glande sudoripare ; 5, glomérule d'une glande sudoripare; 6, follicule pileux; 7, glande sébacée; 8, gaine interne
Fig. 375
rfu follicule pileux; 9, bulbe du poil; 10, peloton adipeux (Chauveau et Arloing). Le follicule a une paroi propre en cul-de-sac ouvert à la surface de la peau et s'enfonçant de 1 à 5 millimètres au-dessous d'elle dans le tissu adipeux. Cette paroi est formée de substance phanérophore, élément anàto inique spécial différent du derme. Des vaisseaux très fins rampent à sa surface sans pénétrer dans son épaisseur. Elle est entourée de tissu lamineux contenant des faisceaux de fibres-cellules dont beaucoup sont circulaires. Un faisceau à peu près parallèle au poil est un véritable muscle pileux qui s'étend du fond du follicule à la face profonde du derme et soulève l'appareil dans le phénomène de la chair de poule. Chez les grands mammifères, il est remplacé, pour les moustaches du moins, par un petit muscle à faisceaux striés. Chez eux, autour de ces poils, existe une couche de tissu érectile principalement veineux, à larges et nombreuses aréoles (Kollmann). Le bulbe est un renflement saillant dans la cavité du follicule sous forme de cône ou d'hémisphère, un peu pointu à sa partie libre et étranglé par la racine du poil qui l'embrasse vers le niveau de sa continuité avec le follicule; d'où vient que souvent, en arrachant l'un, on arrache l'autre. If est formé de la même substance amorphe pourvue de noyaux. Les vaisseaux pénètrent profondément dans son épaisseur en formant des anses nombreuses, mais dans celui des grands poils seulement, de la barbe et des cheveux. Des cellules épithéliales plus petites que celles de l'é[iderme, pavimenteuses et à noyau, tapissent le follicule ; elles forment plusieurs couches stratifiées, dont une rangée adhère
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fortement au follicule (gaine radiculaire externe). Entre elle et le poil il y a une couche assez épaisse d'une substance translucide qui réfracte la lumière, et va du bulbe jusqu'à l'abouchement des glandes pileuses {gaine radiculaire interne). Entre la substance de la racine du poil et celle du bulbe, est une rangée de cellules prismatiques, régulières, pâles. Chaque follicule porte deux glandes pileuses en général, quelquefois une ou trois, ou davantage, lorsque plusieurs poils émergent de leurs follicules par un orifice commun, ou lorsqu'un poil unique, à sa sortie de la peau, a deux racines distinctes avec chacune son follicule muni de ses glandes. Ce sont des glandes en grappe simple, réduites quelquefois à un seul cul-de-sac, en offrant ordinairement deux ou plusieurs, selon le volume des poils ou leur nature. Elles ont un canal excréteur versant une matière grasse, et qui, plus étroit que les culs-de-sac, s'ouvre vers la jonction du follicule pileux avec le derme. L'épithélium des glandes est pavimenteux, à cellules pleines de gouttes d'huile qui les rendent foncées, opaques. Elles sont énormes et à culs-de-sac nombreux dans les poils du duvet des joues et du nez, où l'on voit quelquefois le follicule pileux plus petit que les culs-de-sac glandulaires, et souvent alors il n'y a qu'un seul orifice commun pour la glande ou les glandes pileuses et le follicule, qui semble en ce cas un appendice de la glande. Le follicule pileux apparaît à la face profonde du derme fœtal, vers la lin du deuxième mois de la vie intra-utérine. Il est longtemps sans communication à l'extérieur; un mois ou deux plus tard, l'épithélium propre de la cavité gagne dans l'épaisseur du derme et joint l'épiderme cutané. Le poil se développe en même temps, mais ne traverse l'épiderme que plus tard. Le développement des poils sur certaines parties du corps coïncide avec le développement desparties sexuelles. Leur couleur est en rapport avec celle du pigment dans d'autres parties colorées, l'œil par exemple. — Poil accidentel. V. HÉTÉROTOPiE. — Poil piqué. V. Soie. = En botanique, poil des plantes, produclion dépendant de l'épiderme des parties qui en portent. Ce sont des prolongements fins, simples ou ramifiés, formés par une ou plusieurs cellules allongées et placées bout à bout. Quelquefois, il en est de formés, à leur base, par plusieurs cellules superposées et soudées latéralement. = Vulgairement, poil, engorgement de la mamelle, d'après l'opinion du vulgaire rapportée par Aristote, que, si une femme avale un poil en buvant, il passe dans la mamelle, dont il engorge les canaux. V. Mastite. POILETTE. s. f. V. Palette.
POILU, UE. adj. Se dit d'une partie couverte de poils.
POI\<:it\E ou POINCILLADE. s. f. Genre de plantes légumineuses d'Asie et d'Amérique, dont l'espèce la plus répandue (Poinciana pulcherrima, Lam.) a des feuilles usitées aux Antilles comme purgatives, sous le nom de séné, et aussi comme emménagogues et fébrifuges.
POINT, s. m. \punctum, <7Tiyp.r|, ail. Punkt, angl. point, it. et esp. punto]. En mécanique, point matériel, l'élément auquel on arrive en concevant un corps divisé en parties de plus en plus petites, et dont les dimensions dans tous les sens peuvent être considérées comme plus petites que toute grandeur assignable; en vertu de cette définition, on a le droit de dire qu'un corps quelconque est composé de points matériels infiniment petits. Nous ne savons rien sur le mode de liaison de ces points. L'hypothèse qui se rencontre dans la mécanique rationnelle, et qui constitue le principe de l'égalité de l'action et la réaction, introduit dans la science par Newton, suppose que toute for^e physique est subie par un point matériel, et est nécessaireurent due à l'existence d'un autre point matériel, qui peut être considéré comme exerçant sur
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le premier la force dont il est question. = En physique, point d'appui. V. Levier. = En anatomie, point, nom donné à la disposition de divers tissus ou organes qui -se présentent avec la forme et le volume d'un petit corps à peine visible à l'œil nu : point lacrymal. — Point d'ossification \punclum ossificationis]. Nom donné à la première portion de substance osseuse, visible à l'œil nu, sous forme de point ou de tache blanchâtre, qui se montre au sein du cartilage précédant un os, ou sans cartilage préexistant V. OsïÉogÉnie. = En pathologie, point de côté [ail. Seitenslich, il. puntura]. Douleur pongitive dans un lieu fixe et circonscrit des parois thoraciques ou des flancs, qu'on observe surtout dans la pleurésie, la pleurodynie et la pneumonie. — Point névralgique. V. Névralgie. — Point pleuré tique. V. Pleurésie. = En médecine opératoire, point de repère ou de ralliement. Partie saillante de la région où l'on opère, sur laquelle on se guide pour découvrir l'artère qu'on veut lier. Les points de repère sont tantôt des muscles, tantôt des saillies osseuses.
POINTE, s. f. [ail. Spitze, angl. point, tach, it. et esp. punta]. — Appareil à pointe métallique, pour les fractures obliques du tibia (Malgaigne). Il se compose d'un double plan incliné, de coussins, d'attelles, de courroies à boucles, et d'un arc métallique muni d'une pointe. Le double plan incliné esl formé par deux planchettes larges de 22 centimètres, réunies sous un angle de 155°, et dont l'une, jambière, est longue de 58 centimètres; l'autre, fémorale, de 26. A l'extrémité antérieure de la planchette jambière est fixée une semelle haute de 28 centimètres, percée de mortaises qui donnent passage aux lacs extenseurs. On emploie ordinairement trois courroies ' deux d'entre elles, placées aux extrémités de l'appareil, en soutiennent les pièces accessoires ; la troisième, médiane, fixe l'arc métallique. Cet arc consiste en une lame d'acier large de 5 centimètres, courbée en demi-cercle et portant une vis pointue, mobile sur cette lame; aux deux bouts sont deux mortaises horizontales, laissant passer la courroie armée de sa boucle. Pour appliquer la pointe, l'extrémité libre de la courroie est passée sous le plan incliné, au niveau du point où l'on veut exercer la pression, et ramenée à travers la mortaise; l'autre extrémité est appliquée par-dessus l'arc métallique, et présente près de sa boucle une fente par laquelle on fait passer la tète de la vis. On dispose l'arc par-dessus la jambe, les deux extrémités pressant sur les deux attelles latérales, et l'on passe le ruban dans la boucle. Le chirurgien, abaissant alors le fragment saillant, ajuste l'arc et la vis de manière que celle-ci tombe sur le fragment dans le sens le plus favorable, et il soutient en même temps la pointe, pour éviter qu'elle n'éraille inutilement la peau ; il serre la boucle le plus possible, et, tournant rapidement la vis, il en fait pénétrer la pointe à travers la peau, sur la face interne de l'os, jusqu'au degré convenable. L'implantation de l'instrument doit avoir lieu à 5 ou 6 centimètres au moins du siège de la fracture. — Pointe de feu. V. Cautère et Cautérisation en pointe. — Pointe de hernie. V. Hernie. = En zootechnie, pointe de culotte. Portion des muscles des animaux de boucherie, insérée sur les côtés du sacrum et à la portion voisine de l'ilium. Ce sont surtout les origines du muscle ilio— spinal et la partie supérieure des muscles fessiers.
POINTEMENT. s. m. — Pomtement sur l'angle, V. Troncature.
poevtillage. s. m. Massage.
pointillé, ée. adj. \puncticulatus, ail. punctirt, angl. pricked, it. puntiggiato}. Se dit, en botanique, d'un corps dont la surface est garnie de pelits points nombreux. : En anatomie pathologique, se dit de la rougeur produite par une accumulation de petits points rouges, qui
marquent les orifices des vaisseaux distendus par le sang en cas d'inflammation ou de congestion.
POIKE. s. f. \pyrum, ail. Birne, angl. pear, it. et esp. pera}. Fruit du poirier, ombiliqué au sommet, à chair douce, sucrée, d'une digestion stomacale plus facile que les pommes, en général. Les cellules du parenchyme renferment du sucre, de la pectine, etc., dans les grains de fécule que montrent les poires. Plusieurs variétés renferment des grains durs, dits à tort pierreux, qui sont formés par des groupes de cellules allongées, à parois très épaisses, marquées de canalicules rayonnants à partir de la cavité centrale très étroite. — Essence de poire. V. Essence de cognac. — Maladie des poires. V. Épii-hyti- QUE. — Poire d'avocat. V. Avocatier. — Poire sèche ou tapée. Poire desséchée au soleil et au four, recommandée en compotes dans quelques affections intestinales.
poibé. s. m. |all. Bimmostu angl, perry, it. sidro dt pere\. Liqueur spiritueuse obtenue par écrasement, pression et fermentation de poires âpres impropres à l'alimentation {cidre de poires). Son goût est plus agréable que celui du cidre de pommes, mais il est un peu plus alcoolique, et ne se conserve pas aussi longtemps. Il est limpide, peu coloré, et passe facilement à l'état de vinaigre s'il est abandonné à l'air.
POIREAU, s. m. làxp^/ôpocov, ail. Wane, angl. wart, it. porro, esp. puerro\. Excroissance verruqueuse qui se développe spécialement aux mains, par hypertrophie de l'epiderme, et dont la surface est tantôt lisse, tantôt inégale et raboteuse. On la fait disparaître en l'excisant avec un instrument tranchant ou la cautérisant avec la pierre à cautère, l'acide azotique, etc., ou encore à l'aide d'uni: ligature élastique. On prétend à tort que le sang qui s'écoule des poireaux, lorsqu'on les coupe, a la propriété de faire naître de semblables excroissances sur des parties où il n'en existait pas encore. = Poireau ou porreau \Allium porrum, L., ail. Lauch, angl. leelc, it. porro, esp. puerro]. Espèce d'ail usité comme assaisonnement, et dont la décoction, en lavement, passe pour excitante.
POIKÉE. s. f. [ail. Mangold, ang,. white beet, it. bieta, esp. acelga\. V Bette.
POIRIER, s. m \pyrus, ail. Birnbaum, angl. peartree, it. pero, esp. peral]. Genre de rosacées pomacées se composant d'arbres et d'arbrisseaux originaires des parties tempérées de l'ancien continent. Une espèce \P. communis, L.J à fruit âpre non comestible, qui croit dans les forêts de l'Europe, est la souche des variétés de poiriers cultivés obtenus par greffes et par croisement. V. Poire
POIS. s. m. [Pisum sativum, L., m<Toç, ail. Erbse, &ng\. pea, it. pisello, esp. guisante]. Plante légumineuse dont les graines sont farineuses et servent d'aliment. Jeunes et frais, les pois contiennent un principe sucré qui en rend la digestion facile. — Pois chiche ou ciche [cicérole, Cicer arietinum, L.). Planie légumineuse dont les semences torréfiées ont été employées comme succédanées du café (café de pois chiche), et dont les feuilles renferment de l'acide oxalique — Pois à gratter. V. Uncina. - - Pois à cautère |all. Fontanellkuyelchen, Erbse}. Petite boulefaite avec une substance stimulante, telle que la racine d'iris de Florence, que l'on met dans l'exutoire connu sous le nom de cautère pour en entretenir la suppuration et en empêcher la cicatrisation. On fait aussi des pois à cautère avec les orangettes. Ceux d'iris excitent davantage la suppuration, se gonflent quelquefois outre mesure, et prennent une forme irrégulière, inconvénient que n'ont pas les orangettes. On se sert encore de petites boules de cire; mais celles-ci n'ont pas l'avantage de se gonfler et de dilater les lèvres de la plaie. On a remarqué que, à cet égard, les pois alimentaires, fruits du Pisum sativum, sont peut-être préférables à tous les autres. On a préparé des pots sup-
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puratifs avec des pois cTorange enduits d'une solution alcoolique d'extrait d'écorce de garou, et séchés à l'air : ces pois conviennent pour provoquer une suppuration abondante sans irritation.
POISON, s. m. \toxicum, venenum, toÇixôv, <pâpu,axov, ail. Gifl, angl. poison, it. veleno, esp. veneno]. Nom générique de toutes les substances qui, introduites dans l'économie animale, soit par l'absorption cutanée, soit par la respiration, soit par les voies digestives, peuvent, en se fixant aux parties constitutives des humeurs ou des tissus, troubler d'une manière temporaire ou permanente les fonctions de l'économie ou causer la mort. Les poisons, les venins, les virus et les miasmes constituent quatre ordres de corps, tous nuisibles, mais très différents par leur constitution et leur mode d'agir; c'est par un abus de mots, qu'on les désigne souvent tous par le seul mot poison (V. Miasme, Venin et Virus). Les poisons proprement dits sont des corps cristallisubles ou volatils sans décomposition, d'origine minérale ou organique, qui agissent en s'unissant, molécule à molécule, aux principes immédiats des tissus vivants, dont ils modifient la constitution ou qu'ils décomposent; ils agissent plus particulièrement sur tel ou tel tissu, selon la nature des principes immédiats qui constituent le tissu et selon leur nature propre, c'est-à-dire selon leur affinité pour ces principes. De là la nécessité et la possibilité de classer les poisons d'après la façon dont ils manifestent leur action nocive. La première classification vraiment scientifique, d'après le mode d'action des poisons, est celle de Vicat et Orfila, qui admettaient: 1" des poisons irritants ou corrosifs, tuant par inflammation et désorganisation du tube digestif : les uns sont organiques (cantharides, drastiques, etc.) ; les autres sont des acides concentrés, des alcalis caustiques, des métalloïdes (iode, brome, chlore), des sels métalliques (de cuivre, de mercure, etc.); 2° des poisons narcotiques, qui déterminent le sommeil et tuent sans lésions du tube digestif (opium et ses alcaloïdes, etc.); 3° des poisons narcotico-âcres, irritants comme les premiers, perturbateurs du système nerveux comme les seconds (solanées, ciguë, digitale, strychnées); 4° des, poisons septiques ou putréfiants (plomb des égouts, etc.). Tardieu a supprimé la classe des poisons septiques, mais subdivise celle des poisons irritants en poisons corrosifs (acides, alcalis, drastiques, sels) et poisons hyposthénisants (arsenic, phosphore, etc.); et celle des narcotico-âcres en narcotiques (opiacés) et stupéfiants (solanées, ciguë, aconit, etc.); il ajoute une cinquième classe, celle des convulsivants (strychnées). Enfin Martin-Damourette et Rabuteau ont proposé chacun une classification des poisons également basée sur leur mode d'action. V. Empoisonnement.
POISSONS, s. m. pl. \piscis, l^flù;, ail. Fisch, angl. fish, it. pesce, esp. pescado]. Classe de vertébrés, à tête volumineuse, continue avec un corps allongé, cylindrique, ellipsoïde ou aplati de haut en bas ou latéralement; à peau nue, ou plus souvent tapissée d'écaillés minces, ou osseuses, ou de plaques tuberculeuses distinctes de l'épidémie ; membres aplatis, élargis, membraneux, transformés en nageoires dites pectorales ou ventrales selon qu'elles correspondent aux membres thoraciques ou pelviens; squelette osseux ou cartilagineux; vertèbres biconcaves; sans paupières ni appareil auditif extérieur ; appareil respiratoire branchial pendant toute la vie, s'ouvran't sur les côtés ou au-dessous de la tête par un ou plusieurs orifices, operculés ou non ; cœur composé de deux ventricules, une oreillette et un ventricule ; cerveau petit, cervelet tantôt très petit, tantôt très grand; dents nombreuses, uniformes, ou cornées, ou nulles, ankylcsées ou soudées sur le bord des mâchoires , langue rudimentaire, peu saillante, non extensible; cloaque ouvert en long ; génération
ovipare ou vivipare; respiration fœtale, vitelline, sans allanloïde. De zéro à 25°, les mouvements de leur cœur augmentent graduellement, et les battements deviennent de plus en plus nombreux; mais, vers la température de 30°, ces mouvements diminuent sensiblement, et les battements deviennent plus lents. Au-dessous de zéro,
les battements sont de moins en moins nombreux ; à 2°
ils sont presque nuls, et la mort survient rapidement. A 30 degrés, la bouche reste béante, les mouvements dut cœur se ralentissent et la vie s'éteint promptement. Cette classe se divise en quatre groupes: 1" Placoides ou Plagioslomes; 2" Candides; 3° Poissons osseux ou Téléosléens; 4° Cyclostomes. — Colle de poisson. V. Ichtyocolle. — Poisson blanc. V. Ablette. — Poisson rouge de la Chine. V. Dorade. — Poissons vénéneux. Les poissons à rejeter parce qu'ils sont vénéneux d'une manière constante sont: la metette vénéneuse (Meletta venenosa, Dussumier); le tétrodon scélérat (Tetrodon sceleratus, Coak, Forster, Gmelin), et le Tetrodon ocellatus, L. Ce dernier vit dans le Nil, les deux autres dans les mers tropicales. — Les poissons à rejeter parce qu'ils sont vénéneux à certaines époques sont : le grondin gris, la dorade, le pagre orphie, le pagre vénéneux, les chélodons et lespomacentres , VEsoxe belone, L. ou orphie commune, la sphyrene yello, la sphyrène bécune (Dutertre et Rochefort), le Clupea thrissa, L. ou cailleu-tassart, les Murœnophis, la perche ou denté-vénéneux des mers américaines (Dentex ou Sparus venenosus, Lacép.), les tétrodons, diodons, balistes et ostracions. Les symptômesproduits par l'ingestion de poissons vénéneux se partagent en deux groupes : 1° accidents d'ingestion grave, empoisonnement gastro-entéritique ; 2° accidents d'algidité, de dépression et d'ataxie nerveuse. Chaque sujet peut présenter, dans une proportion variable, le mélange de cesdeux ordres de phénomènes. Le traitement est celui de tous les empoisonnements. — La piqûre des rayonsde la première nageoire dorsale de plusieurs acanthoptérygiens, tels que les vives (Trachinus, L.), cause aussi des accidents graves chez les uns, semblables à ceux de toute autre piqûre chez les autres. Il en est de même de la piqûre des aiguillons du préopercule, chez les chabots (Cottus, L.), les scorpenes (Scorpœna, L.), du sousorbitaire chez les Apistes, Cuv. La piqûre du Trachinusaranea, Risso, cause les accidents suivants, douleur, gonflement rapide du membre, engourdissement, oppression, convulsions et fièvre. Des boissons chaudes avec de l'acétate d'ammoniaque à la dose de 2 grammes, ou une potion ammoniacale, puis du thé alcoolisé, les combattent facilement, en déterminant une diaphorèse abondante. — Poisson volant. V. Dactyloptère.
POITEVIN, INE. adj. — Cheval poitevin. Race commune de gros trait. Taille élevée ; formes lourdes, anguleuses, sans proportions; membres chargés de crins, manquant de développement; pieds grands, à corne de médiocre qualité; tête forte, carrée; encolure mince, ventre volumineux; croupe large, avalée et plate; poitrail étroit; robe souvent baie; tempérament lymphatique ; yeux petits et prédisposés à la fluxion périodique. Le mérite de la race consiste dans l'aptitude des femelles à produire de beaux mulets; aussi les juments sont-elles recherchées. — Porc poitevin. Corps long; tête forte, droite, front saillant ; oreilles longues, pendantes ; membres développés; soies blanches et grossières. Cette race atteint un grand poids, mais s'engraisse difficilement. — Vaches poitevines. Cinquième classe de vaches laitières dans le système de classification de Guenon. Elles sont caractérisées par un écusson ayant la forme d'une dame-jeanne ou pot de vin, occupant la partie postérieure des mamelles, et s'élevant sous forme de
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bande tronquée plus ou moins haut le long du périnée.
POITRAIL, s. m. [ail. Brust, angl. poitrel, it. petto del'cavallo, esp. pecho]. Région antérieure rie la poitrine située entre les deux angles des épaules, et ayant pour base la partie antérieure du sternum. On recherche, chez le cheval, un poitrail large, surtout s'il est destiné au gros trait; pour les allures rapides, cette grande largeur serait nuisible. Un poitrail étroit est un défaut grave. Dans le bœuf, le poitrail doit être bien développé et projeté en avant ries membres antérieurs. Le fanon qui borde inférieurement l'encolure se prolonge jusque sur cette région. Ce repli cutané est très peu développé dans les races perfectionnées pour la boucherie.
POITIU WIlïE adj. et s. |all. schwindsùchlig]. Vulgairement synonyme de phtisique.
POITRINE, s. f. \pectus, 6(ipa£, ail. Brust, angl. breast, it. petto, esp. pe.cho\. Partie du tronc qui loge les poumons, avec les principaux organes de la circulation, et qui est séparée du ventre par le diaphragme (V. ThohAX). Les mammifères et les oiseaux sont les seuls animaux qui aient une poitrine proprement dite, puisque seuls ils ont un diaphragme. Cette cavité diffère peu, chez eux, de ce qu'elle est chez, l'homme. Dans les autres vertébrés, les organes respiratoires et circulatoires ne sont pas séparés par une cloison ries organes qui servent à la génération ; une seule et même cavité reçoit tous ces appareils : aussi n'y a-t-il plus rie poitrine, mais une simple cavité splanchnique. — Fluxion de poitrine. V. Pneumonie. — Hgdropisie de poitrine. V. Hylhothorax. — Mensurateur de la poitrine. V. CyrtomÈtre. — Paracentèse de la poitrine. V. Thoracocentèse. = En vétérinaire, maladie de poitrine du gros bétail. V. Pf.ripneumonie. — La poitrine. Maniement impair, commun aux deux sexes, placé à la partie antérieure du sternum, entre la face interne de la peau et la couche musculaire. Chez quelques animaux gras, il peut être considérable au point que les faisceaux musculaires sont séparés les uns des autres par de la graisse, ou sont remplacés par de la graisse. Aussi, suivant ces circonstances, on observe, à la dissection de la région, des colorations très variées. Ce maniement a pour partie principale le tissu cellulaire sous-cutané; il est traversé par quelques vaisseaux sanguins qui, des couches musculaires ou profondes, vont se distribuer.dans la peau, mais il n'y a pas de ganglions lymphatiques.
POIVRE, s. m \piper, nrsTtEpi, ail. Pfe/fer, angl. pepper, it. pepe, esp. pimienta]. Fruit de diverses plantes de la famille des pipéracées, dont toutes les espèces croissent dans les pays chauds, et surtout dans les Indes orientales. Le poivre noir et le poivre blanc (piper nigrum et album) proviennent l'un et l'autre du Piper nigrum, L (Piper aromaticum, l'oir), plante sarmenteuse de Java et de Sumatra. Le premier est généralement ridé à sa surface qui est d'un vert noirâtre : il doit cet aspect à ce que les fruits sont recueillis avant leur parfaite maturité, afin qu'ils ne se détachent pas d'eux-mêmes de la plante qui les porte, et qu'ils ne se perdent pas II a une saveur acre, brûlante, spéciale, une odeur piquante et aromatique. Intérieurement, ce poivre est d'une teinte jaune pale. Le poivre blanc est le même qu'on a jeté dans l'eau bouillante pour en détacher la partie extérieure et charnue et le réduire à la graine : il a généralement une saveur moins acre et moins aromatique. Le poivre doit sa saveur à une essence concrète, peu volatile . on y trouve aussi le pipérin. Le poivre est inusité en médecine, mais très employé comme condiment. Il est souvent falsifié. V. Falsification. — ■ Poivre cubebe. Fruit desséché du Piper cubeba, L. fils (Cubeba officinaiis. Miquel) (lig. 376). 11 est plus gros que le poivre noir . il est muni de son pédicelle qui lui est adhérent par de fortes nervures. Il con-
tient une huile volatile presque concrète, de la gomme, quelques sels, une matière extractive. une résine analogue à celle du copahu, et de la cubébine. Il est employé comme anti-blennorrhagique, à la dose de 4 à 20 gram. par jour, en poudre, pilules, opiat, lavement, ou encapsules contenant de l'extrait alcoolico-éthéré de cubèbe.
Fie 376.
— Poivre d'eau. V. Renouée. — Poivre d'Ethiopie. Fruit d'un arbre de la famille des anonacées (Unona JElhiopica, Dan., Habzelia pica, DC), qui a 4 à 10 graines lisses, vrillées, de saveur acre et chaude, et de propriétés semblables à celle du gingembre. — Poivre de Guinée {poivre d'Inde, et à tort poivre long], V. Graine du paradis. — Poivre de la Jamaïque. V. Piment. — Poivre long. Fruit du Piper longum, L.{Chavicu officinarum, Miquel), cueilli avant sa maturité et desséché. Ce fruit, semblable au chaton riu bouleau, sec, dur, pesant, tuberculeux, d'un gris obscur, est composé d'un grand nombre d'ovaires soudés ensemble. Chaque tubercule renferme une semence rouge ou noirâtre, plus âcre que celle riu poivre noir.
POIX. s. f. \pix, ninaix, ail. Pech, angl. pitch, it. pece, esp. pe&\. — Poix commune, ou poix noire (pix nigra). Matière résineuse qu'on prépare en brûlant rians un fourneau, sans courant d'air, les filtres de paille qui ont servi à la préparation de la térébenthine, ainsi que les éclats provenant des entailles faites aux pins ou sapins. Le produit de la combustion est conduit dans une cuvette à demi remplie d'eau, où il se partage en deux parties . l'une plus fluide, qui surnage, et qu'on nomme huile de poix , l'autre à demi solide, qui se précipite au fond, et qui est la poix noire. C'est une substance molle, odorante, d'une saveur chaude et piquante, fusible, inflammable, se concrétant par son exposition continuée à la chaleur, et perdant alors son odeur et saveur; donnant à l'analyse une essence et une résine; partiellement soluble rians l'alcool faible, qui ne dissout que l'essence sans attaquer la résine. La poix doit son action stimulante surtout à l'essence rie térébenthine ; son emploi est borné aux applications extérieures, sous forme d'emplâtre. — Poix blanche [poix jaune, poix de Bourgogne]. La poix fondue au teu et passée à travers un lit de paille. Elle sert à préparer {'emplâtre de poix de Bourgogne, mélange de 1 partie de cire jaune et de 3 de poix blanche, liquéfiées et passées à
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travers un linge, qu'on emploie comme stimulant dans la bronchite chronique. — Poix minérale. V. Pissasphalte. — Poix navale, poix bâtarde. Mélange de brai sec, de poix noire et de goudron. — Poix résine. V. Térébenthine commune.
POLAIRE, adj. — Lumière polaire. V. Aurore. = Globules polaires [globules muqueux, huileux ou transparents, corpuscules hyalins]. Globules translucides qui commencent à paraître sur les côtés de l'embryon 12 à 24 heures après la disparition de la vésicule germinative, en un point de la surface du vitellus qui va se déprimer, puis se creuser d'un sillon de division équatorial : d'où le nom de globules polaires. Leur production a une durée de deux heures et demie à trois heures et demie : elle résulte d'une gemmation de la substance limpide du vitellus, suivie d'un resserrement, puis de la division transversale de la base de ce prolongement, gemmation précédée du retrait des granules du vitellus sur une portion circulaire d'environ 5 centièmes de millimètre, de manière à laisser la substance hyaline seule et translucide. Une fois produits, les globules polaires restent, sous la membrane vitelline, étrangers aux phénomènes qui se passent près d'eux, et ils sont abandonnés avec l'enveloppe lors de Téclosion.
POLARIMÈTRE. s. m. [ail. et angl. Polarimeler, it. polarimetro]. Appareil destiné à mesurer le sens et l'étendue du pouvoir rotatoire d'un corps sur la lumière polarisée. Il se compose essentiellement d'un miroir polarisant la lumière par réflexion sous un angle de 35° 25', d'un prisme biréfrigent ou analyseur, et d'un tube de 10 à 40 centimètres, interposé au miroir et au prisme, et terminé à ses deux extrémités par deux glaces à faces parallèles. On emplit ce tube de la substance à examiner, et on le fait traverser par la lumière polarisée, de manière qu'elle frappe perpendiculairement sur les glaces qui en bouchent les extrémités, et sur la face du prisme sur laquelle elle arrive. — Fig. 377. Coupe du saccharimètre de Soleil avec
Fig. 377.
toutes les pièces qui le composent : L, lame de quartz ; P, pol^risateur; T, tube d'essai; CC, compensateur; A, analyseur. Le prisme, enchâssé à la base d'une alidade dont l'axe longitudinale coïncide avec la section principale du prisme, peut tourner à droite et à gauche avec l'alidade, autour de l'axe du faisceau réfléchi, auquel il demeure toujours perpendiculaire. L'extrémité libre ou index de l'alidade court sur un cercle gradué ; l'extrémité fixe portant le prisme est placée au centre du cercle. Le plan du cercle est perpendiculaire au plan que suit le rayon polarisé, ou plan de polarisation. Le plan de réflexion ou plan primitif de polarisation est vertical, et le zéro des divisions tracées sur le cercle est placé à son sommet supérieur. De là résulte qu'en plaçant l'index de l'alidade sur le zéro, la section principale du prisme coïncide avec le plan de réflexion. Alors, quand l'appareil est vide ou que le tube creux contient une substance moléculaire inactive, c'est-à-dire sans pouvoir rotatoire, l'image extraordinaire disparaît et l'on ne voit que l'image ordinaire. En inclinant l'alidade à droite ou à gauche, comme elle entraîne le prisme avec elle, la coïncidence n'a plus lieu, l'image extraordinaire reparaît; en arrivant au 90°, 180° ou au 270e degré, elle persiste, et c'est
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l'autre qui disparaît. La succession des images ordinaire et extraordinaire que ce mouvement développe dans les différentes directions où l'on mène l'alidade fait connaître l'état de polarisation du faisceau réfléchi. Au contraire, si le tube renferme une substance polarisant la lumière qu'elle réfracte (polarisation par réfraction), et dite douée du pouvoir rotatoire ou moléculairement active, lorsque l'alidade est sur le zéro du cercle, on aperçoit deux images, et il faut la faire tourner (et avec elle le prisme) à droite ou à gauche, pour faire disparaître l'image extraordinaire et voir l'image ordinaire seule, comme on la voyait primitivement avant l'interposition des substances essayées. Si l'on dépasse ce point, l'image extraordinaire reparait. Il y a des substances qui dévient le plan de polarisation à gauche, d'autres le dévient à droite ; de là les expressions de substances qui polarisent à gauche ou à droite. L'arc parcouru par l'alidade depuis le 0° du cercle jusqu'à ce qu'on ne voie plus qu'une image, comme primitivement, mesure l'angle de déviation que le plan de polarisation a subi à droite ou à gauche, angle qui varie avec chaque espèce de substance chimiquement différente. Il varie même dans certaines substances isomères, ce qui indique une différence dans l'arrangement des molécules intégrantes ; différence que l'analyse chimique pondérale ne peut indiquer, mais que l'analyse optique vient dévoiler. Beaucoup de principes immédiats dévient le plan de polarisation de la lumière, jouissent du pouvoir rotatoire. D'autres sont inactifs: l'eau, l'alcool, tous les acides (moins l'acide tartrique et ses dérivés), restent sans action sur la lumière polarisée; ces liquides servent comme dissolvants des substances moléculairement actives. L'eau tenant des acides et des sels inorganiques en dissolution peut également servir de dissolvant, puisque, à part le quartz, nulle substance d'origine inorganique ne jouit du pouvoir rotatoire. L'activité sur la lumière polarisée est donc un caractère des substances organiques. — Pourvoir sous le microscope quels sont les corps qui polarisent la lumière, on additionne l'oculaire d'un prisme de Nicol, et on ne laisse passer que la lumière polarisée: c'est le microscope polarisant.
POLARISATEUR, TRICE. adj. Qui polarise. — Appareil polarisateur.
V. Polarimètre. = Employé substantivement, ce terme désigne le prisme de Nicol.
POLARISATION, s. f. [ail. Polarisirung, angl. polarisation, it. polarisaùone, esp. polarhacion}. Propriété secondaire de la lumière, caractérisée par diverses modifications que subit un rayon lumineux dédoublé au sein d'un cristal biréfringent, modifications dans la direction, dans l'intensité, etc., qui lui sont imprimées par la réfraction simple ou double, parla réflexion, et par d'autres phénomènes encore. Il y a deux sortes principales de polarisation • une par réflexion et l'autre par réfraction, de même qu'il y a une réflexion et une réfraction de la lumière. Les cristaux ainsi que des corps non cristallisés peuvent décomposer la lumière blanche polarisée sous le microscope et donner des images colorées de ces solides (polarisation chromatique). Les couleurs que développe la lumière blanche polarisée, en traversant les lames minces des corps qui ont une action sur elle, ne sont que des franges très larges produites par interférence. Aussi existe-t-il un mode de polarisation indépendante de celle qui est due à la composition moléculaire des corps et de leur type cristallin, qui est dite polarisation moléculaire. L'autre mode résulte d'une action spéciale exercée sur la lumière par des lames superposées de substances, soit
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uniréfringentes, soit biréfringentes. Cette action, distincte de la double réfraction moléculaire, peut lui être ou non associée, c'est la polarisation lamellaire de liiot (1841). Certains corpuscules, organisés ou non, visibles à l'aide du microscope, que leur constitution moléculaire ou chimique rend sans action sur la lumière polarisée, agissent pourtant sur celle-ci en raison de leur structure lamelleuse, tibrillaire ou striée, comme font les corps doués de la polarisation moléculaire. Ces substances agissent sur la lumière blanche polarisée, non moléculairemenl, mais par polarisation lamellaire, c'est-à-dire comme agrégation de couches distribuées en systèmes distincts avec un ordre régulier d'opposition dans la masse qu'elles forment. La polarisation de la lumière est dite rectiligne quand chaque molécule éthérée du rayon lumineux polarisé suit un chemin rectiligne ; circulaire, quand les molécules sont disposées suivant une hélice, parce que les vibrations varient entre elles de façon à former une circonférence par leur résultante; rotatoire, lorsque le faisceau polarisé est dans un autre plan que le faisceau incident, de sorte que le plan de polarisation parait avoir tourné.
POLARISCOPE. adj. et s. m. Nom de divers instruments employés dans le même but que le po.larimètre.
POLARITÉ, s. f. |all. Polarttat, angl. polarity, it. polarita, csp. polaritad]. État d'un corps ou d'un appareil dans lequel il s'est manifesté deux pèles opposés.
POLDER, s. m. Nom donné en Flandre et en Hollande à des terrains soumis à la culture après avoir été préservés par des digues contre l'envahissement de la mer qui les a déposés. Leur voisinage est souvent l'origine de fièvres paludéennes dites fièvres des polders.
PÔLE. s. m. \polus, n6),o<;, ail. Pol, angl. pôle, it. et esp. polo\. Chacune des deux extrémités de l'axe rationnel autour duquel la terre exécute sa rotation sur elle-même. — Pôles de l'aimant. Les deux parties d'un aimant qui sont les plus éloignées de sa ligne médiane et sur lesquelles l'attraction a le plus de force. V. Aimant. — Pôles d'une pile. Les deux points opposés de cette pile, qui manifestent des actions contraires. V. I'ile.
POLÉMONTACÉES. s. f. pl. \polemoniaceœ\ . Famille de plantes dicotylédones gamopétales hypogynes, qui ne diffèrent des convolvulacées que par leur ovaire triloculaire, multiovulé, par la déhiscence loculicide, et par un embryon dressé au centre d'un endosperme charnu.
POLENTA ou POLENTE. s. f. \polenta, ècXçiTOV, it. polenta]. Gâteau de farine d'orge grillée et aussi de mais
POLEXOSTïLE. s. m. [polexostylus] . V. Microbase.
POLICE, s. f. — Police médicale ou sanitaire [ail. Médicinal polizei, angl. médical police]. Ensemble des mesures et règlements qui se rapportent à la conservation de la santé dans les villes et durant les épidémies. Les questions de quarantaine, les cordons sanitaires, l'enregistrement des naissances et des morts, l'examen des établissements ou industries nuisibles à la santé publique, sont du ressort de la police médicale. V. Hygiène publique
POLICLINIQUE, s. f. [de rtôXiç, ville, et clinique]. Clinique qui se fait dans la ville et non dans l'hôpital. V. Traitement a domicile.
POLIOSE. s. f. [candies, poliosis, ttomWiç] . La canitie.
POLLAKIURIE. s. f. [de itoXÀâxiç, souvent, et oùpetv, pisser]. Phénomène qu'on observe dans le mal de Bright, et qui consiste en ce que le malade, tout en ne rendant dans les vingt-quatre heures qu'une quantité normale d'urine, est contraint de se lever souvent la nuit pour satisfaire à un besoin impérieux de miction (Dieulafoy).
POLLEN, s. m. [pollen, farine fine; ail. Bl'ùthenstaub, angl. pollen, it polline, esp, polen]. Matière or-
dinairement pulvérulente, formée par des corpuscules utriculaires, qui se développent dans l'intérieur des loges de l'anthère Les grains de pollen sont les éléments anatomiques fécondateurs des plantes dérivant, par métamorphose, des cellules embryonnaires des ovules mâles (utricules mères polliniques) que contient chaque loge de l'anthère. Ce sont les analogues des spermatozoïdes. Chaque grain de pollen se compose . 1" d'une membrane interne, Yendhyinénine , 2° d'une enveloppe extérieure, ['exhyménine, 3° d'un contenu, la favilla Le diamètre des grains de pollen est de 3 centièmes de millimètre à 1 dixième de millimètre. Leur forme est sphérique, ovoïde, en navette, trigone, polyédrique, etc. Le plus souvent ils sont libres dans la cavité de l'anthère ; parlois ils sont soudés en une ou plusieurs masses polliniques (orchidées, asclépiadées), formées par la réunion d'une quantité plus ou moins grande de grains . la niasse est unique, double, quadruple, suivant que chaque loge de l'anthère est subdivisée ou non en deux ou quatre logettes. La masse polliniquc peut avoir une consistance cireuse (masse cèracée) Chaque masse est formée par un caudicule.
POLLÉNINE. s. f. [ail. et angl. Pollenin, it. pollenina, esp. polenina]. Nom donné à tort à la matière azotée qui forme le résidu de la poudre de lycopode épuisée par l'eau, l'alcool et la potasse, qu'on a regardée comme un principe immédiat; mais la poudre de lycopode n'est pas du pollen, elle est formée de spores.
POLLINIDE s. f. [dérivé de pollen]. Synonyme de spermatie.
POLLINIE. s. f Masse polliniquc solide d'un grand nombre d'orchidées.
POLLINTFÈRE. adj. \pollinif<'r\. Qui renferme le pollen . loge, vésicule pollinifère,
POLLINIQUE. adj. \pollinicus] . Qui a rapport au pollen: boyau pollinique, utricvle pollinique. — Granule pollinique, masse- pollinique. V. Pollen.
POLLUTION, s. f. \pollutio, de polluere, polluer;
ail. et angl. Pollution, it. polluiione, esp polucion]. Excrétion du sperme hors du temps du coït, déterminée pendant la veille par un acte volontaire(la masturbation), ou provoquée pendant le sommeil par des rêves lascifs (pollution nocturne). V. Spermatorkhée.
POLLUX. s. m. Minéral de l'île d'Elbe, très rare, qui représente un silicate d'alumine et de cœsium, et qui contient (Pisani) . silice, 44,03; alumine, 15,97; sesquioxyde de fer, 0,68; oxyde de caesium, 34,07; soude, 3,88; eau, 2,40.
POLYACIDE. adj. Se dit d'une base dont une partie, (molécule) sature plusieurs parties (molécules) d'acide. Ainsi une partie en poids d'alumine sature 3 parties d'acide sulfurique, dont une partie de potasse ou d'oxyde d'argent ne sature qu'une partie ; l'alumine est une base polyacide.
POLI ADELPHE, adj \polyadelphus, de jroXÙç, beaucoup, et àSeXçôç, frère ; ail. vielbrûderig, angl. polljadelphous, it. poliadelfico, esp. poliadclfo]. Se dit d'une plante dont les étaniines sont soudées par leurs filets en plus de deux faisceaux.
POLYADELPHIE. s. f. \polyadelphia, ail. Vielbruderigkeit, angl. polyadelphia, it. et esp. poliadel/ia]. Dans le système de Linné, classe comprenant les plantes polyadelphes.
POLYAKÈNE. s. f. V. AKÈNE.
POLYANDRE. adj. \polyandrus, polyander, de noXÙç, beaucoup, et àvrjp, homme; ail. vielmdnnerig, angl. polyandrous, it. poliandrico, esp. poliandro). Se dit d'une plante dans laquelle on compte au moins vingt étamincs,
POLYANDRIE, s. f. ]po!ijandria, ail. Vielmdnnerig Iceit,
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angl. polyandry, it. et esp. poliandria\. Nom donné, dans le système de Linné, à une classe et à trois ordres contenant les plantes polyandrcs.
POLYANDRIQUE. adj. \polyandricus, ail. polyandrisch, angl. polyandrie, it. et esp. poliandrico]. Synonyme de polyandre.
POLYANTnE. adj. \pohjanthus, de ttoXÙç, beaucoup, et ctvQo:, fleur; ail. vielblumig, angl. polyanthous, it. polianlo, esp. poliantes\. Se dit d'une plante qui produit beaucoup de fleurs.
POLYARTHRITE, s. f. [de ico),vç, beaucoup, et arthrite]. Arthrite qui porte sur plusieurs articulations. — ■ Polyarthrite vertébrale. L'arthrite vertébrale, quand elle atteint les articulations de plusieurs vertèbres. V. Mal de Pott.
POLYATOMICITÉ. s. f. En chimie, qualité de certains corps d'être polyatomiques.
POLYATOMIQUE. adj. [de ito^ùç, beaucoup, et atop.o:, atome]. Qui renferme plusieurs atomes d'un corps. — Se dit des corps (acide, alcool, etc.) dont un atome a besoin, pour être saturé, de se combiner à un ou plusieurs atomes d'un autre corps. V. alcool et Atomicité.
POLYBLEWIE. s. f. [de uoXv; , abondant, et pOivva, mucosité ; ail. Verschleimuny , angl. polyblennia, it. poliblennia] . Écoulement morbide surabondant de mucosités à la surface d'une muqueuse.
POLYCARPE. adj. \polycarpus, de uo),ù;, beaucoup, et xapirôç, fruit; ail. fruchlreich, angl. polycarpous, esp. policarpo]. Se dit d'une plante qui porte beaucoup de fruits.
POLYCARPÉES. s. f. pl. Tribu des caryophyllées, caractérisées par des feuilles munies de stipules scarieuses et un style simple à sa base, bifide au sommet.
POLYCARPIEN, ENNE. adj. Se dit d'une plante qui porte des feuilles pendant un nombre d'années indéterminé, par opposition à monocarpien.
POLYCÉPHALE. s. m. (de iro).ù;, beaucoup, et xeçaXïi, tête) (Zederer). Nom donné aux écliinocoques et aux cœnures, à l'époque où on considérait chaque individu comme représentant seulement la tête, et la vésicule commune comme l'animal même.
POLYCÉPHALE. adj. \polycephalus, de iroXÙç, beaucoup, et xecpa).r|, tête; ail. vielkôpfig, angl. polycephalous, it. et esp. policefalo]. Se dit d'une plante dont l'inflorescence est formée d'un grand nombre de capitules, par opposition à oligocéphale.
POLYCÉPHALOCYSTE. s. m. Synonyme de polycéphale.
POLYCHOLIE. s. f. Ipolycholia, de 7to).ù;, beaucoup, et XQ$> bile ; ail. Gallsucht, angl. polycholia, it. et esp. policolia] Surabondance de bil 3 .
POLYCHORIONIOE. s. f. [de iro>ùç, beaucoup, et -^ôpiov, peau), ou POLYSÈQUE. s. m |mot hybride, de uo)ok, beaucoup, et secare, couper]. S'est dit du fruit des renoncules et potentilles, formé d'akènes libres disposés en têtes ou en spirale indéfinie sur un gynophore.
POLYCHRESTE. adj. ]polychrestus, tzoI-j/^-zo;, de •jto)>y;, beaucoup, et -/p^axoc, bon, utile; ail. ivirksam, wirkend, angl. polychrest, it. et esp. policresto\. S'est dit de certains médicaments auxquels on attribuait une grande importance.
POLYCHROÏQUE. adj. Se dit d'un corps qui présente des couleurs diverses, suivant le sens dans lequel la lumière le pénètre. Ce phénomène est semblable au dichroïsme par sa nature : il n'en diffère que parce qu'on voit plus de deux couleurs.
POLYCHROÏSME. s. m. [de moXÙ;, beaucoup, et ypôa, couleur; ail. Polychroismus, angl. polychroism, esp. policfiroismo]. L'état d'un corps polychroique.
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POLYCHROÏTE. s. f. [de ttoXÙç, beaucoup, et -/poi- Çetv, colorer; ail. Polychroït, angl. polychroitum, esp. policroila\ (Bouillon-Lagrange et Vogel). V. Safuanine.
POLYCHROME, s. m. [de noÀÙ;, beaucoup, et -/pô>[j.a, couleur]. L'œsculine.
POLYCHROMIQUE. adj. V. Chrysammique.
POLYCLADIE. s. f. \polycladia, de 7to).ù;, nombreux, et x),â3o;, branche]. Ensemble des rameaux grêles et nombreux qui naissent souvent sur le tronc des arbres.
POLYCLINIQUE, s. f. ]de ito).ù?, plusieurs, et clinique\. Clinique dans laquelle on s'occupe de maladies d'ordres divers et non d'une maladie spécialement.
POLYCORIE. s. f. |de ttoXÙç, beaucoup, et xôprj, pupille]. Présence de plusieurs orifices pupillaires par anomalie ou lésion de l'iris.
POLYCOTYLAIRE. adj. Se dit des animaux qui sont pourvus de plusieurs ventouses. V. Trématode.
POLYCOTYLÉDOINE. adj. et s. \polycotijledoneus, de uo- )àiç, beaucoup, et xotuXyiSùv, cotylédon; ail. viellappig, angl, polycotiledonous, esp. policotiledon]. V. Cotylédon.
POLYCROTE. adj. [de uoV.ùç, beaucoup, et xpôxoç, battement]. Se dit du pouls dont la ligne de descente présente plusieurs soulèvements, tandis que le pouls dicrote n'en présente que deux.
POLYCROTISME. s: m. État du pouls polycrote. POLYDACTYLE. adj et s [de nollt;, beaucoup, et 8âxtu'/.o;, doigt ; ail. vielfmgerig, angl. polydactilous, it. polidaltilo, esp. polidactilo]- Se dit d'un individu qui a des doigts surnuméraires.
POLYDACTYLIE. s. f. Existence d'un ou de plusieurs doigts surnuméraires. C'est une anomalie généralement héréditaire. Il est bon d'extirper les doigts surnuméraires chez les nouveau-nés, leur présence étant ordinairement une gêne, surtout ceux des bords de la main. Lorsqu'ils tiennent seulement par les parties molles au reste de la main, ou qu'ils renferment un os non articulé, l'ablation se fait facilement par une incision circulaire à la base du doigt, précédée d'une ligature à ce niveau pour éviter l'hémorragie. Lorsque l'os du doigt surnuméraire est articulé avec la tête du métacarpien ou la première phalange du doigt normal, il vaut mieux opérer dans la continuité que dans la contiguïté de l'os normal, sans ouvrir son articulation.
POLYDIPSIE. s. f. \polydipsia, de iroXù;, beaucoup, et gtya, soif; ail. Polydipsie, angl. polydipsia, it. et esp. polidipsia]. Soif excessive. V. Diabète.
POLYÉMIE. s. f. [d .•■ no)à>ç, beaucoup, et a!p.a, sang; ail. Vollblùtigkeit, angl. polyaemia, it. poliemia\. La pléthore.
POLYGALA. s. m. \polygala, ail. Kreuzblume, angl. milk xuort, it. et esp. poligala\. Genre de plantes qui a donné son nom à la famille des polygalées, et dont deux espèces sont employées en thérapeutique : 1° Polygala de Virginie {Polygala senega, L.). La racine est contournée, calleuse, terminée supérieurement par une tubérosité difforme et marquée d'une côte saillante ; son écorce est grise, comme résineuse; sa saveur, d'abord mucilagineuse, devient ensuite acre et piquante. Son écorce est plus énergique que le centre. On l'emploie en poudre (30 centigr. à 1 gram.), ou en fusion (10 grain, pour 1 litre d'eau), comme stimulant sudorifique et diurétique. 2° Polygala vulgaire (Polygala vulgaris, L.). Plante indigène dont la tige est menue, cylindrique, verte; la racine, longue de 27 millimètres, a environ 2 à 3 millimètres de diamètre; elle est moins contournée, d'une couleur plus foncée que celle du polygala de Virginie, et n'a pas de côte saillante. Sa saveur est faiblement aromatique, puis un peu acre, sans amertume sensible ; son odeur est faible. Elle est un peu tonique et substituée à celle de po-
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hjqala amer (Polygala amara, L.), qui est bien plus amere et plus tonique.
POLYGALACTIE. s. f. (de izoïlç, beaucoup, et yâ'/a, lait]. Surabondance de lait (Lobstcin).
polygalées. s f. pl. \polijgaleœ, angl. Ike milk wort- (ribe\. Famille de plantes polypétales hypogynes, à feuilles alternes simples ; calice à 4 ou 5 sépales, à préfloraison imbriquée latéralement, et dont deux sont plus grands et pétaloïdes Corolle de 3 à 5 pétales ; ordinairement 8 étamines monadelphes ou libres. Ovaire à 1 ou 2 loges; style long, ordinairement recourbé; stigmate creux, bilobé et unilatéral. Le fruit est une capsule munosperme bivalve, ou une drupe uniloculaire , monosperme et indéhiscente. Les graines sont pendantes et ordinairement accompagnées d'un.' arille; embryon renversé.
POLYGALINE. s. f. [angl. polygaline}. La sénégine.
POLYG\LIQl'E. adj. — Acide pohjgulique. V. Séneginf.
POLYGAME, adj. [polygamus, de uoAÙ:, beaucoup, et yijxoç, noces; ail. polygamisch, angl. polygamous, it. et ■esp. poliyamo] Se dit d'une plante qui porte à la fois des fleurs hermaphrodites et des (leurs unisexuées, savoir : fleurs hermaphrodites et fleurs mâles sur un même pied ; fleurs hermaphrodite-! sur un individu, fleurs mâles sur un autre; fleurs hermaphrodites et fleurs mâles sur un individu, fleurs femelles sur un autre; fleurs hermaphrodites sur un individu, femelles sur un second, mâles sur un troisième.
POLYG\miE. s. f. Ipolygamia, ail. Vielweiberigkeit, angl. polygamia, it. et esp. poligamia\. Dans le système de Linné, classe renfermant des plantes polygames.
POLYGA!VGLIOI\!\IAIRE pour MULTIGANGLIONNAIRE. adj. — Engorgement poly ganglionnaire. V. Syphilis.
POLYGÉNÉ, ÉE. adj [de 7to),ùç, beaucoup, et yhoç, genre|. Se dit d'un groupe animal ou végétal dans lequel les genres sont très distincts; dans lequel les analogies entre les espèces sont concentrées dans chaque genre : par opposition à monogéné.
POLYGENÈSE. s. f. |de 7ro).ùç, beaucoup, et genèse |. — Polygenese monovarienne (Le Sauvage). Production, dans un même ovaire, d'ovisacs pouvant fournir à la génération de deux ou plusieurs enfants, indépendamment de toute intervention de l'autre ovaire.
POLYGÉN1E. s. f. [de tcoXÙç, beaucoup, et ylvoc, genre, espèce|. La multiplicité des espèces humaines.
POLYGÉNISME. s. m. Doctrine qui admet la pluralité des couples originels pour expliquer les variétés du genre humain.
POLYGÉNISTE. s. m. Celui qui admet qu'à l'origine il y a eu plusieurs couples pour chaque espèce, que toutes les espèces dérivent, non d'un seul type originel, mais de plusieurs (V. Transformiste) : par opposition à monogéniste.
POLYGLYCOSIDE. s. m. ou f. V. SUBSTANCE organique. POLYGNATHE ou POLYGN ATIIIEIM, IENNE. adj. [de
no).ùç, beaucoup, et yvdéOo;, mâchoire; ail. vielkieferig] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Se dit d'un monstre qui, à l'une de ses mâchoires, porte suspendues des mâchoires difformes, parfois même une masse irrégulière d'os et de cartilages amorphes, dans laquelle il est difficile de reconnaître l'ébauche d'une tête.
POLYGNATHIE. s. f. Monstruosité des polygnathes. La polygnathie résulte de la division de l'un des deux bourgeons maxillaires, bourgeonnement qui se produit à une époque nécessairement antérieure à celle de la soudure des arcs maxillaires, c'est-à-dire, d'après Coste, un peu avant le vingtième jour qui suit la conceplion. Les cas dans lesquels on a trouvé, à côté d'une mâchoire, des fragments évidents du crâne ou de la face, rentrent dams
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les monstruosités bicéphales, c'est-à-dire résultant d'une bifurcation de l'extrémité céphalique embryonnaire avec atrophie ou altération de la tête secondaire. Dans le cas où l'on trouverait d'autres organes embryonnaires, comme des membres ou des fragments intestinaux, c'est qu'il s'agit de deux embryons, c'est-à-dire d'une déviation primitive plus profonde de l'arc embryonnaire. La polygnathie s'accompagne ordinairement de la production de kystes qui se développent aux dépens des follicules dentaires contenus dans le maxillaire surnuméraire, et dont le nombre peut devenir indéfini. Elle peut aussi se compliquer d'autres anomalies organiques, comme celle des arcs branchiaux, du sternum, etc. Cela résulte de l'action de la même influence tératogénique portant simultanément sur plusieurs organes embryonnaires. La polygnathie peut être, dans certains cas, curable chirurgicalement (Magitot).
POLYGONÉES. s. f. pl. \polygoneœ, ail. Buchweiz-enarten, angl. the buckwheat-tribe\. Famille de plantes dicotylédones, apétales, à étamines périgynes, herbacées, rarement sous-frutescentes, à feuilles alternes, engainantes. Les fleurs, quelquefois unisexuées, sont en épis cylindriques ou en grappes terminales. Calice monosépale, à 4, 5 ou 6 segments, quelquefois disposés sur deux rangs; 4- à 9 élimines libres, à anthères s'ouvrant longitudinalement ; ovaire libre, uniloculaire, offrant un seul ovule dressé. Le fruit est sec et indéhiscent, quelquefois recouvert par le calice persistant. La graine contient, dans un endosperme farineux, un embryon renversé, souvent unilatéral.
POLYGONLM. s. m. V. BlSTORTE et Renouée.
POLYGRAPIIE. s. m. et adj. |de ïtoXÙç, beaucoup, et ypâcpetv, tracer). Instrument analogue au sphygmographe, et destiné à enregistrer les battements du cœur et les pulsations des artères.
POLYGYIME. adj. \polygynus, de izolvi, beaucoup, et yuvTj, femme; ail. vielweiberig, angl. polijgijtwus, it. poliginico, esp. poligino]. Se dit d'une fleur qui contient beaucoup de pistils.
POLYGYiviE. s. f. \polygynia, ail. Polygynie, angl. polygynia, it. et esp. poliginia\ (Linné). Les quatre ordres comprenant les plantes qui ont plusieurs pistils dans chaque fleur.
POLYLYiUPHIE. s f. [de wAÙç, beaucoup, et lympha, lymphe; ail. Polyhjmphie, angl. polylymphia, it. et esp. polilinfia]. L'anasarque. — Le lymphatisme.
POLYMÉL1EN, IEN\E. adj. [de ttoXÙ:, beaucoup, et [jiXoç, membre; esp. polimeliano] (Isid. Geoffroy Saint- Hilaire). Se dit d'un monstre caractérisé par l'insertion, sur un sujet bien conformé, d'un ou de plusieurs membres accessoires, accompagnés quelquefois des rudiments de quelques autres parties, ou existant avec un second anus.
POLYMÈRE, adj. Se dit, en chimie, d'un corps, simple ou composé, qui présente la variété d'isornérie appelée polymérie (Berzelius).
POLYMÉRIE s. f. [de Tro>ùç, beaucoup, et uiXo;, partie). V. Isomérie.
PO L Y M ÉRISME . s. m. [de reo).ùç, plusieurs, et piXoç, partie; ail. Vielgliederigkeit, angl. polymerism, it. et esp. pohmerismo\. Monstruosité qui consiste dans l'existence d'organes surnuméraires, comme quand il y a plus de cinq doigts aux mains, etc. V. Poi.yuactyue.
POLYMÈTRE, s. m. [de 7toXùç, beaucoup, et ".Expciv, mesure). Éprouvette à plusieurs échelles graduées pouvant servira l'alcalimétrie, la clilorométrie, Palcooïimétrie et l'oxymétrie (Descroizilles).
POLYMORPHE, adj Se dit d'un corps qui présente des formes cristallines multiples.
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POLYMORPHIE. s. f., ou POLYMORPHISME, s. m.
(quelques auteurs disent POLYMORPHOSE. s. f.) [de rco- >.ùç, beaucoup, et |xopçï), forme ; ail. Polymorphismus, Vielgestaltigkeit, angl. polymorphism, it. et esp. pohjmorfismo]. Propriété qu'ont certains corps, simples ou composés, d'affecter des formes cristallines différentes entre elles. Cette variété des formes que revêtent certaines substances parait dépendre de la différence de température à laquelle s'opère leur cristallisation . Le soufre est une de ces substances. V. Dimorphisme.
POLYONYCHIE. s. f. [de no)>ùç, beaucoup, et ovuÇ, ongle). Anomalie caractérisée par l'exagération du nombre des ongles.
POLYOPIE ou POLYOPSIE. s. f. [de ueAÙç, beaucoup, et ctyiç, vue; ail. Poliopsis, angl. polyopsia, it. et esp. poliopsia]. Vice de la vision qui fait voir chaque objet comme s'il était multiplié. La polyopsie est dite monoculaire ou binoculaire, suivant qu'elle affecte un seul œil ou les deux yeux. V. Diplopie.
POLYOREXIE. s. f. [de no).ùç, beaucoup, et opeÇtç, appétit ; ail. Wolfshunger, Vielfresserei, angl. ^polyorexia, it. polioressia]. Faim excessive. V. Boulimie.
POLYPAGE. s. m. [de •jtoXÙç, nombreux, et uaY^U, soudé] (Pictet). Genre de monstres de la famille des monomphaiiens, à axes du corps parallèles, les deux colonnes vertébrales étant complètes et indépendantes, avec une mâchoire inférieure double dont les deux branches sont dirigées en avant. La tête, le cou et la poitrine paraissent simples, mais participent à la duplicité : la tête a deux trous occipitaux, deux mâchoires; la face a deux langues. Les deux poitrines forment une cavité unique.
POLYPARÉSIE. s. f. [de uoÀÙç, beaucoup, et Ttâpeui;, faiblesse, relâchement!. La paralysie générale.
POLYP1RÉTIQUE. adj. et s. Qui concerne la polyparésie ; qui en est atteint.
POLYPATHIE. s. f. [uoXuTtâOêta, de uoXÙ;, beaucoup, et Tiâôo;, affection]. Maladie se montrant sur un grand nombre de parties à la fois, ou un grand nombre de fois sur le même sujet, ou sur beaucoup d'individus simultanément.
POLYPATHIQUE. adj. et s. Qui concerne la polypathie, ou qui en est affecté.
POLYPE, s. m. Nom donné communément, en chirurgie, par analogie grossière de forme avec les animaux invertébrés appelés polypes, à des tumeurs développées sur une membrane muqueuse, aux dépens de ses papilles, de ses glandes ou de son chorion. Leur consistance, leur aspert extérieur, leur marche varient suivant que la composition de leur tissu les rapproche des myxomes ou des fibromes : les premiers, dits polypes muqueux, sont rouges, fongueux, mous, et ont une marche continue, un développement rapide; les seconds, polypes fibreux, sont fermes , grisâtres et marchent lentement. Les polypes déterminent des symptômes variables avec la nature et les fonctions des organes sur lesquels ils sont développés. Leur guérison ne peut s'obtenir que par l'arrachement, l'excision , la ligature ou la cautérisation. — Polypes des fosses nasales. Les fosses nasales peuvent être le siège de polypes muqueux et de polypes fibreux. Les polypes muqueux ou myxomes sont des tumeurs molles, ordinairement pédiculées et disséminées en grand nombre sur la muqueuse, particulièrement sur la partie supérieure de la paroi externe; leurs causes sont encore inconnues ; leur marche est continuellement progressive et l'étendue de leur développement subordonnée à l'espace qu'ils trouvent libre devant eux. L'ariachement avec une pince, l'excision à l'aide d'un polypotome, sont les meilleures méthodes à employer pour détruire ces tumeurs . l'emploi du spéculum nasi, aidé d'un éclairage
convenable, est indispensable dans les deux cas pour saisir le polype, éviter les déchirures de la muqueuse, ruginer et cautériser cette membrane, à la fin de l'opération , pour éviter les récidives. Les polypes fibreux, fibromes ou polypes naso-pharyngiens, presque toujours sessiles et solitaires, à l'inverse des premiers, siègent rarement dans les fosses nasales seules : leur point d'implantation habituel est au voisinage immédiat de l'orifice pharyngien de la trompe d'Eustache, sur une surface plus ou moins étendue, d'où ils envoient des prolongements constants par l'orifice postérieur des fosses nasales et dans le pharynx, et d'autres, accidentels, par la fente ptérygo-niaxillaire, et dans les fosses zygomatique, temporale et orbitaire. Leur marche continue, généralement lente, aboutit habituellement à la mort par asphyxie, par dysphagie ou par hémorragies repétées. La destruction de ces tumeurs peut se faire : 1° par les méthodes dites simples, dans lesquelles on attaque le polype sans atteindre les parties molles ni le squelette (cautérisation par la pâte de Canquoin ou l'acide chromique, excision, arrachement, ligature); 2° par les méthodes composées, qui ont pour but de mettre la tumeur à nu par une opération préalable avant de l'attaquer, et qui sont dites palatine, nasale ou faciale, suivant que le chirurgien se. crée une voie artificielle en perforant la voûte du palais, en incisant le nez sur la ligne médiane, on enfin en pratiquant l'ablation totale ou partielle du maxillaire supérieur, ou mieux en détachant seulement cet os et le remplaçant après l'arrachement du polype. — Polypes de l'oreille. Ils se développent le plus souvent après une suppuration de l'oreille externe ou moyenne ayant duré un certain temps; ils déterminent un écoulement de pus fétide, souvent mêlé de sang; ils siègent primitivement soit dans le conduit auditif externe, soit dans la caisse du tympan; leur développement est ordinairement lent, ce n'est qu'après plusieurs mois qu'ils envahissent toute l'étendue du conduit. Lorsque le polype est arrivé à cette période, les styptiques , les astringents, sont devenus inutiles : la meilleure méthode pour enlever la tumeur consiste dans la ligature à l'aide du polyptome, suivie de la cautérisation directe du pédicule pour prévenir les récidives. — Polypes de l'utérus. V. Myome. -
POLYPES, s. m. pl. \polypus, Tr0).Û7touç, de jtoXÙ;, beaucoup, et TtoOç, pied; ail. Polyp, angl. polypus, it. et esp. polipo\. Classe d'animaux invertébrés à corps mou, gélatiniforme, cylindrique, conoïde ou discoïde, de type rayonné ou radié, c'est-à-dire dont les divisions principales, souvent au nombre de quatre ou des multiples de quatre, sont disposées autour d'un axe qui passerait par la partie centrale du corps. Dans beaucoup d'espèces fixées au sol, à mesure que le corps grandit, il produit un dépôt calcaire appelé polypier, cloisonné comme le corps même, et, de même que ce dernier, particulier à chaque individu ou commun à plusieurs. La bouche est entourée d'une couronne de tentacules très contractiles, parfois munis d'une ventouse à leur extrémité terminale; le tube digestif est formé par deux cavités qui représentent un doigt de gant dont le tiers supérieur serait invaginé dans les deux tiers inférieurs, et dont la supérieure ou stomacale est pourvue de glandes hépatiques, tandis que l'inférieure, représentant la cavité générale du corps, et séparée de la première par une sorte de sphincter, présente plusieurs cloisons canaliculées , adhérentes à l'estomac et prolongées jusqu'à l'extrémité des tentacules qui entourent la bouche ; la respiration se fait par la peau et par les tentacules. Les polypes sont dioïques, se reproduisent par oviparité et par bourgeonnement, quelquefois par scissiparité ; les larves subissent des métamorphoses, mais ne dépassent pas le type du polype. Cette classe se
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divise en cinq ordres : 1° les Cténophores, qui se rapprochent à la fois des holoturies et des mollusques tuniciers, et qui ont une bouche et un anus distincts; ce sont les Cil iob tanches de Blainville, et en partie les Acalèphes hydrostatiques des auteurs (Gestes, Callyamjres, Béroés, etc.); 2° les Discophores, Polypo-mèduses ou Acalèphes; 3" les Zoanlhaires, 4U les Cténocères ou Alcyonnaires; 5° les Spongiaires, que leur développement a fait rapprocher des polypes, dont on les séparait autrefois pour en faire un embranchement à part, et que d'autres rangent parmi les protozoaires.
POLYPÉDIE. s. f. |dc iroAÙç, beaucoup, et itaîç, enfant; esp. polipedta\. Présence de plusieurs fœtus dans une même gestation.
POLY PÉTALE, adj. \pol ypetal us , de woXÙç, plusieurs, et iciratav, pétale; ail. polypetal, vielbhnnenbldttrig, angl. polypetalous, it. et esp. polipetalo]. Se dit d'une corolle formée de plusieurs pétales distincts dans toute leur étendue.
POLYPELX, El'SE. adj. Qui a la forme d'un polype. — Angine polypeuse. L'angine glanduleuse.
POLYPIIAGE. s. m. \polyphagus, uo^-jçâyoç, de :ro),ù.-, nombreux, et çayeîv, manger; ail. Yielesser, angl. polyphagus, it. et esp. polifago]. Individu qui mange beaucoup sans que sa santé en éprouve aucun dérangement. Pris adjectivement, ce mot a été employé comme synoyme d'omnivore.
POLYPHAGIE. s. f. \pohjphagia, iro).vi?aYia. ail. Polyphagie, Yielfresserei, angl. polyphagia, it. et esp. polifagia\. Faim insatiable qui porte à prendre beaucoup d'aliments sans que la santé en soit altérée.
POLYPHARAI ACIE. s. f. | polypharmacia , de ito>.ùç , beaucoup, et çdp[j.axov, médicament; ail. Poly pharmacie, angl. polypharmacy, it. et esp. polifarmacia]. Proprement multijdicité des médicaments, et, par extension, prescription d'un grand nombre de médicaments.
POLYPIIARY1 AQLE. adj. et s. m. [ail. et angl. Pohjpharmacus, it. et esp. polifarmaco\. Se dit d'un médecin qui prescrit à la fois un grand nombre de médicaments, ou dont les formules sont surchargées de substances médicamenteuses.
POLYPHORE. s. m, \polyphorum, de 7ro).ùç, beaucoup, et çopô;, qui porte; esp. poliforo]. En botanique, le gynophore, lorsqu'il supporte un grand nombre de pistils ou d'organes femelles.
POLYPHYLLE. adj. \polyphyllus, de îtoXÙç, plusieurs, et çûMov, feuille; ail. vielkelclibhittrig, angl. polyphyllous, esp. polifilo\. Se dit d'un calice formé de plusieurs pièces distinctes, d'une feuille pennée qui se compose d'un grand nombre de folioles, d'une plante garnie de feuilles très nombreuses.
POLYPHYSIE. s. f. \polyphysia, de ticAuç, beaucoup, et çOua, vent ; esp. polifisia\. Abondance de flatuosités.
POLYPIER, s. m. [ail. Polypenstamm, it. polipario, esp. polipero]. V. Polypes.
POLYPIFORME. adj. Qui a la forme ou l'apparence d'un polype. — Concrétion polypi forme. V. Fibiuneux. — Étal polypiforme. V. Phoglottis.
POLYPIOSE. s. f. [de nolli;, beaucoup, et iri'wv, gras ; ail. Fetlsueht, angl. polypiosis, polypiània]. Synonyme d'obésité.
POLYPODE. s. m. \Polypodium, ail. Tùpfelfarn, angl. polypody, it. et esp. polipodio]. Genre de fougères polypodiées.dont les principales espèces sont : 1° le Polypodium calaguala (Y. Calaguala); 2° le Polypode commun ou Polypode de chêne (Pol. vulgare, L.), dont le rhizome est couvert d'écaillés jaunâtres, qui subsistent en partie après la dessiccation. Sec, ce rhizome est de la grosseur d'un tuyau de plume, cassant, aplati; il présente une surface
tuberculeuse qui donne naissance aux fe illes, et une surface garnie d'épines provenant des radicules. Il e<t brun jaunâtre extérieurement, vert à l'intérieur, d'une Odeur désagréable, d'une saveur douceâtre et sucrée, puis nauséabonde. Il passe pour laxatif et apéritif.
POLYPODESME. s. m. [de polype, et 8e<ru.ôç, lien]. Instrument pour la ligature des polypes des fosses nasales, qui consiste en trois tiges d'acier, courbées â leur terminaison, qu'une canule, dans laquelle elles glissent, peut rapprocher ou éloigner. Elles sont percées, près de leur extrémité, d'un trou qui se continue avec une fente dont les deux parties, en s'écartant, permettent de retirer un lil engagé dans le trou ( Rigaud).
POLYPODIE. s. f. \polypodia, de nollis, beaucoup, et iroOc, pied]. Genre de monstruosité qui consiste dans la présence de pieds surnuméraires.
POLYPODIÉES. s. f. pl. Famille de fougères caractérisées par l'existence d'un anneau qui se continue, sous forme de bande, avec le pédicule des capsules.
POLYPODIUM. s. m. V. FOUGÈHE et POLYPODE.
POLYPO-MÉDUSE. s. f. V. ACAI.ÊPHE.
POLYPORE. s. m. [Polyporus. de uo)ù;, beaucoup, et TTÔpoç, pore]. Genre de champignons caractérisés par un hyménium tubuleux s'ouvrant en dehors par des pores. Trois polypores sont employés en médecine : 1° Polypore du mélèze \agaric blanc, bolet du mélèze, Polyporus officinalis (Fries), Agaricus laricis (Lamk), Boletus laricis (iacquin), Boletus officinalis (Batsch), Boletus purgans (Gmelin, Persoon)). Il croit sur le tronc du mélèze, est arrondi, blanc intérieurement, recouvert d'une pellicule lisse, colorée alternativement en blanc, jaune et brun. Pour les usages de la pharmacie, on le sépare de sa croûte, on le blanchit au soleil, on le bat avec des marteaux de bois. II est incolore, d'une saveur d'abord douceâtre, puis amère et nauséabonde . il est réputé drastique (dose : 25 à 75 centigrammes), est employé contre les sueurs nocturnes des phtisiques — 2° Polypore du chêne [agaric du chêne, bolet amadouvier , Polyporus igniarius (Fries), Agaricus igniarius (Lamk), Boletus igniarius (Linné), Boletus fomentarius, pomaceus, et obtusus (Persoon), etc.]. Il est sessile, orbiculaire, aplati, mou intérieurement, recouvert d'une couche corticale noirâtre et coriace, blanc sur sa face inférieure et sur ses bords, d'une odeur de moisi et d'une saveur amère lorsqu'il est récent. On le récolte en août et septembre; on le dépouille de sa couche corticale, on le fait dessécher, et on le coupe par tranches, que l'on bat avec un maillet de bois pour les rendre douces et souples. Ainsi préparé, c'est l'agaric des chirurgiens, que l'on emploie comme hémostatique . il s'adapte exactement à l'orifice des vaisseaux, absorbe la partie la plus fluide du sang, et favorise la formation du caillot. — 3° Polypore ongulé \Polyporus fomentarius (Fries et Persoon)]. Plus ligneux que le précédent; il a les mêmes usages.
POLYPOSIE. s. f. [polyposia, iro>.uiro<jia, de toAÙç, beaucoup, et rrout;, boisson; ail. Trunksucht, angl. polyposia, it. et esp. poliposia], Synonyme de polydipsie.
POLYPOTOME. s. m. [de polype, et Torjù), section]. Instrument destiné à la section du pédicule des polypes.
POLYRRHIZE. adj. \pohjrrhizus, de tcoXÙç, beaucoup, et pîÇot, racine; ail. luurielreich, angl. polyrrhisous, esp. polirriw]. Se dit d'une plante qui pousse beaucoup de racines.
POLYSACCHARIDE. s. m. V. Substance organique.
POLYSARCIE. s. f. [de rcojùç, beaucoup, et aàpt, chairail. Fettleibigkeit, angl. polysarcia, it. et esp. polisarcia\. L'augmentation anormale soit des muscles, soit du tissu adipeux (polysarcie adipeuse), soit plus rarement des deux en môme temps. V. Obésité.
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POLYSARQUE. adj. s m Qui est atteint de polysarcie.
POLVSCÉLIE. s. f [de it<Aù;, beaucoup, et ctxéXoç, jambe] Genre de monstruosité caractérisé par la présence de jambes surnuméraires.
POLYSÉPALE. adj. [de iro).ùç, beaucoup, et sépale]. Se dit d'un calice formé de plusieurs sépales distincts dans toute leur étendue.
POLYSÈQUE. adj. V Polychorionide.
POLYSIALIE. s. f. |de 7tQÀÙç, beaucoup, et <n'ct),ov, salive, ail. Speichelfluss, angl. polysialtj, it. polisialia[. Flux abondant de salive
POLYSOMIE. s. f. [de tco).v<;, beaucoup, et <rwu.a, corps ; ail. Polysomie. angl pohjsomy, it. polisomia, esp. polisomia\. Monstruosité caractérisée par l'existence de plusieurs corps
POLYSPASTE. adj [de no>.îiç, beaucoup, et <T7râio, j'attire: qui a une grande force attractive; it et esp. polispasto] — Appareil polyspaste. Appareil de moufles disposé pour exercer une forte traction.
POLYSPERME. adj. [polyspermus, de tkAÙç, plusieurs, et <T7rip[iot, semence, graine, ail. vielsaming, angl. polyspermous, it. et esp. polispermo]. Se dit d'un fruit qui contient un grand nombre de semences.
POLYSPORÉ, ÉE. adj. [polysporus, de iro)0;, beaucoup, et cntopà, semence]. Se dit d'une semence qui renferme beaucoup de spores.
POLYSTÉA10NE. adj. [polyslemon, de no>ùç, beaucoup, et oTïj[j:a>v, filament, étamine]. Se dit d'une fleur qui a un grand nombre d'étamines, ou dans laquelle les étamines sont en plus grand nombre que les pétales. POLYSTICHUM. S. m. V. FOUGÈRE.
POLYSTIQUE. adj. \polystichus, de rco^ù;, beaucoup, et <7Ti'xoç, rangée]. Qui présente des organes disposés sur plusieurs rangs.
POLYSTYLE adj. \polystyhis, de no>.ùç, beaucoup, et <?tO>.oç, style] Qui porte ou contient plusieurs styles. POLYSULFURE. S. m. V. SULFURE.
PO I. Y T II A LA AI E. adj. et s. m. V. Rhizopode. POLYTRIC. s. m. [Asplenium trichomanès, L., deito)àjç, beaucoup, et 6p\Ç, cheveu, ail. Madchenhaar , angl. the golden maidenhair, it. politrico}. Fougère parfois employée comme succédanée des capillaires, dont elle se distingue par la petitesse de ses folioles, rangées le long du pétiole, presque rondes, légèrement creusées, et chargées, sur l'une de leurs faces, d'écaillés fauves qui recouvrent les organes de la fructification.
POLYTRICH1E. s. f [de nolvç, nombreux, et 6p\|, cheveu]. Srrabondance de cheveux.
POLYTROPHIE s. f. [de 7to>ùç, beaucoup, et xpoçT|, nourriture; ail. Polytrophie, angl. polytrophia, it. etesp politrofia] Abondance ou excès de nourriture; activité très grande de nutrition.
POLYURIE. s. f. [de Tto^ù;, beaucoup, et oupov, urine; ail. Vielharnen, angl. polyuria, it. et esp. poliuria\. Sécrétion très abondante d'urine, qui s'accompagne toujours de polydipsie Elle est un des symptômes du diabète, mais constitue aussi l'affection appelée autrefois diabète non sucré, qui, avec des urines claires et abondantes, quelquefois albuiuineuses, mais sans sucre, avec ou sans excès d'urée, présente les symptômes généraux d'épuisement du diabète vrai ou sucré. Dans certaines conditions expérimentales (piqûre du plancher du quatrième ventricule), on peut faire apparaître le sucre dans l'urine sans augmentation de l'excrétion urinaire, tandis que, dans d'autres cas, on détermine une augmentation très grande dans l'émission de l'urine sans que le sucre apparaisse. On peut aussi produire les deux effets réunis, et c'est le cas le plus habituel, c'est-à-dire que l'apparition du sucre dans l'urine coïncide avec une évacuation d'urine plus
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abondante. Ces résultats physiologiques, rapprochés de certains faits pathologiques, autorisent à penser que le diabète sucré et le diabète non sucré, ou polyurie, sont deux affections distinctes dont la localisation nerveuse serait très voisine, expliquant de la sorte l'union fréquente de ces deux phénomènes morbides. V. Diabète.
POLYURIQUE. adj. et s. Qui a rapport à la polyurie; qui en est affecté.
POLYZOÏCITÉ. s. f. Caractère des animaux qui sont polyzoïques.
POLYZOÏQUE. adj. [de thAùç, plusieurs, et Çûov, animal]. Se dit des animaux qui vivent agrégés.
POAIACÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des rosacées. Elle comprend les rosacées dont la plantation est axile,et dont le fruit est une mélonide (pommier, néflier).
POMMADE, s. f. \pomatum, de pomum, fruit, pris ici dans le sens de pomme, parce que la pommade est primitivement un cosmétique où entrent de la graisse et des pommes; ail. Pomade, Salbe, angl. pomatum, pommade, it. pomata, esp. pomada[. Préparation pharmaceutique de consistance molle, obtenue par la mixtion d'une graisse animale (ordinairement l'axungc) avec une ou plusieurs subst inces médicinales. On n'emploie les pommades qu'à l'extérieur, elles ne diffèrent des onguents que par une consistance moindre et l'absence de résine.
Pommade alcaline. Carbonate de potasse, 1 partie, axonge, 4 parties (Biett). Eczéma chronique, lichen. — Pommade alcaline contre la teigne (pommade des frères Muhon). Axonge, 16 ; carbonate de soude, 3 ; chaux éteinte, 2. Epilatoire. — Pommade d'Alyon. V. Pommade oxygénée. — Pommade ammoniacale. V. Pommade de Gondret. — Pommade astringente [onguent astringent de Fernel, pommade virginale]. Poudre de noix de galle, de cyprès, d'écorce de grenade, de feuille de sumac, et mastic, âa 1 partie, pour 20 parties d'onguent rosat. Acmé, hémorroïdes. — Pommade d'Aulenrieth. V. Stibié.
Pommade camphrée. On la préparc en faisant fondre 9 parties d'axonge avec 1 partie de cire blanche, et ajoutant 3 parties de camphre pulvérisé; remuer pendant le refroidissement (Codex). — Pommade de Cirillo. Préparée avec 1 partie de bichlortire de mercure et 8 d'axonge. Employée en frictions comme antisyphilitique. — Pommade citrine [onguent citrin]. Préparée en dissolvant, à froid, 40 gram. de mercure dans 80 grain, d'acide azotique ; liquéfiant 400 gram. d'axonge dans400 gram. d'huile d'olive, à une douce chaleur; mêlant des corps gras à la solution mcrcurielle, agitant, et coulant dans des moules de papier (Codex). — Pommade de concombre. On liquéfie et l'on passe . axonge, 1 kilogram., et graisse de veau purifiée, 600 gram. On ajoute: suc de concombres, lk',500; baume de Tolu, 2 gram.; eau distillée de rose, 10 gram.; on malaxe avec la main; on abandonne le mélange pendant vingt-quatre heures. On décante le suc, et on le remplace par de nouveau suc, en opérant de même dix fois. Quand la graisse a acquis une odeur prononcée de concombre, on la fait fondre au hain-marie.
Pommade de Desaull. Mélange de 32 grammes de pommade rosat, de 4 grammes de précipité rouge, d'autant d'acétate de plomb, d'oxyde de zinc, d'alun calciné, et de 60 centigrammes de sublimé.
Pommade de la veuve Farnier. Pommade dite antiophtalmique composée de 1 partie de minium, 3 d'acétate de plomb cristallisé pour 60 d'excipient (beurre frais).
Pommade de Gondret ou ammoniacale. Pour la préparer, on fait liquéfier dans un flacon à large ouverture 32 grammes de suif et autant d'axonge; on ajoute 64 gr. d'ammoniaque liquide à 25°. On bouche le flacon, on agite vivement, et on le tient plongé dans l'eau froide, en
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ayant soin de l'agiter de temps en temps jusqu'à refroidissement complet (Codex).
Pommade d'Helmerich [pommade antipsorique]. Soufre sublimé, 32 grain.; carbonate de potasse, eau, huile d'amandes âa 16 grain.; axonge 16 grain. (Codex).
Pommades iodurées. Pommades composées d'axonge et d'iodure de potassium, seul ou associé à l'iode. Lugol en a donné plusieurs recettes, à des degrés différents, qu'on distingue par les n" 1, 2 et 3. Le n* 1 renferme: graisse, 64 grain. ; iodure de potassium, 5gr,20, et iode, 60 centîgr. — Le n° 2 contient, graisse, 6i gram.; iodure de potassium. 8 gram., et iode, 90 centigram. — Et le n° 3: graisse. 64 gram. ; iodure 64- gram., et iode, lgr,05. On les emploie dans le traitement des maladies serofuleuses, soit en frictions sur les tumeurs, soit pour panser les ulcères.
Pommade pour les lèvres. V. Cérat. — Pommade de Lyon. On mêle et l'on broie sur le porphyre : oxyde rouge de mercure porpliyrisé, 2 gram., et pommade rosat, 30 gram.
Pommade mercurielle. Y. ONGUENT napolitain.
Pommade nitrique ou oxygénée. On la prépare avec 500 grammes d'axonge, que l'on fait tondre, et à laquelle on ajoute 60 grammes d'acide azotique à 35° en remuant sans cesse la masse jusqu'à ce qu'elle entre en ébullition (Codex). Elle a été employée contre les maladies de la peau. Elle est jaune, mais elle blanchit etse durcit promptement, aussi convient-il de ne l'employer que tout à fait récente; plus tard, on n'a plus qu'une graisse rance, presque privée d'acide azotique.
Pommade parasiticide. Axonge, 30 gram.; turbith minéral, 50 centigr. — Pommade au phosphore. Pommade composée de 1 partie de phosphore incorporée dans 50 d'axonge.
Pommade de Régent. Beurre très frais, 18 grain.; camphre divisé, 10 cejitigram.; acétate de plomb cristallisé et oxyde rouge de mercure porphyrisé, aa 1 gram. ; porphyrisez avec beaucoup de soin le sel de plomb avec l'oxyde de mercure; ajoutez le camphre, puis le bourre, en broyant très exactement sur le porphyre pour obtenir une pommade homogène (Codex). — Pommade de Rochard. Préparée avec bichloro-iodure de mercure, 1 partie; axonge, 88 parties. Acme rosacea. — Pommade à la rose \pommade rosat\. On la fait avec: 1000 gr. d'axonge récente, dans laquelle on fait digérer 30 gram. de racine d'orcanette pendant 1 heure au bain-inarie ; on ajoute cire blanche, 8 gram., on liquéfie, et on mêle essence de rose, 2 gram. (Codex).
Pommade de Saint-Yves. Pommade antiophtalmique à base de précipité rouge. — Pommade soufrée. Elle est faite avec - soufre sublimé et iavé, 15 gram., huile d'amandes douces, 10 gram., et axonge benzoïnée,30 gram. (Codex).
Pommade virginale. V. Pommade astringente.
POMME, s. m. \maliim, u,r,/>ov, ail. Apfel, angl. apple, it. mêla, porno, esp. munzana, pomo\. En général, tout fruit charnu pluriloculaire, à loges membraneuses ou ligneuses, et couronné par le calice. || En particulier, fruit du pommier, dont les nombreuses variétés sont alimentaires ou servent à la préparation du cidre. Les cellules de leur parenchyme renferment quelques grains de fécule isolés ou groupés. — Acide des pommes. V. Malique. — Essence de pommes. V. Essence de cognac. — Pomme d'amour. V. Tomate. — Pomme épineuse (ail. Stechapfel]. V. Stramonium. — Pomme de Perse ou de Médie. V. Cédrat. — Pomme de terre (ail. Kartoffel, angl. potato, it. porno di terra, esp. patata] (lig. 378). Racine tuberculeuse du Solanum tuberosum (solanées), originaire d'Amérique, apportée en Europe au XVe siècle. C'est une des substances qui contiennent le plus do lecule, et qui conviennent le
mieux comme aliment. Il suffit, pour l'obtenir, de râper des pommes de terre crues au-dessus d'un vase plein d'eau ; la fécule se dépose au fond du vase; on la fait ensuite sécher, et on la réduit en poudre. On retire de la pomme de terre fermentée une eau-de-vie très forte, et l'on convertit sa fécule en un sucre particulier. On connaît comme variétés de la pomme de terre : la parmentiere , la vilelotte à yeux rapprochés, et les patraques ou globuleuses. — Fig. 378. Jeune pied de Solanum tuberosum, L., venu de
Fie. 378.
graine; r, r, racine pivotante; cet, collet et cotylédons ; e'c, petites feuilles en écaille des rameaux souterrains; e'c', écailles des tubercules; tb.br, bourgeons; bb, rameaux souterrains, r', racines adventives ;f,f, f, feuilles. — La pomme de terre a été attaquée par deux maladies. La première, dite gangrené sèche, a sévi en 1830 dans une grande partie de l'Allemagne. Elle consistait dans une transformation du tubercule en une masse dure tachée de brun. Elle a été attribuée par Martius à un champignon {Perisporium solani). La seconde maladie , déclarée , en 1845, dans la Hollande et la Belgique, d'où elle s'est propagée en Angleterre, en France et en Allemagne, est caractérisée par la présence de taches brunes sur les fanes, et par la production, dans les tubercules, d'une matière jaune brun, occupant d'abord la circonférence, causées par l'envahissement du Peronospora infestuns avec altération spéciale des substances organiques azotées du tubercule. La récolte doit être faite aussitôt que possible, et les tubercules placés dans des endroits aérés, en tas peu considérables, à travers lesquels on établit des courants d'air. Changer les variétés, les renouveler par des semis, tels sont les moyens proposés pour empêcher le retour de la maladie. V. ËpiphytiQUE — Les pommes de terre sont actuellement attaquées par le Do-
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ryphora decemlineata, coléoptère voisin des chrysomèles et appeiè aussi Colorado. C'est vers le milieu de mai que le doryphore sort de terre où il a séjourné tout l'hiver. Dans l'espace de douze à quatorze jours, la femelle s'accouple, incube et dépose des œufs, au nombre de dix à douze, sur la partie inférieure des fanes. Quant aux larves, dès qu'elles sont écloses, ce qui a lieu dix-huit ou vingt jours après la ponte, elles quittent la feuille sur laquelle elles ont été déposées, rentrent sous terre et y opèrent leur seconde métamorphose. L'insecte sort de terre après dix ou douze jours et procède à la multiplication. Vers la fin de septembre, le doryphora rentre dans le sol pour hiverner Dans le courant de l'été, chaque couple produit, par année, environ 14000 insectes. C'est en 1824 qu'il a été aperçu dans les Montagnes Rocheuses.il a commencé à faire de grands ravages en 1859. Il a été importé en Allemagne en 1874. On ne connait encore aucun moyen de le détruire. — Huile de pomme de terre. V. âmylique. = En anatomie, pomme d'Adam [ail. Adamsapfei, angl. Adam's apple, it. pimo di Adamo, esp. nues, de la garganta]. V. Larynx.
POMMELÉ, ÉE. adj. [de pommelle, dimimitif de pomme : petite pomme, petite tache en forme de pomme|. Se dit lu cheval qui porte des marques arrondies mêlées de gris et de blanc = En météorologie. V. Cumulus.
POMMELIÈRE. s. f. [de pommelle, diminutif de pomme: petite masse tuberculeuse en forme de pomme]. V. Phtisie pulmonaire dans l'espèce bovine.
POMMETTE, s. f. [de pomme: petite pomme, en raison de la forme; ail. Oberbacken, angl. cheekbone, it. pomello\ Partie proéminente que présente la face au-dessous de l'angle externe de chaque œil. Elle est formée par l'os de la pommette ou os malaire.
POMMIQUE. adj. — Acide pommique. V. Mamque.
POMPE, s. f. En médecine, appareil adapté aux canules ou aux trocarts et servant à aspirer les liquides morbides ou les gaz dans des cavités naturelles ou accidentelles, à obtenir un vide relatif dans les ventouses, etc. — Pompe stomacale [ail'. Magenpumpe, angl. stomach^pump], Instru-
FiG. ZVà.
ment employé pour débarrasser l'estomac des liquides délétères et y injecter de l'eau ou des liquides nutritifs. C'est une pompe aspirante et foulante garnie d'un long tube oesophagien (fig. 379), Pour injecter des liquides, l'extrémité aspirante est placée dans le fluide, et l'extrémité foulante, munie du tube, est introduite dans l'estomac. Quand il s'agit de retirer des liquides hors de l'estomac, le tube est attaché à l'extrémité aspirante. V. Seringue et Siphon.
POMPHOLYX. s. m. ]pompholyx, de 7top<pô>u£, vésicule ; ail. Pemphygus, Blasenausschlag, angl. pompholijx, esp.
pompholix] (Willan). Le pemphigus. = En chimie, pompholyx [ail. weisses Nichls]. V. Oxyde de une.
POMPHOS ou POMPHUS. s. m. [TtopcpcK, vésicule). Élcvure cutanée, rouge ou noire, formée par 1'épiderme que soulève et distend de la sérosité.
POMPILE. s. m. V. Argonaute.
POMPOLÉON. s. Variété de bigaradier.
PONCE, s. f. Silico-aluminate de potasse ou de soude et de chaux, d'origine volcanique, léger, spongieux, qui sert à polir les métaux, amincir les tissus durs, etc.
PONCIRE. s. m. Variété du cédrat.
PONCTION, s. f. \punctio, de pungere, piquer ; xlv- T/)<riç, ail. Stich, angl. tapping, it. paracentesi, puntura, esp. puntura]. Opération consistant à plonger un trocart ou la lame d'un bistouri au travers des parois d'une cavité naturelle ou accidentelle, pour évacuer un liquide ou un gaz, ou pour s'assurer de la nature du contenu d'une tumeur (ponction exploratrice). V. Paracentèse. — Ponction de la cornée. V. Paracentèse. — Ponction intestinale. Ponction de l'intestin, conseillée contre la tympanite qui accompagne l'occlusion intestinale. Elle se fait à l'aide de petits trocarts explorateurs, n'est ni douloureuse ni dangereuse, mais n'est que palliative ■ on enfonce le trocart dans le point le plus distendu; les gaz s'échappent. Si cette première ponction ne suffit pas, on en fait une ou plusieurs autres. — Ponction de l'œil. V. Paracentèse. — Ponction du péricarde. V. Paracentèse. — Ponction du rumen. Opération qui consiste à pénétrer dans le rumen
FiG. 380.
au travers des parois abdominales pour faire sortir les gaz distendant cet estomac, dans le cas de tympanite. On pratique sur le flanc gauche , à égale distance de la hanche, du cercle cartilagineux des côtes et des apophyses transverses des vertèbres lombaires, une ponction à l'aide d'un gros trocart, après avoir incisé la peau dans une étendue de quelques millimètres. Si la météorisation est produite par une surcharge d'aliments, on pratique dans le flanc du bœuf une incision assez grande pour introduire le bras d'un enfant ou un instrument convenable tel que les pinces à cuillers de Gohier, ou le gas-
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trotome extracteur d'aliments do Brogniez. — Ponction de la sclérotique. On la pratique pour diminuer la tension intra-oculiiire, ou en cas d'épanché ments sous-rétiniens. Avec une aiguille-trocart, on pique la sclérotique au-dessus de l'épanchement, puis, traversant le corps viiré, ou perce la rétine au niveau du décollement en laissant sortir une partie du liquide sous-rétinien; un léger mouvement de bascule communique à la canule du trocart ouvre à l'épanchement une issue dans le corps vitré. Connue presque toujours la lésion siège à la partie inférieure du globe de l'œil, on pénètre dans l'interstice des muscles droits supérieur et externe à 8 ou 10 millimètres de la circonférence de la cornée. — ['onction sous-cutanée, l'onction des tumeurs liquides, des abcès par congestion en particulier, faite en piquant simplement la peau, sans l'inciser. Un aide faisant à la peau voisine de l'abcès un pli dont il saisit l'une des extrémités, tandis que l'autre est fixée par le chirurgien, celui-ci, armé d'un trocart, limite avec son doigt indicateur la partie de la canule qui doit pénétrer dans la tumeur ; puis, glissant la pointe de l'instrument dans la base du pli, il l'introduit obliquement dans la cavité de l'abcès. Retirant le trocart de sa gaine, il en tourne le robinet transversalement pour empêcher l'air de cou muniquer avec le foyer; puis, adaptant la virole à l'extrémité d'une seringue, il tourne le premier robinet dans l'axe de la seringue, et le robinet de la seringue perpendiculairement. Alors, attirant à lui le piston de l'instrument, il aspire le pus, et, tournant les deux robinets, celui du trocart perpendiculairement à la direction de cet instrument, celui de la seringue dans une direction opposée, il expulse le liquide aspiré, qui ne trouve plus d'issue que par le tube latéral. — Ponction (le lu vessie. Opération qui a pour but de vider la vessie du liquide qu'elle contienl, en cas de rétention d'urine. Le plus souvent on enfonce le trocart (À, fig. 380) dans la vessie (V) par l'hypugasirc (ponction hypogastrique ou sus-pubiénnt), parfois l'instrument (B) traverse le rectum (R) avant de pénétrer dans le réservoir urinaire (ponction rectale).
PONCTIONNEUR. s. m. Instrument en fer de lance qui sert à faire l'ouverture étroite de la peau par laquelle on introduit le ténotome dans les sections sous-cutanées.
ponctué, ée. adj. \punctatus, ail. punklirt, angl. punctate, it. punteggiato, esp. puntuado\. Marqué do joints . cellule ponctuée. — Vaisseaux ponctues. Tubes cylindriques des végétaux, présentant, à leur surface, de petits enfoncements circonscrits ou non par une sorte d • bourrelet. Ils sont quelquefois ponctués d'un coté et rayés de l'autre. On 1rs trouve surtout dans les couches ligueuses des dicotylédones, dans les faisceaux des monocotylédones et dans les racines.
PONDÉIMBILITÉ. s. f. [de pondus, poids; ail. Wàgbarkeit, angl. ponderability, il. ponderabilità, esp. ponderabilidad\. Qualité de ce qui peut être pesé.
PONDÉRABLE, adj. [ail. wàgbar, angl. pondérable , it. ponderabile, esp. pondérable]. Se dit, en physique, d'un corps dont on peut déterminer le poids, par opposition à impondérable, ponère. s. m. V. Fourmi.
PONEY, s. m. [angl. ponij\. Poney, qui représente en français la prononciation du mot anglais, est le nom des bidels de taille peu élevée, qui sont propres à la selle. Les poneys de France viennent de la Bretagne.
pongitif, ive. adj. \pungens, ail. slechend, angl. pungent, it. pungitivo]. Se dit de la douleur, quand la partie où elle se fait sentir semble percée par une pointe, comme dans la pleurésie.
PONT. s. m. — Pont (le Varole [ail Gehirnbrùche, angl. Varolius' bridge, il. ponte <li Yarolio, esp. puente de Varolio\. V. Pkot UBÉRANct annulaire.
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ponte, s. f. \fetura, partio, ail. dus Eierlegen, angl. laying of eyijsl. Chez les ovipares, l'expulsion des œufs hors des oviductes et du cloaque ; chez les mammifères, l'ovulation.
POPLITÉ, ÉE. adj. \poplitceus, de poplcs, jarret; angl. popliteal, ii. et esp. poplileo\. Qui a rapport au jarret. — Creux imputé ou du jarret. Espace losangique limité supérieurement par les muscles demi-tendineux cl demimembraneux en dedans, le biceps en dehors, et intérieurement par les deux jumeaux de la jambe, et si l né. à la postérieure du genou. Cet espace renferme du tissu cellule-adipeux abondant et des ganglions lymphatiques. Les organes principaux qui le traversent sont Varlere, la veine, et les nerfs poplités. L'artère poplitée s'étend depuis l'anneau du troisième adducteur jusqu'au bord supérieur du muscle soléaire. Sa direction est celle d'une ligne qui réunirait l'angle supérieur à l'angle inférieur du losange formé par les muscles qui bornent le creux poplité. C'est la continuation de la crurale. En haut, elle est en rapport, en avant, avec la face postérieure du fémur où l'on peut la comprimer; en arrière, elle est recouverte par l'aponévrose dont elle est séparée par des ganglions lymphatiques et par une grande quantité de graisse; en dehors, elle répond au biceps; en dedans, au muscle demimembraneux. En bas, elle repose sur le muscle poplité; en dehors, elle est en rapport avec le jumeau externe; en dedans, avec l'interne.
Au quart supérieur de la jambe, elle se divise en péronière et tibiale postérieur^. Les rapports de l'artère poplitée avec le nerf sciatique poplité inli-rne et la veine sont très importants, Ces trois parties sont situées de manière à représenter un plan incliné d'arrière en avant et de dehors en dedans, le nerf étant le plus superficiel et le plus externe, l'artère la plus interne et la plus profonde, et la veine étant entre le nerf et l'artère et sur un plan intermédiaire. Elle couvre l'artère si elle est pleine de sang. — Muscle poplité (fémoro-poplitibial, Ch.). Muscle qui s'étend du condylo externe du fémur au bord interne et à la ligne oblique du tibia. — Nerfs poplités. V. Sciatique (Nerf). - Anévnjsme poplité. Anévrysuie artériel ou artérioso-veineux développé sur le trajet de l'artère poplitée. Les anévrysmes artériels de l'artère poplitée sont très fréquents, et paraissent résulter de la combinaison d'une altération des tuniques avec un mouvement forcé de l'articulation (extension plus souvent que flexion). Le début se manifeste par divers accidents de compression gène douloureuse et raideur dans le genou, œdème du pied, fourmillements dans la jambe; plus tard, outre les signes ordinaires des anévrysmes, on peut observer des complications articulaires (hydarthrose, arthrite), ou ganglionnaires (adénites inguinales, poplitées, etc.). La gangrène survient ici plus souvent que dans tout autre anévrysme, par oblitération de la veine correspondante La guérison spontanée est rare la terminaison se fait ordinairement par rupture du sac sous la peau, sous l'aponévrose, ou dans l'articulation, et est presque toujours mortelle. L'anéviysme poplité circonscrit se prête très bien à la compression indirecte, digitale ou mécanique, et à la compression directe, par flexion forcée : si les deux méthodes de compression ont échoué, il est nécessaire de recourir à la ligature de l'artère fémorale, au milieu de la cuisse ou au-dessus de l'anneau du troisième adducteur. Lu traaS-
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formation de l'an'éycysme circonscrit en anévrysme diffus est une indication d'amputation immédiate toutes les l'ois qu'il y a menace de gangrène : les suppurations articulaires, les altérations osseuses graves, nécessitent aussi l'amputation. Contre Yanévrysme arlérioso-veineux , il faut mieux se borner à faire porter un bas élastique que de tenter la compression : si la tumeur faisait des progrès inquiétants, il faudrait lier l'artère au-dessus et audessous du sac, sans toucher à celui-ci.
POPULAIRE, adj. — Maladies populaires. Celles qui sont endémiques et épidémiques. — Remèdes populaires. V. Ekreur, Médecine, Phéjugé et Remède.
POPULATION, s. f. \populus, ail. Bevolkerung, angl. population, it. popola&ioiie, esp. poblacion\. Nom collectif qui désigne l'ensemble des individus qui peuplent un territoire. La population est l'élément dont la démographie entreprend d'étudier : 1° l'élu t ; 2° les mouvements. L'état d'une population comprend le nombre, la densité, les rapports des âges, des professions, des sexes, l'état civil, enfin la force, en nombre et en grandeur, de tous les attributs physiques, moraux et intellectuels. Les mouvements de population comprennent l'étude de tous les phénomènes périodiques : natalité, mortalité, mariages, migrations, etc., qui peuvent changer les rapports constitutifs de son état. La connaissance du nombre des vivants, leur distribution à chaque âge par sexes et par professions, mais surtout par âges, est la base de toute connaissance démographique. Les perturbations éprouvées par les générations dans le cours de leur durée sont trop multiples, trop irrégulières, ont trop échappé aux registres et aux enquêtes, pour que la distribution par âges puisse être trouvée par théorie ou même par tâtonnement. Pour comprendre cette indétermination, il faut considérer que la population de chaque âge a pour origine un chiffre de naissance qui date, d'hier pour les plus jeunes, d'un siècle pour les centenaires, d'un demi-siècle pour ceux de cinquante ans, etc.; — que les proportions de ces naissances sont souvent très différentes, et en outre, — que chacune de ces descendances a été décimée par des causes complexes, diverses, et nullement comparables, que, par conséquent, les vivants qui surnagent maintenant à chaque âge Pi Pio,..., Pao,..-, Psi Pso,...,
Peo Psi Psî,..., P70 ne constituent pas une succession dont chaque terme trouve sa raison dans ses antécédents, mais est un résultat complexe des causes variables qui viennent d'être indiquées. La mortalité, qui, par exemple, a décimé le premier âge de ceux qui ont aujourd'hui soixante et soixante et dix ans, peut être fort différente de celle qui agit sur les premières années des enfants d'aujourd'hui. Ainsi les groupes de population à chaque âge pn, dont la somme constitue la population générale P, sont presque comme des étrangers que les hasards des temps ont rapprochés, mais dont les grandeurs démographiques résultent des aventures différentes supportées par chacun. Cependant il n'en est pas de même de la population actuelle aux premiers âges pa-\, pt-i,..., /)s-6. Ces groupes résultent du nombre S0 des naissances vivantes, diminué des nombres de décès à chaque âge, d0-i, di-î,..., dô-e, qui nous sont connus, et sont sensiblement constants; les migrations sont peu sensibles s'il s'agit d'un grand territoire (on peut d'ailleurs tenircompte de la progression de S0 si elle est notable); dès lors les documents de l'état civil permettent de calculer la population des premiers âges Ainsi, connaissant S0 et d0-i,
di- , ds-e de la même période, on a S0 — rf0-i = Si ; de
même Si — di-j = Sî, ainsi de suite, Ijs termes So, Si, S«, S, ...3 (qu'il ne faut pas confondre avec la population à chaque âge/)0-i, pi-i, .•. .) étant les nombres de ceux auxquels il est donné : de naître vivants ; de toucher à la fin
de leur première, de leur seconde, de leur troisième année; on les appelle encore les survivants à l'accouchement, — à un an, — à deux ans, etc. Cependant ces survivants, qui ont précisément 1,2, etc., ans révolus, ne sont pas la population; p0-i, jUi-s,... sont les nombres de ceux dont, en un jour quelconque de l'année, l'âge est compris entre 0 et 1 an, entre 1 et 2 ans, etc., entre 5 et 6 ans. Mais ce nombre ps-e, par exemple, est nécessairement compris entre S5 et Sa, et l'on a P5-6 = (S5 + S8) X 0.5- Si la mortalité de la première année était égalementrépartie entre chaque mois d'âge, onaurait de mêmePo-t = (SoXSi) X 0.5. Mais cette uniformité n'existe pas ; le premier mois, la première semaine sont le plus chargés de décès; plus des 0,7 des décès de la première année ont lieu avant le sixième mois. On se rapproche de la vérité en posant P„-, = (S„ + S,) + 0,478 et p,-, = (S, + S») + 0,498 ; le reste comme la formule p6-«. D'ailleurs les irrégularités, les inconnues, les mouvements des naissances, de la mortalité, etc., permettent rarement de continuer ainsi au delà de cinq à six ans. On peut et l'on doit avec ces formules contrôler les recensements des premiers âges. C'est par elles que nous nous sommes assuré que le recensement français de 1851, qui ne paraît pas plus mauvais qu'un autre, avais omis environ 350 000 enfants dans la première année de la vie et 300 000 de 0 à 7 ans(sans préjudice des erreurs aux autres âges); que le recensement de la même année en Angleterre avait omis 35 01)0 enfants de 0 à 1 an ; que celui de la Suède n'en avait point omis, etc. Cette distribution de la population suivant les âges est une considération aussi importante pour l'économiste que pour le physiologiste. Le premier appréciera la vigueur réelle d'un pays, sa force pour la défense et pour le travail, non par le nombre absolu des vivants, mais par le nombre de ceux arrivés aux âges de travail et de production, et par le rapport de ces producteurs avec les impubères, qui ne sont que consommateurs. Le second, en comparant ces vivants à chaque âge avec les décès aux mêmes âges, reconnaîtra le coefficient de mortalité propre à chaque groupe d'âge. Il ne s'en laissera pas imposer par une mortalité générale un peu lourde, qui pourrait être due seulement à un grand nombre de jeunes enfants, ou inversement (à délaut de distribution par âges, la considération de la natalité, comparée à la mortalité, pourrait encore l'avertir) (V. Natalité, Mortalité et Tables). Au point de vue économique, sur 1000 vivants, la France en compte 531 de 20 à 60 ans, et l'Angleterre 476. L'âge moyen de la population, surtout au point de vue économique et politique, est une bonne mesure qui résume en un seul terme la force d'une population; cet âge moyen est actuellement (1861) en France environ de 31ans,15 (V. Vie). Tout ce qui concerne l'état de la population : nombre absolu, rapport des âges, etc., n'a pu être déterminé que par les recensements. La statistique humaine n'offrira aux économistes, aux physiologistes, aux hygiénistes, à l'administration elle-même, une base solide et féconde, que par un fonctionnement permanent, régulier, des registres de population, où chaque citoyen soit immatriculé avec son âge, sa profession, ses principaux attributs. Ces registres de population, depuis longtemps tenus en Suède, aujourd'hui en Belgique, compléteraient notre état civil, et permettraient de résoudre en très peu de temps un grand nombre de problèmes sociaux. Avec l'incertitude du nombre des vivants dans chaque groupe, toute solution démographique devient incertaine au même degré. La tenue des registres de population qui donneraient les professions avec les détails d'âge, de sexe, de cause de mort, etc., serait de la plus haute importance pour l'hygiène publique, et pour les sciences qui ont l'homme pour objet. Ces documents font défaut, et les
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dénombrements n'y suppléent qu'imparfaitement. Celui de 1856 nous apprend qu'en France, sur 1000 vivants de tout âge et de '.out sexe, 530 subsistent par l'agriculture, 292 par l'industrie, 40 par le commerce. 15 par les professions libérales, 12 par les armes; 11 sont attachés à 1'à'dminislration, 4 à l'autel; enfin (J0, rentiers sans profession et vagabonds. La densité de la population (nombre des vivants dans l'unité de surface) est encore un élément très important d'étude. Cette densité est variable en France on compte 68 habitants par kilomètre carré; en Belgique, 151; en Angleterre, 129; en Ecosse, 36; en Suéde, 8, etc. L accroissement de la population résulte de la balance des naissances avec les décès, et de celle des immigrations avec les émigrations. Mais les enquêtes statistiques n'enregistrent encore que le premier élément, ce qui empêche de pouvoir contrôler les dénombrements périodiques parla confrontation des accroissements qu'ils annoncent avec ceux qui résultent de celte balance. Quand un excès des naissances sur les décès se prononce davantage dans une population, ce mouvement peut résulter d'une plus grande natalité ou d'une plus faible mortalité. C'est donc surtout en comparant ces deux coefficients (V. Mortalité et Natalité) que l'on peut apprécier la manière dont s'accroît une population. La cause intime de cet accroissement ne résulte pas en effet de la fécondité ou aptitude virtuelle à la reproduction : cette aptitude est toujours tenue en bride par les conditions de l'existence qui sont les subsistances procurées par le travail. Lorsqu'une nouvelle source de travail est ouverte ou que les sources connues s'élargissent, la natalité se développe en conséquence. Mais certaines races ont un autre génie : leurs populations, plus avides de bien-être, de confort, emploient ce supplément de ressources à augmenter leur aisance, leur vitalité, leur instruction, et très peu à accroître le nombre de leurs entants; ils préfèrent la qualité au nombre. Nos départements normands non manufacturiers offrent un exemple de cet emploi de l'accroissement de la richesse; c'est que ce résultat est surtout obtenu quand la richesse ne peut être que lentement acquise, et par l'industrie, la spontanéité de chacun. Alors c'est moins la population générale qui augmente que le nombre des adultes. Ainsi la population anglaise, déjà si dense, s'accroît toujours, sollicitée par les travaux croissants de sa grande industrie; mais sur 1000 vivants, elle en a 548 audessus de vingt ans. Depuis près d'un demi-siècle, l'accroissement du Calvados est très lent, semble s'arrêter; mais sur 1000 vivants, il en a 681 au-dessus de vingt ans, et la France en moyenne 638. C'est entre ces deux modes d'accroissement (exclusivement par la vitalité, exclusivement par la natalité) que se tiennent la plupart des nations de l'Europe, chacune suivant son génie, ses mœurs et ses conditions antérieures d'existence, inclinant plus, les unes vers l'accroissement lent par augmentation de la vitalité et par suite des adultes, les autres vers un accroissement rapide par la natalité. Quelques rares contrées doivent à leur faible densité, et sans doute à de bonnes conditions intrinsèques, de pouvoir se développer avec succès par la natalité et la vitalité, telle est la Suède. L'accroissement annuel des populations varie depuis 0 jusqu'à 3 ci 4 pour 100 (États-Unis, Canada). Quelquesunes môme sont saisies d'un mouvement de décroissance, par suite de mauvaises conditions météorologiques (Islande, Martinique), ou économiques (iles Ioniennes, Irlande), qui amènent d'énervantes émigrations, ou une profonde altération des deux sources qui président à l'accroissement de la population, la natalité et plus souvent la vitalité. Il résulte de ces considérations que les calculs des époques de doublement de la population d'après leur coefficient d'accroissement annuel sont dépourvus de
toute valeur effective; car ces coefficients que l'on suppose constants varient sans cesse, et diminuent à mesure que la densité de la population augmente; et l'on ne peut pas plus supposer l'extension indéfinie et toujours égale des subsistances, que la fin de toute aspiration progressive vers une aisance croissante. V. Mauiage, Mortalité, Natalité, Tables et Vie (Bertillon).
POPULÉUM. s. m. [île populus, peuplier; ail. Pappelsalbe, angl. poplarsalv'e, it. populeone, esp. populeon\. Onguent composé de bourgeons de peuplier, 800 grain.; axonge, 4000 gram.; feuilles récentes de pavot noir, de belladone, de jusquiame et de morelle noire, ââ 500 gr Il est employé comme calmant; on l'applique sur les tumeurs hémorroïdales, sur les gerçures du sein, etc.
popumne. s. f. [ail . Populin, Benzosalicin, angl. populine, il. et esp. populina] (C40H-J01{i). Matière cristallisable (Braconne t) des feuilles et de l'écorce du peuplier, et accompagnant la salicine. Blanche, de saveur sucrée douceâtre; peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool. Elle brûle au feu avec flamme, donne par l'acide nitrique de l'acide oxalique. C'est une glycoside les acides la transforment en acide benzoïque, salirétine et glycose.
POKC. s. ni. \porcus, {!?, '/oîpoç. a'1. Scltwein, angl. hog, il. p rco, esp. puerco]. Nom générique de l'espèce dont le mille se nomme verrat, la femelle truie, l'individu châtré cochon ou coche, suivant le sexe, et le jeune porcelet, cochon de lait ou gorret. On châtre ceux-ci pour l'engraissement au 30° ou 40" jour. Le verrat est le plus propre à la reproduction de huit ou dix mois à deux ou trois ans; il peut faire quatre ou six saillies par jour pendant une période de monte. Un verrat suffit à 25 truies. La portée est de 8 à 14 petits. Le meilleur procédé pour assurer la fécondation et prévenir l'épuisement est de mettre le mâle et la femelle ensemble dans un réduit écarté, et de les séparer après la deuxième copulation. La truie est apte à reproduire dès l'âge de cinq à six mois. Sa gestation dure de cent dix à cent vingt jours. Elle peut faire deux portées par an. La truie est sujette à dévorer ses petits; il faut la surveiller après sa mise bas. Quelquefois le nombre des nouveau-nés est plus grand que celui des mamelons. L'éleveur prendra garde à ce qu'aucun des petits ne meure de faim. Le sevrage se fait à deux mois. Si la truie ni le verrat qui ont produit ne donnent, même châtrés, une viande aussi bonne. V. Age.
POitCKLET. s. m. \porcellus, ^oipiSiov, ail. Spanferkel, angl. sucking pig, it. porcello]. V. Porc.
PORCHERIE, s. f. [suite, de sus, porc; ail. Schweitislall, angl. hogs sty, it. porcile]. Elle se compose de toits à porcs, qui sont les loges pour l'animal, et d'une cour qui a un réservoir d'eau. Les toits doivent être secs et bien aérés; car les porcs se trouvent bien de ces conditions, et souffrent quand l'air est mauvais, quand .le sol est froid et humide, quand la litière n'est pas renouvelée.
PORCIN, IIVE. adj. Qui concerne le porc. — Races porcines. Races de cochons (V. Cochon, Périgord, Poitevin et Porc) dont on connaît cinq types principaux : 1° le type de Siam, 2° le type anglo-chinois, 3° le métis, 4° le type à soies blanches ou mêlées, 5° enfin le type de taille élevée auquel appartiennent les anciennes races de la Normandie et de la Lorraine.
PORE s. m. \i>orns, du grec itopoz, trajet, passage; ail. et angl. Pore, it. et esp. poro\. Nom de petits espaces ou interstices, qu'on supplose séparer les molécules intégrantes des corps, et qui rendraient ces corps perméables. — Nom donné à des orifices existant sur toutes les parlies du corps vivant, auxquels on attribuait la fonction d'absorber ou d'exhaler, niais i|in ne sont que les ouvertures des glandes sudoripares. Dans l'épaisseur des tissu?,
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les éléments sont immédiatement contigus, intriqués ou imbriqués ; ils ne laissent pas entre eux de pores, lacunes ou canalicules, et ce n'est point entre eux que passent les fluides qui y portent la nourriture et y entretiennent la vie; ces fluides les pénètrent et les traversent par endosmose. On peut admettre des pores dans la substance même de chaque élément pour permettre l'arrivée, dans son épaisseur, des liquides, des solides et des gaz dissous; mais ces pores ne sont que. des interstices moléculaires ou interatomiques, dont on admet l'existence par un pur artifice logique pour enchaîner les faits; on peut aussi les admettre à ce point de vue pour s'expliquer comment, au travers de l'or disposé en boule creuse, la pression fait suinter l'eau. Les expériences sur le bois et certains tissus animaux ne démontrent que la présence d'une cavité dans les cellules et les fibres du bois coupé en tranches minces, et non d'orifices dans les parois de celles-là; lorsque le mercure passe au travers de la peau de buffle, c'est au travers des trous que traversaient les poils qu'il coule. L'examen de la constitution et du développement des éléments anatomiques et des tissus prouve que la comparaison de la porosité des corps en général à celle d'une éponge est fausse, lors même qu'on admet, pour la rendre acceptable, qu'au delà de ces pores visibles se trouveraient des mailles ou interstices plus serrés, d'une telle finesse qu'ils échapperaient à la vue. Il importe de distinguer deux choses différentes, dont la confusion jette beaucoup d'obscurité dans ces questions. Ce sont ■ 1° la porosité effective du bois, dans lequels les pores sent des cavités de cellules et des vaisseaux coupés en travers ; celle du derme, dans lequel les pores sont des conduils des glandes sudoripares et des trajets de poils arrachés: celle de l'ivoire, etc., dans lequel les pores sont des canalicules coupés en travers ; celle des pierres à filtrer, etc., des briques et terres cuites non vernies, dans lesquelles les pores sont des interstices laissés par des granules minéraux ou par des cristaux n'adhérant entre eux que par quelques points seulement de leur surface; 2° la porosité hypothétique, artifice logique destiné à rendre compte du passage des liquides et des gaz au travers des corps homogènes. Celle-ci a été supposée d'après la. constatation de la première. Sa réalité n'est pas confirmée par l'observation qui rattache à un ordre d'actes moléculaires, plutôt chimiques que physiques, les phénomènes réels qu'elle était destinée à expliquer.
POREUX, EUSE. adj. \pumicosus, fistulosus, ail. poids , angl. porous, it. etesp. poroso\. Se dit d'un corps dont la surface est percée de trous, comme ceux des vaisseaux des plantes sur une coupe de bois, ou dont les parties laissent entre elles de notables distances. ■ — Canaux poreux. Nom impropre donné aux canalicules vasculaires des os (canaux de Havers) et des cartilages d'ossification.
PORICIDE. adj. [poricida, de porus, pore, et cœdere, couperj. Se dit de la déhiscence des fruits quand elle se fait par des trous s'ouvrant sur des points variables.
PORNOGRAPHIE, s. f. [pornographia, de Ttôpvn, prostituées et ypâçeiv, décrire]. Description des prostituées par rapporta l'hygiène publique. V. Prostitution.
POROCÈLE. s. f. \porocele, de •jrwpoç, callosité, et x-rjX*), hernie; ail Steinbruch, Steingewàchsbruch, ang!. porocele, it. et esp. porocele]. Hernie scrotale dont les enveloppes sont épaissies et comme calleuses.
POROMA. s. m. [7iu>pa>[j.a, de TOopoç, callosité, et la terminaison ôme\. Excroissance produite par la callosité de l'épiderme.
POROMPHALE. s. f. \poromphalus , de rccôpoç, callosité, et h^alhi, ombilic; ail. Nabelsteinbrucb, angl. poromphalus, it. et esp. poronfalo\. Hernie ombilicale compliquée de callosités.
POROSITÉ — PORTE
POROSITÉ, s. f. [raritas, ail. Porosilàt, angl.porositij, it. porosità, esp. porosidad\. Qualité des corps poreux. V. Pore.
POROTIQUE. adj. et s. m. [de mopo:, cal, durillon; angl. porotic, it. et esp. porolico]. Se disait autrefois des substances qu'on croyait propres à favoriser la formation du cal.
PORPHYRE, s. m. \porphyrites, de 7ropcp\jpa, pourpre, parce que le plus beau porphyre est rouge (l'autre espèce est noire); ail. Porphyr, angl. porphyry, it. et esp. porfido]. Roche à pâte d'eurite ferrifère (silicate de chaux et de fer) ou d'albite (silico-aluminatc de soude et de potasse), renfermant des cristaux de feldspath (silico-aluminate de potasse), très dure, susceptible du plus beau poli. — Porphyre. Petite table de cette pierre sur laquelle les pharmaciens pulvérisent très finement les substances à l'aide d'une petite masse de même matière et de forme conique, nommée molette, qu'on fait mouvoir circulairement. || Par extension, on a conservé le nom de porphyres à ces instruments, lors même qu'ils sont de granit, de verre ou de marbre.
PORPHYRINE. s. f. Alcaloïde extrait par Hesse, avec la chlorogénine, d'une écorce d'Australie. Substance amorphe ; cristallisable dans l'alcool en prismes blancs, fusibles à 87"; amère, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther.
PORPHYRIQUE.adj.— Acide porphyrique (CMll5Az3019). Produit de l'action de l'acide nitrique sur l'euxanthone. Poudre jaune, cristalline,
PORPHYRISATIOIV. s. f. [lœvigatio, ail. Zerreiben, angl. porphyr isation, it. porfirizsauone, esp. porfirizacion]. Action de broyer une substance pour la réduire en poudre très line.
PORPHYRISÉ, ÉE. adj. Se dit d'une substance réduite en poudre très fine.
PORPHYROXIIVE. s. f. [angl. porphyroxin. , opine]. Alcaloïde qui existerait dans l'opium de Smyrne, d'après Marck. Son existence est douteuse. Hesse la regarde comme un mélange de laudanine, méconidine, etc.
PORRACÉ, ÉE. adj. \porraceus, de porrum , poireau; irpaToeior,;, ail. lauchgrun, angl. porraceous, it porraceo]. Se dit de la bile, des crachats, des vomissements, qui ont une couleur verte semblable à celle du poireau.
PORREAU. s. m. V. Poireau-.
PORRIGINEUX, EUSE. adj. [de porrigo, crasse ou teigne; ail. Uautkleienartig, it. et esp. porriginoso\. S'est dit d'une espèce de teigne.
PORRIGO. s. m. \porrigo, de porrigere, étendre; ail. Hautlileie, angl. porrigo, ringworm of the scalp, scald head, it. porrigine, esp. porrigo] . Mot employé par certains auteurs comme synonyme de pityriasis. \\ D'après Willan, porrigo, affection contagieuse, caractérisée par une éruption de pustules qui se couvrent de croûtes jaunâtres, ayant de la tendance à s'étendre, sans fièvre. On décrit actuellement 1° le porrigo tarvalis, forme d'impétigo ; — 2° le porrigo fur fur ans ou amiantacé, forme de pityriasis, — 3" le porrigo lupinosa, favosa, scutulala, squarrosa (V. Faveux); — 4° le porrigo decalrans. Variété de calvitie présentant des places, d'une forme plus ou moins circulaire, sur lesquelles il ne reste plus un seul cheveu. La surface du cuir chevelu de ces places est unie, luisante et remarquablement blanche. La calvitie, dans cette affection, est due au développement du Tnchophyton dans le follicule pileux. On doit le traiter comme les affections parasitiques analogues.
PORR1GOPHYTE. adj. et s. [de porrigo, et çutôv, végétal]. Le Trichophylon.
PORTE, adj. et s. f. ]porta, itûXï), ail. Pforte, angl. port, it. porta, esp. puerta]. — Appareil porte ou vaisseaux po-tes. Nom donné aux parties de l'appareil circulatoire
PORTE
qui sont intermédiaires entre deux réseaux de capillaires' Celte disposition se rencontre en deux points de l'économie ■chez l'homme, qui possède ■ 1° un appareil porte rêvai, dans lequel le vaisseau efférent du glomérule de Malpighi joue le rôle de vaisseau porte, puisqu'il fait suite aux capillaires du glomérule et donne, à son tour, naissance aux capillaires qui se continuent avec les veines rénales (V. Rein); 2° un appareil porte intestinal ou hépatique, encore appelé système de la veine porte, ou système veineux abdominal. C'est un appareil de veines à sang noir placées dans l'abdomen et interposées à deux ordres de capillaires que réunit un tronc commun (fig. 383, 1, 2). De ces deux
Fie. 382.
ordres de capillaires, l'un a son origine dans tous les organes renfermés dans la cavité abdominale (excepté les reins, la vessie et l'utérus), et le sang de la rate (i), du pancréas, de l'estomac (a) et de l'intestin (3, i, 5, 6, 7, 8, 9, 10, H, 12, 13, 14, 15 et 16); b est le duodénum; c, l'intestin grêle; d, le caecum; e f, le colon; g, le rectum; h, une portion du grand épiploon; j, le mésentère, (les ramifications se réunissent en deux branches principales, les veines splénique (13) et mésentérique supérieure (17) dont l'union forme le tronc de la veine porte (1, 2). Ce tronc se dirige obliquement de bas en haut, de gauche à droite, et un peu d'avant en arrière veis le foie . il est placé d'abord en avant de l'hiatus de Winslow, derrière l'extrémité droite du pancréas et la seconde portion du duodénum ; et, parvenu dans le sillon transverse du foie, il se partage en deux branches (en C, fig. 382) qui se séparent àangle droit.de manière à former un canal unique horizontal que l'on appelle sinus de la veine porte. La branche droite de cette bifurcation, plus courte et plus volumineuse que la gauche, pénètre dans le lobe droit du foie et s'y ramifie. La branche gauche se porte horizontalement à gauche jusqu'au sillon de la veine ombilicale dont elle n'est que la continuation chez le fœtus (comme on le voit dans la figure 382, où BD représente le canal veineux continuant la veine ombilicale A directement jusqu'à la veine cave E, canal qui s'oblitère et devient fibreux après la naissance); elle s'enfonce ensuite dans le lobe gauche du fuie, où elle se divise à l'infini (V. Foie). La veine porte représente donc un arbre vasculaire dont les radicules sont dans les intestins, la rate et le pancréas, dont les ramuscules terminaux sont dans le foie, et dont le tronc, intermédiaire aux uns et aux autres, n'a guère que 11 à 14 centimètres de longueur. Le nom de veine porte abdominale eut donné à la portion intestinale de ce système (fig. 383), et celui de reine porte liépalique (fig. 382, BF) à la portion qui commence au sinus et qui distribue dans le foie le sang que lui transmet la portion abdominale (C). Lorsqu'on suit, dans le foie, la veine
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porte, on voit qu'elle se divise, comme une artère, en rameaux de plus en plus petits, qui se continuenl par l'intermédiaire des capillaires avec les veines sus-hépatique* (G, H) qui vont dans la veine cave inférieure (E).Cbez certains animaux, elle communique encore avec la veine cave par de très petites branches s'abouchant directement dans le tronc de cette veine (Cl. Bernard). Cette disposition se voit très bien à l'œil nu sur le cheval et le mouton ici, un certain nombre de rameaux de la veine porte s'épuisent dans la substance hépatique, tandis que d'autres passent directement sur la face extérieure de la veine cave inférieure, dans la cavité de laquelle ils s'enfoncent brus-
Fig. 383.
quement : le système de la veine porte et celui de la veine cave communiquent donc directement, de sorte qu'une partie du sang de la veine porte peut passer dans le système veineux général sans traverser le tissu capillaire du foie. Dans l'homme, ces anastomoses directes entre la veine porte et la veine cave n'ont pas été retrouvées ; par contre, Sappey a décrit un certain nombre de veines portes accessoires, dont les unes viennent de la petite courburede l'estomac et suivent Pépiploon gastro-hépatique, d'autres viennent du fond de la vésicule biliaire, d'autres enfin cheminent entre les deux feuillets du ligament suspenseur du foie, et viennent soit de la partie médiane du diaphragme en communiquant avec les veines diaphragmatiques, soit de la partie sus-ombilicale de la paroi antérieure de l'abdomen en communiquant à'ieur origine avec les veines épigastriques, mammaires internes et tégumentaires abdominales. Ces veines portes accessoires se réunissent, comme la veine porte, en petits troncs qui se ramifient dans le foie et aboutissent aux veines sus-hépa-
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tiques; elles constituent donc des anastomoses entre je système de la veine porte et le système veineux général, peuvent servir au rétablissement de la circulation dans le premier de ces systèmes, et prennent un développement anormal quand cette circulation est embarrassée, comme dans le cas de cirrhose du foie. Quant à la veine porte hépatique, ses fonctions sont évidemment corrélatives à celles du foie, c'est-à-dire à la sécrétion de la bile ou de la substance glycogène, et peut-être de ces deux substances à la fois ; mais on n'est pas encore d'accord sur le rôle qu'elle joue dans cette sécrétion, comparativement à celui de l'artère hépatique. V. Bile, Foie et Glycogénie. — Chez les oiseaux, il y a une anastomose volumineuse entre la portion mésentérique de la veine porte et la veine cave, ce qui fait que, dans certaines conditions, une partie du sang de la veine porte intestinale peut arriver au cœur sans traverser le foie. De plus, chez ces animaux, Cl. Bernard a montré l'existence d'un véritable appareil porte rénal (système veineux de Jacobson) qu'il a étudié sur le coq et qui est analogue à l'appareil porte intestinal • il est représenté, à son origine, par les veines dites caudales, dont la réunion forme deux troncs qui pénètrent dans les reins, où elles se distribuent à la manière des branches de la veine porte hépatique dans le foie, tandis que d'autres branches leur faisant suite parles capillaires ramènent le sang dans la veine cave à la manière des veines sus-hépatiques dans le foie — Éminences portes antérieure et postérieure. Le lobe carré et le lobe de Spigel du foie. — Sillon de la veine porte. Le hile ou sillon transversal du foie.
PORTE-AIGUILLE, s. m. [ail. Nadelhalter, it. portaatjo. esp. porta-ajugas\. Instrument dont on se sert pour tenir les aiguilles lorsqu'elles sont si fines qu'on ne saurait les saisir avec les doigts, ou lorsqu'il s'agit de pratiquer des sutures dans les parties où les doigts du chirurgien ne sauraient pénétrer ou manœuvrer avec facilité. C'est une tige de métal, longue de 5 à 6 centimètres, fendue dans presque toute sa longueur en deux branches, pour former une espèce de pince qui se ferme par le moyen d'un anneau coulant. Chaque branche est creusée longitudinalement pour loger la tète de l'aiguille : elles se tiennent écartées par leur propre ressort; elles se rapprochent et serrent l'aiguille quand on glisse l'anneau en avant. Le manche de la tige est creux, et garni, dans sa cavité, de trous par lesquels on pousse l'aiguille en cas de besoin. La pince à verrou peut remplacer cet instrument.
PORTE-BOUGIE, s. m. [ail. Bougieleiter, angl. bougiepipe, esp. porta-candellilas\. Canule d'argent semblable à celle du trocart, mais plus longue. Cet instrument sert à conduire les bougies dans l'urètre pour le dilater.
PORTE-CAUSTIQUE, s. m. (esp. portacaustico}. Instrument dont on se sert pour porter un caustique dans une cavité, spécialement pour cautériser une région limitée, sans toucher aucun autre point.
PORTE-CORDON. S. m. V. PORTE-LACS.
PORTE-CRAYON, s. m. V. PORTE-PIERRE.
PORTÉE, s. f. [ail. Tracht, Brut, angl. brood, lilter, il. portato, esp. prenado]. Somme des petits qu'une fomelle produit à la fois. — Temps de la gestation. Ce terme n'est employé qu'en parlant des animaux.
PORTE-ÉPONGE. S. m. V. PORTE-PIEURE.
PORTE-FIL et PORTE-LIGATURE, s. m. V. PoRTE- NOEUD et SUTUREUR.
PORTE-LACS. s. m. [esp. porla-lazos\. Instrument employé en obstétrique pour porter des lacs sur les membres du fœtus jusque dans l'intérieur de l'utérus.
PORTE-LOUPE, s. m. Support articulé en métal destiné à soutenir les loupes pendant l'examen des objets ou leur dissection.
PORTE-MAIN. s. m. Appareil soutenant la main, recommandé contre le tremblement. V Supporteur.
PORTE-MÈCHE, s. m. [alL Meehetrdger, esp. portalechino\. Tige d'acier ou d'argent, longue de 15 à 16 centimètres, munie d'un bouton à une extrémité et légèrement bifurquée à l'autre, avec laquelle les chirurgiens portent des mèches de charpie au fond des plaies. Ou engage dans sa bifurcation la partie moyenne d'une mèche qu'on rabat de chaque côté de la tige, de manière à l'envelopper. Après avoir enduit cette charpie d'un corps gras, on place le bouton du porte-mèche dans la paume de la main, où il est tenu par l'annulaire et le petit doigt; le pouce et le doigt du milieu saisissent et tendent la mèche, et l'indicateur, allongé sur la tige, en dirige l'introduction. L'instrument est ensuite retiré, et la mèche laissée en place.
PORTE-MOXA. s. m. [ail. Moxaring, esp. porta-moxas]. Instrument destiné à tenir le moxa appliqué sur la partie qu'on veut cautériser. Le porte-moxa de Larrey est un anneau métallique isolé de la peau par trois petits supports de bois d'ébène, et auquel est adapté un long manche. La plupart des chirurgiens se servent simplement d'une pince à anneau.
PORTE-NOEUD, s. m. [esp. porta-nodos}. Instrument destiné à porter une ligature autour du pédicule d'un polype. — Le porte-nœud de Desaull, modifié par Bichat et par Dubois, consiste en deux canules d'argent, droites, recevant chacune une tige d'acier de 33 centimètres de long sur 5 millimètres de diamètre, fendue à une extrémité, de manière à former deux branches terminées par deux demi-anneaux; l'extrémité opposée porte un cliquet qui s'abaisse par l'effet d'un ressort, et qui s'oppose à ce que l'élasticité des branches fasse redescendre la canule. Lorsqu'on pousse la canule de bas en haut sur les branches de la tige, celles-ci se rapprochent; on passe, dans l'anneau qu'elles forment, un des chefs d'une ligature,, qu'on fixe à la partie éehancrée de la lige, on engage le second chef de la ligature dans la canule, et on l'arrête à l'un des anneaux de son extrémité inférieure, après avoir rapproché les deux instruments l'un contre l'autre. Ceux-ci ainsi disposés, on fait parcourir à la canule la circonférence du polype, et l'on embrasse son pédicule dans la ligature. V. Serre-noehd.
PORTE-OBJET, s. m. [ail. Objecltràger\. Lame de verresur laquelle on place les objets à étudier par transparence ou lumière transmise avec le microscope. — Lame de verre, coloré ou non, de cire, de bois, de liège, etc.,, qui sert à porter les objets qu'on examine au microscope à l'aide de la lumière réfléchie. — Porte-objet du microscope. La platine de cet instrument, sur laquelle on place le porte-objet proprement dit.
PORTE-PI ERRE. s. m. [ail. Hollensteinhaller, angl. porte-pierre, il. porla-pietra, esp. porta-piedra]. Instrument destiné à tenir le crayon d'azotate d'argent ou pierre infernale. Il est formé d'un manche plus ou moins long, et de deux branches métalliques, entre lesquelles se place la pierre, qui y est serrée par un anneau coulanL
PORTER, s. m. V. BlÈP.E.
PORTER, v On dit qu'un cheval porte au vent, lorsque l'encolure, relevée à sa partie supérieure, tient la tête haute.
PORTE-SCIE. S. m. V. CREVETTE.
PORTE-SONDE, s. m. [ail. Soudenleiter , it. porlatenla, esp. p'orta-sonda]. Instrument dont on se sert dansl'opération de la fistule lacrymale selon le procédé de Lal'orest, pour porter la sonde dans le canal nasal.
PORTEURS D'EAU (Paralysie des). V Radial.
POiïTE-VOiX. s. m. fall. Spravhrohr, angl. spealnngtrumpel, it. iromba parlante, esp. boemu , cerbalaiia].
PORTULACÉES - POSITION
Instrument destiné à porter la voix à de grandes distances. C'est un tube métallique légèrement conique d'un petit diamètre au niveau Je V embouchure, évasé en forme de pavillon à l'extrémité opposée. Un porte-voix de Im,30 porte la voix à 414 mètres; un porte-voix de 7™, 80 porte la voix à 2080 mètres. Dans un porte-voix dont la section moyenne est de 10 centimètres, le son est rendu environ 1600 l'ois plus fort.
PORTULACÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes, à laquelle le pourpier (Portulaca) a donné son nom.
positif, ive. adj. \positivus, ail. positiv, angl. positive, it. et e«p. positivo]. En électricité, élément positif, chaque disque de zinc de la pile galvanique ou de Vol ta; état positif, nom donné, dans l'hypothèse de Franklin, qui regardait le fluide électrique comme un être simple, à l'état auquel passe un corps quand il reçoit du dehors une certaine quantité de fluide, qui s'ajoute à celle qu'il possédait déjà, comme il arrive au verre par l'effet du frottement; fluide positif (V. Électricité); pôle positif, extrémité de la pile galvanique. = Philosophie positive. Troisième phase de la philosophie, qui, contrairement aux philosophies théologique et métaphysique, et en raison de l'impuissance où celles-ci ont été de donner la démonstration de leurs principes, renonce à toute recherche de l'absolu, quelque forme qu'il prenne, soit par rapport à l'origine des choses, soit par rapport à leur fin OU but : la philosophie positive est donc toujours relative (V. PHILOSOPHIE). Distinguant les connaissances abstraites des connaissances concrètes (les premières sont seules du domaine de la philosophie), elle range tout le savoir humain sous six chefs ou sciences qui se suivent et s'enchaînent (V. Science et Série) : 1° la mathématique, la plus ancienne de toutes et la plus simple; 2° l'astronomie, 3° la physique; 4° la chimie , 5" la biologie , 6° la sociologie. Tel est le vaste ensemble trouvé par Auguste Comte, ensemble qui, par soi seul, est pour l'esprit l'enseignement le plus fécond et la méthode la plus sûre La sociologie lui doit aussi ses premiers fondements; ce n'est qu'après l'avoir créée que, ayant pu •construire le cycle entier de la science, il a pu aussi construire celui des idées générales ou philosophie.
POSITION, s. f. \positio, 9s«rtç, ail. Stellung, Lage, angl. position, it. posizione, esp. posicion\. — Position dans les maladies. Etude de l'influence de la pesanteur sur les liquides et les organes mobiles de l'économie, et de la manière dont ceux-ci se comportent selon la position des parties du corps où ils se trouvent. La position agit, soit en favorisant ou en neutralisant l'action de la pesanteur sur les liquides; soit en favorisant ou en neutralisant la résistance de certains organes mobiles. Suivant que le corps sera placé dans telle position, la pesanteur agira sur le sang dans telle direction; tantôt elle augmentera l'impulsion du cœur, tantôt elle lui fera obstacle. Dans la pneumonie hypostatique des vieillards ou des sujets débilités condamnés longtemps au décubitus dorsal, dans une foule d'affections de nature inflammatoire, érysipèle, phlébite, angioleueite, orchite, adénite, •métrite, arthrite, etc., la position exerce une action bienfaisante manifeste, encore plus prononcée dans les phlegmons des membres, le panaris, etc., par suite de l'influence de la pesanteur sur le cours du sang l'élévation de l'extrémité du membre est alors la position préférable. Dans l'arthrite, la position donnée a l'articulation affectée a pour résultat tantôt de calmer les douleurs, ■tantôt d'établir, entre deux surfaces articulaires menacées d'ankyloise, des rapports en harmonie avec la fonction du membre, de façon que cette fonction ne soit pas absolument perdue en cas de soudure anormale. Dans la pé-
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riode aiguë de toute maladie articulaire, la position doit avoir pour but principal de relâcher le plus possible les ligaments, ce qui s'obtient par une légère flexion . lorsqu'une articulation devient le siège d'un épanchement, elle se fléchit même contre les lois de la pesanteur. = En chirurgie, positions- du bistouri. Les différentes manières de tenir cet instrument. 1re position, le bistouri est tenu comme un couteau de table, le tranchant en bas; 2* position, la même, le tranchant en haut; 3° position, le bistouri tenu comme une plume, la pointe en avant, le tranchant en haut; 4e position, la même, le tranchant en bas; 5" position, la même, la pointe en arrière, le tranchant en haut; 6» position, le bistouri tenu comme un archet. = En obstétrique, position, rapport de la présentation fœtale avec certains points du bassin pris comme point de repère. Le bassin étant divisé en moitié droite et moitié gauche, on prend comme points de repère les extrémités des diamètres obliques de ce bassin. Sur le fœtus, les points de repère changent suivant les présentations, l'occiput pour le sommet, le menton pour la face, le sacrum pour l'extrémité pelvienne. Pour l'épaule on se guide sur le côté où siège la tête et l'épaule qui se présente. Ces différentes parties du fœtus pouvant se trouver en rapport avec la région antérieure transversale ou postérieure de la moitié gauche ou droite du bassin (os iliaque), on a ainsi :
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POSITIVISME, s. m. La philosophie positive.
POSITIVISTE, adj. et s. Se dit des doctrines de la philosophie positive. — Celui qui professe cette philosophie.
POSITIVITÉ. s. f. [ail. Positivitat, angl. positivitij, it. positimtà, esp. positividad] . Etat d'un corps qui manifeste les phénomènes de l'électricité positive. = Caractère d'une notion, d'une conception, conforme aux lois de la philosophie positive.
POSOLOGIE s. f. iposologki, de uotov, quantité, et X6yoç, discours; ail. Dosenlehre, angl. posology, it. et esp. posologia\. Indication des doses auxquelles les divers médicaments doivent être administrés, eu égard à l'âge, au sexe, à la constitution, etc. V. Formule.
POSSÉDÉ, ÉE. adj. et s. [dœmoniacus, Satu.ovioaoi;, ail. besessen, Besessener, angl. possessed, it. indemoniato, esp. poseido]. Nom donné à des individus qui étaient en proie à des accidents nerveux variés, toujours bizarres, et que, dans l'ignorance où l'on était de la nature de ces affections, on supposait possédés par un démon. Maintes fois les exorcismes, les cérémonies religieuses, les attouchements ou la parole d'un personnage renommé pour sa piété ou pour une puissance surnaturelle qu'on lui attribuait, ont guéri de telles maladies. La possession rentre dans la catégorie des maladies religieuses.
POSSET. s. m. V. Zythogale.
POSTDILUVIEN — POTASSIMÈTRE
POSTDILUVIEN, adj. [de post, après, et diluvium, déluge]. — Terrain postdiluvien \terrain d'alluvions modernes]. La couche terrestre formée depuis l'époque dite du déluge. V. Diluvien.
POSTFORMATION, s. f. [de post, après, et formation]. — Postformation des germes. Nom donné à ce fait que le germe de tout individu nouveau apparaît de toutes pièces chez les parents déjà existants, et ne s'est pas formé en même temps qu'eux. C'est un cas particulier de l'épigenèse, appliquée au germe ou ovule.
POSTHITE. s. f. [de 7rô<j9r), prépuce; ail. Vorhaut-entzundung, it. postite, esp. poslitis]. Inflammation du prépuce. V. Balanme.
POSTPECTORAL, ALE. adj. Qui est en arrière de la poitrine.
POSTPOSITION. s. f. État d'une fièvre intermittente dont l'accès retarde.
POT. s. m. — Bruit de pot félè. V. Bruit.
POTABLE, adj. ]potabilis, Ttôttu.oç, ail. trinkbar]. Se dit d'un liquide qu'on peut boire (eau potable), ou d'un corps habituellement solide, mais rendu liquide pour être bu (or potable).
POTASSE, s. f. [alcali fixe végétal, kali, hydrate de potassium ou protoxyde de potassium hydraté , potassa. ail. Pottasche, angl. potash, vegetable alkali, it. potassa, esp. potasa] (KO. HO). Alcali qu'on obtient en faisant bouillir dans beaucoup d'eau le carbonate de potasse avec de la chaux, filtrant à travers une toile, faisant évaporer à siccité, puis fondant le résidu, qui est de la potasse à la chaux, ou pierre à cautère. On la débarrasse des carbonates, sulfates, silicates et chlorures alcalins que contient le carbonate de potasse du commerce, en versant sur cette pierre de l'alcool à 90°, qui ne dissout que la potasse pure, et évaporant la dissolution alcoolique dans des vaisseaux clos le produit est la potasse à l'alcool. La potasse pure est blanche, inodore, solide, onctueuse au toucher, d'une saveur acre et caustique ; elle absorbe avec avidité l'humidité de l'air et son acide carbonique; elle verdit le sirop de violettes et rétablit la couleur bleue du papier de tournesol rougi par un acide; elle fond au rouge sombre et se volatilise au rouge blanc; sa densité est 2,1 ; elle se dissout dans l'eau, les huiles, les graisses et l'alcool , et détruit avec rapidité la plupart des tissus animaux. C'est en vertu de cette dernière propriété qu'elle est employée comme caustique, à l'état de pierre à cautère : elle produit une escarre qui s'étend facilement aux tissus voisins, défaut qu'on corrige en la divisant avec de la chaux vive, ce qui forme la poudre de Vienne ou le caustique Filhos. — Potasse du commerce. On l'obtient en incinérant une grande masse de végétaux sur un endroit du sol abrité des vents, lessivant la cendre, faisant évaporer les liquides à siccité, et calcinant le résidu dans un fourneau à réverbère; ce n'est point de la potasse pure ni du carbonate de potasse, mais un composé de carbonate et de sulfate de potasse, de sulfure et de chlorure de potassium, de silice, d'alumine, d'oxyde de fer et de manganèse. — Les sels de potasse injectés dans le sang sont éminemment toxiques, et des doses très faibles suffisent pour amener la mort foudroyante. La mort n'a pas lieu, dans ce cas, par asphyxie, puisque à l'autopsie les poumons et le cœur se trouvent à l'état normal (Grandeau). — Potasse d'Amérique , potasse perlasse. V. Carbonate de potasse. — Prussiate de potasse. V. Cyanube. — Prussiate ferrugineux de potasse. V. Cyanofer-
RUIîE.
POTASSÉ, ÉE. Qui est additionné de potasse.
POTASSIMÈTRE, s. m. et adj. Instrument desliné à déterminer la quantité de potasse qui se trouve dans les potasses du commerce, toujours mélangées de soude. Son
POTASSIQUE — POTION
emploi repose sur l'insolubilité du perchlorate de potassoet sur la solubilité du perchlorate de soude dans l'alcool (Henri, 1845).
POTASSIQUE, adj. Qui concerne la potasse et ses composés.
POTASSIUM, s. m. [potassium, ail. Potassium, Kalimetall, Kalium, angl. potassium, it. potassio, esp. po~ tasio]. Métal très répandu dans la nature, découvert en 1807 par Davy. Il est solide, très ductile, brillant, plus mou que la cire et plus léger que l'eau (0,86), qu'il décompose avec chaleur en se changeant en potasse et en enflammant l'hydrogène; projeté sur un bain de mercure, à l'air, il s'y amalgame en tournoyant, sans produire de lumière ni d'explosion; c'est le seul métal qui s'oxyde à froid dans l'air sec. On l'a obtenu d'abord par la pile (Davy); puis en décomposant la potasse par le fer chauffé très fortement. Actuellement on le prépare en chauffant au rouge sombre un mélange de carbonate de polasse et de charbon. On le conserve à l'abri de l'air et de l'humidité dans de l'huile de naphte ou de l'essence de çopàhu.
POTÉE, s. f. — Potée d'étain. V. Oxyde d'èlain.
POTENCE, s. f. Appareil qui sert à mesurer la taille des hommes et des animaux. C'est une large règle qui porte des divisions numériques et sur laquelle glisse à frottement une pièce de bois. Pour les chevaux, la potence est une mesure plus juste que la chaîne.
POTENTIEL, ELLE. adj. ]potentialis, du mot latin potentia, puissance; ail potentiell, angl. potential, it. potenziale, esp. potencial]. Se dit d'une substance qui, quoique très énergique, n'agit que quelque temps après son application, comme les alcalis caustiques, qu'on nomme cautères potentiels, par opposition au cautère actuel.
POTENTILLE. s. f. \Poteniilla, L., ail. Fingerkraut, angl. silver-weed, ivild tansg, cinquefoil, ou fice-leaved grass, it. potentilla, esp. potentila]. Genre de plantes de la famille des rosacées, dont deux espèces sont légèrement astringentes ■ 1° l'argentine ; 2° la quinte feuille.
POTION, s. f. [potio, Ttéo-tç, ail. Trank, angl. potion, draught, it. poiione, esp. pocion]. Médicament liquide, magistral, destiné à l'usage interne, qu'on administre par cuillerées. Une potion est composée de ■ substance active ou base, très variable ; excipient liquide (eau commune ou distillée, infusé, décocté); correctif (sirop le plus souvent); le poids moyen de la potion est de 150 gram. Si l'on prescrit d'y ajouter de l'éther, il faut ne le mettre qu'au moment de boucher la bouteille; et, si la potion contient un infusé végétal, il faut attendre que ce dernier soit complètement refroidi pour éviter la volatilisation de l'éther. S'il doit entrer des extraits ou des électuaires dans la potion, il faut les mélanger avec soin dans un mortier de marbre ou de porcelaine. Les teintures alcooliques résineuses doivent être mélangées d'abord avec les sirops ; on y ajoute ensuite peu à peu les eaux distillées, les décodés ou les infusés, etc., afin que la résine soit divisée le plus possible. Le camphre, l'ammoniaque, doivent être d'abord dissous avec un peu de jaune d'œuf; mais le camphre peut aussi se pulvériser à l'aide de quelques gouttes d'alcool, et se diviser cusuitedans la potion au moyen de quelques grains de gomme adragant. — Potion antivomitive de Rivière \potion gazeuse]. N° 1. Potion alcaline . bicarbonate de potasse, 2 gr. ; eau commune, 50 gr , sirop de sucre, 15 gr. Faites dissoudre le sel dans l'eau et ajoutez le sirop. — N° 2. Potion acide acide citrique. 2 gr. ; eau commune, 50 gr. ; sirop d'acide citrique aromatisé au citron, 15 gy. Faites dissoudre l'acide citrique dans l'eau et ajoutez le sirop d'acide citrique (Codex). On la fait avaler par moitié, en
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donnant aussitôt après, chaque fois, une cuillerée à calé (8 gram.) de suc de citron : de cette manière l'effervescence a lieu dans l'estomac même. — Potion aromatique \potion cordiale]. Elle est composé J de : sirop d'oeillet, 30 grain. ; alcoolat de cannelle, I5gr. ; confection d'hyacinthe, 5 gr. ; eau de menthe poivrée, eau de fleur d'oranger, àa 61) grain. On mélange les eaux distillées, l'alcoolat et le sirop, et l'on délaye ensuite dans la liqueur la confection d'hyacinthe (Codex). — Potion calmante. V. Julep. — l'otion de Chopart [potion balsamique]. Elle est faite avec copahu, alcool à 80°, sirop de Tolu, àa 00 grain; eau de menthe poivrée, 120 grain.; alcool nitrique, 8 gram. — l'otion de Gamba. V. Tannin. — Potion gazeuse. V. Potion antivomitive. — Potion incisive. Infusion de feuilles d'hysope, 4 gram., dans eau bouillante. 125 gram., à laquelle on ajoute gomme ammoniaque;, 60 centigr., et oxyuiel scillitique, 30 grain. — Potion d'ipécacuanha V. Coqueluche. — Potion à la magnésie {médecine blanche] . Magnésie blanche, 8 grain.; sucre blanc, 50 grain. ; eau, 40 gram.; eau de fleur d'oranger, 20 gram. (Codex). — Potion de Pradel. Y. Tannin. — Potion purgative [vulgairement médecine noire\. Feuilles de séné mondées, 10 gr. ; sulfate de soude, 15 gr.; rhubarbe choisie, 5 gr. ; manne en sortes, 60 gr. ; eau bouillante, 120 gr. Versez l'eau bouillante sur le séné et la rhubarbe; après une demi-heure d'infusion, passez avec expression. Ajoutez le sulfate de soude et la manne; faites dissoudre sur un feu doux; passez, laissez déposer et décantez (Codex). — Potion purgative a la résine de jalap [looeh purgatif]. On triture dans un mortier : résine de jalap, 60 centigr., et huile d'amandes douces, 120 centigr. ; on ajoute : gomme adraganl, 30 centigr. (ou bien le tiers d'un jaune d'œuf), et lait d'amandes, 96 gr., qu'on ne verse que peu à peu, en mêlant exactement à mesure. On prépare de même des potions purgatives avec la résine de scammonée. — Potion purgative au jalap. On triture 60 à 180 centigr. de poudre de jalap avec : sirop de (leur de pécher, 32 gr., et l'on ajoute, eau pure, 32 gram. ; eau de fleur d'oranger, de menthe ou de citron, 4 gram . Il faut agiter la bouteille en prenant la potion. — Potion purgative à l'huile de ricin. On môle • huile de ricin, 48 grain.; sirop de limon, 32 gram. ; eau de menthe poivrée, 16 grain. 11 faut agiter la bouteille. Ou bien on mêle, dans un mortier de marbre, un jaune d'œuf avec: sirop de fleur de pêcher, 32 gram. ; on ajoute peu à peu huile de ricin, 16 gram., et, quand ou a mêlé parfaitement, on délaye peu à peu avec eau commune, 32 gram.
— Potion de Todd. Eau-de-vie vieilli;, 60 grain. ; sirop de sucre, 40 gram.; eau distillée, 90 gram.; teinture de cannelle, 10 gram.
POTino\. s. m. \Cucurbitapepo, L.; ail. Pfebenkûrbis, angl. pumpion, it. popone, esp. calabaza grande]. Espèce de courge qui a quelquefois un volume énorme et dont la chair est un aliment adoucissant. Ses semences sont au nombre des quatre semences froides majeures. V.T.C-
NIFUGE.
POTT. [Chirurgien anglais, 1713-1788]. — Bandage de Pott. V. Bandage — Maladie de Pott. V. Mal vertébral.
POU. s. m. [pediculus, çOs'ip, ail. Laus, angl. louse, it. pidocchio, esp. piojo\. Nom donné par les anciens naturalistes aux insectes parasites aptères, qui n'ont que trois paires de pattes. || Actuellement, genre d'insectes aptères parasites, dont trois espèces se rencontrent chez l'homme le pou de tète, le pou de corps (fig. 384), et le pou du pubis. — Pou de tête (Pediculus capitis, L.): cendré, avec lobes ou découpures de l'abdomen arrondies.
— Pou de corps (Pediculm vestimenti scu corporis, L.): d'un blanc sans taches, avec les découpures de l'abdomen
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moins saillantes que celles du pou de tête ; il est plus gros que celui-ci. C'est celui qui se multiplie le plus rapidement au point de couvrir littéralement le corps en un jour, mais seulement sur les individus cachectiques et qui ne peuvent prendre des soins de propreté, comme on le voit parfois dans les asiles de la vieillesse et d'aliénés. Y. PHTHIRIASE. — Pou du pubis (Pediculus pubis, vulgairement morpion) : corps arrondi et large, corselet très court se confondant avec l'abdomen, quatre pieds postérieurs très forts. Le volume des poux du pubis peut varier depuis celui d'un point imperceptible jusqu'à 1 millimètre de diamètre et plus. Ils peuvent repulluler après le traitement, soit parce qu'il en est resté de cachés dans les plis de l'anus, soit parce qu'il en est demeuré dans les vêtements. — Les poux ont la bouche tubulaire, située à l'extrémité antérieure de la tête, et disposée en suçoir. Leurs œufs (lentes) éclosent au bout de cinq ou six jours et les petits arrivent en huit ou dix jours à l'âge adulte ; ils se multiplient, avec une telle rapidité, que deux individus suffisent pour en produire 18 000 en moins de deux mois. Les soins de propreté suffisent ordinairement pour détruire les poux de la tête. Il est un moyen fort simple, qui consiste à huiler largement les cheveux; le corps gras tue les poux en bouchant leurs trachées et les asphyxiant. Les frictions avec l'essence de térébenthine tuent assez rapidement toutes les espèces de poux. On peut aussi faire quelques lotions avec une solution alcaline dans laquelle on fait infuser une petite quantité de semence de staphisaigre, ou des frictions avec l'onguent mercuricl. Pour se débarrasser des poux du corps, il suffit de quelques bains sulfureux ou de fumigations sulfureuses. On détruit les poux du pubis par des frictions mcrcurielles sur les parties où ils se sont développés, ou par des lotions avec l'essence de térébenthine, l'alcool camphré, la benzine, ou une décoction de tabac dans la proportion de 60 grammes pour un litre d'eau; lotions qui ont l'avantage de ne pas excorier la peau Les bains sulfureux répétés les détruisent également, mais moins vite. — Pou des oiseaux. V. Derma-
NYSSE et LlOTHÉ.
POUCE, s. m. \pollex, de pollere, avoir beaucoup de force; àvTt/eip. ail. Daumen, angl. thumb, it. pollice, esp pulgar]. Le plus gros et le plus fort des doigts de la main et du pied.
POUDRE, s. f. \pulvis, x6vi;, ail. Pulver, angl. powder, it. polvere, esp. pulvo]. Substance réduite en particules aussi petites que possible par les moyens mécaniques (contusion, trituration, porphyrisation, moulure). On appelle poudres simples, celles qui proviennent d'une seule substance; poudres composées, celles qui résultent du mélange de plusieurs poudres simples. V. Pulvérisation.
Poudre absorbante ou antiacide. Parties égales de magnésie calcinée et de sucre blanc. On l'emploie contre les aigreurs de l'estomac (60 à 70 centigram.) et contre les empoisonnements par les acides. — Poudre anodine d'Hoffmann. Myrrhe, 6 parties; cascarille et cannelle girollée, àa 4 parties; corail rouge, 2 parties; bol d'Arménie et opium, àa 1 partie. Elle est calmante, astnn-
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génie, stomachique, à la close de 45 à 120 centigrammes.
— Poudre anthelminthique. Mousse de Corse, scmen-contra, âa 20 gram. ; calomel à la vapeur, 1 grain. (Bouchardat). 50 centigr. à 2 gram. — Poudre antiacide. V. Poudre absorbante. — Poudre antiarthritique. Poudre de racines de gentiane et d'aristoloche, feuilles de germandrée et de chamœpitis, âa 32 gram., et fleurs de petite centaurée, 64 gram. — Poudre anticachectique d'Hartmann. Safran de Mars apéritif, 32 gram.; cannelle fine, 64 gram. ; sucre en poudre, 160 gram. Dose, 2 à 8 gram.
— Poudre antihystérique. Asa fœtida et galbanum, 5 parlies; 4 parties de myrrhe, de castoréum, de racine d'asarum et d'aristoloche ronde, de feuilles de sabine, de cataire, de matricaire et de dictame de Crète. 60 centigrammes à 2 grammes. — Poudre antihystérique fumigatoire. Corne râpée, 4 parties, et asa fœtida, 1 partie, qu'on projette par pincées sur des charbons ardents, pour en faire respirer les vapeurs dans les attaques d'hystérie. — Poudre arsenicale du frère Cosme, poudre arsenicale de Ant. Dubois. V. Poudre escarrotique. — Poudre arsenicale de Rousselot, Contre les cancers. Cinnabre porphyrisé, et sang-dragon, âa 32 gram.; acide arsénieux, 4 gram. — Poudre astringente simple. Piacines de bistorte et de tormentille, âa 16 grain. ; fleurs de grenadier, semences de berbéris, cachou, mastic en larmes, sang-dragon, âa 8 gram.; succin, bol d'Arménie et terre sigillée préparée, âa 6 gram.; avec extrait d'opium 0,3 centigram., Dose, 60 centigram. à 4 gram. Elle contient par gramme 4 milligram. d'opium.
Poudre blanche ou explosive de guerre. Chlorate de potasse et tannin à parties égales. — Poudre de blanchiment [poudre de Tennant et de Knox\. Anciens noms du chlorure de chaux
Poudre capitale de Saint-Ange. Elle est composée, selon Baunté, de poudre grossière de feuilles d'asarum, 31,r,20, et poudre de racine d'ellébore blanc, l8r,30. Mais la véritable formule de cette poudre est: poudre de feuilles d'asaret, 250 gram. ; de bétoine, 12 gram.; de verveine et de crapaud, ââ4 gram. — Poudre du capucin. Nom donné autrefois à la poudre de cévadille, employée pour tuer les poux. — Poudre de Carignan. V. Poudre de Guttete. — Poudre carminative. Fruils d'anis, de coriandre, de fenouil, âa 48 gram.; cannelle, écorce de citron et d'orange amère, ââ 12 gram. ; girofle et rhubarbe, ââ 48 gram. On pulvérise ensemble toutes ces substances, et l'on ajoute : sucre blanc, 256 gram. — Poudre cathartique. Poudre de jalap, scammonée d'Alep, âa 1 partie; tartrate acidulé de potasse, 2 parties. — Poudre cathartique de Swédiaur. Quinquina en poudre, 16 gram., et bitartrate de potasse, 8 gram. Dose, l8r,50 à 2 grammes, contre les constipations opiniâtres. — Poudre caustique. V. Poudre escarrotique. — Poudre chalybée ou poudre martiale. Limaille de fer porphyrisé, 64 gram.; cannelle fine, 24 gram. ; myrrhe, sommités de thym, de rue, de matricaire, de calauient, d'armoise, de cataire, de sabine, âa 16 gram.; racines d'aristoloche ronde, de garance, de boucage saxifrage, et semences d'ache et de séséli, âa 8 gr. Dose, 90 centigrammes à 4 grammes, contre les cachexies, la chlorose et l'aménorrhée. — Poudre charbonneuse. Poudre désinfectante obtenue d'un mélange de terre et de débris végétaux calcinés ensemble. — Poudre des Chartreux. V. Kermès minéral. — Poudre de Chypre. V. Ambrette. — Poudre de colophane composée. V. Poudre hémostatique. — Poudre du comte de Palme \poudre de Senlinelli]. Le sous-carbonate de magnésie — Poudre du comte de Warwick. V. Poudre cornachinc. — Poudre cornachine \pouclre du comte de Warivick, poudre de tribus]. Parties égales de bitartrate de potasse et d'antimoine diaphorétique lavé. Elle est purgative à la dose
de 60 centigrammes à 4 grammes. — Poudre-coton. V. Pyroxyle. — Poudre à cuire de Horsford. Elle se compose d'une poudre acide et d'une poudre alcaline ; la première est du phosphate acide de chaux et de magnésie, et la seconde du bicarbonate de soude. Ces deux poudres sont enveloppées séparément; on se sert d'une petite mesure de fer-blanc ayant la forme de deux cônes tronqués, réunis par leur base et de grandeur différente. Lors de la préparation du pain, on remplit, pour une quantité donnée de farine, le petit cône avec le bicarbonate et le grand avec le phosphate acide ; on mêle soigneusement les deux poudres avec la farine, on ajoute la quantité d'eau nécessaire, on fait la pâte, et on met au four. Il se forme pendant le pétrissage une double décomposition : l'acide phosphorique s'unit avec la soude, et l'acide carbonique mis en liberté fait lever la pâte et rend le pain poreux. Avec la suppression de la fermentation disparait le principal inconvénient qui s'opposait à l'exploitation industrielle de la boulangerie, et grâce à cette méthode le pain pourra être fabriqué à la machine.
Poudre Désignolle. Poudre de guerre composée de picrate de potasse, d'ammoniaque ou de soude, de soufre et de charbon. — Poudre deDigby. V. Sulfate de fer.— Poudre de Dower. On la prépare en triturant ensemble 4 parties de sulfate et autant de nitrate de potasse; les jetant dans un creuset pour les faire fondre au feu, versant la niasse dans un mortier de fonte chauffé, et ajoutant 1 partie d'extrait d'opium sec en poudre, 1 partie de poudre d'ipécacuanha et 1 partie de poudre de réglisse (Codex). Cette poudre sudorifique est administrée à la dose de 2 centigrammes à 1 gramme contre la goutte et le rhumatisme, chaque matin, dans une cuillerée d'un véhicule aqueux. — Poudre du Duc. Cannelle, 1 partie, et sucre, 16 parties. On la prend immédiatement après le repas (4 à 12 gram.). — Poudre de Dupuijtren. Protochlorure de mercure et acide arsénieux, dans la proportion de 1 ou 2 centièmes d'arsenic. C'est un caustique très doux.
Poudre escarrotique arsenicale faible \poudre arsenicale de Ant. Dubois\. Acide arsénieux pulvérisé, 1 gram,; sulfure rouge de mercure pulvérisé, 16 gram.; sang-dragon pulvérisé, 8 gram. Mêlez .exactement (Codex). On l'emploie comme escarrotique, sous forme de pâte, que l'on prépare au moment de s'en servir en mouillant la poudre avec un peu d'eau. — Poudre escarrotique arsenicale forte \poudre arsenicale du frère Cosme]. Acide arsénieux pulvérisé, 1 gram.; sulfure rouge de mercure pulvérisé, 5 gram.; éponge torréfiée pulvérisée, 2 gram. Mêlez exactement (Codex).
Poudre de Fontaneilles. Arsenic blanc, 10 centigram.; mercure doux, 80 centigram.; opium brut, 10 centigr.; gomme arabique et sucre, âa 4 gram. Contre les fièvres intermittentes. — Poudre fulminante. Le fulminate de mercure, l'acide fulminique, et aussi: mélange de 3 parties de salpêtre, de 2 parties de potasse du commerce et 1 partie de soufre. V. Chlorate et Picrate.
Poudre galactopoétique. Semences d'anis et fenouil, âa 32 gram.; semences de nielle, 12 gram.; trochisques de craie et d'yeux d'écrevisse, â~â 20 grain.; sucre blanc, 64 gram. — Poudre galactopoétique de Rosenstein. Semences de fenouil et d'écorce d'orange, âa 4 grammes; magnésie blanche, 32 gram.; sucre blanc, 8 gram. Henry et Guibourt n'y font entrer que 16 gram. de magnésie, et ajoutent 16 gram. de sucre. Ainsi réformée, elle se prend à la dose de 120 centigrammes à 4 grammes, trois fois par jour. — Poudres ga&ifères (destinées à produire extemporanément des eaux gazeuses artificielles). Mélanges d'un acide sec avec un carbonate alcalin : comme ces corps retiennent toujours une certaine quantité d'eau
POUDRE
hygrométrique, qui dégagerait l'acide carbonique, on les tient séparés, et l'on n'opère le mélange qu'au moment de les administrer. — Poudre gazifere simple [soda powder des Anglais]. Mélange de 16 grammes d'acide tartriquc réduit en poudre, et de 24 grammes de bicarbonate de soude pulvérisé. On conserve séparément dans une boite, d'un côté, l'acide tartriquc partagé en douze petits paquets enveloppés de papier blanc, et de l'autre le sel de soude, divisé aussi en douze paquets, dans du papier bleu. Au moment d'en faire usage, on fait dissoudre le contenu d'un des paquets blancs dans un grand verre, rempli d'eau au tiers; on y jette ensuite la poudre d'un des paquels bleus, et l'on boit aussitôt. Cette eau a beaucoup d'analogie avec les eaux minérales alcalines gazeuses. — Poudre gaiifère laxative \poudre de Sedlit*]. Mélange de 24 grammes d'acide tartriquc, de 24 grammes de bicarbonate de soude, et de 72 grammes de tartrate de potasse et de soude. On conserve d'une part l'acide et de l'autre les sels, et l'on opère le mélange dans un vase à moitié rempli d'eau. — Poudre de Goa ou chrysarobine . Anthelminthique de l'Inde composé de 80 0/0 d'acide chrysophanique et de poudre végétale inerte. — Poudre de Godernaux. Mélange de ealomel avec 1/60° de protoxyde de mercure. Employée comme antisyphilitique. — Poudre de guerre. Elle est composée d'un mélange, rendu intime et réduit en grains, par divers procédés, de 78 parties de salpêtre, 12 de charbon et 10 de soufre. — Poudre de Guttete. Gui de chêne, racines de dictame blanc et de pivoine, corne de cerf calcinée, 4 parties; semences d'arroche et corail rouge préparé, 2 parties. C'est cette poudre antispasmodique qu'on employait sous le nom de poudre de la princesse de Carignan contre les convulsions des enfants. 5 à 20 centigrammes par jour.
Poudre de Haly [poudre contre la phtisie]. Amandes douces mondées à sec, 8 grain. ; semences de coing et de pavot blanc, gommes arabique et adragant, et amidon, âa 4 grain.; résine, 2 grain. ; sucre blanc, 24 gram. Elle est très adoucissante, à la dose de 2 grammes, plusieurs fois par jour, dans de l'eau. Elle forme un véritable loocb extemporané, qu'on a toujours tout prêt. — Poudre d'Helvélius. V Poudre vomitive. — Poudre hémostatique Ipoudre de colophane composée]. Colophane en poudre, 4 parties ; gomme arabique, 1 partie, et charbon de bois,
2 parties. — Poudre hydragogue. Jalap, 24 parties; méchoacan et anis, âa 11 parties ; rhubarbe, 9 parties ; soldanelle et cannelle, âa 6 parties ; gomme-gutte, 3 parties. La dose est de 30 à 180 centigrammes.
Poudre impériale de Lémery. Cannelle, 40 gram. ; gingembre, 32 gram.; girolle, 26 gram.; petit malaga, macis, muscade, âa 8 grain.; musc, 70 centigr. Elle est digestive et excitante (60 à 180 centigrammes). — Poudre incisive. Poudre antiasthmatique composée de • sucre blanc,
3 parties, soufre sublimé et lavé, 2 parties; poudre de scille, 1 partie.
Poudre de jalap orangée composée. Poudre de jalap, 64- gram.; bitartrate de potasse, 32 gram., et sucre, 390 grammes; aromatisée avec l'huile volatile d'orange, 2 grammes. 4 à 8 grammes dans un peu d'eau ou de bouillon. Employée pour purger les enfants. — Poudre de James. Sulfure d'antimoine et ràpurcs de corne de cerf, parties égales, qu'on projette dans un bassin de fer chauffé au rouge, et qu'on calcine ensuite très fortement. Elle est réputée diaphorétique.
Poudre laxative. V. Poudre gazifere.
Poudre de marquis \pulvis marchionis] . Poudre prétendue antiépileptique dans laquelle entraient la racine de pivoine, la poudre d'andouiller, de feuilles d'or, île perles, de dent de. licorne marine, etc. — Poudre martiale. V. Poudre chalybée. — Poudre rnercurielle purgative.
POUDKETTE — POULET 1280
Poudre cornachine à laquelle on ajoute partie égale de sulfure de mercure noir préparé par la trituration. La dose est de 60 centigrammes ou plus. — Poudre aux mouches. V. Cobalt.
Poudre pour petit-lait. V. Petit-lait. - Poudre contre la phtisie. V. Poudre de Haly. — Poudre de Plenclc. Arsenic blanc, myrrhe, poivre long, terre sigillée rouge, aa 10 centigram. ; llcurs de soufre, 15 gram.; acide antimonique, 4 gram. — Poudre de projection. Poudre que les alchimistes supposaient propre à changer en or les métaux sur lesquels on la projetait. — Poudre purgative. V. Poudre anthelminthique, antiarthritique, rnercurielle.
Poudre de Rousseht. V. Poudre arsenicale.
Poudre sédative de WeUler Mélange de lar,20 de poudre de racine de belladone et de 4°r,80 de sucre qu'on divise en 96 prises. On l'emploie contre la coqueluche; 2 à 6 prises, selon l'âge. —Poudre de Sentinelli. V. Poudre du comte de Palme. — Poudre sternutatoire. V. Saponine. — Poudre sympathique de Digbyt V. Sulfate de fer.
Poudre tempérante de Stahl. Mélange porphyrisé de 9 parties de sulfate et de nitrate de potasse, et de 2 parties de sulfate, de mercure rouge préparé; calmante et rafraîchissante — Poudre de Tennant et de Knox. V. Poudre de blanchiment. — Poudre de Tonquin. 3 parties de valériane ; 2 parties de musc et 1 partie de camphre. On l'emploie à la dose de 15 à 60 centigrammes. — Poudre de tribus. V. Poudre cornachine.
Poudre de Valentini. Le carbonate de magnésie — Poudre vermifuge. V. Vermifuge. — Poudre à vers. V. Semencontra. — Poudre de vie. V Poudre d'Algarotli. — Poudre de Vienne. Excellent escarrotique composé de 5 parties de potasse caustique à la chaux et 6 parties de chaux vive. On réduit en poudre les deux substances dans un mortier chauffé. On les mélange exactement et rapidement, et l'on renferme le mélange dans un bocal à large ouverture bouché à Pémeri. Pour en faire usage, on le délaye avec un peu d'alcool, de manière à le réduire en une pâte molle. — Poudre vomitive d'Helvétius. 2 parties d'émétique, 1 partie d'ipécacuanha, et 16 parties de crème de tartre.
POUBRETTE. s. f. [ail. Stuubmist, angl. powdered human diing]. Excréments de l'homme desséchés et préparés pour la fumure des terres, qu'on emploie dans la proportion moyenne de. 1500 kilogrammes par hectare. Elle contient des sels ammoniacaux et des matières organiques azotées qui lui donnent ses qualités fertilisantes.
POUDROIEMENT, s. m. Action de réduire en poudre. — Poudroiement de Veau, des calculs V Pulvérisation.
POUGUES (Nièvre). — Eau alcaline. Froide. Boisson et bains.
POULAIN, s. m. [equulus, ail. Fiillen, angl. coït, foal, it. puledro, esp. podro]. Nom du cheval avant l'âge adulte. Le sevrage se fait à cinq, six ou huit mois. Le cheval est adulte à deux ans ou deux ans et demi, c'est vers cette époque qu'on peut mettre les jeunes chevaux au travail. Quand il s'agit de chevaux de selle, il importe de ne les monter qu'un an ou un an et demi plus tard. Le poulain croit le plus quand il est le plus près de sa naissance en moyenne, 41 centimètres dans la première année; 14 dans la deuxième, 8 dans la troisième, et 4 dans la quatrième.
POULAIN, s. m. [ail. Leistenbeule, angl. bubo, it. tincone]. Dans le langage vulgaire, le bubon inguinal, parce que ceux qui en sont atteints marchent les jambes écartées comme les jeunes chevaux.
POULE, s. f. V. Castration et Coq. — Poule d'Inde. V. Dindon.
POULET, s. m. V. Coq.
POULS
POULICHE, s. f. \equula, ail. Fûllen. angl. foal, filly, it. cavallina, esp. potranca\. Nom, avant l'âge adulte, du produit femelle de l'étalon et de la jument.
POULIE, s. f. Synonyme de Irochlée:
POULINIÈRE, s. f. \armenlalis, equa, ail. Zuchlstute, angl. good breeder]. Jument employée à la reproduction. La jument est en chaleur au printemps ou peu après la mise bas. L'intervalle de cinq ans à douze ans est l'époque de sa vie durant laquelle la poulinière donne les meilleurs produits. L'inllucnce héréditaire de la mère se manifeste surtout dans la taille et le tronc du poulain.
POULIOT. s. m. [ail. Polei, Flohkraut, angl. puddinggrass, puliol", it. puleggio, esp. poleo\. La Ment ha pulegium, L., plante labiée, à saveur acre et amère, à odeur pénétrante, excitante comme les autres menthes. — ■ Pouliot de montagne. Nom donné à plusieurs plantes du genre Teucrium (V. Germandrée).
POULPE, s. m. [octopus; angl. pulp, il. polpa, esp. pulpa\. Genre de mollusques céphalopodes octopodes dont une espèce (Octopus vulgaris, Lam.) est alimentaire, mais de peu de saveur.
POULS, s. m. \pulsus, a-tp'JYfjuôc, ail. Puis, angl. puise, it. polio, esp. pulso]. Sensation de soulèvement brusque que le doigt éprouve lorsqu'il palpe une artère reposant sur un plan osseux résistant qui permet au doigt de la déprimer. La pression du doigt se substitue alors à la force élastique de la paroi artérielle; en déprimant, elle fait perdre au vaisseau sa forme cylindrique, en vertu de laquelle tous les points de sa paroi offraient une égale résistance à la pression intérieure exercée par le sang. Cette sensation n'est pas perçue si l'artère est au milieu des parties molles. Les alternatives de soulèvement et d'affaissement de la paroi artérielle sous le doigt qui la presse sont directement liées aux changements de la tension de ce vaisseau, qui se manifestent par la diastole artérielle synclironique de chaque systole cardiaque, et par la systole ou resserrement consécutif. La fréquence du pouls indique le nombre des contractions du cœur, qui varient avec l'âge, le sexe et les maladies; elle est de 65 à 75 pulsations par minute, en moyenne, chez l'adulte ; elle est un peu plus grande chez la femme que chez l'homme, et, dans les deux sexes, d'autant plus grande que l'individu est plus jeune. Les pulsations sont d'autant plus fréquentes que le cœur éprouve moins de peine à se vider, que la tension artérielle est moindre ; c'est ce qu'on observe après la saignée. Dans la fièvre, dans un endroit chaud, après un exercice violent, pendant la digestion, la fréquence du pouls est augmentée parce que la circulation des capillaires est devenue relativement plus facile dans le plus grand nombre des organes. La sensation de nausée, celle qui précède la syncope, déterminent une contraction des vaisseaux qui retient le sang dans les artères, y relève la pression, rend le pouls filiforme, et, par suite, diminue la fréquence des contractions du cœur. La force du pouls est l'intensité de la sensation tactile que fait éprouver une artère ; elle est d'autant plus grande que le vaisseau est plus dilaté; elle n'est pas en rapport avec l'énergie de la systole ventriculaire, mais avec la tension artérielle, surtout réglée par la circulation capillaire. Certains caractères du pouls qui échappent au doigt peuvent être révélés par le sphijgmographe. Cet instrument enregistre le pouls sous forme d'ondulations plus ou moins régulières. La figure 385 représente le type normal. Chacun de ces tracés dessine plusieurs pulsations, dont le nombre est proportionnel à la fréquence du pouls qu'il exprime. Chaque pulsation présente une période ascendante qui correspond à l'arrivée du sang dans les artères, et une période descendante correspondant à leur repos. Dans la période descendante il existe un léger rebondis- |
sèment, même à l'état normal (fig. 385); il correspond au dicrolisme de la pulsation, qui existe à un léger degré même dans le pouls normal, et qui se prononce davantage dans certaines maladies. Le pouls peut présenter dans sa
Fig. 385.
Fig. 386.
Fig. 387.
Fig. 388.
forme graphique les variations les plus grandes, selon les conditions physiologiques ou pathologiques, ce qui fournit un moyen important de diagnostic dans certaines maladies. Voici quelques types île pouls pathologiques: fig. 386, pouls delà lièvre typhoïde, dicrotisme exagéré; fig. 387, pouls recueilli au-dessous d'un anévrysme; fig. 388, pouls de l'insuffisance aortique (Marey). — La fréquence, la force, la régularité, le dicrotisme, l'élat filiforme, inégal, irrégulier du pouls, etc., sont utilisés pour porter un diagnostic. On peut explorer le pouls sur différentes artères, temporale, carotide, crurale, brachiale ; on choisit ordinairement la radiale. Le médecin place sur le trajet de cette artère, à un pouce environ au-dessus du poignet, l'indicateur et les deux doigts suivants, qu'il tient rapprochés sans effort les uns contre les autres, de manière que leur pulpe se trouve exactement sur la même ligne
Fig. 389.
(fig. 389, ZA), et puisse presser également l'artère. II place en même temps son pouce à la partie postérieure du bras du malade, afin d'avoir un point d'appui qui lui per-
POUMON
mette d'exercer une pression plus ou moins forte, et de pouvoir juger ainsi de la force impulsive du cœur. — Yétérin. Par minute, le pouls, chez le cheval, est de 32 à 38; chez l'àne, 45 à 48; chez l'espèce bovine, 35 à 42; chez la brebis, 70 à 79; chez la chèvre, 72 à 76; chez le chien, 90 à 10D. Le pouls est généralement moins fort et un peu plus rapide dans les femelles que dans les mâles ; le pouls des mâles châtrés se rapproche beaucoup de celui des femelles. — Pouls abdominal. V. I'ulsation. — l'ouls de Corrigan. V. Insuffisance aortique. — Pouls fébrile. Le pouls tel qu'il est au point de vue de la fréquence, il'' la dureté, etc., durant la lièvre. — Pouls des membres. Mouvement d'expansion de la totalité de chaque membre, qu'on observe aussi sur certaines tumeurs très vasculaires, et qui est produit par la diastole artérielle à chaque systole cardiaque; il peut être perçu, comme le pouls, à l'aide d'appareils circonscrivant une portion ou la totalité de l'organe observé (Piégu). — Pouls précordial. Soulèvement de la paroi thoracique parfois saisissable à la vue, et sensation de soulèvement que perçoit la main appliquée au niveau de l'intervalle des cinquième et sixième côtes gauches. Il est ainsi appelé par comparaison avec le pouls artériel, qui a lieu en môme temps que lui . ce dernier est dù à la dilatation artérielle causée par un afflux de liquide, tandis que le soulèvement précordial coexiste avec la systole ventriculaire. V. Choc du cœur.
POUMON, s. m. \pulmo, itveû[j.cov, de tiveîv, respirer; ail. Lunge, angl. lung, it. polmone, esp. pulmon\. Organe de la respiration, d'une structure spongieuse, mou, llexible, compressible et dilatable, remplissant exactement chacune des parties latérales de la cavité thoracique ; les deux poumons sont séparés l'un de l'autre par le inédiastin et le cœur. Ils ont la forme d'un cône irrégulier, dont le sommet, étroit et obtus, est logé dans le cul-desac supérieur des plèvres, au niveau de la première côte, et dont la base repose sur le diaphragme. Le droit, plus volumineux que le gauche, est divisé par deux scissures obliques en trois lobes inégaux; le gauche n'a que deux lobes, et qu'une scissure (scissure interlobaire). La face interne de ces organes, légèrement concave, présente vers le milieu de sa hauteur un pédicule formé par les bronches et les vaisseaux et nerfs pulmonaires, et désigné sous le nom de bile ou racine des poumons. V. Pulmonaire (artère, plexus et veine). — Fig. 390. Disposition respective des poumons et du cœur dans la cavité thoracique (Les poumons sont un peu écartés pour découvrir le cœur et l'origine des gros vaisseaux), pd, le poumon droit trilobé; pg, le poumon gauche bilobé; t, la trachée-artère avant sa division en deux bronches ; c, l'oreillette droite du cœur; b, son ventricule droit; a, son ventricule gauche surmonté de son oreillette o; f,g, veines sous-clavières, et /(, t, jugulaires, qui viennent s'ouvrir dans la veine cave supérieure r, laquelle se rend, avec la veine cave inférieure d, à la partie postérieure de l'oreillette droite c; k, j, artères carotides, et m, n, artères sous-clavières, qui naissent de la crosse de l'aorte q; e, aorte descendante. Au-dessous de la crosse de l'aorte q, on voit l'artère pulmonaire p, qui se divise près de la crosse, pour aller se distribuer à chaque poumon. Audessus et plus en arrière, les veines pulmonaires viennent s'ouvrir dans l'oreillette gauche o. Chaque poumon est tapissé par la plèvre correspondante, sauf au niveau du hile. Fréquemment il s'établit des adhérences entre la plèvre pulmonaire et la plèvre costale (V. PLEURÉSIE). Au-dessous de la plèvre, se voit le parenchyme pulmonaire, rose gris, crépitant, spongieux, mou et élastique chez l'animal qui a respiré; rose rouge, charnu, non crépitant ni spongieux, de consistance glandulaire, et assez facile à déchirer avant la naissance. Ce parenchyme est
divisé en lobules (lobules pulmonaires), polyédriques, à angles nets, épais de 1 centimètre ou environ, séparés les uns des autres par des cloisons de tissu lamineux dites interlobulaires : dans chacun de ces lobules (fig. 391) vient se jeter un ranutscule bronchique (a) qui là cesse d'avoir un épithélium prismatique à cils vibratiles pour
Fig. 390.
prendre un épithélium pavimenteux, et présente des dépressions (vésicules pariétales) sur ses parois : c'est la bronche lobulaire ou intralobulaire , ce raïuuscule, réduit à un diamètre de 1 millimètre au plus, se continue dans l'intérieur du lobule avec des cavités secondaires, infundibula (c, c, c), qui s'ouvrent dans la cavité centrale du lobule (b), et dont les parois sont couvertes de dépressions hémisphériques en cul-de-sac (alvéoles, cellules, utricules ou vésicules pulmonaires). Ces vésicules n'ont pas de muqueuse séparable. Une rangée unique de cellules épithélialcs pavimenteuses minces les tapisse, appliquée contre une paroi propre hyaline, épaisse de 0mm,Û01, et contre la face adhérente de celle-ci s'étale le réseau des capillaires pulmonaires dans lesquels ont lieu les échanges respirato res. Les mailles du réseau sangui sont polygonales à angles arrondis, d'égal diamètre en tout sens pour la plupart, larges de une à deux fois le diamètre des capillaires qui les limitent quand le poumon est distendu par insufllation , mais bien plus étroites dans le cas contraire. Les plus petits capillaires de ces mailles ont un calibre intérieur de 1 centième de millimètre; tandis que dans divers tissus leur diamètre total descend à 7 millièmes. Dans l'emphysème, ce calibre ne change pas, mais la largeur des mailles ou espace circonscrit par les capillaires augmente notablement. Immédiatement au-dessous de ce réseau de capillaires (formé par les vaisseaux pulmonaires, tandis que les vaisseaux bronchiques se distribuent sur les bronches à épithélium prismatique et dans les cloisons interlobulaires), on trouve les faisceaux de fibres élastiques disposés circulairement, anastomosés avec ceux des vésicules qui sont au-dessus et au-dessous. Ils forment ainsi, avec des capillaires, des fibres lamineuses et des noyaux embryoplastiques, une paroi propre qui permet d'isoler les vésicules, surtout chez les jeunes sujets, du reste de la trame, comme on le fait pour les culsde-sac glandulaires. C'est à cette trame de libres élastiques que le poumon doit son élasticité, qui le fuit revenir
POUPART — POURPIER
sui lui-même dès que cesse la contrac'ion des muscles inspirateurs. Beaucoup des fibres lamineuses interposées aux précédentes restent, à tout âge, à l'état de corps fibro-plastiques fusiformes ou étoilés à prolongements ramifiés et anastomosés. Ce fait se voit surtout autour des ramifications bronchiques interlobulaires ou extralobulaires. Celles-ci, tapissées d'épitbélium prismatique, se continuent avec le canalicule central de cbaque lobule. Ce canalicule se subdivise, et chaque subdivision se termine par un groupe de huit -assas^tos!*.. à quinze petits tubes termi- ^^^Tt\ nés en culs-de-sac arrondis, Jjr* pressés, contigus, séparés ifp\, JlW s^\CJÊ&. seulement par l'épaisseur de ' 1 1 » h
leur propre paroi. Les sec- %3sL/lJ "^kS^sê? tions du poumon insufflé et «IT»^ J$T l|
séché, coupant ces groupes ^fp" S * de culs-de-sac aériens dans *LJ|^^>k I <M§
tous les sens, offrent l'aspect tr^& de cavités ou cellules sépa- >fess^C* xées par de minces cloisons » Vjr
plus ou moins inclinées. ^jSi» \ \^
•Ces groupes de subdivisions ^fc^| 1
terminales ont leur fond tour- § a 1
né généralement à la surface I 1
externe du lobule, et, disten- pIG <$è\
dus, ils se voient sous forme
hémisphérique mamelonnée. Ces groupes peuvent être réduits à trois ou quatre culs-de-sac le long d'une subdivision du canalicule principal, ou même à un ou deux culs-de-sac greffés le long de ce dernier ou sur une de ses subdivisions, ou à un angle de bifurcation. Ainsi les vésicules pulmonaires où s'accomplit l'hématose ont une structure un peu différente de celle des bronches qui portent l'air nécessaire à la respiration; et il n'est pas possible d'y distinguer une muqueuse séparable du parenchyme élastique et du tissu cellulaire, dans laquelle ou à la surface de laquelle serait distribué ce réseau, tel qu'on le voit sur les bronches encore pourvues de cartilage. — Lorsque les culs-de-sac terminaux se distendent chez l'adulte, ou plus souvent dans les états sénile et pathologique, leur ensemble forme une vésicule pouvant atteindre le volume d'une tête d'épingle et au delà, plus ou moins irrégulière : on a alors sous les yeux une ampoule ou chambre mamelonnée au dehors, éperonnée au dedans par les cloisons de séparation des culs-de-sac. Chaque cul-de-sac terminal plein d'air est large de 9 à 10 centiènes de millimètre, chez les jeunes sujets, sur une longueur égale ou double, ou même plus considérable. Sans que la longueur augmente notablement, la largeur s'élève à 0"ra,2 sur l'adulte, et à 0rara,3 dans la vieillesse. Le fond en est arrondi, souvent un peu plus large que le reste du cul-de-sac, plus rarement ovoïde. Les poumons sont ordinairement d'une couleur fauve pale, grisâtre, quelquefois violacée et comme marbrée; mais l'âge et un grand nombre de causes accidentelles modifient cette coloration. Le long des cloisons interlobulaires est déposé, en plus ou moins grande abondance, surtout chez les vieillards, du charbon pulmonaire. V. An- THRACOSis. — Pour les maladies du poumon, V. Congestion pulmonaire, Emphysème pulmonaire. Gangrène du poumon, OEdème du poumon, Phtisie, Pneumocèle, Pneumonie et Tubercule.
POUPART. [Chirurgien français, mort en 1708]. — Ligament de Poupart. V. Fémoral.
pourceau, s. m. V. Cochon.
POURPIER, s. m. \Portulaca, ail. Portulak, angl. pnrslain, it. porlulaca, esp. verdolaga\. Genre de plantes portulacées, dont plusieurs espèces sont niucilagineuses
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I et dont plusieurs sont alimentaires. Tel est le Port, oie racea, L., employé comme aliment, et auquel on a attribué une propriété vermifuge qu'il ne paraît pas avoir. Ses feuilles sont légèrement rafraîchissantes; sa décoction passe pour diurétique.
POURPRE, s. f. \purpura, ail. Purpur, angl. purple, it. porpora, esp. purpura]. Matière colorante rouge foncé fournie par un mollusque gastéropode, le Murex brandaris, L., et remplacée aujourd'hui par la cochenille, etc.
POURPRE, s. m. (ail. Blutflecken. angl. purples, it. petecchie, esp. purpura]. Vulgairement le purpura. — Pourpre blanc. V Miliaire. — Pourpre de Werlhoff ]morbus maculosus, Werlhoff, maladie tachetée, scorbut de terre, purpura hémorragique]. Affection apyrétique, qui débute, avec ou sans prodromes (courbature, malaise, etc.) par une hémorragie gingivale ou nasale, sans hémorragie choroïdienne, rétinienne ou intracrânienne, sans hémoptysie, sans hématémèse. La peau est parsemée de taches pétéchiales semblables à des baies de myrtille, et offre quelquefois, ainsi que la face interne des lèvres, des phlyctènes sous lesquelles on trouve une surface rugueuse ; puis çà et là, sur les bras, sur le ventre, des ecchymoses quelquefois larges comme les deux mains. Souvent, après une rémission de quelques jours, il y a réapparition de taches en plus ou moins grand nombre. Les malades succombent quelquefois rapidement; le plus souvent ils guérissent en huit à neuf jours. Le traitement est celui du purpura. = En chimie, pourpre de Cassius [ail. Cassiuspurpur, angl. Cassius purple]. Composé obtenu en précipitant le clilorure d'or par un mélange de protochlorure et de dcutochlorure d'étain, et considéré comme de l'oxyde d'étain mélangé d'or très divisé. Le pourpre de Cassms , ainsi nommé de sa belle couleur pourpre, qui le fait employer pour colorer le verre, a été essayé dans le traitement de la syphilis. — Pourpre d'indigo. V. Phénicine.
POURPRÉ, ÉE. adj. ]purpuratus , ail. purpurfarben, angl. purple, it. porporino, esp. purpureo]. Qui a rapport au pourpre. — Fièvre pourprée. V. Miliaire.
POURRETTE. s. f. Nom vulgaire des eaux aux jambes compliquées de grappes.
pourri, IE. adj. — Foie pourri. V. Pourriture.
POURRITURE, s. f. ]putredo, arftiç, ail. Fàule, angl. putrulity]. En botanique, pourriture des fruits, altération de leur parenchyme due au développement du mycélium des Aspergillus ou des Pénicillium, développement qui n'a pas lieu dans le blettissement. = Pourriture d'hôpital ]gangrène d'hôpital, gangrœna nosocomiorum, angl. hospital gangrené, ail. Spitalbrand, Spitalfàulniss]. Complication des plaies ou ulcères, survenant dans les hôpitaux, les camps, les ambulances, dont l'air est vicié par l'encombrement des malades, où les conditions hygiéniques sont mauvaises, où les pansements sont rares et insuffisants, etc. Ce mal est contagieux et épidémique. Dans une forme de pourriture d'hôpital dite ulcéreuse, le malade commence par ressentir une douleur sourde, qui devient rapidement assez intense, et affecte un ou plusieurs points de la surface de la plaie. L'aspect de celleci est changé; on aperçoit, dans le point douloureux, une vésico-pustule, qui, en s'ouvrant, laisse à nu une excavation à peu près circulaire, plus ou inoins profonde, toujours peu étendue dans le principe, et dont les bords, taillés à pic, ont une teinte vineuse plus foncée que celle du reste de la surface suppurante. Cette excavation n'est autre chose qu'une ulcération avec perte de substance, se rapprochant des chancres par ses caractères physiques. Le fond de cette petite excavation est rempli par un ichor brunâtre et tenace , aussi ne peut-on absterger la plaie qu'avec beaucoup de difficulté. La seconde
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forme, forme pulpeuse ou couenneuse, peut, comme la précédente, affecter d'emblée toute la plaie, ou se limiter à quelques points; dans ce dernier cas, elle envahit secondairement, et a\cc plus ou moins de rapidité, tout ie reste de la surface suppurante. En même temps que la douleur, on voit survenir un changement de couleur dans les bourgeons charnus pendant un ou deux jours, ils restent violets; peu à peu ils sont recouverts par une pellicule demi-transparente blanchâtre, qui ne saurait être confondue avec la matière purulente, et ne se laisse pas enlever par le frottement. Cette couche n'est autre que la mortification de la surface des bourgeons; elle marche très rapidement, s'épaissit de plus en plus, recouvre entièrement les granulations vasculaires, qui peuvent être le siège d'un suintement sanguin abondant (forme hémorragique). Vers le dixième ou le douzième jour, quelquefois plus tard, la plaie devient plus douloureuse, ses bords sont bruns et légèrement pâteux; la couche mortifiée, en s'épaississant. ne permet plus de distinguer les bourgeons charnus; la surface blanchâtre du point affecté devient opaque, grise et pulpeuse, et passe bientôt à l'état de putrilage. La pourriture d'hôpital est une affection très grave, il peut en résulter des désordres incurables et même mortels; elle a toujours au moins pour effet d'arrêter en partie le travail de la cicatrisation, et d'accroitre l'étendue des solutions de continuité. Le derme peut être détruit dans une très grande étendue et le tissu cellulaire l'avoir été dans l'intervalle des muscles, au point de les isoler; les organes eux-mêmes peuvent avoir disparu en tout ou en partie. La mortification des tendons est fréquente; les vaisseaux et les nerfs principaux no sont pas épargnés, les articulai ions sont souvent ouvertes. Le traitement consiste dans l'emploi des toniques à l'intérieur et des topiques excitants et antiseptiques, en même temps que l'on désinfecte soigneusement la salle où règne la maladie. La dissémination immédiate des malades doit être faite à tout prix. Il faut panser les plaies avec du linge blanc de lessive, avec de la charpie faite hors des salles infectées, avec du linge qui n'ait pas servi aux pansements ou soumis à l'action des moyens désinfectants. Quand on fait le pansement, il est nécessaire de placer les linges que l'on vient d'enlever dans des plateaux métalliques, de ne point conserver ces vases dans la salle. Il faut empêcher que ces linges ne soient conservés et lavés; car on a vu des accidents survenus pour s'être servi de ces linges après leur lavage. Les topiques à employer sont les alcools ordinaire, camphré ou phéniqué, les résineux, l'eau vinaigrée, l'acide citrique, le jus ou la pulpe de citron, l'eau chlorurée. Dans les formes graves, il faut avoir recours à la cautérisation par les acides minéraux, le perclilorure de fer, le fer rouge; quelquefois à l'amputation. = En vétérinaire, pourriture \cachexie aqueuse des bêles d laine, foie pourri, cloche\. Maladie chronique des bêtes à laine, non contagieuse, mais souvent épizootique, et toujours très dangereuse, dont les principaux phénomènes sont . la pâleur et la lividité des gencives, les yeux ternes et humides, un gonflement sous le menton, et un épanchement de sérosité dans le thorax ou l'abdomen. Elle résulte de la présence de douves dans le l'oie. — Pourriture de la fourchette. V. Fourchette.
poisse, s. f. [ail Herzschlachtigkeit, angl. pursiness, it. bolsaggine, esp. asma, asthme, coup de fouet, contrecoup, soubresaut]. Maladie des animaux solipèdes caractérisée par l'essoufflement: le battement des lianes, et une interruption du mouvement d'inspiration, de manière que celle-ci se fait en deux temps. La pousse a été considérée comme une névrose de la respiration, et. assimilée à l'asthme; d'autres auteurs l'ont attribuée à un emphysème
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du poumon; d'autres, à un spasme du diaphragme; d'autres, enfin, à une affcclion organique du cœur, et particulièrement à un défaut des proportions naturelles des cavités de cet organe. Cette maiadic parait peu susceplible de guérisyn.
POUSSÉE, s. f. Eruption cutanée plus ou moins aiguë, plus ou moins douloureuse, qui se manifeste dans le cours ou â la suite de l'emploi de certaines eaux minérales (Loèche, Rade, Schinznàch, etc.), de certains médicaments, comme l'iodochlorure mercureux, etc. Elle consiste en une production de taches rouges, puis de plaques, et enfin de pustules plus ou moins grosses, avec un état fébrile proportionné à leur quantité. Les pustules suppurent, puis sèchent, et laissent après elles la peau nette, même dans les cas où elle était couperosée.
POUSSIÈRE, s. f. \pulvis, xôviç, ail. Staub, angl. dust, it. polvere, esp. polvo\. Nom donné à l'ensemble des corpuscules solides qui sont contenus dans l'air en quantité plus ou moins grande, et dont le diamètre varie depuis 0rnm,001 et moins, jusqu'à (T™, 010 environ. Leur densité, plus grande que celle de l'air, est diminuée par la couche gazeuse adhérente par capillarité à leur surface, faisant corps avec eux et les suivant dans leurs mouvements; de là résulte que l'impulsion de l'air en mouvement les entraîne et les soulève facilement, jusqu'à ce qu'ils se déposent dans les lieux où l'air est calme. La poussière se compose • l°de granules de matières minérales diverses, surtout calcaires et siliceuses, généralcmeut polyédriques, à angles arrondis; parmi elles se trouvent de rares particules de fer attirantes à l'aimant; 2° de fragments d'éléments anatomiques ou de tissus végétaux, de fibres ligneuses, de cellules d'espèces diverses ou même de cellules entières; de cellules du liber provenant des étoffes; de poils de plantes, de cellules filamenteuses de* aigrettes des fruits, etc., de grains de pollen, de fécule; de spores et filaments de cryptogames, appartenant à diverses espèces, etc.; 3" d'éléments anatomiques entiers ou brisés, ou de fragments de tissus animaux, tels que ' écailles d'insectes ; cellules épithéliales desséchées; poils ou fragments de poils des insectes et des vertébrés ; barbes et barhules des plumes; fragments d'animaux articulés de très petit volume, tels que les acarus; squeleltes d'infusoires, surtout dans les temps de grands vents ; corpuscules indéterminés de nature azotée, parmi lesquels il y a parfois des infusoires entiers desséchés. Les poussières aériennes sont composées d'un tiers de matières organiques combustibles et des deux tiers de matières minérales,, dont près de la moitié est constituée de particules siliceuses. L'étude de leur composition a pris une grande importance depuis qu'on sait, par les travaux de Pasteur et autres, que les corpuscules dont elles sont chargées ont une grande influence sur la santé publique, au point de vue hygiénique et pathologique. V. Ferment, Germe, Panspermie et Vibrion. — Dans beaucoup d'industries, il s'élève des poussières qui, entraînées par l'air jusque dans les bronches, sont plus ou moins nuisibles, surtout lorsqu'elles pénètrent dans les tissus. V. ANTHRACOSIS, Nacriers, Pénétration, Phtisie des aiguiseurs, etc. = Poussière fécondante. V. Pollen.
poussif, ive. adj [anhelator, ail. her&schlàchtig, angh pursij, it. holso\. Se dit d'un animal affecté de la pousse..
POUSSIN, s. m. V. Coq
POUSSOIR, s. m. [ail. Stosseisen, angl. driver, esp. gatillo]. Fer à trois pointes qui sert aux dentistes à pou-ser la dent qu'on a déchaussée.— Dans la chirurgie humaine et dans la chirurgie vétérinaire, poussoir (angl. probung], instrument dont on se sert pour chasser les corps étrangers arrêtés dans l'œsophage. C'est une tige de baleine, présentant à l'une de ses extrémités une olive d'ivoire ou
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an morceau d'épongé. Les vétérinaires adaptent à la baleine un morceau de bois de forme ovoïde, taillé en entonnoir dans la partie libre.
POUTURE. s. f. Nourriture des animaux engraissés à l'étable. — Engrais de pouture. L'engraissement pratiqué exclusivement à l'étable. V. Ration.
POUVOIR, s. m. — Pouvoir absorbant pour la chaleur (capacité pour le calorique). Faculté qu'ont les corps d'absorber une quantité plus ou moins considérable de rayons caloriques, qui en élèvent la température ou en changent l'état physique. Un corps placé près d'un autre dont la température est élevée ne s'échauffe pas, ou ne le fait que lentement, si sa surface est blanche et polie • le calorique est réfléchi en grande partie par cette surface. Si la surface du premier corps est noire et dépolie, il s'échauffe beaucoup, et il ne réfléchit pas ou presque pas la chaleur. On dit alors que le calorique est absorbé ; cette absorption varie suivant la nature physique et chimique du corps et suivant la nature du rayon calorifique : le pouvoir absorbant d'un corps est égal au rapport entre la quantité de calorique absorbé et la quantité de calorique incident.
— Pouvoir absorbant pour la lumière. V. Couleur et Dichroïsme. — Pouvoir des objectifs. Un objectif possède : i° le pouvoir définissant, lorsqu'il donne l'image très nette et très noire des détails, reliels et contours d'un objet; 2° le pouvoir pénétrant, lorsqu'il permet de distinguer du même coup d'œil plusieurs plans très rapprochés dans l'épaisseur des objets ; 3° le pouvoir résolvant ou séparateur, lorsqu'il montre nettement des parties très serrées existant sur une surface, telles que les points sur les stries des diatomées (Goring, 1835; Carpenter). V. Grossissement.
PRAGMATIQUE, adj. \pragmaticus , Ttpayixaxixbç ,| de •jtpcq u,a, affaire; ail. pragmatisch, angl. pragmatic, esp. pragmatico]. Se dit de ce qui est conforme à la réalité.
— Épithète donnée par Sprenzel à son Histoire de la médecine.
PRATELLE. s. f. Vulgairement Yagaric comestihle.
PRATICIEN, s. m. [medicinœ artis peritus, ail. Prahliker, angl. practitioner, il. medico pratico, esp. practico]. Médecin qui se livre à la pratique de l'art médical, par opposition à théoricien. Ce mot se trouve dans les anciens, qui disent que nul n'est bon praticien s'il ne possède les connaissances qui font le théoricien. Les qualités qui font le bon praticien sont les mêmes que celles dont l'exercice élève l'homme au rang de savant ; seulement, dans ce dernier cas, il en use pour étudier les rapports que présentent les faits entre eux, les lois qui les relient les uns aux autres, et expliquent leur solidarité ; dans le premier cas, san.-, se préoccuper de ces notions générales, il applique ses facultés à l'examen de chaque phénomène en particulier, à l'effet de le modifier. L'étude des sciences est nécessaire au praticien, non seulement comme source de moyens d'application et d'agents qu'elles lui enseignent à connaître, mais encore comme base de discipline et d'éducation intellectuelle au point de vue de la méthode à suivre, pour aller rapidement et avec sûreté des effets aux causes et des causes aux effets dans chaque cas particulier qui se présente à lui, ce qu'on nomme souvent sagacité et pénétration du praticien. Savoir pour diagnostiquer et pronostiquer, prévoir pour agir, doivent être sa règle constante, sans jamais oublier que le sentiment de l'opportunité dans l'action curative est le signe essentiel de toute connaissance, de même que les effets de la prévoyance sont le critérium de la vérité. C'est par la culture de ces sciences qu'il acquiert un jugement droit, l'habitude de concentrer son attention sur tous les faits relatifs à un sujet ; celle de la continuité des efforts dans une direction dé tei minée; celle de saisir les analogies et les différences entre plusieurs faits compliqués ayant quel-
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ques rapports entre eux. L'ensemble de ces qualités, développées et perfectionnées par l'exercice de l'art dans une direction spéciale, constitue ce qu'on a appelé le tact, le coup d'œil médical, le sens pratique. Les procédés d'analyse et d'expinmentation nécessaires à l'étude des sciences conduisent insensiblement le praticien à acquérir cette adresse plus délicate encore qu'exigent les observations et les opérations à faire sur les êtres vivants.
PRATIQUE, s. f. \pratica, praxis, upaxTix^, ail. Praxis, angl. practice, it. pratica, esp. practica]. Exercice de l'art médical, ou description de la manière et des moyens de faire la médecine, à l'effet tant de conserver que de rétablir la santé. Contrairement à ce qu'on entend souvent répéter, il n'y a pas d'opposition entre la pratique et la théorie. Tout ce qui est vrai devient utile dans la pratique, et cela seul est utile qui est vrai, seulement cette utilité est plus ou moins directe et immédiate, selon le degré d'avancement de chaque science ; pour conduire à des résultats réels, autres que ceux que peut amener le hasard, la pratique exige donc l'étude de la théorie.
PRATIQUE, adj. \practicus, rtpaxTntôç, ail. praldisch, angl. practical, it. pratico. esp. prac/îcoj. Se dit de ce qui se réduit en acte dans un art, de ce qui constitue l'application des règles et des principes empruntés aux sciences ou connaissances spéculatives et raisonnées.
PRÉCIPITANT, adj. et s. m. Anciennement, corps qui, ajouté à un autre, y détermine un précipité. L'acide sull'urique était un précipitant pour la baryte, le sel d'oseille pour la chaux, etc.
PRÉCIPITATION, s. f. \prcecipitatio, ail. Niederschlagung, angl. précipitation, it. precipitazione, esp. precipitacion\. Phénomène qui a lieu quand un corps se sépare du liquide où il était dissous, et se dépose sous la forme solide de poudre, de flocons ou de très petits polyèdres. La précipitation s'opère lorsqu'un corps dissous dans un liquide y devient insoluble par l'effet de l'addition ou de la soustraction d'un autre corps. — Précipitation de l'utérus. V. Prolapsus.
PRÉCIPITÉ, s. m. Iprœcipitatum, ail. Niederschlag, Prœcipitat, angl. precipilale, it. precipitato, esp. precipitado\. Dépôt qu'on obtient lorsque, par l'action d'un corps sur une dissolution, il se sépare une matière solide qui occupe le fond du vase. — Précipité blanc de Charas, de Zwelfer. Protochlorure de mercure ou calomel obtenu par précipitation. — Précipité blanc de Lémerij. V. Chloramide. — Précipité per se, précipité rouge. V. Oxyde de mercure.
PRÉCORDIAL, ALE. adj. [prœcordialis, de prœcordia, diaphragme, de prœ, en avant, et cor, cordis, cœur; ail. prœcordial, angl. precordial, it. precordiale, esp. precordial]. Se dit de ce qui existe ou de ce qui se passe audevant du cœur : pouls précordial, soulèvement précordial, voussure prècordiale.
PRÉCURSEUR, adj. et s. m. Iprœcursor, de prœ, avant, et currere, courir; ail. Vorbote, angl. precursory, it. precursore, esp. precursor]. — Signe précurseur. Celui qui annonce une maladie prochaine.
PRÉDIASTOLlQUE.adj. [de prœ, auparavant, et diastole]. Qui précède la diastole du cœur.
PRÉDIGESTION, s. f. [de prœ, auparavant, et digestion]. Ensemble des opérations préliminaires à la digestion : mastication, insalivation, etc.
PRÉDISPOSANT, ANTE. adj. [ail. vorbereitend, prœdisponirend, angl. predisposing, it. et esp. predisponente]. Se dit de ce qui prépare l'économie à l'invasion d'une maladie : cause prédisposante.
PRÉDISPOSITION, s. f. [de prœ, d'avance, et disponere, disposer; ail. Prœdisposition, angl. prédisposition, it. predisposizione, esp. prédisposition]. Effet patent ou
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occulte qui prépare l'économie, en un temps plus ou moins long, et à des degrés divers d'intensité, selon les individus, à l'invasion d'une maladie.
PRÉDORSAL, ale. adj. \prœdor$alis, de pree, devant, et dorsum, dos; ail. prœdorsal, angl. predorsal, it. predorsale, esp. predorsal\. Qui est silué au-devant du dos.
PRÉDORSO-ATLOÏD1EN. adj. et S. m. [it. predOIWatloideo\. V. Long du cou.
PRÉEMBRYON, s. m. [de prœ, en avant, et embryon; ail. Vorkeim]. Celle des deux vésicules embryonnaires qui est intérieure, en rapport avec le liile du nucelle, et qui, Rallongeant et se divisant en cellules, devient l'origine de l'embryon, tandis que la vésicule supérieure, qui est du coté micropylaire, forme le suspenseur [filament suspenseur, Mirbel et Amici ; Embryotrager, Kreimlràger, Keirnstrang, chorda embryonalis, Schleiden, etc.Zfetmschlauch, Mcycr). Le préembryon se subdivise par scission ou cloisonnement mérismatique du protoplasma et des noyaux cellulaires. Dans la cavité centrale du sac (ou ovule) plein de matière organisable apparaissent d'abord un ou plusieurs noyaux, puis, entre eux, des cloisons transversales, et bientôt des cloisons longitudinales, qui partagent le lout en grandes cellules diaphanes, origine de Vendosperme. Dans la plupart des plantes (Tulasne), les matières plastiques accumulées peu à peu dans le long tube de la vésicule embryonnaire donnent naissance à des noyaux, et, peu après, se divisent, à un instant donné, en fractions plus ou moins étendues, entre lesquelles s'interposent des cloisons transversales. Dans quelques espèces, ce phénomène a lieu avant l'apparition du noyau.
préem rryonnaire . adj. — Vésicule préembryonnaire, y. Embryonnaire.
PRÉEXISTENCE, s. f. [de prœ, auparavant, et existence; ail. Vorherdasein, angl. préexistence, it. preesistenza, esp. preexistencia]. État de ce qui préexiste. — Préexistence des germes. Hypothèse d'après laquelle la procréation des êtres serait apparente, les êtres que nous voyons se produire ayant existé déjà en germe dans toutes leurs parties, que l'acte procréateur n'aurait fait que développer. Selon les uns, les êtres organisés seraient contenus en germe dans l'ovaire de la femelle (V. Ovisme); selon les autres, ils seraient dans le sperme du mâle (V. Spermatisme); dans l'un et l'autre cas, les êtres organisés auraient existé en matière et en forme de tout temps, auraient été préformés par rapport à nous, et la procréation n'aurait fait que les déterminer à se développer • c'est ce qu'on appelait la théorie de la préformation; ou bien ces êtres auraient existé en matière seulement, et la procréation aurait eu pour résultat de leur faire acquérir une forme c'est ce qu'on appelait la théorie de la métamorphose ; enfin la préexistence, selon quelques auteurs, aurait compris dès l'origine les germes, nés en même temps, de tous les êtres à venir: c'est la théorie de la syngenese. Aucune de ces hypothèses n'a été vérifiée par l'observation. V. Épigenèse.
PRÉFLORAISON, s. f. [cestivatio, prœfloratio, de prœ, avant, elflorere, fleurir; ail Blumenhnospenstand, angl. prefloration, it. pre/lorazione, esp. prefloracion\. Disposition variée que les enveloppes florales d'une fleur présentent avant son épanouissement, dans le bouton; elle est dite alternative quand les folioles du calice ou de la corolle sont disposées en deux verticilles alternes, dont l'extérieur recouvre l'intérieur; chiffonnée (V. ce mot); cochléaire, quand une foliole creusée en cuiller ou formée de deux folioles soudées recouvre toutes les aulres; imbriquée, quand une foliole est extérieure, les trois suivantes se recouvrant successivement et la cinquième étant recouverte eu partie par la quatrième, en partie
par la première; quinconciale, tordue, volvaire, vexillaire (V. ces mots).
PRÉFOLIAISON. s. f. La préfoliation.
PRÉFOLIATION, s. f. \prcefoliatio, de prœ, avant, et folium, feuille ; ail. Blattknospenstand, nngl. pre foliation, i t. prefoliazione, esp. prefoliacion\. Arrangement des feuilles les unes à l'égard des autres dans les bourgeons - elle est dite en crosse, condupliquée, convolutée, etc.
PRÉFORMATION, s. f. |de prœ, avant, et formation; ail. Vorherbildung, angl. preformation, it, preformasione, esp. preformacion]. Système physiologique, dit aussi de l'évolution. V. Préexistence.
PRÉHENSEUR, adj. Se dit d'un organe servant a la préhension.
PRÉHENSION, s. f. \prehensio. de prehendere, saisir; Xr^tç, ail. Aufnehmen, angl. préhension, esp. prehencion]. Action de prendre, de saisir un objet quelconque avec la main ou la bouche.
PRÉIRIDIEN. IENNE. adj. m. Qui est en avant de l'iris: l'anneau sclérotical préiridien.
PRÉJUGÉ, s. m. |alt. Vorurtheil, angl. préjudice, it. pregiudiùo], — Préjugés en médecine. Opinions préconçues touchant des notions que l'observation et l'expérience peuvent seules donner : telles sont celles du vulgaire et de quelques médecins sur des dispositions anatomiques des nerfs, des tendons, des articulations,! ot autres qu'ils n'ont pas observées; sur la constitution du sang et des autres humeurs; sur les divers actes de l'économie, à l'état sain ou à l'état morbide; sur la possibilité de les connaître sans les observer, de découvrir leurs dérangements sans avoir étudié leurs conditions normales; sur l'existence d'une divination individuelle innée ou acquise à cet égard en dehors de l'expérience. Telle est, d'autre part, la croyance à l'existence de substances douées de qualités préservatives ou curatives, merveilleuses ou susceptibles d'acquérir ces qualités par des mélanges, des actions physiques ou certaines interventions mentales, substances agissant ou pouvant agir sur l'économie en dehors de toute relation moléculaire et de quantité proportionnelle avec les liquides et les solides de l'organisme. Ces préjugés et autres analogues, très répandus, reconnaissent pour cause une aberration de l'instinct de conservation individuelle troublant l'entendement, par suite du manque de rectifications à ces impulsions que devraient apporter le savoir et la raison; rectifications dont le défaut est dû à l'absence d'une éducation biologique en rapport avec les nécessités de la vie individuelle et sociale. Ces préjugés sont journellement la cause d'accidents et de maladies que les médecins sont appelés à traiter; ils faussent, non seulement les appréciations du publie, mais encore ses observations, en lui faisant voir dans les choses, non ce qui s'y trouve effectivement, mais ce qu'il désire y voir. V. Erreur.
PRÈLE, s. f. [equisetum]. Genre de plantes qui forme seul la famille des équisélacées. — Prèle commune {Equisetum arvense, L.. cauda equina des pharmaciens; ail. Schachlelhalm, angl. shavegrass, it. equiseto, setolone. esp. cola de caballo]. Plante dont la tige est diurétique.
PRÉLOMBAIRe. adj [de prœ, devant, et lumbi, les lombes; ail. prœlumliar, angl prelumhar, it. prelombare, esp. prelumhar}. Qui est situé au-devant des lombes.
PRÉLOMBO-SUS-PUBIEN. adj. et s. m. V. PSOAS (Petit).
PRÉLOMBO-TIIOR\CIQl'E. adj. Nom donné à la veine azygos.
PRÉLOMBO-TROCHANTINIEN. adj. et s. V. l'SOAS (Grand).
PRÉLUDES, s. m. pl. V. Prodrome.
PRÉMATURÉ — PRÉPUCE
PRÉMATURÉ, ÉE. adj Qui vient avant terme : accouchement prématuré
PRÉMOLAIRE, adj. et s. [de prœ, avant, et molaire\. Nom donné aux première et deuxième petites molaires ou antérieures.
PRÉMONITOIRE, adj. |de prœ, avant, etmonere, avertir; ail. anhùndigencl, vorhersagend, angj. premonilory, it. premonitorio]. — Diarrhée prémonitoire. V. Choléra.
PRÉOPERCULE, s. m. Os de l'opercule des poissons osseux correspondant au tympanal des autres vertébrés.
PRÉOVARIEiV', IENNE. adj. Qui est placé au-devant de l'ovaire.
PRÉPARANT, ANTE. adj. Se dit, en obstétrique, des douleurs du deuxième temps de l'accouchement, qui, dilatant le col de l'utérus, le préparent au passage du fœtus.
PRÉPARATE. ail j . et s. f. [prœparata, ail. Stirnblutader, it. preparata, esp. preparada]. La veine frontale. V. Faciale (Veine).
PRÉPARATEUR, s. m. Celui qui, dans les officines, les laboratoires et les cours, est chargé spécialement des préparations.
PRÉPARATION, s. f. \prœparatio, ail Prœpariren, angl. préparation, it. preparaùone, esp. preparacion\. Opération de chimie pharmaceutique qui consiste à disposer toutes les substances qui doivent être employées; tels sont . le lavage, la dessiccation, la pulvérisation, etc. — Préparation. Produit de diverses opérations pharmaceutiques : préparations magistrales et of/icinales. = Préparation. Partie fraîche ou sèche que l'anatomisle a disséquée pour l'étude.
PRÉPUBIEN, IENNE. adj. Se dit des organes et des tissus qui sont placés au-devant du pubis.
PRÉPUCE, s. m. \prœputium, nocrô/], ail. Vorhaut, angl. prépuce, it. prepuzio, esp. prepucio\. Prolongement des téguments de la verge, qui couvre le gland. Le prépuce est composé de deux couches membraneuses, l'une externe ou cutanée, l'autre interne ou muqueuse, séparées par du tissu cellulaire très lâche. Lorsqu'on exerce une traction sur la peau de la verge, et qu'on la porte en arrière, le prépuce disparait en se dédoublant aux dépens du tissu cellulaire. La membrane muqueuse tapisse la surface interne de la couche cutanée jusqu'au delà du gland; puis elle se réfléchit sur celui-ci, en formant derrière la couronne un petit cul-de-sac appliqué sur le corps caverneux, interrompu par un repli triangulaire de
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menteux. L'extrémité antérieure du prépuce est percée d'un orifice qui, normalement, permet la sortie du gland pendant l'érection ; il n'en est pas de même dans le phimosis. Les artères du prépuce sont, fournies par la dorsale de la verge; ses nerfs viennent du honteux interne.
PKÉPUTIAL, ALE. adj. \prœpulialis , de prœpulium\. Qui concerne le prépuce, qui en provient, qui s'y rend • artères prépuliales, nerfs prépuliaux, herpès préputial.
PRÉRECTAL, ALE. adj. Qui est au-devant du rectum. — Taille prérectale. V. Cystoiomie.
PRÉROTULIEN, IENNE. adj. Qui est situé au-devant de la rotule. — Bourse prérolulienne. Bourse séreuse accidentelle qui se développe au-devant de la rotule, sous la peau, chez ceux que leur profession oblige à une station fréquente sur les genoux. V. Hygroma.
PRESBYOPIE. s. f. \presbyopia, esp. presbiopia]. Synonyme de presbytie.
PRESBYTE, s. m. [ail. Presbyt, Fernsichtiger, angl. presbyopical, it. presbite, esp. piesbilo\. Qui est affecté de presbytie.
PRESBYTIE, s. f. \presbytia, de upecrgùç, vieillard, parce que les vieillards y sont surtout sujets; ail. Presbyopie, Fernsichtiglceit, angl. longsightedness, it. presbiopia, presbiiia, esp. presbicia]. État de ceux qui ont la vue confuse quand ils regardent de près, et nette quand ils regardent des objets plus ou moins éloignés. Cet état résulte de l'affaiblissement sénile du muscle ciliaire, qui produit la perte progressive de la faculté d'accommodation, et détermine pour l'œil l'impossibilité de prendre spontanément les changements de courbure nécessaires à la vision des objets rapprochés. La presbytie a donc le même effet que l'hypermétropie, bien que les causes soient différentes : dans les deux cas, tous les rayons lumineux partis du même point d'un objet ne convergent plus sur la rétine, mais en arrière de cette membrane. Pour obtenir la convergence, il faut éloigner l'objet ; mais alors l'image qu'il forme sur la rétine, quoique nette, est plus petite, et la netteté de la sensation est diminuée, puisqu'un nombre moins considérable d'éléments anatoiniques de la rétine est impressionné. Si, laissant l'objet à la distance ordinaire, on prescrit l'usage de lunettes à verres convexes d'un numéro approprié à l'intensité du trouble visuel, la vision devient nette, sans que l'image perde de sa grandeur. V. Hypermétropie.
PRESBYTIQUE. adj. Qui appartient à la presbytie.
FiG. 392.
Fig. 393.
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la membrane muqueuse, connu sous le nom de frein ou i PRESCiilPTlON. s f. V. Ordonnance. = Prescription de filet. Elle n'a pas de glandes, mais est pourvue de légale V Honoraires.
papilles vasculaires et tapissée par un épitliélium pau- | PRÉSENTATION, s. f. [angi. présentation, esp presen-
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tacion, ail. Stellung\. En obstétrique , on ilit qu'il y a présentation du fœtus toutes les fois qu'il se présente au niveau du détroit supérieur une région du fœtus suffisamment grande pour remplir ce détroit. Le fœtus à ce point de vue est divisé en trois régions - l'extrémité céphalique avec ses divers diamètres (lïg. 393), l'extrémité pelvienne, le tronc. L'extrémité céphalique peut se présenter fléchie (présentation du sommet), ou défléchie (présentation de la face (fig. 392)). L'extrémité pelvienne comporte plusieurs variétés. Ainsi elle est complète quand les pieds et les fesses se présentent simultanément, décomplétée, quand les membres inférieurs ne restent pas accolés aux fesses, et alors, s'ils sont relevés sur le tronc, on a la présentation du siège ou des fesses; s'ils sont étendus plus ou moins, on a la présentation des genoux ou des pieds Le tronc peut se présenter par son plan latéral droit (lig. 394) ou gauche (épaule droite ou gauche). Ces différentes régions du fœtus peuvent affecter des rapports variés avec les points du bassin; c'est ce qui constitue les positions. La présentation du sommet est la plus favorable de toutes; l'accouchement peut se terminer spontanément dans la présentation de la face et de l'extrémité pelvienne. Seule, la présentation du tronc réclame absolument l'intervention de l'accoucheur. Si elle est reconnue avant le travail, il faut la transformer en une présentation du sommet par la version par manœuvres externes. Si elle n'est reconnue que pendant le travail, il faut la transformer en présentation de l'extrémité pelvienne par la version podaliquc par manœuvres internes. Celle-ci est généralement suivie de l'extraction immédiate du fœtus.
PRÉSERVATIF, 1VE. adj. et s. m. [ail. pvœservalif, angl. preservative, il. et esp. preservativo]. Se dit des remèdes propres à prévenir le développement d'une maladie, et dont l'ensemble constitue le traitement préservatif. Ainsi le sous-nitrate de bismuth et l'opium à faible dose ont été recommandés comme préservatifs du choléra en temps d'épidémie
PRÉSERVATION, s. f. [de prœ, avant, et servare, sauver] Synonyme de prophylaxie
PRÉSPINAL, ALE. adj. fde prœ, devant, et de spina, épine; ail. prœspinal, angl. p respinal, it. prespinale, esp prespinal\. Qui est situé devant la colonne vertébrale
PRESSE-ARTÈRE, s m. (Deschamps), Instrument pour la compression immédiate des artères. Il est composé d'une plaque longue' de 14 à 16 millimètres, et large de 7, et d'une tige de 54 de long, rivée perpendiculairement au-dessus de la plaque. A chaque extrémité de celle-ci est un trou dans lequel on passe l'un des bouts du cordonnet engagé sous l'artère; chacun de ces bouts est ensuite passé dans une ouverture pratiquée au tiers supérieur de la tige, en les tirant tous deux en sens contraire sur le bord poli de l'extrémité de cette tige, comme sur une poulie, on serre l'artère, et l'on empêche le lien de se relâcher, en remplissant l'ouverture avec un fausset. Le presse-artère, entouré de charpie, reste dans la plaie jusqu'à ce que l'on n'ait plus à craindre l'hémorragie; on coupe alors le lien, qu'on retire ensuite avec l'instrument. Ce procédé prévient la section trop prompte du vaisseau, et met en contact les parois artérielles en les aplatissant, dans des cas où leur rigidité s'opposerait à leur froncement circulaire.
PRESSE-URÈTRE, s. m. Sorte de pince de fer élastique dont les branches, recouvertes d'une peau de buffle, peuvent être rapprochées ou éloignées au moyen d'une vis. On introduit la verge entre les branches, de manière que l'urètre soit appliqué sur l'une d'elles, et on les rapproche au moyen de la vis, afin d'exercer une pression suffisante pour mettre en contact les parois de ce canal. On se sert du presse-urètre dans les incontinences d'urine, pour
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empêcher momentanément l'écoulement de ce fluide.
PRESSION, s. f. En physique et en physiologie, synonyme de tension : pression ou tension atmosphérique, pression ou tension sanguine. V. Tension. — Pression a tergo. V. Vis à tergo.
PitESSOlit. s. m — Pressoir d'Hérophile [torcula Herophili, ail. Hirnkelter] Cavité veineuse irrégulière, située au niveau de la protubérance occipitale interne, limitée par la faux du cerveau, la faux et la tente du cervelet, et représentant le confluent du sinus longitudinal supérieur, du sinus droit et des sinus latéraux.
PRÉSURE, s f. [coagulum, rom'a, ail. Lab, angl. rennet, H.presame, gaglio, esp. cuajo}. Matière qu'on extrait du quatrième estomac ou caillette du veau et des jeunes animaux ruminants, à l'âge où ils sont encore nourris de lait, en raclant la caillette ou la faisant macérer dans l'eau alcoolisée • c'est du lait presque réduit au caséum, et mêlé avec les sucs de l'estomac, qui lui communiquent leur acidité. La présure récente est en grumeaux blanchâtres, qui deviennent ensuite d'un gris plus ou moins foncé. Lavée, salée et séchée à l'air, elle prend une consistance et un aspect onguentacés. On s'en sert pour faire cailler le lait, à la dose de 1 gramme par litre.
PRÉSYSTOLE, s. f. [de prœ, auparavant, et systole]. Vin de la grande pause du cœur; moment qui précède immédiatement la systole (Fauvel, Gendrin), et auquel correspondent le resserrement des oreillettes et la dilatation des ventricules (dilatation présyslolique).
PRÉSYSTOLIQUE. adj. [de prœ, avant, et systole]. Qui précède la systole du cœur : bruit de frottement présystolique, retrait présyslolique.
PRÉTAXOÏDE. adj. [de prœ, auparavant, et taxis] (Jordan, 1861). Se dit d'un procédé de kélotomie dans lequel celle-ci est suivie du taxis. On fait près du collet de la tumeur, à travers la peau et les couches superficielles, une ineisien assez grande pour y admettre le bout du doigt Après quelques minutes de taxis, on laisse reposer le malade, et l'on calme l'intestin enflammé par des opiacés et en s'abstenant de tout purgatif irritant.
PRÉTESTICUL VIRE. adj. Qui est placé au-devant du testicule.
PRÉTHYRÉOÏDIEN, ENNE. adj. Se dit des parties situées au-devant du corps ou du cartilage thyréoïde. — Bourse préthyréoïdienne. Sorte de bourse séreuse en laquelle se transforme parfois le tissu cellulaire lâche qui sépare le derme du cartilage thyréoïde, et dont la formation résulte du glissement de la peau au-devant du larynx. Cette bourse peut être le siège d'hygroina.
PRÉTIRIAL, ALE. adj. [de prœ, devant, et lift/a, le tibia; ail. prœtibial, il. pretibiale, esp. pretibial\. Qui est situé à la face antérieure du tibia.
PRÉTIRIO-DIGITAL. adj. et s. \prœtibio-digitalis, it. pretibio-digitale]. Le nerf musculo-cutané de la jambe.
PRÉTIRIO-SUS-PH ILANGÉTAIRE. adj. \prœtibio-supraphalangetaris]. Le nerftibial antérieur.
PRÉVENTIF, IVE. [de prœvenire, prévenir; ail. vorbeugend, angl. préventive, it. et esp. preventivo] Qui est destiné à prévenir. — En chirurgie, moyen préventif, celui qui est employé pour prévenir un accident pendant la durée d'une opération, d'une cicatrisation, pour éviter le dérangement d'un appareil à pansement, etc. — En médecine, traitement préventif, celui que l'on fait suivre à un malade guéri d'une maladie pour prévenir l'apparition d'une autre qu'elle entraîne habituellement Après la guérisou des accidents primitifs de la syphilis, beaucoup de médecins prescrivent un traitement préventil des accidents secondaires ; d'autres, pensant que ce traitement ne fait que retarder l'apparition des accidents, attendent leur début pour les traiter.
1298 PRÉVERTÉBRAL — PRIMIPARE
PRIMITIF — PRINCIPE
PRÉVERTÉBRAL, ALE. adj. [de prœ, en avant, et vertebra, vertèbre). Qui est en avant des vertèbres. — Muscles pré vertébraux. Les muscles grand et petit droits antérieurs de la tête, droit latéral et long du cou. — Région prévertébrale. Celle qui est en rapport avec la partie antérieure des corps vertébraux.
PRÉVOYANCE, s. f. Synonyme de circonspection dans le système de Gall.
PRIAPISItlE. s. m \priapismus, tentigo, 7iptocm<7|j.bç, de UqIoltcoç, Priape, membre viril, ail. Priapismus, Huthenkrampf, angl priapism, it. et esp. priapismo]. Tension forte et douloureuse du pénis, avec sentiment d'ardeur brûlante, mais sans désir de l'acte vénérien, contrairement à ce qui se passe dans le satyriasis. Il peut être un des symptômes de l'empoisonnement par les cantharides ou simplement de la cystite cantharidienne, quoique le plus souvent ce soit du satyriasis que causent les cantharides. Cet état est souvent symptomatique d'une blennorrhagie, d'une cystite, ou de la présence d'un calcul vésical Même traitement que pour le satyriasis
PRIMAIRE, adj. \primarius, primâr , angl. primary, it. primario]. En botanique, se dit du pétiole commun dans les feuilles composées ; du pédoncule principal dans les panicules, les grappes, etc.; des côtes qui semblent servir de base à des côtes plus petites dans les fruits des ombellifères. = En anatomie, organe primaire, partie primaire. V. Similaire. — Selon quelques auteurs, os primaire, l'os qui remplace le cartilage primitivement existant; os secondaire, celui qui naît ensuite, d'où l'accroissement des os en volume. Mais on ne peut pas différencier celui qui est né le premier de celui qui est apparu ensuite; tout ce qu'on peut dire, c'est que certaines portions se substituent à un cartilage préexistant, et que les autres naissent sans que du cartilage ait précédé l'os. V. Ostéogénie. — Tissu primaire. Le blastoderme. = En médecine, se dit des phénomènes, maladies, symptômes, causes, etc., auxquels appartient la priorité dans l'apparition, par opposition à secondaire et tertiaire. Ainsi, dans la syphilis, il y a : des symptômes primaires (le chancre) , des symptômes secondaires, ceux qui suivent le chancre ; et des symptômes tertiaires, ceux qui viennent après les secondaires.
PRIMATES, s. m. pl. \primates, L.; du lat. primates, les premiers citoyens]. Ordre de la classe des mammifères comprenant ceux qui ont quatre incisives en haut et en bas de chaque côté, cinq ou six molaires en haut et en bas de chaque côté, deux mamelles pectorales ; des doigts libres, les ongles ovalaires, aplatis, ou en griffes; des bras claViCulés; omnivores ou frugivores. Cet ordre comprenait, d'après Linné, les genres Homme, Singe, Lemur et Chauve-souris. D'autres zoologistes, faisant de l'homme le type d'un ordre spécial, celui des bimanes, ont rangé dans l'ordre des quadrumanes les autres primates. Cependant l'ordre des primates est généralement admis, et considéré comme comprenant, avec l'homme, deux groupes de mammifères, les singes et les lémuriens ; les chauvesouris font partie de l'ordre des chiroptères.
PRIMEVÈRE, s. f. [Primula veris, L., ail. Schlùssels Hume, Primel, angl. primrose, it. primavera, esp. bellorita\. Plante de la famille des primulacées, dont les fteurs ont été regardées comme cordiales et anodynes, et U racine comme antirhumatismale. — Primevère auriêule. V. Oreille d'ours.
PRIMINE. s. f. [de primus, premier; angl. primine\ |Mirbel). La plus externe des deux membranes de l'ovule, celle dont l'ouverture supérieure est appelée exostome, ,et qui recouvre la secondine.
PRIMIPARE, adj. et s. f. [primipara, de primus, premier, et de parère, enfanter; upwroTÔxoç, ail. erstgebàr-
end, Ertsgebarende, angl., it. et esp. primipara]. Femme qui accouche pour la première fois.
PRIMITIF, IVE. adj. [primitivus, ail. ursprùnglich, angl. primitive, it. et esp. primitivo}. Qui apparaît en premier lieu, qui précède. — Se dit d'un corps dont les autres dérivent. = En anatomie, cellule primitive, celle qui contribue à former le blastoderme. V. Blastoderme, Emrryon et Embryonnal. — Fibre primitive. Nom donné par divers anatomistes aux fibres lamiueuses, considérées omme celles dont dérivent toutes les autres espèces de flores. — Ligne primitive. V. Embryon. — En pathologie, maladie primitive. V. Essentiel.
PRIMORDIAL, ALE. adj. \primogenius, irptoToylvr]!;] . Se dit des premières feuilles de la plante, de celles qui composent la gemmule, et, en général, des organes qui apparaissent les premiers. — Éléments primordiaux. Ceux qui sont les premiers dans l'ordre de l'apparition des différentes espèces : telles sont les cellules blastodermiques. — Tissu primordial. Celui du blastoderme.
PRIMULACÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones gamopétales hypogynes, herbacées, rarement sousfrutescentes, à rhizome ligneux ou tubéreux. Feuilles ponctuées, tantôt radicales, tantôt caulinaires et opposées ou verticellées, rarement alternes. Fleurs régulières, en ombelle ou en grappe, parfois en épi. Calice tubuleux, à 5 divisions. Corolle campanulée ou infundibuliforme, ou un peu labiée, parfois nulle. 5 étamines à filet court, insérées sur le tube de la corolle, à anthères introrses. Ovaire supère, uniloculaire ; style et stigmate simples. Capsule à déhiscence transversale ou longitudinale. Embryon droit, dans un albumen charnu.
PRIMULINE. s. f. [ail. Primtdin, angl. primuline, it. et esp. primulina\. Principe retiré (Hiinefeldt) des racines de la primevère, cristallise en aiguilles; sans goût, ni odeur, ni couleur; soluble dans l'eau et l'alcool étendu ; neutre ; fond et se décompose à une température élevée.
PRINCIPE, s. m. [principium, àp^, ail. Prinzip. angl. principle, it. et esp. principio\. En chimie, synonyme d'élément. — Principe amer delà bile. Le taurocholate et le glycocholate de soude. — Principe amer du houblon. V. Lupulin et Lupuline. — Principe astringent des végétaux. Le tannin. = En physique, principe de la chaleur. V. Calorique. — Principe d'Archimede. Principe d'hydrostatique qui règle les conditions d'équilibre d'un corps flottant à la surface des liquides, et qui peut s'énoncer ainsi : tout corps plongé dans un liquide éprouve de la part de ce liquide une poussée verticale, de bas en haut, de force égale au poids du liquide déplacé. = En médecine et en physiologie, principes immatériels, entités qu'on a regardées comme causes des actes normaux ou morbides de l'organisme en général, puis seulement de ceux des centres nerveux. Ces principes immatériels, échappant à toutes les constatations, ne sont, au point de vue théorique, qu'une hypothèse employée pour se rendre compte des phénomènes ; si, par cette hypothèse, on essaye de rendre raison des faits, on trouve qu'elle rencontre des difficultés insolubles, ou qu'elle tourne à un vain symbolisme. Il faut donc l'écarter, et reconnaître, dans la substance organisée, des propriétés immanentes, formant le terme, provisoire ou non, de nos connaissances, lequel, s'il doit être dépassé, le sera par les recherches expérimentales et non par des conceptions à priori qui troublent l'ordre régulier de la science.
: En anatomie générale, principes immédiats, ou matériaux immédiats, des végétaux et des animaux. Les derniers corps solides, liquides ou gazeux, auxquels on puisse, par l'analyse anatomique, c'est-à-dire sans décomposition chimique, par coagulations et cristallisa-
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tions successives, ramener la substance organisée; ou vice rend, corps définis ou non, généralement très complexes, gazeux, liquides ou solides, constituant, par dissolution réciproque ou union moléculaire spéciale, la substance organisée, savoir, les tumeurs et les éléments anatomiques. Les principes immédiats se divisent en trois classes, dont on retrouve quelques espèces simultanément dans toute parcelle de substance organisée. — 1™ Classe Principes ciistallisables ou volatils sans décomposition, d'origine minérale; ils sortent de l'organisme, au inoins en partie, tels qu'ils y étaient entrés. iro Tribu. Principes gazeux ou liquides (oxygène, eau, etc.). 2e Tribu. Principes acides ou salins (silice, carbonates, cblorures, sulfates, phosphates, etc.). — 11* Classe. Principes cristallisablcs ou volatils sans décomposition, se formant dans l'organisme, et en sortant comme corps excrémcntitiels. Cette classe est la plus nombreuse en espèces, chez les animaux et dans les plantes. lre Tribu. Principes acides et salins (acides carbonique, lactique, urique, pncumiqne, citrique, tartrique, sylvique, ete., c sels de ces acides) i' Tiiibi'. Principes alcaloïdes et principes neutres analogues par leur composition et leurs propriétés (créatine, créatinine, urée, cystine, etc., caféine, digitaline, picrotoxine, salicine, etc.). 3e Tribu. Principes gras et résineux (oléine, stéarine, margarine, etc., lauro-stéarine, cérine, essence de térébenthine, camphre, etc., etc.). 4* Tribu Principes sucrés (sucre du foie, sucre de raisin, sucre de lait, sucre de canne, etc.). — IIIe Classe. Principes non cristallisablcs, coagulables, qui se forment dans l'organisme à l'aide de matériaux pour lesquels ceux de la première classe servent de véhicule, et qui, se décomposant dans le lieu où ils se sont formés, deviennent les matériaux de production des principes de la deuxième classe Ils constituent la partie principale du corps des êtres organisés .d'où le nom de substances organiques qui leur est donné. V. Substance. — De ces trois classes de principes immédiats, les deux premières ne peuvent varierqu'en plus ou en moins, quelles que soient les conditions dans lesquelles se trouve l'économie; leur composition et leurs propriétés ne sauraient changer sans qu'elles passent d'un état spécifique à un autre. Mais les espaces de la troisième classe sont susceptibles de présenter, en outre, dans leur constitution moléculaire et dans quelques-unes de leurs propriétés, des modifications variées et nombreuses, lentes ou brusques, sous l'influence des conditions extérieures à l'économie ou transmises par inoculation, sans que leur composition élémentaire varie, sans que disparaissent leurs caractères spécifiques fondamentaux. — Principes médiats. Nom donné aux acides, aux bases et autres composés qu'on obtient par double décomposition ou par dédoublement des sels et autres principes immédiats qui constituent la substance organisée. Ce nom a quelquefois été étendu aux corps simples dont sont formés ces principes immédiats, mais on les nomme plus exactement éléments généraux, communs ou chimiques.
PRINOS. s. m. Ancien nom du chêne vert et du houx vomitif.
PRINTEMPS, s m. [ver, k'ap, ail. Fiùhling, angl. spring, it. et esp. primavera]. L'une des quatre saisons le l'année, oelle qui dure depuis le moment où le soleil semble traverser la ligne de l'équateur pour passer dans l'hémisphère boréal, jusqu'à son arrivée au tropique boréal. La tendance aux symptômes congestifs, hémorragiques et inflammatoires, aux maladies aiguës, caractérise cette période.
PRIONODERME. s. m. [prionoderma, de repi'uv, scie, et oépjia, derme]. Synonyme de linguatule.
PRISMATIQUE, adj. Qui a la forme d'un prisme: compresse prismatique, épithéliurn prismatique.
PRISME, s. m. Iprisma, 7rpîffu.a, de 7rpi£tv, scier; ail, Prisma, angl. prism, it et esp. prisma]. En géométrie, , solide qui a deux polygones pour hases, et desparallélogrammes pour faces latérales. = lin cristallographie. V. Type. = En optique, milieu transparent, généralement plus réfringent que l'air, et limité par deux surfaces planes, qui, en s'inclinant l'une vers l'autre, forment un angle dièdre qui est V angle réfringent du prisme: la partie opposée à cet angle est la base du prisme. Si le prisme est triangulaire comme ceux qu'on emploie ordinairement, chacun de ses angles dièdres latéraux joue le rôle d'angle réfringent. Le prisme a pour effets : 1° de dévier vers sa base le rayon lumineux qui tombe sur une de ses faces; 2° de décomposer ce rayon qui prend les couleurs del'arc-en-ciel. V Lumière et Spectke. — Prisme de Nicol [du nom de Richard Nicol, d'Ëdimbourg], et substantivement un nicol. 11 est formé d'un rhomboïde de spath d'Islande, d'environ 25 millimètres de longueur sur 9 millimètres de largeur et d'épaisseur. On coupe le prisme en deux parties par un plan conduit suivant les diagonales parallèles de deux des longues faces, et l'on réunit les deux parties par du baume du Canada dans la position qu'elles avaient d'abord. Comme l'indice de réfraction de ce baume est plus petit que l'indice ordinaire du rhomboïde et plus grand que l'indice extraordinaire, le rayon ordinaire se réfléchit totalement sur la couche interposée entre les deux prismes, et par suite le rayon extraordinaire est le seul qui émerge comme lumière blanche polarisée. V. RÉFRACTION.
PRISM EN CHYME, s. m. [de npi^a, prisme, et ='y/up.a, matière épanchée). Variété de tissu végétal caractérisée par la forme prismatique des titricules composants.
PRISON, s. f. [ail. Gefàngniss, angl. prison, gabl, jàil, it. prigione, esp. prision, carccl\. D'après le système français, les prisons doivent satisfaire aux conditions suivantes : travail, lecture, promenade, visites. Or la lecture n'est une ressource que pour un petit nombre de prisonniers. La promenade de trois quarts d'heure, qui ne peut être augmentée par la disposition matérielle des lieux, est insuffisante au point de vue hygiénique. Le travail n'est une ressource que pour 300 détenus sur 1000; les autres se trouvent, pendant les longues heures de la captivité, constamment en face d'eux-mêmes, et ils n'ont pas toujours la force de réagir contre l'ébranlement intellectuel qui en est la suite. Les visites ont une efficacité minime; leur effet moralisateur se traduit, dans les meilleures conditions, par la possibilité, pour les directeurs, aumôniers et médecins, de converser quarante-sept minutes par mois avec chaque détenu. Le systèmè d'aération, si simple en théorie, laisse beaucoup à désirer daiis l'application ; on ne l'a pas encore rendu indépendant des vicissitudes atmosphériques. V. Emprisonnement. — Fièvre des prisons. V. Typhus.
PRIVILÈGE, s. m. — Privilège des médecins. V. Honoraires.
PROBOSCIDIENS. s. m. pl. [de 7tpogot7xi';, trompe]. Ordre de mammifères caractérisés par l'existence d'une trompe et de deux défenses; deux molaires à chaque mâchoire, se renouvelant jusqu'à huit fois ; cerveau volumineux, à circonvolutions nombreuses (éléphant).
PROCATARCTIQUE. adj. \procatarcticus, de 7tpb, devant, xcaà, au-dessus, et à'p-/ou.ou, je commence; ail. disponirend, angl. procatarctic, it. et esp. procartalico). Synonyme de prédisposant. Se disait surtout des causes externes et éloignées de la santé et de la maladie.
PROCÉDÉ, s." m. |de procedere, marchèr en avant; ratio, ail. Pro&ess, Experiment, angl. proceèding, process, esp. proceder\ Manière de faire une opération chimique, pharmaceutique, chirurgicale, etc. V. Méthode.
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PROCÈS, s. m. \processus, de procedere, s'avancer; ail. Fortsati, angl. process, it. processo, esp. proceso]. En auatomie, prolongement qui se rattache à une partie principale procès cihaires.
PROCESSIONNAIRE, adj. et s. — Chenille processionnaire. La chenille du Bombyx processionea, Réaura. Elle est grise, couverte de poils, vit sur les chênes en sociétés nombreuses, et sort en longues files en suivant toutes la même route, et toujours rangées régulièrement en bandes de plus en plus larges à partir de celle qui marche la première. La piqûre de leurs poils, longe, très fragiles, cause une urtication pénible et d'assez longue durée que l'on calme avec les lotions alcooliques ou avec l'extrait de Saturne.
PROCESSUS, s. m. [processus, action de s'avancer, de procedere, s'avancer]. Nom latin employé dans le langage scientifique comme synonyme de procès. — Processus cérébelleux (processus cerebelli). V. Pédoncule. — Processus inflammatoires. Ensemble de vaisseaux gorgés de sang sur le cadavre, se présentant sous forme de traînées, etc. = Processus [ail. Prozess]. Terme employé, dans divers écrits du commencement de ce siècle, pour désigner l'ensemble ou l'enchaînement des phénomènes chimiques, vitaux, etc. , et depuis quelques années, dans le sens de marche, progrès des lésions et des symptômes; de succession ou évolution des phrases normales ou morbides des phénomènes. Jusque-là l'emploi est bon ; mais il ne l'est plus dans le sens de procédé, mode, aspect d'un phénomène, d'un état normal ou pathologique, etc.
PROCHAIN, AINE. adj. \proximus, ail. nahe, angl. ppôximate, it. prossimo, esp. proximo\. Qui est rapproché : cause prochaine.
PROCIDENCE. s. f. [procidentia, de procidere, tomber; TipoTTTtofTi;, ail. Procidenz Vorfall, it. procidenza, esp. procidentia]. Chute d'une partie, comme de la paupière supérieure (V. Blépharoptose), du rectum (V. Exanie), de l'utérus (V. Prolapsus), etc. = En obstétrique, procidence du cordon, engagement d'une partie du cordon en avant ou sur les côtés de la partie du fœtus qui se présente. Cet accident se produit tantôt quand les membranes sont intactes (procubitus ou présentation du cordon), tantôt quand elles sont rompues (prolapsus ou procidence). Les causes de la procidence du cordon sont variables: elles agissent en augmentant la mobilité du cordun ou du fœtus (abondance du liquide amniotique, petitesse du fœtus, procidence d'un membre); ou en produisant un espace libre dans lequel le cordon s'engage (absence de contractions de la portion inférieure de l'utérus, positions irrégulières du fœtus, déformations du bassin); ou en rapprochant le cordon de l'orifice utérin (positions ou présentations anormales, insertion vicieuse du placenta); ou en augmentant le poids du cordon (longueur excessive du cordon, rupture prématurée des membranes); enfin, les manœuvres obstétricales peuvent causer la procidence du cordon. Celle-ci, peu dangereuse pour la mère, peut amener la mort de l'enfant par compression des vaisseaux, laquelle, suivant qu'elle est brusque et complète, ou iente et incomplète, détermine un des deux états de la mort apparente des nouveau-nés. Si les membranes sont intactes, il faut empêcher leur rupture. Si elles sont rompues, il faut terminer l'accouchement le plus vite possible par le forceps ou la version quand le col est suffisamment dilaté, dans le cas contraire, il faut réduire le cordon, c'est-à-dire le repousser avec la main ou avec dus instruments spéciaux. — Procidence des membres. Présence au niveau ou au-dessous du détroit inférieur d'une partie du fœtus qui n'appartient pas à celle qui se présente. Les causes sont les mêmes que pour la procidence du cordon. Le membre supérieur est plus souvent
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que l'intérieur en état de procidence. Il faut refouler la partie prolapsée et la maintenir réduite jusqu'à la descente de la tête, ou extraire le fœtus par le forceps.
PROCOMBANT, ANTE. adj. \procumbens, de procumbere, se coucher; ail. liegend, angl. procumbent, it. et esp. procumbente\. Se dit de la tige qui reste couchée sur la terre.
PROCONDYLE. s. m. [de irpb, en avant, et xovîv- Xoç, condylej. V. Métacondyle.
PROCRÉATION, s. f. ]procreatio, ylvçniç, ail. Erzeugung, angl. procréation, it. procreaùone, generazione, esp. procréation]. Action d'engendrer. — Théories de la procréation. Celles qui, avant que l'on connût exactement les lois d'après lesquelles apparaît la substance organisée, et par suite comment naissent les êtres vivants, admettaient tantôt que dans la mère ils préexistent à leur développement, tantôt que leur apparition est le résultat d'une création consécutive à l'acte dit procréateur.
PROCTALGIE. s. f. [proctalgia, de Ttpcuxtbç, anus, et àÀyoç, douleur ; ail. Afterechmerz, angl. proctalgy, it. prottalgia, esp. proctalgia]. Douleur à l'anus sans phénomènes inflammatoires.
PROCTITE. s. f. ]proctitis, de wpwxtbç, anus; ail. Afterenlzùndung, angl. proctitis, it. prottite, esp.proctitis\. Inflammation de l'anus.
PROCTOCÈLE. s. f. [proctocele, de icpwxToç, anus, et v.r\\t\, hernie ; ail. Afterbruch, angl. proctocele, it. prottocele, esp. proctocele]. Chute du rectum. V. Exanie.
PROCTOPTOSE. s. f. \proctoptosis, de TtpwxToç, anus, et TcT&aiç, chute ; ail. Aftervorfall, it. prottotosi, esp. proctoptosis]. Synonyme de proctocéle.
PROCTORRAGIE. s. f. ]proctorrhagia , de irpwxrb;, anus, et p-^Yvup.i, je romps, je déchire; ail. Afterblutfluss, angl. proctorrhage, il. prottorragia, esp. proctorragia]. Hémorragie anale.
PROCTORRHÉE. s. f. [de mpum-b?, anus, et peîv, couler!. Écoulement muqueux par l'anus.
PROCTOTOME. s. m. [de TrpwxTbç, anus, et Tép.veiv, couper]. Instrument destiné à l'incision des rétrécissements de l'anus, du rectum, et construit sur le modèle des urétrotomes.
PROCTOTOMIE. s. f. [de itptoxTbç, anus, et tou.t|, section]. La dissection, l'incision du rectum, de l'anus, incision faite en vue de combattre les rétrécissements de cette partie de l'intestin : c'est cette opération qu'on désigne, à tort, sous le nom de rectotomie. — Emploi du proctotome.
procubitus s. m. V. Procidence.
PRODIAGNOSE. s. f. ]prodiagnosis, ail. Prodiagnose, angl. prodiagnosis, it. prodiagnosi, esp. prodiagnosis]. Découverte des signes à l'aide desquels on peut reconnaître d'avance la prédisposition à telle ou telle maladie. C'est une sorte de diagnostic anticipé.
PRODROME, s. m. ]prodromus, 7tpô5pop,oç, de wpb, devant, et opôu.oç, course; ail. Vorlaufer, angl prodromus, it. et esp. prodromo]. Éta>t d'indisposition, de malaise, qui est l'avant-coureur d'une maladie; phénomène propre à la phase intermédiaire à la santé et à la maladie, qui a lieu depuis l'instant où certains changements se manifestent dans la santé habituelle de l'individu, jusqu'à celui où l'état de maladie devient incontestable.
PRODROMIQUE. adj. [ail. vorhergehend, vorherlaufend, angl. prodromic, it. et esp. prodromico]. Qui a rapport aux prodromes d'une maladie. — Maladie prodromique. Maladie dont la manifestation actuelle ou passée se lie à la manifestation future d'une autre maladie, et surtout d'une maladie plus importante (Requin), qu'il s'agit de qualifier avant l'événement et dans une vue de pronostic.
PRODUCTION, s. f. [productio, de producere, allonger;
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ail. Verl&ngerung, angl. production, it. produzione, eep. nroduccton). En anatomie, prolongement. Le mésentère est une production du péritoine, le médiastin une production de la plèvre. = En physiologie, production [de producere, produire]. Synonyme de naissance, particulièrement lorsqu'il s'agit de l'apparition d'un produit morbide on de l'incrustation d'un tissu normal. — Production accidentelle [ail. Afterhildungen\. Tissu accidentellement développé dans une partie aux dépens de quelque tissu naturel du corps, ce qui distingue ce tissu morbide des corps étrangers. — Production cornée. V. VERRUE. — Production plastique. Production accidentelle dont l'inflammation de certains tissus amène l'apparition telles sont les néomembranes des séreuses, etc.
productivité, s. f. [ail. Zeugungsvermogen, angl. productivité, it. productivité, esp. productivitad]. Faculté de produire.
produit, s. m. [ail. Produkl, Eneugnis, angl. produit, it. prodotlo, esp. producto]. Nom donné, par opposition à constituant, aux parties de l'organisme qui sont accessoires par rapport aux autres quant à la masse et quant à la passivité des ac tes qu'elles accomplissent, lesquels ne font que favoriser et perfectionner les actes des constituants. Les produits ne sont jamais que déposés, pour un temps plus ou moins limité, sur les surfaces internes ou externes avec lesquelles ils sont contigus et adhérents, mais non continus; ou bien, ils sont liquides, semi-liquides, etc., et sont contenus dans des réservoirs communiquant à l'extérieur et annexés aux organes qui sécrètent. Parmi les produits, les uns sont, comme la sueur, l'urine, les fèces, etc., destinés à dire plus ou moins immédiatement expulsés ; sans aucun usage dans l'économie, dès qu'ils sont formés ils peuvent être considérés comme des corps étrangers dont le séjour ne peut être trop prolongé. D'autres, salive, sucs gastrique, biliaire, pancréatique, sperme, ovule, épitbéliuins, cristallin, humeur aqueuse, dents, poils, ongles, etc., Mut des produits de perfectionnement. Parmi ces produits, les uns servent, soit à la conservation et propagation de l'espèce, comme le sperme et l'ovule, soit à la conservation de l'individu, connue la salive, les sucs gastrique, pancréatique, etc. ; étant récrémenlitiels, ils prennent part à la série d'actes désignés sous le nom de digestion; ils exercent, en vertu de leur composition chimique, une action indispensable pour préparer l'assimilation des matériaux organiques. Les autres sont des produits solides étroitement unis à de vrais tissus dans la structure de certains appareils. Les produits jouissent, à un degré plus prononcé que les constituants, des propriétés végétatives de nutrition, de développement et de reproduction De là résulte la facilité de leur reproduction à l'état normal et morbide, la fréquence de leur hypergenèse ou de leur naissance hétérotopique donnant lieu à des tumeurs, la rapidité du développement des tumeurs qu'ils constituent, développement suivi delà compression et de l'atrophie des tissus normaux voisins (érosion), avec substitution du produit morbide (envahissement), et toujours à un degré bien plus prononcé que les, tumeurs qui dérivent des tissus constituants. Tous les produits sont des dérivés des feuillets blastodermiques externe et interne, tant normalement que pathologiquement ; feuillets formés tous deux de cellules disposées, soit en couches dites épidermiques et épithéliales, soit en organes diversement configurés, comme les ongles, les poils, les plumes, le cristallin (au moins au début de sa production), etc. Outre ces produits solides que l'on peut dire primitifs, il en est d'autres, solides aussi, qui en dérivent en quelque sorte, comme les humeurs sécrétées dérivent des épithéliums glandulaires. Ces produits dé-
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rivés sont l'ivoire et l'émail, les écailles des poissons, les enveloppes nonces ou chitineuses des articulés et des vers, les coquilles des mollusques; tous se forment, molécule à molécule , par l'intermédiaire d'une couche épithéliale qui les sépare du chorion dermique ou muqueux, sans dériver directement de ces cellules s'associant de toutes pièces les unes aux autres, comme on le voit pour les ongles, les cornes, les poils, etc. = Produit se dit aussi, adjectivement et substantivement, du nouveau-né des animaux domestiques. = Produit chimique. Résultat d'une opération chimique faite artificiellement et industriellement. Dans les fabriques de produits chimiques, c'est à la dispersion des vapeurs toxiques irritantes ou simplement fétides qu'il importe de s'opposer, par l'emploi des vases clos et la fermeture hermétique des appareils, l'élévation des cheminées de dégagement, la combustion des vapeurs et des gaz nuisibles que l'on ramène dans les générateurs, l'écoulement des eaux ou leur absorption dans les puisards souterrains, enfin l'enlèvement rapide des résidus susceptibles de décomposition. Ces fabriques sont placées dans la première classe des établissements insalubres.
PROÉGUMÈNE. adj. \proegumenus, de 7ipoïiYo0u.ai, jo devance; ail. voraufgehend, vorbereitend, angl. proegumenal, it. et esp. proegumeno]. Synonyme de prédisposant.
PROEM BRY'ON. s. m. [de irpè, avant, et Su,gpuov, embryon; prothallium et pseudo-cotylédon, protophyllc (Wigand), sporophyme (Duval-Jouve)]. L'expansion foliacée, oblongue, cordiforme, etc., qui résulte de la première génération de cellules à laquelle donne lieu la germination des spores de la plupart des acotylédones acrogènes. Il naît bientôt, sur sa face inférieure, des anthéridics d'abord, puis des archégoncs.
PROÉMINENT, ENTE. adj. [promitiens, ail hervorragend, angl. prominent]. Qui fait saillie. — Vertèbre proéminente. La septième vertèb-c cervicale, dont l'apophyse épineuse dépasse celle des vertèbres voisines.
PROENCÉPHALE, s. m. [de r.ç,h, devant, et èvxlipaÀOÇ, encéphale] (Is. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre dont l'encéphale est situé en très grande partie hors de la boite cérébrale, et en avant du crâne, qui est ouvert dans la région frontale.
PROFESSION, s. f V. Hygiène professionnelle. — Profession insalubre. V. Établissement.
PROFOND, ONDE. adj. \altus, profondus, pa8Ù;, ail. tiefliegend, angl. deep-seated, it. profondo, esp. profundo]. En anatomie, muscle profond, muscle plus profondément situé que ses congénères . tel est, à la main, le fléchisseur profond des doigts. Ce mot est opposé à superficiel, et quelquefois à sublime. — On dit, dans le même sens, Yartere profonde, ou simplement la profonde de la cuisse, en parlant de la branche principale de la fémorale. = Pouls profond. Pouls dont les battements se fond sentir comme si l'artère était très enfoncée sous la peau.
PROFUS, USE. adj. \profusus\. Se dit des sécrétions produites abondamment sueur profuse, etc.
PROGÉNITURE, s f — Amour ou instinct de la progéniture. V Instinct.
PROGLOSSIS. s. f [7rpoY),a)r7(j\ç, ail. Zungenspitie, angl. proglossis, it punta délia lingua]. La partie antérieure, libre et pointue, de la langue.
PROGLOTTIS. s. m. [pour proglossis, de -Kpoyluiatjiç, bout de la langue, de npô, en avant, et yï.Staaoi, ou yWorra, langue]. Nom donné par Dujardin à un genre de vers reconnus depuis pour des cucurbitains. || Par analogie, mot conservé par Van Beneden pour désigner, chez les distomiens, les cestoïdes, les polypes, etc., la dernière phase d'évolution, celle qui représente l'animal portant
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des organes sexuels, et dans laquelle il se reproduit, non plus par génération directe et agame, mais par des œufs. Chez les distomiens, le proglottis naît directement dans le corps de chaque scolex; il y prend d'aberd la figure de cercaire, pour atteindre bientôt celle de distome ou à deux ventouses, ayec des organes génitaux et digestifs. Chez les cestoïdes, lorsque le scolex est arrivé à s'introduire dans l'estomac de l'animal dans lequel il va trouver les conditions d'un développement plus avancé, on voit en quelques heures la tête, engainée jusqu'alors dans le proscolex, s'épanouir ainsi que les bothridies. Dans l'intestin, la tête se fixe à la muqueuse; et de la partie postérieure du scolex se développe rapidement, en quelques heures ou quelques jours, un prolongement qui est une simple extension du scolex, et qui s'allonge et devient opaque par suite de la présence des granulations à l'intérieur ; des sillons trausverses foncés le séparent en segments ou articles, comme dans les cas de segmentation transversale de certains ovules végétaux, etc. Les articles postérieurs ou segments se séparent de mieux en mieux, pendant que de nouveaux articles naissent de la même manière près de la tête, par allongement et segmentation, simultanés en ce point. Peu à peu des organes générateurs se montrent dans chaque article, en commençant par les articles postérieurs. Chacun de ces articles ou segments est un proglottis de cestoïde, comparable au distomien complet ou sexué ; si ce n'est que chaque distomien proglottis a un tube digestif et un système nerveux à lui propre; tandis que dans les cestoïdes il n'y a de système nerveux spécial que pour la tête et non pour chacun des nombreux proglottis qui en dérivent par segmentation. Lorsque chaque article renferme les organes sexuels, dans beaucoup d'espèces, chacun se sépare et vit librement : c'est dans ce cas que l'on a les cucurbitins proprement dits (ou cucurbitains). 11 est des espèces où, les articles ne se détachant pas, on leur a toutefois, par analogie, appliqué le mot de proglottis. Ceux qui se séparent et vivent isolés peuvent grandir, changer de forme, passer d'un animal chez un autre. C'est dans chacun de ces séjours que se fait la principale évolution de l'œuf, et sa couleur change avec ces phases. Pour beaucoup d'auteurs, les proglottis ne sont pas des individus distincts, mais des organes sexuels disposés par paire dans les anneaux multiples d'un même animal, qui, une fois l'évolution de l'œuf commencée, se détachent, simplement protégés et mis en mouvement par une gaine contractile musculaire. Pour Yan Beneden, les cestoïdes, b>en que n'ayant qu'une tête avec ventouses, crochets, etc., pour toute la chaîne des articles, seraient des êtres polyioïques, c'est-à-dire dans lesquels chaque segment (proglottis ou cucurbitin), pourvu d'organes sexuels, présente un individu à part comparable à chaque individu des distomiens par exemple.
PROGNATHE, adj. [prognathus, de Ttpô, en avant, et yvd(6oç, mâchoire; esp. prognato\. Nom (Prichard) donné à la forme du crâne des races humaines, chez lesquelles l'os maxillaire supérieur et les dents correspondantes se portent obliquement en avant, tandis que la base du maxillaire inférieur, très haute, obliqua en avant et en haut, porte les incisives inférieures dans la même direction : d'où la forme de museau que prend la face. V.Bra-
CHYCÉPHALE.
PROGNOSE, s. f. \prognosis, Ttpoyvtùcriç, ail. Prognose, Vorhersagung, angl. prognosis, it. prognosi, esp. prognosis]. Doctrine hippocratique qui a trait aux maladies fébriles aiguës en tant qu'il s'agit de leur marche et des signes qui indiquent les accidents, les crises et les solutions. Il est dit dans le Pronostic (tome II, p. 189, édit. Littré) : « Celui qui veut apprendre à présager convena-
» blement quels malades guériront et quels succomberont, » chez quels la maladie durera plus de jours et chez » quels elle en durera moins, doit juger toute chose par » l'étude des signes et par la comparaison de leur valeur » réciproque... Il ne faut demander le nom d'aucune ma- » ladie qui ne soit pas inscrit dans ce traité, car toutes » celles qui se jugent dans les intervalles de temps indi- » qués se connaissent par les mêmes signes. ». Cette dernière pensée est explicite ; Hippocrate a cru pouvoir ranger toutes les maladies aiguës fébriles sous un chef commun et en donner la doctrine générale au point de vue de la prognose. La prognose est un essai de physiologie pathologique, et, à ce titre, l'essai est remarquable ; il l'est encore en ceci que le choix a été heureux la maladie fébrile aiguë est une perturbation qu'on peut, indépendamment des formes qu'elle revêt, des causes qui la produisent, des foyers dont elle part, considérer comme essentiellement identique; et dès lors il s'est présenté à l'esprit de tracer le tableau, non plus d'une fièvre ou d'une pleurésie, mais de toute une classe d'affections dont il s'est agi de déterminer les lois.
prognostic. s. m. V. Pronostic.
PROGRÈS. S. m. V. PÉRIODE et PROCESSUS.
PROGRESSIF, IVE adj. Se dit, en botanique, des plantes, telles que l'iris, qui semblent cheminer, la tige souterraine s'allongeant par une de ses extrémités, celle qui donne de nouveaux rejetons, et se détruisant parcelle qui donne les racines. = En médecine, parahjsie musculaire progressive. V. Atrophie. — Paralysie progressive. V. Paralysie générale.
PROGRESSION, s. f [progressio, 7tpo-/wp/i<7iç, ail. Forlsclireiten, angl. progression, it. progressione, esp. progresion]. Action de marcher; faculté que la plupart des animaux possèdent de se déplacer et de se transporter d'un lieu dans un autre, à l'aide d'organes particulière. V. Locomotion et Marche.
PROJECTILE, s. m. [de pro, en avant, et jacere, jeter; ail. Geschoss, angl. projectile, it. projetto, esp. projectil\. Tout corps solide et pesant susceptible d'être lancé par une force quelconque, et de continuer sa course seul et abandonné à lui-même : tel est un boulet de canon. Si l'on arrête subitement une balle de plomb animée d'une vitesse de 400 mètres par seconde, la température du projectile s'élève à 582°. Une vitesse de 270 mètres par seconde détermine la fusion de la balle. Chaque fois qu'une balle de plomb pénètre en pleine course dans le corps et y est subitement arrêtée, elle subit la fusion ou le ramollissement par lequel débute celle-ci De là les changements de forme que présente la balle dans les plaies osseuses. Le plomb conduit parfaitement la chaleur et la communique aux tissus environnants ; il en résulte que toute plaie osseuse se complique de brûlure des parties molles. Les balles et les boulets frappant des corps durs dans des conditions convenables peuvent enflammer la poudre (qui prend feu à 300°), le charbon de bois (qui brûle entre 340° et 400°), le bois (qui donne des gaz inflammables à 250°). Lorsqu'un boulet pénètre à travers les plaques métalliques d'un navire blindé, le boulet et les plaques qu'il traverse sont en effet portés à la température rouge. V. Commotion, Plaie par armes à feu, Traumatique (Choc) et VeNt du boulet.
PROJECTION, s. f. Iprojectio, de projicere , jeter en avant; ail. Werfen.it. projeùone, esp. proyeccion\. Action de jeter par cuillerées, dans un creuset posé sur des charbons ardents, une matière en poudre qu'on veut calciner.
PROJECTURE s. f. [projectura]. Petite côte faisant suite au pétiole et se prolongeant sur la tige de haut en bas (légumineuses, etc.).
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PROL\RÉ el PROLAPSÉ, ÉE. adj S'est (lit de l'utérus, du cortlou ombilical, etc., déplacég de haut en bas. Prolabé ne vaut rien, prolapsé peut se dire.
PROL\PSlS. s. m. [depro, en avant, et labi, tomber, ail. Vorfall, angl. prolapse, it. proeidema, esp. prolapso\. Relâchement, chute, d'une partie quelconque, luette, vagin, utérus, etc. — Prolapsus de l'anus, du rectum. V. Exanie. — Prolapsus du cordon. Y. PROCIDENCE. — Prolapsus de l'utérus. On distingue dans le prolapsus utérin trois degrés principaux : 1° le prolapsus commençant ou abaissement ; 2° le semi-prolapsus, chute ou descente; 3° le prolapsus complet ou précipitation II y a des degrés intermédiaires de l'un à l'autre. Le plus souvent, c'est le relâchement des ligaments de l'utérus qui favorise son déplacement. Lorsque ces parties, fatiguées par un exercice prématuré après l'accouchement, restent molles et allongées, la matrice descend plus ou moins bas, précédée d'un bourrelet formé par un repli du vagin {prolapsus vaginal). L'abaissement s'observe normalement par suite de l'âge : il amène de la gêne, de la pesanteur au périnée, des troubles fonctionnels du côté de la vessie et du rectum, et se complique parfois de proctocèle ou de cystocèle; il survient lentement, ou plus rarement d'une façon brusque, produit alors par une cause traumatique. Lorsqu'il y a chute complète de l'utérus (précipitation utérine), cet organe est en totalité hors de la vulve et entraide avec lui toute la muqueuse vaginale : l'exploration fait reconnaître l'orifice béant que forme à son extrémité le museau de tanche, d'où suintent habituellement des mucosités et du sang à l'époque des règles; souvent la muqueuse vaginale s'enflamme ou s'ulcère par le contact de l'air ou des vêtements, ou bien elle se dessèche et prend l'aspect de la peau. On traite le simple abaissement de l'utérus par l'emploi de ceintures abdominales munies d'une pelote périnéale ou par l'usage de pessaires. Mais le prolapsus véritable ou chute complète de l'organe résiste souvent à ces moyens . c'est alors qu'on a proposé la cautérisation du vagin avec le fer rouge, la teinture d'iode, etc., faite en vue d'obtenir un tissu cicatriciel qui s'oppose au déplacement de l'utérus et l'épisiori haphie.
PROLEPT1QUE. adj. \prolepticus, TCpoVilirrtxb;, itpo).au.êâvetv, prévenir, prendre d'avance; ail. anticipirend, angl. proleptic, it. prolettico, esp. proleptico\. Se dit des fièvres dont chaque accès anticipe sur le précédent.
PROLIFÉRATION, s. f. [ail. Sprossung, Sprossenbildung, angl. prolifération, it. proliferaùone, esp. proliferacion\. Production naturelle ou accidentelle, par un organe, d'un autre organe semblable ou différent. — En physiologie, apparition successive d'une série de gemmes sur un stolon. — Division d'un élément anatomique en un ou plusieurs autres. V. Fractionnement et Gemmation.
PROLIFÈRE, adj. [proliferus, de proies, rejeton, et ferre, porter; ail. sprossend, angl. proliferous, it. et esp. prolifero\. En botanique, se dit de tout organe qui donne naissance à un autre organe qu'il n'a pas coutume de porter, ou qui en produit un semblable à lui-même stolon prolifère. = En tératologie animale, dent prolifère, celle dont la couronne est hérissée de saillies anormales simulant d'autres dents.
PROLIFÉRÉ, ÉE. adj. Qui est produit par prolifération.
PROLIFICATION. s. f. Monstruosité végétale caractérisée par l'état di s organes qui se sont multipliés par prolifération. Une prolification florale ou florifère, par exemple, est représentée par une Heur dont le centre porte une autre fleur, pédiculée ou non.
PROLIFIÉ, ÉE. adj. Se dit, en tératologie végétale, des plantes atteintes de prolifération florale ou foliaire : renoncule prolifiée, etc.
PROLIFIQUE, adj \prolificus, de proies, rejeton, et facere, l'aire; ail. befruchtend, angl. proli fie, it. et esp prolifico]. Qui a la faculté d'engendrer. — Humeur prolifique. Le sperme.
PROLIGÉRATION. s. f. La prolifération.
PROLIGÈRE. adj. [de proies, rejeton, et gerere, porter; ail. sprossentragend, angl. proligerous\. Qui porte des germes. — En zoologie, disque proligère, chez les batraciens et les poissons, l'amas discoïde des petites cellules embryonnaires résultant de la segmentation du vitellus, accumulées à l'un des pôles de l'œuf, amas qui, lors de son apparition, porte le nom de cumulus prolifère ou de saillie germinative. A la surface du cumulus, se distingue bientôt une rangée de cellules qui dépasse peu à peu le pourtour du cumulus, forme une membrane distincte qui entoure plus tard le jaune, sous les noms de membrane proligère ou enreloppanle, puis finit par former autour de lui une vésicule complète (vésicule blastodermique). Les cellules du disque restent accumulées en plus grande épaisseur là où elles sont apparues sous forme de cumulus, et forment les premiers vestiges de l'embryon — Chez les oiseaux et les reptiles écailleux, on a donné, à tort, les noms précédents aux parties suivantes de Y œuf non fécondé . au centre du vitellus, s'accumule la substance du jaune, lequel manque chez les mammifères. Il reste entouré d'une mince couche de vitellus (dite à tort couche ou membrane celluleuse ou granuleuse); mais la plus grande portion du vitellus, retenant la vésicule germinative, reste sous forme d'un amas discoïde, appelé cicatricule, disque proligère, couche ou membrane proligère (stratum proligerum) ; d'autres ont appelé disque la circonférence de cette couche ou portion principale du vitellus, et noyau, cumulus ou amas proligère, sa partie centrale, plus renflée Ces parties n'ont pas d'analogie avec celles de même nom des batraciens, puisque, chez ceux-ci, leur production est la conséquence de la segmentation du vitellus, tandis que, chez les oiseaux, ce sont elles qui représentent le vitellus et deviennent le siège du fractionnement après la fécondation. — D'après de fausses analogies, le nom de disque proligère et de cumulus granuleux a été donné, chez les mammifères, à l'amas de cellules épithéliales qui entoure l'ovule dans Yovisac, et appartient à la couche épithéliale (membrane granuleuse, membrana cumulï), dont la face interne de celui-ci est tapissée. Dans l'ovule fécondé, le nom de cumulus proligère a été donné à Yaire germinative du blastoderme.
PROLONGEMENT, s. m. — Prolongement falciforme. V. Ovale (Fosse). — Prolongement rachidien (Chaussier) [it. prolungamenlo raclutico\. La moelle épinière.
PROMONTOIRE, s. m. [promontoriurn, ail. Yorgelnrg, angl. promontory <,ît. et esp promontorio\. Saillie de la paroi interne du tympan, qui correspond à la rampe externe du limaçon et au côté externe du vestibule, et qui forme intérieurement la fenêtre ovale — Saillie de l'articulation sacro-vertébrale du côté de la cavité du bassin.
PKOMORPH1SYIE. s. m. [de upo, en avant, et [Aopçïi, forme] L'état auquel conduit la promorphose.
PROMORPUOSE. s. f. [de Tipo, en avant, et u.opq>T|, forme]. Le passage à une forme plus élevée que celle qui est habituelle, qui la dépasse. L'hijpermétamorphose en est un exemple.
PRONATEUR. adj. et s. m. \pronator, ail. Neigemuskel, Vorbeuger, angl. pronalor, it. pronatore, esp. pronador]'. Qui fait exécuter le mouvement de pronation. — Petit pronateur ou carré pronateur (cubilo-radial, Ch.). Muscle placé à la partie inférieure, antérieure et profonde de l'avant-bras, et qui se fixe au quart inférieur de la face antérieure du cubitus et du radius. — Grand pronateur
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ou rond pronateur (épitrochléo-radial, Ch.). Muscle situé à la partie supérieure antérieure de l'avant-bras, qui s'étend de la tubérosité numérale interne et de l'apophyse coronoïde du cubitus à la partie moyenne de la face externe du radius.
PRONATION, s. f. \pronatio, de promis, penché en devant; ail. Neigung, Vorwartsbeugung, angl. pronation, it. pronaùone, esp. pronacion]. Mouvement par lequel l'extrémité inférieure du radius se porte au-devant du cubitus, et la main exécute une sorte de rotation de dehors en dedans. V. Décubitus et Supination.
PRONONCIATION, s. f. \pronunciatio, SteçXsgiç", ail Aussprache, angl. pronunciation, it. pronunciaùone, esp. prononciation] Manière de prononcer, d'articuler et de faire entendre les mots. Les vices de prononciation sont nombreux . balbutiemènt, bégayement, blésité, bredouillement, grasseyement , iotacisme, lallation, mogilalisme, mytacisme, nasillement.
PRONOSTIC, s. m. \prognosis, itpôyvwiriç, de upo, d'avance, et yvc4<jx£iv, connaître; ail. Prognose, angl. prognoslic, it. prognosi, esp. prognostico]. Jugement que portent les médecins sur les changements qui doivent survenir pendant le cours d'une maladie, sur sa durée et sa terminaison. V. Maladie et Prognose.
PRONOSTIC, s. m. [baroscope, baromètre chimique, tube des tempêtes ou sturn-glas\. Instrument imaginé par Le Gaux, de Metz (1776-1781), et composé d'un tube en verre hermétiquement fermé, et fixé à une planchette contre :v. mur. Le tube contient un liquide transparent, au sein duquel sont des cristaux en aiguilles d'un aspect nacré, qui varient fréquemment d'aspect • ils se forment tantôt au fond du tube, tantôt au milieu, tantôt à la surface ; prennent les formes d'étoiles délicates, d'un fin duvet, etc. Au dire des constructeurs de l'appareil, et sur l'affirmation de l'amiral Fitz-Roy, chacune de ces variations de forme et de situation des cristaux présagerait des modifications atmosphériques, des variations de température, des tempêtes, des orages. Le liquide est formé avec . alcool à 80°, 80 grammes ; salpêtre, 6 grammes ; sel ammoniac, 6 grammes; camphre, 6 grammes; eau distillée, 200 grammes. Ce sont les variations de température qui exercent principalement leur influence sur les cristallisations de l'instrument; mais elles ne paraissent les affecter que dans leurs grands écarts. Cet instrument constitue donc un objet de simple curiosité, plutôt qu'un appareil scien ifique (Poëy, Grellois).
PRONOSTIQUE, adj. \prognosticus, itpoyvtoo-Tixbç, ail. prognostisch , angl. prognostic, it. prognostico]. Qui a rapport au pronostic. — Signes pronostiques Ceux qui font prévoir ce qui arrive de bon ou de mauvais dans une maladie.
PRONUCLÉUS. s. m. [pour protonucléus, le premier nucléus|. Le noyau vitellin (Ch. Robin) ou premier noyau embryonnaire (E. Van Beneden).
PROPAGATION s. f. \propagatio, SiaSo-/r|, ail. Fortpflanmng, angl. propagation, it. propagaùone, esp. propagacion\. Conservation des espèces et des races dans le temps, et extension dans l'espace, par la naissance de nouveaux individus. La propagation repose sur la propriété de naissance dont sont doués les cléments anatomiques, et que manifeste la fonction de reproduction. — Lots de propagation. On les trouvera exposées, en ce qui concerne l'espèce humaine, aux articles mortalité, mortné, natalité, population et sexe. Il convient d'ajouter que des événements fort lointains peuvent arrêter momentanément la propagation de l'espèce humaine. C'est ainsi qu'en Suède les guerres de 1790-1808 ont 1° diminué le nombre des naissances survenues pendant cette période; 2° diminué le nombre des adultes vivants en 1825-1840
(issus des naissances de 1790-1808); 3° diminué par suite le nombre des naissances survenues pendant cette même période (les parents en âge d'engendrer étant rares, les naissances étaient rares aussi); 4° diminué enfin le nombre des adultes vivants en 1860-1870 (issus des naissances de 1825-1840) (Jacques Bertillon). = Propagation. Extension d'une lésion aux parties voisines de celle qui en est le point de départ. C'est dans ce sens qu'on di', propagation de l'inflammation quand, par exemple, un phlegmon des parois thoraciques, une ostéite des côtes, etc., déterminent l'apparition d'une pleurésie.
PROPAGINE, s. f. \propago] Corpuscule reproducteur de certaines mousses. || Gemme simple.
PROPAGULAIRE. adj. [esp propagular]. Se dit de la reproduction qui a lieu par des propagules.
PROPAGULE. s. m. [ail. Keimpulver, it. et esp. propagulo\. En botanique, appendice d'un organisme dont il représente non la masse entière, mais seulement une partie qui se développe en un nouvel individu. || Terme employé surtout comme synonyme de conidie. — Reproduction par propagules ou bourgeonnement. Phénomène qui s'observe principalement sur les cellules du chapeau des champignons, sur la plupart des algues et champignons microscopiques (Cryptococus, Achorion, etc.); quelquefois sur des végétaux phanérogames, comme à la face interne des gros vaisseaux rayés et ponctués des boutures de Paulownia imperialis, L II est caractérisé par la formation de petites vésicules à la surface des cellules; elles grandissent, puis se séparent quand elles ont atteint le volume de la cellule mère ou à peu près. V. Gemmation.
PROPATHIE. s. f. [de rtpb, auparavant, et irctOo;, affection; esp. propatia]. V. Prodrome.
PROPHYLACTIQUE, adj. [prophylacticus, TipoçuXaxTixbç, de ■Kpotfuliia'ye.v/, garantir, ail prophylaktisch, angl. prophylaclic, esp profilactico]. Synonyme de préservatif. — Ce mot se prend substantivement pour désigner bipartie de l'hygiène qui a pour objet les précautions propres à prévenir la maladie : la prophylactique.
PROPHYLAXIE, s. f. [prophylaxis , 7ipocp'j>.aÇt; , ail. Prophylaxie, esp. profilaxis]. Précaution contre le développement d'une maladie pouvant survenir : prophylaxie du choléra, de la peste, de la variole, etc.
PROPHYSE. s. f. Fleur flétrie ou stérile des mousses, qui, mêlée à des paraphyses, est insérée à la base du pédicelle de la fleur fertile qui se développe.
PROPIONAIUIDE. s. f. [métacétamide] (C6H7Az02). Produit de l'action de l'ammoniaque sur l'éther propionique.
PROPIONATE. s. m Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide propionique avec les bases.
PROPIONE. s f. (C10H10O2). Liquide incolore, mobile, miscible à l'alcool et à l'éther, non à l'eau, bouillant à 101°, qui représente l'acétone de l'acide proponique.
PROPIONIQUE. adj. — Acide propionique [ail. Propionsâure, angl. propionic acid, it. acido propionico; acide acélo-butyrique, métacétonique, butyro-acétique, pseudo-acétique? métacétique] (C6H503.HO). Liquide huileux, incolore, qui se prend en masse cristalline à une basse température, bout à 140°, et donne une odeur d'acides acétique et butyrique. Il se dissout complètement dans l'eau. Il se forme pendant la décomposition d'un grand nombre de matières végétales, par l'action de la potasse hydratée sur le cyanure d'éthyle, pendant la fermentation des corps azotés en présence de l'acétate de chaux, dans le vin tourné, il dérive, par fermentation, du tarlre des tonneaux, qui disparait alors de leurs parois, pendant que le vin se charge ainsi de la potasse du tartre, passant à l'état de propionates acides, etc., solubles (Nicklès). Il est monobasique.
PROPIONYLE - PROPRIÉTÉ
PROPIONYLE. s m. |C«H50»). Radical hypothétique de l'acide propionique
PKOPOLIS. s. f. [de irpb, devant, et jtôXt;, ville; ail. Vnrwachs, angl. propolis, it. propoli, esp. propolis]. Matière résineuse, rougeàtre et odorante, dont les aheilles se servent pour clore leurs ruches.
proportion s. f. \proportio, ail. Verâllniss, Ebenmuss, angl. proportion, it. proponione, esp. proporcion]. Rapport des parties du corps entre elles. C'est la tète qui, dans l'homme et le cheval, sert d'unité. Les peintres et les statuaires comptent de sept têtes à sept tôles et demie pour la hauteur de l'homme. Chez le cheval, deux fois et demie la longueur de la tête doivent donner la hauteur du corps prise au sommet du garrot, et la longueur de l'angle scapiilo-huméral à celui de la fesse. — Proportions chimiques [ail. Verhàltniss, angl. proportion, it. proponione, esp. proporcion]. Quantités d'après lesquelles telles ou telles combinaisons s'effectuent. V. Combinaison.
PROPORTIONNEL, ELLE. adj. \proportiomlis, ail proportionel, angl. proportional, it. proponionale , esp. proporcional\. En chimie, nombres proportionnels, ceux qui expriment les rapports des principes constituants des corps composés ; on prend pour les former, soit un poids tel du corps simple qu'il exige 100 parties d'oxygène pour passer au premier degré d'oxygénation, soit un poids de l'oxacide d'un corps capable de neutraliser une base con- :°nant 100 d'oxygène; s'il s'agit de sels ammoniacaux, on remplace la quantité de base contenant 100 d'oxygène par 2 1 4,325 d'ammoniaque, nombre qui représente cet alcali.
PROPRE, adj. \proprius, î'Sioç, ail. eigen, angl. propre, it. proprio, esp. propio\. — Pédoncules et pétioles propres. Les dernières ramifications des pédoncules et pétioles communs, les supports immédiats des (leurs ou des feuilles. — Sucs propres. Sucs qui appartiennent à certains végétaux seulement. V. Latex. — Vaisseaux propres. Les espaces qui renferment ces sucs.
propriété, s. f. \proprietas, 8t5vap.ii;, ail. Eigensckaft, angl. property, it. propriété, esp propriedad]. Mode d'activité qui appartient en propre à chaque corps, qui lui est inhérent, qui lui permet d'agir d'une manière déterminée sur les autres corps. Les corps se présentent à nous toujours doués de propriétés, et nulle propriété ne se montre sans le corps simple ou composé auquel elle est immanente. Toute propriété d'un corps envisagée dans ses relations avec celles de quelque autre corps prend le nom Geforce. Les propriétés de la matière sont de quatre ordres : 1° mécaniques, 2° physiques, 3° chimiques, et 1° vitales au organiques. Les formules qui expriment les lois fondamentales des plus générales de ces propriétés, telles Jue le mouvement et l'attraction, expriment aussi la manière (sauf la rapidité) dont se transmettent la lumière, la chaleur, les vibrations sonores des corps et autres propriétés physiques et mécaniques. Mais il ne résulte )oint qu'elles soient des transformations d'une seule et nême force, ni que toutes puissent être ramenées à la ;onnaissance de cette unique propriété; il n'en résulte >as que les forces musculaires, nerveuses, nutritives ■oient une transformation de la chaleur. Il y a là seulenent des substitutions de l'effet thermique au travail nécanique et du travail mécanique à l'effet thermique [in s'opèrent suivant une loi constante, et cette. loi est la léme pour les deux ordres de substitution. Elle est formulée dans les trois principes suivants . 1° Quand une arce motrice, sufùsante pour effectuer un travail de 25 kilogrammètres, est consommée sans produire ni traail mécanique, ni force vive appréciables, il y a nécesairement production d'une unité de chaleur (V. Calorie). 0 Réciproquement, quand une unité de chaleur est con- I
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sommée sans dét rmiuer un effet thermique appréciable il y a nécessair ment production d'une force m .tricc suffisante pour effectuer un travail mécanique de j-V, kilogrammètres. 3» Les quantités de force motrice et de chaleur qui peuvent se substituer l'une à l'autre sont donc dans le rapport constant de 4-25 à 1. Ce nombre 425 prend la dénomination d'équivalent mécanique de la chaleur L équivalence de la force motrice et de la chaleur se trouve donc établie comme un résultat expérimental incontestable, indépendant de toute hypothèse sur la nature de la chaleur (Gavarret). Ce fait, que les propriétés de la matière brute ou organisée suivent, dans leurs manifestations, des lois qui peuvent être représentées par le« mêmes formules mathématiques, nous rend compte de la solidarité ou corrélation qui existe entre ces propriétés Cette solidarité est telle, que, toutes les fois qu'un de ces états d'activilé de la matière se transmet à un autre corps, il détermine dans celui-ci le même ou un des autres modes d'activité; que, toutes les fois que l'un d'eux cesse de se manifester en un corps, il ne le fait qu'en déterminant, dans un ou plusieurs autres corps, une somme équivalente d'activité mécanique, physique ou moléculaire, égale à la sienne. Un corps en mouvement ne s'arrête qu'en déterminant du mouvement, de la chaleur ou de l'électricité, et même tous les trois. La température d'un corps ne s'élève ou ne s'abaisse qu'en produisant de l'électricité. La quantité d'électricité que dégagent les combinaisons chimiques est proportionnelle à la quantité d'équivalents des corps qui se combinent ou se décomposent, et vice versa Ainsi de même qu'en poids rien ne se perd, rien ne se crée dans l'ensemble de la matière, rien ne se perd et ne se crée également dans les propriétés qui l'escortent; toute manifestation de celles-ci qui s'éteint suscite une manifestation équivalente d'une autre propriété. Dans la manifestation des propriétés d'ordre organique il n'y a jamais calorification eu l'absence d'actions chimiques. L'homme qui produit du travail musculaire ou intellectuel consomme ou des aliments ou la substance propre de ses tissus. S'il n'ingère pas une quantité suffisante d'aliments, il perd de son poids, en raison composée de l'insuffisance de son alimentation et de la quantité de travail qu'il produit. Lorsqu'un stimulant du système nerveux aide l'organisme à produire du travail, ce travail résulte de changements chimiques, soit du stimulant lui-même, jouant le rôle d'aliment, soit des aliments ordinaires, soit des tissus eux-mêmes L'analyse chimique trouve les composés alors formés et désassimilés dans les gaz expirés ou dans les urines, et ainsi des autres pour les muscles, comme pour toute espèce d'éléments anatomiques.
PROPTOME. s. m., ou PROPTOSE. s. f. [proptoma, de TipomVreiv, tomber, ail. Vorfall, angl. proptosis, it. proptoma, proptosi, esp. proplomo]. Prolongement morbide d'une partie quelconque, de la luette, du clitoris, etc.
PROPTYSIE. s. f. [de npb, en avant, et m\,aiç, action de cracher]. Synonyme d'expectoration.
PROPULSIF, adj. — Force propulsive. Celle qu'exerce la contraction du cœur sur le sang, etc.
PROPULSION, s. f. \propulsio, ail. Forttreiben, angl. propulsion, it. propulsione\. Action de pousser en avant: telle est celle du cœur sur le sang.
PROPYLAMINE ou PROPYLIAQUE. s. f. [métacétamine ; ail. Propylaminum, Propylamin, angl. propylamine, it. propilamina] (C6H9Az). Ammoniaque composée, obtenue par Vertheim en distillant la narcotine avec la potasse. Elle se rencontre dans les fleurs d'aubépine, dans les fruits du sorbier, dans l'épinard. La saumure de hareng la renferme en quantité notable, à l'état de combinaison avec un acide, duquel on la sépare par distillation avec
1306 PROPYLE — PROSOPALGIE
la potasse. La propylamine est un liquide incolore, transparent, doué d'une odeur forte qui rappelle celle de l'ammoniaque. Elle se dissout dans l'eau, et présente même à l'état de dissolution étendue une forte réaction alcaline Elle sature bien les acides et forme des sels cristallisables. Comme l'ammoniaque, elle produit des fumées blanches à l'approche d'un tube imprégné d'acide chlorhydrique. On l'a employée dans le rhumatisme articulaire, à l'état de chlorhydrate (50 centigr. à 2 gram.).
PROPYLE. s. m. (C6I17) Carbure d'hydrogène formant le radical de l'alcool propylique.
PROPYLÈNE. s. m. [ail. Propylen, angl. propylenum, it. propileno, tritylène, Gerhardt] (C6H6). Carbure d'hydrogène gazeux obtenu en faisant agir l'acide chlorhydrique fumant et le mercure sur Fiodure d'aliyie. Il a une odeur alliacée suffocante, une saveur douceâtre. Densité, 1,498.
PROPYLGLYCOL. s. m. V. GLYCOL
PROPYLIAQUE. adj. V. Propylamine.
PROPYLIQUE. adj. — Alcool propylique [alcool propionique, tritylique] (C6H802). Alcool monoatomique, obtenu en traitant l'acide propionique par l'amalgame de sodium. 11 existe dans les matières volatiles qui forment le résidu d'un grand nombre de fermentations alcooliques. C'est un liquide limpide, plus léger que l'eau, d'une enivrante odeur de fruits. Il bout à 96°, se dissout dans l'eau en toute proportion. Il forme avec les acides des combinaisons analogues à celles que l'alcool ordinaire donne dans les mêmes conditions.
PRORRHÉTIQUE. s. m. |irpoppT]Tty.c>ç, de Tzpôppriaiç, prédilection). Titre de deux ouvrages de la Collection hippocralique.
PRORUPTION. s. f. Synonyme d'éruption.
PROSÀPOTHLIPSE. s. f. [de Ttpbç, contre, auprès, et à7t66)t'^t;, pression]. Sorte de suture du crâne.
PROSCARABÉE, s. m. V. Cantharide.
PROSCOLEX. s. m. [pour proto-scolex ou scolex de première génération]. L'embryon des trématodes distomiens et des cestoïdes, au moment où il sort de l'œuf, il est pourvu de cils vibratiles chez les premiers et de six crochets chez les seconds (embryon hexacanthe). Il est analogue à un infusoire cilié chez les distomiens ; ceuxlà seuls qui peuvent gagner l'intestin d'un mollusque, d'un insecte aquatique, etc., fournissent au développement de la phase du scolex qui leur succède. Chez les cestoïdes, le proscolex est très petit; c'est aussi sous cette forme que ces vers pénètrent dans les tissus à l'aide des six crochets dont ils se servent pour traverser l'épithélium, les parois vasculai.es, etc. Lorsqu'il arrive dans un tissu convenable à son évolution, le proscolex devient vésiculeux, et la tête à quatre ventouses ou scolex se développe. La vésicule des cysticerques, des cœnures, la membrane ou vésicule fertile des échinocoques, sont le corps des proscolex correspondants, et sur ses parois on retrouve parfois les six crochets primitifs. La période de proscolex manque chez certains polypes et quelques autres animaux, dont l'embryon, en sortant de l'œuf (pris pour un genre à part sous le nom de scyphistome chez les méduses), est directement scolex proprement dit, et donne naissance par segmentation à des individus sexués.
PROSECTEUR. s. m. \prosector, de pro, pour, etsecare, couper; ail. et angl. Prosector, it. prosettore, esp. prosector]. Celui qui est chargé de préparer les pièces d'anatoinie nécessaires pour les leçons d'un professeur.
PROSENCHYME. s. m. [prosenchyma, de upôç, contre, et £y-/u|j.a, ce qui est versé dans; ail. Zivischen&ellengewebe, angl. prosenchyma]. Tissu fibreux végétal interposé aux cloisons du tissu cellulaire ou parenchyme végétal (Hayne). Ses cellules ont des parois épaisses.
PROSOPALGIE. s. f. \prosopalgia, de npôaiouov, vi-
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sage, et aAyoç, douleur; ail. Gesichlsschmerz,, angl. prosopalgy, it. et esp. prosopalgia]. Névralgie faciale.
PROSOPALGIQUE. adj. Qui tient de la prosopalgie, qui la concerne.
PROSPHYSE. s. f. \prosphysis, de itpôiripuo-iç, adhérence; ail. Verwachsung, angl. prosphijsis, it. prosfisi, esp. prosfisis\. Adhérence anormale de parties qui devraient être séparées.
PROSTATE, s. f. \prostata, irpouTaTai, ail. Vorsteherdrùse, angl. prostate, it. et esp. prostata]. Glande propre au sexe masculin, impaire et symétrique (fig. 395, P), située sur la ligne médiane, à la partie inférieure du col de la vessie V, qu'elle embrasse ainsi que la portion de l'urètre dite prostatique, U, qui lui fait suite; en avant du rectum, R, au-dessus du plancher périnéal ; en arrière et au-dessous des pubis, F, dont elle est éloignée au moins de 10 millim. Longueur, 30 millim.; épaisseur, 14 millim.; largeur à la base, 32 millim.; largeur à la pointe, 18 millim. La forme est celle d'un prisme losangique offrant six faces, car les bords latéraux des auteurs sont plutôt des faces que des bords. — A. Région supérieure. 1° Face supérieure ou vésicale. Elle embrasse entièrement le col vésical, et se prolonge un peu en arrière, vers le bas-fond delà vessie. Le canal de l'urètre s'engage dans la glande, vers la partie antérieure de cette face, dont il se rapproche au point que la glande est représentée à ce niveau par une très petite épaisseur de substance, ou même forme avec la partie supérieure de l'urètre une simple gouttière dont les bords sont en contact. 2° Face antérieure ou pubienne. Elle regarde également en haut, niais surtout en avant ; elle est libre, recouverte seulement par les plexus de Santorini, qui la séparent de la symphyse pubienne. — B. Région inférieure. 1° Face postérieure ou rectale. Cette face, en rapport avec le rectum, représente assez bien un cœur de carte à jouer. Elle est séparée de la supérieure par un bord très tranchant, tandis qu'elle semble se confondre avec l'inférieure par un bord mousse et peu apparent. 2° Face inférieure ou périnéale. Cette face appuie sur le plancher périnéal, et présente l'orifice .par lequel le canal de l'urètre se dégage de la glande, pour traverser les différentes couches qui forment le périnée. — C. Faces latérales droite et gauche (bords latéraux des auteurs). Elles sont mousses et arrondies, et présentent une certaine étendue, qui dépasse toujours 2 centimètres à la partie moyenne, mais s'amoindrit en avant et en arrière. — La prostate a une couleur fauve, roussàtre. Cet organe est pourvu d'une enveloppe propre, épaisse d'un demi-millimètre, extrêmement adhérente au tissu glandulaire, formée principalement de fibres-cellules analogues à celles qui composent la vessie. La prostate est une glande en grappe composée; elle diffère des autres glandes de ce groupe, en ce que les culs-de-sac appendus à chacune des divisions des conduits excréteurs se jettent sur cette division dans toute sa longueur, à des intervalles inégaux et relativement assez grands, au lieu d'être réunis en un groupe (acinus, ou grain glandulaire) séparé des autres. De là vient que la coupe de la prostate est homogène, et non point glanduleuse, comme dans les autres glandes. Le tissu de la prostate se compose d'une trame et de la partie sécrétante proprement dite. La trame se compose 1° de fibres lamineuses peu abondantes, disposées en faisceaux mal limités, accompagnées de matière amorphe finement granuleuse, faisceaux dirigés en tous sens, le plus souvent parallèlement à la direction des tubes sécréteurs et des conduits excréteurs ; 2° d'une grande quantité de faisceaux de fibres-cellules, dont un grand nombre se continuent à la surface de la glande avec ceux de l'enTe-
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loppe propre de la prostate ; 3° d'un assez grand nombre de Mets nerveux ; ees filets existent, soit dans la partie jaunâtre superficielle, soit dans la portion qui est plus voisine du canal de l'urètre. Chacun de ces filets est composé, en général, de quatre à six tubes nerveux minces, et accompagné de fibres de liemak nombreuses et serrées. Elles composent la plus grande masse de chaque filet et sont accompagnées d'une petite quantité de libres lamineuses. L'abondance de ces éléments nerveux sympathiques est en rapport avec la quantité notable d'éléments musculaires qui entrent dans la composition de la trame de celte glande. Les culs-de-sae sécréteurs de la prostate ont une largeur de 30 à 70 millièmes de millimètre; les uns sont cylindriques, d'autres un peu aplatis. Ils présentent, sur leur trajet et surtout vers leur extrémité terminale:, des bosselures latérales plus ou moins prononcées. La longueur de chaque cul-de-sac, c'est-àdire l'espace qui sépare leur extrémité terminale de leur point d'abouchement, est de 1 à 4 fois plus grande que
leur largeur. La paroi propre de ces culs-de-sac est épaisse de 2 à 3 millièmes de millimètre, très adhérente à la trame; elle se déchire facilement, aussi éprouvet-on les plus grandes difficultés à isoler les éléments glandulaires. Les tubes sécréteurs sont tapissés d'un épithélium polyédrique à cellules régulièrement pressées à la face interne des tubes. Le noyau, sphérique ou ovoïde, offre un contour un peu irrégulier, de teinte assez foncée, et sans nucléole. On trouve presque constamment, sinon toujours, les culs-de-sac sécréteurs remplis d'une ma^ tière jaunâtre, demi-solide, granuleuse; cette matière est composée principalement de granulations graisseuses d'un jaune brunâtre, solides, irrégulières, extrêmement abondantes, et dont le volume varie de 1 à 2 millièmes de millimètre. On y trouve, en outre, des cellules d'épithélium libre, devenues irrégulièrement sphériques, et des noyaux libres semblables à ceux que contiennent les cellules. Lorsque les culs-de-sac, en se réunissant les uns dans les autres, finissent par constituer un conduit de 2 à 3 dixièmes de millimètre, on peut constater que Pépithélium de la face interne prend peu à peu la forme cylindrique, ou mieux prismatique, puis, dans les tubes un peu plus larges, ces cellules ont leur extrémité libre thargée de cils vibratiles. Dans l'épaisseur des cellules,
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autour de leur noyau, il y a des granulations graisseuses d'un jaune foncé, volumineuses, ressemblant à celles qui, flottant dans le liquide prostatique, lui donnent sa couleur blanche. La paroi propre de ces conduits excréteurs, que tapisse l'épithélium, est composée d'une certaine quantité de fibres lamineuses accompagnées de matière amorphe, finement granuleuse, mais sans fibres élastiques. Ils renferment aussi une quantité au moins égale de faisceaux de libres-cellules ■ la prostate sécrète un liquide particulier, visqueux, filant, dit liquide prostatique. V. Sperme. — Abcès de la prostate. V. Pkostatite. — Calculs de la prostate. On trouve souvent dans les tubes sécréteurs de la prostate des petits calculs qui présentent deux variétés distinctes les plus petits, dits à tort gravelle prostatique, très fréquents au delà de cinquante ans, ressemblent à des grains d'amidon, mais sont presque entièrement formés de matière azotée, les autres, beaucoup plus rares, sont constitués par de véritables concrétions calcaires, de composition chimique et de (Habilité variables. — Cavernes et ulcérations de la prostate. Pertes de substance superficielles ou profondes de la prostate, qui succèdent à un abcès de la glande dont les parois ne se sont pas rapprochées, à une plaie, à la fonte de tubercules. Elles communiquent le plus souvent avec l'urètre, et, quand l'orifice de communication est large, l'urine passe dans la poche et y séjourne; elles peuvent aussi communiquer avec le rectum, et les matières stercorales pénétrer dans la cavité anormale; enfin l'ouverture peut se faire à la fois des deux côtés <:• damier lit*u à une fistule recto-urétrale. — Hypertrophie de la prostate. Accroissement exagéré d'une ou de toutes les parties de la prostate sans altération de texture, affection propre à la vieillesse, qui y est prédisposée par la stase sanguine dans les veines de la cavité pelvienne. Dans l'hypertrophie générale, qui se voit rarement, la glande acquiert parfois des dimensions telles, qu'elle l'ait une saillie très prononcée dans la vessie . cependant son accroissement n'est pas uniforme; il porte de préférence sur la partie moyenne, et notamment sur celle qui correspond au trigone vésical. L'hypertrophie partielle portesur le corps ou sur les lobes latéraux. Dans le premier cas, il y a tantôt une légère élévation plus marquée au centre, et diminuant graduellement à la périphérie, tantôt une saillie en forme de barre transversale, ou un soulèvement longitudinal ; la tumeur est tantôt pédietilée, c'est-à-dire plus grosse à l'extrémité saillante dans la vessie qu'au point par lequel elle tient à la glande, tantôt à base large et à sommet arrondi Dans le second cas, les lobes latéraux s'allongent tantôt d'avant en arrière, tantôt sur le côté Quelquefois les corps et les lobes latéraux sont tuméfiés ensemble. L'engorgement de deux lobes latéraux, quand il n'est pas accompagné de celui du corps, altère peu la direction de l'urètre, en aplatit seulement la partie profonde, et le réduit à une espèce de fente. Lorsqu'un seul lobe latéral est tuméfié, l'aplatissement de l'urètre est moins prononcé, mais il y a déviation en sens inverse, c'est-à-dire du côté opposé à la tuméfaction. La tuméfaction de la prostate ne se borne pas à dévier l'urètre elle refoule aussi le col vésical en arrière, et pousse en avant la partie membraneuse de l'urètre. Elle produit à la fois de l'incontinence d'urine par les modifications qu'elle apporte à la disposition du col, et de la rétention par les déviations qu'elle imprime au canal de l'urètre, et par les lésions dont elle est l'origine pour la vessie elle-même la rétention peut apparaître brusquement sous une influence congestive résultant des variations de température ou des excès. — Inflammation de la prostate. V. Prostatite — Tubercules de la prostate. Manifestation locale de ladiathèse tuberculeuse, qui
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existe rarement à l'état isolé dans la glande prostatique, le plus souvent, des manifestations semblables existent du côté des vésicules séminales, et surtout du testicule. C'est une complication de l'orcbite tuberculeuse.
PROSTATIQUE- adj. \prostaticus, angl. prostatic, it. et esp prostatico]. Qui a rapport à la prostate : utricule prostatique, valvule prostatique. — Concrétion prostatique. Calcul de la prostate, composé surtout (Wollaston) de phosphate de chaux et de substances azotées. — Humeur prostatique. Celle que sécrète la prostate. V. Sperme. — Portion prostatique de l'urètre. V. Urètre.
PROSTATITE. s. f. \prostatitis, ail. Vorsteherdrùsenentùlndung, angl. prostatitis, it. prostatite, esp. prostatitis]. Inflammation de la prostate, qui se présente à l'état aigu ou chronique. La prostatite aiguë apparaît le plus souvent dans l'âge adulte, dans le cours d'une blennorrhagie, ou à la suite d'une violence extérieure agissant sur le périnée, d'une manoeuvre de cathétérisme ou de lithotritie, d'une irritation répétée produite par la présence d'un calcul. Les envies fréquentes d'uriner, le ténesme vésical, la douleur au niveau du périnée, spontanée et exaspérée par le contact de la sonde, la sensation d'une tumeur dure et plus ou moins saillante perçue par le toucher rectal : tels sont les signes les plus apparents de la prostatite aiguë, dont le diagnostic est souvent difficile, et dont la terminaison a lieu soit par résolution, soit par la formation d'un abcès qu'on reconnaît à la consistance molle et élastique que prend la tumeur. C'est par les antiphlogistiqucs locaux et généraux qu'on parviendra à prévenir la suppuration ; si ce résultat n'a pu être obtenu, il faut donner issue au pus en portant un bistouri dans le rectum pour faire une incision suffisamment large, plutôt que d'attendre l'ouverture spontanée du foyer au périnée, dans le rectum, ou dans les voies urinaires; on évite ainsi plus sûrement la stagnation du pus et de l'urine, ainsi que la formation de cavernes ou de fistules. — La prostatite chronique peut se montrer d'emblée à la suite d'une blennorrhagie ; plus souvent elle succède à une prostatite aiguë dont le traitement a été cessé prématurément ou qui s'est réveillée sous l'influence d'un excès de table ou de coït. Les révulsifs cutanés appliqués au périnée ou à la partie supérieure des cuisses, les narcotiques en lavements ou en suppositoires , les douches froides sur le périnée, l'iodure de potassium à l'intérieur, forment la base du traitement.
PROSTATOCÈLE. s. f. [de prostate, et x^Xy], tumeur]. Tumeur de la prostate.
PROS'k ATOLITHE. s. m. [de prostate, et Xi'Ooç, pierre]. Calcul de la prostate.
PROSTATO-PÉRITONÉAL, ALE adj. — Aponévrose prostato-péritonéale. V. Périnée.
PROSTATorrhée s. f. [de prostate, et peîv, couler ; prostatite chronique, écoulement urétro-proslatique]. Nom donné à un prétendu écoulement morbide de liquide prostatique par l'urètre, qui accompagnerait les maladies de la prostate. Jamais on n'a constaté les caractères propres à ce liquide dans un écoulement morbide de l'urètre. Toutes les humeurs qui en sortent ont, ou bien les caractères du mucus urétral devenu purulent, ou ceux du liquide des glandes de Méry, purulent ou non. Aucun fait ne prouve cette supersécrétion prostatique, ni cette émission continue d'une humeur qui, normalement, n'est excrétée que par une contraction de la trame musculaire de l'organe au moment de l'éjaculation seulement.
PROSTITUTION, s. f. \prostitutio, de pro, en avant, et statuere, poser; nopvetà, ail. Hurerei, angl. prostitution, it. prostiluiione, esp. prostitucion\. Au point de vue de la police médicale et de l'hygiène publique, les hygiénistes réclament 1° l'inscription, dans toutes les loca-
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lités de France, des filles se livrant à la prostitution de notoriété publique; 2° leur visite faite, tous les quatre jours, par des médecins et l'emploi du spéculum pour les visiter; 3° la visite hebdomadaire, dans toutes les villes de garnison, faite par les soins de leurs chirurgiens respectifs, des hommes appartenant aux troupes de terre et de mer, et l'envoi des hommes malades à l'hôpital ; 4e l'admission des vénériens dans les hôpitaux généraux, sans pour cela supprimer les services spéciaux; 5° l'amélioration du régime de certains hôpitaux spéciaux; 6° la multiplication des consultations publiques, avec distribution gratuite de médicaments ; 7° l'interdiction absolue de toute provocation sur la voie publique.
PROSTRATION, s. f. \prostratio virium, de prosterner e, renverser; ail. Entkràftung, angl. prostration, it. prostraùone, esp prostracion]. Anéantissement des forces musculaires qui accompagne certaines maladies aiguës, particulièrement à forme typhoïde. Elle est caractérisée par la lenteur et la difficulté des mouvements, l'abattement des traits, l'attitude et le décubitus qu'affectent les malades.
PROSTVPE. s. m. [de rcpb, en avant, et ttûitoç, tige, tronc). — Prostype funiculaire (Mirbel). Saillie formée par le raphé et la chalaze chez les ovules réfléchis ou les graines provenant d'ovules réfléchis.
PROTAGON. s. m. Corps qui n'est autre chose que de la lécithine impure.
PROTÉIFORME. adj. [de Protée, dieu marin, qui, saisi, changeait ses formes pour s'échapper, et forme\. Se dit pour désigner ce qui est de forme très variable : névropathie protéiforme.
PROTÉINE, s. f. [de uptoToç, premier 51 ail. Protein, angl. protéine, it. et esp. proteina]. Nom donné par Mulder à un corps qu'on obtient en faisant bouillir de l'albumine, de la fibrine ou de la caséine, dans une lessive de potasse moyennement concentrée, et ajoutant un léger excès d'acide acétique à la dissolution alcaline ; il se précipite une matière gélatineuse qu'on lave aussi longtemps que l'eau qui passe contient des traces d'acétate de potasse, et qui est la protéine. Elle est insoluble dans les liquides neutres, soluble dans les alcalis et les acides faibles. En soumettant la fibrine, l'albumine, etc., à l'analyse, Mulder trouva que ces substances contenaient cerlaines proportions de soufre, et étaient formées du radical la protéine, plus du soufre dans des proportions déterminées . les substances azotées qui forment la majeure partie des tissus animaux seraient donc toutes formées par le même radical, et ne devraient les différences d'état ou de solubilité qui les caractérisent qu'à une certaine proportion de soufre ou de phosphore. La protéine étant représentée par C40H31Az50lî, on avait un bioxyde de protéine, C«>ii3iAzBOu, un trioxyde de protéine, contenant O15, et un dernier oxyde représenté par la substance azotée qui abonde dans le champignon du ferment, contenant O20 ; il n'y avait pas de protoxyde. L'expérience n'a pas confirmé ces hypothèses Liebig a montré que le corps appelé protéine contenait toujours une certaine quantité de soufre, et que, n'étant pas identique à lui-même, il ne pouvait constituer un radical commun à plusieurs substances. La protéine se confond avec les corps qu'an nomme actuellement syntonines, ou en dérive.
PROTÉINE, ÉE. adj. Qui contient de la protéine.
PROTÉIQDE. adj. Qui est formé de protéine. — Substances protéiques. Nom donné par Mulder aux substances albuminoïdes, d'après l'hypothèse qu'elles contiendraient toutes de la protéine comme radical commun. — S'est dit pour protéiforme.
PROTÉRANTHÉ, ÉE. adj. [proterantheus, de rcpoTepoç, antérieur, et avôoç, fleur]. Se dit d'une plante dont les fleurs apparaissent avant les feuilles.
PROTHALLIUM — PROTHÈSE
PROTU ILLIUM. s. m. V. Pkoembryon.
PROTHÈSE, s. f. \prothesis, de Tipb, au lieu de, et t(0t)|u, je pose, je place; ail. et angl. Prothesis, it. prolesi, esp. protesis]. Partie de la thérapeutique chirurgicale qui a pour objet de remplacer par une préparation artificielle un organe qui a été enlevé en totalité ou eu partie, ou de cacher une difformité. V. Bras. Jambe et Obturateur. — Prothèse dentaire. Partie de l'art dentaire qui a pour but de substituer une ou plusieurs dents à celles dont on est obligé, de faire l'extraction ou qui sont tombées à la suite d'une lésion quelconque. On donne le nom de dents artificielles à celles qu'on substitue isolément aux dents naturelles; et celui de dentier ou râtelier il une série de dents artificielles montées soit sur une même pièce, représentant exactement une des arcades dentaires {dentier simple), soit sur deux pièces représentant les deux arcades (dentier double) : dans ce dernier cas, les arcades artificielles, supérieure et inférieure, sont unies ensemble à leurs deux extrémités au moyen de ressorts dits à boudin. Les dents humaines seraient préférables à toute autre substance comme dents artificielles, si elles ne s'altéraient pas au bout de quelques années ; l'altération est plus rapide encore pour les pièces dites Oianores ou osteaunores, qui sont taillées dans la défense de l'hippopotame, et qui jaunissent au bout de trois à douze mois, se détruisent rapidement et communiquent à l'haleine une mauvaise odeur : aussi emploic-t-on presque exclusivement les dents minérales, faites en pâte à porcelaine ou kaolin, qui sont inaltérables et peuvent être teintées à volonté. Quant à la cuvette ou base des dentiers, destinée à supporter les dents artificielles, il est nécessaire qu'elle soit faite d'une matière inaltérable par les liquides de la bouche, tels que l'or, l'argent, le platine, la gutta-percha : la vulcanite est préférable à ces substances, en ce qu'elle est aussi inaltérable, et que, de plus, elle est souple, élastique, et susceptible d'être polie et colorée au point de simuler l'apparence des parties qu'elle remplace. Les moyens de fixation des dents artificielles et des dentiers n'ont pas moins varié que leur composition : on s'est d'abord servi de fils ou de crochets qui fixaient les dents artificielles aux dents naturelles restées en place, mais l'ébranlement qui résultait pour celles-ci de l'emploi de ce moyen en a fait abandonner l'usage ; les ressorts ne valent pas beaucoup mieux comme moyen d'attache : leur mécanisme est facile à déranger ; la pression qu'ils exercent détermine la chute des dents et la déformation de la mâchoire. Le meilleur moyen d'attache, surtout pour les dentiers, est celui qui met à contribution la pression atmosphérique à l'aille d'une sorte de chambre à air que porte la cuvette . ces appareils, dits a succion, d'origine américaine, ont été importés en France et perfectionnés par Préterre, qui remplace la chambre à air centrale par un filet périphérique, lequel, formant ventouse, transforme tout le dentier en chambre à air, ce qui évite l'irritation des gencives parfois produite par la chambre centrale. L'empreinte exacte des gencives et du palais étant prise, on en exécute le moule à l'aide du plâtre mêlé de sel marin ou de la cire molle, et sur ce moule on construit la cuvette de vulcanite, qu'on colore pour lui donner l'aspect des gencives et auquel on adapte le nombre voulu de dents minérales, en ayant soin de ménager la ventouse marginale nécessaire à l'adhérence. Quand on n'a à remplacer qu'une dent ou un petit nombre de dents, on peut employer les dents à pivot, dents artificielles munies d'un pivot cylindrique d'or ou de platine qu'on fait entrer dans la racine préalablement taraudée de la dent à remplacer ; mais il est indispensable que cette racine soit complètement saine et non douloureuse. Les dentiers bien construits
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permettent de mâcher avec facilité les aliments les plus durs : aussi leur usage prévient-il ou fait-il disparaître un grand nom lire de dyspepsies et de gastralgies, causées par l'insuffisance des actes qui précèdent la digestion, c'est-à-dire de la mastication et de l'insalivation. Les dentiers doivent être enlevés au moins une fois par jour, brossés et nettoyés avec un dentifrice. Il est préférable dj ne pas les garder dans la bouche pendant la nuit, afin de laisser reposer les gencives; on cite, d'ailleurs, quelques cas de pièces dentaires artificielles avalées durant le sommeil et ayant déterminé des accidents d'asphyxie. — Prothèse oculaire. V. Œil artificiel.
PROTIIÉTIQUE. adj. Qui a rapport à la prothèse. — Appareil ou moyens prothetiques. Ceux qu'on emploie pour remplacer les parties du corps qui manquent : tels sont les jambes, pieds, bras et mâchoires artificiels.
PROTHORAX, s. m. V. Insecte.
PROTIQUE, adj. — Acide protique. Nom donné par Limpricht à un principe mal défini extrait de la chair du gardon.
PROT1STE. adj. et s. m. Nom donné par Haeckel aux organismes les plus simples, formés simplement d'une masse de protoplasma, souvent sans nucléus, qui, n'ayant aucun des caractères distinctifs du règne animal ou végé tal, formerait, d'après lui, un règne à part, souche commune et primitive des autres organismes. Les monéres sont les représentants de cet embranchement, inférieur aux infusoires et autres protozoaires.
PROTO. | île TcpcjToç, premier]. Préfixe employé en chimie, ainsi que les mots sesqui, deuto ou bi, trito ou tri, joints à un autre mot, pour indiquer les diverses proportions dans lesquelles une substance est combinée avec une autre substance. Ainsi le prot oxyde de fer est la combinaison du fer avec l'oxygène dans laquelle ce dernier principe se trouve en moindre proportion que dans toutes les autres combinaisons de même nature ; le bi ou deuto.njde de fer est celle dans laquelle l'oxygène est en proportions deux fois plus grande que dans le protoxyde; dans le sesquioxyde, il y a une fois et demie autant d'oxygène que dans le protoxyde; il y en a trois fois autant dans le triloxyde
PROTOItLASTE. s. m. [de Tipwxo;, premier, et (iïaaxhç, germe). Cellule animale ou végétale, dont la paroi n'est pas distincte de la cavité; ou ensemble du contenu cellulaire, y compris le noyau, abstraction faite de la paroi de cellule, qui , lorsqu'elle se produit, est considérée coin me un produit de sécrétion ou excrétion de ce protoblaste, fait douteux.
PROTOCARBONÉ, ÉE. adj. — Hydrogène protocarboné. Le formene.
PROTOCARBURE, s. m. Combinaison d'un corps simple avec le carbone, dans laquelle la proportion de celui-ci est moins forte que dans les autres combinaisons du même genre. — Protocarbure d'hydrogène. Le formene.
PROTOCATÉCHIQUE. acjj. _ Acide protocatéchique (CuH608) Corps obtenu par l'action de la potasse sur la catéchine. Cristallisable, soluble dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éther, peu dans l'eau froide, fusible à 198".
PROTOCOCCUS. s. m. Genre d'algues unicellulaircs.
PROTOGALA, s m. \protogala, 7rpa>Toya),a, de npcoTOî, premier, et ^aXa, lait|. Synonyme de colostrum.
PROTOLÉCYTHE. s. m. |de upûTo;, premier, etÀÉxuQoç, jaune d'œufj. Ensemble des éléments cellulaires du jaune d'oeuf.
PROTO-ORGANISME, s. m. Nom donné aux organismes les plus simples, représentés en quelque sorte par un seul élément, qui vit et se reproduit isolément.
PROTOPATIIIE. s. f. [protopathia, upwroTtctGcia , de upwToç, premier, et icâOo?, maladie; ail. Urleiden, angl.
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protopathij, it. et esp. protopatia]. Maladie première, maladie essentielle.
PROTOPATHIQUE. adj. Qui a rapport à une maladie première. — Symptôme protopathique . Symptôme primaire.
PROTOPHYLLE. s. f. [de TrpcoToç, premier, et (pûMov, feuille; ail. Urblatt].Y. Proembryon.
PROTOPHYTE. s. f. [de TtpwToc, premier, et cpuTov, végétal]. Végétal unicellulaire.
PROTOPLASIE. s. f. [formatio primaria]. Là genèse.
PROTOPLASMA, s m. [de 7rpwTOç, premier, et plasma]. Primitivement, le liquide contenu dans la cavité des cellules végétales ou dans les cellules embryonnaires animales {H. Mohl., 1846; Reichert, 1841). || Actuellement, la substance organisée, libre ou contenue dans l'intérieur d'une cellule, commune à tous les êtres organisés, animaux et végétaux, qui représente la base phijsiqtie de la vie (Huxley), et qui, quels que soient ses caractères morphologiques et sa composition chimique, est le point de départ de toute évolution cellulaire. C'est une matière demi-liquide, composée d'une substance fondamentale, homogène, azotée, et de granulations graisseuses, amylacées, etc., de grosseur variable ; elle est parfois creusée de vacuoles, petites cavités remplies d'eau qui disparaissent au bout d'un certain temps. Le protoplasma est doué de mouvements amœboïdes et de contractions amibiformes, dont la production ne s'accomplit que dans certaines conditions de chaleur (10° à 30°), d'humidité, d'oxygénation; les agents chimiques, mécaniques, électriques, ont aussi une influence marquée sur les mouvements du protoplasma, dont la cause intime est encore obscure, mais qui montrent que cette substance est douée de l'irritabilité commune à tous les éléments vivants. Les myxomycètes, les amibes, sont constitués par des masses de protoplasma libres, sans paroi cellulaire. Lorsque celle-ci existe autour de la masse de substance protoplasmatique, de façon à former une véritable cellule, c'est encore le protoplasma qui en constitue la partie essentielle, fondamentale, c'est à lui que la cellule doit ses propriétés vitales, que cette cellule soit animale ou végétale (dans ce dernier cas, le protoplasina est ce qu'on nomme l'utricule azotée) • la paroi, au contraire, ainsi que les noyaux et nucléoles qui peuvent se développer dans la cellule, ne sont que des parties accessoires. V Cellulaire et Cellule.
PROTOPLASMATIQUE. adj. Qui concerne le protoplasma.
PROTOPL asmiqle. adj. Mauvais mot. V. Protoplasmatique.
PROTOPLASTE. s. m, Monère pourvu d'un noyau central.
PROTOPTÈRE. s. m. Genre de vertébrés rangés par les uns parmi les batraciens, dont les rapproche leur appareil génital femelle ; par les autres, parmi les poissons.
PROTOSCLÉREUX. adj. V. SCLÉREUX.
PROTOSCOLEX. S. m. V. PROSCOLEX.
PROTOSEL. s. m. |angl. protosalt]. Sel d'un protoxyde. Pour chacune des espèces de protosels, V. les noms génériques de ces composés, Carbonate, etc.
PROTOVERTÉBRAL, ALE. adj. [de rcpùToç, primitif, et vertébral]. V. Plaque.
PROTOVERTÈBRE. S. f. V. VERTÈBRE type.
PROTOXYDE. s. m. \protoxydum, ail. Oxydul, esp. protoxydo]. Y. Oxyde et Proto.
PROTOZOAIRES, s. m. pl. ]protozoum, de TrpSiToç, premier, et Çùov, animal]. Classe des zoophytes, comprenant les spongiaires, les rhizopodes et les infusoîfes.
PROTOZOÏDE. s. m. [de TtpSvraç, primitif, et ÇS>ov, animal]. Nom donné aux spermatozoïdes par ceux qui les considéraient comme des animaux.
PROTRUS — PRUNELLE
PROTRUS, USE. adj. \protrusus, poussé en avant; ail.
hervorsprinyend, herausgelrieben, angl. protruded]. Se dit d'un organe placé en avant d'un autre, comme s'il avait été poussé devant lui. = En botanique, se dit de l'embryon quand il dépasse notablement les cotylédons. = En anatomic, se dit des petites lèvres qui dépassent les grandes lèvres.
PROTRUSION. s. f. ]protrusio, de protrudere, pousser devant soi; ail. Hervortreibung, angl. protrusion, it. protrusione]. État d'un organe qui, .par le fait de son accroissement, est placé au-devant de certains autres, qu'il ne dépasse pas habituellemeHt.
PROTUBÉRANCE, s. f. \protuberantia, de pro, devant, en avant, et tuber, bosse ; ail. Vorsprung, angl. protubérance, it. protuberanza, esp. protuberancia]. Éminence ou saillie. = En anatomie, protubérances, les saillies qu'on observe à la surface des os du crâne : telles sont les protubérances occipitales interne et externe, la protubérance pariétale. — Protubérance annulaire ou cérébrale [ail. Gehirnvorsprung , pont de Varole, mésocéphale]. Grosse éminence quadrilatère, blanche, saillante à la face inférieure de l'encéphale, derrière les pédoncules cérébraux, en avant de la moelle allongée. La face antérieure, convexe, repose sur la gouttière basilaire, et offre, en son milieu, un sillon longitudinal dans lequel passe l'artère basilaire; en dehors de ce sillon, plus près du bord antérieur que du postérieur, se voit, de chaque côté, le point d'émergence du trijumeau. La face postérieure contribue à former le plancher du quatrième ventricule. La protubérance annulaire est constituée par plusieurs plans de fibres nerveuses, alternativement transversales et longitudinales, entre lesquelles se trouvent des cellules nerveuses qui se continuent avec quelques-uns des noyaux d'origine des nerfs crâniens dans le bulbe rachidien : les fibres transversales sont formées en partie par les pédoncules cérébelleux moyens, en partie par des fibres propres qui unissent les cellules d'un côté à celles du côté opposé. La protubérance annulaire transmet à la fois la sensibilité et le mouvement toutefois ses lésions morbides ou expérimentales sont plus souvent suivies de paralysie motrice que d'anesthésie ; la paralysie se manifeste du côté opposé à la lésion pour ce qui concerne le tronc et les membres, du même côté pour la face, le nerf facial s'entre-croisant avec son congénère de l'autre côté dans la protubérance elle-même. Celle-ci est, en outre, un centre pour l'expression mimique de la face, la mastication, les mouvements des yeux (Laborde), la locomotion (Vulpian), la sensibilité gustative, la sensibilité générale (Longet). — Protubérances cylindroïdes (Chaussier). Les cornes d'Ammon. — Protubérance de Huschke. V. Oreille interne.
PROVENDE, s. f. [ail. Mischkorn, angl. provender, it. provianda, vettovaglia, esp. despensa]. Mélange de divers aliments très nutritifs, propre à engraisser les bestiaux. V. Ration.
PROVOQUÉ, ÉE adj. — Avortement provoqué. V. Avor-
TEMENT
PRUINE. s. f. ]pruina, izûyyn, ail. Reif]. Poussière glauque, cireuse, qui recouvre les prunes, etc., ainsi que le chapeau et les lames de certains agarics (en ce dernier cas la pruine est composée de spores). = Le sable le plus fin des urines.
PRUNE, s. f. [ail. Pflaume, angl. plum, it. prugna, esp. ciruela]. Fruit du prunier, comestible. — Prune icaque ou d'Amérique. V. Icaquier.
PRUNEAU, s. m. [ail. Zwetschgetrocknete Pflaume, angl. prune, it. prugna, esp. ciruela posa]. Prune séchée au four ou au soleil, et comestible.
PRUNELLE, s. f. [ail. Schlehe, angl sloe, it. prugnola,
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esp. entérina]- Fruit du prunellier. = Nom donné vulgairement à la pupille. = Sel de prunelle [nitrum tabtUatum, ail. Prùnelhalï\. Le salpêtre tabulaire.
PRUNELLIER, s. m. [Prunus spuuisit, L., épine noire, ail. Schlehendorn, angl. sloe-lree, it. prurjnolo, esp. otrfn'no]. Arbrisseau indigène de la famille des rosacées dont l'écoree est astringente, et dont les fruits non mûrs servent à préparer un extrait (suc d'acacia nostras) souvent substitué au vrai suc d'acacia.
prunier, s. m. [Prunus dom.es tica, L., ail. Pflaumenbaum, angl. plum-tree, il. prugno, esp. ciruelo]. Arbre de la famille des rosacées dont les nombreuses variétés fournissent des fruits alimentaires, tant à l'état frais qu'après leur dessieation.
PRUN1NE. s. f. V. Bassorine.
PRURIGINEUX, EUSE. adj. \pruriginosus , de prurigo, démangeaison; xvyio-u.o>3y)i;, ail. pruriginôs, juckend, angl. pruriginous, it. prurigginoso, esp. pruriginoso}. Qui cause de la démangeaison : douleur prurigineuse.
PRURIGO, s. m. [xvoT(j.bc, ail. Hautjucken, angl. prurigo, it. pruriggine, esp. prurigo]. Mot latin souvent employé en français comme synonyme de démangeaison. — Prurigo (Willan). Eruption cutanée caractérisée par des papules peu saillantes, et à peu près de même couleur que la peau, produisant une démangeaison très vive et quelquefois intolérable. Le prurigo est local ou général. On distingue le prurigo mitts, dans lequel les symptômes sont légers ; et le prurigo formicans, dans lequel les papules sont larges, la démangeaison est presque continuelle, cause une agitation, un tourment difficiles à décrire, et porte les malades à chercher le contact des corps froids ou à se déchirer avec les ongles ou avec une brosse. Le traitement consiste dans des bains frais, simples d'abord, puis alcalins ou savonneux; à l'intérieur, boissons délayantes et adoucissantes (le petit-lait, l'eau de veau, l'eau d'orge, les limonades) ; souvent aussi émissions sanguines. — Prurigo lombaire. V. Maladie tremblante.
prurit, s. m. \pruritus, prurigo, xv/)itu)Ôç, ail. Jucken, angl. pruritus, it. et esp. prurito]. Sensation plus ou moins analogue à celle du chatouillement, qui se manifeste spontanément à la surface de la peau et des muqueuses buccale, nasale et génitale, dans quelques états de congestion des téguments, après l'introduction dans le sang de certains principes alimentaires ou toxiques, d'ans certaines affections cutanées parasitaires ou autres, ou spontanément pendant la cicatrisation. Le prurit du méat urinaireou du prépuce et celui du nez sont causés par action réflexe, lors de la présence de calculs dans la vessie et d'helminthes dans les voies digestives. Le prurit est le plus haut degré de la démangeaison. — Prurit de dentition. Sensation qui porte les enfants à se frotter les mâchoires avec les doigts. Ce prurit, par sa persistance et son intensité, agace et irrite le système nerveux, troubie le sommeil et les fonctions digestives, et peut compromettre la santé. — Prurit vulvaire. Il siège ordinairement aux petites lèvres, à la face interne des grandes, ou au clitoris, quelquefois s'étend à la fourchette, au périnée et à l'anus. Il est plus fréquent pendant la grossesse La muqueuse ou la peau est un peu plus rugueuse qu'à l'ordinaire, parfois d'une teinte un peu foncée. Le prurit revient par accès pendant ou après la marche, pendant le sommeil. Chaque accès débute par un peu de picotement ou de chaleur, puis vient une démangeaison souvent atroce, rendant des plus impérieux le besoin de se gratter, amenant une congestion de la face, et parfois de véritables crises nerveuses ou des douleurs. Les bains de son, généraux ou locaux, les lotions au sublimé et à l'extrait de Saturne, avec l'alcool pur ou étendu d'eau, le maintien de compresses ou de charpie imbibées de ces liquides,
sont les meilleurs moyens à employer. Les lotions, même à l'eau pure et surtout alcoolisée, doivent être faites dè* le début plutôt que de céder au besoin de se gratter.
prussiate. s. m. [angl. prussiate, i t. prussiato, esp. prusiato]. V. Cyanure. — Prussiate de fer. V. Ierrocya-
NURE.
PRUSSICOFERRIQUE. adj. V. Ferrocyanhydrjque.
PRUSSINE. s. f. [angl. prussine]. Le cyanogène.
PRUSSIOl'E. adj. [angl. prussic, it. prussico, esp. prusico\. V. Cyanhydrique.
psauloïde, adj., et psalterium. s. m. [angl. psalloides}. V. Lyre.
PSAMMOME. s. f. [de 4/âu.p.oç, sable]. Dénomination sous laquelle Virehow a rapproché des tumeurs les plus diverses anatomiquement et symptomatologiquement, d'après le seul fait de la présence de concrétions calcaires granuleuses produites dans leur épaisseur, et en modifiant ou non l'aspect extérieur sans en changer la nature.
PSAMMOPHIS. s. m. |de <J/ctu-u.oç, sable, et 091;, serpent]. V. Couleuvre.
PSELLISME. s. m. \psellismus, 4/eX).t<ru/oç ail. Psellismus, Stammeln, angl. psellism, it. psellismo]. Bôgayement. — Psellisme métallique. Bégayement qui accompagne quelquefois l'éry thème mercuriel.
PSEUDANGUSTURE. s. f. La fausse angusture. V. VOMI- QU1ER.
PSEUDANCUSTURINE. s. f. V. VOMICINE.
PSEUDARTIIROSE. s. f. [de tyzvo^ç, faux, et àp6pov, articulation; ail. falsches Gelenke, angl. pseudarthrosis, it. pseudartrosi, csp. seudartrosis}. Articulation accidentelle produite entre les deux bouts non consolidés d'une fracture la mobilité et la déformation persistent, avec abolition de la fonction du membre, sans crépitation. Genly distingue plusieurs variétés de pseudarthrose. Tantôt les fragments sont incrustés d'un cartilage accidentel qui prévient leur usure, ou leurs extrémités sont recouvertes d'une lame osseuse éburnée ; une capsule fibreuse entoure les fragments, qui sont lubrifiés par une espèce de synovie; les bouts des fragments sont amoindris ou augmentés de volume par des végétations osseuses {pseudarthrose indurée et pseudarthrose synoviocartilagineuse). Tantôt les fragments sont réunis par un tissu fibreux plus ou moins résistant, tenant les fragments très rapprochés ou leur permettant des mouvements assez étendus (pseudarthrose fibreuse). Tantôt les deux fragments sont indépendants l'un de l'autre, se terminent par un bout arrondi, et sont séparés par des chairs (pseudarthrose lâche). La plus commune de ces variétés est celle dont les fragments sont réunis par un tissu fibreux. La non-consolidation des fractures reconnaît des causes générales (âge avancé, alimentation insuffisante, grossesse, allaitement, alcoolisme, diathèses goutteuse, cancéreuse, syphilitique), et des causes locales (obliquité de la fracture et écartement des fragments, inflammation ou anémie locales). Le traitement consiste dans l'immobilisation prolongée et un traitement général reconstituant; en cas d'insuccès, il faut ou rétablir l'activité circulatoire locale par des révulsifs cutanés, par l'électropuncture ou l'acupuncture des fragments, par le passage d'un séton; ou détruire le foyer de la pseudarthrose, soit en retranchant toutes les parties fibreuses interposées aux fragments, soit en appliquant la cautérisation potentielle sur la surface osseuse mise à nu.
PSEUDEIVCÉPHALE. s. m. [de <J/eu5ï)Ç, faux, et syxI- <paXo;, encéphale; esp. seudencefalo] (Isid. Geoffroy Saint- Hilaire). Monstre qui a l'encéphale remplacé par une tumeur vasculaire, le crâne et le canal vertébral largement ouverts, et point de moelle épinière.
PSEUDENCÉPHALIENS. s. m. pl. [esp. seudencefalino
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(Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Famille de monstres qui n'ont plus, à proprement parler, d'encéphale, la matière nerveuse ayant plus ou moins disparu pour faire place à une tumeur composée d'un lacis de vaisseaux.
PSEUDESTHÉSIE s. f. \pseudœsthesia, de i}»w8t)«, faux, et aî?6<xvs(jGai, sentir). Sensations fausses par impression ou transmission anormales (V Illusion), la perception restant saine, ou par perception anormale, sans objet qui impressionne (V Hallucination).
PSEUDO-ACÉTIQUE adj. — Acide pseudo-acétique. Ji'acide propionique.
PSEUDO-ALCARNINE. s. f. L'anchusine.
PSEUDOBLEPSIE. s. f. \pseudoblepsia, de ^euSyjç, faux, et jîXlijrtç, vue; ail, Sehfehler, angl. pseudoblepsy, it. pseudoblessia, esp. seudoblepsia[ (Collen). Perversion du sens de la vue
PSEUDOCARPE, s. m [arceuthida\ Le cône globuleux et bacciforme du genévrier
PSEUDOCARPHEN, ÎENNE. adj. Se dit des fruits cachés par les parties environnantes, de manière que celles-ci semblent constituer le fruit lui-même.
PSEUDOCÉPHALE. s. m. Genre de monstres qui, bien que semblant acéphales, ont pourtant une boite crânienne cachée dans la partie charnue qui forma la région supérieure du corps et réunit sous une seule masse eéphalothoracique tous les organes placés au-dessus de l'ombilic (Désormeaux et Gcrvais).
PSEUDO-CÉRAÏNE. s. f. (C3'2H3*02). Corps cristallisable résultant de l'action de la potasse sur la cire, et isolé à l'aide de l'acide chlorhydrique.
PSEUDOCHROMESTHÉSIE s. f [de »|«u8y)ç; faux, Xpâ>|j.«, couleur, et ai'nô/jui;, sensation] (Chabalier). Anomalie de la perception des impressions visuelles dans laquelle les voyelles paraissent colorées chacune d'une tuinle différente; leur réunion donne aux mots une coloration particulière d'après les assemblages de voyelles qui les composen*. Parfois elles sont perçues avec leur couleur noire, mais aussitôt cette perception suscite l'idée d'une couleur, rouge pour l'a par exemple, rose pour l'e, blanche pour l'i, etc. Le souvenir ou l'audition des voyelles ou des mots suscite chez certains l'idée de cette couleur, indépendamment de toute sensation visuelle causée par le.ur représentation objective.
PSEUDOCHROMIE. s. f. [de ^euSns. faux, et xPû)lia> couleur] V. Dyschuomatopsie.
PSEUDOCHROMINE. S. f. V. StRYCHNOCHROMINE. PSEUDO-CONTINU, UE. adj. V. RÉMITTENT.
PSEUDO-COTYLÉDON. S. m. V. PROEMBRYON.
pseudo-croup, s. m. V. Laryngite striduleuse.
PSEUDOCURCUMINE. s. f. Substance résineuse, insoluble dans l'eau et dans l'éther, soluble dans l'alcool, qu'on obtient en traitant par l'eau chaude une combinaison de curcumine avec l'acide borique.
PSEUDU-DIASCOPE. s. m (Ward). Instrument construit de telle sorte qu'on reçoit sur l'un des yeux le rayon lumineux transmis par une petite ouverture, tandis que l'autre œil regarde un objet opaque • la sensation est alors transposée, on place involontairement le point lumineux sur l'axe de l'œil qui regarde le corps opaque, et pour lequel il semble que ce corps est percé d'un trou au travers duquel il voit la lumière.
PSEUDO-EIBK1NE. s. f. La bradyfibrine
PSEUDO-EILAIRE. adj. et s. (E. Van Beneden). Grégarine arrivée à la période de son évolution qui fait suite à la phase iiiouérienne et précède l'état de plein développement
PSEUDO-LIPOME, s. m. Nom donné, par analogie d'aspect et de consistance, à une infiltration œdémateuse au tissu cellulo-graisseux, qu'on observe parfois chez les
PSEUDO-LOMBAIRE — PSEUDO-PURPURINE
rhumatisants, surtout au-dessus de la clavicule et au voisinage du genou (Potain).
PSEUDO-LOBAIRE. adj. — Pneumonie pseudo-lobaire V. Pneumonie lobulaire.
PSEUDO-MÉLANOSE. s. f. — Pseudo-mélanose pulmonaire. V. Anthracosis.
PSEUDO-MEM KRANE. s. f. Ipseudo-membrana, de ^êuSvi;, faux, et membrana, membrane; fausse membrane ail. Aftermembran, Afterhaut, angl. pseudo-membrane, false membrane, it. pseudo-membrana, esp. seudo-membrana]. Mot hybride qui servait autrefois à désigner toutes les membranes de nouvelle formation. Actuellement on réserve le nom de pseudo-membranes ou fausses membranes aux productions morbides qui ne sont ni ne deviennent organisées ni vasculaires, qui ne participent pas aux phénomènes vitaux des parties qu'elles couvrent, et qui n'ont des membranes proprement dites que l'apparence, la disposition en couches plus ou moins épaisseselles sont ainsi bien distinctes des néomembranes. Elles sont formées de fibrine coagulée, soit pure, soit englobant des cellules d'épithélium ou des globules de pus, qui les colore diversement. Telles sont les pseudo-membranes de l'angine couenneuse, du croup, etc. V. Néomembrane.
PSEUDO-MEMBRANEUX, EUSE. adj. Qui a rapport aux fausses membranes, angine pseudo-membraneuse, bronchite pseudo-membraneuse, entérite pseudo-membraneuse. — Laryngite pseudo-membraneuse. V. Croup.
PSEUDOMNÉSIE. s f. ]de ipeuSï);, faux, et u.v?|(7iç, mémoire). Trouble de la mémoire qu'on observe dans certains états psychologiques spontanés ou provoqués, et qui consiste en ce que le sujet croit se souvenir de faits qui n'ontjamais existé.
PSEUDO-MORPHINE, s. f. [ail. Pseudomorphin, angl. pseudomorphine, pseudomorphia, it. pseudomorfina, esp. seudomorfinal (C34H19Az08). Alcaloïde de l'opium du Levant (Pelletier). Elle est blanche, micacée, non vénéneuse, insoluble dans l'eau, l'éther et l'alcool absolu; soluble dans les solutions aqueuses de soude et de potasse, d'où elle est précipitée par les acides étendus. Elle se dissout dans l'acide sulfurique concentré avec une coloration vert-olive, dans l'acide azotique avec une coloration jaune ; le perchlorure de fer la colore en bleu.
PSEUDOMORPHOSE. s. f. [de J'êuSyiç, faux, et p.op?T|, forme; ail. Pseudomorphose, angl. pseudomorphosis, it. pseudomorfosi, esp. seudomorfosis\ (Burdach) Augmentation anormale des parties normales, occasionnée par de simples circonstances locales, rarement par une diathèse. Ces productions se distinguent en : 1° celluleuses, qui sont a. les néoplasmes; b. les vaisseaux accidentels , c. les kystes; 2° stratifiées, qui sont les dents et les poils; 3° membraniformes, ou bourses séreuses accidentelles; 4° scléreuses, ou cartilages et os accidentels.
PSEUDO-NAVICELLE. s. f. V. PSOROSPERMIE.
PSEUDO-PARASITE, s. m. V. LARVE.
PSEUDO-PELLAGRE. S. f. V. PELLAGRE.
PSEUDOPLASME. s. m. [de <]/eu3^ç, faux, et itXâuu.a, formation ; pseudoplasma, ail. Aftergebilde, angl. pseudoplasm, it. pseudoplasma, esp. seudoplasma] (Burdach). Synonyme de tissu ou produit hétéromorphe , par opposition à néoplasme employé comme synonyme de tissu hoinœomorphe.
PSEUDO-PLEURÉSIE, s. f. \pseudo-pleuritis, ail . falsche Pleurésie, angl. pseudopleuritis. it. pseudopleurisia, esp. seudopleurisia\. La pleurodynie.
PSEUDOPODE, s. m. [de «^euS^ç, faux, et itoO;, pied). Faux pied, nom donné à des prolongements locomoteurs, etc., des rhiiopodes.
PSEUDO-PSORE. S. f. V. PSYDRACIUM.
PSEUDO-PURPURINE, s. f. Principe colorant de la
PSEUDO-PUS — PSODYME
PSOÏTE — PSORIASIS
garance (Schutzenberger). Les cristaux fournis par les premiers épuisements de la garance renferment de la purpurine; ceux des derniers sont formés de pseudo-purpurine. Elle est en petites aiguilles d'un rouge-biique clair. Elle est insoluble dans la benzine froide, soluble à chaud, et se dépose par le refroidissement en un lacis volumineux de fines aiguilles; le liquide filtré ne retient presque rien. L'alcool, même bouillant, s'en charge peu. Chauffée à 200°, elle se décompose en se convertissant en purpurine qui cristallise en aiguilles.
PSEliDO-PUS. s. m. Nom donné aux liquides qui ont la couleur du pus, sans en avoir la composition. Le pus doit sa couleur aux éléments anatomiques qu'il tient en suspension, et qui réfléchissent la lumière en jaune grisâtre. Beaucoup d'humeurs peuvent tenir en suspension des éléments anatomiques réfléchissant ainsi la lumière, tout en offrant des caractères de forme, de volume et de structure qui en font des espèces différentes des globules de pus. L'urine des bassinets, le liquide des vésicules du thymus, tenant des épithéliums en suspension, en sont des exemples. Les globules blancs du sang, accompagnés de fibrine à l'état de fines granulations moléculaires flottant clans un sérum, en sont d'autres exemples dans les caillots polypiformes du cœur, des gros vaisseaux, etc.
PSEUDO-QUININE, s. f. Alcaloïde retiré d'un extrait de quinquina d'origine incertaine. Blanc, cristallin, insipide.
PSEUDO-QUINIQUE. auj. _ Acide pseudo-quinique. Corps retiré de l'écorce de Strgchnos pseudo-ktna, par Vauquelin.
PSEUDORCINE. S. f. V. ÉKYTHRITL.
PSEUDOREXIE. s. f. [pseudorexia, de |suîy)ç, faux, et opefo, faim, appétit; it. pseudoressia, esp. seudorexia\ Faux appétit.
PSEUDO-SARCOCÈLE. s. m. L'andrum.
PSEUDO-SÉREUSE, s. f. Membrane ayant la surface lisse, l'état humide et les autres aspects des séreuses, sans en avoir la structure; telle est la membrane interne des vaisseaux sanguins et lymphatiques.
PSEUDOSIMIE. s. f. |de ^Eu3r,ç, faux, et JqAT], odoratj. Hallucination de l'odorat.
PSEUDOSPERME. adj. [pseudospermus, de tysuSïjÇ, faux, et <rrcÉpu.a, grainej. Se dit d'une graine soudée avec le péricarpe.
PSEUDOSTOSE. s. f., ou PSEUDOSTOME. s. m. Production qui simule l'os sans être osseuse.
PSEUDO-SYPHILIS. S. f V. SYI'HILOÏDE.
PSEUDOTOXINE, s. f. [ail. Pseudotoxin, angl. pseudotoxine, it. pseudotossina, esp. seudotoxina]. Extrait jaunâtre retiré (Brandes) des feuilles de belladone; c'est un mélange d'atropine et d'autres substances, et non un principe défini.
PSILOTHRE s. m. \psilothrum, ^ftwOpov, it- psilotro]. Synonyme de dépilatoire.
PSOAS. s m. \psuas, de tj/ôai, les lombes; ail. Lendenrnuskel, angl. psoas, it. psoas, esp. soas\. Nom donné à deux muscles appliqués sur la partie antérieure des vertèbres lombaires. — Grand psoas (prélombo-lrochantérien , Ch.). Muscle qui s'attache, en haut, aux apophyses transverses des quatre dernières vertèbres lombaires, à leur corps, à celui de la première dorsale et aux ligaments intervertébraux; en bas, au sommet du petit trochanter, avec le muscle iliaque. — Petit psoas (prélombo-sus-pubien, Ch.). Muscle qui s'étend du corps de la dernière vertèbre dorsale à l'éminenec ilio-pectinée et à la partie externe du bord postérieur du corps du pubis.
PSODYME. s. m. [de i^ôai, les lombes, et ôiSulick, doublej (I»id. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre ayant, à partir de la région lombaire, deux thgrax complet» et sé-
parés deux membres pelviens et quelquefois les rudiments d'un troisième.
PSOÏTE. s. f. \psoitis, ail. Lendenmuskelentiùndung. angl. psoilis, esp. soitis\. Inflammation du muscle psoas, caractérisée par une lièvre intense, des douleurs vives dans la région lombaire, un engourdissement qui s'étend de l'aine à la cuisse du mime côté, et qui empêche de fléchir ce membre et de lui faire exécuter le moindre mouvement. Les causes ordinaires sont des exercices forcés, des efforts violents pour soulever des fardeaux, des coups ou des chutes sur la région lombaire. C'est une affection grave qui se termine rarement par résolution ; le pus qui se forme habituellement peut se faire jour dans l'intestin, ou fuser dans la région inguinale, former une collection au niveau du petit trochanter, ou pénétrer dans l'articulation de la hanche. Il faut, dès le début, insister sur les moyens antiphlogistiques et révulsifs; et, si l'on n'a pu arrêter la marche de la maladie, donner issue au pus dès que l'empâtement, l'œdème des téguments, etc., indiquent qu'une collection purulente est formée.
PSORALÉINE. s. f. Substance cristalline azotée, amère, soluble dans l'éther (Lenoble), retirée des feuilles du maté, légèrement grillées.
PSORAL1ER. s. m. \psoralea, de <j/côpa, gale, à cause de la surface tuberculeuse du calice). Genre de plantes légumineuses papilionacées, nombreux en espèces frutescentes ou herbacées, glanduleuses, intertropicales ou américaines. Le psoralier comestible (Psoralea esculenta, Pursh), de l'Amérique septentrionale, a une racine très féculente, gomineuse et sucrée, nourrissante. LePs. glandulosa, L. (coulen), du Chili, est vermifuge et éniétocathartique.
PSORE. s. f. \psora, ail. Kràtie, Ràude, angl. psora, it. rogna, scabbia, esp. sarna\. Nom générique des maladies vésiculeuses ou pustuleuses de la peau. || Synonyme de gale chez quelques écrivains.
PSORÉLYTitlE. s. f. |de '{/topa, psore, et k'XuTpov, vagin). L'état granulé de la muqueuse du vagin dans la blennorrhagie (Ricord).
PSORENTÉRIE. s. f. [de ']/<ipa, psore, et è'vrepov, intestin!. Éruption dans l'intestin des personnes qui ont succombé au choléra asiatique.
PSORIASIS, s. m. (^copiadiç, de <]/a>pa, gale]. Affection chronique de la peau, caractérisée par des amas de squames sèches, blanchâtres, nacrées, argentées, analogues â des taches de bougie, recouvrant une base rouge, parfois très tuméfiée, rendue facilement saignante par le grattage, à cause de l'hyperhémie papillaire concomitante. Ces plaques sont de formes et dimensions très variables (psoriasis gutlata, circiné, gyrata, diffusa). Il a une prédilection particulière pour les genoux et les coudes, mais peut siéger ailleurs; d'où les dénominations suivantes' P. capitis, de la face, des paupières, des ongles, des parties génitales, et même généralisé. Le psoriasis palmaire et plantaire, qui se rencontrerait, suivant Bazin, chez les arthritiques, est très souvent d'origine syphilitique. Quant au P. lingual, qui donne à la muqueuse linguale un aspect porcelaine, il précède d'ordinaire l'apparition d'un cancroïde de la langue; dans d'autres cas, il s'agit de lésions syphilitiques. Le psoriasis est d'origine dartreuse (Hardy); il est sujet à des poussées, à des rechutes de plus en plus graves, soit par l'étendue, soit par l'abondance des squames, et ces poussées succèdent, surtout sous l'influence d'écarts de régime, à des périodes d'améliorations partielles ou totales. Dans le psoriasis invétéré. avec l'épaisissement de la peau, les gerçures, les fentes, on peut rencontrer de la cuisson et des démangeaisons. Il n'est pas contagieux, mais parait héréditaire. On le rencontre surtout vers l'âge adulte. Outre le traitement
i'SU PSORIQUE - PSYCHAGOGIQUE
classique à base <ïarsenic, on a préconisé à l'intérieur l'usage de l'acide phénique, du goudron, du copahu. Comme traitement externe local : l'enveloppement avec la toile de caoutchouc pour amollir et décaper les plaques ; les bains alcalins associés aux frictions de savon noir, précéderont les onctions avec l'huile de eàde, ou mieux avec la pommade à la chrysarobine de Balsamo- Squire. Cette dernière substance donne de bons résultats, mais son administration a besoin d'être très surveillée, et l'on devra au début n'employer qu'une pommade très faible à 5 ou 10 pour 100. Le pyrogallol, moins coûteux, est moins dangereux à manier que la chrysarobine ; il produit également une amélioration rapide de la peau. L'influence du régime est capitale. Les eaux minérales sulfureuses, comme celles de Loèche, de Bade, de Barèges, Bagnères-de-Luchon, Aix-en-Savoie et Schinznach, ou bien les eaux alcalines, enfin les eaux de Schlangcnbad, sont d'utiles adjuvants du traitement.
PSORIQUE- adj. et s. m. \psoricus, <^u>ptxbç, de i^wpa, gale; ail. kràtzig, ràudig, angl. psoric, it. psorico, esp. sorico\. Qui est de la nature de la gale.
PSOROPHTALMIE. s. f. \psorophthalmia, de tyâpu, gale, et ôç6a)>p.bç, œil; ail. AugenlidkràUe, angl. psorophtalmy, it. psorottalmia, esp. soroftalmia]. Nom donné à diverses variétés de la blépharite.
PSOROPTE. s. m. \psoropte (Gervais, 1841), appelé depuis, mais à tort, dermatodecte (Gerlach, Bourguignon et Delftfond)]. Genre de sarcoptides d'un gris roussâtre dont la longueur atteint ou dépasse un peu 1/2 millimètre ; à tégument résistant, marqué de fins sillons régulièrement sinueux; corps large, ' ovalaire, obtus aux deux bouts, mince, convexe en dessus, plat en dessous, avec une petite dépression latérale vers le milieu, dépassé en avant par un rostre incliné, conoïde, aigu; les deux derniers articles des palpes maxillaires non soudés à la lèvre ; mandibules conoïdes, minces, dont les onglets sont prolongés en stylets sans dentelures. Tous les épimères sont grêles, libres à tous les âges et sur tous les sexes, de couleur jaune ocreuse ainsi que le rostre. Les pattes sont coniques et régulières. Le pédicule ou ambulacre des ventouses est articulé. Ces arachnides sont des parasites cutanés du cheval, du bœuf et du mouton, sur qui ils causent deux variétés de gale. Les espèces sont : le Psoroptes equi, Hering, qui vit sur le cheval, le bœuf et le mouton, et le Symbiotes equi (Gerlach), vivant sur le cheval et le bœuf. Ils ont été considérés à tort par Gerlach comme constituant autant d'espèces qu'ils ont d'habitats.
PSOROSPERMIE. s. f. Nom donné à des corpuscules microscopiques qu'on rencontre dans presque tous les organes d'un grand nombre, de poissons, et dont la l'orme et le volume varient presque autant que les espèces de poissons. Leur forme est tantôt globuleuse, tantôt aplatie, ovoïde ou lenticulaire ; d'autres fois, allongée, cylindrique ou fusiforme. Leur volume est de 0mm,010 à Qmm)Q25_ Qes corpuscules se composent d'une enveloppe résistante et d'une cavité renfermant différents organes dans son intérieur. L'enveloppe est formée de deux valves qui s'appliquent l'une contre l'autre et peuvent s'écarter pour laisser sortir deux filaments ou flagellums. Les psorospermies sont rangées parmi les algues parasites près des Diatomées et des Mélosirées, d'où le nom de pseudonsvicelles qui leur a été parfois donné.
PSOROSPERMOSE. s. f. Nom donné par Bivolta à la diffusion des psorospermies dans le foie, les muqueuses, les muscles, observée sur le lapin, la plupart des autres animaux domestiques et même chez l'homme. Elles sont plus petites que celles des poissons et enkystées ou non.
PSYCHAGOGIQUE. adj. [phsychagogicus, ^uxaYwY'*oÇ>
PSYCHIATRIE — PSYLLION
de ^u)^l> âme, et ayetv, conduire, diriger; ail. psychagogisch, belebend, angl. psychagogue, it. psicagogo, esp. sicagogo]. Se dit d'un médicament qui ranime l'action vitale, dans la syncope, l'apoplexie, etc.
PSYCHIATRIE, s. f. [de tyuyji, âme, et îaxpbç, médecin; ail. Seelenheilkunde, angl. psychiatry, it. psiciatria, j esp. sieiatria]. Doctrine des maladies mentales et de leur traitement. On a dit aussi médecine psychique.
PSYCHODIAIRE. adj. et s. m. — Règne psychodiaire (Bory de Saint-Vincent). Celui qui comprenait les phytozoaires.
PSYCHOLOGIE, s. f. \psychologia, de tyv/X âme, et )>6yo;, discours; ail. Psychologie, Seelenlehre, angl. psychology, it. psicologia, esp. sicologia}. Science qui traite de l'âme ou des facultés intellectuelles et affectives. | L'usage restreint le sens de ce mot à l'étude du moral ! et de l'intelligence, abstraction faite des parties qui eu | sont les organes, d'où résulte une incertitude dans la j détermination des fonctions psychiques et dans la conception de la doctrine mentale, si bien que la psychologie, entendue en ce sens, a cessé de fournir des applications | pour la philosophie générale et la sociologie.
PSYCHO-MOTEUR, TRICE. adj. [de tyvyfa-, âme, et moteur]. Se dit des portions du cerveau qui président à la volonté dans ses rapports avec les mouvements des ' muscles : centre psycho-moteur. V. Localisation cérébrale.
PSYCHOPATHIE. s. f. ]de ty\>x>\, âme, et 7râ6oç, affection]. L'aliénation et ses diverses formes.
PSYCHOPATHIQUE. adj. Qui concerne les psychopathies.
PSYCHO-PHYSIOLOGIE, s. f. (E. Littré). V. PHYSIO- LOGIE psychique.
PSYCHO-PHYSIOI 3C IQUE. adj. Qui a rapport à la psycho-physiologie.
PSYCHOSE, s. f. [de" tyvxh* âme]. Synonyme de maladie mentale.
PSYCHOTIQUE, adj. Qui concerne la psychose.
PSYCHROLOGUE. s. m. [de ^u/pbç, froid, et Xôyoç, doctrine!. Se dit des médecins s'occupant spécialement de l'emploi des bains froids.
PSYCHROMÈTRE. s. m. Ipsychrometrum, de tywfâoi, froid, et |j.ÉTpov, mesure ; ail. Feuchtigkeitsmesser, angl. psychrometer, it. psicrometro]. Instrument qui sert à déterminer la quantité de vapeur contenue dans l'atmosphère.
PSYCHROTHÉRAPIE. s. f. [de +uxP<>Ç> froid, et eeparaca, thérapie] (Noël Gueneau de Mussy). Mode de traitement des maladies par l'usage du froid : bains froids, applications locales d'eau froide, emploi de la glace intus et extra, etc.
PSYCTIQUE. adj. et s. m. Ipsycticus, ^uxxixb?, de ^/etv, rafraîchir; ail. erfrischend, angl. réfrigérant, it. psittico]. Synonyme de rafraîchissant.
PSYDRACIUM. s. m. [de ^uSpotxia, pustules; it. psi- ; dracia]. Nom que les anciens ont donné tantôt à des pustules cutanées, tantôt à des phlyctènes. Willan et Bateman l'ont adopté pour désigner l'impétigo.
PSYLLE. s. m. [de Psylli, les Psylles, peuple de Lybie qui avait des préservatifs contre la morsure des serpents|. Nom de jongleurs qui, chez les Romains, se prétendaient doués de l'art de neutraliser le venin des serpents et de | guérir leurs morsures par la succion de la plaie. La succion par un psylle, faute de ventouse, était recommandée par Celse contre la morsure des serpents. Les régiments ont été pourvus de psylles ou suceurs de plaies jusqu'à la fin du xvni6 siècle (Percy). = Psylle (Psyllus). Espèce de pucerons, ayant les membres disposés pour le saut.
PSYLLION. s. m. [ail. Flohsamen], V. Plantain.
PTARMIQUE — PTÉRYGOÏDE
PTARMIQUE. s. f. |de nTapu.bç, éternument ; Achillœa ptannica, L. \Ptarmica vulgaris, DC.|. Plante synanthérée dont les feuilles et les fleurs ont été employées comme stenuitatoires.
PTÈNE. s. ni. (de ut/]vô;, volatil, it. plene\. Nom primitif de l'osmium.
PTÉRÉAL. s. m. |de impbv, aile] (E. Geoffroy Saintllilaire). La grande aile du sphénoïde formant un os distinct sur divers poissons et batraciens.
PTÉRÉON. s. m. Le point où se rencontrent le frontal, le temporal, le pariétal et le sphénoïde.
PTÉROCARPE, s. m. \Pterocarpus, L., ail. et angl. Ptéroàarp, it. pterocarpo, esp. terocarpo\. Genre de plantes de la famille des légumineuses, dont l'espèce Pterocarpus draco,L., arbre des deux Indes, fournit la résine sang-dragon, et l'espèce P. santalinus, L. donne le santal rouge.
PTÉROCARPINE. s. f. Corps neutre, cristallisable, très soluble dans le sulfure de carbone et le chloroforme, retiré du bois de santal (Ca/.eneuve).
ptéropodes. s. m. pl. \mollusca pteropoda, de tttepbv, aile, nageoire, et ttoO;, pied; ail. Flugelfùssler, angl. pteropoda, esp. teropodes]. Ordre de la classe des mollusques comprenant ceux qui ont de chaque côté du cou un appendice en forme d'aile, servant à la natation. Corps nu ou inclus dans une coquille mince; bouche parfois entourée de tentacules ; respiration cutanée ou branchiale.
PTÉRYGINE. s. m. \pteryginum, de rcrépui;, ailej. Appendice membraneux des graines.
PTÉRYGION. s. m. [de nxepjyiov, petite aile, drapeau; ail. Pterygium, Flùgelfell, angl. pterygium, it. pterigio\. Épaississement ou hypertrophie partielle du tissu sousconjonctival de la conjonctive oculaire. Il se présente sous la forme d'un triangle, dont le sommet est dirigé vers la cornée, sur laquelle il finit par empiéter, ce qui en fait le danger; sa base est tournée vers la caroncule. Il offre plusieurs variétés (ténu ou membraneux, charnu ou graisseux). Il se manifeste surtout chez les sujets lymphatiques, à la suite de conjonctivites répétées. Il marche lentement et par poussées, et peut à la longue empêcher totalement la vision. Si on n'a pu le faire disparaître en employant les collyres astringents, ou la poudre d'alun, le sulfate de cuivre, le nitrate d'argent, en injectant dans son épaisseur, au moyen de la seringue de Pravaz, une goutte de solution de percblorure de fer, en le disséquant et en l'enlevant tout entier d'un coup de ciseau, il faut, après avoir disséqué le ptérygion, inciser la conjonctive et fixer la petite tumeur entre les lèvres de l'incision par un point de suture : ce procédé, dit de dérivation, amène l'atrophie de la tumeur. — Le ptérygion affecte fréquemment aussi les animaux ; on lui donne alors le nom d'onglet. Les vétérinaires l'opèrent simplement par excision.
PTÉRYGOGRAPIIIE. s. f. [de %iip\>l, aile, et ypâ<petv, décrire]. Traité ou description des plumes (Nitzsch).
PTÉRYGOÏDE. adj. \pterygoides, de irrépuï, aile, et siooç, ressemblance; ail. /lugelformig, angl. pterygoid, it. pterigoide, esp. terigoide]. Nom donné à deux apophyses de l'os sphénoïde, une de chaque côté de la ligne médiane. Elles se dirigent perpendiculairement en bas, et sont composées chacune de deux lames appelées ailes, interne et externe, soudées en haut, séparées en bas, entre lesquelles se trouve une excavation, fosse ptérygoïdienne, qui présente supérieurement une petite fossette, fossette scaphoide, où s'insère le péristaphylin externe, dont le tendon glisse sur un petit crochet de la partie inférieure de l'aile interne. Chaque apophyse est percée, à sa base, par le trou grand rond, le canal vidien et le canal ptérygo-
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palatin. Sa face interne répond à la paroi externe des fosses nasales; l'externe à la fosse zygomatique.
PTÉRYGOÏDIEN, IENNE. adj. \plerygoid -us, ail. Flûgelmuskel, angl. pterigoidous, it. pterygoideo, esp. terigoideo\. Qui à rapport à l'apophyse ptérygoïde. — Artère ptérygoïdienne ou indienne. Elle nait de la maxillaire interne, au sommet de la fosse zygomatique, et s'engage dans le conduit ptérygoïdien pour aller se distribuer à la trompe d'Eustache et à la voûte du pharynx. On nomme encore ptéryyouliennes les petites artères que la maxillaire interne fournit, près du col du condyle de la mâchoire, aux muscles ptérygoïdiens. — Canal ou conduit ptérygoïdien ou vidien. Petit canal qui traverse la base de l'apophyse ptérygoïde. —Fosse ptérygoïdienne. V. Ptérygoïde. — Muscle ptérygoïdien grand ou interne (grand ptéry go-tnaxillaire, Ch.). Muscle qui s'étend de la fosse ptérygoïde à la face interne de l'angle du maxillaire inférieur. Il élève la mâchoire inférieure, — Muscle ptérygoïdien petit ou externe (petit ptéry go-maxillaire, Ch.). Muscle qui s'étend de l'apophyse ptérygoïde au col du condyle de la mâchoire inférieure. 11 porte ce condyle en avant, et imprime à la mâchoire des mouvements de latéralité. — Nerfs ptérygoïdiens. Nom donné à deux nerfs, dont l'un provient du maxillaire inférieur et se distribue aux muscles ptérygoïdiens. L'autre, nommé aussi nerf vidien, liait de la partie postérieure du ganglion sphéno-palatin, et s'engage dans le canal vidien; il résulte de la réunion du petit nerf pétreux superficiel et des filets carotidiens du ganglion cervical supérieur qui se rendent à ce ganglion. — Os ptérygoïdiens {adgustal de G. Saint-Hilaire, os transverse ou ptérygoïdien citerne de Cuvier). Les apophyses ptérygoïdes, formant des os distincts chez les oiseaux et les sauriens.
PTÉRYGO-MAXILLAIRE. adj. V. PTÉRYGOÏDIEN (Muscle).
— Aponévrose ptéry 'go-maxillaire. V. Buccinato-i'ha-
RYNCIEN.
PTÉRYG01HE. s. m. \plerygoma, angl. et it. pterygoma, esp. terigoma]. Engorgement chronique des petites lèvres ou ailes de la vulve, qui empêche le coït (M. -A. Severin).
ptérygo-palatin, iNE.adj. [pterygo-palalinus] . Qui appartient à l'apophyse ptérygoïde et au palais. — Conduit ptérygo-palatin. Petit canal formé, sur les côtés de la face gutturale du sphénoïde, par une gouttière longitudinale que recouvre une apophyse de l'os du palais. Il donne passage à Vartere ptérygo-palatine ou pharyngienne supérieure que fournit la maxillaire interne au sommet de la fosse zygomatique, et au nerf ptérygopalatin ou nerf pharyngien de Bock. V. Pharyngien.
PTÉRYGO-PUARYNGIEN. IENNE. adj. et s. m. \plerygo-pharyngeus\. Qui a rapport à l'apophyse ptérygoïde et au pharynx. — Muscles ptéry go-pharyngiens. Nom donné à divers faisceaux musculaires qui l'ont partie du constricteur supérieur.
PTÉRYGO-STAPUYLIN. adj. V. PÉRISTAPHYLIN externe.
PTÉRYGO-SYNBESMO-STAPHYLI-PHARYNG1EN. adj.
et s. V. Constricteur supérieur du pharynx.
PTILOSE. s. f. [ptilosis, Tm'Xuxiiç, ail. et angl. Ptilosis, it. ptilosi\. Chute des cils.
PTISANE. s. f. Iptisana, utkntcivy), de itTiVueiv, concasser; ail. et angl. Tisane, it. et esp. tisana]. Décoction d'orge pilée, qu'on donnait au malade, soit non passée, c'était alors une bouillie d'orge (pô^/ju-a), soit passée, c'était alors une simple décoction d'orge (yv).b;). La ptisane, dans la médecine hippocratique, était la préparation dont on se servait pour les maladies aiguës. Le livre d'Hippocrate, intitulé : Du régime dans les maladies aiguës, porte aussi le titre du Livre sur la ptisane.
PTOSIS. s. f. frrâoK. chutej. Chute de la paupière. Synonyme de blépharoptose.
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rUBIEN — PUCCINIE
PTYALAGOGUE. adj. et s. m. \ptyalagogus, mvaXn- Ywycj?, de tttijcO.ov, crachat, et ayeiv, pousser ; ail. speicheltreibend, angl. ptyalayogue, it. ptialayoyo, esp. tialayogo\. Synonyme de sialagogue.
PTYALINE. s. f. |de tctûoiXov, crachat, ail. Ptyalin, Speichelsto/f, angl. ptyaline, it. ptialina, esp. tkilina; matière ou mucus propre salivaire (beaucoup d'auteurs); ptyaline (Hiinefeld) ; caséine de la salive (Simon); albumine salivaire (Chaptal); diastase salivaire]. Substance organique azotée, qui est le ferment propre à la salive. Elle est peu visqueuse, coagulable par l'alcool, ne s'y dissolvant pas quand elle a été desséchée, soluble dans l'eau. Elle transforme l'amidon en dextrine et en glycose : les acides concentrés empêchent cette action. V. Salive. == Ptyaline (Tiedemann et Gmelin) [matière salivaire]. Extrait ou mélange analogue à l'osinazôme.
PXÏALISME. s. f. [ptyalismus, uTua^tcr^bç, de TtTÛaXov, salive; ail. Speichelfluss, angl. plyalism, it. ptialismo, esp. tialismo]. Synonyme de salivation.
PTYCHODE. s. f. [ uxu^ô-^ç, qui a des plis]. La membrane la plus interne de l'astathe, qui n'existe que dans quelques cellules ligneuses du Taxus baccata, L., etc.
PTYSMAGOGUE. adj. et s. m. [ptysmagogus, de 7trij<T(j.a, crachat, et àytiv, chasser; ail. auswrrfend, speicheltreibend, angl. ptysmagogue,,it. ptismagogo, esp. tismagogo]. Synonyme inusité à' expectorant.
PUBÈRE, adj. [ail. reif, it. et esp. pubère]. Qui a l'âge de puberté.
PUBERTÉ, s. f. [pubertas, ■îjêr], ail. Pubertàt, Geschlechtsreife, angl. puberty, it. puberté, esp. pubertad]. Vulgairement l'état des garçons ou fdles qui ont passé l'âge de l'enfance et qui sont nubiles, définition qui confond, à tort, la puberté avec la nubilité. = L'apparition de la faculté procréatrice, ou, mieux, la série des phénomènes d'accroissement qui accompagnent la première ovulation chez les filles, la première production des spermatozoïdes chez les garçons. Le droit français a fixé l'âge de la puberté à quatorze ans pour les garçons et douze ans pour les filles; mais, dans les climats plus au nord que le centre de la France, la puberté est fréquemment plus tardive de deux ou trois ans. A partir de cet âge, la faculté procréatrice se développe rapidement, sans arriver tout de suite à parfaite maturité. Les organes génitaux deviennent plus volumineux et plus excitables. Chez la femme, les plis du vagin se multiplient; le mont de Vénus se dessine; il y croit des poils qui, de courts d'abord et rares, s'allongent et se frisent. Les grandes lèvres de.iennent plus rouges et plus pleines; les hanches s'arrondissent; la mamelle grossit, l'aréole prend une teinte rouge brun, et le mamelon devient un peu saillant. Alors survient la première menstruation avec les symptômes et les changements dans la direction des idées qui l'accompagnent. Chez les garçons, les testicules deviennent plus pesants, plus fermes, et sécrètent; le scrotum brunit et acquiert plus de contractilité ; les corps caverneux deviennent plus gros, le gland plus sensible, plus long, plus épais, le prépuce plus ample; alors peut survenir la première éjaculation du sperme. Le larynx prend plus de volume, ainsi que le thyréoïde. Le cou devient plus gros, le cartilage thyréoïde plus saillant, la glotte plus étendue. La voix, rauque et enrouée par moments, devient plus grave et plus uniforme.
PUBESCENCE. s. f. \pubescentia, de pubescere, commencer à avoir du poil ; ail. Haarbehleiduug, angl. pubescence, it. pubescenm, esp. pubescencia]. Présence de poils sur une partie d'un corps organisé.
PUBESCENT, ENTE. adj. \pubescens, ail. feinhaarig, angl. pubescent, it. et esp. pubescente]. Se dit, en bota-
nique, d'une partie couverte de poils très fins, courts et mous, imitant une sorte de duvet.
PUBIEN, IENNE. adj. ]pubianus, angl. pubic, it. et esp. pubico]. Qui a rapport au pubis. — Arcade pubienne. Échancrure que présente la portion antérieure de la circonférence inférieure du bassin, et qui a pour limite, de chaque côté, la branche ascendante de l'ischion et descendante du pubis. — Articulation ou symphyse pubienne . Articulation des deux os pubis entre eux. Elle est formée par l'union des deux surfaces ovalaires que présentent en devant les os iliaques, maintenue par des fibres interarticulaires transversales, denses et serrées, qui forment des lames concentriques entre-croisées. Le ligament sous-pubien et le ligament pubien antérieur, qui se portent de l'une à l'autre des branches du pubis, concourent à maintenir le rapport de ces surfaces articulaires. — Ligaments pubiens. Deux faisceaux ligamenteux placés au-devant et au-dessous de la symphyse pubienne, qu'ils affermissent : l'un est appelé ligament pubien antérieur; l'autre, ligament sous-pubien. — Os pubien. L'os du pubis. — Région pubienne. Partie moyenne de la région hypogastrique et sous-ombilicale.
PUBIO-CAVERNEUX, EUSE. adj. Qui se rapporte au pubis et aux corps caverneux.
PUBIO-COCCYGIEN ANNULAIRE, adj. et s. m. ]it. pubiococcigeo annulare, esp. pubio-coccigeo annular]. Nom donné par Dumas aux muscles releveur de l'anus et ischio-coccygien, qu'il regardait comme ne formant qu'un seul muscle.
PUBIO-FÉMORAL. adj. V. Adducteur de la cuisse. PUBIO-OMBILICAL. adj. V. Pyramidal du bas-ventre.
PUBIO-PROSTATIQUE, adj. — Plexus pubio-proslatique, pubio-vésical, ou de Santorini. Plexus veineux situé sur les côtés de la prostate, entre le pubis et le col vésical, recevant les veines de cette région, et dont les branches se jettent dans celles de la veine honteuse interne.
PUBIO-STERNAL. adj. V. Droit abdominal.
PUBIOTOMIE. s. f. [de pubis, et tou.ïi section]. Opération consistant à diviser un des os pubiens près de la symphyse, au moyen de la scie à chaîne introduite par la méthode sous-cutanée à l'aide d'une boutonnière pratiquée à la peau du pénil. Elle a été proposée par Stolz pour remplacer la symphyséotomie, à la suite de laquelle la symphyse du pubis ne se consolide pas toujours.
PUBIO-URÉTRAL, ALE. adj. Y. Muscle de Wilson.
PUBIO-VÉSICAL, ALE. adj. V. Pubio-prostatique.
PUBIS, s. m. [de pubère, commencer à se couvrir de poils; ï)gï], ail. Schamhùgel, angl. et it. pube, esp. pubis]. Mot latin conservé en français pour désigner la partie médiane inférieure de la région hypogastrique, parce qu'elle se couvre de poils à l'époque de la puberté. )| On donne aussi le nom de pubis à la portion antérieure de l'os iliaque. V. Bassin, Iliaque (Os) et Pubien.
PUCCINIE. s. f. Genre de champignons de la classe des clinosporées, de la tribu des Phragmidiés (Leveillé). Réceptacle charnu, coriace ou trémelloïde; spores pédicellées et cloisonnées. Presque toutes les espèces sont parasites des plantes phanérogames, telles que les légumineuses, les convolvulacées. Une d'elles vit en parasite sur les favi de la teigne. Elle est d'un brun rouge. La forme est allongée ; l'une des extrémités est plus ou moins arrondie, et quelquefois, mais rarement, un peu angulaire; l'autre extrémité se rétrécit en une tige plus ou moins grande. Il y a ainsi dans certains cas de teigne : 1" le champignon caractéristique (Achorion Schœnleinii, Remak), dont l'accumulation forme les favi de la teigne; 2" la Puccinia favi, Ardsten, autre champignon différent du premier, et
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qui peut se développer sur les favi, ainsi que dans les squames qui entourent ou recouvrent ces favi.
PUCE. s. f. \Pulex, L., «J/iJXXa, ail. Floh, angl. flea, it. pulce. esp. pulga\. Genre d'insectes de l'ordre des aphaniptères. Les puces des animaux doinesti(|ues paraissent différer de celles de l'homme, et chaque espèce semble avoir la sienne propre. Les soins hygiéniques sont le meilleur remède. On emploie avec avantage pour le chien les bains du sulfure de potasse. — Puce proprement dite ou ordinaire (Pulex irrilam, L.).Têtc petite, comprimée, ciliée en avant; œil arrondi, derrière lequel est une petite fossette où l'on découvre un petit corps garni d'épines Bouche en forme de bec avec un suçoir de trois soies entre deux lames articulées, dont la base est recouverte par deux écailles mobiles. Pattes postérieures fortes et longues. Leur piqûre ne cause aucun accident. — Puce d'eau V. Crevette. — Puce pénétrante. V. Chique. = Puce de Bourgogne ou puce maligne [esp. pulga maligna o de Borgogna]. La pustule maligne.
PUCERON, s. m. lapins; ail. Blattlaus, it. pialtola, esp. pulgon]. Genre d'insectes hémiptères homoptères, voisins des cochenilles. Ils portent à la partie postéi •ieure ' i l'abdomen deux tubes excrétant une matière sucrée. Beaucoup produisent en automne une matière cireuse, blanche, laineuse, dont ils s'enveloppent. Les femelles fécondées en automne parles mâles donnent, l'été suivant, plusieurs générations de femelles sans être fécondées; mais en automne les mâles reparaissent et fécond ni les femelles. Les pucerons vivent sur les parties jeunes des végétaux, et déterminent la production de galles, dont une, produite par VApit pistaciœ, sur le pistachier, est employée en médecine sous le nom de caroub de Judée. Y. Cakoub. — Puceron de la vigne. V. Phyl-
I.OXEH A
PUDEIVDAGRE. s. f. \pudemlagra, de pudendum, parties génitales externes, et à'ypa, capture; angl., it. et esp. pudendagra]. Douleur des parties génitales. — Parfois synonyme de syphilis.
PUDENDUM. s. m. \pudendum, ail. Schamtlieile. il. pudende, esp. pudendum\. Les parties génitales externes -'es deux sexes, mais particulièrement de la femme
PUÉRICULTURE, s. f. |de puer, enfant, et culture; ail. Kmderpflege\. Art d'élever les enfants (Caron). Il embrasse l'étude de toutes les questions de physique, de chimie, de physiologie et de météorologie, qui peuvent, par leur application méthodique et raisonnée, contribuer au développement régulier de l'organisme; il consiste à apprécier physiologiquement et philosophiquement les circonstances du mariage, le choix des époux; à analyser toutes les questions d'hygiène relatives à la jeune mère avant et pendant la gestation, et à approfondir les considérations physiologiques qui peuvent concourir à la mise en activité des fondions digestives, respiratoires et circulatoires chez le nouveau-né et dans les années suivantes.
PUÉRIL, ILE. adj. \puerilis, de puer, enfant]. Qui a rapport à l'enfance, qui tient à l'enfance. — Respiration ouérile [ail. rauschend, angl. puérile, esp. puenl\. Respiration plus bruyante qu'à l'ordinaire, surtout au moment l'expiration, avec augmentation de la durée absolue les deux temps, leur durée relative restant la même, et e murmure vésicul.iire conservant d'ailleurs son caraeère doux et moelleux. C'est l'annonce d'une maladie melconque du poumon, sans qu'on en puisse rien déluire par rapport au siège ni à la nature de l'affection.
PUERPÉRAL, ALE. adj. \puerperalis, de puerpera, emme en couches ; ail. et angl. puerpéral, it. puerpe- ■ale\. — Etat puerpéral. Ensemble des conditions dans esquelles se trouve la femme depuis le début de la con-
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ception jusqu'au retour de couches. _ Exanthème puerpéral. Y. ScAHLATINOÏDE. — Fièvre puerpérale [ail Puerpernljieber, Knulbettfieber , angl. puerpéral fever . it febbre puerpérale]. Considérée autrefois comme une entité morbide spéciale, la fièvre puerpérale est regardée aujourd'hui comme une véritable septicémie (septicémie puerpérale} qui peut se manifester sous des formes diverses, mais qui est toujours due à l'absorption, par la lemme récemment accouchée, de matières, de germes septiques (miasme^ poison puerpéral, bactéries, microbes) Il y a toujours infection de la malade. Contagieuse au premier chef, la septicémie puerpérale se présente rarement sous la forme endémique; bien plus souvent elle est épidémique, surtout dans les Maternités. Attribuée successivement a la rétention des lochies et des produits placentaires, à des métastases laiteuses, à l'inllammation, considérée comme un érysipèle, la fièvre puerpérale a été regardée par les loculisuteurs, sous l'influence de Trousseau, comme ayant pour point de départ des lésions primitives génitales, compliquées par la suite de lésions secondaires générales du fait de l'infection purulente; par les essentialistes représentés par P. Dubois et Depaul, comme due a une influence extérieure primitive agissant d'abord sur le sang, et frappant ensuite l'organisme aux points prédisposés, tels que l'appareil génital, le péritoine, mais amenant surtout une intoxication générale par typhisation du milieu sanguin et réaction morbide des organes (Dubois). Scmmelweiss (1847-1861) admet que la lièvre puerpérale résulte de l'absorption d'une matière organique animale en décomposition, absorption qui peu! se faire p.,r auio-infection (produit de décomposition provenant de l'individu luimôme) ou par hétéro-infection (produit de décomposition provenant du dehors). Aujourd'hui, depuis les travaux de Mayrhofer, Recklinghausen, Waldeycr, Despine, Quinquaud, Orth, Hugh Miller, et surtout Pasteur et D.déris, il est incontestable que l'on trouve toujours dans les lochies des femmes atteintes de septicémie puerpérale un organisme spécial qui, cultivé et donné à des femelles en état de pucrpéralité, reproduit des accidents identiques à la septicémie puerpérale. Ce germe morbide, toujours pré-
Ftc. 396.
sent chez la femme malade, toujours absent chez la femme bien portante, est un organisme vivant, susceptible de reproduction, et capable de reproduire des lésions en rapport avec les phénomènes observés chez les malades qui le recèlent; il diffère suivant les différentes formes, et
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plus exactement suivant les lésions de la maladie (Dbléris). Ainsi on rencontre dans les lochies des femmes malades . 1° des bactéries cylindriques (septicémie rapide); 2° le micrococcus sous forme de chapelets (septicémie atténuée) ; 3° le micrococcus sous forme de couples (suppuration); 4° le micrococcus sous forme de points. — Fig 396. Vibrion à l'état de développement complet. — Fig. 397. Microbes en points, en couples, en chaînettes. La septicémie puerpérale est donc due à de l'hétéro-infection. Cette infection peut se faire par lés plaies utérines et vaginales, par les pièces de pansement, des instruments sales, débris septiques utérins, enfant malade (ophtalmie, phlébite du cordon), nourrices, gardes, accoucheurs, sages-femmes, élèves, voisinage d'un service de chirurgie, amphithéâtre, crysipèle, fièvres éruptives, etc., l'encombrement des Maternités. Les plaies utérines et vaginales ne sont pas nécessaires, la contagion peut se faire par les voies digestives et respiratoires. Les germes sont absorbés par les veines et les lymphatiques, s'y développent et sont transportés dans tous les organes, amenant des altérations du sang et des manifestations multiples et variées, qui impriment à chaque épidémie son caractère spécial. — Formes de lit maladie. Elles peuvent être rapportées «à deux grands types, auxquels on peut en ajouter deux ou trois secondaires. — A. Dans une première
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forme, les accidents ont de la tendance à se localiser dans l'utérus ou ses annexes : c'est de la métrite, de la para et péri-métrite, des phlegmons du ligament large, de la pelvi-péritonite en un mot. Ils restent locaux, et n'en traînent de danger que par le fait de leur existence et de leur intensité. De nature franchement inflammatoire, ils évoluent en général rapidement, l'état suraigu ne durant que quelques jours et se terminant, comme dans les inflammations, par suppuration, ou, ce qui est la règle, par résolution , la convalescence pouvant au contraire durer un temps notable. Dans certains cas, ils prennent un caractère de gravité exceptionnelle (forme gangreneuse, diphtéritique , croupale des Allemands); la mort, qui est alors la règle, survient rapidement, la malade présentant un état adynamique, typhique, qui correspond à ce que Peter a appelé Vaulo-typhisation, le typhus des femmes en couches. L'expression la plus grave de ces accidents, c'est la péritonite, la métro-péritonite puerpérale, qui, tantôt primitive, tantôt secondaire, c'est-à-dire survenant comme complication de la métrite, marche avec une rapidité quelquefois foudroyante, s'accompagne d'épanchements séreux, séro-purulents, souvent extrêmement abondants, et se termine ordinairement par la mort. — B. La deuxième forme est l'infection putride. Due le plus ordinairement à la décomposition de produits placentaires, de lambeaux de membranes, de caillots retenus dans l'utérus, d'escarres gangreneuses provenant du vagin ou de la matrice, elle se manifeste
surtout à la suite de l'avortement, dans les cas où la délivrance a été incomplète, lorsqu'un fœtus mort s'est, sous l'influence de la pénétration de l'air dans les voies génitales, altéré et putréfié ; dans les cas de métrite gangreneuse, de traumatismes violents et prolongés, en un mot, lorsqu'un corps en décomposition se trouve retenu dans les voies génitales. — C. La troisième forme est l'infection purulente, identique à l'infection purulente des grands blessés, des amputés, débutant en général pins tardivement que les deux précédentes, se traduisant par les mêmes phénomènes locaux et généraux que l'infection purulente chirurgicale, s'accompagnant comme elle de manifestations éloignées, abcès métastatiques, viscéraux ou extérieurs, arthrites suppurées, embolies, infarctus, éruptions cutanées, etc. — D. Enfin dans une quatrième forme qui constitue la véritable septicémie puerpérale, il n'y a point de localisation. Tous les organes , tous les systèmes de l'économie peuvent être pris, simultanément ou successivement, et les malades présentent tour à tour des phénomènes morbides du côté du ventre, de la plèvre, du cœur, du cerveau, des poumons, des articulations, de la peau, etc., sans que l'on puisse dire quelle est la cause de la mort. C'est dans ces cas surtout que l'on trouve ces altérations spéciales du sang, sur lesquelles Depaul et Hervieux avaient basé la théorie de l'essentialité. — A côté de ces quatre variétés d'accidents qui dominent la pathologie des suites de couches, il faut en placer deux autres qui se rattachent à la puerpéralité, quoiqu'elles diffèrent notablement des accidents précédents. L'une est la folie puerpérale, l'autre la phlegmatia alba dolens. Enfin, signalons encore la mort subite des femmes en couches. — Que le poison, le germe , le microbe infectieux pénètre dans l'économie par les veines ou les lymphatiques, ses effets se traduisent au lit des malades par des accidents que l'on peut toujours faire rentrer dans l'une des grandes divisions qui précèdent ; qu'il y ait phlébite ou lymphangite, peu importe : si ces distinctions peuvent avoir de l'importance au point de vue théorique, il n'en est plus de même au point de vue clinique, le diagnostic entre la phlébite et la lymphagite n'offrant qu'un intérêt purement scientifique. Trois conditions doivent être prises en considération : l'agent infectieux avec son degré de virulence; l'individualité, le terrain avec sa dose de résistance; enfin l'intervention thérapeutique. Lorsque la fièvre puerpérale doit revêtir la forme épidémique : 1° on voit les accidents se reproduire à peu près identiques chez toutes les malades, on trouve à l'autopsie la même lésion; 2° les épidémies sont toujours précédées dans les Maternités par des maladies des enfants, entérites, ophtalmies, etc. ; 3° enfin les salles de clinique, au moment des épidémies de fièvre puerpérale, sont elles-mêmes le siège d'érysipèles, d'infection purulente, de pourriture d'hôpital, etc. — Les caractères dislinctifs des différentes formes de septicémie puerpérale sont : 1° Accidents localisés d la matrice, à ses annexes et aux organes circonvoisins. Début en général du deuxième au cinquième jour, brusque ou progressif (précédé de tranchées persistantes chez les multipares) ; douleur localisée à la matrice et à ses annexes ; frisson, fièvre caractérisée par l'élévation de la température (38,5 à 39,5,40 au maximum), pouls de 100 à 120; pas ou peu de ballonnement du ventre- Suppression ou diminution des lochies, arrêt de la régression utérine, vomissements rares. Le début est celui de la métrite, qui devient de la périmétrite, de la paramétrée, et se termine par la formation, dans un des côtés du petit bassin, d'une masse phlegmoneuse qui peut disparaître par résolution, ou arrive à suppuration et s'ouvre alors soit à fa peau, soit dans le vagin, vessfe,
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rectum, etc. ; la guérison est la règle, mais elle se fait très lentement. Lorsque la métrite est gangreneuse, on constate la fétidité des lochies, et l'état général est toutoujours très sérieux; la mort est la règle. — Péritonite, métro-péritonite. Mêmes phénomènes du début, frissons, fièvre, douleur; température très élevée, 4-0- i 1 " ; pouls de 120 à 130 ; trois signes caractéristiques : la douleur est généralisée à tout l'abdomen ; il y a du ballonnement du ventre et ce ballonnement est souvent énorme; enfin les vomissements sont fréquents, quelquefois irritants, composés de matières bilieuses, porracés ; aspect grippé de la face, dyspnée, conservation de l'intelligence, pouls petit, serré ; le délire ne survient qu'à la fin et indique la mort imminente; quelquefois rémissions trompeuses; la malade accuse un bien-être qui contraste avec le ballonnement du ventre et l'état général (le ventre est devenu insensible); la mort est la règle. Comme dans le cas précédent, le début a lieu du deuxième au cinquième jour, exceptionnellement plus tard. — 2° L'infection putride se présente dans des conditions spéciales, et ce qui domine, c'est l'état général. 11 ne s'agit plus d'un état phlegmasique local, mais d'un véritable empoisonnement par résorption de matières putrides. Cet empoisonnement semble tantôt se faire lentement, progressivement, à petites doses pour ainsi dire, tantôt au contraire rapidement et à doses massives; tantôt on a la certitude de la présence d'un corps infectant retenu dans les voies génitales; tantôt ce corps fait défaut et les malades présentent néanmoins les caractères de l'infection putride, sans que l'on puisse découvrir la cause de l'empoisonnement. Ce qui caractérise cette forme de la maladie, c'est la fétidité des lochies, des frissons répétés, tantôt violents, tantôt à peine marqués ; un état fébrile souvent modéré, une température qui dépasse rarement 3'J°,5 ; l'examen local n'apprend rien, mais les malades vont s 'affaiblissant lentement jusqu'à la terminaison fatale, ou, au contraire, se remettent assez promptement une fois le corps infectant disparu. Le premier phénomène favorable est la disparition de la fétidité des lochies. — 3° L'infection purulente puerpérale est identique à l'infection purulente chirurgicale; même apparition relativement tardive, mêmes grands frissons suivis d'une élévation énorme de la température, 40, 4-1, 42 degrés, à laquelle succède en 24 ou 36 heures un abaissement de la température jusqu'au-dessous de la normale, 36, 35,5, 35; pouls de 120 à 130; procède par accès et se termine par des manifestations dites métfistatiqties, abcès du foie, du poumon, arthrites supputées, abcès sous-cutanés, éruptions cutanées purulentes, etc. La mort est la règle presque absolue. — 4° Enfin la septicémie puerpérale vraie, qui n'a rien de précis, est caractérisée par la mobilité des lésions, la variété des manifestations locales et leur multiplicité. Tantôt c'est le ventre qui semble être la partie la plus touchée, tantôt le poumon, tantôt le cœur, tantôt le cerveau ; tantôt il n'y aura pas de manifestation locale bien déterminée, et l'on verra successivement les différents organes être pris et les symptômes morbides s'accuser plus nettement dans l'un ou l'autre d'entre eux; puis brusquement, la maladie semblera se déplacer, pour se porter sur un autre organe resté indemne jusqu'alors, et le quitter avec une rapidité identique à celle avec laquelle il l'aura atteint. Ce qui domine, c'est l'état fébrile et l'élévation de la température; ici l'infection est à son summum. Les altérations du sang sont le phénomène capital, et les diverses manifestations locales ne sont que l'expression de ce véritable empoisonnement puerpéral. La mort est la règle absolue. V. Folie puerpérale, MoKTsu6t<e et Phlegmatia alba dolens. — Le pronostic de la lièvre puerpérale est toujours extrêmement grave, et toutes les fois qu'une femme rè-
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cemment accouchée sera prise d'un frisson, si l'on ne trouve pas du côté des seins (crevasses, engorgement, lymphangite mammaire) l'explication de l'accès fébrile, on devra redouter l'invasion des accidents puerpéraux. La forme seule de ces accidents pourra varier. — Traitement. Puisque la fièvre puerpérale est le résultat d'une infection et qu'elle est éminemment contagieuse, la première indication à remplir est, à l'aide d'une prophylaxie sévère, de combattre et de supprimer les causes d'infection. La deuxième indication est, l'infection une fois produite, de la combattre par un traitement énergique. — Traitement prophylactique.. Il se résume en quelques mots. Employer tous les moyens antiseptiques avant, pendant et après l'accouchement. Éviter l'encombrement, isoler les femmes, les laver avec des solutions antiseptiques, eau phéniquée au 1/100, liqueur de Van Swieten, solutions de sulfate de cuivre au 1/100; veiller à ce que la propreté la plus absolue soit observée par l'accoucheur, les gardes, les élèves (l'accoucheur ne doit être qu'accoucheur, c'est-à-dire ne voir et soigner ni malade do médecine, ni malade de chirurgie), éviter les examens répétés, les traumatismes, faire minutieusement la toilette des accouchées avec des solutions antiseptiques. — Traitement curalif. Il est à peu près le même pour tous les cas et ne diffère que par quelques nuances, suivant les formes. Trois médicaments surtout sont efficaces : le sulfate de quinine à la dose de 2 grammes, Valcool et les vésicatoires; au début les sangsues et les vésiçatoires contre le phénomène douloureux, puis les onctions avec ['onguent napolitain belladoné, l'opium donné à l'intérieur, mais surtout et avant tout, selon nous, les lavages avec des liquides antiseptiques, la solution au 1/100 de sulfate de cuivre est supérieure à tous les autres. Les injections vaginales suffisent dans la majorité des cas, mais pour peu qu'il y ait de la fétidité des lochies, avoir recours tout de suite aux injections intra-utérines que nous ne saurions trop recommander, mais qui doivent être, faites par l'accoucheur lui-même (Charpentier).
PUERPÉRALITÉ. s. f. L'étal puerpéral.
PUERPÉR1SÎUE s. m. L'état puerpéral.
PUG. V. Abréviation.
PUISSANCE, s. f. \polentia, de posse, pouvoir; 3ûvau.i;, ail. Fdhigkeil, angl. power, it. poleni-a, esp. potencia}. Faculté de faire une chose quelconque. = En mécanique, force employée pour équilibrer ou vaincre une autre force. V. Foiice et LEVIER. = En physiologie, la possibilité d'entrer en érection et de pratiquer le coït, par opposition à impuissance.
PUISSANT, adj. m. En physiologie, qui peut entrer en érection et accomplir le coït, fécondant ou non.
PULASSARI. s. m. V. Alyxie.
pulex. s. m. V. Puce.
PULICAIRE. adj. \pulicaris, de pulex, puce; it. pulicare, esp. pulicar]. Se dit des éruptions cutanées semblables à des morsures de puces, et aux maladies dans lesquelles on observe ces éruptions.
PULICAIRE. s. f. Nom donné : 1° au Plantago psyllium (V. Plantain); 2° au Pulicuria dysenterica, Gœrtn., ou Inula antidysenterica (V. Aunée).
PULLNA (Bohème). — Eau saline: sulfates de soude et de magnésie. Froide. Boisson.
PULLULATION. s. f. \pullulatio] (Burdach). Production morbide dans laquelle un tissu dépasse les limites normales de son développement, et qui se manifeste sous des formes diverses. Elle diffère des hypertrophies en ce qu'il n'y a pas un simple accroissement de masse, mais production nouvelle (condylomes, exostoses, etc.).
PULMO-AORTIQUE. adj. [it. et esp. pulmo-aortico\. Qui
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appartient au poumon et à l'aorte. — Canal pulmo-aortique. Le canal artériel.
PULMOBRANCHE. adj. et s. m. Se dit d'un animal qui a des branchies et des poumons en même temps, comme les axolotls, les lepidosiren, etc.; des mollusques dont les branchies sont étalées dans une poche pour la respiration aérienne (De Blainville), comme les hélices, les limnés, etc.
PULMOMÈTRE. S. m. V. SPIROMÈTRE.
PULMONAIRE s. f. Nom donné à deux végétaux différents . 1" Pulmonaire de chêne ou lichen pulmonaire [Pulmonaria arborea, Lichen pulmonarius, L., Sticla ou Parmeria pulmonaria ou pulmonacea, Acharius ; fucus pulmonarius des pharmacopées; ail. Lungenkraut, arigl. pulmonary , lung-wôrt, it. polmonaria, esp. pulmonaria\. Lichen d'un vert jaunâtre, remarquable par les lacunes en réseau qu'offre sa surface, et qu'on a comparées aux cavernes pulmonaires, d'où son nom et son emploi contre les maladies du poumon. Il renferme de l'acide sticlique. Ses propriétés sont les mêmes que celles du lichen d'Islande. On le donne en décoction ou en poudre (4 gram.). — Pulmonaire officinale [Pulmonaria officinalis, L., sauge de Jérusalem, herbe du cœur]. Plante de la famille des horraginées, mucilagineuse et adoucissante, qu'on a employée comme un spécifique contre les maladies du poumon, parce qu'on a trouvé de l'analogie entre ses feuilles tachées de blanc et un poumon atteint de tubercules. Elle est peu usitée.
PULMONAIRE, adj. \pulmonaris, angl. pulmonary, it. pulmonare, polmonario, esp. pulmonar]. Se dit de ce qui appartient au poumon, de ce qui a rapport à cet organe, de ce qui convient dans ses maladies. — Absorption pulmonaire. V. Respiration. — Artère pulmonaire (veine artérieuse). Artère qui naît de l'infundibulum du ventricule droit du cœur, se porte en haut et à gauche, puis s'infléchit en arrière et se divise en deux troncs, au niveau de la seconde vertèbre dorsale, un pour chaque poumon • le tronc droit, un peu plus long et plus gros que le gauche, est situé en arrière de la partie ascendante de l'aorte et de la veine cave supérieure, puis au-dessous et en avant de la bronche droite ; le gauche affecte les mêmes rapports avec la bronche gauche; en avant de chaque tronc se trouvent les veines pulmonaires droites et gauches. Cette artère porte du cœur au poumon le sang qui doit être soumis à l'acte respiratoire, et qui, régénéré dans le réseau capillaire de cet organe, est ensuite rapporté au cœur par les veines pulmonaires — Contractilité pulmonaire. Nom donné communément à la contraction des fibres-cellules circulaires des bronches, qui est sous la dépendance des branches du pneumogastrique contenues dans le plexus pulmonaire, et qui, expérimentalement produite sur tout le poumon, amène une légère diminution de son volume avec expulsion d'air. Quant au parenchyme pulmonaire lui-même, il n'est pas contractile, il n'est qu'élastique. — Lymphatiques pulmonaires. Ils naissent des lobules pulmonaires et de la muqueuse bronchique. Ceux de la muqueuse bronchique traversent les parois des bronches , dont ils suivent ensuite la direction jusqu'au hile du poumon. Ceux des lobules forment le réseau sus-lobulaire et le réseau circum-lobulaire , le premier prend naissance à la surface des lobules, et le second à la base du lobule par de larges polygones qui circonscrivent cette base. De ces divers points les vaisseaux lymphatiques se portent aux ganglions situés vers le hile du poumon et autour de la trachée. Les uns suivent le trajet des bronches comme les vaisseaux pulmonaires et bronchiques (lymphatiques profonds) ; les autres rampent au-dessous de la plèvre et se portent au hile en suivant des directions variées (lymphatiques su-
perficiels). Les ganglions lymphatiques du poumon pénètrent dans le tissu pulmonaire jusqu'à une profondeur de 2 à 4 centimètres. Ils sont nombreux. — Parenchyme pulmonaire. V. Poumon. — Plexus pulmonaire. Entrelacement nerveux considérable situé en partie en avant des bronches (.plexus pulmonaire antérieur), en partie derrière les bronches (plexus pulmonaire postérieur), et formé par de nombreuses ramifications du pneumogastrique et par des filets des quatre premiers ganglions dorsaux du grand sympathique. De ce plexus partent quelques filets nerveux destinés à la partie inférieure de la trachée, à l'œsophage et au péricarde, et des filets bronchiques, beaucoup plus nombreux, qui suivent les bronches dans l'intérieur du poumon jusqu'à leur terminaison. — Veines pulmonaires. Celles qui naissent du réseau capillaire que forment dans le poumon les dernières ramifications de l'artère pulmonaire. Ces veines, sorties des lobules, suivent les ramifications des bronches. Elles se réunissent entre elles à mesure qu'elles se rapprochent du hile du poumon. Arrivées là, réduites à deux pour chaque poumon, elles passent devant la bronche correspondante pour se jeter dans l'oreillette gauche, ramenant ainsi au cœur le sang qui s'est oxygéné dans le poumon. Elles sont dépourvues de valvules. Il naît aussi des rameaux d'origine des veines pulmonaires dans la muqueuse des bronches, au delà de leurs subdivisions de troisième ordre (veines broncho-pulmonaires, Lefort), et sur ces bronches elles s'anastomosent avec les veines bronchiques ; mais les artères bronchiques ne s'anastomosent pas avec l'artère pulmonaire. = Catarrhe pulmonaire. V. Bronchite et Bronchorrhée. — Charbon pulmonaire. V. Anthraco- SIS. — Fistule pulmonaire. Communication du parenchyme pulmonaire avec les bronches, la plèvre ou l'extérieur, consécutive à l'ouverture en ces points d'une caverne d'origine tuberculeuse, d'un abcès du poumon, d'un foyer gangreneux. Lorsque l'épanchement se fait dans la plèvre, il se produit un hydrothorax, un hydropneumothorax, un pyothorax; quand le trajet fistuleux aboutit au tissu cellulaire sous-cutané ou au dehors, la matière purulente s'accumule sous la peau ou s'écoule à l'extérieur.
PULMONAL, ALE. adj. \pulmonalis, de pulmo, poumon]. Qui concerne le poumon. — Son pulmonal. Son que donne la percussion du poumon, ou son analogue.
PULMONÉ, ÉE. adj. Se dit d'un animal pourvu de poumons.
PULMONÉS. s. m. pl. Genre de gastéropodes comprenant ceux qui ont des poumons : hélices, limaces, etc.
PULMONIE. s. f. [de pulmo, poumon ; ail. Lungenkrankheit, angl. consumption, il. polmonia, esp. pulmonia\. Synonyme de pneumonie ou de phtisie pulmonaire.
PULMONIQUE. adj. et s. [pulmonicus, pulmonarius, ail. lungensùchtig, angl. polmovic, it. polmonico, tisico, esp. pulmonico]. Qui est atteint de pulmonie. || Vulgairement, un pulmonique .
PULMONITE. s. f. Vulgairement, la pneumonie.
PULPAIRE. adj. Qui concerne la pulpe.
PULPATION. s. f. [pulpatio , ail. Zermùsung, angl. pulpation , it. pulpazione , esp. pulpacion\. Opération pharmaceutique qui a pour objet de réduire en pulpe certaines substances végétales.
PULPE, s. f. \pulpa, pulpamen, ail. Brei, angl. pulp, it. polpa, esp. pulpa]. En pharmacie, la partie molle et charnue des végétaux, qu'on a réduite en une espèce de pâte, de la consistance d'une bouillie, en la séparant des parties ligneuses. Il est presque toujours nécessaire de faire subir une opération préliminaire aux substances qu'on veut réduire en pulpe. On râpe les tubercules, les fruits et les racines (pulpes de carotte, de pomme de
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terre, d'oignon, etc.); on pile les feuilles et fleurs fraîches (pulpe de rose rouge, de cochléaria, de cresson, etc.) ; oh fait bouillir dans un peu d'eau le tamarin, la casse ; on expose à la vapeur de l'eau les dattes, les pruneaux, les racines de guimauve, d'année, les bulbes de lis, de scille, elc. ; on fait fermenter dans du vin blanc les cynorrhodons. On place sur un tamis de crin la substance ainsi réduite à l'état de masse molle, et l'on force les parties les plus divisées à passer à travers le tissu, en les pressant avec une sorte de spatule appelée pulpoire. Ordinairement on repasse ensuite la pulpe à travers un tamis plus serré, afin de l'avoir plus homogène; souvent aussi on la fait épaissir dans une capsule.au bain-marie, lorsqu'elle n'a pas assez de consistance. La pulpe de casse, celle de cynorrhodon, et celle de tamarin, sont les seules qui soient officinales. = En anatomie, pulpe cérébrale, et pulpe splénique, nom donné quelquefois à la substance blanche du cerveau et à la substance de la rate, parce qu'elles se réduisent aisément en bouillie. — Pulpe des doigts et des orteils. Leur extrémité palmaire ou plantaire, qui est charnue, renflée et arrondie par suite de la présence de lobules de tissu adipeux entre l'os et la peau.
PULPEUX, EUSE. adj. [pulposus, ail. breiig, angl. pulpy, il. pulposo]. Plein de pulpe ou qui en a l'aspect.
PULPOIRE. s. f. V. Pulpe.
PULQUE. s. f. V. AcAVE.
PULSATIF. IVE. adj. \pulsativus, pulsatorius, de pulsare, frapper; Ttpuyp.aTwSi);, ail. Idopfend, angl. pulsative, it. et esp. pulsativo]. — Douleur pulsative. Battement douloureux qu'on éprouve dans les parties enflammées, et qui répond au* pulsations artérielles.
PULSATILE. adj. [de pulsare, battre; ail. pulsirend, angl. pulsatory]. Qui présente des pulsations. — Tumeurs pulsaliles des os. Nom donné à toutes les tumeurs des os présentant des battements isochrones au pouls, qui cessent quand on comprime l'artère principale du membre. Ces tumeurs, réductibles par une pression continue, ont un début ordinairement brusque, du moins en apparence, et une marche assez lente ; elles sont d'espèces diverses (tumeurs fibreuses, fibro -plastiques, à inédullocelles, et, dans les neuf dixièmes des cas, tumeurs à myéloplaxes). La condition anatomique des battements est le grand développement des vaisseaux de ces tumeurs, développement habituel clans les tumeurs à myéloplaxes ; les pulsations sont constantes et faciles à constater, en raison de la résistance du tissu osseux sur lequel repose la tumeur, ce qui fait que toute l'expansion de celle-ci, à chaque battement artériel, est répercutée vers l'extérieur, où elle se manifeste. La compression, surtout digitale, de l'artère principale du membre, et, en cas d'échec, la ligature de ce vaisseau, ont donné de meilleurs résultats qui' la résection de l'os (Richet).
PULSATILLE. s. f. V. ANÉMONE.
PULSATION, s. f. [puisât io, pulsus, de pulsare, battre; ffcp'jyjj.0;, ail. Pulsiren, Pulsschlag, angl. pulsation, it. pulsa&ione, esp. pulsacion]. Battement des artères qui constitue le pouls. — Pulsations abdominales idiopathiques. Battements plus ou moins forts qui se font seniir à la région abdominale, surtout chez les femmes, par suite de l'impulsion de l'aorte abdominale. Les pulsations sont assez souvent accompagnées de troubles variés des fonctions digestives, tiraillement d'estomac, vomissements spasmodiques, etc. : elles s'étendent ordinairement depuis l'appendice xiphoïde jusqu'à l'ombilic, et parfois même jusqu'à la bifurcation de l'aorte. Les opiacés, les antispasmodiques et les antihystériques, sont indiqués dans cette affection. — Pulsation cardiaque. Chez quelques auteurs, synonyme de systole ventriculaire ou de pouls cardiaque. — Pulsation ou pouls du foie ou hépatique.
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Soulèvement de la région du foie du au reflux du sang dans les veines cave inférieure et sus-hépatiques, perceptible au toucher durant certaines maladies
PULSILOGE. s. m. [de pulsus, pouls, et >iyetv, indiquer; ail. Pulsmesser, it. pulsilogio, esp. pusilogo\. Mauvais mot • dites sphygmologe.
PULSIMANT1E. s. f. [de pulsus, pouls, et (jiavTSta, divination ; ail. Pulsimantie, angl. pulsimantg, it. pulsimamia, esp. pulsimancia}. Charlatanisme consistant à tirer des indications du pouls un diagnostic ou un pronostic sur l'état physiologique ou pathologique d'un individu. Il faudrait dire sphygmomantie, si la chose en valait la peine.
PULSIMÈTRE. s. m. \pulsimelrum, de pulsus, pouls, et piTpov, mesure; ail. Pulsmesser, angl. pulsimeter, it. et esp. pulsimetro\. Mauvais mot : dites sphggmomèlre.
PULSION, s. f. Action de pousser : ventilation par pulsion.
PULSOGRAPHE. s. m. (Ozanam). Mauvais mot : dites sphygmo graphe.
PULTACÉ, ÉE. [de puis, pullis, bouillie; ail. breiicht, angl. pultaceous, it. et esp. pultaceo]. Qui a la consistance d'une bouillie : angine pullacée. — Stomatite pultacée. V. Muguet
PULTATION. s. f [de puis, pullis, bouillie]. Réduction en bouillie, en pulpe.
pulv. V. Abréviation.
PULVÉRISARLE. adj. Se dit d'un corps qui peut être réduit en poudre.
PULVÉRISATEUR, adj. et s. m. Instrument servant à réduire en poudre les substances médicamenteuses. — Instrument destiné à produire l'anestliésie locale à l'aide de l'éther, dirigé sous forme de vapeur sur la partie à anesthésier. Cet instrument, dit appareil de Richardson, se compose d'un flacon de verre contenant le liquide, et communiquant par un tube en caoutchouc avec deux boules de même substance, à l'aide desquelles on fait arriver dans le flacon de l'air qui chasse l'éther à l'état de vapeur. — Instrument à l'aide duquel on force un jet très fin d'eau minérale, fortement chassé par compression, à se briser sur une lentille métallique, où il se réduit en poussière très fine, propre à être inhalée. Toutes les fois qu'on introduit dans l'appareil pulvérisateur de l'eau à une température plus élevée que celle de l'air ambiant, elle se refroidit en sortant de l'appareil. Si, au contraire, l'eau est plus froide, elle se réchauffe par la pulvérisation. Il faut donc, pour éviter le refroidissement dans les salles d'inhalation, que l'air soit saturé de vapeur d'eau, et que sa température soit un peu plus élevée que celle de l'eau qu'on veut pulvériser. Les liquides pulvérisés pénètrent dans le pharynx et dans le larynx, jusqu'à la partie supérieure de celui-ci. Ordinairement, dans le pulvérisateur, une pompe à compression communique, à l'aide d'un tube, avec une boule de verre qui porte elle-même un tube à robinet dont l'extrémité, criblée de trous, simule une petite pomme d'arrosoir, ou porte simplement une seule ouverture très étroite. C'est dans la boule que se trou1 ■ "! l'eau qui sera pulvérisée ; on comprime l'air, on ouvre le robinet, et l'eau sort pulvérisée. On ajoute une lampe à cet appareil pour chauffer l'extrémité du tube pulvérisateur et amener l'eau à une certaine température. En même temps que l'eau est pulvérisée, l'air est projeté à l'extérieur avec plus ou moins de force. Par la pulvérisation, toutes les eaux qui contiennent de l'acide sulfhydrique perdent en moyenne 60 pour 100 de ce pu sulfureux. Les eaux qui renferment du sulfure de sodium, comme celles des Pyrénées, ne sont point altérées, ou n'éprouvent qu'une altération insignifiante par la pulvérisation. Los inhalations d'eaux minérales pulvérisées,
PULVÉRISATION — PULVÉRULENT
PULVËRIFÊRE — PUNICINE
convenablement pratiquées, sont d'une grande ressource dans le traitement des maladies de l'appareil respiratoire. L'eau pulvérisée est employée très utilement contre les angines et les laryngites chroniques, les hépatisations pulmonaires sans complications de tubercules, etc.
PULVÉRISATION, s. f. \pulverisatio , de pulvis, poussière ; xoviôpxioaii;, ail. Pulverisirung, angl. pulvérisation, it. pulverisaùone, esp. pulvérisation]. Opération pharmaceutique qui consiste à réduire les substances médicamenteuses en poudres plus ou moins ténues, suivant l'usage auquel on les destine. Toutes les matières solides peuvent être pulvérisées, mais toutes ne peuvent l'être par le même procédé. On pulvérise par contusion les substances d'une texture dense, dont les molécules ne peuvent être ramollies parla chaleur que développe le choc. On pulvérise par trituration celles qui sont naturellement friables, ou qui deviennent molles par une faible élévation de température. On pulvérise par mouture les semences, principalement celles qui contiennent de l'huile. Toutes les matières, après avoir été divisées par contusion, trituration, etc., doivent être passées au tamis. Lorsqu'il s'agit de préparer une poudre bien fine, le mortier doit être recouvert d'une peau pendant qu'on pile, le tamis doit être fermé pendant le tamisage ; ces précautions sont indispensables quand on opère sur des matières âcres et vénéneuses. Certaines parties des substances qu'on pulvérise sont plus friables que les autres : si les parties qui se pulvérisent les premières sont les moins actives, on améliore le médicament en rejetant cette première poudre; si elles sont les plus actives, on n'emploie que les premiers produits de la pulvérisation. Outre ces modes généraux de pulvérisation, il en est d'autres qui s'appliquent plus particulièrement à quelques substances. On pulvérise par frottement à Ja surface d'un tamis les corps composés de molécules fines, faciles à désagréger (la céruse, la magnésie) ; on pulvérise par porphgrisation les substances minérales qu'on a besoin d'avoir en poudre très fine. Parfois on pulvérise par intermède, c'est-à-dire qu'on interpose aux molécules du corps à diviser celles d'un autre corps, qui peut être solide, gazeux ou liquide : le sucre est un intermédiaire solide, qu'on emploie pour pulvériser l'or, l'argent, l'étain, laminés; en traitant le mélange par l'eau bouillante, on dissout le sucre, et on recueille la poudre ; si les métaux sont facilement fusibles, on les fond, et, en cet état, on les agite vivement pour empêcher que leurs particules ne se prennent en une masse compacte ; l'air est un intermédiaire gazeux dont on sj sert pour pulvériser le soufre et le calomel, les vapeurs de ces corps se condensant et se déposant en poudre au contact de l'air froid ; pour pulvériser le camphre, on emploie un intermédiaire liquide, alcool, etc: = En chirurgie, pulvérisation des calculs, procédé par lequel on les réduit ,en poudre, par perforation, évidement, grugement et éclatement. V. Liihotritie. = Pulvérisation de Veau. V. Pulvérisateur.
PULVÉROLÉ. s. m. V. Poudre.
PULVÉRULENCE. s. f. [de pulverulentus, pulvérulent). Etat de ce qui est pulvérulent. — Pulvérulence des narines. Accumulation des poussières entraînées par la respiration sur les poils des narines, qui se remarque dans la fièvre typhoïde et autres affections graves; elle indique que les malades n'ont plus la force de se débarrasser de ces poussières, et fait constater le degré d'affaiblissement (Beau).
PULVÉRULENT, ENTE. adj. [pulverulentus, de pulvis, poussière ; ail. staubicht, angl. pulvérulent, esp. pulverulento]. Qui est couvert de poussière, ou qui est réduit en poudre. — Se dit des yeux, quand ils paraissent semés de poussières, à cause de granulations ou de stries gri-
sâtres qui résultent del'ôpaississement duliquide muqueux conjonclival.
PULVÉR1FÈRE. adj. et s. Instrument destiné à porter des poudres médicamenteuses dans les cavités naturelles.
PULVINAR. s. m. L'extrémité postérieure de la couche optique.
PULVINÉ, ÉE. adj. \pulvinatus, de pulvinus, coussin; ail. polsterformig, angl. pulvinateçl]. Se dit d'une surface parcourue par de larges sillons longitudinaux.
PUMACUCHU. s. m. V. RatANHIA.
PUMITE. s. f. La ponce.
PUMA, dit aussi VETA. s. m. Sensation de mal de cœur et d'abattement éprouvée dans les endroits élevés des Andes.
PUNUS, AISE. adj. et s. m. [ail. Stinknase, angl. stinking nose, it. puzzolente]. V. Ozène.
PUNAISE, s. f. [de punais, fétide ; cimex, acanthia, ail. Wanze, angl. punice, bug, it. cimice, esp. chinche]. Genre d'insectes hémiptères hétéroptères, à corps ovalaire, aplati, à tête sans rétrécissement postérieur, antennes à premier article court, deuxième et troisième assez longs et grêles. La principale espèce est la punaise des lits (Cimex lectularius, L., Acanthia lectularia, Fabr.), qui se trouve surtout dans l'Europe tempérée, a des habitudes nocturnes, et dont tout le corps répand une odeur fétide. Sa bouche est pourvue d'une trompe raide et aiguë qui cause une piqûre entourée bientôt d'une aréole rouge et quelquefois d'une phlyetène due à l'action irritante de la salive de l'insecte. Il suffit de lotions avec l'eau fraîche pour la faire disparaître en peu de temps. Quant aux punaises elles-mêmes, on les détruit par l'essence de térébenthine, la poudre de pyrèthre, etc. — Punaise aquatique. V. Notonecte. — Punaise mouche. V. Réduve.
punaisie. s. f. L'ozène.
PUNCTICULAIRE. adj. [de punctum, point; puncticularis]. — Fièvre puncticulaire. Fièvre maligne avec taches lenticulaires, telle que la dothiénentéric, le typhus.
PUNCTIFORME. adj. [punctiformis, de punctum, point, et forma, forme]. En forme de points.
PUNCTUM. s. m.— Punctum cœcum. Lacune dans le champ visuel, qui a été découverte par Mariotte, et qui correspond à la papille même du nerf optique. Elle est très petite, comme cette papille, et échappe si l'on se met en dehors des conditions particulières de l'expérience de Mariotte : celles-ci consistent à prendre un papier noirci, et à tracera l'extrémité gauche une petite croix blanche, à l'extrémité droite un cercle blanc ; si, en fermant l'œil gauche, et fixant attentivement avec l'œil droit la croix blanche, on approche ou on éloigne le papier de l'œil, le cercle blanc cesse d'être vu à une distance de 30 centimètres environ, et, si on place sur ce cercle un objet coloré ou non, celui-ci n'est pas vu davantage. Cette lacune du champ visuel est comblée ordinairement, dans la vision binoculaire, par les perceptions de l'autre œil, dans la vision monoculaire par les déplacements du regard, et, avant tout, par l'habitude qui fait que nous rectifions par le jugement les erreurs de perception qui résulteraient de cette lacune. — Punctum proximum et punctum remotum (ou remotissimum). Termes employés pour désigner, le dernier, le point le plus éloigné de la vision distincte (65 mètres environ) sans que l'accommodation intervienne ; le premier, le plus rapproché de cette vision (15 centimètres). V. Accommodation.— Punctum saiiens [ail. Hupfpunlct], Expression latine qui signifie proprement le point bondissant, conservée en français pour désigner les premiers rudiments du cœur se contractant chez l'embryon.
pungo. s. m. V. Gorille.
PUNICINE. s. f. Matière acre, non cristallisable, blanc jaunâtre, retirée de l'écorce de grenadier (Righini).
PUPE — PUPILLAIRE
PUPILLE - PURIFORME
PUPE. s. f. [de pupa, poupée]. Chrysalide 1111111013116.
PUP1FÈRE. adj. [de pupe, et ferre, porter]. Se dit, d'après Lichtenstein, des pucerons ailés femelles, anthogénériques, dont les œufs sont considérés par lui comme des pupes.
PUPILLAIRE. adj. \pupillaris, de pupilla, pupille; ail. pupilldr, angl. pupillàry, it. pupillare, esp. pupilldr]. Qui a rapport à la pupille. — Membrane pupillaire. Fine membrane très vasculaire (fig. 398, c, d, e, t, Ch. Robin) qui
Fig. 31)8.
clôt la pupille pendant une grande partie de la vie intrautérine, et disparaît vers le septième mois de la grossesse, par atrophie et résorption du centre (h) à la circonférence. Elle est formée d'une substance amorphe ou à peine striée, transparente, ferme, parcourue d'un réseau serré de capillaires (/*, i), tous à une seule tunique et à noyaux longitudinaux. Sa circonférence adhère intimement' à la petite circonférence de l'iris (e, e). Ses vaisseaux principaux se continuent avec ceux de la petite circonférence de l'iris (d, e). Comme dans les premiers temps le cristallin est très rapproché de la cornée et que l'iris n'est représenté que par le bord antérieur de la choroïde, la cristalloïde antérieure soulève la membrane pupillaire, qu'on peut faire glisser sur elle. L'artère hyaloïde ou capsulaire (a, b) envoie en avant des rameaux qui atteignent et dépassent un peu la circonférence de la cristalloïde postérieure, de manière à empiéter légèrement sur l'antérieure ; là ces branches artérielles, devenues capillaires, quittent la capsule pour se continuer, après un trajet extrêmement court, dans le réseau de la membrane pupillaire (c, d), établissant ainsi des adhérences mécaniques et organiques entre cette membrane et la capsule du cristallin. C'est à cette jonction des terminaisons de l'artère capsulaire avec le réseau de la membrane pupillaire qu'on a donné le nom de vaisseaux capsulo-pupillaires. On se rend compte par ce qui précède de l'absence de veines satellites de l'artère hyaloïde ou capsulaire; les capillaires qui la terminent se jetant dans le réseau pupillaire (dih) qui se rend dans les veines iriennes (en e), ce sont celles-ci qui emmènent le sang apporté par {'artère capsulaire. Peu à peu l'iris croit, le cristallin se retire d'avant en arrière ■ la partie de la membrane pupillaire qui alors s'étend de d en e, du point de connexion avec elle des rameaux de l'artère capsulaire jusqu'à la circonférence de la pupille, représente ce qu'on a nommé membrane capsulo-pupillaire. Ce n'est pas une membrane spéciale, c'est une portion de la membrane pupillaire, ou mieux ce ne sont que des capillaires allongés sans être unis ensemble. Tant que cette membrane reste appliquée contre la face antérieure de la capsule du cristallin, elle concourt, avec les rameaux de l'artère hyaloïde, à entourer la capsule du cristallin
d'un petit appareil de vaisseaux (6, d, i), qu'on a nommé sac capsulo-pupillaire, parce qu'on croyait que les artères de la moitié postérieure de la capsule étaient contenues dans une membrane spéciale, ce qui n'est pas : ce sac n'existe donc pas non plus comme organe distinct. — Il peut arriver que la membrane pupillaire persiste jusqu'à la naissance, et que l'enfant naisse avec une occlusion complète de la pupille, qui constitue ce qu'on appelle une cataracte pupillaire ou une synizésis congénitale, et nécessite l'établissement d'une pupille artificielle. == Phtisie pupillaire. V. Myose.
pupille, s. f. \pupilla, v.ôç,-!), ail. Papille, angl. pupil, it. pupilla, esp. pupila\. Ouverture que Viris présente, non pas dans son milieu, mais un peu plus près de l'angle interne de l'œil, et par laquelle passent les rayons lumineux pour arriver au cristallin. Elle est ronde chez l'homme; elle est elliptique dans le même sens que la cornée chez la plupart des animaux. Dans le bœuf et les autres ruminants, elle est transversalement oblongue, et, dans son plus grand resserrement, elle devient une ligne transversale. Dans le cheval, elle a une forme semblable, mais son bord postérieur présente cinq festons plus épais que le reste du contour. Dans le chat, animal nyctalope, elle se rapproche d'une ligne verticale, en passant par différents losanges toujours plus étroits, selon l'intensité de la lumière. V. Ciliaire, Cilio-spinal et luis. — Pupille artificielle [ail. kunstliche Pupille, angl. artificial pupil, esp. pupila arlificial\. Ouverture de l'iris que l'on pratique pour suppléer à la pupille naturelle, lorsque celle-ci manque ou qu'elle a été effacée ou oblitérée. On opère d'après plusieurs méthodes auxquelles on a donné les noms de : coréparelcyse, iridectomédialyse, iridectomie, iridodialyse, iridotomédialyse, iridotomie.
purgatifs, s. m. pl. \purgans, purgativus, du verbe purgare, purger; xaOap-rtxbç, ail. abfûhrend, Abfùhrungsmittel, Purgimittél, angl. purgative, it. purgativo, purgaule, esp. purgativo, purga, purgante]. Médicaments qui déterminent des évacuations alvines. On divise les purgatifs en laxatifs, calhartiques et drastiques. Les purgatifs agissent en déterminant la sécrétion de nouveaux liquides (suc intestinal] et non en exagérant les mouvements péristaltiques, ni en provoquant simplement l'expulsion des liquides déjà contenus dans l'intestin. On obtient des quantités considérables de suc intestinal dans des anses d'intestin en y plaçant quelques centimètres cubes d'une solution de sulfate de magnésie au cinquième (A. Moreau), et cette réplétion suscite les contractions expultrices,
PURGATIF, IVE. adj. Se dit d'une préparation qui a pour effet de produire la purgation : dragée purgative, lavement purgatif, limonade purgative, potion purgative.
PURGATION. s. f. \purgatio; y.txOapffiç, ail. Purgum, Abfuhruiuj, angl. purge, purgation, it. purga&ione, esp. purgacion\. Irritation plus ou moins vive et passagère des voies digestives, avec exhalation plus abondante des mucosités intestinales, et activité plus grande des sécrétions biliaire et pancréatique, suivie d'évacuation du produit commun de toutes ces sécrétions mêlé avec les matières qui existaient dans les intestins avant l'administration du médicament. On détermine la purgation pour agir localement, dans les embarras intestinaux, les constipations opiniâtres, certaines affections du foie; ou pour préparer à certaines opérations chirurgicales, pour faciliter l'accouchement, etc., ou encore pour provoquer un effet général et une dérivation dans certaines hydropisics, dans l'apoplexie, dans les affections mentales, etc.
PURIFORME. adj. \puriformis, d.' pus, pus. et forma, forme; ail. eiterartig, angl. puriform, it. et esp. puriforme\. Qui ressemble à du pus. — Crachat puriforme.
mi PURKINJE — PURULENCE
PURULENT — PUS
Crachat opaque que l'on rend dans la seconde période de la bronehite, des catarrhes pulmonaires, et qui est le produit de la sécrétion muqueuse des bronches augmentée et modifiée par le mélange des leucocytes. — Mucus puriforme. V. Muco-pus et Pus.
PURKINJE. [Anatomiste hongrois, mort en 1869|. — Vésicule de Purkinje. V. Ovule.
PURPURA, s. m. [ail. BlutjleckenhranUheit, angl. purpura, it. porpora]. Nom sous lequel on désigne des étals hémorragiques de la peau, très divers d'origine, d'intensité et de pronostic, suivant qu'ils s'accompagnent ou non de troubles généraux. Nous citerons par exemple le P. pulicosa, ou morsure de puce, qui ressemble aux pétéchies de la peste orientale, et qui a même aspect que le P. des nouveau-nés , le P. simplex, le P. urticans de Willan, le P. populeux d'Hebra, affections bénignes qui doivent être dislingées du P. hémorragique, la maladie niaculcuse de VWrlhaf, ou scorbut de terre; puis aus i du P. scorbutique des mains des prisonniers ayant eu une alimentation défectueuse, privée de légumes frais. On voit encore apparaître le purpura chez des rhumatisants (Péliose rhumatismale) ; chez des cachectiques, des malades atteints de tuberculose, de cancer, d'affection intestinale; ou bien encore à la suite d'intoxication : ergotisme, morsure de serpent, septicémie; puis à la suite de l'administration de certains médicaments, quinine, acide salicylique, iode, etc.
PURPURAMIDE. s. f. [purpuréine]. Substance dérivée de la purpurine, et obtenue en chauffant ou abandonnant à l'air une solution ammoniacale de purpurine. Elle est soluble en rouge violacé dans l'alcool, et donne, parl'évaporation, des aiguilles très foncées, à reflets vert-scarabée. Elle teint la laine et la soie, sans le concours des mordants, en rouge amarante, et ne se fixe pas sur le coton niordancé (Schutzenberger).
PURPURATE. s. m. Nom générique des combinaisons de la purpurine avec les bases. On obtient facilement un purpurate de soude ou de potasse cristallisé en saturant une solution alcoolique de soude ou de potasse par une solution alcoolique de purpurine, et ajoutant de l'éther. Le .purpurate alcalin se dépose en aiguilles d'un violet presque noir à l'état sec, d'un rouge foncé en solution. — Purpurate d'ammoniaque. V. Murexide.
PURPURÉINE. S. f. V. PURPURAMIDE.
PURPURHOLCINE. s. f. [rouge de houlque]. Matière colorante rouge des tiges et des glumes de sorgho (Uolcus) peu soluble clans l'eau, soluble dans l'éther, l'alcool, les acides et les alcalis (Hier et Sicard).
PURPURINE, s. f. [ail. Purpurin, angl. purpurine, it. porporina, esp. purpurina] (C28H8010). L'un des principes colorants de la garance, voisin de l'alizarine (Robiquet et Colin). Elle se présente sous forme de cristaux oranges ou rouge éclatant, rouge foncé, selon qu'elle est ou non hydratée. Les cristaux anhydres ont la forme de longues aiguilles rouges groupées en houppes lorsqu'ils se déposent d'une solution alcoolique, ou de barbes de plume lorsqu'ils se produisent par sublimation. Elle est soluble dans l'alcool, l'éther, la benzine, mais beaucoup plus à chaud qu'à froid. Elle se dissout comme l'alizarine dans l'eau surchauffée et cristallise anhydre par le refroidissement (Schutzenberger).
PURPURIQUE. adj. — Acide purpurique. Corps non isolé, qui existe, combiné à l'ammoniaque, dans le murexide.
PURRIIÉE, PURRHÉIQUE et PURRHÉON V. PlRRHÉE, ElXANTIIIQUE et EUXANTHONE.
PURULENCE, s. f. \purulentia, ail. Purulem, angl. purulency, it. purulema, esp. purulencia\. Qualité de ce qui est purulent.
PURULENT, ENTE. adj. \purulentus, ail. eitemd, angl. purulent, it. et esp. purulento}. Qui est de la nature du pus, ou bien qui a l'aspect du pus : boue purulente, collection puruletHe, foyer purulent, infection purulente. — Crachat purulent. Crachat semblable à du pus, qu'on observe dans la phtisie pulmonaire avec ulcéralion du poumon. — Dépôt purulent. V. Sédiment. — Fièvre purulente. Celle qui annonce ou accompagne la suppuration. — Mucus purulent. V. Pus. — Tumeur purulente. V. Abcès.
PUS. s. m. \pus, irOov, ail. Eiler, angl. pus, matter, it. marcia, pus, esp. materia, pus]. Humeur de production accidentelle, composée d'un sérum qui tient en suspension des leucocytes, appelés alors globules du pus (fig. 399).
Fie. 399.
Le pus est un liquide jaunâtre, alcalin, limpide au début de sa formation, plus ou moins troublé et coloré ensuite par la production de plus en plus abondante dos leucocytes, puis revenant à l'état séreux lorsque la génération des éléments anatomiques de réparation l'emporte sur celle des leucocytes de suppuration (Ch. Robin, dans Lebel. Thèse 1874). Le sérum se compose : 1° d'eau et de sels d'origine minérale (chlorures, sulfates, phosphates alcalins et terreux) ; 2° de principes graisseux et de cholestérine ; 3° de pyine et d'albumine, accompagnées d'un peu de fibrine dans le pus des séreuses. Outre les globules de pus, granuleux ou non (V. Leucocyte), le sérum tient souvent en suspension des gouttes d'huile (a, b), des granulations moléculaires plus ou moins abondantes, et des globules du sang. Ce produit varie nécessairement suivant la nature de l'organe malade, suivant le degré et la nature de l'inflammation, suivant le caractère de la plaie et l'époque de la suppuration. — Le pus est dit séreux, lorsqu'il est demi-transparent, très fluide par suite de la prédominance du sérum par rapport aux éléments en suspension ; louable ou phlegmoneux, lorsqu'il est blanc, ou jaunâtre, ou verdâtre, épais, crémeux, par prédominance de la masse des globules par rapport à celle du sérum. Les globules pyoïdes ou sans noyaux prédominent toujours sur les globules à noyaux (fig. 399, d, d) dans le pus des séreuses, des synoviales, des cavités de l'oeil et des vaisseaux 7 là il est rare de trouver plus d'un ou deux noyaux dans les globules qui en renferment. Dans le pus de la surface du derme il y a souvent parties à peu près égales des deux variétés de cellules (avec ou sans noyaux), lorsque l'inflammation n'est pas intense. Lorsqu'il y a inflammation des muqueuses, les globules se produisent en grande quantité, en même tem,is qu'il y a souvent supersécrétion dans les glandules mucipares. Le mucus versé habituellement à la surface de la muqueuse malade tient alors en suspension les leucocytes de nouvelle production. Il représente pour ces éléments le sérum du pus ; seulement il conserve sa consistance muqueuse propre; tandis qu'il reçoit plu» ou moins la couleur du pus, selon le plus ou moins de
PUSTULATION — PUSTULE
PUSTULEUX — PUTRÉFACTION
leucocytes produits ; c'est ce qu'on nomme muco-pus et mucus puriforme ou purulent. Il diffère du pus des autres régions par la nature du liquide représentant le sérum et par les quelques cellules épithéliales que ce mucus entraine; il ressemble aux autres pus par les leucocytes qui sont ici ce qu'ils sont ailleurs. Quant à l'origine des globules du pus, elle est encore un sujet de controverse pour les histologistes . les uns admettent, avec Robin, qu'ils naissent au sein d'un blastème; d'autres les regardent comme dérivant des cellules connectives ou épithéliales; d'autres encore, avec Gohnhcim, les font paraître par diapédese. — Pus bleu. V. Suppuration. — Pus concret. Nom donné à plusieurs espèces de matières demisolides qui ont la couleur du pus et se produisent à peu près dans les mêmes conditions que lui. Le pus sousarachnoïdien et le pus de la cavité oculaire sont concrets, parce le sérum est remplacé par une matière amorphe, demi-liquide, parsemée de granulations, quelquefois finement striée. Dans le tissu spongieux des os, on décrit sous le nom de pus concret une matière pultacée, jaunâtre, friable, formée de matière amorphe, demi-solide, parsemée de fines granulations graisseuses auxquelles est due principalement la couleur jaunâtre ; elle renferme des leucocytes assez granuleux, en nombre variable, et fréquemment des médullocellcs à noyaux.
PUSTULATION. s. f. Passage à l'état de pustule des élevures ou papules de la peau, dans la vaccine, la variole, etc.
PUSTULE, s. f. \puslule, ail. Pustel, Eiterbeule, angl. pustule, it. pustula, pusto la] . D'une façon générale, très petite tumeur cutanée qui suppure au sommet; ce qui la distingue du bouton, qui ne suppure pas, et de la phlyetène, qui contient un liquide séreux et non du pus. — Pustule humide. V. Syphilis. — Pustule maligne |all. Mihbrand, Karbunkelkrankheit, angl. tnalignant pustule, it. pustula maligna]. Affection virulente, à tendance gangreneuse, observée chez l'homme à la suite de l'inoculation des matières provenant du charbon des mammifères, du sang oh des dépouilles d'un animal mort, soitde cette maladie, soit du sang de rate, ou provenant d'un animal en voie de putréfaction, ou de déjections buccales ou rectales d'animaux malades. Réciproquement, la pustule maligne de l'homme est inoculable aux moutons et aux lapins (Poulain et Garreau, commission des médecins de Chartres) • les animaux inoculés avec la sérosité ou les lambeaux de la pustule incisée meurent avec les symptômes et les lésions de l'affection dite sang de rate; et leur sang, inoculé à une seconde série d'animaux, leur communique le même sang de rate, et ainsi de suite. Divers auteurs confondent le charbon inoculé, ou pustule maligne, avec le charbon spontané symptomatique. Cependant Énaux et Chaussier ont établi entre la pustuic et le charbon cette distinction, à conserver, que, dans le charbon {fièvre charbonneuse, Rambert) les accidents généraux précèdent la formation de la tumeur, tandis que celle-ci, dans la pustule maligne, est non seulement le premier symptôme apparent, niais encore celui d'où dépend le développement de tous les autres. La pustule maligne atteint non seulement les individus qui soignent les animaux affectés du charbon, mais encore ceux qui, même à une époque éloignée, manient la peau, la laine ou quelque autre partie des dépouilles de ces animaux. Les expériences de Leuret ont constaté la virulence du sang des animaux charbonneux. Ce fait explique la production de la pustule maligne par la piqûre de mouches qui venaient de sucer le sang d'un de ces animaux. L'évolution de la pustule maligne se fait en trois périodes. Dans la première (période d'inoculation), qui débute deux jours environ après l'inoculation et dure de quelque!
heures à trois jours, il n'y a que de la démangeaison et de la chaleur localisées à un point de la peau, qui prend l'aspect d'une morsure de puce. La deuxième période (période d'éruption) est caractérisée d'abord par l'apparition d'une papule, qui se transforme en phlyetène, reposant sur un noyau induré, et entourée d'une aréole rougeâtre ou brune, qui devient elle-même le siège de vésicules disposées en cercle ; à la circonférence externe de l'aréole commence une inflammation œdémateuse, qui s'étend progressivement plus ou muins loin; la douleur et la cuisson augmentent; le vésicule centrale se rompt, et laisse à nu une tâche brunâtre, livide, quelquefois très superficielle, qui est manifestement une escarre. Après cette période pendant laquelle le mal était localisé, et qui dure de 4 .'< 6 jours, vient la période d'intoxication et de généralisation, caractérisée par l'extension de la gangrène au tissu cellulaire, aux muscles, aux parties profondes, et par des phénomènes généraux ataxiques et adynamiques qui amènent la mort en quelques jours. Le meilleur traitement de la pustule maligne, celui qu'emploient les médecins de la Reauce, consiste à inciser crucialement la pustule, à exciter les lambeaux, et à déposer sur la plaie 1 à 2 grammes de sublimé corrosif; en même temps, on administre à l'intérieur les toniques, les excitants et les diaphorétiques. Le sublimé corrosif a, sur les autres caustiques (potasse, pâte de Vienne, chlorure d'antimoine, etc.), l'avantage de ne pas fuser, de donner des escarres sèches et dures, d'amener une réaction favorable à la guérison. Tout autre traitement que la cautérisation est illusoire. — L'inoculabilité est un des caractères essentiels de la vraie pustule maligne; par conséquent, toute pustule qui ne s'inocule pas de l'homme aux animaux ne doit pas porter le nom de pustule maligne. Pour apprécier la condition et la force d'inoculabilité de la pustule maligne, il faut exciser une pustule, et l'introduire dans le tissu cellulaire sous-cutané de la région inguinale d'un mouton ou d'un lapin : la mort de l'animal survient dans le premier septénaire, et l'autopsie révèle toutes les lésions d'une maladie identique avec le sang de rate. Le diagnostic n'est pas encore établi entre la pustule véritablement maligne et la pustule bénigne au point de vue clinique, l'inoculation ne l'établissant qu'au point de vue scientifique ; il faut donc toujours être en garde contre la véritable pustule si insidieuse et si terrible, dans laquelle quelques heures de temporisation suffisent parfois à la généralisation du mal et à sa marche foudroyante vers la mort (Salnion et Maunoury). — Pustule méritée. V. Syphilis. — Pustule muqueuse ou plate. Y. Syphilis.
PUSTULEUX, EUSE. adj. \pustulosus, ail. puslulos, eiterbeulig, angl. pustulous, it. et csp. pusluloso]. Qui a la forme d'une pustule: conjonctivite pustuleuse, dartre pustuleuse.
PUTRÉFACTION, s. f. \pulrefactio, t-r^ic, ail. Fàulniss, angl. putréfaction, it. putrefasione, esp. putrefaccion\. Décomposition que subissent, sous l'influence de certaines conditions, les corps organisés, végétaux ou animaux, que la vie a abandonnés; décomposition accompagnée de production de substances nouvelles, et particulièrement de gaz fétides. La putréfaction n'est pas le premier degré de l'état cadavérique; elle succède à d'autres moins aisément saisissablcs à nos sens (V. Mort). Lorsque des substances organiques pures ou mélangées avec d'autres substances, et humides, sont au contact de l'air, elles absorbent de l'oxvgène et rejettent l'acide carbonique; il y a ce qu'on appelle putréfaction. En même temps surviennent des phénomènes de double décomposition entre des sel qui, unis aux substances organiques, ne pouvaient reagir les uns sur les autres en raison de l'influence qu exercent beaucoup de corps albununeux sur les sels dans les dis--
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lulions complexes. Ces substances albumineuses détruites, les doubles décompositions ont lieu, et lès gaz qui en proviennent se dégagent. Ces gaz et liquides sont : acide carbonique, azote, hydrogène carboné, sulfuré, phosphoré, ammoniaque, ammoniaques composées et leurs sels volatils, eau, acide acétique, acides gras volatils et leurs sels ; ces corps représentent ce qu'on nomme les émanations putrides. Ce sont des composés définis, volatils, agissant à la manière des poisons quand ils causent des accidents par eux-mêmes, ce qui est rare. Il faut se garder de confondre leur action avec colle des miasmes et des virus, qui ne renferment pas toujours des principes odorants. Aussi la malfaisance pathogénique des corps n'estelle pas proportionnelle à leur fétidité. Il reste un résidu terreux peu considérable, composé de sels, de charbon, d'huile et de sels à base d'ammoniaque. Lorsqu'il y a des bases alcalines dans les matières qui se putréfient, on trouve des azotates parmi ces sels, parce que, au contact des alcalis et des matières poreuses, il s'effectue une nitrification, qui a pour résultat l'oxydation de l'ammoniaque d'abord formée. Il en résulte de l'eau et de l'acide azotique. Dans la putréfaction du gluten et sans doute d'autres substances, l'eau est décomposée, et ses éléments interviennent dans la formation des produits nouveaux. Il y a toujours des particules de substances organiques en putréfaction entraînées par la vapeur d'eau et les gaz, ce qui ajoute à la fétidité, et lui donne le cachet particulier qu'elle offre selon les espèces de tissus ou d'êtres organisés qui.se putréfient. De même que chaque espèce de substance organique dans l'économie est susceptible d'offrir plusieurs modes de modifications ou altérations, qui déterminent autant d'ordres de symptômes différents, on peut constater aussi que la putréfaction des animaux offre des caractères différents selon les maladies dont ils sont morts. C'est ainsi que, dans les cas de mort par lièvre puerpérale, infection purulente, dysenterie, etc., la putréfaction survient avec une rapidité bien plus grande, et avec un dégagement de gaz fétides d'une odeur différente de ce qui a lieu dans les cas de mort par le choléra, par les affections inflammatoires, etc. Le danger des piqûres anatomiques et de l'inspiration de l'air imprégé de ces gaz est différent aussi dans l'un et l'autre cas. On a observé des accidents dysentériques, typhoïdes ou analogues à ceux de l'infection purulente, à la suite d'exposition prolongée, dans un lieu peu aéré, aux émanations des sujets putréfiés dont la mort avait été causée par une de ces maladies dites putrides par les anciens médecins, et non sans raison à un certain point de vue. La putréfaction est, en somme, une fermentation {fermentation putride), dont l'oxygène active la marche; mais, contrairement à ce qu'on pensait autrefois, ce gaz ne provoque pas la putréfaction, n'est même pas nécessaire à sa production. Pasteur a montré qu'elle est analogue, dans sa nature, aux autres fermentations, c'est-à-dire qu'elle est corrélative au développement, dans les substances putrescibles, d'organismes vivants microscopiques, dont les uns (vibrions), développés dans la profondeur, décomposent les matières albuminoïdes dont ils s'assimilent une partie et mettent l'autre en liberté sous forme de gaz putrides, tandis que les autres (mucédinôes et bactéries), développés à la surface, s'emparent de l'oxygène : celui-ci est donc nécessaire pour que la putréfaction s'achève (J, Lemaire). Du reste, la putréfaction varie, comme les organismes qui se produisent, avec les substances observées.
PUTRESCENCE. s. f. [de putrescere, se corromprel- État dans lequel est un corps .en voie de putréfaction.
PUTRESCIBLE, adj. Qui est susceptible d'éprouver la putréfaction.
PUTRIDE, adj. [putridus, <rarcpb;, ail. faulig, angl. pu~
trid, it. et esp. putridoj. Qui concerne la putridité : infection putride. — Décomposition putride. La putréfaction.— Émanations putrides. Les émanations qui sortent de fosses mortuaires, de cimetières, d'amphithéâtres d'anatomie, et qui résultent de la décomposition des substances en état de putréfaction. Elles peuvent ne pas altérer la santé des gens qui vivent par métier au milieu d'émanations putrides, par exemple ceux qui travaillent dans les clos d'équarrissage, les ateliers de poissonneries, volailles, gibier, beurrerie des halles, en raison de l'accoutumance qu'ils acquièrent; mais, en d'autres circonstances, elles ont donné lieu aux accidents les plus graves, soit pour les individus, soit pour des populations entières (V. Putridité). Pour empêcher ces émanations de se produire, ou pour combattre leur action quand elles sont produites, il faudra avoir recours à l'un des procédés suivants : 1° Y enfouissement sous terre des matières putrescibles; 2° la coction dans l'eau bouillante, avec perte du bouillon dans les eaux courantes, et dessiccation rapide des résidus solides, procédé applicable seulement aux débris des animaux ; 3° le mélange avec les antiseptiques ; i" la désinfection ; 5° la combustion vive, qui empêche complètement la putréfaction, et qui était appliquée, dans l'antiquité, aux corps humains (V. Crémation); 6° la distillation sèche, avec condensation des matières volatilisables et combustion des gaz. Dans ce procédé, proposé pour tous les débris et produits animaux, on supprime complètement aussi la putréfaction, le résidu est du noir animal ; les produits condensés sont utilisés pour les industries chimiques; les gaz sont utilisés pour l'éclairage ; 7° la décomposition par la chaux vive, qui n'est employée qu'accidentellement. — Fermentation putride. V. Putréfaction. — Fièvre putride. Nom que les humoristes donnaient à un ordre de lièvres qu'ils attribuaient à la corruption des humeurs, parce que l'haleine et les excrétions du malade exhalaient une odeur fétide. V. Typhoïde et Typhus. — Matières putrides. Celles qui sont en voie de putréfaction. V. Putridité et Septique. — Résorption putride. V. Infection.
PUTRIDITÉ. s. f. \putriditas, a^kS^, ail. Putriditat, Fàule, angl. putridity, it. putridité, esp. putrides]. L'état des matières en voie de putréfaction. Le premier degré de l'état cadavérique rend souvent virulents les tissus et les humeurs. La putridité survenant fait disparaître cette virulence, d'autant plus qu'elle se prolonge davantage. Dans le premier cas il y a virulence, et des accidents parfois très graves surviennent soit par inoculation, soit par absorption miasmatique pulmonaire (dysenteries, épidémiques ou non, etc.). Dans le second cas, alors que la putridité remplace la virulence, comme dans les clos d'équarrissage, les boyauderies, les amphithéâtres de dissection, il y a ou non, suivant les individus, des accidents légers (diarrhées, borborygmes, etc.), qui ne se reproduisent plus au bout de peu de jours (V. Anatûmiste). Sur un même cadavre on peut rencontrer des parties au premier de ces états et d'autres arrivées déjà au second. De là des accidents d'inoculation par des cadavres en voie de putréfaction partielle et l'attribution à celle-ci de certains accidents qui sont au contraire causés par l'état virulent; de là aussi l'association des uns aux autres sur les mêmes malades (V. Hôpital). — Autrefois, état dans lequel les parties d'un corps vivant affecté de maladies appelées fièvres adynamiques, de typhus, etc., offrent des altérations comparables, jusqu'à un certain point, à celles qui ont lieu dans les corps organisés privés de la vie.
PUTRILAGE. s. m. \putrilago, ail. Jauche, Moder, angl. putrilage, it. putrtlaggine , esp. putrilago\. La matière pultacée qui se forme dans certaines affections, gangreneuses par putréfaction et ramollissement des tissus.
PUTRILAGINEUX — PYIQUE
PITRIUGINEUX, EUSE. adj. Qui est réditit à l'état de putrilage, c'est-à-dire de ramollissement avec décomposition putride ou mécanique par écrasement.
PYARTHROSE. s. I". [de tiûov, pus, et àp6pov, articulation]. V Artiikopyose.
PYATE. s. m. V. Pyique.
PYCNIDE. s. f. Organe de certains champignons , autrefois considéré comme une plante parasite, mais qui est un conccptacle contenant des stylo spores (Tulasne).
PYCNOTIQUE. adj. et s. ni. \pycnoticus, Tar/.vomxb;, de uuxvôç, épais]. Mot employé par les humoristes comme synonyme d'incrassant.
PYÉLITE. s. f. \pyelilis, de tiûê/.oç, bassin; ail. Nierenbeckenentiûndung, angl'. pyelitis, it. pyelitide, esp. pielitis\. Inflammation aiguë ou chronique de la membrane muqueuse qui tapisse les bassinets et les calices des reins (Rayer). Elle est le plus souvent compliquée d'inflammation du rein (pyélo -néphrite). La cause la plus fréquente est la lithiase urinaire, la présence de concrétions dans le rein irritant la muqueuse des calices et du bassinet et amenant la suppuration, parfois la perforation de ces conduits ; les kystes, les caillots hémorragiques et flbrineux (pyêlo-néphrite hémato-fibrineuse, Ollivier), agissent de la même façon; la stagnation et la décomposition de l'urine, arrêtée dans son cours par un obstacle quelconque, les cantharides, le cubèbe, le copahu, certaines maladies générales (typhus, choléra, pyohémie, fièvres éruptives), déterminent aussi la pyélite ou la pyélonéphrite. Souvent les coliques néphrétiques précèdent les manifestations de la maladie; parfois le début est brusque, et accompagné de fièvre, vomissements, douleur dans la région lombaire. L'urine est toujours modifiée dans sa quantité et sa qualité : elle est rare, rouge, et présente un nuage de mucus flottant à sa surface ou se déposant au fond du vase, dans la forme aiguë ; dans la forme chronique, elle peut être très abondante ; en tout cas, elle est mélangée de sang et de pus. Parfois il y a anurie complète. La marche et la guérison sont rapides quand la pyélite résulte de l'ingestion de substances irritantes; quand elle est causée par la lithiase urinaire, la marche est lente et progressive, on voit souvent le pus se faire jour au dehors, ou dans l'intestin, le péritoine. Pendant la période aiguë, on insistera sur le traitement antiphlogislique, local et général. A la période chronique, ce sont les astringents, les balsamiques, les alcalins, qui donnent les meilleurs résultats.
PYÊLO-NÉPHRITE. S. f. V. PYÉLITE.
PYÉIHIE. s. f. Y. PYOHÉMIE.
PYGODIDYME. adj. et s. m. Synonyme de Pygopage.
PYGOMÈLE. s. m. (de tojyti, fesse, et piXo;, membre! (lsid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre qui a un ou deux membres accessoires dans la région hypogastrique, derrière ou entre les membres pelviens normaux.
PYGOPAGE. s. m. [de nuy^, fesse, et icayeiî, uni]. (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre composé de deux individus à ombilics distincts, qui sont réunis ensemble par la région fessière.
PYGOPAGIE. s. f. Monstruosité du pygopage.
PY1NE. s. f. |de ttûov, pus; pyinum, ail. Pyin, Eiterstoff, angl. pyine, h. pyina\. Nom donné par Gutterbock à une substance albuminoïde trouvée dans le pus, et qui est un mélange de plusieurs substances albuminoïdes. Sa solution dans l'eau forme par la chaleur ou l'acide acétique un coagulum insoluble dans un excès d'acide; l'alcool faible ne la coagule pas.
PTlOliE. adj. Qui se rapporte au pus. — Acide pyique (Delore, 1854) [ail, Pyinsàure, angl. pyinic acid, it. acido pyinico]. Acide retiré du pus par Delore, et décrit depuis par Buedeker sous lo nom d'acide chlorrho-
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dique. Il est quelquefois à l'état libre et rend le pus acide. Le plus souvent il est à l'état de sels (pyates).
PYLÉPHLÉIUTE. s. f. [de jiÛXy), porte, et phlébite}. Inflammation de la veine porte, qui peut être adhésive ou suppurative (Frerichs). Dans le premier cas, elle résulte d'un affaiblissement de l'activité circulatoire, d'une cachexie tuberculeuse ou cancéreuse ; la cause la (dus fréquente est la cirrhose du foie, puis le cancer de cet organe, les calculs biliaires, la compression de la veine porte au-dessous du foie . ses signes n'ont rien de caractéristique; le principal est l'ascite, avec développement du réseau veineux sous-cutané de l'abdomen ; les autres se rapportent aux maladies qui ont donné naissance à l'inflammation. Dans le second cas, la pyléphlébite est consécutive à une inflammation simple, ulcéreuse ou tuberculeuse, de la muqueuse de l'intestin ou de l'estomac, à une suppuration des ganglions mésentériques ou du foie : outre les symptômes de ces affections, on observe des frissons, suivis de chaleur et de sueurs, irréguliers ou intermittents, l'hypertrophie du foie et de la rate, l'ictère, l'ascite, des symptômes de péritonite, la lièvre hectique ; la mort survient dans le marasme et le coma.
PYLORE, s. ni. \pylorus, de uu),topbç portier, composé de biSXti, porte, et oupoc, gardien ; ail. Mugenpfurtner, angl. pylorus, it. et esp. piloro]. Orifice droit et inférieur de l'estomac, situé dans l'épigastre, à la hauteur de la première vertèbre lombaire, au-dessous du foie, audevant et au-dessus du pancréas, près du col de la vésicule biliaire. Il est ainsi appelé parce qu'il ferme l'entrée du canal intestinal, et qu'il est formé d'un bourrelet circulaire (valvule pylorique), aplati, perpendiculaire aux parois de l'orifice, qui circonscrit une ouverture étroite par laquelle les aliments passent dans les intestins. C'est un repli des membranes musculeuse et muqueuse de l'estomac, qui répond par une de ses faces à la cavité de cet organe, et par l'autre à celle du duodénum. Sa grande circonférence est formée par un anneau fibreux, solide, blanc, placé entre les deux membranes (muscle pylorique de quelques auteurs).
PYLORIQUE. adj. \pyloricus, angl. pyloric, it. et esp. pilorico]. Qui appartient au pylore. — Artère pylorique (petite gastrique droite). Branche de l'artère hépatique, qui descend sur le côté droit du pylore, et s'applique sur la petite courbure de l'estomac, à la partie droite de laquelle elle se distribue en s'anastomosant avec la coronaire stomachique. — Muscle pylorique, valvule pylorique. V. Pylore.
PYOCYA!\li\E. s. f. [de tcOov, pus, et xvavb;, bleu| (Delore, 1854). La matière colorante du pus bleu. Y. Suppuration bleue.
PYOCYTE. s. m. |de -rcûov, pus, et xvto;, cellule]. Leucocyte du pus. V. Leucocyte et Pus.
PYODE. adj. [pyodes, irjtoSï;;] . S'est dit pour purulent. et pour pyoule.
PYOGÉME. s. f. \pyogenia, de ttûov, pus, et yhii:;. génération ; ail. Eiterbildung, angl. pyogenesis, it. piogenia\. Production du pus. V. Pus.
PYOGÉNIQUE. adj. — Fièvre pyogénique. Y. Infection purulente et PyohÉHIE. — Membrane pyogénique. Nom donné à tort à une membrane de nouvelle formation qui sécréterait le pus. Lobstein (1829) l'appelait tissu pyogénique ; et limiter, qui le premier a émis l'hypothèse que le pus était une véritable sécrétion, a donné le nom de glandulaire à la disposition nouvelle des vaisseaux qui existe dans les tissus enflammés ou à la surlare des plaies et dans les bourgeons charnus fournissant du pus- La couche dite pyogénique. quand elle existe, est consécutive à l'accumulation du pu-. Y. Abcks. — Vibrion pyogénique. Y. INFECTION purulente et Pyouemie.
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PYRAMIDAL — PYRÉTHRINE
PYOHÉMIE. s. f. [do Tiûov, pus, et atu.a, sang;p//œmia, ail. Pijœmie, it. piemia, piemassia]. Affection chirurgicale que l'on rapportaft à la pénétration du pus en matière dans le sang. Cette théorie n'est pas aussi erronée que Vkcliow et Robin l'ont prétendu. Les abcès multiples qui ca-ractérisent sa période ultime ou se montrent dans son cours paraissent dus à l'action d'un vibrion spécial (vibrion pyogénique de Pasteur), transporté par le sang et fixé dans les organes. Or ce vibrion existe dans le foyer primitif, disposé en collection purulente. Il diffère du vibrion septique, mais existe à côté de lui et avec lui. De là une forme mixte : la septico-pyoliémie. Des frissons, des accès fébriles irréguliers, une teinte subictérique de la peau, des douleurs articulaires, en survenant chez un blessé, dans le cours d'une lésion suppurante, doivent faire craindre l'invasion de la pyohémie. L'affection développée, il est bien rare qu'elle guérisse. Nous devons donc la prévenir, s'il est possible, par l'emploi judicieux des antiseptiques, et, par une hygiène bien entendue, par l'isolement des malades, mettre un terme à sa propagation épidémique.
PYOHÉMIQUE. adj. Qui se rapporte à la pyohémie.
PYOÏDE. adj. [de tcOov, pus, et eïSoe, forme). Qui ressemble au pus. — Globule pyoïde. Leucocyte du pus qui diffère des autres en ce que ni l'eau ni l'acide acétique n'y font apparaître de noyaux.
PYOMÈTRE. s. f. \pyomeira, de uOov, pus, et p^xpa, matrice ; it. piometra]. Collection purulente dans J'utérus.
PYOPUTALMIE. s. f. [de jrOov, pus, et ô<p8a).u.bc, œilj. V. Hypopyon.
PYOPNEEMOTHORAX. s. m. Êpanchement simultané de pus et d'air dans la plèvre. V. Pneumothorax.
PYOPOËTIQUE. adj. [de itOov, pus, et uoieîv, faire]. Synonyme de suppuratif.
PYORRAGIE ou pyorrhée. s. f. [pyorrhagia, de uûov, pus, et peîv, couler; ail. Eiterfluss, angl. pyorrhage, it. piorragia\. Écoulement du pus. — Pyorrhée alvéolodentaire. V. Ostêo-pékiostéite.
PYOTHORAX. s. m. |de uOov, pus, et Otipa?, poitrine; empyeme, pleurésie purulente]. Êpanchement de pus dans la plèvre, qui sûccède quelquefois à une pleurésie aiguë négligée ou mal traitée, mais dont l'apparition est surtout influencée par l'état puerpéral, la scarlatine, la variole, la pyohémie, la fièvre typhoïde. Le plus souvent, les premiers symptômes sont ceux d'une pleurésie sérofibrineuse, l'épanchement revêtant cet aspect avant de prendre les caractères du pus. Les symptômes qui permettent de soupçonner qu'il a changé de nature sont : la persistance et l'intensité de la fièvre, les frissons vespéraux, les sueurs nocturnes, la persistance de l'épanchement, l'apparition de phénomènes d'hecticité, tels que la diarrhée, l'œdème des extrémités inférieures, la teinte terreuse et la sécheresse de la peau. La pectoriloquie aphone et l'œdème des parois thoraciques, lorsqu'ils existent, sont des indices précieux de la purulence de l'épanchement. Le pus peut se faire jour au dehors par les bronches, en déterminant une vomique, ou par la paroi thoracique, en amenant une fistule : parfois il est évacué des deux côtés à la fois. Rarement on obtient une disparition de l'épanchement par un traitement médical, tonique et révulsif; l'aspiration même est souvent insuffisante: aussi est-on obligé d'avoir recours à un traitement chirurgical. V. Empyème et Thoracocentèse.
PYOXANTHOSE. s. f. [de TtOov, pus, et Savôbç, jaune]. Matière jaune qui accompagne la pyocyanine dans les suppurations bleues. Les acides la rougissent, les alcalis la colorent en violet.
PYOZOAIRE. s. m. [de tivov, pus, et Çcbov, animal]
(Bergeret). Nom donné aux granulations moléculaires douées de mouvement brownien qu"on trouve dans les leucocytes gonflés par l'eau, et qui ont été prises par erreur pour des animaux.
PYRAMIDAL, ALE. adj. et s. m. \pyramidalis, de pyramis, pyramide ; ail. pyramidenfôrmig, angl. pyramidal, it. piramidale, esp. piramidal\. Qui a la forme d'une pyramide. — Corps pyramidal (vétérin.). Relief de la face inférieure du coussinet plantaire, dont la forme rappelle exactement celle de la fourchette à laquelle ce relief répond. Il offre en avant un prolongement conique impair avec deux saillies divergentes en arrière, séparées par une excavation médiane. — Corps pyramidaux ou éminences pyramidales. Les pyramides du bulbe rachidien. V. Moelle allongée. — Os pyramidal (os cubital). Troisième os de la première rangée du carpe, dont la forme est celle d'un coin qui aurait sa base en haut et en dehors. Il s'articule en bas avec l'os crochu, en dehors avec le semi-lunaire, en avant avec le pisiforme, en haut avec le cubitus par l'intermédiaire du ligament triangulaire. — Pyramidal de l'abdomen (sous-pubio-ombilical, Ch.). Muscle triangulaire, annexé au grand droit de l'abdomen, qui s'étend de la symphyse pubienne à la partie sous-ombilicale de la ligne blanche, dont il est tenseur. — Pyramidal de la cuisse (sacro-trochantérien, Ch.). Muscle qui se porte de la face antérieure du sacrum et du grand ligament sacro-scialique au bord supérieur du grand trochanter. — Pyramidal du nez (fronlo-nasal, Ch.). Muscle continu supérieurement avec l'occipito-frontal, et qui s'épanouit intérieurement dans la peau de la racine du nez.
PYRAMIDE, s. f. \pyramis, mipapA;, ail. Pyramide, angl. pyramid, it. et esp. piramide]. Petite éminence osseuse qu'on observe dans la caisse du tympan. — Pyramide du bulbe. V. Moelle allongée. — Pyramide de F.errein. V. Rein. — Pyramide de Lalouette. Prolongement pyramidal du bord supérieur de la glande thyréoïde. — Pyramide lumineuse de Malacarne. V. Cervelet.
PYRÉLUNE. s. f. [de nvp, feu, et £>.ociov, huile; ail. Pyrelaln]. Nom générique des huiles empyreumatiques.
PYRÈNE. s. m. (Ca-H1»). Produit de la distillation du goudron de houille, bouillant à une température plus élevée que l'anthracène, cristallisable en lamelles incolores. Fond à 14-2°; volatil, sans goût ni odeur; insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool froid, soluble dans l'alcool bouillant et l'éther.
PYRÉNÉEN (Cheval). Cheval produit parle croisement des étalons anglais et arabes des haras de Tarbes avec les juments navarrines.
PYRÉNÉINE. S. f. V. GLAIRINE.
PYRÉNOÏDE. adj. {pyrenoides, de ?tvpï)v, noyau, et elSoç, forme ; ail. kernformig, angl. kemel-shaped, it. pirenoide]. Se dit quelquefois de l'apophyse odontoïde de l'axis, parce qu'on L'a comparée à un noyau.
PYRÈTHRE. s. m. [Pyrethrum, Gaertner]. Genre de plantes synanthérées sénécionidées, caractérisé par des akènes tous de même forme, subtétragones ou subcylindriques, jamais munis d'ailes latérales, surmontés ou non d'un rebord ou d'une couronne membraneuse. Presque toutes les espèces sont aromatiques, stimulantes, vermifuges, ou irritantes. — Pyrèthre du Caucase. Nom d'une poudre insecticide fournie par les capitules des Pyrethrum roseum, et Pyr. carneum, employée pour détruire les punaises. — Pyrethre matricaire. V. Matricaire. — Pyrethre officinal ou proprement dit. V. Camomille pyrethre.
PYRÉTHRINE. s. f. [angl. pyrethrin]. Résine molle, extraite de la racine de pyrèthre, et qui parait ètrô formée par le mélange d'une résilie insoluble dans la
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potasse avec deux huiles, l'une brune, l'autre jaune, toutes deux solublcs dans la potasse.
PYRÉTIQUE. adj. [pyrecticus, «upexTOcôç, de 7rupsTb;, fièvre; ail. fieberhaft, angl. pyretic, it. et esp. piretico[. Synonyme de fébrile.
PYRÉTOGÈNE. adj. Qui engendre la fièvre. PYRÉTOGÉNÉTIQUE. adj. [de irupexô;, fièvre, et yéve- <n«, génération]. Se dit d'un stimulant qui détermine dans l'organisme une excitation générale, pouvant faire naître la fièvre.
PYRÉTOLOGIE. s. f. [pyretologia, de itupsToi;, fièvre, et ),oyb;, discours ; ail. Fieberlehre, angl. pyretology, it. et esp. piretologia\ . Traité des fièvres.
PYRÉTOLOGIQUE. adj. [pyretologicus, ail. pyretologiscli\. Qui a rapport à la pyrétologie.
PYRÉTOLOGISTE. s. m. [ail. et angl. Pyretologist, it. piretologista\. Celui qui s'occupe de l'étude des fièvres.
PYREXIE. s. f. [pirexia, 7njps£îot, de TtCp, chaleur et fièvre, et e-/siv, avoir; ail. Fiebermstand, angl. pirexia, it. piressia]. Etat fébrile. || Synonyme de fièvre. PYREXIQUE. adj. Qui concerne la pyrexie. PYRIIÉMOMÉTRE. s. m. [de rcOp, l'eu, rjXtoç, soleil, et uiTpov, mesure]. Instrument destiné à mesurer la quantité de chaleur rayonnante émise par le soieil (Pouillet).
PYRIDIIVE. s. f. [ail. Pyridin] (C10H5Az). Produit de la distillation sèche des os; liquide incolore, miscible à l'eau, ramenant au bleu le tournesol rouge, odeur pénétrante ; bout vers 116° (Andersen). C'est une base très stable, qu'on a retrouvée dans les produits de la distillation du goulron de houille.
PYRIFORME. adj. [pyriformis, de pyrum, poire, et orma, l'orme ; ail. bimfôrmig, angl. pyriform, it. et esp. •iforme\. Qui a la forme d'une poire.
PYRITE, s. f. [pyrites, 7tupiTï]ç, de 7i0p, feu; ail. Feustein, angl. pyrites, it. pi rite, esp. pirita]. Nom donné quelques sulfures métalliques natifs qui s'enflamment ins des circonstances particulières. — Pyrite cuivreuse. Sulfure double de cuivre et de fer, qui constitue le prinpal minerai, de cuivre. — Pyrite de fer. Bisulfure de •, qu'on trouve dans la nature sous deux formes : cujue et jaune, ou prismatique cl blanche. PYRITEUX, EUSE. adj. [ail. kiesartig, angl. pyritaceous, it. et esp. piritoso[. Qui tient de la pyrite.
PYRITOLOGIE. s. f. (llenckel). Traité sur l'origine des pyrites.
PYRO-ACÉTIQUE, adj. — Acide pyro-acétique. Nom mpropre donné à Vacide pyroligneux. — Esprit ou éther yro-acélique. V. Acétone.
pyro-aconitique. adj. — Acide pyro-aconitique.
ClTllICIQUE.
PYROAIHARINE. s. f. Produit de distillation sèche de imarine. Difficilement soluble dans l'esprit de bois, instable dans l'eau, les acides étendus et les alcalis. PYROCATÉCUINE. s. f. [acide pyrocatéchiqufi ou oxyihénique, oxyphénol] (ClsH80*). Corps crislallisable obtehu par la distillation sèche du cachou, de l'acide mointannique et autres substances contenant du tannin, iveur douceâtre, fusible à 110", volatil, très soluble dans eau et l'alcool.
PYROCATÉC1I1QUE. adj. V. PYROCATÉCHINE.
PYROCITRIQUE, adj. V. ClTRICIftUE.
l'YRODEXTRINE. s. u\. Matière solide, brune, cassante, ulublc dans l'eau, un peu soluble dans l'alcool, ob- ■nue en torréfiant l'amidon à une température de 210° ;élis).
PYROGAÏACIXE. s. f. (C^H-O15). Corps cristallisable, ouge, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, fusible 183°; obtenu en distillant la résine de gaïac (Pelletier t Dcville).
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| PYROGAÏACIQUE. adj. - Acide pyrogaiacique. Le gaiai col.
PYROGALLATE. S. m. V. PyROGALUQUE .
PYROGALUQUE. adj. — Acide pyrorjallique [pyroaallol, ail. Brenzgallsaure, angl. pyrogallic acid, it. et esp. acido pirogallico] (C,2H°0G). Corps crislallisable, amer, fusible à 115", obtenu par distillation de l'acide galliquc. Il est très soluble dans l'eau, moins dans l'alcool et l'éther. Sa solution, qui noircit à l'air, est neutre; il se combine aux alcalis, et donne des sels (pyrogallates), solublcs dans l'eau, s'oxydant et se colorant au contact de l'air. Il bleuit les sels de protoxyde de fer, et colore en rouge ceux de peroxyde. Il absorbe rapidement l'oxygène quand il est dans un liquide alcalin. II est très vénéneux. II est employé avec succès contre certaines affections cutanées, sous forme de pommade (5 à 10 pour 100).
PYROGALLOL. s. m. V. PYROGALUQUE.
PYROGÈNE. adj. [de uOp, fièvre, et ysvvàv, produire]. Qui cause la lièvre: élément pyrogène,
PYROGÉIVÉ, ÉE. adj. |de rcûp, feu, et ysvs<n;, génération]. Se dit d'un grand nombre de principes produits par l'action du feu, tels que des acides, des huiles fixes et volatiles, des goudrons et des substances eristallisables, comme la naphtaline, l'eupionc, la paraffine. Parmi, les acides pyrogénés, il s'en trouve qui résultent de modifications apportées par la chaleur à des acides déjà formés : tels sont les acides pyrocitrique, pyrogalliquc, pyromalique,pyromucique,pyrotartrique, etc. — Théorie des corps pyrogénés. Ensemble des règles à suivre pour produire les réactions qui se passent pendant la formation des corps pyrogénés. Quand on chauffe un corps d'origine organique, il se forme d'abord de l'eau, de l'acide carbonique, de l'oxyde de carbone, de l'ammoniaque, du fonnène, c'est-à-dire des composés volatils; mais plus tard le corps, ne pouvant plus résister à l'action décomposante de la chaleur, se résoud en ses éléments. Dès lors, les composants qui ont le moins d'affinité pour les autres, et le plus entre eux, se combinent pour former un ou plusieurs composés nouveaux. Le reste des éléments constitue un composé plus stable.
PYROGEXÈSE. s. f. [de ïtOp, feu, et yév£(ji;, production!. Production de chaleur.
PYROGÉi\ÉSIQliE. adj. [de pijrogenèse[. S'est dit du prétendu fluide vital, supposé susceptible de produire la chaleur qui résulte des actes moléculaires nutritifs.
PYROGÉIMÉTIQliE. adj. Qui a rapport à la production île chaleur.
PYROG1.YCÉR11VE. s. f. [alcool digl ycérique, diglycérine[ (ClîH1*010). Liquide épais, miscible à l'alcool, qui se forme aux dépens de la glycérine chauffée à 220".
PYROGRAPHITIQUE, adj. — Oxyde pyrographitique. V. Graphitique.
PYROÏDE et non PYRIFORME. adj. [de 7t0p, feu, .'t s'îo;, ressemblance, qui ressemble au feu]. En physiologie, se dit des organes phosphorescents. = En géologie, se dit des terrains ressemblant à ceux d'origine ignée.
PYROLACÉES. s. f. pl. Famille de plantes voisines di s éricacées, dont elle dilïère.par le tégument à tissu lâche des graines, et par l'embryon très petit et indivis. PYROLACTIQUE, adj. V. LACïIDE.
PYROLE. s. f. [Pgrola, angl. pyrola, it. et esp. pirolaj. Genre de plantes pyrolacêes, dont deux espèces sont médicinales. — Pgrole à feuilles rondes (Pyrola rotundifolia, L.). Ses feuilles, d'une saveur âpre assez marquée, étaient très employées autrefois comme astringentes, toniques et vulnéraires, en application sur les contusions et les blessures. — Pyrollc ombcllée (P. umbellata, I-.,
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Chimaphila umbellata, Nutt, ou corymbosa, Pursh). Plante connue sous le nom de Wintergreen dans l'Amérique du Nord; ses feuilles sont astringentes et très diurétiques, et employées en décocté et en extrait (5 centigr. à 2 grammes).
PYROLÉOPHORE. s. m. Machine construite en 1806 par Niepce, dans laquelle l'air, brusquement chauffé, produisait presque les effets de la vapeur.
PYROLIGNEUX, EUSE. adj. [ail, hohsauer, it. pirolegnoso\. — Acide pyroligneux. Acide acétique impur obtenu par distillation sèche du bois. — Esprit ou élher pyroligneux. Y. Méthylique.
PYROLIGNITE. s. m. Acétate impur.
PYROLITHIQUE. adj. — Acide pyrolithique. L'acide cyanurique.
PYROLOGIE. s. f. \pyrologia, de rcûp, feu, et )>ôyoç, discours ; ail. Feuerlehre, angl. pyrologij, it. et esp. pirologia]. Traité du feu.
PYROMALIQUE. aJj. V. MALÉIQUE.
PYROMA1XCIE. s. f. (de uOp, feu, et [xavreta, divination]. Partie de l'astrologie qui croyait deviner l'avenir d'après l'examen des météores ignés, ou d'après la manière dont brûlaient tels ou tels corps jetés au feu.
PYROMANIE, s. f. [pyromania, de rcup, feu, et jxavt'a, manie) (Marc). La monomanie incendiaire.
PYROMARIQUE. adj. — Acide pyromarique. Nom donné par Laurent à un corps obtenu en distillant l'acide pimarique, et qu'il a reconnu depuis être de l'acide sylvique.
PYROMÉCONIQUE. adj. — Acide pyroméconique [ail. Brenzmekonsàure , angl. pyromeconic acid, it. et esp. acido piromeconico] (C10H406). On l'obtient en chauffant à 200° ou 230° l'acide méconique. Cristallisable, amer, fond à 125° et se volatilise sans décomposition; soluble dans l'eau et l'alcool, rougit à peine le tournesol.
PYROMÈTRE, s. m. [pyrometrum, de rcûp, feu, et uirpov, mesure; ail. et angl. Pyrometer, it. et esp. pirometro[. Instrument qui sert à mesurer des températures beaucoup plus élevées que celles que pourrait indiquer le thermomètre à réservoir de verre. Le pyromelre de Wedgwood est composé de deux règles de cuivre légèrement convergentes, soudées sur une plaque de même métal, à laquelle on donne le nom de jauge. Ces règles forment un canal dont le diamètre diminue d'une extrémité à l'autre. L'une d'elles est divisée en 240 degrés égaux dont le zéro, situé à l'extrémité la plus large, correspond environ à 580 degrés centigrades. De petits cylindres d'argile, de même forme, de même diamètre, après pvoir été placés dans des fours, sont introduits entre les règles ; ils y glissent d'autant plus qu'ils ont pris plus de retrait (c'est-à-dire qu'ils ont diminué davantage de volume par l'action du feu), et s'avancent d'autant plus vers l'extrémité étroite que la température du four d'où ils sortent est plus élevée : on a ainsi, approximativement, la température des fours à porcelaine. Aujourd'hui on emploie des pyromètres métalliques qui sont moins défectueux.
PYROMUCAMIDE. s. f. (Ci0H5AzO4). Corps cristallisable, fusible cà 130°, soluble dans l'eau et l'alcool.
PYROMUCATE. s. m. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide pyromucique avec les bases. Les sels alcalins sont solubles dans l'eau et l'alcool, mais cristallisent difficilement.
PYROMUCIQUE. adj. — Acide pyromucique (C10H406). Un des produits de la distillation de l'acide mucique ; il forme des écailles blanches, brillantes, aisément solubles dans l'alcool et l'eau bouillante, fusibles à 127°.
PYRONOMIE. s. f. [de itOp, feu, et vôjxo?, règle ; ail. Pyronomie, angl. pyronomia, it. pironomia\. L'art de régler le feu dans les opérations chimiques.
| PYROPHLYCTIDE. s. f. [de nvp, feu, et «p^uxii;, vésii cule]. La pustule maligne (Alibert).
PYROPHORE. s. m. \pyrophorus, de irûp, feu, et cpépw, je porte; ail. Luftzùnder, angl. pyrophor us, it. et esp. piroforo\. Substance qui dégage de la lumière et du calorique au contact de l'air. Tel est le pyrophore de Homberg, qu'on obtient en calcinant 3 parties d'alun et 1 partie de sucre, d'amidon, de mélasse ou de farine.
PYROPHORIQUE. adj. — Fer pyrophorique. Fer réduit par l'hydrogène au-dessous du rouge, très divisé, et s'oxydant à l'air au point d'être porté au rouge.
PYROPHOSPHATE, s. m. [de itOp, feu, et phosphate; ail. Pyrophospkat, it. et esp. pirofosfato]. Nom générique des sels formés par l'acide pyrophosphorique. V. Phosphori- Que. — Pyrophosphate de fer et de soude. Sel de saveur à peine sensible, dont l'astringence est nulle, qui n'exerce aucune action sur l'estomac et ne provoque pas de constipation. De là son emploi en médecine comme ferrugineux, en solution ou en sirop, au centième (chaque cuillerée de 20 grammes contient 20 centigrammes de sel, correspondant à 4 centigrammes de fer métallique ; la dose, pour les adultes, est de une à trois cuillerées à bouche par jour); ou en dragées, contenant chacune 10 centigrammes de pyrophosphate, correspondant à 2 centigrammes de fer : dose, pour les adultes, de deux à six dragées par jour.
PYROPHOSPHORIQUE. adj. V. PHOSPHORIQUE.
PYROPHYTIQUE. adj. [de itûp, feu, et çutô;, produit]. Se dit des acides pyrogénés végétaux (Unverdorben).
PYROPINE. s. f. Substance azotée d'un beau rouge rubis, trouvée dans la partie cariée d'une défense d'éléphant (Thomson).
PYROPUNCTURE. s. f. [de irOp, feu, et puncture] (Dubreuil). Emploi des aiguilles rougies au feu, qui produisent des traînées de cautérisation partielles dans la tumeur au sein de laquelle elles sont enfoncées (Macilwain, 1829-1833; — Lallemand, 1835).
PYRORACÉMIQUE. adj. — Acide pyroracémique [acide pyruvique] (C6H406). Liquide jaune, d'odeur acétique, de saveur brûlante, bouillant à 165°, décomposé par la distillation en acides carbonique et pyrotartrique, qui ne provient point de l'acide rac-émique, mais de l'acide tartrique à 300°. Il est monoatomique, et donne des sels (pijroracèmates) bien définis.
PYROSCOPE. s. m. [pyroscopium, de rcOp, feu, et <rx<jîteîv, examiner; ail. PyrosCop, angl. pyroscope, it.etesp. piroscopio]. Instrument au moyen duquel on peut connaître l'intensité du feu allumé dans un appartement. C'est un thermomètre différentiel, dans lequel on a recouvert complètement d'une épaisse feuille d'or ou d'argent la boule qui sert de réservoir au liquide coloré. Les rayons de chaleur qui partent du foyer pour se répandre dans l'appartement sont en grande partie réfléchis par la surface brillante du métal qui recouvre cette boule, tandis que l'autre boule, découverte, reçoit toute l'impression de la chaleur; on voit alors le liquide s'abaisser d'une quantité proportionnelle dans le tube. L'action de la chaleur diminue comme le carré de la distance, à mesure qu'on s'éloigne du foyer; et cependant la sensibilité do l'instrument est telle, qu'il est visiblement affecté, même lorsqu'il est fort éloigné du feu.
PYROSIQUE. adj. — Dyspepsie pyrosique. Variété de dyspepsie qui s'accompagne de pyrosis.
PYROSIS. s. m. [pyrosis, nvpnxrcç, de luipôto, brûler; ail. Sodbrennen, angl. pyrosis, water-brash, blaclc-waler, it. pirosi, esp. pirosis; vulgairement : fer chaud, ardeur d'estomac, crémason, soda\. Sensation brûlante qui, de l'estomac, se propage dans toute la longueur de l'œsophage et se porte jusqu'à la gorge, où le malade croit
PYROSORBIQUE — PYROXYLE
PYROXYLIQUE — PYULQUE 1331
sentir l'impression d'un corps irritant, d'un fer chaud. Comme cette sensation accompagne ordinairement une l'orme de dyspepsie, il y a en même temps d'autres symptômes de cette affection. Le pyrosis affecte surtout les personnes qui se nourrissent d'aliments gras, de fritures, de salaisons, de fromages avancés ou de toute autre substance irritante. Le traitement consiste principalement dans la suppression de ces aliments, qu'on remplace par la diète lactée et végétale, les boissons alcalines, etc. Le pyrosis est accompagné généralement de sécrétion gastrique d'un fluide aqueux acide (Goodsir) contenant les acide lactique et acétique, parfois des cellules de la levure, la sarcine, etc.
PYROSORBIQUE. adj. V. MALÉIQUE.
PYROTARTAKIQUE. adj. V. PYROTARTRIQUE.
PYROTARTRATE. s. m. Nom générique des sels, neutres ou acides, formés par l'acide pyrotartrique. Les sels acides alcalins cristallisent facilement; les sels neutres cristallisent moins bien.
PYROTARTRIQUE. adj. — Acide pyrotartrique [ail. Pyroweinsàure, brenzliche Weinsàure] (C10H808). Il s'obtient en distillant parties égales de pierre ponce pulvérisée et d'acide tartrique. Cristallisé, très solublc dans l'eau, l'éther et l'alcool; fond à 112", distille à 120°. Bibasique.
PYROTECHNIE, s. f. [pyrotechnia, de wOp, gén. ïiupb;, feu, et ré/vr), art; ail. Feuerungskunt, angl. pyrotechny, it. et esp. piroteenia]. La science du feu ou l'art de s'en servir. — Pyrotechnie chirurgicale. L'ai t d'employer le feu ou le cautère actuel en chirurgie (Percy).
PYROTÉRÉBlQUE.ailj. — Acide pyrotérébique(Cl*lli0Oi). Produit de la distillation de l'acide térébique. Oléagineux, incolore, inaltérable à l'air ; odeur butyrique, saveur mordicante. Densité, 1010. Bout à 200" (Rabourdin).
PYltOTilOMDE. s. m. [de nOp, feu, oôéviov, linge, chiffon; huile de papier, ail. Pyrothonid, angl. pyrothonide, it. et esp. pirotonido]. Huile pyrogénée produite par la combustion des tissus de chanvre, de lin ou de coton, dans des vases de cuivre. Cette matière, brune, acide, a été préconisée par Manque pour l'usage médical externe comme succédané du goudron. Une goutte sur la langue abolit le goût pour quelques heures (Johnson).
PYROTIQUE, adj. et s. m. \pyroticus, 7tupaiTixô;, de Ttupôto, je brûle , dérivé de TtOp, feu; it. pirotico\. Brûlant, caustique.
PYRO-URIQUE. adj. — Acide pyro-urique. L'acide cyanurique.
PYROXAM. s. m. [amidon azotique}. V. Xyloïdine.
PYROXANTHINE. s. f. ]éblanine\. Substance cristallisable, jaune, fusible à 176°, insoluble dans l'eau et les alcalis, solublc dans l'alcool, l'éther, l'acide acétique concentré, qui se trouve dans l'acide pyroligneux.
PYROXYLE. s. m., ou PYROXYLI1VE. s. f. [de rcOp, feu, et ÇûXov, bois, ail. Pyroxylin, Schiessbaumwolle, angl. pyroxyline ; coton azotique, coton-poudre, fulmi-coton, poudre-coton]. Produit explosif provenant de l'action de l'acide azotique fumant, mélangé de 3 parties d'acide sulfurique, sur le coton. Découvert en 1 838 par Pelouze qui indiqua sa combustibilité et la possibilité de l'employer en artillerie, mais le confondit avec la xyloïdine ; retrouvé en 1846 par Schœnbein. Il a les caractères extérieurs du cordon cardé; mais, au contact de l'iode et de l'acide sulfurique, il jaunit et ne bleuit pas. Frotté dans un endroit sec, il est phosphorescent; mauvais conducteur de l'électricité. Il prend feu de 75" à 180°. Le pyroxyle, chauffé à l'air, détone avec violence au-dessous de 100°. Par sa compression jusqu'à réduction en tablettes on gradue sa combustion et son explosibilité depuis le point où il brûle, comme l'amadou, jusqu'à celui où il est brisant par explosion (V. Dynamite, Nitroglycérine et Picrate).
Il n'est plus employé que dans les travaux de mines, parce que, trop brusquement explosif, il fait éclater les armes. C'est de la cellulose penttinitrique (Béchamp) ou décanitrique (Berthelot) [Ci8H20020(AzHO6)10|. Il est insoluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, l'acide acétique, etc. La cellulose oclonitrique [C*8H2402l( AzllOB)8|, également explosive, mais soluble dans l'éther ou le mélange d'éther et d'alcool, donne le collodion.
PYROXYLIQUE. adj. — Esprit pyroxylique. V. Méthylique.
PYRRHÉE. s. m \jaune indien]. Matière colorante, formée d'acide pyrrhéique (ou euxanthique) combiné à la magnésie, et regardée parles uns comme une concrétion intestinale de la vache ou du chameau, considérée par les autres comme d'origine végétale.
PYRRIIÉIQUE. adj. — Acide pyrrhéique. V. Euxanthique.
PYRRIIÉON. s. m. L'euxanthone.
PYltRHÉTINE. s. f. [de it0p, feu, et pVivr), résine; ail. Pyrrhetin, Brennharz, angl. pirrhetine, it. et esp. pirretina\. Nom commun à plusieurs matières résineuses engendrées par l'action de la chaleur et de propriétés diverses.
PYRRIIOLE ou PYRROL. s. m., ou mieux PYRRIILLÉON
[de 7tuppb;, rouge, et oleum ou e/.aiov, huile ; pyrrholeum, ail. Pyrhol] (C8U5Az). Corps alcalin, volatil, retiré des goudrons de houille et de divers produits de distillation. Liquide, d'odeur de chloroforme; miscible à l'eau ; sa solution est colorée en brun rouge par l'acide nitrique. Il bout à 133°. Ses vapeurs colorent en rouge carmin le bois de sapin humecté d'acide chlorhydrique j (Runge).
PYRRHOMÉE. s. m. [Koheuïl au noir de fumée]. Sorte de cosmétique formé d'une matière pulvérulente, d'un noir brun très foncé, qui prend une teinte brune ar loisée lorsqu'elle est étendue en couche mince ou suspendue en petite quantité dans un liquide. Elle se compose de granules de noir de fumée, mêlés de fragments Iainelleux de poussière de talc.
PYltRHOPIIME. s. f. Alcaloïde identique à la sanguinarine, retiré de la racine de la grande chélidoine. PYRUVIQUE. adj. V. Pykokacémique.
PYTHON, s. m. Genre de serpents de l'ancien continent, non venimeux, mais redoutable par sa force et sa grande taille.
PYULQUE. s. m. ]pyulcum, ituovAxôv, de ttûov, pus, et D.xetv, tirer, extraire; ail. Pyulcus, Eiterzieher, it.piulco\. Instrument de chirurgie dont on se sert pour extraire des matières purulentes contenues dans une cavité du corps. Les anciens employaient diverses espèces de pyulques (Galien, Anel, Scultet), qui agissaient comme des pompes aspirantes, et avaient la forme de la seringue ordinaire. Ils ont été remplacés par une sonde de gomme élastique adaptée au canon d'une seringue qui sert à pratiquer la thoracocentèse par succion, en passant la sonde dans la canule qui a pénétré dans la plèvre. Le pyulque de J Guérin est une seringue dont la canule est aplatie, terminée en pointe, avec des orifices latéraux, ce qui permet de s'en servir comme trocart, puis de retirer le liquide par aspiration sans laisser arriver l'air dans la cavité ponctionnée. Les pyulques de Laugier (1837! rt île Dieulafoy (aspirateurs pneumatiques, si ringues aspiratrices) sont des seringues pourvues d'un robinet latéral outre celui qui les termine. La canule est un trocart très lin auquel, une fois faite la ponction, on adapte la seringue dans laquelle le vide a été fait par élévation du piston, les robinets fermés. Ouvrant alors le robinet du cote du trocart, le liquide remplit la cavité vide; on expulse | celui-ci en ouvrant le robinet latéral et abaissant le pis-
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ton. On recommence cette opération s'il le faut, comme dans les cas de thoracocentèse. Y. Aspirateur, Seringue et Siphon.
PYURIE. s. f. \pyuria, de tcOov, pus, et oùpeîv, uriner ; ail. Eiterharnen, angl. pyury, it. et esp. piuria\. Émission d'urine purulente.
PYURIQUE. adj. Qui concerne la pyurie.
PYXIDAIRE. adj. — Déhiscence pyxidaire. V. Pïxide.
PYXIDE. s. f. \pyxidium, de ituÇîotov, petite boîte; ail. Bùchsenfrucht, angl. pyxidium ; vulgairement, boite à savonnette\ (Mirbel). Fruit sec, uniloculaire, ordinairement globuleux, qui s'ouvre par le milieu au moyen d'une lissure horizontale, et se divise en deux valves hémisphériques, dont l'intérieure est appelée amphore, et la supérieure opercule : c'est la déhiscence pyxidaire.
PYXIDIE. s. f. Pyxide à plusieurs loges : tel est le fruit des jusquiames.
q t= le q latin.
q. P. V. Abréviation, q. s. V. Abréviation.
QHITEGN. s. m. Chez les Abyssins, dans l'Amhara, maladie vénérienne sans plaies.
Q'SSELA QHITEGN. s. m. Chez les Abyssins, maladie vénérienne accompagnée de plaies.
QU ADR ANGULAIRE, adj. Qui a quatre angles, comme les feuilles de la macre flottante.
QUADRI. Mot dont on fait précéder certaines dénominations pour indiquer la proportion quadruple d'un des éléments de leurs composants : quadroxyde, quadrisulfure, etc.
QUADRICARBURE. s. m. — Quadricarbure de Faraday. V. Butène. — Quadricarbure d'hydrogène. V. Acétylène.
QUADRICIILORACÉTAMIDE. s. f. V. CHLORACÉTAMtDE.
QUADRIDEIMTÉ, ÉE. adj. \quadridentatus , ail. vierzahnig, il. quadridentito]. Qui a quatre dents, pointes ou divisions.
QU ADRIFIDE. adj. \quadrifidus, ail. vierspaltig, angl. quadrifid, it. quadrifido, esp. cuadrifido\. Se dit d'une partie divisée en quatre parties par des divisions étendues à peu près jusqu'au milieu de sa longueur.
QUADRIFLORE. adj. \quadriflorus , ail. vierblumig, angl. quadriflorous, it. quadrifloro]. Se dit d'une plante qui porte quatre fleurs, ou qui a ses fleurs disposées quatre à quatre.
QUADRI FOLIOLE, ÉE. adj. Qui est pourvu de quatre folioles.
QUADRIGA. s. m. Mot latin conservé en français pour désigner un bandage autrefois employé dans les fractures des côtes, de la clavicule et du sternum, et composé de jets entre-croisés devant et derrière la poitrine, sous les aisselles et sur le moignon de l'épaule, de manière à former une sorte de cuirasse.
QUADRIGÉMINÉ. adj. [de quatuor, quatre, et geminus, gémeau). Se dit des feuilles ou autres organes géminés, disposés par quatre à un même niveau.
QUADUUUGUÉ, ÉE. adj. \quadrijugalus, ail. vierpaarig, it. quadrijugato\. Se dit d'une feuille composée de quatre paires de folioles.
QUADRIJUMEAU. adj. [quadiigeminus, ail. Vierhûgel, it. quadrigemini, quadrigemelli\. — Tubercules quadrijumeaux. Nom donné à quatre éminencesde la partie supérieure de la moelle allongée, arrondies, symétriquement séparées par deux sillons en croix, et situées au-dessus
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des pédoncules cérébraux, au-dessous de la glande pinéale, en avant de la valvule de Vieussens, en arrière du troisième ventricule. Il y a deux tubercules quadrijumeaux antérieurs (nates), et deux postérieurs (testes), ceux-ci plus volumineux que les premiers. Sous les tubercules quadrijumeaux passent les pédoncules cérébelleux supérieurs, à la partie externe desquels se voit le ruban de Reil. Ces tubercules sont formés extérieurement de fibres blanches de substance nerveuse, recouvrant les parties grises. De leur partie externe partent des prolongements (bras des tubercules quadrijumeaux) qui paraissent se rendre au corps genouillé externe pour les antérieurs, au corps genouillé interne pour les postérieurs, mais qui, en réalité, passent sous la couche optique, et se rendent à la couronne rayonnante, établissant ainsi une communication entre les tubercules quadrijumeaux et l'écorce du cerveau (Huguepin).
QUADRILATÈRE, adj. Se dit d'une partie qui a quatre cotés. — Lame quadrilatère. V. Sphénoïde — Lobule quadrilatère. V. Avant-coin.
QUADRILORIÏ, ÉE. adj. \quadrilobatus , ail. vierlappig, angl. quadrilobate, it. quadrilobato].S>c dit, en botanique, d'une partie qui est divisée en quatre lobes.
QUADRILOCULAIRE. adj. \quadrilocularis, de quatuor, quatre, et loculus, petite loge; ail. vierfacherig, angl. quadrilocular, it. quadriloculare, esp. cuadrilocular]. Se dit d'une anthère, d'un fruit, etc., qui a quatre loges.
QUADRIPARTITE, adj. \quadripartitus, de quatuor, quatre, et partire, partager, ail. viertheilig, angl. quadripartite, it. quadripartito, esp. cuadripartito]. Qui est divisé en quatre parties.
QUADRIPIIYLLE. adj. V. TÉTRAPHYLLE.
QUADRISILICATE. s. m. Nom des silicates ayant 4 équivalents d'acide pour 1 de base.
QUADRIVALVE. adj. \quadrivalvis, ail. vierklappig, angl. quadrivalve, it. quadriualvo, esp. cuadrivalvo]. Qui s'ouvre en quatre valves.
QUADROXALATE. s. m. Oxalate dans lequel 4 équivalents d'acide sont combinés avec 1 équivalent de base.
QUADRUMANE, adj. \quadrimani ou quadrumani, de quatuor, quatre, et manus, . main ; ail. Quadrumanen, Vierhânder, angl. quadrumans, it. quadrumani, esp. cuadrumanes] (Tyson). Qui a quatre mains.
QUADRUMANES, s. m. pl. Ordre de la classe des mammifères contenant ceux qui, comme les singes, ont le pouce séparé aux pieds de derrière ainsi qu'à ceux de devant. Cet ordre est admis, par opposition aux bimanes, par les zoologistes qui font de l'homme le type d'un ordre spécial. D'autres font des bimanes et des quadrumanes un ordre unique de mammifères, sous le nom de primates.
QUADRUPÈDE, s. m. et adj. \quadrupedes, de quatuor, quatre, et pes, pied ; Tsxpdc ttooov, ail. Quadruped, Vierfûssler, angl. quadruped, it. quadrupedo, esp. cuadrupedo\. Animal à quatre pieds.
qual. s. m. V. Astérie.
QUALITATIF, IVE. adj. En chimie, qui a trait à la nature des composants d'un corps par opposition cà quantitatif : analyse qualitative.
QUALITÉ, s. f. \qualitas, noiôxi\-, ail. Bescha/fenheit, angl. quality, it. qualità, esp. calidad]. Manière d'être des corps en vertu de laquelle ils font sur les sens une impression particulière qui donne des idées de figure, de couleur, de grandeur, etc. = En dynamique, qualité, la supériorité d'un corps dans sa manière d'agir, en le comparant à d'autres corps, ou à ce qu'il était lui-même antérieurement. = En physiologie, qualité des actes, la nature de ces actes, qui est liée à des états moléculaires de la substance organisée, indépendants de sa masse, mais susceptibles d'être déterminés. — Qualités occultes.
QUANTITATIF — QUASSIA
Qualités non saisissables aux sens et au raisonnement que l'on admettait dans les corps pour expliquer les effets dont on ne pouvait se rendre compte par les qualités réelles, alors mal connues. Les qualités occultes ont joué un grand rôle dans la physique, la chimie, la physiologie et la pathologie des anciens. On croyait se rendre compte des faits en attribuant des effets physiques et organiques à des causes morales calquées sur les affections humaines d'antipathie àet de sympathie, d'irritabilité, d'excitation et d'asthénie. C'est ainsi qu'avant de connaître la pesanteur de l'air qui fait monter l'eau dans les pompes, on attribuait cette ascension à l'horreur de l'eau pour le vide ; qu'en physiologie, on admettait des âmes coneupiscibles, irascibles, rationnelles, etc., pour se rendre compte des phénomènes encéphaliques, des facultés ou forces digestives, plastiques ou formatrices, végétatives, de résistance vitale, etc. ; pour expliquer les actes de liquéfaction digestive, de nutrition, de génération des tissus, etc. Peu à peu l'esprit humain a fondé les nouvelles explications sur la connaissance des choses accessibles à l'observation et à l'expérience aidées de la raison. — Qualité occulte d'une maladie. V. Spécificité.
QUANTITATIF, IVE. adj. En chimie, qui a trait au poids ou au volume des composants d'un corps: analyse quantitative.
QUARANTAINE. s. f. [ail. Quaranlane, angl. quarantine, it. quarantena, esp. cuarantena\. Séjour que les voyageurs qui arrivent d'un pays où règne une maladie contagieuse sont obligés de faire dans un lazaret ou à bord des vaisseaux, avant de communiquer avec les habitants du pays ou du port où ils veulent entrer. On donne à ce temps le nom de quarantaine, quoique souvent la durée ne soit pas de quarante jours.
QUARANTENAIRE. adj. Qui a rapport aux quarantaines : mesure quaranlenaire, etc.
QUARTATION . s. f. [de quartare , diviser en quatre ; ail. QuarJiren, angl. quartation, it. quartauone, esp. cuarlacion]. Opération chimique qui signifie réduction au quart, et qui se pratique sur un alliage d'or et d'argent, quand on veut faire le départ de lror au moyen de l'acide azotique. Si l'alliage ne contient pas trois quarts d'argent, on en ajoute jusqu'à cette quantité, ce qui, réduisant l'or au quart de la masse, favorise l'action de l'acide.
QUARTE, adj. \quartanus, TSTctpraîo;, ail. viertagiges Ficher, Quartanfieber, angl. quartan. it. fehbre quarlana, esp. cuartana\. — Fièvre quarte. V. Intermittent.
QUARTÉNYL1QUE. adj. — Acide quarténijliqne (Geuther). L'acide crotonique.
QUARTERON, ONNE. s. m. et f. V. CARTEIION.
QUARTIER, s. m. [ail. Quartier, angl. quarter, it. quarto]. V. Muraille. — Quartier neuf. V. AvAMJRE.
QUARTINE. s. f. En botanique, membrane de l'ovule existant quelquefois entre le nucelle (tercine) et le sac embryonnaire (quintinc).
QUARTZ, s. m. [cristal de roche]. Silice pure, très répandue dans la nature, dont une variété (quartz- hyalin) est cristallisée en prismes hexagonaux, limpides, transparents, incolores ou colorés. D'autres variétés sont translucides, mais non cristallisées (agate); d'autres sont opaques (silex).
QUASSition. s. f. [concassation, ail. Zerquetschung, it. quussaiione, esp. cuasacion]. En pharmacie, action de réduire en morceaux les racines et écorces tenaces pour faciliter l'extraction de leurs principes actifs.
QUASSIA. s. m. [Quassia amara, L., bois de Surinam; ail. Quassie. Bitterhols, angl. quassia, it. quassia quassio, esp. cuasia]. Arbre de la famille des simaroubées, dont la racine nous est apportée de la Guyane revêtue de son ccoree, qui est unie, mince, grise, tachetée, peu adhé-
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rente au bois; celui-ci est blanc, très léger, inodore, d'une amertume franche et très prononcée, moindre cependant que celle de l'écorce. Cette racine est un des amers les plus énergiques, se rapprochant de la gentiane par l'absence de toute astringence. On l'emploie dans la dyspepsie atonique, la chlorose, les vomissements nerveux. La macération dans l'eau froide (8 à 12 grammes par litre), ou dans l'eau tiède, pure ou mêlée au vin, est préférable à la décoction On emploie aussi la macération dans le vin (8 grammes pour 500 grammes fie vin), la teinture (30 à 60 gouttes dans un véhicule), ou l'extrait.
— Quassia de la Jamaïque ]Quassia excelsa, Swartz, Pierchera excelsa, Lindl.J. Arbre de la même famille, dont le bois, plus jaune et plus grossier que celui du Q. amara. est aussi très amer, et a les mêmes propriétés médicinales.
— Quassia du Para. V. Tachi.
QUASSINE. s. f. [ail. Quassin, angl. quassine, it. quassina, esp. cuassina}. V. Quassite.
QUASSITE. s. f. (Wiggers) (C^H^O6). Principe amer du Quassia amara (appelé d'abord quassine). Petits prismes blancs très amers, peu solubles dans l'eau, facilement solubles dans l'alcool et Péther, solubles dans les acides sans se combiner avec eux.
QUATERNAIRE, adj. [ail. geviert, angl. quaternarij, it. quaternario, esp. cuaternario]. En chimie, se dit d'un composé formé par combinaison de quatre corps simples ; tels sont presque tous les principes azotés.
QUATERNÉ, ÉE. adj. ]quatemus, ail. vierzahlig, angl. quaternate, it. qualernato, esp. cuaternado]. Se dit des feuilles qui sont verticillées quatre par quatre.
QUATRE-ÉPICES. s. f. pl. Poudre du fruit du Mgrtus pimenta. V. Piment de la Jamaïque.
QUATRE-FLEURS. s. f. pl. Fleurs de mauve, de guimauve, de violette et de coquelicot. On en fait, à parties égales, une tisane pectorale.
QUATRE-FRUITS. s. m. pl. Les dattes privées de noyau, les jujubes, les figues, et les raisins ou les pruneaux secs. Se donnent comme les qualre-fleurs.
QUEÏROUN. s. m. Nom provençal d'un coléoptère nuisible à l'olivier. V. Ver de l'olive.
QUERCÉTINE. s. f. (C54H18024). Corps cristallisable, jaune d'or, inodore, insipide, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, qui se forme par dédoublement du quercitrin.
QUERCÉTIQUE. adj. — Acide quercétique (C30lli0O11). Produit de l'action de la potasse sur la quercétine. Cristallisable, soluble dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éther, saveur amère.
QUERCIMÉRIQUE. adj. — Acide quercimérique(Cic'\\(i010). Produit de l'action de la potasse sur l'acide quercétique. Cristallisable, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther.
QUERCINE. S. f. V. QUF.RCITE.
QUERCITANNIQUE. adj. - Acide quercilannique. Acide lannique de l'écorce de chêne et du thé noir, différant do celui de la noix de galle en ce qu'il ne donne pas d'acide galliquc par le contact de l'air, ni d'acide pyrogallique par la distillation. 11 précipite les sels de fer en noir bleuâtre.
quercite. s. f. [quercine, sucre de gland; ail. Quercit, Eichehucker, angl. quercite, il. quercita, esp. cuercila] (C'^ll'-O10). Matière sucrée retirée du gland de chêne par l.raconnot et Dessaigne; cristallise en prismes solubles dans l'eau et l'alcool chaud; donne de l'acide oxalique par l'acide nitrique; non fermentescible ; ne réduit pas les sols cuivriqu 's.
QUERCITRIN. s. f. {que rcitrine . acide quercitnque , ail. Quercitrin, Quercilronsâure, angl. quercitrin]. Matière colorante du quercitron (Chevreul). Cristallisable. jaune pâle, inodore, insipide, presque insoluble dans l'eau froide.
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un peu soluble dans l'eau bouillante, soluble dans l'alcool, très peu soluble dans l'éther, solubledans les alcalis et l'ammoniaque : sa solution est neutre et amère. C'est une glycoside (Rigaud), qui. bouillie avec l'acide sulfurique étendu, se dédouble en quercétine eten un sucre (C12H14012) non fermentescible, réduisant les sels cuivriques.
QUERCITRINE. s. f. V. QuEKCITRIN.
QUERCITRIQUE. adj. V. QlJERCITRIN.
QUERCITRON. s. m. \Quercus tinctoria, Mich. ; chêne jaune]. Grand arbre de la famille des cupulifères, des forêts de la Pensylvanie. On se sert de son écorce pour tanner les peaux et pour la teinture, à cause de la richesse de son principe colorant jaune (quercitrin), qu'on peut substituer à la gaude.
QUEUE, s. f. \cauda, oùpà, ail. Schwans, Schweif,i\n»\. tail, it. coda, esp. cola, rabo\. En zoologie, prolongement plus ou moins étendu qui termine postérieurement le tronc d'un grand nombre d'animaux, et qui a pour base les os coccygiens. = En botanique, vulgairement, queue d'une feuille, son pétiole ; queue d'un fruit, son pédoncule. = En anatomie, queue de cheval. V. Moelle épinière. = En hippiatrie, queue du chenal. Elle est naturellement relevée chez les chevaux des meilleures races lorsqu'ils sont en exercice ou s'ils sont stimulés ; dans les races communes, la queue est tombante, aussi bien pendant l'exercice que dans le repos (Hurtrel-d'Arboval). — Queue à l'anglaise [mijotomie caudale, action de niqueler, d'anglaiser}. Opération qui a pour but, non seulement de raccourcir la queue des chevaux, mais encore de la faire tenir relevée, pour procurer à l'animal une tournure plus agréable, et lui donner des signes de vigueur et d'énergie. Elle est dite à l'anglaise, parce que ce sont les marchands de chevaux en Angleterre qui ont imaginé ce moyen, qui consiste à couper plus ou moins les muscles abaisseurs de la queue. L'action de couper seulement les muscles, sans amputer le tronçon, se dit niqueler ; on dit anglaiser, quand on réunit les deux opérations. Après l'opération on fixe l'animal dans une place convenable, et, à l'aide de bâtonnets ou de poulies, on donne à la queue la position où elle doit demeurer (H. d'Arboval). — Queues de rat. V. Aiîête.
QUIESCENT, ENTE. adj. \quiescens, de quies, repos ; ail. ruhend\. S'est dit, pour expliquer la décomposition réciproque de deux sels et la formation d'un autre sel insoluble, des bases respectives de ces sels, pour lesquelles on supposait que la somme des affinités des deux acides l'emportait sur les affinités de chacun de ces acides pour la base de l'autre, qu'on nommait divellente.
QUILLAIA. s. f. [Quillaia Molinœ, DC, Q. smegmadermos, R. et Pav., Q. saponaria, Mol.]. Arbre du Chili, famille des rosacées spiréacées, dont l'écorce grisâtre, très riche en saponine, appelée écorce de Panama, est employée en infusion plus ou moins concentrée pour laver et dégraisser les étoffes. Elle est diurétique. Elle peut donner lieu à des empoisonnements dus aux effets émélocathartiques de la saponine, avec anxiété, syncopes, tremblements, nausées et besoins fréquents d'uriner. L'action émétique de la substance fait qu'elle est rejetée avant que les accidents soient graves; le repos et les boissons calmantes suffisent.
QUINA. s. m. Se dit pour quinquina.
QUINA-NOVA. s. m. \quinova, kinova, Icina ou chinanova, quinquina-nova] . Écorce du Ladenbergia oblongiflora, Klotzsch, rubiacée qui est un faux quinquina, sans quinine ni cinchonine.
QUINATE. s. m. Nom générique des sels formés par la combinaison des bases avec l'acide quinique. La plupart des quinates sont cristallisables, solubles dans l'eau, insolubles dans l'alcool; par l'action de la chaleur ou des oxy-
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dants, il 3 donnent de la quinone. Les quinates de chaux, de quinine, de cinchonine, existent dans diverses écorces de quinquina, et leur donnent leurs propriétés fébrifuges.
QUINCONCIAL, ALE. adj. ]quincuncialis\. Se dit de la préfloraison dans laquelle, de cinq pétales, deux sont extérieurs, deux intérieurs, et le cinquième a une moitié recouvrant le pétale voisin, et l'autre recouverte par le pétale qui est au delà.
QUINÉ, ÉE. adj. \quinus, quinatus, ail. fùnfzâhlig}. Se dit des parties qui sont disposées par cinq sur un même point ou sur un même plan d'insertion.
QUINÉTINE. s. f. [al]. Quinetin, angl. quinetine, it. et esp. quinetina\. Matière rouge tirée du sulfate de quinine par oxydation, peu soluble dans l'eau (Marchand).
QUINIIYDRONE. s. f. (C24rlK>08). Corps cristallisable, vert, peu soluble dans l'eau froide, très soluble dans l'eau chaude, soluble dans l'alcool et l'éther; obtenu par oxydation de l'hydroquinone.
QUINICINE. s. f. (C«>H24Az204). Corps isomère de la quinine, obtenu en chauffant du sulfate de quinine avec un peu d'eau et d'acide sulfurique; insoluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool, dextrogyre, amer et presque inactif ( Pasteur)!
QUINIDE. s. f. (C"H«>010). Corps cristallisable, qui dérive de l'acide quinique chauffé entre 200° et 250°, et perdant une molécule d'eau.
QUINIDINE. s. f. [cinchotine] (C40H24Az2O4 4- 2HO). Alcaloïde isomère de la quinine, mais hydraté, efflorescent, et plus dextrogyre. La quinidine existe dans le quinquina avec la quinine, et fait partie du mélange complexe appelé quinoïdine, d'où on l'extrait. Elle est cristallisable, très peu soluble dans l'eau froide, soluble dans l'alcool froid et en toute proportion dans l'alcool bouillant, peu solubledans l'éther. Ses solutions aqueuses sont fluorescentes. El le verdit par le chlore et l'ammoniaque. Elle est moins fébrifuge que la quinine (Pasteur).
QITMYIÉTKIE. s. f. Dosage des quantités de quinine contenues dans les diverses variétés d'écorces de quinquina. De nombreux procédés ont été proposés : celui de Berthelot consiste à épuiser 10 gram. de poudre de l'écorce à essayer par 150 gram. environ d'alcool à 90° étendu de 1/10" d'eau; la solution, décolorée par la chaux, filtrée, et neutralisée par l'acide sulfurique, est concentrée au bainmaric, puis évaporée; le produit de l'évaporation, filtré, est traité par l'éther, qui dissout la quinine et l'abandonne par évaporation : on la pèse directement, ou bien on la dissout de nouveau dans l'éther, et on la transforme en sulfate, qu'on fait cristalliser.
QUININE, s. f. \chinium, ail. Chinin, Quinin, angl. quitta, quinine, quinia, it. chinina, chinino, esp. quinina] (C40ll24Az204). Alcaloïde découvert par Pelletier et Caventou dans l'écorce du quinquina jaune, et trouvé depuis dans beaucoup d'autres variétés ou espèces de quinquina, mais en des proportions différentes, et associé à plus ou moins de cinchonine. Cette substance est lasvogyre, blanche, poreuse, très amère, amorphe, mais cristallisable en prismes quand on la met en contact avec l'eau et surtout avec l'ammoniaque • c'est alors un hydrate de quinine (C40H24Az204 + 3 HO), fusible à 57", soluble dans 167 parties d'eau à 15°, très soluble dans l'éther ; anhydre, elle fond à 176°, est presque insoluble dans l'eau froide, très peu soluble dans l'alcool, l'éther, soluble dans les huiles. Traitée par le chlore, puis par l'ammoniaque, elle donne une liqueur d'un vert-émeraude, qui devient bleu céleste, puis violette, et enfin rouge feu, quand on ajoute de l'acide chlorhydriqne jusqu'à saturation exacte. On l'obtient en faisant bouillir l'écorce de quinquina jaune réduite en poudre grossière dans de l'eau chargée d'acide chlorhydrique, passant, etdécomposant la liqueur par de la chaux éteinte. Ledépôt
QUINITE — QUINIUM
QUINOA — QUINQUINA 1335
formé, recueilli et lavé, est traité à chaud par l'alcool à 85°. On distille, et le résidu est évaporé à siccilé : on a ainsi la quinine brute, colorée par la matière colorante du quinquina. En la dissolvant par l'acide sulfurique étendu, à cliaud, et décomposant la liqueur chaude par l'ammoniaque, on a la quinine pure. La quinine l'orme avec les acides deux sortes de sels, les uns neutres, les autres acides : ces sels sont d'autant plus actifs qu'ils sont plus solubles ; aussi emploie-t-on de préférence, en médecine, le bromhydrate, le chlorhydrate, et surtout le sulfate acide ou bisulfate ; l'acétate, le sulfate neutre, le valérianate, sont moins solubles ; les autres sont insolubles. La quinine ralentit le pouls, diminue la température et les combustions organiques : c'est un puissant fébrifuge, qui agit probablement par excitation directe du grand sympathique, déterminant la contraction des petits vaisseaux; Gubler la regarde aussi comme dynamophorc. On ne l'emploie en médecine qu'à l'état de combinaison avec les acides, avec l'acide sulfurique principalement. V. Sulfate de quinine.
QUINITE. s. f. Mélange de cyanoferrure de sodium et de salicine, proposé comme succédané de la quinine.
QUINIQUE. adj. Qui a rapport au quinquina : médication quinique. — Acide quinique (CuH12012). Corps découvert par Hoffmann (1790). On le prépare en précipitant par la chaux une décoction de quinquina, et décomposant par l'acide oxalique le quinate de chaux obtenu. Prismes incolores, très acides, solubles dans l'eau, peu dans l'alcool et l'éther, lévogyres, fusibles à 161°. Chauffé, il donne de la quinide; distillé avec l'acide sulfurique et le peroxyde de manganèse, il donne de la chinone. Il existe à l'état de sels (quinates) dans l'écorce des quinquinas; dans l'économie il se transforme en acide benzoïque et est éliminé à l'état d'acide hippurique. — Fièvre quinique. État fébrile, constitué par la succession des stades de frisson, de chaleur et de sueur, qui, signalé par Bretonncau et Trousseau, nié par Andral, mis en doute par Grisolle, parait exister réellement, mais seulement quand la quinine ou ses sels sont administrés à dose massive. Quanta l'exanthème cutané, décrit sous le môme nom et sous celui de fièvre de quinquina (Zimmer) et auquel seraient exposés les ouvriers qui travaillent à la fabrication du sulfate de quinine ou à la pulvérisation du quinquina, il parait dû, ainsi que l'accélération de la circulation, à l'action des substances irritantes, acides ou alcalines, avec lesquelles ces ouvriers sont en contact, plutôt qu'à l'action de la quinine elle-même. — Ivresse quinique. Ensemble des symptômes cérébraux, céphalalgie, troubles de l'ouïe, bourdonnements d'oreille, surdité, dilatation de la pupille, vertiges, marche chancelante, résolution musculaire, etc., que déterminent les sels de quinine, lorsque la dose atteint et surtout dépasse un gramme. Ces symptômes sont dus à l'anémie cérébrale que détermine le sulfate de quinine à cette dose (Martin Damourelte).
QUINISME. s. m. Ensemble des effets généraux que produisent la quinine et ses sels sur l'organisme. On distingue le quinisme médical, thérapeutique, déterminepar des doses modérées (V. Sulfate de quinine); et le quinisme toxique, produit par les doses élevées [V. Quinio.it, (Ivresse)] .
QUINIUM. s. m. Extrait alcoolique de quinquina, obtenu en réunissant plusieurs espèces de quinquina de' telle sorte que le mélange renferme deux fois plus do quinine que de cinchonine. ajoutant à la poudre la moitié de son poids de chaux éteinte, épuisant par l'alcool à 9U° bouillant, distillant, et évaporant à siccité. Ou le donne comme tonique et fébrifuge, en pilules (15 centigrammes de quinium en une pilule représentent 5 centigrammes de quinine) ou en vin (50 à 100 grammes comme tonique; 100 à 200 grammes comme fébrifuge).
QUINOA. s. m. Le Chenopodium quinoà, L., chénopodée du Pérou dont les graines sont alimentaires.
QUINOGÈNE. s. m. [angl. quinogen]. Radical hypothétique des alcaloïdes des quinquinas.
QUINOÏDE. adj. Qui ressemble au quina.
QUINOÏDE. s. m. Mélange de berbérine et d'oxyacanthinc proposé comme succédané du quinquina, mais qui n'en a que l'amertume sans les propriétés fébrifuges.
QUINOÏDINE. s. f. iit. chinoidina]. Matière résinoïde, brune, inodore, très amère, découverte dans les eaux mères de la fabrication du sulfate de quinine par Sertuerner. Elle est formée pendant la dessiccation des écorces de quinquina au soleil et pendant la fabrication du sulfate de quinine, et résulte de l'altération des alcaloïdes du quinquina (Pasteur).
quinoléine. s. f. \chinoléine, quinoline, chinoline] (C18H7Az). Liquide incolore, d'odeur d'amandes amères, de saveur acre et amère, bouillant vers 2-i0°, plus lourde que l'eau dans laquelle il est peu soluble, très stable, basique, donnant des sels cristallisablcs avec les acides. La quinoléine s'obtient en distillant la cinchonine avec la potasse. C'est un mélange de plusieurs bases homologues (Laurent), isomérique avec le leucol.
QUINOLOGIE. s. f. ]kinologia, formé de kina, et de lôyo;, discours; esp. quinologia]. Description des diverses espèces de quinquinas.
QUINON. s. m., ou QUINONE. s. f. V. &UNONE.
QUINONAMIDE. s. f. V. ChINONAMIDE.
QUINOTANN1QUE. adj. — Acidd quinotannique [tannin du quinquina] (C56H22 028). Corps qui existe combiné avec la quinine et la cinchonine, dans les quinquinas. Pulvérulent, jaune, astringent, soluble dans l'eau, les acides, l'alcool et l'éther. Ses solutions passent au rouge à l'air et donnent un dépôt de rouge cinchonique . Il colore en vert les sels de fer, précipite l'émétique, la gélatine et l'amidon.
QUINOTINE. s. f. La quihidine.
QUINOVA. V. QUINA NOVA.
QUINOVATE. s. ni. V. QuiNOVIQUE.
quinovatique. adj. — Acide quinovatique [quinovine] (C|;0H4801C). Acide trouvé par Pelletier et Caventou dansle quina-nova; jaune, gommeux, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'éther et l'alcool. D'après Hlasiwetz, l'acide quinovatique est une glycoside, qu'il nomme quinovine, et qui, sous l'inlluence des acides, se dédouble en un sucre analogue à la mannitane, et en acide quinovique.
QUINOVINE. S. f. V. QUINOVATIQUE.
QUINOVIQUE. adj. — Acide quinovique (C.^R^O^). Produit de dédoublement de la quinovine ou acide quinovatique. Poudre cristalline, blanche, insipide, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool bouillant, l'ammoniaque et les alcalis; la solution est amère. Il forme des sels (quinovates) avec les acides.
quinoyle. s. m. V. Chinone.
QUINQU ANGULÉ, ÉE. adj. [de quinque, cinq, et angilhts, angle]. Qui a cinq angles.
QUINQUÉI.OI5É. adj. Qui a cinq lobes.
QUINQUÉLOCl LAIItE adj. Qui a cinq loges.
quinquina, s. m. \Cinclwna, peruvianus cortex; ail. China, Chinarinde , angl. bark, peruvian bark, il. chinacltina, esp. quina cascarilla]. Nom donné par La Condaminc (du mot des Indiens du Pérou, quinaquina, écorce par excellence, manteau), au genre Chinchona do Linné (du nom du comte de Chinchon, vice-roi du Pérou, qui en favorisa l'emploi, ou kinakina de Joseph de Ju-sicn), qui fournit les écorces dites cascarilla par les Espagnols; de là est venu qu'on appelle écorces de quinquina, ou quinquina tout court, un grand nombre de variétés d"é— corces fournies par les espèces du genre Cinchona (quitt-
quinas vrais), et même d'autres genres voisins (faux quinquinas). Les vrais quinquinas sont les écorces de plusieurs plantes de la famille des rubiaeées, tribu des cinchonées, toujours vertes, croissant en Amérique dans les vallées des Andes, entre le dixième degré de latitude septentrionale et le dix-neuvième degré de latitude australe, entre 1200 et 3000 mètres au-dessus de l'Océan. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux, à feuilles entières, stipulées, à fleurs d'odeur suave, dont le calice est turbiné, soudé avec l'ovaire, à limbe supère quinquéfide, persistant. La corolle est supère, à tube cylindrique, à limbe velu, étalé, rosacé, à cinq lobes valvaires obtus; cinq étamines insérées dans le tube de la corolle, à anthères oblongues linéaires. L'ovaire est infère, biloculaire, à ovules nombreux, anatropes, insérés sur deux placentas linéaires de chaque côté de la cloison et imbriqués. Le style est simple, le stigmate bifide. Le fruit est une capsule oblongue, à deux loges, couronnée par le limbe du calice, se séparant de bas en haut en deux valves, lors de la maturité. Les graines sont petites, nombreuses, imbriquées sur les placentas devenus libres, comprimées, entourées d'une aile marginale membraneuse. L'écorce contient de la quinine et de la einehonine à l'état de quinate acide, ou au moins de cette dernière, tandis que, dans le genre Cascarilla, Weddell, souvent confondu avec les Cinchona, mais distinct par la déliiscence de haut en bas du fruit, il n'y a aucun de ces alcaloïdes. Il s'y trouve en outre de la quinidine et de la cinchonidine, de la quinicine et de la cinchonicine ; du quinate de chaux; de Vacide quinotannique, et du rourje cinchonique, qui en dérive. On y trouve aussi une matière colorante jaune ; une matière grasse, verte ou non, selon qu'elle retient ou non de la chlorophylle, de la gomme, de l'amidon et des débris de cellules végétales ou ligneux. Le Codex admet seulement trois sortes de quinquinas officinaux : — I. Quinquinas gris. Caractérisés par des écorces minces, roulées, médiocrement fibreuses, grises et fendillées extérieurement, jaunâtres intérieurement, plus astringentes qu'amères, donnant une poudre d'un fauve grisâtre plus ou moins pâle, contenant surtout de la cinchonine et peu ou pas de quinine. On les divise en: A. Quinquinas de Loxa (ail. Loxa- China, Kronchina, angl. crow-bark], qui sont : 1° le gris compact (Cinchona Condaminea, Humb. et Bonpl., fig. 440); 2° le brun com-
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pact [ail. dunkele China], ou Jaèn, province du Pérou (china pseudo-Loxa de Bergen); 3° le rouge marron, fourni par le C. scrobiculata, Humb. et Bonpl., comme le
précédent ; 4° le rouge fibreux du roi d'Espagne (quina estoposa de Pavon), d'origine encore indéterminée ; 5° le gris jaune fibreux (C. macrocarpa, Pavon). B. Quinquina gris de Lima ou de Huanaco [ail. graue China, China Huanaco, angl. silver bark, grey bark], qui comprend les espèces suivantes • 6° gris brun (Cascarilla peruviana); 7° gris ordinaire, tous deux fournis par le C. micrantha, Ruiz et Pavon (fig. 401); 8° Lima gris blanc (probablement du C. purpurea, R. et Pav.); 9° Lima, très rugueux, imitant le calisaya, très actif (cascarilla negrilla des Péruviens), fourni par le C. glandulifera, R. et Pav. ; 10° quinquina Lima gris rouge, venant de Jaën ou de Loxa; on ne
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sait encore quelle est l'espèce dont il est retiré. — II. Quinquinas rouges [ail. rothe China, angl. red bark]. Ils tiennent le milieu, pour la texture, entre les gris et les jaunes ; ils sont en même temps très amers et très astringents ; leur poudre est rouge, de teinte plus ou moins vive. Ils contiennent à la fois de la quinine et de la cinchonine (quinquinas mixtes). Les espèces sont: 1° le rouge, blanchissant à l'air; on ne sait quel Cinchona le fournit; 2° rouge de Lima, très actif en médecine; 3° rouge vrai non verruqueux (cascarilla roja verdadera), très actif; 4° rouge officinal; 5° rouge vrai verruqueux. très actif aussi. Ces quatre derniers sont fournis par le C- succirubra, R. et Pav. On ne sait quelle espèce fournit les quatre suivants : 6° rouge orangé verruqueux; 7° rouge pâle à surface blanche ; 8° rouge brun de Cartliagène , 9° rouge de Carthagène. — III. Quinquinas jaunes. Ils peuvent offrir un volume plus considérable, sont d'une texture très fibreuse, d'une amertume plus forte et plus dégagée d'astringence. L'écorce, jaune orangé, épaisse de 3 à 4 millimètres, plane ou en gouttière, donne une poudre jaune fauve ou orangée, contenant surtout de la quinine et très peu de cinchonine. Ce sont les plus employés. 1° Jaune du roi d'Espagne (cascarilla amarilla del Rey, Laubert) ; 2° calisaya ou jaune royal [china regia de Bergen, ail. Kœnigs-China, angl. yellow bark] : tous deux sont fournis par le C. calisaya, Weddell (fig. 402), très actif en thérapeutique; 3° jaune orangé, quinquina cannelle ou calisaya léger (cascarilla claro-amarilla de Laubert), venant du C. micrantha, R. et Pav., très actif; 4° quinquina pitaya ou de la Colombie ou d'Anliochia (cascarilla parecida à la calisaya, Laubert), très actif aussi ; 5° quinquina de la Colombie ligneux [angl. woodg Carthagena bark] : ces deux derniers sont fournis par le C. Condaminea, Humb. et Bonpl. ; 6° orangé de Mutis, ou Carthagène spongieux (new spurious yellow bark de Pereira), venant du C. lancifolia, Mutis.
— D'après Weddell, c'est le liber des écorcesde quinquina qui presque exclusivement contient la quinine, tandis que la cinchonine existe surtout dans la couche cellulaire extérieure : ainsi Weddell a reconnu que beaucoup de quinquinas gris ne sont autre chose que les écorces des jeunes branches de plusieurs espèces différentes de Cinchona, plus tard rouges ou jaunes. Or, dans ces jeunes écorces, le liber n'a pris encore que peu de développement, tandis que la couche cellulaire extérieure à lui, non encore convertie en périderme caduc, y conserve une éepaissur notable et la liqueur grise propre aux jeunes branches.
chnna, qui ne renferment ni quinine ni cinchonine, dont les propriétés fébrifuges sont à peu près nulles, et qu'on réunit sous le nom de faux quinquinas. A l'état sec, ils se distinguent des vrais quinquinas par la dureté et la persistance de la partie cellulaire extérieure de leurs écorces et par la nature très ligneuse de leur liber. Le tissu cellulaire interposé aux fibres de celui-ci est moins abondant que dans les vrais quinquinas. D'un autre côté, la partie cellulaire de leur écorce est généralement imprégnée d'une matière gommo-résineuse plus abondante et plus tenace que dans la couche analogue
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Weddell a démontré aussi que ce n'est ni dans les fibres à cavité presque nulle du liber, ni dans le suc gommo-réneux des laticifères qui lui sont extérieurs, que se trouve la quinine. Ce sont les couches cellulaires du liber qui la renferment, et elle y abonde d'autant plus que ces couches sont plus minces; tandis que, lorsqu'elles sont très épaisses entre les fibres, elles sont plutôt riches en cinchonine. La cassure de l'écorce indique assez bien la distribution des fibres dans l'écorce. Leur présence dans toute l'épaisseur indique la richesse en quinine , elle se caractérise par une cassure fibreuse ou à surface hérissée partout de pelites pointes. Si ces pointes se prolongent en filaments plus longs, inégaux, on a la cassure filandreuse, indiquant moins de richesse que la première. Enfin l'absence des fibres vers le contour extérieur donne en ce point la cassure subéreuse, plus nette que les autres, avec des fibres à la partie interne seulement ; elle indique la pauvreté en quinine avec prédominance de la cinchonine. La quinimétrie est un moyen plus sûr de doser la quinine contenue dans les quinquinas. — Fig. 403. Écorce de quinquina gris Huanaco. s, suber; ce, couche herbacée, cl, liber; A, fibre très grossie; B, portion de couche herbacée très grossie. — Fig 404. Écorce de quinquina Ca'.isaya jaune royal, s, suber; l, liber; rl, rayons médullaires; /'/'.fibres. — Outre ces divers quinquinas, on trouve dans le commerce quelques autres écorces qui appartiennent à d'autres genres que le genre Cin-
des Cinchona, d'où une dureté qui à elle seule fait souvent reconnaître un vrai quinquina. Tels sont : 1° Le quinquina nova (V. QuiNA-NOVA). — 2° Le quinquina caraïbe ou de la Jamaïque, écorce de VExoslemma caribœum, Willd. — 3° Le quinquina piton (quinquina de la Martinique, de Sainte-Lucie ou de Saint-Domingue), qu'on attribue à VExoslemma floribundum, Willd et qui passe pour vomitif, calhartique et même vénéneux. — 4° Les quinquinas blancs du Pérou et de la Nouvelle-Grenade , fournis par les Landerbergia macrocarpa et prismatoslylis, Klotzsch. — Le quinquina gris Huanaco contient de 0,012 à 0,(l3G grammes de cinchonine par kilogramme (en moyenne 0.027 grammes). Le quinquina calisaya (quinquina jaune royal), choisi, donne sur 1(10.) parties 30 à 40 parties de sulfate de quinine. Le quinquina rouge, verruqueux ou non verruqueux, outre son principe astringent, contient une certaine quantité de cinchonine (0,010 à 0,020), et fournit, pour 1000 grammes, de 25 à 10 grammes de sulfate de quinine (en quantités inverses de la cinchonine). Le quinquina est un des agents les plus importants de la thérapeutique. Employé de temps immémorial par les Péruviens contre les fièvres intermittentes, il fut introduit en Europe par la femme d'un vice-roi du Pérou (d'où son nom A'herbe à la comtesse}; il fut envoyé au général de l'ordre des Jésuites, à Rome, où ïorti l'expérimenta pour la première fois par la méthode des Jésuites de Lima, à doses concentrées (poudre des Jésuites) ; plus tard, Sydenharn
l'employa à doses fractionnées; enfin, il fut importé en France par Talbot (1679), qui guérit Louis XIV d'une fièvre intermittente (remède de Talbot) Aujourd'hui on ne l'emploie plus guère comme fébrifuge, la quinine et ses sels étant préférables à ce point de vue, mais on l'utilise largement comme astringent, antiseptique, tonique stomachique et général. Le quinquina gris est tonique et astringent plutôt que fébrifuge; le quinquina rouge est le plus fébrifuge; le quinquina jaune, intermédiaire aux •deux autres, peut remplacer le quinquina gris pour l'usage externe, à cause de son astringence. A l'intérieur, on donne le quinquina en poudre (4 grammes de quinquina gris comme tonique, 12 grammes de quinquina rouge comme fébrifuge) ou sous forme de préparations officinales. — Décoction de quinquina. Elle est préparée en faisant bouillir pendant quelques minutes : quinquina gris ou jaune concassé, 32 gram., et eau commune, 1 kilogr. — Décoction de quinquina composée et laxative. Elle est faite comme la précédente, mais on y fait infuser follicules de séné et sulfate de soude, âa 8 gram. — Extrait alcoolique de quinquina. Quinquina gris Huanaco, ou quinquina calisaya, ou quinquina rouge, 1000 grammes; alcool à 60°, 6000 grammes Pulvérisez et introduisez la poudre dans un appareil à déplacement; versez sur cette poudre modérément tassée la quantité d'alcool nécessaire pour qu'elle en soit pénétrée dans toutes ses parties ; fermez alors l'appareil, et laissez les deux substances en contact pendant douze heures. Au bout de ce temps, rendez l'écoulement libre, et faites passer successivement sur le quinquina la totalité de l'alcool prescrit. Distillez la liqueur alcoolique pour en retirer toute la partie spiritueuse et concentrez au bain-uiarie jusqu'en consistance d'extrait mou (Codex). — Extrait mou de quinquina. On fait infuser 1000 grammes de quinquina gris dans 8000 grammes d'eau pendant vingtquatre heures ; on passe, on laisse déposer, et' on verse sur le marc 4000 grammes d'eau bouillante ; on concentre la première infusion, on ajoute la seconde réduite à l'état sirupeux, et on évapore à consistance d'extrait mou {Codex). — Extrait sec de quinquina. On délaye dans l'eau distillée l'extrait de quinquina Huanaco, on le réduit en consistance sirupeuse, et on l'étend sur des assiettes de porcelaine que l'on chauffe à l'étuve ; quand l'extrait est sec, on le détache et on l'enferme promptement dans des flacons qu'on bouche avec soin (Codex). — Macération de quinquina [eau de quinquina, tisane de quinquina}. On fait macérer 20 grammes de quinquina gris dans un li're d'eau pendant dix heures; on filtre. Cette préparation se donne par tasses, pure ou mêlée au vin ordinaire, quand le vin de quinquina n'est pas toléré par l'estomac. — Sirop de quinquina. On le prépare en faisant bouillir pendant une demi-heure, dans un vase couvert : écorce de quinquina gris, 96 gram., avec eau, 1 kilogr.; passant avec expression, rapprochant à moitié de son volume le liquide trouble, et y faisant fondre sucre blanc, 500 gram., puis opérant la cuisson convenable, et passant froid. On prépare aussi un sirop de quinquina avec le vin, en pilant : quinquina concassé, 64 grammes ; ajoutant peu à peu : alcool à 56° centésimaux (22° B.), 3"2 gram.; vin blanc, 500 gram.; laissant macérer pendant quatre jours; passant alors, et dissolvant dans la colature : extrait de quinquina, 24 gram., et ensuite sucre, 250 gram. — Tablettes de quinquina. On les prépare avec: poudre de quinquina gris, 64 gram. ; poudre de cannelle, 8 gram.; sucre en poudre, 448 gram., et mucilage de gomme adragant, q. s. pour faire d^s tablettes de 80 centigrammes. — Teinture de quinquina. On la prépare en faisant digérer pendant huit jours 1 partie de quinquina gris, jaune ou rouge (suivant la prescription),
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en poudre, sur 4 d'alcool à 56» centésimaux, passant avec expression et filtrant la liqueur. La teinture ordinaire est faite avec le quinquina gris. — Vin de quinquina. Quinquina calisaya, 30 gram.; alcool à 60", 60 gram.; vin rouge, 1000 gram. Concassez le quinquina, versez l'alcool dessus; laissez en contact dans un vase fermé pendant vingt-quatre heures. Ajoutez le vin; faites macérer pendant dix jours en agitant de temps en temps. Passez avec expression et filtrez (Codex), Ce vin se donne à la dose de 30 ou 60 grammes une ou deux fois par jour, un peu avant le repas. — Vin de quinquina composé. Il est préparé comme le vin simple, si ce n'est qu'on met macérer, en même temps que le quinquina, 16 grammes de baies de quassia et autant d'écorce de Winter et d'écorce d'orange amère sèche. — Quinquina aromatique. V. Cascarille. — Quinquina d'Europe. V. Frêne et Gentiane. — Quinquina français. Quinquina factice que Lémery composait avec ^e tan, les trochisques d'alhandal et diverses substances insignifiantes. — Quinquina de la Guyane ou d'angilsture (quinquina de Virginie). Vangusture vraie. — Quinquina de la Guyane française ou écorce fébrifuge de Cayenne. Selon quelques auteurs, le quinquina de la Nouvelle-Carthagène ou faux calisaya, qu'ils attribuent au Portlandia hexandra, Jacquin. — Quinquina nova. V. Quina-nova. — Quinquina des pauvres, y. Arnica.
QUINTANE adj, [quintanus , de quintus, cinquième; Trep.uTaïoç, ail. Quintanfieber, angl. quintan, it. et esp. quintana\. — Fièvre quintane. V. Intermittent.
QUINTE, s. f. Synonyme d'accès, en parlant de la toux, une quinte de toux. = En hippiatrie. V. Quinteux.
QUINTEFEUILLE. s. f. [Potentille, Potentilla reptans, L., ail. F'ànffingerkraut, angl. cinque-foil, it. cinquefoglio , esp. quinque folio]. Plante de la famille des rosacées, qui ressemble au fraisier, mais dont les feuilles sont petites et divisées. Sa racine, cylindrique, pivotante, d'un rouge brun au dehors, blanche au dedans, est légèrement astringente.
QUINTESSENCE, s. f. [de quintus, cinquième, et essentia, essence; ail. Quintessenz, , angl. quintessence, it. quintessenza, esp. quintaesencia}. Autrefois, l'alcool chargé de principes médicamenteux. = Principe volatil d'un corps.
QUINTEUX, EUSE. adj. [ail. rappelkôpfig, angl. fanciful, it. capricioso, fantastico, esp. rijoso]. Un cheval est quinteux, on dit qu'il fait des quintes, quand il se défend contre son cavalier, et refuse d'avancer.
QUINTINE s. f. (Mirbel). Le sac embryonnaire.
QUINTISULFURE. S. m. V. SULFURE.
QUOTIDIEN, IENNE. adj. \quotidianus , de quotus, chaque, et dies, jour; xa6vju.epivà<;, ail. tàglich, angl. quotidian, it. quotidiayio, esp. cuotidiano}. Qui a lieu tous les jours. — Fièvre quotidienne. V. Intermittent.
r = p, rh - p
B. V. Abréviation.
RABDOÏDE. Mauvaise orthographe. V. Rhabdoïde.
RABEL. [Pharmacien français du commencement du xvne siècle]. — Eau de Rabel. V. Eau.
RABIÉIQUE. adj, [de rabies, rage; it. rabbico, esp. rabifico}. Qui a rapport à la rage.
BAISIEN, ENNE. adj. Synonyme de rabiéique.
RABIFIQUE. adj. Qui produit la rage,
rabioule. s. f. V. Rave.
RABIQUE. adj. Synonyme de rabiéique.
RABLE — RACHITIQUE
rarle. s. m. [ail. Ruchenstuck, angl. back, it. lombo, esp. lomo\. Partie du corps qui répond à la région lombaire et à la partie supérieure de la région sacrée, chez les animaux domestiques, formée essentiellement par les muscles sacro-lombaire, long dorsal ou ilio-spinal et transversale épineux. Il se confond avec Valoyau dans l'espèce bovine; chez les petites espèces, domestiques ou sauvages, il comprend aussi le filet.
RAROT. s. m. — Rabot odontriteur. En vétérinaire, instrument imaginé par Brogniez pour enlever les aspérités des dents molaires, aspérités résultant d'une usure inégale ou d'un accroissement irrégulier.
RACAHOUT. s. m. — Racahout (les Arabes. Analeptique composé de salep, 15 ; cacao, 60; glands doux, 60; fécule de pommes de terre, 45; farine de riz, 60; sucre blanc, 250; sucre vanillé, 5 (Dorvault).
RAGE. s. f. \genus, yévoçj ail. Race, Stamm, Geschlecht, angl. race, breed, it. rana, esp. raza]. Collection d'individus de même espèce, présentant un ensemble de différences de même ordre que dans la variété, qui, une fois produites, se reproduisent par génération dans un certain nombre de circonstances qui ne sont pas complètement identiques. — Pure race. Un sujet de pure race est celui qui descend directement, sans croisement, de la souche de la race elle-même. Pure race n'est pas la même chose que pur sang. — Races humaines. V. Homme.
RACÉMATE. s. m. Nom générique des sels formés par l'acide racémique. Ils sont analogues aux tartrates correspondants, mais plus solubles dans l'eau.
RACÉMEUX, EUSE. adj. En forme de grappe.
racéiuiforme. adj. \racemiforinis, de racemus, grappe, l forma, forme]. En forme de grappe.
RACÉMIQUE. adj. — Acide racémique \paratartrique ou uvique]. S'extrait des eaux mères dont on a retiré acide tartrique. Il est isomère avec ce dernier, mais ontient 1 équivalent d'eau de plus. Il est dépourvu de pouvoir rotatoire et précipite instantanément l'eau de baux. Il s'obtient encore en combinant ensemble les icides tartriques lévogyre et dextrogyre, ou en chauffant celui-ci en vase clos à 175" avec un peu d'eau.
RICHE, s. f. Nom sous lequel on désignait autrefois iverses maladies de la tête, la teigne particulièrement. . Rash.
RACIIIALGIE ou mieux RII 1CHIALGIE. adj. [rachialgia], de pâ/i;, épine du dos, et aXyoç, douleur; ail. Rùckgratichmerz, angl. rhachialgia, it. rachialgia, csp. raquialgia]. Douleur qui occupe un point quelconque de la colonne vertébrale ; c'est un symptôme de maladies essentiellement différentes les unes des autres : variole, myélites, etc. — Racliialgie mésentérique. V. Carreau. RACHIDIEN, IENNE, ou mieux RHACHIDIEtV. adj. [angl.
achidian, it. rachideo, esp. raquidiano]. Qui appartient lu racbis. — Artères et veines rachidiennes. V. Vertébral. — Rulbe rachidien. V. Moelle allongée. — Canal
achidien. V. VERTÉBRAL. — Prolongement rachidien de
encéphale. Nom donné quelquefois à lu moelle épinière. — Trous rachidiens. Trous de conjugaison de la colonne
crtébrale. — Sinus rachidien. V. INTRAVERTÉBRAL. RACHIS ou mieux R HACHIS, s. m. \spina dorsi, per/t;,
Ruckgrat , angl. rhachis, it. rachide, csp. raquis
.a colonne vertébrale. — En botanique, l'axe central de
'épi des graminées.
RACHISAGRE ou mieux RHACHISAGRE. s. f. \rhn-
hisagra, de pà/t;, épine du dos, et à'yp*, proie ; ail.
iùckgralsgicht, angl. rhachisagra, it. rachisagra, esp.
aqùisagra]. Goutte, rhumatisme goutteux do l'épine
lorsale.
RACHITIQUE ou mieux RHACHITIQUE. adj. et s. rachitide detentus, ail. rhachitisch, angl. ricketlj, it.
RACHITIS — RACHITISME
rachitico, esp. raquitico , riquet, noué, bancal]. Qui est attaqué du rachitisme, ou qui tient du rachitisme.
RACHITIS. s. m. Synonyme de rachitisme.
RACHITISIUEou mieux RHACHITISME. s. m. [rachitis, de pâx'S) épine du dos; vcktoç pa^îti;, rachitis, nwrbus anglicus, articuH duplicati, ail. Rhachitis, etighsche Krânkheit, Doppelglieder, angl rickets, rhachitis, it. rachitisme rachilide, esp. raquitis, raquitismo]. Maladie propre à l'enfance, caractérisée par une perturbation de la nutrition et du développement des tissus qui concourent à la formation des os: ceux-ci subissent à leurs extrémités épiphysaires un gonflement anormal, et dans leurs diaphyses des incurvations ou des fractures qui portent sur le racbis et sur le reste du système osseux, et qui résultent de l'impossibilité où ils sont de remplir leurs usages généraux de sustentation. Peut-être héréditaire, parfois congénital, le rachitisme se développe surtout à l'âge de la première dentition, de 6 à 8 mois, ou de 1 à 3 ans, sous l'influence d'une mauvaise hygiène, d'une alimentation défectueuse, d'un sevrage prématuré, de l'humidité, du froid. Aux points de vue anatomique et clinique, on décrit au rachitisme trois périodes. — Anatomie : Première période. Les os en général, mais surtout les os longs, sont infiltrés d'une grande quantité de sang noir qui ruisselle quand on les coupe. Ce sang est épanché dans le canal médullaire, dans le tissu spongieux des épiphyses, sous le périoste ou même entre les lamelles du tissu compact, écartées les unes des autres. — Fig. 405.
Fie. 405. Fig. 406.
Coupe longitudinale d'un humérus rachitique, faite à la partie supérieure et vue à un faible grossissement, a, cartilage hyalin épiphysaire ; b, couche de multiplication des cellules cartilagineu-cs avec espaces médullaires; c, masse de cartilage plus avancé et en voie d'ossification; d, limite du tissu osseux; e, grande cavité médiane de la moelle; f, substance compacte de la diaphyse : g, couche de multiplication du périoste (E. Rindflcisch). D'abord de consistance aqueuse, et disparaissant très fa-
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cilement sous un filet d'eau, ce sang perd plus tard sa couleur noire, prend une consistance gélatineuse, devient demi-transparent. Dès ce moment, la matière épanchée adhère aux surfaces avec lesquelles elle est en contact, et le lavage ne peut plus l'enlever. Si l'on fait la section d'un os long, dans le sens de la diaphyse, on voit que cet os n'a qu'une augmentation apparente, duc au périoste qui s'est considérablement épaissi, et à une couche sousjacente de nature cartilagineuse, ce qui explique pourquoi un grand nombre de fractures passent inaperçues chez les enfants rachitiques. Les os ont considérablement diminué de densité; ils sont raréfiés, boursouflés. — Deuxième période. Cette période est surtout caractérisée par le gonflement des épiphyses et la déformation des os. Ces phénomènes sont dus à l'augmentation de volume de la couche chondroide (Iîroca), et surtout à la production d'un tissu rougeàtre, élastique, réticulaire, que Guérin a désigné sous le nom de tissu spongoïde (V. Chondhoïhe et Spongoïde). Le ramollissement noté dans la première période augmente et atteint son maximum. — Troisième période. Il peut arriver deux cas • la nutrition troublée (dont le rachitisme n'est qu'un symptôme caractérisé par des troubles concernant l'ostéogenèse) reprend son cours normal, alors les os se consolident ; ou bien le trouble continue, alors une désorganisation complète s'empare du tissu osseux. — Fig. 406. Squelette d'un enfant rachitique mort quelques heures après la naissance. Dans le premier cas, le tissu spongoïde se résorbe, ou prend de la densité; l'os recouvre sa solidité normale, primitive, et acquiert même une fermeté et une dureté plus grandes que celles de l'état normal (ébur nation). Dans l'os ainsi éburné, le tissu compact de nouvelle formation est intimement uni à l'os primitif; la ligne de démarcation n'est sensible que par une couleur plus blanche clans l'os récent. C'est surtout au niveau des courbures et du côté concave que se produit l'éburnation, là où elle est plus nécessaire pour la force de l'os. A ce même niveau, le canal médullaire se rétrécit parfois d'une manière considérable, au point de disparaître tout à fait. Lorsque cette éburnation n'a pas lieu, le tissu spongoïde détruit les lamelles osseuses en les isolant et en empêchant leurs communications vasculaires; dès lors la consolidation de l'os ne peut se faire. Dans cet état, décrit par Jules Guérin sous le nom de consomption rachitique, les épiphyses des os longs, leurs diaphyses, et les os plats sont réduits à une coque très mince de tissu osseux, qui se fracture avec la plus grande facilité. Du tissu spongieux remplit quelquefois le canal médullaire des os longs. Leur trame, formée de larges cellules, est remplie d'une moelle graisseuse de couleur jaunâtre, mêlée parfois de détritus de lamelles. — Symptomatologie : Première période. Dans cette période, les petits malades deviennent moroses, inquiets. Le moindre mouvement les fatigue, ils ne se trouvent bien que couchés; si on les remuent, ils poussent des cris, et cherchent à éloigner par leurs gestes ceux mêmes qui leur sont les plus chers. En même temps, ils maigrissent, pâlissent; cependant leur appétit persiste le | lus souvent, parfois même il s'exagère, avec ou sans diarrhée. Il n'est pas rare de voir les urines très abondantes et très chargées de phosphates calcaires. Ensuite vient une fièvre continue; le corps est couvert d'une sueur abondante et presque incessante. La tête offre une disproportion marquée entre le crâne et la face, et, de plus, les fontanelles et les sutures persistent quelquefois au point que tout le crâne offre un certain degré de mollesse. Le thorax n'est presque pas développé, la respiration est fréquente. Le ventre, au contraire, présente un volume considérable, et le foie fait saillie dans l'hypocondre droit. Outre le gonflement des extrémités
(nouures), qui commence dans cette période, il faut noter que les membres sont plus courts qu'à l'état normal, surtout les inférieurs. Enfin l'accroissement du squelette se ralentit ou cesse; la dentition s'arrête, ou, si elle continue, c'est toujours irrégulièrement. Cette période peut durer de deux à dix mois; quelquefois même davantage. — Deuxième période. Si une prompte médication n'a pas enrayé la maladie, les douleurs, qui, dans la première période, n'étaient presque jamais spontanées, le deviennent, et arrachent des cris aux petits malades. Presque toujours survient une diarrhée opiniâtre. Cette cause d'épuisement, la fièvre hectique, l'insomnie, les sueurs, font que les malades dépérissent à vue d'oeil. C'est alors qu'on voit apparaître les déformations osseuses. Cette période, lorsque l'art n'intervient pas, dure jusqu'à deux et trois ans. Les jambes, le bassin, la colonne vertébrale, se déforment successivement, sous l'influence, tant de la simple contraction musculaire que d'une action mécanique, comme le poids du corps ou toute autre pression extérieure. Les jambes sont fortement arquées en avant, tordues sur elles-mêmes, déjetées du même côté ou en sens contraire, tandis que les genoux se heurtent et que les pieds se touchent. Les fémurs se déforment presque toujours dans le même sens : la courbure présente, en général, sa convexité en avant et en dehors. Les déformations des bras et des avant-bras sont toujours moins prononcées. Les clavicules s'infléchissent, s'arquent en avant. La déformation de la cage thoracique fait que les enfants respirent le plus qu'ils peuvent par le ventre, instinctivement. Pour respirer de la sorte, l'enfant abaisse son diaphragme et ouvre sa glotte : de cette manière, il fait le vide dans la poitrine; les côtes sternales cèdent avec facilité aux organes qui les repoussent en dehors, tandis que les côtes supérieures se recourbent en dedans. Quant aux déformations du bassin, une des plus communes est celle qui résulte du tassement des dernières vertèbres lombaires et des deux premières sacrées. D'autres fois le bassin s'aplatit d'avant en arrière; quelquefois, enfin, on trouve une dépression latérale produite par la tête des fémurs. — Troisième période. La mort peut survenir par le fait de la cachexie ou d'une complication thoracique. Si l'art est intervenu, ou si la nature a surmonté seule les efforts de la maladie, la plupart des symptômes s'amendent avec rapidité, L'appétit renaît; le ventre devient plus souple ; la diarrhée cesse, les sueurs sont moins abondantes, les urines moins chargées, les douleurs moins vives. Le pouls devient normal; le teint se ranime; l'enfant devient vif et enjoué. La nutrition, ralentie, troublée ou suspendue, reprend son cours, et les déformations osseuses, symptômes de ces troubles de nutrition, si elles n'étaient pas trop prononcées, s'effacent insensiblement. Mais il peut arriver que la lésion soit assez prononcée pour empêcher cet heureux résultat, et alors l'enfant est condamné pour toute sa vie à être difforme. — Le traitement est presque entièrement hygiénique. Un air pur, une habitation saine et exposée aux rayons solaires, aux bords de la mer si c'est possible, un régime salubre et fortifiant, des frictions avec un liquide alcoolique, des bains aromatiques, des exercices modérés, sont particulièrement indiqués. On peut y ajouter l'eau ferrée mêlée au vin, lors des repas, les sirops de gentiane ou de quinquina, l'huile de foie de morue surtout. Localement, on tente le redressement des os avec les mains et les appareils orthopédiques, quand l'incurvation des os est trop prononcée.
RACHITOME ou mieux RHACHITOME. s. m. fde pâ/tç, rachis, et xÉ^veiv, couper|. Instrument d'anatomie à l'aide duquel on ouvre le canal rachidien sans léser la moelle.
RACINE, s. f. [radix, pîÇa, ail. Wurzel, angl. root, it.
RACK — RADIAL
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radiée, esp. rah\. Partie inférieure d'un végétal plongée clans la terre, qui croit toujours en sens contraire de la tige, ne se colore jamais en vert par l'action de la lumière, et sert tant à fixer la plante au sol qu'à pomper sa nourriture. Suivant sa forme et sa constitution, la racine est dite pivotante, fasciculée, tuberculeuse, napiforme, etc.
— Racine blanche. Le panais cultivé. — Racine du Brésil. V. Ipécacuanha. — Racine des dents. Le pyrètlire. V. Camomille. — Racine de Florence. L'iris de Florence. — Racine jaune. Nom vulgaire de la carotte ou du chynlen.
— Racine de Jean Lopez. Racine d'un arbre des Indes orientales, le Toddatia aculeata, Pers., de la famille des zanthoxylées. Elle a un bois blanc, léger, poreux, amer, inodore; une écorce brune, compacte, amère, recouverte d'un épidémie jaune, spongieux, comme velouté. Cette racine est, selon quelques auteurs, le plus puissant des antidiarrhéiques. — Racine de Mangouste, de Mungo ou d'or. V. Chynlen. — Racine salivaire. V. Camomille. = En anatoniie, racine des dents, la partie d'une dent qui s'enfonce dans l'alvéole. — Racine des membres. La partie épaisse par laquelle ils se continuent avec les côtés du tronc. — Racines des nerfs. Points par lesquels les nerfs se détaclient des centres nerveux. — Racine d'une tumeur. Prolongement qu'une tumeur envoie dans les parties voisines.
RACK. s. m. Eau-dc-vie tirée du riz. V. Arack.
RACLAGE, s. ta. Mode de traitement des dermatoses épithéliales, des lupus, etc. V. Lupus.
RACLEMENT. s. m. Action de racler la surface des os dans certaines opérations, la peau dans certains pansements, etc.
raclure, s. f. — Raclure de boyaux. V. Abrasion.
RACORNISSEMENT, s. m. État d'un corps organisé devenu dur, coriace, comme dt la corne • c'est le résultat physico-chimique de l'expulsion d'un ou de plusieurs de ses principes constituants.
RADESYGE. s. f. |du danois, rada, mauvais, et syge, maladie). En Norwège, maladie qui a quelque analogie avec le pian, ou avec certaines variétés de la lèpre.
RADIAIRE. adj. V. Radial et Tangentiel.
RAOIAIRES. s. m. pl. [de radius, rayon; ail. Strahlenthier, esp. radiaro] Groupe de zoophytes comprenant des animaux sans vertèbres dont toutes les parties, tant internes qu'externes, offrent une disposition rayonnée autour d'un axe. Il embrasse la classe des échinodermes, et celle des polypes.
RADIAL, ALE. adj. et s. \radiœus, ail. et angl. radial, it. radiale, esp. radial]. Qui a rapport au radius, aux rayons.
— Artère radiale. L'une des brandies de bifurcation de l'humérale. En haut, elle est située au niveau de l'interstice qui existe entre le long supinateur et le rond pronateur. La branche antérieure du nerf radial est placée à son côté externe dans une gaine distincte; deux veines lui sont accolées, l'une en dedans, l'autre en dehors. Audessus de la couche graisseuse sous-cutanée, l'aponévrose d'enveloppe de l'avant-bras fait une sorte de pont entre 1rs bords des muscles rond pronateur et long supinateur en avant de l'artère radiale, qui est de plus recouverte par un feuillet de l'aponévrose profonde. En bas, l'artère radiale est située entre le tendon du grand palmaire et celui du long supinateur. En arrière, elle repose sur le fléchisseur superficiel des doigts et sur le fléchisseur propre du pouce dans le tiers moyen de l'avant-bras; un peu plus bas, cHe est en rapport avec le carré pronateur qui la sépare de la face antérieure du radius. Ici l'artère radiale est à plus d'un demi-centimètre île son nerf satellite, qui longe son côté externe et qui lui est accolé au milieu de l'avant-bras. L'artère radiale fournil. la récurrente radiale antérieure ; la transverse antérieure du
carpe; la radio-palmaire, la dorsale du pouce; la dorsale du carpe ; la dorsale du métacarpe; Vinlerosseuse du premier espace intermétacarpien; la collatérale externe du pouce; un grand nombre de rameaux' destinés aux muscles de la région antérieure de l'avant-bras. A la paume de la main, elle forme V arcade palmaire profonde. — Nerf radial. Il nait de la partie interne et postérieure du plexus brachial, par un tronc commun avec le nerf axillaire, et provient principalement des cinquième, sixième et septième nerfs cervicaux et du premier dorsal. Situé d'abord derrière les autres nerfs du plexus et l'artère axillaire, il s'engage ensuite entre les trois portions du muscle triceps brachial, passe derrière l'humérus, puis descend entre le long supinateur et le brachial antérieur, jusqu'au niveau de l'extrémité supérieure du radius, où il se divise en deux branches, l'une antérieure, l'autre postérieure. Au bras, il fournit les rameaux moteurs du triceps, du long supinateur et du premier radial externe, et deux rameaux cutanés, l'un interne, l'autre externe, destinés à la peau des parties postérieure et externe du bras. A l'avant-bras, il anime les quatre muscles de la région externe et les huit muscles de la région postérieure, et donne une anastomose au musculo-cutané. A la main, il fournit les collatéraux dorsaux du pouce, de l'index, et l'externe du médius. — Paralysie du nerf radial [dite aussi paralysie des porteurs d'eau de Rennes, parce qu'elle a été souvent observée chez eux]. Les individus atteints de paralysie du nerf radial présentent une attitude qui est toujours la même. La main est inclinée presque à angle droit sur l'avant-bras, les doigts sont à demi fléchis dans la paume delà main; le pouce est également fléchi sur les autres doigts. Le malade ne peut, par la volonté, redresser la main, ni la mouvoir latéralement dans aucun sens; les mouvements d'extension et d'abduction du pouce sont impossibles. Tous ces mouvements peuvent s'obtenir artificiellement, lorsque la maladie n'est pas trop ancienne et que les fléchisseurs ne sont pas atrophiés. Si le malade veut serrer un objet dans la main, il peut à peine le maintenir, ce qui pourrait faire croire à une paralysie des lléchisscurs; mais il n'en est rien, et il suffit de fixer la main dans l'extension pour que les doigts puissent se fléchir avec énergie. Cette paralysie est produite tantôt par l'impression du froid, tantôt par la compression. Ainsi on l'a vue survenir à la suite d'un sommeil prolongé, la tète reposant sur le bras, lequel était appuyé sur le sommet d'une chaise. L'électrisation localisée est le meilleur moyen de traitement. — Radial antérieur (epilrochlo-métacarpien. Ch.). Muscle qui s'étend du bord du condyle interne de l'humérus à la base du second os du métacarpe. — Radial court ou deuxième externe (épicondylo-sus-métacarpien, Ch.). Muscle qui s'étend du ligament annulaire du radius et de l'épicondyleàlabasc du troisième os du métacarpe. II est extenseur de la main. — Radial long ou premier externe (Ituméro- SUS-mélacarpien, Ch.). Muscle qui s'étend de la partie inférieure du bord externe de l'humérus à la base du second os du métacarpe. Il étend la main et l'incline en dehors. — Veines radiales Les unes sont profondes et accompagnent l'artère radicale; les autres, superficielles, continuent la céphalique du pouce, longent, au nombre de deux ou trois, le bord interne de l'avant-bras, et se réunissent en un tronc unique qui forme, avec la médiane céphalique, la veine céphalique du bras.
RADIAT! for ME. adj. \radiatiformis, ail. strahlenfôrmig\. Se dit de la calatbide dont les Heurs vont en augmentant de longueur du centre vers la circonférence, où elles sont étalées.
RADIATION . s. f. \radiatio, de radius, rayon : ail. Strahlenwerfen, angl. radiation, irradiation, it. radiaiione.
RADIATION
esp. irradiation]. Nom donné à l'action de la lumière et de la chaleur en raison de leur propagation rectiligne. La radiation solaire produit quatre séries d'effets • 1° la sensation de lumière (radiation lumineuse); 2° la sensation de chaleur (radiation calorifique) ; 3° des changements dans l'état physique de quelques corps qui acquièrent la propriété de devenir eux-mêmes lumineux sous l'influence des rayons solaires (radiation phosphorogénique) : tels sont les sulfures de calcium et de baryum, placés dans la lumière bleue du spectre, tandis que, placés dans la lumière rouge, ils perdent cette propriété; 4° des modifications profondes dans la constitution de beaucoup de corps bruts et dans les actions moléculaires des êtres organisés (radiation chimique). La radiation calorifique est distincte de la radiation lumineuse : la température, plus élevée dans la bande rouge du spectre que dans la couleur violette, l'est de plusieurs degrés au delà du rouge, là où il n'a plus de lumière. Les rayons calorifiques peuvent être polarisés dans des conditions analogues à celles de la polarisation de la lumière. Les radiations calorifiques obscures sont décuples des lumineuses dans les sources de lumière artificielle. Elles sont complètement absorbées par les milieux de -l'œil. La cornée en absorbe les deux tiers ; l'humeur aqueuse absorbe les deux tiers du reste, le cristallin et l'humeur vitrée, le dernier dixième, et ne laissent parvenir à la rétine que les rayons lumineux. Les milieux de l'œil partagent avec l'eau cette propriété et la doivent à leur eau de constitution (Janssen). La radiation chimique est distincte aussi des deux autres radiations : c'est dans le violet qu'elle a son maximum, et même au delà du violet, là où il n'y a plus de lumière, elle noircit les sels d'argent, etc., aussi vite que dans le violet. Les rayons chimiques peuvent être concentrés par une lentille, polarisés comme la lumière après deux réflexions successives sous une incidence de 35°. La radiation de la lumière solaire a sur les corps vivants une influence très marquée. On sait que : 1° les radiations lumineuse et chimique interviennent plus efficacement que la radiation calorifique dans la respiration des plantes; 2° que toutes les espèces de radiations solaires participent à l'influence qu'a la lumière sur l'absorption, les sécrétions et l'a direction de la tige des plantes; 3° que la radiation lumineuse agit seule sur les mouvements des feuilles, sauf les cas de températures extrêmes ; 4° que les radiations lumineuse et chimique exercent une action évidente sur les phénomènes d'assimilation et de désassimilation des parties du corps des animaux qu'elles atteignent ; de là leur influence sur l'accroissement et sur la respiration : toutes conditions égales d'ailleurs, des grenouilles aveugles rejettent moins d'acide carbonique hors de l'action de la lumière qu'à la lumière, et, dans les mêmes circonstances, les grenouilles dont les yeux n'ont pas été clos rejettent plus d'acide carbonique que les premières (Moleschott) ; car les impressions du dehors, lumineuses, sonores, etc., influant sur la circulation par l'intermédiaire de l'encéphale, influent indirectement sur la nutrition; 5° que les radiations calorifiques influent sur tous les actes moléculaires de la nutrition, et par suite sur l'existence des êtres vivants. L'influence la plus grande provient de la chaleur solaire et non de la température moyenne du lieu. On sait que le déboisement, tout en laissant à chaque lieu terrestre sa moyenne annuelle sur une série de cinq à dix ans, a diminué l'élévation de température de l'été et rabaissement de celle de l'hiver. Or le nombre de jours qui sépare le commencement de la végétation du moment de la maturité est d'autant plus grand que la température sous l'influence de laquelle la plante croit s'élève moins haut, car le grain reçoit pour mûrir toujours la même
RADICAL — RADIÉ
quantité d'unités de chaleur, quel que soit le climat sou; lequel la plante végète. Si donc la température s'élève peu, le végétal, en restant plus longtemps en lerre poui mûrir, est exposé à un bien plus grand nombre de causes de destruction, de maladies, etc.; de là cette influence si marquée, sur les récoltes, de l'abaissement de la température moyenne des saisons pendant lesquelles a lieu la végétation, comparativement à l'élévation correspondante de la moyenne de l'hiver. Pouillet a montré que la quantité de chaleur envoyée annuellement à la terre par le soleil est suffisante pour fondre une couche de glace de 31 mètres d'épaisseur qui recouvrirait complètement la surface de la planète; les six dixièmes de cette chaleur parviennent jusqu'au sol; les quatre dixièmes restants sont absorbés par l'atmosphère. Ces résultats lui ont permis de calculer que la quantité totale de chaleur émise par le soleil et rayonnée dans l'espace, dans le cours d'une année, est suffisante pour fondre une couche de glace de 1552 lieues d'épaisseur appliquée sur la surface de 'astre.
RADICAL, ALE. adj. \radicalis, angl. radical, it. radicale, esp. radical]. Qui appartient à la racine. — En botanique, feuille radicale, celle qui naît si près de la racine, qu'elle semble en sortir, et non de la tige.
RADICAL, s. m. |all. Grundstoff]. En chimie, corps simple qui, dans les acides ou les bases, est combiné avec un autre corps qu'on regarde comme principe acidifiant ou basifiant. — Radical composé. Corps composé de deux ou un plus grand nombre de corps simples, qui se combine avec des corps simples ou composés à la manière! d'un élément, et qui se sépare en entier des composés* dont il fait partie, comme font les corps simples. Un radical composé peut, selon l'espèce qu'il représente, se combiner avec un ou plusieurs atomes d'hydrogène, ou avec l'équivalent d'un ou plusieurs atomes d'hydrogène, tel qu'un ou plusieurs atomes de chlore, de brome, d'iode, etc., ou tel que quelque autre radical, comme lel cyanogène, le propyle, etc. De même qu'il y a des corpsi simples monoatomiques (c'est-à-dire saturés par leur union à un atome d'un autre corps simple), diatomiques, triatomiques, tétratomiques, etc., de même aussi il y a des radicaux composés monoatomiques, diatomiques, etc.
RADICANT, astis, adj. [radicans, ail. ivunelnd, angl. radicant, it. et esp. radicante]. Qui pousse des racines distinctes de la racine principale.
RADICATIOftl. s. f. [radicatio, piÇtoui;, ail. Wùrzelung, it. radicasione, esp. radicacion]. Ensemble ou disposition générale des racines d'une plante.
RADICELLE, s. f. [radiceUa]. Racine secondaire, souvent disposée par lignes longitudinales sur la racine principale.
RADICICOLE. adj. )de radix, racine, et colère, habiter) Qui vit sur les racines. V. Phylloxéra.
RADICIFLORE. adj. \radici/lorus\. Se dit d'une plante dont les fleurs naissent d'une tige souterraine et dans le voisinage des racines.
RADICIVORE. adj. Qui vit de racines.
RADICULAIRE. adj. Qui concerne les radicules. — Faisceau radiculaire. V. Sympathique.
RADICULE, s. f. [radicula, ail. W'àrzelchen, angl. radicte, it. radicella, esp. radicula]. D'une façon générale, petite racine, ensemble des fibrilles qui terminent une grande racine. || Dans une acception rigoureuse, partie inférieure de 1 embryon, destinée à devenir racine ou à pousser des racines.
RADICULUDE. s. m. Partie inférieure du blaste, d'où doit sortir la radicule, dans les embiyons monocotylédonés.
RADIÉ, ÉE. adj. [radialus, ail. gestrahlt, angl. radiatied, it. raggiato, radiato, esp. radiado]. Qui est disposé en
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rayons parlant d'un centre commun. — En botanique, se dit d'une fleur synanthérée dont les fleurettes du centre sont des fleurons, et celles de circonférence des demifleurons. = En zoologie, animaux radiés. Les radiaires.
RADIÉES, s. f. pl. V. SYNANTHÉIIÉES.
RADIEUX, IEUSE. adj. \radiosus, ail. strahlend, angl. radiant, it. et esp. radioso]. — Point radieux, celui d'où émanent des rayons lumineux.
RADIO-CARPIEIV, IENNE. adj. \radio-carpianus\. Qui a rapport au radius et au carpe. — Articulation radiocarpienne. Articulation de l'extrémité inférieure du radius avec la surface convexe formée par le scaphoïde, le semilunaire et le pyramidal. C'est une articulation condylienne, maintenue par plusieurs ligaments, et pourvue d'une synoviale.
RADIO-CUBITAL, ALE. adj. \radio-Cubitalis\. Qui a rapport au radius et au cubitus. — Articulation radiociéitale(oucubito-radiale). Celle des os radius et cubitus entre eux. Il y a une articulation radio-cubitale supérieure, formée par la tète du radius et la petite cavité sigmoïde du cubitus, et maintenue par le ligament annulaire; et une articulation radio-cubitale inférieure, dans laquelle la tête de la partie inférieure du cubitus est reçue dans la cavité sigmoïde du radius.
RADIO-IIUMÉRAL, ALE. adj. Se dit de la portion du coude formée par le radius et l'humérus. V. Coude.
RAD10LAIRE. s. m. Nom d'un groupe de rhizopodes microscopiques dont le têt est siliceux, et qui vivent dans les eaux douces et salées.
RADIOMÈTRE. s. m. |de radius, rayon, et pÉTpov, mesure] (Crookes). Moulinet à 4 rayons métalliques ayant une face brillante et une face noircie, qui chauffées inégalement par les rayons solaires dans un globe où l'on a fait le vide, produisent un mouvement rotatoire rapide dû au départ des gaz qui, fixés par la surface des palettes, résistaient à l'action du vide. La radiation de la lumière n'est pour rien dans le mouvement (Bertin et Garbe).
RADIO-PALMAIRE, adj. \radiu-palmaris\. — Artère radio-palmaire. Branche de la radiale qui fournit des rameaux aux muscles de l'éminence thénar, et concourt à former l'arcade palmaire superficielle.
RADIO-PII AL ANGETTI EN DU POUCE, adj. et s. m. V. Fléchisseur long du pouce.
RADIS, s. m. [ail. Rettig, angl. radish, it. ravanello, esp. reponche]. Racine d'une variété du Raphanus sativus, L., de la famille des crucifères ; elle est arrondie ou napiforme, blanche, rose ou rouge extérieurement, légèrement excitante, diurétique et anliscorbutique. V. Raifort et Rave.
RADIUS, s. m. \radius, xepxiç; ail. Speichenknochen, angl. radius, it. raggio, radio, esp. radio). Os long, prismatique et triangulaire, qui occupe le côté externe de l'avant-bras. Son extrémité supérieure, la moins volumineuse, porte une éminence arrondie appelée tète, et soutenue par un rétrécissement qu'on nomme le col. A l'endroit où le col se confond avec le corps ou partie moyenne de l'os, se voit ['éminence ou tubérosité bicipitale, ainsi appelée parce qu'elle donne attache au tendon du biceps. Articulé par son extrémité supérieure d'une p;irt avec la petite tète de l'humérus parune excavation appelée cupule, d'autre part avec la petite cavité sigmoïde du cubitus par le pourtour convexe de sa tète, le radius s'unit par son extrémité inférieure, volumineuse et quadrilatère, avec les deux premiers os du carpe, par une surface aplatie qui présente : à son côté externe, l'apophyse styloïde ou épine du radius; à son côté interne, une excavation articulée avec la tête du cubitus; en arrière, des coulisses pour le glissement des tendons. Le radius se développe par trois points d'ossification : un pour le
corps, et un pour chacune de ses extrémités. — Fractures du radius. Le radius peut être brisé dans un point de son corps, et les fragments présentent alors une tendance à se porter vers l'espace interosseux, qui entraine la diminution ou l'effacement de cet espace, la perte des mouvements de pronation et de supination ou au moins une grande gêne de ces mouvements: aussi, après la réduction, faut-il lutter contre cette tendance à l'aide de compresses graduées appliquées sur les faces antérieure et postérieure de l'avant-bras et recouvertes par deux attelles de bois. Plus souvent, le radius est brisé au niveau de son extrémité inférieure, à la suite d'une chute sur la paume de la main, plus rarement sur sa face dorsale; la fracturese fait par pénétration plus fréquemment que par divulsion ou par arrachement. Le déplacement, presque constant, se manifeste par une déformation spéciale, dite en dos de fourchette, du poignet : le radius est raccourci, déplacé selon l'épaisseur; il y a diastasis de l'articulation radio-cubitale inférieure, la main est dans l'abduction ; il n'y a pas de déplacement vers l'espace interosseux, celuici n'existant plus au point blessé. La réduction se fait soit par la flexion forcée du poignet, l'avant-bras étant dans la pronation, soit en faisant l'extension sur la main, la contre-extension sur le coude, et la coaptation avec les pouces appliqués en arrière du fragment inférieur qu'ils repoussent en avant. La contention se fait soit par des coussins d'ouate qui exercent une compression douce sur les deux faces de l'avant-bras où ils sont fixés par une bande silicatée, soit à l'aide de compresses graduées appliquées en avant et en arrière de l'avant-bras, de deux attelles, et de trois bandelettes de diachylon qui maintiennent le tout.
RAFFINAGE, s. m. \puripcatio, ail. Raffinirung, Lâuterung, angl. refinemenl, it. rafjinamento, esp. rafinadûra\. Opération de chimie qui consiste à séparer d'une substance les matières étrangères qui en altèrent la pureté. — Purification du sucre brut. V. SUCRE.
RAFFLES1A. s. m. Genre de plantes rafflésiacées dont une espèce, le Rafflesia patma, a des bourgeons astringents, employés à Java contre les métrorragies.
RAFFLÉSIACÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones apétales, parasites des racines de végétaux, souvent réduites à une seule fleur énorme entourée de bractées, ou à tige courte pourvue d'écaillés imbriquées. Fruit indéhiscent, à graines nombreuses, simples. Embryon celluleux, simple, avec ou sans albumen.
RAFLE, s. f. [axis1, ail. Kamm, angl. stalk, it.' racimolo]. Pédoncule central ou axe d'une grappe de raisin ou d'un épi.
RAFLE, s. f. [rare ou feu d'herbe]. Maladie éruptive fébrile qui a été observée sur la vache dans les environs de Paris et dans quelques contrées de Normandie. L'éruption, qui se manifeste le quatrième ou le cinquième jour, occupe ordinairement la face interne des membres postérieurs et quelquefois antérieurs, à partir de la couronne jusqu'au haut de l'extrémité (H. d'Arboval).
RAFRAICHISSANT, AIMTE. adj. et s. m. \refrigerans, 'j/'jxTix'oç, ail. kuhlend, angl. cooling, it. refrigerativo, esp. rinfrescanlè]. Substance qui est apte à calmer la soif et à diminuer la température du corps.
RAGE. s. f. \rabies, ),\ja<7a, ail. Wuth, angl. madness,. it. rabbia, esp. rabia]. Maladie virulente propre aux genres chien et chat, et que la morsure communique à l'homme et à d'autres animaux. La maladie consiste dans un trouble profond de l'innervation qui atteint à la fois la sensibilité et le mouvement, en traversant successivement trois périodes (Van Swieten) qui en réalité se mêlent souvent l'une à l'autre : une période d'excitation, une période de perversion et une période d'affaissement Tout
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impressionne violemment les sens du malheureux qui est en proie aux effets du virus rabique : un reflet brillant, celui de l'eau, celui d'une glace ou d'une vitre, la flamme d'une bougie, offensent sa rétine, que les mouvements irréguliers de l'iris garantissent incomplètement; le plus léger bruit éveille son attention, le trouble et le t'ait sursauter; pour lui, tous les corps deviennent odorants, les substances les plus insipides prennent un goût prononcé ; Je plus petit mouvement de l'air, le contact de l'eau, la moindre pression de la peau, lui causent une sensation douloureuse ; tous les sens sont dans un état d'hyperesthésie, ce qui explique l'agitation incessante qui constitue l'un des caractères les mieux accusés de la rage au début. Le sens génésique lui-même est excité d'une façon anormale : c'est ainsi qu'un malade a pu se livrer trente fois à l'acte du coït dans les vingt-quatre heures (Haller). Youatt a également signalé chez le chien une agitation inquiète et un changement continuel de position (perpétuai motion) parmi les premiers symptômes de la maladie. Pendant plusieurs heures, le chien malade se retire dans son panier ou dans sa niche; il ne montre aucune disposition à mordre, et il obéit encore, quoique avec lenteur, à la voix qui l'appelle. Bientôt il devient inquiet, cherche une nouvelle place pour se reposer, la quitte pour en chercher une autre; il s'agite perpétuellement, ne pouvant trouver une position qui lui convienne : il jette autour de lui un regard dont l'expression est étrange; son attitude €st sombre. L'animal, comme crispé sur lui-même, cache sa tète entre ses pattes de devant; le chien hargneux et méchant seul a déjà l'aspect terrifiant et des yeux féroces. Chose digne de remarque, il continue à boire et à manger, et souvent cherche à prendre des substances dont les chiens ne se nourrissent pas ; en dernier lieu, une bave lilante s'écoule de sa bouche. Un signe caractéristique, ce sont des hurlements d'une nature spéciale ayant quelques rapports avec le cri du coq, aboiement qui s'opère par le rapprochement subit des mâchoires, et qui, provenant du fond de la gorge, se convertit en une sorte de hurlement saccadé en trois notes plus aiguës que l'aboiement ordinaire. Chez l'homme survient ensuite le crachotement qui se lie intimement à un symptôme constant dans la rage, la dysphagie et les convulsions spasmodiques du pharynx; crachotement qui disparait dans la deraiière période. Parfois, non toujours, la sécrétion salivaire est augmentée. Chez l'homme elle peut manquer, et chez le chien l'écoulement salivaire n'égale pas celui qui se manifeste dans l'épilepsie ou dans les nausées. L'écume mousseuse qui salit les coins de la gueule dans la rage est un symptôme de courte durée, qui rarement persiste au delà de douze heures. Les histoires de chiens enragés couverts d'écume sont fabuleuses; on confond souvent l'épilepsie avec la rage : de là l'erreur. Après avoir augmenté, la quantité de salive diminue; elle devient plus épaisse, visqueuse et adhérente, elle s'attache aux commissures des'lèvres et au fond de la gorge. Il semble que dans le principe les mouvements convulsifs ne se produisent que lorsque le malade cherche à avaler, qu'ils sont d'autant plus violents que les efforts de déglutition sont plus énergiques, et que l'horreur qu'éprouvent les enragés pour toute sorte de boisson ou d'aliment tient surtout, sinon exclusivement, à la crainte de réveiller les convulsions par les mouvements de déglutition. A l'hyperesthésie succèdent les hallucinations, et à l'excitation intellectuelle le délire, chez le chien comme chez l'homme. Le délire atteint dans quelques cas les proportions d'un accès de fureur maniaque ; c'est alors qu'on a vu l'enragé se jeter sur ceux qui l'entouraient et les frappe.-. Quant à la croyance que tous les enragés cherchent à mordre, elle est erronée; les cas où la fureur rabique aboutit à des
tentatives de morsure sont exceptionnels. Sans connaître la nature du mal dont ils sont atteints, les enragés semblent parfois pénétrés delà pensée qu'ils peuvent devenir danj gereux pour ceux qui les approchent, soit par la violence de leur délire, soit même par leurs embrassements. Cependant les spasmes deviennent plus fréquents, les moments de calme et de lucidité plus rares et plus courts ; et, lorsque, par instants, les malades reprennent possession de leur intelligence, ce n'est que pour s'occ uper d'idées funèbres ; ils annoncent leur mort, et semblent se préparer à cette fin prochaine. A partir de ce moment tout signe d'intelligence disparait, les sensations deviennent obtuses, les convulsions se généralisent, il est vrai, mais en même j temps elles perdent de leur énergie, et bientôt le ma- I lade, épuisé par la douleur, par la violence et la conti- | nuité des accidents convulsifs, par la privation absolue | d'aliments, tombe dans un état d'affaissement dont pourront bien le faire sortir encore, par intervalles, quelques I hallucinations ou quelques spasmes thoraciques, mais ! que l'asphyxie ne tarde pas à rendre plus profond et à transformer en un état de résolution complète; alors toute agitation cesse pour faire place au coma, et le malade succombe après avoir rejeté à plusieurs reprises, par des efforts de vomissements, de l'écume bilieuse. On observe chez le chien quelques phénomènes convulsifs, analogues à ceux qui ont été signalés chez l'homme . par exemple, une sorte de tremblement général, ou parfois des contractions rapides et violentes des muscles thoraciques, lorsque l'animal fait des efforts pour avaler quelques gorgées de liquide; mais, tandis que, chez l'homme, le frisson et le spasme se montrent dans la première période, chez le chien, au contraire, ils ne surviennent que tardivement. Tandis que chez l'homme la dysphagie et l'horreur des boissons ne font jamais défaut, et suivent de près les prodromes, chez le chien l'hydrophobie proprement dite n'existe pas, ou du moins ne s'observe qu'exceptionnellement, et la dysphagie ne se montre qu'à la dernière période; de sorte qu'on peut dire que des deux symptômes pathognomoniques de la rage humaine, l'un n'a presque jamais été observé dans la rage canine, et l'autre ne s'y manifeste qu'à une époque où d'autres signes ontdéjà fait reconnaître la maladie. Après un laps de temps qui varie avec le degré d'intensité des troubles de l'innervation, le chien tombe épuisé, la période d'affaissement commence; mais un attouchement, un simple appel, suffisent quelquefois pour réveiller la fureur et le besoin de mordre, qui sont les caractères dominants des dernières phases de la période d'excitation. Bientôt l'affaissement devient complet, l'animal est comme assoupi; enfin apparaissent des symptômes de paralysie, et surtout de paraplégie. Tanlôt, c'est le cas le plus rare, les muscles de la langue et des mâchoires perdent seuls leur contractilité ; tantôt tout l'ensemble du système musculaire semble frappé. L'autopsie permet de constater les lésions suivantes : turgescence des veines périphériques du cerveau, coloration rosée de la substance corticale, ramollissement de la substance blanche cérébro-médullaire de certaines paires crâniennes (Meynert), tuméfaction des papilles caliciforines de la langue, injection de la région pharyngienne, engouement pulmonaire avec noyaux apoplectiques et suffisions sanguines au bord postérieur, albumine dans les urines . mais ces lésions anatomiques sont, pour la plupart, consécutives aux symptômes, plutôt qu'elles n'en sont la cause déterminante. La rage est susceptible de se développer spontanément chez le chien, le loup, le chat et le renard, qui peuvent la transmettre aux autres quadrupèdes ou à l'homme II parait que ni la colère, ni l'influence des climats et des saisons, ni les variations de température, ni la faim, ni la soif, ne peuvent produire l'affection ra-
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biennc, pas plus que ne la produisent la malpropreté et l'usage d'aliments malsains et d'eaux corrompues; on a essayé en vain de la faire naître artificiellement en soumettant des animaux à l'action de ces conditions isolées ou réunies. Renault a démontré que la salive seule des animaux enragés possède des propriétés virulentes (jamais la maladie n'a pu être inoculée par l'insertion d'aucune autre matière, l'inoculation du sang notamment est d'une innocuité parfaite); que la rage spontanée est très rare; que le musellement général et permanent des chiens est une mesure efficace pour empêcher la propagation de cette maladie; que c'est à tort que plusieurs auteurs regardent la contrainte résultant de l'application de la muselière sur le chien comme une cause du développement de la rage chez cet animal; que les deux tiers des animaux inoculés deviennent enragés, et le tiers seulement des individus mordus le devient. La durée de l'incubation est de vingt à trente jours chez les enfants de deux à douze ans, mais elle peut s'étendre à cinq mois et plus; plus tard elle est habituellement de quarante à soixante jours, mais peut durer plusieurs mois aussi. Toute cautérisation autre que celle au fer rouge est insuffisante pour prévenir l'inoculation du virus rabiquc ; encore faut-il qu'elle soit faite dans les vingt-quatre heures qui suivent la morsure. Pendant la période d'incubation, il est nécessaire de rassurer l'individu qui a été mordu, d'éviter toute allusion à l'accident. La rage une fois déclarée, la mort est inévitable ; il n'existe pas un seul cas bien avéré de guérison chez l'homme. Les moyens qui ont été mis en usage sont les injections hypodermiques de chlorhydrate de morphine, l'hydrate de cliloral en lavement, les inhalations de chlooforme, le hachisch, l'emploi des courants continus, 'lebs a cru trouver un microbe particulier à la rage; nais Pasteur a montré que le microbe trouvé dans la salive des personnes atteintes d'hydrophobie, et retrouvé dans celle d'enfants morts de diverses maladies et même le personnes bien portantes, n'a rien de commun avec le irus rabique, I quel n'est pas encore caractérisé par un nicrobe cultivable. — liage mue, rage muette [angl. dumb adness\. Maladie singulière, encore mal élucidée, du bien. Elle parait être souvent la conséquence des morures faites par un chien enragé; et cependant on doute u'elle soit transmissible par inoculation. Le chien est en roie à une grande anxiété, sans accès de fureur. Il est » plus souvent dans l'impossibilité de crier (d'où le nom e la maladie) et de mordre (car il ne peut rapprocher is mâchoires). La maladie est ordinairement mortelle; on ite pourtant des cas de guérison. On l'a confondue à >rt avec l'angine; ce serait une sorte de rage modiliée. - Rage de tête. Maladie qui a régné en France en 1481. En cette année, dit un chroniqueur, au mois d'avril, on unmença tort à mourir à Met/, et en plusieurs autres mtrées, tant en France comme autre part. Cela venait une chaude maladie de fièvre et de rage de tète; les alades devenaient égarés et à demi hors de leur enndement, et au bout de quatre ou cinq jours quelquesîs étaient guéris, mais les autres et la plupart succombent. » Il est possible que cette rage de tète soit à nger auprès de la méningite épidémique.
RAGLE. s. m. Hallucination particulière à laquelle sont jets les voyageurs qui parcourent le désert. RAIE. s. f. \Raja, ail. Roche, angl. ray, tliomback, it. zza, esp. raya{. Genre de poissons chondroptéryens plagioslomes, caractérisé par le grand développeent des nageoires pectorales sous forme d'ailes; queue ngue et relativement volumineuse, pourvue d'un appail électrique sous-musculaire et sous-cutané (Ch. Robin), esque toutes les espèces sont alimentaires. Les prin-
cipales sont la raie bouclée (/{. clavata, L.), la raie blanche (R. bâtis, L.), et la raie ronce (R. rubus, L.). L'huile de foie de raie est moins riche en iode et en soufre, et un peu plus riche en phosphore, que celle de foie de morue. V. Huile de foie.
RAIE. s. f. — Raie méningitique. Raie rouge qui se produit sur la peau du troue, et persiste assez longtemps, quand on y trace un trait avec l'ongle, en appuyant plus ou moins fortement, pendant la méningite tuberculeuse (Trousseau). C'est un résultat de troubles vaso-moteurs cutanés, qui s'observe aussi durant certaines phases de la fièvre typhoïde, des altérations encéphaliques débilitantes, etc., et qui n'a rien de pathognomonique. = Raie de mulet. Chez le cheval, ligne longitudinale, de couleur foncée, s'étendant de la crinière à la queue, dans le plan médian du dos et des reins, sur certaines robes claires. Elle est quelquefois croisée d'une autre raie qui descend du garrot sur chaque épaule.
RAIFORT, s. m. [ail. Rettig, Meerrettig, angl. radish, horse-radish, it. radice, rafano, esp. rabano]. Nom donné à deux plantes crucifères qui appartiennent à des genres dillërents. — Raifort sauvage [cochlêaria de Bretagne, cranson]. Le Cochlêaria armoracia, L., dont la racine, blanche, charnue, de saveur àcre et piquante, d'odeur très pénétrante, contient une huile sulfurée volatile; appliquée sur la peau, cette racine agit comme rubéfiant; excitante et antiscorbutique, elle entre dans le sirop et le vin antiscorbutiques, et dans l'alcoolat de cochlêaria composé. V. Cochlêaria. — Raifort cultivé. Le Raphar nus niger, L., variété du Raphanus sativus, dont la racine, connue sous le nom de radis noir, est très piquante.
RM\ETTE. s. f. Instrument avec lequel on divise l'ongle du cheval en y creusant des rainures.
RAINETTE, s. f. [Hyla]. Genre de batraciens anoures, qui diffèrent des grenouilles en ce que leurs doigts sont terminés par des sortes de ventouses qui leur permettent de grimper aux arbres.
RAINURE, s. f. \incisura]. — Rainure mastoïdienne. V. DigastriQUE. — Rainure de l'hélix. V. Okeii.le.
raiponce, s. f. \Campanula rapunculus, L., ail. Rapunzel, angl. rampion, it. raperonzo, esp. reponche\. Plante campanulacée , dont la racine, fusiforme et blanche, et les feuilles lancéolées et sessiles, passent pour apéritives et rafraîchissantes. On mange les feuilles en salade.
RAISIN, s. m. \uva, erra pu). T|, ail. Weintraube, angl. grape, it. et esp. uva\. Fruit des diverses variétés de la vigne ( Vitis vinifera, L.), de la famille des ampélidées, Ou emploie en médecine, comme pectoraux, trois sortes de raisins secs : 1° les raisins de cuisse, qui viennent du midi de la France. Ce sont des raisins trempés avec leurs rafles dans une lessive de soude et séchés au soleil. Ils sont jaunes, et ont un principe sucré qui s'eflleurit en partie à leur surface ; 2° les raisins de Corinthe, qui venaient autrefois de cette ville, sont très petits, presque noirs, en grains détachés, et sont envoyés de Céphalonie et des diverses îles Ioniennes; 3" les raisins île Damas ou de Smyrne, qui viennent de Syrie, sont très gros, aplatis, rougeàtres. demi-transparents; ils ont une saveur de muscat. Y. Cure de raisin. — Maladie du raisin. V. Épi- PHYTIQUES (Maladies). — Raisin d'Amérique. V. Puytolaqije. — Raisin d'ours. Y. Arbousier. — Sucre de raisin. V. Glycose.
RAISINIÈRE. s. f. V. Staphylôme de l'iris.
RAISON, s. f. [ratio, intellectus, lôyos, ail. Vernunft, angl. reason, it. ragione, esp. raton\. Physiologiquemcnt, l'ensemble des facultés par lesquelles l'homme perçoit, reconnaît, démontre le vrai, et qui ont pour organe les parties antérieures et supérieures du cerveau La raison
RALLIEMENT — RAMILLE
n'est pas l'apanage exclusif de l'homme, car on observe chez beaucoup d'animaux une appréciation judicieuse des circonstances qui ne peut être que le fait d'une raison réelle. Mais ce qui distingue la raison humaine de la raison animale, ce qui lui donne sa supériorité, c'est le pouvoir d'abstraire et de généraliser ; et ce qui montre le passage entre les deux raisons, c'est que l'homme sauvage ne possède qu'à un degré infiniment petit ce pouvoir. 11 faut beaucoup de temps pour que l'abstraction et la généralisation se développent. On a la trace de ce développement graduel dans les langues, qui d'abord n'ont que des termes concrets, et qui peu à peu gagnent des termes abstraits, lesquels montrent par leur étymologie et leur origine qu'ils ne sont nés qu'après une élaboration qui a permis de leur donner un sens figuré.
RAISONNANT, ANTE. adj. et s. — Manie raisonnante (Pinel). V. Folie héréditaire. — Celui ou celle qui sont atteints de folie raisonnante.
RAIZ. s. m. (Mot portugais voulant dire 7'acine]. — Rah de Mungo. V. Chynlen.
RAJIDÉS. s. m. pl. Famille de poissons plagiostomes, dont le type est le genre Raja (V. Raie).
RAK. s. m. V. Arak.
RAKI. s. ni. Boisson qui se préparie par la distillation du marc fermenté de raisin. La vapeur alcoolique, dirigée sur des espèces aromatiques, telles que les semences d'anis, se charge de leurs principes volatiles. La liqueur obtenue a un goût agréable ; elle devient, comme l'absinthe, d'un blanc laiteux quand on y verse de l'eau, et exerce la même action sur le système nerveux.
RÂLE. s. m. [rhonchus, pôyxoç, ail. Rôcheln, angl. rondins, raltle, it. rantolo]. Vulgairement, le bruit qui, chez les moribonds, est produit par le passage de l'air à travers les mucosités accumulées dans le larynx, la trachée-artère ou les grosses divisions des bronches. = Nom donné par Laenncc à tous les bruits anormaux que le passage de l'air, pendant l'acte respiratoire, peut produire, soit en traversant des liquides qui se trouvent dans les bronches, soit en résonnant d'une façon particulière dans ces conduits enflammés ou rétrécis, bruits anormaux qui, se mêlant au murmure respiratoire, l'obscurcissent ou le remplacent. Il faut examiner dans les râles: 1° le volume des bulles (qui permet de juger approximativement le calibre des tuyaux où ils se produisent) ; 2° leur nombre ; 3° la clarté, le ton, la force des râles, la distance à laquelle ils se produisent, la rapidité avec laquelle se forment et crèvent les bulles (ce qui permet de juger la consistance du liquide); 4° s'ils coïncident avec l'inspiration, avec les deux temps, si la toux les modifie, les fait disparaître. On les dit secs, quand ils consistent en des résonances variables ; humides ou bifilaires, quand ils sont constitués par des bulles. Le râle sec peut être aigu ou grave; on le dit sibilant dans le premier cas, et ronflant dans le second. Parmi les râles bullaires on distingue : 1° Le râle crépitant [angl. crepitorg raltle, it. rantolo crépitante], ainsi dit parce qu'il ressemble à la décrépitation du sel sur le feu. Il est formé de bulles petites, nombreuses et égales. Il est caractéristique du premier degré de la pneumonie ; on l'observe aussi parfois dans l'œdème pulmonaire. On ne l'entend que dans l'inspiration. — 2° Le râle muqueux ou sous-crépitant langl. mucous raWe, it. rantolo mucoso], produit par le passage de l'air à travers un liquide d'une certaine ténacité, formant des bulles qui varient de grosseur et de nombre, et s'entendant aux deux temps de la respiration. On l'observe quand les bronches sont obstruées par du mucus, du sang, du pus. On le rencontre dans la bronchite, dans l'hémoptysie, et dans la phtisie tuberculeuse quand les tubercules se ramollissent. — 3° Râle caverneux
[angl. cavernous rattle] ou de gargouillement. Râle muqueux qui a lieu dans une excavation des poumons, et qu'accompagne une augmentation de la sonorité. — 4° Râle de craquement [angl. crackling rattle]. Son analogue à celui que produit l'insufflation d'une vessie sèche. On l'entend seulement durant l'inspiration ; il provient de la pénétration de l'air dans des cellules sèches et inégalement dilatées. On le rencontre dans l'emphysème pulmonaire. Il peut être sec ou humide. Dans le premiercas.il peut s'entendre comme un bruit de soupape qui retombe. — Râle de retour. Râle crépitant à grosses bulles, qui se fait entendre dans la troisième période de la pneumonie, quand le souffle bronchique diminue et que la résolution commence. — Râles gutturaux. Bruits qui se produisent dans le larynx et la trachée pleins de mucosités. Quand ils sont très intenses, les râles gutturaux sont entendus à distance, et aussi à l'auscultation du thorax ; les grandes dimensions de leurs bulles, leur caractère lointain, permettent de les distinguer des râles produits dans les bronches ou dans les excavations accidentelles creusées dans le poumon.
RALLIEMENT, s. m. V. Point de ralliement.
RAM AÏ ou RAMIÉ. s. m. \Urtica tenacissima]. Urticée originaire de Java, cultivée au Texas, à la Louisiane, en Chine et dans l'Indoustan. C'est une variété de China grass (Urtica nivea, Rœhmeria nivea, Hooker et Arnolt); mais elle produit des tiges plus abondantes et rend une filasse plus soyeuse, à reflets nacrés. Le ramié pourrait s'acclimater dans le nord de la France. En Algérie et dans les plaines de la Crau (Bouches-du-Rhône), il donne des rendements importants.
RAMAIRE. adj. Synonyme de raméal.
RAMASSÉ, ÉE. adj. Se dit des organes de même espèce, animaux ou végétaux, serrés m nombre les uns contre les autres.
RAMÉAIRE. adj. Se dit d'une racine aérienne naissant sur des rameaux.
RAMÉAL, ALE, ou RAMÉEN, ENNE. adj. [ail. astslàndig\. Qui est attaché ou qui appartient aux rameaux.
RAMEAU, s. m. [ramus, ail. Zweig, angl. branch, it. ramicello, esp. ramo\. Division d'une branche d'arbre, d'un vaisseau, d'un nerf.
RAMELLE. s. f. [ramellus]. Subdivision d'un pétiole secondaire dans une feuille pennée.
RAMENTACÉ, ÉE. adj. [ramentaceus, de ramentum, raclure). Se dit d'une tige couverte de petites écailles membraneuses, comme celles du pétiole des fougères.
RAMESCENCE. s. f. [de ramas, branche]. État de ce qui se ramifie: ramescence des nerfs, des vaisseaux.
RAMESCENT, ENTE. adj. Se dit d'un organe ou d'un produit morbide qui, ordinairement simple, offre accidentellement des divisions en forme de rameaux.
RAMEUX, EUSE. adj. \ramosus, de ramus, branche ; ail. âstig, angl. ramose, it. et esp. ramoso]. Qui se partage en branches secondaires.
ramier, s. m- V. Pigeon.
raMIFère. adj. [ramifer, de ramus, rameau, et ferre, portei|. Se dit d'un bourgeon ne produisant que des raJ meauxet des feuilles, sans fleurs.
RAMIFICATION, s. f. [de ramus, rameau, et facere, faire ; ail. Verdstelilng, angl. ramification, it. ramificazwne, esp. ramificacion\. Division d'une tige, d'un vaisseau, d'un nerf, en plusieurs rameaux.
RAMIFIÉ, ÉE. adj. Qui est subdivisé en rameaux.
RAMIFLORE. adj. ]ramiflorus\. Se dit d'une plante dont les fleurs naissent sur des rameaux (nerprun). _
RAMILLE. s. f. \ramulus, ail. Nebenzweiglein, angl. sticks, bavin, it. ramillo, esp. ramujos]. Nom donné, en botanique, aux plus petites divisions des rameaux.
RAMINGUE — RAMOLLISSEMENT
RAMINGIJE. adj. [ail. stàrrig, angl. restive, it. restio, esp. repropio]. Synonyme vulgaire de rétif.
RAMOLLI, IE. adj. Se dit des tubercules en état de ramollissement.
ramollissement, s. m. [p.ocXa£iç, ail. Erweichung, angl. ramollissement, esp. reblandecimiento]. Diminution de la cohésion des éléments tissu, conséquence de certains troubles de la nutrition. — Ramollissement cérébral (Rochoux, Rostan). Nom sous lequel on décrit certaines lésions du cerveau consécutives à l'oblitération des artères de cet organe et les manifestations symptomatiques qui en résultent. Cette oblitération, qui détermine l'ischémie et la gangrène des éléments nerveux du cerveau dans une étendue plus ou moins grande, résulte tantôt d'une thrombose consécutive à l'endartérite et à l'alhérome artériel, principalement chez les vieillards, tanlôt d'une embolie formée par des végétations propres à l'endocardite, particulièrement chez les rhumatisants. Le ramollissement cérébral se présente sous deux formes principales : l'une, aifjué, apoplectiforme; l'autre, chronique, progressive. Dans la première forme, l'invasion peut être absolument identique à celle de l'hémorragie cérébrale • le malade est frappé tout à coup de paralysie, d'hémiplégie surtout, avec ou sans perte de connaissance. Le diagnostic différentiel repose surtout sur l'absence, dans le ramollissement, de l'abaissement de température, presque constant au début de l'hémorragie cérébrale ; sur la présence de l'aphasie, beaucoup plus fréquente dans le ramollissement; isur le caractère mobile de la paralysie, qui peut diminuer :d'un jour ou l'autre, dans un membre, ou abandonner un imembre pour en atteindre un autre. La mort peut survenir sans que le malade soit sorti du coma initial; dans Ile cas contraire, il reprend connaissance au bout d'un Itemps variable, mais les facultés intellectuelles restent affaiblies à un degré plus prononcé qu'à la suite d'une hémorragie cérébrale; de plus, la paralysie, au lieu de tendre à diminuer, augmente par saccades, et suit une marche croissante. Les prodromes, si rares dans l'hémorragie cérébrale, sont souvent manifestes dans le ramollissement, surtout dans le ramollissement chronique, progressif. Ces prodromes sont (Rostan): une douleur de tète ordinairement fixe et tenace, avec mouvements instinctifs et opiniâtres des malades à y porter la main; de l'engourdissement, des fourmillements, un sentiment de gêne et de pesanteur, quelquefois de la con- . raclure et des crampes, voire même des convulsions lans les membres du côté opposé à la céphalalgie: tous )rodromes complètement étrangers à la paralysie dépenlant d'une hémorragie cérébrale. La paralysie a une marche aussi variable que dans la forme aiguë. La mort icut être hâtée par une attaque apoplectiforme, ou parle ait d'une complication, pneumonie, etc.; dans d'autres as, elle survient lentement, dans le marasme et dans un itat voisin du gâtisme. A l'autopsie, on trouve d'abord lans les artères du cerveau les lésions, thrombose ou imbolie, qui ont causé l'oblitération vascul aire ; puis, au liveau de l'ischémie, on trouve la substance cérébrale rès molle, d'une consistance diffluente, facile à entraîner ar l'eau, et d'une couleur jaune-serin pâle (ramoll isse- ■lent blanc), ou rouge (ramollissement rouge). Cette masse amollie est composée de fragments de tubes nerveux Itérés, de granulations graisseuses, de leucocytes grauleux, de gouttes de myéline visqueuse, demi-liquide, lorsque la mort a tardé plusieurs mois, les foyers de amollissement sont remplacés par des plaques jaunes, idurées, de coloration ocreuse, au niveau desquelles les léments nerveux ont disparu et sont remplacés par du
ssu conjonctif de nouvelle formation et des granulations raisseuses (burand-Fardel). — Ramollissement de la
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membrane muqueuse de l'estomac. V. Gastromalacie. —
Ramollissement des os. V. Ostéomalacie.
RAMPANT, ANTE. adj. [repens, replans, ail. kriechend,
angl. creeping, it. rampicarsi, esp. rastrero]. Se dit, en ' botanique, d'une racine qui court horizontalement sous | terre, en jetant çà et là des ramifications latérales et des ! tiges; et d'une tige étalée sur le sol, où elle envoie des
racines de distance en distance.
rampe, s. f [scala]. — Rampe du limaçon de l'oreille.
V. Oreille
RAMPIN. adj. V. PlED.
RAMULE. s. m. \ramulus, de rameau]. Nom donné à des organes des asperges et du petit houx regardés souvent comme des feuilles, mais qui ne sont que de petits rameaux développés avec une forme et un volume particuliers sans porter de feuilles.
RAM LLI FLORE, adj. [ramulijlorus]. Qui porte des (leurs sur les ramuscules. Exemple : le petil houx.
RAMUSCULE. s. m. [ail. Aestchen]. Subdivision d'une branche, soit en botanique, soit en anatomie.
RANA. S. f. V. GliENOUILLE.
rance. adj. [rancidus, é'ojXoç, ail. ranzig, angl. rancid, it. ranculo, esp. rancio\. Se dit d'un corps gras qui, en absorbant l'oxygène de l'air, a pris une odeur forte et une saveur désagréable, dues à la mise en liberté d'acides gras.
RANGIDITÉ. s. f. [rancor, ècoUtr)?, ail. Ramigkeit , angl. rancidity, it. rancidume, rancidezza, esp. ranciadura]. État d'un corps gras devenu rance.
Rvnciment. s. m. V. Saponification.
RANCISSEMENT, s. m. Production de la rancidité.
RANGÉE, s. f. — Rangée des os du carpe, du tarse. V. Carpe et Tarse.
RANGOON ou RANGOUN. s. m. [ville de Birmanie]. — Huile de Rangoon. Liquide retiré d'un pétiole de la Birmanie. L'huile de Rangoon est d'un jaune se rapprochant beaucoup de celui de l'huile d'olive, lorsqu'on la regarde par transmission directe du rayon lumineux; mais, en la regardant par réflexion, on s'aperçoit qu'elle a une deuxième couleur vert bleuâtre, qui devient très apparente pour une position convenable du flacon par rapport à l'œil. Odeur et saveur désagréables, faibles à la température ordinaire. Le poids spécifique varie de 0,961 à 0.968. Elle est dextrogyre. L'alcool en dissout 95 p. 100. Neutre ou à peine acide. Elle sert au graissage des machines et donne fort peu. d'un cambouis résineux.
RANINE. adj. et s. f. |de rana, grenouille, ail. Froschpulsader, Froschader, angl. ranime, it. et esp. ranina\. — Artère ranine. Terminaison de l'artère linguale. — Veine ranine. Elle accompagne l'artère, et s'ouvre dans la jugulaire interne ou dans la thyréoïdienne supérieure.
RANQliE. — Eau de Ranque. V. Eau antipsorique.
RANULE. s. f. La grenouillette.
R1PACES. s. pl. [accipitres, oiseaux de proie]. Ordre d'oiseaux caractérisés par leur bec à mandibule supérieure aiguë, crochue, leurs tarses terminés par quatre doigts armés d'ongles acérés et rétractiles, leurs ailes très grandes j subdivisés en diurnes cl nocturnes.
RAPACÉ, ée. adj. \rapaceus, ail. rùbenartig, angl. rapaceous, it. rapaceo]. Qui a des racines semblables à des raves.
RAPE. s. f. — Bruit de râpe, bruit de lime, bruit de scie [ail. Raspelgeràusch, angl. rasp sound, it. raspa]. En auscultation, bruit pathologique du cœur ou des artères imitant le frottement que produisent ces instruments sur le bois : c'est le bruit de souffle porté à un haut degré. 11 indique une affection organique du cœur, particulièrement le rétrécissement d'un orifice, ou un anévrysme.
RÂPES, s. f. pl. En vétérinaire, les crevasses.
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RAPTUS — RATAFIA
RÂPEUX, EUSE. adj. Se dit des bruits caverneux qui ressemblent à ceux d'une râpe. Le frottement pleural peut devenir tellement intense, qu'il prend le caractère râpeux. V. Frottement et Rape.
RAPIIANÉDON. s. m. IpacpavïîSbv, de pocipavoç, navet : en manière de navet]. Synonyme de caulédon.
RAPI1ANIE. s. f. [convulsio cerealis, rhaphania, ail. Kriebelkrankheit, angl. raphania, it. et esp. rafania] (Linné). Maladie convulsive assez fréquente en Allemagne et en Suède, et qu'on attribuait au Raphanus raphanistrum, L., plante crucifère dont les semences sont quelquefois mêlées avec le blé. C'est l'ergotisme chronique.
RAPHANUS. s. m. V. Radis, Raifort, Rave et Rapha-
KIE
RAPHÉ. s. m. Ipaçri, de pâirreiv, coudre ; ail. Naht, angl. raphe, it. et esp. rafe\. En botanique, dans les graines provenant d'un ovule réfléchi, ligne fibro-vaseulaire saillante à la surface de l'épisperme, qui commence au hïle et finit à la chala&e. = En anatomie, nom donné à certaines lignes saillantes qui ressemblent à une couture : tel est le raphé, qui divise le scrotum et le périnée en deux parties latérales, et qui s'étend depuis l'anus jusqu'à l'origine de la verge. — Raphé de Stilling (septum médian). La commissure blanche antérieure de la moelle épinière, devenue épaisse dans le bulbe au niveau du quatrième ventricule.
RAPIIIDE. s. f. [rhaphis, de poqp\;, aiguille; ail. Haarbùschel, angl. raphides, esp. rafide\. Faisceau de cristaux aciculaires qu'on trouve dans les cellules de quelques végétaux (orchidées, etc.)
RAPIFORME. adj. [rapiformis, de rapa, rave, et forma, forme] En forme de rave.
RAPONTIC. s. m. OU RAPONTIQUE. S. f. V. RAll'ONCE.
RAPOIVTIN. s. m. La racine de patience.
RAPPORT, s. m. [ail. Verhaltniss, angl. proportion, analogy, it. proporzione, analogia]. Mot employé souvent comme synonyme d'analogie. = En anatomie, rapport anatomique. Situation d'un organe, relativement à un ou plusieurs autres organes, comme celle d'un nerf par rapport aux artères, veines, muscles , etc. Rapport et connexion ne sont point synonymes; car les rapports, tels qu'on les entend couramment, ne sont qu'un cas particulier des connexions. = En pathologie |epeuÇiç, ail. Magenblahung.it. rutto], synonyme d'éructation : rapport aigre, acide. — En médecine légale, acte authentique (relatio) fait par un ou plusieurs médecins ou chirurgiens requis par la justice, et après prestation de serment, pour constater l'état d'une personne, la nature d'une maladie, une grossesse, une mort spontanée ou violente, etc. Il se compose de trois parties essentielles : le protocole ou préambule, contenant l'indication des nom, prénoms, titres et qualités de l'expert, l'indication de l'autorité requérante, l'objet de la réquisition, les lieu, jour et heure de l'expertise, l'indication du serment prêté ; l'exposition des constatations (examen extérieur, autopsie); les conclusions. On distinguait autrefois les rapports dénonciatifs, faits à la réquisition des blessés ou de ceux qui s'intéressent à eux, et destinés à faire connaître les détails du crime ou délit ; les rapports provisoires, qui avaient pour but d'obtenir pour les blessés des provisions, tant pour leurs aliments ou médicaments que pour leurs frais de poursuite ; et des rapports mixtes, à la fois dénonciatifs et provisoires. On divise aujourd'hui les rapports en judiciaires, qui servent à éclairer les juges dans les causes civiles et criminelles ; et administratifs, qui fournissent des renseignements sur les objets relatifs à quelques branches de l'administration publique, comme sur les dangers et les inconvénients de certains établissements, sur le caractère d'une maladie qu'on soupçonne
être épidémique, etc. Enfin il y a des rapports d'estimation, qui sont le jugement par écrit, donné par un ou plusieurs médecins, sur l'examen d'un mémoire de visites, opérations, pansements, médicaments, etc., dont le payement est contesté.
RAPTUS. s. m. [de rapere, enlever]. Transport soudain des humeurs dans une partie. — Raptus hémorragique. Afflux de sang et hémorragie.
raquette", s. f. V. Cacher.
RARE. adj. [rarus, àpaibç, ail. langsam, angl. rare, it. et esp. raro\. Se dit du pouls et de la respiration, dont les mouvements sont moins nombreux dans un temps donné qu'ils ne doivent l'être naturellement.
RARÉFACTION, s. f. [rarefactio, de rarefacere, raréfier; àpxiWiç, ail. Verdùnnung, angl. raréfaction, it. rarefazione, esp. rarefaccion] . Diminution de poids d'un gaz sans diminution de l'espace qu'il occupe, par diminution de la pression à laquelle il était soumis.
RARÉFIARLE. adj. [ail. verdùnnbar, angl. rarefiable, it. rare fabile]. Qui est susceptible de raréfaction. = Synonyme peu usité de dilatable.
RARÉFIANT, ANTE. adj. et s. m. [rarefaciens, àpaiw- Tixbc, ail. verdùnnend, angl. rarefactive, it. et esp. rarefaciente]. Mouvement auquel on attribuait la propriété de donner plus de volume ou d'expansion au sang et aux autres humeurs circulatoires.
RARESCIRILITÉ. s. f. [ail. Verdùnnbarkeit, angl. rarescibility, it. rarescibilità, esp. rarescibilidad]. Propriété par laquelle les corps sont susceptibles d'occuper un plus grand espace. V. Gaz, Tension et Vapeur.
RARIFEUILLÉ ou RARIFOLIÉ, ÉE. adj. [rarifoliatus, ail. blàtterarm, angl. rarifoliate, it. rarifoliato, esp. rarifoliado]. Qui a peu de feuilles.
RARIFLORE. adj. [ail. blumenarm, it. et esp. rarifloro]. V. Pauciflore.
RASE. s. f. Nom vulgaire de l'essence qui surnage quand on extrait l'essence de térébenthine par distillation des résines de pin.
RASÉ, ÉE. adj. Qui a éprouvé le rasement.
RASEMENT. s. m. Usure progressive des incisives du cheval et du bœuf qui fait disparaître la cavité du culde-sac externe de ces dents. V. Age.
RASER, v. n. et réfl. Un cheval rase, ses dents se rasent, quand il éprouve le rasement.
RASH. s. m. [du mot anglais rash, éruption, et qui est sans doute le même que le français rache ; angl. variolous rash\. Nom sous lequel Th. Dimsdale (1792) a décrit les éruptions analogues à celles de la scarlatine ou de la rougeole (dites scarlaliniformes ou morbilliformes) qui, sans être dues à ces fièvres éruptives, se montrent dans un certain nombre de maladies fébriles générales, telles que les fièvres puerpérales, la diphtérite, le rhumatisme, les fièvres typhoïdes, etc.
RASION. s. f. [de radere, ratisser, racler]. Opération par laquelle on pulvérise un corps avec une lime ou une râpe.
RASORISIUE. s. m. [ail. Rasorismus, angl. rasorism. esp. rasorismo\. V. Contre-stimulisme.
RASOT. s. m. Extrait impur des Berberis vendu comme fébrifuge dans l'Inde.
RASPATOIRE. s. f. [ail. Beinfeile, angl. raspatory, it., rastiatojo]. Synonyme inusité de rugine.
RAT. s. m. Genre de rongeurs omnivores de petit volume. — Rat d'eau. Le Mus ou Lemmus amphibius, rongeur amphibie, surtout radicivore. — Rat musqué de Russie. V. Desman.
RATAFIA, s. m. [ail. et angl. Ratafia, it. amarasco, ratafia, esp. ratafia]. Nom d'un grand nombre de liqueurs alcoolisées, sucrées et chargées des principes odorants ou
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sapides de plusieurs végétaux. On les prépare, ou par le mélange de sucs avec l'alcool, ou par l'infusion ou la macération des substances dont on veut extraire les principes solubles.
RATANHIA. s. 1'. et m. [ail. Ratanhia. angl . ratany , rataiiluj, it. et esp. ratania. Ratanhia, est d'après Ruiz et Pavon, le nom que donnent à cette racine les indigènes de la province péruvienne de Huanuco ; il signifie plante traçante; ceux de la province de Tarina l'appellent Pumacuchu, c'est-à-dire coiffe de lion. Voy. Ruiz et Pavon, Dissertaciou sobre la ratanhia especifico singular contra los fluxos de sangre. Madrid, 1799|. Racine du Krameria triandra, R. et Pav. (ratanhia officinal ou du Pérou) (fig. 407) et du Krameria ixina, L., de la famille des polyga-
Fig. 407.
lées, racine qui est ligneuse, longue, fibreuse, rouge à l'extérieur, jaune rougeâtre en dedans. Sa partie externe a une saveur très astringente, sans amertume ; sa partie centrale est plus dure et d'une saveur plus faible. C'est de la première qu'on fait usage. Le ratanhia est un des plus forts astringents ; on l'emploie surtout contre les diarrhées chroniques et les hémorragies dites passives. On le prescrit en poudre (1 à 10 gr.), en décoction (4 à 30 gr. par litre d'eau), en extrait aqueux (2 à 4 gr.), en infusion (20 gr. par litre d'eau), en teinture (5 à 20 gr.); l'extrait aqueux contient beaucoup plus de tannin que l'extrait alcoolique. On l'emploie en lavements, suppositoires, en pommade, contre les hémorroïdes et la tissure à l'anus. Le tannin est le principe actif de cette plante; elle renferme aussi de l'acide kramérique et de la ratanhine. Les AV. ixina (avec ses variétés tomentosa et grandiflora),cl Kr. secundiflora ou Ratanhia du Texas, sont moins esiimés que le Kr. triandra.
RATANIIINE. s. f. (H-°HI3Az06). Principe cristallisable, soluble dans l'eau et l'alcool faible, retiré de la ratanhia.
rate. s. f. [lien, <7hXt|v, ail. Mil*>, anglais, milt, spleen, it. milza, esp. bazo\. Glande vasculaire sanguine, molle, spongieuse, d'un rouge violet plus ou moins foncé, située profondément dans l'hypochondre gauche, au-dessous du diaphragme, au-dessus du colon descendant, entre la grosse tubérosité de l'estomac et les cartilages des faus-
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ses côtes, au-dessus et au devant du rein gauche Sa longueur, très variable suivant la quantité de sang qu'elle renferme, est de 13 à 16 centimètres ; elle mesure 8 à 11 centimètres du bord antérieur au bord postérieur ; et de 33 à 4G millimètres de sa face interne à sa face externe; son poids est d'environ 200 grammes. Elle est revêtue d'une membrane séreuse que lui fournit le péritoine, et d'une tunique propre, de nature fibreuse, qui lui est intimement adhérente ; celle-ci envoie dans son intérieur des prolongements tins ou trabécules, solides, très élastiques et contractiles, propriété due à des fibres-cellules petites, mais nombreuses. Lisse sur tout le reste de sa surface, la rate présente sur son bord interne une fissure (hile) par laquelle les vaisseaux et les nerfs pénètrent dans son tissu. La rate est une glande à vésicules closes, remarquable par le nombre et le volume de ses rameaux veineux, qui servent de diverticulum au sang de la veine porte en certaines circonstances physiologiques. Les corpuscules glandulaires (granules, grains, corpuscules ou corps glanduleux de Malpighi ou acini) sont souvent visibles à l'œil nu sous la forme de petites granulations grisâtres, molles et demi-transparentes, arrondies, larges de 1 à 2 dixièmes de millimètre, appendues aux artériolcs. Chaque grain se compose d'une paroi propre striée, finement granuleuse, que des capillaires entourent et qu'ils pénètrent pour se ramifier et s'anastomoser dans la cavité du grain. Celle-ci est remplie par de nombreux éléments d'épithélium nucléaire, sphérique, finement granuleux, et parfois par des cellules moins nombreuses d'épithélium pavimenteux de petit volume. Il en résulte un grain glanduleux solide plutôt qu'une vésicule. Le parenchyme de la rate est parcouru par une quantité considérable de veines très volumineuses, souvent anastomosées ; à leur origine, surtout autour des acini, les veinules ont des parois minces, sont dilatées à la manière des aréoles du tissu érectile et se rompent très aisément. Leur paroi, bien que très mince, renferme des fibres-cellules très nombreuses, qui existent également dans la tunique propre et dans les filaments grisâtres résistants qui en partent. Aussi ces veines, et, par suite, tout l'organe, sont susceptibles de dilatation et de contraction considérables, selon certaines conditions normales ou pathologiques, ou sous l'influence de certains médicaments, par l'action directe de l'éleclricité, etc. Les minces filaments ou cloisons qui partent des veines et de la face interne île la tunique fibreuse de la rate limitent des alvéoles polyédriques que remplit la substance demi-solide dite boue splénique. De nombreux capillaires traversent librement ces alvéoles et c'est entre leurs mailles que se trouvent les éléments cellulaires ci-dessus. Les vaisseaux de la rate sont appelés spléniques. Ses nerfs viennent du plexus cœlique. Outre son rôle de diverticulum, par rapport à la circulation abdominale, la rate est, comme les autres glandes vasculaires, un lieu de formation des globules blancs; de plus, elle paraît être le siège de formation d'une partie des globules rouges (V. HÉMOPOÈSE). Ses alvéoles renferment non seulement des globules blancs, niais aussi des éléments intermédiaires entre ceux-ci et les hématies. — Rate cireuse. Mode d'hypertrophie de la rate dans lequel cet organe renferme une quantité considéiable de petits grains pouvant atteindre le volume d'une lentille, grisâtres ou rosés, demi-transparents, faciles à isoler les uns îles autres et souvent appendus aux filaments élastiques du parenchyme par un mince pédicule vasculaire. Cette altération est due à la production, daii6 chaque vésicule close, de petits corpuscules polyédriques à angles arrondis, à facettes nombreuses, ou sympexions. Ces corpuscules sont formés d'une matière amorphe, demi-transparente, réfractant assez fortement la lumière,
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et d'une consistance cireuse. Les épithéliums des vésicules existent en quantité d'autant moindre que le mal est plus avancé. L'organe est lourd et peut atteindre jusqu'à trois ou quatre fois son volume normal. La surface est d'un bleu pâle et couverte de granulations aplaties ; la capsule est fortement tendue, la déchirure du parenchyme est grenue. La coupe, d'un rouge brun, est luisante, tantôt unie, tantôt granulée ; elle est anémique : exposée à l'air, elle devient d'un rouge pâle et ne s'affaisse pas. Les corps de Malpighi sont très développés ; on en trouve qui ont le volume d'un petit pois ; on parvient facilement à 1rs isoler. Leur coupe est unie, bleuâtre et translucide. — Apoplexie de la rate. V. Maladie de sang.
RATELA1KE. s. f. L'aristoloche clématite.
RATELEUX, EUSE. adj. et. s. [lienosus, <rit>.Y)vixbç, ail. mihsùchtig, ahgl. splenetic, spleen/ul, it. splenetico]. Qui a une rate volumineuse, qui est sujet aux maladies de la rate.
RÂTELIER, s. m. V. Prothèse dentaire.
RATELLE s. f. Nom d'une maladie des porcs.
RATION. s. f. [diarium, all.etangl. Ration, it. raùone, esp. racion\. Quantité de nourriture consommée chaque our par un militaire ou un marin. — Ration du soldat français en temps de paix : Pain, 750 grammes ; pain de soupe, 700 gr. ; viande (non désossée), 300 gr. ; légumes frais, 400 gr. ; légumes secs, 300 gr.; sel, 16 gr. ; vin (très accidentellement), 25 centilitres, ou eau-de-vie. — En campagne . Biscuit, 735 gr. ; viande fraîche, 300 gr., qui se réduit à 125 grammes par la cuisson , ou hœuf salé, 250 gr. ; ou lard, 200 gr. ; riz ou légumes secs, 30 à 60 gr.; sel, 16 gr. ; sucre, 21 gr.; café, 16 gr. ; vin, 25 centilitres, ou eau-de-vie, 6 centilitres. Cette ration pèche par l'insuffisance et par la monotonie. Tous les hygiénistes reconnaissent l'insuffisance de la viande allouée ; presque tous s'élèvent contre Vabsence de vin; caries conditions de la vie à la caserne, en commun, sont des causes de débilitation, et il faut au soldat la nourriture nécessaire à l'habitant des villes: la viande et le vin. — L'âge, le sexe, le tempérament, les habitudes nouvelles, les conditions si variables de climat, de travail, sont des circonstances qui doivent influer puissamment sur la composition, la quantité, la variété de l'alimentation. La ration de travail doit atteindre de 1600 à 1750 grammes (de Gasparin) d'aliments divers en 24 heures et de 2 litres environ de liquides. La ration d'un adulte entre 20 et 25 ans sans travail devra être au minimum de 18 à 20 gram. d'azote et de 310 gram. de carbone. 100 gram. de pain contiennent j0 gram. de carbone et 7,02 de substances azotées. 1035 gram. de pain fourniront 310 gram. de carbone exigés. Pour fournir 20 gram. d'azote, il faut (Paycn) 1852 gram. de pain, tandis que cette quantité est fournie par 659 gram. de viande. On a prétendu que la combinaison des 300 gram. de viande et des 750 gram. de pain suffisait à ces exigences. Supposons (ce qui n'est pas) que le soldat mange 750 gram. de pain, qu'il ait exactement 300 gr mimes de viande non désossée, on n'arrive jamais qu'à la quantité d'azote exigée par la seule nutrition des tissus et sans travail. = Dans l'élève des animaux : Ration d'entretien. Ration calculée de manière à ne laisser ni diminuer ni augmenter le poids, en supposant que l'animal est en repos et ne donne aucun produit : on l'évalua de 1500 à 1700 grammes de bon foin (ou l'équivalent) pour 100 kilogrammes de poids vif. — Rations équivalentes. Emploi proportionnel, pour obtenir un même effet nutritif, de tous les aliments que peut admettrele régime de l'espèce et dans la juste mesure de ce qu'exigent les sujets, suivant leur état ou les spéculations dont ils sont l'objet. La portion digérée du ligneux des fourrages est de la cellulose pure, dont la quantité re-
présente 45 à 60 pour 100 du poids du ligneux. La portion non digérée a la composition de la matière incrustante, et contient de plus l'épidémie et la cuticule. La présence des matières grasses accroît l'assimilation des substances protéiques, des matières non azotées, et notamment de la cellulose extraite du ligneux par la digestion. L'emploi des rations riches en matières grasses et en substances protéiques rend l'engraissement plus rapide et plus économique. 1 kilogram, de graisse fournit autant de chaleur que 2k",5 de cellulose ou d'amidon. Les matières grasses extractibles par l'éther n'ont pas toutes la même valeur dans l'alimentation. Les excréments ne contiennent pas de matières grasses lorsqu'on donne aux bœufs des fèves ou des tourteaux de navette ou de colza, aux doses de 200 à 300 gram. par tète et par jour ; la matière grasse des pailles et des foins est assimilée en moyenne dans la proportion de 1/3 de la quantité totale seulement. La partie non assimilée se compose de cire, de résine, etc. — Ration de production. Tout ce qui est donné en sus de la ration d'entretien.
RATIONALISME, s. m. [de ratio, raison; ail. Rationalismus, angl rationalism, it. et esp. rationalismo\. Doctrine où l'on suit les principes de la raison, et qu'il faut distinguer du positivisme. Le rationalisme est, suivant la définition de Descartes: ne comprendre en ses jugements que ce qui se présenterait si clairement et si distinctement à l'esprit, qu'on n'ait aucune occasion de le mettre en doute. Cette définition, quelles qu'aient été les réserves de Descartes, est opposée aux mystères théologiques ; et c'est en ce sens qu'est pris aujourd'hui le mot de rationalisme; mais elle est le fondement de la méthode de Descartes, qui est essentiellement métaphysique. En effet, du moment qu'on fait appel à la raison seule, et non pas simultanément au monde extérieur et à la raison, ou, en termes de l'école, à l'objet et au sujet, on tombe inévitablement dans la métaphysique. Le rationalisme ne deviendra positif que quand, expliquant le mot de raison, il dira, avec la philosophie positive, qu'elle est l'ensemble des vérités objectives et subjectives, ou notions de l'objet et du sujet systématisés par l'entende-
RATIONNEL, ELLE. adj. — 'Médecine rationnelle. Celle qui s'appuie sur le rationalisme. — Traitement rationnel [ail. rationnelle Behandlung, angl. rational treatment, it. cura razionale, esp. curaracional]. Système de traitement qui est fondé sur des indications suggérées par la physiologie et par l'anatomie, etc., sur des données rationnelles, et qui n'est pas le simple résultat de Vempirisme.
RAU et non RAW. [Anatomiste badois, 1653-1719]. — Apophyse de Rau. V. Apophyse et Okeille.
RAUCITÉ. s. f. [raucitas, raucedo, ppâyxoç, ail. Raichheit, Heiserkeit, angl. hoarseness, it. raucedine, esp. ronquez\. Son particulier de la voix, devenue plus grave et comme voilée dans certaines affections du larynx.
RAUQUE. adj. \raucus, ail. rauh, heiser, angl. hoarse,. it. rauco, esp. ronco\. V. Raucité.
RAVE. s. f. [rapa, ail. Rùbe, angl. rape, it. rapa, esp. naba\. — Petite rave. Racine violette et allongée provenant d'une variété du Raphanus salivus, L.,de la famille des crucifères, racine légèrement excitante, diurétique et antiscorbutique. — Grosse rave [ail. tumip ; grosse rave, rabioule\. Racine du Brassica rapa, L., autre plante de la même famille. Elle a beaucoup de ressemblance avec le navet, mais sa saveur est plus piquante; elle est cultivée dans quelques provinces comme alimentaire. — Rave. Nom donné dans beaucoup de contrées de la France au navet. = En vétérinaire. V. Feu et Rafle.
RAVENSARA. s. m. \Agathophijllum aromaticum, Willd., A. ravensara, Mirbel, Évodia ravensara, Geertn.J. Arbre
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de Madagascar, de la famille des laurinées, dont le fruit (noix de girofle), presque sphérique, d'un brun noirâtre, se compose d'une drupe sèche et un peu épaisse, d'un noyau ligneux, et d'une amande huileuse divisée en six lobes. Toutes les parties de ce végétal sont aromatiques et ont une forte odeur de girofle.
ravet. s. m. V. Blatte.
RAVTVEMENT. s. m. En chirurgie, synonyme d'avivement. || Action de répéter cette opération restée insuffisante une première fois.
RAVTVEK. v. a. Se dit, en chirurgie, au lieu d'aviver, ou de l'action de répéter l'opération de l'avivement.
RAYGRASS. s. m. Nom anglais de deux graminées fourragères : l'ivraie vivace, et le raygrass français ou fromental.
RAYON, s. m. [radius, oomv, ail. Struhl, angl. ray, it. raggio, esp. rayo\. En physique, rayons lumineux, rayons calorifiques, lignes droites suivant lesquelles se propagent les vibrations qui ont pour résultat la production de la lumière et de la chaleur. V. Radiation. — Hayons convergents. Ceux qui vont en se rapprochant les uns des autres au point de se rencontrer. — Rayons divergents. Ceux qui vont en s'écartant les uns des autres. — Rayon extraordinaire, ordinaire. V. Réfraction. = En botanique, rayons, les pédicules dont l'ensemble constitue une ombelle ; dans un assemblage de fleurs, celles qui en occupent la circonférence. = - En anatomie, os du rayon. Le radius. = En zoologie, rayon des nageoires. V. Areie.
RAYONNANT, ANTE. adj. [ail. strahlend, angl. radiant, it. radiante, esp. rudioso\. Qui rayonne. — Calorique rayonnant, celui qui se transmet par rayonnement et non par conductibilité. — Pouvoir rayonnant, la faculté qu'ont les corps d'émettre de la chaleur dans tous les sens, et qui varie avec ces corps. = En botanique, se dit des parties disposées à la manière des rayons d'une roue.
RAYONNÉ, EE. adj. [radiatus, ail. gestrahlt, angl. radiated]. Qui est disposé en manière île rayons, comme les ligaments destinés à affermir les articulations des côtes avec le sternum.
RAYONNES, s. m. pl. V. RADIAIRES.
RAYONNEMENT, s. m. [radiatio, ail. Strahlen, angl. radiation, it. brillamento, esp. brillo, centelleo\. Mode de propagation du son, de la lumière, de la chaleur, se faisant par des rayons susceptibles d'être réfléchis et réfractés, avec cette différence que le rayonnement de la chaleur et de la lumière se fait dans le vide comme dans l'air, tandis que celui du son ne peut avoir lieu dans le vide.
RÉACTEUR, adj. Se dit du corps employé pour mettre en évidence la présence d'un autre corps; ou d'un réactif considéré dans sa période d'action.
RÉACTIF, s. m. [ail. Reagens, angl. reagent, it. reattivo, esp. reactivo]. En chimie, tout corps servant à faire ressortir les propriétés caractéristiques d'autres corps avec lesquels on le mêle. Les réactifs les plus employés sont : les teintures et papier de tournesol et de curcuma, le sirop de violettes, qui indiquent l'acidité ou l'alcalinité d'un corps; l'acide sulfurique, qui décèle dans une liqueur la présence de la baryte, du plomb, etc.; l'acide cjilorhydrique, qui précipite l'argent de ses dissolutions ; le chlore, qui indique la présence de l'ammoniaque libre, etc.; l'acide tartrique et l'acide oxalique, qui précipitent, l'un la potasse, l'autre la chaux; la teinture de noix de galle et l'acide gallique, qui précipitent les sels de fer en noir; l'ammoniaque, qui précipite l'alumine, et la magnésie en partie; l'eau chargée d'hydrogène sulfuré, qui décompose la plupart des dissolutions métalliques; l'oxalate d'ammoniaque, qui agit comme l'acide oxalique; les ferrocyanures alcalins, qui forment un précipité bleuâtre avec les dissolutions de fer; les carbonates alcalins, qui pic-
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cipitent toutes les terres; l'azotate de baryte et le chlorure de baryum, qui précipitent les sulfates; l'azotate d'argent qui précipite les chlorures. — Réactif de Bareswill , réactif cupro-potassique , réactif de Feliling. V. Sucre du foie. — Réactif cupro-ammoniacul. V. Réactif de Schweitzer. — Réactif de Millon [réactif ou liqueur azoto-mercurique]. On l'obtient en dissolvant du mercure dans un poids égal d'acide azotique à h équivalents d'eau ; on étend ensuite la liqueur de son double volume d'eau, ou de deux fois son poids d'acide azotique. Cette liqueur rougit à froid les substances albumineuses à l'exclusion des autres principes ; la coloration est plus prompte quand on chauffe à 100°. C'est le caractère le plus sensible pour distinguer les substances organiques azotées des corps non azotés. L'air, la chaleur, ni le temps, ne détruisent ensuite cette coloration. — Réactif de Petlenlcofer.U sert à déceler la présence des acides biliaires et à déterminer si un élément est de nature azotée ou non. Aux éléments anatomiques, aux fragments de tissus placés sous le microscope dans une goutte de dissolution de sucre moyennement concentré!!, ou ajoute une ou deux gouttes d'acide sulfurique concentré. Il se produit, quand le corps est azoté, une belle couleur rouge qui passe peu à peu au violet, et disparait quand l'acide a attiré l'humidité. L'ostéine, la gélatine, la cartilagéine, ne se colorent qu'en jaune. Il en est de même des éléments anatomiques qui d'abord ont été trempés dans l'eau avant addition de sucre et d'acide sulfurique. — Réactif de Sclaveitzei' [réactif ou liquide cupro-ummoniacal , ammoaio-cuprique, ammoniaco-cuivrique ou oxyde de cuivre ammoniacal]. Solution ammoniacale de sulfate de cuivre, dissolvant la cellulose, le coton, la soie. Les acides, l'alcool, les solutions concentrées de sels alcalins, le miel, la gomme, la dextrine, les précipitent de la solution (Schlossberger). La fibrine, l'albumine, les poils, la corne, la gélatine, sont dissous en totalité ou en partie par celte solution. On la remplace aujourd'hui, surtout pour dissoudre la cellulose, par la solution ammoniacale de l'hydrate bleu de cuivre, cristallin, très divisé, obtenu en précipitant par l'eau l'azotite de cuivre et d'ammoniaque (l'eligot). On se sert aussi de la solution obtenue en versant de l'ammoniaque seule ou additionnée de sel ammoniac sur la tournure de cuivre ou sur l'oxyde de cuivre (Fremy). — Réactif de Trommer. V. Sucre du foie.
RÉACTIF, IVE. adj. — Papier réactif. V. Papier.
RÉACTION, s. f. [ail. et angl. Reaction, it. reazione, esp. reaccion]. Action opposée à une autre; résistance active à un effort quelconque. = En chimie, manifestation des caractères distinetifs d'un corps provoquée par l'action d'un autre corps. — Réaction de substitution. Celle dans laquelle un corps s'élimine d'un composé, et y est remplacé par un autre. = En physiologie et en pathologie, action organique qui tend à balancer l'influence de 1 agent par lequel elle a été occasionnée. || Quelquefois, action par laquelle un organe irrité détermine l'activité normale ou morbide d'un autre organe, qu'on dit alors irrité sympa* Iniquement.
RÉACTIONNEL, ELLE. adj. Qui se rapporte â la réaction. — Phénomène réactionnel. Eu pathologie, celui qui survient dans le cours d'une maladie consécutivement à l'action morbide principale ; ainsi l'encéphalite circonscrite qui se montre parfois à la suite de l'hémorragie cérébrale est un phénomène réactionnel; l'élévation de la température générale du corps consécutive â la péritonite traumatique est un phénomène réactionnel.
réadique ou RHÉADIQUE. adj. — .4ci</e rèadique. Corps d'un beau rouge, amorphe, inodore, de saveur acide, insoluble dans l'éther, soluble dans l'eau et l'alcool, retire des pétales de pavot rouge (L. Meyer).
REALGAR — RECHUTE
RÉCIDIVE — RÉCIPIENT
RÉALGAR. s. m. [ail. Schwefelarsenilc, fbiibinschwefel, angl. realgar, it. realgar, risigallo, esp. rejalgar] (AsS2). Le sulfure rouge d'arsenic. Il cristallise en octaèdres transparents, d'un beau rouge orangé ; il fond et se sublime sans altération. Soluble dans les alcalis. Employé en peinture.
REBONDISSANT, ANTE. adj. V. DlCROTE.
REBOUS. adj. Nom donné au cheval rétif dans les Coutumes de Douai. Il est inusité.
REBOUTEUR. s. m. V. RENOUEUR.
RECÉPAGE, s. m. Action de couper un plant près de terre, pour lui faire pousser des jets plus forts que ceux qu'on a retranchés.
RÉCEPTACLE, s. m. {receptaculum, o^auevï), all.fiehàlter, angl. réceptacle, it. ricettacolo, esp. receptaculo}. Évasement du sommet du péduncule, qui tantôt ne porte qu'une seule fle;ir, et tantôt en supporte plusieurs. — En eryptogamie, réceptacle [slroma\, organe sur lequel reposent les corps reproducteurs lorsqu'ils sont nus (stylospores), soit directement, soit par l'intermédiaire des ba sides ou des clinodes. Quand les corps reproducteurs ne sont pas nus (spores), le réceptacle est l'organe qui porte ou qui renferme le ou les sporanges. Dans un grand nombre d'espèces, il est composé d'une cellule allongée, qui quelquefois se distingue à peine de celles qui forment les filaments du mycélium : dans ce cas, une seule spore ou plusieurs rassemblées en chapelet terminent le réceptacle. Le réceptacle peut être globuleux ou discoïde. C'est dans ces circonstances qu'on observe l'existence d'un conceptacle. — Réceptacle du capitule. Synonyme de phoranthe et de clinanthe. — Réceptacle de la fleur ou torus. Extrémité du pédieelle, qui donne insertion aux verticilles de la fleur.
RÉCEPTACLL AIRE, adj. Qui a rapport au réceptacle.
RÉCEPTIVITÉ, s. f. [de recipere, recevoir; ail. Empfangltchkeit, angl. receptivitij, it. suscettibilità, esp. susceptibilulad\. Apiitude des organes à recevoir l'impression des agents externes ou internes, dans l'ordre physiologique comme dans l'ordre pathologique.
RECETTE, s. f. [ail. Recept, angl. recipe, it. ricetta, esp. recela]. Synonyme de formule, souvent pris en mauvaise part.
RECHUTE, s. .f. [morbi reversio, ûito<TTpoçT), ail. Rùclefall, angl. relapse, it. récidiva, esp. recaida\. Réapparition d'une maladie pendant ou après la convalescence, quand celle-ci est mal dirigée, ou abandonnée au hasard. Les chances de rechute sont d'autant plus fortes que la convalescence est moins avancée ; mais on ne peut qualifier de rechute le développement d'une maladie autre que celle-là même dont le convalescent relève. — Fièvre a rechute [angl. relapsing fever] (Jenner et Austin Elint, 185U et 1853). Fièvre continue, observée en Angleterre et en Amérique (État de New-York). L'invasion est plus brusque que dans la fièvre typhoïde; les douleurs musculaires et articulaires sont violentes. Les symptômes cérébraux manquent ou sont moins forts que dans les autres fièvres continues. Absence des symptômes généralement très prononcés dans la fièvre typhoïde: diarrhée, sensibilité des régions iliaques, météorisme. Il y a, au contraire, des nausées, des vomissements souvent prédominants, joints à la sensibilité de la région épigastrique. Les matières rejetées, vertes, quelquefois noires, ressemblent à celles de la fièvre jaune. L'éruption caractéristique du typhus et de la fièvre typhoïde manque. La toux et les râles bronchiques ont été moins souvent observés que dans la fièvre typhoïde. L'épislaxis se manifeste dans certains cas. Le pouls ne descend pas au-dessous de 100 pulsations dans plus de la moitié des cas, il est allé jusqu'à 120 et plus haut. Une sueur abondante précède l'apparente con-
valescence, et survient aussi vers la fin de la rechute. Une teinte jaune de la peau se montre fréquemment, le quatrième ou le cinquième jour. Dans les cas graves, la jaunisse est souvent prédominante comme symptôme. Les rechutes sont le trait distinctif. Le premier accès fébrile dure rarement moins de quatre jours et plus de dix, puis il cesse, et le malade paraît être en convalescence. Après cinq à huit jours, un autre accès se manifeste, généralement brusque et souvent précédé d'un frisson : il est aussi intense que le premier, quelquefois plus. Il continue pendant quatre à cinq jours et se termine ordinairement après une sueur. Généralement après une rechute, le malade entre dans une période de convalescence permanente; mais une seconde, une troisième parfois même un plus grand nombre de rechutes ont été observées. La maladie est rarement mortelle. Les lésions intestinales qui caractérisent la fièvre typhoïde n'existent pas, en général, dans celle-ci; la rate est ordinairement augmentée de volume et ramollie. Cette fièvre peut se communiquer par la contagion. Elle n'exempte, dans l'avenir, des atteintes ni des autres sortes de fièvres, ni de celles de la même espèce.
RÉCIDIVE, s. f. [de recidivus, qui recommence ; tnorbireversio, ÛTtoarpocpYi, ail. Rùckfall, angl. relapse, it. récidiva, esp. reincidencia]. Réapparition d'une maladieaprès le rétablissement complet de la santé, au bout d'un laps de temps indéfini, qui souvent se compte par années. Les mots récidive et rechute n'ont pas du tout le même sens. — Récidive des tumeurs. Réapparition d'une tumeur, après son ablation, au lieu même où elle existait avant l'opération. Ce n'est ordinairement que la continuation, sur place (contrairement à la généralisation), de l'hypergenèse qui a causé la première tumeur enlevée. Les classifications fondées sur le fait de la récidive des tumeurs sont sans valeur scientifique et théorique, car en se fondant sur le fait de la récidive pour classer les tumeurs dans tel ou tel groupe.il deviendrait impossible d'en déterminer la nature lorsque le malade mourrait des suites de l'opération, ou lorsque le produit morbide serait observé sur un malade mort d'une autre affection. La récidive, pas plus que la généralisation, ne peut être invoquée comme prouvant que l'on a affaire à une espèce de tumeur plutôt qu'à telle autre. L'ablation de la tumeur ne faisant pas disparaître la cause de l'hypergenèse des éléments qui constituent la tumeur, ni les éléments de même espèce, épars ou réunis en tissu dans le reste de l'économie, dont la multiplication exagérée en un point a donné naissance au produit pathologique, on ne voit pas pourquoi ce phénomène ne se manifesterait plus dans la cicatrice et dans les parties éloignées pourvues des éléments de la même espèce. Mais, en pratique, et jusqu'à ce qu'une classification anatomique etsymptomatique des tumeurs soit bien établie, il est utile de prendre en considération la tendance à la récidive que présentent ou non les tumeurs, et qui les fait dire malignes ou bénignes.
RÉCIDIVITÉ. s. f. Le fait de la récidive des tumeurs.
RECIPE. s. m. [it. et esp. recipe\. Mot latin qui signifie prenez, et par lequel le médecin commence une formule. Ce mot s'écrit ordinairement en abrégé : r/.
RÉCIPIENT, s. m. \excipulum, vas exceptorium, ail. Récipient, angl. receiver, it. et esp. reciptente]. Vase en forme de cloche, de ballon, etc., et presque toujours de verre, à une ou deux tubulures, destiné à recevoir le produit d'une distillation ou d'une autre opération chimique. — Récipient florentin. Récipient qu'on emploie pour la distillation des essences plus légères que l'eau. C'est une carafe de verre, ayant un fond large, et s'amincissant vers le haut en un goulot à bord renversé. Vers
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le bas de cette carafe est soudé une sorte de siphon dont l'extrémité la plus cuurte est en dehors et se rend dans un autre vase. On remplit d'eau le récipient à une hauteur déterminée. Pendant l'opération, le liquide distillé arrive par le goulot et tombe sur l'eau; cette eau s'élève dans le col du récipient et dans le siphon. Mais, dès que le niveau s'est élevé, le liquide du récipient prend son écoulement par le siphon; et, comme cet écoulement a lieu par la partie inférieure du récipient, et que l'essence, plus légère, est à la surface, l'eau seule s'écoide dans le second vase et l'essence s'accumule dans le col du récipient. Lorsque l'opération est terminée, et qu'on a laissé reposer l'appareil, pour que la séparation de l'huile et de l'eau soit exacte, on enlève la première avec une pipette, pour la déposer dans les flacons où l'on doit la conserver. = En physique, la cloche qu'on place sur le plateau d'une machine pneumatique.
RÉCLINAISON. s. f. Abaissement graduel d'un rameau, d'une élamine, etc., dressé dans le principe. = Réclinaison de la cataracte. V. Kératonyxis. — Réclinaison des paupières. L'ectropion. — Réclinaison de l'utérus. Le prolapsus.
RÉCLINÉ, ÉE. adj. [reclinatus, rabattu; ail. zurûckgeneiyt, angl. reclinate, it. reclinato, esp. reclinado\. Se dit, en botanique, des feuilles et des rameaux, quand leur extrémité penche vers la terre.
RECONSTITUANTS, s. m. pl. Médicaments qui peuvent, selon la dose à laquelle on les emploie, remplir le rôle de métasyncritiijues en favorisant l'assimilation, ou celui d'altérants en activant la désassimilation : tels sont l'iodure de potassium, l'acide arsénieux, quelques eaux sulfureuses; ou qui ne remplissent que le premier rôle, tels que les amers, les préparations de quinquina, etc.
RÉCORPORATIF, IVE. adj. [recorporativus, de re. indiquant réduplication, et corpus, corps; ail. wiederherstellend, angl. recorporative, it. et esp. recorporativo\. Synonyme de métasyncritique.
RECOUPE ou RECOUPETTE. s. f., ou RECOUPON, s. m. [ail. Afterhleie, angl. grit, gurgion, pollard, it. cruschello, tritella, esp. moijello\. Deuxième et troisième farines obtenues du son séparé du gruau. Le son du froment renfermant beaucoup plus de matières fixes que la farine, une farine dont on a enlevé la fine fleur par un premier blutage, et qui a passé une seconde fois au moulin, contient une forte proportion de matières fixes, laquelle peut s'élever à 2, 3 ou à 6 pour 100 du poids total de la farine séchée à 100°. Ces farines ne contiennent que des traces de gluten. Malaxées sous un filet d'eau, il ne reste rien dans les mains, et, quand on veut les bluter, le son, étant finement moulu, passe entièrement avec la farine ou presque entièrement. La cendre de ces recoupes ou remoulagcs, comme celle du froment bluté, est sèche et frittée.
récréaient, s. m. \recrementum, uspiTioiixa, ail. ausgeschiedene Safte, it. et esp. recremento]. Humeur qui, après avoir été séparée du sang par un organe sécréteur, y est reportée par voie de l'absorption. V. Hu- MEUR,
Récrémentitiel, ELLE. adj. \recrementitius, ail. unrein, angl. recrementitial, it. recrementoso, esp. recrementicio]. — Absorption récrèmentitielle, V. Digestion.
RÉCRÉiUENTO-EXCRÉMENTITIEL, ELLE. adj. Se dit d'une humeur sécrétée (salive, bile, etc.) qui est en partie reportée dans le sang par voie d'absorption, et en partie excrétée
RECRUDESCENCE, s. f. [rocrudescere, de re, itératif, et de crudescere, s'irriter; 7ta>ayxÔTri<ii;, ail. Recrudescent-, W'iederrerschliminerung, angl. recrudescence, it. recrudescent, esp. recrudescencia]. Retour des symptô-
mes d'une maladie, avec une nouvelle intensité, après une rémission momentanée.
RECRUTEMENT, s. ni. V. RÉFORME et REVISION.
RECTAL, ALE. adj. Qui concerne le rectum, toucher rectal. — Exploration rectale. V. Fouiller.
RECTEMBRYÉ, ÉE. adj. [de reclus, droit, et embryon]. Se dit de l'embryon droit, non fléchi.
RECTEMBRYÉES. s. f. pl. (de Candolle). Division de la famille des légumineuses, qui renferme les genres dont la radicule embryonnaire est droite.
RECTEUR, TltlCE. adj. — Esprit recteur. Autrefois, corps que l'on considérait comme la source de l'odeur dans les substances odorantes. V. AROME.
RECTIFICATION, s. f. [rectificatio, ail. Rectificirung , Reinigung, angl. rectification, it. rettificinione, esp. reclificucion]. Distillation réitérée par laquelle on sépare un liquide de quelques substances étrangères. Lorsque cellesci sont plus volatiles que le liquide qu'on veut rectifier, elles passent dans le récipient, et le liquide reste dans l'appareil distillatoire : c'est ce qui a lieu dans la concentration de certains composés. Si les matières étrangères sont moins volatiles, elles restent dans la cornue, et le liquide passe dans le récipient, comme dans la rectification de l'alcool.
RECTIFLORE. adj. \rectiflorus, de reclus, droit, et flos, fleur; ail. geradblumiy, angl. rectiflorous, it. rettijloro, esp. rectifloro]. Se dit, d'après Cassini, de la calathide dont toutes les fleurs sont parallèles à l'axe.
RECTINERV'E. adj. [rectifier vis, de reclus, droit, et nervus, nerf, nervure|. Qui a des nervures droites et presque parallèles (feuilles des graminées).
RECTISÉRIÉ, ÉE. adj. ]rectiseriatus, de redits, droit, et séries, série]. Se dit des feuilles disposées en série rectiligne.
RECT1TE. s. f. [ail. rothe Ruhr, angl. rectitis, it. rectitide, esp. rectitis]. Inflammation du rectum.
RECTIUSCULE. adj. [de reclus, droit). Qui est à peu près droit, sans l'être tout à fait.
RECTOCÈLE. s. f. Mot mal fait. V. Phoctocèle.
RECTOTO.HE. Mot mal fait. V. Proctotome.
RECTOTOMIE. Mot mal fait. V. PnOCTOTOMIE.
recto-urétr il, ale. adj. — Triangle recto-urétral. Espace triangulaire compris entre le rectum et l'urètre, et dans lequel on manœuvre chez l'homme pendant l'opération de la taille bilatérale et prérectale pour arriver sur la portion membraneuse de l'urètre ; cet espace est long de 1 à 2 centimètres, et son sommet aboutit au point de contact de la vessie et du rectum.
RECTO-UTÉRIN, INE. adj. Se dit de la partie du péritoine qui, chez la femme, remonte de la face postérieure de l'utérus sur la face antérieure du rectum.
RECTO - VAGINAL , ALE. adj. [angl. recto-vaginul , it. rello-vaginale. esp. recto-vaginal]. Qui a rapport au rectum et au vagin. — Cloison recto-vaginale. Celle qui, formée par l'adossement des parois rectale et vaginale, sépare la cavité du rectum de celle du vagin. V. RECTUM. = Fistule recto-vaginale. Continuation anormale du rectum avec le vagin, qui est tantôt congénitale, tantèt accidentelle, produite par l'ulcération que détermine un corps étranger de l'une des cavités, par un abeès de la cloison qui les sépare. Le traitement présente les mêmes indications que pour la fistule vésico-vaginale.
RECTO-VÉSICAL, ALE. adj. [angl. reclo-resital , it. retto-vescicale, esp. recto-vesical]. Qui a rapport au rectum et à la vessie. — Cloison reclo-vésicalc. Elle résulte du rapprochement et de l'adhérence des parois correspondantes de la vessie et du rectum. — Fistule reclovésicale. V. Uri.vaire (Fistule). — Taille reclo-vesicale. Y. Cystotomie.
RECTUM
RECTUM, s. m. [rectum, àp-/ôç, ail. Mastdarm, angl. rectum, it. retto, esp, recto\. Dernière portion du gros intestin, ainsi appelée à raison de sa direction presque droite. Le rectum (fig. 408, t) fait suite à l'S du côlon (t'), sans aucune limite bien précise. Il occupe la partie postérieure du bassin, et s'étend depuis le côté gauche de l'articulation sacro-vertébrale jusqu'au coccyx, audevant duquel il s'ouvre au dehors par un orifice appelé anus, 3 co-ntimètres environ au-devant de ce dernier os. Le rectum est généralement cylindrique; mais à sa partie inférieure, il présente une ampoule ou dilatation dont le développement est en raison de l'accumulation plus ou moins fréquente et plus ou moins abondante des matières fécales en ce point. La partie postérieure du rectum est dépourvue de péritoine au-dessous de la deuxième vertèbre sacrée : au-dessus de ce point il est entouré par le mésorectum. Sa face antérieure est recouverte par le péritoine dans ses deux tiers supérieurs. Inférieurement, il est complètement libre. Le tiers inférieur correspond, chez l'homme, au bas-fond de la vessie, aux vésicules séminales, à la prostate, au-devant de laquelle l'urètre et le rectum s'éloignent de plus en plus l'un de l'autre en formant le triangle reclo-urétral chez la femme, au vagin (c), dont il n'est séparé que par une cloison mince, appelée cloison recto-vaginale. Le cul-desac du péritoine est à 8 centimètres 1/2 au-dessus de l'anus chez l'homme, à 4 chez la femme. Au niveau de la jonction delà muqueuse rectale et de la peau correspond une zone circulaire de 5 à 8 millimètres de hauteur, limitée en haut et en bas par une ligne sinueuse, et correspondant au cloaque de quelques animaux. C'est sur cette zone qu'on rencontre de petits plis muqueux verticaux connus sous le nom de colonnes du rectum ou de Morgagni, et séparés les uns des autres par des dépressions de 2 à 3 millimètres de large, godets hitercolonnaires ou sinus de Morgagni. Les fissures à l'anus siègent sur cette zone. Les fistules de l'anus y ont souvent leur origine. Les glandes en tube de la muqueuse du gros intestin, le chorion formé de tissu cellulaire embryonnaire, la couche musculaire propre de la muqueuse, tous ces éléments s'arrêtent sur la ligne sinueuse supérieure. La zone proprement dite, comprise entre la muqueuse et la peau, offre des sortes de saillies du chorion un peu différentes
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des papilles de la peau. Une couche d'épithélium pavimenteux stratifié recouvre cette zone. On n'y trouve pas trace de glandes. Le chorion, formé de fibres de tissu
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cellulaire et de fibres élastiques, offre la structure du chorion des muqueuses à épithélium paviinenteux. Audessous de la ligne sinueuse inférieure, du côté de la peau, on trouve les plis rayonnes de l'anus qui convergent vers l'ouverture. La peau qui forme ces plis dans une étendue de 15 à 18 millimètres tout autour de l'anus ne renferme ni follicule pileux, ni glandes sébacées, ni glandes sudoripares. (V. Sphincter). Quant à la muqueuse du rectum lui-même, elle est couverte d'un épithélium cylindrique> comme le reste du gros intestin. Les artères du rectum sont les hémorroidales. Les veines, très nombreuses, forment entre la membrane muqueuse et le sphincter interne un plexus qu'on nomme plexus hémorroidal : elles aboutissent aux rameaux veineux qui accompagnent les artères hémorroidales. Les nerfs proviennent du grand sympathique et des nerfs sacrés. — Fig. 408. a, symphyse du pubis; b, surface articulaire du sacrum ; c, vagin ; d, utérus ; e, vessie ; f, méat urinaire; g, clitoris;/!, paroi abdominale; i, intestin rectum; i', portion de l'intestin recouverte du péritoine ; j, artère iliaque primitive droite; k, veine cave; l, artères et veines iliaques du côté gauche; o, artère mésentérique inférieure se terminant en artères hémorroidales supérieures sur l'ampoule du rectum ; ni, périnée. — Chute du rectum. V. Exanie.
RECUIT, s. m. V. DÉTREMPE.
RECUL, s. m. Mode de locomotion de divers animaux. V. Céphalopodes. = Recul du cœur [ail. Rùckstoss]. V. Choc du cœur.
RÉCURRENCE, s. f. [ail: Wiederkehr, angl, récurrence, recurrencg, it. ricorrenm, esp. recurrencia]. Action de revenir sur ses pas. La récurrence des nerfs laryngés inférieurs se rattache au développement du cou et de la poitrine. Chez le fœtus, ces nerfs naissent du pneumogastrique un peu au-dessous des gros vaisseaux qui partent du cœur et se rendent directement à angle droit au larynx, placé alors au sommet du thorax. Lorsque le cou grandit, le larynx s'élève par rapport au cœur, et détermine ainsi l'allongement de ces nerfs de haut en bas à partir des gros vaisseaux situés à peu près au niveau de leur origine.
RÉCURRENT, ENTE. adj. et s. [recurrens, de recurrere, retourner, revenir sur ses pas; ail. zurucklaufend, iviederkerend, angl. récurrent, it. riconente, esp. rieurrente]. — Artères récurrentes. On distingue : 1° les artères récurrentes cubitales, antérieure et postérieure, qui naissent de lacuhitale, ordinairementparun tronc commun, au-dessous de l'apophyse coronoïde du cubitus ; la première s'anastomose avec la branche antérieure de la collatérale interne de l'humérale, la seconde avec la branche postérieure de cette collatérale ; de plus, les drux récurrentes s'anastomosent entre elles; 2" les artères récurrentes radiales, dont l'antérieure, née de la radiale, donne des branches aux muscles long supinateur, brachial antérieur et radiaux externes, et s'anastomose avec la collatérale externe de l'humérale et avec la récurrente radiale postérieure; celle-ci naît de l'artère interosseuse postérieure, branche de la cubitale, et s'anastomose avec la collatérale externe et les récurrentes cubitales ; 3° l'artère récurrente tibiale antérieure, branche de la tibiale antérieure qui se porte en haut sur la tubérosité externe du tibia, et s'anastomose avec les articulaires supérieures et inférieures. — Nerf récurrent. V. Laryngé inférieur et Récurrence. = Bandage récurrent. V. Capeline. = Fièvre récurrente. La fièvre à rechutes. V Rechute.
REDDITION, s. f. Mot employé dans quelques ouvrages de médecine au lieu d'expulsion, reddition d'un lombric, d'un calcul, etc.
RÉDIIIBITOIRE. adj. [de redhibere, rendre]. — Cas ou
RÉDINTÉGRATION — RÉDUCTIBLE
vice rédhibitoire. Maladie ou défaut qui donne à l'aclieteur le droit de réclamer l'annulation de la vente d'un animal et de s'en faire restituer le prix. Sont réputés vices rédhibitoires chez le cheval, Y âne et le mulet . l'ophtalmie périodique, l'épilepsie, la morve, le larcin, les vieilles courbatures, l'immobilité, le cornage chronique, le lie sans usure des dents, les hernies inguinales intermittentes, la boiterie intermittente. Dans l'espèce bovine : la phtisie pulmonaire, l'épilepsie, les suites de la non-délivrance, le renversement de l'utérus ou du vagin après le part chez le vendeur. Dans l'espèce ovine : la ciavelée, qui, reconnue sur un animal, devient vice rédhibitoirepour tout le troupeau; le sang de raie.
RÉDINTÉGRATION. s. f. \redintegratio, de la particule red, par euphonie, pour re, indiquant retour, et integer, ntael]. Réparation de forces ou d'une partie du corps. REDONDANCE, s. f. [redundantia, ail. Ueberfulle, angl. edundance, redundancy, it. ridodama, esp. redundancia] . Synonyme de pl intude, de pléthore.
REDOUBLEMENT, s. m. [it. raddoppiamento, risalimento]. Réveil des symptômes qui commençaient à s'assoupir, réveil produit par une cause qui n'est pas étrangère la maladie elle-même, ce qui distingue le redoublement de Yexacerbation. Le redoublement n'est pas forcément accompagné d'un accroissement dans l'intensité des phénomènes morbides, contrairement au paroxysme. — Redoublement des bruits du cœur. V. RÉDUPUCATTON.
REDOUL ou I1EDOU. s. m. \corroijere, Coriaria rmjrtifolia, Lr, ail myrtenblâttriger Gerberstrauch, angl. rhus myrlifolia, myrtle-leaved sumach, it. et esp. coriaria]. Plante de la famille des coriarées, du midi de l'Europe. Les feuilles, vénéneuses, très souvent mêlées au séné, particulièrement au séné de rebut, dit grabeaux, en diffèrent en ce qu'elles présentent trois nervures, une médiane et deux latérales, saillantes en dessus, creuses en dessous, tandis que celles du séné ont plusieurs nerures parallèles, saillantes en dessus et en dessous. Les fleurs, en grappes simples pourvues de bractées, sont de eux sortes les unes ont les étamines longues et fertiles, tu nombre de dix, elles sont hermaphrodites; les autres ont dix étamines courtes et les anthères stériles. Le fruit, formé de cinq coques soudées, indéhiscentes, monospermes, est vénéneux. Toutes les parties de la plante sont iches en tannin ci servent au tannage des peaux. Elle doit (Riban) ses propriétés vénéneuses à une glycoside, i corïamyrtiue. Quant à la coriarine, qu'elle renferme mssi, c'est un mélange inerte de substances diverses.
REDRESSÉ, ÉE. adj. [de re, itératif, et de dressé , admrgens\. Se dit d'une tige qui se dresse, après s'être Duchéë sur la terre.
REDRESSEMENT, s. m. Action de redresser un organe dévié. V. Ankylose. — • Redressement du cœur. V. Torsion du cœur. — Redressement des dents. V. Oiithodo.n-
REDRESSEUR, s. m. — Redresseur utérin (Huguier, Simpson). Instrument qui sert à redrosser l'utérus abaissé ou dévié. Il consiste eu uni? tige destinée à èire introduite lans l'utérus, et qui est en métal ou en ivoire, longue de centimètres environ, et fixée au milieu d'un disque ovale, à bords arrondis, sur lequel doit reposer le col. Ce disque a i centimètres 1/2 dans son plus grand diamètre. De sa partie antérieure part une tige creuse qui sort du agin quand l'instrument est en place, et dans laquelle n introduit à frottement une tige pleine, qui porte un lastron ou écusson de laiton, fortement recourbé à sa virtie supérieure, pour venir s'agrafer, pour ainsi dire, ur la partie supérieure du pubis.
RÉDUCTEUR, adj. et s. m. Y. RÉDUCTION.
RÉDUCTIBLE, adj. [ail. reducirbar, angl. reducible, il.
RÉDUCTION - RÉDUVE
riducibile, esp. réductible, reducibte\. Se dit, en chimie, d'un composé, en chirurgie, d'une fracture, d'une luxation, d'une hernie, qui est susceptible de réduction.
RÉDUCTION, s. f. [reductio, de reducere, ramener; repositio, restitutio, èu.ëo),-J), ail. Einrichtung, Emrenkung, angl. réduction, it. ridmione, esp. reduccion\. Opération chirurgicale qui. a pour but de remettre à leur place les os luxés on fracturés, ou les parties molles herniées. La réduction des fractures et des luxations comprend trois temps : l'extension, la contre-extension et la coaptation. — Celle des hernies se lait au moyen du taxis. = Eu chimie, réduction [ail. Herstetlung]. Opération qui a pour but de ramener à l'état métallique un composé où le métal est combiné avec l'oxygène, avec le soufre, etc. Elle s'opère quelquefois par l'action seule de la chaleur; le plus souvent il faut mêler le composé avec un corps avide d'oxygène, qu'on appelle réducteur, et qui est presque toujours le charbon. Lorsque le métal à réduire est réfractaire, on y ajoute, en outre, un corps qui, par sa facile fusion, détermine celle des autres : ce corps fondant ou flux est ordinairement, dans les laboratoires, le borax, ou un azotate, ou un carbonate alcalin.
RÉDUISANT, ANTE. adj. Se dit, en chimie, de ce qui sert à ramener les composés, métalliques surtout, à leurs éléments, en dissociant ceux-ci. La portion centrale de la flamme est réduisante, tandis que la partie périphérique et la pointe sont oxydantes.
REDUIT, ITE adj. Se dit, en chimie, d'un composé métallique artificiellement débarrassé de l'oxygène, du' soufre, etc , qu'il contenait, et ramené à l'état de métal pur. — Fer réduit par l'électricité. Fer préparé pour l'usage thérapeutique en soumettant le protochlorure de fer en solution à l'action d'un courant électrique (Collas) ; peu employé à cause de son altérabilité. — Fer réduit par l'hydrogène. On le prépare en faisant passer un courant d'hydrogène sur du peroxyde de fer dans un tube de porcelaine chauffé au rouge sombre. Il doit être léger, gris foncé. Dose 10 à "20 centigrammes.
RÉDUPLICATION. s. f. [reduplicatio, àvaoï'nXoxriçl . Répétition des bruits du cœur, qui tantôt n'affecte qu'un des bruits du cœur en produisant trois bruits par battement, tantôt double chacun des deux bruits, produisant alors quatre bruits de battement. Au lieu du tic tac normal, les trois bruits peuvent se représenter de la manière suivante ; réduplication de la systole, tic tac, lue, réduplication de la diastole, tic, tac tac. En employant les mêmes signes quand les deux bruits sont répétés, la représentation en est: tic tic, tac tac. (Houillaud, A. Flint). Le plus souvent, c'est le bruit correspondant à la diastole du cœur, le bruit diastolique, qui est seul doublé ; ee phénomène, qui dépend de ce que les valvules sigmoïdes îles artères pulmonaire et aorte ne claquent pas d'une façon exactement synchronique, existe â l'étal normal chez un sixième des sujets examinés, se perçoit à la lin de l'inspiration et au début de l'expiration, et ne s'accompagne d'aucun trouble fonctionnel; à l'état morbide, la duplication du deuxième bruit cardiaqe est ordinairement le signe d'un rétrécissement de l'orifice auriculo-venlriculaire gauche, dépend de la chute trop rapide des valvules sigmoïdes de l'aorte, et s'accompagne des troubles fonctionnels et des signes physiques propres au rétrécissement mitral; enfin la réduplicatinn peut se produire par augmentation de pression dans l'artère pulmonaire, dépendant d'une affection chronique des voies respiratoires, et précédant une dilatation «lit ventricule droit avec insuffisance de l'orifice auriculo-ventriculaire droit (Potain).
RÉDUVE. s. m. [Reduvius personatus, Fab., punaisemouche]. Insecte hémiptère brun noir, velu, su trouvant
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dans les habitations, poursuivant les autres insectes, surtout les punaises, qu'elle tue. La piqûre de sa trompe est douloureuse, mais sans danger, bien qu'elle puisse s'accompagner d'enflure. Il en est de même pour le bichuque, autre espèce de l'Amérique centrale.
RÉEL, ELLE. adj. Se dit, en optique, de l'image qui a une existence effective, par opposition à virtuel.
RÉFECTION, s. f. [refectio, de reficere, refaire ; àvdt- Ï.Y)<|«ç|- Synonyme de réclintégralion.
RÉFLÉCHI, IE. adj. Jde re, en arrière, et flectere, fléchir; ail. niedergebogen, angl. reflected, it. riflesso, esp. reflejo, reflejado]. En botanique, se dit d'un organe dont la partie inférieure est verticale et la supérieure déjetée en dehors. V. An.vtrope. == En physique, se dit d'un rayon calorifique ou lumineux, ou d'une onde sonore, qui change de direction par suite de la présence d'un obstacle sur son trajet.
RÉFLECTIF, IVE. adj. V. RÉFLEXE.
RÉFLECTIVITÉ, s. f. Propriété réflexe; caractère des actions réflexes.
REFLET, s. m. [ail. Schein, Widerschein, angl. reflection, it. riflesso, esp. reflejo, reverberacion\. Teinte que prend la couleur propre d'un corps frappé par les rayons colorés que réfléchit sur lui un corps coloré voisin; ou le rayon eoloré lui-même ainsi réfléchi et reçu par l'œil de l'observateur. Ces reflets variés doivent être pris en considération dans l'étude des tissus, qui, presque tous demitransparents, réfléchissent la lumière non seulement par lcar surface, mais aussi par les parties sous-jacontes, et graduellement de moins en moins à mesure qu'on pénètre plus avant dans la profondeur de l'organe. La couleur de ces corps demi-transparents reçoit de ce fait un caractère différent de celui que présente la teinte des corps opuques qui ne réfléchissent la lumière que par leur superficie à l'exclusion des plans sous-jacents. De là une plus grande difficulté de reproduire la teinte de ces tissus que celle des corps bruts.
RÉFLEXE, adj. [ail. et angl. reflex}. — Actes réflexes. Actes nerveux moteurs, sécréteurs, etc., qui succèdent à des phénomènes de sensibilité sans conscience, c'est-àdire dans lesquels, l'impression et la transmission ayant lieu comme dans toute autre circonstance, l'acte correspondant à la perception manque; tout reste borné, delà part des cellules ganglionnaires (centres réflexes ou de véftexitè) dans lesquelles s'opère la transformation de l'impression en action (Rouget), à un acte automatique, qui est transmis par les nerfs moteurs ou autres à la partie dont les nerfs de sensibilité ont été impressionnés. Les mouvements réflexes, qui ont été les premiers connus etsontles plus simples des actes réflexes, supposent trois périodes successives : l'excitation des nerfs de sensibilité spéciale, générale ou végétative, excitation portant soit sur l'extrémité des nerfs, soit sur un point de leur trajet, et suivie, dans le second cas, de mouvements qui présentent un caractère de coordination qui manque dans le premier cas; l'excitation des centres réflexes, lesquels ne se trouvent pas seulement dans la substance grise de la moelle épinière, mais aussi dans -celle de la moelle allongée et du cerveau, excitation centrale dont l'intensité est augmentée quand les centres réflexes ont perdu toute communication avec les centres psycho- moteurs, ou par l'action de certaines substances, telles que la strychnine, diminuée par l'influence d'autres corps, tels que l'atropine, le bromure de potassium ; le mouvement réflexe lui-même, mouvement involontaire qui se passe tantôt dans un seul muscle ou groupe de muscles (mouvement réflexe simple), tantôt dans plusieurs muscles ou groupes de muscles (mouvement réflexe composé) : lorsque les mouvements composés concourent à
un acte déterminé, ils sont dits coordonnés. L'ensemble d'un acte réflexe peut donc être représenté par une sorte d'arc (arc diastallique, Marshall-Hall), dont le sommet est occupé par le centre réflexe, qui, d'une part, reçoit l'impression des nerfs centripètes, incidents ou isodiques, et, d'autre part, transmet son action propre ou réaction par les nerfs centrifuges ou exodiques. Pflûger a établi une série de lois auxquelles sont soumis les mouvements réflexes, et qui portent le nom de lois des réflexes ou de Pflwjer: une excitation modérée, transmise à un centre réflexe, se réfléchit dans les muscles du côté correspondant (loi del'unilatéralité) ; plus forte, elle arrive jusqu'à un centre du côté opposé, symétrique du premier, et détermine des contractions dans le côté d'où elle est partie et dans l'autre côté (loi de la symétrie); plus forte encore, elle atteint les deux centres situés au-dessus des premiers et symétriquement placés (loi de l'irradiation); enfin elle peut gagner le bulbe rachidien, centre des réflexes de la plus grande partie du corps, et, au lieu de contractions musculaires partielles, elle produit des convulsions (loi de la généralisation des réflexes). La motricité n'est pas seule à fournir des exemples d'actes réflexes : les sécrétions sont presque toutes de même nature, et dépendent également d'une impression périphérique, d'une excitation nerveuse, qui, partie de l'extrémité ou d'un point du parcours d'un nerf sensitif, se transforme dans un centre réflexe de manière à donner lieu aux actes organiques de la sécrétion. Ainsi, non seulement les tissus doués des propriétés de la vie animale sont liés entre eux par l'arc nerveux réflexe ou diastaltique ; mais encore les organes de la vie végétative sont liés entre eux et avec les tissus précédents, surtout par l'intermédiaire de la moelle épinière et des ganglions nerveux comme centre, puis des filets du grand sympathique comme branches de l'arc diastaltique.
RÉFLEXIRILITÉ. s. f. [de re, en arrière, et flectere, plier; ail. Reflectirbarkeit, angl. reflexibility , it. riflessibililà, esp. reflexibilidad\. Faculté qu'a un corps de subir la réflexion.
RÉFLEXIBLE, adj. [ail. reflectirbar , zurùckwerfbar, angl. reflexible, it. riflessibile, esp. reflexible]. Qui est susceptible d'être réfléchi.
RÉFLEXION, s. f. [consideralio, ail. Ueberlegung, angl. reflexion, reflection, it. riflessione, esp. reflexion]. Suite de pensées et de jugements qui découlent les uns des autres. = En physiologie, réflexion [volition réfléchie], mode de l'association des idées dans lequel, sous l'influence de la volonté, nous déterminons par l'action d'une partie du cerveau l'activité d'autres parties, ou faisons succéder tel mode d'activité à tel autre d'une manière réglée, pour obtenir telle ou telle idée nouvelle ou déjà connue. L'habitude, la répétition a une grande influence sur la réflexion, comme la volonté. Réfléchir, c'est diriger l'association des idées en ce qui concerne leur enchaînement, c'est-à-dire l'activité de telle partie de la substance cérébrale après telle autre ou en même temps; ce qui conduit à la comparaison, soit des objets perçus, soit de notions déjà acquises, présentement remémorées : l'exercice répété est nécessaire pour conduire au perfectionnement; car, sans cela, nous voyons naturellement et involontairement s'opérer un enchaînement rapide d'idées, une association d'un ordre d'actions cérébrales à un autre qui nous éloigne du point de départ, et nous conduit à des idées ou résultats très différents de ceux dont nous étions partis ou auxquels nous voulions arriver. Réfléchir, c'est, au point de vue de la durée, maintenir longtemps en action un même organe ou un même groupe d'organes, sans que cette activité entraine celle des parties cérébrale* voisines. Réflexion arrive ici à signifier
Fig. 409.
REFLEXITE — REFORME
l'inverse d'aclion réflexe, celle-ci étant la suite immédiate et automatique d'une impression; le mécanisme reste au fond le même, seulement l'acte moteur qui l'exprime, immédiat dans un cas, est au contraire précédé d'une succession d'actes consécutifs dans l'autre. = En physique, réflexion \reflexio, avaxap^ti;, ail. Réflexion, angl. reflection, it. rifiessione, esp.reflexion\. Phénomène qui a lieu lorsqu'un corps en mouvement (rayon lumineux, rayon calorifique, onde sonore) en rencontre un autre qui lui fait obstacle, et le force de suivre une autre direction.
Quand, par exemple (Agi 409), un rayon lumineux DE tombe sur une surface polie SR. il se réfléchit, il retourne vers e milieu qu'il vient de traverser en prenant une autre direction EH, et l'angle d'tncidenceDEG, c'est-à-dire l'angle que la première direction du rayon lumineux forme avec
une ligne EG menée par le point d'incidence perpendiculairement à cette surface, est égal à l'angle de réflexion IIEG, c'est-à-dire à l'angle que la nouvelle direction du rayon forme avec cette même ligne. Si l'on suppose un rayon lumineux, GE, tombant perpendiculairement sur la surface opaque SR, l'angle d'incidence CES étant un angle droit, l'angle de réflexion est aussi nécessairement un angle droit, et ces deux rayons se confondent en un seul. Mais, lorsque le rayon DE vient tomber obliquement au point E, il se réfléchit en formant l'angle de réflexion HEG égal à l'angle d'incidence DEG. Les rayons DE, DF, partis du point D, seront vus par l'œil d'un observateur placé en H comme s'ils émanaient du point d, symétrique de D par rapport i la surface SR. Si la surface, au lieu d'être plane, est convexe ou concave, la loi de réflexion reste la même : on doit se représenter alors chaque rayon comme se réfléchissant sur le plan tangent à la surface courbe au point d'incidence. V. Caustique et Image.
RÉFLEXITÉ. s. f. Action réflexe (Carpenter). La volition, tant inductive que déductive, est un acte moléculaire des cellules nerveuses centrales, de même ordre (bien que non identique) que celui dont les cellules ganglionnaires sont le siège dans les actes réflexes. Ce sont les actions réflexes cérébrales de Laycock (1810). De même en effet que chaque sensation peut entraîner un acte de motricité réflexe correspondant, toute pensée, toute réflexion relative à la prévoyance de quelque fait, suscite un icte correspondant, automatique, d'impression inconsciente, dans les cellules qui dans le cerveau correspondent aux cellules motrices des cornes antérieures de la moelle. De là aux actes de cérébration voulus pour les mouvements, soit de translation, soit d'expression, il continuité facile à saisir. La répétition de ces volitions caractérisant le souvenir ou mémoire suscite la notion de ce qui est normal; d'où le remords par compaaison lors de la remémoration des actes ou des pensées anormales dans tel ou tel milieu social : comparaison qui ihysiologiquement constitue ce qu'on nomme la concience.
réforme, s. f. [ail. Reform, angl. invaliding, it. icenziamento, esp. reforma]. Éloignement, de l'armée, l'un militaire reconnu impropre au service. Pour l'officier, la réforme peut être prononcée pour cause de discipline ou pour infirmités n'ouvrant point droit à la e traite. La réforme des sous-officiers, caporaux et sol-
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dats, a toujours pour cause des infirmités entraînant l'incapacité de servir. La réforme diffère de l'exemption en ce que cette dernière s'applique à des individus non encore admis au service. Les maladies et infirmités qui peuvent motiver l'exemption ou la réforme sont les suivantes. - Tèle. La teigne, la calvitie, l'alopécie, les tumeurs volumineuses de la tète, l'ossification imparfaite des os du crâne, la catalepsie, l'épilepsic, la myopie (si l'individu lit à 30 ou 35 centimètres du nez, avec des verres concaves nos 3 et 4, et s'il distingue nettement les objets avec le n° 5), l'amaurose, la nyctalopie et l'héméralopie. — Audition. La perte du pavillon de l'oreille, l'oblitération entière du conduit auditif externe, les végétations de ce conduit, l'écoulement purulent ou fétide, l'oblitération de la trompe d'Eustache. — Olfaction. La difformité prononcée du nez, les dartres rongeantes, les polypes, l'ozène. — Bouche. La perte, la carie de laplupart ou d'un grand nombre des dents; la dartre rongeante, le bouton chancreux, le rétrécissement notable, la paralysie des lèvres, le bégayement très prononcé. — Cou. Les tumeurs et ulcérations scrofuleuses, le torticolis, le goitre, la laryngite chronique, l'aphonie. — Thorax. Le mal de Pott, les déviations prononcées de la colonne vertébrale, les affections organiques du cœur, la tuberculisation pulmonaire, l'asthme. — Abdomen. La hernie exempte toujours; elle ne donne lieu à la réforme que si elle est difficile à contenir. — Organes g énito-ur inaires. L'hypospadias, l'épispadias, les fistules urinaires, le rétrécissement de l'urètre, les altérations de la prostate, les calculs vésicaux, l'incontinence d'urine, l'hématurie, la circocèle, le varicocèle, Phydrocèle, le testicule engagé dans l'anneau, la perte ou l'atrophie des testicules. — Membres. Les dartres et ulcères de mauvaise nature; les varices volumineuses; les anévrysmes, les cicatrices adhérentes, les névralgies, les paralysies, les contractures, les doigts et orteils surnuméraires et palmés; la perte totale d'un pouce, d'un gros orteil, d'un doigt indicateur ou de deux autres doigts ou orteils; la perte partielle du pouce ou de l'indicateur de la main droite, les pieds plats et déviés, l'orteil dit en marteau, l'ongle incarné.
RÉFRACTAIRE. adj. \re fraclarius, ail. feuerbestàndig, angl. refractorg. it. rifratturio, ritroso, esp. refractario\. Se dit d'une substance qu'il est difficile ou impossible de fondre.
RÉFRACTÉ, ÉE. adj. — Dose réfractée. Mode d'administration des médicaments qui consiste à en faire prendre une quantité déterminée par petites portions, à des intervalles plus ou moins rapprochés, selon la nature du médicament et le but qu'on veut atteindre. On obtient ainsi, avec une même substance, des effets différents de ceux que donne l'administration des doses élevées, et même parfois complètement opposés. V. Formule.
RÉFR.ACTIF, IVE. adj. \refractivus, ail. strahlenbrechend, angl. refractive, it. rifrattivo, esp. refractivo]. — Puissance refractive. L'action que les corps diaphanes exercent sur les rayons lumineux pour leur faire subir la réfraction.
RÉFRACTION, s. f. [refractio, de re.fringe.T6, briser; ail. Refraklion, Strahlenbrechung, angl. réfraction, il. rifrazione, esp. refraccion]. Phénomène qui consiste en ce que, en traversant certains corps diaphanes, les rayons lumineux obliques par rapport à ces corps éprouvent do leur part une action particulière, en vertu de laquelle ils subissent un changement de direction et se trouvent brises à l'endroit où ils pénètrent. Ainsi, quand un rayon lumineux tombe perpendiculairement sur la surface d'un milieu transparent, il le traverse sans changer de direction, en ligne droite ; mais, s'il arrive obliquement sur cette surface, il se dévie de sa direction primitive, ii se
RÊFRANG1BILITE
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réfracte, il semble s'être brisé au point d'incidence. Si le milieu dans lequel il entre est plus dense que celui d'où il sort, il se rapproche de la perpendiculaire menée au plan du premier milieu; il s'éloigne, au contraire, de cette perpendiculaire, si le second milieu est moins dense que le premier. Son écartement ou son rapprochement de la perpendiculaire est proportionnel à la densité relative de ces milieux ; il varie aussi en raison de leur nature chimique. Ainsi (fig. 410) le rayon NO tombant perpendiculairement sur la surface lisse DE du milieu 0 se continue directement en 0 ; mais le rayon FD, oblique par rapport à cette surface, au lieu de se continuer en 0', se rapproche de la perpendiculaire NO et se continue en DO si le milieu est plus dense; il s'éloigne de cette perpendiculaire, comme le fait EG, si le milieu est moins dense. La forme convexe ou concave des surfaces transparentes influe aussi sur la marche de la lumière qui les traverse. Les
rayons lumineux se rapprochent de la perpendiculaire, toutes les fois qu'ils passent obliquement d"un milieu moins dense dans un plus dense (par exemple lorsqu'ils passent de l'air dans la cornée transparente, ou lorsque, après avoir traversé l'humeur aqueuse, ils passent à travers le cristallin); les rayons perpendiculaires tels que NO n'éprouvent pas de déviation ; les rayons convergents tels que DF deviennent plus convergents encore, si la surface est convexe; les rayons divergents tels que EG divergent moins, ou cessent de diverger, et il peut arriver même qu'ils se réunissent tous. L'inverse a lieu si la surface est concave; et la déviation que les rayons éprouvent en traversant ainsi des surfaces convexes ou concaves est d'autant plus forte que la courbure de la surface est plus grande; car il est évident que les perpendiculaires au point d'immersion s'éloignent de plus en plus de la direction primitive de ces rayons. — ■ Double refraction de la lumière. Il y a des substances dans lesquelles le rayon de lumière qui les traverse, non seulement se réfracte, mais encore se divise en deux rayons distincts, c'est-à-dire que, lorsqu'on regarde un objet à travers l'un de ces corps, on le voit double (rhomboèdres de carbonate de chaux ou spath d'Islande). On donne le nom de rayon ou image ordinaire à celui des deux qui suit les lois ordinaires de la réfraction, et de rayon ou image extraordinaire à celui qui s'écarte plus ou moins que l'autre de la perpendiculaire au point d'incidence. Il n'y a que les substances cristallisant dans le type cubique, comm le sel marin, et les substances fondues, non cristallisées, comme le verre, qui jouissent de la réfraction simple. Les cristaux appartenant aux autres types présentent les phénomènes de la double réfraction, lesquels ne se manifestent pas indifféremment dans tous les sens. On reconnaît que pour certains corps il y a une direction dans laquelle on ne voit qu'une seule image, c'est-à-dire suivant laquelle la lumière ne se divise pas, et que, pour les autres, il y a deux directions de celte espèce. Ou donne 1b oïri de lignes neutres, axes de double réfraction, axes Ojtiques, à ces directions. Il y a donc des cristaux à un seul axe optique, et d'autres à deux axes optiques. Quand il n'y a qu'un seul axe, comme dans le carbonate de chaux, il se confond toujours avec l'axe de cristallisation. C'est celui qui est choisi pour être placé verticalement lorsqu'il s'agit de déterminer la situation d'un cris! al.
RÉFRANGI BILITÉ. s. f. [ail. Refrangibilitat, Brechbarkeit, angl. refranyibility, it. rifranyibilità, esp. refrangi-
RÉFRANGIBLE — REFRINGENT
bilidad]. Propriété dont jouissent les rayons lumineux de s'éloigner ou de se rapprocher de la perpendiculaire au point d'incidence, quand ils tombent obliquement d'un milieu diaphane dans un autre de densité différente. V. Aberration de réfrangibilité.
RÉFRANGIBLE. adj. [ail. refrangibel, brechbar, angl. refrar.gible, it. refrangibile, esp refrangible]. Se dit d'un rayon lumineux susceptible de subir la réfraction. Dans le spectre solaire, le rayon violet est le plus réfrangible, le rouge est celui qui l'est le moins.
RÉFRIGÉRANT, ANTE. adj. [refrigeratorius, rafraîchissant, de la particule re, et frigus, froid ; ^uxtixbç, ail. kaltend, angl. réfrigérant, it. réfrigérante, esp. refrescante\. Se dit d'une substance qui a la propriété de déterminer le refroidissement. — Mélange réfrigérant. Mélange d'un liquide avec un solide dans lequel la dissolution de celui-ci amène un abaissement de température des parties voisines, ou de deux solides dont le contact détermine la liquéfaction et produit le même effet de réfrigération. Dans le premier cas sont le mélange, à parties égales, d'eau et d'ammoniaque, qui fait baisser la température de 25° ; le mélange de trois parties de sulfate de soude cristallisé et de deux parties d'acide chlorhydrique, qui amène un refroidissement de 30°. Parmi les mélanges de la seconde catégorie, se trouve celui de deux parties de glace pilôe ou de neige avec une partie de sel marin, qui, pris à 0°, abaisse la température à — 20°.
RÉFRIGÉRANT, s. m. [ail. Kïïhlfass, angl. erfrigeratory, it. réfrigérante vaso, esp. refrigeratorio\. Vaisseau qui entoure le chapeau d'un alambic, et qu'on emplit d'eau froide pour favoriser la condensation des vapeurs qui s'élèvent des matières soumises à l'action du feu ; ou vase placé au-dessus du récipient et disposé de manière que le liquide tombe sur la surface de ce dernier.
réfrigérât IF, IVE. adj. [ail. kùhlend, erfrischend, angl. refrigerative, cooling, it. et esp. refrigerativo]. Synonyme de rafraîchissant.
RÉFRIGÉRATION, s. f. \refrigeratio, wptyuÇiç, ail. Abkùhlung, angl. réfrigération, cooling, it. refrigeraùone, esp. refrigeracion, enfriamienlo]. Opération qui consiste à abaisser la température d'une enceinte close à l'effet de soustraire l'homme à l'influence D'une chaleur excessive. De même que le chauffage est destiné à abriter l'homme contre le froid, de même les procédés de réfrigération ont pour objet de le garantir contre les inconvénients d'une chaleur exagérée. V. Ventilation. — Anesihésie par réfrigération. Anestlïésie locale produite par un mélange réfrigérant. — Réfrigération thérapeutique. V. BAIN et Hydrothérapie.
RÉFRINGENCE, s. f. Qualité de ce qui est réfringent; propriété de déterminer une réfraction de la lumière. On étudie une préparation, un tissu, par réfringence, lorsqu'on l'examine par transparence, par lumière transmise, à l'aide de la lumière qui l'a traversé. La réfringence des éléments anatomiques paraît plus ou moins grande, selon le liquide dans lequel ils sont plongés.
RÉFRINGENT, ENTE. adj. [refringens, M.refringirend, angl. refracting, it. rifrangente, esp. réfringente]. Qui cause une réfraction. — Angle réfringent, celui que forment les deux faces d'un minéral dont l'une reçoit le rayon lumineux et l'autre lui offre une issue après sa réfraction. - Faces réfringentes, celles à travers lesquelles la plupart des minéraux doués de la double réfraction offrent deux images d'un même objet, quand on regarde celui-ci à travers ces deux faces faisant entre elles un certain angle. — Milieu réfringent, celui qui produit la réfraction des rayons lumineux. — Pouvoir réfringent d'un corps, le quotient de sa puissance réfractive par sa densité.
RÉGION — RÈGLES
REFROIDISSEMENT, s. m. \refrirjeratio, tyûfc, ail. Erkalten, angl. coolnig, coldness, it. raffreddamento, rinfrescamento, esp. enfriamiento, resfriamiento\. Abaissement de la température d'un corps, par l'abandon qu'il fait de son calorique aux corps moins échauffés qui l'entourent. — Refroidissement du sol. Quand le terrain est gazonné ou recouvert de 7 à 8 centimètres de neige, le refroidissement ne se communique pas à la terre, et le sol, à quelques centimètres de profondeur, est au-dessus de zéro. Dans le cas contraire, le thermomètre descend au-dessous de zéro au delà de 20 centimètres. Ainsi les insectes doivent périr en hiver sous un terrain dénudé, quand ils ne sont pas trop enfoncés sous terre, mais ils doivent échapper à la mort sous un terrain gazonné ; mêmes conclusions pour les graines ensemencées et les racines de certains végétaux.
REGAIN, s. m. [ail. Nachgras, Grummet, angl. aflergrass, it. guaime , esp. relono\. La seconde coupe des prairies naturelles, la dernière coupe des prairies artificielles. Administré aux chevaux, il est un aliment inférieur au foin ; administré aux bêtes bovines, il favorise l'engraissement et procure une lactation abondante.
RÉGALE, adj. f. [ail. Kônigswasser , angl aqua regalis, aqua regia, it. acqua regale, esp. agua regia]. V. Eau régale.
RÉGALIN. adj. — Acide régaliri. L'eau régale.
RÉGÉNÉRATION, s. f. [regeneratio, de la particule re, indiquant retour, et generare, engendrer; «aXiyyevôut'a, ail. Wiedererzeugung, Wiederherstellung, angl. régénération, it. rigencrauone, esp. régénération]. Reproduction d'une partie détruite. Tous les tissus détruits sont susceptibles de se régénérer, bien que la conformation normale des organes qu'ils constituaient ne soit pas d'ordinaire régulièrement reproduite. Tous les éléments anatomiques, dans cette régénération chez l'adulte, présentent les mêmes phénomènes que ceux qu'ils avaient offerts lors de leur apparition chez l'embryon. On sait qu'aux cellules embryonnaires succèdent les noyaux embryoplastiques ; de même, lors de la régénération de la plupart des tissus et surtout de la formation de toutes les cicatrices, naissent d'abord des noyaux embryoplastiques, auxquels succèdent les éléments du tissu reproduit.
RÉGI.NÉRESCENCE s. f. [de re, indiquant réduplication, et gënérescence\. Synonyme de régénération.
RÉGIME, s. m. [regimen, de regere, gouverner; Staita, ail. Diàt, Lebensweise, angl. regimen, it. reggime, dieta, esp. regimen]. Usage raisonné et méthodique des aliments et de toutes les choses essentielles à la vie, tant dans l'état de santé que dans celui de maladie. — Régime alimentaire. Pour que la santé se maintienne dans les meilleures conditions possibles il faut que l'alimentation réponde aux desiderata suivants : 1° association, dans des proportions déterminées, des deux sortes d'aliments : a.albunlinoïdes, quaternaires ou azotés; b. ternaires féculents ou cellulosiques et graisseux ; 2° il est nécessaire que la quantité minimum d'azote et de carbone soit plus élevée pour un sujet soumis à un travail pénible que pour un homme ne se livrant à aucun travail (V. RATION); 3" il faut que les aliments soient facilement digestibles; 4° il faut qu'ils ne soient pas en trop grande quantité, d'où la nécessité de les associer de telle sorte qu'ils puissent contenir, sous un petit volume, tous les éléments indispensables; 5° il faut que l'alimentation soit variée pour ne pas fatiguer l'estomac et éviter la satiété; 6° il faut modiiier à la fois le régime, les matières alimentaires, les heures, les conditions des repas, selon l'état de travail ou de repos, suivant les climats, les saisons, etc., surtout en campagne, en marche, chaque fois que l'on sera appil; à se livrer à des efforts violents. En huer,
l'alimentation doit être augmentée , plus l'homme a à lutter contre les causes de refroidissement, plus il lui faut fournir de matériaux combustibles, capables d'élever sa température. Lorsque, la nourriture n'augmentant pas, ou ne se modifiant pas, on fait, en hiver, travailler un homme outre mesure, c'est-à-dire lorsqu'on oblige son organisme à dépenser plus qu'il ne répare, il devient plus apte à contracter des maladies. — Régime île Dœpp V. Viande crue. — Régime gras. Celui dans lequel son recommandées les viandes et les graisses. — Régime lacté. Y. Diète lactée. — Régime maigre. Celui dans lequel sont recommandés les légumes, les fruits, les œufs, le beurre, avec ou sans poissons. = En hygiène, régime des eaïuc. Distribution méthodique des eaux en certaine quantité, dans les diverses parties d'une ville, d'un établissement public ou hospitalier, d'une maison, d'un établissement thermal, etc. V. Eau potable. — Régime ou sgsteme sanitaire. Ensemble des mesures et règlements qui ont pour objet de prévenir le développement et d'empêcher la propagation des maladies réputées pestilentielles, notamment de la peste d'Orient, de la fièvre jaune, du choléra-morbus et de la variole. = En botanique, régime (spadix) [ail. Kolben], le mode d'inflorescence propre aux palmiers
RÉGION, s. f. \regio, tôuoi;, ail. Gegend, angl. région, it. regione, esp. région]. En anatomie, espace déterminé du corps dont on étudie la constitution de la surface vers la profondeur, par couches ou plans successifs {anatomie des plans) pour déterminer les rapports de contiguïté des organes qui s'y rencontrent (V. Anatomie topographique). Les régions naturelles sont celles dans lesquelles les limites sont tracées par la disposition même des organes: telles sont les régions orbitaires, nasale, poplitées, axillaires, sus- et sous-hyoïdienne, etc. Les régions artificielles sont celles dont les limites sont tracées par l'anatomiste à l'aide de lignes plus ou moins fictives se rattachant ou non à tel ou tel point de repère, telles sont celles de l'épi— gastre, de l'bypogastre, les hypocondres , les régions inguinale et crurale, etc. = Région botanique. Étendue de terrain caractérisé par une végétation particulière ou par la présence d'espèces végétales très dominantes. V. Géographie botanique.
RÉGIONAL, ALE. adj. \regionalis, IvS^jAtoç] . Qui appartient à une région. — Maladie régionale. V. ENDÉMIE.
REGISTRE, s. m. — Registre de poitrine et de fausset. V. PHONATION. = Registre mortuaire. Y. Obituaike.
règle, s. f. — Règle cyclique. V. Cycle.
kègles. s. f. pl. [ail. monatliche Regeln, angl. courses, mêmes, it. mestrui, mesi, esp. régla]. Synonyme de menstrues — Règles supplémentaires ]déviulion des règles, hémorragie menstruelle supplémentaire]. Écoulement de sang qui se fait à des époques périodiques, par des parties autres que les voies génitales, chez la femme. Ces hémorragies ont des sièges de prédilection parmi lesquels il faut signaler l'estomac, les mamelles, les poumons, la muqueuse nasale; elles ont souvent, comme antécédents, soit des phénomènes hystériques, soit une excitabilité nerveuse exagérée. Les règles pro rement dites font le plus souvent défaut; mais, au moment de l'hémorragi) supplémentaire, il y a ordinairement un léger suintement de sang par l'utérus. Les organes génitaux sont h' plus souvent sains, quelquefois altérés (alrésie congénitale ou accidentelle). Hors ces derniers cas. l'absence des règles n'implique pas la stérilité à moins de désordres graves dans l'économie, l'ovulation continue à s'effectuer, etla rupture de la vésicule de Graaf coïncide avec l'époque de la déviation hémorragique. La grossesse est possible elle suspend la déviation, sauf a la voir reparaître, soit après les couches, soit après la cessation
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do l'allaitement. Quoique compatible avec la santé et pouvant durer de la puberté jusqu'à l'âge critique, lu déviation est un acte pathologique.
RÉGLISSE, s. f. \Glycyrrhisa glabra, L., ail, Sùsshoh, angl. licorice, it. regolizia, esp. regaliz\. Plante de la famille des légumineuses, dont la racine est longue de plusieurs pieds, traçante, cylindrique, lisse, de la grosseur du doigt, brune au dehors, jaune à l'intérieur. Cette racine contient de Yasparagine et de la glycyrrhinne. Elle sert à édulcorer les tisanes; sa poudre est employée souvent pour la confection des pilules. — Suc ou extrait de réglisse. On le préparc en Espagne, en Italie et en Calabre, en faisant bouillir plusieurs fois la racine de réglisse, l'exprimant fortement et faisant évaporer la liqueur. Il doit être sec, cassant, noir, lisse, brillant dans sa cassure, sucré, légèrement acre, mais sans aucun goût de brûlé.
REGMATE. S. m. V. RlIEGMATE.
RÉGIME, s. m. [ail. Reich, angl. kingdom, it. regno, esp. reino]. Nom donné à chacune des grandes divisions qui comprennent tous les corps de la nature: ainsi on dit le règne minéral, le règne végétal, le règne animal; ou bien le règne inorganique (minéraux) et le règne organique (animaux et végétaux).
REGORGEMENT, s. m. Mode d'écoulement de l'urine au dehors, quand ce liquide, distendant la vessie, qui ne se contracte plus, coule au dehors par trop-plein, sans que celle-là se vide entièrement.
RÉGRESSIF, IVE. adj. [de la particule re, en arrière, et gressus, marche]. Se dit d'un élément anatomique qui, après s'être développé, s'atrophie et se résorbe.
RÉGRESSION, s. f. [de regressio, retour]. — Régression des éléments anatomiques et des tissus normaux ou accidentels. Nom donné, par W'etter et Burdach, à certains états des tissus, qu'on a supposés être un retour de ces parties vers l'une des phases de leur évolution première. Les altérations désignées sous le nom de tissus en voie de régression sont: 1° tantôt des produits morbides à un degré de développement moins avancé que ne le sont ordinairement les productions de même espèce; 2° tantôt un tissu dans lequel les éléments sont en voie d'atrophie ; 3° le plus souvent des produits pathologiques qui sont le siège de dépôts de granules graisseux, calcaires, etc., dans l'épaisseur et dans les interstices des éléments. C'est là une modification dans la structure, la texture, la couleur et la consistance qui, loin d'indiquer un retour vers une phase antérieure, est un caractère d'évolution progressive, accidentelle ou aberrante, de plus en plus prononcée, qui conduit l'élément ou le tissu à tel ou tel mode de mortification ou de destruction, mais n'est point un retour en arrière. V. Réversion.
RÉGULATEUR, s. m. [de régula, règle; ail. Régler, Leiter, angl. regulator, it. regolatore, esp. regulador\. Qui modère ou conduit.
RÉGULE, s. m. [regulus, diminutif de rex, roi : petit roi; ail. Regulus Metalkonig, angl. regulus, it. regolo, esp. regulo\. Nom donné par les anciens chimistes aux substances métalliques pures qu'ils regardaient comme différant moins de l'or, le roi des métaux : régule d'antimoine, régule d'arsenic. — Régule jovial. Alliage d'antimoine et d'étain. — Régule de Vénus. Alliage d'antimoine et de cuivre.
RÉGULIER, 1ÈRE. adj. [regularis, de régula, règle; vô[xi[j.oç, ail. regelmassig, angl. regular, it. regolare, esp. regular]. Se dit du pouls, lorsqu'il présente, entre ses pulsations, des intervalles bien égaux. = En botanique, fleur régulière. Celle dans laquelle les pièces de même nature qui composent chacun des systèmes organiques sont absolument semblables entre elles et placées ryr un
plan régulier, à égale distance les unes des autres. V. Calice et Corolle.
RÉGULIN, INE. adj. [ail. regulinisch, angl. reguline, it. regolino]. Se dit de l'état de pureté parfaite d'un métal.
RÉGURGITATION, s. f. \regurgitatio, de regurgitare, regorger; avayoïyri, ail. Aufstossen, angl. régurgitation, it. regurgitaùone, esp. regurgitacion]. Action par laquelle un conduit ou un réservoir se débarrasse sans effort des matières qui y sont accumulées outre mesure, et qui refluent par son ouverture. || Particulièrement, espèce de vomiturition, nullement pénible, par laquelle l'enfant rejette par gorgées les aliments qui surchargent son estomac. V. Vomissement.
REIL. [Anatomiste allemand, 1759-1813]. — Couronne rayonnante de Reil. V. Couronne. — Insula de Reil. V. Insula. — Ruban de Reil. V. Ruban.
RÉIMPLANTATION, s. f. — Réimplantation des dents. Opération qui consiste en l'arrachement d'une dent, résection de la portion de la racine qui est altérée et réimplantation dans l'alvéole suivie de fixation à l'aide de fils aux dents voisines avec repos pendant dix à vingt jours. On a obtenu plusieurs succès (Alquié, 1860, Magitot, etc.).
REIN. s. in. \ren, renis, VEtppôç, ail. Niere, angl. kiclneij, it. relie, esp. rinon]. Nom donné aux organes sécréteurs de l'urine. Ils sont au nombre de deux, situés profondément, l'un à droite et l'autre à gauche, dans les hypochondres, derrière le péritoine, au milieu d'un tissu cellulaire graisseux très abondant. Le rein est d'un rouge brun, d'une forme ovoïde comprimée sur deux faces; il présente sur son bord interne une scissure (hile) plus ou moins profonde par laquelle les vaisseaux et les nerfs pénètrent dans l'organe, et par où sort l'uretère : on a assez exactement comparé sa forme à celle d'un haricot. Son poids est de 90 gram. en moyenne; sa longueur est de 11 centimètres, sa largeu-r de 5 centimètres, son épaisseur de 4 centimètres 1/2. Il répond à la première et à la deuxième vertèbre lombaire dont son extrémité supérieure, surmontée de la capsule surrénale, est plus rapprochée que l'inférieure. Sa face postérieure répond au diaphragme, à la dernière côte et au carré des lombes; l'antérieure, au foie du côté droit, à la rate, au pancréas, et à la grosse tubérosilé de l'estomac du côté gauche. Son parenchyme est composé d'une substance extérieure ou corticale, et d'une substance intérieure tubuleuse ou médullaire : on donne le nom de substance limitante à la partie qui répond à l'union des deux substances. La première, d'aspect grenu, d'une couleur fauve, brunâtre ou rougeàtre, forme autour de la seconde une couche de 2 à 5 millimètres d'épaisseur, qui envoie des prolongements (colonnes de Rertin) entre les faisceaux de la substance tubuleuse. Celle-ci, d'un rouge pâle, dense et résistante, représente des faisceaux coniques (pyramides de Malpighi), au nombre de 8 à 15, enveloppés par la substance corticale, excepté à leur summet : elle envoie des prolongements (pyramides de Ferrein) entre les tubes de la substance médullaire. La base de ces cônes est arrondie et tournée vers la périphérie ; leur sommet (papille rénale) a la forme d'un mamelon (de là le nom de substance mamelonnée donné à l'ensemble de ces sommets des cônes rénaux), et fait saillie clans de petits conduits membraneux appelés calices (infundibula), lesquels embrassent d'un côté la circonférence des mamelons, et se réunissent de l'autre pour former un petit réservoir membraneux appelé bassinet, placé à la partie postérieure de la scissure du rein, derrière l'artère et la veine rénales, et se continuant inférieurement avec l'uretère. Le rein est revêtu d'une enveloppe fibreuse mince qui lui est propre. L'urine formée dans sa substance corticale traverse les
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mogène et hyaline. 2° D'un épithélium qui les tapisse, et qui varie avec le point de leur trajet considéré. 3° De faisceaux de fibres lamineuses composant, avec quelques fibres-cellules, une trame dont les mailles circulaires, lorsqu'elles sont vues sur une coupe mince, entourent les aisceaux de tubes propres. 4° De vaisseaux sur les plus ,ros desquels sont des tubes nerveux sympathiques, et lont les capillaires forment les glomérules de Malpighi.
éléments sont disposés ainsi qu'il suit dans chaque lobule rénal, correspondant à une pyramide de Malpighi enveloppée par une coque de substance corticale . dans elle-ci sont les corpuscules de Malpighi, qui lui donnent son aspect grenu, et qui sont formés par une ampoule tapissée à sa face interne d'epithélium pavimenteux ; de haque corpuscule part un tube propre ou de Bellini, qui est d'abord contourné et tapissé par un épithélium trouble, granuleux ; il descend, en diminuant de volume et en levenant rectiligne, de la substance corticale vers la subtance médullaire; mais, arrivé à la substance limitante, il s'élargit subitement et remonte vers la première subtance, en formant une anse (anse de Henle), dont la partie descendante a un épithélium clair, et la partie ascendante un épithélium semblable à celui de bipartie contournée; evenu dans la substance corticale, il reprend un épithélium clair, se contourne un peu, et s'unit à un ou plusieurs mires pour former un canalicule droit, lequel descend l'une façon rectiligne dans la substance médullaire pour 'unir à des canalicules semblables et contribuer enfin à tonner les canaux excréteurs communs ((«tes collecteurs) [ui aboutissent aux papilles : ce canalicule droit, qui, dans a substance corticale, fait partie des pyramides de Ferrein, a un épithélium clair, d'abord pavimenteux, puis cylindrique dans la dernière partie de son trajet. — Fig.4i I. Coupe et vue postérieure des rems. I, rein gauche; 2, coupe du jin droit ; 3, substance corticale ; 4, colonnes de Berlin; , pyramide de Malpighi ; G, vaisseaux; 7, calices traversés >ar l'urine; 8, bassinet; 17, aorte; 18, artère rénale ;auche; 19, veine cave inférieure; 21, veine rénale gauche; 22, veine rénale droite (Beaunis et Bouchard). - Fig. 412. Schéma des canalicules uriniferes. F, couche irticale; B, tube contourné; M, tube collecteur de oyen calibre ; C, papille ; G, glomérule ; H, ause de Henle ;
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C, tube collecteur (Laveran et Teissier). Chaque corpuscule de Malpighi renferme un glomérule vasculaire, formé de capillaires provenant d'une subdivision de l'artère rénale (vaisseau aflérent du glomérule) qui pénètre par le pôle du corpuscule opposé à celui d'où part le tube urinifère ; ces capillaires se réunissent en un seul tronc (vaisseau efférenl) , qui part du glomérule au point où aboutit le vaisseau afférent, et qui se jette dans le réseau capillaire de la substance corticale : il y a donc là un véritable système porte rénal. L'artère rénale, outre les rameaux des glomérules, envoie dans la substance corticale quelques rameaux qui aboutissent à son réseau capillaire sans passer par les glomérules; à la substance médullaire elle fournit des branches, dites artérioles droites à cause de leur direction rectiligne. Les réseaux capillaires des deux substances communiquent entre eux et donnent naissance à des veines formant des arcades sur leur limite; des veines droites correspondent aux artérioles droites; à la périphérie de la substance corticale, les veines s'unissent par cinq ou six, de façon à former une sorte d'étoile (étoile de Verheyen), d'où part un tronc veineux unique pour chaque groupe. Les nerfs viennent du plexus rénal. Les fonctions du rein sont relatives à la sécrétion de Vurine. Pour ses maladies, V. Néphrite, PÉRiNÉr-HitiTiQUE, Pyélite, etc. — Reins flottants. État de ces organes dans lequel, au lieu d'être fixés dans la place qu'ils occupent normalement, le tissu
Fie. 412.
lamineux qui les entoure se prête à leur déplacement sous l'influence d'une pression ou des changements de
sous i inuuence aune prussiuii vu ura u"'^" position du corps. — Reins chirurgicaux. Nom do les Anglais aux cas que Bayer a décrits sous le nom
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pyélo-néphrite. — Reins provisoires. V. Corps de Wol/f. — Reins succenturïés ou succenturiaux. Nom donné par Casserius aux capsules surrénales.
REINAIRE. adj [renarius]. En forme de rein. Se dit d'une feuille arrondie et divisée à sa ba^e en deux larges lobes obtus.
REINE, s. f. — Reine des bois. V. Muguet. Reine des prés [ulmaire, spirœa ulmaria, L., ail. W'iesenkonigin, angl. ulrnaria, meadoiv-siueet, il. et esp. ulmaria]. Plante rosacée spiréacée dont les fleurs sont diapborétiques et diurétiques. On la prescrit en tisane (la plante entière et sèche) contre les affections des voies urinaires. La racine passe pour tonique et antihémorragique. — Essence de reine des prés. V Salicyleux (Acide).
RÉINFECTION, s. f. — Réinfection syphilitique. Apparition d'une deuxième syphilis constitutionnelle chez ceux qui l'ont eue déjà une fois. Ce fait, s'il existe, est fort rare.
RÉIXOCI LABILITÉ. s. f. Qualité que présente un chancre d'être réinoculé
RÉIXOCI LARLE. adj. Se dit du liquide d'un chancre qui, inoculé à un individu, lui donne un chancre susceptible d'être réinoculé lui-même
REINS, s. m. pl. \lumbi, îijuç, ail. Lenden, angl. loins, it. lombi, esp. lomos\. Dans le langage vulgaire, la partie inférieure du dos. — Mal aux reins. Le lumbago. = Chez les animaux, reins, la région qui est entre le dos et la croupe.
R ÉJECTION, s. f. [rejectio, àvaycoyri, ail. Auswerfen, angl. rejection\. Expulsion.
REJETON, s. m. [stolo, (j.ô<t-/o;, ail. Sprossli)ig, angl. shoot, it. germoglio, esp. renuevo\. V. Drageon.
RELÂCHANT, ANTE. adj. et s. m. \laxans, xaWTtxoç, ail. abspannend, angl. relaxing, it. rilassante, esp. relajante]. Se dit d'un médicament propre à déterminer le relâchement des organes qui sont dans un état de tension ou d'éréthisme : tels sont les mucilagineux, les corps gras, etc. = Synonyme de laxatif.
RELACHEMENT, s. m. \prolapsus, procidenlia, -/âXaaiç, ail. Nachlassen, Schlaffwerden, angl. relaxation, it. rilassaùone, esp. relajamiento]. État d'abaissement, de laxité excessive de certaines parties : relâchement de la luette, relâchement de l'utérus. = Relâchement, l'état des muscles opposé à celui de contraction.
RELAPSING FEVER. V. Rechute.
RELATION, s. f. [relatio, ail. Beùehung, angl. relation, it. relazione, esp. relacion]. En anatomie descriptive, synonyme de rapport, employé pour désigner la situation d'un organe par rapport à un autre. C'est dans ce sens qu'on dit d'une artère qu'elle conserve ses relations habituelles avec un nerf ou une veine, pour indiquer que leur situation relative n'a pas changé. = En physiologie, vie de relation. V. Fonction, Motricité et Vie animale.
RELAXATION, s. f. \relaxalio]. Le relâchement.
RELEVEUR. adj. et s. m. \elevator, ail. Aufhebemuskel, angl. raiser, erector, it. rilevatore, esp. erector]. Se dit de certains muscles dont l'action est de relever momentanément les parties auxquelles ils sont attachés, lorsque celles-ci sont habituellement abaissées, ou de ramener dans leur position naturelle les parties abaissées momentanément. — Releveur de l'aile du nez. Quelques anatomistes ont réuni sous ce nom collectif les muscles pyramidal et transverse du nez. — Releveur de l'aile du nez et de lalèvre supérieure, (grand sus-maxillo-labial, Ch.). Musclé qui s'insère supérieurement à la face externe de l'apophyse montante de l'os maxillaire supérieur, au bord antérieur de la gouttière lacrymale et à la partie inférieure de la base de l'orbite; en bas, il se perd dans l'aile du nez et la lèvre supérieure. — Releveur de l'angle des lèvres. V. Canin. — Releveur de l'anus (sous-pubio-coccygien,
Ch.). Muscle qui part de la paroi latérale du petit bassin, et se dirige en bas et en dedans vers le détroit inférieur, où ses fibres touchent celles du muscle opposé, s'entrecroisent même avec elles, et se confondent avec celles du iransverse du périnée et avec la couche profonde du sphincter. — Releveur du coccyx. V. Ischio-coccygien. — Releveurs des côtes. Les surcostaux. — Releveur de la lèvre inférieure. V. Houppe du menton. — Releveur île la luette. V. Palato-staphylin. — Releveur de l'omoplate. V. Angulaire de l'omoplate. — Releveur de la paupière supérieure (orbito-palpébral. Ch.). Muscle inséré en haut à la partie supérieure de la gaine du nerf optique, inférieurement au bord supérieur du cartilage tarse de la paupière supérieure. — Releveur de la prostate. Fibres antérieures du releveur de. l'anus, qui entourent la prostate (Santorini). — Releveur de l'Urètre, Portion du transversc du périnée (Santorini).
religieuses (Maladies). V. Maladie et Monomanie.
REMAK. (Médecin allemand, mort en 1867J. — Fibre de Remak. V. Nerveux et Sympathique. — Ganglion de Remak. V. Cardiaque (Ganglion).
REMÈDE, s. m. [remedium, fiorfi-iyxai, <p<xp|jwo(ov, ail. Heilmittel, angl. remedy, it. et esp. remedio]. Tout ce qui peut déterminer un changement salutaire dans l'économie en général, ou dans un organe en particulier. — Grand remède. Nom vulgaire du mercure qu'on administre pour la guérison des maladies vénériennes. || Remède. Nom donné vulgairement aux lavements. || Remèdes. Nom conservé à certains médicaments dontles auteurs avaient d'abord gardé le secret. — Remède de Basville. V. Centaurée. — Remède du capucin. V. Azotate de mercure. — Remède des Caraïbes (contre la goutte). Composé de résine gaïac, 64 gram., que l'on met en contact avec alcool de sucre ou tafia, lka,500, jusqu'à ce qu'elle soit bien dissoute; on filtre, on en prend, le matin, deux cuillerées suivies d'une tasse de thé ou d'un verre d'eau froide. — Remède de la Charité. V. Traitement de la Charité. — Remède chitnique. V. Galénique — Remède de Dibon. Le précipité blanc. — Remède du duc d'Antin. V. Azotate de mercure. — Remède de Durande ou de Whytt. V. Térébenthène. — Remède de Kœmpfer ou remède de magnanimité. Médicament aphrodisiaque composé d'opium ou de substances aromatiques. — Remède Leroy. Purgatif drastique consistant en un extrait alcoolique de scammonée, de turbith et de jalap. — Remède Mitté. Extrait tonique de feuilles de noyer, d'ache et de trèfle d'eau. — Remède de Mm" Noufer. V. "Lenifuge. — Remèdes populaires. Ceux auxquels le vulgaire attache une grande valeur curative, importance toujours exagérée qui les fait employer inutilement ou mal à propos et non sans danger. — Remède de Pradier (contre la goutte). Teinture préparée avec une solution de baume de la Mecque, 24 grain., dans alcool, 500 gram., que l'on mêle avec le produit de la macération de quinquina rouge, sauge et salsepareille, aà 32 gr., et de safran 16 gr., dans alcool, 1 kilogram. On fait avec une partie de cette teinture, et deux ou trois d'eau de chaux, un mélange qui contient un précipité jaunâtre, et dont on arrose la surface des cataplasmes destinés à envelopper les jambes depuis le bout du pied jusqu'au-dessous des genoux (64 grammes de la tiqueur pour chaque cataplasme d'un litre et demi de farine de graine de lin). — Remède de Renaud. Vermifuge composé de graines de pourpier. — Remède secret. Préparation pharmaceutique qui n'est ni conforme au Codex, ni achetée et rendue publique par le gouvernement, ni composée pour un cas spécial sur la prescription d'un médecin. Une drogue simple peut être considérée comme remède si on la débite sous un nom qui la déguise; il en est de même d'un médicament corn-
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posé de deux ou d'un plus grand nombre de substances simples Ou réputées telles si, lorsqu'on l'annonce, on omet d'indiquer dans quelles proportions ces substances figurent dans le remède. Les remèdes reconnus comme nouveaux et utiles par l'Académie de médecine, déléguée à cet effet par le gouvernement, sont insérés dans le Codex. Un décret de 1850 permet la vente de ces remèdes par les pharmaciens, dès que leur formule, approuvée par le ministre, conformément à l'Académie de médecine, a été publiée dans le bulletin de cette compagnie. - Remède de M"° Stephens. Prétendu lithontriptique composé surtout de carbonate de chaux extrait des coquilles d'oeufs. — Remède spagirique. V. GaléNIQUE. — Remède ou élixir de Willette (contre la goutte). On le prépare en faisant digérer pendant quinze jours » quinquina gris concassé, 128 grain.; coquelicot, 6-i gram.; sassafras râpé, 32 gram., dans rhum, 2ku,500; passant; faisant digérer pendant quinze jours dans l'alcoolat, résine de gaïac pulvérisée, 64 gram. On ajoute alors un sirop de salsepareille fait avec : salsepareille, 128 grain., et sucre, lk3,50U; on môle, puis on filtre. On le donne à la dose d'une ou deux cuillerées à bouche, une, deux ou trois fois par jour.
Rémige, s. f. [de remigare, ramer ; ail. Schwung-feder, angl. fiag, feather-wing, it. penna maestra, csp. cucliillos\. l'Iume allongée, raide et forte, de l'aile des oiseaux, faisant office de rame.
RÉMISSION, s. f. [remissio, de remittere, relâcher; av£(7t;, uapaxiiri, ail. Nachlassen, angl. rémission, it. rem ission e, esp. rémission] . Cessation des symptômes fébriles, entre les accès d'une lièvre rémittente. || Diminution temporaire des symptômes d'une maladie, soit aiguë, soit chronique.
RÉAHTTENCE. s. f. [ail. Remittenz]. Caractère des affections qui sont rémittentes.
RÉMITTENT, E\TE. ailj. [remittens, de remittere, relâcher; ail. remittirend, angl. rémittent, it. rémittente, esp. rernitente]. Se dit de toutes les maladies qui présentent des rémissions. — Se dit, en particulier, des lièvres d'origine palustre dans lesquelles l'intervalle qui sépare les accès pyrétiques est très court comparativement à la durée des accès eux-mêmes. En réalité la distinction entre la fièvre rémittente (dite aussi pseudo-continue) et les lièvres continue et intermittente a peu d'importance dans la pratique ■ car, d'une part, les fièvres qu'on décrit parmi les lièvres continues les plus légitimes, la dothiénentérie, par exemple, présentent toujours quelques rémissions dans leur cours, le matin du moins ; d'autre part, les lièvres dites rémittentes ont la même origine et exigent le moine traitement que les fièvres intermittentes proprement dites. — Ophtalmie rémittente. V. Ophtalmie périodique.
RÉMOit.v. s. in. [de remorari, arrêter; ail. Rémora, Widerhalter, Widerhaken, angl., it. et esp. rêmora\. Nom de deux instruments inusités destinés à assujettir une partie. L'un servait, dans la castration, pour empêcher les intestins de sortir par l'anneau inguinal; l'autre, aussi appelé arrêt de llilden, était employé pour maintenir réduites les fractures et les luxations.
REMOULAGE, s. m. V. MOUTURE.
rempart, s. m. V. Avant-mur.
REMPLISSAGE, s. m. V. Cou.ssINET.
HËNAL. ALE. adj. [renalis, de ren, rein, veçpifixb;, angl. rénal, it. rénale, esp. renal\. Qui concerne le rein. — Artères rénales ou émulgentes. Au nombre de deux, une pour chaque rein, elles sont les plus volumineuses et les plus courtes des artères fournies par l'aorte abdominale. Elles naissent au niveau de la deuxième vertèbre lombaire, et se rendent transversalement au rein; elles
sont situées en avant des piliers du diaphragme, en arrière des veines rénales. Elles fournissent les artères eapsulaires inférieures. Avant d'entrer dans le rein, elles se divisent, dans la scissure do cet organe, en trois ou quatre branches considérables. V. Hein. — Parenchyme rénal. V. Rein. — Plexus rénal. Lacis nerveux, double comme l'organe auquel il appartient, et provenant des plexus solaire et cœliaque, de la partie externe des ganglions semi-lunaires, et des petits nerfs splanchniques. 11 pénètre dans la substance propre du rein, en suivant les rameaux de l'artère rénale, et donne auparavant des filets aux capsules surrénales et aux artères eapsulaires. — Veines rénales. Elles sont volumineuses, suivent les artères rénales et s'ouvrent dans la veine cave abdominale,
RENARD, s. m. Genre de mammifères carnassiers carnivores qui se distinguent de ceux du genre chien par leur pupille allongée verticalement, l'écartement qui existe entre la canine et la première molaire et la séparation des trois premières molaires. Ils sont frugivores, dorment le jour dans les terriers qu'ils creusent, n'aboient ni ne hurlent, mais glapissent. Le renard vulgaire (Vwlpes vulgaris, L.) présente plusieurs variétés.
RENDEMENT, s. m. — Rendement des sources. Se dit de la quantité d'eau versée chaque jour par les sources d'eaux minérales.
RÊNE. s. f. — Rênes du conarium ou de la glands pinéale. V. Pinéal.
RENFLEMENT, s. m. — Renflement cervical, lombaire. V. Moelle épiniere.
RENIFLE AIENT, s. m. En vétérinaire, reniflement des porcs, maladie des porcs qui s'est déclarée en 1832 dans plusieurs communes du duché de Nassau, et qui parait n'être qu'une variété du coryza. La respiration de l'animal est pénible et entrecoupée par une espèce de reniflement, surtout quand on lui présente à boire; il avala alors avec beaucoup de peine, et le reniflement se fait entendre avec violence (H. d'Arboval).
RÉNIFORME. adj. [reniformis, de ren, rein, et forma, forme; ail. nierenformig, angl. reniform, it. reniformo, esp. reniforme]. Qui a la forme d'un rein.
RÉNIQLE. adj. V. RÉNAL.
RÉNITENCE. s. f. [ail. Pralllieit, angl. renitency]. Caractère de ce qui est rénitent.
RÉCITENT, ENTE. adj. [renitens, de reniti, faire résistance; àvrcTuTroç, ail. prall, angl. renitent, it. et esp. renilente\. Qui résiste tout en cédant, sans fluctuation. — Tumeur rénilente. Tumeur dure au toucher, et sur laquelle la peau est tendue et luisante.
RÉNIXIGRADE. adj. [de renixus, résistance, et gradus, degré; csp. renixigr<tdo\. V. Bandage.
RÉNO-GASTRK)LE. adj. V. Néphro-gastrique.
REN ON CL' LACÉES, s. f. pl. [renunculaceœ, ail. Hahtienfussarten]. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes, qui se compose déplantes herbacées ou sousfrutescentes, à feuilles alternes, embrassantes à leur base, le plus souvent très divisées. Les (leurs, régulières ou non, ont quelquefois un involucre formé de trois folioles, tantôt éloigné des fleurs, tantôt caliciforine. Calice polysépale, souvent pétaloide, rarement persistant. Corolle polypétale, quelquefois nulle; pétales quelquefois simples, avec une petite fossette ou une lame glanduleuse à leur base interne, plus souvent irrégulièrement creusés en cornet ou en éperon, et brusquement onguiculés a leur base. Êtamines nombreuses, hypogynes. Ovaires monospermes et agrégés en une sorte de capitule, ou polyspermes et réunis circulairement, quelquefois soudes. Style très court, ordinairement latéral , stigmate simple. Les fruits sont monospermes, indéhiscents, en capitule ou en épi; ou bien ce sont des capsules agrégées, dis-
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t'inctes ou soudées, quelquefois solitaires, uiii!oculalres, polyspermes, s'ouvrant par leur suture interne, qui porte les graines : très rarement c'est une baie polyspcrme. Les graines n'ont pas d'arille ; l'embryon, très petit, a la même direction que la graine, et est inclus dans la base d'un endosperme charnu ou dur.
RENONCULE, s. f. [Ranunculus, L., ail. Ranunkel, Hahnenfâss, angl. ranunculus, crow-foot, it. ranuncolo, esp. ranunculo]. Genre de plantes renonculacécs, dont la plupart des espèces contiennent un principe acre qui les rend rubéfiantes, très irritantes et dangereuses: telles sont la renoncule acre, ou bouton d'or. (Ranunculus acris, L.), la renoncule flamme ou petite douve (R. flammula, L.), la renoncule scélérate {R. sceleratus, L.). Ce principe disparaît parla dessiccation, l'ébullition et l'action des acides. — Renoncule petite éclaire [petite chélidoine ou ficaire, Ranunculus ficaria, L., communément herbe aux hémorroïdes]. Elle a été préconisée autrefois comme antihémorroïdale.
RENOUÉE, s. f. [Polygonum, L., ail. VogeII;nœterich, angl. centinodia, knotgrass, it. et esp. sanguinaria]. Genre de plantes polygonées, auquel appartient lubistorte.
— Renouée des oiseaux \renouée centinode, ou traînasse ; Pohjgonum aviculare , L.]. Ses semences sont dites émétiques. — Renouée acre [poivre d'eau, Polygonum hijdropiper, L.]. Les feuilles sont excitantes et détersives.
— La semence du Polggonum fagopgrum, L., connue sous le nom de sarrasin ou de blé noir, donne une farine nutritive, ainsi que le P. tartaricum, L. ; on préfère la variété dite sarrasin-seigle à tige presque simple, précoce, à grain plus lourd, plus long, moins anguleux.
RENOUEUR, REUOUTEUR ou RHABILLEUR. s. m. [ail. Einrenker, angl. bone-setter, esp. algebrista]. Vulgairement, celui qui fait métier de réduire les luxations et les fractures des membres.
RÉNOVATION, s. f. [renovatio, de renovare, renouveler; àvaWvwcriç, ail. Wiederherstellung, angl. rénovation, it. rinovaùone, esp. renovacion]. Opération par laquelle les chimistes faisaient passer un corps d'un état imparfait à l'état parfait. — Rénovation matérielle, moléculaire ou organique. V. Nutrition et Végetalité.
RENVERSÉ, ÉE. adj. V. BANDAGE.
RENVERSEMENT, s. m. [ail. Umkehrung, angl. overthrow, it. rovesciamento, esp. renversamiento] . Dérangement dans la situation ou dans la conformation naturelle d'un organe, par suite duquel la partie supérieure devient inférieure, la partie postérieure devient antérieure, ou l'interne devient externe. — Renversement de l'intestin. V. Occlusion. — Renversement de l'utérus. V. Hystékoloxie et Prolapsus.
RENVOI, s. m. [ail. Aufstossen, angl. belching, it. erultaiione, esp. eructacion]. Synonyme de rapport, d'éructation,
RÉOMÈTRE. s. m. V. RHÉOMÈTRE RÉOPHORE. S. m. V. RHÉOPHORE.
RÉORGANISATION. S. f. V. RÉGÉNÉRATION.
RÉPARATEUR, TRICE. adj. — Aliment réparateur. Synonyme d'aliment plastique.
RÉPERCUSSIF, IVE. adj. et s. m. \repercutiens, repellens, àTtoxpCiUffTixbç, ail. zuruclctreibend, angl. repercussive, repellent, it. repercussivo, esp. repercusivo]. Topique qui, appliqué sur une partie malade, fait refluer à l'intérieur les liquides qui tendent à l'engorger, ou arrête le développement d'un exanthème ou de toute autre altération morbide. La glace, l'eau froide, l'air froid, etc., sont des répercussifs.
RÉPERCUSSION, s. f. [repercussio, ànôv.povGiç, ail. Zurucktreibung, angl. repercussion, it. repercussione, esp. repercussion]. Action des répercussifs; disparition
brusque d'une tumeur ou d'un exanthème ou de toute autre affection qui est susceptible de répercussion. Cette disparition est suivie de la réapparition de la même maladie ou d'une autre sur quelque organe différent ou éloigné du premier, réapparition qui caractérise essentiellement la répercussion.
RÉPERCUTÉ, ÉE. adj. Se dit d'une affection qui s'est développée par répercussion, consécutivement à la disparition d'une affection, semblable ou non, à la seconde, du point qu'elle occupait.
RÉPERCUTIF, IVE. adj. V. RÉPERCUSSIF.
REPÈRE, s. m. V. Point de repère.
RÉPLÉTION. s. f. [repletio, 7iXt|<7u.ovï], ail. Anfûllung, Volllieit, angl. replelion, it. replezione, esp. replecion]. Pléthore, plénitude.
REPLI, s. m. En anatomie. V. Pli. — Repli semi-lunaire. V. Caroncule.
RÉPLICAITF, IVE. adj. [replicativus] . Se dit d'une feuille dont le limbe est plié en travers pendant la préfoliaison.
REPOS, s. m. \quies, -?|<TU);ta, ail. Ruhe, arîgl. rest, it. riposo, esp. reposo]. Persistance de toutes les parties qui composent un corps dans les mêmes rapports de situation relativement à certains objets qu'on regarde comme fixes, soit que ce corps n'éprouve l'influence d'aucun agent capable de le mettre en mouvement, soit qu'il éprouve une action dont l'effet est détruit par des obstacles invincibles ou par des actions opposées. V. Loi d'intermittence.
RÉPOSITION. s. f. La conservation des médicaments.
REPOUSSOIR, s. m. [repitlsorium, ail. Treibeisen, angl. driver, driving-bolt, it. depressore, esp. sacapuntas]. Tige d'acier longue de 5 centimètres et demi, solidement fixée dans un manche d'ébène, et terminée par deux petits crochets, dont on se sert pour extraire les chicots de dents. — Repoussoir d'arêtes [ail. Treibeisen]. Espèce de canule garnie d'une éponge à l'une de ses extrémités, inventée par J. L. Petit, pour repousser dans l'estomac les corps arrêtés dans l'œsophage.
REPRISE, s. f. Nom vulgaire de Vorpin.
REPRODUCTEUR, TRICE. adj. Qui reproduit, qui sert à la reproduction. — Appareil reproducteur. V. Génération.
REPRODUCTEUR, s. m. Dans l'élève des animaux, animal destiné à reproduire son espèce. Les lois de l'hérédité doivent déterminer le choix des reproducteurs. La part que chacun des reproducteurs exerce sur le produit de la conception porte sur la taille, les formes, le pelage, la constitution des divers systèmes organiques, la vigueur et les aptitudes. La principale condition qui donne à un animal la faculté de transmettre ses qualités à ses descendants, c'est qu'il appartienne à une race anciennement constituée et dont les caractères ont été soigneusement maintenus. Sans cela, les attributs des reproducteurs se transmettent imparfaitement. Si les croisements ne sont pas poursuivis longtemps, après quelques générations le produit reprend les caractères de la race qu'on se proposait de modifier. Les jeunes animaux ressemblent le plus à celui des reproducteurs qui est à l'âge de reproduction le plus énergique, qui offre la meilleure constitution et le plus de vigueur possible. Il y a avantage cà employer des mâles plus grands que les femelles toutes les fois qu'on veut augmenter la taille des produits. Les mâles transmettent leurs qualités ou leurs défauts à un plus grand nombre des jeunes que les femelles. Il faut mettre en opposition la tête légère du mâle avec la tête lourde de la femelle, ou, vice versa, l'encolure courte avec la trop longue, les pieds resserrés avec les pieds larges, etc. ; si l'un des deux a un défaut trop prononcé,
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il vaut mieux associer un reproducteur bien conformé à un reproducteur moins parfait. Le mieux est d'appareiller, autant que possible, deux reproducteurs présentant au plus haut degré les bonnes qualités de la race à améliorer. Beaucoup de maladies sont héréditaires ; on écartera tout animal qui n'est pas bien portant.
REPRODUCTILE. adj. Qui est susceptible de se reproduire.
REPRODUCTILITÉ. s. f. Propriété de se reproduire, dont la manifestation a pour elfet la reproduction.
reproduction, s. f. [regeneratio, ail. Fortpflanzung, angl, reproduction, it. riprodmione, esp. reproduccion]. Action par laquelle les corps organisés produisent des êtres semblables à eux, de quelque manière que cette action s'exerce. La propriété qu'ont les éléments anatomiques existants de déterminer, autour d'eux ou à leurs dépens, la naissance d'autres éléments, reçoit particulièrement le nom de reproduction, quand des éléments déjà existants donnent naissance à d'autres éléments identiques avec eux ou à peu près, aux dépens de leur propre substance. On observe ce mode de naissance dans l'ovule de tous les êtres, dans la plupart des plantes pendant toute la vie, et dans la période embryonnaire du développement animal. La reproduction a lieu de trois manières ; 1° par sillonnement, segmentation, fractionnement, fissiparité, scission ou cloisonnement, 2° par propagules ou bourgeonnement; 3° par gemmation on surculation. Dans la reproduction des éléments anatomiques, il n'y a à tenir comple que de l'élément qui reproduit, puisqu'il donne directement naissance à un autre élément, à l'aide de sa propre substance. Dans la genèse, aulre mode de naissance des éléments qui est bien rare, s'il existe, il y aurait à tenir compte . 1° d'une influence spécifique des éléments qui préexistent et qui entourent celui qui se forme; 2° de l'influence du blastèmc à l'aide et aux dépens duquel a lieu la formation des nouveaux individus, et qui tend à donner un certain degré d'indépendance, d'innéité, à cette génération.
REPRODUCTIVITÉ. s. f. Possibilité de reproduire.
REPTATION, s. f. \reptatio, ail. Kriechen, angl. reptation, it. retlaùone, esp. reptacion]. Action propre aux serpents et à quelques animaux sans vertèbres, qui consiste à rapprocher successivement les parties du corps en remplacement de la précédente, qui s'est portée en avant.
REPTATOIRE. adj. [ail. kriechend. esp. reptalorio]. Se dit d'un mouvement qui a le caractère de la reptation.
REPTILES, s. m. [reptilia, âpTterà, ail. Reptilien, angl. reptiles, it. retlili, esp. reptiles]. Classe du règne animal comprenant les vertébrés à peau écailleuse, écailles dépendant de l'épidémie épaissi; corps allongé, membres courts ou nuls; encéphale petit; yeux petits; langue épaisse, ou mince, bifide; anus ouvert dans un cloaque; respiration pulmonaire, par un seul poumon en général, succédant à une respiration allantoïdienne ; cœur à deux oreillettes et à deux ventricules, mais communiquant ensemble, soit par anastomose des vaisseaux qui en partent, soit par un orifice de la cloison ventriculaire, d'où mélange des deux sangs artériel et veineux, et température variable ; ovipares ou ovovivipares. Les reptiles se divisent en quatre ordres : 1° Chéloniens — 2° Crocodiliens — 3° Sauriens — 4-° Ophidiens.
RÉPULLULATION.S. f. V. RÉCIDIVE.
répulsif, ive. adj. [àicoxpouffTixbç, ail . suruckstossend, angl. répulsive, it. repulsivo, esp. repulsivo]. Qui exerce la répulsion : force répulsive. — Se dit de la double réfraction, quand le rayon extraordinaire s'écarte plus de i'axe que le rayon ordinaire, et que celui-ci est situé entre ui et l'axe.
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RÉPULSION, s. f. \repulsio, àrcôxpoumç, ail. Zurùckstossen, Rûckstoss, angl. repulsion, it. ripulsione, esp. répulsion]. Effet qui résulte de la mise en activité de la force répulsive.
REQUIN, s. m. Genre de poissons plagiostomes, dont plusieurs espèces fournissent une huile analogue à celle de foie de morue. V. Huile de foie de poissons.
RÉQUISITION, s. f, — Réquisition des médecins. Un témoin ne peut pas refuser son concours, mais un expert peut décliner l'honneur de remplir un mandat judiciaire. Le refus du médecin ne saurait, dans ce cas, tomber sous le coup de l'art. 4-75 du Code pénal, lequel est ainsi conçu : « Ceux qui, le pouvant, auront refusé ou négligé de faire les travaux, le service, ou de prêter le secours dont ils auront été requis, dans les circonstances d'accidents, tumultes, naufrage, inondation, incendie ou autres calamités, ainsi que dans les cas de brigandage, pillage, flagrant délit, clameur publique ou d'exécution judiciaire, seront punis d'amende depuis 6 francs jusqu'à 10 francs inclusivement. » Le législateur a eu en vue la punition du refus d'un concours matériel de tous les citoyens en général ; mais lorsqu'il n'y a pas danger imminent, lorsqu'il ne s'agit plus de prêter un concours dans l'un des cas prévuspar l'article précédent, lorsque la réquisition ne porte que sur un examen scientifique ou sur des contestations qui désignent spécialement la personne requise en vertu de sa position légale, lorsqu'un avocat, un médecin, un expert, est requis de procéder à une vérification, à une opération chirurgicale, à une expertise, leur refus ne motiverait nullement l'application de cet article . car il serait absurde et ridicule de contraindre par une pénalité un jurisconsulte à examiner un point de droit, un médecin à faire une autopsie, un maître d'écriture à vérifier une pièce fausse ! Quelle confiance pourraient inspirer des experts contraints par la force à expertiser? Quel bénéfice la justice retirerait-elle d'un pareil concours? La Cour de cassation semble avoir sanctionné cette opinion de Chauveau et Faustin HéHe par un arrêt en date du -i juin 1830, dans lequel il est dit qu'il n'existe dans notre législation aucune peine qui puisse être appliquée à un tel refus. Toutefois, en face d'un flagrant délit, et sur la réquisition d'un officier de police judiciaire, tout médecin ne devra jamais refuser son concours.
RESCISION, s. f. \rescisio, de rescindere, retrancher]. Ablation, retranchement. — Se dit surtout en parlant de l'ablation des amygdales. V. Tonsillitome.
RÉSEAU, s. m. [reliculum, diminutif de rele, rets, filet, îîxtuov, ail. Geflecht, Nets, angl. rele, it. reticcolato, esp. enrejado]. Entrelacement de vaisseaux sanguins, défibres ou de nerfs, qui forment comme une espèce de filet ou de rets. — En zoologie, réseau, le bonnet ou second estomac des ruminants. — Réseau admirable [rete mirabile]. Nom donné à des réseaux formés • 1° par des artères et des veines des membres de la queue chez les tardigrades ; 2" par les artères intercostales et les veines iliaques chez les cétacés; 3° par l'artère ophtalmique avant de se distribuer au globe oculaire, chez les chats, les ruminants, les oiseaux; 4" par diverses artères de la hase du cerveau, chez les pachydermes et les ruminants; chez le porc, par l'artère méningée et l'ophtalmique : chez le mouton par la sphéno-épineuse et par dos branches de l'artère carotide interne (appelées génératrices des rameaux admirables), lesquelles se subdivisent en branches très petites s'anastomosant de manière à former une masse de mailles très étroites, et se reconstituant sous forme d'un tronc artériel commun aux artères de l'encéphale. Chez le bœuf, l'artère ophtalmique et les génératrices du réseau admirable naissent d'un tronc commun que l'artère
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sphéno-épincuse concourt à former ainsi que des branches de l'artère occipitale et du réseau artériel des rameaux spinaux intravertébraux. Le réseau entoure la selle turcique, et se reconstitue en un tronc commun pour les artères encéphaliques représentant l'artère carotide interne qui manque réellement. = En anatomie, réseau de Haller [rete vasculosum testis], V. Testicule. — Réseau de Malpighi. V. Épiderme.
RÉSÉCABLE. adj. Qui est susceptible de résection.
RÉSECTION, s. f. [resectio, de resecare, retrancher; 8woreo[tï|:, ail. Resection, Abschneiden, angl. resection, it. r.esezione, esp. reseccion]. Action de couper, de retrancher. — Résection nerveuse. Opération qui consiste à mettre à nu un cordon nerveux, dans un point déterminé de son parcours, et à en enlever une partie plus ou moins considérable. Pour éviter la régénération du nerf et le rétablissement du courant nerveux, la portion réséquée doit être longue de 2 centimètres au moins. C'est dans les névralgies périphériques rebelles, portant sur des cordons nerveux exclusivement sensitifs, que cette opération trouve une indication précise. — Résection osseuse. Opération qui consiste à enlever une partie ou la totalité d'un ou de plusieurs os vivants en conservant les parties molles qui l'entourent. Les résections se divisent en traumatiques et pathologiques suivant la nature de la lésion; elles se pratiquent soit dans la continuité du cylindre osseux, soit sur les extrémités articulaires. Si un os est complètement enlevé, il y a extirpation. Il y a évidement quand on enlève les parties altérées de l'os sans détruire ses couches extérieures, sans interrompre sa continuité. La valeur des résections n'est pas complètement déterminée ; mais il est démontré que la conservation du périoste (R. sous-périostée) et des liens articulaires (R. sous-capsulo-périostée) rend l'opération moins dangereuse et favorise le rétablissement des fonctions. Hors les cas d'affection maligne (carcinome, sarcome, etc.), la méthode sous-périostée doit toujours être préférée. Solidité pour le membre inférieur, mobilité pour le membre supérieur, tel doit être le résultat recherché. D'une façon générale, les résections peuvent être pratiquées par une incision unique, droite, courbe ou coudée, mais cette règle doit être transgressée si les conditions anatomiques l'exigent. L'important est de ménager toutes les parties molles : muscles, tendons, nerfs, vaisseaux; et pour arriver à ce but, le chirurgien doit prendre la voie la plus avantageuse. Dans les résections articulaires, il faut toujours ouvrir l'articulation largement et examiner avec soin les extrémités osseuses avant d'eu pratiquer l'ablation. Il n'est plus possible de mettre en doute la régénération osseuse par le périoste, pas plus que la reconstitution des articulations suivant le type normal.
RÉSÉDA, s. m. [ail., angl. et esp. Reseda, de resedare, calmer]. Genre de plantes de la famille des résédacées, dont quelques-unes étaient autrefois considérées, à tort, comme calmantes. Les principales espèces sont le Reseda odorata, L., cultivé pour l'odeur de ses fleurs, et le R. luteola {V. Gaude).
RÉSÉDACÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétales, hypogynes, ayant pour type le genre réséda, et voisine des eappaiidées et des fumariacées. Ce sont des herbes annuelles ou vivaces, quelquefois des sousarbrisseaux ou des arbrisseaux des régions tempérées. Leurs racines sont âcres ; plusieurs ont des feuilles ou des fruits amers, inusités.
RÉSERVOIR, s. m. \cislerna, 8sSau.evïj, ail. Rehàlter, angl. receptaculum, it. serbatojo, esp. reservorio\. Cavité où s'amasse un fluide. — Réservoir de la bile. La vésicule biliaire. — Réservoir du clujle (chtjli receptaculum) ou
réservoir de Pecquet. V. Chylifère. — Réservoir des larmes. Le sac. lacrymal. — Réservoirs de la semence. Les vésicules séminales. — Réservoir de l'urine. La vessie. = Réservoir à air. V. Oiseaux.
résidu, s. m. [residuum, reliquium, ail. Rùckstand, angl. residue, it. et esp. residuo\. Matière qui reste après une opération chimique, et qui souvent est encore utilisahle : ainsi on utilise pour la nourriture du bétail les résidus des fabriques d'amidon, de sucre de betterave, de bière, d'eau-de-vie de grain ou de pomme de terre.
RÉSINATE. S. m. V. RÉSINE.
RÉSINE, s. f. [résina, p-^xîvïj, ail. Harz, angl. resin, it. et esp. resina\. Nom donné à des composés tertiaires, riches en carbone et en hydrogène, pauvres en oxygène, qui découlent naturellement, ou par suite d'incisions, de l'écorce ou des fruits de beaucoup de végétaux. Les résines renferment, en général ; 1° une ou plusieurs essences, principes volatils sans décomposition; 2° un mélange solide (appelé autrefois sous-résine) de principes cristallisables, ordinairement acides, et se combinant avec les bases pour former des corps appelés jadis résinâtes, aujourd'hui nommés, improprement, savons de résine, lesquels moussent dans l'eau comme ceux des corps gras, mais ne sont pas précipités de leurs dissolutions par le chlorure de sodium. Les résines se distinguent en:a. résines liquides ou térébenthines, dans lesquelles abonde l'essence, telles que la térébenthine (ou baume) de copahu, les térébenthines de Venise, du Canada, etc.; b. résines solides, résines proprement dites, qui renferment trop peu d'essence pour rester fluides, et qui sont solides, cassantes, inodores, insipides ou acres, un peu plus pesantes que l'eau, jaunâtres et plus ou moins transparentes. Toutes s'électrisent d'une manière négative par le frottement ; aucune n'est conductrice du fluide électrique. Les résines ne tachent pas le papier, fondent au-dessus de 100°, distillent en se décomposant, se saponifient difficilement ou pas du tout, et brûlent au contact d'un corps en ignition, avec une flamme fuligineuse. Elles sont insolubles dans l'eau, solubles dans l'alcool (à l'exception du copal), soluhles dans l'éther (sauf la résine de jalap), solubles dans les huiles fixes et essentielles, solubles dans l'acide sulfurique avec une coloration rouge le plus souvent, oxydées par l'acide azotique. La plupart des résines sont stimulantes, irritantes et purgatives. V. Gomme-résine. — La substance employée communément sous le nom de résine est un mélange de 1 partie de galipot et 3 parties de brai sec, que l'on fait fondre, que l'on passe à travers un filtre de paille, et sur lequel on jette de l'eau froide, d'où résultent des vapeurs abondantes et un changement de couleur de la matière, qui devient d'un jaune d'or.
RÉSINÉINE. s. f. [ail. Resineïn, angl resineine, it. et esp. resineina] (C40H3OO3). Liquide huileux obtenu par la distillation sèche de la colophane (Fremy).
RÉSINÉONE. s. f. (C58H4602) (Fremy). Liquide peu soluble dans l'alcool, bouillant à 148°, obtenu comme la résinone.
résineux, EUSE. adj. [ail. harug, angl. resinous\. Qui a la nature des résines, qui en contient, qui s'y rapporte : électricité résineuse) emplâtre résineux, extrait résineux, s«c résineux.
RÉSINIFÈRE. adj. V BANDELETTE et CANAL.
RÉSINIGOMME. s. f. La sabadilline.
RÉSINOÏDE. adj. [de résine, et elSoç, forme]. Qui ressemble à une résine.
RÉSINONE. s. f. (CSOH^O2) (Fremy). Liquide huileux, insoluble dans l'eau, bouillant à 78°, obtenu en distillant la colophane avec trois fois son poids de chaux. Ce corps est impur, comme la résinéine et la résinéone.
RÉSISTANCE, s. f. [resistentia, ail. Resistena, Wider-
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stand, angl. résistance, it. resistema, esp. resislencia\. En mécanique, force qu'on ne peut équilibrer ou vaincre qu'en employant une autre force (puissance). V. Levied.
RÉSOLUBLE, adj. [resolubilis, de resolvere, résoudre]. Qui est susceptible de résolution. — Engorgement, gonflement résolubles. Ceux dans lesquels les organes atteints sont susceptibles de revenir à l'état normal sans aller j usqu'à s'abcéder
RÉSOLUTIF, IVE. adj. \resolvens, ail. auflosend, angl. résolvent, it. risolutivo, risolvente, esp. resolutivo]. Se dit d'un agent propre à amener la résolution : emplâtre résolutif, farines résolutives.
RÉSOLUTIFS, s. m. pl. Médicaments qui déterminent la résolution des engorgements Les résolutifs sont pris tantôt dans la classe des émollients, tantôt dans celle des excitants et des toniques, selon que la tumeur est de nature inflammatoire ou atonique. Les alcalins, les carbonates de soude et de potasse, l'iodure de potassium, le cblorurc amnionique, l'extrait de ciguë, etc., font résoudre les engorgements lymphatiques.
RÉSOLUTION, s. f. [resolulio, de resolvere, résoudre; ),'jcrt;, ail. Aujlosung, angl. resolution, li. risoluùone, esp. resolucion\. Mode de terminaison des pblegmasies, consistant dans le retour de la partie affectée à son état naturel, se faisant insensiblement et sans suppuration. \\ Résorption du liquide qui, épanché entre les éléments anatomiques d'un tissu, en déterminait rengorgement.= Résolution des forces. Abattement prononcé de l'incitation motrice, ou affaiblissement accidentel de l'usage des facultés intellectuelles. — Résolution des membres, des .muscles, etc. Dans l'anesthésie, l'asphyxie, les paralysies [partielles, les maladies graves, affaiblissement ou cessation, permanente ou momentanée, des contractions musfculaires, qui n'opposent plus d'obstacles à l'action de la Ipcsanteur sur les parties du corps, ni de résistance aux (efforts d'une personne étrangère.
RÉSOIMPTIF. adj. [resumptivus, de resumere, reprendre]. V. Cycle.
RÉSONANCE, s. f. [resonantia, ail. Résonant, angl. Isounding, resounding, it. risonansa, esp. resonantia]. Bruit ;onfus qui résulte du prolongement ou de la réflexion du son, soit par les parois d'un corps sonore, soit par les [vibrations continues des cordes ou des parois d'un iuslru- Iment. || Propriété de résonner que possèdent certains nstruments et certains locaux. — Résonance de la voix 1. résonance of the voice]. Bruit plus ou inoins éclatant Ique l'on distingue en auscultant le thorax d'un individu ]qui parle : c'est le retentissement des sons produits dans les voies aériennes, par transmission des vibrations sopores. Ce bruit prend, dans quelques affections de ces foies, certaines qualités caractéristiques. V. BuoNCHOPHOiiE, Pectoriloquie et Voix.
RÉSORBÉ, ÉE. adj. Qui a disparu par résorption. RÉSORCINE. s. f. (C1-!!0!)4). Isomère de la pyrocatéihine. On l'obtient en fondant le galbanum, l'asa fœtida, le sagapénuiu, ou la gomme ammoniaque, avec la potasse, 'est un corps cristallisable, très soluble dans l'eau, L'ai— :ool et l'éther, fusible à 99°.
RÉSORPTION, s. f. \resorplio, àvctTtoTt;, ail. Aufsaugung, angl. résorption, it. riassorbimenlo]. Mode d'absorption qui ne s'observe guère que dans des conditions accidentelles, et dans lequel la substance absorbée est une humeur produite par l'animal même chez lequel se passe le phénomène dans une cavité close, soit naturelle, comme pue séreuse, les cavités de l'œil, etc., soit accidentelle, somme un kyste, soit produite par un liquide épanché (sang, lymphe) ou sécrété (sérosité de l'œdème) dans IV- >aisseur d'un tissu. Les cas d'atrophie dans lesquels des iléments anatomiques ou des organes disparaissent en
entier, par suite de troubles de nutrition, dans lesquels la désassimilation l'emporte sur V assimilation, sont souvent confondus, sous le nom de résorption des solides, avec les phénomènes précédents, d'après cette supposition que les éléments ou l'organe passent d'abord par un état de liquéfaction graduelle f quoiqu'il y ait là confusion de choses très différentes, l'usage entraîne souvent à se servir du mot résorption pour dire qu'un élément anatoinique ou un organe se sont atrophiés jusqu'à disparition complète, comme s'il s'agissait du liquide d'un kyste ou de la plèvre résorbé après sécrétion. — Résorption putride ou purulente. V. Infection.
RESPIRABILITË. s. f. [ail. Einalhembarkeit, angl. respirability, it. respirabilità, esp. respirabilidad]. Qualité d'un gaz respirable.
RESPIRAIELE. adj. [ail. einathembar, angl. respirable, it. respirabile, esp. respirable\. Se dit d'un gaz qui peut servir à la respiration.
RESPIRATEUR, s. m. [ail. et angl. Respirator, it. et esp. respiratore\. Petit appareil composé de différentes couches de fils d'argent, qu'on ajuste devant la bouche, pour échauffer l'air, chez les personnes sujettes à la bronchite chronique et aux affections pulmonaires. On en fait qui, munis de soupapes comme celles des appareils à éthérisation, contiennent, entre les laines de fils d'argent ou de fer, soit une couche d'ouate seule, soit de plus une couche de charbon porphyrisé, qui, arrêtant les poussières et les vapeurs nuisibles, sont utiles dans différentes industries et pour séjourner dans les endroits incendiés ou infects. On en fait avec une couche de chaux en poudre pour pénétrer dans les atmosphères chargées d'acide carbonique (Garrick, Stenhouse, Tyndall).
RESPIRATEUR, TRICE. adj. Se dit des organes qui servent à la respiration . nerfs, muscles respirateurs, etc.
RESPIRATION, s. f. [respiratio, àvanvoï], ail. Alhmen, angl. respiration, brealhing, it. respiraiione, esp. respiration]. Fonction caractérisée par l'absorption des gaz venus du dehors et l'expulsion des gaz produits dans l'organisme, absorption d'oxygène, élimination d'acide carbonique, se faisant simultanément et ayant pour résultat la transformation du sang veineux en sang artériel ou hématose; elle a pour condition d'existence la propriété physique d'endosmose et d'exosmose des tissus à l'égard des fluides gazeux, et satisfait simultanément, en ce qui concerne ces fluides, aux deux actes chimiques de composition assimilatrice et de décomposition désassimilalrice dont se compose la nutrition. Tandis que le travail d'introduction et d'expulsion des solides et des liquides est le résultat de plusieurs fonctions, l'appareil respiratoire suffit, lui seul, pour les gaz, au même travail. L'appareil qui accomplit cette fonction est, chez les mammifères, oiseaux et reptiles, constitué parle poumon et l'ensemble des voies aériennes, formant {'appareil respiratoire ; c'est l'appareil branchial chez les poissons, beaucoup de mollusques, les crustacés et divers annelés ; ce sont des poumons chez quelques mollusques et arachnides ; des trachées chez les insectes, les myriopodes et divers arachnides. Enfin chez les larves et divers invertébrés, chez beaucoup île radiaires et d'infusoires, l'appareil respiratoire manquant ou étant réduit à l'état rudimentaire, les actes qui se passent dans la respiration ont lieu sur toute la surface du corps ou sur une grande partie, sans les actes d'impulsion et d'expulsion des gaz ou de l'eau qui. chez les autres êtres, font partie de la fonction et la compliquent. C'est ce qui s'opère aussi accessoirement à la surface de la pi an de divers animaux pulmonés : tels sont surtout les batraciens ; c'est ce qui s'opère exclusivement chez les piaules cellulaires. — Chez l'homme, la respiration se compose de phénomènes physico-chimiques, qui se passent exclusive-
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ment au niveau du poumon et qui consistent dans l'échange gazeux d'où résulte l'hématose ; et d'actes mécaniques, auxquels prennent part le thorax et les voies aériennes, et qui consistent dans des mouvements respiratoires amenant l'air au contact du sang dans le poumon (V. Iîespiratoire). Chaque mouvement respiratoire est composé de deux temps : celui par lequel l'air est introduit dans les poumons (inspiration), et celui par lequel ce fluide est rejeté au dehors (expiration). Le besoin de l'inspiration et de l'expiration est une sensation interne, qui est à la respiration ce que la faim est à la digestion, et qui met en jeu l'ensemble des organes qui concourent à la respiration. Ce besoin, transmis par le pneumogastrique au centre respiratoire, se fait sentir dès que cessent les relations du sang fœtal avec le sang maternel, ce qui est la cause de la première inspiration. L'inspiration et l'expiration commencent ainsi avec la vie extra-utérine et se succèdent alternativement pendant toute la durée de notre existence. Tandis que l'inspiration est active, résulte de la dilatation thoracique produite par la contraction des muscles inspirateurs, l'expiration, dans les conditions ordinaires, est purement passive, non musculaire, produite par le retrait du poumon résultant de l'élasticité de son parenchyme : dans l'expiration forcée seule, celle qui accompagne la parole, le cri, etc., les muscles expiraleurs interviennent. Dans l'état naturel, la respiration est facile, douce, égale, et détermine un murmure léger (murmure vésiculaire). On compte, chez l'homme, environ trente-cinq respirations par minute pendant la première année de la vie, vingt-cinq la seconde année, vingt à la puberté, et dix-huit dans l'âge adulte. Mais le nombre des mouvements respiratoires et leurs autres caractères varient beaucoup dans les maladies. La respiration enlève à l'air de lsr, 183 à lgr,016 d'oxygène par heure pour chaque kilogramme du poids du corps chez les carnassiers, et 0gr,918 en moyenne chez les herbivores. Elle rejette un volume d'acide carbonique égal à celui de l'oxygène, à 1, 2 et 3 dixièmes près en moins; si les aliments sont de nature végétale, le volume de l'acide peut atteindre ou dépasser celui de l'oxygène absorbé. A chaque inspiration, il entre dans le poumon, en moyenne, un demilitre (500 centimètres cubes) d'air ; il absorbe de 4 à 6 (5,5 en moyenne) pour 100 d'oxygène, et ne rend à la place que de 3 à 5 (4,3) pour 100 d'acide carbonique ; aussi les gaz expirés offrent un volume un peu moindre que l'air inspiré. La quantité d'acide carbonique rejeté est indépendante de la quantité d'oxygène absorbé. Il y a, selon les espèces de vertébrés, de 4 à 7 parties d'azote exhalé pour 1000 d'oxygène consommé, des traces d'hydrogène, des sels ammoniacaux et 500 grammes de vapeur d'eau environ par vingt-quatre heures (V. Haleine). La quantité d'acide carbonique éliminé est directement proportionnelle à l'élévation de la température, inversement proportionnelle à la pression barométrique : elle est d'autant moins iorte que la température est plus basse, d'autant plus forte que la pression est plus faible. L'influence de la température et celle de la pression agissant en sens inverse se compensent. Une température élevée et une basse pression équivalent à une température basse et une pression élevée, pourvu que les facteurs varient dans les mêmes limites. L'élévation de la température et l'abaissement de la pression additionnent leurs effets et portent l'élimination de l'acide carbonique par les poumons à son maximum d'intensité. La température de l'air atmosphérique a aussi de l'influence sur l'absorption de l'oxygène : la quantité d'oxygène inspiré est d'autant plus faible que l'air extérieur est plus dilaté par la chaleur (V. Air). Le poumon ne se vide jamais complètemen' de l'air qu'il renferme . après l'expiration la plus forte, il renferme
une quantité d'air évaluée à 1200 centimètres cubes, et appelé air résidual, résidu respiratoire ; après une expiration ordinaire (qui expulse environ 500 centimètres cubes), il reste dans le poumon, en plus du résidu respiratoire, une quantité d'air, dite réserve respiratoire, qui est environ de 1600 centimètres cubes. Inversement, dans les inspirations très profondes, l'air prend une quantité d'air (en plus de la quantité normale qui est de 500 centimètres cubes, comme celle de l'air normalement expulsé) qu'on appelle air complémentaire, et qui est de 1670 centimètres cubes environ. Or la somme de cette quantité complémentaire, de la quantité normale et de la réserve respiratoire est ce qu'on appelle la capacité vitale du poumon (HuUhinson), qu'il ne faut pas confondre avec la capacité pulmonaire (Gréhan), représentée par la somme du résidu et de la réserve respiratoires . la première est égale, en moyenne, à 3770 centimètres cubes; la seconde, à 2800 centimètres cubes ; mais la capacité vitale varie souvent suivant le sexe, la taille, etc., ainsi que le montre l'emploi du spiromètre. On considère généralement la respiration comme une combustion s'opérant dans les capillaires, d'où il suivrait que la respiration se passerait non dans les poumons, mais dans toute l'économie : c'est attribuer à la respiration ce qui appartient à la nutrition. Or il importe de distinguer la fonction de respiration (ou d'échange entre les produits gazeux de l'air ou de l'eau et ceux qui sont dissous dans le sang, d'où purification de celui-ci) de la propriété de nutrition dont jouissent tous les tissus ; propriété dont l'accomplissement a pour résultat la formation de l'acide carbonique et autres principes immédiats que l'on attribue à la combustion respiratoire, tandis que la fonction dont il s'agit ne fait que les rejeter en prenant de l'oxygène (V. Comrustion). Ainsi la respiration est une fonction dans laquelle il n'y a aucun principe immédiat de formé; de ce fait résulte la chute de toutes les hypothèses chimiques qui la concernent, lesquelles se rapportent à la propriété de nutrition, mais sont là inexactes au fond. La respiration ne fait que prendre les gaz nécessaires aux actes nutritifs et rejeter ceux qui, ayant été produits par la désassimilation, sont devenus nuisibles ; d'où hématose, ou modification des caractères physiques du sang (couleur, etc.), et bien-être général survenant aussitôt. L'oxygène concourt, dans nos tissus, à l'assimilation de nombre des principes liquides ou solides dissous, introduits par la digestion, et qui, sans les gaz de l'atmosphère, resteraient inutiles, sinon nuisibles, ou seraient excrétés sans avoir été utilisés. La nécessité des aliments gazeux venant s'associer aux aliments liquides et solides pour qu'il y ait formation de substance organisée se fait sentir dans diverses conditions pathologiques du poumon où, faute de ceux-là, des digestions régulières ne préviennent pas l'amaigrissement. Elle se fait sentir davantage encore dans les villes, les prisons ou autres accumulations d'êtres vivants, où une atmosphère viciée fait que, malgré une alimentation plus substantielle et plus abondante que celle des hommes qui vivent dans les campagnes, celle-ci devient peu utile; ne réparant pas par assimilation la substance organisée, elle ne répare pas les forces et n'entretient pas la santé. — La membrane qui, dans l'acte de la respiration, est interposée entre l'air et le sang, n'exerce elle-même aucune action sur les gaz qui la traversent. Cl. Bernard a montré que : 1° Le sang de toutes les parties du corps n'absorbe pas également l'oxygène. Le sang de la veine porte ventrale est celui qui en absorbe la plus grande quantité, vient ensuite le sang du cœur droit, puis celui dos veines périphériques; enfin le sang du cœur gauche ou le sang artériel, qui en absorbe le moins de tous. 2° Le sang des animaux à jeun a c.on-
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stamment une faculté absorbante plus grande pour l'oxygène que celui des animaux en digestion. 3° L'explication de cette diminution d'absorption d'oxygène pendant la digestion, malgré l'augmentation de la masse du sang, lui a paru se lier à la présence, dans le sang, d'une plus grande quantité de sucre qui y est versé par le foie. En effet, le sucre ajouté au sang diminue sa faculté absorbante pour l'oxygène, tandis que d'autres substances, telles que le chlorure de sodium, l'augmentent d'une manière très notable. Dans l'absorption d'oxygène par le sang, il n'y a pas un simple phénomène de solubilité, mais une sorte d'affinité spéciale des globules du sang pour ce gaz, affinité des globules variant elle-même avec la nature du plasma dans lequel ils sont plongés, et qui est telle qu'il se fait une véritable combinaison de l'oxygène avec l'hémoglobine (oxyhémoglobine) de plus, la pression joue UB rôle essentiel dans l'absorption de l'oxygène, cette pression étant beaucoup plus élevée pour l'air contenu dans les vésicules du poumon que dans les capillaires sanguins. Inversement la tension de l'acide carbonique dans les capillaires, étant beaucoup plus forte que dans l'air inlravésiculaire, détermine la diffusion et l'élimination de ce gaz. — Respiration artificielle. Employée chez les nouveau-nés en état de mort apparente et chez les personnes asphyxiées, elle consiste en insufflation d'air dans le larynx ou en mouvements communiqués à la poitrine. V. Insufflation, Noyé et Pneumatogé- NIE. — Respiration cutanée. Chez les animaux à température fixe, chez l'homme entre autres, l'échange de gaz entre la peau et l'atmosphère est insignifiant (Regnault et Reiset) en raison de l'imperméabilité de leur épidémie. Il est très considérable chez les batraciens ; peu abondant chez les reptiles, davantage chez les poissons. II consiste dans l'absorption d'oxygène, et l'élimination d'acide carbonique et de vapeur d'eau, peut-être aussi l'exhalation d'azote. — Respiration fœtale. V. Placenta. — Respiration saccadée. Altération du rythme respiratoire caractérisée par la division de l'inspiration en deux bruits d'une force inégale, existant tantôt sans altération d'intensité ou de caractère du murmure vésiculaire, tantôt avec faiblesse ou rudesse de ce murmure. Le phénomène est observé le plus souvent au sommet des poumons ; loin de devenir plus manifeste par l'exagération de la respiration, il disparait fréquemment (Barth et Roger). La respiration saccadée a été considérée comme un signe propre à faire reconnaître de bonne heure l'existence de tubercules disséminés aux sommets des poumons. = En botanique, respiration des fruits. Absorption d'une certaine quantité d'oxygène, et élimination d'une quantité sensiblement égale d'acide carbonique, que présentent les fruits arrivés à l'état de maturité parfaite. La proportion d'acide carbonique formé est plus grande à la lumière diffuse que dans l'obscurité, et croit avec la température du milieu dans lequel le fruit respire. Dès que la période de décomposition commence, la proportion d'acide carbonique produit s'accroit d'une manière très rapide (Cahours). — Respiration des piaules. Toutes les parties vertes des plantes exposées à la lumière solaire absorbent de l'acide carbonique et exhalent une quantité égale d'oxygène : la lumière est indispensable à cet acte. Sous l'influence de la lumière verte, l'acide carbonique n'est nullement décomposé, une nouvelle quantité de ce gaz semble au contraire produite par les feuilles. C'est en raison de cette propriété de la lumière verte que se produit au bout de peu de temps l'étiolement des plantes sur lesquelles elle agit, que la végétation est généralement languissante et chétive sous les grands arbres, quoique l'ombre qu'ils portent suit souvent peu intense (Cailletct). Ce sont inversement les rayons rouges ou d'un rouge rosé et violacés qui, acli-
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vaut l'absorption et la décomposition de l'acide carbonique favorisent la végétation de toutes les parties vertes (V. Radiation et Végétal). A l'ombre et dans l'obscurité, elles absorbent de l'oxygène et dégagent de l'acide carbonique , mais en quantité moindre. Les parties des plantes, les plantes elles-mêmes qui n'ont pas la couleur verte, comme les fleurs, les champignons, certains parasites, aspirent toujours de l'oxygène et dégagent de l'acide carbonique; cet échange est surtout très actif dans les enveloppes florales et les organes sexuels. Vertes ou non, les diverses parties des plantes fixent directement aussi de l'azote (V. Nitrification). L'agent essentiel de décomposition de l'acide carbonique dans les plantes est la chlorophylle; ce sont les autres matières colorantes pour l'absorption de l'oxygène et l'expulsion de l'acide carbonique Les trachées ne servent pas à la respiration, ainsi qu'on l'a cru par analogie avec ce qui a lieu chez les insectes. La respiration des plantes offre : 1° des phénomènes physiques, qui sont ceux d'échange endosmotique des gaz; 2° des phénomènes d'ordre chimique, qui sont : a. la décomposition de l'acide carbonique sous l'influence physique de la lumière, dans le cas des parties vertes; /(. la décomposition d'autres principes qui fournissent de l'acide carbonique dans le cas des parties autrement colorées; 3" des phénomènes relatifs à la nutrition, à l'assimilation. Pendant la nuit, les phénomènes respiratoires relatifs à la nutrition et à la décomposition de l'acide carbonique cessent, tandis que l'échange physique simple continue entre les gaz des liquides de la plante et ceux de l'air. Or, comme ces liquides pendant le jour s'étaient chargés d'acide carbonique, comme les racines continuent à prendre celui qui est en dissolution dans l'eau terrestre, c'est ce gaz que les plantes abandonnent en échange de l'oxygène et de l'azote atmosphérique. C'est là ce qui a fait croire que les plantes accomplissaient par leurs parties vertes, pendant la nuit, un phénomène inverse de celui qui a lieu sous l'influence de la lumière, tandis qu'il n'y a là qu'un phénomène physique. Toutefois, ht nuit, un peu d'oxygène de l'air est assimilé. Les plantes parasites non vertes et les racines des plantes dégagent de l'acide carbonique nuit et jour. Le volume des gaz rejetés est toujours le même que celui des gaz absorbés, à un dixième près au plus. Il y a toujours un peu plus d'oxygène pris que d'acide carbonique expulsé, mais la compensation est opérée par l'exhalation constante d'une petite quantité d'azote. L'élévation de température active le phénomène sans modifier la quantité relalive des gaz. Les légumineuses et les solanées absorbent un peu d'ammoniaque ou de sels ammoniacaux. Les feuilles, pendant la décomposition de l'acide carbonique, n'émettent pas d'azote, mais, avec l'oxygène, de l'oxyde de carbone et de l'hydrogène protocarboné. La lumière parait indispensable au développement de ces gaz combustibles. Ces gaz accompagnent constamment l'oxygène, dont le soleil détermine l'apparition, quand il éclaire un végétal submergé dans de l'eau. Bonnet aperçut l'émission du gaz opérée à la surface des feuilles ; Priestlcy reconnut que ce gaz est de l'oyygène; Ingcn-Houz démontra la nécessité de la présence de la lumière pour la réalisation du phénomène; Senncbier prouva que le gaz oxygène obtenu dans ces circonstances est le résultat de la décomposition de l'acide carbonique.
RESPIRATOIRE adj. [angl. respiralory]. Qui a rapport à la respiration : aliment respiratoire, bruit respiratoire.
— Appareil respiratoire. V RESPIRATION. — Bandelette respiratoire [angl. respiralory tract\ (Ch. Bell). Le centre respiratoire. — Capacité respiratoire. V. Respiration.
— Centre respiratoire. Amas de cellules nerveuses situe dans le bulbe rachulien vers la pointe du V du quatrième
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-ventricule, au niveau des origines du nerf pneumogastrique, et dans lequel on distingue deux parties- un centre inspirateur, qui est mis en activité par l'accumulation d'acide carbonique ou la diminution d'oxygène dans le sang, ainsi que par l'irritation des nerfs sensitifs; un centre expirateur, qui est excité spécialement par l'irritation des libres du nerf laryngé supérieur, mais dont l'activité ne se manifeste que si l'expiration est profonde et difficile, ce second mouvement de la respiration étant passif à l'état normal. V. Pneumogastrique et Respiration. — Mouvements respiratoires. Ceux qui servent à la respiration, c'est à-dire qui produisent l'inspiration et l'expiration, ils ne se passent pas de la même manière chez tous les individus, ni chez tous les animaux. Beau et Maissiat les ont classés et décrits sous les noms de modes ou types abdominal, costo-inférieur et costo-supérieur.
Fig. 413.
— Fig. 413. Diagramme des divers modes de respiration (Hutchinson). Cette figure montre l'étendue des mouvements antéro-postérieurs dans la respiration ordinaire et dans la respiration forcée, chez l'homme et chez la femme. Le trait noir indique par ses deux bords les limites de l'inspiration et de l'expiration ordinaire. La ligne pointillée répond à l'inspiration forcée, le contour de la silhouette à l'expiration forcée : Type abdominal : Chez certains individus ou espèces animales, la respiration calme ne se révèle que par le mouvement du ventre, qui devient saillant dans l'inspiration et se retire dans l'expiration. Ces mouvements du ventre trahissent les conlractions et les relâchements alternatifs du diaphragme, qui, dans ce cas, borne son action à déprimer les viscères abdominaux. Les côtes semblent immobiles ; les inférieures seules sont entraînées en dehors et en bas, en suivant.au moment ue l'inspiration, les mouvements des viscères abdominaux, qui dilatent les flancs en même temps qu'ils distendent la paroi antérieure du ventre. Ce type s'observe constamment dans le premier
âge, quel que soit le sexe ; mais, au bout d'un nombre variable d'années, on voit s'établir des différences entre les garçons et les filles, ces dernières perdant cette forme qui persiste chez un grand nombre d'hommes. Le chat, le lapin, le cheval, respirent d'après le type abdominal. — Type costo-inférieur : Dans ce mode, les mouvements respiratoires sont très apparents au niveau des sept dernières côtes ; ils diminuent à mesure qu'on remonte vers le sommet de la poitrine, qui semble immobile. Le sternum est un peu porté en avant dans sa partie inférieure. La paroi abdominale est immobile ; parfois même elle s'aplatit pendant l'inspiration pour reprendre un état normal de gonflement à l'expiration. Ce mode respiratoire s'observe rarement chez la femme ; chez l'homme, il est à peu après aussi fréquent que le type abdominal. La respiration du chien appartient à ce type.
— Type costo-supérieur: Dans cette forme, la plus grande étendue des mouvements a lieu sur les côtes supérieures qui sont portées en haut et en avant. La clavicule, le sternum et la première côte se soulèvent et cette action se propage, mais en s'affaiblissant, de la partie supérieure à la partie inférieure de la poitrine. Il y a de plus un mouvement de rotation très marqué dans les côtes qui suivent la première. Ce mode de respiration est propre aux femmes et s'exagère par l'usage du corset. Il l'est aussi chez les femelles des autres mammifères, mais surtout pendant la grossesse un peu avancée.
RESPONSABILITÉ, s. f. |all. Verantwortlichkeit, angl. responsahility, it. responsabilité, csp. responsabilidad\.
— Responsabilité des aliénés. Code pénal, art. 64: « Il n'y a ni crime ni délit lorsque le prévenu était en état de démence au moment de l'action ou lorsqu'il a été contraint par une force à laquelle il n'a pu résister. » Il est impossible à un médecin d'analyser sainement un acte psychique s'il ne part de cette notion qu'il est un phénomène organique et « si dans l'appréciation d'un crime on n'abandonne pas de vaines théories psychologiques » (Frese, de Kasan). L'acte de l'aliéné ne se distingue de l'acte correspondant de l'homme sain que par l'état organique morbide dont l'influence est inévitable dès que l'encéphale agit, et qui fait que, les impressions normalement accomplies étant anormalement perçues, les conceptions correspondantes sont insensées. Pour que la réflexion conduisant à l'exécution d'un acte parlé ou locomoteur soit naturelle, il faut que le cours des conceptions ne soit ni trop lent, ni trop précipité, ni trop intense, en supposant même que le point de départ relatif aux impressions, perceptions et conceptions, ait été normal. Sinon, l'impulsion représentée par une conception anormale conduit dans Y accomplissement de l'acte à des mouvements désordonnés ou dépassant le but. Dans le premier cas, le crime est commis sans avoir été réellement voulu, c'est-à-dire réfléchi; dans le second, l'individu fait bien plus qu'il n'aurait voulu. L'analyse de l'influence de ces divers facteurs nerveux intervenant dans nos actions indique quelle est la marche à suivre lorsqu'il s'agit d'apprécier le degré de responsabilité d'un individu dans chaque cas donné.
— Responsabilité médicale. Degré de responsabilité que peuvent encourir les gens de l'art envers les particuliers ou le public, à l'occasion de l'exercice de leur profession. Le médecin rentre, à cet égard, dans le droit commun. — Code civil, art. 1383 . « Chacun est respon- » sable du dommage qu'il a causé, non seulement par son » fait, mais encore par sa négligence ou par son impru- » dence. » — Code pénal, art. 319 ■ « Quiconque par ma- » ladresse, imprudence, inattention, négligence ou inob- » servation des règlements, aura commis involontaire- » ment un homicide, ou en aura involontairement été la » cause, sera puni d'un emprisonnement de trois mois à
RESSERRANT — RÉSULTANTE
I » deux ans et d'une amende de cinquante francs à six I » cents francs. » — Art. 320: « S'il n'est résulté du défaut I » d'adresse ou de précaution que des blessures ou coups, I » l'emprisonnement sera de six jours à deux mois, et I » l'amende ne sera que de seize francs à cent francs. » La responsabilité médicale ne peut pas être spécifiée par la loi: aussi, en matière civile comme en matière criminelle, les magistrats ne se prononcent jamais sur des faits médicaux sans expertise préalable. En effet, d'une part, les diplômes que la loi confère empêchent d'admettre, en principe, le manque de savoir, le meurtre ou les blessures par ignorance. D'autre part, les anomalies artérielles, les différences individuelles de susceptibilité envers le chloroforme ou l'éther, la marche diiérente des suites d'une opération selon les âges, les sexes et les individus, etc., empêchent de pouvoir formuler, en droit, aucun article invariable sur ce que le praticien doit ou ne doit pas faire. La responsabilité médicale n'en est pas moins réelle moralement et en droit, ainsi que le montrent les articles précédents ; mais elle ne peut être appréciée que par des experts choisis parmi des hommes capables d'éclairer les juges sur la nature du cas, sur la question de savoir si le praticien en agissant l'a fait avec une suffisante connaissance des choses (l'instruction pouvant se perdre), et sur le degré de négligence, d'imprudence, Ide maladresse ou d'inobservation des règlements qu'il a [montré dans chaque circonstance, les circonstances ne se reproduisant jamais exactement les mêmes.
RESSERRANT, AÎVTE. adj. et s. Vulgairement, qui cause la constipation.
RESSERRÉ, ÉE. adj. [ail. verslopft, angl. obstructed, it. ristretto, esp. obslruido\. Se dit du ventre dans l'état [Je constipation : alvus dura, alvus astricta.
RESSERREMENT, s. m. Vulgairement, resserrement du ventre, la constipation.
RESSUSCITANT, ANTE. adj. — Animaux ressuscitants, f/. Réviviscent.
RESTIEORiYIE. adj. [resliformis, de restis, corde, et forma, forme; ail. strangfôrmig, angl. resliform, esp. <'estiforme\. En anatomie, corps resli formes ou processus '•estifornies. Nom donné à deux cordons blancs situés sur la face postérieure du bulbe rachidien, entre le sillon atéral du bulbe en avant, et la pyramide postérieure en irrièfe (V. Moelle allongée) : ces cordons forment le )lancher du quatrième ventricule, dont le cervelet eonstiue la voûte, et sont, en apparence, situés sur le prolongement des cordons postérieurs de la moelle épinière, jui s'écarteraient au niveau du bec du cabanus scriplo- •ius ; mais en réalité, d'après Sappey et Duval, les corps estifornies, au lieu de se rendre du bulbe au cervelet, lescendent du cervelet et forment les pédoncules céréjelleux inférieurs.
RESTREINT, s. m. Isolement absolu ou relatif des iliénés dangereux. Il consiste à maintenir le patient sur nie chaise, un canapé, un fauteuil à liens destinés à emlêcher les mouvements violents, ou un lit avec une cami- 1 iule, une ceinture, laissant les mouvements libres dans es limites voulues pour éviter tout accident. Des poignets, des manchons matelassés peuvent parfois suffire, [uand on peut sans inconvénient laisser au malade la I iberté de marche.
RÉSULTANT, ANTE. adj. |ailgl. resul ting\ . — Affinité •ésultanie (Berthollet). Celle qui s'exerce quand un corps •oaiposé agit sans que ses éléments se séparent, comme orsque l'eau dissout un sel.
RÉSULTANTE, s. f. [ail. z-usammengesetite Kraft]. La 'orce qui engendre l'effet mixte produit quand plusieurs 1 forces qui ne se font pas équilibre agissent immédiatenent sur le même point matériel. La résultante d'un
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nombre quelconque de forces qui agissent suivant la même droite et en sens contraire est égale à la somme des forces qui agissent dans un sens, moins la somme des forces qui agissent dans un sens opposé : elle agit dans le sens de la plus grande somme.
RESULTAT, s. m. En physiologie, phénomène ou acte qui, se manifestant chez les êtres organisés, n'est accompli ni par des espèces d'éléments anatomiques, ni par des tissus ou des appareils en particulier, niais qui est l'attribut physiologique de l'organisme considéré comme un tout. Les résultats ne sont pas inhérents à telle ou telle partie du corps, comme la contractilité aux fibres musculaires, la reproduction à l'appareil générateur; ils sont l'effet de l'activité dont jouissent les éléments, tissus, organes, etc. Ils sont dits généraux lorsqu'ils dépendent de tous les actes de l'économie : telles sont la vitalité, qui diffère dans chaque individu, pour l'un au moins de ses trois modes principaux, végétalité, animalité, sociabilité, et tient à l'état de l'ensemble des fonctions; puis la mortalité. A chacun des trois modes de vitalité se rattachent des résultats moins généraux, dits résultats spéciaux, qui peuvent être rattachés à telle ou telle propriété vitale, à l'accomplissement de telle ou telle fonction plutôt qu'à l'accomplissement de toutes les autres; telles sont: la production de chaleur, en rapport avec les fonctions de nutrition; ['hérédité, qui se rattache aux fonctions de reproduction; la production de l'électricité, en rapportsurtout avec la contractilité.
RÉSUPINÉ, ÉE. adj. [resup.inaluè, ail. umgekehrt, angl. resupinate, esp. resupinado\. Se dit, en botanique, d'une partie qui naît dans une direction telle, qu'elle offre en bas les régions situées en haut dans des plantes analogues, et en haut celles qui sont en bas chez celles-ci.
RETE MIRARILE. V. Réseau admirable.
R ÉTÉ NE. s. m. (C30H*8). Carbure d'hydrogène retiré du goudron de résine. Cristallisable, fusible à 'Jô°, bouillant à 350°.
RÉTENTION, s. f. [retentio, de retinere, retenir; lm- <j-/t<>\.z, ail, Verhallung, angl. rétention, it. ritenùone, esp. retencion]. Accumulation d'une substance solide ou liquide dans les conduits destinés à son excrétion, ou dans le réservoir qui est naturellement destiné à la contenir, mais où elle no devrait séjourner que momentanément. — Rétention du placenta. La rétention, dans l'utérus, du placenta détaché en totalité ou en partie, est une cause fréquente d'hémorragie. Le délivre peut être complètement détaché, sans cependant pouvoir être attiré au dehors; une contraction spasmodique de Porilice interne du col de l'utérus, ou une contraction irrégulière du corps de ce viscère, peuvent en être la cause. D'autres fois le placenta reste adhérent dans une partie variable de son étendue, et les contractions de l'utérus sont alors insuffisantes pour opérer la délivrance. Une adhérence anormale du délivre se reconnaîtra lorsqu'il s'est écoulé un certain laps de temps après l'accouchement, sans que l'arrièrefaix ait été expulsé, et que cependant la forme globuleuse de l'utérus, sa dureté, ses contractions manifestes, montrent que cet organe travaille à détacher et à expulser ce corps. Il faut alors introduire la main dans l'utérus comme pour faire la version, et saisir le placenta au point d'insertion du cordon, qui guide dans cette manœuvre; on le détache ou le déchire par un mouvement de torsion exécuté lentement (décollement artificiel du placenta). V. Délivrance. — Rétention d'urine [ail. Harnverhallung]. Accumulation de l'urine dans la vessie La rétention d urine est complète ou incomplète; do là la distinction de trois degrés de cette affection ■ la dtjsurie, la slrangurie et Vischurte. La rétention d'urine dépend ou de la paralysîfl do la vessie, ou d'un obstacle au cours de l'urine, coniuu
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cela arrive dans les cas de hernie de la vessie, de la pression de la matrice ou du rectum sur cet organe, de tumeurs situées dans son voisinage, de corps étrangers introduits ou développés dans sa cavité, d'inflammation ou de rétrécissement de l'urètre, d'hypertrophie de la prostate, etc. Aux symptômes locaux, tels que pesanteur et douleur dans la région de la vessie, peuventsuccéder une fièvre violente, une transpiration d'odeur urineuse; et si l'on ne remédie promptcment à la rétention, le malade périt d'inflammation, de gangrène, de rupture de la vessie; ou bien il se forme des crevasses en quelque point des voies urinaires, et il survient des abcès, des fistules, des infiltrations urinaires. Le symptôme essentiel qui seul peut faire distinguer la rétention d'urine de toute autre tumeur développée dans la région hypogastrique, c'est que la vessie distendue par l'urine se développe uniformément, de manière que la tumeur se fait sentir en même temps à l'hypogastre et dans le rectum ou le vagin ; et qu'un doigt étant introduit dans l'un ou l'autre de ces deux derniers organes, tandis que l'on percute doucement avec l'autre main la région hypogastrique, on sent un mouvement d'ondulation résultant de la présence du liquide. Le traitement consiste à évacuer par le cathétérisme le liquide accumulé, et à remédier ensuite à la cause de la maladie. Lorsqu'il n'est pas possible de pénétrer par l'urètre dans la vessie, on pratique la ponction de cet organe, soit à travers les parties molles de la région périnéale, soit par le rectum, soit par la région hypogastrique. V. Ponction de la. vessie.
RETENTISSEMENT, s. m. — Retentissement de la voix. V. Résonance.
RÉTICULATION. s. f. La disposition réticulée d'un tissu.
RÉTICULAIRE. adj. \reticularis, de rele, rets; Sixtuoei- 8ï|ç, ail. netzformig, angl. rëticular, it. reticolare, esp. reticular}. — Corps, membrane ou tissu réticulaire [membrane kératogène; communément chair du pied\. Nom donné, en vétérinaire, au tégument ou tissu sous corné et sous-unguéal du pied du c+ieval, parce qu'il est séparé de l'os du pied par un réticulum fibreux riche en veines, qui forme en quelque sorte le périoste de la troisième phalange. C'est une continuation du derme cutané qui enveloppe l'extrémité du doigt, en s'étalant sur l'extrémité terminale du tendon de l'extenseur principal des phalanges, par l'intermédiaire d'un fascia fibreux, continu avec les cartilages latéraux, sur la moitié inférieure de la face externe de ces cartilages, sur les bulbes du coussinet plantaire, le corps pyramidal, la partie antérieure de la face antérieure du troisième phalangien, et sur la face antérieure du même os. Cette membrane se continue avec la peau proprement dite au niveau d'une ligne circulaire qui coupe la partie moyenne de la deuxième phalange (Chauveau). Au-dessous de cette ligne elle forme, en avant et sur les côtés, un renflement semi-cylindrique, couvert de prolongements villeux, et désigné sous le nom de bourrelet, dont les extrémités se continuent sur le coussinet plantaire et la face inférieure de l'os du pied, en prenant le nom de tissu velouté ou podophijlleux.
RÉTICULÉ, ÉE. adj. [reliculatus, ail. netùchl, angl. reticulated, it. reticolato, esp. reticulado]. Se dit d'une partie qui présente des lignes entre-croisées en manière de réseau. — Glande réticulée. Nom donné par certains auteurs à quelques parenchymes, tels que le foie, le rein, le testicule, à cause de la disposition de leurs éléments constituants. — Tissu réticulé. V. Lamineux, Lymphatique, Lymphoïde et Muqueuse. — Vaisseaux réticulés. V. Cellule végétale.
RETICULUM. s. m. indécl. Mot latin qui veut dire réseau, employé en anatomie pour désigner l'état d'un tissu dont les fibres, faisceaux de fibres, ou vaisseaux, limitent,
en se subdivisant et s'anastomosant, des mailles remplies par d'autres éléments anàtomiques. V. Lymphatique et Muqueuse. = En vétérinaire, réticulum plantaire. Lacis fibreux qui supporte la tissu velouté du pied des solipèdes, et dans les mailles duquel sont soutenues les veines de la face inférieure du pied (Chauveau).
RÉTIF, IVE. adj. Se dit d'un cheval qui recule ou refuse d'avancer dès qu'il sent l'éperon.
RÉTIFORME. adj. [de rele, rets, et forma, forme]. Qui est en forme de réseau. = Synonyme de réticulaire.
RÉTINACLE. s. m. [retinaculum, de retinere, retirer]. V.Caudicule et Ovaire.
RÉTINAPHTE. s. m. V. Rhétinaphte.
RÉTIN ASPHALTE, s. f. V RhÉTINASPHALTE.
RÉTINE, s. f. [de rete rets ; ail. Netzhaut, angl. retina, it. et esp. retina]. La plus intérieure des tuniques de l'oeil, membrane grisâtre, demi-transparente, très mince, qui embrasse le corps vitré et se trouve placée entre lut et la choroïde, sans adhérer à l'un ou à l'autre de ces organes. Sur l'embryon, la formation de l'œil débute par la production de la vésicule oculaire, dont l'hémisphère antérieur, repoussé d'avant en arrière dans la concavité de l'hémisphère postérieur, jusqu'à contact, par le cristallin, devient la rétine en s'épaississant graduellement, tandis que le feuillet de l'hémisphère postérieur cesse de grandir. L'épaisseur de la rétine est de 0mm , 1 8 à 0ram,24; elle est au moins double sur les bords du pli central et moitié plus petite au niveau du foramen cœcum. La rétine a son origine (limite postérieure) au point de pénétration du nerf optique dans la sclérotique, un peu au-dessous et en dedans de l'axe visuel. Là, le nerf est comme étranglé, et forme, à la face interne de la rétine, une très légère saillie circulaire, ou mamelon aplati au centre (papille du nerf optique). La terminaison de la rétine (limite antérieure) a lieu à la circonférence externe ou postérieure de la zone ciliaire ; détachée, cette limite antérieure est sinueuse (ora serrata retinœ). C'est là que cessent d'exister les éléments nerveux do la rétine; mais sa membrane interne ou limitante, amorphe, devenue très mince et sans vaisseaux, se prolonge jusqu'à la circonférence du cristallin en se moulant sur les procès ciliaires (procès de la rétine); là elle offre une couche de cellules pâles, peu granuleuses, interposées à ces procès et à la zone de Zinn. La face antérieure de la rétine offre un pli (pli central ou transversal) qui commence à la papille du nerf optique , et se dirige du côté interne en décrivant une courbe irrégulière longue de 4 à 5 millimètres. Vers la terminaison du pli se voit la tache jaune (macula flava, s.. lutea centralis) occupant le centre optique de l'œil, de forme ovalaire, transversale, ayant au plus 3 millimètres de long. Son centre est déprimé ; cette dépression (foramen cœcum; s. fovea centralis, fosse centrale) a été, à tort, considérée comme un trou véritable (foramen centrale Sœmmeringii). — Fig. 414. Schéma de la rétine et du nerf optique. SS, sclérotique; Ch, choroïde; No/), nerf optique; P, sa papille d'où les fibres rayonnent et vont former la rétine (R, R); M, fossette centrale de la rétine. La rétine se compose ■ 1" de cellules nerveuses ou de leurs fibres ou cylindres-axes; 2° de myôlocytes; 3° de matière amorphe unissante; 4' de capillaires. La substance amorphe dite connective de la rétine, et les parties dites membrane limitante externe, fibres radiées de soutènement ou de Millier, membrane limitante interne, ne font qu'un dans cette. membrane, de sorte qu'on peut considérer la rétine comme formée de deux ordres d'éléments, les uns nerveux, les autres connectifs et servant de soutien aux premiers. On décrit ces éléments comme superposés en couches ainsi qu'il suit, en allant de la choroïde vers le corps vitré • 1° La couche des bâtonnets, ou membrane de Jacob
RÉTINE
stratum bacillorum), formée de petits corps cylindriques disposés verticalement les uns à coté des autres, très serrés, dont la longueur, qui est de 0""",05 à 0ram,U7, mesure l'épaisseur de la membrane. On distingue deux espèces de
Fig. 414.
es corps : a. les bâtonnets, proprement dits [ail. Stdbchen], cylindriques, épais de 0""",U2, à 0nm,03, transparents, flexibles, se coudant à angle net, droit, aigu ou obtus, ou en crochet, ou se renflant à l'extrémité qui touche la choroïde; b. les cônes [coni, ail. Zapfen], qui ont à peu
Fig. 415.
ji-ès la forme et le volume de petites cellules épithéliales cylindriques, et qui sont finement granuleux, un peu reniés dans le milieu ; quelques-uns ont, à leur extrémité intérieure, un prolongement droit ou courbe, semblable i un court bâtonnet. Les cônes sont écartés les uns des uitres d'une manière égale à peu près et les intervalles ;ont remplis de bâtonnets. Tous les cônes et tous les bàonnets sont formés de deux articles, l'un interne, l'autre ixterne, et portent à leur extrémité antérieure un petit îoyau clair, sphérique, homogène, à peine granuleux à la lériphérie, qui peut s'en détacher facilement. Ces noyaux, listincts des myélocytes, larges de Um'u,0tl6 à 0n"",G08, se rouvent, par suite de la juxtaposition des bâtonnets, dacés au même niveau, mais leur connexion avec les làtonnets et cônes doit empêcher de les considérer
comme une couche distincte. La couleur naturelle de la rétine, d'un beau rouge pourpre uniforme dans l'obscurité, est due à une matière colorante rouge renfermée dans les bâtonnets. Elle se détruit en quelques minutes après la mort pour laisser la rétine avec un ton gris blanchâtre. Elle disparait en peu de temps sur le vivant quand l'œil est en pleine lumière, mais réapparaît rapidement dans l'obscurité (lioll). - Fig. 445. Eléments et structure de la rétine. A, coupe verticale de toute l'épaisseur de la rétine, durcie par l'acide chromique : /, membrane dite limitante interne, avec les fibres de soutien ascendantes; f, couche des fibres du nerf optique; g. couche des cellules nerveuses; n, couche grise, finement granulée, traversée par des fibres radiaires; k, couche granuleuse intérieure (antérieure!; !, couche inlergranuleuse ; h', couche granuleuse extérieure (postérieure); s, couche des bâtonnets. 2° La seconde courbe (couche granuleuse externe), séparée de la première par la membrane limitante externe, est formée de myélocytes, tant noyaux que cellules, lesquelles sont souvent petites et peu régulières; les noyaux prédominent; ils sont plongés au milieu d'une petite quantité de matière amorphe semblable à celle de la substance cérébrale grise. Elle est épaisse d'environ 0m,u,005, mais au niveau du pli de la tache jaune elle est moitié moins épaisse. 3° Au delà se trouve la couche intermédiaire, ou intergranuleuse, mince dans la plus grande partie de la rétine, épaisse sur les bords du pli central, presque nulle au niveau de la fovea cenlralis. Elle est formée de matière amorphe finement granuleuse traversée de nombreux cylindres-axes. 4° Puis on trouve une nouvelle couche de myélocytes (couche granuleuse interne) et de cellules nerveuses anguleuses ; elle est mince dans la plus grande étendue de la rétine, plus épaisse au niveau du pli de la rétine ; elle se confond ou à peu près avec la couche externe des myélocytes, au niveau de la fovea centralis Ces trois couches (2°, 3° et 4°), ensemble, n'en forment réellement qu'une. 5° Au-devant se trouve la couche granuleuse grise ou moléculaire formée de matière amorphe semblable à celle de la substance grise cérébrale; eJle est épaisse de 0""°,03 à 0mm,4 et traversée d'avant en arrière par les cloisons dites fibres de Millier ou de soutien. 6° Au-devant se voit la couche des cellules nerveuses (couche ganglionnaire), multipolaires, anastomosées les unes avec les autres, qui envoient d'autre part des prolongements ou cylindres-axes minces au travers de la portion contiguë de la couche précédente jusqu'à la couche interne île noyaux d'une part, et qui.de l'autre, fournissent des ojlindres-axes en continuation avec ceux des tubes du nerf optique. Elles forment une ou deux rangées seulement dans la grande partie de la rétine; mais elles constituent une courbe épaisse aux bords du pli central, et manquent tout à fait dans la tache jaune. 7° La couche des fibres ou tubes nerveux ou d'épanouissement du nerf optique est très épaisse et très vasculaire dans la plus grande partie de la rétine ; elle est nulle ou presque nulle près de la tache jaune et dans la fovea centralis. Les éléments de cette couche sont la continuation du cylindre-axe des cellules nerveuses précédentes. Ces éléments sont représentés par des cylindres-axes seulement, chez l'homme, à partir de la papille du nerf optique, tandis que, chez certains animaux le tube médullaire existe autour de beaucoup d'entre eux jusqu'à leur connexion avec les cellules de la couche précédente et devient facilement variqueux comme les tubes du nerf optique. 11 en est qui arrivent droit à la tache jaune et se terminent à sa périphérie, les autres contournent celle-ci en décrivant une courbe. La dépression de la tache jaune est due à l'absence des tubes du nerl optique en ce point, et aux tubes qui la contournent, en formant deux renflements assez gros, d'où aussi las-
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pect du pli central. 8° La membrane limitante ou couche de substance amorphe. C'est la seule qui passe au-devanl du point d'épanouissement du nerf optique, d'une part, et qui, de l'autre, dépasse la circonférence externe ou postérieure des procès ciliaires pour arriver jusqu'à la capsule du cristallin, où elle cesse circulai renient. C'est dans son épaisseur que s'épanouissent les vaisseaux de la rétine, subdivisions de l'artère centrale du nerf optique dont les capillaires s'enfoncent jusque dans la couche granuleuse interne, mais jamais plus profondément. Sa face antérieure est appliquée sur le corps vitré; la postérieure ou adhérente se moule sur la précédente, qui est avec elle la seule couche vasculaire de la rétine. De l'épaisseur de la membrane limitante se détachent les cloisons [ail. Radial- Fasern\ de la substance amorphe striée, d'aspect fibrillaire, dites fibres de H. Mù.ller, qui traversent en rayonnant toute l'épaisseur de la rétine, jusqu'à la membrane de Jacob. Elles manquent dans la tache jaune et la fovea centralis, mais sont très longues dans le pli central. Dans la couche des fibres et des cellules, cette substance partage ces éléments en groupes fasciculés. Dans certains épaississements morbides de la rétine, près du pli central surtout, on trouve les cylindres-axes très épaissis, particulièrement au niveau de leurs noyaux ovoïdes. Ceux-ci se multiplient même au niveau des couches granuleuses ou deviennent très gros, et prennent un nucléole. Leur extrémité externe se renfle en massue ou carrément, et correspond à plusieurs bâtonnets très pâles, sans noyau, tandis que leur autre extrémité, en rapport avec les cellules multipolaires, persiste. V. Optique (Nerf) et Vision.
RÉTINERVE. adj. \retinervius\. Se dit des feuilles à nervures anastomosées en réseau.
RÉTINIEN, IENNE. adj. Qui concerne la rétine . décollement rétinien, pigmentation rétinienne.
RÉTINITE. s. f. [retiniti.s, ail. Netzhautentiùndung, angl. et esp. retinitis]. Inflammation de la rétine. Maladie qu'il est difficile de distinguer de quelques autres affections oculaires, puisque les symptômes qu'on lui assigne (la photophobie, les bluettes lumineuses, la sensation d'une tension plus ou moins pénible dans le globe de l'œil, avec rétrécissement de la pupille, etc.) existent également dans plusieurs autres genres d'ophtalmies, surtout dans l'iritis. On la traite comme la choroïdite. — Rétinite albuminurique. L'amaurose albuminurique. — Rétinite congestive. Congestion des vaisseaux rétiniens observable à l'ophtalmoscope, s'accompagnant de photophobie et d'amblyopie. — Rétinite exsudalive. Altération de la rétine caractérisée par la présence dans cette membrane de plaques formées par des myélocytes distendus par dej granules graisseux et augmentés de volume. — Rétinite pigmenlaire ou tigrée. V. Pigmentation.
RÉTINOÏDE. adj., RÉTINOLÉ. s. m. V. RhÉtinoïDE, Rhétinolé.
RÉTINOSCOPE. s. m. [de rétine, et axorcecv, examiner]. V. Ophtalmoscope.
RÉTINOSCOPIE. S. f. V. OPHTALMOSCOPIE.
RÉTINYLE. V. RhÉTINYLE.
RÉTISTÉRÈNE. V. MÉTANAPHTALINE.
RÉTUIRE. s. m. [ail. Zugpflaster]. En vétérinaire, nom vulgaire des caustiques potentiels.
RETOMBEL. s. m. V. Tartonraire.
RETORTE. s. f. [ail. Relorte\. Synonyme de cornue.
RETOUR, s. m. [reditus]. — Age de retour, la période de la vie humaine où la vigueur commence à décroître et la vieillesse à approcher. — Hérédité en retour. V. Hérédité et Réversion.
RÉTRACTÉ, ÉE. adj. Qui est dans l'état de rétraction.
RÉTRACTEUR, adj. et s. m. Qui a pour usage d'amener la rétraction. V. Tracteur
RÉTRiCTILE.adj. [de retrahere, retirer ; ail. retracli, zurûckùehbar, angl. retractile, rétractable, it. rilrattile\. Se dit des ongles des animaux du genre Felis, dont la phalange unguéalc est articulée de manière que, dans l'état de repos, ils sont ramenés par un ligament élastique sur la partie supérieure du doigt, à l'extrémité duquel ils ne peuvent être placés que par un effort des muscles fléchisseurs.
RÉTRACTILITÉ. s. f. [ail. Zurùckziehbarkeit,Retractilitat, angl. retractility, it. ritrattilità\. Qualité d'unepartie qui est rétractile.
RÉTRACTION, s. f. \retraclio, âvuWacriç, ail. Retraction, Verkùrmng, angl. retraction, it. ritraùone, contraùone, esp. retraccion]. État d'unepartie qui est revenue sur elle-même, et qui a perdu par là une partie de ses dimensions normales. — Rétraction du caillot. Phénomène qui consiste en ce que la fibrine, après sa solidification, revient sur elle-même. Le fait de la solidification de la fibrine est constant ; celui de sa rétraction est très variable. La consistance du caillot fibrineux est d'autant plus grande, que la rétractilité de la fibrine est plus considérable. Solidification et rétraction sont deux faits différents. — Rétraction des muscles. Celle qui, due à l'élasticité du myo- Iemme des muscles, se manifeste dans les cas de fracture des os, de rupture des tendons, toutes les fois, en un mot, que l'état de tension habituelle des muscles entre leurs points d'insertion vient à cesser. Elle met deux à trois jours à s'accomplir totalement; après quoi elle ne croit plus, et, lors même qu'une contraction survient dans le muscle rétracté, on constate après cette contraction qu'elle ne le raccourcit pas davantage. - Rétraction des doigts. Difformité de la main qui consiste dans la flexion permanente et anormale des aoigts : l'extension permanente est beaucoup plus rare. Rarement congénitale, la rétraction avec flexion est ordinairement produite par des cicatrices vicieuses, un panaris tendineux, une paralysie des muscles extenseurs des doigts, la rétraction des fléchisseurs ou de l'aponévrose palmaire. Le traitement varie avec la cause : section des cicatrices vicieuses, électrisation localisée des extenseurs, ténotomie des fléchisseurs. — Rétraction des extrémités. V. Contracture. — Réti'action des tissus albuginés (Gerdy). Raccourcissement, avec induration, de ces tissus, qui, suivant leur forme et leur longueur, prennent la disposition de cordes tendues et raides, adhérentes ou non aux parties voisines, de masses arrondies, ovoïdes, etc. La rétraction s'observe dans les aponévroses de l'avant-bras à la suite de plaie; dans celles de la paume de la main ou de la plante du pied , à la suite de plaie, d'inflammation, de l'irritation continue causée par des callosités chez les manœuvres, de frottements ou de pressions mécaniques répétées ; dans les ligaments articulaires, les aponévroses et le tissu cellulaire à la suite d'arthrites, d'ulcères anciens des parties voisines, de phlegmon diffus; dans les poumons, la rate, ou à la surface des intestins, autourdes points qui ont été enflammés ou ulcérés; dans le tissu cellulaire sous-muqueux de l'œsophage, de la bouche, dans celui de la peau ou souscutané des paupières, des lèvres, des narines, du conduit auditif externe, à la suite d'inflammation de la muqueuse ou du tégument externe de ces régions. Cette rétraction a lieu sans qu'il y ait cicatrice du tissu qui se rétracte, et ne doit pas être confondue avec celle des cicatrices. La rétraction ne cause pas de douleur, mais déforme les organes voisins du tissu rétracté, et en gène l'action, d'où des troubles plus ou moins graves dans la fonction de l'appareil dont ils font partie. L'extension continue, quand elle est possible, les émollients et les antiphlogistiques, réussissent; mais l'action en est lente et quelquefois infructueuse. — Rétraction de l'ombilic. V. Ombilical. —
RÉUNION
— Rétraction de l'utérus. Nom donné par les accoucheurs à la diminution du volume de l'utérus pendant l'accouchement : elle est due à la contraction des fibres musculaires de cet organe et se manifeste chaque fois qu'il se vide d'une partie ou de la totalité de son contenu. C'est ainsi qu'après l'écoulement des eaux de I'amnios, la capacité utérine diminue parce que l'utérus se rétracte sur le produit; dans l'accouchement normal, le travail n'est nullement entravé par cette rétraction qui passe inaperçue ; les contractions augmentent d'énergie après la rupture des membranes, et après un temps plus ou moins long le fœtus est expulsé. Lorsqu'un obstacle mécanique, tel qu'une présentation de l'épaule, un rétrécissement du bassin, etc., paralyse les efforts de la matrice; lorsque les eaux se sont écoulées depuis un certain temps et à peu près complètement; lorsque les contractions utérines sont affaiblies ou épuisées; alors la rétraction s'exerce avec une intensité croissante, et, à un moment donné, elle opposera une résistance parfois invincible aux manœuvres de l'accoucheur. Après l'accouchement, la rétraction ou retrait de l'utérus est dû aux contractions de l'utérus, à l'évacuation de ses vaisseaux et à la diminution de volume de ses éléments constitutifs.
RETRAIT, s. m. Rapprochement des molécules d'un corps, et, conséquemment, diminution de son volume, par l'abaissement de sa température. — En médecine, retour d'un organe amplifié à ses dimensions normales.
- Retrait des artères. V. Systole. — Retrait présyslolique (Spring). Dépression extérieure des parois thoraciques au niveau de la pointe du cœur, qui se voit chez quelques sujets au début de la systole. Il est dû à la pression atmosphérique, en raison de la tendance instantanée au vide qui se manifeste, et il est aussitôt suivi du soulèvement de ce même point. — Retrait de l'utérus. Y. Rétraction.
RETRAITE, s. f. V. RÉFORME.
RETRECISSEMENT, s. m. ]coarctatio, tmvuxiiî, al!. Verengerung, angl. slriclure, it. stringimento, esp. acorlamiento]. Resserrement, diminution d'une cavité ou d'un canal. — Rétrécissement du bassin. V. Déformation. — Rétrécissement des orifices du cceur. Lésion des orifices qui font communiquer les cavités du cœur entre elles ou avec les artères qui en partent, lésion consistant dans la diminution de calibre de ces orifices par suite de l'adhérence des valvules qui leur sont annexées ou de la production de tissus d'origine inflammatoire à leur niveau. On distingue : 1° le rétrécissement de l'orifice aortique, consécutif à L'inflammation de l'endocarde ou de la crosse de l'aorte, et qui peut porter sur les valvules sigmoïdes ou sur le canal qui précède l'embouchure de l'artère . il y a souvent une insuffisance concomitante. Les signes principaux sont l'hypertrophie du cœur, surtout du ventricule gauche; un souille systolique, ayant son maximum à la base et se prolongeant sur le trajet de l'aorte; la petitesse et la régularité du pouls; la tendance au vertige, à la syncope, aux symptômes de l'anémie cérébrale; 2" le rétrécissement de l'orifice mitral, qui est presque toujours accompagné d'insuffisance mitrale : l'ensemble des deux lésions porte le nom de maladie mitrale. Seul, le rétrécissement mitral est caractérisé par un frémissement cataire correspondant à la diastole du cœur; le dédoublement du deuxième temps à la base, avec souffle entendu à la pointe au moment de la diastole et aussi pendant la présystole (souffle présystolique); l'hypertrophie du cœur, souvent peu prononcée; la petitesse du pouls ; 3° le rétrécissement de l'artère pulmonaire, tantôt congénital, tantôt acquis après la naissance. Il est, en général, le résultat d'une endocardite. Il peut se faire au niveau de l'infundibulum et former un rétrécissement préartériel; ou siéger sur une des branches de bifurcation de l'artère, ou même sur les
deux. Il siège sur le tronc de l'artère quand il se produit dans les premiers mois de la vie intra-utérine. Au delà du rétrécissement, l'artère est, en général, dilatée. Il y aune hypertrophie consécutive du ventricule droit Le rétrécissement peut s'accompagner d'insuffisance des valvules. Le symptôme propre au rétrécissement de l'artère pulmonaire est un bruit de souffle systolique, plus ou moins râpeux, ason maximum au niveau du troisième espace intercostal, près du bord gauche du sternum, et un prolongement caractéristique le long de ce vaisseau, dans la direction de la clavicule gauche. — Rétrécissement de l'urètre. V. Urétrosténie.
RÉTROACTION, s f. En physiologie, action qui a lieu après une autre. V. Vis A tehgo.
RÉTROCESSION, s. f. [retrocessio, de rétro, en arrière, eleedere, aller; ÈTra'/ax),^'.?, ail iuruchlreten, angl. rétrocession, esp. retroceso]. Action de rétrograder. — Rétrocession du travail de l'accouchement \ fausses eaux, faux travail]. Phénomène consistant en ce que le travail, commencé pendant le cours de la grossesse, s'est tout à coup suspendu pour ne reprendre et ne se terminer qu'au terme normal de l'accouchement. On a pu parfois suivre, du septième au huitième mois de la grossesse, toutes les phases initiales du travail de la parturition jusqu'à une dilatation assez considérable, puis la rétrocession du travail jusqu'à la fermeture nouvelle du col, et, comme résultat final, la continuation de la grossesse jusqu'au terme. Chaque fois qu'une femme aura perdu des glaires ou des liquides en plus ou moins grande quantité avant d'être à terme, le médecin devra toujours agir comme si le travail pouvait être enrayé et suspendu, malgré l'effacement du col et la dilatation commencée, malgré les contractions utérines, et il pourra obtenir le plus souvent cet enrayement. = Synonyme de métastase. lorsque le transport de la maladie se fait sur un organe intérieur.
RÉTROFLEXION. s. f. [de rétro, en arrière, et flectere* fléchir]. — Rétroflexion de l'utérus. V. Flexion.
RÉTROGR IDATION. S. f. V. CONSANGUINITÉ RÉTROÏTION. s. f. [de rétro, en arrière, et ire, aller). Déviation d'une ou plusieurs dents, qui, repoussées par d'autres de la place qu'elles devraient occuper, se renversent en arrière, de manière à laisser la couronne des dents voisines empiéter au-devant d'elles. = Synonyme de régression et de réversion.
RÉTRO- PÉRITONÉAL, ALE. adj Qui est situé derrière le péritoine.
RÉTROPULSION. s. f. L'action de repousser en haut et en arrière la tète du fœtus mal engagée dans les détroits du bassin pendant l'accouchement.
RÉTRO-SÉREUX, EUSE. adj. Qui est situé derrière les membranes séreuses.
RÉTROSTATION . s. f. [de rétro, en arrière, etstare, se tenir). Accroissement des dents en dedans.
RÉTRO-STERNAL, ALE. adj. Qui est derrière le sternum. — Douleur rétro-slemale. Douleur siégeant derrière le sternum, dans ['angine de poitrine.
RÉTRO-UTÉRIN, INE. adj. Se dit des tumeurs siégeant en arrière de l'utérus, et particulièrement des abcès et des hématoceles. Y. Péri-utéuin.
RÉTROVERSION, s. f. [re troversio, de rétro, en arrière, et verlere, tourner, ail. Zur'ùckwendung. angl. rétroversion, it. retroversione, esp. rétroversion]. Renversement en arrière. — Rétroversion de l'utérus. V. Déviation utérine.
rétis, USE. adj. [retusus, ail. eingedr'ùckt, angl. refuse]. Se dit, en botanique, d'une feuille terminée paruii sinus peu profond.
RÉUNION, s. f. [ail. Vereiuifjung, Wiedervereuugumj.
REVACCINATION
REVALESCIÈRE — RÊVE
angl. reunion, il. riunione, esp. union, reunion]. Action par laquelle on tient en contact et rapprochées les parties qui ont éprouvé une solution de continuité. La réunion est immédiate ou par première intention, quand les bords de la plaie sont mis en contact de manière que la cicatrisation se fasse sans suppuration; médiate ou par seconde intention, quand la suppuration ne peut être évitée. — Réunion immédiate ou par première intention (Alanson, 1779). Elle peut être tentée, en règle générale, toutes les fois qu'une plaie a intéressé des tissus semblables, susceptibles de se réparer en un temps à peu près égal : il est nécessaire, pour qu'elle réussisse, que la plaie soit récente, nette, à bords non contus ou du moins peu contusionnés, sans perte de substance ni caillots sanguins ; il faut enfin que la circulation et l'influx nerveux conservent leur action sur les lèvres de la plaie. On l'obtient en rapprochant l'un de l'autre les bords de la solution de continuité et les mettant en contact à l'aide de la suture, préférable aux bandelettes emplastiques et agglutinatives, et d'un usage plus général que les serres-fines et que les bandages unissants : le repos de la partie lésée, et la position appropriée (flexion ou extension, et, en tout cas, relâchement des parties) sont des adjuvants nécessaires. — Réunion par seconde intention. On y a recours : 1° quand la plaie se trouve dans des conditions opposées à celles qui permettent la réunion immédiate, c'est-à-dire quand elle a intéressé des tissus inégalement prompts à se réparer, quand elle est irrégulière, contuse, etc.; 2° quand la réunion immédiate a échoué par suite du développement d'un des accidents des plaies, inflammation, érysipèle, etc. Les moyens propres à favoriser la réunion par seconde intention sont nombreux et variables. V. Pansement. — Anatomiquement et physiologiquement, la réunion immédiate ou par première intention diffère beaucoup de la réunion médiate ou par secende intention. Celle-ci est duc à une régénération des tissus divisés, ou à une génération de tissu cicatriciel (V. Cicatrisation et Inodulaike) entre les extrémités écartées des éléments; régénération lente comme la génération, et entraînant une lenteur correspondante dans le rétablissement de leurs usages, lorsqu'il reste possible. Quant à la réunion immédiate ou par première intention, elle ne consiste pas en une régénération d'éléments anatomiques entre d'autres éléments de même espèce s'unissant à ceux qui préexistaient (tendons), ou les remplaçant (tubes nerveux), comme, dans le cas précédent , elle consiste en un accolemcnt des extrémités coupées des éléments, dont la substance ne subit aucune modification moléculaire ni de structure, et continue l'échange moléculaire nutritif de l'une à l'autre des parties accolées, comme si elles n'avaient pas été divisées; ou tout au moins en la génération d'une quantité insignifiante de substance organisée entre ces extrémités ; d'où le rétablissement immédiat ou du moins très rapide de leurs usages. Elle a été observée sur la peau, sur le tissu lamineux, sur les nerfs, les tendons, sur les faisceaux musculaires striés eux-mêmes, qui ne sont pas susceptibles de régénération. Tous les tissus sans exception, même le tissu nerveux central chez les oiseaux, etc., ont offert des exemples de réunion immédiate, y compris les dents. Le chirurgien doit donc y recourir aussi souvent que possible. — Quant à ce qu'on a appelé réunion secondaire par première intention ou réunion immédiate secondaire, c'est une forme de réunion avec production de tissu cicatriciel, c'est-à-dire de réunion médiate, dans laquelle les deux bords d'une plaie, déjà bourgeonnants et commençant à se couvrir de tissu cicatriciel, peuvent, s'ils sont mis en contai t, se réunir immédiatement l'un à l'autre. REVACCINATION, s. f. Inoculation de la vaccine pra-
tiquée chez un individu déjà vacciné. Dans les premiers temps qui ont suivi la découverte de la vaccine, on a cru que c'était un préservatif définitif de la variole. Mais depuis on a reconnu que ce n'était qu'un préservatif temporaire, et que bon nombre de vaccinés étaient susceptibles de contracter une seconde vaccine, ce qui, selon toute apparence, les exposait à de nouvelles atteintes, plus ou moins graves, de la maladie. Dès lors on a conçu l'idée de pratiquer la revaccination. Celle-ci est aujourd'hui reconnue nécessaire. Il faut se faire revacciner tous les huit à dix ans, surtout en temps d'épidémie et lorsqu'on est appelé à entrer en rapport avec des varioleux. Il est nécessaire de se faire revacciner 2 à 3 fois de suite, si la première revaccination échoue . 1° la revaccination réussit d'autant mieux qu'elle est pratiquée à une époque plus éloignée de la première vaccination ou d'une atteinte de la variole ; 2° àpartir de quinze à vingt ans et jusqu'à trente ans, elle produit des résultats utiles sur un certain nombre d'individus ; 3° à partir de trente ans, elle devient véritablement nécessaire; 4?" en supposant qu'elle n'ait pas réussi une première fois à vingt ou vingt-cinq ans, par exemple, il convient d'y revenir à trente ou trente-cinq ans, et plus tard même, rien n'indiquant que, dans l'espace de temps compris entre une première et une seconde insertion, la réceptivité ne soit pas établie (Vleminckx).
REVALESCIÈRE. s. f. Farine à potages composée de : farine de lentille, 3; farine de maïs, 1; farine de pois, 1 ; farine d'orge, 1 ; sel marin, '1 pour 100.
RÊVASSERIE, s. f. \subdelirium, ail. Fiebertraum\. Rêves sans suite qui ont lieu pendant un sommeil agité.
RÊVE. s. m. \somnium, ovap, ail. Traum, angl. dream, it. sogno, esp. sueno]. Combinaison involontaire d'images ou d'idées, souvent confuses, parfois très nettes et très suivies, qui se présenlent à l'esprit pendant le sommeil. Les rêves sont le signe d'un sommeil partiel, de l'activité ou veille d'un seul ou d'un petit nombre des organes de la pensée ; le concours simultané de la totalité de ces organes n'ayant pas lieu, les résultats de leuractivité sontincomplets, avec ou sans ordre. Les rêves peuvent être en rapport avec l'état des viscères internes, état dont l'impression transmise au cerveau suscite l'activité de la partie qui correspond à ces viscères; ils peuvent alors fournir aumédecin quelques indications. A l'état normal, on rêve rarement pendant les premières heures du sommeil. Mais plus tard, à mesure que les organes encéphaliques se délassent, ils rentrent successivement à l'état de veille ; c'est pourquoi on rêve davantage lorsque l'heure du lever approche. Le rêve peut embrasser les événements d'une très longue durée, pendant un sommeil de quelques minutes. Les rêves, longtemps considérés comme des actes surnaturels, des avertissements célestes, des annonces de l'avenir, sont le produit d'un travail cérébral non réglé par l'examen de la réalité à l'aide des organes des sens et des idées qu'ils suscitent ■ ils sont souvent bizarres, parce que, le sommeil ayant fait cesser toute spontanéité, les idées formées sont associées au hasard et avec d'étranges incohérences. Le plus souvent le cerveau est seul mis en jeu dans une ou plusieurs de ses parties ; mais il peut arriver que les rêves s'accompagnent de tous les phénomènes expressifs : on se meut, on parle, on gémit, on se plaint, on chante, etc. Quelquefois pendant le sommeil se produisent de véritables travaux intellectuels et que la volonté semble diriger, on résout alors avec promptitude des difficultés de mémoire, de jugement, d'imagination, qu'on n'avait pu vaincre pendant la veille; c'est que le sommeil n'a pas gagné les organes de la conception et de la méditation. Le plus souvent, contrairement aux parties percevantes en rapport avec les organes des sens, celles qui correspondent aux viscères
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sont relativement les moins endormies pendant le sommeil. N'étant plus distraites par les impressions qui viennent des sens, les sensations internes sont alors plus vives (Cabanis). Or les parties cérébrales qui perçoivent ces sensations sont en rapport immédiat avec les organes encéphaliques qui président aux idées instinctives. La sensation provient-elle d'un état particulier îles organes génitaux, elle est perçue par l'organe de l'instinct sexuel, au point que ia réaction sur les organes contractiles correspondants survient bientôt, et amène l'érection et Péjaculation. Les viscères digestifs, urinaires, respiratoires et circulatoires étant en rapport avec l'instinct nutritif ou de conservation personnelle, les impressions venues de ces viscères donnent lieu à des idées variées, presque toujours très vives et très pénibles, rarement agréables : la réplétion de l'intestin, sa vacuité, son état maladif, etc., donnent lieu à des idées de soif ou de faim, de mort, île blessure, etc.; une gène de la circulation mi de la respiration, par compression du cou nu du coté gauche du thorax, est perçue comme douleur violente, donnant des idées de mort ou de blessure, provoquant des cris ou des mouvements des membres et des mouvements respiratoires en rapport avec ces idées. C'est cette \ariété de rêve qui porte le nom de cauchemar.
réveil, s. m. [evigilatio, ïytpav;, ail. Erwachen, angl. awaking, it. risvegliamento, esp. despertamiento]. Passage de l'état de sommeil à l'état de veille. La cause du réveil est le retour des éléments anatomiques à leur état de nutrition parfaite. Aussi, lorsqu'on est arraché violemment au sommeil, on se sent moins dispos intellectuellement et physiquement; la production de chaleur qui dépend de la rénovation organique est moindre, et l'on éprouve des frissons qui ne disparaissent que par un exercice forcé ou par l'usage des boissons spirilueuses qui ont une influence marquée sur la circulation et sur la rénovation matérielle. L'habitude intervient également, et souvent en se couchant plus tôt ou plus tard qu'à l'ordinaire, on ne s'éveille pas moins à la même heure. Le réveil résulte aussi de l'accumulation des matières excrémentiticlles, impressions auditives ou olfactives, lorsque la cause s'en présente, etc.
RÉVEIL-MATIN, s. m. L'Euphorbia Itehoscopia, plante du genre euphorbe.
RÉVERBÉRATION, s. f. [reverberatio, ail. Zurûckwerfung, angl réverbération, it. riverberazione, esp. réverbération], Réflexion de la lumière et de la chaleur par un corps qui ne les absorbe pas.
RÉVERBÈRE, s. m En physique, miroir destiné à réfléchir dans une direction déterminée la lumière ou la chaleur. = En chimie. V. FOURNEAU a réverbère.
RÉYERS1F. IVE. adj. Qui concerne la réversion
RÉVERSION, s. f. Retour d'un être ou d'une partie vers un état par lequel il a déjà passé. V. Hérédité en retour et RÉGRESSION.
REVISION, s. f. Examen par le médecin les cas d'exemption, lors du recrutement de l'armée (V Réforme). Plusieurs médecins ou chirurgiens militaires ou civils sont désignés à l'avance et requis à cet effet chaque année par les préfets (loi du 18 août 1818, art. 57) Ceux qui, appelés au conseil de revision à l'effet de donner leur avis, auront reçu des dons ou agréé des promesses pour être favorables aux jeunes gens qu'ils doivent examiner, seront punis d'un emprisonnement de deux mois à deux ans. Cette peine leur sera appliquée, soit qu'au moment des dons ou promesses ils aient été déjà désignés pour assister au conseil, soit que les dons ou promesses aient été agréés dans la prévoyance des fonctions qu'ils auraient à remplir — 11 leur est défendu, sous la môme peine, de rien recevoir,
»ÏCT. DE MblD,
même pour une réforme justement prononcée (loi du 8 mars 183"2, art. 45)
RÉVIVin CATION, s. f. [revivificalio, ail. et angl. Revivifteation, it. ravvivarneiit >, revivificazione, esp. revivificacion\. Synonyme, en chimie, de réduction, et en biologie, de reviviscence.
REVIVISCENCE, s. f. [de reviviscere, revivre, ail. Revinscem] (Marshall-Hall, Humboldt). Faculté qu'ont les plantes et certains animaux de recommencer à se nourrir, etc., après la dessiccation. V. RÉVIVISCENT.
RÉVIVISCEXT, ENTE adj. [reviviscens] : Uni est doué de la reviviscence. — Animaux réviviscents. Ceux qui peuvent être ranimés par l'humecta tion après avoir perdu par dessiccation toutes les manifestations de la vie. Dans un milieu humide, ils vivent comme les animaux ordinaires; ils ne s'en distinguent par aucun caractère anatomique ou physiologique, et ne peuvent alors supporter, sans périr définitivement, une température supérieure à 50°. Lorsqu'ils ont été privés de toutes les apparences de la vie par une dessication naturelle à l'air libre, ils peuvent supporter des températures beaucoup plus élevées, sans perdre leur propriété de reviviscence ils franchissent alors brusquement un intervalle de près de 100" (de — 17°, 6 à -f- 78"; sans perdre leur propriété de réviviscence (Pouchet). La dessiccation artificielle à froid ne suffit pas toujours pour enlever à ces animaux leur propriété de réviviscence. Leur résistance aux températures élevées parait s'accroître d'autant plus, qu'ils ont été plus complètement desséchés d'avance. Toutes les espèces réviviscentes ne résistent pas également à la dessiccation artificielle et aux températures élevées. Cette résistance varie aussi pour des animaux de la même espèce, suivant le milieu où ils ont vécu, ceux qui ont vécu dans un milieu habituellement humide résistent moins que ceux qui on*, vécu dans un milieu habituellement sec. Les anguillules des tuiles perdent leur propriété de réviviscence plus aisément que les tardigrades et les rotifères; ceuxci paraissent doués d'une résistance supérieure à celle des tardigrades. Les tardigrades émydiums, et surtout les tardigrades inacrobiotes, ont pu se ranimer après avoir subi pendant cinq minutes une température de 98°. La température de l'ébullition de l'eau est aisément supportée pendant cinq minutes par les rotifères et les tardigrades, préalablement desséchés à froid; cette même température, prolongée pendant trente minutes, a anéanti chez les tardigrades et chez la plupart des rotifères la propriété de réviviscence. Les rotifères peuvent se ranimer après avoir séjourné quatre-vingt-deux jours dans le vide sec et subi immédiatement après une température de l'J0° pendant trente minutes Par conséquent, des animaux desséchés successivement à froid dans le vide sec, puis à 100" sous la pression atmosphérique, c'est-à-dire amenés au degré de dessiccation le plus complet, peuvent conserver encore la propriété de se ranimer au contact de l'eau.
RÉVOLUTÊ, ÉE. ou RÉVOI.l'TIF, IVE. adj. \revollltus, ail. iurûchgerollt, angl. revotule]. Se dit, en botanique, d'une feuille roulée en dehors et en dessous dans le bourgeon.
RÉVOLUTION, s. f. — Révolution cardiaque. V. Coeur et Rythme.
RÉVULSEUR. s. m. Instrument muni de fines aiguilles produisant à la peau de petites piqûres qu'on enduit d'une huile irritante sinapisée, de façon à déterminer une éruption vésiculeuse presque instantanée, utilisée dans certains cas de douleurs rhumatismales (Baunsch'eidt).
RÉVULSIF, IVE. adj. [revellens, de revellere, ôteravec effort; wmncaffTtxôc, «H. revulsiv, angl. révulsive, revellent, it. rivulsivo, esp. revulsivo]. Se dit d'un agent ou
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d'un moyen que l'on emploie pour détourner le principe d'une maladie vers une partie plus ou moins éloignée.
RÉVULSIFS s. m. pl. Substances ou procédés auxquels on attribue la propriété de produire la révulsion. Les rubéfiants et les vésicatoires agissent souvent comme révulsifs, la saignée du pied, les pédiluves sinapisés, sont révulsifs à l'égard de la tète; la saignée du bras paraît révulsive à l'égard de la poitrine.
RÉVULSION s. f. [remlsio, àvrî<Tira<Tiç, ail. Révulsion, Antispase, angl. révulsion, ît. riindsione, esp. révulsion}. Dans l'ancienne médecine, action d'éloigner une humeur de l'organe où i'on supposait qu'elle se portait, pour la diriger ensuite vers une autre partie; ici la dérivation s'associait à la révulsion. On admettait quatre variétés de révulsion : du haut vers le bas, de droite à gauche, d'avant en arrière et du dedans au dehors. On a beaucoup discuté sur l'explication de ces hypothèses, sans donner de la révulsion une théorie satisfaisante. En pratique, dans les cas où un phlegmon, un érysipèle, etc., surviennent pendant une pneumonie, une entérite, une arthrite, etc., et paraissent en diminuer l'intensité, ou même en abréger la durée, on dit qu'il y a là une révulsion spontanée, De même dans les cas où cet effet est obtenu à l'aide d'un vésicatoire, d'un vomitif, des drastiques, des diurétiques, la révulsion, artificiellement produite, est évidente. Dans les deux cas, l'affection principale est éloignée, incomplètement il est vrai, de l'organe où elle siégeait. Peut-être ces faits se rattachent-ils aux modifications de la circulation qu'on obtient expérimentalement par la piqûre ou la section de certains nerfs (V. Sympathique) ; on comprend dès lors que des effets analogues soient obtenus par les vomitifs, les purgatifs, les médicaments ou les saignées agissant sur le cerveau; mais il n'y a pas de loi établie expérimentalement à cet égard.
REYBARD [Chirurgien français, 1790-1863]. — Canule de Reybard. V Canule.
RHABARBARIN. S. m. OU RH VBARBARINE S. f. [angl.
rhabarbarin]. La rhéine.
RHABDITIS. s. m. [de pâêSoç, verge]. Nom générique de plusieurs anguillules. Le Rhabditis stercoralis, Bavay et Normand, long d'un millimètre à l'état adulte, vit dans l'intestin des hommes atteints de diarrhée en Cochinchine. Cinq jours après l'éclosion, le développement est complet. 11 vit aussi dans les voies pancréatiques et biliaires sans causer d'accidents spéciaux. Il est très voisin du Rhabditis terricola, Duj., ou anguillule de la terre et de la vase. V. Anguillule.
RHABDOÏDE. adj. [rhabdoides, de pâêSoç, verge, et eÎSoç, forme, ressemblance; ail. stabàhnlich, it. rabdoide, esp. rabdoides]. — Suture rhabdoide. Ancien nom de la suture sagittale.
RHARILLEUR. s. m. V. RENOUEUR.
RHACHIS. s. m.V. Rachis et ses composés. Il vaudrait mieux écrire Rhachis dans le simple et dans les composés; les mots commençant par un p en grec prennent rh en français.
RHAGOSE. s. f. [rhacosis, pây.waiç, de poexoç, guenille]. Relâchement du scrotum.
RHAGADE. s. f. [de payàç, rupture ; fissura, ail. Rhagade, Schrunde, angl. rhagade, it. ragada]. Anciennement, toute fissure, crevasse ou gerçure des parties molles, des mains, des lèvres, de l'anus, de la vulve, du prépuce, du gland et des bourses. || Pour quelques syphilographes, fissure ou autre ulcération étroite et allongée des organes génito-urinaires et de l'anus, quelle qu'en soit la nature. Ce mot n'a pas de signification précis^ et n'est plus guère employé. Il n'est pas synonyme de condylome ou de végétation.
RHAGOÏDE. adj. [rhagoides, de pàÇ, grain de raisin.
et éISoç, forme; it. ragoule], Épithète donnée à Yuvée.
RHAMNÉES. s. f. pl. [rhamneaz, ail. Kreuulornarten, angl. the buckthorn tribe}. Famille de plantes dicotylédones polypétales périgynes, à feuilles alternes, rarement opposées, munies de deux stipules caduques ou persistantes et épineuses. Fleurs petites, hermaphrodites ou unisexuees, axillaires, solitaires ou réunies en sertules, en faisceaux, etc., quelquefois en grappes ou en capitules terminaux. Calice monosépale, tubuleux inférieurement, adhérent avec l'ovaire; limbe évasé, à 4 ou 5 lobes. Corolle à 4 ou 5 pétales onguiculés, très petits, souvent voûtés et concaves; étamines en même nombre que les pétales. Ovaire tantôt libre, tantôt semi-infère, ou adhérent, à 2, 3 ou 4 loges, contenant chacune un ovule dressé; autant de styles que de loges. La base du calice quand l'ovaire est libre, ou le sommet de l'ovaire s'il est infère, présente un disque glanduleux. Fruit charnu et indéhiscent, ou sec et s'ouvrant en trois coques. Graine dressée, et contenant, dans un endosperme charnu, un embryon homotrope, qui a des cotylédons larges et minces.
RHAMNÉGINE. s. f. (Lefort) [xanthorhamnine, Gellaty]. L'un des principes colorants du nerprun. On en retire 6 pour 100 du poids de la graine employée. Pure, elle est cristallisable, d'un jaune-citron clair, sans odeur ni saveur, et neutre aux réactifs. Elle est très soluble dans l'eau et dans l'alcool, peu soluble dans l'éther. C'est une glycoside : elle se dédouble, sous l'influence de l'acide sulfurique étendu, à chaud, en glycose et rhamnétine.
RHAMNÉTINE. s. f. Produit de dédoublement de la rhamnégine; insoluble dans l'alcool et l'éther.
RHAMNINE. s. f. \chrijsorhamnine\. Principe cristallin retiré du nerprun. Jaune d'or, facile à dissoudre dans l'alcool et l'eau chaude. Soluble dans l'ammoniaque avec une couleur d'un jaune safran (Fleury, Lefort).
RHAMNOGATHARTINE. s. f. Principe amer des baies de nerprun, amorphe, jaune, neutre, soluble dans l'eau et l'alcool.
RHAMNOXANTHINE. S. m. V. FRANGULINE.
rhamnus. s. m. V. Nerprun.
RHAPHANÉDON. S. m. V. CAIILÉDON.
RHYPIIANIE. S. f. V. RAPHAN1E.
RHAPHÉ. s. m. V. RAPHÉ.
RHAPONTIC. s. m. [de pà, nom d'une plante à racine médicinale, chez les anciens, et 7tovTi>tbç, qui vient du Pont-Euxin . ainsi nommée pour être distinguée d'une racine apportée postérieurement par les barbares des contrées sauvages de l'Asie, qui fut nommée Rha barbarum, puis rhubirbe, ail. pontischer Rhabarber, angl. ponlic rhubarb, it. ît esp. rapontico]. Nom ancien de la rhubarbe de France, originaire des bords du Pont-Euxin et du nord de la mer Caspienne. — Rhapontic de montagne- V. Patience. — Rhapontic nostras. La grande centaurée.
RHAPONTICINE. s. f. [ail. et angl. Rhaponticin}. V. Chyrsophanique.
RHAZÈS. [Médecin arabe, 850-923]. — Onguent blanc de Rha&ès V. Onguent.
RHÉADIQUE ou RHËADINIQUE. adj. V. RÉADIQUE.
RHEGMATE. s. m. [de pYiyjjioi, rupture; ail. Springfrucht]. Fruit diérésilien correspondant à l'élalérie.
RHÉINE. s. f. V. Chrysophanique.
rhéique. adj. V. Chrysophanique.
RHÉOMÈTRE. s. m. [de péri, couler, et (lirpov, mesure; mesure de courant]. V. Galvanomètre.
RHÉOPHORE. s. m. [de peîv, couler, et cpépeiv, porter : porte-courantj. Synonyme d'électrode. || Nom donné aux instruments variés qui servent à l'application de l'électricité aux organes malades et peuvent être ajustés aux extrémités des électrodes.
PilIÉOSCOPIQUE — nUlNENCÉPHALIE
RHÉOSCOPIQUE, adj. [.de peïv, couler., courant, et ov.oiteXv, examiner]. Qui sert à constater l'existence des courants électriques (Pouillet). V. GALVANOSCOPIQUE.
RHÉOSTAT, s. m. [de peïv, couler, courant, et oxâir\c, qui arrête,1. Appareil qui, augmentant ou diminuant la longueur du circuit que parcourt un courant électrique, en augmente ou diminue l'intensité, celle-ci étant en raison inverse de la longueur du circuit (Wollaston).
V. ÉLECTRO-MAGNÉTIQUE
RIIÉOTROPE. s. m. [île peîv, couler, courant, et rpsttew, tourner ; commutateur, disjoncteur, tachytrope et gyrotrope]. Instrument qui sert, dans les appareils d'induction, à rendre un courant électrique discontinu sans @j changer le sens ou en lui donnant alternativement des sens contraires.
RHÉTINAPHTE. s. m. V. BENZOÈNE.
RHÉTINASPHALTE. s. m., ou RHÉTIiMITE s. f. Corps retiré de masses charbonneuses fossiles de Walchow, en Moravie. Il est. rude, à cassure conchoïdalc ; plus lourd que l'eau. A 140", il devient transparent, élastique comme du caoutchouc; il se liquéfie à 250°, et se décompose à une plus haute température.
RHÉTINOÏDE. s. m. [esp. retinoides] (Béral). Excipient pharmaceutique composé, qui résulte de l'union des résines entre elles ou avec la cire.
RHÉTINOLÉ. s. m. [esp. retinolado]. Médicament qui résulte de l'union d'une résine avec d'autres substances médicamenteuses: il ne contient qu'une seule résine, tandis qu'il y en a j lusicurs dans les rhelinoïdes.
RIIÉTINYLE. s. m. (C18H13). Corps isomère avec le cumène. Liquide clair, incolore; bout à 150" ; d'odeur particulière, souvent amère.
RHÉTISTÉRUÈNE. s. m., ou RÉTISTÉRÈNE. V. MÉTA- NAPHTALINE.
RHEUMINE. s. r. v. Chrysophanique.
RHEUMIQUE. adj. — Acide rheumique [angl. rheumic acid\. Ancien nom de l'acide oxalique.
RIIIKOSOI.ÈNE. s. f. [de pïy0;, frisson). Hydrocarbure retiré du pétrole. Il bout à 38". C'est le plus volatil des produits hydrocarbonés. C'est aussi le plus léger des liquides connus. Sa densité n'est que de 0,625. Son extrême volatilité donne lieu à un refroidissement subit et des plus intenses capable de congeler la peau en cinq à dix secondes. L'usage en est supérieur à celui de l'éther connue réfrigérant (Bigelow), par sa plus grande rapidité d'action et son défaut d'odeur. Mais l'extrême inflammabilité de ce liquide sera toujours un obstacle à son emploi, à sa vulgarisation.
RUINALGIE. s. f. [rhinalgia, de p\v, nez, et «Xyoî. douleur; esp. rinalyia]. Douleur qui a son siège au nez.
RHIVWTIIU.ÉES. s. f. pl. Section .le la famille des scrofulariées comprenant le genre Rhinantlius ou Alectorolophus, dont une espèce (Rli. ou Al. cristagalli L.; cocrele, cocriste, crëte-de-coq) a été employée comme les scrofulaires.
RHINANTHINE. s. f. (C"6H52080). Glycosido retirée des graines de la crête de coq (V. R.II1NANTHACÉES), crislallisable, amère, soluble dans l'eau et l'alcool; les acides étendus la dédoublent en glycose et rhinanthogine.
RIIINANTHOG1NE. s. f. Substance amorphe, brune, insoluble, qui prend naissance par dédoublement île la rhinanlkine.
RHINATRÈME. s. m. Genre de batraciens voisin du genre Cécilie.
RHINENCÉPHALE, adj. et s. m. [rhinencephalus, de p\v, nez, et èyxIçaXoç, encéphale; ail- Russellkopf, it. et esp. rineneefalo] (Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre qui a le nez prolongé en forme c(c trompe.
RHINENCÉPHAME. s. f. L'état du rhinencéphale.
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RHIIVEYCHYTE. s. ni. \rhinenchijtes, de piv, nez, et Srxvjov, injection ; ail. Nasenspritse, angl. rhinènchijla, it. rinenchile, e^p. rinenquites]. Instrument destiné à faire des injections dans le nez.
l'.IHMOI $•:. adj. Qui se rapporte au nez, à la rhinite.
RHINITE, s. f. [depiv, nez; ail. Schnupfen, angl. rhinitis, it. rinite, esp. rinitis]. Synonyme de coryza.
RHINOBRONCHITE. s. f. Inflammation des muque nasale et bronchique. =» La maladie de foin. V Fo;n.
RHINOBYON. s. m. [de p.v, nez, et pûetv, boucher]. Sonde qu'on passe par le nez et qui renferme un petit sac de baudruche avec un ajutage extérieur pourvu d'un robinet. Une fois ic bout de la sonde à l'arrière des fosses nasales, on souflle de l'air ou l'on injecte de l'eau dans le sac par l'ajutage, dont on ferme le robinet .quand il est distendu. Ce sac se moule sur les anfractuosités de l'organe.
RIIINOGÉPIIAI.E. adj. et s. m. V. IiltlNEiVCÉPllALE.
RHINOCÉPHAME. s. f. V. RHINENCÉPHAUE.
RHINO-LARYNGITE. s. f. [esp. rino-laryngiti$\. Inflammation simultanée des membranes muqueuses nasale et laryngée.
RHINOLITHE. s. f. [de pto, nez, et )i'0o:, pierre]. Calcul ou concrétion des fosses nasales.
RIlIXONÉCRUSIE. s. f. [de plv, nez, si vlxptoiriç, nécrose]. Nécrose de la cloison des fosses nasales, observée chez les ouvriers qui travaillent à la fabrication des chromâtes.
Rlll\OPHO\!E. s. ni. {de piv, nez, et çwvv), voix]. Résonance nasale de la voix, nasillement.
RHIAOPLASTIE. s. f. \rhinoplaslia, de p\v, nez, et T;),i<Ta-etv, former ; ail. Rhinoplastie, Nasenbildung, angl. rhinoplasty, it. rinoplastica, esp. rinoplastica]. Opération ayant pour but de refaire un nez, lorsque cette partie du visage a été retranchée, ou détruite, en partie ou en totalité, par un lupus, un tancer, une affection scrofuleuse ou syphilitique, une lésion traumatique. La rhinoplastie a été pratiquée d'abord dans l'Inde, où l'amputation du nez est une peine fréquemment infligée. La méthode 2a plus ancienne (méthode de Celse) consistait à appliquer, sur la plaie encore saignante, un lambeau, de la grandeur et de la forme de la portion du nez amputée, pris dans les téguments des parties voisines et ramené par glissement au niveau de l'organe perdu, et maintenu en position par des bandelettes agglutinatives jusqu'à ce qu'il eût contracté adhérence avec les lèvres de la plaie. Suivant une autre méthode (métltode indienne), on taille sur le front un lambeau suffisant, en ayant soin de ne point détacher entièrement le morceau ainsi taillé, et de conserver intact une sorte de pédicule pour la nutrition du lambeau. On rabat celui-ci en le retournant de haut en bas, au moyen d'une torsion faite à la languette adhérente; et, après avoir avivé la plaie du nez, on y applique ce lambeau, en ayant soin de bien affronter les boni s, et en le maintenant avec des bandelettes agglutinatives et un bandage approprié. Une troisième méthode (méthode Haine) consiste à tailler sur le bras le lambeau de peau . J,cessaire ; et ce lambeau converti en nez est nourri par les vaisseaux du bras, jusqu'à ce qu'il soit greffé sur le visage : à cet effet, le bras est tenu élevé et attaché près de la tète pendant plusieurs jours. La méthode indienne est celle que l'on suit aujourd'hui.
RllI\OPl,\STIQliE. adj. Qui concerne la rhinoplastie.
RHINOPTIE. s. f. |de piv. nez, et Ô7rtop.at, je vois : r rinopzia, esp. rinoptia). Strabisme dans lequel les yeux sont dirigés vers le nez.
RIIINORRAGIE. s. f. [rhinorrhagia, de \ ... pT)Yvjp.t, je romps ; ail. Nasenbluten, angl. rlUnorrhage, it. et esp. rinorragia\. Hémorragie nasale.
3380 RHINORRHAPHIE — RHIZOCARPIQUE
1ÎHIWORBIIA.PUIE. s. f. [rinorrhaphia; de p\v, nez, et fiapr(, couture ; ail. Rinorrhaphie, angl. rhinorrhaphy, il. et esp. rinorrafia\. Réunion, par suture, des bords d'une plaie du nez.
RHINORRHÉE. s. f. [rhinorrhœa, de pW, nez, et psîv, couler; ail. Nasenfluss, angl. rhinorrhœa, it. et esp. rinorrea]. Écoulement de mucosités limpides par le nez, sans aucun symptôme inflammatoire.
RHINOSCOPE. s. m. Petit spéculum destiné à examiner l'intérieur des fosses nasales.
RHINOSCOPIE s. f. [de ptv, nez, et o-xoueîv, examiner]. Examen des fosses nasales, fait à l'aide du rhinoseope.
RHIIVOSE. s. f [de ptvbç, peau dure; ail. et angl. Rhinosis, it. rinosi, esp. rinosis}. État de plissement et de rudesse de la peau dans l'étisie, etc.
RHIiVOTRICHIE. s. f. Le pilosisme du nez.
RHILIPTÈKES. s. m. pl. Ordre d'insectes qui n'ont que deux ailes. Les femelles sont apodes, aptères, vermiforuies, sans yeux ni antennes. A l'état de larve et de nymphe Us vivent en parasites dans les larves des hyménoptères, des guêpes et des abeilles surtout. Les femelles vivent en parasites toute leur vie. Les mâles ne vivent que quelques heures à un jour après leur sortie de l'état de nymphe et meurent aussitôt après la copulation.
RHIZAGRE. s. m. | de pi'Ça, racine, et aypa, prise, capture; ail. Wurzelzange, angl. rhizagra, it. rizngro, esp. rizagre]. Instrument propre à extraire les racines des dents. V. Repoussoir.
RHIZANTHÊES. s f. pl. [anthosées] . Groupe de plantes dicotylédones voisines des aristoloches, et parasites, qui comprendrait les balanophorées, les hypocistes et les rafflésiacées. Ce groupe a été tantôt considéré comme différent des monocotylédones et des dicotylédones; tantôt comme intermédiaire aux aeotylédones et aux dicotylédones; tantôt comme appartenant aux aeotylédones, mais à tort, et faute d'avoir reconnu l'embryon, qui est fort petit à la surface d'un gros endosperme.
RIIIZORLASTE. adj. \rhiwblastus, de pi'Çoc, racine, et (ûa<TTb;, germe; ail. ivurzelkeimig, angl. rhizoblastous, it. risoblastio}. Se dit de l'embryon pourvu d'une racine.
RllIZOltOLÉES. s. f. pl Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes, contenant de grands arbres de la Guyane et du Brésil, à feuilles opposées, dont le fruit a une pulpe butyreuse alimentaire, ainsi que l'amande, qui est huileuse.
RH1ZOCARPÉES ou HYDROPTÉRIDÉES. s. f. pl. |dep£Ça, racine, et xap7tbç, fruit). Classe de plantes aeotylédones, vasculaires, aquatiques, à tige pourvue de feuilles, à sporange composé (V. Sporocarpe). Elle se divise en trois tribus : P Azollées Organes sexuels placés sur le pétiole, ce sont a. des sporanges pédicellés pleins de spores simples; b. des sporocarpes contenant des macrospores pédicellécs, dont le développement commence sur la plante, et dont la cavité celluleuse contient un prothallium rudimentaire. Elles habitent les eaux stagnantes du Brésil. — 2" Marsiléacées ou Pilulariées. Sporocarpes multiloculaires, contenant des spores (ou macrospores) pédicellécs sur leur face interne , tige rampante; au bord des eaux stagnantes etfluviatëiies d'Europe.— 3° Salviniées. Sporocarpes uniloculaircs portant des spores pédicellées vers leur fond ou partie inférieure. Ce sont des plantes à tige flottante des eaux douces d'Europe, etc.
RH1ZOCARPIEN, IENNE. adj. [de pîÇot, racine, et xapuoe, fruit; ail. wurzéifrUchtig, angl. rhizoearpous, it. risocarpio}. Se dit du végétal à racine vivace, dont la lige monocarpienne se reproduit chaque annéc(lananier, etc.).
RHIZOCARPIQUE. adj. [rhizoearpicus, de pi'Ça, racine, et xoepubç, fruit). Se dit d'une plante dont les fleurs et les fruits naissent de la racine.
RHIZOCÉPHALES - RHODODENDRON
RHIZOCÉPHALES. s. m. pl. Ordre de crustacés voisins des cirripèdes, mais s'en distinguant en ce que leur corps, non articulé, est enveloppé par un manteau en forme de tube, et que leur tête émet des prolongements creux, libres ou anastomosés.
RHIZOCTONE. s. m. [de pïÇa, racine, et xte'veiv, tuer]. Champignon parasite (Rhizoctonia violacea, Très!.), voisin des truffes, formant sur les racines de safran et de luzerne un feutre violacé rougeàtre, avec prolongements et renflements, charnus, bruns. Il fait flétrir en été les plantes attaquées.
RHIZOGONE. adj. Se dit d'une plante dont la racine porte des corps reproducteurs.
RHIZOLOGIE. s. f. [de pïÇa, racine, et Xoyoç, traité]. Traité des racines.
RHIZOME, s. m. [de pïÇa, racine; ail. Wurzerlstock, angl. rhizome, it. risomo]. V. Souche.
RHIZOIMORPHE. adj. [de pt'Ça, racine, etjxopçTi, forme}, Qui a la forme de racine.
RHIZOPHORÉES. s. f. pl. [de piÇa, racine, et çépscv, porter]. Famille de plantes dicotylédones monop'étalos hypogynes, voisine des lythrariées, qui renferme le manglier ou palétuvier.
RHIZOPHYSE. s. f. \rhizophysis, de pïÇa, racine, et cpûtjiç, production; ail. Wûrzelchenanhang], Appendice prolongeant certaines radicules (nénuphar, etc.).
RHIZOPODES. s. m. pl. [de pi'Ça, racine, et îroSç, pied, polyihalames, foraminifères]. Protozoaires que Cuvier, de Blainville, etc., rangeaient parmi les céphalopodes. Dujardin reconnut qu'ils devaient se placer très près des éponges. Les rhizopodes sont de petits animaux souvent microscopiques, d'une organisation simple, et dont le corps est nu (amibes, actinophys) ou protégé par une enveloppe testacée ; ilsont une existence individuelle, ce qui les distingue des éponges. Ils sont formés d'une masse de sarcode, gélatineuse, tantôt entière, tantôt divisée en segments. L'enveloppe est cloisonnée, pourvue d'ouvertures ou de pores qui donnent passage à des filaments contractiles (pseudopodes). Les rhizopodes trouvent leur nourriture dans les substances animales qui flottent dans les eaux. Au moyen des filaments qui font saillie par les ouvertures de leur coquille, ils agglutinent des infusoires et les attirent dans l'intérieur.
RHIZOPODIENS. s. m. pl. V. Rhizopodes.
RHIZOPOGON. s. m. Genre de champignons tubéracés, souterrains, blancs, voisins des truffes. On les trouve dans le nord de l'Europe.
RHIZOSARQUE, et non RADICOSARQUE. s. m. [de piÇa, racine, el <ràp£, c-apy.bç, chair]. V. TurÉuosité.
RH IZOSPERIUÉES . s. f. pl. V. RhizoCARPÉES.
RHIZOSTOME. s. m. V. MÉDUSE.
RHIZOTOME. s. m. [rhizotomos, radiciseca, piÇorôp.o;|. Instrument destiné à couper ou à hacher les racines. = Dans l'antiquité, nom donné aux botanistes.
RHOD ILLINE. s. f. L'huile de moutarde ammoniacale.
RHODAIVOGÈNE. s. m. Le sulfocyanogène.
RUODÉORÉTINE. s. f. V. CONVOLVULINE.
RHODÛORLTIIMOL. S. m. V, CONVOLVULINOL.
RHODIUM s. m. [de pôSov, rose ; ail. et angl. Rhodium, it el esp. rodio]. Métal que Wollaston a trouvé en 1803 dans la mine de platine. Blanc comme le platine, infusible, cassant ; il pèse environ 11, donne des solutions salines d'un beau rose, d'où son nom, et un oxyde vert (HliO2).
RHODIZOIVIQUE. a j. — Acide rhodizonique (CiOH4012). Corps qui se produit comme l'acide cioconique. Cristallisable, incolore, transparent, sans odeur ; saveur acide; rougit le tournesol; soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther.
RHODODENDRON- s. m \rhododendrum\. Genre d'éricacées dont plusieurs espèces, Rh. crysanthum, Rh. fer-
RHODOMÈLE — RHUBARBE
RHUM — RHUMATISME
rugîneun, Rh. ponticum, etc., sont douées de propriétés âcres et narcotiques.
RHODOMÈLE. s. m. [rhodomelon, po86(iï)>ov] . Se dit pour miel rosat [met rosaceum, po56p,s^tj\ et pour désigner une préparation de rose et de pulpe de coing.
BHODORACÉES ou RHODODEIMDRÉES. s. f. pl. Section des éricacées dont le genre rhododendron est le type.
RHOMBOÈDRE, s. ni. V. FORME cristalline.
RHOMBOÏDE ou RHOMBOÏDAL, ALE. adj. [rhomboïdes, de pôfiëoç, rhorabe, et eiSoç, forme; ail. rautenjàrmig, angl. rhomboid, it. romboide, esp. romboidal\. Qui^a la forme d'un rhorabe, qui a quatre côtés, dont les opposés sont égaux et parallèles, et quatre angles, dont deux aigus et deux obtus. — Corps rhomboidal. V. Cer-
VELET.
RHOMBOÏDE, s. m. [esp. romboideo ; dorso-scapulaire, Ch]. Muscle du dos couvert par le trapèze, et qui, des apophyses épineuses des vertèbres dorsales, s'étend au bord interne de l'omoplate.
RHONCHUS. s. m. [rhonchus, stertor, pôy/oc, de péy/w, slerto, je ronfle; ail. Rassehjeràusch, angl. rhonchus^,. Mot latin employé en français pour désigner l'espèce de ronflement plus ou moins dur et bruyant que font entendre les apoplectiques, lorsque la paralysie a gagné le voile du palais, ou les agonisants. On l'a aussi appliqué à la désignation de certains râles pulmonaires bruyants. Ces rhonchus sonores ressemblent au bruit d'une corde de basse, au roucoulement de la tourterelle, etc.; ils prédominent généralement dans l'expiration; ils peuvent se modifier, se déplacer, disparaître par la toux; ils produisent sur les parois pectorales un frémissement appréciable à la main. Les rhonchus bronchiques secs ou humides s'observent particulièrement dans la bronchite aiguë et chronique, surtout à la racine des bronches. Les rhonchus humides des grosses bronches s'observent encore quand un liquide, sang, pus, séjourne dans les grosses bronches. V. Rale.
RHOTACISME. s. m. |pa>Taxi<Tu.bç. de p£>, nom de la lettre p en grec]. Prononciation vicieuse de la lettre r. V. Grasseyement.
RHUBARBARIN. 9. ni , OU RUUBARBARINE. S. f. V. ClIRY- SOl'HANIQUE.
RIIURARBARIQUE. adj. V ClIRYSOPHANIQUE.
RHUBARBE, s. f. [ail. Rhabarber, angl rhubarb. it rabarbaro, esp. ruibarbo\. Nom collectif de plusieurs racines employées en médecine, qui toutes appartiennent au genre Rheum, de la famille des polygonées. — Rhubarbe de Chine, de Perse ou des Indes (Rheum palmatum, L.). Elle est en morceaux compacts, arrondis, d'un jaune sale extérieurement; leur cassure présente une marbrure formée de lignes serrées. Elle a une saveur amère, teint la salive en jaune orange, et croque fortement sous
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la dent. — Rhultarbe de Moscorte, rhubarbe officinale, vraie rhubarbe (Rheum palmatum, L.) (fig. 416;. Elle est
d'un jaune plus pur, d'une cassure moins compacte, marbrée de veincs.rouges et blanches irrégulières. C'est la plus estimée. Cette rhubarbe contient de l'acide chrysophanique, qui est probablement son principe actif La poudre, à faible dose (20 à 40 centigrammes), agit comme tonique , à dose plus forle (2 à 4 grammes), elle devient purgative. On l'administre aussi en. infusion (4 à 8 grammes dans 150 grammes d'eau), en sirop(4 à 8 grammes) , en extrait (l°r,30),en tablettes; en teinture (30 à 60 gouttes). — Rhubarbe de France (Rheum compactum, L., undulatum, L., et rhaponticum, L., racine de rhapontic) Elle se trouve dans le commerce sens deux formes différentes, Tantôt elle est très grosse, d'une apparence ligneuse, gris rougeàtre à l'extérieur , sa cassure transversale est marbrée de stries rayonnantes rouges et blanches ; sa saveur est très astringente et nuicilagineuse ; elle ne croque pas sous la dent, elle colore la salive en jaune; son odeur, plus désagréable que celle de la rhubarbe de Moscovie, peut être facilement distinguée , sa poudre a une teinte rougeàlre. Tantôt elle est on morceaux de 8 à 10 centimètres, moins ligneux, plus pâles que ceux de l'espèce précédente, et ressemblant à la vraie rhubarbe, dont ils diffèrent par leur cassure rayonnante et leur saveur astringente. Elle contient beaucoup plus de matière colorante que la vraie rhubarbe, mais ce principe est rougeâtre au lieu d'être jaune. — Rhubarbe des Alpes V Patience. — Rhubarbe blanche. V. Méchoacan. — Rhubarbe des moines. V. Patience.
RHUM. s. m. [ail. et angl rhum, it. rhum, esp. rom] Alcool retiré de la mélasse du sucre de canne.
RHUMAPYRE. s. f. [mot hybride fait de rhume, et Trôp, feu] (Swediaur). La fièvre rhumatismale.
RHUM \RTHRITE. s. f. [mot hybride fait de rhume, et arthrite]. Arthrite rhumatismale.
RHUMAT ALGIE, s. f. [mot hybride fait de rhumatisme, et â'Xyoç, diuleur; ail. rheumatisches Leiden. angl. rheumatalgia, esp. reumatalgie]. Douleur rhumatismale, RHUMATIQUE. adj. V. Rll l'MATISMAL.
RHUM \TlSAiVT, ANTE. adj. et s. [ail. rheumalisch, it, reumatizzantel . Qui est affecté de rhumatisme.
RHUMATISMAL, ALE. adj. [ail. rheumahsch, angl rheumatic. it. et esp. reumatico] . Qui appartient au rhumatisme : douleurs rhumatismales, méningite rhumatismale, péliose rhumatismale , vertige rhumatismal. — Fièvre rhumatismale. Fièvre plus ou moins vive qui accompagne le rhumatisme articulaire aigu. = S'est dit, à tort, de toutes les maladies qui peuvent survenir sous l'influence d'un refroidissement.
RHUMATISME, s. m. \riteumatismus , p=\>\mu(sp.o;, de psOp.x, lluxion ; ail. Rheumatismus, angl. rhumalism, it. et esp. reumalismo]. Maladie diathésique, héréditaire, caractérisée par l'inflammation des séreuses articulaires ou cérébrale — Rhumatisme articulaire [arthrite rhumatismale, ail. Gelenkrheumattsmus, angl. acute rheumutism, it. reumapira, febbre reumatica\. Inflammation du système flbro-séreux des articulations, avec altération particulière du sang. L'impression du froid et de l'humidité en est la cause la plus ordinaire, mais agit avec plus ou moins d'intensité selon les prédispositions particulières ou la constitution de certains individus. — Le rhumatisme articulaire aigu est souvent précédé de symptômes généraux, tels qu'un malaise et surtout une lièvre vive, avec dépôt d'acide urique rouge-brique dans l'urine, existant pendant un temps variable avant l'apparition des symptômes articulaires. Généralement au bout de vingtquatre à quarante-huit heures, une ou plusieurs articulations deviennent douloureuses et se tuméfient . il s'y développe de la chaleur et parfois une teinte rosée, quelquefois ces symptômes généraux et leeaux sévissent avec
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une excessive violence ; d'autres fois ils sont beaucoup plus modérés, il y a simplement gonflement, douleur, rougeur et chaleur d'une articulation. La durée de cette affection varie depuis quelques jours jusqu'à deux ou trois mois. Un de ses principaux caractères est la rapidité avec laquelle elle se porte d'un-e articulation à une autre ; en général, les douleurs sont plus vives dans l'articulation qui commence à être prise que dans celle qui l'est déjà. Il se distingue de la goutte par les caractères suivants : il est plus fréquent chez les femmes et sur les personnes jeunes et généralement avant l'âge mûr, chez les sujets affaiblis; n'est pas produit par le vin, etc., est provoqué par les refroidissements. Les grandes articulations sont plus souvent envahies que les petites, et généralement plusieurs à la fois; œdème très rare; se complique souvent de péricardite, endocardite aiguës, quelquefois de pleurésie ou d'accidents cérébraux (V Rhumatisme cérébral). Mouvement fébrile considérable, trop accusé pour provenir seulement de l'inflammation locale. Accès non périodiques. Les attaques durent généralement beaucoup plus longtemps que celles de la goutte ; cartilages non ulcérés; sans tendance à produire une maladie des reins ni des tophus péri-articulaires — Le rhumatisme articulaire chronique simple (l'autre forme est le rhumatisme noueux) succède à l'état aigu, ou débute sous cette forme. Les articulations sont douloureuses, comme empâtées; les mouvements deviennent difficiles et très bornés ; la rougeur et la chaleur locales sont peu intenses, le gonflement articulaire est ordinairement très lent, il y a rarement un mouvement fébrile, mais seulement perte de l'appétit, et quelquefois privation de sommeil ; les membres maigrissent, s'atrophient, et restent dans un état de demi-flexion ou de contraction. Quelquefois la maladie présente des internassions presque complètes, mais reparaît ensuite, soit spontanément, soit sous l'influence d'une impression de froid. La maladie parcourt successivement presque toutes les articulations, et surtout les grandes ; partout se forment, à la longue, des produits fibreux Rhumatisme articulaire proprement dit). Le nom d'arthrite sèche chronique (Deville, 1848) est donné aux lésions que présentent alors les articulations, en raison de l'absence de liquide dans la synoviale, du moins au début, bien que celLe-ci soit souvent plus vascularisée qu'à l'état normal. Elle devient même rugueuse ou chargée de prolongements villiformes irréguliers ou sous forme de brides, avec ou sans indurations fibreuses dans l'épaisseur de la séreuse ou sous elle. Le tissu des extrémités osseuses se raréfie, les surfaces articulaires se déforment jusqu'à perdre leurs rapports normaux. La surface du cartilage devient irrégulière, striée, ou rugueuse, d'aspect velouté (V. Velviïtique). Son tissu est divisé en filaments ou lamelles, épaissi en certains points et plus ou moins aminci ailleurs. Il peut même disparaître tout à fait. Les chondroplastes se remplissent de matière amorphe grenue, plus ou moins graisseuse, puis s'ouvrent et se vident dans la cavité articulaire (Redfern, Broca). — On a employé, dans ie traitement du rhumatisme articulaire aigu, les saignées générales et copieuses dès le début de la maladie, le sulfate de quinine, les révulsifs, la digitale, la vératrine, etc.; aujourd'hui on se borne le plus généralement à l'emploi de l'acide salicylique et du salicylate de soude, des boissons délayantes et diurétiques prises en abondance, des narcotiques, de légers purgatifs, de la ouate autour des membres ; et au traitement des complicat'ons. — Dans le rhumatisme chronique, la saignée est rarement utile ; les boissons sudorifiques, les narcotiques, les sels d'antimoine, les purgatifs, et même les drastiques, sont employés quelquefois avec avantage ; on obtient aussi des
succès avec les préparations de colchique , on emploie beaucoup les bains de vapeurs, les vésicatoires volants, appliqués autour de l'articulation malade, les vapeurs sèches de benjoin, de genièvre, les douches d'eau simples ou sulfureuses et les bains de piscine sulfureux. Rhumatisme cérébral '.encéphalopathie rhumatismal e\. Ensemble des accidents qui se développent du côté de l'encéphale pendant Je cours d'un rhumatisme articulaire. Ce sont: 1° Délire simple, rappelant lj délire sympathique ou nerveux observé dans un grand nombre de maladies aiguës fébriles, de cause interne ou traumatique.: rhur mutisme compliqué de délire ou rhumatisme cérébral. 2J Réunion de la plupart des symptômes et probablement des lésions propres à la méningite : méningite rhumatismale. C'est sans doute à des lésions de cet ordre, mais passées à l'état chronique ou étendues à la substance de l'encéphale, que sont dus les accidents d'aliénation consécutifs à certains rhumatismes, et qui ont reçu le nom de folie rhumatismale. 3° Etat ataxique brusque, imprévu, bientôt remplacé par un collapsus ou coma mortel : apoplexie rhumatismale de Stoll et rhumatisme ataxique. 4° Délire, puis coma, accompagnant une élévation anormale de la température : rhumatisme hijperthermique. C'est surtout dans ce dernier cas qu'on emploie avec avantage les bains frais. Ainsi les accidents cérébraux du rhumatisme sont tantôt sympathique; tantôt ils dépendent d'une inflammation des méninges, tantôt enfin d'un excès de calorification. — Rhumatisme goutteux ou arthrite rhumatoïde. Moins souvent héréditaire que la goutte; plus fréquent chez les femmes et sur les sujets jeunes que chez ceux qui sont avancés en âge; causé souvent par les causes débilitantes, et quelquefois provoqué par le froid. Grandes et petites articulations affectées également ; moins douloureuses que dans la goutte ; tuméfaction considérable; souvent un peu d'œdème, sans tendance à produire les maladies du cœur. Généralement peu de fièvre. Pas de périodicité ; la maladie est généralement progressive. La durée des attaques est très variable. Pas de dépôt urinaire d'urate de soude. Cartilages ulcérés. Pas de tendance à amener de maladie des reins. Ne produit point de concrétions tophacées, mais cause souvent une tuméfaction considérable des articulations. — Rhumatisme noueux. Forme du rhumatisme décrite par Haygarth (1805), qui n'est ni la goutte, ni le rhumatisme aigu ou chronique. La maladie atteint surtout les femmes après 40 ou 50 ans. Elle est caractérisée par une augmentation graduelle du volume des extrémités des os, du périoste et des ligaments qui concourent aux articulations, celles des doigts surtout. Les nodosités ne constituent pas des tumeurs isolées ; elles résultent du gonflement de l'os et des parties qui lui adhèrent. Les parties affectées sont douloureuses, surtout la nuit; la douleur n'est pas en rapport avec la gravité des lésions, elle ne s'exagère pas notablement à la pression. Les articulations, d'abord déviées, sont plus tard déformées, disloquées; leur mobilité, de plus en plus entravée, s'accompagne quelquefois de craquements. Le mal ne rétrograde jamais; il n'a pas d'intermittence, mais seulement de courtes rémissions. De nouvelles articulations se prennent successivement, sans soulagement pour les autres. On a essayé nombre de traitements avec insuccès; Lasègue a recommandé la teinture d'iode, en allant de la dose de 8 à 10 gouttes graduellement jusqu'à 5 ou 6 grammes. = Vétérin. Cbez le cheval, il existe trois formes de rhumatisme : le rhumatisme musculaire, soit aigu, soit chronique ; la synovite rhumatismale, complication à peu près constante d'une pleurésie ou d'une péricardite; le rhumatisme articulaire, présentant à l'état aigu une variété bien tranchée, l'arthrite rhumatismale des pou-
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lains. Chez le bœuf, on n'a observé que les deux formes musculaire et articulaire, avec une variété analogue à l'arthrite rhumatismale des poulains. Chez le chien, on connaît peu le rhumatisme articulaire. Chez le porc, on n'a observé que l'arthrite rhumatismale à l'état aigu ou à l'état chronique. Le mouton parait exempt de maladies analogues au rhumatisme. (G. Leblanc.)
RHUM ATOÏDE. adj. [mot hybride fait de rhumatisme, avec eiooç, forme]. Se dit des douleurs analogues à celles du rhumatisme, qui se manifestent au voisinage des articulations des membres, aux régions cervicale, lombaire et sternale, quelques semaines après le début du chancre induré, vers l'époque où les ganglions cervicaux s'engorgent. Elles sont, avec la chlore—anémie, parmi les symptômes qui servent de prodromes aux accidents secondaires. — Arthrite rhumatoide. V. Rhumatisme goutteux.
RHUME, s. m. [rheuma, de peûp.a, écoulement, dérivé de péo), je coule; ail. Catarrh, Schnupfen, angl. rheum, it. et esp. reuma\. Vulgairement, toute affection qui cause de la toux: telles sont, indépendamment des bronchites {rhume de poitrine), les diverses sortes de laryngites, et le commencement des diverses espèces de phtisies, qui reçoivent aussi le nom de rhume négligé, — Rhume de cerveau. V. Coryza.
R1K HICINE s. f. V. CHRYSOPHANIQUï.
RHUS. s. m. V. Sumac.
RHYAS. s. m. Ipuàç, de péto, je coule; ail. Thrânenfluss, Augentriefen, Rhijas, angl. rhyas, it. et esp. rias\. Écoulement continuel des larmes, causé par l'atrophie ou l'absence complè te de la caroncule lacrymale.
RHYPIA. s. m. V. RuPIA.
RHYPTIQUE. adj. et s. m. [rlujpticus, de puTtreiv, nettoyer, ail. reinigend, angl. rhyptic, rhyplieal, il. rittico, esp. riptico]. Nom que quelques humoristes donnaient autrefois à des médicaments qu'ils regardaient comme propres à entraîner les humeurs corrompues.
RH Yi'IDOME. s. m. [de puu'ôcop.a, peau ridée]. Couche de tissu cellulaire située entre l'enveloppe herbacée et le liber, se confondant avec les feuillets extérieurs de celui-ci, et les entraînant dans sa chuté, qu'on trouve dans certaines plantes. Exemple . le cerisier.
RHYTIDOSIS. s. f. [de puTiouxji;, froncement]. Atrophie de la cornée j Bock).
ruses, s. m. V. Groseillier.
RIltÉSIACÉES. s. f. pl. V. GltOSSULARIÉES.
RIGCIE. s. f. Genre d'hépatiques, dont '.me espèce, la Riccie jloltanle IRiccia fluilans, L.), croit dans les eaux douces el a des feuilles effilées.
RICCIÉES. s. f. pl. Division des hépatiques, à fruit sessile, indéhiscent, fronde en spirale ou en roselle.
RICUARDSOIMIE. s. f. Genre de plantes rubiacées, dont une espèce, la Richardsunie a feuilles rondes (Richanlwnia scabra), a une racine ondulée, connue sous le nom d'tpécacuanhâ ondulé. V. Iplcacuaniia.
RICHE, adj. — Sang riche. Celui dont la couleur est vermeille, el qui se coagule facilement.
ricin s. ni. [Ricinus, xpôtcov, ail. Wunderbaum, Riciuusol, angl. ricinus, castor-oil plant, it. ricino, palma Ghristi, esp.nctito]. Genre de plantes euphorbiacées dont la principale espèce est le ricin commun (Ricinus communis, L.), plante originaire d'Afrique (lig. 417), annuelle dans nos climats, vivacc dans le Mali, portant ordinairement les fleurs mâles et femelles sur un même épi . les mâles, à étamines jaunes polyadelphcs, sont au bas ; les femelles, à trois stigmates plumeux, bifides, rouges, sont en haut. Le fruit est formé de trois coques épineuses se séparant à maturité. Les graines sont oblongues ovales, un peu aplaties, luisantes, grises et tachetées de noir ; elles contiennent une amande blanche très huileuse,
et donnent, par expression, une huile très épaisse, transparente, rougeâtre, verdàtre, jaunâtre ou incolore suivant le mode de préparation. Lté toutes les huiles végétales, c'est la seule qui soit soluble en toutes proportions dans l'alcool absolu. Elle est siccative, et devient àcre au contact de l'air. Le meilleur mode de préparation est l'expression à froid : ou prend des graines de ricin de France récentes, on les fait passer entre deux cylindres pour briser l'enveloppe, on vanne, on sépare a la main les débris d'enveloppe, on exprime fortement dans des sacs de coutil, on filtre au papier (Codex). L'huile ainsi obtenue est incolore, d'odeur et de saveur peu prononcées : c'est un
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purgatif doux, dont le principe actif n'est pas exactement connu; il est probable qu'il existe dans toutes les parties de la graine, et que l'huile en prend une faible partie pendant l'expression ; le résidu de l'expression est beaucoup plus actif que l'huile; les graines elles-mêmes sont acres, émétiques et purgatives. La ricinélaidine ou palmine, la ricinine. les acides ricinique et ricinolèique, ont été retirés de l'huile de ricin. Celle-ci se donne à la dose de 3U à 60 grammes, selon l'âge et la constitution des sujets, soit simplement étendue dans du bouillon gras ou aux herbes, soit sous forme d'émulsion. On fait l'émulsiou, d'après le Codex, avec: huile de ricin, 30 gram.; gomme arabique, 8 grain.; eau de menthe poivrée, 15 gram. ; eau commune, 60 gram., et sirop simple, 30 gram. On fait un mucilage avec la gomme etun peu d'eau dans un mortier de marbre ; on ajoute par portions l'huile de ricin, en triturant, et l'on délaye ensuite peu à peu, avec le reste de l'eau et le sirop. On l'administre aussi en lavement (60 gram.), en capsules, en potion (V. POTION purgative). Outre son effet purgatif, elle est antueliuinthique, et parait exercer sur les vers intestinaux une action vénéneuse. = Eu zoologie \ricinus, ail. HoUmilbe, Waldzeckel, nom vulgaire îles Loties, d'après une certaine analogie île forme et de couleur de leur femelle gonflée d'amis ut de sang avec la graine de ricin. — Par confusion, nom donné aux liollies. RICINÉLAÏDINE. s. I. La palm
RlCINÉLAÏMQliE. adj — Acide ncinclaidique. L'acide palmique,
RICININE s. f. Corps retiré de la graine de ricin ;Tu-
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son). La ricinine cristallise en prismes rectangulaires ou en tables; elle est amère; fusible par la chaleur en un liquide incolore, qui se concrète en une masse cristalline, peu soluble dans l'éther et la benzine. L'acide sulfurique la dissout sans la noircir. L'acide azotique concentré la dissout sans dégagement de gaz. Elle forme avec le chlorure de platine de beaux octaèdres d'un jaune orangé; avec le bichlorure de mercure, de petits faisceaux cristallins brillants. Elle n'est point purgative.
RICINIQUE. adj. — Acide ricinique [ail. Ricinussàure, angl. ricinic acid]. On l'obtient en distillant l'huile de ricin. Il se solidifie à + 10°; il est blanc, brillant, d'un goût acre; fond à 22° ; insoluble clans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther; rougit le tournesol ; volatil sans décomposition.
RICINOLAillIDE. s. f. (C3GH35Az04). Substance cristallisable, blanche, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, fusible à 66°, obtenue en faisant passer un courant de gaz ammoniac dans une solution alcoolique d'huile de ricin (Bouis).
RICINOLÉIQUE ou RICINOLIQUE. adj. — Acide ricinoléique \acide èlœodique ; ail. Ricinolinsaure. angl.. rieinolinic acid, it. acido ricinolinico\ (C38fi3606). Il distille en même temps que l'acide ricinique, niais ne se solidifie qu'à quelques degrés au-dessous de zéro; odeur faible, goût acide très fort; miscible à l'alcool.
R1CINOSTÉARIQUE. adj. — Acide ricinostéarique [ail. Ricinostearinsàure, angl. stearoricinic acid, it. acido ricinostearico]. Produit de la saponification de l'huile de ricin, sans goût ni odeur; insoluble dans l'eau, soluble dans son poids d'alcool chaud ; rougit le tournesol, cristallise en lames nacrées; fond à 130°, et donne des sels analogues aux stéarates.
RICTUS, s, m. [rictus, ouverture de la bouche). Ouverture de la bouche, large comme dans un rire forcé, qui s'observe pendant la durée de quelques accidents nerveux.
RIDE. s. f. [ruga, puTt;, de pûetv, tirer; ail. Runzel, angl. wrinkle, it. ruga, esp. arruga]. Sillon ou pli de la peau, ou d'une membrane quelconque.
RIEUR, adj. et s. — Muscle rieur. Nom donné : 1° à la portion du muscle peaussier qui s'étend sur la partie inférieure de la face; 2° à un faisceau musculaire indépendant du premier, situé près de sa terminaison entre sa portion faciale et la peau; 3° au risorius.
RIGIDITÉ, s. f. [strictura, ail. Starrheitt, Steiflteit, angl. rigidyti, it. rigidité, esp. rigidei]. Défaut de souplesse, raideur. — Rigidité cadavérique. Phénomène caractérisé par le durcissement des muscles, la perte de leur extensibilité, et un léger raccourcissement de chacun d'eux, d'où résultent le rapprochement des mâchoires, la flexion des doigts, l'impossibilité de faire mouvoir les articulations les unes sur les autres-, il se manifeste, selon les circonstances, d'un quart d'heure à sept heures après la mort. La rigidité dure plusieurs heures, d'autant plus longtemps qu'elle commence plus tard qu'il fait moins chaud, que la putréfaction survient plus lentement : elle n'existe pas dans les contrées tropicales humides, où la putréfaction des cadavres commence de deux à huit heures après la mort. Dans les cas de mort violente, sans affaiblissement des forces, elle se montre tard et dure longtemps. Dans les maladies aiguës ou chroniques qui épuisent les forces, elle se montre de bonne heure et dure moins; Brown-Séquard a constaté le fait sur les muscles et le cœur fatigues par des contractions que causaient des courants électriques : les animaux tués après avoir été longtemps chassés ou surmenés sont pris, presque aussitôt après la mort, de rigidité cadavérique, qui alors dure peu. Elle se montre sur les muscles paralysés comme sur les autres, pourvu que
RIGIDITÉ
le tissu n'ait pas présenté d'atrophie avec substitution graisseuse ou d'œdème; elle peut commencer avant le refroidissement complet ; elle est plus intense dans l'eau que dans l'air. L'influence du cerveau et de la moelle sur ce phénomène est nulle. L'ordre dans lequel il se produit est le même, que la mort soit lente ou rapide, naturelle ou accidentelle. Les muscles qui meuvent la mâchoire inférieure se raidissent les premiers ; presque en même temps se raidissent ceux des membres abdominaux, puis du cou (moteurs de la tête sur le tronc); enfin, et plus ou moins tard, les muscles thoraciques. Les muscles qui se sont raidis les premiers demeurent les derniers dans cette situation (Larcher). Vaincue par la force, la rigidité ne reparaît plus, sauf le cas où elle n'était pas encore complète, et alors elle ne reprend pas l'intensité qu'elle offre dans les autres membres. Dans un membre fléchi avant l'apparition de la rigidité, les muscles relâchés se durcissent comme les muscles antagonistes étirés. Les muscles de la vie végétative sont, comme les muscles striés, le siège d.e la rigidité cadavérique. Sur les hommes tués subitement, l'état de chair de poule de la peau se produit par rigidité des fibres musculaires se rendant aux follicules pileux de 3 à 7 heures après la mort. Les tissus non contractiles, capsules articulaires et ligaments, tissu lamineux, peau, muqueuses, sont le siège d'une rigidité bien moins prononcée que celle des muscles La petite quantité ds fibrine dans le sang et dans la lymphe, la rigidité des animaux morts par hémorragie, le mode de distribution des capillaires dans les muscles, montrent que ce n'est pas à la coagulation du sang dans les vaisseaux qu'est due ia raideur cadavérique. Un muscle dont on a coupé une insertion tendineuse, et qu'on fait contracter autant que possible, reste mou, et, dans le muscle intact, la dureté pendant ia contraction est due uniquement à la tension, qui est d'autant plus grande, que l'obstacle à vaincre est plus considérable. Or, comme les muscles d'un cadavre raide ont leur tissu plus consistant que pendant la vie, et qu'ils restent durs lors même qu'on les a coupés en deux, il est certain que la rigidité cadavérique n'est pas un phénomène de contractilité musculaire. Dire que, de même que la coagulation de la fibrine est la mort du sang, de même la rigidité est celle des muscles (Sommer), ce n'est pas rendre compte du phénomène. Les muscles ne renfermant pas d'autre fibrine que celle qui est dans le sang de leurs capillaires, on ne saurait admettre, avec Bruecke, que la raideur est due à la coagulation de la fibrine qui arrive à la substance musculaire pour la nourrir. Mais la connaissance des substances organiques et de leurs propriétés peut rendre compte de la rigidité des muscles, et de celle, moins forte, des tissus lamineux, ligamenteux, etc. La musculine, la géline et autres substances organiques :lemi-solides ont, en effet, la propriété de se coaguler spontanément, et même celle de se rétracter, comme la fibrine, mais à un degré moindre • cette coagulation de la musculine, etc., avec un certain degré de retrait, se manifeste par le durcissement des fibres, dont elles composent en graiule partie la substance, et peut expliquer la rigidité cadavérique. De même que certaines affections morbides, le surmenage, certaines influences physiques et conditions de putréfaction, etc., modifient la rapidité delà coagulation de la fibrine, ou de sa rétraction, ou même l'empêchent, de même on voit des conditions analogues modifier aussi la production de la rigidité. — Rigidité ducolutérin. État de contraction spasmodique des fibres musculaires du col, ou manque de dilatabilité de cette couche musculaire (rigidité mécanique), arrêtant le travail d'expulsion du fœtus, bien que les contractions du corps utérin continuent et que toute autre cause de dystocie soit absente. On traite la première forme par l'application d'extrait de
RIGOR — RIZIERE
RIZI FORME — ROCHAGE
belladone sur le col même et la seconde par des incisions multiples de 4 à 6 millimètres de profondeur pratiquées dans l'intervalle de deux douleurs.
RIGOR. s. m [angl. rigor, it. rigore\. Mot latin employé quelquefois comme synonyme de frisson.
RIMA. s. m. V Arbre a pain.
RIMBOT. s. m. Nom vulgaire de VOncoba spinosa, Fors., grand arbre de la famille des tiliacées, à fruit alimentaire, de l'Egypte et du Sénégal.
RIOLAN. [Anatomiste français, 1 577- 1 657 J . — Bouquet anatornique de Rwlan. V. Bouquet.
rioi.izimoi E adj. — Acide riolizinique [acide pipitzahuique] (C30H3006). Matière tinctoriale fort belle, en paillettes jaune d'or, très peu soluble dans l'eau, solubie dans l'alcool et l'éther, fusible vers 100" en un liquide rouge . les alcalis et carbonates alcalins colorent la solution en rouge. D'après Ram on de la Sagra, la plante dont on l'extrait serait le Dumerilia Humboldtii, Lesson, synanthérée du Mexique.
RIQUET. S. m. V. RACHITIQUE.
rire ou RIS. s. m. \risus, yDvto;, ail. Lachen, angl. laughter, it. riso, esp. risa\. Série de petites expirations saccadées, plus ou moins bruyantes, dépendant de contractions du diaphragme, et accompagnées de contractions également involontaires des muscles faciaux. C'est ordinairement l'expression de la joie. — Rire sardotlique [risus sardonius, esp. sardonia\. V. Canin.
RIS. s. m. — Ris de veau. V. Riz de veau.
RISORIUS. adj. et s. ni. — Muscle risorius de Sanlorini. Faisceau musculaire venant de l'aponévrose parotidienne pour se perdre dans la commissure des lèvres. Son existence n'est pas constante. V. Uieur.
RIVERAIN, AINE. adj. [riparius). Se dit des plantes qui croissent le long des rivières.
RIVIÈRE. IMédecin français, 1589-1655]. — Potion de Rivière. V. Potion antiémétique.
RIVINUS. (Médecin saxon, 1676-1723]. — Canal de ! Rivinus. V. Canal.
RIVliLAIRE. adj. [rivularis]. Se dit des plantes qui croissent le long des ruisseaux.
RIZ. s. m. [orijza, ôpvÇa, ail. Reiss, angl. rice, it. rizo, esp. arroz\. Genre de plantes de la famille des graminées, dont on ne connaît qu'une espèce, le riz cultivé (Onjia saliva, L.). C'est aux semences de cette plante, cultivée dans les quatre parties du monde, qu'on donne communément le nom de riz. On en connaît dans le commerce deux sortes : celui de la Caroline et celui du Piémont. Le premier est plus estimé, tout à fait blanc, transparent, anguleux, allongé, . inodore. Le second est un peu jaunâtre, moins allongé, arrondi, opaque. Tous deux sont alimentaires et très nutritifs, et en même temps émollients, adoucissants, et 'légèrement astringents : on prescrit souvent, dans les irritations intestinales peu intenses ou accompagnées de diarrhée, l'eau ou la tisane de riz, préparée en faisant bouillir 20 grammes de riz dans un litre d'eau, jusqu'à ce qu'il soit bien crevé; on l'édulcore en y faisant infuser 12 grammes de racine de réglisse, ou en ajoutant 60 grammes de sirop de coing. Réduit en farine, le riz peut être employé pour faire des cataplasmes émollients. La poudre sert à saupoudrer les parties irritées. = Riz de veau. Nom vulgaire du thymus des jeunes ruminants, en raison de l'aspect des grains glanduleux de l'organe.
rizière, s. f. [ail. Reisfeld, angl. field of rice, it. risiéra, risaja, esp. arrozal\. Terrain où l'on cultive le riz. La culture du riz nécessite l'inondation du terrain où croit cette substance ; elle condamne les paysans à travailler pendant une partie de l'année les jambes dans l'eau dormante. Aussi, sur les rizières du Piémont, du Mi-
lanais et de la Caroline, la population est étiolée, sujette aux engorgements abdominaux, et décimée par la mort avant quarante ans. Les hygiénistes demandent que les rizières ne puissent être autorisées qu'à 2 kilomètres au moins de tout centre de population, qu'elles ne puissent être établies que dans des terrains analogues à ceux de nos landes et qu'avec des eaux courantes ; que les conditions hygiéniques relatives aux ouvriers soient obligatoires pour celui qui 1rs emploie, que l'administration soit invitée à réglementer les travaux relatifs à la culture du riz. On assure que, dans l'Inde, cette culture ne donne pas lieu aux maladies observées ailleurs, grâce au système d'irrigation dans ce pays on déverse Peau des rizières dès que la fleur île la plante est passée et que sa panicule commence à jaunir; chaque jour, depuis cette époque, on diminue l'eau progressivement, el on la renouvelle aussitôt que le grain est formé, de sorte que les eaux stagnantes s'écoulent avant que la plante soit entièrement desséchée ; on empêche ainsi le chaume de se corrompre, et de rendre malsaine l'eau des rizières.
RIZII'ORiUE. adj. Qui ressemble à un grain de riz. — Grain riziforme. V. Bourse muqueuse.
ROB. s. m [de l'arabe rolibe, qui vient du persan rohb, moût de vin purifié au feu ; ail Muss, Obslsaft, angl, rob, it. rob, robbo, esp. rob\. Suc de fruit épaissi en consistance de miel par l'évaporation, avant qu'il ait fermenté. Le Codex n'a conservé que les robs de nerprun et de sureau. Le diacarijon est une sorte de rob. — Rob Boyveau-Laffecteur Rob exploité par les empiriques contre les affections syphilitiques, et qui n'est autre que le sirop de Cuisinier à peine modifié. — Rob de Genièvre. V Genévrier.
ROItE. s. f. Le pelage des animaux domestiques ou recherchés pour leur fourrure, comportant une idée de couleur. V Bai, Gris, Isabelle, Rouan et Rubican.
ROBINIER, s. m. \Robinia\. Genre de plantes de la famille des légumineuses auquel appartiennent le Robinia pseudo-acacia, L. et le Rob. Panacoco, Aubl. V. Acacia et Bois de Panacoco.
ROBIMNE. s. f. (C50H3°032). Glycoside, jaune, cristallisable, neutre, presque sans saveur, insoluble dans l'éther, peu soluble dans l'eau et l'alcool froids, davantage à chaud, retirée des fleurs du Robinia pseudo-acacia, L. Chauffée avec l'acide sulfurique ou chlorhydrique étendu, elle se dédouble en glvcose et en quercétine.
ROBINIQUE. adj. — Acide robinique. Cristallin., déliquescent, précipite l'acétate de plomb. Se retire de la racine du Robinia pseudo-acacia, L.
ROBORANT, ANTE, ROBORATIF, IVE. adj. \roborans, pwffTtxoç, angl. roborant, it. et esp. roboranle\. V. Fortifiant.
ROCAMBOLE. s. f. [angl. rocamboie]. V. Ail.
ROCCELLE. S. f. V ORSEILLE.
ROCCELLIBIE. s. f. (C^'H M014) Principe extrait du Roccella tinctoria. Cristallisable, sans goût ni odeur, insoluble dans l'eau, peu soluble. dans l'alcool et dans l'éther froids,
R0CCELL1QUE. adj. — Acide roccellique « (. -il •• Acide retiré du Roccella tinctoria. Cristallisable, insoluble dans l'eau, soluble dans l'éther et l'alcool, dans les alcalis et l'ammoniaque, fusible à 132".
RociiVGE. s. m. Phénomène que présentent quelques métaux, qui, lorsqu'ils se solidifient après avoir été fondus, se boursouflent etse couvrent de rugosités analogues à des végétations, en même temps qu'une petite portion du corps est projetée au loin sous forme de particules métalliques on dit que le métal a roche Ce phénomène tient à ce que l'oxygène emprisonné dans la masse fondue s'échappe par les ouvertures ou fissures qu'elle présente en se solidifiant, et repousse inégalement la masse sous
ROCHER — ROMARIN
ROME — RORIFÈRE
forme de végétations L'argent surtout présente le rô.chage . il a été observé aussi sur l'or, le platine, le palladium, etc.
ROCHER, s. m. [ail. Felsenbein, angl. petrous bone, it. osso petroso, rocca, apophyse pierreuse ou pétrée]. En anatomie, une des trois portions de l'os temporal.
ROCHER v. n. Un métal roche quand il présente le phénomène du rochage.
ROCOU. s. m. [ail. Ruku, Orléans, angl. roucou, annotto, orlean. it. oriana, esp. achiote]. Pâte homogène, grasse, d'odeur urineuseàl'état frais, dure et peu odorante quand elle est sèche, rouge, peu soluble dans l'eau à laquelle elle cède un principe jaune, Yorelline, soluble dans l'alcool et l'éther, préparée par fermentation des semences du Bixa orellana, en Amérique ; la temeèst sa principale matière colorante. Le rocou est employé pour teindre en jaune ou en jaune orangé la soie et quelques produits. V. Anotto.
ROCOUYER. s. m. Le Bixa orellana, L., plante bixacée qui fournit le rocou.
ROGNE, s. f. V. Rouvieux.
ROGNON, s. m. [ail. Nierenstùck, Geilen, angl. kidneij, it. ornione}. — Rognon ou rognon de graisse. En vétérinaire, chez les animaux de boucherie, le rein avec la graisse qui l'entoure. — En zootechnie, on comprend parfois en outre sous ce nom, chez les veaux et lus petits animaux, la portion des psoas, des derniers intercostaux et des muscles prévertébraux qui correspondent au rein de chaque côté. — Chez les animaux adultes, c'est aussi un des noms du scrotum et du testicule ou de la région correspondante sur les individus châtrés. — Mal de rognon. V. Mal de rein.
ROIDEUR. ou mieux RAIDEUR, s. f. [ail. Sleifheit, angl. sliff'ness, toughness, it. rigidezza, esp. tesura, rigide^. Propriété par laquelle les corps résistent aux puissances qui tendent à détruire la cohésion de leurs parties, en en changeant la direction par la flexion. — Raideur cadavérique. V. Rigidité.
RÔLE. s. m. [ail. Rolle, angl. roll, it. rololo, ruotolo}. Corde faite avec des feuilles de tabac mouillées et débarrassées de leurs nervures; c'est le tabac favori des chiqueurs. Ce tabac produit dans la bouche un sentiment d'àcreté et d'amertume, augmente la sécrétion de la salive et l'expuition, et donne à l'haleine une odeur désagréable. Les soldats, et surtout les marins, affectionnent ce moyen de faire usage du tabac, qui leur permet de vaquer à toutes les occupations, sans interrompre l'acte sensuel, et qui n'expose pas aux incendies comme la pipe. L'action de mâcher le tabac cause la destruction des dents, les ulcérations de la bouche, et l'empoisonnement si l'on avale des fragments trop volumineux.
ROLETTE, s. f. V. BLETTE.
romaine, s. m. [it. lattuga. romana]. V. Laitue.
ROMARIN, s. m. [Rosmarinus, L., ail. Rosmarin, angl. rosemarij, it. rosmarino, esp. romero\. Genre de plantes labiées, dont une espèce (Rosmarinus officinalis, L.)ades (leurs connues sous le nom d'anthos dans les officines, et qui sont stomachiques, stimulantes et carminatives : on les emploie rarement, à l'intérieur, en infusion. — Alcoolal ou esprit de romarin. Il est composé avec : 1 kilo.gr. de sommités fleuries et fraîches de romarin, 3 kilogr. d'alcool à 80° et 1 kilogr. d'eau distillée de romarin. On fait macérer pendant quatre jours, et l'on distille au bainmarie jusqu'à ce que l'on ait 2k,J,500 de produit. Cet alcoolat constitue l'eau de la reine de Hongrie, qui a été préconisée contre la goutte. — Essence de romarin, huile volatile de romarin. Elle est fluide, incolore ou jaunâtre, neutre, d'odeur forte, lévogyre. — Miel de romarin [mel anthosalum\. On le faisait avec les sommités fleuries du romarin, et on l'employait en lavements contre l'hystérie et les coliques venteuses.
ROME (Climat de). Le climat de Rome, très doux, calme et égal, est recommandé comme un séjour favorable aux personnes malades de la poitrine, particulièrement en hiver.
RON VISÉE, s. f. — Ronabée vomitive. Le Ronabea ou Psgchotria emetica, qui fournit l'ipécacuanha strié.
RONCE, s. f. \Rubus fruticosus, L., ail. Brombeere, Multbeere, angl brarnble, it. rogo, rovo, esp. mrza\. Arbuste sarmenteux très commun, de la famille des rosacées. La décoction des feuilles est légèrement astringente: on en fait des gargarisme? détersifs, employés dans les inflammations légères de la gorge; les fruits servent à préparer un sirop astringent.
RONCINÉ, ÉE. adj. [runcinatus, ail. schrotsàgenfôrmig, angl. runcinate, it. runcinato]. Se dit, en botanique, des feuilles pinnatifides oblongues, dont les lobes aigus se dirigent vers la base.
ROND, ONDE. adj. et s. m. \teres, rapiîpepïiç, ail. rund, angl. round, it. rotondo, esp. redondo]. — Ligament rond. V. Coxo-fémoral. — Ligament rond du coude. V. Ligament de Weitbrecht. — Ligament rond de la matrice. V Utérus.. — Muscle grand rond (scapulo-huméral. Ch.). Muscle étendu de la partie inférieure et du bord axillaire de l'omoplate à la lèvre postérieure de la coulisse bieipitale de l'humérus. — Muscle petit rond (petit sousscapulo-trochitérien, Ch.). Muscle étendu du bord axillaire de l'omoplate à la facette inférieure de lagrosse tubérosilé de l'humérus. — Muscle rond pronateur. V. Pronateur.
rondotte. s. f. v. barbarée.
RONFLANT, ANTE. adj. [ail. schnarrend, angl. snorling, it. russante, esp. roncante]. Se dit du râle bronchique caractérisé par un bruit musical grave, ressemblant au ronflement d'un homme endormi, ou au son que rend une corde de basse sous le doigt qui la touche : il est caractéristique de la bronchite aiguë à la première période.
RONFLEMENT, s. m. [ail. Schnarchen, angl. snorting, it. russo, esp. ronquido\. Bruit que produit quelquefois, pendant le sommeil, la vibration du voile du palais, lorsque l'air traverse l'arrière-bouche, particulièrement pendant l'inspiration : il se passe tout entier dans l'arrièrebouche et les fosses nasales, contrairement au râle ronflant qui a son siège dans les bronches. — Ronflement guttural. Râle guttural faible, qu'on entend au niveau du thorax, avec un caractère lointain. - En vétérinaire, ronflement des porcs. V. Coryza.
RONGÉ, ÉE. adj. [erosus, ail. gekerpt\. Se dit, en botanique, d'une partie dont les bords présentent des découpures inégales, comme s'ils avaient été attaqués par quelque insecte.'
RONGEANT f ANTE. adj. V. PHAGÉDÉN1QUE et UL- CÈRE.
RONGEURS, s. m. pl. [ail. Nager, angl. rodenls, it. rosicanli, esp. roedor\. Ordre de la classe des mammifères, renfermant ceux dont les incisives, au nombre de deux à chaque mâchoire, sont longues et fortes, et donnent à l'animal une grande facilité pourronger : castors, lièvres, lapins, etc.
roquet, s. m. V. Chien.
ROQUETTE, s. f. [ail. Rauke, Senfkohl, angl. rocket, it. ruchetta, esp. ruqueta\. — Roquette cultivée. VEruca sativa, L., plante crucifère annuelle qui a une odeur forte et désagréable et une saveur âcre et piquante. C'est un stimulant assez énergique et un antiscorbutique.
RORIFÈRE. adj [rorifer, de ros, rosée, et ferre, porter; angl. roriferous, il et esp. rorifero]. S'est dit de vaisseaux auxquels on donnait pour fonction de verser à la surface des organes les produits des exhalaisons.
ROSACÉ — ROSE
ROSACÉ, ÉE. adj. De couleur rose. —Acide rosacé, matière rosacée. Y. Urochbome.
rosacées, s. f. pl. [rosaceœ, ail. Rosaceen, esp. rosaceas\. Famille de plantes dicotylédones polypétales périgyncs, à feuilles alternes, simples ou composées, accompagnées, à leur base, de deux stipules persistantes. Calice monosépale à i ou 5 divisions, quelquefois accompagné extérieurement d'une sorte d'involucrè qui fait corps avec le calice, lequel paraît à 8 ou 10 lobes. Corolle rarement nulle, à 4 ou 5 pétales régulièrement étalés. Étanlines nombreuses et distinctes ; pistil formé tantôt d'un ou de plusieurs carpelles libres et distincts dans un calice tubuleux, tantôt de carpelles adhérents avec le calice par le côté extérieur, ou soudés avec le calice et entre eux; ou enfin réunis sur un gynophore. Chaque carpelle est uniloculaire, et contient des ovules dont la position est très variée. Style latéral, stigmate simple. Le fruit est tantôt une drupe, tantôt une mélonide ou pomme, tantôt un ou plusieurs akènes, une ou plusieurs capsules déhiscentes, ou une réunion de petites drupes ou de petits akènes formant un capitule sur un gynophore qui devient charnu. Les graines ont un embryon bomotrope et dépourvu d'endosperme. C'est de végétaux de la famille des rosacées que proviennent la plupart de nos fruits comestibles : pomme, poire, pêche, abricot, prune, cerise, fraise, amande, etc. Beaucoup donnent des gommes; beaucoup renferment un principe astringent utilisé par la thérapeutique (l'aigremoine, la rose rouge, la benoîte, la tormen tille, etc.).
ROSACIQUE. adj. V. Rosacé et Urochrome.
ROSANILINE. s. f. \aialèine\ (C«>HWAz3HO). Nom donné par Hoffinan à une base dont les matières colorantes dites rouges d'aniline sont les sels: la fuchsine est un chlorhydrate de rosaniline. Pure, la rosaniline est à l'état de cristaux incolores, solubles en rouge dans l'alcool, très peu solubles dans l'eau, insolubles dans l'éther. La rosaniline colore en rose les fibres élastiques, ce que ne fait pas le carmin (Legros). En faisant agir sur cette substance des agents réducteurs, tels que l'hydrogène naissant ou l'hydrogène sulfuré, on a une nouvelle base, la leucaniline (C^H-'Az3), sous forme de poudre très blanche, fondant et se colorant en rouge quand on la chauffe à 100 degrés, et régénérant la rosaniline par oxydation. — Arséniate de rosaniline. La fuchsine retenant de l'arsenic.
ROSAT. adj. | de rosa, rose]. Nom de quelques compositions pharmaceutiques où il entre des roses rouges (roses de Provins) : huile rosat, miel rosat. Vinaigre rosat. — Onguent rosat [ail. Rosenpominade, angl. roseate oil, it. rosato, esp. rosado]. V. Pommade rosat.
ROSE. s. f. \rosa, poSov, ail. Rose, angl. rose, it. et esp. rosa\. Nom donné aux (leurs de diverses espèces de rosiers, qui forment un genre de la famille des rosacées. On emploie en médecine : 1° la rose rouge ou rose de Provins (Rosa ijallica, L.); 2° la rose paie ou rose à cent feuilles (R. çentifolia, L.) ; 3" la rose de tous les mois ou des quatre saisons \rose de Puteaux, ainsi appelée à Paris parce qu'on la cultive en grand près de ce village, rose de Damas. R. dumasceua, R. prœnestrina\. Quelquefois on emploie aussi comme rose pâle la 'leur du /(. canina, L. (rosier sauvage, églantier), ainsi nommé parce que sa racine a été préconisée contre la rage. On conserve les pétales de roses, pour l'usage pharmaceutique, par la dessiccation à l'ombre, après en avoir séparé les onglets. — Rose des Canaries. V. Bois de Rhodes. — Conserve de roses. Préparation astringente, qu'on prépare en faisant macérer partie de poudre de roses rouges dans 1 partie d'eau distillée de rose, et ajoutant 2 parties de sucre. — Eau distillée de rose. Elle est employée pour composer les collyres résolutifs, pour aromatiser le cérat
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deGalien, etc. Cette eau, naturellement incolore, doit sa couleur rose à la cochenille qu'on y ajoute. — Huile volatile dite essence de roses. V. Essence. — Sirop de roses pales (Codex). Suc de roses pâles, 1000 gram.; sucre blanc, 1900 gram. Faites un sirop par solution au bain-marie couvert; passez au travers d'uni' étamine. Légèrement laxatif à la dose de 30 gram. En ajoutant du séné, de l'agaric blanc, de l'anis, du gingembre et du suc de citron, on aurait le sirop de roses pâles composé, employé anciennement. — Rose trémiere. Y. Alcée.
ROSEAU, s. m. [arundo, ail. Rohr, angl. reerf.it. canna, esp. cana\. Genre de plantes de la famille des graminées.
— Roseau aromatique. V. Canne. — Roseau ou jonc â balais (Arundo phragmites, L.). Il a passé pour antisyphilitique et antiherpétiqûe. — Roseau à quenouilles. V. Canne de Provence.
ROSÉE, s. f. [rose, 8pi<roç, ail. T/iau, angl. dew, it. rugiada, esp. rocio]. Eau qui se dépose pendant la nuit sur les plantes et que l'action des vents et de la chaleur solaire dissipe le matin . c'est le résultat de la condensation d'une partie de la vapeur aqueuse de l'air sur lescorps refroidis. Elle se dépose lorsque le ciel est clair, l'air calme, la température du jour élevée, la nuit froide, l'atmosphère humide, etc. La rosée est utile aux plantes, restituant à la terre une partie de l'humidité volatilisée pendant le jour par l'action des rayons solaires. Elle est nuisible aux animaux herbivores qui en ingèrent de grandes quantités avec leurs aliments; relâchant l'estomac, produisant l'indigestion, et donnant lieu à la lympanite chez les ruminants. La rareté des rosées, dans une contrée, est peu favorable à la fécondité du sol, mais avantageuse pour sa salubrité; car, lorsque le soleil du matin redonne l'état gazeux à la vapeur condensée pendant la nuit, les couches d'air inférieures, saturées d'humidité, deviennent le véhicule des miasmes qu'entraînent les courants atmosphériques. V. Bkouillard et Vapeur.
ROSÉINE. S. f. Y. VlOLINE.
ROSEN de ROSENSTEIN. [Médecin suédois, 1706-1773].
— Poudre de Rosenstein. Y. Poudre galactopoétique, ROSENilitîLLER. [Anatomiste saxon. 1771-1820]. —
Corps ou organe de Rosenniûller. Y. Corps de Wolff.
roséole, s. f. [roseola, ail. Roseola, Feuermasern, angl. roseola, it. rosalia\. Éruption cutanée ou cfflorescence qui survient quelquefois, connue simple épiphénomène, dans le cours d'affections internes plus ou moins graves. Elle consiste en petites taches roses diversement figurées, sans élevures ni papules. Elle n'exige aucun traitement. Les moules, certains médicaments, tels que l'iodure de potassium, etc., déterminent quelquefois une roséole. — Roséole syphilitique. Y. Syphilis.
ROSETTE, s. f. \rosula\. Organe composé par l'ensemble de feuilles nombreuses, étalées, formant un cercle, rapprochées, et dont l'ensemble termine une tige souterraine, ou des rameaux aériens, cas dans lequel la rosette prend le nom de fascicule.
ROSIER, s. m. Y. Hu.se. — Rosier sauvage. Y. Cl'NORruûdon.
ROSOCVAN1NE. s. f. Substance cristallisable, de couleur pourpre, insoluble dans l'eau et l'éther, soluble dans l'alcool, obtenue eu faisant agir un acide énergique, à chaud, sur une combinaison de curcumine avec l'acide borique.
ROSOLATE. s. m. Nom générique des sels formés par l'acide rosolique ; ils sont de couleur rose.
rosolioie. adj. — Acide rosolique [coralline jaune]. Matière colorante, rouge orange, vitreuse, insoluble dans l'eau, soluble dans l'acool, obtenue en chauffant à lôO degrés deux parties d'acide oxalique et autant d'acide sulfurique avec trois parties d'acide puéllique.
ROSSIGNOL - ROTATION
ROSSIGNOL, s. m. En vétérinaire, fistule artificielle que les maréchaux et les Ignorants pratiquent sous la queue du cheval poussif, dans l'idée de faciliter par là la respiration, ou dans la vue de remédier aux flatulences qu'on suppose dans ce cas (H. d'Arboval).
ROSSOLIS. s. f. \Ros solis, ail. Sonnenthau, Bauernlôftel, angl. round leaved sundew, it. rugiada del sole, esp. roviada]. Le Drosera rotundifolia, L., de la famille des droséracées, recommandé autrefois contre les fièvres, l'hydropisie et les maladies de poitrine, et à l'extérieur comme épispastique.
ROSTRE, s. m. [rostrum, ail. Schnabel, Russel, angl. rostrum]. Synonyme de bec dans beaucoup de descriptions zoologiques. — Ensemble des organes buccaux rapprochés en forme de bec chez les arachnides, etc. Chez les acariens, le rostre, à tort appelé tête, se compose 1° de deux mâchoires ou maxilles, placées en arrière, presque toujours transversales, soudées ensemble sur la ligne médiane ; 2° de deux palpes maxillaires, organes parfois les plus volumineux de tous ceux du rostre dont ils forment les côtés, et qui s'étendent de la base à son sommet ; 3° d'une lèvre inférieure membraneuse, plus courte que les palpes, dont la base est adhérente aux mâchoires et au bord interne des palpes; elle porte en arrière le menton, et au milieu de sa face supérieure une languette ou ligule, 4° de deux mandibules, volumineuses, conoldes, dont l'extrémité dépasse le bord antérieur de la lèvre et dont la base adhère au fond du camêrostome , elles reposent sur la face supérieure de la lèvre et constituent la partie dorsale la plus épaisse du rostre. L'organe qui borde les palpes en dehors, dans le genre Sarcopte, sous forme de joue, et appelé palpe secondaire, faux palpe, est un prolongement de l'opistome ; il n'a aucun rapport avec les palpes et les mâchoires, et il n'est pas articulé.
ROSTRE, ÉE. adj. [roslratus, de rostrum, bec ; ail. schnabeformig, angl. rostrate]. Allongé en forme de bec
ROSTRIFORME. adj. [de rostrum, bec, et forma, forme]. Synonyme de coracoïde.
ROT s. m. [ructus, £peu?iç, ail. Rùlpsen, angl. belch, it. rutto, esp. regùeldo]. Gaz qui s'échappe de l'estomac par la bouche avec bruit. V. Éructation. — Rot vaginal. Dégagement par le vagin, avec bruit, de gaz contenus dans ce canal et dans l'utérus.
ROTACÉ, ÉE. adj. [de rota, roue; ail. radformig, angl. rotaceous, it. rotaceo\. En forme de roue. — Se dit des corolles monopétales dont le tube, très court, s'épanouit en un limbe ouvert et plan.
ROTANG, s. m. [Calamus]. Genre de palmiers à tiges minces et flexibles, dont une espèce fournit le sang-dragon.
ROTATEUR, adj. [rotator, de rota, roue; ail. Rollmuskel, angl. rotator, it. rotatore, esp. rotador]. Se dit de certains muscles qui font tourner sur leur axe les parties auxquelles ils sont attachés : tels sont les grands et petits obliques de l'œil.
ROTATEURS, s. m- pl. Classe de vers, dont le corps, microscopique, est formé d'anneaux, qui peuvent rentrer les uns dans les autres. Ils se divisent en Flosculaires , Brachions et Rotiferes.
ROTATION, s f. \rotatio, de rota, roue; ail. Rollen, Umdrehung, angl. rotation, it. rotaiione, esp rotacion]. Mouvement dans lequel un corps tourne autour d'un axe fixe, ou transporté lui-même d'un point à un autre, comme celui de la terre. Le mouvement de rotation peut être uniforme ou varié, accéléré ou retardé. Tous les points du corps qui tourne décrivent des circonférences situées dans des plans parallèles entre eux et perpendiculaires à l'axe de rotation, le rayon de la circonférence décrite par un point quelconque est d'autant plus grand, que ce
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point est plus éloigné de l'axe Imaginons une perpendiculaire à l'axe de rotation menée par un point quelconque du corps ; pendant le mouvement, cette perpendiculaire fait, avec sa position initiale, des angles successivement croissants ; ce sont les angles dont le corps a tourné depuis l'origine du mouvement. Si, dans des temps égaux, cette perpendiculaire décrit des angles égaux, le mouvement de rotation est uniforme ; l'angle décrit clans l'unité de temps est la vitesse angulaire du mouvement de rotation. Tous les points du corps tournant ont une même vitesse angulaire (V. Système solaire) ; il n'en est pas ainsi de la vitesse de leur mouvement uniforme de déplacement. Dans l'unité de temps, en effet, chaque point décrit un arc de cercle dont la longueur est proportionnelle à la distance de ce point à l'axe de rotation. Dans le mouvement diurne et uniforme de rotation de la terre autour de son axe, la vitesse angulaire de chaque point du globe terrestre est la même et égale à 15 degrés par heure. Mais, tandis qu'un point de la surface, situé dans le plan de l'équateur, décrit d'un mouvement uniforme un arc de cercle de 1670 kilomètres par heure, un point situé dans le même plan et à moitié distance de la surface à l'axe de rotation ne décrit, dans une heure, qu'un arc de cercle de 835 kilomètres ; la vitesse angu~ laife restant la même pour ces deux points, la vitesse du déplacement du premier est double de celle du second. = En physiologie, mouvement par lequel certaines parties tournent sur leur axe. Tel est le mouvement que l'œil exécute dans l'orbite par l'action de ses muscles obliques; celui que le muscle long du cou fait exécuter à la tête. Au bras, le sous-scapulaire est l'agent de la rotation de dehors en dedans. A la cuisse, le pyramidal, les deux obturateurs, les jumeaux et le carré crural sont rotateurs de dedans en dehors ; le demi-tendineux et le demi-membraneux sont rotateurs de dehors en dedans.
rotatoire. adj. — Bruit rotatoire. V. Musculaire (Bruit). — Pouvoir rotatoire d'un solide, d'un liquide ou d'un gaz. Propriété dont est doué ce corps de modifier le plan primitif de polarisation de la lumière polarisée qui le traverse. V. Polarimètre et Polarisation.
ROTIFÈRES. s. m. pl. [de rota, roue, et ferre, porter). Rotateurs réviviscents qui vivent dans les mousses humides, se dessèchent sans périr, et reprennent le mouvement en nageant à l'aide de cils vibratiles ou rampant à l'aide de leur queue quand il pleut.
ROTTLÉRINE. s. f. Substance cristalline extraite du kamala par Anderson.
ROTULE, s. f. \patella,mola, lirtYouviç, ail. Kniescheibe, angl. knee-pan, patella, it. rolella, padella, rotula, esp. rotula\. Petit os plat, court, épais, triangulaire, à angles arrondis, situé à la partie antérieure du genou : c'est un os sésamoïde développé dans le tendon des extenseurs. Sa face antérieure est rugueuse et convexe; la postérieure présente supérieurement une surface ovalaire articulée avec le fémur et divisée par une crête verticale en deux facettes excavées. — Fig. -418. B, rotule; C, tibia; 1,2, condyles du fémur; 3,4, tubérosités de l'extrémité supérieure du tibia; 5, péroné. — Fracture de la rotule. Elle est produite par des causes directes ou par l'action musculaire. Les causes directes sont une chute sur le genou, ou une violence exercée sur l'os sans chute préalable : si l'action musculaire n'agit pas secondairement, le déplacement est nul ou très léger, l'action musculaire intervientelle, il y a déplacement des fragments. L'action musculaire seule agit sur la rotule dans une flexion légère, dans une flexion prononcée, ou dans une extension légère. Dans le premier cas, «lie rompt la rotule par flexion; dans les deux derniers, par traction suivant l'axe longitudinal de l'os. La résistance que possède une rotule saine,
l'aide d'une vis J'iui écrou que
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porte à accorder une grande influence aux lésions de cet os comme cause prédisposante dans les ruptures par action musculaire, une faible contraction des muscles ayant parfois ce fâcheux résultat. En cas de déplacement, le fragment supérieur est attiré en haut par le triceps - souvent alors la réparation se fait par une partie fibreuse, ce qui, joint à l'arthrite consécutive habituelle, entrave la locomotion. L'arthrite doit être combattue par les vésicatoires, les badigeonnages iodés ; en même temps, on maintient l'immobilisation par une simple gouttière, ou par l'appareil à griffes de Malgaigne, qui se compose de 2 plaques d'acier de 3 centimètres de long sur 2 de large, pouvant glisser l'une sur l'autre et se rapprocher à passant dans un piton vertical percé porte chacune d'elles. La vis est serrée à l'aide d'une clef. Ces plaques, bifurquées à l'une de leurs extrémités, se recourbent en ce point en deux crochets fort aigus. Les crochets de la plaque inférieure ne sont écartés que de 1 centimètre; ils doivent contenir dans leur intervalle le sommet de la rotule ; ceux de la plaque supérieure, destinés à s'implanter sur la base de l'os, sont écartés du double; en outre, le crochet interne doit être plus long de 5 à 6 millimètres que l'externe, à cause de l'obliquité, en bas et en dedans, de la base de la rotule. Il est bon que les crochets soient dorés, pour empêcher leur oxydation.
ROTULIEN, IENNE. adj. [it. et esp. rotuliano]. Qui a rapport à la rotule. — Ligament rotulien. La portion du tendon du droit antérieur de la cuisse qui se porte de l'extrémité inférieure de la rotule à ia tubérosité antérieure du tibia.
ROUAN, ANE. adj. [ail. Rothschimmel, angl. roan, st. rapicanato, esp. ruano\. — Robe rouans. Mélange, en proportions diverses, de poils noirs, rouges et blancs. ROUCOU. s. m. V. Rocou et Anotto.
ROUCOULEMENT, s. m. V. MUSICAUX (Bruits). ROUELLE, s. f. [diminutif de roue.]. — Rouelle de veau. En vétérinaire, partie de la cuisse du veau coupée en tranche perpendiculairement au fémur:
ROUGE, adj, [ruber, IpuÔpbç, ail. roth, angl. red, it. rosso, esp. rojo\. Se dit de certains corps qui possèdent i couleur de ce nom. — Fièvre rouge. V. Scarlatine. — ruits rouges. Les cerises, fraises, framboises et groseilles. — Précipité rouge. V. OXYDE de mercure. — Sang ouge. v. Artériel.
ROUGE, s. m. Une des sept couleurs primitives.— Rouge 'Angleterre. Le colcothar. V. Oxyde de fer. = Rouge ie sang. V. HÉMATINE. = Rouges colorants. Sans parler Jes rouges minéraux, vermillon et autres, les principales ouleurs rouges organiques qui peuvent être fixées sur es libres textiles sont . 1" la garance; 2° la cochenille; î" la murexide; 4° la carthaméine ; 5° la fuchsine, 6° la oralline ou péonine. Les trois premières ne peuvent se ixer sur les étoffes qu'au moyen de mordants. Ainsi, le ouge garance est à base d'alumine et d'étain , le rouge oclienille à base d'étain, le rouge de murexide à base 'oxyde de mercure ou de plomb, soin eut dangereux oui- les ouvriers qui le manient (Thibaut). Les trois derières matières colorantes rouges se fixent sur les tissus ins aucun mordant. — Rouge d'aniline. V Fuchsine. — '.ouge de carmin. Matière coloranle produite par dédoulement de l'acide carminique sous l'influence des acides
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étendus et bouillants. — Rouge de carthame. V. CarthAmine. — Rouge cinchonique insoluble [ail. Chinarolh\. Substance rouge brun qui se forme quand la solution aqueuse d'acide quinotannique, abandonnée à l'air, absorbe de l'oxygène, insoluble dans l'eau, soluble dans l'acide acétique, qu'il colore en rouge, mais dont il est précipité par l'eau. Il ne coiore pas" les sels Je fer. Il est un peu soluble dans l'alcool, soluble dans les alcalis, et s'y colore en rouge, foncé à l'air. — Rouge cinchonique soluble. Indiqué dans les écorces de quinquina en même temps que le rouge insoluble; c'est un mélange ou une combinaison du rouge insoluble et d'acide quinotannique. — Rouge de cochenille. Plongé dans une liqueur ammoniacale, il vire au violet et communique au liquide une teinte violette très vive. V Carminé. — Rouge à la coralline. Il ne se dissout pas dans l'eau froide. Il cède un peu de sa couleur à l'eau bouillante, mais se décolore beaucoup plus rapidement et plus promptement dans l'alcool bouillant. Les liquides alcalins ne font pas virer la cou leur; les acides précipitent la matière colorante en flocons jaunâtres. — Rougi érythrique, rouge des lichens. V. Éry- THRÉINE. — Rouge de garance. Il ne se laisse pas altérer par des solutions contenant 3 ou 4 pour 100 d'acide chlorhydrique ou d'ammoniaque ; c'est ie plus résistant des rouges organiques. V. Purpuramique et Purpurine. — Rouge d la murexide. Il blanchit rapidement au contact d'une solution d'acide citrique V. Murexide. — Rouge végétal [rouge de toilette]. V. Fard, Carthamine et Orcanette. == En vétérinaire, nom donné vulgairement . 1° à un impétigo ou un érythème (dit gourmeux) des jeunes chiens, atteignant l'abdomen et ia face interne des membres; il guérit spontanément ou sous l'influence de lotions émollientes ; 2' au rouvieux , 3° à la gale folliculaire ou acmé parasitaire (Mégnin) causée par le demoile.v, les pustules d'acmé, d'abord discrètes, deviennent plus ou moins confluentes ; on la traite comme la gale ; 4° â la gale sarcoptique du chien, causée par le Sarcoptes scabiei. Des vésicules apparaissent à la base des poils, se crèvent et couvrent la peau de croûtes denses et nombreuses. La peau, très rouge au début, devient ensuite violette, et parfois ne présente plus qu'une large plaie dans les parties envahies, dont les poils tombent. Cette maladie commence vers les pattes, gagne l'aisselle, l'aine, le cou, la tète et le tronc, qu'elle envahit quelquefois par zones. Les animaux, atteints d'un prurit violent, maigrissent et meurent au bout d'un à deux mois. On traite cette affection comme la gale.
ROUGElU. s. m. En vétérinaire, le rouge.
ROUGEOLE, s. f. [morbilli, ail. Maseru, angl. measles, it. rosolia, esp. sarampion]. Maladie générale, fébri!e, contagieuse, caractérisée par une éruption cutanée, précédée et accompagnée de coryza, d'angine, de larmoiement et de toux. Les caractères de l'éruption sont : de petites taches rouges, un peu proéminentes, semblables â des morsures de puces, séparées les unes des autres par des intervalles anguleux où la peau conserve sa teinte naturelle, lesquelles paraissent du troisième au cinquième jour de l'invasion de la lièvre, se montrent d'abord à la face, puis au cou, au thorax, aux membres, et se transportent parfois en papules saillantes (rougeole boutonneuse). Cette maladie n'attaque d'ordinaire qu'une seule fois, et dure de sept â huit jours cependant il n'est pas rare de l'observer deux fois, à un intervalle de temps variable, sur le même enfant. Les taches disparaissent dans l'ordre de leur éruption, et sont suivies le la desquamation furfuracée de l'épidémie. La rougeole, peu grave par elle-même, est accompagnée d'une inflammation catarrhale île la muqueuse bronchique, |ui n'est pas sans danger, suri.. ut pour les adultes (ces derniers
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sont plus rarement atteints que les enfants), et, à tout âge, quand elle atteint les petites bronches (bronchite capillaire) : parfois on voit survenir une pneumonie Iobulaire, ou la gangrène de la bouche ou de la vulve; les épidémies de coqueluche ou d'oreillons coïncident souvent avec celles de rougeole. Dans le traitement de là rougeole, qui est le plus souvent expectant, on doit prévenir ou combattre particulièrement la bronchite, qui entrave souvent la convalescence. Ce traitement consiste, dans les cas ordinaires, à observer une diète sévère, à se préserver de tout refroidissement, et à prendre des boissons tiùdes et légèrement diaphorétiques (infusions de bourrache ou de fleurs pectorales sucrées ou miellées, loochs ou potions gommeuses). — En vétérinaire, rougeole desbètes à laine. V. Claveau. — Rougeole du porc. V. Charbon. = En botanique. V. Mélampyke.
ROUGET, s. m. Nom de divers poissons acanthoptérygiens alimentaires. V. Mulle. — Nom vulgaire de la larve hexapode du Trombidion soyeux (Tr. Holosericum, L.), acarien phytophage (Mégnin). A l'état de rouget ou de Lepte (Leplus aulumnalis, Latr.), c'est-à-dire de nymphe octopode, il est rouge, à corps mou, et vit en parasite sur les petits mammifères, et même sur l'homme. Ses piqûres causentde vives démangeaisons avec fièvre (vulgairement fièvie de grain), et une éruption érythémateuse plus ou moins prononcée en plaques rouges. Il a encore été appelé Trombidium autumnale, aoulat, aouti et vendangeur. Le Trombidium fiiliginosum, Hermann, espèce voisine de la précédente, a été appelé, à ses diverses phases de développement, Acarus phalangii,culicis, cicadarum, coccineus et Pediculus opilionis. acaroides. etc. Il vit surtout sur divers insectes. — Nom donné, à tort, aux ixodes.
ROUGEUR, s. f. [rubor, êprj6ï)p.a, aïî. Rôthe, angl. redness, it. rossore, esp. rubor]. Coloration qui est un des phénomènes constants de l'inflammation. Elle est due à l'afflux du sang dans les vaisseaux capillaires.
ROUILLE, s. f. [rubigo, toc, ail. Rost, angl. rust, it. ruggine, esp. orin\. Mélange d'oxyde de fer hydraté et de carbonate de fer qui se forme par l'action de l'humidité atmosphérique à la surface du fer. == Maladie \rubigo, êpucTÎë'o» ail. Rrand, angl blast, mildeiv, it. ruggine, esp. niebla] des fourrages causée par un champignon parasite développé sous l'épidémie des plantes (V. Phïtopathologie) sous forme de taches d'un jaune brunâtre et pulvérulentes sur les tiges (H. d'Arboval). Les foins et les pailles rouillés ne doivent jamais être donnés en aliment aux animaux; ils peuvent occasionner des maladies graves.
ROUILLÉ, ÉE. adj. [rubiginosus, h£8ï)î, ail. roslfarbig, angl. rusled, it. arrugginito]. Qui est couvert de rouille, qui en a l'aspect • crachat rouillé.
ROUISSAGE, s. m. Opération industrielle qui a pour but de séparer le liber de la partie ligneuse du chanvre et du lin, en faisant macérer les tiges dans les mares, étangs et fosses creusées sur le bord des rivières et alimentées par une rigole. Le rouissage corrompt l'eau, rend son emploi dangereux pour l'homme et les animaux, tue les poissons et répand dans l'air, à d'assez grandes distances des étangs ou cours d'eau, des miasmes délétères très dangereux. Les procédés de rouissage dans les fosses à l'eau courante ou à l'eau dormante, et même ceux du rouissage sur les prés, sont condamnables à tous les points de vue . le rouissage à la vapeur doit leur être substitué.
ROULÉ, ÉE. adj. V. BANDAGE
ROULURE, s. f. Maladie des arbres qui consiste dans la séparation des couches ligneuses qui s'enroulent extérieurement les unes sur les autres.
ROUSSELOT. [Médecin français du xvin6 siècle). — Poudre de Rousselot. V. Poudre arsenicale.
ROUSSETTE, s. f. — Grande roussette. V. Chien de mer.
ROUSSEUR, s. f. — Tache de rousseur. V. Éphélide.
ROUVIEUX ou ROUX-VIEUX, s. m. Gale siégeant sur la partie supérieure de l'encolure du cheval, à la naissance des crins. La même dénomination ou rogne est donnée vulgairement au psoriasis (dit dartreux) des chiens adultes ou vieux; affection constitutionnelle, avec prurit, non parasitaire, tenace, difficile à guérir, dans laquelle la peau est rouge ou rousse et les poils plus ou moins roussàtres. Les lotions sulfureuses ou mieux alcooliques, phéniquées ou glycérinées, sont les meilleures.
ROYOC. s. m. Arbrisseau de la famille des rubiacées de la Chine et de l'Amérique tropicale, dont une espèce (Morinda Royoc, L.) est employée comme vermifuge.
RUBAN, s. f [ail. Rand, angl. ribbon, it. fettucciq, nastro, esp. cinta, liston]. Bandelette étroite. = En anatomie, rubans de la glotte ou rubans vocaux. Les cordes vocales. V. Glotte. — Ruban de Reil. Faisceau de tubes nerveux blancs qui, du sillon latéral de la protubérance annulaire, contourne le pédoncule cérébelleux supérieur pour se porter au-dessus de lui dans la valvule de Vieussens, sous les tubercules quadrijumeaux et dans le cerveau. = En botanique, ruban d'eau. V. Rudanier.
RUBANÉ, ÉE. adj. \fasciatus, ail. gebàudert]. Qui ressemble à un ruban.
RUBÉFACTION, s. f. [rubefactio, ç6ÊVÈyp.b'?j ail. Rôllien, angl. rubéfaction, it rubefaùone, esp. rubefaccion]. Congestion passagère déterminée par les rubéfiants appliqués sur la peau, qui devient plus rouge qu'elle n'est naturellement.
RUBÉFIANT, ANTE. adj. [rubefaciens, cpoiviTutov, ail. rolhend, angl. rubefacient, it. et esp. rubefuciente]. Qui produit la rougeur de la peau. — Cataplasme rubéfiant. Il est composé d'orge torréfiée légèrement et pilée, 128 gram.; vinaigre, 32 gram.; œufs, n° 3; que l'on convertit en pâte au moyen d'eau chaude. Ainsi préparé, on le saupoudre avec poivre noir et fenouil, àa 16 grammes.
RUBÉFIANTS, s. m. pl. Moyens à l'aide desquels on détermine la rubéfaction de la peau. La rubéfaction et la vésication n'étant que des degrés différents d'une même action, le même moyen peut être, selon les circonstances, rubéfiant ou vésicant. Les emplâtres de poix de Bourgogne et les sinapismes sont rubéfiants.
RUBÉOLE. S. f. V. PiO.sÉOLE.
RUBÉOLEUX, EUSE ou RUBÉOLIQUE. adj. Qui a rapport à la rougeole. Synonyme de morbilleux.
RUBÉRYTHRIQUE. adj. — Acide rubénjlhrique. Corps isolé par Rochleder de la racine de garance. Cristaux jaunes, solubles dans l'eau chaude, l'alcool et l'éther. C'est une glycoside, qui peut être dédoublée en glycose et alizarine.
rubia. s. m. V. Garance.
RUBIACÉES. s. f. pl. [rubiaceœ, ail. Krapparlen, esp. fubiéceas]. Famille de plantes dicotylédones monopétales périgynes, qui renferme des plantes herbacées, des arbustes et de grands arbres. Les feuilles sont opposées, simples, et ont de chaque côté une stipule intrapétiolaire, qui souvent se soude avec les côtés du pétiole, et forme une sorte de gaine. Les fleurs sont axillaires ou terminales, quelquefois réunies en tète. Le calice, adhérent par sa base avec l'ovaire infère, a son limbe entier ou partagé en 4 ou 6 lobes. La corolle est monopétale, régulière, épigyne, à 4 ou 6 lobes; les étamines sont en même nombre que les lobes de la corolle et alternent avec eux. L'ovaire infère, surmonté d'un style simple ou bifide, a 2, 4, 5 lobes au plus, contenant chacune plusieurs ovules dressés ou attachés à l'angle interne des loges. Le fruit est composé de deux petites coques monospermos et indéhiscentes ; ou il est charnu et contient deux noyaux monospermes ; ou c'est une capsule à plusieurs loges
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s'ouvrant en autant de valves. Toujours ce fruit est couronné par le limbe calicinal. Les graines, quelquefois ailées et membraneuses sur les bords, contiennent, dans un endosperme dur et corné, un embryon axile et dressé, ou quelquefois placé en travers relativement au bile. V. Café, Garance et Quinquina.
RUBIACINE. s. f Matière colorante jaune retirée de la racine de garance et probablement identique avec la xanthopurpu rine.
RUitl U.ioi i; adj. — Acide rubiacique [ail. Rnbiansâure] (CG4Hl803i). Substance amorphe, pulvérulente, jaune-citron, obtenue en faisant bouillir la rubiacine ou la rubiadine.
RUBIADIIME. s. f. Produit de dédoublement du rubian bouilli avec la soude caustique. Cristaux jaunes, Msolubles dans l'eau, solubles dans l'alcool bouillant, solubles en jaune dans l'acide sulfurique, en rouge dans une solution bouillante de carbonate de soude (Schunck).
RUBIADIIMNE. s. f. Un des produits de dédoublement du rubian. Masse jaune-brun, grasse, demi-fluide, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et les alcalis (Schunck).
RUBlAFlïVE. s. f. Substance formée dans les mêmes circonstances, et douée des mêmes propriétés que la rubiagine (Schunck).
RUBIAGINE. s. f. Corps formé par fermentation du rubian. Aiguilles jaunes, insolubles dans l'eau, solubles dans l'alcool bouillant et l'acide acétique, solubles en rouge de sang dans les alcalis, en rouge foncé dans l'acide sulfurique, en jaune dans l'acide azotique.
RURIAiV. s. m. [rubianum, ail. Rubian]. Nom donné par Schunck à une glycoside, probablement impure, qu'il a isolée de la racine de garance, et qui, par fermentation ou par l'action des acides, donne de la glycose et divers principes colorants. C'est une masse amorphe, dure, jaune foncé, amère, soluble dans l'eau et l'alcool.
RUBIANINE. s. f. Un des produits.de dédoublement du rubian. Aiguilles jaunes, solubles dans l'eau bouillante, peu dans l'alcool.
RUBIAMQUE. adj. — Acide rubianique. Nom donné par Schunck à une substance produite par oxydation du rubian en présence des alcalis, et qui parait être une glycoside. Cristallisable, soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther.
RUBICAN. adj. et s. m. [ail. sclieckig, angl. rubican, it. rapicanalo, esp. rubican]. Se dit de tout cheval noir, bai ou alezan, dont la robe présente des poils blancs disséminés ça et là. — On ajoute rubican au nom de la robe; par exemple bai clair rubican.
RUBIDINE. s. f. (C"H"Az). Liquide incolore, huileux, bouillant à -230", insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, s'épaississant à 17° sans se solidifier, qui se forme dans la distillation sèche d'un grand nombre de matières organiques, et qui existe dans la fumée de tabac.
RUBIDIUM, s. m. [de rubidus, rougeàtre]. Métal alcalin voisin du potassium, découvert par Bunsen à l'aide de l'analyse spectrale dans les minerais dont on a extrait la itbine. Il colore en beau rouge les raies du spectre. Il lécompose l'eau aussi énergiquement que le potassium. )n connaît son oxyde et ses sels. Densité. 1516; fond à 58° ,5; équivalent 85, (Bunsen); symbole, Rb. Conlrairenent à ce qu'auraient pu faire prévoir les analogies si ■•empiètes du potassium et du rubidium, ce dernier métal îst tout à fait dépourvu de propriétés toxiques, et ses cls peuvent être impunément introduits dans le torrent irculatoire, sans amener aucun des accidents produits ar l'injection des sels de potassium (Grandeau).
RUBII\IE. s. f. Ancien nom des sulfures de couleur
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ronge. — Rubine d'antimoine. Sulfure d'antimoine fondu avec du protoxyde d'antimoine. — Rubine d'arsenic. Le réilgar. — Rubine de soufre. Soufre dissous dans l'huile.
RUBINIQUE. adj- — Acide rubinique {acide rufocatéchique\. Corps qui se forme quand en expose à l'air une solution de catéchinc dans le carbonate de potasse. On ne connaît guère que son sel de potasse qui précipite en rouge les sels métalliques.
RUBINONITRIOUE. adj. — Acide ruina, nu trique {acide pikrinonitrique réduit, Wœhler, acide hématinonilrique, Berzelius]. Produit de décomposition de l'acide pikrinitrique par ie sulfate île cuivre et l'eau de baryte. Cristallisable, brun, presque sans goût, peu soluble dans l'eau
RUBlRÉTBIAjE. s. f. Matière résineuse rouge, pcVi soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, qu'on trouve dans la poudre de garance, et qui se forme aussi par dédoublement du rubian.
RUDE. adj. Se dit d'un corps qui est désagréable au toucher par suite des inégalités de surface qu'if présente.
RUDÉRAL, ALE. adj. {ruderalis, âerudera, décombres; il. ruderale]. Se dit des plantes qui croissent dans les décombres.
RUDIMENTAIRE. adj. [esp. rudimentario]. Se dit de toute partie qui n'existe qu'avec un développement plus ou moins imparfait : organe rudimentaire.
RUE. s. f. [rutu, puxf,, jti^yavov, ail. Route, angl. rue, it. rutu, esp. ruda]. Genre de rutacées dont l'espèce officinale, Rula graveolens, L., est emniénagoguc, et peut causer l'avortement. On emploie ses sommités fleuries en poudre ( 120 centigram. à i gram.) dans un liquide ou dans du miel; ou bien en infusion théiforme (5 gram. pour 1000). Son eau distillée entre dans quelques potions excitantes, antispasmodiques ou emménagogues, à la dose de 30 à 60 grammes. L'essen'ce qui donne à la rue son odeur forte, désagréable, est formée par un composé défini oxygéné (C2-H-202), acre, jaune verdàtre, bouillant à 230"; on l'emploie parfois (2 à 6 gouttes) sur du sucre ou dans une potion. — Rue des murailles. V. Asplénium. — Rue sauvage. V. Harmeb.
RUFIGALL1QUE. adj. — Acide rufigaUique ou puraellagique [ail. Rothgallnussâure, angl. rufigallic acid. it. acido ru/igullico] (Cî8H«018). Produit de l'action de l'acide sulfurique sur l'acide gallique. Brun, cristallin, presque insoluble dans l'eau, soluble dans la potasse.
BUFIiVE. s. f. {Rufinum, ail. Rufin, angl. rupne. it. rufina] (C*2H20016). Produit de l'action de la chaleur sur la phlorizine. Masse résineuse rouge, soluble dans l'alcool, presque pas dans l'éther. Elle se dissout avec une belle couleur rouge dans l'ammoniaque et la potasse caustique.
RUFINOSULFURIQUE. adj. — Acide rufmosulfunque. Acide sulfoconjugué qui se forme par l'action de l'acide sulfurique sur la rufine.
RUFOCATÉciiiQUE. adj. V Rubinique.
RUFUS. [Médecin grec du i™ siècle de notre ère].
Pilules de Rufus. Y. Pilule.
RUGINATION. s. f. Action de racler un os, ou l'intérieur de l'utérus chargé de granulations.
RUGINE. s. f. [radula, scalprum, Z-jrnpy.. ail. Knochenfeile, angl. rugine, it. rastiatojo, esp. raspadera] Instrument dont on se sert, dans les opérations chirurgicales, pour racler ou ratisser les os. C'est une plaque d'acier trempé, de forme variée, suivant l'usage auquel on la destine, dont les bords sont en biseaux tranchants, et à laquelle un manche est adapté sur une de ses faces. Les rugines employées dans l'opération du trépan pour détacher le péricrànc de la surface des os se composent d'une plaque épaisse d'acier, dont la circonférence, quadrilatère ou polygone, est taillée en biseaux abattus de court
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pour donner plus de force à leurs tranchants. Cette plaque se visse à l'extrémité d'une tige terminée par un manche de bois — Instrument dont les dentistes se servent pour dé ta lier le tartre des dents, ou pour nettoyer la carie, et qui consista en une tige, d'acier arrondie, de 3 millimètres de diamètre sur 5 centimètres et demi de longueur, montée sur un manche taillé à pans , tantôt la rugine à son extrémité est en langue de carpe tranchante des deux côtés ; tantôt elle se termine par une lame droite semblable à celle d'un canif, mais plus forte (déchaussoir) , tantôt elle est coudée carrément et coupe sur trois bords, ou bien elle se termine en pointe et coupe des deux côtés (grain d'orge) ; ou bien elle est en cuillère recourbée, etc.
RUGOSITÉ, s. f. [de ruga, ride: ail. Runzeligkeit, angl. rugosity, it. rugosité, esp. rugosidad]. Ride d'une surface dure, raboteuse.
RUHND, [Médecin bavarois, 1532-1602]. — Eau de Ruland. V. Eau bénite.
RUMEN, s. m. [rumen, ail. Pansen, angl. rumen, paunch, it. rumine, esp. panza; vulgairement panse ou herbier]. Premier estomac des ruminants occupant à lui seul la plus grande partie de la cavité abdominale (fig. 419, BB). — Ponction du rumen. V. Ponction.
RUMIGINE. s, f. La caphopicrite de la patience.
RUMINANTS. ' s. m. pl. [ruminantia, de ruminare, ruminer, remâcher; y;qp\>y.£fav , ail. Wiede'lcàuer, angl. ruminants, it. ruminanti, esp. rumiantes]. Ordre de mammifères herbivores, qui ont les membres en colonnes terminés par des sabots avec (caméliens) ou sans semelle calleuse; pas de canines ni d'incisives supérieures; six ou huit incisives inférieures; quatre estomacs disposés de manière que ces animaux ont la faculté de faire revenir dans leur bouche, pour les broyer une seconde fois, les aliments qui ont séjourné quelque temps dans leur premier estomac. Les quatre estomacs sont (fig. 419) : la
Fig 419.
panse ou rumen (B, son hémisphère ou sac gauche ; C, le droit), le bonnet ou réseau (D et D', son intérieur), le feuillet (E), et la caillette (F). Les trois premiers communiquent directement avec l'œsophage (A), qui s'ouvre d'abord presque également dans la panse et dans le bonnet, et qui aboutit ensuite dans le feuillet sous la forme d'une gouttière ou d'un demi-canal en X. Y, lèvre postérieure de la gouttière; Z, sa lèvre antérieure; V, orifice qui fait communiquer le réseau avec le feuillet; R, la rate; 0, l'ouverture qui fait communiquer le rumen avec le réseau. Lorsque l'animal avale des aliments volumineux (comme ceux dont il se nourrit habituellement), ces substances dilatent l'œsophage, et, écartant ainsi les bords du deuii-caual qui conduit au feuillet, elles tombent dans les deux premiers estomacs. Lorsque, par une espèce de régurgitation due à des contractions antipéristaltiqucs,
les aliments sont ramenés par petites portions dans la bouche, pour y être soumis à une seconde mastication, la pâte molle qu'ils forment lors de la seconde déglutition n'est pas assez volumineuse pour dilater l'œsophage, elle n'écarte pas les parois du demi-canal ; la portion terminale de l'œsophage conserve par conséquent la forme d'un tube, et conduit les aliments en totalité ou en partie dans le feuillet.
RUMINATION, s. f. [ruminatto. fi.Y]puy.c<T|j.b;, ail. Wiederkauen, rumination, it ruminauone, esp rumia]. Fonction particulière aux animaux ruminants, parlaquelle ils mâchent une seconde fois les aliments qu'ils ont déjà avalés. V. Mérycisme.
RUPÉAL. s. m. Le rocher, formant un os distinct sur divers poissons et batraciens (E. Geoffroy Saint-HIlaire). RUPESTRE. adj [rupestris, de rupes, roche; it. rupes- \ traie] Se dit des plantes croissant sur les rochers.
RUPIA. s. rn. [de pûuo;, ordure ; ail. Rupia, RliypiWi angl. it. et esp. rupia]. — Rupia simplex. Affection de la peau, caractérisée par de petites bulles dont la base est d'un rouge vif, généralement peu nombreuses, aplaties et remplies d'un fluide d'abord séreux, bientôt épais, puriforme ou sanguinolent, et se desséchant ensuite sous forme de croûtes noires, tantôt minces, tantôt très proéminentes, au-dessous desquelles sont des ulcérations plus ou moins profondes. On l'observe ordinairement chez des individus scrofuleux, mal nourris, et surtout aux membres inférieurs. On voit survenir assez souvent le rupia chez les vétérinaires, sur les membres supérieurs ou toute partie de la peau en contact avec les liquides qui s'écoulent des voies génitales des vaches et des juments pendant la parturition ; les petites pustules avortent quelquefois, et se terminent par la production d'une petite croûte; d'autres fois, il se produit plusieurs croûtes successives avec ulcération et rougeur intense, et le tout guérit au bout de deux à trois semaines ; ces pustules ne doivent pas être cautérisées comme on l'a fait dans certains cas où on les a prises pour le charbon. — Rupia escharotica ou pemphigus gangrœnosus. Celui dans lequel des escarres succèdent aux vésicules. — Rupia sijphilitica. V. Syphilis secondaire.
RUPTEUR et RUPTOIRE. adj. et s. m. Instrument servant à causer une rupture en médecine opératoire.
RUPT1LE. adj. [ruptilis,. de rumpere, rompre; ail. aufspringerul]. Se dit, en botanique, d'un organe qui s'ouvre d'une manière irrégulière par l'effet du grossissement des parties qu'il renferme.
RUPTILITÉ. s. f. [ail. Ruptilitàt]. État ou qualité de ce qui est ruptile.
RUPTURE, s. f. ]ruplura, pr\Yy.a, ail. Zerreissung, Riss, angl. rupture, it. roltura, esp. rotura]. Solution de continuité survenant par suite de contractions musculaires, ou de distension exagérée d'un organe creux: rupture des muscles, des tendons. — Ce mot est quelquefois employé comme synonyme de hernie. — Rupture du cœur. V. Cardiarrhexie. — Rupture du périnée. V. Déchirure. — Rupture de l'utérus. Tantôt elle a lieu pendant la grossesse, et survient soit spontanément, sous l'influence de lésions qui ont aminci les parois de l'utérus, soit à la suite de violences extérieures, coups, chutes, sur l'abdomen : la mort est la terminaison la plus fréquente, mais non constante. Tantôt, et le plus souvent, la rupture, complète ou incomplète, se produit pendant le travail, spontanément, par suite de rétrécissements du bassin, d'amincissement des parois utérines par une grossesse gémellaire ou I'hydramnios, du volume exagéré du fœtus, etc., ou d'une façon traumatique, par suite de manœuvres obstétricales, telles que la version. Le pronostic est extrêmement grave pour la mère et pour l'enfant, surtout quand
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«elui-ci passe dans l'abdomen ; quand il est resté dans l'utérus, il faut l'extraire par les voies naturelles ; dans le cas contraire, ta gastrotomie est la seule ressource.
RURAL. ALE. adj. [ruralis, de rus, campagne; ail. Feldgewachse, angl. rural, it. rurale, csp. rural]. Se dit des plantes qui croissent dans les champs.
RUSMA. s. m. [angl., it. et esp. rusma]. Nom que les Orientaux donnent à un dépilatoire composé de réalgar (1 partie) et de chaux vive (5 à 8).
RUT. s. m. [ail. Brunst, angl. rut, it. frega, esp. brama; chaleu?']. Ensemble des phénomènes que présentent les femelles et les mâles chez les animaux, pour le besoin de la reproduction. Chez les femelles, lorsque les vésicules de de Graaff se développent, les oviducles, la matrice et les organes copulateurs se tuméfient, s'injectent, sécrètent certains liquides et subissent, dans leur structure, des changements qui les approprient au rôle qu'ils devront bientôt remplir. L'instinct de la reproduction s'éveille et devient si impérieux, que les femelles, qui jusqu'alors évitaient les mâles, en recherchent, au contraire, les approches et cèdent avec empressement â leurs poursuites. Cet état ne persiste pas longtemps, surtout si l'accouplement vient en limiter la durée, car il cède presque toujours au coït. Lorsqu'il n'existe plus, la femelle perd sou ardeur, fuit le mâle, ou lui résiste, jusqu'à ce que, après un temps plus ou moins long, les mêmes symptômes se manifestent de nouveau, pour revenir désormais après des intervalles de temps égaux dans chaque espèce et à des époques dont la périodicité régulière coïncide avec les saisons. Les signes du rut varient suivant les espèces. Chez les poules, la crête se colore plus vivement en rouge; chez les lapines, la vulve se gonlle et s'injecte fortement ; chez la chienne, cette tuméfaction ost accompagnée d'un écoulement muqueux odorant qui attire les mâles, et quelquefois d'un véritable écoulement sanguin ; chez les singes, elle coïncide avec un écoulement sanguinolent et même sanguin assez abondant, surtout si l'on observe ces animaux à l'état sauvage. La périodicité du rut est hors de doute pour plusieurs animaux, surtout pour nos espèces domestiques, chez lesquelles le retour de cet état physiologique est beaucoup plus fréquent que chez les espèces sauvages. Les brebis non fécondées deviennent en chaleur tous les quinze jours; les truies, tous les quinze à dix-huit jours. Ce phénomène se reproduit toutes les trois ou quatre semaines chez les vaches, tous les mois chez les juments, et après le même laps de temps chez les buffles, les zèbres et les singes.
RUTACÉES. s. f. pl. [rulaceœ, ail. Rautenarten, angl. rutaceœ, esp. rutaceas]. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes, à laquelle la rue (Ruta) a donné son nom, et qui offre les caractères suivants : Feuilles opposées ou alternes, très souvent marquées de points translucides. Fleurs hermaphrodites, rarement unisexuées. Calice de 3 à 5 sépales soudés par la base. Corolle à 5 pétales quelquefois soudés, rarement nulle; 5 ou 10 étamincs, dont quelques-unes avortent. Ovaire composé de 3 à 5 carpelles plus ou moins soudés, et formant autant de côtes plus ou moins saillantes; chaque loge contenant 2 ovules insérés à l'angle interne. Ces carpelles sont, en général, appliqués sur un disque saillant; quelquefois ils forment par leur réunion un ovaire gynobasique, dont le style semble naître d'une dépression très profonde de sa partie centrale. Le fruit est tantôt une capsule pluriloculaire, tantôt une baie ou une drupe. Les graines, dont !e tégument propre est souvent crustacé, se composent d'un ondospenne charnu ou corné, contenant un embryon à radicule supérieure, rarement tournée vers le bile, qui est latéral ; quelquefois il n'y a pas d'endosperme.
RUTBÉMQUE. adj. Qui a rapport au ruthénium. —
MCT. DE UEO.
Acide rulhénique ou perrulhènique (RuO1). Corps jaune, cristallisé et d'une instabilité telle qu'il a été impossible d'en déterminer la forme. Il fond vers 40 degrés et émet des vapeurs à la température ordinaire.
RUTHÉNIUM, s. m. Métal existant principalement dans les minerais de platine avec l'iridium. Solide, gris comme l'iridium, cassant, fusible, inattaquable par l'eau régale. Densité, 11.
RUTILANCE. s. f. État de ce qui est rutilant. La rutilance du sang artériel est duc à l'oxygène fixé à ses globules; elle existe dans le sang veineux lorsque, par cessation de l'action du grand sympathique coupé ou lésé, les capillaires se dilatent et laissent passer le sang trop vite pour qu'il ait perdu son oxygène dans les tissus; elle se retrouve aussi lorsque normalement cet oxygène n'a pas disparu, comme on le voit dans les glandes et le rein pendant la durée de leur activité sécrétante (Cl. Bernard). Le sang qui revient d'un organe enflammé contient plus d'acide carbonique que celui de son congénère resté sain; mais il contient le double d'oxygène de plus que le sang veineux de l'organe sain; là est la cause de la rulilancc et de celle des parties enflammées, ou mieux congestionnées, encore parcourues par le sang qui entoure celles où L'inflammation est confirmée avec arrêt des globules dans le sang veineux (Estor et Saint-Pierre).
RUTILANT, AIVTE. adj. \rulilans\. Qui est d'un roux ardent. — Gaz rutilant. Y. Hypoazotique. = En physiologie, se dit du sang artériel qui est d'un rouge vif.
■U TILE, s. m. V. TlTANIQUE.
RUT1LI\E. s. f. [de rutilus, rouge vif; ail. Rutilin], Nom donné par Braconnot à une matière résineuse qui se produit par l'action de l'acide suif urique sur lasalicine. Mulder L'avait nommée oliuine.
RUTINE. s. f. [ail. Rutin, Rutinum, angl. rutine. it. rutina; acide rutinique, phytoménine, ménine]. Principe retiré de la rue (Ruta graveolens, L.). Cristallisable, jaune clair, sans saveur; peu soluble dans l'eau froide, davantage dans l'eau bouillante, soluble dans l'alcool bouillant, insoluble dans l'éther ; elle réagit acide.
m ti moi e. adj. V. Rutine.
RUTIOUE adj. Synonyme de cuprique.
RUYSCH. [Anatomiste hollandais, 1638-1731]. — .Membrane de Ruysch. V. Choroïde. — Muscle de Ruysclt. V. Utérin {Muscle).
RUYSCHIENNE. adj. et s. f. [it. ruischiana. esp. ruisquiana}. La membrane de Ruysch. V. Choroïde.
rythme, s. m. [rhythmus, de pvOp.ô;, cadence, proportion ; ail. Rhythmus, Ebenmass, angl. rhythm, it. et esp. ritmo\. Proportion qui règne entre les parties d'un tout. — En médecine, proportion qui existe dans les battements du pouls entre une pulsation et les suivantes. — Rythme des battements du cœur. Ordre de succession d'après lequed se produisent la systole, la diastole et la pause dans chaque révolution du cœur, et le retour de chaque révolution. Au point de vue de la fréquence et delà durée de chaque phénomène, le rythme varie d'un animal à l'autre, et, chez chaque animal même, selon l'âge et mille circonstances diverses, morbides ou normales, telles que des sensations, des pensées, etc., parce que le rythme est sous la dépendance du système nerveux, et se rattache à l'influence de l'encéphale sur h- oeur. Mais, au point, de vue de l'ordre dans lequel se succèdent la systole et la diastole, le rythme reste partout le même et subordonné au cours du sang dans chaque cavité. Une révolution du cœur se divise, par rapport aux mouvements essentiels qui la constituent, en trois périodes : la première caractérisée surtout par la systole des oreillettes, la seconde par la systole des ventricules, la troisième par un repos commun aux deux systèmes des cavités
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du cœur; c'est-à-dire qu'une révolution commence avec la période de systole auriculaire et se termine avec la période de diastole générale. Ordinairement la durée des deux systoles est égale à la moitié de la durée totale de chaque révolution. Mais la contraction auriculaire n'occupe point tout le premier temps de chaque mesure; elle cesse avant le commencement du deuxième temps; et les ventricules, de leur côté, n'attendent même pas la fin de la systole des oreillettes pour commencer leur contraction.
RYTHMICITÉ. s. f. Caractère que présentent les contractions du cœur d'être rythmiques.
RYTHMIQUE, adj. [ail. rhijthmisch, angl. rhijthmical, rhythmic, it. et esp. ritmico]. Se dit des mouvements qui offrent un ordre déterminé dans la manière dont ils se succèdent, qui se font avec rythme.
RYTIDOME. s. m. [de puTiç, ride, et 8û[j.a, couverture ; faux liège]. Nom donné à l'écorce de certains arbres à cause de son aspect crevassé, rugueux, résultant de ce qu'elle est divisée par des prolongements du périderme en feuillets qui rendent sa surface inégale.
le I grec.
S. A. V. Abréviation.
s du côlon. V. CÔLON.
SABADILLINE. s. f. [ail. Sabadillin, angl. sabadilline, it. et esp. sabadillina] (C42H56Az202C). Alcaloïde tiré de la cévadille, où elle accompagne la vératrine (Couerbe). Elle est cristallisante en prismes assez gros, insolubles dans l'eau et l'alcool, peu solubles dans l'éther; elle verdit le sirop de violette, fond en résine à une chaleur de 200°. La sabadilline ne provoque ni éternuements ni vomissements ; elle accélère les battements du cœur.
SABADILLIQUE. adj. V. CÉVADIQUE.
SABATR1NE. s. f. (C10-H80Az2034). Alcaloïde qui accompagne la sabadilline, dont elle a les propriétés: elle est plus soluble dans l'éther.
SABINE, s. f. [Juniperùs sabina, L., ail. Sabina, Sevenbtium, angl. savin, it. et esp. sabina]. Arbrisseau conil'ère dont on distingue deux variétés : la petite sabine ou sabine femelle dont les feuilles ressemblent à celles du tamarin, et la grande sabine ou sabine mâle, qui a ses feuilles comme celles du cyprès. Toutes deux sont toujours vertes, résineuses, d'une odeur très forte et désagréable. Elles sont très irritantes et stimulent puissamment les vaisseaux utérins; aussi doit-on, quand on les emploie (comme emménagogues ou comme vermifuges), ne les administrer qu'avec la plus grande circonspection (10 à 30 centigr. de la poudre des feuilles et des jeunes pousses). A plus fortes doses, c'est un violent poison, qui détermine l'inllammation de l'estomac et des intestins et celle de l'utérus. La sabine fournit une essence àcre ; la poudre s'emploie aussi à l'extérieur comme escarrotique.
SABLE, s. m. V. Gravelle. — Bain de sable. En chimie, sable chauffé sur lequel on pose les cornues, les capsules ou les ballons, pour évaporer doucement leur contenu; en médecine, sable chauffé par le soleil au bord de la mer ou artificiellement dont on recouvre les rhumatisants pour obtenir la sudation, etc. V. Arénation.
SABOT, s. m. [ungula, ovuÇ, ail. Huf, angl. hoof, it. unghia, esp. uiia, casco]. Ongle des mammifères, lorsqu'il est épais et qu'il enveloppe la dernière phalange des doigts. Il y a cinq sabots à chaque pied dans l'éléphant, quatre dans l'hippopotame, trois dans le rhinocéros, deux grands et deux petits dans les cochons, quatre aux pieds
de devant et trois à ceux de derrière dans les tapirs ; deux à chaque membre, avec deux onglons surnuméraires, chez les ruminants. — Le sabot unique du cheval représente une sorte de boîte engainante qui enveloppe l'extrémité inférieure du doigt, en s'appliquant exactement sur la membrane kératogène, avec laquelle elle s'unit par une pénétration réciproque des prolongements et des cavités des surfaces en contact. Sa forme est celle d'une moitié de cylindre coupé très obliquement en travers dans sa partie moyenne et posé sur la surface de section (Chauveau).
SABURRAL, ALE. adj. \saburralis, ail. saburral, it. saburrale, esp. saburhal]. Qui tient aux saburres gastriques. — Etat saburral (colluvies gastrica). Accumulation de saburres dans l'estomac, causant un grand nombre de maladies, selon les médecins humoristes.
SABURRE. s. f. \saburra, gravier; ail. gastrische Unreinigkeiten, angl. saburra, it. et esp. saburra]. — Saburres gastriques. Matières muqueuses que l'on a supposées amassées dans l'estomac à la suite des mauvaises digestions, et que l'on a considérées tantôt comme un produit altéré de l'excrétion muqueuse de cet organe ou de la sécrétion biliaire, tantôt comme un résidu de substances alimentaires mal digérées.
SAC. s. m. \saccus, ail. et angl. Sack, it. sacco, esp. saco\. — Sac d'ambulance. V. Sacoche. = En botanique, le corps formé par la soudure des étamines, qui, dans les asclépiadées, recouvre l'ovaire comme un capuchon. — Sac embryonnaire. V. Ovule végétal. = En zoologie, sac aérien. Sur les singes, poche à laquelle aboutit une ouverture située entre la trachée et le larynx. Quand ils crient, ce sac, situé à la base de l'os hyoïde, se gonfle, l'air ne va pas, comme chez l'homme, directement jusque dans la bouche. Chez l'orang, l'air passe directement à travers la glotte ; mais au-dessus do cette ouverture et dans la même direction se trouvent deux fentes qui communiquent dans deux cavités aériennes situées derrière le cartilage thyréoïde. Camper dit que ces deux cavités communiquent entre elles. Elles sont très étendues dans le gorille. — Sac aérien. V. Oiseau. = En anatomie, sac capsulo-pupillaire. V. Pupillaire. — Sac pulmonaire. Dans les écrits des anatomistes du XVIIe et du XVIIIe siècle , ce qu'on nomme aujourd'hui oreillette gauche; oreillette désignait alors ce que nous appelons auricule de l'oreillette gauche on pulmonaire. — Sac veineux. Chez les anatomistes du xvne et du xvnr siècle, ce qu'on nomme aujourd'hui oreillette droite, y compris son auricule. = En chirurgie, sac herniaire. V. Hernie.
SACCADE, s. f. [ail. Ruck, angl. saccade, it. scossa, esp. sobarbada, sofrenada]. Mouvement subit que celui qui dirige le cheval communique aux rênes. Les saccadesexposent à blesser les barres.
SACCADÉ, ÉE. adj. [ail. stossend\. V. Respiration.
SACCUARAMIDE. s. f. (C^H^Az^). Substance obtenue en faisant passer un courant de gaz ammoniac dans une solution alcoolique de saccharate d'éthyle, additionnée d'éther. Cristallisable, soluble dans l'eau bouillante,, un peu dans l'alcool bouillant, insoluble dans l'éther.
SACCHARATE. s. m. [esp. sacarato]. Nom générique des sels résultant-de la combinaison des bases avec l'acide saceharique. — Saccharate d'éthyle. V. Saccharique; (Êther).
SACCHARATE, ÉE. adj. Qui est à l'état de saccharate;, qui est sucré. — Mercure saccharaté. V. Mercure.
S ACCHARHYDROLÉ. s. m. Association d'un hydrolé à un saccharolé.
SACCHARIDE. s. m. (Berthelot). Groupe de composés chimiques qui résultent de l'action des acides organiques, sur les sucres.
SACCHARIFÈRE — SACCIFORME
SACCHARIFÈRE. adj. Qui contient du sucre.
SACCHARIFIC lï'ION. s. f. [de sacckarurn, sucre, et facere, faire ; ail. Zuckerbildung, angl. saccharification, it. sâccarificazione , esp. sacarificacion]. Conversion d'une substance en sucre : par exemple, de l'amidon, lorsqu'on le traite par l'acide sulfurique. V. Glycogéme.
SACCHARUTÉ, ÉE, adj. [esp. sacarificado]. Qui a été converti en sucre.
SACCHARIGÈNE. adj. et s. Nom donné aux corps, tels que la cellulose, la fécule, les gommes, qui donnent des sucres.
SACCHARIMÈTRE. s. m. | île ffâx^apov, sucre, et uitpov, mesure]. Instrument servant à déterminer la quantité de sucre contenue dans un liquide. V. Polarimètre.
SACCHARIMÉTRIE. s. f. [de (jàv.yapov, sucre, et p.sTpov, mesure]. Dosage de la quantité de sucre contenu dans une liqueur. — Saccharimétrie chimique. V. Sucre du foie. — Sacchavimètre physique. V. Polarimétiue.
SACCHARI M ÉTRIQUÉ, adj. — Liqueurs ou réactifs saccharimétriques. V. Sucre du foie.
sacciiarin, ine. adj. \saccharinas, ail. zuckerhaltig , angl. saccharine, it. saccarino, esp. sacarino]. Qui est de la nature du sucre, qui en contient. — Acide saccharin. Y. Oxalique.
SACCHARINE, ÉE. adj. Se dit des organes végétaux qui contiennent du sucre.
SACCHARINITE. s. m. [ail. Pflanzemucker, it. saccarirdte]. Le groupe des substances sucrées susceptibles de fermenter : sucre, glycosc, etc. (Desvaux).
SACCHARIQUE. adj. Qui concerne le sucre et ses composés. — Acide saccharique [acide malique du sucre ou artificiel, Scbeelc; acide mètatarlrique, Erdmann ; acide oxalhydrique] (C12H10016). Corps isomérique avec l'acide mucique, qui résulte de l'action de l'acide azotique sur le sucre de canne, la glycose, la lactose, la mannite. Amorphe, incolore, déliquescent, soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther. — Ether saccharique \saccharate d'éthyle] [ClâH80lc(C4U5)S!j. Substance cristallisable, déliquescente, obtenue par action de l'acide chlorhydrique sur le saccharate de chaux dissous dans l'alcool.
SACCHARO-GLVCOSE . s. f. Produit de l'action des acides étendus sur le sucre de canne (Bouchardat).
SACCII AROÏDE. adj. Qui a l'aspect du sucre.
SACCHAROÏTE. s. m. Nom collectif de tous les principes sucrés non fermentescibles, tels que la glycérine, la glycyrrbizine, la mannite, etc.
SACCHAROKALI. s. m. Saccharolé à base de bicarbonate de soude, antigastralgique.
SACCHAROLÉ. s. m. Médicament pulvérulent qui résulte du mélange du sucre en poudre avec d'autres subtances également pulvérisées.
SACCHAROLIE. s. f. Nom commun des sacebarolés et des niellites.
SACCHAROLIQI E. adj. Se dit (Béral) des médicaments dont la base est du sucre uni à d'autres corps.
SACCHARORRHÉE. s. f. [de uixxapov, sucre, et psîv, couler.) Y. Glycosurie.
saccharose, s. f. Y. Socre de canne.
SACCIIAROS1DE. s. f. (Berthelot). Le groupe de corps formés par l'union de la saccharose avec les bases.
SACCHARURE. s. m. (Béral). Médicament qu'on obtient en versant une teinture alcoolique ou éthérée sur du sucre et séchant à l'étuve, pour chasser l'alcool ou l'éther ; on le réduit au bout de vingt-quatre heures en poudre grossière.
SACCHOGOMMITE. s. f. V. Gi.YCïRRHIZINE.
SACCHOLACTIQUE. adj. V. MUCIQUE.
SACCHULMINE. s. f. V. Ulmi.ne.
SACCIFORME. adj. [de saccus, sac, et forma, forme].
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Qui est en forme de sac. Se dit de certains anévrysmes, etc.
SACCULAIRE. adj. Qui a rapport au saccule. — Nerf sacculaire. Filet du nerf auditif allant au saccule.
SACCULE. s. m. [diminutif de sac|. V. Oreille interne.
SACHET, s. m. [sacculus, u,apm7tirtov, ail. Kraulersàckchen, angl. satchel, nodule, it. sacchelto dodori, esp. saquillo\. Petit sac de toile ou de taffetas, rempli d'espèces aromatiques pulvérisées ou de poudres interposées entre des cardes de coton, qu'on met en contact avec diverses parties du corps. — Sachet de Morand. V. Collier.
SACOCHE, s. f. — Sacoche ou sac d'ambulance. Petit sac porté par un infirmier militaire accompagnant le chirurgien du régiment sur l<- heu du combat. Il contient la charpie, les bandes, les hémostatiques et autres objets nécessaires à l'application des premiers pansements pour les plaies par armes de guerre.
SACRÉ, ÉE. adj. \sacer, Upoç, angl. sacral, it. et esp. sacro\. Qui appartient au sacrum. — Artère sacrée antérieure ou moyenne. Elle naît de la partie postérieure de l'aorte, au niveau de la quatrième vertèbre lombaire, descend verticalement sur l'articulation sacro-vertôbiale, fournit la dernière artère lombaire et des artères sucrées qui s'anastomosent avec les branches des sacrées latérales, et se divise, au-devant du coccyx, en deux branches qui donnent des rameaux au coccyx, aux muscles et ligaments qui s'y attachent. — Artère sacrée latérale. Elle naît tantôt de la fessière, tantôt de l'hypogastrique ; quelquefois il n'y en a qu'une seule de chaque côté de la ligne médiane ; d'autres fois il y en a deux ou même trois. Elles descendent au-devant des trous sacrés antérieurs, et s'anastomosent par arcade avec la sacrée moyenne. — Nerfs sacrés. Ordinairement au nombre de six, souvent de cinq seulement, ils sont fournis par la terminaison de la moelle vertébrale. C'est des quatre premiers de ces nerfs et du cordon lombo-sacré que résulte le plexus sacré. — Plexus sacré. V. Sciatique. — Région sacrée. La partie postérieure et inférieure médiane du dos, qui correspond au sacrum. — Trous sacrés. Nom donné à seize trous, dont huit antérieurs, situés sur la face antérieure du sacrum, quatre de chaque côté de la ligne médiane, les uns au-dessus des autres, et huit postérieurs, placés à la face postérieure du même os, et présentant la même disposition que les antérieurs, avec lesquels ils correspondent. Ces trous communiquent avec le canal sacré, qui fait suite au canal vertébral; ils sont traversés par une branche des nerfs sacrés. — Veines sacrées. Satellites des artères sacrées; elles forment un plexus audevant du sacrum. - Mal sacré ou maladie sacrée. V. Épilepsie.
SACRO-COCCYGIEN, IENXE. adj. [sacro-coccygeus, it. et esp. sacro-coccijgeo]. Qui a rapport au coccyx. — Articulation sacro-coccyijienne. Celle de l'extrémité inférieure du sacrum avec la facette supérieure du coccyx; elle est affermie par deux ligaments appelés sacro-coccygiens antérieur et postérieur.
SACRO-COXALGIE, s. f. [de sacrum, l'os sacrum, coi (, l'os coxal, et a/.yo;, douleur). Tumeur blanche de la symphyse sacro-iliaque. La marche et le traitement sont analogues à ceux de la coxalgie.
sacro-épi.\eux, euse. adj. [sacro-spinosus\. —Ligaments sacro-épineux, l'un supérieur et l'autre inférieur. Ils s'étendent des épines postérieures, supérieure et inférieure, de l'os iliaque, aux parties latérales et postérieure du sacrum.
SACRO-FÉMORAL. ALE . adj. et s. m. Y. FESSIER
(Grand).
SACRO-lLl\QUE. adj. [sacro-iliacus]. Qui a rapport au sacrum et à l'os des iles. — Articulation ou symphyse sacro-iliaque. Celle de chaque face latérale du sacrum
SACRO-ILI-TROCHANT. — SACRUM
ayec l'os iliaque correspondant. Les liens qui l'affermissent sont les ligaments sacro-iliaque antérieur , supérieur et inférieur, et le ligament sacro-iliaque interosseux. Ce dernier occupe l'espace que laissent entre eux le sacrum et l'os iliaque, derrière leurs surfaces articulaires.
SACRO-ILI-TROCHANTLRIEN. ailj. et s. m. V. PYRA- MIDAL de la cuisse.
SACRO-LOMBAIRE, adj. et s. m. \sacro-lumbus, sacrolumbalis, lombo-sacro-trachélien ; it. sacro-lombare, esp. sacro-lumbar]. Muscle pair et allongé, étendu de la face postérieure du sacrum, de la partie correspondante de la crête iliaque et du sommet des apophyses épineuses des vertèbres lombaires et des dernières vertèbres dorsales, à l'angle des douze côtes et aux tubercules postérieurs des apophyses transverses des cinq dernières vertèbres cervicales.
SACRO-SCIATIQUE. adj. [sacro-ischialicus, it. sacroischiatico, esp. sacro-sciatico] . — Ltgaments sacro-sciatiques. Nom donné à deux ligaments membraniformes qui concourent à affermir l'articulation sacro-iliaque. Le grand ligament sacro-sciatique, ou sacro-scialique postérieur, s'étend de la partie postérieure de la crête iliaque et des côtés du sacrum et du coccyx à la lèvre interne de la tubérosité de l'ischion ; le petit ligament sacro-sciatique, ou sacro-scialique antérieur, naît de la face antérieure du précédent et se termine à l'épine sciatique. Par son bord externe, le grand ligament sacro-scialique convertit la g:ande échancrure sciatique en une vaste ouverture, que le petit ligament sacro-sciatique divise en deux ouvertures secondaires.
SACRO-SPINAL, adj. et s. m. \sacro-spinalis, esp. sacroespinal\. — Muscle sacro-spinal. Nom sous lequel Chaussier avait réuni les muscles sacro-lombaire, long dorsal, transversaire épineux, intertr.insversaire. Il distinguait à ce muscle : une portion dorso-trachélienne, qui est le sacro-lombaire; une portion costo-trachélienne, qui répond à l'intertransversaire et au long dorsal ; une portion lombo-cervicale, qui est le transversaire épineux.
s \ cro-troch A yi'érie v adj. et s. ni. V. Pyramidal de la cuisse.
SACRO-VERTÉBRAL , ALE . \sacro-vertebralis\ . Qui appartient au sacrum et aux vertèbres. — Articulation sacro-vertébrale . Celle du sacrum avec la face inférieure de la dernière vertèbre lombaire. L'angle que forment ces deux os à leur partie antérieure a été appelé angle sacro-vertébral ou promontoire. — Ligament sacro-vertébral. Faisceau ligamenteux qui, de chaque côté de la colonne vertébrale, se rend de la partie antérieure inférieure de l'apophyse transverse de la dernière vertèbre lombaire à la partie supérieure du sacrum.
SACRUM, s. m. [de sacer, sacré; xb iepov o<mov, ail. Heiligenbem, Kreu&bein, angl. sacrum, it. et esp. sacro\. Os impair, symétrique et triangulaire, placé à la partie postérieure du bassin, entre les deux os iliaques, et faisant suite à la colonne vertébrale. Sa face spinale ou postérieure, recouverte par les muscles sacro-lombaires, présente sur la ligne médiane quatre ou cinq éminences qui font suite aux apophyses épineuses des vertèbres, et qui forment une crête (crête sacrée) au-dessous de laquelle est une ouverture triangulaire qui termine le canal sacré. Sur les côtés de cette face existent deux gouttières, continuation de celle de la colonne vertébrale, et dans lesquelles s'ouvrent les trous sacrés postérieurs. La face antérieure ou pelvienne, légèrement concave, présente l'orifice des trous sacrés antérieurs. La base du sacrum s'articule avec la dernièrj vertèbre lombaire, son sommet avec le coccyx, chacun de ses bords latéraux avec l'os coxal correspondant. Il se développe par cinq points d'ossification ; des rainures transversales
SAFRAN
sont les indices de la réunion de ces cinq pièces primitives, qui ressemblent chacune à une petite vertèbre. V. Sacré. — Fig. 4-20. 1, ouverture supérieure du canal sacré; 2, apophyses articulaires supérieures; 3, trous
Fig. 420.
sacrés postérieurs; 4, tubercules internes ; 5, tubercules externes des trous sacrés; 6, crête sacrée; 7, cornes du sacrum; 8, facette auriculaire; 9, rugosités pour des insertions ligamenteuses; 10, cornes du coccyx.
SAFRAN, s. m. \crocus, xpôxoç, ail. Saffran, angl. saffron, it. zafferano, esp. a&afran\. Nom donné aux stigmates desséchés de la fleur du Crocus sativus, L., de la famille des iridées (fig. 421). Le safran venait autrefois d'Asie, sous le nom de safran oriental; il est aujourd'hui cultivé en Espagne et en France, et eelui du Gàtinais est le plus estimé. Dès que la corolle est épanouie, on cueille la fleur et l'on enlève les stigmates, que l'on fait sécher sur des tamis de crin chauffés par de la braise, opération qui leur fait perdre les quatre cinquièmes d« leur poids. Le safran doit être en filaments longs, souples, d'un rouge-orange foncé, sans mélange d'étamines; il doit fortement colorer la salive en jaune doré, avoir une odeur forte, vive, pénétrante, produire une poudre rutilante. Il donne, à l'analyse, une matière colorante (safranine), une huile volatile, de la cire, de la gomme, de l'albumine et quelques sels. II est souvent sophistiqué avec la fleur du carthame ou safran bâtard; mais cette fleur se reconnaît à son tube rouge, quinquéfide, renfermant le pistil et les étamiues: elle n'a d'ailleurs ni la souplesse ni l'odeur du safran. Ce dernier est employé comme emménagogue, sous forme de poudre (30 à 120centigram.), d'infusion (une pincée pour 500 grammes de liquide), de sirop ou de teinture (12 à 36 gouttes). Il entre dans la préparation de la thériaque.vdu laudanum de Sydenham, du caustique carbo-safrané. — Sirop de safran.
SAFRANINE — SAGAPÉNUM
SAGE-FEMME — SAGOU
On le prépare en faisant macérer pendant deux jours 32 grammes de safran dans 500 grammes de vin de Malaga, passant la liqueur, la faisant déposer, la décantant, ajoutant 768 gr. de sucre blanc et faisant un sirop. —
I'ig. 421.
Teinture ou alcoolé de safran. On l'obtient en faisant digérer pendant quinze jours 1 partie de safran dans 4 parties d'alcool à 80°, passant avec expression et filtrant. — Safran des Indes. V. Curcuma. — Safran des près. V. Col- CHIQUE. = En chimie, safran, nom donné à plusieurs corps dont la couleur a été comparée à celle de la plante de ce nom. — Safran de Mars apéritif, safran de Mars astringent. V. Oxyde de fer. — Safran de Mars de Zwelfer. Tritoxyde de fer d'un beau rouge brillant, obtenu en traitant la limaille de fer par l'azotate de potasse, et lavant le produit avec soin, afin d'enlever tout l'alcali. — Safran des métaux. V. Oxysulfure d'antimoine.
SAFRANINE. s. f. \pol ychroïte] (C9BH60O;!6). Matière colorante du safran. Masse rouge, inodore, peu solubledans l'eau et l'alcool étendu. D'après Weiss, c'est une glycoside qui, chauffée avec de l'acide sulfurique étendu, se dédouble en sucre et en une substance qu'il nomme crocine (C331118013), et qui est distincte de la substance du même nom extraite du Gardénia grandiflora.
sagacité, s. f. — Sagacité comparative. V. Comparaison.
SAGAPÉNUM. s. m. \sagapenum, <rayc<7rovov, gomme séraphique, ail. Sagapengummi, Serapingummi, angl. sagapen, it. et esp, sagapeno\. Gomme-résine provenant probablement du Ferula persica, Willdenow(ombellifères). Elle est apportée de la l'erse, ordinairement en masses molles, demi-transparentes, mêlées d'impuretés et de semences de plantes ombellifères. Le sagapénu n ressemble au galbanum ; mais il a la saveur et l'odeur du l'asa fœtida ; il ne se colore pas en rouge par le contact de la lumière et de l'air, comme fait cette dernière substance. Le sagapénum fournit: résine, 50.29; gomme, 3"2,7*2; essence (jaune, fluide, d'odeur alliacée), 3.73; mucilage, 3,48; sels, eau, etc. (Brandes). On ne l'emploie pas seul, mais il entre dans plusieurs préparations pharmaceutiques, notamment dans le diachylon gommé et la thériaque.
SAGE-FEMME, s. f. \nbsliHrix, p.aia, ail. Hebamme, angl. midwife, it. levatrice, esp. comadre]. Femme qui exerce l'art des accouchements. Des cours d'accouchement sont faits dans les écoles de médecine pour les élèves sages-femmes. Il est fait, en outre, dans l'hospice le plus fréquenté de chaque département (à la Maternité, à Paris), un cours annuel et gratuit. Celles qui n'étudient pas dans les écoles doivent avoir suivi ce cours pendant deux ans et avoir vu pratiquer pendant neuf mois, ou pratiqué elles-mêmes les accouchements pendant dix mois, dans un hospice ou sous la surveillance d'un professeur. Elles sont examinées parles jurys médicaux sur la théorie el la pratique des accouchements, sur les accidents qui peuvent les précéder, les accompagner et les suivre, et sur les moyens d'y remédier. On leur délivre gratuitement un diplôme, qu'elles font enregistrer au tribunal de première instance et à la sous-préfecture de l'arrondissement où elles s'établissent et où elles ont été reçues. Celles qui ne seraient pas pourvues de diplôme seraient poursuivies et condamnées, en faveur des hospices, a une amende de 100 francs, et, en cas de récidive, à une amende double et a un emprisonnement qui pourrait durer jusqu'à six mois. — Les sages-femmes ne peuvent employer les instruments, dans les accouchements laborieux, snns appeler un docteur, ou un médecin ou chirurgien (Loi du l'J ventôse an XI).
StGESSE. s. f. — Sagesse des chirurgiens. V. SlSVMRRE.
SAGITTAIRE, s. f. \fléchière, flèche d'eau. Sagitlaria sagitlœfolia, L.|. Plante alismacée à Heurs monoïques, qui croit dans les lieux marécageux; la poudre de ses racines et de ses feuilles a été recommandée par des empiriques contre la phtisie.
SAGITTAL, ALE. adj. \sagittalis, de sagitta, flèche ; angl, sagittal, it. sagittale, esp. sagilal\. — Gouttière sagittale. Sillon profond creusé par la suture sagittale, à la partie interne de la voûte du crâne, depuis la crête coronale jusqu'à la protubérance occipitale interne, et dans lequel est logé le sinus longitudinal supérieur. — Salure sagittale [ail. Pfeilnaht\. Celle qui unit les deux os pariétaux et qui s'étend d'avant en arrière sur la ligne médiane, ainsi nommée parce qu'elle rencontre à angle droit le milieu de l'arc que décrit la suture fronto-pariétale, comme une flèche placée sur l'arc qui doit la décocher.
SIGITTÉ, ÉE. adj. \sagittalus, de sagitta, flèche; ail. pleiformig, angl. sagittate, it. sagittato, esp. sagitado]. Se dit, en botanique, de parties qui ont la forme d'un fer de flèche, c'est-à-dire d'un cône pointu, offrant à sa base une échancrure profonde, dont les deux côtés se prolongent en oreillettes aiguës.
SAGITTEI.I.E. S. f Y. CHÉTOGNATHE et NÉMATOÏDE.
SVGITTI'LE. s. f. Prétendu helminthe qui n'était qu'une i rachée d'oiseau.
SAGOU. s. m. [ail. Sago, Sagobaum, angl. sago, it. saga, sagu, esp. sagu]. Substance amylacée alimentaire qu'on retire de la moelle de plusieurs espèces de palmiers (particulièrement du Sagas vinifera, Pers., et du Sagus Rumphii, Willd), qui croissent aux Moluques, aux Philippines et dans les autres îles des Indes orientales. On la sépare de la partie fibreuse à l'aide de l'eau froide et de l'agitation; ou met le tout sur un tamis : l'eau qui passe entraine avec elle le sagnit, qui s'y dépose sous forme de poudre très fine et très hlan lie. Après l'avoir fait à moitié dessécher, on le réduit en petits grains en le passant à travers un crible, et l'on achève ensuite sa dessiccation en l'agitant continuellement dans des bassines chauffées. C'est à cette légère torréfaction que le sagou doit sa couleur rougeâtre. Planche compte plusieurs espèces de sagous : celui des iles Maldives, en grains ovoïdes arrondis, très durs, d'une couleur
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brirjuetée non uniforme; celui de Sumatra, en grains arrondis blancs ou jaunâtres; celui de la Nouvelle-Guinée, semblable à celui des Maldives, mais plus briqueté; celui des iles Moluques, tantôt gris, tantôt rosé; le sagou blanc, arrivant aussi des iles Moluques, en grains blancs, qui deviennent translucides après avoir absorbé l'eau. Ces sagous, souvent falsifiés avec la fécule de pomme de terre, contiennent du muriate de soude. On a indiqué un sagou de Madagascar; mais il ne contient pas d'amidon, et ne peut être considéré comme un véritable sagou.
SAIGNÉE, s. f. [sanguinis missio, venœ sectio, ç>eëoTo- [u'a, a"- Aderlasss, angl. blood-letting, it. salasso, esp. sangH(i\. Évacuation artificielle d'une certaine quantité de sang. On distingue la saignée artérielle, la saignée veineuse et la saignée capillaire. — La saignée artérielle (artériotoinie) et la saignée veineuse (phlébotomie) se font avec une lancette ou un plilébotome. Vartériotomie ne peut guère être pratiquée que sur de petites branches qui présentent un point d'appui solide. — C'est le plus ordinairement au pli du bras ou au pied qu'on pratique la phlébotomie. 1° Au bras, on peut tirer le sang de la céphalique, de la basilique, des médianes céphalique ou basilique, ou de la cubitale antérieure ; 2° au pied, on ouvre la saphène interne ou externe. Quelquefois on ouvre, au cou, la veine jugulaire externe ; à la main, la céphalique ou la salvatelle; au front, la veine frontale; dans la bouche, les veines ranines. — Pour pratiquer une saignée du bras, on commence par comprimer le membre circulairement au-dessus de la veine que l'on veut ouvrir, afin que le sang la rende plus apparente en s'y accumulant. Le chirurgien, se plaçant alors au côté droit du malade, s'il doit ouvrir une veine du bras droit, fixe dans son aisselle gauche la main droite du malade, en même temps qu'il saisit de la main gauche le coude de ce bras. Il explore la position de la veine qu'il veut ouvrir, prend par le talon, entre le pouce et l'index (fig. 422) de sa main
FiG. 422.
droite, sa lancette ouverte; fléchit ses deux doigts, pose les autres sur l'avant-bras pour donner de la fixité à sa main, et, tendant la peau régulièrement, il enfonce dans le vaisseau la pointe de la lancette, puis, par un léger mouvement de bascule, il relève le tranchant de l'instrument, de manière à agrandir l'ouverture en le retirant. Le chirurgien se place à gauche du malade et tient sa ancelte de la main gauche, s'il pratique la saignée sur le bras gauche. Pendant que le sang coule, il faut avoir soin de maintenir le parallélisme des ouvertures de la veine et de la peau, et recevoir ce liquide dans des vases (V. Paletie) d'une capacité déterminée, afin de juger de la quantité évacuée. On accélère l'écoulement en déterminant des contractions musculaires de l'avant-bras, par exemple en recommandant au malade de faire rouler entre ses doigts un corps quelconque. Lorsqu'on juge la saignée suffisante, on détache la ligature, on rapproche les lèvres de la plaie, on lave, et l'on applique une compresse et un bandage en huit de chiffre
(V. Bandage). Lorsqu'un malade a été déjà plusieurs fois saigné, on incise au-dessous des cicatrices. C'est ordinairement sur la médiane céphalique qu'on pratique la saignée du bras, parce qu'il est facile, en n'enfonçant pas la lancette trop profondément, d'éviter de blesser le nerf musculo-cutané, seule partie dont on ait à craindre en cet endroit la lésion. Si l'on est obligé de la pratiquer sur la médiane basilique, il faut reconnaître exactement ses rapports avec l'artère brachiale, et ouvrir la veine au-dessus ou au-dessous, de façon à éviter la formation d'un anévrysme artérioso-veineux ;si l'on n'a pas l'habitude de saigner, il vaut mieux ouvrir la veine du dos de la main ou de l'avant-bras qui présenterait le plus de volume, en ayant soin de plonger auparavant le membre dans un bain chaud. Pour la saignée du pied, on ouvre le plus souvent la saphène interne, au-devant de la malléole. Après avoir fait gonfler les vaisseaux au moyen d'un bain de pieds chaud, le chirurgien met une ligature à la jambe sur laquelle il veut opé.rer, fait replonger le pied dans le bain, puis le place sur son genou, et ouvre la veine comme il a été dit pour la saignée du bras. On replace ensuite le pied dans l'eau pour activer l'écoulement du sang. La saignée faite, on essuie le membre, et l'on applique le bandage dit étrier. — La saignée capillaire se fait au moyen des sangsues ou des scarifications; on l'appelle aussi saignée locale, parce qu'elle dégorge spécialement la partie du système capillaire où on la pratique; de même qu'on donne le nom de saignée générale à la phlébotomie, qui dégorge tout le système sanguin. — La saignée est dite déplétive, lorsqu'elle a pour but, chez les pléthoriques par exemple, de diminuer la quantité de sang qui surabonde dans le système circulatoire. La saignée était dite révulsive, lorsqu'on la pratiquaitloin de la partie où le sang se portait en trop grande abondance, à l'effet de détourner ce fluide, d'en changer le cours: le sang et la lymphe étant les seules humeurs qui circulent, l'aclion révulsive attribuée aux saignées générales est nulle, parce qu'en tirant le sang d'une veine, on ne tire pas seulement celui de l'organe avec lequel la veine est immédiatement en communication, mais que, de proche en proche, tout le système se désemplit, attendu que le courant n'est jamais discontinu. Il n'y a qu'une déplétion générale à laquelle la partie malade participe pour sa petite part, s'il n'y a pas encore stase dans les capillaires; elle en tire profit de plus, en ce qu'il lui arrive un peu moins de sang. — Dire que toute saignée est dérivative, en ce que la ligature fait accumuler le sang au-dessous d'elle, et révulsive, en ce que la piqûre de la peau et de la veine détermine une congestion dans son voisinage, est puéril en raison du peu de durée du premier phénomène et du peu d'intensité du second. V. Dérivation et Révulsion. — On a donné à la saignée le nom de spoliative, lorsqu'on l'employait pour diminuer la partie solide du sang. On a attribué cet effet aux fréquentes saignées, le sérum du sang se réparant, disait-on, plus promptement que la partie solide. — Quelques auteurs, admettant une sympathie, mais qui n'est pas réelle, entre tous les organes situés d'un même côté de la ligne médiane, ont recommandé de pratiquer la saignée du côté correspondant au siège du mal ■ saignée latérale. — Saignée blanche. Faire une saignée blanche, manquer la veine, ne point l'ouvrir. - Vulgairement la saignée, la région où se pratique la saignée du bras. V. Coude.
SAIGNEMENT, s. m. [sanguinis fluxus, ail. Nasenblute», angl. bleeding, esp. desangramiento]. Écoulement de sang. Ce terme ne s'emploie guère que pour le saignement du nez on épistaxis.
SAILLIE, s. f. L'acte du coït des animaux domestiques. = Saillie germinative. Le cumulus proligère.
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SAILLIR, v, a. Se dit d'un quadrupède, du cheval en particulier, qui couvre sa femelle.
SAIN, AINE. adj. Qui est en état de santé, par opposition à malade.
SAIÎVBOIS. s. in. V. GA.R0U.
SAINDOUX, s. m. V. AXONGE.
SAINFOIN, s. m. [ail. Espursette, Sùssklee, angl. sainfoin, it. cedrangola, esp. pipirigalla, esparcilla]. Genre de plantes de la famille des légumineuses, tribu îles hédysarées. On en cultive deux espèces, VOnobrychis sativa, Lamk, et l'Hedysarum onobrychis, L-, vulgairement esparcette. C'est un excellent fourrage.
SA1NT-ALBAN (Loire). — Eau alcaline. Froide. Boisson.
SAINT-AMAND (Nord). — Eau saline. + 28°. Boisson et bains.
SAINT-GALMIER (Loire). — Eau alcaline. Froide. Boisson.
SAINT-GERVAIS (Haute-Savoie). — Eau saline. + 41°. Boisson et bains.
SAINT-IIONORÉ (Nièvre). — Eau sulfureuse. -f 33°. Boisson et bains.
SAINT-NECTAIRE (Puy-de-Dôme). — Eau alcaline. + 38". Boisson et bains.
SAINT-PARDOUV (Allier). — Eau saline. Froide. Boisson.
SAINT-SALVERINE. s. f. V. GLAIRINE.
SAINT-SAUVEUR (Hautes-Pyrénées). — Eau sulfureuse. + 35°. Boisson et bains.
SAISON, s. f. \tempestas, £pa, ail. Jahresieit, angl. season, it. stagione, esp. sazon, eslacion]. Chacune des périodes de l'année, qui, dans la zone tempérée, correspondent à une différence dans le temps pendant lequel le soleil reste sur l'horizon, temps qui détermine la température de chaque lieu, et par suite exerce une influence puissante sur la vie végétale et animale. Les saisons physiques ne se prêtant point à une détermination générale, puisqu'elles varient pour chaque pays, on y a substitué les saisons astronomiques, réglées d'après la plus grande, la moyenne et la plus petite distance du zénith à laquelle le soleil se trouve quand il atteint le méridien, c'est-à-dire d'après le passage apparent de cet astre par les points équinoxiaux et solsticiaux, ce qui produit quatre saisons : le printemps, ['été, l'automne et Yhiver. La division admise dans les zones tempérées n'est pas applicable à la zone torride, et ne convient pas non plus aux zones glaciales.
SÀL. s. m. Nom donné à la bronchite en Abyssinie dans l'idiome de l'amhara.
SALACE, adj. \salax, à.<stk-(r\i\. Se dit d'un animal doué de salacité à un haut degré.
SALAC.ITÉ. s. f. [salacitas, à:pfiSif7ia'7|j.b;, àaikyuoL, ail. Geilheit, angl. salacily, it. lussuria, lascivia, csp./a.?ctvta|. Propension des animaux, domestiques surtout, aux rapprochements sexuels.
salaison, s. f. [salsamentum, rdépr/oç, ail. das Gesahene, angl. salted provisions, it. salsume, esp. cecina\. Opération qui consiste à saler la viande, c'est-à-dire à l'imprégner et la saupoudrer de sel de cuisine; aux points de contact de la viande et du sel il se forme une saumure qui comprend environ le tiers et même la moitié du liquide contenu dans la viande fraîche : on altère ainsi la composition île la viande beaucoup plus que ne le fait la coclion dans l'eau (Liebig), et l'on diminue proportionnellement son pouvoir nutritif. L'action conservatrice du sel marin, et surtout du salpêtre qu'on ajoute souvent, consiste en ce qu'il fait perdre aux substances organiques leurs propriétés de corps coagulantes et susceptibles de coction. De ce défaut de nutrivité produit artificiellement et dépendant de l'altération des substances organiques,
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résultent cet affaiblissement graduel, ces diarrhées et ces affections scorbutiques qu'on observe chez les marins et les soldats, et que l'emploi des aliments frais fait rapidement disparaître quand ces affections n'ont pas trop profondément altéré les organes : les aliments frais font disparaître les accidents parce qu'ils fournissent des substances organiques non altérées, et non parce qu'ils contiennent de l'iode ou autre corps métallique auquel ou attribue gratuitement une action considérable nullement en rapport avec leurs propriétés et leur quantité.
salamandre, s. f. \salamandra, o-a)iâp.Kv8pa, ail. Salamander, Molch, anal, salamander, it. et esp. salamandra\. Genre de batraciens urodèles nombreux en espèces, que le vulgaire redoute parce qu'il en croit la morsure venimeuse. Ces animaux ont des dénis trop petites pour entamer la peau, et n'ont pas de glandes salivai rcs à venin. Leur peau et leurs glandes temporales sous-cutanées seules sécrètent un liquide blanchâtre, visqueux, irritant pour les yeux si on les louche avec les doigts après avoir manié ces animaux. Cette humeur inoculée aux petits vertébrés (oiseaux, cochons d'Inde) les tue rapidement. Ce venin des salamandres empoisonne aussi, mais plus lentement, les autres batraciens. L'espèce la plus commune est la salamandre terrestre ou tachetée (Salamandra maculala, Laur.).
SALAMANDRINE. s. f. (Ce8H00Az2O10). Alcaloïde trouvé dans le liquide visqueux de la salamandre terrestre. Amorphe, soluble dans l'eau et l'alcool, à réaction alcaline, vénéneux.
SALANGANE. S. f. V. ALCYON.
SALANT, ANTE. adj. (ail. sahhaltig]. Qui a la propriété de saler, de contenir, de fournir du sel, du sel marin en particulier. — Marais salant \salin, saline; angl. sali, it. slagno, esp. saladar\. Vaste surface destinée ,i l'évaporation spontanée de l'eau de mer. D'après Mélier, l'industrie des marais salants n'a rien d'insalubre, el un salin bien établi, bien exploité, bien entretenu, peut même être considéré souvent comme un moyen d'assainissement; dans les conditions inverses, c'est une cause d'insalubrité analogue à celle des marais ordinaires, et qui doit être combattue de la même façon.
SALANT, s. m. Couche blanche, mince, qui reste à la surface des terrains qui ont été submergés par la mer. Cette couche, composée presque en totalité île sel marin (huit à neuf parties sur dix), rend la terre stérile jusqu'à ce que des pluies abondantes l'aient fait pénétrer dans le sol à une certaine profondeur. Un ou deux dixièmes sont formés de sulfate de chaux et de sulfate de magnésie. Plus le corps qu'on analyse a été recueilli profondément, plus la proportion de ces derniers sels est abondante. Cela tient à ce que ceux-ci remontent moins à la surface que le sel marin. Sans l'emploi du drainage, le sel marin, une fois déposé sur les terrains, s'enfonce quand il pleut, regrimpe à la surface quand la sécheresse arrive, en rendant de nouveau le sol infertile, cl ainsi indéfiniment de haut en bas et de bas en haut (Paul Bérard).
salé, ée. adj. \salsus, àXp.yp'o;. ail. gesahen, angl. salted. it. salato, esp. salado]. Imprégné de sel -.bain sale. — Pré salé. Herbage situé au bord de la mer, et avant une saveur salée qui excite l'appétit des animaux. Par cette alimentation, la chair, le lait, le beurre, prennent un goût particulier qui les fait rechercher. — Viande salée. V. Salaison.
SALEP. s. m. [ail. et angl. Salep, it. saleppa, esp. salep\. Substance analeptique qui vient de l'Asie Mineure en petits tubercules ovoïdes, enfilés sous forme de chapelets, d'un gris jaunâtre, demi-transparents, d'une cassure cornée, d'une odeur faible, analogue à celle du mélilot, d'une saveur mucilagincuse un peu salée. Ces
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tubercules sont ceux de diverses espèces d'Orchis, Orchis masculà, Or. fusca, Or. latifolia, Or. maculata, etc. L. Geoffroy a reconnu que les bulbes de nos orchis indigènes, recueillis après la marcescence des tiges, nettoyés, enfilés, et séchés au soleil, fournissent un salep semblable à celui d'Orient, et constituent un très bon analeptique.
SALERNITAIN, AINE. adj. et s. Se dit des médecins qui ont appartenu à l'école de Salerne ; cette école se montre dès l'origine du moyen âge et en occupe toute la durée: elle a surtout donné des principes d'hygiène et de diététique.
SALIIY DRAM IDE. s. f. L'hydrosalicylamide.
SALICAIRE. s. f. [Lythrum, L., de AÛ-cpov, sang, parce qu'on lui attribuait des vertus anti-hémorragiques ; ail. Blutkraut, Aclcerweiderich, angl. salicaria, spilced willowherb, it. lisimachia, salicaria}. Genre de plantes lythrariées dont l'espèce à épis (Lythrum [salicaria, L.) est astringente. Employée contre la leucorrhée, la diarrhée, la dysenterie.
SALICARIÉES. s. f. pl. Les lythrariées.
SALICINE. s. f. [de salix, saule; ail. Salicin, angl. salicine, it. etesp. salicina\ (C26H18014). Principe cristallisable de l'écorce du Salix alba, L. (V. Saule) (Fontana et Leroux, 1825), et de l'écorce de plusieurs trembles et peupliers (Braconnot). II y en a aussi dans le castoréunt. Elle a été proposée comme succédanée de la quinine; ses effets sont moins certains, mais elle possède une action fébrifuge évidente (1 à 3 gram.). En Angleterre on l'emploie dans le rhumatisme comme l'acide salicylique. Elle se présente en aiguilles prismatiques, solubles dans l'alcool et dans l'eau, mais non dans l'éther; sa saveur est très amère; elle est fusible à 120° en une résine; les acides la dissolvent sans être saturés par elle. Les acides sulfurique et chlorhydrique étendus la dédoublent en glycose et en salirétine à la température de l'ébullition; à une température moins élevée, elle se dédouble en glycose et saligénine. Elle est lévogyre.
SALICINÉES. s. f. pl. [ail. Weidenarten, angl. salicinœ, esp. salicinas]. Famille de plantes dicotylédones amentacées, à fleurs dioïques disposées en chatons, pourvues d'une bractée squamiforme; périauthe nul ou représenté par un disque; ovaire supère, uniloculaire, multiovulé. Graines petites, pourvues d'un lunicule court, épais, s'épanouissant en une touffe cotonneuse qui entoure la graine.
salicoque. s. f. V. Crevette.
SALICOR. s. m. La salicorne. — Le carbonate de soude autrefois obtenu par combustion de la salicorne.
SALICORNE, s. f. — Salicorne herbacée (Salicomia herbacea, L.). Plante chénopodée produite en abondance par les terrains d'alluvion aux affluents d'eau douce, dans les baies maritimes. Cultivée autrefois dans le midi de la France pour la fabrication de la soude ; elle est comes tible.
SaLICYLAMIDE. s. f. \spiroylamide ou acide spiroylamidique] (C14H"Az04). Produit de la distillation du spiroylate d'ammoniaque. Cristallisable, soluble dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éther, fusible à 130 degrés, et volatil sans décomposition.
SALICYLATE. s. m. Nom des sels formés par l'acide salicylique. — Salicylate d'atropine. Sel préférable au sulfate d'atropine, en ce que sa solution dans l'eau est inaltérable, et qu'instillée dans l'oeil elle détermine la mydriasesans irriter cet organe. — Salicylate d'éthyle.\. Salicylique (Ëther). —- Salicylate de Uthine. On l'emploie aux mêmes doses et dans les mêmes cas que les autres sels de lithine, benzoate et carbonate, contre la lithiase urinaire et la diathèse goutteuse. — Salicylate de quinine. Sel qui peut remplacer le sulfate de quinine, à la dose de 40 centigr. à 1 gramme, en pilules, cachets,
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potion, lavement, etc. — Salicylate de soude. On l'obtient en saturant une solution d'acide salicylique par le carbonate de soude. Sel cristallisé en aiguilles, très soluble dans l'eau, préférable, pour l'usage interne, à l'acide salicylique, dont il a les propriétés (1 à 6 gram. par jour, en potion). — Salicylate de zinc. Sel blanc, cristallisé, sucré et amer, plus soluble dans l'acool que dans l'eau, employé en injections.
SALICYLE. s. m. (C14H504). Radical hypothétique de l'acide salicyleux, considéré comme de l'hydrure de salïcyle.
SALICYLEUX. adj. — Acide salicyleux [acide spiroyleux, essence de reine-des-prés , acide spiroyligique , spiriligique, hydrospiroyle, hydrosalicyle, salicylol, drure de salicyle\ (C14H°04). Corps retiré des fleurs de reine-des-prés par distillation avec l'eau. II n'y existe pas tout formé, mais se produit pendant la distillatwn par un phénomène de dédoublement analogue à celui qui produit l'essence d'amandes amères (V. Émulsine). On obtient en même temps un hydrocarbure isomère à l'essence de térébenthine et un corps analogue au camphre, volatil et cristallisable. L'acide salicyleux se forme aussi par oxydation de la salicine, de la saligénine, de la populine. C'est un liquide huileux, incolore, rougissant au contact de l'air, d'une odeur analogue à celle d'essence d'amandes amères, de saveur acre et brûlante, formant sur la peau des taches jaunes qui disparaissent facilement. Bout à 196°; assez soluble dans l'eau, soluble dans l'éther et l'alcool. Chauffé avec un excès de potasse, ou traité par le bichromate de potasse et l'acide sulfurique, il se transforme en acide salicylique. Il forme des sels (salicylures) avec les oxydes métalliques. Il fournit des produits de substitution avec le brome, le chlore, l'iode, le cyanogène, l'acide azotique, etc.
SALICYLIQUE. adj. — Acide salicylique \acide oxybenzoïque, ail. Salicylsàure, Spirolsaure, angl. salicylic acid, it. acido salicilico\ (C14H606). Corps obtenu en chauffant l'acide salicyleux, la salicine ou l'essence de Wintergreen, avec la potasse. Cristallisable, volatil, soluble dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éther, fusible à 158 degrés. Il ne dévie pas la lumière polarisée. Il forme des produits de substitution avec le brome et le chlore. L'acide salicylique forme une poudre d'un blanc jaunâtre, d'une saveur styptique, ténue, qui s'attache aux muqueuses, fait éternucr et produit peu à peu une sensation persistante de cuisson désagréable. Soluble dans la glycérine et l'essence de térébenthine à chaud. Dissous dans l'alcool, dans la proportion d'une partie sur quatre d'alcool, il est caustique comme l'acide phénique, et sert aux mêmes usages. Il n'a pas d'odeur et produit une sensation de brûlure moins vive, mais un peu plus durable. Il tue les organismes inférieurs et a des propriétés antiseptiques au moins aussi prononcées. Sa saveur est aigre-douce. Le perchlorure de fer colore la solution aqueuse de cet acide en violet, ce qui permet de reconnaître son passage dans l'urine et dans la salive, peu après son ingestion : dans l'économie, il se transforme en acide salicylurique. L'acide salicylique et le salicylate de soude, outre leurs usages antiseptiques, sont employés dans les affections fébriles ; ils diminuent le nombre des pulsations et abaissent la température d'une manière très favorable, sans changer pourtant la marche générale de la maladie. Dans le rhumatisme les douleurs sont diminuées. L'acide se donne aux doses de 2 à 3 grammes par 24 heures dans du pain azyme, à doses fractionnées ; son emploi n'est pas exempt de danger; aussi doiton surveiller ses effets quand on l'administre à l'intérieur, et son affectation à la conservation des substances alimentaires ne doit-elle pas être approuvée sans réserve. — Éther salicylique [salicylate d'éthyle\ (C18H1006). Liquide incolore, plus lourd que l'eau, bouillant vers 230°, obtenu
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en distillant un mélange d'alcool absolu, d'acide salicylique et d'acide sulfurique. — Série salicylique. Série de oomposés ])rovcnantde la salicine et de ses combinaisons. salicylol. s. m. V. Salicyleux.
SALICYLL'RE. s. m. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide salicyleux avec les bases. Ils s'altèrent à l'air en se colorant en brun. Traités par un acide, ils dégagent l'odeur d'acide salicyleux
SAL I C YLH R 1 0 u E. adj. — Acide mlicylurique (C,8U9Az08). Très soluble dans l'eau bouillante, soluble dans l'alcool et Pétber, fusible à 160 degrés, non volatil, cristallisable, amer. Se retire de l'urine où il arrive après s'être produit dans l'économie par transformation de l'acide salicylique ingéré.
StLIÉRE. s. m. L'enfoncement plus ou moins profond qui existe chez le cheval au-dessus de chaque œil, et, par extension, chez l'homme, celui qui existe derrière la clavicule, chez les personnes maigres.
SAUFÈRE. adj. |de sal, sel, et ferre, porter; ail. salzhaltig, angl. saliferous, esp. salifero\. Qui contient du sel, du chlorure de sodium.
SALIFIABLE. adj. [de sal, sel, et fieri, devenir ; ail. sahbildend, angl. salifiable, it. salificabile, esp. salificable\. Se dit d'une substance susceptible de former des sels en se combinant avec un autre corps, comme les oxydes métalliques avec les acides, le chlore avec le sodium, etc.
SALIFICAÏTON. s. f. [salificatio]. Anciennement, opération chimique dans laquelle se produisait un sel ou un corps cristallisé.
svi.k.iaim: s. f. \saligeninum, ail. Saligenin, angl. saligenine, it. saligenina; oxyde de saligényle] (C14H8u4j. Produit du dédoublement de la salicine en saligénine et en sucre sous l'influence de la synaptase. Cristallisable, soluble dans l'eau surtout à chaud, dans l'alcool etl'éther. Chaullee à 150 degrés, bouillie avec la potasse, ou traitée par les acides étendus, elle se transforme en salirétine ; les corps oxydants la changent en acide salicyleux; ingérée, elle passe à l'état d'acide salicylurique.
SALIGÉNYLE. s. m. Radical hypothétique de la saligénine.
SAL1GOT. s. m. V. Macre.
su. IV IÎME. adj. [salinus, àXuupôç, ail. salzig, angl. saline, salinous, it. et esp. salino]. Qui contient un sel, qui est de la nature des sels, qui a la saveur du sel marin. — Eau saltne. V. Eau minérale.
S.ALINE, s. m. V. Salant.
SALINS (Jura). — Eau saline. Froide. Bains.
SALIRÉTINE. s. f. Produit de l'action des acides étendus sur la saligénine à chaud. Matière résinoïde, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther, l'acide acétique et les alcalis.
SALURE, s. m. L'azotate de soude naturel des plaines du Pérou et de la Bolivie. — Le sulfate de magnésie naturel.
SALIVAIRE. adj. [salivaris, <7'.a).u)0ïK, angl. salivanj, it. salivare, esp. salivai]. Qui a rapport à la salive. — Albumine salivaire. V. Ptvamne. — Calculs salivaires [ail. Speichelsteine, it. calcoli salivali, angl. salivanj cal- Culus}. Concrétions qu'on trouve quelquefois dans les glandes salivaires ou dans leurs conduits, et qui sont presque toujours formées de carbonate calcaire uni à du carbonate de magnésie et à un peu de phosphate de chaux, liés ensemble par une substance analogue au mucus. Les calculs de la parotide ne produisent pas d'accidents au début, il est impossible de les reconnaître; au bout d'un certain temps, ils manifestent leur présence par l'inflammation des tissus au sein desquels ils sont logés ; il est alors utile de les extraire, sans attendre qu'ils soient éliminés par la suppuration, afin de prévenir
SALIVAIRE
la formation de fistules salivaires ou de cicatrices difformes, consécutives à l'élimination spontanée. La formation de calculs dans le conduit de Wharton est suivie d'inflammation et de dilatation de ce conduit, et parfois de l'apparition d'une variété de grcnouillette dite grenouillette salivaire. — Fistules salivaires |all. Speichelfisteln, angl. salivanj fistula, it. fistole salivali\. Ou vertures fistuleuses résultant d'une lésion d'une glande salivaire, de son canal excréteur principal ou des radicules excréteurs qui concourent à le former. On les reconnaît a leur situation et surtout a la nature du liquide transparent et visqueux qu'elles versent au dehors, et qui s'écoule surtout pendant la mastication. Les fistules du parenchyme de la parotide s'ouvrent vers l'oreille, dans l'angle parotidien : elles résultent souvent d'une plaie de la glande, surtout lorsqu'il y a perte de substance, ou bien elles sont consécutives à l'ouverture d'un abcès, à l'ablation d'une tumeur, à l'élimination d'un calcul. La cautérisation avec le nitrate d'argent ou le fer rouge, et une compression exacte et prolongée exercée aussitôt après la cautérisation, ont souvent suffi pour amener la guérison. Le même traitement convient aux fist«les de la glande sousmaxillaire, qui sont situées sous la branche et près de l'angle de la mâchoire inférieure. Les fistules du canal de Sténon, qui s'ouvrent sur la joue, sont plus fréquentes, et causées ordinairement par une blessure de la partie latérale et inférieure du visage; elles guérissent plus difficilement. On réussit quelquefois, mais rarement, par la cautérisation et la compression pratiquée entre la glande et l'orifice de la fistule. L'établissement d'une fistule interne, que l'art substitue à la fistule extérieure, est la méthode curative employée ordinairement. Avec un petit trocart, on perce la joue au niveau de la fistule, de dehors en dedans, et on glisse dans la plaie un fil de plomb ; le trocart, retiré et armé de nouveau, est replongé au fond de la fistule, et perfore la joue de dedans en dehors; on introduit par la canule un fil de soie auquel on attache le bout du lil de plomb resté en dehors; la soie, tirée parla bouche, y introduit le plomb, et la joue se trouve traversée par une anse métallique dont le milieu correspond au fond de la fistule, et dont les extrémités sont dans la bouche. Cellesci, coupées assez court pour ne pas gêner les mouvements de la mâchoire et de la langue, sont tordues ; la plaie extérieure est réunie avec soin, et le malade est nourri d'aliments liquides. L'anse du fil de' plomb divise graduellement les parties molles qu'elle étreint; la cicatrice se forme à mesure sur la joue, et au bout de quelques jours l'anse métallique tombe dans la bouche, laissant sur l,i membrane muqueuse une large ouverture pour l'écoulement normal de la salive. — Chez les chevaux, on rétablit le canal (Reynal) par l'application de l'onguent vésicatoire sur le trajet du canal blessé. Pour remédier aux fistules incurables, Leblanc a extirpé la glande parotide avec succès. — Glandes salivaires. Organes sécréteurs de la salive. Ils sont au nombre de six, trois de chaque coté: les deux parotides, les deux sous-maxillaires et les deux sublinguales. Il y a en outre un grand nombre de petites glandes analogues sous la muqueuse des lèvres (glandes labiales), des joues, surtout près des dents molaires {glandes molaires ou génales), sous la muqueuse du palais, du voile du palais et même du pharynx. Les glandes salivaires sont des glandes en grappe composée. Chaque cul-de-sac ou acinus offre 5 ou 6 centième- de millimètre de large; il a une paroi homogène, transparente, assez résistante. Des vésicules adipeuses sont interposées aux acini. La texture de ces glandes est plus ou moins serrée, le parenchyme plus ou moins ferme, selon qu'il s'agit de la glande parotide ou de son accessoire, des glandes sous-maxillaire ou sublinguales. D'après
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les recherches d'Heidenhain, confirmées par celles de Ranvier, de Renant, de Giariuzzi, les cellules contenues dans les acini des glandes salivaires sont de deux sortes et diffèrent d'aspect suivant que l'organe est à l'état de repos ou d'activité. La glande sous-maxillaire, qui a l'ait l'objet principal de ces recherches, renferme : 1° des
FiG. 423.
cellules muqueuses, volumineuses, à contenu clair, réfringent, à noyau phériphérique, remplies de mucine, et ne se colorant pas par le carmin ; 2° des cellules à protoplasma, petites, à contenu granuleux, foncé, à noyaux multiples, dépourvues de mucine et se colorant par le carmin. Lorsque la glande est en repos, les cellules muqueuses remplissent presque totalement la cavité de l'acinus, les cellules à protoplasma étant refoulées à la périphérie de cette cavité sous forme de croissant ou demi-lune (Gianuzzi); quand la glande est en activité, les premières disparaissent, tandis que les dernières remplissent le cul-de-sac glandulaire : le rôle des premières paraît être de fournir de la mucine; celui des dernières, de donner la ptyaline (V. Salive). Dans les acini de la glande sublinguale, on trouve également les deux sortes de cellules. Dans ceux de la glande parotide, on ne rencontre que les cellules à protoplasma, ce qui expliquerait la richesse de la salive sécrétée par cette glande en ptyaline. V. Parotide, Sous-maxillaire et Sublingual. — Fig. 423. Glandes salivaires. 1, parotide ; 2, canal de Sténon; 3, parotide accessoire ; 4, glande sousmaxillaire; 5, son prolongement antérieur; 6, glandes sublinguales; 7, maxillaire inférieur coupé en avant du masséter; 8, masséter ; 9, buccinateur enlevé en partie; 10, mylo-hyoïdien ; 11, digastrique ; 12, nerf lingual. — Tumeur salivaire. Poche contenant de la salive, et formée par l'accumulation de ce liquide, soit en arrière d'un obstacle à son écoulement naturel, dû à la présence d'un calcul salivaire ou d'un corps étranger da.is le canal de Sténon, soit au niveau d'une plaie de la joue ayant intéressé ce canal : cette poche se plisse pendant la mastication par augmentation de la quantité de la salive
sécrétée; sa présence peut donner lieu à l'apparition d'un engorgement œdémateux de la joue ou d'une fistule salivaire par ulcération des téguments. L'extraction du calcul ou du corps étranger, l'oblitération de la fistule, font disparaître la tumeur salivaire. V. Grenouillette. = Racine salivaire. Le pyrèthre.
SALIVANT, ANTE. adj. et s. Qui fait saliver.
SALIVATION, s. f. [salivalio, triofttsp&g, ail. Speichel- (Juss, angl. salivation, it. salivazione, esp. salivacion]. Sécrétion surabondante de la salive, déterminée soit par l'usage des masticatoires irritants, soit par une influence nerveuse (grossesse, névralgie de la cinquième paire); soit enfin, ce qui est le plus fréquent, comme symptôme d'une stomatite, notamment celle qui est produite par les préparations mercurielles (V. Stomatite); elle peut être provoquée artificiellement, dans un but thérapeutique, par l'usage du jaborandi. L'extrait de belladone, ou mieux le sulfate d'atropine, le chlorate de potasse en cas d'inflammation de la bouche, font cesser la salivation.
SALIVE, s. f. [saliva, «rialov, -Kxdalo-i, ail. Speichel, angl. spittle, it. et esp. saliva]. Liquide sécrété par les glandes salivaires, et versé par les conduits de Sténon, de Wharton et de Rivinus, dans la bouche, où il se mêle au produit de sécrétion des glandes contenues dans les parois de cette cavité, de façon à constituer la salive mixte. Celle-ci est inodore, insipide, transparente, un peu visqueuse, un peu plus lourde que l'eau (1,004 à 1,009), et contient, même à l'état normal (Pasteur), quelques organismes inférieurs ou vibrions, très mobiles, qu'on avait, à tort, regardés comme propres à la salive des enfants ou des personnes atteintes de la rage. Sa réaction, ordinairement alcaline, peut devenir acide à certains moments par décomposition des parcelles alimentaires restées entre les dents. La quantité, diminuée dans l'intervalle des repas (surtout par diminution de la sécrétion de la parotide), augmente par l'action des sensations gustatives, des mouvements de mastication, de l'arrivée des aliments dans l'estomac (même par une fistule gastrique). Elle se trouble par la chaleur, précipite par l'alcool, le tannin, l'acétate de plomb, l'azotate de mercure. Elle renferme des traces d'albumine, de la mucine, de la ptyaline, des carbonates et phosphates alcalins et terreux, des traces de chlorures, du sulfocyanure de potassium ou de sodium : la présence de ce dernier sel, qui peut manquer, est décelée par la coloration rouge de sang que le perchlorure de fer donne à la salive qui en renferme. — La salive parolidienne, limpide, incolore, très fluide, neutre ou alcaline quand l'estomac ne renferme pas d'aliments, acide dans le cas contraire, renferme de l'albumine, de la ptyaline, des sels alcalins, du sulfocyanure de potassium, mais pas de mucine.— La salive sous-maxillaire, Manie, visqueuse, surtout à l'air, alcaline, contient de la mucine, de la ptyaline, et du sulfocyanure de potassium en quantité moindre que la précédente. — La salive sublinguale est transparente, très visqueuse, très alcaline. — Le mécanisme de la sécrétion de la salive a été étudié par Cl. Bernard, Heidenhain, Pfluger, surtout en ce qui concerne la glande sous-maxillaire. Cl. Bernard a montré que le sang veineux qui sort de cet organe est rouge vif quand la sécrétion est active : la rapidité de la circulation et la pression du sang sont donc momentanément et localement augmentées. Les centres nerveux agissent sur ces modifications circulatoires : l'excitation de la corde du tympan dilate les vaisseaux de la glande, augmente l'écoulement et la rougeur du sang veineux ; celle des filets du grand sympathique qui se rendent à la glande rétrécit ses vaisseaux et rend le sang noir; la section produit l'effet inverse. Ces centres agissent aussi directement, sans l'intermédiaire de la circulation sanguine, sur l'activité sécrétoire
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des cellules contenues dans les glandes, au moyen de filets nerveux qui se termineraient dans ces cellules (Pfliiger), et qui seraient de deux ordres, les uns se rendant aux cellules à protoplasma, les autres aux cellules muqueuses (Heidenhain) (V. Sai.ivaire (Glande)]. Les glandes parotide et sublinguale paraissent être soumises aux mêmes influences que la sous-maxillaire, et contenir aussi des filets nerveux vasculaires et glandulaires : de sorte qu'en résumé la sécrétion de la salive serait partout, en partie du moins, indépendante de la circulation du sang, qui ne ferait qu'apporter aux glandes les matériaux nécessaires à cette sécrétion, laquelle résulterait de l'activité spéciale des cellules glandulaires, influencée par les nerfs sécréteurs. — Chez l'homme, le chien, le lapin, comme chez le cheval, la salive parotidienne est inactive pour transformer l'amidon en glycose(Cl. Bernard), tandis que la salive mixte recueillie dans la bouche provoque rapidement cette transformation chimique de la fécule, à condition que celle-ci ait été cuite. La salive parotidienne, aqueuse et non gluante, dissout facilement les substances alimentaires; la salive fournie par la glande sublinguale et les glandules buccales, visqueuse et gluante, est propre à envelopper le bol alimentaire, qu'elle rend plus cohérent et dont elle facilite le glissement. La salive sous-maxillaire, à cause de ses caractères mixtes, peut à la fois dissoudre, étendre ou affaiblir les substances sapides, en même temps qu'elle peut lubrifier les surfaces et diminuer l'énergie du contact. L'analyse physiologique expérimentale, en signalant la diversité des produits sécrétés, et surtout en faisant remonter aux influences nerveuses qui régissent ces sécrétions, apprend que chaque glande accomplit un acte spécial, et que son action s'exerce sous des influence séparées ou indépendantes. Malgré le déversement et le mélange des différentes salives dans la bouche, leurs usages restent distincts: le rôle caractéristique de la parotide est de sécréter pour la mastication; aussi elle est très grosse chez les animaux qui mâchent des aliments secs ; celui de la sous-maxillaire, de sécréter pour la gustation; et celui de la glande sublingale et des glandules buccales, de sécréter pour la déglutition. C'est à l'aide de ces données physiologiques seulement qu'on pourra étudier et comprendre dans leur signification réelle les modulations anatomiques offertes par les organes salivaires dans les diverses classes d'animaux vertébrés.
SALLE, s. f. Nom vulgaire des abajoues.
SALLE, s. f. — Salle d'autopsie. V. Hôpital. — Salle de dissection. Y. AMPHITHÉÂTRE.
SALPAS. s. ni. pl. \bifores\. Famille de tuniciers, à génération alternante, isolés à l'état agame, agrégés à l'état sexué.
salpêtre, s. m. [ail. Salpeter, angl. saltpeter, it. salpelro, esp. salitre\. Vazolate de potasse. — Eau mere du salpêtre. V. Azotate de chaux.
SALPÊTRE, ÉE adj. Qui contient du salpêtre, qui est formé de salpêtre. — Magnésie salpêtrée. V. Azotate de chaux.
SALPÊTRERIE. s. f. Lieu où l'on fabrique le salpêtre. V. NlTIUÈREet N'iTRIFIC.VTION.
SALPINGIQI'E. adj. [de aâlmyZ, trompe). Qui concerne la trompe, la trompe d'Eustache surtout.
Salpingite, s. f. [de <7â),7iyt*, trompe]. L'inflammation de la trompe d'Eustache. Elle peut être aiguë ou chronique, existe rarement à l'état isolé, et accompagne souvent l'inflammation de la caisse du tympan. V. Otite.
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SALPii\fio-M\LLiiE\. adj. et s. m. \salpingo-malleus, de lyUnifl. <rdi>,7iiyyo:, trompe, et malleus, marteau; ail. Rôhrenhammermuskel, angl. salpingo-malleous, it. salpingo-martelliano, esp.salpingo-maleol.Le muscle interne du marteau.
SALPINGO-PHARYYCIEN adj. [salpinfjn-phanjngeus, ail. Rôhrenschlundmuslcel, angl. salpingo-pharyngeal, it. et esp. salpingo-faringéo]. Qui a rapport à la trompe d'Eustache et au pharynx. — .Muscle salpingo-pharyngien (Albinos). Faisceau du constricteur supérieur du pharynx.
SALPIAGO-STAPHYLIY. adj. et s. m. V. Péisistaphylin interne.
SALSEDIYE. s. f. Variété de la pellagre.
s xlsepareille. s. f. \Smilax, ail. Salseparill, Sarsaparill, angl. salsaparill, sarsaparill, it. sarsapariglia, esp. sarzaparrilla). Genre de plantes asparaginées, originaires des pays chauds, et dont les racines sont sudorifiques. Parmi les espèces de salsepareilles, on distingue: I la salsepareille du Mexique ou de la Vera Crin, rapportée au Smilax medica, Schlecht : racines repliées sur ellesmêmes, noires ou gris jaunâtre, sillonnées, dures, sèches ; 2" la salsepareille de Honduras, qui est rapportée au Smilax salsaparilla, L., et qui vient des ports de la baie de Honduras, pourvue ou non de souches : racines gris brunâtre ou brun rougeàtre, épaisses ou maigres; 3° la salsepareille de la Nouvelle-Grenade, qui provient du
F h;. AU.
Fig. 425.
Smilax officinalis, H. et Fil. ; 4" la salsepareille caraque, attribuée au smilax sypliililica, H. I!. et K., etc. — Fig. 424 et 425. Salsepareille de la Vera-Cruz et Salsepareille caraque. b, zone corticale extérieure ; c. zone corticale intérieure; d, cellules à noyaux; e, zone ligneuse; h. moelle. Pereira divise les salsepareilles en deux groupes, les unes contenant de l'amidon, les autres en étant dépourvues: parmi ces dernières se trouvent les deux premières sortes, qui sont plus riches en principes actifs, ceux-ci étant probablement diminués dans les autres par l'abondance de la substance amylacée. Celle de Honduras est la plus estimée. La poudre de racine de salsepareille est grise, d'odeur peu prononcée, de saveur faiblement acre et amère. Elle renferme une huile volatile, une matière grasse, une résine acre, etc., et une substance, appelée salseparine. smilacine ou parigline, qui parait être son principe actif. La salsepareille est nauséeuse et diaphorctique : c'est à ce titre qu'elle est usitée comme antiarthritique, antidartreusc, antisyphilitique. On la donne communément en décoction, soit seule, soit associée à d'autres sudorifiques. On fait cette décoction avec 60 à 1)0 grammes de salsepareille coupée menu et 1 litre I 2 d'eau, que l'on réduit au tiers. On prépare aussi un sirop de salsepareille qu'on ilonne à la dose de 60 à 100 grammes ; et un extrait alcoolique des alsepareille 1 à 5 gram.)— La salsepareille fait
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la base de la tisane de Feltz, et du sirop de Cuisinier. — Décoction de salsepareille composée. Salsepareille, 70 gr.; sassafras, gayac râpé, réglisse, âa 7 grain. ; écorce de mézéréum, 4 gram ; eau distillée, 850 gram. On fait bouillir jusqu'à réduction à 575 gram. : 2 à 4 verres par jour contre les affections syphilitiques et herpétiques rebelles. — Salsepareille d'Allemagne. V. Carex.
SALSEPARINE. s. f. [ail. Salsaparin] . V. Parigline.
SALSIFIS, s. ni. [Tragopogon porrifolium, L., ail. Bocksbart, Haferwumel, angl. salsify, goat's beard, it. sassefrica, esp. barba cabruna, cercifis\. Plante synauthérée dont la racine est alimentaire et a été regardée autrefois comme apéritive et dépurative.
SALSOLA. s. m. Genre de plantes chénopodées, dont les diverses espèces, qui croissent sur les bords de la mer, renferment une grande quantité de soude. Seul, le Salsola tragus, L. renferme de la potasse et de la chaux, au lieu de soude.
SALTZBRUNN (Prusse). — Eau alcaline. Froide. Boisson et bains.
SALUBRE. adj. \saluber, ÔYiéivoç, ail. heilsam, gesund, angl. salubrious, healthg, it. salubre, esp. saludable\. Sain, qui contribue à la santé.
SALUBRITÉ, s. f. [salubritas, ail. Salubritdt, angl. salubrity, it. salubrité, esp. salubridad]. Qualité de ce qui est salubre. — Salubrité publique. Partie de l'hygiène publique qui embrasse ce qui concerne les soins de propreté des villes, l'éclairage, la surveillance des halles et marchés, la vente des comestibles, les falsifications et sophistications des aliments et des boissons; les inhumations, constructions des rues, habitations, égouts, canaux, institutions et établissements publics divers, les prisons, hôpitaux, hospices, salles d'asile ; la prostitution ; les mesures concernant les épidémies, les vaccinations, etc.
SALURE, s. f. Quantité de sel, de chlorure de sodium surtout, contenue par l'eau. V. Eau de mer.
SALVATELLE. s. f. [salvatella, ail. Vena salvatella, angl. salvatella, esp. salvalela\. Veine qui commence sur la surface dorsale des doigts et de la main par un grand nombre de radicules qui se réunissent près du bord interne : elle se continue avec la veine cubitale antérieure. Les anciens recommandaient d'ouvrir cette veine dans certaines maladies (dans la mélancolie, etc.), et attribuaient à cette saignée la guérison des malades ; de là le nom de salvatelle, formé de salvare, sauver.
SALVIÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des labiées, à laquelle appartient le genre Sulvia. V. Sauge.
SALVINIÉES. s. f. pl. V. RhIZOCARPÉES.
SAIMARE. s. f. \samara, aH. Flùgelfrucht, angl. et it. samara]. Fruit coriace, membraneux, très comprimé, uni ou biloculaire, indéhiscent, aplati et comme foliacé sur ses côtés, ou vers le sommet (orme, érable, etc.).
SAMARIDIE. s. f. Fruit composé de plusieurs samares réunies (érable, frêne).
SAMBUCINE. s. f. La cellulose de la moelle du sureau.
SAMBUCÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des caprifoliacées, à laquelle appartient le genre Sambucus. V. Sureau.
SAMOLE. s. f. Genre de primulacées dont une espèce aquatique (Samolus valerandi, L., ou mouron d'eau) est dite vulnéraire.
SANCHEZ. [Médecin portugais, 1699-1783]. — Baume de Sanchez,. V. Baume.
SAîvdil s. m. V. Santal.
SANDARAQUE. s. f. [sandaracha, ffavSap-v/Yi, ail. Sandarack, Wacholderharz-, angl. sandarach, it. et esp. sandaraca]. Résine qui découle du Thuya articulata, Desf., arbre de la famille des conifères qui croit en Algérie. Cette substance, qui est en larmes, d'un jaune clair, à cassure
! vitreuse, friable, efflorescente, insipide, d'odeur de téré-
| benthine, est stimulante.
SANG. s. m. [sanguis, atjxa, ail. Blut. angl. blood, it. sangue, esp. sangre\. Liquide assez épais, d'une couleur rouge, tantôt claire et vermeille, tantôt foncée et comme noire, qui, chez les animaux supérieurs, circule dans le système vasculaire sanguin. Le sang a une pesanteur spécifique de 1,052 à 1,057, une saveur salée, un peu nauséeuse, une odeur particulière, qui rappelle celle de la sueur de l'animal, et une réaction alcaline. Dans les vaisseaux, le sang se compose: A. ^'éléments anatomiques en suspension, en moyenne 141 pour 1000 à l'état sec chez l'homme, et chez la femme 127 pour 1000. A l'état frais il y en a de 300 à 400 pour 700 à 600 parties de plasma; cette proportion est presque inverse sur le fœtus. Ce sont: 1° des hématies, 2° des leucocytes. B. D'un plasma, liquide incolore, d'une densité de 1,027, distinct du sérum en ce que la fibrine à l'état liquide en fait partie. Il renferme : Principes de la lro classe : 1° Oxygène rendu à l'état gazeux, 15 centimètres cubes pour 100 dans le sang artériel ; 8 à 10 centimètres cubes dans le sang veineux ; 2° hydrogène, quelquefois des traces; 3° azote, 1,60 centimètres cubes pour 100 dans le sang artériel, et 1,30 centimètres cubes dans le sang veineux; 4° ammoniaque, des traces; 5° eau, 779 en poids pour 1000 chez l'homme, 791 chez la femme ; 6° chlorure de sodium, 3 à 4; 7° chlorure de potassium ; 8° chlorhydrate d'ammoniaque ; 9° sulfate de potasse ; 10° sulfate de soude ; 11° carbonate de soude; 12° de potasse; 13° de chaux ; 14" de magnésie ; 15° phosphate de soude ; 16° phosphate de potasse; 17° phosphate de magnésie; 18° phosphate de chaux des os, 0,33 pour 1000; 19° silice probablement; 20° phosphate de fer, probablement des traces; 21° cuivre, plomb et manganèse, des traces à un état de combinaison qui n'est pas connu. — Principes de la 2e classe. Première tribu : 1° acide carbonique, 27 centimètres cubes pour 100 dans le sang artériel, et 31 centimètres cubes pour 100 dans le sang veineux ; lactate de soude et lactate de chaux probablement ; 2° hippurato de soude ; 3° pneumate de soude ; 4° urate de soude ; 5° urate de potasse probablement; 6° urate de chaux ou d'ammoniaque probablement; 7° acétate de soude probablement. Deuxième tribu : 8° urée ; 9° créatinine ; 10° créatine, etc. Troisième tribu: 11° oléate de soude; 12" margarate de soude; 13° stéarate de soude; 14° valérate de soude; 15° butyrate de soude: tous ces sels ou acides gras dans la proportion de 1 pour 1000; 16° oléine; 17° margarine; 18° stéarine dans la proportion de 1.60 pour 1000, soit unis aux savons, soit en suspension à l'état de gouttelettes blanchissant le sérum ; 19° matière grasse phosphorée, 0,48 pour 1000; 20° séroline, 0,02 pour 1000; 21° cholestérine, 0,08 pour 1000 et traces des principes colorants de la bile. Quatrième tribu : 22° glycosc et inosite. — Principes de la 3e classe: i° fibrine, 2,50 pour 1000; 2° métalbumine et sérine, 69 pour 1000 chez l'homme, 70 chez la femme; 3° peptone. L'acide carbonique n'est pas exclusivement dissous dans le plasma, et l'oxygène par les hématies seulement. Celles-ci dissolvent aussi l'acide carbonique; elles le prennent aux éléments anatomiques des tissus en leur cédant l'oxygène, et vice versa dans les poumons. Néanmoins, pour 100 parties d'acide carbonique contenues dans le sang, il y en a environ 60 en dissolution dans le plasma et 40 dans les globules, c'est-à-dire un peu plus dans le plasma que dans ceux-ci. — Le sang veineux, outre les différences dans les proportions des gaz, contient relativement plus d'eau que l'artériel, et sa fibrine, qui y est en proportion légèrement moindre, contient moins d'eau que celle du sang artériel. Le sang veineux diffère dans chaque veine
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prise en particulier, surtout dans chacune de celles qui I reviennent de l'intestin, du foie, de la rate, du rein, etc. Le sang de la veine rénale, le sang veineux des glandes j en général, est alternativement rouge et noir, suivant les ! différents états d'activité ou de repos du rein et de la sécrétion des glandes, et vice versâ pour les muscles: donc, si la dénomination de sang rouge doit être conservée pour désigner le sang artériel, il n'en est pas de même de celle de sang noir, qui ne peut plus être synonyme de sang veineux. Outre les variétés de la coloration, le sang veineux, suivant certaines conditions particulières, subit des modifications plus profondes, plus intimes; il change dans sa composition chimique: ainsi le sang veineux rouge forme un caillot plus mou, plus diffluent que le sang veineux noir, dont la cohésion et la consistance sont plus grandes. Donc, le sang veineux, non seulement ne doit pas être considéré comme identique avec lui-même dans l'organisme en général, mais encore diffère dans chaque organe, suivant que celui-ci est dans l'état de repos ou d'activité (Cl. Bernard). — Retiré des vaisseaux, et quelquefois dans les vaisseaux pendant la vie, le sang se prend en une masse cohérente qui se resserre peu à peu sur elle-même, en exprimant un liquide clair et jaunâtre; il se sépare en deux parties distinguées par les noms de caillot et de sérum. A. Caillot. Comme la coagulation de la fibrine, qui détermine cette séparation, entraîne tous les éléments anatomiques en suspension, ou globules du sang, et que les globules rouges l'emportent en quantité, ils donnent leur couleur au caillot. Celui-ci se compose: 1° de la fibrine du sang; 2° de ses globules, dont l'espèce rouge, la plus abondante, donne à la masse la couleur qu'elle offre. Comme ceux-ci sont plus denses que le sang, si la stagnation de ce liquide a duré quelque temps avant la solidification de la fibrine, les globules tombent vers la partie déclive; alors une portion de la fibrine, n'en rencontrant pas, se coagule en conservant sa coloration propre, et le caillot se compose de deux parties: l'une, superficielle, grisâtre, demi-transparente ou blanche, appelée couenne, formée de fibrine pure ou accompagnée de leucocytes ; l'autre, colorée (appelée souvent cruor), composée de fibrine et d'hématies. B. Sérum. Le sérum est le plasma privé de la fibrine, qui, en se coagulant, a entrainé les globules, mais non toutes les fines gouttelettes graisseuses qui le teintent souvent en blanc; il est vert jaunâtre, transparent ; sa densité est de 1,026 à 1,028. Dans les animaux vertébrés, les globules rouges sont la partie colorante du sang, le plasma est incolore. Chez les animaux sans vertèbres, le sang contient aussi des globules, mais ce sont des leucocytes incolores; dans quelques annélides et mollusques, le plasma est coloré en rouge, en jaunâtre, en verdàtre, en bleuâtre. V. Circulation et Hématie. — Les plus graves altérations du sang consistent en modifications survenant dans la nature des substances organiques du sang ou principes de la 3e classe (V. Diathëse, Humeur, Infection, Maladies générales et Substances organiques). D'autres fois, il n'y a que modification de la quantité ou de la coagulabilité de ces substances (V. Albuminurie et Rhumatisme). Enfin, dans quelques circonstances, la quantité des éléments anatomiques en suspension peut être modifiée ; celle des globules rouges peut diminuer (V. Anémie et Chlorose), ou celle des globules blancs devenir plus grande (V. Leuco- CïTHÉMIE). Cn ne connaît pas encore de maladie déterminée par l'altération des principes des autres classes ; niais il est certain que, toutes les fois qu'il y a modification dans la nutrition d'un ou de plusieurs tissus, il y a changemeet de quantité, ou même quelquefois produc- •tion d'autres espèces de principes. En effet, parmi les
principes immédiats: 1° les uns, ceux de la lre classe, pénètrent dans l'économie, et en ressortent à peu près en totalité, du moins quand l'accroissement est achevé; ils sont tous d'origine minérale, ou au moins d'origine extérieure à l'organisme dont ils vont faire partie momentanément. 2° Les autres, ceux de la 2e classe, sortent de l'organisme (quelques-uns s'y décomposent préalablement en acide carbonique ou autres principes; quelques autres peuvent y être introduits tout formés chez les animaux supérieurs: sucres, graisses); ils sont d'origine organique, c'est-à-dire se fur nt dans l'économie, et fort peu
d'entre eux peuvent être faits de toutes pièces par les procédés chimiques (urée, hippurates, etc.). 3" Les derniers n'entrent ni ne sortent; ils se font el se défont dans l'organisme (en tant que telle ou telle espèce propre aux muscles, aux nerfs, etc.); ils constituent essentiellement la masse de l'organisme, quand on tient compte de l'eau facile à chasser, qui en est partie constituante: ce sont les substances organiques, coagulables, et ne cristallisant pas comme les principes des deux autres classes. On ne conçoit pas d'être vivant sans substance coagulable, non cristallisable. En résumé, les uns entrent, les autres sortent, les derniers restent. Tous les principes constitutifs du sang venant du dehors des parois qui le contiennent, des cavités naturelles ou de l'intimité des tissus, ou y retournant, ou se formant dans le plasma même, et non dans cette paroi même avec la composition immédiate de laquelle celle du plasma n'offre pas d'analogie, il n'est pas exact de dire que le sang est une sécrétion interne. Il constitue un véritable milieu intérieur ou interne (Ch. Robin et Verdcil, 1852) pour tous les éléments anatomiques qui lui empruntent ce dont ils ont besoin, et dans lequel ils rejettent les principes devenus inutiles. — Le sang de veau et de bœuf se boit à la dose d'un verre chaque jour, â sa sortie des vaisseaux, avant la coagulation, dans les cas de chlorose, de dyspepsie et d'anémie, comme succédané de la v iande crue ou comme venant en aide à son influence. Ses principes coagulables et ses globules représentent une quantité assez considérable de principes d'une digestion facile et assimilables pour qu'il y ait lieu de recommander son emploi. V. Transfusion. — Flux de sang. La dysenterie. — Pluie de sang. V. Soufre [Pluie de). — Sang de bœuf. V. Clarification. — Sang chaud et Sang froid. V. Température. — Sang chgleux. V. Piarrhémie. — Sang cristallisé. V. Hémoglobine. — Sang laiteux. V. Chylurie. = Sang. En hippologie, ensemble de qualités innées qui appartiennent à certaines races et qu'on ne peut donner par aucun moyen d'alimentation et de régime ; ensemble des aptitudes résultant d'une organisation privilégiée. En cette signification, sang n'a plus rien de commun avec le liquide circulant dans les artères et les veines. Si une race privilégiée n'avait pas existé primordialement dans l'espèce chevaline, il n'aurait pas été possible de la créer; mais aussi, le croisement donnant du sang aux races communes, il a été possible de produire un pur sang [ail. Yollblut], qu'on peut appeler secondaire : à savoir, le cheval de course anglais. On reconnaît deux chevaux de pur sang, le cheval arabe, chez qui le sang est d'origine et un don de la nature; et le coureur anglais, qui, n'ayant du sang que par des croisements, n'en a pas moins aequis tous les caractères, et chez qui le sang est de seconde main et un don de l'hérédité. Ce fait qu'offre l'espèce chevaline mérite l'attention de ceux qui étudient les races humaines. La signification de pur sang est distincte de pure race, qui appartient à tout animal descendant directement de la souche de la race elle-même, •= Sang de rate [maladie de sang, mourroy rouge, pisse-sang, coup de sang, apoplexie splénique,
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splénorragie, apoplexie charbonneuse de la rate, peste anthradque (Pinel)j. Maladie propre aux bûtes à laine et aux bêtes à cornes. Les symptômes avant-coureurs sont: de l'excitabilité (l'animal afi'ecte une gaieté anormale); yeux animés, conjonctives injectées. Puis, après un repas, après l'ingestion de boissons, surviennent tout à coup des symptômes alarmants : l'animal cesse de manger ; les yeux sont fixes ; la respiration est petite ; l'accablement survient; le sang qui s'écoule d'une saignée est très noir et laisse échapper peu de sérosité. La durée de la maladie est courte : deux à trois heures, d'ordinaire six à sept heures, quelquefois un peu davantage. On trouve des lésions hémorragiques dans le canal intestinal, et la rate beaucoup plus grosse et beaucoup plus pesante que dans l'état normal. On attribue la maladie à une nourriture trop abondante et trop substantielle, au séjour dans des étables chaudes et peu aérées, à l'usage d'eaux stagnantes et infectes. Elle est incurable. Comme moyens préservatifs, on recommande d'écarter les causes susdites, de pratiquer une ou deux saignées et de diminuer l'alimentation. Cette maladie est inoculable. Le sang de rate transmis entre les animaux de même espèce produit toujours le sang de rate, et jamais autre chose. Ceux qui ont soigné ou manié ces animaux n'ont jamais les symptômes du sang de rate; mais ils sont très sujets à la pustule maligne. Il y a donc un rapport étroit entre ces deux affections, et elles procèdent l'une de l'autre. En prenant sur l'homme du pus de la pustule maligne, et en le transportant de nouveau à l'animal, on reproduit sur celui-ci le sang de rate; ce qui prouve qu'il n'y a pas transformation d'une maladie en une autre différente, mais identité entre les causes des deux maladies dont les manifestations diffèrent selon l'organisation des êtres inoculés. Des inoculations pratiquées avec du sang à divers animaux, par Rayer et des médecins et vétérinaires de Chartres, ont montré que la maladie du sang de rate est transniissiblc, non seulement au mouton, mais encore au bœuf, au cheval et à d'autres animaux, qu'elle tue en deux ou trois jours. Avant la mort des animaux malades spontanément ou par suite d'inoculation, on trouve déjà des Leptothrix.
SANG-DRAGON, s. m. [ail. Drachenblut, angl. dragon's blood, it. gangue di dragone, esp. sangre de drago\. Résine sèche, friable, inodore ou d'une odeur balsamique faible, insipide; d'un rouge foncé et presque brun quand elle est en masse, d'un rouge de sang lorsqu'elle est en poudre. Elle provient d'un palmier, le Calantus draco, Willdenow. C'est un astringent employé en poudre comme hémostatique. On obtient une résine analogue du Pterocarpus draco, L., de la famille des légumineuses, et du ûragonnier.
SANGLANT, ANTE. adj. V. CRACHAT.
sangle, s. f. V. Passage des sangles.
SANGLOT, s. m. \singultus, 1\>^, ail. Schluehien, angl. sobbing, it. singhiozzo, esp. sollûiO]. Contraction spasmodique, brusque et instantanée du diaphragme, qui est aussitôt suivie d'un mouvement de relâchement par lequel le peu d'air que la contraction avait fait entrer dans la poitrine est chassé avec bruit.
SANGSUE, s. f. [himdo, sanguisuga, pSéUa, ail. Blutegel, angl. leech, il. rnignatta, sanguisuga, esp. savguijuela\. Genre d'annélides hirudinés ÇHirudo, Rai et Linné, Sanguisuga, Savigny, Iatrobdella, Blainville), à corps allongé, rétréci, déprimé en avant, renflé au milieu, obtus en arrière, formé de 95 anneaux égaux, lisses ou granuleux. Tête continue avec le corps; bouche antérieure, bilabiée, taillée en bec-de-llùte ; lèvre supérieure prolongée (fig. 426) formant ventouse avec l'inférieure; trois mâchoires demi-circulaires, pourvues de deux séries marginales de dentelures Hues et aiguës (fig. 427) a» |
nombre de 60 à 70 dans chaque série; 10 yeux. Ventouse postérieure, circulaire; anus un peu dorsal. Animaux androgynes, pénis sortant entre le 27e et le 28e anneauvulve entre le 30e et le 33e. Ovipares; œufs au nombre* do 6 à 24, contenus dans une niasse gélatineuse que renferme un cocon corné, mince, couverts de petits prolongements entre-croisés, d'apparence spongieuse. Ce cocon est sécrété (Ebrard) par deux petites glandes ouvertes sur le dos, un peu en arrière de l'orifice de la matrice. Toutes les sangsues habitent les eaux douces. Les espèces employées en médecine sont : 1° VHirudo medicinalis, Rai et Linné (fig. 428, A, B), sangsue grise, à corps gris olivâtre, marqué en dessus de 6 bandes plus ou moins distinctes, à bords olivâtres, et inarqué en dessous de lignes marginales; longueur de 8 à 20 centimètres environ, largeur de 11 à 14 millimètres: elle offre un très grand nombre de variétés ; 2" VHirudo ou Sanguisuga officinalis, Savigny, ou sangsue verte, à corps verdàtre, abdomen olivâtre; 3° VHirudo ou Sanguisuga obscura, Moquin-Tandon, ou sangsue noire, à dos brun, ventre cendré, tacheté de noir. Quelques auteurs considèrent ces deux dernières comme de simples variétés de l'autre, à tort probablement. La sangsue verte est plus commune dans l'Europe méridionale, et les deux autres dans l'Europe du Nord. En Suède, on emploie aussi VHirudo albo punclata, Diesing (Sanguisuga albo punctala, Wahlberg), à corps brun noir, avec 6 bandes longitudinales très noires; anneaux verruqueux, tachés de blanc. En Algérie, on emploie également VHirudo troctina, Johnston (fig. 429), à corps verdàtre en dessus, avec 7 taches sur
Fig. 426. Fig. 427.
chaque ligne transversale, bord orangé, bande marginale en zigzag en dessous. Dans l'Inde, on emploie VHirudo granulosa, Blainville, à corps brun vert, anneaux granuleux. Au Sénégal, c'est VHirudo mysomelas, Henry Sérullas et Virey. En Chine et au Japon, on emploie les Hirudo sinica, Blainville, et japonica, Blainville. Il n'y a pas de sangsue venimeuse ; c'est à tort que les anciens et le vulgaire en ont admis l'existence. On doit attribuera l'état général dans lequel se trouvent les malades ou à l'état des sangsues les accidents, tels que de petits abcès ou des points gangreneux, que déterminent quelquefois les piqûres de sangsues; la sangsue de Ceylan (Hirudo ceglanica, Blainville), noire, filiforme, vivant dans les herbes humides, et se fixant aux jambes des voyageurs, cause souvent de tels accidents. Les sangsues pondent en juillet et août, et chaque fois elles donnent 4 ou 5 cocons (V. Hiruuimculture). Les vases dans lesquels on conserve les sangsues doivent être à large ouverture, et contenir, aux deux tiers de leur hauteur, de l'eau de pluie, de rivière ou d'étang, qu'on doit renouveler tous les deux jours en hiver, tous les cinq jours en été, et dès qu'un de ces animaux vient à mourir. Un moyen meilleur encore consiste à les tenir dans un grand vase plein aux deux tiers de terre argilo-siliceuse dépourvue de débris organiques; la terre doit être en fragments, ne formant pas un to bit lié, et l'on recouvre le tout de mousse mouillée, qu'on humecte toutes les fois qu'elle se dessèche. On tient le vase fermé par un couvercle de terre ou de bois. Le vase
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doit avoir une capacité de 3 litres par 30 sangsues ou audessous. Les sangsues malades viennent mourir à la surface de la terre au-dessous de la mousse. On doit renouveler ou laver la terre deux ou trois fois par an, surtout en été. On doit les tenir dans un lieu éclairé, ou moyennement clair, mais frais sans descendre au-dessous de 0° en hiver, et de température peu variable. — La piqûre des sangsues qui ont servi n'est pas dangereuse. On peut faire resservir les sangsues au bout de quelques jours et même de quelques heures, lorsqu'on a eu le soin de leur faire subir l'opération du dégorgement. La meilleur méthode (Ebrard) consiste à mettre chaque sangsue gorgée dans un mélange de parties égales d'eau et de vin jusqu'à ce qu'elle laisse échapper une goutte de sang. Alors tenant l'extrémité postérieure delà sangsue a\ec le pouce et l'indicateur de la main gauche, on presse la sangsue d'arrière en avant avec le pouce et l'index de l'autre main, de manière à diriger le sang vers l'orifice buccal en exécutant une série de petits mouvements de pression, sans appuyer trop sur les organes génitaux. On lave ensuite les sangsues, et on les place dans un vase rempli d'eau. Le mélange d'eau et de vin détermine rapidement le relâchement des sphincters de l'œsophage, et permet l'ex-
Fig. 428. Fig. 4-20.
pression facile du liquide sanguin sans que l'animal en soutire. Les lotions avec l'eau tiède de la partie où l'on veut appliquer les sangsues sont préférables à toute autre; si la peau est dure, on doit y appliquer pendant quelque temps des compresses mouillées tièdes ou un cataplasme de son. Le meilleur moyen d'appliquer les sangsues consiste à couvrir l'orifice d'un verre avec un morceau de toile. On
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enfonce le milieu, on y place les sangsues, et l'on applique le tout sur la partie destinée à être mordue. Cela fait, le vase étant maintenu en place, on tire successivement les quatre coins du linge, de sorte que les sangsues sont ramenées sur la peau. Elles mordent très vite si le verre contient un peu d'eau froide, ou si les parois ont été préalablement humectées d'un peu de vin, ou si l'on a tenu les sangsues quelque temps (mais moins d'une heure) dans un vase sans eau. Une sangsue vigoureuse tire environ, terme moyen, i6 grammes de sang lorsqu'elle se remplit bien; eu sorte qu'il en faut huit ou neuf pour équivaloir à une palette. — S'il arrivait qu'une sangsue s'introduisît dans la bouche et pénétrât dans le pharynx, il faudrait faire boire abondamment de l'eau salée, ou mieux des liqueurs alcooliques, du vin ou de l'eau vinaigrée. Si elle avait pénétré dans l'estomac, il faudrait administrer en outre un vomitif. Si les sangsues venaient à s'engager dans le rectum ou le vagin, il faudrait employer l'eau salée en lavements ou en injections. — Sangsue de cheval. V. KLemopis.
SANGUIFICATION. s. f. [sanguificatio, de sanguin, sang, et facere, faire; otlp.dtToxriî, ail. Dluterzeugung, angl. sangui/icalion, it. sanguificaùone, esp. $anguijicacion\. Génération du sang à l'aide des principes qui arrivent aux vaisseaux par l'intestin, le poumon, etc.
SANGUIGNON. s. m., ou SANGUINE, s. f. [Cornus sanguinea, L.J. Plante caprifoliacée dont les baies ont un sarcocarpe qui donne une huile à brûler.
SANGUIN, INE. adj. ]sanguineus, alp.aTïipb;, angl. sanguineous, it. sanguigno, esp. sanguineo]. Qui appartient au sang, qui en a la couleur, qui en contient beaucoup: apoplexie sanguine, foyer sanguin, kyste sanguin. — Collection sanguine. V. Hématome. — Concrétion sanguine. V. FlBRlNEUX. — Maladie sanguine. Celle qui dépend de la pléthore. — Système sanguin. L'ensemble des vaisseaux artériels et veineux qui contiennent le sang. V. Vasculaire. — Vaisseaux sanguins. Ceux qui servent à la circulation du sang.
SANGUINAIRE, s. f. [Sanguinaria canadensis, L., ail. canadisches Blutkraut, angl. blood-wort\. l'apavéracée originaire du nord de l'Amérique, dont la racine est éniétique, narcotique, et qui diminue le nombre des battements du cœur connue la digitale : le suc est rouge de sang, acre et brûlant.
SANGUINAK1NE. s. f. (C:»H15Az08j (Dana). Substance basique, pulvérulente, jaunâtre, solublc dans l'alcool, extraite de la racine de la sanguinaire . elle forme avec les acides des sels rouges, amers, soiubles dans l'eau.
SANGUINE, s. f. V. SANGUIGMON.
SANGIinolent, ente. adj. [sanguinolentus, ail. blutuj, angl. hluody, it. et esp. sanguiiiulenlo\. Teint de sang: pus sanguinolent, crachat sanguinolent.
SANGUTSORBE. s. f. [ail. Blutwur&el, Wiesenhnopf, angl. greatburnet, it. et esp. pimpinella\. Y. Pimprenelle.
SANICL.E. s. f. [Sanicula europœa, L., ail. Sanikel, angl. sanicle, it. sanicola, esp. sanicula]. Plante ombellifère, considérée autrefois comme vulnéraire.
SANIE. s. f. \sanies, ichor, î-/wp, ail. Jauche, angl. sanies, il. same, esp. virus, pus]. Matière purulente, séreuse, sanguinolente et d'une odeur fétide, produite par les ulcères et les plaies d'un aspect grisâtre
SANIEUX, El; SE. adj. [saniOSUS, khorOSUS, 'r/wptoîr,;, ail. jauchig, angl. sa)iious, it. sauioso, esp. viruleuto, purulenlo]. Qui tient à la nature de la sanie.
sanitaire, adj. [de sanilas, sanié; angl. s<iitH<inj. it. et esp. sanitario]. Qui a rapport à la santé. Y. Coruox, Police et Régime.
SANTAL, s. m. \santalum, ilï.Sandel. Sandelholi,an%l. sunders, it. et es£. sandalo]. Nom donné, en pharmacie,
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trois substances ligneuses que l'on dislingue parles noms de saritalManc, santal cilrin et santal rouge. Le santal blanc appartient au Santalum album, L., famille des santalacées. Le santal jaune ou citrin (angl. yelloiv sandal wood) agit sur les muqueuses pulmonaire, vésicalc et urétrale enflammées, à la manière des térébenthines (Hendcrson). d'où son emploi dans la blennorrhagie, sous forme de capsules renfermant 20 centigr. d'essence de santal. Il est probable que les santals blanc et citrin sont produits par la même plante, dont le premier est l'aubier, et le second le cœur du bois. On retire des deux sautais une essence qui leur donne leurs propriétés. Ils sont l'un et l'autre odorants. Le santal rouge est le bois du Pterocarpus santalinus, L. (légumineuses papilionacées). Les trois santals sont placés parmi les sudorillques. = En chimie, santal. V. Santaléine.
SANTALACÉES. s. f. pl. [ail. Sandelbaum arien, angl. santalaceœ\. Famille de plantes apétales, à fleurs petites ; à périanthe adhérent, limbe à 4 ou 5 divisions; ovaire uniloculaire. Fruit indéhiscent monosperme, quelquefois charnu; embryon axile, endosperme charnu.
SANTALÉINE. s. f. [santal, Wcidel] (ClcH606). Principe retiré par l'alcool du santal rouge. Elle cristallise en aiguilles incolores, sans goût ni odeur; insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool et dans l'éther.
SANTALINE. s. f. [acide santalique, ail. Santalin, angl. sanlalinea, sanlalinum, it. et esp. santalina]. Principe retiré du santal rouge à l'aide de l'éther. C'est une poudre cristalline qui se colore en rouge foncé à l'air. Insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, peu dans l'éther.
SANTALIQUE. adj. — Acide santalique. V. Santaline.
SANTÉ, s. f. [sanitas, ûyi'eia, ail. Gesundheit, angl. health, it. sanilà, esp. salud[. Exercice libre et facile des fonctions. — Maison de santé. V. Maison. — Santé (la). Établissement institué dans les ports de mer pour empêcher l'introduction des maladies contagieuses. V. Quarantaine.
mmoi.im: s. f. V. Aurone femelle.
SANTONATE. s. m. Sel formé par la combinaison de la santoninc avec les alcalis.
SANTONINE. s. f. [acide sanlonique; ail. Sanlonin, Santonsuure, angl. santonine, it. et esp. sanlonina\ (C^H^O"). Corps cristallisable, incolore, fusible à 136°, volatil, amer et acre, insoluble dans l'eau froide, soluble dans l'alcool chaud et dans l'éther, retiré du sernen-contra. D'après Kossmann, c'est une glycoside qui, sous l'influence des acides étendus, se dédouble en glycose et santonirétine. D'après Hesse, c'est l'anhydride d'un acide, acide sanloninique (C;,0H'-°O8) : la santonine, corps neutre, se transformerait donc, par fixation de l'eau, en un corps acide, qui pourrait se combiner avec les bases pour former des santoninates. Les malades faisant usage de la santonine voient les objets colorés en vert, phénomène qui pout-ètre s'explique par la coloration en jaune du sérum du sang; ut l'on suppose cette coloration du sérum parce que la santonine, prise à l'intérieur, donne à l'urine une coloration citron ou orange, sans aucune participation de la bile. Quelques auteurs attribuent cette dyschromatopsie artificielle à une insensibilité des fibres impressionnées par le rouge et le violet que causerait la santonine. La santonine s'emploie comme vermifuge, en poudre, biscuits ou dragées. — Dragées vermifuges de santonine (à 25 milligrammes). Santonine pure, 50 gram.; sucre, 1)50 gram. Dose : pour les enfants de six mois à un an, 2 soir et malin ; d'un an à deux ans. 3 soir et matin; ■de deux ans à quatre ans, 4 soir et matin.
SANTOMMQliE. adj. V. SANTONINE.
SANTONIQUE. adj. V. SANTONINE.
SAYïO.urétine. s. f. V. Santonine.
SANTORIN. |Anatomiste italien (Venise), 1681-I737J. — Canal de Sanlorin. V. Pancréas. — Plexus de Santorin. V. Pubio-prostatique. — Tubercules de Santorin [Santorini tuberculi\. Petites cornes cartilagineuses placées au sommet des cartilages aryténoïdes.
SAORIA. V. SOARIA.
SAPA. s. m. [sapa, <rîpoaov, Ë'jn'ip.a, it. sapa]. Suc de raisin cuit en consistance de rob.
SAPUÈNE. s. f. [saphena, de aa^ç, manifeste, évident; ail. et angl. saphena, it. et esp. safena[. Nom donné à deux veines sous-cutanées du membre inférieur, manifestes à la vue et au toucher. — - Saphene interne ou grande saphene. Elle naît à la partie interne de la face dorsale des orteils, passe devant la malléole interne, monte le long de la partie antérieure et interne de la jambe, contourne la tubérosité interne du tibia et le condyle interne du fémur, suit le côté interne de la cuisse, et, après avoir reçu de nombreux vaisseaux veineux de la jambe, toutes les veines sous-cutanées de la cuisse, les veines honteuses internes, s'ouvre dans la veine crurale près de l'arcade inguinale. — Saphene externe ou petite saphene. Elle naît sur les orteils de la partie externe, passe derrière la malléole externe, monte sur la face postérieure de la jambe, et va s'ouvrir au jarret dans la veine poplitée. C'est sur l'une ou l'autre des veines sapbènes [que se pratique la saignée du pied. Toutes deux présentent souvent des dilatations variqueuses. V. Varice.
SAPHÈNE. adj. — Nerf saphène externe. V. Sciatique {Nerf}. — Nerf saphene mteme. V. Crural (Nerf).
SAPIDE. adj. [sapidus, de sapor, goût; ail. schinaclchaft, angl. sapid, it. et esp. sapido\. Se dit d'une substance douée de sapidité.
SAPIDITÉ, s. f. [ail. Schmackhaftigkeit, angl. sapiditg, it. sapide&za, esp. sapide&[. Propriété qu'ont certaines substaucesdefaire impression sur l'organedu goût. V. Sensation.
SAPIIV. s. m. [Abies, Tourn.; ail. Tanne, Fichte, Kiefer, angl. firtree, it. abete, esp. abelo\. Genre de plantes conifères, dont toutes les espèces sont des arbres et fournissent, comme les pins, des térébenthines. — Sopi>i baumier, sapin ou baumier du Canada [Abies balsamea, Miller, sapinette, sapinette de Québec[. Arbre du Canada et de la Sibérie qui fournit le baume ou térébenthine du Canada. — Sapin commun ou avet, sapin argenté commun ou vrai sapi7i [Abies pectinata, D. C.]. Arbre des Vosges et du Jura, dont on retire la térébenthine commune, dite de Strasbourg. V. Épicéa et Térébenthine. — Bourgeons de sapin. V. Pin.
SAPINOACÉES. s. f. pl. [sapindaceœ, ail. Sapinden, angl. sapindaceœ, esp. sapindaceas] . Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes, munies quelquefois de vrilles, qui renferme de grands arbres, des arbustes et des plantes herbacées et volubiles, à feuilles alternes, généralement imparipennées. Calice à 5 sépales, libres ou légèrement soudés par leur base. Corolle quelquefois nulle, ordinairement à 4 ou 5 pétales, tantôt nus, tantôt glanduleux. Étamines en nombre double des pétales, libres, appliquées sur un disque hypogyne plan et lobé. Ovaire à trois loges, contenant deux ovules superposés et attachés à l'angle interne de chaque loge; style trifule, terminé par trois stigmates. Le fruit est une capsule à une, deux ou trois loges, contenant chacune une seule graine, embryon dépourvu d'endosperme, et dont la radicule est recourbée sur les cotylédons.
SAPINETTE. s. f. [ail. Tannensprossenbier. V. Bièrs anliecorbulique et Sapin.
S.APOGÉNINE. s. f. [acide saponique ou esculique, Fremy, saporéline, OverbeckJ (Ci8lls'204). Substance produite par
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dédoublement de la saponine. Oistallisable, soluble dans l'alcool et l'éther (Rochlcder).
SAPONACÉ, ÉE. adj. [saponaceus, ail. seifenartig, angl. saponaceous, it. saponàceo]. Qui a les caractères du savon, ou qui peut être employé aux mêmes usages.
SAPONAIRE, s. f. [Saponaria officinalis, L., irrpoijôtov, ail. Seifenkraut, angl. soap-wort, it. et esp. saponaria\. Plante caryophyllée dont la racine, longue, noueuse, ridée, de saveur acre, est employée comme tonique, dépuralive, antiscrofuleuse et antisyphilitique. Les racines, les feuilles, les sommités fleuries et les tiges de cette plante forment avec l'eau un liquide savonneux et mousseux, ce qui l'a fait proposer pour dégraisser les étoffes. On emploie la décoction des feuilles comme légèrement sudorilique. On eu donne aussi l'extrait, 1 à 2 grammes. Son principe actif paraît être la saponine. — Saponaire d'Orient (Gypsophylla struthium, L.). Plante analogue à la précédente, et dont la racine a les mêmes propriétés.
SAPONÉ. s. m. [ail. Armeiseife, esp. saponado] (Béral). Médicament qui résulte de l'union du savon avec des substances médicinales, qu'on ajoute ordinairement au savon lors de sa fabrication même.
SAPONIFIAIS LE. adj. Se dit d'un corps gras qui est susceptible d'être dédoublé, par la saponification, en glycérine et en acides gras.
SAPONIFICATION, s. f. [de sapo, savon, et facere, faire; ail. Seifenbereitung, Verseifung, angl. saponification, it. sapomficaiione, esp. saponificacwn\. Opération qui a pour objet la fabrication du savon. Les alcalis et beaucoup d'autres oxydes, ainsi que les carbonates alcalins, en présence de l'eau, dédoublent les corps gras neutres, qui sont des éthers salins, d'une part en acides gras, qui se combinent avec la base pour former un sel nommé savon, et d'autre part en l'alcool (glycérine ou autre) de ces éthers. C'est une décomposition semblable à celle qui aurait lieu en agissant sur un sel. L'acide gras qui se sépare de la combinaison neutre qu'il formait (corps gras neutre) se combine avec une portion de la base du carbonate neutre, dont l'autre portion devient du bicarbonate, ou avec l'oxyde employé. C'est cette action chimique qui caractérise l'opération technique connue sous le nom de saponification. — Le rancissement est aussi une décomposition lente des corps gras neutres avec mise en liberté de l'acide et de la glycérine, qui euxmêmes s'oxydent parfois au contact des ferments et de l'air humide. Le suc pancréatique agit de même en quelques heures. - Par extension, nom donné au dédoublement des principes gras neutres, sous l'influence de l'acide sulfurique, en acides gras d'une part, et en glycérine de l'autre. Ici il ne se produit pas de savon; il se forme de l'acide sulfoglycérique. — Saponification par ia clialeur. Opération dans laquelle l'acide gras est mis en liberté, ainsi que la glycérine, sans qu'il se produise aucun savon. Elle consiste à chauffer le corps gras neutre à 30U° et à y faire passer un courant de vapeur d'eau.
SAPONINE ou STIlliTUINE. s. f. [de fftpoûôtov, saponaire; ail. Saponin, angl. saponine, it. et esp. saponina\ (CMH540:|U). Substance extraite d'abord de la racine de saponaire officinale et de la saponaire d'Orient (Bussy). Corps blanc, non cristallisable, inodore, de saveur d'abord douceâtre, puis styptique et acre, soluble en toutes proportions dans l'eau qu'il rend mousseuse comme le savon. En solution alcoolique, elle émulsionne les graisses et les résines : d'où son emploi en médecine pour préparer certaines émulsions (Lcbœuf) (V. Coaltar)- Sa poudre est fortement sternutatoire. C'est une glycoside qui, bouillie longtemps avec l'acide chlorhydrique, se dédouble en glycose et en sapogénine. On la trouve aussi dans l'écorce
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de quillaya, dans les marrons d'Inde (Fremy), dans la nielle des blés (gitliagine).
SAPONIQUE. adj. — Acide saponique. V. Sapogénine. SAPONULE. s. m. [ail. Weingeislseife, it. et esp. saponu!o\. Masse presque transparente qu'on obtient en laissant refroidir une dissolution de 1 partie de savon de soude à la graisse de veau dans 8 parties d'alcool rectifié, et qui sert d'excipient pour la préparation des saponulés.
SAPONULÉ. s. m. [esp. sapontllado] (Béral). Médicament qui résulte de l'union du saponule avec une ou plusieurs huiles volatiles ; c'est Vopodeldoch,
SAPONURE. s. m. (FI. Béral). Médicament formé de savon en poudre et de parties extractives ou résineuses, quelquefois remplacées par une essence.
SAPORÉTINE. s. f. V. SAPOGÉNINE.
SAPORIFIQUE. a(]j. [saporificus, de sapor, saveur; ail. schmackhaftmachend, angl. saporific, it. et esp. saporifico]. Qui produit la saveur.
SAPOTÉES. s. f. pl. [sapoteœ, ail. Sapoten]. Famille de plantes dicotylédones gamopétales hypogynes, qui se compose d'arbres et d'arbrisseaux exotiques, à feuilles alternes, entières, persistantes, coriaces, à fleurs hermaphrodites et axillaircs. Calice monosépalc persistant. Corolle monopétale régulière, dont les divisions sont en nombre égal à celles du calice, ou double, ou triple. Étamines définies, les unes fertiles, en même nombre que les divisions du calice et opposées aux pétales, les autres stériles, alternes avec les précédentes; ovaire à plusieurs loges contenant chacune un ovule dressé; un style et un stig' mate. Le fruit est charnu, à une ou plusieurs loges monospermes, quelquefois osseuses.
SAPOT1LLIER. s. m. \Achras sapota, L., ail. Breiapfelbaum, angl. sapota, it. sapotiglia, esp. zapote\. Arbre de l'Amérique méridionale, de la famille des sapotées, dont l'écorce a été recommandée comme fébrifuge, et les semences, qui sont émulsives, comme propres à calmer les coliques néphrétiques.
SAPPEY, [Anatomiste français contemporain). — Nerf de Sappeij. V. Mylo-hyoïdien.
SAPROPYRE. s. f. \sapropijra, de compos, putride, et itûp, fièvre; ail. Faulfieber. angl. sapropyra, putrid fever, esp. sapropira]. Nom donné à la fièvre putride.
SAPROSTOME. adj. [de <ja7ipô;, putride, et crTÔu.a, bouche]. Qui a l'haleine fétide.
SAPUCAYA. s. m. Le Lecythis ollaria, L., plante de la famille des myrtacées, dont le fruit, appelé marmite de singe, est une pyxide qui sert à préparer des vases pour l'usage domestique.
SARCÉPIPLOCÈLE s. f. [de <rap£, chair, et épiplocele\. Épiplocèle de consistance charnue.
SARCÉPIPLOMPH ALE. s m. Hernie ombilicale épipi oïq ne de consistance charnue.
SARCEUX, El'SE. adj. [de <ràp*, chair; mauvais mot hybride fait du grec avec le suffixe latin osus\. Qui tient de la chair, du muscle. — Élément sarceux. V. Musculaire {Fibre). — Tissu sarceux (Laurent, 1837). Le tissu musculaire.
SIRCIDIE. s. [dimin. de aàpï, chair, caroncule). Verrue, caroncule morbide.
sarcine. s. f. [Sarcina ventrtculi, Goodsir, Mcrismopœdia ventricuti, Ch. B.,all. Sarcinalge, angl. sarcine, it. sarcina]. Algue zoosporée coriace, transparente, consistant en masses cubiques ou prismatiques, allongées ou irrégulières, composées de huit, seize ou soixante-quatre cellules (gonidia) cubiques, dont chaque face est partagée en quatre saillies (frustules de J Goodsir) par deux légers sillons qui se coupent en croix à angle droit. Plaques ayant de 0™m,030 à 0ram,030de longueur sur 0""°,Oi6àOmQ,.020 de largeur.de couleur brune très claire; cellules contiguës
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ou à peine écartées, renfermant un noyau dont la faible teinte verdâtre, de rouille ou jaunâtre, détermine celle de toute la niasse. Diamètre des cellules, 0mm,008; du noyau, 0mra,002 à 0mm,004. On trouve ce végétal quelquefois en quantité considérable dans les vomissements de malades atteints d'affections chroniques de l'èstomac, etc., dans les matières de l'estomac du lapin, dans des dépôts urinaires, le pus d'abcès gangreneux. Ch. Robin et Sichel en ont trouvé dans un noyau cristallinien tombé dans la chambre antérieure et entouré de sa capsule opaque, opérée par extraction. Les sarcines adhéraient à la face externe de la capsule. = Sarcine \hijpoxanthine] (C10H4Az1O2). Substance extraite d'abord de la rate par Scherer, puis des muscles par Strecker, et retrouvée dans le thymus, le foie, le cerveau, l'urine. Poudre blanche, peu solubledans l'eau froide, un peu plus dans l'eau bouillante, très peu solublc dans l'alcool. La chaleur la décompose, avec dégagement d'acide cyanhydrique.
SARCITE. s. f. [de <ràpï, chair]. Inflammation des muscles.
SARCOBASE. s. m. \sarcobasis, de <ràp£, chair, et pâ- (tiç, base; ail. Fruchtboden, angl. sarcobasis, esp. sarcobase] (de Candolle). Gynobase eu forme de disque charnu très développé.
SARCOCARPE. s. m. \sarcocarpium, de <ràpï, chair, et xapirô;, fruit; ail. Fruchtjleisch, angl. sarcocarp, it. et esp. sarcocarpo] (Richard). La partie charnue du péricarpe, ou, plus exactement, du fruit, partie comprise entre l'épicarpe et l'endocarpe.
SARCOCÈLE. s. m. [sarcocele, de <ràp£, chair, et itQktf, tumeur ; ail. Fleischbrucli, Hodenkrebs , angl. sarcocele, it. et esp. sarcocele]. Tumeur du testicule. — Sarcocèle cystique (Curling). Variété de cancer du testicule, caractérisée par l'existence dans l'intérieur de la lunique albuginée de kystes de nombre et de volume variables. Tantôt ils sont assez petits et assez rapprochés pour que, la coupe n'en vidant qu'un certain nombre, ceux qui restent à la surface de celle-ci donnent au tissu l'aspect colloïde; d'autres fois ils sont plus écartés les uns des autres, et un tissu grisâtre, souvent un peu transparent, leur est interposé. L'ablation du testicule est le seul traitement rationnel. — Sarcocele égyptien. V. Éi.éphantiasis. — Sarcocele encéphaloïde. Variété la plus fréquente de dégénérescence cancéreuse du testicule : c'est la forme ordinaire du cancer de cet organe. Il n'attire d'abord l'attention des malades que par son volume et son poids incommode; il est ordinairement indolent au début. La forme de l'organe n'est pas notablement altérée; seulement il s'arrondit un peu; sa surface est lisse, unie, sa consistance assez ferme. Les téguments sont encore parfaitement sains et mobiles; mais bientôt la masse morbide se ramollit; à sa surface apparaissent des bosselures larges, dépressibles, fluctuantes. Des douleurs se manifestent, vives, lancinantes, comparées par les malades à des coups d'aiguille, réveillées et exaspérées par la pression. La peau s'altère au niveau des bosselures, devient adhérente, et de grosses veines s'y dessinent. Le volume de la tumeur s'accroît rapidement; il peut devenir énorme, on l'a vu égaler celui d'une tête de fœtus à terme; son tissu est souvent mou, phyinatoïde. Le sarcocèle envahit quelquefois le cordon, puis les ganglions lombaires. Souvent il débute par l'épididyme : les tumeurs encéphaloïdes et cystiques qui siègent dans l'épididyme respectent anatoroiquement les tubes du testicule même; les élémentsqui les constituent offrent une disposition en forme de tubes analogues à ceux de l'épididyme, tant dans la tumeur primitive que dans celles qui apparaissent consécutivement dans les ganglions lymphatiques, etc. ; le testicule se retrouve sur un des côtés de la tumeur; sa forme est
changée, mais non sa structure. Il est toujours plus ou moins aplati, étalé à la surface de la tumeur, mais séparé d'elle par la portion de Valbuginée correspondant à l'épididyme. Dans tous les cas, on voit apparaître l'amaigrissement, lateinte jaune paille, l'ensemble cachectique, propres à la diathèse cancéreuse; la mort est la conséquence ordinaire du sarcocèle cancéreux. Le seul traitement possible consiste dans la castration, quoique celle-
Fig. 430.
ci puisse être suivie de récidives souvent très rapides4; elle n'est plus applicable quand le cordon testiculaire et les ganglions lombaires sont envahis. — Sarcocele syphilitique ou fibreux \testicule syphilitique, testicule vénérien, engorgement syphilitique du testicule, orchite syphilitique, Maisonneuve et Montanier; albtiginite, Ricord|. Rarement on observe le sarcocèle syphilitique à son début ; quelquefoisc'est lehasard qui fait découvrir aux malades l'affection qu'ils portentdepuis longtemps; leurattention est attirée par des tiraillements, par de légères douleurs, par la pesanteur ou le gonflement du testicule, et le médecin, consulté alors, peut constater l'augmentation de volume des bourses, qui résulte de deux causes : 1° du gonflement du testicule, jamais il n'atteint les dimensions du sarcocèle encéphaloïde; 2° d'un épanchement de liquide dans la tunique vaginale, tenant en suspension des cristaux de cholcstérine ; il est en général peu abondant. La lésion est tantôt diffuse, tantôt circonscrite (gomme). Le tissu morbide est surtout formé de tissu lamineux de nouvelle génération, d'éléments fibro-plastiques, de graisse et de substance amorphe granuleuse solide. Le tout donne à l'organe une plus grande consistance, une coupe grisâtre homogène ou fibreuse, surtout par places. Les tubes testiculaires etleur épithélium sont plus ou moins atrophiés, selon l'ancienneté du mal et son volume. La sensibilité est émoussée. Les désirs vénériens sont moins prononcés, les érections moins fréquentes, et les rapports sexuels, de moins en moins recherchés, deviennent impossibles dans les cas fréquents où se prennent les deux testicules. Le traitement est celui des accidents tertiaires de la syphilis; l'iodure de potassium en forme la base. Ce médicament se donne en solution, à la dose de 50 centigrammes pendant les premiers jours, dose qu'on élève
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successivement jusqu'à 3 ou 4 grammes, suivant la susceptibilité du malade. Il faut diminuer les doses, et même suspendre momentanément l'administration du médicament s'il survient quelque symptôme d'iodisme. On donne concurremment, chaque jour, une pilule de 2 centigrammes de protoiodure de mercure — Sarcocèle tuberculeux (fig. 430). L'altération débute ordinairement par l'épididyme ; elle n'envahit que secondairement le corps du testicule (cette règle toutefois n'est pas sans exception). Elle se traduit par des bosselures plus régulièrement arrondies, plus saillantes, plus nettement détachées de la surface de l'organe, moins résistantes, que les points indurés du sarcocèle syphilitique. Ces bosselures deviennent douloureuses, se ramollissent, contractent des adhérences avec les téguments, qui s'enflamment, s'ulcèrent, et donnent issue à un pus grumeleux; il peut se produire un fongus malin. Dans le sarcocèle tuberculeux, l'bydrocèle est exceptionnelle ; c'est la règle pour le sarcocèle syphilitique. La tuhereulisation ne reste pas toujours bornée au testicule et à l'épididyme; elle peut envahir le canal déférent, la prostate, les vésicules séminales. Dans le sarcocèle syphilitique, le mal ne s'étend jamais au delà de l'épididyme. La marche de la maladie est le plus souvent lente, chronique; cependant les accidents peuvent avoir une évolution rapide, aiguë (orchite tuberculeuse aiguë, Reclus). Sous le nom ù'état caséeux du testicule, on a décrit des lésions de cet organe qui ne sont autre chose que des granulations grises, miliaires (Hayem), et qui, en conséquence, doivent être traitées comme le^sarcocèle tuberculeux. Le traitement général doit être tonique et reconstituant, comme dans toutes les formes de tuhereulisation. Localement, la temporisation, l'abstention de moyens chirurgicaux, doivent être poussées jusqu'aux dernières limites (Verncuil, Nicaise): les abcès sont incisés, ou mieux ponctionnés et cautérisés à l'aide d'un cautère à pointe très fine, qui amène souvent une heureuse modification du parenchyme ; l'épanchement séreux de la tunique vaginale, s'il existe, est traité comme toute autre hydrocèle; mais s'il y a des fistules nombreuses dont la suppuration abondante et prolongée fait perdre les forces du malade, la castration est une dernière ressource à tenter.
SARCOCOLLE. s. f. \sarcocolla, <rapxox6>,).a, de <ràp£, chair, et xô).).a, colle ; ail . Sarkocoll, angl. sarcocolla, it. sarcocolla, esp. sarcocola\. Substance gommeuse qui se présente sous la forme de grains agglomérés, friables, opaques ou demi- transparents, jaunes, rosés ou grisâtres, inodores et amers. La sarcocolle, ainsi appelée parce qu'on l'a crue propre à consolider les chairs, exsude spontanément du sarcocollier.
SARCOCOLLIER. s. m. \Penaea sarcocolla, L.\. Arbuste d'Ethiopie, de la famille des pénéacées, qui fournit la sarcocolle.
SARCOCOLLINE. s. f. [ail. sarkocollin , angl. snrcocolline, it. sarcocollina, esp. sarcocolina\ (O°rl500iG). Principe extrait de la sarcocolle. La sarcocollinc est incristallisable, soluble dans l'eau et l'alcool ; l'acide azotique la transforme en acide oxalique. Sa saveur est sucrée et amère.
SARCODAIRES. S. m. pl. Groupe d'animaux zoophytes d'organisation très simple, unicellulaire le plus souvent, microscopiques, formés essentiellement d'une matière nommée sarcode, qui est ou non recouverte d'une enveloppe de consistance variable, (-'est à propos des sarcodaires que la théorie de la génération spontanée a été le plus longtemps soutenue : aujourd'hui, elle n'est pas plus SOUtenable pour les animaux inférieurs que pour ceux d'une organisation plus élevée. Les sarcodaires se divisent en: Infusoires, Rhisopodes et Spongiaires.
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SARCODE. s. m. |de irapxojoviç, charnu|. Nom donné par Dujardin à la substance amorphe, visqueuse et contractile, dont sont formés les sarcodaires, et qui sort par exsudation, sous forme de globules ou disques diaphanes plus ou moins saillants, autour du corps de ces animaux encorevivants placés sous le microscope entre deux lames de verre. Cette substance émet des prolongements (pseudopodes, expansions sarcodiques) de forme variable, et se déplace soit à l'aide de ces expansions, soit à l'aide de cils vibratiles qui émanent de cette substance. Au contact de l'eau, elle est imbibée par ce liquide et se creuse de vacuoles, de la même façon que le protoplasma des cellules animales et végétales, avec lequel elle offre les plus grandes analogies. V. Amiboïde, Photoplasma et Rhizopode.
SARCODERME. s. m. [sarcoderma, de akçfc, chair, et Sépixoc, peau; ail. Fleischhaut, angl. sarcoderma, it. sarcodermide, esp. sarcoderrno] (de Candolle). Parenchyme, tan l à peine visible, tantôt très apparent, interposé au testa et au tegmen.
SARCODIQUE. adj. Qui se rapporte au sarcode.
SARCO-ÉPIPLOCÈLE. s. f. \sarco-epiplocele , de <ràp?, chair, Èm'it).oov, épiploon, et x^X-/), tumeur ; ail. Netzfleischbruch, angl., it. et esp. sarco-epiplocele]. Hernie épi— ploïque compliquée d'un sarcocèle.
SARCO-ÉPIPLOMPIIALE. s. f. [sarcoepiplomphalus, de aàpÇ, chair, Èm7r),oov, épiploon, et h\j.-f<x\hç, nombril ; ail. Fleischnetzndbelbruch, angl. sarco-epiplomphalum, esp. sarco-epiplonf'alo]. Hernie ombilicale formée par l'épiploon devenu dur et charnu.
SARCO-HYDROCÈLE. s. f. \sarco-hydrocela, de <ràp|, chair, {iîup, eau, et x-rç).^, tumeur; ail. Fleischiuasserbruch, angl. sarco-hgdrocele, it. sarco-idrocele, esp. sarco-hiilrocele,hydrosarcocèle\. Sarcocèle accompagné d'une hydrocèle.
SARCOÏDE. adj. et s. m. [de «ràp?, chair, et eTSo?, forme] (Heusinger). Qui ressemble à la chair. — Le tissu des polypes, des condylomes.
SARCOLACTIOUE. adj. — Acide sarcolactique (C6H606). Corps acide qui se trouve dans les muscles de l'homme et des animaux après la mort, et qui n'est pas un composé simple, mais le mélange de deux acides isomères (Wislicenus) : l' acide lactique ordinaire ou de fermentation, et Yacide paralaclique , celui-ci ne diffère de celui-là que parce qu'il est dextrogyre, tandis que le premier est lévogyre, et parce qu'il forme avec le zinc et la chaux des sels (paralactates) insolubles dans l'alcool, tandis que les lactates correspondants se dissolvent dans ce liquide. Le corps retiré de la chair musculaire est donc formé d'une petite quantité d'acide lactique normal, unie à un acide isomérique, l'acide paralactique.
SARCOLEIWME. s. m. [sarcolemma, de aàp?, chair, et >.ep.[j.a, pelure]. V. Myoi.emme.
SARCOLOGIE. s. m. \sarcologia, de uàp!;, chair, et }.ôyo;, discours; ail. Sarkologie, angl. sarcologrj, it. et esp. sarcologia]. Partie de l'anatomie qui traite des parties molles (myologie, angiologie, névrologie, œsthésiologie, adénologie, dermologie. splanchnologie).
SARCOMATEUX, EUSE. adj. [ail. sarkomatôs, angl. sarcomatous, it. et esp. sarcomatoso] Qui tient du sarcome : tumeur sarcomateuse.
SARCOME, s. m. |jG<pxa>|j.a, de <ràp5, chair; ail. Sarhom, Fleischgewàchs, angl., it. et esp. sarcoma\. Nom donné par les anciens à toute excroissance qui a la consistance de la chair et n'est pas pédiculée comme les polypes. 1| Actuellement, nom donné aux tumeurs qui sont formées de tissu embryonnaire, dans lesquelles les cellules sont contigues ou réunies par une petite quantité de substance amorphe, et dans lesquelles le cylindre des vaisseaux est limité, non par des parois distinctes, mais
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par des cellules arrondies ou fusiformes, embryonnaires, comme les éléments de la masse elle-même avec lesquels elles se confondent : cette absence de paroi vasculaire propre explique la fréquence des épancbements ou kystes sanguins dans ces tumeurs (Cornil et Ranvier). Les cellules qui composent essentiellement les sarcomes renferment une substance grenue, dans laquelle on trouve un nombre très variable de noyaux (1 à 50), contenant des nucléoles très petits et brillants. La forme et les dimensions des cellules varient trop d'un sarcome à l'autre pour pouvoir servir de base à une distinction de ce genre de tumeurs avec les autres produits morbides : c'est bien plutôt dans la disposition de ces cellules les unes par rapport aux autres, dans la rareté de la substance unissante, dans les caractères embryonnaires du tissu, qu'on trouvera cette base. Quant à la classification du genre sarcome en espèces et variétés, Cornil et Ranvier l'établissent de la façon suivante, d'après la proportion dans laquelle se trouvent les différentes formes cellulaires, d'après l'abondance et la consistance de la substance amorphe, d'après la forme d'éléments adultes vers laquelle tend le tissu embryonnaire, enfin d'après certains caractères empruntés aux parois des vaisseaux :] 1° sarcome encéphaloïde, correspondant aux tumeurs à tissu embryoplastique de Ch. Robin (V. Embuyoplastique et Encéphaloïde); 2° sarcome fasciculé, correspondant aux tumeurs fibro-plastiques de Lebert (V. Fibro-plastique) ; 3° sarcome myéloïde, correspondant aux tumeurs myéloïdes de Paget, aux tumeurs à médullocelles cl à myéloplaxes de Ch. Robin (V. Médullocelle et Myéloplaxe) ; 4° sarcome ossifiant, caractérisé par la tendance du tissu à passer à l'état de tissu osseux; 5" sarcome nêvroglique (gliome de Virchow), dans lequel le tissu tend à se rapprocher de la névroglie; 6° sarcome angiolithique (psammome de Virchow), dans lequel les parois vasculaires présentent des grains calcaires analogues aux acervules des plexus choroïdes; 7° sarcome muqueux, dont les cellules passent à l'état muqueux; 8° sarcome lipomateux, dont les cellules sont remplies de gouttes de graisse; 9° sarcome mélanique.Y. Méi.anose. — Les sarcomes sont rangés parmi les tumeurs dites malignes, à cause de leur tendance à envahir les tissus voisins, à se généraliser, c'est-à-dire à apparaître avec les mêmes caractères que la tumeur primitive en des points plus ou moins éloignés de celle-ci, et à récidiver, c'est-à-dire à reparaître à la même place que la tumeur enlevée. Cette malignité, cette gravité n'est du reste pas aussi prononcée dans toutes les espèces : c'est ainsi que les sarcomes fasciculés, ossifiants, sont, en général, moinsextensifs, moins envahissants que les sarcomes encéphaloïdes , muqueux ou mélaniques. Cette tendance à la généralisation et aux récidives doit, le plus souvent, faire repousser toute intervention chirurgicale, ou lui impose, du moins, une grande réserve, l'opération ne pouvant réussir que si l'extirpation a atteint largement et dépassé même les limites du mal, lesquelles sont ordinairement difficiles à bien préciser sur le vivant. — Les symptômes des sarcomes varient nécessairement avec la nature du tissu atteint, avec les usages des parties où s'est développée la production morbide, avec l'espèce d'organes que la tumeur avoisine et sur lesquelles elle détermine une compression plus ou moins marquée : en tout cas, les symptômes de la cachexie dite cancéreuse apparaissent à un moment donné de l'évolution des sarcomes, comme de loute autre tumeur du même genre.
SARCOMPHALE. s. f. [sarcomphalus , de <iàp£, chair, et o^tpaVoi;, nombril; ail. Nabelfteischgëwachs, angl. sarcomphalum, it. et esp. sarconfalo\. Tumeur dure développée au nombril.
SARCOPHAGE, adj. et s. m. [sarcophagus, cocpxotpâyoç, de aàpÇ, chair, et çaysïv, manger; ail. jleischfressend, fleischvevzehrend, angl. sarcophagous, flesh-ealing, it. et esp. sarcofago]. Synonyme de cathérétique.
SARCOPHAGE, s. f. \Sarcophaga camaria, Meig., mouche carnassière]. Mouche qui dépose ses larves sur les cadavres et souvent sur les plaies de l'homme ou des animaux.
SARCOPHAGIE. s. f. [de ràpï, chair, et çayeîv, manger; ail. Fleischessen, angl. sarcophagy]. Régime exclusivement animal, par opposition à régime végétal.
SARCOPHYLLE. s. f. [de <ràp;, chair, et çûUov, feuille]. La partie charnue oucellulcusc de la feuille.
SARCOPLASTE. s. m. et adj. [de aàpS, chair, et itXâaceiv, former). Se dit des cellules dont les muscles dérivent.
SARCOPLASTIQUE. adj. Synonyme de myoplastique.
SARCOPTE, s. m. {Sarcoptes, Lalr. ; par abréviation pour sarcocopte, de cràp*, chair, et xôttteiv, couper; ail. Kràtzmitbe, angl. sarcoptes, it. sarcopto, esp. sarcopta\. Genre d'arachnides de la famille des sarcoptides, caractérisé par un corps large, ovalaire, obtus aux deux bouts, convexe en dessus, plat en dessous, à tégument marqué de sillons fins, sinueux, symétriques; dépassé en avant par un rostre mobile, incliné, aplati, onguiforme, en partie caché sous l'épistome, et pourvu de palpes élargis, à trois articles, bordés par deux joues membraneuses, transparentes, formées par un prolongement des côtés du camérostome. Mandibules épaisses, courtes, en pinces didactyles, dentelées; pattes épaisses, courtes, coniques, les antérieures un peu rétractiles à la base ; tarses pourvus de deux mamelons coniques et d'une ventouse articulée sur un pédicule d'une seule pièce. Vulve transversale sur le troisième anneau céphalothoracique, organe mâle entre les dernières pattes; anus rétrodorsal. — Sarcopte de la gale (Sarcoptes scabiei, Latr. ; Acarus scabiei, L.). Petit acarien dont la femelle est longue de 0rara,30 à 0ram,37, large de 0rara,22 à 0mm,26; le mâle n'a guère que Qmm,%0 à 0mni,22 de longueur, sur 0mm,15 à 0mm,18 de largeur. Le corps, symétrique, convexe en dessus, plat en dessous, déprimé, environ moitié moins épais que large, peut être comparé à celui d'une tortue. Il est mou, un peu luisant, légèrement transparent, grisâtre ou rosé, roussàlre chez le mâle. Rostre continu avec le thorax, dont un léger pli l'embrasse; aplati, ovalaire, à extrémité obtuse, long de 0""",075, large de 0mm,066. Le céphalothorax représente environ les deux tiers de la masse du corps; il est annelé sans disjonction des trois segments qui le forment; le premier, qui est très grand (plus sur le dos qu'au ventre), offre un rudiment d'une quatrième subdivision sous forme de pli latéral entre les deux premières paires de pattes qu'il porte. Les dépressions latérales qui séparent les anneaux thoraciques les uns des autres (fig. 433, femelle vue de dos, Ch. Robin), et le thorax de l'abdomen, se prolongent, sous forme de sillons peu profonds, plus loin sur le dos que sous le ventre. Ces sillons deviennent plus profonds, et atteignent même la ligne médiane après la mort et lorsque l'animal se rétracte, en rendant très saillant transversalement sur le dos le dernier anneau thoracique. Celui-ci est élargi sous le ventre, où il porte les deux dernières paires de pattes, et chez le mâle les organes génitaux. L'anneau intermédiaire, étroit sur les côtés, s'allonge et s'élargit sur le dos et sous le ventre, chez la femelle (fig. 431, femelle vue de face : a, son œuf, Ch. Robin). L'abdomen, qui forme environ le tiers du corps, est tout d'une pièce, arrondi, obtus à son extrémité. En arrière, il porte l'anus, fente longitudinale médiane, longue de Omm,Û40 environ, placé sur sa face dorsale et atteignant
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son bord postérieur terminal (fig. 433), qui paraît légèrement Cchancré quand le ventre se courbe en dessous (parce qu'on voit alors les lèvres de l'anus), tronqué et rectiligne dans le cas contraire. La peau, mince, résistante, éclate par la pression en déchirures à bords nets ; elle est marquée de lignes, parallèles quand l'animal n'est pas contracté, généralement transversales, mais déviant en courbes régulières, symétriques, au niveau des plis des segments du corps, en arrière de la vulve, entre les pattes et autour de l'anus. Un aiguillon impair, courbé, plein, siège sur le dos immédiatement au niveau de l'anus. Sur la face dorsale des deux derniers anneaux
presque cylindrique, tubuleux, et offrant, tout à fait à son extrémité, une ventouse (pelote vésiculeuse, Latreille) en forme d'assiette creuse. Elle est articulée par le fond, sur la tige filiforme de l'ambulacre, qui, près du rétrécissement de l'article, porte une petite pointe aiguë. Cette tige s'articule entre les deux courtes pointes du tarse qui porte encore deux poils flexibles, effilés. Les deux paires postérieures sont terminées par une longue soie, creuse, traînante, arquée et pointue, qui sort entre les deux courtes pointes coniques du tarse, sans s'articuler avec celui-ci. Les soies de l'avant-dernière paire du sarcopte mâle (fig. 432) sont beaucoup plus longues que chez la
Fig. 431. Fig.
thoraciques et de l'abdomen, on voit environ centeinquante petits tubercules coniques, symétriquement distribués en séries concentriques qui s'étendent jusqu'aux côtés du ventre, à la jonction du thorax ou de l'abdomen, en formant sur celui-ci deux lignes courbes dirigées vers l'anus, qu'elles n'atteignent pas. Le milieu du deuxième anneau et le bord antérieur du dernier anneau thoracique portent chacun une paire d'aiguillons cornés, beaucoup plus gros, plus écartés, coniques, pointus, un peu élargis vers le milieu. A l'abdomen sont sept aiguillons de chaque côté, sur deux rangées convexes en dehors, l'une, antérieure, de quatre aiguillons, l'autre de trois. Les poils sont flexibles et portés par une pièce semblable, plus petite. Il y en a une paire dorsale et une ventrale sur les côtés du dernier anneau thoracique, près de son bord postérieur. L'extrémité de l'abdomen en porte deux paires : l'une, voisine de l'anus, a des poils creux, longs; l'autre, plus en dehors et plus en avant, a des poils plus courts. Sous le ventre, près de la ligne médiane, on voit des poils très fins, très courts. Il y en a une paire au niveau de la deuxième paire de pattes, une paire plus courte au-devant de la vulve, une troisième au niveau des pattes postérieures, une quatrième entre ces deux paires de pattes. Le sarcopte n'a ni trachées ni stigmates. II présente quatre paires de pattes, disposées en deux groupes. La partie basilaire est conoïde; celle des deux premières paires porte en dessous un assez long poil flexible; celle de la troisième, un très court et très lin. Cette paire de pattes en a un autre plus délicat en dedans du dernier article; la quatrième paire n'a qu'un poil plus fin. Les deux premières paires sont terminées par un ambulacre long de 0mm,052 environ, délié, courbé, raide,
Fig
femelle : ce qui le distingue surtout, c'est la présence, à sa dernière paire de pattes, d'une petite pelote vésiculeuse terminale, semblable à celle des deux premières paires. L'appareil mâle est à la partie postérieure et médiane du dernier anneau thoracique (fig. 432, mâle vu par sa face ventrale, Ch. Robin). Son orifice parait entre les pattes de la dernière paire, près du bord postérieur de l'abdomen, qui est petit chez le mâle. Cette ouverture est elliptique et transversale ; de chaque côté part un corps grêle dirigé en avant, arqué de dedans en dehors, brunâtre ; entre ces corps est placé un organe presque transparent et cylindrique, un peu dilaté à une extrémité, comme tronqué à l'autre, qui est le pénis enfermé dans son fourreau (Lanquetin) Les mâles, à cause de leur petite taille, pénètrent facilement dans le sillon tracé par la femelle ; on les y rencontre quelquefois au moment de l'accouplement. Peu de temps après l'éclosion, les larves quittent le sillon maternel et vont se loger sous une pellicule épidermique, dans le voisinage des sillons. L'absence de la dernière paire de pattes sur les larves les fait reconnaître. On trouve encore, dans le sillon, des œufs, des fragments d'enveloppe, provenant de la métamorphose des nymphes, des matières d'un brun rougeàtre, analogues à celles qui sont dans l'intestin du parasite, et quelquefois des sarcoptes morts. La femelle fait plusieurs pontes successives. Elle peut pondre une vingtaine d'œufs dans un mois, après une seule fécondation. Ces œufs, ovoïdes, blanchâtres, comme nacrés, présentent en moyenne une longueur de 0mm,015 sur une largeur de 0mm,09. Au moment de la naissance, les larves offrent 0ram,16 de long. Vit sur l'homme, le singe, le chien, le renard, le loup, l'hyène, le chat, le lion, l'ours,
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le cobaye, la gazelle, la chèvre, le mouton, le lama, les caméliens, la girafe, le bœuf, le cheval, le lapin, le porc et y cause des variétés de gale. V. Gale. — Sarcopte changeant (Sarcoptes mutans, Lanquetin et Ch. Robin). Espèce de sarcopte découverte sur les poules par Lanquetin et Robin, et causant sur les oiseaux de basse-cour une affection parasitaire, transmissible au cheval, décrite par Reynal et Lanquetin. Ce sarcopte est remarquable par la longueur des soies de son corps et de ses pattes chez les nymphes et chez le mâle. Ces poils disparaissent lors de la dernière mue chez l'a femelle.
SARCOPTIDES. s. m. pl. Famille d'acariens (Sundewal, 1833), ayant pour type le genre sarcopte. Ce sont des acariens sans yeux, ni trachées, à corps mou, à tégument lisse, finement grenu ou plissé; ayant un rostre ou appareil buccal pourvu de mandibules propres à diviser ou à piquer, reposant sur une lèvre mince, soudée à des palpes maxillaires â 3 articles; pattes à 5 articles avec un tarse terminé par une ventouse avec ou sans crochet, ou par un crochet seulement, ou par un ou deux longs poils qui peuvent manquer d'un sexe à l'autre. Cette famille comprend les genres Sarcopte, Tyroglijphe, Glycyphage, Carpoghjphe. Psoropte, Symbiote, Demodex.
SARCOPY'ODE. adj. [de ffàpÇ, chair, et itûov, pus]. Se disait autrefois des crachats purulents très tenaces.
SARCOSE. s. f. \sarcosis, irâpxaxn;, ail. Sarkose, Fleisclibildung, angl. sarcosis, csp. sarcosis]. Expression qui désignait, chez les anciens, la génération de la chair. = Synonyme de sarcome.
SARCOSINE. s. f. [méthylghjcocolle; ail. Sarkosin, angl. sarcosine, it. et esp. sarcosina] (C6H7Az04). Composé résultant du dédoublement de la créatine sous l'influence de l'eau de baryte; l'autre produit est l'urée. Substance cristallisable, neutre aux réactifs, de goût légèrement sucré, très soluble dans l'eau, peu dans l'alcool et l'éther, se combinant avec les acides pour former des sels.
SARCOSTOSE. s. f. [sarcostosis. de cràp;, chair, et hsxlov, os ; ail. Sarkostose, Muskelverknocherung , angl. sarcostosis, esp. sarcostosis\ (Macbride). L'ostéosarcome.
SARCOTIQUE adj et s. m. [ sarcoticus , <rapxotrax.(K, de <jàpÇ, chair; ail. fleischbildend, angl. sarcolic, it. et esp. sarcolico\. Synonyme d'incarnatif.
SARCOTKIPSIE. s. f. [de <jàp£, chair, et Tptyiç, broiement!. Synonyme d'écrasement linéaire.
SARCOTRIPTEUR. s. m. |de iràpS, chair, et ■cpimrfc, broyeur). Synonyme d'écrasear linéaire.
SARDINE, s. f. \Clupea sardina, C, ail. Sardelle, angl. pilchard, it. et esp. sardina\. Poisson inalacoptérygien abdominal voisin des harengs, alimentaire.
SARDONIE. s. f. \sardos, sardonia, sardoum et sardoa herba; scelerata d'Apulée, Ranunculus sceleratus, L.]. Nom donné par les anciens à la renoncule scélérate, plante très commune en Sardaigne, vénéneuse et causant des convulsions accompagnées de rires convulsifs dits sardoniques et des accidents du côté de l'intestin quelquefois suivis de mort.
SARDONIQUE. adj. |all. sardoniches Lachen, angl. sardonic laugh, it. riso sardonico , esp. visa sardonica]. V. Rire.
SARMENTEUX, EUSE. adj. [sarmenlosus, de sarmentum, sarment; ail. wurzelranlcig, angl. sarmenlous, it. et esp, sarmentoso]. Se dit des plantes dont les rameaux, longs et flexibles, ne peuvent s'élever sans le secours de corps voisins sur lesquels ils prennent un point d'appui.
SARRACÉNIE. s. f. [Sarracenia, L.J. Genre de plantes qui a donné son nom à la famille des sarracéniées. — Sarracénie pourprée (Sarr. purpurea, L.). Elle se présente sous la forme de radicelles de 15 à 50 centimètres de longueur, de la grosseur d'une plume d'oie, bosselées
à intervalles inégaux, à cassure nette, à structure fibreuse. Des racines épaisses et charnues sortent de longues expansions qui, à leur sommet, deviennent tubuleuses, ventrues et portent des appendices en forme d'ailes longitudinales (phyllodes). Les expansions sont remplies d'une eau limpide inodore, sécrétion particulière au végétal. Les racines sont employées comme remède préventif et curatif de la variole par les Indiens. — Les racines du Sarr. flava, amères»et astringentes, sont employées dans l'Amérique du Nord contre la dyspepsie atonique, la gastralgie, la migraine, etc.
SARRACÉNIÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes voisine des nymphéacées ; toutes de l'Amérique; herbacées, à feuilles radicales.
SARRACÉNINE. s. f. Alcaloïde extrait de la racine de la Sarracénie pourpre (Stan. Martin) ; blanc, amer, soluble dans l'alcool et l'éther. Avec les acides il forme des sels. — Sulfate de sarracénine. Il cristallise en belles aiguilles prismatiques ; il est très soluble dans l'eau et sa saveur est arnère.
SARRASIN, s. in. [ail. Heidekorn, angl. buck-ivheat, it. grano saraceno, esp. alforfon]. V. Renouee.
SARRÈCE ou SARR ÉTÉ. s. f. Nom vulgaire du trismus des nouveau-nés.
SARRIETTE, s. f. \Satureia hortensis, L., ail. Gartenquendel, Pfe/jerkraut, angl. savory, it. timbra, satureia, esp. ajedrea\. Plante labiée, aromatique, qui est stimulante, mais qu'on n'emploie que comme assaisonnement.
SARSAPARILLINE. s. f. La parigline.
SARTORIUS. s. m. [de sartor, tailleur]. Le muscle couturier.
SASSA. s. m. — Gomme de Sassa \fausse adragante\. Gomme provenant d'une espèce de Mimosa d'Afrique, de moins bonne qualité que la gomme adragant et se dissolvant moins bien dans l'eau.
SASSAFRAS, s. m. \Laurus sassafras, L., Sassafras officinale, Nées, ail. Sassafras, Fenchelhoh, angl. sassafras, it. sassafrasso, esp. salsafras, saxafras]. Arbre de l'Amérique septentrionale, famille des laurinées, dont la racine fournit un des quatre bois sudorifiques: On associe le sassafras aux autres bois sudorifiques, à la dose de 8 à 12 grammes pour 1 kilogramme à 1 kilogramme et demi d'eau ; ou on le donne seul à la dose de 16 à 32 grammes, dans eau bouillante, 100 grammes à 500 grammes. L'ecorce de sassafras provient du tronc et des branches ; elle est tantôt recouverte d'un épiderme mince et grisâtre, tantôt raclée et de couleur de rouille; spongieuse, d'une saveur forte, amère et aromatique. Sa surface intérieure, rouge, est parsemée de cristaux blancs, brillants et transparents. Cette écorce est plus aromatique que celle de la racine, quoique le bois de la racine le soit plus que celui de la tige. La racine est envoyée en souches ou en gros morceaux qui ont une écorce brune et ferrugineuse et un bois jaunâtre, poreux, d'une odeur forte particulière.
SASSAFRIDE. s. f. (Reinsen). Matière cristallisable, insipide, retirée de l'écorce de la racine de sassafras.
SATELLITE, s. pris adj. \satelles, ail. nebenherlaufencl, angl. satellite, esp. satelite\. Qui garde, qui est placé auprès. — En anatomie, muscles, nerfs et veines satellites, ceux qui avoisinent les artères.
SATIÉTÉ, s. f. [satietas, ly.<?ôpq<7ic;, ail. Sattheit, angl. satiely, it. sazietd, esp. saciedad\. Dégoût pour une chose dont on a beaucoup usé. — Réplétion résultant de l'ingestion des aliments.
SATURATION, s. f. [saturatio, de saturare, rassasier, remplir; ail. Siittigung, angl. saturation, it. saluraiione, esp. saturacion]. État caractérisé par ce fait que les affinités réciproques des deux éléments d'un corps binaire, ou d'un acide et d'une base (V. Neutralisation), étant
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satisfaites, aucun des deux principes n'est plus susceptible de s'unir avec une nouvelle quantité de l'autre. V. Capacité et Sursaturation. — Saturation d'un liquide. Opération qui consiste à y faire dissoudre la plus grande quantité possible d'un corps. — Saturation du sol des cimetières. Condition qui provient de ce que, des cadavres nouveaux étant incessamment inhumés dans un cimetière avant que les cadavres plus anciens aient eu le temps de se consommer, le sol devient impropre à opérer les changements qui constituent la putréfaction; il se sature. Des sols ainsi saturés sont toujours malsains, surtout si on les remue. 11 faut donc diriger les inhumations de manière que la putréfaction puisse toujours faire son office.
SATURÉ, ÉE. adj. \saturatus, ail. gesdttigt, angl. salurated, it. salurato, esp. saturado]. Se dit d'un corps qui ne peut plus fixer ou dissoudre davantage d'un autre corps avec lequel on l'a combiné; d'une solution dont le liquide ne peut pas dissoudre davantage d'un solide ; des acides et des bases dont la neutralisation est achevée.
SATURNE, s. m. Nom donné au plomb par les alchimistes. — Extrait ou sel de Saturne. Y. Acétate de plomb.
SATURNIN, INE. adj. [satuminus, de Saturnus, nom du plomb] . Qui a rapport au plomb ou à ses composés. — Albuminurie saturnine, cachexie et colique saturnines, encéphalopathie saturnine , intoxication saturnine. V. Saturnisme.
SATURNISME, s. m. Ensemble des effets toxiques que produit sur l'économie l'action du plomb, de ses oxydes ou de ses sels, absorbés par les muqueuses des voies digestives ou respiratoires, ou même par la peau. On l'observe surtout chez les ouvriers qui fabriquent ou manient la céruse, le minium, la litharge, les minerais ou les oxydes de plomb, chez les fondeurs en caractères, les potiers de terre, les ouvriers en papiers peints, etc. L'usage de l'eau qui a séjourné dans des conduites de plomb, des cosmétiques à base de céruse, peut produire les mêmes accidents. Ceux-ci consistent dans des symptômes d'intoxication, qui peuvent suivre une marche aiguë ou chronique : d'où une intoxication saturnine aiguë et une intoxication saturnine chronique. ■ — Le premier et le principal effet de ['intoxication saturnine aiguë est la colique de plomb, dite aussi colique métallique, colique saturnine, colique des peintres, qui apparaît brusquement en cas d'intoxication accidentelle, plus lentement et après quelques troubles des fonctions digestives chez les ouvriers qui manient le plomb ou ses composés : elle consiste en douleurs extrêmement vives, occupant la partie supérieure de l'abdomen, ayant une durée continue, avec paroxysmes intolérables, exagérées par une pression superficielle, diminuées par une pression large et profonde. En même temps on observe une constipation complète et opiniâtre, une dureté et un affaissement du ventre remarquables, un liséré bleuâtre sur le rebord des gencives et des taches de même couleur sur la muqueuse des joues, souvent un ictère peu prononcé, parfois des vomissements. Le pouls est lent, mais dur, tendu, dicrote et quelquefois polyerote. Les globules rouges du sang ont un volume exagéré ; leur nombre est diminué, et cette anémie peut expliquer le souille systolique qu'on entend à la base du cœur. Pour les uns, la colique de plomb est une affection névralgique de l'intestin, c'est une entéralgie ; pour d'autres, c'est un spasme des fibres lisses de sa tunique musculaire. — L'intoxication saturnine chronique peut produire successivement ou simultanément un grand nombre d'accidents, dont les principaux et les plus fréquents sont des troubles fonctionnels des systèmes nerveux et musculaire Ainsi on peut voir survenir, brusquement ou après quelques jours de malaise, du côté du
système nerveux central, quelques-uns des phénomènes qu'on décrit sous le nom à' encéphalopathie saturnine (Grisolle, Tanquerêl-Desplanches), et qui, suivant la nature des accidents dominant, sont distingués en forme délirante, forme convulsive, forme comateuse. Avec ou sans cette encéphalopathie, qui, pour n'être pas toujours mortelle, n'en est pas moins d'un pronostic constamment grave, apparaissent des troubles de la sensibilité périphérique, consistant tantôt dans la perte ou la diminution d'acuité d'un ou de plusieurs sens ou de la sensibilité générale, tantôt dans l'exagération de celte sensibilité, une véritable hyperesthésie, avec névralgie», arthralgies, etc. Les paralysies saturnines du mouvement sont très fréquentes : ordinairement partielles, elles frappent presque exclusivement les muscles extenseurs de la main et les doigts, débutent par ceux du médius et de l'annulaire, s'étendent aux extenseurs de l'index et du petit doigt, et gagnent enfin les deux radiaux : dans les muscles, la contractilité électrique diminue avant la contractilité volontaire, et ce n'est que plus tard que survient l'atrophie musculaire. Ou observe aussi dans les membres un tremblement (tremblement saturnin), dont le degré varie depuis de simples trémulations musculaires jusqu'au tremblement aussi prononcé que dans l'intoxication mercurielle. Souvent dans l'intoxication saturnine chronique, les artères deviennent athéromateuses, le cœur s'hypertrophie, se dilate ou est atteint de dégénérescence; souvent aussi une albuminurie passagère (albuminurie saturnine) apparaît avec ou sans néphrite interstitielle. Une ainaurose par paralysie des muscles de l'accommodation, ou par altération organique de la rétine, apparaît souvent. Enfin il existe une goutte saturnine, aiguë ou chronique, qui se distingue de la goutte ordinaire par la tendance à la généralisation, la marche rapide, les déformations précoces des jointures. L'intoxication saturnine amène, au bout d'un certain temps, la stéatose de tous ou presque tous les tissus de l'économie, et conduit à un état cachectique (cachexie saturnine), caractérisé par une anémie profonde qui peut amener la mort. — Le traitement du saturnisme aigu, de la colique de plomb, consiste à calmer les douleurs par les opiacés, la belladone, les injections hypodermiques de morphine ou d'atropine; à combattre la constipation par les purgatifs énergiques ; à favoriser l'élimination du plomb par les bains sulfureux , par l'usage interne de l'iodure de potassium. Ces derniers moyens conviennent aussi dans le saturnisme chronique, ainsi que l'électricité localisée contre les paralysies, les boissons acidulés, otc. V. Traitement delà Charité.
SATYRIASIS. s. m. [satyriasis, craTupîaai;, de (jcaupoi, les satyres, qui, selon la Fable, étaient fort lubriques; ail. et angl. Satyriasis, it. saliriasi, esp. satyriasis). État d'exaltation morbide des fonctions génitales propre au sexe masculin, et caractérisé par un penchant irrésistible à répéter l'acte vénérien, avec la faculté de l'exercer sans s'épuiser, affection ordinairement accompagnée d'une odeur forte de la peau, d'une tendance à la démence ou à la manie, si le penchant pour le coït est contrarié ; de pollutions nocturnes, de convulsions, etc. Le satyriasis, ordinairement spontané, peut succéder à l'usage des aphrodisiaques (cantharides), à l'abus de la masturbation, etc. Les lotions froides, les bains généraux, les antispasmodiques (camphre), la diète, les saignées, sont les principaux moyens à lui opposer.
SAUCISSON, s. m. V. Charcuterie et Trichinose.
SAUGE, s. f. [Salria, L., èXeXîffçaxoî, ail. Salbei, angl. sage, it. et esp. salvia\. Genre de plantes labiées, dont plusieurs espèces sont toniques et stimulantes. — Sauge officinale (Salria officinalis, h.). Ou emploie particulièrement les sommités; on connaît trois variétés. 1° La grande
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sauge, à tiges rameuses, ligneuses, velues, garnies de feuilles oblongues, larges, obtuses, épaisses, ridées, blanchâtres et cotonneuses, d'une odeur forte et agréable, d'une saveur aromatique et amère, un peu acre. — 2° La petite sauge, ou sauge de Provence, à feuilles moins larges, plus petites, plus blanches, d'une odeur plus prononcée : c'est la plus estimée. — 3° La sauge dite de Catalogne, plus petite encore. — La sauge officinale est employée surtout en infusion (4 à 8 grammes par 500 grammes d'eau). Elle fait partie des espèces vulnéraires, du thé suisse, etc. Elle fournit à la distillation une eau très aromatique et une essence fluide, verdàtre, neutre, lévogyre, bouillant entre 130° et 150". — La sauge sclarée (S. sclarea, L., orvale, toute bonne) et la sauge des prés (S. pratensis, L.) ont des propriétés analogues. — Sauge des bois. V. Germandhée. — Sauge de Jérusalem. V. Pulmonaire.
SAUGER. s. m. Variété de poirier à cidre.
SAULE, s. m. \Salix, L., ÎTÉa, ail. Weide, angl. ivilloiv, it. salice, esp. salce\. Genre d'arbres de la famille des salieinées, dont la principale espèce est le saule blanc (Salix alba, L.) : l'écorce des jeunes branches a été proposée comme succédanée du quinquina, en poudre (32 grammes), ou en décoction (32 à 48 grammes dans 1 kilogramme d'eau, qu'on réduit d'un tiers). Elle renferme de la salicine.
SAUMON, s. m. [salmo, ail. Salm, angl. salmo, it. sermone, esp. salmon]. Genre de poissons malaeoptérygiens abdominaux dont toutes les espèces sont alimentaires. Les principales espèces sont le saumon proprement dit (Salmo salar, L.); le saumon huch ou du Danube (Salmo hucho, Bloch). V. Omble.
SAUMURE, s. f. [ail. Lalce, Beitze, Sahwasser, angl. brine, pickle, it. salamoja]. Liquide rosé, trouble, qui reste dans les vases où l'on a préparé les salaisons. Elle résulte de la dissolution du sel marin par les liquides qui se sont écoulés des matières salées, et tient en suspension des débris de ces matières. Elle a la saveur propre au chlorure de sodium, avec un arrière-goût acide comme celui du bouillon légèrement aigri. Froide, elle n'a pas d'odeur ; chauffée, elle répand celle de la viande grillée de l'animal dont elle provient. Elle marque en général, au pèse-sels, de 24" à 25°; elle tient en dissolution 23 à 25 pour 100 de chlorure de sodium. Sa réaction acide est due à une petite quantité de lactate d'ammoniaque. Des empoisonnements ont été causés par son emploi culinaire en trop grande quantité. D'après Raynal et Goubeaux, la saumure employée pour assaisonner les aliments des animaux domestiques devient toxique lorsqu'elle est administrée à des doses trop fortes, qui varient suivant les individus et les espèces.
SAURIENS, s. m. pl. [saurii, ail. Saurier, esp. saurios]. Ordre de la classe des reptiles comprenant tous ceux qui se rapprochent du lézard (aaûpo;) pour la conformation. Épiderme écailleux ou tuberculeux, caduc ; ordinairement 4 membres, à 5 doigts distincts, ou en moignon; quelquefois deux membres seulement ; dans tous les cas, il y a des rudiments d'épaule et de bassin; presque toujours un sternum; langue extensible, tympan superficiel. Quelques-uns ont été regardés comme antisyphilitiques et aphrodisiaques (V. Scinque); d'autres sont alimentaires.
SAUT. s. m. \saltus, aluiç, ail. Sprung, angl. jump, it. et esp. salto]. Mouvement brusque par lequel un corps vivant se détache du sol, au moyen de l'extension brusque d'une ou de plusieurs parties de son corps préalablement fléchies. V. Marche.
SAUTERELLES, s. f. pl. \locusta, àxp'iç, ail. Heuschrecke, angl. locust, grasshopper, it. civalletta, esp. langosta]. Famille d'insectes orthoptères herbivores, à petites pattes
postérieures longues et robustes, servant au saut, appelés aussi acridiens. En frottant leurs pattes postérieures rugueuses contre leurs élytres striés, ils produisent, comme les grillons, un son solidien, dont les vibrations harmoniques supérieures ont pour résultat le bruit entendu le soir dans les campagnes, en été, par les temps secs. Les grandes espèces, très voraces, pondent leurs œufs dans le sable, et lors de Péclosion se répandent en bandes dévastatrices. Ce sont: en Afrique, Acridium peregrinum, en Italie, en France et en Espagne, Calliptamus italicus et Locusta viridissima; en Suisse, Pachgtglus migratorius; en Allemagne, Pachijtylus cinerascens. Les habitants des parties chaudes de l'Afrique et de l'Asie les mangent cuites ou séchées, réduites en poudre.
SAUVE, s. f. V. Moutarde sauvage.
SAUVE-VIE. s. f. La rue des murailles. V. Asplenium.
SAVEUR, s. f. [sapor, ail. Geschmack, angl. savour, it. sapore, esp. sabor\. Impression qu'un corps produit sur l'organe du goût. V. Sensation.
SAVINIEK. s. m. L'un des noms de la sabine.
SAVON, s. m. \sapo, cxâutjùv, ail. Seife, angl. soap, it. sapone, esp.jabon]. Composé résultant de l'action des oxydes métalliques sur les corps gras (V. Saponification). Pendant longtemps on a cru les savons formés par la combinaison directe du corps gras et de l'oxyde; Chevreul a montré que, dans l'acte de la saponification, le corps gras se décompose en un acide qui se combine avec l'oxyde, et en glycérine : les savons sont donc des sels à acides gras. On prépare pour la médecine, les arts et l'usage domestique, plusieurs espèces de savons. — Savon ammoniacal. V. Liniment ammoniacal. — Savon amygdalin \savon médicinall. Il est fait avec 10 parties de lessive caustique des savonniers et 21 d'huile d'amandes douces. On met l'huile dans un vase de faïence ou de terre; on y ajoute la soude par portions, et l'on mêle exactement. On place ce mélange pendant quelques jours à une température de 18° à 20°, et l'on continue de l'agiter de temps en temps avec une spatule de verre ou d'argent, jusqu'à ce qu'il ait la consistance d'une pâte molle; on le divise alors dans les moules de faïences où on le laisse se solidifier. Ce savon ne doit être employé pour l'usage médical que lorsqu'il a perdu, par un ou deux mois d'exposition à l'air, l'excès d'alcali qu'il retient (Codex). Il est demi-dur, blanc-jaunâtre, de saveur douce, soluble dans l'eau et l'alcool. C'est un oléo-margarate de soude. On l'emploie comme résolutif et comme purgatif. On le donne à l'intérieur sous forme de pilules, à la dose de 20 à 30 centigr. par jour, que l'on augmente progressivement jusqu'à 2 ou 3 grammes. Les pilules de savon sont faites avec: savon amggdalin, 20 gram., divisé en 100 pilules. Les pilules de savon nitré sont faites avec : savon amygdalin, 20 gram.; poudre de racine de guimauve, 3 gram., et nitrate de potasse, 2 gram. ; on forme une masse homogène qu'on divise en 100 pilules; chacune contient 20 centigrammes de savon, et 2 centigrammes de nitre (Codex). Le savon amygdalin sert aussi à faire des suppositoires et à lier les masses pilulaires. — Savon animal ou de moelle de bœuf. On chauffe avec 100 parties d'eau, dans une capsule de porcelaine ou dans un vase d'argent, 50 parties de moelle de bœuf purifiée ; et lorsqu'elle est fondue, on ajoute par portions, et en agitant continuellement, 25 parties de lessive des savonniers; on entretient la chaleur et l'agitation jusqu'à ce que la saponification soit complète, et l'on ajoute alors 10 parties de sel marin. Puis on enlève le savon qui se rassemble à la surface, on le fait égoutter, on le fond à une douce chaleur et on le coule dans des moules où il se solidifie de nouveau par le refroidissement. Il est plus blanc, plus dur que le savon amygdalin; c'est un mélange de margarate
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et de stéarate de soude. — Savon blanc et savon marbré de Marseille. Ils sont faits avec l'huile d'olive mélangée d'un cinquième d'huile de pavot et la soude. Le blanc est solide, opaque, formé d'oléate et de margarate de soude. Il se décompose dans les eaux chargées de sels calcaires et magnésiens, et c'est pour cette raison que les eaux de puits de Paris sont impropres au savonnage ; il se forme alors un sel soluble à base de soude, et un savon de chaux et de magnésie qui se précipite. Il sert à préparer l'emplâtre de savon. Le savon marbré doit sa couleur à un composé de matière grasse, d'alumine et de sulfhydrate de fer, qui se trouve inégalement réparti dans sa masse, et qui est formé par l'alumine et le fer contenus dans la soude. Il renferme moins d'eau que le savon blanc. — Savon calcaire. V. Liniment calcaire. — Savon camphré. Savon additionné de camphre, considéré comme calmant et recommandé aux personnes nerveuses et aux enfants dont la santé laisse à désirer par suite de mauvaises habitudes.— Savons ferrugineux. Savons toniques contenant 4 pour 100 de citrate et de tartrate de fer (E. Lanquetin). — Savons iodurés. Savons employés en bains ou en frictions dans le traitement de certaines affections de la peau, et surtout après l'emploi des mercuriaux. Ils contiennent 4 pour 100 d'iodure de potassium. — Savon marbré. V. Savon blanc. — Savon médicinal. V. Savon amygdalin. — Savon de ntoelle de bœuf. V. Savon animal. — Savon noir ou vert. On l'obtient en saponifiant un mélange d'huile de chènevis et de suif par la potasse caustique; il est mou, de consistance onguentacée, d'une odeur désagréable ; très alcalin. — Savon ponce. Savon mélangé de pierre ponce en poudre plus ou moins fine. — Savons sulfureux. Savons dont les uns sont solides et les autres de consistance molle: ceux-ci portent le nom de crèmes de Bareges, leur composition est à peu près la même. Savon à base d'huile d'olive, 100 gram. ; sulfure de potassium et sulfure de sodium, àa 15 gram. ; soufre précipité, 5 gram. Le savon sulfureux solide est employé en bains. On introduit un demi-pain, coupé en petits morceaux, dans une mitaine de flanelle ou de bouracan, avec laquelle on se frictionne dans l'eau du bain; une fois la friction faite, on a un bain sulfureux d'une odeur agréable et qui a l'avantage de ne pas nécessiter l'emploi d'une baignoire spéciale. — Savon végétal. Poudre composée de 8 parties de gomme arabique et d'une de bicarbonate de potasse. On l'emploie comme fondant à la dose de 2 à 4 gram. — Savon des verriers. Le peroxyde de manganèse, qui blanchit le verre en lui communiquant une teinte violette complémentaire de la teinte jaune que lui donne le sesquioxyde de fer. — Savon vert. Y. Savon noir.
SAVONNEUX. EUSE. adj. V. EXTRAIT. LlNIMENT et
Pilule.
savonnier, s. m. [Sapindus, ail. Seifenbaum, angl. soaphemjlree]. Genre de sapindacées des régions tropicales. Le savonnier des Antilles {Sapindus saponaria, L.) a un bois, une racine et des fruits riches en saponine.
SAVONULE. s. m. [saponulus]. Combinaison que l'on croyait à tort analogue aux savons, et que forment quelques essences au contact des alcalis.
savoureux, EUSE. adj. [ail. schmackhaft, angl. savourg, it. saporoso. esp. sabroso\. Qui a une saveur agréable.
SAXVTILE. adj. [saxatilis, de saxum, rocher; ail. sleinbrechaitig, angl. saxatilis, esp. saxatil\. Se dit des plantes qui croissent dans des terrains arides et pierreux, ou sur des rochers isolés.
SAXIFRAGE, adj. [saxifragilS, de saxum, rocher, et frangere, briser; ail. steinbrecliend, angl. saxifragous, it. sassifrago, esp. sagifrago]. Synonyme de IWiontriptique.
SAXIFRAGE, s. f. [Saxifraga granulata, L., ail. Stein-
brech, angl. saxifrage, it. sassifraga, esp. saxifraga]. Plante de la famille des saxifragées . au collet de la racine se trouvent un grand nombre de petits tubercules rougeâtres, charnus et pyriformes, qu'o.n émployait autrefois en décoction (16 gram. dans 500 gram. d'eau), comme diurétiques et lithontriptiques. — Grande saxifrage. Le boucage majeur. — Saxifrage noire. Variété à racines noires du boucage majeur. — Petite saxifrage. Le boucage mineur.
SAXIFRAGÉES. s. f. pl. \saxifrageœ, ail. Steinbrecharlen, angl. saxifragece, esp. saxifrageas]. Famille de plantes dicotylédones polypétales périgynes, comprenant des plantes herbacées, rarement des arbustes ou des arbres, à feuilles alternes ou opposées, ordinairement simples, quelquefois composées, avec ou sans stipules. Calice monosépale, tubuleux infôiieurement, où il se soude avec l'ovaire, terminé supérieurement par 3 ou 5 divisions; corolle à 4 ou 5 pétales quelquefois soudés par leur base, rarement nulle ; étamines en nombre double des pétales ou indéfinies; ovaire à deux et quelquefois à quatre ou cinq loges, tantôt libre, tantôt semiinfère ou presque infère, portant autant de styles qu'il y a de loges. Celles-ci contiennent plusieurs ovules attachés à un trophosperme placé le long de la cloison. Le fruit, quelquefois charnu, est en général une capsule terminée supérieurement par deux cornes plus ou moins allongées, s'ouvrant souvent en deux valves'septifères. Les graines offrent sous leur tégument propre un endosperme charnu contenant un embryon axile homotrope.
SAXON (Suisse). — Eau alcaline : iodo-bromurée. + 24°. Bains.
SCAKIÉIQUE. adj. V ScABIEUX.
SCABIEUSE. s. f. \Scalnosa, ail. Skabiose, Grindkraut, angl. scabious, it. scabbiosa, esp. escabiosa]. Genre de plantes dipsacées, dont plusieurs espèces, légèrement astringentes et amères, ont été employées comme dépuratives contre les maladies de la peau et surtout contre la gale (d'où leur nom, de scabies, gale). L'espèce officinale est le Scabiosa succisa, L. {succise, mors-du-diable). On fait aussi usage de la scabieuse des bois (Se. sglvatica, L.), et de la scabieuse des champs (Se. arvensis, L.).
SCAKIEUX, EUSE. adj. [scabiosus, de scabies, la gale; ail. krâtzicht, angl. scabbg, it. scabbioso, esp. escabioso}. Qui ressemble à la gale, qui a rapport à la gale.
SCABRITIE. s. f. [scabrities, de scaber, rude; xpay/jtt)ç]. La conjonctivite granuleuse.
SC AI. ARI for ME- adj. \scalariformis, de scalare, échelon, degré, et forma, forme; ail. treppenfôrmig, angl. scalariform, it. scalariforma\ En forme d'échelle — Vaisseaux scala ri formes. Vaisseaux prismatiques marqués de lignes transparentes, horizontales, placées à des distances égales, en formes d'échelons, qui se trouvent dans les fougères, au centre des faisceaux dont sont formés les rhizomes, où ils remplacent les trachées.
SCALÈNE. adj. et s. m. [de Gv.oilr^h;, boiteux; ail. ungleichdreiseitig, angl. scalenous, it. scaleno, esp. escaleno]. Se dit, en géométrie, d'un triangle dont les trois côtes sont inégaux. — Scalène antérieur [ail. Rippcnhalter, angl. scalene]. Muscle qui s'étend des tubercules antérieurs des apophyses transverscs des troisième, quatrième, cinquième et sixième vertèbres cervicales, au bord supérieur et à la face interne de la prsmière côte, qu'il élevé et qu'il fixe de façon à permettre le mouvement d'ascension des autres côtes pendant l'inspiration. — Scalene moyen. Muscle qui s'étend des tubercules postérieurs des apophyses transverses des vertèbres cervicales à la face externe et au bord supérieur de la première côte. — Scalene postérieur. Muscle qui s'étend des tubercules postérieurs des apophyses transverses des vertèbres cer-
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vicales au bord supérieur de la seconde côte. Le plus souvent on réunit sous le nom de scalène postérieur les scalènes moyen et postérieur, dont l'insertion inférieure seule diffère. Même action que le sculène antérieur ; en plus, élévation de la seconde côte.
SCALPATION. s. f. Action de scalper, d'exciser une portion du cuir chevelu sur le haut de la tête.
SCALPEL, s. ni. \scalpellum, de scalpere, inciser; |xa-/ai'piov, ail. Slcalpell, Bistouri, angl. scalpel, it. scalpello, esp. escalpelo]. Instrument à lame fixe, pointue, à un ou deux tranchants, dont on se sert pour les dissections anatoniiques. V. Incision.
SCAMMONÉE. s. f. [scammonium, crxajj^wvioc, <jxa|xp-civiov, ail. Scammonium, purgirender Windensaft, angl. scammony, it. scamonea, esp. escamonea]. Gomme-résine qui vient de Syrie (scammonèe d'Alep) et de l'Anatolie (scammonée de Smyrne). La première, extraite de la racine du Convolvulus scammonia, L. (fig. 434), et du Conv. hirsulus, Stev., famille des convolvulacées, est la plus estimée; on en connaît deux variétés. L'une parait provenir uniquement d'incisions faites au collet de la racine. Le suc laiteux, blanc et visqueux, qui s'écoule, eU reçu dans des coquilles, où il s'évapore naturellement et se concrète, scammonée en coquilles ou de première goutte. L'autre variété est le suc que l'on exprime des racines, en les broyant, et qui est ensuite évaporé au soleil ou par le feu : scammonée de deuxième goutte. La scammonée de Smyrne provient de plusieurs plantes différentes, et entre autres, d'après Dorvault, d'une asclépiadée (Periploca scammone, L.). La scammonée d'Alep est en masses irrégulières, peu considérables, couvertes d'une poussière blanchâtre, d'une cassure brillante et noire. Elle a une odeur faible de beurre cuit et une saveur forte de même espèce. Elle est souvent poreuse dans son intérieur, et légère. La scatiinionée de Smyrne est d'un brun terne, très pesante, dure, non friable , non poreuse, à cassure terne; son odeur est plus faible que celle de la précédente. Ses caractères sont très variables, parce qu'elle est souvent altérée. La scammonée d'Alep de bonne qualité renferme : 75 à 80 pour 100 d'une matière résineuse, la scammonine; de la cire; de la gomme; de l'amidon ; des matières extractives. — La scammonée, dé-
Fig. 434.
signée autrefois sous le nom de diagrède lorsqu'on avait affaibli par diverses manipulations son action réputée trop énergique, est un purgatif drastique qui entre dans beaucoup de potions purgatives, dans la poudre de tribus,
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dans les pilules de Bontius et de Rudius, dans l'électuaire diaphœnix, l'eau-de-vie allemande, etc. La poudre se donne à la dose de 50 centigr. à 1 gram., suivant l'âge et la force des sujets, mélangée avec du sucre ou dans du pain azyme. La résine se prépare en traitant la scammonée par l'alcool à 90°, disiillant la teinture alcoolique aux trois quarts, et faisant séclier sur des assiettes la résine obtenue (Codex). Cette résine est en écailles transparentes jaunâtres, d'une saveur assez douce et peu nauséeuse ; elle se dissout dans l'alcool el l'éther ; on la donne à la dose do 40 à 60 centigr. — Émulsion purgative avec la scammonèe. Scammonée d'Alep, 1 gram.; lait de vache, 120 gram. ; sucre, 15 gram. ; eau de laurier-cerise, 5 gr. Triturez dans un mortier de marbre la scammonée avec le sucre, et, quand elle sera bien divisée, ajoutez peu à peu le lait et l'eau de laurier-cerise. On prépare de la même façon l'émulsion avec la résine de scammonée. (Codex.) — Teinture de scammonée. Elle est préparée par la digestion de 1 partie de résine dans 5 d'alcool à 80°: dose, 2 à 8 gram. — Scammonée d'Allemagne. Le liseron des haies. — Scammonée d'Amérique. Le méchoacan. — Scammonée jaune. V. Gomme-gutte. — Scammonée de Montpellier, scammonée en galettes ou fausse scammonée. On la fabrique en Allemagne probablement avec le suc exprimé d'une asclépiadée (cynanche, Cynanchum monspeliacum, L,), dans lequel on incorpore des substances résineuses et purgatives. Elle est noire, dure et compacte, et forme, lorsqu'on la mouille, un liquide d'un gris foncé, gras, onctueux et tenace.
SCAMMONÉOL. s. ni. V. Scammonine.
SCAMMONINE. s. f. Principe actif de la scammonée qui est isoinérique, et, d'après Wurtz, identique â la jalapine, et que les acides dédoublent en glycose et scammonéol, identique au jalapol, et les bases en glycose et acide scammonique, identique à Vacide jalapique.
SCAMMONIQUE. adj. — Acide scammonique. V. Scammonine.
SCAMMONITE. s. f. Œnolé .de scammonée.
SCAMMONOLIOUE. adj. — Acide scammo7iolique. Corps identique à l'acide jalapinolique.
SCAPE. s. m. \capus\. V. Hampe.
SCAPHOCÉPUALIE. s. f. [de ani<f/\, nacelle, et xeçaXï|, tète]. Déformation du crâne, qui prend la figure d'un bateau.
SCAPHOÏDE. adj. et s. m. [scaphoides, de axâçï], nacelle, et eïooç, forme, ressemblance ; ail. kahnformig, angl. scaphoid, it. scafoide, esp. esr,afoides\. — Fosse scaphoïde. V. Ptérygoïde. — Os scaphoïde du carpe. Le plus externe et le plus gros des os de la première rangée carpienne ; il présente en dehors une partie saillante, apophyse du scuphoide, et s'unit supérieurement au radius, intérieurement au trapèze el au trapézoïde, en dedans à l'os semi-lunaire et au grand os; en avant, en arrière et en dehors, il donne attache à des ligaments. — Os scaplioïde du tarse. Il en occupe la partie interne : il s'articule en arrière avec l'astragale, en avant avec les trois cunéiformes; par sa circonférence, il donne attache à des ligaments; quelquefois, en dehors, il s'articule avec le cuboïde. En dedans, il présente une tubérosité saillante, apophyse du scaphoïde.
SCAPHOÏDO-ASTRAGALIEN, IENNE. adj. [scaphoidoaslrayalianus, it. scafoido-astragalico, esp. escafoideoastragaliano\. Qui appartient au scaphoïde et à l'astragale. — Articulation scaphoïdo-astragalienne. Articulation formée par la face postérieure et concave de l'os scaphoïde avec la partie antérieure et convexe de la tête de l'astragale : le ligame7it scaphoïdo-astragalien affermit cette articulation, et va du col de l'astragale à la face dorsale du scaphoïde.
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SCAPIIOÏWO-CUISOÏWIEN, IENNE. adj. \scaplioidocuboideus, it. scafoido-cuboideo, esp. escafoiduo-cuboideo]. Qui appartient au scaphoïdo et au cuboïde. — Articulation scaphoïdo-cuboïdienne. Articulation de l'os scaphoïde avec l'os cuboïde, affermie par deux ligaments, l'un dorsal, l'autre plantaire.
SCAPHOÏDO-CUIVÉEN, EIMNE. adj. — Articulation scaphoïdo-cunéenne. V. Cunéo-scaphoidien.
scapulaire. s. m. [scapulare, de scapulœ, épaules; ail. Schulterlragbinde, angl. scapulary, it. scapolare, esp. escapulario]. Large bande de toile divisée en deux chefs dans les trois quarts de sa longueur, dont on fixe l'extrémité non divisée à la partie postérieure et moyenne du bandage de corps, et dont les chefs, ramenés en devant, en passant chacun par-dessus l'une des épaules, sont attachés à la partie antérieure du bandage, pour l'empêcher de descendre.
SCAPULAIRE. adj. \scapularis, de scapulœ, épaules; ail. et angl. scapular, it. scapolare, esp. escapular\. Qui appartient à l'épaule. — Artère scapulaire. Nom donné : 1° à l'artère cervicale transverse (scapulaire postérieure) ; 2° à l'artère sous-scapulaire (scapulaire inférieure).
SCAPULALGIE. s. f. Douleur non inflammatoire de l'articulation scapulo-humérale.
SCAPULtRTHROCACE. s. f. [de scapulœ, épaules, ap- Kpov, articulation, et xaxb;, mauvais ; esp. escapuloartrocace\. Mot hybride et mauvais. Tumeur blanche de l'articulation scapulo-humérale.
SCAPULO-CLAVICULAIRE. adj. — Articulations et ligaments scapulo-claviculaires. Les articulations et ligaments acromio-claviculaires et coraco-claviculaires qui unissent la clavicule à l'omoplate.
SCAPULODYNIE. s. f. |de scapulœ, épaules, et oSûvr], doulem | . Mot hybride et mauvais. Rhumatisme de l'épaule.
IV. Omagre
SCAPULO-HUMÉRAL, ALE. adj. [scapulo-humeralis, jangl. scapulo-huméral, it. scapolo-omerale, esp. escapulohumeral\. Qui appartient à l'omoplate et à l'humérus. — Artères scapulo-humérules. V. Circonflexe. — Articulation scapulo-humérale . Celle qui a lieu entre la tète de l'humérus et la cavité glénoïde de l'omoplate. C'est une énarthrose, dans laquelle la tête de l'humérus, convexe, revêtue d'un cartilage plus épais au centre qu'à la circonférence, est reçue dans la cavité glénoïde, légèrement concave, revêtue d'un cartilage plus épais sur ses bords :|u'à sa partie centrale, et prolongée par le bourrelet glénoïdien : la cavité de réception est complétée et protégée en haut et en arrière par le ligament acromio-coracoïdien. Les surfaces articulaires sont maintenues en rapport par une capsule ou manchon fibreux, renforcé en haut par le ligament coraco-huméral, et doublé à sa face interne par une synoviale qui présente deux prolongements, l'un situé entre la concavité de l'apophyse coracoïde et le tendon du muscle sous-scapulaire, l'autre qui enveloppe le tendon de la longue portion du biceps, et tapisse la gouttière bicipitale. Grâce à la laxité de la capsule fibreuse, les mouvements sont faciles et multiples : mouvements d'adduction et d'abduction; mouvements en avant et en arrière. — L'articulation scapulohumérale ou de l'épaule peut être atteinte d'arthrite, de rhumatisme, de tumeur blanche, lésions qui ne présentent ici rien de particulier : ses luxations, consistant dans le déplacement de l'humérus par rapport à la cavité glénoïde de l'omoplate, sont dites luxations de l'humérus
V. Humérus. — Muscle scapulo-huméral. V. Rond (Grand). — Nerf scapulo-huméral. V. Axillaire (Nerf).
scapulo-iiuméro-olécranien. adj. Y. Triceps brachial.
SCAPULO-HYOÏDIEN. adj. V. OmO-HYOÏDIEN.
SCAPULO-RADIAL. adj. V. Biceps brachial.
SCAPULO-TROCIIITÉRIEN. adj. V. SOUS-ÉPINEUX.
SCAPulum. s. m. V. Omoplate.
SCARIEUX, EUSE. adj. \scariosus, ail. rasseldùrr, angl. scarious, esp. escarioso]. Se dit, en botanique, de toute partie mince, sèche et demi-transparente.
SCARIFICATEUR, s. m. [de scarificare, en grec <r/.apupevetv, inciser; ail. Schropfschnàpper, angl. scarificator, it. scarificatore, esp. escarijicador]. Petite boite de cuivre ou d'argent, dont une des faces est percée de fentes longitudinales ( 12, 16 ou 20), par lesquelles sortent toutes à la fois (fig. 4-35, D), au moyen d'un ressort que l'on presse (I!), autant de pointes de lancettes, qui sont disposées dans l'intérieur sur un pivot commun, et qui font autant de scarifications. On commence ordinairement par appeler le sang dans le système capillaire cutané, en appliquant une ventouse sèche; puis on tend le ressort de l'instrument, on applique, sur la partie à scarifier, la face sur laquelle sont les fentes, on presse le ressort, et au même instant l'opération est terminée. Cet instrument produit peu de douleur, tant son action est instantanée. La saignée locale qu'il détermine est plus prompte que par les sangsues.
SCARIFICATION, s. f. \scariflcatio, ly^âpa^iq, ail. Schrôpfen, angl. scarification, it. scarificaiione , esp. escarificacion]. Petite incision superficielle faite avec un scarificateur, ou avec une lancette ou un bistouri, pour opérer un dégorgement local dans une partie enflammée, ou l'écoulement d'une humeur épanchée ou infiltrée. Les: scarifications prennent le nom de mouchetures quand elles ne dépassent pas le tissu de la peau. — Scarification sous-cutanée. V. Lacération.
SCARIFIÉ, ÉE. adj. V. VENTOUSE.
SCARLATINE, s. f. [ail. Scharlachfieber, angl. scarlet fever, il. scarlatina, esp. escarlatina]. Maladie générale, fébrile, contagieuse, souvent épidémique, caractérisée par une éruption cutanée et un mal de gorge constant. Elle débute par une fièvre intense, avec frisson violent, fréquence du pouls, soif vive, constipation, sans vomissements ni douleur lombaire en général. A la fin du deuxième jour, ou au commencement du troisième, parait l'éruption; elle débute par de petits points rouges, que remplacent ensuite des plaques larges, irrégulières, d'un rouge écarlate, non proéminentes, disparaissant momentanément sous la pression du doigt, se montrant d'abord au cou, à la poitrine, au ventre et aux membesr, et ne commençant pas parle visage comme la variole. Ces plaques s'agrandissent et se réunissent dans l'ordre de leur apparition, et la rougeur devient uniforme. L'éruption est accompagnée d'ardeur, de prurit, et quelquefois d'élevures papuleuscs au visage et aux extrémités. Au bout de deux ou trois jours, les symptômes diminuent, l'exanthème pâlit, et vers le neuvième jour de la maladie commence une desquamation sous forme de larges plaques d'epiderme. Le mal de gorge est très intense dès le premier jour: le voile du palais et les amygdales sont rouges, gonflés, couverts de produits pultacés; la déglutition est douloureuse; il existe une véritable angine scarlalineuse, qui cède ordinairement en même temps que les autres symptômes, mais qui peut, chez les enfants affaiblis, devenir gangreneuse ou diphtéritique. La scarlatine attaque surtout les enfants, et ils ne l'ont ordinairement qu'une seule fois. Elle se transmet aisément aux individus qui ne l'ont pas eue, surtout vers la lin de la période d'éruption et pendant la desquamation. Elle est rare, mais plus
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grave, sur l'adulte que sur les enfants. Sa durée est de sept à neuf jours ; sa terminaison est souvent heureuse. Les complications les plus fréquentes sont la néplirite interstitielle, qui se localise surtout aux glomérules de Malpi ghi (glomérulo-néphrite, Klebs), et qui s'accompagne d'albuminurie, d'anasarque, et parfois d'urémie; la pleurésie, la péricardite, la méningite, l'arthrite-, inflammations des membranes séreuses dans lesquelles l'épanchement devient souvent et rapidement purulent. Ces complications sont souvent mortelles. La scarlatine peutprendre un aspect anormal : ainsi on décrit une forme nerveuse, caractérisée soit par des vomissements bilieux incoercibles, soit par de l'agitation, du délire, des convulsions (Graves); une forme hémorragique, dans laquelle des hémorragies se font sous la peau (pétéchies) ou par les reins (hématurie). Enfin il existe une forme fruste (Trousseau) dans laquelle un ou plusieurs des principaux symptômes manquent : tantôt l'angine existe seule, et sa forme pultacée, la coexistence d'une fièvre intense et d'une épidémie régnante, font seules découvrir la nature de la maladie ; tantôt l'anasarque est le seul symptôme. Comme traitement prophylactique, l'isolement des enfants malades est ce qui convient le mieux : la belladone a été conseillée à tort comme remède préventif, elle est impuissante. Le plus souvent, le traitement hygiénique et expectant, comme dans la rougeole, est seul indiqué. Dans les formes nerveuses, quand la température est très élevée, les affusions froides, les bains tempérés, sont employés avec avantage. Il est bon de préserver les malades du froid et de l'humidité, quoique l'anasarque et l'albuminurie qu'on a rapportées à cette double influence soient plus souvent sous la dépendance de la néphrite, laquelle peut survenir en dehors de cette cause. On a recours aux dérivatifs extérieurs, si quelque viscère est menacé d'inflammation; au traitement des hydropisies, dans le cas de complication d'anasarque. Il faut, pendant la convalescence, préserver avec soin les patients du froid et de l'humidité, de peur de l'albuminurie et de l'anasarque. — Scarlatine puerpérale. V. Scarlatinoïde.
SCARLATI NI FORME, adj. Qui ressemble à la scarlatine.
SCARLATINOÏDE. adj. et s. f. [ail. scharlachfieberartig, angl. scarlatinoid\. Qui ressemble à la scarlatine. — Exanthème scarlatinoïde [exanthème puerpéral, scarlatine puerpérale (Helm, 1840), ergthema dijfusum (Braun), porphyra (Retzius)]. Eruption cutanée, analogue mais non identique à celle de la scarlatine, apyrétique, qui apparaît quelquefois chez les nouvelles accouchées, et qui parait due à l'abondance de l'excrétion sudorale. En divers points du corps, principalement sur la poitrine et sur les avant-bras, parait une rougeur pointillée, d'aspect scarlatineux, s'effaçant sous la pression du doigt pour reparaître aussitôt. Cet exanthème offre quelquefois une coloration uniforme, d'un rouge tendre, sans tuméfaction de la peau, et ressemblant aux plaques diffuses et framboisées de la scarlatine. Quelquefois, du quatrième au cinquième jour, surviennent des picotements douloureux, bientôt suivis du développement, en nombre très variable, de vésicules très petites qui ne tardent pas à se transformer en pustules. Ces vésicules et ces pustules affectent les points affectés d'exanthème scarlatiniforme, ou les limites de celui-ci. On se borne toujours à l'expectation.
scarole, s. f. V. Chicorée.
SCARPA. [Anatomiste et chirurgien italien, 1747-1832]. V. Aiguille et Triangle.
SCATOPHAGE. adj. et s. [axaToçâyoç, de <™ùç, axa-rô?, matière fécale, et çayeïv, mangerj. Synonyme de coprophage ,
SCATOPHAGIE. s. f. [de anix^ocpâyoi;, scatophagej. Synonyme de coprophagie.
SCEAU-DE-NOTRE-DAME. s. m. V. TAMIER.
SCEAU-DE-SALOMON, s. m. [Polygonalum vulgare , Desf.|. Plante de la famille des asparaginées, dont le rhizome, astringent et émétique, a été employé comme vulnéraire et antigoutteux.
SCÉLODIDYME. adj. et s. [de «rxéXo;, membre inférieur, et Siouu.oç, double]. Synonyme A'ischiopage.
SCÉLOTYRRE. s. f. \scelohjrbe, de <txé>,oç, jambe, et TÙpêï), trouble, désordre ; ail. Wanken der Schenkel, angl. scelotyrbe, it. scelotirbe, esp. escelotirbe]. Vacillation des membres inférieurs, due à la faiblesse. = La chorée. — Dans les auteurs anciens, affection qui attaqua les armées romaines, et qui a plusieurs traits de ressemblance avec le scorbut. Il en est question dans Strabon (XVI, p. 1127), qui la joint à la stomacace, et dans Pline (XXV, 6), qui parle de la chute des dents. Suivant Galien, c'est une espèce de paralysie dans laquelle le malade est obligé, en marchant, de tourner le corps de gauche à droite, ou de droite à gauche; souvent même il traîne le pied comme on fait quand on a à monter une pente raide. Ce symptôme a été constaté par Le Bret chez nombre de scorbutiques venus de Crimée. C'est un mode de tremblement des membres inférieurs dans leur totalité, entraînant une sorte de titubation dans la marche, contrariant les efforts musculaires en dépit de la volonté et bien différent de la progression des paralytiques.
SCHEELE. [Chimiste suédois, 17-42-17861. V. Vert de Scheele.
SCHÉERÉRITE. s. f. \kônléinite] Carbure d'hydrogène retiré des couches de bois fossile d'Uznach (Suisse), principalement dans les gros troncs, en partie à la surface, en partie dans les fentes. Cristallisable, fond à 114°; sans goût ni odeur; facilement soluble dans l'éther et difficilement dans l'alcool.
SCHÉMA ou SCHÈME. s. m. \schema, de axr\\i.a., forme, plan]. En anatomie et en physiologie, figure qui, à l'effet de démontrer la disposition générale d'un appareil, ou la succession des états d'un être ou d'un organe, est exécutée en faisant abstraction de certaines particularités de forme, de volume, de direction ou de rapports des parties, qui empêcheraient de saisir d'un seul coup d'oeil l'ensemble des notions qu'il s'agit de faire connaître.
SCHÉMATIQUE, adj. Qui a rapport au schéma : dessin schématique.
SCHÉMOGRAPHE. s. m. \schéma, et vpâcpeiv, tracer]. Instrument permettant de tracer le schéma du champ visuel mesuré à l'aide du périmètre.
SCHERLIEVO. s. m. [ail. Scherliewoseuche]. V. Fal-
CALDINE.
SCHERTI. s. m. Nom donné en Abyssinie, dans le Tigray, au Pirennia abyssinica, Moq., de la famille des phytolaccées, nommé andoz, en amharina, qui croit aussi au cap de Bonne-Espérance, à Madagascar et aux îles Sandwich. En Abyssinie, la racine de cette plante se prend fraîche comme purgative et émétique; ses fruits sont employés comme taenifuges.
SCHINDYLÈSE. s f. [schindylesis , de ay_iv5v\ùv, diviser; it. schindile&i\. Mode d'articulation qui consiste en ce qu'une lame osseuse est reçue dans une gouttière d'un autre os : telle est celle du vomer avec les os maxillaires supérieurs et palatins.
SCHINZNACH (Suisse). — Eau sulfureuse. + 31°. Bains.
SCHISTE, s. m. Nom général des roches dont la texture est feuilletée, comme celle de l'ardoise. Les schistes bitumineux, tels que le boghead d'Écosse, donnent par la distillation des produits liquides (huiles de schiste), dont les uns (huiles légères) sont incolores ou à peu près, tandis
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que les autres (Imites lourdes) sont colorés en noir par du goudron, plus denses, moins mobiles que les précédentes.
SCHISTOSOME. s. m. [de (t/itcôç, fendu, ouvert, et o&fxa, corps) (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre qui présente une éventration latérale ou médiane sur toute la longueur de l'abdomen, et qui n'a pas de membres pelviens, ou n'en a que de très imparfaits. — On a dit aussi schistosome pour schizothorax.
SCUILOCÉPHALE. adj. et s. m. [de ayjX,&», séparer, et xEçoàrj, tête; fissiceps]. Monstre dont la tète est divisée longitudinalement.
SCH1ZOTHORAX. adj. et s. m. [de ayjX,zv>, séparer, et 6(ipaÇ, poitrine). Monstruosité caractérisée par la division du sternum ou de toute l'épaisseur des parois thoraciques.
SCHIZOTRICHIE. s. f. [de o/i'Çetv, séparer, et 6piÇ, tpi^oç, cheveu]. Division des cheveux à leur extrémité.
SCHLANGENBAD (Allemagne). — Eau alcaline. + 28° à + 32°. Bains.
SCHLEMM. [Anatomiste allemand de la première moitié du xixe siècle). — Canal de Schlemm.V . Ciliaire (Canal).
SCHNEIDER. |Anatomiste saxon, 1 6 1 0- 1 6S0 1 . — Membrane de Schneider [membrana Schneider iana, angl. Schneider's membrane]. V. Pituitaire (muqueuse).
SCHOEAAATHE. s. ni. [schœnantke ofjtcinal, jonc odorant, aromatique ou esquine, Andropogon Schœnanthus, L.|. Plante graminée des Indes et de Bourbon, dont les feuilles radicales, d'une odeur forte, analogue à celle du vétiver, entraient dans la thériaque.
SCHWALBACH (Nassau). — Eau ferrugineuse. Froide- Boisson.
SCHWALHEIM (Hesse-Electorale). — Eau acidulé. Froide. Boisson.
SCHYVAÏMIV. |Anatomiste belge contemporain). — Substance blanche de Schwann. La myéline. V. Nerveux.
SCHVVEITZER. [Chimiste contemporain). V. Réactif de Sclnveitzer.
SCIAGE, s. m. V, Massage.
SCIATIQUE. adj. [ischiaticus, de l<T-/tov, hanche ; angl. scialic, it. sciatico, esp. ciatico, sciatico\. Qui a rapport à la hanche, au haut de la cuisse. — Artère sciatique. V. Ischiatique. — Êchancrure sciatique {grand trou sciatique]. Echancrure située sur le bord postérieur de chaque os iliaque, au-dessous de l'épine iliaque postérieure inférieure ; elle est convertie en trou par le sacrum et les ligaments sacro-sciatiques, et subdivisée par l'épine sciatique en deux ouvertures secondaires : l'une supérieure, grande êchancrure sciatique, qui donne passage au muscle pyramidal, au grand nerf sciatique, aux vaisseaux et nerfs fessiers, ischiatiques et honteux internes; l'autre inférieure, étroite, petite êchancrure sciatique, qui donne passage au muscle obturateur interne, et par laquelle l'artère honteuse interne rentre dans le bassin. — Epine sciatique. Éminenee courte, pyramidale, aplatie, qui divise l'échancrure sciatique en deux échancrures secondaires, et donne attache au petit ligament sacro-sciatique, aux muscles jumeau supérieur et ischio-coccygien. — Grand nerf sciatique. Branche terminale du plexus sacré, qui, aplati à son origine, puis de plus en plus arrondi, s'étend de ce plexus, dont toutes les branches concourent à le former, jusqu'au creux poplité, où il se termine en se bifurquant. Il sort du bassin par la partie inférieure de la grande êchancrure sciatique, au-dessous du pyramidal, en dehors des vaisseaux ischiatiques et honteux internes, descend verticalement entre la tubérosité de l'ischion et le grand trochanter, puis sur la face postérieure de la cuisse, recouvert en haut par le grand fessier, plus bas par la longue portion du biceps, inféricurement par l'aponévrose crurale, le tissu sous-cutané et la peau. A la cuisse,
SCIE
il donne des rameaux aux trois muscles de la région postérieure et au grand adducteur; au jarret il se divise en deux branches. 1° La branche de bifurcation interne, ou nerf sciatique poplité interne, plus volumineuse que l'externe, descend verticalement dans le creux poplité, en arrière delà veine poplitée, qui elle-même est située en arrière et en dehors de l'artère du même nom, fournit des rameaux musculaires destinés aux jumeaux, au plantaire grêle et au poplité, un rameau articulaire destiné au genou, et un rameau cutané, le saphene externe ou saphene tibial, qui fournit des filets aux téguments du côté externe du talon, contourne la malléole externe, et donne les nerfs collatéraux dorsaux interne et externe du petit orteil et externe du quatrième. Arrivé à l'anneau du soléaire, le sciatique poplité interne prend le nom de tibial postérieur, accompagne l'artère tibiale postérieure et fournit aux muscles profonds de la région postérieure delà jambe. Arrivé à la face interne du calcanéum, il se bifurque. La branche interne, ou plantaire interne, se distribue aux muscles de la région interne de la plante du pied, aux deux premiers lombricaux, et donne les collatéraux plantaires de trois orteils et demi à la partie interne. La branche externe, ou plantaire externe, se distribue à tous les autres muscles et fournit les collatéraux plantaires d'un orteil et demi à la partie externe. 2° La branche de bifurcation externe, ou nerf sciatique poplité externe, contourne la face postérieure du condyle externe du fémur, puis la tête et le col du péroné, et se bifurque dans l'épaisseur du long péronicr en tibial antérieur et musculo-cutané. Avant sa division, il fournit deux rameaux à la partie supérieure du muscle janibier antérieur : un rameau cutané, dit saphene péronier ou branche accessoire du saphene externe, qui devient sous-cutané vers le milieu delà jambe, et s'unit au saphène externe au-dessus de la malléole externe, ou envoie seulement un filet anastomotique à ce nerf et se distribue à la peau du tiers inférieur de la jambe et du talon; et une branche cutanée péroniere , dont les filets se rendent à la peau de la face externe de la jambe. La branche interne de bifurcation du sciatique poplité externe, ou nerf tibial antérieur, se distribue à tous les muscles antérieurs de la jambe, au muscle pédieux, et donne les collatéraux dorsaux profonds de l'espace qui sépare le premier du deuxième orteil. La branche externe, ou nerf musculo-cutané, se distribue aux deux muscles péroniers latéraux, traverse l'aponévrose jambière, envoie une branche anastomotique au saphène externe et se termine en formant les collatéraux dorsaux de trois orteils et demi à la partie interne. — Petit nerf sciatique. V. Fessier. — Tubérosité sciatique. Éminenee épaisse, rugueuse et arrondie, formée par la réunion des bords postérieur et inférieur de l'os iliaque, et donnant attache aux muscles carré et grand abducteur de la cuisse, jumeau inférieur, biceps fémoral, demi-tendineux et demi-membraneux. = Névralgie sciatique. ou simplement sciatique. V. Névralgie.
SCIE. s. f. [serra, itpîuv, ail. Sage, angl. satu, it. sega, esp. sierra]. En chirurgie, instrument dont on se sert pour la section des os, et qui consiste en une lame de bon acier trempé et recuit, présentant, sur un de ses bords, des dentelures plus ou moins fines, selon le volume de la partie osseuse qu'il s'agit de diviser. Tantôt une sorte de châssis sert à maintenir la lame de la scie, et à la tendre au degré convenable { 11g. 436) ; tantôt on fait usage de la scie droite, espèce de large couteau dont le tranchant est remplacé par des dentelures, et dont le dos est surmonté dans toute sa longueur par une tige de fer qui maintient la lame et lui donne la pesanteur convenable. La scie ordinaire, bonne pour les amputations, ne peut servir pour séparer une portion d'os malade au milieu des
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tissus qu'il importerait de ménager, pour les résections: on se sert alors de la scie à chaîne ou à chaînette (fig. 438), qui consiste en une petite chaîne semblable à une chaîne
Fie. 436. Fig. 437. Fig. 438.
de montre, dont les paillons (petites lames allant d'un chaînon à l'autre) sont armés de dents sur un de leurs bords, de manière à former une série de petites scies articulées les unes à la suite des autres. L'extrême flexibilité de cette chaînette permet de l'engager avec une aiguille dans les espaces les plus étroits et les plus sinueux; une fois en place, on la manœuvre à l'aide de deux branches transversales qu'on adapte facilement. La scie circulaire à molette de Charrière (fig. 437) consiste en un disque dentelé qui reçoit son impulsion de la circonférence au moyen de diverses roues à engrenages, et agit ainsi avec une force beaucoup plus grande. La scie à molette a une action prompte, bornée au point attaqué ; elle peut agir dans tous les sens et à toute profondeur sur les os larges, sur les courts, et sur toutes les saillies osseuses qu'il s'agit d'abattre. — Bruit de scie. V. Râpe.
SCIENCE, s. f. [scientia, è7ri<TTïj[j.Yi, ail. Wissenschaft, angl. science, it. scienza, esp. ciencia}. Ensemble de connaissa' ces relatives à une matière déterminée. Une science est dite abstraite, quand elle s'occupe des théories générales ; concrète, quand elle s'occupe d'un objet particulier. Ainsi sont sciences abstraites : la mathématique, l'astronomie, la physique, la chimie, la biologie et la sociologie ; la géologie, par exemple, e«t une science concrète. Cette distinction permet d'établir entre les sciences une hiérarchie {série des sciences), dont le principe est la généralité décroissante et la complexité croissante ; la première science est la plus générale et la moins complexe ; la dernière est la plus complexe et la moins générale. Subsidiairement, ce principe se fortifie d'un second qui en découle : une science conséquente a toujours besoin, pour se développer, de la science antécédente ; la première science étant la seule qui n'ait pas besoin d'un pareil appui en vertu de son extrême simplicité. Cette première science, dans l'ordre hiérarchique, est la mathématique, s'occupant de ce qu'il y a de plus général, les nombres, les formes et les mouvements. Vient ensuite la pi ysique, qui se divise en deux, l'astronomie et la physique proprement dite; ni l'une ni l'autre ne peuvent se développer sans la mathématique. La quatrième est la chimie, qui suppose la physique. La cinquième est la biologie, qui suppose la
chimie. La sixième et dernière est la sociologie, qui suppose la biologie. Ainsi rangées, ces six sciences constituent tout le savoir humain abstrait, hiérarchie qui est, par elle seule, une immense lumière, due à Auguste Comte, et menant directement à la philosophie positive. V. Positive (Philosophie). — Science hermétique. V. Alchimie. — Sciences médicales. V. Médecine — Sciences occultes. Nom sous lequel on comprend d'ordinaire toutes les sciences où entre un certain merveilleux, un certain concours d'influences occultes de la nature, une certaine contradiction avec la science fondée sur l'expérience. Il faut établir une distinction entre les sciences constituées par un pouvoir exercé sur les puissances surnaturelles, et les sciences fondées sur la connaissance de puissances naturelles, mais secrètes. Au premier groupe appartient proprement le nom de sciences occultes, ainsi dites pareeque ceux qui les exerçaient se cachaient ordinairement. C"est la magie sous toutes ses formes : nécromancie, art cabalistique, sortilège, etc. Le magicien avait la prétention d'être en communication avec les dieux dans le polythéisme, ou les génies dans le gnosticisme et les croyances orientales, avec le diable dans le christianisme, et d'en obtenir des effets qui dépassaient tout pouvoir humain. Évoquer les morts était un des attributs du magicien ; et le spiritisme de nos jours n'est qu'un renouvellement, avec d'autres pratiques, de l'ancienne nécromancie. Les dieux du paganisme ont depuis longtemps péri avec les conceptions qui les avaient fait naître ; les génies de la gnose et de l'Orient ont eu semblable sort ; le diable n'est plus qu'une idée subjective des penchants mauvais qui sont en nous. La magie n'a donc aucun fondement ; ou, si l'on veut, pour nous tenir dans la méthode expérimentale qui gouverne toute la science, la magie est expérimentalement condamnée, car elle n'a jamais pu produire un fait qui lui fût propre et qui dérivât des puissances surnaturelles. Au second groupe appartient le nom de sciences fausses, sciences parce qu'elles procèdent naturellement, fausses parce que leur point de départ est faux. On y rangera, pour ce qui concerne l'antiquité, Vinterprétation des songes, les augures et Yastrologie; il se pouvait que les songes, les augures, les aspects des astres eussent quelque relation avec les faits à venir; l'expérience a montré qu'il n'en est rien. Il n'est pas sur que Valchimie doive être mise dans cette catégorie; son principe de la transmutation des métaux n'est pas démontré vrai, mais n'est pas démontré faux ; et, si nous savons que nos éléments sont indécomposés, nous ne savons pas s'ils sont indécomposables. Notre temps a aussi ses fausses sciences, ce sont le magnétisme et Vhomœopathie. On peut définir une fausse science, une science fondée sur une conception subjective, tandis que la science positive part toujours de quelque fait observé. On a encore donné le nom de sciences occultes aux notions scientifiques que l'on supposait possédées par les prêtres du polythéisme et dont l'exercice, se déployant dans les temples, frappait la foule d'étonnement. Ce qu'il a pu y avoir de jongleries dans les lieux fermés, obscurs, et où l'on disposait tout à son gré, nous ne le savons ; mais, si l'on suppose que les anciens prêtres ont eu, en physique et en chimie, des connaissances qui leur permissent d'exécuter comme miracles ce que nous exécutons aujourd'hui comme effets naturels, on se trompe; rien n'est rapporté qui nous oblige à admettre une telle hypothèse en contradiction avec le développement des sciences qui ne permet ni une chimie sans une physique, ni une physique sans une mathématique. V. Erreur et Préjugé. = En botanique. V. Sisymbre. SCIÈNE. s. m. L'aigle de mer.
SCILLAÏNE. s. f. Substance extraite d'une plante exotique, VUrginia scillœ, et dont l'action paraît analogue
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à celle de la digitale blanche. Basique, arrière, inodore, peu sôluble dans l'eau, solublc dans l'éther.
SCILLE. s. f. \ScilIa maritima, L., nxiXloL, ail. Meerxwiebél, angl. squill, it. scilla, esp. escila]. Plante vivace de la famille des liliacées. Son bulbe arrondi, gros comme les deux poings, composé de tuniques nombreuses et serrées, est ronge ou blanc, selon la variété ; le rouge est seul employé en médecine. On jette les premières tuniques ; celles du centre, blanches et mucilagineuses, sont peu estimées, et l'on ne fait ordinairement usage que des tuniques intermédiaires, qui sont épaisses, recouvertes d'un épidémie blanc rosé, pleines d'un suc visqueux et inodore, mais amer, âcre et corrosif. Pour les faire sécher, on les coupe en lanières, on les enfile en chapelets, et on les met à l'étuve. C'est en cet état que les écailles ou squames de scille viennent d'Espagne ou d'Italie. Bien que ces bulbes perdent une partie de leur àcreté par la dessiccation, c'est encore un médicament énergique. Il contient un principe particulier (scillitine) , cristallisable (Bley et Danderer), amorphe quand il a été chauffé, d'une amertume excessive, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, et déliquescent, auquel la scille doit une grande partie de ses propriétés. D'après Mandet, la scillitine serait inactive, et le principe actif de la scille serait la sculéine, substance vénéneuse, distincte de la précédente. — La scille est un puissant diurétique: on l'emploie aussi comme stimulante de la membrane muqueuse bronchique. A dose élevée, elle détermine tous les effets des poissons narcotico-àcres. On l'administre, soit en poudre (10 à 30 centigrammes), soit en potion, soit sous forme de pilules, de teinture, de vin, de vinaigre, d'oxymel. — Teinture alcoolique de scille. On la prépare en faisant macérer pendant quinze jours : 128 grammes de bulbe de scille dans 500 grammes d'alcool, passant avec expression ot filtrant; elle sert surtout en frictions.
SCILLITINE. s. f. [ail. Scillitin, Meerziviebelbitter, angl. scillitine, it. scillitina, esp. escilitina\. V. Scille.
SCILLITIQUE. adj. \scilliticus, ail. scillitisch, meeriwiebelhaltig, angl. scillitic, it. scillitico, esp. escilitico\. Qui contient de la scille. V. Oxymel, Pilule, Vin et Vinaigre.
SCINQUE. s. m. \Scincus officinalis, L. ; ail. Stinz-, angl. scincus, scink, it. coccordillo terrestre, esp. eslinco]. Reptile saurien que les anciens regardaient comme alcxipharmaque et aphrodisiaque, et qui entrait dans I'électuaire mithridate.
SC 10 M ACIIIE. s. f. [<r-/tto|xaxîa, ou uxiapayc'a, de <rxià, ombre, et u-à/T), combat). Dans la gymnastique ancienne, sorte d'exercice dans lequel on imitait, à vide, les mouvements des pugilistes.
SCION, s. m. \surculus, ail. Sclioss, angl. scion, shoot, it. bacchetta, esp. verduguillo\. Jeune branche garnie de feuilles.
SCIROCCO. s. ni. V. SlMOUN.
SCIRRIIOCÉLE. s. f. [de (jxîppo;, squirrhe, et xr,).r|, hernie, tumeur; ail. Hodenspeckgeschwulst, angl. scirrhocele, it. scirrocele, esp. escirrocele] Squirrhe des testicules. V. Sarcocèle.
SC1RRI10PI1TALMIE. s. f. [de (rxi'ppo;, dureté, et ophtalmie, ail. Augenkrebs, angl. scirrhophthalmy, il. scirroftalmia, esp. escirroftalmia\ .Synonyme dexér ophtalmie.
SCIRRIIOSE. s. f. [scirrhosis, de cm'ppo:;, dur; ail. Scirrhusbildung, angl. scirrhosis, it. scirrosi, esp. escirro- •ts]i Dégénérescence squirrheuse. V. Cirrhose.
SCISSILE. adj. [de scindere, fendre]. Uni est susceptible de scission : animaux scvisiles.
SCISSION et SCISSIPARITÉ, s. f. [scissio, de scindere, fendre). V. Fissiparité. — Scission anomale. V. Disjonc-
SCISSIPARE. adj. [de scissus, fendre, et parère, enfan" ter). V. Fissipare. — Reproduction scissipare. V. Gemmation.
SCISSURE, s. f. \scissura, fente, crevasse; ail. Spalte, angl. scissure, breach, it. scissura, esp. grieta]. Fente que présentent certains os pour le passage de petits rameaux vasculaires ou nerveux. — Scissure glénoidale ou de Glaser. V. Fissure. || Sillon dont est creusée la surface de certains organes parenchymateux, et qui porte alors le nom de hile. V. Poumon, Rate, Rein. — Grande scissure hépatique. Le sillon horizontal du foie. || Sillon de la surface du cerveau. — Scissure calcarine [fissura calcarina, Huxley, fissura hoi-hontalis, sillon de l'hippocampe[. Scissure profonde située à la face interne des hémisphères cérébraux, au-dessous et en arrière du coin, qu'elle sépare du lobe occipital. — Scissure atlloso-marginale. Scissure de la face interne des hémisphères, qui limite en arrière le lobule paracentral, et le sépare en bas de la circonvolution du corps calleux. — Grande scissure du cerveau [scissure médiane, interhémisphérique, interlobaire[. Elle est antéro-postérieure et verticale comme la faux du cerveau qu'elle reçoit. Complète en avant et en arrière, où les deux hémisphères sont indépendants, elle répond par sa partie moyenne et inférieure au corps calleux. — Scissure ou sillon perpendiculaire (Gratiolet) [scissure pariéto-occipitale[. Sillon qui part de la grande scissure du cerveau, se dirige transversalement en dehors, et sépare les lobes occipitaux du reste des hémisphères. — Scissure ou sillon de Rolando. Grand sillon placé obliquement vers le milieu de la longueur de la surface pariétale des hémisphères cérébraux, séparant les circonvolutions antérieures des postérieures, à partir de la grande scissure médiane. V. Circonvolution et Localisation. — Scissure de Sylvius. Enfoncement que présente la base du cerveau et qui sépare les lobes antérieur et moyen; située à l'union du tiers antérieur avec les deux tiers postérieurs de la base des hémisphères, elle se dirige transversalement de dedans en dehors en décrivant une courbe à concavité postérieure, et se bifurque en deux branches ascendantes, entre lesquelles est I'insula de Reil. V. Fente de Bichat.
SCITAMINÉES. s. f. pl. V. ZlNCIBÉR ACÉES.
sclarée. s. f. V. Sauge.
SCLÉRANTIIE. s. m. [scleranthum, de (rx).r;po;, dur, et avOoç, fleur; ail. et angl. Scleranthum, it. scleranto, esp. escleranlo[. Fruit composé de graines soudées avec la base du périgone endurci et persistant (belle-de-nuit).
SCLÉRANTHUS. s. m. Genre de plantes paronychiées, dont une espèce (Scleranthus perennis, L.) porte la cochenille de Pologne.
SCLÉRECTASIE. s. f. [de sclérotique et ïxzam;, distension). Distension de la sclérotique.
SCLÉRECTOMIE. s. f. [sclerectomia, de <rx).r)pbç, dur, et êxTopT], excision; esp. esclerectomia]. Section de la sclérotique. V. Pupille artificielle.
SCLÉRÈME. s. m [sclerema, de o-xX^pô;, dur; ail. Scleroma. Xeroderma, angl. scleroderma, xeroderma, it. sclerasi. xeroderma, esp. esclerema[ (Chaussier). Endurcissement du tissu lauiineux des nouveau-nés, ordinairement causé par l'impression d'un air froid. On l'observe surtout chez les nouveau-nés d'une faible constitution, nés avant terme, les moyens qui procurent une chaleur artificielle ne pouvant suppléer chez eux au défaut d'une chaleur animale suffisante. Quelquefois l'endurcissement est borné aux mains et aux pieds, qui sont gonflés, froids et violacés ; d'autres fois il se propage à tout le corps, la voix s'éteint, les poumons s'engorgent, et le malade succombe du quatrième au septième jour. Parfois la partie tuméfiée s'enflamme, et il se déclare une fièvre violente,
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suivie de mort vers le quinzième jour. Un lit bien chaud, une température élevée, l'application de cordon cardé sur les parties endurcies, les bains chauds (à 3U° ou 36°) deux fois par jour, d'une demi-heure chacun, peuvent amener la résolution du sclérème. Les complications, telles que l'engorgement des poumons, etc., modifient le traitement. Cette affection est due à la production, dans les interstices des fibres du tissu lamineux, d'une substance amorphe, finement granuleuse, demi-solide, assez résistante , accompagnée quelquefois de granulations graisseuses et de globules granuleux.
scléréimie. s. f. V. Sclérème.
SCLÉRENCHYME. s. m. [de crxAïipb;, dur, et ëy-/u[i.a, parenchyme]. Tissu végétal qui, tout en étant constitué par des cellules polyédriques comme celles du parenchyme des plantes, offre pourtant une grande dureté, due à l'épaisseur considérable de la paroi de cellule et à la petitesse de la cavité ; tel est le tissu du noyau des fruits en général. = Tissu des polypiers.
SCLÉREUX, EUSE. adj. [de ax).r)pb;, dur]. — Tissu scléreux (Laurent). Celui qui, provenant du tissu cellulaire primordial, forme par ses modifications évolutives les tissus hyposcléreux (tissu fibreux), protoscléreux (cartilages) et deuloscléreux (os).
SCLÉRIASE. s. f. \scleriasis, de cx/.ripb:;, dur; ail. et angl. Scleriasis, it. scleriasi, esp. escleriasis\. La sclérose.
SCLÉRINE ou SCLÉRITINE. s. f. [bois durci\. Mélange de sciure de bois (généralement de palissandre) et de sang de bœuf, qu'on introduit dans des moules d'acier, de bronze ou de fonte malléable, et qu'on comprime fortement dans ces moules en môme temps qu'on chauffe à une température suffisante pour que la masse acquière un état presque pâteux, prenne toutes les finesses du moule, et produise, après le refroidissement, des pièces semblables au modèle.
SCLÉRITE. s. f. Nom des pierres calcaires microscopiques squelettiques diversement configurées des polypes alcyonnaires et corollaires. - La sclérotite.
SCLÉRO-CHOROÏDITE. s. f. [de sclérotique, et choroidite\. Inflammation simultanée de la sclérotique et de la choroïde, dans laquelle ces membranes s'amincissent et adhèrent l'une à l'autre sans produit morbide interposé. La scléro-choroïdite antérieure est rare : elle cause des douleurs vives dans l'orbite, une dureté particulière du globe de l'œil, et des troubles de la vision caractérisés par de la photophobie et de la myopie; elle accompagne souvent l'iritis à rechute, et peut aboutir à la formation d'un staphylôme antérieur. Dans la scléro-choroïdite postérieure, le staphylôme postérieur est constant. Dans les deux cas, la lésion est de nature atrophique : aussi estelle nommée choroïdite atrophique. V. Staphylôme.
SCLÉRO-CONJONCT1VITE. s. f. [de sclérotique, et conjonctivite; esp. esclero-cortjunctivitis]. Inflammation simultanée de la sclérotique et de la conjonctive.
SCLÉRODERMASIE. S. f. V. CHORIONITIS.
SCLÉRODERMIE. S. f. V. CHOKION1TIS.
SCLÉRODERMITE. s. f. Synonyme de sclérite.
SCLÉROGENE. s. m. [de (TxAYjpb;, dur, et yevvàv, engendrer]. V. Xylogène.
SCLÉROGÉNIE. s. f. [de <jxXv)pbç, dur, et ysvvàv, engendrer]. Développement du tissu scléreux (Laurent).
SCLÉRO-KÉRATITE. s. f. [de sclérotique, et kératite] (Desmarres). Production d'une ou de plusieurs petites tumeurs blanchàLres, de nature inflammatoire, de la grosseur d'un grain de millet, sous la conjopetive, à 3 ou 5 millimètres de la cornée. Rougeur peu étendue autour de la cornée, avec faisceaux vasculaires qui en partent pour aller au grand angle de l'œil- En même temps, il y a production d'autant de taches semi-lunaires intracor-
néales, d'un blanc bleuâtre, qu'il y a de petites tumeurs. Elles laissent souvent une tache opaline de la cornée après guérison.
SCLÉROIUE. s. m. \scleroma, crx).Yipa>[j.a, ail. Verhàrtung , angl. scleroma, esp. escleroma\. La sclérose.
SCLÉROPATHIE. s. f. Induration en général ; sclérème.
SCLÉROPHTALMIE. s. f. [sclerophthalmia, c7x>.ï]poçOaXjjua, de <jx).ï]pb;, dur, et ôç8a>.[/.bç, œil; al!. Sclerophthalmia, trockene Augenentzùndung, angl. sclerophthalmy, it. scleroftalmia, esp. escleroftalmia]. V. Xérophtalmie.
SCLÉROSARCOME. s. m. \sclerosarcoma, de <jx>r)pb;, dur, et .râpx(0|Aa, sarcome; ail. Scier osarcom, angl. et it. sclerosarcoma, esp. esclerosarcoma]. Tumeur dure et charnue des gencives. V. Épulie.
SCLÉROSE, s. f. [(jx).Tip<jû!Ti;, de crxÀ'opbç, dur; ail. et angl. Sclerosis, it. sclerosi, esp. sclerosis] . D'une manière générale, toute sorte d'endurcissement morbide des tissus. On fait entrer ce mot dans la composition de mots qui indiquent «à la fois cette lésion et le tissu qui en est atteint. V. Céréruosclérose, Ostéosclérose , etc. — Sclérose de la moelle épinière [myélosclérose, atrophie grise ou dégénérescence grise de la moelle épinière]. Altération de la moelle épinière consistant dans une induration grise de ce centre nerveux, et se manifestant par des symptômes divers selon son siège et son étendue, lesquels sont subordonnés à la cause qui lui a donné naissance. Tantôt la sclérose porte sur un ou plusieurs des faisceaux de la moelle sur une certaine longueur (sclérose rubanée ou fasciculée, Bouchard); tantôt elle consiste en plaques d'induration disséminées ou confluentes (sclérose en plaques, Charcot, Vulpian). Dans le premier cas, la sclérose peut atteindre les faisceaux postérieurs de la moelle : c'est l'altération caractéristique de Vataxie locomotrice progressive (V. Ataxie); ou bien elle atteint les faisceaux latéraux seuls : c'est la sclérose latérale. — Dans le second cas, les plaques de sclérose siègent en divers points, non symétriques, de la moelle épinière, et, en outre, du bulbe rachidien, de la protubérance annulaire, des pédoncules cérébraux et cérébelleux, de l'encéphale lui-même. — ■ La sclérose latérale est tantôt secondaire, consécutive à une lésion du cerveau, et siégeant sur le côté de la moelle opposé à celui de la lésion encéphalique ; tantôt elle est primitive, et est alors symétrique et accompagnée d'atrophie musculaire : d'où les noms de sclérose latérale symétrique, de sclérose latérale amyolrophique, qui lui sont aussi donnés. L'altération de la moelle consiste en une induration grise des cordons latéraux analogue à celle des cordons postérieurs dans l'ataxie locomotrice et surtout prononcée dans la région cervicale de la moelle. Charcot divise en trois périodes la marche de la maladie, au point de vue symptomatique. Dans la première période, on observe d'abord un affaiblissement lent, mais progressif, des membres supérieurs, sans fièvre, parfois accompagné de douleurs, de fourmillements; puis tous les muscles de ces membres s'atrophient, et deviennent bientôt le siège de contractures caractéristiques. A la seconde période, qui vient au bout de 6 â 9 mois au plus, les membres inférieurs sont, à leur tour, atteints de parésie et de rigidité, mais sans atrophie : ces membres sont dans l'adduction; lorsqu'on presse fortement sur la plante du pied, la jambe et le pied sont pris d'une trémulation ou tremblement involontaire (phénomène du pied), qui continue quand on cesse la pression, et qui s'observe, ainsi que la contraction réflexe du tendon rotulien (phénomène du genou) dans toute myélite chronique avec sclérose des cordons latéraux. Enfin, la troisième période est marquée par l'aggravation des symptômes précédents et l'apparition
SCLËROSIS — SCLÉROSTOME
SCLÉROTIGONYXIS
des signes de la paralysie dite bulbaire (V. PARALYSIE labio-glosso-largngée) : la mort survient alors, après 2 à 3 ans en moyenne, sans troubles de la miction ni de la défécation, sans troubles de l'intelligence. — La sclérose en plaques, surtout fréquente de 20 à 25 ans, est caractérisée anatomiquement par l'apparition de plaques d'un gris jaunâtre, larges de un ou plusieurs millimètres, demi-transparentes, irrégulièrement disséminées dans les diverses régions des centres nerveux : mais tandis que dans le cerveau elles siègent dans la profondeur de la substance grise, elles sont en général superficielles dans la moelle épinière, dont elles occupent de préférence les cordons antéro-latéraux. Au niveau de ces plaques, on trouve une augmentation considérable de la masse du tissu conjonctif interposé aux éléments nerveux, et, en outre, des granulations graisseuses et des corps granuleux : mais l'intégrité des cylindres d'axe est conservée pendant longtemps, ce qui explique la conservation des fonctions des nerfs atteints et les améliorations passagères observées dans la paralysie des membres. Cette paralysie est en général le premier symptôme de la maladie : elle est presque toujours incomplète, lente, porte seulement sur les membres inférieurs, parfois sur un seul membre, et apparaît sans douleurs fulgurantes comme sans anesthésie. Les membres supérieurs ne sont affaiblis qu'à une période avancée de la maladie. Parfois, au lieu de troubles médullaires, ce sont des symptômes céphaliques qui ouvrent la scène, et parmi eux les plus fréquents sont l'amblyopie, la diplopie, le nystagmus. Puis viennent deux phénomènes caractéristiques : l'embarras de la parole, analogue à celui de la paralysie générale; le tremblement, qui n'existe jamais au repos, et qui se manifeste seulement lorsque le malade exécute un mouvement assez étendu, tel que l'action de porter à ses lèvres un verre d'eau : le bras présente alors des oscillations rythmiques, et différentes du tremblement de la chorée en ce que le mouvement se fait dans la direction voulue pour atteindre les lèvres, et ne s'égare pas, comme dans cette dernière maladie, vers l'oreille, le front, etc. A la paralysie succèdent les contractures, d'abord intermittentes, puis continues , beaucoup plus fréquentes aux membres inférieurs qu'aux supérieurs. L'intelligence, la mémoire, les sentiments affectifs, l'intérêt aux choses extérieures, diminuent ou disparaissent. Le malade succombe, soit par le fait d'une paralysie bulbaire produite par le développement de plaques de sclérose sur le plancher du quatrième ventricule, soit par épuisement progressif, soit par complication de pneumonie, de tuberculose pulmonaire, etc. La durée de la maladie est de 6 à 10 ans; la marche est progressive, mais souvent coupée par des rémissions d'une durée plus ou moins longue. Le nitrate d'argent à l'intérieur, les courants continus et l'hydrothérapie, sont les moyens de traitement employés jusqu'ici, sans que les succès définitifs paraissent être bien réels.
SCLËROSIS. s. f. La blépharite ciliaire. = La sclérose.
SCLÉROSTÉNOSE. s. f. |de <jx),V)pOî, dur, et stsvôç, étroit]. Endurcissement d'un organe. — Sclérosténose outanée. V. Chorionitis.
SCLÉROSTOME. s. m. (de ffxVqpbç, dur, et <jTÔ;xa, bouche]. Genre d'helminthes nématoïdes ovipares. Le principal est le sclérostome du cheval (Sclerosloma equinum, Dujardin, Slrongglus equinus, Millier. Slrongylus armatus, Rudolphi, Strongylus armatux minor, Rayer), dont une variété, pourvue d'organes sexuels, se trouve dans l'intestin du cheval, et l'autre, à organes génitaux non développés, se trouve dans les anévrysmes. Cette variété, appelée crinon tronqué (Crino truncatus), est très commune dans les tuniques de l'intestin et dans les parois
des artères de cet animal, particulièrement dans celles des anévrysmes de la mésentérique. Ils se développent dans des kystes du tissu de la muqueuse sur laquelle les œufs sont déposés. Ce sont des helminthes qui revêtent cinq ou six formes considérées longtemps comme autant d'espèces, mais n'en formant qu'une. Les individus qui vivent dans des kystes des membranes intestinales, dans les poches purulentes, ceux des anévrysmes, des lobules du pancréas et des ligaments hépatiques, proviennent de vers attachés à la face interne du caecum. Ces érnigrants se distinguent les uns des autres par la résidence qu'ils choisissent, par la couleur de la peau, les dimensions du corps, la configuration de l'armure buccale et le degré d'atrophie des organes génitaux. Mais ils se ressemblent par la perte de la faculté reproductrice, tous sont privés d'oeufs et de spermatozoïdes. Les colonies qu'ils vont fonder ailleurs demeurent stériles d'une manière permanente (Colin). = Sclérostome syngame. On le trouve dans les bronches des oiseaux.
SCLÉROTIGONYXIS. s. f. [scleroliconyxis, de sclérotique, et vj(ti7£'.v , percer; angl. scleroticonyxis , esp. escleroticonyxis\. Ouverture faite à la sclérotique pour arriver jusqu'au cristallin, et en opérer le déplacement. L'opération de la cataracte par abaissement est une kératonyxis ou une scléroticonyxis, selon que l'instrument est dirigé à travers la cornée ou à travers la sclérotique. Quelques auteurs n'appliquent la dénomination de kératoiujxis qu'à l'opération de la cataracte par broiement, opération que l'on pratique, de même que celle de l'abaissement, par deux procédés différents. La méthode par abaissement consiste à déplacer simplement le cristallin avec une aiguille introduite à travers la sclérotique, et à l'enfoncer dans la partie inférieure du corps vitré, où il ne peut plus gêner la vision. On a employé pour cette opération diverses aiguilles droites ou courbes (V. Aiguille a cataracte). On plonge l'instrument au côté externe de l'œil, à 2 millimètres au-dessous de son diamètre transversal (pour éviter l'artère ciliaire longue), et à 3 millimètres en arrière de l'union de la sclérotique avec la cornée (pour éviter les procès ciliaires). On le dirige ensuite à la partie supérieure du cristallin ; puis, après avoir déchiré le feuillet antérieur de la capsule, on déprime le cristallin, comme il vient d'être dit, et on le maintient abaissé pendant quelques instants pour que le corps vitré vienne se placer au-devant de ce corps : on
Fig. 439.
retire ensuite l'aiguille. La pointe, qui a pénétré d'abord au point a (fig. 439), suivant la ligno ah, se trouve au commencement de l'opération au-devant du cristallin,
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suivant la ligne cd; puis par une série de mouvements de bascule sur le point a, après avoir incisé la capsule, elle se trouve en haut du cristallin, suivant la ligne ef; enfin, élevant le manche de l'instrument en haut, en avant et en dehors, suivant la ligne gk, la pointe abaisse le cristallin en bas, en dehors et en arrière dans le corps vitré. Le broiement consiste à diviser en tous sens la partie antérieure de la capsule du cristallin et le cristallin lui-même, soit en parvenant jusqu'à cet organe à travers la sclérotique, comme quand on pratique l'abaissement, soit en traversant la cornée transparente et plongeant l'instrument à travers la pupille. Dans le premier cas, c'est la méthode de broiement proprement dite, qui ne diffère de l'abaissement qu'en ce que l'aiguille, parvenue au cristallin, le divise en place, par des mouvements alternatifs en haut, en bas, en avant, en arrière, et en dissémine les parties dans le corps vitré et dans la chambre antérieure. Dans le second cas, c'est la kératonyxis, qui ne diffère du mode opératoire précédent qu'en ce que c'est à travers la cornée que l'instrument est introduit. — Après l'abaissement, la petite plaie se cicatrise dans l'espace de quelques heures : le cristallin, déprimé, reste fixé dans le lieu où il a été placé. La vue est immédiatement rétablie, mais ce n'est qu'après une ou deux semaines que les malades doivent faire un libre usage de leur œil (V. Cataracte). Cette méthode a joui autrefois d'une grande vogue, mais elle est aujourd'hui à peu près complètement délaissée, car le cristallin abandonné dans l'œil ne s'y résorbe pas et expose celui-ci à des irido- cyelites tort graves, à des phénomènes glaucomateux et même à l'ophtalmie sympathique.
SCLÉROTICOTOMIE. s. f. \scleroticolomia, de sclérotique, et to[j.ï), section, incision ; esp. escleroticotomia]. Incision de la sclérotique. Opération de la cataracte, par une incision d'environ 7 millimètres faite à la sclérotique, à 5 millimètres de la cornée, près de l'angle externe de l'œil. Le danger de blesser les nerfs ou les vaisseaux ciliaires, ou de voir l'œil se vider, et la lésion de membranes plus nombreuses et d'une texture plus compliquée quf! celle delà cornée, ont fait rejeter la scléroticotomie.
SCLÉROTIDECTOMIE. s. f. (de sclérotique, et Èxtou.7], excision; esp. esclerotidectomia].\. Sci.ékoticonyxis.
SCLÉROTIQUE, s. f. \sclerotica, de cnanpôç, dur; ail. Sclerotica, Sciera, harte Augenhaut, angl. sclerotic coat, it. sclerotica, esp. esclerolica ; cornée opaque]. La membrane extérieure de l'œil. Elle est dure, opaque, d'un blanc nacré chez l'adulte, blanc bleuâtre chez l'enfant, jaunâtre chez le vieillard, composée de faisceaux fibreux entre-croisés et séparés par de fins réseaux défibres élastiques ; elle revêt les quatre cinquièmes postérieurs du globe de l'œil, et a la forme d'une sphère tronquée en avant, où elle présente une ouverture circulaire d'environ 14 millimètres de diamètre coupée en biseau aux dépens de sa face interne, et dans le bord de laquelle est enchâssée la cornée transparente. Elle est percée, dans sa partie qui répond au fond de l'orbite, d'une ouverture pour le passage du nerf optique. Elle donne attache, par sa surface externe, aux muscles de l'œil, et elle est en contact par l'interne avec la choroïde. Son épaisseur, de 1 millimètre près de l'entrée du nerf optique, diminue un peu en avant.
SCLÉROTITE. s. f. [sclerotitis, ail. et angl. Sclerotitis, it sclerotitide, esp. esclerotilis]. Inflammation delà sclérotique, qui existe rarement à l'état isolé, et accompagne la choroïdite. V. Episcléritis et Scléro-choroïdite.
SCLÉROTOMIE. s. f. La scléroticotomie.
SCLÉRYSME. s. m. \sclerysma, <SY.lrlp\>a\j.a, de ayl/)pô;, dur). Endurcissement, du foie en particulier.
SCOBIFORME. adj. [scobiformis, de scobs, limaille,
sciure, et forma, forme; ail. sâgspanarliy, it. scobiforme, esp. escobiforme]. Qui ressemble à de la sciure de bois.
SCORS. s. m. \scobs, sciure]. Ancien nom de la râpure de cerf, de la cendre gravelée et des scories métalliques.
SCOLASTIQUE. s. f. [de schola, école ; ail. Scliolastik, angl. scholastic, it. scolastica, esp. escolastica\. Nom donné, dans le moyen âge, à la théologie et à la philosophie enseignées dans les écoles, et qui, partant des principes donnés pour la théologie par les livres saints, pour la philosophie par Aristote, procédaient par voie syllogistique. — Scolastique médicale (Pidoux). Forme de l'ontologie médicale que Broussais a cherché à renverser, et qui est caractérisée par l'emprunt des prémisses à des entités, telles que fluides nerveux, etc., dont on cherche à déduire toutes les conséquences possibles, au lieu de puiser ces prémisses dans l'observation des états et des phénomènes normaux, suivis dans la série des âges et dans celle de leurs variations accidentelles.
SCOLÉCIAC1S. s. f. [de <jxiiX/]Ç, ver]. Maladie causée par la présence de vers. V. Helminthiase et Vermineux.
SCOLEX. s. m. [itxwat)£, ver; massettes]. Nom donné par 0. F. Millier à des vers cestoïdes de poissons dont il formait un genre à part et qui ne sont que la période agame du développement d'une espèce de taenia des oiseaux aquatiques. = Phase ou état agame de l'évolution des vers, polypes, etc. (Van Beneden), lequel donne naissance à des individus sexués, par gemmation, par scission, par segmentation, ou peut-être même par genèse; d'où le nom de nourrice qu'il a reçu d'abord. Tantôt le scolex est l'embryon môme qui sort de l'ovule (luiiiciers) ; tantôt il n'est que la progéniture d'un embryon agame sorti de l'œuf (distomiens, cestoïdes) qu'on nomme proscolex (proloscolex) : le scolex n'est alors qu'un état d'évolution de seconde génération (deutoscolex) qui se développe aux dépens du proscolex, lequel meurt et se détruit après une vie très courte chez les distomiens et les taenias, plus longue chez les cestoïdes. Chez les distomiens le scolex apparaît au milieu du corps du proscolex sous forme de vésicule allongée, sans cils vibratiles, mais se développant vite et se prolongeant parfois en queue recourbée. Ces scolex étaient appelés sporocijstes, vers cylindrïformes, vers jaunes et tubes germinatifs, selon les auteurs. Ils diffèrent de forme d'un animal à l'autre. Une fois hors du proscolex, ils grandissent, la tête se distingue du tronc, et dans celui-ci apparaît l'intestin avec un bulbe propre à la succion à sa partie antérieure, etc. Chaque scolex de certains distomiens engendre directement par métagenèse, dans son intérieur, à la fois des scolex semblables à eux et des embryons d'une autre configuration qui formeront l'individu parfait ou proglottis ; chez d'autres dis tomiens, chaque scolex n'engendre que des embryons représentant la phase (proglottis) supérieure et dernière d'évolution. Chez les cestoïdes, le proscolex donne naissance, par môtagenèse, à plusieurs scolex (cœnures, échinocoques) ou à un seul (lœnias). Le scolex ici représente une tète de tœnia ou de bothriocéphale, vivant librement dans les mucosités intestinales (tœnias)ou dans les tissus (cgsticerque, etc.). Au milieu est le tubercule en forme de trompe avec ses crochets; sur ses côtés apparaissent quatre éminences prenant la forme de ventouses ou d'appendices variés (botliridies), selon les espèces et les genres, et sur presque toutes les espèces une ou deux couronnes de crochets ; les botliridies et le tubercule médian peuvent s'invaginer dans la vésicule proscolex ou dans le cou, d'où les changements de forme nombreux. La vésicule proscolex pleine de liquide, et chargée d'une ou plusieurs têtes avec un col plissé, constitue Vhydatide des anciens auteurs ; on la rencontre parfois à l'état d'acéphalocyste, c'est-à-dire sans qu'il y ait encore de scolex
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développé à sa surface. Il y a des polypes, tels que les hydres, qui fournissent des œufs dès qu'ils sont arrivés à l'état de scolex, sans offrir la forme de proylottis médusuire que présentent des genres voisins, et qui n'est représentée que par les sacs ovulaires et spcrmatiques. Il y a des polypes qui, arrivés à l'état sexuel ou de méduse (proglottis), donnent à la foisdesœufset des gemmes ou seulement des gemmes qui deviennent directement semblables à la mère : ici tous les états intermédiaires ci-dessus sont sautés. Enfin, dans presque tous les ordres, il y a, à cùté des espèces digenèses hétérogènes ou ho— niogones, des espèces voisines dans leur âge adulte dont les embryons sortis de l'œuf arrivent par évolution directe à l'état sexué en sautant les états intermédiaires de proscolex et de scolex.
SCOLIOSE, s. f. \scoliosis, uxo),iÔtv"|Ç, de axoXioc, tortueux, sinueux; ail. Slc'oliosis;Ruckgratsverbiegung,a.ng\. scoliosis, it. scoliosi, esp. escotiosis]. Déviation latérale du rachis, plus fréquente que les déviations antéro-postéricures (cyphose et lordose), et se combinant souvent avec elles. La scoliose est ordinairement divisée en myopaihique et ostéopathique. La première est la suite d'un trouble dans l'antagonisme physiologique des muscles qui agissent des deux côtés de la colonne vertébrale; si elle a été déterminée par une position vicieuse du tronc, avec exercice inégal des muscles latéraux de la colonne, on
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l'appelle scoliose habituelle. — Fig. 14-0. Scoliose réelle. 1, sommet de la courbure supérieure, convexité à gauche, au niveau de la région cervico-dorsale ; 2, sommet de la courbure moyenne, convexité à droite, au niveau de la région dorso-lombaire ; 3, sommet de la courbure inférieure, convexité à gauche, au niveau de la région lombo-saerée ; 4, région sus-scapulaire gauche, plus saillante que la région sus-scapulaire droite; 6, moitié droite de la région dorsale inférieure formant une gibbosité considérable avec relief des cotes; 7, parties correspondantes à gauche, fortement déprimées ; 8, relief considérable formé par la
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masse commune gauche soulevée en arrière par suite de la torsion des vertèbres lombaires ; 9, masse commune droite, moins saillante, quoique plus fortement tendue. — La scoliose ostéopathique est ordinairement la suite du rachitisme (scoliose rachilique) ; plus rarement d'une affection inflammatoire ou tuberculeuse de la colonne; elle forme alors une courbure anguleuse, tout à fait analogue à la gibbosité angulaire due au mal de Pott. On peut rattacher à la scoliose ostéopathique lés cas raies de scoliose dus à la formation anomale congénitale de la colonne [scoliose congénitale de certains auteurs). D'après Bouvier, les modifications musculaires seraient toujours consécutives à une lésion osseuse. On a encore décrit une scoliose empyémalique, suite d'empyème ; une scoliose statique, due au raccourcissement d'une des extrémités inférieures. Cette déviation, au début, montre une saillie allongée, placée entre le bord spinal de l'omoplate d'un côté et les apophyses épineuses, et une saillie semblable de l'autre côté dans la région lombaire. Lorsque la scoliose est à ce premier degré, le tronc est encore d'aplomb; le sujet se tient mal, sans que l'on voie encore de déformation. Au second degré, la courbure dorsale devient prédominante, et le tronc s'incline d'un côté ; ou bien c'est la courbe lombaire qui prédomine, ce qui est plus rare, et le corps tend à s'incliner dans le même sens. Les individus chez lesquels existe ainsi une scoliose au deuxième degré sont dits contrefaits. Le troisième degré n'est que l'exagération des formes précédentes, et les sujets sont alors bossus d'une manière très prononcée. La position dans le décubitus horizontal, les moyens mécaniques et orthopédiques, la gymnastique, l'électricité, doivent être successivement ou simultanément employés pour ramener et maintenir les vertèbres dans une situation voisine de la normale.
SCOLOPENDRE, s. f. \Asplenium scolopendrium, L., langue de cerf, ail. Hirsclnunge, angl. hartstongue, spleen-wort, it. scolopendra, esp. escolopendra\. Fougère, dont les frondes radicales, pétiolées, entières, longues, vertes, luisantes, présentent sur leur dos deux rangs de lignes parallèles formées par les sores. On les employait jadis, fraîches, comme apéritives; sèches, elles étaient administrées dans les mêmes cas que les capillaires dont elles ont l'odeur. = Genre de myriopodes.
SCOLOPOM ACHÉRION s. m. [scolopomachœrium, deoxô- ).o'!/, instrument long et pointu, et u.er/at'piov, petit couteau; ail. Skalpell, angl. scolopomachœrium, esp. escolopomaquerion]. Espèce de bistouri très allongé, recourbé et terminé par un boulon.
SCOLOPSIE. s. f. (de axdXo^, pieu]. Sorte de suture du crâne.
SCOLYTE. s. m. \Scolijtus]. Genre de coléoptères xylophages, qui s'attaquent aux ormes, pins et chênes. Ratzcburg et Eug. Robert prescrivent de brûler certains arbres et amas de branches placés dans les bois comme appâts pour attirer les femelles des scolytes pressées de pondre.
SCOPARI\E. s. f. (C^H^O*»). Matière colorante extraite du genêt à balais (Genista scoparia, Lam.). Jaune, cristallisabie (Stenhouse), soluble dans l'eau bouillante et l'alcool.
SCORBUT, s. m. [ail. Scorbut, Scharboch, angl. scurvy, it. scorbuto, esp. escorbuto]. Affection générale, déterminée par une modification profonde de l'économie, et dont les principaux caractères sont un affaiblissement notable dans l'énergie musculaire, et des hémorragies multiples. Le scorbut reconnaît pour cause une assimilation insuffisante, quels que soient le milieu et les conditions qui l'amènent, ou l'encombrement, associé à une persistance des déperditions désassimi'atriccs sous l'influence d'un travail continu. Les conserves, les viandt-î salées, perdant à la longue de leurs qualités assimilatrices
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favorisent le développement du scorbut quand l'usage en est exclusif ou trop prolongé. Il n'y a pas lieu de différencier le scorbut de mer du scorbut de terre: dans quelque lieu qu'elle se développe, cette maladie est identique; seulement elle peut revêtir un caractère d'autant plus grave, qu'il y a plus impossibilité de modifier les causes qui lui ont donné naissance : c'est le cas pour les hommes embarqués. Dans cette circonstance, l'affection atteint le plus souvent, avec plus ou moins de rapidité, la grande majorité des individus soumis aux mêmes influences, tant intérieures qu'extérieures. Par rapport à la marche, aux lésions et au traitement, le scorbut, qu'il sévisse à terre ou à bord, est une affection toujours une de sa nature, quelles que soient les conditions hygiéniques au milieu desquelles il se développe ; il ne diffère que par l'intensité des symptômes et par les complications qui s'ajoutent à l'affection principale. Toutes les fois que le séjour à la mer se prolonge plus de six mois sans relations avec la terre, on voit survenir le scorbut, plus ou moins tôt, selon la constitution et le régime des hommes, quels qu'en soient le grade, la constitution, l'alimentation avec du pain frais ou du biscuit, de la viande salée ou de la viande fraîche, conservée ou cuite saignante, des légumes frais ou secs, du vin ou de l'eau. Lorsque le scorbut reconnaît cette cause, dès que les scorbutiques ont été déposés à terre, ils sont guéris en deux ou quinze jours, selon la gravité de leur état, sans médicaments et en continuant à recevoir la même ration de biscuit, viande salée, fèves ou pois, thé ou café. Si des viandes et légumes frais peuvent être donnés, la guérison est pourtant plus rapide. Cette action de l'atmosphère terrestre est manifeste dans ces cas. Les symptômes iu scorbut des hommes de mer sont les suivants : vers ie sixième mois de navigation, ou observe dans l'équipage une paresse insolite; sur tous les visages apparaît une teinte jaunâtre caractéristique, distincte de l'ictérique et de celle de toute autre cachexie. Peu après, les hommes offrant cette teinte sont incapables de service, restent couchés avec lassitude extrême, prostration insurmontable; air triste et abattu; puis les gencives deviennent livides, molles, saignantes, avec ou sans enduit blanchâtre; haleine fétide, insupportable. Bientôt apparaissent des pétéchies sous-épidermiques, auxquelles succèdent de véritables ecchymoses, variant du jaune brun au bleu noirâtre; elles soulèvent la peau lorsque l'infiltration sanguine s'étend à tout le derme et au tissu cellulaire sous-cutané. Les gencives deviennent fongueuses, végétantes, ulcérées, les dents se déchaussent; puis viennent des douleurs articulaires, insupportables, d'autres lésions quelquefois ou des caries, des hémorragies de telle ou telle muqueuse pouvant causer la mort; de l'œdème des jambes, des phlyetènes suivies d'ulcères qui s'étendent rapidement; la chute des dents. Quelques-uns offrent une dypsnée très pénible, qui va toujours en croissant. Le pouls reste normal pendant toute la durée du mal, ainsi que l'intelligence, mais avec dépression morale, désespoir, nostalgie, et quelquefois tendance au suicide, dégoût profond, le plus souvent, pour les aliments. Quand cette maladie attaque les individus réunis en grand nombre dans des lieux étroits, ses causes les plus actives sont le froid humide, les aliments et les boissons insalubres, les affections morales tristes, les fatigues excessives, etc. Sur terre les symptômes sont les mêmes. Quand les malades succombent, on trouve des épanchements sanguins dans le tissu cellulaire, dans les cavités splanchniques, dans le tissu cellulaire; les muscles sont souvent ramollis, plus fréquemment indurés par suite d'épanchements sanguins entre les fibres (induration scorbutique), les os cariés, etc. Le traitement est presque
tout hygiénique : un bon régime, un air pur, l'exercice' le passage d'une température froide et humide à une température chaude et sèche, sont particulièrement indiqués; on doit y joindre les toniques, les amers, les fruits acides, les végétaux dits antiscorbutiques, la gentiane ou le quinquina. On combat le gonflement et la mollesse des gencives par les collutoires aiguisés avec l'eau de Rabel ; on fait sur les taches scorbutiques des fomentations alcooliques camphrées, etc. — Scorbut des Alpes (Odoardi). La pellagre. — Scorbut de terre. Le purpura hémorragique.
SCORBUTIQUE, adj. [ail. scorbutisch, angl. scorbutic, scorbutical, it. scorbulico, esp. escorbutico]. Qui est affecté du scorbut; qui est de la nature du scorbut: blennorragie scorbutique, tache scorbutique.
SCORDÉIIME ou SCORDIIMINE. s. f. Principe retiré du Tettcrium scordium, L., jaune de corne, aromatique, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et les alcalis.
SCORDIUM. s. m. [ail. Knoblauchsgamander, angl. water-gamander, it. scordio, esp. escordio\. V. Diascordium et Gehmandiiée aquatique.
SCORIE, s. f. [scoria, de uxtopi'a, écume, crasse ; ail. Schlacke, angl. scoria, slag, dross, it. scoria, esp. escoria]. Matière qui se sépare pendant la fusion des métaux, et qui vient se vitrifier à leur surface. Les scories sont composées surtout par des silicates divers, des sulfures, des oxydes métalliques. V. Laitier.
SCORODONE. s. f. V. Geiîmandrée sauvage.
SCORODOSMINE. S. f. V. CvSTINE.
SCORPÈNE. s. f. V. Poisson vénéneux.
SCORPIOÏDE.adj. [de axopm'o;, scorpion, etelSoç, forme]. Qui est en forme de queue de scorpion. — Cyme scorpioïde. Inflorescence recourbée en forme de queue de scorpion : myosotis, consoude, etc.
SCORPION, s. m. [scorpio, <jxop7ttoç, ail. et angl. Scorpion, it. scorpione, esp. escorpion]. Genre d'arachnides pulmonaires, qui existent dans toutes les parties chaudes ou tempérées du globe, et dont on rencontre une espèce (Scorpio europeeus, L.) dans le sud de l'Europe. La queue est armée d'un piquant qui présente au-dessous de sa pointe plusieurs ouvertures communiquant avec une glande à venin située dans le dernier segment de la queue. La piqûre de ce dard détermine une inflammation locale, avec tuméfaction considérable, fièvre, engourdissement, vomissements, douleurs et tremblement de tout le corps. On combat ces accidents au moyen de l'ammoniaque à l'intérieur et à l'extérieur, et de topiques alcooliques, camphrés, d'extrait de Saturne, etc. — Huile de scorpion. Préparée autrefois par la digestion des scorpions dans l'huile d'olive, elle n'avait d'autre propriété que celle de l'huile bien qu'elle fût réputée antiputride et alexipharmaque.
SCORZONÈRE. s. f. [Scorzonera, ail. Schwarzwurzel, angl. scorzonera, viper's grass, it. scorzonera, esp. escorzonera]. Genre de plantes synanthérées. — Scorzonère d'Espagne [Scorzonera hispanica, L.]. Elle est cultivée comme alimentaire. Sa racine, longue, du volume du doigt, noire en dehors et très blanche en dedans, mucilagineuse et un peu sucrée après sa cuisson, constitue un aliment adoucissant ; mais elle est inférieure, comme nié dicament, aux autres plantes émollientcs.
SCOTODIIVIE. s. f. \scotodinia, crxoToSivia, de axôtoç ténèbres ; et Sîvo;, vertige ; angl. scotodinia, it. scotodinia esp. escotodinia]. Synonyme de vertige ténébreux.
SCOTOME. s. in. \scoloma, <txôtu>u.g£, de c7xôxoç, ténè bres ; ail. Scotosis, angl. et it. scotoma, esp. escotoma] (Siebel). Tache plus ou moins étendue, arrondie, d'une teinte sombre, gris foncé ou noire, immobile, rarement multiple, qui occupe le centre de l'axe visuel ou son
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voisinage. Elle couvre une portion de l'objet que le malade regarde, et dans lequel il croit voir une espèce de taclie qui en cache une portion. Il en résulte une vision partielle ou latérale. Cette affection résulte de l'insensibilité d'une portion peu étendue de la rétine, dépendant, soit de l'engorgement ou de la varicosité de quelqu'un des vaisseaux rétiniens, soit de la paralysie ou de la désorganisation d'un point de la pulpe nerveuse ; elle est symptomatique d'une amaurose commençante. Avec le progrès delà maladie, la tache s'agrandit et peut envahir tout le champ de la vision, et amener une cécité complète. Le scotome, quand il est persistant, est toujours un symptôme de mauvais augure, en ce qu'il indique une affection profonde quoique circonscrite de la rétine, et résiste longtemps aux moyens curatifs. Le traitement sera dirigé d'après le caractère de Pamblyopie que ce phénomène accompagne. II ne faut pas confondre le scotome avec les mouches volantes.
SCOTOMIE. s. f. V. Vertige.
SCROitICULE. s. m. [scrobiculus , diminutif de scrobs, fosse; àvtixdcpSiov, ail. Herzgrube, angl. scrobiculum, it. scrobicolo, esp. escrobiculo\. Autrefois, scrobicule ou fossette du cœur (scrobiculus cordis), la dépression que présente l'épigastre au niveau et au-dessous de l'appendice xipboïde, et qui répond au foie et non au cœur.
SCROBICULEUX, EUSE. adj. |de scrobiculus, fossette; ail. grubig, angl. scrobiculate, it. scrobiculoso, esp. escrobiculoso\. Se dit, en botanique, des parties dont la surface est creusée de petites fossettes irrégulières.
SCROFULACRINE. s. f. Matière résineuse, soluble dans l'eau et l'alcool, extraite de la scrofulaire aquatique.
SCROFULAIRE, s. f. \Scrofularia, L., ail. Braunwunel, angl. scrofularia, fig-wort, it. scrofolaria, esp. escrofularia] . Genre de plantes scrofulariées. — Scrofulaire aquatique \herbe du siège, bétoive d'eau, Scrofularia aquatiça, L.J. Elle a été recommandée comme tonique, résolutive, antiscrofuleuse. — Scrofulaire noueuse {grande, scrofulaire, herbe aux écrouelles, Scrofularia nodosa, L.|. Elle est succédanée de la précédente.
SCROFULARIÉES. s. f. pl. [scrofularia?, ail. Braunwurzelarten. angl. scrofulariœ, esp. escrofularieas\. Famille «le plantes dicotylédones inonopôtales hypogynes, comprenant des herbes ou des arbustes à feuilles souvent opposées, quelquefois alternes, simples, à fleurs en épis ou en grappes terminales. Calice monosépale persistant, à 4 ou 5 divisions inégales ; corolle monopélale irrégulière, bilobéc, souvent personnée; 2 à 4 étamincs didynames ; ovaire à deux loges polyspermcs appliqué sur un disque hypogyne; style simple, stigmate bilobé. Le fruit est une capsule biloculaire, s'ouvrant tantôt par des trous pratiqués vers le sommet, tantôt par 2 ou4 valves portant chacune la moitié de la cloison sur le milieu de leur face interne, ou opposée à la cloison, qui reste entière. Les graines contiennent, sous leur tégument propre, uni' amande composée d'un endosperme charnu qui renferme un embryon droit, cylindrique.
SCROFULAR1NE. s. f. Matière cristallisable, amère, soluble dans l'eau, extraite de la scrofulaire! noueuse.
SCROFULE, s. f. [scrofules, de scrofa, truie; ^oipôôeç, de XG'P°;. pourceau; ail. Scrofeln, angl. scrofula, it. scrojola, esp. escrofulas ; vulgairement écrouelles, .tumeurs froides, les scrofules, à cause de son rnatogie avec une affection propre aux porcs]. Maladie constitutionnelle, non contagieuse, le plus souvent héréditlire, d'une durée ordinairement longue, se traduisant par un ensemble d'affections variables de siège et de modalité pathogénique , qui ont pour caractères communs la fixité, la tendance hypertrophique et ulcéreuse, et pour siège ordinaire les systèmes tégumentaire (peau et muqueuses),
lymphatique et osseux. La maladie se manifeste par des tumeurs irrégulières (engorgements scrofuleux), dures, indolentes, mobiles, qui occupent les ganglions du cou, de l'aisselle, et qui s'accroissent peu à peu, se ramollissent et piésentent de la fluctuation. La peau qui les recouvre est luisante, et s'ouvre dans différents points. Les plaies," après une durée plus ou moins longue, se cicatrisent, pour faire place , à de nouvelles tumeurs dans d'autres endroits du corps. Les cicatrices consécutives sont indélébiles, et forment une dépression plus ou moins marquée dont le fond est inégal et traversé par des brides saillantes. Elles adhèrent aux parties sous-jacentes, dont il est impossible de les séparer, Les cicatrices de la syphilis, au contraire, sont de niveau avec les parties voisines ; la peau qui les recouvre est amincie, pâlie et décolorée, gaufrée, comme les cicatrices vaccinales, n'adhérant jamais aux parties sous-jacentes, sur lesquelles il est toujours facile de les faire glisser. Les scrofuleux sont souvent atteints de tubercules dans les divers organes et notamment dans les poumons, où l'affection donne lieu à la phtisie, et dans les glandes mésentériques, qui deviennent alors le siège du carreau. On observe souvent, en même temps, des induiations de la peau, sur les membres, sur le tronc, et surtout aux ailes du nez, sous forme de saillies, de bourrelet, d'eczéma, d'impétigo, de lupus. Dans le système osseux, la scrofule donne lieu à la périostéite, à la carie, à la nécrose, aux tumeurs blanches. Du côté des muqueuses, elle détermine des coryzas, des blépharites, des conjonctivites, des bronchites, des entérites rebelles. Pinel a mis avec raison la scrofule au nombre des lésions organiques générales. C'est une maladie grave. Elle est fréquemment produite par un mauvais régime et une habitation insalubre durant les premières années de la vie. Ricord la considère comme une des formes de la syphilis héréditaire, laquelle, du moins, semble y prédisposer. Les scrofules sont endémiques dans les gorges des montagnes et les lieux marécageux. La constitution du scrofuleux est lymphatique ; sa face est comme bouffie et infiltrée; sa lèvre supérieure estépaissc, ses yeux sont rouges et larmoyants. A l'ouverture cadavérique, on trouve les ganglions lymphatiques hypertrophiés, avec suppuration ou induration rouge ou tuberculisalion, des épanchements dans les cavités splanchniques, etc. Le traitement est, en grande partie, hygiénique: il faut un air pur, sec et chaud, des vêtements de laine, des exercices en plein air, un régime fortifiant, des frictions sèches ou des fumigations aromatiques, des bains de mer ou des bains sulfureux. De tous les médicaments réputés antiscrofuleux, l'iode avec ses composés est celui auquel on donne aujourd'hui la préférence, ainsi qu'à l'huile de foie de morue. — Scrofule mésentérique. V. Caiikeai:.
SCROFULEUX, EUSE. adj. et s. [scrofulosus, slrumosus, ail. scrofulôs, angl. scrofulous. it. scrofuloso, esp. escrofuloso\. Qui est affecté de scrofule; qui a rapport à cette maladie : conjonctivite scrofuleuse. — Constitution scrofuleuse. Tète trop grosse ou trop petite; membres trop longs ou trop courts; difformités de la face, dont l'expression est disgracieuse : front tantôt bas, étroit et déprimé, tantôt d'une saillie exagérée ; yeux petits, à peine ouverts; paupières bouffies, comme infiltrées, chassieuses; nez camard, court, déprimé, enfoncé au niveau de sa racine, arrondi à son extrémité libre et dans ses ailes, dont l'épaisseur rétrécit l'ouverture des fosses nasales Bouche habituellement trop grande; lèvres épaisses, renversées en dehors; pommettes saillantes, diamètre transverse de la face trop considérable : peau line, mate, terreuse, OU d'un rouge trop foncé, disposé en plaques circonscrites. Cou court, volumineux; poitrine étroite, ventre gros, doigts
1430 SCROFULIDE — SCULTET
SCUTELLAIRE — SÉBACÉ
élargis en forme de palette à leur extrémité. La sensibilité générale est le plus souvent obtuse, l'imagination lente, l'intelligence bornée, les sens peu développés. Les fonctions animales restent quelquefois normales; souvent elles présentent des anomalies prononcées : l'inappétence alterne avec l'appétit immodéré ; la constipation la plus opiniâtre avec une diarrhée difficile à maîtriser. En un mot, au défaut d'harmonie dans les formes extérieures correspond un défaut d'équilibre et de régularité dans l'exercice des fonctions physiologiques. — Ophtalmie scrofulettse. V. Blépharite.
SCROFULIDE. s. f. (Bazin et Hardy). Nom générique des affections de la peau et des muqueuses développées sous l'influence de la scrofule. En admettant, pour la scrofule cutanée, de même que pour les syphilides, des variétés fondées sur la présence de la vésicule, de la pustule, etc., comme lésions primordiales ou principales, on aurait, d'après Hardy, les formes suivantes : 1° la scrofulide cutanée exanthémalique ; 2° la scrofulide cutanée pustuleuse ; 3° la scrofulide cutanée squameuse ; 4° la scrofulide cutanée cornée; 5° la scrofulide cutanée tuberculeuse ; 6° la scrofulide cutanée verruqueuse ; 7° la scrofulide cutanée phlegmoneuse. — Scrofulide boutonneuse (Bazin). V. Stkophulus.
SCROFULISHE. s. m. L'état scrofuleux.
SCROFULOSE. s. f. (Fucbs). L'ensemble des affections particulières auxquelles la scrofule, la constitution scrofuleu*«, imprime un cachet spécial.
SCROTAL, ALE. adj. [scrotalis, angl. scrotal\. Appartenant au scrotum : hemie scrotale.
SCROTOCÈLE. s. f. [scrotocèle, de scrotum, scrotum, et xirj).ï], hernie, tumeur; ail. llodensackbruch, angl. scrotocèle, it. scrotocèle, esp. escrotocele\. Hernie complète, qui descend au fond du scrotum.
SCROTUM, s. m. [scrotum, àirxéov, ail. Hodensaclc, angl. scrotum, it. scroto, esp. escroto]. Enveloppe cutanée commune aux deux testicules. C'est un prolongement de la peau delà partie interne des cuisses, du périnée et du pénis, qui forme une sorte de poche brune, rugueuse, couverte de poils longs et raies, et pourvue de follicules sébacés. Le scrotum est partagé en deux par une ligne saillante, le rapliè, qui s'étend de l'anus à la racine de la verge. Son organisation est la même que celle de la peau des autres parties, si ce n'est que son chorion est plus mince, que son épiderme offre davantage de pigment, et que sa transparence laisse distinguer les vaisseaux se distribuant dans le dartos. = Dans quelques écrits le mot scrotum désigne les enveloppes du testicule connues vulgairement sous le nom de bourses, et qui sont, en procédant du dehors au dedans, le scrotum, le dartos, la tunique celluleuseou lamineuse, la tunique musculaire ou érythroïde, la tunique fibreuse et la tunique vaginale. D'une grande minceur, elles forment au testicule une enveloppe commune peu épaisse. Elles sont unies entre elles par contiguïté immédiate ou par un tissu cellulaire lâche. — Hydropisie ou œdème du scrotum. V. Hydrocèle. = Le scrotum |le dessous, le rognon, la brague].. Maniement impair, particulier au bœuf, et correspondant aux bourses. Celles-ci peuvent être le siège d'une accumulation graisseuse abondante, surtout à leur partie supérieure, dans le point où sont logés les ganglions lymphatiques. Les bœufs peuvent avoir été châtrés ou bistournés. On s'en assure en même temps que des qualités du dépôt graisseux lorsqu'on explore ce maniement.
SCRUPULE, s. m. V. Poids officinal. — Monomanie du scrupule. V. Pantophobie.
SCULÉINE. s. f. V. SCILLE.
SCULTET. [Chirurgien wurtembergeois, 1595-1645J. V. Bandage de Scultet.
SCUTELLAIltE. s. f. \Scutellaria\. Genre de plantes labiées dont une espèce (Scutetlaria galericulata, L.), amère, astringente, a été employée comme fébrifuge et stomachique. Le Scut. indica, L., a les mêmes propriétés. — Le Scut. lateriftora, L., a été vanté contre la rage.
SCUTELLARIR1E. s. f. Principe amer, brun, soluble dans l'eau, du Scutellaria lateri/lora.
SCUTELLE. s. f. [scutella, de scuta, écuelle; ail. Schusselchen]. Nom du réceptacle dans les lichens.
SCUTELLUIH. s. m. L'hijpoblaste des graminées.
SCUTIFORME. adj. [scutiformis, de scutum, bouclier, et forma, forme; ail. schitdformig, angl. scutiform, it. scudiforme, esp. escutiforme]. En forme de bouclier. — Cartilage scutiforme. Le cartilage thyréoïde. = Chez les solipèdes, cartilage scutiforme, petite plaque cartilagineuse située en avant de la base de la conque de l'oreille, à la surface du muscle temporal, rattachée au cartilage conchinien par des faisceaux musculaires.
SCYRALES. s. f. pl. [scybala, axûêoO.a]. Excréments endurcis et arrondis.
SCVLLITE. s. f. pl. (Staedler et Frerichs). Principe neutre, analogue à l'inosite, douceâtre, soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool froid et dans l'acide azotique, qui la dissout à chaud. Se trouve dans le foie, la rate et le rein de la roussette (Scijllium canicula, L.), de la raie.de la torpille, etc.
SCYPIllSTOiUE. s. m. |de dxûpoç, coupe, et <rT6p.a, bouche|. V. Proscolex.
SEAU. s. m. V. Alambic.
SÉBVCÉ, ÉE. adj. [sebaceus, de sébum, suif; ail. talgartig, angl. sebaceous, it. et esp. sebaceo]. Qui est de la nature du suif. — Follicules sébacés. Nom sous lequel la plupart des auteurs comprennent: 1° les glandes pileuses, glandes en grappe simple annexées aux follicules pileux (V. Poil); 2° d'autres glandes en grappe simple (glandes sébacées proprement dites), très développées dans l'aréole du mamelon, mais qui existent aussi dans certaines parties du corps sans être annexées à des poils (gland, face interne du prépuce, petites lèvres de la vulve). Plus superficielles que les glandes sudoripares, ovoïdes, larges de 1/2 à 2 millimètres, jaunâtres ou blanchâtres, presque opaques, elles sont composées de 1 à. 10 culs-de-sac larges de 6 à 35 centièmes de millimètre, se jetant dans un canal excréteur large de 1/5" à 1/10° de millimètre, qui s'ouvre dans un follicule pileux; elles ont une paroi propre, amorphe, à peine granuleuse, à la surface de laquelle adhèrent des libres élastiques minces et des fibres lamineuses; elles sont tapissées de larges cellules épi thé— liales, polyédriques ou sphéroïdales, sans noyaux, ayant une paroi incolore, transparente, assez épaisse, et une cavité remplie de gouttes d'huile, qui, s'écoulant par rupture des cellules, constituent l'humeur grasse qui humecte la peau des régions où elles se trouvent. V. Comédon, Molluscum et Varioliforme. — Matière sébacée (sébum). Le produit de sécrétion des glandes sébacées. Il est jaunâtre ou blanchâtre, onctueux, et formé : 1° de cellules analogues à celles qui tapissent les glandes sébacées, quelquefois devenues sphériques ou ovoïdes, distendues qu'elles sont par leur contenu huileux, plus transparent, à contour moins foncé que les vésicules adipeuses. Ce contenu est souvent devenu homogène par réunion des gouttes huileuses, au lieu d'être à l'état de gouttelettes distinctes : ce fait s'observe surtout dans les kystes sébacés ; 2° de cellules épithéliales libres, claires, transparentes, minces, plissées, sans noyau ni graisse; 3° de gouttes huileuses libres ; 4" de granulations moléculaires. V. Enduit fœtal ou sébacé. — Tumeurs sébacées. V. Athérome, Glandulaire (Hypertrophie), Loupe et Tanne.
SÉBACINE — SECOND
SECONDAIRE — SECOURS
SÉBACINE. s. f. [ail. Sebacin, angl. sebacine.it. et esp. sebacina] (Bonastre). Matière grasse, retirée du fruit du Myristica sebifera, L. V. Muscadier. = La matière sébacée (de Blainville). = Sébocine (C20ll18). Hydrocarbure solide, incolore, inodore, insipide, fusible à 55°, insoluble dans l'eau, solubledans l'alcool et l'éther, produit par distillation du sébalo de chaux avec un excès de chaux.
SÉBACIOUE. adj. Qui se rapporte à la matière sébacée. — Acide sébacique [acide pyroléique, ail. Fettsâure, angl. sebacic acid, il. et esp. acido sebacico] (C20H1808). Un des produits de la distillation des corps gras. On l'obtient aussi en traitant l'huile de ricin par ht potasse (Bonis), oit les graisses par l'acide azotique. Il cristallise en aiguilles ou lames blanches, nacrées, fusibles à 127°. L'eau, à chaud surtout, et l'alcool, le dissolvent.
SÉRATE. s. m. \sebas, de sébum, suif; ail. fettsaures Sali, angl. sebale, it. et esp. sebato\. Nom générique des sels formés par l'acide sébacique et les bases. Les tins sont neutres, les autres acides. Les sébates alcalins et alcalino-terreux sont solubles dans l'eau.
SÉBESTE. s, f. [ail. Sebeste, liruslbeere, angl. sebesten, it. sebeslen, esp. sebesta\. Drupe desséchée du Cordia Mixa, L., de la famille des borraginées. Les sébestes ressemblent à de petites prunes noirâtres ; elles sont mucilagineuses, adoucissantes et légèrement laxatives. Autrefois on les recevait sèches de l'Egypte ; aujourd'hui elles sont remplacées par les jujubes.
SÉBIFÈRE. adj. [de sébum, suif, et ferre, porter]. Qui donne du suif, de la graisse,
SERINE, s. f. (Bcrlhelot) (C30H32016). Corps obtenu en ehauffant l'acide sébacique avec la glycérine. Neutre, cristallisé, saponifiable.
SÉBIQIE. adj. S'est dit pour sébacique.
SÉBOLITHE. s. f. |dc sébum, et ).i'0oç, pierre] (Lebert). Concrétion calcaire dans les kystes sébacés. V. Tanne.
SÉRORRACIE . SÉBORRHÉE ou STÉAKRIIÉE. s. f. [de sébum ou orsap, graisse, et peîv, couler; fiuxus sebaceus, ail. Talgdruseriauschwitzung, angl. seborrhœa, it. et esp. seborrea]. Exagération de la sécrétion des glandes sébacées se montrant sous forme de matière huileuse sortie des cellules et humectant la peau, du nez ou autres parties du visage surtout. V. Acmé et Comédon.
SERUM, s. m. Mot latin employé en français pour désigner la matière sébacée.
SEC, SÈCHE, adj. \siccus. ÇYipoç, ail. trocken, angl. dry, it. sicco]. Se dit d'un terrain, d'un corps, etc., qui est peu ou point humide. — Arthrite sèche. Y. Rhumatisme chronique.
SÉCARLE. adj. [de secare, couper]. Qui est susceptible d'être coupé.
SÉCATEUR, s. m. [de secare, couper]. N'ont générique donné à divers osléolomes. Les sécateurs, en particulier la pince de Liston, sont préférés à la scie quand l'os n'est pas volumineux, et qu'on craint do tirailler les ligaments d'une articulation par l'action de scier trop près d'elle. — Sécateur par écrasement. Y. ÉCRASEMENT. — Sécateur des amygdales. Y. Tonsillitome.
sèche, s. f. [Sepia officinales, arim'a, ail. Tintenfisch, Sepie, angl. culllc-ftsh, it. seppia, esp. jibia\ Mollusque céphalopode dont le corps contient un organe spongieux (os de sèche) employé autrefois comme absorbant, et formé d'une trame de chitine, associé à du carbonate de chaux, très différent du tissu osseux. La sèche fournit aussi une liqueur noire (encre de sèche) à l'aide de laquelle elle trouille l'eau pour échapper aux poissons qui la poursuivent, et qui contient de la mélaïne. Le reste du corps a la même structure que chez les autres animaux du même groupe. V. CÉPHALOPODE et CHR0MAT0PH0RE.
second, o.\i)E.adj — Seconde tue. Y. Deutéroscopie.
SECONDAIRE, adj. \secundarius, ail. secondai', angl. secondary, it. secondario, esp. secundario]. Se dit de phénomènes subséquents ou subordonnés à d'autres : cataracte secondaire, paralysie secondai: e, par opposition à primaire. — Accidents ou symptômes secondaires. V. Syphilis. — Amputation secondaire. Celle qui, dans les cas d'une fracture compliquée ou de quelque autre grave lésion, est reculée jusqu'à ce que les premiers effets de la lésion sur la constitution soient passés, et que la suppuration se soit établie, contrairement à celle qui est pratiquée immédiatement, et dite primaire. — Fièvre secondaire. Alfection fébrile qui survient après une crise, après l'issue de quelque matière morbide, ou pendant le déclin d'une maladie fébrile. — Hémorragie secondaire. V. Hémorragie traumatique.
SECONDINE. s. f. La membrane moyenne de l'ovule végétal, intermédiaire au nucelle et à la primine.
secondines. s. f. pl. \secundinœ, hepar uterinum, oeû-espoe, ail. .Xachqrburt , angl. secundine, it. secuuilina, esp. secundinas]. V. Arrière-faix.
SECOURS, s. m. [ail. Uùlfe, Beistand, angl. helpe assistance, it. soccorso, esp. socorro]. — Secours a domicile. V. Traitement à domicile. — Secours publics. Secours institués à l'effet de venir en aide, primitivement, aux noyés seuls, et aujourd'hui à toute personne blessée ou malade sur les voies publiques. Les appareils de secours consistent en des brancards et des boites qui renferment des médicaments et objets de pansement. Le brancard ou civière se compose de deux pans de bois, longs de 3™, 30, reliés par une toile cirée qui peut, au moyen d'une tringle de 1er, se relever en avant, suivant un angle presque droit; de deux traverses de bois qui se replient au moyen de charnières ; de quatre montants de bois disposés à l'avant et à l'arrière, et unis par des boulons aux pièces sur lesquelles ils se meuvent de manière à leur devenir perpendiculaires et à servir de pieds au brancard et de supports à une toile de tente destinée à couvrir le malade ou le blesse ; de deux bretelles de cuir pour les hommes qui opèrent le transport. Le brancard ne doit pas peser plus de 25 kilos. — Le contenu des boites varie suivant que ce sont des boites à blessés ou des boites à noyés. Les premières renferment: 1" une paire de ciseaux; 2° cinq coussins de balle d'avoine; 3° deux attelles pour fractures de jambe ; 4° trois attelles pour fractures de cuisse; 5° deux attelles pour fractures d'avanl-bras ; 6° trois attelles pour fractures de bras ; 7° deux draps fanons, pour cuisse et pour jambe; 8° une pièce de ruban de fil écrit; 9° un vase de cuir bouilli; 10° une éponge; 11° étui, épingles, aiguilles et fil; 12° trois Maçons contenant 500 grain, d'alcool vulnéraire, d'alcool camphre'-, d'acétate de plomb liquide; 13° quatre flacons contenant 125 gr. d'éther, d'ammoniaque liquide , de \ inaigri! des quatre voleurs, d'alcool de mélisse; 14° un kilo de bandes; 15" un kilo de compresses; 16° 500 gr. de charpie ; 17" un rouleau de sparadrap; 18° un gobelet d'étain ; 19° une cuiller de fer étamé ; 20" une palcite pour saignée ; 21° 200 gr. d'amadou. Les secondes boîtes contiennent: 1° une paire de ciseaux ; 2" un peignoir de laine ; 3" un bonnet de laine ; 4° un levier de bois ; 5° un caléfacteur, ou appareil pour faire chauffer de l'eau rapidement, de trois quarts de litre; G" deux frottoirs de laine; 7" deux gants de crins; 8° une bassinoire ; 9° un appareil fumigatoire ; 10° du tabac à fumer (100 grammes); 11° une seringue à lavements; 12° une aiguille à dégorger le tuyau de l'appareil fumigatoire ; 13° des plumes d'oie avec leurs barbes ; 14° une cuiller de fer étamé ; 15° un gobelet d'étain: 16" un biberon; 17" deux flacons renfermant 500 gr. d'alcool de mélisse et d'alcool camphré ; 18° un flacon renfermant 2U0 gr. d'alcool rectifié,
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pour le caléfactcur; 19° trois flacons contenant 125 gr. de vinaigre, d'éther et d'ammoniaque liquide ; 20° un flacon renfermant 100 gr. de sel marin; 21° 500 gr. de compresses; 200 gr. de charpie ; 22° un rouleau de sparadrap ; 23° une palette à saignée; 24° un briquet; 25° une boîte renfermant dix paquets d'émétique, de 5 centigr. A Paris et dans les communes du département de la Seine, ces appareils sont déposés dans les postes de la police municipale, de la garde de Paris, les bureaux d'octroi situés le long de la Seine ou des canaux, chez des particuliers, presque tous mariniers, et à bord de quelques bateaux à lessive. De plus, tous les propriétaires de bains froids, de bains chauds, de bateaux à vapeur transportant des voyageurs, de toueurs, sont tenus d'avoir des boites de secours pour noyés conformes au modèle précédent. Les boîtes de secours renferment une instruction du conseil de salubrité, indiquant les premiers soins à donner aux noyés, asphyxiés et blessés. Le médecin-directeur des secours publics exerce les agents de la police municipale, les mariniers, etc., à la pratique de ces instructions, afin qu'ils puissent, en cas de besoin, administrer eux-mêmes les premiers soins. V. Noyé. — Des appareils de secours, boites et brancards, sont établis sur toutes les lignes de chemins de fer de Franco, dans les stations principales, au niveau des embranchements, partout où il y a un dépôt de locomotives dites de secours. Tous les 40 ou 60 kilomètres, on trouve de ces appareils. Certaines compagnies en ont établi volontairement une grande quantité. Les appareils de secours réglementaires sont confiés à la surveillance des chefs de gare, à qui le médecin-inspecteur donne les instructions qui leur permettent d'administrer les premiers soins en attendant l'arrivée du médecin attaché par la Compagnie à certaines circonscriptions déterminées de la ligne (Auguste Voisin).
SECKET. s. m. — Secret médical ou professionnel. Code pénal, art. 378. « Les médecins, chirurgiens, et autres officiers de santé, ainsi que les pharmaciens, les sages-femmes et toutes autres personnes dépositaires, par état ou profession, des secrets qu'on leur confie, qui, hors le cas où la loi les oblige à se porter dénonciateurs, auront révélé ces secrets, seront punis d'un emprisonnement de un mois à six mois, et d'une amende de 100 fr. à 500 fr. » Le secret médical n'est donc pas seulement une obligation morale, c'est une obligation légale. Les cas où le médecin doit se porter dénonciateur sont mal définis par la loi; aussi les opinions sont partagées au sujet de l'obligation de tenir secrets les crimes dont on a eu connaissance dans l'exercice de la médecine. Les articles 55 du code civil et 346 du code pénal sont, en apparence, contradictoires avec ! l'article 378: mais ils obligent le médecin à déclarer le fait même de la naissance d'un enfant, et nullement à fournir les indications contenues dans l'article 57; il peut donc déclarer inconnus les noms du père et de la mère, et même leur domicile. V. Naissance.
SECRETA, s. m. pl. \secreta, choses sécrétées]. Mot latin employé, en hygiène, pour désigner l'ensemble des produits de sécrétion.
SÉCRÉTÉ, ÉE. Se dit d'une substance produite par sécrétion' humeur sécrétée.
SÉCRÉTEUR ou SÉCRÉTOIRE. adj. [secretorius, de secernere, séparer ; ail. absondernd, angl. secretory, it. secretorio, esp. secretor, secretario\. Qui sert aux sécrétions, et qui a rapport aux sécrétions. — Appareils, organes, ou tissus sécréteurs. V. Glande. - Centres sécréteurs. Points circonscrits de la moelle épinière ou allongée dont l'excitation artificielle donne lieu à des sécrétions déterminées, et qui, normalement, sont le point de départ des actions réflexes dont ces sécrétions sont
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le résultat. Leur topographie est encore mal établie. — Nerfs sécréteurs. V. Sécrétion.
SÉCRÉTION, s. f. \secretio, du verbe secernere, séparer; ail. Siây.pKTiç, Absonderiing, angl. sécrétion, it. secrezione, esp. secrecion]. Acte physiologique, qui, malgré l'étymologie du mot qui le désigne, ne consiste pas en une simple séparation, puisque les humeurs produites n'existent pas toutes formées dans le sang, mais sont produites, avec choix et avec production de principes immédiats, par les parois et cellules, tubes et vésicules qui sécrètent ; choix qui caractérise la sécrétion et la rend très distincte de l'exsudation et de Vexhalation. La sécrétion est une propriété d'ordre organique ou vital des tissus, en vertu de laquelle leur substance laisse passer des molécules intérieures, qui, suivant leur nature, sont rejetées au dehors ou réabsorbées, ou séjournent dans des cavités de l'organisme (V. Humeur). La plupart des éléments anatomiques et, par suite, des tissus, sinon tous, laissent échapper des substances liquides ou demi-liquides, qu'ils modifient, chemin faisant, en leur ajoutant ou en leur enlevant quelques principes immédiats. Il est facile de voir ce fait s'opérer sur des éléments considérés isolément, abstraction faite de l'idée de tissu : dans les végétaux, par exemple, on voit une cellule, isolée à l'extrémité d'un poil, sécréter des substances huileuses; dans les animaux, on voit des cellules épithéliales, des glandes sébacées, former des graisses, etc. La sécrétion, propriété de tissu, n'est pas une fonction comparable à la digestion ou à la respiration : les organes qui sécrètent ne forment pas un appareil spécial, ayant pour résultat de son activité l'accomplissement d'une fonction ; ils sont seulement annexés aux autres appareils, qu'ils concourent à former, et à chacun desquels ils fournissent un principe spécial. On donne souvent le nom de sécrétions morphologiques à celles dont la partie essentielle est un élément anatomique, un corps solide quelconque (cellule épithéliale , spermatozoïde), qui apparaît tout formé dans un liquide peu abondant: mais ces éléments solides naissent par un mécanisme analogue à celui qui préside à la formation des cellules, ils ne sont pas sécrétés. A proprement parler, il n'y a de sécrétés que des liquides : mais tantôt, dans ces liquides, il y a des solides en suspension, qui sont entraînés et se détachent des surfaces au moment de la sécrétion : c'est le cas de l'urine, de la bile ; tantôt, dans certains liquides sécrétés, naissent, ou sont nés avant qu'il y ait sécrétion, des éléments divers: c'est le cas de l'ovule, des leucocytes du mucus, etc. La sécrétion est tellement subordonnée à la texture des tissus, qu'en faisant un endosmomètre avec des membranes cutanées, muqueuses ou séreuses, on pourra obtenir un courant du liquide le moins dense vers le plus dense, comme à l'ordinaire, ou l'inverse, ou même ne pas avoir de courant du tout, selon que l'on aura tourné la surface épithéliale ou la face adhérente de la membrane vers tel ou tel des liquides. Ainsi, prenez la peau d'une anguille ou d'une grenouille, placez-la entre deux liquides, l'endosmose se fera de la partie interne à la partie externe de la membrane. Enlevez l'épithélium, les phénomènes changent. Aussi les membranes ont des propriétés endosmotiques différentes, suivant la variété de leur épithélium. La sécrétion a pour condition physique d'existence Yexomose, mais elle en diffère en ce que la substance complexe qui sort, molécule à molécule, au travers d'un tissu, est modifiée, chemin faisant, par ce tissu, qui lui emprunte o i lui cè< c tel ou tel de ses principes, suivant la nature des principes de l'humeur qui fournit les matériaux de sécréiittn et suivant la composition de ce tissu. D'où il ré; uWe que l'humeur sécrétée est, au delà des parois sécrétantes, autre qu'elle n'était en deçà. Ce fait rend compte de l'issue
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de certains principes contenus dans le sang au travers de certains tissus, de certaines glandes, et l'impossibilité où ils sont d'en traverser d'autres.. En outre, la sécrétion a pour condition organique ou vitale d'effecluation la désassimilation, connue l'absorption a pour condition d'ordre organique Y assimilation. C'est ce qui fait que, dans les sécrétions des parenchymes glandulaires, le liquide sécrété diffère du sang non seulement par la proportion îles principes constituants, mais encore parce que, pendant le passage au travers des éléments du parenchyme, il y a eu formation, production de certains principes immédiats n'existant pas dans le sang. La sécrétion opérée, le produit peut s'étaler à la surface d'une membrane telle que la peau ou une séreuse; séjourner dans une cavité comme dans les synoviales et autres cavités closes ; ou être transportée du lieu où elle a été produite dans un autre, comme cela est pour la salive, pour la bile, pour l'urine, etc., transport qui constitue l'excrétion : celle-ci est donc un acte consécutif à la sécrétion, niais qui n'en fait point partie, qui peut ne pas avoir lieu, bien que la sécrétion continue. La sécrétion offre autant de modes qu'il y a de tissus ayant des éléments ou une structure différente. Le même produit ne peut pas être sécrété par des glandes diverses. Or il est trois groupes principaux de tissus dans lesquels se manifeste ou peut se manifester la propriété de sécrétion. 1° ceux qui sont composés de tubes ou de vésicules closes pourvus d'épithélium ; 2° ceux qui sont disposés en membrane tapissée d'épithélium; 3° ceux qui forment des masses charnues sans disposition spéciale. Dans ce dernier cas, qui est celui des tissus musculaire, cellulaire, nerveux, adipeux, etc., il n'y a de sécrétion qu'autant que le tissu est accidentellement mis à nu, ou pathologiqueinent dans son épaisseur (œdème). Là même il n'y a pas simple transsudation du sérum sanguin au travers des parois capillaires; dans ce passage il y a un choix de principes immédiats, qui ne sont plus cédés au profit de certains autres, ou qui le sont en plus grande quantité, et même de principes qui n'existaient pas et qui se forment. Dans le cas des tissus disposés en membrane, il y a, outre le choix des principes, formation de principes nouveaux, durant le passage des matériaux fournis par les capillaires au travers des éléments propres du tissu et de sa couche épithéliale : ce sont des substances organiques spéciales qui sont principalement produites, et qui concourent à établir une différence du liquide des séreuses à celui des synoviales, etc. Dans le cas des parenchymes tant glandulaires (glandes proprement dites) que non glandulaires (poumon, placenta, rein, testicule et ovaire), il faut tenir compte: a. des capillaires, qui ne jouent dans la sécrétion que le rôle de conduits apportant les matériaux; h. de la paroi propre des tubes ou des vésicules closes sécrétants; c. de l'épithélium qui tapisse ces derniers. Or, dans chaque glande on observe que, outre l'eau et les sels du sang qui passent sans changement, il y a formation, durant le passage au travers de ses parois, de principes qui n'existaient pas dans le plasma sanguin et dont celui-ci a seulement fourni les matériaux. Ce sont, soit des substances organiques spéciales (pancréatiue, caséine, etc.), soit des composés cristallisables (cholates et choléates, sucre de foie, sucre du lail, butyrine, etc.). Ailleurs, c'est dans l'épithélium que se passent les principaux phénomènes de cette formation et les changements qui. des matériaux fournis par le sang, font des principes nouveaux. C'est ce qui a lieu dans le foie, dont les cellules se, remplissent île principes qu'on retrouve dans la bile, dans le pancréas, dans les glandes salivaires, etc. Parfois, les cellules épilh'di des, qui se renouvellent ici comme partout où existe un épi— vhélium, contribuent, en tombant dans la cavité de l'aci-
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j nus glandulaire, à former le produit de sécrétion. Enfin, dans le cas des parenchymes non glandulaires, le sang contient déjà les principes tout formés de la sécrétion, laquelle s'accomplit sans formation nouvelle. Ici, le phénomène de la sécrétion, qui toujours a pour condition d'existence la structure propre et la nutrition, consiste en un choix de principes formés ailleurs (urates, j urée, créatine, créatinine, pour le rein, acide carboni- \ que, etc., pour le poumon). Aussi observe-t-on alors un fait capital qui distingue ce^ sécrétions excrémcntitielles ou parenchymateuses, des sécrétions proprement dites, récrémentitielles ou glandulaires; c'est que, dans les glandes vasculaires sanguines, on ne trouve pas les principes nouvellement formés dans les artères, tandis qu'on les trouve dans les veines venant de ces glandes ; c'est que, dans les glandes mammaire, pancréatique, etc., on ne trouve les principes qu'elles forment ni dans leurs artères, ni dans leurs veines, mais seulement dans le liquide sécrété; au contraire, dans les parenchymes non glandulaires (rein, etc.), on trouve les principes du liquide excrémentitiel dans le sang artériel qui arrive au lissu, et on ne les trouve plus dans le sang qui l'a traversé, dès qu'il est dans les veines, où ce sang est dépuré. — Ainsi toutes les sécrétions, quel que soit l'organe qui en est le siège, quel qu'en soit le produit, est toujours sous la dépendance de la circulation sanguine, et, par suite, sous la dépendance indirecte du système nerveux, les nerfs vaso-moteurs modifiant les conditions de cette circulation. Mais, en outre, la plupart des sécrétions, celles dans lesquelles l'activité spéciale des cellules épithélialcs se fait sentir, paraissent directement influencées par des nerfs, nerfs glandulaires ou sécréteurs, indépendants des vasomoteurs, et qui influeraient sur le choix des principes sécrétés, c'est-à-dire sur l'acte essentiel de la sécrétion. Quoique ce second mode d'action nerveuse soit encore obscur au point de vue de sa nature intime, les connexions même des cellules glandulaires avec les terminaisons des nerfs étant imparfaitement connues, elle ne peut actuellement être mise en doute.
SÉCRÉTIVITÉ. s. f. (Spurzheim). En phrénologie, faculté de garder un secret, prudence. V. CiîAMologie. SÉCRÉTOIRE. adj. V. SÉCRÉTEUR.
SEC/riLE. adj. \sectilis, de secare, couper ; ail. spaltbar, angl. scissible, it. scissile, esp. hendible\. Qui se divise. — Masse sectile. Se dit d'une niasse poil inique dont les grains, agglutinés par une sorte de résine élastique, peuvent se séparer par une traction.
SECTION, s. f. \seclio, de secare, couper; tojxt,, ail. Durchschneidung , angl. section, it. seiione, esp. seccion]. Action de couper. — Section sous-cutanée. V. TÉNOTOMIE. — Section du muscle ciliaire. Opération utile au début du staphylôme et dans les cas d'inflammation de quelque partie de l'œil, avec douleur due à une augmentation de pression inlra-oculaii e : elle calme aussitôt les douleurs. Un couteau de Wenzel, entouré d'un lil qui en limite le degré de pénétration, de manière à faire une incision de 2 millimètres, et tenu comme une plume à écrire, est plongé dans la sclérotique, de haut en bas. d'avant en arrière, le dos tourné du côté de la cornée, le tranchant dans la direction des libres de l'albuminée, au-dessous du diamètre transverse, jusqu'au fil qui l'arrête (Serre). Trop rapprochée de la cornée, elle est suivie d'un petit épanchement de sang dans l'œil, qui se dissipe promptement. Quelquefois la cicatrice étreint, sens forme d'un staphylôme à peine visible, une portion d'iris ; il sort quelques gouttes de sang, parfois de l'humeur aqueuse : jamais
le corps vitré ne s'est présente à l'orifice. = En g né-
trie, rencontre de deux lignes, d'une ligne et d'une surface, ou d'une surface et d'un solide. Y. TAXGESTIEL.
SÉDIMENTAIRE — SEGMENTATION
SECTIONNER, v. a. Pratiquer la section d'un organe.
SÉCURIFORME. adj. [de securis, hache, et forma, forme; angl. securiform\. En forme de hache.
SÉDATIF, IVE. adj. Se dit d'une préparation pharmaceutique propre à produire la sédation : eau sédative, Uniment sédatif.
SÉDATIFS, s. m. pl. [sedativus, sedans, de sedare, apaiser; xaraKa-juv, ail. lindernd, beruhigénd, angl. sédative, it. et esp. sedativo\. Médicaments qui modèrent l'action augmentée d'un organe ou d'un système d'organes. Ainsi, la digitale est un sédatif de l'action du cœur ou de la circulation ; les gommes-résines sont des sédatifs du système nerveux. Ce mot est synonyme de calmant, mais a un sens plus étendu ; il comprend non seulement les moyens médicamenteux, mais encore un grand nombre de moyens étrangers à la pharmacologie. Ainsi, on ne peut dire que la saignée soit un calmant des douleurs, de la pleurésie, de la pleurodynie, etc., mais on dira qu'elle est un sédatif de la douleur. C'est que la sédation n'est point le résultat d'une médication particulière produite par un ordre de moyens analogues les uns aux autres, mais l'expression générale d'un effet thérapeutique secondaire, qui peut être produit par des moyens très différents, quelquefois opposés.
SÉDATION. s. f. [sedatio, xatotuauiri;, ail. Linderung, angl. mitigation, it. sedazione, lenimento, esp. sedacion]. Effet produit par des sédatifs.
SÉDENTAIRE, adj. \sedentarius, de sedere, résider|. — Os sédentaire \os sedentarium, protuberantia ossis coxendicis, ail. Silzbein, Sitzliôlcer, angl. sedentary bone, it. sedentario]. La lubérosité sciatique.
SÉDIMENT, s. m. \sedimentum, de sedere, tomber au fond ; ÛTtôuTaai;, ail. Satz, angl. sédiment, it. et esp. sedimenlo\. Dépôt qui se forme par la précipitation d'une ou de plusieurs des substances tenues en dissolution ou en suspension dans un liquide. — Sédiments urinaires [ail. Niedersalz,]. L'urine peut tenir en suspension : 1° du mucus vésical, produit naturellement par la vessie ; 2° des cellules épithéliales pavimenteuses englobées dans ce mucus et venant de la vessie et de l'urètre, avec ou sans épithélium nucléaire de la vessie; 3° souvent des globules de pus, en très petit nombre, remarquables par leur petit volume, mêlés aux cellules épithéliales, ou composant de petits filaments blancs par accumulation dans de petits faisceaux de mucus dense et finement strié. Ces éléments se trouvent dans les dépôts urinaires en quantité variable selon leur nature; l'exagération de leur quantité caractérise certaines maladies, et a donné lieu à la formation d'espèces distinctes de dépôts. Ce sont : a. les dépôts muqueux variant d'aspect depuis l'état nuageux (V. Nubécule) jusqu'à celui de flocons ou même de matière en masse visqueuse, dense. Us sont plus ou moins transparents, selon la quantité de globules de pus et de cellules épithéliales qu'ils entraînent; b. les dépôts purulents, qui, compliquant souvent les précédents, ou vice versa, bien qu'ils puissent exister indépendamment les uns des autres, forment une couche blanche ou jaunâtre qui se sépare nettement au fond du vase, ou rendent l'urine trouble au moment de l'émission ; 4° de la graisse (Y. Chylurie); 5° des globules sanguins, qui existent fréquemment comme partie principale des dépôts morbides, soit en assez grande quantité pour former une couche au fond du vase, après le repos, soit peu abondants, restant en suspension dans l'urine qu'ils colorant plus ou moins, et visibles seulement au microscope; 6° d'i la fibrine en caillots, fait qui indique presque certainement une hématurie vésicale; 7° des cylindres de constitution variable. — Les dépôts suivants ne proviennent plus, comme les précédents, des parties constituantes de l'appareil uri-
naire, mais des principes de l'urine. Ce sont : 1" Vurate de soude, toujours combiné avec des traces d'urates d'ammoniaque, de potasse, et quelquefois de chaux et de magnésie. Ce sédiment peut être considéré comme presque aussi normal que celui de carbonate de chaux du cheval, tellement sont légères les modifications de la circulation, de l'exercice ou de l'alimentation, qui en amènent la production. Il est en fine poussière à grains sphéroïdaux, de làô millièmes de millimètre. Sa couleur varie du blanc jaunâtre au blanc rosé et même au rouge, par suite d'union des sels à de l'urochrome en quantité variable. Ce dépôt est souvent pris à l'œil nu pour du pus, ou du sang; 2° le phosphate de chaux des os, en grains amorphes de volume variable, blanchâtre, grisâtre ou jaunâtre, se dissolvant dans les acides sans donner d'acide urique, à moins d'être mêlé au précédent; 3° le phosphate ammoniaco-magnésien, qui se montre en grande quantité dans certains cas d'altération du rein par des calculs. Ses dépôts ressemblent beaucoup, pour l'œil nu, à ceux du pus. Il existe quelquefois en petite quantité dans les dépôts muqueux. 4° L'acide urique se trouve souvent en petite quantité, compliquant beaucoup d'autres sédiments. Chez les rhumatisants, les goutteux et chez ceux où il est assez abondant pour former du sable ou des calculs, on le trouve sous forme de dépôts rouge-brique avec toutes ses variétés de cristallisation et de couleur par transparence. 5° Voxalate. de chaux se rencontre toujours en petite quantité lorsqu'on a mangé de l'oseille, plus souvent chez les enfants que chez les adultes, et fréquemment quand il y a des pertes séminales. Sa forme octaédrique le fait facilement reconnaître. 6° L'acide hippurique, rare, se rencontre quelquefois dans les mêmes conditions que l'acide urique et que l'oxalate de chaux, et dans d'autres cas où l'urine est fort acide ; ses cristaux en aiguilles ou prismes formant des groupes irradiés et étoilés le font reconnaître. 7° La cystine ne se rencontre guère que dans les cas où la vessie ou le rein contiennent un calcul de cette espèce. — Des produits venant d'autre part que l'appareil urinaire peuvent être accidentellement versés dans la vessie ou ailleurs, et se mêler à l'urine. Ce sont: 1" le sperme; 2° des poils (V. Pilimiction); 3° des débris de fœtus dans certains cas de grossesse extra-utérine ; 4° des helminthes provenant du rein ou de perforations intestino-vésicales. D'autres fois du pus d'abcès des ganglions de la fosse iliaque, recounaissable au nombre et au volume des globules granuleux, ainsi que le contenu de kystes divers, peut être versé dans la vessie. Les levures, la sarcine ou autres cryptogames trouvés dans l'urine, naissent dans ce liquide, après son émission, très facilement.
SÉDIMENTAIRE. adj. Qui est de la nature du sédiment.
SÉDIMENTEUX, EUSE. adj. Qui renferme un sédiment : urine sédimenteuse.
SEDLITZ (Dohème). — Eau saline. Froide. Boisson.
SEDON ou SEDUM. s. m. V. OaPIN.
SEGESTKIE. s. f. [Segestria perfula, Walk., Seg. cellaria, Latr., Araignée des caves\. Araignée à mandibules d'un vert bouteille et d'un éclat métallique, dont la morsure cause un peu de douleur et de rougeur.
SEGMENT, s. m. \segmentum, de secare, couper). Portion d'un corps coupée dans ce corps. = En zoologie V. Zoonite. == En anatomie, partie d'un organe distincte d'une autre partie, bien que continue avec elle. — Segment inférieur de l'utérus. Le col utérin. — Segments de la trachée. Les anneaux cartilagineux de la trachée.
SEGMENTATION, s. f. [ail. Furchungsprozess\. Mode d'individualisation de la substance du vitellus, consistant en ce que son contenu granuleux se partage en deux, quatre, huit, etc., niasses grumeleuses, appelées globes
SÉGRÉGATION — SELME
SEIN — SEL
organiques, viteUins ou de segmentation. Les sphères de segmentation du vitellus [ail. Fttrchungs- Kugeln, Furchungs Segmente] sont d'abord formées de granulations et de matière demi-liquide, simplement agglomérées comme était le vitellus entier, sans parois, ayant ordinairement un noyau central ; bientôt il se forme une enveloppe autour d'elles; l'élément anatomique est alors constitué à l'état de cellule. Ces cellules sont dites primitives ou embryonnaires, parce que ce sont les premiers éléments de l'être vivant, et que, dès qu'elles sont formées, Vembrgon a une existence distincte de celle de ses parents; il existe comme organisme nouveau, et non plus comme ovule. Elles se réunissent d'abord en blastoderme, composé de trois rangées ou feuillets de ces cellules chez les vertébrés. Dès leur groupement graduel, ces cellules sont différentes d'un feuillet à l'autre. Assimilant énergiquement, elles grandissent il mesure qu'elles se réunissent; et, dès qu'elles dépassent le volume atteint lors de leur groupement, la segmentation continue sur elles. D'après Auerbach, le début de la segmentation est marqué par l'allongement du noyau de la cellule, lequel prend l'aspect d'un fuseau, dont les deux extrémités (ampliiaslers. Fol) s'entourent de protoplasma à irradiations divergentes; puis un étranglement circulaire se manifeste, perpendiculairement au plan de ce fuseau ou bâtonnet, et continue jusqu'à ce que celui-ci soit divisé en deux parties (marteaux), dont chacune représente une nouvelle sphère de segmentation ou blastomère , et possède un noyau provenant de la division du noyau primitif. Chaque sphère se segmente à son tour pour donner naissance à de nouvelles sphères, et ainsi de suite. C'est de la sorte que ces phénomènes conduisent à l'extension en surface et en épaisseur des feuillets blastodermiques et de leurs dérivés [V. Cellulaire (Théorie) et Emukyon]. Le vitellus animal, la cellule préembryonnaire chez les phanérogames, et le contenu du sac embryonnaire de quelques végétaux, présentent la segmentation. Les cellules blastodermiques ne s'individualisent pas dans tous les animaux par segmentation du vitellus; il en est sur lesquels le vitellus ne se divise pas (Arachnides et Insectes), bien que l'embryon débute par la formation d'un blastoderme des mieux dessinés. Chez ces animaux, le fractionnement vitellin n'ayant pas lieu, c'est par gemmation d'une portion de la substance hyaline du vitellus que se produisent ces éléments d'une manière directe, sans passer par l'état intermédiaire de globes viteUins et sans se segmenter une fois nés.
SÉGRÉGATION, s. f. \segregatio, de se, particule indiquant séparation, et grex, troupeau; ail. Scheidung, angl. segregacion, it. segregaiione, esp. segregacion\. Dans l'ancienne chimie, dissociation d'un entier en ses particules élémentaires. La distraction et l'extraction en étaient des cas particuliers; la dissolution et la séparation, des moyens. — On dit encore ségrégation chimique pour indiquer la dissociation d'un composé en ses éléments.
SEICHE, s. f. Y. SÈCHE.
SEIDSCIIUTZ (Bohême). — Eau saline. Froide. Boisson.
SEIGLE, s. m. [Secale céréale, L.. ail. Roggen, angl. rye, it. segale, esp. centeno\. Graminée dont les semences fournissent une farine alimentaire, qui peut servir aussi à la préparation de cataplasmes émollients. — Seigle ergoté [spurred rge\. V. Ergot.
si ni i s. f. [ail. Hornkluft, angl. seym, it. fettone, crepatura, esp. raja]. Solution de continuité qui survient quelquefois ;ï la corne de la paroi du sabot des monodactyles, suivant la direction de ses fibres, et de haut en bas (H. d'.Vrb oval). — Seime en pied de bœuf ou soie.
Seimc qui siège à la pince : le pied est alors fendu comme celui du bœuf et des autres didactyles. — Seime quarte ou seime en quartier. La seime située sur l'un des quartiers. Les seimes superficielles disparaissent souvent par la cautérisation d'une pointe de feu ; quand elles pénètrent jusqu'à la chair cannelée, elles exigent l'opération d.te de la seime, qui consiste à enlever la corne des deux bords de la division, et à panser ensuite la plaie comme une plaie simple. V. Barrek la seime.
SEIN. s. m. La mamelle de la femme (ubera). — L'utérus gravide. V. Mamelle et Utérus.
SEL. s. m. \sal, a).ç, ail. Sali, angl. sait, it. sale, esp. sal\. Autrefois tout corps cristallin soluble dans l'eau. || l'Ius tard, composé d'un acide et d'une base (Lavoisier) : cette définition comprend seulement les sels formés par les oxydes. || Aujourd'hui, résultat de la combinaison d'un élément électro-négatif avec un élément électro-positif (Berzelius), et, en particulier, combinaison d'un acide avec une base, ou du chlore, du brome, de l'iode, avec un corps simple. On peut encore définir un sel : un acide dans lequel l'hydrogène est remplacé par un métal. Lorsque l'hydrogène est complètement remplacé par le métal, il est dit neutre; dans le cas contraire, il est acide. Pour désigner un sel formé par un oxacide, on remplace la terminaison ique ou eux de l'acide par les syllabes ate ou ite, et on fait suivre le mot ainsi formé du nom de la base qui concourt à constituer le sel : l'acide azotiquedonne de l'azotate de soude ; l'acide hypochloreux, de l'hypochlorite de chaux, etc. Pour désigner un sel formé par deux éléments, l'un électro-négatif, l'autre électropositif, dont aucun n'est un oxacide, on remplace la terminaison du corps électro-positif par la finale ure et le terme ainsi formé est suivi du nom du corps électro-négatif : bromure de potassium, sulfure de carbone, etc. — Sel au maximum ou persel. Celui dans lequel l'acide est combiné avec une base dont le métal est au maximum d'oxydation.
Sel d'absinthe. V. Carbonate de potasse. — Sel acéteux ammoniacal. Acétate d'ammoniaque. — Sel acéteux d'argile. Acétate d'alumine. — Sel acéteux calcaire. Acétate de chaux. — Sel acéteux magnésien. Acétate de magnésie. — 5e/ acéteux martial. Acétate de fer. — Sel acéteux minéral. Acétate de soude. — Sel acide de borax. Acide borique. — Sel a acide gras. V. Gkas. — Sel acide de tartre. Acide tartrique. — Sel admirable ou panacée de Glauber. Sulfate de soude. — Sel admirable de Lémery. Sulfate de magnésie. — Sel admirable perlé. Phosphate acide de soude. — Sel alcali volatil. Sous-carbonate d'ammoniaque provenant de la distillation des plantes crucifères. — Sel amer. Chlorhydrate de magnésie. — Sel amer cathartique de Glauber. Sulfate de magnésie. — Sel ammoniac. Chlorure d'ammonium. — Sel ammoniac crayeux. Sous-carbonate d'ammoniaque. — ■ Sel ammoniac fixe. Chlorure de calcium. — Sel ammoniac fixe caustique. Chlorure de calcium calciné. — Sel ammoniac liquide. Acétate d'ammoniaque. — Sel ammoniac nitreux. Azotate d'ammoniaque. — 5e/ ammoniac secret. Sulfate d'ammoniaque. — 5e/ ammoniacal cuivreux. Sulfate de cuivre ammoniacal. — 5e/ ammoniacal sédatif. Sous-borate d'ammoniaque. — 5e/ ammoniacal spallnque. Finale d'ammoniaque. — 5e/ ammoniacal tarlareux. Tartrate d'ammoniaque. — 5e/ d'ammoniac vitriolique. V. Sulfate d'ammoniaque. — 5e/ anglais. Sulfate de magnésie. — 5e/ antiépileptique de Weissmann. Sulfate de cuivre ammoniacal. — Sel apéritif de Frédéric. Sulfate de soude. — Sel (Cannoise. Sous-carbonate de potasse obtenu par l'incinération de l'armoise. — 5e/ arsenical de Macquer ou sel arsenical de potasse. Biarséniate de potasse. — 5et arsenical de soude. Arséniate de soude.
SEL
Sel de benjoin. L'acide benzoïque. — Sel blanc.\. Chlorure de sodium.
Sel de canal ou sel cathartique amer. Sulfate de magnésie. — 5e/ chalybé. Protosulfate de fer. — Sel de Cheltenham. Mélange d'environ 19/20es do sulfate de soude et de l/20e de sel commun. — Sel de colcothar. Sulfate de fer au maximum. — Sel commun ou sel de cuisine. V. Sel marin. — Sel de corail. Acétate de chaux.
— Sel de corail fixe. Chlorure de sodium. — Sel de crâne, humain fixe. Sous-phosphate de chaux. — Sel de crâne humain volatil. Sous-carbonate d'ammoniaque huileux.
Sel dépuratif de Dufour. Sulfate de potasse pur. — Sel de Derosne. La narcotine. — Sel de Descrohilles. Remède secret qui parait être composé de 923 parties de sulfate de potasse, de 8 de chlorure de fer, de 4 de chlorure de magnésium, et de 9 de tripoli. — Sel digestif de Sylvius ou diurétique. Acétate de potasse. — Sel de duobus. Sulfate de potasse.
Sel d'Égra, sel d'Epsom. Sulfate de magnésie. — Sel d'Epsom de Lorraine. Sulfate de soude extrait des eaux mères du sel commun. — Sel essentiel d'absinthe. V. Carbonate de potasse. — Sel essentiel d'opium de Baumé. Narcotine. — Sel essentiel d'oseille. V. Oxalate acide de potasse. — Sel essentiel de quinquina. Quinate de chaux.
— Sel essentiel de tartre. Tartrate acide de potasse.
Sel fébrifuge de Lémery. Sulfate acide de potasse. — Sel fébrifuge de Sylvius ou sel fixe fébrifuge de Sylvius. Chlorure de potassium. — Sel fixe de corail. Chlorure de sodium. — Sel fixe de tartre. Sous-carbonate de potasse.
— Sel fixe de vitriol. Sulfate de fer au maximum. — Sel fossile. Chlorure de sodium natif. — Sel fusible de l'urine. Phosphate de soude et d'ammoniaque.
Sel gemme. Chlorure de sodium natif. — Sel de Glauber. V. Sel admirable. Sel amer et Sel secret. — Sel de gravelle. Sous-carbonate de potasse. — Sel gris. V. Sel marin. — Sel de Guindre. Mélange de 24 gr. de sulfate de soude, de 60 centigr. d'azotate de potasse, et de 2 centigr. et demi de tartrate de potasse antimonié.
5e/ halotrique de Scopoli. Mélange naturel de sulfate <le fer et de sulfate de magnésie. — 5e/ de Homherg \sel sédatif de Homberg]. Acide borique. — 5ei huileux et aromatique de Sylvius. Sous-carbonate d'ammoniaque associé à diverses huiles volatiles.
Sel infernal. Azotate de potasse.
5e/ de Jupiter. Chlorure d'étain et acétate d'étain.
Sel de kali. Sous-carbonate de soude.
5e/ de lait. Le sucre de lait. V. Lactose. — 5e/ de La /Rochelle. Y. Tartrate de potasse et de soude. — 5e/ de Lémery. V. Sel admirable et Sel fébrifuge.
Sel marin. Celui qu'on obtient par évaporation de l'eau de mer. Il est principalement formé de chlorure de sodium, mélangé de chlorures de magnésium et autres, d iodures, bromures et sulfates alcalins, lesquels lui donnent un goût d'une amertume particulière qui le rend un meilleur stimulant de l'appétit et de la digestion que le chlorure de sodium pur ou le sel de cuisine blanc qui est du sel marin ou du sel gemme purifié. Ces sels, mêlés de quelques particules terreuses, le rendent plus gris que ce dernier. Le sel est un condiment utile dans l'alimentation non seulement de l'homme, mais des animaux, puisqu'il fait partie des éléments constituants du sang. A la vérité il serait possible de s'en passer quand les aliments contiennent une suffisante quantité de chlorure de sodium, mais il devient indispensable quand cette condition (fort rare du reste) n'est pas remplie. Aussi beaucoup d'agriculteurs font entrer le sel dans la nourriture de leurs animaux. L'usage du sel est plus avantageux aux ruminants qu'aux solipèdes. 30 à 40 grammes de sel marin danc 2 à 3 verres d'eau purgent comme le sulfate de ma-
SÉLACIENS
gnésie. La même quantité ingérée en une seule fois dans un peu d'eau seulement cause des accidents toxiques. — 5e/ marin argileux. Chlorure d'aluminium. — Sel marin harotique. Chlorure de baryum. — 5e/ marin à base terreuse ou calcaire. Chlorure de calcium. — Sel marin pesant. Chlorure de baryum . — Sel marin régénéré. Chlorure de potassium. — Sel de Mars. Sulfate de fer au minimum. — 5e/ martial acide. Sulfate acidulé de potasse ferrugineux. — 5e/ mercuriel ferrugineux liquide. Mélange de sublimé corrosif et d'acétate de fer dissous. — 5e/ mercuriel des philosophes. Nom alchimique du chlorure ammoniqu — 5e/ microscopique. Phosphate de soude et d'ammoniaque qu'on retirait des urines. — 5ei muriatique. Chlorure de magnésium.
5e/ narcotique, sel narcotique de vitriol. Acide borique.
— 5e/ natif de Hongrie ou de Transylvanie. Chlorure de sodium natif. — Sel natif de l'urine. Phosphate de soude et d'ammoniaque. — 5e/ neutre arsenical de Macquer. Arséniate acide de potasse. — 5e/ de nitre. Azotate de potasse. — 5e/ de Normandie. Chlorure de sodium.
Sel d'opium. La narcotine. — 5e/ d'oseille. V. Oxalate acide de potasse.
Sel perlé. Phosphate acide de soude. — 5e/ de perle. Acétate de chaux. — 5e/ phosphorique. V. Phosphate de soude. — Sel phosphorique mercuriel. Phosphate de mercure. — 5e/ polychreste de Glaner. Sulfate de potasse. — 5e/ polychreste soluble. Tartrate de potasse et de soude. — 5e/ de prunelle [cristal minéral]. Azotate de potasse fondu, mêlé d'un peu de sulfate de potasse.
5e/s de quinquina. V. Quinquina.
5e/ régalin d'étain. Chlorure d'étain. — Selrégalin d'or. Chlorure d'or.
Sel de la sagesse. V. Alembroth. — Sel de Saturne. Acétate de plomb cristallisé. — 5ei de Schlipp [kermès des Allemands], Sel qu'on prépare en dissolvant du soufre doré ou pentasulfure d'antimoine dans du sulfure de sodium, et qu'on emploie en Allemagne en place de kermès. — Sel secret de Glauber. Sulfate d'ammoniaque.
— Sel sédatif de Homberg. V. Borique et Sel de Homberg.
— 5e/ sédatif mercuriel. Sous-borate de mercure. — 5e/ de Sedliti. Sulfate de magnésie. — Sel de Seidschutz. Sulfate de magnésie. — 5e/ de Sfiignette. Tartrate de potasse et de soude. — 5e/ de Sennert. Acétate de potasse. — Sel de soufre. Sulfate acide de potasse. — 5e/ sublimé. Acide borique sublimé au moyen de l'eau. — 5e/ de succin. Acide succinique obtenu par la voie humide. — 5eï sulfureux de Stahl. Sulfite en général, et sulfite de potasse en particulier.
5e/ de tartre. Sous-carbonate de potasse. — 5e/ de tartre fixe. Sous-carbonate de potasse. — 5e/ de tartre de Mynsicht. Tartrate de potasse et d'antimoine. — 5ei terreux. Sel dont la base est un oxyde métallique terreux, comme l'alumine, la chaux, etc.
Sel de l'urine. V. Phosphate de soude. — 5e/ urineux. volatil. V. Ammoniaque.
Sel végétal. Tartrate de potasse neutre. — 5e/ végétal fixe. Sous-carbonate de potasse. — 5e/ vert de magnus. Chlorure de platine. — 5e/ de vinaigre. Sulfate de potasse cristallisé, arrosé de vinaigre radical. — 5e/ de vitriol. Sulfate au maximum. — 5e/ de vitriol de Chypre. Sulfate de cuivre. — 5e/ vitriolique martial. Sulfate de fer vert. — 5e/ volatil d'Angleterre. Mélange de chlorhydrate d'ammoniaque et de carbonate de potasse. — 5e/ volatil concret. Sous-carbonate d'ammoniaque. — 5ei volatil de corne de cerf. Sous-carbonate d'ammoniaque empyreumatique. — 5e/ volatil de succin. Acide succinique impur, obtenu par la distillation du succin. — 5e/ volatil de vipère. Sous-carbonate d'ammoniaque huileux.
SÉLACIENS, s. m. pl. V. Plagiostomes.
SÉLECTION — SÉLÉNIQUE
SÉLECTION, s. f. [de selectio, action do choisir]. En zootechnie, choix des reproducteurs qui présentent au plus haut degré les qualités de la race. — Sélection artificielle. L'art do diriger la reproduction pour un but déterminé, à l'effet de créer des races ou de les continuer, en ne faisant procréer entre eux que les animaux doués de certaines qualités, ou en ne faisant germer que les graines les plus robustes pour avoir les géants, ou les petites pour avoir les nains. La sélection est un art qui s'aide de la diététique ou des engrais; elle a ses règles comme l'hygiène, à laquelle elle se rattache par des points de contact nombreux. Elle donne la taille, l'embonpoint, la régularité de la reproduction, et jusqu'à des aptitudes particulières : chevaux de course, taureaux de combat, chiens de chasse, vaches laitières volailles pondeuses et à engraisser, etc. Mais, pour conserver les races qu'elle a créées, il faut qu'elles se reproduisent entre elles, autrement elles reviennent au type. La sélection artificielle modifie l'espèce, elle ne la change pas. Les mariages consanguins sont un cas particulier de la sélection. — Sélection naturelle (Darwin). Disparition plus ou moins complète de certaines espèces de plantes ou d'animaux, tandis que d'autres, restées rares jusquelà, se multiplient et se substituent aux premières sous l'influence de conditions de milieu devenues plus favorables. — Sélection sociale. Celle qui par les progrès de l'hygiène conduit à la prédominance lente des meilleurs, physiquement et intellectuellement, sur les moins bons. Elle conduit progressivement dans les sociétés humaines aux résultats qu'obtient en peu d'années la sélection zootechnique, dont plus d'un enseignement devrait être utilisé pour les progrès de chaque race humaine.
SÉLÉNALDINE. s. f. [selenaldinum, ail. Selènaldin, angl. selenaldine, it. et esp. selenaldina] (C'-H^AzSe). Produit de l'action de l'acide sélénhydrique sur Paldéhydate d'ammoniaque. Cristalline, incolore; elle jaunit à l'air; odeur faible, saveur désagréable.
SÉLÉNHYDRIQUE. adj. — Acide sélénhydrique \hydrogene sélenié] (Selt). Gaz délétère, irritant les muqueuses, qu'on prépare en versant de l'acide chlorhydrique étendu d'eau sur un séléniure.
SÉLÉNIATE. s. m. [selenias, ail. Selënsàures Salz, angl. seleniate, it. seleniato, esp. seleniate\. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide sélénique avec les bases saliliables.
SÉLÉNTRASE. s. f. [ail. Selënbase, angl. seleniobase , esp. selenibase\. Séléniure qui, en se combinant avec d'autres séléniurcs, joue le rôle de base ou d'élément électro-positif.
SÉLÉNlftE. s. m. [ail. Selënrerbindung, angl. selenide. esp. selenide]. Séléniure qui, en se combinant avec un autre séléniure, joue par rapport à ce dernier le rôle d'acide ou d'élément électro-positif.
SÉLÉNIÉ, ÉE. adj. [ail. selënhal tig, esp. seleniado]. Qui contient du sélénium : furfurol séléniè. — ■ Gai hydrogène sélénié. V. SÉLÉNHYDRIQUE.
sélénieux, EiSE. adj. — Acide sélénieux |all. selënichte Sâure, angl. selenious acid, it. et esp. acido sclenioso] (SeO2). On l'obtient en traitant le sélénium par l'eau régale ou l'acide azotique. Il est cristallisablc et spluble dans l'eau et dans l'alcool.
SÉLÉN1FÈRE. adj. [ail. selënhaltig, angl. seleniferous, it. et esp. selenifero]. Qui contient du sélénium.
Sélénique. adj. — Acide sélénique [ail. Selënsaure, angl. selenic acid. it. et esp. acido selenico\ (SeO3). Liquide incolore, de consistance huileuse, qui précipite la baryte de ses dissolutions, comme l'acide sulfurique, mais qui diffère de celui-ci en ce qu'il dégage du chlore quand on le lait bouillir avec l'acide chlorhydrique.
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SÉLÉNISEL. s. ni. (ail. SelensaU. angl. selen-sall. it. selenisale, esp. selenisal]. Sel qui résulte de la combinaison d'un sélénide avec un séléniure.
SÉLÉNITE. s. m. [ail. selénichtsaures Sali, angl. selenite, it. et esp. selenito\. Nom générique des combinaisons de l'acide sélénieux avec les bases.
SÉLÉNITE. s. ni. [ail. Selenit, Marienglas, it. selenite, esp. selenita]. Nom ancien du sulfate de chaux.
SÉLÉNITEUX, EUSE. adj. [ail. selënitisch, it. et e<p. selenitosol. Se dit des eaux qui contiennent beaucoup de sélônitc ou sulfate de chaux. Elles ne cuisent pas les légumes, ne dissolvent pas bien le savon, précipitent abondamment par les sels solubles de baryte et par Poxalate d'ammoniaque. V. Eau potable.
SÉLÉNIUM, s. m. [de «reX^vv), la lune; ail. Selëtl, angl. sélénium, it. et esp. selenio]. Métalloïde découvert, en 1817, par Berzelius. Il est solide, rougeâtre, volatil, et répand une odeur insupportable de raifort lorsqu'on le chauffe à l'air libre. Densité, 4,3; fond à 212°, bout à 700°, et donne une vapeur d'un jaune foncé. Il est dimorphe comme le soufre; à l'état électro-négatif ou cristallisé, il est soluble dans le sulfure de carbone ; l'autre état, ou électro-positif, amorphe, est insoluble.
SÉLÉNlUitE. s. m. Combinaison du sélénium avec les métaux et les métalloïdes.
SÉLIN. s. m. [Selinum, Bergpetersilie, Grundheil, angl. divariated spingle, it. apio de montagna, esp. apio de monlana]. Genre d'ombellifères qui donnent un suc gonimo-résineux à odeur forte, àcre et purgatif. La racine du sèlin des marais {Sel. palustre, L.) a été préconisée contre l'épilepsie.
SÉL1NE. s. f. [de (jîXvy/ï). la lune]. Maladie des ongles caractérisée par des taches blanches qui se montrent dans leur substance par absence de mélanine.
SÉLIMQUE. adj. — Acide sélinique. Substance trouvée par Peschier dans la racine du sélin des marais.
SELLE, s. f. V. Exchkments.
SELLE, s. f. — Chevaux de selle [ail. Sattelpferd, angl. tiller, it. cavallo]. L'une des deux grandes divisions établies dans les races chevalines considérées dans leur emploi. On distingue quatre de ces emplois: 1° la course, 2° la chasse, 3° le manège, 4° le service pour les voyages, la cavalerie, le luxe, etc. = Selle turcique. Y. Sphénoïde.
SELLES (Ardèche). — Eau ferrugineuse. + 25°. Boisson et bains.
SELTERS ou SELTZ (Nassau). — Eau acidulé. Froide. Boisson.
SÉMÉCAISPE. s. m. \Semecarpus anacardtum. h.,Anacardtum officinarum, Gœrtner]. Arbre de la famille des anacardiées, croissant aux Indes orientales, cultivé i n Amérique, dont le pédoncule charnu et acide sert à faire une sorte de vin, et dont la noix a des parois pleines d'un suc àcre, brun rouge, employé comme caustique des végétations charnues; il se donne aussi à l'intérieur à faible dose. La graine est alimentaire) ainsi que son huile, quand elle est fraîche.
SÉMÉIOLOGIE. s. f. Mauvais: dites sémiologie.
SÉMÉIOTIQUE. s. f. Mauvais; dites sémiotique.
SEMENCE, s. f. [semen, <j7iopà; ail. Samen, angl. seed, it. seme, semenza, esp. semen, semilla]. Dans le langage vulgaire, synonyme tantôt de graine et tantôt de sperme. — Semences chaudes majeures, (.elles d'anis, de fenouil, de. cumin, de carvi. — Semences chaudes mineures. Celles d'ache, de persil, d'à m mi et de carotte. — Semences froides majeures. Celles de concombre, de melon, de citrouille et de courge.— Semences froides mineures. Celles de laitue, de pourpier, d'endive et de chicorée sauvage.
SEMENCINE. s. I. Nom donné quelquefois au semencontra.
SEMEN-CONTRA — SEMI-ÏNFÈRE
SEMEN-CONTRA. s. m. [ail. Wurmsamen, angl. wormseed, it. seme-santo]. Nom sous lequel on désigne les capitules de plusieurs plantes du genre Artemisia (V. Armoise). On trouve dans le commerce deux sortes de semenconlra : celui de Barbarie, fourni pur V Artemisia ramosa, Smith, et celui d'Alep ou à' Alexandrie . Ce dernier, qui est la sorte officinale, est fourni par Y Artemisia cina Berg (fig. 441); il est verdàtre lorsqu'il est récent, mais devient ensuite rougeâlre ; il est amer, un peu acre, d'odeur très forte et aromatique, ainsi que sa poudre, dite de semen-contra. On lui substitue quelquefois, dans le commerce, les capitules des flVurs de l' Artemisia campestris, qui sont beaucoup plus petits que ceux •du vrai semen-contra, jaunâtres, et doués d'une extrême amertume qui les fait facilement reconnaître. Le semen-contra doit son action stimulante à une essence abondante jaune pâle, d'odeur de menthe, de saveur brûlante; il contient aussi, entre autres principes, une résine et de la santonine. Le semen-contra est employé comme vermifuge ; de là son nom semen-contra {sous-entendu vernies ) : semence contre les vers. On l'administre, soit en poudreÇZ à 4 grain.) incorporée dans du sirop, ou dans du miel, ou clans des dragées; soit en extrait, qu'on donne à la dose de 10 à 15 centigr. aux enfants, et à celle de 25 à 35 eentigr. aux adultes, soit en infusion (8 à 12 gr. dans 250 gr. d'eau) ; soit en sirop. — On unit quelquefois le semen-contra aux semences de tanaisie, d'aurone et de santoline à feuille de cyprès, et ce mélange constitue la barbotine, employée également comme anthclminthique.
SEMENINE. s. f. La santonine.
SEMI-AMPLECTIF, IVE. adj. \semi-amplectivus, ail. halbximspannt, angl. semi-amplective, esp. semi-amplectivo]. — Préfoliaison semi-amplective. Celle dans laquelle les feuilles, pliées longitudinalement, ont leurs bords embrassés par une autre feuille pliée de même.
SEMI-AMPLEXICAULE. adj. {semi-amplexicaulis, ail. halbslengelumfassend, angl. semi-amplective, esp. semicimplexicaule]. Se dit des feuilles sessiles qui embrassent la moitié de la tige.
SEMI-AMPLEXIFLORE.adj. [semi-amplexiflorus). Se dit des organes accessoires qui enveloppent la fleur à demi.
SEMIBENZIDAME. s. . m. {mw^k/fi). Produit de la distillation d'une solution alcoolique de nitrobenzine et de sulfate d'ammoniaque. Insoluble dans l'eau, peu dans l'alcool et l'éther, qu'elle teint en jaune; les solutions deviennent plus foncées à l'air.
SEMI-CIRCULAIRE, adj. En forme de demi-cercle. V. Demi-circulaihe. — Tœnia semi-circulaire. V. Strié (Corps).
SEMI-DOUBLE, adj. [esp. semidoble]. Se dit d'une fleur dont les pétales sont très multipliés, mais qui est encore féconde, parce que les étamines n'y ont pas entièrement disparu.
SEMI-FLOSCULEUX, EUSE. adj. \semi-Posculosus, it. et esp. semi/losculoso]. Se dit d'une fleur composée dont toutes les fleurettes sont des demi-fleurons.
SEMI-INFÈRE. adj. \semi-inferus]. Se dit, en botanique, d'un organe à demi infère.
SEMI-LUNAIRE - SÉMIOTIQUE
SEMI-LUNAIRE, adj. \semi-lunaris, ail. halbmondfôrmig, angl. semilunar, it. semi-lunare, esp. semilunarl. Qui a la forme d'une demi-lune, c'est-à-dire un bord rond, avec la base ou le sommet divisé en deux lobes étroits. — Cartilages semi-lunaires. Cartilages de l'articulation du genou, qui sont évidés sur leur bord interne, lequel est demi-circulaire. — Ganglions semi-lunaires. V. Solaire (Plexus). — Os semi-lunaire. Le second os de la rangée antibrachiale du carpe. — Repli semi-lunare. V. Caroncule lacrymale. — Valvule semi-lunaire. V. Sigmoïde.
SÉMINAL, ALE. adj. [seminalis, angl. séminal, it. séminal, esp. seminall. Qui a rapport à la graine des végétaux ou au sperme des animaux. — Capsules séminales. Nom donné par Bartholin aux extrémités des conduits déférents, renflées au voisinage des vésicules séminales ; par d'autres auteurs, à ces vésicules mêmes. — Liqueur séminale. V. Sperme. — Pertes séminales. V. Spermatorrhée. — Vésicules séminales. Nom donné à deux petits réservoirs membraneux destinés à contenir le sperme, qui leur est apporté par les canaux déférents, jusqu'à ce que l'orgasme vénérien en sollicite l'éjaculatiou par l'urètre. Elles ont environ 60 millimètres de longueur sur 14 à 16 de largeur; elles sont irrégulièrement conoïdes, aplaties de haut en bas, bosselées à leur surface, et dirigées obliquement en dedans et en bas, à la partie postérieure et inférieure de la prostate, au-dessus du rectum, en dehors des conduits déférents et en dedans des muscles releveurs de l'anus. Chaque vésicule est plutôt un canal large et replié sur lui-même (d'où les bosselures) qu'une vésicule ou poche. Une couche formée de tissu lamineux et de faisceaux de fibres-cellules entoure ces organes, et se trouve en connexion avec celle qui entoure la prostate. Cette couche enlevée, on peut déplisser l'organe, qui est formé d'un canal long de 9 à 15 centimètres, large de 5 à 8 millimètres, fournissant six à douze branches longues de 10 à 20 centimètres, et terminé en cul-de-sac comme ces branches mêmes. Leur paroi propre est formée de fibres-cellules et de tissu lamineux. Une muqueuse pourvue de plis et de sinus les tapisse; elle est garnie d'un épithélium polyédrique, dont les cellules contiennent, autour du noyau, des granulations graisseuses foncées, jaunâtres, donnant une couleur brune particulière à sa face interne. V. Sperme et Sympexion.
SEMI-NAPIITOLIDAM. s. m. (C20H6). Produit de l'action de l'acide sulfliydrique sur la nilronaphtalide. Cristallisable, inaltérable à l'air; fond à 160°, bout à 200°.
SÉMINATION. s. f. \seminatio, ail. Samenausstreuung , angl. semination, it. seminaiione, esp. seminacion\. Dispersion naturelle des graines d'un végétal.
SEMINIFÈRE. adj. |de semen, semence, et ferre, porter; ail. samentragend, angl. seminiferous, esp. seminifero]. — Conduits ou vaisseaux séminiferes. V. Testicule.
SÉMINULE. s. f. [seminula, esp. seminulà] . Corps reproducteur des plantes cryptogames. V. Spore.
SÉMIOLOGIE, s. f. [semiologia, de ar|ii.etov, signe, et >,6yoç, doctrine; ail. Kranltheitszeichenlehre, angl. semiology, it. et esp. semiologia. Sémiologie, et non séméiologie, l'èt grec se rendant par un i\. Doctrine des signes des maladies. V. Sémiotique.
SÉMIOLOGIQUE. adj. Qui a rapport à la sémiologie.
SÉMIOTIQUE. s. f. [semiotice, de <r/)u.ei(imxr| (sousentendu, té^vr,), l'art des signes; ail. Semiotilc, angl. semiotics, it. et esp. semiotica. Sémiotique, et non séméiotique, l'éi grec se rendant par un i\. Partie de la médecine qui traite des signes des maladies. Toutes les circonstances de la constitution du malade, tout ce qui peut avoir eu lieu antérieurement et ce qui existe maintenant, font partie de la sémiotique ; sans cet examen et sans cette connaissance, il n'est pas possible qu'on forme
SÉNÉ
un jugement correct sur la tendance, la durée ou la terminaison de la maladie. La sémiotique se divise en : 1° diagnostic, ou considération des signes, c'est-à-dire étude de la nature des symptômes d'une maladie, à l'effet de déterminer à quelle maladie on a affaire ; 2° pronostic, ou jugement sur la marche, la tendance et la terminaison du mal. V. Signe.
SEMI-RADIANT, AiVTE. adj. [semi-radians] (Cassini). Se dit de la couronne des composées, quand elle n'est radiante que d'un côté.
SEMI-STAMWAIRE. adj. \semi-staminaris] (De Candollc). Se dit d'une fleur doublée où une portion des étamines seulement est changée en pétales.
SEMI-TIERCE, s. f. [it. semiteriana, esp. semiterciana\. V. Hémitritée.
SEMOULE, s. f. Pâte alimentaire préparée avec des grains de blé dépouillés de leur péricarpe, comme pour l'orge perlé, puis demi-moulus.
Séné. s. m. {senna, ail. Sennesbtàtter, angl. senna, it. sena, esp. sen\. Nom générique des feuilles de plusieurs espèce? du genre Cassia, famille des légumineuses, que Linné avait confondues sous le nom de Cassia senna. Les espèces principales sont le Cassia acutifolia, Delile, le Cassia obovata, Colladon, le Cassia lenitiva, Bisch.. et le Cassia lanceolata, Colladon, ou ovatu, Mérat, ou œlhiopica, Guibourt (fig. 442). Ce sont de petits arbustes qui croissent dans la hante Égyple, l'Arabie et la Syrie. Le Cassia obovata est cultivé en Italie et en Espagne. Tout le séné du commerce nous vient de l'Egypte, par le Caire.
ri G. 442.
Dans cette ville, on le monde soigneusement; on sépare les follicules pour les vendre à part, et l'on mêle ensemble les feuilles. C'est dans cet état qu'on le livre au commerce, sous le nom de séné de la palte. Le vrai séné de la palte est en feuilles longues d'environ 3 centimètres larges de 9 millimètres, lancéolées, d'un vert pâle, jaunâtre, d'une odeur nauséeuse, d'une saveur acre, amère et mucilagineuse ; un peu épaisses, raides, marquées de nervures. On y trouve mêlées des feuilles d'une plante asclépiadée, nommée argue! {Solenoslemma ara/tel. Hayn) , et des feuilles de séné d'Italie {Cassia obovata), qui sont longues de 3 centimètres, larges de 14 a 23 millimètres, de forme elliptique, obovée, d'une couleur plus verte que le séné de la palte. On trouve aussi dans le commerce un séné nommé séné moka ou séné de la pique, qui vient
d'Arabie; il est en feuilles longues de plus de 3 centimètres et très étroites; sa saveur est mucilagineuse ; il est presque inerte et ne doit pas être employé. Souvent le séné du commerce est falsifié avec les feuilles de redoul ; souvent aussi il contient des ramuscules ligneux, des pédoncules, etc. : aussi le premier soin des marchands est-il de le monder; et ces particules ligneuses, douées aussi de propriétés purgatives, sont employées sous le nom de grabeaux, pour faire le miel de mercuriale composé et d'autres préparations officinales. — Les follicules de séné (fig. 443), gousses des espèces de Cassia dont il vient d'être question, sont des gousses planes, allongées, obtuses à leurs deux extrémités, se séparant difficilement en deux valves. On en distingue trois sortes, sous les noms de follicules de la palte, de Tripoli, d'Alep. Ceux de la palte sont grands, larges, d'un vert sombre, lisses et aplatis; ceux de Tripoli sont petits, à peine contournés et d'un vert fauve ; ceux d'Alep, moins estimés, sont d'un brun rougeàtre, étroits, contournés, presque réniformes, très réticulés à leur surface; ils présentent une aspérité membraneuse au-dessus de chaque semence. Le séné de la palte, analysé par Lassaigne et Feneulle, a donné de la chlorophylle, une huile, une essence peu abondante, de l'albumine, de la calliarline, du muqueux, de l'acide malique, du rnalate et du tartrate de chaux, de l'acétate de potasse, et quelques sels minéraux. Les follicules ont donné les mêmes principes que les feuilles, mais moins de eathartine, ce qui indique que l'on doit, pour l'usage médical, accorder la préférence aux
Fig. 443.
feuilles. D'après Drag mdorff et Kubly, le principe actif du séné n'est pas la eathartine, mais l'acide catliarlique : les mêmes auteurs ont retiré du séné de V acide chrysophanique et de la calhartomannite. Bourgoing nie l'existence du l'acide catharlique, et regarde la eathartine comme un mélange d'acide chrysophanique, d'une glycosc fermentescible dextrogyre, et d'une substance incolore qu'il nomme chrysoplianine. Ludwig nomme sennapicrin le principe amer du séné, qu'il considère comme analogue à la résine d? jalap; il appelle seiinacrol une térébenthine molle qu'il en a retirée. D'après Batka, les follicules de séné contiennent, outre de l'acide chrysophani- | que et de la légumine, un principe dépourvu d'amertume, qu'il nomme sennacrine, un tannin (acide senna tannique), de la sennaratine, corps mal étudié, etc. — Le séné est un des purgatifs les plus fréquemment employés ; on l'associe ordinairement à la manne, à la rhubarbe et aux sels neutres. Il est rarement administré en poudre : sa dose serait de l'jr,80 à i grammes. L'extrait, le sirop, la teinture de séné, sont également inusités. L'infusion est le mode le plus convenable (8 à lfi grammes ou même 28 grammes pour les adultes). Le séné fait partie de la médecine noire, de la tisane royale, de l'clectuaire léui-
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tif, etc. — Une espèce de séné, employée à la Jamaïque, a été importée en Angleterre par Bowcrbank. Ce séné est produit par le Cassia Porturegalis (Bancroft), ou séné de Port-Royal. La saveur de son infusion ressemble beaucoup à celle du thé; il n'est pas nauséeux, est très purgatif, et cependant ne cause jamais ni tranchées, ni irritation; il convient principalement aux enfants. — Séné des Antilles. V. Poincianë. — Séné bâtard, d'Europe ou vésiculeux. V. Baguenaudier.
SÉNÉCIONIDÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des synanthérées, dont les représentants ont des capitules radiés, un style bifide, des stigmates filiformes, tronqués ou couronnés d'un pinceau, des feuilles alternes ou opposées. Cette tribu comprend les genres Séneçon, Armoise, Arnica, etc.
SENEÇON, s. m. [Senecio, ail. Kreuzkraut, Baldgreis, angl. groundsel, it. cardoncello, esp. yerba cana]. Genre de plantes synanthérées, dont une espèce, le Senecio vulgaris, L., qui croit dans les lieux cultivés, passe pour émolliente. On emploie les feuilles en cataplasmes, et, à l'intérieur, en décoction, contre les all'cctions du foie.
SENEGA. V. POLYGALA.
SÉNÉGINE. s. f. [ail. Senegin, angl. senegine, esp. seneguina; sénéguine, pohjgaline (Pesçhier), acide polygalique (Quevenne)]. Principe extrait de la racine du Polggala senega, L., et qui, d'après Bolley, est identique à la saponine.
SÉNESTROGYRE. adj. Synonyme de lœvogyre.
SÉNEVÉ, s. m. [ail. Senf, angl. senvg, senvy-seed, it. senapa, esp. jenabe\. V. Moutarde.
SÈNILE. adj. [senilis, de senex, vieillard; yepovTtxb;, angl. et it. senile, esp. senil\. Qui a rapport à la vieillesse : arc sénile, dégradation sénile, démence sénile, gangrené sénile, syncope sénile.
SÉNILITÉ, s. f. État de ce qui est sénile.
SENNACRINE. S. f. V. SÉNÉ.
SENNACROL. s. m. V. SÉNÉ.
SENNAPICRIN. s. m. V. SÉNÉ.
SENNARÉTINE. S. f. V. SÉNÉ.
SENNATANNIQUE. ;ljj. _ Acide sennatannique. V. Séné.
SENS. s. m. \sensus, oà'afrr\ais, ail. Sinn, angl. sensé, it. senso, esp. sentido]. Appareil qui met un animal en rapport avec les objets du dehors, par le moyen des impressions que ces objets font sur lui. L'homme a cinq sens: la vue, Vouïe, Vodorat, le goût et le toucher. — Sens externes. Nom donné quelquefois aux cinq sens, pour les distinguer du sens interne [aiaôïjarsl, nom sous lequel on désigne la faculté qu'a le cerveau de percevoir certaines modifications produites, dans l'intérieur de l'organisme, par le jeu des viscères • mais il s'agit alors de sensation et non de sens. — Sens du contact. V. Sensation et Toucher. — Sens des couleurs. V. Expression. — Sens de la douleur. Nom donné au phénomène physiologique appelé douleur, mais c'est à tort, car: 1° la douleur est un degré d'une sensation quelconque, et les douleurs sont aussi diverses que les sensations normales, et non un ordre spécial de sensation ayant un siège déterminé. 2° Le mot sens iésigne un genre d'appareils dans chacun desquels il y a un organe doué d'une sensibilité spéciale, siège d'une sensation qui n'est pas ressentie ailleurs. 3° Dire sens de la douleur au lieu de sensation de douleur, c'est fausser la signification du mot sens en lui donnant celle du mot sensation, qui a une valeur dynamique ou physiologique, et non statique ou anatomique, comme le premier. C'est en outre prendre un degré des sensations pour une espèce particulière de sensation. Mais de ce que, dans certains états, ce degré peut ne pas être atteint (analgésie), les degrés normaux persistant; de ce que les degrés normaux ont disparu (anesthésie), avec
persistance du mode dit douleur lorsqu'il s'agit de la peau (hyperesthésie), cela ne prouve pas l'existence d'une sensation spéciale. — Sens de l'existence. V. Cenesthésie.
— Sens musculaire. V. Sensation d'activité musculaire.
— Sens pratique. V. Praticien.
SENSATION, s. f. [sensus, aïa^ii.oL, uïuftqms, ail. Empfindung, angl. sensation, it. sensazione, esp. sensacion]. Impression faite par les objets extérieurs sur les organes des sens, et perçue par le cerveau; action de sentir, dévolue à certaines parties du système nerveux périphérique et central, tant de la vie animale que de la vie végétative. Chacune de ces divisions anatomiques du système nerveux sent à sa manière; aussi les sensations se divisent-elles en : A. Sensations externes ou du tissu nerveux de la vie animale. — B. Sensations internes (sentiments) ou du tissu nerveux de la vie végétative. — A. La sensibilité du tissu nerveux de la vie animale ou de relation se divise elle-même en : a. Sensibilité et sensations spéciales, qui sont de cinq ordres et dont chacune nous fait percevoir spécialement différentes qualités des corps. Tantôt l'agent exerce de loin son action sur le tissu nerveux. Telles sont : 1° la sensibilité du tissu de la rétine et du nerf optique, qui nous fait percevoir les qualités de la lumière et la couleur des corps; 2° la sensibilité du tissu du nerf auditif, qui nous fait apprécier les vibrations des corps; 3° la sensibilité du tissu du nerf olfactif, qui nous fait apercevoir les qualités des émanations des corps dites odorantes. Tantôt les qualités des corps mettant en jeu la sensibilité spéciale ne sont appréciables qu'au contact. Ce sont : 4° celles qui déterminent Ta manifestation de la sensibilité du tissu des nerfs gustatifs, qui nous font percevoir les qualités de saveur des corps; 5° enfin la sensibilité des nerfs qui se rendent dans les papilles pourvues de corpuscules du tact, qui nous fait apercevoir l'état extérieur, la forme, l'état lisse ou rugueux, l'état sec ou humide, glissant ou visqueux des corps, selon la nature de l'objet qui cause l'impression. Chacune de ces variétés de sensibilité spéciale peut offrir un nombre con sidérable de modes allant jusqu'à la douleur dans les cas d'exagération, selon l'état du tissu et selon la manière dont les agents susceptibles de l'impressionner lui sont appliqués. — b. Sensibilité et sensations générales. Ce sont : 1° La sensibilité aux variations de température, qui nous fait connaître par une impression pénible, indifférente ou agréable, dite de froid ou de chaud, la présence d'un corps, en ne faisant apprécier que d'une manière vague ses autres qualités, comme le volume, la situation, et même quelquefois donnant une impression en opposition avec les qualités réelles de ce corps : tel est le cas; où, dans la cautérisation d'un tissu, on finit par n'éprouver qu'une forte sensation de pression; celui où le contact d'un corps, soit à la température ordinaire, soit au contraire très froid, avec un nerf coupé ou avec la peau dénudée, cause une sensation de brûlure, de cuisson, etc. Ch. Bell a constaté que les muscles sont insensibles à la température, et que les variations de cette dernière ne sont senties que par les organes tactiles. E. H. Weber a démontré que le sens tactile et le sens de température siègent exclusivement dans la peau et dans les muqueuses dites tactiles. Ce que nous appelons sensation de chaud et de froid est un effet composé : 1° de l'action directe de la température extérieure sur les nerfs de la peau, et 2° des modifications que les degrés de température produisent dans le tissu propre de la peau. L'habitude, selon Schiff, nous donne seule la faculté de sentir les modifications intimes produites par la chaleur et par le froid, ce qui explique que la peau apprécie seule les degrés de température. Darwin a sépare les sensations de chaud et de froid des sensations de tact et de douleur en s'appuyant
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sur des observations faites chez des paralytiques anesthésiés et analgésies, avec persistance du sentiment de la température ; Landry a confirmé ce fait(V.TouCHER) La peau des muqueuses à épithélium pavimcnteux, celle du nez, de l'estomac et du rectum parmi les muqueuses à épithélium cylindrique, les nerfs coupés et mis à nu, les plaies et les ulcères couverts du bourgeons charnus, sont des tissus doués de cet ordre de sensibilité. Elle est bien moins développée aux faees palmaire et plantaire des mains et des pieds, siège spécial du toucher, que dans les autres parties de la peau qui ne jouissent pas du toucher proprement dit, à la langue, qui touche et qui goûte, qu'à la conjonctive. Elle se joint souvent à la sensibilité tactile et à la gustation dont elle complique l'étude analytique. La sensation de température s'observe partout où il y a sensibilité du contact; mais elle s'observe encore dans l'intestin et dans les viscères, où celle-ci n'existe pas. Elle n'a pas un appareil spécial et limité, elle se rencontre comme la sensation de contact et dans toute étendue de certains tissus et de tissus très ."différents. Dire qu'il y a un .sens de la température, c'est donner au terme sens une signification d'activité ou physiologique qu'il n'a pas; c'est confondre sens, terme qui désigne anatomiquement un ou plusieurs appareils, avec une sensation générale, mode delà sensibilité générale, propriété des tubes des nerfs périphériques, mais qui n'a pas d'appareil spécial. Ce mode général de sensibilité entraîne avec lui (comme toutes les sensations générales) un besoin, celui de se chau/fer ou de se rafraîchir, selon l'état d'excès en plus ou en moins des parties douées de cette sensation. 2° La sensation générale tactile, ou de contact, sensibilité tactile générale, qui nous fait connaître, par une impression indifférente, agréable ou pénible, soit l'état de contact, la situation réciproque des parties de notre corps qui se touchent, soit la situation d'un corps, étranger à nous par rapport à ceux de nos tissus qui ont des nerfs dits de sensibilité générale, sans que sa forme, son état solide ou liquide, ou même sa température, soient appréciés. Selon l'état des tissus qui reçoivent les nerfs doués de cette espèce de sensibilité générale, elle peut s'élever de l'état de perception indifférente à celui de douleur, comme on le voit pour l'estomac enflammé où l'on a ingéré des aliments, pour les articulations, etc., selon le mode de lésion de leurs parties osseuses ou fibreuses. La sensation générale de contact est susceptible d'offrir plusieurs modes, selon la partie du corps impressionnée, selon l'état de ces parties, selon la nature de l'agent (sans pourtant que cette nature soit indiquée d'une manière précise par la sensation), et surtout selon la manière dont l'agent est appliqué. C'est dans ce cas qu'un obtient les sensations de piqûre, de pincement, de pression, de déchirure, de chatouillement, qui est considérée par quelques auteurs comme une espèce distincte de sensation générale différente du contact, mais à tort; car elle n'est que le résultat du mode d'application d'un agent solide, liquide ou gazeux, résultat 'très variable suivant les individus ou suivant l'habitude. Il est commun, surtout dans les cas d'hystérie, de voir la paralysie, suit île la sensation tactile ou de contact, soit de celle de piqûre, tandis que le toucher ou la sensation générale de température est conservée, ou etee versa. 3° La sensation d'activité musculaire est le mode de sensibilité du tissu musculaire; l'impression a lieu dans les muscles agissants, eu irrités après avoir été mis à nu; elle est transmise par certains des tubes des nerfs de la sensibilité générale, et la perception s'opère dans une partie du cerveau qui n'est pas encore déterminée. Elle nous fait apprécier d'une manière pinson moins précise, scion les individus et les conditions normales ou pathologiques, l'intensité et la
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rapidité de la contraction de chaque muscle, de chaque faisceau, l'ar l'habitude de comparer entre elles les sensations de cette sorte, nous parvenons à acquérir l'idée du poids des corps, de la résistance à la rupture ou au renversement, de la consistance surtout, d'après l'intensité de la sensation éprouvée pour modifier la surface du corps, sensation qui est habituellement en rapport avec l'énergie de la contraction. C'est de cette même manière que cette sensation nous donne l'idée de l'ordre el de la succession de nos mouvements; nous fait connaître leur coordination, qui n'a pas d'autre source que la perception et l'appréciation de cette sensation; coordination qui cesse lorsque la sensation disparait. La sensation d'activité musculaire peut être indifférente, agréabl • ou pénible pour l'encéphale; elle peut s'élever de l'indifférence à l'étal de fatigue musculaire et même de douleur musculaire, qui, toutes deux, diffèrent de toutes les autres sortes de fatigues et de douleurs. A cette sensation générale se rattache un sentiment ou besoin, celui d'exercice musculaire ou de repos, selon l'étal du tissu; elle joue un grand rôle dans la fonction du toucher, elle peut être exagérée ou supprimée, tandis que le toucher, la sensation de contact, celle de température, restent normales; elle existe encore dans des cas assez fréquents où il y a paralysie des sensations précédentes. Ce n'est pas, malgré cela, un sens spécial. — Enlin certains états qui sont ou accidentels, ou la conséquence naturelle du développemont des tissus, peuvent, dans les appareils des sensations externes, dans la peau, etc., déterminer, en l'absence d'agents extérieurs, des sensations dites spontanées (prurit, etc.) analogues à celles dont ces organes sont le siège et qui ne sauraient être confondues avec les sensations internes. — B. Les sensations internes sont celles que nous éprouvons sans que les agents extérieurs interviennent, et dans lesquelles Vimpression esl causée par l'état où les organes se trouvent placés, en conséquence des actes de nutrition et de développement se passant dans leurs tissus, de l'assimilation par ceux-ci de tels et tels principes (strychnine, arsenic, etc.), ou en conséquence de leur activité propre. Sauf les cas où il s'agit des centres nerveux mêmes, l'impression est transmise par les tubes nerveux sympathiques jusqu'à l'encéphale, où elle est perçue. Ce sont ces diverses sensations qui reçoivent le. nom de besoins et quelquefois de sentiments , elles font percevoir non plus les propriétés des corps ou les actions des êtres du milieu ambiant, mais l'état où se trouvent certains organes de l'animal même qui perçoit. V Extériorité des sensations.
SENSIBILISATEUR, adj. et s. Réactif qui rend un corps facilement modifiable par un autre corps ou par l'aclion chimique de la lumière. V. PAPIER sensible.
SENSIBILISÉ, ÉE. a« 1 j . Se dit d'une laine de métal, de verre ou de papier, qu'une immersion dans certaines solutions salines a rendue modifiable sous l'influence de la lumière, de vapeurs, de certains liquides. V. Papier.
SENSIBILITÉ, s. f. \sensibil itas , ail. Empfidungsvermôgen, angl sensibility, il. sensibilité, esp. sensibilidad\. Propriété d'ordre organique qui est un des modes de la névrililè, qui appartient à certaines parties du système nerveux périphérique et central, tant extérieur ou de la vie animale, qu'interne ou de la vie végétative (V. Sensation), et qui est caractérisée par ce fait, que les éléments anatomiques qui en jouissent, après avoir reçu une impression du dehors, la transmettent à un autre point, où ils la perçoivent. Des excitations isol es OU séparées l'une de l'autre par un 1 nig intervalle ne produisent pas d'elfet sensitif, tandis que ces mêmes excitations très rapprochées produisent un effet sensitif d'autant plus marqué que leur fréquence est plus grande. Quand les
SENSIBLE
interruptions d'un excitateur sont rares, il n'y a pas de perception immédiate ; la perception n'arrive que quand les excitations ont acquis une certaine fréquence. Les phénomènes sont ici analogues à ce qu'ils sont sur les muscles; aussi peut-on comparer ce phénomène d'addition sensitive, par lequel des excitations faibles s'accumulent dans les centres nerveux, au phénomène de l'addition motrice, qui fait que chaque secousse musculaire, s' ajoutant aux secousses précédentes, finit par produire une contraction musculaire, et même un tétanos plus ou moins complet (V. Contraction). Pour des excitations également répétées, le moment de la perception est d'autant plus retardé que l'intensité de ces excitations est plus petite, et d'autant plus accéléré que leur intensité est plus grande. Si les premières excitations sont trop faibles pour produire un effet sensitif, la perception ne surviendra que tard, tandis qu'avec des excitations fortes la perception, étant déjà produite par la première excitation, sera presque instantanée. Les phénomènes connus sous le nom d'éducation de la perception peuvent rentrer dans les faits d'addition. Si l'on prend plusieurs excitations même assez éloignées l'une de l'autre, on ne sentira pas bien les premières, tandis que les dernières seront très bien perçues et avec beaucoup moins <le retard (Ch. Richet). — La sensibilité ne se rencontre que chez les animaux. Il y a des animaux plus simples que les tubes et les corpuscules nerveux quant à leur constitution, plus petits que ces éléments, et qui pourtant sont sensibles, comme le montrent les mouvements qu'ils font pour éviter ou rechercher les corps à l'influence desquels on les soumet (monadiens, amibes, etc.); mais on ne peut savoir s'il y a, dans la substance homogène souvent réduite au protoplasma qui les constitue, des parties différentes pour la sensibilité et la contractilité, ou bien si la même substance jouit de ces deux propriétés. Il est impossible d'y apercevoir des éléments distincts des cils ou filaments et de la masse du corps contractile que l'on puisse reconnaître comme spécialement sensibles. — La sensibilité se subdivise en trois propriétés secondaires : 1° l'impressionnabilité, propriété d e re influencé ou impressionné, faculté de recevoir une impression; 2° la transmissibilité, propriété de transmettre l'impression au delà du point où elle a été produite; 3"- la perceplivité ou faculté de percevoir. A l'accomplissement de l'acte de sensibilité succèdent : A. l'acte intermédiaire de volition spontanée ou réfléchie, ou pensée; B. l'acte d'incitation motrice, ou motricité, transmis du dedans vers la périphérie par les nerfs moteurs. — Les trois propriétés secondaires en lesquelles se subdivise la sensibilité sont en rapport dans leurs manifestations avec la constitution tubulcuse des éléments nerveux et l'existence de cellules en continuité avec ces tubes. La disposition de ces derniers à leur terminaison périphérique et dans leur trajet a permis de se rendre compte des conditions d'existence et d'accomplissement de l'impression, de la transmission et de la perception, ainsi que de celles de l'acte intermédiaire de volition spontanée ou réfléchie, transmise aux muscles par d'autres tubes nerveux doués aussi de la transmissibilité II est prouvé anatomiquement que chaque élément du système nerveux central qui perportVimpression transmise par les racines rachidiennes postérieures et par les nerfs sensitifs est en continuité de substance avec la partie du tube qui transmet. Les éléments dans lesquels s'opère, consécutivement à la perception, l'acte dit de pensée ou volition spontanée ou réfléchie, sont des cellules nerveuses multipolaires de l'encéphale en continuité de substance, par l'intermédiaire du cylindre-axe, d'une part avec les tubes précédents, d'autre part avec les tubes des nerfs moteurs qui trans-
mettent la volition du centre nerveux aux éléments contractiles. La sensation varie, comme la sensibilité, avec la rapidité, l'intensité, etc., de chacun des actes élémentaires précédents ; elle diffère suivant que l'élément nerveux est dans tel ou tel état de constitution intime et de milieu, qui le font dire plus ou moins irritable. Si l'impression est forte, elle sera forte, et vice versa; si l'impressionnabilité des extrémités nerveuses d'une main est augmentée, l'impression sera plus vive qu'à l'autre. De même pour la perceptibilité; de même aussi pour la transmissibilité; de même à fortiori, si les éléments sont dans de telles conditions, ou constitués de telle sorte, que les trois actes secondaires s'accomplissent avec plus ou moins d'intensité et de rapidité l'un que l'autre. — Sensibilité morale. Disposition intérieure qui inspire des idées vives et rapides, la vive expression de ces idées, la vive impression qu'on reçoit de leurs beautés ou de leurs défauts. V. Idée. — Sensibilité organique. Expression fréquemment employée pour désigner l'aptitude des éléments anatoniiqu -s à s'assimiler certains principes immédiats et leur inaptitude à en assimiler d'autres; c'est un non-sens, car tout acte de sensibilité est un fait d'ordre organique, et il n'y a pas de sensibilité inorganique, inhérente aux corps non organisés. —Sensibilité sans conscience. V. Motricité. — Sensibilité récurrente (Magendie, 1839). Sensibilité que présentent les racines rachidiennes antérieures (destinées surtout à la motricité) et qui semble provenir de la périphérie du corps. Si l'on coupe une racine antérieure, le bout central, correspondant à la moelle épinière, est insensible, et le bout périphérique, qui ne communique plus avec l'encéphale, est sensible. D'où le nom de sensibilité en retour ou de sensibilité récurrente, pour la distinguer delà sensibilité propre aux racines rachidiennes postérieures. Cette sensibilité récurrente est transmise (Magendie) à la racine rachidienne antérieure par quelques tubes récurrents fournis par la racine postérieure, et qui reviennent de la périphérie vers la moelle épinière, à partir de points du trajet des nerfs mixtes généralement éloignés de la réunion des deux racines (Cl. Bernard), Ce sont ces tubes qui donnent de la sensibilité aux racines antérieures, comme les racines postérieures en donnent à tous les organes. Une racine rachidienne postérieure fournissant la sensibilité récurrente seulement à la racine antérieure correspondante, le nerf qui donnera la sensibilité récurrente au spinal, par exemple, devra être regardé comme sa racine postérieure : or ce n'est pas au pneumogastrique que le spinal emprunte cette sensibilité, mais aux racines postérieures des trois ou quatre premières paires nerveuses cervicales chez le chien (Cl. Bernard); de sorte que, à cet égard, le spinal doit être considéré comme une racine antérieure multiple surajoutée aux trois ou quatre premières paires rachidiennes. Ces faits permettent, en pathologie, de se rendre compte d'un grand nombre d'épiphénomènes dans les affections compliquées de convulsions. Ils permettent, en outre, d'établir les relations physiologiques existant entre les racines antérieures et les racines postérieures, qui sont telles que la lésion de cellesci peut entraîner la paralysie des premières. Suivant Brown-Séquard, l'irritation des racines antérieures détermine des contractions violentes, irrégulières et douloureuses, parce que ces racines renferment des tubes nerveux de sensibilité musculaire. — Sensibilité réflexe. V. Sympathie.
SENSIBLE, adj. \sensibilis, ata-0/iT'ixôç, ail. empfindend, angl. sensible, sensory, it. sensibile, esp. sensible]. Se dit d'un individu, d'un tissu, etc., qui est doué de sensibilité, et, particulièrement, qui jouit d'une sensibilité exquise, plus grande, plus parfaite qu'un autre. = Se dit aussi de
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ce qui est apte à agir sur un de nos sens. — Calorique sensible. Synonyme de calorique libre.
SENSITIF, IVE. adj. (ail. sensitiv, angl. sensitive, it. et esp. sensitivo\. Qui a rapport aux sens ou aux sensations; qui est le siège des sensations, qui les transmet • nerf sensitif, transmissibilité sensitive.
SENSITIVE. s. I". [aîl. Sinnpflame, angl. sensitiveplant, ît. sensitiva\. Nom donné à plusieurs légumineuses, appartenant principalement au genre Mimosa, et remarquables par les mouvements que présentent leurs feuilles sous diverses 'influences, contact, chan gcmeiit brusque de température, action des substances caustiques, etc. . tel est le Mimosa pudica, L. de l'Amérique tropicale.
SENSITIYITÉ. s. I'. (Vulpian). L'aptitude fonctionnelle des fibres nerveuses sensibles, le nom de sensibilité prenant alors le sens donné au mot perceptivitè.
SENSITIVO-MOTEIJR, TRICE. adj. Qui sert au mouvement et à la sensibilité, comme les nerfs mixtes; qui se rapporte à ces deux actes nerveux. — Phénomènes seusitivo-moteurs (Carpcntcr). Les actions réflexes, par opposition aux phénomènes idéo-moteurs ou actions accomplies sous l'influence d'une idée.
SENSORIAL, V adj. [angl. sensorial\. Qui se rapporte ausensorium fonction sensoriale, monomanie sensoriale.
SENSORIEL, ELLE. adj. Qui se rapporte aux organes des sens.
sensorii M. s. ni. \sensorium, KiffO'ïjTrçprov, ail. Sensorium, EmpfindungssiH, angl. sensorg. it. et esp. sensorio\. Mot par lequel on désigne quelquefois le cerveau considéré comme centre des sensations. — Sensorium commune. La portion de l'encéphale qui perçoit, pour la distinguer de celle qui est le siège de la pensée et de celle qui est douée de la motricité. Cette portion n'est point une, ni commune à tous les nerfs doués de sensibilité : chacun d'eux a, dans les centres nerveux, une partie correspondante, qui perçoit à sa manière, mais qui ne peut percevoir indilféremment toutes sortes d'impressions ; chacun a son foyer perceptif, déjà connu ou localisé pour certains nerfs (V. Localisation). Toutefois certaines parties du cerveau correspondant au lobe occipital, au lobe sphénoïdal, aux parties postérieures de chaque hémisphère, ont une structure auatomique différente de celle îles parties antérieures (V. Cerveau), différence qui, jointe à certaines notions fournies par les lésions de ces parties postérieures et par les symptômes qui les ont accompagnées, ont l'ait donner spécialement à ces circonscriptions du cerveau le nom de sensorium commune (Charcot).
SENSUALISTE. adj. Se dit d'une doctrine dans laquelle on attribue tout, dans la génération des idées, à l'action des sens externes, sans tenir compte des aptitudes inhérentes aux différentes parties du cerveau.
SENTIMENT, s. m. \sensus, «Îct8ï)i7ii;, ail. Gefïdtl, angl. sentiment, it. sentimento, esp. sentimiento\. Proprement ce que l'on sent ; ce mot est alors synonyme, dans beaucoup de cas, de sensation ; mais il s'applique particulièrement aux sensations internes, aux modifications perceptibles de nos organes intérieurs . on dit le sentiment de la faim, de la douleur, de la fatigue. — Dans un sens psychologique, sentiment (ticxOo;), l'affection de l'àme, penchant bon ou mauvais; ou vue de l'esprit (tOvwi;) propre à nous déterminer dans l'appréciation des choses, dans nos jugements.
SENTINELLI. | Médecin italien né en 1644|. — Poudre de Sentinelli. V. Poudre du comte de Palme.
SÉPALE, s. m. \sepalum, ail. Kelchblalt, angl. sepal. it. et esp. sepalo]. Nom donné à chacune des pièces articulées qui composent un calice à divisions entièrement distinctes.
SÉPARATION, s. f. [ail. Sdmdung]. En pharmacie, élimination de certaines substances mêlées à d'autres à l'effet d'utiliser seulement celles-ci. - Séparation de corps « Les époux pourront réciproquement demander la séparation pour excès, sévices et injures graves de l'un d'eux envers l'autre. » (Code civil, art. 231.) Il y a beaucoup de procès en séparation de corps qui reposent sur des accidents, des vices de conformation ou des maladies. En face d'un conflit conjugal, le médecin ordinaire doit savoir s'abstenir et rester muet. Le médecin requis par la justice, au contraire, entre dans le débat de la manière la ydus désintéressée et la plus impartiale; il apprécie les faits qu'il a eu mission d'examiner, et il conclut, sans se préoccuper de la question de savoir si sou rapport doit être interprété en faveur du mari ou en faveur de la femme. Le médecin-expert ne s'arrête à aucune considération d'intérêt privé : il n'a pas de client à défendre, il n'a qu'à faire connaître la vérité, quelle qu'en suit la source (Legrand du Saulle). Les excès alcooliques, les sévices et injures graves, la grossesse antérieure au mariage, les habitudes contre nature, la syphilis, l'hystérie, l'épilepsie et la folie servent d'ordinaire de prétextes aux instances en séparation de corps.
SÉPÉERI. s. m. [bébéeru, sipéeri, Npctandra Rodiei, Schomb.]. Arbre de la famille des laurinées de la Guyane anglaise, dont l'écorce est amère et fébrifuge.
SÉPÉERINE. s. f. \sipéerine\ Alcaloïde fébrifuge retiré de l'écorce de Sépéeri, en même temps que la bébéerine. Résineux, brun rouge, transparent, peu soluble dans l'eau, insoluble dans l'éther, soluble dans l'alcool.
SÉPIA. s. f. [ail., angl., it. et esp. sepia\. L'encre de sèche solidifiée par évaporation, et dont on fait une couleur par mélange avec un peu de gomme
SEPSINE ou SEPTINE. s. f. [de arfyiç, putréfaction, ou crjnTÏ):, putréfié). Matière mal déterminée qui se formerait dans les viandes en putréfaction, dans les plaies, dans la levure de bière, et à laquelle on attribue sans preuve les accidents de l'infection purulente. Elle donnerait avec l'acide sulfurique un sulfate cristallin dont la solution aqueuse tuerait à la dose de 10 milligrammes. Ces affirmations demandent vérification.
SEPTINE. adj. [septanus, In-'xX^z, ail. siehentàgig, angl. septanous]. V. Intermittent.
SEPTÉNAIRE, s. m. [seplenarius, kêZo\iy.Xo;, ail. Siebenzal, angl. septenary, il. seltenario, esp. septenario]. Espace de sept jours. Les septénaires étaient, selon la doctrine des jours critiques, autant de périodes qui partageaient le cours des maladies et en marquaient les émissions ou les terminaisons.
SEPTICÉMIE, s. f. [.le septique, et aïu.a, sang]. Dans son acception étymologique, le mot septicémie s'applique à toutes les affections moi bides résultant de l'altération du sang par des matières septiques ou putrides. II n'y a donc pas une septicémie, mais des septicémies (Pasteur). A côté de la septicémie expérimentale, si bien étudiée par Da vaille, et dont la nature parasitaire est incontestable, se placent les septicémies médicales et chirurgicales, jusqu'ici moins connues et moins nettement définies. La septicémie chirurgicale, maladie infectieuse, produite par l'introduction et la multiplication dans l'économie du vibrion septique, se présente sous deux formes la septicémie suraiguë, gangrène ou septicémie foudroyante, et la septicémie aiguë, plus commune et qui se distingue nettement de la pyohémie. Les (roubles décrits sous le nom d'infection putride, de septicémie chronique, seraient dus à un empoisonnement véritable, par des composés chimiques de la putréfaction (Chauvel). La septicémie foudroyante est caractérisée par le développement extrêmement rapide d'une infiltration gazeuse qui, partie
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de la plaie, remonte vers la racine du membre. Excessivement distendue, la peau est froide, blanche, marbrée de raies violettes, des douleurs violettes, une angoisse affreuse, de la dyspnée, la faiblesse et la fréquence du pouls, caractérisent cette affection, d'habitude rapidement mortelle. Dans la forme aiguë, les symptômes locaux sont peu significatifs ; les phénomènes généraux graves fièvre intense mais irrégulière, état typhoïde plus ou moins prononcé. Ici encore la guérison est rare. L'insuccès habituel du traitement syinptomatique est une raison de plus pour prévenir par l'emploi des méthodes antiseptiques le développement de ces redoutables accidents. La fièvre puerpérale et la fièvre urineuse sont probablement des septicémies spéciales.
SEPTICÉMIQUE. adj. Qui est relatif à la septicémie.
SEPT ICI ME. adj. [de septum, cloison, et cœdere, briser; ail. spalwandig, angl. septicidal, it. et esp. septicido\. Se dit de ladéhiscence de certains fruits formés par agrégation de plusieurs carpelles, parce qu'elle se produit par dissociation des carpelles, dont les cloisons semblent se dédoubler.
SEPTICITÉ, s. f. L'état de ce qui est septique.
SEPTIFÈRE. adj. [septifer, de septum, cloison, et ferre, porter; ail. scheidewandig , angl. sepliferous, it. et esp. septifero]. Se dit des valves du péricarpe, lorsqu'elles portent des cloisons qui restent fixées après la déhiscence du fruit.
SEPTIFÈRE. adj. [de septine, et ferre, porter]. Qui contient des matières septiques.
SEPTIFÈRE. s. m. Malade dont les plaies ou les organes contiennent des matières septiques.
SEPTIFORME adj. \septiformis, de septum, cloison, et forma, forme ; ail. scheidewandfôrmig , angl. septiform, esp. septiforme\. Qui a la forme d'une cloison.
SEPTIFRAGE. adj. \septifragus, de septum, cloison, et frangere, briser ; angl. septifragal, esp. septifrago]. Se dit de la déhiscence du fruit lorsque la rupture a lieu au bord extérieur des cloisons, qui restent libres et entières au moment où les valves se séparent d'elles.
SEPTILE. adj. [septilis, de septum, cloison ; esp. septil\. Se dit du placentaire, quand il est attaché aux cloisons de l'ovaire des plantes.
SEPTIQUE. adj. [septicus, <jY)imxô;, de ar\ntvt, corrompre ; ail. septisch, angl. septic, it. et esp. septico\. Qui produit la putréfaction. — Poisons septiques. Ceux qui déterminent des affections gangreneuses (seigle ergoté, venin de la vipère), ou une sorte de décomposition des tissus organiques (acide sulfhydrique). = Mot employé aujourd'hui comme synonyme de putride, d'infectieux, ou de ce qui présente certaines formes de virulence. Les matières septiques introduites dans l'organisme d'un animal sain le tuent presque à coup sûr dans un espace de temps variable ; elles font apparaître, dans le sang de l'animal soumis à l'expérience, des altérations notables dans ses éléments constituants, et surtout y propagent les nombreuses bactéries dont elles-mêmes fourmillent ; ainsi du sang humain typhoïde tue des animaux sains, et introduit dans leur sang des bactéries nombreuses, à l'état de bâtonnets segmentés (baderium catenula, etc.); ce même sang typhoïde détermine sur l'animal la même localisation pathologique (plaques de Payer) qu'on observe chez l'homme. La surface pulmonaire est la moins apte à servir au passage de ces matières ; de sorte qu'on peut ainsi classer les voies d'absorption selon leur ordre d'importance : veines, tissu cellulaire, rectum, estomac, poumon. Le sang d'un animal ainsi typhoïde, injecté dans l'organisme d'un animal parfaitement sain, peut typho'ider ce dernier, Coze et Feltz (1866) sont même arrivés à cette conclusion que le passage des éléments septiques à travers plusieurs orga-
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nismes augmente l'activité de ces éléments. V. Septicémie.
SEPT JOURS (Mal de), [angl. seven day's disease]. Affection épidémique de l'Amérique du Sud, qui, dit-on, saisit les enfants de sept jours, et qu'on suppose semblable au trismus des enfants dans les Indes occidentales.
SEPTOMÈTRE. s. m. [de a-^bç, putride, et o.ÉTpov, mesure). Instrument destiné à mesurer la quantité de matières organiques viciant l'air, en les fixant à l'aide d'une solution de permanganate de potasse (Smith).
SEPTON. s. m. [drjuTwv, qui putréfie ; it. septono, esp. septon\. Anciennement, l'azote, qu'on regardait comme déterminant les premiers phénomènes de la putréfaction.
SEPTUM. s. m. \septum, cloison ; oi6uppa.yp.oi, ail. Scheidewand, Zwischenwand, angl. septum, it. setto, esp. seplo\. En anatomie, nom donné à certaines cloisons membraneuses ou charnues qui séparent deux cavités : ainsi les deux ventricules du cerveau sont séparés par une cloison mitoyenne, qu'on appelle septum lucidum (V. Transparent); les deux ventricules du cœur, par une cloison appelée septum médium ; la cavité de la bouche d'avec l'arrière-bouche, par le voile du palais, que l'on nomme septum staphylinum ; la poitrine d'avec l'abdomen, par le diaphragme, autrefois dit septum transversum. — Septum crurale (J. Cloquet). Cloison blanchâtre, résistante chez quelques sujets, lamineuse et extensible chez d'autres, qui est tendue au-devant de l'anneau crural, et qui se continue avec le tissu lainineux situé derrière le ligament de Gimbernat, et, en dehors, avec le tissu lainineux qui entoure l'artère et la veine crurales et l'artère épigastrique.
SÉQUESTRVTION. s. f. En police sanitaire. V. Isolement. — Séquestration des aliénés. V. Folie, Isolement et Restreint.
SÉQUESTRE, s. m. [sequestrum, de sequestrare, séparer, mettre à I'écart| ; ail. et angl. Sequester, esp. sequestro]. Portion d'os nécrosée, ainsi appelée parce qu'elle se sépare du reste de l'os encore vivant. V. Nécrose. — Séquestre. Toute portion privée de vie d'un tissu quelconque qui reste enclavée dans le tissu encore vivant, bien qu'elle en soit distincte, et s'en sépare plus ou moins vite.
SERAI, s. m. (Sehubler). Substance qui reste dans le petit-lait après la séparation du caséum, et qui n'est probablement que de l'albumine.
SÉRAPHIQUE. adj. — Gomme séraphique. V. Sagapénum.
SEREIN, s. m. [ail. Abendthau, angl. evening-dew, it. et esp. sereno]. Rosée abondante qui tombe pendant l'été seulement, et presque toujours après le coucher du soleil.
SEREINE (Goutte), [angl. serene drop]. V. Amaurose.
SÉREUSE, s. f. Membrane circonscrivant une cavité généralement close de toutes parts, formée par le tissu séreux. V. Séreux. — Séreuse des artères. V. Artère.
SÉREUSIIME. s. f. (Bixio). Le stéaroptène.
SÉREUX, EUSE. adj. [opptoôyjç, {ioaTo>oï)ç, ail. serôs, ivàsserig, angl. serons, it. sieroso, esp. seroso}. Qui concourt à l'exhalation de la sérosité ou qui en a les caractères : apoplexie séreuse, collection séreuse, exsudât séreux, pus séreux. — Système séreux. Il se compose d'un grand nombre de membranes (membranes séreuses ou simplement séreuses) qui forment des sacs sans ouverture, adhérentes par leur surface extérieure aux organes qui les avoisinent, libres par leur surface interne, dont les parois sont humectées par un liquide très peu abondant, analogue, dans quelques-unes, au sérum du sang, très différent, dans d'autres, de ce sérum. Bichat ne comprenait dans le système séreux que les membranes s-é
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reuses splanchniques (membranes séreuses proprement dites); depuis, on y a réuni les synoviales ou membranes séreuses articulaires, et les membranes séreuses des tendons et sous-cutanées, ou bourses muqueuses, bien qu'elles en diffèrent par rapport au fluide séparé, à la disposition et à la texture. V. Bourse et Synovial. — Tissu séreux. Celui qui forme les membranes séreuses. Il a pour élément fondamental des fibres lamineuses disposées en faisceaux, et s'entre-croisant sous des angles très nets. Des libres élastiques llexueuses les accompagnent ou y forment une trame réticulée, comme dans l'endocarde, la plèvre, etc. Ces membranes sont très vasculaires ; les capillaires y forment un réseau à mailles serrées, polygonales, anguleuses, à angles nettement dessinés en général. Les lymphatiques y forment des réseaux superficiels sous l'épithélium, à mailles plus ou moins serrées. Les séreuses sont tapissées d'une couche unique d'épithélium pavinienteux, à cellules pâles, minces, se plissant avec une grande facilité, et pourvues d'un noyau assez volumineux. Cet épithélium, se détachant facilement, ne met aucun obstacle à l'adhésion des faces d'une séreuse juxtaposées chirurgicalement. Cette adhésion a lieu aussi lorsque l'épithélium tombe par l'influence d'une inflammation de la séreuse et de l'immobilité des faces accolées. Dos fibres du tissu latnineux naissent et se prolongent d'une paroi à l'autre de la membrane ; il en est de même îles capillaires sanguins, des lymphatiques et des fibres élastiques. C'est ainsi que s'établissent des adhérences séreuses, bientôt suivies d'une fusion complète des deux feuillets en une seule membrane (V. NÉOMEMBRANE). La face séreuse ou lisse et sécrétante n'existant plus, cette membrane perd rapidement sa texture et, par suite, ses caractères de séreuse : la texture est devenue celle des tissus lamineux ou fibreux, plus ou moins dense ou plus ou moins vasculaire. Les séreuses sont, par suite de la présence de leur épithélium, sujettes à l'épithélioma. Les cellules offrent les mêmes modes d'altération (excavations, corps granuleux, globes épidermiques nombreux) que dans les autres régions, mais avec des singularités d'aspect, tenant surtout a leur minceur, à leur transparence, etc.
si.I'.m i m; s. f. Nom donné à la fibroine (Schlossberger) et à la myristine (Playfair).
SÉRICIQUE. adj. — Acide séricique. L'acide myristique.
SÉRICICULTURE, s. f. |de ser, ver à soie, et culturel. L'élève des vers à soie. V. Bombyx, Magnanerie et Mus-
CA11D1NE
sékie. s. f. [séries, ail. Reihe, angl. séries, it. et esp. série]. — Série animale. Disposition des différents animaux telle, que l'on passe successivement d'un groupe d'organisation plus simple à un groupe d'organisation plus Compliquée. = Lu chimie, ensemble de corps dans lesquels existe une progression régulière du nombre des équivalents d'un ou de plusieurs de leurs éléments constitutifs; telle est la série des carbures C^HSC^rl8,!;12»1- ; celle d s alcools C21IH)S,CM1S()2.CG1180S, etc. = Dans la philosophie positive, série des sciences. Y. Science. = Lu démographie, série. Y. MOYENNE.
SERINE, s. f. Nom donné par Denis (1856) à l'un des principes albuininoïdcs composant 1 • plasma du sang, et qui se retrouve dans les sérosités et dans le pus; elle est, en partie seulement, coagulable par la chaleur et par l'alcool faible, complètement par l'alcool concentré, mais le précipité se redissout dans l'eau; elle est plus facilement dialysable que l'albumine d'oeuf. Elle subit des modifications continues dans le sang, les sérosités et le pus qui se putréfient, mais conserve ses caractères principaux. C'est surtout à la serine que les urines filtrées qui contiennent du pus doivent la faculté de se troubler par la
chaleur de l'ébullition et de donnerdes floconsalbumineux, si le pus est en quantité assez considérable. Elle est partout accompagnée par la métalbumine. V. Albumine.
SERINGAT, s. m. Nom vulgaire du Philadelphus coronarius, L., plante de la famille des saxifragées, tribu des philadelphées, dont les fleurs ont une odeur forte, pouvant causer la céphalalgie.
SERINGOS. s. m. [dysenterie purulente des Cafres\. Sorte de dysenterie caractérisée par un flux purulent et non sanguin, et observée à l'île de la Réunion. Elle n'attaque, parmi les travailleurs amenés dans l'île, que les indigènes du continent africain, tandis que les Indiens et Malgaches n'y sont point sujets, quoique plusieurs n'échappent pas à la dysenterie ordinaire.
SERINGUE, s. f. Instrument destiné à injecter dans les tissus des substances liquides. Les seringues dont se servent les anatomistes et les chirurgiens pour injecter les vaisseaux ou certaines cavités sont formées d'un corps d'argent, de laiton ou de maillechort, tout à fait uni, si ce n'est vers le tiers supérieur, où il peut porter une oreille circulaire, unie ou à pans, qui sert de point d'appui à l'index et au médius. Sa capacité varie de 15 à 1000 grammes et plus. Le porte-canule qui termine le tube doit être continu avec le corps et dépourvu de cannelures ou de molettes saillantes à sa jonction avec ce dernier. Les canules varient de forme et de grandeur, suivant qu'il s'agit d'injecter du liquide dans une hydrocèlc (seringue a hydrocèles), un kyste, des vaisseaux, etc.; la canule du trocarl qui a servi à l'évacuation du liquide accidentel sulfit dans ces derniers cas. Comme il faut qu'on puisse faire sortir et entrer facilement la seringue dans la canule, le porte-canule doit jouer, soit à frottement sur celle-ci, soit par des tours de vis. Les vis sur le porte-canule sont nécessaires pour les seringues les plus grosses. Pour ces seringues aussi un robinet porte-canule se fixe sur le corps de la même manière; à son tour, il s'adapte aux canules comme il vient d'être dit, afin de pouvoir être laissé attaché à volonté sur la canule ou sur la seringue. Le piston est formé d'une tige ou manche cylindrique qui glisse exactement dans l'orifice central de la plaque à virole qui ferme le haut du tube; l'extrémité libre de la tige porte un anneau qui doit, pour toutes les seringues, permettre l'entrée du pouce, de manière que ce doigt trouve là un solide point d'appui. Le piston est à parachute ((.barrière). Il est formé de deux rondelles de cuir fixées au milieu du piston à l'aide de deux pièces qui constituent la charpente de celui-ci et se vissent l'une sur l'autre; ces deux rondelles sont rabattues, l'une en haut, f autre en bas. Comme elles tendent toujours à s'écarter de la tige, elles remplissent immédiatement le moindre vide qui tend à se présenter dans le corps; si 1- cuir s'est ratatiné, on écarte les rondelles et l'on enveloppe la partie correspondante de la charpente du piston avec un peu de fil, de ma- 1 io. 444. nière à maintenir l'écartement et pour obtenir un frottement suffisant à la face interne du corps. On emploie le même moyen quand le piston glisse trop facilement; souvent il suffit de relever un peu les bords des rondelles île cuir. — Pour les injections des lymphatiques, pour injecter goutte à goutte certains liquides dent on veut doser la quantité (seringue de Pravat, seringue à injections hypodermiques, fig. 4-U), le tube et la tige sont gradués. Les canules sont d'acier
SERMENT — SERPENT
SERPENTAIRE — SERRATILE
doré, très fines, à pointe taillée obliquement et tranchante, Je manière a pouvoir être plongée dans les tissus avant l'injection. Le corps peut être de verre, ce qui est prétérable pour Pemploi des mélanges où il entre quelques substances corrosives ou du nitrate d'argent. Le piston est à parachute comme dans les seringues ordinaires, la tige du piston joue par tour de vis ou est à crémaillère, et une roue dentée la fait mouvoir (Ch. Legros); on évite avec cet instrument les brusques changements de pression, on apprécie mieux la résistance, et l'on risque moins de communiquer au corps de la seringue des oscillations.
SERMENT, s. m. [jusjurandum, o'pxoc, ail. Eid, angl. oath, it giuramento, esp. juramento]. Titre d'un livre de la Collection hippocratique où les devoirs de la profession médicale sont indiqués avec force, sincérité et noblesse; un texte parcili placé à une époque aussi ancienne, a certainement exercé une influcnoe salutaire sur toute la médecine qui devait suivre. On y voit une prescription singulière, celle de ne pas pratiquer l'opération de la taille. Il semble que cette opération, si dangereuse dans l'ignorance de ranatomie, était alors abandonnée à des charlatans.
SÉRO-FI KR1NE. s. f. (Denis). V. Plasmine.
SÉROLINE. s. f. |angl. serolin, esp. serolina] (Boudet).
Y. SiEHCORlNE.
SÉRO-PURILENT, ENTE. adj. Se dit d'un liquide dont les caractères tiennent en même temps de ceux du sérum et du pus : tel est le pus dit séreux. V. Pus.
SÉRO-SANGUIN, UNE. adj. Qui tient à la fois du sérum et du sang; qui est formé de leur mélange. — Bosse ou tumeur séro-sanguine [tumeur, œdémateuse séro sanguine de Valleix; tumeur œdémateuse de Mmo Lachapelle ( 1 8 1 y) ; œdème du cuir chevelu de Pannetierj. Tuméfaction que présente souvent la tète du fœtus au moment de la naissance, et qui est constituée par une infiltration œdémateuse, séro-sanguine, siégeant ordinairement sous la peau du crâne. Elle se produit toujours au niveau de la partie fœtale qui n'est pas en rapport avec les parois du bassin, et sa situation est subordonnée aux présentations et positions. Son volume est variable. Son existence n'a aucune influence sur la vie de l'enfant elle disparait spontanément peu de temps après l'accouchement.
SÉROSITÉ, s. f. [sérum, ail. Blutwasser, angl. serositg. it. sierosità, esp. serosidad\. Nom sous lequel on désigne. 1° les humeurs sécrétées par les membranes séreuses saines ou enflammées; 2° celle qui, produite outre mesure par ces membranes, forme le liquide des hydropisies; 3° celle qui s'amasse dans les phlyetènes produites par la brûlure et sous l'épiderme soulevé par les substances épispastiques ; 4° celle qui s'infiltre entre les fibres du tissu laniineux, etc., dans les œdèmes. Aucune sérosité n'a la même composition immédiate que le plasma sanguin. 11 en est, comme le liquide sous-arachnoïdien et celui de quelques kystes de l'ovaire, qui, ne renfermant que des traces d'albumine, ne sont pas coagulablcs par la chaleur. Le plus souvent, les liquides sécrétés par les séreuses, à l'état normal, sont albumineux, jaunâtres ou incolores, alcalins, et renferment, outre de l'albumine, de la sérine, des traces de caséine, de la cholestérine et des sels minéraux. Les proportions d'albumine, de fibrine, de cholestérine, augmentent quand le liquide est fourni par une séreuse enflammée.
SÉROTINE. adj. et s. f. [de serotinus, tardif, de sero, tardivement]. V. Caduque.
SERPENT, s. m. \serpens, 091;, ail. Schlange, angl. snahe, it. serpente, esp. serpiente\. Nom vulgaire des reptiles de l'ordre des ophidiens. — Les seuls serpents venimeux de France sont deux vipères très analogues.
Chez les serpents venimeux, l'os mastoïdien (fig. 445, ma) s'articule avec le crâne, et porte à l'autre extrémité l'os tympanique (t); la mâchoire inférieure (mi) est sus-
mi
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pendue à ce dernier, elle n'a pas de crochets à venin. Il en est de même des os palatins ou ptérygoïdiens (pe et pi), en avant desquels se voit l'os maxillaire supérieur portant cinq ou, six dents ou crochets à venin, tubuleux, dont un ou deux en avant de chaque côté (m) font saillie hors de la muqueuse. Au-dessus est l'os vomer (n). Tous ces animaux piquent plutôt qu'ils ne mordent, en projetant leur tète contre les objets, de sorte que les dents saillantes, quand la gueule est ouverte, s'enfoncent dans la peau. Leur langue est inerte. — Serpent devin. V. BoiAdés. — Serpent a sonnettes. V. Crotale.
SERPENTAIRE, s. f. Nom de plusieurs plantes de familles différentes. — Serpentaire commune [Arum dracunculus, L., Dracunculus vulgaris, Schott; ail. Schlangenkraut, angl. snake-root, it. et esp. serpentaria]. Plante anoïdée dont la racine nous vient du midi de la France, en pains orbiculaircs, présentant des vestiges, d'écaillés foliacées concentriques. Ses propriétés sont les mêmes que celles du pied-de-veau. — Serpentaire femelle. V. Historte. — Petite serpentaire. Y. Ophioglosse. — Serpentaire de Virginie (Aristolochia serpentaria, L.). Plante aristolochiée dont la racine, apportée de l'Amérique septentrionale, est formée d'un petit corps long et menu, garni d'un chevelu touffu et très fin. Elle est ordinairement grise, quelquefois jaunâtre ; d'odeur et de saveur fortes et camphrées; c'est un tonique et un puissant stimulant, que l'on administre en poudre (2 à 4 grain.) ou en infusion (8 gr. pour 500 gr. d'eau).
SERPE NTARIÉES ou SERPENTIN AR1ÉES. s. f. pl. Nom commun des aristolochiées et des népenthées,
SERPENTARINE. s. f. Principe amer de la serpentaire de Virginie, soluble dans l'eau et dans l'alcool.
SERPENTIN, s. m. [de serpere, ramper; ail. Schlangenrohr, angl. serpentine, it. serpentino, esp. serpentin]. Y. Alambic.
SERPENTINE, s. f. \Ophioxylon serpentinum, L., alL BitlerschlangenhoU, angl. serpentine- iree\. V. Chynlen. — Nom vulgaire de la scorsonère et de l'estragon.
SERPETTE, s. f. — Couteau en serpette. V. Couteau.
SERPIGINEUX, EUSE. adj. [serpiginosus, de serpigo; !p7tu<7Ttxo:, ail. serpiginos, iveiterkriechend, angl. serpiginous, it. et esp. serpiginoso\. Se dit des dartres et des ulcères qui guérissent par un point de leur circonférence, tandis qu'ils s'étendent du côté opposé. V. Chancre.
SERPIGO. s. m. [de serpere, ramper ; ëfMW]ç]. Croûte serpigineuse.
SERPOLET s. m. [Thymus serpyllum, L., k'puuXXov, ail. Qaendel, angl. serpyllum, creepiny thyme, it. selmolino, esp. serpol\. Plante labiée dont les sommités sont aromatiques et stimulantes.
SERIUTIA s. m. (Bizio). Cryptogame qui constitue une matière rouge développée sur la polenta.
SERRATILE. adj. [de serra, scie; esp. serratil]. En forme de scie. — Pouls serratile. Se dit du pouls quand
SERRATULE — SERRE-NŒUD
les doigts, appliqués sur une cerlaine étendue de l'artère, sentent les pulsations dans divers points à la lois, et ne sont pas frappés dans les intervalles de ces points.
SERRATUUE. s. f. [de serratus, denté en scie] . Genre de synanthérées, dont l*espèee tinctoriale (Serraiula t'vnctoria, L.), commune en Europe, donne une belle matière jaune usitée dans les arts. Elle était autrefois dite vulnéraire. — Serraiula arvensis. V. Chardon.
SERRE s. f. |all. Geivàchshaus, angl. green-house, hothouse, it. slanzone, esp. invernadero\. Lieu où l'on abrite des végétaux ne pouvant supporter la température ambiante. On distingue les serres en froides, tempérées et chaudes. = En entomologie. Y. Mandibule.
SERRÉ. ÉE. adj. [strictus]. = En botanique, feuille serrée [serratus, de serra, scie; ail. ge&ahneH, it. et esp. serrato], dentée en scie ou dentelée, celle dont les incisures sont aiguës et inclinées au sommet comme les dents d'une scie. = En médecine, pouls serré [ail. concenlrirt\. Pouls dur et tendu, sans être très petit. = En bippiatrie, cheval serré du devant. V. Devant.
SERRE-COU. s. m. Instrument inventé par Cbabert pour exercer une compression sur la veine jugulaire, lorsqu'on a pratiqué la saignée sur cette veine. Il entoure le cou en forme de collier, et exerce, au moyen d'une pelotte, la pression nécessaire.
SERRE-FINE. s. f. Petit instrument inventé par Vidal (de Cassis), et qui a pour effet de saisir les lèvres d'une plaie sans pénétrer dans la peau, et de les tenir en contact. Ces instruments agissent comme des pinces à pression continue. Ils se composent d'un fil d'argent de la force d'une épingle ordinaire, formant à son milieu deux spirales l'une au-devant de l'autre, spirales qui constituent le ressort. Cbaque brandie décrit une S dont une extrémité concourt à former la spirale, et l'autre porte un crocbet. Si vous rapprochez ces deux 8 de manière qu'elles se croisent au milieu, vous obtenez un buitde chiffre, et les crochets se rencontrent par leur extrémité. Si vous poussez sur le grand anneau inférieur, vous tendez le ressort formé par le petit anneau inférieur, le supérieur est ouvert, et les crochets sont misa nu. Mais, en cessant la compression, l'anneau su périeur se ferme, et tout ce qui est compris entre les crochets est embrassé et fortement retenu par eux.
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branche horizontale est dentée et dont chaque dent correspond a une petite rainure de la branche qui lui fait face ; b, serre-fine coudée (h; manière à ne point faire saillie au-dessus de la plaie. On peut placer ces dernières serres-fines très près les unes des autres, do manière à imbriquer leurs corps, mais elles sont alors plus difficiles à enlever; c, serre-fine qui se termine comme une pince à pol\ pes.
SERRE- MUilD. s. m. |all. Knotenlialler , Bindplàtlchen, angl. serre-nœ,ud\. Instrument employé pour exercer une constriction sur une ligature passée autour d'une tumeur pédie.ulée, ou de toute autre partie qu'on se propose de détruire lentement et par degrés. — Serre-nœud de Désunit. Tige d'acier ou d'argent, d'une ligne de diamètre, dont une extrémité, arrondie et un p u aplatie, est pliée à angle droit et percée d'un trou rond assez grand pour laisser passer les deux extrémités du fil destiné à la ligature de la tumeur. L'autre bout est plat, et présente une fente dans laquelle les deux chefs de la ligature sont reçus et arrêtés. — Serre-nœud de Deschamps. Y. Presse-
SERRE-PÉDICULE — SERVICE
artère. — Serre-nœud de de Graefe. Tige d'acier, percée à son extrémité d'un trou par où passent les deux chefs de l'anse du fil entourant la tumeur. A l'autre extrémité est une vis qui, mise eu mouvement d'un coté ou île l'autre, fait monter ou descendre un écrou mobile auquel sont fixés les boutsdu lien. Un tour augmente ou diminue la striction. — Serre-nœud ou constricteur d'IJerbiniaux. Il est composé d'une canule à laquelle est adaptée une boite de tourniquet pour serrer l'anse graduellement. — Serre-nœud de Maisonneuve. Seire-nœud de de Graefe modifié de telle sorte que les chefs de l'anse du fil, au lieu de passer dans une tige arrondie, sont placés sur un support transversal, ce qui augmente l'intensité de la constriction et permet de faire une ligature prompte, extemporanée, par un mécanisme analogue à celui de l'écrasement linéaire. — Serre-nœud de Rodric. 11 consiste en une rangée de petites boules d'ivoire qui forment une colonne creuse et mobile, et reçoivenit un lil double, dont les chefs viennent s'attacher à un tourniquet également d'ivoire, destiné à graduer la compression exercée par la ligature sur le pédicule d'un polype.
SERRE-PÉDICULE, s. m. Pince eu forme de compas avec branches courbées, disposées de manière à opérer la constriction dans une espèce de triangle à angles arrondis. Cette disposition permet de ramasser le pédicule des tumeurs dans un espace qui, au fur et à mesure que l'on comprime, devient toujours de plus eu plus petit, en se rapprochant de la forme circulaire. V. Ovariotomie.
SERRETELLE. s. f. [ aitjuille-pince , pince-ser retelle , serretelle a pointes]. Kystilome modifié pour l'extraction des débris de la capsule du cristallin et des cataractes secondaires par la cornée. La branche inférieure, la plus longue, se termine comme une lame large d'aiguille à cataracte, piquante et coupante sur les côtés, ou bien est recourbée en crochet muni d'une pointe. La branche supérieure de l'instrument glisse dans une petite gouttière pratiquée dans la branche inférieure, et est munie, à son extrémité, d'une petite griffe qui sert cà accrocher la capsule cristalline. Pour se servir de l'instrument, on incise la capsule cristalline avec la lame de la branche inlé rieure ou avec un kératotome ; on appuie ensuite sur la bascule qui est sur le manche : la branche supérieure glisse sur le petit tenon pour aller accrocher la capsule, et entraine les lambeaux de capsule qu'il est si difficile de saisir lorsque le cristallin a été extrait.
serrilé. ÉE. adj. [serrulatus, ail. feingezahnt, angl. denlicululed, it. serrulato]. Synonyme de denliculé.
SERTULAIRE. S. m. V. A CALÉ PUE.
SERT U LE. s. m. \serlulum, ail. Bùndelchen, it. et esp. serlulo]. Assemblage de fleurs dont les pédoncules uniflores partent tous d'un même point.
SÉRUM, s. m. [sérum, ôppôç, ail. Sérum, Dlulwasser, Milchwasser, angl. sérum, it. siero. esp serosilad\. V. Lait, Pus et Sang. — Matière coa(julablc du sérum. V. Albumine.
SERVICE, s. m. — Service de santé militaire. L'organisation du service de santé de l'armée est actuellement régie par la loi du 11 mars L88&, qui a donné à ce service une autonomie depuis longtemps réclamée. Le service de santé militaire possède au Ministère de la Guerre une direction centrale et spéciale (septième direction ), confiée à un médecin-inspecteur. Dans cbaque corps d'armée, un médecin-inspecteur ou principal dirige le service sanitaire, et dans les hôpitaux militaires ou militarisés l'autorité supérieure appartient au médecin-chef. Le comité de santé, composé de cinq médecins et du pharmacieninspecteur, présidé par le médecin-inspecteur général, ades attributions consultatives déterminées. Des décisions ministérielles complémentaires ont nettement délimité la
SERVICE
situation des membres du corps de santé, les pouvoirs des directeurs et des médecins-chefs, et les relations avec les autres services. Toutes ces dispositions sont codiiiées dans un règlement qui est entré en vigueur depuis le 1" janvier 1884. Il est regrettable que le législateur ait réservé aux fonctionnaires de l'intendance l'ordonnancement des dépenses du service de santé et le commandement supérieur des sections d'infirmiers militaires, l'ingérence de ces fonctionnaires compliquant inutilement le service et nuisant à son exécution, surtout en campagne. Le recrutement du corps de santé militaire est régi par le décret du 15 juin 1880. Sont admis à concourir pour l'emploi d'élève du service de santé militaire . A. En médecine : 1° Les étudiants ayant 8, 12 et 16 inscriptions pour le doctorat, et ayant subi avec succès les examens correspondant à la période de leur scolarité, 2" les docteurs en médecine, b. En pharmacie 1° Les étudiants ayant subi avec succès l'examen de validation et un stage officinal de deux années, ceux ayant 4 et 8 inscriptions valables pour le titre de pharmacien de première classe et ayant satisfait aux examens de fin d'année ; 2° les étudiants ayant 12 inscriptions et qui ont subi avec succès le premier examen de fin d'études ; 3° les pharmaciens de première classe. Les autres conditions sont . 1° d'être Français ; 2° d'avoir moins de vingt-six ans pour les docteurs et pharmaciens de première classe et de vingt-deux à vingt-cinq ans pour les autres catégories de candidats; 3° d'être reconnu apte au service militaire , 4° de souscrire un engagement d'honneur de servir dans le corps de sanlé militaire pendant dix ans au moins à dater de l'admission au grade d'aide-inajor de deuxième classe. Reconnus admissibles, les élèves sont répartis à leur choix entre les villes possédant une faculté de médecine et une école de pharmacie ou une école de plein exercice, el un hôpital militaire ou militarisé. Ils sont attachés à cet hôpital, et placés sous l'autorité du médecin-chef, mais ils suivent les cours de la faculté civile et y subissent leurs examens. Pendant les deux dernières années, une indemnité de 1200 francs leur est accordée et les frais de scolarité sont payés par l'État. Les élèves reçus docteurs en médecine ou pharmaciens passent, après examen, à l'école d'application du Val-de-Gràce, pour y faire un stage dont la durée est de huit mois au moins. Leur solde est de 2800 francs par an; ils reçoivent de plus une indemnité de première mise d'équipement. Ils sont nommés aidesmajors de deuxième classe après avoir satisfait aux examens de sortie, et entrent alors dans le cadre régulier. Un décret du 4 octobre 1883 crée près des facultés de Nancy et de Bordeaux des écoles préparatoires du service de santé. Ces écoles doivent se recruter parmi les jeunes gens âgés de dix-sept à vingt ans pour les candidats médecins ; de dix-sept à vingt et un ans pour les candidats pharmaciens, possédant des diplômes universitaires exigés pour les études médicales ou pharmaceutiques, et remplissant les conditions de nationalité et d'aptitude au service militaire actif. Ils sont casernés, portent l'uniforme, et sont soumis à la discipline militaire, niais renseignement professionnel leur est fourni par les facultés et les examens sont subis devant elles. Le temps de scolarité est de cinq années. Les élèves doivent contracter un engagement militaire de cinq ans. Reçus docteurs ou pharmaciens, ils passent avec le grade d'aide-major de deuxième classe à l'école d'application du Val-de-Gràce, après un examen d'aptitude, et y font un stage d'un an. Ils y reçoivent la solde de leur grade aveo une première mise d'équipement de 500 francs, mais s'engagent à rembourser tous les frais avancés par l'administration de la guerre, dans le cas où ils quitteraient l'armée par démission avant d'y avoir servi pendant une période de cinq
années, comptant du jour de leur sortie de l'école. L'application de ce décret est retardée par des considérations pécuniaires, et l'organisation de juin 1880 continue d'être en vigueur, malgré les vices qu'elle présente. Voici l'énoncé des divers grades du corps de santé et leur assimilation avec les grades des officiers combattants :
Médecins ou Pharmaciens.
Aide-major de 2e classe Sous-lieutenant.
— de lre classe Lieutenant.
Major de 2e classe Capitaine.
— de lre classe Chef de bataillon.
Principal de 2e classe Lieutenant-colonel.
— de 1™ classe Colonel.
Inspecteur Général de brigade.
Médecin-inspecteur général Généial de division.
Dans le cours de leur carrière, les médecins militaires, jusqu'au grade de principal, sont employés dans les corps de troupe ou dans les hôpitaux; les médecins principaux sont employés dans les hôpitaux ou les directions. — Service de santé de la marine. L'isolement des navires à la mer a imposé, de bonne heure, l'obligation d'assurer aux équipages les secours de la médecine. L'ordonnance du 13 avril 1689, en instituant un médecin et un chirurgien entretenus dans chaque port militaire, les chargea d'examiner et de recevoir les maîtres et aides-chirurgiens qui se présentaient pour servir sur les vaisseaux et dans les hôpitaux de la marine. En 1768 furent organisées des écoles de médecine navale à Brest, Rochefort et Toulon, l'arrêté du 9 pluviôse an VI les régularisa en donnant à l'enseignement un développement méthodique. Soustrait par un des articles de l'ordonnance du 3 janvier 1835 à l'autorité du Commissariat, le corps de santé reçut de l'ordonnance du 17 juillet 1835 une organisation complète, qui le plaça définitivement sur le même pied que les autres corps de la marine. Un décret du 25 mars 1854 créa les nouveaux grades de directeur du service de santé et de médecin principal. Aujourd'hui, c'est le décret du 14 juillet 1865 qui, malgré les modifications importantes édictées par le décret du 31 mai 1875, forme la base de l'organisation du corps de santé. Les grades avec leur assimilation sont définis de la manière suivante
Médecins ou Pharmaciens.
Aide-médecin Aspirant de première classe.
Médecin de 2e classe Enseigne de vaisseau (lieutenant).
Médecin de lre classe Lieutenant de vaisseau (capitaine).
Médecin-professeur et mé- Capitaine de corvette (chef de ba-
decin principal taillon).
Médecin en chef Capitaine de vaisseau (colonel).
Médecin-inspecteur ou Directeur du service de
santé .... Commissaire général.
Inspecteur général Contre-amiral (général de brigade).
Le corps de santé de la marine est chargé d'assurer le service médical et pharmaceutique dans les hôpitaux et arsenaux maritimes, sur la flotte, dans les corps de troupe de la marine, et dans les colonies. Les trois écoles de Brest, Rochefort et Toulon, destinées à pourvoir au recrutement du corps, reçoivent les étudiants qui justifient des conditions suivantes être Français ou naturalisé français, exempt de toute infirmité susceptible de rendre impropre au service de la flotte, et pourvu, suivant qu'on se destine à la médecine ou à la pharmacie, des diplômes de baccalauréat exigés pour les examens du doctorat ou pour ceux de pharmacien universitaire de première classe. Si le candidat ne possède pas d'études antérieures, il doit compter au plus vingt et un ans d'âge dans le cours de
SERVIETTE — SÉSAMOÏDE
SÉSAMOÏDIEN — SÉTON
l'année où s'opère son inscription. Dans les écoles de médecine navale, l'année scolaire commence le 3 novembre et finit le 31 août. Le registre d'inscription reste ouvert jusqu'au 30 novembre au soir. Au bout de deux années d'études, les étudiants sont lenus de se présenter au concours pour le grade d'aide-médecin ou d'aide-pharmacien. Ce concours est ouvert également à tout étudiant qui possède, en outre des qualifications énumérées plus haut pour l'admission dans les écoles, huit inscriptions régulières prises dans une l'acuité, une école de pharmacie ou une école de plein exercice. Les candidats au grade d'aide-médecin, quelle que soit leur origine, doivent être âgés de dix-huit ans au moins et de vingt-trois ans au plus, accomplis au 31 décembre de l'année du concours. A partir du grade d'aide-médecin ou d'aide-pharmacien, jusqu'à celui de médecin ou de pharmacien de première classe inclusivement, l'avancement n'est obtenu qu'au concours. Pour être admis aux épreuves pour le grade supérieur, il faut avoir servi pendant trois années dans le grade et avoir accompli pendant cette période un tour régulier de service à la mer ou aux colonies. Les médecins et les pharmaciens de deuxième classe, en se portant candidats pour la première classe, doivent, suivant leur spécialité, présenter le diplôme de docteur en médecine ou celui de pharmacien universitaire de première classe. Ces concours ont lieu chaque année dans les trois écoles de médecine navale et s'ouvrent, suivant les ordres du ministre, le 1" septembre. C'est également au concours que les médecins et les pharmaciens de première classe peuvent obtenir le grade de médecin ou de pharmacien- professeur. L'avancement au grade de médecin ou de pharmacien principal a lieu moitié au choix, moitié à l'ancienneté. Les grades plus élevés de la hiérarchie sont donnés exclusivement au choix. La marine emploie, eu outre, mais de préférence aux colonies, des médecins et des pharmaciens auxiliaires. Les docteurs en médecine Pt les pharmaciens civils de première classe peuvent obtenir d'emblée, sur la présentation de leur diplôme, des emplois de médecin ou de pharmacien auxiliaire de deuxième classe. Les étudiants en médecine ou en pharmacie, possesseurs de huit inscriptions de doctorat ou de pharmacie universitaire de première classe, peuvent, à la suite d'un examen, être pourvus d'emplois d'aide-médecin ou d'aide-pharmacien auxiliaire, et quand ils ont servi deux ans, subir un -second examen qui leur permet d'être employés comme médecin ou pharmacien auxiliaire de deuxième classe. Les médecins et les pharmaciens auxiliaires de deuxième classe, qui comptent trois années de service sur les bâtiments de la Hotte ou dans les colonies, peuvent être autorisés à concourir pour le grade de médecin ou de pharmacien titulaire de deuxième classe. Un projet de loi, en ce moment soumis à l'examen du Parlement, doit fixer à nouveau les bases d'organisation du corps de santé de la marine.
SERVIETTE, s. f. — Serviette en carré. Y. Couvke-
CHEF
Sésame, s. f. [gengeli, gigeri, jugeoline, sésame de l'Inde, Sesamum indicum, DC, Ses. orientale, L.J. Plante de la famille des bignouiacées, des régions chaudes de l'Asie et de l'Afrique, dont les graines, blanches, un peu plus petites que celles du lin, fournissent une huile {huile de sésame) qui peut servir aux mêmes usages que l'huile d'olive et à la fabrication du savon : mêlée à l'acide sulfurique concentré (10 centim. cubes pour 50 gr. d'huile), elle détermine une élévation de température de 68°.
SÉSAMÉES. s. m. pl. Famille de plantes dicotylédones nionopétales hypogynes, voisine des bignoniacées.
SÉSAMOÏDE. adj. \sesamoides, ori<rap.o£iorl;, de ar,Ta|xov, sésame, et eîôo;, forme, ressemblance; M. sesamurtitj,
angl. sesamoid, il. sesamoide, esp. sesamoideo). Qui ressemble à la graine de sésame. — Os sésamoides \ossicules\ . Petits os courts, arrondis, présentant une organisation analogue à celle de la rotule, qui se développent dans l'épaisseur des tendons, au voisinage de certaines articulations. Ils préviennent la contusion des tendons, dans les mouvements rapides et réitérés, changent un peu la direction de ces tendons', et, en rendant plus ouvert leur angle d'insertion, ajoutent à la force des muscles auxquels ils appartiennent. A la main, il s'en forme de chaque côté de l'articulation du premier os métacarpien avec la première phalange, dans l'épaisseur du ligament antérieur de cette articulation; au pied, il en existe aussi dans l'articulation du premier os métatarsien avec la phalange correspondante. Chez l'homme robuste, on en trouve souvent à Loutes les articulations métacarpe et métatarsoplialangiennes.
SÉSAMOÏDIEN, IENNE. adj. Qui appartient aux sésamoïdes du carpe, ou du tarse chez le cheval. — Arcade sésamoïdienne. V. Cubital. — Gaines sésamoïdiennes. Nom donné à deux membranes synoviales qui existent à chacun des pieds du cheval L'une, grande gaine sésamoïdienne, répond à la première phalange; l'autre, petite gaine sésamoïdienne, au petit os sésamoïde, situé au niveau de l'articulation de la seconde phalange avec la troisième. — Ligaments sésamoidiens. On en compte un supérieur, trois inférieurs et deux latéraux.
SESBAN. s. m., ou SESBANE. s. f. Genre de légumineuses papilionacées dont l'espèce d'Égypte (Sesbania œgyptiaea, Persoon, /Eschynomene sesban, L.) est un arbrisseau dont les feuilles sont employées comme le séné.
SÉSÉLI. s. m. [Seseli, L., ail. Scsel, angl. seseli, french hart-wort, it. et esp. seseli]. Genre de plantes de la famille des ombellifères, dont l'espèce officinale est le Séséli de Marseille [Seseli tortuosum, L., Seseli massilieuse des officines], qui a des semences de la grosseur de celles de l'anis, ovoïdes, grises, subpubescentes et cannelées, de saveur aromatique, d'odeur forte, réputées carminatives et anthclminthiques. — Séséli d'Ethiopie. Le Laserpitium latifolium, L. (V. Lasek). — Séséli de montagne. V. LlVÈCHE.
SESQUI. l'articule qui signifie une fois et demie: ainsi il v a entre deux quantités comme 6 à 0 un rapport sesqui, parce que l'une est contenue dans l'autre une fois et demie. V. Photo.
SESQUICARBONATE. s. m. V. CARBONATE.
SESOUIOYYDE. s. m. V. OXYOE.
SESSILE. adj. [sessilis, de sedere, s'asseoir; M. sitzend , angl. sessile, il. sessile, esp. sesil\. Se dit d'une partie qui n'a pas de pédicule, qui repose immédiatement sur une autre.
sétacé, ée. adj \setaceus, de sela. soie; ail. borstenformig, angl. selaceous, it. selaceo]. Se dit. en botanique, de ce qui est grêle et raide, à l'instar d'une soie de cochon.
SÉtaibe. s. I. V. Panic d'Italie.
SÉTEtx, euse. adj. \selosus, ail. borslig, angl. setos,', it. setoso\. Qui est composé de poils raides.
SÉTIFÈRE. adj. \seliferus, de sela, soie, et ferre, porter: ail. borstig]. Qui porte des soies.
SÉT1FOKME. adj. \seliformis, de seta, soie, et forma, forme; ail. borstenfôrmig , angl. seliform, it. et esp. selifortno]. Qui a la forme de soies.
SÉTIGÈRE. adj. \setiger, du seta, soie, etgerere, porter]. Qui porte des soies.
séton. s. m. [selaceum, de seta. soie, fil ou mèche; ail. Haarseil, angl. selon, it. >el<>ne, esp. sedal). Longue bandelette de linge lin effilé sur les bords, ou mieux longue mèche cylindrique de coton ou de charpie, qu'on
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passe à travers la peau et le tissu cellulaire pour entretenir un exutoire. — Selon creux. Drain percé de trous qu'on place au travers des grandes plaies, à deux ou plusieurs ouvertures, pour faciliter l'écoulement du pus. == Nom donné à l'exutoire lui-même. Pour pratiquer un séton, on fait à la peau un pli dont on traverse la base, soit avec un bistouri long sur lequel on fait ensuite glisser un porte-mèche, soit avec une large aiguille à séton (V. Aiguille). En même temps qu'elle fait l'ouverture, cette aiguille porte la bandelette ou la mèche, préalablement enduite de cérat, et il n'y a plus qu'à recouvrir la plaie avec de la charpie, que l'on maintient par un bandage peu serré. On ne lève cet appareil que lorsque la suppuration est établie (ordinairement le troisième ou le quatrième joui ); cependant, s'il arrivait que le malade éprouvàtavant ce terme une trop vive inflammation, il faudrait lever l'appareil et appliquer des cataplasmes émollients, sans déranger la mèche. Les pansements, que l'on fait ensuite tous les jours, consistent à oindre de cérat, dans l'étendue de 8 à 10 centimètres, la portion de la bandelette qui est en dehors de la plaie, à entraîner cette portion dans la plaie, et à couper celle qui a séjourné.
SEUTIN. [Chirurgien belge de la première moitié du xix° sièclej. — Bandage de Seutiti. V. Bandage.
SÈVE. s. f. [ail. Saft, angl. sap, it. succhio, esp. savia]. Liquide que les racines puisent dans le sein de la terre, pour le faire servir à la nutrition du végétal. L'eau concourt à la nutrition des plantes, niais ne constitue pas seule la sève; elle est le véhicule qui introduit dans les organes des végétaux les substances qu'ils doivent s'assimiler, savoir : 1° l'acide carbonique puisé dans les engrais, dans le fumier, dans le sein de la terre ; 2° les substances organiques azotées ou analogues à la cellulose, solubles, ayant la propriété de fixer la silice et les matières terreuses ; 3° les sels, même les oxydes métalliques, qui, sans faire partie de l'organisation des végétaux, s'y trouvent toujours en quantité plus ou moins considérable. La sève est d'autant plus dense et plus sapide, qu'on l'a prise à une hauteur plus considérable de la tige. Elle monte (sève ascendante) par les couches ligneuses qui avoisinent le canal médullaire, dans les dicotylédones, parles faisceaux fibreux dans les monocotylédones, principalement au printemps ; peu à peu les feuilles se chargent de substances terreuses, et la sève finit par cesser de monter; cependant il se fait, dans certains végétaux, une nouvelle ascension de la sève vers la fin de l'été : c'est ce qu'on appelle la sève d'août. A l'extrémité des branches, dans les feuilles, la sève perd une partie des principes et surtout de l'eau qu'elle contenait (V. Respiration) ; "lie acquiert des qualités nouvelles, et redescend (sève descendante) des feuilles vers les: racines à travers l'endoderme chez les dicotylédones, par le tissu utriculaire qui entoure les faisceaux fibreux dans les monocotylédones et les cryptogames vasculaires • c'est alors surtout qu'elle concourt à l'accroissement et au développement de la lige. Ce mouvement de bas en haut, puis de haut en bas, dans les plantes vasculaires, constitue la circulation de la seve ou des plantes. Ce phénomène n'est pas comparable à la circulation des animaux, car il a lieu dans des conduits simplement représentés par des cellules végétales superposées. Aussi ces mouvements consistent-ils en transmissions endosmo-exosmotiques d'une cellule à l'autre, subordonnées à des phénomènes de concentration des contenus cellulaires sous l'influence de l'évaporation respiratoire d'une part, de la fixation de certains principes par assimilation d'autre part, avec changements chimiques corrélatifs. De là résulte que la sève se transmet aussi bien dans un sens que dans l'autre selon que ce sont les racines ou les rameaux aériens qui
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perdent ou fixent le plus des principes liquides et réciproquement : ainsi on peut faire passer les rameaux à l'état de racine en les mettant en terre, et réciproquement pour les racines; un rameau de ronce, de vigne, etc., dont l'extrémité libre est plantée en terre, y donne des racines et devient l'origine de deux individus indépendants quand on le coupe vers le milieu; le sarment de chacun se trouvant alors représenté par les deux extrémités que produit la section. Chez les cryptogames cellulaires, le mouvement de la sève est un mouvement de translation de proche en proche, de cellule en cellule, par voie endosmotique. Il a lieu de bas en haut dans les plantes aériennes et celles qui sont filamenteuses, et peut se faire en tous sens dans celles qui sont aquatiques et n'ont pas de revêtement épiderniique. Dans les plantes vasculaires, au printemps, on trouve pleines de sève les trachées et autres vaisseaux qui, à une autre époque, sont pleins de gaz.
SÉVEUX, EUSE. adj. Qui se rapporte à la sève. — Vaisseaux séveux. Vaisseaux dont on supposait à tort la présence dans les plantes pour expliquer le mouvement de la sève.
SEVRAGE, s. m. [de sevrer, qui, dans l'ancien français, signifiait séparer ; ablactatio, àTtoyaXaxTisjxrjç, ail. Entwohnen, angl. weaning, it. spoppa.rn.enlo, esp. destete\. Action d'ùter à un enfant l'usage du lait maternel, pour le mettre à une nourriture plus solide. Un peu avant le sevrage ou habituera le nourrisson au bouillon, aux potages faits avec des fécules, de la semoule, du vermicelle, qu'on pourra remplacer plus tard avec de la mie de pain trempée dans du jus de viande rôtie, ou dans un peu d'eau rougie sucrée, pour accoutumer peu à peu l'enfant à se passer du sein. Le développement du nourrisson, la rareté du lait et surtout la dentition, doivent fournir des données sur l'époque du sevrage. Jamais on ne doit cesser l'allaitement avant la première année.. C'est dans l'intervalle d'une évolution dentaire à une autre, lorsque les organes sont en repos, qu'il faut sevrer. Les enfants, pendant cette éruption, sont soumis à divers légers accidents du côté du ventre, de la poitrine, de la tète ; ils refusent toute boisson, toute nourriture étrangère, et ils se laissent calmer par le lait de la mère qui leur sert à la fois de tisane et d'aliment. On se priverait ainsi d'une grande ressource pendant les douleurs et les affections qu'entraîne la dentition. Il faut tenir compte de la facilité et de la rapidité de la sortie des dents : en général, il faut attendre que l'enfant ait lOdents (15 à 18 mois). Trousseau veut qu'on attende la sortie des canines qui arrive du dix-huitième au vingtième mois, parce qu'elle est la plus périlleuse. Le printemps ou l'automne, puis l'été, doivent être attendus. Quelques enfants se sèvrent sans difficulté, et pour ainsi dire d'eux-mêmes, sans que la santé soit altérée. Il suffit de les confier à une personne étrangère chargée de les distraire aux époques d'allaitement, qu'on éloignera de plus en plus, de façon qu'au bout de trois ou quatre jours le sein soit supprimé. D'autres enfants refusent toute nourriture : la mère ou la nourrice procédera alors au sevrage avec plus de lenteur; elle cherchera à dégoûter l'enfant en appliquant sur le mamelon de l'aloès ou de la coloquinte. L'enfant une fois sevré continuera le régime indiqué plus haut et qu'on rendra peu à peu plus nutritif, en évitant toutefois les mets d'une digestion trop difficile. Les légumes, les œufs, la viande, les fruits cuits, le pain, feront la base de cette nouvelle alimentation. Quatre à cinq repas bien réglés sont suffisants.
SEW AGE. s. m. Mot anglais adopté par les hygiénistes pour désigner les résidus des égouts.
SEXDIGiTAIRE. adj. et s. m. Qui concerne le sexdigitisme, qui en est atteint.
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SEXBIG1TÉ, ÉE. adj. et s. Qui est pourvu de six doigts ou de six orteils, au lieu de cinq.
SEXIMGITISUE. s. m. |de sex, six, et digitus, doigt]. La production de six doigts ou de six orteils à une ou plusieurs extrémités. V. Polydactyue.
SEXE. s. m. ]sexus, yévoç, ail. Gescblecht, angl. sex, it. tefflh esp. sexo]. Ensemble des différences qui, chez les êtres organisés, existent entre celui qui porte l'appareil générateur màlc et celui qui a l'appareil femelle, et qui se manifestent dès l'apparition de l'ovaire et du testicule. Celle-ci a lieu, chez Pliomme, de la 3° à la 4" semaine après la fécondation, par un épaississemeiit sous-péritonéal. Suivant Waldeyer, l'embryon serait d'abord hermaphrodite, c'est-à-dire que cet épaississement représenterait à la fois un ovaire et un testicule de chaque côté, et le sexe serait déterminé par l'arrêt de développement de l'un des deux parenchymes, l'autre continuant à croitre (V. Coups de WolfJ). L'apparition du sexe dans l'embryon est dominé par deux influences organiques, l'une tenant au degré de maturité de l'ovule, l'autre à un état analogue des spermatozoïdes. Les observations faites sur les animaux domestiques et sur l'homme montrent que les ovules dont la chute a lieu tardivement, sans copulations répétées à de courts intervalles, en pleine maturation par conséquent, donnent en se développant îles individus mâles. Il en est de même lorsque les mules faisant la saillie sont jeunes, vigoureux, non surmenés par un travail antérieur. La réciproque se vérifie par la génération d'individus femelles. Des alternances dans les sexes engendrés et daus la production d'individus débiles ont lieu lorsque des mâles épuisés sont donnés à des femelles bien portantes, et vice versâ. — Il naît environ 106,5 garçons pour 100 filles, mort-nés compris (106,6 en France; 106,6 en Autriche; 105,8 en Suède; 106,2 en Norvège, etc.). Ep tout pays, ce rapport est moindre parmi les naissances illégitimes (104-, 4 en France; 104,9 en Autriche, etc.). Une recherche l'aile en Autriche montre que dans toutes les provinces de cet empire la proportion des garçons est plus élevée parmi les premiers nés (110) que parmi les puinés(l05), du moins parmi les légitimes, car parmi les illégitimes c'est le contraire (103 parmi les aînés, 106 parmi les puinés). Une autre recherche en Norvège montre qu'en effet c'est dans les premières années du mariage que la probabilité de naissance des garçons l'emporte sur celle des filles (116 garçons pour 100 filles, parmi les naissances issues de mariage ayant duré de 1 à 6 ans ; 107, de 7 à 12 ans, et 1)4 au delà de 13 ans). L'âge des époux a aussi une influence : plus les époux sont jeunes (et surtout le mari), plus les naissances masculines sont nombreuses. L'âge relatif des époux ne parait pas avoir l'influence décisive que lui attribuaient Salder et d'autres auteurs. — Le sexe a sur la mortalité une grande influence, surtout à la naissance et dans les premiers temps qui la suivent, c'est-à-dire à une époque où son influence semble devoir être nuLe. Parmi les mort-nés, on compte 117 garçons pour 100 tilles en France; ce rapport n'est guère que de 135 dans les autres pays (130 en Autriche, 140 en Italie. 128 en Prusse, 135 en Suède, etc.). Cette inégalité des deux sexes devant la mort est moindre parmi les illégitimes que parmi les légitimes (en France, 124 parmi les mort-nés illégitimes au lieu de 147). Elle continue en s'atténuant très lentement pendant les trois premières années de la vie. Ainsi, sur 1000 vivants de chaque sexe, il y a dans la première année de la vie 236 décès masc. et 197 fém. en France; 158 masc. et 131 fém. en Norvège ; 165 masc. et 140 fém. en Suède; 205 masc. et 168 fém. en Belgique; 236 masc. et 205 fém. en Prusse, etc. Pendant les âges adultes, la mortalité des deux sexes n'offre pas une inégalité aussi constante. Dans la vieillesse, la
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mortalité est généralement un peu moins élevée chez les femmes que' chez les hommes (Jacques Bertillon).
SEXl'LORE. adj. [sexflorws]. Composé de six fleurs.
SEXJUGUÉ, ÉE. adj. [sexjugatus\ . Se dit d'une feuille composée qui porte six folioles.
SEXLOCULAIKE. adj. ]sexlocitlaris]. Qui a six loges.
SEXTANE. adj. f. — Fièvre sextane. V. Inteumit-
TE NT
SEXUALITÉ, s. f. Mode de répartition des parties génitales sur un même individu (sexualité partielle ) ou sur des individus différents (sexualité individuelle de Burdaeh), et, daus ce cas, ensemble des attributs anatomiques et physiologiques qui caractérisent chaque sexe.
SEXUÉ, ÉE. adj. Se dit, en botanique et en zoologie, d'un individu présentant les attributs caractéristiques de l'un ou l'autre sexe.
SEXUEL, ELLE. adj. \sexualis, ail. geschlechtlieh, angl. sexual, il. sessuale, esp. sexual]. Qui a rapport au sexe, qui le caractérise. — Appareil ou on/unes sexuels. Dans les animaux, les parties génitales externes; dans les plantes, les étamines et les pistils.
SIAGOINAGRE. s. f. [siagonagra, de <rcoryû>v, mâchoire, et à'ypa, proie; ail. KinnbackengicM, angl., il. et esp. siagonagra]. Uhumatisme fixé sur l'articulation de la mâchoire inférieure.
SIALADÉNITE. s. f. |dc ataXov, salive, et à8ï]v> glande; ail. Speiclteldrûsenenliundung , angl. sialadenilis , it. sialadenite, esp. sialadenilis]. Inflammation des glandes salivai res;
SIALAGOGUES. s. m. pl. \sialagogus, de <n'aAov, salive, et aystv, chasser; ail. sp.eicheltreibendf, angl. sialagogue, it. et esp. sialagogo]. Agents qui provoquent la sécrétion de la salive. Les sialagogues sont souvent des corps solides, agissant mécaniquement au moyen de la mastication, dont les mouvements excitent l'action des glandes salivaires (masticatoires). D'autres fois ce sont des substances stimulantes, solides, molles ou liquides. Les racines de pyrèthre, de ptarmique, d'impératoire ou d'angélique, le jaborandi, sont sialagogues.
SIALISillE. s. m. Synonyme de salivation.
SHLOÏiVE. s. f. [de ac'ceXov, salive]. La ptyaline.
SIALOLITHE. s. m. [de cn'aXov, salive, et Xiâo;, pierre, ail. Speichelstein]. Calcul salivaire.
SIALOLOG1K. s. f. [sialologia, de trîaXov, salive, et Xôyoç, discours, traité; ail. Lehre vont Speichel, angl. siulologg, it. et esp. sialologia]. Traité de la salive.
SIALORRHÉE. s. f. [sialprrhœa, de ai'a/.ov, salive, et peîv, couler| . Salivation abondante.
SIBBENS. s. m. [angl. sibbens, siwens] Nom que les Écossais donnent à une maladie contagieuse qui commence par des ulcères à la gorge, lesquels gagnent le palais, les amygdales, la luette, et même les os propres du nez. D'autres fuis, il survient des pustules, des excroissances molles et fongueuses sur diverses parties du corps. Ce sont des accidents tertiaires de la syphilis.
SIBILANCE; s. f. [de sibilare, siffler; ail. Pfeifen, angl. sibilance, sibilation, it. sibilanione, esp. sibilacion]. Caractère des râles qui sont sibilants. — Sibilance de la poitrine. Se dit pour indiquer que le poumon fait entendre partout des râles sibilants.
SIBILANT, ANTE. adj. ]sibilans, cnjpi'Çtov, ail. pfeifend, angl. sibilant, it. sibiloso, esp. sibilante]. — Râle sibilant. Sifflement musical d'un ton plus eu moins aigu, qui accompagne ou masque le murmure respiratoire a la première période de la bronchite.
SICCATIF, ive. adj. {siccativus, de siccare, dessécher; ^(xïvtixo;, ail. trocknend, angl. siccative, it. siccativo]. Qui dessèche, qui hâte la dessiccation. V. HUILE.
SICCITÉ. s. f. [siccitas, Iïjpotïiî, ail. Trockenheit, angl.
1452 S1GYÉD0N — SIGMOÏDAL
siccity, dryness, il. siccità, esp. sequedad\. Qualité de ce qui est privé d'humidité.
SICYÉDON. s. m. [<tixuï)8ôv, de at'xuov, concombre]. Synonyme de caulédon.
SIDÉRANT, ANTE. adj. [de siderare, frapper d'une influence maligne]. Qui cause la sidération. — S'est dit pour foudroyant, en parlant de l'apoplexie ou d'autres symptômes apparus subitement.
SIDÉRATION. s. f. [sideratio, de siderare, frapper d'une influence maligne, de sidus, astre; ail. Bôsartigheit, angl. sidération, sphacelus, it. sideraùone, esp. sideracion\. État d'anéantissement subit produit par certaines maladies qui semblent frapper les organos avec la promptitude de la foudre, comme l'apoplexie, etc. ; action autrefois attribuée à l'influence malfaisante de certains astres.
SIDÉRITE. s. f. [sideritis, de <7t8Y)poç, fer ; ail. Siderit, angl. siderite, esp. sideritis] (Bergmann). Poudre blanche qui reste quelquefois au fond du vase, quand on fait dissoudre du fer dans de l'acide sulfurique.
SIDERITIS. s. f. Ivulgairement crapaudine]. Genre de labiées à tiges cotonneuses qui croissent sur les bords de la Méditerranée, et dont les sommités prises en infusion sont aromatiques et stimulantes.
SIDÉROSE, s. f. [de at'Sripoç, fer] (Zenker). Forme de pneumokoniose dunt l'agent est l'oxyde de fer, et dont les symptômes et les lésions se rapprochent de ceux de l'anthracosis. C'est une affection rare. Sur une ouvrière travaillant l'oxyde de fer ou rouge d'Angleterre, morte avec les symptômes de la phtisie, l'autopsie montra le tissu des poumons infiltré du rouge employé par cette femme dans sa fabrique; on put en extraire 22 grammes.
SIÈGE, s. m. [ail. Sitz,, angl. fundament, breech, it. sede\. La partie inférieure du tronc — Bain de sièqe. V. Demi-bain. == Siège d'une maladie. Le lieu, la partie solide ou liquide du corps où gît l'altération matérielle dont l'existence ou la disparition coïncide avec la présence ou la cessation des phénomènes morbides.
SIFAC. s. m. [de l'arabe cifdc, péritoine]. Nom du péritoine dans les livres médicaux du moyen âge.
SIFFLAGE. s. m. Synonyme de cornage.
SIFFLEMENT, s. m. V. MUSICAUX (Bruits).
SIFFLET, s. m. En vétérinaire, synonyme de rossignol.
SIFFLEUR. S. m. V. C6RNARD.
SIGILLITION s. f. Mot mauvais dit pour sugillation.
SIGILLÉE, adj. f. [ail. gesiegelt, angl. sealed, it. sigillata\. V. Terre de Lemnos.
SIGMOÏDAL, ALE, et SIGMOIDE. adj. [de 2 (sigma), lettre majuscule des Grecs, et eî8o,-, forme; ail. sigmaformig, angl. sigmoid, il. sigmoide, esp. sigmoideo]. Qui a la forme d'un sigma. — Cavités sigmoïdes du cubitus. Deux cavités de l'extrémité numérale de cet os, distinguées en grande et petite. La grande cavité ou écliancrure sigmoide, qui sépare l'apophyse olécrane de l'apophyse coronoïde du cubitus, en avant, s'articule avec la trochlée de l'humérus. La petite cavité sigmoide, placée au côté externe, reçoit le rebord correspondant de la tête du radius. — Valvules sigmoïdes ou semi-lunaires. Nom donné, à cause de leur forme, à des replis membraneux placés à l'orifice de communication de Partèro pulmonaire avec le ventricule droit et de l'aorte avec le ventricule gauche. Chaque orifice a trois de ces valvules, dont chacune présente une face supérieure concave dirigée vers l'artère, une face inférieure convexe tournée vers le ventricule, un bord inférieur adhérent à l'anneau fibreux de l'orifice, un bord supérieur libre et présentant un petit épaississement fibreux qui applique plus complètement les bords des valvules l'un contre l'autre au moment de
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leur abaissement : les épaississements de l'artère pulmonaire sont nommés tubercules d'Aranzi ou d'Arantius, ceux de l'aorte portent le nom de nodules de Morgagni.
SIGNATURE, s. f. \signatura, signatio, <i!ppâyt(Tp.o(, ail. Signatur, Zeichnung, angl. signature, it. segnalura, esp. signatura]. Nom donné en Orient, dans le moyen âge, à des caractères mystiques de bon ou de mauvais augure, dont on prétendait que chaque homme était marqué par l'astre sous lequel il naissait. — Signatures des plantes. Nom donné à certaines particularités de conformation ou de coloration, d'après lesquelles on jugeait les plantes convenables dans telle ou telle maladie : ainsi les bulbes des orchis, ayant quelque ressemblance de forme avec les testicules, ont été réputés aphrodisiaques; YEchium vulgare , étant tacheté comme la vipère, a été appelé vipérine , et prescrit contre les morsures de cet animal.
SIGNE, s. m. [signum, <7ï]p.6îov, ail. Zeichen, angl. sign, it. segno, esp. signo\. Tout phénomène apparent, symptôme, disposition ou caractère, qui fait connaître des effets dérobés au témoignage direct des sens. Le signe se rapporte à l'état actuel, passé ou futur. C'est une conclusion que l'esprit tire des symptômes observés; le signe apparpartient plus au jugement, et le symptôme aux sens. Les signes des maladies ne peuvent exister sans les symptômes; on peut dire que tout symptôme est un signe ; mais tout signe n'est pas un symptôme. En effet, les symptômes ne s'observent que dans la maladie, et il y a des signes qui appartiennent à la santé. On dit un signe et non pas un symptôme de santé. V. Commémoratif, Diagnostique et Pronostique. = Figure ou caractère particulier, différent des lettres et des abréviations, et servant à désigner certains objets, ou à remplacer des phrases et des expressions qui reviennent souvent dans une description. — Signes botaniques et wologiques : Q Plante annuelle en général. — @ Plante monocarpienne annuelle, c'est-à-dire ne fructifiant qu'une fois. — (2) Plante monocarpienne bisannuelle, ne fructifiant qu'une fois et la 21"8 année seulement. — (g) Plante monocarpienne vivace, c'est-à-dire ne fleurissant qu'au bout de plusieurs années et mourant ensuite. — 'if Plante rhizoearpienne ou' à tige annuelle et racine vivace. — \) Plante caulocarpienne ou ligneuse , fructifiant plusieurs fois avant de mourir. — ^ Sous-arbrisseau. — g Arbrisseau. — 5 Al'Duste ou petit arbre. — 5 Arbre. — Plante grimpante en général. — £ Grimpante de gauche à droite. — ") Grimpante de droite à gauche. — (0=) Embryon à radicule commissurale. — (0 || ) Embryon à radicule dorsale. — (0^>>) Embryon à radicule incluse. | /\ Toujours verte. — çf Individu, tleur ou organes sexuels mâles. — Çj> Individu, fleur ou organes sexuels femelles. — <j> Individu ou Heur hermaphrodite. Ce signe a été employé par quelques zoologistes pour désigner les abeilles et les fourmis neutres ; mais c'est à tort, car il a été de tout temps choisi par les botanistes pour caractériser les fleurs hermaphrodites. — 0 Individu ou fleur neutres. — =° Organes de même espèce en nombre indéfini. — ? Signe de doute. — ! Signe de certitude. — + Indique qu'on parle d'un objet mal connu. — * Après le nom d'un auteur, indique qu'il a fait d'après nature la description qu'on cite. = Signes indiquant les poids dans les formules . tt> livre, ou 16 onces (500 grammes). — § once, ou 8 gros (32 gram.). — 3 gros, ou 72 grains (4. gram.). — 3 scrupule, ou 24 grains (13 décigr ). — Gr. grain (5 centigr). — ù demi, moitié. Ainsi § ù , demionce; § ij û, deux onces et demie, etc.
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Signes représentant les métaux, etc.
traités de chimie.
dans les anciens
Acier, Fer ou Mars.
Aimant O
Air A
Amalgame.. . . J\
Antimoine <^^> OU J
Argent ou Lune 2)
Argent vif ou Mercure, Q Arsenic o-o ou 9
Borax.
Céruse -p
Cliaux g
Chaux vive C
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SILÉNÉES. s. f pl. Tribu de la famille des caryophyl- Ices, comprenant l'œillet ronge, la nielle des blés, la saponaire. Feuilles sans stipules; sépales soudés en un calice à 4 ou 5 dents; styles distincts.
SILEX, s. m. Quartz non cristallisé, opaque, et coloré en gris ou en noir.
SILICADE. s. m. (Mongcot). Préparation pharmaceutique à excipient de silice en gelée.
SILICATATION. s. f. Passage d'un oxyde à l'état de silicate par combinaison à la silice.
SILICATE, s. m. [ail. Icieselsaures Sah, angl. silicate, it. et esp. silicato\. Nom générique des sels qui résultent de la combinaison de l'acide silicique (silice) avec les bases. — Silicate de potasse. Sel vitreux, incolore, soluble dans l'eau (verre soluble, verre liquide), qu'on prépare en chauffant au rouge blanc, dans un four à réverbère, du carbonate de potasse avec du sable. On prépare une solution officinale de silicate de potasse en introduisant dans un digesteur en fer des fragments de ce verre, grossièrement broyés, avec la quantité d'eau nécessaire pour obtenir une dissolution marquant 33° à 35° Baumé : elle est employée pour la confection de bandages inamovibles ; elle ne doit contenir ni potasse libre, qui serait caustique, ni silicate de soude, qui relarderait la dessiccation du bandage. — Silicate de soude. On le prépare comme le précédent, en substituant le carbonate de soude à celui de potasse. II prévient ou supprime les fermentations qui peuvent prendre naissance au sein des liquides organiques: aussi emploie-l-on une solution à 1/200" de ce sel en injections dans la vessie ou en applications topiques, comme antiseptique (Rabuleau).
SILICATE, ÉE. adj. Qui contient des silicates : bandage silicate.
SILICE, s. f. [de silex; ail. Kieselerde, angl. silica flint, it. et esp. silice\ (Si204)- Oxyde de silicium, considéré comme un acide et appelé en conséquence acide silicique. La silice est très abondamment répandue dans la nature ; elle tonne la base de toutes les pierres don-
nant du feu par le chue, grès, cristal de roche, etc. Elle se présente, à l'état pur, sous forme d'une poussière blanche, fine, insipide, inodore, rude sous le doigt, d'une pesanteur spécifique de 2,66, peu soluble dans les solutions alcalines bouillantes, fusible au rouge, attaquée par le chlore et le charbon ou le soufre et le charbon ; l'acide fluorhydrique est le seul acide qui l'attaque. On l'obtient en faisant fondre dans un creuset du verre pilé ou du sable avec du carbonate de potasse; la masse vitreuse obtenue, et formée de silicate de potasse, versée dans l'eau, constitue la liqueur des cailloux, ou verre liquide. En traitant cette liqueur par un acide, la silice se précipite sous forme de gelée (silice en gelée), et il suffit de la laver et de la sécher pour l'obtenir pure. Elle sert à filtrer l'eau, à nettoyer les surfaces métalliques, à la fabrication des mortiers, ciments, verres, poteries, etc. slLlcÉPONfiE. s. f. V. Eponge.
SILICEUX, euse. adj. [ail, kieselhallig, angl. silicious, esp. silicioso\. Qui renferme de la silice.
SILICOLE. adj. [de silice, et colère, habiter]. Se dit d'une plante qui ne croit que sur les terrains siliceux, ou qui croit d'autant mieux que le sol est plus riche en silice.
SILICIÉ. adj. — Hydrogène silicié (Si2H*). Gaz incolore que la potasse décompose en hydrogène et silice.
SILICIFICATION et non SILII ICA TIO\ s. f. (de Buch). Incrustation siliceuse.
SILICIQUE. adj. — Acide silicique [ail. Kieselsàure, angl. silicic acid, il. et esp. acido silicico]. V. Silice.
su, M. il M s. m. [ail. Silicium, angl. silicon, it. et esp. silicia] (Si). Métal qui produit la silice en se combinant avec l'oxygène, et qu'on connaît à l'état amorphe, graphitoide et cristallisé. Amorphe, il est pulvérulent, d'un brun noisette, sans éclat métallique, fusible vers 1200°, attaquable par l'acide fluorhydrique et la potasse. Graphitoïde, il est en lamelles hexaédriques. Cristallisé, il est rougeâlre, opaque, d'une dureté moindre que celle du carbone : sa densité est 2,490.
SILICULE. s. f. \silicula, ail. Schôlchen, angl. siliqua, husk, seed-vessel, esp. silicula\. Silique dont la hauteur ne dépasse pas quatre fois la largeur.
siliculeux, euse. adj . \siliculosus, ail. schôtehentragend, angl. siliculose, it. et esp. siliculoso]. Qui porte des si licul es, ou qui ressemble à une silicule.
SILIFICATION. S. f. V. SILICIFICATION.
SILIQUE. s. f. \siliqua, xepâxiov, ail. Schote, angl. husk, it. siliqua, esp. silicua]. Fruit sec, allongé, bivalve, dont les graines sont attachées à deux trophospermes suturaux, séparés en deux loges par une fausse cloison qui n'est qu'un prolongement des trophospermes et qui persiste souvent après la chute des valves.
S1LIQUEUX, euse. adj. [siliquosus, ail. schotenartig, angl. siliquose, it. siliquoso]. Qui porte des siliques, ou qui ressemble à une silique. cataracte siliqueuse.
SILLON, s. m. [sulcus, ail. Furche, angl. furrow, it. solco, esp. surco]. En anatomie, rainure que présente la surface de certains os ou d'autres organes, et qui, le plus souvent, est destinée à loger des vaisseaux. V. SciSSl'RE. — Sillon génital. Sur l'embryon femelle, celui qui indique la séparation des grandes lèvres. — Sillon olfactif -Sur l'embryon, celui qui, au-dessous des vésicules oculaires, indique l'apparition des fosses nasales. — Sillon de Rolande V. Scis.suue. — Sillon de la veine porte. Le bile du foie. = En pathologie cutanée. \- Gale.
SILLONNÉ, ÉE. adj [sùlcatus, ail. gefurcht, angl. furrowed, it. solcalo, esp. surcado\. Qui est marqué de cannelures parallèles.
SILLONNERENT, s. m. — Sphère de sillonnement. V. Segmentation.
SILO — SIMILAIRE
SIMILIA SIMILIBUS — SIMPLICISTE
SILO. s. m. Fosse creusée dans le sol, où l'on dépose les grains battus pour les conserver. V. Ensilage.
SILPIIIE, SILPHION, on SILPHIUM. s. m. [ai'Xcptov, silphium]. Nom grec d'une plante que les Latins nommaient Laserpitium, et qui passait pour douée de propriétés merveilleuses, qu'elle devait au suc rougeàtre (Xâffspo;, Laser), translucide, d'odeur de myrrhe, de saveur douce et suave, obtenu par des incisions faites à la tige et à la racine de cette plante Celle-ci a été rapportée à plusieurs espèces d'onibellifères Ligusiicum latifolium, L., Ferula tingitana, L., Laserpitium gummiferum, Desf., Narthex silphium, Thapsia silphium, Viv. — La plante décrite par Laval sous le nom de Silphium ajrenaicum est le Thapsia garganica, L. C'est le drias ou dérias des habitants de la Cyrénaïque. V Tuapsie. = Silphium de Perse. L'Asa fœtida.
SILURE, s. m. ]Sihirus glanis, L., cri'Xoupo;, ail. Wels, angl. silurus, it. laccia]. Poisson malacoptérygien abdominal, alimentaire, de l'Europe centrale.
SIMABA. s. f. Genre de planles simaroubées, dont quelques espèces ont une écorce et des feuilles amères employées contre les fièvres et l'hydropisie (Simaba jloribunda, A. de Saint-Hil., et Simaba ferruginea, A. de Saint-Hil.). — Simaba cedron V. Cédkon.
SIMAROUBA. s. m. \Quassia simarouba, L. fils, Simaruba officinal is,DC,Sim. guianensis, A. Rich. , Sim. amara, Aublet; ail. Simaruba, Iïuhrrinde, angl. simarouba, evonymus fructunigro, it. et esp. simaruba]. Arbre de la famille des simaroubées, dont on emploie en médecine l'écorce de la racine. Cette écorce vient de la Guyane, en morceaux longs d'un mètre, roulée ou repliée sur ellemême, très fibreuse, blanchâtre ou d'un jaune pâle en dehors, d'une odeur presque nulle, d'une amertume franche très forte . elle contient de la quassine. On l'emploie comme amer et tonique, dans les diarrhées et dysenteries chroniques, la dyspepsie, etc., en poudre {60 centigr. à 2 gram.), ou en décoction (4 à 8 gram. par 500 gram. d'eau). A dose plus forte, il est émétique.
SIMAROUBÉES. s. f. pl. Tribu des rutacées dont on fait souvent une famille à part.
SIMILAIRE, adj. \similaris, ôp.oiou.£pY|;, ail. gleichartig, angl. similar, it. similare, esp. similar]. Homogène, ou de même nature. — Parties similaires. Nom donné en anatomie, étudiée du composé au simple, aux deux ou trois parties en lesquelles chaque organe provenant de la subdivision des appareils se subdivise ou se décompose, parties différentes dans le même organe, mais semblables à d'aut'es des organes analogues : l'ensemble des parties similaires de même espèce (ôu.oip.epr(, Aristote) constitue chaque système d'organes. En procédant, au contraire, du simple au composé, on voit que chaque système se compose de parties plus petites, appelées alors primaires ou organes premiers (terme synonyme départies similaires), qui se réunissent pour former les organes proprement dits, lesquels sont appelés, par opposition, organes seconds. Ces parties similaires ou primaires sont: a. Pour le squelette : 1, partie osseuse ou dure; 2, cartilages articulaires, qu'on peut rapporter aux articulations; 3, périoste; 4, moelle des os; 5, vaisseaux et nerfs. — b. Pour les articulations . 1, surfaces ou cartilages articulaires; 2, ligaments; 3, synoviales; 4, quelquefois coussins graisseux; 5, vaisseaux et nerfs. — c. Pour les muscles: 1, partie charnue, rouge, contractile; 2, tendons et aponévroses d'insertion et de cloisonnement; 3, vaisseaux et nerfs; 4, aponévroses d'enveloppe. — d. Pour les viscères : 1° Viscères creux ou tubuleux : 1, paroi muqueuse; 2, 'landiiles; 3, villosités; 4, tunique lamineuse ; 5, tunique contractile; 6, vaisseaux et nerfs. — 2° Viscères pleins: 1, culs-de-sac, tubes, aciui, lobes et lobules ou
parenchyme ; 2, cloisons fibreuses ou lamineuses ; 3, enveloppe lamineuse ou fibreuse; 4, vaisseaux et nerfs, quelquefois lobes adipeux. — e. Pour les vaisseaux : 1, tunique adventice; 2, paroi moyenne, manquant dans les sinus ; 3, paroi interne fibroïde ; 4, vasa propria et nerfs.
— /'. Pour les organes disposés en membranes: 1, trame; 2, glandules, quand il y en a; 3, épidémie; 4, vaisseaux et nerfs. — g. Pour les organes électriques : 1, disques; 2, cloisons ; 3, enveloppes fibreuses; 4, vaisseaux et nerfs. — h. Pour les organes des sens : Série d'organes spéciaux appartenant soit au groupe des constituants, soit à celui des produits. — i. Pour les organes nerveux . 1° Organes centraux : 1, circonvolutions, lobes, lobules, ganglions, etc.; 2, enveloppes, etc.; 3, vaisseaux. — 2° Nerfs spéciaux : 1, cordons nerveux; 2, membrane d'épanouissement; 3, névrilème; 4, vaisseaux. — 3° Nerfs généraux ou périphériques : 1, racines; 2, cordons nerveux; 3, ganglions; 4, corpuscules terminaux; 5, névrilème; 6, vaisseaux. — C'est en réunissant par la pensée, pour eu former un tout, l'ensemble des parties similaires de même espèce, telles que parties rouges des muscles d'une part, parties tendineuses ou osseuses d'autre part, etc., que l'on obtient la notion de système, qui est réelle anatoiiiiqueinent et pratiquement. Si l'on envisage en elle-même, du composé au simple, chaque espèce des organes premiers ou parties similaires qui forment les organes seconds, et dont l'ensemble fait un système, on voit qu'elle est constituée par un même tissu, soit seul, soit accompagné d'un fluide gazeux ou liquide (humeur). Quand on procède du simple au composé, on voit que l'ensemble de chaque tissu, soit seul, soit avec le concours d'une humeur ou d'un fluide gazeux, constitue un système qui se décompose en organes premiers ou parties similaires: celles-ci, en se réunissant à d'autres d'une autre espèce, forment les organes seconds ou proprement dits.
SIMILIA SIMILIBUS. Traitement des phénomènes semblables par les semblables. C'est un des principes de l'homœopathie. V. ce mot.
similor. s. m. V. Laiton.
SIMOUN, s. m. [semoun, simoum, samich, samoun, en Afrique ; scirocco, sirocco, en Italie]. Vent du Sahara, soufflant du sud-ouest, et répandant une chaleur sèche et excessive. Ce vent soulève les sables, les accumule en collines au point que le soleil en est parfois obscurci.
SIMPLE, adj. [simplex, <x7i),oû;, ail. einfach, angl. simple, it. semplice, esp. simple]. Qui n'est point composé.
— En botanique, se dit d'une partie qui n'est pas ramifiée ou divisée, ou qui est continue, non séparée par des articulations. — Fruit simple. Celui qui paraît tel, par la soudure naturelle de plusieurs carpelles juxtaposés; ou celui qui est devenu solitaire par l'avortement de ceux qui, dans le plan normal de la fleur, devaient former un verticille complet. = En zoologie, accouplement simple. Celui qui a lieu entre deux individus appartenant à des espèces chez lesquelles les sexes sont séparés. — Animal simple. Celui qui ne résulte pas de l'agrégation de plusieurs individus. = En chimie, corps simple [principe, élément]. Celui qu'aucun procédé chimique ne peut dissocier en plusieurs autres soufre, phosphore, arsenic, métaux, etc. En ce sens, simple n'exprime donc que la portée de nos moyens, et ne préjuge rien par rapport à la nature réelle des corps. Les corps simples, en se combinant entre eux, forment les corps composés. V. Élément, Métal et Métalloïde. = En pharmacologie, médicament simple. Celui qui n'a subi aucune préparation pharmaceutique, ou qui ne contient qu'une seule substance. V. Dkogue.
SIMPLE, s. m. Synonyme déplante médicinale. SIMPLICISTE. s. m. Qui s'occupe des simples.
SIMULATEUR — SINAPISME
SINAPOLINE SINUÉ 1455
SIMULATEUR, s. m. Celui qui simule une maladie. V. Revision, Simulation et Simulé.
SIMULATION, s. f. [ail. Fingiren, Vorgeben, Vorbeugung, angl. simulation, feining, deceit, it. simulazione, esp. simulacion], Action de simuler des maladies. Le médecin peut être appelé à déterminer s'il y a simulation de maladies chez les accusés qui cherchent à faire croire qu'ils ont été poussés par une monomanie ou autre espèce de folie au crime à eux imputé; chez les jeunes gens appelés devant les conseils de revision, qui cherchent à se faire exempter du service militaire; chez les condamnés qui veulent entrer à l'hôpital ou voir abréger leur peine ; chez les mendiants qui veulent apitoyer sur leur sort; chez des individus qui cherchent à s'exempter des devoirs imposés par la loi (juré, témoin, etc.). On observe parfois la simulation de diverses maladies, de la part des femmes hystériques, sans motif ni but déterminés.
SIMULÉ, ÉE. adj. \simulatus, de simulare, feindre; ail. fingirt, vorgebeugt, angl. smulate, feigned, it. simalalo, esp. simula do]. — Maladie simulée. Ensemble de symptômes dont on se prétend atteint contrairement à la vérité, dans un but quelconque (V. Simulation). Les affections du système nerveux, manie, mélancolie, névroses, épilepsie surtout, sont les maladies le plus souvent simulées; puis viennent la myopie, l'amaurose, l'héméralopie, la surdité, le bégaiement, etc. D'une façon générale, on reconnaît une maladie simulée à ce que la simulation est imparfaite, un ou plusieurs symptômes manquant; parfois il y a oubli momentané de la simulation. Il faut souvent beaucoup de sagacité pour reconnaître les maladies simulées.
SIMULIE. s. f. \Simulium\ . Genre d'insectes diptères, de la famille des tipulidés, dont deux espèces, la Simulie cendrée (Simulium cinereum, Macq.) et la Simulie tachetée (Sim. maculatum, Meig.), ont été regardées par Tisserand comme ayant amené une épizootie de nature charbonneuse observée à Condrieux en 1 663. Mégnin pense que cette épizootie fut déterminée par des simulies qui avaient piqué un animal charbonneux, et que leur piqûre, en dehors de cas semblables, n'est pas dangereuse par elle-même.
SINNAMINE. s. f. \allylcijanamide\ (C8H6Az2). Produit de l'action de l'hydrate d'oxyde de plomb sur la thiosinnamine. Cristallisable, fond à 100°. Sans odeur, saveur amère, soluble dans l'eau, l'alcool et l'étber (Bussy et Robiqucl).
SINAPINE. s. f. [ail. Sinapiv, angl. sinapine, sinapinum, it. sinapina] (C32H23Az010). Base cristallisable qui est à l'état de sulfocyanate dans la moutarde blanche. Sa solution aqueuse est jaune, alcaline, précipite les sels de cuivre en vert, ceux d'argent et de mercure en marron. Par l'évaporation elle se dédouble en acide sinapique et en sincaline, ce qui empêche d'obtenir la sinapine pure et sèche.
SINAPIQUE. adj. Qui concerne la moutarde et ses produits; la sinapine et ses composés. — Acide sinapique [ail. Sinapinsdure. Senf sauve, angl. sinapic-acid, it. acido sinapico] (C22H12010). Produit (lu dédoublement de la sinapine sous l'influence des alcalis. Cristallisable, soluble dans l'eau et l'alcool chaud.
S1NAPISÉ, ÉE. Qui renferme de la moutarde, de la farine de graine de moutarde : bain de pieds sinapisé.
sinapisine. s. f. [ail. Sinapisin, Sulfosinapisin, angl. sinapisme, sinapisinum, it. sinapisina , sulfosinapisine]. L'essence de moutarde ou sulfocganure d'allgle. V. Allyle.
S1WPISME. s. m. [sivapismus, <ïîvam<7U.bç, de nirx-:. moutarde; ail. Serifpfluster-, angl. sinapism, it. et esp. sinapismo\. Cataplasme dont La moutarde noire fait la
base, et qu'on applique pour déterminer la rubéfaction et produire une excitation générale ou une révulsion. On prépare le sinapisme en délayant . farine de moutarde noire, 250 grammes, et eau tiède, quantité suffisante. Cette préparation donne un cataplasme beaucoup plus actif qu'avec le vinaigre; celui-ci, employé communément dans l'intention de rendre le topique irritant, ainsi que l'eau très chaude, empêchent la formation de l'essence de moutarde. — Sinapisme Rigollot V. Papier
SINAPOI.ine. s. f. [diallylurée, ail. Sinapolin, angl. sinapoline .sinapolinum M. et esp. sinapolina\ (C14h"12Az202). Base cristallisable obtenue par l'action de l'oxyde de plomb hydraté sur l'essence de moutarde, ou de l'eau ou de la potasse sur le cyanate d'alhle. Soluble dans l'eau chaude, l'alcool et l'étber, fusible à 100°, grasse au toucher.
SINCALINE. s. f. (Ci°ll«A/.02). Produit de dédoublement de la sinapine par les alcalis. Cristallisable, déliquescente; précipite les oxydes métalliques de leurs solutions.
SINCIPITAL, ALE. adj. \sincipitalis, ail. sincipital, it. sincipitale, esp. sincipital\. Qui a rapport au sinciput.
SINCIPUT. s. m. [ppéyp.a, ail. Vorderhaupt, angl. siticiput, it. sincipite, esp. sinciput, sincipucio]. Mol latin qui désigne le sommet de la tête, le vertex.
SINDON. s. m. |de atvîcov, drap, linge; ail. Wieke, angl. sindon, it. sindone, esp. sindon, lechino]. Petit plumasscau arrondi, ou petit morceau de toile soutenu par un fil attaché à sa partie moyenne, qu'on introduit dans l'ouverture faite au crâne avec le trépan.
SINGE, s. m. \simius, m'8/]xo;, ail. Aff<j, angl. ope]. Nom du groupe des quadrumanes qui ont à chaque mâchoire quatre incisives, des ;canines proéminentes séparées des autres dents par une barre, des molaires à tubercules mousses et des ongles plats à tous les doigts. Les mâchoires, fortement saillantes, forment un museau plus ou moins rudimentaire. L'angle facial, qui chez l'homme varie entre 69 et 85°, est de 30 à 35° chez le chimpanzé et l'orang. Un os intermaxillaire toujours distinct supporte les dents incisives. La main est plus grossière que sur l'homme, plus imparfaite; le gros orteil est plus court que le deuxième doigt du pied, et capable de mouvements d'abduction et d'adduction; la colonne vertébrale est peu courbée; les os iliaques, longs et étroits, se redressent le long du sacrum; le bassin est petit, sa cavité longue et étroite est en rapport avec le crâne étroit e( allongé qui doit la parcourir; les os des membres ont des dimensions relatives différentes; l'humérus est extrêmement long, plus long parfois que le fémur; le rapport du radius à l'humérus, qui est en moyenne chez l'homme blanc de 75,5, est de 90,8 chez le chimpanzé. Le cerveau du gorille pèse 567 gram. au plus il'après Huxley, et celui du blanc dit Indo-Européen, 1300 en moyenne. Les singes se divisent en : 1° ceux de l'ancien continent (catarrhiniens) dont la queue est nulle, ou non prenante, la cloison des narines étroite, et qu'on range en anthropomorphes (gorille, gibbon, orang-outang, chimpanzé), et cgnnmorphes (macaque, cynocéphale, etc.); — eî 2" ceux du nouveau continent (plalirchiniens), à cloison des narines large, à queue prenante.
SINGILTUEUX, EVSE. adj. [de singultUS, sanglot. ).uyy(48»iç, ail. schluchaend, it. singhioaoso]. — Respiration singultueuse. Respiration gênée, qui semble entrecoupée de sanglots.
SINISTRORSUM. adj. Qui tourne a gauche — Tige volubile smistrorsum Celle qui est enroulée de droite à gauche.
SINIÉ, ÉE. adj. \sinuatus, de sinus, pi: , *o"/^iù3r,ç. ali. gebuchlel, angl. sinuale, it. sinuato', Se du, er. h tan:qus,
SINUS
d'une partie découpée en lobes saillants et arrondis, séparés par des sinus arrondis.
SINUEUX, EUSE. adj. [sinuosus, de sinus, pli]. Se dit d'un organe allongé qui offre di«s courbes se succédant suivant leur longueur, dont le contour ou la surface présente des alternatives de dépressions et de saillies.
SINUS, s. m. [y.o'Kkoç, ail. Sinus, Hùhle, angl. sinus, it. et esp. seno\. Mot latin qui désigne une concavité ou excavation anfractueuse, dont l'intérieur est plus évasé que l'entrée. = En géométrie, sinus, la perpendiculaire (fig. 447, od) menée de l'extrémité d'un arc (NO) à un
FiG. 447.
rayon (BN) passant à l'autre extrémité (N) de cet arc. Lorsqu'un rayon delà lumière AB tombe obliquement d'un milieu moins dense sur la surface B d'un corps plus dense, ce rayon se réfracte, c'est-à-dire qu'au lieu de suivre directement sa route vers E, il s'incline en se rapprochant de la perpendiculaire NN menée à la surface du corps au point d'incidence B et suit une nouvelle direction BG. En repassant dans un milieu moins dense, il s'écarte de la perpendiculaire N'N' menée à la surface du corps au point de sortie (C), et, si la surface d'émergence est parallèle à celle d'incidence, la nouvelle direction (CD) sera parallèle à la direction primitive (BE)du rayon (AB), et située dans le même plan. Selon que le rayon AB sera plus ou moins oblique, l'angle d'incidence ABN sera plus ou moins grand, et l'angle de réfraction VBC suivra les mêmes variations, ce qu'on exprime en disant : Le rapport du sinus de l'angle d'incidence au sinus de l'angle de réfraction reste constant pour les mêmes milieux, quelles que soient les variations de l'angle d'incidence. = En anatomie, sinus, cavité creusée dans l'épaisseur de certains os du crâne et de la face ; ou canal veineux dans lequel aboutissent un grand nombre de vaisseaux.
Sinus de l'aorte ou aortique. V. Aorte.
Sinus caverneux. Au nombre de deux, ils occupent chacun la partie latérale de la selle turcique, depuis la fente sphcnoïdale jusqu'au sommet du rocher. Compris entre deux lames de dure-mère, ils sont parsemés de brides qui leur donnent une apparence celluleuse. L'artère carotide interne et le nerf oculo-moteur externe sont contenus dans leur intérieur; les nerfs pathétique, oculomoteur commun et ophtalmique de Willis, sont contenus dans leur paroi externe. Le sang y coule d'avant en arrière. Postérieurement ils communiquent avec les sinus pétreux. Leurs affluents sont la veine ophtalmique, la veine méningée moyenne et le sinus coronaire. Ils communiquent souvent . nsemble par un canal transversal situé sous la glande pituitaire. — Sinus choroidien. V. Sinus droit. — Sinus circulaire inférieur. La communication transversale qui existe quelquefois entre les deux sinus caverneux. — Sinus circulaire de R'dleij. V. Sinus coronaire. — Sinus circulaire du trouoccipîtàl. Petit sinus entourant le trou occipital, communiquant avec les sinus pétreux inférieurs, occipitaux et vertébraux. — Sinus
du cœur. Autrefois les oreillettes. — Sinus coronaire du cœur. Nom donné à la veine coronaire, qui s'ouvre à la partie inférieure postérieure de l'oreillette droite du cœur. — Sinus coronaire ou circulaire de la selle turcique. Il enloure la glande pituitaire et s'ouvre des deux côtés dans le sinus caverneux.
Sinus droit [sinus perpendiculaire]. Sinus de la duremère qui marche d'avant en arrière, et un peu de bas en haut, dans la tente du cervelet, à l'endroit où elle communique avec la faux du cerveau, et s'étend jusqu'à la protubérance occipitale interne, où il s'ouvre dans le
pressoir d'Hérophile. Il reçoit la veine cérébrale médiane inférieure, les veines de Galien, le sinus longitudinal inférieur et plusieurs petites veines de la tente du cervelet. — Fig. 448. 1, sinus longitudinal supérieur coupé transversalement; 2, pressoir d'Hérophile ; 3: sinus latéral ; 4, sinus droit; 5, veines de Galien; 6, sinus occipital postérieur; 7, golfe de la veine jugulaire; 8, sinus circulaire du trou occipital; 9, sinus pétreux inférieur; 10, sinus pétreux supérieur; 11, sinus caverneux ; 12, sinus transverse de la selle turcique; 13, sinus coronaire ou circulaire de la selle turcique; 14, tente du cervelet dont la moitié du côté opposé a été enlevée pour permettre de voir les sinus de la base du crâne.
Sinus de la face. V. Frontal, Maxillaire et Sphénoïdal. — Sinus falciforme inférieur. V. Sinus longitudinal inférieur. — Sinus falciforme supérieur. V. Sinus longitudinal supérieur.
Sinus du larynx. Les ventricules du larynx. — Sinus latéral. V. Sinus transverse. — Sinus (ou veine) longitudinal inférieur ou falciforme inférieur. Il occupe le bord concave de la faux du cerveau jusqu'à la tente du cervelet, où il s'ouvre dans le sinus droit. Les veines de la grande faux sont les seules qui y aboutissent. — Sinus longitudinal supérieur ou falciforme supérieur. Canal triangulaire qui occupe la base de la faux du cerveau,
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depuis l'apophyse crisla-galli jusqu'à la bosse occipitale interne, où il s'ouvre dans le pressoir d'Hérophile. Il reçoit les veines cérébrales supérieures et de petites veines qui viennent de la faux du cerveau et des os du crâne.
Sinus de Morgagni. V. Anus et Urètre. — Sinus muqueux. Dépressions, alvéoles ou cavités des muqueuses génito-urinaires. Elles sont limitées, non par des adossements de la muqueuse comme les valvules conniventes de l'intestin, niais par des élevures de la trame muqueuse même, qui conserve sa texture, comme si les alvéoles étaient creusées directement dans le tissu. Leur fond est parfois plus large que l'orifice, surtout lorsqu'ils présentent de courtes expansions latérales comme dans î'utricule prostatique et qu'ils renferment des calculs semblables à ceux des culs-dc-sac prostatiques. Ces particularités se retrouvent sur la coupe des dépressions alvéolaires des canaux éjaculateurs et déférents, de la vésicule séminale (tous dépourvus de glandes), et de certaines parties de la trompe de Fallope ; mais avec des différences de grandeur et de forme variant d'un sujet et d'un âge à l'autre, surtout dans l'urètre. Ces alvéoles, de grandeur et de formes plus irrégulières que les glandes de l'urètre, que les follicules de l'intestin ou de l'utérus, n'ont pas de paroi propre analogue à celle des glandes précédentes et des acini prostatiques voisins. De plus, l'épithélium qui les tapisse est semblable à celui qui recouvre les portions non déprimées du reste de la muqueuse, contrairement à ce qu'on observe dans les glandes proprement dites. Tandis que les glandes utérines, urétrales et prostatiques, apparaissent pius ou moins tôt pendant la vie intra-utérine, et sont nettement développées au moment de la naissance, les sinus ne le sont pas encore. Ce n'est que plusieurs années plus tard, plus ou moins près de l'époque de la puberté, qu'ils se montrent, iet ils continuent à se développer, à s'agrandir pendant tout le reste de la vie (Cadiat et Ch. Robin, 1874). Ces sinus sécrètent du mucus, comme les surfaces muqueuses et les canaux excréteurs, en l'absence de glandes.
Sinus occipital antérieur transverse de la selle turcique ou de Litlre. 11 est transversalement situé derrière les apophyses clinoïdes postérieures, et communique de chaque côté avec le caverneux et le pétreux inférieur. — Sinus occipital postérieur. Il part du sinus transverse, descend dans la petite faux, et s'ouvre à la l'ace inférieure du sinus droit. — Sinus ophtalmique. La portion antérieure du sinus caverneux qui reçoit la veine ophtalmique.
Sinus perpendiculaire. V. Sinus droit. — Sinus pétreux inférieur. Logé dans une gouttière comprise entre le bord latéral de la portion basilaire de l'os occipital et le bord postérieur du rocher, il fait communiquer le sinus occipital transverse et le sinus caverneux avec le sinus latéral, dans lequel il s'ouvre au niveau du golfe de la veine jugulaire interne. — Sinus pétreux supérieur. Etroit canal qui marche tout le long du bord supérieur du rocher, dans la tente du cervelet, communique en devant avec le sinus caverneux, et s'ouvre en arrière dans le sinus latéral. — Sinus placentaire. V. Placenta.
Sinus rachidiens. V. Inthayektebkal. — Sinus rhomboïdal. V. Ventricule.
Sinus du tarse. V. Calcanéum. — Sinus terminal. Veine qui limite l'aire vasculaire du blastoderme et se rend à la veine omphalo-mésentérique. — Sinus transverse. Il part du pressoir d'Hérophile, et parcourt le sillon courbe qui s'étend jusqu'au trou déchiré postérieur, en passant sur la portion basilaire de l'os occipital, l'angle postérieur inférieur du pariétal, la portion mastoïdienne du temporal et la portion orbiculaire de l'occipital. Il se jette dans la veine jugulaire interne.
Sinus veineux. Vaisseaux cylindroïdes, ou prismatiques
et triangulaires, dans lesquels on ne trouve des veines que les deux tuniques internes appliquées contre le tissu fibreux, osseux, etc., des organes parcourus. — Dans certaines parties du corps des cyclostomes (tète et abdomen; et des raies (abdomen), les parois veineuses sont formées par des muscles et par des cartilages unis aux muscles, sans trace de parois veineuses dissécables. Là le système de retour pour le sang présente la forme de sinus et non celle de conduits cylindriques, ramifiés, anastomosés et susceptibles d'isolement; mais le parcours est tout aussi complet que chez l'homme ou tout autre mammifère. Le tissu des muscles, artères, etc., n'est pas baigné directement par le sang, parce que partout où les sinus sont assez grands, là principalement où des muscles sont libres par toute leur périphérie, dans toute leur longueur, on trouve une couche épithéliale ; ce n'est qu'au-dessous qu'on arrive sur un tissu, musculaire ou autre. Les minces trabécules de tissu cellulaire qui traversent quelques sinus peuvent facilement, quand elles sont assez grosses, être distinguées, par leursurface lisse, etc., des filaments de ce tissu, qu'on forme artificiellement par la dissection. Ainsi, le système veineux peut être entièrement formé de veines, ou en partie de veines et en partie de canaux, trajets veineux ou sinus. Mais nulle part ne manque la couche épithéliale. — Sinus de la veine cave. Élargissement de cette veine vers son abouchement dans l'oreillette. — Sinus vertébraux. V. Ixtravertébral.
SIPEERIIVE. S. f. V. SÉPEER1NE.
SIPHIMS. s. f. V. Syphilis.
SIPHON, s. m. \sipho, de o-ttpwv, tuyau; ail. Heber, angl. siphon, antigugrjler. il. sifone, esp. sifon, cantimplora\. Instrument de physique consistant en un tuyau recourbé, de verre ou de métal, dont les deux branches sont inégales, et qui sert à transvaser les liquides. Pour cela ou plonge la plus courte branche dans le vase qu'on veut vider, et l'on retire l'air de la branche la plus longue en l'aspirant : à mesure que l'on fait ainsi le vide, la liqueur monte dans la courte branche, puis passe dans la longue, en vertu de la pression exercée par l'atmosphère sur le liquide contenu dans le vase, cl, sans qu'on continue d'aspirer, l'écoulement continue tant que la courte branche plonge dans la liqueur. — Siphon chirurgical. Siphon employé en chirurgie pour les irrigations continues, et fait avec un tube de caoutchouc dont un des bouts, muni d'une rondelle de plomb, est retenu au fond d'un seau plein d'eau et placé plus ou moins haut, et l'autre extrémité est dirigée sur la plaie. — Siphon de Mauriceau. Sonde droite ou courbe destinée aux injections intrautérines. — Siphon de Polain. Il se compose de deux siphons flexibles dont l'un, pareil au précédent, amène de l'eau phéniquée ou chlorurée à 40° dans un seau, et s'embranche sur un second tube disposé aussi en siphon, dont une extrémité est munie d'un tube de verre ou de métal qu'on introduit dans la cavité pleurale par la canule qui a servi à pratiquer la thoracoccntèsc ou par le tube de caoutchouc substitué à celle-ci. On amorce le. siphon par aspiration du liquide au bout du deuxième siphon pendant qu'on tient fermée la portion plongée dans la plèvre; une fois amorcé, on ferme le bout par lequel a été faite l'aspiration, et l'on ouvre la portion pleurale de ce siphon. Le liquide entre dans la plèvre, puis en sort dès que, fermant le siphon qui vient du seau, on ouvre le bout extra-pleural du deuxième siphon. On opère ainsi un lavage de la plèvre dans les cas de pleurésie purulente. V. Pyulque.
SIP1IOME. s. f. \Siphonia, de î'swv, tube]. Genre de plantes euphorbiacées dont une espèce (Siphonia elaslica, Pers.), grand arbre de la Guyane, fournit le caoutchouc.
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SIPHONOMA, et non SYPHONOIHA. s. m. [de o-i'çwv, tube; tumeur tubuleuse, Henle (1845)|. Tumeur d'aspect fibreux, mais molle et d'un rouge foncé, trouvée dans le mésentère d'un jeune homme. Elle était formée de tubes parallèles ou entre-croisés, contenant des granules moléculaires, des gouttes de graisse et des amas de granulations avec une grande quantité de matière colorante d'un brun foncé et un peu d'une autre matière jaunâtre. Les plus petits tubes avaient une paroi homogène, celle des plus gros était striée ; elle égalait en épaisseur 1/10° à 1 /l 3e du diamètre total du tube, lequel variait de 0"m,007 à 0ram,070. Quelques-uns étaient ramifiés et anastomosés. Ces tubes se distinguaient facilement des tubes nerveux, des tubes capillaires et des faisceaux striés des muscles
SIPIIONOPIIORE. s. ni. V. ACALÈPHE.
SIREDOIV. s. m. Nom générique des batraciens urodèles appelés axolotl (Siredon mexicanus) ; on sait aujourd'hui (A. Duméril) que les axolotls ou siredons sont des larves sexuées qui passent à l'état parfait en perdant leurs branchies extérieures, et prenant les caractères des urodèles pulmonés mexicains appelés Anïblystomés, toutes les fois qu'on les place dans les conditions voulues pour qu'ils puissent vivre à volonté dans l'air et dans l'eau. L'axolo 1 apporté en Europe est la larve sexuée de VAmbhjstoma luridum, Hallowel.
SIRÈNE, s. f. [ail. Schwingungsmhler, angl. sirène]. Instrument destiné à compter les vibrations qui correspondent à des sons de hauteur déterminée.
SIRÉNOMÈLE. s. m. Nom donné par Isid. Geoffroy Saint-Hilaire aux monstres qui ont les deux membres abdominaux très incomplets, terminés en moignons ou en pointes, sans pied distinct. — Ces monstres sont ceux que les anciens auteurs ont appelés sirènes; on retrouve chez eux presque exactement les formes bizarres qu'Homère et Ovide ont prêtées à leurs sirènes.
SIRIASE. s. f. [ireipîaai;, de czîpioi, brûlant; ail. Hirnentzûndung, Sonnenstich, angl. siriasis, it. siriasi, esp. siriasis, insolation]. Inflammation du cerveau ou de ses membranes, selon Aétius.
sirocco, s. m. V. Simoun.
SIROIM. s. m. V. Ciron et Tyroglyphe.
SIROP, s, m. [bas latin sirupus, serapium, bas grec o-epâmov, nU.Sirup, Zuckersaft, angl. syritp, it. sciloppo,siroppo, esp. jarabe\. Médicament liquide et peu fluide, qui résulte de l'union de certaines substances médicamenteuses avec une quantité de sucre égale, en général, aux deux tiers du poids total. On fait du sirop avec des sucs végétaux ou avec des liquides aqueux, alcooliques, vineux et acétcux. Ils sont simples, lorsqu'ils ne contiennent qu'une substance médicamenteuse, et composés, dans le cas contraire. La densité ordinaire des sirops est de 1251 à l'ébullition, et de 1306 à froid ; l'aréomètre Baume y marque 35° centésimaux quand ils sont froids, et 30° quand ils sont bouillants; dans ce dernier cas, le thermomètre y monte à 105°. Cependant tous les sirops n'ont pas le même degré de concentration. On diminue la proportion du sucre pour ceu:: qui sont préparés avec des liqueurs vineuses ou des sucs acides peu altérables; on l'augmente pour les sirops chargés de parties extractives ou mucilagineuses.
Sirop d'ache. V. Sirop d'hysope. — Sirop d'acide tartrique. On ajoute à 500 gram. de sirop simple bouillant 10 gram. d'acide tartrique dissous dans 20 gram. d'eau distillée. — Sirop d'amandes. V. Orgeat.
Sirop de bainne de Tolu. On met digérer 100 gram. de baume avec 500 gram. d'eau, pendant deux heures, au bain-marie couvert, en agitant de temps en temps ; alors on décante et on remplace la solution aqueuse par une
égale quantité d'eau, qu'on fait digérer de la même façon ; on réunit les deux produits, on filtre, et l'on ajoute 2 kilogram. de sucre, qu'on fait dissoudre à une douce chaleur, en vase clos. On filtre au papier (Codex). — Sirop bèchique de WilUs. Vin tenant en solution du sulfate de potasse et du sucre. — Sirops de belladone, de jusquiame, de stramonium. On les prépare en faisant bouillir 75 gram. de teinture dans 1000 gram. de sirop simple (Codex). 5 gram. de ces sirops contiennent 37 centigr. de teinture. — Sirop de Bellet. On le prépare en faisant dissoudre 6 gram. de protonitrate de mercure dans le moins d'eau possible, mêlant à froid cette solution avec 750 gram.de sirop de sucre et 2 gram. d'éther nitrique. Il est employé comme stimulant, dans les affections du système lymphatique, à la dose d'une cuillerée à bouche. Cette formule donne un médicament très variable, facilement altérable et souvent dangereux: aussi Henri et Guibourt ont-ils proposé, pour le remplacer, un sirop mercuriel éthérè, contenant 5 cenligr. de sublimé dissous dans 16 gram. d'eau, 128 gram. de sirop de sucre, et 4 gram. d'éther nitrique alcoolisé.
Sirop de calebasse. V. Coui. — Sirop de cerises. V Sirop de limons. — Sirop chalybé. Solution gommée de sulfate de fer. — Sirop des chantres [sirop d'énjsimum composé]. On fait bouillir dans 6 kilogr. d'eau, jusqu'à réduction au quart : orge mondé, raisins secs, racine de réglisse, âa 75 gram.; feuilles sèches de bourrache et de chicorée, âa 100 gram. On passe avec expression, et l'on verse la décoction bouillante sur : érysimum récent, lk3,500; racine d'aunée, 100 gram.; capillaire, 25 grain.; sommités sèches de romarin et de stéehas, âa 20 gram. ; anis, 25 gram. Après vingt-quatre heures d'infusion, on distille 250 gram. de liqueur aromatique, dans laquelle on fait dissoudre en vase clos 500 gram. de sucre. D'une autre part, on passe avec expression ce qui est resté dans la cucurbite, on clarifie par le repos; on ajoute lk,,500 de sucre et 500 gram. de miel. On cuit le sirop, on le clarifie, et, quand il est à moitié refroidi, on le mélange avec le premier sirop aromatique. On le donne à la dose de 8 à 48 grain. (Codex). — Sirop de Charpentier. V. Carmentine. — Sirop des cinq racines [sirop diurétique[. Sirop composé fait avec : 100 gram. de racines d'ache, de fenouil, de persil, d'asperge, de petit-houx, et 3 kilogr. de sucre. On coupe les racines en tranches minces, qu'on met infuser d'abord dans lk3,250 d'eau bouillante; au bout de douze heures on passe sans ex-<j pression. On fait une seconde infusion avec la même quantité d'eau, on passe avec une légère expression: la liqueur décantée est mêlée au sirop et tenue en ébullition jusqu'à ce que le sirop ait perdu en poids une quantité égale au poids de la première infusion; on y ajoute rapidement celle-ci, et l'on passe. — Sirop de codéine. On le prépare avec 0gr,20 de codéine cristallisée et 66 gr. de sucre, que l'on fait dissoudre, à chaud, dans 33 gram. d'eau jusqu'à solution complète. 20 gram. du sirop contiennent 4 centigr. de codéine. — Sirop de coings. V. Sirop de limons. — Sirop de co7isoude. V. Sirop de. guimauve. — Sirop de Cuisinier. V. Sirop de salsepareille composé. — Sirop de cynoglosse. V. Sirop de guimauve.
Sirop de Desessarti. V. Sirop d'ipécacuanha composé. — Sirop diacode. On le prépare en faisant dissoudre 50 centigr. d'extrait d'opium, dans 4*,r,50 d'eau distillée, filtrant et mélangeant la liqueur à 995 gram. de sirop simple (Codex). 20 grain, de ce sirop, destiné à remplacer celui du pavot blanc, dont la composition était variable, contiennent 1 centigr. d'extrait d'opium. — Sirop diaphorétique de Glauber. Solution de fleurs d'antimoine incorporée dans du sirop de sucre. — Sirop de dictame. V. Sirop d'hysope. — Sirop de digitale. Il est préparé
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en ajoutant 25 grain, de teinture de digitale à 1000 gram. de sirop de sucre bouillant. — Sirop de. douce -amère. Préparé comme le sirop de mousse de Corse.
Sirop d'épine-vinette. V. Sirop de. limons. — Sirop d'érysimum. V. Sikop des chantres. — Sirop d'éther. On le prépare en mêlant: sirop de sucre, 800 gr., éthersulfurîq.ue pur, 56 gram., eau distillée, 100 gram., alcool à 90°, 50 gram. ; agitant le mélange de temps à autre, pendant quatre jours, le laissant reposer; le soutirant par un robinet adapté à la partie inférieure du vase, et le versant dans des flacons bien boucbés. On prépare aussi des sirops d'éther acétique et d'éther chlorhydrique ; lorsque l'on prescrit le sirop d'éther, sans désignation, c'est toujours du sirop d'éther sulfurique qu'il s'agit.
Sirop de foie de soufre. On fait dissoudre 40 centigr. de foie de soufre dans 80 centigr. d'eau distillée, et l'on mêle la dissolution avec 32 gram. de sirop simple blanc. — Sirop de framboises. V. Sirop de limons. — Sirop de fumeterre, de rninyanthe, de nerprun, d'ortie, de roses pâles. On mêle et l'on fait cuire en consistance de sirop parties égales du suc dépuré de la plante et de sucre.
Sirop de gentiane. On fait infuser 48 gram. de racine sèche de gentiane dans 576 gram. d'eau bouillante; on passe, et l'on fait dissoudre au bain-maric, dans la liqueur filtrée, 1 kilogr. de sucre. — Sirop de Gibert. On le prépare avec iodure de potassium, 10 gram.; deuto-iodure de mercure, 5 centigram.; eau, 150 gram. Chaque cuillerée de 15 gram. contient 1 gram. d'iodure de potassium, 5 miiiigram. de deuto-iodure de mercure. Très employé dans les accidents de la syphilis tertiaire. — Sirop de Glauber. V. Siuop diaphorétique. — Sirop de gomme. On mélange 1 kilogr.de gomme arabique à l"u,500 d'eau, on agite le mélange pour faciliter la dissolution, on passe au blanchct. D'autre part, on fait un sirop de sucre clarifié, on en prend 10 kilogr., qu'on ajoute à la solution de gomme, et on passe au premier bouillon (Codex). — Sirop de grenade, sirop de groseilles. V. Sikop de limons. — Sirop de guimauve, de consolide, de cijnoglosse. On met 32 gram. de la racine de la plante, coupée menu, macérer dans 192 gram. d'eau pendant 12 heures; ou passe sans expression ; on ajoute la liqueur à 1 kilogr. de sirop simple, qu'on fait cuire en consistance convenable et qu'on passe.
Sirop d'hysope, d'ache, de dictame, de lierre terrestre, de marrube, de menthe, de myrte, de scordium, de slé-chas. On fait digérer pendant deux heures, au bain-maric couvert, 32 gram. des sommités sèches de la plante dans
1 kilogr. d'eau distillée de la même plante ; après refroidissement, on passe, on filtre, et l'on ajoute le sucre, dont le poids doit être le double de celui de l'infusion; on fait dissoudre à la chaleur du bain-niarie dans un vase fermé, et l'on passe le sirop dès qu'il est refroidi.
Sirop d'ipécacuanha composé \sirop île l)esessarti\. On t'ait macérer pendant douze heures dans 750 gram. de vin blanc, 30 gram. d'ipécacuanha gris, et 100 grain, de séné ; on passe avec expression et l'on filtre. On met dans un bain-marie avec le résidu : 120 gram. de fleurs sèches de coquelicot; 35 grain, de sommités sèches de serpolet, et 100 gram. de sulfate de magnésie, et l'on verse dessus 3 kilogr. d'eau bouillante. Après douze heures d'infusion, on passe, on mélange le produit avec la liqueur vineuse et 750 gram. d'eau de fleur d'oranger; on ajoute au mélange le double de son poids de sucre, et l'on fait un sirop par simple solution à chaud au bain-marie.
Sirop de jusquiame. Y. Sikop de belladone.
Sirop de Karabé. Sirop d'extrait d'opium auquel on ajoute 10 centigr. (par 32 gram.) d'esprit volatil de succin.
Sirop de lactucarium. Composition : extrait alcoolique de lactucarium, 1,5; extrait d'opium, 0,75 ; sucre blanc,
2 kilogr.; eau de fleur d'oranger, 40; eau distillée, q. s.;
acide citrique, 0,75. — Sirop de lierre terrestre. V. Sikop d'hysope. — Sirop de limons, de cerises, de coings, d'épine-vinette, de framboises, de grena les, de groseilles, de mûres, d'oranges, de pommes, de vinaigre, de vinaigre framboise. On fait dissoudre à une douce chaleur dans un bassin d'argent 960 gram. de sucre blanc dans 500 gram de suc dépuré, puis on passe. On est dans l'usage d'aromatiser le sirop de limons avec la teinture alcoolique d'écorce fraîche de citron, et celui d'oranges avec la teinture d'écorce fraîche d'orange. — Sirop de Lobel. Le sirop des chantres. — Sirop de longue vie. Sirop composé avec sucs dépurés de mercuriale, 1 kilogr., de bourrache et de buglosse, àa 250 gram. ; racine d'iris commune, 64 gram. ; gentiane, 32 gram.; miel blanc, lka,500, et vin blanc, 384 gram.; purgatif et emménagogue, à la dose de 8 à 32 grammes. On y ajoute quelquefois infusion de feuilles de séné mondé, 48 gram.
Sirop de marrube. V. Sikop d'hysope. — Sirop de menthe. V. Sikop d'hysope. — Sirop de miel. V. MëLLITE, — Sirop de rninyanthe. V. Sikop de fumeterre. — Sirop de mou de veau. On coupe par petits morceaux 1 kilogr. de mou de veau, qu'on lave à l'eau froide ; on le met dans un bain-marie couvert, avec dattes, 160 gram.; jujubes, raisins secs, feuilles de pulmonaire, ââ 150 gr. ; racines de réglisse et de consoude, ââ 50 gram. ; eau, 12 kilogr. Après six heures d'ébullition, on passe, on décante, on ajoute 2 kilogr. de sucre, et l'on fait un sirop qu'on clarifie avec des blancs d'œufs. — Sirop de mousse de Corse. On fait macérer 200 gram. du fucus dans 1 kilogram. d'eau tiède ; on passe au bout de vingt-quatre heures en exprimant avec force; on filtre. On verse sur le résidu 1 kilogr. d'eau tiède, on laisse macérer ; on passe et l'on filtre la nouvelle liqueur. On môle celle-ci à 2 kilogr. de sirop simple ; on fait évaporer en consistance de sirop très cuit, on ajoute rapidement la première liqueur, et l'on passe. — Sirop de mûre. V. Sikop de limons. — Sirop de myrte. V. Sirop d'hysope.
Sirop de nerprun. V. Sikop de fumeterre. — Sirop d'orange. V. Sirop de limons. — Sirop d'écorce d'orange ou de citron. On le fait en versant 500 gram. d'eau bouillante sur 96 gram. d'écorce fraîche d'orange ou de citron, passant au bout de vingt-quatre heures, et faisant dissoudre dans la liqueur, au bain-maric, le double de son poids de sucre. — Sirop d'écorce d'oranges ameres. Sirop tonique et stimulant en raison de son amertume, fait avec l'écorce du fruit du bigaradier. — Sirop de fleur d'oranger. On dissout 1 kilogr. de sucre très blancdans 505 gram. d'eau distillée de fleur d'oranger, et l'on filtre au papier. — Sirop d'ortie. V. Sirop de fumeterre.
Sirop de Pagliano. Du nom d'un empirique ; sirop vendu comme panacée. C'est un purgatif violent par la scammonée et le jalap qu'il contient, et surtout par l'oxyde d'antimoine sulfuré, qui cause souvent des accidents d'empoisonnement.
Sirop de pavot blanc. V. Sirop diacode. — Sirop de pommes. V. Sirop de limons.
Sirop de ralanhia. Ou dissout 25 grain, d'extrait de ratanhia dans 50 gram. d'eau; on filtre cette dissolution et on l'ajoute à 975 grain, de sirop simple bouillant d'extrait. 20 gram. contiennent 50 centigr. de ratanhia. — Sirop de rhubarbe. On coupe par morceaux 96 gram. de racine sèche de rhubarbe, qu'on fait macérer pendant douze heures dans 500 gram. d'eau froide; on passe avec expression, et l'on fait dissoudre dans la liqueur filtrée le double de son poids de sucre. 32 gram. du sirop contiennent les principes solubles de 2 gram. de rhubarbe. V. Chicorée. — Sirop de rhubarbe et de roses composé. Sirop purgatif et astringent, préparé avec
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roses rouges sèches, 32 gram. ; rhubarbe de Chine, 24 gr.; myrobalans citrins et fleurs de grenadier, ââ 16 gram.; cannelle fine et santal citrin, âa4gram.; suc de berberis et de groseilles, àâ 64 gram. ; eau distillée de roses, 128 gram., et sirop de sucre, 564 gram. Dose, 8 à 30 gr.
— Sirop de roses pâles. V. Sirop de fumet erre.
Sirop de salsepareille composé [sirop de Cuisinier). On prend 1 kilogr. de racine de salsepareille, que Ton fait infuser pendant vingt- quatre heures dans 6 kilogr. d'eau, et qu'on fait bouillir ensuite pendant un quart d'heure; on passe avec expression ; on fait bouillir le résidu avec 5 kilogr. d'eau. On fait encore une décoction et l'on verse cette dernière liqueur bouillante sur : fleurs sèches de bourrache, roses pâles, feuilles de séné et anis, ââ 60 gram. Après douze heures d'infusion, on passe avec expression. On décante toutes les liqueurs, on les fait évaporer jusqu'à ce qu'il ne reste que 3 kilogr. ; on laisse encore déposer, on décante, on ajoute 1 kilogr. de sucre et autant de miel blanc, et l'on fait un sirop qu'on clarifie avec l'albumine. On le passe à la chausse quand il marque 32° à l'aréomètre ; on le remet sur le feu, et on le fait cuire à 35° bouillant. Ce sirop est employé comme sudorifiquc dans le traitement des maladies vénériennes. Souvent on ajoute à chaque livre de ce sirop
5 à 10 centigr. de sublimé, ce qui constitue le sirop dit de première ou de seconde cuite. — Sirop de scordium. V, Sirop d'Iiysope. — Sirop de semen-contra. On l'obtient avec : eau distillée de semen-contra saturée d'essence, lk°,128. On fait un oléosaccharum avec 60 gram. de sucre, et l'on ajoute 2"°,250 de sirop simple chaud. — Sirop simple ou sirop de sucre. On délaye un blanc d'œuf dans
6 litres d'eau; on mélange, dans une bassine de cuivre, les deux tiers de celte eau albumineuse avec 1 kilogram. de sucre; on y ajoute 1 litre d'eau, et l'on chauffe peu à peu, en remuant de temps en temps. Quand tout est fondu et que l'ébullition soulève la masse, on diminue le feu, on ajoute par portions le reste de l'eau albumineuse, on écume, et, quand le sirop est clarifié, on évaporejusqu'à ce qu'il marque à l'aréomètre 30" centésimaux bouillant, puis on passe au blanchet. — Sirop simple blanc. Sirop fait en dissolvant à froid: sucre blanc, 1 kilogram., dans eau pure, 500 gram. ; ajoutant charbon animal préparé, 64 gram., et filtrant au papier au bout de douze heures. — Sirop de stramonium. V. Sirop de belladone.
— Sirop de sulfate de quinine. On le fait avec le sulfate de quinine, 80 centigr.; sirop simple blanc, 256 gram.; eau distillée, 4 gram.; et acide sulfurique alcoolisé, 8 gouttes.
Sirop de thridace. On fait dissoudre 3»r,20 d'extrait de thridace dans 32 gram. d'eau; on ajoute la solution à 256 gram. de sirop simple bouillant, qu'on ramène à la consistance ordinaire, et l'on passe. 32 gram. contiennent 40 centigr. d'extrait. — Sirop de Tolu. V. Sirop de baume de Tolu. — Sirop de valériane. On concasse 500 gram. de racine sèche de valériane, on la met dans la cucurbite d'un alambic avec 4 kilogram. d'eau, et au bout de douze heures on distille 750 gram. de produit. On passe avec expression ce qui reste dans la cucurbite, on filtre la liqueur, on la mélange à 4 kilogr. de sirop simple; on évapore jusqu'à ce que le tout ne pèse que 3k°,250; on laisse refroidir en grande partie le sirop, et on le décuit avec la liqueur aromatique. — Sirop de vinaigre. V Sirop de limons. — Sirop de vinaigre framboisé. V. Sirop de limons. V. Violette.
Sirop de Willis. V. Sirop béchique.
SIRUPEUX, EUSE. adj. Qui a la consistance d'un sirop.
SISON. s. m. (it. sisone]. V. Ammi.
SISYMBRE. s. m [sisymbrium\ . Genre de crucifères. — Sisymbre officinal. V. Yélar. — Sisymbre sagesse [science,
sagesse des chirurgiens, herbe de Sainte-Sophie, thalictron, Sisymbrium sophia, L.J. Plante regardée comme vulnéraire, vermifuge et fébrifuge, mais sans action.
SITI0LOGIE. s. f. [sitiologia, de am'ov, aliment, et ^oyo:, discours; ail. Nahrungsmittellehre, angl. sitiology, it. et esp sitiologia\. Traité des aliments.
SITIOPIIOKIE et non SITOPHOBIE. s. f. [de orrtov, aliment, et çôêoç, crainte; ctîto; , est particulièrement le blé et les aliments faits avec les céréales|. Refus absolu de nourriture (Guislain), symptôme très fréquent chez les lypémaniaques, qui résiste souvent à tous les moyens d'intimidation; sans l'introduction de la sonde œsophagienne il serait impossible de sauver les jours de ces aliénés, dont l'amaigrissement est extrême, la langue sèche et fuligineuse, l'haleine fétide, l'urine rare. Malgré le bouillon et le vin qu'on ingurgite de force, beaucoup succombent à une stase sanguine dans les organes respiratoires, compliquée, dans la majorité des cas (neuf fois sur treize, selon Guislain), de gangrène pulmonaire. La cause est souvent psychique : tantôt l'esprit de pénitence et de mortification, une hallucination de l'ouïe ou une inspiration interne, comme dans la mélancolie religieuse ; tantôt la crainte du poison, comme dans la monomanie de persécution, crainte parfois engendrée par une hallucination du goût ou par la présence d'un enduit muqueux sur la langue, qui, en s'altérant au contact de l'air, modifie la saveur des aliments. Parfois l'anorexie est la seule cause de la sitiophobie, la sensation interne de la faim pouvant être perdue chez les aliénés mélancoliques pendant des mois, quelquefois des années. V. Sonde œsophagienne.
SIUU. s. m. V. Berle.
SKODIQUE. [de Skoda, médecin autrichien contemporain!. — Bruit skodique. V. Tympanique.
SU VI, T. s. m. [azur]. Verre- bleu coloré par le cobalt, employé en peinture sur verre.
SUALTIMÎ. s. f. Minerai arsenical de cobalt, cristallisé, grisâtre.
SMEGMA. s. m. [smegma, sapo, (Tu.r,yu.a, ail. Eichelkàse, angl., it. et esp. smegma\. Mot grec employé pour désigner en anatomie une matière blanchâtre, demiliquide, pâteuse, qui s'accumule au fond du repli balanopréputial chez l'homme, entre les petites lèvres et le clitoris chez la femme. Son odeur, fade et aromatique en même temps, se rapproche de celle des caprylates alcalins, sans être analogue à celle de la sueur de l'aisselle. Des soins convenables empêchent qu'elle se putréfie, qu'elle prenne une odeur forte ou aigre, analogue à celle que présente la sueur des orteils dans de pareilles conditions, et qu'elle devienne l'origine de balanite. Sa réaction est alcaline. Le smegma se compose : 1° de cellules épithéliales pavimenteuses minces, finement granuleuses, plissées, irrégulières, pourvues de noyaux, sans granulations graisseuses et nullement vésiculiformes comme celles de la matière sébacée ; 2° de fines granulations moléculaires, nombreuses, grisâtres, libres ou adhérentes aux cellules, quelquefois réunies en masses amorphes; 3° quelquefois, surtout chez les enfants, de globes épidermiques; 4° presque constamment de cristaux offrant les caractères de ceux de l'acide stéarique, trop peu prononcés pour masquer l'action alcaline des sels gras à base de soude ou de potasse auxquels semble due l'odeur de cette matière. Le smegma préputial n'est point le produit des glandes sébacées; il est le produit de l'accumulation de l'épithélium balano-préputial humecté par le liquide qui exsude à sa surface de toutes les muqueuses. = Smegma fœtal. L'enduit fœtal. V. Enduit.
su util [Médecin belge du xvnie siècle). — Eau de Smeth. V. Eau de lavande.
SMILACE — SOCIOLOGIE
SODA — SOIE
SMILACE. s. f. V. Salsepareille et Squine.
SAll LACÉES, s. f. pl. Famille de plantes séparée des asparagïnées, caractérisée par l'ovule ortholrope, les anthères basifixes, le testa membraneux, l'albumen cartilagineux, et comprenant les genres Salsepareille, Petit- Hou'x, Muguet, etc.
SMILACIIME. s. f. [ail. Smilacin, angl. smilacine, it. et esp. smilacina; parigline, salséparine, sarsaparilline]. Substance extraite delà racine du Smilax sarsaparilla, L. (V. Salsepareille). Cristallisable, incolore, inodore, soluble dans l'eau et l'alcool bouillants, dans l'éther et les essences.
SOARIA. s. m. (et non SAORIA) \kella. Ualhtto, kolah ou hutoh]. Fruit mûr et desséché d'un arbrisseau d'Abyssinie (Mœsa lanceolata, Forsk., Mœsa picta, Hochstettcr), famille des myrsinées, croissant de 2000 à 3000 mètres au-dessus du niveau de la mer. Il est tœnifuge à la dose de 32 à 44 grammes. On l'administre ordinairement sec, en poudre, mêlé à une bouillie de farine. Il colore l'urine en violet. Les baies de soaria ressemblent aux baies du sureau, et sont au nombre des substances qui entrent dans l'hydromel du Négus de Sawa.
S» ROLE. s. f. |de soboles, descendance). Rudiment d'une nouvelle branche, bulbillc qui se développe dans le péricarpe de certains végétaux.
SOCIABILITÉ, s. f. [de sociabilis, sociable, de sociare, associer; ail. Sociabilitàt, Geselligkeit, angl. sociability, it. sociabilità, esp. sociabilidad]. Disposition innée qui porte les hommes et plusieurs animaux à vivre en société. C'est une des conditions essentielles de la domestication. Le fait essentiel à connaître pour le physiologiste, c'est qu'elle est un résultat de l'organisation animale, de celle de l'homme surtout, et n'a pas d'autre cause.
social, ale. adj. \socialis, ail. gesellschaftlich, angl. snciul, it. sociale, esp. social]. Se dit des plantes d'une espèce qui vivent habituellement réunies par groupes.
SOCIALITÉ. s. f. | île social]. Troisième et dernier degré de la vitalité. Il comprend trois lois : 1° loi des trois états, théologique ou fictif, métaphysique ou des entités, positif ou réel ; 2° loi de classement ou de coordination et de filiation des faits; 3° loi d'activité pratique, résultat complémentaire des deux autres lois. V. Animalité.
SOCIOLOGIE, s. f. |dc societas, et Xôyo? traité, ail. Sociologie, angl. sociology, it. et esp. sociologia] (Auguste Comte). Science qui étudie les jètres réunis et organisés en société, et qui a pour principal moyen d'étude la méthode historique ou étude de la filiation des faits. Les hommes qui cultivent les sciences, et en particulier les médecins, ont besoin d'une philosophie qui les gu'de; cette philosophie se trouve réellement et pleinement dans l'ensemble des sciences et dans leur enchaînement hiérarchique (V. Positif et Science). Or, s'il est vrai que la série scientifique se fait sans interruption de, la mathématique à l'astronomie, à la physique, à la chimie et à la biologie, il est vrai aussi que cela ne forme qu'un tronçon auquel il manque une tête, un couronnement. Cette tète, ce couronnement, c'est la sociologie. En effet, le tronçon ainsi qualifié comprend l'ensemble de toutes les lois et de tous les phénomènes à nous accessibles, sauf les phénomènes propres à l'histoire et aux sociétés. La sociologie comble cette lacune. L'histoire, telle qu'elle a été faite jusqu'à présent, n'est pas une science, mais simplement la connaissance des événements qui se sont passés au sein des sociétés. Tant qu'on n'aura pas montré comment ces événements s'enchaînent les uns aux autres, on n'aura, en fait d'histoire, que des matériaux d'érudition, mais point de théorie scientifique. Cette théorie commence à Auguste Comte, quand il a établi que les sociétés se développent suivant un système de
conceptions primitivement théologiques, puis métaphysiques, et finalement positives ; et qu'à mesure que ces grandes conceptions se succèdent par des modifications graduelles, l'état social va de la sauvagerie primitive au régime des castes, à l'organisation gréco-romaine, au système catholico-féodal, et enfin à la révolution moderne, qui prépare un ordre nouveau en rapport avec l'état de plus en plus positif des notions générales. SODA. s. m. |de l'arabe sodan, mal de tète]. V. Py-
ROS1S
SODA-POWDER. s. m. V. Poudre gazifere.
SODA-WATER. s. m. V. Eau de soude carbonatée.
SODÉ, ÉE. adj. Qui contient de la soude : chaux sodée. — Camphre sodé. Corps cristallisable, très instable, obtenu en ajoutant du sodium a une solution de camphre dans la benzine ou le toluène, et chauffant le mélange à 30°.
SODIQLE. adj. Qui concerne la soude ou ses composés: chaux sadique.
SODIUM, s. m. [natrium, ail. Sodium, Nalrium, Natronium, angl. sodium, it. et esp. sodio]. Métal découvert en 1807 par Davy. Comme le potassium, le sodium est très répandu dans la nature : il se trouve dans l'eau de nier à l'état de chlorure, bromure et iodure. Davy le retirait de la soude par l'action de la pile ; Gay-Lussac et Thénard l'obtenaient en chauffant la soude avec le fer; aujourd'hui on le préparc en chauffant au rouge un mélange de carbonate de soude, de craie et de houille, et recevant le métal fondu dans un vase contenant de l'huile de schiste qui le préserve du contact de l'air. Il est mou comme de la cire et facile à couper avec le couteau ; sa couleur est celle du plomb ; plus léger que l'eau, il a une pesanteur spécifique de 0,972, et fond à 96°. Il décompose l'eau à froid, comme le potassium, mais sans que l'hydrogène mis en liberté produise de lumière spontanément comme avec ce dernier corps; enflammé, il brûle avec une flamme jaune, caractéristique de la présence du sodium. L'oxygène de l'eau décomposée s'unit au sodium pour former de la soude. — Oxyde de sodium. V. Soûle.
SOIE. s. f. \seta, ail. Seide, Borste, angl. silk, bristles, it. seta, esp. seda\. En botanique, le pédicelle qui soutient l'urne des mousses; poil raide du sommet des enveloppes florales de certaines graminées. = En zoologie, poil raide de certains animaux, tels que le sanglier, etc.T appendice long et délié du corps de certains infusoires,' lil délié que divers insectes parfaits ou à l'état de larves sécrètent pour en former un cocon, dans lequel leur larve se transforme en chrysalide. V. Iîomryx. = Soie. Nom donné à la seime quarte. — Soie de porc [soyon, soies piquées, poil piqué, maladie piquante, piquet, bosse\. Maladie qui siège à l'un des côtés du cou du porc, quelquefois aux deux, entre la jugulaire et la trachée-artère, à quelque distance des parotides, au niveau des amygdales. La partie affectée présente une espèce de houppe épanouie tonnée par la réunion de douze à quinze des soies qui la recouvrent et dont le tiraillement cause à l'animal de vives douleurs. Dans le point d'implantation existe un enfoncement, avec rougeur de la peau, qui devient ensuite livide, et la mortification s'établit. Des symptômes généraux surviennent, et l'animal périt en vingt-quatre ou quarante-huit heures, par suite de la compression que la tumeur exerce sur la trachée-artère. D'après Chabert, cette maladie est épizootique et contagieuse. Le traitement consiste à mettre le porc malade sous un toit salubre, à le faire vomir, à le tenir à un régime sévère, à lui donner des boissons acidulés, à cautériser la tumeur par un bouton de feu, et, au besoin, à exciser la tumeur dans toute sa circonférence (11. d'Arboval). = Soie. Partie du couteau à amputation qui fait suite à la lame, et la fixe au manche, dans l'épaisseur duquel elle pénètre.
SOLANUM — SOLIDARITÉ
SOIF. s. f. [sitis, Stya, ail. Durst, angl. Ihirst, it. sete, esp. sed\. Sensation du besoin d'introduire des liquides dans le canal alimentaire. L'absence de la soif constitue Vadipsie ou aposie, la diminution de la soif, Voligoposie; l'augmentation de la soif, la polydipsie. V. Diabète, Polyurie et Sensation.
SOIR. s. m. \vesper, luTuépa, ail. Abend, angl. evening, it. sera, csp. tarde]. V. Jour.
SOLAIRE, adj \solai-is, de sol, soleil; ïjX'.axbç, angl. solar, it. solare, esp. solar]. Qui appartient au soleil: radiation solaire. — Qui a des rayons comme le soleil. — Plexus solaire. Plexus nerveux considérable formé par les nerfs grands splanchniques, une partie des petits splanchniques et des filets des nerfs diaphragmatiques, et par le nerf pneumogastrique droit. Le plexus solaire est situé autour du tronc cœliaque, au-devant de la partie supérieure de l'aorte abdominale qu'il entoure de ses ramifications. Des ganglions petits, nombreux, connus sous le nom de ganglions solaires, sont entremêlés avec les ramifications du plexus. Les branches nerveuses qui concourent à le former émanent de ganglions plus volumineux, au nombre de deux, les ganglions semi-lunaires, situés sur la face antérieure du corps de la première vertèbre lombaire, en avant des piliers du diaphragme, au-dessus du pancréas : ils ont à peu près la forme et le volume d'un petit haricot dont le bord convexe regarde en bas. De la convexité et de l'extrémité interne de ces ganglions partent les nombreux rameaux, qui, en s'enclievêtrant, concourent à former le plexus solaire; ils reçoivent par leur extrémité externe le nerf grand splanclinique, et quelques divisions du petit splanchniqiie (V. Splanchnique) : le ganglion semi-lunaire droit reçoit, en outre, le pneumogastrique droit par son extrémité interne et un filet du diaphragmatique. Du plexus solaire lui-même, comme d'un centre, partent de nombreux rameaux nerveux qui accompagnent les artères de la région en restant plexiformes et formant autant de plexus secondaires, dits plexus cœliaque, diaphragmatique, rénal, etc.
SOLANDRE. s. f. [ail. Rappe, angl. solanders, it. solandre, esp. grietas]. Crevasse au pli du jarret du cheval, d'où suinte une sanie fétide.
SOLAIMÉES. s. f. pl. [solaneœ, ail. Nachtschattenarten, esp. solanaceas]. Famille déplantes dicotylédones monopétales hypogynes, qui contient des plantes herbacées, des arbustes et des arbrisseaux, à feuilles simples, alternes ou géminées vers la partie supérieure des rameaux. Fleurs hermaphrodites, souvent très grandes, extraaxillaires, ru en épis ou en grappes; calice monosépalo persistant, à 5 divisions peu profondes; corolle monopétale, plus ou moins régulière, de forme très variée, à 5 lobes plus ou moins profonds, plissés sur eux-mêmes; 5 étamines, à filets libres, quelquefois monadelphes à leur base; ovaire inséré sur un disque hypogyne, à 2, ou rarement à 3 ou 4 loges polyspermes, dont les ovules sont attachés à l'angle interne ; style simple, stigmate bilobé. Le fruit est une capsule à 2 ou 4 loges polyspermes, à déhiscence septicide, septifrage ou pyxidaire.ou une baie à 2 ou 3 loges, sèche ou charnue. Les graines, réniformes et à épisperme chagriné, ont un embryon recourbé dans un endosperme charnu.
SOLANIDINE. s. f. (CSOH^AzO*). Produit de dédoublement de la solanine bouillie avec les acides étendus.
SOLAiMIIME. s. f. [ail. Solanin, angl. solanine, it. et esp. solanina] (C86H71Az032). Matière extraite des baies de la morellc noire (Desfosses), des tiges et des feuilles de la douce-amère et des germes de la pomme de terre (Otto). Elle est cristallisable, blanche, très amère et acre, fusible «à 240°; elle se dissout dans l'alcool chaud, peu dans l'eau, l'élher et les huiles. Avec les acides elle l'orme des
sels amers et vénéneux. C'est une glycoside que les acides sulfurique et chlorhydrique étendus et bouillants dédoublent en glycose et solanidine. La solanine est vénéneuse : c'est un poison stupéfiant, qui détermine d'abord des vomissements, puis de la paralysie des membres postérieurs, des convulsions et de l'assoupissement. Pure et bien cristallisée, elle n'a aucune action mydriatique sur la pupille, ce qui la distingue de l'atropine; au contraire, l'extrait de douce-amère dilate énergiquement la pupille, ce qui prouve que cette plante doit contenir une autre substance qui lui donne ses propriétés mydriatiques.
SOLANUM. s. m. Genre de plantes qui a donné son nom à la famille des solanées, et dont plusieurs espèces sont alimentaires ou médicinales. V. Aubergine, Douceamère, Morelle, Pomme de terre et Tomate.
SOLBATU, ue. adj. [de sole, et battu; angl. surbated\. Se dit d'un cheval dont la sole est foulée.
SOLBATU RE. s. f. [angl. surbating]. La bleime.
SOLDANELLE. s. f \Convolvulus soldanella, L.; ail. Meerkohl, Dattelblume, angl. seabindweed, it. et esp. soldanella; chou marin]. Plante convolvulacée dont les racines purgent à la dose de 3 à 4 grammes, et la résine à la dose de 1 gramme.
SOLE. s. f. [solea, ail. Sohle, angl. sole, it. suola, esp. casco]. Partie concave et semi-lunaire de la face plantaire du pied des mammifères monodactyles. Elle suit la direction du bord de la paroi, qu'elle sépare de la fourchette, et se continue postérieurement dans les talons. On la distingue en sole de la pince, sole des quartiers et sole du talon, suivant la partie à laquelle correspond chaque portion de cette cavité. La sole est dite chauffée ou brûlée, suivant le degré de la lésion, quand l'ouvrier applique trop longtemps le fer chaud à sa surface. — Sole battue ou foulée. La bleime. — Sole charnue [it. suola carnea]. Le tissu réticulaire, ou chair du pied. V. Réticulaire.
SOLE. s. f. ]Pleuronectes solea, L., ail. Sohle, angl. sole, it. soglia, esp. suela]. Poisson malacoptérygien subbrachien de la famille des pleuronectes; alimentaire.
SOLÉAIRE. adj. et s. m. [soleus, de solea, semelle; ail. Sohlenmuskel, esp. soleo]. Muscle (tibio-calcanien, Ch.) qui s'attache supérieurement à la tête et au tiers supérieur de la face postérieure du péroné, à la ligne oblique du tibia et au tiers moyen de la face interne de cet os, et se termine inférieurement par un tendon qui concourt à former le tendon d'Achille.
SOLEIL, s. m. V. Hélianthe et Système solaire.
solex. s. m. [de <to>Xï)v, canal, tuyau; ail. Beinlade]. Boite ronde et oblongue où l'on enfermait un membre fracturé, pour le maintenir dans une position convenable.
SOLÉXOGLYPHES. s. m. pl. [de <nôXY]v, tuyau, et yXvcpT), sillon]. Groupe d'ophidiens chez lesquels la gouttière dont sont creusées les dents qui correspondent à une glande à venin est transformée en un canal fermé.
SOLÉNOSTEMME. s. m. ]Solenostenima arguel, Hayne, arghuel, argel, ou arghel, cynanche, Cynanchum arguel, Delileji Plante asclépiadée dont les feuilles servent quelquefois à falsifier le séné.
SOLFATARE. S. m. V. SOUFRE.
SOLIDARITÉ, s. f. [ail. Solidarilàt, angl. solidarity, it. solidarité, esp. solidaridad]. — Solidarité organique. Relation nécessaire d'un acte de l'économie avec un autre acte qui en diffère ou qui s'accomplit dans une région éloignée de celle où a lieu le premier; relation résultant du mode d'association des éléments anatomiques entre eux, du mode de connexion des tissus ou des organes, et surtout de la liaison de divers appareils les uns avec les autres par les vaisseaux et les nerfs dont les centres constituent l'intermédiaire essentiel. Cette solidarité entre les parties constituantes et entre les actes est le
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problème que résolvent les études biologiques, suivies des parties simples aux parties complexes, à l'égard de la vie végétative comme de la vie de relation.
SOLIDE, adj et s. m. [solidus, <mpeôç, ail. solid, (est, angl. solid, it. et esp. solido\. Se dit d*un corps dont les molécules demeurent naturellement dans la même situation les unes par rapport aux autres et adhèrent assez fortement les unes aux autres pour opposer une résistance notable à leur séparation. Lorsqu'un corps passe de l'état solide à l'état liquide (fusion), il absorbe de la chaleur; lorsqu'il passe de l'état liquide à l'état solide {solidification), il dégage de la chaleur, — Parties soKcles du corps animal. Les os, les cartilages, les muscles, les tendons, les vaisseaux, les nerfs, les membranes, les ligaments, etc.
SOLIDIEN, ENNE. adj. Qui appartient aux solides, qui leur est dû. — Bruits solidiens (Cagniard-Latour). Ceux qui sont dus au choc d'un solide contre un solide, comme les sons produits par le rapprochement des dents. Ils se propagent facilement des solides aux solides, ou aux liquides, mais se transmettent plus difficilement dans l'air «1 ne les sons laryngiens ou aériens. Les chants des cigales et des sauterelles sont des bruits solidiens, avec ou sans appareil de. renforcement aérien; la voix îles vertébrés est une forme de sons aériens ou laryngiens.
SOLIDIFICATION, s. f. Passage d'un corps de l'état liquide à l'état solide, se faisant toujours avec dégagement d'une quantité de chaleur égale à celle que ce corps absorberait ou avait absorbée pour passer de l'état solide à l'état liquide. V. Congélation et Cristallisation.
SOLIDISME. s. m. [ail. solidismus, angl. solidism, it. et esp. solidismo]. Doctrine d'après laquelle les solides seuls sont doués de propriétés vitales, peuvent être modifiés par des causes morbifiques et être le siège des phénomènes pathologiques. Il est certain que les liquides de l'économie peuvent aussi être altérés pathologiquement. Ce fait n'infirme nullement la théorie cellulaire actuelle, qui admet que toute partie solide élémentaire, tout élément anatomique, provient directement et immédiatement d'un élément anatomique semblable antécédent.
SOLIDISTE. s. m. [ail. et angl. Solidist, it. et esp. solidista]. Celui qui est attaché à la doctrine du solidisme.
SOLIDITÉ, s. f. [soliditas, crTEpsoTr;;. ail. Soliditàt, Festigkeit, angl. solidity, it. solidité, esp. solides]. Propriété par laquelle les parties d'un corps résistent, en vertu de la force de cohésion qui les unit, aux puissances qui agissent sur elles pour les dissocier. V. Propriété.
solipédes. s. m. pl. [solipedes, p.ovôvuxa. |j.wvv-/a, ail. Einhufer, angl. solipedes, it. solipedi, esp. solipedos\. Ordre de mammifères comprenant ceux qui ont un seul doigt apparent et un seul sabot à chaque pied (le cheval, l'âne, le zèbre, etc.).
SOLITAIRE, adj. \solitarius. ail. eint-elstehend, vereinzelt, angl. solilaiy, il. et esp. solitario]. Se dit d'un organe qui n'est associé à aucun autre semblable • fleur solitaire. — Ver solitaire. Y. T.ema.
SOLUBILITÉ, s. f. [de solubilitas, soluble ; ail. Au/los, barkeit, angl. solubility, it. solubilità, esp. solubilidad). Propriété en vertu de laquelle un corps peut se dissoudre dans un liquide.
SOLUBLE. adj. [solubilis, ail. auflosbar, angl. soluble, it. solubile, esp. soluble]. Qui est susceptible de se dissoudre dans un menstrue. — Cor/is soluble. Celui dont la force de cohésion n'est pas assez puissante pour résister à l'action dissolvante des liquides avec lesquels on le met en contact. Quand la force de cohésion et la force dissolvante sont exactement en équilibre, il en résulte une solubilité complète; quand, au contraire, la pre-
mière l'emporte sur la seconde, le corps est plus ou moins insoluble. V. MÉLANGE et SOLUTION.
SOLUTÉ, s. m. Liquide résultant de la dissolution d'un solide dans un liquide.
SOLUTIF, IVE. a.lj. \solutivus, ail. laxirend, abfùhrend, angl. solulive, it. et esp. solutivo]. Synonyme de laxatif.
SOLUTION, s. f. \solulio, Xufftç, ail. Solution, Losung, angl. solution, it. solu-Âone, esp. solucion]. Combinaison entre un liquide et un solide, dont le résultat est que ce dernier prend la forme liquide. V. Dissolution. — Le liquide qui résulte de cette combinaison. — Solution arsenicale ou fébrifuge de Boudin. Acide arsénieux, 1 gr. ; eau distillée bouillante, 1 litre. La dissolution est plus rapide quand on ajoute 1 gramme d'acide chlorhydrique. 5 à 25 gram. en 24 heures, dans les lièvres intermittentes rebelles. — Solution arsenicale de Heinche. Arséniate de soude, 3 décigr. ; eau de menthe, 64 gram.; eau de cannelle, 48 gram.; teinture d'opium, 4 gram. — Solution arsenicale de Pearson. V. Liqueur arsenicale. — Solution de Barreswill, de Fehling. V. Sucre du foie. — En médecine, solution d'une maladie, sa terminaison, accompagnée ou non de phénomènes critiques. = En chirurgie, solution de continuité [angl. solution of continuity], nom collectif donné aux plaies, aux fractures, et en général à toutes les divisions des parties auparavant continues. V. Plaie et Rupture.
SOLUTUM. s. m. Synonyme de soluté.
SOMASCÉTIQUE. s. f. [de erwu.a, corps, et ijxeîv, exercer ; esp. somascetica]. Mot proposé par Bally pour remplacer celui de gymnastique.
SOMATIQUE. adj. \somalicus, ccop.aTixôi;, de ctÔu.a. corps|. Qui appartient au corps. — Signes somaliques. Ceux que fournit l'état des membres, du tronc, de l'appareil locomoteur en général, par opposition avec ceux que fournissent les appareils cérébral et sensoriaux.
SOMATULOGIE. s. f. [somatologia, de o-wfna, corps, et lôyoç, discours ; ail. Somatologie, Korperlehre, angl. somatology, it. et esp. somatologia]. Traité du corps bumain. V. Anatomie.
SOMATOTRIDÏME. s. m. Genre peu connu de monstres triples.
SOMATOSC.OPIE. s. f. [de (jù>p.a, corps, et axonii-i, examiner! (Milliol, de Kiew). Mode d'investigation des cavités splanchniques examinées par transparence Milliot a été conduit à cette méthode par l'éclairage artificiel de la cavité buccale (stomaloscopie) pratiqué par Fonssagrives à l'aide des tubes lumineux de Geissler, etappliqué par lui au diagnostic des maladies de la cavité buccale. Un substitue aux tubes de Geissler d'autres tubes de dimensions variables, contenant dans leur intérieur un fil de platine qui communique avec les électrodes d'un appareil de Mi Ideblorf, source de la lumière électrique destinée à cet éclairage. Ces tubes sonl introduits par l'anus dans le rectum, et, par la cavité buccale, jusque dans l'estomac des animaux. 11 sera possible, grâce aux perfectionnements des procédés et des appareils, d'arriver à pratiquer cette introduction chez l'homme, et d'éclairer par ce moyen le diagnostic des tumeurs de la cavité abdominale, reconnaître les ascites, les kystes de l'ovaire (splanchnoscopie), dont le diagnostic précis est d'une utilité si évidente lorsqu'il s'agit de pratiquer l'ovariotomie ; cet éclairage intra-abdominal pourra se faire à la fois par l'anus et le vagin. La somatoscopie sera à la fois intra et extra-splanchnique.
SOMBUUL. s. m. V. SUMBI L.
SOMBRE ou SOMBRE. ÉE. adj. — Voix sombrée, timbre sombre ou sombré (Segond). Phénomène indépendant de la voix, qui se produit quand il y a effort, et pendant
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lequel le larynx reste fixe. Le caractère de cette voix, qui lui a valu le nom de sombrée, c'est-à-dire couverte, tient à ce que le larynx vibre avec la plus grande dimension du tuyau vocal. En disposant la cavité buccale comme dans la prononciation de o ou u, et en fixant par un effort le larynx aussi bas que possible, on réalise les conditions de ce timbre, tandis qu'en ouvrant largement la bouche, et en portant le larynx à l'isthme du gosier, on produit des sons criards et très éclatants. Entre ces deux limites, timbre sombre cl timbre clair, la voix peut subir, dans le timbre, des nuances infinies. Mais la fixité du larynx est un phénomène si indépendant de la voix, qu'on peut, en combinant cette fixité de l'organe avec un degré suffisant d'ouverture buccale, chanter en timbre clair pendant que le larynx est sans mouvement. Et de même on peut, par d'autres combinaisons de l'ouverture buccale, chanter en timbre sombre, tandis que le larynx est mobile (Segond)
SOMMEIL, s. m. \somnus, ûttvoç, ail. Schlaf, angl. sleep, it. sonno, esp. sueno\. Cessation momentanée de l'activité propre aux systèmes doués des propriétés de la vie animale. Le sommeil n'est pas l'image de la mort, puisque la mort est la cessation de la nutrition et des autres actes de la vie végétative-, tandis que, dans le sommeil, il y a suspension de la mise en jeu des propriétés de la vie animale, avec manifestation, plus complète que dans la veille, de l'assimilation et du développement. Si les tissus doués des propriétés de la vie animale sont dans l'inaction pendant le sommeil au point de vue de ces propriétés, ils sont plus actifs que dans toute autre condition au point de vue de la nutrition ■ c'est durant le sommeil, en un mot, que leurs propriétés végétatives offrent le plus grand degré d'activité. Les métaphysiciens, qui ignoraient la physiologie, et les physiologistes, qui ont méconnu l'importance que présente la distinction entre la vie végétative et la vie animale, ont considéré le sommeil comme un phénomène inexplicable. Ceux qui ne le rattachèrent pas, comme Bichat et Cabanis, à la loi d'intermittence d'action de la vie animale, loi qui suppose connus les phénomènes végétatifs, sont dans l'impossibilité de comprendre la nature de ce phénomène. Ainsi, suivant l'expression de Burdach, l'essence du sommeil n'est point une négation ; c'est l'inaction plus ou moins complète des systèmes doués de propriétés de la vie animale, avec prédominance des actes de la vie végétative, tels que nutrition, développement et reproduction des éléments anatomiques. Cette cessation des actes de la vie animale peut porter sur un certain nombre ou sur la totalité des appareils, ce qui est la source de nombreuses variétés dans Vhabitus extérieur de ceux qui dorment; elle peut en outre, pour chacun d'eux, être plus ou moins profonde. Le sommeil ne se borne pas à la cessation des actes de la vie animale (V. Rêve et Réveil). On peut être épuisé au physique et au moral sans éprouver le besoin de dormir, tandis qu'on peut dormir sans ressentir la moindre fatigue, comme lorsqu'on assiste à un discours ennuyeux: c'est que, pour qu'il y ait sommeil, il faut qu'il y lit, en même temps que cessation ou diminution d'activité des actions de la vie animale, de la pensée principalement, prédominance de la vie végétative sur l'animalité, de la nutrition sur la pensée, etc. Aussi voit-on que toujours il y a modification dans la circulation générale quant à la rapidité des contractions du cœur, et surtout modification dans la circulation de l'œil et du cerveau lorsque le sommeil se fait sentir ou commence. D'autre part, tous les agents somnifères ou ceux qui éloignent le sommeil sont de ceux qui agissent sur la circulation et qui, par là, modifient le mode d'afflux des matériaux nutritifs. Toutefois les physiologistes sont
loin d'être d'accord sur l'état de la circulation cérébrale pendant le sommeil, les uns admettant qu'il y a congestion du cerveau, les autres pensant qu'il y a anémie de cet organe : cette dernière opinion, corroborée par les expériences de Franck et de Mosso, est la plus généralement admise. Le sommeil répare les forces perdues, moins par le fait du repos que par suite de la prédominance de l'assimilation sur la désassimilation, qui rétablit l'état moléculaire normal des éléments anatomiques, la constitution intime de la substance organisée telle qu'elle était avant la fatigue. La nutrition pendant le sommeil n'est point troublée par le mode spécial d'activité de chaque tissu, et, au contraire, a pris le dessus sur la vie animale, au point d'empêcher les manifestations de celleci. Lors du réveil, la pensée, comme les mouvements, est lourde, jusqu'à ce que l'afflux des matériaux nutritifs se trouve modifié de manière à amener de nouveau lu prédominance des actes animaux sur la nutrition. Aussi trop peu de sommeil cause la lassitude, puis l'amaigrissement; son absence totale prolongée cause la fièvre, trouble la pensée, modifie l'état du sang de manière à prédisposer aux maladies. Si, au contraire, le sommeil dure trop longtemps, surviennent l'obésité, l'absence d'exercice des facultés intellectuelles. Les maladies ordinaires, les simples indispositions, éprouvent des modifications notables dans leurs manifestations, suivant qu'elles sont ou non compliquées d'insomnie. On connaît l'influence du sommeil sur les affections nerveuses et même sur les maladies inflammatoires, où la médication opiacée produit souvent des résultats remarquables. On a constaté les heureux effets du sommeil dans les affections du tube digestif. Le sommeil brusquement interrompu est préjudiciable à l'accomplissement des fonctions digestives. Ce phénomène se produit assez fréquemment lorsque la durée normale du sommeil est abrégée par une forte contention intellectuelle ou par des préoccupations résultant de la surexcitation de tel ou tel sentiment. Ces affections varient avec l'âge :plus le sujet est jeune, plus il a besoin de jouir d'un sommeil assez prolongé. On a vu des jeunes gens tomber dans le marasme à la suite de la privation de sommeil. Quand la constitution est assez forte pour qu'on n'arrive pas à cette fâcheuse conséquence, il en résulte une excitation cérébrale sous l'inlluence de laquelle le retour du sommeil devient impossible sans l'intervention d'un agent thérapeutique. On a observé, chez les infirmiers veilleurs de nuit, que, par les veilles, leur caractère devenait difficile, leur irritabilité s'accroissait chaque jour, l'intelligence même déclinait graduellement. La privation de sommeil ou un sommeil fréquemment interrompu avaient été le point de départ de ces modifications dans l'idiosyncrasie morale des sujets, qui ne tardaient pas à revenir à leur état normal aussitôt qu'ils pouvaient goûter sans entraves les bienfaits d'un sommeil réparateur. La privation de sommeil est encore l'élément de ce marasme qui met fin à la vie de certains maniaques, qui n'ont pas d'autre lésion apparente qu'une déperdition graduelle des forces, une véritable inanition par défaut d'assimilation. Aussi remarque-t-on ordinairement l'innocuité de l'excitation la plus vive, quand le sommeil n'a pas perdu ses droits; et les dangers de la période de prostration sont d'autant plus grands, que la période d'excitation a été signalée par une insomnie plus opiniâtre. C'est ordinairement par l'insomnie que commencent les retours d'accès périodiques. Chez les malades à délire continu, c'est aux insomnies intercurrentes qu'il faut attribuer certaines recrudescences dans l'expression ou l'extension des conceptions délirantes.— Maladie du sommeil [angl. sleeping dropsy]. Affection particulière à la côte occidentate d'Afrique, de Ben-
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gala jusqu'à l'embouchure de la Gambie, entre le quinzième degré de latitude sud et le dixième de latitude nord. Cette maladie a pour seul caractère une tendance irrésistible au sommeil, qui devient chaque jour plus profond et plus prolongé, et finit par être continuel. Les malades, qu'aucune stimulation ne peut réveiller, s'éteignent progressivement, sans douleur, sans crise, sans qu'on puisse saisir le passage du sommeil à la mort, qui en est la terminaison constante. On n'a pas encore constaté une seule guérison ; l'autopsie ne révèle qu'une congestion passive le l'encéphale. La cause de celte maladie est inconnue. = En zoologie, sommeil d'été. Phénomène qui s'observe chez quelques animaux. Les amphibies, durant la saison sèche, se couchent et tombent dans un état analogue au sommeil de l'hiver, d'où ils sortent à l'apparition de la saison pluvieuse. Ch. Coquerel a montré qu'on a été trompé sur le prétendu sommeil d'été du tanrec de Madagascar, par ce fait que l'animal a des habitudes nocturnes ; on le trouve toujours endormi pendant le jour, mais dans les plus grandes sécheresses, comme dans la saison des pluies, il se meut très activement pendant la nuit. = En botanique, sommeil des plantes. Disposition que certains organes des végétaux, les feuilles principalement, prennent pendant la nuit.
SOMMET, s. m. [vertex, cacumen, xopvxpï), ail. Gipfel, arigl. summit, it. sommità, cima, esp. cumhre. cima]. La partie la plus élevée d'une chose. — En botanique, dans les fruits cl les graines, le sommet géométrique (apex geomelricus) est distingué du sommet organique. Ils ne font qu'un, si l'organe e^t droit; mais, s'il est courbé, le sommet organique est au-dessous du sommet géométrique. V. Base. = En obstétrique, présentation du sommet. V. Phésentation. = En anatomie, sommet du cœur. La pointe de cet organe.
sommités, s. f. pl. [summitates, angl. summit s, it. sommità, esp. sumidades]. — Sommités, ou sommités fleuries. L'extrémité de la tige fleurie des plantes dont les Ileurs sont trop petites pour être conservées isolément : telles sont les sommités d'absinthe, de centaurée, etc. Les sommités fleuries doivent être recueillies, la plupart, au moment où les fleurs commencent à s'épanouir; quelques-unes avant l'épanouissement; d'autres, telles que la centaurée, après la marccscence.
SOMNAMBULE, s. m. et adj. [de somnus, sommeil, et ambulare, se promener; ûîrvoêâxr);, ail. Nalchiuandler, angl. somnambulist, sleep-walker, it. sonnambolo, esp. somnambulo]. Qui se promène en dormant. — Nom vulgaire des personnes qui se soumettent aux pratiques des magnétiseurs, soit pour leur fournir des renseignements sur l'état d'un malade, soit pour donner elles-mêmes des consultations d'après les renseignements qu'elles sont censées avoir ainsi recueillis. C'est une forme d'exercice illégal de la médecine.
SOMNAMBULISME, s. m. \hijpnobalesis, noclisurgium, ùitvoêdcTYjartç, ail. Nachtwandeln, Somnambulismus, angl. somnambulism, it. sonnambulismo, esp. somnambulismo\. Affection des fonctions cérébrales caractérisée par une sorte d'aptitude à répéter pendant le sommeil des actions dont on a contracté l'habitude, ou à marche- et à exécuter divers mouvements, sans qu'il reste, après le réveil, aucun souvenir de ce qui s'est passé. Le somnambulisme est un degré plus avancé des songes ordinaires, plutôt qu'une affection nerveuse. — Somnambulisme magnétique artificiel ou mieux provoqué. Etat fonctionnel de l'encéphale de môme ordre que le précédent, mais provoqué au lieu d'être spontané, et qui n'est autre que l'hypnotisme. La théorie de cet ensemble de phénomènes est éclairée par la connaissance de la physiologie du cerveau, et perd, devant elle, tout ce qu'elle paraissait avoir
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de merveilleux, pour rentrer dans l'ordre des faits scientifiques. Dansl'étatde la plus parfaite harmonie mentale, nos images intérieures sont dépendantes de nos sensations extérieures ; il y a subordination complète delà contemplation abstraite à l'observation directe, et, pour employer une locution vulgaire très juste, nous voyons les choses comme elles sont. Mais, même chez les personnes douées du meilleur jugement, on peut, par des moyens artificiels, développer un état cérébral dans lequel le dedans prend le dessus sur le dehors, et nous fait voir les choses autrement qu'elles ne sont. L'aliénation mentale confirmée n'est que la persistance de cet état, dans lequel nous faisons, sur les phénomènes observés, des hypothèses trop compliquées. Pendant longtemps on rapporta couramment certains états, soit physiologiques, soit pathologiques, à l'influence des démons ; dans les sortilèges et la magie, comme dans le magnétisme, il suffisait de bien choisir les sujets pour provoquer les cris, les convulsions, le sommeil, l'extase; seulement ces pratiques étaient plus dangereuses que celles des magnétiseurs, car elles aboutissaient souvent à développer la démonomanie. On conçoit, en effet, que la croyance aux bons et aux mauvais génies était de nature à ébranler plus vivement les esprits faibles. Dans le cas du somnambulisme, une personne déclarée propre à exercer l'influence magnétique, et disposée par son éducation aux croyances correspondantes, se familiarise avec l'administration du prétendu fluide magnétique (V. Magnétisme). Une fois son apprentissage technique fait, elle s'en va magnétisant, et bientôt elle n'a plus qu'à paraître pour que telle personne éprouve une émotion profonde. En toute chose, c'est beaucoup qu'une personne qui a de fortes convictions, et, pour peu qu'un petit nombre d'individus les partagent, ils entraînent bientôt tous ceux qui sont indécis. Or, cette altitude, ce geste, ces mouvements du magnétiseur (V. Hypnotisme), ne sont qu'un pur artifice au moyen duquel on développe, chez une personne convenablement préparée, un état cérébral plus ou moins prononcé, et qui peut aller jusqu'à l'extase caractérisant le sommeil magnétique. Dans cet état, d'ailleurs beaucoup moins fréquent que le simple assoupissement, la croyance ou demi-croyance à un pouvoir tout-puissant développe, dans l'esprit du patient, des images subjectives d'une intensité telle, que toute observation directe peut être abolie. La sensibilité générale peut même être anéantie par suite de cette profonde absorption intérieure, et, comme les organes méditatifs viennent encore s'exercer sur les produits de la contemplation abstraite, l'extatique peut effectuer une série de raisonnements assez cohérents; si de plus les impressions auditives continuent à s'opérer, il peut s'établir, entre le magnétiseur et le magnétisé, des rapports assez suivis; mais, dans les cas réels d'extase, les réponses du sujet sont aussi vagues que celles de la sibylle, et, au milieu des croyants, le magnétiseur les interprète toujours a la grande admiration de tout le monde. Les phénomènes convulsifs s'expliquent encore plus facilement que les phénomènes du somnambulisme. L'action curative des magnétiseurs est une pure illusion, et en cela on peut confronter ici deux catégories de thérapeutes qui ont les plus grandes affinités. Tandis que le magnétiseur guérit un fluide avec un autre fluide, les homœopathes guérissent l'idéal de la maladie avec l'idéal du remède (V. Ho- MOEOI'ATHIE). Rien d'ailleurs ne saurait excuser un système général de traitement qui entrelient, chez des personnes d'un esprit faible, des croyances chimériques. Ainsi les procédés des magnétiseurs doivent être proscrits en thérapeutique comme étant à la fois inutiles et nuisibles. Le fluide magnétique administré de nos jours ne
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serait, dit-on, qu'une fraction très minime d'un fluide universel au moyen duquel s'établit (suivant la théorie des magnétiseurs) une influence mutuelle entre les corps célestes, la terre et les corps animés. En remontant au berceau des théories abstraites, on retrouve des entités semblables, qui, sous le même nom ou sous celui d'àinc du monde, servent à relier obscurément les connaissances humaines, et surtout à contenter le désir de tout expliquer. La facilité que l'on a à tromper les esprits ne tient pas seulement à la propriété que nous avons de transporter au dehors nos émotions intérieures sous une influence suffisante quelconque; elle se fonde encore sur la profonde ignorance scientifique dans laquelle la masse des individus est plongée. Dans le phénomène des tables tournantes, on croit que la table peut tourner sans muscles, sans nerfs ; qu'elle peut parler sans organes de la voix. Mais tout cela n'est rien à côté des esprits frappeurs, au moyen desquels toute notion scientifique, même dans l'ordre des phénomènes mathématiques, est renversée. Ce qui contribue encore, pour un grand nomtire de personnes, au succès, heureusement passager, de ces exhibitions fantastiques, c'est qu'il n'est pas rare de rencontrer, parmi les croyants et les propagateurs, des personnes instruites dans les sciences. Mais cela ne saurait prouver qu'une chose, c'est que le jugement et le bon sens sont indépendants des acquisitions littéraires et ■scientifiques. Flint, puis Schiff, ont en effet montré, en expérimentant sur les inventeurs de ces jongleries, que les bruits qu'ils produisaient étaient dus à un léger déplacement préalable de la rotule, du tibia sur le fémur, ou du tendon du long péronier latéral ramenés ensuite brusquement à leur situation première. Ce déplacement est déterminé à l'aide de contractions musculaires dont on prend facilement l'habitude. Se fondant sur des connaissances physiologiques, ils ont pu déjouer la tromperie en faisant placer la jambe de manière à rendre la contraction impossible. Quant au fluide magnétique, ce n"est, comme on le voit, qu'une hypothèse dénuée de preuves. Enfin tout l'intérêt que, suivant quelques auteurs, il y aurait pour la physiologie à étudier le magnétisme, repose sur notre ignorance habituelle touchant la physiologie du cerveau, et se réduit à constater qu'il est assez facile de placer tel ou tel individu d'abord, puis une assemblée en totalité ou en partie, dans un état intellectuel tel, que les données plus ou moins vagues obtenues du premier sont interprétées par l'autre dans le sens qu'elle désire ou vers lequel on a dirigé son attention. C'est dans une telle disposition cérébrale que se trouve l'explication de tous les effets singuliers du magnétisme, abstraction faite des jongleries dont on l'a entouré ; effets variables suivant les pratiques du magnétiseur, suivant la crédulité et la disposition cérébrale des magnétisés.
SOMNIFÈRE, adj. [somnifer, de somnus, sommeil, et ferre, porter; {nr/omxàç, ail,, schlafbringend, einschlàfernd, angl. somniferous, it. sonnifero, esp. somnifero\. Synonyme à' hypnotique.
SOMNILOOUE. adj. [de sommus, sommeil, et loqui, parler|. Qui parle durant le sommeil.
SOMNOLENCE, s. f. [somnolentia, ail. Schlàfriqkeit, angl. somnolency, it. somnolenùa, esp. somnolencia\. État intermédiaire entre le sommeil et la veille- assoupissement peu profond, mais pénible et insurmontable.
SOMNO-VIGIL. s. m. Mot proposé par Louyer-Villermay, comme synonyme de somnambulisme.
SON. s. m. [sonus, r)x°Î! aU. Ton, Laut, Schall, angl. sound, it. tuono, suono, esp. sonido\. Perception de l'impression produite sur le nerf acoustique par les ondulations qu'excitent dans le milieu ambiant les vibrations sensibles et périodiques d'un corps élastique. On a admis,
à tort, que l'organe de l'ouïe ne pourrait percevoir des sons engendrés par des vibrations dont le nombre serait inférieur à 16 ou supérieur à 5000 par seconde : ces nombres varient avec les individus, et on a pu rendre perceptibles des sons correspondant à plus de 30 000 vibrations par seconde. Les sons se distinguent les uns des autres par trois qualités • l'intensité, le ton, le timbre. L'intensité du son dépend de l'amplitude des vibrations du corps élastique ; à mesure que cette amplitude augmente, les condensations et les dilatations correspondantes des couches d'air prennent plus d'intensité et produisent des impressions plus énergiques sur les ramifications du nerf acoustique; l'intensité du son, ou de la perception de ces impressions, augmente donc en même temps. Le ton, ou la hauteur musicale, d'un son, est déterminé par le nombre des vibrations exécutées par le corps élastique dans l'unité de temps ; du moment où tous les sons se propagent dans l'air avec la même vitesse, la longueur des ondulations aériennes est inversement proportionnelle à leur nombre, et, par conséquent, au nombre des vibrations du corps élastique qui les engendrent. Le son le plus bas, le plus grave, est engendré par un corps élastique exécutant le moins grand nombre de vibrations par seconde; le son le plus élevé, le plus aigu, est engendré par un corps élastique exécutant le plus grand nombre de vibrations par seconde; la perception du ton musical n'est donc que la perception de la rapidité avec laquelle se succèdent les impressions de condensation et de dilatation. Le timbre du son perçu dépend de la forme de la vibration du corps sonore, en d'autres termes du nombre, de l'ordre et de l'intensité des sons harmoniques superposés au son fondamental, ce dernier son déterminant toujours la hauteur musicale de la perception (Monge). En résumé, un son musical est la perception d'un ébranlement périodique déterminé et entretenu, dans le milieu ambiant, par le? vibrations d'un corps élastique : les modifications du i-ythme de ces vibrations rendent compte des infinies variétés d'intensité, de tonalité, de timbre, des sons musicaux. Au contraire, un bruit est produit soit par un mélange de sons discordants et confus, soit par une trop grande brièveté dans la durée du son unique, brièveté qui ne permet pas à l'oreille d'apprécier sa hauteur. Des sons musicaux combinés de manière à satisfaire l'oreille, c'est-à-dire selon les lois de l'harmonie, ne forment pas un bruit; mais rien ne ressemblerait plus au bruit que le mélange des sons musicaux résultant de tous les instruments d'un orchestre jouant à la fois dans tous les tons, sans rythme, sans harmonie, sans mesure, toutes les vibrations ainsi coexistantes se contrariant de toutes les manières possibles. Le mouvement vibratoire producteur du son a une vitesse constante et parcourt des espaces proportionnels au temps. Cette vitesse est par seconde, sous la pression de 0m,76, dans l'air, de 330"',5, à la température de 0°; 340", 9, à celle de 16°. Elle n'est que d'environ de celle de la lumière. La vitesse de propagation du son dans les liquides et les solides est plus élevée que dans l'aii': dans l'eau, elle est de 1435 mètres par seconde, à la température de 8°; dans la fonte de fer, elle est dix fois supérieure à celle de la propagation dans l'air (Biot). Il résulte d'un théorème de Fourier que : toute vibration périodique, quelle que soit sa forme, peut être considérée comme la somme d'un nombre déterminé de vibrations pendulaires. D'autre part, quand on fait vibrer une corde de violon, une oreille exercée ne perçoit pas seulement le son dont la hauteur correspond à la durée de la vibration composée de la corde; elle entend en outre une série de sons plus élevés. De tous ces sons, le plus grave correspond à la vibration dominante de la corde, et prend
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le nom de son fondamental , les autres sont dits sons harmoniques et leurs hauteurs musicales ont des rapports définis avec la hauteur du son fondamental (V. HARMO- NIQUE). La vibration composée de la corde engendre donc un son complexe constitué par une série de sons simples superposés; chacun de ces sons simples composants correspond à une des vibrations pendulaires en lesquelles peut être décomposé le mouvement périodique de la corde. Lorsque deux sons de ton différent sont engendrés simultanément, de nouveaux sons, dits sons résultants, prennent naissance, les uns intenses, engendrés par des vibrations dont le nombre est égal à la différence de celles qui produisent les sons primitifs (sons différentiels), les autres faibles, engendrés par des vibrations dont le nombre est égal à la somme de celles qui produisent les sons primitifs (sons additionnels). — Son oral. Celui qui s'échappe de la bouche durant le discours (V. Parole). Les sons formant autant de mots distincts sont émis en moyenne au nombre de 120 par seconde ; à 90 le débit est lent; il est rapide à 200, nombre qui peut être porté à 220 (Mariotti), mais alors le langage commence à être insaisissable. = En médecine, son fémoral, la matité absolue, comme celle que donne la percussion de la cuisse; son intestinal, celui que rend l'intestin contenant des gaz; son stercoral, celui que donnent les matières fécales dans le gros intestin; son stomacal, celui de l'estomac plein de gaz. V. IIydhoaérioue, Jécoral, Mat, Pulmonal et Tympamque.
SON. s. m. \furfur, m'Tupov, ail. Kleie, angl. bran, it. crusca, esp. salvado]. Partie du blé que la mouture sépare de la farine et qui est constituée par les enveloppes de la graine de froment. D'après Boussingault, le contenu en son des différentes variétés varie entre 14 et 38 pour 100, et est, en général, de 21 pour 100. Poggialc a noté 34,57 pour 100 de cellulose (ligneux) dans le son ; Payen n'y en reconnaît que 4; Millon 9,7 ; Kékulé 9,2. Millon attribue ces divergences à la différence entre le son obtenu par la mouture habituelle et celui qu'on obtient de la mouture des blés fraîchement lavés. Poggiale regarde le son comme une substance peu précieuse, parce que, d'après ses recherches, il contiendrait 44pour 100 seulement de parties assimilables et 56 pour 100 de parties non assimilables, qu'il ne cède à l'eau froide que 5,60 pour 100 de principes azotés, et qu'enfin des chiens nourris de son diminuaient régulièrement de poids, ce qui n'avait pas lieu quand il les alimentait avec du pain. (Selon Magendie, ces mêmes animaux vivaient avec du pain de son, et ils mouraient quand on les nourrissait de pain blanc.) Suivant Mouriès, si le pain dans lequel on a laissé du son n'est pas nourrissant au même degré que le pain qui en est dépourvu, il compense cette infériorité par des qualités importantes au point de vue de la digestibilité ; il est en outre plus sapide. Le son renferme de l'amidon, des matières azotées et une pellicule colorée épidermique et ligneuse. La farine brute, dont on n'a pas retiré le son, fournit un pain que beaucoup de médecins prescrivent contre la constipation habituelle et la disposition aux congestions cérébrales. L'effet de certains des principes du son, comme ferment, sur la farine blanche, parait débuter dans la confection de la pâte, se propager durant le commencement de la cuisson et recommencer dans l'estomac. Une température supérieure à 75° ne détruit pas l'activité du ferment du son, car l'albumine solide peut être exposée assez longtemps à 100° sans se cuire. Ces expériences (Mouriès) expliquent la différence existant entre le pain bis et le pain blanc par l'influence, sur l'amidon, du son qui se trouve dans le premier et manque dans le second. V. Bain de son, Mouture et Panification.
SONDE 1467 I SONDE, s. f. \specillum, (xvjXvi, ail. Sonde, angl. Sound, \ it. tenta, esp. sonda]. Instrument qui sert à pratiquer le ■ cathétérisme. C'est un tube cylindrique, métallique, généralement en argent, dont l'un des bouts, appelé pavillon, présente sur les côtés deux anneaox servant à le fixer dans la main pendant qu'on l'introduit, et à recevoir des rubans au moyen desquels on l'assujettit dès qu'il est parvenu dans la vessie, si l'instrument doit séjourner en place, et dont l'autre extrémité, appelée bec et terminée en cul-de-sac arrondi, porte latéralement deux ouvertures oblongues et non parallèles, qu'on appelle yeux, et par lesquelles l'urine passe dans la sonde. La direction du tube varie depuis la double courbure jusqu'à la rectitude complète. La bicourbure des sondes n'a plus d'objet, puisqu'on n'établit à demeure que des sondes flexibles, susceptibles de s'accommoder à la direction que la verge prend dans son état de repos. Les sondes droites remontent à des temps très reculés ; elles ne conviennent pas pour pratiquer le cathétérisme, parce qu'elles sont plus difficiles à introduire, et causent des tiraillements douloureux en redressant le canal. La sonde doit donc avoir une courbure. Celle que Civiale donne comme étant la plus avantageuse se compose de deux parties, l'une droite et l'autre courbe. La première a une étendue de 22 à 24 centimètres. Pour trouver la longueur et le degré de la courbure qui vient après, il suffit de tracer sur le papier un cercle de 78 millimètres de diamètre, aux 2/9es (54 millimètres^ de la circonférence duquel la partie concave de la sonde doit s'adapter exactement. Cette fixation de la courbure des sondes est surtout d'une haute importance dans le cas d'engorgement prostatique; celle qu'indique Civiale est beaucoup plus courte, plus uniforme, et en même temps plus prononcée que celle qu'on a coutume d'adopter. La longueur de 23 à 32 centimètres qu'on donne ordinairement aux sondes est trop considérable. 23 et même 20 centimètres suffisent dans les cas ordinaires; il n'y en a qu'un petit nombre où l'on soit obligé d'employer des sondes de 23 à 27 cent. Le diamètre de l'instrument doit être de 2 à 5 millimètres. On le mesure à l'aide d'une filière. V. Sonde de caoutchouc. — Pour la manière d'introduire les sondes dans l'urètre, voy. Cathétérisme. — Somle à double courant. Celle dont le canal intérieur est divisé en deux par une cloison longitudinale, et forme un double canal, de manière qu'un liquide injecté par l'un peut ressortir par l'autre. — Sonde de femme. Elle est longue de 11 à 14 centimètres, droite et seulement un peu inclinée vers la pointe où elle présente aussi deux yeux.
Sonde d'Anel. Stylet d'argent très lin. en forme d'alêne à l'une de ses extrémités, dont on se sert pour sonder les points lacrymaux.
Soude de Belloc. Instrument (fig. 449, E) qui sert à diriger dans les arrière-cavités des fosses nasales des bourdonnets de charpie et à en opérer le tamponnement, dans les cas d'épistaxis excessives. C'est une sonde métallique creuse, ouverte aux deux bouts, et dans laquelle est une sorte de stylet terminé par un ressort d'acier flexible, dont la disposition et la courbure sont telles, que, lorsque la sonde a été introduite d'avant en arrière dans les cavités nasales, il suffit de presser sur la partie extérieure (x) de ce stylet, qui dépasse la canule, pour que la portion recourbée se déploie dans l'arrièrebouche, contourne le voile du palais, et se présente dans la cavité buccale. On fixe alors au boulon et à la petite ouverture par laquelle elle se termine un double fil auquel est attaché le bourdonne! de charpie ; on ramène le stylet et la sonde d'arrière en avant, et l'on adapte ainsi le bourdonnet à l'orifice postérieur des cavités nasales, puis on en adapte un semblable aux fils que la sonde a
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amenés au dehors. La sonde de Belloc est employée aussi pour passer des ligatures autour des polypes que l'on veut extraire. — Fig. 449, b, colonne vertébrale, g, le nez;C, la cloison sous-nasale; h, lèvre supérieure; It, lèvre inférieure ; l, muscle génioglosse; d, apophyse géni et insertion du muscle précédent; e, coupe de l'os hyoïde; î, saillie du cartilage thyréoïde ou pomme d'Adam ; m.
cornet supérieur des fosses nasales;», cornet moyen; o, cornet inférieur. — Sonde brisée. Long stylet droit composé de deux parties qui se vissent à volonté au bout l'une de l'autre ; elle est boutonnée à une extrémité et percée d'un chas à l'autre, de manière à pouvoir servir tantôt à explorer les plaies pénétrantes, tantôt à conduire un séton.
Sonde cannelée. Instrument qui sert à guider sans déviation la pointe des instruments tranchants au milieu des organes (fig. 450). Elle est formée par une tige longue d'environ 16 centimètres, allant en s'amincissant vers son extrémité libre, arrondie et très lisse dans les deux tiers de sa circonférence, et creusée, dans l'autre tiers, d'une rainure profonde, large, unie, souvent terminée par un cul-de-sac au bec de l'instrument. A l'extrémité supérieure, cette sonde est surmontée d'une plaque transversale, à bord obtus, à angles émoussés, divisée, du côté opposé à la tige et dans le sens de l'axe de l'instrument, par une fente étroite. — Sondes de caoutchouc, sondes flexibles, sondes de soie vernie, de gomme élastique. Celles qui sont formées d'un tissu de soie recouvert d'huile de lin mélangée à la litharge, ou de caoutchouc vulcanisé. Ce qui distingue surtout ces dernières, c'est leur extrême souplesse et leur inaltérabilité. Les sondes dites de soie vernie peuvent amener des désordres dans les voies urinaire, quand le cathétérisine est pratiqué sur un canal dont la membrane muqueuse est ramollie, quand le malade se sonde lui-même avec trop de rapidité : il n'est pas rare de voir alors des fausses routes se produire même entre des mains habiles. Avec 'a sonde de caoutchouc vulcanisé, la souplesse du tissu permet à l'instrument de suivre sans effort les sinuosités du canal, de triompher des obstacles sans érailler la muqueuse. D'un autre côté, quand la sonde est laissée à demeure, la rigi-
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dité des sondes de soie vernie produit dans le canal une sensation pénible qui va jusqu'à la douleur quand le malade fait le moindre mouvement, et détermine une pression qui peut produire une escarre. Avec la sonde de caoutchouc, la portion de l'instrument qui est dans le canal se replie sous l'influence de la contraction de là vessie, et cette extrême flexibilité met à l'abri du danger.
Fie. 450.
Les sondes de soie ternie s'altèrent rapidement. Au bout de quelques jours, sous l'influence de l'humidité, le tissu enveloppé par le vernis se boursoufle, les yeux s'érnillent, la sonde devient rugueuse, et des incrustations calcaires se déposent. Les sondes en caoutchouc sont plus douces au contact et mieux supportées par l'urètre que toutes les autres et que les sondes métalliques. De plus, le séjour dans le canal les assouplit un peu.
Sonde à dard. Instrument employé dans l'opération de la cystotomie sus-pubienne. C'est une sonde d'argent, longue de 21 à 24 centimètres, présentant une légère courbure à partir des 2/3 de sa longueur, et ouverte sur sa partie concave depuis ce point jusqu'à son extrémité. On introduit dans son canal un mandrin dont l'extrémité d'acier se termine par une pointe triangulaire. La courbure que frère Côme avait donnée à cette sonde était celle de la plupart des algalies ordinaires, et suffisait dans son procédé, puisqu'il introduisait l'instrument par une plaie faite au périnée, de sorte qu'il avait la facilité de la rapprocher autant qu'il voulait de la face postérieure du pubis. Aujourd'hui qu'on l'introduit par l'urètre, cette sonde doit avoir une courbure plus prononcée et décrire un cercle plus étendu, afin que son extrémité vésicale puisse venir se placer derrière les pubis, entre la pierre et la paroi antérieure de la vessie. Dans celle de Civiale, la partie courbée, à peu près circulaire, forme environ les 2/7" d'un cercle de 11 centimètres de rayon ; la courbure a une étendue telle, que la tangente de son extrémité est perpendiculaire à la portion rectiligne de l'intrument. Le dard, en sortant de la gaine, décrit la même courbe qu'elle, et se rapproche ainsi de la symphyse pubienne, de sorte qu'on ne risque pas de piquer l'angle supérieur de la plaie, et de pénétrer avec le dard dans la cavité abdominale. Les sondes à dard employées par Civiale ont
Fig. 449.
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6 ou 7 millimètres de diamètre ; elles ont donc une solidité suffisante ; elles remplissent à peu près le canal, et ne permettent pas au liquide de s'écliapper.
Sonde de Laforest. Petite sonde recourbée qui sert à sonder le canal nasal de bas en haut, et à y pousser des injections. — Sonde laryngienne. Sonde de gomme élastique, ouverte par les deux bouts, destinée à pratiquer l'insufflation pulmonaire. Elle porte en guise de mandrin une sonde métallique à courbure ordinaire, qui dépasse un peu la sonde en gomme et porte à son extrémité laryngienne deux yeux d'assez grandes dimensions. Lorsque l'instrument a été introduit dans le larynx par la bouche et le pharynx, on retire la sonde métallique et on insuffle de l'air, avec la bouche ou avec un soufflet, dans la sonde restée en place.
Sonde œsophagienne. Longue sonde flexible, large de 10 millimètres environ, qu'on introduit par l'une des narines jusque dans l'estomac des siliophobes, ou des malades atteints de rétrécissement œsophagien, pour les nourrir. On injecte des aliments liquides variés, seuls ou mélangés, à l'aide d'une seringue qu'on adapte au bout extérieur de la sonde.
Sonde à panaris. Petite sonde cannelée, très fine et sans plaque, assez mince pour èlre introduite dans les parties les plus serrées. — Sonde de poitrine. Celle dont on se sert quelquefois pour l'exploration des plaies pénétrantes de poitrine.
Sonde de la trompe d'Eustache. Sonde de gomme élastique ou d'argent pourvue d'un petit mandrin, avec une petite courbure ou une inflexion à l'extrémité, qu'on dirige vers le pavillon de la trompe d'Eustache (fig. 449, ?•), après lui avoir fait traverser d'avant en arrière le méat inférieur de ces cavités, et c'est au niveau de celui-ci que se trouve l'ouverture ou pavillon de ce conduit (/■).
Sonde utérine. Elle se compose d'une tige métallique, ordinairement inflexible, fixée à un manche, à sommet mousse, légèrement recourbée dans son quart supérieur ; on peut, en la faisant d'un métal flexible, modifier sa courbure à volonté (Kiwisch). La sonde inflexible suffit dans la très grande majorité des cas. Des divisions en centimètres, tracées sur la concavité ou la convexité de la partie supérieure, permettent de reconnaître la profondeur à laquelle l'instrument a pénétré dans l'utérus. Dans l'hystéromèlre de Huguier, un curseur mobile, remontant jusqu'au col, indique le point fixe auquel s'est arrêtée la sonde. Valleix a supprimé le curseur, et y supplée en maintenant, quand il retire la sonde, le iloigt indicateur de la main gauche sur le point qui correspond à l'orifice externe ; une échancrure profonde, pratiquée à 6 centimètres un quart de l'extrémité supérieure, indique la profondeur à laquelle la sonde doit pénétrer dans un ulérus normal.
SONGE, s. m. \somnium. Èvûuvwv, ail. Traum, angl. dream, it. sogno, csp. sueno\. État d'activité du cerveau qui accompagne le sommeil et dans lequel les sensations et la perception, la locomotion et la voix étant suspendues, les facultés morales et intellectuelles restent en exercice : dans le rêve, les sensations sont suspendues, mais la voix et la locomotion ensemble ou une seule de ces fonctions se continue en même temps qu'une ou plusieurs facultés cérébrales. Ces deux états d'activité cérébrale ne sont donc point indépendants des lois connues de la physiologie ; les songes et les rêves ne sont qu'une portion de la vie animale échappée au repos dans lequel l'autre est plongée (Bichat). Le délire et les rêves n'ont pas plus d'analogie que l'état d'altération d'un organe et le trouble maladif de ses usages ne ressemblent à l'état naturel et régulier des fonctions. Dans le délire, aucun organe de la vie animale ne cesse d'agir, ne se prèle à
une réparation des forces par continuité de la nutrition prédominant d'une manière momentanée sur les actes de la vie animale qui ont cessé, au moins en partie, comme cela a lieu dans le sommeil; les sensations, les facultés intellectuelles, la locomotion et la voix, sont en jeu, et déploient une activité anormale, par suite d'un état pathologique du tissu cérébral ou du sang qui lui arrive. Les impressions exagérées ou affaiblies, les perceptions perverties (pseudesthésies), les interprétations ou jugements nullement en rapport avec la nature des perceptions, les paroles et les mouvements désordonnés ou exagérés avec ou sans suite, comme on les voit dans le délire, ne ressemblent nullement à ceux des rêves. Enfin, et surtout, l'état d'épuisement qui succède au délire est aussi différent de l'état, le plus souvent sans fatigue, qui succède au sommeil avec rêves, que la cause du délire est différente de celle du sommeil. V. Délire, Rêve et Sommeil.
SONOMÈTRE, s. m. \monocorde}. Instrument d'acoustique destiné à l'étude des lois des vibrations des cordes.
SONORE, adj. \sonorus, rf/wor^, ail. lonend, angl. sonorus, it. et esp. sonoro\. Se dit de tout corps qui, par la rapidité de son mouvement vibratoire, produit, sur l'organe de l'ouïe, des impressions susceptibles d'être comparées les unes aux autres. — Onde sonore. Surface sphérique à tous les points de laquelle se communique le mouvement, lorsqu'un corps solide, liquide ou gazeux, est le siège de vibrations sonores. Chaque point doué de mouvement transmet son mouvement à la partie en repos qui le suit, pour retomber lui-même à l'état de repos. Cette transmission s'opère circulairement autour du point qui a été le premier mis en mouvement, comme autour du point frappé par une pierre tombée dans l'eau. Le rayon de cette sphère est la longueur d'ondulation. — Vibrations sonores. Vibrations déterminées dans un gaz, un liquide ou un solide, assez rapidement pour produire sur l'appareil de l'ouïe le genre d'impression dont la perception est appelée son.
SONORITÉ, s. f. Qualité de ce qui estsonore; propriété de produire du son. V. Souffle et Tympanique.
SOPHISTICATION, s. f. \adulteratw, ail. Verfàlschung, angl. sophistication, it. sofisticazione, esp. sofisticacion\. Action de dénaturer une substance médicamenteuse par le mélange frauduleux de substances inertes ou d'une qualité inférieure (V. Falsification). La sophistication diffère de l' altérât ion qui est la détérioration spontanée ou accidentelle, et non celle qui est l'effet de la mauvaise foi.
SOPORAT1F, IVE, SOPORIFÈRE OU SOPORIFIQUE, adj. [ail. einschlafernd, angl. sopurific, it. soporifico, esp. soporifero\. V. Hypnotique.
SOPOREUX, EUSE.adj. \soporosus, de sopor, sommeil ; ail. soporôs, angl. soporous, sopor if erous, it. et csp. soporoso]. — Fièvre soporeuse. Fièvre intermittente pernicieuse, dans laquelle dominent l'assoupissement et le coma. — Maladies soporeuses. Celles qui sont accompagnées d'un assoupissement profond.
SORIC A TE. s. m. V. Malate.
SOKBE. s. f. V. Sorbier.
SORR1ER. s. m. [sorbus, ail. Vogelbeerbaum, angl. sorb, it. sorbo, esp. serbal\. Genre de plantes de la famille des rosacées, dont une espèce, le sorbier des oiseleurs (Sorbus aucuparia, L.), a des fruits astringents (sorbes), qui peuvent, par distillation, donner une liqueur spintucuse; ceux du sorbier domestique ou cormier (Sorbus domestica, L.), les cormes, deviennent sucrés et comestibles par le blettissement.
SORBINE. s. f. (C12II12012 + 2HO). Principe faiblement sucré retiré du fruit du sorbier des oiseleurs (Pelou/e), non fermentescible, cristallisable, dextrogyre, réduisant | le tartrate cupro-polassique.
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SORBINIQUE. atlj- — Acide sorbinique (C64H36030). Substance amorphe, rouge brun, insoluble dans l'eau et dans l'alcool, soluble dans les alcalis, qu'on obtient en chauffant la sorbine à 150° (Pelouze).
SORBIQUE. adj. — Acide sorbique (C12H804). Corps cristallisable, soluble dans l'eau bouillante, l'alcool et l'éther, fusible à 134°, volatil sans décomposition, obtenu en chauffant avec de la potasse à 100° ou faisant bouillir avec de l'acide chlorhydrique Yacide parasorbique, substance isomériquo avec l'acide sorbique, liquide, incolore, faiblement acide, retiré des baies du sorbier (Hol'iiiann).
— Acide sorbique. Ancien nom de l'acide malique. SORBITE. s. f. (C12Hi401-2) (Joseph Roussingault). Principe sucré, isomérique avec la mannite et la dulcite, fourni par les baies du sorbier des oiseleurs. La sorbite n'est pas fermentescible, et n'est point non plus un produit de la fermentation, car elle existe dans les baies non fermentécs comme dans celles qui ont subi la fermentation. La sorbite cristallisée fond à 1(<2°, tandis que la mannite font à 160°; elle est soluble dans l'eau avec laquelle elle forme un sirop, ce que la mannite ne fait pas.
SORCIER, s. m. ]magus, [lâyoz, yôr,c, ail. Hexenmeister , angl. sorcerer, it. stregone, esp. hechicero\. Les sorciers, jusqu'au commencement du xvir siècle, ont été poursuivis par la justice ecclésiastique et livrés au bras séculier. Un nombre immense de ces malheureux sont morts dans les supplices; ils étaient accusés d'entretenir un pacte avec le démon, de se livrer avec lui à des pratiques obscènes ou bizarres, et d'en obtenir une puissance malfaisante pour les autres. Beaucoup d'entre eux, livrés au supplice, confessaient qu'ils étaient allés au sabbat et avaient vu le démon, avec qui ils étaient en société: il y avait donc là une forme de la démonomanie avec hallucination et état extatique. Les sorciers, en tant qu'ils n'étaient pas des scélérats ou des empoisonneurs, doivent être rangés parmis les fous qu'un certain état de la raison contemporaine a méconnus et pris pour des êtres coupables et malfaisants. V. Erreur et Science occultes.
SORDIDE, adj. ]sordidus, p'jTrapô;, ail. stinkend, angl. sordid, it. et esp. sordido\. Se dit d'un ulcère, fournit une suppuration sanieuse ou de mauvaise nature.
SORE. s. m. \sorus, <xti>pi>;, tas]. En botanique, amas arrondi ou linéaire de sporanges que les frondes des fougères portent le plus souvent à leur face inférieure, et qui est nu ou recouvert par une indusie.
SOREDION. s. m. ou SORÉDIE. s. f. \soredium, de sorus\. Masse pulvérulente que forment, en se réunissant çà et là, les gonidies des lichens.
SORGHO, s. m. [ail. Moorhirse, angl. sorgo, esp. alcandia\. — Sorgho à fourrage [houlque sorgho, Holcus sorghum, L., grand millet d'Inde, gros millet]. Graminée qui s'élève à 3 mètres, et dont la graine, noire ou fauve, est alimentaire dans l'Inde. Le sorgho donne: 1° un fourrage excellent et abondant; son rendement a été de 106000 kil. àl'hectare avec une fumure ordinaire(30 000 kil. de fumier par hectare); tous les animaux le mangent avec avidité. On le hache en rondelles de 7 millimètres d'épaisseur; 2° du vin fait avec la canne ou mélangé dans le pressoir avec la vendange dans les mauvaises années ; 3° du petit vin économique pour les ouvriers et les campagnes. L'industrie peut en tirer du sirop excellent poulies usages culinaires, du rhum, de la graine propre à la teinture en rouge. La graine est recherchée de la volaille.
— Sorgho à sucre. V Houlque saccharine.
SOROSE. s. f. [sorosis, de mopbç, tas ; ail, Haufenfrucht]. Fruit formé par la réunion de plusieurs carpelles en une seule masse, par l'intermédiaire des enveloppes florales devenues charnues.
SORROCHE. s. m. V. Mareo.
SORTILÈGE — SOUDE
SORTILÈGE, s. m. [sortilegium, ail. Walirsagen, angl. sorcery, it. et esp. sortilegio]. — Sortilège médical. Ensemble des moyens que les sorciers emploient dans les maladies des hommes ou des bestiaux. Aucune vertu n'appartient à des paroles magiques, à des pratiques superstitieuses, au sang d'un supplicié, à la corde d'un pendu, aux cheveux ou aux débris d'un corps mort. Cependant, tandis que V objet est dépourvu de toute espèce d'action, le sujet peut lui en donner, en certaines affections, par une foi violente. C'est ce qui arrive dans tous les effets dits surnaturels; l'action subjective est l'important, l'action objective n'est que l'accessoire.
SOUBARBE. S. f. V. SOUS-BARBE.
SOUBRELAIMGUE. s. m. Genre d'ankyloglossc que l'on observe quelquefois chez les nouveau-nés, et qui consiste en une espèce de bourrelet charnu plus ou moins long et épais, brun et assez ferme, occupant la place du frein de la langue et empêchant les mouvements de cet organe et ceux de l'épiglotte, de manière que le lait ou les liquides introduits dans la bouche tombent dans les voies aériennes. Il suffit quelquefois de scarifier la tumeur pour en amener la résolution; d'autres fois il faut inciser avec des ciseaux boutonnés le bourrelet charnu et passer le doigt plusieurs fois par jour dans la plaie, pour s'opposer à l'adhérence des surfaces.
SOUBRESAUT, s. m. \subsullus, ail. Sehnenhùpfen, it. sussulto]. Léger tressaillement que les tendons éprouvent parla contraction involontaire et instantanée des muscles, symptôme qui se rencontre fréquemment dans les affections nerveuses et au début du choléra. = En pathologie vétérinaire. V. Pousse.
SOUCHE, s. f. \caudex, ail. Wurzelstock, angl. stump, it. ceppo, esp. cepa\ (Gœitner). Tige souterraine des iridées, des fougères. — Aujourd'hui souche \pivot des racines], partie de l'axe d'un végétal comprise entre le collet et les divisions de la racine, radicules et chevelu. Lcrhizome, qui est alors ce que Gœrtner appelait souche, se distingue de la souche en ce que, sur sa moitié supérieure, il porte des feuilles, des hampes, des rameaux ou en montre les traces, tandis que sur la moitié profonde, il porte des racines, faisceaux de racines ou leurs traces: il a l'organisation des tiges.
SOUCHET. s. m. \Cijperus, D., ail. Cypergras, angl. cyperus, it. yiunco odorato, esp. juncia]. Genre de plantes de la famille des cypéracécs. — Souchet comestible (C. edulis, L.). Espèce du midi de l'Europe dont le rhizome donne des tubercules alimentaires. — Souchet long ou souchet odorant (C. longus, L.). Racine rameuse, marquée d'impressions circulaires inégales et de nœuds de la grosseur d'une plume de cygne, recouverte d'une écorce très brune, ligneuse et rougeàtre intérieurement, stimulante, arnère, astringente et aromatique. — Souchet rond (C. rotundus, L.). Racine en tubercules ovoïdes, gros comme de petites noix, unis entre eux par une radicule ligneuse; cette racine est stimulante et aromatique. — Ces trois souchets sont regardés comme aphrodisiaques. — Souchet papyrus (C. papyrus, L., Papyrus antiquorum, Willd.). Espèce dont les couches du rhizome, battues et collées, donnaient le papyrus.
SOUCI, s. in. \Calendula, L., ail. Ringelblume, angl. marigold, it. fiorrancio, esp. calendula]. Genre de plantes synanthérées dont une espèce, le souci des jardins (Cal. arvensis, L.), a des fleurs jaunes considérées autrefois comme anticancéreuses : Geiger en a extrait la calenduline.
SOUDE, s. f. ]soda, ail., angl. et it. soda, esp. sosa] (NaO.HO). Oxyde de sodium, alcali minéral. On obtient la soude du commerce en brûlant des plantes marines, notamment les espèces du genre Salsola, dans des fosses pratiquées en terre : par le refroidissement, on a une
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niasse formée de carbonate de soude, mélangé de silicates, de chlorures et de sulfates alcalins. Pour avoir la soude pure, on traite la soude du commerce ou carbonate de soude par la chaux. On éteint la chaux, on la délaye dans l'eau de manière à avoir un lait bien homogène (30 parties d'eau pour 2 de chaux vive); on ajoute le carbonate de soude cristallisé (5 parties), et l'on fait bouillir le mélange pendant une demi-heure dans une marmite de fer, en ayant soin d'agiter et d'ajouter de l'eau pour remplacer celle qui s'évapore. Si une portion de la liqueur, étendue de son volume d'eau, ne se trouble pas en présence de l'eau de chaux, la réaction est terminée. On jette alors le résidu solide sur des toiles, on recueille le liquide clair, on lave le résidu. On réunit cette eau de lavage au liquide clair, et on les évapore dans une bassine d'argent; le produit de l'évaporation, desséché et fondu, est la soude caustique ou soude à la chaux, qui renferme un peu de carbonate de soude et des sels dont celui-ci est mélangé : on la purifie eu l'agitant avec de l'alcool à 90°, qui laisse déposer les sels étrangers tandis qu'il dissout la soude ; la solution évaporée dans une bassine d'argent donne la soude à l'alcool. La soude a des propriétés tout à fait semblables à celles de la potasse : elle attire aussi l'humidité et l'acide carbonique de l'air, et se change en carbonate de soude; mais ce sel étant efflorescent, et non déliquescent comme le carbonate de potasse, la potasse reste liquide tandis que la soude devient solide et sèche. La soude fait la base de la lessive des savonniers, et est employée pour les essais chimiques. Ses sels seuls sont usités en médecine. — Cholale de soude. V. Glycocholate. — Cholèale de soude. V. Tauro- CHOLATE. — Chlorure de soude. V. Hypochlorite. — Hydrochlorate de soude. V. CHLORURE. = En botanique, soude, nom vulgaire des plantes du genre Salsola.
SOUDUnE. s. f. [itpô<jçu(Ti;]. Union intime entre deux organes différents, — En botanique, ce mot indique généralement un phénomène tératologique ; il est appliqué aussi au fait de l'union naturelle: d'organes, qui, dans d'autres plantes, sont libres, mais à tort, car ces organes naissent unis, et non isolés pour se réunir ensuite, ce qui est le propre de la soudure : tel est le cas des calices gamosépales, comparés à ceux qui sont dialysépales, etc. Dans le cas des unions tératologiques entre feuilles ou pétales, etc., les organes naissent soudés comme dans les cas normaux. II n'y a réellement soudure que dans les greffes entre deux rameaux, où elle s'établit entre des organes déjà formés, soudure qui se complète par celle des tissus de nouvelle formation appartenant en partie au rameau greffé, en partie au sujet sur lequel le rameau est greffe; ces tissus, d'origines diverses, se soudent à mesure qu'ils se développent. = En physiologie, soudure. V. Greffe animale et SyngénÉsique.
SOUFFLE, s. m. — Souffles cardiaques , bruit de souffle ou de soufflet (Laennec). Bruits anormaux que l'oreille perçoit, dans certaines conditions pathologiques, au niveau de la région cardiaque, et qui remplacent les bruits qu'on entend normalement au niveau du cœur. Ce sont des phénomènes physiques, soumis aux lois ordinaires de l'acoustique. La cause qui les produit ne tient pas à l'état de tension ou de relâchement des parois du cœur, à un spasme de cet organe, comme le croyait Laennec; ni à des aspérités qui rendraient rugueuse la surface interne îles valvules, comme le pensait Bouillaud. D'après Chauveau et Marey, la condition d'existence des souilles cardiaques, comme des souffles vasculaires, est le passage du sang d'un point rétréci dans une partie dilatée . ce passage détermine la production d'une veine fluide, d'où résulte un bruit de souffle, à condition que la différence entre le diamètre de la partie étroite et celui île la partie
élargie (d'une façon absolue ou relative) soit assez prononcée, que la vitesse et la force du courant sanguin soient suffisantes, ce que Marey exprime par cette formule : un bruit de souffle se produit toutes les fois que le sang passe d'une pression forte à une pression faible. Tel est le mode de production des souffles qui ont leur point de départ dans l'intérieur même du cœur, et qui, pour cette raison, sont dits intracardiaques ; ils sont le plus souvent l'indice d'une lésion, rétrécissement ou insuffisance, d'un des orifices du cœur, et de l'altération des valvules correspondantes; suivant qu'ils remplacent tel ou tel bruit normal, qu'ils siègent ou ont leur maximum d'intensité à tel ou tel point de la région cardiaque, ils correspondent à une lésion déterminée d'un des orifices : c'est ainsi qu'un souffle systolique annonce une insuffisance mitrale, s'il a son maximum d'intensité à la pointe du cœur; une insuffisance tricuspidienne, s'il a son maximum à la pointe de l'appendice xiphoïde ; un rétrécissement de l'orifice aortique, s'il a son maximum dans le troisième espace intercostal droit, tout près du bord correspondant du sternum; un rétrécissement de l'orifice pulmonaire, s'il a son maximum dans le troisième espace intercostal gauche ; un souffle correspondant à la diastole indique soit un rétrécissement mitral ou tricuspidien, soit une insuffisance aortique ou pulmonaire. Quelquefois les souffles intracardiaques existent en dehors de toute altération matérielle des valvules, et sont symptomatiques de l'anémie, comme certains souffles vasculaires qui les accompagnent et ont le même mécanisme (V. Souffle vasculaire) : les souffles cardiaques de l'anémie sont doux, ont leur siège à la base du cœur et leur maximum au premier temps; ils se passent, d'après Marey, au niveau de l'orifice aortique, tandis que Gueneau de Mussy et C. Paul les localisent à l'artère pulmonaire, Parrot à l'orifice tricuspidien, et que Potain en fait des souilles extracardiaques. — Les souffles extracardiaques sont des bruits anormaux, qui, comme les précédents, se font entendre à la région cardiaque, mais, contrairement à ceuxci, prennent naissance en dehors du cœur lui-même, soit dans le péricarde dont la surface est devenue rugueuse, soit dans la plèvre enflammée dont les frottements se font entendre à distance, soit dans le poumon dont les alvéoles pleins d'air et de liquide sont ébranlés par la systole cardiaque : ces souffles extracardiaques sont doux, varient dans leur siège et leur intensité avec les attitudes du malade, débutent au milieu de la systole et se prolongent pendant le petit silence (souffle médio-systolique, Potain); leurs caractères les rapprochent des souffles anémiques, d'où l'assimilation que Potain a établie entre les uns et les autres. — Souffle fœtal. Souffle qui dépend de la circulation du fœtus, et qui diffère du souffle placentaire en ce qu'il est isochrone au pouls du fœtus et non à celui de la mère, et en ce qu'il est toujours accompagné d'une pulsation. Tantôt il si' passe dans le cœur même du fœtus (souffle cardiaque, inlracardiaque), dépend d'une lésion cardiaque et persiste après la naissance , tantôt il se passe dans les vaisseaux du cordon (souffle du cordon ou funiculaire), est mobile et fugace, et dépend d'une diminution de calibre des vaisseaux ombilicaux, produite par des valvules développées dans ceux-ci (Pinard). — Souffle maternel, placentaire, abdominal ou utérin. Souffle doux, tantôt sonore et grave, tantôt aigu, toujours synchronique au pouls de la mère, entendu ordinairement vers les régions inguinales à dater du quatrième mois de la grossesse, et dû au passage du sang maternel dans les artères utérines flexueuses devenues très grosses, surtout au niveau du placenta; mais il n'a aucun autre rapport que celui-là avec la circulation placentaire. Ce même souffle s'entend toutes les fois qu'une tumeur
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fibreuse détermine un accroissement de l'utérus et de ses vaisseaux comparable à celui qui a lieu dans la grossesse; ce fait a plusieurs fois conduit ceux qui l'ignoraient à croire à une grossesse extra-utérine. — Souffles respiratoires. Bruits qui, même à l'état normal, se produisent dans toute l'étendue de l'arbre aérien, et qui, suivant leur siège, sont dits vésiculaires, bronchillaires, bronchiques. Normalement, les souffles vésiculaires, ceux du moins qui se passent dans les vésicules de la périphérie du poumon, sont seuls entendus. Les autres souflles, bronchillaires, bronchiques, etc., se produisent, mais ne sont perçus qu'à la condition que le tissu pulmonaire les transmette ; pour cela, il faut qu'il devienne dense, meilleur conducteur des sons, et cela par une cause quelconque (induration inflammatoire, tuberculeuse, compression, etc., etc.). Le souffle bronchillaire ou des petites bronches et le souffle bronchique ne sont donc pas des bruits anormaux, des bruits de nouvelle formation : ce sont des bruits normaux anormalement transmis. Ces bruits normaux anormalement transmis ont presque toujours subi des modifications dans leur caractère, leur timbre, leur intensité, etc. On connaît plusieurs souffles respiratoires • 1" Souffle bronchique, bruit des bronches. Bruit que les bronches transmettent à l'oreille appliquée sur la poitrine. Dans l'état de santé, ce bruit n'est guère perçu que vers la racine des poumons ou bien dans le côté droit, parce que le décubitus sur ce côté rend le son plus perceptible à cause de la densité un peu plus grande du poumon de ce côté. Il existe aussi un souffle trachéal normal, de même qu'un souffle gloitique. Ces souffles sont très faciles à constater, en appliquant l'oreille ou le stéthoscope sur le cou. Les bruits qui se produisent par le passage de l'air au niveau du pharynx, du voile du palais, des narines et de la bouchère rapprochent plus ou moins des bruits de souille. Beau a démontré que, si l'on ouvre largement la bouche en continuant de respirer, on produit un bruit doux, moelleux, prolongé, qu'il appelle gloitique à cause de son siège. Le souffle bronchique s'entend dans la pneumonie. 2° Souffle amphorique. Celui qui résonne comme si l'on soufflait dans une amphore. Le souffle amphorique est fréquent dans les épanchements pleurétiques de forme chronique ; il est surtout caractéristique d'une très vaste caverne pulmonaire ou d'un hydropnoumo thorax • il est analogue au souffle caverneux. 3° Souffle tubaire. Bruit analogue à celui qu'on produit en soufflant dans un tube, qui s'entend à l'auscultation lorsque le poumon est comprimé, hépatisé ou induré, et qui se passe dans les grosses bronches. Ce bruit se fait entendre pendant l'inspiration et pendant l'expiration. Faible et superficiel, il annonce une pleurésie ; profond et bien distinct il est le signe d'une pneumonie. — Souffles vasculaires. Bruits anormaux qui se produisent dans les artères, et parfois dans les veines, par un mécanisme semblable à celui qui engendre les souffles cardiaques. Ils coïncident le plus souvent avec des dégénérescences des parois artérielles, avec des dilatations anévrysmatiques, etc., surtout au niveau de l'aorte, ou bien avec des altérations des orifices du cœur lui-même : tel est le double souffle crural de Durozier, perçu au niveau de l'artère fémorale dans l'insuffisance de l'orifice aortique. Un souffle existe dans l'ancvrysme artérioso-veineux au niveau du point de communication de l'artère avec la veine. Souvent enfin les souffles vasculaires sont simplement symplouiatiques de l'anémie, et sont perçus alors dans les vaisseaux du cou . tantôt le souffle est intermittent, systolique ; tantôt c'est un bruit de souffle continu, semblable au bruit qu'on entend quand on approche de son oreille un gros coquillage (Laennec) ; tantôt c'est un souffle à double courant, murmure plus intense, continu, mais renforcé à chaque
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systole et donnant la sensation de deux courants qui iraient en sens inverse; tantôt enfin c'est un bruit musical, dit chant des artères. Le souffle intermittent seul se passerait dans les artères, d'après Barth et Roger; le souffle continu aurait lieu dans les veines ; le souffle à double courant résulterait du souffle continu veineux, renforcé d'une façon périodique par le souffle intermittent artériel. Dans tous les cas, c'est à l'altération du sang d'une part, à l'inégalité de vitesse du courant sanguin, d'autre part, qu'on rapporte la cause des souffles vasculaires anémiques.
SOUFFLÉ, ÉE. adj. — Voix soufflée. V. Voix thoracique.
SOUFFLER, v. n. On dit qu'un cheval souffle quand il a de l'essoufflement; que la matière souffle aux poils, quand du pus apparaît sur la couronne, par suite du décollement du sabot du cheval.
SOUFFLET, s. m. — Bruit de soufflet [angl. bellows sound\. V. Souffle.
SOUFFLEURS. S. m. pl. V. CÉTACÉS.
SOUFFRANCE, s. f. ]dolor, passio, itâflo;, ail. Leiden, angl. suffering, it. patimento, esp. padecimiento]. Toute sensation pénible, qu'elle soit bornée à un simple malaise ou qu'elle s'élève à l'état de douleur. L'état de souffrance provient souvent de l'inégalité ou de l'absence de relations entre l'état d'un viscère interne et celui de la partie cérébrale correspondante. C'est fréquemment aussi de l'absence de rapport entre le développement de tel élément d'un tissu et celui d'un autre élément du même tissu que résultent des sensations spontanées, douloureuses ou non, instantanées ou prolongées, que nous éprouvons à certains moments
SOUFRE, s. m. ]sulphur, Oeîov, ail. Schwefel, angl. sulfur, brimstone, it. solfo, esp. azufre]. Corps simple qui existe à l'état natif aux environs des volcans, surtout en Sicile, où il forme des dépôts considérables connus sous le nom de solfatares. On le sépare de la terre à laquelle il est mélangé en le fondant d'abord, puis en le distillant : on le recueille dans des moules en bois, où il se solidifie et forme des bâtons dits soufre en canon ; si la distillation est faite dans une grande chambre, et conduite avec assez de lenteur pour que la vapeur de soufre ne s'échauffe pas trop, celle-ci se solidifie en une poussière dite fleur de soufre, qui se dépose sur les parois de la chambre, et qui est ordinairement acide : on la purifie en la lavant jusqu'à ce que l'eau de lavage soit neutre (fleur de soufre lavé). Le soufre est solide, jaune-citron, inodore, insipide, très fragile, acquérant l'électricité résineuse par le frottement, pesant 2,0332, insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool et l'éther, davantage dans les huiles, très soluble dans le sulfure de carbone. Il fond vers 111° en un liquide jaune, fluide, mais brunissant et s'épaississant à mesure qu'on le chauffe davantage : vers 200°, il ne s'écoule plus du vase qui le contient et qu'on retourne, mais redevient liquide au-dessus de 250° et bout à 440". Coulé dans de l'eau froide avant qu'il ait atteint le point où il s'épaissit, de manière à le refroidir brusquement, le soufre se solidifie; si, au contraire, l'opération est faite à une température supérieure à ce point, il forme une masse molle et élastique, dite soufre mou, qui se transforme en soufre ordinaire, lentement à la température ordinaire, brusquement si on le chauffe à 95" cette transformation est accompagnée d'un dégagement de chaleur considérable. Une solution de soufre dans le sulfure de carbone évaporée donne des cristaux octaédriqucs de soufre. Le soufre fondu donne, par refroidissement, des cristaux prismatiques, lesquels se transforment à la température ordinaire en cristaux octaédriques, tandis que ceux-ci, chauffés à 110°, se convertissent en cristaux prismatiques. Ce polymorphisme du soufre dépend donc de
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la température à laquelle il est préparé. Le soufre a de grandes analogies avec l'oxygène il s'unit à presque tous les corps simples et joue vis-à-vis d'eux, comme l'oxygène, le rôle de corps comburant. L'hydrogène brûle dans la vapeur de soufre comme dans l'oxygène, mais moins énergiquement. Le soufre prend feu à l'air ;i 250", en répandant une odeur suffocante due à la formation d'acide sulfureux. — Le soufre porphyrisé et lavé, était appelé autrefois crème de soufre. Obtenu par la précipitation d'une solution de polysulfure de potasse au moyen de l'acide chlorhydrique, il constituait le soufre précipité ou magistère du soufre; on trouvait aussi dans les officines un lait de soufre, un beurre de soufre, toutes préparations peu distinctes les unes des autres, et remplacées aujourd'hui par une seule.le soufre sublimé ou fleurs de soufre, qui entre dans une multitude de pommades employées contre la gale et autres affections cutanées. On le donne plus rarement à l'intérieur, en pilules, en pastilles, en poudre, seul ou associé à d'autres substances, comme excitant et dépuratif (50 centigr. à 1 gramme) ou comme purgatif (4 à 8 gram.). — Blanchiment des tissus par le soufre. Opération qui, par le contact des pièces imprégnées d'acide sulfurique qu'il faut étendre à mesure qu'elles se déroulent entre les cylindres, expose les ouvriers qui y sont employés à une altération particulière des mains. La peau est ramollie ; l'épidémie, complètement blanchi, est ridé, soulevé et détruit par places, surtout au pouce et à l'index. — Carbure de soufre. V. Sulfocaruonique.
— Foie de soufre. V. Sulfure de potassium. — Pluie de soufre. Pluie colorée par des grains de pollen qu'enlève le vent, par ceux des forêts de sapin surtout et autres conifères. Dans les prétendues pluies de sang, ce sont des poussières de terres calcaires colorées par Vocrc rouge, soulevées par les vents, qu'entraînent les gouttes de pluie.
— Soufre dore d'antimoine. Poudre qui se précipite quand on verse un acide faible dans les eaux d'où le kermès minéral s'est précipité. Ce composé est jaune-orange, et insoluble dans l'eau. 11 entrait dans les pilules de Plummer. On l'emploie connue diaphorétique, surtout dans la médecine vétérinaire. C'est un mélange de trisulfure d'antimoine (SbS3) et de pentasulfure d'antimoine (SbS5). — Soufre végétal. La poudre de lycopode.
SOUFRÉ, ÉE. adj. Qui est additionné de soufre : cérat soufré, pommade soufrée. — Caoutchouc soufré. V. Caoutchouc vulcanisé.
SOULÈVEMENT, s. m. — Soulèvement précordial ou thoracique. Celui qui se produit au niveau de la sixième côte gauche à chaque systole du cœur. V. Ciioc du cœur.
SOULINE. s. f. V. Chynlen.
SOULTZBAUII (Alsace). — Eau ferrugineuse. Froide. Boisson et bains.
SOULTZ-LES-BAI\S (Alsace). — Eau suline. Froide. Boisson.
SOULTZ1HATT (Alsace). — Eau alcaline. Froide. Boisson et bains.
SOI PAPE. s. f. V. Valvule. — Bruit de soupape. Y. RALE de craquement.
soi put. s. m. \$uspirium, a\l. Seufzer, 3.n%l. sigli, it. sospiro, esp. SU$piro\. Contraction volontaire et lente du diaphragme et des muscles intercostaux, qui a pour effet de rétablir l'équilibre entre la circulation et la respiration, ou de nous débarrasser du poids incommode que nous sentons sur la poitrine dans les chagrins profonds, poids qui parait surtout dépendre du trouble des fonctions du cœur par l'influence morale. Le soupir diffère du sanglot en ce que celui-ci est involontaire et spasmodique.
SOUPLE, adj. Se dit du pouls doux au toucher et modérément développé.
SOURCE, s. f. \fons, xpiyvr], ail. Brunnen, angl. well,
it. fonta, esp fuente\. Eau qui sort de terre, origine d'un cours d'eau. L'eau de pluie dans les plaines, la neige fondue sur les montagnes, pénètrent dans le sol, descendent jusqu'à une couche imperméable et constituent des inlilt rations souterraines. Elles glissent le plus souvent dans les interstices des sables, des pierres, les fissures des rochers, et suivent la déclivité du sous-sol; l'eau vient ainsi sourdre dans les anfractuosités du terrain dans les plis, quand la couche imperméable qui sert do lit à la rivière souterraine vient elle-même affleurer le niveau général du soi. Les hauteurs forment le collecteur d'eau; leur surface emmagasine la pluie; puis, selon la nature des couches souterraines, l'eau s'enfonce et vient s'écouler en source, à la surface, à des distances, tant verticales qu'horizontales, plus ou moins grandes du collecteur plus élevé, et après avoir suivi des inflexions diverses tant horizontales qu'en profondeur, puis en réascension. L'eau des sources thermales emprunte sa température à celle des couches terrestres dans lesquelles elle est descendue avant de remonter jusqu'au lieu d'issue (Arago). File est d'autant plus chaude, qu'elle est allée d'abord jusqu'à des couches géologiques plus profondes. Qu'il s'agisse d'un puits ou qu'il s'agisse d'une source, c'est toujours la nappe souterraine qui amène l'eau; dans le cas des puits, on va chercher la rivière souterraine par un trou; dans le cas de la source, c'est la rivière ellemême qui apparaît au niveau du sol. Si le sol est tassé, l'eau a quelque peine à traverser les obstacles qu'elle rencontre, et le débit est faible. La caplation des sources consiste à enlever ces obstacles et réunir en un seul écoulement des infiltrations multiples (griffons) d'un faible débit. C'est dans leur passage au travers de couches diverses que les eaux, les thermales surtout, leur prennent par dissolution tels ou tels principes dits minéralisateurs, qui les rendent thérapeutiques ou hygiéniques. V. Captage, Débit, Eaux minérales et Thermalité.
SOURCIL, s. m. \supercilium, ôfpù;, ail. Augenbraue, angl. ege-brow, it. ciglio, sopracciglio, esp. ceja\. Fminence arquée et garnie de poils couchés de dedans au dehors, qui s'élève transversalement au-dessus de chaque œil. L'extrémité interne du sourcil porte le nom de tète, et l'externe celui de queue.
SOURCIL1ER, ÈRE. adj. \superciliaris, angl. superaliary, it. cigliare, sopraccigliare]. Qui a rapport aux sourcils. — Arcades sourcilieres. Saillies transversales que présente l'os frontal immédiatement au-dessus du bord supérieur des orbites, moins prononcées en dehors qu'en dedans, où elles sont séparées l'une de l'autre par la bosse nasale; chacune d'elles donne attache à l'extrémité interne du muscle sourciller correspondant {fronto-sourcilier, Ch.), dont l'extrémité externe se perd dans les muscles orbiculaire et occipito-frontal. V. Coukucateur. — Artère sourcilière. La sus-orbitaire.
SOURD. OURDE. adj. et s. m. [ail. taub, angl. deaf. it. et esp. sordo\. Qui est privé de l'ouïe. V. Surdité.
SOURD-MUET. s. m. et adj. [ail. Taubstummer, taubstumm, angl. deaf and dumbj it. sordomuto, esp. sordomudo\. Qui est privé de la faculté d'expression orale par surdité de naissance duc à un vice du développement de l'oreille interne et du nerf acoustique. On en compte 58 par 100 000 en France, et 245 en Suisse, tandis que la proportion pour les aveugles est de 76 dans le dernier et de 84 dans le premier de ces États. Les enfants privés de l'ouïe qui n'ont pu recevoir aucune leçon de leurs parents ont une vie de relation tout instinctive; leur intelligence inculte est comme à l'état latent. Les leçons d'une école spéciale les initient à la vie morale et intellectuelle; en leur apprenant le langage mimique, la lecture et récriture, elles les empêchent d'être des parias au milieu de la so-
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eiété et au milieu de leur famille. Sans un enseignement spécial et suivi, le sourd-muet, constamment seul, s'habitue à tout rapporter à lui. Obéir à ses penchants naturels, satisfaire ses appétits, ne connaître d'autre borne à cela que l'impuissance, s'irriter contre ce qui s'oppose à ses jouissances, sans être arrêté par les droits d'autrui qu'il ne connaît pas voilà sa morale. Colère, vindicatif, paresseux, incapable de dévouement, il est pénible pour ceux qui vivent autour de lui.
SOURIS, s. f. [ail. Maus, angl. mouse, it. sorcio , Mus musculus, L.J. Petit rongeur d'un pelage de couleur cendrée. = En parlant du cheval, souris [ail. mausfalb), robe couleur de souris, et formée par des poils ayant tous la même teinte. = L'un des noms du nystagme.
SOUS-ACÉTATE, s. m. Ancien nom des acétates contenant plusieurs équivalents de basepourun d'acide.
SOUS-ACROMIO-HUIHÉRAL. adj. et s. m. V. DEL- TOÏDE.
SOUS-APONÉVROTIOUE. adj. Qui est placé sous l'aponévrose céphalématome sous-aponévrotique, phlegmon sous-aponév rotique.
SOUS-ARACHNOÏDIEN, IENNE. adj. Qui est au-dessous de l'arachnoïde. — Espaces sous-arachnoidiens Espaces prismatiques que l'on observe à la surface des hémisphères cérébraux et de la moelle épinière, dans les points où l'arachnoïde abandonne la pie-mère pour passer d'une saillie à l'autre, sans se déprimer dans les anfractuosités de cette surface : dans ces espaces circule le liquide céphalo-rachidien. Dans le crâne, il existe un espace sous-arachnoidien antérieur (Cruveilhier) (confluent antérieur du liquide céphalo-rachidien, Magendie), limité en avant par la protubérance annulaire, en arrière par le chiasma des nerfs optiques, latéralement par la partie antérieure des lobes postérieurs du cerveau; de petits espaces sous-arachnoidiens, communiquant avec le précédent, et situés à la partie antérieure de la face inférieure du cerveau ; enfin un espace sous-arachnoidien postérieur (confluent postérieur), compris entre la scissure médiane du cervelet et la face antéro-supérieure du bulbe rachidien. Au rachis, l'arachnoïde, restant à une certaine distance de la pie-mère, limite un espace dit grand espace sous-arachnoidien spinal, surtout large au niveau de la queue de cheval . cet espace communique avec le confluent sous-arachnoidien postérieur, de sorte que le liquide céphalo-rachidien se meut facilement dans toute l'étendue de l'axe cérébro-spinal — Liquide sousarachnoidien. V. CÉPHALO-RACHIDIEN.
SOUS-ARBRISSEAU, s. m. [suffrutex). Plante ligneuse peu élevée, et dépourvue de bourgeons.
SOUS-ARSÉNIATE s. m. Ancien nom des arséniates contenant un excès de base relativement à l'acide.
SOUS-ASTRAGALIEN, IE\\E. adj. Qui concerne le dessous de l'astragale. — Désarticulation ou amputation sousastragalienne. Mode d'amputation du pied, souvent substituée à l'amputation de la totalité de cette partie avec ablation des malléoles. Dans la méthode la plus usitée, de Jules Roux (de Toulon), on pratique une incision partant d'un point peu éloigné du relief que forme le tendon d'Achille, on conduit cette incision en avant, en passant à 1 centimètre et demi à peu près au-dessous de la malléole externe ; le tégument est peu rétractile en cet endroit, et l'on n'a pas à craindre de dénuder la malléole; on continue la section d'arrière en avant sur la face dorsale du pied, et, au niveau du premier cunéiforme, on pratique une incision transversale, que l'on fait descendre verticalement sur le bord interne du pied, et qui passe ensuite au même niveau sur la face plantaire ; arrivée au niveau du bord externe du pied, elle remonte un peu obliquement en haut et en arrière vers son point de dé-
part, formant ainsi dans ce dernier point un angle très aigu. Enfin on désarticule. On a fait également l'amputation sous-astragalienne par la méthode circulaire et par la mélhode ovalaire, procédés dans lesquels on peut réunir la plaie transversalement, ou bien d'avant en arrière. C'est une opération longue et laborieuse ; il faut disséquer le calcanéum sur toutes ses faces, inciser le tendon d'Achille, ménager la tibiale postérieure, éviter d'ouvrir l'articulation tibio-tarsienne, mais les résultats en sont bons. Le membre garde plus de longueur, sa base de sustentation est plus large qu'après l'amputation totale. Elle est due à de Lignerolles. — Luxation sous-astragalienne. Luxation de l'astragale dans laquelle cet os abandonne les rapports qu'elle affecte normalement avec le calcanéum et le scaphoïde, pour se porter en avant, en arrière, en dehors ou en dedans. Dans tous ces cas, la réduction s'opère, pondant la flexion de la jambe, par une traction directe sur le pied, aidée d'une pression en sens inverse sur les os déplacés.
SOUS-ATLOÏDIEN. adj. [subatloideus]. Qui est au-dessous de la vertèbre atlas. — Nerf sous-alloidien. Le nerf de la seconde paire cervicale.
SOUS-AXOÏDIEN. adj. [subaxoidem]. Qui est au-dessous de la vertèbre axis. — Nerf sous-axoidien. Le nerf de la troisième paire cervicale.
SOUS-BARBE, s. f. Partie postérieure de la mâchoire inférieure du cheval sur laquelle porte la gourmette.
SOUS-CARBONATE, s. ta. [subcarbonas, ail. basischkohlensaures Sah, it. sotto-carbonalo]. Ancien nom des carbonates dans lesquels il y a plus d'un équivalent de base pour un d'acide.
SOUS-CLAVICULAIRE. adj. Qui est sous la clavicule. — Murmure sous-claviculaire. Bruit dû au frottement exercé sur l'artère sous-clavière par le muscle sousclavier ou à la diminution de son calibre par l'élévation de la première côte: c'est ainsi qu'il s'entend surtout dans l'inspiration et d'autant plus intense qu'elle est profonde, qu'il diminue ou augmente par l'élévation du bras, et s'observe plus souvent à gauche qu'à droite, en raison de la disposition anatomique de l'artère du côté gauche (Richardson).
SOUS-CLAVIER, 1ÈRE, adj \subclavius}. Qui est situé sous la clavicule. — Artère sous-clavière. Elle s'étend du tronc brachio-céphalique à droite, de la crosse de l'aorte à gauche, jusqu'au bord inférieur de la clavicule, où elle se continue avec l'axillaire. Elle décrit une courbe à concavité inférieure, du côté droit, tandis qu'à gauche elle est d'abord verticale et ascendante, puis horizontale. En dedans des muscles scalènes, la sous-clavière droite répond, en arrière, à l'apophyse transverse de la septième vertèbre cervicale; en avant, à la veine sous-clavière qui lui est parallèle, et aux nerfs grand sympathique, pneumogastrique et diaphragmatique qui lui sont perpendiculaires; en dehors, à la plèvre droite; la sous-clavière gauche est plus profondément située, parallèle d'abord à la carotide primitive, dont le séparent les nerfs grand sympathique et pneumogastrique, puis transversale et croisée à angle droit par la veine correspondante. Entre les scalènes, elle répond, de chaque côté, en avant au muscle scalène antérieur, qui le sépare de la veine sousclavière, en haut et en arrière aux branches d'origine du plexus brachial, en bas à la première côte sur laquelle elle s'appuie. Elle est placée, au milieu de l'espace qui sépare les bords correspondants des muscles trapèze et sterno-mastoïdien, au-dessous de la peau, du tissu lamineux, du muscle peaussier, de l'aponévrose qui va du sterno-mastoïdien au trapèze, et immédiatement au-dessous de l'aponévrose profonde qui enveloppe le muscle omoplat-hyoïdien. Elle est séparée du muscle sous-clavier
SOUS-CONJOXCTIVAL — SOUS-ESPÈCE
par la veine sous-clavière, à laquelle elle est accolée auprès de la clavicule. La clavicule et le muscle omoplathyoïdien forment un triangle dans lequel se trouve l'artère. La veine jugulaire externe croise sa direction pour se jeter dans la veine sous-clavière au milieu de la clavicule. Les branches collatérales de l'artère sous-clavière sont : la vertébrale, la thij réindienne inférieure, la mammaire interne, l'intercostale supérieure , la cervicale transverse, la scapulaire et la sus-cervicale, profonde. — Muscle sous-clavier. Muscle (costo-claviculaire. Ch.) qui s'étend du cartilage de la première côte à la partie intérieure externe de la clavicule. — Veine sous-claviere. Elle succède à l'axillaire, vers l'extrémité inférieure du scalène antérieur, et elle se termine au tronc veineux brachio-céphalique, qu'elle concourt à former avec les jugulaires.
SOUS-CONJONCT1VAL, ALE. adj. Qui est placé sous la conjonctive. — Glande sous-conjonctivale. V. Conjonctive.
SOUS-CORNÉ, ÉE. adj. Qui est sous la corne. — Tissu sous-corné. V. Réticulaire.
SOUS-COSTAL, ALE. adj. \infra-costalis]. Qui est situé sous les côtes. — Muscles sous-costaux. Petits muscles qu'on trouve à la face interne des côtes, à 4 centimètres environ de l'articulation de leurs têtes, et dans la largeur de 4 à 5 centimètres et demi. Leur nombre est de dix. Leur direction est celle des intercostaux internes, qu'ils continuent jusqu'au rachis.
souscription, s. f. V. Formule.
SOUS-CRUSTACÉ, ÉE. adj. Qui est sous des croûtes : cicatrisation sous-crustacée.
SOUS-CUISSE, s. m. Ensemble formé par deux bandes destinées à empêcher un bandage de corps de remonter : chaque bande, cousue en arrière au bord inférieur de ce bandage, passe d'arrière en avant sous la cuisse correspondante, et est fixée, en avant, à ce même bord, dans le pli de l'aine.
SOUS-CUTANÉ, ÉE. adj. \subcutaneus, angl. subcutaneous]. Qui est situé sous la peau. — Broiement, déchirure, division sous-cutanée. V. Lacération. — Incision sous-cutanée. L'un des modes de traitement de l'anthrax. Pour pratiquer les incisions sous-cutanées, un bistouri à lame étroite est introduit par la partie culminante de l'anthrax, là où la peau commence à se sphacéler. L'instrument tranchant pénètre à travers l'anthrax et divise les tissus des parties profondes en allant vers la peau, qui est respectée. Quatre incisions sous-cutanées en croix sont ainsi faites. Elles permettent d'éviter la douleur, la peau étant en général la partie la plus sensible sous le couteau. La guérison est plus rapide, et la cicatrice plus petite que parles autres modes de traitement (A. Guérin). V.Ténotomie. — Injection sous-cutanée. V. Hypodermique.
SOUS-DIAPIIRAGMATIOUE. adj. \tnfra-diaphragmaticus\. Qui est sous le diaphragme. — Plexus sous-diaphragmatique. V. Ihaphragmatique. — Vaisseaux et nerfs 30us-diaphragmatiqv.es. Les vaisseaux et nerfs qui se distribuent à la lace inférieure du diaphragme.
SOUS-ÉPINEUX, EUSE. adj. \infra-spinalis\. Qui est au-dessous de l'épine de l'omoplate : fosse sous-épineuse. — Muscle sous-épineux (grand-scapulo-trochitérien, Ch.). Muscle qui s'attache à presque toute l'étendue de la fosse sous-épineuse, et s'insère par un large tendon à la facette moyenne de la grosse tubérosité de l'humérus. Il est rotateur de l'humérus en arrière et en dehors.
SOUS-ESPÈCE, s. f. Gi)lle»tion d'individus qui diffèrent dans les mêmes rapports que ceux formant une race, mais d'une manière si prononcée, que les différences se perpétuent dans toutes les circonstances où les individus j choisis comme type peuvent vivre.
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SOUS-FRUTESCENT, ENTE. adj. Se dit des végétaux dont la tige a les caractères du sous-arbrisseau.
SOUS-GENRE, s. m. Division établie dans un genre renfermant plusieurs espèces.
SOUS-HYOÏDIEN, IENNE. adj. Se dit des parties situées au-dessous de l'os hyoïde : muscles sous-hijoidiens. région sous-hyoïdienné. V. Cou.
SOUS-JACENT ou SUBJACENT, ENTE. adj. Se dit d'une partie du corps située sous une autre.
sous-lingual, ale. adj. V. Sublingual.
SOUS-MÀCHELIÉRE adj. et s. f. En vétérinaire, la portion de la région sous-maxillaire qui est placée audessous de la portion des mâchoires où sont implantées les màchelières ou mâchoires. V. GROS de langue.
SOUS-MAXILLAIRE, adj. et s. m. \submaxillaris\. Qui est situé sous la mâchoire. — Ganglion sous-maxillaire. Petit ganglion nerveux ovoïde, rougeâtre, situé sous la face externe de la glande sous-maxillaire, et qui a trois racines : l'une sensitive, qui vient du nerf lingual; une motrice, qui est fournie par la corde du tympan; une troisième végétative, qui vient des filets du grand sympathique. Ses rameaux erTérents se rendent à la glande sous-maxillaire. — Glande sous-maxillaire. Glande irrégulièrement ovoïde, bifurquée en devant, placée dans la région sus-hyoïdienne, au côté interne de la branche et du corps de la mâchoire inférieure, entre les deux ventres du muscle digastrique; elle est recouverte par la peau, le peaussier et l'aponévrose cervicale ; l'artère faciale passe dans une gouttière creusée sur sa face postérieure, la veine faciale occupe sa face antérieure. Son organisation est la même que celle de la parotide. Son conduit excréteur (conduit de Warthon), né, par des radicules très fines, dans les granulations de la glande, s'ouvre sur le côté du frein de la langue, par un orifice élroit placé au milieu d'un tubercule un peu saillant. Si chez un chien on excite avec le courant galvanique l'un des nerfs vagues, ou le bord central de ce nerf coupé dans sa région cervicale, on produit une augmentation de la sécrétion des deux glandes sous-maxillaires, augmentation plus forte dans la glande du côté galvanisé (Oehl, Claude Bernard). La salivation qui accompagne la nausée et précède le vomissement produit par l'excitation du nerf vague es! l'effet d'une action réflexe de ce nerf sur le filet tympanique du lingual, action qui se communique dans les centres nerveux aux nerfs correspondants du côté opposé. La stimulation de la muqueuse gastro-intestinale exerce une action sur la glande sous-maxillaire par cette même voie. Si l'on injecte dans l'estomac, par une fistule, une infusion irritante ou simplement de l'eau, on excite la sécrétion de ces glandes, si les nerfs vagues sont intacts . cet effet manque après leur section. V. Corde du tympan, Salivaire, Salive et Sphe.nopalatin.
SOUS-MAXILLO-CUTANÉ. adj. et s. m. V. HOUPPE du menton.
SOUS-MAXILLO-LAIÏlAL. adj et s. m. V. TRIANGULAIRE
des lèvres.
SOUS-MENTAL, ALE. adj. V. Sl'BMENTAL.
SOUS-MUQUEUX, EUSE. adj. Qui est placé SOUS nue muqueuse. — Laryngite sous-muqueuse. V. Œdème de la glotte.
SOUS-NITRATE, s. m. Nitrate contenant un exce- de base par rapport à l'acide.
SOUS- occipital, ale. adj. \infra-occipitalis\. Qui est placé au-dessous de l'os occipital. — Nerfs sous-occipitaux. Nom donné aux branches postérieures des deux premiers nerfs cervicaux. Le premier sort du canal vertébral entre l'occipital et l'atlas par le conduit fibreux qui loge l'artère vertébrale, s'anastomose avec une branche du deuxième
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nerf sous-occipital et se divise en branches multiples qui se perdent dans les muscles postérieurs droits et obliques de la tête. Le second, beaucoup plus volumineux (grand nerf occipital), sort entre l'atlas et l'axis, se porte en haut et en dedans, traverse la partie supérieure du grand complexus et du trapèze, devient oblique en haut et en dehors, et se termine dans la partie postérieure du cuir chevelu, après avoir fourni des rameaux aux deux complexus, au splénius, au transverse épineux, et s'être anastomosé avec le premier nerf sous-occipital et avec la branche postérieure de la troisième paire rachidienne : ces anastomoses forment le plexus cervical postérieur de Cruveilhier. — Os sous-occipital ou basilaire. L'apophyse basilaire de l'occipital formant un os distinct sur divers sauriens, ophidiens et poissons.
SOUS-OPTICO-SPHÉNO-SCLÉROT1CIEN adj. et s. m. V. Droit inférieur de l'œil.
SO US-OR BITAIRE. adj. \infra-orbitalis]. Qui est situé au-dessous de l'orbite. — Canal sous-orbitaire. Petit conduit que présente la face orbitaire du maxillaire supérieur. Il forme d'abord une simple gouttière sur la paroi inférieure de l'orbite; il est ensuite converti en canal par le rebord de cette cavité. 11 s'ouvre dans la fosse canine par un orifice appelé trou sous-orbitaire, et loge l'artère sous-orbitaire, branche de la maxillaire interne qui se divise dans la fosse canine en un grand nombre de rameaux anastomosés avec la coronaire labiale supérieure, la nasale et la transverse de la face; et le nerf sous-orbitaire, rameau du maxillaire supérieur, dont les filets terminaux, entre-croisés avec ceux du facial, vont aux téguments de la paupière inférieure, de la lèvre supérieure et de l'aile du nez.
SOUS-OXYDE. S. m. V. OXYDE.
SOUS-PELVIEN, IENNE. adj. Qui est au-dessous du pelvis. V. Honteux.
SOUS-PÉRICRANIEN, IENNE. adj. Qui est sous le péricrâne . céphalématome sous-péricrânien.
SOUS-PÉRIOSTÉ, ÉE. adj. Qui se rapporte à ce qui est sous le périoste. — Opérations sous-périostêes. Celles qui se pratiquent sur l'os en détachant et conservant le périoste qui le recouvrait. Y. Évidement et Résection.
SOUS-PÉRITONÉAL, A LE. adj. Qui est sous le péritoine.— Phlegmon sous-péritonéal. V. Iliaque (Phlegmon).
SOUS-PHOSPHATE, s. m. Ancien nom des phosphates contenant plus d'un équivalent de base pour un d'acide.
SOUS -PLANTAIRE, adj. V. MÉTATARSO-PHALANGIEN.
SOUS-PUBIEN, IENNE. \iiifra-pubianus]. Qui est audessous du pubis. — Fosse sous-pubienne. Dépression qui entoure le trou sous-pubien ou trou ovale. — Ligament sous-pubien. Ligament très fort de l'articulation pubienne, fixé de l'un et de l'autre côté à la partie supérieure et interne des branches obliques de l'arcade pubienne. — Os sous-pubien. V. Iliaque. — Trou souspubien. V. Iliaque. = Hernie sous-pubienne (ovalaire, obturatrice). Issue de l'intestin par le trou sous-pubien de l'os iliaque. La mobilité de la cuisse sur le bassin rend souvent la contention difficile. Lorsqu'elle est étranglée, cette hernie peut faire croire à un étranglement interne : il faut examiner avec soin la région souspubienne et tenir compte des antécédents, de la douleur qui se produit dans un point voisin de cette région pendant l'extension de la cuisse et se propage dans le membre inférieur du côté correspondant. Si l'on pratique la kélotomie, il faut, en général, débrider en bas et en dedans pour éviter de léser l'artère obturatrice.
SOUS-PUBIO-ABDOMINAL. adj. et s. m. V Pyramidal de l'abdomen.
SOUS-PUBIO-COCCYGIEN. adj. et s. m. V. Releveur de l'anus.
SOUS-PUBIO-CRÉTI-TIBIAL — SPAGJRIQUE
SOUS-PUBIO-CRÉTI-TIBIAL. adj. et s. m. V. Droit interne de la cuisse.
SOUS-PUBIO-FÉMORAL. adj. et s. m. V. Adducteur (Second) de la cuisse.
SOUS-PUBIO-PRÉTIBIAL. adj. et s. m. Y. Droit interne de la cuisse.
SOUS-PUBIO-TROCHANTÉRIEN. adj. V OBTURATEUR
externe et Obturateur interne.
SOUS-RACE. s. f. [angl. half-breed\. Race secondaire établie dans une race préexistante.
SOUS-RÉSINE. S f. V. RÉSINE.
SOUS-SCAPULAIRE. adj. [infra-scapularis]. Qui est situé sous l'omoplate : fosse sous-scapulaire. — Artère sous-scapulaire ou scapulaire inférieure. Branche de l'axillaire qui naît au niveau du bord inférieur du muscle sous-scapulaire, et se termine sur l'angle de l'omoplate en s'anaslomosant avec la sus-scapulaire et la scapulaire postérieure, branches de la sous-clavière. Elle fournit une branche volumineuse, qui se ramifie dans la fosse sous-épineuse et s'anastomose aussi avec ces deux branches. De sorte que la sous-scapulaire établit une large communication entre les artères axilkaire et sous-clavière. — Muscle sous-scapulaire (sous-scapulo-trochinien, Ch.). Muscle qui naît des trois quarts internes de la fosse sousscapulaire, dans laquelle il est situé, et va se terminer à la petite tubérosité de l'humérus. Il est rotateur en dedans de l'humérus.
SOUS-SCAPULO-TROCniNIEN. adj. et s. m. V. Sous-
SCAPULAIRÉ.
SOUS-SCAPULO-TROCHITÉRIEN. adj. V. ROND (Petit).
SOUS-SEL. s. m. Ancien nom des sels contenant plus d'un équivalent de base pour un d'acide.
SOUS-SPINAL, ALE. adj. Qui est au-dessous de l'épine vertébrale ou rachis.
SOUS-STERNAL, ALE. adj. \infra-sternalis\. Qui est situé sous le sternum. — Artère sous-sternale. La mammaire interne.
SOUS-SULFATE, s. m. Ancien nom des sulfates contenant plus d'un équivalent de base pour un d'acide.
SOUS-TROCHANTÉRIEN, IENNE. adj. [intro-trochan terianus]. Qui est situé au-dessous du trochanter. — Artère sous-trochantérienne . La circonflexe interne.
SOUS-TROCHANTINIEN, IENNE. adj. [intra-trochantinianus}. Qui est situé au-dessous du petit trochanter. — Artère sous-t rôchantinienne. La circonflexe externe.
SOUS-UNGUÉAL, ALE. adj. Qui est au-dessous de l'ongle. — Tissu sous-unguéal. V. Réticulaire.
SOUS-VERTÉBRAL, ALE. adj. Synonyme de sous-spinal.
SOYEUX, EUSE. adj. Se dit des organes qui ont des poils leur donnant l'aspect de la soie.
SOYON. s. m. V. Soie.
SPA (Belgique). — Eau ferrugineuse. Froide. Boisson et bains.
SPADICE. s. m. \spadix, ail. Blumenkolben, angl. spadix, it. spadice] Mode d'inflorescence qui consiste en un assemblage de fleurs sessiles sur un axe commun.
SPADICIFLORES. s. f. pl. Groupe de plantes dont les fleurs sont rangées en spadices, et comprenant les Aroïdées, Typhacées et Pandanées.
SPAGIRIE. s. f. [ûts spagirica, de <ritâeiv, séparer, et àyeipeiv, rassembler, ail. spagirie, Chemie, angl. spagyrg, chymistry, it. spagiria, esp. espagiria]. Nom donné autrefois à la chimie, parce qu'elle enseigne l'art d'analyser les corps et de les recomposer.
SPAGIRIQUE. adj. Qui concerne la spagirie. — Art spagirique. La chimie. — Médecine spagirique. Celle qui faisait exclusivement usage de remèdes chimiques : elle était aussi nommée hermétique, parce qu'on supposait que les moyens qu'elle employait avaient été trouvés dans
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les livres d'Hermès. — Remèdes spayiriques. Les remèdes chimiques, par opposition aux remèdes galéniques ou végétaux.
spagiristes. s. m. pl. [ail. spagirist, alchimist, angl. spagirist, it. spagirico, esp. espagirico\. Secte de médecins qui prétendaient expliquer les changements qui s'opèrent dans le corps humain, en santé et en maladie, de la même manière que les chimistes de leur temps expliquaient ceux du règne inorganique.
SPANIOLITMINE. s. t'. [ail. spaniolitmin , angl. spaniolitmine, il. spaniolitmina]. Une des matières colorantes du tournesol, où il se forme probablement par action de l'air sur l'azolilmine. Rouge clair, insoluble dans l'éther et dans l'alcool, il se dissout en petite quantité dans l'eau.
SPANOPOGON. s. m. [de cnTavbç, rare, et de uwywv, barbe; il. spanopogo]. Rareté des poils de la barbe.
sparadrap, s. m. [bas lat. sparadrapum ou sparadrapus, ail. et angl. sparadrap, it. sparadrappo, esp. esparadrapo\. Feuille de papier, ou tissu de lin, de coton, de soie, qu'on recouvre uniformément d'une couche médicamenteuse ou qu'on imprègne de quelque mélange résineux ou emplaslique. Le sparadrap, étant destiné à être appliqué sur la peau, doit être composé de manière qu'il puisse y adhérer avec facilité. V. Bandelette, Diachylon et Toile. — Sparadrap de cire. V. Toile de mai. — Sparadrap vésicant. V. Vésicatoire.
SPARADRAPIER. s. m. [ail. sp«radraphoh\ . Instrument propre à préparer les sparadraps. Il consiste en une tablette de bois au-dessus de laquelle est une lame de fer taillée en biseau, supportée à ses extrémités par deux montants, et qui n'est séparée de la tablette que par un intervalle proportionné à l'épaisseur à donner à la couche emplastique ; on fait passer entre la tablette et cette lame la toile sur laquelle. on coule l'emplâtre, et la lame en retranche tout l'excédent.
SPARADRAP I QUE. adj. Qui a rapport au sparadrap: papier sparadrapique.
SPARGOSE, et non SPARGAIVOSE. s. f. [de unapyâw, je gonfle; ail. Milchverhallung, angl. spargosis, it. spargosi]. Distension des mamelles par le lait. La spargose diffère de la galactorrhée en ce que, dans cette dernière, le lait s'écoule sans difficulté, tandis que, dans la spargose, il y a rétention du lait sécrété en abondance.
SPART, s. m. ou SPARTE, s. f. Nom donné . 1° à la stipe ou alfa, plante qui a servi la première à faire la sparterie ; 2° au lijgé.
SPARTERIE. s. f. Nom générique d'ouvrages fabriqués, soit avec le liber, soit avec des feuilles tenaces et flexibles assouplies par le rouissage et le battage, tels que des tapis, des cordes et autres ouvrages très résistants, pouvant être soumis à la teinture. V. Alfa et Stii'E.
SPARTÉINE. s. f. (C30H26Az2) (Stenhouse). Principe amer et narcotique retiré avec la scopurine du Genisla scoparia (V. Genêt). Il est huileux et incolore.
SPASME, s. m. [spasmus, <77ra<7U.ô;, ail. Krampf, angl. spasm, it. spasmo, esp. espasmo]. Contraction involontaire des muscles, notamment de ceux qui n'obéissent pas à ■a volonté. V. CARPO-PÉDAL, Cloniqie et Ioniqi e. — Spasme cynique. V. Canin. — Spasme essentiel^. Névrose.— Spasme de la glotte. Contraction spasmodique des muscles de la glotte, qui peut être sijmptomatique d'une affection siégeant dans le larynx (croup, œdème de la glotte, laryngite striduleuse), ou dans le voisinage de cet organe (anévrysme de l'aorte, tumeur de l'oesophage, etc., comprimant le nerf récurrent ou le pneumogastrique), ou d'une névrose (épilepsie, hystérie, etc.). Mais c'est surtout le spasme essentiel [angine tlu/mique. asthme convulsif, astlime infantile, asthme de Millar. asthme thymique,
asthme de Kopp, croup cérébral, phréno-gloltisme, etc.) qu'on décrit sous ce nom. C'est une affection des enfants à la mamelle, consistant en contractions convulsives des muscles glottiques et du diaphragme, caractérisées par de courts accès de suffocation, avec cyanose, survenant tout à coup, sans prodromes, entraînant à leur suite de la fatigue et quelques mouvements convulsifs. Cinq ou six île ces inspirations sonores, sans expiration entre elles, assez semblables à ce qu'on observe chez les enfants qui, au milieu de leurs sanglots, ne peuvent, comme l'on dit vulgairement, reprendre leur haleine, se font entendre; puis peu à peu la respiration se rétablit. Ces accès se répètent ou non plusieurs fois par jour et dans quelques cas graves causent la mort par asphyxie. Hérard a montré que c'est un simple phénomène spasmodique qui représente pour les enfants du premier âge la laryngite striduleuse des enfants plus âgés; que c'est un accident nerveux et non une maladie spéciale. Des accès semblables peuvent être déterminés à tout âge par l'introduction de liquides dans le larynx, suscitant une véritable contracture ou des crampes douloureuses des muscles tant intrinsèques qu'extrinsèques du larynx, qu'exagère la frayeur et qu'accompagnent des inspirations sonores. Ce spasme peut effrayer, mais reste sans aucun danger et cesse en peu d'instants par les mouvements de déglutition, surtout en buvant. — Spasme des membres et des mâchoires. V. Contracture. — Spasme musculaire idiopalhique. V. Tétanos intermittent. — Spasme œsophagien. V. CESOPHAGISME. — Spasme des reins. V. NÉ- PHRALGIE. — Spasme utérin. Contraction spasmodique des fibres de la matrice qui fait qu'après l'expulsion du produit et pendant la délivrance cet organe prend des configurations variées : tantôt cylindrique, tantôt globuleux, parfois se contractant dans une de ses parties, il peut prendre la forme d'un sablier. La contraction porte rarement sur l'orifice externe ou sur la totalité du corps, quelquefois sur une partie du corps, le plus souvent sur l'orifice interne. Guillemot désigne par le mol anglais hour-glass le spasme qui tient à la forme île la matrice elle-même, et par châtonnement la conformation qu'elle prend en se moulant sur le délivre retenu dans la cavité. Dans le hour-glass ou spasme de l'orifice interne, si l'on porte la main dans la matrice, on découvre dans le vagin son col si défiguré, qu'il ressemble à une portion de gros intestin tronqué et au fond duquel se trouve, de i à 8 centimètres de hauteur, une espèce d'étranglement qui est l'orifice interne froncé et presque entièrement fermé. Le spasme cesse ordinairement de lui-même au bout de quelque temps, et on peut hâter cette cessation en portant sur la partie contractée une pommade contenant de l'extrait de belladone; alors le placenta sort de lui-même s'il est libre d'adhérences, ou peut être artificiellement décollié et extrait s'il est adhérent. Mais si, avant que le spasme ait disparu, une hémorragie utérine apparaît par suite d'adhérences et de décollement partiel du placenta, il est nécessaire d'extraire immédiatement celui-ci après avoir anesthésié la parluricnte par des inhalations de chloroforme. — Spasme de la vessie. Contractions douloureuses de la vessie causées par la présence de calculs vésicau» ou par la cystite. On les fait disparaître par l'administration des antispasmodiques, de la belladone en particulier, les bains chauds, etc.
SPASMODIQUE. adj. [spasmodicus , o-ua<7HMOï)i; ail. spasmodisch. angl, spasmodic, it spasmodico, esp espasmodico\. Qui appartient aux spasmes qui est caractérisé par des spasmes colique spasmodique. — Croup spasmodique. La laryngite striduleuse.
SPASMOLOGIE. s. f [spasmologia, de i isnie,
et AÔyoî, discours; ail. Spasmologie, angl. spasmology.
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it. spasmologia, esp. espasmologia]. Traité des spasmes.
SPASTIQUE. adj. [angl. spastic, it. spastico, esp. espastico]. S'est dit pour spasmodique.
SPATH, s. m. [ail. Spath, angl. spathum, it. spato, esp. espafol. Nom collectif de tous les minéraux à texture lamelleuse et brillante. — Spath calcaire. Carbonate de chaux cristallisé. — Spath fluor {fluorine). Fluorure de calcium natif. — Spath pesant. Sulfate de baryte.
SPATHACÉ, ÉE. adj. \spathaceus, ail. blumenscheidig, angl. spathaceous, it. spataceo, esp. espataceo}. Qui . est pourvu d'une spalhe.
SPATHE. s. f. [spatha, de s-rcaGo. épée et spatule; ail. Blumenscheide, angl: spathe, it. spata, esp. espata]. Involucre foliacé ou membraneux, propre aux plantes monocotylédones, qui se compose d'une seule ou d'un petit nombre de feuilles ou bractées larges, embrassantes, et pouvant envelopper les fleurs.
SPATHÉ, ÉE. adj. [spathatus, ail. spathig, angl. spathoits, esp. espatado]. Qui est accompagné d'une spathe.
SPATHELLE. .s. f. \spathella, ail. Blumenscheidchen, it. spatilla, esp. espatilla]. Petite spathe qui accompagne chaque fleur dans un assemblage muni d'une spathe générale.
HP VI' III DIE. s. f. Genre d'infusoires ciliés.
SPATHIQUE. adj. [ail. spathig, angl. spatic, spatical, it. spatico, esp. espatico]. Qui est de la nature du spath, qui a une texture lamelleuse. — Acide spathique. V. Fluosilicioue. — Fer spathique. V. Carbonate de fer.
SPATULE, s. f. [spathula, diminutif do spatha, o-irâOï]; ail. Spalel, angl. spalula, it. spatola, esp. espatula]. Instrument de chirurgie et de pharmacie, plat à un bout et arrondi à l'autre, dont on se sert pour remuer ou pour étendre les électuaires, les onguents, les emplâtres, etc.
SPATULE, ÉE. adj. [spatulatus, ail. spatelfàrmig, angl. spatulate]. Se dit, en botanique, d'une partie rétrécie à la base, large et arrondie au sommet, en manière de spatule.
SPÉCIALISATION, s. f. [ail. Specialisirung, angl. spécialisation, it. speùalisaz-ione, esp. especialisacion\ Terme employé, en médecine, soit pour désigner la détermination d'une maladie ou d'un symptôme d'abord confondus avec d'autres, soit pour indiquer qu'un symptôme prend un caractère net et bien déterminé ou spécial, après avoir été peu manifeste ou général.
SPÉCIALISME. s. m. L'emploi d'une spécialité.
SPÉCIALISTE, s. m. [ail. et angl. Specialist, it. spezialista, esp. especialista\. Médecin qui se consacre principalement, ou exclusivement, au traitement de certaines maladies, maladies des yeux, des oreilles, des dents, de l'appareil urinaire, de la peau, affections vénériennes, aliénation mentale, maladies qui atteignent de préférence les enfants ou les femmes, etc.; traitement de certaines difformités, comme les déviations de la colonne vertébrale et des dos des membres; à la pratique de certaines opérations, telles que la cystotomie et la lithotritie. L'intelligence et la vie ont des bornes qui ne permettent pas à l'homme de connaître également bien tout ce que les générations précédentes ont découvert dans les diverses branches de l'art de guérir, et moins encore de suppléer par son expérience personnelle, «quelque étendue qu'elle puisse être, à cette incapacité qui ressort de la nature même. Il n'y a d'autre voie, pour arriver à la connaissance des moyens utiles dans chaque cas particulier, pour faire des découvertes techniques et surtout pour les asseoir sur des bases solides, que de limiter le cercle des investigations. Ce n'est donc pas en vue des véritables intérêts de la science et de l'humanité que quelques personnes affectent de parler avec dédain des spécialités médicales, qui ont existé de tout temps et sont
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consacrées par la séparatio nnaturelle entre l'art et la science et par la division de l'art de guérir en médecine proprement dite et en chirurgie. Mais les spécialistes ne peuvent être utiles qu'autant qu'ils ont étudié l'ensemble de l'art avant de se livrer à la spécialité de leur choix, qu'ils connaissent assez les principes positifs dans toutes les branches pour n'être jamais pris au dépourvu dans les diverses occurences de la pratique, et qu'ils savent faire tourner les résultats de leurs recherches particulières au profit de la science. Leurs rapports, soit avec la médecine, soit avec la chirurgie, sont de même nature que ceux qui existent entre ces deux grandes divisions, dont les empires se confondent sur la ligne indécise de leurs frontières. Comme il serait honteux à un médecin ou à un chirurgien de se faire de son ignorance absolue d'une des deux branches de l'art un titre de supériorité dans l'exercice de l'autre, de même un spécialiste qui perdrait de vue l'ensemble de l'art descendrait, comme les renoueurs, les rebouteurs, les rhabilleurs, au plus bas degré d'un industrialisme dangereux, que, dans le silence des lois, l'opinion publique doit flétrir.
spécialité, s. f. — Spécialité médicale. V. Spécialiste. — Spécialité pharmaceutique. V. Remède secret.
SPÉCIFICISME. s. m. Doctrine des spécificistes.
SPÉCIFICISTE. s. m. Médecin qui fait reposer l'étude des maladies sur la détermination de leur spécificité.
SPÉCIFICITÉ, s. f. [de spécifique; Spez-ificitàt , angl. specificity, it. spécificité]. Qualité de ce qui est spécifique. — Spécificité des causes des maladies. V. Spécifique (Cause). — Spécificité d'une cellule, d'un élément anatomique, d'une fibre, etc. Ensemble de caractères que ne possèdent pas les autres cellules, fibres, etc., et qui font qu'on doit considérer cet élément comme espèce distincte. Or, comme à toute disposition anatomique spéciale correspond quelque particularité physiologique, il importe de distinguer les uns des autres des éléments qui diffèrent entre eux, bien qu'ils puissent rentrer dans un même groupe, comme celui des cellules, des fibres, etc. — Spécificité d'un médicament. Propriété que possède ce médicament d'agir particulièrement sur telle ou telle lésion et d'en faire disparaître les symptômes. La spécificité d'action de certains médicaments repose, d'une part, sur les propriétés qui leur appartiennent, et de l'autre sur les rapports moléculaires qui peuvent s'établir par l'assimilation entre eux (selon leur composition chimique) et tel ou tel tissu (d'après la composition immédiate de ses éléments). Elle peut aidera déterminer la nature, la spécificité des maladies dans les cas où l'observation directe sur le cadavre ou les produits morbides ne peut être faite : Naturam morborum curationes oslendunt. — Spécificité morbide [anciennement, nature propre, qualité occulte et essentielle des maladies]. Déterminer la spécificité ou la nature d'une maladie, c'est déterminer le mode de changement accidentel survenu dans la quantité ou dans l'état moléculaire des principes immédiats constituant les humeurs et les éléments anatomiques, en un mot, l'altération de la substance organisée qui est le point de départ du trouble des actes propres à cette substance. Cette altération et les pertubations dans les propriétés de cette matière qu'elle entraîne diffèrent selon la constitution et la structure des parties organisées, liquides et solides, selon les propriétés qui leur sont inhérentes. Elles pourront être déterminées pour toutes les maladies, à condition d'étudier la constitution intime de la substance organisée à l'état normal ainsi que ses divers modes d'activité, avant de chercher à en observer les modifications accidentelles.
SPÉCIFIQUE, adj. [specificus, de species, espèce, et facere, faire ; ail. specifisch, angl. spécifie, it. specifieo.
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esp. espeeifico]. Se dit Je ce qui appartient à l'espèce, de ce qui caractérise l'espèce. — Causes spécifiques. Agents qui déterminent une lésion et des troubles spéciaux du sang ou des tissus, ou de tel tissu en particulier. Tels sont presque tous les poisons, les venins, les virus et les contages. Il y a des causes morbides spécifiques comme il y a des médicaments spécifiques. Les principes qui doivent guider dans la détermination de leur action sont les mêmes. En effet, selon leur composition et leurs propriétés, les poisons seront assimilés plus facilement par tel ou tel tissu et l'altéreront de telle ou telle manière ; selon le mode d'altération des humeurs constituant les virus, ces virus détermineront une altération correspondante îles substances organiques de nos tissus et de nos humeurs. — Maladie spécifique. Celle qui est déterminée ou guérie par une cause ou un médicament spécifiques. — Médicament spécifique. V. Spécificité. = Pesanteur spécifique des corps. V. Densité.
SPÉCIFIQUE, s. m. \Specificum, Eigenmittel, angl. spécifie, it. specifico, esp. espeeifico]. Médicament qui exerce une action spéciale sur telle ou telle maladie en particulier. V. Action des médicaments. Médicament et Spécificité. = Spécifique de Weismann. Le sulfate de cuivre ammoniacal.
SPÉCIOLÉ. s. m. Espèce pharmaceutique {Chereau).
SPECTRVL, ALE. adj. Qui concerne le spectre. — Analyse spectrale. V. SpectromÊtriQ'JE.
SPECTRE, s. m. [spectrum, de spicere, voir ; çcxTpa, ail. Spectrum, Farbenbild, angl. spectrum, it. spetlro, colorato, esp. espectro]. Image colorée que produtt la lumière décomposée par son passage au travers d'un prisme (V. Lumièue). L'image fournie par la lumière du soleil ainsi décomposée (spectre solaire) se compose de sept couleurs simples, indécomposables, correspondant à des rayons lumineux inégalement réfrangibles. Lorsque la
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décomposition du spectre est faite à l'aide d'un prisme de sel gemme, on constate non seulement que ses propriétés calorilîq :es croissent du violet au rouge, mais encore qu'il existe au delà du rouge un prolongement du spectre composé de rayons calorifiques obscurs, dits infra-rouges. De même, si on reçoit le spectre solaire sur une des substances que la lumière décompose par une action chimique, telles que celles qui sont employées en photographie, on constate que les rayons ont une action chimique d'autant plus prononcée, qu'on approche davantage du violet,
SPECTROMÈTRE — SPECTROMÉTRIQUE 1479
et qu'au delà de celui-ci il existe des rayons chimiques dits ultra-violets. Le spectre solaire, outre les sept couleurs principales dont il se compose et qui se fondent les unes dans les autres par une infinité de nuances, présente plusieurs raies ou bandes obscures (lig. 451), lesquelles semblent marquer la place des nuances qui font défaut dans la "lumière solaire. Ces raies (raies de Frauenhofer) sont toujours en même nombre et dans la même position, d'où l'on a été autorisé à conclure que la lumière du soleil est, dans son essence, invariable. Elles ni' sont pas réparties uniformément dans le spectre solaire, mais réunies en groupes dont les principaux, les plus faciles à observer, sont désignés par les lettres A, B, C, D, Ë, F, G, H, a, h. D'autre part, différents sels et oxydes métalliques, introduits dans une flamme blanche ou obscure par elle-même, lui communiquent des teintes diverses, et la flamme, soumise alors à l'analyse par le prisme, donne des spectres tout différents du spectre solaire, n'offrant, en général, qu'un nombre de nuances très restreint, quelquefois même une seule; il peut arriver que ces nuances se présentent sous forme de raies lumineuses, situées précisément à la place occupée, dans le spectre solaire, par une raie obscure : c'est sur cette diversité de coloration des spectres ainsi engendrés que repose l'analyse spectrométrique. = Spectres oculaires. Les mouches votantes. V. Mïiodopsie.
SPECTROMETRE. s. m. Le spectroscope.
SPECTIîOHÉTRIE. s. f. [de spectre, et p.ÉTpov, mesure; ail. Spectralanalyse, angl. spectrometry, it. spettrometria, esp. spectrometria]. Méthode d'analyse qualitative fondée par Bunsen et Kirchhoff sur l'observation et la comparaison des spectres produits par les différents corps; elle permet de reconnaître avec certitude la nature des éléments présents dans les flammes artificielles, et, par suite, de déterminer la constitution chimique des corps. Non seulement chaque substance communique au spectre de la flamme au sein de laquelle sa vapeur se répand des caractères invariables qui décèlent sa présence ; mais une quantité infinitésimale, un millionième de milligramme, par exemple, suffit pour manifester d'une façon très sensible les caractères propres à son radical. Ainsi une flamme contenant du sodium donne un spectre dans lequel se trouve une raie jaune très brillante ; la présence du lithium est annoncée par une raie rouge et par une raie jaune dont le siège n'est pas le même que celle du sodium ; la présence du strontium, par une raie bleue, etc. La spectrométrie a même l'ait découvrir l'existence de certains métaux, par suite des raies nouvelles, n'appartenant à aucun métal connu, qu'a présentées le spectre de la flamme qui les contenait : tels sont le caesium et le rubidium (Bunsen et Kirchhoff), le thallium (Crookes), le gallium (Lecoq de Boisbaudran).
SPECTROMÉTRIQUE. adj. Qui se rapporte à la spectrométrie. — Analyse spectrométrique. Celle qui a pour but de reconnaître la nature des corps par les spectres que donnent les flammes qui les contiennent. On l'opère à l'aide d'un bec de Bunsen, construit de manière à donner à volonté une flamme éclairante ou bien une flamme obscure, mais très chaude, par la combustion incomplète dans le premier cas, complète dans le second, des particules charbonneuses du gaz d'éclairage ordinaire. C'est dans la flamme obscure qu'on introduit, au moyen d'un fil de platine soudé à l'extrémité d'un petit tube de verre, une gouttelette de la solution métallique qu'on veut examiner. Pour rendre cet examen possible, il fallait introduire dans l'appareil une disposition qui permit d'obtenir à la l'ois, dans le champ d'une lunette, deux spectres superposés dont toutes les parties homologues fussent situées sur le même plan. On s'assure si les raies
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de ces différents spectres coïncident de part et d'autre, et, dans le cas où elles occupent des positions différentes, on mesure les distances qui les séparent.
SPECTROSCOPE. s. m. (de spectre, et <rxo7reîv, examiner]. Appareil composé d'un prisme dispersant les rayons de la lumière et les projetant sur les corps transparents qui modifient les raies du spectre de telle ou telle manière, suivant leur nature moléculaire intime.
SPECTROSCOPIE. s. f. L'emploi du spectroscope.
SPECTROSCOPIQUE. adj. Qui concerne la spectroscopie. V. Spectrométrique.
SPECTROSCOPISï'E. s. m. Celui qui fait de la spectroscopie. V. Spectrométrie.
spéculure. adj. — Fer spéculaire. V. Oxyde de fer.
SPÉCULATIF, IVE. adj. [ail. speculativ, angl. spéculative, it. speculativo, esp. especulativo\. — Médecine spéculative [9e(i>pïyrtxT]|. Celle qui s'appuie sur un ensemble de théories. Dans l'antiquité, les dogmatiques et les empiriques débattaient par des arguments, exposés parCelse, s'il fallait avoir une médecine spéculative ou s'en rapporter seulement à l'empirisme. Mais ce n'était alors qu'une question sans solution possible, puisque les bases de la spéculation faisaient défaut. Aujourd'hui il est possible d'avoir une médecine spéculative, et elle se fait tous les jours sous nos yeux par les travaux qui rattachent et subordonnent la pathologie et la biologie. La médecine comprend : 1° la connaissance des maladies ; 2° l'action des modificateurs qui peuvent procurer la guérison et entretenir la santé. La connaissance des maladies se divise, comme pour l'état normal, en anatomie (dite ici analomie pathologique), et en physiologie (dite ici symplomalogie). Toute la doctrine de l'anatomie pathologique repose sur l'anatomie générale, comme toute la doctrine de la pathologie repose sur la physiologie générale. D'autre côté, l'étude des modificateurs est un cas particuliers de la recherche de l'action réciproque que les milieux et l'être vivant exercent les uns sur les autres. De la sorte, la médecine a les mêmes fondements que la biologie, et ne peut plus offrir une succession de systèmes. Ces systèmes étaient des essais provisoires qui sont maintenant remplacés d'une manière définitive par l'extension des lois biologiques aux faits de maladie.
SPÉCULUM, s. m. [xaQouTTip, ail. Spéculum, Spiegel, angl. spéculum, it. specolo, esp. especulum]. Mot latin qui signifie miroir, et qu'on emploie en français pour désigner des instruments propres à dilater l'entrée de certaines crvités, de manière à en voir l'état intérieur directement ou au moyen des surfaces réfléchissantes de ces instruments. Souvent aussi les spéculums font l'office de conducteurs, et permettent de porter profondément jusque sur une partie malade un instrument ou un topique, tels sont les spéculum oris, oculi, ani, uteri, etc., destinés à tenir ouverts la bouche, l'œil, l'anus, le vagin ou l'orifice de la matrice. — Spéculum ani. Instrument employé autrefois pour dilater l'anus ; il était composé de
Fig. 452.
SPÉCULUM
introduisait dans l'anus. On écartait ensuite /es deux lames en rapprochant les leviers, et l'on pouvait explorer ainsi l'intérieur du rectum. — Spéculum gutluris. Instrument de bois imaginé par Sanson, pour tenir la langue
Fig. 453.
abaissée et explorer librement l'isthme du gosier et le pharynx. Sa l'ace linguale ou inférieure est convexe transversalement, concave dans sa longueur; la face palatine, supérieure, présente une disposition inverse; l'extrémité pharyngienne ou postérieure est large, mince et évasée; l'extrémité dentaire est épaisse, étroite, et continue à l'angle droit avec un manche. — Spéculum laryngien (De Labordette). Spéculum bivalve s'ouvrant transversalement, prenant son point d'appui en haut de la valve fixe ou supérieure, d'où un mouvement excentrique de bascule. La valve postérieure est disposée en courbe, de façon à suivre le voile du palais et à descendre plus ou moins profondément dans le pharynx. La valve inférieure, plus courte, s'arrête à la base de la langue, qu'elle déprime en avant par le mouvement de bascule, et fait faire saillie à l'épiglotte. L'instrument, introduit dans la bouche, est poussé aussi avant que possible; la branche postérieure, descendue dans le pharynx, sert de point d'appui ; c'est alors qu'on abaisse la langue sans difficulté, en faisant manœuvrer la valve antérieure qui laisse immédiatement apercevoir l'orifice béant du larynx. Il se réfléchit, d'ailleurs, dans le miroir placé au-dessus de lui dans la partie interne de la branche supérieure de l'instrument. — Spéculum nasi. V. Rhinoscope. — Spéculum oculi. V. Ophtalmostat. — Spéculum oris. Dilatateur de la bouche. Les intruments inventés dans ce but, tels que celui de Levret, celui de Caqué, de Reims, etc., sont inusités. Pour examiner l'intérieur de la cavité buccale, on se sert soit d'un bouchon de liège placé entre les dents molaires, soit d'un abaisse-langue ou glossocatoche. — Spéculum de l'oreille ou otoscope. Il existe deux modèles de spéculums ordinairement usités : le spéculum d'Itard et le spéculum de Toynbee. Ces spéculums, introduits dans le conduit auditif externe , permettent d'examiner ce conduit ainsi que la membrane du tympan située à sa partie profonde. — Spéculum uteri. Tube d'étain, très poli, légèrement conique, dont le calibre est proportionné à l'ampleur du vagin. L'extrémité utérine de ce tube, c'est-à-dire celle qui doit être en contact avec le col de l'utérus, présente un rebord circulaire, arrondi,
deux lames un peu recourbées, portées à angle droit sur deux leviers joints par une charnière. L'instrument, étant fermé, représentait une sorte' de bec conique qu'on
pour embrasser ce col sans le blesser; l'autre extrémité, un peu plus évasée, est taillée en bec de flûte allongé, de manière à présenter inférieurement une sorte de gouttière
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par laquelle on saisit l'instrument pour l'introduire clans le vagin et le tenir fixe. Dupuytren a remplacé la partie échancrée et allongée de cet instrument, qui lui donnait une longueur gênante, par un manche courbé presque à angle droit. Pour faire usage du spéculum, le chirurgien place la femme à peu près dans la même position que pour l'accouchement; assis au-devant d'elle, il écarte d'une main les grandes et petites lèvres, en ayant soin de bien effacer les plis que fait la membrane muqueuse ; puis, prenant de l'autre main le spéculum préalablement enduit d'un corps gras quelconque, il le fait pénétrer lentement en appuyant fortement sur la fourchette et en le dirigeant d'abord d'avant en arrière, puis un peu de bas en haut, selon l'axe de la vulve et du vagin ; lorsque l'instrument est en place, sa face interne, faisant office de réflecteur, éclaire d'une vive lumière les parties auxquelles aboutit son extrémité utérine, moyennant toutefois qu'on approche de l'orifice de l'instrument une bougie allumée, lorsque la clarté du jour est insuffisante. Peu d'instruments ont subi autant de modifications que le spéculum uteri. des modifications ont eu, en général, pour but de substituer à un instrument volumineux et d'une seule pièce, dont l'introduction est quelquefois un peu pénible pour la femme, un instrument qu'on puisse introduire sous un petit volume, qui se déploie ensuite progressivement, et qui dilate l'intérieur du vagin plus que son orifice vulvaire : de là des spéculums brisés, c'està-dire composés de pièces plus ou moins multipliées, de branches, de ressorts destinés à les faire jouer, etc. Les spéculums le plus souvent employés de nos jours sont: le spéculum de Ricord (fig. 452); le spéculum de Cusco, ou en bec de canard (fig. 453) dont les valves, élargies à leur extrémité utérine, permettent de déplisser fortement le vagin; le spéculum de Bouveret (fig. 455) qui présente tous les avantages du spéculum de Cusco, et
Fig. 455.
qui, muni d'une seule articulation comme le spéculum de Ricord, peut être enlevé facilement sans abandonner de la main l'hystéromètre dans les cas où l'on a introduit la sonde dans le col pour pratiquer le cathétcrisme de la cavité utérine. On emploie encore assez souvent le spéculum de Gemrig qui ressemble à un spéculum de Cusco muni d'une seule articulation, et dont les valves peuvent subir un mouvement d'écartement grâce à la disposition des branches qui servent à saisir l'instrument : il est particulièrement utile lorsqu'on veut pratiquer l'amputation du col au moyen du lil galvanocaustique. Le spéculum de Bozeman, composé de trois valves, est surtout employé dans le traitement de la fistule vésico-vaginale. Enfin le spéculum de Sims (fig. 454) est un instrument composé d'une tige se terminant à chaque extrémité par une valve en forme de gouttière arrondie au bout et terminée par un cul-de-sac qui lui donne la forme d'un demi-bec de canne. Cet instrument
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inventé pour l'opération de la fistule vésico-vaginale est très employé en Angleterre et surtout en Amérique pour pratiquer l'exploration des organes génitaux. Pour découvrir le col au moyen de ce spéculum, la femme doit être couchée sur le côté gauche, la face regardant le lit sur lequel elle est placée; la valve est alors placée sur la paroi postérieure du vagin ; il suffit d'attirer l'instrument en arrière pourvoir le vagin, l'entr'ouvrir et mettre le col à découvert.
SPEDALSKIIED ou SPEDALSK. s. m. Synonyme de radesyge.
SPELTRE. s. m. Nom inusité du zinc.
SPERMACETI. s. m. [ail. Wallrath, angl. et it. spermaceti, esp. espe.rmaceti]. V. Cétine.
SPERMATIE. s. f. {rjKtpy.âTM, petite graine]. V. Sper-
MOGONIE.
spermatine. s. f. [ail. Spermatin, angl. spermatine, it. spermatina, esp. espermatina] (Hunefeld, 18"27). Matière albuminoïde que renferme le sperme, et que Vauquelin et John regardent comme un mucus particulier. La spermatine est une substance analogue à la mucine, dont elle diffère par la propriété qu'elle possède, quelque temps après l'émission du sperme, de pouvoir, en vertu de causes inconnues, se dissoudre dans l'eau, qui n'avait fait jusque-là que la gonfler, et de produire ainsi un liquide clair qui ne se coagule plus par Pebullition.
SPERMATIQUE. adj. [spermaticus, <T7r£pij.aTiy.ô:, ail. spermatisch, angl. spermatic, it. spermatico, esp. espermatico]. Qui a rapport au sperme. — Animalcule spermatique. V. Spermatozoaire. — Artères spermatiques. Artères au nombre de deux, l'une droite et l'autre gauche, qui naissent de la partie latérale de l'aorte, descendent sur les côtés de la colonne vertébrale, en avant du psoas et de l'uretère, en dedans des veines spermatiques, en arrière du caecum à droite, de l'S iliaque à gauche, et se comportent ensuite différemment selon le sexe. Chez l'homme, l'artère spermatique, placée à côté du conduit déférent, traverse le canal inguinal, et, parvenue dans le scrotum, se divise en deux branches, dont l'une va au testicule et l'autre à l'épididyme. Chez la femme, cette artère est dite utéro-ovarienne. — Cordon spermatique ou testiculaire (fuuiculus spermaticus). Ensemble des organes qui se portent du canal inguinal au testicule, c'est-à-dire le canal déférent, les artères spermatique, funiculaire et déférentielle, les veines spermatiques, les lymphatiques et les nerfs du testicule. Tous ces organes sont unis entre eux par un tissu cellulaire lâche. Le canal déférent est placé à la partie postérieure du cordon ; il donne au doigt qui le presse la sensation d'une plume de corbeau. En arrière de lui on trouve un petit groupe de veines accompagnant l'artère funiculaire. L'artere spermatique, unique, est placée à la partie antérieure du cordon à quelques millimètres en avant du canal déférent. L'artère déférentielle est accolée au canal déférent. Les veines spermatiques sont nombreuses, et formont deux groupes: un groupe principal, composé de plusieurs veines volumineuses qui entourent l'artère spermatique, en avant du canal déférent; et un groupe accessoire, formé de deux ou trois petites veines, qui se placent derrière re canal. Venus du testicule et de l'épididyme, les lymphatiques entourent l'artère et les veines spermatiques. Les nerfs forment le plexus spermatique qui accompagne l'artère spermatique, et le plexus déférentiel qui descend avec le canal déférent. Du bord supérieur du testicule, le cordon monte presque verticalement jusqu'à l'orifice inférieur du canal inguinal, s'engage dans le canal dont il suit la direction, et pénètre dans l'abdomen au-dessous du péritoine, en croisant l'artère épigastrique. Parvenu dans l'abdomen, il forme
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un coude, se dirige en arrière, et les organes qui le composent se séparent : le conduit déférent s'enfonce dans le bassin pour gagner la partie postérieure de la vessie avec l'artère déférentielle. Les autres vaisseaux remontent vers la région lombaire. Outre l'a peau et le tissu lamineux sous-cutané, une triple enveloppe revêt le cordon testiculaire : 1° une membrane de tissu lamineux fournie par le fascia superficialis , 2° une couche mince formée par les fibres du crémaster ; 3° un prolongement tubiforme tirant son origine du fascia transversalis, au niveau de l'orifice supérieur du canal inguinal. — Le cordon spermatique peut être affecté d'inflammation (V. Funiculite), d'hématocèle, d'hydrocèle, de varicocèle (V. ces mots) Le cancer du cordon est rarement primitif, mais accompagne souvent le sarcocèle cancéreux. Les autres tumeurs, kystes, gommes, lipomes, sont exceptionnelles, et nécessitent les premières une ponction, les secondes un traitement interne antisyphili tique ; contre les dernières, aucune intervention n'est nécessaire. — Fonction spermatique. Fonction caractérisée par la génération d'un produit spécial, lescellules embryonnaires mâles(spermatoblastes), de chacune desquelles dérive un spermatozoïde, qui, devenu libre et arrivé sur l'ovule, y détermine l'apparition des cellules constituant l'embryon. Elle a pour condition d'accomplissement la propriété de naissance, et satisfait à la nécessité des conditions indispensables à remplir pour qu'il y ait génération. Ses organes sont le testicule, l'épididyme, le canal déférent et les glandes qui lui sont annexées, près des vésicules séminales, ces vésicules mêmes, la prostate et tous les muscles concourant à l'éjaculation qui en est l'acte final ; tandis que les actes antécédents sont ceux de production du sperme, de transport de ce liquide dans des vésicules où il séjourne quand il y en a, et d'addition de diverses humeurs aux spermatozoïdes, telles que les liquides des glandes prostatiques et de Cowper au moment de l'éjaculation. — Nerfs spermatiques. Rameaux nerveux du plexus spermatique qui accompagnent chaque artère spermatique avec laquelle ils pénètrent dans le testicule. — Plexus spermatiques. Ils sont au nombre de deux et sont formés par des brandies nerveuses dont les unes viennent directement du plexus solaire, les autres des plexus rénaux. — Veines spermatiques. Au nombre de cinq ou six de chaque côté, elles accompagnent l'artère spermatique, contribuent à former le cordon spermatique, et s'ouvrent, celles du côté droit dans la veine cave inférieure, et celles du coté gauche dans la veine rénale correspondante. Ce sont ces veines qui, chez l'homme, forment au-dessus du testicule un réseau veineux nommé plexus veineux spermatique, et, au-devant du muscle psoas, un autre plexus appelé plexus ou corps pampiniforme. Aux veines spermatiques correspondent, chez la femme, les veines utéro-ovariennes, qui suivent le trajet des artères de ce nom. — Voies spermatiques. Série d'organes qui servent à l'accomplissement de la fonction spermatique. = Hydrocèle spermatique [kyste spermatique, hydrocele enkystée spermatique] . Tumeur liquide enkystée, siégeant d'o/dinaire entre le testicule et l'épididyme, à la face postérieure ou sur la partie antéro-inféricure de ce dernier organe, contenant un liquide blanchâtre opalin dans lequel se trouvent des spermatozoïdes et des granules graisseux, ayant probablement pour pjint de départ la rupture d'un tube de l'épididyme, et susceptible de guérir par la ponction et l'injection iodée. La tumeur est d'abord arrondie, fluctuante, de la grosseur d'une noisette, plus tard elle augmente de volume, détermine parfois une sensation de pesanteur ou de douleur, et prend les caractères de l'hydrocèle vaginale, dont une ponction exploratrice peut quelquefois seule la faire distinguer .
les deux affections se traitent du reste de la même façon. Dans le sarcocèle kystique, les tumeurs font corps avec le testicule et sont comme enchâssées dans son parenchyme, tandis que les kystes spermatiques en sont isolés et adhèrent à l'épididyme.
SPERMATISÉ, ÉE. adj. Qui est mêlé de sperme.
SPERMATISME. s. m. [de <n:épixa, semence; ail. Spermatismus, angl. spermatism, it. spermatismo, esp. espermatismo]. Hypothèse d'après laquelle le sperme contiendrait les parties essentielles du nouvel être, auquel l'acte procréateur ne ferait que procurer, de la part de la femelle, l'espace et la nourriture nécessaires à son développement (Aristotc, Hill, Darwin, Hartsoecker, Boerhaave, etc.). Il n'y a rien de vrai dans cette hypothèse ; seulement les spermatozoïdes déterminent l'évolution du vitellus par un contact direct de leur substance.
SPERMATISTE. s. m. et adj. Nom donné aux partisans de l'hypothèse du spermatisme.
SPERMATOBLASTE. s. m. [de <77rÉpp.a, sperme, et filaatôç, germe]. V. Spermatozoaire.
SPERMATOCÈLE. s. f. [spermalocele, de cruépu-a, sperme, et xift-q, tumeur; ail. Samenbruch, angl. et it. spermalocele, esp. espermatocele]. Gonflement et tension douloureuse du testicule et de ses annexes; état causé par l'abstinence des plaisirs vénériens, et qui, d'après quelques auteurs, peut amener une véritable inflammation du testicule et du cordon spermatique. — Spermalocele. Nom donné quelquefois aux kystes spermatiques.
SPERMATOGENÈSE. s. f. [de cr;rép(j.a, sperme, et yÉvsTii;, génération]. Synonyme de spermiUopoèse.
SPERMATOLOGIE. s. f. \spermatologia, de aulpu-a, sperme, et /ôyoç, traité, discours; ail. Spermatologie, angl. spermatology, it. spermatologio, esp. espermalologia). Traité sur le sperme.
SPERIMATOPÉE. adj. des deux genres, [de tnrsp|j.a, sperme, et 7toieîv, faire; ail. samenbereitencl, angl. spermatopœous, esp. espermtttopeo]. Se dit des aliments auxquels on attribue la propriété d'augmenter la production du sperme et d'exciter à l'acte vénérien. Toutes les substances très nutritives, qui augmentent l'activité de nos fonctions, sont spermatopées. V. Aphrodisiaque.
SPERMATOPHORE. adj. et s. m. [de ritippà, sperme, et cpopoç, qui porte]. Corps long de quelques millimètres, blanc, vermiforme, ou en forme de bouteille, de cornue, pourvu d'une enveloppe analogue aux mucus concrets, ou, chez quelques animaux, résistante comme de la chitine, qui entoure une masse cylindrique de spermatozoïdes faciles à désagréger après rupture de l'enveloppe. Celleci, formée d'une ou de plusieurs couches superposées de mucus, distingue les spermatophores des simples agglomérations vermiformes de spermatozoïdes qui se dissocient quand elles sont expulsées de l'organe mâle, et dont la surface est ordinairement hérissée par la saillie de la queue de ceux-ci. Ce sont des agglomérations de ce genre et non des spermatophores que Dnjardin a observées le premier sur le cochon d'Inde, le Sphodrus terricola et la Tettigonia orni , qui depuis ont été étudiées chez beaucoup d'insectes, et que Doyere a décrites sur la Nais sanguinea. Les spermatophores se trouvent à l'époque de la fécondation sur les mâles des céphalopodes, de quelques hirudinées, de divers crustacés, etc. Pendant la copulation, le mâle fixe isolément ou en faisceaux ces organes près de l'orifice sexuel de la femelle. Les spermatozoïdes sortent par l'extrémité libre des spermatophores, dont la paroi revient sur elle-même à mesure qu'elle se vide de son contenu, qui est ainsi versé sur les œufs.
SPERMATOPOÈSE. s. f. [de <j7repu.a, sperme, et «oiscv, faire]. La production du sperme.
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SPERMATORRHÉE. s. f. [de <r7rfpu.a, 77tÉp|j.aToç, sperme, et psîv, rouler ; ail. Samcnverlust, Pollutionen, angl. séminal flux, it. spermatorrea, esp. espermatorrea]. Écoulement involontaire et spontané du sperme, qui a lieu particulièrement la nuit, en l'absence de toute excitation ou sous l'influence de stimulants qui ordinairement seraient insuffisants pour produire cet effet. L'émission de sperme qui a lieu chez un homme trop continent, sous l'influence de rêves lascifs, et qui s'accompagne d'érections, est un accident qui, le plus souvent, n'atteint nullement la santé, et qu'on distingue, sous le nom de pollutions nocturnes, de la spermatorrhée proprement dite. Celle-ci débute ordinairement par ces pollutions : mais lorsque la maladie est définitivement constituée, l'émission involontaire du sperme n'est précédée d'aucun orgasme vénérien, d'aucune érection, et ne s'accompagne d'aucune sensation voluptueuse ; de plus, cette émission a lieu le jour comme la nuit; quelquefois alors elle est précédée d'une excitation mécanique (équitation, mouvements d'une voiture, etc.) ou provoquée par la vue d'objets réveillant des idées lascives, mais plus tard elle se produit sans la moindre excitation. L'émission du sperme peut accompagner celle de l'urine, et ce dernier liquide prend un aspect blanchâtre, particulier, mais le microscope seul peut faire affirmer la présence des spermatozoïdes, et, par conséquent, du sperme. L'impuissance et la stérilité sont les conséquences habituelles de la spermatorrhée, qui détermine aussi des troubles dyspeptiques, un affaiblissement général, des modifications de la circulation et de la sensibilité générale, parfois enfin certaines névroses, telles que l'hypocondrie. La spermatorrhée est assez commune chez les individus dont le prépuce a une longueur exagérée, par suite de l'irritation du gland que produit alors l'accumulation de la matière sébacée et de l'excitation qui en résulte pour les organes génitaux : la circoncision peut alors guérir la maladie. Celle-ci peut aussi résulter de l'irritation chronique des voies spcrmatiqu.es, et disparaître par la cautérisation du canal de l'urètre pratiquée de façon à atteindre le verumontanuin au niveau duquel s'ouvrent les canaux éjaculateurs (Lallemand). Lorsque les pertes séminales dépendent d'un état spasmodique des vésicules séminales, mis en jeu par le moindre ébranlement, c'est par les bains de siège chauds, par l'administration interne de belladone, de digitale, d'aconit, qu'il faut agir; quand, au contraire, elles sont sous la dépendance d'un état d'atonie des voies spermatiques, c'est aux bains froids, à l'hydrothérapie, à la noix vomique, à la strychnine, qu'il faut avoir recours (Trousseau).
SPERMATORRHÉIQUE. adj. et s. Qui concerne la spermatorrhée, qui en est atteint.
SPERMATOTHÈQUE. s. f. Poche enveloppant des spermatozoïdes dans divers mollusques, etc.
SPERMATOZOAIRE ou SPERMATOZOÏDE, s. m. [de critépiia, sperme, Ç£>o-j, animal, et etîo;, forme ; ail. Samenthierchen, angl. spermatozoa, it. spermatoioario ; animalcule spermatique, larve mi embryon des mammifères, etc., Leeuwcnhoek; Trematoda pseudopolygastrica , Ehrenberg; Macrocercus, Hill, de la famille des Cercoz-oa ; infusoire céphaloïde (poissons), uroïde (oiseaux et reptiles), céphaluroïde (mammifères). Czermak ; filament spermatique, spermatoioaire, spermatoïde ou spermatozoïde. Quelques auteurs écrivent par abréviation spermazoaue et spermaiOÏde\. Élément anatomique du corps des animaux et de certains végétaux jouant le rôle de corpuscule fécondateur et caractérisant le sexe mâle. — Spermatozoïdes île Vhomme. Filaments microscopiques qui se composent d'une partie plus large et un peu aplatie, qu'on nomme tête, corps ou disque, et d'un long appendice cylindrique appelé queue, plus étroit que la tète ;
la queue va en s'amincissant toujours, et se termine par une pointe extrêmement fine. Leur longueur totale est de 5 centièmes de millimètre ; la tête a 0™'m,005 de long, 0ram,003 de large, et 0om,001 à 0m'\002 d'épaisseur. Ces corpuscules exécutent des mouvements assez vifs, à l'aide
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de leur queue, qu'ils font onduler, et progressent avec une vitesse de 4 à 5 millimètres environ par minute. Leur force est assez considérable, car ils écartent aisément de leur chemin des cristaux calcaires dix fois plus gros qu'eux. Les mouvements qu'exécutent les spermatozoïdes ne suffisent pas pour faire dire que ceux-ci sont des animaux, pas plus qu'on ne peut dire qu'une cellule d'épithélium vibratile, entraînée pendant quelques heures par ses cils, est un animal : ce sont des éléments anatomiques spéciaux, isolés, dérivant de cellules particulières. En effet, il résulte des recherches de Neumann, Ebner, etc., que les spermatozoïdes prennent naissance dans des cellules spéciales, dites spermatoblastes, contenues dans les conduits séminifères : ces cellules sont accolées contre la face interne des conduits par leur base, de laquelle partent plusieurs prolongements déliés dirigés vers l'axe du conduit : chaque prolongement donne naissance à un spermatozoïde, dont la tête est formée par un renflement occupant la partie du prolongement qui avoisine la base de la cellule. — Fig. 456. Phases diverses de leur développement, d'après Godard. 1, granules spermatiques; 2 à 4, cellules mères; 5 à 9, cellules filles; 11), 11, 12, formation du spermatozoïde et son déroulement jusqu'à état parlait. — Toutefois ce mode de naissance a été contesté par plusieurs auteurs, qui regardent les spermatoblastes comme n'existant pas ou ne prenant pas part à la productinn des spermatozoïdes, et rapportent celle-ci à des cellules dites tcsticulaires interposées aux prolongements qui précèdent. D'après Balbiani, le mode de naissance des spermatozoïdes se rapproche de celui des ovules: le testicule contiendrait avec des cellules épithéliales ou éléments femelles, des éléments mâles, ou ovules primitifs, dont la réunion formerait une sorte d'ampoule, constituée au centre par l'ovule primitif, à la périphérie par les cellules mâles : par suite du bourgeonnement de 1 l'ovule, il se formerait dans l'ampoule des cellules secondaires ou cellules filles qui se mettraient en contact avec I les cellules mâles, et celles-ci deviendraient à leur tour I le siège d'un bourgeonnement, par lequel prendraient , naissance d'autres cellules filles, desquelles dériveraient
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les spermatozoïdes. Quoi qu'il en soit, ceux-ci sont des éléments anatomiques, dont l'usage est de porter à l'ovule femelle l'incitation sans laquelle son vitellus ne présenterait pas les phénomènes de segmentation d'où résultent les premières cellules de l'embryon : ils sont donc l'agent essentiel de la fécondation. — Spermatozoïdes végétaux [animalcules fécondateurs des cryptogames, animalcules spermatiques des algues, fougères, etc., anthérozoïdes, phytosoaires, corpuscules des ànthéridies, corpuscules ou filaments mobiles des algues, des hépatiques, etc.). Noms donnés aux corpuscules fécondateurs mâles, mobiles, qui, dans les cryptogames, remplacent les yrains de pollen, toujours immobiles, des plantes phanérogames. Ces corpuscules sont tantôt ovoïdes, tantôt fusiformes, et d'autres fois sous forme d'un filament ou d'un étroit ruban d'égales dimensions dans toute sa longueur ou plus élargi à une extrémité qu'à l'autre. Les spermatozoïdes allongés sont souvent roulés en demicercle ou en hélice atours écartés suivant leur longueur; ces derniers portent habituellement plusieurs cils, correspondant à ce qu'on appelle la queue des spermatozoïdes animaux : ce sont les mouvements rapides de ces «ils qui sont cause de leur locomotion. Les spermatozoïdes globuleux, ovoïdes ou fusiformes, et plus rarement les spermatozoïdes allongés , portent deux ou quatre queues ou cils insérés sur un même point et tous dirigés en avant, ou insérés à une certaine distance l'un de l'autre, et alors l'un dirigé en avant, l'autre en arrière. Ils sont incolores, vus par transparence, et verdàtres quand ils sont accumulés en grande masse. Ils sont plus lourds que l'eau, car ils tombent au fond du vase dès qu'ils sont morts. Ils sont entièrement formés de substance azotée et deviennent raides et bruns par la teinture d'iode. Leur corps est une masse homogène, quelquefois portant une ou deux granulations brunes ou rouges dans son épaisseur.
SPERMAZOAIRE ou SPERMAZOÏDE. s. m. V. Sperma- TOZOAIWE.
SPERME, s. m. [semen, sperma, <nrÉpp.a, de (rrreipeiv, semer; ail. Samen, angl. sperm, it. sperma, esp. esperma ; semence, liqueur séminale]. Humeur blanchâtre visqueuse, d'une odeur particulière, venant des testicules, d'où elle est portée par les conduits déférents clans les vésicules séminales, pour être ensuite, pendant le coït, lancée dans le vagin par l'urètre, où aboutissent les conduits éjaculateurs, et servir à la fécondation de l'ovule. Le sperme, a" moment de l'éjaculation, est une humeur très complexe résultant du mélange de six humeurs diverses. Ce sont : 1° Le liquide fourni par le testicule, ou sperme pur, fluide, épais, filant, blanchâtre, d'odeur spermatique, qui est composé : a. d'un sérum en quantité très petite ; b. principalement de spermalot-oïdes ; c. de quelques rares petites vésicules ou cellules sphériques, larges de 10 à 13 millièmes de millimètre, sans noyaux, peu granuleuses, qui sont probablement des cellules appartenant aux vésicules mères des spermatozoïdes, et restées stériles par accident au lieu d'avoir donné naissance à un spermatozoïde comme à l'ordinaire. Ces éléments anatomiques manquent dans le liquide éjaculé parles individus qui ont les canaux déférents oblitérés, ou dont les testicules sont restés clans l'abdomen, et qui, tout en restant puissants, sont stériles; le produit de l'éjaculation est néanmoins presque aussi abondant, de même odeur et de même aspect qu'à l'ordinaire, sauf un peu plus de transparence. Le sperme est grisâtre, ou gris blanchâtre, ca tout à fait blanc chez beaucoup d'animaux. C'est plutôt une substance demi-liquide qu'une humeur; et les spermatozoïdes la composent pour plus des 9 dixièmes. En fait, les testicules donnent naissance aux spermatozoïdes, partie essentielle
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du sperme, mais non au liquide éjaculé ou sperme proprement dit. Une fois ces éléments produits, les canaux déférents les versent dans les vésicules séminales ou les mélangent aux liquides suivants, qui sont le milieu dans lequel ils vivent. 2° Le liquide fourni par les follicules qui sont annexés au canal déférent près des vésicules séminales. Ce liquide est brunâtre ou gris jaunâtre, plus ou moins foncé, contenant: a. un sérum; b. des cellules épithéliales prismatiques et des épithéliums nucléaires ovoïdes; c. des granulations arrondies ou polyédriques, irréguliôres, réfractant fortement la lumière, à centre brillant, contour brunâtre foncé. 3° Le liquide des vésicules séminales, qui est brunâtre ou grisâtre, quelquefois presque opaque, d'autres fois gélatiniforme ou un peu grenu, et contient tous les éléments des liquides précédents ; il renferme de plus des sijmpexions arrondis ou réunis en masses aréolaires, englobant ou non des spermatozoïdes abondants, des flocons de mucus ou mucosine. On y voit toujours des leucocytes normaux ou hypertrophiés, quelquefois granuleux, ainsi que ees granulations jaunâtres graisseuses ou brunâtres, réfractant fortement la lumière. Souvent il s'y trouve de l'hématoïdine en grains amorphes, ou quelques amas d'hématies. 4° Le liquide prostatique, qui est blanc, crémeux, mais non transparent, ni filant, qui se mêle au liquide des vésicules séminales au moment de l'éjaculation. Il se compose : a. d'un sérum; b. de nombreuses granulations d'aspect graisseux, à centre brillant jaunâtre, à contour foncé, auxquelles il doit en grande partie sa couleur blanche; C. de granulations moléculaires grisâtres ; d. de cellules d'épithélium prismatique à cils vibratiles, régulières ou irrégulières, plus ou moins nombreuses, contenant souvent des granulations graisseuses autour de leurs noyaux; e. quelquefois de petites concrétions ou calculs prostatiques à lignes concentriques pouvant avoir jusqu'à près de 0mm,10. C'est au liquide de la prostate que le sperme éjaculé doit principalement sa couleur blanchâtre et son odeur, qu'il n'a pas encore dans les vésicules et qu'il conserve dans le cas d'oblitération de l'épidydime et de la cryptorchidie. Ce liquide n'est excrété qu'au moment de l'éjaculation et jamais dans ses intervalles. Son expulsion est due à la contraction des fibres-cellules nombreuses qui entrent dans la composition de la trame de la prostate. 5° Le liquide des glandes de Méry ou de Cowper, qui est limpide, très filant, visqueux, auquel le sperme doit sa viscosité, et qui n'a aucune analogie avec le liquide prostatique ; il se compose d'un sérum sans éléments anatomiques en suspension, si ce n'est quelquefois un petit nombre de leucocytes chez ceux qui ont eu des blennorrhagies. 6° Le mucus du canal de l'urètre ou des glandes de Littre, que les liquides précédents entraînent lors de l'éjaculation, et avec lui des cellules d'épithélium pavimenteux. — Tous ces éléments se trouvent ordinairement clans le sperme éjaculé ; les sympexions peuvent manquer. Ce sont les flocons de mucosine qui ont été décrits à tort sous le nom de fibrine dans le sperme. On y trouve quelquefois des gouttes claires, rosées, sphériques, d'un diamètre de 10 à 40 millièmes de millimètre, visqueuses, s'allongeant lorsqu'elles rencontrent un obstacle et reprenant ensuite leur forme. Elles proviennent du liquide des vésicules séminales. Dans aucune des parties qu'il parcourt, le sperme n'offre l'odeur propre qu'il présente après l'éjaculation ; elle ne se développe qu'au moment ou à l'approche de ce dernier phénomène. Elle semble due à quelque modification du liquide prostatique, car elle existe dans le cas où le produit éjaculé manque de spermatozoïdes. On trouve enfin presque toujours, dans le sperme éjaculé et refroidi, des cristaux ambrés, prismatiques obliques à base rhomboïdale ; soit
SPERMIDUCTE
— SPHÂGÉLÉ
SPHACÉLIE — SPHÉNOÏDE 1485
isolés, soit réunis en croix, en étoile, etc., à base bien déterminée ou remplacée par des biseaux allongés donnant au cristal la forme de fuseau, etc. Ce sont des cristaux de phosphate de chaux bibasique (Méhu), produits dans le liquide sans spermatozoïdes des individus stériles comme dans le sperme ordinaire. Les spermatozoïdes disparaissent par atrophie et résorption dans les vésicules séminales, pendant les maladies de longue durée, telles que les fièvres typhoïdes, la phtisie chronique, etc. ; les vésicules séminales renferment néanmoins un liquide de même aspect que celui qu'elles contiennent lorsque les spermatozoïdes existent. Ceux-ci reparaissent lors de la convalescence, et en même temps reviennent les érections, qui avaient cessé.
SPERMIDUCTE. s. m. |de crTtlpjxoc, sperme, et ductus, conduit; ce mot est mal fait, il devrait être spermoducte, puis il est hybride]. Terme désignant le canal déférent ou spermatique, par opposition à oviducte.
SPERMIOLE, et non SPERNIOLE. s. f. [dérivé de ffitlp(i.a; spërma ranarum, ail. Froschlaich, angl. toadpole, ipâwn of frogs, it. fregolo di rane]. Le mucus du frai. — Spermiole de Crollius [spermiola Crollii\. Poudre composée de myrrhe, d'oliban et de safran, arrosée avec l'eau distillée de frai de grenouille, à laquelle on ajoute du camphre, après dessiccation; autrefois préconisée, comme médicament externe, contre les hémorragies.
SPERMODERME. s. m. |de <jnép\i.a, graine, et oépjxa, peau] (De Candolle). L'épisperme ou périsperme.
SPERMOGONIE. s. f. |de <jixépij.a, graine, et yovEt'a, production] (Tulasne). Corps noir ou brun qui naît sur le thalle des lichens, dont il est, selon toutes probabilités, l'appareil sexuel mâle. 11 laisse échapper une sorte de mucilage ou pulpe grisâtre tenant en suspension des filaments qui remplissaient sa cavité. Ces filaments, nés au sommet des cellules formant la paroi ou sur le coté de prolongements moniliformes qui tapissent cette paroi, ont 1 millième de millimètre d'épaisseur sur 3 à 10 en longueur. Ils sont doués du mouvement brownien seulement, et manquent des cils que possèdent les spermatozoïdes des cryptogames. On les considère cependant comme analogues à ceux-ci, et, en attendant la démonstration de leur identité physiologique, on les nomme des spermaties [77tcpp.cmov, petite graine]. Ils se développent dans les spermogonies, avant que les spores ou organes femelles correspondants apparaissent dans leurs apotliécies. Des spermaties analogues aux précédentes naissent sur le stroma de divers champignons et peut-être de tous (Cenangium, Septaria, Cylispora), avant que s'y développent les organes femelles. Le corps décrit comme un champignon sous le nom d'Œcidiolum exanthematum, parasite des Uredo, n'est qu'une spermogonie de ces champignons qui donne naissance à des spermaties apparaissant aussi au sommet de cellules filiformes, avec l'aspect de ci/Tes ou de gouttes d'abord visqueuses et aromatiques. V. Ekgot de seigle.
SPERMOLITHE. s. m. [de anip\m, sperme, et Xi'ôoç, pierre]. Calcul des voies spermatiques, des vésicules séminales en particulier.
SPERMOPIIORE. s. m. [de anzp\j.<x, graine, et (pépeiv, porter]. Nom donné par Linck au placentaire.
SPERMORRIIÉE. S. f. V. SPERMATORRHÉE.
SPERMOZOÏDE. s. m. V. SPERMATOZOÏDE.
SPHACELE. s. m. [sphacelus, ayiv.ilo;, ail. Absterben, kalter Brand, angl. sphacelus. it. sfacelo, csp. esfacelo\. Gangrène qui occupe toute l'épaisseur d'un membre. — Dans les livres hippocratiques, sphacele, sorte d'inflammation; c'est en ce sens qu'il est parlé de sphacele du cerveau.
SPUACÉLÉ, ÉE. adj. (ail. abgcslorben, angl. sphace-
lated, it. sfacelato, esp. esfacelado]. Qui est frappé de sphacele.
SPHACi'iEiE. s. f. [sphacelia]. V. Ergot de seioh'.
SPIIACÉLISME. s. m. [sphacelismus, fftpaxE^iff(i.b;], Action de. se sphacéler; disposition au sphacèle.
SPHALÉROCAItPE. s. m. [de <Tcpa>.Ep'rK, trompeur, et Kapnrjç, fruit] (Desvaux). Fausse baie. V. Baif:.
SPHALËROTOCIE. s. f. [de a?a}.epoç, trompeur, et tôxo;, accouchement]. Coliques utérines faisant croire à un accouchement qui n'a pas lieu.
SPHÉNENCÉPIIALE. adj. et s. m. \sphenencephalus\. V. Sphénocêpiialie.
SPHÉiVO-IS\SII,AIRE. adj. et s. [de asr^i, os sphénoïde, et basilaire\. Qui concerne à la fois le sphénoïde et l'apophyse basilaire. — Articulation sphéno-basilaire. Celle qui unit le sphénoïde et l'apophyse basilaire. — Os sphéno-basilaire (Sœmmerring). L'os occipital.
SPHÉNOCÊPIIALIE. s. f. Monstruosité caractérisée par deux yeux bien séparés, deux oreilles rapprochées ou réunis sous la tète ; mâchoire et bouche distinctes.
SPIIÉNO-ÉPINEUX, euse. adj. \spheno-spinosus, esp. esfeno-espinoso]. Qui a rapporta l'épine du sphénoïde. — Artère sphéno-épineuse ou méningée moyenne, branche de la maxillaire interne, qui entre dans le crâne par le trou du même nom et se divise en deux branches, lesquelles se distribuent à la dure-mère. — Trou sphéno-épinevx ou épineux, ou petit rond. Trou dont est percé l'os sphénoïde en arrière de l'apophyse d'Ingrassias et des trous grand rond et ovale, et qui donne passage à l'artère sphénoépineuse.
SPHÉNOIDAL, ALE. adj. \sphenoidalis , ail. heilartig, angl. sphénoidal, it. sfenoidale, esp. esfenoidal]. Qui a rapport au sphénoïde. — Crète ou épine sphénoïdale. Arête que la face gutturale ou antérieure du sphénoïde présente sur la ligne médiane et qui s'articule avec l'ethmoïde. — Fente sphénoïdale ou orbitaire supérieure. Fente allongée, large en dedans, étroite en dehors, que présente l'os sphénoïde entre les grandes et les petites ailes. — Ganglion sphénoidal. V. Sphéno-palatin. — Sinus sphéndidaux. Nom donné à deux cavités dont est creusé le corps de l'os sphénoïde, et qui sont séparées l'une de l'autre par une cloison repondant à la ligne médiane. L'ouverture de ces sinus est située de chaque côté de la ligne médiane, sur la face antérieure ou orhito-nasale du sphénoïde; elle est, en grande partie, bouchée par une lame osseuse contournée en cône, que l'on appelle cornet sphénoidal ou de Berlin, et qui forme une partie de la paroi antérieure du sinus.
SPHÉNOÏDE, adj. et s. m. [os basilaire, os cunéiforme; os sphénoidal, os basilaire, os multiforme ; de <jçt|V, coin, et sISoî, forme, ressemblance; ail. Keilbein, angl. sphenoidbone, it. sfenoide, esp. esfenoide\. Os impair enclavé au milieu des os de la base du crâne, en avant de l'occipital, en arrière de l'cthmoïde, et concourant à former les cavités nasales, les orbites, les fosses zygomatiques et la paroi de la cavité gutturale. Cet os, qu'on a comparé à une chauve-souris, a une partie moyenne qu'on appelle le corps, et deux parties latérales qui ressemblent assez bien à deux ailes étendues. Le corps du sphénoïde a quatre faces: Tune supérieure, ou cérébrale, qui présente, d'avant en arrière, une partie déprimée, qui s'articule avec la lame criblée de l'etbmoïde, une gouttière transversale (gouttière optique)pour le chiasmades nerfs optiques, une excavation profonde (selle turcique ou fosse pituitaire) qui reçoit la glande pituitaire, une lamelle verticale {dos de la selle turcique) dont chaque angle postérieur présente une apophyse (apophyse clinoïde postérieure) et qui est bordée de chaque côté par une gouttière dite caverneuse, offrant souvent en avant une petite saillie dite apophyse clinoïde
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moyenne ; 2° une face inférieure ou gutturale, articulée avec le voraer, et de laquelle partent les apophyses ptèrygoïdes ; 3° une antérieure ou orbilo-nasale, qui s'articule par une crête médiane (crête sphénoïdale) avec l'ethmoïde, et qui représente de chaque côté de cette crête l'ouverture des sinus sphénoidaux ; 4° une postérieure, articulée avec l'apophyse basilaire de l'occipital. De la partie supérieure des régions latérales se détachent deux apophyses horizontales, triangulaires, allongées, appelées petites ailes du sphénoïde ou ailes d' In grassias (ailes orbitaires, sphénoïde antérieur ou ingrassial), qui présente, à leur base et en dedans, les apophyses clinoïdes antérieures: au point de naissance des petites ailes se trouve le trou optique. De la portion inférieure des parties latérales, se détachent les grandes ailes du sphénoïde (ailes temporales ou sphénoïde postérieur), dont chacune a une face cérébrale qui fait partie de la base du crâne, et qui présente les trous grand rond, ovale et sphéno-épineux; une face externe ou temporale qui concourt cà former les parois de la fosse temporale, et une face antérieure ou orbitaire qui correspond au sommet de l'orbite.
SPHÉNOÏDIEN, IENNE. adj. et s. Synonyme de sphénoidal. — Os sphénoidiens. Les différentes portions du sphénoïde quand elles sont distinctes, comme sur le fœtus de divers vertébrés et sur quelques reptiles et poissons.
SPHÉNO-MAXILLAIRE. adj. \spheno-maxillaris, it. sfeno-mascellare\ Qui a rapport aux os sphénoïde et maxillaire. — Fente sphéno-maxillaire ou orbitaire inférieure. Fente que présente la région zygomatique de la face, et que forment le sphénoïde en haut, le maxillaire en bas, le malaire en avant, et le palatin en arrière. Cette fente s'unit à angle presque droit avec la ptérvgo-maxillaire, et leur angle de réunion conduit à une fosse profonde appelée fosse sphéno-maxillaire, qui est placée derrière et un peu sous l'orbite, et formée par le palatin, le sphénoïde et le maxillaire supérieur. — Ligament sphéno-maxillaire. Faisceau ligamenteux allant de l'épine du sphénoïde à la saillie ou épine du maxillaire inférieur qui limite l'orifice interne du canal dentaire.
SPHÉNO-ORBITAIRE. adj. — Os sphéno-orbitaire (Béclard). La portion antérieure du corps du sphénoïde chez le foetus ; elle concourt à former l'orbite, et se développe par un point particulier d'ossification.
SPHÉ NO-PALATIN, INE. adj. \spheno-palatinus). Qui a rapport au sphénoïde et au palais. — Artère sphénopalatine. Terminaison delà maxillaire interne; elle prend ce nom en pénétrant dans les fosses nasales par le trou sphéno-palatin, et se divise en deux branches, Tune interne destinée à la cloison, l'autre externe destinée aux cornets et aux méats. — Ganglion sphéno-palatin [ganglion sphénoidal, Ch., ganglion de Meckel, ganglion sousmaxillaire}. Petit ganglion nerveux triangulaire, du volume d'une lentille, situé en dehors du trou sphéno-palatin, dans la fosse ptérygo-maxillaire. Ce ganglion est entouré par une gaine, prolongement de la dure-mère, par du tissu adipeux et par les branches de la maxillaire inlerne, ce qui le rend difficile à préparer. Le nerf maxillaire supérieur (fig. 457, h) lui envoie deux ou trois racines sensitives (t). 11 a pour racine motrice le filet grand pétreux superficiel du nerf vidien (j). Il a pour racine végétative le filet carotidien du ganglion cervical supérieur (u). En arrière il donne le filet ptérygo-palatin ou pJuuyngien de Bock, qui passe par le conduit ptérygopalatin pour se rendre à la muqueuse de la trompe d'Eustache et à celle des parties nasales et pharyngiennes voisines. En avant, il fournit le nerf sphéno-palatin inlerne, ou naso-palatin (5), et le sphéno-palatin externe, qui est un peu au-dessous En bas, il fournit les filets palatins
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antérieurs (4). sensitifs comme les précédents, et les palatins postérieurs (2), destinés aux muscles péristaphylin interne et palato-staphylin. Les nerfs sphéno-palatin's externes (3) se distribuent à la muqueuse du cornet et du méat moyen. Le naso-palatin (5) se dirige le long de la paroi interne des fosses nasales jusqu'au trou palatin an-
Fig. 457.
térieur, et se termine au ganglion naso-palatin (l) dont l'existence n'est pas constante ; si ce ganglion manque, il s'anastomose avec le palatin antérieur (6). En o est le ganglion sous-maxillaire ; eu p, le ganglion sublingual.
— Trou sphéno-palatin. Échancrure demi-circulaire située entre les deux éminences que présente le bord sphénoidal de l'os palatin, et qui est convertie en trou par une semblable échancrure du sphénoïde.
SPHÉNO-PARIÉTAL, ALE. adj. \spheno-parietalis\. Qui a rapport au sphénoïde et au pariétal. — Articulations sphéno-pariétales. Sutures qui. unissent les extrémités des grandes ailes du sphénoïde avec les angles antérieurs inférieurs des pariétaux.
SPHÉNO-PTÉRYGO-PALATIN. adj. et S. V. PÉRISTA- PHYLIN externe.
SPHÉNO-TEilIPORAL, ALE. adj. [spheno-temporalis]. Qui a rapport au sphénoïde et au temporal. — Suture sphéno-temporale. Celle de l'articulation des grandes ailes du sphénoïde avec la portion écailleuse du temporal.
SPHÉNOTRIBE. s. m. [de <r;pY)v, sphénoïde, et Tpîgsiv, broyerj (Lollini, de Bologne). Perce-crâne monté sur une tige courbe, en vue d'atteindre plus facilement la partie centrale du sphénoïde. Pour éviter que le transforateur porte son action sur les organes maternels, la portion externe de sa tige est fixée sur un entablement du forceps, dans l'axe des cuillers, autour duquel il opère son mouvement de rotation. Les manches sont munis d'un écrou de compression, qui se transforme en un céphalotribe et en un puissant agent de traction.
SPHÈRE, s. f. [sphœra, sçaîpa, ail. Kugel, it. sfera, esp. esfera]. Corps dont la surface unique a tous ses points situés à la même distance d'un point intérieur qu'on appelle centre. — Sphère d'activité d'un corps. Espace déterminé et étendu tout autour d'un corps, au delà duquel l'action de ce dernier ne se manifeste plus.
— Sphère de fractionnement, de sillonnement ou de segmentation vitelline. V. Segmentation.
sphéricité, s. f. V. Aberration.
SPHÉRIQUE. adj. [sphœricus, de açacpa, sphère; ail. sphàrisch, kugelrund, angl. spheric, it. sferico, esp. es-
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ferico]. Qui ala forme d'une sphère :épithélium sphériqtie.
SPHÉRISTIQUE. s. f. [(rçaipiffTlv.ï), SOUS-cntcndu, xiyvr), de irçaîpa, balle]. L'art de jouer à la balle, exercice conseillé par les médecins de l'antiquité.
SPHÉROÏDAL, ALE. adj. \sjilieroides, ffçaipoeiSïjç, de <rçaîpa, sphère, et eîSo;, forme; ail. kugelfôrmig , angl. spheroidal, it. sferoidale]. Qui se rapproche de l'état sphérique. — Etat sphéroïdal [état globulaire des liquides, phénomènes de calé faction]. Noms donnés par Boutigny à ce fait que divers liquides placés sur un corps chauffé au rouge y prennent la forme sphérique sans le mouiller, sont animés de mouvements giratoires rapides, et se vaporisent lentement, jusqu'à ce que la surface devienne moins chaude et passe au rouge brun. Alors tout à coup le liquide bout avec violence et se trouve projeté. Il est facile de s'assurer que le liquide qui présente les phénomènes de caléfaction n'est pas en contact avec la surface solide sur laquelle il a été placé, et, d'autre part, que sa température est inférieure à celle de son point normal d'ébullition. Ces phénomènes s'expliquent par la tension considérable que possède la vapeur du liquide, et qui résulte de l'élévation de la température de la surface solide, tension par suite de laquelle il se forme entre celle-ci et le liquide une couche de vapeur suffisante pour les tenir à une distance appréciable, et telle que le liquide prend une forme sphéroïdale comme ferait le mercure sur une surface unie qu'il ne mouille pas tant que dure cette absence de contact, il ne peut y avoir ébullition dans l'intérieur du globule liquide; mais elle se produit quand l'abaissement de la température est tel que le contact s'établit par suite de la disparition de la couche de vapeur. Ces phénomènes sont la cause des explosions de machines à vapeur observées parfois quand la température s'abaisse par diminution de chauffage.
SPHÉROÏDE adj. [de uçaîpa, sphère, et eïfioç, forme). Qui ressemble à une sphère.
SPHÉROTHÈQUE. s. f. |de crçaïpa, globe, et Orîxr], loge). Sporange des lycopodes (Hoffmeister).
SPHÉRULE. s. f. Petite sphère.
SPHINCTER, s. m. \sphincter, uipcYxrrip. de uç^yeiv, lier, serrer; ail. Schliessmuskel, angl. sphincter, it. sfintere, esp. esf\nter\. Nom de certains muscles annulaires, ainsi appelés parce qu'ils servent à fermer et à resserrer les ouvertures ou conduits naturels. — Sphincter de l'anus. Nom donné à deux muscles qui environnent l'extrémité inférieure du rectum. L'un, placé plus superficiellement, est le sphincter externe ou sphincter cutané (constricteur de l'anus, liiehat, coccygio-anal, Ch.), dont Winslow a fait deux muscles distincts, sous les noms de sphincters cutanés interne et externe. Ce muscle se compose, en elïet, de deux ordres de fibres : les unes, superficielles (sphincter souscutané), s'insèrent au ti ssu cellulaire sous-cutané età la partie profonde de la peau depuis le coccyx jusqu'à la partie postérieure du bulbe de l'urètre; les autres, profondes, s'insèrent en arrière à la pointe du coccyx en se confondant, d'un coté à l'autre, sur la ligne médiane, de manière à former un raphé dit ano-coccygien ; en avant elles se terminent en partie à un raphé fibreux, dit ano-hulhaire , et liassent en partie sans interruption en avant du rectum. Considéré dans sa totalité, ce muscle forme un anneau musculaire, haut de 5 centimètres, épais de S millimètres, qui se continue supérieurement avec la partie inférieure du releveur de l'anus. — Le sphincter interne est formé par les fibres lisses circulaires du rectum, qui, en s 'accumulant à la partie inférieure de cet intestin, forment un anneau haut
de 18 à 25 millimètres et de 3 à 5 millimètres. Sur les sujets vigoureux, sa partie inférieure s'avance entre le derme et la partie correspondante du sphincter externe, dont il reste séparé par du tissu cellulaire. — Sphincter des lèvres. V, ORBICULAIRE des lèvres. — Sphincter supérieur (et non sphincter interne), ftpaississement de la couche circulaire à fibres-cellules du rectum, sur une portion seulement de sa circonférence, qui se trouve do fi à '.) centimètres au-dessus de l'anus (Nélaton). — Sphincter du vagin. V. Constricteur (/» vagin. — Sphincter de la vessie. V. Vessie.
SPHINCTÉRALGIE. s. f. Douleur déterminée par la contraction spasmodique d'un sphincter.
SPU1NCTÉRALGIQUE. adj. Qui a rapport à la sphinctéralgie, qui est accompagné de sphinctéralgie. V. FISSURE a l'anus.
SPHYGillIQUE. adj. \sphygmicus, de cr<puyu.ôî, pouls; ail. sphygmisch, angl. sphigmic, it. sfigmicco, esp. esfigmico\. Qui a rapport au pouls. — Art sphygmique. Art qui a pour but la connaissance des caractères du pouls.
SPHYGMOGRAPHE. s. m. [de trsuyp.ô;, pouls, et ypàçeiv, écrire; ail. Pulsmcsser, angl. sphygmograph, it. sfigmografo\. Instrument destiné à enregistrer les pulsations des artères. — Le sphggmographe de Vierordt, formé d'un levier mis en mouvement par les battements d'une artère, qui inscrit ses oscillations sur le kymographion, a des inconvénients qui lui font préférer le suivant. — Splujgmographe de Marey (fig. 458). 11 se compose d'un levier d'une extrême légèreté qui déprime l'artère au moyen d'un ressort élastique. Chaque fois que le pools de l'artère soulève le ressort, le mouvement se transmet au levier muni d'une plume qui inscrit les oscillations sur un cylindre tournant. La monture sur laquelle sont fixées les différentes pièces se compose d'un cadre métallique et de deux ailes latérales, articulées à charnière. Le cadre et les ailes forment une sorte de gouttière qui embrasse la partie antérieure de l'avant-bras, et qui s'adapte à l'aide d'un lacet contournant l'avant-bras et se réfiéchissant alternativement d'un côté à l'autre sur de petits crochets dont les ailes sont munies. Quand l'appareil est en position, un ressort, situé dans l'intérieur du cadre, est exactement appliqué sur l'artère radiale. Chaque battement de l'artère soulève le ressort, dont le mouvement est transmis à son tour, par une pièce intermédiaire, à
Fig. 458.
un levier qui l'amplifie. L'extrémité du levier décrit alors des mouvements dont la nature varie avec la forme du pouls. Un petit ressort empêche le levier d'être projeté au-dessus du point auquel l'élève le battement artériel. L'extrémité du levier porte une plume, celle-ci frotte sur une plaque couverte de papier, et qui est mue, parallèlement au levier, par un mouvement d'horlogerie. De la combinaison de ces deux mouvements résultent des
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courbes dont le nombre correspond à celui du pouls, et dont la forme correspond à des types dont plusieurs caractérisent des maladies du cœur ou des vaisseaux. La fréquence du pouls se juge d'après le nombre de pulsations inscrites sur le papier dont la vitesse de translation est connue (Marey). — Sphygmographe de Brondel (fig. 459). Il diffère du précédent en ce que le ressort
SPICIFORME. adj. \spiciformis, de spica, épi, et forma, forme]. En forme d'épi.
SPICULE. s. f. [spicula, diminutif de spica, épi], En botanique, épillet, réunion de deux ou d'un plus grand nombre de fleurs, dans la famille des graminées. A. Richard le fait synonyme de lodicule; mais ce dernier mot désigne plutôt l'enveloppe commune de l'épillet ou lépi-
Fig. 459.
métallique est remplacé par un /évier droit, appliqué sur l'artère par son extrémité libre, articulé par l'autre avec un second levier qui porte la plume ; un troisième levier, sur lequel on peut faire passer des curseurs de différents poids, permet de régler la pression exercée sur l'artère.
SPHYGMOLOGE. s. m. [de çrçuyjiî)?.. pouls, et Xiystv, indiquer). Instrument propre à faire connaître la vitesse et les autres qualités du pouls.
SPllYGMOM WTIE. s. f. (de jxavTeîa, divination]. Divination prétendue d'après l'état du pouls.
Spiiygmom ÊTRE. s. m. [de (7cpuY(Abç, pouls, et |j.ÉTpov, mesure; ail. Pulsschlagmesser, angl. sphygmometer, it. sfigmometro]. Instrument pour mesurer le pouls. Sanctorius avait imaginé, dit-on, sous le nom de pulsiloge, un instrument qui devait être un véritable sphijgmomètre. Celui qu'a inventé Hérisson pour apprécier les diverses qualités du pouls ne fait reconnaître que sa vitesse et sa régularité. C'est un tube rempli de liquide, et dont la partie inférieure, fermée par une rondelle de caoutchouc, s'applique sur l'artère; les pulsations artérielles font alternativement monter et baisser le liquide dans le tube.
SPHYGMOPHONE. s. m. [de ffçuYiw;, pouls, et çwvy], voix, son]. Instrument qui, appliqué sur l'artère radiale, permet d'entendre les bruits correspondants aux pulsations artérielles, et de reconnaître leurs caractères normaux ou morbides (Boudet).
SPHYGMOSCOPE. s. m. [de ffçuyiibç, pouls, et crxotoÎv, examiner]. Instrument qui, ajouté au polygraphe, permet d'enregistrer la pression dans les artères avec lesquelles il est mis en communication (Marey).
SPHYRène. s. m. V. Poisson vénéneux.
SPIC. s. m. V. Lavande.
SPICA. s. m. [ail. Aehrenverband, angl. spica-bandage, it. spiga, esp. espica]. Mot latin qui signifie épi, et qui désigne certains bandages croisés dont les tours de bande sont disposés autour d'un membre comme les épillets des graminées le long de leur axe commun. Le spica est ascendant ou descendant, selon que les pointes des doloires sont tournées vers la partie supérieure ou inférieure d'un membre. On distingue le spica inguinal, simple ou double; celui de l'épaule et celui du pouce.
SPICANARD. s. ni. [ail. Bàrwwz, angl. spicknel, it. spigonardi, esp. espicanardo\. V. Nar p indien.
cène. — Synonyme de sporophore et de stérigmate. = En zoologie, organe de copulation de l'ascaride lombricoïde mâle. — Corps dur qui contribue à former la charpente des spongiaires. V. Éponge.
SPICULÉ, ÉE. adj. \spiculatus, de spicula, épillet]. Se dit de l'épi composé de plusieurs épillets sessiles ou subsessiles, serrés contre le rachis. Exemple : l'ivraie.
SPIDIUM. s. m. Ancien nom de l'ivoire brûlé employé autrefois comme astringent (Àdanson). C'est du phosphate de chaux tribasique.
SPIGEL. [Anatomiste de Bruxelles, 1578-1625]. — Lobe de Spigel. V. Foie.
SPIGÉLIE. s. f. — Spigélie anthelminthique du Brésil [Spigelia anthelminthica, L., ail. Spigelia, angl. anthelmia, indian pink, it. spigelia, esp. espigelia; brinvilliers ou brinviliière\. Herbe de la famille des loganiacées, très vénéneuse à l'état frais, et dont les feuilles et les racines desséchées sont employées à petite dose, en poudre ou décoction, contre les vers intestinaux (yerba de lombrices). — Spigélie du Maryland [Spigelia marylandica, L.J. Herbe de la même famille qu'on préfère à la précédente comme anthelminthique, en ce qu'elle est moins vénéneuse. On l'emploie en infusion (15 grain, pour 500 gram. d'eau bouillante), dont on donne une cuillerée à bouche de trois en trois ou de quatre en quatre heures. On en fait précéder l'administration, la veille, d'une dose purgative de calomel ; après la dernière dose du vermifuge, on fait purger avec l'huile de ricin. Quelquefois on associe au vermifuge un purgatif.
SPIGÉLINE. s. f. [ail. Spigelin, angl. spigeline, it. spigelina, esp. espigelina]. Substance brune non azotée, amère, nauséeuse, purgative, et causant une sorte d'ivresse, soluble dans l'eau et dans l'alcool, peu dans l'éther, soluble dans l'acide nitrique, et précipitée par le sous-acétate de plomb, trouvée dans les feuilles et surtout dans la racine de la spigélie anthelminthique.
SPILANTHE. s. m. V. Cresson de Para.
SPILANTHINE. s. f. Substance âcre, cristallisable, soluble dans, l'alcool et l'éther, peu dans l'eau, contenu dans le Spilanthes oleracea, L., ou cresson de Para.
SPILE. s. m. \spilus, de o-uîXoç, tache ; ail. Nabelfleck\ (Richard). L'ombilic du fruit des graminées.
SPILOPLAXIE. s. f. [de ffrôXoç, tache, et iuXàÇ, plaque].
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— Spiloplaxie indienne. Nom sons lequel on a décrit une maladie qui n'est autre que V éléphantidsis des Grecs , Duchassaing donne le nom de spiloplaxie à cet cléphantiasis, en réservant le nom d'éléphantiasis à celui des Arabes.
SPILUS. s. m. [nœvus, spilus, spilos, de <7mXoç, tache]. Tache cutanée causée par une production exagérée du pigment. V. N/EVUS.
SPINA ou SPINAEUS. IMédecin allemand du xviic siècle] .
— Èlixir de Spina. V. Éuxir anti pestilentiel.
SPINA. s. m. Mot latin employé par Van Helmont pour expliquer sa théorie de l'inflammation. V. Aiguillon.
SPINA-BIFIDA. s. m. [ail. Rïickenspalte , angl. et il. spina-bifida, csp. espina-bifida]. Vice de conformation qui consiste dans la fissure des arcs vertébraux (d'où le nom de spina-bifida), par ossification incomplète, nu niveau des apophyses épineuses; fissure à travers laquelle s'échappe une partie ou la totalité de la moelle et de ses 1 enveloppes. Quelquefois l'axe nerveux lui-même ne prend pas part à la hernie, constituée alors uniquement par les méninges (méningocèle) ; le plus souvent, il pénètre dans la poche, qui contient en même temps une sérosité limpide (d'où le nom d'hydrorachis donné aussi à ceft • i affection) épanchée tantôt entre la moelle et ses envc- • oppes (hijdrorachis externe), tantôt, et plus fréqu su menl,au centre même de la moelle (hydrorachis interne). Le spina bifida siège le plus souvent dans les régions lombaire et sacrée : on trouve en ce point une tumeur molle, souvent transparente, d'un volume variable, plus ou moins réductible, et on peut sentir, en déprimant celte tumeur, l'écartement des lames et des apophyses des vertèbres; souvent les extrémités inférieures sont paralysées. La mort est la terminaison la plus habituelle, et survient, rapidement ou d'une façon lente, par inflammation du sac et extension de la phiegmasie aux mé. linges, rarement par gangrène de la tumeur. Dans bien des cas, le traitement palliatif, qui consiste à mettre la tumeur à l'abri des violences extérieures et à la comprimer légèrement par une pelote circulaire percée à son centre, est le seul qui convienne. Quand on a à redouter l'ulcération ' et l'inflammation de la tumeur, quand celle-ci augmente rapidement, il peut être indiqué de joindre la ponction à la compression ; la ponction suivie d'injections iodées a donné des succès, mais peut, comme le passage d'un séton, comme la ligature, la cautérisation, être suivie d'accidents promptement mortels, surtoul si la tumeur renferme une portion de la moelle épinière.
SPINA-VENTOSA. s. m. [ail. Wiihldom, Knockenwurm, angl. spina rentosa, it. spina ventosa, esp. espina ventosa]. Nom sous lequel on a décrit tantôt îles hyperostoscs ou des exostoses, parfois même de simples abcès développés dans l'intérieur des os, tantôt de véritables ostéosar- j cornes. Les tumeurs décrites sous ce nom sont- 1° des tumeurs fibreuses assez fréquentes dans la mâchoire in- 1 férieure ; elles peuvent être ou non mélangées de parties ayant l'aspect colloïde, par suite de la présence de matière amorphe ; 2° des u dira à myéloplaxes, de consistance et de couleur musculaires, compliquant quelquefois la présence des épilhéliomas qui envahissent la mâchoire; 3° des kystes à paroi fibreuse ou non. Le principal caractère du spiwi-rentosa consiste en ce que l'os semble comme souillé dans le peint malade. Il se tuméfie, se dilate dans toute sa périphérie, s'amincit extrêmement, et acquiert ainsi un volume énorme, avec douleur profonde très obtuse et à peine perçue par le malade. La seul.- ressource est l'amputation.
spiaal, ALE. adj. [de spina, épine; angl. spinal, il. spinale, esp. espinal\. Qui a rapport aux apophyses épineuses des vertèbres ou à la colonne vertébrale, et a la
DICT. LiE MÉD.
moelle épinière ou spinale. — Artères spinales. Nom donné à deux branches que fournil l'artère vertébrale parvenue dans le crànc, et qu'on distingue en antérieure et postérieure. Chaussier les appelle artères médianes du ravliis. La postérieure descend parallèlement à celle du côté oppos; sur la face postérieure de la moelle allongée,
l'iG. -iliU.
donne un rameau très grêle sur les côtés du quatrième ventricule, et se continue avec les rameaux des vertébrales, des intercostales et des lombaires, situées sur la face postérieure de la moelle épinière, et lui distribue ses ramifications. L'antérieure descend en serpentant sur la face antérieure de la moelle allongée, se réunit avec celle du côté opposé au niveau du grand tiou occipital, et forme un tronc commun flexueux qui se continue à la face antérieure de la moelle épinière jusqu'à l'extrémité inférieure du rachis, grâce aux anastomoses qu'il reçoit des mêmes artères que la postérieure. — Muscles
SPINAL
spinaux. Ceux qui s'insèrent sur les vertèbres formant ' l'épine ou rachis. — Nerf spinaux. Les nerfs rachidiens, par opposition aux nerfs encéphaliques. — Nerf spinal [accessoire de la paire vague, accessoire de Wïllis, nerf trachelo-dorsal, Chaussier, nerf respiratoire supérieur du tronc, Ch. Bell, onzième paire crânienne]. Il naît : 1° de la partie latérale de la portion cervicale de la moelle épinière, par des racines dites médullaires, qui descendent jusqu'à l'origine du quatrième nerf cervical, quelquefois plus bas; 2° du bulbe rachidien, par des racines dites bulbaires, qui ont un noyau commun avec le glosso-pharyngicn et le pneumogastrique. Les racines médullaires se dirigent obliquement en haut et en dehors, entre le ligament dentelé et les racines postérieures des nerfs cervicaux, et se réunissent de façon à former un cordon unique, qui pénètre dans le crâne par le trou occipital : là ce cordon reçoit les racines bulbaires, et le tronc du spinal, définitivement constitué, se dirige vers le trou déchiré postérieur, par lequel il sort du crâne, en arrière du pneumogastrique. Il se divise alors en deux branches : une brandie externe, qui fait suite aux racines médullaires, se porte en bas et en dehors, en arrière de la loge parotidienne, croise ou traverse le muscle sternomastoïdien auquel il donne quelques rameaux, et se termine dans le trapèze ; une branche interne, qui fait suite aux racines bulbaires, se porte en bas et en avant, s'accole au plexus gangliforme, et fournit des rameaux pharyngiens et les nerfs laryngés inférieurs ou récurrents, qui paraissent venir du pneumogastrique. Le nerf spinal est un nerf moteur, qni donne la motilité aux muscles trapèze et sterno-mastoïdien par sa branche externe, d'origine médullaire; aux muscles du pharynx et à tous les muscles du larynx (moins le crico-thyréoïdien, animé par le laryngé externe) par sa branche interne, d'origine bulbaire. Ces deux portions du nerf spinal sont souvent indépendantes l'une de l'autre dans leur développement : ainsi, chez le bœuf et le cheval, la branche externe est proportionnellement beaucoup plus développée que chez l'homme, tandis qu'elle disparait presque complètement chez les oiseaux, dont le spinal est réduit à la branche interne. D'après Cl. Bernard, l'arrachement de la branche interne du spinal, sur les animaux, détermine une aphonie résultant de ce que, les cordes vocales ne pouvant se tendre, la glotte reste constamment dilatée, tandis que l'aphonie consécutive à la paralysie du pneumogastrique résulterait du rétrécissement persistant de la glotte; cet arrachen ent produit aussi une gène spéciale de la déglutition, qui se manifeste par le passage des aliments dans la trachée au moment où on interrompt brusquement le repas de l'animal, ce qui s'explique par ce fait que les muscles du pharynx, en même temps qu'ils poussent le bol alimentaire dans l'œsophage, ferment le larynx: il y a là une double action nerveuse, dont la première, appartenant au pneumogastrique, persiste seule après la section du spinal, qui règle la seconde action. Quant à la branche externe, son arrachement produit l'essoufflement, la brièveté de l'expiration, surtout pendant l'effort, parce q«e la dilatation du thorax, nécessaire à la durée de l'expiration, n'est plus maintenue parles muscles sternomastoïdien et trapèze, dont la fonction est volontaire, contrairement à la fonction respiratoire du pneumogastrique. En résumé, d'après Cl. Bernard, le nerf spinal ne peut pas être considéré comme l'accessoire, comme la racine antérieure du pneumogastrique : il y aurait, au eontraire, antagonisme entre ces deux uiuscles, dont le premier préside à l'expiration forcée volontaire, en particulier aux mouvements vocaux volontaires, et le second aux mouvements respiratoires organiques involontaires. Quant à la sensibilité qu'il présente dans sa portion
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intracrânienne, le spinal le doit sans doute à son anastomose avec le pneumogastrique au niveau du trou déchiré postérieur; de plus, la sensibilité récurrente lui est fournie, dans sa portion intraraehidienne, par les racines postérieures cervicales. V. Pneumogastrique et Récu'rrent. — Fig. 460. La pièce, vue en arrière, a été disséquée et disposée de manière à mettre en évidence les origines et les anastomoses de ces nerfs. A, faisceau des origines du pneumogastrique ; B, filets originaires de 'a grande portion médullaire du spinal qui vient ensuite former la branche externe de ce nerf r : ces filets originaires s'étendent depuis la première jusqu'à la cinquième paire cervicale environ ; B', filets originaires de la portion bulbaire du spinal qui vont ensuite constituer la branche interne de ce nerf le ; C, origine du glosso-pharyngien ; D, troncs du facial et de l'acoustique réunis après leur origine (septième paire) ; E, nerf grand hypoglosse coupé; F, F, racines postérieures des paires nerveuses cervicales rachidiennes ; g, ganglions du nerf glosso-pharyngien; h, ganglion jugulaire du pneumogastrique; i, rameau auriculaire du pneumogastrique; h, branche interne du spinal ; I, rameau pharyngien du pneumogastrique provenant de la branche interne du spinal; m, nerf laryngé supérieur ; ri, nerf laryngé inférieur ou récurrent ; o, tronc du nerf pneumogastrique coupé; p, ganglion cervical supérieur; q, ganglion cervical inférieur; /•, branche externe du nerf spinal coupé ; s, anastomose de Willîs entre le pneumogastrique et la branche externe du spinal;^ calamus scriptorius; u, u, coupe des pédoncules du cervelet; v, plancher du quatrième ventricule ; x, corde du tympan; 1, coupe du rocher; 2, coupe de la partie basilaire de l'occipital; 3, 3, verlèbres cervicales; 4, 4, dure-mère; 5,5, artère vertébrale; 6, 6, artère carotide; 7, faisceau des muscles styliens coupés; 8, 9 et 10, muscles constricteurs du pharynx; 11, œsophage; 12, première vertèbre dorsale. = Irritation spinale [angl. spinal irritation]. Nom donné, surtout en Angleterre, à une sorte de névrose qu'on observe principalement chez les femmes ou les hommes d'une grande susceptibilité nerveuse, ou fatigués par les excès. Elle est caractérisée par l'existence de points douloureux, qui se font sentir le long des apophyses épineuses ou sur les côtés de la colonne vertébrale, douleurs spontanées, mais augmentées par la pression ou le simple passage d'un corps chaud sur cette région : souvent on observe en même temps des douleurs névralgiques du col de l'utérus ou du vagin, rendant les rapports sexuels douloureux ou donnant à leurs sensations un caractère d'irritation insupportable; ou bien c'est dans le testicule, la vessie, le rectum, ou dans des points indéterminés que se font sentir ces douleurs. L'affection peut se compliquer de faiblesse générale ou locale, de diminution partielle de la sensibilité: en tout cas, elle reste apyrétique. Les douches vaginales, l'hydrothérapie, l'électrisation, les toniques, sont indiqués.
SPINELLE. s. f. \rubis spinelle, rubis balais\. Aluminate de magnésie qu'on rencontre dans les terrains anciens, pur ou mélangé de fer, rose et transparent, ou noir et opaque.
SPINELLÉ, ÉE. adj. \spinellatus, de spina, épine]. Qui est couvert de petites épines ou aiguillons.
SPINESCENCE. s. f. Distribution des épines à la surface des parties d'un végétal; disposition qui résulte de la présence des épines.
SPINESCENT, ENTE. adj. \spinescens, de spina, épine ; ail. dornigiverdend, angl. spinescent]. Se dit des organes qui se transforment en épines.
SPINI-AXOÏDO-OCCIPITAL. adj. et s. m. (it. spinoassoido-occipitale, esp. espini-axoideo-occipital]. V. Droit postérieur (Grand) de la tête.
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SPINI-AXOÏDO-TRACHÉLI-ATLOÏDIEIV. adj. et s. m. V. Oblique (Grand) de la lèle.
spi\iforme. ;ulj. \spiniformis, de spina, épine, et forma, forme; ail. dornfôrrnig]. En l'orme d'épine.
SPINITIS. s. f. La myélite spinale.
SPEVTIIÉROMÈTRE. s. m. [de <T7:iv8ï|p, étincelle, et u,stoov, mesure ; ail. Funlcènmesser, angl. spintheromèter, spark-meter, it. spinterometro, esp. espinterometro]. Instrument propre à mesurer la force des étincelles électriques.
SPIIMTIIÉROPIE. s. f. [de enuvôïjp, étincelle, et ô'irrea- 6ai, voir). V. SïNCHYSIS.
SPIRACULAIRE. adj. [de spiraculum, soupirail). Qui concerne les orifices respiratoires, les évents, etc.
SPIRACULE. s. m. [spiraculum, de spirare, respirer). Orifice extérieur des trachées des insectes. V. Stigmate.
SPIRAL, ALE. adj. [spiralis, ail. et angl. spiral, it. spirale, esp. espiral\. Qui est contourné sur soi-même, comme un ressort de montre. — Lame spirale. V. Oreille. — Vaisseaux spiraux. V. Trachées.
SPIRALE, s. f. — Dandaije en spirale. V. Bandage.
SPIRALE, ÉE. adj. [ail. spiral fôrmig, angl. spirally, it. spiralmente\. Qui est tordu ou disposé en spirale.
spire, s. f. [de o-Tceîpa, spire; ail. Schneckeniuindung, angl. spire, it. spira, esp. espira\. Organe disposé en spirale; ou ensemble d'organes insérés ainsi; ou ligne formée par leurs poins d insertion. V. Coquille et Phyllotaxie.
SPIRÉAGÉES. s. f. pl. Tribu des rosacées à calice libre, persistant; cinq ovaires libres, polyspermes ; style terminal; fruits composés de follicules à plusieurs graines pendantes.
SPIRÉE. s. f. \spirœa\. Genre de plantes rosacées qui a donné son nom à la tribu des spiréacées, et auquel appartiennent le fdipendule. la gillénie et la reine-des-prés.
SPIRÉINE. s. f. [ail. Spirein, ang\. spireine, spireic, acid, it. spireina, esp. espireina]. Poudre cristalline retirée des fleurs de Spirœa ulmaria, L. ou reine-des-prés. C'est une matière colorante jaune, insoluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool, l'éther et les alcalis.
SPIRÉIQUE. a()j, _ Acide spiréique. V. Salicyleux.
SIMRICLLE. s. f. [spiricula, de spira, spire]. Filet mince, roulé en hélice dans l'intérieur des trachées.
SPIRILLUIM. s. m. V. Vibrion.
spiritisme, s. m. V. Erreur cISciences occultes.
SPIRITUALISTE. adj. et s. m. [de spirilualis, spirituel, de spirilus, esprit; ail. spirilualistisch, Spiritualist, angl. spiritualislic, spiritualist, it. spiritualislico\. — Médecin spirilualiste. Celui qui, méconnaissant les propriétés spéciales inhérentes aux éléments anatomiques et aux tissus, fait intervenir, pour expliquer les actes normaux et morbides de l'économie, des entités dont l'existence ne peut être prouvée, qui seraient indépendantes de la matière, bien qu'agissant en elle, et qui ont été nommées esprits animaux, archées, dme, principe vital, etc. Y. Animisme, Matérialisme, Métaphysique et Vitalisme.
SPIRITUEUX, EUSE. adj. [spirituosus de spiritus, esprit; ail. spiriluos, geistig, angl. spirituous, it. spiritoso, esp. espirituoso\. Se dit d'un liquide qui est principalement composé d'alcool, ou qui en contient : eau spiritueuse, teinture spiritueuse.
SP1RIVALVE. adj. V. COQUILLE.
SPIROIDE. adj. \spiroides, de sTisipa. tour, et etoo;, forme; ail. spiralâhnlich, it. spiroide, esp. espiroide]. Qui est contourné en spirale. — Canal spiroide du temporal. V. Aqueduc de Fallope. — Mouvement spiroide du cœur. V. Torsion.
SPIROL. s. m. Le phénol.
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SPIROMÈTRE, s. m. [de spirare, respirer, et p.lxpov, mesure ; pnéomètre, pulmomelre]. Instrument destiné à mesurer la capacité vitale du poumon (V. Respiration). Le spiromètre de llutchinson, construit sur le modèle des gazomètres, consiste en un réservoir rempli d'eau, dans lequel plonge une cloche renversée qui joue le rôle de récipient à air; la cloche est suspendue par des cordes et maintenue en équilibre par des poids, à quelque hauteur qu'elle soit placée; l'appareil est mis en communication avec la poitrine du sujet en expérience à l'aide d'un tube en U, dont une branche, située à l'intérieur du réservoir, remonte jusqu'à la partie supérieure de la cloche, tandis que l'autre branche, extérieure, se termine par un tube en caoutchouc, dont l'extrémité s'adapte à la bouche du sujet : au moment où celui-ci fait une expiration forcée, l'air arrive dans la cloche, qu'elle soulève, et le degré du déplacement, indiqué sur une échelle fixe cl graduée par un indicateur mobile qui suit les mouvements de la cloche, donne le volume d'air rejeté dans une forte expiration, c'est-à-dire la capacité vitale du sujet. — Le spiromètre de Schnepf est construit comme le précédent, mais la cloche y est équilibrée par un seul contrepoids, et supportée par une chaîne dont les anneaux sont inégaux, de façon à compenser les variations de poids qui résultent pour la cloche de ce qu'elle est plus ou moins plongée dans l'eau. — Spiromètre écrivant ou anapnéographe (et non anapnographe, Bcrgeon et KastusJ. Instrument enregistreur auquel est adapté un spiromètre à aiguille venant traduire les courants d'air inspiratoires et expiratoires, comme le sphygmographe traduit la pulsation artérielle.
SPIROMÉTRIE. s. f. [pnéométrie]. Kmploi du spiromètre ou pnéomètre, mesure de la capacité vitale du poumon, c'est-à-dire de la quantité d'air qui, chez un individu donné, est introduite et rejelée par les poumons pendant chacun des mouvements d'inspiration et d'expiration exécutés volontairement avec le plus d'amplitude possible. Chez les enfants de trois à quatre ans, la capacité vitale est de 4U0 à 500 centimètres cubes; de six à sept ans, elle est de 800 à 1000 centimètres cubes; c'est de seize à vingt ans qu'elle a sa plus grande augmentation, et plus encore de 14 à 17 ans; elle augmente, en moyenne, de 200 centimètres cubes par année, et atteint, chez un homme adulte vigoureux, le chiffre de 3770 centimètres cubes; elle diminuerait, d'après Schnepf, à partir de vingt ans; d'autres observations signalent son augmentation jusqu'à trente-cinq ans. Chez la femme, la capacité vitale est la même que chez l'homme jusqu'à huit ans; elle est du quart au tiers plus petite jusqu'à dix-sept ou dixhuit ans; à partir de vingt ans, elle est encore plus faible relativement (2500 centimètres cubes environ). La capacité vitale augmente avec la taille et le poids (60 centimètres cubes par centimètre de taille d'augmentation chez l'homme adulte, 40 centimètres cubes chez la femme); mais la plus grande taille et le plus grand poids ne correspondent pas au maximum de capacité : c'est vers lm,70, l'âge étant le même, que la capacité vitale est la plus grande (llutchinson). Il n'y a pas de relation directe entre la circonférence de la poitrine et la capacité vitale (llutchinson): à la série croissante des périmètres correspond une progression croissante du degré de dilatation du thorax mesurée au niveau du thorax; mais ce degré de dilatation circulaire ne détermine pas celui de la capacité vitale, en raison de l'influence des types respiratoires sur la dilatation du poumon. La capacité vitale n'est diminuée ni parla grossesse, ni par le repos, qui n'a d'influence que sur la circulation. Elle est moindre dans le décubitus dorsal que dans la station assise, et surtout que dans la station debout; le mouvement l'augmente; elle est quatre fois plus grande pendant la marche rapide que pendant le
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déctibitus, et sept fois plus grande pendant la course (Smith).
SPIKOPIIORE. m. s. Appareil employé pour combattre les accidents de l'asphyxie, principalement chez les noyés et les nouveau-nés. Il se compose d'un cylindre de tôle fermé d'un côté, ouvert de l'autre, et assez grand pour recevoir le corps de l'asphyxié, qu'on y glisse jusqu'à la tête, qui reste libre au dehors. Un diaphragme clôt ensuite cette ouverture autour du cou. Un soufflet d'une capacité de plus de vingt litres d'air, situé en dehors de cette caisse, mais communiquant avec elle par un gros tube, est mis en mouvement par un levier, dont l'abaissement produit l'aspiration de l'air confiné autour du corps. Une glace translucide, placée en avant de cette caisse, permet de voir la poitrine et l'abdomen du patient; au-dessus, une tige mobile glissant dans un tube clos repose sur le sternum pendant les expériences. Lorsqu'un cadavre est enfermé jusqu'au cou dans le cylindre, dont on a clos l'ouverture, et qu'on abaisse vivement le levier du soufflet, le vide se fait autour du corps, et l'air extérieur, obéissant à cette aspiration, pénètre dans la poitrine, dont les parois se soulèvent comme pendant la vie. Les côtes sont écartées, le sternum est poussé en avant et refoule d'un centimètre au moins la tige mobile qui repose sur lui. L'épigastre et l'abdomen font en même temps une saillie qui démontre que l'agrandissement de la poitrine se fait, pendant cette inspiration artificielle, non seulement par le soulèvement des côtes et du sternum, niais aussi par l'abaissement du diaphragme. Tout revient en place quand le levier est relevé. On peut répéter ces mouvements respiratoires 15 à 18 fois par minute, comme le fait l'homme vivant. On peut faire pénétrer au moins 1/2 litre àl litre d'air par chaque manœuvre aspiratnce(Woillez).
SPIROPTÈRE. s. m. \spiroptera, de cnrsi'pa, spire, et irrepciv, aile]. Genre de vers nématoïdes à corps cylindrique aminci aux deux bouts ou à un seul. Tête ailée ou nue; bouche terminale, orbiculaire, nue ou papilleuse. Extrémité caudale du mâle ailée de chaque côté, repliée lâchement en spirale; pénis filiforme contenu dans une gaine ligulée. Femelle droite non ailée; ouverture génitale placée en arrière. Ovipare ordinairement; quelques espèces sont vivipares. Une espèce de ce genre a été trouvée chez l'homme (Spiroptera hominis, Rudolphi). Corps blanc élastique, tète tronquée, papilleuse; corps peu aminci en avant, recourbé; extrémité caudale du mâle allongée, obtuse, à ailes très minces. Le corps de la femelle a l'extrémité de la queue très courte, mince, obtuse et transparente. La femelle est longue de 25 millimètres, le mâle de ÏO millimètres; on en a trouvé de 35 millimètres. Il a éti observé deux fois par Barnett et Brighton sur des ranimes, dans la vessie urinaire.
SI IïiOYLAMIDE. s. f. V. SAL1CYLAMIDE.
Spiroylamidique. adj. - Acide spiroylamidique. V. Salicylamide.
SPIROYLEUX. adj. V. SALICYLEUX.
SPIROYL'GIQUE. adj. V. SALICYLEUX.
SPIROYLIQUE. adj. — Acide spiroylique. L'acide salicylique.
SPIX. [Anatomiste allemand du commencement du XIXe siècle]. — Aiguille de Spix. Petite saillie osseuse que présente, en dedans, l'orifice du canal dentaire infér.eur.
SPLANCHNIQUE. adj. [splanchnicus, de cnrXàyyvov, viscère ; ail. splanchvisch, angl. splanchnic, it. splancnico, esp. esplacnico]. Qui a rapport aux viscères; cavité splanchnique, inversion splanchnique. — Nerfs splanchniques. Branches du nerf sympathique, au nombre de deux de chaque côté; distingués en grand et en petit. Le grand
splanchnique naît de la partie interne des 6e, 78, 8e et 9e ganglions thoraciques ; ses racines s'unissent, sur les côtés de la colonne vertébrale, au-dessous de la plèvre, en un seul tronc, qui entre dans l'abdomen à travers un écartement des fibres du pilier du diaphragme, et aboutit ail ganglion semi-lunaire correspondant. Le grand splanchnique droit, en se jetant dans la partie externe du ganglion semi-lunaire droit, constitue, avec le pneumogastrique droit, qui se jette à sa partie interne, une anse nerveuse, dont la concavité embrasse une bonne partie du pilier du diaphragme, et qui est connue sous le nom d'anse de Wrisberg. Le petit splanchnique naît des 10e, H8 et 12e ganglions thoraciques . ses racines se réunissent sur la douzième vertèbre dorsale, et forment un cordon qui traverse le diaphragme par une ouverture spéciale, située en dehors du grand splanchnique, en dedans du grand sympathique, pénètre dans l'abdomen, et se divise en trois rameaux, dont l'un s'anastomose avec le grand splanchnique, et les autres se perdent dans les plexus rénai et solaire.
SPLANCIINOGRAPHIE. s. f. [splanchnog raphia, de anlây/yov, viscère, et vpctçeiv, décrire; ail. Eingeweidebeschreibung, angl. splanchnography, it. splancnografia, esp. esplacnôgrafia] . Description des viscères.
SPLANCHIVOLOGIE s. f. \splanchnologia, de rjnlâyx^os. viscère, et )>6yoç, discours; ail. Ehigeweidelehre, angl. splanchnologij, it. splancnologia, esp. esplacnologia\. Branche de l'anatomie descriptive qui traite des viscères ou organes viscéraux, c'est-à-dire des organes qui servent à la nutrition. Ce sont les organes digestifs, urinaires et respiratoires ; l'usage y a fait joindre la description des organes génitaux en raison de leur situation analogue à celle des organes précédents et de leur connexion avec les urinaires. Les viscères se divisent en : a. Creux ou tubulcux : 1° organes digestifs, tubes, renflements, sacs intestinaux ; 2e conduits excréteurs et génito-urinaires , 3° conduits et sacs aériens ou aquifères de quelques in vertébrés. — b. Pleins : 1° parenchymateux, avec ou sans conduits excréteurs (glandes vasculaires) (adénologie), aériens ou pulmonaires; 2e membraneux et lamelleux (branchies). — Ne considérant que la situation des organes et non leur structure et leurs usages, quelques auteurs y ont joint l'étude du système nerveux central, parce qu'il est contenu dans une cavité (neurologie), et même celle des organes des sens (esthésiologie), parce que la plupart aussi sont contenus dans des cavités. Le cœur aussi est un viscère, mais ses connexions avec les vaisseaux font qu'il a été décrit presque toujours avec eux (angiologie).
SPLANCHNOSCOPIE. S. f. V. SOMATOSCOPIE.
SPLANCHNOTOMIE. s. f. [splanchnotomia, de aKX&w vo'v, viscère, et Topvn, section, dissection ; ail. Eingeweïâëzerlegung, angl. splanchnotomy , it. esplancnotomia, esp. esplacnotomia] . Dissection des viscères.
SPLEEN, s. m [ail. Spleen, Mihsucht, angl. spleen, esp. espleen, esplin, mot anglais que l'on prononce spline, et qui signifie rate\. Nom donné à l'hypocondrie, parce qu'on l'attribuait à une humeur noire dont la rate aurait été la source prétendue.
SPLÉNALGIE. s. m. '.splenalgia, de ittùï]-,, rate, et aX-pç, douleur; ail. Miluveh, angl. splenalgy, splenalgia, it. splenalgia, esp. esplenalgia]. Douleur dont on rapporte le siège à la rate.
SPLÉNËMPHRAXIE. s. f. [de <7nli)v, rate, et èu.çpâ<Tcsiv, obstruer , ail. Miizverstopfung, angl. splenempraxis, it. spleneitfrasia, esp. esplenenfrasia\. Obstruction ou engorgement de la rate, pouvant résulter de l'inflammation de cet organe ou de l'afflux d'une trop grande quantité de sang occasionné par une course forcée ou par un
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accès de fièvre intermittente. Pendant le frisson des fièvres intermittentes, comme dans les mouvements du corps exécutés avec précipitation, le sang abandonne en partie le système capillaire cutané, et arrive trop abondamment aux parties droites du cœur; ces cavités ne pouvant s'en débarrasser assez rapidement, il reflue dans le système veineux, qui se distend de proche en proche ; et la rate, dont la texture est lâche et extensible, est bientôt distendue par ce liquide. L'engorgement cesse après la course ou le frisson, ou bien il persiste et constitue (s'il est le résultat d'une fièvre intermittente) une sorte de tumeur que les pathologistes anciens ont appelée gâteau fébrile. Ou emploie avec succès contre les engorgements de la rate le quinquina et surtout le sulfate de quinine.
SPLÉMFICATION ou SPLÉNISATION. s. f. [ail. Splenification, angl. spleni&ation, it. splenificaùone, esp. esplenificacion] . Induration d'un tissu devenu semblable à celui de la rate. On l'observe particulièrement dans le l'oie et le poumon.
SPLÉNIQUE, adj. \splenicus, airArrvtxbç, de <ttu).tiv, rate; angl. splenic, it. splenico, esp. esplenico\. Qui a rapport à la rate : boue splénique, pulpe splénique. — Artère splénique. La plus volumineuse des branches du tronc cœliaque. Elle côtoie le bord supérieur du pancréas, auquel elle fournit des rameaux, et, parvenue à la scissure de la rate, elle se partage en plusieurs branches, qui se divisent et se subdivisent en ramuscules très déliés sur les parois des cellules qui constituent le tissu de la rate. Dans son trajet, elle fournit à l'estomac, derrière lequel elle est située, les vaisseaux courts et l'artère gastro-épiploïque gauche. — Plexus splénique. V. Coeliaque (Plexus). — Veine splénique. Née de la rate, elle forme, avec la mésentérique supérieure, la veine porte abdominale. Elle reçoit la veine gastro-épiploïque gauche, les vaisseaux veineux courts et la petite mésaraïque. V. Basilique. = Engorgement splénique, obstruction splénique. V. Gâteau et SPLÉNEMPHRAX1E. — Fièvre splénique. Celle qui s'accompagne d'engorgement de la rate telles sont les diverses variétés de fièvre intermittente. = Apoplexie splénique. v. Sang de rate.
SPLÉNISATION. S. f. V. SPLENIFICATION.
SPLÉNITE. s. f. [splenitis, aickr^lnt, de anlrp, rate ; ail. Mihentzûndung, angl. splenitis. it. splenite, esp. esplenitis\. Inflammation de la rate, caractérisée, selon quelques auteurs, par de la fièvre, une tension dans l'hypocondre gauche, accompagnée de chaleur, de gonflement, et d'une douleur qui augmente par la pression ; maladie mal déterminée, qui peut causer les engorgements chroniques qui constituent la splénempliraxie .
SPLÉNIUS. s. m. \splenius, de aitkfynov, compresse ; ail. Riemenmuskel, angl. splenitis, it. splenio, esp. esplenw] (cervico-masloïdien. Ch.). Muscle de la partie postérieure du cou et supérieure du dos, allongé, aplati, divisé en deux parties. Il s'attache en dedans aux apophyses épineuses de la septième vertèbre cervicale et des cinq premières vertèbres dorsales. De là ses fibres se portent en dehors, et s'insèrent, les unes (faisceau supérieur, splénius de la tète), à l'apophyse mastuïde et à la ligne courbe occipitale supérieure; les autres (faisceau inférieur, splénius du cou), aux apophyses transversales des trois premières vertèbres cervicales. C'est sans doute d'après une mauvaise étymologic du nom de ce muscle [ffitAïrv, au lieu de (nù.Vtovl, que divers ouvrages disent qu'on a comparé autrefois sa forme à celle de la rate, ce qui n'a jamais été fait, car il ne lui ressemble en rien et simule plutôt une compresse pliée et fendue.
SPLÊNOCÈLE. s. f. [de ffitAT)V, rate, et xï|AY), hernie, tumeur ; ail. Mihbruch, angl. splenocele, it. esplenocele, esp. esplenocele\. Hernie, tumeur de la rate.
SPLÉIVO-ftASTRIQUE. adj. V GASTIf O-SPLÉNIQUE.
SPLÉNOGRAPHIE. s. f \splenographia, de <7u/.7,v, rate, et Ypâcpsiv, décrire, ail. Mihbeschreibung, angl. splenography, it splenografia, esp. esplenografia] Description de la rate.
SPLÉNOÏDE. adj et s m. [de (ru),T|V. rate, et eïfioç, formel. Qui ressemble à la rate, à son tissu. = Le tissu des tumeurs érectiles (Hcusinger).
SPLÉNOLOGIE. s. f. \splenolofjia. de aizlrp, rate, et ).6yo;, discours; ail. Mil&lehre, angl. splenology, it. splenologia, esp esplenolo<jia\. Traité sur la rate.
SPLÉNONCIE. s. f. [de <ttcXy]v, rate, et ô'yxoc, tumeur: ail Splenoncus, Mihanschwellung, angl splenoncia, it. splenonzia, esp. esplenoncia]. Engorgement de la rate.
SPLÉNOPARECTAME. s. m [de <i*>.r,v. raie, cl mxplx- •cetpa, étendue démesurée). Volume excessif de la rate.
SPLÉNOPATHIE. s. f. [de <mXv)v, rate, et affection|. Maladie de la rate.
SPLÉNORRAGIE. s. f. Hémorragie, apoplexie de la rate. V. Sang de rate.
SPLÉNOTOMIE. s. f. [splenotomia, de <7->v. rate, et Top.r), section ; ail Milzzerlegung, angl. splenotomy, it. splenotomia, esp. esplenotomia] Dissection de la rate. — Extirpation de la rate. Elle a été pratiqué plusieurs fuis avec succès chez l'homme, sans aucun trouble ultérieur pour la sauté. Quatre à cinq fois elle a été suivie de mort. Une incision de 17 à 20 centimètres de long, sur le bord externe et gauche de l'abdomen, permet de mettre la rate à découvert et de l'extraire . Des fils de soie, jetés sur les vaisseaux liés et coupés ras, sont replacés dans la plaie- — Sur les animaux elle a été pratiquée souvent, sans que l'animal en souffre par la suite, ce qui s'explique par la suppléance que les autres organes lymphoïdes peuvent alors fournir au point de vue de la formation des globules blancs. Cependant on a parfois observé la diminution de nombre de ces globules, l'hypertrophie des ganglions lymphatiques, l'augmentation de l'excrétion de l'urée, la diminution passagère du nombre des globules rouges.
spode. s. f. \spodium, de «xiroôbç, cendre; ail. H'ùllenniclits, angl. spodium, it. spodio, esp. espodw]. Nom ancien de l'oxyde de zinc obtenu par sublimation, ï . : \ 1 1 1 ; ■ ■ ■ calciné à blanc.
SPOLIATEUR, TRIEE adj. — Médication spoliatrice V. Saignée spoliative.
SPOLIATIF, IVE. adj. [de spoliari', dépouiller; ail. spoliât iv, esp. espoliativo]. Y. Saignée.
SPONDÏEARTIIROCACE s. f. \spondijlarthrocace, de <j7r<ïv5u)o:, vertèbre, à'pôpov, articulation, xxxb;, mauvais; it. spondilartrocace. esp. espondilarlrocace\. Inflammation des surfaces articulaires des vertèbres.
SPONDïLE. s. m. [spondylos, <nr6v6V/.o:, ail. WirbeL angl. spondijl\ Synonyme ancien de vertèbre
SPOXDVLITE. s. m Inflammation des vertèbres ou de leurs articulations.
SPONDYLIZÈME s. m. [de ffïtivSuAO?, vertèbre, et i'Çy)|X.a, action de s'asseoir, de s'affaisser] (Hergott). Affaissement de la colonne vertébrale. Les maladies de la colonne lombaire et du sacrum, telles que le mal de l'ott, la carie, etc., peuvent entraîner deux déformations distinctes, selon que le corps ou l'arc de la vc'rt'èbi si utteint. Dans la première, où est détruit le corps de la vertèbre, qui est le soutien de la colonne, celle-ci s'affaisse sur elle-même et s'incline, cette inclinaison peut entraîner une projection en avant m considérable, qu'elle couvre le détroit supérieur et empêche l'engagement fœtal dans le canal ; c'est la spondylneme. Dans la seconde, ou est altéré l'arc vertébral, qui, par ses apophyses et SCS surfaces articulaires, maintient la colonne avec les ligaments et les muscles de la région la colonne obéissant
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aux lois de la pesanteur, glisse en avant dans la cavité pelvienne et Vobstrue : c'est cette lésion que Kilian appelle spondylolisthésis (glissement vertébral).
SPONDYLOLISTHÉSIS. s. f. [de (juôvSuXoç, vertèbre, et oXî<i6r]<7t<;, glissement). Y. Spondylizème.
SPONGIAIRES, s. m. pl. Classe de zoophytes, dont l'éponge est le type.
SPONGIEUX, EUSE. adj. [spongiosus, de spongia, éponge, (jTtoyywÔYiç ; ail. schwammig, arigl. spongy, it. spongioso, esp. esponjoso]. Dont la structure ressemble à celle de l'éponge. — Os spongieux. V. Ethmoïde. — Tissu spongieux des os. V. Osseux (Tissu). — Tissu spongieux de l'urètre. V. Érectile et Urètre.
SPONGINE. s. f. (Staedler). Substance fibreuse de l'éponge ne donnant pas de gélatine. Soluble dans la soude caustique bouillante, dans les acides chlorhydrique et azotique.
SPONGIOLE. adj. \spongiola, diminutif de spongia]. Extrémité des radicules des plantes, formée de tissu utriculaire doué de la faculté d'absorber. Ce nom vient de ce qu'on croyait, à tort, ces organes percés d'orifices comme ceux d'une éponge.
SPONGOÏDE. adj. [spongoides, <T7royyoei3ï)ç, de o-jrciyyoc, éponge, et zioo;, forme]. S'est dit, chez les anciens, de certaines variétés d'excréments, du tissu pulmonaire, des reins, des glandes, de la lame criblée de l'ethmoïde, de certaines tumeurs osseuses, et de certaines altérations des os. — Tissu spongoide ou éponge fine. Nom donné par J. Guérin, en raison de son aspect semblable à celui d'une éponge, à un tissu qui s'observe chez les rachitiques, à la place du tissu spongieux normal, et qui contribue, avec la couche chondroïde anormalement développée, à augmenter considérablement le volume des extrémités osseuses. Ce tissu rougeàtre, très élastique, semblable à une éponge très fine, est creusé d'alvéoles plus ou moins larges, contenant une grande quantité de sang qui lui donnent sa consistance spéciale, bien différente du .tissu spongieux ancien. Il est nettement séparé de la couche chondroïde, mais beaucoup moins bien limité du côté de l'os lui-même. C'est ce tissu qui détermine le gonflement des épiphyses sur lesquelles il siège: toutefois il peut envahir la diaphyse dans une petite étendue.
SPONTANÉ, ÉE. adj. \spontaneus, aCxô[j.aTo;, ail. épontan, freiwillig, angl. spontaneous, it. sponlaneo, esp. esponta ieo\. Se dit de tout phénomène physique qui s'opère sans l'intervention d'un agent externe, des maladies qui surviennent sans cause extérieure, etc. — Évolution spontanée. V. Version. — Génération spontanée. V. Hété-
ROGÉNIE.
SPONTANÉITÉ, s. t". [ail. Spontaneitdt, angl. spontaneity, it. spontanéité, esp. espontaneidad\. Qualité de ce qui peut se manifester sans intervention extérieure. Dès l'instant où il n'y a pas de matière qui ne soit douée d'activité propre, au moins moléculaire, qui soit séparée de ses propriétés, il n'y a pas de matière dénuée de spontanéité, des manifestations, des qualités qui lui sont immanentes. V. Matière. — Spontanéité d'action. Propriété qu'ont les fibres musculaires et les éléments nerveux de pouvoir normalement ou accidentellement manifester la contractilité ou la névrilité, par ce seul fait qu'ils se trouvent dans tel ou tel état de constitution ou de rénovation moléculaire intimes, indépendamment de toute influence extérieure à eux. — Spontanéité morbide. Apparition de troubles fonctionnels comme conséquence nécessaire en quelque sorte de la manifestation des propriétés inhérentes à la substance organisée, ou de certains actes complexes ; tels sont, par exemple, le gonflement, la douleur des gencives, la salivation, les difficultés de la mastication, et, par suite, les troubles digestifs plus ou
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moins marqués, qui résultent de l'éruption des dents, de l'altération graduelle des capillaires et des artères, plus ou moins tardive d'un sujet à l'autre, mais constante, conséquence de l'accomplissement de la rénovation moléculaire nutritive dans un tissu non vasculaire, etc.
SPONTÉPARITÉ. s. f. [de sponte, de soi-même, et parère, engendrer). Synonyme d 'hétéro génie.
SPORADICITÉ. s. f. Qualité de ce qui est sporadique. — Se dit particulièrement de certaines maladies qui se présentent tantôt à l'état sporadique, tantôt sous forme d'épidémie, comme le choléra, la fièvre typhoïde, etc.
SPORADIQUE. adj. [sporadicus, TTropaoïxo?, de anzîpetv, disperser; ail. sporadiscb, angl. sporadic, it. sporadico, esp. esporadico]. Se dit d'une maladie qui n'attaque qu'un individu à la fois, ou quelques individus isolément, qui survient indifféremment en tout temps, en tout lieu, indépendamment des influences épidémiques.
SPORANGE, s. m. [sporangium, de <7nopà, semence, et àyyeîov, vase; ail. Fruchtsack, angl. sporangium, it. sporangidio, esp. sporangio ; thèque\. Vésicule globuleuse, ovoïde ou allongée, dans laquelle les spores sont contenues en nombre variable. Les sporanges jouent le rôle de cellules mères par rapport aux spores, et sont situés tantôt à la surface du réceptacle, tantôt dans l'intérieur de conceptacles. V. Macrosporange.
SPORE, s. f. [spora, de o-itopà, graine; ail. Keimkorn, angl. spore, it. spora; sporidie, sporule, spora, sporidia, cellulœ gonimicœ, corpora gonimica, spermatia]. Corps reproducteur des cryptogames. Les spores sont généralement très nombreuses sur chaque individu, surtout chez les champignons : on en compte deux, quatre, huit, etc., dans chaque sporange. Leur forme, généralement ovoïdale ou sphérique, peut être triangulaire, à angles arrondis, normalement ou accidentellement; quelquefois les spores prennent d'autres formes irrégulièrcs. Beaucoup d'espèces ont des spores fusiformes cloisonnées une ou plusieurs fois. La consistance des spores nues est très grande, dureté qui mérite d'être prise en considération, vu les cas dans lesquels on observe la pénétration des spores dans les tissus animaux. Les spores sont grises, brunes, jaunâtres, ou presque incolores si on les observe à la lumière transmise, jaunâtres, noires, verdâtres, grises ou d'un blanc plus ou moins éclatant à la lumière réfléchie. Il en est, comme celles du champignon de la teigne, etc.,
Fig. 461.
qui réfractent assez fortement la lumière, ce qui fait paraître leur centre comme un point brillant ordinairement aunàtre. Celles des algues sont incolores, vertes ou grises. Les spores se distinguent en conidies, stylospores, et spores proprement dites. Celles-ci sont les corps reproducteurs qui naissent dans des sporanges^ par division du protoplasma ou interposition de cloisons issues des parois de la cellule mère : c'est principalement sur elles qu'on constate, surtout chez les fougères, la présence d'une paroi externe (épispore ou exospore), formée de cellulose, épaisse, résistante, réticulée, ou diversement hérissée à sa surface libre (fig. 461, lycopodes), et celle d'une tunique interne (endospore), mince, extensible, qui s'allonge lors de la germination, après rupture de la première. Les spores des mucédinées, chauffées dans le vide ou dans l'air sec, restent fécondes après avoir été portées à une température de 120° à 125°. Une exposition de vingt ou
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trente minutes ù une température de 127° à 130° sul'lît pour enlever leur fécondité aux spores les moins impressionnables. La cavité des spores est remplie d'un liquide granuleux ou d'une substance demi-solide, quelquefois segmentée. Ce sont les analogues du sac embryonnaire chez les phanérogames. V. Macrosporange.
SPORIDIE. s. f. \sporidium, ail. Samenkeim, angl. sporid, it. sporidio, esp. esporidio]. V. Spore.
sporisorium. s. m. \Sporisorium Sorghi, Link et Ehrenbcrg, Tillelia Sorghi vulgaris, Tulasne). Champignon de la section des ustilaginés. — Sporisorium du maïs. L'Ustilago carbo, Tulasne. V. Maïs.
SPOROCARPE. s. m. [sporocarpium, de emopà, semence, spore, et -xapTib;, fruit; ail. Keimfrucht, angl. sporocarpium, it. sporocarpo, esp. esporocarpo]. Sporange de certaines lycopodiacées et rhizoearpées, dont les parois ne sont pas simples et homogènes comme dans les autres acotylédones, mais épaisses, formées d'une ou plusieurs couches de tissu cellulaire, et à cavité composée ou non.
SPOROCASTE. s. f. | île anopà, graine, et x\j<jtï), poche). Poche renfermant plusieurs spores et tombant delaplante en même temps que celles-ci; ce qui la distingue du sporange, qui est un organe permanent, au moins partiellement. = En zoologie. V. Scolex.
SPOROGOIVE. s. f. L'état enkysté des infusoires, des grégarines, etc., suivi de leur multiplication par segmentation.
SPOROPI10RE. s. m. etadj. (de anopà, graine, etçépeiv, porter, stérigmate], l'élit prolongement conique ou cylindrique qui surmonte les basides et supporte les spores des champignons dits basidiospores. — S'est dit de tout organe qui porte des spores.
SPOROPHYME. s. m. (Duval-Jouve). Le proembryon des équisélacées.
SPOROSE. s. f. État de maturation et émission des
spores (Fée).
SPOROSORIUM. s. m. (Sporosorium saponariœ, Rudolphi). L'Ustilago Rudolphiï, Tulasne, qui attaque la saponaire, etc.
SPOROZOÏDE. s. m. V. Zoospohe.
SPORT, s. m. Mot anglais employé en français pour désigner tout ce qui se rapporte aux courses et aux chasses.
SPORULE. s. f. [esp. esporulo]. Y. Spore.
SPUME. s. f. [de spuma, écume; ail. Schaum, angl. spume, it. spuma, esp. espuma]. Salive écumeuse, j à bulles grosses, se rompant et disparaissant facilement par le repos, qui se montre entre les dents, entre les lèvres, ou au fond de la gorge, dans certains accès d'hystérie et autres troubles nerveux. La spume diffère de l'écume bronchique par moins de viscosité, des bulles plus grosses et moins persistantes.
SPUMEUX, EU.SE. adj. [spumOSUS, de spuma, écume; àcppiôSr,;, ail. schaumig, angl. spumous, frothy, it. spuïnÙSO, esp. espumoso]. Qui est mêlé d'écume.
SPUTAÏTOA. s. f. [spulalio, de sputare, cracher; ail. Spucken, Ausspùcken, angl. sputation, it. sputazione, esp. esputacion]. L'action de cracher, le crachement. — Spulatiou des ulié)iés. Crachement continu qu'on peut rattacher à trois ordres de causes: 1" l'agitation; 2" les troubles hallucinatoires; 3° les désordres de l'estomac. Sans cesse occupes à opérer des mouvements d'expuition ou à les simuler, rejetant parfois des quantités considérables d'un liquide spumeux souillant les parquets ou remplissant des cuvettes, ces malades sont un objet de dégoût. Le bol alimentaire, insuffisamment humecté ou mal imprégné, descend laborieusement dans le pharynx; et la première digestion, s'accomplissant avec peine, fournit à la nutrition des matériaux imparfaits. De là des pesanteurs, de l'acidité, le dépérissement. Si ce ptyalisuie chronique dé-
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pend de l'atonie des premières voies, il doit être combattu par un régime substantiel; d'hallucinations, il doit, être combattu par les moyens moraux; d'une surexcitation générale, il doit être combattu par les sédatifs et antispasmodiques propres à la manie. De ces trois genres, le dernier est le plus rebelle, parce qu'il est inhérent à la maladie principale. Les deux premiers se guérissent plus facilement.
SQUALE, s. m \squalus]. Genre de poissonsplagiostomes vulgairement connus sous le nom de requins.
SQUALIDÉS. s. m. pl. Famille de poissons plagiostomes, à laquelle appartient le genre squale pu requin.
SQUAME, s. f. [squama, Xeitîç, ail. Schuppe, angl. seule. it. squama, esp. escama\. Synonyme d'écaillé, souvent employé pour désigner les petites lames d'épidémie qui se détachent à la suite de certaines inflammations du tissu cutané. = En botanique, squames, bractées dont se compose l'involucre des Heurs composées. || Écailles dont sont formés un grand nombre de bulbes (s([uame de scille).
SQUAMÉAI,, ALE. adj. V. SQUAMEUX.
SQUAMELLE. s. f. Petite squame.
SQUAMEUX, EUSE. adj. \squamosus, de squama, écaille ; ah. schuppig, angl. squamous, it. squamoso, esp.escamoso]. Qui ressemble à une écaille, qui est formé ou composé d'écaillés. — Articulation ou suture squameuse. Synonyme d'articulation écailleuse. — Tissu squameux ou squameal. La substance qui compose les écailles des poissons.
SQUAMIFORME. adj. [squamiformis, ail. schuppenfôrmig, angl. squamiform,it- squamiforme, &%\>.escàmiforme\. Qui a la forme d'une petite écaille.
SQUAMOSAL. s. m. La portion écailleuse du temporal ou l'os distinct qu'elle forme sur divers vertébrés.
SQUAMULE. S. f. V. GLUMELLULE.
SQUARREUX, EUSE. adj. \squarrosus, M. sparrig, angl. squarrose]. Se dit, en botanique et eu pathologie, de toute partie qui est rude au toucher, raboteuse et raide.
SQUELETTE, s. ni. \scelelus, ctxôàstôv, ail. Skelett, Gei'ippe, angl. skeleton, it. scheletro, esp. esquelelo\. Ensemble des os du corps chez les animaux vertébrés. — Chez l'homme, le nombre des os du squelette est différemment évalué par les anatomistes, suivant qu'ils y rangent ou non les os sésamoïdes et les dents, qu'ils font de l'occipital et du sphénoïde un os ou deux os distincts, qu'ils comptent le coccyx, le sternum, l'os iliaque, comme tonnant chacun un os ou un nombre d'os égal à celui des pièces dont ces os se composent, etc. En considérant le squelette de l'homme, à l'exemple de Cruveilhier, à l'âge où il a atteint son développement complet, entre 25 et 30 ans, et en ne comptant comme os que les pièces alors séparables, ou compte 198 os répartis de la façon suivante: colonne vertébrale (y compris le sacrum et le coccyx, comptés chacun comme un os), 26 os; crâne, 8; face, 14; os hyoïde, 1; thorax (cotes et sternum), 25; membres supérieurs, 64; membres inférieurs, 60. Si on ajoute les deux rotules, on arrive au chiffre de 2UU os pour le squelette humain (non compris les os sésamoïdes ni les dents). — Fig. 4112. Squelette de l'homme, fl, os frontal; 6, os pariétal; e, orbite; d. os temporal; e, mâchoire inférieure; f. vertèbres cervicales; g. omoplate; h, clavicule; i, humérus; A', vertèbres lombaires; /, os iliaque; m, cubitus; », radius; o. os du carpe; />, os du métacarpe; </. phalanges de la main; r, fémur; s, rotule; (, tibia; w, péroné; v. tarse; x, métatarse; y, phalanges du pied. Le squelette d'un homme de moyenne taille pèse, sec, 4ka,7(J à 6"»,50; celui d'une femme, 3lu.125 à 4ku,70. Un certain nombre de ses pièces ont déjà fait des progrès dans leur ossification durant les premiers temps du développement de l'embryon. Chez l'enfant qui
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liait, le squelette est dans l'état suivant . les osselets de l'ouïe, le labyrinthe et la caisse du tympan ont seuls acquis leur entier développement. Viennent ensuite les clavicules, les côtes et la mâchoire inférieure ; puis les os du crâne, à l'exception du sphénoïde; le frontal se compose de deux pièces; le sphéno-occipital de neuf, le temporal de deux; les pariétaux ont un aspect fibreux et sont réunis par de minces plaques cartilagineuses (V. Fontanelle). Le maxillaire supérieur est encore partagé
Fig. 4-62.
en deux ; les omoplates ont quatre épiphyses entièrement cartilagineuses; les vertèbres et le sacrum ont plusieurs noyaux osseux . le sternum a plusieurs points d'ossification. Les os longs des membres se composent de trois pièces, dont la médiane seule est ossifiée; les os coxaux sont formés également de trois pièces, ainsi que les métatai-
SQUELETTE
si^us, les métacarpiens, les phalanges et les phalangines; les phalangettes en ont deux seulement, le sommet ossifié et la base cartilagineuse; les dents manquent toutes de racines, et il n'y a encore aucune trace des deux ou trois molaires postérieures. Après la naissance, les os augmentent de dimension, et leur configuration, tant extérieure qu'intérieure, subit diverses modifications [V. Osseux (Tissu) et Ostéogénie|. C'est à l'âge de vingtcinq à trente ans, dans nos climats, qu'ils acquièrent leur complet développement. De cet âge à quarante ou cinquante ans, ils ne changent pas sensiblement. Aux approches de la vieillesse, ils perdent peu à peu de leur perfection : la chute des dents entraine la déformation des mâchoires; les sutures du crâne s'effacent, les sinus acquièrent plus d'ampleur; les os deviennent plus fragiles, beaucoup d'articulations se soudent. Plus le sujet est jeune, en deçà de vingt ans, plus la lête a de volume proportionnellement au tronc et aux membres. Au second mois, la tête fait près de la moitié du reste du corps : elle en est le quart chez l'enfant à terme, le cinquième à trois ans, le huitième chez l'adulte. Plus l'homme est jeune, plus les os de la face sont petits relativement au crâne, plus les organes auditifs sont volumineux eu égard à ce dernier, plus les fontanelles sont grandes, plus la partie inférieure de la face est petite; plus le thorax est spacieux proportionnellement au bassin; plus les membres sont courts, plus les clavicules sont grandes; plus les os renferment encore de cartilage, et plus les os larges sont lisses, les courts mal délimités, les longs arrondis. En général, le poids ou la masse des os diminue plus que leur volume dans l'âge avancé. — Le squelette présente des différences essentielles selon le sexe. Celui de la femme est plus petit et plus grêle; les saillies osseuses sont bien moins prononcées. Les membres abdominaux étant proportionnellement plus longs que chez l'homme, le milieu de la hauteur du corps correspond au-dessous du pubis, tandis que chez l'homme il correspond à peu près au niveau du pubis. La tête est plus rétrécie en avant, plus allongée d'avant en arrière. Les corps des vertèbres ont moins de largeur, leurs trous de conjugaison sont plus grands, la région lombaire du rachis a plus de longueur. Le thorax, plus court et moins saillant, est un peu plus large jusqu'à la quatrième côte, et se rétrécit inférieurement; mais, souvent déformé par l'usage des corsets, il est sensiblement allongé et rétréci. Les épaules sont plus basses, les articulations scapulo-huméralcs plus rapprochées l'une de l'autre; les clavicules, au contraire, sont plus allongées et moins courbées, de manière à laisser plus de largeur à la poitrine. Les membres supérieurs sont plus courts, les poignets plus étroits, les doigts plus effilés. Les fémurs sont plus courbés antérieurement et plus obliques en dedans, leur col formant avec le corps de l'os un angle moins ouvert que chez l'homme ; les pieds sont beaucoup plus petits. C'est surtout par la configuration du bassin que le squelette de la femme se reconnaît facilement. V. Bassin et Femme. — D'individu à individu, le squelette varie peu. Cependant il y a des personnes qui ont les os plus épais que longs; d'autres les ont plus longs et plus larges. Le squelette présente quelquefois, sans cause morbide, une tête grosse ou petite, des épaules larges ou étroites, une poitrine bombée ou plate, un dos voûté ou droit, des lombes courtes ou longues, des hanches épaisses ou minces, des cuisses arquées ou droites, des tibias élancés ou courts, des mains et des pieds longs ou courts, des orteils pointus ou obtus. Les mœurs, le genre de vie, les vêtements, influent sur diverses parties du squelette. — Lorsqu'un squelette est dépouillé de ses parties molles, mais que les os ne sont pas désarticulés, on a la mesure à peu près exacte de la
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taille de l'individu, en mesurant la longueur du squelette et ajoutant 41 millimètres pour l'épaisseur des parties molles détruites. Lorsque les os sont désarticulés, et que l'on n'a que quelques os d'un squelette, ou même un ou deux os seulement, on peut encore déterminer la taille de l'individu auquel ils ont appartenu, au moyen du tableau ci-dessous, qui indique, comparativement à la taille générale, la longueur proportionnelle des diverses parties du squelette, et celle de chacun des os des membres supérieurs et inférieurs, mesurées sur vingt cadavres.
On conçoit de quelle importance peuvent être ces recherches dans certains cas de médecine légale. En supposant qu'on n'ait que quelques os d'un squelette, par exemple un fémur de 0"',4C> de longueur et un tibia de O"1^, on voit parce tableau (5e colonne) qu'un fémur de 0a,4& suppose que la longueur totale du squelette (lrc colonne) est de 1 m , 70 à lm,83 ; ce qui donne la moyenne de 1"\77. On voit (6e colonne) qu'un tibia de 0m, 38 doit appartenir à un squelette de 1 ™, 75 à l™ 83 (l'° colonne), dont la moyenne serait de lm,79. D'où l'on peut conclure que ce fémur et te tibia proviennent d'un squelette dont la longueur totale était de lm,77 à 1",79 ; en ajoutant il millimètres pour l'épaisseur des parties molles, ou trouve qu • la taille de l'individu devait être d'environ lm,8iill V. Ho- HOLOGIE, Uomotyime et Iuentite. — Squelette du cœur. Nom donné aux anneaux fibro-cartilagineux sur lesquels s'attachent les libres musculaires du cœur. V. Coeir. = En zoologie, squelette extérieur, nom donné à certaines parties dures du corps des animaux invertébrés qui peuvent être considérées comme répondant aux pièces osseuses de l'homme et des animaux vertébrés, niais qui, contrairement à celles-ci, sont situées à la périphérie du corps: tels sont la carapace et le plastron de la tortue, etc.
SQUELETTIQUE. adj. Qui se rapporte au squelette. - Maigreur squelettique. Dernier degré de I'émaciation dans les maladies chroniques. — Pièces squel et tiques. Les os et les cartilages qui prennent part à la constitution du squelette. — Type squelettique. V. Vertèbre tijjie.
SQUELETTISATION. s. I. Passage à l'état de squelette.
sqi ELETTISER (se). Se dit, selon quelques auteurs,
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dans les cas de grossesse extra-utérine, du fœtus enkysté, incrusté de sels calcaires (ossification, pétrification, squeletlisation du fœtus); ces phénomènes n'ont rien de comparable à la formation des os du squelette.
SQUELETTOLOGIE. s. f. [sceletologia, ail. Skelettlehre, angl. skelettology,it. sclieletrologia, esp. esqueletùlogia). Branche de l'anatomie descriptive qui traite du squelette. Elle étudie : 1° les parties dures ou organes de la charpente du corps (squelettologie proprement dite) à considérer chez les : a. Vertébrés . os et cartilages (ostéologie, chondrologie). b. Annelés . squelette interne et externe ou cutané, c. Mollusques : coquilles (conchyliologie), d. Rayonnes; squelettes des échinodermes, de certains acalèphes, polypiers, e. Amorphozoaires ou globuleux : squelette des l'oraminifères, des thécamoiïadicns, des spongiaires. /'. Végétaux : tiges, branches, etc.; • 2" les articulations ou jointures (ar thrologie ou syndesmologie).
SQUELETTOPÉE. s. f. [de ay.ele.tw, squelette, et itoteîv, l'aire; ail. Slcelettbereitungskunst, angl. sceletopcea, it. scheletropea, esp. esqueletopea\. L'art de préparer un squelette ou les différents os d'un squelette.
mm i \i; s. f. f ail. Chinawurzel-Slechwinde, angl. china-root, it. squiuanle, esp. esquenànlo]. Racine d'une plante de la famille des smilacées (Srtlilax china, L.) qui croit au Japon. Cette racine est un peu moins grosse que le poing, noueuse, genouillée, recouverte d'une écorce brun rougeàtre, lisse; lantôt spongieuse, légère, blanc rose à l'intérieur ; tantôt pesante, dure, compacte, résineuse et brune. Elle contient de l'amidon, de la gomme et une matière colorante rouge soluble. La squine est un des bois sudorifiques, elle est moins active que la salsepareille. On l'emploie en décoction (16 à 6i grammes).
SQUIRRHE. s. ni. [scirrhus, o-xîppoç, tumor durus, renitens, inilolens, tumeur dure ; ail. Faserlcrebs, Harlkrebs, angl. scirrhus, it. scirro, esp. cirro]. Mot employé d'abord pour désigner toute tumeur dure, rénitente, indolente, se produisant surtout dans les glandes. (| Plus lard, Laennec s'est servi de ce mot pour désigner toute variété de cancer d'un blanc bleuâtre ou grisâtre, un peu transparente, criant sous le scalpel qui l'incise, et dont la consistance varie depuis celle de la couenne de lard, jusqu'à une dureté voisine de celle des cartilages. Ordinairement homogène, cette matière semble divisée en masses, subdivisées elles-mêmes en lobules qu'unit un tissu cellulaire serré. Souvent des bandes d'un tissu fibreux blanchâtre s'étendent en rayonnant du centre à la circonférence, et se prolongent au delà de la tumeur squirrbeuse. Suivant l'évolution ultérieure du tissu morbide, le squirrhe était dit alrophique ou hypertrophique. L'observation a montré qu'il s'agit, dans ce cas, de ces tumeurs dures dites enchondromes ou de tumeurs fibreuses proprement dites: le terme de squirrhe désigne des produits morbides très divers par leur nature, rapprochés par leur aspect extérieur seul, de même que les états morbides qu'on a cherché à caractériser par des termes désignant un aspect physique, et non la nature intime des tissus, tels que les mots encéphaloïde, colloïde et autres. — Squirrhe du poumon (Avenbrugger, Corvisart). L'induration grise du poumon. V. PNEUMONIE chronique.
SQUIRRHEUX, El'SE. adj. \scirrhosus, «rx'.ppwori;, ail. scirrhos, angl. scirrhous, it. scirroso, esp. cirroso\. Qui otTre l'aspect d'un squirrhe. — Tumeurs squirrheuses. Nom générique, dans les classifications îles tumeur- j> i r Hayle et par Velpeau, de tumeurs dures, dont les unes, dites tia/nformes, bunioïdes (de poûvtov, navet] et rapiformes, se rapprochent, par leur consistance ou leur couleur, de l'aspect île la rave ; dont les autres, dites lardiformes ou larinoides [de ).apivo;, gras), auraient quelque
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analogie avec le lard. Ces mots doivent être exclus du langage scientifique, comme les classifications des corps organisés faites d'après des caractères physiques, au lieu d'être fondées sur la détermination de leur nature anatomique comparée à celle du tissu sain, dont ces produits sont une modification accidentelle. V. Tumeur.
SQUIRRIIOGASTRIE. s f. [de axt'ppo;, squirrhe, et ya<TTY|p, estomac] (Alibert). Squirrhe de l'estomac.
SQUIRRHOSARQUE. s nl |je <jX,;p£o;; squirrhe, et dàpÊ, chair]. Le sclérème.
SQUIRRHOSITÉ s. f. [de squirrhe]. Dureté semblable à celle d'un squirrhe.
STABILE. adj. — Courant stabile. V. Électrisation.
STABLE, adj. Se dit de ce qui possède une certaine solidité ; équilibre stable. = En chimie, se dit d'un corps dont le changement d'état ou la décomposition ne se fait pas naturellement et est difficile à obtenir par les moyens dont nous disposons.
STABULATION. s. f. [de stabulum, étable). Séjour des animaux à l'étable, confinement permanent des bœufs ou des moutons dans l'étable, appliqué aux animaux destinés à l'engraissement. En les assujettissant de la sorte au repos le plus complet, on obtient qu'ils engraissent plus vite. Mais cela est compensé par des inconvénients, et l'expérience, au point de vue du simple produit, n'a pas encore prononcé.
STACHYDÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des labiées, comprenant le genre Stachys, auquel appartient Vépiaire.
STADE, s. m. [stadium, de ctâûiov, carrière où les Grecs s'exerçaient à la course; ail. Stadium, angl. stage, it. studio, esp. estadio\. En médecine, synonyme de période, désignant particulièrement chacun des trois temps que présente un accès de fièvre intermittente.
STAGNATION, s. f. [stagnaiio, de stagnai- e, former une espèce d'étang ; ail. Stockung, angl. stagnation, it. stagnamento, esp. estagnacion]. État du sang et des humeurs qui ne coulent pas ou qui circulent trop lentement, par analogie avec les eaux qui croupissent dans les étangs.
STAHL. [Médecin allemand, 1660-1734J. V. Pilules balsamiques et Poudre.
STAHLIANISME. s. m. [it. stalianismo] . Doctrine de Sthal. V. Animisme.
STALACTITE, s. f. [de aToO.âÇsiv, tomber goutte à goutte; ail. Tropfstein, angl. stalactite, it. stalaltile, esp. estalactita\. Concrétion allongée, de forme conique, provenant de l'infiltration d'un liquide tenant en dissolution des sels calcaires, siliceux, ferreux ou cuivreux, dont chaque goutte arrive de loin en loin à la voûte d'une caverne, et s'y évapore lentement, en perdant les gaz qui favorisent la dissolution des sels. Ceux-ci se déposent d'abord sous forme d'anneaux, puis forment des colonnes de longueur et de grosseur variables. — Stalactites osseuses. Nom donné aux prolongements de substance osseuse qui se forment à la surface des cals irréguliers, autour des tumeurs blanches et des tissus accidentels développés dans les os eu à leur surface. V. Ostéogénie.
STALAGMITE, s. f. Concrétion mamelonnée qui se forme sur le sol des grottes, par évaporation des gouttes d'eau qui tombent de la voûte, au lieu d'y rester suspendues comme dans le cas des stalactites.
STAMINAIRE. adj. [ staminaris , angl. staminar, it. staminario, esp. estaminario}. Se dit d'une fleur double dont les pétales surnuméraires sont dus à la transformation des étamines.
STAMINAL, ALE. adj. [slaminalis, angl. staminal, it. staminale, esp. estaminal]. Qui a rapport à l'étamine.
STAMINÉ, ÉE. adj. Se dit d'une fleur unisexuée pourvue d'étamines ou fleurs mâles.
STAMINEUX, EUSE. adj. [staminosus, ail. langstaubfa-
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dig, angl. staminous , it. staminoso, esp. estaminoso}. Dont les étamines font une grande saillie hors de la fleur.
STAMINIFÈRE. adj. \staminifer,aU. staubfadentragend, angl. stamini ferons, it. staminifero, esp. estaminifero]. Qui porte des étamines.
STAMINI FORME, adj. [stamini formis, ail. staubfadenformig, angl. staminiform, it. staminiformo, esp. estaminiformo], En forme d'étamine.
STAMINODE. s. ni. \staminodium, esp. estaminode]. Appendice de l'androstylium des orchidées ; les staminodes paraissent être des rudiments d'étamines avortées.
STANNATE. s. m. [ail. Zinnverbindung, it. stannato, esp. estannato}. Nom générique des sels que forme l'acide stannique avec les bases. Ils sont cristallisables, contrairement aux mélastannales, sels que l'acide niétastannique forme avec les bases alcalines.
STANNEUX, EUSE. adj. Qui a rapport au protoxyde d'étain, quelquefois dit acide stanneux : chlorure stanneux.
STANNIQUE. adj . — Acide stannique [ail. Zinnsdure, angl. stannic acid, it. acido stannico, esp. acido estanico, deutoxgde ou bioxyde d'étain] (Sn02.HO). Il s'obtient en décomposant le perchlorure d'étain par le carbonate de soude, sous forme de poudre blanche, soluble dans l'eau, soluble dans les acides sulfurique et azotique étendus, et formant des sels cristallisables bien définis. On confondait autrefois avec lui l'acide niétastannique (Sn5Oi0 + 10110), qui est la poudre blanche obtenue en traitant rétain par l'acide azotique, qui est insoluble dans les acides sulfurique et azotique étendus, et qui forme des sels incrislallisables. L'acide stannique se trouve cristallisé dans quelques roches naturelles anciennes (cassiiérite).
STAPÉAL. adj. [de stapes, étrier]. L'os élrier formant sur les poissons l'os opercule de Cuvier. V. Subopercule.
STAPÉDIEN, IENNE. adj. \slapedius, de stapes, étrier; ail. Steigbùgel, it. stapediano, esp. estapedio]. Qui a rapport à l'étrier. — Muscle stapédien. Le muscle de l'étrier.
STAPIIISAGRINE. S. f. V. STAPHISA1N.
STAPHISAGR1QUE. adj. — Acide staphisagrique. Corps d'existence douteuse, que llofschlâger dit avoir trouvé dans les semences de staphisaigre.
STAPIUSAIGRE. s. f. [Delphinium staphisagria, L., ail, Slephanskraul, Lausesamen, angl. stavy acre, louseseed, it. slafisagra, esp. estàfisagria]. Plante renonculacée dont les semences triangulaires, comprimées, grisâtres, d'une saveur amère et très âcre, renferment un principe amer brun, un principe amer jaune, une huile volatile et une huile grasse, de l'albumine, une matière amylacée, de la gomme, une matière sucrée, de la delphine, de la delphinine, de la delphinoidine , de la delphisine et du staphisain. Ces graines, prises à l'intérieur, sont un violent drastique. On les emploie réduites en poudre, ou sous forme de pommade, pour détruire les poux.
STAPHISAIN. s. m. [slaphisagrine ; ail. Staphysan, angl. staphisin, it. stafisino, esp. estafisino] (C44H33Az010). Substance jaunâtre (Couei be) contenue dans les semences de staphisaigre avec la delphine. Solide, incristallisable, fusible à 200°, très peu soluble dans l'eau et l'éther, très soluble dans l'alcool; l'acide azotique le change en une sorte de résine brune amère et acide.
STAPHYLAIRE. s. m. Instrument inusité, employé autrefois pour tenir immobiles la luette et le voile du palais.
STAPHYLÉACÉES. s. f. pl. Famille de plantes séparée des rhamnées, voisine des célastrinées.
STAPHYLIN, ine. adj. [staphylinus, de uxaçu).»!, luette; it. stafilino, esp. estafilino]. Qui a rapport à la luette. — Muscle staphylin. Le palato-staphylin.
STAPIIYLITE — STAPHYLOME
STAPllYLiTE. s. I'. (de oraçvX^, luette]. L'inflammation tle la luette.
STAPH VLO CAUSTE . s. m. [de (rroctpuXïi, hietle, et -/ocOtiç, ustionj. Instrument employé autrefois pour cautériser la luette.
STAPHYLOME. s. m. \staphyloma, de <7Taçv»>.ï), grain de raisin; ail. Stuphylom, Traubenauge, angl. staphyloma, it. stafiloma, estafiloma]. Nom sous lequel on désigne . la convexité que présente la cornée distendue par l'humeur aqueuse sans perte de sa transparence (conicité pellucide); l'amincissement de la cornée avec adhérence à l'iris, et protrusion de ces membranes par les humeurs de l'œil ; la saillie de l'iris à travers une perforation de la cornée ; certaines bosselures formées par la sclérotique, etc. : do là des staphylômes de la cornée, distingués en transparents et opaques ou cicatriciels, des staphylômes de l'iris, et des staphylômes de la sclérotique. — Staphylôme de l'iris. Il a été appelé myocéphale, quand la tumeur formée par l'iris engagé dans l'ouverture de la cornée est petite, arrondie et noirâtre ; staphylôme fameux, ou raisinière, quand elle semble formée de plusieurs grains primitifs agglomérés. — Staphylôme antérieur de la sclérotique, ou staphylôme du corps ciliaire. Nom donné à des bosselures bleuâtres qui se forment quelquefois à la surface de la sclérotique, autour de la circonférence de la cornée. Le staphylôme de la sclérotique suppose toujours l'amincissement de cette mem-
Fjg. 463.
branc; l'antérieur est quelquefois le résultat d'une iritis chronique. V. Sclèro-Choisoïdite. — Staphylôme postérieur. On donne ce nom à une distension de la sclérotique, dans le segment postérieur de l'œil, distension qui augmente le diamètre antéro-postérieur du globe et qui est caractéristique de la myopie. A son niveau, la choroïde est toujours altérée, atrophiée ; c'est pourquoi la maladie prend aussi le nom de scléro-choroïdite postérieure. Le staphylôme postérieur se reconnaît par des signes ophtalmoscopiques (fig. 4-63) 1° Ou voit une tache blanche, nacrée, en forme de croissant, entourer par sa concavité la demi-circonférence interne de la papille, à l'image renversée. C'est là le premier degré de 1 maladie ; au deuxième degré, le staphylôme embrasse les deux tiers u disque optique, et au troisième degré, le disque optique tout entier (Desmarres) ; 2° les contours de la tache atrophique sont nets, bien tranchés, quelquefois bordés d'un lin liséré pigmentaire ; 3° les vaisseaux rétiniens passent au-devant de la tache ; 4° la papille ne présente d'abord pas de changement, mais à mesure que le processus ectasique progresse, elle devient ovale dans le sens vertical; 5° l'état dioptrique de l'œil n'est pas normal; on constate que l'axe antéro-postérieur du globe est allongé, ce qui permet de voir l'image réelle cl renversée de la papille avec le simple réflecteur. Les trou-
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blés fonctionnels occasionnés par le staphylôme postérieur sont ceux de la myopie. Ses complications sont des mouches volantes, des altérations fréquentes de la macula et quelquefois le décollement de la rétine.
STAPH YLOPLASTIE. s. f. [de stoçuày), luette, et nkia- <7hv, former; ail. kunstliche Gaumenbilduny, angl. slaphyloplastic, it. stafiloplastia, esp. eslafiloplastial (Bonfils). Opération qui a pour but de restaurer les pertes de substance du voile du palais à l'aide d'un lambeau taillé sur la voûte palatine, en un point voisin de la partie que l'on veut restaurer . quand il a été disséqué, renversé d'avant en arrière et tordu sur son pédicule, on unit ses bords aux lèvres avivées du voile du palais.
STAPHYLORRHAPHIE. s. f. [staphylorrhapllia, de erraçu).t„ luette, et px?ri, suture; ail. Stapliylorrhapliie , Gaumennalh, angl. staphylorrhaphy, it. stafilorrafia, esp. eslaplorrafia]. Suture de la luette. — Opération par laquelle on remédie à la perforation congénitale ou accidentelle du voile du palais. Elle consiste à aviver les bords de la solution de continuité et à les mettre ensuite en contact, pour en déterminer la réunion. Dans le procédé de Roux, on commence par placer deux ou trois ligatures, au moyen d'aiguilles courtes introduites d'arrière en avant à l'aide d'un porte-aiguille, de manière que l'une des extrémités du fil traverse l'un des bords de la division du voile du palais, que l'autre extrémité traverse l'autre bord, et qu'il en résulte en arrière une anse dans laquelle les deux bonis sont compris. On avive alors avec un bistouri boutonné les lèvres de la division, puis, saisissant les deux bouts du fil supérieur, on fait un nœud simple, que l'on conduit jusque sur la plaie au moyen de l'index des deux mains, et qu'on serre suffisamment pour rapprocher les parties et les maintenir en contact; on arrête ce premier nœud par un second. Ou opère de même pour la seconde et pour la troisième ligature, et l'on coupe ensuite tous les lils à 5 millimètres environ de leurs nœuds. Au bout de trois ou quatre jours d'un repos absolu, pendant lesquels le malade doit s'abstenir de parler et de prendre aucun aliment ni boisson, et même d'avaler sa salive, la réunion est opérée ; et, s'il n'est survenu aucun accident, la ligature supérieure peut être ôtée du quatrième au cinquième jour, celle du milieu le jour suivant, et la troisième le surlendemain. Le jour que l'on Ole les fils et les jours suivants, il faut éviter avec soin tout mouvement du voile du palais, et se borner, pour toute nourriture, à un peu de boisson et de bouillon, que l'on verse par cuillerées dans la bouche; peu à peu on en vient à des bouillons plus substantiels et aux potages. Lorsque l'opération a réussi, la voix recouvre son timbre ordinaire, et tous les inconvénients qui résultaient de la bilidité du voile du palais disparaissent. Mais ce succès, presque assuré lorsque la bilidité n'existe que dans la partie inférieure du voile, devient d'autant plus douteux, que la division a plus d'étendue, et, lorsque celte division existe en même temps sur la voûte palatine, qu'il y a écartement des os qui forment celle voûte, il y a peu de chances d'en obtenir le rapprohement. Y. Obturateur. — Le procédé de de Gracie difl'ere de celui de Iloux par la forme des nombreux instruments qu'il emploie pour aviver les bords, | r introduire les aiguilles et pour serrer les nœuds. Divers autres instruments et procédés ont été proposés, soit pour aviver les bords, soit pour passer les aiguilles ; tels sont les procédés de Dieflenbach.de Fergussoi», de Sédillot, qui ont pour but de faciliter le rapprochement des bords de la solution de continuité, soit à l'aide d'incisions latérales, soit en sectionnant la partie postérieure des muscles péristaphylin interne et externe et pharyngo-staphy lin.
STAPHYLOTOME. s. m. (de <ttkç«Xt|, luette, cl réftvetv,
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couper]. Instrument inusité, employé autrefois pour inciser le voile du palais ou couper la luette. = Large couteau triangulaire, tranchant sur ses deux bords, dont on se sert pour exciser d'un seul coup, en le traversant à sa base, le staphylôme complet de la cornée et de Fiiis (G. Camuset).
STAPHYLOTOMIE. s. f. Opération consistant à exciser le staphylôme cicatriciel de la cornée et de l'iris. — Ie Procédé ancien. Le malade est couché, les paupières écartées par un aide qui tient les élévateurs. Au moyen d'une forte aiguille courbe, le chirurgien passe un fil derrière la base du staphylôme, et attend qu'il se soit affaissé. Puis, prenant de la main gauche les deux bouts du fil réunis, il maintient l'œil et passe derrière le fil, d'un mouvement lent, le slaphylotome à double tranchant qui enlève l'hémisphère antérieur de l'œil. On fait ensuite le pansement par compression avec un gâteau de charpie. Au bout d'un mois il est possible d'adapter un œil d émail. — 2° Procédé de Critchett. On enfonce derrière la tumeur cinq aiguilles à suture enfilées parallèlement les unes aux autres. Puis on excise ce qui se trouve devant elles, et, achevant de les faire passer, on serre les cinq points de la suture. La réunion est beaucoup plus rapide par ce procédé, qui laisse un très beau moignon. — 3° Enfin on peut inciser simplement le staphylôme en travers, et provoquer la sortie du cristallin L'œil ne tarde pas à s'atrophier (G. Camuset).
STASE, s. f. [stalio, <jt<x<ti{, l'action de s'arrêter; ail. Stillstand, angl. stasis, it stasi, esp. estagnacion]. Séjour du sang ou des humeurs dans quelque partie du corps, par suite de la cessation ou de la lenteur de leur mouvement.
STASER. v. n. \stase]. F. Petit-Radel s'est servi de ce verbe pour désigner le fait du séjour des humeurs dans l'épaisseur des tissus, du virus syphilitique dans le derme.
STATICE. s. f. Genre de plantes plumbaginées, tribu des staticées, dont une espèce \Statice armeria,L., herbe à sept tètes ou à sept tiges] a une racine tonique et astringente, ainsi que le Statice limonium, L. — Le Statice latifolia, Smith [Katran rouge] fournissait le behen rouge (Guibourt).
STATION, s. f. [statio, destare, être debout ; atacnç, ail. Stehen, Stand, angl. station, stand, it. staùone, csp.estacion]. L'action d'être debout. On peut définir la station, l'immobilité active et volontaire du corps, que la contraction de ses muscles extenseurs maintient en équilibre sur sa base de sustentation (les pieds et l'espace compris entre eux), de manière qu'une ligne verticale passant par le centre de gravité (qui correspond chez l'homme au milieu du bassin, à un centimètre en avant de l'angle sacro-vertébral) tombe sur cette base. Dans la station, les muscles de la nuque se contractent pour maintenir la tète en équilibre sur la colonne vertébrale; les muscles extenseurs de cette colonne entrent en action pour l'empêcher d'être entraînée en avant parle poids des membres supérieurs et des organes thoraciques et abdominaux- le poids du corps est ainsi transmis par la colonne vertébrale au bassin, par le bassin au fémur. Les muscles extenseurs de la jambe empêchent en même temps le genou de fléchir, et ceux du pied maintiennent la jambe dans la position verticale, de façon que le poids du corps se transmet de la cuisse à la jambe, de la jambe au pied, et du pied au sol. = En botanique, station, localité où une espèce de plantes a coutume de croître et de se développer. = Station thermale. Installation établie près d'une source thermale à l'effet de permettre d'y séjourner et d'y suivre un traitement en rapport avec la nature des eaux et les conditions climatériques du lieu d'émergence. V. Établissement. — Station
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d'été Celle qui ne permet le séjour que pendant trois à six mois de belle saison. — Celle des régions montagneuses ou des côtes de la mer qui permet aux malades que fatigue une chaleur excessive de séjourner en été, — Station d'hiver. Celle dans laquelle le climat et les autres dispositions permettent de suivre un traitement en hiver comme en été. En France, les stations thermales d'hiver sont Amélie-les-Bains, le Vernet. On y ajoute aussi, par analogie, des localités dépourvues de sources particulières telles que Nice, Cannes, Pau, etc., parce que la douceur de l'hiver permet à certains malades d'y séjourner avec moins d'inconvénients que plus au nord. — ■ Station maritime. Localité où les bains de mer sont pris, thérapeutiquement surtout
STATIONNAIRE. adj. \stationarius, de stare, s'arrêter ; ail. ortlich, angl. stationary, it. staz-ionario, esp. estacionario\. — Maladie stationnaire. Celle qui dépend d'un état ou d'une constitution particulière de l'atmosphère, et qui règne dans une contrée pendant un certain nombre d'années.
STATIQUE, adj. Qui appartient à l'état, à la manière d'être. — État statique. En biologie, se dit, par opposition à dynamique, de l'état des parties organiques considérées à l'état de repos et indépendamment de toute action ou activité. — Électricité statique. Celle qui est à l'état de repos, qui réside à la surface des corps, sans les parcourir sous forme de courants comme l'électricité dynamique. Elle fait un effort continuel pour s'échapper, mais est retenue à la surface des corps par la pression atmosphérique, d'où son état de tension. V. Tension électrique. C'est le frottement qui la produit habituellement. — Force statique. Ensemble des conditions qui maintiennent en équilibre un solide ou un fluide, par opposition à celles qui mettent ou peuvent mettre ces corps en mouvement.
STATIQUE, s. f. [statice, de cttotixo;, qui se tient debout; ail. Statik, angl. statics, it. statica, esp. estatica]. Partie de la mécanique qui considère les rapports que les forces doivent avoir eiUre elles, en grandeur et en direction, pour se faire mutuellement équilibre.
STATISTIQUE, s. f. et adj. [de status, État; ail. Statistik, statistich, angl. stalistics, it. statislica, esp. estatistica]. Science qui a pour but de faire connaître, à l'aide de la méthode numérique, la fréquence absolue et relative de phénomènes naturels ou sociologiques, normaux ou accidentels. Dans les sciences naturelles, les divers attributs qui caractérisent chaque phénomène sont le plus souvent très variables dans leur fréquence et dans leur grandeur. Cette mobilité, qui tient à la complexité changeante des causes multiples dont dépend chaque attribut, s'oppose à ce que l'on puisse reconnaître les rapports qui relient ces manifestations à leurs causes, et déterminer la part de chacune d'elles dans la production et la grandeur de chaque attribut étudié. La statistique a pour but de surmonter cet obstacle. Elle y parvient : en traduisant par des chiffres les degrés de fréquence et d'intensité de chaque manifestation dont on se propose de reconnaître les conditions évolutrices; en mesurant et en enregistrant le plus grand nombre possible de ces quantités, et en calculant ensuite leur grandeur moyenne. De plus, sériant par ordre de grandeur les quantités relevées, on détermine leurs écarts possibles et leurs écarts probables autour de cette moyenne (V. ce mot). Dès que, par l'emploi des méthodes appropriées, ces valeurs statistiques (écarts et moyenne) auront été déterminées, il suffira de faire varier une des causes présumées, ou, ce qui revient au même, de profiter d'une perturbation naturelle qui fait varier l'une d'elles ; alors- une nouvelle enquête, conduite comme la précédente, donnera une nouvelle
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moyenne avec ses écarts, et leur rapport avec les valeurs correspondantes de la première enquête dénoncera, mesurera la part de la cause présumée. Cependant, si l'écart des deux moyennes est peu prononcé, ou si le nombre des observations de chaque enquête est petit, s'il ne s'élève pas au moins à plusieurs milliers de cas, l'écarl des deux moyennes peut tenir à ce que des moyennes expérimentales, même obtenues dans des conditions identiques (comme le seraient deux tirages d'une même urne de boules noires et blanches), ne coïncident que très exceptionnellement entre elles ou avec la moyenne réelle inconnue et cherchée; elles ne peuvent jamais être regardées que comme des approximations de cette moyenne inconnue, dont elles s'approchent d'autant plus que les nombres des observations qui les ont formées sont plus considérables. C'est pour cela que la démographie, qui possède ces grands nombres, a montré la première et la plus brillante application de la méthode statistique. Mais aujourd'hui nous connaissons assez la théorie de ce puissant instrument d'investigation pour l'appliquer à des sujets plus difficiles. Les phénomènes de la nature et particulièrement ceux de la vie, à cause de leurs innombrables et incessantes variations, y trouvent surtout une nouvelle méthode d'analyse. A mesure que les sciences naturelles et biologiques auront épuise la détermination de l'enchaînement des causes qui, par leur constante énergie, peuvent être facilement perçues et rattachées à leurs effets, il faudra affiner l'observation et l'investigation ; on sera porté à la considération des collectivités, afin de grossir (en les multipliant par un fort coefficient) les influences qui, dans les faits isolés, sont masquées par les causes plus énergiques. — En médecine proprement dite, la statistique a surtout pour objet de déterminer la nocuité propre à chaque espèce de maladie, d'abord avec l'expectation, ensuite sous l'influence des différents modes de traitement. La nocuité s'appréciera non seulement par la fréquence moyenne de chaque terminaison, mais aussi par la durée, par la fréquence et la gravité moyenne des accidents secondaires. La méthode statistique est la seule qui, clans la plupart des cas, permettra de déterminer la valeur respective des différents traitements, et leur supériorité réelle ou fictive sur la seule expectation. C'est donc une erreur de croire que les cas à additionner doivent être absolument semblables s'ils étaient tels, la statistique serait presque inutile; il suffit, par exemple, si c'est une influence thérapeutique que l'on veut apprécier, que les observations appartiennent à un même groupe morbide auquel le praticien croit devoir appliquer les mêmes moyens de traitement. Plus généralement, il faut et il suffit qui' l'ensemble des causes possibles (connues et inconnues) qui régissent le développement de l'attribut que l'on mesure reste invariable pendant toute la durée des épreuves. Ainsi, les sociétés mutellcs ont déterminé le nombre de jours que leurs membres payent chaque année à la maladie suivant leur âge : de 20 à 30 ans, G à 7 jours; de 55 à GO ans, 23 jours, etc. ; les causes individuelles de maladie sont fort diverses, fort mobiles; mais tant que le même ensemble de causes qui les amène et régit leur durée reste invariable, et que le groupe de la mutualité est nombreux, les moyennes observées annuellement oscillent fort peu autour de la moyenne réelle inconnue. Au contraire, un déplacement ou constant ou plus considérable d'un même côté de la moyenne accusera l'intervention d'une influence nouvelle. Ainsi deux difficultés subsistent seulement. L'une consiste à circonscrire nettement chacun des groupes morbides sur lesquels on veut faire porter l'observation, afin que, par l'admission irregulière de cas étrangers, on n'ajoute pas, pendant la
durée de l'épreuve, des causes morbides nouvelles à l'ensemble des causes propres au groupe en observation. Ce premier point est facile à obtenir avec précision pour les groupes morbides les plus importants. D'ailleurs, cette délimitation variera suivant le but de l'investigation elle prendra en plus grande importance les analogies du traitement, si c'est une influence thérapeutique qu'elle veut découvrir; de l'acuité ou de la chronicité, si c'est la durée, etc. La seconde difficulté repose sur l'écart que présentent presque nécessairement les moyennes résultant de plusieurs séries d'observations recueillies pendant un même ensemble de causes productrices, et sur la difficulté de distinguer cet écart de celui qui résulte de l'introduction d'une iulluenec nouvelle. Quand les enquêtes statistiques porteront sur un très grand nombre d'observalions, il sera le plus souvent facile de distinguer d'abord le léger écart accidentel de l'écart considérable et significatif, on pourra d'ailleurs essayer la méthode des dédoublements des nombres (V. Moyenne); mais, si l'on veut plus de précision et surtout si le nombre des observations recueillies est peu considérable, s'il est de quelques centaines seulement, cette épreuve ne peut plus guère être tentée avec fruit; et c'est pourtant avec ces petits nombres d'observalions que l'écart possible, compatible avec un môme ensemble de causes, est assez considérable pour en imposer et faire croire à l'effet d'une influence nouvelle. Il faut alors s'en référer aux formules de Poisson, adoptées etdéj.i appliquées à notre sujet par Gavarret, admettre d'abord, pour simplifier et abréger, qu'un événement qui a 112 chances de se produire contre une de ne se produire pas peut être regardé comme à peu près certain. Dès lors, considérant deux événements qui s'excluent, comme la mort ou la guérison d'un malade; faisant m et n chacun égal à l'un des deux nombres indiquant combien l'une ou l'autre terminaison a été observée; et p. égal à la somme de tous les cas, de sorte que l'on a m + n= u ; enfin E égal a l'écart maxi-
muni possible; dès lors l'intervalle - + E à - — E mdi-
quera l'amplitude possible de l'oscillation de la moyenne compatible avec l'invariabilité de l'ensemble des causes.
Selon Poisson, F. = 2 "'■ » Si, par exemple, sur
100 malades observes (p.), il y a eu 25 décès (m) et 75 guéris (n), la mortalité a été de 0,25 ; la formule donne E - 0,06, et l'on pourra conclure seulement de ce petit nombre d'observations, que la mortalité moyenne est comprise entre 0,19 et 0,31; si cette même mortalité (0,25) résultait de 1000 malades observés, alors E = 0,0387 (soit 0,04), et l'on conclura que la mortalité est certainement comprise entre 0,21 et 0,29. Mais, si l'observation avait porté sur 10000 malades, E = 0,006, et la mortalité (tant qu'elle restera soumise au même ensemble de causes) restera certainement (à 1/ 112e près) comprise entre 0,244 et 0,256; et si, une seconde série de 10 000 malades donnait, par exemple, une mortalité de 0,26, on serait déjà autorisé à conclure à l'intervention d'une cause nouvelle défavorable. De même, d'après la statistique médicale de l'armée, an 1862 il y a eu 25U malades atteints de lièvre typhoïde, dont 690 décès, soit une mortalité de 0,274. En appliquant la formule ci-dessus, on trouve E = 0,025, et par suite une mortalité que l'on doit regarder comme vraiment comprise entre 0,299 et 0,249. Mais si, au lieu de la seule enquête p. donnant une seule moyenne dont on fixe ainsi les limites d'oscillations, on a comparer deux enquêtes p. et p', et par suite deux moyennes, leur différence compatible avec un même ensemble de causes productrices sera plus resserrée, et donnée par le
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double de la racine carrée de la somme des deux quo- 2. m. n.
lien! de chaque enquête, soit par la jformule
Ainsi Louis avait observé dans les hôpitaux civils 140 typhiques dont 52 décès, soit une mortalité de 0,37 Cette mortalité paraît bien différente de celle de 0,274 trouvée pour l'armée en 1862. Mais l'application de la formule précédente prouve que la différence entre ces dieux moyennes peut s'élever à 0,118. Or cette différence est moindre de 0,104 donnée par l'expérience; donc la distance entre les deux moyennes, quoique considérable, ne nécessite pas absolument l'intervention d'un ensemble de causes différentes ; elle aurait pu se produire aussi forte dans deux tirages de boules noires et blanches puisées à la même urne. Cependant, comme la différence atteint presque la limite de la différence possible (à 1/112" près), on peut présumer qu'une influence favorable se rencontre dans la jeune population de l'armée; c'est à une plus longue observation ultérieure de décider. Voilà dans quelles limites doivent être retenues les conclusions de la statistique médicale pour ne pas s'en laisser imposer par les hasards des séries heureuses, comme font si souvent les médecins, au grand préjudice de la médecine et de la statistique (Bertillon). — Statistique médicale [angl. médical statislics\. Détail de faits se rapportant aux morts, naissances, maladies, épidémies. Pour son application à la pathologie, V. Numérique (Méthode). — Statistique mortuaire, obituaire. V. Obituaire.
STATURE, s. f. [slatura, uiyeeoç, ail. Leibesgrosse, angl. stature, it. slatura, esp. eslatura). Hauteur du corps d'un homme. V. Croissance et Taille.
STÉARATE, s. m. [ail. talgsaures Sah, it. stearato, esp. estearato]. Nom générique des sels produits par la combinaison de l'acide stéarique avec les bases. Les stéarates alcalins sont seuls solubles dans l'eau. L'emplâtre simple est un mélange d'oléate, de margarate et de stéarate de plomb.
STÉARATE ou STÉARATOLÉ. s. m. Nom générique des médicaments qui résultent de l'union d'un stéarate avec des substances médicamenteuses qu'on y mêle en les liquéfiant ensemble, ou qu'on y incorpore pendant qu'il est en liquéfaction. Uniquement destinés à être appliqués sur la peau, ils doivent être composés de manière à pouvoir y adhérer avec facilité.
STÉARATOLIQUE. adj. (Béral). Se dit d'une préparation pharmaceutique dont un stéarate fait la base ou la partie prédominante.
STÉARÉRINÈ. s. f. [de <7TÉap, suif, et £piov, laine) (Chevreul). Principe gras, qui, avec l'élœérine, compose le suint de mouton. Il est voisin de la stéarine, dont il a probablement la composition.
STÉARINE, s. f. [de crrlap, suit; ail. Stearin, angl. stéarine, ii.stearina, esp. es«earina|(Chevreul)(C11*H110Oiî). Substance grasse, solide, qu'on obtient en fondant du suif dans l'essence de térébenthine, dans laquelle elle reste dissoute cette solution, traitée par l'eau, donne la stéarine, qui, purifiée par plusieurs cristallisations dans l'éther, est blanche, cristallisable en petites aiguilles, fusible à 71°, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther. C'est à elle qu'est due la solidité des graisses animales ; aussi, moins celles-ci en contiennent, plus elles sont fluides. La tristéarine obtenue artificiellement par Berthelot est identique à la stéarine naturelle. Celle-ci, saponifiée, donne de l'acide stéarique et de la glycérine ; c'est donc une glycéride. — Stéarine cérébrale. V. Céré-
BRINE
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STÉARIQUE. adj. — Acide stéarique [ail. Stearinsaure, Talgsàure, angl. steanc acid, it. acido stearico, esp. acido estearico\ (C36H3503.HO). Produit de la saponification I des corps gras contenant de la stéarine, du suif surtout, j Substance solide, cristallisable, incolore, inodore, soluble dans l'alcool chaud, insoluble dans l'eau, qu'elle surnage, fusible à 70°, et volatilisable, sans altération, quand on la chauffe dans le vide. Avec les bases, il donne des stéarates.— Ether stéarique \stéarate d'éthyle] [C3lifi3504(C*H5)|. Corps solide, inodore, fusible à 31°, volatil à 224° en se décomposant, soluble dans l'alcool et l'éther, décomposé partiellement par l'eau à 100°, obtenue en faisant bouillir un mélange d'acide sulfurique, d'acide stéarique et d'alcool, ou en agitant une solution de stéarine dans l'éther avec une solution alcoolique de potasse (Bonis).
STÉAROCONOTE. s. f. [de a-réap, suir, et xôviç, poussière; ail. Stearoconot, angl. stearoconotum, esp. estearoconota\. Substance grasse de couleur fauve, pulvérulente, insoluble dans l'eau, l'éther et l'alcool, que Couerbe a extraite de la matière cérébrale. C'est do la lécithine mélangée de plusieurs autres principes.
STÉAROLAURÉTINE. s. f. Matière grasse, solide, qui se sépare de l'huile exprimée à chaud du péricarpe des baies de laurier (Grosourdi).
STÉAROLAURIIME. s. f. Matière grasse, blanc-jaune, retirée des cotylédons des baies de laurier (Grosourdi).
STÉAROLÉ. s. m. Nom générique des pommades.
STÉAROLÉIQUE. adj. — Acide stéaroléique (C30H32O4). Substance solide, cristallisable, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool chaud et dans l'éther, fusible à 48°, qu'on obtient en chauffant de l'acide oléique avec une solution alcoolique de potasse.
STÉARONE. s. f. |all. Stearon, angl. stearonum, it. stearona, esp. estearona]. Produit solide, d'un blanc nacré, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool bouillant, fusible à 86", obtenu par Bussy en distillant l'acide stéarique avec le quart de son poids de chaux vive.
STÉAROPHiNiiME. s. f. Vanamirtine.
STÉAROPMANIQUE. adj. — Acide stéarophanique. L'acide anamirtique.
STÉAROPTÈNE. s. m. [de «rxlap, suif ou graisse compacte, et tit/ivoi;, volatil; ail. Stearoptën, angl. stearoptene, it. stearoptena, esp. estearoptena]. V. Camphre.
STÉARORICINIQUE. adj. V. RlClNOSTÉARlQUE.
STÉAROSE. s. f. [de (jTeap, graisse). La stéatose.
STÉAROXYLIQUE. adj. — Acide stéaroxylique (C36H3208). Corps jaunâtre, cristallisable, soluble dans l'alcool chaud et l'éther, fusible à 86°, obtenu en traitant l'acide stéaroléique par l'acide azotique fumant.
STÉARRIIÉE. S. f. V. SÉBORRAGIE.
STÉATOCÈLE. s. f. [steatocele, de aziap, <7téo(toç, suif, et xïjXï), tumeur, hernie; ail. Fettbrucli, angl. et it. steatocele, esp. esteatocele]. Le stéatonie.
STÉATOMATEUX, EUSE. adj. Qui ressemble à du suif.
STÉATOME. s. m. [steatoma, uTeâTwu.a, de aréap, graisse; ail. Steatom, Fettgeschwulst, angl. et it. steatoma, esp. esteatoma]. Tumeur formée par l'accumulation d'une substance ayant la consistance et la couleur du suif. V. Loupe et Tanne.
STÉATOPYGE. s. f. [ail. Fettsteiss, angl. stealopyga, it. steatopiga, esp. esteatopiga, de erréap, graisse, et iruy}], fesse| (Livingston). Fesse graisseuse des Hottentotes.
STÉATORRIIÉE. s. f. [de <rréap, graisse, et psîv, couler).
V. SÉBORRAGIE
STÉATOSE. s. f. [de ffTsaTÔw, transformer en graisse, de (jxéap, graisse; ail. Steatosts, Talgbildung, angl. steatosis\. Production accidentelle de granules graisseux dans les éléments anatomiques. L'empoisonnement par le phosphore la détermine constamment dans les faisceaux striés
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des muscles, les cellules épithéliales du foie et des tubes du rein. L'empoisonnement lent par l'arsenic la produit aussi. On l'observe dans d'autres circonstances encore, mais restreinte ordinairement à un tissu en particulier ou à un seul organe, surtout à la suite d'inflammations chroniques. V. Atrophie musculaire et Substitution. — Stéatose viscérale. Infiltration graisseuse des éléments des parenchymes à l'état normal et indépendamment de toute lésion (Parrot).
STÉCHAS. s. m. [ail. buschige Rainblume, angl. stcechas, frençh lavender, esp. cantueso\. Nom sous lequel on désigne les sommités fleuries d'une espèce de lavande (Lavavdula stcpchas, L.) qui nous vient du midi de la France, sous la forme d'épis non développés, ovales ou ohlongs. écailleux, d'une couleur bleu violet, d'une odeur térébinthacée, d'une saveur chaude, acre et arrière. Ces sommités formaient la base du sirop de stéchas,etdu sirop de stéchas composé, qu'on préparait en distillant, avec ces sommités, celles d'autres plantes aromatiques et stimulantes ; ce sirop était regardé comme sudorifique, tonique, et légèrement excitant, et se donnait à la dose de 8 à 48 grammes.
STÉCHIOMÉTR1E. S. f. V. StoECHIOMÉTRIE.
STÉGNOSE. s. f. [stegnosis, (ttéyvwjii;, de oTsyvrju, je resserre ; ail. Gefàssverengerung, Porenzusammenùehung, angl. stegnosic, it. stegnosi]. Constriction des pores et des vaisseaux; constipation; suppression des évacuations.
STEGNOTIQl'E. adj. [ffTeyvumxôç, ail. zusammenziehend, angl. stegnotic, it. stegnotico, esp. eslegnolico]. Synonyme à" astringent.
STELLURE. s. f. \slellaria]. V. Mouron.
STELLINERYÉ, ÉE. adj. \sldlinervis\. Dont les nervures sont disposées en étoile.
STELLULE. s. f. [stellula, diminutif de stella, étoile ; ail. Sternchen, it. stelluzza]. Verticille foliacé, en forme d'étoile, terminant la tige de certaines mousses.
STÉNOCARDIE. s. f. (de ctvihs, étroit, et xapSia, cœur]. L'angine de poitrine.
STÉAOCÉPHILIE. s. f. [de'dTEvbç, étroit, et xEça>4 tête). L'étroitesse du crâne, de la tète.
STÉNOCHOR1E. s. f. |?Tsvox«pi'a, étroilesse]. Rétrécissement en général.
STÉIVON. [Anatomiste danois, 1638-1687). — Canal de Sténon. V. Parotide.
STÉNOPÉIQLE. adj. [de azvih:, étroit, et tioieÎv, faire). Qui rend étroit; se dit d'un appareil pour faciliter la vision : fente sténopéique.
STÉNOSTOMIE. s. f. [de <7T£vbç, étroit, et <jTÔu.a, bouche]. Étroitcsse, rétrécissement de la bouche.
STÉNURE. s. m. [stenurus, de cttevôç, étroit, et oOpà, queue]. Helminthe nomatoïde allongé, à queue recourbée, qui vil dans les sinus veineux de la tète du marsouin. C'est le Stenurus inflexus, Duj., qu'il ne faut pas confondre avec le Pseudalius, qui vit dans les bronches du môme cétacé.
STÉPHAMO!\. s. m. [de utÉçavoç, couronne]. Point où la crête temporale croise la suture coronale. STERCOIEIMAE. s. f. V. UROBILINE.
STERCORAIRE, OU STERCORAL. ALE. adj. \sterCOrarius, de stercus, excrément; xo7iptôSY]ç, ail. kotltig. angl. stercoraceous, it. stercorale, stercoraceo, esp. estercorul\. Qui concerne les excréments. — Fièvre stercorale. Celle que détermine la rétention des matières fécales, la constipation. — Fistules stercoraires. V. Anus contre nature et Fistule.
STKRCORINE. s. f. [de stercus, matière fécale; ail. Sterkorin, angl. stercorine, it. stercorina, esp. estercorina]. Substance solide, cristallisahlc, neutre, inodore, insoluble dans l'eau, soluble dans l'éther et l'alcool chaud, que
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Flint a extraite des matières fécales, et qu'il considère comme identique à la séroline de Boudet, matière trouvée dans le sang en très petite quantité; elle n'existe dans aucun des liquides déversés dans le tube digestif. Dans l'état normal, les fèces ne contiennent pas de cholestérine, mais de la stercorinc (ou séroline), qui est une transformation de la cholestérine pendant la digestion. Cette transformation ne s'opère pas lorsque la digestion n'a pas lieu. En effet, ce n'est pas de la stercorinc qu'on trouve dans le méconium et dans les fèces pendant l'hibernation, mais de la cholestérine ; il en est de même dans les excréments des animaux soumis à un jeûne prolongé (A. Flint).
STERCHMACÉES. s. f. pl. Famille de plantes voisine des malvacées et des lombacées.
STERCULIER. s. m. \sterculia, de stercus. excrémen»|. Genre de plantes slerculiacées dont une espèce (Sterculia acuminata, Palisot) |a des graines âpres et acides qui, mâchées, font paraître bonnes les eaux saumâtres, etc., et sont fort recherchées à l'équateur, sous les noms de kola, cola, noix du Soudan ou de gourou. Les graines du Sterculia fœtida, L., sont alimentaires et croissent dans l'Inde.
STÉRÉODOIVTE. s. m. [de (Ttepebç, sol'ide, et JSoùç, dent] (Schange). Appareil d'or destiné à la consolidation des dents, après qu'elles ont été ramenées dans leur direction normale par le treptodonte.
STÉRÉOBYME. adj. et s. Synonyme de xiphodyme.
STÉRÉOGRAPIIE. s. m. [de ffTepEo;, solide, et ypâçstv, tracer]. Instrument destiné à figurer les corps solides (Broea).
STÉRÉOSCOPE, s. m. [de -TTEpeôç, solide, et ct/.otoÎv, considérer; ail. Stereoskop, angl. stéréoscope, it. stereoscopio]. Appareil d'optique, composé d'une boite de quelques centimètres de dimension, dans laquelle sont implantés deux tuyaux séparés par un écran et garnis de prismes dont les sommets se regardent, et à l'extrémité de laquelle on adapte des daguerréotypes éclairés par réflexion. En regardant par les tuyaux, on aperçoit les objets représentés avec leurs reliefs et leurs perspectives, tels qu'ils s'offrent à l'œil nu dans la nature, ce qui tient à ce que, dans la vision binoculaire, les yeux voient sous des points de vue un peu différents l'objet regardé, tandis que, lorsque les deux images perçues arrivent simultanément sur des points correspondants des deux rétines, les yeux ont la perception de la profondeur, et, par suite, de la solidité de l'objet. Or le stéréoscope a pour effet de produire cette coïncidence des deux images.
STÉR1GMATE. s. m. \sterigma, >jrrip.yy.x, knonxr^iy^a., appui; ail. st'ùtiend\. Organe qui en consolide un autre. = Nom donné à certains bandages. = En botanique. V. Sporophore.
STÉRILE, adj. [sterilis, ayovoç, ail. unfruchtbar, angl. stérile, it. stérile, esp. ester il] . Qui ne porte pas de fruits, qui est infécond.
stérilité, s. f. [sterilitas, àyovea, ail. Unfruchtbarkeit, angl. sterility, it. sterilità, esp. esterilidad\. En botanique, état ou qualité d'une plante qui ne porte pas de graines. = En médecine, état d'une femme qui, pour une cause quelconque, ne conçoit pas, ou d'un homme qui, bien que puissant, émet un sperme dépourvu de spermatozoïdes par suite d'épididymite double, ou de cryptorchidie. Stérilité n'est pas synonyme d'impuissance.
STERiYAL, ALE. adj. [sternalis, angl. slemal, it. sternale, esp. eslernal]. Qui a, rapport au sternum. — Appendice sternal. V. Sternum. — Cotes stemales. Celles qui s'articulent directement avec cet os.
STERWi.GiE. s. t. [stemalgia, de aïlpvov, sternum, et a/yo;, douleur ; ail. liruslbeimchmen, angl. sternaLiy
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it. stemalgia, esp. estemalgia}. Angine de poitrine, ainsi appelée à cause de la douleur violente que le malade éprouve sous le sternum.
STERIMÉRRÉ, ÉE. adj. et s. m. Synonyme à'annelé pour ceux qui considèrent les anneaux de ces animaux comme dus au développement de pièces sternales devenues autant de pièces annulaires complètes.
STERNITE. s. m. ( Lacaze-Duthiers). Pièce médiane de l'arceau inférieur des anneaux dont se compose le tégument épidermique des articulés. Il est saillant au dehors, et était appelé autrefois le gorgeret.
STERNO-CL AVICULAIRE. adj. \stemo-clavicularis, it. sternoclaviculare, esp. esternoclavicular]. Qui est relatif au sternum et à la clavicule. — Articulation stemo-claviculaire. Elle résulte de l'union de l'extrémité interne de la clavicule avec une facette de l'extrémité supérieure du sternum : entre les surfaces articulaires est un ménisque qui adhère très fortement à la clavicule. Elle est affermie par deux ligaments sterno-claviculaires , l'un antérieur, l'autre postérieur; par un ligament inlerclaviculaire, étendu d'une clavicule à l'autre ; par le ligament costoclaviculaire ; et par deux capsules synoviales.
STERNO-CLIDO-MASTOÏDIEN, non CLÉIDO. adj. et s. m. \sterno-clido-mastoideus, ail. Kopfknicker]. Muscle qui s'insère supérieurement aux deux tiers externes de la ligne courue occipitale supérieure et à la face externe de l'apophyse mastoïde; inférieurement, il se divise en deux faisceaux, dont l'un, interne ou sternal, s'insère à la partie supérieure de la face antérieure du sternum, et l'autre, externe ou claviculaire, au tiers interne de la face supérieure de la clavicule. Couvert par le peaussier, l'aponévrose du cou et le plexus cervical superficiel, il recouvre les muscles sous-hyoïdiens, la jugulaire et la carotide internes, le plexus cervical profond, les nerfs pneumogastrique, grand sympathique et' spinal: Il incline la tête de son côté, l'étend légèrement, et favorise l'inspiration en maintenant le thorax élevé.
STER NO-COSTAL, ALE. adj. et s. m. V. Triangulaire du sternum
STERNO-COSTO-CLAVI-HUMÉRAL. adj. et s. m. V. Pectoral (Grand).
STERivo-HUillÉRAL. adj. et s. m. V. Pectoral (Grand).
STERNO-HYOÏDIEN. adj. et s. m. \sterno-hyoides, sterno-hyoideus] Muscle étendu de la partie inférieure du corps de l'os hyoïde à la partie supérieure postérieure du sternum, au bord supérieur du premier cartilage costal et à l'extrémité interne de la clavicule. Son bord interne limite, avec celui du côté opposé, un triangle à base inférieure, dans lequel se voit l'angle saillant de la partie antérieure du cartilage thyréoïde. Il abaisse l'os hyoïde.
STERNO-MASTOÏDIEN. adj. et s. m. V. Sterno-clido- MASTOÏDIEN.
STERNO-MAXILLAIRE. adj. et s. m. Qui tient au sternum et à la mâchoire. — Nom d'un muscle qui, chez le cheval, est analogue au sterno-mastoïdien de l'homme.
STERNOPAGE. s. m. [de <7Tepvov, sternum, et izayàt;, réuni; esp. estemopago] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre composé de deux individus à ombilic commun, qui sont réunis face à face dans toute l'étendue du thorax.
STERNO-PUBIEN. adj. et s. m. V. Droit abdominal.
STER!\0-THYRÉ0ÏD1EN. adj et s. m [stemo-thyreoides, sterno-thyreoideus\ . Muscle étendu de la ligne oblique du cartilage thyréoïde à la partie postérieure supérieure du sternum. Il recouvre la glande thyréoïde, la trachée, les veines jugulaire interne et sous-clavière, et la carotide primitive. Il abaisse le cartilage thyréoïde.
STERNUM s. m. [sternum, crTÉpvov, ail. Drustbein, angl, sternum, breast-bone , it. sterno, esp. eslernon\. Os impair, aplati, situé au-devant et au milieu du thorax. Il
offre une face antérieure ou sous-cutanée, convexe, et une postérieure ou médiastine, concave ; une extrémité supérieure ou claviculaire, présentant une échancrure médiane (fourchette du sternum) et deux latérales articulées avec les clavicules; une extrémité inférieure, qui est t rminée par un prolongement appelé appendice sternal, appendice xiphoide; deux bords latéraux, sur lesquels se voient sept échancrures semi-lunaires articulées avec les cartilages costaux. Le sternum est articulé de chaque côté avec la clavicule et les sept cartilages des premières côtes. Il se développe par cinq points d'ossification, qui forment d'abord autant de pièces distinctes. Chez l'adulte, il est encore séparable en trois parties incomplètement soudées : une supérieure, manche ou poignée; une moyenne, corps, une inférieure, appendice xiphoide. — Chez les quadrupèdes monodactyles, le sternum est formé primitivement de sept pièces osseuses: il donne attache aux neuf premières côtes, et se termine antérieurement par un prolongement aplati latéralement et recourbé de bas en haut, appelé apophyse trachélienne ; il présente, comme chez l'homme, un appendice xiphoide. Dans les didactyles, il n'y a pas d'apophyse trachélienne; mais son extrémité antérieure, très relevée, forme une pièce particulière qui n'est qu'articulée avec la partie principale de l'os. — Chez les oiseaux, le sternum, donnant attache aux muscles du vol, constitue un grand bouclier convexe et ordinairement carré, qui recouvre le thorax et une grande partie de l'abdomen; les différentes pièces dont il est formé laissent souvent entre elles, vers la partie postérieure de cet os, des échancrures ou des trous plus ou moins grands. Il présente sur sa face externe une sorte de carène saillante et longitudinale qu'on appelle le bréchet, et qui sert à donner plus de force aux muscles abaisseurs de l'aile.
STERNUTATOIRES. s. m. pl. [sternulatorius, de sternutarè, éternuer; ail. Niesmiltel. angl. sternutatory, it. slarnutatorio, esp. estomuiatorio]. Substances qui provoquent l'éternument : tels sont le tabac, les poudres de hétoine, de cabaret, de marjolaine, les fleurs de friuguet, l'euphorbe, etc.
STERTEUR. s. f. [stertor, péyxoî- ail. Schnarchen, angl. sterlor, snore, it. stertore, esp. estertor]. Synonyme de ronflement.
STERTOREUX, EUSE. adj. [de sterlor, ail. stertorôs, schnarchend, angl. sterlorous, snoring, it. stertoroso, esp. esterloroso\. Se dit de la respiration quand elle fait eutendre, dans les mouvements d'inspiration et d'expiration, un son imitant le bruit de l'eau bouillante.
STÉTBOGRAPIIE. s. m. Instrument construit sur le même modèle et employé aux mêmes usages que le stéthomètre, mais enregistrant lui-même, d'une façon automatique, l'expansion du thorax.
STËTHOMÈTRE. s. m. [angl. stethometer]. Instrument (Hayden) qui sert à mesurer non seulement le contour du thorax, comme le cyrtomètre, mais encore l'expansibilité absolue et relative des deux côtés de la poitrine. Il consiste en deux cylindres assemblés, à l'intérieur desquels est une bande d'acier graduée avec deux anneaux à chaque extrémité. Fixée à un ressort, qui est mis en action par la pression du pouce sur un petit écrou placé sur la surface plane du cylindre correspondant, cette bande sort de chaque cylindre dans un sens opposé. Une plaque ovoïde, servant d'indicateur, et fixée entre les bords des deux cylindres, est divisée en deux parties égales dans sa longueur par une ligne dont la distance de chaque côté, au point d'émergence de la bande d'acier, est de 5/8" de pouce qui sont ajoutés à la longueur de la bande pour le calcul du contour absolu de chaque côté du thorax^ II suffit de saisir les anneaux pour faire sortir la bande gra-
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duée du cylindre et de l'appliquer autour du thorax, d'un seul coté ou des deux à la fois, pour en avoir la mesure exacte dans son expansion ou sa contraction.
STÉTHOMÉTRIE. s. f. Emploi du stéthomètre.
STÉTHOSCOPE, s. m. [de <ttt,0oç, poitrine, et ctxotoîv, considérer, examiner; ail. Slethoscop, angl. stéthoscope, it. sletoscopio, esp. estetoscopio\. Instrument dont on se sert pour pratiquer l'auscultation médiate (Laennec). C'est un cylindre de bois de 36 millimètres de diamètre et de 33 centimètres de longueur, percé, d'un bout à l'autre, d'un canal central de 7 millimètres de diamètre, et évasé en forme de cône à une de ses extrémités, qu'on applique sur la région à ausculter; l'autre extrémité, sur laquelle l'observateur place son oreille, est aplatie et porte le nom de pavillon. On peut rendre cet instrument plus portatif, en le formant de deux portions d'égale longueur, dont l'une présente à une de ses extrémités un tenon garni de fil ciré, et l'autre une cavité adaptée exactement à la forme du tenon, en sorte que les deux pièces se réunissent à volonté. L'une d'elles présente, en outre à son extrémité opposée au tenon, un évasement de 41 millimètres de profondeur dans lequel est placé un embout, percé d'un canal central comme le cylindre luimôme. Un tube de cuivre qui garnit ce canal, et qui entre dans la tubulure du cylindre, fixe ces deux pièces (l'embout et le cylindre) l'une à l'autre. Lorsque toutes les parties du stéthoscope sont adaptées, il représente un simple tube à parois épaisses, qui sert pour explorer la voix et les battements du cœur. On retire l'obturateur, lorsqu'il s'agit d'explorer la respiration. La longueur d'environ33 centimètres est celle que Laennec regardait comme la plus convenable; lorsque la position du malade oblige de se servir d'un instrument plus court, la division du cylindre en deux pièces permet de n'employer que la pièce supérieure et d'y adapter, s'il le faut, l'obturateur. Diverses autres modifications ont été faites au stéthoscope; mais ces stéthoscopes modifiés sont moins bons conducteurs des divers sons qui se produisent dans les organes thoraciques. — Pour ausculter avec le stéthoscope, l'observateur tient le cylindre comme une plume à écrire; il place l'extrémité de l'instrument sur le point de la poitrine qu'il veut explorer, en ayant soin qu'il soit appliqué exactement, sans exercer une trop forte pression; il applique son oreille à l'autre extrémité. — Stéthoscope bi-auriculaire (Canman). Instrument composé d'un pavillon de stéthoscope en ébènc, terminé par une boule qui supporte deux tubes élastiques, lesquels se continuent à l'aide d'une articulation avec deux tubes d'argent recourbés et terminés chacun par un embout d'ivoire que l'on place dans le conduit auditif externe ; un mécanisme intermédiaire permet l'écartement et règle la pression des embouts dans les oreilles. Le pavillon peut varier dans ses dimensions; le plus souvent, il est assez grand ; tantôt, au contraire, plus petit, afin de mieux localiser les bruits du cœur, et afin de mieux s'appliquer quand l'émaciation du sujet empêche la bonne adaptation du plus grand. — Stéthoscope flexible. Tube de caoutchouc vulcanisé, long de 4-5 centimètres, offrant une lumière de 6 à 7 millimètres, et dont une extrémité libre pénètre à frottement dans le conduit auditif, tandis que l'autre extrémité supporte un pavillon en ivoire évasé, haut de 4 centimètres avec une base de 2 centimètres. Cet instrument est facile à transporter et il permet au médecin d'ausculter longuement sans faire prendre au malade ni à lui-même une position fatigante (C. Paul).
STÉTHOSCOPIE. s. f. Emploi du stéthoscope, et ensemble des signes fournis par le stéthoscope ou l'auscultation.
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STÉTHOSCOP1QUE. adj . Se dit d'un signe fourni par le stéthoscope on l'auscultation.
STHÉNIE. s. f. \sthenia, <tOévo<;, force, puissance; ail. Sthenie, erhohle Thàligkeitsàusserung, angl. sthenia, it. stenia, esp. estenia\. Excès de force, exaltation de l'action organique. Ce mot, comme celui d'asthênte, a été employé surtout par les brownistes. V. Bhowmsme.
STHÉNIQDE. a,ij. \sthenicus, ail. sthenisch, angl. sthenie, it. stenico, esp. estenico]. — Maladie sthénique. Celle qui dépend d'un excès de force. V. Brownisme.
STlltÉTHYLE. s. m. [ail. StMthyl, angl. stihaethylum, it. stibetilo, esp. estibetilo\ (G12Il15Sb). Liquide incolore, très mobile, d'odeur d'oignon, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et dans l'ether, bouillant à 150°; analogue au zinc élhijle, mais très stable; se comportant comme un radical et se combinant avec l'oxygène, le chlore, le brome, le soufre, etc., pour former un oxyde (CH^SbO2) sirupeux, un chlorure huileux, un bromure solide à — 10", etc.
STIBIATIOIV s. f. [esp. eslibiacion]. Mot créé pour désigner l'emploi du tartre stibié à haute dose.
STIBIÉ, ÉE. adj. \stibinus, de stibium, antimoine ; angl. stibiated, stibious, it. stibiato, esp. estibiado\. — Médication stibièe. Celle qui a pour base l'usage interne ou externe du tartre stibié. — Pommade stibiée \pommade émétique, pommade d'Autenrieth\. Pommade préparée avec: émétique porphyrisé, lOgram.; axonge benzoïnée, 30 gr. ; mêlez exactement pour obtenir une pommade homogène (Codex). On l'emploie en frictions pour déterminer une vive irritation locale, avec production de pustules volumineuses. — Tartre stibié. V. Émétique.
STIBIEUX, EUSE. adj. V. ANTIMONIEUX.
STlBlMi. s. f. Nom générique des radicaux organométalliques formés par l'union de l'antimoine à des radicaux d'alcools : tel est le stibéthyle.
STIBIQUE. adj. V. Antimonique.
STICTIQUE. adj. — Acide stictique (Knop et Schnedermann). Acide amer, analogue à la célrarine, extrait du lichen pulmonaire (Sticta pulmonaria).
STIGMATE, s. m. \stigma, de onfo, je pique, je marque par des points; Stigma, Pislillnarbe, angl. stigma, it. Stimma, esp. estigma]. Partie du pistil destinée à recevoir le pollen et à le transmettre à l'ovaire, soit immédiatement (si le stigmate est sessile), soit par l'intermédiaire du style. = Chez les insectes, nom donné à des ouvertures placées sur les côtés du corps, qui sont les orifices des trachées. - Marque laissée par une plaie. V. Stigmatisés.
STIGMATIQUE. adj. Qui a rapport au stigmate. — Ligne stigmatique. Stigmate linéaire.
STIGMATIQUE. adj. Qui a rapport aux stigmatisés. — Névropalhie stigmatique. Maladie extatique dans laquelle apparaissent des marques sanglantes ou stigmates (Warlomont).
STIGMATISATION, s. f. Production des stigmates.
STIGMATISÉS, s. m. pl. Nom donné à certains extatiques qui, par une contemplation assidue de la passion de Jésus- Christ, étaient considérés comme finissant par éprouver des douleurs, des manifestations pathologiques, des stigmates dans les parties du corps où les clous furent enfoncés et où le coup de lance fut porte.
STIL. s. m. — Stil de grain. Y. Verts végétaux.
STILBÈNE. s. m. \picramyle\ (C28H12). Corps solide, cristallisante, inodore, incolore, solublc dans l'alcool bouillant, dans l'éther, fusible à 118°, volatil sans décomposition, découvert par Laurent en distillant l'hydrure de sulfobenzoyle. Il se combine directement avec le brome et le chlore, en donnant un bromure et un chlorure de stil— bène. Avec l'acide azotique, il fournit plusieurs produits
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de substitution. — Hydrate de stilbene. V. Stilbylique (Alcool).
STILBÉNIQUE. adj. — Glycol stilbénique. Vhijdrobenzoïne.
STILBIQUE ou BENZILIQUE. adj. — Acide stilbique ou benzilique (C28H1206). Produit de l'action d'une dissolution alcoolique de potasse à chaud sur le benzile. Cristallisable, difficilement soluble dans l'eau, facilement dans l'alcool et l'éther ; sans odeur, amer et acide ; fusible à 120°.
STILBYLIGIQUE. adj. — Acide stilbyligique \benzoate d'essence d'amandes ameres, bensoate d'hydrure de benzoyle] (C42H1808). Produit de l'action du chlore humide sur l'essence d'amandes amères. Cristallisable, blanc, neutre, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool.
ST1LBYLIQUE. adj. — Alcool stilbylique \hydrate de stilbene] (C281I1402). Substance cristallisable, soluble dans l'alcool et l'éther, fusible à 62", obtenue en faisant bouillir l'hydrobenzine avec une solution alcoolique de potasse.
STILLATION. s. f. \stillatio. de stilla, goutte ; àftâÇtÇ. ail. Tropfeln, stillation, it. stillazione, esp. estilacion\. Chute d'un liquide qui tombe goutte à goutte.
STILLICIDIUM. s. m. Ce qui tombe par stillation.
STILLING. lAnatomiste hollandais contemporain). — Noyau rouge de Stilling. V. Olive.
STIL LISTÉ ARI NE. s. f. (Borck). Matière grasse du suif de Chine fourni par le Stillingia sebifera, Willd. ou Croton sebiferum, in V. Arbre à suif.
ST ILLISTÉ ARIQUE. adj. — Acide stillistéarique (C30H30O4). Acide gras, fusible entre 61" et 62°, obtenu par saponification de la stillistéarine (Borck). D'après Heintz, c'est un mélange d'acides gras, et non un composé défini.
STIMULANTS, s. m. pl. \sttmulans, de stimulus, aiguillon; ail. stimulirend, Fteizmittel, angl. stimulant, it. stimolanle, esp. estimulante]. Médicaments qui excitent plus ou moins promptement, mais d'une manière manifeste, l'action organique des divers systèmes de l'économie. — Stimulants di/jusibles. Ceux dont l'action se fait sentir dans toute l'économie, promptement, niais avec peu de durée. Les stimulants diffusibles agissent en même temps comme sédatifs du système nerveux : tels sont le camphre, l'éther, l'ammoniaque, les huiles volatiles. — Stimulants persistants. Ceux qui ont une action moins prompte, mais plus durable . telles sont les semences des ombellifères, les sommités des labiées aromatiques, la cannelle, le girolle, la muscade, la vanille, la myrrhe, les térébenthines, les résines.
STIMULATION, s. f. [stimulatio, ail. Reizen, angl. stimulation, encitement, it. stimolaiione, esp. estimulacion\. Action des stimulants. V. Contre-stimulisme.
STIMULEUX, EUSE. adj. \slimulosus. ail. brennborstig, angl. stimulous, it. stimoloso, esp. eslimuloso]. Se dit, en botanique, d'une surface garnie de poils raides dont la piqûre occasionne une douleur. V. Urtication.
STIMULUS, s. m. [ail. Reiz, angl. stimulus, it. stimolo, esp. estimulo]. Mot latin qui signifie aiguillon, et qui, dans le langage médical, désigne tout ce qui est de nature à déterminer une excitation dans l'économie animale. Le stimulus joue surtout un grand rôle dans le système de Rasori. V. Contre-stimulisme.
STIPE. s. m. \stipes, tronc, ail. Strunk, angl. stipe, it. stipite, esp. eslipe\. En botanique, la tige ligneuse des plantes monocotylédones arborescentes, qui se termine par un faisceau de feuilles. || Le pédicule des champignons qui supporte le chapeau.
STIPE. s. f. \stipa, paille ; alfa ou halefa des Arabes] Le SUpa tenacissima, L.. V. Alfa.
STIPELLE. s. f. [ail. Nebenblàtlchen, angl. stipulla, calamus, it. stipulina, esp. stipela\. Petite stipule située à la base des folioles, dans une feuille composée.
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STIP1FORME. adj. \stipiformis , ail. strunkfôrmig, angl. stipiform, it. stipiforme, esp. estipiforme]. Se dit d'une tige s'élevant à la manière de celle des palmiers, portant un faisceau de feuilles à son sommet, et marquée de cicatrices dues à la chute des anciennes feuilles.
STIPITÉ, ÉE. adj. \slipitatus, ail. geslrunkt, it. stipilato, esp. estipilado\. Qui est porté par un support.
ST1PULACÉ, ÉE. adj. [ail. nebenblatlarlig, angl. stipulaceous, esp. estipulaceo\. Qui résulte d'un assemblage de stipules, ou qui a de grandes et larges stipules. — Bourgeon stipulacé. V. Écaille.
STIPULAIRE. adj. [stipularis, ail. feinstrunkig, angl. stipular, it. stipulare, esp. estipular\. Qui provient des stipules, ou qui en fait partie.
STIPULATION, s. f. \stipulatio, ail. Nebenbldlterstand, angl. stipulation, it. stipulazione, esp. estipulacion\. Distribution des stipules sur les plantes.
STIPULE, s. f. \slipula, ail. Blattansatz, angl. stipule, it. stipula, esp. estipula]. Petite feuille supplémentaire, réduite à la nervure médiane, ou produite par une expansion du pétiole, qui s'insère à la base de certaines feuilles.
STIPULÉ, ÉE. adj. [stipulatus, ail. nebenblatterig, it. stipulato, esp. estipulado\. Qui est muni de stipules.
STIPULÉEN, ENNE. adj. \stipuleanus, esp. estipulino\. Qui doit son origine à des stipules transformées.
STIPULEUX, EUSE. adj. \slipulosus, it. stipuloso, esp. estipuloso\. Qui est muni de grandes stipules.
STIPULIFÈRE. adj. Se dit du pétiole qui porte une ou deux stipules.
STIPULIUM. s. m. (Clos). Le verticille qui accompagne souvent les fleurs des malvacées; l'ensemble des folioles extérieures au calice des cistinées, des pièces placées à la base de l'ombelle des gérauiacées, etc., organes regardés comme autant de stiDules.
STOECHAS. s. m. V. STÉCHAS.
STOECHIOLOGIE. s. f. \stozchiologia, de crTotxeîov, élément, et Xôyoç, doctrine). Théorie des éléments.
STOECHIOMÉTRIE. s. f. [de otoi-/îXov, élément, et jxsTpov, inesure|. L'étude di s éléments chimiques.
STOLON, s. m. \slolo, u.ô<Txeup-a, ail. Auslàufer, Schôssling, angl. stolon, sucker, it. rampollo\. Filet grêle que certaines plantes émettent de leurs racines, tiges ou branches, et qui va à une certaine distance s'enraciner et produire de nouveaux individus. = En anatomie, stolon prolifère. Prolongement du tissu du corps de certains animaux (Ascidies, etc.), qui fait saillie au dehors, soit à nu (Ascidies sociales), soit caché dans leur enveloppe (Ascidies composées), et sur lequel naissent, par gemmation, des bourgeons qui, sans fécondation, se développent en animaux parfaits.
STOLONIFÈRE. adj. \sloloniferus, ail. wurzelsprossend, angl. stoloniferous, it. stolonifero]. Qui produit des stolons.
STOMACACE. s. f. [de <ruôp.a, bouche, et xaxbç, mauvais ; angl. stomacace, it. stornacace, esp. estomacace\. Ulcération fétide ou gangrène de la bouche. V. Noma. = Le scorbut, à cause de l'état de la bouche dans cette maladie.
STOMACAL, ALE. adj. \stomachalis, de stomachus, estomac ; it. stomacale, esp. estomacal\. Qui appartient à l'estomac : embarras stomacal, son stomacal, vertige stomacal. \
STOMACHIQUE, adj. et s. m. [stomachicus, <jTou.ax»(ô', de aTÔp.a-/oç, estomac; ail. Magenmittel, angl. stomachic, it. stomachico, esp. estomatico\. Qui est bon pour l'estomac: élixir stomachique ; ou qui a rapport à cet organe: artère stomachique. V. Coronaike.
STOMACU1QUES. s. m. pl. Médicaments qui favorisent
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l'exercice îles fonctions de l'estomac, et qui sont propres, par conséquent, à combattre les troubles digestifs, la dyspepsie en particulier : tels sont les amers, les stimulants, les carminatifs.
STOMALGIE. s. f. \stomalgia, de «ttou.», bouche, et aXyo;, douleur; ail. Mundschmers, angl. stomalgy, it. stomalgia. esp. estorratlgia]'. Douleur dans la bouche. STOM APODES, s. m. pl. Ordre de crustacés à tète distrès développé, à branchies libres, sur les cinq premiers anneaux de
tincte, à abdomen flottantes, insérées l'abd otnen.
STOMATE, s. m.
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\stomatium, de irrôp.o<, bouche; ail.
stomala, esp. estoma, eslomate\. En botanique, nom donné aux orifices microscopiques qui se voient dans Péptderme de la plupart des surfaces herbacées des plantes, tantôt épars et sans ordre, tantôt disposés par lignes longitudinales. Ils existent sur les deux faces de la feuille dans les plantes herbacées ; plus abondamment sur la l'ace inférieure que sur l'autre dans les végétaux ligneux; seulement sur la face exposée à l'air dans les feuilles étalées à la surface de l'eau. Ils servent à lu respiration des végétaux (fi orifice est limité par deux cellules (s) arquées, se regardant par la concavité de leur courbure, et appartenant au système herbacé ou respiratoire des plantes, mais non à l'épidémie (e).
STOMITIOKE. a<lj. \stomaticus, de <rr6p.<x, bouche; ail. Mundwasser, angl. stomalic, it. stomatico, esp. estomatico]. Se dit des médicaments que l'on emploie dans les diverses affections de l'intérieur de la bouche : tels sont les dentifrices, les masticatoires, les gargarismes.
STOMATITE, s. f. Jstomatitis, de dxô[J.a. bouche, ail. Stomalitis, Mundsckleimhaulentzùndung, angl. slomatitis, it. stomatitide, esp. estomatitis\. Inflammation de la membrane muqueuse de la bouche. — Stomatite aphteuse ou folliculeuse. V. Aphte. — Stomatite crémeuse ou pnltacée. V. Muguet. — Stomatite mercurielle. Inflammation de la bouche qu'on observe chez les individus qui font usage de préparations mercurielles dans un but thérapeutique, rarement chez les ouvriers exposés aux vapeurs de mercure, et qui est remarquable par L'abondance de la salivation ou ptyalisme à laquelle elle donne lieu. Elle est accompagnée d'un goût métallique et de gonflement des gencives, lesquelles deviennent d'un rose pâle, excepté vers le collet des dents où elles sont d'un rouge foncé ; l'haleine est fétide, les dents sont vacillantes, déchaussées, et semblent allongées. Si la maladie progresse, la tuméfaction des gencives augmente, gagne la langue, les joues, et tout l'appareil salivaire, les ganglions lymphatiques sont volumineux ; enfui la membrane muqueuse est parsemée de petites ulcérations superficielles, recouvertes d'une pellicule blanchâtre, (/est surtout lorsque les sécrétions, celle de la sueur en particulier, sont diminuées, que les individus faisant usage de préparations hydrargyriques sont exposés à la stomatite mercurielle: aussi peut-on la prévenir en ayant soin, pendant le traitement par le mercure, d'entretenir la transpiration cutanée à l'aide de bains chauds, de frictions, d'exercices du corps, et en administrant plusieurs purgatifs. «Les gargarismes opiacés, émollients, astringents, peuvent être employés: niais le chlorate île potasse est le moyen le plus sùr de prévenir ou de combattre la sto-
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matite et la salivation mercurielles. — Stomatite pseudomembraneuse, couenneuse, ou mieux ulcéro-membraneuse. Forme d'inflammation de la muqueuse buccale longtemps regardée comme de nature dipïitéri tique à cause de son aspect extérieur, mais qui a des lésions essentielles bien distinctes de celles de la diphtérite. Celles-ci consistent dans la présence d'ulcérations multiples, arrondies, siégeant sur les gencives, les lèvres, les joues, plus rarement sur la langue ou les amygdales, presque toujours d'un seul coté de la cavité buccale; ces ulcération-; succèdent à la rupture d'une vésicule ou se montrent immédiatement sur la gencive, qui est en même temps douloureuse et gonflée; leur surface est recouverte d'une matière pnltacée, grisâtre ou noirâtre, leurs bords sont saignants, taillés à pic. L'haleine est fétide, la salivation plus ou moins abondante. C'est surtout chez les enfants de cinq à dix ans, débilités, rachitiques, scrofuleux, qu'on observe la stomatite ulcéro-membraneuse, qui revêt parfois le caractère épidémique; ou la rencontre parfois chez les adultes soumis à de fâcheuses influences hygiéniques. Le chlorate de potasse en collutoires, en gargarismes, en potion, les cautérisations des ulcérations avec le nitrate d'argent, de bonnes conditions hygiéniques, amènent promptement la guérison.— Stomatite simple ou énjthémateuse. Elle est le plus souvent produite par l'introduction, dans la bouche, de boissons ou d'aliments trop chauds ou trop froids, ou épicés, de substances àcres ou caustiques, elle détermine delà rougeur et un peu de tuméfaction de la muqueuse buccale, de la salivation, une douleur ou une cuisson légère causée par le contact de l'air froid ou des substances alimentaires; rarement elle s'accompagne d'un mouvement fébrile; elle cède ordinairement aux collutoires mucilagineux ou astringents, et au chlorate de potasse. = En vétérinaire, stomatite, maladie ou fièvre aphteuse. Maladie éruptivo et contagieuse, caractérisée parle développement de pustules sur la membrane buccale, sur les trayons, l'origine des onglons. Elle attaque plus souvent l'espèce bovine que le cheval; elle est généralement épizootique. liouley a pu transmettre cette maladie à des chevaux en faisant mâchonner un bâton entouré d'étoupe imprégnée de la salive d'un cheval malade. II a pu inoculer par piqûre sur la mamelle d'une vache le liquide des vésicules aphteuses du cheval, et il a communiqué à la vache la stomatite aphteuse ou pustuleuse, qui n'est qu'une des formes locales d'une maladie éruptive générale. La lièvre aphteuse des ruminants (stomatite aphteuse, cocotte) est distincte du grease pusluleux ; car celui-ci est inoculable aux animaux qui ont ou ont eu la cocotte, tandis qu'un même animal ne peut avoir deux fois le grease pustuleux. De plus celui-ci n'est pas communicable par l'atmosphère.
STOMATOCEPIIALE. adj. et s. m. V. StOMOCÉPHAI.K,
STOMATO-GASTRIQUE. adj. Qui appartient à la bouche et à l'estomac. — Nerf stomato-gastrttpie. Y. Axnei.és.
STOMAiOPLiSTlE. s. f. Restauration, par autoplastie, de la cavité buccale perforée ou déformée.
STOMATORRAGIE. s. I'. [slomalorrhagia , de cr^ua. bouche, et p^yvup.1, je romps ; ail. MundblutflusS, angl. slomatorr liage, it. stomaioiragia, esp. estomatorragia]. Hémorragie qui a lieu par la bouche.
STOMATOSCOPE s. m. [de n:<W-x, bouche, el itxoîîeEv, examiner ; ail. Stomaloskop, angl. slomaloscope, it. slomatoscopio, esp. eslomaloscopio\. Instrument employé pour tenir la bouche ouverte et permettre de voir dans son intérieur ou d'y pratiquer quelque opération. |j Instrument destiné (Bruns) à faciliter le diagnostic des affections dentaires. Une spirale de platine (renfermée dans une cupule de buis, pour empêcher la transmission de la chaleur), amenée au rouge par le passage d'un courant
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électrique dégagé par deux éléments de Middeldorpf, est placé dans la bouche en arrière des dents. La lumière réfléchie par un pelit miroir est assez intense pour rendre la mâchoire transparente, et permettre d'apercevoir les plus petits points de carie, etc.
STOMENCÉPHALE. s. m. V. StomocÉPHALE.
STOMOCÉPHALE. s. m. [stomocephalus, de crTÔ|xa, bouche, et xei>a).Y|, tête; ail. Rûsselkopf, angl. stomocephalus, esp. estomocefalo] (Geoffroy Saint-llilaire). Monstre cyclocéphalien qui a une seule orbite avec deux yeux contigus ou un œil double occupant la ligne médiane, avec un appareil nasal atrophié et en forme de trompe, des mâchoires rudimentaires et une bouche très imparfaite ou nulle.
STOMOCÉPHALIE. s. f. État du monstre stomocéphale.
STOMO-GASTRIQUE. adj. et s. f. \slomogastricus, ail. stomogastrisch, angl. stomogastric, it. stomogàstrico, esp. estomogastrico\. L'artère coronaire stomachique.
STOMOGRAPHIE. s. f. [de aTÔua, bouche, et fpâtpeiv, décrire]. Description de la bouche, de la cavité, de la région buccales.
STOMOXE. s. m. \stomoxys, de <tt6u.oc, bouche, et o^ùç, aigu]. Genre de diptères muscides dont une espèce (Stomoxys calcitrans, Geoffroy) tourmente les animaux domestiques. D'après Davaine, les stomoxes, lorsqu'ils ont sucé le sang d'animaux en putréfaction, sont les agents principaux de l'inoculation de la pustule maligne.
STORAX s. m. [orûpaÇ, ail. et angl. Storax, it. storace, esp. estoraque]. — Storax calamité \storax solide, baume storax, ou simplement storax, autrefois styrax proprement dit ou solide\. Baume de consistance variable, et d'une odeur très agréable, due à la présence de l'acide benzoïque. On en distingue trois sortes principales • le storax blanc, en larmes blanches, opaques et molles; le storax amygdaloide, en larmes sèches, dures, opaques, blanches, cassantes, agglutinées par une matière brunâtre; le storax rouge brun, en masses mélangées de substances étrangères et de sciure de bois. Le storax découle naturellement ou par incisions de \'aliboufier ou Styrax of/îcinalis, L. C'est un stimulant très agréable , mais ii est rare, et on le remplace généralement par le baume de Tolu.
STOUGHTON. [Médecin anglais du xviii" siècle]. — Ehxir de Stoughton. V. Êuxik stomachique.
STRABIQUE. adj. et s. Qui concerne le strabisme , qui en est atteint.
STRABISME, s. m. [strabismus, irrpaët<iu.è;, de (TTpaëô;, louche; ail. Strabismus, Schielen, angl. strabism, squinttng, it. strabismo, esp. strabismo]. Déviation du regard par suite de laquelle, pendant qu'un œil regarde un certain point, l'autre œil est dirigé vers un autre point de l'espace. Le strabisme est monolatéral quand l'œil dévié est toujours le même. Le strabisme est alternant quand les yeux sont déviés tour à tour. Dans le strabisme divergent, il est dévié en dehors ; dans le strabisme convergent, il est dévié en dedans; dans quelques formes extrêmement rares, l'un des yeux est dévié en haut (str sursum), ou en bas {str. deorsum). Quand la déviation ne se produit qu'à certains moments, le strabisme est périodique; on l'appelle relatif, quand il n'existe que pour certaines positions du regard. Le strabisme n'est qu'un symptôme et non une maladie; d'après la cause qui le produit, il est dit paralytique, spasmodique, optique, et cicatriciel ou mécanique. — Strabisme paralydque. La déviation est due à la paralysie d'un ou de plusieurs muscles moteurs du globe, s'accompagne de diplopie, et présente les symptômes suivants en rapport avec le muscle paralysé : Troisième paire crânienne: Ptosis, ou chute de la paupière supérieure (paralysie du releveur). Mydriase,
dilatation et immobilité de la pupille (paralysie dos filets ciliaires, qui, du ganglion ophtalmique, se rendent au sphincter de la pupille). Vision confuse des objets, rapprochés (impuissance du muscle accommodateur). Impossibilité de mouvoir l'œil en dedans, en haut et en bas (paralysie des droits supérieur, interne et inférieur); pendant les efforts que fait le malade pour le porter en dedans, le globe de l'œil tourne légèrement sous l'action du grand oblique. Strabisme divergent; l'œil est porté en dehors, surtout relativement aux mouvements de l'œil sain. Légère saillie du globe de l'œil, conséquence du relâchement des muscles paralysés. Diplopie croisée; les malades perçoivent deux images de l'objet qu'ils regardent; l'image fournie par l'œil droit est perçue à gauche, l'image fournie par l'œil gauche est perçue à droite; l'écartement des images augmente quand l'objet est porté du côté sain; il diminue, jusqu'à superposition, quand on le porte du côté malade, ce qui explique l'habitude commune aux malades affectés de strabisme paralytique d'incliner instinctivement la tête dans la position qui diminue le plus possible l'écartement des images quand ils marchent ou regardent un objet. — Quatrième paire: Si le malade, ayant la tête droite, regarde à ses pieds, il se manifeste immédiatement une diplopie; pour la faire cesser, il est obligé d'incliner la tête en bas, en la penchant un peu du côté sain, et il marche ainsi dang l'attitude d'un homme atteint de torticolis. Les images de l'objet regardé sont homonymes, c'est-à-dire que l'image fournie par l'œil droit est vue à droite de celle qui est fournie par l'œil gauche; l'image fournie par l'œil malade est, en outre, située au-dessous de l'autre. La diplopie n'existe pas quand le malade regarde en haut. — Sixième paire : C'est la plus fréquente; elle siège souvent dans les deux yeux à la fois. La diplopie est homonyme, le strabisme est convergent. — Quand un strabisme paralytique remonte à une date très ancienne, il est incurable par les médicaments seuls. L'œil, entraîné par l'antagoniste du muscle paralysé, se met en état de déviation permanente; le sensorium fait abstraction de l'image qu'il fournit, et la diplopie, si gênante au début de l'affection, finit par disparaître. La rétine elle-même devient moins sensible. On doit recourir, dans ce cas, à la section du tendon du muscle paralysé (V. Strabotomie); puis, quand les yeux auront repris leur direction associée, on stimulera la rétine par l'emploi de verres convexes. — Strabisme spasmodique. Certaines causes, telles que l'hystérie, des actions réflexes, peuvent provoquer une contracture plus ou moins accentuée et permanente des muscles de l'œil, et amener une déviation du regard. Ce strabisme, dit spasmodique, est plus rare que \enystagmus, spasme intermittent des muscles moteurs de l'œil. V. Nvstagmus. — Strabisme optique. Il est symptomatique d'un trouble de la vue ou d'une anomalie de réfraction. Sa forme la plus commune est le strabisme convergent. — A. Strabisme convergent monolatéral. Quand on fait regarder au malade un objet placé à une distance de 30 centimètres, le doigt par exemple, on remarque qu'un œil est dévié en dedans; cette déviation est nommée primitive. Si l'on couvre l'œil sain avec un verre blanc finement dépoli, à travers lequel on peut surveiller les mouvements, et si l'on fait que l'œil strabique se fixe sur le doigt placé de même, on remarque que l'œil sain se dévie à son tour en dedans; cette déviation de l'œil sain est nommée secondaire ; elle est ordinairement plus forte que la déviation primitive. Pris isolément, l'œil strabique peut suivre tous les mouvements du doigt qu'il regarde, et se porter dans tous les sens. D'après Donders, le strabisme convergent est accompagné, dans les trois quarts des cas, d'hypermétropie. Il n'en résulte pas, du reste, que
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tous les hypermétropes soient slrabiques; mais l'hypermétropie prédispose, et il suffit d'une maladie infantile réagissant sur le système nerveux de l'œil pour produire le strabisme. La vision binoculaire n'a pas lieu chez ces strabiques; l'image confuse qui se produit dans l'œil dévié est neutralisée, c'est-à-dire que le sensorium n'eu tient pas compte. Il n'existe doue pas de diplopie chez ces strabiques; elle reparaît quelquefois après le redressement de l'œil par la ténotomie, mais ne dure pas. — ■ B. Strabisme convergent bilatéral ou alternant. Il est des cas où les malades se servent indifféremment de l'un ou l'autre œil pour voir les objets situés d'un côté ou de l'autre, quoique, pendant le regard vague, un des yeux soit dévié. Dans ces cas, ils ont une puissance visuelle égale. — Une autre variété de strabisme alternant se rencontre parfois chez les individus dont un œil, emmétrope, sert pour voir au loin, tandis que l'autre, myope, leur sert pour écrire. — Strabisme divergent. Il est plus rare que le strabisme convergent et présente moins de variétés. La plupart des strabiques divergents sont affectés de myopie assez forte. Le myope, en effet, pour lire, est obligé d'approcher le livre de son visage, et ses yeux se mettent en convergenoe d'autant plus énergiquemenl que la distance est moins grande, la fatigue se fait bientôt sentir dans les muscles droits internes, et au bout d'un instant, le myope renonce à lire avec ses deux yeux à la fois ; l'un des droits internes se relâche, et l'un des yeux se met en divergence franche après un moment pendant lequel la vision est troublée par une légère diplopie. — Strabisme latent ou asthénopie musculaire. Affection caractérisée par l'impossibilité de prolonger un travail assidu exigeant l'application des yeux, sans qu'il survienne une fatigue considérable de la vue, un sentiment de pesanteur et même de douleur dans le front et les tempes; en même temps la vue devient confuse. Cet état cesse dès que le malade se repose, mais il ne tarde pas à reparaître quand il se remet au travail. Celte affection est due à l'insuffisance de la force contractile des muscles droits internes. Elle se manifeste surtout chez les myopes, dont les yeux sont obligés de faire de grands efforts de convergence (V. Strabisme divergent); mais on la remarque aussi chez des personnes ayant la vue normale et qui sont obligées de s'appliquer au travail sur des objets fins (couturières, brodeuses, écoliers, etc.); elle est alors d'autant plus manifeste que le sujet est plus débile. — Strabisme mécanique ou cicatriciel. Déviation de l'œil produite, soit par la présence d'une tumeur développée dans la cavité do l'orbite, soit par une blessure avec perte de substance, soit par une adhérence cicatricielle des paupières au globe de l'œil (Georges Camuset).
STRABOMÈTRE. s. ni Instrument destiné à mesurer le degré de déviation d'un œil strabique. — Strabometre binoculaire (Gale/.owski). Instrument composé d'une tige horizontale graduée, sur laquelle glissent deux aiguilles destinées à indiquer les degrés . l'anneau de l'instrument se tient en haut, la tige transversale doit être au niveau des paupières supérieures ' une fourche centrale est appuyée contre la racine du nez. En tournant les boutons fixés aux extrémités de la tige graduée, on fait marcher les aiguilles de droite à gaucho et de gauche à droite jusqu'à ce qu'elles se trouvent au contre des pupilles. La graduation de la tige donne alors le degré du strabisme, et la moindre différence est précisée (G. Camuset).
STRABOTOMIE. s. f. |de (TTpaSô;, louche, et topi, section ; ail. Scliieloperation, angl. strabotomg, it. strabotomia, esp. estrabolomia]. Opération qui a pour bot de remédier au strabisme et qui consiste à déplacer l'insertion sclérolicale du muscle rétracté en la coupant et la laissant se reformer en arrière de son lieu primitif. Voici comment
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on la pratique : Supposons qu'il s'agisse du droit interne (comme cela a lien le plus souvent). Les paupières étant maintenues par le blépharostat et le malade étant couché, l'opérateur saisit la conjonctive avec une pince à griffes entre le bord delà cornée et le niveau de l'insertion musculaire. Pu is, avec des ciseaux courbes, à poi nies mousses, il fait, sous la pince, une petite incision et coupe le fascia sous-conjonctival dans toute la partie qui recouvre le tendon du muscle. Il introduit alors un crochet mousse sous le muscle, en appuyant du côté de l'insertion. Le crochet étant repris par la main gauche, le chirurgien, armé de ciseaux, détache fibre par libre le tendon de son insertion scléroticale. On peut rendre l'opération plus complète en faisant une suture fine à la plaie de la conjonctive. Quand le strabisme est très considérable, il est bon de passer dans la conjonctive oculaire et dans la peau de la commissure palpébrale externe une suture qui tienne, pendant deux ou trois jours, l'œil dans l'abduction forcée. Les accidents possibles de l'opération sont l'enfoncement de la caroncule lacrymale, si l'on a fait une plaie trop grande à la capsule de Tenon, et la production d'un strabisme opposé à celui qu'on voulait corriger. On atténuera l'effet d'une opération trop largement pratiqués en faisant la suture conjonctivale ou en immobilisant l'œil par un bandage compressif Souvent on est obligé de recourir à une seconde opération sur le même muscle, et même à une troisième qui portera alors sur le muscle symétrique de l'œil opposé. Quand, au lieu de reculer l'insertion musculaire, on veut la rapprocher de la cornée, le procédé prend le nom de prorrhajihie . On ouvre très largement la capsule de Tenon, et l'on incise le muscle comme précédemment ; puis, au moyen de trois points de suture, on rapproche les deux lèvres de la plaie conjonctivale, de façon à les faire enjamber Tune sur l'autre ; le muscle, pris à son passage dans l'aponévrose, est transporté avec elle, et son insertion se fait dans un point de la cornée aussi rapproché que l'on veut. Cette opération, parfois pratiquée après des str.tbotomics qui ont donné de mauvais résultats, est peu employée (Georges C.unuset).
STRABOTOMISTE. s. m. Celui qui pratique la slrabotomie
STRAMOINE ou STRAMONIIM. s. m. \Dalura stramonium, L. ; pomme épineuse, herbe aux sorciers, herbe du diable, ail. Stechapfel, angl. slramomj, thorn-apple, it. stramonio, esp estramonio]. Plante de la famille des solanécs, qui jouit des mêmes propriétés que la belladone, à un degré plus actif. Employée à doses fractionnées et modérées, cette plante détermine la diminution de la douleur, l'obscurcissement de la vue, la dilatation de la pupille, un peu de soif et de sécheresse de la gorge. A doses élevées, elle produit des nausées, des vertiges, de la stupeur, puis des spasmes, de Pagilation, une énorme dilatation des pupilles, de la dysphagie, une soif ardente, des hallucinations des sens, un délire furieux. A dose toxique, c'est un poison narcotico-âcre des plus violents, il faut se hâter d'exciter le vomissement, et administrer ensuite des préparations à base de tannin. Son principe actif est la daturine. On emploie à l'extérieur ses feuilles fraîches comme cataplasmes; on fait aussi usage de leur infusion ou de leur décoction (i à 12 grammes dans un litre d'eau) en fomentations, on combat les névralgies, la SCialiqUC, au moyen de frictions avec la teinture alcoolique, ou bien on emploie par la méthode endermique 25 milligrammes à 10 centigrammes d'extrait. On a prescrit les fumigations de stramonium contre l'asthme à cet effet, on place les feuilles sèches dans une pipe au lieu de tabac, et le malade fume au commencement de l'accès. On emploie aussi l'extrait en frictions contre le rhuma-
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tisme chronique. Le datura stramonium a été employé dans la folie et l'épilepsie. A l'intérieur, on doit ne donner le stramonium qu'à très petites doses, que l'on augmente progressivement avec une extrême circonspection : 5 à 30, 40 ou 50 centigrammes de la poudre des feuilles; 2 à 10 centigrammes de l'extrait alcoolique, 2 à 20 centigrammes de l'extrait aqueux, 2 à 10 gouttes seulement de la teinture alcoolique et de l'alcoolalure. On emploie aussi les semences, en poudre (25 milligrammes) ou sous forme de vin (quelques gouttes). — Huile de stramoine. V. Huiles médicinales.
STRANGULATION, s. f. \strangulatio, de strangulare, étrangler; ail. Erdrosselung, Erwùrgen, angl. strangulation, it. strangolaùone, strozmtura, esp. estrangulacion}. En médecine légale, acte de violence qui consiste en une constriction exercée autour ou au-devant du cou , et ayant pour effet, en s'opposant au passage de l'air, de suspendre brusquement la respiration et la vie. Tantôt la constriction est opérée à l'aide d'une corde, d'un mouchoir, d'une courroie, d'un ruban, d'un fragment de linge ou de vêtement, d'un lien quelconque ; tantôt elle est directement exercée p;ir les deux mains ou par une seule. Deux ou trois doigts suffisent même à l'infanticide par étranglement. Il n'est besoin ni de beaucoup de force, ni de beaucoup de temps, pour que l'accès de l'air dans les voies respiratoires soit intercepté et que mort s'ensuive: angoisse, agitation, convulsion, perte de la sensibilité et du mouvement, écume sanguinolente, évacuations involontaires, diminution rapide et bientôt définitive des battements du cœur. La face des cadavres reste généralement tuméfiée, violacée et comme marbrée. D'après Amb. Tardicu, l'altération de la physionomie est d'autant moins marquée que la victime est moins forte . elle l'est, par exemple, au plus faible degré chez les nouveau-nés. La langue est habituellement proéminente ; serrée entre les dents ou fixée derrière les arcades dentaires. Il n'est pas rare de voir un sang spumeux s'écouler par les narines. Le signe extérieur le plus constant, c'est la formation d'ecchymoses sur la face, sous la conjonctive, et surtout au-devant du cou et de la poitrine. Toutes ces parties présentent un pointillé rouge qui leur donne un aspect saisissant, mais non pas absolument caractéristique, car on le voit dans les cas de suffocation par compression des parois de la poitrine et du ventre. Lorsqu'un lien a été appliqué et serré autour du cou, il y laisse une empreinte en rapport avec sa forme, son épaisseur et la manière dont il était disposé et attaché. C'est le plus souvent un sillon transversal, peu profond, non parcheminé, et qui a à peine changé la coloration du tégument. A l'autopsie, on trouve dans le poumon des noyaux d'apoplexie. Lorsqu'il y a eu strangulation incomplète et que la tentative a été portée assez loin pour avoir laissé des traces, l'expert légiste trouve les signes suivants face gonflée, violette, marbrée , piquetée de rouge, livide ; écume aux narines et à la bouche; yeux congestionnés, extravasation ecchymotique sous la conjonctive; cou gonflé et douloureux; voix brisée, déglutition très pénible. Le gonflement s'étend à toute la région cervicale et à la partie inférieure de la mâchoire. L'empreinte des doigts est quelquefois très visible. Les suites d'une tentative de strangulation sont toujours longues et peuvent devenir très graves. — Strangulation utérine. L'hystérie.
STRANGURIE. s. f. {stranguria urinn , stillicidium , oTpayYavp'a, de uTpàyÇ, goutte, et ovpov, urine ; ail, Harnstrenge, angl. strangury, it. stranguria, esp. estranguria). Difficulté extrême d'uriner, sortie de l'urine goutte à goutte, avec douleur, ardeur etténesme vésical continuel. V. Rétention.
STRASS, s. m. [ainsi dit du nom de l'inventeur de ce
composé]. Silicate de potasse et de plomb, plus riche en oxyde de plomb que le flint-glàss.
STRATIFICATION, s. f. \stratipcatio, de stratum, couche, et facere, faire; ail. Schichtung, angl. strati/icacion, it. stratificaùone, esp. estratificacion] .Opération métallurgique qui consiste à disposer divers corps couche par couche (strata super strata) pour les faire réagir les uns sur les autres. C'est ainsi que pour convertir le fer en acier fondu, on fait chauffer des couches de barreaux de fer que l'on sépare les unes des autres par autant de couches d'un cément dont le charbon fait la base. ■ En anatomie, disposition par couches des tissus dans certains organes.
STRATIFIÉ, ÉE. adj. Disposé par couches. — Productions stratifiées. V. Pseudomorpiiose.
STRATUM. s. m. [ail. Schicht, Luge]. Mot latin employé en anatomie dans le sens de couche ou de support.
STRATUS, s. m. En météorologie, nuage disposé en couches. En s'unissant à la forme dite cirrus, il constitue le cirro-slratus.
STRÉPHOPODIE. s. f. [de irrpéçeiv, tourner, tordre, et tcoû;, pied]. Le pied bot (Duval).
STREPITOSUS MORDUS \maladie bruyante]. Maladie que l'on dit commune dans les Alpes autrichiennes. Des tumeurs emphysémateuses s'élèvent sur le cou, la face et les bras, donnant la sensation de la crépitation.
STRIATION. s. f. Action de faire des stries ; résultat de cette action.
STRICTION, s. f. [de stringere, serrer]. S'est dit pour constriction et pour indiquer le resserrement d'un anneau ou d'un canal organique.
STRICTUM. s. m. Mot latin, employé autrefois pour désigner la force hypothétique qui causerait les affections inflammatoires, les contractures et autres phénomènes morbides dans lesquels il y a excès des actes normaux.
STRICTURE. s. f. [strictura, de stringere, serrer; ail. Verengerung, angl. stricture, it. strittura]. Synonyme de rétrécissement.
STRICTUROTOMIE. s. f. [de stricture, etxou.ïi, section] (Guillon). L'urétrotomie.
STRIDULECX, EUSE. adj. |de stridulus, qui rend un son aigre ; ail. ùschend, angl. stridulous, it. stridulo]. Se dit des bruits respiratoires qui ont un son aigre, sifflant, plus ou moins aigu, ou de ce qui 1rs engendre..
STRIE, s. f. [stria, ail. Streifen, Rinne, angl. stria, it. stria, canelalura, esp. estria]. En botanique, petit sillon longitudinal de certains organes, tels que les graines, séparé du sillon voisin par une ligne saillante ou côte. = En anatomie, sillon très fin que l'on remarque, avec un grand nombre de sillons pareils, sur quelques points de certains os. — Nom donné à des lignes de teinte plus foncée que les parties avoisinantes qu'on observe dans certains éléments anatomiques, et à celles qui résultent de la juxtaposition de fibres, de cellules épithéliales, etc. Dans ce dernier cas, elles indiquent la place du plan de juxtaposition de ces éléments, sans être des sillons. = Strie sanguine. Filet de sang que l'on rencontre dans le pus et dans les produits sécrétés par des muqueuses malades.
STRIÉ, ÉE. adj. [striatus, ail. gestreift, angl. striate, it. striato, esp. estriado]. Se dit d'une partie dont la surface présente de petits sillons parallèles et longitudinaux, ou dont la couleur est interrompue par des lignes d'une autre teinte. — Corps strié (corpus striatum). Masse nerveuse située en avant et un peu en dehors de la couche optique, au niveau du plancher du ventricule latéral, et ainsi nommée à cause des nombreuses stries blanches qui traversent la substance grise. On ne voit dans le ventricule latéral qu'une partie du corps strié (noyau intraventriculaire ou caudé), l'autre partie est dite extra-ven-
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triculaire ou lenticulaire. Considéré dans sa totalité, il forme une masse grise, ovoïde, à grosse extrémité tournée en avant, logée au-dessus de lu scissure de Sylvius et de l'insula ou lobule du corps strié, dont les circonvolutions le recouvrent en dehors; en haut, il fait partie du plancher du prolongement frontal du ventricule latéral ; en avant, il est séparé de celui du coté opposé par la cloison transparente; en dedans et en arrière, il répond à la face externe de la couche optique, dont le séparent : 1° la lame cornée (stria cornea), bandelette grisâtre, demi-transparente, d'aspect corné ; 2° la veine du corps strié, qui reçoit les veines des corps striés et des couches optiques; 3° la bandelette semi-circulaire (tœnia serni-circuluris), bandelette blanche, linéaire, située sous la veine du corps strié, qui, d'après Luys, part d'une petite niasse ganglionnaire située au-devant de l'hippocampe, et contourne successivement les régions inférieure, postérieure et supérieure de la couche optique, dans la partie antérieure de laquelle elle se termine. Le corps strié est traversé et divisé en deux parties inégales par une lame de substance blanche, capsule interne, plus épaisse en arrière qu'en avant, qui le sépare aussi de la couche optique : la portion grise située au-dessus de la capsule (noyau coudé ou intraventriculaire, corps strié proprement dil) fait seule saillie dans le ventricule latéral, et est épaisse en avant (tète du corps strié), effilée en arrière (queue du corps strié); la portion située au-dessous et en dehors de la capsule (noyau lenticulaire ou extra-wntriculaire), de forme ovoïde, répond eu dehors à la capsule externe qui la sépare de Pavant-mur : cette seconde portion présente dans son étendue des différences de coloration qui lui font reconnaître trois segments, l'un externe, foncé, dit putamen, un moyen moins coloré, le troisième, interne, plus blanc que les deux autres, d'où le nom de globules pal lidus qui lui est donné. Les noyaux gris du corps strié sont en connexion, par leurs cellules, d'une part avec les fibres nerveuses des couches corticales des hémisphères par l'intermédiaire de la couronne rayonnante ; d'autre part, avec les pédoncules cérébraux, surtout avec l'étage inférieur de ces pédoncules, dont les fibres, arrivant en nombre différent aux divers segments de noyau lenticulaire, leur donnent leur coloration inégale (V. Capsule et Cou- RONNE). Le corps strié est un centre moteur, ainsi que le montrent l'expérimentation et surtout l'observation clinique . ses lésions, hémorragie ou ramollissement, donnent lieu à une paralysie du côté opposé du corps. — Fibre striée. V. Musculaire.
STItIGILATIOIV. s. f. [de strigilis, étrille). Sorte de massage exécuté avec une brosse rude après le bain.
SI KIGIL1I 'ORME. adj. \strigiliformis , de strigilis, étrille, et forma, forme; ail. strirgelformig, angl. strigiliform, il. streggkiaformo, esp. estrigiliformo\. En forme d'étrillé; se dit de l'anthère et du stigmate de quelques [liantes, de divers organes des insectes.
STROBILAIRE. adj. Qui concerne les strobiles. — Étal strobilaire. Y. STROBILE.
STROBILE. s. m. \stvobilus, axçi6êù.oç, toupie, pomme de pin]. Nom donné par Sais à un polype représenté par des disques superposés, adhérents entre eux, et de plus on plus larges à partir du dernier développé, dont il forma un genre à part qu'il nomma Strobila ; mais il a reconnu que cette chaîne se désagrégeait en autant d'articles discoïdes, flottant isolément, dont chacun devenait l'animal sexué ou adulte appelé méduse (Medusa aurita), ayant cessé de vivre en communauté. = Par analogie, slrobilc ou état strobilaire, chaîne que forment les articles appendus au scolex ou tète de tœnia chez les cestoïdes; le seolex îles distomiens. quand il est rempli de la génération de cercaires (en forme de totard) qui bientôt prendront
des organes sexuels, a été comparé au strobile des polypes et des cestoïdes. Le strobile chez ces derniers est ce qu'on appelait un ver complet: le taenia et le bothriocéphale rejetés en masse de l'inlestin sont des types de strobiles. La longueur des strobiles varie suivant le nombre des proglottis, d'une espèce à l'autre, et d'une communauté à l'autre de môme espèce. Dans quelques espèces, le proglottis terminal est déjà adulte et chargé d'œufs, quand il existe à peine 2 ou 3 segments : le strobile ne mesure alors que quelques millimètres. Dans d'autres strobiles plusieurs centaines de segments sont très développés, lorsque les derniers commencent à peine à présenter les organes sexuels. Le scolex ne continue plus à se développer dans l'intestin, dès que sa partie postérieure s'allonge pour engendrer des segments sexuels ou proglottis; c'est pourquoi les vers complets sont aussi volumineux à l'état de simple scolex que quand toute une génération de segments en a fait un strobile. = En botanique, synonyme de cône.
STROMt.s. m. \stroma, Ac. orpfi>u.a, tapis ; ail. iweiter Samenboden, Keimlager, angl. et it. stroma\. En botanique, surface que tapisse la fructification des plantes cryptogames. = En ariatomie, nom donné à la partie superficielle de l'ovaire, qui, seule, est couverte par les ovisacs, puis par confusion à tout le tissu de l'ovaire, bien qu'il ne renferme pas d'ovules. = Slroma est devenu, improprement, synonyme de trame d'un tissu, au sein de laquelle se trouve quelque partie constituante spéciale, telle que les acini d'une glande plongés dans le tissu interposé; ou de trame des tumeurs d'origine glandulaire, épithéliale, etc. Stroma se dit de ce qui tapisse; trame, de ce qui relie et maintient.
STROMATÉE. s. f. (Stromateus). Genre de poissons acanthoptérygiens de forme ovalaire, alimentaire, de la Méditerranée, etc.
STRONGLE. s. m. \strongyIus, de mpoyyjlo;, rond ; ail. Pàllisadenwurm, angl. worm ascaris, it. strongilo, esp. estrongilo\. Genre de vers nématoïdes, dont deux espèces sont parasites de l'homme. — Strongle géant (Slrongglus gigas, Rudolphi, Eusirongijliis gujas, Diesing). Ento/.oaire qu'on rencontre assez fréquemment dans les reins chez quelques animaux , et quelquefois chez l'homme. Il est caractérisé par sa tète obtuse et pourvue de six papilles; son corps, très allongé, est déprimé longitudinaleinent. Chez le mâle, plus long que la femelle, il existe une queue vésiculaire, par laquelle sort un pénis très délié ; chez la femelle, qui est vivipare, la queue est droite et obtuso. Le strongle géant a de 50 centimètres à 2 mètres de longueur, et 5 à 15 millimètres de grosseur. — Strongle a long vagin (Sic. longevaginatus, Diesing). Ver trouvé par Jovisits et Rokitansky en Transylvanie dans le poumon d'un enfant mâle long de 8 millimètres, femelle longue de 55 millimètres et vivipare; corps d'un blanc jaunâtre un peu effilé aux deux bouts; tête conique tronquée ou ailée, bouche garnie de 4 à 6 papilles. — Strongle des bronches, v. Bronchite.
STRO\TI\\E. s. f. \strontiana, ail. et angl. Strontian. it. slronsiana, esp. eslronciuna}. Oxyde de strontium, base alcalino-terreuse découverte à Strontian, en Ecosse, d'où elle tire son nom. Elle est en morceaux poreux, d'un gris blanchâtre, d'une saveur âcre et mineuse. Elle verdit le sirop de violette, et rougit le papier de curcuma; elle donne une couleur purpurine à la flamme de' l'alcool en combustion. Elle est fusible au chalumeau ; elle se dissout dans moins de 20 parties d'eau à + lit»; elle n'est pas ! réductible par le charbon, elle a moins d'attraction pour les acides que la baryte, à laquelle elle est d'ailleurs très analogue.
STR0\TIAMTE s. f. V. Carbonate de slrontiane.
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STRONTIUM, s. m. [ail. et angl. Strontium, it. stron- %io, esp. estroncio\. Métal qui, uni à l'oxygène, constitue la strontiane. Ce métal (David, 1807) est brillant, blanc, solide, plus pesant que l'eau, qu'il décompose en lui enlevant son oxygène et se transformant en strontiane.
STROPHANTHUS. s. m. Genre d'apocynées dont une espèce (S. hispidus, De), à graines pourvues d'une longue aigrette plumeuse, donne l'inée.
STROP1IIOLE. s. m. [caroncule]. Production cellulcuse qui se forme, dans certaines plantes, aux dépens du raphé de l'ovule devenu exubérant.
STROPIIOCÉPHALE. adj. et s. Nom d'un genre peu connu de monstres unitaires.
STROPIIOCÉPHALIE. s. f. État du monstre strophocéphale.
STROPHULUS. s. m. [strophulus, diminutif de strophus, bandelette ; ail. Schàlknôtchen, angl. strophulus, it. strofulus, esp. estrophulus\ (Willan). Inflammation cutanée papuleuse fréquente chez les enfants à la mamelle et lors de la première dentition, se reproduisant quelquefois d'une manière intermittente, et se terminant par résolution ou par une desquamation furluracée. Le Strophulus simple (feu de dents) a pour siège de prédilection la face, où il se montre sous la forme de papules, tantôt rouges, tantôt blanches, légèrement acuminées, avec ou sans érythème. C'est une affection qui n'exige de traitement qu'autant que la cuisson qui l'accompagne force les petits malades à se gratter et à s'écorcher, d'où il résulte un suintement qui donne lieu à la formation île croûtes jaunâtres. Dans ce cas, Hardy prescrit des boissons rafraîchissantes, quelques bains éinollients, et, comme sédatif local, de la poudre d'amidon ou de Iyeopode. Le Strophulus prurigineux \scrofulide boutonneuse bénigne] (Bazin), se voit sur tout le corps, principalement sur les membres thoraciques, où les papules qui le constituent, papules rouges ou de la couleur de la peau, sont le siège de démangeaisons qui s'exaspèrent vers le soir et causent de l'insomnie. Le traitement local consiste en bains alcalins, en bains sulfureux, et, pour calmer l'atroce démangeaison à laquelle sont en proie les malades, un topique utile sera la poudre avec amidon, 3 parties, oxyde de zinc, 1 partie.
STRUCTURE, s. f. [structura , xototaxeuï) , ail. Bau, Structur, angl. structure, it. struttura, esp. estructura\. Caractère d'ordre organique qui appartient exclusivement aux corps vivants organisés. 11 consiste en ce que ces corps sont construits de parties multiples et diverses par leur nature intime, qui ont des caractères distincts de forme, de volume, de consistance, de couleur, de solubilité, de composition chimique. Le mot structure n'est pas synonyme de texture.
STRUMES. s. f. pl. Synonyme de scrofules.
STRUMEUX, EUSE. adj. [strumosus, angl. strumous]. Synonyme de scrofuleux. — Ganglions strumeux. Ceux qui sont engorgés par cause scrofuleuse.
STRUMOSITÉ. s. f. L'engorgement scrofuleux.
STRUTHINE. S. f. V. SAPONINE.
STRYCHNÉES. S. f. pl. V. LoGANIACÉES.
STRYCHNINE, s. m. [ail. Strychnin, angl. strychna, strychnine, it. strienina, esp. eitrienina] (C4"2H2-Az204). Alcaloïde (Pelletier et Caventou) retiré, avec la brucine et l'igasurine, de la fève de Saint-Ignace, de la noix vomique, et de quelques autres végétaux de la tribu des strychnées, d'où lui vient son nom. On l'obtient en faisant bouillir à plusieurs reprises la noix vomique dans l'eau aiguisée d'acide sulfurique ; passant avec expression, évaporant les liqueurs en consistance de sirop clair ; ajoutant de la chaux vive délayée dans l'eau (dans la proportion de 1 partie de chaux pour 8 de noix vomique) ;
faisant sécher le précipité au bain-marie ou à l'étuve, et le traitant ensuite à plusieurs reprises par l'alcool à 90° bouillant. Par évaporation et refroidissement de l'alcool, la strychnine cristallise en cristaux octaédriques encore colorés ; mais, par trois ou quatre dissolutions dans l'alcool et autant de cristallisations, on l'obtient suffisamment pure pour être employée en thérapeutique (Codex), Quand elle est pure, la strychnine est blanche, en cristaux prismatiques à quatre pans, terminés par des pyramides à quatre faces, insoluble dans l'eau, l'éther et l'alcool étendu, soluble d'ans l'alcool concentré et bouillant, lévogyre ; elle est d'une amertume horrible: c'est un des poisons les plus violents. Elle verdit le sirop de violette, fait revenir au bleu le papier de tournesol rougi par un acide, et sature les acides, avec lesquels elle forme des sels parfaitement cristallisables. Elle n'est pas volatile ; elle ne rougit par l'acide azotique que lorsqu'elle renferme de la brucine, elle prend une coloration violette en présence de l'acide sulfurique et du permanganate de potasse. Avec le tannin, elle produit un composé blanc très peu soluble. Elle se trouve dans les slrychnos, à l'état de combinaison avec un acide appelé strychnique ou igasurique. Cette substance réclame la plus grande attention dans son emploi. On l'administre à la dose de 1/2 à 1 centigramme par jour (5 à lu milligrammes, en pilules ou granules). On augmente chaque jour, jusqu'à ce qu'on arrive à l'effet désiré ; alors on s'arrête pour éviter les accidents: la mort est possible à 5 centigr. Si quelque raison a fait interrompre l'usage de ce remède pendant plusieurs jours, il faut reprendre les faibles doses et ne revenir que peu à peu aux doses élevées. En cas d'empoisonnement par la strychnine, il faut faire vomir, puis employer l'eau iodurée, qui forme avec la strychnine un composé insoluble même dans les acides ; il faut la prescrire en notable quantité. On a aussi indiqué le tannin à haute dose, en poudre et en infusion, le café, le thé noir, l'écorce de chêne. Sur un homme sain, 1 centigramme de strychnine a des effets très prononcés ; 2 ou 3 centigrammes suffisent pour tuer un chien de forte taille. On l'a conseillée dans toutes les maladies avec affaiblissement, soit local, soit général; dans les paralysies de tout genre, générales ou partielles, et dans la chorée. Son application la plus utile se fait contre la paralysie de la vessie, l'incontinence d'urine et la spermatorrhée de nature, atonique Comme stomachiques, on emploie de préférence la noix vomique en nature ou la fève de Saint- Ignace. La strychnine à dose thérapeutique produit les effets qui suivent: serrement des tempes, raideur des muscles élévateurs de la mâchoire, raideur douloureuse des muscles postérieurs du cou, excitation des fonctions digestives, augmentation de l'appétit, de la sécrétion uririnaire, des excrétions. A un plus haut degré, secousses musculaires rapides, dites électriques, picotements dans le trajet des nerfs, douleurs fulgurantes, éblouissements, démangeaisons, surtout au cuir chevelu. A dose plus élevée encore, elle détermine des convulsions tétaniques, avec raideur intermittente. Les convulsions de la strychnine se distinguent de celles produites par l'acide cyanhydrique en ce que ces dernières sont continues. Enfin, si l'on augmente encore la quantité, on remarque une raideur tétanique générale, l'immobilité du thorax, la suspension de la respiration et de l'action du cœur, un instant d'insensibilité et de coma, puis la mort; celle-ci survient ordinairement par asphyxie résultant de la raideur des muscles de la respiration. La strychnine est un des médicaments qui s'accumulent dans l'économie. — Chlorhydrate de strychnine. Sel neutre, cristallisable, plus soluble dans l'eau que le sulfate. — Sulfate de strychnine. 11 peut être employé dans les mêmes cas que la strycii-
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ninc, à la dose de 5 milligr. à 5 cenligr., en sirop, pilules, ou injections hypodermiques au centième. Il est soluhle dans l'eau.
STRYCIINIQUE. adj. Qui concerne les strychnos, la strychnine, ses effets. — Acide strychnique. L'acide igasurique.
STRYCHNISÉ, ÉE. adj. Se dit d'un être vivant dans les tissus duquel de la strychnine a été introduite.
STRYCHNISME. s. m. [ail. Strychnismus, angl. stryciinism, it. stncnismo, esp. estricnismo\ (Marshall-Hall). Ensemble des phénomènes causés par la strychnine ou ses sels, et de leurs effets, à savoir 1° surexcitabilité de la moelle épinière ; 2° accès épileptiformes au moment de l'application de tout excitant ; 3° constriction du larynx pendant les accès avec efforts infructueux d'expiration; 4° dilatation de la pupille, coloration pourprée de la langue et de la face, symptômes de congestion du cerveau ; 5° quelquefois expulsion involontaire de l'urine, des fèces et des gaz intestinaux ; 6° contractions musculaires convulsives donnant des formes variées au corps de l'animal, et toujours produisant la protrusion des ongles; 7° épuisement de l'excitabilité de la moelle épinière et des nerfs de la vie animale.
STRYCHNOCIIROMINE. s. m. \pseudochromine\. Matière colorante jaune des strychnos et des lichens qui couvrent la fausse angusture. Insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool. L'acide azotique la colore en vert (Pelletier et Caventou).
STRYCUNOS. s. m. [urp^vo?, nom par lequel Dioscoride désignait la morelle et que Linné a appliqué aux plantes dont il est ici question; ail. Brechnuss, angl. strychnos]. Genre de plantes loganiacées, qui fournit la noix vomique, la feue de Saint-Ignace, le chynlen, le curare, Vupas lieuté, etc.
STUD-KOOK. s. m. |de l'anglais, slud, haras, et book, livre]. Livre dont l'origine remonte, en Angleterre, à 1791, et dans lequel on inscrit la descendance des chevaux de pur sang. C'est un véritable arbre généalogique.
STUPÉFACTION, s. f. \stupefactio, vctpxuxrt;, ail. Belàubung, angl. stupéfaction, it. stupefaaione, esp. eslupefaccion]. Au moral, étonnement profond ; au physique, synonyme de narcotisme.
STUPÉFIANT, ANTE. adj. et s. m. \stupefaeiens, de stupor, stupeur, et facere, faire; vapxoraxb;, ail. betàubend , angl. stupefactiv, stupefying, it. esfupefactivo, esp. estupefaciente\. Synonyme de narcotique.
STUPEUR, s. f. \slupor, vâpxri, ail. Stupor, Stumpfsinn, angl. stupor, it. stupore, esp. estupor]. Engourdissement général, diminution de l'activité des facultés intellectuelles, accompagnée d'un air d'étonnement ou d'indifférence, qui est un symptôme de la fièvre typhoïde, de la commotion et de la contusion du cerveau, de certaines formes de manie et de mélancolie. V. Stupidité.
STUPIDITÉ, s. f. [stupulitas, à'voia, ail. Stupiditàt, Geistesbeschrànktheit, angl. stupidity, il. stupidité, esp. estupidez]. État pathologique des facultés cérébrales caractérisé par leur abolition apparente, ou au moins la suspension de leurs manifestations. Elle présente plusieurs degrés, depuis la stupeur légère, jusqu'à l'hébétude absolue. Dans ce dernier état, le malade ne paraît rien percevoir; il ne fait aucune aclinii volontaire, refuse de manger, laisse aller ses excrétions, couler sa salive, etc. Ou admet généralement deux sortes de stupidité. Dans l'une, les facultés sont réellement interrompues dans leur fonctionnement; il semble y avoir une lacune absolue dans la vie de relation du sujet. Dans l'autre, l'hébétude n'est qu'un masque derrière lequel les facultés conservent une grande activité, mais s'exercent uniquement sur des idées tristes et terrifiantes. Après leur guérison, les ma-
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lades racontent qu'ils étaient tourmentés par des hallucinations douloureuses , qu'il leur était interdit de rien dire, de rien faire, etc. V Mélancolie
STURIONIENS. s. m. pl Poissons ganoïdes, dont les principaux représentants se trouvent dans le genre Acipenser V. Esturgeon.
STURM-GUASS s. m. V. PllONOSTIC.
STYLE, s. m \stylus, de utOao;, poinçon ; ail. Griffel, angl. style, it. stile, esp. eslilo\. En botanique, prolongement filiforme de l'ovaire qui porte le stigmate. Il s'insère ordinairement au sommet de l'ovaire, parfois sur le côté ou même à la base de cet organe. Il est simple quand il provient d'un seul carpelle, multiple quand il y a plusieurs carpelles tantôt alors les styles sont soudés entre eux, tantôt ils restent distincts. Il est ordinairement cylindrique, quelquefois prismatique; il est, en général, caduc. Quand il manque, le stigmate est sessile. V. Boyau pollinique et Conducteur. = En zoologie, appendice du corps des infusoires, analogue au flagellum, mais aplati.
STYLET, s. m. [stylus, ail. Sondirnadel, angl. souduigheedle, it. stilo, esp estilete]. Petite tige métallique très fine et flexible, terminée à l'une de ses extrémités par un petit bouton olivaire, et quelquefois percée à l'autre d'un chas (stylet aiguillé). Cet instrument sert à sonder les plaies fistuleuses, à passer des mèches de séton, etc. V. Explorateur.
STYLIEN, IENNE. adj. Qui concerne l'apophyse styloïde. — Muscles styliens. V. Bouquet de Riolan. STYLODE s m. En botanique, style rudinientairc. STYLO-GLOSSE. adj. et s. m. \slylo-glossus, de çttùXoç, stylet, et ylônva, langue; ail. der Zunge angehorend, angl. styloglossous, it. stiloglosso\. Muscle qui, de la base et de la partie antérieure de l'apophyse styloïde, se dirige de haut en bas, d'arrière en avant, et de dehors en dedans, et se divise en deux faisceaux, dont l'un, inférieur, se porte à la pointe de la langue, et se réunit sur la ligne médiane avec celui du côté opposé, tandis que l'autre, supérieur, s'unit aux fibres de î'hyo-glosse et aux libres transversales de la langue.
STYLO-HYOÏDIEN, IENNE. adj. \stijlo-hyoideus , de ctO/o;, style, et -joeiît);, l'os hyoïde ; it. stilo-ioideo, esp. estilo-ioideo]. — Ligament stylo-hyoïdien. Petit faisceau ligamenteux qui s'étend de l'apophyse styloïde aux petites cornes de l'os hyoïde. — Nerf stylo-liyoidien. Nom donné par Soemmering à un rameau du nerf facial.
STYLO-UYOÏDIEN. s. m. Muscle qui s'étend de la partie postérieure de la base de l'apophyse styloïde au corps de l'hyoïde, en s'ouvrant vers le milieu de son traje pour livrer passage au tendon du digastrique.
STYLOÏDE. adj [styloides, de <ttO).o;, stylet, et sTSoç, forme, ressemblance, ail. griffel fôrmig, Griffelfortsati, angl. styloid, process, it. esliloide, esp. estiloideo\. — Apophyse styloïde (calcar capitis, apophysis calamiformis). Êminencc très grêle et très allongée que présente la face inférieure du rocher, et qui donne attache aux muscles styliens. — Apophyses styloides. Nom donné aussi à deux éminences grêles et arrondies que présente l'extrémité carpienne du radius et du cubitus.
STYLOlDIEN, IENNE. adj. Synonyme de stylien — Muscles stylo'idiens. Ceux du bouquet de Riolan. — Os slyloïdien. L'apophyse styloïde quand elle est articulée avec le rocher comme chez divers mammifères, au lieu d'être en continuité avec lui comme sur l'homme.
STYLO-MASTOÏDIEN, IENNE. adj \StylO-mastoidettS , angl. stylo-masloideous, it stylo-mustoideol. Qui a rapport aux apophyses styloïde et mastoïde. — Artère stylomastoïdienne. Hameau de l'auriculaire postérieure <|ui pénètre par le trou du même nom dans l'aqueduc de Fallope, où elle s'anastomose avec une branche de la.
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méningée moyenne. — Trou stylo-mastoidien [ail. Griffelfortsatzdoch] Trou de la l'ace inférieure du rocher, qui termine l'aqueduc de Fallope et par lequel sort le nerf facial
STYLO-MAXILLAIRE adj. \stylo-maxiIlaris , angl. stylo-maxillar, it. stylo-mascellare, esp. estilo-rnaxillar]. Qui appartient à l'apophyse styloide et à la mâchoire. — Ligament stylo-maxillaire. Ligament tendu entre l'apophyse styloïde et le sommet de l'angle de la mâchoire inférieure, et qui consolide l'articulation temporo-maxil- Jaire.
STYLO-PHARYNGIEN, adj. et s. m. \stylo-pharyngeus]. Muscle grêle, allongé, mince en haut, aplati en bas, qui s'insère à la partie antérieure de l'apophyse styloïde, et se termine dans les parois latérales du pharynx, aux bords de l'épiglolte, à la grande corne et au bord supérieur du cartilage thyréoïde.
STYLOPODE. s. m. Disque épigyne qui existe, dans la famille des ombellifères, à la base des styles, dont il semble former le pied.
STYLOSPORE. s. m. [de <ttO>,o:, style, et anoçh, graine]. Nom donné par Tulasne à une variété de spores distincte des spores proprement dites et des conidies. Ce sont des corps reproducteurs acrogèncs qui naissent nus (c'est-àdire sans être enveloppés par une thèque ou sporange) au sommet de pédicules rétrécis ou clinodes. Souvent leur développement est précédé par celui des spermaties, ou organes mâles, qui sont également acrogènes sur des clinodes, mais filiformes, courtes et ténues. Il est ordinairement précédé par l'apparition de conidies, et suivi de celle de spores proprement dites, enfoncées dans des Chèques ou sporanges. 11 est des espèces dans lesquelles on ne connaît que les conidies et les stylospores, dans d'autres seulement les stylospores (genre Sporocadus) avec ou sans spermaties (genre Cytispora), et les spores endothèques (Sphœria laburni).
STYMATOSE. s. f. [de <TxOp.a, érection du membre "viril|. Mot mal formé qu'on a employé pour désigner l'hémorragie de l'urètre, sens qu'il ne peut avoir.
STYPHINIQUE. adj. — Acide styphinique\ ail. Styphininsdure, angl. stijphinic acid, it. acido stifinico, esp. acido estifinico , acide oxypicrique, trinitrorésorcine\ (C12H3Az3016). Corps découvert par Chevreul (qui l'appela tannin artificiel), en faisant agir l'acide nitrique sur l'extrait de bois de Brésil, la gomme ammoniaque, l'asa fœtida, e. un grand nombre de gommes-résines, ou sur une solution de résorcine dans l'eau touillante. Cristallisable, peu soluble dans l'eau froide, facilement dans l'éther et l'alcool; ses solutions colorent la peau en jaune. Saveur astringente. Il forme des sels avec les bases.
STYPTICITÉ. s. f. [de cr-njTmxô;, styptique, de <ttûcpeiv, exercer une action astringente; ail. Stypticitat, angl. styplicity, it. stiticità]. Qualité des substances qui agissent comme les styptiques, en resserrant les tissus.
STYPTIQUES. s. m. pl. \stypticus, «TfcuwTixaç, ail. styptiech, zusammeuerhend, blutstillend, angl. styptic, it. stitico, esp. estiptico]. Les astringents, particulièrement ceux qu'on emploie à l'extérieur pour arrêter une hémorragie : l'eau vinaigrée, l'eau de Rabel, les solutions de sulfates de cuivre ou de fer, etc., sont des styptiques.
STYRACINE. s. f. \styracinum, ail. Slyracin, angl. styracine, it. stiracina, esp. estiracina ; cinnamate de cinnyle\ (C36H1604). Principe qui se trouve dans le styrax liquide avec l'acide cinnamiquc et le cinnamène. Cristalline, blanche, légère, presque insoluble dans l'eau; fond à 38°; soluble dans l'alcool et dans l'éther.
STYRACINÉES. s. f. pl. \styracineœ]. Famille de plantes dicotylédones gamopétales hypogyncs, voisine des ébénacées. Feuilles alternes, sans stipules. Calice à A ou 5 divi-
sions, libre ou soudé en partie à l'ovaire. Corolle insérée sur le calice; étamines nombreuses; ovaire pluriloculaire avec des ovules anatropes. Le fruit est une drupe; noyau à 3 ou 5 loges ou à une seule et monosperme par avortement. Embryon orthotrope dans un endosperme charnu. Elle comprend le Styrax benzoin, Dryander, qui fournit le benjoin, et le Styrax officinalis, L., qui donne le storax calamité. V. Aliboufier, Benjoin et Storax.
STYRACONE. s. f. V. STYRONE.
STYRAX, s. m. [dll; styrax, flùssiger, Storax, angl. styrax, liquid storax, it. stirace, esp. eslirace}. Genre de plantes styracinées, qui, outre le Styrax officinalis, L. et le St. benwin, Dryander (V. Benjoin et Storax), comprend plusieurs espèces fournissant des baumes analogues au benjoin et au storax : tels sont les 5/. tomentosum, de la Colombie ; St. guianense et pallidum, de la Guyane ; St. reticulatum et ferrugineum, du Brésil; St. racemosum, du Pérou. = En pharmacologie, styrax solide. V. Storax. — Styrax liquide. Baume à acide cinnamique fourni par le Liquidambar orientale, Millar, de la famille des amentacées balsamifluées, ou peut-être par le Liquidambar altingiana, Blum. 11 vient d'Arabie et d'ÉUnopie, et se compose : 1° de cinnamène ; 2° d'acide cinnamique ; 3° de styracine et d'une certaine quantité de résine. On l'obtient en faisant bouillir l'écorce dans l'eau de mer, fondant de nouveau le produit dans la même eau, et passant. Il a la consistance du miel; il est gris brun, opaque, d'odeur forte ; saveur aromatique, ni âcre ni désagréable. Il entre dans les emplâtres de Vigo et de styrax. — Onguent de styrax. 11 se compose de 15 parties d'huile d'olive, 10 de styrax liquide, 18 de colophane, 10 de résine élémi, et autant de cire jaune. Il a la couleur et l'odeur du styrax. II sert à panser les ulcères indolents, variqueux, etc., ou ceux qui se trouvent dans les parties du corps toujours humides, comme les parties génitales externes.
STYROL, STYROLE ou STYROLÈNE, s. m. Le cinnamène.
STYRONE. s. f. [ail. Styron, angl. styronum, it. stirona; alcool cinnamique ou cinnylique, styracone\ (C13H10O2). Corps cristallisable qui se retire de la styracine en la traitant par une solution de polasse concentrée. Elle passe à l'état d'acide cinnamique au contact des corps oxydants.
SUjEDA. s. m. Genre de plantes chénopodées qui, comme celles du genre Salsola, fournissent de la soude par incinération.
SUBAIGU, UÊ. adj. V. AlGU.
SUBAPICULAIRE. adj. [subapicularis] Se dit d'une partie placée un peu au-dessous du sommet d'un organe.
SUBCORDIFORME. adj. \subcordiformis\. Dont la forme se rapproche de celle d'un cœur.
SUBCYLINDRIQUE. a(jj. \subcylindricus}. Qui approche de la forme d'un cylindre.
SUBDELIRIUM. s. m. [de sub, indiquant diminution, et delirium, délire ; ail. et angl. Subdelirium, it. et esp. subdelirio]. Sorte de délire incomplet, dans lequel les malades, absorbés en eux-mêmes et à moitié endormis, s'égarent en de perpétuelles rêvasseries, murmurent des paroles inintelligibles ou tiennent des propos incohérents, gesticulent au hasard, et sortent de leur lit sans but apparent; mais peuvent, lorsqu'on les éveille et qu'on fixe fortement leur attention, reprendre momentanément leurs esprits, répondre juste à ce qu'on leur demande, et apprécier très bien leur état mental.
SUBER. s. m. Le liège. V. Cellule végétale, Écorce et Liège.
SUBÉRAMIDE. s. f. (C16H13Az204). Composé cristallin qui se forme quand on sature de gaz ammoniac une solution alcoolique d'éther subérique.
SUBÉRANILIDE — SUBLIMATION
SUBÉRANILIDE. s. f. (C40H24Az2O4). Corps cristallisable, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool chaud et l'étlier, fusible à 183", obtenu en chauffant l'acide subérique avec l'aniline.
SUBÉRATE. s. m. [suberas, de suber, liège; ail. korksciures Salz, angl. subérate]. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide subérique avec les bases. — Subérate d'éthyle. V. Subérique (Êther).
SUBÉREUX, EUSE. adj. Qui a rapport au suber, au liège. — Couche subéreuse. V. Éuorce.
SUBÉRINE. s. f. [ail. Suber in, Korhstoff, angl. su burine, it. et csp. suberina] (Chevreul). Tissu de liège purifié, ayant pour caractère de fournir de l'acide subérique par l'acide azotique. La subérine se trouve dans la paroi des vieilles cellules de la couche subéreuse, qui souvent en sont entièrement formées, et aussi dans les couches euticulaires des cellules épidermiqucs. Elle empêche, comme le xylogône, la réaction de l'iode ou de l'acide sull'urique sur la cellulose. — Subérine. Nom donné par quelques auteurs à la matière grasse extraite du liège, à l'aide de l'alcool et de l'éther, par Chevreul, qui l'avait appelée cérine.
SUBÉRIQUE. adj. — Acide subérique [ail. Korhsàure, angl. suber ic acid, il. acido suber ico\ (C1GH'-0G^HO). On l'obtient en traitant le liège ou les matières grasses, acides oléique, stéarique, etc., par l'acide azotique. Il est cristallisable, fusible à lit)0, soluble dans l'eau, l'alcool et l'étlier, beaucoup plus à chaud qu'à froid. Il est bibasique et forme des sels en se combinant aux bases. — Ether subérique [subérate d'élhijle] |f.iGH1208 (C4H5)2]. Liquide incolore, d'odeur agréable, obtenu en faisant bouillir 2 parties d'acide subérique avec 1 d'acide sulfurique et 4 d'alcool.
SUBÉrone. s. f. [ail. Suberon, angl. suberonum, it. et esp. suberona ; hydrure de subéryle] (Cl4H1202). Produit de la distillation de l'acide subérique avec la chaux. Incolore, liquide, bout de 176° à 180°; d'odeur agréable.
SUBÉRYLE. s. m. — Hydrure de subéryle. V. Subérone.
SURGRONDATION. s. f. [de subgrundalio, qui signifie entablement]. Enfoncement d'une portion du crâne audessous du niveau de la portion voisine avec ou sans interruption de continuité.
SUBINFLAMMATION, s. f. [de sub, indiquant diminution, et inflammation ; it. subinfiammazione, esp. subinflammacion]. Inflammation peu intense, à marche lente.
SUBINTRANT, ANTE. adj. [subintrans, de subinlrare, entrer presque en même temps ; ail. zwischeneintretend, angl. submtrant, it. subentrante, esp. subintrante], — Fièvre subintrante. Fièvre intermittente ou rémittente dont les accès empiètent les uns sur les autres, en sorte que chaque nouvel accès survient avant que le précédent soit terminé.
SUBIT, ITE. adj. \subitus, ail. plôtzlich, angl. sudden, il. subito]. V. Mo ht subite.
SURJACENT, EÎVTE. adj. V. SOUS-JACENT.
SUBJECTIF, IVE. adj. \subjectirus, desubjicere, mettre dessous; M. subjectif, angl. subjective, it. soygetivo]. — Conception subjective. Celle qui émane directement de l'esprit, par opposition aux conceptions objectives. Moins celles-ci sont développées, c'est-à-dire moins le monde extérieur est connu, plus les conceptions subjectives tiennent de place et ont d'autorité : c'est ce que montre l'histoire de l'esprit humain. Les unes et les autres sont indispensables à la science et à la philosophie définitive. Ce n'est que par l'incorporation des notions subjectives que les objectives prennent le caractère général, scientifique et abstrait. V. Logique et Méthode.
SUBLIMATION, s. f. [de sublimis, élevé; ail. Sublimi-
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rung, angl. sublimation, il. sublimaùone , esp. sublimacion\. Opération chimique par laquelle un corps solide, volatilisé par le calorique dans un vase clos, arrive contre la parci supérieure de ce vase, où, par le refroidissement, il repasse à l'état solide sou-; forme de poussières très fines, désignées sous le nom de fleurs. On l'exécute dans des cornues de terre, de grès, ou dans des matras de verre, dits matras à sublimation. Après y avoir introduit la matière à sublimer, on place le matras dans un bain de sable, et l'on chauffe au degré nécessaire.
SUBLIMATOIRE s. m. [sublimatorium, ail. Sublimirgefàss, angl. sublimatory, il. et esp. sublimalorio]. Vaisseau qui sert à la sublimation.
SUBLIME, adj. et s. m. [de sublimis, haut, élevé ; ail. erhaben, angl. sublime, hig, il. et csp. sublime]. En anatomie, nom donné à certains muscles plus superficiellement situés que leurs congénères, que l'on désigne alors par le nom de profonds. — Sublime des doigts. V. Fléchisseur superficiel. — Respiration sublime. Celle qui est profonde, accompagnée de mouvements des ailes du nez et d'élévation du thorax pendant l'inspiration.
SUBLIMÉ, ÉE. adj. [ail. subl'tmirt, angl. sublimate, it. sublimuto, esp. sublimndo]. Qui est le produit rie la sublimation. = Sublimé, s. m., sublimé corrosif [ail. Sublimai] et sublimé doux. V Chlorure de mercure.
SUBLINGUAL, A 1-E. adj. \sublin(fmlis , de sub, sous,
et de lingua, langue; ail. et angl.'. sublingual, it. sub-. linguale, esp. sublingual]. Qui est situé sous la langue.
— Artère sublinguale. Nom donné tantôt à la linguale, tantôt à une branche que celle-ci fournit au moment où elle gagne la face inférieure de la langue, et qui s'anastomose au-dessous du frein avec celle du côté opposé, après avoir fourni des rameaux aux muscles génio-glosse, mylo-hyoïdien, génio-hyoïilien, et à la glande sublinguale.
— Ganglion sublingual. Petit ganglion nerveux décrit par Blandin comme siégeant au-dessous de l'artère sublinguale et fournissant des filets à la glande du même nom. L'existence de ce ganglion n'est pas constante ; le plus souvent les filets du nerf lingual se rendent à la glande sublinguale sans passer par aucun ganglion. — Glande sublinguale. Glande salivaire située dans l'épaisseur du plancher de la bouche, au-dessous de la partie antérieure de la langue. Elle a plusieurs conduits excréteurs, dont l'un perce isolément la membrane muqueuse de la bouche près du conduit de Wbarton {canal de Dariholin), et les autres vont s'ouvrir, au nombre de vingt-cinq à trente, sur le côté du frein de la langue (conduits de Rivinus). Sous la pointe de la langue, de chaque côté de la ligne médiane, sont les petites glandes de Blandin et de Nuhn, s'ouvrant sur la face inférieure île la langue par quatre ou cinq petits conduits. En arrière, sous les bords, il y en a d'analogues dites de Weber.
SUBLUXATION, s. f. [de sub, indiquant diminution, et luxation; ail. Verrenlcuug, angl. subluxation, it. sublussaiione]. Luxation incomplète d'une articulation, bien distincte de l'entorse. Dans l'entorse, il y a distension des ligaments, sans déplacement des surfaces osseuses; dans la subluxalion, il y a sortie incomplète de l'extrémité de l'os hors de la surface qui la reçoit.
Sl'BMUTTÉ. s. f [de sub, indiquant diminution, cl maillé]. Diminution de la sonorité que donne la percussion d'un organe, matité incomplète.
SURME Yl'AL. ALE. adj. [submentalis, 'le sub. s. m;, et mentum, menton ; ail. et angl. submental, it. submentale, esp. submental]. Situé sous le menton. — Artère submentale ou sous-mentale. Rameau de la faciale, qui s'anastomose sur la symphyse du menton avec les rameaux de la dentaire inférieure. — Veine submentale. Elle s'ouvre dans la veine labiale.
SUBMERGÉ — SUBSTANCE
SUBMERGÉ, ÉE. adj [submersus, de sub, sous, et mergere, plonger; ail. untergelaucht, angl. submersed, it. sommerso, esp. sumergido]. Se dit d'une plante qui vit entièrement plongée dans l'eau
SUBMERSIBLE, adj. [ail. untertauchbar, angl. submergible. it. sommersibile, esp. sumersible\. Se dit d'une plante qui, ordinairement submergée, élève ses fleurs hors de l'eau au moment de la fécondation, et redescend sous l'eau aussitôt après.
submersion, s. f. \submersio, ail. Untertauchung, angl. submersion, drowning, it. sommersione, esp. sitmercion\. Action de plonger ou d'être entièrement plongé dans un liquide. — Mort par submersion. Mort des noyés, qui arrive par suite du séjour sous l'eau. Le plus souvent, la mort est le résultat de la privation d'air, de l'impossibilité de respirer, de l'asphyxie en un mot on observe alors une pâleur générale du cadavre, la flexion forcée des doigts dans la main, de la terre sous les ongles, des excoriations à la surface dorsale de la main et des doigts, les paupières entr'ouvertes, les pupilles dilatées, la langue saillante hors de la bouche, de l'écume s'écoulant avec de l'eau des narines et de la bouche; à l'ouverture du cadavre, on trouve dans la trachée et les bronches une écume blanche, mêlée d'eau (une cuillerée environ), le tissu pulmonaire d'un gris sale, dur et compact, œdémateux, de l'emphysème pulmonaire ; l'estomac contient une quantité d'eau qui peut être évaluée à un demi-litre en moyenne, et dont la présence prouve que la submersion a eu lieu, pendant la vie et non après la mort. Le sang est en général fluide, la mort survenant en moins d'un quart d'heure : cependant ce temps est dépassé dans un quart des cas (Tardieu). Parfois la submersion amène une syncope immédiate, et la mort survient par congestion cérébrale ou apoplexie : il n'y a alors ni eau dans l'estomac, ni écume dans les bronches ; les lésions sont celles de la congestion du cerveau. — Les principales questions médico-légales relatives à la submersion sont les suivantes : y a-i-il suicide, accident ou homicide? En cas d'homicide, il y a le plus souvent des traces de lutte, de violences, en l'absence desquelles il y a lieu de croire à un accident ou à un suicide. La mort est-elle bien le résultat de la submersion ? Les signes précédents, internes et externes, peuvent faire résoudre cette question . toutefois l'écume des bronches, l'eau dans les bronches et dans l'estomac, sont les seuls signes vraiment caractéristiques de la submersion. Combien de temps le cadavre a-t-il séjourné dans l'eau? C'est par la connaissance de la marche de la putréfaction dans l'eau, indiquée par Devergie, que l'expert pourra répondre à cette question.
SUB-OPERCULE. s. m. Os de l'opercule des poissons qui serait une dérivation de l'os lenticulaire. Il s'articule avec Y interopercule ou os incéal, qui dériverait de l'enclume.
SUB-ORBICULAIRE. adj. Qui est presque orbiculaire. SUBOXYDE, s. m. V. Oxyde.
SUBPÉTIOLÉ, ÉE. adj. \subpeliolatus\. Muni d'un pétiole très court.
SUBRÉSINEUX, EUSE. adj. — Matière subrésineuse. Y. Glairine.
SUBRUBRINE. s. f. (O'Shaughnessy). Produit d'altération, couleur de chair, soluble dans l'alcool étendu, insoluble dans l'éther, retiré du sang de la rate.
SUBSESSILE. adj. [subsessilis] - Presque sèssile.
SUBSISTANCE, s. f. — Les subsistances. L'ensemble des aliments destinés à une troupe, un équipage. V Ration.
SUBSTANCE, s. f. [substanlia, ovrict, ail. Substanz, Staff, angl. substance, it. sustanza, esp. substancia\.
SUBSTANCE
Matière dont un corps est formé, et qui lui donne des propriétés particulières. — Médicament administré en substance Celui qu'on donne dans son état naturel, sans aucune préparation chimique ni pharmaceutique.
Substance alimentaire. V. Aliment.
Substance blanche graisseuse du cerveau. La cérébrine.
— Substance blanche ou médullaire du cerveau. V. Cerveau. — Substance blanche de Schwann. V. Nerveux (Tissu).
Substances colorantes. Y. Coloration.
Substance fenétrée. V. Artère et Élastique.
Substance gélatineuse, substance spongieuse des centres nerveux \substantia gelatinosa seu sponyiosa, ou noyaux gélatineux de la moelle]. Portion de substance grise de l'encéphale et de la moelle épiniôre, formée de cellules nerveuses multipolaires, volumineuses, disséminées au milieu d'une grande quantité de névroglie. On la tr»uve dans le filet terminal de la moelle épinière, à l'extrémité postérieure des cornes postérieures de celle-ci (substance gélatineuse de Rolando), à la face supérieure du quatrième ventricule, de la bandelette cornée, du corps strié. — Substance grise ou corticale du cerveau. V. Cerveau.
Substance médullaire. V. Nerveux (Tissu). — Substance médullaire des végétaux. La moelle des plantes. — Substance muqueuse. V. Mucosine.
Substances organiques [principes immédiats coagulables, principes immédiats non cristallisables ; substances animales ou azotées, matières animales neutres; matières ou principes animaux, azotés, albuminoides, albumineux ou proteiques , corps organiques généraux, corps ou combinaisons protéiques ; substances liistogénétiques animales et végétales]. Corps liquides et coagulables par une chaleur de 50" à 75° et par les réactifs, ou solides et susceptibles de corrugation ou de ramollissement; non cristallisables, ni volatils sans décomposition; de composition chimique, immédiate et élémentaire, indéterminée ; brûlant avec peu de flamme en se boursouflant; dégageant des produits empyreumatiques ammoniacaux, azotés et d'odeur acre, puis laissant un charbon brillant, volumineux, difficile à incinérer. Ils. sont alimentaires, assimilables et putrescibles. Ils sont unis moléculairement à beaucoup de corps bruts, tels que les terres et les eaux. Les corps organisés seuls présentent les conditions nécessaires à leur formation. Ils prennent naissance dans l'organisme aux dépens de matériaux pour lesquels les principes immédiats de la première classe servent de véhicule, et en sortent après s'être décomposés sur place de manière à former les matériaux de production des principes de la deuxième classe. V. Principe immédiat.
— Les substances organiques végétales non azotées peuvent être représentées par du carbone uni à l'hydrogène et à l'oxygène. Leur composition est représentée par des multiples (encore à déterminer pour la plupart d'entre elles) d'une glycoside (C13H10O10), combinée plusieurs fois avec elle-même (condensation de plusieurs molécules glycosiques en une seule). Ce sont donc des polyglycosides ou pohjsaccharides (Berthelot). 1° Les principes végétaux solubles dans l'eau (gommes, dextrines) sont des disaccharides ou diglycosides (f.12H10O10)2. 2° Ceux qui se gonflent seulement en s'hydratant plus ou moins dans l'eau chaude ou froide sont des triglycosides (C12H10O10)3, tels que les fécules, les mucilages, l'inuline, etc. 3° Ceux qui, non modifiés par l'eau, sont bleuis par l'iode directement ou après l'action des alcalis faibles (les celluloses) sont des tétraglycosides (C12rI10O10l4. 4° Les principes ligneux proprement dits ou incrustants (V. Xylogène) sont des condensations d'un plus grand nombre encore de molécules C12H10O10, mais dont le chiffre n'est pas encore déterminé par l'analyse; et ces polyglycosides sont presque toujours unies à des sels calcaires ou sili —
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ceux, à des corps résineux colorés, etc. 5° Enfin les composés ulnuques sont des dérivés des précédents dont plusieurs molécules se sont encore condensées, avec perte de plusieurs équivalents d'eau (Berthelot). — Quant aux substances albuminoïdes animales et végétales, tout porte à faire admettre (Hunt, Berthelot) que ce sont des amidcs complexes formées par l'association de la glycocolle, de la leucine , de la tyrosine, etc., avec divers principes oxygénés qui appartiennent d'une part à la série acétique, et d'autre part à la série benzoïque. Les très faibles différences de composition et de propriétés qui existent entre les divers albuminoïdes résultent des proportions relatives des amides et des corps oxygénés générateurs et de leurs degrés de condensation, comme pour les polyglyeosides végétales. II en est qui, comme la chitine et la cartilagéine, résultent de l'association des corps précédents avec de la glycose, qu'elles cèdent sous l'influence des acides, et qui ne se retirent ni de l'albumine, ni île la géline, etc. Ces composés générateurs sont mis en liberté par les alcalis, certains acides et la putréfaction. Les substances albuminoïdes renferment de 52 à 5-1 centièmes de carbone, 6 à 7 d'hydrogène, 15 à 17 d'azote '(la chondrine et la chitine en donnent la moitié moins), 21 à 23 d'oxygène, des traces de soufre (qui viennent peut-être d'amides sulfurés générateurs), de phosphore et de sels calcaires. Il est douteux que ce soient des corps isomères ; il parait plus probable que ce sont des mélanges de divers composés non isomériques, dont les compositions sont très voisines (Berthelot). C'est en raison des analogies de leurs propriétés avec celles de l'albumine du blanc d'œuf qu'on leur a donné le nom de substances albuminoïdes. V. Albumine. — Les principales substances organiques sont : A. Substances naturelles, a. Animales : 1° albumine, 2° peptone. 3° fibrine, 4° mucosine, 5° métalbumine, 6° caséine, 7° pancréatine, 8° globuline, 9° musculine, 10° osséine, 11° cartilagéine, 12° cristalline, 13° élasticine, 14° kératine, 15° plasrnine, 16° sérine, 17° paralbumine, 18" échidnine. — b. Végétales : les principales sont la cellulose, l'amidon, la dextrine, les fécules, les gommes, l'inuline, le mucilage, la pectine, la légumine, l'albumine végétale, le gluten. — C. Terrestres : elles dérivent des précédentes et sont : 1° dans l'air qui en contient par la vapeur d'eau ou en suspension à l'état de molécules ténues; 2° dans l'eau: les eaux de pluie, de mer, des sources, des fleuves, surtout les eaux des marais et des étangs, en renferment ; 3° dans la terre, qui en contient en quantités variant avec les terrains et le degré d'humidité. — B. Substances accidentelles. Se formant accidentellement, par des catalyses, par des décompositions ou des causes encore inconnues: virus, miasmes, etc. — C. Substances artificielles. Produites quelquefois dans l'organisme, plus souvent en dehors ; résultant d'actions chimiques ou physiques, dérivant de toutes les précédentes : gélatine, albumine {l'œuf coagulée, protéine, diastase, chondrine, etc. — Ainsi les substances organiques sont extrêmement répandues dans l'univers, et n'existent pas seulement dans les corps des animaux. Les albuminoïdes, lorsqu'elles sont altérées, transmettent aux substances organiques saines, par simple contact, le genre d'altération analogue; et cela : 1° soit aux substances retirées d'un corps vivant, comme la viande; 2" soit à celles de l'être vivant. Aussi, 1° ce sont les substances organiques tenues en suspension par la vapeur d'eau dans l'air et toujours plus ou moins altérées qui déterminent la putréfaction des substances saines. Les substances organiques en suspension dans l'air ou en dissolution dans l'eau, altérées ou non, sont retenues et fixées par les corps poreux au travers desquels on fait passer l'eau ou l'air; d'où les propriétés dé-
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sinfectantes (et décolorantes) da charbon, du sulfate de chaux, du coton cardé, etc., ce qui explique que la viande se conserve longtemps sans altération dans l'ait que I on a fait arriver sur elle après avoir traversé un filtre de coton cardé (Dusch et Scbrœder). 2' C'est aussi par les substances organiques altérées en suspension dans l'air (V. Effluve et Miasme) que sont déterminées les affections paludéennes, les maladies épidémiques, celles qui sont contagieuses, lesquelles peuvent être transmises aussi par les corps solides. Aussi des villes ont pu être préservées par les forêts que l'air était obligé de traverser pour y arriver, tandis que d'autres habitations autrement situées étaient atteintes. C'est par les substances organiques altérées de telle ou telle manière que sont constitués les virus. Les substances métalliques, en général, ne donnent pas lieu, dans l'économie, à leurs réactions naturelles, parce que les matières albuminoïdes du sang empêchent ces réactions. Les substances albuminoïdes, qui souvent entraînent une assez forte proportion de phosphate calcaire, sont un moyen de transport des sels calcaires dans l'organisme. 11 en est de même des substances organiques, azotées ou non, pour le transport dans les plantes des matières terreuses et siliceuses, qu'on croyait autrefois introduites en dissolution à l'aide de l'acide carbonique de l'eau, du sol et des pluies. Ce gaz n'en dissout que des proportions insignifiantes, comparativement à ce que fixent les substances organiques. Les substances organiques azotées demi-solides sont, comme les substances liquides, susceptibles d'une coagulation dite spontanée qui amène ia rigidité cadavérique . dans les muscles, par exemple; en outre, elles sont coagulables par la chaleur, qui amène un autre mode de raideur ou de dureté, puis la coction.
Substance pileuse. V. Poil.
Substance toxique. V. Poison. — Substance tubuleuse. V. Rein.
SUBSTITUTIF, IVE. adj. — Médication substitutive (Trousseau et Pidoux). Celle qui fait usage de médicaments irritants pour changer le mode de l'inflammation dans certains cas, tels que ceux de blépharite chronique, d'eczéma invétéré et rebelle, etc. Une maladie aiguë, d'une guérison souvent prompte, est ainsi substituée à une maladie chronique dont la terminaison a une fin ou éloignée ou non prévue. Le nitrate d'argent, l'iode, sont des médicaments très employés dans cette méthode.
SUBSTITUTION, s. f. [ail. ErseUung, angl. substitution, it. sostituzione, esp. substitution] (Dumas). En chimie organique, remplacement d'un élément par un autre élément. 1° Quand un corps hydrogéné est soumis h l'action déshydrogénan te du chlore, du brome, de l'iode, de l'oxygène, etc., chaque atome d'hydrogène qu'il perd est remplacé par un atome de chlore, de brome, d'iode, ou par un demi-atome d'oxygène. 2° Quand le corps hydrogéné renferme de l'oxygène, la même règle s'observe sans modification. 3° Quand le corps hydrogéné renferme de l'eau, celle-ci perd son hydrogène sans que rien le, remplace, et, à partir de ce point, si l'on enlève une nouvelle quantité d'hydrogène, celle-ci est remplacée comme précédemment. Laurent a montré que, dans cette substitution, le chlore ne remplace pas seulement l'hydrogène, mais encore qu'il joue le même rôle que celui-ci dans la nouvelle combinaison. Depuis que Dumas a formulé les règles précédentes, ou lois des substitutions, la chimie organique s'est enrichie de cette découverte, dont les applications sont aujourd'hui innombrables, à savoir que les radicaux composés peuvent, comme les corps simples, être substitués à d'autres corps simples et même à d'autres radicaux composés. - Génération par substitution. Ensemble des conditions dans lesquelles a (lieu
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la naissance d'éléments anatomiques succédant aux éléments qui préexistaient, eu sorto qu'ils se substituent à ceux-ci et en prennent la place. — Substitution fibreuse du poumon. V. Pneumonie interstitielle. — Substitution fonctionnelle. Hypothèse d*après laquelle toute l'onction, ou telle fonction en particulier selon les espèces, serait susceptible d'être remplie par plusieurs appareils ; de sorte que, l'un deux disparaissant normalement ou accidentellement, l'autre pourrait le remplacer dans sa fonction. On admettait, par exemple, que, l'appareil circulatoire disparaissant, celui de la digestion pouvait le remplacer dans sa fonction de porter aux divers organes principaux ies liquides nutritifs. Si cette hypothèse ainsi présentée est empreinte d'une exagération manifeste, il n'en est pas moins vrai que certains organes, ayant une fonction qui leur est commune à côté d'autres fonctions dissemblables, peuvent se substituer l'un à l'autre dans son accomplissement : c'est ainsi que la moelle des os, le foie, la rate, paraissent prendre part à la formation des globules du sang (Va Hémopoèse) ; que les glandes lymphatiques semblent se substituer à la rate malade ou enlevée, pour la production des globules blancs. Au contraire, l'écoulement cataménial s'accomplissant par les muqueuses nasale, bronchique, rectale, etc. (V. Règles supplémentaires) ne constitue point une substitution d'un organe à un autre pour l'accomplissement d'une fonction; car le fait fonctionnel essentiel dans ce cas est l'expulsion d'un ovule hors de l'ovaire, à côté duquel les règles ne sont qu'un épiphénomène. — Substitution graisseuse. Production de principes gras qui prennent la place des substances organiques azotées dans les éléments anatomiques. Parfois ceux-ci disparaissent en totalité, et sont remplacés par des amas de granulations graisseuses, seules ou accompagnées de matière amorphe et de tissu lamineux. Lorsqu'il s'agit des tissus musculaires, ou nerveux périphérique et central, dont les actions propres sont suspendues, leur atrophie précède la naissance des éléments qui se substituent à eux, plutôt que ce n'est la naissance de ceux-ci qui est le fait primitif et la cause de l'atrophie. Les granulations graisseuses sont produites ou déposées dans l'épaisseur des éléments, qu'elles peuvent remplir en partie ou en totalité, distendre ou non, avec ou sans déformation. Ce phénomène se manifeste dans un grand nombre de conditions séniles, accidentelles ou morbides. Dans tous les cas de substitution graisseuse, la nutrition a été d'abord modifiée, ralentie, surtout quant aux actes d'assimilation et de désassimilation tout à la fois, mais relativement à certains principes spécialement. Chez les vieillards, la substitution graisseuse s'observe d'abord dans les tissus non vasculaires, dont la nutrition est plus lente, plus facilement troublée sous de faibles influences que celle des tissus vasculaires. Tulles sont les cellules épithéliales, la tunique élastique des artères, se chargeant, avec l'âge, de plaques formées de granulations graisseuses (V. Artère), le pourtour de la cornée (V. Arc sénile). Dans la substitution adipeuse des muscles, les éléments musculaires s'atrophient sans jamais contenir beaucoup de granulations graisseuses ; et, à mesure de l'atrophie, ce sont d'autres éléments,, les vésicules adipeuses (mais non des gouttes et granulations graisseuses), qui prennent leur place. L'atrophie sénile ou accidentelle des os, avec réplétion par une grande quantité de vésicules adipeuses, est un fait analogue à l'atrophie, avec substitution graisseuse des muscles. V. Transformation. — Substitution graisseuse des )nuscles. V. Atrophie musculaire. — Substitution morbide. Le fait de la disparition d'une maladie lorsqu'une autre survient.
S l'itt LÉ, ÉE. adj. [subulalus, de subula, alêne; ail.
pfriemenformig, angl. subulate, it. subula to]. Qui est en forme d'alêne, c'est-à-dire qui se rétrécit insensiblement depuis le milieu jusqu'au sommet.
SUC. s. m. [succus, gu&ôci otto;, ail. Saft, angl. juice, it. sugo, esp. jugo]. Liquide que l'on obtient en exprimant une substance animale ou végétale. Les sucs des végétaux sont aqueux, gommeux, huileux, volatils ou résineux, mais c'est aux suetfaqueux que l'on donne plus particulièrement le nom de sucs (V. Essence, Gomme, Huile et Résine). La composition des sucs aqueux est très variée; ils peuvent contenir différentes espèces d'acides, de sucres, de gommes; de matières colorantes, des sels organiques ou inorganiques; quelquefois aussi ils tiennent en suspension des substances résineuses qui leur donnent un aspect laiteux. Tous les végétaux ne contenant pas la même quantité de parties liquides, il faut avoir égard à la nature de chacun d'eux, lorsqu'on veut en exprimer le suc. Plusieurs plantes (cresson, cochléaria, oseille, laitue) n'ont besoin que d'être soumises à une forte pression. D'autres (bourrache, buglosse, ortie), peu succulentes ou trop visqueuses, doivent être humectées d'une quantité d'eau nécessaire pour faciliter l'expression du suc ; on les pile alors, et on les met à la presse. Certaines parties doivent être préalablement râpées : tels sont la carotte, le coing, la pomme, etc.; quelques-unes, après avoir étéJ pilées et réduites en pâte, ont besoin d'un certain degré de fermentation avant d'être passées (baies de nerprun, de sureau, etc.). Les sucs officinaux doivent èlre conservés dans des bouteilles à col étroit, et il faut étendre à leur surface une légère couche d'huile d'amandes ou de toute autre huile peu concrescible. On en conserve aussi beaucoup, surtout de ceux de fruits, par le procédé d'Appert, qui consiste à en remplir des bouteilles que l'on bouche avec soin, dont on assujettit le bouchon avec une ficelle, et que l'on tient plongées dans l'eau bouillante pendant un quart d'heure ; on les laisse refroidir, on les goudronne, et on les conserve à la cave. On emploie les sucs en nature, ou on s'en sert pour la préparation dus extraits.
Suc antiscorbutique. V. Suc d'herbe.
Suc cancéreux. V. Suc des tumeurs. — Suc de citron [angl. lime juice\. Préparc par expression à la main et à la presse, il doit contenir, s'il n'est pas falsifié, 4 pourlUO d'acide citrique, de la glycose, de la pectine, une matière albuminoïde coagulable. Additionné de 60 grammes d'alcool par litre et mis en bouteilles, il supporte, sans rien perdre de ce qu'il a d'agréable, toutes les variations de température auxquelles expose la navigation. En l'absence de légumes frais il est utile, à la dose de 30 grammes par jour, pour défendre les marins contre le scorbut. Le suc ou jus de citron s'emploie aussi pour panser les plaies sanieuses, atteintes de pourriture d'hôpital ; pour badigeonner l'arrière-bouche en cas d'angine diphtérique.
Suc d'herbes ordinaire [vulgairement jus d'herbes]. Feuilles fraîches de chicorée, de cresson, de fumeterre et de laitue. Pilez ces plantes par parties égales dans un mortier de marbre, exprimez-en le suc et li lirez— le au papier dans un endroit frais (Codex). On prépare le suc antiscorbulique par les mêmes procédés , avec parties égales de feuilles de cochléaria, de cresson et de miny a nthe.
Suc nourricier. Terme employé dans divers sens. On l'a, mais à tort, pris comme synonyme de plasma, de protoplasma et de blasteme. On l'emploie habituellement pour désigner le liquide qu'empruntent les éléments anatomiques aux capillaires ou aux autres éléments anatomiques afin de se nourrir; mais ce liquide n'existe jamais à l'état libre; car, dans les capillaires, c'est le plasma^
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et, dès qu'il est en dehors d'eux, il est dans les éléments anatomiques et en fait partie.
Suc de pavot concret. V. Méconium. — Suc propre. V. Latex.
Suc des tumeur». Liquide fourni par les tumeurs qu'on presse, ou dont on racle la surface, ou suintant sur la surface de section. 1° Les tumeurs hypertnophiques de la glande thyrëoïdo et des ganglions lymphatiques donnent un suc demi-transparent, grisâtre, peu visqueux, formé de granulations moléculaires nageant dans un liquide incolore avec une quantité plus ou moins considérable d'épithélium nucléaire, sphérique ou ovoïde. Quelques tumeurs épidermiques donnent quelquefois un suc analogue; on y trouve alors des cellules épithéliales pavimenteuses. 2° Dans les hypertrophies de la mamelle, des glandes salivaires, des glandes des muqueuses de l'estomac, du duodénum, du rectum, du gros intestin et du col de l'utérus, le suc fourni par la tumeur est souvent grisâtre, demi-transparent, mais très visqueux, quelquefois tenace, filant, gluant; il renferme les éléments épithéliaux propres à ces glandes et des granulations moléculaires, quelquefois des épithéliums ou des leucocytes granuleux. 3° Dans les tumeurs épidermiques ayant pour origine 'l'hypertrophie des glandes sébacées, et quelquefois celle des glandes du col de l'utérus, le suc suinte par places sous formelle matière blanchâtre, pauvre en sérum, peu visqueuse ni crémeuse, ou ayant presque la consistance de la matière sébacée et sa couleur blanc jaunâtre. Ce suc renferme beaucoup de granulations moléculaires, des leucocytes granuleux ou non et surtout des cellules épithéliales, pavimenteuses ou autres. 4° Certaines tumeurs fibro-plastiques offrent un suc transparent ou grisâtre, peu visqueux, mais pourtant miscible à l'eau, et que les acides coagulent. II est composé d'un sérum tenant en suspension des granulations moléculaires grisâtres, d'autres graisseuses, en petit nombre, des noyaux fibro-plastiques, plus rarement des corps fusiformes et des globules granuleux. 5° Le suc dit cancéreux, quand il existe, est blanchâtre ou grisâtre, quelquefois lactescent, de consistance crémeuse, d'une viscositéspéciale ; il suinte de toute la surface de la coupe du tissu d'une manière égale. 11 est constitué parla matière amorphe non encore segmentée interposée aux noyaux, ramollie après la mort, qui, sous l'influence de la pression, est chassée de l'épaisseur du tissu avec des cellules, des noyaux, et avec des gouttelettes et des granulations graisseuses. Ces éléments et granulations flottent dans cette matière demi-liquide à laquelle ils donnent son opacité et son aspect lactescent plus ou moins marqué, selon leur abondance. Le tissu des tumeurs donne plus de suc deux ou trois jours après l'ablation qu'immédiatement, en raison du ramollissement de la matière amorphe interposée aux noyaux ; au moment de l'ablation le suc manque souvent et se montre le lendemain ou plus tard.
SUCCÉDANÉ, ÉE. adj. et s. m. [succedaneus, de succedere, succéder, prendre la place; àvTi6a>.).ôp.£vo:, ail. ersetzend, Succedaneum, angl. succedaneum, il. et esp. succedaneo]. Médicament qu'on peut substituer â un autre, parce qu'il a les mêmes propriétés.
SUCCENTUISIAUX. adj. m. pl. |it. succenturiale). — Reins succenturiaux. V. Surrénal.
succuvri kié, ÉE. adj. [succenturiatus, qui doit secourir; proprement, destiné à compléter une: centurie, de sub, sous, et centuria, centurie; it. succenturialo, esp. succenturiado]. — Estomac succenturié. Le duodénum. — Pancréas succenturié. V. Glande de Brunner. — Reins succenturiés. V. SURRÉNAL. — Ventricule succenturié. Le second estomac des oiseaux, renflement à parois épaisses, très glanduleuses, précédant immédiatement le gésier.
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SUCCIN s. m. \succinum, electrum, rî>.exTpov, ail. Bernsteiu, angl. yellow amber, succinum, it. et esp. succino ; Icarabé, ambre jaune]. Résine fossile, d'origine végétale, qui se trouve dans les sables et argiles des terrains tertiaires inférieurs. C'est une substance d'une couleur jaune tirant sur l'orange, acquérant une odeur agréable par le frottement, la trituration ou la combustion; présentant une cassure conchoïdale ; susceptible d'être tournée et polie ; passant à l'état électrique résineux par le frottement; pesant 1,078; combustible en se boursouflant, avec une flamme fuligineuse; fusible â 287°; donnant â la distillation de l'acide succinique, et une substance huileuse empyreumatique connue sous le nom ù'huile volatile de succin ou huile pyrosuccinique, employée autrefois comme antispasmodique et eminénagogue. Aucun dissolvant n'a d'action sur le succin. Très employé autrefois en thérapeutique, il n'entre plus que dans quelques teintures toniques.
SUCCIN UIIDE. s. f. (CWAz^O*). Amide qu'on obtient en traitant Peiner succinique ou la succinimide par l'ammoniaque. Cristaux incolores, solubles dans l'eau, surtout à chaud, presque insolubles dans l'alcool et dans l'éther. Elle fond vers 200" et se décompose en ammoniaque et succinimide.
SUCCINANII.E s. f. \phénijl succinimide] (C^lPAzO4). Corps cristallisable, incolore, fusible â 156°, très peu soluble dans l'eau froide, un peu plus dans l'eau chaude, et davantage dans l'alcool, obtenu en chauffant l'acide succinique avec l'aniline.
SUCCINIMIDE. s. f. (C«H5AzO*). Corps que Félix Darcet a obtenu en traitant l'acide succinique anhydre par le gaz ammoniac sec. Elle est cristallisable, volatile, fusible à 126°, soluble dans l'eau, moins dans l'alcool et l'éther; la potasse en solution aqueuse la transforme, par une ébullition prolongée, en acide succinique et on ammoniaque.
SUCCINATE. s. m. \succinus, bernsteinsaures Sali, angl. succinate, it. et esp. sticcinalo]. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide succinique avec les bases. Cet acide forme des sels neutres et des sels acides. Les succinates alcalins et le succinate de magnésie sont très solubles dans l'eau. — Succinate d'élhyle. V. Succinique (Éther).
SUCCINEUPIONE. s. m. [succineupione (Berzelius), eupione de succin (Eslner)]. Corps hydrocarboné séparé de l'huile volatile de succin, formant une résine d'odeur de musc {musc artificiel) au contact de l'acide azotique.
succinique. adj. [ail. Dernsteinsàure, angl. succinic, it. et esp. succinicu]. — Acide succinique (C8H*06.2HO). On le retire du succin, en distillant cette substance dans des vaisseaux clos; il se sublime et s'attache â la cornue sous forme de petites aiguilles. Sa saveur est acide; il est incolore et inodore, fusible â 180°. On l'a employé comme antispasmodique et diaphorétique. On le prépare aussi en oxydant les graisses par l'acide nitrique ; il se forme encore pendant la fermentation de l'asparaginc et du nialate de chaux, et pendant la fermentation alcoolique. On a signalé sa présence dans les kystes hydatiques du foie (Heintz), dans le thymus du veau, la rate du bœuf (Gorup-Bcsanez), dans l'urine de différents animaux. L'eau en dissout 1/5* de son poids, l'eau bouillante moitié, et il cristallise par refroidissement. Peu soluble dans l'alcool et l'éther. — Ether succinique \succinale d'ethyle\ (C*l\li08). Liquide huileux, d'odeur aromatique, bouillant â 217°, obtenu en distillant 10 parties d'acide succinique, 20 d'alcool et 5 d'acide chlorhydrique.
SUCCINONE. s. f. |esp. sucanona]. Matière' huileuse résultant de la distillation de l'acide succinique avec la chaux (Darcet).
SUCCINYLE. s. m. (CS1H0*). Radical hypothétique non
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isolé, de l'acide succinique et de ses dérivés. — Chlorure de succimjle (C8H*0*.C12). Liquide huileux, d'odeur suffocante, solidifiable à 0°, bouillant à 190°, obtenu en distillant l'acide succinique avec le pcrchlorure de phosphore.
SUCCION, s. f. \suctw, suctus, p.û^o<"<;> ail, Saugen, angl. sucking, it. suchiamento, esp. succion]. Action de sucer ou d'attirer un fluide dans sa bouche en faisant le ■vide dans cette cavité à l'aide d'une forte inspiration. — Extraction de la cataracte liquide par succion. Procédé dont l'invention parait remonter à Albucasis, et que Laugier a tenté de remettre en usage en 1847. L'opération se compose de trois temps ; 1° rupture de la capsule antérieure, effectuée en introduisant deux aiguilles des deux côtés opposés de la cornée; ou, si l'on ne veut pas se servir des deux aiguilles, n'ouvrir la capsule qu'après le second temps; 2° ouverture de la cornée pratiquée avec «ne aiguille aplatie, tandis que l'œil est tenu en place par l'une des deux aiguilles introduites dans le premier temps •et non retirée ; 3° extraction de la cataracte faite avec une curette tubulée terminée par un tube de caoutchouc, dont une extrémité est tenue entre les lèvres de l'opérateur, et qui lui permet de régler la force et la durée de l'expiration, laquelle doit être continuée jusqu'à ce que la pupille soit devenue nette. Ce procédé est abandonné: les cas auxquels il pourrait être appliqué sont opérés, de préférence, par l'extraction linéaire.
SUCCISE. s. f. V SCAB1EUSE.
SUCCISTÉRÈIVE. s. m. Produit de distillation du succin, blanc, cristallisable, difficilement soluble dans l'eau et dans l'alcool, se colorant en bleu intense par action de l'acide sulfurique, inodore, insipide, fusible à !60° (Pelletier et Walter).
SUCCUBE, s. m. \succubus, de sub, sous, et cubare, coucher; ail. Alpdrûclten, angl. succubus, it. succubo, esp. sucubo\. Esprit féminin auquel on attribuait le cauchemar.
SUCCUSSION. s. f. \succussio, de succutere, secouer, oeïen;, ail. Schùtteln, angl. succussion, it. scossa\. Action de secouer. — Succussion hippocratique. Mode d'exploration de la poitrine employé par Hippocrate, et encore usité de nos jours. Il consiste à saisir par les épaules le malade placé sur son séant, et à communiquer une secousse brusque au tronc, tandis qu'on applique l'oreille sur la poitrine . le bruit particulier qu'on entend alors, en cas d'hydropneumothorax, résulte du conflit des gaz contenrs dans la plèvre avec un liquide peu épais; si celui-ci devient purulent, augmente de densité, la succussion ne produit plus de bruit caractéristique. — Les médecins antérieurs à Hippocrate et ceux qui lui étaient contemporains pratiquaient encore une autre espèce de succussion. Ils attachaient le patient à une échelle, et le laissaient tomber contre le sol, d'une hauteur plus ou moins grande, du côté de la tête ou du côté des pieds, suivant le cas, pour remédier à la luxation des vertèbres. Hippocrate (Traité des articulations) est défavorable à cette pratique; cependant il explique comment il faut s'en servir. L'auteur du livre des Maladies des femmes l'employait dans le cas d'accouchement difficile, et alors la succussion se faisait du côté des pieds; pour faire rentrer la matrice sortie, la succussion se faisait du côté de la tète.
SUCEURS, s. m. pl. V. Cyclostomes.
SUÇOIR, s. m. \haustorium\. Expansion piliforme des cellules épidermiques à l'aide de laquelle les racines des ■végétaux puisent les sucs qui servent à leur nutrition.
SUÇON, s. m. V. SuGILLATloN.
SUCRATE. s. m. V. Saccharate et Sucre.
SUCRE, s. m. [saccharum, crâx/apov, ail. Zucker, angl. sugar, it. zucchero, esp. azucar , principe neutre non
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azoté , matière sucrée , matière animale sucrée, principe sucré\. Nom générique des corps neutres, de saveur sucrée, solubles dans l'eau, susceptibles de présenter, directement ou indirectement, les fermentations lactique et alcoolique (V. Fermentation). En général, les sucres sont des hydrates de carbone, c'est-à-dire des corps composés de carbone uni aux éléments de l'eau: tels sont les glycoses, dont la formule générale est C12H12012, et les saccharoses, qui, renfermant les éléments d'une molécule d'eau en moins, ont pour formule C'SH^O11. Les premiers ont pour type la glycose ordinaire ou sucre de raisin, et comprennent, en outre, Veucalyne, la galactose, Vinosite, la lactose, la lévulose, la maltose et la sorhine (V. ces mots et Glycose); les seconds ont pour type le sucre de canne, et comprennent la mélézitose, la mélitose et la mycose ou tréhalose (V . ces mots et Sucre de canne). Une troisième classe de principes sucrés est constituée par les corps qui, comme la dulcite. \amannite, la pinite, la querelle, renferment une proportion d'hydrogène supérieure à celle qui est nécessaire pour que la combinaison avec l'oxygène représente les éléments de l'eau : les uns ont pour formule C12H"012, les autres C^H^O1». Les sucres ont pour caractères généraux de perdre, par l'action de la chaleur, leur eau de cristallisation, quand ils en contiennent, puis de fondre et de se décomposer plus ou moins, enfin de se transforma? en caramel quand on élève encore la température; de fournir, par l'action des agents oxydants, tels que l'acide nitrique, de l'acide saccharique (glycose, saccharose) ou de l'acide mucique (lactose), et, en tout cas, de l'acide oxalique, si l'acide nitrique est concentré ; de se convertir, par hydrogénation, en présence de l'amalgame de sodium et de l'eau, en mannite ou en dulcite; de former avec les bases des combinaisons dites sucrâtes; de former avec les acides des combinaisons analogues aux éthers. D'après Berthelot, les glycoses et les principes sucrés du groupe de la mannite doivent être envisagés comme des alcools polyatomiques, susceptibles de se combiner avec un nombre variable d'équivalents d'un même acide ou de plusieurs acides pour former des éthers : toutefois, d'après Schùltzenberger, les glycoses fonctionnent aussi comme aldéhydes, elles ont des fonctions mixtes, ce sont des aldéhydes alcools. Quant aux saccharoses, dont la propriété caractéristique est de se dédoubler en deux molécules de glycose en absorbant de l'eau, ce sont des glycoses condensées, provenant de la condensation en une molécule, avec élimination d'une molécule d'eau, de deux molécules d'une même glycose ou de deux glycoses différentes : ainsi, le sucre de canne, au contact de la levure de bière, se dédouble en une molécule de glycose ordinaire et en une molécule de lévulose, en fixant de l'eau. — Sirop de sucre. V. Sirop simple.
Sucre de betterave. V. Sucre de canne. — Sucre biliaire. V. Glycochoi.ate et Taurocholate.
Sucre de canne ou de betterave [saccharose] (C12H11011). Sucre qui existe dans un grand nombre de végétaux, mais qu'on retire exclusivement de la canne à sucre et delà betterave; il cristallise en prismes hexaèdres, durs, incolores et transparents ; il est phosphorescent par le frottement, et d'une cassure vitreuse quand les cristaux sont réguliers. L'eau froide en dissout trois fois son poids, l'eau chaude le dissout en toutes proportions et donne un liquide sirupeux (sirop simple); l'alcool absolu et l'éther ne le dissolvent pas à froid; l'alcool étendu d'eau ou chauffé le dissout. Il fond à 160°, et, par refroidissement, donne le sucre d'orge: à une température plus élevée, il se transforme en glycose et lévulosane, puis en caramel. Il est dextrogyre ; mais les acides étendus l'intervertissent, c'est-à-dire qu'il devient lévogyre et incristallisable;
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l 'ébullition dans l'eau, le contact d'une matière albuminoïde, d'un ferment, le changent également en sucre interverti. Avec les alcalis, il forme des saccharates. Il ne réduit pas le tartrate cupro-potassique, et est moins oxydable que la glycose . aussi le retrouve-t-on dans les urines. Il ne subit la fermentation alcoolique qu'après avoir passé à l'état de glycose. Pour extraire le sucre de canne, ou réunit en paquets les tiges de cette plante, et on les écrase entre des cylindres. La canne ainsi exprimée se nomme bayasse, et sert de combustible. Le suc obtenu, nommé vesou, est chauffé à 70° avec une petite quantité de chaux : cette opération, dite défécation, coagule l'albumine et précipite à l'état de sels calcaires insolubles divers acides du jus; lorsque celui-ci est converti en un sirop suffisamment cuit, on le l'ait évaporer et cristalliser dans une chaudière appelée rafraîchissoir, puis on met égoutter les cristaux pour en séparer la portion restée liquide, qui est la mélasse. Ce sont ces cristaux égouttés qui sont envoyés en Europe sous le nom de sucre brut, de rnoscouade, de cassonade brute. Le sucre qui nous vient sous le nom de sucre terré ou de cassonade blanche est du sucre que l'on a mis, en le faisant sortir du rafraîchissoir, dans des moules de terre cuite en forme de cône renversé, et dont on a recouvert uniformément la base d'une couche d'argile détrempée. Celle-ci cède peu à peu son eau, qui traverse toute la masse du sucre et dissout le sirop. Après deux ou trois terrages, on le laisse sécher et on le brise en fragments. Pour raffiner, en France, cette cassonade, on la «liauffe avec une quantité déterminée d'eau de chaux claire, on enlève l'écume; on ajoute du sang de bœuf délayé dans de l'eau, on fait bouillir et l'on décolore sur du noir animal. On fait ensuite cristalliser le sucre, et on le terre comme il a été dit ci-dessus. On obtient par des procédés analogues le sucre de betterave : le jus fourni par les betteraves lavées et râpées est chauffé à 70° avec de la chaux, puis décanté, filtré sur du noir animal, évaporé, et cuit de nouveau (jusqu'à ce qu'il marque 32°), dans le vide de préférence, parce que l'air brunit le liquide et augmente la quantité de mélasse incristallisable ; le liquide cristallise dans des moules coniques en argile, dont la pointe est bouchée par un tampon de bois; les cristaux sont purifiés dans des appareils nommés turbines, auxquels on imprime une rotation telle que la mélasse restant dans les cristaux s'échappe par les toiles métalliques qui forment les parois de ces appareils, tandis que le sucre restant est pur et blanc. — Sucre candi. Sucre pur dissous dans l'eau, cuit en consistance de sirop, et cristallisé ensuite par une évaporation lente dans une étuve.
Sucre de diabète. V. Sucke du foie.
Sucre du foie \sucre de diabète, sucre de raisin, sucre ur inaire, sucre des urines, glucose ou mieux glycose animale\. Principe qui existe à l'état normal dans le parenchyme du foie, dans le sang des veines sus-hépatiques, dans celui de la portion de la veine cave qui est audessus de lui, dans le sang du cœur droit et des artères pulmonaires. Chez les animaux à jeun, on ne trouve pas ou presque pas de sucre dans lé sang des veines pulmonaires, du cœur gauche ou au moins de l'aorte ou de ses branches; un n'en trouve pas dans les veines générales. Pendant la digestion, on en trouve partout où il y en a à jeun, et en plus grande quantité; on en trouve de plus un peu dans les artères et même quelquefois dans les veines générales. Ou en trouve un peu dans la veine porte dans ce dernier cas, et dans celui où il en a été introduit avec les aliments; mais, à part ces circonstances, il n'y en a pas là, tandis qu'il y en a dans les veines sushépatiques. On ne trouve jamais de sucre dans la bile à
l'état normal. Au point de vue de l'analyse élémentaire, il est identique avec la glycose (fig 465); il en offre Ie3 caractères extérieurs, la fermentation facile et directe au contact des ferments et des substances azotées; mais il en diffère en ce que, dans les vaisseaux, il se décompose
Fig. 465.
sept ou huit fois plus facilement que la glycose fabriquée artificiellement, et que celle des raisins. Il faut en injecter sept ou huit fois plus dans les vaisseaux avant d'en retrouver dans les urines. Le sucre de raisin, au contraire, n'est pas détruit aussi facilement, ne passe pas aussi facilement à un autre état spécifique (celui d'acide lactique); en sorte que, bien qu'il ne passe pas tout dans les urines comme le sucre de canne injecté dans le sang veineux, il faut néanmoins en injecter sept ou huit fois moins que du sucre du foie pour en voir arriver dans le liquide vésical. — Les réactifs qu'on emploie pour en déceler la présence dans les liquides sont les suivants. Le procédé de Trommer (1841) consiste à verser de la potasse dans la liqueur que l'on veut examiner, puis ajouter au liquide filtré du sulfate de cuivre en solution très étendue: il se forme une belle couleur bleue. Si l'on chauffe ce liquide, on voit se former un précipité rougeàtre d'oxyde de cuivre en forme de poudre. On préfère l'emploi de la liqueur de Barreswilet Bernard, ou réactif cupro-potassique ou cupro-tartrate de potasse. Pour le préparer, on dissout du tartrate de cuivre dans une solution de potasse. Ce liquide, qui est un sel double de potasse et de cuivre, est d'un beau bleu. L'ébullition d'une liqueur sucrée additionnée de ce réactif donne un précipité caractéristique qui passe par différentes nuances du jaune rougeàtre. Celui-ci se forme parce que la glycose s'oxyde aux dépens du bioxyde de cuivre, qui passe à l'état de protoxyde rougeàtre et se précipite. L'acide sulfureux, les sulfates, l'aldéhyde, le chloroforme, l'acide tannique, la salicine, l'acide urique etlesurates réduisent et précipitent le réactif cupro-potassique. Il en résulte que les urines normales riches en urates, comme celles des femmes en couches, par exemple, réduisent h; cuprotartrate de potasse sans que cela indique qu'il y ait de la glycose. Pour être certain de la présence de la glycose, on se débarrasse de toutes les matières réduisantes : 1" en ajoutant à l'urine un excès d'acétate neutre de plomb, puis filtrant; 2° en additionnant le liquide filtré, limpide, d'ammoniaque jusqu'à légère alcalinité, et filtrant. Oit peut alors traiter ce deuxième liquide par le réactif, cl, s'il précipite, on est sûr qu'il y a du sucre dans l'urine L'expérience apprend, du reste, à distinguer le Iégct
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précipité des urines normales de celui, plus foncé, des liquides sucrés, sans recourir aux précautions précédentes dans la pratique; mais elles sont nécessaires pour avoir toute certitude. L'absence de précipité dans les urines non additionnées d'acétate plombique, etc., indique à coup sûr l'absence de sucre. La procédé de Fehting est le même que le précédent, mais la soude remplace la potasse dans le liquide, qui est ainsi moins altérable.
Sucre de fruits. V. Glycose.
Sucre de gélatine. V. Glycocolle.
Sucre insipide. Nom donné autrefois à la portion de sucre de diabète ou du foie qui, dans les urines, se combinant avec le chlorure de sodium, perd sa saveur. — Sucre interverti . Sucre de canne dont, par l'action des acides, le pouvoir rotatoire dextrogyre est devenu lœvogyre. Ce fait tient à ce que les acides décomposent le sucre de canne en deux sucres différents, qui étaient auparavant combinés à équivalents égaux et qui sont la glycose dextrogyre et cristallisable, et la lévulose lœvogyre et incristallisable. V. Lévulose et Sucre de canne.
Sucre de lait. V. Lactose.
Sucre des nids. V. Tréhalose.
Sucre d'orge. V. Pénide.
Sucre de pomme. Il ne diffère du sucre d'orge que parce qu'on le prépare avec du sucre très blanc, aromatisé à la fleur d'oranger ou au citron. C'est ce même sucre, coulé dans des moules spliériques, qui constitue les prétendues boules de gomme.
Sucre de raisin. V. Glycose et Sucre du foie. — Sucre de réglisse. La glycyrrhizine.
Sucre de Saturne. V. Acétate de plomb.
Sucre tors. V. Pénide.
Sucre urinaire. V. Sucre du foie.
Sucre vermifuge. Préparation officinale composée de 3 parties de mercure coulant, qu'on a éteint avec 2 parties de sulfure de mercure noir préparé au feu et porphyrisé, auxquelles on a ensuite ajouté 7 parties de sucre en poudre. Ce vermifuge n'est pas employé.
SUCRÉ, ÉE. adj. — Matière sucrée. V. Sucre.
SUCRIER, s. m. — Sucrier des montagnes. Nom, aux Antilles, de VHedwigia (ou Bursera, Pers.) bulsamifera (Swann), térébinthacée dont le fruit a une pulpe sucrée, qui donne un suc (baume du sucrier, résine de Gommart balsamifere), liquide, rougeàtre, ayant un peu l'aspect, l'odeur et la saveur du copahu, réputé propre à favoriser la cicatrisation des plaies. Il contient de la bui serine.
SUDAMINA. s. m. pl. [îopàia, ail. Sclnveissblâschen , angl. sudamina, it. sudamini, esp. sudamina]. Mot qui n'est pas latin et qui « été fait de sudare pour désigner de petites vésicules proéminentes, du volume d'un grain de millet, arrondies, transparentes, pleines d'une humeur aqueuse, ténue, non visqueuse. Elles se développent sans rougeur à la peau, dans le cours de plusieurs maladies aiguës ou chroniques, particulièrement dans la fièvre typhoïde, la scarlatine, la rougeole, le rhumatisme articulaire aigu. Ces vésicules, qu'au premier coup d'œil on prendrait pour des gouttelettes de sueur, commencent quelquefois à se ternir peu d'heures après leur apparition ; d'autres fois, elles ne se ternissent qu'au bout de plusieurs jours, puis elles s'affaissent, se rident et disparaissent.
SUDATION, s. f. [sudatio, îoptoçrt;|. Action de suer ou de faire suer pour un but thérapeutique.
SUDATOIRE. adj. \sudatorius, angl. sudalory, it. et esp. sudatorio]. — Fièvre sudatoire. La suette.
SUDATORIUM. s. m. [de sudare, suer). Mot latin employé pour désigner le lieu où, dans un établissement balnéaire, la sueur est provoquée.
SUDORATE. s. m. Nom générique des sels formés par l'acide sudorique.
SUDORIFÈRE. adj. Synonyme de sudoripare.
SUDORIFICATION. s. f. (Bergeret). Fonction végétative, adjuvante et supplémentaire des actes rénal et pulmonaire, par laquelle l'économie se débarrasse de principes fixes, cristallisables ou volatils dissous dans le sang. C'est une fonction excrémentitielle devant prendre rang à côté de l'urination. Elle a pour appareils les follicules sudoripares.
SUDORIFIQUE. adj. \sudorificus, de sudor, sueur, et facere, faire; lôpamxbç, ail. schweisstreibend, angl. sudorifie, it. et esp. sudorifico\. Se dit de ce qui provoque la sueur. — Bois ou espèces sudorifiques (Codex). Mélange, à parties égales, de bois de gaïac, de racine de salsepareille, de squine et de sassafras.
SUDORIFIQUES. s. m. pl. Médicaments qui provoquent la sueur. On emploie comme sudorifiques les stimulants généraux, l'antimoine diaphorétique , les poudres de James, de Dower, la bardane, le sureau, la bourrache, et les bois ou espèces sudorifiques.
SUDORIPARE. adj. |de sudor, sueur, et parère, produire; angl. sudoriparous]. Qui produit la sueur. — Glandes sudoripares. Glandes de la peau par lesquelles la sueur est versée à la surface du tégument cutané et qui existent sur tous les points du corps, sauf au niveau des lèvres, des bords des paupières et du gland. Ce sont des follicules enroulés ou gloniérulaires, composés : 1° d'un glomérule sécréteur, long de 5 à 7/10 de millimètre, large de 3 à 4-/10 quand il est ovoïde; 2° d'un tube large de 5 à 6/100 de millimètre. Les glandes sudoripares de l'aisselle ont un volume double, en tout point, de celui des précédents. V. Follicule.
SUDORIQUE. adj. [de sudor, sueur]. — Acide sudorique \acide hidrotique, de ISpwç, sucur|. Acide retiré de la sueur par décomposition des sudorates de soude et de potasse qui sont des principes immédiats de cette humeur. Il n'existe pas à l'état libre et comme principe constituant de ce liquide. Il remplace dans la sueur l'acide urique de l'urine. V. Sueur.
SUETTE. s. f. \morbus sudatorius, ail. Schweissfieber, angl. sweating sickness, it. sudore anglico\. Maladie fébrile contagieuse, presque toujours épidémique, qui éclata en Angleterre en 1486 pour la première fois, et y renouvela ses ravages à quatre reprises, jusque vers le milieu du xvie siècle : de là son nom de sudor anglicus, suette anglaise. Elle ne se borna pas à l'Angleterre et passa sur le continent. Dans les premiers temps, cette fièvre offrait une sueur profuse, mais peu ou point d'éruption. Le danger en était très grand, et les épidémies de suette anglaise doivent être comptées parmi les plus formidables qui ont désolé les populations. Dans les siècles suivants, la suette eut une éruption miliaire bien plus caractérisée, d'où son nom de suette miliaire, et elle perdit de sa malignité. — Aujourd'hui elle règne fréquemment dans certaines contrées de la Picardie (suette picarde). Elle débute parfois sans prodromes; dans d'autres cas, il y a des phénomènes précurseurs assez légers pour que les malades n'y fassent aucune attention et continuent à vaquer à leurs occupations. Les phénomènes précurseurs consistent, quand ils se montrent, en céphalalgie sus-orbitaire, étouidissements, légère courbature et lassitude dans les membres, malaise épigastrique ; langue blanche, caractéristique de l'embarras gastrique. L'affection peut offrir la forme intermittente, et les accès ont été précédés du frisson caractéristique clans les lieux où il y a ordinairement des fièvres intermittentes; le sulfate de quinine a donné alors de bons résultats. On a quelquefois vu du délire et d'abondantes épistaxis. Il y a des faits nombreux de familles entières
SUEUR
frappées par l'épidémie. On a pu constater la transmission de la suette d'un village dans un antre par contagion, comme on l'observe pour le choléra et la lièvre typhoïde. On a observé plusieurs formes de suette. Première forme. Malaise général, anorexie, céphalalgie sus- orbitaire ; constriction douloureuse à l'épigastre, sentiment d'une barre transversale au-dessus du sternum ; langue large, épaisse, couverte d'un enduit jaunâtre ; soif vive, urines rares et chargées ; constipation, sueurs excessives, exhalant une odeur fétide, méphitique, qu'on a comparée à celle de la paille pourrie; pouls généralement fort, mais peu fréquent. Enfin apparaît l'éruption, par laquelle débute quelquefois l'affection, et qui d'autres fois ne s'est montrée qu'au quatrième, sixième ou même huitième jour de l'invasion ;,elle était variable dans ses manifestations : ainsi elle a été générale et rapide, partielle et lente . circonscrite ou ambulante, subite ou successive, discrète ou confluente; tantôt il n'y a que de petites vésicules analogues aux sudamina (miliaire blanche), tantôt chaque vésicule est entourée par une petite tache rose (miliaire rouge). — Deuxième forme. Céphalalgie peu intense, malaise général ; douleurdans les lombes, dans les membres inférieurs ; boudées -de chaleur, quelques frissons erratiques, sueurs visqueuses ; nausées, quelquefois vomissements ; langue sale; constipation opiniâtre; otalgie avec sentiment d'astriction à la gorge; diminution dans la force et le nombre des pulsations, qu'on a vues descendre à 45 et même 40 par minute. — Troisième forme. Céphalalgie, vomissements bilieux, coliques vives, diarrhée, constriction violente à l'épigastre ; rarement des crampes; urines rares et difficiles. Le pouls prend de la plénitude, une grande fréquence ; il bat de 130 à 150 pulsations. — Chaque forme réclame un traitement spécial. Pour la première, ipécacuanha, boissons délayantes ; soins de ne provoquer ni supprimer les sueurs; diète sévère. Pour la deuxième, vomitifs ; lavements émollients ou rendus légèrement laxatifs par addition de miel commun, de mercuriale, d'huile ou de sel. Pour la troisième, sangsues à l'épigastre, antispasmodiques, révulsifs cutanés, avec ou sans émollients et narcotiques. Lors des dernières épidémies de choléra, on a vu, dans les campagnes surtout, la suette régner en même temps, ou le précéder de huit ou quinze jours, et disparaître à peu près lors de l'invasion du choléra . les personnes atteintes de suette qui ne succombaient pas n'avaient pas le choléra. La suette, en général, ne cause pas la mort; cependant il arrive parfois qu'une épidémie est exceptionnellement dangereuse et fait beaucoup de victimes.
SUEUR, s. f. [sut/or, lopwç, ail. Schweiss, angl. sweat, it. sutlore, csp. sudor]. Liquide sécrété par les glandes sudoriparcs, versé à la surface de la peau, et condensé en gouttelettes dans certaines conditions normales, par suite d'élévation de la température extérieure, de suspension momentanée de la respiration, de mouvements ou d'efforts énergiques et prolongés, de certaines émotions et de certaines conditions morbides, c'est ce liquide qui, lorsqu'il s'échappe à l'état (le vapeur, porte le nom de transpiration ou d'exhalation cutanée. La sueur diffère d'une région du corps à l'autre. Celle des régions inguino-scrolale et inguino-vulraire est alcaline; son odeur se rapproche de celle des corps gras, bien que différente de celle du creux axillaire, ce qu'elle doit à son mélange au sébum des glandes pileuses de ces régions et à sa prompte altération. La sueur de l'intervalle des orteils, ne s'évaporant pas, s'altère et devient alcaline, en prenant une odeur différente des sueurs scrolale et axillaire, analogue à celle de certains corps gras devenus rances. Celle de la plante des pieds est acide comme celle de la paume des mains. La sueur de la surface générale du corps et des mains
est franchement acide et sans odeur prononcée ; mais la sueur des aisselles, si caractéristique par son odeur, est alcaliin;, ce qui probablement est dû à la présence d'un valératc de soude ou de potasse. Peut-être s'y trouve-t-il en même temps des acides gras volatils et odorants. L'acide caproïque a l'odeur franche de la sueur axillaire. Ainsi la sueur générale n'est pas un liquide unique. Ce n'est pas non plus un liquide homogène. En effet, elle est formée de liquides qui diffèrent à la surface générale de la peau et à l'aisselle. 11 s'y ajoute encore le produit neutre ou légèrement alcalin des glandes pileuses dans les régions qui sont pourvues de poils et des cellules épithéliales qui se desquament incessamment. — La surface du corps produit environ 40 grammes par heure de sueur dans les conditions ordinaires, c'est-à-dire à peu près un litre par jour. Favre, quia pu étudier jusqu'à quatorze litres de sueur générale chez un homme atteint de la goutte, sans fièvre, a reconnu que, en provoquant la sueur par les moyens sudorifiques externes, et le malade buvant jusqu'à deux litres d'eau, la quantité de sueur produite peut s'élever jusqu'à deux litres et même deux litres et demi en une heure et demie. Sur cette quantité, le premier tiers était toujours acide, le deuxième neutre ou légèrement alcalin, le troisième toujours alcalin. — La sueur est un liquide limpide ou à peine troublo par les lamelles épithéliales. Le principe qui lui donne son acidité est un acide libre et volatil comme les acides gras (valérique); car, dès que l'évaporation est commencée, la réaction acide disparait pour faire place à une réaction alcaline. La composition de la sueur générale est, pour 10 000 grammes: Principes de la quatrième classe: 1° Eau, 9955,73; 2° chlorure de sodium, 22,30; 3° chlorure de potassium, 2,43; 4° sulfates de soude et de potasse, 0,11; 5" phosphates de soude et de potasse, des traces; 6° carbonates alcalins restant unis à une certaine quantité de substance azotée coagulable, 0,05 ; 7" phosphates terreux, des traces. Principes de la deuxième classe . 1° Sudorate de soude, 10,42 à 11,72; 2° sudoratc de potasse, 3,90 à 5,20; 3° lactate de soude, 2,15 à 3,38; 4° lactate de potasse, 0,79 à 1,02 (ces sels de potasse sont le tiers ou le quart en poids de ceux de soude, tandis que, dans les principes d'origine minérale, ils ne sont que le dixième de ceux de soude) ; 5° urée, 0,42; 6" principes graisseux, 0,13. Principes de la troisième classe ■■ Substance azotée coagulable analogue à l'albumine en petite quantité, et des traces d'épithelium. La petite proportion de principes de la troisième classe dans la sueur montre qu'elle est une humeur excrémentitielle à peu près au même titre que l'urine. 11 n'y a dans la sueur ni acide hippurique, ni acide urique, ni sels correspondants. Les phosphates et sulfates sont en petite quantité dan^ la sueur par rapport surtout à ce qui a lieu dans l'urine. Il j a proportionnellement plus de sel marin dans la sueur que dans l'urine. Les sels de la première classe, dans la sueur, sont aux bases des sels de la deuxième comme 100 . 12,01 tandis que, dans l'urine, ce rapport est comme 100. 2,95 — La sécrétion de la sueur est augmentée par toutes les causes qui augmentent la pression du sang dans les capillaires de la peau (chaleur, exercice, boissons abondantes, sudorifiques) et par certaines substances spéciales (pilocarpine et jaborandi, nicotine, etc.); elle est diminuée par l'atropine et l'influence du froid. Cette sécrétion, comme celle de la salive, est sous la dépendance de deux ordres de nerfs, les uns agissent sur la circulation (nerfs vasculaires). les autres sur la sécrétion elle-même {nerfs glandulaires, excilo-sudoraux, Vulpian). — Sueur bleue La sueur peut, dans quelques cas morbides, tacher le linge en bleuâtre ou en verdàtre ; la cause est la même que celle de la suppuration bleue. V. Slppukaiio.n. —
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Sueur fétide. Nom sous lequel on désigne la sueur de la fièvre typhoïde, de la suette et d'autres maladies, durant lesquelles cette sécrétion exhale une odeur désagréable plus ou moins intense, différente de l'une à l'autre de ces maladies. Le liquide renferme ordinairement des sels ammoniacaux de plusieurs espèces dus à une altération rapide des principes normaux dès que la sécrétion est opérée. — Sueur de sang. V. Hématidrose.
SUFFOCANT, ANTE. adj. [ail. erstickend, angl. suffocating, it. suffocante, suffogante, esp sufogante\. Qui produit la suffocation — Catarrhe suffocant [ail . Stickfluss]. Nom donné par Laennec à la bronchite capillaire, en raison de la dyspnée extrême qui accompagne cette maladie.
SUFFOCATION, s. f. \suffocatio, tzv\\, 7tviY|xb;, ail. Erstickung, angl suffocation, it. su/focazione, suffogamento, esp. sufocacion], Étouffement; perte de respiration ou extrême difficulté de respirer. — Asphyxie causée par la présence d'un corps étranger qui obstrue le pharynx, le larynx ou l'arrière-bouche et intercepte le passage de l'air. Cette forme d'asphyxie se distingue de celle qui est causée par des gaz irrespirables ou toxiques qui, continuant à pénétrer dans les bronches, permettent la connuation des mouvements d'inspiration et d'expiration; elle est analogue à celles dans lesquelles aucun gaz ne pénètre dans les voies respiratoires (strangulation, pendaison, submersion). — En médecine légale, cas dans lesquels un obstacle mécanique, autre que la strangulation et la pendaison, est apporté violemment à l'entrée de l'air dans les organes respiratoires, tels que compression des parois de la poitrine, occlusion directe de la bouche et des narines, enfouissement dans la terre ou tout autre milieu, séquestration d'un enfant dans une armoire, une malle, etc. Les lésions externes, qu'on constate à l'inspection extérieure du cadavre, varient avec le procédé employé pour produire la suffocation. Les lésions internes, viscérales, se trouvent : au poumon, qui présente des ecchymoses sous-pleurales, pointillées, ou sous forme de marbrures, ou même de noyaux apoplectiques, de l'emphysème intervésiculaire, la présence dans les bronches d'une écume mélangée d'air et teinte de sang , au cœur, qui renferme du sang noir dans les cavités gauches comme dans les droites, ordinairement liquide, parfois coagulé quand la mort a été très lente, parfois aussi des ecchymoses sous-péricardiques; à la tète, qui offre des ecchymoses sous la peau de la face et du cou, des ecchymoses sous le péricrâne, quelquefois de la congestion cérébrale. — Suffocation d'utérus [prœfocatio hysterica, ail. hysterische Behlemmung]. Autrefois l'attaque d'hystérie.
SUFFRIITÊSCEIMT, ENTE. adj. \suffrutescens, ail. staudenartig, esp. sufrutescente\. Se dit d'une plante qui a le port des sous-arbrisseaux.
SUFFUSION. s. f. [saffusio, de suffundere, répandre dessous; ail. Ergiessung, angl. suffusion, it. suffusione, esp. sufusion\. Synonyme d'épanchement. = Nom donné par les anciens [oculorum suffusio, vnôxvy.t.} à la cataracte, qu'ils attribuaient à un épanchement d'humeurs dans l'œil. = Nom donné par les Latins [suffusio] à la berlue.
SUGGESTION, s. f. V. Hypnotisme.
SUGILLATION. s. f. [sugillatio, èx^u.wu.a, ûué(T(payp.a, ail. Saugemaal, Blutunterlaufung , angl. 'ugillalion, it. sugillaùone, esp. sugilacion]. Mot sans signification bien déterminée. = Nom donné à de légères ecchymoses cutanées ; telle doit être sa véritable acception, d'après son étymologie (de sugere, sucer, parce qu'en suçant on peut déterminer une légère ecchymose appelée vulgairement suç on). = Nom donné aux taches scorbutiques
et aux diverses colorations de la peau qui se produisent dans le cours de certaines affections culanées. = Nom donné aux ecchymoses spontanées, par causes internes, du scorbut, du purpura, pour les distinguer des ecchymoses par causes externes. = Aujourd'hui, le plus ordinairement, synonyme de lividités cadavériques.
SUICIDE, s. ni. [de sui, soi-même, et cidium, meurtre, de cœdere, tuer; ail. Selbstmord, angl. suicide, selfdestruction, it. et esp. suicidio]. Meurtre de soi-même. Ce mot a été employé pour la première fois par Desfontaines au xvme siècle. Des Etangs et Brierre de Boismont ont prouvé que les idées ont de l'influence sur un grand nombre de suicides, et qu'on ne doit pas considérer comme fous ceux qui se tuent. Le suicide était moins commun au moyen âge que jlans l'antiquité, ce qui doit être attribué aux sentiments religieux et aux peines portées tant par l'Église que par la loi ; cette diminution est plus prononcée chez les mahométans que chez les chrétiens; il y a eu un accroissement marqué du suicide depuis le xvic siècle jusqu'à nos jours. Il se tue environ trois fois plus d'hommes que de femmes, plus en été qu'en hiver, et plus dans les régions chaudes de la France que dans les régions du nord, Paris excepté ; plus de célibataires des deux sexes que d'individus mariés, et environ trois fois plus d'hommes illettrés ou d'une instruction limitée que d'hommes instruits. Les causes les plus habituelles du suicide sont Pinconduite, la dissipation et l'immoralité, puis l'hypocondrie et les diverses formes d'aliénation mentale; viennent ensuite les chagrins domestiques, les souffrances par maladies diverses, l'amour, la crainte du déshonneur, etc. ; une fois sur cinq environ les suicidés descendent de parents qui se sont tués euxmêmes. — En médecine légale, l'expert a souvent à intervenir pour déterminer si la mort constatée résulte du suicide, d'un accident ou d'un homicide. La réponse à cette question est souvent difficile à faire, et exige un examen minutieux de toutes les circonstances qu'il est possible d'apprécier. En cas de blessures par armes à feu ou par instruments tranchants, on a surtout égard à leur situation et à leur direction: la main de celui qui se suicide tremble, choisit de préférence certaines places, telles que le cou pour les instruments tranchants, le cœur pour les instruments piquants, la bouche, le cœur ou la tempe pourles armes à feu (Tourdes); la direction de la blessure par instrument piquant est presque toujours oblique de droite à gauche en cas de suicide (à moins que l'individu ne soit gaucher) ; au contraire, dans l'homicide, les blessures n'ont pas de siège de prédilection, elles sont multiples le plus souvent, elles sont obliques de gauche à droite si elles sont produites par un instrument piquant.
SUIDÉS, s. m. pl. Famille de pachydermes, à peau moyennement épaisse et velue ; membres minces; canines recourbées en haut, mâchelières fortes et garnies de nombreux tubercules. V. Cochon.
SUIE. s. f. Ifuligo, Xryvùç, ail. Russ, angl. soot, it. fuligijine, esp. hollin\. Matière noire, d'odeur désagréable, de saveur amère et empyreumatique, que la fumée dépose sur les parois des conduits de cheminées. Elle est composée principalement de charbon, d'huile empyreumatique et d'acide acétique; elle contient souvent aussi du chlorure ammonique et quelques autres sels. La suie du charbon de terre ne diffère pas notablement de celle du charbon de bois. — La suie a été employée comme détersive, antifébrile, anthelmiuthique, antispasmodique ; elle fait la base d'une pommade contre les dartres et la teigne . on employait comme succédanées de la créosote une décoction de deux poignées de suie par 500 grammes d'eau, et une pommade formée de parties égales de suie et d'axonge. — Eau de suie. V. Eau de Clauder. = En
SUIF — SULFARSÉNITE
agriculture, la suie est employée comme engrais.
SUIF. s. m. [sébum, azéxp, ail. Talg, angl. tallow, it. sevo, esp. seho]. Graisse solide fournie par les herbivores, bœuf, mouton, chèvre. Il doit son odeur à ['hircine. En vétérinaire, on l'emploie à l'extérieur comme éniollient légèrement résolutif; on l'applique, mélangé au savon et à l'eau-de-vie, sur les cors et les tumeurs dolentes. — Suif de Chine. V. Arbre à suif et StillistéArine.
SUIFEUX, EUSE. adj. Qui ressemble au suif. — Se dit du contenu de certains kystes, etc. V. Stéatomateux.
SUINT, s. m. [œsijpum, otawo;, ail. Wollfett, angl. filth, greasiness, it. sucidume]. Matière animale grasse attachée à la laine qui recouvre le corps du mouton. Isolée, elle est onctueuse, odorante, de couleur jaunâtre, plus légère que l'eau; fusible comme la graisse, et décornposable en produits ammoniacaux. La quantité de suint qui couvre la laine varie dans les différentes races ovines ; elle paraît être toujours en raison directe de la finesse de la toison. Les anciens employaient le suint dans plusieurs préparations excitantes.
SUINTEMENT, s. m. [ail. Sintern. angl. running ont, lealcing, it. slillamento, esp. rezumo]. Écoulement imperceptible d'un liquide par une plaie ou par un émonctoire quelconque.
SUISSE (Races bovines de la) On en distingue deux races : la race de Berne, de Simmenthal ou Fribourg, et celle de Schwitz ou de Zug. Elles sont généralement d'une haute taille et bonnes laitières.
SUITE, s. f. — Suite de vêlage. V. Vitulaire (Fièvre).
SUJET, s. m. — Sujet de dissection. Cadavre animal réservé pour servir aux études anatomiques.
SULFACÉTIQUE. adj. — Acide sulfucètique [acide acèto-sulfureux] (C*H'S-010). Corps qui se forme par action de l'acide sulfurique anhydre sur l'acide acétique. Cristallisable, déliquescent, d'un goût très acide; fond à 62°. Sa solution aqueuse bout à 160° sans décomposition, en répandant l'odeur de caramel.
SULFAOIDE. s. m. [sulfure acide]. Sulfure qui, dans ses combinaisons avec d'autres corps, joue le rôle d'acide ou de corps électro-négatif.
SULFAMATE. s. m. — Sulfainate d'ammoniaque. Y. Sulfamide.
SULFAMIDE, s. f. [sulfamate d'ammoniaque, sulfate anhydre d'ammoniaque, sulfammon, sulfhydramide, sulfatamon] (S.206.2Azli3). Composé obtenu en faisant passer du gaz ammoniac sec sur l'acide sulfurique anhydre. Poudre blanche, amère, soluble dans l'eau.
SULFAMIQUE. adj. — Acide sulfamique. Corps inconnu à l'état de liberté, dont la sulfamide est le sel ammoniacal.
SULFAMMON. s. m. V. SULFAMIDE.
SULFAMYL1QUE. adj. — Alcool sulfamylique. V. Amyliqi'e (Mercaptan).
SULFAMYLMERCURIQUE. adj. - Alcool sulfamylmercurique. Y. Amylique (Mercaptan).
SULFAMLIDIOIE. adj. Y. Si LFANILIQUE.
SULFANIL1QUE. adj. — Aculc sulfanilique [acide sulfanilidique, sulfate anhydre d'aniline] (C*sU70*S*Az). Corps obtenu en distillant avec l'acide sulfurique de l'aniline. Cristallisable, peu soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool ; très acide ; chasse l'acide carbonique des carbonates.
SULFAKSÉNIEUX. adj. — Acide sulfarsénieux. V. Orpiment.
SULFARSÉNIQUE. adj. — Acide sulfarsénique . \>vi. Composé acide de soufre et d'arsenic correspondant à l'acide arsénique (AsO5). C'est une poudre jaune qui forme des sels avec les sulfures alcalins.
SULFARSÉNITE. s. m. Sel que forme l'acide sulf.usé- j
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nieux avec les bases. — Sulfarsénite de quinine. On prépare ce sel en saturant une solution aqueuse d'acide arsénicux avec une solution alcoolique de sulfate de quinine, jusqu'à neutralisation ; on évapore et l'on fait cristalliser. Il peut être administré sans danger à la dose de 50 à 70 centigrammes.
sulfate, s. m. [sulphas, ail. schwefelsaures Sali angl. sulphate, it. sulfuto. esp. sulfate]. Nom générique des sels produits par la combinaison de l'acide sulfurique avec les bases. Les sulfates ont pour caractères de se convertir en sulfures quand on les calcine avec le charbonet de donner avec les sels solubles de baryte un précipité blanc et grenu, insoluble dans l'eau et dans l'acide azotique. On appelle sursulfates ou Insulfates, ceux dans lesquels il y a un excès d'acide; et sous-sulfates nu sulfates basiques, ceux dans lesquels la base prédomine. Les sulfates neutres et acides sont solnbles dans l'eau sauf ceux de baryte et de plomb. On prépare les sulfates soit en faisant agir l'acide sulfurique sur les métaux, ou sur les oxydes, carbonates, sulfures ou chlorures métalliques; soit par double décomposition, quand le sulfate qu'on veut obtenir est insoluble ; soit enfin par oxydation des sulfures.
Sulfate d'alumine et de potasse ou d'ammoniaque. V. Alun. — Sulfate d'alumine et de zinc. Sel dont la solution, d'après Homolle, serait plus efficace que celle de l'alun. Cette solution se prépare avec . sulfate d'alumine, 60 parties; eau, 40; oxyde de zinc, 6. — Sulfate d'ammoniaque [sel ammoniac vitriolique, sel ammoniacal, sel secret de Glauber, vitriol ammoniacali (AzlRHO.SO3). On le prépare en traitant l'ammoniaque liquide par l'acide sulfurique étendu d'eau, laissant un léger excès de base, évaporant doucement et faisant cristalliser. Il est en prismes à six pans, terminés par des pyramides à six faces, ou en lames ou en filets soyeux. II est incolore, amer, très soluble dans l'eau. On l'employait autrefois à la dose de l«r,20 à I«r,80, comme stimulant et diurétique. — Sulfate d'aniline. V. Sui.faniliole.
Sulfate de baryte [spath pesant] (BaO.SO3). Sel très dur. très pesant et comme pierreux; il se trouve en grandi; quantité dans la nature, tantôt «n masses compactes et tuberculeuses, tantôt cristallisé en prismes droits à base rhomboïdale. Mêlé avec de l'eau et de la farine, il forme une pâte qui, chauffée au rouge, est phosphorescente dans l'obscurité (pierre de Bologne). On prépare ce sel de toutes pièces en versant de l'acide sulfurique dans une solution de baryte : on l'obtient, dans ce cas, sous forme pulvérulente. Il est insoluble, et n'est pas employé en médecine. — Sulfate de bébéerine. Sel administré par Patterson dans les fièvres intermittentes et rémittentes ; ses propriétés antipériodiques ne sont pas aussi prononcées que celles du sulfate de quinine.
Sulfate de cadmium (CdO.SO1 -f 4HO). Sel qu'on obtient en dissolvant le carbonate de cadmium dans l'acide sulfurique, sous forme de prismes droits, triangulaires, transparents, très solnbles dans l'eau, efflorescenls , et qui est employé comme astringent, dans les ophtalmies chroniques. C'est aussi un vomitif énergique, employé dans l'angine couenneuse et le croup. — Sulfate de carhijle [anhydride éthionique] (Cil4. ISO1). Composé obtenu en combinant l'acide sulfurique avec l'éthylène. Il est blanc, fusible à 80». Il aitsorbe l'humidité de l'air et se change ainsi en acida isélhionique. — Sulfates de chaux. (In en connaît deux : 1° Sulfate de chaux hydraté [sèlènite, gypse, vitriol île chaux, chaux sulfatée, pierre a plâtre] (CaOlS03 + 2HO). Sel qui forme des montagnes entières et se trouve plus ou moins abondamment dans les eaux de sources, de rivières, de puits, etc. Il est insipide et peu soluble. Il
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présente beaucoup de variétés dans ses cristaux, dont la forme est primitivement rhomboïdale. Sa dissolution précipite en blanc par l'eau de baryte et par l'oxalate d'ammoniaque. Les eaux qui en contiennent une certaine quantité ont une saveur fade, et coagulent le savon • on les appelle eaux séléniteuses. Le sulfate do chaux calciné constitue le plâtre. Dans les eaux séléniteuses évaporées, il cristallise en présentant une composition [2(CaO.S03) + HO] différente de celle du gypse. Le gypse cristallise également en lames hémitropes appartenant au cinquième type cristallin. Irrégulièrement entrelacés, ces cristaux forment l'albâtre. 2° Sulfate anhydre de chaux (anhyd rite). Il se trouve également dans la nature; ses cristaux appartiennent au quatrième type ; il fond à la chaleur rouge. — Sulfate de cinchonine (C^H'UzSO'.SO3 + 4HO). Sel que l'on obtient en versant de l'acide sulfurique sur de la cinchonine délayée dans de l'eau bouillante. On cesse d'ajouter de l'acide lorsque la liqueur présente une légère réaction acide; on filtre et on évapore lentement la liqueur dans une étuve (Codex). Le sulfate de cinchonine cristallise en prismes à quatre pans, durs et transparents; il est soluble dans l'alcool, plus soluble dans l'eau que celui de quinine, fusible au-dessus de 100°. Il est beaucoup moins amer que le sulfate de quinine, mais plus toxique et plus lent dans ses effets. — Sulfate de cuivre [couperose bleue, vitriol bleu, vitriol de Chypre, vitriol de cuivre] (CuO.SO3 + 5HO). Il existe dans la nature, mais ordinairement en dissolution dans les eaux qui coulent à travers les galeries des mines de sulfure de cuivre. On le prépare, ou par l'évaporation de ces eaux, ou par le grillage des pyrites cuivreuses, ou en mouillant des lames de cuivre avec de l'acide sulfurique faible et les laissant au contact de l'air ou en chauffant du cuivre avec de l'acide sulfurique concentré. Ce sulfate est très styptique; il est soluble dans une demi-partie d'eau bouillante, et dans 3 parties d'eau froide ; il cristallise en prismes irréguliers d'un assez gros volume, d'un beau bleu transparent, contenant 0,36 d'eau, s'effleurissant légèrement. Le sulfate de cuivre est très employé dans les arts: il sert pour les teintures en noir et la fabrication de l'encre ; c'est un des sels cuivreux les plus actifs et un des poisons les plus redoutables. On l'emploie comme vomitif à la dose de \ à 10 centigrammes et même davantage. A la dose de 1 centigramme 1/2 à 2 centigrammes 1/2 par jour, en plusieurs fois, il a été considéré comme apéritif et antispasmodique. Employé à l'extérieur, dissous dans l'eau, il agit comme styptique, et l'on en a fait usage, sous forme de collyre, dans le traitement des ulcères des bords des paupières, des granulations, des taies et autres affections chroniques des yeux ■ on l'emploie aussi sous forme de crayon. Dissous dans 32 fois son poids d'eau, il a été employé en injections contre la blennorrhagie et les flueurs blanches atoniques. — Sulfate de cuivre ammoniacal \eau céleste] (CuO.S03.2AzH3.HO). Sel obtenu en versant de l'ammoniaque liquide sur du sulfate de cuivre, ajoutant de l'alcool à 90°, et faisant cristalliser par l'évaporation spontanée. Il est d'un beau bleu velouté, et présente, outre les propriétés du sulfate de cuivre, celle de dégager une odeur ammoniacale quand on le traite par la potasse, la soude et la chaux II est recommandé à l'intérieur comme antispasmodique, contre l'épilepsie et la chorée, à la dose Je 1 centigramme 1/2 à 10 centigrammes par jour, en pilules; Guersant en a donné jusqu'à 25 ou 40 centigrammes. La solution est parfois employée à l'extérieur, paur panser les ulcères ou traiter les taches de la cornée.
Sulfates de fer. 1° Protosulfate ou sulfate de protoxyde [sulfate ferreux, couperose verte, vitriol vert] (FeO.SO3 + 7 HO). On prépare ce sel en mettant dans un ballon de
l'eau, de la limaille de fer et de l'acide sulfurique pur, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'effervescence; portant le mélange à l'ébullition, ajoutant un excès d'acide, concentrant la liqueur, décantant, laissant cristalliser par refroidissement, lavant les cristaux avec un peu d'alcool à 85° et les séchant promptement (Codex). Dans l'industrie, on le prépare à l'aide de pyrites exposées à l'air. Il es? sous forme de rhombes transparents, verts, styptiques efflorescents, solubles dans 2 parties d'eau froide., dans le! trois quarts de son poids d'eau bouillante. Cette dissolution précipite en blanc par les alcalis, mais le précipite passe aussitôt au vert en absorbant l'oxygène de l'air. Il donne, par le prussiate dépotasse, un précipité blanc qui passe promptement au bleu, et par les sulfhydrates un précipité noir. Chauffé à 100°, il perd son eau de cristallisation, et forme une poudre grise, nommée jadis poudre de sympathie de Digby. Desséché et soumis à l'action d'une chaleur rouge, il se décompose en acide sulfureux, tritoxyde de fer, et acide sulfurique de Nordhausen. Il entre dans la composition des teintures en noir et en gris. On s'en sert pour faire l'encre et le bleu de Prusse, et pour dissoudre l'indigo. II passe pour tonique et astringent; il a été employé comme antifébrile, emménagogue et vermifuge, à la dose de 30 à 40 centigr. ; et comme apéritif ou fondant, à la dose de 10 à 15 centigr. Dissous dang sou poids ou une fois et demie son poids d'eau, il constitue un des meilleurs désinfectants des eaux de la cale des navires, des urines, des fumiers, des matièrei fécales et autres en putréfaction (Guérard , Chevallier, etc.). 1 kilogramme par jour suffit sur les vaisseaux pour empêcher la putréfaction du fumier de dix chevaux. Le kilogramme coûte 20 centimes. — 2° Tritosulfate de fer [sulfate de tritoxyde, sulfate de peroxyde ou de ses~ quioxyde de fer] (Fe303.2S03). Sel jaune orangé, très acerbe, très styptique, insoluble, incristallisable, qui se forme dans une solution de protoxyde exposée à l'air.
Sulfate d'indigo. V. Sulfo-indigotique.
Sulfate de magnésie [sel d'Angleterre, sel d'Epsom, sel de Sedliti, sel cathartique amer] (MgO.SO3 + 7HO). Sel qui existe en très grande quantité dans les eaux de Sedlitz et d'Epsom, et dans plusieurs autres, d'où on l'extrait par l'évaporation. Il est très amer, incolore, transparent, effloresccnt, fusible au rouge vif; il cristallise en prismes à quatre pans, terminés par des pyramides à quatre faces. Il est soluble dans le tiers de son poids d'e/iu froide; il est précipité en blanc par les dissolutions de sel de baryte et par l'ammoniaque. Il est purgatif à la dose de 30 à 60 grammes, que l'on prend le matin, en solution dans trois ou quatre verres d'eau, soit pure, soit chargée d'acide carbonique. On lui substitue souvent, dans le commerce, le sulfate de soude provenant de l'exploitation des eaux salées de l'est de la France; ce dernier sel, appelé sel d'Epsom de Lorraine, se reconnaît à son amertume plus grande, et à ce qu'il n'est précipité par aucun alcali ni carbonate alcalin. — Sulfate de manganèse (MnO.SO3 + 4HO) Sel qu'on prépare en introduisant dans un creuset de terre parties égales de bioxyde de manganèse et de sulfate ferreux, chauffant au rouge sombre pendant une demi-heure, et traitant la masse refroidie et pulvérisée par l'eau bouillante ; évaporant à siccité, reprenant le résidu par l'eau chaude, et concentrant pour faire cristalliser (Codex). Ce sel, cristallisé en prismes rhomboïdaux, roses , soluble dans son poids d'eau froide, est prescrit, à petites doses, comme tonique ; à haute dose, c'est un purgatif violent et un caustique. — Sulfates de mercure. 1° Protosulfate, sulfate de protoxyde de mercure, sulfate mercureux (Hg2O.S03). Sel blanc, pulvérulent, insoluble, insipide, inaltérable à l'air. On l'obtient en versant de l'acide sulfurique ou une solution
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de sulfate de soude ou de potasse dans une solution de protonitrate de mercure. Inusité. — 2° Deutosulfate, sulfate de bioxy'de de mercure, sulfate mercurique (HgO.SO3). Il est préparé en chauffant du mercure avec un excès d'acide sulfurique concentré. Il est solide, blanc, inaltérable à l'air, acide, décomposable par l'eau en deutosulfate acide soluble, et en sulfate tribasique, qui est le turbith minéral (311gO.S03). Le deutosulfate de mercure est peu employé en médecine. Il ne sert qu'à préparer le sublimé corrosif et le turbith minéral. — Sulfate de morphine (C34H19AzOc.S03 + 5HO). On l'obtient directement en traitant la morphine par l'acide sulfurique affaibli. On délaye dans un peu d'eau chaude la morphine réduite en poudre très line; on y ajoute de l'acide sulfurique étendu de 3 ou 4 parties d'eau, en quantité suffisante seulement pour dissoudre la morphine; on évapore la liqueur à une douce chaleur jusqu'à consistance d'un sirop clair, et on la place dans un lieu frais pendant vingt-quatre ou trente-six heures (Codex). Le sulfate cristallise en aiguilles soyeuses, blanches, opaques, ordinairement réunies en étoiles ou en masses mamelonnées ; dix parties de ce sel représentent 8 parties de morphine cristallisée. Il est soluble dans l'eau et l'alcool, et prend une teinte rouge par l'acide nitrique. Le sulfate de morphine a le même mode d'action que la morphine ellemême; il peut remplacer le chlorhydrate de morphine, soit en sirop qu'on fait prendre par cuillerée à café de trois en trois heures, soit en solution aqueuse ou en potion, soit en injections hypodermiques, soit en applications endermiques, dans les cas de névralgie, ou comme soporifique.
Sulfate de nic/ce/ (S03Ni0.7HO). Sel vert et cristallisé; inusité.
Sulfate d'oxyde ammonio-mercurique [turbith ammoniacal |(3HgO.HgAzll2).S03j. S'obtient en étendant d'eau la solution ammoniacale de sulfate de protoxyde de mercure (HgO.SO3). Forme un précipité blanc.
Sulfate de plomb (S03IMjO). Sel blanc insoluble dans l'eau. Inusité. — Sulfate de potasse [tartre vitriolé, sel de duobus, vitriol de potasse, arcanum duplicatum, sel polychreste de Glaser[ (KO.SO3). Sel qui se rencontre dans les cendres des végétaux ; celui qu'on emploie en chimie et en médecine se prépare en saturant le sulfate de potasse par l'acide sulfurique étendu d'eau. II est sous forme de prismes blancs, à six ou à quatre pans, surmontés de pyramides à six ou quatre faces. Il a une saveur salée légèrement amère ; il est inaltérable à l'air, soluble dans 12 parties d'eau froide. Le sulfate de potasse est purgatif à la dose de 8 à 16 gram. Il est préconisé, à la dose de 8 à 12 grain, dans une tisane acidulée, comme antilaiteux ; il parait n'agir que comme purgatif.
Sulfate de quinine. On en connaît deux : !° sulfate officinal, sulfate basique (C40ll24Az204.S03,HO. + 7HO). On le prépare en faisant bouillir le quinquina calisaya avec de l'eau et de l'acide chlorhydriquc, ajoutant de la chaux délayée dans l'eau : il se forme un dépôt d'alcaloïdes qui est lavé à l'eau froide, séché à l'étuve, puis pulvérisé ; on distille au bain-niarie, on met bouillir le résidu dans une bassine avec de l'eau distillée, et l'on ajoute la quantité d'acide sulfurique étendu nécessaire pour dissoudre les alcaloïdes; on projette ensuite, dans la dissolution, du noir d'os en poudre; on filtre après une demi-heure d'ébullition, et on ajoute de l'ammoniaque jusqu'à ce que la réaction soit très faiblement acide; le sulfate de quinine cristallise et se prend en masse par le refroidissement; on le l'ait redissoudre dans l'eau bouillante, et on fait cristalliser de nouveau jusqu'à ce que le sel soit purifié. Le sulfate de quinine séparé de ses eaux mères doit être desséché entre des feuilles de papier joseph, dans une
étuvo chauffé à 36" (Codex). Le sulfate pur contient 0,74 de quinine; il est blanc, soyeux, très léger; il s'efflèurit à l'air, et tombe en poussière en perdant une partie de son eau de cristallisation. Il faut le conserver dans des vases bien bouchés, à l'abri de la lumière, qui le jaunirait. II est soluble dans 740 parties d'eau froide, dans 30 d'eau bouillante, dans 60 d'alcool froid, insoluble dans l'éther sulfurique ; calciné, il ne laisse aucun résidu. Le sulfate de quinine est beaucoup plus amer que celui de cinchonine ; il est souvent falsifié avec du sulfate de chaux, du sucre, de la inannile. Le sulfate de chaux se reconnaît par l'alcool, qui ne le dissout pas; pour découvrir le sucre ou la mannite, on précipite parle carbonate de potasse le sulfate de quinine dissous, on sépare la quinine par le filtre, on évapore à siccité, et l'on traite par l'alcool à 30° qui dissout le sucre et la mannite. — 2° Sulfate neutre, ancien sulfate acide (C40H'24Az2Ot.2SO3,HO + 14HO). On l'obtient en dissolvant le précédent dans l'acide sulfurique étendu d'eau. Il cristallise en primes rectangulaires, présente une réaction acide, est beaucoup plus soluble que le premier dans l'eau froide, et préférable pour les injections hypodermiques. — Localement, le sulfate de quinine est irritant, aussi bien pour l'estomac, qui supporte difficilement des doses de 50 centigr. données en une seule fois, que pour le tissu sous-cutané, dans lequel il détermine des abcès et même de la gangrène locale quand on l'emploie en solutions trop concentrées. Son action diffusée, comme celle de la quinine, est fébrifuge, antipyrétique : il détermine le ralentissement du pouls par augmentation de la tension artérielle, due elle-même au resserrement des capillaires et à l'augmentation de la force du cœur ; en même temps, il produit la diurèse, la pâleur de la peau et la diminution de la sécrétion de la sueur, conséquences du resserrement des capillaires; l'abaissement de la température, et la diminution des combustions organiques, dont témoigne l'abaissement du chiffre de l'urée et des urates excrétés ; il est àntidéperditeur, en même temps qu'hypothermique et dépresseur du pouls. Le sulfate de quinine est avantageusement substitué au quinquina dans le traitement des fièvres intermittentes, et dans un grand nombre de maladies périodiques et congestives. On l'administre en poudre, à la dose de 15, 30, 60, 90, 120 centigrammes, pris en plusieurs fois dans les vingt-quatre heures.
Sulfate de soude [alcali minéral vitriolé, sel de Glauber, soude vitriolée, vitriol de soude[ (NaO.SOHlOHO). On l'obtient dans la fabrication de l'acide chlorhydrique par l'action de l'acide sulfurique sur le chlorure de sodium. Pour cela, on traite par la craie ou carbonate de chaux le résidu de l'opération, qui est un mélange de sulfate de soude et d'acide sulfurique ; on filtre ensuite, et l'on fait cristalliser. Pour l'usage médical, on purifie le sulfate de soude du commerce en le dissolvant dans partie égale d'eau, à l'aide île la chaleur, filtrant la dissolution, et laissant cristalliser par refroidissement; décantant les eaux mères et renfermant le sel encore humide dans des flacons bien bouchés. Le sulfate de soude est en prismes à six pans, cannelés, terminés par un sommet dièdre, très diaphanes, blancs, d'une saveur amère, fraîche, salée, cflloresccnts et très solubles dans l'eau (surtout à la température de 32' à 34°). Ils contiennent plus de la moitié de leur poids d'eau. C'est un purgatif très employé, à la dose de 16 à 48 grammes, dissous dans du bouillon aux herbes, ou associé à d'autre purgatifs. Ce sel contient 0,56 d'eau de cristallisation, qu'il perd lorsqu'il reste exposé à un air sec. Ainsi effleuri, il est purgatif comme le sulfate cristallisé, mais il est deux fois plus actif. Il constitue la base du se! de Guindre (mélange .le sullale de soude effleuri, 24 grammes ; nilralc de polasse, 60 centi-
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grammes; tartre stibié, 1 centigramme 1/2 à prendre dans une pinte d'eau ou de bouillon aux herbes). — Sulfate de strontiane. Sel qui se trouve dans la nature, cristallisé en prismes droits à base rhomboïdale. C'est en le décomposant qu'on obtient la strontiane. — Sulfate de strychnine (2C«H22Az204SOH 7HO). On l'obtient en dissolvant, à une douce chaleur et jusqu'à saturation, la strychnine dans l'acide sulfuriqué, et évaporant ; par le refroidissement, ce sel cristallise en cubes. Il prend une forme aiguillée lorsque l'acide est en excès. 11 est plus solublc que la strychnine, dont il a les propriétés.
Sulfate de zinc [couperose blanche, vitriol blanc\ (ZnO.S03+7HO). On l'obtient en grand par le grillage et le lessivage du sulfure de zinc ou blende; on l'obtient directement en traitant le zinc par l'acide sulfuriqué. Le sulfate de zinc du commerce contient du sulfate de fer, et souvent des sulfates de cuivre et de manganèse ; il est en masses d'un blanc sale avec des taches brun rougeàtre. Il précipite en violet foncé par l'infusion de noix de galle, qui donne au sulfate pur un aspect légèrement laiteux. Pour l'usage médical, on chauffe le sulfate de zinc du commerce dans un creuset de terre, que l'on maintient au rouge pendant quelques instants ; le résidu refroidi est traité par deux fois son poids d'eau bouillante ; la liqueur est filtrée et évaporée, et le sel cristallise, par refroidissement, en prismes quadrilatères terminés par des pyramides à quatre faces. Il est blanc, styptique, soluble dans l'eau ; ni efflorescent, ni déliquescent dans l'état ordinaire de l'atmosphère; il doit donner un précipité d'un blanc pur lorsqu'on verse dans sa dissolution quelques gouttes de cyanure ferroso-potassique. Le sulfate de zinc est employé comme astringent. 11 entre dans certains collyres. Il est employé en injections contre la blennorrhagie, à la dose de 1 à 2 grammes pour 100 d'eau chez l'homme, et à 10 ou 30 grammes par litre d'eau dans les cas d'écoulements muqueux purulents chez la femme. II est désinfectant au même titre que le sulfate de fer, mais il est plus coûteux. On s'en est servi comme émétique (à la dose de 50 à 60 centigrammes dans, de l'eau distillée); mais c'est un vomitif dangereux. V. Embaumement.
SULFATÉ, ÉE. adj. Qui contient des sulfates : eau minérale sulfatée.
SULFATEUR. s. m. Nom donné aux ouvriers employés à la fabrication du sulfate de quinine. Ils sont exposés à une maladie cutanée qui peut être d'une extrême gravité. V. Quinique (Fièvre).
SULFATIQUE. adj. Qui concerne les sulfates. — Diathèse sulfatique. Expulsion excessive des sulfates par l'urine.
SULFATIQUE. adj. — Éther sulfatique (CH^O.&O^). Liquide qu'on obtient en faisant arriver des vapeurs d'acide sulfuriqué anhydre dans un ballon contenant de l'éther bien débarrassé d'eau. Incolore, volatil dans le vide, décomposable à l'air et par l'eau.
SULFAZOUCRAMYLE. s. m. [thioberu.ddine, hydrosulfazobeniayle, sulfawlure de benzylène] (C^H^AzS4). Produit qui se forme au bout de quelques semaines dans un mélange d'éther, d'essence d'amandes ainèrcs et de sulfate d'ammoniaque. Incolore, transparent, cristallin, d'odeur agréable ; fond à 125°.
SULFAZOTÉ, ÉE. adj. et s. m. Nom donné aux acides qui entrent dans la composition des sulfazotites, dont ils ne peuvent généralement pas être isolés.
SULFAZOTITE. s. m. Nom générique de sels, à base de potasse généralement, dont le premier a été obtenu par Fremy, en faisant arriver de l'acide sulfureux dans une solution concentrée d'azotite de potasse. Us se décomposent plus ou moins vite en présence de l'eau, des
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acides, ou des bases autres que les alcalis, en fournissant de l'azote à l'état libre ou à l'état d'ammoniaque. SULFAZOTURE. s. m. — Sulfazoture de bemyléne.
V. SULFAZIIPICRAMYLE
SULFÉTHYLE. s. m. (C4H5S). Corps obtenu par dissolution du sulfure de fer dans un mélange d'alcool anhydre et d'acide chlorliydrique. Liquide incolore, odeur pénétrante d'asa feetida ; peu solulile dans l'eau, miscible à l'alcool et à l'éther ; brûle avec une flamme bleue
SULFÉTHYLIQUE. adj. V. SULFOVINIQUE.
SULFÉTHYLOSULFUKIQUE. ;ldj. - Acide sulféthylosulfurique [acide éthylsulfureux[ (C4H6S20<S). Produit d'uxydation du mercaptan par l'acide nitrique. Liquide lourd, oléagineux, donnant à froid, au bout de quelque temps,' des cristaux incolores ; goût acide; miscible à l'eau et à l'alcool.
SULFHYDRAIUIDE. S. f. V, SULFAMIDE.
SULFHYDRATE. s. m. [ail. hydrothionsaures Sah, esp. sulfidrato\. Ancien nom générique des sulfures. — Nom générique des sels produits par la combinaison de l'acide sulfhydrique avec un sulfure. — Sulfhydrate d'elayle. V. Elaylmercaptan. — Sulfhydrate de sulfure d'élhyle. V. Mercaptan.
SULFHYDRIQUE. adj. — Acide sulfhydrique [hydrogène sulfuré, yazhépatique[ (HS). Combinaison d'hydrogène et de soufre, très répandue dans la nature, qui est un résultat de la décomposition d'un grand nombre de substances organiques, et qui, à l'état de dissolution, constitue les eaux minérales sulfureuses. C'est un gaz incolore, d'une odeur fétide d'oeufs pourris, soluble dans l'eau, liquéfiable par une pression de 16 atmosphères en un liquide mobile, qui se solidifie à 80°. Il brûle à l'air au contact d'un corps enflammé. L'oxygène humide le décompose, à froid, en eau et en soufre, qui se dépose; l'oxygène sec ne l'attaque qu'au rouge, et il se formé alors de l'eau et de l'acide sulfureux. Le chlore, le brome et l'iode, le décomposent également, avec dépôt de-soufre. La plupart des métaux sont attaqués par l'acide sulfhydrique ; avec les oxydes, il donne des sulfures. C'est un corps réducteur énergique. On le prépare dans les laboratoires en traitant le sulfure de fer par l'acide chlorliydrique ou sulfuriqué. Il tue les animaux, même lorsqu'il est mélangé avec un grand nombre de volumes d'air : un oiseau meurt dans l'air qui en contient 1/1500, un cheval dans l'air qui en renferme 1/200. Il est la cause la plus ordinaire de l'asphyxie produite par les exhalaisons des fosses d'aisances. — Éther sulfhydrique [sulfure d'éthyle] (C4H5S). S'obtient en faisant agir le chlorure d éthyle sur le monosulfure de potassium. Liquide incolore, d'odeur alliacée pénétrante, très vénéneux ; bout à 73°. SULFHYDROMÈTRE. S. m. V. SULFHYDROMÉTRIE. SULFIIYDROIMÉTRIE. s. f. Dosage de la quantité d'acide sulfhydrique contenue dans une eau sulfureuse. L'acide iodhydiique et les iodures métalliques n'agissent pas sur l'amidon, tandis que l'iode libre le colore en bleu. Donc, si on met en contact une dissolution alcoolique d'iode avec une eau sulfureuse additionnée d'une petite quantité d'amidon, tant que l'iode n'aura pas entièrement décomposé le principe sulfureux, il n'en restera aucune portion libre, et la couleur bleue n'apparaîtra pas, ou, si elle se montre, elle disparaîtra par l'agitation du liquide; elle se montrera au contraire, et persistera, aussitôt que la dernière trace du composé sulfureux aura disparu. Eu conséquence, pour calculer la quantité d'hydrogène sulfuré qui est à l'état de dissolution, ou de sulfhydrate, dans une eau sulfureuse, on prend - 1° un tube effilé, percé par le bas et gradué de manière que chaque division réponde à un demi-centimètre cube (sulfhydromèlre de Dupasquier); 2° une solution alcoolique à 2 grammes d'iode
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pour 1 décilitre d'alcool. Cela fait, on agit sur un litre d'eau sulfureuse, à laquelle on ajoute une demi-cuillerée de solution d'amidon fraîche. Le sulfhydromètre étant plein de solution d'iode, on laisse couler celle-ci jusqu'à ce que la coloration bleue annonce que tout le principe sulfureux est décomposé. Chaque degré de solution d'iode décomposée indique que 1 centigramme d'iode s'est combiné, et correspond à 12 dix-milligrammes de soufre, soit 13 dix-milligrammes d'hydrogène sulfuré.
SULFIDE. s. m. [ail. Schwefelmetall, angl. sulphide, it. solfido, esp. sulfldo] (Bcrzelius). Sulfure qui peut jouer le rôle de principe électro-négatif par rapport aux autres.
SULFINDIGOTIQUE adj. V. SULFO-INDIGOTIQUE.
SULFIXDILIQUE. adj. — Acide sulfindilique. V. Sulfo-
INDIGOTJQUE.
SULFITE, s. m. [sulphis, ail. schwefligsaures Salz-, angl. sulphite, it. solfito, esp. sulfito]. Nom générique des sels produits par la combinaison de l'acide sulfureux avec les bases. Les sulfites arrêtent les fermentations dans le sens chimique du mot. Par suite l'emploi en est utile, surtout en applications locales, sur les plaies gangreneuses, les ulcères sanieux, etc., pour combattre les émanations putrides; ou en injections dans les catarrhes purulents de la vessie et dans les cancers de la matrice comme désinfectants, et comme remèdes préventifs ou curatifs des intoxications dues à la fermentation putride(SemmoIa). — Sulfite de chaux (CaO.SO2). On l'obtient en faisant agir l'acide sulfurique sur le carbonate de chaux, mélangé à du charbon en poudre. — Sulfite de magnésie (MgO. SO- + 7HO). Se prépare par double décomposition, avec le sulfate de magnésie et le sulfite de soude. — Sulfite de soude (NaO.SO2 + 7110). S'obtient par action directe de l'acide sulfureux sur le carbonate de soude. — Ces trois sulfites, seuls usités en médecine, s'emploient aussi à l'intérieur, à la dose de 2 à 4 gram., en pastilles, teinture, potion, etc.
SULFITIOI'E. adj. Qui concerne les sulfites.
SULFOANTIIHONIATE. s. m. Nom générique des sels formés par l'acide sulfoantimonique avec les bases tel est le sulfoantimoniate de soude, dit sel de Schlipp.Y. Sel.
SULFOANTIMONIQUE. adj. — Acide sulfoantimonique (SbS5). Pentasulfure d'antimoine correspondant à l'acide antimonique (SbO5), et formant des sels avec les bases alcalines.
SULFO-ARSÉNITE. V. SULFARSÉMTE.
SULFOBASE s. f. [ail. Schewefelbase, esp. sulphobase, sulfures basiques] (Berzelius). Sulfure qui, dans ses combinaisons avec d'autres, joue le rôle d'élément électropositif ou de base.
SULFOBENZAMIDE. s. f. [bemamide sulfurée, thiobentamide] (C1*H5Ss.AzHs). Benzamide dans laquelle le soufre remplace l'oxygène ; obtenue par action de l'acide suif hydrique sur le benzonitrile.
SULFOBENZIDAMIDE. s. !'. Y. SlILFOBENZOLAMIDE.
SULF0l5E\ziDE. s. f. (C8*H10Sî04). Produit du mélange de l'acide sulfurique anhydre avec la benzine. Cristallisable ; fond à 100°; bout à une température plus élevée que le mercure. Inodore, sans odeur; peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther.
SULFOBENZIDIQUE. adj. — Acide sulfobenùdique (ClîH6Sï06). Produit du mélange de l'acide sulfurique fumant avec la benzine, additionné d'eau. Cristallisable, décomposé à une haute température ; forme des sels cristallisâmes.
sulfobexzoïxe s. f. [hydrure de sulfobemoyle, hydrosuif obemoïne , sulfopicramyle . sulfure de stilbène\ (C4illliSJ). Corps blanc', pulvérulent, insoluble dans l'eau et l'alcool, peu soluble dans l'éther. qui représente de l'essence d'amandes amères dans laquelle l'oxygène a été
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remplacé par du soufre. Il se produit par le contact du sulfhydrate d'ammoniaque et d'une dissolution alcoolique d'amandes amères.
SULFOBE1MZOÏQUE. adj. — Acide sulfobemoique (C'*H«S--01(>). Acide blanc, cristallin, déliquescent, très acide, obtenu en dirigeant des vapeurs d'acide sulfurique anhydre sur de l'acide benzoïque sec. II est bibasique
sulfobeimzolaiuide. s f [sulfobenzidamide, sulfophénylamide] (C12H5S20*.AzHs). Corps solide obtenu en traitant le carbonate d'ammoniaque par le chlorure de sulfophényle. Cristaux nacrés, insolubles dans l'eau, solubles dans l'alcool et l'ammoniaque, fusibles à 155°.
SULFOBUTYLATE. s. m. Nom générique des sels que forme avec les bases l'acide sulfobutylique. On connaît ceux de baryte, de chaux et de potasse, tuus cristallins.
sulfobutylique .-,,|j. _ Acide sulfobutylique [acidebutylsulfurique] (C81I10S208). Corps qui se forme par l'action de l'acide sulfurique sur l'alcool bulylique. Il n'a pas été isolé, et n'est connu qu'à l'état de sulfobutylate (Wurtz).
SULFOCUiPHORiQUE. adj. — Acide sulfocamphorique (ClsIIlnS"2012). Produit du mélange de l'acide camphorique anhydre avec l'acide sulfurique fumant, jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de gaz. Cristallisable, facile à décomposer, donne des sels cristallins.
SULFOCARliAMIDE. s. f. V. Sl'LFO-UBÉE.
SULFOCARBAMIQUE. adj. — Acide sulfocarbamique. Acide carbamique dans lequel l'oxygène est remplacé en totalité par du soufre. Son sel ammoniacal se forme par combinaison directe de l'ammoniaque avec le sulfure de carbone en traitant la solution aqueuse de ce sel par l'aride chlorhydrique, on isole l'acide sous forme d'aiguilles incolores, d'odeur d'acide sulfhydrique, solubles dans l'eau, l'alcool et l'éther.
SULFO('.\RBOI\ATE. s. m. Nom générique des sels que forme le sulfure de carbone ou acide sull'ocarbonique, et qui sont analogues aux carbonates. — Sulfocarbonate de sulféthyle \trisulfocarbonute d'éthyle, éther sulfocarbonique\ (Ci0H10Sfi). Corps obtenu par action du chlorure d'éthyle sur le trisulfocarbonate de potasse. Liquide huileux, jaune, plus lourd qui' l'eau, qui en dissout peu; d'un goût sucré, analogue à celui de l'anis; odeur alliacée. — Sulfocarbonate d'amyle. V. Xaxthamyliqie.
SULFOC.ARKOIXIQUE adj. — Acide sulfocarbonique. V. Sulfi'RE de carbone. — Ether sulfocarbonique. V. Sulfocarbonate de sulféthyle.
SULFOC\RBOVI\IQUE. adj. — Acide sulfocarbor inique [acide xanthique, hydroxanlhique, xanthogènique, sulfocarbolhérique] (C0II';.SU)-). Liquide acide, huileux, incolore, d'odeur piquante et désagréable, de saveur acide et amère, insoluble dans l'eau, obtenu en faisant agir le sulfure de carbone sur l'alcool.
SULFOCHYAZIQUE adj. Y. SULFOCYANIQUE.
SULFOCINNAMIQUE. adj. — Acide sulfocinnamique (C18HsSs010 + 3HO). Corps solide, soluble dans l'eau et l'alcool, hygrométrique, obtenu par combinaison directe de l'acide cinnamique avec l'acide sulfurique.
SULFO-coxH'GtÉ. adj. — Acide sulfo-conjuguè ». i le sulfoné, acide sulfonique\. Corps formé par la combinaison de l'acide sulfurique avec une substance aromatique (phénol, thymol, acide pyrogallique, etc.). Certaines de ces combinaisons peuvent prendre naissance dans l'organisme tel est V acide phénol sulfurique. qui se trouve en quantité variable dans l'urine, à l'état de phénolsulfale de potasse, et que l'air humide, ou les acides forts et la chaleur, décomposent en phénol et acide sulfurique.
SULFOCUMÉN1QUE. adj - Acide sulfocumémque (C«*H*-S20"). '''"''nit de l'action de l'acide sulfurique fumant sur le cumène
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générique des sels que forme l'acide sulfocyanique avec les bases. — Sulfocijanate d'allyle. V. Moutaude. — Sulfocyanate d'éthyle. V Sulfocyanique (Éther).
SULFOCYANIQUE. adj. — Acide sulfocyanique [acide èhyazique sulfuré ou sulfochyazique, sulfocyanhydrique, ctjanhijdrosulfurique, hydrocyànique sulfuré, hydrosulfocyanique, sulfuroprussique ou prusseux, sulfuroprussianique ou rhodanhydriqùe] (C2HAzS2). Acide qu'on obtient en décomposant un sulfocyanate par un acide. Liquide peu stable, incolore, d'odeur piquante, de saveur acide, coloré .en rouge très intense par les sels de fer au maximum , non vénéneux. — Éther sulfocyanique \sulfocyanate d'éthyle] (C6H5AzS2). Liquide mobile, incolore, d'odeur pénétrante, de saveur analogue à celle de I'anis, bouillant à 146°, obtenu par l'action de l'iodure d'étbyle sur le sulfocyanate de potasse.
SULFOCYANOGÈNE. s. m. |all. Schwefelcyan; sulfhydratede cyanogène] (C2Az.HS). Corps solide, cristallisable, jaunâtre, soluble dans l'eau, l'alcool etl'éther.
SULFOCYANURE. s. m. |angl. sulphocyanide] . Composé de sulfocyanogène et d'un métal. — Sulfocyanure de potassium. Sel très vénéneux, qui existe, dans des conditions encore mal déterminées, dans la salive de l'homme et des animaux. Cl. Bernard est disposé à croire que le sulfocyanure se montre particulièrement quand il y a dans la bouche des dents cariées, car la présence de ce corps n'est pas constante. V. Salive.
SULFODIPHTHÉROSE. S. f. V. GLAIRINE.
SULFOFORME. s. m. [sulfoformyle, formijlsulfide] (CCH3S6). Corps qui se forme quand on chauffe l'iodoforme avec du soufre. Cristallisé, jaune.
SULFOGLYCÉRIQUE. adj. — Acide sulfoglycérique (C6H8S2012). Acide qui se forme, avec élévation de la température, quand on mélange l'acide sull'urique concentré avec la glycérine. Il donne des sulfoglycérates de plomb, d'argent, de chaux, qui sont solubles dans l'eau.
SULFO-INDICOTIQUE. adj. — Acide sulfo-indigotique ou sulfindilique. Produit de l'action de l'acide sull'urique sur l'indigo.
SULFOLÉIQUE. adj. — Acide sulfoléique. Produit de l'action de l'acide sull'urique sur l'oléine.
SULFOMERCURIQUE. adj. — Alcool sulfomercurique. V. Mercaptide.
SULFOMÉTHYLIQUE. adj. — Acide sulfométhylique (C2H30.2S03.HO). Sirupeux, incolore, cristallisable en aiguilles blanches, soluble dans l'eau et l'alcool, obtenu par action de l'acide sull'urique concentré sur l'alcool méthylique.
SULFO-morphine. s. f. Nom d'un groupe de corps représentés par un sulfate à base de morphine, de narcotine, etc., moins deux équivalents d'eau (Laurent et Cerhardt).
SULFO-MUCOSE. S. f. V. GLAIRINE.
SULFONAPiirAUNE. s. f. (C«>hi*S204). Produit de l'action de l'acide sull'urique fumant sur la naphtaline. Cristallisable, s..ns goût ni odeur, fond à 70°; peu soluble dans l'eau, davantage dans l'alcool
SULFONAPHTALIQUE. adj. _ Acide sulfonaphtalique [acide hyposulfonaphtalique, sulfonaphlasique ou naphtalinhyposulfurique\ (C2<>H8S205.HO). Obtenu en dissuivant de la naphtaline dans l'acide sulfurique concentré. Cristallin, incolore, inodore, de saveur acide et amère, déliquescent.
SULFONÉ, ÉE. adj. — Acide sulfoné. V. Sulfoconjugué. SULFONIQUE. adj — Acide sulfonique. V. Sulfoconjugué.
SULFOPHÉNICIQUE. adj — Acide sulfophénicique. V. Sulfopurpurique.
SULFOPIANIQUE. adj. — Acide sulfopianique
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(C20H20S2Os). Produit par un courant d'acide sulfhydrique dans une solution chaude d'acide opianique. Jaune, cris tallisable, transparent ; fond à 100°.
SULFOPICRAMYLE. S. m. V. SuLFOBENZOÏNE.
SULFOPLOMBIQUE. adj. - Alcool sulfoplornbique V. Mercaptide.
SULFOPOTASSIOUE. adj. — Alcool sulfopotassique V Mercaptide.
SULFOPRUSSIANIQUE. adj. V. SULFOCYANIQUE
SULFOPURPURIQUE. adj. - Acide sulfopurpurique [acide sulfophénicique, phénicine, pourpre d'indigo]. Matière colorante obtenue par action de l'acide sulfurique à 66° sur l'indigotine. Soluble dans l'eau avec une coloration bleue : cette solution, neutralisée par un carbonate alcalin, laisse précipiter des flocons pourpres. De même les sels de cet acide, sulfopurpurates, sont bleus en solution, rouges à l'état sec.
SULFOSEL. s. m. [ail. Schwefelsah, angl. sulphosalt, it. solfosale, esp. sulfosal]. Nom donné par Berzelius à un genre de sels produits par la combinaison d'un sulfide avec un sulfure. Ces sels sont : les sulfantimoniates, les sulfantimonites, les sulfarséniates, les sull'arsénites, les sulfhydrates, les sulfoborates, les sulfocarbonates, les sulfochromates, les sulfocyanates, les sulfohyparsénites, les sulfomolybdates, les sull'ophosphates, les sulfoplatinates, les sulfosmiates, les sulfostannates, les sulfotantalates, les sulfotellurates, les sulfovanadates.
SULFOTOLUIDE. s. f. (C^H^SW). Corps cristallin, peu soluble dans l'alcool et l'éthcr, insoluble dans l'eau, produit par action de l'acide sulfurique sur le toluène.
SULFO-URÉE. s. f. (C2H*Az2S2). Substance cristallisable, soluble dans l'eau et dans l'alcool, peu dans l'éther, fusible à 149°, obtenue en traitant la cyanamide par l'acide sulfhydrique : c'est de l'urée, dans laquelle le soufre remplace l'oxygène.
SULFOVIN ATE. s. m. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide sulfovinique avec les bases. Ils sont cristallisables, nacrés, solubles dans l'eau; distillés, ils donnent de l'éthylène, de l'huile lourde de vin, des acides sulfureux et carbonique. — Sulfovinate de soude. C'est un purgatif doux, sans mauvaise saveur, qui peut remplacer le sulfate de soude (Rabuteau).
SULFOVINIQUE. adj. — Acide sulfovinique [bisulfate d'éthyle, acide sulféthylique ou éthylsulfurique] (C4H50.2S03 + HO). Liquide, sirupeux, d'un goût aigre. On l'obtient en chauffant de l'acide sulfurique avec de l'alcool. Il se décompose facilement à l'air.
SULFURAIRE. s. f. Nom commun aux Leptomitus sulfururia, Montagne, et Hygrocrocis nivea, Kutzing (Leptomitus niveus, Agardh, Conferva alba, Pollini), algues dont les filaments, plongés dans une gangue gélatiniforme, et accompagnés, soit d'autres végétaux, soit d'animaux microscopiques, donnent diverses colorations aux dépôts qui se font dans certaines eaux sulfureuses. V- Glairine.
SULFURATION. s. f. Action de combiner le soufre avec un autre corps.
SULFURE, s. {.[sulphuretum, angl. Schivefelverbindung, angl. sulphuret.it. solfuro,esp. sulfuro]. Nom générique des sels formés par la combinaison du soufre ou de l'acide sulfhydrique avec un métalloïde ou un métal. Les sulfures sont très répandus dans la nature. On les prépare: soit directement, en faisant agir le soufre sur les métaux; soit en faisant agir l'acide sulfhydrique sur une solution alcaline; soit en calcinant les sulfates avec du charbon en poudre; soit par double décomposition entre un sulfure alcalin et un sel soluble du métal dont on veut avoir le sulfure. Les sulfures des métaux alcalins et alcalinoterreux sont seuls solubles dans l'eau. A chaud, l'oxygène transforme les sulfures en sulfates, surtout en présence
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de l'eau. Les sulfures peuvent, comme les oxydes, être divisés en acides, basiques et salins. Les sulfures alcalins se divisent en monosulfures, qui renferment un équivalent de soufre pour un de métal ; sulfhydràtes de sulfures, formés par l'union d'un monosulfure sur l'acide sulfhydrique; polysulfures, dans lesquels deux ou plusieurs équivalents de soufre sont combinés à un de métal, et qui, suivant le nombre de ces équivalents, sont dits bisulfures, trisulfures, tétrasulfures, pentasulfures.
Sulfure d'antimoine [antimoine cru, antimoine sulfuré] (SbS3). Combinaison de soufre et d'antimoine abondamment répandue dans la nature. II est cristallisé en aiguilles accolées les unes aux autres, et présentant un brillant d'un bleu noirâtre. C'est de ce sulfure qu'on retire l'antimoine, en le projetant, mélangé avec, du nitrate de potasse, dans un creuset chauffé au rouge. Il entrait jadis dans une foule de préparations officinales aujourd'hui inusitées, telles que la poudre antimoniale de Kœmpfer, les tablettes restaurantes de Kunckel, les pilules restaurantes de Jaser, les pilules antimoniales de Klein, et dans la tisane de Feltz. — Sulfures d'arsenic. On connaît plusieurs combinaisons de soufre et d'arsenic, dont les principaux sont l'orpiment et le rèahjar.
Sulfures de calcium. On connaît quatre combinaisons du soufre avec le calcium : un monosulfure (CaS), un deutosulfure (CaS2), un tétrasulfure (CaS4), un pentasulfure (CaS5). Le monosulfure a été employé comme épilatoire et dans le traitement de la gale (Bcettger). Les autres combinaisons sont inusitées en médecine, de même qu'un polysulfure qui avait été vanté par Buscb contre la phtisie, et qui, usité depuis comme succédané du sulfure de potasse, n'est pas mentionné par le Codex de 1884. — Sulfure de carbone {bisulfure de carbone, acide sulfocarbonique] (CS2). Combinaison de carbone et do soufre qu'on emploie dans l'industrie pour vulcaniser le caoutchouc. Le sulfure de carbone s'obtient en faisant arriver de la vapeur de soufre dans un tube de porcelaine contenant de la braise chauffée au rouge. Il est liquide, incolore, fluide comme l'éther ; se volatilise très vite, avec abaissement de température considérable, bout à 45°; sa densité est 1,29. Son odeur est fétide, particulière, se rapprochant de celle de choux pourris; il tombe en gouttes au fond de l'eau, à laquelle il ne se mêle pas, mais il se mélange à l'éther et à l'alcool. Sa vapeur, mêlée à l'oxygène, détone fortement; il brûle avec une flamme bleue en donnant des acides carbonique et sulfureux. Il ne dissout ni le succin, ni la laque, gonfle le copal, dissout mal l'élémi, la sandaraque, le mastic et la cire de carnauba, bien le dammar et la colophane. C'est un dissolvant du caoutchouc, des graisses, de l'iode, du soufre ctdu phosphore. C'est un agent énergique de sulfuration, surtout au contact îles oxydes métalliques portés au rouge, qui donnent ainsi un sulfure et de l'acide carbonique. Les ouvriers qui respirent ses vapeurs éprouvent d'abord de l'anorexie, des nausées, des vomissements, divers troubles digestifs, puis de l'hébétude, de la perte de mémoire, ou une grande mobilité intellectuelle, avec des accès de violence, des vertiges, des troubles de la vue et de l'ouïe, de l'impuissance chez les hommes, la perte des désirs sexuels chez les femmes, des paralysies variées, surtout du mouvement (Delpecb). Il n'y a d'autre traitement que de cesser cette profession. En médecine, le sulfure tic carbone s'emploie à l'extérieur seulement, comme anodyn, en compresses appliquées sur le siège de la douleur, en cas de coliques hépatiques, biliaires, etc. Il ranime la vitalité dans tous les cas de prostration, de faiblesse, de collapsus de l'organisme. On l'applique alors sur les articulations, aux poignets et sur la colonne vertébrale ou sur le trajet des nerfs douloureux.
Sulfures d'étain. Le monosulfure d'étain (SnS) est marron. — Le bisulfure d'étain [persulfure d'étain, or mussif\ (SnS2), jaune, se prépare en chauffant au bain de sable : étain, 120 gram. ; mercure, 60 gram.; fleur de soufre, 70 gram. ; sel ammoniac, 60 gram. Le bisulfure se sublime à la partie supérieure du vase, sous forme de petites écailles, cristallines, d'un jaune brillant. L'or massif, indiqué par Geoffroy comme, diaphorétique à la dose de 50 à 150 centigrammes, a été employé, contre le taenia, à la dose de 8 à 16 grammes, pris dans la conserve d'absinthe
Sulfures de fer. — 1° Protosulfure de fer (FcS). Oi l'obtient par combinaison directe du fer et du soufre, à chaud (voix sèche), ou en faisant dissoudre du protosulfate de fer dans de l'eau et précipitant par le monosulfure de sodium (voie humide). Il offre l'éclat métallique; dans les précipités il forme une poudre noire. Hydraté, il peut servir comme contrepoison du sublimé corrosif, du zinc, de l'étain, du cuivre, du plomb, de l'antimoine et de l'arsenic. — 2° Sesquisulfure de fer (Fe2S4). 11 est très peu stable. — 3' Bisulfure de fer (FeS2). Il abonde dans la nature sous los noms de pyrite ou pijrile marliale. Il sert à fabriquer le sulfate de fer.
Sulfures d'hydrogène. V. Bisulfure et Sulfhydrioue.
Sulfures de mercure. — 1° Sulfure noir [èthiops minéral]. On l'obtient en triturant dans un mortier de verre ou de marbre, à froid, 1 partie de mercure avec 2 parties de soufre sublimé et lavé. C'est une poudre noire, amorphe, purgative, vermifuge, inusitée en médecine. Il ne sert qu'à la préparation du sulfure rouge. — 2" Sulfure rouge [sulfure mercurique, bisulfure de mercure, cinabre] (HgS) Il est obtenu en distillant le sulfure noir de mercure; et sublimant dans des vases de terre. Il est formé de 100 parties de mercure et de 10 parties de soufre. II paraît violet lorsqu'il est en fragments; mais il est d'un beau rouge et porte le nom de vermillon quand il est pulvérisé. Il n'est point altéré par l'air ni l'oxygène à la température ordinaire ; mais à l'aide de la chaleur il est transformé en acide sulfureux et en mercure. Il est employé dans le traitement de la syphilis sous forme de fumigations ; il entre dans la poudre tempérante de Stabl et dans quelques autres préparations officinales.
Sulfure de plomb [galène[ (PbS). Il est cristallin, noir, fusible au rouge et volatilisable. C'est le minerai de plomb. — Sulfures de potassium. On connaît cinq sulfures de potassium. Les protosulfure ou monosulfure (KS), deutosulfure ou bisulfure (KS2), tétrasulfure ou quadrisulfure (KS4), sont inusités. Le trisulfure ou tritosulfure de potassium, connu en médecine sous le nom de foie de soufre, de sulfure de potasse, s'obtient en calcinant 2 parties de carbonate de potasse et I partie de soufre sublimé . c'est un mélange d'hyposullite de potasse et de trisulfure de potassium (KS3); il est solide, brun, dur, fragile, vitreux dans sa cassure, d'une saveur âcre, caustique et amère. Il attire l'humidité de l'air et est très soluble dans l'eau. Il donne avec ce liquide un soluté jaune (hydrosulfure de potasse liquide, sulfure de potasse liquide), employé en bains dans le traitement des affections cutanées, des rhumatismes chroniques, de l'anasarque, etc. Si l'on craint qu'il n'exerce une action trop irritante, on ajoute au bain de la colle de Flandre ou de la gélatine d'os. La dose de sulfure, pour un bain général, est de 120 grammes. Le foie de soufre est un excitant qui a une action spéciale sur la peau. Chaussier l'incorporait dans un sirop (sirop de sulfure de potasse), qui contient, par 32 grammes, 40 centigrammes de sulfure solide ou 5 centigrammes par 4 grammes. En solution presque concentrée ou plus ou moins étendue, il sert à faire des lotions qui, en une ou deux fois, guérissent le rouge des chiens
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et la gale des divers mammifères. — Le pentasulfure de potassium (KS5), obtenu en faisant bouillir une solution de carbonate de potasse avec un excès de soufre, peut remplacer le précédent pour l'usage externe.
Sulfures de sodium Ils présentent les mêmes particularités que ceux de potassium, mais ils sont moins employés. Le plus usité est le monosulfure ou protosulfure de sodium \hydrosulfate de soude] (NaS), dont on se sert pour la fabrication des eaux sulfureuses et des Bains de Bareges artificiels. Il peut cristalliser dans l'eau. On l'obtient en traitant la soude caustique par l'acide sulfhydrique en excès, et faisant bouillir, à l'abri de l'air, jusqu'à ce que le sel cristallise. — Le quintisulfure de sodium (NaS5) se prépare comme le pentasulfure de potassium et a les mêmes usages. — Sulfure de stilbène. V. Sulfobe.nzoïne.
SULFURÉ, ÉE. adj. Qui a été combiné avec le soufre, qm en tient en combinaison essence sulfurée. — Hydrogène sulfuré. V. SULFHYDR IQUE.
SULFUREUX, EUSE. adj. Qui provient du soufre, qui en a l'odeur ; qui renferme des composés du soufre. — Acide sulfureux [ail. schwefelige Sàure, angl. sulpkurous acid, it. acido solforoso, esp. acido sulfuroso] (SO3). Il existe dans la nature, à la proximité des volcans, et se produit quand on traite l'acide sulfurique par le mercure, ou quand on brûle le soufre dans l'air. Il est gazeux, incolore, d'une odeur suffocante, très soluble dans l'eau; il éteint les corps en ignition, et détruit plutôt qu'il ne rougit les couleurs bleues végétales. Un froid de 10° le condense en un liquide incolore, qui se solidifie à 75°. L'acide sulfureux est un agent réducteur énergique. A l'état gazeux, il sert pour blanchir la soie et enlever les taches de fruits sur le linge. On l'emploie eu fumigations dans les maladies cutanées — Eaux sulfureuses. V. Eaux minérales. — Éther sulfureux (C4H5O.S02). Obtenu en versant de l'alcool sur le chlorure de soufre. Liquide, incolore, d'odeur de menthe. Se décompose à l'air humide. Bout à 170°.
SULFURHYDRINE. S. f. V. GLAIRINE.
SULFURIIVE. S. f. V. GLAIRINE.
SULFURIQUE. adj. Qui a rapport au soufre. — Acide sulfurique \huile de vitriol, acide sulfurique monohijdraté; ail. Schwefelsàure, angl. sulphuric acid, it. acido solforico, esp. acido sulfurico] (SO3. HO). Liquide incolore, inodore, de consistance oléagineuse, qui, dans son plus grand état de concentration, conserve encore un peu d'eau (Marignaci. Il se solidifie à — 34°, bout à 325°. Sa densité est 1,84. Il absorbe vivement l'humidité de l'atmosphère, et se combine avec l'eau en dégageant une grande quantité de calorique : son avidité pour l'eau est telle, qu'il en détermine la formation aux dépens de certaines substances qui, sans la contenir toute formée, en renferment les éléments, l'hydrogène et l'oxygène ; c'est ainsi que le sucre, le bois, l'amidon, noircissent au contact de l'acide sulfurique, qui ne laisse de ces substances qu'une matière charbonneuse. Chauffé avec le charbon, le soufre, le mercure, le cuivre, le phosphore, qui sont avides d'oxygène, il est réduit et donne de l'acide sulfureux; avec le zinc et le fer, l'hydrogène de l'eau de l'acide est mis en liberté. Il se combine aux bases avec violence, et chasse l'acide de la plupart des sels. C'est un poison violent, qui désorganise sur-lechamp toutes les matières animales et végétales. La nature l'offre rarement pur, mais il y est très répandu à l'état de combinaison. On l'obtient en grand en faisant brûler du soufre dans de grandes chambres tapissées de plomb (ce métal n'étant pas attaqué par l'acide sulfurique étendu) et oxydant l'acide sulfureux ainsi formé à l'aide de l'acide azotique, lequel passe dans cette opération à l'état d'acide hypoazotique (SO"2 + Az05.HO = S03.I10 + Az04) . de la
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vapeur d'eau injectée dans les chambres fait repasser cell acide hypoazotique à l'état d'acide azotique, et il se forme en même temps oVu bioxyde d'azote, qui, en présence de l'oxygène de l'air, régénère l'acide hypoazotique. En résumé, c'est cet oxygène qui transforme l'acide sulfureux en acide sulfurique, et l'acide azotique sert seulement à le prendre à l'air pour le fixer sur l'acide sulfureux. Au sortir des chambres de plomb, l'acide sulfurique marque ï 52" à l'aréomètre Baumé : on le concentre jusqn'à 60° dans des bassines de plomb; pour le concentrer jusqu'à 66°, il faut faire usage d'alambics en platine, le plomb étant alors attaqué par l'acide. L'acide sulfurique du commerce renferme souvent des composés nitreux, du sulfate de plomb provenant de ce que l'acide a attaqué les bassines dans lesquelles on l'a concentré, de l'acide arsénique quand, au lieu de soufre, on a employé des pyrites pour obtenir l'acide sulfureux employé dans la fabrication de l'acide sulfurique ' on enlève les produits nitreux en chauffant ce dernier acide avec de la tournure de cuivre, qui transforme l'acide azotique en acide azoteux qui s'échappe ; pour débarrasser l'acide sulfurique du sulfate de plomb et de l'acide arsénique, on le distille avec précaution. — - En médecine, l'acide sulfurique dilué (acide, 1 partie, eau distillée, 9 parties) s'emploie comme astringent, antidysentérique, hémostatique, en potion, gargarisme, collutoire, lotions. L'acide sulfurique fait la base de l'eau de Babel, de l'élixir acide de Haller, de la limonade sulfurique, des caustiques sulfo-carbonique et sulfo-safrané. En chimie et dans l'industrie, il est employé pour la préparation d'un grand nombre de corps. — Acide sulfurique fumant de Saxe ou de Nordhausen. C'est une dissolution d'acide sulfurique anhydre dans de l'acide monohydraté. On l'obtient en calcinant dans des vases de terre le sulfate de proloxyde de fer desséché. Il reste du peroxyde de fer. L'acide de Nordhausen est liquide, oléagineux, brun, et répand des fumées blanches à l'air. Il est employé en teinture pour la dissolution de l'indigo. — Acide sulfurique alcoolisé. V. Eau de Babel. — Acide sulfurique anhydre (SO3). Il est solide, cristallisé en aiguillesblanches, brillantes, amiantacées. Il fond à 25°, bout à 30° ou 35°. Il est très avide d'eau, et la combinaison a lieu avec un sifflement aigu. On l'obtient en faisant passer un mélange d'acide sulfureux et d'air secs à travers un tube chauffé au rouge, contenant de la mousse de platine et aboutissant à un ballon entouré d'un mélange réfrigérant ; ou en chauffant à 6(J° ou 80° l'acide sulfurique de Nordhausen. — Acide sulfurique bihydraté (S03.2HO). Il s'obtient en mélangeant le précédent avec un poids d'eau égal à celui qu'il renferme. Il cristallise en prismes, qui fondent à 8",5. — Acide sulfurique trihydraté (S03.3HO). C'est le second hydrate que l'acide monohydraté forme avec l'eau. — Éther sulfurique. Autrefois l'étlier vinique. V. Éther. — Ether sulfurique normal, ou sulfate d'éthyle (C4H504S = CWO.SO3). Éther obtenu en faisant réagir l'acide sulfurique anhydre sur l'éther ordinaire anhydre. Neutre, oléagineux, incolore, de saveur acre et brûlante, odeur de menthe poivrée. Densité, 1,20. Se décompose à 130° et au contact de l'eau. — Limonade sulfurique. V. Limonade minérale.
SULFUROlDE. adj. et s. Qui a de l'analogie avec le soufre. V. MÉTALLOÏDE.
SULFUROSE. s. f. V. GLAIRINE.
SUMAC, s. m. \Wius, L., poO;, ail. et angl. Sumach, it. sommacco, esp. zumaque\. Genre de plantes de la famille des térébinthacées anacardiées. — Sumac de* corroyeurs (Bhus conaria, L.). Arbrisseau de l'Europe méridionale, dont les feuilles ont été employées comme astringentes et fébrifuges. — Sumax vénéneux (Bhus toxicodendron, L.). Arbrisseau de l'Amérique dont les feuilles contiennent un
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suc très acre, vénéneux et assez corrosif pour que son contact avec la peau détermine une éruption pustuleuse. Les émanations mêmes du sumac sont dangereuses : il parait qu'il ne s'en dégage pendant le jour que de l'azote, mais qu'après le coucher du soleil il laisse exhaler du gaz hydrogène carboné, mêlé à un principe acre et volatil. Cependant les feuilles fraîches du sumac vénéneux et celles du lierre du Canada (Bhus radicans, L.),qui n'est qu'une variété de la même espèce, ont été préconisées contrôles dartres et les paralysies. — Le Rbus capallina, L ., ou sumac ailé, fournit une résine analogue au copal, mais d'une qualité inférieure. — Le Rhus vernix, L. (ou vernicifera, de Candolle), donne le vernis du Japon, et sert à préparer la laque. — Le bois de WlUS Cotinùs, L. est connu en teinture sous le nom de fustel. — Sumac de Virginie ou amarante (Rkus hjphina, L.). Il donne des pannicules de petits fruits rouges, velus, acidulés. Son écorce sert au tannage.
si ai KM s. m. Racine d'une plante ombellifère de la Perse (Angelica moschata, W'iggers, Hyalolœna Severzoviï, Regel et Herder, Sumhulus moschalus, Lungershausen) dont on extrait une résine ayant l'aspect d'une masse blanchâtre, transparente, analogue à l'ambre, se ramollissant par la pression entre les doigts, brûlant sans résidu, de goût acide, d'odeur aromatique. Celte résine est employée en Russie, comme stimulant, du système nerveux en particulier, dans les fièvres adynamiques, la dysenterie asthénique, le choléra, etc., à la dose de 2 1/2 à 15 centigr. trois ou quatre fois par jour, en pilules, avec addition d'opium au besoin. Les préparations sont 1° Teinture de résine de sumbul. Résine, 1 partie; alcool concentré, 5 parties. Dose de 10 à 20 goultcs. — 2° Sirop de résine de sumbul. Résine, 0,40 pour 30 grammes de sirop. Une petite cuillerée, une à quatre fois par jour. — 3° Pastilles de résine de sumbul. Résine de sumbul, 4 gram. , alcool rectifié, 8 gram.; essence de menthe poivrée, 5 gouttes; sucre blanc, 40 gram.
SUMRUE1QUE ou SUMRULOLIQUE. adj. — Acide sumbulique. Acide cristallisable retiré du sumbul (Reinsch), identique à l'acide angélique.
SUPERBE, adj. et s. m. \superbus, orgueilleux; it. superbo\. Nom donné au muscle droit supérieur, ou releveur de l'œil, qui entre en action lorsque cet organe exprime l'orgueil.
SliPÈRE. adj. [superus, qui est en haut; ail. oberstàndig, angl. superior, esp. supero]. Se dit, en botanique, du calice quand il s'insère au-dessus de l'ovaire, auquel il est soudé par sa base; de l'ovaire, lorsqu'il est libre dans l'intérieur de la fleur; de la radicule, quand, la gaine étant périspermée, la radicule vient aboutir à la superficie de l'amande.
SUPERFÉCONDATlOiV ou SUPERIMPRÉGNATION, s. f. Fécondation successive de deux ovules appartenant a la même période d'ovulation, produite dans un espace de temps très court par des rapprochements sexuels exercés à différentes reprises par le même individu ou par des individus différents. La preuve de cette fécondation successive est donnée par les faits d'une négresse, qui, ayant eu des rapports avec un nègre et un blanc, accouche d'un enfant nègre et d'un enfant mulâtre, ou d'une femme blanche, qui, dans ces conditions, met au monde un enfant blanc et un mulâtre. La superfécondation est hors de doute, contrairement à la super f ablation.
SUPERFOETATION. s. f. \superfœtatio, de super, sur, et fœtus, enfant, ÈTrix-j-o^i; . ail. Ueberschwangerung, angl superfetation, il. super fetaùone, esp. super felacion]. Fécondation successive de deux ovules appartenant à deux périodes différentes d'évolution, produite à des intervalles plus ou moins éloignes. La superfœtal ion, si
elle existe, est donc bien distincte de la super fécondation, mais son existence est loin d'être prouvée. Il faut, en effet, pour qu'elle ait lieu, que l'ovulation persiste après le début de la grossesse, et se manifeste au moins une fois, fait généralement contesté. Aussi la possibilité de la superfœtation doit-elle être rejetée jusqu'à ce que la preuve directe en ait été donnée.
SUPÉRIEUR, EURE. adj. [superior, ail. ober, angl superior, upper, it. superiore, esp. superior]. — Membre* supérieurs {partes superiores, Ta àvajTspw). Synonyme de membres tltoraciques, en parlant de l'homme. Cette synonymie ne peut être appliquée en parlant des animaux, dont les membres sont les uns thoraciques, les autres abdominaux, sans être supérieurs ou inférieurs.
SUPÉROVAKIÉ, ÉE. adj. [de super, au-dessus, et ovarium, ovaire; esp. superovariado]. Se dit d'une plante dont l'ovaire est supère.
SUPERPOSITIF, IVE adj. \superpositivus\. — Préfloraison superpositive. Celle dans laquelle les pièces de la corolle ou du calice s'appliquent les unes sur les autres.
SUPERPOSITION, s. f. — Jonction par superposition. V. Suture.
SUPERPURGATION. s r. [super purgatio , de super, au delà, et purgare, purger; {ntspy.àOapiric, ail. ùbermassige Abfùhrung, it. superpurgauone]. Purgation excessive, causée par des substances trop irritantes ou données à contretemps.
SUPERSÉCRÉTION, s. f. |dc super, indiquant excès, et sécrétion]. Synonyme A'hijpersécrétion, auquel il devrait être préféré.
SUPERSTITION, s f. [superstitio, ail. Aberglaube, angl. superstition, it. superstizione, esp. superstition] — Superstition médicale (Pidoux). Croyance erronée dans l'action mystérieuse des remèdes de la part de beaucoup de malades et de médecins qui méconnaissent la manière d'agir des médicaments et sont conduits à en faire abus. V. Erreurs médicales et Préjugé.
SUPERUTR1CULAIRE. adj. — Génération superutriculaire Nom donné par Mirbel aux deux modes de génération des cellules, dits 1° par gemmation, et 2° par bourgeonnement ou propagule.
SUPERVOLUTIF, IVE. adj. \supervoliittvus]. Se dit de la préfolialion dans laquelle les feuilles ont un côté roulé sur lui-même, et enveloppé dans l'autre côté.
SUPIN.ATEUR. adj. et s. m. |de supinus, couché à la renverse, ail. Zurûckbeugemuslcel, angl. supinalor, it.supinatore, esp. supinador}. Nom donné aux muscles qui portent l'avant-bras et la main en dehors, de manière que la face antérieure de celle-ci devienne supérieure — Supinateur (court). Muscle (èpicondylo-radial, Ch.) qui s'étend du ligament latéral externe de l'articulation du coude et du quart supérieur du bord externe du cubitus, au tiers supérieur des faces antérieure, postérieure et externe du radius. — Supinateur (long). Muscle (huméro- SUS-radial, Ch.) qui s'étend du tiers inférieur du bord externe de l'humérus à l'extrémité inférieure du radius, au-dessus de l'apophyse styloïde.
supination, s. f. ]supinatio, de supinus, couché à la renverse; Ùtctiott);, ail. Zurùckbeugung, angl. supination. it. supinazione, esp. supination] Mouvement que les muscles supinatcurs font exécuter à l'avant-bras et à la main. Y. SUPINATEUR. = En pathologie, décubitus sur le dos. attitude dans laquelle le malade est couché à la renverse sur son lit. la tète jetée en arrière, les bras et les jambes étendus c'est le signe d'une grande faiblesse.
SI PPÉDANÉ. s m [d« SUb, seus. et peda, plante du pied ; en latin, suppedaneum veut dire marchepied). Cataplasme préparc pour la (liante des pieds.
supportelr. s m — Supporleur abdominal (Bum «
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jeaiird). Appareil destiné à soutenir l'abdomen dont les I parois sont distendues ou relâchées accidentellement. Il est formé de bandes ou rubans à base de caoutchouc vulcanisé, qui lui donne sa propriété élastique. = Nom de divers appareils prothétiques destinés à faciliter l'usage des membres malades ou blessés.
SUPPOSITOIRE, s. m, [suppositorium, de supponere, \ placer au-dessous; pâ'Aavo;, ail. Sluhlzàpfchen , angl. suppository, il. suppositorio, esp. supositorio]. Substance | médicamenteuse solide, en forme de cône long, qu'on introduit dans l'anus, soit pour provoquer les évacuations intestinales, soit pour agir comme adoucissante, soit pour faire absorber par le rectum des substances, poudres, extraits, etc., insolubles dans les corps gras, qu'on y incorpore, et qui varient avec l'effet cherché. Le savon, le suif, le beurre de cacao , le miel, sont les substances le plus communément employées pour la préparation des suppositoires. Lorsqu'on emploie le savon, la seule préparation est de le tailler dans la forme convenable. Quant au beurre de cacao et au suif, il faut les faire liquéfier par la chaleur et les couler ensuite dans un cornet de carte. Si l'on se sert de miel épaissi par des poudres médicamenteuses, on lui donne la forme indiquée ci-dessus en le roulant entre les doigts, ou bien on le cuit fortement et on le coule dans un moule huilé. Le poids maximum d'un suppositoire est de 5 grain. : ordinairement il est de 3 à4gram. Pour la préparation des suppositoires au beurre de cacao, il est bon, surtout en été, d'ajouter 1/10 de cire blanche qui en prévient le ramollissement. — Suppositoire d'aloès. Aloès en poudre, 5 gram. ; beurre do cacao, 45 gram. On fait fondre le beurre de cacao, et, quand il est suffisamment refroidi, on y mélange l'aloès. On divise en 10 suppositoires, dont chacun renferme 50 centigr. d'aloès. — Suppositoire d'extrait de ratanhia. Extrait de ratanhia, 10 gram.. beurre de cacao, 40 gram Pour 10 suppositoires, préparés comme ceux d'aloès.
SUPPRESSION s. f. \suppressio, èmV/effiç, ail. Verhaltung, angl. suppression, it. suppvessione, esp. supresion\. Suspension d'une évacuation habituelle, continuelle ou périodique, ou d'une affection cutanée dont l'éruption avait déjà commencé suppression de la menstruation, des hémorroïdes, des lochies, suppression de la rougeole, delà scarlatine, etc. — Suppression d'urine. Arrêt de la sécrétion de ce liquide, distinct de la rétention, dans laquelle l'urine, sécrétée par les reins, s'arrête dans la vessie.
SUPPURATIF, IVE. adj. \suppuratorius, ail. Eiterungsmittel, angl. suppurative, it. suppurativo, esp. supurativo\. Se dit de ce qui facilite la suppuration. — Inflammation suppurative. Celle qui est susceptible d'amener la suppuration inflammation suppurative des amygdales, etc.
SUPPURATIFS. s. m. pl. Agents qui provoquent ou augmentent la suppuration tels sont les vêsicants appliqués à plusieurs reprises.
SUPPURATION, s. f. [suppuratio, ail. Eiter-
ung, angl. suppuration, it. suppurazione, esp. supuracion\. Production de pus, terminaison fréquente de l'inflammation, qui peut arriver dans presque toutes les phlegmasies des différents systèmes. Cette terminaison de l'inflammation s'annonce par de légers frissons, par la rémission des symptômes locaux, surtout par celle de la douleur, qui, de lancinante et aiguë, devient gravative, et par un sentiment de pesanteur auquel succède bientôt la fluctuation, signe caractéristique de la suppuration. Souvent on établit artificiellement une suppuration sur un point quelconque du système cutané, par un séton, un cautère, un vésicatoire, soit pour remplacer une affection cutanée ou un ulcèrf, soit pour détourner une irritation fixée sur un organe essentiel. V. Inflammation et Pus.
— Suppuration bleue. Pus séreux coloré en bleu clair ou en vert clair tirant sur le bleu, qui est fourni quelquefois par des plaies en suppuration ou par la surface qu'un vésicatoire a mise à nu. Il donne aux linges à pansement une teinte bleue plus intense que celle du liquide purulent même, parce que le liquide qui vient s'ajouter peu à peu au linge lui abandonne sa matière colorante. Lorsqu'il s'agit d'un vésicatoire, la pseudo-membrane fibrineuse qui est à la surface du derme est colorée en bleu aussi intense que l'est le linge. La matière colorante est soluble dans l'alcool et dans l'eau; elle présente toutes les propriétés de la biliverdine, et renferme du fer comme elle: mais elle n'est point une matière végétale, ni un sel de fer. Il ne faut pas confondre d'une manière absolue les suppurations bleues ou verdàtres avec la coloration analogue des pièces à pansement. Celles-ci sont parfois colorées non plus par imbibilion d'un liquide bleu ou verdàtre, mais par la production, souvent rapide (8 à 12 heures), d'algues unicellulaires de la famille des palmellées voisines des Protococcus, à spores sphériques, larges de 6 à 8 millièmes de millimètre, de coloration verdâtre assez intense. Leur présence peut coexister avec celle de la sérosité colorée par la biliverdine. — Suppuration des gencives et des alvéoles dentaires. V. Ostéopériostéite.
SUPPURÉ, ÉE. adj. \suppuratus, eutcuo;). Se dit d'un organe enflammé qui a donné lieu à la production de pus : bubon suppuré, etc.
SUPRA-TIIORACIQUE. adj. Qui est placé au-dessus du thorax. Se dit en parlant des muscles inspirateurs placés au-dessus du thorax, tels que les scalènes, le sterno-mastoïdien, etc., par opposition avec ceux qui sont périthoraciques, et avec ceux qui, situés au-dessous du thorax, sont dits infra-thoraciques. tels que le diaphragme.
SURACTIVITÉ, s. f. Activité d'un organe exagérée d'une manière continue ou accidentelle. Se dit de celle des muscles dans certaines professions , des glandes dans certaines conditions morbides, etc.
SURAIGU, UË. adj. V. AlGU.
SURAL, ALE. adj. [suralis, de sura, le gras de la jambe; it. surale]. Qui appartient au gras de la jambe. — Triceps sural. Les jumeaux de la jambe et le soléaire considérés comme formant un seul muscle.
SUR- ANGULAIRE, adj. et s. m. Os distinct dans beaucoup d'espèces d'animaux ovipares, faisant partie de la mâchoire inférieure, et placé au-dessus de la portion postérieure dite angle de la mâchoire.
SURART ou SURAT. s. m. Nom vulgaire de l'acétolé ou de l'infusé de fleurs de sureau.
SURBROIUÉTUÉRIDE. S. m. V PAUABROMACÉTÏLE.
SURCULORÉTHER. s. m. (C4C150). Produit de décomposition de l'oxychloracétyle par le chlore. Solide, cristallin ; fond à 69°, bout à 180°.
SURGIILORÉTIIÉRIDE. S. m. V. PARACHLORO-ACÉT YLE. SURCIILORIQUE. adj. V. Perçu loiuque.
SURCHROMIQUE. adj. V. PekchrOMiQUE.
SURCILIER, 1ÈRE. adj. V. SoiIRCILir.R.
SURCOMPOSÉ, ÉE. adj. [ail. vielfachzusammengesetzt, it. sopraccomposto, esp. sobrecornpuesto\. En botanique, se dit d'une feuille composée dont le pétiole commun se divise en plusieurs pétioles secondaires, avant de porter des folioles.
SURCOSTAL, ALE. adj. [supra-costalis, ail. Rippenaufheber, angl. supracostatis, it. sopraccostale, esp. supracostal]. Qui est au-dessus des côtes. — Muscles surcostaux. Faisceaux musculaires, au nombre de douze de chaque côté, étendus obliquement, à la partie postérieure du thorax, de haut en bas, de dedans en dehors, et d'arrière en avant, du sommet de l'apophyse transverse d'une vertèbre au bord supérieur et à la face externe de la côte
SURCULATION — SURDITÉ
qui est au-dessous. Ce sont des muscles inspirateurs.
SURCULATION. s. f. V. GEMMATION.
SURDÉCOMPOSÉ, ÉE. adj. Se dit d'une feuille composée dont les pétioles secondaires se sont divisés en pétioles tertiaires.
SURDENT. s. f. [de sur, et dent, ail. Ueberzah», angl. gaglooth, snag, it. sopraddente, csp. sobrediente\. Dent surnuméraire. Lorsqu'une dent de la première dentition ne tombe pas, et que la nouvelle pousse à côté, la dent qui persiste et qui est seulement déviée est une surdent. — En vétérinaire, surdents, irrégularités formées par l'usure défectueuse des dents molaires.
SURDI-MUTISME, s. ni. La surdi-mutité.
SURDI-MUTITÉ, s. f. [ail. Taubstummkeit, angl. deafdumbness, it. sordo-mutezza\ Privation de la parole par suite d'une surdité congénitale. Ce n'est pas parce que leur langue ou leurs organes vocaux sont mal conformés que les sourds-muets sont privés de la parole ; c'est la privation du sens de l'ouïe qui, en les mettant dans l'impossibilité de recueillir les éléments du langage, est la cause de cette infirmité. Dans les cas de surdi-mutité qui ne comportent pas la privation absolue de l'ouïe, la lésion organique est cependant telle, que le relourde la perception auditive normale est impossible. Que des restes d'audition permettent à l'enfant d'entendre certains bruits, qu'il soit sensible à des vibrations sonores, qu'il paraisse gagner quelque chose à ces exercices d'audition longtemps continués, il faudra toujours reconnaître, parce que cela est démontré par l'expérience, que le sourd-muet gardera son infirmité et que tout espoir d'appartenir un jour à la classe des enlendants-parlants n'est fondé sur rien de solide. Ainsi il importe, quand on veut tenter quelque moyen curatif de la surdi-mutité, de rechercher avec soin à quelle espèce de surdi-mutité l'on a affaire. On sait que jusqu'ici les prétendues guérisons de sourds-muets ne sont qu'illusion ou tromperie ; que l'ignorance crédule a bien voulu accepter comme vraies des histoires sans réalité ; que ces sortes de miracles n'ont jamais été accompagnés de témoignages authentiques venant de personnes capables de constater la surdi-mutité. On offre à l'admiration publique des sourds-muets incomplets, ayant parlé jusqu'à trois ou quatre ans et même plus, conservant l'habitude du langage dont ils ont possédé le mécanisme, et l'on attribue à un traitement les résultats d'une éducation dans laquelle la médecine n'a eu aucune part. L'Institution des sourds et muets de Paris est pleine d'enfants sur lesquels on a essayé une multitude de moyens, qui portent sur le cou, aux tempes, sur les régions mastoïdiennes, des traces non équivoques de l'énergie des procédés mis en usage, et aucun d'eux n'en a jamais retiré le moindre bénéfice.
surdité, s. f. [surditas, cophosis, xwpÔTY);, ail. Taublieit, angl. deafness, it. sordità, esp. sordera\. Abolition plus ou moins complète du sens de l'ouïe. La surdité n'est pas une maladie, elle n'est que le symptôme commun à un certain nombre de lésions de l'oreille. 11 importe avant tout de savoir en quoi consiste cette lésion, où elle réside, si elle est curable ; en un mot, il faut là, connue partout ailleurs, établir un bon diagnostic, et procéder ensuite d'après la connaissance exacte de la maladie. La surdité peut être l'effet d'une otite aiguë ou chronique, d'une paralysie de la terminaison ou du tronc même du nerf auditif, ou enfin d'un obstacle mécanique qui s'oppose au libre accès des sons, bouchon de cérumen, corps étranger, liquide de l'otorrhée, épaississement du tympan, raideur et immobilité de l'ctricr. — Surdité unilatérale. Nuit à l'orientation, à la recherche du bruit, et devrait être une cause d'exemption du service militaire (Gcllé). — Surdité à l'école. Gellé a trouvé 20 à -25 pour 100 d'enfants qui faisaient des erreurs d'inaudition, sur une dictée
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au tableau faite à des distances de cinq et huit mètres: ces enfants doivent être mis à part, auprès de la chaise du professeur; et s'ils ne perçoivent juste qu'à trois mètres, leur éducation exige un maître et une salle de cours à part. — Surdité verbale. Aphasie dans laquelle le malade entend le son des mots, mais en a perdu le sens, la signification et l'idée qu'ils représentent (Magnan).
SUREAU, s. m. \Sambucus nigra, L., ail. Hollunder, angl. elder, it. sambuco, csp. sauco\. Arbrisseau de la famille des caprifoliacées, dont les Ileurs sont employées à l'intérieur, en infusion (5 gram. pour 1 kilogr. d'eau) comme émollientes et diaphorôtiques, et à l'extérieur, en lotions et fumigations (30 gram. pour 1 kilogr. d'eau) comme résolutives. On en retire aussi une eau distillée. L'ôcorce des jeunes branches est purgative. Les baies, presque noires et remplies d'un suc rouge foncé, étaient appelées autrefois dans les pharmacies grana actes [de àv.TÎj, sureau| ; on en prépare un extrait, connu sous le nom de rob de sureau, en exprimant leur suc et l'évaporant au bain-marie en consistance de miel épais. A la dose de 4 grain., ce rob agit comme sudorifique . on l'emploie dans la syphilis et contre le rhumatisme chronique. A la dose de 12 à 15 gram., c'est un purgatif assez énergique. — Huile de sureau. V. Huiles médicinales.
SURELLE. s. f. V. Alléluia.
SURÉPINEUX, EUSE OU SUS-ÉPINEUX , EUSE. adj. [supra- spino sus, supra-spinatus , it. sopraspinoso, esp. supra-espinoso]. Qui est au-dessus d'une épine - fosse sus-épineuse de l'omoplate. — Ligament surépineux. On distingue le ligament surépineux dorso-lombaire, qui passe sur les apophyses épineuses des vertèbres dorsales et lombaires, depuis la septième cervicale jusqu'à la crête médiane du sacrum, et le ligament surépineux cervical, ou ligament de la nuque, qui s'étend sur toutes les apophyses épineuses cervicales et s'attache supérieurement à la protubérance occipitale externe. — Muscle surépineux ou sus-épineux (petit sus-scapulo-trochitérien , Ch.). Muscle qui occupe la fosse sus-épineuse de l'omoplate, et va s'attacher par un tendon à la facette supérieure de la grosse tubérosité de l'humérus.
SUREXCITADILITÉ. s. f. Disposition à la surexcitation. — Surexcitabilité nerveuse. V. Névrose.
SUREXCITATION, s. m. [ail. Ue.berreizung, angl. surexciting, it. sopra-eccitasione, esp. supra-ccitalion\. Surcroît d'excitation ; augmentation de l'action vitale dans un tissu.
SURFACE, s. f. — Surface du corps humain. Y. Pesanteur.
SURFUSIRILITÉ. s. f. [de sur, et fusible\. Qualité de ce qui est extrêmement fusible.
SURFUSION. s. f. État d'un corps qui reste liquide à une température inférieure à celle qui détermine habituellement sa solidification. Ainsi l'eau, qui se solidifie ordinairement à 0", peut rester liquide à — 10° si elle est purgée d'air et préservée de toute agitation : au moindre ébranlement de sa surface, elle se congèle, et, en même temps, sa température atteint 0°.
SURGEOiV. s. ni. \surculus, ail. Stammreis. angl. sucker, it. rampollo, esp. renuevo\. Branche qui naît du collet de la racine, s'élève dès qu'elle sort de terre, et est susceptible d'être séparée avec une partie de la racine, et de former ainsi un nouvel individu.
SURINAMINE. s. f. \geoffroijine, ail. Surinamin. angl. surinamine, it. surinamina\. Alcaloïde retiré de l'écorec de geoffrée de Surinam. Blanche, crislallisable, d'un goût fade, soluble dans l'eau bouillante, colorée en violet, puis en bleu foncé, par l'acide nitrique.
SUR-IRRITATION, s. f. \sopra-irritaiione, esp. suprairirtacion]. Irritation exagérée.
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SURLANGUE, s. f. Affection épidérnique que, pendant les années 1855 et 1856, tandis que le piétin régnait sur une grande partie de la Suisse, Beck a vue sévir épidémiquement sur l'homme, et qui présentait de l'analogie avec cette épizootie. Les symptômes de la surlangue sont les phlyctènes, les ulcérations labiales, linguales et unguéales, le ptyalisme, l'engorgement des glandes sali— vaires, des vaisseaux et des glandes lymphatiques du cou, l'inflammation de la matrice des ongles avec chute de ces parties, la fièvre, la prostration, l'état saburral.
SURLONGE, s. f. V. LONGE.
SURMENAGE, s. m. Etat du bœuf ou du cheval surmenés, et action de surmener un animal. 11 n'est pas besoin d'un agent spécial pour déterminer les altérations du sang-, avec symptômes typhoïdes et autres, que présente l'homme comme les animaux, dans ces conditions. 11 suffit que la réparation digestive, puis assimilatrice, ne soit pas en rapport avec la dépense désassimilatrice amenée par le travail, surtout par celui du tissu musculaire; cet excès désassiinilateur est suivi d'une dissociation des principes coagulablcs, d'où résulte, pour les constituants les moins stables, une décomposition qui précède dans le sang, etc., celle des principes de divers autres tissus, comme du tissu nerveux, c'est-à-dire qui précède la mort qu'elle amène plus ou moins rapidement. Or ces dérangements se constatent, dans les maladies virulentes et infectieuses par exemple, en l'absence de tout ferment figuré ou germe cryptogamique (Ch. Robin).
SURMENÉ, ÉE. adj. — Animal surmené. Se dit d'un animal rendu malade par un exercice trop prolongé. Tel est le cas des bœufs, surtout engraissés et peu habitués à l'exercice, auxquels on fait faire une marche trop longue; tel est celui des chevaux qui ont couru trop longtemps sans temps d'arrêt; tel est encore le cas des lièvres, chevreuils, etc., forcés à la course. Le surmenage se manifeste par des symptômes d'abattement, la petitesse du pouls, la fréquence des inspirations, etc Le repos, les boissons rafraîchissantes, les aliments réparateurs, et parfois la saignée lorsque se manifeste une période de réaction trop violente, favorisent la guérison si le surmenage n'est pas poussé trop loin. Dans le cas contraire, les animaux surmenés au plus haut degré, ou forcés, tombent morts en peu d'instants. Alors la rigidité cadavérique se montre parfois presque instantanément, la putréfaction survient et marche rapidement. Pendant le travail des tissus doués de propriétés de la vie animale, la circulation y est modifiée et la nutrition ralentie ; les pertes moléculaires n'étant pas réparées, l'état de fatigue se manifeste pour disparaître pendant le repos et le sommeil consécutifs, durant lesquels la circulation et la nutrition prennent un haut degré d'activité. Mais, si l'action d'un organe est trop prolongée, la nutrition ne se rétablit plus ou ne se rétablit qu'imparfaitement; d'où les troubles généraux qui caractérisent le surmenage, et la rapidité de la putréfaction des tissus, dont la réparation moléculaire nutritive avait cessé de se faire ou s'était faite d'une manière anormale.
SURMULET, s. m. V. Mulle.
SUR-OCCIPITAL, ALE. adj. et s. m. Synonyme de susoccipital. - Osselets sur-occipitaux (Cuvier). Os distincts de l'occipital chez quelques poissons, placés au-dessus de l'occipital.
SUR-ORBITAIRE. adj. et s. m. — Cartilage ou os sur-orbitaire, ou os palpébral. Pièce fibreuse, cartilagineuse ou osseuse, de la paupière des oiseaux, de quelques crocodiles, des lézards et de quelques serpents, qui répond au cartilage tarse des paupières.
SUROS. s. m. [de sur, et os; ail. Ueberbein, it. soprosso, esp. sobrehueso]. En médecine vétérinaire, exostose du
canon de devant. Quand le suros a une forme allongée,, il prend le nom de fusée, quand il y a un suros de chaque côté du canon, on le nomme suros chevillé.
SUR-OXALATE. s. m. Oxalate avec excès d'acide.
SUROXYDATION, s. f. Opération chimique qui a pour but de combiner un corps avec la plus grande quantité possible d'oxygène.
SUROXVDE. s. m. Synonyme de peroxyde.
SUROXVDÉ, ÉE. adj. Qui a subi la suroxydation.
SUROXYGÉNATION. S. f. V. SUROXYDATION.
SUROXYGÉNÉ, ÉE. adj. V. SUROXYDÉ.
SUROXYGÉNÈSES.s. f. pl. (Baumes). Maladies attribuées à une surabondance d'oxygène dans l'économie.
SURPEAU. s. f. L'épidernie.
SURRÉNAL, ALE. adj. \supra-renalis, it. sopra-renale, espr supra-renal\. Qui est placé au-dessus des reins. — Artère surrénale. V. Capsulaire. — Capsules ou glandes surrénales [capsules atrabilaires, reins succenturiès ou succenturiaux]. Glandes vasculairesà vésicules closes, ou sans conduits excréteurs, en forme de casque aplati, et appliquées par leur base, concave et tournée en bas, contre l'extrémité supérieure de chaque rein. Leur face antérieure, un peu convexe, présente un sillon ou hile; la postérieure est aplatie; le sommet est libre. Leur surface est lisse ou mamelonnée. Leur parenchyme présenteune substance corticale et une substance médullaire. La substance médullaire (atrabilaire, Bartholin), brune ou bistre, est intérieure; elle est formée d'une trame de vaisseaux et de nerfs, supportés par un tissu réticulaire très fin. Les intervalles de la trame sont remplis de grandes cellules polyédriques, molles, friables, contenant un ou deux noyaux sphériques, larges de 0mra,008, et remplies, entre le noyau et leur surface, par une grande quantité de granulations graisseuses brunâtres auxquelles est due la teinte foncée. Les cellules sont faciles à écraser, et les noyaux deviennent libres. C'est par ramollissement et rupture naturelle de ces éléments que se forme, après la mort, la cavité centrale des capsules qui renferme du sang, des cellules, des noyaux, des granules graisseux et des globules du sang libres. Dans la substance médullaire les veines sont en forme de sinus volumineux à paroi mince, fragile, formantdes mailles étroites, polyédriques. Ces vaisseaux deviennent minces, parallèles, à mailles allongées étroites, en pénétrant dans la substance corticale, surtout vers la surface de celle-ci. La substance corticale, qui est jaunâtre ou rouge jaunâtre et beaucoup plus épaisse que la substance médullaire, est traversée par une fine trame de fibres lamineuses qui s'étendent au dehors jusque dans le tissu lamineux ambiant. Entre ces fibres et les mailles vasculaires étroites de cette substance sont des groupes de grandes cellules à deux ou plusieurs noyaux ronds. Leur substance est très friable ; elle renferme des granules jaunes brillants qui pourtant ne sont pas graisseux. — Veine surrénale. V. Capsulaire.
SURSATURATION, s. f. [ail. Uebersàttigung, angl. supersaturation]. Action défaire dissoudre à un liquide une quantité de corps qui dépasse celle qui suffit à sa saturation dans les conditions ordinaires. En général, les solutions ainsi obtenues ne peuvent cristalliser que par le contact d'une parcelle solide de la matière dissoute ou d'un corps isomorphe, ou d'un corps irrégulier, ou par l'agitation.
SURSEL. s. m [ail. Uebersalz,, angl. supersalt, it. sopra-sale\. Sel qui contient un excès d'acide.
SUR-SEMI-ORBICULAIRE. adj. et s. L'orbiculaire des lèvres (Winslow).
SUR-SPINAL. ALE. adj. et s. Qui est au-dessus de l'épine ou rachis. — Muscles sur-spinaux. Les muscles interépineux.
SURSULFATE. S. m. V. SULFATE.
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sursulfocvanique. adj. — Acide sursulfocvanique la.ll. Ueberschwefel-cyansâure\. L'acide hydrobisulfocyanique.
SURTOUT, s. m. - Surtout ligamenteux. V. Vertébral (Ligament).
SURVIE, s. f. [ail. Ueberleben, angl. outliving, it. sopravivere, esp. super vivencia\. En droit et en médecine légale, circonstance qui fait que, dans un événement funeste à un certain nombre d'individus, tel ou tel n'a succombé qu'après tel autre, circonstance d'une grande importance pour la transmission des héritages. Si plusieurs personnes, respectivement appelées à la succession l'une de l'autre, périssent dans un même événement, sans que l'on puisse reconnaître laquelle a péri la première, la loi a décidé que la présomption de survie se déduirait : 1° des circonstances du fait; 2° à leur défaut, de l'âge; 3° du sexe des individus. Si ceux-ci avaient moins de quinze ans, le plus âgé est présumé avoir survécu; s'ils avaient plus de soixante ans, le moins âgé est présumé avoir survécu; si les uns avaient moins de quinze ans, les autres plus de soixante ans, les premiers sont présumés avoir survécu. Entre quinze et soixante ans, c'est le mâle qui est présumé avoir survécu à égalité d'âge ou si la différence n'excède pas une année (art. 720, 721, 722 du Code civil). La question de survie est encore posée lorsque la mère et l'enfant ont succombé pendant le travail de l'accouchement: quand elle ne peut être résolue parla connaissance des circonstances de l'accouchement ou par l'examen de l'enfant, la mère est présumée avoir survécu.
— Tables de survie. V. Table et Vie. = En physiologie, survie, fait consistant en ce que les phénomènes de nutrition, de sécrétion, de mouvement et de névrilité, sur un élément (épithéliums ciliés, spermatozoïdes, etc.), un tissu (muscles, nerfs, etc.), un organe séparé d'un animal ou d'une plante, ou sur l'animal dont la respiration et la circulation viennent de cesser, continuent à se produire comme dans les conditions naturelles, sans différer aucunement de nature. Ils vont en diminuant de netteté, puis cessent dès que se manifeste l'état cadavérique des éléments.
SUS-ACROMIAL, ALE. adj. Qui est au-dessus de l'acromion. — Nerf sus-acromial. Rameau du plexus cervical qui se rend à 1^1 peau de la portion antérieure et externe de l'épaule et à celle qui recouvre la partie externe de la clavicule.
SUS-CARPIEN, ENNE. adj. Qui est situé sur le carpe.
— Artère sus-carpienne. La dorsale du carpe. susceptibilité, s. f. [ail. Empfdnglichkeit, angl.
susceptibility, it. susceltibilità, esp. susceptibilidad\. Propriété de recevoir les impressions qui déterminent l'exercice des actions organiques : c'est la sensibilité, en prenant ce mot dans sa plus grande extension. = Exaltation de la sensibilité physique et morale que l'on observe particulièrement dans les affections nerveuses.
SUS-CHROMlQUi: adj. V. PERCHR.05IIQ.UE.
SUS-CLAMCULAIRE. adj. Qui est au-dessus de la clavicule. — Nerf sus-claviculaire. Hameau du plexus cervical qui se rend â la peau qui recouvre la partie supérieure du sternum et â celle qui est située au-dessus de la partie moyenne de la clavicule.
SUS-COCCYGIEN, E\YE. adj. Qui est au-dessus du coccyx. — Glande sus-coccygienne. V. Uhopygial.
SUS-DIAPHRAGMATIQl E. adj. V. DlAPHRAGMATIQUE
(Artère).
SUS-ÉPINEUX, EUSE. adj. V. Sl'RKIMNKl'X.
sus-hépatique, adj. et s. [supra-hepaticus , it. sopraepatico]. Qui est situé au-dessus du foie. — Veines sushépatiques. Les veines qui naissent des lobules du foie et se réunissent en deux ou trois troncs, qui s'ouvrent dans
DiCT, DE M ÉD.
la veine cave abdominale. V. Foie et Porte (Veine).
SUS-hyoïdien, ienne. adj. \supra-htjoideus, if. sopraioideo]. Qui est situé au-dessus de l'os hyoïde. V. Cou
SUS-MALLÉOLAIRE. adj. Qui est au-dessus des malléoles. — Amputation sus-malléolaire. Amputation du bas de la jambe, immédiatement en dessus des malléoles.
SUS-MAXILLURE. adj. \su]iramaxillaris, il. snppramascellare\. Qui est au-dessus de la mâchoire. ■ — Os susmaxillaire. V. Maxillaire (Os) supérieur.
SUS-MAXILLO-LABIAL. adj, et s. m. V. CANIN, ÉLÉVA- TEUR commun de l'aile du nez et de la lèvre supérieure, et Élévateur propre de la lèvre supérieure.
SUS-MAXILLO-NASAL. adj. V. TRANSVERSAL du net.
SUS-MÉNINGIEN, IENNE. adj. Qui est au-dessus des méninges, entre la dure-inère et l'os. — Céphalèmalome sus-méningien. V. Céphalématome interne.
SUS-MÉTACARPO-LATÉRI-PH AL ANCIEN, adj. et s. m. (Dumas). Nom donné aux muscles interosseux dorsaux de la main.
SUS-MÉTATARSIEN, IENNE. adj [supra-metatarsianus}. Qui est situé sur le métatarse. — Artère sus-métatarsienne. La dorsale du métatarse.
SUS-YIÉTATARSO - LATERI - PII AL WGIEN. adj. s. m. (Dumas). Nom donné aux muscles interosseux dorsaux du pied.
SUS-OCCIPITAL, ALE. adj. et. s. Qui est au-dessus de l'occiput. — Os sus-occipital [occipital supérieur, interpariétal de Cuvier]. Pièce de la voûte du crâne formant un os distinct sur divers reptiles et poissons; elle siège au-dessus de l'occipital.
SUS-OESOPnAGIEN, IENNE. adj. Qui est situé au-dessus de l'œsophage. Se dit surtout en parlant de certains ganglions nerveux chez les annelés.
SUS-OMBILICAL, ALE. adj. Qui est au-dessus de l'ombilic. Se dit de certaines hernies, etc.
SUS-OPTICO-PIIÉNI-SCLÉROTICIEN. adj. et s. m. Le droit supérieur de l'œil.
SUS-ORBITAIBE. adj. \supra-orbitalis, supra-orbitarius]. Qui est situé au-dessus de l'orbite. — Trou susorbitaire. Trou, ou échancrure complétée par un ligament, que présente l'arcade orbitaire à l'union de son tiers interne avec les deux tiers externes, et qui donne passage à l'artère sus-orbilaire, frontale externe ou sourciliere, branche de l'ophtalmique qui remonte sur le front et s'y distribue; cette artère fournit quelquefois les artères ciliaires antérieures. V. Suhorritaire.
SUSPENDRE, v. a. — Suspendre un cheval. Le soutenir en l'air, dans certaines opérations, quelquefois pour le ferrer, quelquefois aussi, dans certaines maladies, pour l'empèchcr de rester couché.
SUSPENDU, UE. adj. [suspensus, ail. hdngend\. Se dit de la graine ou de l'ovule attachés â un podospernie et inclinés vers la base de la loge.
SUSPK\SEUR. adj. et s. m. [suspensor, xpeu.a<rrr)p. angl. suspensory], V. Suspensoir. — Filament suspenseur ou suspenseur. V. Préembryon. — Ligaments suspenseurs. Faisceaux ligamenteux qui soutiennent certains organes ■ tels sont le ligament suspenseur du testicule, du foie, de la verge. — Ligament suspenseur de l'humérus. Le ligament coraco-huméral.
SUSPENSION, s. f. En médecine légale, mort pur suspension. V. Strangulation. = On dit d'une matière qu'elle est en suspension dans un liquide, quand elle est réduite en fines particules qui restent dans le liquide sanss'élever usa surface ni tomber au fond, en raison de leur petitesse, et du faible degré de leur densité qui se rapproche de celle du véhicule. Tels sont les globules du lait, du chyle, etc., dans le sérum de ces humeurs, les globules du sang
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dans le plasma, les particules minérales dans les eaux qu'elles troublent, etc.
SUSPENSOIR ou SUSPENSOIRE. s. m. [ail. Suspensorium, angl. suspensar, it. suspensorio, esp. suspensorio]. Bandage destiné à soutenir le scrotum chez les individus affectés de quelque maladie du testicule, du cordon testiculaire ou des bourses. C'est une sorte de poche de toile cousue supérieurement à une ceinture, dont la partie inférieure, plus étroite, est terminée par deux sous-cuisses. Vers le milieu de cette poche est un trou pour laisser passer le pénis (V. Bandage, p. 16, fig. 30 : 1, le pénis; 2, le scrotum, logé dans la poche du suspensoir ; 3, le bord supérieur de la poche cousu à la bande qui fait le tour des reins). — Suspensoir des mamelles. Sorte de poche à peu près analogue au suspensoir du scrotum, mais en sens inverse, c'est-à-dire cousue sur une ceinture parsa partie inférieure, et surmontée de deux bandes destinées à passer sur les épaules, à se croiser derrière elles et à aller se fixer à la partie postérieure de la ceinture. V. Supporteur.
SUSPIRIEUX, EUSE. adj. \suspiriosus, ail. stôhnend, it. sospiroso, esp. suspiroso\ . Se dit de la respiration, lorsqu'elle produit le bruit qui constitue le soupir.
SUS-PLANTAIRE, adj. V. MÉT AT ARSO-PH AL ANCIEN.
SUS-PUBIEN, IENNE. adj. et s. ]supra-pubianus] . Qui est au- dessus du pubis. — Anneau sus-pubien. L'anneau inguinal externe. — Artère sus-pubienne. L'artère épigastrique. — Cordons sus-pubiens. Nom donné aux ligaments ronds de la matrice. — Nerf sus-pubien \nerf fémoro-génital, (jénito-crural, honteux externe, inguinal interne]. Branche du plexus lombaire qui se divise en deux rameaux au-dessus du ligament de Fallope. Son rameau génital pénètre dans l'orifice postérieur du canal inguinal, traverse ce canal et sort par l'orifice cutané pour se distribuer à la peau du pubis et du scrotum chez l'homme et des grandes lèvres chez la femme. En traversant le canal inguinal il donne des filets au muscle crémaster. Son rameau crural suit la direction de l'artère iliaque externe, pénètre dans le canal crural et se divise en rameaux très déliés, qui se perdent dans la peau de la partie supérieure et interne de la cuisse.
SUS-PUBIO-FÉ.YIORAL. adj. V, PECTINÉ.
SUS-RECTAL, ALE. adj. Qui siège au-dessus du rectum : entéro-hémorragie sus-rectale.
SUS-SCAPULAIRE. adj. et s. Qui est au-dessus du scapulaire. — Artère sus-scapulaire. Branche de la sousclavière qui donne des rameaux aux muscles trapèze, sus et sous-épineux. — Muscle sus-scapulaire supérieur. Le muscle sus-épineux. — Muscle sus-scapulaire inférieur. Le muscle sous-épineux.
SUS-SCAPULO-TROCHITÉRIEN. adj. et S. m. V. BOND
(Petit), Sous-épineux et Sur-épineux.
SUS-SPHÉNOÏDAL, ALE. adj. et s. m. — Appendice sus-sphénoïdal. V. Pituitaire.
SUS-SPINI-SCAPULO-TROCIIITÉRIEN. adj. et s. m. Le muscle surépineux.
SUS-TARSIEN, IENNE. adj. \supratarseus}. Qui est situé sur le tarse. — Artère sus-tarsienne. La dorsale du tarse.
SUSTENTATION, s. f. [suslentatio, ail. Ernàhrung, it. sostentaùone, esp. sustentation]. Action de donner des aliments ou des médicaments susceptibles de soutenir les forces d'une manière temporaire ou permanente, à la suite d'un accident ou durant une convalescence. — Base de sustentation [de suslenlare, soutenir, supporter). L'espace compris entre les extrémités des deux pieds pendant la station verticale.
SUSURRUS. s. m. Mot latin employé en pathologie pour désigner un murmure particulier qu'on entend dans
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certaines tumeurs anévrysmales, avec ou sans coïncidence du bruit de souffle, avec ou sans frémissement de la tumeur. Les tumeurs érectiles, certaines tumeurs des os ou de l'ovaire très riches en vaisseaux, l'anévrysme arté rioso-veineux, l'anévrysme faux consécutif, peuvent faire entendre ce bruit.
SUTURAIRE. adj. \sulurarius\. En botanique, se dit d'une partie garnie d'une suture.
SUTURVL, ALE. adj. [de sutura, suture; ail. et angl. suturai, it. suturale, esp. suturai]. Qui a rapport aux sutures. — En botanique, déhiscence suturale d'un péricarpe, celle qui se fait le long d'une suture.
SUTURE, s. f. [de sutura, couture, dérivé de suo', je couds; pacpri, ail. Naht, angl. suture, it. et esp. sutura]. lin botanique, suture, ligne, généralement peu saillante,
Ht
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Fig. 467.
d'un fruit, qui indique le point où une rupture doit avoir lieu, ligne qu'on a comparée aux lignes saillantes des linges qui ont été réunis par une couture. = En anatomie, mode d'articulation propre aux os du crâne et de la face. Schoultz a distingué dans le crâne sept formes de suture : l°la diainjpèse, où un des os présente une série de
Fig. 468.
Fig. 470.
trous dans lesquels pénètrent des saillies de l'autre os; ce sont des boutons passés dans leurs boutonnières : exemple, le frontal et le sphénoïde ; 2° la prosapothlipse, où un os se trouve serré entre deux parties de son v,s?i-= sin : exemple, le lacrymal dans une fissure du maxillaire; 3° l'anhyrisme, où un os s'accroche par une apophyse à un autre comme l'ancre s'attache au fond : exemple, la conque et le palatin au maxillaire; 4° l'articulation écailleuse; 5° la suture par cellules • exemple, l'ethmoïde avec ses voisins; 6° la scolopsie, où des saillies en forme de chevilles joignent deux os : exemple, le frontal et l'apophyse nasale du maxillaire; 7° la cylindrose, où une lame osseuse se roule sur elle-même pour former un canal et puis une suture. = En chirurgie, opération qui consiste à coudre les lèvres d'une plaie pour en obtenir la réunion. 1° Suture entrecoupée, suture à points séparés. Une aiguille courbe, armée d'un fil de grosseur et de nature variables, traverse successivement l'une des lèvres de la plaie du dehors en dedans, l'autre lèvre de dedans en dehors, entraînant avec elle le cordon qui va servir à la suture. Selon l'épaisseur des tissus et la grandeur de la
SUTURE
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solution de continuité, lus anses de fil sont placées à une I distance plus ou moins grande l'une de l'autre, et des bords de la plaie. Quand elles sont toutes posées, le chirurgien, saisissant les chefs de chaque anse, les assujettit sur un des côtés (lig. 4-67) par un nœud simple, double, ou par une rosette, pendant qu'un aide maintient en contact les surfaces cimentées. La constriction doit être suffisante pour assurer le rapprochement des lèvres de la plaie; elle ne doit pas être assez forte pour amener l'ulcération et la section des tissus. — 2° Suture enchevillée, empennée, emplumée. L'aiguille, armée d'un fil doublé, laisse dans les tissus, au lieu d'une anse simple, une anse double, dont le plein se trouve sur un des côtés de la plaie et dont les deux chefs sont du côté opposé. On place ainsi des fils, en nombre variable avec la longueur de la perte de substance, mais toujours plus éloignés l'un de l'autre et plus distants des bords de la plaie que dans la suture entrecoupée. Tous les fils placés , on prend deux tuyaux de plume, deux morceaux de bougie ou des sondes en gomme élastique , deux rouleaux de sparadrap, etc., un peu plus grands que la plaie. On engage un de ces tuyaux dans les boucles formées par les deux chefs des fils, sur l'un des côtés de la plaie, et tirant sur les extrémités des fils, on l'applique sur la peau, parallèlement à la lèvre correspondante de la solution de continuité. Le second tuyau est placé de l'autre côté de la perte de substance, entre les chefs redoublés des anses de fil, et sur ce tuyau (fig. 469) on assujettit ces chefs par une rosette ou un double nœud, en exerçant une traction suffisante pour mettre en contact les surfaces cimentées. Ce mode de suture convient pour l'affrontement des plaies profondes, il permet une action puissante et n'expose pas autant que les précédents à la section des tissus. Au lieu d'aiguilles courbes ordinaires, à chas terminal, il est plus commode pour placer les fils de se servir d'une aiguille de Révcrdin. Portée sur un manche fixé et solide, l'aiguille à lame lancéolaire, à bords acérés, présente sur un de ses côtés une encoche ouverte vers le talon et destinée à retourner le fil de la suture. Avec cette aiguille fermée on traverse successivement de droite à gauche les lèvres adossées de la plaie, puis on place le milieu du lien dans l'encoche latérale que le déplacement d'un petit bouton a fait ouvrir. Un déplacement du bouton en sens contraire ferme l'encoche, et en retirant l'instrument, de gauche à droite, l'aiguille entraine et laisse dans son trajet une anse de fil, simple ou double, suivant qu'on l'a désiré. La manœuvre est simple, rapide, et convient aux lacs de toute nature. — 3° Suture entortillée. Elle se pratique avec des épingles fines, solides, non trop tlexibles (épingles à insectes), qui traversent les deux lèvres de la plaie, à une distance plus ou moins considérable de ses bords. Leur tête fait saillie d'un côté, leur pointe du côté opposé (lig. 466). Avec un fil ciré, on rapproche les lèvres de la plaie, en décrivant autour de la tète et de la pointe de chaque épingle des cS de chiffre qui servenl à les assujettir. Le fil, conduit d'une épingle à l'autre, maintient dans leur intervalle l'affrontement obtenu et forme avec le sang et les sécrétions qui s'y concrètent une croûte protectrice qui favorise la réunion immédiate. Avec des ciseaux forts on enlève la pointe des épingles, puis sous leurs extrémités on fait glisser une bandelette huilée ou une bandelette de sparadrap qui met la peau à l'abri îles piqûres. Après quatre ou cinq jours, on enlève les épingles, en ayant soin de respecter les fils qui protègent les lignes cicatricielles, et restent en place jusqu'à ce qu'ils se détachent spontanément. — i" Suture à points passés. Elle es! très rarement employée. Avec une aiguille ordinaire, munie d un fil de soie simple et ciré, le chirurgien, tenant rap-
I prochôes les lèvres de la plaie, à l'une de ses extrémités, les traverse toutes les deux, abandonnant un long chef de fil du côté de l'entrée, ou l'arrêtant en ce point par un nœud. Il reporte alors l'aiguille à une distance convenable du trou de sortie, du même côté de la-solution de continuité (fig. 470), et traverse de nouveau ses lèvres recolées, perpendiculairement à son grand axe ou un peu obliquement, mais en sens inverse du premier point, c'està-dire de gauche à droite si celui-ci avait été fait de droite à gauche, ou inversement. 11 tire sur le fil pour bien accoler les bords. Le troisième point est fait dans le même sens que le premier, mais en sens inverse du second, comme le montre la figure, et l'on continue ainsi jusqu'à l'extrémité opposée de la plaie. Le fil y est fixé par un nœud, ou, laissé libre, il est attaché dans le voisinage. — 5" Suture en surjet ou du pelletier. Avec une aiguille ordinaire, le chirurgien, tenant ou faisant tenir rapprochées les lèvres de la plaie, les traverse toutes deux, à l'une de ses extrémités, de gauche à droite ou inversement, abandonnant un long chef du fil du côté de l'entrée en l'arrêtant en ce point par un nœud. Tirant sur l'aiguille pour tendre les fils, il vient les reporter du côté de la plaie où il est entré la première fois, à une distance convenable, et de nouveau il traverse ses lèvres accolées, dans le même sens que pour le premier point, non perpendiculairement, mais un peu obliquement par rapport à la ligne de réunion, de façon que le trou de sortie soit toujours un peu plus bas que le trou d'entrée. De même pour les autres points. Dans ce mode de suture, le fil passe alternativement (fig. 468) au-dessus et au-dessous des ligaments, faisant ce qu'en couture on appelle un surjet Le dernier point est fini par un nœud au trou de sortie, où les deux chefs du fil sont réunis. — 6° Suture à anse de Ledran. Elle consiste à rapprocher les bords de la plaie comme sont rapprochés par un cordon les bords d'entrée d'une bourse. On ne s'en sert plus aujourd'hui. — Fils employés pour les sutures. Les fils de chanvre et de lin sont à peu près abandonnés en raison des difficultés qu'on éprouve à les rendre aseptiques. Les fils métalliques, le catgut, le crin de cheval, la soie, tous rendus aseptiques par une préparation convenable, sont actuellement préférés. Les fils de soie, le crin de cheval, le fil d'argent, sont peu irritants pour les tissus. Les premiers conviennent mieux pour les sutures superficielles, les seconds pour les sutures profondes. Avec les fils métalliques il n'est pas possible d'arrêter les points de suture par un nœud simple ou double. On se contente de tordre les chefs, ou mieux on les fixe à l'aide d'un bouton perforé que traversent les chefs et qu'on aplatit avec une pince (Bozemann). On peut également les enrouler sur une plaque métallique ou sur un petit treuil d'ivoire. Les fils de soie phéniqués et le catgut peuvent être abandonnés dans les tissus, les chefs étant coupés au ras d'un double nœud (sutures perdues). Les premiers s'enkystent, les seconds sont résorbés et disparaissent après quelques jours. Indépendamment de ces méthodes générales de suture, il est un grand nombre de sutures spéciales qui ne conviennent qu'à la réunion de certaines parties.
SUTIRER. v. a D'après divers écrits chirurgicaux modernes, pratiquer une suture.
SUTUREUR. s. m. \passe-(il\. Instrument destiné i placer des points de suture dans les parties profondes (staphylorrhaphie, fistules vésico-vaginales) (Cintrai).
S\\ ARTZIÉES. s. f, pl. Tribu de la famille des légumineuses.
SUEDIU'R. [Médecin autrichien, 1748-1824 plasme de Swediaur. Y. Cataplasme. — Poudre de Swediaur. Y. Poudre cathartique.
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SYDENHAM — SYMÉTRIE
SYVIÉTÉNIE. s. f. [Swietenia]. Genre de plantes cédrélacées, dont deux espèces ont des écorces fébrifuges ■ ce sont le Swietenia febrifttga, Roxb., de l'Inde, et le Stvietenia mahagoni, L., arbre des Antilles qui fournit le bois d'acajou.
SYCÉPHALIENS. s. m. pl. [de <rùv, ensemble, et xEyodï), tête] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Famille de monstres chez lesquels il y a fusion de deux têtes, en sorte que l'analyse seule peut tracer les limites entre i'un et l'autre des sujets, et déterminer la part de chacun d'eux dans la composition de la double tête.
SYCOMORE, s. m. \Ficus sycomorus, L.]. Arbre de la famille des morées, qui croît en Egypte et en Asie Mineure, et dont les fruits sont comestibles. — Faux sycomore. V. ÉRABLE.
SYCONE. s. m. [syconus, de tùxov, figure ; angl. sycon, it. sicona, esp. sycona]. Mode d'inflorescence constitué par un capitule dont les bords s'élèvent et se rapprochent au sommet, et qui, après la fécondation, devient charnue (figue).
SYCOSE. s. f., ou SYCOSIS. s. m. \sijcosis, de (tOxov, figue ; ail. Feigwarzeiiflechte, angl. sycosis, it. sicosi, esp. sieosis; dartre pustuleuse, mentagre d'Alibert]. Maladie des follicules pileux caractérisée par l'éruption successive de petites pustules acuminées, semblables à celles de la couperose, éparses ou disposées en groupes sur le menton, les lèvres, les régions sous-maxillaires et les parties latérales de la face. Le plus souvent le sycosis est causé par le développement d'un cryptogame parasite, le Trichophyton lonsurans, dans les poils de la barbe : c'est le sycosis parasitaire [ail. parasilâre Bartfinne], lequel prend le nom de mentagre lorsqu il siège au menton. L'éruption est précédée de cuisson, de tension, et même de douleurs vives, lancinantes, dans la partie affectée ; la peau rougit et se tuméfie ; puis on voit apparaître à i'insertion des poils des pustules petites, acuminées, blanchâtres ou jaunâtres, qui, au bout de quelques jours, crèvent ou sont déchirées par les ongles ; quelquefois le pus, au lieu de s'échapper à l'extérieur, se dessèche dans la pustule elle-même. Des croûtes jaunâtres, ordinairement isolées, couvrent les bulbes des follicules; ou il se forme une croûte unique, très adhérente, qui devient brunâtre ou noirâtre. Parfois, au lieu de pustules, on voit apparaître à la base des poils des taches plus ou moins saillantes, rougeâtres ou brunâtres, tuberculeuses, recouvertes par de légères spasmes épidermiques (sycosis tuberculeux). La propagation de l'inflammation aux diverses couches de la peau et aux aréoles adipeuses du derme détermine la tuméfaction des parties atteintes, surtout aux lèvres et au menton. Les bulbes pileux participent à l'inflammation, les poils se détachent avec une grande facilité, à la moindre traction, deviennent jaune cendré, blanchâtres, s'atrophient, et tombent d'eux-mêmes: à ces altérations se joint un état fongueux des follicules pileux, qui saignent à la moindre pression : l'alopécie du menton et des joues peut alors devenir permanente. Le traitement du sycosis parasitaire est celui des autres altérations que cause la présence du même cryptogame. V. Trichophyton. — Il existe une autre variété de sycosis, sycosis non parasitaire, acme sycosis [ail. Bartfinne], qui, comme la variété parasitaire, est une inflammation des bulbes pileux, se manifestant aussi par une éruption papuleuse, pustuleuse ou tuberculeuse ; mais ici il n'existe aucun f arasite à la racine du poil, et, si celui-ci s'altère et tombe, c'est à une période avancée de la maladie, par suite de l'exsudation purulente qui s'est faite dans le bulbe enflammé, et non dès le début, par une altération primitive et spéciale. Cette variété, plus rare, en France du moins, que la précédente (le contraire parait avoir lieu en Allemagne), est
en somme une forme d'acné spéciale aux parties velues de la face et du cou. — Sycosis ciliaire. V. Blépharite c Maire.
SYDENHAM. [Médecin anglais, 1624-1689]. — Décoction de Sydenham. V. Décoction.
SYLLEPSOLOGIE. s. f. [de aûllqU:;, conception, et Xâyoç, traité]. Traité de la conception de l'embryon (Schnrig).
syllogisme, s. m. V. Logique.
SYLPHION ou SYLPHIUM. Écrit à tort au lieu de
SlLPHION.
SYLVANÉS. (Aveyron). — Eau ferrugineuse, -f 30°. Bains.
SYLVESTRE, adj. — Gaz sylvestre. V. Carbonique.
SYLVIEN, IENNE. adj. Qui a rapport à la scissure de Sylvius. — Artère sylvienne. V. Cérébral.
SYLVIQUE. adj. — Acide syluique (C«>H3°04). Acide résineux découvert dans la colophane par Unverborbcn et dont les propriétés ne sont pas indiquées de la même façon par tous les chimistes. Il est solide, cristallisable, soluble dans l'acide acétique, l'essence de térébenthine, l'éther ; son point de fusion est diversement fixé.
SYLVIUS. IMédecin français, 1492-1555]. — Aqueduc de Sylvius. V. Aqueduc. — Scissure de Silvius. V. Scissure.
SYMBLÉPHARON. s. m. \symblépharttm, de <rùv, avec, et (3)icpapov, paupière ; ail. et angl. Symblefarum. it. simblefarosi, esp. simblefaron]. Adhérence des paupières avec le globe de l'œil, habituellement consécutive à une brûlure ou à une ulcération, rarement congénitale. Cette adhérence, bornée ordinairement à la paupière supérieure, étendue quelquefois aix deux, est dite complète ou générale lorsqu'elle occupe to ite la face antérieure de l'œil, incomplète ou partielle dans le cas contraire; médiate, quand elle est formée par des brides celluleuses ou membraneuses, immédiate quand le tissu même de la paupières est intimement uni à la surface antérieure du globe oculaire. Le symblépharon diffère de Yanlcyloblépharon en ce que, dans celui-ci, les paupières adhèrent entre elles, et non avec le globe de l'œil. Lorsque l'adhérence consiste en une simple bride, on peut la détruire en écartant autant que possible les paupières du globe de l'œil, et sectionnant la bride avec un bistouri glissé à plat sous ces voiles membraneux ou à l'aide de ciseaux. On empêche ensuite que les adhérences ne se reforment pendant la cicatrisation, en interposant entre les parties divisées un corps étranger (tel qu'un anneau ou un corps gras). Lorsque l'adhérence est médiate et très étendue, la guérison est plus difficile à obtenir : on peut avoir recours à divers procédés opératoires dont le plus simple consiste à traverser les parties soudées avec une aiguille courbe entraînant un fil de plomb dont on serre de temps à autre les extrémités; la constriction du fil opère la section des adhérences, qu'on peut achever avec des ciseaux.
SYMBOLE, s. m. [symbolum, a-ju.go>ov, ail. et angl. Symbol, it. et esp. symbolo]. — Symbole chimique. Nom donné aux lettres initiales par lesquelles, pour abréger, on désigne les corps élémentaires, dans les formules chimiques. V. Elément et Notation.
SYMÈLE. s. m. [de <jùv, avec, et jjlIXoç, membre]. Monstre chez lequel les deux membres abdominaux sont réunis, presque complets, et terminés par un pied double dont la plante est tournée en avant.
SYMÉLlEïVS- s. m. pl. [de uùv, avec, ensemble, et uêXoç, membre] (Is. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre caractérisés par la fusion médiane des deux membres d'une même paire.
SYMÉTRIE, s. f. ]symmetria, cruu.p.ÊTpîa, de aùv, avec, ensemble, et piTpov, mesure ; ail. Symmetrie, Ebenmass,
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angl. symmetry, it. simmetria, esp. simelria\. En botanique, symétrie florale, la disposition relative des dilférents verlicclles de la Ileur. — Axe de symétrie. La droite géométrique suivant laquelle les plans de symétrie se coupent au centre de la fleur. — Plan de symétrie. Tout plan qui partage la fleur en deux moitiés symétriques. Quand il n'y a qu'un plan, la symétrie est binaire (labiées, solanées) ; quand il y en a plusieurs, la symétrie est rayonnée (géraniacées, coriariées). = En zoologie, il y a, comme en botanique, un ou plusieurs plans de symétrie : la symétrie binaire appartient aux vertébrés et aux articulés ; la symétrie rayonnée, aux écbinodermes. = En anatomie, régularité de forme que présentent la plupart des organes impairs de l'économie, organes dont une des moitiés latérales ressemble presque toujours exactement à l'autre moitié. — Ressemblance parfaite que présentent entre eux les organes pairs situés, l'un à droite, l'autre à gauebe de la ligne médiane. — Loi de symétrie des cristaux. Loi sur laquelle repose la théorie du décroissement des types cristallins : c'est un cas particulier de la loi de l'attraction étudiée sur les corps considérés à l'état moléculaire. La loi de symétrie, qui n'est violée que dans le cas d'hémiédrie, consiste en ce que, s'il existe une modification sur une partie quelconque d'un cristal, la même modification se présente sur toutes les parties semblables, et, réciproquement, les parties différentes se modifient différemment. On entend par les mots parties semblables ou de même espèce les angles et les arêtes à la fois égales et formées par la jonction de plans qui font entre eux des angles égaux.
SYMÉTRIQUE, adj. [symmetricus, ail. symmelrisch, ebenmàssig, angl. sijmmelrical, it. simmetrico, esp. simetrico\. Se dit, en anatomie, des parties qui ont de la symétrie, c'est-à-dire dont les deux moitiés, quand elles sont impaires, sont parfaitement semblables ; ou qui, si elles sont placées l'une à droite et l'autre à gauebe de la ligne médiane, présentent une même conformation et une disposition analogue.
SYMPATHIE, s. m. \sympathia, consensus, crup.iTâOeia, de tuv, ensemble, et ■kolHoç, passion, affection; ail. Sympathie, Mitleidenschaft, angl. sympathy, it. et esp. sirripatia]. Rapport qui existe entre les actions normales ou morbides de deux ou de plusieurs organes plus ou moins éloignés, et qui fait que l'affection de l'un se transmet aux autres. La connaissance des sympathies entre les organes éclaire sur l'étiologie des maladies, sur leur siège, sur le lieu vers lequel on doit diriger les moyens thérapeutiques. C'est en grande partie sur elle qu'est fondée la théorie des révulsions. Physiologiquement les sympathies sont caractérisées par ce fait, qu'un organe étant impressionné, le cerveau ou la moelle réagissent, sans que l'individu en ait conscience: 1° soit sur cet organe; 2° soit sur un autre organe du même appareil, comme sur la mamelle dans le cas de modification normale de l'utérus; 3" soit sur un organe de quelque autre appareil, comme dans le cas de modification des sécrétions du foie par suite de lésion du poumon, ou de modification des sécrétions du rein par suite de lésion du foie. Ainsi les sympathies rentrent dans les attributs du système nerveux; ce sont des actions réflexes relatives aux organes de la vie végétative, dans lesquelles une impression non perçue, transmise en général par les nerfs du grand sympathique jusqu'à la moelle épinière, détermine une action motrice involontaire transmise par des tubes nerveux moteurs qui, généralement, appartiennent au grand sympathique, quelquefois aux nerfs de la vie animale. Cette incitation motrice se rend en premier lieu sur les vaisseaux, lesquels sont munis de fibres contractiles, puis sur les conduits excréteurs de tous ordres,
enfin sur les viscères creux à parois composées de fibrescellules cl sur le cœur. Comme les actions diastaltiques, ou réflexes proprement dites, de la vie animale, les sympathies sont soumises à des lois invariables qui, pour être moins bien connues que les actes analogues du système nerveux central, n'en sont pas moins constantes. — Une impression morbide transmise, perçue ou non, peut, non seulement susciter une contraction des fibres de la vie animale ou de la vie organique, mais aussi susciter une douleur dans un point éloigné de celui qui, malade, i causé l'impression. Ces phénomènes sont dits de sensibilité réflexe. Ainsi la sensibilité générale offre des phénomènes de sympathie, comme la motricité. C'est par un phénomène de cet ordre, avec la moelle épinière comme centre intermédiaire, que les nerfs des articulations établissent entre elles une telle solidarité, que, lorsque les os de l'une sont lésés, on voit une douleur vive être rapportée à une articulation voisine, supérieure ou inférieure, qui n'est point atteinte. Des douleurs ayant le caractère névralgique peuvent être ainsi produites loin du testicule, de l'ovaire ou autres organes enflammés ou contus, etc. (névralgies et douleurs réflexes). — En dehors des sympathies précédentes, proprement dites, il existe un ordre île phénomènes qui, en raison de leur analogie avec elles, en ont été souvent rapprochés sous le nom de mouvements sympathiques. Ici le cerveau est le centre d'action de l'acte qui s'accomplit et non point la moelle. L'impression, transmise par un des cinq sens, est perçue; seulement l'acte consécutif est involontaire, et ne porte plus, comme précédemment, sur des vaisseaux, des tubes excréteurs ou des viscères, mais sur des organes de la vie animale. Toutefois, et c'est là le fait important, la perception par le cerveau étant fatale, l'incitation motrice est involontaire. L'action incitomotrice involontaire, ou du moins fort difficile à dominer, est transmise hors de l'encéphale, tantôt par des nerfs de la vie animale, tantôt par des nerfs de la vie végétative, aux tissus contractiles correspondants. C'est ainsi que ces phénomènes ont pour conséquence les actes dits de bâillement, par sympathie ou imitation; de vomissement sympathique à la vue d'un objet qui répugne ; d'éternuemenl à la suite de telle ou telle impression de la pituitaire ; de toux à la suite d'une irritation de la muqueuse des voies aériennes, etc.
SYMPATHIQUE, adj. [ail. sympathisch, angl. sympathetic, it. et esp. simpulico]- Qui dépend de la sympathie : apoplexie sympathique, bubon sympathique. — Affection, phénomène sympathique. Phénomène morbide qui survient dans un organe sans qu'aucune cause mor- I ifique agisse directement sur lui, mais par la réaction d'un autre organe primitivement lésé • ainsi le prurit nasal est un phénomène sympathique de la présence des vers dans les intestins, etc. V. SYMPATHIE. — iSerf grand sympathique {système nerveux de la vie organique, Bichat|. Ensemble du système nerveux ganglionnaire considéré à tort comme formant un système distinct du système nerveux cérébro-spinal, dont il est une dépendance et avec lequel il ofl're les connexions les plus intimes. Le grand sympathique est constitué par deux cordons nerveux situés le long de la colonne vertébrale, depuis la tète jusqu'au bassin, et présentant sur leur trajet des ganglions nombreux; ou, si l'on veut, par des ganglions nerveux reliés entre eux par des trônes étendus verticalement de l'un à l'autre ganglion (fig. 471 1. Supérieurement, chaque cordon du grand sympathique commence dans le cràue par les ganglions ophtalmique, sphéuopalalin, sous-maxillaire, etc.; intérieurement, il se rapproche de celui du côte opposé auquel il s'unit sur la ligne médiane, au-devant du coccyx, et de cette anastomose résulte une arcade à concavité supérieure, d'où par-
tiraient, d'après Huschka, des rameaux qui aboutiraient à la glande coccygienne, regardée par lui comme formée de cellules nerveuses. Selon Arnold, ces rameaux du sympathique seraient des filets vaso-moteurs accompagnant l'artère sacrée moyenne, dont les rameaux dilatés constitueraient cette glande. Dans ce trajet, le cordon du grand sympathique répond : au cou, en avant à la jugulaire interne, eu arrière aux muscles prévertébraux, en dedans
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au pneumogastrique; dans le thorax, le cordon droit passe entre l'artère et la veine sous-clavières, le gauche est parallèle à l'artère sous-clavière et se place en arrière de l'aorte ; dans l'abdomen, le cordon droit accompagne la veine cave inférieure, le gauche accompagne l'aorte, en avant du psoas, en arrière du péritoine; dans le bassin, les deux cordons longent les deux côtés du rectum, en avant du muscle pyramidal, jusqu'à leur anastomose sur la ligne médiane. Chaque ganglion du grand sympathique reçoit oar son côté externe des branches afférentes ou faisceaux, radiculaires (rami communicantes), qui lui viennent de la moelle épinière, au nombre de deux à quatre, par l'intermédiaire des branches antérieures des nerfs rachidiens, dont chacune donne un rameau au ganglion sympathique correspondant et un autre au ganglion situé au-dessus. De chaque ganglion partent des branches efférentes multiples, dont les unes (rameaux externes ou anastomotiques) se lient à tous les nerfs rachidiens et à beaucoup de nerfs crâniens, dont les autres (rameaux internes) se distribuent aux divers orgaues, qu'elles atteignent immédiate-
ment en suivant le trajet des artères, sur lesquelles elles! s'appliquent, ou médiatement après avoir traversé de nouveaux ganglions situés au milieu des plexus que forment ces branches elférentes : celles-ci renferment, en outre, des libres nerveuses qui font suite aux cellules des ganglions, et 'des libres qui, émanées de la moelle épinière, ne font que traverser les ganglions pour se distribuer comme celles qui viennent des cellules ganglionnaires. Dans le crâne, les ganglions géniculé, ophtalmique, sphéno-palatin, etc., considérés comme faisant partie du système du grand sympathique, ont pour branches afférentes les anastomoses des nerfs crâniens avec les branches du grand sympathique. Au cou, où il existe seulement trois, et quelquefois deux ganglions, les quatre premières paires rachidiennes envoient des branches affé-. rentes au ganglion cervical supérieur, les cinquième et sixième paires en envoient au ganglion cervical moyen, ou, quand celui-ci manque, au tronc nerveux du sympathique lui-même, les septième et huitième au ganglion cervical inférieur. Les branches efférentes de ces ganglions forment ou contribuent à former les plexus carotidien, caverneux, pharyngien, laryngé, etc., et les filets cardiaques, et s'anastomosent avec les huit paires cervicales. Dans le thorax, les ganglions sont au nombre de douze, comme les paires nerveuses rachidiennes qui leur fournissent les branches afférentes, et avec lesquelles s'anastomosent leurs branches efférentes : cellesci constituent, en dedans, les filets œsophagiens, bronchiques, pulmonaires, et les nerfs splanchniques, qui aboutissent aux ganglions semi-lunaires, et contribuent à former le plexus solaire et les plexus auxquels donnent naissance les branches émanées de celui-ci. Dans l'abdomen, les ganglions, dits lombaires, au nombre de quatre ou cinq, se rapprochent de la ligne médiane ; leurs branches elférentes forment les plexus lombo-aortique et mésentérique inférieur, et contribuent à former le plexus hypogastrique. Dans le bassin, le grand sympathique a quatre ganglions correspondant aux quatre trous sacrés antérieurs, par lesquels arrivent les bi'anches afférentes fournies par les nerfs rachidiens inférieurs; les branches elférentes de ces ganglions concourent à la formation du plexus hypogastrique. — Les ganglions du grand sympatique ont la même structure que les ganglions des nerfs rachidiens (V. Nerveux), sauf que les cellules nerveuses qui sont mélangées aux lihres nerveuses sont plus petites dans les premiers : la plupart des cellules sont bipolaires, les cellules unipolaires et surtout apolaires sont très rares. Le cordon du grand sympathique qui va d'un ganglion à l'autre, et constitue le tronc du nerf, est formé en partie par des fibres analogues à celles du système nerveux de la vie animale, en partie par des fibres de Rcmak. Enfui les branches efférentes des ganglions, qui vont de ceux-ci aux organes, sont aussi formées par l'association aux tubes nerveux blancs des nerfs de lavie animale de fibres de Remak, qui leur donnent leur couleur grisâtre. Outre les ganglions situés sur le trajet du cordon nerveux du grand sympathique et au milieu des plexus que forment les branches efférentes, ganglions qu'on peut appeler centraux, ce nerf présente, à la terminaison de ses filets dans les organes, des amas de cellules formant des ganglions périphériques, indiqués surtout dans les tuniques de l'intestin et de l'utérus et dans le tissu du cœur. — Les fonctions du grand sympathique se rapportent exclusivement aux actes de la vie végétative. C'est lui qui donne aux organes viscéraux la sensibilité, assez obtuse du reste, qu'ils présentent; c'est surtout lui qui donne la motricité spéciale à leurs fibres lisses et aux vaisseaux, motricité qui est le point de départ des actions vaso-motrices par lesquelles influe
SYMPÉLATIQUE —
SYMPHYSE
SYMPHYSÉOTOMIE — SYMPTOMAT. 1543
sur la nutrition ; peut-être, en outre, agit-il sur celle-ci par des filets particuliers, trophiques, indépendants des vaso-moteurs (V. Vaso-moteur). Quanta la part qu'il faut faire dans ces actions à la moelle épinière, d'où émanent les racines du grand sympathique, et aux ganglions placés sur son trajet, elle est mal élucidée. — Nerf moyen sympathique. Le pneumogastrique. — Nerf peltt sympathique. Ancien nom du nerf facial.
SYMPÉTAI.IQUE. adj. [sympetalicus, de <rùv, avec, ensemble, et ustccXov, pétale, it. et esp. simpetalico]. Se dit des étamines lorsque, réunies aux pétales, elles font qu'une corolle polypétale semble monopétale.
SYMPEXION. s. m. [de <7vu.TTïifo, concrétion, a\i[i.r.rr ■yvup.i, figer, concréter, donner de la consistance! (Ch. Robin). Corps solide, incolore, transparent, peu réfringent, qu'on trouve dans les vésicules closes de la glande thyréoïde à l'état normal et surtout quand elle est hypertrophiée, dans celles de la rate et des ganglions lymphatiques malades, dans les kystes des glandes du corps et du col de l'utérus, et, d'une manière presque constantej dans la prostate et le liquide des vésicules séminales. Ces corps sont arrondis, réguliers, ou à contours sinueux dans la thyréoïde et les kystes de l'utérus ; plus irréguliers et à facettes dans les ganglions lymphatiques et dans la rate. Dans les vésicules séminales leurs formes sont très variées; quelquefois ils y sont si nombreux, qu'ils se touchent et se soudent, de manière à former des masses comme perforées et aréolaires ; là ils englobent quelques spermatozoïdes. Ils sont friables, se brisent en éclats par la pression, après s'être un peu aplatis ; leurs bords sont très pales, leur masse est homogène ou parsemée de granulations moléculaires grisâtres. Leur composition est azotée, probablement différente d'une région du corps à l'autre. Us se distinguent facilement, par leur homogénéité, de ceux de la prostate qui offrent des lignes concentriques et régulières.
M ui'UOKl si; s. f. !<iuu.;p6po<Tii;, congestion; angl. symphoresis, esp. sinforesis\. La congestion sanguine.
symphysanurie. s. f. [symphysatidria, de ffû^çum;. réunion, et de àv-^p, mari]. Vingtième classe dans le système de Linné, modifié par Richard. Elle comprend les plantes à (leurs simples, dont les étamines sont symphysandriques, et correspond à la syngénésie monogamie, etc. Exemples : la balsamine, la violette.
SYMPHYSANDRIQUE. adj. \si/mphysandricus\. Qui a rapport à la symphysamlrie. — Étamines sijmphysandriques. Celles qui sont réunies par les anthères et les filets.
SYMPHYSE, s. f. {Sljmphysis, C'VfJiu', de ffùv, avec, et çûectOxi, croître; angl. symphysis, it. sinfisi, esp. sinfisis\. L'ensemble des moyens par lesquels sont assurés les rapports mutuels des os entre eux. — Nom donné particulièrement à certaines articulations, notamment à celles des os du bassin : symphyse pubienne, symphyse sacroiliaque. = Symphyse cardiaque. Union anormale et intime des deux feuillets du péricarde, produite par des néomembranes, qui, a la. suite d'une péricardile aiguë ou chronique, se sont organisées de manière à former, surtout au niveau de la pointe du cœur, des tractus ou une sorte de coque fibreuse, plus ou moins épaisse, qui nuisent aux mouvements normaux du muscle cardiaque, et le disposent à des altérations consécutives variables. Le diagnostic de cette lésion est souvent difficile, les symptômes fonctionnels n'ayant rien de caractéristique: les signes les plus probants sont la dépression de la région précordiale, le retrait de plusieurs espaces intercostaux correspondant à la systole du cœur et suivi d'un soulèvement du même point au moment de la diastole, la dépression brusque des jugulaires et la pâleur de la face, ainsi que la dépression du creux épigastrique, au moment do la systole. La syn-
cope ou Pasytolie sont les conséquences ordinaires et mortelles de la symphyse cardiaque.
SYMPHYSÉOTOMIE. s. f. [symphyseotomia, de avivais, symphyse, et Tou.r|, section : ail. Symphyséotomie, angl. symphyseolomy, it. sinftsotomia, esp. sinfisotomia\. Opération qui consiste à pratiquer la section du fibro-cartilage de la symphyse pubienne. Quand ce fibro-cartilage a été divisé, l'écartement des deux pubis procure au diamètre antéro-postérieur du détroit abdominal du bassin une ampliation qui est d'environ 5 millimètres par 27 millimètres di' cet écartement. La symphyséotomie a été proposée dans les cas où l'étendue du diamètre sacro-pubien est comprise entre les limites extrêmes de 68 à 72 millimètres, et dans ceux où la tète est enclavée au détroit supérieur ou arrêtée au détroit inférieur II faut attendre que le travail soit commencé et que le col utérin soit dilaté ; il vaut mieux opérer avant qu'après la rupture de la poche des eaux. L'opération consiste, après avoir rasé le pubis et vidé la vessie à l'aide d'une sonde qu'on laisse dans l'urètre, à pratiquer sur la ligne médiane une incision longitudinale rpii commence à 4 centimètres audessus de la symphyse, se prolonge jusqu'au niveau du clitoris, et divise toutes les parties molles ; puis on coupe le cartilage de haut en bas et on divise le ligament souspubien. L'accouchement terminé, on rapproche les pubis l'un de l'autre; on couvre la plaie de charpie, et l'on fixe un bamlage de corps assez serré pour empêcher les os de s'écarter. La symphyséotomie aussi bien que la pubintomie est une opérations fort grave ; il n'y faut recourir que quand les circonstances ne permettent pas de pratiquer l'opération césarienne.
SYMPHYSIE. s. f. (de <rju.ipuiTt;, union|. Union des parties qui normalement sont séparées (Breschet).
SYMPHYSIEiV, IENNE. adj. |angl. syinphisian, it. et esp. sinfisano\. Qui a rapport à une symphyse. — Couteau symphysien. Instrument tranchant avec lequel on pratique la symphyséotomie.
SYMPIIYSIOGYNE. adj. [de <rûu.cpuffi;, symphyse, et yuvï), femelle] (Ach. Richard). Se dit d'une plante dans laquelle les organes femelles sont soudés ensemble.
SYMPIÉZOMÈTRE. s. m. [de crup.Tt'.lÇeiv, comprimer, et piTpov, mesure] (Adic). Raromètre dans lequel on mesure la pression atmosphérique par les changement de volume qu'éprouve un volume d'air déterminé qui s'y trouve enfermé.
SYMPLECTIQUE. s. m. \mésolympanique\ (Cuvicr). Pièce osseuse de la tête des poissons et des batraciens unissant la mâchoire inférieure aux os de la région tympanique et de l'opercule, et constituée par le cartilage de ileckel ossifié.
SYMPEOCARPE. s. m. \Symplocarpus, de fft5|Xîr).ooî, qui navigue ensemble, et ici, associé, et xapTrô;, fruit] . Genre d'aro idées dont une espèce (Symplocarpus fœlidus, ti\i\.U\,Oracontium fcelidum, L. ), de l'Amérique du Nord, a un rhizome employé comme anlispamodique, après avoir été débarrassé par la chaleur de son principe acre.
SYMPLOCOS. s. m. Genre de plantes slyracinces (huit une espèce (Symplocos alslonia, L'hér.) a des feuilles aromatiques, dont on fait une infusion théiforme en Amérique.
SYMPODE. s. m. [ail. Schein-Axe] . Stolon compté d'axes de générations différentes, simulant un axe d'une seule pièce.
SYMPODIQUE. adj. Qui présente (es caractères du sympode, qui s'y rapporte.
SYMPTOMATIQUE. adj. denuncialivus , ail. symplomatisch, angl. symptomatic, it. et esp. sintomatico\. — Maladie symptomatique. Celle qui n'est qu'un symptôme d une autre affecliou, et qui, quand celle-ci se termine.
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cesse elle-même, condition sans laquelle elle constituerait une deutéropathie. Le délire, dans la pleurésie ou la pneumonie, n'est que symptomatique. — Médecine symptomatique ou médecine des symptômes. Méthode de traitement qui consiste à attaquer les symptômes dominants d'une maladie et non la maladie elle-même.
SYMPTOMATOLOGIE. s. f. [symptomatologia , de <jûp.- ■jtTcojj.a, symptôme, et ),6yoç, discours, traité; ail. Symptomenlehre, angl. symptomàtology, it. et esp. sintomatologia]. Partie de la médecine qui traite des symptômes des maladies.
SYMPTÔME, s. m. \symptoma, (rju/7TT(i>|j.a, de aùv, avec, et mmu>, je tomb» ; ail. Symplom, Anzeichen, angl. symptom, it. sintomo, esp. sinioma]. Modification dans les fonctions indiquant la présence d'une lésion; phénomène qu'on peut constater du vivant même des malades, qu'il soit sensible pour ceux-ci ou seulement pour le médecin. Tout symptôme est la manifestation d'un dérangement organique avec lequel il est en corrélation, dérangement qui porte sur la constitution de la substance organisée, sur la structure des éléments, sur leur arrangement dans les tissus, la forme des organes, etc. Ainsi chacune des diverses formes de la folie est le symptôme, la manifestation d'un dérangement de la substance cérébrale ou d'un trouble circulatoire encéphalique. C'est par l'ensemble et la succession des symptômes qu'on reconnaît la maladie. Les symptômes deviennent des signes dans l'esprit de l'observateur qui les apprécie. — Symptômes de symptômes. Les effets qui résultent des symptômes d'une maladie, mais qui ne sont point essentiellement liés à la maladie elle-même. Ainsi la débilité résultant de la fréquence des évacuations alvines, dans la dysenterie, est un symptôme de symptômes.
SYMPTOSE. s. f. \symplosis, cfij|;.titu>s-k;, de crup.muieiv, tomber ensemble; ail, Verfallj angl. symptosis, it. simptosi] . État d'affaissement du corps ou d'une de ses parties, ou d'un organe en particulier; atrophie.
SYNADELPHE. s. m. [de <rùv, avec, ensemble, et à8s),cpbç, frère] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre qui a un tronc unique, mais double dans toutes ses régions, et huit membres, parmi lesquels quatre paraissent être dorsaux et dirigés supérieurement.
SYNAXCHE ou SYNANCIE. s. f.V. Angine.
SYNANTHÉRÉES. s. f. pl. \synanthereœ, de alv, avec,
Fig. 472.
ensemble, et àvfJvipà?, fleuri ; ail. Synantherien, angl. synmtlieria, it. sinanterate, esp. sinantereas]. Famille de plantes qui a pour caractères : Cinq étamines à filets
distincts, dont les anthères soudées ensemble forment un tube traversé par un style simple que termine un stigmate bifide. Feuilles généralement alternes. Fleurs petites et formant des capitules hémisphériques, ou plus ou moins allongés, qu'on nomme fleurs composées, d'où cette famille elle-même avait reçu le nom de composées. Chaque capitule est formé d'un réceptacle commun, convexe ou concave (phoranthe ou clinanthe), et d'un involucre commun ; on trouve souvent, à la base de chaque fleur, de petites écailles ou des poils plus ou moins nombreux. Les fleurs formant les capitules sont de deux sortes : les unes sont des fleurons, tes autres des demi-fleurons. Tantôt les capitules se composent uniquement de fleurons (tribu des flosculeuses); tantôt ils n'ont que des demi-fleurons (demiflosculeuses) ; tantôt leur centre est occupé par des fleurons et leur circonférence par des demi-fleurons (radiées). La figure 472 représente la matricaire officinale, type de synanthérée.
SYNANTHÉRIE. s. f. \synantheria\. Nom substitué par Richard à celui de syngénésie employé par Linné.
SYNANTHÉRINE. s. f. (Clamort-Marquarl). L'inuline.
SYNANTHÉR1QUE. adj. [synanlhericus, ail. synantherisch, angl. synantheric, it. et esp. sinanterico\. Se dit des étamines qui ont les anthères réunies.
SYNANTH1ES. s. f. pl. \synanthke, de cùv, avec, et avûoç, fleur]. Monstruosités consistant dans la soudure anomale de fleurs voisines par les enveloppes ou par le support. La fusion est plus ou moins complète; quelquefois même elle ne s'annonce que par le grand volume de la fleur résultant d'une synantliie.
SYNANTHROSE. s. f. (C2411'22022). Sucre de la classe des saccharoses, propre aux tubercules de quelques synanthérées, telles que le dahlia et le grand soleil, où il existe avec de l'inuline et de la glycose (Popp). Amorphe, blanc, déliquescent, très soluble dans l'eau et l'alcool faible, peu dans l'alcool absolu, insoluble dans l'étber; sans action sur la lumière polarisée; réduit difficilement le tartrate cupro-potassique.
SYNAPTASE. s. f. [de aùv, avec, et aifreiv, lier, unir]. Synonyme d'émalsine.
SYNARTHRODIAL, ALE. adj. [synarthrodialis, angl. synarthrodial, it. sinartrodiale, esp. sinarlrodial\. Qui a lieu par synarthrose : articulation synarthrodiale.
SYNARTHROSE. s. f. [synarthrosis, de aùv, préposition qui indique le rapprochement, et apfjpwmç, articulalion; ail. Synarthrose, angl. synarthrosis, it. sinurlrosi, esp. sinartrosis]. Nom donné aux articulations immobiles ou sutures. Elles se divisent en : synarthrose dentée ou par engrenage ; écailleuse ou squameuse; juxtaposition et sehindylèse ; gomphose. — Synarthrose diarthrodiale. V. Amphiarthrose.
SYNCARPE. s. m. \syncarpium, de aùv, avec, ensemble, et xapitoç, fruit ; ail. msammengesettu, angl. syncarpous, it. sincarpo]. Fruit multiple provenant de plusieurs ovaires soudés ensemble. V. Sorose.
SYi\CARPIES. s. f. pl. [syncarpiœ, de <rùv, avec, et xapmK, fruit]. Monstruosités consistant dans la soudure anormale de deux fruits.
SYNCHITONITIS. s. f. [de trùv, avec, et -/itwv, tunique]. Adhérence de la conjonctive.
SYNCHONDROSE. s. f. \synchondrosis, de <rùv, avec, et -/ôvSpoç, cartilage; ail. Synchondrose, angl. synchondrosis, it. sincondrosi, esp. sincondrosis]. Union de deux os par un cartilage. Telles sont l'articulation du sternum avec les côtes, celle des os pubis entre eux, etc.
SYNCHONDROTOMIE. s. f. [de aùv, avec, -/°vSP°?> cartilage, et tojjiyi, section; angl. synchondrotomy, it. et esp. sincondrolomia\. Section d'une synchondrose ou d'un cartilage iuterarticulaire. V. Sïmi'HYSÉoïOMIe.
SYNCHRONE — SYNCOPE
SYNCHRONE, adj. \synchronus, de aw, avec, ensemble, et yçovoi, temps ; ail. gleichzeitig, angl. synchronous, it. et esp. sincrono\. Synonyme d'isochrone, qui est seul usité.
SYlNCHROMQliE. adj. [angl. synchronie, it. et esp. sincronico\. Se dit dus phénomènes qui s'accomplissent en même temps, comme la contraction des deux ventricules, etc.
SYNCHRONISME, s. m. [ail. Gleichzeiligkeit, angl. synchronism, it. et esp. sincronismo]. Simultanéité de deux phénomènes, comme celle des pulsations cardiaques et artérielles.
SYNCHYSIS. s. m. [de cruy/ust;, confusion : ail. Synchyse, Glaskôrperverflïïssigung, angl. synchysis, it. sinchisi, esp. sinchisis]. Nom donné par les anciens au trouble des humeurs de l'œil dû à la rupture traumatique ou spontanée des tuniques intérieures. — Synchysis étincelanl (Desmarres) [spinthéropie (Siehel)j. Affection non douloureuse de l'œil, caractérisée par la présence de petits points brillants, ressemblant à des étincelles très nombreuses, qui se balancent au fond de l'œil, et sont visibles pendant plusieurs secondes. Chez d'autres sujets, les étincelles retombent derrière l'iris. Lorsque l'œil se meut, elles augmentent de nombre, et tout le fond de l'œil parait en être parsemé. Ce phénomène est dû au passage de la cholestérine du cristallin à l'état de cristaux lamelleux, qui flottent dans le corps vitré et réfléchissent la lumière. Cette cristallisation peut exister dans le cristallin encore contenu dans sa capsule, et l'étincellement n'apparaît que lorsque la capsule est brisée.
SYNCLONliS. s. m. |de cùv, avec, et xXôvo;, secousse]. Affection convulsive qui est susceptible de gagner les assistants : par exemple, la chorée.
SYNCOPAL, ALE. adj. [ail. et angl. syncopal, it. sincopale, esp. sincopal]. Qui a rapport à la syncope. — Fièvre syncopale. Fièvre intermittente pernicieuse, caractérisée par des syncopes réitérées.
SYNCOPE, s. f. [syncope, avyxoTtri, ail. Ohnmacht, angl. syncopation, fainting, it. et esp. sincope]. Suspension subite et momentanée de l'action du cœur, avec interruption de la respiration, des sensations et des mouvements volontaires. Le mot syncope est regardé par beaucoup d'auteurs comme synonyme de lipothymie ou défaillance; d'autres considèrent la lipothymie connue le premier degré de la syncope. Les contractions du cœur devenant rares et faibles et le sang n'arrivant plus au cerveau, l'action de ce dernier organe s'anéantit, faute de son excitant naturel; et les sensations, la locomotion et la voix, qui sont, ainsi que la respiration, sous la dépendance immédiate de l'encéphale, sont interrompues. La syncope diffère de l'apoplexie et de l'asphyxie par l'ordre dans lequel se succèdent les phénomènes. Dans l'apoplexie, l'action du cerveau est la première interrompue ; dans l'asphyxie, les actes qui se passent dans les poumons sont troublés les premiers. La syncope résulte d'une perte de sang abondante, d'une émotion morale vive, de certaines affections cardiaques ou pulmonaires. Lorsqu'on est appelé auprès d'une personne tombée en syncope, le premier soin doit être de lui placer la tète de niveau avec le tronc, ou même sur un plan inférieur à celui sur lequel le corps repose, pour que, à défaut de l'impulsion cardiaque, le sang artériel coule dans les vaisseaux encéphaliques par son propre poids. Cette position suffit d'ordinaire pour que la connaissance revienne, et que tous les accidents se dissipent avec promptitude. Quand il n'en est pas ainsi, et lorsque la face reste pâle, les carotides battant faiblement, et les veines jugulaires restant à peu près villes, il faut élever les extrémités inférieures et supérieures, de façon à porter vers le cœur, et bientôt vers le cerveau,
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les petites quantités de sang qui pourraient s'y trouver. C'est surtout dans les grandes hémorragies, dans celles, par exemple, qui suivent l'accouchement, que ce précepte est d'une grande utilité; On emploie en même temps les excitants extérieurs de la peau et des sens, les frictions, les aspersions avec l'eau froide vinaigrée, l'inspiration de l'étherou des eaux spiritueuses. — Syncope convulsive par imitation ou épidémique. Elle débute généralement par un peu de vertige, de malaise ou d'étourdissement, comme la syncope ordinaire. Puis vient la perte de connaissance, avec étouffement, spasme œsophagien, etc. Les attaques se répètent une ou plusieurs fois par jour et se terminent par quelques instants de stupeur ou un court sommeil. Parfois la perle de connaissance est complète, d'autres fois le patient entend ce qui se dit autour de lui. Souvent il y a quelques mouvements convulsifs avec ou sans énurésie pendant l'attaque. Cette maladie s'obverve principalement sur les jeunes filles de dix à quinze ans, réunies dans les églises et les écoles aux époques où se multiplient les exercices religieux. L'attaque de l'une d'elles entraine celle de plusieurs autres personnes. Cette affection disparait lorsque les enfants rentrent chez leurs parents, niais avec la réapparition des attaques de temps en temps pendant une ou plusieurs semaines. [Parfois, après l'isolement, un remède insignifiant donné comme d'une efficacité certaine amène la cessation des attaques sous l'influence de l'idée d'une guérison inévitable (Bouchut). — Syncope sé>ule. Forme de syncope commune chez les vieillards. Le plus souvent il y a peu ou point de prodromes, contrairement à ce qui se passe chez l'adulte, où, dans la plupart des cas, la syncope est annoncée par un état de malaise, des vertiges, des tintements d'oreilles, etc. La lipothymie parait un peu plus fréquente que la syncope proprement dite. La perte du mouvement consiste dans un simple relâchement du système musculaire, phénomènetrés peu durable. Dans aucun cas le cœur n'a cessé complètement de battre. La disparition des phénomènes est moins rapide que chez l'adulte. La plupart des sujets restent faibles pendant deux ou trois jours. V. Mort subite.
SYNCRÂNIEN, lEWE. adj. [de uùv, avec, et xpavt'ov, crâne ; it. et esp. sincraniano]. Se dit de la mâchoire supérieure, parce qu'elle tient de toutes parts au crâne.
SYNCRÉTIQUE. adj. [syncrelicus, angl. syncretic, it et esp. sincrelico\. Synonyme usité d'astringent.
SYNCRÉTISME, s. m. [5UYxpï)Tixûç]. Système de philosophie grecque, qui consistait à fondre ensemble les divers systèmes, et qui, transporté dans la médecine, désigne un éclectisme illogique réunissant et mêlant les vues et les doctrines les plus hétérogènes.
SYI\CRÉTISTE. adj. et s. Qui suit la doctrine du syncrétisme.
SYNCRISE. s. f [syncrisis, de wy/xpsvetv, coaguler, épaissir; ail et angl. Syncrisis, it. sincrisi, esp. sincrisis]. Pour les chimistes anciens, le passage d'un corps liquide à l'état solide, ou coagulation ou solidification de deux liquides môles ensemble.
SYM)ACTYL1E. s. f. {palmature}. Adhérence des doigts entre eux. Ces adhérences sont le plus souvent congénitales . alors les doigts sont réunis par une membrane qui se porte de la face latérale d'un doigt au doigt voisin sur une étendue variable, ou sont complètement enveloppés par les téguments. Quelquefois elles sont accidentelles, consécutives aux brûlures ou aux ulcérations de deux doigts voisins, soudés par une membrane cicatricielle plus ou moins lâche. Dans la syndaclylie congénitale, il y a avantage à opérer de bonne heure, vers trois ou quatre ans, les plaies se cicatrisent vite à cet âge L'opération consiste . 1" à séparer les doigts réunis, soit par l'incision de la partie unissante (procédé qui expose à l'hémorragie),
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soit au moyen d'une anse galvano-caustique passée dans l'interstice des doigts à séparer, soit à l'aide d'un fil de fer passé dans la partie la plus reculée de la membrane et servant d'écraseur; 2° à obtenir la cicatrisation isolée des surfaces et à prévenir de nouvelles adhérences.
SYNDESMIE. s. f. L'union des organes par des ligaments.
SYNDESMITE. s. f. Inflammation des ligaments.
SYNDESMOGRAPHIE. s. f. [syndesmographia, de uûv- Seapo;, ligament, et ypâcpEiv, décrire ; ail. Bànderbechreibung, angl. syndesmography, it. et esp. sindesmograpa]. Description des ligaments.
SYNDESMOLOGIE. s. f. \syndesmologia, de <rvvoeiTp.oç, ligament, et Xôyoç, discours; ail. Bdnderlehre, angl. syndesmology, it. et esp. sindesmologia]. Traité des ligaments.
SYNDESMO-PIIARYNGIEN. adj. [iyndesmo-pharyngeus, it. sindesmo-faringico\. Faisceau charnu qui fait partie du constricteur supérieur du pharynx.
SYNDESMOSE. s. f. [de <njv5e.ru.Oi;, ligament; ail. Bandgelenk, Knochenfùgung, angl. syndesmosis, it. sindesmosi, esp. sindesmosis]. Union des os par le moyen des ligaments; symphyse ligamenteuse.
SYNDESMOTOMIE. s. f. \syndesmotomia, de oN5v8£(7(ibç, ligament, etTop.T|, section, dissection; ail. Syndesmotomie, Bànderzergliederung, angl. syndesmotomy, it. et esp. sindesmotomia\. Dissection des ligaments.
SYNDROME, s. f. |de <juv3pop.T|, concours, ce mot, dérivant de <7uv5pop.ï], doit être fait féminin; ail. Zusammentreffen der Krankheitssymptome, angl. syndrome, it. sindrome, esp. sindroma]. Nom que les médecins grecs donnaient à des é numérations de symptômes sans rapport obligé à des maladies déterminées. Les Prénotions de Cos, dans la Collection hippocratique, contiennent un grand nombre de syndromes, et cette idée de l'antique médecine est encore utilisable de nos jours. En effet, il se rencontre à chaque instant des affection;; qu'il est difficile de rattacher aux espèces nosologiques connues. Les observations particulières tiennent lieu, jusqu'à un certain point, des syndromes, mais elles sont moins générales, s'appliquent à moins de circonstances. Les syndromes présentent le fait pathologique par un côté moins spécial et moins déterminé. Nos cadres nosologiques n'étant qu'une approximation par rapport à la pathologie réelle, approximation utile à cause de sa généralité, mais par cela même souvent insuffisante, on aurait besoin de quelque chose d'analogue aux syndromes antiques, tenant le milieu entre les espèces nosologiques et les observations particulières.
SYNÉCHIE. s. f. [de o-ùv, avec, et k'^eiv, être, tenir; ail. Synéchie, Irisverivachsung, angl. synechia, it. sinechia, esp. sinequia]. Adhérence de l'iris avec la cornée (synéchie antérieure), ou avec la capsule cristalline (synéchie postérieure). V. Iritis.
SYNENCÉPUALIEN. adj. et s. V. SYCÉPH ALIEN.
SYNENCÉi>IIALOCÉLE. s. f. [de aùv, avec, et èyxêtpaXo- ■xTÔVfj, encéphalocèle) (Spring). Hernie cérébrale qui, sur uue partie plus ou moins grande de sa surface, a contracté adhérence avec le placenta, le cordon ombilical ou les membranes de l'œuf. — Dans Vhydr encéphalocèle [de ■uotop, eau, et encéphalocele\ la hernie du cerveau est compliquée d'hydropisie ventriculaire, le cerveau est contenu dans une poche pleine de sérosité, communiquant avec l'un ou l'autre ventricule.
SYNERGIE, s. f. \synergia, de <jùv, avec, ensemble, et é'pvov, travail; ail. Mitwirkung, angl. synergia, it. et esp. sinergia\. Action simultanée, concours d'action entre divers organes dans l'état de santé, ou, dans un sens plus étendu, action simultanée de plusieurs organes, dans l'état de maladie comme dans l'état normal, qui n'est pas l'effet
d'une continuité de tissu ou d'une dépendance nécessaire et immédiate, mais concourt pourtant à l'accomplissement régulier d'une fonction, soit volontairement, soit involontairement, sous l'influence d'une impression perçue. Synergie, actions réflexes ou cliastaltiques, et sympathie, tel est l'ordre dans lequel se classent les attributs du système nerveux, qui établissent l'harmonie entre les diverses fondions. C'est cette harmonie et l'équilibre mutuel des propriétés vitales élémentaires maintenues à un degré normal de développement, qui fournissent la notion positive de l'idée vague du moi et de la cénesthésie ; notion si singulièrement altérée lorsque cet équilibre est rompu dans certaines maladies, celles du cerveau surtout. Barthez est le premier qui se soit occupé des synergies et qui les ait nommées. C'est par l'intermédiaire du système nerveux qu'elles s'établissent, comme les mouvements réflexes et les sympathies. Les synergies diffèrent des actes diaslaltiques en ce que, dans ces derniers, il y a mouvement involontaire d'organes musculaires de la vie animale ou de la vie organique après une impression non perçue, tandis que, clans les synergies, il y a concours régulier de l'action de plusieurs muscles se produisant : a. après une détermination ou acte de la volonté; tels sont tous les mouvements normaux des membres pour exécuter la marche, le saut, la natation, pour écrire, dessiner, jouer d'un instrument de musique, etc.; b. après une sensation perçue, avec ou sans intervention de la volonté : telles sont les contractions des muscles du ventre dans la défécation, l'accouchement, la miction, le vomissement, etc., des muscles du pharynx dans la déglutition, etc. Les synergies diffèrent des sympathies en ce que, dans ces dernières, ce sont toujours des parties pourvues de fibrescellules seulement, ou organes de la vie organique, qui se contractent ou se relâchent, que la sensation soit perçue (action du froid causant l'inflammation, ou autre modification de la circulation capillaire, etc.), ou qu'elle ne le soit pas (évolution du fœtus déterminant le développement de la mamelle, etc.).
SYNERGIQUE, adj. Qui concerne la synergie. — Mouvements synergiques. V. Gymnastique suédoise.
SYNGENÈSE. s. f. |de <rùv, avec, et ysveo-iç, engendrement; ail. et angl. Syngenesis) . Hypothèse qui admettait que tout ce qui vit aurait été créé en même temps. V. Syn-
GÉNÉSIQUE
SYNGENÈSE ou SYNGÉNÉSIQUE. adj. \syngenesicus, angl. syngenesian, it. et esp. singenesico\. Se dit des étamines soudées ensemble par les anthères.
SYNGÉNÉSIE. s. f. \syngenesia, de crùv, avec, et y£vE<riç, génération; ail. et angl. Syngenesia, it. et esp. singenesia\ (Linné). Classe contenant les plantes qui ont les étamines réunies par leurs anthères.
SYNGÉNÉSIQUE. adj. Qui se rapporte § la syngenèse ou hypothèse des syngénésistes. — Théorie de la préformation synyénésique \sysleme de l'emboîtement des germes]. Hypothèse sur la procréation d'après laquelle, à la création de chaque espèce, les germes de tous les individus qui doivent paraître dans la série des temps auraient été créés simultanément et emboîtés les uns dans les autres : la génération serait alors un fait d'évolution des organes préexistants, qui, rompant leur enveloppe pour devenir manifestes après chaque fécondation, contiennent déjà toutes les autres successions d'êtres de cette espèce à venir. V. Épigenèse. — Anomalie ou monstruosité syngénésique, par emboîtement ou par inclusion. V. Inclusion.
SYNGÉNÉSISTE. s. m. Nom donné aux partisans de l'hypothèse de la syngenèse; ils admettent que la propriété de naître n'existe plus dans l'univers, mais qu'il y a seulement une matière vivante, amorphe ou déjà revêtue de
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forme, qui contient la raison suffisante de la génération et de toute vie en général. V. Épigenèse.
SYNIZÉSIS. s. f. [synizésiSj nw^qniz, de itÙv, ensemble, et t'Çeiv, être assis, mot à mot : conjonction; ail. Pupill&nverschliessung, angl. synizesis, it. sinhesi, esp. sinizesis]. Occlusion de la pupille produite par une inflammation spontanée ou survenue à la suite de l'opération de la cataracte. — Synhésis congénitale. L'oblitération de la pupille par la membrane pupillairc, qui a persisté jusqu'au delà de la naissance. — Fausse synizésis. L'obstruction de cette ouverture par une matière étrangère, tulle qu'un débris de cataracte, du pus provenant d'un hypopyon, etc.
SYNNÉVROSE. s. f. |de <rùv, avec, et VEÛpov, mot par lequel on désignait indistinctement toutes les parties fibreuses et blanchâtres ; ail. Gelenkband, Flcchse, angl. syrmeurosis, it. sineurosi, esp. sinevrosis]. Synonyme de syndesmose.
SYNOPIITIIIE. s. f. [île ffùv, avec, et une abréviation de ôçOaAp.ô;, œil|. Anomalie qui consisterait en une soudure des bourgeons entre eux ; d'après Germain de Saint- Pierre, c'est un seul bourgeon qui se subdivise en deux ou plusieurs.
SYNOQUE. s. f. et adj. \sijnocha, de itûvo/q?, continu, de <xùv, avec, et k'xetv, tenir; ail. synochisches Fieber, angl. synocha, synocltus, it. sinoco, sinoca, esp. sinoco ; fièvre continente}. D'une manière générale, toute fièvre qui dure pendant un certain temps, sans intermission et même sans rémission bien marquée. — Quelques auteurs ont décrit comme un type fébrile spécial, sous le nom de syhoque ou fièvre synoque, un ensemble de symptômes légers, accompagnés de fièvre, qui rentrent dans le cadre de la lièvre éphémère ou de l'embarras gastrique fébrile. — La fièvre inlammatoire des auteurs modernes est le synochus imputris (synoclia, synochus simplex), de Galien, qui appelait synochus la maladie nommée depuis fièvre putride, fièvre adynamique.
SYNORRiliZE. adj. Mot mal formé. V. Syrrhise.
SYSNOSTÉOGRAPHIE. s. f. \sijsnosleographia, de «rùv, avec, ensemble, ô<rréov, os, et ypâ-feiv, décrire, ail. Gelenkbeschreibung , angl. sysnoteography , it . et esp. sisnosteografia\. Description des articulations et de leurs ligaments.
SYNOSTÉOEOGIE. s. f. [sysnosteologia , de <j'jv, avec, ensemble, ô<it£ov, os, et ).ôyo:, discours; ail. Geteitklehre, angl. sysnosteology . it. et esp. sisnosteologia]. Traité des articulations et île leurs moyens d'union.
synostéotomie. s. f. \synosteotomia, de ovv, avec, outéov, os, et Top.T|, section ; ail. Gelenkxerlegung , angl. synosteotomy , it. et esp. shiosteotomia\. Préparation anatomique des articulations.
SYNOSTOSE. s. f. [de ffùv, avec, et ÔutÎov, os|. Soudan' des os les uns avec les autres, des sutures du crâne eu particulier. Celle-ci commence, en général, vers l'âge de quarante-cinq ans ; elle peul cire retardée beaucoup au delà, ou, au contraire, avancée. Ce fait peut avoir une grande importance en médecine légale. Elle met un terme à l'accroissement de l'encéphale. L'oblitération précoce soude ordinairement les os suivant toule leur épaisseur. La synostose sénile commence par souder çà et là quelques dents de la suture ; fréquemment aussi la soudure des tables vitrées par lesquelles elle débute est déjà achevée, qu'extérieurement on voit encore des endroits intacts. C'est par la partie postérieure de la suture sagittale que commence la synostose ; la lambdoïdc et la coronalc restent plus longtemps ouvertes (Sauvage).
SYXOTE. s. m. |de ffvv, ensemble, et de o-j:, gén. ùroCi oreille] (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre qui a deux corps intimement unis au-dessus de l'ombilic com-
mun, avec une tète incomplètement double, offrant d'un côté une face et de l'autre une ou deux oreilles confondues ensemble.
SYNOVIAL, ALE. adj. [angl. synovial, it. sinoviale, esp. sinovial\. Qui a rapport à la synovie. — Capsules synoviales. Petits sacs membraneux, sans ouverture, blanchâtres, demi-transparents, minces et mous, formés d'un seul feuillet qui si; déploie sur les surfaces des cavités articulaires diarlhrodiales (synoviales articulaires) et aux eudroits où glissent des tendons (synoviales tendineuses). Leur tissu est plus dense et moins souple que celui des membranes séreuses, avec lesquelles elles ont de l'analogie. Elles renferment moins de fibres élastiques dans leur trame, qui adhère intimement au tissu qu'elles tapissent. Leur épithélium est à cellules polyédriques plus épaisses et moins larges que dans les séreuses. Elles sont pourvues de vaisseaux très nombreux qui forment un réseau capillaire à mailles arrondies, et de nerfs qui leur donnent une vive sensibilité. Les synoviales s'arrêtent au pourtour des cartilages, en empiétant de un à quelques millimètres seulement sur leur face articulaire. Dans les cas de tumeurs blanches, le tissu spongieux qui se glisse entre les surfaces articulaires, et celui qui se produit entre l'os elle cartilage (d'où soulèvement de celui-ci), sont tous deux de nouvelle génération (V. Néo-membrane), et les synoviales ne passent ni au-dessus ni au-dessous du carlilage. Les synoviales s'enfoncent quelquefois profondément entre les faisceaux des capsules et gaines fibreuses, eu formant des culs-de-sac ou prolongements de forme variable, qu'on a appelés follicules synoviaux. Outre les synoviales articulaires el les synoviales tendineuses, il existe de petites bourses synoviales sous-cutanées (V. Boukse) interposées entre la peau et certaines parties osseuses ou cartilagineuses saillantes (sur le trochanter, la rotule, l'olécràne, etc.). Ces trois espèces de membranes constituent le système synovial. On a observé des tumeurs épithéliales ou épithéliomas dans les synoviales comme dans les autres membranes séreuses. V. Skreix et Synovie. — Franges synoviales. Replis des membranes synoviales articulaires, analogues aux appendices épiploïques de l'intestin. Les franges, en raison du grand nombre de vaisseaux qu'elles contiennent, peuvent concourir à la sécrétion de la synovie ; mais elles ne sont pas exclusivement le sièpe de celte sécrétion, puisqu'on n'en trouve pas dans toutes les articulations. — Glandes synoviales ou de Havers. Pelotons rougeâlrcs, situés dans l'intérieur des capsules synoviales, et que cet anatoniiste regardait comme des organes sécréteurs. Ces prétendues glandes ne sont que des lobules de tissu adipeux riche en capillaires, soulevant la synoviale, surtout au niveau des franges. — Tissu synovial. Y. SÉREUX. = Kyste synovial. V. Ganglion.
synovie, s. f. \axungiu articulorum, unguen articulare, ail. Gliedwasser, Gelenkschmiere, angl. synovia, it. et esp. sinovia]. Mot créé par Paracclsc pour désigner tantôt, au sens physiologique, la liqueur nutritive île chaque partie, tantôt, an sens pathologique, la maladie' des articulations ou même toute aulre maladie. = Humeur sécrétée par les synoviales articulaires, en petite quantité à l'état normal, abondamment dans les cas d'hydarthrose. Elle est filante, visqueuse, d'une saveur salée, contenant de l'eau, de la mucosinc, du chlorure de sodium, du phosphate de chaux et des carbonates alcalins.
SYNOVINE ou ARTHROHJORIN'B. s. f (Hiincfcld). La mucosine retirée de la synovie.
SYNOVITE, s. f [esp. sinovitis\. Inflammation des membranes synoviales. V. arthrite. — Synovite podo-sésamoidienne. Y. Navtculaihe.
1548 SYNSPORÉES — SYNTHÉTISME
SYNSPORÉES. s. f. pl. [Je <rùv, avec, et <nropà, grainc|. Les algues qui se reproduisent par conjugaison, appelées aussi conjuguées.
SYNTHÈSE, s. f. [synihesis, crOvOeinç, de suv, avec, et Tt'6r]|j.t, je pose : c'est-à-dire, composition ; ail. Synthèse, angl. synihesis, it sintesi, esp. sintesis]. Procédé logique opposé à l'analyse. V. Induction et Logique. = En chimie, opération par laquelle on combine entre eux des corps simples pour former des composés, ou des corps composés pour en former d'autres d'une composition plus complexe. = Réunion des éléments d'un corps composé séparés par l'analyse. On peut réaliser, à l'instar des êtres vivants, et par des voies analogues, la formation de matières organiques, qui, dans les laboratoires comme dans dans les végétaux, s'opère par la réduction de l'eau et de l'acide carbonique. Cette réduction a pour effet, dans les deux cas, de mettre en présence le carbone, l'hydrogène et l'oxygène ; d'où résulte, dans les végétaux comme nos laboratoires, la formation des premiers composés hydrocarbonés. Nous opérons à l'aide de la chaleur et par voie de complication graduelle, tandis que les végétaux opèrent à l'aide de la lumière et semblent atteindre tout d'abord le degré le plus élevé de la synthèse. L'oxyde de carbone, qui est le point de départ de la formation des matières organiques artificielles, et semble être également l'origine de la formation des matières organiques naturelles, résulte de la combustion incomplète du carbone; il est susceptible de brûler complètement en produisant de l'acide carbonique, et dégage ainsi une certaine quantité de chaleur. D'autre part, l'acide formique renferme les éléments de l'oxyde de carbone unis aux éléments de l'eau, c'est-à-dire d'un corps complètement brûlé. Or, la combustion de l'acide formique dégage beaucoup plus de chaleur que celle de l'oxyde de carbone ; elle en dégage autant que pourrait en produire le carbone contenu dans cet oxyde, s'il n'avait subi aucun commencement de combustion. Il semble donc que dans la production de l'acide formique il se soit accompli un travail inverse de celui qui avait été d'abord effectué par le jeu normal des affinités, lors de la production de l'oxyde de carbone. Si ce résultat était réalisé dans les êtres vivants, on serait porté à invoquer le jeu exceptionnel d'une force nouvelle (force vitale) agissant au rebours des affinités. Mais l'acide formique peut être obtenu en associant l'oxyde de carbone aux éléments de l'eau par une synthèse directe et sous l'influence de conditions purement chimiques. Les caractères considérés comme anormaux des matières organiques naturelles se retrouvent donc dans les matières organiques artificielles. En résumé, on combine le carbone et l'hydrogène de façon à reproduire les composés organiques au moyen de l'eau et de l'acide carbonique ; on procède dans cette reproduction d'abord à l'aide de l'oxyde de carbone, puis à l'aide d'un groupement renfermant les trois éléments fondamentaux à équivalents égaux, comme paraissent le faire les végétaux ; on a recours à l'intervention du temps, si prononcée dans les êtres vivants ; enfin, par l'art, on obtient des composés hydrocarbonés doués de propriétés spéciales et qui s'écartent des propriétés ordinaires des composés minéraux, circonstance qui avait paru d'abord rendre nécessaire le concours de la force vitale dans les métamorphoses chimiques des matières organiques (Berthelot). = En chirurgie, réunion de parties divisées : par exemple, des bords d'une plaie ou des fragments d'un os (synthèse de continuité) ; ou rapprochement de parties écartées ou déplacées, ainsi que cela a lieu dans les luxations (synthèse de contiguité).
SYNTUÉTISME. s. m. |all. Synthetismus, synthetisches Verfahren, angl. syntheUstn, it. et esp. sintetismo]. En-
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semble des quatre opérations nécessaires pour faire la synthèse, c'est-à-dire pour réduire une fracture et la maintenir réduite : extension, réduction, cooptation, immobilisation.
SYNTONINE. s. f. [de «rûvrovoç, contracté ; musctiline , ail. Syntonin, Mushelfibrin, angl. syntonine, it. et esp. sintonina]. Substance blanche, gélatiniforme, soluble dans l'acide chlorhydrique très dilué et dans les solutions alcalines très étendues, d'où elle est précipitée par divers sels, mais non par la chaleur. Chauffée pendant quelques minutes à 85° dans l'eau, elle devient insoluble dans l'acide chlorhydrique. Cette substance avait été d'abord extraite de la chair musculaire par Bouchardat et par Liebig, d'où le nom de syntonine musculaire ou de musculine qui lui avait été donné. On sait actuellement qu'elle peut se former aux dépens de la plupart des matières albuminoïdes traitées par les acides dilués ou les solutions alcalines peu concentrées, et les corps ainsi formés, présentant les caractères généraux précédents, ont reçu le nom générique de santonine.
SYNZYGIE. s. f. \synzygia, de <rùv, avec, et ÇeÛYVup.1, je joins]. Point de jonction de deux cotylédons.
SYPHILICOME. s. m. [de syphilis, et xo[xetv, soigner]. Nom donné aux hôpitaux et aux dispensaires spécialement destinés au traitement de la syphilis.
SY Pli i M de. s. f. [ail. Syphilide, angl. syphilides, it. et esp. sifilide]. Nom donné aux manifestations cutanées de la syphilis. Elles ont pour caractères généraux : 1° la polymorphie (Hardy), c'est-à-dire qu'on rencontre parfois simultanément, chez un même individu, des taches, des squames, des pustules ; 2° la coloration particulière dite coloration syphilitique, cuivrée ou maigre de jambon, qui peut se voir sur toute la saillie, comme cela se rencontre si la lésion élémentaire est constituée par une saillie pleine, une papule ou un tubercule ; ou bien seulement à la base, s'il s'agit par exemple de pustules, ou de vésicules, ou d'ulcérations isolées ; ou même simplement au pourtour, si ces dernières lésions sont réunies en groupes; 3° la forme, qui est circulaire ou semi-circulaire, caractère précieux, d'autant plus marqué qu'il s'agit de syphylides apparues à une époque plus tardive de la maladie, mais qu'on peut retrouver dans l'aspect d'éruptions nullement syphilitiques ; 4" Vabsence de douleur, sauf s'il s'agit de syphilides du cuir chevelu qui sont souvent prurigineuses, ou bien s'il existe une complication comme la gale, l'urticaire ou une lésion de nature herpétique ; 5° l'aspect des transformations de la lésion primitive, squames, croûtes, ulcérations, cicatrices, a. Les squames sont généralement blanchâtres, peu épaisses, mais adhérentes (ce qui les distingue de celles du psoriasis). On donne le nom de coleretle de Biett au liséré épidermique blanc qui circonscrit les squames et qui est dû au détachement de l'épidcrme autour de la lésion, b. Les croûtes qui recouvrent les lésions syphilitiques ulcérées sont d'un vert noirâtre, sont très adhérentes, et ont une surface inégale qui les a fait comparer à une écaille d'huître. c. Les ulcérutions ont une forme arrondie, des bords taillés à pie, leur fond est d'une teinte grisâtre et recouvert d'un pus fétide sanieux. d. Les cicatrices des ulcérations sont déprimées à leur centre, la peau qui les recouvre est lisse, très fine et ridée. Leur coloration, violacée au début, devient plus tard d'une teinte blanchâtre. Leur forme retrace d'une manière indélébile la configuration caractéristique de la lésion ulcéreuse syphilitique guérie. — L'apparition des syphilides peut être précédée d'un état fébrile plus ou moins marqué, quelquefois réduit à un simple malaise, parfois entièrement absent. Leur marche est d'ordinaire lente ; elle peut se faire par poussées successives. — On distingue les syphi-
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lides en trois ordres : 1° les syph. précoces, dont les lésions sont très superficielles, et qui se montrent au moment des accidents secondaires de la syphilis, de trois à dix mois après le chancre ; 2° les syph. intermédiaires, déjà plus profondes, qui apparaissent de six mois à deux ans;3°les.s'//yjft. tardives qui altèrent profondément le tissu et qui sont contemporaines des accidents tertiaires, de 2 à 15 ou 30 ans. On nomme syphilides malignes, des syphilides tertiaires graves se montrant d'une manière hâtive insolite, dès les premiers mois de l'infection syphylitique. — La classification des syphilides suivant la lésion anatomique ne peut être qu'indiquée ici. Duhring en décrit 46 espèces. Parmi les formes les plus fréquentes nous signalerons : I. Dans les syphilides piiécoces. 1° la syph. exanthématique ou roséole syphilitique caractérisée par des taches à peine saillantes, du volume d'une lentille, donnant à la peau un aspect marbré, se montrant principalement sur le tronc, les flancs, à la base de la poitrine, le ventre, les cuisses. Cette éruption est, semblet-il, d'autant plus persistante qu'elle se montre plu1; tardivement. Elle éclaire souvent par son apparition le diagnostic, resté douteux, d'une infection ; 2° les syph. papuleuses qui ont plusieurs formes : la syph. lenticulaire, éruption indolore, souvent contemporaine de la roséole, qui siège surtout à la partie postérieure du cou, sur le tronc, les cuisses, et les bras ; et la syphilide plate ou en plaque, qui se montre principalement au front, puis sur les épaules et la poitrine, et se termine d'ordinaire par desquamation. Hardy y rattache la forme décrite par Bazin sous le nom de plaques muqueuses de la peau, car celles-ci ne s'ulcèrent jamais, n'ont pas d'odeur fétide et se terminent par desquamation; et la syph. cornée, qui ne prend un aspect particulier que par suite de l'épaisseur spéciale de l'épidermc dans les régions où elles se développent, la paume des mains, et la plante des pieds ; 3° les syph. pustuleuses superficielles, qui apparaissent au début de la syphilis. Ces petites pustules éphémères siègent d'ordinaire dans le cuir chevelu, elles se recouvrent bientôt d'une croûte entourée d'une tache brune caractéristique; 4-° la syph. varioli forme, qui, bien qu'assez rare, est la forme la plus fréquente de syphilides vésiculeuses ; elle apparaît du quatrième au sixième mois, s'accompagne souvent de fièvre, de courbature, d'angine et peut simuler une fièvre éruptive. Mais la lenteur de sa marche, la couleur de l'auréole, la coexistenoe d'autres accidents, font éviter l'erreur ; 5° les syph. végétantes qui peuvent se développer sur la peau et les muqueuses, et présentent trois variétés : a. syph. granuleuse, dont les petites saillies inégales, verruqueuses, du volume d'une tète d'épingle, siègent spécialement dans le sillon naso-labial et au menton; elles ont une coloration gristerre ou bien cuivrée, et sont disposées en cercle ; 6. les excroissances, aussi nommées crêtes de coq, condylomes, choux- (leurs, qui siègent principalement à l'anus et sur les parties génitales et les aines: lésions qui se rencontrent d'ailleurs chez des individus non syphilitiques, chez les femmes enceintes par exemple ; c. les plaques muqueuses ou syph. pustuleuses plates, ou papuleuses humides. Elles peuvent se développer par transformation du chancre i)i situ, on bien apparaître sur une surface primitivement saine. Ce sont de petites saillies arrondies ou irrégulières, molles, à surface lisse, plane ou convexe, recouverte d'une pellicule line comme l'épidémie qui recouvre les muqueuses. Cette pellicule s'ulcère facilement. Les bords de la plaque sont nets et peu saillants. La coloration est rosée ou bien d'un rouge vif; un enduit pultacé recouvre la petite ulcération. Les plaques muqueuses sont le siège d'un suintement d'odeur très fétide qui se concrète en croûtes souvent épaisses, et ir-
SYPIIILIGRAPIIE - SYPHILIS 1549
rite les parties avoisinantes. Ces plaques sont surtout fréquentes chez les sujets lymphatiques, on les rencontre sur les muqueuses du pourtour des orifices naturels, bouche, anus,. organes génitaux, puis aux aisselles, aux orteils, à l'ombilic. Les causes d'irritation locale (malpropreté, tabac) s'opposent à leur guérison, ces plaques récidivent facilement, elles peuvent devenir végétantes. — II. Dans les syphilides intermédiaires]: les syph . pigmenlaires. vésiculeuses, vésiculeuses eczémateuses, vésiculeuses eclhymaleuses, ou phlyzociées. L'ecthyma syphilitique se rencontre surtout chez les individus en état de misère physiologique, qui sont débilités par les privations, les excès, l'âge, les fatigues, la dépression morale, l'alcoolisme, la grossesse ou l'allaitement, causes fréquentes des syphilides malignes précoces; les syph. squameuses, en gouttes ou circinées, pouvant prendre le nom de syph. palmaires ou plantaires d'après leur siège; les syph. tuberculeuses disséminées ou en groupes : formes particulièrement fâcheuses, à cause de leur siège fréquent à la ligure, au front et aussi à cause de leurs cicatrices. — III. Dans les syphilides tardives, contemporaines d'ordinaire des accidents tertiaires de la syphilis, on décrit deux variétés qui ont une marche généralement très lente, et peuvent durer plusieurs années, car les accidents se prolongent par poussées successives : les syph. pustulo-crustacées et les syph. ulcéreuses. Les croûtes qui les recouvrent sont adhérentes ; elles sont d'un brun verdàtre caractéristique ; au-dessous de ces croûtes on trouve des ulcérations plus ou moins profondes et plus ou moins larges, â bords épais, taillés à pic. La suppuration fétide de ces surfaces est sanicuse et sanguinolente. Lors de la guérison, la cicatrice arrondie, déprimée, d'abord cuivrée, devient blanche avec le temps. Ces lésions sont d'ordinaire peu nombreuses ; elles siègent fréquemment sur les jambes dans la forme ecthymateuse, mais dans la forme impétigineuse c'est surtout le visage, le cou, le cuir chevelu, le devant de la poitrine qui en sont le siège. La syph. pustulo-crustacée peut se transformer en syph. ulcéreuse serpigineuse. On voit alors des plaques présentant sur l'un des bords une cicatrice pâle ; plus loin, une cicatrice violacée ; en d'autres points de récents tubercules, ailleurs des pustules, puis enfin des ulcérations à bords taillés à pic, recouvertes ou non d'une croûte verdàtre épaisse en écaille. La syph. ulcéreuse perforante débute par des tubercules. Elle siège spécialement au visage, et cause dans les tissus, par la profondeur de la destruction, des pertes de substances redoutables ; c'est la forme la plus grave de la syphilis. — Cette classification permet de juger le traitement applicable à chacune des formes ou variétés de syphilides, suivant qu'elles seront précoces, intermédiaires ou tardives. V. Syphilis. — Syphilide verruqueuse. V. Exdehmoptosis.
SYPUILIGRAPHE, SYPMLIOGRAPHE et SYPHILO- GRAPHE. s. m. [de syphilis, et ypstseiv, décrire ; ail. Syphilographe], Celui qui décrit la syphilis.
SYPHILIGRAPHIE, SYPHILIOGRAPHIE el SYPHI- LOGRAPHE. s. f. [de syphilis, et ypaçetv, décrirej. Description de la syphilis ; traité de la syphilis.
SYPHILIGRAPHIQUE, SYPHILIOGRAPHIQUE ef SY- PIIILOGRAPHIQOE. adj. Qui concerne la description de la syphilis.
SYPHILIS, s. f. [lues venerea, pudendagra, morbusgallicus; ail. syphilis, Lustseuche, angl. syphilis, venereal diseuse, il. sijilide, csp. sifilis; mal français, napolitain, espagnol; mal des Allemands, des Polonais, deschrétiens, de* Turcs, etc. ; en France, mal du saint homme Joh, de Saint- Mérius,de Sainl-Sement, gorre. grand'gorre. vérole, grosse vérole; en Espagne, mal curial, mal de piedra, mal de
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Buas; en Angleterre, pox; Madorrhea (Benedict), pudendagra (Gaspard Torella), syphilis (Fracastor, Sauvage, Linné, Cullen, Pinel, Swediaur), lues venerea (Fernel, Boerhaave, Astruc). On ne connaît pas l'étymologie de ce mot, qui a été introduit par Fracastor et écrit par lui syphilis : on ne peut donc adopter l'orthographe proposée par Bosquillon (siphilis) d'après l'étymologie (ffîcpXoç, haïssable) qu'il lui avait plu de donner. Cette orthographe est donnée par Castelli (1746) comme l'une de celles qui étaient adoptées de son temps, ainsi que celle de siphijlis, auxquelles il préfère siphlis d'après l'étymologie précédente. D'autres tirent ce mot de <rùv, avec, et çtXeîv, aimer]. On distingue les lésions vénériennes locales de la syphilis. Les premières sont la blennorrhagie et le chancre simple; on peut y adjoindre les végétations et l'herpès génital; elles ne donnent pas lieu aux accidents secondaires; elles peuvent se produire sur le même individu d'une façon illimitée. Elles sont de toute antiquité; on les trouve toutes mentionnées dans les auteurs anciens. La syphilis débute par une lésion locale, il est vrai, dite chancre induré ou infectant, mais l'apparition de cette lésion est suivie au bout d'un temps variable de celle de symptômes secondaires. On ne peut avoir la syphilis qu'une fois ; il y a pourtant des exceptions, mais elles sont plus rares que la récidive de la variole et d'autres maladies virulentes (la syphilis ne peut se doubler, Bicord). On ne rencontre aucune indication précise de la syphilis proprement dite dans les médecins de la Grèce et de Borne, et cela jette le doute sur ce point d'histoire médicale. Longtemps l'opinion commune a été que la syphilis avait été importée d'Amérique; mais, considérant la date du premier retour de Christophe Colomb (1492) et la date de l'explosion des accidents syphilitiques, il est impossible de ne pas reconnaître que, quand même il y aurait eu importation, la communication par le coït n'aurait pas suffi pour propager cette maladie, qui, peu de temps après sa première apparition, se montra d'une manière formidable en Italie, en France, en Espagne, en Allemagne, en Angleterre. Il y eut à ce moment une épidémie de syphilis très violente, épidémie qui parait tout à fait indépendante de la découverte de l'Amérique et qui se répandit comme toutes les épidémies. De la sorte, on ne peut pas remonter au delà de la fin du XVe siècle d'une manière certaine pour l'histoire de la syphilis. Toutefois un passage trouvé par Littré dans un médecin du xni" siècle, passage qui signale l'infection générale après une lésion contractée par le coït, est favorable à l'opinion qui voudrait reporter plus haut que le xv6 siècle l'origine de la syphilis. Ce qui n'empêcherait pas d'admettre qu'il y ait eu, entre 1490 et 1500, une grave épidémie d'affections syphilitiques. Les premières périodes des éruptions à la face, etc., causées par la morve chronique, ayant une assez grande analogie avec certains accidents secondaires et surtout tertiaires de la syphilis, quelques-uns pensent que cette épidémie a pu coexister avec la morve, qui a dû parfois aussi être très répandue, alors qu'il était encore impossible de distinguer l une de l'autre ces affections. — Définition. La syphilis est une maladie spécifique transmise par contact et par hérédité, caractérisée, à ses différentes périodes, par certains accidents dont l'évolution est subordonnée à l'action du virus syphilitique et dont la marche est ordinairement déterminée. Quelle que soit la source d'où elle provienne, elle déoute toujours par un chancre infectant qui peut résulter de la contagion, à un individu sain, d'un chancre infectant, d'un accident secondaire à forme suppurative,du sang d'un syphilitique à la période secondaire, et peut-être, dans certains cas, de ses sécrétions morbides. La contagion est immédiate, a Heu à la suite d'un contact direct entre le syphilitique
et l'individu sain; ou elle est médiate, se fait au moyen d'un intermédiaire Les conditions qui doivent être réunies pour que la contagion puisse avoir lieu à la suite des rapports sexuels sont, d'après Clerc, A. Martin et Belhomme : 1° le dépôt du virus syphilitique sur un point de la peau ou des muqueuses; 2° très vraisemblablement, l'existence d'une excoriation, une déchirure quelconque (si facilement produites par le coït, du reste), au point où le virus a été déposé; 3° le fait que l'individu soumis à la contagion n'y soit pas réfractaire, ou bien qu'il n'ait pas ou n'ait pas eu la syphilis soit acquise, soit héréditaire. Le virus syphilitique, introduit dans les tissus, est rapidement absorbé. La période dite d'incubation est le temps nécessaire au virus pour pénétrer l'organisme tout entier et pour se reproduire. Le chancre dit infectant n'est que la première manifestation apparente de la diathèse syphilitique (Aimé Martin). On divise communément' la syphilis en primitive et en constitutionnelle. On lui donne le nom de syphilis constitutionnelle, consécutive, confirmée, générale, quand le virus a déterminé l'infection de l'économie tout entière et produit, au bout d'un certain temps, des accidents généraux de formes et de sièges divers. On divise en outre les manifestations de la syphilis constitutionnelle en deux ordres : symptômes ou accidents secondaires, et symptômes ou accidents tertiaires. Cette division, fondée sur le siège plus ou moins superficiel des accidents précoces ou tardifs, est moins importante que la première en ce qu'elle n'est pas toujours nettement tranchée; elle ne laisse cependant pas d'avoir une grande valeur, surtout au point de vue de la thérapeutique. On range au nombre des accidents secondaires, les douleurs névralgiques, rhumatoïdes, l'alopécie, quelques syphilides, l'altération des muqueuses et l'iritis. Parmi les accidents tertiaires, nous trouvons les lésions des tissus sous-cutané et sous-muqueux, celles des tissus fibreux, osseux, parenchymateux (foie, poumons, cerveau), enfin, comme dernier degré, la cachexie syphilitique. — Etwlogie. Ce n'est que par contagion et par transmission des parents aux enfants que la syphilis s'acquiert et se propage. La diathèse syphilitique reconnaît toujours pour cause, pour point de départ, un ulcère spécifique, le chancre. Cependant les accidents secondaires (plaques muqueuses, etc.) fournissent un pus qui, inoculé avec la lancette à des sujets n'ayant jamais eu la vérole, donne lieu à la production de chancres indurés, etc., puis à la syphilis constitutionnelle avec tous ses accidents caractéristiques. II n'y a pas de vérole d'emblée, c'est-à-dire par absorption directe du virus sans lésion préalable de l'organe par lequel il a pénétré dans l'économie. Si, dans certains cas, on a pu croire à de pareils faits, c'est que l'observation n'avait pas montré l'ulcère primitif, soit qu'il siégeât dans des lieux insolites, soit qu'il fût, chez la femme, caché dans les replis du vagin ou sur le col de l'utérus. Les malades ont souvent pu laisser passer inaperçu quelque chancre indolent ne siégeant pas sur les parties génitales, p uisque, là même, il peut naître et guérir sans éveiller l'attention. — Siège. Le chancre se développe partout, sans élection de siège, sur toute la périphérie du corps, sur tout le tégument externe ou interne accessible, et par conséquent sans qu'il y ait besoin, soit pour les parties qui se contagionnent, soit pour celles qui fournissent la matière infectante, de fonctions spéciales ou d'état physiologique particulier; tant qu'il n'est pas cicatrisé, il est inoculable. Les parties qni s'affectent sont celles qui présentent les conditions les plus favorables à des lésions mécaniques, à des éraillures, abrasions ou desquamations de l'épiderme, à des écorchures, à des déchirures, à des solutions de continuité de toute espèce : chez l'homme le limbe du prépuce, le voisinage du frein,
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les points adhérents de la semi-muqueuse du gland et du prépuce, points qui, n'ayant pas la souplesse des autres régions, se déchirent plus facilement ; chez la femme, la fourchette, les points d'insertion des nymphes, les caroncules myrtiformes, — Chancre. La première manifestation locale de la diathèse syphilitique est le chancre infectant (chancre huntérien, chancre induré, chancre dur). Le virus syphilitique est représenté par la sécrétion provenant des chancres indurés, des papules muqueuses et probablement des autres accidents secondaires. Le virus ne se manifeste pas immédiatement par des effets appréciables chez l'individu auquel il a été transmis; après deux ou quatre semaines d'incubation, une papule se montre au siège inoculé, qui s'ulcère et donne lieu à un chancre infectant le plus souvent solitaire. Cette papule augmente en étendue et en épaisseur, puis s'exulcère en faisant saillie au-dessus de la peau. Les chancres peuvent aussi ne pas présenter la forme de papule, mais directement celle de petite ulcération, comme si la muqueuse avait été éraillée par un coup d'ongle. Les bords ne sont pas plus élevés que le fond, qui est excorié et donne lieu à la sécrétion d'une petite quantité de pus sanieiix. A la période dite d'état, le chancre infectant se présente sous la forme d une ulcération superficielle à bords inclinés et se raccordant avec le fond ou le plus souvent de niveau avec lui. Cette ulcération est recouverte en partir par une fausse membrane qui, vue à la loupe, a l'apparence du frai de grenouille. Les bords sont d'un rouge vif. la forme de l'ulcération est généralement régulière : elle suppure peu; il est rarement douloureux et est accompagné 98 fois sur 100 d'une induration à la base : induration élastique, chondroïde, n'ayant aucun des caractères de l'induration inflammatoire. Le chancre induré n'est, à aucune période de son évolution, une affection \oeale, mais un produit de l'infection générale. La suppuration des ganglions lymphatiques est rare. Leur engorgement n'est pas circonscrit à un seul groupe, mais il rayonne bien au delà et se manifeste non pas accidentellement, mais toujours à une période peu éloignée de la formation du chancre. Le chancre infectant donne aussi lieu quelquefois à des lymphites indurées, mais à très peu de réaction locale : il a une tendance à la guérison; il s'ulcère peu, se phagédénise et se gangrène rarement; il a une marche régulière. Il est le signe de l'infection générale de l'économie : on voit très souvent, avant sa cicatrisation complète, apparaître les premières manifestations secondaires (roséole, angine). Cet ulcère présente plusieurs variétés de forme et de siège : 1° Chancre superficiel. Siégeant le plus souvent sur le prépuce ou le gland chez l'homme, et sur les parois du vagin chez la femme, il aune forme irrégulière plus ou moins arrondie; il est peu profond, s'arrête au derme, et n'intéresse que l'épithélium . on dirait une pèche mûre dont on a enlevé la pellicule. Lorsque l'induration n'affecte que les bords de cette érosion chancreuse, elle est dite annulaire. Cette forme peut donner lieu à ce qu'on appelle ulcus elevatum, le fond s'élève considérablement, devient fongueux, et forme une espèce de champignon qui sécrète longtemps du pus inoculable, et qui peut, en outre, se transformer sur place en accident secondaire. 2" Chancre huntérien ou induré. Comme accident local, il est peu grave; il est plus souvent solitaire, indolent, peu inflammatoire. Implante au milieu de tissus sains, il s'étend peu en surface et gagne plutôt en profondeur; parfois il est régulièrement arrondi et taillé à pic. L'aréole est moins vive, moins rouge que dans les autres espèces, le fond et la marge sont gris, criblés de petits points rougealrcs. Les bords sont durs et n'ont pas de tendance à se décoller; ils tiennent au fond, qui lui-même repose sur une
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base nettement circonscrite, formée dans les cas tvp !S nar un noyau assez semblable à la moitié d'un pois cassé implante dans le tissu sous-cutané, et laissant le tissu du voisinage indemne. Cette induration spécifique est rénitente et donne la sensation que donnerait une petitemasse cartilagineuse. En tendant la peau dessus, on remarque une teinte blanchâtre, opaline, semblable à celle du cartilage tarse de la paupière renversée. Dans certains cas, dans ceux surtout où l'ulcération est large, l'induration est tellement mince, qu'elle n'occupe que la surface du fond et est dite parcheminée. L'induration arrive ordinairement du cinquième au septième jour, presque jamais après le vingtième. Ce chancre est celui qui se guérit le plus facilement sans médication, en même temps celui qui cesse le plus tôt de fournir du pus inoculable. L'induration peut persister cinq, six, dix mois et plus; son siège est le tissu làmineux sous-muqueux ou sous-cutané et principalement le réseau lymphatique. Elle est constituée par du tissu fibro-plastique et des cytoblastions. L induration, après avoir diminué ou même disparu est très sujette à des récidives; il n'est pas rare de lui voir prendre alors des dimensions plus considérables que celles qu'elle avait tout d'abord. Quand un chancre induré a été diagnostiqué, on peut être certain de syphilis constitutionnelle. L'induration, une fois établie, 'tend généralement à disparaître, que le malade qui en est porteur soit soumis ou non à un traitement antisyphilitiqué. Elle se ramollit, avec ce caractère particulier que la consistance diminue en même temps dans toute son épaisseur; puis elle disparait peu à peu, en ne laissant d'autre trace de son passage qu'une tache d'un violet foncé qui s'efface presque complètement par la suite. — Le chancre urétral peut occuper tous les points de ce canal; mais la losse naviculaire en est le plus souvent le siège. Il simule la blennorrhagie, en donnant lieu à un écoulement ; mais cet écoulement est peu abondant, ténu, séreux, rouillé, sanguinolent; la douleur est plus circonscrite dans la miction et l'érection. On peut même, dans certaines circonstances, en palpant le trajet du canal, sentir un point résistant. — On pourrait confondre le chancre infectant, à son début, avec l'herpès; mais l'herpès est toujours multiple, disposé en groupe de vésicules auxquelles succèdent des érosions superficielles, tandis que le chancre infectant est le plus souvent solitaire. L'herpès est une lésion d'abord vésiculeuse, puis ulcéreuse, tandis que le chancre est une lésion plane, relativement sèche, pseudomembraneuse; en outre l'herpès ne s'accompagne jamais d'induration ni d'adénopathies. Un phénomène remarquable et qui vient encore confirmer l'opinion que le chancre infectant n'est que la première manifestation extérieure delà diathèse, c'est l'état général du sujet atteint de cette lésion. Il est rare, en effet, de ne pas constater chez lui une faiblesse inaccoutumée, des palpitations, de la céphalalgie, une décoloration très marquée des téguments, et quelquefois un bruit de souflle dans les carotides ; en ivn mot les symptômes de la chloroanémie. — Un des premiers préceptes dans le traitement du chancre, c'est de découvrir l'ulcère, quand cela est possible, afin de pouvoir ainsi plus facilement enlever les croûtes et le pus qui s'amasse dans les replis des muqueuses. Si le pus virulent se produit en abondance, on doit renouveler fréquemment le linge et la charpie, pour laisser le moins longtemps possible la surface de la plaie et les tissus voisins en contact avec ce pus. En moyenne, trois ou quatre pansements par jour suffisent ; on absterge l'ulcère avec du vin aromatique ou une solution d'alun concentrée, puis on imbibe un pende charpie et on l'applique sur le chancre. Les corps gras doivent être proscrits, car ils favorisent la suppuration et par la même les
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inoculations successives; l'onguent mèrcuriel, surtout quand il est rance, dispose au phagédénisme. L'alun, l'extrait de Saturne pur ou presque pur et le vin aromatique, sont ce qui détruit le mieux la spécificité de la sécrétion ils modèrent la suppuration, protègent les tissus sains, en les tannant en quelque sorte et en les empêchant de s'inoculer. Les succédanés du vin aromatique et de l'alun sont : les solutions de tartrate de fer et de potasse, de sulfate de fer, de zinc, de cuivre, etc. Quand la douleur et l'inflammation sont très vives, les opiacés trouvent leur emploi; on suspend le vin aromatique pour le reprendre plus tard, une fois que l'ulcère est revenu à l.'ëtat normal. Lorsque se fait la cicatrisation, le bord •devient mince, d'une teinte pâle, gris-perle, et finit par reprendre la coloration normale des tissus voisins , le fond se déterge ; sa couche grise est d'abord comme transpercée de bourgeons charnus, qui plus tard la remplacent partout et donnent à l'ulcération un aspect granuleux et une teinte rosée de bonne nature. Le pus alors devient moins abondant; il est bien lié, crémeux, louable et cesse d'être inoculable. A mesure que les parties se comblent, l'épiderme se produit de la circonférence au centre. A cette période, le chancre peut subir une transformation sur place et finit par présenter les caractères des papules muqueuses. — Symptômes ou accidents concomitants. Ce sont : 1° la lymphangite ou angioleucite. Cette affection est un accident rare. On sent, depuis le chancre jusqu'à la base de la verge, des cordons noueux; le toucher fait reconnaître une espèce de corde dure, moniliforme; il y a ordinairement de l'œdème concomitant; 2° Vadénopathie, bubon syphilitique ou ganglion induré (engorgement multiple, spécifique, polyganglionnaire). En même temps que le chancre s'indure, se produit dans l'aine un engorgement des ganglions superficiels, qui commence par une simple tension indolente, et passe le plus souvent inaperçu des malades. Cette induration est une hypertrophie simple. C'est un signe plus sûr que l'induration du chancre; car celle-ci peut être nulle, presque nulle, ou passer inaperçue, tandis que l'engorgement ne manque jamais. Il est rare que ce gonflement prenne un grand volume et dépasse celui d'une noisette ou d'une noix. Les ganglions restent communément indolents, durs, rénitents, donnant au toucher une sensation aussi analogue que possible à celle de l'induration spécifique; ils ne se soudent pas entre eux pour former une seule masse, car le tissu cellulaire périphérique ne s'engorge pas ; ils sont mobiles sous la peau, qui ne leur adhère pas, et qui ne change ni de couleur, ni de température; ils forment une espèce de pléiade ganglionnaire. Ces bubons se terminent presque toujours par une résolution lente, mais complète; ils peuvent cependant quelquefois rester à l'état hypertiophique indéfini. S'ils s'enflamment et suppurent, ce qui est excessivement rare, ils ne fournissent jamais de pus spécifique ou du moins inoculable. Cet engorgement peut servir à indiquer la nature du chancre qui a précédé quand celui-ci a déjà disparu; il est, de même que l'induration, l'indice fatal d'une infeclion constitutionnelle. — Accidents secondaires, constitutionnels, ou syphilis constitutionnelle. Ce sont : 1° Les plaques muqueuses (pustules plates, pustules ou plaques muqueuses, tubercules muqueux). C'est l'accident constitutionnel confirmé le plus prompt à se manifester. Les plaques ne se montrent jamais avant le second septénaire qui suit le coït infectant. Elles sont toujours précédées d'un chancre, soit dans lt lieu même où elles se sont développées, soit ailleurs. Lorsqu'elles succèdent au chancre in situ, elles constituent un phénomène de transition de l'accident primitif à l'accident secondaire sans interruption. La plaque muqueuse peut rester définitivement, ou plus ou moins longtemps isolée, ou être
suivie de plaques analogues dans d'autres régions. Cet accident est plus fréquent dans les tempéraments lymphatiques, surtout chez les femmes et les enfants. Les enfants qui naissent avec une syphilis constitutionnelle présentent souvent des pustules plates se couvrant de croûtes ordinairement minces et s'ulcérant bientôt dans le pli génitocrural, aux fesses, autour de l'anus, aux parties génitales, derrière les oreilles. Chez les adultes, on les voit à l'anus, à la face interne des grandes lèvres, au pli génito-crural, aux bourses, à l'angle rentrant que forment la verge et le scrotum, au ^land, à la face interne du prépuce, au creux ombilical, aux lèvres, au conduit auditif externe, à la commissure des orteils, à la racine des ongles. Ces accidents peuvent se rencontrer comme seuls signes de vérole constitutionnelle confirmée, soit limités à une seule des régions ci-dessus, soit en occupant plusieurs à la fois. C'est ainsi qu'il existe souvent, en même temps ou isolément, des plaques muqueuses dans l'arrière-gorge, sur les piliers du voile du palais, la face interne des joues, la langue, etc. Elles sont habituellement accompagnées ou suivies d'autres éruptions exanthématiques, papuleuses ou squameuses (V. Syphilide). D'après Hunter et Ricord, les plaques muqueuses sont de même nature que ces éruptions, mais ne diffèrent que par le siège et les conditions de tissu et d'humidité où elles se trouvent, ce qui en modifie l'aspect extérieur. Au début, ce sont de petites papules plus ou moins saillantes (papules muqueuses), bientôt dépourvues d'épiderme, à surface grisâtre ou d'un brun violacé, ou livides, ou n'offrant qu'une teinte grisâtre on même peu différente de celle des tissus voisins, rugueuses ou légèrement granulées, avec érosion et ulcération. D'autres fois, elles se réunissent ou s'élargissent en plaques plus ou moins étendues, à fond grisâtre, etc. (plaques muqueuses ou pustules plates) : c'est ce qu'on voit surtout dans la bouche et la gorge. Ces productions morbides peuvent être saillantes, d'un grand volume (tubercules muqueux) ; alors leur forme est primitivement arrondie. Mais, si plusieurs se réunissent, elles peuvent former des masses dites condylomat euses . Les tubercules muqueux, dans quelques cas graves, peuvent prendre le volume d'une noisette; ils sont alors arrondis, saillants, isolés ou groupés au dos, au cou, à la face, au front, sur le gland, même à la langue et au col utérin. En général, ils s'ulcèrent et suppurent avant de se cicatriser. A une période plus tardive, au nez, aux lèvres, ces diverses formes peuvent s'indurer, se couvrir de squames et s'ulcérer quelquefois; d'autres fois, ce sont seulement des papules se couvrant de petites croûtes qui tombent et se renouvellent. Les soins de propreté, les lotions astringentes, le toucher avec le nitrate d'argent ou la teinture d'iode, joints au traitement général, les font disparaître rapidement. Faute de ces soins, elles peuvent être le point de départ des mêmes végétations que les chancres dits bourgeonnants. 2° Les syphilides (telles que 1-oséole syphilitique, lichen, psoriasis, rupia, lèpre ou syphilide annulaire, syphilis psydraciée, pustuleuse ou en boutons, ou offrant la forme phlyzaciée, se rapportant à l'ecthyma) et Viritis syphilitique. V. Iritis et Syphilide. — Dès que se montrent les accidents de syphilis constitutionnelle, il faut recourir au proto-iodure de mercure en pilules de 2 centigrammes, dont on fait prendre deux pilules d'abord chaque jour, puis de jour en jour une de plus à intervalle de plusieurs heures jusqu'à quatre par jour. Il faut, pour quelques tempéraments, s'arrêter à deux ou trois par jour, selon la susceptibilité, en diminuant dès qu'elles causent de la diarrhée ou une tendance à la salivation. Ce traitement doit être suivi pendant deux ou trois mois au plus, en s'aidantdes toniques, des astringents, de l'huile de foie de morue chez les scrofuleux, etc.
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— Les accidents secondaires sont transmissibles par les rapports sexuels et par l'inoculation. Ils donnent ainsi naissance à un chancre qui est le point de départ de la syphilis constitutionnelle au même titre que s'il était la conséquence d'une inoculation des accidents primitifs. — Accidents tertiaires. Ils peuvent atteindre tous les organes et sont surtout caractérisés par la production de petites tumeurs appelées gommes. Les organes les plus fréquemment lésés sont la peau, le tissu cellulaire , les testicules, la langue, les muqueuses, le foie, les centres nerveux [V. Sahcocèle, Syphilide, Syphilis hépatique et Syphilitique (Gomme)]. Les accidents tertiaires se traitent par l'iodure de potassium, aidé de bains sulfureux, de toniques, etc.
Syphilis hépatique \hépalite syphilitique ou lésion syphilitique du foie]. Elle est caractérisée par : 1° l'existence au sein du parenchyme hépatique de tumeurs blanchâtres ou jaunâtres du volume d'un pois ou d'une noisette, plus ou moins formes et consistantes, suivant la période de leur évolution, tantôt groupées sur un point de l'organe, tantôt disséminées dans ses différentes parties, mais toujours constituées par des éléments du tissu lamineux ; 2° un état de lobulisation excessivement prononcé du foie, qui ressemble aux reins des jeunes animaux, et qui, à la coupe, offre un épaississement considérable des cloisons fibreuses dites de la capsule de Glisson. Enfin, en l'absence de l'un ou de l'autre de ces caractères, quelques médecins pensent que, pour admettre l'existence d'une infection syphilitique, il suffit de trouver à la surface du foie des dépressions auxquelles aboutissent des plis radiés. La capsule fibreuse est blanche et épaissie au niveau de leurs lèvres, qui se trouvent réunies par des tractus ou de minces lamelles de tissu lamineux. Au fond du sillon, la capsule fibreuse est également épaissie, et une masse dure, blanchâtre, résistante, au milieu de laquelle on aperçoit souvent les vaisseaux sanguins et les canaux biliaires conservés, s'enfonce plus ou moins profondément dans le tissu de l'organe, mais cet état se rencontre en dehors de toute atteinte syphilitique. Une autre altération du foie (très différente de la précédente) est assez fréquente chez les enfants (Gubler), et rattachée aussi à la syphilis héréditaire. Une substance amorphe, granuleuse, quelquefois libroïde comme dans la cirrhose, mais plus molle, est infiltrée entre les éléments anatomiques du foie, qu'elle dissocie et atrophie même. Elle est accompagnée d'éléments (îbro-plastiques, mais ils ne forment pas la partie fondamentale du tissu nouveau, et la quantité en a été exagérée [tour n'avoir pas tenu compte de ceux que contient normalement le tissu du foie des fœtus. Par suite de la production de ces éléments, les portions envahies acquièrent une consistance et une élasticité remarquables, et une teinte jaunâtre qui les distingue, au premier abord, des parties restées saines. 11 est impossible d'indiquer des signes positifs qui, pendant la vie, fassent reconnaître ces lésions, et permettent d'y appliquer un traitement efficace. Cependant l'existence en peut être regardée comme très probable, lorsqu'un trouve réunis des troubles graves des fonctions digeslives avec une chloro-anémie bien caractérisée et une augmentation du volume et de la consistance du foie chez les sujets qui offrent à l'extérieur des traces de syphilis. — Syphilis héréditaire. La syphilis est transmise au fœtus soit par la mère seule, soit par le père seul, soit par les deux ensemble. L'enfant syphilitique naît le plus souvent bien portant et bien constitué. Vers deux ou trois mois, plus tôt et plus tard quelquefois, il se manifeste des troubles intestinaux, puis des tubercules muqueux à l'anus, aux organes génitaux, dans les plis de la peau, puis îles sypbilides. Le peu de développement du corps,
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l'apparence chétive, sénile du nouveau-né, l'aspect ridé de la peau, n'appartiennent pas nécessairement à la syphilis. On rattache à la sypliilis le pemphigus des nouveaunés, qui survient dans les premiers jours de l'accouchement, les petits abcès à pus verdàtre dans le thymus, qui coïncident souvent avec le pemphigus, Vépithélioma pulmonaire à cellules pavimenteuscs, à noyau assez gros souvent, double ou triple, carniliant et rendant imperméable le poumon, certaines lésions osseuses et hépatiques.
Syphilis vaccinale. Celle qui est transmise par la vaccination. Quelques faits rai es, mais certains, établissent que la syphilis peut être communiquée à un sujet sain, si, pour le vacciner, on prend du vaccin dans les pustules vaccinales développées sur une personne atteinte de syphilis. Ces faits imposent au médecin une grande attention, afin d'éviter la communication de la syphilis par la Vaccination. Chaque fois on constatera que le sujet sur lequel on recueille le vaccin est exempt d'accidents syphilitiques, ce qui n'offre aucune difficulté pour le médecin et ne peut être un sujet de doutes que pour les personnes étrangères à l'art médical. — Syphilis viscérale. Nom donné aux gommes des viscères abdominaux et thoraciques, et aussi à des altérations du foie rapportées à la syphilis depuis Cutaueus, Vella, Ferro, etc., et surtout depuis Rayer, Ricord, Oppolzcr, et G. L. Dieterich. V. Syphilis hépatique et Syphilitique (Gomme). = En vétérinaire, syphilis des solipèdes. V. Mal de coït.
SYPHILISATION. s. f. ( Auzias-Turenne). Sorte de saturation des organes vivants par le virus syphilitique, ou mieux état d'immunité auquel on arrive par une succession de chancres. Les animaux seraient susceptibles d'avoir, comme l'homme, la syphilis constitutionnelle. Personne ne serait réfractaire à la syphilis constitutionnelle avant d'avoir été syphilisé. Si beaucoup de gens y échappent, bien qu'ayant contracté des chancres, c'est qu'ils en ont contracté en trop petite ou en trop grande quantité et dans un mode particulier de succession. La syphilisation est en raison inverse du volume de l'animal. Elle est en raison inverse de l'étendue des chancres, et serait en raison directe du nombre des chancres successifs qu'on donne à un animal. Les chancres deviennent d'autant moins vivaces, qu'on les multiplie davantage, et surtout qu'on les multiplie successivement sur le même animal. Le virus syphilitique se transmettrait de l'homme aux animaux, des animaux aux animaux eux-mêmes, et de ceux-ci à l'homme. Ces transmissions peuvent être indéfinies sans dégénérescence du virus. L'idée que le virus pourrait cesser d'être identique avec lui-même dans ces migrations est en opposition avec celle de l'unité de ce virus. Le virus chancreux est un, comme le vaccin ou comme le virus variolique. Les chancres sont les analogues des pustules vaccinales ou des pustules varioliques. La syphilisation correspond à l'état général dans lequel nous sommes après une éruption vaccinale ou une éruption variolique. Mais les pustules chancrcusCS sont des manifestations moins aiguës que les pustules vaccinales ou (pie les pustules varioliques. — La syphilisation a été justement repoussée en tant que méthode prophylactique en tant que moyen thérapeutique elle a été repoussé ■ comme plus dangereuse qu'utile en face des moyens de guérison de la syphilis que possède l'art médical. Nais, au point de vue de la science, l'immunité contre de nouveaux chancres, malgré un coït impur ou l'inoculation, est démontrée par les expériences de Bcec k et de Sperino.
SYPHILISER. v. a. Pratiquer la syphilisation.
SYPHILISME. s. m. Aptitude à être syphilisé (Auzias- Turenne). = L'état syphilitique.
SYPHILITIQUE, adj. et s. [ail. syphilitisch, angl. •«'/philitic, syphilitical, it. et esp. sifililico]. Qui lient à la
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syphilis, qui en est atteint : sarcocèle syphilitique. — Gomme syphilitique [tumeur gommeuse, exostose molle]. Tumeur d'origine syphilitique, apparaissant à la période tertiaire de la syphilis, et siégeant le plus souvent dans la peau et le tissu cellulaire sous-cutané, puis dans les muscles, les os, le foie, le testicule, le rein, et peut-être dans le poumon. A l'œil nu, les gommes syphilitiques sont des tumeurs de volume variable, grisâtres ou rosées, demi-transparentes, plus ou moins vascularisées, ne donnant pas de suc à la coupe. D'après Ricord, elles sont formées par un épanchement de lymphe plastique; pour Robin, elles sont principalement formées de cytoblastions, réunis par une matière amorphe ; Lancereaux les regarde comme résultant de la prolifération du tissu conjonctif. D'après Cornil et Ranvier, leur développement se fait en deux phases distinctes . la première consiste dans la prolifération du tissu conjonctif; la seconde, dans la nrultiplication et la diminution de volume des cellules embryonnaires, d'où résulte l'apparition, au microscope, d'ilots ou nodules dans chacun desquels se trouvent, au centre, des cellules petites, en état de régression et d'atrophie, tandis qu'à la périphérie les éléments cellulaires sont volumineux, arrondis ou fusiformes. Parfois les gommes sont presque uniquement formées de tissu fibreux : mais elles se distinguent encore des fibromes par la dégénérescence caséuse particulière qu'elles subissent. Alors même qu'elles ont subi cette dégénérescence, elles conservent une consistance et une dureté qui les distinguent des tubercules ramollis : d'ailleurs, contrairement à ce qui a lieu dans ceux-ci, le tissu reste perméable au sang, même au début de la dégénérescence. A la peau, la dégénérescence amène au centre de la gomme une dégénérescence muqueuse, suivie au bout d'un temps variable de l'écoulement d'un liquide muqueux. ou gommeux à l'extérieur : d'abord très peu volumineuse, mal circonscrite, la tumeur augmente peu à peu, offre une délimitation plus nette sur les tissus voisins; puis elle devient de moins en moins dure, donne au doigt la sensation d'un tissu mollasse, se laissant déprimer sous le doigt et en conservant même un peu l'empreinte; ensuite elle contracte des adhérences avec la peau, qui devient violacée, s'amincit et s'ulcère; lantôt il se fait une crevasse centrale avec décollement périphérique, et sortie d'une matière d'apparence gommeuse, contenant de petits grumeaux; tantôt la peau se perfore en plusieurs endroits. Sous l'influence des topiques excitants et de l'usage interne de l'iodure de potassium, la cicatrisation peut avoir lieu en quelques semaines ; mais quelquefois, surtout chez les individus strumeux, la plaie reste stationnaire pendant plusieurs mois. — Inoculation syphilitique. V. Syphilisation.
SYPUILOGRAPHE. S. m. V. SïPHILIGRAPHE.
SYPIIILOGRAPHIE. S. f. V. SYPHILIGRAPHIE.
SYPUILOGRAPHIQUE. adj. V. SYPHILIGRAPHIQUE.
SYPHILOÏDE. adj. [de syphilis, et eîSo;, forme; angl. syphiloide]. Qui a la forme de la syphilis. — Affections syphiloides. Nom donné par les médecins anglais à des maladies qui ont beaucoup de ressemblance avec les manifestations de la syphilis. La principale est la pseudosyphilis, ou bastard pox de Hunter et d'Abernethy. Elle commence souvent, non toujours, par des symptômes locaux ; niais ceux-ci ressemblent moins à ceux de la vraie syphilis que les symptômes constitutionnels qui les suivent. Quelques ulcérations de mauvaise apparence et très irritables paraissent sur les parties génitales, ordinairement plus grandes que des chancres, et couvertes de granulations fongueuses : très rarement elles ont l'apparence du vrai chancre. A leur suite, il survient parfois des bubons, dont la marche est plus rapide et l'inflammation plus vive que dans la vraie syphilis; ils s'étendent
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à un plus grand nombre de glandes adjacentes. Souvent ils guérissent par les moyens ordinaires, sans mercure et sans symptômes constitutionnels d'aucune sorte; mais, dans d'autres cas, au bout de quelques semaines ou de quelques mois, ils sont suivis de mal de gorge et d'inflammation des amygdales, de taches cuivrées sur la peau, et de nodosités du périoste sur différents os. Parfois ces symptômes changent leur ordre de succession, ou se montrent isolément. Dans quelques cas, les symptômes constitutionnels apparaissent les premiers. Dans tous les cas, le virus paraît être plus actif et plus irritant que celui de la vraie syphilis; mais, tout en suivant, bien qu'avec beaucoup d'irrégularité, la même marche générale, il parcourt sa carrière avec une rapidité bien plus grande, et les forces médicatrices de l'économie sont bien plus en état de l'annuler. Ces affections réclament des toniques et de légers stimulants, vu que ce sont des variétés de cachexie.
SYPHILOLOGIE. S. f. V. SYPHILIGRAPHIE.
SYPHILOMANIE. s. f. [de syphilis, et manie; syphilomanie, Relhomme et A. Martin; sy philophobie, Ricord; manie vérolique, hypocondrie syphilitique]. Monomanie assez fréquente dans laquelle les individus atteints, n'ayant plus aucun accident syphilitique, ou n'ayant eu que des maladies vénériennes non syphilitiques, prennent les écorchures, rougeurs ou sensations génito-urinaires les plus insignifiantes pour les accidents les plus graves de la syphilis (Ricord). Elle se rencontre dans tous les rangs de la société ; c'est en vain qu'on chercherait à dissuader les malades de leur erreur. On doit leur faire suivre un traitement à l'aide de médicaments simulés ou insignifiants, et leur persuader après quelque temps qu'on est devenu maître du mal qu'ils supposent avoir.
SYPHILOME. s. m. (E. Wagner). Tumeur d'origine syphilitique.
SYPHILOMYCES. s. rn. ]syphilomyces planus, de syphilis, et [iajxï)ç, champignon). Les plaques muqueuses (Fuchs).
SYPHILOPHOBIE. s. f. [de syphilis, et tpôêoç, craintej (Ricord). V. Syphilomanie.
SYRIAQUE- adj. — Ulcère syriaque. Nom sous lequel Arétée a décrit l'angine diphtéritique.
SYRINGÉIMIiME. s. f. (C26H18010). Produit de dédoublement de la syringine. Amorphe, rose clair, insoluble dans l'eau et dans l'éther, soluble en rouge-cerise dans l'alcool.
SYRINGINE. s. f. ]lilacine] (C^ti^O™). Substance cristallisable, neutre, incolore, insipide, fusible à 212°, soluble dans l'eau chaude et dans l'alcool, insoluble dans l'éther, soluble en bleu foncé dans l'acide sulfurique étendu, dans l'acide azotique en rouge de sang, extraite de l'écorce du Syringa vulgaris (V. Lilas). C'est une glycoside : bouillie avec l'acide sulfurique ou l'acide chlorhydrique étendus, elle se dédouble en glycose et syringénine.
SYRINGOPICRINE. s. f. Substance amère, jaunâtre, amorphe , soluble dans l'eau et dans l'alcool, insoluble dans l'éther, extraite, avec la syringine, de l'écorce de lilas.
SYRINGOTOIUE. s. m. [syringotomium, aupiyyoTÔ(j.iov, de (jûptyt tuyau, flûte, et, par métaphore, fistule, et to|at|, section ; ail. Syringotom, Fistelmesser, angl. syringotoma, it. et esp. siringotomo]. Instrument de chirurgie dont on se servait anciennement pour l'opération de la fistule à l'anus. C'est un bistouri concave sur son tranchant, et terminé par un long stylet boutonné et flexible. On introduisait ce stylet par l'ouverture extérieure de la fistule jusque dans le rectum, d'où on le ramenait au dehors par l'anus, attirant avec lui le tranchant de l'instrument, qui incisait les parties intermédiaires.
SYRINGOTOMIE. s. f. [de <rupiyÇ, fistule, et tou.ï), section; ail. Fislelschnitt, angl. syringolomy , it. et
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es siringotomia]. Opération de lu fistule par incision.
SYliii il s. m. Sulfure de nickel mêlé de fer, de cobalt et d'arsenic, pris pour un corps simple.
SYRMAÏSME. s. m. [ir'jpfj.aVT^.rjç, de <7upu.a''a, sorte de navel]. Sorte de vomitif, usité par les médecins grecs, et préparé avec du jus de navet et de l'eau salée.
SYROHI. Mauvaise orthographe au lieu de ciron ou siron.
SYISKHIZE. adj., et non SYNORRHIZE, qui est un mot
barbare, <rùv ne pouvant donner syno [syrrllizus, de crû-/, avec, et pi'Ça, racine). Se dit, en botanique, de l'embryon, lorsque la radicule est un peu soudée avec le périsperuie.
SYSOMIEIVS. s. m. pl. |de crùv, avec, et ccôij.a, corps] (Isid. Geoffroy Suint-Hilaire). Famille de monstres comprenant ceux qui constituent des êtres doubles à deux corps confondus et comme entrelacés l'un avec l'autre.
SYSSARCOSE. s. f. |de <yùv, avec, et cràpï, chair ; ail. et angl. Syssarcosis, it. sissarcosi, esp. sisarcosis\. Union des os par le moyen des chairs ou des muscles : telle est l'union des omoplates avec les côtes.
SYSTALTIQUE. adj. \systalticus, de ffuorlÀXetv, resserrer; ail. systaltisch, zusamrnenziehend, angl. systaltic. systaltical, it. et esp. sistaltico\. — Mouvement systaltique. Synonyme de systole.
SYSTÉMATIQUE, adj. [ail. systematisch, angl. syslematic, syslematical, it. et esp. sistematico]. Qui se rapporte à un système philosophique ou médical ; qui est décrit d'après tel ou tel système. Cette qualification est prise en bonne ou mauvaise part, selon que le système qui sert de guide est fondé ou non. — Lésions systématiques. Se dit des lésions de la moelle épinière qui se circonscrivent à certaines régions déterminées de cet organe. V. Myélite. — Médecine systématique. Celle qui est faite d'après une doctrine, par opposition à la médecine empirique.
SYSTÉMATISATION, s. f. Réunion en corps de doctrine de faits jusqu'alors isolés : systématisation anatomique , systématisation physiologique, etc.
SYSTÈME, s. m. [systema, aiiax^x, de cr-jv, avec, ensemble, et (otï](h, je place; ail. System, Lehrgebàude, angl. System, it. et esp. sistema]. En philosophie, doctrine à l'aide de laquelle on coordonne toutes les notions particulières. Ce mot est souvent pris en mauvaise part, vu le grand nombre de systèmes dépourvus de base positive, et opposés aux règles de la logique, qui ont été émis touchant les corps organisés et leurs actes. On ne doit pas confondre les systèmes avec les généralités. = En physique, système [ail. Weltegebaude], arrangement d'un ensemble de forces ou de corps qui concourent à un but commun, et, en particulier, arrangement des corps célestes autour d'un centre commun. — Système solaire. Le soleil et l'ensemble des planètes avec leurs satellites tournant autour de lui comme centre. En même temps qu'elle exécute un mouvement de rotation autour de son axe, chacune des planètes de notre système est entraînée dans l'espace par un mouvement de circulation autour du soleil. Le soleil lui-même n'est pas immobile; entraînant avec lui les planètes du système et leurs satellites, il est emporté dans l'espace vers la constellation d'Hercule, par un mouvement dont la vitesse est au moins égale à celle de la terre dans son orbite. Les étoiles, qui brillent d'une lumière qui leur est propre, véritables soleils répandus dans l'espace, sont probablement accompagnées d'un système de planètes qui circulent autour d'elles; chaque étoile est ainsi le centre d'un monde qu'elle éclaire et vivifie. Dans les espaces célestes, on voit des taches blanchâtres, de formes très diverses, dont l'aspect a beaucoup d'analogie avec les petits nuages qu'on aperçoit souvent dans l'atmosphère terrestre. Observées avec de puissantes lunettes, beaucoup de ces nébuleuses se résol-
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vent en un amas d'étoiles très voisines les unes des autres. Mais il en est un grand nombre dont l'aspect est tel qu'il n'est pas possible de les considérer comme des agglomérations d'étoiles; ce sont des amas de matière vaporeuse et diffuse soumise à des mouvements de concentration ; ce sont des mondes en voie de formation et de développement. Les observations de Huggins démontrent que certaines de ces nébuleuses sont des agglomérations de matière cosmique à l'état de gaz lumineux. = En chimie. V. UNITAIRE (Système). = Eu histoire naturelle, système [ail. System], toute distribution des êtres naturels qui n'a d'autre but que d'en rendre l'étude plus facile.
v. Artificiel et Méthode. = Lu minéralogie, système
cristallin. Ensemble des cristaux qui dérivent d'une même forme primitive. Dans l'épaisseur de chaque cristal, on peut, par la pensée, tracer plusieurs lignes autour desquelles les faces du cristal sont disposées symétriquement, et dont chacune est dite axe du cristal; chaque crisLal a donc plusieurs axes, qui tous passent par le centre du cristal, et sont coupés par lui en deux moitiés égales : l'ensemble de toutes ces lignes fictives est appelé système d'axes. Lorsque, dans un système d'axes, un axe l'emporte sur les autres par ses dimensions, on le choisit pour le mettre dans la situation verticale, et on lui donne le nom d'axe principal ; les autres axes sont alors appelés axes secondaires. On appelle section principale la section qui est supposée couper le cristal en deux suivant l'axe principal perpendiculairement à l'une des faces du cristal. Tous les cristaux chimiquement distincts ont des formes primitives différentes. Mais ces formes primitives différentes peuvent être pourtant très analogues, parce qu'elles diffèrent seulement par la valeur des angles, lesquels sont un peu plus ou moins obtus, etc. Les cristaux dont l'ensemble constitue un même système cristallin sont semblables par la valeur des angles. Quant aux systèmes cristallins qui ne diffèrent que par la valeur des angles,, ils peuvent être rangés dans le même type cristallin. = En anatomie, système, ensemble de parties similaires composées d'un même tissu, plus ou moins répandues dans l'économie, ensemble décrit comme formant un tout. Vu la continuité presque; complète de certains tissus, comme le cellulaire, le nerveux, etc., sans division en parties distinctes, ou définit aussi les systèmes : chacune des parties constituantes du corps représentée par un tissu considère dans son ensemble comme formant un tout, subdivisé ou non en parties similaires , servant à des usages de même ordre. Étudier le tissu n'est pas étudier le système. Le système est de même nature que le tissu qui le constitue, mais c'est un autre état du même objet qu'on étudie, c'est un objet décrit non plus comme substance, niais comme un tout envisagé eu lui-même, dans sa conformation pur rapport aux organismes de nature différente de la sienne, et par rapport à celui dont il fait partie. L'homieomérologie ou étude des systèmes est cette branche de l'auatomie générale qui a pour sujet l'étude des parties similaires formées par un même tissu, et pour objet la détermination des lois de la distribution de ces parties dans chaque organisme au point de vue de sa construction et de la pari que chacune prend à sa conformation. La physiologie des systèmes anatomiques ne consiste pas à examiner les usages de chacun des organes simples ou premiers que représente chacune des portions d'un tissu dont l'ensemble forme le système correspondant : cette physiologie spéciale appartient à l'étude de chaque organe proprement dit ou organe second. La physiologie des systèmes consiste, au contraire, à étudier le rôle rempli dans l'économie par cet ensemble de parties similaires envisagé comme formant un tout, rôle qui est Texprcssion générale, si l'on peut du e, des propriétés
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du tissu composant. Lu physiologie des systèmes organiques consiste donc à déterminer quel est d'entre eux celui ou ceux qui donnent particulièrement à chaque organisme tel ou tel de ses attributs. C'est ainsi qu'en ce qui concerne la configuration générale de l'organisme et ses dimensions, les systèmes osseux, cartilagineux et fibreux remplissent un rôle capital chez les vertébrés, tandis que dans les invertébrés ce sont les systèmes constituant le squelette externe, soit chitonéal, soit calcaire, qui remplissent ce rôle. Les systèmes tégumentaires leur sont en quelque sorte subordonnés, en ce qui concerne les vertébrés ; tandis que c'est à peu près l'inverse pour les animaux à squelette externe. Les systèmes cellulaire, adipeux et musculaire sont également subordonnés au squelette, à l'état normal, en ce qui touche les dimensions et la forme de chaque organisme, et ainsi des autres. Les proportions du poids des divers systèmes organiques de l'homme sont en moyenne les suivantes : le système des muscles rouges, y compris leurs tendons et le tissu cellulaire qui leur adhère et les pénètre, représentent les 3/8 du poids du corps, soit 30 kil. sur 80. Vient ensuite l'ensemble des systèmes circulatoires avec leurs liquides formant 1/5, savoir 16 kil. sur 80. Dans ces 16 kilogrammes le cœur et les parois vasculaires entrent pour 3 kil., et le sang et La lymphe pour 13 kil., soit 1/6. Le système osseux et cartilagineux à l'état frais pèse 13 kil., sur un sujet de 80 kilogrammes, soit un peu plus de 1/6 et un peu moins de 1/5 de ce poids. L'ensemble des parenchymes (les glandes muqueuses et cutanées exceptées), avec leurs conduits et leurs réservoirs excréteurs, pèse près de 6 kilog. sur 80, soit 1/13 du poids du corps. L'ensemble du système cutané avec les poils et 1'épiderme pèse un peu plus de 3 kilogrammes. Le système adipeux représente en moyenne le 1/20 du poids du corps. L'ensemble du canal digestif et celui du système nerveux pèsent chacun 3 kilogrammes environ sur 80; les ligaments, les aponévroses et la dure-mère au moins 1500 grammes, et les séreuses près d'un kilogramme. L'étude des systèmes (systèmes musculaire, tendineux, dentaire, artériel, lymphatique, nerveux, veineux, osseux, etc.) est intermédiaire à celle des tissus et des organes ; c'est la branche de l'anatomie générale la plus voisine de l'anatomie descriptive. Les systèmes ont tous les caractères des tissus, plus une conformation générale propre. Il faut y rapporter, comme attribut physiologique, l'idée (Yusage général par rapport à tout ou presque tout le corps, mais variant suivant chaque système.
— Système capillaire. Selon quelques auteurs, le système pileux, et en particulier celui de la tète (de capillus, cheveu); cette acception n'est pas admise. On réserve ce terme pour désigner l'ensemble des vaisseaux capillaires. = En hygiène, système sanitaire. V. Régime. = En médecine politique, système cellulaire. V. Emprisonnement.
SYSTOLAIRE. adj. Synonyme de systolique.
SYSTOLE, s. f. [systole, <j-u<7To>.ï|, de avatillea, resserrer; ail. Systole, Zusammenziehung, angl. systole, it. et esp. sistole]. L'état du cœur dans lequel les fibres musculaires de cet organe sont en contraction; ce qui détermine le resserrement des parties contractées, avec diminution de leur volume et de leurs cavités dans tous les diamètres à la fois. A la fin de chaque révolution cardiaque, c'est-à-dire pendant la période de diastole générale, il y a un relâchement complet de toutes les fibres • musculaires des oreillettes et des ventricules ; V. Diastole), auquel succède la systole, non pas simultanément dans tous les points du cœur, mais en deux temps distincts : le premier pour les oreillettes, le second pour les ventricules.
— Fig. 473. Schéma de l'appareil auriculo-ventriculaire pendant la contraction du ventricule : 1, pendant la première moitié de la systole ventriculaire; 2, à la fin de cette
systole ; AV., le piston creux qui forme l'appareil auriculoventriculaire; O, oreillette; V, parois du ventricule; A, artère aorte ou pulmonaire. — Systole auriculaire.
Fig. 473.
Quand les oreillettes entrent en contraction, elles acquièrent brusquement une rigidité facile à percevoir en serrant un de ces appendices entre les doigts: on constate de plus un raccourcissement des plus sensibles, pendant lequel l'extrémité libre des oreillettes se rapproche de leur base, en même temps que des rides transversales et onduleuses apparaissent à leur surface. Les anses musculaires, qui correspondent aux orifices des veines dans les oreillettes et aux orifices des oreillettes dans les ventricules, se contractent et rapprochent les uns des autres ces divers orifices ; puis les auricules se contractent, et cette contraction termine la systole auriculaire. De la diminution de calibre ainsi produite dans les oreillettes résulte pour le sang contenu dans ces cavités une augmentation de pression telle que ce liquide est chassé vers les ventricules, où la pression est plus faible que dans les veines d'où il vient, et où il refluerait sans cette inégalité de pression. La systole auriculaire, quoique brusque et rapide, a cependant une durée appréciable. — Systole ventriculaire. Elle succède immédiatement' à la systole auriculaire, et survient dès que les ventricules sont distendus par le sang venu des oreillettes. Pendant la systole des ventricules, le cœur durcit; des rides se dessinent à sa surface. Les fibres charnues sont le siège d'une espèce de tremblement (Haller). Le sommet des ventricules se rapproche de la base (V. Torsion); il suit de là que le cœur se raccourcit par diminution de son diamètre vertical. Le diamètre transversal se rétrécit aussi, notamment à la base, et l'amplitude de la cavité ventriculaire se trouve réduite. En outre, la pointe du cœur se rapproche de la paroi thoracique (V. Choc). Si l'on ouvre le cœur avant que la systole ait cessé, on voit la cloison interventriculaire et les colonnes charnues se raccourcir : la tension de ces dernières détermine l'occlusion des valvules auriculoventriculaires. La face antérieure du cœur devient un peu moins convexe. Si l'on touche le cœur, le doigt est fortement repoussé, et, si l'on saisit le cœur entre deux doigts, ceux-ci sont brusquement écartés. Tous ces phénomènes ont pour cause la contraction des parois musculaires des ventricules. Les ventricules ne se vident pas complètement pendant la systole (Hiffelsheim, 1854) ; sous l'espèce de voûte que forment les valvules auriculo-ventriculaires rapprochées, il reste toujours une certaine quantité de sang. Les oreillettes se vidant encore moins complètement que les ventricules (Magendie, Bouillaud, Gerdy, Hope, Hiffelsheim, etc). La contraction ou systole des ventricules a pour effet, comme celle des auricules, de chasser le sang hors des cavités qui le contiennent : ici c'est vers l'aorte et l'artère pulmonaire que ce liquide est projeté ; comme le sang contenu dans ces vaisseaux a>
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«ne certaine tension, le ventricule a plus d'efforts à faire •fine l'oreillette pour se débarrasser du fluide qu'il renferme; de là la plus grande épaisseur des parois des ventricules, et surtout du ventricule gauche, l'aorte qui naît de celui-ci renfermant du sang dont la tension est plus forte que celle du sang de l'artère pulmonaire née du ventricule droit. — Systole artérielle. Resserrement des artères dû à leur élasticité, qui fait qu'elles reviennent sur elles-mêmes après avoir été distendues par le sang que chasse la systole ventrieulaire. Elle alterne avec cette dernière, et vice versa. Les fibres-cellules ne concourent pas au retrait systolique des artères, influencé seulement par leurs fibres élastiques. V. Poui.S.
SYSTOLIQUE. adj. Qui a rapport à la systole. — Mouvement systolique. V. Choc du cœur.
SYSTOLISME. s. m. L'état de systole du cœur, des artères.
T. V. Abréviation.
T. V. Bandage en T.
TA41M. s. m. Nom arabe du Sorghum vulgare. V. Sorgho.
tabac, s. m. [ail. Tabak, angl. tobacco, it. tahacco, esp. tabaco\. Le mot tabac est dérivé de Tabaco, nom d'une ville d'Amérique où les Espagnols rencontrèrent cette plante pour la première fois; celui de Nicotiana vient de Nicot, ambassadeur de France en Portugal en 1560, à qui l'on doit l'importation du tabac en Europe]. Nom donné aux feuilles
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de plusieurs plantes de la famille des solanécs, après que ces feuilles ont été desséchés et soumises à un traitement qui en détermine la fermentation. Le tabac provient du Nicotiana tabacum, L. (lig. 474), qui a des fouilles lancéolées, ovées, sessiles et décurrentes; et du Nie. rustica, L., qui a dos fouilles pétiolées, ovées, très entières. On
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cultive encore le tabac suave (Nie suaveolens Lehm.), qui fournit le tabac de Virginie ; lepersique(Nic. persica, Lindl.), auquel on rapporte le tabac de Schiraz; le quadrivalve (Nie. quadrivalvis, Purh.), avec lequel se prépare le tabac du Missouri; le recourbé (Nie. repanda, Willd.), avec lequel on confectionne, à Cuba, les iegares de la Havane. Le tabac donne comme résidu de sa combustion 17 à 18 pour 100 de son poids de cendres. Outre différents sols à base de potasse, de chaux et d'ammoniaque, les feuilles contiennent de la nicotianine, de la nicotine, et divers acides organiques, tels que les acides malique, acétique et citrique. La nicotine est toute formée dans les fouilles, au moment de leur récolte; elle y existe en proportions variables (V. Nicotine). La fermentation qu'on fait subir à ces feuilles dans la fabrication du tabac en poudre détruit en grandi- partie cette base par la transformation de ses sels en carbonate d'ammoniaque, sel qui constitue le montant des tabacs à priser. On mot quelquefois à profit l'action irritante, suivie de parésie de la sensibilité, du tabac. On fait alors des lotions ou des fomentations avec le décodé de tabac (8 grammes par litre). Le tabac en poudre, ou incorporé dans un corps gras, a été employé pour détruire les poux de la tète ou du pubis; mais son emploi a été souvent suivi d'accidents. On en fait quelquefois usage en lavement pour combattre la constipation résultant d'une paralysie de l'intestin; on l'emploie surtout ainsi dans les cas d'asphyxie, de hernie étranglée et d'iléus : on fait alors un lavement composé de 4 à 5 grammes de tabac à fumer ou de feuilles sèches de tabac infusées dans 500 grammes d'eau bouillante, qu'on laisse ensuite refroidir, ou à laquelle on ajoute un peu d'eau froide, une fois l'infusion faite. La fumée de tabac introduite dans le rectum n'est plus employée; elle est à peu près sans action. On a recommandé le tabac fumé sous forme de cigare contre l'asthme et l'angine de poitrine ; on lui préfère la belladone ou la jusquiame. On n'administre plus le tabac par la bouche comme purgatif. A haute dose, c'est un poison narcotico-àcre très violent, qui produit, en même temps que l'inflammation du canal intestinal, la stupeur, le tremblement, les vertiges, la dépression des forces, des palpitations, etc., et la mort. — Les ouvriers employés dans los manufactures de tabac éprouvent, pendant la durée de l'acclimatement, c'est-àdire pendant six semaines environ, des nausées, des vomissements, des coliques, des vertiges; au bout de ce temps, ils présentent seulement, mais d'une façon persistante, de la diurèse et une altération du teint qui n'est pas une décoloration simple, mais un aspect gris avec quelque chose de terne, une nuance mixte qui tient de la chlorose et de certaines cachexies, et qui donne à la physionomie un caractère propre. — L'habitude de fumer continuellement produit les mêmes ell'ets. précédés par un peu de congestion cérébrale causant le léger engourdissement momentané ou l'agréable état de vague dos idées que recherchent les fumeurs; mais cette congestion trop souvent répétée, ayant lieu en moine temps pour la rétine et le reste de l'œil, finit par amener des étourdissements et parfois des mouches volantes, la rougeur permanente de la conjonctive et des joues, particulièrement chez les gens oisifs et chez les hommes de cabinef, soit qu'ils fument pendant le travail, soit qu'ils fument dans les intervalles. Indépendamment de ces effets organiques qui vont toujours en augmentant, et comme conséquence, le tabac, par l'état agréable de vague qu'il cause et qui trompe au point de vue intellectuel ceux qui l'éprouvent, agit en sens inverse du café, du thé. du vin et des alcooliques, au point de vue de la netteté et de la largeur des pensées ou de l'exécution technique. Bien que le
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tabac active la sécrétion gastrique comme la salivaire, et puisse être utile au commencement de la digestion, cette action est moindre que celle du café ou du thé. En outre, il diminue les désirs sexuels et l'excitation des facultés d'expressions orale et mimique. Le tabac n'est utile que pour les hommes livrés aux travaux manuels pénibles, en diminuant, par les effets précédents, les sensations de fatigue et d'ennui; il le devient surtout lorsque ces travaux s'exécutent dans les atmosphères froides ou humides, miasmatiques, etc. (marins, mineurs, débardeurs, égoutiers, charpentiers, couvreurs, etc.) ; encore, si le thé, le café et l'eau-de-vie descendaient au prix du tabac, ils lui seraient de beaucoup préférables. Mais, en dehors de ces cas bien déterminés; 1° l'usage du tabac ne répond à aucun besoin naturel ; c'est une habitude, un plaisir tout factice. Le frottement du tuyau de la pipe est, chez certains sujets, l'occasion du développement de l'ulcère épithélial papillifonne (Bouisson); on voit aussi survenir chez ceux qui fument beaucoup une altération de l'épithélium buccal, qui devient épais, blanchâtre ; 2° la nécessité de l'expuition continuelle est nuisible à la santé; 3° la fumée du tabac jaunit les dents; 4° enfin l'haleine contracte une odeur persistante, plus repoussante que celle du tabac lui-même. — On a observé des phénomènes d'intoxication . 1" après l'application du jus de tabac sur un exanthème chronique du cou (Landerer); 2° après l'application externe du tabac (Truchsess) ; 3° par des frictions faites avec le résidu du tabac à fumer sur des parties dénudées de la peau (Westrumb); 4-° après l'application du suc de tabac sur un ulcère teigneux (Walterhall); 5° après l'application du tabac en poudre sur une plaie de la cuisse (Keskring); 6° après l'application d'un linimcnt de beurre et de tabac sur la tête de trois enfants teigneux (Keskring); 7° après l'enveloppement des bras, des mains, des cuisses et des jarrets avec des linges trempés dans une forte décoction de tabac très chaude (Marrigues). V. Rôle. — Tabac des Vosges, V. Arnica.
TABACIQUE. adj. Qui concerne le tabac. — Acide tabacique. Mélange d'acides malique et citrique extrait du tabac.
TABANIDÉS. s. m. pl. V- TAON.
TABASCHIR, TABASHIR ou TABAXIR. s. m. Concrétions siliceuses, composées de silicate de potasse et de chaux (silice, 70; potasse et chaux, 30), qui se forment au nœud des bambous, dans l'intérieur de leur cavité, aux dépens de la silice de l'épiderme. Elles ont été considérées comme jouissant de propriétés médicinales, qui sont imaginaires.
TABATIÈRE s. f. — Tabatière anatotnique. Petite fossette du métacarpe, comprise entre les tendons du long extenseur et du court extenseur du pouce, ainsi nommée à cause de l'usage où sont les gens du peuple d'y déposer leur tabac à priser avant de le reniller.
TABAXIR. s. m. V. TABASCHIR.
TABERIVjEMOIVTAIVE. s. f. [Tabernœmontana uiilis, Arnott]. Plante apocynéc de la Guyane anglaise, dont le 3uc, au lieu d'être âcre comme dans les autres végétaux de cette famille, est doux et alimentaire.
TABES, s. m. Içôi'utç, ail. Abzehrung, Schwinden, angl. tabès, it. tabe, esp. tabes\. Mot latin conservé en français pour exprimer la consomption, la phtisie, le marasme. — Tabès dorsalis. Le mal de Pott.
TABESCENCE. s. f. L'amaigrissement, le marasme.
TABESCENT, ENTE. adj. et s. [de tabescere, être en marasme]. Qui est dans le marasme.
TABÉTIQUE. adj. [de tabès, consomption; mot mal fait et barbare; il n'y a point de t dans tabès, il faut dire ou tabide ou tabescent|. Qui appartient à la consomption
progressive. — Amaurose tabélique. Amaurose déterminé! par l'atrophie progressive de la papille.
TABIDE. adj. \tabidus, ail. schwindsùchtig, angl. tabid it. et esp. tabido\. Hectique, consumé par le marasme.
TABII'TQUE. adj. [tabificus, de tabès, consomption, el facere, produire; angl. consumptive, it. et esp. tabifico]. Qui cause la consomption, la phtisie.
TABLE, s. f. [tabula, ail. Tafel, Tabelle, angl. table, layer, it. tavola, esp. tabla}. — Table tournante. Mouvement produit dans une table par la pression inconsciente de personnes qui y appuient leurs mains. C'est un phénomène que l'amour du surnaturel et le charlatanisme ont exploité aux dépens de la crédulité vulgaire. V. Somnambulisme artificiel. = En cristallographie. V. Troncature. = En anatomie, nom donné aux lames de tissu compact qui revêtent les surfaces interne et externe des os du crâne, et entre lesquelles est le diploé. La table interne est aussi appelée table vitrée à cause de sa fragilité. = Table, en statistique et plus généralement en mathématique, série de nombres dont la grandeur et la coordination sont déterminées par leurs rapports avec une ou plusieurs variables auxquelles on donne successivement toutes les valeurs particulières convenables au sujet qu'on se propose. En démographie, les seules tables dont nous nous occuperons ici sont celles qui donnent la distribution suivant la variable âge des vivants, des décédés, des chances de vie ou de mort. — Table de mortalité \table mortuaire, table de population, — de survie, — de vitalité}. D'après notre définition du mot table, un recensement par âge ne saurait être qualifié de table de P (V. Population), parce que la loi de succession des nombres qui le constituent est brisée par maintes aventures qui en ont plus ou moins effacé la trace. La même observation s'applique à la mortuaire résultant du dépouillement des registres de l'état civil. C'est pourquoi nous proposons le nom de listes à ces successions de faits, et nous réservons le nom de tables à celles qui résultent du calcul saisissant un instant de repos relatif au milieu de la mobilité incessante des mouvements de P, déterminant les coefficients de ces mouvements propres à cet instant (natalité, mortalité à chaque âge), et les appliquant ensuite à une population fictive que l'on suppose soumise, de la naissance à la mort, à ces seuls et mêmes coefficients, et soustraite pendant tout un siècle à toute autre perturbation. La confusion de ces deux successions, l'une de fait, l'autre toute théorique, a jeté le plus grand trouble dans les idées ; il importe donc de les distinguer par le langage. En effet, les listes de faits et les tables données par le calcul, ainsi que toutes les valeurs qui en sont issues, vie moyenne, vie probable, âge moyen des décédés, etc. (V. Vie), ne se confondraient que dans le cas d'une P invariable dans tous ses mouvements et sans migration, depuis au moins un siècle. (Dans nos formules, nous représenterons les valeurs de fait ou des listes par des caractères romains, et les valeurs correspondantes des tables par des caractères italiques). — Listes de population. Les listes de P par âges sont encore fort irrégulières; nous avons indiqué (V. Population) quelquesunes des corrections qu'on doit leur faire subir. En France, la confrontation avec les conscrits et avec les électeurs inscrits peut encore, pour les hommes, être la source de quelques corrections, quoique ces valeurs et surtout la dernière ne donnent qu'une limite minimum. La liste de la population française distribuée par âges, selon la moyenne de trois recensements, que nous rapportons ci-dessus, a subi ces corrections. — Liste mortuaire. En France, en Belgique, dans les pays qui ont depuis longtemps un état civil, les listes mortuaires, ou succession des décédés selon les âges, peuvent être consi-
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dérées comme suffisamment exactes; il suffit de rétablir la régularité de la succession rompue par l'attraction des nombres romls. — La table de mortalité, qui donne la succession des coefficients de mortalité à chaque groupe d'âges, indique la chance de mourir avant d'avoir atteint l'âge suivant. Le complément arithmétique de ces fractions donnerait la table de vitalité, ou la probabilité pour chaque âge d'atteindre l'âge suivant : 0,01 étant la
invariabilité toujours supposée par ces méthodes. La méthode de calcul dont nous donnons ici les formules se rapproche de la méthode de Moser, de Quételet, dont elle augmente la précision. Comme elle, il lui faut pour données une liste mortuaire et une liste de population ; car sans cette double base le problème est insoluble a inoins d'hypothèses de régularité toujours fort éloignées du réel ; avec, elle, notre formule donne des résultais
III. Mortuaire
de la tahle de survie n« 2.
De population selon
la survie n° 2 ou appliquée à la France.
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probabilité de mourir dans l'année pour l'enfant de 5 à 10 ans, 1 — 0,01 = 099 sera la chance d'atteindre l'année suivante. — Table de sui vie, appelée souvent à tort table de mortalité. Colle qui indique combien sur un nombre déterminé de naissances totales N. il en survit : 1° après la naissance effectuée ou â 0 âge , soit S„ (V. MORT-NÉ) : 2° après la première année révolue, ou â 12 mois, soit Si ; 3° après la seconde année révolue, ou à 2 ans, s'oit Si',-- combien à la Ou de leur n' année, soit Sn; à la tin de leur dernière année, soil So> = 0. La méthode mathématique à employer pour dresser cette table a donné lieu à de nombreux débats. La méthode dite de Hallcy et celles qui s'y rapportent ont essayé cette construction en l'appuyant sur la seule liste mortuaire, modifiée ou non par la confrontation du chiffre annuel des naissances. Toutes ces méthodes doivent être rejetées; elles ne fournissent que des approximations éloignées, d'autant plus éloignées que la 1' s'est plus écartée depuis un siècle de l'invariabilité absolue de tous ses mouvements,
2° Selon les Taules.
dont l'exactitude ne dépend plus absolument que de celle des deux données. Soit dn,n i les décès moyens annuels à chaque groupe d'âge (de l'âge n à l'âge » + I ) : pn, n 1, la population correspondante du même âge ; a, un coefficient dont nous donnons les valeurs variables suivant la durée des périodes d'âge prise pour unité de temps; on a alors très généralement :
Sn I = Sn — Sn
2adn.„ ,.
Pn, n 1 -r- a('n,n I.
Si l'unité de la période d'âge est l'année, alors a = 0,5 ; on voit donc qu'avant la liste de population cl celle des décédés, il suffira d'ajouter à chaque terme la moitié du terme correspondant de la mortuaire (0,5dn. n 1 1), pu" de chercher le rapport entre le nombre entier des décodés de chaque groupe d'âge (car 2 a = l) et ces sommes. D'autre part, le premier terme des survivants 50 étant
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pris ad libitum, soit 10,000 (soit 958,100 moyenne des naissances vivantes en France), on trouvera par notre formule la succession Si ; Si; Sa....; et en général Sn — î/1, l'antécédent Sn étant connu; puisqu'il suffit de retrancher de Sn le produit de Sn avec le rapport indiqué. Mais la valeur 9,5 que nous avons attribuée à a suppose une mortalité constante pendant toute l'unité de temps compris entre n et n + 1 et «'exerçant pendant le même temps que d, c'est-à-dire ici pendant un an; or, l'unité de temps donné par la plupart di s listes de fait est de un an pour les cinq premières années, et de cinq années pour les périodes successives, et il faut avouer que l'enquête démographique n'est pas encore arrivée à une précision suffisante pour pouvoir utilement donner plus. Bien que l'on puisse par des interpolations rétablir à peu près la succession des nombres d'année en année pour toute la durée de la vie, on peut aussi s'en tenir au fait et accepter pour unité de temps un an pour les cinq premières années et cinq ans pour les suivantes ; seulement la première année de la vie et les dernières ne peuvent s'en accommoder à cause des mouvements rapides de la mortalité à ces âges extrêmes. Des recherches expérimentales nous ont prouvé que pour la première année delà vie on doit poser a = 0,48, de sorte que la formule pour cette 1" année devient :
Po-i + 0,i8du-i
l'ourles années suivantes on se servira de la formule générale; mais si, comme dans les tables ci-contre, on veut s'en tenir au fait sans interpolation et, après les premières années, trouver les survivants de cinq en cinq ans, il suffira de multiplier le coefficient a par 5 ; on fera donc dans la formule générale a = 2,5, et elle devient :
c f C ^dn, n — 1
on — 1 — on — on .
Pn, n - 1 + 2,5dn, n _ i
En effet dn,n — 1 étant le nombre moyen des décès annuels, 5 d n,n — î sera le total de ceux de la période quinquennale. Mais pour les dernières périodes quinquennales de la vie, à cause de l'accroissement rapide de la mortalité à partir de 75 à 60 ans, la valeur de a devra être modifiée et devenir 2,45; puis 2,4 pour la période suivante; puis 2,3 ; 2,2; enfin 2 environ de 95 à 100 ans et au delà. Ces valeurs de a trouvées par tâtonnement n'ont pas la prétention d'être bien précises ni absolument applicables à toute population; mais en l'absence de bons documents donnant avec certitude le détail de ces âges par années (et par semaines et mois pour les premiers âges), elles augmenteront beaucoup la précision du résultat. Nous les avons employées pour construire les tables suivantes. La table de survie permettra facilement de construire la table de population, puisqu'on a généralement PnnUi = (Sn+Sn || î) 0,5 si l'unité de temps est l'année, ou Pn n || 1 = (Sn + Sn || î) 2,5 si l'unité de temps est cinq années. Au delà de 75, on substituera à la valeur 2,5 les différentes valeurs de a déjà données. — La table mortuaire sera encore plus facilement trouvée par simple soustraction des ternies successi"s de la survie : Sn— Sn || î = Dn, m, etc. Ces tables de population et de décédés sont celles qui conviendraient en fah à une population sans mouvements migratoires et ayant annuellement et pendant tout un siècle (c'est-à-dire pendant la plus longue durée d'une génération) la natalité et la mortalité à chaque âge égales à celles du moment observé et
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qui ont servi à calculer la table de survie; la différence de ces deux tables avec la liste de population et la liste mortuaire que l'on remarquera dans le tableau ci-dessus est la résultante des mouvements qui ont agité les diverses couches de population dans le siècle écoulé. Ainsi, dans la liste de population, on comprend facilement que c'est par l'adjonction des immigrants qui viennent en France aux âges de travail (de 15 à 40 ans) que la P de ces âges dans la liste surpasse celle de la table ; mais ensuite ceux qui, vers 1850, ont plus de 40 ans, appartiennent à des générations dont les jeunes âges ont été bien éeiaircis, et par la mortalité plus rapide de l'enfance et par les guerres de l'empire; de là ce moindre nombre de nos vieillards de la liste, comparé à ce qu'il devait être selon la table, avec la seule mortalité de la période 1840-59. Et, comme première conséquence, ce fait bien remarquable que la mortalité générale, qui selon les listes est do 0,023, s'élève à 0,249 selon les tables, quoique la mortalité à chaque âge soit rigoureusement la même de part et d'autre! Nous pouvons ajouter, comme seconde conséquence, que l'âge moyen des décédés est de 35,66ans, selon la liste mortuaire; et que ce même âge moyen ou vie moyenne s'élève à 40,12 ans, selon la table mortuaire ! Nous expliquons cette apparente contradiction au mot Vie moyenne. V. Mortalité, Population et Taille. (Bertillon.)
TABLETTE, s. f. [tabella, ail. Tafel, Tàfelchen, angl. tablet, lozenge, it. tavoletta, esp. lablilla]. Médicament sec et solide qui a le sucre pour excipient et qui contient en outre un mucilage et une petite quantité de substance médicamenteuse. On donne aux tablettes une forme tantôt ronde, tantôt carrée ou rhomboïdale. Autrefois les premières étaient appelées rotules, et les autres trochisques; cette distinction a disparu. Les tablettes diffèrent des pastilles en ce qu'elles ont des dimensions plus grandes et qu'elles sont préparées à l'aide d'un mucilage. Leur confection consiste à pulvériser finement et à mêler exactement les substances médicamenteuses avec le sucre et un mucilage de gomme adragant bien homogène. Quand on a obtenu une pâte bien liée, on la divise en portions égales, de dimensions déterminées, qu'on expose pendant environ douze heures à l'air libre sur des tamis; puis on les dessèche très lentement à l'étuve, jusqu'à ce qu'elles soient sonores et cassantes.
Tablettes d'acide citrique ou tarlrique. V. Tablettes oxaliques. — Tablettes alcalines de d'Arcet [tablettes ou pastilles de Vichy, ou de bicarbonate de soude]. On prend: bicarbonate de soude, 25 gram. ; sucre blanc, 975 grain.; mucilage de gomme adragant, 940 gram. On fait du tout une masse qu'on divise en tablettes de 1 gramme, contenant chacune 25 milligr. de bicarbonate. Ces tablettes sont employées (1 ou 2 après le repas) pour faciliter la digestion. On peut les aromatiser avec les essences d'anis, de citron, de menthe, de fleur d'oranger, de rose, ou la teinture de vanille. — Tablettes antimoniales ou de Kunkel. Elles sont faites avec: sulfure d'antimoine porphyrisé, 32 gram. ; poudre de cardamome, 32 gram. ; cinnelle pulvérisée, 16 gram.; amandes douces pilées, 64 gram.; sucre en poudre, 480 gram. ; le tout incorporé dans un mucilage de gomme adragant. On fait des pastilles de 90 centigr., contenant chacune 5 centigr. de sulfure. On les emploie (1 à 4 le matin et le soir) contre les maladies cutanées, les rhumatismes et la goutte.
Tablettes balsamiques de Tolu. On dissout : baume de Tulu, 50 gram., dans eau, 100 gram., au bain-marie ; -on filtre à chaud ; on en fait un mucilage avec gomme adragant, 10 gram., préalablement humectée; on y incorpore alors sucre, 1000 gram., et l'on fait des pastilles de 1 gramme. — Tablettes de bicarbonate de soude. V. Ta-
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blettes alcalines. — Tablettes de bouillon \bouillon sec]. lioiiillon évaporé jusqu'à siccité, et auquel on donne la forme de tablettes. On les fait avec quatre pieds de veau, 6 kilogr. de chair de bœuf, 5 kilogr. de gigot de mouton, et lk8,500 de rouelle de veau, qu'on fait cuire à feu doux. Le bouillon est refroidi pour en séparer la graisse, puis clarifié avec six blancs d'oeufs et évaporé à consistance gélatineuse. On peut aussi y faire entrer de la volaille. Ces tablettes, qui se conservent quatre ou cinq ans en bon état, et qui sont composées de gélatine et d'osmazome, sont utiles pour se procurer du bouillon à volonté. Pour cela, on en met environ 16 grain, dans un grand verre d'eau bouillante; on couvre le vaisseau, et on le laisse sur les cendres chaudes jusqu'à ce que la tablette soit entièrement dissoute.
Tablettes chalybées. V. Tablettes martiales. — Tablettes de charbon. Tablettes de 1 grain., faites avec 200 gram. de charbon végétal, autant de sucre blanc, et 50 gram. de mucilage de gomme : chacune contient 50 centigr. de charbon. Elles sont employées contre la fétidité de l'haleine.
Tablettes d'éponge. Tablettes de 50 centigrammes, composées d'éponge torréfiée et pulvérisée, 1 partie; sucre, 4 parties; mucilage de gomme adragant à l'eau de cannelle, q. s. Chacune contient 10 centigr. d'éponge. Ces pastilles, à raison de l'iode que contient l'éponge, ont été employées contre le goitre et les affections scrofuleuses.
Tablettes de fer. V. Tablettes martiales.
Tablettes de gomme arabique. Elles sont faites avec : gomme arabique, 100 gram.; sucre en poudre, 900 gram.; et eau de fleur d'oranger, 75 gram. On fait un mucilage avec l'eau de fleur d'oranger, 75 gram. de gomme pulvérisée et autant de sucre; on mélange le reste de la gomme au sucre, on mêle le tout, et l'on fait des tablettes de 1 gramme.
Tablettes d'ipécacuanha au chocolat ou de Daubenton. On fait liquéfier à une douce chaleur 380 gram. de chocolat à la vanille, on y incorpore 32 grammes de poudre d'ipécacuanha; on divise le tout en niasses de 65 centigrammes, auxquelles on fait prendre une forme hémisphérique en les tenant pendant quelque temps sur une plaque de fer-blanc chauffée. V. IpÉcacuanha.
Tablettes de magnésie. Carbonate de magnésie, 200 gram.; sucre blanc, 800 gram. ; mucilage de gomme adragant, 120 gram. Ou fait des tablettes de I gramme, contenant chacune 20 centigrammes de magnésie. — Tablettes de magnésie et de cachou. Tablettes de 1 gramme, faites avec : magnésie, 64- grain.; poudre de cachou, 32 grain,; sucre, 544 gram.; mucilage de gomme adragant à l'eau de cannelle, q, s. — Tablettes de manne. On triture ensemble 200 gram. de manne en larmes et 750 grammes de sucre, et, au moyen d'un mucilage avec 50 grammes de gomme adragant et 75 grammes d'eau de fleur d'oranger, on fait une pàtc qu'on divise en tablettes de 1 gramme. Chaque tablette contient 15 centigrammes de manne. — Tablettes martiales {tablettes chah/bées, tablettes de fer] Tablettes de I gramme (contenant chacune 5 centigrammes de fer), faites avec 32 grain, de tartrate ferrico-potassique, 610 gram. de sucre blanc, et mucilage de gomme adragant, q. s. — Tablettes de mercure doux. V. VERMIFUGE (Pastille).
Tablettes oxaliques ou pastilles contre la soif. Pastilles du poids de 60 centigrammes, faites avec: acide oxalique pur et porphyrisé, 4 gram.; sucre, 250 gram. ; huile volatile de citron, 8 gouttes, mêlés ensemble, et incorporés dans un mucilage fait avec : gomme adragant, 2"r,40, cl eau distillée d'écorce de citron, 20 gram. On préparc de même les tablettes d'acide tar trique et celles d'acide citrique.
Tablettes de rhubarbe. Tablettes de 60 centigr. (contenant chacune 5 centigrammes de rhubarbe), faites avec rhubarbe, 32 gram.; sucre, 352 gram., et mucilage de gomme adragant, q. s.
Tablettes de soufre. Tablettes de 1 gramme, faites avec: soufre sublimé et lavé, 100 gram.; sucre, 900 gram.; et mucilage de gomme adragant à l'eau de rose, q. s. Chacune contient 10 centigrammes de soufre.
Tablettes de Tolu. V. Tablettes balsamiques.
Tablettes de Vichy. V. Tablettes alcalines.
TAitLlER. s. m. [ail. Honiglippe]. Division inférieure, ordinairement pendante, de l'enveloppe florale des plantes orchidées. - En anatomie, nom donné aux petites lèvres.
v. Volve.
TABOURET, s. m. — Tabouret électrique. Tabouret à pieds de verre sur lequel on place les sujets qu'on électrisc, pour les isoler du sol. = Nom vulgaire du thlaspi.
TABULAIRE, adj. Qui est en forme de table — Cristal tabulaire. V. Troncature.
TAC. s. m. \horion\. Maladie qui survint en 1412, et qui, suivant les termes de l'annaliste, « mit les gens en » tel estât, qu'ils perdirent le boire, le manger et le repos, » et avoient une très forte fièvre deux ou trois fois le » jour, et surtout quand ils mangeoient. Toutes choses leur « sembloient amercs et puantes. Les malades trembloient » toujours, ils perdoient tout pouvoir de leur corps, qu'on » n'osoit toucher de nulle part. Ce mal duroit bien, sans « cesser, trois semaines ou plus. Avec tout cela on avoit » la toux forte et le rhume; la toux estoitee qu'il y avoit » de plus cruel, jour et nuit, si bien que quelques-uns, à » force de tousser, contractoient des hernies, et que les » femmes grosses avortoient. Quand la guérison appro- » choit, les malades jetoient beaucoup de sang par la » bouche et par le nez. L'appétit restoit longtemps « osteint. » Comparer Épidémie de Périnthe et Grippe. = Vétérinaire. Mot vulgaire [ail. Ruade, angl. rot\ employé pour désigner la gale des brebis; en Auvergne, nom donné à l'engorgement inflammatoire des glandes parotides (H. d'Arboval).
TACAMAHACA ou TACAMAQUE. s. m. [ail. Takamahakhara, angl. tacamahaca, lacamacha, it. taccamacca, csp. tacamaca\. Résine peu usitée qui provient d'un arbre de la famille des térébinthacées (Elaphrium tomenlosum, Jacq.). Elle esten niasses de formes variées, jaunâtres, quelquefois mollasses, ordinairement sèches et friables, d'une odeur analogue à celle de la lavande. — Faux lacamaque [baume focot\. Résine à odeur d'angélique, voisine de la suivante. — Tacamaque de Mauritanie , lacamaque de l'ile de Bourbon (baume vert, baume Marie). Matière résineuse, verdàtrc, liquide, produite par le Cttlophijllum tacamahaca, Willd. (Calophyllum inophyllum, Lamk).
Y. GOMMABT.
TACCA. s. f. \Tacca pinnatifula, Fors ter]. Plante dioscorée, dont la racine tubéreuse donne une fécule nourrissante, analogue au sagou.
TACHE, s. f. [macula, îïïîàoç, ail. Fleck, angl. spot, it. tacca, csp. mancha]. Altération plus ou moins circonscrite de la couleur de la peau, sans aucune élevure ni dépression. Y. ÊPI1ÉL1DE. — Tache colorée. Y. N.EVi s. — Tache de la cornée. V. Taie. — Tache embryonnaire. Y. Embryon et Foetls. — Tache germinal ire. Y. Ovule. Il importe de ne pas la confondre avec la tache embryonnaire.— Tache hépatique, tache ignéale. V. Epiiélide. — Tache jaune. Y. Oariule et Kétixe. — Taches de ladre. Les taches pigmentées noirâtres de la peau des chevaux blancs. — Tache de Mariotte. Le Punctum cœcum. — Taches médico-légales. Souillures dont la nature peut éclairer la justice sur un cas donné, infanticide, homicide, viol, etc. Les principales taches sont celles de
TACHETÉ — TACTILE
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sang, de sperme, de matière cérébrale, de méconium. Les taches de sang se reconnaissent à leurs caractères physiques (rouges, luisantes, ayant l'odeur de la sueur de l'animal qui a fourni le sang), chimiques (elles ne disparaissent ni par l'action de l'acide hypochloreux qui enlève les taches rouges végétales, ni de l'acide chlorhydrique qui fait disparaître les taches minérales), micrographiques (V. Hématie), spectroscopiques (V. Hémoglobine). Les taches de sperme ont une forme irrégulière, un boni sinueux, une couleur gris sale, et une odeur fade ; elles empèsent le linge ; macérées dans l'eau, elles donnent un liquide qui fournit une matière albuminoïde (spermatine), se dissolvant par l'acide acétique et ne se coagulant pas par la chaleur ; enfin l'examen microscopique montre la présence des spermatozoïdes. Les taches de substance cérébrale ont un aspect graisseux, gris rougeàtre ; le microscope y décèle la présence de tubes nerveux et de cellules nerveuses; elles se colorent en jaune, puis en violet, par l'acide sulfurique concentré. Les taches de méconium se reconnaissent à la couleur jaune, aux cristaux de cholestérine, aux globules de biliverdine, aux cellules de l'intestin qu'elles contiennent. — Tache mélanienne. V. Envie et Méi.anien. — Taches métalliques de la cornée (Desmarres). Celles qui sont produites par l'oxyde d'argent ou son chlorure, résultant de la décomposition du crayon d'azotate d'argent passé sur les ulcères de la cornée, ou par le plomb précipité par de l'eau blanche. Elles sont dues à la fixation des sels métalliques à la substance des cellules épithéliales et dans leur épaisseur, sous forme de granulations opaques qui ôtent à ces éléments leur translucidité. — Tache rosée lenticulaire. V. Typhoïde (Exanthème). — Tache de rousseur. V. Éphélide. — Tache sanguine, tache vineuse.
V. NAEVUS
TACHETÉ, ÉE. adj. — Maladie tachetée. V. Maladie d'Addison, Mélanémie et Purpura.
TACHI. s. m. — Tachi de la Guyane (Tachia Guijanensis, Aublet). Arbrisseau grimpant de la famille des gentianées, dont la racine (qaassia de Para ou de Tupurelbo) est amère et fébrifuge.
TACHYTROPE. S. m. V. RlIÉOTROPE.
TACITURNITÉ. s. f. [tacilurnitas , myr\, ail. Schweigsamheit, angl. taciturnitij, it. taciturnità, esp. taciturnidad\. Silence prolongé et morbide. C'est un symptôme des affections nerveuses et surtout de la mélancolie.
TACT. s. m. [tactus, kyr\, Sfyx, ail. Tatsinn, F'ûhlsinn, angl. feeling, touch, tact, it. tatto, esp. tacto\. Modification du toucher, en vertu de laquelle une partie quelconque de l'organe cutané peut juger de certaines qualités des corps, de leur solidité ou de leur fluidité, de leur humidité ou de leur sécheresse, de leur température, etc. Ce mot et le mot toucher sont souvent employés comme synonymes, et pris tantôt dans un sens passif, comme lorsqu'on dit le tact, le toucher, pour appareil de tact et de toucher ; tantôt dans un sens actif, pour indiquer l'exercice de cet appareil. Tel auteur prend le premier dans le sens passif et l'autre dans le sens actif, tel autre fait l'inverse. D'autres emploient le mot tact pour indiquer un cas particulier de toucher, tel que le palper ou vice versa. On ne saurait indiquer de règle à cet égard, parce que ces deux mots sont réellement synonymes ; ce sont les mots palper et contact qui doivent être choisis pour désigner les divers cas que peut ofirir l'exercice du tact ou du toucher. V. Corpuscule et Toucher. — Tact médical. V. Praticien.
TACTILE, adj. [tactilis, «titoi;, ail. f'ùhlbar, tângibel, angl. tactile, it. tattile, esp. tactil\. Qui est ou qui peut être l'objet du tact, qui le concerne. — Sensation tactile. V. Sensation, Sensibilité et Toucher.
TACTILITÉ. s. f. Faculté cérébrale qui perçoit les sen sations du toucher.
TACTUEL, ELLE. adj. Qui appartient au tact.
TADDO. s. m. Nom abyssin d'une plante de la famillt des rhamnées, le Rhamnus taddo, A. Richard. V. Taidje
T7ENIA ou TÉNIA, s. m. [racvi'a, bandelette, ruban ail. Bandwurm, angl. tœnia, tape-wurm, it. et esp. ténia] Genre d'entozoaires cestoïdes dont le corps, plat et composé d'un grand nombre d'anneaux articulés(cucM)'6î/aM)4') a souvent plusieurs mètres de longueur. Il est termiiu antérieurement par une tête très ténue, tuberculeuse, munie de quatre petits suçoirs ou ventouses, entre lesquels on observe une saillie entourée d'une couronne de crochets rétractiles. On en connaît, chez l'homme, trois espèces : le Tœnia solium, L. (fig. 475), ou Tœnia cucurbitain, Lamarck ; 2" le Tœnia mediocanellala, Kiich. ; et 3° le Tœnia nana, Siebold. — Toutes les classes d'ani-[ maux vertébrés sont sujettes à être infestées de ces vers, qui se logent ordinairement dans l'intestin grêle, aux parois duquel ils s'attachent au moyen des cr ochets rétractiles de leur tête. On en a vu sur de jeunes enfants dès l'âge de onze mois, rendus par longueur de plusieurs mètres à plusieurs reprises. Lorsque leur expulsion n'a pas été complète, c'est tous les deux mois environ que les symptômes généraux (V. Helminthiase et Vermineux) qui décèlent leur présence se manifestent, ainsi que l'issue des cucurbitains par l'anus ou leur expulsion avec les fèces. Les portions qui sont expulsées avec les matières fécales en décèlent tôt ou tard la présence. — La tête de ces animaux n'est pas perforée, bien que pourvue d'une saillie en forme de trompe comme celle des cijsticerques, ainsi que de quatre ventouses sans orifices. C'est probablement par endosmose qu'ils absorbent les liquides et les transmettent à deux tubes longitudinaux qui passent sans discontinuité d'un anneau à l'autre. Après la tête est un cou non articulé. Les articles, plus longs que larges, sont pourvus chacun d'un orifice sexuel placé au bord de l'article, et non au milieu, comme sur les bothriocéphales. On trouve d'anneau en anneau les orifices placés d'une manière alterne, l'un à gauche, l'autre à droite, et ainsi de suite. — Le cou du T. solium ou tœnia armé, ou ver solitaire, d'abord filiforme, s'élargit peu à peu, et se continue ainsi avec le corps, dont la largeur varie depuis un demi-millimètre jusqu'à 7 ou 9 millimètres et plus. Ce sont les anneaux chargés d'oeufs fécondés du tœnia qui, détachés du resle du ver, et rendus isolément, constituent les cucurbitains. Ce ver ne se trouve pas, en général, où existe le bothriocéphale ; il se rencontre surtout en Suisse, en Angleterre, en France, en Hollande, en Allemagne, en Italie et surtout en Orient, ou sur les individus qui en viennent. — Tœnia médiocanellé ou inerme (Tœnia mediocanellala, Kùchcnmeister). Tête sans trompe (rostellum) ni crochets, 4 ventouses avec taches de pigment autour, tète volumineuse. Sa longueur totale et celle de ses cucurbitains est plus considérable que celle du tœnia armé ; ses anneaux, plus blancs, sont d'une consistance plus molle et se détachent avec une extrême facilité ; son scolex, plus volumineux, inerme et tronqué, est muni de quatre ventouses latérales plus larges et entourées de taches pigmentaires très nombreuses; les ovaires offrent des ramifications nombreuses, parallèles, bifurquées surtout au sommet, mais jamais arborisées comme celle du Tœnia solium, les œufs sont ellipsoïdes ; ceux du tœnia armé sont sphériques. Ses cucurbitains se distinguent difficilement de ceux de» Tœnia solium ; ils se détachent et s'échappent très facilement. On le trouve chez l'homme en Belgique, en Allemagne et en France. La fréquence, dans ces dernières années, de ce tœnia que l'on rencontre sur les plus jeunes
T7ENIADES
sujets, est due surtout à l'usage de la viande crue. Ce lœnia provient de la transformation du Cysticerquè du bœuf, dont la tète est aussi sans crochets. La première existence du ver se passe chez le bœuf, et la deuxième chez l'homme ; puis le cycle recommencera si la loi générale de mancrucation des espèces animales entre elles s'accomplit régulièrement, et surtout la loi particulière de la révivificatioh de l'œuf du tœnia humain dans l'csomac de ruminant. — Tœnia nain (Tœnia nana, Siebold, van Beneden, ou mieux Tœnia echinococcus, Kuchenmeister, Siebold, van Beneden). Les œufs de cette espèce sont très petits ; les embryons ou proscolex également, et leurs six crochets (embryon hexacanthe) difficiles à voir. Ces œufs se transmettent par les aliments et éclosent dans le tube digestif, d'où ils pénètrent parfois dans les vaisseaux, et, par suite, sont portés dans le foie, le poumon, etc. A l'état de scolex, on connaît cet animal sous le nom A'Echinococus hominix veterinorum .
dans le foie, le poumon, etc., de l'homme, des singes, des ruminants, du porc, etc. (V- Éghinocoque). A l'état sexué, de strobile, un le trouve fixé sur toute la longueur de l'intestin grêle des chiens. 11 ne dépasse pas les dimensions d'un millimètre, qu'il n'atteint pas toujours. Le nombre des segments du corps est fort petit, et le dernier est adulte, prêt à se détacher, lorsqu'il y en a deux ou trois autres en avant. Le pénis est court, l'ovaire ramifié. La tète a une trompe garnie de crochets en double rangée et à talon volumineux. - Tœniax du rhum. Le plus fréquent est le T. serrata, Goeze, dont le scolex est le C. pixiformix (V. Cysticerquè). Le T. canitia, L., cucumerina, elli-
ptica ou catetliformis, Goeze. dont les individus sont multiples généralement dans l'intestin grêle, a probablement pour scolex le cysticercus tenuicollis. — Tœnia cœnurus. Y. Coenure. = En anatomie, tœnia semi-circularis. V. Strié (Corps). — Tœnia de l'Hippocampe. Le corps bordé.
T/ENIADÉS. s. m. pl. [ail. Bandwurmarten]. Famille de vers cestoïdes, ainsi caractérisés : corps en longue bandelette ou formé d'articles nombreux; tète pourvue de crochets, à une seule ou sans trompe rétrartile (Y. ROTHRIOCÉPHALE et T.ENtA) ; organes génitaux, mâle et femelle, réunis dans chaque article et identiques dans chacun de ceux-ci. l'as de bouche ouverte en avant ni sur les côtés, ni de tube digestif ouvert au dehors; de chaque côté du corps deux tubes parallèles longitudinaux, ne s'ouvrant pas au dehors, avec une branche d'anastomose danschaque anneau ou zoonite. Ces tubes manquent sur quelques genres. Quelques-uns ont une bandelette nerveuse, transversale à la tète et renflée aux deux ox-
T/EN1FUGES — TAFFETAS 1563
trémités; il en part, en avant, des filets allant à la hase des ventouses ou à une sorte de ganglion qui s'y trouve ; en arrière s'en détachent deux lilets longitudinaux, s'étenilant plus ou moins loin dans la longueur du corps. C'est une des phases de leur évolution (l'état de scolex) accomplie hors de leurs conditions normales, c'est-à-dire dans les tissus au lieu de l'intestin, qui a reçu le nom de vers vésiculaires ou cystiques, ainsi caractérisés : corps appendu à une vésicule et en continuité de substance avec elle, soit à sa face interne (échinocoques), soit à sa face externe (cysticerques et cœnures), mais rétractile et ordinairement rentré dans sa cavité ; tète rétractile elle-même dans la cavité du corps, pourvue de quatre ventouses et d'une couronne de 32 crochets à la base d'une trompe i udimentaire.
T/EFYIFI'GES. s. m. pl. [ail. wurmabtreibend, Bandwurmmittel, angl. tœnifuge, it. et esp. lenifugo]. Agents propres à déterminer l'expulsion des tœnias. — Le tœnifuge de madame Noujfer se compose de poudre de fougère mâle (4 à 6 gram.) dans 125 gram. d'eau, à prendre en une fois; une heure après, on prend un bol de: calomel à la vapeur, scammonée, gomme-gutte, âa 60 centigr., et miel, q. s. — Les tœnifuges les plus employés sont les suivants. Le kousso se donne à la dose de 20 gram. en poudre délayée dans de l'eau sucrée tiède, avec addition d'une petite quantité d'oléo-saccharure de citron ou d'orange. Avec une partie de kouxso et deux de sucre, on fait des bonbons de 50 centigr., de sorte que trente de ces dragées épuivalent à 5 gram. de kousso; c'est le kouxso granulé. Sous celte forme, le remède est devenu plus agréable ; mais on ne saurait être sûr qu'un enfant consentira à avaler trente bonbons de suite. — Les semences de courge (Bécamier) sont d'une administration facile ; avec 15 à 30 gram. d'amandes mondées et partie égale de sucre, on peut faire une pâte, ou bien, avec la même dose, une émulsion additionnée d'oléo-saccharure de citron ou d'orange. Ces préparations presque toujours amènent l'expulsion du eestoïde; plus sûrement encore si, une ou deux heures après, on fait avaler 1(1 gram. d'huile de ricin aromatisée avec une goutte d'essence de menthe. — On ne saurait trop recommander ['extrait éthéré de fougère mille : on peut le donner en électuaire, ou en émulsion avec oléo-saccharure d'orange ou de citron ; 2 à 4 gram. sont une dose suffisante pour des enfants; et il serait pareillement facile d'en masquer le goût en l'incorporant à du sirop de framboises ou de menthe (une cuillerée). On donne ces remèdes à doses doubles ou triples des précédentes aux adultes, en purgeant toujours quelques heures après avoir pris le tœnifuge et non avant. — Vécorce de grenadier est donnée ordinairement en décoction (6i gram. dans 2 litres d'eau, qu'on réduit de moitié et qu'on fait prendre dans la journée). Ou préfère l'écorce fraîche, et l'on peut porter la dose jusqu'à 9l) à 120 gram. Une dose Irop faible n'a point de résultat ; une dose un peu trop forte peut produire des vertiges, des nausées, des coliques. Il faut l'administrer, en général, au moment où les individus viennent de rendre des portions de tœnia ; et, si l'un ne réussit pas, il faut attendre une nouvelle expulsion île portions de ce ver. V. ANTHELHINTHIQEE, Kocsso et VER- MIFUGE.
t.kmixe. s. f. La komsine.
temoide [de (ténia, et eîSoî, firme]. Qui ressembler un tœnia, à une bandelette.
TAFFETAS, s. m. [ail. Taffet, angl. la (fêta, it. iaffelà, esp. taffetan}. — Taffetas d'Angleterre, Taffetas sur lequel on applique un enduit préparé avec une solution de 32 gram. d'ichlyocolle dans 250 gram. d'eau commune, à laquelle on ajoute, après l'avoir passée, 2ô0 gram.
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•d'alcool à 60", et que l'on passe de nouveau, lorsqu'elle a été réi'ui 8 à moitié sur un feu doux. Le taffetas étant coupé par bandes et bien tendu sur un châssis, on l'enduit de cette liqueur tiède au moyen d'un pinceau, et l'on met successivement plusieurs couches à mesure qu'elles sèchent. — Taffetas épispàstiques [it. taffetà vesicante]. Ceux sur lesquels on étend des épispàstiques. V. VÉSICA-
TOIRE.
TAFIA, s. m. [ail. Zuckerbranntwein, angl. et it. tafia, esp. cachaba]. Eau-de-vie qu'on retire après fermentation du sucre des débris de la canne à sucre.
TAGALE. s. m. Arbre de la Chine dont le capitaine Maisonneuve a retiré un extrait alcoolique, amer, âcre, d'un brun foncé, d'aspect résineux, d'odeur légèrement empyreumatique, employé contre les diarrhées et les dysenteries graves.
TAGLIACOZZI. [Chirurgien italien, 1546-1599]. — Opération de Tagliacozù [angl. taliacotian opération]. Rhinojilistie pratiquée par la méthode italienne.
TAGUA. s. m. Dans la Nouvelle-Grenade, Vivoire végétal. "
TAHAM. s. m. V. Angrec.
TAIDJE ou TAÏDZI. s. m. Sorte d'hydromel que l'on prépare en Abyssinie avec une partie de Taddo, 2 parties de miel et 6 parties d'eau.
TAIE. s. f. [ail. weisser Hornhautfleck, angl. pin, film, it. macchia, albugine, esp. nube\. Nom sous lequel on décrit collectivement l'albugo, le leucome, le nuage, c'està-dire toutes les taches ou opacités qui surviennent à la cornée, et qui troublent la vision d'une façon plus ou moins prononcée suivant leur étendue, leur siège et la profondeur du tissu éornéeh qu'elles occupent. Le traitement de ces diverses opacités a pour but d'activer la circulation de la cornée et de donner à son tissu une impulsion nutritive favorable à la résorption des produits morbides; on emploie les insufflations de poudre de calomel et de sulfate de soude, la pommade au précipité rouge, les collyres au sulfate de zinc, les badigeonnages de la taie avec le sulfate de cadmium.
TAIGUTIQUE. adj. — Acide taigutique. Jaune, cristallisé, inodore, insipide, fusible à 135°, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther. Existe dans le bois de taigu du Paraguay, dont l'origine est inconnue (Arnaudon).
TAILLE. S. f. V. CïSTOTOSIIE.
TAILLE, s. f. \statura, ail. Kôrpergrosse, angl. sise, it. taglia, esp. tailla]. Longueur du corps humain de la plante des pieds au vertex (en vétérinaire, celle des animaux se mesure du point le plus élevé du garrot au sol). La taille est un des éléments démographiques les mieux connus, grâce à sa facile détermination et aux exigences de la conscription. Cependant les données du recrutement sont loin d'être exactes ; mais les erreurs sont contenues dans des limites assez étroites et uniformes pour en permettra la correction. On sait, en effet, que l'on peut facilement, suivant la tension des muscles, suivant que le corps est dispos ou courbatu, gagner ou perdre ' 1 ou 2 centimètres de la taille normale. Il résulte de là que, dans les listes des conscrits rangés par ordre de hauteur, le nombre de ceux qui sont donnés comme n'atteignant pas la taille réglementaire, 1560 millimètres, est notablement accru de ceux qui ont réellement 1560 millimètres ou un peu plus. D'autre part, les corps d'élite, comme le génie, exigeant au moins 1679 millimètres ceux qui sous-limitenl ce minimum passent facilement au-dessus par un redressement momentané des courbures du rachis. Ainsi se trouve altérée la succession des nombres, comme on peut le voir dans la colonne A du tableau que nous donnons ci-après. Mais le calcul des proba- |
bilités permet de faire disparaître ces erreurs, et de rétablir la régularité de la succession avec une approximation bien supérieure à la donnée administrative. C'est ce que nous avons exécuté dans la colonne B du tableau en regard de la succession de la liste. De plus, en admettant seulement que la probabilité des groupes situés au-dessous de la moyenne soit la même que celle des groupes situés au-dessus (symétrie que confirment toutes les enquêtes démographiques), nous avons pu distribuer par ordre de grandeur tous ceux qui sont réformés par défaut de taille, et que les comptes rendus persévèrent malheureusement à donner en bloc. C'est seulement par cette mise en série B qu'il nous a été possible de calculer la taille moyenne et la taille probable (V. Moyenne) de nos jeunes hommes de vingt et un ans. En effet, les comptes rendus ne donnent la taille moyenne (1654 millimètres) que du seul contingent, c'est-à-dire de ceux qui atteignent et dépassent 1560 millimètres. Notre table seule permet de calculer la taille moyenne de l'ensemble de nos conscrits, qui est de 1640 millimètres. Il n'y a, en réalité, que 9847 conscrits (sur 100 000) qui soient audessous de la taille réglementaire, au lieu de 12 590 que donnent les comptes rendus ; 2743 ont donc pu échapper aux rigueurs de la règle. Le même tableau B permet de calculer la taille probable de nos conscrits, c'est-à-dire celle qui renferme la moitié des cas. Elle est comprise à ! très peu près entre 1600 et 1680 millimètres, par conséquent resserrée dans un écart de 4 centimètres de chaque coté de la moyenne 1640. La moyenne taille du contingent, calculée sur la table B, est de 1651 millimètres, I c'est 3 millimètres au-dessous de celle qui est donnée dans les comptes rendus, en prenant la moyenne de dix ans (1851-60), différence très petite, qui s'explique par l'exhaussement fictif de ceux qui tiennent à entrer dans les corps d'élite, le génie, la cavalerie, l'artillerie. Cependant, comme, d'après Quételet, l'homme continue à croître jusqu'à vingt-cinq et même trente ans, d'environ 12 à 15 millimètres, la taille moyenne du Français (homme) dont la croissance est achevée serait de 1655 millimètres. — La loi du développement de la taille a été donnée au mot Croissance ; seulement il faut remarquer que le tableau annexé à ce mot se rapporte seulement au sexe mâle et à la Belgique. — Au delà de cinquante ans la taille diminue : et, pour continuer le tableau du mot Croissance, un groupe ayant 1684 millimètres de taille moyenne à trente ans et à quarante ans, n'a plus que 1674 millimètres à cinquante ans; 1639 à soixante ans; 1623 à soixante-dix ans, et 1613 à quatre-vingts ans, en ne mesurant que les individus restés droits. Ainsi l'homme perd jusqu'à 7 centimètres de sa taille. La loi de croissance de la femme n'est pas absolument la même que celle de l'homme : la femme naît moins grande (10 millimètres environ), croît moins vite et s'arrête plus tôt, de sorte qu'elle a en moyenne 10 centimètres de moins que l'homme. La. taille du citadin est de 2 à 3 centimètres plus élevée que celle du campagnard. — Mais c'est l'hérédité et notamment la race qui jouent le plus grand rôle dans le développement de la taille et dans sa distribution sur le sol français (Bi oca). Nous avons donné (V. Démographie) un petit tableau de la taille des conscrits bretons du Finistère, dont la taille moyenne (1612 millimètres) est une des plus petites de France. Nous donnons ici la série rectifiée, et complétée, relative au département du Doubs, qui a la taille la plus élevée de France (moyenne des conscrits, 1668 millimètres ; moyenne du contingent, 1673 millimètres). La série du Doubs est remarquable à un autre égard ; elle a deux maxima, entre lesquels est située la moyenne arithmétique ci-dessus. Cette forme révèle, au point de vue anthropologique,
TAILLE
deux tailles moyennes, types de deux races non encore fondues et ayant des nombres à peu près égaux de représentants ; le premier conserve la taille propre à la France entière, puisque son plus grand groupe, 17 061, correspond au maximum de la série B de la France, et à l'intervalle 1625-51 dont la moyenne est tout à fait voisine de 1640 millimètres, taille moyenne générale de nos conscrits; le second maximum, 17 701, a pour taille au moins 1720 millimètres, et appartient sans doute au type Burgonde.
EN FRANCE
Nombres brutconformes aux comptes rendus.
Nombres rectifiés par le calcul.
Dans le département du Doubs.
Nombres rectifiés par le calcul.
Le rapport de la taille avec le poids n'est pas constant ; la moyenne oscille, chez les hommes bien faits, entre 372 et 402 grammes par centimètre de taille : le rapport n'est pas plus constant avec le carré des tailles, comme l'a prétendu Quételct, ni avec leur cube, comme l'a avancé Buffon. Une loi plus intime (mais encore indéterminée) lie les rapports de la circonférence thoracique au poids ; le rapport simple est d'environ 700 à 725 grammes par centimètre de circonférence. — Les dimensions et les rapports des diverses parties du corps humain, étudiées au point de vue artistique (V. * Canon), sont déterminés avec peu de précision au point de vue scientifique et anthropologique (V. Squelette pour les rapports des longueurs osseuses, mais le tableau donné ne se rapporte qu'aux Européens). Les rapports des poids, des volumes, des dimensions des divers viscères (cerveau, foie, rate, rein, testicule, etc.), dans les divers groupes humains et dans les divers climats, qui seraient d'un si haut intérêt pour la physiologie, l'anthropologie et la mésologie comparées, sont presque inconnus. V. Démographie. Moyenne, Population, et Statistique (Bertillon). = Taille. Spécialement la partie du tronc qui s'étend des hanches aux
épaules. —Déviations de la taille. X. Coitibure, Cyphose, Lordose et Scoliose.
TAILLER, v. a. Faire l'opération de la taille. — Tailler un cheval, le châtrer.
TAKYTOMIE. s. !'. [de xa/ù;, prompt, et xop.Y), section). Procédé d'amputation que Ma vor, île Lausanne, a cherché à ériger en principe. Il consistait à couper un membre dans la continuité ou la contiguïté, s'il s'agit des doigts ou du poignet, en frappant brusquement avec un maillet sur le dos d'un instrument tranchant, appelé talq/lome, posé d'abord sur l'endroit qu'il s'agit de trancher. Comme l'os restait nu, était long à se recouvrir de bourgeons charnus, le moignon vicieux, etc., on a proposé, mal à propos, de couper l'os ainsi au lieu de le scier, après avoir taillé les lambeaux destinés à le recouvrir.
TALC. s. m. \craie de Driançon, ail. Talk, angl. talc, it. et esp. talco\. Silicate hydraté de magnésie, contenant un peu d'alumine et de fer, onctueux au toucher, facilement réductible en ptutdre fine, formée d'un grand nombre de lamelles incolores, épaisses de 1 à 2 millièmes de millimètre et au-dessous, anguleuses, de grandeurs et de formes variées (sans dépasser pourtant 7 ou 8 centièmes di- millimètre, qu'un petit nombre seulement atteint). Il y a, en outre, un assez grand nombre de lamelles de même épaisseur superposées en piles. Certains de ces amas sont irréguliers et atteignent une longueur de 1 dixième de millimètre environ; la plupart ont de 3 à 6 centièmes de millimètre de large, rarement 8 centièmes. Us ont une forme hexagonale à angles émoussés. Suivant Guyon, le talc est un bon moyen de pansement; c'est une substance propre et douce, qui, étant réfractaire à une très haute température, s'oppose à toute fermentation, couséquemnient à toute végétation étrangère à la plaie. C'est aussi un bon hémostatique des hémorragies capillaires.
TALER. v. act. Vulgairement contusionner, écorcher.
TALLE. s. f. Ensemble des pousses qui, dans les graminées, entourent la tige principale. V. Thalle.
TALON, s. m. \talus, calx, nrlpva, ail. Ferse, angl. heel, it. tallone, calcagno, esp. lalon\. Partie postérieure ilu pied, formée par l'os calcanéum. = En vétérinaire, talon. V. Muraille et Pied. = Talon de collier. Chez les animaux de boucherie, la partie musculaire profonde de la base du cou.
TALPA. s. f. |Mot latin signifiant taupe]. V. Taupe.
TALliRE. s. f. Vulgairement, contusion, écorchure.
TALUS, adj. m. |dc talus, talon). — Pied talus. X. Pied bot. — Vulgairement synonyme de calus.
TAMAR. s. m. — Tamar-hendi, signifiant fruit de l'Inde, est le nom arabe du tamarin, dont quelques-uns ont fait tamar indien par corruption.
TAMARIN, s. m. [ail. Tamarimle, angl. tamarind. it. et esp. tamarindo\. Fruit du tamarinier. C'est une gousse longue de 11 à 13 centimètres, inégalement renflée, contenant, au milieu d'une pulpe abondante, trois ou quatre semences rouges, luisantes, anguleuses et comprimées. Cette pulpe, jaunâtre, rouge ou brune, acidulé et sucrée, traversée par plusieurs filaments durs et fibreux, et encore mêlée des semences, nous est envoyée après qu'un lui a fait subir un commencement d'évaporation . Ce tamarin contient des tartrates de potasse et de chaux, des acides tartrique, citrique, malique libres, et quelquefois du cuivre provenant des bassines dans lesquelles il a été évaporé. II est souvent falsifié avec la pulpe de pruneaux et l'acide tartrique. On prescrit le tamarin, comme laxatif, à la dose de 30 à 60 grammes. — Conserve de tamarin. Ou l'obtient en faisant cuire en consistance de miel épais 120 grammes de pulpe et 180 grammes de sucre.— Pulpe de tamarin. On la prépare en faisant digérer le tamarin du commerce avec un peu d'eau,
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jusqu'à ce qu'il soit ramolli bien également; on le passe ensuite à travers un tamis pour en séparer les noyaux et les filaments. — Tisane de tamarin. On la fait avec 32 grammes de la pulpe du commerce, qu'on délaye dans 1 kilogramme d'eau bouillante, et qu'on passe à l'étamine après une heure d'infusion.
TAMARINIER, s. m. [Tamarindus indica, h.]: Arbre des Indes, de l'Asie occidentale et de l'Égypte, naturalisé en Amérique, de la famille des légumineuses, qui fournit le tamarin.
TAMARISC. s. m. [Tamarix, ail. Tamariske, angl. tamarisk, it. et esp. tamarisco\. Genre de plantes tamariscinées. L'écorce du Tamarix gallica, L., brun verdàtre extérieurement, rouge dans l'intérieur, est diurétique et amère, ainsi que celle du Tarn, germanica, L. — Le Tarn, mannifera, Elir., donne la manne des Hébreux. V. Manne.
TAMARISCINÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétales bypogynes pleurosperiaées, voisine des cistinées.
TAMBAYAN. s. rn. Fruit d'un sterculier (Sterculia scaphigera, Wall.) de la Cliine et de la Cocbinchine; il porte, dans les droguiers, les noms de Boatam-Pajan, Boocltamtam-Paijam, et, par abréviation, Tambayan. On l'a prescrit contre la diarrhée et la dysenterie, à la dose de 5 gram. par litre d'eau, en infusion qu'on édulcore avec 60 gram. de sirop de coings. On attribue son action à la grande quantité de bassorine qu'il contient.
TAMBOUR, s. m. En anatomie, V. Tympan. = En physiologie, tambour à levier, instrument enregistreur dans lequel la transmission du mouvement observé jusqu'au levier inscrivant se fait par l'air. Il se compose d'une cupule en métal, qui contient de l'air, et sur l'ouverture de laquelle est tendue une membrane de caoutchouc portant une petite plaque d'aluminium rattachée au levier écrivant; un tube en caoutchouc l'ait communiquer avec l'extérieur l'intérieur du tambour; les variations de pression subies par l'air contenu dans celui-ci déterminent des mouvements alternatifs d'abaissement et d'élévation de la membrane, et, par suite, du levier (Marey).
TAMBUK. s. m. Nom donné en Abyssinie, dans le Tîgray, à un grand arbre de la famille des euphorbiacées, le Croton macrostachys, Hochst, dont l'écorce est employée dans le pays comme adjuvant du kousso. Il a reçu aussi, dans quelques localités, le nom de misanna. Il faut éviter de le confondre avec le moucenna.
taminier. s. m. \Tamus, ail. Schmeerwui'zel]. Genre de plantes de la famille des dioscorées. — L'espèce ordinoire [Tamus communis, L., sceau de Notre-Dume\ a une jracine (racine de femme battue) grosse, tubéreuse, noire au dehors, blanche au dedans, acre et amère, préconisée autrefois comme purgative et diurétique.
TAMIS, s. m. Instrument formé de deux cercles en bois mince entre lesquels est tendu un tissu de crin ou de soie à mailles plus ou moins serrées.
TAMISATIOIV. s. f. L'action de passer au tamis les farines et les poudres pour leur donner une certaine ténuité.
TAMPON, s. m. Amas de charpie ou d'ouate destiné au tamponnement.
TAMPONNEMENT, s. m. [ail. Tamponiren, angl. plugging, esp. taponiamento]. Introduction de bourdonnets ou de tampons de charpie, secs ou imbibés de liquides hémostatiques, dans une plaie ou dans une cavité naturelle, telles que l'utérus, le vagin, les cavités nasales, pour arrêter une hémorragie. V. Sonde de Belloc.
TAMPICINE. s. f. (C68H540M). Résine voisine de la convolvuline et de la jalapine, extraite d'une variété do jalap dit de Tampico {Ipomœa simulons, Haub.). Incolore, i iodore, insipide, fusible vers 130", insoluble dans l'eau,
soluble dans l'alcool et dans l'éther. C'est une glycoside : sous l'influence des acides étendus, à chaud, elle se dédouble en glycose et acide tampicolique.
TAMPICIQUE. adj. — Acide tampicique ( CG8H60()34). Substance amorphe, jaune, acide, amère, déliquescente, qui se forme lorsque la tampicinc fixe les éléments de l'eau sous l'influence des bases puissantes.
TAMPICOLIQUE. adj. — Acide tampicolique (C32H320°). Corps cristallisable, incolore, très soluble dans l'alcool, peu dans l'éther, qui se forme par dédoublement de la lampicine.
TAN. s. m. [ail. Gerbelohe, angl. tan, it. concia, esp. casca\. Écorce de chêne concassée dont on se sert pour transformer les peaux en cuirs imputrescibles. — Nom étendu a diverses écorces qui, en raison du tannin qu'elles contiennent, sont susceptibles, comme l'écorce de chêne, de tanner les peaux.
TANACÉTINE. s. f. [angl. tanacetine, it. et esp. tanacelina\. Substance résineuse, d'une amertume intense, retirée des feuilles et des fleurs de la tanaisie.
TANACÉT1QUE. adj. — Acide tanacétique [ail. Tanacetinsaure, angl. tanacetic acid, il. et esp. acido tanacelico\. Acide cristallisable retiré des fleurs de la tanaisie.
TANAISIE. s. f. \Tanacetum vulgare, L.; ail. Rainfarn, angl. tansy, il. et esp. tanaceto ; coq des jardins]. Plante de la famille des synanthérées sénécionidées, dont les sommités fleuries sont amôres, aromatiques, et employées comme vermifuges. On donne la tanaisie en poudre (2 à 4 grammes) et en infusion (8 à 16. grammes). On en retire aussi une eau distillée. Elle renferme une huile volatile abondante, de la tanacétine et de l'acide tanacétique. — Tanaisie baumiere. V. Iîalsamite odorante.
TANCUE. s. f. \Cijprinus tinca, L.]. Poisson malacoptérygien abdominal, de rivière et d'étang, alimentaire.
TANGENTIEL, ELLE. adj. Se dit en parlant des organes, sphériques ou sphéroïdaux, des coupes, fibres, etc., qui ne font que toucher un point de leur surface sans pénétrer vers le centre; tandis qu'on appelle équatoriales les sections qui passent par le centre, suivant le plus grand axe ; et méridiennes celles qui sont perpendiculaires à cellesci et suivent le plus petit axe. On étend aussi le nom de langentielles à celles qui divisent la sphère en tranches parallèles aux précédentes sans passer par son centre; et on appelle radiales ou rayonnantes, celles qui de la surface aboutissent au centre ou réciproquement.
TANGUINIE. s. f. , ou TANGHIN, TANGHUIN. s. m. \Tangliinia venenifera, Du P. Th., Cerbera manghas, L.j. Arbre de la famille des apocynées, dont le fruit est une drupe uniloculaire monosperme, du volume d'un œuf. Sarcocarpe charnu et fibreux, endocarpe ligneux ; graine huileuse et vénéneuse, servant d'épreuve judiciaire à Madagascar.
TANGUUINE. s. f. [ail. Tanghin, angl. tanghicin, it. languina, esp. tanguino}. Principe vénéneux très àcre, cristallisable, soluble dans l'éther et l'alcool , isolé du fruit du tanghin de Madagascar par Henry fils. D'après Ollivier (d'Angers), ce poison tue en arrêtant les mouvements du cœur.
TANGUIN. s. m. V. Tanghinie.
TANNAGE, s. m. Opération industrielle qui a pour but de convertir les peaux en une substance imputrescible, le cuir, à l'aide du tan ou autres substances astringentes, après avoir débarrassé les peaux de l'épiderme et des poils au moyen de la chaux éteinte.
TANNASPIDIQUE. adj.— Acide tannaspidique(Qfi-^wWi-). Un des deux tannins contenus, d'après Luck, dans la racine de fougère mâle : l'autre est Yacide ptéritannique.
TANNATE. s. m. [ail. gerbsaures Sais,, angl. tannate, it. tannato, esp. tanato\. Nom générique des sels produits
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par la combinaison du tannin ou acide tannique avec les bases. — Le tanna le de fer a été employé en sirop, comme astringent et tonique. — Le tannate de plomb, obtenu en précipitant l'acétate de plomb par la noix de galle, a été employé contre la gangrène des plaies. — Le tanuale de quinine, obtenu en versant du tannin dans une solution d'acétate de quinine, est amorphe, jaunâtre, insoluble dans l'eau, l'étlier et le chloroforme, soluble dans l'alcool et la glycérine. L'action physiologique du tannate est moins rapide que celle du sulfate de quinine . aussi, dans les cas de lièvre intermittente pernicieuse, il faut préférer celui-ci. Le tannate nuit moins à la digestion et amène plus tardivement la satiété que le sulfate; conséquemment, son usage peut être continué durant un temps plus long. Lorsque la fièvre intermittente est accompagnée de diarrhée, le tannate modifie heureusement l'état intestinal, que le sulfate exagère souvent (Lambron).
TANNE, s. f. | ail. Hautfinne, angl. grub, it. pustula, esp. pano\. Petite tumeur formée par la dilatation d'une glande sébacée, et siégeant surtout dans les régions pourvues de nombreux follicules pileux, de duvet, particulièrement au front, sur les ailes du nez, au cou, au devant de la poitrine. Tantôt c'est simplement une petite élevure, tantôt c'est une saillie tubéreuse, d'un assez fort volume, constituant alors une véritable loupe. On peut en faire sortir par la pression une matière d'aspect graisseux, vermiformè, plus ou moins dure. Lorsque les tannes ont un certain volume, il faut les vider de temps en temps de la matière qui les remplit, ou bien, si elles deviennent gênantes ou trop volumineuses, il faut les extirper en i pratiquant une incision cruciale et enlevant le kyste. Leur contenu est formé par : 1° des cellules épithéliales pavimenteuses plus ou moins déformées, sphériques, aplaties ou vésiculeuses, à contenu homogène ou granuleux, avec ou sans globes épidermiques libres pouvant atteindre le diamètre d'un millimètre et plus ; 2° des granulations graisseuses libres ; 3° des cristaux de cholestérine très souvent; 4" des carbonates de chaux et de magnésie à l'état de granulations ou sous forme pâteuse; 5° quelquefois un liquide tient en suspension tous ces éléments.
TANNERIE, s. f. [ail. Lohgerberei, angl. tannery , it. concia, esp. teneria]. Manufacture où l'on tanne les peaux pour les convertir en cuirs. Les tanneurs et mégissiers sont sujets à des maladies des doigts (Armieux). L'une d'elles consiste en une ecchymose de la partie interne des doigts, où Pépiderme est très mince : elle a un aspect noirâtre, peut durer plusieurs mois sans èlre bien pénible, plus souvent la peau s'ulcère, et alors l'ouvrier éprouve des souffrances atroces par le contact des surfaces saignantes avec la chaux employée pendant le tannage. Quelques jours de repos et d'application d'un corps gras suffisent ordinairement pour guérir cette maladie; mais elle récidive souvent quand l'ouvrier s'expose de nouveau à la cause qui l'a produite. Les mégissiers appellent ce mal choléra des doigts. Une autre maladie, nommée par eux rossignol, parce qu'elle leur fait jeter des cris île louleur, consiste en un petit trou capillaire qui se forme i ['extrémités de la pulpe des doigts; il est dù à l'amincissement de la peau corrodée par la chaux. Il y a issue île gouttelettes de sang, communication de l'air avec les lapilles nerveuses, et douleurs atroces. Les ouvriers con- I inuent leur métier malgré cela, et n'en éprouvent pas de conséquences fâcheuses. Le mal disparaît sans médication, iar la simple suspension du travail. Si les ouvriers vouaient s'astreindre à porter des gants huilés, il est proba- >le qu'ils s'affranchiraient de ces désagréables accidents, TAN NI FI CATION, s. f. Traitement d'un corps par le annin .
TANNIN, s. ni. [tanninum, acide tannique, ail. Tannin,
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Gerbsto/f, Gallusgerbsàure, angl. tannin, it. tannino, esp tanino\ (C28H1<J018). Nom donné à divers principes immédiats très répandus dans les organes des végétaux, feuilles, écorecs, bois, et dont les principaux se trouvent dans le cachou (acide cachutique), le café (acide cafétannique), le mûrier {acide morintannique), le quinquina (acide quinotannique) :ccs diverses substances ne sont pas identiques entre elles, non plus qu'avec l'acide gallotannique ou tannin du chèue, de la noix de galle, qui constitue le tannin proprement dit. Celui-ci s'extrait de la noix de galle au moyen de l'étlier sillfurique hydraté, agissant dans un appareil à déplacement (Pelouze). A l'état sec, il est d'un blanc jaunâtre, amorphe, friable, spongieux, conservant une odeur légèrement éthérée, de saveur styptique, très léger, très soluble dans l'eau, moins dans l'alcool, presque pas dans l'étlier pur, modérément dans la glycérine. Chauffé à 210°, il fond et se décompose en acides carbonique, métagallique et pyrogallique. La solution esta peine acide, mais très astringente : elle coagule l'albumine et la gélatine, précipite en blanc l'émétique, en noir tirant sur le bleu les sels de peroxyde de fer (en formant un tannate de fer, qui est l'encre). Le tannin précipite aussi une foule de sels métalliques en formant des tannâtes du métal : c'est pourquoi il agit comme contrepoison des solutions métalliques et est incompatible avec elles dans les préparations médicinales; pour la môme raison, c'est un contrepoison des alcaloïdes, strychnine, quinine, etc., qu'il précipite. Les solutions de tannin abandonnées à l'air absorbent l'oxygène, dégagent de l'acide carbonique, se couvrent de moisissures, et se troublont par formation d'acide gallique. Strecker, ayant trouvé que le tannin bouilli avec un acide étendu se dédoublait en acide gallique et en glycose, l'avait regardé comme une glycoside, à laquelle il avait donné pour formule C^H—O34 ; mais Schiff a montré que le sucre formé dans cette réaction dérivait de glycosides étrangères au tannin, et que celui-ci est un acide, dit acide digallique parce qu'il dérive de deux molécules d'acide gallique avec élimination d'une molécule d'eau, et ayant pour formule C28H10018. — Le tannin est employé dans les arts et l'industrie, particulièrement pour le tannage des peaux.
— En médecine, il est très usité comme astringent et hémostatique, pour le pansement des plaies, contre la leucorrhée et autres flux morbides, en poudre, en injections (V. Tannique), lavements, suppositoires, collyres, pommades, ou en potion, en pilules (10 centigram. a I gramme pour l'usage interne, 1 à 4 gram. dans 1UU à 20Ù grain, de véhicule pour l'extérieur). — En tenant compte de la coloration qu'ils donnent aux sels de fer, on diviseles tannins en deux variétés : avec les uns, la coloration noire tire sur le bleu (tannin de la noix de galle, de l'écorce de chène, de l'uva-ursi, de la historié, de la consoude, du noisetier, du mûrier); avec, les autres, elle tire sur le vert (tannin du cachou, du quinquina, du calé, de la rhubarbe). — En tenant compte de leur mode de production, Wagner en décrit deux types : les uns. qu il nomme pathologiques, résultent de la piqûre des insecte- (noix de galle); les autres, plujsiologiques, existent normalement dans les végétaux (écorec de chène). — Tannin artificiel. V. Styphnique. — Tannin du cachou. Y. CatÉchine. — Tannin du café. V. Cafétanniqie. — Tannin du chêne. Y. Qukrcitanniqie. — Tannin du mûrier. V. Morintannique. — Tannin du quinquina, V. ynxo-
TANMQUE.
TANNINGÉNIQl E ou TlNNTMilQl'E. adj. V. < Ul - CHINE.
TANNIQI E adj. Qui a rapport au tannin. tannique. Y. Tannin. — -1/coo/ tannique. Y. MéthyliQCE.
— Fermentation tannique. Sorte de fermentation par suite
TAMISAGE — TAPIS
TARA — TARENTISME
de laquelle les solutions de tannin de noix de galle se dédoublent en acides gallique et carbonique au contact de l'air, et qui, d'après Robiquet, a pour agent la pectase de la noix de galle. — Injection tannique. Injection astringente employée contre la blennorrbagie, contenant 1 gram. de tannin pour 100 à 150 grammes d'eau lorsqu'elle est destinée à l'urètre cbez l'homme, et le double de ce principe si elle est destinée au vagin. Dans les affections utérines, on la remplace souvent par des injections avec une décoction de 60 à 200 grammes de feuilles de noyer pour 1 litre d'eau bouillante.
TANN1SAGE. s. m. Addition de tannin à des poudres ou à des liquides,
TANNOGÉLATINE. s. f. Substance floconneuse, insoluble et presque indestructible, composée de tannin et de gélatine, regardée comme formant la base du cuir.
TANNOMÉLANIQUE. adj. — Acide tannomélanique. [ail. Tannomelansàure, angl. tannomelanic acid, it. acido tannomelanico] (C12H*06). Corps obtenu en chauffant le tannin dans une solution de carbonate de potasse. Corps acide, noir, pulvérulent.
TANNOX1LIQUE. adj. — Acide tannoxylique [ail. Tannoxijlsdure, Rothgerbsàure, angl. tannoxylic acid, it. acido tannoxilico] (C14H6012). Corps qui se produit en exposant à l'air une solution de tannin dans une dissolution de potasse. Masse amorphe, brun-rouge.
TANTALATE. s. m. [ail. tantalsaures Sate, angl. tantahite, it. et esp. tantalato]. Nom générique des sels qui résultent de la combinaison de l'acide tantalique avec les bases.
tantale, s. m. [colombium, ail. Tantal, angl. tantalum, it. et esp. tantalo]. Métal découvert en 1801 (Hatchett) dans le colombite ou tantalite du Massachusetts. C'est une poudre noire difficilement fusible, inaltérable à l'air, inattaquable par les acides chlorhydrique, nitrique sulfurique, et par l'eau régale; mais soluble dans un mélange d'acides fluorhydrique et nitrique. Chauffé à l'air, ce métal brûle avec une flamme brillante et donne de l'acide tantalique.
TANTALIQUE. adj. Qui concerne le tantale. — Acide tantalique ou peroxyde de tantale [ail. Tantalsàure, angl. tantalic acid, it. et esp. acido tanlalico] (TaO5). Poudre blanche, insipide, insoluble, inodore, infusible, indécomposabl' par la chaleur, soluble dans l'acide oxalique, moins dans les acides sulfurique et chlorhydrique, très peu dans les acides azotique et tartrique, formant des sels avec les bases.
TANTALITE. s. m. [colombato de fer\. Tantalate de fer et de manganèse qui constitue le principal minerai de tantale.
TAO. s. f. V. Takho.
TAON. s. f. [tabanus, oî<rxpo;, ail. Vieliefliege, angl. ox-fly, it. lafano, esp. tabano]. Genre d'insectes diptères qui est le type de la famille des tabanidés. Les taons sont eommuns dans les bois. Les femelles sont avides du sang des animaux; les mâles butinent sur les fleurs. Parmi les animaux domestiques, les bœufs et les chevaux ont le plus à souffrir des attaques de ces insectes, dont les piqûres provoquent le développement de tumeurs sans gravité.
TAPETUM. s. m. En zoologie. V. Tapis. - Enanatomie. V. Calleux (Corps).
TAPIOCA, s. m. [ail. Tapiokamehl, angl., it. et esp. tapioca] . Fécule de manioc séchée sur des plaques chaudes où elle se cuit en partie et s'agglomère en grumeaux durs.
TAPIS, s. m. [Tapelum, membrana versieolor oculi, Fielding; ail. Chorioidenflàche\. Portion de la choroïde quî présente des reflets métalliques changeant selon les incidences de la lumière. Elle est située à la partie ex-
terne de l'insertion du nerf optique, au-dessus, ou au-l dessous, ou quelquefois à la fois au-dessus et au-dessous, et même tout autour de cette insertion. Le tapis manque chez l'homme, les singes, les rongeurs, les oiseaux, etc. Il existe chez les ruminants, le cheval, les phoques, beaucoup de carnassiers, chez les tortues terrestres, les batraciens, les vipères, les couleuvres, les raies et les squales. La cause de cette apparence brillante et métallique dépend d'un phénomène d'interférence, qui résulte lui-même de ce qu'au niveau du tapis, les cellules de la choroïde, bien qu'existant avec leurs caractères de forme, de volume, etc., manquent de granulations pigmentaires, ou n'en renferment pas assez pour leur ôter toute transparence ; ces cellules contiennent souvent une ou deux gouttes d'huile. La lumière arrive ainsi jusqu'à la trame de la choroïde, formée défibres lamineuses, minces, à bords nets et fermes, disposées à ce niveau en faisceaux larges, très serrés, sans granules rnélaniques ; il n'y a pas de fibres élastiques avec elles. Par leur texture, elles représentent une membrane finement et régulièrement striée, qui produit des effets d'interférence en décomposant la lumière, qu'elle réfléchit à la manière des lames striées, au lieu de l'absorber comme la portion noire de la choroïde. Aussi le tapis, bien qu'offrant un éclat métallique distinct pour chaque espèce animale, selon la couleur du spectre lumineux principalement réfléchie, varie de couleur et donne des effets d'irisation selon l'inclinaison des surfaces réfléchissantes. Il résulte aussi de cette disposition que le tapis perd sa couleur en se séchant, parce qu'il perd sa texture. Toutefois, chez les carnivores, derrière la couche de fibres choroïdiennes qui décomposent la lumière il y a un amas de granules blancs, larges de 4 à 5 millièmes de millimètre, et formés de phosphates calcaires ; aussi reste-t-il blanc après sa dessiccation. La surface rétinienne du tapis est parcourue par des vaisseaux en tourbillon comme le reste de la choroïde, avec de minces fibres lamineuses pâles et lâches entre les mailles.
TARA. s. m. Maladie épidémico-contagieuse qui a été observée par Gmelin en Sibérie, dans la ville de Tara, et sur les bords du fleuve Irtisch. Cette maladie s'annonce par des boutons pâles et durs qui surviennent en différentes parties du corps. En quatre à cinq jours, ils deviennent de la grosseur du poing- sans changer de couleur ni diminuer de dureté. Alors les malades éprouvent une grande faiblesse avec soif ardente, perte d'appétit, somnolence, vertige, anxiété précordiale, respiration difficile, haleine fétide, pâleur du visage, douleurs atroces internes, angoisses inexprimables ; et, s'il ne survient pas une sueur copieuse, la mort est inévitable du neuvième au onzième jour.
TARAXACINE. s. m. Matière cristalline, amère, du Taraxacum dens leonis, L. V. Pissenlit.
T Ait IMS. s. f. [taraxis, de râpafo, trouble; it. tarassi\. Altération de la vision résultant d'une légère ophtalmie ou d'une cause vulnérante.
TARDIGRADES. s. m. pl. [de tardus, lent, et gradi, marcher; ail. Faullhiere, angl. aies, esp. lardigrados]. Famille de mammifères onguiculés qui n'ont point de dents incisives, et dont les doigts sont réunis jusqu'aux ongles, ordinairement très allongés et crochus. Ils sont moins lents dans leurs mouvements qu'on ne l'a prétendu. = Ordre d'arachnides, dont le corps est allongé, divisé en quatre segments, et qui ont quatre paires de pattes armées de crochets; ils sont réviviscents comme les rotifères, et non parasites.
TARÉ, ÉE. adj. — Cheval taré. Cheval qui a perdu deson prix, en raison de quelque défectuosité accidentelle.
TARENTISME. s. m. [ail. Tarantismus, Veitstanz,
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angl. tarentism, it. tarantismo, tarantolismo, esp. tarantismo\. V. Chorée épidèmique.
TARENTULE, s. f. [tarentula, ail. Tarantel, angl. tarentula, it. tarantola, csp. (uran<u/aj. Espèce d'araignée [Lycosa tarentula, Latreille), ainsi appelée parce qu'on la trouve priacipalement aux environs de Tarente, ville de la Pouille, dans le royaume de Naples. Sa morsure, regardée comme dangereuse, ne cause que de l'enflure sans accidents graves locaux ou généraux. V. ChorÉE épiclémique .
TARE t. s. m. La manne des Hébreux ou du Sinaï.
TARIÈRE, s. f. — Tarière sphénoïdale ou sphénoïdienne. Sorte de perce-crâne pouvant atteindre le sphénoïde pour l'extraction du fœtus en cas de rétrécissement du bassin (Hanton).
TARIN. [Anatomiste français, mort en 1761[. — Pont de Tann. V. Pont. — Valvule de Tarin. V. Cervelet.
TARRO, TARO ou TAO. s. m. Nom indigène en Océanie de Y Arum esculentum, V. Arum.
TARSALGIE. s. f. (de tarse, et àlyo;, douleur ; larsalgie des adolescents, valgus douloureux, ostéo-arlhrile, impotence fonctionnelle du long péronier latéral, pied plat\. Affection de l'adolescence, caractérisée par de la claudication, des douleurs, une sensation de fatigue dans le pied et dans la jambe, surtout au côté externe, et par la déformation du pied, qui est renversé en dehors, ce qui justifie la dénomination de pied plat valgus douloureux qui lui est donné. Le matin, le malade ne soulfre pas et marche facilement ; mais, sons l'influence de la station verticale, de la marche, de la fatigue, les douleurs reparaissent. Richet, qui considère la déformation du pied comme une conséquence de la contracture du long péronier latéral, a pratiqué la ténotomie de ce muscle sur le côté externe du pied en des cas rebelles à l'action du repos prolongé dans un appareil plâtré; la déformation du pied peut s'expliquer aussi bien par l'impuissance que par la contracture du muscle. Gosselin admet aussi la contracture, mais comme un phénomène secondaire, réflexe, produit par une inflammation de l'articulation médio-tarsienne. L'électrisation du muscle est le mode de traitement le plus général (Duchenne, Du,day, etc.).
TARSE, s. m. \tarsus, de tapo-o;, qui signifiait tout objet composé de plusieurs pièces rangées avec ordre; ail. Fusswurzcl . angl. inslep, it. et esp. tarso\. La partie postérieure du pied, comprise entre les os de la jambe et le métatarse, et composée de sept os enclavés les uns dans les .mires. Ces os forment deux rangées : la première, dite rangée jambière, comprend l'astragale et le calcanéum ; ta seconde, ou rangée métatarsienne, le scaphoïde, le cuboïde et les trois cunéiformes. Le tarse est, au pied, l'analogue du carpe de la main, et peut aussi présenter dés phénomènes inflammatoires des os (carie, ostéite, etc.) ou des articulations (arthrite) ; mais l'inflammation d.s gaines des tendons y est moins fréquente qu'au carpe. = Chez les articulés, tarse ou pied, partie terminale, appendiculée ou non, des pattes. V. INSECTE.
tarse, adj. \tarseus, ail. Kammknorpel, Tarsusknorpel, Augenlidknorpel, angl. tarsus, it. et esp. tarso\. — Cartilage tarse, v. Paupière.
TARSIEN, 1ENNE. adj. \tarseus, angl. tarsic, tarsical, it. tarsico, csp. tarsiano\ . Qui a rapport au tarse. — Artère tarsienne. L'artère dorsale du tarse. - Articulations tarsiennes. Celles qui unissent l'astragale avec le calcanéum {calcanéo-aslragalienne), les deux rangées du larse entre elles (calcanéo-cubonlienne, calcuneo-scapkoidienne et scapho'ido-astragalienne), et les os de la seconde rangée entre eux (scaphoïdo-cuboïdienne et scaphoïdocunéenne). — Os tarsiens. Les os qui compose»! le lar5e.
TARSO-MÉTATARS1EIV, IEVNE. adj. [tarso^metatarseus,
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it. tarso-metatarsico\ . Qui a rapport au taise et au métatarse. — Articulations tarso-mélalarsiennes. Celles îles os de la seconde rangée du tarse avec les os métatarsiens.
TARSO-SIÉT \TARSI PII AL ANCIEN DU POUCE, adj. et
s. m. V. Abducteur du gros orteil.
TARSO-PHALANGIEN DU POUCE, adj. et s. m. (it. et
esp. tarso-falangiano]. v. Fléchisseur (Court) du gros orteil.
TARSORRHAPHIE. s. f. \larsorrhaphia, de tarse, et pa-fTj, suture). Suture des cartilages tarses.
TARSO-sous-piialangien. s. m. — Tarso-sous-phalangien du petit orteil. V. Fléchisseur {Court) du petit orteil. - Tarso-sous-phalangien du pouce. V. Fléchisseur (Court) du gros orteil.
TARTARE (RACE chevaline). Le cheval tartarc est de petite taille, agile, robuste, musculcux, prudent et sûr; souffre aisément la faim et se contente de très peu de nourriture; tète petite, cou souple et peu allongé, jambes longues et fermes, queue attachée bas, sabots hauts, étroits, poitrine mince; il est très propre au service de la guerre. On trouve, dans la petite Tartarie, des chevaux qui peuvent rivaliser avec la race arabe (Havez-Montlaville). On divise la race lartare en deux groupes principaux . la circussienne et la lurcomane.
TARTAREUX et TARTARIQUE. adj. (de tartre, tartre; angl. tartarie, it. et esp. tartarico]. Qui a rapport au tartre. — Acide tartarique [ail. Weinsteinsàure, angl. tartarie acid, it. acido tartarico\. L'acide tartrique. — Claude tartarique. V. Taktre dentaire.
TARTARISÉ, ÉE. adj. Qui contient du tartre. V. TEIN- TURE de Mars.
TARTON-RAIRE. s. m. [vulgairement gros relombel, Ir'ntanelle, malherbe\. Nom du Passerina (Daphne, L.) larlon-ruira, Trag., famille des thymélées, dont l'écorce a été proposée pour remplacer celle de garou (Hetet).
TARTRALIQUE. adj. — Acide tartralique [acide dilartrique ou isotartrique] (C16H10022). Produit de l'action de ta chaleur à 170-180" sur l'acide tartrique. Masse molle, non crislallisable, déliquescente, donnant des sels incristallisables : l'eau la transforme en acide tartrique.
TARTRAHIDE. s. f. (CsH8Az208). Amide cristal Iisable, produit de l'action de l'ammoniaque sur l'éther tartrique (Demondésir) On distingue une tartramide droite et une gauche, qui ne différent que par leur action sur la lumière polarisée.
TARTRAMIQUE. adj. — Acide tartramique (C8H7Az010). Crislallisable, produit de l'action du gaz ammoniac sur l'acide tartrique anhydre.
TARTRATE. s. m. [tartras, ail. weinsaures Sah, angl. tar traie, it. et csp. tarlralo]. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide tartrique avec les bases. Cet acide, étant bibasique, donne des tartrates neutres et acides; ces derniers sont nommés bitartralcs. — Tartrale acide ou acidulé de potasse \bitartrale de potasse, crème de tartre] (K0.110.CsH*<)io). Sel qui existe tout formé dans plusieurs matières végétales, et surtout dans le raisin ; il constitue en grande partie le Uirlrc des vins. Il suffit, pour l'obtenir pur, de faire bouillir le tartre avec de l'argile délayée, qui s'empare de la matière colorante, et de faire cristalliser plusieurs fois (cristaux de tartre). Ce sel a une saveur aigrelette 11 est grenu, croquant sous ladent, solubte dans 15 parties d'eau bouillante, dans 61) d'eau froi.te. On le rend bien plus solubte en le combinant avec l'acide borique (on fait dissoudre dans 2 parties d'eau bouillante, I partie de cet acide et i de bitartrate de potasse) : le composé incristallisàble qui en résulte, et qui n'est pas une comoin.iison chimique quoiqu'on l'ail appelé tartrale borico-polassique, est connu sous 1^
TARTRE
nom de crème de tartre soluble, parce qu'il suffit, pour la dissoudre, de 3parties d'eau froide etde 2 d'eau bouillante ; la crème détartre soluble est administrée comme laxative (16à 32 gram.). — Tarlrate cupro-polassique, tartrate dépotasse et de cuivre. V. Sucre du foie. — Tartrate de potasse neutre [sel végétal] (2KO.C8H4010). Sel que l'on prépare en saturant une solution de crème de tartre chaude par du carbonate de potasse; on filtre la liqueur et on l'évaporé pour la faire cristalliser. Ses cristaux sont des prismes rectangulaires à quatre pans et à sommets dièdres. Il est légèrement déliquescent, soluble dans son poids d'eau à -f- 20°, d'une saveur amère : c'est un purgatif doux. — Tartrate de potasse et d'antimoine. V. Émétique. — Tartrate de potasse et de fer \tartrate ferricopolassique, tartrate de potasse et de fer cristallisé, tartre chalybé]. Sel qu'on prépare en faisant digérer à 60° de la crème de tartre avec du peroxyde de fer hydraté en suspension dans l'eau : on filtre ensuite, et l'on évapore à siccité, à une douce chaleur. Il est rougeùtre, styptique, très soluble dans l'eau. — Tartrate de potasse et de fer liquide. V. Teinture de Mars tartarisée. - Tartrate dépotasse et de soude [sel de Seignette, sel de la Rochelle] (K0.Na0.C8H4010 +8HO). Sel que l'on obtient en faisant bouillir dans de l'eau du tartrate acidulé de potasse, y versant du carbonate de soude jusqu'à saturation, et faisant cristalliser. Ce sel est sous forme de beaux prismes d'une transparence parfaite, solubles dans deux fois et demie leur poids d'eau: c'est un purgatif doux (à la dose de 12, 24 ou 32 grammes). — Tartrate de quinine. Sel que l'on prépare directement et à chaud, en saturant la quinine par l'acide tartrique ; il est peu soluble dans l'eau à froid, beaucoup plus dans l'alcool : il a été employé dans quelques poudres dentifrices.
TARTRE, s. m. [tartarus, nom qui n'est pas latin et qui a été donné à cette substance par les alchimistes et les chimiatres; ail. Weinstein, à'ngl. tartar, it. et esp. tariaro]. Dépôt que forment les vins sur les parois des cuves où ils fermentent, et dans les tonneaux à mesure qu'ils vieillissent. Il est rouge ou blanc, selon la couleur du vin dont il provient. L'un et l'autre contiennent une grande quantité de bitartrate do potasse, un peu de silice, de tartrate de chaux, d'alumine, d'oxyde de fer et de manganèse. Le rouge ne contient, de plus que le blanc, qu'un peu de matière colorante. Le tartre calciné constitue les cendres gravelées. Calciné avec parties égales denitre, il forme le flux blanc; et avec la moitié de son poids du même sel, le flux noir. Dans le premier, l'acide nitrique du nitre a complètement brûlé le charbon du tartre ; il ne reste que les principes des cendres gravelées, plus la potasse du nitre. Dans le flux noir, il reste un peu de charbon qui n'a pas été complètement brûlé, et il y a moins de potasse. Le tartre brut n'est pas employé en médecine; mais la pellicule qui se forme pendant l'évaporation de sa dissolution constitue la crème de tartre qui est du bitartrate de potasse avec 7 à 8 pour 100 de tartrate de chaux. V. Tartrate acide. — Cristaux de tartre. V. Tartrate acide. — Huile de tartre par défaillance. V. Carbonate de potasse. — Tartre chalijbé. V. Tartrate de potasse et de fer. — Tartre martial soluble. Sel que l'on obtient en dissolvant 1 partie de tartrate de potasse neutre dans 4 parties de teinture de Mars tartarisée, et faisant évaporer à siccité. — Tartre stibié. V. Émétique. — Tartre de vitriol. V. Sulfate dépotasse. = Tartre dentaire [rubigo, angl. tartar, it. tartaro, esp. tariaro dentario\. Enduit limoneux, blanchâtre ou jaunâtre, qui s'amasse au collet dos dents, se durcit, et forme à la base de la couronne une incrustation phosphato-calcaire qui linit par en environner la surface. Le tartre dentaire est formé, d'après Berzelius, de 70,0 de phosphate terreux,
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12,5 de mucus, 1,10 de matière salivaire, et 7,5 d'une matière animale soluble dans l'acide chlorhydrique. Quelques auteurs ont admis des glandes (glandes tartariques) qui auraient la propriété de sécréter le tartre des dents : elles n'existent pas. Le tartre des dents, chez l'homme et chez le chien, est un dépôt anormal et accidentel des sels de la salive altérée, surtout quant à sa substance organique, ou pytaline, qui joue un rôle dans la dissolution de ces sels. Sa formation est le signe d'un trouble de la sécrétion salivaire dû le plus souvent à une perturbation des usages de l'estomac ou à une lésion de la muqueuse buccale. Le tartre détermine une congestion des gencives qui réagit défavorablement à son tour sur la sécrétion salivaire, qui amène le déchaussement des dents, leur ébranlement, l'inflammation du périostealvéolodenlaire et hâte la chute de ces organes. On doit le faire enlever lorsqu'il se forme, et en prévenir le dépôt en lavant les dents une ou plusieurs fois par jour. V. Dentifrice.
TARTRÉLIQUE. adj. — Acide tartrélique \acide tartrique anhydre ou isotartritique] (C8H40i0). Corps obtenu en maintenant longtemps l'acide tartrique à la température de 180"; soluble dans l'eau, donne des sels solubles.
TARTRIMÈTRE. s. m. (ail. Weinsteinmesser, angl. tartrimeter, it. et esp. tartrimetro]. Instrument analogue à l'alcalimètre de Descroizilles, et qui sert à établir la valeur commerciale du bitartrate de potasse. On calcine fortement ce sel, et on éprouve, au moyen d'une liqueur oxymétrique, la force saturante du résidu. Connaissant la quantité que sature un poids déterminé de crème de tartre pur, ou saura, par le rapport qui existe entre les quantités saturées d'autres échantillons de bitartrate, la valeur réelle de ceux-ci.
TARTRIQUE. adj. Qui concerne le tartre et ses composés. — Acide tartrique [ail. Weinsàure, Weinsteinsàure, Tartnjlsdure\ (C8116012). Corps qu'on rencontre, libre ou combiné à la potasse, dans beaucoup de fruits acides : il fait la base du tartre du vin ;" on l'extrait en traitant ce sel (tartrate acide de potasse) par la craie, puis le produit par l'acide sulfurique, évaporant, et laissant cristalliser la liqueur. Il donne des prismes obliques à base rhombe, translucides, inodores, d'une saveur acide, solubles dans l'eau et dans l'alcool, insolubles dans l'éther, rougissant moins le tournesol que l'acide oxalique, répandant une odeur de caramel quand on les jette sur les charbons ardents. II est dextrogyre, d'où le nom d'acide tartrique droit qui lui a été donné. Chauffé à 180°, il perd de l'eau, et se transforme en acide tartrélique ; à 200°, il perd de l'acide carbonique et donne de l'acide pyrouvique (C6H406), qui, par une plus forte chaleur, donne l'acide pyrotartrique (C10H808). Traité par l'eau de chaux, il donne un précipité qui ne se redissout pas ; dans une solutionde potasse concentrée, il donne un dépôt blanc de bitartrate de potasse. — • Le tartre de certains vins du Midi fournit, au lieu d'acide tartrique droit, dextrogyre, un acide tartrique sans action sur la lumière polarisée, acide racémique ou paratartrique, isomère avec le précédent, un peu moins soluble dans l'eau, et donnant des sels plus solubles. Lorsqu'on forme des racémates doubles de soude et d'ammoniaque ou de soude et de potasse, les solutions sont sans pouvoir rotatoire, comme l'acide racémique; mais les cristaux qui se déposent par évaporation sont de deux sortes, distinctes par des facettes hémiédriques de sens opposés, qu'on peut isoler . les uns sont des cristaux d'acide tartrique droit ou ordinaire, les autres appartiennent à un nouvel acide tartrique, Vacide tartrique gauche, qui est lsevogyre, de pouvoir rotatoire égal, mais opposé au premier. Sauf ce caractère et l'opposition des faces de ses cristaux (dissymétrie moléculaire, Pasteur), tous ses
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caractères sont les mêmes. L'acide racémiqae est dnnc une combinaison des acides tartrique droit et gauche, et on peut, d'une part, l'obtenir eu les combinant, d'autre part le dédoubler en acides droit et gauche. — L'acide tar trique sert à préparer la limonade et le sirop tartriques. — Êther tar trique (G16Hu012J. Liquide sirupeux, jaunâtre, dextrogyre, soluble dans l'eau, obtenu par l'acti le l'acide chlorhydrique gazeux sur une solution alcoolique d'acide tartrique.
T ART R O BORATE . s. m. [esp. tartrohoralo]. Sel composé d'acides tartrique et borique unis à une base : telle est la crème de tartre soluble ou tartrate borico-potassique. V. Tahtrate acide de potasse.
TARTROGLYCÉRIQUE. adj, — • Acide lartroghjçérique (C14H12016). Corps obtenu par Berzelius en chauffant à 100°, pendant 40 heures, parties égales de glycérine et d'acide tartrique, et analogue aux acides sulfoglycerique et phosphoglycérique. Liquide sirupeux, décomposé par l'eau. Il forme des tartroghjccrates analogues aux sulfoglycérates et phosphoglycérates.
TARTROMÉTHYLIQUE. adj. — Acide lai'tromêthylique [tartrométhylate normal, Gerhardt] (C10H8013=C8H*010. C2H3O.IIO). Produit de la combinaison de l'acide tartrique avec l'alcool méthylique. Blanc, cristallisé, inodore, de saveur acide, soluble dans l'eau, l'alcool, peu soluble dans l'éther.
TARTRONIQUE. adj. — Acide tartronique (CH**)10). Produit de l'action de l'acide azotique sur l'acide tartrique. Solide, cristallisable, fusible à 160°.
tartrov inique, adj. — Acide tartrovinique \tartrovinate normal. Gerhardt] (C^l'uO'^CWO'o.CtHSO.flO). Produit de l'action de l'acide tartrique sur l'alcool ordinaire. Solide, cristallisé, incolore, inodore, déliquescent ; saveur acide et sucrée. Insoluble dans l'éther, brûle avec une flamme analogue à celle de l'alcool.
TATOUAGE, s. m. [ail. Tatowiren]. Opération qui consiste à piquer la peau jusqu'au sang et à étendre, sur la partie piquée, des poudres fines, par exemple du vermillon, du charbon porphyrisé, etc., qui, pénétrant dans les lymphatiques, s'arrêtent dans les glandes correspondantes qu'elles colorent. Pauli (de Landau) a proposé de faire disparaître la rougeur des nœvi par le tatouage, en usant d'un mélange de céruse et de vermillon dans lc^ proportions convenables pour rendre à la peau sa teinte naturelle autant que possible.
TATZÉ. s. m. \Myrsine africana, L., zarch et katchamo en amharinaj. Arbrisseau de la famille des myrsinées qui croitsurlos roches humides de l'Afrique, etsurtout en Abyssinie, a 3000 mètres au-dessus du niveau de la mer. Le fruit est tœnifuge, à la dose de 15 à 24 grammes, en poudre mêlée a nu véhicule quelconque. Il a une saveur acre assez persistante et cause quelquefois des vomissements, mais ne donne pas de coliques et ne purge pas toujours.
taupe, s. f. [talpa, ail. Speckgeschwulst, angl., it. et esp. talpa\. Nom vulgaire d'une espèce de loupe irrégu- Hère, sinueuse, formée sous les téguments de la tête, qui ront soulevés comme la terre fouillée par la taupe. = En hippiatrique, taupe, tumeur phlcgmoncuse dégénérée en ; lcère lïstuleux. ayant son siège sur le sommet de la tête, entre les deux oreilles du cheval, s'é tendant quelquefois sur les cotés de l'encolure, attaquant dans certains cas le ligament cervical, et déterminant des foyers purulents qui s'ouvrent au dehors ou nécessitent des ouvertures.
TAUREAU, s. m. [taurus, taOpo;, ail. Stier, angl. huit, it. et esp. toro\. Le niàle non châtre dans l'espèce bovine. Le taureau est apte à se reproduire dès l'âge de
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douze à quinze mois jusqu'à trois ou quatre ans. V. RE- PRODUCTEUR.
TAURELIÈRE. s. f. Vache qui demande souvent le taureau. La laurelière est sujette à avorter.
TAURINE, s. f. [de taOpoç, bœ if, taureau; ail. et angl. Taurin, it. et esp. torina] (C8ll7Az()uS-). Matière cristallisable découverte par Gmelin dans la bile, du bœuf (asparagine biliaire). Ou l'obtient en traitant, à chaud, le taurocholate de soude, qui est un principe immédiat delà bile, ou ce liquide lui-même, par l'acide chlorhydrique. La taurine n'est pas toute formée dans la bile, n'en est pas un principe immédiat: elle y est combinée à l'acide cholalique, combinaison qui constitue Vacille taurocholique. La taurine se dissout dans l'eau bouillante, dans les acides nitrique et sulfuriquc, non dans l'alcool absolu, et donne des cristaux prismatiques à quatre et à six pans, remarquables par leur volume. Elle est détruite par une chaleur élevée.
TAUROCARBAltfIQUE. adj. — Acide taurocarbamique (C6H8Az2Sî08). Corps cristallisable, soluble dans l'eau, peu dans l'alcool, insoluble dans l'éther, qui se forme quand on fait fondre la taurine avec l'urée.
TAUROCHOLATE. s. m Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide taurocholique avec les bases. — Taurocholate de soude \choléate de soude, Demarçay, 1838, biline, Berzelius, 1841, et Muldcr, 1847; bilate de soude, Liebig, 1843; taurocholate de soude, Lehmann, 1850]. Principe trouvé, avec le glycocbolaie de soude, dans la bile de tous les mammifères, sauf celle du porc, où il est remplacé par l'hyotaurocholate de soude. Son existence n'a pas été constatée ailleurs que dans la bile, où il est à l'état de dissolution. C'est le plus abondant des principes delà bile après l'eau (50 pour 1000 environ). Il est solide, blanc; il attire l'humidité de l'air, sans toutefois se liquéfier; il est très amer, avec un arrièregoût douceâtre ; il fond à la chaleur, et brûle avec une flamme charbonneuse. Il est soluble dans l'eau et l'alcool, insoluble dans l'éther. 11 est sans action sur les réactifs colorés. Les sels biliaires, tauro et glycocholates de soude, introduits dans le sang veineux, produisent chez le chien les mêmes modifications fonctionnelles que les injections de bile en nature. Ce 3ont les sels biliaires qui agissent dans la bile pour déterminer le ralentissement du pouls, la diminution de la respiration, l'abaissement de la température, de la tension artérielle, l'épuisement de la contractilité musculaire. Le sang contaminé par des quantités à peine appréciables de sels biliaires s'écoule beaucoup plus lentement à travers les tubes capillaires que le sang normal (Fcltz et Uittcr), ramollit les globules et dissout leur matière colorante. Ces troubles fonctionnels ne se produisent pas sous l'influence d'injections des matières colorantes de la bile ou des solutions élbérécs de ebolcstérine. V. BlLE.
TAUROCHOLIQUE. adj. — Acide taurocholique \acide Choléique] (C5îH*5AzS*014). Corps obtenu par décomposition du taurocholate de soude, l'un des principes immédiats de la bile. 11 est soluble dans l'alcool et dans l'eau, iueristallisable. Bouilli avec la potasse ou la soude, il se dédouble en taurine et acide cholalique.
TAUROGOLLE. s. f. (de Towpo;. taureau, et xtt).*, colle|. Colle forte faite avec les tendons et les cartilages, etc., du boeuf.
TAUROCRÉATINE. s. f. \<Ml'>\y ;<>"SM. Corps cristallisable, dur, opaque, peu soluble dans l'eau, insoluble dans l'alcool et l'éther, fusible vers 250°, qui se forme quand ou ajoute quelques gouttes d'ammoniaque à un mélange de cyanamide et de taurine en solution, à chaud (Engel).
TAURYLIQUE. adj. — Acide taurylique (CuH,*Oî). Substance retirée de l'urine de vache, de cheval et
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d'homme, d'où on la relire mélangée à un peu d'acide phénique. Liquide huileux, incolore, d'odeur de cnstoréum.
TAUTOPnONE. s. m. I de xaûTo;, le même, et cpwvï], son|. Nom commun aux instruments qui répètent les sons émis dans leur voisinage, en particulier les sons laryngiens. Tels sont le phonographe et le téléphone.
TAUYA. s. f. Plante du Brésil non déterminée dont la teinture est employée comme antisyphilitique.
TAW D'AFRIQUE. s. m. V. YAWS.
TAXIDERMIE, s. f. ]taxidermia, de tcxÇiç, arrangement, et Sépu.a, peauj. Traité de la manière d'empailler les animaux.
TAXINE. s. f. [de taxus, if]. Principe résineux extrait des feuilles de l'if et proposé contre l'épilepsie. V. If.
TAXINÉES. s. f. pl. [de taxus, ifj. Section des conifères contenant les ifs.
TAXINOMIE ou TAXIONOMIE, et non TAXONOMIE. s. f. [taxinomia, de Ta£iç, arrangement, et vôu,oç, loi; ail. Systemkunde, angl. taxinomy\. Partie de la biotaxic qui traite des classifications des animaux et des plantes, des règles qui doivent déterminer l'établissement des méthodes et systèmes.
TAXINOMIQUE. adj. Se dit de ce qui a rapport à la taxinomie : caractère taxinoniique.
TAXIS, s. m. [tix£i;, de Totaueiv, arranger; ail. et angl. Taxis, it. tassis, esp. taxis]. Pression méthodique qu'on exerce avec les mains sur une tumeur herniaire pour la réduire. Les règles générales sont de placer le malade dans une position telle que l'ouverture qui a donné passage à la hernie soit dans le plus grand état de relâchement possible, et de faire suivre aux viscères une route exactement inverse de celle qu'ils ont parcourue en s'échappant. Le chirurgien saisit l'intestin hernie près du pédicule de la hernie, allonge celle-ci afin de faire du sac une espèce d'entonnoir dont la partie rélrécie est au niveau de l'anneau et d'effiler le pédicule : puis, par des pressions d'abord douces et graduelles, mais dont la force est progressivement croissante, il repousse les parties vers l'anneau en agissant d'abord sur les parties qui sont sorties les dernières, c'est-à-dire sur les plus voisines de cet anneau. Le sens suivant lequel les pressions doivent être faites varie avec la direction qu'ont suivie les viscères en sortant Ge l'abdomen : dans la hernie inguinale, les pressions sont faites d'abord d'avant en arrière pour faire traverser l'anneau inguinal externe par les viscères, puis de dedans en dehors quand une portion d'intestin a franchi cet anneau; dans la hernie crurale, les efforts de réduction seront dirigés en haut et un peu en dehors. Dans un délai de vingt-quatre heures après les accidents de l'irréductibilité, le taxis peut être essayé sans danger pour toutes les hernies; jusqu'à quarante-huit heures, on peut l'employer pour les grosses et les moyennes hernies; entre quarante-huit et soixante-douze heures, il ne convient qu'aux grosses hernies ; passé ce délai, on ne doit plus l'essayer, sauf pour les hernies très volumineuses, et quand le malade refuse toute opération. Les hernies inguinales, ordinairement plus volumineuses que les crurales, laissent au taxis des délais plus longs. Le temps pendant lequel les manœuvres doivent être prolongées varie suivant que le chloroforme est ou non administré ■ dans le premier cas, il ne doit pas être continué au delà de quinze à vingt-cinq minutes, la réduction devant être faite dans ce laps de temps; le malade restant éveillé, le taxis a pu être continué sans danger pendant une demiheure et même une heure. Quant au taxis forcé et prolongé, il est aujourd'hui abandonné : le taxis forcé expose à l'inflammation, à la gangrène, à la rupture de l'intestin, etc. Le taxis est facilité, lorsque la partie herniée
est engouée par les gaz, par une ponction aspirative de l'intestin faite en ce point avec l'aspirateur capillaire de Potain ou de Dieulafoy.
TEFF. s. m. En Abyssinie, le Poa abyssinien, J acq., graminée qui est cultivée comme céréale. V. Thalla.
TEGMAT. s. m. En Abyssinie, la dysenterie, qui y est très fréquente, surtout à la fin de la saison des pluies.
TEGMEN. s. m. \leymen hiloferus (Mirbel)., endoplèvre ou tunique interne de l'épisperme, de Candolle], Mot latin employé en botanique pour désigner la tunique interne de l'épisperme ; elle est mince, lisse en dedans, adhérente au testa directement ou par l'intermédiaire du sarcoderme quand celui-ci existe. C'est la secondine de l'ovule végétal, restée distincte dans la graine. TEGMENTUM. s. m. V. Pédoncule cérébral.
TEGMINÉ, ÉE, adj. [tegminatus, de tegmen, ce qui couvre). Protégé par des écailles.
TÉGUMENT, s. m. \tegumenlum, tegumen, de légère, couvrir; ail. Decke, Huile, angl. tégument, it. integumento, esp. tegumento\. Tout ce qui sert à couvrir, à envelopper: la peau est le tégument du corps de l'homme et des animaux. — En botanique, tégument, l'épisperme ; téguments floraux, les enveloppes des organes sexuels, calice et corolle.
TÉGUMENTAIRE. adj. [ail. deckenartig]. Qui sert de tégument, qui dépend des téguments : organes, rnembranes tégumenlaires.
TÉGUMENTEUX, EUSE. adj. Synonyme de tégumentaire. — Artère tégumenteuse abdominale. Branche de la fémorale qui remonte dans les téguments de l'abdomen jusqu'au voisinage de l'ombilic, et dont les rameaux s'anastomosent avec ceux de l'épigastrique et de la circonflexe iliaque.
TEIGNE, s. f. \tinea, ail. Motte, angl. moth, it. terma\. Genre de lépidoptères nocturnes à ailes blanchâtres, enroulées autour du corps, et dont les chenilles, sous forme de petits vers grisâtres, détruisent les étoffes de laine pour faire le cocon de la chrysalide (Tinea sarcitella, L.). = En vétérinaire, teigne. Le barbouquet. — Teigne. Nom d'une variété des eaux aux jambes. — Teigne des chevaux. Ulcération qui a son siège à la fourchette du pied du cheval, dont le tissu est comme vermoulu, et répand une odeur ammoniacale fétide. = Teigne [ail. Grind, angl. scald, it. tigna, esp. tina\. Nom vulgaire de différentes affections cutanées de la tèle. — Teigne achromateuse. V. Trichophyton. — Teigne amiantacèe. Elle est rapportée au pityriasis et au psoriasis. — Teigne décalvante. Affection parasitaire attribuée par plusieurs auteurs au Microsporon Audouini, et rapportée par Robin au Trichophyton tonsurans. V. Trichophyton. — Teigne faveuse. Le favus. V. Faveux et Favus. — Teigne furfuracée. Elle est rapportée an pityriasis, à l'eczéma, au lichen. — Teigne granulée. L'impétigo du cuir chevelu. — Teigne muqueuse. V. Achores. Eczéma et Impétigo. — Teigne des paupières. V. Blépiiaiuïe. — Teigne pelade [alopecia arata, tinea decalvans\. La teigne tondante. — Teigne scrofuleuse. V. Achorion. — Teigne tondante ou tonsurante \herpes tonsurant des auteurs ; ail. tinea lonsurans, Ringwurm, angl. tinea toïisurans, ringworm, it. tigna tonsurante]. Affection parasitique des poils causée par le Trichophyton tonsurans, et qui n'a aucune analogie de nature ni d'évolution avec Yherpes. Elle se présente sous forme de plaques arrondies, rougeàtres, desquelles les poils se détachent, entraînant autour de leur racine une couche épidermique épaissie, en petites gaines blanches, amiantacées, éclatantes, d'un blanc sale, demi-transparentes. Dans les cheveux, la rougeur des plaques s'efface de jour en jour, en même temps que les poils, enserrés à leur base p ir le végétal parasite, se brisent à quelques millimètres du niveau tégumentaire;
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de là résulte la formation fies tonsures, qui, se réunissant, forment sur le cuir chevelu de larges surfaces dénudées, sur lesquelles on voit çà et là des cheveux rares et isolés, ou quelques touffes de cheveux plus ou moins altérés. La surface des tonsures parait généralement soulevée, par l'érection et la turgescence des follicules pileux, qui lui donne l'aspect d'une peau de chagrin. Sur cette partie, la couleur tégumentaire tranche sur la peau environnante ; elle est ardoisée, bleuâtre, ou gris jaunâtre. Ces diverses couleurs sont subordonnées à la couleur des cheveux. Sur le pourtour des plaques, on trouve aussi assez souvent les cheveux altérés dans leur couleur, décolorés, grisâtres ou rougeàtres, couleur de feu. Dans les parties garnies de poils, l'érythème précurseur existe encore sous forme de cercles, complets ou incomplets. Sur la face et au cou, ce sont assez souvent des arcs de cercle réunis par les extrémités. Les gaines épithéliales et dermophytiques des poils s'aperçoivent à l'œil nu et mieux encore à l'aide de la loupe. Parfois, sur le cuir chevelu, les tonsures deviennent pustuleuses et se couvrent de croûtes. Les cheveux brisés repoussent incomplètement; ils se font jour à travers ces croûtes. La physionomie de l'herpès tonsurant est tellement changée, qu'on le confond alors journellement avec la scrofulide impétigineuse ou avec le favus. Sur la face et sur le cou, c'est une succession d'éruptions boutonneuses variables, depuis la papule la plus simple jusqu'à cette induration en plaques circulaires formées par l'agglomération des aréoles dermiques enflammées, avant le diamètre d'une pièce de vingt centimes jusqu'à celui d'une pièce de cinq francs; l'éruption passe successivement par tous les degrés. Les poils qui, dans la seconde période, s'étaient brisés spontanément ou par suite de la plus légère pression extérieure, repoussent grêles, flétris ou jaunâtres, au milieu des croûtes purulentes ; beaucoup d'entre eux sont déracinés et tombent. 11 ne faut pas confondre cette alopécie avec la production des tonsures qui a lieu dans la seconde période de la maladie; dans les tonsures, le poil est brisé, mais non déraciné. La tension des parties malades, accompagnée d'une chaleur brûlante, et les élancements douloureux, remplacent le prurit de l'état pityriasique. Sur le dos des mains, sur la partie inférieure et dorsale des avant-bras, la teigne tonsurante subit les mêmes évolutions qu'à la face, cercles herpétiques, pityriasiques, puis éruption papulo-pustuleuse. Elle se comporte de la même manière sur le périnée, le scrotum, la région anale, les fesses, la partie interne et supérieure des cuisses. Pour le traitement, V. TRICHOPHYTON.
TEIGNEUX, EUSE. adj. et s. Qui est atteint de la teigne; qui la concerne.
TE1NESME. Mauvaise orthographe. V. TÉNESME.
TEINTURE, s. f. [tindura, de tingere, teindre; ail.
Tinctur, angl. tincture, it. et esp. tintura\. Solution d'une ou de plusieurs substances, simples ou composées, dans l'alcool ou l'ethèr, préparée à froid : de là les noms de teinture alcoolique ou élhérée. Les teintures alcooliques ou spiritucuses. que l'on désigne souvent par le mot teintures seulement, ou par celui d'alcoolés, sont donc de l'alcool tenant en dissolution une ou plusieurs substances végétales, plus rarement animales ou minérales. Elles sont simples on composées, selon que l'on a soumis à l'action du dissolvant une ou plusieurs substances. Les unes et les autres ont les propriétés médicinales des substances dissoutes et de l'alcool. On préparc les teintures au moyen d'une macération plus ou moins longue, 10 jours le plus souvent La force de l'alcool doit varier suivant la nature des substances à dissoudre: les teintures de résines et de baumes, par exemple, doivent être préparées avec de l'alcool à 90"; celles de sucs gommo- et exlracto-résineux, celles de cannelle, de safran, dedigitale.de castoréum, etc.,
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avec de l'alcool à 80°; celles de cantharides, de quinquina, de jalap, d'ipécacuanha, etc., avec de l'alcool à 60°; et l'un ne doit employer que de l'alcool très pur, qui' l'on étend avec de l'eau distillée pour l'amener au degré convenable.
— Les teintures éthérées ou éthérolés diffèrent des précédentes en ce que l'alcool est remplacé par l'éther sulfurique, ou quelquefois par l'éther acétique ou par l'éther alcoolisé. — La préparation se fait par simple solution quand les substances à dissoudre sont très solubles; par macération ou par lixiviation dans le cas contraire.
Teinture d'absinthe composée. Vélixir stomachique de Slouglhon. — Teinture alcaline de Stahl. V. Azotate de. fer. — Teinture d'aloes composée. Vélixir de longue vie. — Teinture d'antimoine. Liqueur que l'on prépare en faisant digérer, dans 768 gram. d'alcool, 256 gram. de carbonate de potasse sec, et 192 gram. de sulfure d'antimoine, préalablement fondus ensemble : c'est une dissolution alcoolique de kermès minéral à l'aide de la potasse. Elle ne diffère pas de Pélixir aurifique de Rotrou, maigre1 le nom A'élixir aurifique de Rotrou reformé qui lui a été parfois donné. — Teinture antiscorbutique. Solution que l'on obtient en faisant macérer pendant huit jours 256 gram. de racine de raifort concassée et 128 gram. de semences de moutarde noire dans 500 gram. d'alcool et autant d'alcoolat de cochléaria composé; on ajoute 64 gram. de sel ammoniac, on passe avec expression, et l'on filtre. — Teinture aromatique. V. Eau de Bonferme.
— Teinture aromatique sulfurique. V. Élixir vilriotique de Mynsicht. — Teinture aurifique (Rotrou). V. Teintuhe d'antimoine.
Teinture balsamique. V. Raume du commandeur. — Teinture de Bestucheff ou de Klaproth [teinture élhérée de perchlorure de fer, teinture nervico-tonique, élixir d'or\. On met en contact, dans un flacon à l'émeri, 4 gram. de perchlorure de fer sec et 28 gram. de liqueur d'Hnilman (étber alcoolisé), et l'on conserve à l'abri de la lumière. Cette teinture, dont le secret a été acheté 5(10(1 roubles (22 500 francs) par l'impératrice de Russie, Catherine II, est administrée à la dose de 10 à 30 gouttes contre les affections spasmodiques et comme tonique.
Teinture de camphre concentrée . \'alcool camphré. — Teinture de camphre faible. Veau-de-vie camphrée. — Teinture céphalique. V. Eau de Bonferme.
Teinture d llelvétius. Dissolution alcoolique de biehlorure de cuivre, à laquelle on a ajouté un cinquième ou un sixième d'ammoniaque. — Teinture d'Huxham composée. Solution que l'on obtient par macération dans luit grammes d'alcool à 60° : d'écorec de quinquina jaune, 1(19 gram.; d'écorce d'orange. Si gram,; de racine d'aristoloche serpentaire. 27 gram ; de safran, 6 gram.. et de cochenille pulvérisée, 3 gram. On l'emploie à la dose de 8 à 16 grammes, deux fois par jour, comme tonique cl fébrifuge.
Teinture d'iode. Solution de 10 gram. d'iode dans 120 gram. d'alcool à 90". Elle s'altère rapidement en formant de l'aride indhydrique. Additionnée d'eau, elle laisse précipiter l'iode, à moins qu'on n'ait ajouté à la liqueur de l'iodure de potassium. Y. Iodée (Injection). — Teintai e d'iode incolore- Préparation complexe, usitée en Amérique, OÙ on le prépare avec: iode, 10 gram.; alcool à 85°, 85 gram.; ammoniaque concentrée, 10 gram. La liqueur contient de la duodamine, qui disparaît avec le temps, de l'iodure d'ammonium, «le l'iodure d'éthyle, de la triéthylamine, de l'alcool et de l'ammoniaque.
Teinture de Mars de Ludwig. On la prépare en faisant bouillir parties égales de sulfate de fer calriné à blanc et de tartrate acidulé de potasse, dans une certaine quantité d'eau, et agitant le mélange jusqu'à ce qu'il ait \ ris la consistance du miel. On ajoute de l'alcool. On fait <li-
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gérer au bain de sable; on filtre; on verse de nouvelles quantités d'alcool sur le résidu jusqu'à ce que la liqueur ne se colore plus, enfin on réunit toutes les teintures. — Teinture de Mars tartarisée (tartrate de potasse et de fer liquide). Pour l'obtenir, on mêle 100 gra'rri. de limaille de fer pure et 250 de crème de tartre dans une chaudière de fer; on ajoute suffisante quantité d'eau pour faire une masse molle, qu'on abandonne à elle-même pendant vingtquatre heures; on y verse alors 300 gram. d'eau, et l'on fait bouillir pendant deux heures en remuant et remplaçant l'eau qui s'évapore. On laisse déposer, on décante le liquide qui surnage, on le filtre et on l'évaporé jusqu'à 32°; puis on ajoute 50 gram. d'alcool ; on mélange et l'on filtre. En évaporant cette teinture en consistance d'extrait solide, on a l'extrait de Mars. — Teinture des métaux. V. Lilium de Paracelse.
Teinture nervico-tonique. V. Teinture de Bestuche/}.
Teinture d'or. V. Or potable.
Teinture de Stisser. Bichlorure de cuivre dissous dans l'alcool.
Teinture thébaique. V. Opium.
TEK. s. m. [Teka grandis, Lamk, Tectona grandis, L., ail. Tekbaum, angl. teak-wood\. Grand arbre à bois dinde la famille des verbénacées, croissant dans l'Inde. Ses fleurs fournissent une infusion diurétique.
TEKORRHÉTINE et non TEKOHÉTINE. s. f. (C2*H20). Corps qu'on trouve mêlé à la pfîyllorrhëtine. Cristallisable, incolore; fond à 45° centigr. et bout à 33o°; insoluble dans l'eau, peu dans l'alcool , facilement dans l'éther.
TÉLANGIECTASIE. s. f. [de T?|Xe, loin, ocyyeïov, vaisseau, et ÏY.za.<ji.;, dilatation; ail: Telangiectasis, Gefiissenderweiterung, angl. telangectasia, esp. telangiectasis]. Dilatation des vaisseaux capillaires. = Nom donné par quelques auteurs au fongus héuiatode.
TÉLÉOLOGIE. s. f. [teleologia, de téXoç, fin, et lôyoç, traité]. Doctrine des causes finales. V. Finalité.
TÉLÉPHIEN. adj. [ail. bosarlig, angl. malignant]. Nom donné par les anciens à tout ulcère difficile à guérir, parce que, selon la Fable, la blessure que Télèphe reçut de la main d'Achille dégénéra en un pareil ulcère.
TËLÉPHIUM. s. m. V. Orpin.
TÉLÉPHONE, s. m. [de TYi/.e, loin, et ça>vr), voix]. Instrument à l'aide duquel on transmet la voix humaine par l'électricité. Gray avait imaginé en Amérique un appareil électrique transmettant les sons du piano. Graliam Bell a construit un appareil récepteur des sons de la voix, de l'orgue et autres instruments à vent, qui transmet les vibrations par l'intermédiaire d'un fil télégraphique à des lamelles et à des tiges vibrantes. Le nombre et l'intensité des vibrations de celles-ci reproduit les caractères des vibrations aériennes que le larynx ou l'orgue ont causées au point de départ. Par suite les qualités des sons vocaux et musicaux sont reproduites de manière à ce qu'on puisse s'entretenir à haute voix, quel que soit l'éloignementdes stations reliées par le fil.
TÉLÉPHONIE, s. f. L'emploi du téléphone.
TELLURATE. s. m. [ail. lellursaures Sah. angl. tellurate, esp. telurato\. Nom générique des sels qui résultent de la combinaison de l'acide tcllurique avec les bases.
TELLURE, s. m. [de tellus, la terre; ail: Tellur, angl. tellurium, it. lelluro, esp. teluro\. Métalloïde voisin du soufre découvert, en 1782, par Millier de Reichenslein, dans les mines d'or de Transylvanie. Il est solide, d'un blanc bleuâtre, très volatil, d'une pesanteur spécifique de 6,115, oxydable par l'air et le calorique, se volatilisant en fumée blanchâtre.
TELLIRÉ, ÉE. adj. [ail. tellurhaltig, angl. tellurated, it. telîurato, esp. telurado}. Qui contient du tellure.
TELLUKEUX, EUSE. adj. — Acide teilureux (TeO2) Combinaison acide la moins oxygénée du tellure.
TELLUR HYDRIQUE, adj. — Acide tellurhydrique hydrogène tellure , acide hydrotellurique] (TeH). Gaz incolore, d'odeur désagréable d'eeuis pourris, rougissant le tournesol, brûlant avec une flamme bleuâtre. Sa solution aqueuse esl incolore; elle brunit à l'air ou par l'action du chlore el laisse déposer du tellure très divisé. — Éther tellurhydrique (C4H5Te). Produit de la distillation du tellurate de soude dans une disselution chaude de sulfovinate de baryte. Liquide, jaune rougeàtre, plus lourd que l'eau, bout un peu au delà de 100°; très vénéneux.
TELLURIQUE. adj. [de tellus, la terre). Qui a rapport à la terre, à son influence sur les corps organisés : intoxication tellurique.
TELLURIQUE. adj. [de tellure\. Qui appartient au tellure. — Acide tellurique [ail. Tellursàure, angl. telluric acid, it. tellurico, esp. telurico\ (TeO3). Combinaison acide la plus oxygénée du tellure.
TELLURISEL. s. m. [ail. Tellursah, esp. teiunsa/J.I Classe de sels qui résultent de la combinaison des tellures entre eux.
TELLURURE. s. m. [ail. Tellunnetall, esp. telururo\.\ Combinaison de tellure avec un autre corps simple.
TÉLOTISME. s. m. [de téXo;, achèvement, perfection]. S'est dit de l'achèvement, du plus haut degré de perfection d'un phénomène normal, de la vision par exemple, puis | de l'érection, et, par confusion, de la rigidité des organes érectiles.
TEMPE, s. f. \tempus, xpôxaço;, ail. Schlâfe, angl. temple, it. tempia, esp. sien\. Région latérale de la tête comprise entre l'œil et l'oreille; elle répond à la partie écailleuse et mince de l'os temporal et à la portion correspondante du muscle de ce nom.
TEMPÉRAMENT, s. m. [temperamentum, xpàcrtç, ail. Kôrperanlage, angl. constitution, tempérament, it. et esp. temperamento\. Résultat général de la prédominance d'action d'un organe ou d'un système dans l'organisme. Hallé distinguait les tempéraments en généraux et partiels. Les premiers résulteraient de différences dans les rapports mutuels des liquides et des solides des systèmes sanguin et lymphatique; les autres résulteraient de différences dans les rapports mutuels entre solides, comme entre les systèmes nerveux et musculaire. Cette doctrine des tempéraments n'est plus guère admise, et le mot tempérament, pris avec une signification plus générale, ne désigne plus que la constitution particulière de chaque individu; cet état particulier du sang de tel ou tel tissu, etc., qui fait que tel individu est ou n'est pas habituellement disposé à la suppuration, à l'inflammation des lymphatiques, aux hémorragies capillaires après une blessure; est ou n'est pas facilement atteint d'inflammation des muqueuàes, d'accidents syphilitiques; cet état qui fait que les accidents de ce genre communiqués par le même individu, que ceux de la fièvre typhoïde, du choléra, etc., offrent des manifestations diverses selon les personnes. Pris dans ce sens, il est à peu près synonyme de constitution. L'étude des tempéraments, ainsi envisagée, devient une étude d'anatomie et de physiologie générales reposant sur la connaissance de la substance organisée en général et des substances organiques en particulier, dont chaque tempérament (lymphatique, scrofuleux, etc.) désigne un état spécial. V. Bilieux, Cranio-
ABOOMINAL, CRANIO-ThORACIQUE, LYMPHATIQUE, NERVEUX,
Sanguin et Scrofuleux. Un même individu peut d'ailleurs présenter deux tempéraments, avec prédominance ordinaire de l'un d'eux; on a ainsi les tempéraments lympliatico-sanguin, sanguin-nerveux, etc. = Tempérament des animaux domestiques. Les vétérinaires ont transporté aux
TEMPÉRATURE
animaux la doctrine des tempéraments de l'homme; et, de même que, soit par des conditions innées, soit par des conditions accidentelles d'habitation, de nourriture, de régime, Chaque homme a son tempérament, de même chaque individu, dans chaque espèce domestique, a le sien, qui offre des caractères analogues aux caractères des tempéraments humains. De plus, on a attribué à chaque espèce un tempérament naturel qui lui est propre, et dont elle ne s'écarte que quand elle est soumise à des influences exceptionnelles. Ainsi le tempérament naturel du cheval est le tempérament sanguin; de l'âne et du mulet, h' tempérament sanguin-nerveux; chez les bètes bovines, prédominent les systèmes gastrique, sanguinveineux et lymphatique. Chez les bètes ovines, on signale le système gastrique, le système sanguin, le système lymphatique et le système cutané comme tenant le premier rang, et par là on se rend compte des maladies auxquelles les bètes ovines sont plus particulièrement sujettes. La chèvre, qui, dans sa constitution, offre la même organisation que les espèces bovine et ovine, en diffère essentiellement par le tempérament. Son poumon formé de vésicules a parois minces, son cœur ferme, son sang riche, ses muscles rouges, enfin l'énergie, la vivacité, la sobriété de cet animal des montagnes, indiquent en lui un tempérament nerveux-sanguin et une organisation peu susceptible de devenir malade. Chez le porc, qui est omnivore, la juste proportion entre les systèmes organiques, son activité, sa vivacité, ses passions ardentes, fout reconnaître un tempérament sanguin ; il est sujet à beaucoup de maladies variées. Le tempérament du chien est sanguin-nerveux: tout l'indique, la grandeur de la respiration, le volume de son cœur, la force et la vivacité de son pouls ; aussi est-il prédisposé aux maladies inflammatoires et à des affections nerveuses (Delafond).
TEMPÉRANTS, s. m. pl. \lemperans, de temperare, modérer; ail. ternperirend, kûhlend, angl. tempei'ative, réfrigérant, il. et esp. tempérante]. Médicaments auxquels ou attribue la propriété de modérer l'activité de la circulation. Les tempérants sont de légers calmants.
TISMI'ÉiuïTjhe. s. f. \temperies, ail. TemperahiT Warmearad, angl. température, it. et esp. temperalura]. Degré appréciable de chaleur qui règne dans un lieu ou dans un corps, énergie variable avec laquelle l'ac.ion du calorique s'exerce en des circonstances diverses. Le mot température exprime l'inégalité de ces sensations et de leurs effets, sans les mesurer ni les fixer, et sans déterminer la manière dont elles dépendent du calorique; qui les produit (V. CALORIF1CATION). La France, située entre les deux lignes isothermes de 10° et de 15° centigr. ,a une température moyenne qui peut être évaluée à 12°,5. La chaleur détermine une sensation désagréable lorsqu'elle dépasse notablement 24". La température la plus élevée, régulièrement constatée, est celle de -f- 48" au Sénégal; en France, on a vu, en juillet 1830, le thermomètre, a Orange, marquer 4o°,2. — Température animale. La température de l'homme adulte prise dans l'aisselle peut, dans nos climats, osciller entre 36", 05 et 37", 3. Dans les climats extrêmes, elle peut s'élever ou s'abaisser de 0°,5 à 1°. La température des autres mammifères oscille entre 35°, 5 et 40°,5, sauf pour les mammifères hibernants, qui, pendant leur sommeil, se rapprochent, par leurs phénomènes de calorification, des animaux inférieurs. Le loup a -10°, le renard 11 . le tigre 37",2, le cheval arabe 37°, 5, le chat commun 38", '.1, le chien 39". le mouton 37°, 3 à 4ir (Davy), le lapin 39", 6 à 40" (Delaroche). le bœul'37°,5 (Hunier), la chèvre 39" ,2 (Prévost et Dumas). De tous les êtres organisés, les oiseaux sont ceux dont la température | est la plus élevée: chez eux, elle ne s'abaisse pas norma- | lement au-dessous de 3J",44, et ne s'élève pas au-dessus {
de 43",90. Tous les animaux dont nous venons de parler appartiennent à la classe des animaux dits à sang chaud, ou mieux à température constante, par opposition à la classe des animaux dits à samj froid ou a température variable, qui comprend les autres vertébrés et tous les invertébrés. Ce qui caractérise les animaux à sang froid, ce n'est pas une température propre et peu élevée . c'est la faculté qu'ils ont île suivre, à quelques degrés près, les changements de température du milieu dans lequel ils respirent. S'ils nous paraissent froids, c'est que la chaleur de l'air et de l'eau est presque constamment et de beaucoup inférieure à celle de notre sang. Dans les circonstances ordinaires, la température des reptiles ne s'élève, eu moyenne, qu'à 1° au-dessus de celle du lieu ambiant. Czermak et John Davy attribuent aux reptiles une chaleur propre, supérieure, dans certains cas, de 3",4 à 7", 34 à celle de l'air. La température des poissons surpasse de 0",5 à 1° celle de l'eau dans laquelle ils vivent. Pour la carpe, on a trouvé 0°,5 (Becquerel et Breschet), quelquefois 0°,86 et 0°,71 (Despretz). Pour les raies, les squales, les thons, la différence est de 3° à 4°. — La température va croissant à mesure que, de la peau, on pénètre dans l'intérieur de l'animal et qu'on s'avance des extrémités des membres vers leurs racines. A la surface du corps, la température varie dans des limites assez ét.ndues, sauf dans le creux de l'aisselle, mieux protégé contre les influences extérieures: elle peut descendre à 30" dans la paume des mains. Dans les cavités du corps, la température est plus élevée que dans l'aisselle : 37°, 5 à 38° dans le rectum à l'état normal ; 37°, 2 dans la bouche ; 37", 55 à 38°, 05 dans le vagin. Les parties contenues dans l'intérieur du crâne ont une température inférieure à celle des viscères du bassin. La température du tronc va croissant de ses deux extrémités vers le diaphragme. Cl. Bernard a montré que, dans la veine cave supérieure et dans toutes les veines qui y aboutissent, comparées à la crosse de l'aorte et à toutes les artères qui en émanent, lorsque l'observation porte sur des portions de vaisseaux situées à la môme distance du cœur, la température du sang veineux (39°,20 à 39°, 25 chez les chiens) est constamment inférieure à celle du sang artériel (39°, 3 à 39",4). Dans les artères et les veines abdominales, dans la veine cave inférieure el les veines qui y aboutissent, dans l'aorte descendante et toutes les artères qui en émanent, les résultats varient suivant les régions : I. Le sang de la reine rénale est plus chaud (39°, 3) que celui de l'artère rénale (38°, 7). 11. Le sang de la veine porte est moins chaud (39°. 35 à 39°,40) que celui des veines sus-hépatiques (39", 6 à 39", 8), et plus chaud que celui de l'aorte descendante immédiatement au-dessous du diaphragme (38°, 70). 111. Le sang des veines des membres inférieurs est moins chaud que celui des artères correspondantes ; il en est de même du sang des veines et des artères iliaques; le sang de la veine cave ascendante, jusqu'à l'abouchement de la veine rénale, est moins chaud que celui de l'aorte descendante au-dessous de l'origine des artères rénales. IV. Le mélange du sang de la veine rénale avec celui qui revient des membres inférieurs fait que, dans la portion de la veine cave comprise entre l'abouchement des veines rénales et le foie, le sang est plus chaud (39°, 2) que dans la partie de l'aorte descendante qui s'étend du diaphragme à l'origine des artères rénales (38°, 7 I. V. Au moment où les veines sus-hépatiques (39°,8) se dégorgent dans la veine cave ascendante, la température du sang de cette dernière veine s'élève encore (39°, 40 à 39",65) et l'emporte de beaucoup sur celle du sang de la partie correspondante de l'aorte (38°,7oi. Le con/lueni des veines sus-hepaliques el de la veine cave est le lieu le plus chaud de l'économie (39",8u). Dans l'oreillette droite, le sang très chaud de la \ciue
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cave inférieure (39°, 50 à 39°, 65) se môle au sang de la veine cave supérieure (39 , 20); la température de la première tombu à 39", 35 environ au-dessous de ce qu'elle était au niveau du diaphragme (39", 50), mais reste supérieure à celle du sang de l'aorte descendante (38°, 70). Constamment, le sang du ventricule droit du cœur (39°,3"2), chez les animaux vivants, est plus chaud que le sang du ventricule gauche (39°,07). C'est donc le sang qui sort de l'appareil digestif d'une part, du foie en particulier par les veines sus-hépatiques, puis, d'autre part, celui qui sort du rein par la veine rénale, qui sont une source constante de caïorifi cation pour le sang qui entre dans le cœur. Ce sont les appareils digestif et urinaire qui, par chacun de leurs organes les plus volumineux, sont la source constante et principale de la chaleur des animaux, et c'est l'appareil circulatoire qui la distribue dans l'économie, grâce à la fluidité du sang, qui en permet la distribution sous forme de courants infiniment petits. Ce sont surtout les actions chimiques ou moléculaires désassimilatrices (V. Nutrition) qui amènent la production de chaleur, et la température s'élève dans la fièvre de 1° à 3° au-dessus de la température normale, en raison de l'excès de la désassimilation dans l'intimité des tissus qui caractérise l'état fébrile; excès en corrélation lui-même, soit avec l'état de la composition du sang, soit avec l'état de la circulation capillaire sous l'inlluence des nerfs vaso-moteurs et des centres nerveux qui leur correspondent (centres de température). La douleur et les impressions morales pénibles amènent un abaissement de température mesurable (Cl. Bernard) qui correspond à des troubles de la circulation capillaire, et par suite de la nutrition, pouvant par suite amener des lésions organiques intimes quand elles sont intenses ou prolongées. Inversement, l'exercice musculaire détermine une élévation de la température. — Température morbide. V. Thermométrie. — Température du sol. V. Refroidissement. — Sens de la température. V. Sensation et Tact.
TEMPÉRÉ, ÉE. arij. V. CLIMAT et ZONE.
ïempète. s. f. V. Vent.
TEMPORAL, ALE. adj. et s. m. [temporalis, angl. temporal, it. temporale, esp. temporal\. Qui a rapport aux tempes. — Aponévrose temporale. Large expansion fibreuse lixée en haut au pourtour de la fosse temporale, en bas aux deux lèvres de la racine de l'apophyse zygomatique, et donnant attache, par sa face profonde, au muscle temporal. — Artères temporales. Elles sont au nombre de quatre. La temporale superficielle naît de la carotide externe au niveau du col de la mâchoire, monte entre la branche de cet os et le conduit auditif externe, sous la parotide, passe sous l'arcade zygomatique, devient superficielle, et se divise en deux branches : l'une antérieure, qui s'anastomose avec les rameaux de la frontale; l'autre postérieure, dont les divisions se perdent dans la région pariétale. Elle fournit une branche temporale moyenne, qui s'anastomose avec les suivantes dans l'épaisseur du muscle temporal. Les deux temporales profondes, antérieure et postérieure, naissent de la maxillaire interne et se distribuent à la face profonde du muscle temporal. — Fosse temporale. Dépression de chacune des parties latérales de la tète, bornée supérieurement par une ligne courbe appelée ligne courbe temporale et formée de chaque côté par les os coronal, pariétal, temporal, sphénoïde et malaire supérieur. — Muscle temporal (xpoTaçÎTï)i; , crotapliite, temporo-maxillaire, Ch.). Muscle dont les fibres naissent de la fosse et de l'aponévrose temporales; il s'attache à l'apophyse coronoïde de la mâchoire inférieure; il élève cette mâchoire. — Nerfs temporaux. On distingue le nerf temporal superficiel ou auriculo-temporal, fourni par la branche maxillaire infé-
rieure du trifacial, derrière le condyle de la mâchoire (V. Auriculo-temporal), et lesnerfs temporaux profonds, moyen, antérieur et postérieur, dont le premier vient du nerf maxillaire inférieur, le second du nerf buccal, le troisième du massétérin, et qui se distribuent au muscle temporal. — Os temporal [os temporis]. Les os temporaux, l'un droit et l'autre gauche, sont situés sur les parties latérales et inférieures de la tète. Chacun d'eux présente trois portions distinctes, connues sous le nom d'écailleuse, mastoïdienne et pierreuse. L'écaillé du temporal présente une face externe, lisse et convexe; une face interne ou cérébrale, concave; un bord supérieur qui forme la ligne courbe de la fosse temporale; et un bord inférieur, d'où part Vapophyse zygomalique : celle-ci, située en avant de la scissure de Glaser, nait par deux branches ou racines, entre lesquelles se trouve la cavité glénoïdc articulée avec le condyle du maxillaire inférieur, et à l'union desquelles est une partie saillante, tubercule zygomatique , qui donne naissance à un ligament ; l'apophyse zygomatique se porte jusqu'à l'os malaire, avec lequel elle s'articule. La portion mastoïdienne est constituée par l'apophyse masloïde (V. Mastoïde et Mastoïdien), la portion pierreuse, apophyse pélrée ou rocher, ainsi dite à cause de sa dureté, a la forme d'une pyramide à quatre pans (d'où le nom de pyramide qui lui est aussi donné) dirigée en avant et en dedans, et présente : une face supérieure, sur laquelle se voient l'hiatus de Fallope et un sillon qui loge le petit nerf pétreux superficiel; une face postérieure, qui présente l'orifice du conduit auditif interne et ce conduit lui-même; une face inférieure sur laquelle on trouve l'apophyse styloïde, le trou stylo-mastoïdien, la fosse de la veine jugulaire, l'orifice inférieur du canal carotidien, l'orifice du canal du limaçon, enfin l'orifice du canal qui loge le nerf de Jacobson; nue face antérieure, sur laquelle on remarque une lamelle quadrilatère (cercle tympanique) qui limite l'orifice et le co îduit auditif externes, et qui est nommée apophyse vaginale parce qu'elle engaine intérieurement l'apophyse styloïde sans lui adhérer; un bord supérieur, creusé en gouttière, qui loge le sinus pétreux supérieur ; un bord antérieur, à l'extrémité duquel se voient le conduit du muscle du marteau et le conduit osseux de la trompe d'Eustache; un bord inférieur et un bord postérieur, qui n'offrent aucune particularité; une base, confondue en haut avec les autres portions du temporal, et offrant en bas l'orifice du conduit auditif externe ; un sommet reçu dans l'angle rentrant que le sphénoïde forme avec l'occipital. Dans l'intérieur du rocher se trouvent les cavités qui renferment les organes de l'audition (V. Oreille), le canal de Fallope, le canal du nerf de Jacobson et le canal carotidien. Le temporal s'articule avec le sphénoïde, l'occipital, le pariétal, l'os de la pommette et le maxillaire inférieur.
TEMPORISATION, s. f. En chirurgie, méthode de la temporisation, celle qui consiste, par exemple, à abandonner au dehors une hernie irréductible ou difficile à réduire, au lieu de débrider l'orifice pour pratiquer la réduction, lorsqu'on juge que la mortification des portions viscérales étranglées causera des accidents moins graves qu'une opération.
TEMPORO-AURICULAIRE. adj. et s. m.[it. temporo-auriculare, esp. temporo-auricular]. V. Auriculaire (Muscle).
TEMPORO-CONCMIMEN. adj. et s. m. Nom donné au muscle supérieur de l'oreille.
TEMPORO-FACIAL, ALE. adj. — Nerf temporo-facial. V. Facial (Nerf).
TEMPORO-MASTOÏDIEN. adj. et s. m. L'apophyse mastoïde et la partie écailleuse du temporal formant un os distinct du rocher chez les crocodiles, etc.
TEMPORO-MAXILLAIRE — TENACULUM
TENAILLE — TENDON
TEMPORO-MAXILLAIRE. adj. | tempo ro-maxillaris, angl. temporo-maxillary , it. temporo-masceltare , esp. temporo-maxilar] . Qui appartient à la tempe et à la mâchoire. — Articulation temporo-maxillaire. Colle qui a lieu entre le condyle de la mâchoire, d'une part, la portion antérieure de la cavité glénoïde et l'apophyse transverse du temporal, de l'autre part. — Muscle temporomaxillaire. V. Temporal.
TEMPORO-SUPERFICIEL, ELLE. adj. et s. Nom donné au nerf temporal superficiel ou auriculo-temporal.
TEMPS, s. m. \tempus, y.pôvoç, ail. Zeit, angl. time , it. tempo, csp. tiempo\. Idée qui résulte en nous de la comparaison entre l'état successif et celui de coexistence, états dont la mémoire nous donne le sentiment, en retraçant à notre esprit l'ordre et la succession des impressions physiques et morales que nous avons éprouvées, après que les événements qui les avaient produites ont cessé d'être. Si, abstraction faite des corps et de leurs propriétés, on conçoit la succession des phénomènes, on formera la notion abstraite de temps. Le temps n'a pas plus d'existence réelle que l'étendue et l'espace; c'est la notion abstraite de succession. La succession ne suppose pas le temps; le temps suppose la succession, car une notion abstraite suppose toujours la notion concrète correspondante. Presque tous les mouvements de notre système dynamique, peut-être tous, se passent comme s'ils étaient dus à des propriétés qui varient avec les distances et qui ne varient pas avec le temps (E. Pascal). La notion de temps est tellement une notion abstraite, résultant de la comparaison d'objets en mouvement et dont l'image a successivement impressionné des points divers de la rétine, que les hommes ensevelis par des éboulements dans les mines ou les puits, sans être tués, en sortent sans avoir la moindre notion du temps écoulé depuis le moment où ils ont été plongés dans l'obscurité. - En chirurgie, opération en deux temps ou plusieurs temps, celle qu'on cesse après en avoir fait certaines parties, pour la terminer plus tard en une ou plusieurs fois. En parlant des amputations, on dit encore que, dans un premier temps, on coupe la peau et la dissèque ; dans un deuxième temps, les muscles, et que, dans un troisième, on prend la scie pour scier l'os. = En médecine et en chirurgie, on distingue le temps de nécessité et celui d'élection. Le temps de nécessité est celui où l'on est forcé d'employer tel médicament, de pratiquer telle opération pour empêcher la maladie de s'aggraver. Le temps d'élection est celui que l'on choisit pour agir, parce qu'il est plus convenable à la nature de la maladie et à l'état du malade. V. LIEU. — Temps critique. Y. MÉNOPAUSE.
témulënce. s. f. \temulentia, ail. Taumelwahn, angl. reelinij, it. temulenni\. État semblable à l'ivresse.
TENACE, adj. \lenax, ail. zalie, angl. lenacious, it tenace, esp. l<naz\. Se dit d'un corps dont les parties adhèrent fortement les unes aux autres.
TÉNACITÉ, s. f. [lenacitas, ail. Zàhigkeit, angl. tenacihj, it. tenacità, esp. tenacidad]. Résistance que les corps opposent aux efforts qui tendent à les rompre, soit par choc, soit par pression ou traction : c'est par leur ténaci.é que les cordes et les courroies sont aptes à servir d'instruments de traction et de transmission des forces motrices. V. COHÉSION.
TENACULUM. s. m. [de lenere, tenir). Aiguille courbe, attachée à un manche, et destinée a soulever les artères qui doivent être liées, de façon à les séparer des parties voisines et à ne prendre que le vaisseau dans la ligature. — Tenaculum d'Assalini. Petite pince garnie d'un ressort, qui maintient les mors fermés. On s'en sert pour tenir les petites artères dont on veut faire la ligature, quand on n'a pas d'aide.
TENAILLE, s. f. [ tenaculum, de tenere, tenir; ail. Zamje, angl. pincers, it tanaglia, esp. tenam]. Instrument de chirurgie dont on se sert pour couper des esquilles ou des cartilages. C'est une pince à mors très forts et tranchants dans l'endroit où ils se touchent.
TÊNALGIE. s. f. [de xévtov, tendon, et aX^o;, douleur]. Douleur des tendons. — Ténalgie crépitante. L'aï.
TENCHAIÉ. s. m. En Abyssinie, le Cadaba farinosa, R. Br., de la famille des capparidées, dont les feuilles infusées sont employées en gargarismes contre les angines.
TENDE, s. f. — Tende de tranche. En vétérinaire, légion interne de la cuisse chez les grands animaux de boucherie, comprenant surtout le vaste interne et les adducteurs.
TENDINEUX, EUSE adj. [ail. sehniij, angl. tendinous, sinewij, it et esp tendinoso]. Qui a rapport aux tendons, qui est de la nature des tendons : centre tendineux du diaphragme, javart tendineux. — Section tendineuse. La ténotomie. — Système tendineux. L'ensemble des tendons de l'organisme, — Tissu tendineux, fibre tendineuse. V. Tendon.
TENDON, s. m. [de tendere, tendre; xévwv, dérivé de teîvetv, tendre; nervus, ail. Sehne, angl. tendon, sinew, it. tendine, esp. tendon\ Cordon ou faisceau fibreux plus ou moins long, quelquefois rond, plus ordinairement aplati, d'un blanc luisant. Les tendons ne diffèrent des aponévroses d'insertion que par leur forme. Ils sont constitués par des fibres lamineuses très minces, plus étroites, à bords plus foncés et plus raides que les fibres lamineuses proprement dites, légèrement onduleuses. Une de leurs extrémités adhère immédiatement au sarcolemme île l'extrémité des faisceaux striés des muscles; lorsque plusieurs muscles s'attachent par un seul tendon à une sailliie osseuse, l'extrémité du sarcolemme adhère aux faisceaux de fibres tendineuses sur leur longueur, et non à leur extrémité. L'autre extrémité des fibres des tendons adhère à la substance osseuse par juxtaposition moléculaire immédiate, sans interposition de périoste ni d'autre tissu; c'est au niveau de ces points d'attache où manque le périoste que le tissu osseux se développe le plus avec les progrès de l'âge, sous forme de crêtes et d'apophyses, dites d'insertion, tendineuses ou musculaires. Les tendons sont formés de petits faisceaux aplatis de ces fibres, faisceaux larges de quelques dixièmes de millimètre à 1 et même "2 millimètres. Aucun capillaire ne pénètre dans l'épaisseur de ces faisceaux; il n'y en a que dans l'enveloppe séreuse ou dans le tissu lamincux adhérent aux tendons, et de là il s'en distribue dans les minces cloisons du tissu lamincux interposées à ces faisceaux. Ces capillaires des cloisons sont toujours accompagnés de petits faisceaux nerveux, à tubes minces (Sappey). 11 n'y a dam les tendons d'autres libres élastiques que celles qui existent dans le tissu lamincux formant ces cloisons; elles sont minces et rares. Aussi les tendons, très tenaces dans le sens de leur longueur, manquent-ils d'élasticité, ce qui ' est une des conditions du rôle purement mécanique qu'ils ' remplissent, en tant qu'intermédiaires inextensibles entre la partie contractile du muscle et les points d'attache à mouvoir. Les fibres des tendons passent chez l'embryon par l'état de corps fibro plastiques fusiformes parallèlement disposés, comme les autres fibres lamineuses, ce qui les distingue des libres élastiques. — Tendon d'Achille (funiculus HippocratUt) [ail. die Achilles-Sehne, angl. the tendon of Aclulles\. Gros tendon aplati, formé, à la partie ' postérieure et inférieure de la jambe, par la réunion des tendons des muscles jumeaux et solcaire et s'attachant à la partie inférieure de la face postérieure du calcanéum. : Achille fut, dit la Fable, blessé à ce tendon pendant le ' siège de Troie 1 de là cette dénomination. On en pratique
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la section sous-cutanée pour remédier à l'extension du pied dans des cas de pied équin, varus ou valgus. On le divise en enfonçant au-devaut de lui, sous les téguments, à quelques pouces du talon, un bistouri recourbé très étroit et à tranchant convexe ; puis on maintient les deux bouts rapprochés, et après cinq ou six jours on étend graduellement la substance qui les unit, jusqu'à ce que le pied soit ramené dans la flexion. V. Ténotomie. — Tendons des doigts en massue. Altération du tissu des tendons siégeant ordinairement près de l'insertion des fléchisseurs à la dernière phalange et donnant au doigt affecté la forme d'une massue. Elle est due à la production d'une substance amorphe, vasculaire, grisâtre, demi-transparente, parsemée de noyaux embryoplastiques. Elle débute dans les cloisons qui séparent les faisceaux tendineux; ceux-ci se trouvent écartés les uns des autres, quelquefois un peu atrophiés, mais conservent leur aspect nacré au travers du tissu morbide grisâtre à la constitution duquel ils ne prennent point part. — Crépitation douloureuse des tendo7is. V. Aï. — Luxation des tendons. Le déplacement du tendon de la longue portion du biceps, de ceux des péroniers latéraux et autres, par des chocs ou des froissements ayant amené la déchirure de leurs gaines fibreuses et séreuses. On ramène ces organes dans leur coulisse et on les tient au repos sous un bandage approprié.
TÉNESME. s. in. \tenesmus, Ttiveuu.b;, de tei'veiv, tendre; ail. Siuhhwang, angl. tenesinus, it. et esp. tenesmo\. Sentiment douloureux de tension et de constriction à la région de l'anus, avec des envies continuelles et presque inutiles d'aller à la selle. C'est un symptôme d'une irritation du rectum, produite par les matières excrétées, ou par une inflammation intestinale, la dysenterie principalement, ou par des hémorroïdes. Le traitement varie avec la cause du symptôme.— Ténesme vésical [ ail . Harn&wang\. Envie continuelle et douloureuse d'excréter l'urine, avec chaleur et cuisson, dont le siège paraît être au col de la vessie, et qui est d'origine inflammatoire ou spasmodique.
TENETTE. s. f. [tenaculum, volsella, ail. Blasensteinzange, angl. pincer, it. tanaglietta, esp. tenacilla\. Espèce de pince que l'on introduit dans la vessie pour en extraire les calculs, dans l'opération de la cystotoniie. La forme des tenettes varie ainsi que leurs dimensions. Celles dont on se sert ordinairement sont composées de deux branches croisées, terminées à l'une de leurs extrémités par des anneaux dans lesquels on engage les doigts qui les tiennent; l'autre extrémité se termine par deux cuillers oblongues, garnies de petites pointes, qui empêchent la pierre de glisser après avoir été saisie. Les tenettes anciennes avaient les branches croisées jusqu'auprès des anneaux; cette construction nécessitait l'emploi des deux mains pour les faire manoeuvrer. Au moyen du décaissement partiel que Chairière a placé à 4 centimètres environ des anneaux, on peut tenir ces tenettes comme une pince à pansement ordinaire.
TÉNIA, s. m. V. TAENIA.
TENNANT. [Chimiste anglais de la fin du xvin" siècle]. — Poudre de Tennant. V. Poudre de blanchiment.
TÉNOGRAPHIE. s. f. [de réveov, tendon, et ypâ^Eiv, décrire]. Description des tendons.
TÉNOLOGIE. s. f. [de téviov, tendon, et Xôyoç, traité]. Traité des tendons; leur description.
TÉNOPHYTE. s. m. [de tÉvwv, tendon, et çutôv, production]. Production de nature osseuse et cartilagineuse des tendons (Albers).
TÉNORRHAPHIE. s. f. [de xévwv, tendon, et pocçrj, suture; ail. Sehnennaht, angl. ténor rliaphy, it. et esp. tenorrafia]. Suture des tendons. Cette opération, pratiquée le plus souventaprès une division récente pour obtenir la réunion
des tendons que la position et un bandage sont impuissants à opérer, se fait au moyen de fils d'argent ou de cagtut. Cette dernière substance a l'avantage de favoriser la réunion immédiate de la plaie cutanée et d'abréger le temps pendant lequel le membre est dans une position forcée, l'immobilité est maintenue au moyen d'un appareil ouaté. La ténorrhaphie est aussi employée dans le cas de plaie ancienne où, les bouts du tendon s'étant cicatrisés isolément, les mouvements sont anéantis : on incise la peau longitudinalement en dehors du tendon, on va chercher les bouts dans la gangue interstitielle (ce qui est quelquefois difficile), on les avive et on les suture comme précédemment à l'aide de un ou de plusieurs fils passés à l'aide d'une aiguille courbe à travers les extrémités divisées. TÉNOSYNITE. s. f. — Ténosynite crépitante. L'ai. TÉNOTOME. s. m. [de tévo>v, tendon, et to[av), section; ail. et angl. Tenotom, it. et esp. tenotomo\. Instrument qui sert à pratiquer la ténotomie, surtout par la méthode sous-cutanée. C'est un petit scalpel à lame courte et très étroite. Cette lame, ordinairement droite, parfois concave ou convexe, est unie au manche par une tige arrondie qui, se trouvant en rapport avec l'ouverture cutanée, après que l'instrumenta pénétré profondément, ne risque pas d'agrandir cette ouverture. Le manche porte un point noir sur le côté correspondant au dos de la lame, pour servir de guide pendant l'opération.
TÉNOTOMIE. s. f. \tenotomia, de téviov, tendon, et to[xt), section; ail. Ténotomie, Sehnensclinilt, angl. tenotomy, it. et esp. tenotomia]. Mot qu'on a d'abord employé pour désigner exclusivement la section de^ tendons, niais qui, aujourd'hui, indique toute opération dans laquelle on coupe une partie trop tendue ou trop courte, quelle qu'elle soit. Dès le xvn" siècle, on avait eu recours à la section
du muscle sternoclido - mastoïdien pour remédier à certains vices de position de la tête, et il y a fort longtemps aussi qu'on a proposé des opérations pour remédier aux cicatrices vicieuses. C'est surtout à Thilenius, Sartorius, Michaelis, Dolpech et Stromeyer, que la ténotomie doit le grand déve loppement qu'elle a pris, en faisant entrer, dans son domaine, des tendons, des muscles, des ligaments qu'elle avait cru Fig. 476. d'abord devoir res-
pecter. On pratique cette opération : 1° pour détruire des brides accidentelles qui empêchent ou gênent certains mouvements, comme dans les cas de cicatrices vicieuses ou de rétraction de l'aponévrose palmaire ; 2° pour remédier à une difformité, à une gêne dans les mouvements qui dépendent de ce que certaines parties naturelles du corps devenues plus courtes et plus rigides que dans l'état ordinaire, maintiennent une position vicieuse (pied bot, torticolis); 3° pour faire cesser certains resserrements des orifices naturels qui sont entretenus par une contraction de leurs sphincters. 11 y a deux grandes méthodes pour la prati-
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quer : 1° L'une consiste à diviser la peau avec les organes tendus, de manière que la plaie suit au contact de l'air. Elle comporte deux procédés, suivant qu'on divise au même niveau la peau et les parties profondes (Thilenius) ou qu'on donne une direction différente à l'incision do la peau et à celle du tendon ou de la bride (Sartorius). Dans le premier cas, les bords de la plaie restent écartés, la guérison a lieu par suppuration, la substance qui unit les deux bords du tendon ou de la bride est plus tard confondue intimement avec la cicatrice tégumentaire. Dans le second cas, le malade est à l'abri des accidents inflammatoires quand la réunion immédiate s'opère; mais on n'est jamais certain d'obtenir cette réunion à cause de l'étendue de la plaie, de sorte que l'inflammation et la suppuration peuvent survenir, quoi qu'on fasse. 2° L'autre méthode, appelée sous - cutanée , usitée presque exclusivement aujourd'hui, consiste à ne faire à la peau qu'une piqûre, et à porter par cette voie un instrument étroit, avec lequel on divise les parties profondes (fig. i;G). L'idée première appartient à Dclpech ; elle a été perfectionnée par Stromeyor, Dieffenbacb, Bouvier, V. Duval et Jules Guérin. La plaie extérieure se cicatrise proniph inrul, et la solution de continuité profonde, étant à l'abri de l'air, guérit sans inflammation, sans suppuration, sans accidents. Pour exécuter cette méthode, on prend un ténotome pointu, qu'on plonge sur un des cotés du tendon, puis on fait glisser l'instrument, ou mieux un autre ténotome mousse, entre la peau et le tendon; ou augmente le plus possible la tension de celui-ci, en faisant maintenir la partie dans une situation convenable ; enfin on retourne le tranchant vers le tendon, et on le coupe des parties superficielles aux parties profondes. On place alors un appareil qui maintienne pendant quelque temps la position obtenue par la section, et qui, souvent même, augmente et complète le redressement, de sorte que la ténotomie n'est ordinairement qu'une sorte de préliminaire de l'orthopédie, qui vient ensuite appliquer ses moyens et ses procédés, en les variant suivant l'exigence des cas.
TENQue. — Collyre de Tenque. V. Collyre.
tenseik. adj. et s. m. [ail. Spannmuskel, angl. tensor, it. tensore, esp. tensor\. Synonyme d'extenseur. — Tenseur de l'aponévrose crurale ou du fascia lata. V. Fascia. — Tenseur de la choroïde. Muscle qui naît circulàirement de la face interne de l'anneau sclérotical osseux des discaux, et s'unit, par des fibres dirigées d'avant en arrière, à toute la circonférence antérieure de la choroïde. Il est riche en nerfs; ses fibres sont striées. Le même muscle se retrouve, avec des caractères identiques, chez les reptiles dont l'œil est pourvu d'un anneau sclérotical, comme les tortues, les lézards, et même chez les crocodiles, animaux privés de cercle osseux. Ce muscle, chez l'homme et chez les mammifères, est le muscle ciliaire, qui, au lieu de libres musculaires striées, présente des libres-cellules. V. Ciliaire. — Tenseur de la synoviale du genou. Faisceau musculaire aplati «liant du lus de la face antérieure ilu fémur à la portion supérieure de la synoviale du genou ; c'est une dépendance du vaste externe.
TENS1F, 1VE. adj. [Tov(i3ï]ç, ail. spannend, angl. tensive, it. et esp. iensivo]. Accompagné de tension. — Douleur tensive. Celle qui s'accompagne d'un sentiment de distension dans la partie souffrante. Telle est celle que causent les inflammations des membranes muqueuses, l'éruption de la variole, la formation d'un abcès.
tension, s. f. [(fijisto, TctTi;, ail. Spannung, angl. tension, it. tensione, esp. tension\. Augmentation du volume d'un corps par l'effet de l'écartement ou du tiraillement de ses molécules. En parlant d'un liquide, c'est la force avec laquelle il éjnet des vapeurs ; quand il s'agit
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d'une vapeur, c'est l'élasticité dont elle jouit. — Tension artérielle. Énergie de la tendance au retrait élastique des artères distendues. Elle augmente à chaque ondée sanguine qui passe du cœur dans l'aorte ou l'artère pulmonaire : les valvules sigmoïdes mettant obstacle à la rentrée du sang dans les ventricules, la tension le chasse vers les capillaires et devient la cause prochaine du mouvement du sang dans l'arbre circulatoire. La tension diminue à mesure qu'on s'éloigne du cœur, et augmente quand le sang s'échappe lentement d'une artère par suite de la contraction des capillaires. La tension est proportionnelle à l'intensité de l'afflux, c'est-à-dire à l'intensité de l'action du cœur. Il n'existe qu'un retard insignifiant entre le battement d'une artère rapprochée du cœ ir et celui d'une artère éloignée ; mais les pulsations ne sont pas complètes au même instant dans toutes les artères, de sorte que le retard ne porte que sur le maximum de la pulsation. La force avec laquelle le pouls est perçu par le doigt de l'observateur n'exprime pas exactement la force déployée par le cœur; mais l'intensité de la pulsation augmente toutes les fois que la tension artérielle diminue. La pulsation est supprimée au-dessous d'un anévrysme, non par les caillots qu'il renferme, mais par l'élasticité de la poche qui ramène la tension intermittente à un état uniforme. Les bruits de souffle cardiaques et vasculaires, ainsi que les variétés du pouls qui leur correspondent, sont produites par une condition commune de l'état circulatoire : la faiblesse de la tension artérielle (Marey). — Tension et pression atmosphériques. On donne le nom de tension d'un gaz dans un mélange au produit de la proportion centésimale de ce gaz par la pression atmosphérique. En partant de là, Bert a reconnu que la mort, dans les ascensions, etc., est due à la tension devenue insuffisante de l'oxygène dans l'air dilaté, en sortant de l'air comprimé ; les accidents de la décompression ne sont point dus à la pression barométrique diminuée, mais à la tension de l'oxygène devenue insuffisante. Lorsque la pression diminue, la quantité d'oxygène et la quantité d'acide carbonique contenues dans le sang diminuent progressivement : 1 00 volumes de sang artériel d'un chien duquel on pouvait extraire, à la pression normale, 20 volumes d'oxygène et 4-0 volumes d'acide carbonique, n'en donnaient plus, à un quart d'atmosphère, que 8 et 22 volumes. Et c'est en vain que l'animal essayerait de rétablir sa richesse première en oxygène par des respirations précipitées: son sang, comme l'a prouvé l'expérience, n'en peut plus dissoudre aillant qu'à la pi essieu normale (Bert, Jourdauet). La production d'aride carbonique et d'urée, aux basses pressions, est notablement diminuée. Le rétablissement de la tension de l'oxygène ramène ce gaz à sa proportion normale dans le sang, et tout malaise cesse lorsqu'on respire, sans changer do pression, un air plus riche eu oxygène que l'air extérieur (V. A I h comprimé). Bert a pu atteindre, sans la moindre souffrance, une pression de 24- cent., correspondant à une hauteur de 'J000 mètres, supérieure à celle du plus élevé des sommets terrestres. Sur tous les corps, organisés ou non, la pression atmosphérique est égale a celle qu'exerce une colonne de mercure ayant pour base la surface de ce corps et pour hauteur 76 centimètres, ou celle qu'exercerait une colonne d'eau de 10 à 11 mètres (V. Baiio.MÈTRE). Pour la surfa.-e du corps de 1 homme (V. PESANTEUR spécifique) cette pression est égale à un poids de 16 0U0 kil. environ, en supposant l'intérieur vide. Mais cette pression s'exerce d'une manière égale dans tous les sens, de dedans en dehors, comme de dehors en dedans, quelle que soit la particule organique envisagée. Cela tient à ce que tous les êtres organisés contiennent, dans leur intérieur, des fluides élastiques ou
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gaz, soit à l'état de liberté comme dans les poumons, la vessie natatoire, l'intestin, soit dissous comme dans toutes les humeurs. Or, le ressort des gaz est déterminé par la pression atmosphérique et lui est égal, tandis que les liquides mêmes sont sensiblement compressibles. D'où il suit que la résistance intérieure à la pression extérieure est infinie quand elle dépend d'un liquide, et égale à la pression atmosphérique quand elle dépend d'un gaz. L'égalité et la réciprocité des pressions est la cause qui les rend insensibles aux animaux. Mais, dès que l'une l'emporte sur l'autre, comme lorsque le baromètre s'élève ou s'abaisse brusquement, il en résulte un changement d'état qui se mani'este par une sensation de bien-être ou de malaise, selon le degré de ces variations ou selon le degré de sensibilité des individus ou des espèces animales. — Tension. État des parties vivantes qui n'ont plus leur souplesse naturelle, les tissus étant distendus par l'afflux d'un liquide intra ou extra-vasculaire ou par l'accumulation de gaz, ou leurs fibres étant tirées en sens opposé par une cause quelconque. — Bruit de tension. Son rendu par la vibration de toute membrane passant subitement de l'état de flaccidité à celui de tension. V. Bruit du cœur. — Tension électrique. Manifestation de l'électricité statique, caractérisée par un effet répulsif et attractif de corps chargés d'électricité. La tension électrique est l'effort exercé en un point par l'électricité contre l'air. Elle est directement proportionnelle au carré de la quantité d'électricité, et inversement proportionnelle à l'étendue de la surface sur laquelle l'électricité est répandue. Cette tension est partout égale sur la surface d'une sphère ; sur un ellipsoïde, elle augmente aux extrémités du grand axe ; sur les pointes, elle est si forte, que le fluide électrique se dissipe dans l'air à mesure qu'on le développe. Deux corps légers et suspendus, par exemple des balles de sureau chargées d'une espèce différente d'électricité, s'attirent à une distance qui est en raison directe de la tension de celle-ci. L'intensité de cette attraction est en raison inverse du carré de la distance. La répulsion se manifeste lorsque les deux corps sont chargés de la même espèce d'électricité. L'attraction, toutes choses égales d'ailleurs, agit entre deux corps d'électricité contraire à une distance plus grande que la répulsion entre deux corps d'électricité semblable. En médecine, où il s'agit de faire pénétrer dans la profondeur de tissus mauvais conducteurs une petite quantité d'électricité, la tension électrique est nécessaire. En galvanocaustique, où l'on doit désorganiser, il faut le courant chimique le plus énergique possible, comme pour la lumière électrique; de. là résulte que les appareils électriques disposés pour les usages médicaux et pour les applications chirurgicales devront recevoir une disposition différente (V. Électrisation). Plus un corps est mauvais conducteur, plus l'électricité doit avoir de tension pour le pénétrer. Si un corps donne passage à deux électricités de nom contraire, elles se décomposent. Pendant ce temps, l'électricité en mouvement constitue un courant, état dynamique de l'électricité. Plus grande est la tension, plus rapidement se fait ce mouvement, d'où résulte un courant plus intense. La nature de ce conducteur, c'està-dire sa composition, sa longueur, son épaisseur (section), détermine l'énergie de la recomposition ou l'intensité du courant d'une source électrique donnée. La conductibilité propre à un corps est un facteur, et la section est l'autre facteur de Vintensité du courant ou force électro-motrice. Si une source électrique est riche en tension et pauvre en quantité, l'épuisement de cette source se fera d'autant plus vite, qu'elle ne rencontre point de cause de ralentissement, comme un corps mauvais conducteur ou un fil mince. Si la source est riche en quantité, l'épuisement
est presque impossible. Le dégagement de l'électricité par frottement se fait en d'autant plus grande quantité, que la surface frottée est plus grande et le mouvement plus soutenu. Dans la pile, c'est l'étendue de la surface en contact avec le liquide excitateur qui détermine la quantité, tandis que le nombre des éléments détermine la tension (Hiffelshêirn). — Tension ou pression du sang. Pression ou tension exercée par le sang sur les parois des cavités et des vaisseaux qui le renferment. Mesurée dans les artères à l'aide de l'hémodynamomètre, la tension du sang est égale, chez l'homme, à celle qu'exerce une colonne de mercure haute de 16 centimètres, au moins pour ce qui est des carotides, car elle est plus faible dans les artères plus éloignés du cœur. Dans les veines, elle est du 10e au 20° de ce qu'elle est dans les artères correspondantes, et peut même être inférieure à 0 (pression ou tension négative). Dans les capillaires, où elle ne peut être directement mesurée, elle doit être intermédiaire aux pressions artérielle et veineuse. Enfin, dans les cavités du cœur, elle est soumise à des variations considérables parce qu'elle est influencée par les mouvements du thorax et par les diverses causes qui modifient le rythme de la respiration : dans le ventricule droit, elle est, en moyenne, à peu près égale au cinquième de la tension du sang dans le ventricule gauche; elle est encore plus faible dans l'oreillette droite. — Tension des vapeurs. Force élastique manifestée par les vapeurs. A l'air libre, l'eau se réduit partiellement en vapeur aux températures ordinaires (évaporalion). En vase clos, la vapeur émise par un liquide à une température donnée acquiert, en présence d'un excès du liquide générateur, une tension qu'elle ne peut dépasser et qui reste constante pour cette température: c'est la tension maximum relative à cette température. Si l'on élève la température de l'enceinte, une nouvelle quantité de liquide se vaporise, et la tension de la vapeur, qui était fk la température t, devient f à la température V ; la force élastique f étant plus grande que f, si la température V est plus élevée que t. Si, après avoir porté la température de l'enceinte de t à t', on revient de t' à t, la tension de la vapeur revient de la valeur f à la valeur /'. La force élastique de la vapeur émise croit très rapidement avec la température. La vapeur d'eau, sous l'influence de la chaleur, subit une décomposition partielle; celle-ci est un phénomène continu, et la force élastique des gaz provenant de la décomposition de la vapeur d'eau a pour une température T une valeur constante F; quand la température devient T', elle prend une valeur F', F' étant plus grand que F si T' est plus grand que T. La force élastique F' redevient égale à F, quand de la température T' on repasse à la température T. Enfin, cette force élastique des gaz mis en liberté croît très rapidement quand la température s'élève (H. Sainte-Claire Deville). La décomposition partielle et progressive de la vapeur d'eau, décomposition qui est partielle pour une température donnée et qui est progressive quand la température s'élève, a reçu le nom de dissociation, il correspond à celui A'évàporation donné au phénomène physique dont on le rapproche. La tension des gaz mis en liberté, qui est constante pour une même température et qui croit quand la température s'élève, a élé appelée tension de dissociation, et ce nom correspond à celui de tension maximum de la vapeur dans le phénomène physique correspondant.
TENTACULE, s. m. [ail. Fùhlfaden, angl. tentacle, feeler, it. antenna, esp. tentaculo]. Appendice mobile, non articulé, diversement conformé, dont beaucoup d'animaux sont pourvus, et qui, le plus souvent, sert d'organe tactile et non locomoteur.
TENTE — TÉRATOGÉNIE
TÉRATOLOGIE
— TÉRÉRENTIIÈNE 1581
TENTE, s. f. [do tenter, la tente est primitivement une sonde, et l'on disait tenter une plaie, turunda, ij.otoi;, ail. Wieke, angl. tenl, it. et esp. tenta]. En chirurgie, faisceau de charpie qui ne diffère de la mèche que par un volume plus considérable. Les usages sont semblables : aussi les deux termes sont-ils souvent employés comme synonymes.
TEINTE, s. f. [de tendere, tendre ; ail. Zelt, it. tenda, esp. tienda\. En hygiène hospitalière. V. Hôpital sous tente. = Tente du cervelet. Large repli de la dure-mère tendu horizontalement entre les lobes postérieurs du cerveau et la face supérieure du cervelet. Sur le milieu de sa face supérieure s'insère la tente du cerveau, qui soulève légèrement celte partie médiane, de sorte que la tente s'incline de chaque coté en bas et en dehors. La circonférence postérieure, ou grande circonférence, s'attache en arrière aux gouttières latérales de l'occipital, et s'insère sur le bord supérieur du rocher, d'où elle se porte en avant sur l'apophyse clinoïde postérieure en formant une sorte de pont au-dessus du trijumeau. La circonférence antérieure, plus petite, va de chaque coté jusqu'à l'apophyse clinoïde antérieure, et limite avec la gouttière basilaire une ouverture (trou ovale de Pacchionï) qui donne passage à la protubérance annulaire. Dans l'épaisseur de la lente du cervelet sont logés les sinus latéral, pétreux supérieur, droit et caverneux, ainsi que le pressoir d'Hérophile..
TENTIPELLE. s. m. [de tendere, tendre, et pellis, peau; it. tentipelle\. Cosmétique auquel on attribuait la propriété d'elfacer les rides de la peau peu dense.
TENTIGO. s. m. Mot latin synonyme de prinpisme.
TÉNU, UE. adj. \tenuis, Xstitô;, ail. dùnn, angl. thin, it. tenero, esp. tenue]. Se dit d'une partie solide mince, très déliée, ou d'un liquide.
TÉN U l ROSTRES, s. m. pl. ["de tenuis, mince, et rostrum, bec]. Sous-ordre de passereaux, caractérisés par un bec grêle, souvent très allongé.
TÉNUITÉ, s. f. \tenuitas, Xeutoty);, ail. Dunheit, angl. tenuity, tliinness, it. tenuiti, esp. tenuidad\. Qualité de ce qui est ténu.
TÉPALE. s. m. [tepalum, anagramme de pétale]. Nom donné par de Candolle aux diverses parties d'un périgone simple, formé de plusieurs pièces distinctes.
TÉPHROSIE. s. f. Genre de plantes de la famille des légumineuses papilionacées.— Tephrosia apollinea, Pers. (Galega apollinea, Del.). Ses feuilles servent à falsifier le séné. — Tephrosia senna, Kunth, de Popayan. Les feuilles sont purgatives. — Tephrosia leptostachya, DC, du Sénégal. La racine est purgative. = Tephrosia toxicaria, Pers. (Galega toxicaria. Sw.). Il sert à empoisonner le poisson sans le rendre vénéneux.
TEPIOARIUM. s. m. [de tepidus, tiède]. Mot latin employé pour désigner dans les établissements de bains le lieu où l'on prend des bains tièdes.
TÉRABDELI.E. s. f. Sorte de machine pneumatique opérant à volonté la saignée locale et la révulsion par l'intermédiaire de tubes allant de la machine à des ventouses et au moyen de l'application continue de la force d'un manœuvre à la succion du sang (Damoiseau).
TÉRATOGÉNIE. s. f. |de Tspa;, monstre, et yhzGQcu, être produit|. .Mode île production îles monstruosités (Serres), dont la théorie repose sur les points fondamentaux suivants : 1" Aux dépens d'un blastoderme unique et sur une môme tache embryonnaire, apparaît une seule ligne primitive, et, dès ce moment, le champ îles perturbations teratologiqucs est ouvert. 2° Qu'il survienne, à cette période du développement, une bifurcation d'une extrémité, elle entraînera la production, soit d'un monstre bicéphale ou Stjcéphale, soit de la poltjmélie inférieure. Si elle a lieu simultanément aux deux extrémités caudale
et céphalique, il se produira un monstre sternopage, xiphopage, pijgopage, etc. .'}" Que la déviation ne s'opère que dans les phases ultérieures de l'évulution, elle produira la multiplication d'un membre ou d'un organe quelconque suivant le bourgeon qui aura été le siège de la bifurcation.
TÉRATOLOGIE, s f ]leralologia, de répète, monstre, et ).Qyoç, discours; ail. Tératologie, Missgeburtlelire, angl. teratology, it. et esp. teratologia]. Partie de la pathologie qui traite des monstruosités. Comme celles-ci ne sont que le résultat de perturbations de la naissance et du développement des organes, elles constituent des maladies d'origine embryonnaire. Leur description, faite d'après les principes de la méthode comparative (dite méthode naturelle en biologie), rattache la tératologie à l'anatomie pathologique d'une part, à la physiologie pathologique de l'autre, et conduit à classer les monstres d'après les lois de la biotaxie, classification qui constitue la biotaxie pathologique. La netteté des résultats obtenus à l'aide de la comparaison des monstres aux êtres normaux peut guider les médecins dans la marche à suivre pour décrire les maladies postérieures a la naissance, celles-ci nécessitant comme les autres une comparaison incessante avec l'état normal. — Tératologie végétale. V.
MoNSTKUOSITÉS.
TÉRATOLOGIQUE. adj. ]teratologicus, ail. leratologisch, angl. tératologie, teralological, it. et esp. teralologico]. Qui a rapport à la tératologie.
TERRINE, s. f. L'oxyde de terbium, base faible, blanche, donnant des sels d'un goût sucré et astringent.
TERBIUM. s. ni. [Mosander, 1844|. Métal extrait d'un minéral de Suède. Il n'est pas connu à l'état pur.
TEItCINE. s. f. ]lercina, de terliw;, troisième ; ail. Chorion, Lederhaul, angl. lercine, it. et esp. tercina]. Nom donné par de Mirbel à uni- membrane jaunâtre qui enveloppe immédiatement l'amande et qui résulte de la transformation du nucelle : elle est sous-jacente au tegmell.
TEREBELEUM. s. m. [esp. terebelo]. Nom donné par Dugès à un perce-cràne de son invention.
TÉRÉRÈNE. s. m. [ail. Terebëu, angl. terebenum, it. et esp terebeno ; camphilène] (CÎ0H16). Carbure d'hydrogène qu'on obtient en traitant l'essence de térébenthine par un vingtième de son poids d'acide sulfurique dans un ballon refroidi, décantant la couche supérieure, la distillant en recueillant ce qui passe jusqu'à 250°, traitant de nouveau par l'acida sulfurique: et distillant plusieurs fois. On obtient ainsi le téréhène pur, liquide incolore, mobile, sans action sur la lumière polarisée, bouillant à 152°, moins oxydable à l'air que le téréhenthène, se transformant, lorsqu'on y fait passer un courant d'acide clilorhydrique, en monochlorhydrate de téréhène solide, et jamais en bichlorhydrate (contrairement au térébenthine qui fournit les deux chlorhydrates), même lorsqu'il est saturé [iar l'acide chlorhydriquc ; il ne donne pas non plus d'hydrate cristallisé. — Le chlorhydrate de leréhene (C-°I11GCI) ainsi formé est solide, cristallin, blanc, fusible | à 1"25°; l'eau froide le décompose en partie, en mettant de l'acide chlorhydriquc en liberté; l'eau à 100° le décompose totalement et rapidement, en dégageant l'acide chlorhydrique et reformant du téréhène liquide; : cette decomposition n'a pas lieu pour le chlorhydrate de terébenthène.
TÉRÉRENTHÉNE. s. m. \essence de térébenthine rectifiée ou chimiquement pure] {C'm'6). Liquide incolore, très mobile, d'odeur spéciale pénétrante, saveur acre cl brûlante ; densité 0.87."); bout à l">0\5; brûle avec une flamme éclairante et fuligineuse; dévie à gauche ou à | droite le plan de polarisation de la lumière . suivant
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qu'il est extrait de l'essence de térébenthine fournie par le Pinus maritima ou par le Pinus australis. Chauffé à 250°, le térébenthène a un pouvoir rotatoire moins fort :1e liquide est devenu plus oxydable, a pris une odeur de citron, et est changé en corps polymères et en un hydrocarbure isomérique, l'isolérébenthéne , qui est lievogyre (Berthelot). Le térébenthène absorbe l'oxygène de l'air en devenant visqueux et résineux, et en donnant naissance aux acides acétique, formique et carbonique, en même temps qu'il se forme du cymène. L'acide sulfurique attaque vivement le térébenthène, et donne du térébène, du cymène, du colophène, et quelques composés polymères résineux; l'acide azotique agit plus violemment encore, en fournissant divers produits dont la nature varie avec la concentration de l'acide; les acides organiques agissent en diminuant le pouvoir rotatoire élu térébenthène. L'acide chlorhydrique forme trois chlorhydrates ; l'eau donne un hydrate cristallisé. Le térébenthène se dissout à peine dans l'eau; il se mélange aux huiles, à l'alcool et à l'éther. Il dissout le soufre, l'iode, le phosphore, et beaucoup de corps d'origine organique. Ne dissout ni le succin, ni la laque, gonfle le copal, dissout bien le damniar, la colophane, l'élémi, la sandaraque, la cire de carnauba, et très bien le mastic. — Monochlnrhydrate solide de térébenthène \camphre artificiel] (C20H16C1). Corpsquise produit quand le gaz chlorhydrique sec traverse lentement le térébenthène bien refroidi, qui l'absorbe avec élévation de température. Il se dépose en cristaux blancs, mous, insolubles dans l'eau, solubles dans l'alcool et l'éther, fusibles à 115°, bouillant à 208°. Il dévie le plan de polarisation dans le même sens que le térébenthène dont il dérive ; il a un peu l'aspect extérieur et l'odeur du camphre ordinaire; contrairement au chlorhydrate de térébène, il n'est nullement décomposé par l'eau froide, et l'est à peine par l'eau bouillante; chauffé en vase clos à 200° avec de l'eau, il perd son acide chlorhydrique et se transforme en térébène. — Monochlorhydrute âquide de térébenthène. Liquide huileux qui surnage les cristaux du précédent après sa formation; il est de même composition, mais reste toujours liquide. Il est impossible de le séparer complètement du chlorhydrate solide. — Bichlorhydrate de térébenthène (GS0H16.2HC1). Corps solide, cristallisable. blanc nacré, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, fi sible à 49°,5, sans action sur la lumière polarisée, qui se dépose au bout d'un mois dans une solution aqueuse et saturée d'acide chlorhydrique à la surface de laquelle est placé du térébenthène. — Hydrate de térébenthène \terpine] (C,0H162HO). Composé cristallisé, solide, qui se produit quand le térébenthène est exposé au contact de l'eau. Il est soluble dans l'alcool, fusible à 103°. Par la chaleur il devient CSOHiHHO, distille à 250° sans altération. = Térébenthène. Nom donné souvent, à tort, à l'essence de térébenthine du commerce, c'est-àdire à un produit brut dans lequel est contenu le véritable térébenthène. V. Térébenthine (Essence de).
TÉRÉBENTHILIQUE. adj. — Acide térébenthilique (Ci6H10O*). Composé cristallin, blanc, à vapeur irritante, fusible à 90°, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, distillant à 250°, obtenu en faisant passer sur la chaux sodée, puis sur l'acide chlorhydrique, les vapeurs de l'hydrate de térébenthène.
TÉRÉBENTHINE, s. m. \terebenthina, xepEëiveîvï), repptvôtvT), ail. Therpentin, angl. lurpentine, it. terebentina, trementina, esp. terebentina\. Nom collectif des résines liquides. Ce sont des sucs odorants, demi-liquides et glutneux, qui découlent d'arbres de la famille des conifères et de celle des térébinthacées. Incolores pour la plupart aa moment où elles s échappent de la plante, les térébenthines prennent avec le temps une couleur citrine. Elles
sont inflammables, d'une saveur chaude et piquante, d'une odeur forte. Elles se composent d'une essence ayant pour formule C20H16, à laquelle elles doivent leur odeur et leur saveur, et d'une ou plusieurs résines. L'absence des acides benzoïquoet cinnamique les distingue des baumes, dont cependant quelques-unes portent le nom. La chaleur les concrète en volatilisant leur essence. — Térébenthine d'Alsace. V. Téhébenthine de Strasbourg. — Térébenthine du Canada [dite à tort baume du Canada). Elle est produite par VAbies balsamea, Miller. Elle est liquide, se dessèche à l'air en deux à trois jours, a une odeur suave, et est souvent substituée au baume de la Mecque. — Térébenthine de Chio. Elle provient du Pistacia terebinlhus, L. Elle est très épaisse, glutineuse, transparente, d'une couleur citrine verdàtre, d'une odeur agréable de citron et de fenouil, d'une saveur parfumée comme celle du mastic, sans amertume ni àcreté. — Térébenthine commune, de Bordeaux, de France, du sapin, etc. Elle provient du Pinus maritima. Elle est épaisse, trouble, grenue, colorée, entièrement soluble dans l'alcool, solidiiiable par la magnésie, d'odeur désagréable, de saveur amère. Elle se dessèche complètement à l'air. Elle découle d'entailles pratiquées au tronc de l'arbre ; pour la purifier, on la filtre après l'avoir fondue au soleil (térébenthine au soleil) ou dans une chaudière. En nature, elle n'est pas employée en médeine : mais on en retire la colophane, la poix, le galipot, le goudron végétal. — Térébenthinecuile. On la prépare en faisant bouillir la térébenthine d'Alsace dans l'eau, et arrêtant l'opération lorsqu'un peu de résine, jetée dans de l'eau froide, y prend une consistance plastique (Codex). On l'administre en pilules. — Térébenthine ou faux baume de la Mecque, de Judée, de Gilead ou du Caire. Térébenthine qu'on obtient par incision de l'écorce du Balsamodendron gileadense, Kunth (Amyris opobalsamum, Forsk.), famille des térébinthacées burséracées. Saveur aromatique amère, odeur forte d'abord, puis suave, spéciale. Elle a une teinte fauve, variable suivant son ancienneté. Une goutte tombée dans l'eau remonte à la surface, et s'y étend aussitôt en une couche très mince, nébuleuse, formée de fort petites gouttes qui s'attachent aux objets de fer, comme la térébenthine, et se durcissent à l'air comme elle en peu de temps. — Térébenthine de Strasbourg, d'Alsace ou des Vosges, térébenthine au citron. Elle est fournie par VAbies pectinata, DC, est rare, chère, et souvent remplacée par la térébenthine commune. C'est à tort qu'on lui donne parfois le nom de térébenthine de Venise, qui désigne la térébenthine du mélèze, et qu'on appelle aussi celle-ci térébenthine de Strasbourg. — Térébenthine de Venise, térébenthine du mélèze. Elle découle du mélèze (Larix Europœa, DC), et vient de la Suisse. Elle est fluide, verdàtre, transparente, de saveur âcre et amère, d'odeur forte. Elle est employée en pharmacie. — Essence de térébenthine. Produit de la distillation d'une térébenthine quelconque, en particulier de la térébenthine commune ou du sapin. C'est alors un liquide incolore, mobile, réfringent, de saveur àcre et brûlante, d'odeur tenace, jaunissant au contact de l'air, lœvogyre. A l'intérieur, l'essence de térébenthine s'emploie en capsules, dans une potion ou un lavement (émulsionnée avec un jaune d'œuf) ; comme anticatarrhale (flux bronchiques et intestinaux, blennorrhagie, leucorrhée) et comme hémostatique (50 centigr. à 4 gram.) ; comme stimulant général et modificateur de la muqueuse gastro-intestinale, dans les névroses, la sciatique, les gastralgies, le météorisme intestinal (4 à 8 gram.); comme tfenifuge (30 à 60 gram.). A l'extérieur, elle s'emploie en frictions dans le rhumatisme chronique et les névralgies; comme topique désinfectant sur les plaies gangreneuses, les ulcères;
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comme rubéfiant, surtout quand elle est chaude, et même vésicant. Associée au double de son poids d'éther, elle constitue le remède de Durande, regardé à tort comme dissolvant des calculs biliaires. C'est un puissant antidote du phosphore, en cas d'empoisonnement (Personne) — La térébenthine agit comme l'essence à titre d'excitant général : mais l'essence s'élimine particulièrement par l'appareil respiratoire et la peau, tandis que la résine se dirige vers les organes urinaires, en communiquant à l'urine une odeur de violette. Une térébenthine liquide, riche en essence, suit la première voie; une térébenthine molle, résineuse, suit la seconde : l'administration de l'une ou l'autre sorte n'est donc pas indifférente. La térébenthine se donne à la dose de 1 à 4- grammes, en capsules, en émulsion, et surtout en pilules (préparées avec la magnésie qui solidifie la térébenthine).
TÉRÉBENTHINÉ, ÉE. adj. Qui a les qualités de la térébenthine, ou qui en contient.
TÉRÉBENZIQUE. adj. — Acide têrébenzique. Nom donné par Cailliot à un corps acide obtenu par oxydation de l'essence de térébenthine, et qui n'est autre que l'acide toluique.
TÉRÉBINTHACÉES. s. f. pl. \terehintliaceœ . ail. Terpentinbaumarten, it. terebintinacee, esp. terebintaceas\. Famille de plantes dicotylédones polypétales périgynes, qui comprend des arbres ou arbrisseaux à suc gomnieux ou gommo-résineux. Feuilles alternes, simples, sans stipules. Fleurs hermaphrodites ou uni-sexuées, petites et généralement disposées en grappes, ayant chacune un calice de 3 à 5 pétales, quelquefois réunis ensemble par leur base et soudés avec l'ovaire, qui est infère. Corolle quelquefois nulle, ordinairement composée de 3 à 5 pétales. Etamincs en nombre égal, ou double des pétales ; pistil composé de 3 à 5 carpelles, tantôt distincts, tantôt soudés, environnés à leur base d'un disque périgyne et annulaire : quelquefois plusieurs avortent, et il n'en reste qu'un, d'où naissent plusieurs styles. Chaque carpelle est uniloculaire, et contient un ovule, tantôt au sommet d'un podosperme filiforme, tantôt renversé, et quelquefois deux ovules renversés ou collatéraux. Les fruits sont secs ou drupacés, et contiennent généralement une seule graine renfermant un embryon dépourvu d'endosperme.
terébintiie. s. m. [ail. Terpentinbaum, angl. terebinth, it. albero resirioso, esp. terebinlo, Pistacia terebinthus, L.| Arbre de la famille des térébinthacées qui donne la térébenthine de Cliio.
TÉRÉBlQliE. adj. Acide térébique |all. Terebilsdure, angl. terebilic acid, it. et esp. acido terebilico\ (C14ll10O8). Produit cristallisable de l'action oxydante de l'acide azotique sur l'essence de térébenthine ou sur la colophane, l'eu soluble à froid dans l'eau, l'alcool et l'éther ; plus soluble à chaud, fond à 175°.
TÈRÉltRANT, ANTE. adj. [terehrans, ail. bolirend, angl. terebrating, boring, esp. terebrante]. Qui perce : épithélioma térébranl du maxillaire supérieur, épithélioma qui y creuse une cavité. — Se dit quelquefois de li douleur, quand il semble que la partie souffrante soit percée par un corps qui cherche à s'y introduire.
TÉRÉBR ATEUR. s. m. Synonyme de perforateur.
TÉRÉBRATION. s. f. [de terehrare. perforer]. Action de perforer. — Téréhration des cotes. Opération consistant à percer une côte avec un perforateur en firme de vrille pour y passer un trocart ou une canule dans un des procédés de la thoracocentèse.
TÉRÉBR ATI' LE. s. f. V. BRACHI0P0DES.
TÉRÉCAMPHÈNE. s. m. Produit de l'action du stéarate de soude sur le chlorhydrate de térébenthène solide à chaud. Solide, fusible entre 45° et 58°.
TÉRÉCllHYSIOUE.adj. — Acide téréchnjsique (C^ttBOio). Masse amorphe, jaune orangé, de saveur acide, puis amère, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, produite par action de l'acide azotique sur l'essence de térébenthine.
TÉRÉNE. s. m. (C10H8). Carbure hypothétique, d'où dériverait le térébenthène par union de deux de ses molécules (Berthclol).
Téréniabin. s. m. V. Manne liquide.
TÉREPTIIALIQUE.adj. -Acide têreplhalique (C16H608). Produit de l'oxydation de l'essence de térébenthine par l'acide azotique (comme les acides térébique et téréchrysique). Pulvérulent, insoluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, le chloroforme, soluble sans altération dans l'acide sulfurique chaud.
TÉRÉTINIQUE. adj. — Acide lérétinique (Ci8H14O)0). Substance résinoïde, acide, qui prend naissance par l'action du massicot sur l'essence de térébenthine à chaud.
TERGÉMIIVÉ, ÉE. adj. \terijeniinatus, ail. dreimalge&weit, angl. tergeminate, tergeminous, it. tergeminato, esp. tergeminado]. Se dit, en botanique, d'une feuille composée dont le pétiole commun se termine par deux pétioles secondaires, portant chacun une paire de folioles vers le sommet, tandis que le pétiole commun lui-môme en porte une troisième paire à la naissance de deux pétioles secondaires.
TERGITE. s. m. Chacune des deux pièces médianes qui conlribuent à former la partie supérieure de chaque pièce formant le corps des articulés.
TERMINAISON, s. f. \terminus, irépa;, tIXoç, xtlvit^, ail. Entle, angl. termination, ending, it. terminazione, esp. lerminacion\. Cessation d'un phénomène normal ou d'une maladie. — En anatomie, le bout ou la disparition des nerfs, des vaisseaux, etc. Lorsque les artères, se subdivisant de plus en plus, cessent d'avoir la disposition et la structure qui leur sont propres, elles ont environ un dixième de millimètre de large, et sont encore aporcevables à l'œil nu. Elles se terminent en se continuant avec les vaisseaux capillaires. — Terminaisons nerveuses. V. Neuf.
TERMINAL., A LE. adj. \tcrminalis, ail. gipfelstândig, angl. terminal, it. terminale, esp. terminal]. Se dit, en botanique, de tout organe qui naît au sommet d'un autre. = En anatomie, /?/ ou filet terminal. V. Pie-mère.
TERMINALIA. s. m. V. MYROBALAN.
TERMINOLOGIE, s. f. [de terminus, terme, et ).6yoç, traité). Mot mal formé employé pour glossologie dans le sens de connaissance îles termes techniques d'une science.
TERMINTIIE. s. m. \terminlhus, it. terminto]. Chez les anciens, tumeur dont la forme leur semblait avoir quelque analogie avec celle du fruit du térébinthe.
TERNAIRE, adj. \ternaria\. Se dit des parties des fleurs qui sont au nombre de trois ou en suivent les multiples, ce qu'on voit surtout chez les monocotyledones.
TERNÉ, ÉE. adj. \ternatus. ail. dreiiàhlig, angl. lernate, it. ternato, esp. ternado\. Se dit, en botanique, des parties qui sont rapprochées trois par trois, telles que les feuilles quand elles sont verticillées trois par trois.
TERNSTROEMI ACÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes, à embryon droit ou arqué, à cotylédons plus ou moins épais, suivant la présence ou l'absence de l'endosperme, et tournant la radicule du côté du bile. Ce sont des arbrisseaux a feuilles alternes, dépourvues de stipules, ordinairement pourvues I d'un duvet soyeux et brillant. Y. THÉ.
TÉROPIAMMON. s. m.(C* 111 A:Oi6) .Produit de l'action
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de l'acide azotique étendu sur la narcotine. Cristallin, jaune pâle, insoluble dans l'eau.
TERPÉNIQUE. adj. — Acide terpénique (C16H1208). Substance crist-allisable, soluble dins l'eau, obtenue en traitant l'hydrate de térébenthine par un mélange de bichromate de polasse et d'acide sulfurique.
TERPIL.ÈNE. s. m. (C"20H18). Corps obtenu en faisant agir, à chaud, le sodium sur le bichlorhydrate de térébenthène (Berthclot). Liquide sans action sur la lumière polarisée, bouillant à 166", régénérant le bichlorhydrate quand on le traite par l'acide chlorhydrique.
TERPINE. s. f. V. TÉRÉBENTHÈNE (Hydrate de).
TERPIIMOL. s. m. [ail. Terpinol, angl. terpinole, it. et esp. terpinola\. Essence qui se forme par l'action des acides sur l'hydrate de térébenthine (terpine). Liquide incolore, odeur agréable de jacinthe, bout à 168°, donne un bichlorhydrate avec l'acide chlorhydrique (List).
TERRAIN, s. m. — Terrain carbonifère ou houiller. V. Houille.
TERRA MERITA, s. f. Ancien nom du curcuma.
TERRE, s. f. \lerra, y^, -/9ùv, ail. Erde, angl. earth, it. terra, esp. tierra\. Celle des planètes du système solaire qu'habite l'homme. Elle est la 3e dans l'ordre de l'éloignement du soleil. Mercure étant la plus rapprochée, Vénus ensuite. Son orbite est placée entre celle de Vénus et celle de Mars, qui sont un peu moins grosses qu'elle. C'est un sphéroïde un peu aplati aux deux pôles. La longueur de l'axe polaire est de 12712136 mètres; celle du diamètre équatorial minimum, situé à 103°14' E. du méridien de Paris ou à 76"46'0., est de 12 752 701 mètres, tandis que celle du diamètre maximum, à 13°14' E. et 166°46'0., est de 12 756588. La surface totale du globe a 509 940 000 kilomètres carrés et son volume est de 1082 860900 000 kilomètres cubes. La circonférence du globe mesurée sur son méridien le plus court est de 40 000 098 mètres, et sur son méridien le plus long 40 069 903. Les mers et les glaciers couvrent 375 127 950 kilomètres carrés, c'est-à-dire plus des trois quarts et un peu moins des quatre cinquièmes de sa surface. Les déserts et les montagnes rocheuses réduisent à un cinquième au plus la portion habitable de la surface du globe. On calcule que cette surface s'est solidifiée depuis 150 millions d'années, et 50 millions d'années depuis le moment où elle r été assez froide pour que des plantes et des animaux aient pu y apparaître et y vivre. Parties constituantes de cette surface, composés des mêmes principes, en étant dérivés sans qu'on sache encore de quelle manière, beaucoup de ces plantes et de ces animaux offrent des corrélations superficielles de couleurs avec celles du sol, ou de l'animal avec le végétal sur lequel vit le premier Mais il n'y a pas de corrélations organiques proprement dites plus profondes. Rien non plus jusqu'à présent n'a prouvé que les animaux les plus complexes dérivent par métamorphose ou promorphose des plus simples, pas plus qu'on ne peut considérer les animaux simples comme une transformation de quelque plante. — Mangeur de terre. V. Géophage. = Nom donné pendant longtemps par des chimistes à un certain nombre de substances qu'ils regardaient comme simples, aucun des agents connus n'ayant de prise sur elles, mais qu'on est parvenu depuis à décomposer et à ramener à la classe des corps oxygénés. — Terre animale. V. Phosphate de chaux. — Terre bolatre. V. Bol. — Terre calcaire. V. Carbonate de chaux. — Terre cimolée [boue des couteliers, cimolia terra, xi|xtiùi'a yy\ ; ail. Cimolit, angl. tobacco-pipe-clay, it. cimolia]. Espèce d'argile ainsi nommée de Cimolis, l'une des Cyclades, aujourd'hui l'Argentière, d'où on la lirait. Elle passait pour astringente et résolutive, et était employée contre la brûlure du pre-
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mier au troisième degré. — Terre foliée calcaire. V. Acétate de chaux. — Terre foliée mercurielle. V. Acétate de mercure. — Terre foliée minérale. V. Acétate de soude. — Terre foliée de tartre. V. Acétate de soude. — Terre foliée végétale. V. Acétate de potasse. — Terre de Lemnos (terre sigillée bolaire, argilla lemnia). Substance argileuse qui ne diffère pas de la sanguine ou argiloecreuse rouge graphique de Haiiy. On en formait de grosses pastilles sur lesquelles on imprimait le sceau du Grand Seigneur. Elle est employée en Egypte comme astringente, et inusitée en Europe. — Terre pesante. V. Baryte. — Terre pesante salée. V. Chlorure de baryum. — Terre à porcelaine. V. Kaolin. — Terre de Vérone. Composé de silice, d'alumine, de protoxyde de fer, de magnésie, de soude et de protoxyde de manganèse.
TERRE-A-TERRE, s. m. [ail. Icur&er Galopp]. Terme de manège. Sorte de galop de cheval consistant en une succession de petits sauts qui se font près de terre et de côté.
TERRE-NOIX. s. f. [ail. Erdnuss, angl. pignut, it. noce délia terra, esp. castaîia di tierra]. Tubercule sphérique de la grosseur d'une noisette ou un peu plus, noirâtre au dehors, blanc au dedans, alimentaire, fourni par le Dunium bulbocastanum (Koch), ombellifère croissant en Europe dans les terrains maigres.
TERREUX, EUSE. adj. Qui a l'aspect ou la nature de la terre ; lut terreux.
TERRICOLE. adj. [de terra, terre, et colère, habiter]. Qui habite dans la terre, la vase.
TERRITOIRE, s. m. — Territoire cellulaire. Expression employée pour la première fois par Goodsir (1845) pour désigner l'ensemble des cellules de même espèce dans tel ou tel organe donné.
TERROU. s. m. V. Formène.
TERTIAIRE, adj. Se dit, en anatomie, des divisions de troisième ordre des vaisseaux, etc. ; en pathologie, des accidents qui se montrent après deux autres ordres de symptômes. V. Syphilis.
TESSELÉ, ÉE. adj. (tessellatus). Qui est en réseau à mailles quadrangulaires, rappelant la disposition d'un échiquier.
TEST. s. m. [testa, ôVrpaxov, ail. Schale, angl. shell, it. crosta, esp. tiesto\. Espèce de coupelle dont on se sert pour griller un minerai dont on veut connaître la richesse. = Enveloppe dure des animaux, particulièrement celle qui est surtout calcaire, comme la coquille des mollusques, la carapace des crustacés et des échinodennes. — Test des crustacés. Enveloppe qui tombe tous les ans lorsque audessous d'elle s'est formé un autre test encore mou. C'est à l'époque où ce test est encore mou, chez la femelle au moins, qu'ont lieu les rapprochements sexuels et la ponte. Le test se compose de trois oouches : 1° Couche cornée, homogène, transparente, sans structure propre ; elle présente çà et là des rendements. Elle n'est pas interrompue au niveau des articulations. 2° Couche pigmentaire, quatre ou cinq foisplus épaisse que l'autre, bien que toutes deux ensemble ne forment qu'un cinquième de l'épaisseur du test. Elle est interrompue au niveau des saillies de la couche sous-jacente. Elle est parcourue par des lignes transversales très fines rapprochées les unes des autres, parallèles à la surface du test. Elle est formée de corps prismatiques à cinq ou six pans, offrant la régularité de cellules polyédriques, séparés par des lignes fines au point de contact, et contenant une cavité centrale petite par rapport à l'épaisseur de la paroi qui les entoure, cavité pleine de matière colorée ou foncée demi-opaque. 3U Couche lubulaire, calcaire ou interne. Elle forme les 5 sixièmes de l'épaisseur du test elle existe au niveau des articulations, et constitue les prolongements internes
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d'insertion musculaire en conservant su structure, sauf la présence des sels calcaires. Elle offre des lignes ou stries parallèles à la surface de l'enveloppe, plus écartées que dans la couche précédente. Elle est constituée par une substance homogène, incolore, et parcourue pur de minces tubes parallèles, analogues à ceux de la dentine, non ramifiés ni anastomosés. Les ongles ou extrémités des serres sont formées par une substance analogue, plus foncée et plus dense. Les poils ne sont pas une dépendance de la couche cornée. Leur canal central, rempli d'une moelle celluleuse et granuleuse, traverse toutes les couches de la carapace pour arriver jusqu'à la peau ou derme sousjaceut et vasculaire. Ils offrent tons, au niveau île lu couche pigmentaire, une partie renllée et arrondie. - Test des mollusques. Couche moyenne de la coquille, formée de petits prismes perpendiculaires à la surface de la coquille, enchevêtrés régulièrement par leurs extrémités taillées en pointes : sur une coupe transversale' du test, leur diamètre est très inégal, chacun d'eux étant moins long que la coquille n'est épaisse, et leur forme est régulière, prismatique à cinq ou six pans, comme des cellules épithéliales pavirnenteuses. Ces prismes se brisent facilement en travers, parallèlement à la surface de la coquille. Us sont composés d'une trame organique unie à des sels calcaires, des carbonates surtout. — Test îles rayonnés ou radiaires. Le test des échinodermes est formé d'une substance amorphe, dans laquelle les sels calcaires l'emportent beaucoup sur les substances azotées. Elle est disposée en lames et petites colonnes circonscrivant des cavités aréolaires, dont l'ensemble forme des dessins variables d'aspect d'une partie du corps à l'autre. — Les parties cornées de la carapace des tortues, de la partie dorsale du tégument des crocodiliens et de la carapace des tatous et des pangolins, sont aussi appelées test.
TESTA, s. m. [ail. uussere Samenhaut, angl., it. et esp. tesla\. .Mot latin employé en botanique pour désigner la tunique externe de l'épispenne. Il succède à la primine de l'ovule végétal.
TESTACÉ, ée. adj. \testaceus, ail. schalig, angl. lesta- Ceous, il. et esp. lestaceo\. Qui est couvert d'un test, d'une coquille.
TESTACÉS. s. m. pl. [ail. Schalthicre, angl. testaceans, it. testacei\. Mollusques dont le corps est recouvert d'une enveloppe solide d'une ou de plusieurs pièces.
TESTAME\T s. m. V. Donation.
TESTES, s. m. pl. [latin de testis, testicule; ail. dus hintere Vierliàgelpaar, it. testi\. Nom donné aux tubercules quadrijumeaux postérieurs.
testicuhike. adj. [ail. testiculàr, angl. teslicular, it. teslicolaré, esp. testiculàr]. Qui appartient au testicule. — Cordon le&ticulaire, fonction tesliculaire. Y. Spermatique. — Parenchyme tesliculaire. V. Testicule.
TESTICULE, s. m. [testis, tesliculus, '>./'.;, Si'Sup-o;, ail. Ilode, angl. testtcle, il. testuo'o, esp. testiculo] Organe essentiel de l'appareil reproducteur mâle, homologue de l'ovaire chez la femme, pair, contenu dans ie scrotum, et dans lequel naissent les spermatozoïdes. La forme des testicules est celle d'un ovoïde aplati: ils ont une obliquité telle, line leur grand axe se rapproche en bas et en arrière, que leur extrémité supérieure est tournée en avant cl en dehors, que leur boni antérieur, lisse et convexe, regarde en bas, que leur bord postérieur (hile du testicule), reetiligne, regarde en haut. Le testicule gauche descend un peu plus bas et est un peu plus volumineux que le droit. Le poids de chaque testicule est de 21 gram. en moyenne, sa longueur de 5 centimètres, sa largeur de 7, son épaisseur de 2 et demi : ces chiffres varient d'ailleurs d'un sujet a l'autre. Les testicules sont enveloppés par une membrane fibreuse, appelée albwjinëe ou
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pérididyme, qui a de l'analogie avec la sclérotique. Cette membrane est résistante, d'un blanc opaque, non élastique : en rapport avec la tunique vaginale par sa surface externe.', elle est appliquée sur le parenchyme de l'organe, dans lequel elle envoie des prolongements membraneux minces et aplatis, qui se dirigent tous vers le bord postéro-supérieur du testicule, de manière à le subdiviser en loges à peu près pyramidales : ces cloisons parlent d'un renflement que cette membrane forme le long du bord supérieur du testicule (corps d'Highmore), renflement à travers lequel liassent les conduits efférents, qui se continuent avec ceux de la tète de l'épididyme. — l'ig. 477. Testicule, épididyme,
Fig. 177.
et origine du canal déférent, d'après Ecker. i, lobules tesliculaires; 2, carialicules droits; 3, réseau de Haller; 4, partie reetiligne îles canaux efférents ; 5. p irtie contournée îles mêmes canaux et cônes vasculaires de Haller isolés; (i, tète de l'épididyme; 7, canal de l'épididyme enroulé; 8, vaisseau aberrant; 9, canal déférent. L'albuginée a été enlevée avec la séreuse. — Le parenchyme, tesliculaire est mou, jaunâtre, formé d'un grand nombre de tubes dits canaux séminifères ou canalicules spermatiques, (lexueux, peu adhérents les uns aux autres, enroulés de manière à former des lobules (1) que séparent les cloisons émanées de l'albuginée. Ces lobules sont au nombre de 150 à 200. Chaque lobule a une forme allongée; son extrémité la plus grêle regarde le corps d'Highmore, tandis que l'autre extrémité plus volumineuse regarde la périphérie de l'organe. Chacun renferme un à trois tubes enroulés sur eux-mêmes, longs de 75 à 80 centimètres, larges île 0""",I5 en moyenne. Chaque tube est ouvert du côté du corps d'Highmore, et terminé en cul-de-sac ou ca?eum à son autre extrémité. Il est quelquefois ramifié, mais ses ramifications ne dépassent pas le chiffre de 1 a 6. En se rapprochant du corps d'Highmore, ces tubes d 'viennent à peu près parallèles, reclilignes. (In leur donn • à ce niveau le nom de canaiu droits (2). Ces canaux, réduits à 14 ou 16, pénètrent dans le corps d'Highmore, s'envoient dans son épaisseur quelques anastomoses qui représentent
TEST-OBJET
un réseau dit rete vasculosum testis. réseau de Haller (3). Ils convergent les uns vers les autres, et, au moment où ils abandonnent le bord supérieur du testicule pour se jeter dans la tête de l'épididyme, ils sont au nombre de 12 environ. Ce sont ces 12 conduits, marquant l'origine de l'épididyme, qui forment les canaux ejférents du testicule; ils ne s'anastomosent pas entre eux, mais se contournent en formant des lobules qu'on appelle cônes vasculaires de Haller (i, 5). Les artères du testicules proviennent de la spermatique, dont les ramifications se portent les unes à la face interne de la tunique albuginée, tandis que les autres se ramifient dans les cloisons lainineuses qui sépatent les lobules. Leurs capillaires forment des mailles autour des canalicules qu'ils enlacent sans jamais pénétrer dans l'épaisseur de leur paroi. De ces capillaires naissent les veines, qui sortent du testicule, au niveau de la tête de l'épididyme, pour cheminer ensuite le long du bord interne de ce corps avec les lymphatiques, qui sont nombreux : les veines forment les veines spermatiques ; les lymphatiques se rendent aux ganglions lombaires. L'artère spermatique donne aussi quelques rameaux à l'épididyme. Les nerfs du testicule viennent du plexus spermatique. — Chaque canaliculc séminifère aune paroi composée de deux couches : l'extérieure est formée défibres lamineuses, onduleuses, parallèles au tube; l'intérieure est la paroi propre, hyaline, homogène. Sa face interne est tapissée par une épaisse couche de cellules épithéliales, tantôt sphériques, plus souvent polyédriques, et même prismatiques par pression réciproque. Elles ont un noyau tantôt granuleux, tantôt pâle, à bords nets, sphérique ou ovale, généralement gros et à nucléole souvent volumineux. Ce noyau est fréquemment masqué par une grande quantité de granulations graisseuses d'un jaune brun foncé, qui ôtent aux cellules, et par suite aux tubes qu'elles tapissent, leur transparence. Dès le point où ils traversent la tunique albuginée pour former le commencement de l'épididyme (6,7), les tubes prennent un épithôlium prismatique et vibratile à la place du précédent, et leur paroi n'est plus que fibreuse. — Au testicule sont annexés: un ou plusieurs vaisseaux aberrants (V. Vas); le corps innommé de Girahles (V. Corps de Wolff et Paradidyme); et Yhijdatide de Morgagni. — Descente ou migration du testicule. Vers la sixième semaine de la vie intra-utérine, le testicule, né aux dépens de la partie supérieure du corps de Wollf, est situé à la partie interne de celui-ci, et séparé par ce corps du canal déférent, qui en occupe la partie antéro-supérieure ; plus tard, l'organe séminal et le canal déférent se réunissent, et le testicule, recouvert par l'épididyme, se place au-dessous des reins, sur le côté de la colonne vertébrale. A ce moment, de l'extrémité inférieure du testicule, et du point de jonction de la queue de l'épididyme avec le canal déférent, part un cordon de fibres musculaires striées, recouvert par un repli péritonéal (mesorchium) dans lequel il fait saillie : ce cordon descend devant le psoas, auquel il est uni par la séreuse, et s'engage dans l'anneau abdominal du canal inguinal; ses fibres externes s'insèrent sur l'arcade crurale ; les internes se terminent au pubis ; les moyennes descendent jusque dans le scrotum, et s'y attachent à la face profonde de la peau ainsi qu'au tissu lamineuxdes bourses. Ce cordon est formé, au centre, de tissu lamineux mou, transparent, gélatineux, lâche, très vasculaire, contenant quelques fibres-cellules : c'est le gubernaculum testis (Hunter) ou ligament du testicule, analogue, chez le mâle, du ligament rond de l'utérus. Autour de ce tissu *st une couche de fibres musculaires striées : c'est le musculus testis (Hunter), lequel s'insère au ligament de Fallopc et forme le muscle crémaster après son renversement lors de la descente du testicule dans le scrotum ;
quelque pâle que devienne le crémaster, dont les faisceau: sont écartés les uns des autres de manière à forme; la tunique érylhroïde des bourses, ces faisceaux musculaires n'en conservent pas moins leur état strié clic: l'adulte. Lorsque le testicule, sollicité par la contractioi du musculus testis, commence à descendre, il entraîne les vaisseaux spermatiques, qui s'allongent, mais don' l'origine se fait toujours au niveau de ceux des reins; i sont alors contenus dans le mesorchium. Vers le quatrième mois, le testicule est vertical : le péritoine, comme ches l'adulte, tapisse ses faces interne et externe, son bord antérieur, une partie de son bord postérieur, et envoie ur prolongement entre la partie médiane de ce bord et lu face interne de l'épididyme. Pendant la descente, le testicule regarde en avant par sa face externe, en arrière pat sa face interne ; le bord postérieur est tourné en dedans : le mesorchium entoure si complètement le testicule, que celui-ci est en quelque sorte flottant. Vers le huitième mois, parfois au moment de la naissance seulement, le testicule est situé dans le pli cruro-scrotal, au niveau de la racine de la verge. Lorsque le testicule s'engage dans le canal inguinal, il entraine avec lui le péritoine, qui forme une dépression, s'allonge de plus en plus et l'accompagne jusqu'au fond du scrotum, pour former la tunique vaginale; celle-ci, jusqu'au moment de la naissance et parfois dans les premiers temps de la vie, communique avec la cavité péritonéale par un canal étroit qui plus tard s'oblitère, à l'état normal, par un travail adhésif qui se fait à partir de l'anneau abdominal. Si le musculus et le gubernaculum testis manquent, le testicule reste dans le point où il s'est développé; s'ils s'unissent au testicule pendant la migration, l'épididyme et le canal déférent sont déplissés ; s'ils ne s'attachent qu'à l'épididyme, celui-ci et le canal déférent descendent dans les bourses, le testicule restant dans l'abdomen ou dans le canal inguinal; si le faisceau scrotal et celui qui s'insère à l'arcade de Fallope manquent, l'organe reste dans l'abdomen ou au niveau de l'anneau du canal; si le faisceau scrotal et celui qui s'insère au pubis manquent, le glande reste dans le canal inguinal ; si le gubernaculum et le musculus testis s'attachent à la tète du testicule, et non à sou extrémité supérieure, il y a inversion du testicule, c'est-à-dire que l'épididyme occupe son bord inférieur au lieu d'occuper le supérieur. — Testicule irritable (Couper), névralgie du testicule. Douleur testiculaire se manifestant au, moindre contact de l'organe ou spontanément, résultant d'une dilatation variqueuse des veines du cordon, d'une lésion traumatique ou blennorrhagique de l'épididyme ou du testicule; souvent rebelle aux antiphlogistiques et aux narcotiques ordinaires, mais finissant par disparaître spontanément, ce qui doit faire proscrire la castration. — Lésions traumatiques du testicule. Les piqûres sont sans gravité et ne laissent pas de troubles fonctionnels. Les coupures, plus graves, peuvent annihiler les fonctions de l'organe. Les contusions sont plussérieuses : elles sont parfois l'occasion d'une simple douleur qui diminue peu à peu sans laisser de traces; ailleurs, elles sont le point de départ d'une orchite qui peutse terminer par suppuration; dans d'autres cas, la désorganisation est immédiate et plus ou moins complète; quelquefois enfin il se fait un épanchement sanguin entre les éléments du testicule. Après les antiphlogistiques, les émollienls, les résolutifs, le débridement de la tunique albuginée est nécessaire si une mortification des éléments glandulaires est imminente. — Vices de conformation du testicule. V. Anorchidie, Cryptorchidie et Monorchidie. — Pour les autres affections du testicule, V. Fongis, Orchite et Sarcocèle.
TEST-OBJET, s. m. [mot angl. francisé, de test, épreuve,
TESTUCAIRE — TÉTANOS
et object, objet]. Préparation transparente, faite à l'aide d'animaux ou de végétaux microscopiques, d'organes ou d'éléments anatomiques des plantes ou des animaux, qui présentent des particularités de structure compliquées, généralement à contours très délicats, mais pourtant nettement délimités. Ces préparations servent à juger la valeur comparative des microscopes, d'après la facilité et la netteté avec lesquelles ces instruments font reconnaître ces détails de structure ou en font distinguer plus les uns que les autres. Les test-objets le plus en usage, servant à juger l'achromatisme et la pénétration des lentilles objectives du mferoscope, sont les suivants : 1. Ongles d'araignée ; 2. Forbicineou Lepismasaccharina, Linné (écailles); 3. Pieiïs rapœ, Latreille (écailles); 4-. Zijgœna Alexis, Fabricius (écailles) ; 5. Satyrus Janira, Linné (écailles); 6. Podura plumbea, Linné (écailles) , et les diatomées suivantes : 7. Pleurosigma altenualum, W. Smith ; 8. Pleurosigma angulatum, W. Smith ; 9. Nàvicula Spencerii; 10. Nàvicula veneta. Kutzing; 11. les Grammatophora; 12. Striatella unïpunctata, Agardh (Achnantes unïpunctata, Carmichaël, Diatoma rigiclum, de Candolle).
testucaire. s. f. Nom vulgaire des dislomes.
TESTUDO. s. m. [mot latin signifiant tortue\. Tumeur enkystée en façon d'écaillé de tortue,
TÊT. s. m. Autre orthographe du mot lest.
TÉTANIE, s. f. V. Tétanos intermittent.
TÉTANIQUE, adj. \telanicus, ail. slarrkrampig, angl. tétanie, it. et esp. tetanico\. Qui tient du tétanos.
TÉTANISME. s. m. État tétanique : un tétanisme généralisé.
TÉTANISATION. s. f. Action de tétaniser.
TÉTANISER, v. a. Produire des phénomènes tétaniques.
TÉTANOÏDE. adj. \da tétanos, et eîSo;, formel. Se «lit des phénomènes convulsifs qui, dans le strychnisme, ressemblent à ceux du tétanos (Marshall-Hall).
TÉTANO-MOTEUR. adj. Se dit d'une substance qui, connue la strychnine, suscite des mouvements tétaniques.
TÉTANOS, s. m. \lelanus. rigor. distensio nervorum, tétocvo;, de tei'veiv, tendre ; ail. Starrkrampf. angl. tetanus, it. tetano, esp. letanos\. Maladie caractérisée par la rigidité, la tension convulsive de tous ou presque tous les muscles volontaires; état île crampe ou de convulsion qui est permanent, mais accompagné de redoublements convulsifs, et qui, s'étendant aux muscles de la respiration, amène souvent la morl par asphyxie. Le mot tétanos n'indique, par conséquent, que le symptôme essentiel de celte affection, la rigidité musculaire; caron ignore quels sont le siège et la nature intime île la maladie. 11 existe, il est vrai, un certain nombre de cas dans lesquels on a trouvé, à l'autopsie, soit des traces d'inflammation diffuse de la moelle, soit des lésions de névrite ascendante : mais en présence des faits aussi nombreux où la nécropsie n'a donné que des résultats négatifs, en présence de l'inconstance des altérations de la moelle épinière et des nerfs, on est encore forcé de classer le tétanos parmi les névroses. Lorsque le tétanos est général (lélanos holotonique), il maintient le corps dans un état permanent de rigidité, sans le fléchir en aucun sens : c'est le tétanos droit. Quand il tient le Ironc courbé en avant.il est appelé emprosthotonos ; opislholonos, quand il courbe le corps en arrière; pleurollwlonos, quand il le courbe sur un des côtés; trismus, quand il n'affecte que les muscles de la mâchoire. Presque toujours le tétanos débute par le trisnuis, contraction spasmodique des muscles masséters et temporaux, qui tiennent la mâchoire inférieure fortement appliquée contre la supérieure, et empêchent le malade d'ouvrir la bouche et de mastiquer. La rigidité se propage ensuite aux muscles du cou. puis à ceux de la face, du tronc, des membres, qui prennent des attitudes va-
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liées selon que l'affection prédominante de telle ou telle masse charnue entraîne les parties dans un sens ou dans l'autre. Par rapport à la fréquence, l'opisthotonos vient immédiatement après le trismus. puis l'emprosthotonos, et en dernière ligne le pleurothotonos. Lorsque le tétanos est complet, le corps tout entier est raide et immobile, et les ellbrts les plus puissants sont incapables de le fléchir; le plus souvent il y a des paroxysmes, pendant lesquels la rigidité devient plus intense, et au milieu de ce désordre, la lièvre est nulle, l'innervation, les facultés intellectuelles restent intactes. Toutefois pendant les paroxysmes la température s'élève considérablement, le pouls s'accélère. La contraction des muscles de la face donne à la physionomie un aspect caractéristique, qui est ordinairement celui du rire sardonique. A la difficulté d'ouvrir la bouche s'ajoute la dysphagie produite par le spasme des muscles du pharynx. Les muscles qui concourent à la respiration ne se contractent d'abord qu'au moment des redoublements convulsifs; mais bientôt leur rigidité devient presque permanente, par répétition de ces accès, et la mort survient par asphyxie, dans un espace de temps qui varie depuis trois ou quatre jours dans le lélanos aigu, jusqu'à trois ou quatre semaines dans le lélanos lent, subaigu. On distingue un tétanos spontané, causé par les refroidissements subits, auxquels s'ajoutent parfois les émotion? morales tristes; et un tétanos traumatique, beaucoup plus fréquent, apparaissant surtout après certaines blessures (plaies contuses, plaies compliquées de déchirure ou de morsure, de corps étrangers, de fracture commiiiulive, plaies des doigts ou des orteils, des articulations et des nerfs), l'influence du froid humide sur le développement du tétanos traumatique est incontestable. La première indication prophylactique, en cas de plaie, est de mettre le blessé à l'abri de l'action du froid: puis il faut extraire les corps étrangers avec le plus grand soin. Le traitement curatif comporte un grand nombre de moyens d'inégale valeur : l'amputation au-dessus de la blessure ne serait applicable qu'au tétanos commençant par des spasmes du membre blessé; de mémo pour la névrotomie. Les inhalations d'éther et de chloroforme n'ont pas donné de bons résultats, non plus que la cautérisation ou la révulsion locales, ou les émissions sanguines. Le curare compte très peu de guérisons contre beaucoup d'insuccès. Le bromure de potassium, la fève de Calabar, l'atropine, l'aconit, le sulfate de quinine, l'ammoniaque, ont été employés avec des résultats variables. C'est par l'administration simultanée de l'hydrate de chloral et de l'opium qu'on a le plus de chances de réussir : le chloral se donne parles voies digestives, à dose élevée (4 à 10 grain, par jour en potion nu en lavement); en même temps on fait une ou plusieurs injections hypodermiques de chlorhydrate de morphine (I centigr. par injection). On a aussi proposé l'emploi simultané du chloral et des courants continus, faibles et descendants, sur la colonne vertébrale. Le tétanos traumatique aigu est la forme qui olfre le moins grand nombre de chances de guérison ; dans les cas subaigus, il y a quelque espoir de réussir quand plusieurs jours se sont écoulés, comme dans le tétanos spontané. Si la déglutition est impossible, il faut avoir recours à la sonde œsophagienne, introduite par le nez au besoin, pour nourrir le malade. S'il y a menace d'asphyxie, la trachéotomie peut au moins prolonger les jours du malade. — Tétanos intermittent [spasmes musculaires idiopathiques. tétanie, sontracture rhumatismale des nourrices (Trousseau), contracture, rhumatismale intermittente, contracture essentielle des extrémités]. Sorte de névrose, ordinairement sans gravité, observée surtout chez les femmes qui nourrissent
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et chez les enfants de 1 à 5 ans, et caractérisée par des contractures des muscles volentaires, des extrémités particulièrement, revenant par accès. Les membres supérieurs sont atteints d'abord, et parfois exclusivement. En général, au moment où l'accès commence, le malade sent des fourmillements, de l'engourdissement dans les bras; il peut encore remuer la main, mais bientôt elle se creuse comme se creuse la main du mendiant, elle se fléchit sur l'avantbras et se raidit, et il apparaît une vive douleur que l'on a comparée à une crampe. L'engourdissement, le fourmillement et la crampe, sont les premiers phénomènes caractérisant l'accès, lequel n'arrive à son summum d'intensité qu'au bout de dix minutes ou d'un quart d'heure, alors que les contractures gagnent les muscles du pied, ceux des membres supérieurs et inférieurs, et s'étendent à la face, aux mâchoires et à la langue. Le raidissement se distingue par sa migration, sa courte durée, la douleur qui l'accompagne, et par l'absence de tout mouvement fébrile. Lors même qu'un malade n'aurait point éprouvé d'accidents depuis vingt-quatre, quarante-huit, soixantedouze et cent heures, il est toujours possible de les faire revenir. La contracture naît d'une manière soudaine; elle acquiert rapidement une assez grande vivacité, arrive tout de suite à son summum, puis commence à décroître. La durée de la maladie dans sa période d'état varie depuis huit à dix jouis jusqu'à deux ou trois mois; mais, dans ce dernier cas, elle est à l'état latent, c'est-à-dire qu'elle peut reparaître sous l'influence de la compression exercée sur l'origine des nerfs qui se rendent au membre atteint. Rarement les contractures s'étendent aux muscles de la mâchoire et à ceux de la respiration, rarement les symptômes d'asphyxie surviennent, contrairement à ce qui a lieu dans le tétanos ordinaire : aussi la tétanie se termine-t-elle ordinairement par la guérison spontanément, ou sous l'influence des médicaments qui, comme le bromure de potassium, le chloral, la belladone, les opiacés, calment les douleurs.
TÊTARD, s. m. [ail. Froschlarve, angl. bull-head, it. caiiola, esp. l'enacuajo}. Nom donné aux larves des jeunes batraciens, surtout de ceux qui, à l'état parfait, n'ont pas
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de queue (batraciens anoures). On les appelle ainsi, parce que leur corps semble ne consister qu'en une grosse tète terminée par une queue. Celle-ci est très longue, relativement à la tête, à l'époque où les branchies sont encore extérieures (fig. 478). Le tronc grossit beaucoup lorsque celles-ci sont devenues intérieures (fig. 479). La queue diminue peu tant que les pattes antérieures ne sont pas
apparues (fig. 480); mais, une fois celles-ci libres (fig. 481) vers le 85e jour après la fécondation, elle s'atrophie rapidement, et disparaît en 4 à 6 jours sur les grenouilles. Lorsque la queue a disparu (fig. 482) entièrement, le tronc du jeune batracien est plus petit pendant quelque tempsqu'il n'était auparavant, parce que les pattes antérieures ne sont plus incluses sous l'épidémie du tronc, et que l'intestin court de l'adulte carnivore a remplacé l'intestin fort long du têtard herbivore. Dès leur apparition les pattes postérieures soulèvent l'épidémie, font saillie au dehors, sans être longtemps incluses sous 1'épiderme comme les antérieures. V. Batraciens.
TÉTARTOPHYIE. s. f. et non pas TÉTARTOPHIE. \telartoplajia, de TÉTap-roç, quatrième, et <pûvat, naitcëj. Nom donné par Sauvage à la fièvre rémittente quarte.
TÊTE. s. f. \caput, xe?a)à), ail. Kopf, angl. heacl, it. testa, esp. cabeia\. Extrémité supérieure du corps humain, antérieure du corps des animaux dont l'organisation s& rapproche de celle de l'homme, qui loge les principaux organes des sens et le principal centre du système nerveux. — Chez les autres animaux, on donne encore le nom de tête à la partie antérieure de leur corps, quand' elle est distinguée par un rétrécissement, qu'elle porte ou non quelque organe sensoriel ; mais toujours, au moins, doit-il y avoir là une bouche ou un orifice du canal alimentaire. — L'étude de la conformation de la tête en général, qui contient quatre des appareils des sens, celle du crâne en particulier qui recouvre l'encéphale, ont une grande importance pour l'étude zoologique et physiologique de l'homme et des autres animaux. Cette étude est facilitée par l'emploi du crdniographe de Broea. V. Angle facial, Biiachycéphale et Dolichocéphale. — Téte microcéphalique . V. Dégradation. — Tète rachitique. V. Crétinisme. — Uydropisie de la téte. V. Hydrocéphale. - En anatomie descriptive, téte , extrémité arrondie de certains os longs, comme le fémur, l'humérus ; portion plus volumineuse que les autres de certains organes mous comme l'épididyme, etc. = En botanique, assemblage d'organes réunis en un faisceau terminal, ou formant un ensemble arrondi.
TÉTIN. s. m. TÉTINE. S. f. V. MAMELLE.
TÉTRARROMURE. s. m. Nom générique des composés contenant quatre équivalents de brome.
TÉTRACHLORURE, s. m. Nom générique des composés contenant quatre équivalents de chlore.
TÉTRADACTYLE. adj. \lelradactijlus, de xlrpa, quatre, et Sâx-nAoç, doigt ; vierzehig, angl. tetradactytous, it. tetradâttilo, esp. telradaclilo\. Qui a quatre doigts à chaque pied.
TÉTRADYNAME. adj. \tetradijnamus, de TÉxpa, quatre, et 8'jvau.iç, puissance ; ail. viermdchtig, angl. tetradynamous, it. tetradinamico, esp. tetradinamo\. Se dit des étamines, lorsqu'elles sont au nombre de six, dont quatre plus longues que les autres.
TÉTRADYNAIMIE. s. f. {tetradynamia, ail. Viermàchligkeit,&\\g\. tetradynamy , it. et esp. tetradinamia]. Nom, dans le système de Linné, d'une classe comprenant les plantes à étamines tétradynames (crucifères).
TÉTRAÈDRE, s. m. [de Tsrpoc, quatre, et é'Spoc, facej. Solide dont la surface est formée de quatre triangles.
TÉTRAGOIME. s. m. [tetragonus, xsTpâycovo;, de xsTpa, quatre, et ywvta, angle]. Surface qui a quatre angles et quatre côtés.
TÉTRAGYNE. adj. [tetragynus, de xéxpa, quatre, et Yuvy), femme ; ail. vienveiberig, angl. tetragynous, it. tetraginico, esp. telragino]. Se dit d'une fleur qui renferme quatre pistils.
TÉTRAGYNIE. s. f. [tetragynia, ail. Wierweiberigkeit, angl. letragynia, it. et esp. tetraginia\. Nom, dans le sys-
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teme de Linné, d'une classe renfermant des plantes tétragynes.
TÉTRAKÈNE. s. m. V. Akène.
VÉTRAMAZE. adj. |de TÉTpa, quatre, et p.aXh:, mamelle]. «Qu i a quatre mamelles : femme tétramaze.
TÉTRAMÈRE. adj. [de TÉTpa, quatre, et pipo;, partie). «Qui est divisée en quatre articles. V. COLÉOPTÈRES.
TÉTRAMYLÈNE. s. m. (G10"10)- Composé qui se prépare comme le paramylène et s'en sépare facilement par distillation, son point d'ébullition étant voisin de 400°.
TÉTRAÈDRE, adj. \telraildrus, de TÉTpa, quatre, et àvr,p, homme; ail. viermànnerig, angl. tetrandrous, it. ci ■esp. tetrandrico] . Se dit d'une fleur à quatre étamines.
TÉTRANDRIE. s. f. \tetrandria, ail. Viermànnerig keit, angl. ielrandry, il. et esp. letrandria]. Nom, dans le système de Linné, d'une classe et de deux ordres comprenant des plantes tétrandres.
TÉTRAPÉTALE. adj. [tetrapetalus, de TÉTpa, quatre, ■et tcétoiXov, pétale, ail. vierkronenblàttrig, angl. tetrapetalous, il. et esp. telrupetalo\. Se dit d'une corolle qui est composée de quatre pétales.
TÉTRAPHARMACUM. s. m. [de TÉTpa, quatre, et çcipfjiax'jv, médicament; it. et esp. telrafarmaco]. V. Ba-
SILICOM.
TÉTRAPHYLLE. adj. [tetraphtjllus, de tsTpa, quatre, et çû),),ov, feuille; ail. vierblàllrig, angl. tetraphy lions, it. tetrafillo, esp. tetrafilo]. Se dit d'un périgonc ou d'un involucre qui est composé de quatre parties et d'une plante dont les feuilles sont quaternées.
TÉTRAPODE, adj. [tetrapodus, de Tstpat, quatre, et ■jioO;, pied ; ail. vierfûssig, angl. tetrapodous, it. et esp. tetrapodo]. Qui a quatre pieds.
TÉTRAPTÈRE. adj. |de TÉtpa, quatre, et irrepôv, aile ; -a.il . vierflûgig, angl. tetrapterous, it. et esp. telraptero\. Qui a quatre ailes.
TÉTRAOUÈTRE. adj. \tetraqueter\. Se dit d'un organe prismatique à quatre arêtes saillantes séparées par autant d'angles rentrants.
TÉTRARHYNCHIDÉ. adj. Se dit d'un groupe de cestoïdes parasites des poissons. V. Proscolex.
TÉTRASPERME. adj. \tetraspermus, de xétpa, quatre, et (j7iÉpp.a, graine ; ail. viersamig, angl. tetraspermous, it. et esp. tetraspermo\. Qui contient quatre graines.
TÉTRASPORE. s. m. Fruit des algues choristosporées, qui se forme à l'intérieur de conceptacles aux dépens d'une masse qui se divise en quatre spores.
TÉTRATHIONIQUE. adj. [de -rÉTpa, quatre, et Oeîov, SOlifre|. V. HYPOSULFURIQUE.
TÉTRATO Ml QUE. adj. [de TÉTpa, quatre, et atome]. Se dit d'un corps qui n'est saturé que par i atomes d'un autre corps. Ainsi le carbone est tétralomique, parce que 1 atome de carbone fixe 4 atomes d'un élément monoalomique, ou 2 atonies d'un élément diatomique. Y. ATOMICITÉ.
tétrodon. s. m. V. Poisson vénéneux.
TÉTROL. s. m. Nom donné par Limpricht au diacétylene.
TÉTRONÉRYTHHIAE. s. f. Matière colorante rouge retirée (Wurin ), a l'aide de chloroforme, d'une tache de même couleur située au-dessus des yeux du coq de bruyère (tétrao-urogollus).
TÉTRYLE. s. m. Synonyme île butyle.
TEUCRIÉES. s. m. pl. Tribu de la famille des labiées comprenant les genres Ajuga et Teucrium. Y. Bid.E,
€ Eli M ANDRÉE et IVETTE.
TEXTI LAIRE. adj. Qui concerne la texture, les tivsus (de Blainville, 1882). — Analomie texlulaire (de Blainville). Étude aiiatomiquc des tissus, dite depuis histologie.
TEXTURAL, ALE. adj. Qui e :ernc la texture.
TEVTIRE. s. I. [lexlura, de texere, tisser; ail. Texlur,
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Gewebc, angl. texture, it. lestura, esp. textura]. Caractère d'ordre organique des êtres vivants, propre aux tissus, et consistant en un arrangement particulier dos éléments analomiques dont ils sont composés.
THALAMIFLORES. s f, pl. [de thalamus, lit, et //os, fleur] (lté Candolle). Plantes dicotylédones dont la corolle a des pétales libres et insérés sur le réceptacle au même niveau que l'ovaire.
THALAMIUM. s. m. Le noyau fructifère.
THALAMUS, s. m. Mol latin employé eu français pour désigner le réceptacle de la Heur cl les couches optiques.
THALASSOMELI. s. m. [6aXa5ff6p.eXi, de 0a>.a<7Ta, mer, et miel]. Médicament purgatif que les anciens
composaient ite parties égales d'eau de nier, de miel et d'eau de pluie, exposées au soleil pendant la canicule dans un vase enduil de poix.
TUAL1CTRON. s. ni. V. SlSYMBRE.
T1IALLA. s. m. Sorlo de bière préparée en Àbyssinie avec de l'orge et du le If, ou avec du dagoussa et du laddo.
THALLE, s. m. [thallus, Oa'A/.ï,;, ail. Flechtenlaub, angl. thallus]. Expansion de forme très variable qui forme la plupart des lichens. — On dit quelquefois llialle ou thallus pour mycélium. V. ce mot et Lichen.
THALLIQUE. adj. Qui se rapporte au thallium. — Alcool lhallique (C*H5T10). C'est le plus lourd, le plus réfringent et le plus dispersif pour la lumière de tous les liquides composés connus (Lamy). Sa densité est 3,550 ; son indice de réfraction est l,6(il pour la raie r à 14", 5, tandis que celui du sulfure de carbone est seulement 1,614 à la même température. Les indices de réfraction de l'alcool thallique correspondant aux raies D et H sont respectivement 1,667 et 1,759 ; son pouvoir dispersif, mesuré par la différence entre les indices correspondant aux raies R et H, est 0,975, tandis que les indices des raies correspondantes du sulfure de carbone, à la même température, sont 1,633 et 1,693, et son pouvoir dispersif est seulement 0,079. Il est peu soluble dans l'alcool absolu, davantage dans l'étherpur, tandis que l'éther aqueux donne un précipité d'oxyde de thallium ; il se congèle à 3°, et se décompose quand on veut le distiller. 11 brûle avec une flamme verte. On l'obtient par dissolution du protoxyde de thallium dans l'alcool absolu.
THALLIUM. s. m. Métal découvert au moyen de l'analyse spectrométrique dans les résidus de fabrication de l'acide sulfurique. En 1861 Crookcs a vu la raie verte du spectre qui caractérise le thallium (d'où son nom, de ôaXXb;, rameau vert); en 1862, Lamy en a déterminé la nature. D'uni: blancheur qui le rapproche de l'aluminium, un peu plus blanc que le plomb, il a les autres apparences de ce dernier métal. Comme lui, il laisse des traces sur le papier; il a la même chaleur spécifique, niais il est fusible à 290°, et se cristallise plus facilement; il se comporte comme le plomb à l'égard des réactifs ; il eût toujours été confondu avec lui sans la raie verte qu'il donne au spectre. Les sels qu'il forme sont plus toxiques que les sels de plomb (Grandeau). Par la facilité avec laquelle il s'oxyde, il prend rang après les métaux alcalins. Sa densité est 1 1 .86:2 à 0°; 11,853 à 11" — Chlorures de thallium. On connaît: 1° un prolochlorure (T1C1), qui forme dans la solution d'un sel de thallium, traité par l'acide cblorbydrique, un précipité caillebotté, blanc, semblable au chlorure d'argent, mais moins altérable à la lumière, peu soluble dans l'ammoniaque, soluble dans l'eau ; 2° un perchlorure [chlorure thallique] (Tl Cl3), obtenu en traitant le précédent par un courant de chlore, cristallisable ; 3" des chlorures doubles, formés par combinaison du chlorure thallique avec d'autres chlorures. — Oxydes de thallium. Il existe : 1° un proloxyde(T\0),eu'on prépare en chauffant le thallium à 100°, et qui est cristallisé, fusible à 300° eu un liquide jaune
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brun qui se prend par le refroidissement en un enduit jaune adhérent au verre ; 2° un peroxyde (T103), brun, infusible au rouge, formé aux dépens du précédent qui s'oxyde à l'air.
tiiallus. s. m. V. Thalle.
THANATOLOGIE, s. f. (de ÔâvaTo;, la mort, et ^oyoç, traité]. Traité de la mort, des signes de la mort.
THANATOLOGIQUE. adj. Qui concerne la mort.
THANATOMÈTRE. s. m. [de OâvaToç, la mort, et uirpov, mesure; ail. Thanatometer, Thanatodocimasler, angl. thanatometer, it. tanatometro\. Thermomètre qui, introduit dans le rectum, descend rapidement à 20° après la mort réelle, ce qui n'a pas lieu dans la mort apparente (Nasse).
THANATOPHOBIE. s. f. [de Qâva-ro;, la mort, et çôêoç, crainte). Crainte exagérée de la mort (et non nécrophobie).
'VU ut s. m. Nom japonais et commercial de la gélose.
THAPS1E. s. f. \Thapsia\. Genre d'ombellifères à finit oblong, éebancré aux deux extrémités, muni de quatre ailes membraneuses. La racine du Thâpsia gdrganica, L., qui croit en Algérie, en Espagne, en Italie, etc., donne, quand on la traite par l'alcool, une résine qui, incorporée dans des emplâtres et des pommades, produit sur la peau une éruption cutanée vésiculaire et révulsive, très usitée en thérapeutique. Le suc de la plante est caustique (Bâillon) et agit comme drastique et poison si elle est prise à l'intérieur. V. Silphie. — La Thapsie velue (Thapsia villosa, L.)a une racine qui contient une essence acre et corrosive, rarement employée comme purgatif (Poiret). — Emplâtre ou sparadrap révulsif de thapsia. Il est préparé en faisant fondre ensemble . cire jaune, 84 parties, colophane, poix blanche et térébenthine cuite, âà 30 parties, et térébenthine du mélèze, 10 parties; ajoutant glycérine, 10 parties, et résine de Thapsia garganica, 15 parties : le mélange est étendu sur des bandes de toile colorée, de façon à ne pas confondre le sparadrap révulsif avec les sparadraps agglut'inatifs (Codex).
THAUIWATROPE. s. m. Fauteur de la thaumatropie.
THAUMATROPIE. s. f. |de 6aûu.a, merveille, et xpoTcri, changement). S'est dit pour exprimer le changement, la conversion extraordinaires, merveilleux d'une chose, d'un organe, etc., en l'autre.
THÉ. s. m. [Tkea, L. ; ail. Thee, angl. lea, it. tè, esp. lè\. Genre de plantes teriistraemiacées, dont l'espèce principale est le Tliea sinénsis, Simson, arbrisseau du Japon et de la Chine (lig. 483). On a cru longtemps que les diverses sortes de thés provenaient de deux espèces différentes, le Thea bohea, L., produisant les thés noirs, et le Thea viridis, L., produisant les thés verts. La distinction élait fondée sur ce que la première a neuf pétales et la deuxième n'en a que six. Mais le nombre des pétales, extrêmement variable, ne peut servir de caractère; et on n'admet plus qu'un seul thé comme souche de toutes les variétés du commerce. Ces variétés paraissent résulter de l'âge auquel on a cueilli les feuilles, ou du mode de leur dessiccation. On récolte les feuilles plusieurs fois par an ; celles de la première récolte, très petites, sont les plus estimées. Dès qu'elles sont cueillies, les feuilles sont ramollies dans l'eau bouillante, puis roulées avec les mains sur des nattes ; on exprime ainsi une grande partie de leur ^jc, qui parait avoir des qualités malfaisantes. Cette .pération répétée plusieurs fois, on sèche 1 îs feuilles sur des poêles de fer chauffé. C'est dans cet état que le thé est livré au commerce, dans des boites vernissées garnies de plomb. On en distingue alors deux espèces (le thé vert et le thé noir), qui comptent chacune un grand nombre de variétés. Parmi les thés verts, sont : le thé heyswen ou lirswen, en feuilles roulées longitudinalement, d'un vert sombre un peu bleuâtre, d'une odeur agréable, d'une saveur
astringente : infusées dans l'eau, ses feuilles se développent ; elles sont ovées-lancéolées, dentées, longues de 27 à 81 millimètres, larges de 14 à 20 millimètres ; le thé schulang, très estimé, ne diffère du précédent que par son odeur plus suave, qu'il doit à ce qu'il est aromatisé avec les Heurs du lanhoa , ie thé perlé, ramassé, comme arrondi ; il a l'odeur du thé schulang ; ses feuilles développées ont
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tous les caractères du thé hyswen ; elles sont seulement plus petites. Parmi les thés noirs, dont la coloration parait due à ce que les feuilles ont subi un commencement de fermentation avant d'être chauffées, sont. le thé boui-bou à feuilles peu roulées, brisées en poudre; c'est le plus commun; le thé souchon ou sao-tchaon, brun noirâtre, plus léger, plus grêle, moins astringent et d'une odeur moins agréable que le thé hyswen ; le thé pehao à feuilles brun noirâtre, petites, roulées, couvertes de duvet, d'odeur suave : c'est le plus estimé. Le thé est souvent falsifié. V. Falsification. — infusion de thé. Boisson convenable aux individus d'une constitution molle, mais non aux personnes irritables. Pour l'usage ordinaire, on fait cette infusion avec 8 à 12 grammes de thé par litre d'eau, et l'on ajoute 1/6" ou 1/89 de lait; mais, lorsqu'on la prescrit comme médicament, dans les cas, par exemple, de mauvaises digestions causées par la Surcharge de l'estomac, on met moitié moins de thé et point de lait. Le thé étend â la fois son action stimulante sur les fonctions cérébrales, la circulation, la calorification et les sécrétions. Sous son influence, le pouls acquiert de la fréquence et de la plénitude, la respiration s'accélère, les sueurs et les urines deviennent plus abondantes, la peau chaude et injectée. A doses modérées, il stimule les facultés du cerveau, tient éveillé, rend l'intelligence plus
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active, plus nette, plus lucide; à cet égard, on peut l'assimiler au café. A doses élevées, il excite ces mêmes fonctions, détermine une insomnie rebelle et de l'agitation. Ces différences d'action semblent être dues à l'essence que le tlié renferme, outre la thème. L'essence de thé est jaunâtre, épaisse, d'une odeur étourdissante, et peut causer le vertige et des accidents toxiques. Elle est plus abondante dans les thés verts : aussi ceux-ci sont-ils plus aromatiques et plus excitants que les thés noirs. Les premiers donnent une infusion jaunâtre, moins arrière que celle des seconds, qui est brun orangé. — Thé des Apalaches. Le houx vomitif. — Thé du Canada. V. Gaulthérie. — Thé d'Europe. La véronique. — Thé de Fiance. La sauge. — Thé de l'île Bourbon ou de Madagascar. V. Faham. — Thé de Jersey. V. CÉANOTHE. — Thé des Jésuites, Thé du Paraguay, Thé de Saint-Barthélémy .
V. Houx maté. ■ Thé du Mexique. V. Ambroisie
Thé de Suint-Germain. Laxatif composé de fleurs de sureau, semences de fenouil, semences d'anis, crème de tartre, aâ 5 grain. ; feuilles de séné, 12 gram. On fait macérer pendant vingt-quatre heures le séné dans l'alcool, et on laisse évaporer sans chaleur. On mêle ensuite ces [substances, et l'on divise en paquets de 5 grammes. Chaque matin, le malade boit 2 à 6 tasses d'infusion préparées avec autant de ces paquets. — Thé suisse. Léger stimulant, préparé avec les feuilles et les sommités lleuries d'un grand nombre d'espèces aromatiques, dites vulné- \raires : absinthe, biigle, calanient, germandrée, bysope, lierre terrestre, romarin, sauge, thym, arnica, etc. On pré- {pare avec 1 à 20 parties de ces espèces pour 1000 parties d'eau une infusion, à laquelle on attribue vulgairement, à tort, la propriété de guérir les blessures. V. Ealthank.
THÉBAÏNE. s. f. [thebainum, ail. Thebaïn, Paramor- \phin, angl. thebaine, it. et esp. tebaina, thébaïne (Couerbe) ou paramorphine] (C38U1>1Azu0G). Découverte par Thibouméry dans l'opium, dont elle forme environ la centième partie. Cristallisable, insipide, fusible à 103°, insoluble dans l'eau froide, soluble dans l'alcool (surtout à chaud), solublc dans le chloroforme et la benzine, peu dans l'ether, soluble dans les acides avec lesquels elle forme des sels cristallisables dans l'alcool et l'éthcr. C'est le plus toxique des alcaloïdes de l'opium : les animaux tués parla thébaïne meurent dans le relâchement (Cl. Bernard). Elle est très faiblement hypnotique, et inusitée en thérapeutique.
THEBAlNÉ, ÉE. adj. Qui est mêlé de thébaïne.
TUÉBAÏQUE. adj. [9ï)6aixc»ç, de Thèbes, ville d'Égyptc]. — Extrait thébaïque. Nom donné à l'extrait aqueux d'opium à cause de l'opium d'Égyptc, qui est le plus répandu il, lus le commerce. V. Opium.
THÉBÉMNE. s. f. Modification isomérique de la thébaïne sous l'influence de l'acide chlorhydrique. Amorphe, insoluble dans l'éther, un peu soluble dans l'alcool bouillant.
THÉBÉSIUS. [Anatomiste silésien de la première moitié du xvi" siècle]. — Valvule de Thèhèsius. Y. Valvule.
THÉCAP1IORE. adj. ets. m. \thecaphorus, de llieca, Or.xr,, thèque, et sopo.-. porteur]. Se dit d'un réceptacle portant ou renfermant des tlièques.
THÉCASPORÉS. s. m. pl. V. CHAMPIGNON.
THÉCOSOIVIE. adj. |de thèque, et <7<;>u.a, corps]. S'est dit des mollusques dont la coquille est en forme d'urne.
THÉCOSTCHIE. s. m. Y. ACARIENS.
THÉDEN. — Eau de Thêden. Y. Eau d'arquebuse.
THÉIFOBME. adj. [ail . theearlig, angl. sheiform, leatike, it. et esp. teiforme]. — ■ infusion théi forme. Celle qu'on prépare comme le thé.
THÉINE, s. f. [angl. théine]. Substance cristallisable extraite du tlié, et identique à la caféine (Oudryj.
THÉLITE. s. f. |dc Ovv mamelon; ail. Brustwanenentzûndung, angl. thelitis]. Inflammation du mamelon.
THÉLODER1ÙITE. s. f. Inflammation des papilles de la peau (Piorry), ou du mamelon.
THÉLORRAGIE. s. f. |de Of,),r„ mamelon, et pr,yvu-aOai, faire éruption]. Hémorragie par le mamelon.
THÉNAR. s. m. [Ulénar, de 6évap, paume de la main, ou plante du pied; ail. Ilundballen , Klopfer, angl. thenar, it. tenace, esp. tenar]. Saillie que les muscles court abducteur, opposant, et court fléchisseur du pouce, forment à la partie antérieure, externe et supérieure de la main.
THÉOBROME, s. m. [de 6ebç, dieu, et ppftpioc, mets]. Genre de plantes buttnériacées, auquel appartient le cacaoyer.
THÉOBROMINE. s. m. [ail. Theobromin, angl. theobromine, it. et esp. teobromina] (C14H8Az*04). Alcaloïde cristallisable se trouvant dans la semence du cacaoyer(77teobroma cacao, L.); à peine soluble dans l'eau, l'alcool et l'éthcr; amer; inaltérable à l'air (Woskrescnsky, 1842). C'est une base faible, qui donne des sels cristallisables que l'eau décompose en partie.
THÉOMANIE, s. f. [de Bsoç, dieu, et manie]. V. Monomanie religieuse et Théosophie.
THÉORÉTIQUE ou THÉORIQUE, adj. [ihcoreticus, de Oewpéo), je contemple ; ail. theoretisch, angl. tlteoretical, it. et esp. teoretico]. Qui a trait à la théorie, à la spéculation. — S'est dit d'une secte de médecins qui fondaient leur doctrine sur le raisonnement exclusivement. V. Spéculative [Médecine).
THÉORICIEN, s. m. Médecin qui se livre à l'étude des sciences sur lesquelles s'appuie l'art médical sans en faire application. V. Praticien.
THÉORIE, s. f. \theoria, de Oswpi'a, contemplation; ail. Théorie, Lehrgebdude , angl. theory, it. et esp. leoria]. Partie spéculative d'une science. — Rapport que le" génie établit entre un fait général, ou un petit nombre de faits généraux, et tous les faits particuliers qui en dépendent. Par exemple, les mouvements des corps célestes, l'aplatissement de la terre et les plus grands phénomènes de la nature se lient à un seul fait constaté par l'observation, savoir, que la force de la pesanteur agit en raison inverse du carré de la distance : c'est ce qui constitue la théorie de la gravitation universelle. Le mot théorie ne doit pas être confondu avec le mot système pris en un sens défavorable. Une théorie est le produit d'un jugement sain qui voit la nature telle qu'elle est; c'est l'expression générale de faits bien observés ; un système, au sens défavorable, est le produit d'un esprit qui ne prend pour guide (pie des faits isolés, et qui les fait cadrer avec une idée préconçue, ou hypothèse. La pratique ne réussit qu'autant qu'elle agit d'après les lois de la réalité dont la théorie s'occupe: en sorte que la pratique est toujours dominée par celle des sciences qui envisage ces lois. Seulement la pratique arrive quelquefois à des résultats en désaccord avec ceux de la science, quand il s'agit de questions ou de matériaux peu connus; mais alors elle constitue simplement une expérience spontanée, source de la découverte d'une loi ou d'une modification des lois établies. La pratique ottïe ainsi un coté scientifique, car en ce cas elle fournit des documents à la théorie contemporaine, au lieu de s'appuyer, comme à l'ordinaire, sur celle qui a été antérieurement fondée à l'aide de l'expérience graduelle et successive des temps passés. V. ATOMIQUE, Clinique, Doctrine et Fait. — Théorie binaire. V. Di A-
LISME.
THÉORIQUE, adj. V. Theorétique.
THÉOSOPHIE- s. f. [6eo<70S''a, proprement, i onnaissanec des choses divines, de 8ebî, dieu, et trotta, savoir).
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État de certains hallucinés (dits aussi alors illuminés) qui prétendent se mettre en communication avec la divinité et en recevoir des dons particuliers, en diriger ou en combattre l'influence ou l'intervention, soit par l'intermédiaire des génies ou des démons dans certains phénomènes supposés contraires aux lois naturelles, soit par l'intermédiaire des astres ou des fluides. La superstition a emprunté des dogmes et des moyens de traitement à ces hallucinations, et le fait encore de nos jours sous des formes diverses dans toutes les classes qui n'ont pas de notions exactes des lois que suivent dans leur évolution et leurs actes les êtres organisés et les sociétés.
THÉQUE. s. f. \theca, de Ôirj-xY)-, loge, réceptacle; ail. Diichse, angl. theca]. L'un des noms de l'urne dans les mousses, et du sporange dans les autres cryptogames.
THÉRAPEUTE ou THÉRAPEUT1STE. s. m. [ôepentevty)ç, qui soigne; ail. Therapeutiker, angl. tkerapeùtist). Celui qui s'occupe spécialement de thérapeutique.
THÉRAPEUTIQUE, adj. Qui est relatif à la guérison des maladies. — Exercice thérapeutique. V. Gymnastique.
THÉRAPEUTIQUE, s. f. \therapeutice, 8epairEUTixï|, de Gspaus-jEiv, soigner, guérir; ail. Thérapie, praktische Heilkunde, angl. Iherapeutics, it. et esp. terapeutica]. Partie de la médecine qui a pour objet le traitement des maladies, c'est-à-dire qui donne des préceptes sur le choix et l'administration des moyens curatifs des maladies et sur la nature des médications. Dans un sens aussi étendu, c'est la thérapeutique générale. Les règles de traitement propres à chaque maladie en particulier constituent la thérapeutique spéciale. V. Médicament. — Thérapeutique expérimentale. Expérimentation faite sur les animaux à l'effet de connaître l'action dynamique des médicaments avant de les appliquer à l'homme malade. Sans cette expérimentation, la thérapeutique resterait souvent à l'état empirique, au moins jusqu'au moment où un nombre suffisant d'observations aurait démontré le mode d'action du médicament. — Thérapeutique hydrologique. Cellj qui s'occupe de l'emploi médical et hygiénique des eaux minérales. L'influence de la minéralisation des eaux se rattache surtout à ce fait que les sels minéraux interviennent dans la constitution de toute substance organisée dans une proportion qui devient nuisible si elle dépasse plusieurs millièmes, et si elle descend audessous de six dix-millièmes. Dans l'action de ces sels sur la nutrition interviennent non seulement les questions d'isomérie, mais encore celles de leurs associations à tels ou tels autres sels, dont l'existence est nécessaire, bien que leur action soit moindre; tels sont lus chlorures, sulfures, carbonates alcalins et terreux, etc. (V. Eau minérale), qui les rendent aptes à se fixer plus ou moins rapidement ou en proportions plus ou moins grandes à tels ou tels éléments des tissus.
THÉRAPEUTISME. s. rn. Doctrine de ceux qui, dans le traitement des maladies, empruntent tout à la thérapeutique proprement dite, en négligeant les moyens hygiéniques, etc.
THÉRAPHOSES. S. f. pl. V. Alt ANÉ1DES.
THÉRAPIE, s. f. \therapeia, 6ep-x7te;a, ail. Thérapie, it. et esp. terapia]. Synonyme de thérapeutique.
THÉRÉOBROME. s. m. [de ôépoç, 6épso;, été, et p>tou.a, aliment]. Aliment d'été ; aliment froid.
TUÉRIACAL, ALE. adj. [ail. therialialisch, angl. theriacal, it. teriacale, esp. teriacal\. Qui a rapport à la thé— riaque. — Eau thèriacale. Teinture réputée cordiale et sudorifique (à la dose de 4 à 8 grammes), et préparée avec un grand nombre de plantes aromatiques assuciées à la thériaque. — Électuuire thériacal, poudre thèriacale. V. Théuiaque.
THÉRIAQUE — THERMES
THÉRIAQUE. s. f. [tlteriaca, de 6ï]ptaxà;, qui se rapporte aux bêtes sauvages : 9rip;axTi, âvTi'S.oToç, antidote contre les morsures des bêtes; ail. Theriak, angl. theriac, it. et esp. teriaca\. Électuaire très composé, ainsi appelé parce qu'on le regardait comme un spécifique contre toute espèce de venins. La formule originale, qu'on trouve dans Gtlien, n'a été reproduite exactement dans aucune pharmacopée, celle du Piémont exceptée ; tontes les autres l'ont plus ou moins modifiée. Pendant longtemps, Venise eut le privilège de fournir la thériaque à toute l'Europe: on l'y préparait chaque année avec solennité; aujourd'hui les pharmaciens peuvent la faire partout, en suivant le Codex national. La France, l'Italie et l'Espagne sont les seules contrées où l'on ait craint de porter une main réformatrice sur ce vieux débris de la médecine orientale; partout ailleurs elle a subi des modifications plus ou moins heureuses, de sorte que ce n'est pas la formule deGalien, mais son nom seul, qui a traversé dixhuit siècles sans altération. En Prusse, les pharmaciens la délivrent sans opium à ceux qui ne présentent pas une ordonnance du médecin. 4 grammes de thériaque française contiennent près de 5 centigrammes d'opium brut, ou 25 milligrammes d'extrait d'opium. Peu usitée de nos jours, la thériaque a des propriétés calmantes, dues à l'opium qu'elle contient; elle renferme, en outre, des substances amères, aromatiques, stomachiques, qui empêchent la dyspepsie ordinairement produite par les opiacés : de là son emploi dans la gastralgie (4 grammes avant le repas). Il n'entre pas moins de 70 substances dans sa composition. Ces substances, pilées ensemble, constituent la poudre thèriacale, qu'on mêle, à chaud, avec la térébenthine de Chio, le miel blanc et le vin de Grenache, pour obtenir Vélectuaire thériacal ou thériaque. — Thériaque allemande. L'extrait de genièvre. — Thériaque céleste ou d'Hoffmann. Elle diffère de la thériaque ordinaire par le cinnabre qui y remplace le colcothar, et parce qu'elle ne renferme pas de substances fermentescibles. — Thériaque des pauvres. V. Diatessaron.
THERMAL, ALE. adj. |de 8lpu.v), chaleur; ail. et angl. thermal, it. ter maie, esp. termal, caliente\. V. Eau minérale. — Fièvre thermale. Mouvement fébrile plus ou inoins intense, qu'on observe chez certains sujets au début de l'emploi des eaux thermales, et aussi de certaines eaux minérales froides.
THERIYIALINE. S. f. V. Gl.AIRINE.
THERMALISME, s. m. Doctrine de la thermalité des sources.
THERMALITÉ. s. f. [ail. Thermalitàt, angl. thermalilij, it. termalità, esp. termalidad\. Qualité qu'a une eau de présenter spontanément un degré de chaleur plus ou moins prononcé. Quelques médecins se servent à tort de ce mot pour indiquer la qualité d'une eau d'avoir une action thérapeutique à tel ou tel degré ou d'être minérale. Il y a des eaux qui sont thermales et médicinales quoique moins minéralisées que les eaux po tables (Plombières, etc.), et des eaux très chargées de sels qui ne sont ni médicinales ni douées de thermalité.
THERMALISME, s. m. [de 8epu.ôç, chaud). Synonyme de diathermansie.
THER M ANTIQUE, adj. \lhermanticus, espu.arcixbc, de Oepp.atvîiV; échauffer; ail. erwàrmend, angl. Ihermantic, thermantical, it. et esp. termantico\. Synonyme d'échauffant.
THERM AZOTE, s. m. (Hrugnatelli). L'azote.
TUERAI ES. s. m. pl. [thermœ, sources d'eau chaude, d« ôcpi^bî, chaud; ail. Warmquellen, angl. thermal balhs, it. terme, esp. fermas]. Les établissements disposés pour l'usage thérapeutique des eaux médicinales chaudes.
THERMIQUE — THERMOCAUTÈRE
THERMIQUE, adj. Qui concerne la température, les thermes. — Centres et nerfs thermiques. V. CALORIFIQUE et Vaso-moteur. = En pathologie, cycle thermique, l'ensemble des variations de température du début à la fin d'une maladie. V. THERMOMÉTRIE. — Fièvre thermique. V. Insolation.
THERMOCAUTÈRE, s. m. [de Ospfiôç, chaud, et cautère). Instrument de chirurgie inventé par Paquelin. Sa construction repose sur la propriété qu'a le platine, une l'ois porté à un certain degré de chaleur, de devenir immédiatement incandescent au contact d'un mélange gazeux d'air et de certaines vapeurs hydrocarbonées (pétrole, etc.) et de maintenir cette incandescence durant tout le temps que dure ce contact. Cet instrument, qui peut affecter toutes les formes utiles en chirurgie (telles que celles |
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d'un couteau, d'un fer de lance, d'une flèche, d'un champignon à cautérisation utérine, d'une pointe à ignipuncture, etc., etc.), fournit d'un trait, avec une provision de 20(1 grammes du liquide qui donne les vapeurs hydrocarbonées, un minimum de cinq heures de travail. L'opérateur lui l'ail parcourir à son gré toute la gamme des températures, depuis le rouge sombre jusqu'au rouge blanc et réciproquement, le maintient aussi longtemps que l'opération l'exige à tel degré de chaleur qu'il désire, peut immédiatement en modérer ou en accélérer l'action, l'éteindre et le rallumer. En traversant les tissus et les liquides organiques, le thermocautère perd très peu de son activité. Il est inusable, à l'abri de tout dérangement important. Son emploi ne peut occasionner aucun accident. II ne présent", ses accessoires compris, qu'un très petit volume. Le thermocautère est employé dans un grand nombre d'opérations, notamment dans l'ablation des tumeurs, des hémorroïdes, l'ouverture des abcès profonds, la section des tissus gorgés de sang, la trachéotomie, etc. — Le thermocautère se compose de trois parties principales (fig, 484) . 1" un foyer de combustion; 2° un récipient à l'hydrocarbure volatil: 3° une soufflerie. Le foyer de combustion constitue le cautère proprement dit. Il consiste essentiellement en une chambre de platine à grandi? surface sous petit volume. Cette chambre, qui par sa l'ace externe est la partie cauiérisanlc île l'instrument, peut, en affectant les tonnes les plus va-
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riiîes.se prier a tous les besoins de la chirurgie. Deux tubes concentriques y sont annexés : l'un interne, qui plonge dans son intérieur et est destiné a l'apport du mélange gazeux; l'autre externe, qui est soudé a son pourtour par une de ses extrémités et sert de voie de dégagement aux produits de la combustion à l'aide d'orifices ménagés à l'autre extrémité. Ce dernier tube livre passage, par son extrémité libre, au tube interne, qu'un pas de vis terminal permet de |iXer sur un manche en bois canaliculè. Le récipient est un flacon portant à son col un crochet mousse, qui permet do le suspendre à une boutonnière, au rebord d'une poche, au cordon d'un tablier d'opération, etc. Il est fermé par un bouchon en cao itch -,
lequel est traversé à son centre par deux tubes métalliques. L'un de ces tubes reçoit de l'air atmosphérique de la soufflerie, l'autre livre passage à cet air saturé de vapeurs hydrocarbonées. L'hydrocarbure qui donne les meilleurs résultats est le produit que l'on désigne dans le commerce sous le nom d'essence minérale. La soufflerie est une poire de Richardson. Les trois organes sont reliés entre eux par deux tubes en caoutchouc à parois épaisses, dont l'un va du manche qui supporte le cautère au récipient, l'autre du récipient a la soufflerie. Pour se servir du thermocautère, plonger le foyer de combustion dans la partie blanche de la flamme d'une lampe à alcool. Au bout de trente secondes environ, sans cesser de maintenir le foyer dans la flamme, faire fonctionner l'insufflateur par petites saccades. Une sorte de bruissement annonce alors que la combustion s'opère, et presque à l'instant le cautère devient incandescent. L'air atmosphérique que la soufflerie chasse dans le récipient s'y charge de vapeurs hydrocarbonées, et le mélange gazeux qui en résulte vient brûler sans flamme dans le foyer de combustion. Une fois incandescent, le cautère est amorcé et n'a plus besoin pour maintenir son incandescence que du secours de l'insufflateur. On peut même cesser l'insufflation pendant près d'une demi-minute sans que le cautère s'éteig ic. Le rouge sombre est la température la plus favorable pour le plus grand nombre des opérations : les tissus sont alors coupés assez lentement pour que l'effet de la cautérisation se produise en même temps que la section, et qu'on n'ait pas ù craindre d'hémorragie; le rouge blanc, au contraire, ouvre les vaisseaux si rapidement, que le sang peut s'en échapper comme par l'action de l'instrument tranchant.
THERMOCH1MIE. s. f. [de Gepuo;, chaud, et chimie}. Etude et mesure des quantités de chaleur absorbées ou dégagées pendant les actes chimiques de composition ou de décomposition. Les actions chimiques s'accompagnent toujours de manifestations calorifiques. Les quantités de chaleur mises en jeu dans ces circonstances représentent non seulement les ellcts de la combinaison ou de la désagrégation des corps, mais aussi les changements de volume et d'état que ceux-ci éprouvent au moment de la combinaison ou de la décomposition. Presque toujours, la combinaison s'accompagne d'une production ou dégagement de chaleur, et la décomposition d'une absorption ou consommation de chaleur. D'une façon générale, les phénomènes thermiques dont s'accompagne une décomposition chimique sont inverses de ceux dont s'accompagne la combinaison chimique correspondante, et de menu intensité; en d'autres termes, un composé chimique quelconque absorbe, au moment de sa décomposition, autant de chaleur que ses éléments ec ont dégagé en
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se combinant. Au moment où la soucie, à l'état de dissolution aqueuse, se combine avec Vacille sulfarique pour former un sel neutre (sulfate de soude), il y a dégagement de chaleur, et l'expérience apprend qu'à chaque unité de poids do base combinée avec une quantité équivalente d'acide, correspond un dégagement de 520 calories. Les molécules de soude et d'acide en présence se sont comportées comme si elles s'étaient précipitées les unes vers les autres avec une vitesse déterminée; au moment de la combinaison, leurs forces vives ainsi acquises ont l'ait place à une quantité équivalente de chaleur sensible. Lorsque la combinaison ne s'accompagne pas d'une variation appréciable de volume, les points d'application des forces extérieures n'éprouvent pas de déplacement sensible; dès lors, la quantité de chaleur dégagée est l'équivalent, la mesure du travail intérieur elfeclué par les affinités chimiques. Lorsque la combinaison s'accompagne d'une variation notable de volume, la manifestation calorifique co-nstatée ne représente pas seulement le travail intérieur des affinités; elle est due en partie au travail des forces extérieures qui est de même signe que le travail des affinités quand il y a condensation, et de signe contraire quand il y a dilatation. De même, la manifestation calorifique n'est qu'une résultante lorsque la combinaison se fait avec explosion suivie d'effets mécaniques ; une partie plus ou moins considérable de la chaleur développée par le jeu des affinités se transforme en force motrice représentée par la force vive communiquée aux corps voisins. Il résulte de ces données que les affinités chimiques sont de même nature que toutes les forces motrices, et rentrent de plein droit dans les lois de la mécanique générale. La thermochimie permet non seulement de comprendre le mécanisme d'une réaction chimique effectuée, la position réelle occupée par les corps dans leurs combinaisons; elle permet encore de prévoir qu'une réaction se fera ou sera impossible à effectuer.
THERMOCHROÏQUE. adj. [de ôepu.6;, chaud, et xpoià, couleur]. Se dit d'un corps qui, comme l'alun et le verre, est diathermane pour certains rayons, et ne l'est pas pour d'autres qu'il absorbe.
THEItMOCHROSE. s. f. |de 6spu-bç, chaud, et -/pôt», colorer]. Qua'ité particulière à certains rayons, qui les rend plus transmissibles que d'autres à travers une même substance diathermane (Melloni).
THERMO-ÉLECTRICITÉ, s. f [ail. Warme-electricitât, angl. thermo-electricitij, it. termo-elettricilà, esp. termoeleclricidad\. Électricité engendrée par un simple changement de température produit dans les métaux.
THERMO-ÉLECTRIQUE, adj. [ail. thermo-electrisch, angl. thermo-electric, it. termo-eletlrico, esp. termoelectrico\. Se dit des courants électriques engendrés dans un circuit formé par un ou deux métaux, sous la seule influence des différences de température existant dans certains points du circuit. Un cylindre de bismuth, recourbé deux fois à angle droit, et soudé à un fil de cuivre par chaque extrémité, représente un couple thermo-electrique. En réunissant un certain nombre de ces couples, on a une pile thermo-électrique : si les soudures de cuivre et de' bismuth sont plongées les unes dans l'eau bouillante, les autres dans la glace fondante, en alternant d'un couple à l'autre, il se produit dans le circuit des courants qu'on constate à l'aide du galvanomètre.
THERMOGINOSE. s. m. Mot très mal Jait, employé par quelques médecins pour désigner les affections déterminées par l'insolation dans les pays intertropicaux.
THERMOGRAPHE. s. m. |tte 6épu.ï], chaleur, et ypâçstv, écrire; ail. et angl. Thermograph, it. et esp. termografo]. Appareil destiné à enregistrer l'intensité et la durée des
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changements de température d'un point quelconque en réunissant deux ou plusieurs instruments, on obtient une indication simultanée des changements survenus dans la température de plusieurs points. Le thermographe se compose d'un thermomètre à air, d'où part un tube capillaire, qui transmet les effets de dilatation et de condensation de l'air à un appareil récepteur muni d'un levier dont les mouvements s'enregistrent sur un cylindre tournant. L'appareil récepteur est un tube de verre courbé en demi-cercle et tournant librement autour d'un axe horizontal. Ce tube, fermé à l'une de ses extrémités, ouvert à l'autre extrémité, à laquelle aboutit le tube capillaire, contient à sa partie déclive un index do mercure : ce tube présente donc une chambre close, d'une part, par l'extrémité fermée du tube, d'autre part par l'index de mercure. C'est dans cette chambre qu'arrive, à travers le mercure, l'extrémité du tube capillaire du thermomètre à air, courbée de telle sorte qu'elle pénètre dans le tube de verre récepteur sans gêner ses mouvements; dès lors, toute dilatation de l'air du thermomètre produira une dilatation de l'air de la chambre close, l'index de mercure sera poussé dans un sens déterminé; et comme, par son poids, cet index tend à occuper toujours la partie inférieure du cercle tournant qui le renferme, il s'ensuivra une rotation de ce cercle. Ce mouvement sera reproduit et amplifié par la longue aiguille équilibrée qui est fixée sur l'axe, et la pointe de cette aiguille enregistrera les degrés sur le cylindre tournant ou sur an cadran. Les effets du froid sur la boule du thermomètre se traduisent par une rotation en sens inverse de l'ai* guille indicatrice. Le thermographe est soumis aux influences barométriques, qui constituent une cause d'erreur très légère dans l'appréciation des températures, et négligeable dans les expériences physiologiques, dont la durée est assez courte. Du reste, on pourrait supprimer entièrement ces influences en mettant l'appareil récepteur sous une cloche de verre bien lutéc que traverserait seulement le tube du thermomètre. (Marey.)
THERMOGRAPHIE, s. f. Emploi du thermographe.
THERMOGRAPUIQUE. adj. Qui concerne la thermographie ou le thermographe. — Courbes ou lignes thermographiques. Celles qui donnent l'indication des variations de la température en un temps donné.
THERMOLOGIE. s. f. \thermologie, de Hç>m> chaleur, et Àôy&ç, discours; ail. Wdrmelehre, angl. thermologg, it. et esp. thermologia]. Doctrine de la chaleur.
THERMO- MAGNÉTISME, s. m. V. ThEKMO-ÉLECTIIICITÉ.
THERMOMÈTRE, s. m. [de 8lp|/.ï), chaleur, et uiTpov, mesure; ail. et angl. Thermometer, it. et esp. tennomelro\. Instrument propre à mesurer la température d'un corps ou d'un milieu quelconque, par les variations de volume que subit l'instrument sous l'influence des variations de température de ce corps ou de ce milieu. Les substances dont les contractions et dilatations, sous l'influence du froid et du chaud relatifs, ont été mises à prolitpour cette mesure delà température, sont variables. Bréguet a construit un thermomètre métallique, fait de trois petites lames d'argent, d'or et de platine, superposées et disposées en un ruban mixte, roulé en hélice, suspendu par une extrémité, supportant à l'autre extrémité une aiguille mobile sur un cadran divisé: sous l'influence d'une élévation de température, l'argent, placé à l'extérieur du ruban, se dilate plus que les autres lames, modifie la courbe de l'hélice, et imprime à l'aiguille un mouvement dont l'étendue, proportionnelle au degré de chaleur, se lit sur le cadran . un abaissement de température produit l'effet inverse. La dilatation des gaz est utilisée dans les thermomètres à air de Dulong et Petit et dans celui de Regnault, ainsi que dans le ther-
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momètre de Deville et Troost, dont l'enveloppe est un pelit ballon de porcelaine ut la substance thermométrique la vapeur d'iode. Les thermomètres le plus son vont employés sont le thermomètre à mercure et le thermomètre a alcool: le premier convient surtout pour les températures élevées; le second est préférable pour les températures très basses, telles qu'on en rencontra au voisinage des pôles, le mercure se congelant à — 40°. La graduation des thermomètres exige la détermination de deux points fixes, qui correspondent l'un à la température de la glace fondante, l'autre à la température de la vapeur d'eau bouillante. Dans le thermomètre centigrade (ou de Celsius), le plus usité en France, on marque zéro au premier point, 100 au second, et on partage la distance comprise entre les deux points en cent parties égales, dont chacune est un degré thermoniétrique. Dans le thermomètre de Réaumur, le zéro est au même point que dans le précédent: mais le point qui correspond à la température de l'eau bouillante est marqué 80, et la distance entre 1rs deux points est divisée en 80 parties égales. Enfin, dans le thermomètre de Fahrenheit, le point do la fusion de la glace est marqué 32, celui de l'eau bouillante "11"!, et la distance est divisée en 180 parties égales : au-dessous de 32, on établit des divisions égales aux préc édentes. Le zéro de l'échelle Fahrenheit correspond à — 17", 78 du thermomètre centigrade. La table suivante donne la concordance des trois thermomètres de 5° eu 5° centigrades.
Centigr.
Réaum.
Fahr.
Centigr
Réaum,
Fahr.
fi8
loi
— Thermomètre différentiel. Il sert a apprécier les différences les plus faibles entre des températures très rapprochées. Le calibre de la tige capillaire est tellement faibli', que le mercure ne peut plus y être employé; c'est un thermomètre à alcool. Grâce a l'exiguïté de ce calibre, on peut, avec un réservoir suffisamment petit, avoir, pour
une longueur .le l'appareil de 20 à 25 centimètres, i
échelle de quelques degrés seulement qui, divisée en un grand nombre de parties, donne à la lecture le millième de degré. Les indications sont fournies par un index de mercure qui, situ.' à la partie supérieure de la colonne d'alcool, en traduit aux yeux les oscillations. — Thermomètre différentiel de, Leslie et de Rumford. Y. Tiif.hmoscopi:. — Thermomètre électrique. Circuit fermé, qui est composé d'un lil île 1er et d'un lil de enivre soudés à leurs points de jonction, et dans lequel se trouve un galvanomètre. Le principe à l'aide duquel se déterminent les températures avec cet instrument est le suivant : quand In température est la même aux deux soudures, l'aiguille aimantée reste à zéro, il ne se produit pas de courant thermo-électrique; lorsqu'il y a une différence de température, et production de courant, si l'une des soudures est dans un lieu dont ou ne puisse observer la température avec un thermomètre, en élevant ou abaissant la température de l'autre jusqu'à ce que l'aiguille aimantée soit revenue à zéro, on sera certain que cette température sera égale a celle qui est inconnue. Cet instrument donne
la température à moins de 1/40" de degré près. En donnant aux lils métalliques un diamètre suffisant, on peut observer la température des grandes couches terrestres (Becquerle) ; celte opération exige trois choses: 1" un puits foré ; 2° un câble thermo-électrique ; 3" un galvanomètre.
— Thermomètre médical. Celui qui (ç\ sert en therinométrie pathologique.
Les thermomètres médicaux, devant être très précis et très sensibles, ont un tube capillaire très lin et un réservoir d'une très petite capacitéleur échelle ne comprend que les degrés correspondant à ceux entre lesquels peuvent osciller les températures observées sur le vivant (thermomètres à échelle fractionnée), de 25" à 45° par exemple, et est divisée en cinquièmes de degré; un étui de cuir ou de métal en rend le transport facile (lig. 485). — Thermomètre métastatique. Walferdin, en employant des tubes très capillaires, a disposé le thermomètre de sorte que la quantité de mercure contenu dans la cuvette et la tige capillaire est invariable. Grâce à cette disposition, on peut, avec une tige divisée en 200 parties, qui répondent à 10° du thermomètre centigrade, par exemple, lire 1/200° de degré, lorsque l'œil est habitué à diviser en dix l'intervalle compris entre deux traits de l'échelle. Quant aux 10" compris entre les points extrêmes de la tige capillaire, ils répondront aux degrés compris entre 0 et II», 10 et 20, 20 et 30, etc., du thermomètre étalon, suivant la quantité de mercure que contiennent FiG. 485. la cuvette et la tige de l'instrument.
Pour obtenir la température maximum d'une observation, Walferdin a construit nu thermomètre à maximum dans lequel un index de mercure indique, par la place qu'il occupe à la lin de l'expérience, cette température — Thermomètre mélastalique a huile d'air, de Walferdin. 11 réunit les qualités du thermomètre â maximum a l'exquise sensibilité du thermomètre métastatique. Il est terminé supérieurement par une double chambre. L'une, dans laquelle on fait passer du mercure â volonté en chauffant la cuvette, en fait un thermomètre métaslalique, c'est-à-dire donnant avec une grande sensibilité les indications intermédiaires à deux points très rapprochés de l'échelle. La seconde chambre peut recevoir une petite quantité de mercure qui, séparée du reste de la colonne par une bulle d'air, fera de l'appareil un instrument à maxima différant du précédent en ce que ces indications sont susceptibles d'oscil.er entre deux t péra-
turcs assez rapprochées, mais variables avec la quantité de mercure préalablement logée dans la chambre supérieure. La colonne de mercure peut être brisée par une bulle d'air, sans que le mercure contenu dans la chambre supérieure tombe dans l'inférieure. Ce thermomètre doit être comparé à un thermomètre centigrade, pour convertir en déterminations absolues ses indications.
TUER BIOMÉTRIE, s. f. Mesure des températures à l'aide du thermomètre. — Thermomelne pathologique. Détermination â l'aide du thermomètre de l'étendue et de la rapidité des variations de la température animale dans les maladies. — Chez les femmes en couches, la température s'élève de 0",5 a 1" pendant le travail; elle diminue après
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l'accouchement, pendant vingt-quatre heures. Après ce temps-là, elle s'élève de nouveau, en même temps que le pouls s'accélère, mais à un trop faible degré, à moins de complications, pour mériter le nom de fièvre de lait qui lui est souvent donné. La température d'un membre paralysé est toujours inférieure de 1° à 2° à celle du membre sain, différence qui tend à disparaître quand la chaleur du lit et le repos permettent une répartition plus uniforme de la température. Les membres paralysés opposent, en raison de l'état de leur circulation capillaire, une résistance moins grande au refroidissement que le membre sain. Contrairement à ce qu'on croit généralement, la sensation du froid accusée par les malades dans le stade du frisson de la fièvre intermittente correspond à un fait réel, l'abaissement de la température de la périphérie du corps accompagnant l'élévation de la température intérieure (V. Fièvre). Dans le stade de chaleur, la température des malades peut s'élever jusqu'à 42°. Ce fait résulte de la production de plus de chaleur dans les tissus, et d'une répartition plus égale vers la périphérie de la température •centrale, sous l'influence du mouvement plus rapide du sang (Marey). Dans la fièvre jaune, le thermomètre marque 42°,89; dans une fièvre intermittente, 41°,11 et 42°,22 ; dans la fièvre continue, 42", 8 (Haller). Dans le choléra, au ■contraire, la température descend à 33° et 3i° dans la bouche et dans l'aisselle ; dans les viscères profonds, elle ne descend pas au delà de 2° à 3° au-dessous de la température moyenne (Doyère). Les recherches de Briquet, Mignot et autres, démontrent que, chez les adultes, le plus fort refroidissement ne va pas au delà de + 32°, et que, chez l'enfant nouveau-né, il s'arrête à 23°. Il suit de là •que, lorsqu'une température inférieure à 32°, et à plus forte raison à 30°, sera constatée à l'aide d'un thermomètre appliqué dans l'aisselle, on pourra, si le corps n'est pas celui d'un nouveau-né, affirmer qu'il n'a plus de vie; que si, au contraire, il s'agit d'un nouveau-né, on ne devra conclure à la réalité de la mort que lorsque l'instrument sera descendu au-dessous de 23°, et à plus forte raison de 21° La période de réaction amène le retour de la température ou même d'une température un peu plus élevée. La mort des cholériques est précédée d'un réchauffement qui dépasse rapidement le réchauffement ordinaire de la réaction de guérison ; il peut s'élever jusqu'à 42°, mais il "varie généralement entre 39° et 40°. L'ascension thermométrique s'arrête au moment même de la mort. Un fait analogue s'observe dans la fièvre typhoïde. Dans le tétanos, au contraire, la température augmente encore quelques moments après la mort. Tandis que la température va s'élevant, l'absorption de l'oxygène et l'exhalation de gaz carbonique suivent une marche inverse (Doyère). Dans la variole, la température atteint rapidement son sommet d'élévation et s'y maintient; dans la rougeole, cette élévation a lieu progressivement pendant deux à quatre jours; dans ia scarlatine, le summum d'élévation est brusquement atteint en général. Dans la pneumonie, la température s'élève à 40° environ dès le premier! our, s'y maintient avec des oscillations de 0,5 au plus, et tombe ■ensuite de 1° à 2° en douze ou dix-huit heures, du 7e au 12e jour, suivant les cas. L'hyperthermie est un fait à suivre •dans l'évolution de toute une série d'affections morbides; ■elle indique la marche de la maladie, l'imminence d'une complication, l'approche de la guérison, etc.; mais dans chaque affection, l'excès de calorification se rattache à des conditions particulières à celles-ci, et se présente avec «ne marche particulière qui lui donne son autonomie, et qui montre qu'il ne faut pas oublier, dans la contemplation •du thermomètre, la cause générale et supérieure, l'état morbide, qui tient dans sa dépendance la localisation première ou directe et les actes réflexes qui en dérivent.
THERMOMÉTRIQUE — THÉVÉTIE
Redoutable dans toutes les affections, l'hyperthermie ne l'est pas, à degré thermométrique égal, au même point ni de la même manière.
THERMOMÉTRIQUE. adj. [ail. thermometrisch, angl. thermometnc, ther morne trical, it. et esp. termometrico]. Qui a rapport au thermomètre.
THERMOMÉTROGRAPHE. s. m. Thermomètre qui marque d'une manière permanente le plus haut et le plus bas degré de température auquel il est parvenu dans un temps déterminé.
TIIERMOIHULTIPLICATEUR s. m. et adj. |de 8epu.be, chaud, et multiplicateur]. Appareil thermométrique très sensible formé en associant une pile thermométrique à un galvanomètre : l'aiguille de celui-ci est déviée dès qu'on met en place de la pile un corps dont la température diffère de la sienne.
THERIMOPODE. s. m. V. Podotherme.
THERMOSCOPE. s. m. [de Oepu.ô:, chaud, et rrxcmâv, observer; ail. Thermoskop, Wârmezeiger, angl. thermoscope, it. et esp. termoscopio]. Thermomètre très sensible au moyen duquel on mesure les plus petites quantités de calorique contenues dans une atmosphère très circonscrite. Le thermoscope le plus communément employé est le thermomètre différentiel de Leslie, composé de deux tubes semblables terminés chacun par une boule, joints ensemble à la flamme du chalumeau et recourbés. Ces tubes renferment une certaine quantité d'acide sulfurique coloré en rouge, qui s'élève à la même hauteur dans l'un et l'autre tube : le reste de leur capacité est occupé par l'air, qui se dilate lorsqu'on chauffe une des branches, et qui refoule le liquide dans la branche opposée. Dix degrés de cet instrument répondent à un centigrade. Le thermomètre de Rliumford est le même que celui de Leslie, mais il est construit sur de plus grandes proportions, et l'acide sulfurique est remplacé par de l'alcool coloré.
THERMOSCOPIE. s. f. Emploi du thermoscope.
TIIERIWOSCOPIQUE. adj. Qui concerne la mesure des températures.
THERMOSYSTALTIQUE. a(lj. [d0 elpp), chaleur, et (Tuaxé'AXeiv, resserrer]. Se dit des muscles lisses, par opposition à athermosgstaltique.
THERMOXYGÈNE. s. m. ( Brugnatelli). L'oxygène.
THÉURGIE. s. f. |6£oupyîa, theurgia, opération divine, de Ôsoç, dieu, et ëpyov, opération; ail. Zauberei, angl. theurgy, it. et esp. teurgia\. — Théurgie médicale. Guérison des maladies par l'intervenlion des dieux. La théurgie médicale a régné et règne encore comme doctrine "thérapeutique. C'est la médecine primitive des peuples au début de la civilisation ; c'est celle de l'ignorance et de la superstition chez les peuplades sauvages, et chez les individus d'esprit faible et peu cultivé. Très favorisée par le polythéisme et par la théocratie, elle fuit devant la lumière des sciences modernes, et, si elle trouve des adeptes au milieu des pays civilisés, c'est en secret et dans les basfonds de la société ignorante. Elle se mêle parfois aux saines doctrines, et la médecine, telle que nous la pratiquons, a encore sa part de merveilleux et d'influences occultes . mais ici les interventions diverses sont l'appoint de la doctrine, au lieu d'en être la base, et, sans croire qu'on puisse jamais en faire disparaître entièrement l'usage, il est certain que son influence diminuera de jour en jour, par le fait même des progrès de la science. A cet égard, l'histoire du passé nous montre ce que doit être l'avenir.
THÉVÉRÉSINE. s. f. (OH™034). Produit de dédoublement île la thévétine. Poudre blanche, fusible à 140°, un peu soluble dans l'eau bouillante et l'éther, très soluble dans l'alcool.
THÉVÉTIE. s. f. [Thevelia]. Genre de la famille dos
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apocynées dont toutes les espèces sont très vénéneuses
parleur sue, leur bois et 1 ■ graine.
TI1ÉVÉTINE. s. f. ( C^osusio ts). Glycoside extraite des fruits d'une plante du genre Theretia, le Th. nereifolia. Pulvérulente, blanche, insipide, amère, très peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, fusible vers 170°, dédoublée par les acides étendus, à chaud, en glycose et thévérésine-
Tlll tCÉTIQUE. y. THIONACÉTIQUE.
THIALDINE, s. f. [ail. Thialdin, angl. thialdine, it. et esp. tialdina] (C12H13AzS4). Corps obtenu eu faisant passer un courant d'hydrogène sulfuré dans une solution aqueuse d'aldchydate d'ammoniaque. Cristallisable, odeur aromatique particulière. Fond à 43" ; peu soluble dans l'eau, davantage dans l'alcool et l'éther.
THIOBENZALDINE. s. f. V. SULFAZOPICRAMYLE.
THIOKENZOÏQUE. adj. — Acide thiobenzoïque (C"H6C2S2)i Nom donné par Cloëz à un corps cristallisé, fusible à 120°, formé en traitant une solution alcoolique de monosulfure de potassium par le chlorure de benzoyle, puis par l'acide clîlorhydrique; outre les cristaux, il se forme un liquide oléagineux, qui, d'après Engelhardt, Latscliinoff et Malyscheff, serait l'acide thiobenzoïque I Millième, lequel, étant peu stable, se transformerait au contact de l'air en un corps cristallisé qui serait du bisulfure de benzoyle, et non l'acide thiobenzoïque.
tuiohutyrique. adj.— Acide thiobulyrique (C8H802S2). Liquide incolore, d'odeur forte, bouillant à 130°, qui se forme quand on traite l'acide butyrique par le sulfure de phosphore.
THIOFURFUROL. s. m. V. Fukfuhol sulfuré. THIOMÉLANIQUE. adj. — Acide thiomélanique [ail. Thiomelansàure, angl. thiomelanic acid, it. et esp. acido tiomelanico\. Produit de l'action de l'acide sulfurique anhydre sur l'alcool. Peu acide.
T H ION ACÉTIQUE et non T II I ACÉTIQUE, adj. — Acide thionacétique |all. Thionacetsàure, angl. lliionacetic acid, it. et esp. acido tionacetico] (C*H*02S2) (Kekulé, 1854). Aciile acétique dans lequel 2 équivalents d'oxygène ont été remplacés par 2 équivalents de soufre. On l'obtient en traitant l'acide acétique cristallisable par le pentasulfure de phosphore. Liquide incolore, bouillant à 93".
THIONATE. s. m. Nom générique des sels que les acides delà série thionique forment avec les bases.
TI110NESSALE. s. m. (C5ull20S"-). Produit obtenu, avec dustilbène et du sulfate de carbone, en distillant I'hydrurc de sulfoben/.oyle nu sulfure de benzène. Cristallisable. incolore, inodore, sans saveur. Très peu soluble dans l'alcool et dans l'éther. fond à 178°.
THIONIQUE. adj. [de Seïov, soufre; ail. schwefelsauer, angl. Ihionic, thionical, it. et esp. tionico]. Qui concerne le soufre et ses composés. — Série thionique. Le soufre forme avec l'oxygène une série remarquable de combinaisons, que Bcrzelius a réunies sous le nom d'acides thùmiques. V. Hyposulfurique.
THIONUKIQUE. adj. — Acide thionurique [de 6eîov, soufre, et urique; ail. Thionursàure, angl. thionuric acid, it. et esp. acido tionurico] (C8H50»*SsAz3 + 2HO). Acide retiré du thionate d'ammoniaque, qui résulte lui-même de l'action simultanée de l'ammoniaque et de l'acide sulfureux sur l'alloxane : ce sel, traité par l'acétate de plomb, puis par l'acide sulfhydrique, donne l'acide thionique, qui est cristallisable. soluble dans l'eau, d'un goût très acide.
THIOSINNAMINE. s. f. [ail. Thiosinammin, Senfôbammoniak, angl. thiosinammine, it. et esp. tiosinamina] (C8H8S2Az*). Corps obtenu en traitant l'essence de moutarde par 3 ou 4 fois son poids d'ammoniaque. Cristalline; inodore, amère; fond à 70°; soluble dans l'eau. tulaspi. s. m. [Thlaspi bursa pasloris, L., Capsella
burfta pasloris, Mœnch.. capselle, bourse à pasteur, ail. Tàschelkraut, angl. di Mander, lepidium, it. et esp. llaspi]. Crucifère recommandée contre les liémoptysics et les métrorragies, contrôles hémorragies par altération du sang, comme il arrive dans le typhus, etc., en suc, eau distillée, tisane, teinture, vin, sirop, extrait. — Thlaspi officinal [Lepidium campestre, Br., Thlaspi campes tre, L.|. Autre crucifère, dont les graines entrent dans la préparation de la ihériaque.— Thlaspi des champs \ Thlaspi arvense, L.]. Autre espèce que l'on a quelquefois confondue avec la précédente.
THLIPSENGÉPHALE. s. m. [de O/.tgetv, écraser, et syxéçctXov, encéphale; it. thlissencefalo, esp. llipsencefalo] (Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre dont le cerveau n'a pu se développer par suite d'une compression que la tète de l'enfant a subie dans la matrice.
TIII.IPSIE. s. f. \lhlipsis, de 6).i'4<tç, compression; ail. Quelschen, Zusammendrûcken, angl. thli/isis, it. tlissi, esp. llipsis\. Compression ou resserrement îles vaisseaux par une cause externe, qui diminue par degrés leur calibre, et finit par le détruire.
THNÉTOBI.ASTE. s. m. |de Ôv/jtoç, mortel, et fD.acrcôi germe). S'est dit pour cancer.
Tiii\ÉTOi!L\STioi)E. adj. S'est dit pour cancéreux.
thon. s. m. \thynnus, dv/vo;, ail. Thunfisch, ang lunny-fish, it. tonno, esp. alun] Genre de poissons osseux, dont une espèce (Thi/unus vulyaris, L.) est alimentaire.
THORA. s. f. \Ranunculus Ihora, T.]. Renonculacée très vénéneuse contre laquelle on a recommandé commecontrepoison \' aconit anlhore (Aconitum anthora , L.)j mais à tort, car il est lui-même vénéneux.
THORACIQUE et non pas THORACHIQUE. adj. \ihoracicus\. Qui appartient au thorax : aorle ihoracique. —* Artères thoraciques. Nom donné : 1° aux branches de l'acromio-thoracique qui se distribuent aux muscles pectoraux ; 2° a la mammaire externe (thoracique longue). — Canal thoracique |all. ductus thoracicus, angl. thoracic duel, it. condotto toracico, esp. conduclo loracico]. Tronc lymphatique formé par la réunion de tous les vaisseaux lymphatiques des membres inférieurs et des parties sousdiaphragtnatiques du tronc, et par quelques vaisseaux lymphatiques intercostaux. 11 prend naissance au niveau îles premières vertèbres lombaires, dans la citerne ou réservoir de Pccquet, passe dans le thorax par la même ouverture du diaphragme que l'aorte, le long de la colonne vertébrale, s'élargit au niveau de la quatrième vertèbre dorsale, devient oblique en haut et à gauche, puis s'infléchit au niveau de la sixième vertèbre du cou pour se diriger en bas et s'ouvrir dans la veine sous-clavière gauche. — Capacité thoracique. V. Respiration et Spi- KÉOHÉTRIE. — Membres thoraciques. Les deux membres qui s'articulent avec les parties latérales et supérieures du thorax, par opposition aux deux membres abdominaux et pelviens qui sont attachés au bassin. — Nerfs thoraciques. Nom donné à trois branches du plexus brachial, qui se rendent : l'une, nerf grand thoracique antérieur. au grand pectoral; une autre, nerf petit thoracique antérieur, au petit pectoral; la troisième, nerf thoraciquepostérieur, au grand dentelé. — Régions Ihoracique* du tronc. On distingue de chaque coté la région thoracique antérieure, qui répond aux muscles pectoraux et au sousclavier, et la réijwn thoracique latérale, qui répond au grand dentelé. — Viscères thoraciques. Le cœur et les poumons contenus dans le thorax.
TRORACOADELPHE. \. THORADELPHE.
THORACOCENTÈSE, t non THORACENTÈSI \thoracocenlcsis, de 6<ôpa*, thorax, et -/.svteïv, percer, ail. Brusthôhlenslich, angl. llioracocenlesis, it. toracocentesi\. Opération qui a pour but d'évacuer les liquides ac.
THORACOCENTÊSE
cumulés dans la plèvre. Lorsqu'un épanchement, quelle qu'en soit la nature, séreux, sanguin ou purulent, emplit la totalité de la cavité pleurale, et occasionne des accidents d'orthopnée, de suffocation, d'asphyxie, tels que la vie du malade soit en danger, tout le monde est d'accord de donner issue au liquide, en pratiquant la thoracocentèse. Dans cette circonstance, on fait Vopération de nécessité, et on la pratique dans un point dit lieu de nécessité, qui correspond à un foyer limité par des adhérences (ce qui arrive surtout dans la pleurésie purulente) et qui est indiqué par l'œdème de la peau, ou dans \elieu d'élection, qui se trouve dans le septième espace intercostal, en comptant de haut en bas, à 3 ou 5 centimètres du bord externe du muscle grand pectoral (Trousseau). Mais il s'en faut que ces cas de dyspnée extrême soient les plus nombreux; et, si l'on bornait là le champ de la thoracocentèse, on serait loin d'en tirer tous les avantages qu'elle peut fournir. Trousseau l'employait contre Fépanchement aigu, même sans dyspnée, à la seule condition qu'il soit considérable, excessif ; et il est excessif toutes les fois qn'il occupe la totalité ou la presque totalité de la cavité pleurale, que le médiastin antérieur est déprimé, le cœur déplacé, le diaphragme refoulé, la rate abaissée, etc. C'est la quantité du liquide, reconnue par les signes physiques, et non le plus ou moins d'oppression du malade, qui fait décider l'opérat:on. La thoracocentèse, considérée comme opération thérapeutique, convient dans la pleurésie aiguë, à la seconde période, quand l'appareil fébrile est tombé, et qu'il ne reste qu'un épanchement dont la résorption ne se fait pas, et dans tous les épanchements séreux de la plèvre, qui font à eux seuls toute
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la maladie (hydrothorax). Comme opération de nécessité, on y a recours chaque fois que Fépanchement excessif fait redouter une mort prochaine, par la seule pression exercée sur les viscères, au milieu même de la pleurésie la plus aiguë et dans le cours d'une pleurésie purulente, tuberculeuse ou cancéreuse. L'opération se pratique avec le trocart ordinaire, ou mieux avec une seringue aspiratrice, et en observant les règles suivantes : 1" éviter, pendant l'opération, les mouvements et les émotions qui pourraient provoquer une syncope; 2° opérer autant que
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possible dans la position horizontale; 3° obtenir un écou lement lent, que l'on pourra suspendre à volonté; 4° si l'on se sert d'un instrument aspirateur, le prendre de moyen volume et ne point faire un vide trop complet en corn mençant l'opération. Les cas de mort subite dans la pieu résie sans thoracocentèse (Foucart) arrivent souvent par le même mécanisme que les morts subites ou rapides après cette opération, ce qui prouve que la ponction n'est pas la cause de cette fatale terminaison. Le malade doit être placé sur le bord du lit, et maintenu, du côté opposé à celui où doit se faire la ponction, par un aide qui l'empêche de fuir devant la pointe de l'instrument. Trousseau pratiquait l'opération en deux temps. Dans le premier, il faisait, avec la lancette, une incision à la peau, un peu au-dessous du point où il voulait ponctionner. Cette incision préalable, qui a pour but de rendre la ponction plus facile en diminuant l'épaisseur des parties molles que le trocart doit traverser avant d'arriver à la plèvre, d'éviter que la pointe de l'instrument se dévie de sa direction, enfin d'avoir moins à redouter, cette incision une fois faite, un mouvement brusque du malade, qui compromettraU l'opération, cette incision, disons-nous, n'est pas indispensable. Le second temps consiste dans la ponction elle-même. L'aide tire un peu la peau en haut, jusqu'à ce qu'elle corresponde au septième espace intercostal. L'opérateur, plaçant l'index gauche sur le bord supérieur de la huitième côte, fait glisser sur ce doigt le trocart introduit dans la plaie; puis, rasant le bord supérieur de la côte, il l'enfonce brusquement dans la poitrine (fig. 486 : b, septième côte ; c, huitième côte). Une sensation de résistance vaincue, la mobilité de l'instrument, font connaître qu'il a pénétré au sein de la collection. Il n'y a aucun danger à pousser brusquement le trocart dans la poitrine, car la couche de liquide épanché entre la paroi thoracique et le poumon protège suffisamment cet organe. Si l'on pousse le trocart trop doucement, on peut (ce qui est arrivé plusieurs fois) ne pas donner issue à une seule goutte de liquide, bien qu'il existe une vaste collection pleurale, parce que la pointe de l'instrument aura rencontré une fausse membrane épaisse, qu'elle repousse sans la percer. Après avoir évacué le liquide, il est important d'en em-' pêcher la reproduction et surtout de prévenir la putridité de celui que peut encore contenir la plèvre, par des lavages répétés, des injections iodées et antiseptiques, faites à l'aide d'un tube à drainage ou du siphon de Potain.
THORACODIDYME. adj. Se dit des monstres soudés à partir du thorax, du haut en bas.
THORACODYNIE. s. f. [de thorax, et Ô6ÛV7], douleur]. V. Pleurodynie.
THORACO-FACIAL, ALE. adj. et s. m. fangl. thoracofacial, it. toraco-faciale, esp. toracofacial\. V. Peaussieiî.
THORACOMÈTRE. s. m. [de OwpaS, poitrine, et jjLÉTpov, mesure] (Sibson). Espèce de cijrtomètre.
THORACOMYODYNIE. s. f. [de thorax, u.0ç, jiyoç, muscle, et ôS\jvr„ douleur]. V. Pleurodynie.
THORACOSCOPE. s. m. [de thorax, et uxoraîv, regarder]. Instrument destiné à rendre visibles à l'observation directe les altérations des voies respiratoires intrathoraciques (Marguliôs).
THORACOTOIWE. S. f. V. THORACOCENTÈSE.
THOR ADELPHE (pour THOR ACO ADELPHE). S. m. et adj. [de thorax et à3e).cpbç, frère]. Genre de monstres doubles monocéphaliens, dans lequel les troncs sont ré-
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unis au-dessus de l'ombilic avec deux membres thoraciques et séparés au-dessous sans parties surnuméraires (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire).
THORADELPHIE. s. I'. État du monstre thoradelphe.
THORAX, s. m. \thorax, 0<ipa|, ail. Brust, Brustkasten, angl. thorax, chesl, it. lorace, petto, esp. torax, pecho\. Synonyme de poitrine, quand il est question d'animaux vertébrés.
Chez l'homme, le thorax est une grande cavité, de forme eonoïde (fig. 4.87), circonscrite postérieurement par les vertèbres, latéralement par les omoplates, les côtes et les muscles intercostaux, antérieurement par le sternum ; bornée en haut par la clavicule, et en bas par le diaphragme. Elle est destinée à loger et à protéger les principaux organes de la respiration et de la circulation • les poumons et le cœur, et est séparée de l'abdomen par le diaphragme. — Il n'y a pas le
moindre rapport entre le thorax des vertébrés et la partie du corps qu'on désigne quelquefois sous le même nom chez les animaux articulés, où, pour éviter toute confusion, il conviendrait de ne jamais l'employer. V. Insectes et Poitrine.
THORIIVE. s. f. [.,11. Tliorerde, angl. thorine, it. et esp. torina]. Oxyde de thorinium (Berzelius). C'est, suivant le mode de préparation, une substance blanche et pulvérulente, ou formée de fragments brun grisâtre et durs, ou encore régulièrement cristallisée. En tous cas, elle est infusible, irréductible parle charbon, et inattaquable par les alcalis et par les acides, si ce n'est par l'acide sulfurique concentré et bouillant.
tiioi'.imi m s. m. [ail. Thorium, angl. thorinum, it. torio, torinio\. Métal eu poudre noirâtre, d'un aspect métallique, dont la thorine est l'oxyde, et qu'on trouve dans quelques rares minerais de Suède.
THR.EXIXE. s. f. V. DachyûLINE.
THRICIIOPHYTIE. s. f. [de 0p\£, xpr/o:, poil végétait . Nom générique sous lequel Hardy sycosis, l'herpès tonsurant et l'herpès circiné.
THRIDACE. s. f. [de Opi'Sod-, laitue : ail. Laltigextract, angl. thridace, it. tridace, esp. tridacio). Primitivement, suc laiteux, amer, un peu visqueux, qui découle d'incisions faites aux tiges de la laitue cultivée (Lactuca saliva). — Actuellement, la thrulace est un extrait préparé avec le suc exprimé de l'éeorce des tiges de la même plante convenablement évaporé. Pour obtenir la thridace, on choisit la laitue montée et près de fleurir, on rejette les feuilles, on pile les tiges; on exprime fortement ; on chauffe le suc pour coaguler l'albumine qu'il contient, on évapore au bain-marie en consistance d'extrait ferme (Codex). La thridace parait jouir, à un faible degré, de la propriété de calmer les douleurs et de provoquer le sommeil, à la dose de 10 à 15 centigram. (pour un adulte), répétée une ou deux fois dans la journée, de demi-heure en demiheure, sous forme de pilules ou de sirop.
THRILL — THROMBUS
et çvtôv, réunit le
THRILL. s. m. [ail. Fieberschauer; angl. thrill, frémissement, prononciation du th\. Nom donné en Angleterre, par imitation de son, à une variété du frémissement cataire qui s'entend dans les auévrysmes artérioveineux.
Tiirips. s. m. V. Ver noir.
THROMBIDION. s. m. Y. IÎ0UGET.
THROMiEOSE. s. f. \thrombosis, 6p6p.6û>ctç, conversion en grumeaux, de Opopoo:, grumeau, ail. Thrombose, Blutgerinnung, angl. thrombosis, it. trombo]. Coagulation du sang se faisant, dans l'organisme vivant, en un point quelconque du système circulatoire, sous l'influence de cause-, variables. Tantôt la thrombose se fait dans le cœur même, dans le ventricule droit ou gauche, sous l'influence de l'endocardite végétante, ou aux approches
de la mort par diminnti le la force d'impulsion du
sang. Tantôt elle se produit dans les artères dont les parois sont enflammées, athéromateuscs, calcifiées, ou anévrysmatiques. Tantôt enfin, et le plus souvent, c'est dans les veines que se fait la coagulation sanguine qui constitue la thrombose: la phlébite adhésive, la phlcgmalia alba dolens, les varices, en sont alors le point de départ. Outre les accidents qu'elles produisent sur place, par la modification qu'elles impriment à la circulation de la partie où elles ont pris naissance, les thromboses sont surtout redoutables par les accidents qui résultent de leur déplacement : c'est là la variété d'embolies la plus fréquente.
THROMBUS. s. m. |6pôp.goç, ail. Thromhus, Blutklumpen, Blutpfropf, angl. Ihrombus, it. trombo, esp. irumbo]. Dans les anciens auteurs, synonyme de caillot (grumus seu placenta sanguinis). = Aujourd'hui, petite tumeur dure, arrondie, violacée, qui se forme quelquefois autour de l'ouverture d'une veine sur laquelle on a pratiqué la saignée, par suite de I'épanchement d'un peu de sang dans le tissu lamineux environnant. Cet accident arrive lorsque l'ouverture de la veine ne répond pas exactement à celle de la peau, mi qu'un peu de tissu lamineux, se présentant à cette ouverture, s'oppose au libre écoulement du sang. Des compresses résolutives et une légère compression suffisent ordinairement pour dissiper le thrombus. — Thromhus scrotal. Y. Héhatocèle. — Thrombus ou tumeur sanguine de la vulve et du vagin. Nom donné à des tumeurs constituées par du sang infiltré ou épanché dans le tissu lamineux de ces organes, principalement dans l'état puerpéral, et parfois en dehors de la grossesse, à la suite de coups, de chute, d'efforts violents, etc. Le thrombus affecte le plus souvent les grandes lèvres , on l'a observé aussi dans les petites lèvres, il peut même se propager au périnée et dans les parties voisines. Le diagnostic des tumeurs sanguines de la vulve est généralement facile. L'apparition brusque d'une tumeur précédée d'une vive douleur, l'augmentation continue et progressive de cette tumeur, sa dureté ou sa fluctuation, souvent une cause déterminante bien évidente, éclairent le diagnostic. Cette affection, dans les cas les plus simples, dure de quelques joui s à deux ou trois septénaires. Dans les cas graves, surtout s'il survient des complications, la maladie peut ne se terminer qu'après plusieurs mois. Enfin, quand il se fait une hémorragie, suite de la rupture de la poche et de gros vaisseaux, la mort peut survenir au bout de quelques heures et même de quelques minutes. Les tumeurs sanguines île la vulve et du vagin peuvent se terminer : 1° par resolution ; 2° par suppuration ; 3° par rupture ; 4° par gangrène; 5° par enkystement. Le traitement consiste à attendre la résolution quand la tumeur est petite; à l'inciser dans l'endroit le plus déclive, puis à la vider de ses caillots, quand elle est grosse et gène l'accouchement ; la résolution se montre rarement dans les thrombus qui survieil-
TIIU1A — THYMOL
ÏHYMUS — THYRÉO-HYOIDÏEN
nenl pendant l'état puerpéral ; elle est pius trentième dans ceux qui apparaissent en dehors de la grossesse.
i'H'CIAi s. m. (ail. Lebensbaum, angl. american arbor vitœ, it. albero di vita, esp. arbol de la vida\. Genre de conifères, très rameùx, à feuilles petites, écailleuses, imbriquées sur 4 rangs. L'extrait alcoolique des Thuia orientant, L., et occidenlalis, L., pris à l'intérieur, a été proposé comme remède contre la variole.
THUIÈNE ou THUIONE. s. m. liydrocarbure obtenu par action de l'iode sur l'essence de Thuia occidenfalis, L. Incolore, saveur acre, odeur de térébenthine ; plus léger que l'eau ; bout à 175°.
THUIÉTINE. s. f. (C56H28032). Un des produits de dédoublement de la thuiine. Substance jaune, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther.
THUIÉTIQUE. adj. — Acide thuiélique (C56H22026). Corps obtenu en faisant bouillir la thuiétine ou la thuiine avec l'eau de baryte.
THUIICÉNINE. s. f. (C56li24028). Produit de dédoublement de la thuiine. Peu soluble dans l'eau, facilement dans l'alcool.
TllUIIi\E. s. f. (C80H*4O2i). Glycoside jaune, qu'on relire des parties vertes des Thuia, et qui, bouillie avec les acides étendus, se dédouble en glycose et en thuiétine ou en thuùgénine.
THUItll'ÈltE. adj. [de thus, encens, et ferre, porter]. Se dit des végétaux qui contiennent l'encens ou des résines analogues.
TUUKIQUE. adj. [de thus, thuris, encens]. — Gomme thurique. La gomme arabique. || L'encens.
THYM. s. m. [Ilnjmus, 9j|xo;, ail. Thymian, angl. thyme, it. limo, sermoltino, esp. tomillo]- Genre de plantes de la famille des labiées, dont deux espèces sont stimulantes et toniques : le thym vulgaire (Thymus vulgaris, L.), qui renferme une essence fluide (huile de thym), neutre, lévogyre, composée de Ihymene et de thymol; et le serpolet.
THYiYIÉLÉE. s. f. [Daphne thymelea, L.]. Plante de la famille des thyuiélées, dont les feuilles sont purgatives.
TIIYMÉLÉES. s. f. pl. [thymeleœ , tkyméléacées\. Famille de plantes dicotylédones apétales périgynes, qui renferme des arbrisseaux et des arbustes à feuilles alternes ou opposées, entières ; à Ileurs terminales ou axillaires, en sertules, en épis, solitaires ou réunies plusieurs ensemble à l'aisselle des feuilles. Périanthe coloré, avec ou sans écailles pétaloïdes, a 4 ou 5 divisions; étamines, au nombre de 8 à 10, disposées sur deux rangs, insérées à la paroi interne du périanthe et généralement sessiles ; ovaire umloculaire, à 1 ou 3 ovules pendants; style simple, terminé par un stigmate simple. Fruit un peu charnu extérieurement. L'embryon, à radicule supère, a un endosperme mince ou nul.
THYMÈNE. s. m. (C20lilu). Liquide incolore, d'odeur agréable, qui, avec le thymol, constitue l'essence de thym. Il bout à 160°.
THYMIATECHNIE. s. f. [de 6up.iàv, parfumer, et ts^vri, art; ail. Parfuinbereitung, Rauclierliur, it. et esp. timiatecnia\. Art de faire les parfums. — Thymiatechnie médicale. Art d'employer les parfums en médecine, ou, dans un sens plus étendu, emploi îles fumigations.
TIIYMIOSIS. s. m. V. Yavvs.
THYMIQUE. adj. Qui a rapport au thym, qui est extrait du thym. — Acide thymique. V. Thïmol.
TIIYMIQUE. adj. [tliymicas, angl. thymic, thymical, it. et esp. timico]- Qui a rapport au thymus. — Angine o'i asthme thymique. V. Spasme de la glotte.
THYMOL, s. m. [acide thymique] (C20llu02). Corps cristallisé, du groupe des phénols, contenu dans l'essence |
ae thym. Il a une odeur douce, une saveur piquante; fond à bout à 230°. Peu soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool et l'éther. Il peut être employé comme désinfectant et antiputride, au même litre que le phénol ou acide phénique.
THYMUS, s. m. \thymus, 0'jp.oç, ail. Thymusdrùse, Brustdr'ùse, angl. thymus gland, it. et esp. timo\. Corps transitoire, oblong, bilobé, giandiforme, blanc rosé, situé derrière le sternum, occupant la partie supérieure du médiastin antérieur et la partie inférieure du cou, où il est couvert par les muscles sterne-hyoïdien et sterno-thyrcoidien. Le thymus parait vers la septième semaine, et augmente de volume jusqu'à la fin de la première et même de la deuxième année; ensuite il s'atrophie peu à peu, et, vers la dixième ou la douzième année, on ne trouve plus à la place qu'il occupait qu'un tissu adipeux plus ou moins abondant; il persiste quelquefois plus longtemps. A l'époque de son plus grand développement, cet organe est appliqué sur le péricarde, sur les gros troncs vasculaires qui partent du cœur, et spécialement sur la veine sous-clavière gauche ; il se prolonge intérieurement jusqu'au diaphragme, et supérieurement jusque sur la glande thyréoïde. Il est divisé en deux lobes allongés, réunis dans les deux tiers inférieurs par un tissu lamineux peu résistant, présentant supérieurement un écartement qui loge la trachée-artère. Le thymus est une glande sans conduit excréteur ou à vésicules closes. Les vésicules ont de 3 à 8 dixièmes de millimètre de diamètre. Elles sont polyédriques par pression réciproque, lâchement unies les unes aux autres en lobules et lobes. Leur paroi propre est homogène, finement granuleuse, fort mince et très facile à rompre. Elles sont remplies d'un liquide tenant en suspension une quantité considérable d'épithclium nucléaire, sphérique, mélangé de cellules épithé- I ia les pavimenteuses et sphériques. C'est cette fragilité des parois propres des vésicules qui fait que, se rompant dans certaines conditions encore peu connues, surtout vers le centre îles lobules, ceux-ci paraissent creusés d'une cavité propre, pleine d'un liquide grisâtre. Go liquide est le contenu des vésicules qui doit sa couleur aux éptthé— liums en suspension. Il a quelquefois été pris pour du pus ; mais le pus qu'on trouve souvent dans le thymus des enfants atteints de syphilis héréditaire a une coloration jaune verdàtre, bien différente de celle du liquide propre aux vésicules thymiques. Les vaisseaux du thymus, très nombreux, forment des réseaux à mailles larges, autour des vésicules; ils viennent des artères mammaire interne et thyréoïdienne inférieure.
THYRÉO-AKYTÉNOÏD1EN, 1ENNE. adj. \thyreo-arytœnoules, it. et esp. tireo-arilenoideo\. Qui a rapport aux cartilages thyréoïde et aryténoïde : articulation thyréoaryténoidienne. — Muscle thyréo-aryténoidien [M.Schildyiessbeckenmushel\. Muscle qui s'étend de l'angle rentrant du cartilage thyréoïde à la partie antérieure inférieure de l'aryténoïde.
THYKÉOCÈLE. s. f. \thyreocele, ail. Schilddrûsengeschwulst, Kehlbruch, Luftrohrenbruch, angl. thyreocele, it. et esp. tireocele\. Le goitre,
THYRÉO-ÉPIGLOTTIQUE. adj. [thyreo-epiglottideus, it. tireo-epiglottico, esp. tireo-epiglotico\. Qui appartient au cartilage thyréoïde et à l'épiglotte : articulation Ihyréoépiylotlique.
THYRÉO-HYOÏDIEIV, IENNE. adj. [thyreo-hyoides , it. tireo-ioideo, esp. tireo-iùoideo\. Qui a rapport à l'hyoïde et au cartilage thyréoïde. — Membrane Ihyréo-hyoïdienne. Expansion membraneuse qui s'étend de la face postérieure du corps et des grandes cornes de l'hyoïde à tout le bord supérieur du cartilage thyréoïde. — Muscle UiyréO' hyoïdien [ail. Schild&ungenbeinmuskel , hyo-lhyréoidien\.
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Muscle de la partie antérieure et supérieure du cou, qui, de la ligne oblique de la face antérieure du cartilage thyréoïde, s'étend au bord inférieur du corps de l'hyoïde et à la partie antérieure de sa grande corne.
THYRÉOÏDE. adj. [thyreoideUS, 6up£oei5y|;, de ôypsbç, bouclier, et sîooç, ressemblance; angl. llujroid, it. tiroide, esp tiroides, on écrit ordinairement thyroïde, mais thyroïde viendrait de O'jpa, porte ; il est clair que tous les composés où entre thyréoïde doivent recevoir la même correction). Qui a la forme d'un bouclier. — Cartilage thyréoïde [ail. Schildknorpel, angl. thyroid cartilage, esp. carlilago tiroides). Le plus grand des cartilages du larynx, dont il occupe la partie antérieure et supérieure. Plus large que haut, il semble formé de deux lames quadrilatères qui, par leur jonction, produisent un angle saillant en avant (pomme d'Adam) La face antérieure donne attache sur les côtés aux muscles sterno-thyréoïdiens et thyréo -hyoïdiens, ainsi qu'aux constricteurs du pharynx. La face postérieure, concave, présente dans son milieu un angle rentrant, où s'attachent les ligaments de la glotte et les muscles thyréo-aryténoïdiens ; sur les côtés elle correspond aux crico-aryténoïdiens latéraux. Ses bords postérieurs se terminent de chaque côté par un prolongement ensiforme, appelé grande corne, et en bas par une é minonce moins saillante, la petite corne, qui s'articule avec le cartilage cricoïde V. Lahynx. — Glande ou corps thyréoïde |all. Scbilddrûse, angl. thyroid gland, esp. cuerpo tiroides]. Organe situé sur la partie antérieure et inférieure du larynx et sur les premiers anneaux de la trachée-artère, et qui semble souvent composé de deux lobes ovoïdes réunis l'un à l'autre par une sorte de tubercule transversal, qu'on nomme isthme La thyréoïde appartient aux glandes vasculaires sanguines ou sans conduits excréteurs. Elle est formée de vésicules closes plus larges chez les femmes qui ont eu des enfants que chez les hommes et les jeunes sujets, ayant île 1 dixième de millimètre à un millimètre de diamètre, composées d'une paroi propre, homogène, mince, résistante, à laquelle adhèrent des fibres de tissu lamineux interposé et assez dense, et tapissées d'un épithélium nucléaire, sphérique, à éléments pâles, réguliers, finement granuleux, et ne constituant pas une couche continue. On y trouve aussi des cellules épithéliales, sphériques, avec un noyau. Le liquide normal des vésicules est limpide, assez épais, peu visqueux, sauf dans certains cas d'hypertrophie de la glande. Il renferme normalement des épithéliums des espèces précédentes en suspension ; il contient aussi très souvent des sympexions. Les veines sont bien plus nombreuses et plus grosses dans la thyréoïde que dans les autres organes. Chaque vésicule a un réseau de capillaires qui lui adhère intimement, réseau à mailles très étroites et dont se détachent d'assez grosses veinules. Les vésicules sont réunies en lobes entre lesquels passent les grosses veines, dont les parois, très adhérentes au tissu, restent béantes à la coupe, comme les veines sus-hépatiques. Les vésicules deviennent le point de départ de certains kystes du cou.
tiiyréoïdiev iewk. adj. [thijreoideus , angl. thyreoideal, it. et osp. tiroideo}. Qui appartient au cartilage ou à la glande thyréoïde. — Artères thyréoïdiennes. Elles sont ou nombre de deux, et distinguées en supérieure et inférieure. Née de la carotide externe, près de la bifurcation de la carotide primitive, l'artère thyréoidienne supérieure, d'abord superficielle, s'enfonce sous les muscles omo-hyoïdiens, sterno-hyoïdiens et sterno-thyréoïdiens ; parvenue près du corps thyréoïde, elle se divise en trois rameaux, dont l'un se place entre ce corps et la trachée, tandis que l'un des deux autres s'anastomose sur la ligne médiane avec l'artère du côté opposé ; ces rameaux se perdent dans le corps thyréoïde et s'anastomosent avec DICT. UE m ÉD.
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ceux de la thyréoïdienne inférieure. La thyréoïdienne supérieure fournit aussi les artères laryngées supérieure et inférieure. — L'artère thyréoïdienne inférieure, née de la sous-clavière, au niveau de l'apophyse transverse de la sixième vertèbre cervicale, se porte, en décrivant des flexuosités, vers la corne inférieure du lobe latéral du corps thyréoïde, où elle se divise en trois rameaux qui s'anastomosent avec ceux de la thyréoïdienne supérieure et avec ceux du côté opposé. Parfois il existe en outre une artère thyréoïdienne accessoire ou de Neuhaùer. — Muscle thyréoïdien. V. Hyothyréoïdien. — Veines thyréoïdiennes. Au nombre de trois de chaque côté : la supérieure et la moyenne s'ouvrent dans la jugulaire interne, l'inférieure se jette à gauche dans la sous-clavière de son côté, à droite dans la veine cave supérieure.
THYRÉOÏDITE. s. f. \thyreoiditis , it. tireoidite]. Inflammation du corps thyréoïde. V. Coithe aigu.
TIIYUÉONOIE. s. f. [de thyréoïde, et oy/o;, tumeur; ail. Schilddrùsengeschwulst, it. tireonùa\. Tuméfaction du corps thyréoïde.
TIIYREO-IMIARYNGIEIV, IENNE. adj. [thyreo-pharyngeus, it. et esp. tireo-faringeo]. Qui appartient au cartilage thyréoïde et au pharynx. — Muscle thyréo-pharijngien. Nom donné à une portion du constricteur inférieur du pharynx.
TU YRÉOSARCOY1E. s. m. |de thyréoïde, et <jâpxu>u.a, sarcome]. Sarcome du corps thyréoïde.
THYRÉo-stapiiyliiv. adj. (ihyreo-staphylinus, it. lireo-stafilino. esp. tireo-eslafilino]. Qui a rapport au cartilage thyréoïde et à la luette. - Se dit d'une partie du muscle pharyngo-staphylin.
TIIYRÉOTOY1IE s. f. |de thyréoïde, et tou.ti, section). Dissection du cartilage thyréoïde. - Laryngotomie par incision du cartilage thyréoïde.
THYROÏDE, adj. Mot mal formé. V. TiiyhéOïde. TI1YROTOMIE. s. f. Mot mal formé. V. Thykèotomie. TIIYRSE. s. m. [thyrsus, fj-jpmç, ail. Strauss, angl.
j thyrsus. it. et esp. tirso\ Mode
d'inflorescence dans lequel les , fleurs sont disposées en grappes tËr\*}:''!4\ • • à pédicelles rameux, ceux du v i'h" ' niilieu étaut plus longs que les inférieurs
THYSAMRE, et non THYS.4- • > NOliRE. s. m. [de 8\5<ravoç, frange, cl oOpà, queue]. Ordre d'insectes voisin des névroptères, ne subissant pas de métamorphose, dont la bouche est disposée pour broyer, et dont l'abdomen porte trois appendices servant à sauter, la femelle porte en outre une ta- 1 ri ère. Les anneaux de l'abdomen sont pourvus de fausses pattes.
TIBIA, s. m. \tibia, y.-if\\ii\, ail.
Schienbein, angl. tibia, it. tibia, esp. tibia, Canilla]. Os long, prismatique et triangulaire, placé à la 1 partie interne et antérieure de. la jambe (fig 488, 1), beaucoup plus volumineux que le péroné (6). Son corps a une face externe excavée, une face interne convexe et sousçutanée. une face postérieure ~* plane, un bord antérieur (crête) FlG. -IKîî. saillant sous la peau, en forme d'S
i alique allongée. Son extrémité supérieure est surmontée de deux surfaces articulaires, condyles ou cavités glémides, que sépare une saillie
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nommée épine du tibia; elle présente sur les côtés deux saillies ou tubérosités (2, 3), dont l'externe (3) s'articule avec le péroné, et qui sont réunies en avant par une surface plane terminée en bas par une saillie dite tubérosité antérieure (4). Son extrémité inférieure offre en dedans une éminence qui constitue la malléole interne (5), en dehors une surface en contact avec le péroné, inférieurement une surface articulaire concave et quadrilatère qui repose sur l'astragale. Le tibia s'articule avec le fémur, le péroné et l'astragale. = Fractures du tibia. Le tibia peut être brisé au niveau de sa partie moyenne ou de l'une de ses extrémités. Les fractures du corps et de l'extrémité supérieure ne présentent pas d'autres indications que celles des deux os de la jambe [Y. Jambe (Fractures de)] , à l'extrémité inférieure, on rencontre surtout la fracture dite en V, particulièrement grave par ses conséquences (V. Fracture).
TIBIAL. s. m. V. PATTE.
TIBIAL, ALE. adj. [tibiàlis, angl. tibia], it. tïbiale, esp. tibial\. Qui appartient au tibia. — Artères tibiales. Elles sont au nombre de deux et distinguées en antérieure et postérieure. Vantérieure, branche de bifurcation de la poplitée, appliquée sur le ligament interosseux dans ses trois quarts supérieurs, répond, en bas, à la partie antérieure du tibia. Elle a deux veines satellites ; le nerf tibial antérieur, situé d'abord à son côté externe, la croise pour se placer au-devant d'elle. Dans la moitié supérieure de la jambe, elle occupe l'espace qui sépare le muscle tibial antérieur de l'extenseur commun des orteils , dans la moitié inférieure, l'espace entre le muscle tibial antérieur et l'extenseur propre du gros orteil. Les branches collatérales, assez volumineuses, fournies par l'artère tibiale antérieure, sont . la récurrente tibiale antérieure et les malléolaires interne et externe. — Vartére tibiale postérieure, branche interne de bifurcation du tronc tibio-péronier, se dirige d'abord obliquement en bas et en dedans; au-dessous du tiers supérieur de la jambe, elle devient verticale jusqu'à la voûte calcanéenne, au-dessous de laquelle elle se divise en branches plantaires, interne et externe. Le long de la jambe, l'artère tibiale postérieure est éloignée du bord interne du tibia de la largeur d'un travers de doigt. Elle est placée entre les muscles de la couche profonde et le soléaire, le nerf tibial postérieur est en dehors d'elle; deux veines satellites sont l'une en dedans, l'autre en dehors. Dans le tiers inférieur de la jambe, l'artère est recouverte par le feuillet postérieur de l'aponévrose des muscles de la couche profonde de la jambe. C'est au milieu de l'espace qui sépare le tendon d'Achille et le bord interne du tibia que se trouve l'artère tibiale postérieure. Une aponévrose relie le tendon d'Achille au tibia; il résulte de là que deux aponévroses, l'une superficielle, l'autre profonde, recouvrent l'artère. L'artère tibiale postérieure est à peu près couverte par ses deux veines satellites qui sont souvent accolées l'une à l'autre. — Muscle tibial antérieur. V. Jambier antérieur. — Muscle tibial postérieur. V. Jam- BIER postérieur. — Nerfs tibiaux. V. Sciatiqiie (Nerf).
TIBIO-CALCANÉEN adj. et s. m. [it et esp. tibio-calcaneo\. V. Soléaire.
TIBIO-MALLÉOLAIRE. adj. \tibio-malleolaris, il. tibiomalleolare, esp. tibio-maleolar]. Nom donné à la veine saphène interne, qui correspond au tibia et à la malléole interne.
TIBIO-PÉRONÉI-CALCANIEN. adj. et s. m. V. Soléaire.
TIBIO-PÉRONÉO-TARSIEN. adj. et s. m. V. Péronier latéral (Long).
TIBIO-PÉRONIER, ÈRE. adj. et s. m. — Tronc tibiopéronier. Branche de bifurcation de l'artère poplitée, qui
elle-même se subdivise, après un trajet de 4 à 5 centimètres, en artères tibiale postérieure et péronière.
TIBIO-SOUS-PHALANGETTIEN COMMUN, adj. et s. m. V. Fléchisseur commun (Long) des orteils.
TIBIO-SOUS-TARSIEN. adj. et s. m. V. Jambier postérieur.
TIBIO-SUS-TARSIEN. adj. et s. m. V. Jambier antérieur.
TI BIO-TARSIEN, IENNE. adj. [libio-tarseus, it. et esp. tibio-tarsiano\. Se dit de ce qui concerne le tibia et le tarse. — Articulation tibio-tarsienne. Articulation de la jambe avec le pied, sorte de charnière formée d'une part par la face supérieure et les deux faces latérales de l'astragale; d'autre part, par la mortaise que constitue l'extrémité inférieure du tibia et du péroné. Ces surfaces articulaires sont maintenues en rapport par un ligamen' latéral interne, épais, triangulaire, qui, de la malléole interne, va s'attacher à l'astragale, au calcanéum et au scaphoïde; et trois ligaments latéraux externes, qui, de la malléole externe, vont se fixer l'un à la face externe du calcanéum, les deux autres aux parties antérieure et postérieure de l'astragale. = Luxation tibio-tarsienne. Déplacement des os de la jambe par rapport à l'astragale, dans lequel le tibia se porte en dedans, en dehors, en avant ou en arrière de cet os : les fractures des malléoles interne et externe sont des complications à peu près constantes, qui parfois, en raison des accidents qu'elles amènent, nécessitent la résection ou même l'amputation. Dans le cas contraire, la réduction se fait en exerçant des tractions sur le pied pendant que la jambe est dans la flexion ou dans la demi-flexion. = Amputation tibio-tarsienne. Amputation pratiquée dans l'articulation de la jambe avec le pied. Procédé de Baudens : Tailler sur le dos du pied un lambeau en forme de guêtre jusqu'auprès de la racine des orteils, pour le replier sur les os de la jambe, de manière à fournir au pilon un point d'appui dans la déambulation , la peau de la face supérieure du pied pouvant s'épaissir à la longue, comme celle de la région plantaire. Après ce premier temps, réséquer les deux malléoles d'un trait de scie et diviser le tendon d'Achille. C'est une opération mixte qui tient à la fois de la désarticulation et de l'amputation. Syme emploie, pour former le lambeau, la peau du talon. J. Roux procède ainsi : 1° il porte le tranchant du scalpel à la partie postérieure de la face externe du calcanéum et pratique une incision qui, revenant au point de départ, divise jusqu'aux os les téguments et toutes les parties molles; 2° dissection des parties molles, de manière à mettre à nu l'articulation ; 3° ouverture de l'articulation par le côté externe d'abord, et par l'interne ensuite ; 4° dissection des parties qui adhèrent fortement à la face postérieure du calcanéum ; 5° résection des malléoles par un trait de scie transversal 'au niveau de la surface articulaire du tibia, qui reste intacte; 6° les artères sont liées, la plaie nettoyée, les bords affrontés par des points de suture, de manière que la peau du talon soit appliquée à l'extrémité inférieure du tibia.
TIC. s. m. [ail. Zuclten, Verzerrung, angl. tic, it. ticchio, esp. tiro\. Mouvement convulsif local et habituel, contraction convulsive de certains muscles, particulièrement de ceux du visage. On l'appelle quelquefois tic convulsif, pour le distinguer du tic douloureux. — Tic douloureux de la face. Variété de la névralgie faciale, siégeant plus souvent sur les branches frontale ou sous-orbitairc, dans laquelle la douleur, parfois assez intense pour arracher des cris, revient par élancements de courte durée et s'accompagne de contractions involontaires de quelques muscles de la face. Elle est généralement plus rebelle au traitement que les autres, et quelquefois symptomatique
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de tumeurs ou autres lés-ions siégeant à l'origine ou sur le trajet de La cinquième paire, dans le canal dentaire, etc. = En vétérinaire [ail. et angl. Tick], Mouvements anormaux dont les animaux domestiques contractent quelquefois l'habitude. Le cheval est celui chez lequel ces mouvements sont le plus remarqués. On distingue . le tic d'appui, parce que, dans l'action qui le constitue, le cheval prend un point d'appui sur le corps qu'il ronge ou qu'il serre ; le tic en l'air, qui est plus rare, et dans lequel l'animal porte le nez en haut, sans rien saisir avec les dents, sans appuyer les dents sur aucun corps ; et le tic de l'ours, qui consiste en une espèce de piétinement ou de balancement continuel. Les tics sont de guérison très difficile (Hurtrel d'Arboval).
TICTAC. s. m. Par onomatopée, nom donné aux bruits du cœur.
TICUN/V. V. Curare.
TIÈDE, adj. [tepidus, ail. lau\. — Eau tiède. Celle dont la température étant égale à la chaleur naturelle du corps ne donne de sensation d'aucune sorte, ni de froid, ni. de chaud.
tierce (Fièvre), \febris tertiana, TExapToeïoç uupsTÔç, ail. Tertianfieber, angl. tertian ague, tertian fever, il. f'ebbre lerùana, esp. terciana]. V. Intermittent.
TIEUTÉ. s. m. Nom d'un vomiquier de Java. V. Upas.
TIGE. s. f. [caulis, xau).bç, ail. Stiel, angl. stalk, it. stelo, esp. tallo]. Partie de la plante qui tend à s'élever verticalement, et qui porte les feuilles, les fleurs et les fruits. V. Bois, Dicotylédone, Écorce et Monocotylédone. = Par analogie, en anatomie et en zoologie, line, tout prolongement allongé et plus ou moins cylindrique, qui fait partie d'un corps quelconque . tige des plumes, tige pituitaire.
TIGELLE. s. f. \cauliculus, ail. Stielchen}. Partie de l'embryon végétal qui unit la radicule au cotylédon.
TIGELLE, ÉE. adj. \tigellalus, esp. gestielt\. Se dit de la plumule, quand elle est munie d'une tige visible.
TIGLIQUE. adj. — Acide liglique. Acide isomère de l'acide angélique contenu dans l'huile de croton, au lieu des acides angélique et crotonique, d'après Geuther et Frolich.
TIGLIUM. s. m. V. Croton.
TIGLY, TILLI ou TILLY. V. Graine de Tilly.
TIGRETIER. S. m. V. ÇHORÉE.
tiliacéeS. s. f. pl. [tiliaceœ, ail. Lindengeschlecht, esp. tiliaceas\. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogyncs, comprenant des arbres ou des arbrisseaux à feuilles alternes, simples, accompagnées, à leur base.de deux stipules caduques; à fleurs axillaires pédonculées, solitaires ou diversement groupées. Calice à A ou 5 sépales rapprochés en forme de valves avant l'épanouissement de la fleur ; corolle à A ou 5 pétales souvent glanduleux à leur base ; étamines nombreuses, libres, à anthères biloculaircs ; ovaire ayant 2 à 10 loges, contenant chacune plusieurs ovules sur deux rangs à l'angle interne; style simple, stigmate bilobé. Le fruit est une capsule à plusieurs loges, contenant plusieurs graines, ou une drupe monosperme par avortement. Les graines contiennent un embryon droit ou un peu recourbé dans un endosperme charnu.
TILLEUL, s. m. \Tilia L., çi'Xupa, ail. Linde, angl. lime, linden-tree, it. liglio, esp. tila). Genre de plantes de la famille des tiliacées, dont la seule espèce intéressante en médecine est le tilleul d'Europe {Tilia europœa, L.), grand arbre dont il existe deux variétés, le tilleul à petites feuilles ou tilleul sauvage (T. microphijlla, Vent.), et le tilleul à grandes feuilles ou tilleul de Hollande (T. plalyphylla, Scop). Les feuilles et l'écorce sont raucilagineuses et émollientes. La fleur est communément
employée comme légèrement antispasmodique, en infusion théiforme, on en prépare aussi une eau distillée, usitée comme excipient dans beaucoup de potions.
TIMBO. s. m. Arbre du Brésil (Paullinia pinnata, L.), de la famille des sapindacées. La poudre de l'écorce des racines, en cataplasmes, est employée comme calmante.
TIMBONINE. s. f. Alcaloïde du timbo (S Martin).
TlMicitE. s. m. [ail. Klang, angl. voice, esp. sonido, voi\. V. Son. — Timbre nasillard. V. NASONNEMENT.
TINKAL. s. m. Nom persan du borax brut.
TINTEMENT, s. m. [ail. Klingen. angl. ringing the ears, it. buccinamento, esp. sumbido]. — Tintement d'oreille. V. Bourdonnement. — Tintement métallique [angl. metallic tinkling, it. tinlinno metallico] (Laennec). liruit sec, argentin, analogue à celui d'une petite cloche ou d'un verre qui finit de résonner, qui retentit dans l'oreille appliquée, avec stéthoscope ou sans stéthoscope, contre la poitrine. Ce phénomène est le principal signe du pneumothorax et de l'hydropneumothorax. Beau l'explique en admettant que, dans l'inspiration, une ou plusieurs bulles d'air s'introduisent dans la plèvre par la fistule broncho-pleurale, ouverte au-dessous du niveau du liquide, et produisent, en crevant, le tintement métallique, qui serait un râle bullaire produit dans la pierre, qu'on pourrait appeler tintement bullaire. Mais la persistance de la fistule n'est pas nécessaire pour la production de ce bruit, qui semble plutôt due à la résonance de râles engendrés dans les bronches au voisinage de l'épancbement hydroaérique.
TIPULAIRES. s f. pl. ou TIPULIDÉS. s m. pl. Famille de diptères voisins des culicides, mais dont la trompe, courte et épaisse, ne peut piquer la peau des animaux. Leurs larves sont appelées vers de vase, vivent dans la terre humide, et ressemblent à celles des cousins , d'autres tipulaircs sont appelées fongicoles, terricoles, gallicoles et floricoles, selon la nature des corps dans lesquels elles pondent leurs œufs et dans lesquels vivent leurs larves. Ce sont ces diptères qui, en été, se réunissent en troupes nuageuses, dans les lieux humides surtout.
TIRNAHA. s. m. [écrit aussi Ternacba\. Nom donné en Abyssinie au Verbascum Ternacha, Hochst. , famille des scrofularinées, dont la racine y est employée contre le taenia.
TIQUE, s. f. Nom vulgaire des ixodes.
TIQUEUR. EUSE. adj. [ail. koppend\. Se dit des animaux domestiques qui ont contracté un tic.
TIR1GE. s. m Phénomène qu'on observe dans le croup et plusieurs autres maladies déterminant le rétrécissement du larynx. 11 consiste en une dépression du creux épigastrique, se produisant à chaque inspiration par suite du vide qui se fait à ce moment dans le thorax ; ville à peine appréciable à l'état normal parce que la colonne d'air inspirée équilibre immédiatement la pression, très sensible au contraire quand une diminution des diamètres de la glolte met obstacle à l'entrée de l'air, et déterminant alors une ascension du diaphragme qui se manifeste par une dépression de l'épigastre (tirage stemal); la dépression peut même s'étendre à la partie supérieure du thorax et au cou (tirage sus-sternal).
TIRE-BALLE, s. ni. [ail. Kugehange, angl. ball-iongs, it. tira-palle, esp. sacabalas\. Instrument dont on se servait autrefois, en chirurgie, pour retirer les projectiles engagés dans une plaie profonde. Les tire-balles étaient des espèces de tenettes ou de curettes, dans lesquelles on fixait la balle au moyen d'une tige d'acier qui glissait dans une cannelure du manche de l'instrument, tel est le tire-balle de Tlwmassin. Ces instruments peuvent èlre remplacés par de longues pinces à branches croisées ter-
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minces par des cuillers évidées, dans presque tous les cas. — Tire-balle de Fenï. V. Ai.phonsin.
TIRE-FOND. s. m. [ail. Bodenzieher, Kugbohrer, angl. elevator, it. et esp. tira-fondo\. Instrument de chirurgie destiné à pénétrer dans les corps étrangers, et à se fixer dans leur substance assez fortement pour les amener au dehors. Il consiste en une vis double, longue de 20 à 27 millimètres, parfaitement évidée et disposée de telle sorte que les lames qu'elle détache des corps sur lesquels on dirige son action (balles de plomb, par exemple) remontent le long du sillon qui sépare les deux vis et s'y logent. L'autre extrémité du tire-fond présente un anneau qui sert de manche, et qu'on pouvait au besoin, dans les anciens appareils à trépan, engager dans le crochet de l'élévatoire, afin d'augmenter la force de traction. Le tire-fond était autrefois enfoncé au centre de la pièce d'os cernée par la couronne du trépan, afin de l'enlever; mais depuis longtemps on se sert à cet effet du manche d'une spatule. On ne l'emploie à l'extraction des balles que lorsqu'elles sont fixées dans un os et inaccessibles aux doigts et aux pinces. L'ouverture de la plaie étant convenablement agrandie, la mèche du tire-fond est appliquée sur la balle, dans laquelle on la fait pénétrer par une action lente, ménagée, et avec le moins de pression possible, jusqu'à ce qu'elle y soit solidement implantée; on fait alors l'extraction.
TIRE-TÊTE. s. m. [ail. Kopfzieher, it. tira-testa, esp. tira-cabeias\. Nom donné à divers instruments dont on se servait autrefois pour extraire la tète du fœtus mort dans la matrice. — Tire-tête de Mauriceau. Longue canule terminée par deux platines mobiles, susceptibles, en se rapprochant, de serrer fortement le cuir chevelu et les os du crâne. — Le tire-tête à double croix de Baquié, chirurgien de Toulouse, le lire-tête à bascule de Levret, les tire-têtes à trois branches de Petit et de Levret, et le tiretête d'Assalini, sont inusités.
TIRETOIR. s. m. Instrument dont les dentistes se servent pour extraire les incisives et les racines de la mâchoire inférieure. Il ressemble assez au davier; mais il agit comme levier, et les branches se séparent et se réunissent à volonté par un bouton. La branche mâle porte la partie inférieure de la pince, qui sert de point d'appui; à cette branche on adapte plusieurs espèces de branches femelles qui portent un crochet, dont l'extrémité varie de longueur et d'épaisseur.
TISANE, s. f. \ptisana, de htutccvï], orge mondé ; ail. Tisane, Trank, angl. ptisan, it. et esp. tisana\. Chez les anciens, la décoction d'orge qu'ils donnaient souvent avec l'orge même. V. Ptisane. = Aujourd'hui, boisson aqueuse qui tient en dissolution une petite quantité de substances médicamenteuses, et que l'on administre dans les maladies pour aider l'action des médicaments plus actifs et pour désaltérer le malade. La plupart des tisanes sont des infusions ou des décoctions édulcorées avec du sucre, du miel et de la réglisse ou un sirop approprié. L'infusion se fait en jetant de l'eau bouillante sur la substance médicamenteuse, et en laissant celle-ci en contact avec l'eau pendant dix minutes si elle est molle (feuilles, fleurs), pendant trente minutes si elle est dure (bois). La dose ordinaire est de 10 à 20 gram. de la substance pour un litre d'eau. La décoction se prépare en faisant bouillir les substances dans l'eau pendant une demi-heure : elle convient aux tisanes préparées avec des substances amylacées, des bois et racines non divisés, le lichen, la guimauve, etc. Les tisanes sont prises froides si elles doivent agir comme tempérantes, hypothermiques ; chaudes, si elles doivent être sudorifiques, antialgides. — Tisane de Feltz [apoième de salsepareille composé]. On met 80 gram. de sulfure d'antimoine pulvérisé dans un uouet et ou le
fait bouillir dans 2 litres d'eau pendant une heure ; on rejette le liquide; on remet le nouet contenant le sulfure avec 60 grammes de salsepareille fendue et coupée, et 10 grammes de colle de poisson, dans 2 autres litres d'eau ; on fait bouillir à petit feu jusqu'à réduction de moitié; on passe, on laisse déposer et on décante. Pour préparer cette tisane, il convient de se servir d'un vase non métallique (Codex). Cette tisane, à la dose de un à quatre verres par jour, est antisyphilitique et antiherpétique. — Tisane royale. Tisane purgative que l'on prépare en faisant macérer pendant vingt-quatre heures, dans 1 kilogramme d'eau commune : feuilles de séné, sulfate de soude, feuilles de persil, âa 16 gram.; anis et coriandre, âa 4 gram.; citron coupé par tranches, n° 1. Passant avec expression et filtrant. — Tisane de Vinache. On fait macérer pendant douze heures, dans 3 litres d'eau : salsepareille, squine et gaïac, âa 48 gram.; sulfure d'antimoine (dans 1 nouet), 64 gram. On réduit au tiers, et l'on ajoute : sassafras et séné, âa 16 gram. On passe après une heure d'infusion. On ajoute quelquefois 4 grammes de carbonate de potasse, pour rendre la boisson plus sudorifique et plus purgative.
TISSU, s. m. [textus, tela, ail. Geivebe, Gebilde, angl. tissue, it. tessuto, esp. tejido\. Nom générique donné, en anatomie, aux parties similaires solides des systèmes qui se subdivisent par simple dissociation en éléments anatomiques; ou, vice versâ, aux parties solides du corps formées par la réunion d'éléments anatomiques enchevêtrés, ou simplement juxtaposés. L'étude des tissus porte le nom d'histologie. Les tissus ont pour caractère d'ordre organique d'être formés de matière organisée et d'avoir une structure ; en outre, ils ont, comme attribut anatomique ou caractère qui leur est propre, une texture spéciale. A ce caractère se rattachent comme attributs physiologiques plusieurs propriétés appelées propriétés de tissu. Les unes sont d'ordre physico-chimique. Ce sont : 1° la consistance et la ténacité, variables de l'un à l'autre; 2° l'extensibilité; 3° la rétraclilité ; 4° l'élasticité, qui peuvent exister indépendamment l'une de l'autre; 5° Vhijgrométricité. Les autres sont d'ordre organique . Ce sont : 1° la nutrition, qui n'est pas tout à fait la même dans les tissus que dans les éléments, et à laquelle se rattachent : a. l'absorption, et b. la sécrétion, qui, à l'état d'ébauche seulement dans les éléments anatomiques, ont leur plénitude d'action dans les tissus; 2° le développement, qui diffère ici de ce qu'il est dans les éléments, en ce qu'il est caractérisé à la fois par le développement ou augmentation de volume des éléments existants, et par la génération d'éléments nouveaux à côté des précédents; 3° la reproduction ou régénération. Tous les tissus, à l'exception des tissus musculaires et des parenchymes, jouissent de la propriété de se reproduire après une destruction partielle, soit en quantité plus petite, soit en plus grande quantité que la portion enlevée, en sorte que l'organe sur lequel a été opérée l'ablation d'une partie de tissu est déformé, mais le tissu existe; 4° la conlractilité , et 5° l'innervation, qui sont des propriétés dites de la vie animale, n'existant que sur quelques tissus seulement. — Les tissus se divisent en • A. constituants, et B. produits, suivant qu'ils composent essentiellement l'organisme, ou qu'ils ne sont que des parties accessoires perfectionnant la constitution des premiers, émanés d'eux pourtant et susceptibles de s'en détacher sans les détruire. — Les tissus produits offrefit le degré de texture le plus simple. Ils sont formés chacun par une seule espèce d'élément, par simple juxtaposition des éléments anatomiques; ils ne sont pas vasculaires à l'état normal, et ne le deviennent que dans certaines productions morbides qui en dérivent. En général, ces productions, en se développant, déter-
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minent la résorption des éléments des tissus constituants à la surface ou au sein desquels elles se développent. Ces tissus ne sont ni sensibles, ni contractiles. Ce sont :
I. tissu épidermique ou épithélial, feuillets externe et interne du blastoderme, écailles et certains poils des insectes; 2. tissu kératinien ou unguéo-cornéal (substance propre), ongles, cornes, etc. (dérivant de l'épithélium) ;
tissu squaméal ou squameux (écailles des poissons
4. tissu pileux ou des poils ; 5. tissu cliitonéal (crustacés, insectes, etc.); 6. tissu de l'ivoire dentaire et des écailles des poissons placoïdes; 7. émail ou tissu de l'émail dentaire et des écailles des poissons ganoïdes; 8. tissu du cristallin; 9. tissu de la capsule du cristallin et de la membrane de Demours ; 10. membrane de Ruysch ;
II. tissu des tubes demi-circulaires. — Les tissus constituants offrent le degré de texture le plus complexe. Ils sont formés par enclievêtr'einent d'éléments anatomiques qui sont toujours de plusieurs espèces. Ils sont vasculaires pour la plupart, et plusieurs sont sensibles ou contractiles. Ils se divisent en . I. tissus proprement dits, et II, tissus parenchgmateux ou parenchymes (V. ce mot). Ce qui distingue les tissus proprement dits, c'est que tous offrent une espèce d'élément (libre, tube, ou cellule, etc.) dite fondamentale parce qu'elle prédomine quant à la masse et donne au tissu les principales propriétés physiologiques dont jouit cette espèce d'élément; propriétés légèrement modifiées par la présence des éléments accessoires dont les propriétés tendent à masquer celles de l'élément principal. A l'exception du tissu de quelques muqueuses, la disposition des mailles des capillaires est toujours subordonnée à la direction ou au mode d'enchevêtrement des éléments accessoires, qui doit être étudié, par conséquent, avant celui des vaisseaux. Patliologiquement, on observe que, dans les tissus constituants, contrairement à ce qui a lieu dans les produits, rarement l'espèce fondamentale devient le point de départ de productions morbides (sauf les tissus lamineux, adipeux et osseux); mais chaque espèce d'élément accessoire, se multipliant outre mesure en un point du tissu, devient clément fondamental d'un tissu nouveau, accidentel, morbide, formant tumeur le plus souvent. Chaque espèce d'élément accessoire peut devenir ainsi l'élément fondamental et l'origine d'un tissu accidentel homœomorphe, et les autres (même le fondamental) jouent auprès de lui le rôle d'élément accessoire; d'où le grand nombre de productions morbides diverses dans un même tissu. On voit que les moyens mêmes qui nous enseignent la nature et les éléments des tumeurs enseignent en même temps leur origine et leur point de départ; aussi leur classification, d'après la connaissance de cette nature, coïncidet-elle exactement avec celle qui serait fondée sur la cause de leur apparition. Ces faits ont conduit à reconnaître que les tissus morbides dérivent des éléments mêmes des tissus normaux, dans lesquels l'hypcrgenèse d'un élément accessoire n'entraine nullement celle des autres éléments; car chaque espèce offre un mode de nutrition, de développement et de reproduction, qui lui est propre. De là vient qu'un tissu morbide composé des éléments accessoires atteints d'hypergenèse dans un tissu normal peut avoir un aspect tout différent de ce tissu, bien qu'il en dérive. Les tissus proprement dits sont: 1. tissu du feuillet hlaslodcrniique moyen; 2. tissu médullaire des os ; 3. tissu adipeux ; i tissu lamineux. Les tissus qui en dérivent sont les suivants : 1° tissu colloïde normal ou embryoplastique et morbide ; matière amorphe et granulations prédominantes; 2° tissu fibroplastiquc ; 3° tissu des végétations, ou bourgeons, ou granulations des plaies; 5. tissu fibreux et ligamenteux : mêmes éléments que le tissu lamineux, différence de texture et quelquefois de propor-
tion des éléments accessoires (sclérotique, tissu aponévretique); 6. tissu corn'éen ou de la cornée; 7. tissu tendineux ; 8. tissu jaune élastique ; 9. tissu dermique ou cutané; 10. tissu muqueux', 11. tissu séreux et tissu synovial; 12. tissu phanérophore (V. Poil); 13. tissu érectile ; 14.. tissu musculaire de la vie animale; 15. tissu musculaire viscéral; 16. tissu électrique; 17. tissu cartilagineux et fibro-cartilagineux ; 18. tissu osseux. Le tissu cérébro-spinal est une dérivation embryonnaire de l'ectoderme, et celui de la notocorde dérive de l'endoderme, d'après E. Van Beueden.
Tissus accidentels et morbides. Ceux qui naissent dans des régions où ils n'existent pas normalement. Le même nom est, à tort, souvent employé dans des cas où il n'y a qu'une simple modification morbide de tissus déjà existants. V. Homoeomoiiphe, HÉTÉitOMOKPHE et Tumeur. — Tissu adénoïde, cytogène ou lymphoïde. V. Lymphatique (Ganglion).
Tissu du blastoderme, blastodermique, blasteux (Laurent). V. Embryoplastique. — Tissu bulbaire (Laurent, 1837). V. Phanérophore.
Tissu cellulaire des animaux. V. Lamineux. — Tissu cellulaire des plantes. V. Cellule végétale. — Tissu cicatriciel ou de cicatrice. V. Inodulaire.
Tissu darloide contractile (Blainville, 1832; Laurent) Le tissu musculaire à fibres-cellules. — Tissu darloide ou darleux rétractile (Laurent, 1837). L'élastique fibreuse anastomosée. V. Élastique.
Tissu électrique. V. Electrogène. — Tissus embryonnaires. On trouve ces expressions appliquées: 1° à la désignation du tissu des trois feuillets blastodermiques confondus comme s'ils n'en formaient qu'un (V. Embryon); 2° à la désignation du tissu de tous les organes lors de leur apparition première dans l'embryon, du tissu cellulaire surtout (V. Lamineux); 3" au tissu des bourgeons charnus, à celui par la génération duquel débutent des membres entiers des batraciens, etc. On a voulu dans ces cas le distinguer du tissu cellulaire primordial ou embrtjoplastique ; mais c'est le même avec des différences d'aspect secondaires, portant sur l'état grenu des noyaux, la matière amorphe, la vascularité. Dans ces cas aussi il faut distinguer le tissu cartilagineux, soit embryonnaire, soit de régénération dans le cas de la formation du cal, du tissu cellulaire au sein duquel il naît ; mais le premier est plus blanchâtre, moins mou, à noyaux plus généralement sphériques, etc. — Tissu érectile accidentel. V. Vas-
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Tissu glandulaire. V. Glande.
Tissu médullaire. Y. Moelle et Nerveux (Tissu). — Tissu morbide. V. Tissu accidentel.
Tissu plastique (Laurent, 1837). V. Lamineux. — Tissu primaire ou primordial. V. BLASTODERME.
Tissu sarceux (île Blainville). Le tissu musculaire.
Tissu tuberculeux. Y. Tubercule.
Tissus végétaux. Y. Cellule. — Tissu velouté. Y. Vil-
LEUX
TISSl I.Aini: adj. Oui concerne les tissus. — Anatomie tissulaire (de Blainville). Anatomie des tissus, histologie.
TISSIRE. s. f. |v9av<rtc|. Synonyme de texture.
TITAYVTE. s. m. [ail. titansaures Sali, angl. titaniate, it. et csp. litanalo\. Nom générique des sels produits par la combinaison de l'acide tilanique avec les bases.
TiTW-c.oTTE. s. m. [ail. Krâhenaugenbaum, angl. poison-nut]. Arbre de l'Inde (Sli'tjchiWS potatorum, L., clearing nul des Anglais), de la famille des loganiacées, dont le nom indien est nirmuli et dont le fruit sert dans l'Inde a purifier l'eau, qu'elle rend potable et agréable à boire. Aussitôt que l'eau d'un vase est mise en contact avec le suc de ce fruit, toutes les impuretés qu'elle con-
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tient se précipitent au fond du vase, d'après le mécanisme des clarifications au blanc d'œuf.
TITANE, s. m. [ail. Titan, Menakan, angl. titanium, it. et esp. titano). Métal découvert en 1787 par William Gregor, dans le sable noir d'un ruisseau de la vallée de Menacan en Cornouailles, puis en 1794, dans le schorl rouge de Hongrie, par Klaproth, qui lui a donné son nom actuel. Poudre grise, bridant avec éclat quand on la chauffe au contact de l'air, très avide d'azote à une haute température, décomposant faiblement l'eau à 100°.
TITANIQUE. adj. — Acide titanique. [ail. Titansàure, angl. titanic acid, it. et esp. acido titanico] (TiO2). On l'obtient à l'état gélatineux par décomposition du rutile (acide titanique combiné avec 1 ou 2 centièmes d'oxyde de fer) ; il est alors attaquable par les acides, mais à l'état de rutile il leur résiste.
TITHONIC1TÉ. s. f. [ail. Tithonicitdt, angl. tilhonicity, tt. titonieità, esp. titonicidad ; de tithon, nom emprunté à la Fable et donné à l'agent chimique qui réside dans les rayons solaires]. Force chimique inhérente aux rayons du spectre. Draper a essayé d'établir que le tithon est un agent impondérable différent de ceux qui produisent la lumière, la chaleur et l'électricité.
TITILLATION s. f. \titillatio, ail. Prickeln, Kiheln, angl. titillation, it. titillauone, esp. titilacion\. Léger chatouillement qui, exercé sur la luette, peut déterminer le vomissement.
TITRÉ, ÉE. adj. V. LIQUEUR.
TOCOLOGIE. s. f. \tocologia, de tôxoç, accouchement, et Xô^oç, doctrine ; ail. Geburtstehre, Hebammenkunsl, angl. tocologij, it. et esp. tocologia\. Théorie des accouchements ; traité des accouchements.
TODDY. s. m. V. Arack.
TOEPLITZ (Bohême). — Eau alcaline. + 60°. Boisson et bains.
TOILE, s. f. [tela, 'ktti'ov, Joiviov, ail. Zeug, Tuch, angl. cloth, esp. et it. tela\. Étoffe faite de fil de chanvre.
— Toile Gauthier. Sparadrap préparé avec de la toile neuve, de l'emplâtre diapalme, du diachylon gommé, de l'emplâtre de céruse brûlée et un peu d'iris de Florence.
— Toile d'hôpital ou vulcanisée. Toile recouverte d'une couche de caoutchouc vulcanisé qui la rend imperméable et résistante. On la dispose en plaques, calottes, manchons, etc., pour la maintenir sur les plaies que l'on veut priver du contact de l'air, sur les parties atteintes d'affections douloureuses de la peau, surtout au cuir chevelu ; elle en fait disparaître rapidement la douleur et la rougeur. V. Eczéma. — Toile de mai [sparadrap de cire]. Faites liquéfier au bain-marie : cire blanche, 200 gr., huile d'amandes douces, 100 gr., térébenthine du mélèze, 25 gr., et plongez-y des bandes de toile fine, longues de 1 mètre et larges de 15 cent. Retirez chacune de ces bandes en la faisant passer entre deux règles rapprochées qui feront tomber l'excédent de la masse emplastique (Codex).
TOIT. s. m. — Toit des pédoncules cérébraux. Leur étage supérieur ou tegmen.
TOLANE. s. m. (H28H10). Carbure d'hydrogène obtenu en chauffant le bromure de stilbène avec une solution alcoolique de potasse (Limpricht et Schwanent). Soluble dans l'éther et dans l'alcool chaud ; fusible à 60°.
TOLÉRANCE, s. f. |de lolerare, supporter, éucpopîa). Faculté qu'ont les malades de supporter certains remèdes. Il est certaines substances qui, administrées à doses suc^ cessivement croissantes, réitérées à de courts intervalles, peuvent être élevées à des quantités telles, que, si on les administrait immédiatement à la dose où l'on arrive, elles empoisonneraient infailliblement. Il faut distinguer l'habitude de la tolérance. Dans les deux cas, on arrive à
élever successivement la dose du principe actif, et l'habitude est un élément de la tolérance ; mais ce qui distingue la tolérance de l'habitude, c'est que celle-ci persiste tant qu'on administre la substance; la tolérance, au contraire, peut cesser subitement, et la substance toxique révéler immédiatement sa présence par une série d'accidents plus ou moins redoutables. On dit alors que la tolérance a cessé et qu'il y a saturation. Les substances qui sont tolérées, mais qui ne sont pas susceptibles d'accoutumance, doivent être rangées parmi celles qui agissent comme poisons sur tous les êtres de l'échelle organique. TOLINE. s. f. V. Benzoène.
TOLÉRANT, ANTE. adj. S'est dit (Boyer) d'une variété de fissure à l'anus. V. Fissure.
TOLOMANE. s. f. — Fécule de Tolomane. Fécule à grains volumineux, elliptique, fournie par les rhizomes de deux plantes de la famille des amomées, le Canna coccinea, Mill., et le C. edulis, Ker.
TOLU. s. m. V. Baume et Tarlettes balsamiques.
TOLUÈNE, s. m. V. Benzoène.
TOLUIDINE. s. f. \toluidinum, ail. Toluidin, angl. toluidine, it. et esp. toluidina] (C14H9Az). Corps obtenu par action de l'hydrogène sulfuré sur le nitrotoluène. Liquide huileux, incolore, réfringent, d'odeur analogue à celle de l'aniline, solidifiable à 20°, bouillant à 198°, miscible à l'alcool et à l'éther.
toluine. s. f. V. Benzoène.
TOLUIQUE ou TOLUYLIQUE. adj. — Acide toluique [ail. Toluylsàure, angl. toluylic acid, it. et esp. acido toluilico] (C16H804). Composé qui se forme quand on oxyde de la cymène par l'acide nitrique. Cristallisable, volatil, soluble dans l'eau bouillante, l'alcool, l'éther et l'esprit de bois.
toluol. s. m. V. Benzoène.
TOMATE, s. f. \pomme d'amour, ail. Liebesapfel, Geldapfel, angl. tomalo, it. tomato, esp. tomate]. Fruit du Solanum lycopersicum, L. Grosse baie rouge, molle, comprimée à ses extrémités, sillonnée sur les côtés et remplie d'un suc acide assez agréable, alimentaire.
TOMBAC, s. m. [esp. tumbaga\. V. Laiton.
TOMBANT, ANTE. adj. ]pendens]. S'emploie, en botanique, dans le sens de pendant vers le sol.
TOMELLINE. S. f. V. GLOBULINE.
TOMENTEUX, EUSE. adj. \tomentosus, de tomenlum, duvetj. Qui est recouvert de poils courts, souples et serrés, ou de villosités ; qui semble velouté.
TOMENTUM. s. m. ]tomentum, ail. Fih, angl. tomenlum, it. et esp. tomento]. Mot latin qui signifie duvet, et qu'on a conservé pour exprimer une substance douce au toucher et comme veloutée.
TOMOPTÉRIDES. s. m. pl. V. AnnÉLIDES.
TOMOTOCIE. s. f. [tomotocia, de rop-r), incision, et xôxoç, accouchement ; ail. Kaiserschnilt, angl. tomolocy. eœsarian opération, it. et esp. tomotocia]. Opération césarienne.
TON. s. m. [tonus, de tôvo;, tension ; ail. Spannung, Ton, angl. tone, it. tuono, esp. tono\. État de rénitence et d'élasticité de chaque tissu dans l'état de santé. = Ton des couleurs. Ensemble des modifications successives qu'une couleur peut recevoir du blanc qui abaisse le ton ou du noir qui le rehausse. = Hauteur d'un son, qualité qui fait qu'il est plus ou moins grave, nombre des vibrations sonores accomplies dans l'unité de temps
TONCIQUE. adj. — Acide toncique. La coumarine.
TONDANT, ANTE. adj. — Teigne tondante. V. Teigne.
TONGA, s. m. Nom indigène d'une espèce de frambœsia des enfants à la Nouvelle-Calédonie!.
TONICITÉ, s. f. (de tôvoç, ton, tension ; ail. Spannkraft, Tonicilât, angl. tonicity, it. tonicità, esp. tonici-
TONICITE
dad\. Nom donné, en physiologie, ;'i un état particulier dos tissus qui n'est pas une propriété spéciale, mais est tantôt une manifestation de l'élasticité subordonnée à certaines dispositions anato iniques, tantôt un des modes de l'action réflexe spinale. Ainsi dans les tissus, tant contractiles que non contractiles, la tonicité est caractérisée par ce fait qu'indépendamment de toute contraction les bords d'une section pratiquée sur eux s'écartent plus ou moins selon les sujets, ou, sur le même sujet, suivant les conditions normales ou morbides dans lesquelles ils se trouvent. Ce n'est, dans ce cas, qu'un phénomène de rétraction, conséquence de leur élasticité. — Tonicité artérielle. Propriété que possèdent les artères de revenir sur elles-mêmes, à mesure que se vide le système circulatoire ; ou d'avoir leurs parois plus ou moins tendues, leur diamètre [dus ou moins resserré, selon certains états morbides, certaines influences morales, sans qu'il y ait eu écoulement de sang. Dans le premier cas, c'est un phénomène de retrait par élasticité, se manifestant sur un conduit habituellement ou momentanément distendu. Dans le second cas, c'est un phénomène de contractilité des fibres-cellules qui concourent à former les parois artérielles. La prétendue tonicité de la peau et autres organes membraneux ou parenchymateux n'est encore qu'un phénomène de contraction lente des libres-cellules qui prennent part à leur constitution. — Tonicité musculaire [tonus musculaire). État permanent des muscles qui l'ait que, tant qu'ils sont en communication avec le névraxe par les nerfs, leur influence se contre-balance exactement; mais, dès qu'il y a section ou paralysie des nerfs de mouvement, les muscles du côté oppposé à la paralysie ou les antagonistes dans les membres se raccourcissentetentrainent de leur côté les parties auparavant maintenues en parlait équilibre, eteela sans qu'il ait contraction proprement dite de ces muscles ; car, lorsque celle-ci survient, elle exagère la déviation. 11 y a là, dans le tissu musculaire, une action autre que celle de l'élasticité. On le prouve expérimentalement (Brondgeest) en coupant la moelle épinière au-dessous du bulbe rachidien d'une grenouille ; les muscles des membres postérieurs, soustraits ainsi à l'influence de la volonté, prennent une position demilléchie, représentant la position moyenne d'équilibre entre l'action des fléchisseurs et celle des extenseurs. Cette situation persiste tant que les nerfs restent en communication avec le segment inférieur de la moelle. Mais, si l'on coupe ces nerfs d'un côté, le membre de ce côté perd la position demi-ftéchie pour devenir flasque et pendant ; tous deux tombent dans cet état si l'on détruit la moelle des deux côtés. Celte expérience prouve qu'il s'agit là, non d'une propriété inhérente au muscle, niais d'une action continue du centre rachidien qui maintient les muscles subordonnés à ce centre à un certain degré de tension continue. La cause de ce maintien n'est pas une action automatique de la moelle épinière: c'ert un simple fait d'action réflexe ; car on peut voir survenir la flaccidité des muscles, si, au lieu de couper le nerf entier après avoir coupé la moelle, on coupe seulement ses racines sensitives ; dès lors, le cordon médullaire postérieur ou sensitif ne transmettant plus l'état du muscle au cordon moteur, celui-ci cesse d'agir. C'est là une manifestation particulière de la contractilité propre aux libres musculaires, sous l'influence de l'action réflexe motrice, remarquable surtout dans la manière dont elle règle l'action des sphincters, et qu'on doit appeler tonicité nerreuse, puisqu'elle est sous la dépendance des centres nerveux, et non inhérente aux muscles. Tandis que Brondgeest considère cette action médullaire comme permanente, elle ne se produirait, d'après Tschiricw, que quand les muscles et leurs tendons sont soumis à un certain degré de d sten-
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sion préalable . ce qui explique que, dans certaines positions, les muscles sont tout à fait relâchés. L'augmentation des phénomènes précédents, attribués à la tonicité considérée à tort connue propriété spéciale de tissu, produit Vorgasme , l'excès cause Vérélhisme, la crispation ; la privation amène Valonie, la flaccidité.
TONIQUE, adj. \tonicus, tovixôç, tovwtixôç, ail. tonisch, angl. tonic, lonics, it. et esp. tonico]. Qui a rapport à la tonicité. — Convulsion tonique. Celle dans laquelle la contraction des muscles est permanente, par opposition à convulsion clonique. — Spasme tonique. Crispation des muscles plus régulière, plus continue que le spasme cloniqw. V. CONTRACTURE.
TONIQUES, s. m. pl. Médicaments qui ont la faculté d'activer par des degrés insensibles la rénovation moléculaire nutritive: des divers systèmes de l'économie animale, et, par suite, d'augmenter leur force d'une manière durable. Les substances végétales arriéres dépourvues de principe acre ou narcotique, gentiane, quinquina, quassia amara, les préparations ferrugineuses, l'eau froide, etc., agissent connue toniques.
TONISME. s. m. V. CoNTUACTURE.
TOiVKA. s. m. \Coumaroana odorat a, Aublet, Diplerix odorala, Willdenow]. Arbre qui fournit la fève tonka. V. Fève.
T O I\ K A S T É A R 0 P T ïi î\ E . s. m. La coumarine. TONNERRE, s. m. V. FouDliE.
TONOIHÈTRE. s. m. [de ton, et pitpov, mesure]. Instrument destiné à mesurer le nombre des vibrations sonores données par chaque corps dans l'unité de temps.
TO\QUES (Belgique). — Eau alcaline. Froide. Boisson et bains.
TONSILLAIRE. adj. \tonsillaris, ail. totisillar, it. lonsillare, esp. tonsilar]. Qui a rapport aux tonsilles ou amygdales : angine tonsillaire. — Artère tonsillaire.
Bianche delà pharyngienne inférieure qui va à l'amygdale. — Lobule tonsillaire.
.Nom donné quelquefois à la portion moyenne ou lobule médian du cervelet.
to\sili.e. s. f. \tonsillœ, 7tapi'<j6p.ia , ail. Tousille, Halsmandel, angl. tonsil, it. tonsilla, esp. tonsila].
Y. Amygdale. — Tonsille ou amygdale encéphalique (amygdala). V. Noyau amggdalien.
TO>SILLITE. s. f. L'a mygdalite.
TONSILLITOME. s. m.
[ail. Tonsiltenscheere, sécateur des amygdales, ou am\jgdàlotome\. Instrument destiné à pratiquer l'ablation de l'amygdale hypertrophiée, et dent en a imaginé un grand nombre de variétés. Le plus employé est le sécateur de Fahnestok.
II se compose d'une canule terminée en haut par un anneau elliptique (iig. -iîs'J).
Dans cette canule glisse un mandrin terminé en haut par un autre tranchant et en bas par un manche que la main saisit, et qui, étant tiré
Fig. -iS'.
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rapidement une fois que l'amygdale est engagée entièrement dans l'anneau, retranche celle-ci tout d'un coup. Avant de tirer l'anneau (tranchant, on attire l'amygdale et on la tient immobile à l'aide d'une aiguille à 1er de lance simple ou double portée sur un chevalet à bascule. TONSURANT, ANTE. adj. V. TEIGNE.
TONUS, s m. V. Ton et Tonicité.
TOOD. | Médecin anglais contemporain], — Potion de Todd. V. Pouon.
TOPAZE, s. f. [topaùon, toitaÇtov, ail. Topas, angl. topas, it. topaz-io, esp. topacio}. Pierre précieuse composée d'alumine, de silice, d'acide fiuorique et de fer. C'était un des cinq fragments précieux.
TOPHACÉ, ÉE. adj. |de tophus, TÔtpoç, qui signifie tuf, ail. lophusartig, grandig, angl. tophaceous, it. et esp. tofaceo\. ■ — Concrétion tophacée, ou tophus. Dépôt de substance dure, qui se forme dans l'intérieur des organes ou aux environs des articulations, et qui est composé, dans le premier cas, de phosphate de chaux; dans le second, d'urate de soude. V. Goutte.
TOPHUS. s. ni. [nùipoç, ail. Tophus, Grand, angl. tophus, toph, it. tofo, esp. tofôs]. V Tophacé.
TOPICITÉ s. f. Caractère de ce qui est topique.
TOPINAMBOUR, s. m. [Helianthus tuberosus, L., ail. Jerusalemsartischoke, angl. Jérusalem artichoke\. Plante synanthérée sénécionidée, vivace, à racine pourvue de bourgeons tubéreux, charnus, pédiculés, pyriformes, alimentaires pour l'homme et les animaux ; leur goût est analogue à celui du phorante des artichauts et plus sucré. Ces tubercules contiennent de l'inuline. = Nom donné aux Antilles à une zingibéracée féculifère.
TOPIQUE, adj. et s. m. [lopicus, de touo;, lieu ; ail. topisch, orllich, ausserlich, angl. topical, it. et esp. topico\. Tout médicament qu'on applique à l'extérieur, sur une région limitée ; les emplâtres, les onguents, les cataplasmes, sont des topiques. — Les topiques sont appelés parfois applications, surtout quand ils sont employés sous forme de poudres sur les ulcères, les végétations, comme désinfectants locaux, tels que la poudre d'argile line et de talc. On les appelle encore des épithèmes. — Fièvre topique ou locale. Fièvre intermittente, anomale voisine de la fièvre larvée.
TOPOGRAPHIQUE, adj. [ail. topographisch, angl. topographie, it. et esp. topogra/ico. V. Anatomie et Région.
TORCHE-NEZ. S. m. V. TOIID-NEZ.
TORCULAR. s. m. Mot latin voulant dire pressoir, employé en anatomie comme synonyme de pressoir d'Hérophile.
TORC.ULARIEN, IENNE. adj. [de torcular, pressoir]. — Sinus torculariens. Ceux qui se jettent dans le pressoir d'Hërophile, par opposition aux sinus atorculariens.
TORD-NEZ. s. m., dit aussi TORCHE-NEZ [ail. Bremse, angl. torchenes, et morsa, esp acial]. Instrument dont on se sert pour assujettir le cheval pendant certaines opérations. C'est un bâton percé, à l'une des extrémités, d'un trou dans lequel on engage une grosse ficelle pliée en double, de manière que d'un côté elle fasse une anse, et de l'autre soit arrêtée par un nœud à chaque bout. On saisit dans cette anse le nez ou l'oreille de l'animal, et l'on tord jusqu'à ce que la douleur soit produite.
TORDU, UE. adj. \torlus, torquatus]. Se dit d'un organe replié sur lui-même. — Préjloraison tordue [prœ- (loratio conlorta). Celle dans laquelle chaque foliole est en partie recouverte par une foliole voisine, et recouvre en partie la foliole suivante.
TORE. s. m. V. Tonus.
TORMENTILLE. s. f. [Tormentilla erecta, L., Potentilla tormentilla, Scop., ail. Tonnentille, Fingerkraut, angl. tormentil, it. tormentilla, esp. tormenlila\. Plante
de la famille des rosacées, dont les racines sont très astringentes, fébrifuges, et employées pour le tannage des peaux.
TORMINAL, ALE. adj. V. ToiïMINEUX.
TORMINEUX, EUSE. adj. [tormmosus, de termina, dysenterie, tranchées]. Qui est sujet à la dysenterie ou aux tranchées, qui s'y rapporte. — Douleur tormineuse. Celle qui s'interrompt et reparaît alternativement en prenant le caractère de tranchées.
TORPEUR s. f. \torpor, vwÔpÔTïjç, ail. Torpiditât, Erstarrung, angl. torpor, numhess, it. torpore. esp. entorpecimiento\. L'engourdissement porté jusqu'à l'insensibilité.
TORPIDE. adj Qui tient de la torpeur ; qui s'y rapporte.
TORPILLE s. f. [torpédo, ail. Zitterroche, angl. crampfish, it. torpiglia, esp. torpédo, tremielga]. Genre de poissons plagiostomes voisins des raies, mais ayant leur appareil électrique sur les côtés de la tête, qui est plus large et arrondie, et non sur les côtés de la queue qui est plus courte. On en trouve sur les côtes d'Angleterre, de l'ouest, de la France et surtout de la Méditerranée. V. Électrogène.
TORRÉFACTION, s. f. \torrefactio, de torrefacere, faire rôtir, ail. Rosten, angl. torréfaction, it. arrostimento, esp. torrefaccion\. Opération qui consiste à exposer à l'action du feu, pendant un temps très court en général, une substance organique, soit pour la priver d'eau, soit pour en séparer quelques principes volatils, soit pour y développer un principe nouveau, soit pour en déterminer l'oxydation. Le mot grillage, qui désigne la même opération, s'applique spécialement aux matières minérales, telles que les minerais.
TORRÉFIÉ, ÉE. adj. \torrefactus, ail. gerôstet, angl. torrefied, it. arrostilo, esp. torrado]. Qui a subi la torréfaction.
TORRETTA (Italie). — Eau saline. Froide. Boisson et bains.
TORRIDE. adj. V. ZONE.
TORS, ORSE. adj. \contortus, oxpvK-cbç, ail. gewunden, gedreht, angl. twisted, it. torto, esp. torcido]. Se dit d'une partie dont les bords tournent ou tendent à tourner obliquement autour de leur axe.
TORSION, s. f. [torsio, de torquere, tordre; <TTpl|j.[jLa, ail. Torquiren, Zusammendrehen, angl. torsion, it torsione, esp. torsion]. Action de tordre. — Torsion des artères. Un des moyens employés pour arrêter les hémorragies provenant des ouvertures béantes de ces vaisseaux après les opérations ou les blessures (Maunoir, 1820). Anuissat exécutait cette opération au moyen de deux pinces à torsion ordinaire (V. Pince) et d'une troisième pince sans mors (pince à baguette ou à refoulement), formée de deux tiges cylindriques destinées à serrer l'artère au degré nécessaire pour que ses deux tuniques internes soient refoulées dans l'intérieur de la tunique externe. Il saisissait d'abord, avec une des pinces à torsion, et attirait la portion de l'artère saillante en dehors de sa gaine adventice ; puis il plaçait la seconde pince au-dessus de la première, qui servait alors à dégager le vaisseau du tissu conjonctif voisin, et qui était ensuite placée le plus haut possible sur l'artère, en place de l'autre , enfin, les tuniques interne et moyenne de l'artère étant divisées pur la pression exercée à l'aide de la pince à refoulement, l'extrémité libre de l'artère était tordue un certain nombre de fois sur elle-même au moyen de la pince à torsion restée libre, fermée par le verrou qu'elle porte. Tillaux pratique la torsion à l'aide d'une pince spéciale et très solide : d'après lui, il faudrait faire de 25 à 40 tours pour une artère volumineuse, telle que la fémorale, et l'hémostase pourrait être définitive même pour
TORTICOLIS
un vaisseau de ce diamètre. Toutefois on a observé, à la suite de la torsion des artères, des suppurations clans la gaine de ces vaisseaux, et même le retour de l'hémorragie, qui font généralement préférer la ligature à cette méthode. = Torsion du cœur. Mouvement de rotation autour de leur axe longitudinal qu'exécutent les ventricules au moment de leur systole. A ce moment la masse ventriculaire éprouve un raccourcissement ; or, comme les fibres musculaires dites unilives qui enveloppent les ventricules sont plus longues en avant qu'en arrière, surtout pour le ventricule droit (Verneuil), elles produisent en se contractant un plus grand raccourcissement de la paroi antérieure que de la paroi postérieure; de là ce mouvement partiel du coeur qu'on appelle la torsion ou le mouvement spiroïde du cœur, et dans lequel la pointe de l'organe se tord de gauche à droite et d'avant en arrière. Cette torsion, en se propageant de la pointe au milieu des ventricules, tourne légèrement à droite la face antérieure du cœur, et à gauche la face postérieure ; mais ce dernier mouvement est beaucoup moins prononcé que le premier. Un mouvement inverse a lieu lors de la diastole, et le cœur se délord. On admet généralement que la pointe du cœur est projetée en avant pendant son mouvement spiroïde: cette déviation, qui constitue ce qu'on a souvent nommé le redressement de la pointe du cœur, a lieu sur un cœur excisé, dont les cavités sont encore distendues par la présence du sang; mais elle ne s'observe pas sur le cœur qui bat en place dans sa cavité péricardique, et se transforme probablement, sur le vivant, en un simple mouvement de glissement contre 1rs parois thoraciques. — Torsion de l'humérus. Disposition en hélice que présentent les faces et les bords de l'humérus par rapport à l'axe de l'os. Considéré comme étant l'homologue thoracique du fémur, l'humérus est un fémur tordu : cette torsion, qui est de 180° ou d'une demi-circonférence chez l'homme et la plupart des mammifères, a pour résultat de changer le sens de la flexion de l'avant-bras. Au fémur, la poulie articulaire étant tournée d'avant en arrière, la jambe se fléchit dans ce sens; à l'humérus, en vertu de la torsion du corps de l'os, la poulie est contournée d'arrière en avant, et l'avant-bras se fléchit suivant un plan parallèle au plan de symétrie bilatérale des vertèbres. Chez les chiroptères, les oiseaux et les reptiles, la torsion n'est que de 90° ou d'un angle droit. Le résultat de celte torsion de 90°, c'est que la poulie articulaire de l'humérus est dirigée en dehors, au lieu d'être dirigée en avant. Dans ce cas, la flexion de l'avantbras ne se fait pas dans un plan parallèle au plan de symétrie bilatérale, mais dans un plan perpendiculaire ou oblique au plan vertébro-sternal. Le mécanisme du vol et celui de la reptation sont une conséquence, de cette demi-torsion. Les rapports des parties molles sont modifiés par cet état de torsion. L'artère poplitée est en arrière du fémur dans le creux du jarret, tandis que son homologue, la brachiale, est en avant de l'humérus dans le pli du bras, Quant aux nerfs, le radial, qui se distribue aux muscles de l'articulation numéro-radiale, contourne l'humérus suivant sa ligne de torsion, tandis que le nerf seiatique et toutes ses branches sont dans un plan parallèle à l'axe du fémur (Ch. Martins). = En botanique, torsion accidentelle d'un organe, celle qui est déterminée par une inégalité de développement dans les deux cotés opposés.
torticolis, s. m. [caput obstipum,, ail. steifer liais. Halssteifheit, angl. crick, wnj neck, it. lorci-collo, esp. torticolis]. Inclinaison vicieuse et plus ou moins douloureuse delà tète vers l'une OU l'autre épaule, qui peut être liée à une altération de la peau ou du tissu cellulaire sous-cutané de la région du cou (cicatrices vicieuses), des
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| ganglions lymphatiques (tumeurs ou hypertrophie, de la colonne vertébrale (carie, tubercules, mal de Pott), mais qui, le plus souvent, dépend d'une affection des muscles ilu cou, sterno-mastoïdien, trapèze, peaussier, etc., ayant rompu l'équilibre entre les puissances musculaires placées de chaque coté de la colonne vertébrale, ou déterminé la rétraction pathologique de leurs libres. Le torticolis peut donc être amené par toutes les causes capables de pro- | duire la paralysie ou la contracture influence du froid, I rhumatisme musculaire, affections syphilitiques des muscles, j lésions des centres nerveux, contusions violentes du cou, etc. Le sterno-clido-mastoïdien est le muscle le plus fréquemment affecté, ordinairement dans ses deux portions: parfois le faisceau sternal est seul atteint. Dans la forme aiguë, rhumatismale, du torticolis, les topiques émollients et narcotiques, ou révulsifs, le massage, l'électricité, ont des chances de succès, qui sont beaucoup plus I restreintes dans les autres formes : aussi celles-ci exigent- ! elles un traitement à la fois chirurgical et orthopédique, la ténotomie appliquée au muscle sterno-mastoïdien, et suivie de l'application d'un bandage ou d'un appareil, collier en cuir ou en gutla-percha, minerve, etc., qui maintienne la tète dans la rectitude que lui a rendue l'opération.
tortile. adj. \tortilis, ail. sich windend, angl. twisled\. Qui est susceptible de se tordre.
TORTUE, s. f. [tesludo, su-iiç, ail. Sclaldkrôte, angl. turlle, tortoise, it. testuggine, esp. torluga\. Genre de reptiles chéloniens pourvus d'une carapace. V. EmïDE. = En médecine, synonyme vulgaire de loupe.
TORTUEUX, EUSE. adj. \tortuosus, ail. gewunden, I angl. torluous, it et esp. tortuoso]. Qui est courbé plusieurs fois en différents sens.
TORULA. s. f. V. Levure.
TORULEUX, EUSE. adj. \torulus, renflé comme une tresse; ail. Itnotig, angl. tortulose\. Qui est renflé dedistance en distance, comme une corde chargée de nœuds.
TORUS. s. m. |de torus, lit; ail. Fruchlboden, angl. torus, it. ricettacolu\. Y. Héceptaci.e de la /leur.
TOTIPALMES. s. m. pl. [de totus, entier, et pal ma, paume]. Groupe de palmipèdes dont tous les doigts sont | palmés.
TOUCHER, s. m. \taclus, àyv\, ui>i;. ail. FÛlllen, angl.
| feeling, louclt, it. talto, esp, laclo\. Sens qui nous fait connaître les qualités palpables des corps, telles que la consistance, la sécheresse ou l'humidité, la configuration extérieure, et qui a pour organes la peau et certaines muqueuses. La main est l'organe principal du toucher, et réunit toutes les conditions favorables à l'exercice de cette fonction; au lieu que, lorsque nous touchons un
' corps avec quelque autre partie de la surface cutanée, nous n'avons que la notion plus ou moins imparfaite de
( contact. Le tact ou exercice du' toucher est une opération organique complexe dans laquelle on remarque: a. un état particulier du cerveau qui perçoit, état dit attention, qui est inconstant, mais dont il faut tenir grand compte dans l'appréciation des troubles de sensibilité, dits d'anestbésie ; h, quel que soit l'état du cerveau, il y a dans l'exercice du loucher: i" sensation réfléchie de contact, générale ou non; 2' sensation de température; 3" sensa-
| tion d'exercice musculaire, qui joue un très grand rôle
, en raison de la mobilité des parties douées de la sensibi-
j lité spéciale de tact, surtout lorsqu'il s'agit d'apprécier la consistance des corps et même leur forme ; -i' sensation spéciale de tact faisant naître l'idée de l'étal extérieur de forme, lisse ou rugueux, sec OU humide, des corps. C'est l'intervention inévitable des trois premières sensations
' qui rend difficiles l'étude analytique cl l'appréciation des phénomènes de la fonction du toucher. H faut, en outre.
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tenir compte, dans celte étude, du contraste de toutes ces sensations simultanées et de l'association des idées que chacune détermine. La sensation spéciale du tact peut être conservée, et la sensation générale de' contact, de piqûre, de pincement, être anéantie. Cette insensibilité aux actions exercées sur les tissus, et qui ordinairement causent de la douleur, est un phénomène assez habituel de l'hystérie, de l'intoxication saturnine, de la lypémanie, etc. V. Corpuscule, Main et Sensation. = En chirurgie et dans l'art des accouchements, toucher vaginal [ail. Touchiren], opération qui consiste à explorer avec le doigt indicateur, auquel on adjoint quelquefois le médius, introduit dans le vagin, l'état de ce conduit et du col de la matrice, soit pour constater l'existence ou l'époque d'une grossesse, soit pour établir un diagnostic. Le doigt explorateur, préalablement enduit de cérat, d'huile ou de mucilage, est porté presque horizontalement entre les cuisses et appliqué sur le périnée par son bord radial; puis le bout du doigt, dirigé d'abord en arrière, est ramené en haut, s'enfonce dans la partie postérieure de la vulve, et pénètre dans le vagin ; il explore ainsi ce canal, s'il est nécessaire. S'il s'agit d'explorer l'utérus lui-même, il faut enfoncer le doigt tout entier et même refouler de bas en haut la vulve et le périnée, en même temps que la main, du côté opposé au doigt explorateur, appliquée sur la région hypogastrique, maintient l'utérus dans une position fixe. Le toucher permet d'apprécier le volume des deux lèvres du museau de tanche, leur consistance, leur régularité, leur écartement, etc. ; il constate l'existence d'une tumeur du col, et, soulevant l'utérus luimême, il permet d'en apprécier le développement, la mobilité, le poids, etc. Le toucher par le vagin est encore d'un grand secours pour le diagnostic des maladies de la vessie et du rectum, des tumeurs renfermées dans la cavité abdominale. — Toucher rectal. Introduction du doigt dans le rectum pour l'examen de la cloison rectovaginale ; il se pratique comme le vaginal, et n'est guère plus pénible. — Toucher vésical. Procédé d'exploration qui consiste à introduire le doigt dans la vessie, chez la femme, après avoir préalablement dilaté le canal de l'urètre.
TOUKA. s, m. V. JUVIA.
TOULOUCOUNA. s. m. V. Carapa.
TOULGUCOUNIN. s. m. Principe amer de l'écorce de touloucouna. Résinoïde, neutre, insoluble dans l'éther, soluble dans l'alcool et le chloroforme. On en obtient environ l°r,60 pour 1000.
TOljR. s. m. — Tour de lune. Y. Ophtalmie périodique. = Tour de maître. Manière de pratiquer le cathétérisme qui consiste à abaisser la verge vers une des cuisses, un peu au-dessous d'une ligne qui serait perpendiculaire à l'axe du corps, à saisir la sonde de manière que sa convexité regarde le pénis, à l'engager ainsi dans l'urètre jusqu'à ce qu'elle s'arrête à la région du bulbe, et à lui communiquer alors un mouvement de demi-cercle, qui en place la concavité sous la symphyse, et en ramène le pavillon à une direction verticale. C'est une manœuvre hasardeuse, surtout quand on veut y mettre de la célérité, exposant à de graves lésions quand elle ne réussit pas. On lui préfère la méthode ordinaire, qui est plus facile et moins douloureuse. V. Cathétérisme.
TOURBILLON, s. m. [ vortex, ail. Gefàsswirbel, esp. torbellino], — Tourbillon vasculaire (vasa vorticosa). V. Choroïde. = Tourbillon vital. Nom donné par Cuvier à la succession de compositions et de décompositions qui constituent la nutrition et dont les organismes vivants sont incessamment le siège.
rOURMVLINE. s. f. V. Borosilicate.
TOURNESOL, s. m. [ail. Lackmus, angl. litmus, il. tomasole, foccamuflu, esp. tornasol, girasol\. Matière
colorante, d'un bleu violet, très employée pour les teintures. Le tournesol est, dans le commerce, sous deux états différntes . 1° le tournesol en drapeau, préparé, près de Montpellier, avec le suc de la mamelle (Crozophora tincloria, Neck., Croton tinclorium, h.), de la famille des cuphorbiacées. On trempe, dans ce suc, des chiffons que l'on fait sécher et que l'on expose ensuite à la vapeur d'un mélange d'urine putréfiée et de chaux ; 2° le tournesol eti pains, préparé en Auvergne avec les mêmes espèces de lichens que celles qui servent à l'obtention de l'orseille, en faisant intervenir l'action des carbonates alcalins dans la préparation. On fait digérer à la température de 25° à 30° un mélange de 2 parties de lichens et d'une partie de carbonate de potasse avec du carbonate d'ammoniaque ou de l'urine humaine. Au bout de quarante jours, ce mélange, d'abord d'une couleur, pourpre est devenu bleu ; on divise alors la masse, on la moule et on la fait sécher. Les principes colorants caractéristiques et dominants du tournesol en pain (dont la solution est utilisée comme réactif en chimie) sont (Kane) : Yazolithmine, Yérytroléine et Yérythrolithmine. Le tournesol renferme, en outre, un acide rouge très faible, Vacide Ulhmique, qui, combiné avec la soude, donne un sel bleu. Si l'on met la teinture rouge en contact avec du carbonate de soude, l'acide litbmique déplace l'acide carbonique et forme du lithmate de soude bleu ; l'acide sulfurique décompose ce lithmate bleu et met l'acide lithmique en liberté. Le sulfate de cuivre contient de l'acide sulfurique combiné avec une base peu énergique ; en contact avec le lithmate de soudr, il produit une double décomposition ; il se forme du lithmate, qui est rouge. C'est ainsi que les sels neutres peuvent réagir sur le tournesol. — Papier de tournesol. V. Papier réactif.
touriviole. s. f. V Panaris.
TOURNIQUET, s. m. [torcular, ail. Aderpresse, angl. tourniquet, it. tornachetto, tornichetto, esp. torniquelo\. Instrument de chirurgie inventé par J. L. Petit, et qu'on emploie quelquefois, à défaut d'aides, pour arrêter, au moyen de la compression, le cours du sang dans la principale artère d'un membre sur lequel on veut pratiquer une opération. Il est composé de deux plaques de cuivre superposées : l'une est garnie, sur le côté qui doit être en contact avec le membre, d'une pelote épaisse, allongée, saillante et très ferme; et, sur le côté opposé, un peu convexe, elle présente, à peu de distance de ses bords latéraux, deux tenons de cuivre qui traversent la seconde plaque. Celle-ci est percée dans son milieu pour le passage d'une vis de rappel dont l'extrémité est reçue dans une dépression de la plaque inférieure ; un lacs solide fixé à cette plaque supérieure est disposé de manière à revenir se fixer sur la même plaque, après avoir fait le tour du membre. Pour faire usage du tourniquet, les deux plaques, rapprochées l'une de l'autre, sont appliquées sur le point où l'on veut exercer la compression; le lacs décrit un circulaire autour du membre, et son chef vient passer dans une boucle solide. On fait alors agir la vis, qui éloigne la plaque mobile de la plaque fixe, presse celle-ci par son extrémité, et exerce ainsi la compression nécessaire. — Souvent on ajoute à l'instrument une troisième plaque, garnie également d'une pelote, et sur laquelle passe aussi le lacs. Dans ce cas, c'est cette plaque qui est appliquée sur le point où l'on veut exercer la compression, et le reste de l'instrument est appliqué sur le point diamétralement opposé. Lé tourniquet est généralement remplacé par le compresseur.
TOURNIS, s. m. [ail. Drehkrankheit]. Maladie des bêtes à laine, dont le principal symptôme consiste à tourner, d'abord fréquemment, puis continuellement, et qui dépend de la présence de cœnures dans un point de l'axe céré-
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bro-spinal, du cerveau surtout. Le trépan a réussi dans ] quelques cas.
TOURNOIEMENT, s. m. [ail. Drehen, angl. whirling, it. giramenlo, esp. givo\. Succession de mouvements vinlents de rotation suivant l'axe du tronc, que Magendie (1825) a observés à la suite de la lésion d'un pédoncule cérébelleux chez les animaux, et qui s'accompagnent d'une distorsion singulière dans la direction des yeux. Lu rotation a lieu du côté correspondant à la lésion -si l'on a blessé le pédoncule cérébelleux du côté droit, l'animal tournera de gauche à droite. Parmi les physiologistes qui ont répété ces expériences il en est qui ont trouvé que les animaux tournaient du côté opposé à la section du pédoncule cérébelleux. Ces résultats ne s'excluent point ; car Cl. Bernard a pu, en blessant le même pédoncule cérébelleux, faire tourner l'animal tantôt du même côté, tantôt du côté opposé à la lésion. Tout dépend du point où le pédoncule est blessé. Toutes les l'ois que le pédoncule cérébelleux est atteint dans la partie située en arrière de l'origine du nerf trijumeau, l'animal tourne du même côté, tandis que la lésion du pédoncule en avant de l'origine du même nerf entraine le tournoiement du côté opposé (Cl. Bernard). Lorsqu'on détruit la branche vesti- j bulaire du nerf auditif seule ou en même temps que les canaux demi-circulaires, l'animal tourne autour de son axe longitudinal ordinairement sur le côté où le nerf a été lésé (FJourens). En même temps, le membre antérieur du côté opposé est tenu écarté du corps, étendu et demiconvulsé (Brown-Séquard), Les altérations morbides des canaux demi-circulaires causent des mouvements de tournoiement analogues aux précédents (Ménière). Le mouvement de manège, et la rotation du corps autour de l'axe longitudinal, indiquent une affection du pédoncule moyen du cervelet qui le plus souvent est combinée avec une affection de l'hémisphère du cervelet. V. Yeutige.
TOURTEAU, s. m. Résidu de l'expression qu'on a l'ait subir à des graines, à des fruits, pour en extraire une huile ou un suc : tourteau de faine. = En zoologie, tourteau, le PlatycarcinuH pagurus, Latreille (Cancer mœnàs, Rondelet), crustacé décapode bracbyure des côtes d'Europe, alimentaire.
TOURTERELLE. S. f. V. PlGEON.
TOliRVES. s. m. V. FROMENTAL.
TOUTE-BONNE. S. f. V. SAUGE sclarée.
toute-éph'.e. s. f. V. Nigelle et Pi. ment de la Jamaïque.
TOUTE-SUNE. s. f. Y. ANDROSÈME.
TOUY. s. f. [lussis, fiï|Ç, ail. Ilusleu, angl. couglt, il. tossa, tosse, esp. los\. Phénomène réflexe consistant en une ou plusieurs expirations brusques et sonores, dans lesquelles le courant d'air expiré, animé d'une grande vitesse, fait entrer en vibration les bords de la ylotte, momentanément rétrécie. Le siège de la sensation causant la toux occupe toujours le même point sur la muqueuse de la trachée, au niveau de sa bifurcation et de la fossette slernalc, indépendamment du point de départ même du phénomène réflexe, dont la localisation, plus ou moins éloignée sur les organes respiratoires, peut être aussi fixée eu dehors de la cavité thoracique ; ce qui fait distinguer îles toux sympathiques ver mineuse, hystérique, gastrique, hépatique, etc., qui ne dépendent point d'un trouble primitif tle l'appareil respiratoire, et reconnaissent pour causes la lésion de quelque organe éloigné, ou certaines conditions qui agissent sur l'économie entière. Mais le plus souvent ce point de départ se trouve au niveau du larynx, des bronches ou du poumon, dans une irritation des filets terminaux du pneumogastrique, laquelle arrive au bulbe rachidien, d'où elle est réfléchie par les nerfs moteurs qui animent les muscles expirateurs (\. TlSSl-
GÉ.ne). Aussi l'étude de la toux a-t-elle une grande importance sémiologique au point de vue des affections des voies respiratoires, non seulement par le fait de son existence, niais aussi par les conditions qui lui donnent naissance, les caractères, le timbre, le rythme, etc. : toux caverneuse, croupale, férine, gutturale, etc. Elle es* dite quinteuse, lorsqu'elle est constituée par plusieurs expirations successives, revenant par accès : on observe chez 1rs phtisiques, après les repas, des quintes de toux suivies de vomissements, dont le point de départ parait être l'estomac, et qu'on peut empêcher par l'ingestion d'une petite quantité d'eau-de-vie qui empêche l'irritabilité de cet organe. — Toux éructante. Celle dont la sonorité est analogue à celle qui caractérise l'éructation : on l'observe surtout dans la plitisic laryngée.
TOXICITÉ, s. f. Propriété d'être toxique.
TOXICODENDRON. s. m. Genre de plantes térébinthacées, auquel appartiennent le sumac vénéneux (Toxicodendron pubescens, Mill., Rhus toxicodendron, L.) et le lierre du Canada (Tox. vulgare, Mill., Rh, rudicans, L ). V. Sumac.
TOXICOBENDRONIQUE. adj. — Acide toxicodendnmiqne. Acide volatil auquel Maisch attribue les propriétés irritantes du sumac vénéneux.
TOXICOllÉMIE. s. f. [de toxique, et a!p.a, sang|. Présence et effets d'un poison dans le sang.
TOXICOLOGIE, s. f. \toxicologia, de roÇixbv, poison, et ).ôyoç, discours ; ail. Toxicologie, Giftlehre, Giftkunde, angl. toxicolo/jij, it. tossicologia, esp. losicologia]. Traité des poisons. V. Empoisonnement et Poison.
TOXIFÈRE. adj. [de toxique, al ferre, porter). Qui porte, qui contient un poison, un venin, un virus : un corps toxifère.
TOXIQUE, adj. [toxicum, de toÇtxbv, poison; ail. Gift, giftig, angl. toxicum, toxic, it. tossico, esp. tosico\. Synonyme de vénéneux. — Rabuteau a établi que les sels métalliques sont d'autant plus actifs au point de vue physiologique, que le poids atomique de leur métal est plus élevé. Dulong et Petit ayant prouvé que les chaleurs spécifiques des corps simples sont en raison inverse de leurs poids atomiques, il est permis de dire que les sels métalliques sont d'autant plus toxiques que la chaleur spécifique de leur métal est plus faillie. Pour les métalloïdes de la famille monoalomique du chlore, l'énergie physiologique est en raison inverse du poids atomique (Bouchardat, Rabuteau). Les fluorures d'un même métal sont beaucoup plus vénéneux que les iodures, et la toxicité des chlorures et bromures est intermédiaire. Pour les métalloïdes biatomiques, la loi est inverse, c'est-àdire qu'elle redevient semblable à celle des métaux. L'activité physiologique de leurs composés hydrogénés (eau, hydrogène sulfuré, hydrogène sélénié, acide tcllurhydrique) augmente dans le même sens que les poids atomiques 16, 32, 79 et 120 de l'oxygène, du soufre, du sélénium et du tellure. Il en est de même pour les autres composés de ces quatre métalloïdes. Ritter a montré que, pour la famille de l'antimoine, de l'arsenic et du phosphore, l'énergie toxique décroit à mesure que le poids atomique s'élève, à l'inverse de ce qui a lieu pour les métaux et les métalloïdes biatomiques.
TOXIQUE, s. m. Synonyme de poison et de virus.
TRVBÉC.ULAIRE. adj. Qui concerne les trabé nies, qui les constitue.
TR ABÉCl LE. s. f. [trabecula, petite poutre, de trabes, poutre). Nom donné aux procès filiformes qu'on trouve dans le sinus longitudinal de la dure-mère, et aux libres nerveuses qui constituent les commissures du cerveau. — Trabécules osseuses. Petits prolongements de substance osseuse qui, entre-croisés, limitent les cavités médullaires
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du tissu spongieux dans le voisinage du canal des os longs.
TRAC. s. m. Allure du cheval, du mulet. || Trace, piste des bètes.
TRAÇVNT, ANTE. adj. Se dit des racines et des tiges qui s'étendent horizontalement à la surface du sol ou à peu de profondeur.
TRACÉ, s. m. En physiologie et en médecine, ligne obtenue en enregistrant les variations que subissent, à des intervalles de temps déterminés, les phénomènes biologiques, normaux ou morbides. V. Courbe.
TRACHÉAL, ALE. adj. \trachealis, angl. trachéal, it. trachéale, esp. traqueale\. Qui a rapport à la trachéeartère.
TRACHÉE, s. f. \lrachea, de Tpa/ùç, âpre ; ipoc/êia, àpropîa, ail. Luftrohre, angl. trachea, ivindpipe, it. trachea, esp. traquiarteria\. Chez l'homme et dans les premières classes du règne animal, trachée ou trachée-artère (trachea arteria, aspera arteria), le tronc commun des conduits aériens. C'est un canal élastique, long de 12 centimètres en moyenne, large de deux centimètres, ayant la forme d'un cylindre comprimé latéralement, plat postérieurement, situé sur la ligne médiane du cou, audevant de l'œsophage, se continuant supérieurement avec le larynx, et se divisant à sa partie inférieure (au niveau de la troisième vertèbre dorsale) en deux branches auxquelles on a donné le nom de bronches, qui se rendent chacune dans l'un des poumons, où elles se divisent et se subdivisent (fig. 490). La trachée-artère est composée de seize à vingt arceaux cartilagineux, placés les uns au-dessus des autres, unis par une membrane fibreuse et tapissés intérieurement par une membrane muqueuse à épithélium vibratile stratifié, pourvue de glandes en grappe simple, et dépourvue de papilles. On rencontre, à sa surface postérieure , des fibres-cellules transversales. Ses vaisseaux appartiennent aux artères et aux veines thyréoïdiennes, ses nerfs aux nerfs récurrents et aux ganglions cervicaux. Le calibre de la trachée est supérieur aux calibres réunis des deux bronches droite et gauche, au moins lorsqu'on établit les mesures de ces divers calibres d'après les données moyennes de 22 millimètres pour le diamètre rie la trachée, de 17 millimètres pour la bronche droite et 13 millimètres pour la bronche gauche. La marche de l'air, en pénétrant de la trachée dans les bronches et leurs ramifications, se comporte donc de la même façon que s'il se mouvait dans un vase conique de la base au sommet, ce qui explique la rapidité de l'expiration dans l'état normal. Lorsque le calibre des bronches et de leurs ramifications est devenu plus grand que celui de la trachée, l'expiration doit être plus longue. — Plaies de la trachée. La trachée peut être blessée dans une portion ou dans la totalité de son diamètre; ses plaies sont longitudinales, transversales ou obliques • outre que la phonation est complètement abolie, l'asphyxie peut survenir par introduction de sang dans les voies aériennes ou par rétraction des deux bouts du conduit mettant obstacle à l'entrée de l'air. Même traitement que pour les plaies du larynx. — Rétrécissement de la trachée. Diminution du calibre de la trachée, ordinairement produit par le retrait du tissu cicatriciel qui s'est formé pour combler les ulcérations traumaliques (corps étranger) ou spontanées (tubercules, syphilis) de la trachée. La trachéite (Dcmarquay), le développement anormal des cartilages et de la membrane fibreuse de la trachée (Gintrac), peuvent aussi déterminer la coarctation du conduit aérien. Enfin celui-ci est rétréci d'une façon secondaire quand il est comprimé par une tumeur développée dans son voisinage, au cou ou dans le médiastin. Dans ce dernier cas, où il y a déviation ou aplatissement de la trachée, plutôt que
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rétrécissement véritable, la trachéotomie ne peut être utile qu'à la condition d'être pratiquée au-dessous de l'obstacle. La syphilis portant le plus souvent son action sur la partie inférieure de la trachée, cette opération est alors impraticable ou insuffisante. C'est dans ces conditions et autres semblables qu'il faut agir directement sur la partie rétrécie, en tentant de la dilater à l'aide de sondes en caoutchouc durci, à extrémité triangulaire, qu'on laisse en Dlace pendant quelques minutes à chaque séance, et
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dont on augmente successivement le calibre. = Trachées des insectes. Tubes membraneux, très ramifiés, qui représentent les organes respiratoires des insectes , et qui s'ouvrent au dehors par des orifices, appelés stigmates, ordinairement disposés par paires sur les parties latérales de chaque anneau de l'abdomen, et ressemblant à une petite boutonnière, ou présentant quelquefois deux valves qui s'ouvrent et se ferment comme les battants d'une porte (fig. 491). Les trachées sont formées communément de trois tuniques : l'externe est molle ; l'interne fait suite à la couche chitinisée; la moyenne est composée d'un filament élastique enroulé en spirale comme un élastique de bretelle ; elles se divisent à l'intérieur du corps en une multitude de canaux. Souvent sur leur trajet sont çà et là des renflements ou vésicules molles qui remplissent les fonctions de réservoirs à air. Les trachées ont été considérées comme jouant, dans leur portion périphérique, un rôle dans la circulation des insectes. Celle-ci se fait par un conduit appelé vaisseau dorsal, et divisé en portion cardiaque et portion aortique. La première est subdivisée, par des cloisons perforées et valvulaires, en chambres au nombre de huit ordinairement, en nombre égal à celui des stigmates. Chaque chambre communique par une paire d'orifices avec une paire de sinus sanguins dorso-latéraux afférents ; ces orifices sont pourvus de valvules qui permettent l'entrée du sang dans la chambre et qui s'opposent à sa sortie. Lorsque les parois des chariibres se contractent successivement d'arrière en avant, le sang est chassé dans la portion aortique qui passe sous le cerveau et en-
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voie des branches dans quelques organes voisins et dans les sinus céphaliques qui se continuent de la tète au thorax et à l'abdomen, tant sur les côtés où ils se prolongent, que dans les antennes, les pattes et les ailes. Ces sinus sont limités par les organes mômes qui empruntent des matériaux nutritifs à leur sang; mais ils en sont séparés par une très mince membrane. Le sang passe, par tropplein, des sinus céphaliques dans ceux du tronc, et, de proche en proche, il en revient à chaque contraction une
FiG. 491.
partie dans le coeur par les conduits latéro-dorsaux qui, des sinus latéraux voisins des stigmates, remontent en arcades jusqu'aux chambres du vaisseau dorsal. Des renflements des trachées voisins des stigmates font saillie dans les sinus latéraux, ou même ceux-ci entourent circulaircment les précédents. Les conduits que le sang parcourt par une sorte de trop-plein oscillatoire jusqu'à ce qu'il rentre au cœur, se continueraient, selon Blanchard, des sinus placés près «les stigmates jusque dans les trachées, et le sang formerait aussi une couche autour de l'air contenu dans le centre de ces conduits. Mais le conduit intermembranulaire îles trachées ne parait pas exister; beaucoup de ces trachées n'ayant que 1 à 2 millièmes de millimètre cl même moins, les globules du sang des insectes, larges de S à 10 millièmes de millimètre, ne peuvent pas se glisser entre les membranes qui composent ces tubes si petits: quand l'injection poussé'' dans les sinus colore les trachées, c'est qu'elle s'est infiltrée autour d'elles par rupture ou qu'elle a pénétré dans leur cavité et l'a remplie. - Trachées des plantes. Espèces de vais- j seaux aériens des plantes composés de cellules très allongées superposées bout à bout, ou empiétant un peu l'une sur l'autre par des extrémités coniques. On les trouve : 1" dans toute l'étendue de la couche interne du canal médullaire des dicotylédones; sauf sur quelques plantes, où elles cessent au niveau du sol, et dans la souche, où elles sont remplacées par des vaisseaux rayés ou ponctués; 2" à la face interne des faisceaux ligneux des mo-
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nocotylédones jusque dans les racines; 3° dans les nervures des feuilles et dans celles de tous les organes analogues. Ce qui caractérise les trachées, c'est, à la face interne d'une paroi de cellule souvent très mince, la présence d'un filament plein, étroit, roulé en spirale de droite à gauche. Il y a tantôt un seul, tantôt plusieurs fils, disposés parallèlement l'un à côté île l'autre, ou s'entrecroisant. Le fil peut être cylindrique ou aplati, rubanë, continu ou interrompu d'espace en espace par un ou plusieurs anneaux. On trouve aussi des cellules proprement dites, généralement ovales ou allongées, avec un fil en spirale comme celui des trachées, mais presque toujours écarté de la paroi. Dans les cryptogames vasculaires, au lieu de trachées, on trouve des vaisseaux scalar if ormes.
triciiéite. s. f. [tracheitis, de trachea, trachéeartère ; ail. Luftrôhrenbraune, angl. tracheitis, it. trachéite, esp. traqueitis]. Inflammation de la trachée. Elle existe rarement isolée, et, lorsqu'elle coexiste avec I;» laryngite (laringo-trachëite), ou avec la bronchite (trachéo-bronclnte), ce sont ces maladies qui doivent occuper surtout l'attention.
1 1; u il i i \i.r. « s. f. (de tpiy^loi, cou, et aypa, prise; ail. Hachenweh, Halsgicht, angl". trachclagra, it. trachel- (ujra. esp. traquelagra]. Goutte, douleur au cou.
TRACHÉM-ATLOÏDO-BASILAIRE. adj. et s. m. V Droit latéral de la télé.
TRACHÉI.IDES. s. m. pl. Familles d'insectes coléoptères hétéromères qui comprend les insectes vésicants. V. Cantharidf.s. Tète cordiforme; antennes et élytres flexibles et minces; corselet étroit: crochets bifides au dernier article du tarse.
Tmcin'iLIEiY, IENNE. adj. [de Tpâ/?)),oç, cou; angl. trachelian, cervical, it. tracheliano, esp. traqueliano]. Synonyme de cervical. — Apophyse trachélienne. V. Sternum.
TRACHÉLISME. s. m. |de tpax^oç, cou; ail. Trachelismus, Halskrampf, angl. tracfielism, it. trachelismo, esp. traquelismo] (Marshall-Hall). Contraction spasmo- I dique des muscles du cou par action réflexe, pendant i'épilepsie, etc., causant la compression des veines du cou, l'occlusion de la glotte, et, par suite, la turgescence de la face, la congestion de l'encéphale et la manifestation d'accidents cérébraux.
TRACHÉLO-ANGULI -SCAPULAIRE. adj. et s. m. |it. trachelo-anguli-scapolare, esp. iraquelo-anguli-scapulare], V Angulaire de l'omoplate.
TRACHÉLO-ATLOÏDO-OCCIPITAL. adj. et s. m. lit.
trachelo-alloido-occipiiale, esp. traquelo-atloido-occipital]. V. Oblique (Petit) de la téle.
TRACHÉLO-RASILAIRE. adj. et s. m. |it. trachelo-batilare, c.sp. traquelo-basilar\. Y. Droit antérieur de la téle.
TRACHÉLO-CERVICAL, ai.e. adj. et s. [trachelo-cervicalis, it. trachelo-cervicale , esp. traquelo-cervical\. — Artère trachélo-cervicale. La cervicale profonde.
trachélo-costai.. adj. et s. m. (it. trachelo-costale, esp. traquelo-coslal]. Y. Scai.èxe.
TRACHÉLO-DIAPIIRAGM ITIQUE. adj. \lrachelo-diaphragmaticus, it. trachelo-diaframmatico, esp. iraqaelodia/ragmaticO\. Nom donné à la quatrième paire des nerfs cervicaux.
TR AGI! ÉLO-DORSAL . adj. et s. m. \lrachelo-dor salis, it. trachelo-dorsale, esp. traquelo-dorsal\. Le nerf spinal.
TRACHÉLOGRAPHIE. s f [de -.yr/:0',:. cou, cl ypaçndescription). Description anatomique du cou.
TRACHÉLO-MASTOÏDIEN. adj. et s. m. |it. traclu masloideo, esp. traquelo-mastoideo]. V.COMPLEXUS(Pe/i"0-
TRACHÉI.O-OCCIPITAL. adj. et s. 111. [it. , occipitale, esp. traquelo-occipilal\. Y. COMPLEXES {Grand). | TRACIIÉLOPIlYMi:. s. m. [de zpiyrf.oi, cou, et ;vixa,
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tumeur; mot à mot, tumeur du cou; it. trachelofimo , esp. traquelojimo\. Le goitre.
TRACHÉLO-SCAPULAHtE. adj. et s. m. |it. tracheloscàpolqre, esp. traquelo-scapular]. V. Angulaire de l'omoplate.
TRACHÉLO-SOUS-CUTANÉ, ÉE. adj. [trachelo-subcutaneus, it. trachelo-soltocutaneo, esp. traquelo-subcutaneo\. — Nerfs trachélo-sous-cutanés. Les nerfs du plexus cervical. — Veine trachélo-sous-cutanée. La jugulaire externe.
TRACIIÉLO-SOUS-OCCIPITAL. adj. et s. m. [it. trachelo-sotto-occipilale]. V. Droit antérieur de la tête.
TRACHÉORROIVCUITE. s. f. Inflammation simultanée de la trachée et des bronches.
TKACHÉOCÈLE. s. f. [de Tpor/eîa, trachée, et xrjXïi, tumeur; ail. Luftràhrenbruch, àngl. et it. tracheocele, esp. traqueocele\. Tumeur de la trachée. — Nom donné par Heister au goitre.
TRACHÉO-CRICOÏDIEN, IENNE. adj. Qui a rapport à la trachée et au cartilage cricoïde. — Membrane-irachéo cricoidienne. Membrane tendue entre le bord inférieur du cartilage cricoïde et le premier arceau cartilagineux de la trachée-artère.
TRACHÉO-LARYNGOTOMIE. S. f. V. BRONCHOTOMIE.
TRACHÉORRAGIE. s. f. [de trachée, et pr)yvu<70ai , faire éruption]. Hémorragie de la trachée.
TRACHÉOSTÉNOSE. s. f. [de Tpor/eîa, trachée, et <yzivwiTiç, rétrécissement; ail Lufirôhrenverengerung, angl. tracheoslenosis, it. tracheostenosi, esp. lraqueostenosis\. Rétrécissement de la trachée. V. Trachée.
TRACHÉOTOMIE, s. f. [tracheotomia, de xpaytioi, tra-
Fig. 492.
chée, et tou-ï], section; ail. Trachéotomie, Ltiftrôhrenschnitt, angl. tracheotomy, it. tracheotomia, esp. traqueotomia\. Opération chirurgicale dans laquelle on incise les premiers anneaux de la trachée, soit pour extraire un corps étranger engagé dans ce conduit, soit pour établir une communication entre la trachée et l'extérieur audessous du larynx, dans les affections qui, situées au niveau du larynx ou au-dessus de lui, peuvent causer l'asphyxie • polypes du larynx, œdème de la glotte, croup, etc. Pour la pratiquer, le malade est couché sur le dos, le cou appuyé sur un oreiller plié en deux, la tête
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portée dans le sens de l'extension, mais pas assez renversée en arrière pour augmenter la difficulté de respirer; le chirurgien se place à la gauche du malade, qui tourne le dos à la fenêtre, et que la lumière éclaire largement de la tête vers la poitrine. Le patient étant maintenu dans cette position, l'opérateur fixe la trachée entre le pouce et l'indicateur de la main gauche; portant ensuite la pointe d'un bistouri légèrement convexe au niveau du bord inférieur du cartilage cricoïde, il incise de haut en bas vers le bord supérieur du sternum. La peau, le tissu lami ueux et le muscle peaussier ayant été divisés, le chirurgien cherche la ligne blanche du cou, et, soulevant les muscles sterno-thyréoïdiens qui se touchent presque en ce point, il les écarte l'un de l'autre. Alors on découvre de gros plexus veineux qui se répandent dans le tissu lamineux sous-jacent aux muscles. Il faut les diviser rapidement, ou, si c'est possible, les écarter. Ces plexus acquièrent avec l'âge un développement qui donne de la gravité à leur lésion. Les muscles sterno-thryréoïdiens ayant été éloignés l'un de l'autre, et les rameaux veineux écartés ou divisés, le chirurgien, tenant son bistouri comme une plume à écrire, en porte la pointe sur la trachée, dans le point le plus bas de l'incision, et, appuyant la pulpe de l'indicateur gauche sur le dos de l'instrument, il divise la trachée (îîg. 492). Si la trachéotomie a pour but d'extraire un corps étranger, l'incision doit comprendre cinq ou six anneaux ; il suffit d'en inciser quatre pour placer une canule qui permette l'entrée d'une assez grande quantité d'air dans les cas de croup, d'oedème de la glotte, etc. Quelques opérateurs, surtout chez les enfants, remplacent le bistouri pointu par un bistouri
Fig. 494.
boutonné, ou se servent de ciseaux, dès que le premier instrument a fait une ouverture à la trachée. D'autres font l'incision avec le thermocautère, couches par couches comme précédemment, ou en divisant d'un seul coup toutes les parties molles jusqu'à la trachée. La trachée ayant été incisée, et les deux lèvres de l'incision écartées à l'aide d'une pince (fig. 493) dont les branches coudées, introduites dans le bout inférieur de la trachée', s'éloignent l'une de l'autre (Trousseau), on glisse une canule dans leur intervalle (fig. 494), et, pendant que le chirurgien la tient appliquée, un aide noue derrière le cou
Fig. 493.
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de l'opéré les deux liens attachés aux petites plaques de l'instrument qu'ils doivent fixer assez solidement pour qu'il reste dans la trachée, malgré l'impulsion que lui communique une toux convulsive. La canule qu'on introduit dans la trachée doit être assez large pour permettre le libre accès de l'air, et avoir une courbure telle que son extrémité inférieure ne soit pas en contact avec la paroi postérieure de la trachée. Avec une plume ou un petit écouvillon monté sur une baleine flexible, on enlève immédiatement les fausses membranes quand, dans les cas de croup, elles ont déjà envahi la partie inférieure de la trachée. Après l'opération, il faut placer autour du cou une petite cravate de mousseline qui passe au-devant de la canule, tamise l'air qui pénètre dans la trachée et en élève un peu la température. Puis, en cas de diphtérie, il est nécessaire de nettoyer chaque jour, au moins une fois, la canule des produits membraneux qui l'obstruentl'emploi d'une canule double facilite beaucoup cette manœuvre. Il est arrivé à des chirurgiens de pousser la canule entre la trachée et les muscles sterno-thyréoïdiens. Cet accident vient de ce que, au moment de l'introduction, un des côtés de la trachée, cédant sous la pression de l'instrument, s'est, en vertu de son élasticité, rapproché de l'autre côté, et a fermé la cavité dans laquell 1 on veut mettre la canule. Avec un dilatateur, cet accident est moins à craindre que lorsqu'un lait tenir une des lèvres de la plaie par une pince confiée à un aille.
TRACHOMA. s. m. [de Tpa'/ù;. raboteux; ail. Trachotna. Granulation der Augenbindkaut, angl. et it. traclioma, esp. tracoma]. L'un des noms de la xérophtalmie, et, en Allemagne, îles granulations palpébrales.
TRVCTEUR. s. m. Sorte de petite spatule recourbée à ses deux extrémités, qui sert à écarter les chairs pendant certaines opérations, telles que la ligature des artères, etc. — Nom de divers instruments servant à la réduction des luxations, à l'obstétrique, etc. V. Traction. — Tracteur métallique. V. Pekkinisme.
TRACTION s. f. Action de tirer. — Appareils à traction. Nom d'instruments d'obstétrique qui, abaissant la tète fœtale graduellement et sans secousse, mettent à l'abri des échappements brusques et violents, dangereux pour la mère. La traction mécanique, soutenue tout le temps désirable, soit à un égal degré de puissance, soit à un degré progressivement croissant, est beaucoup plus efficace que la force manuelle, qui ne peut se maintenir égale même pendant quelques secondes consécutives ce déploiement inégal de l'effort musculaire et le temps de repos qu'il nécessite permettent à la tète, momentanément abaissée, de remonter à sa place primitive. Les expériences de Chassagny, puis de Joulin, ont montré que ces appareils, avec un degré de force de 35 à 50 kilogrammes, produisent des etfets plus sûrs et plus rapides qu'avec un déploiement musculaire de 100 à 120 kilogrammes, représentant les efforts de deux adultes vigoureux. L'appareil de Chassagny se compose d'une longue traverse prenant appui sur les genoux de la femme. À la portion moyenne de l'arc de cercle qui constitue cette traverse est adaptée une longue canule intérieurement munie d'une vis, mettant en mouvement un écrou à deux crochets sur lesquels viennent se réfléchir les cordons de traction. Ceux-ci, d'autre part, vont se réfléchir sur une traverse située à la partie centrale des cuillers du forceps. Celui de Hamon (de la Rochelle) est constitué de la manière suivante : deux montants sont munis de béquilles destinées à prendre appui (le chaque côté de la vulve, sur Piscine-pubis. L'appareil est complété: par deux traverses dont l'inférieure est percée à sa partie moyenne d'un pas de vis dans lequel se meut une longue vis destinée à communiquer ses mouvements à la traverse supérieure,
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pourvue de dynamomètres auxquels viennent se fixer les cordons de traction. Ainsi que dans l'appareil Chassagny, les manches du forceps jouissent de toute leur liberté, et l'instrument ne contrarie en rien les évolutions intra-pelviennes delà tète. Il permet aussi d'effectuer des tractions latérales.
TRACTORATION. s. f. Emploi des tracteurs métalliques de Perkins. V. Pkukinisme
TRACTliS. s. m Mot latin employé en anatomie, normale et pathologique, pour désigner des filaments d'un tissu, ou d'une humeur visqueuse, de configuration, d'origine et de terminaison mal déterminées, placés dans l'épaisseur, à la surface d'un produit morbide, d'un organe, ou entre deux organes. — Tractas longitudinal, tractas transversaux. V. Calleux (Corps).
TRAGAC \NTIIE. s. f. Nom des plantes du genre astragalus qui donnent de la gomme adragant.
TRAGANT. s. m., TRAGICANTIIINE ou TRAGVNTINE,
s. f. v. Adragant et Hassokine.
TRAGIEN, ENNE. adj. |it. et esp. tragiano]. Qui appartient au tragus. — Muscle tragien [ail. Boksmuskel\. Petit muscle qui naît de la base du tragus, en recouvre la face externe, et se termine à son sommet.
TRAGUS. s. m. [ipayo;, ail. Tragus, Bock, angl. tragus, it. et esp. trago\. Mot latin employé en français pour désigner le petit tubercule situé en dehors et au-devant de l'orifice du conduit auditif externe, et qui se couvre de poils lorsqu'on avance en âge.
TRAINASSE. S f. V.RENOUÉE.
TRAINEE, s. f. — Traînée épidémique. Les épidémies, celles de choléra surtout, peuvent non seulement se traîner pendant quelque temps avec quelques cas isolés, mais encore se produire sous forme de propagations épidémiques violentes, à marche foudroyante dès le début et présentant plusieurs exacerbations et rémissions importantes. Les grandes épidémies laissent souvent à leur suite une traînée considérable. La grande épidémie de choléra de Paris en 1832 fut suivie de cinq à six recrudescences qui ne cessèrent qu'après quatre années. Il en fut de même à Hambourg en 1831-1835, etc.
TR HT. s. m. — Chevaux de trait. L'une des grandes divisions établies dans les races chevalines quand on les considère par rapport à leur service.
TRAIT, s. m. [ail. Zug. angl. Irait, it. fatte:-za\. - Trait génal. Trait qui va du milieu des joues au trait nasal, et qui, seul ou réuni à celui-là, est, d'après Jadelot, un signe caractéristique des affections du ventre chez les enfants. — Trait labial. Il commence à l'angle des lèvres et se perd à la portion inférieure de la face. Il est considéré comme indiquant les affections du cœur et des vob'S respiratoires. — ■ Trait nasal. Il commence à la partie supérieure de l'aile du nez, embrasse en demicercle la ligne extérieure de la commissure des lèvres et se réunit avec le trait génal. — Trait oculo-zygomatique. Il s'étend du grand angle de l'œil jusqu'à l'apophyse zygomatique, et indique, d'après Jadelot, les affections cérébrales et nerveuses.
TRAITEMENT, s. m. [medela, OepaTuî*, ail. Behandlung, Ueilverfahren, angl. cure, it. et esp. cura\. Ensemble des précautions que l'on prend, des médicaments que l'on met en usage, des pratiques auxquelles on a recours, pour déterminer ou hâter la guérison d'une maladie, diminuer le danger dont elle menace, calmer les souffrances qu'elle occasionne, atténuer ou dissiper les suites qu'elle peut entraîner. — Traitement ou remède île la Charité. Traitement de la colique de plomb qui consistait à administrer successivement : l" la tisane sudoripque laxative, préparée avec le bois de gayac, 30 grammes, les racines de salsepareille, 15 grammes, de sassafras, 4
TRAITEMENT
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gram., de réglisse, 6 gram., les feuilles de séné, 16 grain, et eau q, s. pour 500 grammes de tisane; 2° Veau de casse avec les grains (V. Eau); 3° la potion purgative des peintres, composée de diaphoenix, 37 grammes, poudre de jalap, 4 grammes, feuilles de séné, 8 grammes, sirop de nerprun, 27 grammes, eau bouillante, 125 grammes; 4° Veau bénite, 5° le lavement purgatif des peintres, et 6° le lavement rviodyn des peintres (V. Lavement); enfin 7° l'électuaire diaphœnix. = Traitement à domicile Celui qui est donné aux indigents chez eux, au lieu du traitement hospitalier, auquel il est préférable. La Société philanthropique, fondée à Paris en 1781, a la première associé les étudiants en médecine aux médecins chargés de soigner ses malades à domicile. Sous le nom de dispensaires, elle a créé six établissements dans lesquels elle fait donner gratuitement des consultations à toutes les personnes qui s'y présentent. « Les élèves doivent assister à toutes les séances et exécuter les pansements et les opérations de petite chirurgie qui leur sont confiés par les médecins et chirurgiens. » (Art. XLIV des règlements.) De même les élèves accompagnent aussi le médecin au domicile des malades traités au nom de la Société. Ce service a fonctionné de la sorte pendant de longues années. Aujourd'hui les Sociétés de secours mutuels et les bureaux de bienfaisance, auxquels les étudiants sont complètement étrangers, lui ont enlevé la plus grande partie de sa clientèle. C'est à ceux-ci que devrait incomber le soin de continuer la tradition d'enseignement inaugurée par cette société dans l'assistance à domicile, enseignement qui a reçu le nom de policlinique en Allemagne, où il fait partie du programme officiel des facultés. Un professeur est chargé de cette chaire, qui porte aussi le nom de clinique ambulante, par opposition à la clinique d'hôpital ou clinique fixe. L'enseignement consiste en consultations données par les élèves sous la direction du maître et de plusieurs assistants, et en visites à domicile pour les malades alités. Ceux-ci sont répartis entre tous les étudiants inscrits pour les cours. Ils viennent tous les jours, à l'heure de la consultation externe, rendre compte de l'état de leur malade, du diagnostic qu'ils ont posé et du traitement qu'ils ont institué. S'il y a erreur ou embarras de la part de l'élève, le professeur ou l'un de ses aides se rend avec lui au domicile du malade (Passant). — Traitement moral. Ensemble des moyens thérapeutiques tirés de la direction donnée à l'exercice des sentiments et des facultés intellectuelles. Les organes de ces facultés réagissant, par l'intermédiaire du grand sympathique, sur le système musculaire de la vie végétative, leur action influe sur la cnculation, capillaire principalement, et par suite sur la nutrition et les sécrétions, ainsi que sur les appareils digestif et urinaire. L'exercice des facultés encéphaliques, réglé, quant à la durée, à la fréquence et à la régularité, comme l'exercice des propriétés du tissu musculaire (V. Loi d'exercice), est à l'innervation ce que la gymnastique esta la contractilité. Il y a donc une gymnastique intellectuelle dans laquelle on dirige l'action de tels ou tels sentiments, de telle ou telle faculté de l'intelligence, de manière à en modifier le développement naturel (sur quoi repose l'éducation), ou à les ramener à l'état normal en cas de trouble par excès ou par aberration d'activité. C'est surtout dans les maladies mentales que ces moyens moraux deviennent efficaces, particulièrement dans les hallucinations, et presque toutes les formes de monomanie. Ils réussissent surtout quand ces affections reviennent par accès à certaines heures du jour et plus encore de la nuit, alors que surviennent les changements de la circulation cérébrale coïncidant avec le sommeil. Dans ces cas on leur associe efficacement la quinine, la digitale et autres mé-
dicaments agissant sur la circulation ou l'encéphale.
TRAJET, s. m. [ail. Durchgang, angl. passage, it. tragetto, esp. travesia]. — Trajet d'un nerf, d'un vaisseau, etc. Étendue linéaire qu'il occupe ; et, bien qu'il n'y ait pas mouvement dans ce fait, on dit aussi qu'il se ramifie une ou plusieurs fois pendant son trajet.
TRAHIE, s. f. En anatomie, tissu qui passe de l'une à l'autre des surfaces d'un organe ou entre ses parties essentielles. — Trame glandulaire. Le tissu Iamineux interposé aux acini et aux culs-de-sac sécréteurs. — Se dit aussi des éléments les plus résistants d'un tissu ; la trame élastique du derme, des séreuses, etc., est la partie de ces tissus formée de fibres élastiques anastomosées, entre lesquelles passent les fibres lamineuses, les vaisseaux et les nerfs. V SïROMA.
TRAMÈTES. s. m. Genre de champignons hyménomycètes polypores, dont une espèce, le T. Bulliardi, Fries (Dœdalea suaveolens, Persoon ou Boletus suaveolens, Bulliard), a une odeur d'anis et a été employée en poudre contre la phtisie.
TRAMULAIRE. adj. Qui concerne la trame des tissus. tranchant, s. m. Bistouri, Couteau et Incision TRANCHE, s. f. — Tranche grasse. Portion externe de la cuisse, chez les animaux de boucherie, comprenant surtout la partie inférieure des fessiers, le fascia lata, la partie antérieure du biceps fémoral, etc.
TRANCHÉES, s. f. pl. [tormina, atpiçoi, ail. Bauchgrimmen, angl. gripe, it pondi, esp. retortijon]. Coliques violentes. — Tranchées utérines [ail. Mutterschmerz-en, Wehen\. Douleurs qui ont leur siège dans la matrice après l'accouchement, et qui sont causées par les efforts que fait cet organe pour expulser les caillots qu'il contient encore. = En médecine vétérinaire. V. Colique.
TRANCHEPIERRE. s. m. Sorte de litholabe inventé par Gruithuisen.
TRANSCENDANT, ANTE. adj. Se dit de ce qui dépasse les notions expérimentales, qui est opposé à l'immanence. — Au sens positif, anatomie transcendante. Celle qui, de l'observation et de la comparaison des dispositions anatomiques concrètes, s'élève à la conception abstraite des lois de l'organisation envisagées dans ses divers degrés. TRANSCURRENT, ENTE. adj. V. CAUTÉRISATION. TRANSFERT, s. m. — Phénomène de transfert. Phénomène observé d'abord par Gellé et Charcot sur des hystériques, retrouvé depuis sur l'homme sain, et consistant en ce que les fonctions de chaque hémisphère cérébral paraissent alterner. Si, chez une hystérique en état d'hémianesthésie, on ramène la sensibilité en un point du côté paralysé, à l'aide d'un courant électrique par exemple, la sensibilité disparait du côté sain en un point symétrique de celui où elle a reparu du côté paralysé. Sur l'homme sain, on constate que, quand on augmente la sensibilité d'un côté par l'application d'un sinapisme, la sensibilité du côté opposé diminue. Ce sont des phénomènes de transfert.
TRANSFIXION. s. f. [de transfigere, transpercer). Procédé opératoire qui consiste à traverser d'un seul coup les chairs saines au-dessous d'une tumeur, avec un couteau à amputation ou un long bistouri dont le tranchant est tourné vers la peau. On tranche ensuite d'un seul coup tous les tissus placés sur ce côté de la tumeur; et le couteau, reporté au fond de la plaie, achève de détacher en un second temps la partie encore adhérente. La transfixion de la cuisse, de l'épaule, etc., constitue aussi le premier temps de certains procédés d'amputation et de désarticulation des membres.
TRANSFORATEUR. s. m. (Hubert de Louvain). Espèce de perce-crâne associé à un tire-tête. V. Perforateur.
TRANSFORATION. s. f. Emploi du perce-crâne, du transforateur.
TRANSFORMATION
TRANSFORMATION, s. f. {transformatio, trans/iguratio, de Irans, au delà, et formatio, formation; u.exalAÔpçwui;, ail. Umbildung, Umgestaltung, angl. transformation, it. transformaùone, esp. transformation]. Littéralement, formation d'une chose au delà ou en dehors de ses limites naturelles, son passage à une configuration contre nature ou exagérée. || Souvent, ce terme est employé pour désigner les changements de forme et de volume, indépendants de tout changement de nature : 1° que peut présenter un même appareil, organe ou élément anatomique, sur un même être, pendant les phases de son développement, par suite d'altérations morbides, et surtout tératologiquement; 2° que peuvent présenter les mêmes parties sur plusieurs espèces animales ou végétales comparées les unes aux autres. V. Dégénérescence. — Transformation des maladies Hypothèse consistant à admettre, par exemple, que la suppression de la variole par la vaccine amènerait la transformation de la première de ces maladies (préexistant à l'état de germe dans l'économie), en phtisie, en dothiénentérie, etc., et ainsi des autres. Cette hypothèse, de même ordre que celle qui dans les pays de marais fait admettre au vulgaire que les enfants qui n'ont pas eu de lièvre d'accès ne grandissent pas, est infirmée par l'observation. — Transformation morbide. Hypothèse, infirmée par l'observation, qui admet que les éléments anatomiqucs des productions morbides peuvent se transformer d'une espèce en une autre, sous des influences encore indéterminées. Ces prétendues transformations ne sont pas telles que les indiquent les auteurs qui d'un même élément l'ont dériver, normalement ou pathologiquement, selon les besoins fonctionnels des parties, quatre espèces d'éléments anatomiques de propriétés physiologiques et de caractères anatomiques distincts {noyaux embryoplastiques, leucocytes, fibres élastiques, épithéliums). L'observation a montré qu'à la surface des ulcères, dans les tumeurs fibro-plastiques, épithéliales, glandulaires, dans les tumeurs à myéloplaxes, etc., présentant dans le cours de leur évolution diverses modifications de ramollissement, de vascularité, etc., les cellules offrent des changements très étendus de forme ou de volume, des excavations ou vacuoles, des dépôts de granulations, etc. Mais ces modifications sont des aberrations évolutives avec un aspect nouveau plus ou moins bizarre, des anomalies oscillant, ^ en quelque sorte, autour d'un type comme centre sans l'abandonner, sans qu'il y ait jamais ton- 1 dance au passage d'un type à un autre ; pas plus que, dans les anomalies et altérations offertes par les animaux et les plantes, on ne peut obtenir avec les variétés, avec les individus monstrueux ou malades d'une espèce, des individus d'une espèce voisine, tandis qu'au cou- H traire on peut créer des variétés nouvelles nom- If breuses, mais se rattachant toujours au type par [J quelques points fondamentaux de structure. \. Limites d'écart et Variabilité. — Transformation fibreuse, transformation graisseuse des muscles. V. Atrophie musculaire. — Transformation des forces. V. PROPRIÉTÉ. — Transformation graisseuse des épithéliums et des leucocytes. Nom donné, à tort, aux cas dans lesquels des granulations graisseuses se déposent plus ou moins abondamment dans les cellules épithéliales et dans les leucocytes, de manière à en masquer le noyau, à en augmenter le volume, à leur faire prendre la forme sphérique au lieu de leur forme polyédrique. La constitution de certaines substances organiques par des acides gras combinés en proportions diverses à des amides permet de comprendre comment
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ces composés, en se dédoublant, normalement ou non' dans l'intimité des éléments anatomiques qu'ils forment, et en abandonnant les amides généralement solublcs et dialysables, laissent sur place les corps gras qui représentent l'autre produit de ce dédoublement. L'insolubilité de ceux-ci dans les liquides aqueux et albuminoides ou gommeux fait qu'ils restent à l'état de gouttes microscopiques ou de granules sphéroïdaux. — Transformation graisseuse du placenta. V. Mole. — Transformation graisseuse du rein. Dépôt de granulations graisseuses dans les cellules épithéliales du rein, qu'elles déforment plus ou moins. V. Albuminurie, Néphrite et Stéatose.
TRANSFORMISME s. m Hypothèse d'après laquelle les espèces animales et végétales actuelles seraient le résultat de la transformation lente de tous les individus d'une autre espèce, en général plus simple, qui disparait ainsi, ou d'une partie seulement des individus de cette espèce en êtres présentant encore des analogies avec la souche, mais en différant assez pour se distinguer au point de vue taxinomique, et pour ne donner avec eux que des métis infécondsà la reproduction ou le devenant après un petit nombre de générations.
TRANSFORMISTE, adj. et s. Qui concerne le transformisme, qui en est partisan. Il y a des transformistes qui, comme Lamarck, premier promoteur de l'hypothèse, sont monogénistes , d'autres, comme Darwin, soatpolygénistes, admettent que plusieurs types simples, végétaux et animaux, se sont produits spontanément en divers milieux, et que de ces types, par de lentes évolutions progressives, sont dérivées les diverses formes spécifiques actuelles, qui seraient destinées à disparaître à leur tour comme leurs précurseurs paléontologiques végétaux et animaux. V. Type ancestral.
TRANSFUSION, s. f. \transfusio, de transfundere, verser d'un vase dans un autre; \j.zxâ-£v<ji(;, ail. Blutûberleitung, angl. transfusion, it. transfusione, esp. transfusion]. Opération par laquelle on t'ait passer du sang des veines d'un individu dans celles d'un autre individu, ou des veines d'un animal dans celles d'un autre animal, ou bien encore des veines d'un animal dans celles d'un homme,
Fig. 495.
pour remplacer le sang qui a été perdu par une hémorragie traumalique, surtout par l'hémorragie puerpérale. Cette opération, préconisée jadis comme moyen théra-
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peutique, proscrite en 1668 par arrêt du parlement de Paris, et remise en honneur dans ces dernières années, donne d'excellents résultats. Pour la pratiquer, on fait une saignée du bras à un individu qui se prête à cette opération (fig. 495, X); le sang est reçu dans un vase à la température du corps ou un peu plus chaud, et qui, au besoin, plonge dans un bain-marie à cette température. Il est pris à l'aide d'une seringue chauffée (B, H), ou d'un appareil approprié, et injecté lentement par une incision faite à la veine de l'avant-bras de l'individu exsangue (Y). 11 faut prendre toutes les précautions nécessaires pour ne pas pousser d'air en même temps que le sang. Le sang est généralement défibriné avant l'injection; mais on a aujourd'hui des appareils permettant de l'injecter avant la coagulation de la fibrine. Tels sont ceux de Roussel, de Collin, etc. Les exemples de retour à la vie dus à la transfusion se multiplient chaque année II n'est pas nécessaire que la quantité de sang injectée soit considérable : 90 grammes, 45 grammes même, ont suffi pour ranimer des individus exsangues, mais bien portants avant l'hémorragie actuelle.
TRANSHUMANCE, s. f. [de trans, au delà, et humus, terre]. Translation des Iroupeaux d'une région dans l'autre, des plaines dans les montagnes et vice versâ, selon les saisons, pour les faire paître.
TRANSITOIRE, adj. Qui est de peu de durée. — Organes transitoires. Ceux qui, après une existence plus ou inoins longue, disparaissent avant les organes permanents, constituant essentiellement l'organisme. Les uns disparaissent par atrophie et résorption graduelle, comme la vésicule ombilicale sur beaucoup d'animaux. D'autres tombent et sont rejetés dans les milieux ambiants, comme le chorion villeux, le tissu vasculaire et la couche épithélialc de l'allantoïde, l'amnios, lors du part. Le tissu de la corde dorsale et les organes qu'il forme disparaissent par résorption sur les oiseaux et divers mammifères.
TRANSLATION, s. f. \translatio, u.ETaipopà|. V. LOCOMO- TION, Marche et Migration.
TRANSLUCIDE, adj. \lransluciclus, de trans, au travers, et lucere, luire; ail. durchscheinend, angl translucid, it. traslucido, esp. lranslucido\. Se dit d'un corps qui laisse passer une partie de la lumière qu'il reçoit, mais en trop faible quantité pour qu'on puisse distinguer la couleur ni les formes des objets à travers son épaisseur.
TRANSLUCIDITÉ, s. (. Durchscheinen, angl. translucidity, it. traslucidità, esp. translucide^. État des corps translucides.
TRANSMISSIRILITÉ. s. f. [de transmittere, transmettre, ail. Mittheiibarkeit, angl. transmissibility, it.trasmisibilità, esp. transmisibilidad\. Faculté de transmettre. — Transmissibilité morbide. Communication plus ou moins facile d'une affection d'un malade à un individu sain. Que la maladie soit parasitique, virulente, miasmatique ou infectieuse, la transmission est d'autant plus facile que l'individu sain sur lequel elle se fait est dans un état général moins bon, par suite d'alimentation insuffisante, soit absolue, soit relative à la somme de la dépense désassimilatrice causée par un travail musculaire ou cérébral. L'aptitude ainsi acquise ou réceptivité morbide doit surtout être prise en considération dans les cas d'épidémies de dothiénentérie, de typhus, de choléra, de dysenterie, etc., et dans l'interprétation des causes de leur propagation (V. Surmenage). Pour les maladies inoculables et même pour la scarlatine, la variole, etc., ilfaut tenir compte de la possibilité d'une aptitude constitutionnelle individuelle ou héréditaire pouvant exister en dehors de toute acquisition du genre des précédentes. — Transmissibilité nerveuse. Propriété qu'ont les nerfs de déterminer soit
la contraction des muscles en servant d'intermédiaire entre les centres nerveux et les muscles (on disait autre fois transmettre le mouvement, conduire ou transmettr l'influx moteur, ou fluide nerveux moteur), soit de porte au cerveau les impressions périphériques. Elle est centrifuge et inhérente aux nerfs venant des racines antérieures de la moelle épinière dans le premier cas; ell s'opère en sens opposé dans le second mode de transmissibilité, dite sensilive spéciale ou générale, centripète qui se fait par les racines postérieures et par les nerfs appartenant aux organes des sens. V. Conductibilité.
TRANSMISSION, s. f. \transmissio, 5ia7iou.Ttïi|. — Transmission héréditaire. V. Hérédité. — Transmission nerveuse. Manifestation de la transmissibilité nerveuse, dont la condition indispensable, pour ce qui regarde le nerf, est l'intégrité et la continuité de ses fibres : aussi peut-elle être interrompue ou modifiée par la ligature, la compression, ou toute autre lésion du tronc nerveux. Cette transmission présente les mêmes caractères dans les nerfs moteurs ou centrifuges et dans les nerfs sensitifs ou cen tripètes; dans les premiers, elle a lieu avec une rapidité de 33 mètres par seconde ; dans les seconds, elle est évaluée à 30 mètres par Marey, à 50 par Ch. Richet, à 60 par Helmhotz. On admet généralement qu'elle peut avoir lieu sur un même nerf aussi bien du centre à la périphérie qu'en sens inverse (V. Conduction et Conduc tibilité). Cependant les expériences de soudure des nerfs ou de greffe sur lesquelles s'appuie cette hypothèse peu vent être diversement interprétées. Souvent on a attribué la transmission motrice à un nerf sensitif soudé à un nerf moteur, ou vice versâ, alors qu'il y avait eu génération de tubes nerveux nouveaux et atrophie des nerfs différents coupés et rapprochés. D'autres fois les actions obtenues et données comme démonstratives étaient ducs à la conservation d'une anastomose entre deux nerfs dont on n'avait pas tenu compte. Il faut distinguer la transmission d'une excitation, qui est toujours très rapide et uniforme, quelle que soit son intensité, et la persistance de cette excitation, grâce à laquelle on peut observer des phénomènes d'addition aussi bien dans le muscle que dans les centres nerveux. La transmission est un phénomène qui dépend du nerf, la persistance dépend des centres nerveux. La transmission dans le nerf ressemble au courant électrique qui passe dans un fil de métal, tandis que l'excitation des centres provoque une sorte d'ébranlement, analogue à la vibration d'une cloche qui continue à réson ner longtemps après qu'elle a été frappée. V. Perception et Sensibilité.
TRANSMUTATION, s. f. [transmutatio, [xeTaëoX-ï], as- TaUct-pi, ail. Verivandlung, angl. transmutation, it. trasmutazione, esp. transmutacion\. Conversion d'une chose en une autre (quod mutatur de specie in speciem). Les anciens auteurs de chimie et de médecine déterminent nettement que cette conversion est une action moléculaire, s'opère in prima materia. Elle domine la dégénérescence (vôGeuai;, voôsc'a) ou changement de genre d'un organe, d'une humeur (quando res quazdam a pristina sua indole et naturel recedit et mutatur in deteriorem). Elle diffère de ïépigénème, qui est l'apparition d'une chose, d'un organe qui n'existait pas, à côté d'un autre qui préexistait (quod flt per additionem partis post partem). Ils distinguent la transmutation de la métamorphose, qui est l'arrivée d'un organe ou d'un animal à une forme et à une grandeur autres que celles qu'ils avaient, par suite de leur développement ou évolution; et de la transformation des organes et autres parties de l'organisme, qui est la formation de ceux-ci au delà ou en dehors de leur constitution habituelle survenant dans des conditions contre nature. L'épigénème est un cas particulier de la naissance
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des éléments anatomiques et des organes ; la métamorphose se rattache au développement normal, et la transformation aux évolutions pathologiques des tissus; la transmutation se rapporte aux phénomènes d'assimilation et de désassimilation nutritives. Ces termes ne sont donc pas synonymes. C'est pour avoir confondu les phénomènes du développement ou de l'évolution d'une chose déjà née, soit avec ceux de la naissance de cetohjet, soit avec ceux de sa nutrition, que quelques médecins donnent au mot dégénérescence, métamorphose et transformation, le sens de transmutation (quod mutatur de specie in speciem), et que quelques auatomistes ont été conduits à admettre la transmutation d'une espèce d'élément anatomique en une autre dans divers cas où il n'y a qu'une simple évolution de ces parties. La variabilité des espèces, entre telles ou telles limites, ne prouve pas leur transmutation. — Transmutation des métaux. V. Alchimie,
TRANSPARENCE, s. f. |de Irans, à travers, et parère, paraître; pelluciditas, ail. Dwrchsichtigkeit, angl. transparency, it. trasparenza, esp. transparencia]. Propriété dont jouissent certains corps (le se laisser pénétrer par une lumière assez abondante pour permettre de distinguer nettement les ohjets à travers leur épaisseur.
TRANSPARENT, ENTE. adj. [pellucidus, Stoeçavïjî, ail. durchsichtig, angl. transparent, it. transparente, esp. transparente]. Se dit des corps doués de transparence. — Aire transparente. L'area pellucida. V. Embryon. — Cloison transparente (septum lucidum). Lame de substance nerveuse, de forme triangulaire, située verticalement à la partie antérieure des ventricules latéraux, et séparant l'une de l'autre ces deux cavités dont ses faces forment une partie de la paroi interne. Par son bord supérieur, convexe, elle adhère à la face inférieure du corps calleux, à la portion réfléchie duquel elle répond par sa base; son sommet s'insinue entre ce corps et le trigone cérébral ; son bord inférieur, concave, répond à la partie antérieure de la face supérieure du trigone. La cloison transparente est formée de libres nerveuses auxquelles se mêlent des cellules nerveuses qui lui donnent sa couleur grisâtre. Ces éléments forment deux lamelles juxtaposées, entre lesquelles est un petit espace libre, dit ventricule de la cloison,' qui renferme un peu de sérosité, et qui, contrairement à ce qu'on a cru, ne communique pas avec le troisième ventricule. — Zone transparente V. Ovule.
TRANSPIRATION, s. f. [de trans, à travers, et spirare, souffler; sudor, Siairvoï), ail. Transpiration, Ausdunslung, angl. transpiration, it. traspira&ione, esp. transpiracion]. Sécrétion et excrétion, hors du corps, de la sueur à l'état de liquide ou de vapeur, et aussi du sébum. || Nom donné au produit lui-même de la transpiration; la transpiration cutanée prend le nom de sueur bu squé la substance exhalée esl liquide et plus abondante que de coutume. — Transpiration insensible. Nom inexact donné à la portion de sueur qui s'évapore à mesure qu'elle est versée à la surface de 1'épiderme, sans pouvoir être recueillie. On la croyait fournie par le derme et l'épiderme interposés aux orifices sudoripares, ce qui n'est pas.
TRANSPLANTATION, s. f. \lranslutio, u.rrxj'jTEi'a. ail. Werpflanzung, Ueberlragung, angl. transplantation, it. teaspiantamenlo.esp. transplantacion\. Prétendue manière de guérir les maladies, selon Paracelsc, en les faisant passer d'un sujet dans un autre, soit animal, soit végétal. V. Autoplastie et Greffe animale.
TRANSPORT, s. m. [emotio mentis. ËxffTOWtç, ail. l'icberwahn, angl. transport, it. trasporlo, esp. transporte, delirio]. Synonyme vulgaire de délire.
TRANSPOSITIF, IVE. adj. Qui transpose. — Médication transpositive. Celle qui est faite dans l'intention d'amener le mal d'un organe dans un autre.
TRANSPOSITION, s. f. [Iransposilio, p.£ra6ô.7t;l. Déformation d'un cristal telle, que chacune de ses moitiés est placée comme si, après la section en deux du cristal entier, on eût fait faire un sixième de révolution à l'une des moitiés sur l'autre. L'hémitropie ou macle et Ventre-croisement sont deux variétés de transposition. — Transposition des viscères. V. Inversion splanchnique.
TR AN SSII RSTANTIATION. s. f. [de trans , au delà, et substance] (Vettcr et Burdach). Cas dans lequel les parties constituantes d'un tissu, ayant été résorbées, sont remplacées par des éléments d'une autre espèce qui se substituent à lui, ce qu'on appelle habituellement transformalion, mais à tort. Ils la divisent en : 1° régressive, dans laquelle il y a ramollissement du tissu qui préexistait, ou remplacement d'un tissu spécial par un autre plus général ; 2° progressive, dans laquelle un tissu mou devient plus dur, ou un tissu général, comme le lamineux, est remplacé par un tissu spécial, comme le cartilagineux.
TRANSSU dation, s. f. |de trans, à travers, et sudare, suer; Sti'Sptopt;, ail. Durchschwilzen, angl. Iransudation , il. trasudamento, esp. transudacion]. Action d'un fluide qui passe à travers les parois d'un corps quelconque, et se ramasse en gouttelettes à sa surface.
TRANSVERSAIRE. adj. Qui se rapporte aux apophyses transverses.
TRANSVERS t IRE. s. m. Nom des divers faisceaux musculaires qui s'insèrent aux apophyses transverses. — Transversaire cervical [ail. Halsguermuskel\. Muscle qui naît du sommet des apophyses transverses des six vertèbres supérieures du dos (moins la première), et s'attache aux tubercules postérieurs des apophyses transverses des cinq dernières vertèbres cervicales. — Transversaire épineux. Muscle qui remplit les gouttières vertébrales depuis le sacrum jusqu'à l'axis. Il est composé de nombreux faisceaux qui naissent des apophyses transverses cervicales, dorsales et lombaires, et vont obliquement de bas en haut et de dehors en dedans s'insérer aux apophyses épineuses des vertèbres qui sont au-dessus. Au niveau de chaque vertèbre, il est formé de plusieurs faisceaux superposés séparés par les vaisseaux et les nerfs spinaux postérieurs.
TRANSVERSAL, ALE. adj. Qui est disposé en travers. || S'est dit substantivement, pour transversaire et pour transverse, de divers organes. — Transversal du net [ail. querlaufend, angl. transversal, it. transversale, esp. transversal. Muscle (susmuxillo-nasal. Ch.) qui naît du corps de l'os maxillaire supérieur et rencontre celui du côté opposé au-dessous des os propres du nez, sur la ligne médiane.
trinsverse. adj. \transversus, ail. quer, angl. transverse, it. trasverso, esp. transverso\. Qui est situé en travers, comme les apophyses transverses des vertèbres. Y Vertèbre. — Artère transverse antérieure du carpe. Branche de l'artère radiale qui nait au niveau du bord inférieur du muscle carré pronateur, se porte transversalement en dedans, et s'anastomose avec une branche semblable venue de la cubitale. — Artère transverse de la face. L'artère massétérine. — Artère transverse du périnée. L'artère bulbeuse. — Ligament transverse de l'atlas. Ligament qui s'insère de chaque côté à la partie interne des masses latérales de l'atlas, et qui divise l'ouverture centrale de cette vertèbre on deux parties : l'une antérieure, qui loge l'apophyse odonloïde, l'autre postérieure, dans laquelle passe la moelle épinière. De ses côtés supérieur et inférieur partent deux ligaments verticaux, dont l'un va au bord antérieur du trou occipital, l'autre à la face postérieure de l'axis. Il consolide l'articulation axoido-odontoïdienne.
TRINSVERSE. s. m. Nom de divers muscles disposés transversalement. — S. m. Transvase de l'abdomen ou
1020 TRANSVERSO -ANAL — TRAPÉZOÏDE
TRAPÉZO-MÉTACARPIEN — TRAVAIL
du bas-ventre. Muscle (lombo-abdominal, Ch.) de la région lombaire, qui s'attache supérieurement à la face interne des six dernières côtes, intérieurement à la lèvre interne de la crête iliaque, et, dans l'intervalle, aux vertèbres lombaires, par une aponévrose, dite abdominale postérieure, à laquelle se joint l'aponévrose du petit oblique de l'abdomen, et qui se fixe en arrière, par trois feuillets, aux apophyses épineuses, au sommet et à la face antérieure des apophyses transvcrses.de la colonne lombaire; en avant, cette aponévrose se rend, avec l'aponévrose abdominale antérieure, dont elle forme le feuillet postérieur, à la ligne blanche, en bas, elle forme le pli semi-lunaire de Douglas — Transverse de la mâchoire inférieure. V. Mylo-hyoïdien. — Transverse du menton. Faisceau transversal du triangulaire des lèvres qui convertit une portion du triangulaire en un arc qui part du coin de la bouche, passe sous le menton, et revient au même point du côté opposé. — Transverse de l'oreille. Petit muscle qui s'attache à la partie externe de l'anthélix et de l'autre côté à la conque. — Transverse du périnée. V. Transverso-anal et Transverso-urétral.
TRANSVERSO-ANAL. adj. — Muscle transverso-anal (Cruveilhicr) [transverse superficiel du périnée, iscluo-périnéal de Chaussier]. Plan musculaire s'insérant en général à la partie antérieure de la tubérosité ischiatique pour se confondre 1° par ses fibres anlôrieures, sur la ligne médiane, au-devant du rectum, avec son congénère du côté opposé et avec le bulbo-caverneux ; 2° par ses fibres postérieures ou obliques d'avant en arrière, il s'unit au sphincter de l'anus. 11 manque parfois et présente de grandes variétés d'un sujet à l'autre.
TRANSVERSO-ILIAQUE. adj. et s. Qui va des apophyses transverses des vertèbres à l'os iliaque. — Muscle transverso-iliaque. Le carré des lombes. V. Carré.
TRANSVERSO-URÉTRAL. adj. — Muscle transversourétral (Cruveilhicr) [transverse profond du périnée, muscle ischio-bulbaire, muscle de Guthrie\, Muscle situé en avant et en haut du transverso-anal, dans l'épaisseur de l'aponévrose périnéale moyenne. 11 s'insère au dehors sur la face interne de la branche descendante du pubis et la branche ascendante de l'ischion. En dedans, il s'attache à la partie inférieure de l'urètre, au niveau du bulbe. En avant, il reste séparé de la symphyse pubienne par une distance d'un centimètre et demi environ. Les glandes de Cowper sont situées dans son épaisseur, et ses contractions contribuent à expulser le liquide qu'elles sécrètent.
TRAPÈZE, adj. \trapezius, de TpànsÇaj table; ail. Trapez, angl. trapezium, it. trapezzo, esp. trapecio]. Qui a quatre côtés inégaux, dont deux parallèles. — Os Irapeie. Le plus externe des os de la seconde rangée du carpe, qui s'articule en haut avec le scaphoïde, en bas avec le premier métacarpien, en dedans avec le trapézoïde et le second métacarpien, et qui donne attache à des ligaments par ses autres faces.
TRAPÈZE, s. m. \cucallaris, trapezius, TpaneÇéoç, ail. Monchskappenmuskel\. Muscle (dorso-susacromien, Ch.) situé à la partie postérieure et supérieure du tronc, qui s'attache : d'une part, au tiers interne de la ligne courbe occipitale supérieure, au ligament cervical postérieur, aux apophyses épineuses de la septième vertèbre cervicale et des dix premières vertèbres du dos; de l'autre, à l'épine de l'omoplate, à l'acromion et au bord postérieur de la clavicule.
TRAPÉZIFORME. adj. Mot hybride, et inutile, puisqu'on a trapézoïde, qui a le même sens.
TRAPÉZOÏDE. adj, \trapezoides, ail. unaleichviereckig, angl. trapézoïdal, it. trapezzoide, esp. trapezoidal\. Qui ressemble à un trapèze. — Ligament trapézoïde. V. Coraco-ci.aviculaire. — Os trapézoïde. Le second os de la
seconde rangée du carpe, qui s'articule en haut avec le scaphoïde, en bas avec le second métacarpien, en dedans avec le grand os, en dehors avec le trapèze, et donne attache à des ligaments par ses autres faces.
TRAPÉZO-MÉTACARPIEN, IENNE. adj. Ce qui est en rapport avec l'os trapèze et le métacarpe.
TRAQUENARD, s. m. [ail. Halbpass, Antritt, angl. traquenade, it. trapolla, esp. pasitrott']. Allure particulière consistant en une espèce de trot décousu.
TRAUMATICINE. s. f. |de i:paûu,a, plaie]. Solution de gutla-percha dans le chloroforme, qui, étendue sur la peau, laisse, par évaporation du chloroforme, une pellicule mince, mais suffisamment protectrice contre l'action de l'air, de la poussière, et des corps étrangers. Cette substance a été employée comme le collodion sur les brûlures et les coupures, et essayée, sous forme d'onction, dans des cas de psoriasis et d'eczéma invétérés.
TRAUMATIQUE. adj. \traumaticus, dexpaûu.a, plaie ou blessure; ail. traumatiscli, angl. traumatic, it. et esp. traumatico]. Qui a rapport aux plaies, qui est causé par une plaie : fièvre traumatique, tétanos traumatique, apoplexie traumatique. — Choc traumatique. V Traumatisme.
TRAUMATISME, s. m [de tpaup-a, blessure|. État dans lequel une blessure grave jette l'organisme. Il consiste le plus souvent en un état de stupeur (choc traumatique) avec trouble de l'influence régulatrice du système nerveux sympathique sur la circulation, fréquent surtout après les plaies par armes à feu, les contusions étendues, les écrasements, les grandes opérations. Il prédispose à des troubles de la rénovation moléculaire nutritive qui amènent l'altération générale du sang observée dans l'infection purulente et les accidents de celle-ci. On lui a souvent attribué des effets qui en réalité étaient causés par l'encombrement des lieux et par l'état général plus ou moins ancien dans lequel se trouvent les individus lors de la blessure.
TRAVAIL, s. m. L'ensemble des efforts accomplis pour un but déterminé par un animal. = Par analogie, les effets d'un onsemble d'actions mécaniques soit moléculaires, soit de la niasse des corps. V. Gravitation. = En physiologie, travail atomique. L'ensemble des actions moléculaires de l'économie et leurs résultats dans les actes de la vie végétative ou de la vie animale. Dans les muscles en activité le travail atomique a pour résultat: a. diminution de la production d'électricité; b. travail mécanique proprement dit (raccourcissement, etc.); c. augmentation de la chaleur. Dans les nerfs: a. diminution de production d'électricité; b. augmentation de chaleur; de plus un nerf s'échauffe lorsqu'il est excité. Durant les actes encéphaliques on constate : a. fatigue résultant de la continuité des opérations intenses de l'intelligence; b. l'exercice de l'intelligence et de la volonté cesse de pouvoir s'accomplir d'une manière régulière lorsque les organes du cerveau ne sont pas à leur état normal. Par la mesure des quantités d'urée produites, on constate que pendant le travail intellectuel la désassimilation des principes azotés est plus active même que pendant le travail musculaire (Byasson). Donc il exige une action atomique, donc les atonies de notre corps concourent à nos opérations intellectuelles. De plus les sensations psychiques s'accompagnent de réchauffement de la substance cérébrale elle-même, et cela indépendamment de la circulation Use produit en même temps une élévation de température dans la partie extracrânienne. Cette élévation est le résultat d'une action vaso-motrice, puisque la section préalable du grand sympathique en empêche l'apparition. = Travail [ail. Kreissen, Wehen, angl. labour, esp. trabajol. Succession
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de phénomènes, violents et douloureux dont l'ensemble caractérise ['accouchement. = Machine [angl. trave, travel, travise, it. travaglio, esp, potro\ que les maréchaux emploient pour assujettir les chevaux en les ferrant.
TRAVAT. s. m. Se dit d'un cheval qui a des balzanes aux deux pieds du même côté.
TRAVERS, s. m. En zootechnie, maniement qui fait partie du liane et correspond au bord des dernières côtes. V. Aloyau et Rable.
TRAYON, s. m. [ail. Euterùtze, angl. dug, teat, it. capezzolo, esp. peton]. Le mamelon chez les animaux domestiques, chez la vache en particulier. Ainsi dit de ce qu'en raison de sa longueur, il est saisi avec la main pour traire le lait contenu dans les conduits galactophores.
trebel. s. m. \Piqueria trinervia, Cavanille, Eupatorium triplinerve, Guibourt]. Plante synanthérée dont les feuilles servent à aromatiser les cigares de la Havane.
TRÈFLE, s. m. [trifolium, de très, tria, trois, et folium, feuille; xpt;pv),),ov, ail. Klee, angl. Irefoil, it. trifoglio, esp. trebol\. Genre très nombreux en espèces, de la famille des légumineuses papilionacées. Elles sont cultivées comme fourrage vert et sec. 11 faut éviter de laisser manger aux animaux le trèfle mouillé. Les espèces importantes en prairies artificielles et naturelles sont : 1" Trèfle des près (Trifolium pratense, L.) \lrefle commun, grand trèfle rouge, grand rouge de Hollande]. C'est celui qui épuise le moins la terre et profite le mieux du plâtrage. Il fournit de l'indigo. — 2° Trèfle blanc (Trifolium repens, L.) \trefle rampant, petit trèfle de Hollande]. Utilisé surtout comme fonds des prairies naturelles de graminées. — ■ 3" Trèfle incarnat (Trifolium incarnation, L.) \trefle de lioussillon, foin rouge, farouche]. S'élève haut, forme un bon fourrage qui est peu délicat à la cuUure et croit dans les chaumes à peine labourés. — Trèfle d'eau. V. Minyanthe. — Trèfle musqué. V. Mélilot bleu.
TRÉHALA. s. m. ]sucre des nids, en Perse] Matière alimentaire, féculente, déposée sur une plante synanthérée du genre Echinops par un coléoptère tétramôre, voisin des charançons, le Larinus nidificans, Guibourt, qui la dégorge de son estomac et en forme les parois de son nid. Le tréhala, d'un usage aussi commun en Orient que le sont en France le salep et le tapioca, est une coque creuse maçonnée par ce coléoptère. II renferme un sucre cristallisable (tréhalose), mais est de nature principalement amylacée (Berthelot et Guibourt). Il est composé approximativement de: amidon, 66,54; gomme peu solulile, 4,66 ; sucre et principe amer, 28,80. Mis en cuntact avec l'eau, il se ramollit, se gonfle et se convertit en une bouillie épaisse et mucilagineuse. En ajoutant beaucoup d'eau, la liqueur surnageante est un peu colorée et faiblement sucrée. Le dépôt, au lieu d'être pulvérulent et mobile comme une fécule pure, a toujours l'apparence d'une bouillie mucilagineuse. L'amidon du tréhala diffère de la fécule de pomme de terre, et de l'amidon de blé, qui sont formés de couches concentriques dont les intérieures sont facilement solubles dans l'eau bouillante, et dont les plus extérieures, quoique plus résistantes, finissent par disparaître presque entièrement. Mais il est analogue aux amidons d'orge, de sagou des Moluques, et surtout de gomme adragant, lesquels, plus ou moins, sont formés d'une matière très dense, qu'une longue ébullition dans l'eau ne peut pas complètement diviser et encore moins dissoudre (Guibourt).
TRÉHALOSE. s. f. (C'-4H2-0- + 2 HO) (Berthelot). Sucre extrait du trélvda. La tréhalose cristallise en octaèdres rectangulaires, durs, croquants sous la dent, et doués d'une saveur sucrée. A 130°, ils perdent leur eau de cris-
tallisation et sont alors représentés par la même formule que le sucre de canne. La tréhalose est dextrogyre; son pouvoir rotatoire moléculaire est triple de celui du sucre de canne, et plus élevé que celui de la mycose, avec laquelle la tréhalose est peut-être identique.
TRÉMATODES. s. m. pl. ]trematodea. de xp^ot, pertuis ; ail. Trematod, Saugwurm, angl. trematoda, it. et esp. trematode] (Rudolphi). Ordre de la classe des helminthes. Vers allongés ou discoïdes, aplatis, mous, inarticulés, à bouche située à la partie antérieure, au fond d'une ventouse (distomes) ou entre deux ventouses (tristomes) à intestin ramifié, sans anus ; presque tous à sexes réunis ; pourvus de canaux urinaires (Van Beneden) ou tout au moins sécréteurs et excréteurs, considérés à tort comme circulatoires. Cet appareil se compose d'un orifice extérieur situé en arrière ou sur le côté, non loin de la bouche (tristomes), et duquel on voit parfois sortir le produit de sécrétion. Cet orifice conduit à la vésicule pulsatile que ses contractions continuelles avaient fait prendre pour un cœur, et à laquelle aboutit un tronc unique, tantôt étroit et plein d'un liquide limpide, tantôt large et plein de matière opaque, quelquefois crétacée. Ce tronc reçoit des rameaux qui viennent de la profondeur des organes tout le long du corps. Sur plusieurs, les parois des conduits sont contractiles dans toute leur longueur; chez d'autres elles sont pourvues de longs cils vibratiles; chez d'autres enfin, les petits troncs d'origine ont des cils vibratiles, et les gros sont contractiles. Ces vers se divisent ainsi : 1° PollJCOtylaires, caractérisés par la présence d'une ventouse buccale et une ou plusieurs autres en arrière pour la fixation; ils sont tous monoïques et monogenèses, les uns libres à un certain âge, ectoparasites pendant le reste de leur vie, les autres toujours ectoparasites ; on les subdivise en iri&tomiens, qui ont deux petites ventouses buccales et une seule ventouse postérieure, et en polystomiens, qui ont plusieurs ventouses postérieures. 2° Distomiens, ayant une ventouse buccale sans crochets, une seule ventouse ou pas du tout au milieu du corps ou sur le côté; ils sont digenèses, endoparasites dans l'état adulte.
TREMBLEMEXT s. m. ]tremor, Tpôiioç, ail. Zitlern, angl. tremblitig, it. tremore, esp. tremor]. Agitation involontaire du corps, ou d'un ou plusieurs membres, sous forme de petites oscillations compatibles avec l'exécution des mouvements volontaires, lesquels n'en continuent pas moins de se produire, mais avec moins de précision. Le tremblement est dû à une convulsion faseiculaire, partielle ou générale, passagère ou permanente, qui met en mouvement la totalité ou une portion d'un nombre plus ou moins grand de muscles, contre l'influence de la volonté. Il est parfois idio-musculaire, c'est-à-dire qu'il dépend de la débilité du système musculaire, ce qu'on observe dans les convalescences, par exemple : plus souvent il est lié à un état morbide du système nerveux. Il est idiopathique ou symptomatique. Les tremblements idiopathiques surviennent sous influence d'émotions morales, vives ou prolongées, par l'impression du froid, etc. Dans les ti emblemenls symptomaliques on range: 1° les tremblements par intoxications diverses, intoxications par le mercure, le plomb, l'arsenic (tremblements métalliques), par l'alcool, l'opium, les alcaloïdes du café, du thé, par le hachisch, par l'ergot de seigle, etc.; 2" les tremblements que l'on observe dans les affections des centres nerveux (délire tremblant) ou de leurs enveloppes, la paralysie générale, le ramollissement du cerveau, son induration ou celle de la moelle (V. Sclérose), la méningite, etc.; chez les malades atteints de névrose générale, dans l'hystérie, l'épi lepsie, la paralysie 'agitante ou tremblante ;'.l'enl'm ceux qu'on observe dans les fièvres typhoïdes, le typhus, etc. —
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Tremblement épidémique de Tubingue. Maladie qui régna, en 1729, à T-ubingue et dans les environs. Les malades éprouvaient d'abord une lassitude extraordinaire ; les yeux s'obscurcissaient et se couvraient d'un nuage; il survenait de la stupeur et bientôt un tremblement universel, violent et opiniâtre, avec anxiété et oppression. Cet état durait sept à huit semaines, sans qu'il y eût insomnie et perte d'appétit. Cette maladie se jugeait souvent par une toux véhémente, avec expectoration de matières fétides. Aucune fièvre manifeste ne l'accompagnait. Un coryza, une sueur copieuse, ou enfin une diarrhée abondante, étaient autant de crises qui empoitaient le mal. -- Tremblement fibrillaire. Celui qui ne porte que sur quelques faisceaux d'un muscle. C'est un des symptômes de la paralysie générale. — Tremblement sénile. Tremblement commun chez les vieillards, mais qui peut survenir avant l'âge avancé ; il est caractérisé par une agitation continuelle, des membres supérieurs particulièrement; parfois il ne se manifeste qu'au moment où la personne affectée saisit un objet et veut le mouvoir, comme lorsqu'il s'agit de porter un verre à la bouche. Le tremblement peut même rendre les mouvements de ce genre impossibles autrement qu'avec les deux mains.
TREMBLES. V. Milk sickness.
TREMBLEUB. s. m. Pièce ajoutée aux machines magnéto-électriques pour obtenir une surcession rapide de fermetures et de ruptures du circuit par lequel passe le courant. Dans les machines employées en médecine, c'est une tige métallique, fixe à l'une de ses extrémités qui communique avec un des pôles de la pile, libre et oscillante par l'autre extrémité qui touche et quitte alternativement une pièce métallique communiquant avec l'autre pôle. V. Interrupteur et Magnéto-électrique. = L'un des noms vulgaires des choréiques.
TREMBLOTEMENT, s. ni. Tremblement caractérisé par des secousses ou oscillations peu intenses, mais presque égales et répétées. — Le tremblement fibrillaire.
TRÉMELLE. s. f. \ Tremella}. Genre de champignons qui a donné son nom au groupe des trémellinés.
TRÉMELLINE. s. f. (Brandes). Substance amère de la Tremella mesenterica.
TRÉMELLINÉS. s. m. pl. Groupe de champignons basidiosporé* que le vulgaire confond souvent avec les nostocs, qui sont des algues. Les rangées moniliformes fiexueuses que forment les spores des nostocs au sein d'une gangue gélatineuse les distinguent des trémelles, dans la gangue desquelles sont des filaments de mycélium ramifiés produisant des spores à la surface de la masse gélatineuse, brunâtre ou d'autre couleur. Le mycélium s'enfonce dans les écorces ou dans la terre sur lesquelles on les trouve. On les a crus doués de propriétés médicinales qui n'ont rien de réel.
TREMPE, s. f. [ail. Hdrtën, angl. tempering, it. tempera, esp. temple]. Terme de métallurgie. Opération qui consiste à refroidir brusquement un métal après l'avoir porté à une température très élevée, et qui a pour effet de lui donner une grande dureté. Tous les instruments tranchants sont d'acier trempé: on trempe l'acier en le plongeant dans l'eau ou dans tout autre liquide froid, après l'avoir fortement chauffé : il est alors plus dur, plus élastique, moins pesant, fragile. Mais il est des corps sur lesquels la trempe produit un effet opposé. L'alliage du lamtam, composé de 1 partie d'étain sur 4 de cuivre, devient ductile et malléable lorsqu'il est refroidi brusquement ; au contraire, il devient dur et fragile comme le verre lorsqu'il est refroidi avec lenteur.
TRÉMULATION. s. f. Le tremblement vibratoire communiqué au corps de certains infusoires, etc., par l'agitation de leurs cils.
TRÉMULINE. s. f. (Van Mons). La populine.
TRÉPIN. s. m. \terebra, TpÛTcavov, tarière, trépan; ail. Trépan, Schàdelbohrer, angl. trépan, it. trapano, esp. trepano\. Instrument de chirurgie en forme de vilebrequin, avec lequel on perce les os, surtout ceux du crâne, pour remplir diverses indications thérapeutiques (V. Trépanation). Cet instrument se compose essentiellement de
Fig. 497. Fig. 500. Fig. 502.
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deux parties . l'arbre du trépan et le trépan proprement dit, c'est-à-dire la portion qui doit agir sur la surface osseuse. L'arbre (fig. 496) est une espèce de vilebrequin d'ébène, d'ivoire et le plus ordinairement d'acier. Il est terminé à une de ses extrémités par une palette légèrement concave, mobile sur un axe central; la boule de la partie moyenne de l'instrument, par laquelle l'opérateur tient celui-ci pour le faire jouer, est également mobile, ce qui épargne à la main un frottement désagréable. Le trépan, que l'on adapte à l'extrémité de l'arbre opposée à la palette, au moyen d'une lige arrêtée par une bascule, n'a pas toujours la même forme : on le distingue en trépan perforatif, trépan à couronne et trépan exfoliatif. — Le trépan perforatif est une fofte lame d'acier pyramidale (fig. 497), terminée par une pointe triangulaire ou quadrangulaire tranchante sur les côtés ; elle peut avoir 14 millimètres de large à sa base, sur 32 à 34 de hauteur. — Le trépan exfoliatif ressemble au perçoir de tonnelier : c'est une lame dont le bord tranchant présente à sa partie moyenne une sorte de pivot ou d'épine saillante qui le partage en deux moitiés taillées en sens inverse l'une de l'autre. — Les trépans à couronne, ou, comme on dit communément, les couronnes de trépan (fig. 498 et 499), sont des espèces de tubes d'acier de 40 millimètres environ de hauteur et 18 à 27 de largeur, légèrement coniques, dont l'extrémité la plus étroite est dentelée en forme de scie circulaire, et dont l'autre extrémité est formée par une plaque qu'on appelle la culasse, et d'où part (comme des trépans perforatif et exfoliatif) une tige destinée à être adaptée à l'arbre. Au centre de la couronne est la pyramide (fig. 500), autre tige d'acier appelée ainsi à cause de sa forme, vissée de gauche à droite dans le milieu de la culasse, et dont la pointe dépasse un peu le niveau des dents : cette pyramide sert à assujettir la couronne sur le lieu où elle doit agir, et peut être dévissée, au moyen d'une clef à peu près sem-
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blable à celles avec lesquelles on monte les pendules, quand la couronne est suffisamment maintenue par le sillon creusé dans l'os. Le fond de la couronne est percé d'un canal quadrangulaire dans lequel glisse la tige de la pyramide, qu'une vis de pression tient à la hauteur convenable. Ces diverses pièces sont enfermées habituellement dans une boite que l'on appelle boite à trépan, et il est d'usage d'y mettre trois couronnes de différentes dimensions. On y joint des bistouris pour inciser les téguments, des rugines pour détacher le péricràne de. la surface des os, des tenailles incisives, un couteau lenticulaire (fig. 501), une plume taillée en cure-dent, une brosse dure en forme de pinceau, un tire-fond (fig. 502), et des élévatoires (fig. 503) de plusieurs formes. - - Trépan sphènoidien (F. Guyon, 1867). .Espèce de perce-crâne pouvant atteindre le sphénoïde et permettre l'extraction du fœtus en cas de rétrécissement du bassin.
TRÉPANATION, s. f. [terebratio, TptfjtYimç, ail. Trepaniren, Schàdelbohren, angl. trepanning, it. trapanazione, csp. trepanacion]. Application méthodique d'un trépan, qui se pratique ordinairement sur le crànc, particulièrement pour remédier aux accidents de compression cérébrale produits par un corps étranger qui a pénétré du dehors dans la cavité crânienne, par une esquille ou une partie osseuse enfoncée à la suite d'une fracture complète ou incomplète de la voûte du crâne, par un épanchement de sang ou de pus résultant d'une lésion inflammatoire ou traumatique. Les chirurgiens du siècle dernier et l'Académie de chirurgie préconisaient l'application du trépan dans toutes les fractures de la voûte crânienne, à litre préventif des accidents ultérieurs. Desault, Bichat, Gama, Malguigne, la repoussaient d'une manière absolue, â un titre quelconque. Boyer en admettait l'utilité dans certains cas • c'est cette opinion mixte qui a prévalu, et la trépanation est aujourd'hui reconnue comme praticable et utile, mais à titre curatif seulement, et dans des cas déterminés. C'est l'existence des symptômes de compression cérébrale, torpeur, coma, hémiplégie, etc., surtout lorsque ces accidents succèdent â une fracture du crànc avec plaie extérieure, ou à une fracture nettement constatée, quoique sans plaie, siégeant du côté opposé à la paralysie, qui indique le plus formellement l'utilité de la trépanation et le point sur lequel le trépan doit être appliqué. Suivant les cas, l'opération fait cesser la compression du cerveau, soit en relevant les pièces osseuses enfoncées, soit en extrayant un corps étranger ou une esquille, soit en donnant issue au sang ou au pus amassé en un point circonscrit du cerveau. La tète du malade est rasée et placée de manière que le point sur lequel le trépan doit être appliqué soit facilement accessible; on divise les parties molles par une incision cruciale ou en T, ou, s'il existe une plaie, on se borne à l'agrandir. On relève les lambeaux, et avec eux le péricràne, que l'on détache avec une spatule ou une rllgine. Après avoir marqué le centre de la rondelle osseuse à enlever avec la pointe de la pyramide de la couronne, on monte le trépan perforatif sur l'arbre, on l'applique sur le point déterminé, et l'on fait jouer l'instrument. Dès que le perforatif a fait un trou suffisant pour loger la pointe de la pyramide, on le détache de l'arbre et on lui substitue une couronne appropriée au diamètre que l'on juge nécessaire de donner au disque osseux. A mesure que, par le mouvement de rotation communiqué à l'instrument, on pénètre dans l'épaisseur de l'os, il faut veiller à ce que le sillon soit bien circulaire, et suspendre souvent l'opération pour nettoyer le sillon avec la plume taillée en cure-dent, et les dents de la scie avec la brosse. Lorsque ce sillon est assez profond pour que la couronne ne puisse plus s'en échapper,
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on retire la pyramide au moyen de la clef, dans la crainte de blesser les membranes du cerveau. Enfin quand, par les progrès de l'opération, le disque osseux est en grande partir détaché, on l'enlève à l'aide du tire-fond, dont la pointe pénètre dans le trou de l'os fait par la pyramide, ou à l'aide de l'élévatoire, dont on se sert comme d'un levier du premier genre, que l'on introduit sous la pièce à enlever, en prenant un point d'appui sur les bords de l'ouverture ou sur la main qui le dirige, dans le cas où les os ne seraient pas assez résistants. On prend alors le couteau lenticulaire pour égaliser les bords de l'ouverture. On peut, au besoin, laire deux ou plusieurs ouvertures, si la première ne suffit pas. Puis, suivant le but que s'est proposé l'opérateur, il extrait le corps étranger, relève une parlie d'os, fait écouler le sang ou le pus à l'extérieur. Il peut se faire qu'après l'opération du trépan on ne trouve aucun épanchement, sanguin ou purulent, celui-ci siégeant au-dessous de la dure-mère: si cette membrane apparait tendue, rénitente, bleuâtre ou jaunâtre (suivant la nature du liquide qui le distend), il est rationnel de l'inciser pour donner issue au liquide qu'elle recouvre manifestement ; plusieurs observations autorisent même, par les succès qu'elles relatent, à faire avec le bistouri une ponction des couches superficielles du cerveau, pour aller à la recherche d'un corps étranger, ou ouvrir un abcès dont la présence est certaine. Lorsque l'opération est terminée, on introduit dans la plaie, un sindon, dont on engage les bords entre la dure-mère et les os à l'aide du niéningophylax ; on panse ensuite avec des houlettes de charpie, des compresses, et le couvrechef ou tout autre bandage de la tète. Puis le traitement antiphlogistique le plus sévère est de rigueur, pour prévenir l'apparition de la méningo-encéphalite. L'os se régénère rarement dans le point trépané, qui est ordinairement fermé par une cicatrice fibreuse : pourtant, d'après Dubreuil, l'os se reformerait quand le péricràne et la dure-mère sont ménagés. — L'étude des localisations cérébrales est d'un grand secours pour l'application du trépan, en indiquant les rapports des surfaces osseuses avec les parties de la substance cérébrale dont on connaît actuellement l'usage, en particulier avec les centres moteurs. Les centres moteurs étant groupés autour du sillon de Kolando, c'est dans cette région que les chirurgiens auront le plus souvent à pratiquer la trépanation. Le sommet du sillon de Rolando se trouve à 55 millimètres en moyenne, chez les hommes, à i8 chez les femmes, en arrière du bregma, lequel est placé sur un plan passant par les conduits auditifs et perpendiculaire au plan alvéolo-condylien. L'extrémité inférieure du sillon de Rolando se trouvera en traçant, derrière l'apophyse orbitaire, une ligne horizontale de 70 millimètres, et, à l'extrémité postérieure de cette ligne, une autre perpendiculaire de 30 millimètres. En réunissant par une ligne droite les deux points ainsi déterminés, on aura la direction du sillon de Rolando. C'est vers le milieu de celte ligne qu'il faudrait trépaner, si les mouvements étaient très compromis, les accidents très graves. S'il existait une paralysie du membre inférieur, on trépanerait vers le sommet de cette ligne, et en arrière. On trépanerait plutôt en avant de cette ligne, et un peu plus lias, si le membre supérieur était paralysé (Lucas-Championnière). — La trépanation peut être pratiquée aussi sur certains os de la face, tels que le maxillaire supérieur pour ouvrir le sinus maxillaire, ou du tronc, le sternum par exemple. Celle des os des membres est quelquefois nécessaire pour arrêter une carie ou pour extraire un séquestre : le procédé a toujours beaucoup d'analogie avec celui qui vient d'être décrit. = Kn obstétrique, trépanation du sphénoïde. V Sape sphénoiilienne,
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Fie. 504.
TRÉPHINE. s. f. Ia.ll . Trephine, Handtrepan, angl. trephine, it. et esp. trepna]. Instrument que les Anglais emploient pour la trépanation : Yàfbfe du trépan- est remplacé par une poignée analogue à celle d'une vrille, et la couronne est cylindrique (lîg. 504). On ne se sert pas de perforatif; on applique immédiatement la tréphine armée de sa pyramide, et on la fait pénétrer à la manière d'une vrille. — Tréphine d'Assalini (1840). Espèce de perce-crâne.
TRÉPIED, s. m. \tripus, rpiVouç, ail.
Tripus, Dreifuss, angl. tripes, tripus, it. treppie]. Mot employé en anatomic et en physiologie au propre ou au figuré : irépied cœliaque, trépied vital.
TREPTODONTE. s. m. |de TpEitTÔç, tourné, et ôSoùç, dent] (Schange). Appareil compose de fils ou joncs d'or sur lesquels s'attachent des fils de soie, et destiné à combattre la proéminence et la rétroïtion des dents et à en opérer le redressement.
TRESSAILLEMENT, s. m. \subsultus, ail. Zucken, Zùsammenfahren, angl. starting, it. gricciolo, esp. temblor, estremecimiento\. Émotion subite causée par une surprise ; frémissement avec horripilation, qui parcourt le système cutané, et qui est souvent l'effet d'une impression morale.
TRESSAILLI, IE. adj. — Nerf tressailli. Nom donné par le vulgaire à un phénomène qu'il suppose dû à la sortie momentanée d'un tendon hors de sa place à la suite d'un effort violent. C'est soit à des contusions tendineuses, articulaires, ou musculaires, soit à des ruptures musculaires partielles , ou parfois au diastasis, que répond cette dénomination.
TRI. V. Proto.
TRIACANTHE. adj. [de triacanthus, de rpeîç, trois, et axotvâa, épine; ail. dreidormg, angl. three-thorhij, it. et esp. triacanto]. Qui porte des épines trilides, ou disposées trois par trois.
TRIACÉTINE. s. f. [ail. Triacelin, angl. triacetine, it. et esp. triacetinal (C18H14012). Liquide neulre, odorant, de saveur piquante et légèrement amère, volatil ; insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool dilué. Obtenu en chauffant à 250° la diacétine avec de l'acide acétique.
TRI ADELPHE, adj. [triadelphus, de Tpetç, trois, et àoslçô;, frère; ail. dreibruderig, angl. triadelphoùs, it. et esp. triadelfo]. Se dit des étamines réunies en trois paquets par leurs filets.
TRIAKÈNE. s. f. V. Akène.
TRIAMIDE. s. f. V. AMIDE.
TRIAMINE. s. f. V. AMINE.
TRIAMYLBORIQUE. adj.
Amylbiborique.
TRIAMYLÈNE. s. m. [métamyléne] (C3<>H0°). Liquide incolore, d'odeur d'essence de térébenthine, obtenu en traitant l'alcool amylique par le chlorure de zinc. Il bout à 245°
TRIAMYLSILICIQUE. adj. — Èther triamylsilicique. V. Amylbiborique.
TRI WDRE. adj. [Mander, de rpsîç, trois et àvrip, homme; ail. triandrisch, dreimànnerig , it. et esp. triandrico] Se dit d'une plante dont la fleur renferme trois étamines.
TRIANDRIE. s. f. [triandria, ail. Triandrie, Dreimànnerigkeit, angl. triandry, it. et esp. triandria]. Nom, dans le système de Linné, d'une classe et de quatre ordres comprenant des plantes tiïandres.
TRIANGLE, s. m. [triangulus, de très, trois, et angulus, angle; ail. Dreieck, angl. triangle, it. triangolo, esp. triangulo\. Nom donné, en anatomie, à ladisposition de plusieurs de nos organes, analogue à cette figure géométrique. —
Èther triamylborique. V.
TRIANGULAIRE — TRIRUTYRINE
Triangle de Scarpa. Espace triangulaire dont la base es représentée par l'arcade crurale, qui est en haut, et don le sommet est formé, 12 centimètres environ au-dessous par la rencontre des muscles couturier et premier adducteur qui en représentent les côtés. Cet espace est recouvert par le fascia cribriformis que traverse la veine saphène interne pour gagner la veine fémorale. En dehor; de celle-ci se trouve l'artère fémorale, qui occupe à pei près le milieu du triangle, et dont on fait la ligature er ce point d'après le procédé de Scarpa. De la graisse el des ganglions lymphatiques entourent ces vaisseaux.
TRIANGULAIRE, adj. [trianqularis , Tptytovo;, ail dreieckig, angl. triangular, it. triangulare, esp. triangular}. Qui a trois angles. — Ligament triangulaire du radius. Ligament fibro-cartilagineux* en forme de ménisque, qui complète la cavité de réception que le radius offre au cubitus dans l'articulation radio-cubitale inférieure. — Muscle triangulaire du coccyx: Le muscle ischio-coccygien.— Muscle triangulaire des lèvres. Muscle (sous-maxillo-labial) qui nait de la face antérieure du maxillaire inférieur et s'étend jusqu'à la commissure des lèvres, en resserrant ses fibres en forme de triangle. — Muscle triangulaire du sternum. Muscle (sterno-costal, petit dentelé antérieur) qui naît de l'extrémité externe des cartilages des 4e, 5e, 6<= et 7e côtes, et de la face postérieure du sternum, d'où il se porte à la partie externe des cartilages des 6e, 5", 4" et 3e côtes.
TRIARACIIINE. s. f. (C»26Hi220i-2). Corps obtenu par Berthelot en chauffant la diarachine avec 20 fois son poids d'acide arachique, pendant dix heures, à 220°. Neutre, solide, peu soluble dans l'éther.
TRIATLODYIME. adj. et s. Genre douteux de monstres triples.
TRIATOMIQUE. adj. [ail. triatomisch, angl. trialomic, trialomical, it. et esp. triatomico]. V. Atomicité.
TRIBADE. s. f. [xpiëàç, ail. Hermaphrodite, Manmveib, it. et esp. tribada]. En chirurgie et tératologie, synonyme de clitorisme.
TRIBADISME. s. m. Synonyme de clitorisme.
TRIBASIOI'E. adj. Se dit des sels qui contiennent 3 équivalents de base pour 1 d'acide. — Phosphate tribasique. V. Phosphate de chaux.
TRIBENZOlGINE. s. f. Berthelot a formé deux combinaisons neutres de la glycérine avec l'acide benzoïque (benzoïcines). Ce sont : 1° la monobenwïcine {C-°\\uo%), huile neutre, blonde, inoxydable, d'un goût amer et aromatique, d'odeur balsamique, soluble dans l'éther, la benzine et l'alcool ; obtenue en chauffant la glycérine avec l'acide benzoïque entre 120° et 150° pendant 48 heures ; 2° la tribenwicine (C48H30012), neutre, cristallisable , grasse au toucher, obtenue en chauffant la précédente 250° pendant 4 heures avec 10 à 15 fois son poids d'acide benzoïque.
TRI BROM ANILINE, s. f. V. BrOMANILOïDE.
TRIBU, s, f. \tribus, ail. Geschlecht, angl. tribe, it. tribu, esp. tribu] ■ En taxinomie, subdivision établie dans certaines familles, et renfermant un ou plusieurs genres. V. Classification.
TRIBULCON. s. m. Mot mal formé pour trielcon.
TRIRULE. s. m. ]tribulus, -zpîêolo:, ail. Wassernuss, angl. caltrop, it. tribolo, esp. tribulo]. — Tribule terrestre. La herse. — Tribule d'eau. V. Macre.
TRIBUTYRINE. s. f. [ail. Tributyrin, angl. tributyrine, it. et esp. tributirina] (C30!!2^1"2). Liquide neutre, huileux, odorant, d'un goût piquant, puis amer; soluble dans l'alcool et dans l'éther, insoluble dans l'eau. La tri— butyrine existe dans le beurre (Chevreul), où elle forme la butyrine naturelle, mais d'où elle n'a pu être isolée à l'état de pureté. Berthelot l'a préparée artificiellement en
TRICAPSULAIRE — TRICHIASIS
chauffant la dibutyrine à 210°, pendant 4 heures, avec 10 à 15 fois son poids d'acide butyrique.
TRICAPSULAIRE. adj. [tricapsularis , ail. dreikapselig, angl. tricapsula, it. tricapsulare, esp. tricapsular]. Se dit d'un fruit formé par la réunion de trois capsules.
TRICÉPII \I.E. s. m. \lricephalus, de Tpsîç, trois, et xeçoàïi, tète; ail. dreikôpfig, angl. tricephalous, threeheaded, it. et esp. tricefalo]. Genre de monstres à trois têtes.
triceps, adj. [triceps, ail. dreikôpfig, it. tricipito, esp. f:/'ice/?sj. Se dit des muscles dont une extrémité est formée de trois faisceaux distincts. — Triceps brachial ou humerai (scapulo-huméro-olécrânien, Ch.) |it. tricipitobrachiale]. Muscle de la partie postérieure du bras qui s'attache supérieurement à la partie supérieure du bord axillaire de l'omoplate (longue portion) et aux parties externe (vaste externe) et interne (vaste interne) de la face postérieure de l'humérus, et qui descend de cette triple origine jusqu'à l'olécràne, à la partie postérieure et supérieure duquel il s'attache par un fort tendon. Il est extenseur de l'avant-bras sur le bras. — Triceps crural ou fémoral (trifémoro-rotulien, Ch.) |it. tricipitocrurale\. Muscle placé aux parties antérieure, interne et externe de la cuisse. Supérieurement, il s'attache, par sa plus longue portion (droit antérieur de la cuisse), à l'épine iliaque antérieure et supérieure (tendon direct) et au rebord de la cavité cotyloïde (tendon réfléchi) ; par sa portion externe (vaste externe), à la base du grand troebanter, à la branche externe de la bifurcation supérieure de la ligne âpre, et à la lèvre externe de cette ligne ; par sa portion interne (vaste interne), à la lèvre interne de la ligne âpre et à la face interne du fémur. Intérieurement, les trois portions se réunissent en un seul tendon qui se fixe à la base, aux deux bords et à la face antérieure de la rotule. Ce muscle étend la jambe sur la cuisse, et fléchit celle-ci sur le bassin par l'intermédiaire du droit antérieur.
TRICHAiVGIECTASIE. s. f. [de GpiÇ, rpr/o;, cheveu, capillaire, àyyîïov . vaisseau, et Kxxaffiç, dilatation]. Dilatation accidentelle des vaisseaux capillaires.
TRICIIAUXE. s. m (de 8<tiÇ, Tpr/ôç, poil, et aù';r), augmentation]. Hypertrophie des poils.
TRICHIASIS. s. m. [Tpf/îafftîi «le 8pU, poil ; ail. et angl. Trichiasis, it. trichiasi, esp. triquiasis] . Changement de direction des cils, qui se portent vers la surface du globe de l'œil, qu'ils irritent. On l'observe plus ordinairement à la paupière inférieure. Parfois le trichiasis est total, toute la rangée des cils est déviée de sa direction naturelle ; le plus souvent il est partiel, quelques-uns de ces poils seulement, ou même un seul, sont ainsi déviés ; dans d'autres cas encore, les cils sont tous dans leur direction normale, mais des cils surnuméraires se sont développés sur la marge de la paupière. Quelquefois il existe ainsi une ou plusieurs rangées surnuméraires plus ou moins complètes, et l'affection prend alors le nom de phalangosis ; ou, pour indiquer le nombre des rangées, on l'appelle disticliiasis, tristichiasis, etc. Le trichiasis est ordinairement l'effet d'un enlropion, mais peut exister sans lui, par simple déviation des cils, sans renversement du cartilage tarse. Le traitement consiste à remédier à l'entropion lui-même, s'il en existe un; lorsque la déviation des poils existe seule, on a proposé cinq méthodes de traitement: 1° le redressement des cils déviés; 2° leur arrachement ; 3° leur arrachement suivi de la cautérisation des bulbes; 4" l'excision de la partie du bord des paupières contenant les bulbes des cils déviés ; 5° l'extirpation de ces bulbes seuls. Le procédé le plus simple pour le redressement est de maintenir pendant quelque temps les cils renversés sur la peau de la région
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voisine au moyen de bandelettes agglutinatives ; ou, si ces cils sont assez rapprochés les uns des autres, on les étreint dans l'anse d'un fil de soie, qu'on fixe sur la joue par un agglutinatif. L'arrachement se fait en saisissant successivement chaque cil avec des pinces à épiler. En cautérisant ensuite les bulbes, on a pour but d'empêcher que les cils ne repoussent ; mais ce moyen est douloureux, dangereux et incertain. L'excision du bord des paupières ou des bulbes est réservée pour les cas rebelles au renversement et à l'arrachement.
TRICHINE, s. f. (Trichina spiralis, Owen). Helminthe nématoïde, découvert par Hilton et décrit par R. Owen, Virchow, Luschka, etc. C'est un ver blanc, cylindrique, épais de 1/3 de millimètre, long de 8/10 de millimètre à 1 millimètre (Davainc), un peu obtus et arrondi en arrière, aminci à son extrémité antérieure, qui présente une très petite papille perforée ou bouche, à laquelle fait suite un conduit digestif rectiligne, à parois distinctes, ouvert dans une dépression de l'extrémité postérieure. Les organes reproducteurs sont portés par des individus distincts. Les femelles bien plus nombreuses que les mâles.
Fig. 505.
Fie. 507.
On trouve ce ver dans les muscles de la \ie animale, dans le diaphragme et les muscles intercostaux en particulier. Il y a un ou deux individus dans chacun de? kystes qui les enveloppent; ils sont roulés en spirale dans la cavité de cette petite poche, qui est formée de tissu lamineux assez vasculaire, et située dans le» interstices des faisceaux striés des muscles (fig. 505 à 507) ; un peu de tissu adipeux entoure souvent en partie chaque kyste. Les muscles superficiels renferment plus de ces kystes que les muscles profonds. La trichine qui est ingérée se développe en peu de temps, deux à huit jours après digestion de son kyste dans l'intestin, et y pond des œufs. Les embryons une fois eclos, sans quitter l'animal ou l'homme dont ils sont les parasites, percent la paroi intestinale et pénètrent dans les divers organes, particulièrement dans le tissu musculaire. Ils s'enfoncent dans la muqueuse, peutêtre d'abord dans les follicules, et on peut trouver une partie du corps encore saillante dans la cavité intestinale alors que le reste a déjà pénétré dans l'épaisseur de l'intestin. Quant aux parents mâles et femelles, ils se dé-
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(.misent dans l'intestin et l'on n'en retrouve pas trace dans les fèces. Si l'animal ou l'homme ne succombent point, les trichines finissent par s'enkyster après un mois ou deux de séjour, et n'éprouvent de modifications que quand elles sont de nouveau ingérées. La trichine diffère donc des autres vers intestinaux ; car, pour engendrer une nouvelle génération, il lui suffit d'être ingérée une seule l'ois. Le danger est par suite plus grand. Les trichines ont été observées sur l'homme, le porc, les rongeurs (rats, lapins) et les carnivores. Il est de ces animaux, comme les rats, dans les muscles desquels les trichines ne s'enkystent pas. Ces vers vivent fort longtemps dans les chairs putréfiées. — Fig. 505. Trichine enkystée dans le tissu muscuiaire. Le kyste est limité par une menbrane qui montre, par transparence, la masse granuleuse interne et la trichine. — Fig. 506. Trichine déjà parvenue dans le tissu musculaire mais non encore enkystée. — Fig. 507. Trichine extraite du kyste et très grossie (J. Chatin). Les trichines ne se transmettent d'un animal à l'autre qu'en faisant manger à ce dernier les muscles de celui qui en est infesté. Legros en a transmis ainsi des rats aux batraciens.
TRICHINE, ÉE et TRICHINEUX, EUSE. s. et adj. Qui est affecté de trichinose.
TRICHINOSE, s. f. [ail. Trichinenkranklieil, angl. tiïchinosis, it. trichinosi]. Affection causée par la présence de la trichine dans l'économie. Elle est assez fréquente en Allemagne, où Zenker, le premier, en a observé une épidémie, causée par l'usage de la viande d'un seul porc abattu dans une ferme, près de Dresde : le fermier, sa femme et d'autres personnes tombèrent malades ; une servante mourut. Zenker trouva des trichines dans les jambons, les cervelas et les boudins du porc abattu, et dans les muscles de la servante. A Hetstedt, il y eut plus de 150 malades et plus de 20 cas mortels. A Emersleben, et dans quelques villages voisins, il y eut, à la fin de l'année 1883, une épidémie de trichinose qui fit 250 victimes (dont 42 morts) et dont la relation a été faite par Brouardel et Grancher. Partout on retrouva des trichines dans les muscles des personnes qui succombèrent. La mort est d'autant plus rapide, que la quantité ingérée de viande chargée de ces helminthes est plus considérable, et que le moment de l'injection est plus rapproché de celui où le porc malade a été abattu. On a compté jusqu'à 10 000 kystes par gramme de viande dans certains porcs. Les symptômes de la trichinose chez l'homme, pris isolément, ne sont pas caractéristiques : c'est par l'ensemble et la succession de ces symptômes qu'on peut reconnaître la maladie. Dans les cas légers on observe quelques malaises ou souffrances gastro-intestinales, anorexie, douleurs d'estomac et de ventre, nausées, vomissements, diarrhées, persistant pendant quelques jours; puis les malades restent faibles pendant une à deux semaines, pour retrouver ensuite leur activité habituelle et se remettre complètement. Mais, lorsqu'un plus grand nombre de trichines s'est développé dans les voies digestives, aux symptômes précédents s'ajoutent: abattement extrême, fièvre, douleurs de plus en plus intenses, puis persistantes dans les membres ; enflure oedémateuse de la figure, surtout de sa partie supérieure, inquiétude, insomnie, mouvements des membres et du tronc difficiles et douloureux, immobilité presque forcée, membres demi-lléchis, peau chaude, sueurs excessives, surtout pendant la nuit, pouls à 120, prostration extrême, délire vers le soir ét p"ndant la nuit, urines rares et foncées, selles liquides, peu fréquentes, puis toux fréquente, sèche, douloureuse, dyspnée. Dans des cas plus graves encore, les forces baissent, la respiration devient de plus en plus courte: toux parfois suivie d'une expectoration de crachats
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rouilles ou sanguinolents ; respiration très accélérée ; râles sous-crépitants disséminés ou concentrés sur un des lobes inférieurs, avec matité; affaiblissement rapide; pouls filiforme à 14i et au delà ; gène croissante de la respiration et mort par asphyxie dans un collapsus complet avec œdème considérable des membres pendant les derniers temps de la vie. Ainsi l'évolution de la maladie se fait en trois périodes : au début, prédominance des accidents gastro-intestinaux, pouvant faire croire à une invasion de choléra nostras; puis douleurs musculaires, avec faiblesse et prostration, voisines de l'état typhoïde; enfin, œdème pouvant faire penser à une affection du cœur ou des reins, si l'auscultation de la région cardiaque et l'examen de l'urine ne venaient lever les doutes : la mort survient par complication pulmonaire (Brouardel et Grancher). Si la maladie pouvait être reconnue à son début, les anthelminthiques seraient utiles. Quand le ver est enkysté, il n'existe actuellement aucun remède efficace. Aussi les moyens prophylactiques ont-ils une grande importance. C'est sur la viande de porc que doit être portée l'attention, et cela aux points de vue suivants : 1° prévenir autant que possible l'infection des porcs par les trichines ; 2° faire soigneusement l'inspection microscopique des viandes ; 3° préparer d'une manière soignée toute viande de porc, et s'abstenir de toute viande qui n'a pas été cuite suffisamment ; la cuisson de la viande de porc assure au consommateur une immunité absolue (Brouardel). En salant d'abord avec soin et fumant ensuite le jambon pendant dix jours, on tue sûrement les trichines. Une chaleur de 75° les tue également. Les porcs atteints par les trichines n'offrent point de symptômes assez caractérisés pour que l'éleveur soit en état de les reconnaître. Il ne peut donc être présumé connaître l'existence de la maladie chez les animaux, ni poursuivi pour avoir vendu des animaux malades. Il n'est point vrai que la trichinose des cochons soit produite par l'alimentation avec des betteraves, par l'ingestion de lombrics terrestres ou de taupes contenant des trichines; les parasites des betteraves, des lombrics et des taupes, sont de jeunes nématoïdes ou des filaires, et non des trichines. Il en est autrement des rats et des souris qui deviennent la proie des porcs, dans les pays où ils vaguent hors des étables, comme en Allemagne; or, sur 100 rats, 5 à 6 contiennent des trichines dans leurs muscles et n'en sont pas incommodés, quel qu'en soit le nombre (Goujon). En Suède on trouve un porc trichine sur 500; 2 à 3 p. 100 sur ceux qui viennent d'Amérique. On les trouve surtout sur ceux des troupeaux et non dans ceux qui sont élevés à la campagne, parce que dans les troupeaux on fait souvent manger aux ores vivants les débris des porcs tués (Key). La trichinose du porc est beaucoup plus rare en France et en Italie. Les nombreux accidents produits en Allemagne par l'alimentation avec la viande de porc doivent être attribués à la présence des trichines dans les matières ingérées (Virchow). Les prétendus poisons du jambon (Schinlcengift) et des cervelas (Wurstgift) ne sont sans doute que des trichines inconnues au moment où, ne pouvant se rendre compte de certains empoisonnements par le jambon et saucisson, on les attribuait à un poison organique spécial.
TRICHISME. s. ni. [trichismus, rpr/i^P-o;. de 9pU, cheveu ; ail. Haarbruch, angl. trischim, it. tricismo, esp. triquismo]. Fracture filiforme.
TRICHIURE. s. m. [de 6p\|, cheveu, etoùpà, queue). Nom donné à des lépidoptères, à des poissons, et par erreur au trichocéphale, dont la tète avait été prise pour la queue.
TRICHLOR YCÉTAMIDE. S. f. V. Chi.ORACÉTAMIDE.
TRIC II LOR ACÉTATE. S. m. V. CHLOR ACÉTATE.
TRICHLORACÉTIQUE. adj. V. CHLORACÉTIQUE.
TRICHLORHYDRINE — TRÏCHOGLOSSIE
TRICHOLOGIE — TRICHOPHYTON 1627
TRICHLORHYDRINE. s. f. Vèpichlorhijdrine .
TRICHLORURE. s. m. V. Chlorure. — Trichlorure de forniyle. Le chloroforme.
TRICIIOCARDIE. s. f. [de 8p\5, cheveu, et Scapoi'e», cœur, L.; cor hirsutum scu villosum]. État du cœur hérissé de flocons pseudo-membraneux dans certains cas de péricardite.
TRU'.HOCÉPHALE. s. m. [Trichoeephalus, de 6p\£, cheveu, et xEtpa).^, tète ; Haarkopfwurm, Peitschenwurm, T richuride, angl. trichoeephalus, hair-headed worm, it. tricocefalo, esp. triquocefalo]. Genre d'entozoaires nématoïdes, dont une espèce (Trichoeephalus dispar, Rud.) se rencontre chez l'homme (fig. 508). Sa bouche (c) est terminale, très petite, arrondie. Son cou est très long, capillaire. L'extrémité caudale, ou postérieure, du mâle (d) est obtuse, roulée en spirale, pourvue d'une bourse ou gaine allongée, cyathiforme, qui entoure un pénis simple, tubuleux, rétractile ; l'extrémité caudale de la femelle est à peine courbée ; les œufs (e) sont oblongs, terminés à chaque extrémité par une soite de nodule. Le corps du mâle (a) est long d'environ 37 millimètres dont 23 pour le cou (sur 1/10" de millimètre d'épais-
Fig. 508.
seur). Le corps de la femelle (b) est long de 43 millimères environ, dont27pour le cou (sur 1/10" de millimètre d'épaisseur) et 16 pour le corps, qui est épais de 1 millimètre et demi environ. Cet animal habite surtout le côlon et le caecum, où il forme quelquefois des masses assez grosses; il est rare dans l'intestin grêle. On le trouve fréquemment chez les individus morts de fièvre typhoïde, sans que sa présence ait aucun rapport de cause.
TRICIIOC.YSTE. s. m. [de Opr„ rpi'/ôr, cheveu, et xOctti:, vessie). Nom donné aux kystes pileux.
TRICIIODESME. s. m. \Trichodesmium\. Genre d'algues microscopiques nostochinées formées de filaments réunis en faisceaux d'une couleur rouge de sang, qu'on trouve parfois à la surface de l'eau de nier.
TRICHODIENS. s. m. pl. V. Infisoires.
TRM'.IIOftLOSSIE. s. f. [de Opi*. cheveu, et y\8><saa,
langue ; ail. Haar&unge, angl. Irichoglossia, it. tricoglossia; productions capilli formes de lu langue (Lebert)]. État «le la langue dans lequel elle semble couverte de poils longs de 1 centimètre et plus, formant un gazon touffu dont les filaments blanchâtres ou bruns, parfois ramifiés, se reproduisent assez rapidement après avoir été enlevés. Ils résultent de l'allongement considérable de la gaine épithéliale des papilles filiformes ou coniques de la langue et des subdivisions des papilles composées, sans hypertrophie de la substance propre de la papille. Ces filaments sont formés de longues et minces cellules épithélialcs pavimenteuses juxtaposées, conservant presque toutes leur noyau. Parfois elles renferment des gra-
nules pigmentaires qui colorent les filaments qu'elles forment. V. Il ÉTÉROTOPIE.
TRICHOLOGIE s. f. |de Op\Ç, Tpi/oç, cheveu, et Xôyoç, discours]. Traité des poils.
TRICHOMA. s. m. |angl. the plaited hair, it. ei esp. tricoma]. V. Plique et Trichophyton.
trichom aphyte. s. m. V. Trichophyton.
TRICHOM ITIQCE. adj. |de Tpr/wp.y, chevelure; ail. Irichomatisch, angl. trichomalic, it. et esp. tricomatico]. Qui a rapport à la plique.
TRICHOMONAS, s. ni. [de Op'iî, cheveu, et p.ovà;. monade ; ail. Haarmonade, Sckeidenhaarmonade, angl. trichomonas, it. et esp. tricomonas\. Infusoire monadien, cilié, de forme elliptique (Trichomonas vaginalis, Donné), d'un volume double de celui des globules de sang, trouvé par Donné dans le muco-piis de la vaginite.
TRICHOPHYTON. s. m. [de IjpiÇ, cheveu, et çutbv, plante; ail. Hârchenpilz, angl. trichophyton, it. tricofiton\, ou TRICHOMYCES [de p/jxr|ç, champignon] (Malmsten). Genre de champignons artbrosporés formes uniquement de spores. Spores rondes ou ovales, transparentes, incolores, à surface lisse; intérieur homogène; diamètre variant entre 0n,II',003 et 0n'm,006, en moyenne 0m'",005. Ces spores se multiplient dans l'intérieur de la racine des cheveux sous forme d'un amas arrondi. Elles forment des filaments articulés moniliformes qui, en se développant, rampent dans l'épaisseur de la substance du cheveu suivant la direction de la longueur. — Espèce : Trichophyton tonstirans, Malmsten. Tricomyces tonsurans, Malmsten. Epiphyte, vnjcoderme ou Iricomaphyte de la plique polonaise, Guensburg. Champignon des cheveux dans l'herpès tonsurans. Champignon voisin de celui de la teigne, Lebert. Champignon du porrigo scutulala ou herpès tonsurans. Achorion Lebertii, Ch. Robin. Cryptogame de la teigne tondante ou de la rhiw-phijlo-alopecie, Gruby. Microsporon Audouini, Gruby. Champignon de la teigne achromateuse, et de la teigne décalvante, Bazin. Trichophyton decalvans pt Trichomyces decalvans, Malmsten. Microsporon mentagrophytes, Ch. lî. (Cryptogame <le la mentagre et mentagrophyte, Gruby; Champignon de la mentagre, Ch. R.). Dans la teigne tondante, à mesure que le cheveu pousse, les spores qu'il renferme; poussent également, jusqu'à ce que la partie envahie soit hors du follicule, et, une fois qu'elle est arrivée jusqu'à 2 ou 3 millimètres au-dessus du niveau de l'épidémie, le cheveu se brise. Le développement se fait rapidement. C'est la présence de ce végétal qui est cause, à la fois, et de la rupture des poils (d'où calvitie plus ou moins étendue), et de ht formation sur le derme des élevures et des croûtes qui recouvrent les parties tonsurées (V. Teigne tondante). La petitesse des spores rend leur transport facile, et probable leur pénétration dans le follicule pileux. Il n'y a (Bazin) qu'uni; différence de siège, et non tle nature, entre la teigne tondante (herpès tonsurans) et la mentagre on le sycosis. Le trichophyton est la cause d'affections dont le nom change suivant que la maladie siège sur la peau, sur la tète, dans la barbe ou aux parties génitales. C'est ainsi que, si le trichophyton est placé sur la peau dépourvue de poils, l'affection qu'il cause est nommée herpès circinatus , s'il est sur la tète, c'est Vherpes tonsurans ou teigne tondante; s'il est dans la barbe, c'est le sycosis , au menton, c'est la mentagre. Le traitement est exclusivement externe, sauf quand on a à combattre par des remèdes internes les complications des teignes, scrofule, chlorose, état dartreux. On doit : 1° faire couper les cheveux ou les poils à I ou 2 centimètres de la peau ; 2' débarrasser la partie malade des croûles qui y adhèrent ; 3° nettoyer cette dernière avec l'eau de savon, ou mieux, faire prendre un bain savonneux ; faire
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l'avulsion plus ou moins répétée dos poils sur les parties j malades (V. Épilation) ; 4° enfin faire suivre l'épilation des lotions et des pommades parasiticides.
TRICHOPTILOSE. s. f. [de OptÇ, rpt^ô;, cheveu, et icti- >.ov, plume]. Altération des cheveux dans laquelle chaque j cheveu malade devient sec et terne, et présente, en divers points de sa longueur, des renflements fusiformcs, au milieu desquels deux ou trois filaments s'écartent, en dirigeant leur extrémité libre en haut ou en bas. Cette dissociation amène la rupture du cheveu à des hauteurs j inégales et le divise en nombreux filaments entremêlés offrant un aspect feutré. Aucune végétation parasitaire. Pas d'odeur fétide ni de démangeaison (Devergie).
TKICHORRHIZE. s. m. [de 8piÇ, Tpr^oç, cheveu, et ptÇoc, racine] (Meininger). Production de cils anormaux surnuméraires différents des autres en ce qu'ils ne sont pas étranglés entre le collet et le bulbe, et qu'ils sont i noirs dans cette étendue au lieu d'être plus pâles que dans la portion aérienne. Leur bulbe, plus profondément I implanté, est souvent recourbé à angle droit relativement j au poil même ; néanmoins leur partie aérienne est parallèle à celle des cils normaux, ce qui les distingue de ; ceux du trichiasis. Les trichorrhizes, lorsqu'ils irritent j le globe de l'œil et donnent lieu à des conjonctivites, doivent être arrachés sans les casser, car autrement ils repoussent.
TRICHOSANTHE. s. m. \trichosanthes, de 8p\£, xpr/ô;, poil, et àv6o;, fleur]. Genre de la famille des cucurbita- j cées, dont une espèce (Trichosanthes anguina, L.) est alimentaire en Chine, et une autre (T. cucumerina, L.) est un purgatif et vomitif violent usité aux Indes.
TRICHOSIS. s. m. [Tpr/out;]. Nom donné : 1° au tri- j chiasis, 2° au pinguicula ; 3° à la production de poils par de la peau mise en communication avec les muqueuses de la vessie ou de l'uretère. V. Hétérotopie et Pilimiction. — Trichosis area (Good). Le porrigo decalvans.
TRICIIOSOIME. s. m. [de 8p\*, Tpi-/ô;, cheveu, et (rà>[j.a, corps]. Genre de vers nématoïdes des mammifères et des oiseaux, voisin des trichocéphalcs. — Trichotoma subcompressa. Nom donné primitivement au filaire bronchial.
TRlLlHOSPORÉS. S. in. pl. V. CHAMPIGNONS.
TRICHOTOME. adj. [trichotomus, de Tpr/a, en trois, et to[j.yi, section; ail. dreitheilig, angl. trichotomous, it. et esp. tricotomo\. Se dit de toute partie qui se divise et se subdivise par trois.
TRICHURIDE. s. m. Le trichoeéphale.
TRICOQUE. adj. \tricoccus, de très, trois, et coccus, grain; ail. dreilcapselig, angl. lricoccus\. Se dit d'un fruit composé de trois coques.
TRICUSPIDE. adj. \tricuspis, de très, trois, et cuspis, pointe; ail. dreigipfelig, dreispitzig, angl. tricuspid, it. et esp. tricuspide\. Qui est muni de trois pointes ou de trois sommets. — Valvule tricuspide. Nom donné (ainsi que celui de triglockine) au repli membraneux qui se trouve dans les cavités droites du cœur, entre l'oreillette et le ventricule, parce que les anciens anatomistes lui décrivaient seulement trois festons. En réalité, elle a quatre angles ou pointes, dont un est seulement plus petit que les autres. Par son bord supérieur, cette valvule est lixée à l'anneau fibro-cartilagineux de l'orifice auriculoventriculaire droit ; elle est libre dans la cavité du ventricule par son bord inférieur. L'une de ses faces est lisse ; l'autre reçoit, ainsi que le bord libre, l'insertion des tendons par lesquels les colonnes charnues agissent sur la valvxle. V. Coeur.
TRICYANIIYDRIQUE. adj. — Acide tricyanhydrique (C6Az3H3). Corps solide, noir, peu soluble dans l'eau, obtenu en chauffant à l'abri de l'air, pendant plusieurs jours,
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de l'épichlorhydrine avec de l'acide cyanhydrique anhydre.
TRIDACTYLE. adj. [tridactylus, de rpeîç, trois, et oâxtuXoç, doigt; ail. dreizehig, angl. tridactylous, it. tridattilo, esp. tridactilo]. Qui a trois doigts au pied.
TRIDENT, s. m. [tridens, de très, trois, et dens, dent; ail. Dreizack, angl. trident, it. et esp. tridente\. — Trident de Jobert pour l'extraction des corps étrangers du genou. Instrument composé d'une canule creuse terminée par un fer de lance au-dessus duquel sont deux ouvertures communiquant avec l'intérieur de la canule, et livrant passage à deux tiges d'acier qui, lorsqu'elles sont développées, donnent à cet instrument la forme d'un trident. A l'aide d'une vis on rend immobiles les tiges d'acier une fois sorties, pendant qu'on maintient l'appareil fixé à l'aide d'une plaque à oreilles. 11 sert à retenir les corps étrangers dans le tissu lamineux sous-cutané, après qu'on les a fait sortir de la capsule articulaire, avant d'en achever l'extraction. V. Corps étrangers.
TRIDENTÉ, ÉE. adj. [tridentatus, ail. dreizahnig, angl. threedented, it. tridentato, esp. tridentado\. Qui est muni de trois dents ou épines.
TRIDERMIQUE. adj. [de Tpsîç, trois, et Slpjxa, peau, membranej. Qui est composé de trois membranes ou couches. — Se dit de la portion du blastoderme aux dépens de laquelle se forme l'embryon, et qui est composée de trois feuillets, par opposition au reste de la vésicule blastodermique qui est successivement monodermique, puis didermique (Ê. Van Beneden), c'est-à-dire formée d'une, puis de deux couches cellulaires.
TRIDEROATLODYME. adj. et s. Genre peu connu de monstres triples.
TRIDÉRODYME. adj. et s. Genre douteux de monstres triples.
TRIDIGITÉ, ÉE. adj. \tridigitatus, ail. dreigefingerl, angl. threefmgered, it. tridigitado\. Se dit d'une feuille dont le pétiole commun est terminé par trois folioles.
TRIELCON. s. m. [de é'Xxetv, tirer; ail. Trielcon, dreiarmiger Kugelzicher, angl. trielcon, c'est-à-dire extracteur I à trois branches]. Instrument (Percy) destiné à l'extraction des corps étrangers des plaies. Il est composé de deux branches de 32 centimètres de longueur, déliées, polies, aplaties, terminées chacune par une sorte d'ongle à bords mousses et minces. Elles sont assemblées par un cliquet tournant qui permet de les séparer pour pouvoir les introduire l'une après l'autre. L'une des branches est terminée à son extrémité supérieure par un anneau, et l'autre par une curette demi-circulaire de 7 millimètres de profondeur. L'anneau de la première branche se dévisse ! et porte un tire-fond qui se trouve logé dans l'intérieur de la branche. Cet instrument peut suppléer aux tire-balles de toute espèce, aux curettes et aux lire-fond. TRI ENCÉPHALE, s. m. Genre de monstres otocéphaj liens.
TRIÉTHYL4MINE. S. f. V. ÉTHYLAMINE.
TRIÉTHY'LARSINE. s. f. (As(C4H5)3]. Liquide incolore, huileux, réfringent, bouillant à 140°, qui se forme par action de l'iodure d'éthyle sur Parséniure de sodium.
TRIÉTHYLPHOSPHINE. s. f. [Ph(C4H5)3]. Corps liquide, j d'une densité de 0,812, bouillant à 127°, insoluble dans l'eau, qui se forme par action de l'hydrogène phosphore sur l'iodure d'éthyle.
TRIFACIAL, ALE. adj. et s. m. [ail. der dreifache Gesichtsnerv, angl. trifacial, it. trifacciale, esp. trifacial\. V. Trijumeau.
TRIFÉIMORO-ROTULIEN. adj. et s. m, [it. et esp. tri- I femoro-rotuliano[. V. Triceps crural.
j TRIFIDE. adj. [trifidus, ail. dreispallig, angl. tripld,
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it. et csp. irifulo]. Qui est divisé en trois parties, segments ou lobes.
TRIFLORE. aflj. \triflorus, ait. dreiblumig, angl. threejlowered, esp. tiïfwro\. Qui porte trois fleurs.
TRIFOLIÉ, ÉE. adj. \trifoliatus, alf. dreibldttrig, angl. threefoliaied, it. trifoglialo, esp. trifoliadoj. Qui a des feuilles disposées trois par trois à l'extrémité des pétioles, ou trois t'ois décomposées.
trifurqué, ÉE. adj. [trifùrcatus, ail. dréigabelig, angl. threeforked, it. triforcato, esp. trifurcado]. Dont le sommet est divisé en trois parties déliées.
TRIGASTRIQUE. adj. [de Tpeî;, trois, et yairrrip, ventre ; ail. dreibauchig, angl. trigastric, threebellied, it. et csp. trigastiïco\. Qui a trois ventres. — Se dit des muscles qui ont trois portions charnues.
TR1GÉNIQUE. adj. — ^dde trigénique (ail. Trigènsiiure, angl. trigenic acid, it. et esp. aoV/o irigenico] (C8H7Az804). Produit de la réaction de l'acide cyanique et de l'aldéhyde. Cristallisable, peu acide, peu soluble dans l'eau, encore moins dans l'alcool.
TRIGLE. s. m. Nom d'un genre de poissons acanthoptérygtens, alimentaires V. GRONDIN.
TRIGLOCHINE. adj. [triglochine, Tpiy)to-/iv, de xpsU, trois, et y/or/iv, pointe; ail. dreizipfeïig, angl. threepointed, esp. trigloquine]. V. Tricuspide.
TRIGONE. s. m. [de Tpsî;, trois, et ywvt'a, angle; ail. Trigonum, Dreieck, angl. trigon, it. et esp. trigono\. Qui offre trois angles. — Trigone cérébral. Y. Voue <i irou piliers. — trigone vésical. V. Vessie.
TIUGONI VCÉES . s. f. pl. Famille de plantes de la Guyane et du Brésil, voisine des polygalées.
TRIGONOCÉPIIALE. s. m |dc tpîyidvoç, triangulaire, et y.Etpa/.-r), tète]. Serpent venimeux d'Amérique (Trigonoceyhalus lance o talus), qui est aussi dangereux que les crotales; il atteints mètres et plus de longueur.
TRIGYNE. adj. [triggnus, de Tpeîç, trois, et yiiv)), femme ; ail. dreiweiberig, angl. trigynous, it. triginico. esp. trigino]. Se dit d'une plante dont les fleurs contiennent trois pistils.
trigïNIE. s. f. [tryginia, ail. Dreiweiberigkeit, angl. trigynia, it. et esp. triginia] (Linné). Ordre ..comprenant des plantes qui ont trois pistils.
TRUODl RE. s. m, V. Ioduhe de potassium.
trijugié, ÉE. adj- \trijugus, ail. dreipaarig, it. Irijuqnlo\. Se dit d'une feuille composée de trois paires de folioles.
TRIJUMEAU ou tri faoial . adj. et s. m. [lergeminus, ail Trillingsnerr, it. trigemello, esp. trigemclo\. Nom donné au nerf de la cinquième paire crânienne, parce qu'il se divise en trois branches. — Fig. 509. Portion motrice de la cinquième paire chez le cheval (lig. I). A, portion motrice de la cinquième pairequi embrasse en forme de collier le nerf maxillaire inférieur; A', branche auriculo-temporale qui est entourée par une anse provenant de la portion motrice; O', autre portion du nerf auriculo-temporal provenant exclusivement de la portion sensitive du maxillaire inférieur et envoyant un filet anasloniotique S à la corde du tympan I; S', autre filet allant du maxillaire inférieur à la corde du tympan I; B, rameau buccal du maxillaire inférieur, venant en plus grande partie de la portion motrice du nerf; CI', lilct moteur pour le muscle crotapbyte; V, filet moteur pour le voile du palais; li, rameau moteur pourle ptérygoïdien ; Z, branche ophtalmique de la cinquième paire; U, branche maxillaire supérieure de la cinquième paire; X, nerf lingual; Y, nerf dentaire inférieur ; — (fig. II), même nerf qui; précédemment vu par la face externe; C M, filets massétériens et crotaphytes venant de la portion motrice du maxillaire inférieur et auxquels se mêlent cependant linéiques fibres ve-
TRIJUMEAU
nant de la portion sensitive du nerf; D, branche ophtalmique; E, nerf maxillaire supérieur; F, nerf dentaire; II, nerf lingual ; A, portion de la branche auriculo-temporale. (Claude Bernard.) C'est la troisième paire de Galion. Vésale, Fal'ope, etc. ; cinquième paire de V/illis, nerf tri-
Fig. 509.
umeau de Winslow; sympathique moyen deWrisberg; nerf trifacial «le Chaussier; nerf mixte de Gall. Il se détache de l'encéphale par deux racines, dont l'origine apparente se trouve sur le bord externe de la protubérance annulaire, au niveau du point où elle se confond avec les pédoncules cérébelleux moyens: l'une grosse, essentiellement sensitive, l'autre petite, essentiellement motrice, séparées par quelques fibres de la protubérance. La racine motrice, ou nerf masticateur, a pour origine réelle un noyau bulbaire à grosses cellules, situé sur le prolongement des cornes antérieures de la moelle épinière. L'origine réelle de la racine sensitive a lieu sur toute l'étendue de la substance grise qui prolonge dans le bulbe rachidien la corne postérieure de la moelle : ses libres d'origine, auxquelles se joignent quelques fibres venues du locus cœruleus et du voisinage de l'aqueduc de Sylvius, montent dans l'épaisseur du bulbe , en communiquant dans ce trajet avec les noyaux d'origine des nerfs facial, auditif, glosso-pharyngien, pneumogastrique, spinal et grand hypoglosse, ce qui explique un grand nombre de mouvements réflexes, tels que la toux, l'étcrnuemcnt, la déglutition , etc. (Schroder van der Kolk). De la protubérance, le nerf trijumeau se porte en haut, en dehors et en avant, et gagne le bord supérieur du rocher, où il se renfle, dans une dépression de ce bord, pour former le ganglion de Gasscr. La racine motrice du trijumeau, qui. d'abord supérieure à la racine sensitive, lui est inférieure à ce niveau, passe
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au-dessous du ganglion sans prendre aucune part à sa constitution. De ce ganglion, de force semi-lunaire, qui représente un renflement de la portion sensitive du nerf, et qui reçoit, par sa face profonde, quelques filets nerveux sympathiques, partent trois grosses branches : 1° le nerf ophtalmique de Willis, qui pénètre dans l'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux, à l'extrémité antérieure duquel il se divise en trois rameaux . nasal, frontal et lacrymal, qui donnent la sensibilité à la peau du front, de la paupière supérieure, du lobule du nez, à la conjonctive, à la partie antérieure de la pituitaire, à la glande lacrymale, et qui fournissent les nerfs ciliaires par le ganglion ophtalmique ; 2° le maxillaire supérieur, qui traverse le trou grand rond, pénètre dans le canal sousorbitaire, sort par le trou sous-orbitairc, se divise en un grand nombre de filets qui s'anastomosent avec ceux du nerf facial, et se distribue à la peau de la paupière inférieure de la joue, des parties latérales du nez et de la lèvre supérieure; à la muqueuse de la joue et de la lèvre supérieure, du sinus maxillaire, du canal nasal ; aux dents et aux gencives de la mâchoire supérieure. Par le ganglion sphéno-palatin, il se distribue à la muqueuse qui avoisine la trompe d'Eustache, à celle de la partie postérieure des fosses nasales, du voile du palais et de la voûte palatine; aux muscles palato-staphylin et péristaphylin interne; 3° le maxillaire inférieur, formé par la réunion de la portion motrice du trijumeau (nerf masticateur) à la troisième branche émanée du ganglion de Gasser, sort du crâne par le trou ovale, et se distribue à la muqueuse des deux tiers antérieurs de la langue ; aux glandes sous-maxillaires, sublinguales et parotides, ainsi qu'aux gencives et aux dents de la mâchoire inférieure ; à la muqueuse, à la peau de la lèvre inférieure et du menton, à la peau de la partie antérieure du pavillon de l'oreille et de la région temporale; au conduit auditif; par le ganglion clique, il se distribue au muscle interne du marteau, au péristaphylin externe, à la muqueuse du tympan. Enfin la branche motrice (nerf masticateur, Charles Bell) répand ses rameaux dans les muscles élévateurs, diducteurs (temporal, masséter, ptérygoïdiens externe et interne, péristaphylin externe), abaisseurs de la mâchoire inférieure (mylo-hyoïdien et ventre antérieur du digastrique), et dans les muscles tenseurs du voile du palais. TRILABE. s. m. [de Tpsî;, trois, et Xaêeîv, prendre).
V. LlTHOLABE
TRILOBÉ, ÉE. adj. [trilobus, ail. dreitappiy, angl. trilobate, it. trilobato, esp. trilobado]. Qui se partage en trois lobes.
TRILOBITES. s. m. pl. Articulés voisins des Xiphosures, que certains auteurs rangent parmi les crustacés branchiopodes, et que d'autres séparent de la classe des Crustacés pour en former, avec les Scorpionides et les autres Arachnides, un groupe à part (E. Van Beneden).
TRILOCULAIRE. adj. [ trilocularis , ail. dreifâcherig, angl. trilocular, it. triloculare, esp. trilocular\. Qui est divisé intérieurement en trois loges.
TRIMAMMË. adj. et s. |de 1res, trois, et mamma, mamelle]. Se dit de l'anomalie caractérisée par trois mamelles et de celui qui les porte.
TRIMARGARINE. s. f. [ail. Trimargarin, angl. trimargarine, it. trimargarina\. L'acide margarique forme, d'après Berthelot, deux combinaisons neutres avec la glycérine. Ce sont : 1° la monomargarine (C40H40O3), obtenue en chauffant un mélange de glycérine et d'acide margarique à 100° pendant 6 heures (Berthelot). Neutre, blanche, peu soluble dans l'étirer froid ; cristallisable, biréfringente, fusible à 56°, solidifiable à 49°. Son point de fusion varie: 1° selon que l'on prend la matière cristallisée ou fondue ; 2° avec la température à laquelle on l'a conservée avant de
TR1MÈRE — TRIPAN
la fondre ; 3° avec celle à laquelle on l'a solidifiée ; 4° avec la forme et la nature des vases; 5" avec le contact ou non de l'eau. — 2° Trimargarine (Closmoi()i2). Substance I très répandue dans les corps gras naturels, où elle est I mélangée à l'oléine et à la stéarine dont on n'a pu l'isoler I à l'état de pureté . c'est la margarine naturelle. Berthelot, I en chauffant la monomargarine avec un excès d'acide I margarique, à 270°, pendant quelques heures, a obtenu I une substance fusible à 60", solidifiable à 52°, qui est I probablement la trimargarine, mais qui n'est pas parfaite- I ment pure.
TRIMÈRE. adj. [de Tpetc, trois, et y.ipo;, partie]. V. Co-
LÉOPTÈliES.
TRIMÉTHYLAiVlINE. S. f. V. MÉTHYLAMINE.
TRIMORPHE. adj. \trimorphus, de rpei;, trois, et ] u.op:pr|. forme; ail. trimorph, dreigestaltig, angl. trimorphous, it. et esp. trimorfo\. Se dit d'une substance qui peut donner des cristaux appartenant^ trois systèmes différents, ou à un même système, mais avec de telles différences d'angles, qu'on ne saurait les dériver d'une forme fondamentale. V. Polymorphisme et Système.
TRIMORPHISME. s. m. [ail. Tromorphismus, it. et esp. trimorftsmo]. État des substances trimorphes.
TRINERVÉ, ÉE. adj. [trinervis, ail. dreinervig, angl. trinervate, it. trifibrato, esp. trinervado]. Feuille offrant trois nervures longitudinales partant de sa hase.
TRINGIBIN ou TÉRÉMABIV s. m. V. Manne liquide.
TRINGLE, s. f. — Tringle médullaire. La voûte à trois piliers.
trinitrine. V. Nitroglycérine.
TRI NITROGLYCÉRINE. S. f. V. NITROGLYCÉRINE.
TRI NITRO NAPHTALINE. S. f. V. Nlï'RONAPHT ALISE.
TRINITROPIIÉNIQUE. adj. V. PlCRIQUE.
TRINITRORÉSORCINE. S. f. V. StYPHN'IOUE.
TR1NTANELLE. s. f. V. TARTON-RAIUE.
TRIOCÉPIIALE. s. m. V. Triencéphale.
TRIOECIE. s. f. \triœcia, ail. Dreihàusigkeit, it. et esp. triœcia\ (Linné). Ordre de plantes dans lesquelles un individu porte des fleurs hermaphrodites, un autre des fleurs mâles, et un troisième des fleurs femelles.
TRIOLÉINE. s. f. (C*«HfOi012). Substance incolore, inodore, insipide, très soluble dans l'alcool et l'éther, insoluble dans l'eau, qui entre dans la composition de la plupart des corps gras, surtout des huiles . c'est l'oléine naturelle, qu'on ne peut obtenir parfaitement pure. Berthelot l'a préparée artificiellement en chauffant la glycérine à 200° avec son poids d'acide oléique, et faisant chauffer de nouveau la matière grasse obtenue avec 15 à 20 fois son poids d'acide oléique, à 240°, pendant quatre heures.
TRIORCIIIDE. adj. et s. m. [rptop'/o;, de Tpst;, trois, et ô'p/tç, testicule). S'est dit des individus supposés porter trois testicules, ce qui n'a jamais été observé ; on a pris des tumeurs des bourses, de I'épididyme ou du cordon, pour un troisième testicule.
TRIOXYDE. s. m. V. Tritoxyde.
TRIOXYPROTÉINE. s. f. [ail. trioxgprotein , angl. trioxy protéine, it. triossiproteina, tritoxyde ou trioxyde de protéine] (Mulder). V. Protéine.
TRIPALIWITINE. s. f. [ail. Tripalmitin, angl. Iripalmitine, it. et esp. tripalmitina\ (C10^98*)1"2). Elle est semblable à lapalmitine naturelle, d'où elle a été longtemps extraite so is le nom de margarine. Elle fond à 60° et se solidifie à 46°. Berthelot l'a préparée en chauffant la glycérine avec 8 à 10 fois son poids d'acide palmitique, à 250°, pendant 8 heures.
TRIPAN ou TR1PANG. s. ni. Espèce d'holothurie (llolothuria edulis) alimentaire en Chine.
TRIPARAGNATHE — TRISPLANCHNIQUE
TRIPARAGNATHE. adj. et s. Nom d'un genre de nions- i très doubles.
TRIPARTI, ie. [tripartitus, ail. dreigelheilt, angl. tripar.tite, esp. tripartido\. Se dit, eu botanique, d'une partie qui est divisée en trois jusqu'au delà de la moitié de sa longueur.
tripartiri.e. adj. \tripariibilis, angl. tripartible, it. tripartibile, esp. tripartible). Qui est susceptible de se diviser spontanément en trois parties distinctes.
tripenné, ÉE. adj. \tripennatus, ail. dreifachgefiedert, angl. tripennate, esp. tripennado]. Se dit d'une feuille dont le pétiole porte des pétioles secondaires, qui, à leur tour, en produisent d'autres sur les côtés desquels les feuilles sont implantées.
TRIPÉTALÉ, ÉE. adj. \lripetalus, ail. dreikronenblàltrig, angl. tripetalous, it. tripetalo, esp. tripetalado\. Se dit d'une corolle qui est composée de trois pétales.
TRIPHÔCÉNINE. s. f. V. TrIVALÉRINE.
TRIPHYLLE. adj. [triphyllus, ail. dreibldttrig, angl. triphyllous, it. tri/illo, esp. trifûo\. Se ditdu calice, quand il est composé de trois pièces; des feuilles qui sont verticillées trois par trois, ou profondément partagées en trois lobes, ou terminées par trois folioles.
TRIPLE QUOTIDIEN, adj, V. INTERMITTENT.
TRIPLINERVÉ ÉE. adj. \triplinervius, ail. dreifachgerippt, angl. triply-ribbed, it. triplinervo, esp. triplinervado]. Se dit d'une feuille dont la base du limbe offre, de chaque côté de la nervure moyenne, une nervure parlant de cette dernière, mais plus grosse que les suivantes.
TRIPLOÏDE. s. m. et adj. |de TptuXôo;, triple, et etSoç, forme ; ail. dreifûssiger llebcl, angl. triploid, esp. triploides\. V. Élév ATOME.
TRIPOLI, s. m. [ainsi nommé de Tripoli, ville d'où le Iripoli vient principalement ; ail. Tripelslein, Tripel, angl. tripoli, it. tri polo, esp. tripol\. Nom donné à des couches géologiques île silice pulvérulente, à grains presque impalpables, réunis en feuillets minces, d'une teinte rougcàtre ou jaune pâle. La plupart des Iripolis sont formés de dépouilles siliceuses d'infusoires fossiles, dont la dureté les fait servir au polissage des métaux et des verres.
TRIQUE-MADAME. V. OitPIN.
TRISANNUEL, ELLE. adj. [triennis, ail. dveijâhrig,&n%\. trisanniial, it. trisannuale, esp. trisannual]. Se dit d'une plante qui vit (rois ans.
TRISCAPULO-HUMÉRO-OLÉCRANIEN. adj. et s. m. V. Triceps brachial.
TRISEL. s. m. |all. Drittelsalz, angl. trisall, il. trisale, esp. trisal\ . Sel qui renferme trois fois autant d'acide pour la même quantité de base, ou trois fois autant de base pour la même quantité d'acide, que le sel neutre correspondant.
TR1SMUS. s. m. [Tpt<T|ib{] de xp-'w, je grince; ail. Mundlclemme, angl. trismus.locked jaw, it. etesp. trismo]. Serrement des mâchoires par la contraction spasmodique des muscles élévateurs du maxillaire inférieur, qui fait que la bouche demeure forcément fermée ; il est ainsi nommé à cause du grincement des dents qui l'accompagne.
V. CONTRACTURE et TÉTANOS
TRISPERME. adj . [trispermUS, de Tf£î;. trois, et <TitÉpu.oc, graine, semence ; ail. dreisamig, angl. trispermous, il. et esp. trispermo]. Se dit d'un fruit qui renferme trois graines.
TRISPLANGHNIE. s. I'. Nom donné par quelques médecins au choléra indien, considéré comme une affection du nerf grand sympathique ou trisplanchnique.
TRISPLANCHNIQUE. adj. et s. m. \trisplanchnicus, de Tpsî;, trois, et (jizlâyx''0''' viscère, ail. trisplanchnisch, angl. trisplanchnic, it. et esp. trisplancnico\ (('.haussier). Le nerf grand sympathique, parce que ses ramifications se distribuent dans les trois cavités splanchniques.
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TRISTÉARINE. s. f. (ail. Tristearin, angl. tristearine, it. et esp. iristearina] (C1i*H*100**)i Stéarine naturelle qui existe dans une foule de matières grasses, surtout dans le suif de bœuf ou de mouton, d'où on l'extrait à l'état impur. On l'obtient pure, artificiellement, eh chauffant la monostéarine à 270° pendant trois heures avec 15 à 20 fois son poids d'acide stéarique (Berthelot); elle fond alors à 71° et se solidifie à 55°. Du reste, son point de fusion varie, comme celui de la trimargarine, dans certaines conditions.
TRISTE IRIQUE. adj. Qui contient trois équivalents d'acide stéarique : mannite tristéariqtle.
TRISTERNAL. adj. et s. La troisième pièce du sternum (Béclard).
TRISTICUIASIS. s. m. V. TRICHIASIS.
TRiSTI MANIE. V. MÉLANCOLIE.
TRISTIQUE. adj. [de Tpeï;, trois, et Tir/oc, rang]. Se ilil des parties qui sont rangées par trois le long d'un axe commun.
TRISTOMIENS. s. m. pl. V. T/RÉMATODE.
ÏRISUECE et TRISULQUE. adj. [de très, trois, et sulcus, sillon). Qui a trois divisions; se dit des animaux qui ont trois sabots aux pieds.
TRISUI.FURE. s. m. V. SULFURE.
TRITÉOPIIYE. s. f. [Iritœophya, Tpcraio^Jïiç, de xpitaîoc, tous les trois jours, et çûcuOai, naître; ail. dreitayitjes W'echselfieber, angl. tritœophyia, it. et esp. triteojia]. l ièvre intermittente ou rémittente tierce, qui diffère de la lièvre tierce, en ce que ses accès ne sont pas complets et réguliers, n'offrent pas les stades de froid, de chaleur et de sueur que l'on observe dans les fièvres intermittentes tierces complètes.
TRITERNÉ, ÉE. adj. \trite malus , ail. drehahlig, angl. triternate, it. trilernato, esp. Iriternado). Se dit des feuilles dont le pétiole commun se divise en trois pétioles secondaires, subdivisés eux-mêmes en trois autres, dont chacun porte trois folioles.
TRITIIlOiYIQIE. adj. V. HYPOSULFURIQUE.
TRITIGINE. s. I'. |de triticum, blé] Un des noms du gluten. = Triticine (C^H^O**). Substance gonimeuse, neutre, insipide, siduble dans l'eau, extraite de la racine du chiendent (Triticum repens).
trito |de xpiV,:, troisième]. V. Proto.
TRITOC ITÉCHIQUE. adj. — Acide tritocatêchique (C18ll10Os). Acide dont l'union à l'acide deutérocaléchique forme la cutéchine d'après Strecker.
tritochlori RE. s. m. — Tritochlorure de fer. Y Pekchlorure.
TRITON, s. m. Genre de batraciens urodèles aquatiques, voisins des salamandres, dont la peau fournit une humeur analogue à celle de ces dernières. L'espèce la plus répandue est le Triton cristalus, Laurenli.
TRITOWDE. s. m. [tritoxydum, ail. et angl. Tritoa l, it. tritossido, esp. triloxido]. Troisième des oxydes d'un corps qui peut se combiner avec l'oxygène en plusieurs proportions différentes. V. Oxyde.
tritiraat, ante. adj. [ail. zerreibend, angl. triturating, it. triturante]. Qui sert à la trituration. — Surface triturante des dents. Celle des molaires, sur laquelle les dents de l'autre mâchoire écrasent les aliments.
TRITURATION s. f. \trituralio. ail. Zerreiben, angl. trituration, it. trituraz-ione, esp. trituracion]. Action de réduire une substance en poudre en la broyant circulairement dans un mortier, entre l'extrémité du pilon et le fond du mortier, différant de la contusion par la manière dont on fait mouvoir le pilon. L'Ile est employée surtout pour la pulvérisation des matières résineuses, que la chaleur produite par la contusion ramollirait.
TRITl LÈNE. s. m. V. PrOPYLÈNE.
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TROCHITÉR1EN — TROMBE
TRIVALÉRINE s. f. \triphocénine\ Liquide neutre, huTleux, d'odeur faible et désagréable, obtenu en chauffant à 220°, pendant 8 heures, la divalérine avec 8 à 10 l'ois son poids d'acide valérique.
TRIVALVE. adj. [Irivalvis, ail. dreilclappig, angl. irivalvular, it. trivalvulo, esp. trivalvo\. Qui a trois valves.
TRIVELIN. s. ni. V L\XGVE-de-carpe .
TRIVENTRE. adj. [esp. triventre\. V. Trigastrique.
trixipiiopage. adj et s. Genre douteux de monstres triples.
TROCART. S. m. V. TltOlS- QUARTS.
TROCHANTER. s. m. [trochanter, TpoxavTr,p, de xpo- ^déÇetv, tourner; ail. Trochanter, Rollhùgel, angl. trochanter, it. trocantere, esp. trocanter]. Nom donné à deux tubérosités que présente l'extrémité supérieure du fémur. Le grand trochanter est une éminence volumineuse située à la partie externe de cette extrémité ; sa face externe donne attache au tendon du grand fessier, et se termine inférieurcment par une crête à laquelle s'attache une portion du triceps ; à sa face interne profondément excavée (cavité digitale) se fixent les muscles pyramidal, jumeaux et obturateurs ; son bord antérieur donne attache au petit fessier, le postérieur au carré crural, et son sommet au moyen fessier. Le petit trochanter, situé en arrière et en dedans du précédent, audessous du col du fémur, donne attache aux tendons des muscles grand psoas et iliaque réunis. Les deux tubérosités sont réunies en arrière par une crête saillante, en avant par une ligne rugueuse constituant la base du col du fémur. = Sur les articulés. V. Patte.
TROCI1ANTÉRIEN ou TROKANTÉRIEN, IENNE. adj. (angl. trochanterian, it. et esp trocariieriario] . Qui. appartient au grand trochanter.
TROCIIANTIN. s. m. [ail. kleiner, Rollhïïgel, it. trocantino, esp. trocantin]. Le petit trochanter. = Chez les insectes, petite pièce solide par l'intermédiaire de laquelle l'épimère s'articule avec le premier tégument des pattes chez les insectes.
TROCI1ANTINIEN, IENNE. adj. [angl. trochantinian, lu et esp. trocanliniano] Qui a rapport au trochantin.
TROCHIN. s. m. [ail. kleiner Drehhùgel, it. et esp. trocino\ (Chaussicr). V. Humérus.
, TROCHINTEN, IENNE. adj. [angl. trocinian, it. et esp. irochiniano]. Qui appartient au trochin.
TROC1IISCATION. s. f. Division d'une pâte en trochisques.
TROCHISQUE s in. \trochiscus, xpo/iaxo?, trocliisque, rondelle, de xpo-/ô;, roue ; ail. Scheibchen, angl. troche, il. trocisco, trochisco, esp. trocisco\. Nom donné autrefois à des médicaments composés d'une ou de plusieurs substances sèches réduites en poudre, et auxquels on donnait la forme d'une tablette ronde, à l'aide d'un intermède non sucré, mucilage, mie de pain, suc végétal, etc. C'était l'absence du sucre dans les trochisques qui les différenciait des tablettes. On a ensuite fait des trochisques coniques, cubiques, pyramidaux. L'usage des uns et des autres est généralement abandonné. — Trochisques d'Alhandal. V. Coloquinte. — Trochisques escarrotiques. Ils sont composés de 1 partie de sublimé corrosif, de 2 parties d'amidon en poudre, et de mucilage de gomme adragant. — Trochisques escarroiiques de minium. Ils sont préparés avec: minium, 4 gram. ; sublimé corrosif, 8 gram. ; inie de pain tendre, 32 gram., et eau distillée, quantité suffisante. On fait une pâte qu'on divise en trochisques de 15 centigram., ayant la forme de grains d'avoine. On les emploie pour ouvrir les bubons vénériens, les tumeurs scrofuleuses, etc.
TROCHITER. s. m. [ail. grosser Drehhùgel, angl. trocliiter, it. trocilere] (Chaussier). V. Humérus.
TROCHITÉRIEN, IENNE. adj. [angl. trochiterian, it. trociteriano]. Qui appartient au trochiter.
TROCHLÉATEDR. adj. [ail. Augenrollmuskel, angl. trochleary, it. trocleare, esp trocleador]. V. Oblique (Grand) de l'œil.
TROCHLÉE. s. f. \trochlea, de xpoxOu'a, poulie; ail. Trochlea, Rolle, angl. trochlea, it. et esp. trochlea]. Genre de diarthroses, dit aussi ginglyme angulaire, dans lequel un os roule sur une poulie que lui présente l'autre surface articulaire. Il n'y a dans cette articulation que des mouvements de flexion et d'extension. Ainsi l'éminence articulaire que présente en dedans l'extrémité inférieure de l'humérus, et qui forme une espèce de poulie sur laquelle se déplace l'extrémité supérieure du cubitus dans les mouvements d'extension et de flexion de l'avant-bras, est un type de trochlée.
TROCIIOCÉPHALIE. s. f. État arrondi de la tête, du crâne.
TROCIIOÏDE. adj. [xprr/oeiôï]ç, de xpo-^ôç , roue, et eTSoç, forme ; ail. Rellengelenk, angl. trochoid, it. Irocoide, esp. trocoides\. — Articulation trochoide (ginglgme latéral). Celle dans laquelle un cylindre osseux plein tourne dans un cylindre creux ou un anneau en partie osseux, en partie formé par un ligament semilunaire. Telle est l'articulation atloïdo-axoïdienne.
TROENE, s. m. [Ligustrum vulgare, L.J. Arbuste de la lamille des oléinées, dont les feuilles et les fleurs passent pour astringentes. V. Liguline et Ligustrine.
TROGLODYTE, adj. et s. Nom donné en anthropologie aux hommes qui ont habité les cavernes. Il n'y a pas et il n'y a pas eu de race essentiellement troglodyte ; des groupes plus ou moins nombreux d'individus dans diverses races ont seulement profité de l'existence des cavernes pour y habiter lorsqu'ils en ont trouvé.
TROIS-SIX. adj. et s. m. V. Alcool ordinaire.
TROIS-QUARTS ou TROCART. s. m. ]triquetrum ail. Trocar, Bauschstecher , angl. trocart, it. trequarti, trocarre, esp. trocar\. Poinçon cylindrique, monté sur un manche, et contenu dans une canule proportionnée à son volume. Son extrémité perforante est terminée par une pointe triangulaire à trois côtés aigus et coupants. La canule qui contient ce poinçon en laisse la pointe à découvert, et s'ajuste exactement à sa base, de manière à pénétrer avec elle dans la cavité, normale ou accidentelle, qu'on veut ponctionner. En retirant alors le troisquarts, et maintenant la canule dans la cavité, le fluide auquel on veut donner issue s'écoule par cette canule dont l'extrémité laissée à l'extérieur peut recevoir au besoin la canule d'une seringue destinée à remplir la cavité vidée avec de la teinture d'iode, etc. (V. Hydrocèle, Paracentèse, Ponction et Thoracocentèse). Le troisquarts a été modifié selon la partie sur laquelle on avait il pratiquer la ponction, selon la profondeur, la direction, du trajet que devait suivre l'instrument: aussi les troisquarts sont-ils plus ou moins longs, plus ou moins volumineux, droits ou courbes, etc. — Trois-quarts explorateur. Trois-quarts extrêmement fin, qui ne fait qu'une ouverture capillaire, semblable à celle des aiguilles à acupuncture, et dont on fait usage pour s'assurer de la présence ou de la nature d'un liquide dans une partie. S'il y a lieu de donner issue à un liquide, on retire le trois-quarts explorateur pour faire la [jonction par les moyens ordinaires
TROMBE, s. s. [ail. Wasserhose, angl, water-spout, it. Iromba, sione, esp. trompa]. Météore consistant en une colonne, d'eau conique, élevée par des tourbillons de vent, tournant sur elle-même avec une très grande vitesse, et produisant les plus grands ravages. V. Vent,
TROMMER — TRONC
TRONCATURE
TROMMER. [Chimiste allemand contemporain]. — Réactif de Trommer. V. Sucre du foie.
TROMPE, s. f. \probosces, 7tpoëoirxc;, ail. Russel, angl. trunk, it. tromba, esp trompa] Nez prolongé de l'éléphant et du tapir , suçoir charnu, rétractile et protraclile, de certains insectes diptères. — Trompe d'Euslache i<Tâ>TttyÇ, ail. eustachische Rolire Ohrlrompete, angl. euslachian tube, it. tromba d'Eustachia, esp. \trompa de Eustaquio\. Canal en partie osseux, en partie fibro-cartilagincux et membraneux, dont une extrémité s'ouvre à la partie antérieure et supérieure de la caisse du tympan, et dont l'autre extrémité, plus évasée (pavillonde la trompe), s'ouvre a la partie latérale et supérieure du pharynx, près de l'aile interne de l'apophyse ptérygoïde, à 7 centimètres de l'ouverture extérieure des fosses nasales, au niveau du bord supérieur du cornet inférieur. Ce canal, long de 35 millimètres, est tapissé par une muqueuse en continuité avec celle du pharynx, mais à épithélium prismatique vibratile ; elle se continue avec celle de la caisse. Le calibre du conduit n'a que 2 millimètres de hauteur et 1 millimètre de largeur au niveau de l'union de ses portions osseuse et cartilagineuse (isthme de la trompe) ; delà, il s'élargit dans les deux sens, de façon à atteindre
9 millimètres de hauteur sur 5 de largeur au niveau de son pavillon, 5 de hauteur sur 3 de largeur au niveau du tympan. Au niveau de l'isthme, la trompe forme un angle très obtus, à concavité inférieure, résultant de ce que les deux parties de la trompe n'ont pas une même direction. V. Sonde de la trompe d'Euslache. — Trompe de Fallope [ail. Mutlertrompete, angl. fallopian tube, it. tromba di Falloppio, esp. trompa de Falopio ; oviducte, trompe utérine\. Nom donné à deux conduits longs de
10 à 13 centimètres, qui naissent chacun de l'un des angles supérieurs de la matrice, et se portent à l'ovaire correspondant, sur les côtés du détroit supérieur du bassin, le long du bord supérieur du ligament large et entre ses deux feuillets. Leurs parois, épaisses de 1 millimètre environ, sont formées par : 1° un revêtement séreux, fourni par le péritoine ;2°des fibres-cellules longitudinales et circulaires, disposées en faisceaux, continues avec celles de l'utérus ; 3° une muqueuse revêtue par un épithélium vibratile, et pourvue de plis longitudinaux relativement larges, surtout près du pavillon. D'abord droites et étroites, dans l'épaisseur des parois de l'utérus, qu'elles traversent sans se confondre avec elles, les trompes s'élargissent ensuite et deviennent flexueuses. Leur extrémité voisine de l'ovaire est libre, évasée (pavillon de la trompe), flottante et découpée dans son contour en franges ou languettes, ce qui a fait donner à cette partie de la trompe le nom de morceau frangé. Dans le nombre de ces languettes, qui sont rouges et d'apparence musculaire, il en est toujours une ou deux, plus longues et plus fortes (ligament de la trompe), qui attachent l'extrémité de la trompe à l'ovaire. Au moment du coït, le pavillon de la trompe s'applique étroitement contre l'ovaire, et forme ainsi de l'ovaire à l'utérus un conduit ininterrompu qui transmet l'ovule du premier de ces organes dans le second. V. Utérus.
TROMVLE. s. f. [de Tpôu.o;, tremblement, et SXtj, matière!. Nom donné aux cils vibratiles.
TRONC, s. m. \truncus, <jTÉ).exo;. ail. Stamm, Rumpf, angl. trunc, it. et esp. tronco]. Partie de la tige des arbres dicotylédones qui est nue et sans branches. : En zoologie, la partie principale du corps de l'animal, celle sur laquelle s'articulent les membres, définition qui, d'ailleurs, ne convient qu'aux animaux vertébrés; car dans la série des invertébrés, le mot tronc a des significations peu fixées. - Eu anatomie, la partie la plus con- «idérablc d'une artère, d'une veiue, d'un nerf, celle qui
DtCT. DE MED.
n'a encore fourni aucune division . tronc basilaite, tronc cœliaque, etc. — Tronc innommé, anonyme ou brachiO' céphalique. V. Uraciiio-cépuàlique. = En obstétriqae, Présentation du tronc.
TRONCATURE, s. f. Nom donné aux faces modifiantes qui remplacent les arêtes d'une forme dominante, et donnent ainsi une forme composée à un cristal simple. On dit alors que l'angle limité par l'arête est tronqué, et la face modifiante, ou troncature, s'appelle encore face ou facette de troncature de l'angle tronqué. Si la troncature est également inclinée sur les deux faces de la forme dominante, on la dit droite ou tangente. Dans le cas contraire, elle est dite oblique. Lorsque les troncatures remplacent les angles dièdres de la forme dominante, elles sont dites droites ou obliques, suivant qu'elles sont également inclinées sur toutes les faces de la forme dominante, ou plus inclinées sur l'une que sur les autres. Les troncatures droites sont dites reposer symétriquement sur l'arétë qu'elles font disparaître, ou sur les faces de la forme dominante qu'elles modifient. Les troncatures obliques sont dites reposer obliquement sur l'arête ou sur les faces adjacentes. Les troncatures peuvent faire disparaître les faces terminales d'un prisme, qu'elles transforment en une pyramide d'autant (k; côtés qu'il y a eu d'arêtes ou d'angles modifiés. Les arêtes de la forme dominante sont souvent remplacées par deux troncatures également inclinées sur les faces adjacentes : on dit dans ce cas que l'arête est remplacée par un biseau. Un angle de la forme dominante est souvent remplacé par un autre angle plus obtus : on dit alors qu'il s'est formé un pointement sur l'angle. Ce nouvel angle a autant de faces que le premier quand chacune des siennes repose .symétriquement sur une des faces de la forme dominante ; il en a moitié quand, reposant symétriquement sur les arêtes, les facettes nouvelles s'étendent assez pour faire disparaître une face intermédiaire. Le mot troncature pourrait faire supposer que le cristal naît d'abord avec la forme primitive, puis perd ses angles ou ses arêtes, mais il n'en est rien ; le cristal, aussi petit qu'il soit, se présente avec la forme qu'il conservera toujours, ou quelquefois il est régulier, offre la forme type, lorsqu'il est encore infiniment petit, et se déforme à mesure qu'on le voit grandir sous le microscope (V. Décroissement). De ces phénomènes et autres conditions de la cristallisation, il résulte ce qu'on nomme une déformation. Ainsi les octaèdres se présentent quelquefois sous une form ■ très allongée qui leur a fait donner le nom A'octaedre cunéiforme. Au lieu d'un octaèdre cunéiforme entier, ce n'est quelquefois qu'un hémioctaedre qu'on obtient, ayant alors tout à fait la forme d'un coin. Quatre des faces manquent complètement, et, au lieu d'un coin opposé à un autre, on a une large face rectangulaire formant la base du coin; ou d'une pyramide, dans le cas où le cristal ne s'est pas ou presque pas allongé. Des octaèdres peuvent être un peu aplatis, fait qui dépend de la situation du cristal durant son augmentation de volume. Tous les cristaux, quel que soit le type auquel ils appartiennent, peuvent se présenter sous forme de lames ou lamelles très minces, carrées, rectangulaires, rhomboldales. Lorsque ces lames sont épaisses de manière à prendre la forme de prismes très minces, on les appelle J cristaux tabulaires ou tables. Des troncatures ont lieu sur les angles des lamelles et tables, comme dans le» autres cristaux. D'autres troncatures peuvent avoir lieu sur les arêtes. Des lamelles et tables carrées et rectangulaires se rencontrent mêlées les unes aux autres dans les substances qui cristallisent en prisme carré droit, parce que les unes représentent des faces latérales, les autres la base. Mais les modifications et l'absence de
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prismes rhomboïdaux font reconnaître qu'il s'agit là du deuxième type, et non de cristaux du troisième. Des tables et lamelles rectangulaires et carrées se trouvent mêlées ensemble dans les substances qui cristallisent en prismes droits rectangulaires. Celles qui sont carrées représentent des faces latérales d'un prisme rectangle ayant pris des dimensions égales en tous sens.
TRONCULE. s. m. Terme employé par quelques anatomistes pour désigner un tronc vasculaire très petit.
TROP.COLÉES. s. f. pl. Famille de plantes voisines des géraniacées, qui comprend seulement le genre Tropozolum. V. Capucine.
TROP^OLIQUE. adj. — Acide tropœolique. Corps cristallisuble, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, extrait par Muller du Tropœohtm majus. V. Capucine.
TROPHIQUE. adj. [derpoçTi, nourriture; ail. Nàhrstoff\. Qui ^concerne la nutrition. — Nerf trophique. V. Vasomoteur.
TROPIIONÉVROSE. s f. (de Tpo<p), nutrition, et névrose : proprement névrose de la nutrition]. Atrophie partielle survenant probablement sous l'influence d'une lésion des nerfs de la région affectée (Romberg). On l'observe surtou au visage, dont elle n'occupe qu'un seul côté [trophonévrose de la face (Romberg); atrophie unilatérale de la face, aplasie lumineuse progressive (Lande); hémiatrophie faciale (Charcot)]. Un point de la face devient jaune ou brun, ou se décolore ; puis de ce point, généralement situé sur le trajet d'un nerf, l'atrophie s'étend en surface et en profondeur, sans dépasser la ligne médiane : elle gagne les muscles, qui pourtant restent contractiles, et parfois le maxillaire supérieur; les cheveux et la barbe tombent du même côté, les sécrétions sudorale et sébacée diminuent ou disparaissent; enfin le même côté est le siège de vives douleurs névralgiques. D'après Charoot, cette affection présente de grandes analogies avec la sclémdermie.
TROPHOPATHIE. s. f. [de TpoçY], nourriture, et nctOo;, maladiel (Aliberl) Classe des maladies qui affectent les appareils de la vie de nutrition.
TROPHOSPERME. s. m. \trophospermium, de TpoçT|, nourriture, et <T7iÉpu.a, graine; ail. Kornfruchtplacenta, angl. trophospermiurn, it. etesp. trofosperma\.\. Placenta.
TROPHOSPERMIQUE. adj. — Cordon trophospermique. V Podosperme.
TROPIDONOTE. s. m. — Tropidonote à collier. V. Couleuvre.
TROPIQUE, adj. — Acide tropique (C18H1006). Corps produit par dédoublement de l'atropine au contact de l'acide chlorhydrique concentré. Cristaux prismatiques, peu solubles dans l'eau, très solubles dans l'alcool et l'éther.
TROPIQUE, adj. \tropicus\. Se dit des fleurs qui s'ouvrent le matin et se ferment le soir.
TROT. s. m. [ail. Trott, angl. trot, it. trotto, esp. trote]. Allure des bêtes de voiture, de somme ou de selle, intermédiaire entre le pas et le galop. C'est un mouvement en diagonale des quatre extrémités qui se lèvent et se baissent simultanément. Cette allure est naturelle.
TROTTER, s. m. V. Course.
TROU. s. m. \foramen, ail. Loch. angl. hole, it. forame, esp. agujero\. Cavité percée de part en part. = Nom donné quelquefois à l'orifice d'un canal : trou auditif, etc. — Trou de Botal. Orifice qui, chez le fœtus, fait communiquer largement entre elles les deux oreillettes du coeur, et qui est ainsi nommé parce qu'on en a attribué la découverte à Léonard Botal (1562), quoique Galien et Vésale eu eussent parlé avant lui. Cet orifice commence à se fermer au début du troisième mois de la vie intra-utérine par le développement d'une espèce de valvule, composée
d'un double feuillet membraneux, qui n'est complète qu'au sixième mois. Le trou de Botal est alors remplacé par la fosse ovale, limitée par l'anneau de Vieussens, et il ne reste qu'un court passage oblique qui s'oblitère luimême peu à peu, sauf à la partie inférieure et postérieure, où persiste une petite fissure résultant de ce que la valvule membraneuse s'est incomplètement soudée à l'anneau musculaire. — Trou épineux. V. Borgne et Sphéno-épineux. — TroudeFerrein. V. Stylo-mastoïdien.
— Trou de Magendie.V Arachnoïde intérieure. — Trou de Monro. Orifice ovalaire qui établit une communication entre le troisième ventricule et les ventricules latéraux, et qui résulte de la réunion des deux courbures que décrivent les pédoncules supérieurs de la glande pinéale, en se réfléchissant de bas en haut pour s'unir à la voûte; orifice déjà connu de Galien, mentionné par Vésale, mais que A. Monro le premier décrivit avec exactitude. Ces trous donnent passage : l°au cordon qui réunifies plexus choroïdes du ventricule moyen aux plexus choroïdes des ventricules latéraux; 2° à l'origine des veines de Galien.
— Trou ovalaire ou ovale \ for amen ovatum\. Nom donné : au trou sous-pubien de l'os iliaque; au trou de la face supérieure du sphénoïde, par lequel le nerf maxillaire inférieur sort du crâne; au trou de Botal. — Trou ovale de Pacchioni. V. Tente du cervelet. — Trou petit rond. V. Sphéno-épineux. — Trou sons-pubien. V. Ovale. — Trou vertébral. V. Vertèbre.
TROUBLE, s. m. [ail. Stôrung, angl. trouble, esp. turbacion]. — Trouble fonctionnel. Se dit de tout état morbide.
TROUBLE, adj. Se dit d'un liquide qui n'est pas transparent.
TROUSSE, s. f. \armamenlarium portalile, ail. Besteck, angl. truss, esp. navajero\. Espèce de portefeuille divisé en un certain nombre de compartiments (fig. 510) et contenant les instrumentsles plus nécessaires à un chirurgien, savoir : des ciseaux droits, des ciseaux courbes, trois bistouris droits, dont un boutonné, une pince à pansements, une pince à disséquer, une spatule, une sonde cannelée, deux ou trois stylets, une sonde urétrale, un porte-pierre garni d'azotate d'argent fondu (pierre infernale), un rasoir, quelques lancettes, un porte-mèche, une érigne terminée par un cure-oreille, une aiguille à séton, et quelques aiguilles à suture. Le choix des instruments varie, du reste, selon la volonté et les habitudes de chaque chirurgien, et aussi selon les opérations auxquelles il se livre plus particulièrement dans sa pratique. V. Boîte.
TROUSSEAU, s. m. [fasciculus]. Faisceau de fibres unies intimement ensemble.
TROUSSE-GALANT, s. m. Nom donné vulgairement au choléra-morbus, parce que cette affection abat en très peu de temps les hommes les plus robustes. == En vétérinaire, charbon au pied du cheval.
TROUSSE-PIED. s. m. Moyen d'assujettir un animal domestique, et qui consiste à attacher, à l'aide d'un lien, par exemple chez le cheval, le paturon et l'avant-bras rapprochés l'un de l'autre.
TROUSSER, v. a. V. Éparvin.
tCrCK. [Médecin allemand contemporain], — Faisceau de Tùrck. V. Moelle épinière.
TRUFFE, s. f. [Tuber cibarium, L., ail. Trûffel, angl. truffle, it. tartafo nero, tubero, esp criadillo de tierra). Champignon thécasporé souterrain, charnu, compact, dont les spores sont renfermées dans l'épaisseur du tissu charnu (flg. 5H), et germent lors de la destruction de celui-ci, pour la reproduction de l'espèce. La truffe est arrondie, irrégulière, parfois un peu lobée, d'un volume variable depuis celui d'une noisette jusqu'à celui du poing, garnie au dehors de veines nombreuses; elle a une odeur
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particulière, très forte. On en trouve dans diverses parties produit une douleur moins persistante que celle des coude la France méridionale. La meilleure est celle du Péri- sins : elle n'est dangereuse que si l'insecte a sucé le sang gord, qui est tendre et odorante; la truffe de Bourgogne d'animaux en putréfaction. L'animal attaqué pâtit pendant et du Piémont a la chair plus blanche, plus dure et moins quelque temps avant de succomber. A l'autopsie, on trouve la
k'iti. o.U.
parfumée; il existe une espèce à chair violette. La truffe se trouve à une profondeur de 16 à 19 centimètres. Au printemps ce n'est qu'un tubercule pisiforme rougeàtre, qui s'accroit pendant l'été, et devient alors blanche et charnue (truffe blanche) ; vers la fin de l'automne elle se colore et acquiert l'odeur qui la caractérise. La truffe est regardée comme aphrodisiaque. — Truffe d'eau. V. Màcre.
truie, s. f. [scrofa, porca, ail. Sun, angl.
sow, it scrofa, troja, porca, csp. puerca].
V. Castration et Porc
TRUITE, s. f. \Salmo fario, L., Iruclus. Tpiôxxr,;, ail. Forelle, angl. Iront, it. trota, esp. trucha]. Poisson malacoptérygien voisin du saumon, alimentaire, offrant plusieurs variétés, et dont le corps est tacheté de rouge. V. Fera et Ombre.
TRI Al is s. m. V. KoUHiss.
tri s i o v s. f. [de trusus, poussé]. Propulsion du sang par le cœur dans les artères et toutes les parties du corps.
TRYPSINE. s. m. Nom donné par Kiiline à l'un des trois ferments contenus, d'après lui, dans le suc pauuréatique (V. Pancréatine) : la trypsine agirait sur les matières albuminoïdes.
TSETSÉ. s. f. [Glossina morsitans]. Diptère de la famille des muscides, de l'Afrique méridionale, voisin des stomoxes. La tsetsé attaque le plus habituellement l'cntre-deux des Cuisses et le ventre des animaux. Sur l'homme, sa piqûre
graisse jaunâtre, molle et visqueuse; le plus souvent quelque partie de ses intestins est tympàniséo ; la chair se putréfie en moitié moins de temps que la viande ordiitanv. Tous ceux qui sont piqués meurent. TUAIUSSU. Le guaré en épi,
TUBAGE, s. m. — Tubage du larynx (Bouchut). Introduction d'une virole métallique dans le larynx entre les cordes vocales inférieures. Dans certaines maladies chroniques du larynx, il pourrait permettre de retarder la trachéotomie. Il a été aussi proposé pour retarder l'asphyxie dans les cas de croup, et faciliter l'introduction de médicaments dans les voies aériennes.
TUBAIRE. adj. |it. tubare. esp. tubario]. Qui a rapport aux trompes de Fallopc : grossesse tubaire. — Angles tubaires. V. Utérus. — Qui parait se produire dans un tube : souffle tubaire, voix tubaire.
TUBE. s. m. \lubus, ail. Rohre, Uohr, angl,
tube, it. et esp. tubo\. = En chimie, conducteur de verre, auquel on donne différents noms suivant sa forme ou ses usages. — Tube de sûreté. Tube droit ou courbe, que l'on adapte à un appareil pour empêcher le passage d'un liquide d'un vase dans un autre, lorsque la pression exercée à la surface de ce liquide vient à changer. — Tubs en S. Tube recourbé, dont la forme a quelque analogie avec celle de cette lettre majuscule. — Tube de Welter |du nom de son inventeur, ou simplement tube a boule]. Tube en S présentant une boule dans sa courbure moyenne. En ajoutant, dans l'appareil de Wo ulf. cette boule aux tubes de communication, on peut supprimer les tubes de sûreté droits et la tubulure qui les porte. = En physique, tube acoustique. V. Cornet acoustique. — Tube électrique. V. Foudre. Phosphorescence et Phosphoroscope. — Tube de Geissler. V. PhOSPHOROSCOPE. = En botanique, partie inférieure d'une corolle monopétale ou d'un calice monophylle. par opposition au limbe. = En zoologie, tubes de Ùalpighi, Tubes déliés qu'on trouve au
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voisinage du pylore, chez les insectes, et qui flottent par une de leurs extrémités dans le tube intestinal. Ils sont tapissés intérieurement par un épithélium dont les cellules se détachent avec leurs produits de sécrétion, lesquels paraissent représenter à la fois la bile et l'urine. =a En anajtomie et en physiologie, nom donné à certains canaux ou conduits naturels : tube intestinal. — Tube du cristallin. V. Cristallinien. — Tube germinal. Y. Scolex. — Tube urinifère ou urinipare- V. Rein. = En chirurgie, tube laryngien. V. Insufflation.
TUBÉHACÉS. s. m. pl. Famille de champignons thécasporcs endothèques, tous hypogés et charnus.
TUBER CINEREUM. s. m. [corps et tubercule cendré\. V. Pituitaire (Glande).
TUBERCULE, s. m. \tuberculutn, ail. Hôcker, angl. tubercule, it. tubercule, esp. luberculo]. En botanique, masse ordinairement pleine de fécule, placée à l'extrémité des rameaux inférieurs de la tige souterraine de certaines plantes. Les bulbes diffèrent des tubercules, en ce que la partie charnue est représentée, dans les premiers, par des organes appendiculaires ou écailles char-
nues, analogues des feuilles, tandis que, dans les tubercules, elle est formée par un organe axile souterrain. On peut diviser, avec Germain de Saint-Pierre, les tubercules en : 1° Caulobulbes ou caulosarques , 2° Turiobulbes. (V. ces mots). == En anatomie [ail. Hôcker, Hùgel, angl. tubercle, it. tuberculo, esp. tuberculo], toute éminence naturelle, peu considérable, que présente une partie quelconque. — Tubercule d'Arami ou d'Arantius. V. SiG- Moïde (Valvule). — Tubercule bigéminé. V. Quadrijumeau.
— Tubercule carotidien (Chassaignac 1834). Saillie que porte en avant la branche antérieure de l'apophyse transverse de la de la tuberculose. — Fig. 512. Topographie du tubercule dans le lobule pulmonaire. A', coupe transversale de lobules pulmonaires; B', bronches; EE, artères; DD, cellules géantes ; C, zone caséeuse ; F, zone embryonnaire.
— Fig. 513. Schéma montrant le mode de formation des cavernes d'après Charcot. AAA, cavernes acineuses; B,
sixième vertèbre cervicale; la carotide primitive passe en avant et un peu en dedans de lui. — Tubercule cendré. V. Pituitaire (Glande). — Tubercule de Lower. Petite éminence de l'oreillette droite au point où le contour de la veine cave inférieure se continue avec celui de la veine cave supérieure. — Tubercule de Montgomery. V. Mamelon. — Tubercule de la première côte. Saillie de la face supérieure de cet os, qui donne attache au muscle scalène antérieur et sert à reconnaître la place de l'artère sous-clavière, qui passse derrière lui ; il manque assez souvent. — Tubercule de Santorini. Petite saillie cartilagineuse qui couronne le sommet de chaque cartilage aryténoïde. — Tubercule du troisième adducteur. V. Fémur. = En anatomie pathologique, tubercule {ail. Tuberkel, angl. tubercle, it. tuberculo, esp. tuberculo]. Production morbide dont l'aspect, la consistance, la structure même, varient suivant l'époque de son évolution à laquelle on la considère, mais qui, dans le poumon comme dans tous les organes où elle se développe, débute toujours par l'apparition d'un petit nodule, granulation tuberculeuse, qui est caractéristique
caverne lobulaire. Cette granulation, dure, plus ou moins volumineuse (de 0mm,02 jusqu'à 2 et 3 millimètres), est d'abord grise et transparente (granulation grise ou demitransparente); plus tard, elle devient jaunâtre et opaque (granulation ou tubercule miliaire). Ainsi que l'a établi Laennec, la granulation tuberculeuse (matière tuberculeuse ou tissu tuberculeux) se présente sous deux formes1 celle de corps isolés et celle d'infiltration (tubercule infiltré). La granulation isolée (follicule tuberculeux, Charcot) se compose d'éléments cellulaires qui n'ont pas la forme caractéristique que leur attribuait Lebert, et qui sont répartis en trois zones distinctes : à la périphérie, sont de grandes cellules multipolaires (cellules géantes, ail. Riesemellen), renfermant un grand nombre de noyaux ovalaiies, cellules qui ont été considérées, par Schùppel en particulier, comme absolument caractéristiques du tubercule, mais à tort, puisque ces éléments
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peuvent manquer dans cette production, et, par contre, peuvent exister dans d'autres produits; dans la partie moyenne de la granulation se trouvent des cellules fibroplastiques, fusiformes; enfin, au centre, il y a de très petites cellules arrondies, dont les noyaux sont entourés d'une faible quantité de protoplasma, et dont l'atrophie moléculaire progressive est la cause de l'opacité et de la friabilité qui conduit la granulation grise à l'état de tubercule miliaire. En dehors de la zone périphérique de la granulation simple, isolée, existe une zone rouge, pourvue de vaisseaux nombreux et dé-
Fig. 513.
veloppés (zone de prolifération), qui contraste avec l'état anémique de la granulation elle-même, au centre de laquelle les vaisseaux sont complètement imperméables au sang et revenus sur eux-mêmes. Le plus souvent, les granulations tuberculeuses ne sont pas isolées, mais réunies en masses dont le volume varie depuis celui d'un pois jusqu'à celui d'une noix, et qui constituent les tubercules infiltrés de Laennec, le tubercule pneumonique de Grancher. Ces granulations confluentes sont d'abord dures comme les granulations simples (tubercules crus); puis eur centre devient opaque et subit une atrophie moléculaire; enfin l'opacité s'étend à toute la masse, qui devient uniformément jaune, se ramollit (tubercules ramollis), devient caséeuse, prend une consistance qui varie de la demi-fluidité du pus épaissi à la fermeté du fromage de Gruyère (Thaon) : c'est cette altération qui est appelée pneumonie caséeuse par les auteurs allemand-;, qui donnent, à tort, une origine inflammatoire à ce qui n'est qu'un résultat de l'agglomération des granulations tuberculeuses en un point du poumon (Charcot, Grancher). Cette caséificalion et le ramollissement de la masse tuberculeuse, qui est l'origine des cavernes, sont généralement attribués à l'absence.complète de vaisseaux dans son intérieur, à une mortification locale : toutefois, d'après Grancher, il ne s'agit pas là d'une dégénérescence granulo-graisseusc ordinaire, mais d'un processus spécial, qu'il appelle dégénérescence vitreuse et qui donne aux tubercules la sécheresse qu'ils présentent. Pendant son évolution, le tubercule peut encore, dans le poumou
comme dans les autres organes où on le rencontre (intestin, foie, os, ganglions lymphatiques, etc.), subir d'autres modifications ■ c'est ainsi qu'on peut rencontrer, au milieu d'un tissu cellulaire épaissi, des nodules fibreux, sans vaisseaux, renfermant des petites cellules rondes, qui constituent des tubercules fibreux, c'est-à-dire des tubercules arrêtés dan3 leur évolution; plus souvent, on rencontre des concrétions calcaires, dures, de volume variable, qu'on considère comme des luberctiles crétacés, surtout lorsque ces concrétions existent dans le poumon à coté de granulations tuberculeuses dont on les regarde comme un mode de guérison, bien qu'elles puissent exister sans avoir été précédées de tissu tuberculeux.
— La nature du tubercule est loin d'être établie d'une façon certaine.
C'est le plus souvent dans le tissu conjonctif ou lamineux des organes qu'il débute; mais il peut aussi prendre naissance aux dépens des cellules épithéliales, ainsi que Rindfleisch l'a observé dans la plèvre et le péritoine, et qucCornil et Ranvier l'ont vu dans le corps thyréoïde et même dans le poumon. De plus, on a souvent constaté, d'une façon directe, que les éléments de la granulation tuberculeuse, les cellules géantes surtout, avaient souvent leur point de départ dans l'intérieur ou au moins dans la paroi des vaisseaux.
Villemin, ayant vu apparaître des granulations tuberculeuses chez des animaux auxquels il avait inoculé des crachats d'hommes tuberculeux, rapproche la tuberculose des affections virulentes, de la morve et de la syphilis en particulier. Mais des lésions analogues ayant été observées chez des animaux sous la peau desquels étaient introduits des débris de tissus non tuberculeux, et même des parties inorganiques agissant simplement par irritation, il est difficile d'admettre les conclusions de Villemin ; d'autre part, on ne peut s'appuyer sur ces faits, comme l'ont fait certains auteurs, pour refuser de voir dans la granulation granuleuse le caractère essentiel du tubercule, et ne se fier qu'aux résultats de l'inoculation pour distinguer le faux tubercule du vrai tubercule : la fréquence du développement spontané de celui-ci dans les vaisseaux sulfit pour expliquer la production de lésions analogues par l'introduction de substances irritantes dans le système vasculaire. V. Cakkeau, Méningite tuberculeuse. Péritonite tuberculeuse et Phtisie. — Tubercule anatomique. Petite tumeur grosse comme une lentille, un pois, et même plus, à base mal limitée, à surface lisse, humide, produisant du pus sous certaines influences, qui se développe parfois sur les* doigts à la suite d'une piqûre anatomique. Le tissu qui compose cette sorte d'induration est gris rougeàtre, pulpeux, œdémateux. 11 se confond insensiblement avec le tissu lamineux ambiant, mais en diffère par sa structure. On y trouve une trame de tissu lamineux; une matière amorphe abondante, granuleuse, englobant les autres éléments; des leucocytes très nombreux; des cytoblastions et des éléments fibro-plastiques, parmi lesquels sont des cellules granuleuses, à contours arrondis, à un, deux ou trois noyaux clairs, non granuleux, sans nucléole; des vaisseaux capillaires. Les tubercules anatomiques doivent être recouverts de cataplasmes s'ils sont douloureux et
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enflammés, badigeonnés avec la teinture d'iode, ou comprimés par le caoutchouc vulcanisé : s'ils sont humides, donnent un suintement continu, ils seront pansés avec une pommade au calomel et au précipité blanc. Ils résistent souvent à tous les moyens employés pour en obtenir la résolution, et exigent parfois l'ablation par l'instrument tranchant.
TUBERCULE, ÉE. adj. [ail. hôckerig , angl. tuberculate]. Qui est garni de tubercules.
TUBERCULEUX, EUSE. adj. [ail. tuberculôs, angl. tuberculous, esp. tuberculoso]. Qui offre de petites^saillies ressemblant à des bosses. = Qui est produit, qui a rapport aux tubercules pathologiques : méningite, péritonite, phtisie tuberculeuse, sarcocèle tuberculeux. — Matière tuberculeuse, tissu tuberculeux. V. Tubercule. = Se dit substantivement d'une personne affectée de tubercules: un tuberculeux, une tuberculeuse.
TURERCULIFORIUE. adj. En forme de tubercule.
TUBERCULISATION ou TUBERCULOSE, s. f. [ail. Tuberkélbiclung, angl. tuberculisation, it. luberculisaùon, esp. tuberculisacion]. Formation du tubercule. On désigne spécialement par tuberculose la diathèse qui dispose à la formation du tubercule, et par tuberculisation le travail local qui le produit. — Le mot tuberculose se trouve employé comme synonyme d'affection tuberculeuse (morbus tuberculosus) dans les ouvrages antérieurs à 1840.
TUBERCULISER. v. a. Produire des tubercules. — Se tuberculiser. Devenir tuberculeux.
TUBÉREUX. EUSE. adj. \tuberosus, ail. knollig, angl. tuberous, it. et esp. tuberoso\. Se dit d'une racine renflée, plus grosse que la tige qu'elle supporte; et aussi de celle qui est parsemée de tubercules, c'est-à-dire de masses épaisses et charnues.
TUBER-ISCHIO-TROCHANTÉRIEN. V. Carré crural.
TUBÉROSITÉ. s. f. \tuber, tuberculum, ail. Knollen, angl. tuberosity, it. tuberosità, esp. tuberosidad\. Éminence raboteuse d'un os où s'attachent des muscles ou ligaments : tubérosité bicipitale, maxillaire, occipitale, palatine, sciatique, tubérosité des côtes. — Tubérosités de l'estomac (grande et petite). Les deux extrémités de cet organe. = En botanique, les tubérosités des racines (rhizosarques et non radicosarques) se distinguent des tubercules en ce qu'elles n'offent ni bourgeons ni écailles.
TUBO-OVARIEN, ENNE. adj. [de tube, signifiant ici trompe de Fallope, et ovaire]. Qui concerne la trompe utérine et l'ovaire : grossesse tubo-ov arienne. — Kyste tubo-ovarien (Ad. Richard). Kyste de l'ovaire ou du corps de Wolff communiquant avec la trompe et se vidant de temps en temps par l'utérus. La trompe conserve ses dimensions ordinaires ou à peu près dans sa partie voisine de l'utérus; mais, à partir de ce point, elle prend le calibre et l'apparence de l'intestin grêle, avec des flcxuosités intestiniformes, pour se continuer et se confondre avec les parois du kyste. Parfois la dilatation de la trompe est sphéroïdale et plus limitée. D'autres fois on croirait a"voir sous les yeux une hydropisie de la trompe greffée sur l'ovaire, qui semble seulement être un peu plus gros : mais, si on le comprime, on le sent fluctuant, formant les parois d'un kyste central qui communique avec la trompe. L'écoulement du liquide s'opère par la trompe, l'utérus et le vagin, soit d'une manière continue, soit d'une manière intermittente, et parfois pendant les efforts seulement.
TUBO-OVARIQUE. adj. V. TUBO-OVARIEN.
TUBO-UTÉRIN, INE. adj. Qui concerne l'utérus et les trompes : grossesse tubo-utérine.
TUBULAIRE. adj. Qui est en forme de tube.
TUBULÉ, ÉE. adj. [ail. rôhrkht, angl. tubulated, it. tubulato, esp. tubulado\. Qui est muni d'une ou de plu-
sieurs tubulures, ou qui est en forme de tube : stigmate tubulé , cpithélioma tubulé. 1
TUBULEUX, EUSE. adj. [ail. rôhrig, angl. tubulous, esp. lubuloso]. Quia la forme d'un tube; qui en est formé. — Substance tubuleuse. V. Rein.
TUBULI. s. m. pl. Nom donné, en anatomie, à divers tubes microscopiques, ceux du rein surtout.
TUBULURE, s. f. [de tubus, tube; ail. Tubulatur, angl. tubulating, esp. tubulura]. Ouverture que présentent des flacons, des ballons et autres vaisseaux de chimie, et qui est ordinairement destinée à recevoir un bouchon percé d'un trou par lequel passe un tube.
TUE-CHIEN, s. m. V. Colchique.
tue-loup. s. m. V. Aconit.
TULIPACÉES. s. f. pl. Tribu des liliacées, contenant, comme plante usitée en médecine, le lis blanc.
TULIPIER, s. m. \Liriodendron tulipifera L., ail. Tutpenbaum, angl. tulip-tree, esp. tulipero\. Arbre d'Amérique, de la famille des magnoliacées, dont l'écorce des jeunes rameaux est employée comme fébrifuge dans l'Amérique septentrionale, à la dose de 4 à 8 grammes en poudre ou en décoction. De cette écorce on a extrait la liriodendrine.
TUMÉFACTION, s. f. [de tumefacere, de tumor, tumeur, et facere, faire; ôywoatç, ail. Aufschwellung, angl. tume-> faction, swelling, it. tumefazione, esp. tumefaccion]. Augmentation de volume d'une partie.
TUMESCENCE. S. f. V. INTUMESCENCE.
TUMESCENT, ENTE. adj. [de tumescere, se gonfler]. Qui est gonflé; qui porte une tumeur, qui en produit.
TUMEUR, s. f. [tumor, de tumere, enfler; ô'yxoç, cpûu,a, ail. Gescliwulst, angl. lumour, swelling, it. tumore, esp. tumor\. Communément, toute éminence circonscrite, d'un certain volume, développée dans une partie quelconque du corps. Ainsi, on confond sous la dénomination de tumeur, et la simple tuméfaction, soit inflammatoire, soit de toute autre nature ; et la distension d'un organe par l'accumulation de matières qui, normalement, n'y sont contenues qu'en petite quantité; et la tuméfaction produite par le déplacement d'un organe qui fait saillie dans sa nouvelle place, etc. = En anatomie générale pathologique, production morbide persistante, de génération nouvelle, et caractérisée par une tuméfaction limitée, quels que soient du reste ses caractères physiques. Cette définition embrasse tous les tissus morbides de nouvelle formation, ainsi que les collections liquides circonscrites de production nouvelle ; elle élimine les productions morbides d'origine inflammatoire qui, au lieu de persister ou de s'accroître, disparaissent au bout d'un temps plus ou moins long, ou, lorsqu'elles persistent, revêtent les caractères du tissu où elles se sont développées. En disant produit de génération nouvelle, on entend que des éléments fondamentaux ou accessoires d'un tissu se sont multipliés outre mesure. Dans un sens plus général, les tumeurs solides sont des maladies des tissus; celles qui sont liquides, sous forme de kystes, etc., sont des maladies des organes sécréteurs, excréteurs ou de la circulation, généralement précédées de troubles de la nutrition des tissus formant les parois de ces organes. Les lois de la naissance et du développement des éléments et des tissus à l'état normal, celles de leur constitution dans les états embryonnaire, adulte et sénile, expliquent les perturbations qui amènent la production d'une tumeur. Le fait que l'hypergenèse porte souvent sur les éléments accessoires plutôt que sur l'espèce fondamentale d'un tissu, est encore une cause de différence entre le tissu morbide et le tissu normal au milieu duquel il est engendré ; car, passant à l'état fondamental en un point de l'économie où il n'était qu'accessoire, cet élément forme localement un tissu nou-
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veau par rapport à celui dont il dérive. A cet égard les tumeurs sont d'origine : 1° ectodermique ; 2" endo dermique; 3° mésodermique. Celles du premier groupe sont toutes les tumeurs dérivant des épithéliums cutanés et des muqueuses papillaires, cancroides, papillonnas. l\ faut y joindre, bien que par suite d'un mode indirect de provenance, les tumeurs cérébro-spinales et rétiniennes à myélocytes. — Celles du deuxième groupe sont les tumeurs dérivant de l'endoderme, qui à partir de l'occlusion de l'ombilic n'est représenté que par l'épitliélium gastrointestinal. Ici se place le groupe le plus dangereux par ses caractères de transmission héréditaire, de généralisation, etc. : c'est celui des tumeurs dites cancéreuses (V. Cancer). Il comprend toutes les tumeurs dérivant par hypergenèse des épithéliums d'origine tant ectodermique qu'endodermique, qui par involution dans l'épaisseur du mésoderme ont amené la génération des parenchymes. Ces tumeurs d'origine parenchymateuse se développant dans la profondeur des organes ont déjà par ce fait un caractère de gravite spécial, sans parler de ceux qui tiennent à leur nature épithéliale. — Les tumeurs du troisième groupe ou d'origine mé^odermique sont les plus nombreuses; elles dérivent des tissus cellulaire, ûbreux, cartilagineux, osseux, musculaire, vasculaire, etc. Dès l'origine ovulaire des systèmes composant les trois feuillets du blastoderme, leurs éléments ont les propriétés végétatives dont les divers degrés d'énergie, le retrouvant dans les tumeurs qui en proviennent, font la gravité de celles-ci. — Changements évolutifs des tumeurs. Les changements graduels d'aspect du tissu des tumeurs résultent des modifications qui surviennent dans les cellules, fibres, matière amorphe et autres éléments. Ce sont des modifications de la nutrition et du développement des éléments, qui en déterminent l'hypertrophie, la déformation, l'altération de structure, le ramollissement, etc., de sorte que ces changements évolutifs s'expliquent aussi naturellement que l'envahissement et l'érosion des tissus sains par les tumeurs ; que la généralisation de celle-ci, ou naissance d'une tumeur se manifestant dans toutes les parties d'un môme système successivement, ou s'opéranl graduellement avec erreur de lieu dans plusieurs régions où n'existe pas le tissu primitivement devonu le point de départ du mal; que la récidive, ou répétition de la naissance d'une espèce de produit morbide dont les conditions n'ont pas été changées par l'ablation delà première qui est apparue. Ainsi l'étude des tumeurs ne peut plus être différente de celle des tissus et des éléments anatomiques; elle en est une extension à des cas accidentels, et leur étude rentre dans celle de chacun de ces tissus et éléments. — Classification des tumeurs. Faute de connaître exactement la texture des tissus et des éléments anatomiques, les anciens auteurs, au lieu de chercher si les tumeurs avaient ou n'avaient pas de rapport avec les éléments anatomiques normaux envisagés au point de vue de leur structure propre, de leur arrangement réciproque, de leurs modifications de nombre, etc., ont supposé aux tumeurs une origine plus ou moins singulière, ou ne se sont pas occupés de celte origine; ils se sont fondés ensuite sur de simples analogies d'aspect extérieur avec des végétaux (tumeurs napiformes), des animaux (polypes, cancer, tumeurs larinoïdes), des corps bruts (tumeurs colloïdes, squirrheuses, etc.), pour établir des classifications et une nomenclature qui laissent en singularité bien loin derrière elles celles des chimistes où les sels étaient classés d'après des comparaisons avec les astres (sel de Saturne, etc.), des plantes (arbres de Mars, de Diane, de Jupiter, etc.). L'examen des tissus morbides à l'aide du microscope, l'étude de leur composition élémentaire et de leur texture, lorsqu'elle est fondée sur la connaissance et la comparaison
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des caractères correspondants des tissus normaux et du mode de développement de ceux-ci, infirment les classifications et les nomenclatures anatomo-pathologiques éta- ! blies d'après les caractères extérieurs. C'est cette com- , paraison qui permet de donner logiquement aux tumeurs un nom correspondant à celui de l'élément dont elles dérivent, en rapport avec leur texture, et non emprunté à des analogies de couleur, de consistance, avec tels ou tels corps bruts. C'est en partant de ces principes, et en prenant pour base cette loi de J. Miiller que le tissu qui forme une tumeur a son type dans un tissu de l'organisme à l'état embryonnaire ou à l'état de développement complet, que Cornil et Ranvier ont classé les tumeurs dans un certain nombre de groupes de la façon suivante : l"GROUPE. Tumeurs dont le tissu a son type dans le tissu embryonnaire. Genre unique : sarcome. — 2" GROUPE. Tumeurs dont la tissu a son type dans le tissu conjonctif. 1 Genres : myxome, fibrome, lipome, carcinome, tubercule, granulation morveuse, gomme syphilitique. — 3" GROUPE. Tumeurs dont le tissu a son type dans le tissu cartilagineux. Genre unique : chondrome. — 4° GROUPE. Tumeurs dont le tissu a son type dans le tissu osseux. Genre unique : ostéome. — 5° GROUPE. Tumeurs dont le tissu a son type dans le tissu musculaire. 2 Genres : myome à fibres striées, myome a fibres lisses. — 6" GROUPE. Tumeurs dont le tissu a son type dans le tissu nerveux. 2 Genres : névrome médullaire (à cellules nerveuses), névrome fascicule (ii tubes nerveux). — 7e GROUPE. Tumeurs qui sont formées de vaisseaux sanguins. Genre unique : angiome. — 8* GROUPE. Tumeurs qui sont formées de vaisseaux lymphatiques ou dont le tissu a son type dans celui des ganglions lymphatiques. 2 Genres : li/mphangiome, lymphadénome. — 9" GROUPE. Tumeurs formées par des cellules épilhéliales de nouvelle génération, divisées en masses irrégulières, sur des papilles, dans des culs-de-sac ou dans des cavités de nouvelle formation. 4 Genres : épithéliome, papillome, adénome, kyste. — 10" GROUPE. Tumeurs mixtes, formées par plusieurs tissus. — Les conditions qui ont amené la naissance des tumeurs persistent ordinairement, une fois qu'elles sont apparues, et continuent à présider à leur développement, qui n'est jamais rétrograde ou atrophique. La croyance contraire, très répandue, offre un grand danger et conduit à l'emploi de beaucoup de moyens empiriques, dits fondants, etc., qui laissent;! beaucoup de tumeurs le temps de se développer et de devenir inopérables, tandis qu'à leur origine elles pouvaient être détruites par les caustiques ou enlevées sans danger. En outre, un des résultats de l'expérience semble être que : une tumeur offre d'autant muins de tendance à l'extension et à la récidive qu'elle a séjourné moins longtemps dans l'économie, que les éléments embryonnaires qui entrent dans sa constitution sont moins abondants. V Bénin et Malignité. — Tumeur anévrysmale. V. Anévrysme. — Tumeur blanche, [ail. weisse Geschwulst angl. white swelling, it. tumore bianco, esp. tumor blanco]. Inflammation articulaire chronique avec tendance à la suppuration et altération profonde desparties constituantes de la poitrine. Le nom de tumeur blanche est impropre en ce que, si le gonflement de l'articulation est constant et permanent, il n'en est pas de même de la pâleur de la peau, qui fait place à de la rougeur lorsque le pus se forme à certaines périodes de l'évolution. On considère généralement, avec Bennet, comme principal caractère anatomique de la maladie, la formation d'un tissu nouveau, dit fongueux ou fongoide, développé aux dépens de la synoviale et des surfaces osseuses articulaires, d'où le nom d'arthrite fongueuse donné aussi à la tumeur blanche : cependant les fongosilés sont ici semblables à ce qu'elles sont à la surface d'une plaie ou d'un ulcère, et n'apparais-
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sent vraisemblablement qu'à la seconde période de l'évolution morbide. La lésion initiale paraît être la dégénérescence granulo-graisseuse des extrémités osseuses, et surtout du cartilage : les cellules cartilagineuses sont remplies de fines granulations graisseuses, ou même font place à ces granulations, qui seules remplissent les capsules du cartilage plus ou moins déformées. Alors seulement apparaissent les fongosités, sortes de bourgeons charnus exubérants, qui, nés à la fois de la synoviale épaissie et des épiphyses enflammées, soulèvent le cartilage ou se réunissent les unes aux autres à travers les pertes de substance du cartilage produites par l'altération velvétique de celui-ci. Puis du pus se forme dans la cavité articulaire, qu'il emplit plus ou moins, et tend à se faire jour au dehors à travers les parties molles, lesquelles, à cette période, sont rouges, enflammées, œdémateuses. La constitution scrofuleuse est la cause la plus fréquente des tumeurs blanches ; elle en est du moins la cause prédisposante, et une contusion, une distension violente, etc., déterminent le développement de la maladie. Les symptômes généraux, qui manquent rarement pendant tout le cours de la maladie, se montrent parfois dès le début. A cette époque, une fièvre rémittente, subcontinue, une insomnie opiniâtre, entretenue surtout par la douleur locale, de l'anorexie, et un état languissant des voies digestives, les constituent; lorsque la suppuration s'établit, la fièvre devient plus intense et continue, et la thermométrie est un excellent moyen de juger l'état général et les progrès du pus; enfin, si l'infection putride se déclare, elle est annoncée par la sécheresse et l'état terreux de la peau, par l'hecticité de la fièvre, par l'apparition de sueurs profuses , par une diarrhée séreuse et colliquative. Les signes locaux varient aussi suivant la période de la maladie . la douleur et la gêne des mouvements sont ordinairement les premiers en date; quelquefois le gonflement apparaît en même temps. En tout cas, la tuméfaction apparaît constamment, mais à un degré variable et à une époque plus ou moins éloignée . elle est produite non seulement par l'accumulation de liquide dans la synoviale et l'œdème des parties molles, mais encore par l'augmentation de volume des extrémités osseuse^ et par la présence des fongosités. Le membre prend une position fixe et vicieuse, ordinairement la demi-flexion, causée par la contraction involontaire des muscles qui avoisinent la jointure : les mouvements sont très limités, parfois il y a mobilité anormale et exagérée. Plus tardt se montrent les signes habituels de la suppuration : la tuméfaction augmente; la peau, jusque-là blanche et mate, devient rouge, lisse, tendue, œdémateuse; le pus fuse sous la peau, qu'il décolle, ou se fait jour au dehors par des trajets fistuleux. Enfin on peut voir apparr.itre des déformations, des changements de longueur, tous les signes des luxations et des subluxations; ou il se fait une ankylose qui peut être considérée comme le mode de terminaison le plus heureux. Le traitement général consiste, d'une part, à placer le malade dans les meilleures conditions possibles d'hygiène, à l'exposer au soleil et au grand air, à relever ses forces par le quinquina, le fer, les bains sulfureux, l'hydrothérapie; d'autre part, à combattre directement le vice constitutionnel qui a joué le rôle de cause prédisposante : comme c'est la scrofule qu'on a le plus souvent à traiter, ce sont les préparations iodées, huile de foie de morue, iodure de potassium, teinture d'iode, qu'on emploiera. Parfois la constitution est manifestement rhumatismale : alors les diurétiques, les alcalins, la digitale, serontemployés avec avantage. Enfin la syphilis peut donner lieu à l'apparition de tumeurs blanches, seule (Richet), ou quand elle coïncide avec le vice scrofuleux (Kicord) : les mercuriaux et
l'iodure de potassium sont donc indiqués dans certains cas. Le traitement local des tumeurs blanches peut se I résumer de la façon suivante • dans tous les cas, et pendant tout le cours de la maladie, immobilisation de la jointure dans une bonne position, au moyen d'appareils inamovibles, après redressement brusque ou progressif, immobilisation de la jointure seule, qui ne doit pas condamner le reste du corps à un repos absolu, mais doit permettre au malade de marcher, avec des béquilles au besoin, et de s'exposer à l'air et au soleil; le plus souvent, compression associée à l'immobilité et aidée par les révulsifs, des vésicatoires, la cautérisation transcurrente, l'ignipunclure; émissions sanguines locales, topiques émollients et narcotiques, dans la période aiguë seulement, et s'il y a des phénomènes de vive inflammation; ponction sous-cutanée des abcès intra-artieulaires et débridement des collections péri-articulaires, avec injections iodées et antiseptiques, en cas de suppuration; enfin résection ou amputation si tous les autres moyens ont échoué. — Tumeur dentaire. V. Odontome. — Tumeur épidermique ou épithéliale. V. Épithélioma. — Tumeur érectile, tumeur fongueuse sanguine. V. Vasculaire (Tumeur). — Tumeur des ganglions lymphatiques. V. Gangi.ioma. — Tumeur hémorragique. V. Anévrysme. — Tumeur œdémateuse. V. Séro-sanguin — Tumeur papillaire ou papilliforme. V. Papilloma. — Tumeur salivaire. V. Grenouillette. — Tumeur sanguine du pavillon de l'oreille chez les aliénés. Affection qui se produit assez fréquemment chez les aliénés sous forme de tumeur fluctuante, d'un rouge foncé, plus ou moins volumineuse, dont le développement est spontané et souvent fort rapide. Le siège constant de l'affection est la face externe de la partie cartilagineuse du pavillon; le lobule reste toujours intact. Tantôt les deux oreilles sont prises à la fois, tantôt une seule, tantôt enfin elles sont prises à quelque temps l'une de l'autre (Ferrus, 1838). — Tumeur sanguine de la vulve. V. Thrombus. — Tumeur sébacée. V. Athérome, Loupe et Tanne. — Tumeur tubuleuse. V. Siphonoma.— Tumeur variqueuse. V. Varice. — Tumeur verruqtieuse des cicatrices. V. Chéloïde cicatricielle.
TUMIDE. adj. \tumidus, ail. aufgetrieben, angl. tumid, swelled, it. tumido. gon(iato\. Se dit d'une partie gonflée ou renflée, en quelque sorte ventrue.
TUNGSTATE. s. m. [tungstas, ail. scheelsaures Sali, angl. tungstate, it. et esp. tunstato\. Nom générique des sels produits parla combinaison de l'acide tungstique avec les bases.
TUNGSTÈNE, s. m. [scheelium , ail. Tungsteinmelalh Wolframmetall, Scheel, angl. tungsten, it. et esp. tunsteno]. Métal d'un gris foncé ou noir, très dur, très pesant. Densité, 17 à 18; peu fusible, inaltérable dans l'oxygène sec ou humide à la température «rdinaire ; au rouge, il brûle dans l'oxygène ou dans l'air, et se transforme en acide tungstique. C'est un élément hexatomique.
TUNGSTIQUE. adj. — Acide tungstique [ail. Tungsteinsàure, angl. tungstic acid, it. et esp. acido tunstico] (TuO6). 11 existe dans la nature, combiné tant avec la chaux qu'avec les oxydes de fer et de manganèse. Il est solide, et insoluble dans l'eau.
TUNGSTOSILICIQUE. adj. — Acide tungstosilicique. Acide formé par l'union d'un équivalent de silice à 12 d'acide tungstique.
TUNICIERS. s. m. pl. Animaux très petits, autrefois jangés parmi les polypes, qui forment une classe distincte parmi les mollusques acéphales. Leur manteau est confondu avec une enveloppe coriace qui les entoure à la manière d'une tunique (d'où leur nom) et réunit les uns aux autres plusieurs individus. Les tuniciers vivent dans la mer, sont hermaphrodites, et ont la forme d'une outre,
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présentant i'.cux ouvertures souvent rapprocliées, dont l'une est la bouche et l'autre l'anus. Ils forment deux ordres : les Ascidies et les Bifores ou Salpas. V. Tunicine.
TUNICINE. s. f. {cellulose animale] (C»2|liO()io) (Berthelot). Principe immédiat de l'enveloppe des tunicirrs qui diffère chimiquement et anatomiquement de la cellulose, avec laquelle elle est isomère ; l'acide sulfurique concentré là' change en sucre; mais elle n'est point détruite par le fluorure de bore, elle ne forme pas les parois de cellules dans les tissus où elle se trouve, les acides sulfurique et chlorhydrique étendus et bouillants ne l'altèrent pas sensiblement, même au bout de plusieurs semaines, etc. L'existence de ce composé dans les tissus des vertébrés et des articulés n'est encore démontrée par aucun fait probant. — La chitine peut être regardée comme la tunicine combinée avec une substance albuminoïde.
TUNIQUE, s. f. [tunica, ^«ù>v, ail. Hùlle, angl. tunic, coat, it. tonica, esp. tunica]. Toute membrane qui forme ou concourt à former les parois d'un organe. — Tunique commune du système vasculaire à sang rouge. V. Artère. — Tunique innommée. La sclérotique.
Tl moi fi, ÉE. adj. \tunicatus, ail. behàutet, angl. tunicated, it. tonicato, esp. tunicado]. Se dit, en botanique, de l'amande munie de tuniques propres, distinctes de la paroi de l'ovaire; et des bulbes formés de graines membraneuses, minces, embrassantes et concentriques.
TURKELLARIÉS. s. m. pl. Ordre de vers à corps simplement plissé, inarticulé, à tube digestif simple ou ramifié, sans anus, vivant ordinairement sous les pierres, dans les eaux douces et salées ou les terres humides. Aucun d'eux n'est parasite. On les divise en Némertiens, qui sont unisexués, et Planariés, qui sont androgynes.
TURBINE, s. f. Y. Sucre de canne.
TURKINÉ, ÉE. adj. \turbinatus, de turbo, toupie; ail. kreisel fôrmig, angl. turbinate. it. turbinato, esp. turbinailo]. Qui a la forme d'une toupie, c'est-à-dire d'un cône dont la base s'arrondit brusquement, et dont la hauteur égale environ une fois et demie le diamètre de cette base.
TURBITII. s. m. \Convolvulus turpethum, L., Tliomœa turpalhum, H. Br.; turbitli végétal, ail. Turpithwinde, angl. lurbith, turbelh, it. turbito, esp. turbit]. Plante de l'Inde, de la famille des convolvulacées, dont la racine est un purgatif drastique autrefois fort employé, aujourd'hui peu usité. Outre des substances grasses, une huile volatile, une matière colorante, la racine de turbith renferme une résine, molle, soluble dans l'éther, qui est son principe purgatif, et une glycoside, la turpéthine. — Turbith faux ou des anciens. L'un des noms de la Thnpsia villosa. L. — Turbith noir. En Russie, la racine de l'Euphorbia palustris, préconisée contre la rage. — Turbith de montagne ou bâtard. Nom d'un Laser. — Terme de l'ancienne chimie. — Turbith minéral [angl. minerai turpeth] (3HgO.S03). Précipité jaune qui se forme quand on traite 1 partie de sulfate de deutoxyde de mercure par 15 parties d'eau bouillante. 11 est très peu employé à l'intérieur, comme antisyphilitique, à la dose de 2 à 5 centigr. A l'extérieur, il est usité en pommade, comme parasiticide. — Turbith nitreux. Poudre jaune qui se précipite par décomposition de l'azotate acide de deutoxyde de mercure au contact de l'eau. Inusité.
TURBOT, s. m. [ail. Meerbutte, angl. turbot, it. rombo, esp. rodaballo] (Pleuronectes maximus, L.) Poisson malacoptérygien de la famille des pleuronectes, qui est alimentaire.
TURC1QUE. adj. ]turcicus].— Selle turcique. [ail. Turkenattel, it. sella turcica, esp. silla turca]. V. Sphénoïde.
TURFOL. s. m. [ail. Torfûl, angl. turfoil] (Vohl). Produit huileux de la distillation de la tourbe. Incolore, odeur
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éthéréc agréable, formé d'un mélange de plusieurs hydrocarbures ; très éclairant. Densité, 0,820.
TURGESCENCE, s. f. [de turgescere, se gonfler; opYocru.dç, ail. Turgescent, Vollsaftigkeit, angl. turgescence, it. turgescenza, esp. turgescencia]. Enflure causée par une surabondance de liquide dans les conduits qui les renferment naturellement ou dans les interstices des éléments anatomiques après issue hors des vaisseaux. La turgescence diffère de Vérection en ce que celle-ci est due à une augmentation d'afflux sanguin par dilatation artérielle dans un tissu de texture spéciale et déterminée, tandis que la turgescence est due à une distension par rétention, de cause physique ou organique, du sang veineux dans les vaisseaux normaux ou lésés. — Les humoristes donnaient le nom de turgescence de la bile à ce qu'on a appelé depuis embarras gastrique.
TURGESCENT, ENTE. adj. Qui est en orgasme.
TURGIDE. adj. ]turgidus. ail. turgid, strotzend, angl. turgïd, esp. turgido]. Qui est renflé d'une manière unjforme.
TURIOBULBE. s. m. [de turio, bourgeon, et bulbus, bulbe|. En botanique, tubercule constitué par des bourgeons terminaux de rameaux souterrains se renflant en une masse charnue qui ne produit des tiges florifères que l'année suivante. Tantôt les bourgeons sont multiples (pomme de terre, topinambour) ; tantôt il y a un bourgeon unique, avec écailles rudimentaires (sagittaire).
Tl'RlOv s. m. ]turio, ail. Stockknospe, Sciions, angl. furion, it. turione). En botanique, bourgeon qui part d% collet de la racine et produit des tiges annuell cs(asperge).
TURNEPS. s. m. La Brassica rapa. V. RAVE.
TURPÉTHINE. s. f. (C68H 56 0 33). Substance résineuse, brunâtre, acre et amère, soluble dans l'alcool, insoluble dans l'eau et dans l'éther, fusible à 183°, irritant les muqueuses quand elle est en poudre, extraite de la racine de turbith. C'est une glycoside : les acides étendus et bouillants la dédoublent en glycose et acide turpetholique. Les alcalis la transforment en acide turpéthique.
TURPÉTHIQUE. adj. — Acide turpéthique (C68Hf'°036). Masse amorphe, jaunâtre, soluble dans l'eau, obtenue par l'action de l'eau de baryte sur la turpéthine.
TURPÉTHOL1QUE. adj.— Acide turpétholtque (C3'H3*08). Produit du dédoublement de la turpéthine parles acides. Substance cristallisable en fines aiguilles, blanches, inodores, acides, très solubles dans l'alcool, peu dans l'éther, insolubles dans l'eau.
TURQUETTE. s. f. {Ilemiaria glabra, L.]. Plante de la famille des paronychiées , qu'on préconisait autrefois contre les hernies (d'où le nom de herniole qui lui est aussi donné), et qui passe pour astringente et lithontriptique.
TUSSICULATION. s. f. [ail. Hùsteln]. Petite toux sèche, continue ou fréquente, composée d'une seule ou d'un petit nombre de secousses, et non d'accès comme à l'ordinaire. On l'observe surtout dans certaines affections du cœur, de l'estomac Ct quelques états nerveux.
TUSSIGÈNE. adj. et s. [de tussis, toux, et yevvâw, je produis]. Mot hybride employ é pour désigner ce qui engendre la toux. — Zone tusstgene. Région des fosses nasales, voisine du cornet inférieur, dont le simple contact par un corps étranger, barbe de plume, etc., amène la toux par action réflexe.
TUSSILAGE, s. m. [tussilago, ail. Huflaltich . angl. colt's foot, it. tussillaggine. esp. tusilago]. Genre de plantes de la famille des synanthérées, dont une espèce, le pas d'âne (Tussilago farfara, L.), porte des fleurs qui font partie des espèces pectorales, d'où le nom de tussilage (de tussis. toux, et agere, pousser). La racine d'une autre espèce, lepétasite ou herbe aux teigneux {Tussilago
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petasites, angl. butter-bar), est amère et un peu acre : on la dit apéritive et sudorilique.
TUTHIE. s. f. [tulliia, ail. grauer Ofenbruch, angl. tutty, it. tuùa, esp. tucia\. Oxyde de zinc, sous forme d'incrustations grises, terreuses, qui s'attache aux cheminées des fourneaux où l'on fait fondre des mines de zinc. La tuthie entre dans quelques collyres résolutifs et dans une pommade. — Onguent de tuthie. On le prépare en mêlant : oxyde de zinc sublimé et lavé, 8 gram.; onguent rosat, 26 gram., et autant de beurre lavé à l'eau de rose.
TYLOMA. s. m. [de xuXoc, cor aux pieds ; Schwiele, angl. callus, it. callosité, esp. callosidad\. Callosité de l'épiderme, ou callosité en général.
TYLOSE. s. f. ou TYLOSIS. s. m. [de t\j).oç, cor aux pieds; ail. Leiclulorn, angl. corn, it. et esp. callo\ (Alibert). Cor aux pieds et œil-dc-pie ou œil-de-perdrix. — La blépharite ciliaire.
TYMPAN, s, m. [tympanum, de \ju.uavov, tambour; ail. Trommelfell, angl. tympanum, drum, it. et esp. timpano\. — Caisse ou cavité du tympan, ou simplement tympan. Nom donné, par analogie avec un tambour, à une cavité qui constitue l'oreille moyenne. — Cadre du tympan. V. Tympanal. — Membrane du tympan. V. Oreille moyenne.
TYMPANAL. adj. et s. [ail. et angl. tympanal, it. timpanale, esp. timpanal]. Qui concerne le tympan. — Tympanal, cercle, cadre ou os tympanal ou tympanique (os carré d'Hérissant sur les oiseaux, énosléal de G. Saint- Hilaire sur les crocodiles). Os en forme d'anneau ou de tube sur lequel est tendue la membrane du tympan, insérée à une cannelure qu'il présente à sa partie interne. Il reste distinctdu rocher sur quelques espèces. Chez l'homme, il se soude à lui dans le dernier mois de la vie intrautérine. Le tympanal prend, dès son apparition, la forme d'une faucille à convexité tournée en bas et ouverte dii côté des pièces solides du tympan. Il est plus mince et plus élargi dans sa partie antérieure qu'à l'autre extrémité qui est très aiguë. Il paraît vers la onzième semaine chez l'homme et chez le veau, et est alors plongé dans les tissus ambiants sans avoir de périoste propre ; il ne commence à posséder un périoste distinct que vers l'époque où il s'élargit transversalement, en avant surtout, pour constituer le canal auditif externe osseux, c'est-à-dire après le huitième mois. V. Cartilage de Meckel.
TYMPANICO-LINGUAL, ALE. adj. V. Corde du tympan et Otique (fig. 338, 7).
TYMPANIQUE. adj. [tympanicus, angl. tympanic, it. et esp. tympanico]. Qui a rapport au tambour. — Son tympanique. Bruit analogue à celui qu'on produit en frappant un tambour. On l'obtient en percutant le poumon quand la sonorité normale de cet organe est exagérée par suite de l'augmentation de la tension de l'air dans les alvéoles pulmonaires, ou par le fait de la présence de gaz dans la cavité pleurale. Le son tympanique s'observe dans l'emphysème pulmonaire ; dans le pneumothorax ; dans certains cas de pleurésie où, l'épanchement étant trop peu abondant pour comprimer le poumon au point d'en chasser complètement l'air, mais suffisant pour augmenter la tension du gaz, l'air contenu dans les grosses bronches et dans la trachée est brusquement ébranlé par la percussion pratiquée au-dessous de la clavicule ( tympanisme sous-claviculaire). = Qui a rapport à la cavité du tympan. — Artère tympanique. L'artère auditive externe. — Cadre, cercle ou os tympanique. V. Tympanal. — Rameau tijmpanique du nerf facial. V. Coude du tympan.
TYMPANIQUE. S. m. V. TYMPANAL.
TYMPANISME. s. m. Synonyme de son tympanique. — État d'un organe atteint de tympanite.
TYMPANITE. s. f. \tympanitis, de tOuTiavov, tambour; ail. Trommelsucht, Windsucht, angl. tympany, it. tympanite, esp. timpanitis\ . Gonflement de l'abdomen causé par l'accumulation rapide et considérable de gaz dans le canal gastro-intestinal ; affection ainsi nommée parce que le ventre est tendu et résonne comme un tambour sous le choc du doigt qui le percute. V. Occlusion intestinale et Pneumatose. — Tympanite péritonéale. Dégagement de gaz qui se produit dans le péritoine, tantôt par perforation de l'intestin, tantôt par putréfaction des liquides contenus dans les membranes séreuses sans perforation intestinale ; tantôt enfin, dans des cas rares, mais certains, par une sorte de sécrétion gazeuse spontanée, sans putréfaction d'aucun liquide ni perforation. On doit pratiquer la ponction péritonéale, comme on pratique celle de l'intestin, toutes les fois que la quantité de gaz est assez considérable pour compromettre la respiration et la circulation. == En vétérinaire, tympanite [indigestion gazeuse, météorisme], accumulation de gaz dans le tube digestif, particulièrement dans le rumen des bêtes bovines et ovines, qui, si l'on ne remédie promptement à cet état, peut amener la mort des animaux en peu de temps. La tympanite est due ordinairement à l'usage d'aliments chargés de rosée, à des fourrages, tels que le trèfle ou la luzerne, récemment coupés et pris en grande quantité. On s'aperçoit que les animaux sont atteints de tympanite, quand, à leur retour des champs, l'abdomen a acquis, spécialement au flanc gauche, côté du rumen, un développement plus ou moins considérable et qu'ils ont la respiration gênée. La tympanite se manifeste même à l'étable; elle survient promptement, avant la fin du repas, et même lorsque l'animal n'a encore pris qu'une petite quantité d'aliments. L'indigestion intestinale du cheval est quelquefois accompagnée de tympanite; et le dégagement da gaz peut être tel, que l'asphyxie survienne et cause la mort. Le salut des animaux est dans l'évacuation des gaz; aussi, quand les moyens internes n'ont pas réussi (eau salée, eau de savon, eau de chaux, ammoniaque), faut-il avoir recours à une opération qui consiste à ponctionner ou à inciser le rumen chez les ruminants; à ponctionner l'intestin du flanc droit chez le cneval.
TYPE. s. m. [typus, de tûito;, empreinte, caractère; ail. Grundform, angl. type, it, et esp. tipo\. Empreinte, carj.ctère.— Type anceslral.Hom donné, dans l'hypothèse du transformisme, à l'espèce, dite aussi type primitif (J -C. Delamétherie, 1806), qu'on suppose avoir disparu tout à fait ou en laissant des restes fossiles, après la transformation de certains de ses individus en ceux dont les descendants constituent les espèces actuelles. Tout ce qui s'écarte brusquement du type est dit aberrant. On appelle type perdu l'espèce qui a disparu dans l'hypothèse de Delamétherie, d'après laquelle les types primitifs de l'homme, du cheval, du chien, du chameau, du blé et autres plantes cultivées, ne se trouvent plus dans l'état de nature. = Type chimique. On dit que deux ou plusieurs corps appartiennent au même type chimique lorsqu'ils renferment le même nombre d'équivalents groupés de la même manière et qu'ils possèdent les mêmes propriétés fondamentales, propriétés qui peuvent toutefois se modifier suivant la nature des corps qui sont substitués l'un à l'autre (Dumas, Gerhardt). Lorsque les corps ont des propriétés fondamentales différentes, tout en présentant le même mode de groupement, ils sont dits appartenir au même type mécanique. En prenant pour point de repère l'hydrogène, on peut ramener tous les corps de la chimie à quatre types r l'un, dit type hydrique, comprenant les bases, les acides, les sels, les alcools, les éthers, etc., correspond à l'eau, dans laquelle l'hydrogène est uni à un élément diatomique, l'oxygène; dans
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le second, type ammoniac, l'hydrogène est combiné à trois équivalents d'un corps monoatoiiiiquc ; dans le type chlot-hydrique, il est combiné à un seul équivalent d'un corps monoatomique; enfin Gerhardt, regardant la molécule d'hydrogène comme formée de deux atomes, autrement dit comme constituant l'hydrure d'hydrogène, a créé le type hydrogène, qui comprend tous les métaux et un certain nombre de composés organiques offrant la même constitution. Les substitutions, qui créent des corps appartenant à un type déterminé, ne se passent pas seulement entre corps simples ou éléments, mais aussi entre radicaux composés. = Type cristallin. Groupe de cristaux dont les systèmes d'axes sont semblables, dans lesquels les formes primitives sont analogues et qui ne diffèrent que par la valeur des angles. Les types cristallins sont au nombre de six. Ior Type. Type cubique, régulier, isoaxique, octaédrique régulier, tétruédrique régulier II est caractérisé par trois axes semblables et perpendiculaires entre eux. Les formes primitives que renferme ce type sont: 1° le cube ou hexaèdre; 2" l'octaèdre régulier, dont les faces sont des triangles équilatéraux ; 3" le dodécaèdre à faces rhomboïdalcs; 4° le tétraèdre à triangles équilatéraux on hémioctaèdre , BThexatétraèdre ou hexaèdre pyramidal, passant au dodécaèdre pentagonal; G0 Voctotriaedre ou octaèdre pyramidal , 7° le Irapé&oèdre, polyèdre à 24 faces. Parmi les principes immédiats, ceux qui cristallisent dans le premier type sont : 1. les chlorures de sodium et de potassium, qui peuvent avoir pour formes simples le cube, souvent allongé par anomalie et simulant un prisme carré droit, l'octaèdre régulier et le dodécaèdre, 2. la combinaison de chlorure de sodium et d'urée; 3. le chlorhydrate d'ammoniaque, qui a ordinairement l'octaèdre pour forme primitive; 4. l'oxalate de chaux, qui a l'octaèdre régulier pour forme primitive. 11° Type. Prisme droit à base carrée, tétragonal, binosingulaxe , système prismatique carré droit ou simplement prismatique carré (car il n'y a pas de type à prisme carré oblique) ou octaédrique à base carrée. Il est caractérisé par trois axes perpendiculaires entre eux, dont deux sont égaux et le troisième inégal. On ne connaît pas de principe immédiat qui cristallise d'après ce type. Les formes primitives que renferme ce type sont ■ 1° le prisme droit à base carrée, type ou direct, qui est pris comme solide générateur du type; 2" Yoclaedre à base carrée, dont les faces sont des triangles isocèles égaux entre eux, par modification sur les huit côtés de la base : c'est la seule forme simple de ce type ; mais ses faces pouvant être inclinées sur l'axe du cristal, il y a plusieurs composés qui ont pour forme primitive des octaèdres du deuxième type, et qu'on a distingués en octaèdres obtus et octaèdres aigus, suivant que l'axe vertical est plus petit ou plus grand que les axes horizontaux. Par modification des deux sommets et des quatre arêtes de la face, il dérive de cet octaèdre des prismes tabulaires ; 3° le deimeme prisme à base carrée ou inverse formé par des modifications tangentes aux arêtes verticales du premier, de manière à le faire disparaître ; 4° le prisme à huit faces, fiirnié des plans modificateurs du premier, mais reposant obliquement sur les arêtes verticales et non tangentes. III' Type. Prisme droit à base rectangulaire ou rhomboidale , rhombique ; rhomboctaedre ou singulaxe binaire. Il est caractérisé par trois axes rectangulaires, tous les trois inégaux. Le plus grand est pris pour axe principal. Les principes immédiats qui cristallisent dans ce type sont : 1. le phosphate amnioniaco-magnésien ; 2. le phosphate de soude; 3. I'urate de magnésie; 4. la créaline; 5. la créatinine; 6. l'urce; 7. l'oxalate d'urée; 8. le nitrate d'urée; 9. la cystinc; 10. la cholestérine ; 11. le sulfate de potasse. Ils peuvent être sous forme :
1° de prisme droit à base rectangulaire, qui est le solide générateur du type, 2> de prisme droit à base rhomboïdale, ;>" d'octaèdre à base rectangle, i" d'octaèdre à base rhomboidale, à faces qui sont des triangles scalènes, tous égaux entre eux. Exemple : le soufre natif. Dans ce dernier seul toutes les faces sont égales. IV0 Type. Rhomboédrique ou du rhomboèdre et do Yhexagone régulier, hexagonal, terno-singulaxe. Il est caractérisé par trois axes égaux, mais tous obliques les uns sur les autres. On peut, entre les deux sommets obtus, tirer un quatrième axe plus long que les trois du système caractéristique, et perpendiculaire sur eux. Les principes immédiats qui se rattachent à ce type sont ■ 1. le carbonate de chaux 2. l'acide urique ; 3. le phosphate de chaux; 4. la silice; 5. le carbonate de magnésie. Ils peuvent être sous fume de : 1° rliomboedres (solide générateur du type); ^dodécaèdres triangulaires scalènes, ou metastatiques ; 3° jirismes réguliers à six faces ; A" dodécaèdres triangulaires isocèles, ou birhomboedres. Les faces semblables des dodécaèdres triangulaires isocèles étant disposées six par six, ils se rattachent aux prismes réguliers à six faces plus qu'aux autres solides. De là deux groupes dans ces quatre formes dominantes; dans chacun de ces groupes, présentant les caractères du type tirés de la disposition des axes, on a choisi une des formes, la plus fréquente, pour primitive, en sorte qu'en réalité il n'y a que deux formes primitives dans ce type. Ce sont : 1° le rhomboèdre ( chaux earbonatée, tourmaline, etc.); 2° prisme hexagone regulieronà six faces (chaux phosphatée, émeraude, etc.). V. Type. Prismatique rectangulaire ou rhomboidal oblique; prisme oblique à base rectangulaire ou rhomboidale (prisme oblique symétrique) ou monoclinique. Il est caractérisé par trois axes obliques l'un sur l'autre, dont deux sont égaux et le troisième inégal. Les principes immédiats qui cristallisent d'après ce type sont . 1. le sulfate de chaux; 2. l'acide hippurique; 3. l'hippurate de chaux; 4. l'acide pueumique; 5. le phosphate de magnésie; 6. le carbonate de soude; 7. le sulfate de soude. Les formes primitives sont : 1° prisme oblique à base rectangle (solide générateur du type); 2° prisme oblique à base rhomboidale ; 3° octaèdre à base rectangle, distincts de ceux du troisième type en ce qu'ils ne se modifient plus que sur la moitié des arêtes dirigées du sommet aux angles de la base; plomb sulfaté offrant la disposition allongée dite cunéiforme ou Incunéiforme, assez fréquente dans divers sols ; 4° octaèdre à base rhomboidale ou inverse, à faces qui sont des triangles scalènes égaux. Il se distingue de ceux du troisième type en ce que dans les modifications, quoique portant sur les quatre arêtes de la base et sur deux des arêtes latérales à chaque sommet, il n'y a, des quatre autres arêtes latérales à ces sommets, que les deux correspondant à l'un de ceux-ci qui se modifient. VI' Type. Prisme oblique non symétrique ; prisme oblique obliquangle ou prisme, oblique à base de parallélogramme obliquangle ou triclinique. Il est caractérisé par trois axes inégaux non perpendiculaires entre eux. Les formes primitives sont : 1° le prisme oblique à base de parallélogramme obliquangle, qui est pris peur solide générateur; 2° Voclaedre à même base que le prisme, c'est-à-dire non symétrique, à faces triangulaires scalènes, égales entre elles, deux à deux seulement, en sorte qu'il y a quatre espèces de faces différant par la nature de leurs angles. — Type spécifique. V. Espèce, Limite et Thansfokmation. — Type squelettique ou vertébral. V. Veiitebhe type. = Ordre dans lequel se montrent et se succèdent les symptômes d'une maladie. 11 est continu, intermittent ou rémittent.
TYPHA. s. f. Genre de plantes aquatiques, type de la famille des tvphacées, dont le pollen sert parfois à falsifier la poudre de lycopode ; mais il est d'*a jaune foncé, à
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peine inflammable, formé de 4 grains soudés, ce qui permet de reconnaître la falsification.
TYPHACÉES. s. f. pl. \typhaceœ, ail. Wasserkolbengewàchse, angl. typha cats'-tails, esp. liphaceas\. Famille de plantes monocotylédones à étamines hypogynes, à feuilles alternes, engainantes à leur base. Fleurs unisexuées, monoïques : fleurs mâles en chatons cylindriques, ou globuleuses, composées d'étamines nombreuses, souvent réunies par leurs filets et entremêlées de poils ou de petites écailles, mais sans ordre et sans calice propre ; fleurs femelles disposées de même, mais ayant quelquefois trois à six écailles réunies autour du pistil et formant un calice ; pistil sessile OU stipité, à une ou rarement à deux loges, contenant chacune un ovule pendant : stigmate élargi, marqué d'un sillon longitudinal. Graine composée d'un endosperme farineux contenant un embryon cylindrique, à radicule supérieure, c'est-à-dire ayant la même direction que la graine.
TYPHIQUE. adj. [ail. typhisch, angl. typhic, esp. tifico]'. Qui a rapport au typhus. — Matière typhique. Substance blanchâtre, ou d'un gris jaunâtre ou verdâtre quand elle est colorée par la bile, homogène, ferme, cassante, offrant une coupe lisse et brillante, mais pouvant devenir pulpeuse et friable, qu'on trouve dans le tissu des plaques de Peyer, et des follicules isolés de l'intestin tuméfiés durant la dothiénentérie. C'est à partir du huitième jour environ, qu'on l'observe, surtout dans la moitié inférieure de {'iléon, là où se trouvent les follicules isolés tuméfiés, follicules dits à tort glandes de Brunner, les glandes de Brunner étant des glandes en grappe qui siègent dans le duodénum seul. Si l'on fait une coupe des plaques de Peyer ou des follicules isolés tuméfiés, on trouve successivement: 1° la muqueuse encore saine ou peu altérée ; 2° au-dessous, la matière typhique occupant toute l'étendue de la plaque qu de la saillie du follicule isolé ; 3° le tissu lamineux et la couche musculeuse, C'est cet état qui porte le nom de plaques dures (Louis) et deplaques gaufrées. Ce qu'on nomme plaques molles (Louis) et plaques réticulées (Chomel), n'est qu'une phase de la même altération, danslaquellela muqueuse s'est ulcérée, et la matière typhique s'est désagré-
Fic. 514.
gée en se réduisant successivement en pulpe, en petits fragments, puis est tombée et a disparu en partie ou en totalité. C'est alors que les plaques se dessinent en creux et reposent sur le tissu cellulaire, ou offrent à leur surface une trame aréolaire réticulée formée des restes de la trame des glandes de Peyer plus ou moins détruites
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par la matière typhique qui en a pris la place. La matière typhique (fig. 514) se compose de :a. matière amorphe, assez abondante, pourvue de granulations moléculaires fines et foncées ; l'acide acétique la gonfle et dissout la plupart de ses granulations; b. corpuscules typhiques. Ce sont les épithéliums nucléaires altérés des glandes de Peyer ayant pris la forme de corps polyédriques à angles mousses ou presque sphériques, à contour foncé, peu régulier; ils ont un diamètre qui varie de 7 millièmes de millimètre à 10 millièmes ; ils sont uniformément pourvus de granulations fines et foncées. L'acide acétique les pâlit et les dissout complètement en une demi-heure environ ; c. cellules typhiques (le). Elles sont bien moins nombreuses que les corpuscules précédents, on en trouve au plus une pour dix de ceux-ci. Ce sont les cellules épithéliales des glandes de Peyer passées à l'état granuleux. Elles sont sphériques on ovoïdes, rarement un peu anguleuses, à angles mousses. Leur diamètre est de 18 à 20 millièmes de millimètre. Quelques-unes n'ont que 14 à 15 millièmes. Elles sont assez foncées, peu transparentes, à bords pâles, mais nets. Elles se composent d'une masse de cellules et d'un à six noyaux semblables aux noyaux libres décrits plus bas. La masse de cellules est très granuleuse. Ces granulations peuvent être toutes très fines: alors la cellule est grisâtre, assez pâle; ou bien les fines granulations sont accompagnées de granulations dépassant rarement 1 millième de millimètre, et distribuées uniformément ou accumulées d'un seul côté de la cellule. Ce sont elles qui rendent les cellules foncées. Quelques cellules, très rares, n'ont pas de noyau. Avec les cellules on trouve des noyaux libres, généralement sphériques, rarement ovoïdes, larges de 4 à 5 millièmes de millimètre, rarement de 3 ou de 6 millièmes. Ils sont pourvus de granulations fines, nombreuses, distribuées uniformément, accompagnées quelquefois de fines granulations graisseuses, sans nucléole. L'acide acétique ne les attaque pas, mais il attaque la masse de la cellule et la dissout ainsi que ses granulations, même celles qui sont foncées, jaunâtres, d'aspect graisseux, bien qu'elles ne soient pas formées par des corps gras.
TYPHLITE, TYPHLOENTÉRITE. s. f. [typhlitis, de Tuç)àc, aveugle, et £vtepov, intestin; ail. Blindarmentsùndung, angl. typhlitis, it. tiphlitide esp. tiphlitis}. Inflammation du caecum, et de l'appendice iléo-csecal, produite le plus souvent par une constipation opiniâtre, parle séjour prolongé des matières durcies dans cette partie de l'intestin ; déterminant une douleur vive dans la fosse iliaque droite et l'apparition d'une tuméfaction circonscrite, mate, cylindrique, plus ou moins volumineuse, au môme niveau; se propageant le plus souvent au tissu lamineux de la fosse iliaque, extension décrite sous le nom de pérityphlile ou de phlegmon iliaque. V. Iliaque.
TYPHLO-DICLIDITE. s. f. \typho-dicliditis, de xuçW;, aveugle, et SixXiç, valvule]. Inflammation de la valvule iléo-caecale.
TYPHLOGRAPHE. s. m. [de tuçXoî, aveugle, et Ypâçetv, écrire ; ail. et angl. Typhlograph, it. et esp. tiflografo]. Instrument permettant aux aveugles d'écrire. A la règle mobile que l'aveugle est obligé de manœuvrer et de suivre dans ses mouvements, manœuvre extrêmement délicate pour l'aveugle qui n'est jamais sûr de placer sa tringle dans une direction horizontale et par suite de nepastrucer des lignes obliques empiétant les unes sur les autres, Passart a proposé de substituer un typhlographe qui repose sur l'immobilité de la tringle et sur la mobilité du papier, qu'un mécanisme très simple fait avancer d'une mesure déterminée à la fin de chaque ligne. L'appareil se compose d'un pupitre de bois recouvert d'un appui-main de ferblanc vernissé. Le côté supérieur de cet appui-main est muni d'une tringle mince sur laquelle glisse un curseur de
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bois, légèrement excavé, et d'un arrêt à vis qui peut être porté sur différents points de son étendue, de façon à limiter le champ du curseur suivant la longueur qui doit être donnée aux lignes d'écriture. La planchette supérieure du pupitre porte deux rouleaux faisant laminoir qui sont mus par un levier à bascule manœuvré par la main gauche de l'aveugle. La feuille de papier passe entre ces rouleaux et s'avance d'une largeur déterminée à chaque mouvement du levier. La tranche supérieure du papier étant pincée entre les deux cylindres par un mouvement du Levier» bascule, et l'arrêt à vis fixé à la longueur que doivent avoir les lignes, l'écrivain place l'annulaire de la main droite sur le curseur, ou, s'il le juge plus commode, saisit l'angle gauche du curseur entre le même médius et l'annulaire. 11 n'y a pas ici de règle fixe, pas plus qu'il n'y en a pour la position respective des doigts dans l'écriture ordinaire. Chacun a ses habitudes et l'aveugle finit instinctivement par trouver les siennes.
TVPIILOSE. s. f. |de tuçXôç, aveugle|. La cécité.
TVPIIODE. adj. V. TïPHIQUE et TYPHOÏDE.
TYPHOÉIUIE. s. f. [de tvçoç, typhus, et aïp.a sang; ail. Typhœrnie, esp. tifoewia]. Altération du sang par les substances ou les miasmes putrides qui engendrent les affections typhoïdes. = En vétérinaire, le charbon.
TYPHOÏDE, adj. \iyphoides, de tûço:, stupeur, d'où l'on a fait typhus, et eîooç, forme, ressemhlance ; ail. lijphusartig, angl. typhoid, it. tifoide, tifoile, esp. iifoideo\. Qui ressemble au typhus. — Affections typhoïdes. Nom donné à diverses maladies aiguës dans le cours desquelles on observe un ensemble de phénomènes généraux analogues à ceux du typhus. Cet état se rencontre particulièrement dans la dothiénentéric. — Diathese typhoïde du cheval. V. Influenza. — État typhoïde. Groupe de symptômes qui caractérisent les affections typhoïdes et qui indiquent un trouble profond des fonctions du système nerveux. C'est un état de stupeur, d'abattement physique et de dépression intellectuelle, dans lequel le malade reste dans le décubitus dorsal, parait plongé dans une somnolence continuelle, évite de parler, ne répond pas aux questions qu'on lui adresse, est étranger, pour ainsi dire, à la vie extérieure. Cet état s'accompagne de pulvérulence des narines, de fuliginosités des dents, elc. — Exanthème typhoïde. Éruption de taches érythémateuses rosées, plus ou inoins nombreuses, du volume d'une lentille (taches rosées lenticulaires), qui apparaît dans le cours de la dothiénentéric, vers le huitième jour de la maladie, à la base du thorax et sur l'abdomen, parfois aussi à la partie supérieure des cuisses: ces taches disparaissent momentanément par la pression du doigt. — Ictère typhoïde. V. Ictëhe grave.
TYPHOÏDIQUE et TYPHOÏQUE. adj. Mauvais mots qu'on emploie souvent pour typhique.
TYPI1UÏD1SME. s. m. L'état des malades atteints d'affections typhoïdes.
TYPHOMAME s. f. \typhomania, -nj^ou-avia, de tû?o;, stupeur, et (lavta, délire ; ail. Typhusdeluium, angl. typhomania, it. et esp. tifomania\. Délire avec stupeur observé dans le typhus, et manie consécutive au typhus.
TYPHUS, s. m. [ail. Typhus, Fleckfieber, Petechialfieher, angl. typhus, it. et esp. tifo\. Nom donné par les anciens à diverses maladies qui n'avaient d'autre caractère commun qu'un état de stupeur, tû?o; : aussi rien de plus vague que le sens attaché à ce mot. = Aujourd'hui, typhus \fxevre des années, des camps, des hôpitaux, des prisons, des vaisseaux, fièvre nosocomiale, pétéchiale, ntorbus maculisus, typhus exanthématuiue ; angl. typhus fever\. Pyrexie à type continu, contagieuse, produite souvent par l'encombrement, la misère, et dans laquelle on observe des troubles du système nerveux, et une éruption exanthéma-
tique spéciale. Le nom de typhus d'Europe ne lui convient pas; car il a été observé dans d'autres parties du monde. Le typhus peut se développer primitivement au milieu des grands rassemblements d'individus sous l'influence de la privation des aliments, des fatigues excessives, des affections morales et tristes. Il se propage par contagion. La stupeur existe pendant toute la durée delà maladie; les yeux sont fixes et éteints, le corps immobile; le malade, étranger à tout ce qui l'entoure, semble dans un état d'ivresse. Vers le cinquième jour, de petites taches peu apparentes, livides ou rouges, arrondies, peu élevées, sont disséminées sur le tronc et sur les membres, mais non sur la face, ce qui les distingue des taches de la rougeole avec lesquelleson pourraitles confondre ; de plus elles ne disparaissent pas comme celles-ci sous la pression du doi^t parce qu'en dessous des taches exanthématiques existent les taches péléchiales. Elles disparaissent vers le dixième jour. Souvent aussi vers le septième jour, il survient un gonflement inflammatoire des parotides ou du tissu cellulaire qui environne ces glandes. Chez presque tous les malades il y a une vive irritation dos conjonctives, des symptômes d'inflammation gastrique ou intestinale. Ces symptômes phlegmasiques dominent plus souvent au début ; puis se manifestent les symptômes nerveux, des tremblements, des soubresauts, de légers mouvements convulsifs, le délire, la surdité, une prostration très prononcée. Le traitement doit être approprié à chaque période de la maladie. Dans la première, on donne des boissons rafraîchissantes acidulées ; quelquefois il convient d'employer la saignée ou un vomitif, ou d'appliquer des vésieatoires aux jambes. Dans la deuxième période, les boissons aromatiques et légèrement toniques sont ordinairement utiles. Les symptômes inflamtoires doivent être combattus par les révulsifs. Le vin est le meilleur stimulant dans le typhus ; il agit le plus efficacement quand on le donne à des doses modérées et fréquemment répétées. L'opium à doses petites et répétées rend aussi de bons services, et le camphre peut y être utilement associé. En somme, il y a trois indications prééminentes à remplir: 1° stimuler l'action du cœur, quand elle fait défaut; "2" combattre l'inflammation locale, afin de la maintenir au-dessous du point où elle désorganise ; 3° soutenir les forces vitales par un régime approprié et pai l'emploi judicieux des stimulants quand ils sont requis. Les observations approfondies (1852) de A. Flint établissent une distinction nette entre le typhus et la lièvre typhoïde. En Amérique, où le typhus et la fièvre typhoïde régnent simultanément, cette dernière se manifeste surtout pendant les mois d'automne, le typhus d'une manière égale pendant toute l'ai. née. Lors de l'invasion, la diarrhée se manifeste dans la lièvre typhoïde, avec douleur et gargouillement dans la fosse iliaque droite; ceux-ci manquent, et on observe de la constipation dans le typhus. Ou trouve dans la lièvre typhoïde une éruption de taches roses, ovales, légèrement élevées; la rougeur disparait à la pression: dans le typhus, les taches sont d'un rouge sombre, d'une plus petite dimension, non élevées; la rougeur ne disparaît pas à la pression. L'épistaxis est rare dans le typhus, assez fréquente dans la fièvre typhoïde. Les troubles des organes digestifs et thoraciques sont moins prononcés dans le typhus; les troubles nerveux le sont davantage. Le pouls est plus fréquent dans le typhus que dans la fièvre typhoïde, et l'ascension et la défervescenec de la température sont plus lentes dans la fièvre typhoïde que dans le typhus. Dans la première, les glandes de Peyer augmentent considérablement de volume par dépôt de la matière typhique (Y. Typhique): elles s'ulcèrent : il y a tuméfaction considérable des ganglions mésentériques. Dans le typhus, les ganglions mésentériques sont peu tuméfiés, non plus que les glandes del'eyer. Ce sont bien deux maladies du même
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groupe de fièvres, mais aussi différentes l'une de l'autre que la scarlatine et la rougeole. Les mesures prophylactiques d'isolement et de désinfection doivent être les mêmes dans le typhus que dans la fièvre typhoïde.
Typhus abdominal. Nom que les Allemands donnent à la dolhiénentérie ou fièvre typhoïde. — Typhus abortif. Nom donné à tort à la forme abortive de la dothiénentérie. — Typhus amaril a" Amérique. V. Jaune (Fièvre). — Typhus des bètes bovines. Nom sous lequel on décrit deux maladies. : le typhus contagieux et le typhus charbonneux. — [Typhus charbonneux. V. Charbon. — Typhus cérébral contulsif. La chorée électrique. V. Chorée. — Typhus contagieux \fievre alaxo-adynamique, fièvre bilieuse putride contagieuse (Billard), fièvre pestilentielle ; fièvre putride et gangreneuse, Guilbert; fièvre putride maligne contagieuse; peste bovine, peste des bœufs, peste varioleuse, Vicq d'Azyr; typhus contagieux des bêles à cornes (Guersunt, 1815); petite vérole des bœufs, Ramazzini ; peste des bœufs, Lancisi ; maladie contagieuse des bœufs, Layard; fièvre putride des bœufs, Camper; maladie phlogoso-gangreneuse des b êtes àcornes, Paulet; peste bos-hongroise, Bu.vrna ; cachexie ou dialhèse varioleuse, Dnpuis ; angl. caille plague\. Maladie des bètes à cornes qui a son origine, de temps immémorial, dans les steppes de la Hongrie et de la Russie, d'où elle émigré avec les bestiaux qu'on en tire pour les marchés d'Europe. Elle a une incubation de cinq à six jours. An début, les animaux sont abattus, les yeux laissent écouler des larmes très àcres, qui déterminent une sorte de vésication des joues et des naseaux. La bouche est pleine d'écume ; il y a une salivation intense, et la muqueuse buccale, ramollie, se dépouille facilement de son épithélium. Plus tard les animaux ont la tête tremblotante, puis ils sont pris de mouvements convulsifs. Ils tombent enfin dans un état de prostration extrême. Pendant la période d'état, vers le septième jour, il survient un amaigrissement subit. D'abord l'animal est constipé, puisune diarrhée fétide, dysentérique, apparaît. La chaleur du corps diminue; un emphysème généralisé marque les derniers moments de la vie des animaux. Chez les vaches, on observe à la vulve des marbrures de la muqueuse et des traces d'une inflammation très marquée. Les mouches se portent sur les yeux, sur la vulve, et des œufs éclosent sur ces points. Les lésions anatomiques sont des ulcérations du feuillet et de la caillette; des plaques gaufrées dans le duodénum, des arborisations vasculaires qui donnent à la surface interne de l'intestin une disposition aréolaire ; il y a des indurations des follicules de l'intestin ; les ulcérations dans le côlon sont recouvertes de caillots sanguins ; enfin, il y a de l'emphysème dans les poumons et dans la cavité abdominale. Des corps ciliés se présentent sous forme de larves en voie de développement renfermées par milliers dans des kystes placés au sein des muscles volontaires. Ils sont vermiformes, longs de 0,lmmà 0,2""°. Leur nature est inconnue, mais leur vie, leur organisation, leur multiplicité, sont hors de doute (Beale). Leur multiplicité tend à faire admettre que la maladie favorise leur développement, mais qu'elle n'est pas un résultat de leur présence. Le pronostic est très grave. Pour traitement, on recommande les boissons acides, les purgatifs, des vésicatoires au frontal et aux parties latérales de la nuque, les stimulants, le vin. Contre la contagion, l'isolement est de rigueur. Aujourd'hui, devant l'impossibilité de toute guérison, on pratique l'abatage dès que se manifestent 'es premiers symptômes du mal. La viande cuite sans trop tarder est aussi bonne pour la consommation que toute autre ; il en est de même de celle des animaux tués à une période avancée du mal, sauf l'influence de l'amaigrissement sur le rendement et la saveur. Dans tous
les cas, l'usage de cette viande est sans danger pour l'homme. Mais le transport des animauxsains dans les voitures où ont été la viande, les dépouilles des bêtes malades ou celles-ci, suffitpour communiquer le typhus. Tout lieu habité par un animal atteint doit être désinfecté. L'homme peut servir de véhicule au principe morbide de bête à bête, sans être atteint lui-même. On doit brûler les fourrages, désinfecter les étables, et enfouir les animaux abattus. L'inoculation préventive, pratiquée par Salchow, à Maldorf, réussit d'autant mieux que le sujet est plus jeune. La matière à inoculer doit être tirée des yeux et des narines, plutôt que de la bouche d'une bête malade, à l'aide d'une grosse et longue mèche de coton dont on fait un séton qu'on place à un endroit dépilé de la région de l'omoplate étendu en tout sens de 10 centimètres. Un pli longitudinal est fait à la peau; une aiguille transperce de haut en bas, à son milieu, la base de ce pli: la mèche du séton se trouve ainsi à peu près verticale, et l'écoulement de la matière favorisé. On peut aussi prendre dans un flacon, pour inoculer, le liquide virulent du poumon d'une bête morte dans la journée. On en met une goutte dans une entaille faile sur quelque point du moignon de la queue des animaux qui n'ont pas été encore contagionnés. Au bout de 20 à 25 jours d'incubation survient une forme bénigne du mal qui préserve l'animal de nouvelles atteintes. Le fait de la communication de la peste bovine aux moutons et aux chèvres ne parait plus douteux. Cependant ces animaux n'en sont atteints que dans des circonstances exceptionnelles, et un très petit nombre de sujets seulement succombent. La séquestration des moutons et des chèvres atteints constitue une mesure suffisante pour prévenir les dangers de la contagion. L'abatage des bêtes ovines malades doit être réservé comme une mesure exceptionnelle.— Typhus ictérode. La fièvre jaune. — Typhus des membres. V. Périostéite phlegmoneuse diffuse. — Typhus d'Orient. V. Peste. — Typhus des tropiques. La fièvre jaune. — Typhus vénérien des solipèdes. V. Mal de coït.
TYRINE. s. f. |dc xupô;, fromage] . V. CASÉINE.
TYROGLYPHE. s. m. \tyroglyphus, de Tupb;, fromage, et Y^yçeù;, sculpteur]. Genre d'arachnides acariens, à corps resserré sur les flancs, grisâtre, à surface lisse, brillante, offrant entre la deuxième et la troisième paire de pattes un sillon circulaire bien marqué sur le dos. Rostre conique, incliné, découvert, d'une teinte rouillée, à palpes étroits portant trois poils courts. Mandibules renflées à la base, allongées, didactyles, dentelées. Épimères de la première paire de pattes réunies ensemble, les autres libres; pattes cylindriques, de même teinte que le rostre, poilues; tarses sans mamelon, à caroncule membraneuse, onguiculée, sessile. Vulve longitudinale située entre les dernières paires de pattes comme l'organe sexuel mâle. Anus placé sous le ventre, avec une paire de ventouses copulairices latérales chez le mâle. Mâles plus petits et plus trapus que les femelles. On en connaît plusieurs espèces : le T. siron ou ciron [Tyroglyphus siro, Latr. ; Ciron du fromage, Acarus tiasei antiqui et Acarus farinoz, L.; Acarus domesticus, de Geer; mite du fromage, Lyonnet; T. domestique, Gervais, et T. de la farine, Gervais), qui vit dans le fromage, dans la farine de lin et autres, [altérées, et dont les enveloppes se trouvent parfois dans diverses déjections où la poussière les apporte, et sur les plaies où les laissent les cataplasmes ; le T. allongé (T. longior, Gervais, ou dimidiatus), qui se trouve aussi sur le fromage, seul ou accompagné par le précédent; le T. Siculus (A. Fumouze et Ch. Robin), qui attaque les insectes des collections, ainsi que le T. entomophagus (A. Laboulbène et Ch. Robin), qui est le plus petit de tous. On trouve le T. brasiliensis (Ch. Robin)
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dans les fromages du Brésil et autres pays chauds.
TYROLEUCINE. s. f. Substance cristallisante, incolore, insipide, soluble dans l'eau, peu dans l'alcool, insoluble dans l'éther, obtenue en chauffant l'hydrate de baryte avec l'albumine d'œuf à 150° (Schutzenbcrgcr).
TYROSINE. s. f. [ail. Tyvosin, angl. lyrosine, it. et esp. tirosina] (C18 H11 AzO6). Corps cristallisable en aiguilles blanches brillantes; très soluble dans l'eau et l'alcool; se combinant avec les acides et les alcalis. C'est un produit de l'action de la potasse ou de l'acide sull'uriquc sur la caséine, la fibrine ou l'albumine. On en trouve normalement dans la rate, le pancréas, le foie, l'urine, le sang des veines hépatiques.
u = l'ou grec et Vu latin
UDOMÈTRE, s. m. [deudus, humide, etp.Étpov, mesure]. V. Pluviomètre.
ULCÉRVTIF, IVE. adj. Qui a rapport à l'ulcération. V. Nutrition, Ulcération et Ulcère.
ULCÉRATION, s. f. \ulceratio, ïIy.mti;, ail. Sclnvàren, Verscliwàrung, angl. ulcération, it. ulcera&ione, esp. ulcération]. Travail morbide qui se produit à la surface ou dans la profondeur des tissus, p.t qui a pour effet une solution de continuité avec perte de substance, appelée ulcère. Le travail de ['ulcération consiste en une atrophie avec résorption, un passage à l'état liquide ou liquéfaction graduelle de la substance des éléments anatomiques d'un tissu, avec ou sans atrophie des éléments anatomiques voisins. C'est à cette liquéfaction qu'est due la perte de substance graduelle qui caractérise l'ulcération. L'ulcération est accompagnée de la production d'une quantité variable de pus séreux, auquel se mêle du sang provenant des capillaires dont les parois se détruisent par liquéfaction. L'ulcération, ou travail ulcéralif, est précédée quelquefois d'un soulèvement de l'épiderme par la sérosité du pus, etc., comme on le voit pour les chancres et quelques affections cutanées pustuleuses. Ce soulèvement peut lui-même avoir été causé par une inflammation de la partie, ou être déterminé par quelque cause spécifique, diathésique ou non. Ces deux circonstances sont réunies dans le cas de bubons devenant ulcères phagédéniques. D'autres fois il y a simple desquamation de l'épithélium, comme on le voit sur les muqueuses, et dès l'origine de certains ulcères variqueux. Mais les phénomènes d'atrophie et de liquéfaction qui constituent l'ulcération peuvent se manifester dans tous les tissus, tant vasculaires que non vasculaires, sans qu'une inflammation préalable des tissus auxquels ceux-ci empruntent leurs matériaux soit nécessaire, sans. que l'inflammation, quand elle précède l'ulcération, offre rien de spécial : l'expression inflammation ulcérative est donc mauvaise en ce qu'elle exprime un fait souvent inexact, et qu'elle rattache faussement l'ulcération à cet acte morbide plutôt qu'à un trouble de la propriété de nutrition qui seul est constant. Le travail ulcéralif est souvent dominé par un état général, spécifique ou non, des humeurs ou des solides, qui fait que la nutrition ne s'opère plus comme à 1 état normal (scrofules, syphilis, scorbut, etc.) Dans le cas des ulcères variqueux, des ulcères symptomatiques d'une carie, d'une nécrose, c'est un état local des tissus qui apporte des troubles à leur nutrition. L'état sénile est aussi une cause qui entretient l'ulcération. Quelle qu'en soit la cause, on ne doit pas confondre la desquamation épithéliale et la liquéfaction de la substance organisée
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qui caractérise ^ulcération, avec une forme quelconque de mortification des parties, qui se détachent et tombent à l'état de détritus solide ou de putrilage. On a quelquefois donné le nom d'érosion à la perte de substance à bords taillés à pic, causée par certaines formes d'ulcération; mais ce mot s'emploie surtout pour désigner la perte de substance (du tissu osseux en parliculier) consécutive à l'atrophie déterminée par la pression lente et continue d'une tumeur. Il est commun de voir l'ulcération se produire à la surface des tumeurs, de celles surtout dont les vaisseaux sont peu nombreux, ou dont le sang se coagule dans ces conduits, ou qui compriment la peau, etc. D'ordinaire alors, l'ulcération se complique de production de sérosité purulente et fétide, d'écoulement de sang; quelquefois la perte de substance est hâtée, parce que l'ulcération se complique de mortification superficielle du tissu, principalement dans les parties exposées à la compression ou au frottement. On est quelquefois 'parti de là pour décrire autant d'espèces d'ulcères qu'il y a d'espèces de tumeurs (glandulaires, fibreuses, épithéliales, cancéreuses, etc.) qui présentent le phénomène de l'ulcération ; mais ce ne sont pas là des affections distinctes, ce sont des tumeurs glandulaires, épithéliales, etc., ulcérées. — Ulcération. Nom donné quelquefois aux ulcères superficiels. — Ulcération chancreuse. Celle qui a l'aspect d'un chancre; celle qui caractérise le chancre.
ULCÈRE, s. m. \ulcus: gXxoç, ail. Geschwur, angl. ulcer sorc, it. ulcero, ulcéra, esp. ulcera\. Solution de continuité des parties molles avec perte de substance, accompagnée d'un écoulement de pus et entretenue par un vice local ou par une cause générale. La plaie diffère de V ulcère en ce qu'elle résulte d'une action étrangère, tandis que la cause de l'ulcère est inhérente à l'économie; et en ce que la plaie tend essentiellement à la guérison, parce que l'action de la cause a été instantanée, tandis que l'ulcère tend à se perpétuer et même à s'agrandir, parce que sa cause est subsistante. La peau et les membranes muqueuses sontlesdeux tissus où se montrent le plus souvent les ulcères : mais il peut en exister aussi dans des tissus profondément situés. Parmi les ulcères, les uns sont symptomatiques d'une maladie locale, carie, nécrose, corps étranger, et ne peuvent disparaître qu'avec leur cause ; d'autres sont produits et entretenus par une affection générale, cancer, syphilis, scrofule, et nécessitent avant tout un traitement approprié aux conditions générales de l'économie ; d'autres enfin, dits ulcères simples ou idiopathiques, ont pour causes prédisposantes l'œdème causé par la déclivité des parties (aux membres inférieurs, par exemple, dans la station debout), l'âge avancé, le délabrement de la constitution, et comme causes déterminantes la fatigue, une contusion, une plaie, une brûlure, etc. : dans ces derniers cas, la lésion traumatique est retardée dans sa cicatrisation par la même cause qui aurait produit l'ulcération spontanée, c'est-à-dire par la désorganisation locale, progressive, et l'absence de travail réparateur. Les ulcères simples, contrairement aux autres, peuvent disparaître sous l'influence d'un traitement local dont les deux indications principales sont : 1° de combattre l'inflammation (fréquente au début, mais non constante) parle repos, indispensable dans tout les cas ; par la position telle que l'extrémité du membre soit plus élevée que la racine, de façon à favoriser la circulation veineuse et à faire disparaître l'œdème; par les topiques émollients et anliphlogistiques, appliqués d'une façon modérée parce qu'ils ont l'inconvénient de favoriser les congestions passives; 2° de favoriser la cicatrisation par les excitants, tels qu'onguent styrax, solutions acides, jus de citron, alcool, solution d'azotate d'argent ou de perchlorure de fer; par la compression fafle à l'aide
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de bandes de flanelle ou de caoutchouc, ou mieux de bandelettes de diachylon ou d'emplâtre de Vigo ; par les greffes épidermiques.
Ulcère annamite ou de Cochinchine. L'ulcère de la Nouvelle-Calédonie. V. Ulcère de Ghé-Ham. — Ulcère des arbres. Plaie ayant son siège dans le système ligneux des végétaux arborescents, sur les tiges, les rameaux ou les racines. L'ulcère succède au chancre et tend à s'étendre de la circonférence au centre. 11 est visible ou caché ; dans le dernier cas, sa présence se trahit par un suintement noirâ.re. Cette maladie fait périr lentement les arbres ; on ne peut la guérir que par l'amputation des parties affectées. V Chancre des arbres et I'hytopathologie. — Ulcère des Arabes. Celui de Ghé-Ham.
Ulcère de la baie [angl. bay sore\. Maladie endémique à la baie de Honduras. Le docteur Nosely la considère comme un vrai cancer débutant par une ulcération.
Ulcère cancéreux. V, Ulcëue épidermique. — Ulcère Contagieux de Mozambique ou pianiforme . Maladie désignée à l'île de la Réunion sous le nom de pian, mais différant du pian véritable en ce que celui-ci, dans sa forme élémentaire, est une affection tuberculeuse qui se termine par suppuration, tandis que, dans l'ulcère contagieux, le point initial est une simple élevure au centre de laquelle naît une excoration légère. Cette petite plaie, insignifiante d'abord, acquiert en quelques jours une étendue considérable. Le début échappe souvent au sujet, qui rapporte à une blessure inaperçue l'origine de sa maladie. Dès ce moment, la rapidité de l'extension de la plaie et ses caractères indiquent que c'est un ulcère de nature spéciale • car, en peu de temps, la plaie s'étend, et en trois jours elle a pris des dimensions remarquables. On note dans le pian une fièvre d'invasion; dans l'ulcère contagieux la lièvre manque, ou n'arrive que lorsque les tissus profonds viennent à être affectés; l'étendue des désordres donne lieu alors à des accidents consécutifs inflammatoires, auxquels la fièvre se mêle. Le pian apparaît sur le front, sur les bras, sur la poitrine ; l'ulcère contagieux ne se montre communément qu'aux membres pelviens. Le pian présente plusieurs tubercules qui s'ulcèrent et parmi lesquels il existe me ulcération dominante. L'ulcère contagieux de Mozambique est presque toujours unique ; rarement il en existe deux chez le même individu, jamais trois. L'ulcère contagieux de Mozambique, éminemment contagieux, sécrète une matière séro-sanieuse , fétide et abondante. Il débute par une plaie presque imperceptible qui peu à peu devient une surface ordinairement ronde, quelquefois ovale, saignante ou blafarde, semée de granulations charnues, relevées sur ses bords par une sorte d'ourlet blanchâtre, déprimée au centre, il est quelquefois assez profond pour entamer les plans musculaires (Vinson).
Ulcère de Dehly. L'ulcère de Ghé-Ham. — Ulcère diphtéritique. Celui qui est recouvert d'une pseudo-membrane.
Ulcères épidermiques ou épithéliaux. Ulcères décrits aussi sous le nom d'ulcères cancéreux, à bord taillés à pic, calleux, renversés, fournissant un ichor séro-purulent fétide. 11 ne faut pas confondre avec les ulcères épidermiques les tumeurs épidermiques qui sont ulcérées et dont quelquefois une partie du tissu s'est exfoliée ou mortifiée. Les uns et les autres sont des épitkéliomas , mais, dans les tumeurs épidermiques, il y a un tissu morbide formant une masse plus ou moins volumineuse dans laquelle l'élément fondamental est une variété d'épithéliiiui accompagné de matière amorphe, d'une trame de tissu lamineux, de vaisseaux capillaires, etc. ; que la tumeur soit ulcérée ou non, ce tissu se trouve toujours formant une masse plus ou moins considérable. Dans Vulcère épithéiial, au contraire, le derme ou ses papilles sont le point de départ du mal,
sont engorgés, congestionnés, sans qu'il y ait tumeur épîthéliale, tissu épithéiial à cellules intriquées avec d'autres éléments, bien que l'épithélium puisse être épaissi à la surface de la membrane tégumentaire. Ce n'est que consécutivement à l'ulcération du derme ou du chorion de la muqueuse, avec suintement séro-purulent, qu'on voit les cellules épithéliales, se reproduisant incessamment sur la surface ulcérée, y former une couche plus ou moins épaisse; puis se produire non seulement à la surface, mais même à une certaine profondeur, entre les fibres du tissu, et en hâter la destruction, quoiqu'il y ait seulement une excavation à base indurée (langue, estomac, peau, etc.) et non une tumeur proprement dite. Souvent, à l'anus était rectum, l'ulcère se complique de destruction des follicules de la muqueuse avant que ceux-ci soient hypertrophiés pour former tumeur, bien que le volume des culs-de-sac non détruits ait augmenté et que la forme de leur épithélium soit plus ou moins altérée. Le traitement de ces ulcères est subordonné au siège, au caractère, à la cause.
Ulcère de l'estomac. V. Ulcère simple.
Ulcère de Ghé-Ham, de la Guyanne, de Kenieba ou ulcère de Mozambique non contagieux, ulcère de la Nouvelle-Calédonie (E. Vinson) ou de l'Yémen, ulcère phagédénique des pays chauds. Affection caractérisée par le fait que leslésions produites par des instruments quelconques, par les coraux, par les moustiques, si elles ne sont pas immédiatement lavées et mises à l'abri du contact de l'air, subissent une inflammation ulcérative, qui s'étend superficiellement, et s'irradie circulairement à la manière d'une pustule d'ecthyma. Pour achever la ressemblance, on voit le plus souvent, à côté de ces ulcères, apparaître de véritables pustules d'ecthyma. — Siège. Extrémités des membres supérieurs et inférieurs, face dorsale, jamais la plante des pieds ou la paume des mains. — Symptômes locaux et marche. 1" Plaie à laquelle succède un ulcère qui ne creuse pas, mais s'étend superficiellement en soulevant peu à peu l'épiderme. Aspect pâle, grisâtre, excepté parfois lorsque les papilles sont irritées; pus ichoreux sans fétidité, auréole rougeàtre, formation de croûtes qui se détachent par la pression du pus sousjacent. 2° Pustule : un petit point rouge ressemblant à une fine piqûre de puce paraît d'abord ; s'il n'est immédiatement cautérisé à l'azotate d'argent, il blanchit du jour au lendemain, s'indure et rougit à la base, et présente bientôt une pustule de 8 millimètres de diamètre. Si on l'ouvre alors, elle s'étend encore à 1 centimètre et demi, ou % centimètres de diamètre ; si on laisse la couche épidermique soulevée intacte, elle s'étend davantage, mais n'atteint jamais plus de 3 centimètres de diamètre. Cette pustule est ronde, blafarde, excite un prurit incommode, une vive cuisson ; il se forme des croûtes, réceptacles du pus. La couche épidermique profonde est ulcérée jusqu'à la couche papillaire ; celle-ci est parfois atteinte, surtout quand l'ulcération siège à la partie postérieure des malléoles : alors la douleur est d'une telle acuité, qu'elle cause l'insomnie ; les conduits des glandes sébacées s'enflamment, et le pus prend de la fétidité. Le traitement est le suivant. Dès qu'une plaie, quelle que soit sa nature, est faite aux extrémités : lavage, taffetas à la teinture de benjoin. Une démangeaison se manifeste; si l'on voit un point rouge, cautérisation immédiate à l'acide azotique ou à l'azotate d'argent. Si l'ulcération a commencé, si la pustule s'est formée, déchirer l'épiderme et toucher à la térébenthine ou mieux à l'azotate d'argent, puis passer au coton ou à la charpie térébenthinée. Résultat : sept a quatorze jours de traitement, cicatrice nulle.
Ulcère malin. L'ulcère phagédénique. || Le lupus.
Ulcère œno -phagédénique |de olvo;, vin, et phagédénique] (Ricord). Chancre simple qui, sous l'influence de
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l'abus des boissons alcooliques, devient d'abord inflammatoire, puis gangreneux, par la facilité avec laquelle le tissu cellulaire s'œdématie. — Ulcère d'Orient. Le bouton d'Àlep.
Ulcère papillaire ou papilliforme. V. Papili.oma. — Ulcère perforant. V. Ulcëue simple. — Ulcère pianiforme simple. V. Pian.
Ulcère de Saigon. L'ulcère annamite. — Ulcère simple de l'estomac (Cruvoilher), ulcère perforant de l'estomac (Rokitansky), ulcère rond (Niemeyer), ulcus rotundum, gastrite ulcéreuse (Valleix). Maladie chronique de l'estomac consistant en une destruction plus ou moins étendue et plus ou moins profonde de ses tuniques, sans aucune production ayant forme de tumeur. La perte de substance, ordinairement arrondie, de diamètre variable depuis quelques millimètres jusqu'à plusieurs centimètres, siège ordinairement sur la petite courbure ou au voisinage du pylore. D'abord superficielle, constituée par une simple érosion de la muqueuse, elle offre plus tard l'aspect d'un véritable ulcère, à bords taillés à pic, à surface couverte de mucus mêlé de sang, ayant la forme d'un cône dont le sommet se rapproche plus ou moins de la séreuse péritonéale : parfois môme le travail ulcératif s'étend à cette séreuse, d'où résulte une perforation de l'estomac, qui peut être suivie d'une péritonite rapidement mortelle, à moins que des adhérences ne se soient préalablement produites, qui limitent la péritonite ; dans d'autres cas, l'ulcération gagne les vaisseaux voisins, d'où bématémèse plus ou moins abondante. Si la perte de substance se répare, il se produit à son niveau une cicatrice circulaire ou en étoile, qui, en se rétractant, peut amener un rétrécissement du pylore, ou du moins détermine des troubles digestifs consécutifs. L'ulcère simple de l'estomac est surtout fréquent dans le sexe féminin, et chez les sujets chlorotiques ou alcooliques. Rokitansky explique son développement par une stase sanguine circonscrite, suivie d'infiltration et de gangrène ; Virchow regarde l'oblitération par embolie des vaisseaux capillaires de l'estomac comme le phénomène initial, amenant une mortification limitée de la muqueuse; d'après Brinton, la cause de l'ulcère n'est pas unique et toujours semblable à elle-même, mais multiple et résultant de tous les troubles de la circulation stomacale. Les symptômes dominants sont : des douleurs tant spontanées que provoquées, qui se localisent à l'épigastre et dans un point correspondant de la colonne dorsale, qui ont lieu immédiatement ou peu de temps après l'introduction des aliments et se prolongent pendant tout le temps de la digestion, qui cessent complètement ou diminuent beaucoup quand, par le vomissement, l'estomac est débarrassé de son contenu, et qui sont accompagnées de crises douloureuses beaucoup plus intenses, dites cardialgiques; les vomissements, dont les uns, alimentaires, ont lieu immédiatement ou peu de temps après le repas, d'autres muqueux et pituiteux sont semblables à ceux de la gastrite chronique, les derniers, palhognomoniques, sont composée de sang rouge et liquide, ou noirâtre et coagulé; des troubles dyspeptiques; un amaigrissement, une cachexie spéciale, différente décolle du cancer de l'estomac. Les améliorations, qui de viennent des guérisons par la suite, peuvent durer des semaines, des mois et des années entières ; elles surviennent après un régime sévère et un traitement convenable. L'aggravation et les récidives sont provoquées par un écart dans le régime et des excès de tout genre. La durée peut être d'une à plusieurs années (dix-sept ans), la moyenne est de cinq ans. Le régime, et principalement la diète lactée, sont la base du traitement, lequel amène promptement une amélioration, et assez souvent une gué-
rison définitive. On y joint les révulsifs à l'épigastre, l'eau de chaux à l'intérieur, les préparations opiacées. La terminaison est heureuse dans deux tiers des cas environ. Dans les autres cas, la terminaison fatale arrive surtout par deux accidents, la perforation et l'hémorragie. Le cancer de l'estomac se distingue de l'ulcère en ce qu'il atteint des sujets plus âgés, en général, qu'il a une marche progressive, sans périodes d'amélioration, que sa durée est plus courte, que la douleur épigastrique est continue, sans crises cardialgiques, sans exacerbations par l'ingestion des aliments, que les vomissements sont presque toujours noirs, que l'épigastre est le siège d'une tumeur appréciable à l'extérieur le plus souvent, que la cachexie est ceile des autres manifestations cancéreuses, avec teinte jaune paille de la peau. — Ulcère syriaque. L'angine diphtéritique.
Ulcères de l'utérus (plus souvent décrits sous le nom d'ulcérations). Solutions de continuité de la muqueuse du col utérin. Si l'on classe ces ulcérations d'après les causes qui leur ont donné naissance, on peut en admettre trois espèces différentes . les ulcérations d'origine inflammatoire, vénérienne et cancéreuse. 1° Ulcérations inflammatoires. Elles résultent de l'inflammation des ic'liculcs mucipares de la muqueuse du col. Ces follicules se gonflent et finissent par se rompre quand la sécrétion contenue dans leur intérieur devient trop considérable. Lorsque le nombre des follicules ainsi ouverts est suffisamment considérable, les bords de chaque follicule ulcéré se touchent et forment une surface rouge dépourvue d'épithélium, siégeant toujours au pourtour de l'orifice du col, mais s'étendant plus ou moins sur l'une ou l'autre des lèvres du museau de tanche, ou le plus souvent sur les deux en même temps. Ces ulcérations prennent des aspects variables suivant le degré d'inflammation qui les a produites. Elles s'observent souvent dans le cours de la grossesse. — 2° Ulcérations d'origine vénérienne. Ces ulcérations résultent de la contagion d'un chancre simple (chancre mou) ou syphilitique (chancre induré). Le chancre simple ou mou est celui qui a été le plus souvent observé. Le chancre du col siège dans un endroit variable sur la surface du museau de tanche, il se présente sous la forme d'une ulcération à fond grisâtre à bords taillés à pic et entourés d'une auréole inflammatoire. Ces chancres généralement multiples s'élargissent et finissent le plus souvent par ne former qu'uni' seule ulcération envahissant tout le col, et dont le caractère est alors à déterminer. Le chancre syphilitique a été constaté, mais rarement, dit-on ; toutefois, comme il n'est pas rare d'observer la production d'accidents syphilitiques à la suite d'un chancre du col déclaré mou, il en faut conclure que la lésion n'était autre qu'un chancre syphilitique. — 3° Ulcérations cancéreuses. On observe du côté de l'utérus trois formes différentes de cancer: l'épithélioma, le squirre et l'encéphaloïde. Ces deux dernières formes se diagnostiquent facilement, car au moment où l'ulcération se produit, le col est irrégulier, volumineux, bosselé, saignant au moindre contact. L'épithélioma se présente sous deux formes: la forme ulcéreuse, et la forme végétante. La forme ulcéreuse qui creuse et évide le col a été décrite sous le nom à'ulcere rongeant.
Ulcères variqueux. Ceux qui compliquent les varices ; ils sont fâcheux surtout à cause de la grande facilité avec laquelle ils récidivent, et parce que souvent ils privent de l'usage de leurs membres des hommes encore dans la force de l'âge, la guérison n'étant souvent que momentanée; ils siègent le plus souvent au bas de la jambe, fréquemment au-dessus de la malléole interne. L'ulcère commence tantôt par une perforation spontanée de !a veine et de la peau, qui s'élargit si le sujet marche beac=
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coup; tantôt cette déchirure est produite par un coup, une chute ; l'ulcération n'en marche que plus vite ; dans d'autres cas, c'est une cicatrice ancienne qui s'ouvre sous l'influence d'une grande fatigue ou d'une violence externe ; enfin l'ulcération peut être le produit d'une phlébite ou d'un érisypèle. Les ulcères variqueux gagnent en largeur plutôt qu'en profondeur; leurs bords sont engorgés, durs, taillés à pic, saillants, le fond est inégal, livide, souillé de sang; le pus est sanieux et très fétide; les parties environnantes sont violacées, tendues. L'inflammation peut s'emparer de ces ulcères ; ils ont alors une couleur lie de vin, sont souvent recouverts d'une couche gangreneuse ; leur odeur est repoussante; ils marchent avec rapidité, détruisent les tissus et arrivent parfois jusqu'à l'os. L'inflammation doit être combattue par le repos absolu au lit, l'élévation du membre et les topiques éuiollients ; quand les bords sont affaissés, que les bourgeons charnus se développent, et que le pus de bonne nature commence à s'écouler, on peut passer à la compression au moyen de bandelettes de diaehylon. Si les bords de l'ulcère ne sont pas le siège d'une inflammation trop intense, il n'est pas nécessaire de condamner le malade au repos absolu; une marche modérée, loin de s'opposer à la guérison, a paru au contraire favoriser et accélérer la cicatrisation. Quand celle-ci est terminée, il faut conseiller l'usage d'un bas lacé ou élastique qui facilite la circulation du sang veineux et prévient la déchirure de la cicatrice ou la formation d'une nouvelle ulcération.
Ulcère de l'Yémen. V. Ulcère de Ghé-Ham.
ULCÉRÉ, ÉE. adj. \ulceratus, èXxwôeiç, ail. ulcerirt, geeitert, verschwàrt, angl. ulcerated, it. ulcerato, esp. ulcerado]. Qui est atteint d'ulcération. — Tumeurs ulcérées. On ne doit pas les confondre avec les ulcères proprement dits. V. Ulcération et Ulcère épidermique.
ULCÉREUX, EUSE. adj. \ulcerosus, éXxcô3ï)ç, ail. eiterig, schwàrend, angl. ulcérons, it. et esp. ulceroso\. Qui tient de la nature de l'ulcère : endocardite ulcéreuse, laryngite ulcéreuse, phtisie ulcéreuse.
ULCÉROÏDE. adj. Qui ressemble à un ulcère.
ULIGI\ VIRE. adj. [uliginarius, de uligo, humidité naturelle de la terre; ail. Sumpf pflanzen, angl. uliginarous, it. uliginare, esp. uliginario\. Se dit d'un végétal qui croit dans les lieux humides.
ULIGIIVEUX, EUSE. adj. \uliginosus, ail. sumpfig, angl. uliginous, slimy, it. et esp. uliginoso]. Se dit des terrains humides. V. Effluve et Miasme.
ULITE. s. f. \ulitis, de oSXov, gencive; ail. Zahnfleischentmndung, angl. ulitis, it. ulite, esp. ulitis\. Inflammation de ta membrane muqueuse des gencives, synonyme de gingivite. V. Gencive.
ULLUQUE. s. ni. [Ullucus tuberosus, Collas, esp. ulluco, olloco, melloco\. Plante de la famille des portulacées, cultivée dans le haut Pérou et la Bolivie, à tubercules jaunes, lisses, féculents, et alimentaires.
ULMVCÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones apétales, à feuilles alternes, stipulées; fleurs unisexuées ou hermaphrodites par avortement; ovaire biloculaire, monosperme; deux styles; embryon homotrope, radicule supère, pas de périsperme. V. Orme.
ULH1VIRE. s. f. V. Reine des prés.
ULMARIQUE. adj. — Acide ulmarique. L'acide salicyleux, retiré de l'ulmaire ou reine des prés.
ULMATE. s. m. [ail. Uhnat, angl. ulmate, it. et esp. ulmalo\. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide ulmique avec les bases. On connaît des ulmates d'argent et de cuivre.
ULMINE. s. f. [de ulmus, orme ; ail. Ulrnin, angl. ulmine, it. et esp. ulmina\. Produit qu'on obtient en faisant bouillir 100 parties de sucre de canne ou de cel-
lulose dans 300 parties d'eau, et 30 parties d'acide sulfurique; on place le tout dans une cornue remplie de gaz carbonique pour éviter l'action de l'oxygène. La liqueur devient brune, floconneuse, et dépose un mélange d'ulmine et d'acide ulmique. On sépare ces substances à l'aide de l'ammoniaque, qui laisse l'ulmine insoluble et dissout l'acide ulmique, qu'on précipite par un acide. L'ulmine est noire, pulvérulente. L'acide ulmique est noir, gélatineux, un peu soluble dans l'eau pure, mais non dans l'eau acidulée. — D'après. Stein, la formule de ces corps est C**H*80*«; Mulder leur donne la formule C^H^O14; d'après Malaguti, elle est C*°1112012. — Si l'on distille au contact de l'air en laissant l'acide sulfurique agir longtemps, l'ulmine et l'acide ulmique d'abord formés passent par oxydation à l'état d'humine et d'acide humique. — Les matières noires ou brunâtres appelées ulmine, acide ulmique, humin:', acide humique, géine, acide géique, qu'on rencontre dans le terreau, la terre végétale, la terre d'ombre ou de Cologne, la tourbe, les lignites, les fumerons, le tabac fermenté, la matière colorante du fil écru, etc., et qui se produisent par la pourriture ou la combustion lente des parties ligneuses au contact de l'air et de l'humidité; celles qui se forment par l'action des acides et des alcalis sur le ligneux, le sucre, la fécule, la suie, sont des composés analogues entre eux comme le sont les celluloses dont elles dérivent et variant suivant les circonstances dans lesquelles ils se sont formés.
ULMIQUE. adj. Qui concerne l'ulmine. — Acide ulmique. V. Ulmine.
ULNAIRE. adj. \ulnaris, angl. ulnar, it. ulnare, esp. ubiar}. Qui a rapport à l'os cubital.
ULONCIE. s. f. [de oùXov, gencive, et ô'yxo^, tumeur ; ail. Zahnfleischgeschwulst, angl. uloncia, uloncy, it. ulonzia, esp. uloncia]. Gonflement des gencives. V. Parulie.
ULORRAGIE. s. f. \ulorrhagia, de ouXov, gencive, et pr)y\/'j[j.i, je romps; ail. Zahn/leischblutung , angl. ulorrhage, it. et esp. ulorragia}. Hémorragie par la membrane muqueuse gingivale.
ULOTRIQUÉS. adj. et s. m. pl. [o'3x68pi;, de oSXo?, crépu, et 6p\Ç, cheveu ; ail. krausharig, angl. curly]. Nom donné par Bory de Saint-Vincent aux races humaines qui ont les cheveux crépus, par opposition aux liotriques. Ces cheveux crépus sont aussi dits laineux parce qu'ils sont entremêlés comme ceux d'une toison.
ULTIME, adj. [ultimus, eo-xTOs]. Mot latin francisé qui signifie dernier : les phénomènes ultimes d'une maladie.
ULTIMUM MORIENS. s. m. Nom latin donné à l'oreillette droite, parce qu'elle est la dernière des parties du cœur et de l'organisme qui, au moment de la mort, cesse de se contracter, en dehors de l'intervention expérimentale des agents physiques, Cela n'est pas dû à ce que la contractilité persiste dans ses fibres plus longtemps que dans les autres parties du cœur, mais à ce que le sang continue à y être versé pendant quelque temps après la dernière systole ventriculaire (Ch. Robin), tant que dure le retrait des artères qui pousse le sang dans les capillaires, et de ceux-ci dans les veines par la vis à tergo.
ULTRA-VIOLET , ETTE. adj. — Hayon ultra-violet. V. Lumière et Spectre.
ULVE. s. f. [Ulva\. Genre d'algues marines vertes à frondes foliacées, molles ; tige réduite à un disque très court. Sans usages.
uncaria. s. m. — Uncaria gambi ■. V. Cachou et Nauclée.
UNCIFORME. adj. [unciformis, de uncus, crochet, et forma, forme ; ail. hakenfôr inig , angl. unciform, it. et esp. unciforme\. En forme de crochet. — Apophyse unciforme. Portion de l'ethmoïde qui s'articule avec le cornet inférieur. — Os unciforme. V. Crochu.
UNCINÉ — UNILATÉRAL
UNI LOBÉ — UNISSANT 1651
UNCINÉ, ÉE. adj. [uncjtnatus, ail. hakicht, angl. unanale, it. uncinato, esp. uncinado] . Qui se termine par une pointe recourbée en crochet.
UNCIPRESSION, CNCIPRESSDRE. s. f. [it. uncipressione, de uncus, unci, crochet, et de pressio, par analogie avec acupressure] (Vanzetti). Procédé chirurgical hémostatique, consistant à enfoncer, au fond d'une plaie, et en sens contraire, deux crochets aigus ou érignes, simples ou doubles, avec ou sans manche assez profondément pour comprimer Tarière ouverte.
UNGUéal, ale. adj. [de unguis, ongle; angl. ungual, it. unijueale, esp. untjual\. Se dit des dernières phalanges des doigts et des orteils, celles qui portent des ongles. — Matrice unguêale. V. Ongle.
UNGUÉO-CORNÉAL, ALE. adj. — Tissu unguêo-cornéal .
V. KÉRATINIEN
unguifère. adj, [ail. nageltragend, angl. unguiferous, it. et esp. unguifero]. Qui porte les ongles.
UNGUINEUX, EUSE. adj. [de unguen, oint, graisse]. Qui concerne l'onction. — Capsules unguineuses. Les bourses synoviales.
UNGUINOCÈLE s. m. [mot hybride, de unguen, graisse, et xr)),ï), tumeur]. Un des noms de l'aï et des kystes synoviaux, c'est-à-dire des tumeurs des capsules unguineuses.
UNGUIS. s. m. [ail. Nagelbein, angl., it. et esp. unguis]. Petit os quadrilatère, très mince, comparé à un ongle à cause de sa forme, qui est placé à la partie antérieure et interne de l'orbite, et concourt à la formation de la gouttière lacrymale et du canal nasal. Il s'articule en avant avec le maxillaire supérieur, en bas avec le cornet inférieur, en haut avec l'apophyse orbitaire interne du frontal, en arrière avec Tethmoïde. = En pathologie, unguis, le ptérygion.
UNICELLULAIRE. adj. [de unus, un, et cellula, cellule, unicellular, einzellig, angl. unicellular, it. unicellulare, esp. unicelular]. Se dit d'un animal ou d'un végétel qui n'est représenté ou constitué que par un seul élémen t anatomique analogue à ceux qui appartiennent au groupe des cellules. Beaucoup d'infusoires sont des animaux unicellulaires.
UNICISME. s. m. [ail. Unicismus, angl. unicism. it. et esp. unicismo]. Le fait d'être unique. — Doctrine de l'unicisme. Celle dans laquelle on admet que tous les accidents syphilitiques sont causés par l'inoculation d'un virus unique, par opposition à la doctrine dualiste qui admet que le chancre induré est causé par un virus différent de celui qui détermine l'apparition du chancre mou. V. Chancre.
UNICISTE. s. m. Qui est partisan de l'unicisme.
UNICITÉ, s. f. Qualité de ce qui est unique : unicité du vtrus syphilitique. V. Dualité et Syphilis.
UN1CORNE. adj. Qui n'a qu'une corne. V. UTERUS.
UNICUSPIDÉ. ÉE. adj. [de unus. un, et cuspis, pointe]. Qui n'a qu'une pointe. Les dents canines sont dites unicuspidées.
UN1FLORE. adj. \uniflorus, de unus, un, et flos, fleur; ail. einbtumig, angl. uniflorus, it. et esp. unifloro]. Qui ne porte qu'une fleur. Y. INFLORESCENCE.
UNIFOLIÉ, ÉE. adj. [unifoliatus, de unus, un, et folium, feuille; ail. cinbldltrig, angl. unifuliate. it. unifogliato, esp. unifoliado]. Qui ne porte qu'une feuille.
UNIJUGUÉ, ÉE adj. V. CONJUGUÉ.
UNILABIÉ, ÉE. adj. \unilabiatus, de unus, un, et labium, lèvre; ail. einlippig, angl. unilabiale, it. umlabiato, esp. unilabiado\. Se dit d'une corolle monopétale irrégulière, qui n'a qu'une seule lèvr •, qu'un seul lobe principal.
UNILATÉRAL, ALE. adj, \unilateralis, de unus, un, et
lalus, coté; ail. einseitig, angl. unilatéral, it. unilatérale, esp. unilatéral]. Qui est disposé ou qui se porte d'un seul côté.
UNILOBÉ, ÉE. adj. \unilohatus, de unus, un, et lobe; ail. einlappif, angl. unilobale, it. unilobato, esp. unilobado\. Qui n'a qu'un lobe.
UNILOCULAIRE. adj. \unilocularis, de unus. un, et loculus, loge; ail. einfàcherig, angl. unilocular, il. uniloculare, esp. unilocular\. Qui n'a qu'une loge.
UNION, s. f. V. Adhésion, Réunion, Soudure et Unissant. — Union consanguine. V. Consanguinité. — Union similaire. V. Analogue.
UNIPARE. adj. [de unus, un seul, et parère, enfanter]. Se dit, par opposition à multipare, d'une femelle qui met bas un seul petit à la fois.
UNIPÉT1LE. adj. \unipetalus, de unus, un, et pétale; ail. eimelblàitrig, angl. unipetalous, it. et esp. unipelalo], Se dit d'une corolle qui n'est formée que d'un seul pétale dont la ligne d'insertion n'entoure pas complètement les organes sexuels.
UNIPOL1IRE. adj. \unipolaris, de unus, un, et polus, pôle ; ail. einpolig, angl. unipolar, it. unipolare, esp. unipolar]. Se dit des conducteurs qui, mis en communication avec les pôles d'une pile vollaïque et en même temps avec le sol, ne conduisent qu'une espèce d'électricité, soit la résineuse, soit la vitrée. — ■ Excitation unipolaire. Action locale exercée par les courants électriques su i' les nerfs, au point d'application d'une électrode, quand celle-ci est seule en contact, immédiat ou médiat, avec le nerf conservé dans ses rapports normaux, et ne peut agir efficacement qu'au point de contact, à cause de la grande diffusion qui, au delà, disperse le courant dans toutes les directions (A. Chauveau). = Cellule unipolaire. V. Nerveux.
UIVIPOLARITÉ. s. f. [ail. Einpoligkrit, angl. unipolarity, it. unipolar ità, esp. unipolar idad\. Fait qui consiste en ce que, dans les molécules d'un corps, l'électricité de l'un des pôles est prédominante, ou plus concentrée sur un certain point, que l'électricité de l'autre pôle.
UNISEXUÉ, ÉE. adj. \unisexifer, de unus, un, et sexus, sexe; ail. eingeschlechtig, angl. uniscxual, it. unisesso, esp. unisexual]. Se dit d'une fleur qui ne renferme que des organes d'un seul sexe, ou d'une plante dont toutes les fleurs sont d'un sexe.
UNISSANT. ANTE. adj. [ail. vereinigeml, angl. uniting. it. et esp. unilivo\. Se dit de ce qui maintient deux parties en contact: bandage unissant. — Matière unissante. Nom donné, à tort, à un prétendu élément anatomique qui jouerait dans l'économie le rôle rempli par la colle dans les arts et en physique, c'est-à-dire qui déterminerait l'adhésion des parties entre elles : cette substance unissante, ce tissu unissant, n'existe pas. Dans le cas de l'adhésion des parties dures entre elles, comme les os avec les cartilages, les tendons et ligaments avec les os, l'adhésion a lieu par juxtaposition immédiate, sans interposition de manière unissante, parce que, les parties d'ordre différent (os et cartilage, os et ligament, etc.) s'étant développées en môme temps, il n'y a jamais eu d'inégalité de l'une par rapport à l'autre ; chaque partie saillante répondant à une dépression correspondante est une surface lisse par rapport à l'autre, et il y a adhésion par juxtaposition immédiate de deux surfaces planes infiniment petites. Dans le cas de parties molles, comme les fibres lamineuscs et musculaires, les vésicules adipeuses, les cellules de diverses sortes entre elles, etc., c'est un mode d'adhésion de même ordre qui a lieu; seulement la faible consistance et l'humidité des parties juxtaposées font que leur adhésion peut être vaincue facilement quand on emploie des moyens qui agissent sur un petit nombre
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d'entre elles à la fois, comme la dilacôration avec les aiguilles. Dans le cas des matières amorphes donnant à certains tissus (disques intcrarliculaires, etc.) une grande dureté, c'est à leur consistance propre qu'est due cette dureté, mais non à une adhésion qu'elle établirait entre les fibres.
UNITAIRE, adj [ail. unitarisch, angl. iinitar, it. et esp. anitario}. Se dit des êtres qui présentent les caractères de t'unité. — Animal unitaire. Celui qui n'est pas subdivisible en zoonites (les vertébrés, les mollusques et les infusoires). — Monstres unitaires. Première classe de la classification d'Isid. Geoffroy Saint-Hilaire, renfermant tous les monstres chez lesquels on ne rencontre les éléments que d'un seul individu. Ils se divisent en trois ordres : 1° les Autosites, 2° les Omphalosites, 3° les Parasites. = Système unitaire. En chimie, système de Laurent et Gehrard opposé à la théorie dualistique (V Dualisme). Dans le système unitaire, chaque composé est considéré comme formé par des groupes d'atomes unis entre eux par les liens de l'affinité et formant un tout. Ce système se fonde sur ce premier fait, que, dans un composé, un corps simple peut se substituer à un autre sans que le composé soit détruit; ainsi le chlore, élément électronégatif, peut se substituer à l'hydrogène, élément électro-positif; il s'appuie en outre sur ce second fait, que des radicaux organiques peuvent se substituer, soit à l'hydrogène ou à un autre corps simple, soit à d'autres radicaux, en formant des composés nouveaux quant à leurs propriétés, etc., sans disgrégalion moléculaire du premier qui prend part à leur constitution. V. Substitution et Type chimique.
UNITÉ, s. f. [imitas, lvor/)ç, ail. Einheit, angl. unity, it. unità, esp. unidad\. Qualité de ce qui est unique, de ce qui forme un tout indissoluble. V. IVIonades. — Unité de composition ou de plan, ou mieux théorie de l'unité de composition. Principe analomiquc établi par induction à l'aide de la méthode comparative, et consistant en ce que les animaux et les végétaux les plus différents par leur forme, leur volume, leur couleur, etc., sont réductibles par l'analyse anatomique à un type unique de composition organique, c'est-à-dire de parties anatomiques analogues entre elles, sans pour cela être identiques ; identité qui substituerait l'homogénéité à la solidarité des parties, caractéristique de toute économie organique. L'économie n'étant point un tout homogène, mais un assemblage de parties d'ordres divers et solidaires, cette unité de composition doit être envisagée dans les divers ordres de parties, tels qu'appareils, organes, etc. Dès que l'on envisage la substance organisée à l'état d'élément anatomique , l'unité de composition se manifeste par l'analogie de constitution (nucléole, noyau, granulations), dans chaque cellule pour les plantes et les animaux, et d'un animal à l'autre, ou dans le même animal, s'il renferme plusieurs espèces de cellules. On la retrouve dans les appareils reproducteurs des deux règnes, et, chez les animaux en particulier, l'unité de composition des appareils digestif, visuel et autres, est manifeste quant aux organes essentiels. Dans les organes et les systèmes anatomiques, l'unité de composition est moins générale que la substance organisée et les éléments anatomiques végétaux et animaux. Quels que soient les attribuls d'un système, son unité de composition est subordonnée à sa nature élémentaire. Ainsi l'unité de composition des systèmes ne peut se poursuivre d'un règne à l'autre, et si, pour les systèmes nerveux, glandulaire et quelques autres, elle est reconnaissable d'une classe animale à l'autre, elle ne peut plus se constater dans les systèmes tégumentaire, osseux, etc., lorsqu'on passe des vertébrés aux invertébrés, etc. Mais, dans chaque système anato-
mique, elle devient très évidente lorsque l'on compare : 1° les organes des monstres à ceux des êtres normaux; 2° les parties similaires des organes qui sont composés d'un même tissu ou de tissus qui se succèdent l'un à l'aute durant les phases du développement (comme l'os au cartilage, etc., chez les animaux; le tissu fibreux au tissu utriculaire, chez les plantes). Elle retrouve une partie de la généralité qu'elle avait dans les éléments anatomiques, lorsqu'on envisage, d'un être à l'autre, la texture des tissus constitués par les mêmes espèces d'éléments anatomiques. On ne doit pas confondre la théorie de l'unité de composition organique avec la théorie des analogues, non plus qu'avec le système métaphysique qui suppose un animal archétype sur le plan duquel tous les animaux sont construits. = Unité morbide. Ensemble de lésions et de symptômes correspondants qui, coexistant ou se succédant dans un ordre à peu près constant, chez un être vivant, offrent des relations de similitude et de succession suffisantes, d'un individu à l'autre, pour mériter d'être considérés comme un tout, et pour recevoir un nom en rapport avec leur nature. V. Maladie.
UNITIF, IVE. adj. [ail. unitiv, angl. unitive, it. et esp. unitivo] Qui sert à unir : fibres unitives du cœur.
UNIVALVE. adj. \univalvis, de unus, un, et valva, valve ; ail. einklappig, angl. univalve, it. univalvulo, esp. univalvo]. Qui n'a qu'une seule valve ; qui n'est formé que d'une seule pièce. V. Coquille.
UNIVOQUE. adj. [ail. selbstbefruchtend\. — Génération univoque. La gemmiparité.
UPAS. s. m. [ail. Giftbaum, angl., it. et esp. upas]. Substance vénéneuse dont les habitants des îles de la Sonde se servent pour empoisonner leurs flèches, et dont la plus petite quantité suffit pour donner immédiatement la mort. Vupas antiar, substance brun-rougeâtre, de saveur âcre, très amère, provient de YAntiaris toxicaria, Leschenault, arbre delà famille des urticées artocarpées : son principe actif parait être Vantiarine. — Vupas tieuté ou tjettek, matière analogue à la précédente, contenant de la strychnine, est fourni par une espèce de strychnos (Strychnos tieute, Lesch.). Ce poison développe de violents accès tétaniques, paralyse l'action du cœur, et porte spécialement son influence sur la moelle épinière.
UPSILOÏDE, mauvais mot pour HYPSILOÏDE.
URAMILE. s. m. {dialuramide ; uramilum, ail. Uramil, angl. uramile, it. et esp. uramilo] (C8H5Az306). Produit de l'action de l'acide chlorhydrique ou de l'acide sulfurique bouillant sur l'acide thionurique. C'est une substance cristalline, peu soluble dans l'eau, soluble dans les acides et la potasse.
URAMILIQUE. adj. — Acide uramilique [ail. Uramilsaure, angl. uramilic acid, it. et esp. acido uramilico\ (C6H4Az7016). Produit de l'action de l'acide sulfurique sur le thiohurate d'ammoniaque. Cristallisable, soluble dans l'eau bouillante, peu acide.
URANE. s. m. [ail. et angl. Uran, it. et esp. urano}. Substance qu'on a longtemps considérée comme un métal, et que Péligot a reconnue être de l'oxyde d'uranium.
URANISCOPLASTIE, URANOPLASTIE. s. f. et non OURANOPLASTIE. [de oùpavicry.oç, oùpavôi;, palais, et lùAarstvi, former; ail. Uranoplastik, angl. uraniscoplastics, it. et esp. uranoplastica\. Opération qui a pour but de produire l'occlusion des perforations de la voûte palatine à l'aide d'un lambeau pris sur les parties molles voisines. Ce lambeau peut être amené au niveau de la perforation par glissement (Pioux, Sédillot), ou par renversement (Velpeau); le plus souvent aujourd'hui, on emploie le procédé par déplacement latéral, qui consiste à aviver les deux bords de la solution de continuité, qu'une incision médiane prolonge en avant et en arrière dans une
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étendue de 1 centimètre environ ; puis à pratiquer plus en dehors deux incisions latérales et parallèles à la première, de façon à former deux lambeaux compris entre la perforation et ces incisions, dont chacun doit contenir "l'artère palatine postérieure (de peur de sphacèle consécutif) et rester adhérent par ses extrémités antérieure et postérieure, tandis que sa face supérieure est détachée du squelette sous-jacent : on a ainsi deux voiles mobiles, qui, attirés en dedans, se rejoignent sur la ligne médiane, où on les suture, ce qui forme un pont au-dessous de la perforation.
URANISCOSTÉOPI.ASTIE, UR ANOSTÉOPI.ASTIE. s. f.
[de oùpaviffxoç, p ilais, oatéov, os, et izl&aazw, former]. Opérati n par laquelle on produit l'occlusion des perforations du palais par rapprochement des os de la voûte palatine, préalablement sciés et avivés.
URANIUM s. m. [ail. et angl. Uranium, it. et esp. uranio]. Métal extrait de l'urane par Péligot, de même couleur que le nickel, dur, peu malléable, jaunissant à l'air; en poudre, il brûle, lorsqu'on le chauffe, avec une lumière remarquable par son éclat et sa blancheur. URAIMOPLASTIE. s. f. V. Uraniscoplastie.
URANOSTÉOPLASTIE. s. f. V. Ukaniscostéoplastie. URATE. s. m. [ail. harnsaures Sah, angl. urate, il. et esp. urato\. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide urique avec les bases. Les urates sont peu solubles ou insolubles dans l'eau. L'acide urique, étant bibasique, forme des sels neutres et acides. Les sels neutres de potasse et de soude sont plus solubles dans l'eau que. l'acide urique, mais moins que les sels acides. On trouve l'urate de soude dans les concrétions tophacées, celui d'ammoniaque et celui de chaux dans certains calculs urinaires. Les urates trouvés dans l'urine, ou dans diverses concrétions ou calculs, sont ceux de potasse, l'urate neutre et l'urate acide de soude, ceux de chaux, de magnésie, d'ammoniaque, et l'urate acide d'ammoniaque. V. UlUNE.
URATÉ, ÉE. adj. Qui est mêlé d'urates V. SÉDIMENT. URATIQUE. adj. Qui est formé d'urates.
URCÉOI.ARIEIMS. s. m. pl. V. iNFUSuiRES.
URCÉOLÉ, ÉE. adj. [urceolatus, ail. urnenfôrmig, angl. urceolate, it. urceolato, esp. urceolado]. Se dit, en botanique, d'un organe qui est renflé à sa partie moyenne, esserré à son orifice, et dilaté à son limbe.
URÉDINÉS. s. m. pl. ou URÉDIIMÉES. s. f. pl. [de ifedo, nielle]. Famille de champignons clinosporés, parasites, causant souvent de grands dégâts dans les cé- •éales par leur nombre, bien que leurs organes soient rcs petits. V. CAK1E et PHYTOPATHOLoCIE.
URÉE. s. f. |ile o-jpoM, urine; ail. Harnsloff, angl. urca, t. et esp. urea; carbamide, amide carbamique, carbanijlimide] (C2H*Az20!). Substance azotée (pie l'on rencontre constamment dans l'urine de l'homme et des carnivores, iont elle est un des principes immédiats. On lu trouve n petite quantité dans le sang, le chyle et la lymphe, lans le liquide amniotique, dans la sérosité hydropique, ins l'humeur vitrée. On extrait l'urée de l'urine en évajrant celle-ci en consistance de sirop, et traitant par acide azotique ; il se forme de l'azotate d'urée qui se Sposc ; ce sel est chauffé avec de l'eau et du noir animal ; : liquide bouillant, filtré, donne par refroidissement un épôt de cristaux blancs d'azotate d'urée, qui, traité par ; carbonate de potasse, fournit de l'acide carbonique, e l'azotate de potasse, et de l'urée; on traite par l'alcool lOUillant, qui ne dissout que l'urée, laquelle cristallise par vaporation. On obtient l'urée artificiellement en traitant yanate de potasse par le sulfate d'ammoniaque : le yanate d'ammoniaque ainsi formé, dissous dans l'alcool, e transforme par évaporation en son isomère, l'urée.
URÉE
L'urée est en prismes à quatre pans (fig. 515), étroits, inodores, incolores, d'une saveur fraîche analogue à celle du nitre ; elle est neutre au papier de tournesol ; elle est solublc dans l'eau, dans l'alcool bouillant, presque insoluble dans l'éther. Elle n'est pas déliquescente, mais enlève l'eau de cristallisation de certains sels et l'eau de l'éther aqueux, et s'y dissout. Chauffée à 130°, elle entre en fusion sans se décomposer ; vers 150°, elle se décompose en carbonate d'ammoniaque, ammélide et biurct ; à une température plus élevée, elle se détruit, et laisse une poudre grisâtre, qui est de l'acide cyanurique. L'urée se combine avec la plupart des acides, sauf avec les acides acétique, carbonique, hippurique, lactique et urique, et forme des sels parfaitement définis, dont les plus importants sont l'azotate et l'oxalate d'urée; elle se combine ('■gaiement en proportions définies avec plusieurs oxydes, et forme, en présence de quelques chlorures, comme ceux de sodium, d'ammonium et de mercure, des composés cristallisantes. Abandonnée à elle-même au contact de matières azotées, telles que celles qui sont contenues dans l'urine, l'urée en solution aqueuse fixe spontanément deux molécules d'eau, et se transforme en carbonate d'ammoniaque \Cmi\z0-Qî + 2 HO = 2 (C02.AzrP)| : cette transformation, dite catalyse ou fermentation ammoniacale ou urinaire, se fait à l'air, et parfois dans la vessie; elle rend l'urine alcaline et lui donne une odeur ammoniacale; celle qui se produit dans l'urine émise depuis quelque temps résulte, d'après Pasteur, du développement d'un ferment du genre Torula, en forme de globules sphériques réunis en chapelets. Enfin la même réaction se produit lorsqu'on chauffe l'urée en vase clos, vers HO", avec l'acide sulfurique concentré ou avec la potasse. L'acide azoteux, l'acide azotique nitreux, l'azotate de mercure, décomposent l'urée en eau, acide carbonique et azote. — L'urée est un produit excrémentitiel, qui se forme dans l'économie par désassimilation des matières albuminoïdes, ou plus probablement, d'une façon indirecte, par oxydation de substances, telles que la créatinc, la créatinine, l'allantoïne, la sarcosine, la xanthinc, l'acide urique, qui serviraient d'intermédiaires entre les matières albuminoïdes désassimilécs et l'urée ; il est prouvé que l'acide urique, entr eautres, se transforme en urée dans l'économie, que l'urée et l'acide urique sont éliminés en quantités universement proportionnelles, et que, lorsque l'oxydation diminue dans l'économie, la première substance augmente tandis que la seconde diminue. La proportion normale d'urée contenue dans le sang est de 0.016 pour 100 . elle augmente après la néphrotomie. Le sang de l'artère rénale contient au moins deux fois plus d'urée que celui de |a veine. Le rein a pour rôle d'éliminer l'urée, qui, des tissus, passe dans le sang; niais il n'est pas susceptible de produire ce principe par lui-même. Toutes les affections congestives du foie, et toutes celles qui amènent l'augmentation de niasse de son tissu, amènent l'augmentation de la quantité d'urée dans l'urine. Il en est de même de l'ictère simple (Murcliison, Brouardcl). L'ictère grave, les kystes, et les autres affections du foie qui causent la destruction de son tissu propre, diminuent les proportions de l'urée dans l'urine. La détermination de ces proportions peut ainsi aider à faire connaître l'état du foie dans diverses affections (Brouardcl). On a conclu des données précédentes que l'urée se formait essentiellement dans le foie ; mais
FlG. 515.
1654 TJRÉIDE — URÉMIE
il est certain qu'il s'en forme dans l'intimité de tous les tissus. — Recherche et dosage de l'urée. La présence de l'urée dans un liquide quelconque est décelée par les caractères de ses cristaux et par ses réactions chimiques, après que ce corps a été isolé par le procédé employé pour l'extraire de l'urine. Le dosage de l'urée dans l'urine (unométrie) se fait le plus souvent par le procédé de Leconte, qui a pour base la décomposition en azote et acide carbonique. que les bypochlorites alcalins font subir à l'urée : l'acide carbonique étant absorbé par la potasse, on déduit la quantité de l'urée du volume d'azote mis en liberté. En pratique, on substitue à l'iiypochlorite l'iiypobromitc de soude, qui agit de la même manière, et dont on prépare une solution titrée en ajoutant 2 centimètres cubes de brome à 100 centimètres cubes d'eau distillée tenant en solution 40 centimètres cubes de lessive de soude; et on opère dans Yurèométre d'Esbach, tube de verre gradué en dixièmes de centimètres cubes (fig. 516) : dans ce tube on verse environ 7 centimètres cubes de la liqueur d'épreuve et 20 fois plus d'eau; après avoir noté le point qui correspond au niveau supérieur du liquide, on introduit l'urine à l'aide d'une pipette graduée, on agite le mélange, on retourne le tube sur une cuve à eau de façon que les liquides intérieurs et extérieurs au tube se trouvent au même niveau : l'azote est alors dégagé ; on bouche le tube avec le pouce, on le redresse; la nouvelle division à laquelle correspond le niveau supérieur du liquide, retranchée du chiffre précédemment noté, donne le volume de l'azote dégagé : or 34 centimèlres cubes d'azote correspondent à 10 centigrammes d'urée. Esbacb a construit des tables qui permettent de lire immédiatement la quantité d'urée, dont on a isolé l'azote, en grammes et décigrammes pour un litre d'urine: de plus, elles tiennent compte, par des corrections appropriées, des influences qui peuvent modifier le volume de l'azote dégagé, savoir: la pression atmosphérique, la température à laquelle on opère, la vapeur d'eau dont le gaz est saturé. — Urées composées. Série de corps dans lesquels 1 ou plusieurs équivalents d'hydrogène de l'urée sont remplacés par autant d'équivalents d'un ou plusieurs composés d'origine organique. Tels sont Vêthyîurèe C2rI3(C4H5)Az202, Vacétylurée C2H3 (C4H302)Az202, etc. Ces corps, découverts par Wurtz, se préparent comme l'urée artificielle, mais en remplaçant le sulfate d'ammoniaque par le sulfate d'une ammoniaque composée, tel que le sulfate d'é.thylaminc, etc.
URÉIDE. s. f. Nom d'un groupe de composés représentés par l'urée, dans laquelle l'hydrogène est remplacé par un radical acide : ce sont des urées composées. Le nom â'uréides vient de ce que ces composés présentent avec l'urée les mêmes relations que les amitiés présentent avec l'ammoniaque.
URÉIQUE. adj. Qui concerne l'urée et ses composés. URÉMIE, s, f. | de urée, et aï|J.a, sang]. Accumulation de l'urée dans le sang. La proportion de l'urée dans le sang augmente dans les affections fébriles, dans le choléra, et surtout dans la maladie de Bright. L'urémie est un symptôme fréquent de cette dernière affection, proportionnel à l'étendue plutôt qu'au degré d'altération du rein. Toutefois l'urémie peut apparaître en dehors de toute néphrite, par le fait d'une insuffisance de l'excrétion urinaire, tenant à un spasme des conduits qui excrètent ce liquide sous l'influence d'une névrose générale ou de la présence d'un calcul urinaire. Les symptômes auxquels donne lieu l'excès d'urée dans le sang sont le plus souvent des troubles des fonctions du cerveau (urémie cérébrale), lesquels sont ordinairement précédés de prodromes, tels que céphalalgie, amblyopie, diplopie, plus rarement surdité ou bourdonnements d'oreilles.
URÉMIQUE — URÉTÉRALG1E
C'est habituellement par des convulsions alternativemen toniques et cloniques, apparaissant sous forme d'accès tout à fait analogues à celles de l'épilepsie (forme con vulsive ou éclamptique) que se révèle l'urémie cérébrale Aux convulsions succède fréquemment un coma profoin qui peut aussi apparaître d'emblée et isolément (forma comateuse), avec perte de connaissance, insensibilité, ré solution musculaire, respiration stertoreuse, etc. Uni troisième forme d'urémie cérébrale, qui s'ajoute parfoi; aux précédentes, est caractérisée par un délire (forme délirante) ordinairement doux et tranquille. L'urémie s'accompagne généralement de troubles digestifs résultan du passage de l'urée dans l'estomac et l'intestin, ce qu est en rapport avec les expériences de Cl. Bernard qu montrent qu'après la néphrotomie l'urée est éliminée pa; ces organes : lorsque les troubles digestifs, inappétence nausées, vomissements, diarrhée, sont prédominants, l'uré mie est dite gastro-intestinale. Enfin, beaucoup plus rarement, c'est de la dyspnée qu'on observe (urémie dys pnéique ou respiratoire): tantôt il y a une simple accélération des mouvements respiratoires ; tantôt le rythme de la respiration est profondément modi ié, on observe le phénomène connu sous le nom de phénomène respiratoire de Cheyne-Slokes, lequel consiste en une apnée complète, durant plusieurs secondes, et suivie d'une série d'inspirations de plus en plus fréquentes et faciles, qui se ralentissent ensuite pour aboutir à une nouvelle suspension de la respiration. Comme l'urée, accumulée après 1; ligature des veines rénales ou l'extirpation des reins, oi injectée directement, ne peut se trouver en quantité considérable dans le sang sans troubler le système nerveux on s'est demandé si les accidents qui caractérisent l'urénie n'étaient pas dus à la rétention de ce principe dans le sang ou à du carbonate d'ammoniaque se formant pai sa décomposition. Mais le carbonate d'ammoniaque existe dans le sang à l'état normal. L'injection (Cl. Bernard] dans les veines du carbonate d'ammoniaque ne provoque autre chose sur les chiens que des cris, une grande agitalion, mais aucun des accidents dits de l'urémie. Ces accidents sont dus à des causes encore mal déterminées, mais nullement à un empoisonnement par l'urée ou pai ses dérivés chimiques ammoniacaux ou autres. URÉMIQUE. adj. Qui a rapport à l'urémie. URÉNOXYDE. V. CïAMÉLIDE.
UKÉOMÈTRE. s. m. [de urée, et piTpov, mesure]. In
Fig. 516.
strument employé pour mesurer la quantité d'urée contenue 'ans l'urine (fig. 51(3). V. Urée.
URÉOMÉTRIE. s. f. Emploi de l'uréomètre , dosage de l'urée. V. Urée.
URÉRYTIIRINE. S. f V. UROÉRYTHRINE.
URÈSE. s. f. [uresis, oû'pr]<"Ç. de oùpeîv, uriner]. La. production de l'urine ; la miction.
URÉTÉRAL, ALE. adj. Qui concerne les uretères.
URÉTÉRALGIE. s. f. [ureteralgia, de oOprjtvip, uretère, et aXyo;, douleur ; it. ureteralgia\. Douleur dans le trajet de l'uretère.
URETÈRE - URÉTRAL
URETÈRE, s. m. [ureter, oOpr^^p, de oùpeîv, uriner; ail. Harngang, angl. ureter, il. uraiere, esp. urefer]. Canal membraneux, cylindrique, long de 27 centimètres environ, destiné à porter l'urine du rein dans la vessie. Il commence dans le bassinet du rein, avec lequel il se continue par une portion évasée appelée infundibulum, descend obliquement en dedans jusqu'à la symphyse sacro-iliaque, en avant du grand psoas, de l'artère iliaque primitive à gauche, de l'iliaque externe à droite, en avant des vaisseaux spermatiques, pénètre dans l'excavation pelvienne jusqu'à la partie postérieure inférieure de la vessie, traverse obliquement l'épaisseur des parois de cet organe, et vient s'ouvrir dans sa cavité', à l'un des angles postérieurs du trigone vésical, parmi orifice étroit et oblique. Les uretères sont formés d'une membrane externe, blanche, fibreuse et élastique ; d'une membrane moyenne, musculaire, formée d'une courbe circulaire superficielle et d'une couche longitudinale profonde; et d'une membrane interne, qui est muqueuse, mince (0""",f>) et demi-transparente. Les faisceaux de librescellules de la couche musculaire sont anastomosés. Il n'est pas rare de la voir soulevée par un grand nombre de petits kystes, du volume d'un grain de chènevis au plus, brillants, transparents, pleins d'un liquide limpide, abondants surtout vers la partie supérieure du conduit et dans l'infuudibulum. L'épithélium de l'uretère, est mixte, formé de noyaux libres, de cellules sphériques, prismatiques et pavinieiitcuses : ces dernières, superficielles, l'emportent quant au nombre ; les prismatiques sont remarquables par leur grand volume. Les noyaux libres et ceux qui sont contenus dans les cellules sont la plupart ovoïdes, quelques-uns sphériques, à nucléole petit ou nul. Certaines cellules polyédriques ou sphériques renferment de deux à quatre ou cinq noyaux ; quelques-unes oITrent des excavations vésiculiformes, remplies ou non de granulations graisseuses et autres.
(IRÉTÉRIQUE. adj. Qui concerne l'uretère, calcul urétérique.
urétérite. s. f. \urelerctis, ail. Harngangentziïndung, angl. ureteritis, it. ureleritide, ureleritide, esp. urelerilis\. Inflammation des uretères.
IIRÉTÉROUTIIIASE. s. f. [de oùpYynip, uretère, et ),t- Gîa<ji;, lithiase; angl. ureter olithiasis, il. ureteroliliasi\. Formation de calculs dans les uretères.
URÊTÉRO-PII LEGMATIQl E. adj. [de ovpr)Tï|p, uretère, et ç)iypa, mucus ; angl- ureter O-phlema tic, it. uretero-flemmatico, esp. urelero-(lecmatico\. Qui est causé par des mucosités amassées dans l'uretère.
URÉTÉRO-PYIQi E. adj. [de ovpy|TY|p, uretère, et itOov, pus ; angl. ttietero-pyic, it. et esp. uretero-piico]. Qui détermine de la présence du pus dans l'uretère.
URÉTBRO-STOMATIQUE. adj. |dc oûpn)TY)p, uretère, et aTÔp.a, ouverture ; angl. urelcro-stomatic, it. ureteroslomalico, esp. uretero-eslotnatico]. Qui est causé par l'obstruction de l'orifice de l'uretère dans la vessie.
URÉTÉROTOMIE. s. f. [de oOsr.Tr.p, uretère, et îOU.i] dissection|. La dissection des uretères. — Incision ou taille des uretères pour en tirer un calcul (C.igon).
urétu aîné. s. m. \élhytoxydocarboamide, carbamate d'êlhyle, éther carbamique; ail. Uretkan, angl. méthane, it. et esp. urethano\ \C*WAzO* = (CWO) (WRAzH*)]. Produit de l'action de l'ammoniaque sur l'éther carbonique ou carbonate d'éthyle. Blanc; fond à 100"; distille sans altération à 180°, soluble dans l'eau et dans l'alcool, cristallisante.
URÉTIQUE. adj. Qui concerne l'urine. — Synonyme à'urique-
URÉtral, ai.e. adj. [urethralis, ail. et angl- urethral, it. urétrale, esp. uretral\. Qui a rapporta l'urètre : calcul
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urélral. — Catarrhe urétral. V. BLENNOARHÉE. — Crète urélrale \verumonlanum). Éminence oblongue, aplatie latéralement, d'un volume variable et d'une consistance assez ferme, qu'on aperçoit sur la paroi postérieure de l'urètre, au-devant de la prostate. Cette éminence se prolonge en avant dans la partie membraneuse! du canal par une saillie qui diminue à mesure qu'elle s'éloigne du point de départ, et, chez certains sujets, on peut la suivre jusqu'à la courbure sous-pubienne ; en arrière, elle se continue souvent par deux replis ou freina qui s'étendent jusqu'à l'orifice de la vessie. Formée principalement par une expansion de fibres musculaires venant de la paroi postérieure de la vessie, elle offre vers son sommet, ou Ulricule prostatique, les orifices des deux conduits éjaculateurs. En avant se trouvent les canaux excréteurs des glandes de Cowper, et sur les côtés on aperçoit deux enfoncements assez grands quelquefois pour loger l'extrémité d'une sonde. — Sphincter urélral. V. Vessie. = Fistule urétrale. Nom générique des fistules urinaires dans lesquelles l'urètre anormalement ouvert laisse passer l'urine dans un trajet aboutissant à la peau, ou dans une cavité voisine : telles sont les fistules urélro-péuienne, urélro-périnéale, urétro-rectale, urétroscrotale et urètro-vaginale. — Névrose urélrale. V. URÉTRALGIE.
URÉTRALGIE. s. f. \urcthralgia, de ovp^ôpct, urètre, et S\yo(, douleur; ail. Ilarnrohrenschnierz, angl. urelhralgy, it. et esp. urelralgia, névralgie ou névrose urétrale]. Douleur dans l'urètre sans phénomènes inflammatoires. Maladie très fréquente, mais toujours difficile à reconnaître, les sensations qu'elle détermine pouvant dépendre d'une pierre vésicalc, d'une lésion organique de la prostate, du col ou du corps de la vessie, d'un rétrécissement de l'urètre, etc. Le diagnostic une fois établi (et il présente de grandes difficultés), les indications à remplir sont de diminuer la sensibilité exaltée de l'urètre par les antinévralgiques.
liRÉTRARCTIE. s. f. Mauvais mot formé du grec oOpv-Opa, urètre, et du latin ardus, étroit. Y. UuÉrito-
SÏLNIE.
urètre, s. m. [urelhra, oipffipa, ail. Harnrôhre, angl. urelhra, it. et esp. urelra]. Canal excréteur de l'urine dans les deux sexes, qui, chez l'homme, sert aussi à l'émission du sperme. — Chez l'homme, l'urètre s'étend depuis le col de la vessie jusqu'à l'extrémité de la verge. On le divise, d'après sa direction, en deux portions, l'une antérieure, mobile, l'autre postérieure, fixe. Celle-ci s'étend depuis l'orifice vésical du canal jusqu'au niveau de la face antérieure de l'arcade et des branches pubiennes, en décrivant une courbe à concavité antérieure et supérieure dont la partie la plus déclive est à 2 centimètres du sommet de cette arcade ; au niveau où les deux perlions se continuent l'une avec l'autre, le canal de l'urètre forme, quand la verge est en état de flaccidité, un angle à concavité inférieure, anyle prépubien, situe sur une ligne qui réunirait l'orifice vésical au sommet de l'arcade pubienne, à 3 centimètres en avant de ce sommet. La portion mobile commence à l'angle prépubien et s'étend jusqu'à l'orifice externe du canal. D'après ses rapports et sa conformation, l'urètre est subdivisé en trois perlions, prostatique , membraneuse et spongieuse. La portion prostatique fait suite à la vessie. Elle est cnlouréc par la prostate, dont on ne peut la séparer, et affecte les mêmes rapports avec les parties voisines (\. PROSTATE). La portion membraneuse, interposée à la première et à. la suivante, appelée par quelques auteurs musculeuse ou sous-pubienne, est renfermée en grande parlic dans l'aponévrose périnéalc moyenne qu'elle traverse obliquement, entourée par des iibres musculaires (fig. 51", d) qui appartiennent au transverso-urctral ; en avant, cette
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portion répond à l'arcade du pubis ; en arrière, elle répond au bullie, dont la saillie fait que la parlie postérieur; de cette région est plus courte que l'antérieure. La portion spongieuse composée de tissu érectile est située dans le sillon inférieur des corps caverneux, qu'elle déborde en arrière et en avant. Dans ce sillon, la portion moyenne, ou corps spongieux, est maintenue par un dédoublement de la tunique fibreuse qui entoure la verge.
l'urètre après qu'il a été traversé par l'urine ou par le
sperme. Des papilles, se développant après la naissance, sont nombreuses dans la partie antérieure de l'urètre, dans une étendue de 4 à 5 centimètres. En arrière de ce point, elles sont écartées les unes des autres, longues et grêles; elles siègent surtout au sommet des plis permanents de la muqueuse, plis longitudinaux qu'on trouve dans les portions spongieuse et membraneuse, et qui s'ef-
FiG. 517.
Sa partie qui déborde les corps caverneux en arrière est un renflement ovoïde, connu sous le nom de bulbe; il est placé sur la face inférieure de l'urètre, et présente sur la ligne médiane une petite dépression qui lui donne un aspect bilobé. Sa grosse extrémité, dirigée en bas et en arrière, est appliquée à la face inférieure de la portion membraneuse ; l'antérieure se perd dans le corps spongieux. L'urètre à ce niveau (M) est dilaté et prend le nom de portion bulbeuse. Cette dilatation bulbaire, dite aussi ampoule ou golfe (Lecat) de Yurètrc, retient toujours quelques gouttes d'urine qui, normalement, sont expulsées par les contractions des fibres musculaires de l'urètre. Le renflement antérieur de la portion spongieuse constitue le gland. — L'urètre est composé d'une muqueuse qui se continue avec celle de la vessie, et d'une tunique musculaire composée di fibres-cellules, dont les faisceaux internes sont longitudinaux et les faisceaux externes circulaires (sphincter urétral involontaire) : ces fibres sont surtout abondantes dans la région membraneuse, où elles sont doublées par une couclie de fibres striées circulaires (sphincter urétral volontaire). Le chorion de la muqueuse ne dépasse pas un demimillimètre d'épaisseur ; il est formé de fibres de tissu cellulaire et de fibres élastiques. Ces dernières sont très abondantes, extrêmement fines, et anastomosées de manière à former des mailles longitudinales selon l'axe du canal de l'urètre ; leur présence explique le retrait de
facent par la distension. Vers la région protastique, elles disparaissent ou sont rudimentaires. Le tissu cellulaire sous-muqueux manque dans la portion spongieuse et dans la portion prostatique. Dans la portion membraneuse et dans la partie postérieure de la portion spongieuse, on trouve un tissu sous-muqueux mince, et contenant des fibres musculaires lisses. Dans les régions où le tissu cellulaire sous-muqueux fait défaut, le eborion est contigu et adhérent au tissu érectile. Les vaisseaux de la muqueuse sont très nombreux, ils forment un fin réseau à mailles polygonales, dont les angles sont arrondis. Ce réseau est séparé de l'épithélium par une couche hyaline SOUS-épithèliale. On trouve des veinules abondantes dans le cliorion, surtout à la partie postérieure de la portion spongieuse. L'épithélium est pavimenteux dans la fosse naviculaire, puis il revêt une l'orme prismatique. Il est franchement prismatique dans les portions membraneuse et prostatique. Les glandes de V urètre ou glandes de Lit Ire sont des follicules et des glandes en grappe simple. Les follicules ont de 0mm,2 à 0°"°,3 de profondeur, sont disséminés dans l'urètre, très rares dans la portion prostatique, et formés d'une paroi propre recouverte d'épithélium polyédrique. Les glandes en grappe simple, perpendiculaires à l'axe du canal ou couchées obliquement de manière à présenter leur embouchure en avant, peuvent avoir jusqu'à 1 millimètre de long; elle n'existent pas dans la région prostatique, et sont plus nombreuses dans la
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portion membraneuse que clans la portion spongieuse. On peut apercevoir ces glandes chez le fœtus dès le troisième mois de la vie intra-utérine, elles ne sécrètent que du mucus. Les lacunes de Morgagni ou sinus, au contraire, ne se montrent qu'après la naissance; elles augmentent de profondeur avec l'âge et elles varient d'un sujet à l'autre. Ces lacunes ne sont pas des glandes, mais des dépressions de la muqueuse, des sinus couchés obliquement sous la muqueuse. Elles sont revêtues du même épithélium que la muqueuse, tandis que les follicules, véritables glandes, ont un épithélium spécial. Ces sinus n'existent que dans les portions spongieuse et membraneuse ; le premier, situé à la partie supérieure de la fosse naviculaire, a quelquefois 2 centimètres de profondeur (valvule de Guérin). Morgagni avait donné le nom de foramina aux plus grands sinus, cl de foraminula aux autres. — L'urètre offre trois courbures. L'antérieure s'efface d'elle-même par l'érection, et la mobilité de la verge permet de la faire disparaître à volonté. Une autre, constante et régulière, est au-dessous de l'arcade pubienne, dont sa convexité est séparée par un tissu cellulaire et un lacis fibreux. La troisième, plus variable et presque toujours liée à l'état de la prostate, se trouve dans la partie du conduit que celte glande embrasse. La muqueuse urétrale a une grande dilatabilité, surtout dans la portion membraneuse : aussi les calculs urinaires s'arrétenl-ils dans ce point et s'y développent fréquemment. A la face interne de la région prostatique, le canal de l'urètre présente d'abord le prolongement antérieur de la crête urétrale, puis cette crête elle-même ou verumontanum, surmontée de l'utricule prostatique, ensuite un petit rebord circulaire qui constitue le col de la vessie. — La longueur de l'urètre, chez les adultes et les vieillards, varie entre 13 et 19 centimètres, ce qui donne 16 centimètres pour ternie moyen, dont 25 à 30 millimètres pour la région prostatique, 15 millimètres pour la région membraneuse, le reste pour la région spongieuse ; chez les enfants de quatre à dix ans, les extrêmes sont 8 et 12 centimètres. Tous les points du canal n'ont pas le même diamètre. L'orifice extérieur est le point le moins dilatable. Derrière lui se trouve la fosse naviculaire, dont le diamètre est plu* grand, surtout à sa partie moyenne, et peut se dilater beaucoup par suite d'états morbides. A partir de la fosse naviculaire jusqu'à l'arcade du pubis, le calibre de l'urètre ne varie pas d'une manière sensible. Sous l'arcade, à l'union des portions bulbeuse et membraneuse, le canal offre le point le plus étroit de son étendue après l'orifice extérieur; puis il se dilate au niveau du bulbe. En pénétrant dans la prostate, il est assez étroit; il s'élargit vers le milieu de la glande, et y forme une espèce de sinus. 11 se rétrécit dj nouveau à l'orifice vésical, dont le diamètre est d'environ 11 millimètres chez l'adulte. Cet orifice, très dilatable chez les enfants, perd son élasticité à mesure que le sujet avance en âge. Ainsi l'urètre présente naturellement une série d'élargissements et de rétrécissements successifs, ce qui fait qu'il n'a pas une forme exactement cylindrique dans toute son étendue, et qu'on doit le considérer comme composé d'une série de cônes adossés, soit par le sommet, soit par la base. Son diamètre est, terme moyen, de 7 millimètres au méat urinaire, 8 millimètres à la réunion des parties membraneuse et bulbeuse, un peu moins de 9 millimètres au col de la vessie, 9 millimètres au milieu de la partie spongieuse, 9 1/2 à la fosse naviculaire et à la parlie membraneuse, et 10 à II millimètres au devant du bulbe. Son diamètre varie beaucoup dans l'état morbide : tantôt il permet à peine l'introduction du plus petit stylet, et tantôt on le trouve renfermant d'énormes calculs. — Fig. 517,
d'après E. Q. Legendre ■ A. vessie ; B. rectum ; C. symphyse des pubis; D. ampoule anale; E. corps caverneux; F. bulbe de l'urètre; G. tissu spongieux du gland; H. prostate ; J. vésicule séminale ; K. scrotum et testicule ; L. fosse naviculaire et méat de l'urètre ; M. dilatation bulbaire du canal de l'urètre; N. cinquième vertèbre lombaire; 0. coccyx;!', cul-de-sac recto-vésical du péritoine; R. repli vésical supérieur du péritoine; S. muscle pyramidal ; T. muscle droit , U. plexus veineux de San to ri ni; V muscle releveur de l'anus; X. muscle sphincter interne; Y. muscle sphincter externe; Z col de la vessie; a. muscle transverse superficiel du périnée; b. muscle transverse profond du périnée; d. libres musculaires entourant la portion membraneuse de l'urètre; e. muscle bulbo- caverneux; f. tissu fibreux en avant du col de la vessie; g. unique musculeuse de la vessie. — Chez la femme, l'urètre a environ 54 millimètres de long; il s'ouvre au bas du vestibule, au-dessus du vagin, à 1 centimètre au-dessous de la symphyse pubienne. 11 est entièrement membraneux, et à cet égard diffère de celui de l'homme; sa dilatabilité est par suite plus grande que sur celui-ci. Les sinus y sont petits et rares, si ce. n'est près du méat ; les glandes en grappe simple n'existent que près du méat et sont rares ; des follicules un peu moins nombreux que chez l'homme existent jusqu'au niveau du sphincter; les parois sont composées, comme chez l'homme, d'une tunique musculaire à deux couches de libres-cellules, et d'une muqueuse à épithélium pavimenteux.
URÉTRITE. s. f. [urethritis, de oùpriBpa, urètre; ail. Ilarnrulirenentiùnduug, angl. urethritis, it. ureteride, esp. uretritis]. Inflammation de l'urètre, qui, dans la forme aiguë, peut résulter de l'introduction d'une bougie, de la présence d'un calcul ou d'un corps étranger de l'urètre; dans la forme chronique, elle peut accompagner un rétrécissement de l'urètre ou une déviation du canal par des brides ou des replis valvulaires. Mais le plus souvent elle est d'origine blennorrhagique. V. Blennorrhagie.
iirétrobli;\ aorriiée. s. f. [ail. chronischer Tripper, angl. urethroblennorrhcea, it. et esp. uretroblenorrea\. Écoulement de pus ou de mucus par l'urètre.
IIRÊTKO-BULBAIRE. adj. \urethro-bulbaris, ail. urethrobulbàr, angl. urelhro-bulbar, it. urethro-bulbare, esp. urelhro-bulbuso,. Qui a rapport au bulbe de l'urètre. — Arlere urétro-bulliaire. La transverse du périnée.
URÉTRO-PÉNIEN, 1EAAE. adj. Qui se rapporte au canal de l'urètre et au pénis. — Fistule uriiru-pénienne. Fistule urinaire dont l'orifice externe s'ouvre en avant du scrotum, le long du pénis, en général à la face inférieure, l'orifice interne siégeant dans l'urètre. Tantôt celte fistule est congénitale et constitue une variété de i'hypospadias. Tantôt elle est acquise, accidentelle, et s'observe alors à la suite de plaies de l'urètre par armes à feu.de l'extraction d'un calcul ou d'un corps étranger, de mortification du pénis par compression . l'urétroplastie est alors le meilleur moyeu de remédier à la solution do continuité.
URÉTRO-PÉRIAÉAL, ALE. adj. Qui se rapporte au canal de l'urètre et au périnée. — Fistule urélro-périnéale. Fistule urinaire dont l'orifice extérieur s'ouvre au périnée, en arrière du scrotum, l'orifice interne siégeant sur un point de la muqueuse urétrale, à sa partie membraneuse en général. Comme la fistule urétro-pénieune, la fistule urétro-périnéalc est tantôt congénitale, tantôt accidentelle, consécutive à un rétrécissement de l'urètre ou à un abcès urineux. Le traitement consiste d'abord à rétablir le calibre du canal et à empêcher Turin i de passer dans le trajet fistuleux, ce qu'on obtient soit par la dilatation, soit par l'urctrotomic ; puis à oblitérer le tr.ijet dû
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la fistule, dont les bords présentent souvent de nombreuses indurations, en incisant le trajet sur une sonde cannelée, disséquant les tissus indurés, et les excisant avec un bistouri ou des ciseaux.
URÉTROPHRAXIE. s. f. [de ovpr,8pa, urètre, et tppaTcreiv , obstruer; ail. Harnrohrenverstopfung , angl. urethrempkraxis, it. uretrofrassi, esp. uretrofraxia\. Obstruction de l'urètre.
URÉTROPLASTIE. s. f. [de ovprfipa, urètre, et ■rc^âTO-eiv, former; ail. Urelhroplastik, angl. uretliroplastics, ît. et esp. urelroplastica}. Opération qui a pour but de réparer une perte de substance éprouvée par l'urètre. Le lambeau autoplastique peut être taillé sur le scrotum, et retourné ou glissé de façon à recouvrir la fistule, ou bien on emploie le procédé dit par dédoublement, qui consiste à détruire la juxtaposition des orifices cutané et urétral de la fistule, et à détacher la peau dans une certaine étendue, de façon à avoir de larges surfaces qu'on peut affronter.
U RÉTRO-RECTAL, ALE. adj. Qui a rapport au canal de l'urètre et au rectum. — Fistule urétro-rectale. Fistule urinaire dont une ouverture se trouve sur la muqueusede l'urètre, l'autre sur la muqueuse du rectum. Cette fistule, assez rare, peut être observée à la suite d'une taille latéralisée ayant intéressé le rectum, ou à la suite d'un abcès de la prostate ouvert à la fois dans les deux conduits.
URÉTRORRAGIE. s. f. [urethrorrhagia , de oùpr|9pa, urètre, et pï)Yvvp.i, je romps; ail. Hamrôhrenbliitfluss, angl. urethrorrhage, it. et esp. urelroragia\. Hémorragie de l'urètre.
URÉTRORR1IAPIIIE .s. f. [ de oùpr,6poc, urètre, et paçTj, suture). Opération qui consiste à pratiquer la suture, entortillée ou entrecoupée, des bords d'une solution de continuité de l'urètre, résultant d'une plaie ou consistant dans une fistule : dans ce dernier cas, la suture d oit ordinairement être précédée de l'avivement des bords de la solution de continuité.
URÉTRORRIIÉE. s. f. [urethorrhœa, de oCp^Spa, urètre, et peïv, couler; ail. Harnrôhrenausfluss, angl. urethrorrhœa, it. et esp. uretrorrea]. Écoulement par l'urètre. V. Blennorrhée.
URÉTROSCOPE. s. m. [de oOp-rçOpa, urètre, et <jxo- 7tetv, examiner; ail. Harnrôhrenspiegei, angl. urethroscope, it. et esp. uretroscopio] (J. Desormeaux). Y. Endoscope.
URÉTROSCOPIE. S. f. V. ENDOSCOPIE.
URÉTRO-SCROTAL, ALE. adj. Qui a rapport à l'urètre et au scrotum. — Fistule urétro-scrotale. Fistule urinaire dont l'orifice externe siège sur un point de la surface du scrotum, l'interne partant du canal de l'urètre. L'origine et le traitement sont les mêmes que pour la fistule urétropérinéale.
U RÉTRO-SPASME, s. m. Le spasme de l'urètre. .' URÉTROSTÉNIE. s. f. [de o0pr|9pa, urètre, et <jtzvbç, étroit; ail. Striktur, Hamrôhrenverengerung, angl. slriciure, it. et esp. urelrostenia]. Rétrécissement de l'urètre. La coarctation peut être spasmodique , ou dépendre d'une lésion organique. Dans le premier cas, elle est temporaire, résulte de la contraction passagère des faisceaux musculaires de certains points de l'urètre, et ne mérite pas plus, à proprement parler, le nom de rétrécissement, que les diminutions de calibre du canal produites par la pression d'une tumeur voisine. Quant aux rétrécissements organiques (fig. 518), ce sont des états morbides des parois du canal qui ont pour effet d'en diminuer la largeur et l'extensibilité d'une manière progressive, à tel point que l'urètre ne puisse plus céder à l'effort du flot d'urine poussé par la vessie, ou du moins qu'il oppose à la sortie du liquide un obstacle permanent |
plus ou moins considérable. D après leur mode de production, ces rétrécissements se distinguent en cicatriciels ou traumatiques et en inflammatoires. Les premiers ont pour causes : 1° les ulcérations qui succèdent aux cautérisations du canal, d'où des cicatrices minces, inextensibles, mais rétractiles ; 2" les plaies transversales de l'urètre, qui donnent lieu à une rétraction des deux bouts du canal et à un rétrécissement variable (dans les plaies longitudinales, le canal garde son calibre normal); 3" les contusions de l'urètre qui amènent un rétrécissement immédiat et primitif exigeant quelquefois une incision du point où siège la contusion, ou un rétrécissement tardif. Dans tous ces cas, le rétrécissement résulte du retrait graduel d'un tissu pathologique, qui s'est substitué à une portion plus ou moins étendue des parois de l'urètre. Les rétrécissements inflammatoires, ordinairement consécutifs à une blennorrhagie, surtout chronique, à l'action d'injections irritantes, à la présence d'un corps étranger, etc., ne sont pas dus, comme on le dit à tort, à desépaississements, indurations,'callosiléset végétations de la muqueuse; dans la grande majorité des cas, ils sont la rétraction des fibres indurées du tissu lamineux sous-jacent à cette membrane (Voillemier). Le premier effet de l'inflammation sur la membrane muqueuse consiste dans une tuméfaction causée par l'engorgement des
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vaisseaux; puis on observe dans la trame de la membrane une exsudation qui s'étend aux tissus environnants, qu'elle rend œdémateux. Cette matière se résorbe assez vite dans des conditions favorables, c'est-à-dire dans les rétrécissements inflammaloiresqui se terminent par résolution. Mais, quand l'état morbide persiste, on v6ît|àu>gmenteï la quantité du tissu cellulaire, avec développementde nombreux noyaux fibre-plastiques et de corps fusiformes. Le résultat de ce travail est la formation dans la muqueuse d'un tissu fibreux assez solide qui Ja rend plus épaisse, non élastique, faisant disparaître la trame élastique qui donne à cette membrane ses propriétés de dilatibilité et de retrait rapide et complet. Dès que ce tissu est formé, il amène la rétraction d'une manière incessante par un mécanisme analogue à celui de la rétraction du tissu cicatriciel (Ch. Robin). Le tissu nouveau se produit entre
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les éléments des tissus muqueux, d'où résulte d'abord une augmentation de volume; si cette production de tissu cellulaire ne dure pas trop longtemps, la tr i me élastique n'est pas détruite, et, la résolution ayant lieu en temps opportun, tout rentre dans l'ordre. Mais, si le produit morbide est épais et se perpétue, il atrophie les éléments normaux et se substitue lentement à eux. Lorsque le travail de résorption naturel à la matière amorphe de ces tissus morbides s'empare d'elle, les phénomènes de rétraction commencent. Cette disparition graduelle de la substance amorphe interposée au tissu cicatriciel s'opère molécule à molécule, et offre toute l'énergie que présentent les phénomènes moléculaires, malgré leur lenteur; elle amène fatalement le rapprochement des fibres qui ont résisté à la destruction et la diminution d'intervalle qui sépare les tissus voisins restés sains. Ce phénomène, tout mécanique, est dû non au raccourcissement de fibres quelconques, mais à leur rapprochement graduel pendant la résorption de la substance qui les timait écartées. Les régions où l'on rencontre les rétrécissements de l'urètre sont l'orifice extérieur, les deux extrémités de la fosse navieulaire, la région antérieure de la partie spongieuse, et surtout le point de jonction des parties bulbeuse et membraneuse. Ils occupent donc tantôt l'extrémité de l'urètre, tantôt une région dont la profondeur varie de 27 à 81 millimètres, tantôt enfin une partie profonde d'environ 13 centimètres. Quelquefois il n'y en a qu'un seul, ailleurs on en trouve plusieurs à la suite les uns des autres; leur étendue varie aussi beaucoup, mais on n'en trouve de longs que dans un seul point du canal, la partie spongieuse. Les rétrécissements de l'urètre sont surtout graves par les affections des voies urinaircs dont elles sont souvent l'origine : rétention ou incontinence d'urine, cystite, pyélonéphrite, abcès urineux, infiltration d'urine, etc. Deux méthodes principales île traitement leur sont applicables : la dilatation et Vurètrotomie ; il existe deux méthodes secondaires : la divulsion et la cautérisation. V. Calvano-caustique chimique.
URÉTROTOME. s. m. [de oùp^6pa, urètre, et téu.vscv, couper ; ail. Urethrotom, angl. urethrotome, it. et esp. urctrotomo]. Instrument qui sert à inciser l'urètre. Les urétrotomes sont destinés à agir, ou sur l'orifice du canal, ou sur une portion plus ou moins étendue de ses parois. 1° A la première catégorie se rapporte l'urétrotome de Civiale, instrument à lame cachée, construit sur le modèle du lithotome caché, et avec lequel on divise d'arrière en avant l'orifice externe de l'urètre, quand cet orifice est rétréci, ou qu'il n'a pas un diamètre suffisant pour permettre l'introduction, soit de grosses bougies, soit des instruments lilhotriteurs. 2" La seconde catégorie comprend un assez grand nombre d'instruments destinés à fendre les parois rélrécies de l'urètre, qu'on peut, à leur tour, partager en deux séries, selon qu'ils sont droits ou courbes. Les uns incisent d'arant en arrière : tantôt le scarificateur n'est pas couvert, connue dans l'instrument d'Airtussat, olive hérissée de huit saillies tranchantes ; tantôt il est couvert, et la lame destinée à pratiquer l'incision peut à volonté rentrer dans la gaine ou en sortir; cette lame elle-même est simple ou double. La plupart de ces instruments, tels que ceux (l'Amussat, de Dupierris, de Bégin et Robert, de lUcord, de Reybard, coupent latéralement; un seul, appartenant à Dupierris, agit dans la dire, (ion même du canal. Les autres incisent d'arrière en avant : tels sont ceux de Delacroix, de Leroy, de Mercier, et un qui appartient à Reybard. Quant aux urétrotomes courbes, ils ont la forme et la courbure des sondes ordinaiies avec un volume moindre. De leur concavité ou de leur convexité on fait sortir des
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lames tranchantes au moyen de mécanismes placés à leur extrémité antérieure. Ici se rapportent les instruments de Tanchou, de Tunchou et Jobert, de Lerov, de Reybard, qui tous coupent par le côté, et celui de Staffôrd, qui coupe par le bout: ce dernier est une sonde terminée par une olive, de laquelle sort à volonté une pointe de lancette, ('.barrière a construit un scarificateur urétrotome, à l'extrémité duquel est une lige conductrice d'un assez petit volume pour pouvoir s'engager facilement dans le rétrécissement; de plus, cette extrémité sert de gaine à la pointe de la lame conique de l'urétrotome, qui incise le rétrécissement soit d'avant en arrière, soit d'arrière en avant. — Aujourd'hui l'urétrotome le plus généralement employé est construit sur le modèle indiqué par Maisonncuve (fig 519). Une bougie filiforme porte à son extrémité une douille d'acier de même volume, creusée d'un pas de vis qui permet de la faire tenir solidement à une sonde cannelée dont la courbure est celle du canal de l'urètre et dont le diamètre est à peine plus considérable que celui de la bougie ; sur la cannelure de la sonde peut passer une tige métallique, renflée à une de ses extrémités, et supportant à l'autre extrémité une lame tranchante en forme de triangle à sommet mousse, à base glissant dans la sonde, à bords tranchants. Pour se servir de cet instrument, on introduit d'abord la bougie seule dans le canal de l'urètre ; dès que le rétrécissement est franchi, on visse sur la douille d'acier l'extrémité de la sonde, qui pousse devant elle la bougie jusque dans la vessie, et traverse à son tour le rétrécissement : il n'y a plus alors qu'à taire glisser dans la cannelure la lame tranchante qui divise le rétrécissement avec précision, d'avant en arrière, sans atteindre les parties saines des parois de l'urètre.
URÉTROTOMIE. s. f. [urethrolomia, ail. Harnrôhrenschnitt, angl. urethrotomij . it. et esp. uretrotomia]. Incision de l'urètre, pratiquée de dedans en dehors ou de dehors en dedans. L'incision faite de dedans en dehors, ou urétroiomie interne, se pratique, en cas de rétrécissement de l'urètre, dans les conditions suivantes : lorsque la dilatation simple est impossible à cause du degré de la coarctalion, qu'elle s'accompagne d'accidents ( fièvre, etc.), ou qu'elle ne donne que des résultats incomplets, temporaires ; lorsque le rétrécissement est accompagné de fausse route, de rétention ou d'incontinence d'urine; lorsque le rétrécissement est formé de tissus très épais ou que l'urètre est très sensible à son niveau. L'incision se fait à l'aide de l'urétrotome de Maisonncuve, parfois modifié dans les détails de construction (V. URÉTR0T0ME). Elle doit atteindre les brides indurées sous-jacenlcs à la muqueuse, et ne pas se borner à scarifier cette membrane; elle doit être faite d'avant en arrière, intéresser toute la portion rétrécic et la déliasser en avant et en arrière. Pour éviter le contact de l'urine avec la plaie après l'opération, ainsi que l'infiltration urineuse, l'hémorragie, le passage du sang dans la vessie, on place immédiatement
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une sonde à demeure, qui est fermée et débouchée toutes les deux heures: il n'est pas nécessaire qu'elle soit d'un gros volume ; la dilatation consécutive ne doit pas être commencée avant quinze jours ou trois semaines. — L'urétrolomie externe, ou boutonnière, consiste en une incision du dehors vers l'intérieur du canal de l'urètre le long de la verge ou en avant des bourses, soit pour enlever un calcul arrêté dans l'urètre, soit pour passer une sonde dans la vessie et en faire couler l'urine derrière un rétrécissement qu'on ne peut franchir, soit enfin pour diviser le rétrécissement lui-même quand il est infranchissable, ou accompagné de fistules multiples ou de décollements du périnée, cas dans lesquels l'urétrotomie interne n'est pas applicable. On introduit parfois dans l'urètre, avant l'opération, un cathéter qui joue le rôle de conducteur; le plus souvent, on opère sans conducteur. Pratiquée derrière les bourses, au périnée, elle prend le nom de taille urétrale.
URÉTROTOMISÉ, ÉE. adj. et s. Se dit de l'organe et du malade sur qui on a pratiqué l'urétrotomie.
URÉTRO-VAGINAL, ALE. adj. — Fistule urétro-vaginale. V. Vagino-urétral.
DREUX, adj. — Acide ureux. V. Xanthine.
URGINÉE. s. f. [Urginea scilla, Stenheil). L'un des îioms de la scille.
URIAGE (Isère). — Eau sulfureuse, l'roide. Boisson et bains.
URIASE. s- f. L'urèsc. — S'est dit, à tort, pour lithiase urinaire.
URICÉMIE, s. f. Présence de l'acide urique dans le sang.
URIDROSE s. f. [de oîipov, urine, et fôpwç, sueur). Sueur urineuse.
URILE s. m. |esp. uril\. Radical problématique que Morin a supposé exister dans l'urée.
URINAIRE. adj. [urinarius, angl. urinary, it. et esp. urinario\. Qui a rapport à l'urine. — Abcès urinaire. V. Urineux — Appareil ou voies urinaires. Ensemble des conduits et cavités destinés à transmettre ou à contenir l'urine, depuis le rein où se fait la sécrétion de ce liquide jusqu'à son élimination définitive (uretère, vessie et urètre). — Fermentation urinaire. V. Urée. — Fistules urinaires. Nom donné à toutes les ouvertures ou tnijets anormaux qui livrent passage à l'urine. Parmi ces fistules, les unes sont communes aux deux sexes ; les autres sont particulières à chacun d'eux. Les fistules communes aux deux sexes diffèrent par leurs causes et par le point où se fait l'ouverture anormale des voies urinaires. On distingue : 1" les fistules ombilicales, presque toujours congénitales, résultant de la persistance de la perméabilité de l'ouraque et de la présence d'un obstacle s'opposant à l'écoulement de l'urine par les voies ordinaires ; 2° les fistules hypogastriques, plus fréquentes que les précédentes, succédant à un traumatisme accidentel ou chirurgical de la vessie ; 3" les fistules inguinales, très rares, presque toujours consécutives à l'ouverture d'une cystocèle méconnue ; 4° les fistules intestinales, résultant d'une plaie, d'un abcès, d'un calcul du rein ou de l'urètre. Toutes ces fistules présentent des indications thérapeutiques communes, dont l'application seule varie avec le siège et la nature de l'obstacle qui empêche l'écoulement de l'urine par les voies urinaires : la première indication est de détruire cet obstacle et de rendre à l'urètre son calibre normal ; la seconde, de chercher à obtenir l'occlusion de la fistule en cautérisant l'orifice, en exerçant une compression soutenue sur le trajet fistuleux, ou en pratiquant une opération autoplastique. — Les fistules spéciales au sexe masculin sont dites urétrales ou vésicales suivant le point de l'appareil urinaire qui est ouvert. — Les fis-
tules propres au sexe féminin sont les fistules vésicoutérines, vésico-utéro-vaginales, vésico-vagtnales, urétrovaginales et recto-vaginales. — Méat urinaire. V. Urètre. — Sucre urinaire. V. Sucre du, foie.
URINAL. s. m. \urinal, ail. Uringlas, angl. urinai, it. urinale, esp. orinal\. Vase à col incliné, dans lequel les malades urinent commodément. || Réservoir qu'on adapte à la verge dans les cas d'incontinence d'urine, pour recevoir ce liquide à mesure qu'il s'écoule.
URINATION. s. f. Nom donné par Ch. Robin (1850) à une fonction de la vie végétative caractérisée par l'expulsion des principes liquides et solides devenus impropres à la nutrition, ayant pour condition d'existence la propriété physique d'exosmose dont jouissent les éléments anatomiques et les tissus, et satisfaisant à l'acte de désassimilation ou décomposition désassimilatrice. Chez les animaux, l'appareil digestif introduit les matériaux solides et liquides; l'appareil urinaire, correspondant à l'appareil digestif, mais agissant en sens inverse, rejette à l'état fixe et cristallisable les matériaux qui sont devenus impropres à servir et doivent être expulsés. Entre ces deux appareils se trouve l'appareil pulmonaire, qui, à la fois, prend et rejette, mais les principes gazeux seulement, double action qui est une suite nécessaire de l'état fluide de ces principes, dont le mouvement ne peut être qu'un échange. Les organes urinaires constituent un appareil qu'il faut placer sur le même rang que l'appareil respiratoire, aussi net et aussi distinct que lui et que ceux de la digestion et de la circulation. Par conséquent, on reconnaîtra qu'il existe une fonction correspondante, la fonction urinaire ou urination. De ce que l'urètre et le pénis servent à deux fonctions, cela n'établit aucune confusion entre les appareils reproducteur et urinaire, pas plus qu'on ne peut confondre la fonction de la voix avec celle de la digestion ou celle de la respiration, par suite du concours des mâchoires, de la langue et du larynx à leur accomplissement. Un seul organe peut, en effet, concourir à former deux ou plusieurs appareils ; et, selon qu'il agit de telle ou telle façon, il prend part à l'accomplissement de deux ou de plusieurs fonctions, parce qu'un organe peut remplir deux ou plusieurs usages. Le nombre des organes de l'appareil urinaire, leur situation ex tra-péritonéalc, leur disposition symétrique et leurs autres caractères, lui donnent tous les attributs généraux des appareils pulmonaires et autres les plus nettement déterminés. Le rein diffère du poumon en ce qu'il n'est qu'éliminateur. On distingue quatre groupes d'actes secondaires dans la fonction d'urination, accomplis par autant de subdivisions de l'appareil urinaire. Ce sont . 1° l'acte rénal ou de production de l'urine, exécuté par le parenchyme rénal, les artères et les veines correspondantes, et auquel concourent indirectement les capsules surrénales par l'intermédiaire des veines ; 2° l'acte d'excrétion de l'urine, accompli par des bassinets, les calices et les uretères ; 3° l'acte vésical ou d'accumulation de l'urine, exécuté par la vessie ; 4° enfin l'acte de miction, de déjection, ou d'expulsion de l'urine, auquel prennent paî t indirectement les parois abdominales et la vessie, et directement l'urètre, ainsi que l'appareil de muscles qui lui est annexé.
URINATOIRE. adj. Qui concerne l'urination. — Aliments urinatoires Ceux qui sont diurétiques, comme les fruits acidulés.
I Ri. Mi. s. f. \urina, lotium, oupov, ail. Harn, angl. urine, it. urina, orina, esp. orina]. Liquide excrémentitiel sécrété par les reins, d'où il coule, par les uretères, dans la vessie, où il séjourne pendant quelque temps avant d'être chassé au dehors par l'urètre. Ce liquide est transparent, d'un jaune citron, d'une odeur particulière,
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d'une saveur saline et amère. Mais ces propriétés sont plus on moins prononcées, suivant le séjour plus ou moins long qu'il a fait dans la vessie et suivant l'abondance des boissons ; aussi admet-on trois sortes d'urines . 1° celle des boissons, qui est rendue après qu'on a bu une certaine quantité de liquide : elle est claire, limpide, peu dense; 2° celle de la digestion ou du chyle, qui est expulsée deux ou trois heures après les repas : elle est plus dense, plus colorée, moins abondante; 3" celle du sang ou du matin, qui est plus foncée, plus dense, plus acide. — ■ La sécrétion très abondante de l'urine constitue la diurèse; son excrétion douloureuse s'appelle dysurie , si elle n'a lieu que goutte à goutte, c'est la strangurie; on l'appelle iscliurie ou anurie lorsqu'elle est impossible, et ênurésie lorsqu'elle est involontaire. L'urine est dite ténue quand elle est transparente, peu colorée et peu dense; ténue et crue quand, avec ces caractères, elle ne donne ni nuage ni dépôt. L'urine est ténue et d'une grande limpidité dans les accès des maladies nerveuses convulsives : on l'appelle alors urine nerveuse. On appelle urine cuite, urine de coction, celle qui, paraissant normale par sa couleur et sa consistance au moment où elle est rendue, ne tarde pas à déposer. L'urine est épaisse quand elle contient une grande quantité de matière muqueuse ; trouble lorsque cette matière est précipitée de son dissolvant naturel, ou que les unîtes, etc., trop abondants, précipitent par le refroidissement du liquide ; jumeuteuse lorsqu'elle est jaune et trouble comme celle des animaux herbivores : elle est alors souvent alcaline. Par le refroidissement et le repos, sa surface se couvre d'une pellicule blanchâtre, cremor urinœ, qui est une matière muqueuse; en même temps, il se fait un dépôt d'acide urique, d'urates et d'oxalate de chaux (V. Sédiment), et son acidité augmente (fermentation acide) ; au bout de 6 à 9 jours, elle prend une odeur ammoniacale, devient alcaline par transformation de l'urée en carbonate d'ammoniaque (fermentation alcaline ou ammoniacale) et laisse déposer des phosphates et oxalates terreux et du phosphate ammoniaco-magnésien. Souvent il se forme vers la partie supérieure de l'urine un nuage (nubes, nubecula) composé de flocons muqueux ; si le nuage se forme plus bas, vers le tiers inférieur de la masse du liquide, on l'appelle énéoreme. Enfin, on nomme hypostase \cs sédiments urinaires. — L'urine de l'homme a une pesanteur spécifique de 1005 à 10130, 10"20 en moyenne, et, dans quelques maladies, de 1050, celle de l'eau étant représentée par 1000. L'urine des bêtes à cornes, des chevaux, des lapins et de plusieurs autres herbivores est alcaline. Chez l'homme, elle est acide pendant la plus grande partie de la journée; mais, dans les vingt -quatre heures, elle passe successivement par les réactions neutre et alcaline quelques heures après le premier repas. Ces passages sont en rapport avec les modifications de la circulation que déterminent les repas et le sommeil. L'acidité de l'urine est due à une combinaison de l'acide urique avec le phosphate de soude de l'urine, combinaison qui, bien que peu soluble dans l'eau, rougit nettement le tournesol. Elle est représentée par du phosphate neutre de soude dans lequel un équivalent d'acide urique remplace un équivalent d'eau (Byasson, 18lî8j. L'acidité est toujours proportionnelle à la quantité de ce composé. 11 existe trois espèces d'alcalescences de l'urine : 1° Alcalescence due a la présence d'un bicarbonate de potasse ou de soude. Elle se montre toutes les fois que des sels d'origine organique suceptibles de passer, pendant la digestion, à l'état de carbonate alcalin (tartrates. malates, citrates, etc.), sont ingérés en quantité suffisante pour que le produit de leur transformation se trouve en excès dans l'urine (Wohler). C'est là la cause de son alcalinité
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dans les herbivores. 2° Alcalinité de l'urine par les alcalis fixes ou alcalescence par le phosphate de soude. Elle s'observe rarement; indépendante de l'alimentation, elle apparaît à la suite d'exercices violents, ou durant le cours de certaines maladies, et pendant quelques instants chaque jour un peu après le premier repas. 3° Alcalescence par le carbonate d'ammoniaque. Elle se développe, soit dans la vessie, soit à l'air libre. Dans ces deux cas, elle est la conséquence de l'altération qu'éprouve Vurée. L'urine non mélangée de matières étrangères à sa composition peut séjourner un jour ou deux dans une vessie saine, sans perdre son acidité. La densité de l'urine diminue après un bain tiède, sans que la quantité do ce liquida paraisse augmentée. Généralement, après un bain simple, pris en état de santé, l'urine acide devient neutre ou alcaline. Après un bain alcalin elle reste le plus souvent acide; après un bain acide elle devient alcaline. L'urine acide normale ne possède aucune propriété septique, et ne provoque jamais la gangrène par ses propriétés chimiques ; mais l'urine, devenue alcaline par la fermentation dans laquelle l'urée se convertit en carbonate d'ammoniaque, peut, même à faible dose, produire des suppurations très étendues. Sous l'influence de l'abstinence, les urines des herbivores (lapins, chevaux), qui habituellement sont troubles, alcalines, chargées de carbonates, pauvres en phosphates et en urée, prennent les caractères des urines des carnivores, et deviennent claires, acides et riches en urée et en phosphates. — La quantité d'urine excrétée dans les vingt- quatre heures par un homme adulte et sain est, en moyenne, de 1000 à 1400 grammes : cette quantité est, du reste, très variable dans l'état de santé parfaite, et ne devient morbide que lorsqu'elle est au-dessous de 800 et au-dessus de 1500 grammes. Le tableau suivant donne la composition moyenne de l'urine chez l'homme, d'après J. Vogcl :
Pour
En
1000 parties
21 heures.
d'urine.
gr.
Chlorure de sodium.
Acide phosphorique.
Acide sulfurique. . . .
O.-iO
Les matières colorantes de l'urine sont, les unes jaunes ou rouges (V. Ukochrome), les autres bleues, violettes ou noires (V. Indican). La quantité d'eau rendue dans l'espace de vingt-quatre heures est généralement en rapport avec la proportion d'eau avalée. Les conditions qui font diminuer la quantité d'eau sont : la fièvre et toutes les circonstances capables de la déterminer, spécialement les inflammations ; les maladies du cœur ot du foie, surtout si elles sont capables d'amener une perturbation générale de l'organisme; les maladies quelconques qui déterminent des troubles généraux. Il en est de même des sueurs abondantes, et quand on est aux approches de la mort. — Les éléments anormaux qu'on peut trouver dans l'urine et dont il est important en médecine de reconnaître la présence et la quantité sont: la gbjcose (V. Diabète et Sucre du foie); et Valbumine, qu'on décèle à l'aide de : l°La chaleur. Un peu avant 100°, l'urine albumineuse se trouble, l'albumine se
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sépare sous forme de caillots ou de flocons. Mais toute urine qui se trouble par la chaleur n'est pas nécessairement alburaineuse. Ce peut être du phosphate de magnésie qui se précipite; mais un peu d'acide azotique la fait disparaître. On a alors recours à : 2° L'acide nitrique. Verser avec précaution l'acide dans l'urine. S'il y a de l'albumine, des flocons se déposent. Un excès d'acide dissoudrait ces flocons. Une urine qui par la chaleur se trouble et qui précipite en même temps par l'acide nitrique, renferme, sans le moindre doute, de l'albumine. 3° Le tannin. Dans 200 grammes d'eau, on dissout 10 grammes de tannin, et l'on ajoute 10 grammes d'éther pour la conserver. Les urines précipitent abondamment par la •dissolution de tannin quand on a pris du bouillon riche en gélatine peu de temps avant l'analyse ; cette matière passe en effet bientôt par l'urine. Il est toujours utile d'opérer en même temps par comparaison sur une urine que l'on sait venir d'une personne bien portante. Il est aussi important de doser l'urée contenue dans l'urine. Y. Urée. — Passage des substances du canal alimentaire dans l'urine: 1° Matières qu'on nepeutpas retrouver dans l'urine. Ce sont : le plomb, l'alcool, l'éther sulfurique, le camphre, l'huile de Dippel, le musc et les matières colorantes de la cochenille, du tournesol et de l'orcanette. — 2" Matières que Von retrouve dans l'urine, mais altérées, décomposées. Cyanure ferrico-potassique, converti en cyanure ferroso-potassique ; tartrates, citrates, malates, acétates de potasse, convertis en carbonates alcalins ou terreux; sulfhydrate de potasse, converti en sulfate. Le soufre passe dans l'urine à l'état de sulfate et de sulfure ; l'iode à celui d'iodure; les acides oxalique, tartrique, gallique, succinique etbcnzoïque, à celui d'oxalates, de tartrates ou de carbonates, de gallates, succinates et benzoates. — 3° Matières que l'on retrouve dans l'urine sans qu'elles aient subi de changement. Ce sont les carbonate, chlorate, azotate, sulfate de potasse, sulfhydrate de potasse (en partie décomposé), cyanure ferroso-potassique, borate de soude, chlorure de baryte, silicate de potasse; beaucoup de matières colorantes, comme sulfate d'indigo, gomme-gutte, rhubarbe, garance, bois de Campêche, Letteraves, baies d'airelle, mûres, merises; beaucoup de matières odorantes, en parties altérées, l'essence de térébenthine qui sent la violette, les principes odorants du genièvre, de la valériane, de l'asa-fœtida, de l'ail, du castoréum, du safran, de l'opium, des asperges, les principes stupéfiants du bolet. Il ne passe dans l'urine que des substances dissoutes. Orfila a constaté l'élimination de l'arsenic et de l'antimoine très rapidement par l'urine. Cantù a trouvé le mercure dans l'urine, et Quevenne le sulfate de quinine. Les sels qui sont éliminés par l'urine activent, pour la plupart, la sécrétion de ce liquide (Wôhler). — Le mécanisme de la sécrétion urinaire est différemment expliqué par les physiologistes. Deux théories principales sont en présence : d'après l'une (Bowmann, Heidenhain), la filtration de l'eau et des principes salins de l'urine se fait au niveau des glomérulesde Malpighi et est exclusivement sous la dépendance de la pression sanguine, tandis que les autres principes, l'urée et l'acide urique en particulier, sont séparés du sang au niveau des cellules des canalicules urinifères par le fait de l'activité propre à ces cellules et entraînés par l'eau formée dans le glomérule; d'après l'autre théorie (Kiiss), l'urine filtre en totalité dans les glomérules, mais l'albumine du sérum sanguin ainsi transsudé est résorbée par le fait des cellules épithéliales des canaux urinifères, d'où l'absence de cette substance dans l'urine normale. — Urine bilieuse ou ictérique. Celle qui contient des principes colorants de la bile. V. Ictère. — Urine bleue V. Indican. — Urine chyleuse urine graisseuse, urine laiteuse. V. Chylurie. —
URINÉMIE — URIQUE
Urine noire. V. Indican. — Urine pourpre. V. Sédiment et Urociirome. — Urine sucrée. V. Sucre du foie.
URINÉMIE s. f. Présence de l'urine dans le sang. — Urinémie puerpérale. Nom proposé par Chalvet, Giibler et Peter, pour désigner l'ensemble de symptômes connus sous le nom d'éclampsie puerpérale, et que ces auteurs rattachent à l'accumulation dans le sang de tous les éléments de l'urine, et non de l'urée seule comme l'a soutenu Wilson.
URINEUX, EUSE. adj. [urinalis, ail. harnartig, angl. urinous, it. et esp. urinoso]. Qui a rapport à l'urine. — Abcès urineux. Ceux qui, formés dans le voisinage des voies urinaires, laissent écouler du pus ayant l'odeur urineuse. Ils se produisent à la suite du calhétérisme forcé, d'une chute, d'un coup, d'une rupture très limitée de la vessie, d'une fissure de la région pénienne ou des régions membraneuse et prostatique de l'urètre. Leur liquide peut répandre l'odeur urineuse sans que le foyer communique avec l'urètre ou la vessie; il suffit qu'il ne soit séparé de leur cavité que par la muqueuse. Quand ils communiquent avec la vessie ou l'urètre, ils peuvent devenir le point de départ d'une infiltration urineuse. Il faut donner au liquide qu'ils contiennent une issue prompte et facile pour éviter cette complication. — Fièvre urineuse. Fièvre intermittente ou rémittente qui existe toutes les fois que l'urine est sortie de ses conduits et réservoirs naturels. On peut observer cette fièvre, indépendamment de toute lésion de ces parties, à l'occasion d'un simple cathétérisme, sans aucune solution de continuité de l'urètre. — Infiltration urineuse. L'urine peut s'infiltrer dans le tissu lamineux du bassin à la suite d'une solution de continuité de la vessie, après la taille hypogastrique ou l'incision du col vésical dans la taille latéralisée. Plus souvent, elle s'infiltre dans le tissu lamineux du périnée, en un point qui varie avec la situation du point perforé du canal de l'urètre. la migration ultérieure du liquide est aussi subordonnée au siège de l'infiltration, et l'étendue de celle-ci dépend de la laxité du tissu lamineux et de la quantité de liquide sorti des voies naturelles. La mort en est une conséquence fréquente, par suite d'accidents inflammatoires, par épuisement ou par infection putride. Le meilleur moyen de traitement consiste à pratiquer des incisions suffisamment larges pour permettre l'écoulement au dehors du liquide déjà sorti des voies naturelles et pour ouvrir un passage facile à celui qui peut sortir encore de ces voies. — Tumeurs urineuses. Les abcès, les infiltrations urincuses, les tumeurs formées par une dilatation ou une rupture de l'urètre avec accumulation d'urine en ce point, etc.
URINIFÈRE. adj. [de urina, urine, et ferre, porter; ail. harnfùhreml, angl. uriniferous, it. urinifero, esp. urinifero]. Qui porte l'urine. — Tubes urinifères. Ceux de la substance médullaire du rein.
URIMPARE. adj. [de urina, urine, etparere, produire). — Tubes urinipares. Les tubes de la substance corticale du rein qui produisent l'urine.
URINOMÈTRE. s. m. [de urine, et uirpov, mesure ; ail. Urinmesser, angl. urinometer\. Synonyme d'uromètre.
URIQUE. adj. — Acide urique [ail. Harnsaure, angl. uric acid, it. et esp. acido urico] (C^IPAz^6). Découvert en 1776 par Scheele, qui l'appela acide lithique, parce qu'il le croyait la base de tous les calculs urinaires, cet acide existe en petite quantité dans l'urine de l'homme et des mammifères carnivores. On l'a trouvé dans certaines concrétions arthritiques, et dans les liquides vomis après la rétention d'urine. Il se précipite, dans certains cas, presque pur, de l'urine humaine, sous forme d'un dépôt pulvérulent rose pâle ou rouge brun, qui s'attache fortement aux vases. On en a trouvé dans le sang et
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quelques produits d'exsudation de l'homme. Il se forme | dans l'économie par désassimilation des substances albuminoïdes ; oxydé, il se transforme en urée ; cette transformation se faisant en partie avant L'excrétion de l'acide urique, les urines n'éliminent pas la totalité de cet acide. Il est très abondant dans les excréments des oiseaux et des serpents. On l'obtient pur en traitant ces excréments successivement par une solution bouillante de potasse, qui donne de l'uratc de potasse, par l'acide carbonique, qui précipite l'urate acide do potasse, par l'acide chlorhydriquc, qui déplace l'acide urique. Celui-ci cristallise en tables rhomboïdales(fig. 5:20), lisses, blanches, transparentes, ou en lamelles hexagonales : ces cristaux, souvent groupés en forme de rosaces, sont inodores, insipides, solubles dans 14 000 parties d'eau froide, dans 1700 parties d'eau bouillante, insolubles dans l'alcool et l'éther, solubles sans décomposition dans l'acide sulfurique concentré, insolubles dans l'acide chlorhydriquc étendu. Chauffé, il se décompose en acide cyanhydrique, urée et acide cyanique. Chauffé avec de l'eau et du peroxyde de plomb, il donne de l'allantoïne. Une solution alcaline d'acide urique, en
présence de l'ozone, fournit de l'urée, de l'ammoniaque, de l'acide oxalique et de l'acide carbonique. Chauffé avec une petite quantité d'acide azotique, jusqu'à siccité, il donne un résidu jaune rougeàtre, qui, additionné d'ammoniaque, prend une belle couleur rouge due à la formation de purpurate d'ammoniaque ou niurexide. — Calcul urique. Se dit pour calcul d'acide urique. — Dialliese urique. État général de certains goutteux dans lequel des urates et de l'acide urique sont produits abondamment dans l'urine, les concrétions lithacées, etc. — Oxyde urique. V. Xan-
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urne. s. f. [Iheca, ail. Bùchse, angl. urn, it. et esp. urna\. V. Mousses.
UROBENZOATE. s. m. [ail. hambenzoesetures Sah, esp. urobenzoato]. Nom ancien des liippurates.
urobenzoiqi'E. adj. Synonyme d'hippurique.
UROBlUliVE. S. f. V. UROCHROME.
UROCANINE. s. f. (C"ll10Az*O- ). Substance amorphe, vitreuse, verdâlre, peu soluble dans l'eau, obtenue en chauffant l'acide urocanique à 212°.
UROCANIQUE. adj. — Acide urocanique (C12H6Az204). Corps cristallisable, très peu soluble dans l'eau froide, un peu plus dans l'eau bouillante, insoluble dans l'alcool et l'éther, trouvé par Jaffé dans l'urine d'un chien bien portant; il n'a pas été retrouvé depuis.
UROCÈLE. s. f. \urocele, de oùpov, urine, et x^Xï), tumeur; ail. Barnhodenbruch, angl., it. et esp. urocele\. Tumeur formée par infiltration d'urine dans le scrotum.
intociiLORtLiQUE. adj. — Acide urochloralique (C14H12C13012). Corps cristallisable, très soluble dans l'eau et l'alcool, peu dans l'éther, trouvé dans l'urine de malades qui ingéraient du chloral à dose élevée (Musculus et de Moring).
UROCHROME. s. m. [de ovpov, urine, et /pà>u.a, couleur ; urohœmatine, de o&pov, urine, cthœmatine (Harley); urobiline (Jaffé) ; matière rosacée et acide rosacé (Proust); matière rose des urines et acide rosacique (Vauquelin); purpurale d'ammoniaque ou de soude (Proust); purpurine (Golding Bird)]. La principale matière colorante de l'urine (Thudichum), Ce corps peut être isolé à l'étal pur; alors il est jaune, amorphe, très soluble dans l'eau, moins dans l'éther, et encore moins dans l'alcool. Sa couleur reste jaune, lors même que la quantité dissoute est augmentée; ce qui infirme l'hypothèse de Vogel, que l'urine en santé comme en maladie noircit selon l'augmentation de la matière colorante. L'urochrome donne, à l'analyse, une substance cristallisable et soluble dans l'alcool, \'uropittine.'Pa.T un simple procédé d'oxydation probablement, l'urochrome donne deux matières colorantes rouges, Vuroérijthrine, insoluble dans l'alcool, et Vurrhodine, soluble dans ce véhicule, qui colorent parfois l'urine des malades sans aucune trace d'urates. Souvent, ce changement s'effectue après l'émission. La couleur île cette matière colorante dans l'urine varie du rose au rouge amarante tirant vers le noir. Elle se rencontre normalement dans l'urine, en petite quantité, variable du reste; elle donne à l'urine sa teinte jaune ou tirant au rouge dans quelques conditions morbides. Elle existe aussi dans les calculs et dans les dépôts urinaircs, formant une sorte de laque avec les sels terreux, ou dans les sédiments d'urate de soude et d'ammoniaque, variant du blanc jaune au rouge de sang, et accompagnée ou non d'acide inique cristallisé, etc.
UROCRISIE. s. f. [de o'jpov, urine, et xpîveiv, juger, ail. Harnbeurtheitung, it. urocrisia, esp. urocrisis]. Jugement qu'on porte d'après l'inspection des urines.
UROCYAiVEVE ou UROCYANE. s. f. [uroojanum, urocyanin, ail. Urocyan]. V. Indican.
UROCYANOSE. s. f. L'état bleuâtre do l'urine.
UROCYSTITE. s. f. Inflammation de la vessie urinaire. V. Cystite.
URODÈLE. adj. [de oOpà, queue, et 8r|).o;, visible]. Qui a la queue visible, qui en est pourvu. V. Batraciens.
URODI ALYSE. s. f. [de o5pov, urine, et 8iâ).u<nç, interruption!. Suspension de la fonction du rein.
URODYNIE. s. f. \urodijnia, de o-jpov, urine, et oôvvïj, douleur; angl. urodynia, it. et esp. urodima\. Sentiment de douleur qu'on éprouve en urinant.
UROÉMIE. s. f. [de oypov, urine, et a'(ia, sang). Mot employé comme synonyme d'urémie, ou pour désigner la présence supposée de l'urine dans le sang (urinémie).
UROÉRYTHRINE. S. f. V. UROCHROME.
UROGÉNITAL, ALE. adj. Qui a rapport à l'appareil urinaire et à l'appareil génital. — Canal ou sinus uro-génital (Muller et Valenlin). Cavité qui, chez l'embryon, se produit au-devant de l'intestin, et qui représente La partic inférieure de la vessie, dans laquelle s'ouvrent les conduits de Wolff et de Muller. — Germe uro-génital. V. Corps de Wolff.
UROGLACCINE. s. f. [ail. Uroglaucin]. Y. INDICAN.
IRDH Ï.MATINE. s. f. Y. UliOCHROME.
UROÏDE. adj. [de o-jpà, queue, et v.ïo:, forme]. Lu forme de queue. — Infusoire uroide. Y. Spermatozoïde.
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UROXANIQUE — URT1CATION
UROLITHE. s. m. [de oSpov, urine, el ),i'Qo;, pierre, ail. Harnstein, angl. urolith]. Calcul urinaire.
UROMAIMCIE. s. f. \uromantia, de oupov, urine, et (AavTsi'a, divination ; ail. Harndenterei, angl. uromancy, it. uromaima, esp. uromancia]. Art prétendu de deviner les maladies par l'inspection des urines.
UROMÉLANINE. s. f. [de oupov, urine, et uiXaç, noir ; ail. Uromelanin, it. et esp. uromelanina]. V. Indican.
UROMÈLE. s. m. [de oùpà, extrémité postérieure, et u.e).oç, membre) (Isid. Geoffroy Saint-Hilaire). Genre de monstres qui ont les deux membres abdominaux très incomplets, terminés par un pied simple, presque toujours môme imparfait, et dont la plante est tournée en avant.
UROMÈTRE. s. m. [de oupov, urine, et p.fxpov, mesure]. Aréomètre disposé de manière à donner la pesanteur spécifique de l'urine.
URONOXYDE. s. m. V. CïSTINE.
UROPIITISIE. s. f. [du oupov, urine, et phtisie]. L'un des anciens noms du diabète.
UROPITTIIME. s. f. [de oupov, urine, et mua, poix). V. Urochrome.
UROPLANIE. s. f. |de oupov, urine, et Tt),âvy), erreur ; ail. Hambildend, it. uroplania] . Transport de l'urine en une partie du corps où sa présence est anormale.
UROPOÈSE. s. f. \uropoesis, de oupov, urine, et uotrjo-tç, action de faire; ail. Harnbereilimg]. Production de l'urine. V. Urine.
UROPOÉTIQUE. adj. [de oupov, urine, et itotv)Tixbç, qui fait; angl.- uropoetic\. Qui concerne ou favorise la production de l'urine.
UROPYGIAL, ALE. ou UROPYGIEN, ENNE. adj. [de oùpà, queue, et ituy/], fesse]. Qui se rapporte aux régions anale, fessière, sacrée ou caudale, et au croupion chez les oiseaux. — Glande uropygiale, uropygienne ou sus-coccygienne [ail. Steissdr'ùse] Groupe de petites glandes en grappe ayant la structure des glandes sébacées ou pileuses, qui se trouve sur le croupion des oiseaux. Elle est d'un blanc jaunâtre, divisée en lobules distincts, dont les conduits se dirigent vers le sommet d'un mamelon cutané unique du ils s'ouvrent par des orifices disposés en deux groupes. Elle sécrète une matière huileuse dont les oiseaux enduisent leurs plumes à l'aide de leur bec. — Plumes uropygiales ou uropygiennes ou tectrices anales. Plumes insérées sur le croupion qui recouvrent la base des grandes plumes de la queue.
URORRAGIE. s. f. Hémorragie par les voies urinaires. V. Hématurie.
I'rorrhée. s. f. [de oupov, urine, et peîv, couler]. Synonyme de polyurie.
URORUBINE. s, f. L'urochrome.
UROSCHÉOCÈLE. s. f. |de oupov, urine, oo-/éov, scrotum, et xïjXïi, tumeur]. Tumeur ou infiltration urineuse du scrotum.
UROSCOPIE. s. f. \uroscopia, de oupov, urine, et exotceïv, considérer; ail. Harnschau, angl. uroscopy, it. et esp. uroscopia] Examen des urines fait au point de vue des caractères physiques (couleur, densité, etc.) ou de la composition (dosage de l'urée, de la glycose, etc.), en vue d'en tirer profit pour le diagnostic médical.
UROSE. s. f. [de oupov, urine ; angl. urosis, it. urosi, esp, urosis] (Alibert). Nom générique des maladies des voies urinaires.
UROSTÉALITIIE. s. f. [de oupov, urine, et M8oç, pierre] (Haller). Substance grasse qui composait un calcul rendu après un traitement par le carbonate de soude. Elle brûle sans se fondre, en répàndant une odeur de benjoin ; elle se ramollit dans l'eau en se gonflant sans se dissoudre.
UROXANIQUE. adj. — Acide uroxanique (C10H8Az*O12). Corps cristallisable, obtenu par action prolongée de la potasse sur l'acide urique. Peu soluble dans l'eau froide, décomposé par l'eau bouillante en acide carbonique, urée et acide allanturique.
UROXANTHINE. s. f. [ail. Urnxanthin, angl. uroxanthine, it. et esp. uroxantina]. V. Indican.
lrriiodine. s. f. [angl. urrhodine]. V. Urochrome.
URSONE s. f. (C40H32O4). Corps cristallisable, inodore, insipide, insoluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool et l'éther, extrait des feuilles de busserole (Trommsdorff).
URTICA. s. m. pl. V. Ortie.
urticaire, s. f. [urticaria, febris urticata, ail. Nesselausschlag, Nesselfieber, angl. nettlerash, it. orticaria, esp. urticaria ; enidose, fièvre ortée]. Inflammation exanthémateuse, caractérisée par des élevures passagères de la peau, plus ou moins colorées, accompagnées d'un prurit semblable à celui causé par les piqûres d'ortie. Ces élevures sont produites par un œdème aigu de la peau. La coloration blanche de leur centre (urt. porcelainée) tient à ce que cet œdème est anémique en ce point, congestif à la périphérie. Les plaques sont de dimensions et de forme variables, urt. géante, tubéreuse (Hardy), annulaire, linéaire, figurée, vésiculeuse, bulleuse, papuleuse (lichen urticans). La durée est d'ordinaire très courte, un ou plusieurs jours, urt. aiguë, mais on observe les formes récidivantes (enidosis, Bazin), et même chroniques. L'urticaire est tantôt idiopathique, de causes externes ; piqûres de punaises, poux, insectes, cousins, mouches, chenilles ; tantôt symptornatique d'une irritation nerveuse par action réflexe ■ émotions morales vives, lésions des organes génitaux, troubles des voies digestives, maladies du foie, diabète, vers intestinaux, troubles causés par des ingesta, poissons, moules, charcuterie, écrevisses, fraises, etc., ou certains médicaments : copahu, térébenthine. Le liquide hydatique s'épanchant dans le péritoine ou la plèvre produit l'urticaire hydatique. L'urticaire peut précéder l'apparition de fièvres éruptives; d'autres fois elle prélude pendant des mois à l'établissement des papules caractéristiques du prurigo. Le traitement varie avec l'étiologie. L'hygiène sera très surveillée, puis pour atténuer le prurit il faut prescrire les lotions vinaigrées, alcooliques ou acidulées, les douches, bains de rivière et de mer. A l'intérieur : l'arséniate de soude (Hardy), le bromhydrate de quinine (Vidal), le salicylate de soude, etc. Les eaux minérales de Marienbald, Carlsbad, Vichy, Vais, Plombières, sont surtout utiles contre la forme chronique.
URTICANT, ANTE. adj. Se dit de tout ce qui produit une sensation analogue à celle que cause la piqûre des orties, avec ou sans élevures analogues à celles de l'urticaire. Il y a des chenilles dont les poils très fins, très légers et caducs, sont urticants. Telles sont les processionnaires (Phalœna processiona , L., et Bombyx pityocampa, God.) qui vivent en société sur les pins et les chênes; les chenillesdes Phalœna quer eus, L.,Liparisauri/lua, Ochsen, et des Lithosia caniolia, Fabricius. Ces poils agissent mécaniquement et peut-être aussi chimiquement, car ils sont fragiles et contiennent un liquide irritant dans leur cavité. Quelquefois ils vont jusqu'à causer des phlyetènes. Les animaux urticants marins sont quelques actinies et beaucoup d'acalèphes. Ils produisent une urtication moins intense que celle causée par les chenilles.
URTICATION. s. f. [de urtica, ortie ; ail. Brennesselkur, angl. urtication, it. urticaùone, esp. urticacion]. Sorte de flagellation qu'on pratique avec des orties fraîches pour produire une excitation locale. On prend avec la main, couverte d'un gant épais, une poignée d'orties, et l'on en frappe la partie jusqu'à ce qu'il s'y développe une cuisson brûlante avec formation d'ampoules proérai-
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ncntes. L'urtiçation, rarement usitée, a été conseillée pour déterminer une irritation de la peau propre à favoriser l'éruption cutanée des fièvres éruptives. — Urticalion. Toute sensation analogue à celle que produisent les orties.
URTICÉES. s. f. pl. [urticeœ, ail. Nesselarlen, angl. metle-tribe, esp. urticaceas]. Famille de plantes apétales diclines irrégulières, qui comprend des herbes, des arbrisseaux ou de grands arbres, à suc aqueux, à feuilles alternes ou opposées, à fleurs unisexuées, solitaires ou diversement groupées, et formant des chatons, ou réunies dans un iuvolucre charnu, plan, étalé, ou pyriforme et clos. Les fleurs mâles ont un calice à 4 ou 5 pétales distincts ou soudés et formant un tube ; 4 ou 5 étamines alternes ou rarement opposées aux sépales. Les fleurs femelles ont un calice formé de 2 à 4 sépales, ou une simple écaille, à l'aisselle de laquelle elles sont placées. L'ovaire est libre, à une seule loge, contenant un seul ovule dressé, et surmonté de deux stigmates sessiles, ou d'un seul stigmate porté quelquefois sur un style. Le fruit est un akène crustacé, enveloppé par le calice, qui quelquefois devient charnu; d'autres fois, Pinvolucre qui renfermait les fleurs femelles prend de l'acccroissement. La graine a un tégument propre, et l'embryon est renfermé dans un endosperme mince.
UKTICIN. s. m. Matière colorante rouge des sommités île l'ortie (Knezaureck).
URTICINÉES. s. f. pl. Classe de plantes dans laquelle on range actuellement les familles des artocarpées, des cannabinées, des morées, des ulmacées et des urticées.
USAGE, s. m. — Usage des organes. Chacun des actes exécutés par chaque organe. Un même organe peut avoir plusieurs usages; un même muscle peut servir à la flexion et à la rotation d'un membre ; la mâchoire sert à la mastication et à la phonation, etc. Les systèmes ont des usages généraux. Chaque système a un ou plusieurs usages généraux. Le système osseux a pour usage de soutenir toutes les parties du corps; il sert de plus à donner insertion aux muscles, etc. On ne doit pas confondre le mot usage avec le mot fonction,
USNATE. s. m. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide usnique avec les bases.
USNÉE. s. f. \usnea, de l'arabe aslina, mousse; ail. tiaarflechte, angl. unea, it. et esp. usnea\. L'un des noms du Lichen saxatilis, L., Parmelia saxalilis, Acharius. — JJsnée humaine ou de crâne humain. Mousse verdàlre que les anciennes pharmacologies mentionnent, et que l'on recueillait sur des crânes humains longtemps exposés à l'air, particulièrement sur ceux des pendus, et à laquelle on supposait des propriétés miraculeuses.
USNÉINE, ou USNINE. S. f. V. USNIQUE.
USNIQUE. adj. — Acide usnique [usnéine, usnine, pariétine, ail. Usninsâure, angl. usninic acid\ (C^H'SO14). Corps faiblement acide qui existe dans beaucoup de lichens; jaune de soufre, cristallisable, insoluble dans l'eau; peu soluble dans l'éther et l'alcool froids, davantage à chaud; soluble dans les essences et les huiles chaudes; fond à 200°; se volatilise à une haute température, mais une petite partie se décompose.
USSAT (Ariège). — Eau saline. + 28" à + 38°. Bains.
USTILAGINÉES. s. f. pl. Groupe de champignons clinosporés, auquel appartient VUstilago segetum, qui produit la maladie du maïs connue sous le nom de verdet, laquelle détermine la pellagre.
USTIOIV. s. f. \uslio, de urere, brûler; xaOnç, ail. Brennen, Aetzen, angl. ustion, it. ustione, esp. ustion]. Action de brûler ou d'appliquer le cautère actuel.
USURE, s. f. [ail. Friction, angl. friction, it. usura]. Atrophie avec résorption complète de la substance des
DICT. DE M I li.
dents, des cartilages ou des os pressés par certaines tumeurs, comme les vertèbres par les anévrysmes de l'aorte, ou par le frottement.
UTÉRALGIE. s. f. (de utérus, et a).yo;, douleur]. Douleur nerveuse de l'utérus.
UTÉRIN, INE. adj. \uterinus, angl. utérine, it. et esp. uterino]. Qui concerne la matrice. — Artère utérine. Branche de l'hypogastrique, qui naît quelquefois par un tronc commun avec la honteuse interne. Elle monte dans l'épaisseur du ligament large et gagne les parties latérales de la matrice, pour se ramifier dans le tissu de cet organe et s'anastomoser avec l'utéro-ovarienne. Elle décrit des llexuosités qui augmentent pendant la grossesse. — Fureur utérine [angl. utérine fury\. V. Hystékie et Monomanie érotique. — Globe utérin. La masse arrondie que forme dans l'hypogastre l'utérus pendant la grossesse et pendant les huit à dix jours qui suivent l'accouchement, avant que l'utérus ait repris sa forme et son volume habituels. — Granulations et fongosités utérines. Noms sous lesquels on décrit deux sortes de lésions de la muqueuse utérine, qui sont deux formes peu différentes du même processus, se succédant et se donnant réciproquement naissance. Les fongosités, plus volumineuses, plus vascu- Iaires, se développent surtout dans la cavité du corps de l'utérus; les granulations, moins développées, fibro-vasculaires, ont pour siège habituel le col utérin. Les fongosités ou granulations de la cavité du corps de l'uterus sont des petites tumeurs irrégulières, du volume d'un grain de millet à celui d'un pois et même au delà, de consistance molle, élastique, friable, pédieulées ou non, parsemées de vaisseaux très déliés, de couleur rosée du côté de leur surface libre, de coloration rouge foncé du côté de leur surface d'implantation. La cavité utérine acquiert plus d'ampleur, le tissu de l'utérus est aminci et ramolli quelquefois au niveau des parties affectées. Les végétations de la muqueuse renferment les mêmes éléments anatomiques qui existent à l'état normal dans la muqueuse du corps de l'utérus : 1° Fibres lamineuses peu abondantes, entre-croisées, écartées les unes des autres, non disposées en faisceaux. 2° Éléments fibro-plastiques très abondants, évidemment plus nombreux dans ce produit morbide que dans l'épaisseur de la muqueuse. 3° Matière amorphe homogène, finement granuleuse, incolore, en très grande quantité, englobant tes fibres lamineuses et les éléments fibro-plastiques. 4° Vaisseaux capillaires remplis de sang, en quantité généralement considérable, formant des mailles polygonales assez serrées. Le plus souvent, follicules ou glandes tubuleuses propres à la muqueuse du corps, mais moins Ilexueuses que dans la muqueuse normale. Ces végétations existent souvent pendant longtemps avant de produire aucun accident ou même sans en déterminer : on en trouve sur le quart environ, et même plus, des utérus de femmes ayant passé l'âge de vingt ans, mortes de maladies quelconques. Ordinairement, elles s'accompagnent de douleurs variables pour le siège ; c'est souvent un sentiment de tension, avec des tiraillements dans l'abdomen, les aines, la partie antérieure des cuisses, et surtout les lombes. Ces douleurs se changent parfois en de véritables coliques. Un symptôme très important est l'hémorragie utérine, se produisant le plus souvent sous forme de ménorragie. Dans l'intervalle des règles, il se fait un écoulement leucorrhéique. On traite généralement les fongosités ou granulations de la cavité du corps utérin par l'abrasion de sa face interne; on introduit avec lenteur et précaution une curette spéciale dans l'organe; on la retourne deux ou trois fois sur son axe dans l'intérieur de l'utérus. Si l'on reconnaît une surface mamelonnée, chagrinée ou rugueuse, on dirige lu concavité de l'instrument vers ce
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point, on appuie les bords de l'instrument contre la surface malade ; puis, après lui avoir fait exécuter des mouvements de rotation et de circumduction, on amène au dehors les fongosités. Il est souvent, mais non toujours, utile de cautériser ensuite la muqueuse avec le nitrate d'argent à l'aide d'un porte-caustique, que l'on introduit dans la cavité utérine. — Les granulations du col utérin sont habituellement développées à l'orifice externe, mais peuvent envahir tous les points de la surface externe et interne du col, avec ou sans ulcération. Au début, c'est un pointillé composé de très petites taches rouges, isolées, qui ne tardent pas à dépasser le niveau de la surface muqueuse et à former de petites saillies arrondies, du volume d'un grain de millet ou d'une tète d'épingle. Elles forment des plaques irrégulières, rugueuses, à bords parfois déchiquetés. Il est rare qu'elles franchissent l'orifice interne pour gagner la cavité du corps utérin. Ces granulations sont d'un rouge foncé qui tranche avec la nuance rosée des parties saines. Une matière visqueuse pareille à du blanc d'œuf, demi-transparente, quelquefois opaque, jaunâtre, très adhérente, en quantité plus ou moins considérable, recouvre toujours l'orifice externe et la surface malade. On reconnaît facilement, par le toucher, la consistance assez ferme des granulations et le relief qu'elles forment. Le meilleur mode de traitement, comme moyen destructeur des granulations elles-mêmes et modificateur de la muqueuse sur laquelle elles reposent, est la cautérisation directe, faite avec le cautère actuel de préférence aux caustiques. Pour Bennet, Aran, Nonat, ces granulations ne sont qu'un symptôme de métrite; pour Chomel, Valleix, Courty, l'inflammation locale ne joue pas le principal rôle dans leur développement: il faut tenir grand compte des états diathésiques, scrofule, herpétique, etc., qui peuvent, en se fixant sur le col, donner naissance aux granulations utérines. Aussi la nécessité d'un traitement général, propre à combattre l'affection diathésique, se fait-elle sentir, au moins comme adjuvant du traitement local. Les granulations ou saillies fongueuses de l'utérus sont très fréquentes pendant la gestation. Les unes sont pleines et forment de petits grains arrondis plus ou moins détachés de la muqueuse; elles n'existent jamais sans la vaginite granuleuse, dont elles sont une extension. Elles sont formées par les papilles de la membrane muqueuse hypertrophiées. Les autres, un peu moins fréquentes, sont de véritables végétations condylomateuses non syphilitiques. La troisième espèce, la plus fréquente de toutes, qu'on rencontre à presque toutes les époques de la grossesse, est constituée par des granulations siégeant le plus souvent au pourtour de l'orifice du col, et consistant en un développement hypertrophique des follicules muqueux de cette partie, ou dans la dilatation de leur cavité par l'accumulation du mucus qu'ils sécrètent, mucus clair, incolore, ou blanc, jaunâtre ou purulent : d'où cette variété d'aspect indiquée sous les noms de granulations rouges, grises, blanches, jaunes. Elles ont un volume variable, depuis celui d'un grain de millet à celui d'un gros pois. Elles n'ont aucune influence fâcheuse sur la marche de la grossesse. — Mucus utérin. Liquide exsudé à la surface de la muqueuse du corps et du col de l'utérus. Celui du corps est un liquide demi -transparent, grisâtre, que sécrètent les follicules flexueux de la muqueuse du corps : il contient des épithéliunis nucléaires, ovoïdes, nombreux, venant des follicules, des épithéliunis prismatiques de la muqueuse même, des corps granuleux, et quelquefois des sympexions. Le mucus du col utérin est limpide, à peine jaunâtre, gélatiniforme, très tenace, demi-solide plutôt que liquide. Il est sécrété par les larges follicules de la muqueuse du col. Sa quantité est peu
considérable, presque insignifiante hors de l'état de grossesse. Pendant la grossesse, il est produit en quanlité considérable et oblitère le col de l'utérus. On lui donne alors le nom de bouchon gélatineux. Il ne tient aucun élément anatomique en suspension, sauf quelquefois des cellules prismatiques ciliées; il est entièrement homogène. Le mucus de l'utérus répand une odeur spéciale, qui peut présenter une grande intensité et des caractères variés dans l'accouchement, dans les fièvres puerpérales, diverses maladies de l'utérus, etc. — Muscle utérin de Ruysch. Les fibres obliques du fond de l'utérus. — Nerfs et plexus utérins. V. Utérus. — Pneumatose utérine. V. Physomètre. — Sinus utérins. V. Utéro-ovarien. — Trompes utérines. V. Trompes de Fallope. — Veines utérines. V. Utéro-ovarien.
UTÉRITE. s. f. La métrite.
UTÉRO-ÉPICHORIAL, ALE. adj. — Membrane utéroépichoriale. La membrane inter-utéro-placentaire. V. Caduque.
UTÉRO-LOMBAIRE. adj. Qui se rapporte à l'utérus et aux lombes. V. Pli de Douglas et Utéro-sacré.
UTÉRO-OVARIEN, IENNE. adj. Qui se rapporte à l'uté? rus et à l'ovaire. — Artère utéro-ov arienne. Branche de l'aorte abdominale qui, chez la femme, correspond à l'artère spermatique de l'homme, et longe le bord supérieur de l'ovaire, auquel il se distribue en s'anastomosant avec l'utérus. — Veines utéro-ovariennes. Elles viennent de la partie supérieure du vagin (veines vaginales), du col et du corps de l'utérus (veines utérines proprement dites), du ligament rond, de la trompe et de l'ovaire, s'anastomosent fréquemment entre elles, et forment dans l'épaisseur du ligament large un plexus à mailles allongées dit plexus utéro-ovarien. Elles ne présentent que de rares valvules. Elles se jettent dans la veine hypogastrique. Chez les jeunes filles non menstruées, ce plexus est peu développé; au contraire, chez celles qui ont eu déjà depuis plusieurs années leurs règles, sur les femmes surtout qui ont eu plusieurs enfants, il a pris un notable accroissement. On les trouve souvent dilatées et variqueuses, quelquefois même formant sur les côtés de l'utérus un véritable varicocèle, analogue au varicocèle de l'homme. Cet état est normal dans la grossesse ■ les veines de l'utérus sont alors dites sinus utérins.
UTÉRO-OVARIQUE. adj. — Amputation utéro-ovarique.
V. CÉSARIEN
UTÉROPATIIIE. s. f. [de utérus, et itâOo;, affection ; ail. Gebàrmutterleiden]. Maladie de l'utérus en général.
UTÉRO-PLACENTAIRE. adj. Qui concerne l'utérus et le placenta. V. Inter-utéro-placentaire, Sérotine et Villosité choriale.
UTÉRO-RECTAL, ALE. adj. V. UTÉRO-SACRÉ.
UTÉRORRAGIE. s. f. [ail. Gebàrmutterblutung, it. et esp. uterorragia]. Synonyme de mélrorragie.
UTÉRORRHÉE. s. f. [Gebàrmutterfluss, it. et esp. uterorrea\. Synonyme de leucorrhée.
UTÉRO-SACRÉ, ÉE. adj. Qui appartient à l'utérus et au sacrum. — Ligament utéro-sacré [titéro-lombaire, sacré lombaire ou ligament utèro-rectal\. Expansion du tissu sous-péritonéal ou aponévrose d'enveloppe utérovaginale qui se détache des côtés du bas de l'utérus, se dirige en arrière, et contourne le rectum qu'elle engaine dans ses deux tiers antérieurs pour se fixer sur l'aponévrose pelvienne et le sacrum; elle est un des plus puis- j sants moyens de fixation de l'utérus. Elle renferme une partie du plexus nerveux hypogastrique dans son épaisseur.
UTÉROSCOPIE. s. f. [de utérus, et uxotteiv, examiner/. Examen de l'utérus pendant la grossesse et lors de l'ac-
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couchement, au point de vue de la situation absolue ou relative du fœtus (Àubinais)
UTEROSTOMATOME. V. RïSTÉROSTOMÀTOME.
UTÉRO-TUBAIRE. adj. [angl. et esp utero-tubar, il. utero-tubare]. V. Grossesse.
UTÉRO-VAGINAL, ALE. adj. [angl. et esp. utero-vaginal, it. utero-vaginale]. Qui appartient à l'utérus et au vagin.
UTÉRUS, s m., ou MATRICE, s. f. [matrix, de mater, mère; utérus, iatépa, p.ï|Tpa, ail. Gebàrmutter, angl. womb, it. matrice, esp. malriz]. Organe destiné, dans l'appareil générateur de la femme, à contenir le produit de la conception, depuis la fécondation jusqu'à la naissance. La matrice est placée dans la cavité du petit bassin, entre la vessie et le rectum, au-dessous des circonvolutions intestinales, et inclinée de manière que son fond
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et plus proéminente que la postérieure. Le développement de l'utérus commence par le col, qui est, dans les derniers temps de la vie embryonnaire, beaucoup plus volumineux, proportion gardée, qu'à toute autre époque de la vie. Quant au corps, c'est à peine s'il est indiqué par un renflement au point de rencontre des trompes. Plus tard, vers le milieu de la vie intra-utérine, le corps de l'utérus a au plus le sixième de la longueur totale de l'organe. Il est mince, flexible en tous sens (Huguier), flottant pour ainsi dire sur le col. Celui-ci est épais, d'autant plus volumineux qu'on l'examine plus inférieurcment. A l'union des deux parties existe un étranglement très inarqué sur les côtés, et un amincissement très sensible aussi d'avant en arrière. A la naissance, le corps forme à peu près le quart du volume total de l'organe. Depuis ce moment, le développement se
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se trouve en haut et en avant, et son ouverture en bas et en arrière. Elle a la forme d'une gourde fortement aplatie d'avant en arrière, et peut être divisée en deux parties: !e corps et le col; elle a 70 à 80 millimètres de longueur, 30 à 40 millimètres de largeur et 23 à 27 millimètres d'épaisseur. Le corps, triangulaire, présente extérieurement une face antérieure ou pubienne, une postérieure ou sacrée, un bord supérieur qui en forme le fond (fig. 521 , a) et deux latéraux. On y distingue trois angles : deux supérieurs et latéraux, appelés angles tubaires, parce qu'ils sont situés près de l'insertion des trompes utérines (Itb), et un inférieur médian, qui se continue avec le col (o). Celui-ci, long de 23 à 27 millimètres, fusiforme, est embrassé par le vagin (/), dans lequel il fait une saillie de 9 à 11 millimètres en devant, et de 14 à 16 millimètres en arrière; il présente à son extrémité une fente transversale à bords arrondis, qui est l'orifice de la matrice, et que l'on a appelée, par analogie de configuration, museau de tanche {os tincœ). Lisses et arrondies, et si rapprochées l'une de l'autre qu'on sent à peine la fente linéaire qui les sépare, chez les femmes qui n'ont point eu d'enfants (fig. 524 et 525), les lèvres de cet orifice sont ordinairement rugueuses et découpées après plusieurs accouchements (^fig. 526 et 527). La lèvre antérieure est plus épaisse
fait au profit du corps, qui empiète sur le col, mais avec tant de lenteur, que la matrice, qui a 32 ou 35 millimètres chez le nouveau-né, n'a que 45 millimètres chez l'enfant de dix ans. A l'âge adulte, la longueur du col est supérieure à celle du corps chez les vierges (fig. 522); les deux longueurs sont à peu près égales chez les femmes qui n'ont pas eu d'enfants; la longueur du corps l'emporte d'un cinquième sur celle du corps chez les femmes qui ont eu des enfants (lig. 523) (Guyon,). Les changements île direction de l'utérus par rapport aux parties voisines (déviations) ou de ses deux parties l'une par rapport à l'autre (fierions), sont fréquents, surtout dans le sens antérieur . les premières peuvent être transitoires, dues à la laxité des attaches de l'organe ou à la pression exercée par lui sur les parties voisines; parmi les secondes, l'anléroflexioncst un phénomène normal, dont l'exagération seule peut être considérée comme une véritable lésion (\. Déviation et Flexion). Intérieurement, Vulérus présente la cavité du corps (d, fig. 521) et la cavité du col (c). La première, de forme triangulaire chez la femme qui n'est point enceinte, contiendrait à peine une grosse fève de marais : sa capacité est de 3 centimètres cubes environ, et ses parois sont accolées l'une à l'autre. Sa surface est lisse, gris rosé, tapissée habituellement par une couche de
mucus |V. Utérin (Mucus)]. Elle se termine, en haut et sur les cotés, par les orifices très petits des trompes, la portion de cet organe située au-dessus de ces orifices constitue le fond de la matrice. Intérieurement, la cavité du corps se termine par une autre ouverture plus large, appelée orifice interne de la matrice ou du col, qui s'allonge parfois en une sorte de détroit long de 5 à 6 mil-
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limètres (isthme de Guyon). La cavité du col est une espèce de canal de 27 à 34 millimètres de longueur, aplati d'avant en arrière, et un peu plus large dans son milieu qu'à ses extrémités : elle présente des saillies verticales et transversales qui constituent Varbre de vie. Indépendamment de la séreuse péritonéale qui le revêt extérieurement, l'utérus est constitué par deux couches : l'une, musculaire, formant un tissu propre; l'autre, muqueuse, interne, possédant des glandes très nombreuses. Les glandes sont : les unes des follicules, les autres des glandes en grappe. Les follicules se rencontrent dans la partie superficielle de la muqueuse, soit sur la crête des plis de l'arbre de vie, soit dans les dépressions qui séparent ces plis, soit dans les portions inférieures et supérieures du col où les plicatures de l'arbre de vie n'existent pas. Généralement très rapprochés les uns des autres, ils sont perpendiculaires à la surface de la muqueuse ou obliquement dirigés en avant, leur ouverture regardant du côté du col. Us ont une longueur de 15 à 20 centièmes de millimètre ; ils sont resserrés à leur collet et dilatés en forme de poire à leur cul-de-sac. La partie la plus dilatée a une largeur de 5 à 8 centièmes de millimètre. Ils ont une membrane très mince, dont les deux faces ne sont visibles qu'en certains points. Leur contenu consiste en cellules épithéliales prismatiques, qui mesurent de 10 à 18 millièmes de millimètre en longueur sur 4 à 6 millièmes de millimètre en largeur (Ch. Robin), et dont les noyaux ovoïdes mesurent 5 millièmes de millimètre de long sur 2 millièmes de millimètre de large. Cet épithélium est notablement plus petit que celui qui recouvre la surface de la muqueuse. Les glandes en grappe consistent en un conduit principal, qui reçoit parfois sur son trajet des culs-de-sac latéraux et se divise lui-même en deux ou plusieurs conduits secondaires, recevant des culs-de-sac multiples. Leur longueur varie de 35 centièmes de millimètre à 2 millimètres; la largeur de la glande à son extrémité profonde est de 20 à 25 centièmes de millimètre. Chacun des culs-de-sac présente la même structure que les follicules ; les conduits excréteurs, larges de 4 à 5 centièmes de millimètre, se ren-
fient parfois au point où ils se ramifient. Leur contenu liquide s'épaissit quelquefois, et forme des concrétions globuleuses distendant les follicules, qui constituent alors ce qu'on appelle œufs de Naboth. Ceux-ci ne sont donc que des kystes formés par les glandes distendues; leur orifice ne se distend pas, mais n'est pas complètement oblitéré. Le mucus qu'ils sécrètent normalement est très visqueux. La muqueuse du col, épaisse de 1 millimètre et demi à 2 millimètres et demi environ, est très adhérente au tissu musculaire. Celle du corps l'est également ; mais elle s'en détache facilement vers la fin de la grossesse, lorsqu'elle est devenue caduque. Cette muqueuse du corps, épaisse de 2 à 4 millimètres en dehors de la grossesse, selon les âges, les états physiologiques et les parties de l'utérus, est lisse, sans villosités, tapissée d'épithélium prismatique, à cils vibratiles. Elle renferme des follicules tlexueux, terminés en culs-de-sac simples ou bilobés à la face adhérente de la muqueuse, et s'ouvrant par un orifice un peu élargi en godet à la surface de la muqueuse. Leur épithélium est nucléaire. Le tissu interposé aux follicules est composé de rares faisceaux de fibres lamineuses, à l'état de corps fusiformes fibro-plastiques, et surtout d'un très grand nombre de noyaux semblables aux noyaux embryoplastiques avec un peu de matière amorphe finement granuleuse interposée. Parmi eux, se trouvent de rares cellules semblables à celles de l'ovisac. Ces cellules se multiplient considérablement et augmentent de volume pendant la grossesse, comme ces dernières ; comme ces . dernières aussi, elles deviennent granuleuses, le noyau s'hypertrophie et acquiert un nucléole; c'est surtout à leur augmentation de volume et de quantité que la muqueuse utérine doit son épaississement au commencement de la grossesse et son augmentation en étendue superficielle par la suite, jusqu'à ce qu'elle devienne caduque. La structure de la muqueuse utérine change au niveau de l'orifice des trompes, dont la muqueuse offre un autre caractère, manque de follicules et est fort mince. Au col, les follicules sont plus larges, plus courts, et la trame formée surtout de tissu Iamineux ; l'épithélium devient pavimenteux stratifié au niveau des lèvres du museau de tanche. Les muqueuses du col et du corps renferment aussi un certain nombre de fibres-cellules. — La matrice est recouverte extérieurement par le péritoine, qui se réfléchit de la face postérieure de la vessie et de la face antérieure du rectum, de manière à former deux feuillets qui s'adossent l'un à l'autre sur les parties latérales de l'utérus, après avoir compris, dans leur écartement, les trompes et les ligaments ronds (fig. 521, i). — Au-dessous
Fie. 525. fig. 527.
de cette membrane séreuse, on trouve le tissu musculaire de la vie végétative, tissu propre de la matrice, dont les fibres-cellules augmentent de volume pendant la grossesse,
pour diminuer peu à peu de volume après l'accouchement. Les fibres de tissu propre forment, au-dessous du péritoine, une première couche mince, dense, dans laquelle les fibres n'ont aucune direction fixe. On rencontre ensuite une couche plus épaisse de fibres transversales, qui, réunies en différents plans imbriqués à la manière des muscles constricteurs du pharynx, se portent toutes en dehors, en convergeant vers les trompes, les ligaments de l'ovaire, le ligament rond et les ligaments postérieurs. Plus profondément se trouvent encore des fibres transversales; mais les fibres longitudinales et obliques préominent surtout au col; enfin, en haut, on voit le prétendu detrusor placentœ de Ruysch, sorte de disque musculaire auquel cet anatomiste supposait la fonction de décoller le placenta lors de l'accouchement. L'augmentation de volume que présente la tunique musculaire de l'utérus pendant la grossesse est due à l'hypertrophie des fibres lisses anciennes, à la formation de nouvelles fibres semblables, et à l'augmentation du tissu lamineux interstitiel. — Deux ordres d'artères arrivent à l'utérus : les utérines, qui pénètrent dans sa substance par les côtés de son col; les ovariques , qui rampent dans le ligament large, se distribuent en partie à l'ovaire, et arrivent au 1 bord du corps même de l'utérus (artère utéro-ovarienne) ■ toutes, fortement serrées, hors de la gestation, au milieu du tissu qu'elles sillonnent, sont pliées et repliées un grand nombre de fois sur elles-mêmes ; au moment de la grossesse, elles prennent un développement considérable. Les veines, distribuées comme les artères, présentent pendant la grossesse des dilatations connues sous le nom de sinus utérins : leurs parois épaissies adhèrent alors intimement aux fibres musculaires, dans lesquelles elles forment de larges canaux béants. Elles se rendent dans les veines ovariques. Les nerfs de l'utérus viennent du plexus sacré cl du grand sympathique, ils forment un plexus (plexus utérin), dont les filets suivent les branches rtérielles et présentent sur leur trajet de petits ganglions microscopiques. Frankenhausser n'a jamais pu déterminer des contractions utérines en excitant les nerfs qui émergent du sacrum; loin de là, cette excitation arrête les mouvements de l'organe, de sorte que les nerfs sacrés doivent être regardés comme les agents de l'innervation suspensive de la contraction de la matrice. Il a localisé dans la moelle allongée le centre moteur de l'utérus, c'est-à-dire le centre dont l'excitation détermine constamment des contractions dans l'organe. A partir de cette région, on peut obtenir des contractions utérines en faisant agir le stimulus sur un point quelconque de la moelle épinière; soit sur sa surface extérieure, soit sur sa partie interne; l'excitation est transmise par les fibres qui relient la moelle au sympathique. — Pendant la grossesse tout l'utérus augmente de dimension, et il revient rapidement sur lui-même lorsqu'à eu lieu l'expulsion du fœtus. Il prend une forme globuleuse et fait saillie dans l'hypogastre ; on le sent encore avec cette forme après la délivrance au-dessus du pubis, mais diminuant de plus en plus de volume et augmentant de consistance. C'est du huitième ou douzième jour que l'utérus disparait normalement derrière le pubis. Le retrait de l'utérus, c'est-à-dire son retour au volume qui lui est habituel dans l'état de vacuité, n'est complet qu'environ un mois ou six semaines après l'accouchement. Depuis le moment de l'expulsion du fœtus ainsi que du délivre, jusqu'à la fin du retrait, l'utérus donne un son mat à la percussion, et jamais la sonorité qui indiquerait la présence de l'air dans sa cavité-, sauf les cas île lièvre puerpérale où il se dégage des gaz par putréfaction des liquides contenus dans l'utérus. — La matrice est maintenue dans sa position : 1° Par les ligaments larges (flg. 521, kk),
expansions membraneuses résultant de l'adossement des deux feuillets de péritoine, et s'étendant des bords de l'utérus aux côtés du bassin. Chaque ligament large présente supérieurement trois replis secondaires ou ailerons : dans Yaileron moyen, se trouvent comprises les trompes utérines (dd)\ l'ovaire est embrassé dans le repli du ligament large appelé aileron postérieur (f le représente avec sa forme, et f le montre fendu pour faire voir les vésicules de de Graaf) : de son extrémité interne part le ligament de l'ovaire (gg), fibreux et musculaire, qui s'attache à l'angle correspondant de l'utérus, au-dessous et un peu en arrière de la trompe; dans l'aileron antérieur du ligament large se voient les cordons sus-pubiens ou ligaments ronds (ii), lamineux et musculaires, qui naissent des bords latéraux de l'utérus, au-dessous et en avant des trompes, pour aller traverser le canal inguinal et se terminer dans le tissu cellulaire du mont de Vénus, de l'aine et des grandes lèvres. 2° Par les ligaments antérieurs, petits replis formés par le feuillet du péritoine qui se réfléchit de la face postérieure de la vessie. 3° Par les ligaments postérieurs ou utéro-sacrés. — L'utérus peut manquer (utérus défi ciens) ; mais cette absence n'est pas absolue, l'utérus étant alors réduit à une lamelle de tissu lamineux rougeàtre renfermant quelques fibres musculaires, et située sous le péritoine entre la vessie et le rectum. Dans ce cas, les seins sont assez développés, les désirs vénériens parfois prononcés; aux époques de menstruation, on observe le changement moral habituel; quelquefois il y a une sorte d'écoulement menstruel supplémentaire, des épistaxis par exemple. Le diagnostic se fondera sur l'absence totale de règles coïncidant avec une excitation périodique, sur les renseignements fournis par le toucher vaginal et rectal combiné avec le cathétérisme. Il y a toujours occlusion du vagin à une profondeur variable. Le mariage doit être interdit. Lorsque l'un des canaux de Millier ne se creuse pas, l'utérus reste unicorne; alors il est tantôt arrondi et dans sa position normale, tantôt pyramidal et oblique, le col dévié du côté opposé, ce qui rend l'accouchement difficile : l'utérus unicorne n'est pas une cause de stérilité. Si les canaux de Mùtler, s'étant bien développés, ne s'accolent pas au-dessous des trompes, Vutérus est double (utérus duplex s. diductus). Très rare, ce vice de conformation coïncide souvent avec la duplicité du vagin et l'exslrophie de la vessie. — Chez les solipèdes, les ruminants, beaucoup d'autres mammifères, la matrice est divisée en trois cavités : une moyenne, qui représente lç col, et deux latérales, connues so-us le nom de cornes. Celles-ci s'écartent progressivement l'une de l'autre, et se contournent en dehors et en haut vers les régions lombaires; elles ont une forme pyramidale, se recourbent sur elles-mêmes, et se terminent chacune par une pointe arrondie, à laquelle sont attachés la trompe utérine et les ovaires. Cet organe constitue, hors le temps de la gestation, un tube (utérus bicorne), à parois minces et blanches, formées d'une membrane séreuse, d'un tissu musculaire propre et d'une membrane muqueuse. Ces parois présentent intérieurement, dans les didactyles, de gros mamelons, appelés cotylédons. L'utérus des femelles multipares a un corps très court, tandis que ses cornes, fort longues, forment des inflexions semblables à celles de l'intestin. La muqueuse utérine n'est pas caduque chez les mammifères dont les membres sont terminés par des pattes au lieu des mains. Chez ceux-là aussi elle se rapproche beaucoup des autres muqueuses à cpilhclium prismatique, et présente des villosités qu'on ne retrouve pas chez la femme. L'épilhélium seul est caduc, = Allongement hyperlrophique du col de l'utérus. Augmentation de la longueur et du volume de l'utérus, quia
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été longtemps confondue avec le prolapsus de la matrice, dont Hugier l'a distinguée, et qui dépend d'un vice local de nutrition par suite duquel les éléments an atomiques sont devenus plus abondants sans qne la structure du tissu soit modifiée. Tantôt l'allongement porte sur la portion inférieure du col, tantôt sur sa partie supérieure. Dans le premier cas (hypertrophie sous-vaginale), il peut être congénital ou résulter d'un défaut d'involution de l'utérus après l'accouchement : le plus souvent, il est produit par la persistance de la congestion et de l'inflammation de la muqueuse, d'où l'utilité des scarifications et des cautérisations du col ; parfois cependant il faut en venir à l'excision de la partie hypertrophiée. Dans le second cas (hypertrophie sus-vaginale) l'allongement survient de préférence chez les femmes exposées aux fatigues répétées ou qui restent longtemps debout, surtout chez celles qui ont eu des enfants, et après un accouchement laborieux : les pessaircs, le seigle ergoté, les injections froides, etc., ne sont que des moyens palliatifs, et, lorsque l'allongement constitue par son développement une infirmité intolérable, il est nécessaire de pratiquer l'amputation conoïde du col utérin (Hugier), opération qui enlève non seulement la partie sous-vaginale, mais aussi une portion assez étendue de la partie sus-vaginale du col. — Engorgement de l'utérus. Nom créé d'une manière vague par Lisfranc pour grouper des tuméfactions en connexion avec l'utérus et s'accompagnant de douleurs pelviennes. V. Péri-utérin (Phlegmon). — Hydropisie de l'utérus. V. Hydromètre. — Inflexion de l'utérus. V. Déviation. — Utérus irritable. Névralgie de l'utérus, dans laquelle il y a beaucoup de souffrances, surtout dans la station et la progression, ainsi qu'aux époques menstruelles. La pression cause de la douleur, et l'orifice utérin est tuméfié. C'est une affection pénible, fatigante, se prolongeant souvent pendant des années. Les moyens antiphlogistiques, les sangsues à l'anus, les injections anodines, la posture horizontale, sont les remèdes principaux. — Utérus mâle. V. Utricule prostatique.
UTRICULAIRE. adj. \utricularis , ail. schlauchfôrmig, esp. utricular]. Qui a la forme d'une petite outre ; qui est composé d'utricules. Le nom de tissu utriculaire, appliqué au tissu des végétaux formé de cellules d'égal diamètre en tout sens à peu près, et qui ne sont ni fibreuses, ni vasculaires, ni filamenteuses, est préférable à celui de parenchyme des plantes. — Glandes utriculaires. Follicules du gros intestin ou du col de l'utérus dont l'extrémité en cul-de-sal est renflée.
UTRICULARIÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones monopétales hypogynes. Corolle et calice bilobés; 2 étamines; placenta central; embryon sans endosperme, dont un cotylédon manque quelquefois. Ce sont des plantes aquatiques.
UTRICULE. s. m. [utriculus, diminutif de uter, outre; ail. Zelle, esp. utriculo]. Chacune des cellules du tissu cellulaire des végétaux. — Utricule azoté, primitif, primordial. V. Cellule végétale. — Utricule mère pollinique, utricule mère du pollen. L'ovule mâle des phanérogames, groupe de cellules par segmentation du contenu desquelles se forment les grains du pollen. Ces utricules naissent, au nombre de deux à six, quelquefois plus, au centre de chaque moitié de l'anthère. Ils sont généralement regardés comme n'étant que des cellules du tissu cellulaire de l'anthère, métamorphosées en cellules spéciales; pourtant on peut constater que, dès leur apparition, ces cellules diffèrent, par la coloration grisâtre et l'aspect muqueux de leur contenu, des autres éléments de l'anthère. = En anatomie, utricule de l'oreille, sac elliptique situé à la partie supérieure du vestibule membra-
neux, dans la fossette ovoïde, représentant le confluent d'abouchement des canaux demi-circulaires, et rempli d'endolymphe. — Utricule prostatique [utriculus prostaticus, vesicula spermatica spuria, vesica prostalica de Webcr; utérus cystoides d'Ackermann ; sinus pocularis de Guthrie; vésicule mitoyenne deBourgelat; utérusmâle, utérus masculinut de divers auteurs; utriculus virilis de Huschke|. Organe en forme de poche pyriforme, ovoïde, aplati ou oblong, allongé, situé sur la ligne médiane dans la portion prostatique de l'urètre. Sur quelques animaux, il dépasse le bord postérieur de la prostate. Il s'ouvre au sommet de la crête urétrale ou verumontanum, à sa partie antérieure et médiane, entre les orifices des canaux éjaculateurs. Sur l'homme, il a de 6 à 15 millimètres de long, et une largeur une à deux fois moindre; il manque une fois sur cinq. Chez les solipèdes, il atteint 7 à 9 centimètres. Il a une muqueuse à épithélium prismatique cilié. Huschke indique, dans cette muqueuse, des follicules mucipares : mais ce sont des sinus muqueux (V. Sinus) (Cadiat et Robin). Les testicules étant les analogues des ovaires, les canaux déférents les analogues des trompes, l'utricule prostatique a été considéré comme analogue de la matrice, et la prostate comme analogue des glandes de la muqueuse utérine, développées hors de l'organe. Cette dernière comparaison est évidemment forcée. Dans le cheval, le liquide de l'utricule est muqueux, citrin, plus limpide que le sperme, ou jaunâtre et plus ou moins poisseux. Il se compose d'un sérum muqueux, de sympexions, tels que ceux des vésicules séminales de l'homme, de beaucoup de granulations moléculaires graisseuses et azotées, de petits épithéliums nucléaires sphériques, et d'épithélium prismatique vibratile. L'étude de cet appareil chez l'embryon fait voir qu'il est une portion persistante des conduits de Miiller (V. Corps de Wolff). Son grand développement chez les animaux qui manquent de vésicules séminales, l'épaisseur de sa couche musculaire, doivent faire penser que, chez ces mammifères, l'utricule prostatique sécrète et verse l'une des nombreuses humeurs qui sont mêlées au sperme lors de l'éjaculation, et dont la présence est nécessaire pour que ce liquide soit apte à la fécondation. V. Fécondation et Sperme.
UTRICULÉ, ÉE, ou UTRICULEUX, EUSE. adj. [esp. utriculado]. V. Utriculaire.
UVARIA. s. m. V. Anonacées.
UVA URSI. V. ARROUSIER.
UVÉE. s. f. \uvea, de uva, raisin; ail. Traubenhaut, angl., it. et esp. uvea]. Couche de cellules épithélialcs pigmentée, noire et brillante, qui recouvre la face postérieure de l'iris. — Nom sous lequel on a parfois désigné la couche correspondante de la face interne de la choroïde, et même le système des parties représenté par la choroïde, les procès ciliaires et l'iris.
UVÉAL, ALE. Qui concerne l'uvée. — Artère uvéale. Nom donné aux artères ciliaires.
UVÉITE. s. f. [uveitis, ail. Traubenhautentmndung , esp. uveitis ] . Inflammation de la face postérieure de l'iris.
UVIQUE. adj. Qui concerne les raisins. — Acide uvique. L'acide tartrique.
UVULAIRE. adj. \uvularis, de uvula, luette; it. uvolare, esp. uvular]. Qui a rapport à la luette. — Fragon uvulaire. Le ftuscus hypophyllum, L., plante asparaginée, dont les feuilles astringentes servaient à préparer des gargarismes employés contre le relâchement de la luette,
UVULE. s. f. [uvula columella, yapYapewv, <jTa?uÀY|]. La luette.
UVULOPTOSE. Mauvais mot; pour staphyloptose.
Fig. 528.
V. — V lingual. V. Langue. — Os en V. V. Os hgpsiloïdes
VACCIN, s. m. [virus vaccinum, de vacca, vache; ail. Kuhpockenstoff, angl. vaccine-mat er, it. vaccino, esp. vaccina). Humeur virulente particulière, ainsi appelée parce qu'elle a été recueillie primitivement dans les pustules qui surviennent au pis des vaches atteintes de cowpox. L'humeur que contiennent ces pustules, ou vaccin animal, insérée dans la peau de l'homme, y produit le développement de pustules semhlables ; celles-ci sont gonflées vers le cinquième ou sixième jour d'un fluide qui constitue le vaccin jennérien, de bras à bras ou humain. Le vaccin est employé pour transmettre, par inoculation, la maladie préservatrice de la variole connue sous le nom de vaccine. C'est un liquide transparent, incolore, visqueux, inodore, d'une saveur àcre et salée, qui ressemble à.la sérosité des vésicatoires.
Liquide ou desséché, il se dissout facilement dans l'eau; exposé à l'air sur une surface plane, il se dessèche
promptement sans perdre sa transparence, et y adhère intimement, Le vaccin préservatif est caractérisé par la viscosité : lorsqu'on pique une pustule avec la pointe d'une lancette, il ne doit sortir que lentement, et se rassembler en unglouble; la lancette, dont on a introduit la pointe dans ce globule pour le charger d'une portion du vaccin, doit éprouver un peu de résistance en se détachant; une goutte doit filer entre les doigts, et, s'il se répand sur l'aréole de la pustule, il doit prendre une couleur brillante, comme argentée, comparable à celle des traces que laissent les limaçons. Tel est ordinairement le vaccin du septième ou huitième jour après l'inoculation, époque où il convient de l'employer pour inoculer d'autres individus. — Lorsqu'on ne peut pas vacciner de bras à bras (V. Vaccination), on peut recueillir le vaccin en appliquant surdos pustules piquées quelques fils qu'on imprègne ainsi decefluide, et qu'on abrite du contact de l'air après leur dessiccation. Le vaccin ainsi recueilli rend les fils raides, et s'en détache en écailles d'aspect et de consistance vitrés, lorsqu'au moment de l'employer on le délaye dans une très petite quantité d'eau à l'aide d'une aiguille ou de la pointe d'une lancette, jusqu'à ce que le mélange ait une apparence presque oléagineuse. Un moyen de conservation bien préférable consiste à recevoir le vaccin entre deux verres (fig. 528, g, h), dont les bords sont ensuite joints hermétiquement avec la cire; mieux encore, le conserver dans des petits tubes de verre longs de 14- millimètres et capillaires à leurs extrémités (/", i) : pour les charger du vaccin, on fait plusieurs piqûres aux pustules vaccinales, dont on approche successivement l'extrémité effilée de ces tubes, dans lesquels l'humeur s'introduit par capillarité; lorsqu'ils sont remplis, on ferme les deux ouvertures en les approchant d'une lumière, et on les enduit ensuite de cire à cacheter. Quand une belle pustule, et l'on ne doit prendre que celles-là, a fourni cinq à six tubes de vaccin, il est prudent de n'en pas prendre plus, sous peine de s'exposer à n'avoir que de la lymphe non vaccinale, tant sur l'homme que sur la génisse, au
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lieu de l'humeur préservatrice. Pour transporter ces tubes sans danger de les briser, on les met dans un tuyau de plume rempli de son et scellé avec de la cire. Le vaccin ainsi recueilli conserve toutes ses propriétés pendant plusieurs années, s"il n'est exposé ni à une trop forte chaleur ni à un trop grand froid. Pour en faire usage on casse les deux extrémités du tube, on adapte à l'une d'elles un petit tuyau de paille ou de verre, et, après avoir appliqué l'autre extrémité sur une lame de verre, on souille doucement : le vaccin s'écoule ainsi du tube et est employé comme lorsqu'on vaccine de bras à bras. VACCINAISLE. adj. Qui est susceptible d'être vacciné. VACCINAL, ALE. adj. Qui a rapport à la vaccine: éruption vaccinale, auréole vaccinale, croule vaccinale. — Phagédénisme vaccinal. Ulcération qui survient quelquefois après une vaccination. -
VACCINATION, s. f. [ail. Kuhpockenimpfung, angl. vaccination, it. vaccitunione, esp. vacunacion\. Inoculation de la vaccine ; opération qui consiste à mettre le virus vaccin en contact avec les vaisseaux absorbants de la peau. La vaccination de bras à bras, c'est-à-dire l'inoculation du virus vaccin au moment où l'on vient de le recueillir sur une lancette, en piquant légèrement des boutons vaccinaux parvenus à leur maturité, est incontestablement supérieure à celle qui est faite avec un virus conservé dans des tubes ou entre deux plaques de verre. Cette dernière cependant donne le plus souvent des résultats satisfaisants, à condition que le vaccin soit recueilli sur un individu dont la santé générale ne laisse pas à désirer, condition indispensable d'ailleurs dans tous les cas où l'on fait usage de vaccin humain. Pour pratiquer la vaccination, le chirurgien, saisissant avec la main gauche la face postérieure de la partie supérieure du bras de l'individu qu'il veut vacciner, tend exactement la peau, et pratique de la main droite une légère piqûre, en introduisant horizontalement l'instrument sous l'épiderme; il applique aussitôt sur la petite plaie le pouce de la main qui tendait la peau, et l'y lient appuyé comme pour essuyer l'instrument, qu'il relire alors avec précaution.
Selon Jenner, une seule piqûre suffit pour que l'effet préservatif soit complet, si le bouton se développe bien; mais, comme il peut arriver qu'il avorte, on fait ordinairement deux ou trois piqûres à chaque bras (fig. 529). 11 n'est besoin d'appliquer aucun appareil sur les piqùree; on laisse seulement sécher les petites plaies, et l'on évite dans les premiers moments le contact des vêtements. La vaccination et les revaccinations bien faites sont les seuls préservatifs de la petite vérole. On doit faire vacciner les nouveau-nés dans les trois ou quatre premiers mois de leur vie. Kn prenant du vaccin sur un enfant on ne peut jamais lui nuire. La vaccination peut être pratiquée avec succès en toute saison; en temps d'épidémie on doit vacciner les enfants le plus lût possible après leur naissance. Dans aucun cas, la vaccination ou la revaccination ne peuvent donner lieu à une petite vérole; cl, si quelques jours après on voit survenir celle maladie, FlG. 529. c'est que la personne était déjà avant l'opération dans la période d'incubation de la variole. V. Revaccination. — Vaccination animale. Celle qui consiste à vacciner à l'aide du liquide pris sur une génisse vaccinifére. Pour assurer le succès de l'opération, le vaccin doit être inoculé avant le <-inquièmejour. Toutes les fois que l'inoculation de la gé-
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nisse date de plus loin, la presque totalité des revaccinations et un grand nombre des vaccinations échouent. Pour que ce vaccin renfermé dans des tubes soit inoculé avec succès, il faut qu'il ait été recueilli depuis peu de temps ; s'il a déjà quelque ancienneté, il se coagule très rapidement et forme sur la lancette une petite masse gélatineuse qui glisse sur elle au moment de la piqûre et ne pénètre pas dans la plaie. L'incubation du vaccin animal est plus longue que celle du vaccin pris de bras à bras. Dans la vaccination des jeunes enfants, la vaccination animale réussit presque aussi souvent que l'autre; dans celle des adultes, le vaccin humain réussit mieux que le cowpox dans la proportion de deux fois sur dix environ ce qui oblige à conseiller la revaccination deux ou trois fois de suite lorsqu'elle a échoué une première fois.
VACCINE, s. f. [ail. Kuhpocken, SchutMattem, angl cow-pox, it. vaccina, esp. vacuna]. Maladie pustuleuse et contagieuse particulière aux vaches (V. Cowpox), et inoculable à l'homme et au cheval. La vaccine naturelle ou spontanée est une affection qui se manifeste sous forme d'éruption pustuleuse en certains lieux d'élection, tels que la région mammaire de la vache, les régions nasolatérales et des talons sur le cheval. Transmis par inoculation, le liquide des pustules amène une éruption aux seuls points de l'inoculation, sans éruption généralisée. Injecté dans un lymphatique, ce liquide amène l'éruption généralisée de la vaccine spontanée, avec prédominance de l'éruption dans les régions sus-indiquées. Injecté dans le sang il ne cause pas d'éruption (Chauveau). Le sang d'un animal en pleine éruption vaccinale transfusé à une génisse non vaccinée n'amène aucune éruption, mais amène chez elle l'immunité contre la vaccine (Reynaud). La vaccine préserve de la petite vérole : de là l'utilité de son incubation à l'homme sous forme de vaccin, opération qui constitue la vaccination. Pendant les deux ou trois premiers jours (incubation) qui suivent Tinoculation on observe à peine un petit cercle rougeâtre (fig. 530), une petite élévation. A la fin du troisième ou du quatrième jour, on sent un peu de dureté, et bientôt se montre une petite élevure rouge, qui devient circulaire le cinquième jour, et ombiliquée. Le sixième jour, la teinte rouge de l'élevure s'éclaircit; le bourrelet, entouré d'un cercle rouge de 1 millimètre de diamètre, s'élargit, et le centre de la pustule est plus déprimé. Le septième jour, le volume de
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la pustule augmente ; le bourrelet circulaire s'aplatit et prend un aspect argenté; la teinte rouge se fond dans la dépression centrale et continue à en occuper, dans un très petit espace, le bord inférieur. Le huitième jour, le bourrelet s'élargit; la matière contenue dans la pustule prend une teinte plus foncée ; le cercle rouge périphérique prend une couleur moins vive : l'inflammation se propage au tissu cellulaire sous-cutané (fig. 531). Le neuvième jour, le bourrelet circulaire est plus large, plus élevé, plus rempli de matière; le cercle rouge, dont les irradiations étaient semblables à des vergetures, prend une teinte plus uniformeet une aréole se dessine (fig. 532). Le dixième jour le bourrelet s'élargit, l'aréole a 2 à 5 millimètres de diamètre; la peau sur laquelle elle est développée est quelquefois tuméfiée (tumeur vaccinale) , sa surface parait légèrement pointillée, et l'on distingue à la loupe un grand nombre de petites vésicules remplies d'un fluide transparent (fig. 533). C'est alors qire le vacciné éprouve souvent
une chaleur mordicante, de la pesanteur, une vive démangeaison et un mouvement fébrile. Le onzième jour, l'aérole, le bourrelet, la dépression centrale, sont comme la veille ; la pustule vaccinale, qui dépasse de 2 à 5 millimètres le niveau de la peau, ressemble à une grosse lentille de 5 à 11 millimètres de diamètre, de couleur perlée, dure au toucher et présentant la résistance d'un corps étroitement uni à la peau (fig. 53-i). Pendant toute cette période, le virus-vaccin est contenu dans une membrane cellulaire. Le douzième jour, la période de dessiccation commence; la dépression centrale prend l'apparence d'une croûte ; l'humeur contenue dans le bourrelet circulaire, jusqu'alors limpide, se trouble et devient opaline, l'aréole pâlit, la tumeur vaccinale s'affaisse, l'épiderme s'écaille. Le treizième jour, la dessiccation s'opère au centre; la pustule, jusqu'alors cellulcuse, ne forme plus qu'une cavité, et, si on l'ouvre, elle fournit une matière jaunâtre, trouble et puriforme. L'aréole prend une teinte légèrement pourprée. Le quatorzième jour, la croûte est dure et a une couleur fauve; le cercle diminue de largeur. La croûte prend ensuite une couleur de plus en plus foncée, et devient de plus en plus proérhincnte ; elle tombe du vingt-quatrième au vingt-septième jour, laissant à nu une cicatrice. — Quelquefois, au lieu de cette vaccine vraie ou préservatrice, il ne se développe qu'une fausse vaccine. Tantôt, le lendemain ou le surlendemain des piqûres, il se forme des pustules inégales, acuminées dès leur naissance, jaunâtres à leur sommet, s'nuvrant à la moindre pression; le pus qu'elles contiennent se dessèche dès le troisième ou cinquième jour, et les croûtes qui en résultent sont molles, jaunâtres, humectées d'une matière ieboreuse; ces pustules, qui n'ont ni la marche ni la forme ombiliquée des pustules vaccinales, ne sont nullement préservatrices. Tantôt les pustules sont très circonscrites, ombiliquées; elles apparaissent le quatrième jour comme celles de la vaccine vraie; elles marchent comme elles (mais avec moins d'inflammation) jusqu'au neuvième jour, mais sont ordinairement desséchées vers le quatorzième ou le quinzième. On leur donne le nom de vaccinelles ou de vaccinoïdes; elles ne préservent pas sûrement de la variole. La vaccine, en préservant de la variole, ne prédispose pas à la fièvre typhoïde ni à la phtisie, et n'a pas déterminé, depuis le commencement de ce siècle, une augmentation du nombre de ces maladies, comme l'admettent quelques statisticiens trompés par une connaissance imparfaite de la nature et des dénominations des maladies régnantes des derniers siècles. — Vaccine du cheval ou équine, ougrease. Les inoculations du vaccin de cheval ont fait connaître l'espèce de maladie qui produit ce vaccin. L'éruption propre à cette maladie varioliforme s'étend à des parties, aulres que la jambe, se généralise. Les pustules se montrent dans la bouche chez le cheval comme dans la variole humaine, et contiennent un liquide susceptible de transmettre la maladie à d'autres chevaux. Loy a tenté l'inoculation directe à l'homme, et il a réussi (Bouvier).»
VACCINELLE ou VACCINOÏDE. s. f. [ail. unachte Kuhpocken, angl. false cow-pox, it. vaccinella, esp. vacunella\. Nom donné par Rayer à plusieurs éruptions cutanées pustuleuses, de nature et d'apparence vaccinales, susceptibles d'être inoculées, que l'insertion du vaccin produit quelquefois chez des individus qui ont eu la petite vérole ou. qui ont été vaccinés. Ces' une vaccine incomplète, par défaut d'énergie du virus vaccin, par une sorte d'inaptitude à en éprouver l'influence. Il donne aussi ce nom à des éruptions vaccinales modifiées par leur coïncidence avec la période d'incubation d'une variole. Ces éruptions sont appelées vaccinelles, parce qu'elles sont à la vaccine* ce que les varicelles sont à la variole.
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VACCINIÉES. s. f. pl. Sous-famillc de la famille des éricacées, comprenant celles qui ont l'ovaire infère, V. Aiiîej.lk.
VACCEVIDE. s. f. Éruption vaccinale généralisée, avec ou sans phagédènisme vaccinal, c'est-à-dire avec ou sans extension de la pustule vaccinale sous forme d'ulcère. Les vaccinides ont souvent été prises pour des accidents syphilitiques; mais, de toutes les observations de syphilis communiquée par la vaccine, il faut déduire : 1° celles d'enfants qui étaient syphilitiques avant qu'on les vaccinal; 2° les cas de phagédénisme vaccinal et de vaccinides qui n'avaient rien de syphilitique; 3° des éruptions diverses, étrangères à la syphilis.et dont la vaccine n'a été que la cause occasionnelle; 4" des affections qui auraient pu se montrer sans la vaccine (Anzias-Turenne).
VACCIMER. s. m. Vairellc.
VACCIMFÈRE. adj. Se dit du cheval, de la varhe et de l'enfant qui fournissent du vaccin pour l'inoculation à d'autres. — Génisses vacciniferes. On inocule du vaccin par douze ou quinze piqûres faites au pourtour de la vulve, partie dépourvue de poils, et que l'animal ne peut atteindre. Les pustules se développent lentement, du huitième au douzième jour, et acquièrent un volume variable, tout en suivant la marche ordinaire. Le vaccin est introduit dans des tubes ou reçu sur deux plaques de verre enveloppées de papier d'étain. Pour s'en servir, on le ramollit dans une goutte d'eau tiède. On 'peut aussi conduire la génisse portant les pustules près des personnes vice versa, et pratiquer l'inoculation laide du vaccin frais. On obtient plusTe" cènT pust ules sans altérer la santé de l'animal. Le cowpox naturel est ains! en permanence, et on l'inocule sans danger de communiquer aucune maladie diathésique (Palaseiano), et surtout on a constamment du vaccin à sa disposition, fait important durant les épidémies varioliques. V. Vaccination animale.
VACCIIMINE. s. f. Substance extraite de l'airelle ponctuée (Vaccinium Vitis Idcea). Cristallisable, inodore, incolore (Classcn),
VACCEVIQIE adj. [de vaccinas, qui vient .le la vache] — Acide vaecinique. Mélange acide que l'on obtient quelquefois par saponification du beurre, et qui se compose probablement d'acides butyrique et caproïque.
VACCIAIOÏDE, adj. et s. f. Qui ressemble à la vaccine. V. Vaccinelle.
VACCIINO-VARIOI.IQIJE. adj. Y. VARIOI.OÏDE, VACHE, s. f. \vacca, r, poû,-, ail. Kuli, angl. cow, it. vacca, esp. vaca\. Femelle du taureau. La meilleure vache laitière n'est pas celle qui donne le liquide le plus abondant, mais le plus riche en beurre et en caséum, et qui consomme proportionnellement moins pour fabriquer l'un et l'autre. La vache douée de poumons volumineux donne plus .le beurre et de fromage proportionnellement à la quantité et à la valeur nutritive des aliments consommés. Le rendement moyen des vaches inancellcs est de 1 kilogramme de beurre pour 28 litres de lait: quelques-unes donnent la même quantité avec 20, et d'autres avec iO litres; généralement, les dernières consomment plus de fourrage. Il faut 1 kilogramme de foin ou l'équivalent pour produire un litre de lait, sans compter la ration d'entretien. Une vache ne peut donner alternative-
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ment un travail rude et une grande quantité de lait la fatigue du joug durcit les muscles et diminue le volume des glandes mammaires. Le travail des vaches nuit à a reproduction et au perfectionnement de l'espèce (Emile Jamet). Au point de vue du rendement en lait Guenon a établi ifne classification des vaches fondée sur la forme et l'étendue de l'écusson. — Fig. 535. a, vache laitière de premier ordre, à large écusson ; b, vache de dernier ordre à écusson étroit. V. Boelt, Allerney, Aubrac
à vacciner, ou directement
Fig. 535.
Carresines et Limousin. — Vache marine. V. Cétacés, VACUOLAIRE. adj. Qui appartient aux vacuoles. — Altération vacuolaire des cellules. Lésion dans laquelle les cellules sont parsemées de vacuoles.
VACUOLE, s. f. [de vacuus, vide]. Petite cavité d'un tissu ou d'un élément anatomique pleine de gaz ou de liqinQe, et paraissant vide par rapport au tissu solide qui l'entoure.'
VAGIN, s. m. \varjina uleri, canal vulvo-utérin, de vagina, gaine, fourreau; D.oTpov, ail. Scheide, Mutterscheide, angl., it. et esp. vaqina}. Canal cylindroïde, décrivant une courbe à concavité antérieure, situé dans l'intérieur du petit bassin, répondant en avant à la vessie, dont le sépare un tissu cellulaire lâche, et à l'urètre, auquel il est soudé (cloison urélro-vaqinale), en arrière au rectum, auquel il est soudé dans ses deux tiers inférieurs [cloison recto-vaginale), continu par une de ses extrémités avec la vulve, et aboutissant par l'autre à la matrice, dont il embrasse le col : comme il remonte sur le col utérin plus en arrière qu'en avant, sa paroi postérieure a 8 centimètres de largeur, tandis que l'antérieure n'en a que 6 et demi. Le vagin est tapissé intérieurementpar une membrane muqueuse à grosses papilles et à épithélium pavimenteux stratifié. Elle est rouge et vermeille en bas. blanchâtre ou grisâtre plus profondément, formant, dans l'intérieur du canal, des rides transversales plus ou moins saillantes qui aboutissent en avant et en arrière à deux saillies médianes et verticales (colonnes du vagin). La muqueuse ne renferme pas de glandes, ni d'orifices folliculaires ou autres. Elle est tapissée extérieurement d'une couche d'un tissu grisâtre, dense, assez épais, pourvu de vaisseaux volumineux, surtout de veines très congestibles. Ce tissu est composé de fibres lamineuscs, de fibres élastiques, et de nombreux faisceaux de fibres-cellules, les uns circulaires, les autres longitudinaux, qui, à
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l'époque de l'accouchement, prennent une teinte rougeàtre et s'étendent depuis le col utérin jusqu'à la ■vulve, dans une épaisseur de 1 millimètre environ. Le vagin est partagé par la membrane hymen en deux parties: l'une postérieure, qui constitue le vagin proprement dit; l'autre antérieure, dite jestibule du vagin, étendue de cette membrane jusqu'à la vulve. Le vestibule, long de 3 centimètres, a la même muqueuse que le vagin, mais présente des follicules mucipares et des glandes en grappe dites glandes de Bartholin ou vulvo-vaginales. C'est dans le vestibule que se trouve le tissu érectile, dit à tort bulbe du vagin. V. Érectile, Hymen et Vulvovaginal. — Imperforation du vagin. Elle peut dépendre de ce que la membrane hymen ferme complètement l'orifice de ce conduit; d'une oblitération du conduit par une couche plus ou moins étendue de parties molles ; de brides cicatricielles, existant entre les parois opposées du vagin. Dans le premier cas, il suffit d'inciser crucialement cette membrane et d'exciser les angles de la division pour remédier à ce défaut de conformation; comme les malades ne s'aperçoivent de cet état qu'à l'époque de leur puberté, c'est ordinairement pour donner issue au sang des règles, accumulé au-dessus de l'hymen, qu'on réclame l'intervention du chirurgien. Lorsqu'il existe des brides accidentelles, des cicatrices vicieuses, il est utile de les inciser, ou de les lacérer, surtout si elles nuisent à l'accouchement. Lorsqu'il y a oblitération du vagin, coïncidant avec un développement des ovaires et de l'utérus normal ou à peu près, il est nécessaire, pour prévenir la rétention des menstrues, de créer un vagin artificiel entre la vessie ou le rectum ou de rétablir la perméabilité du conduit jusqu'au col utérin. — Prolapsus du vagin. On observe souvent, surtout chez les femmes qui ont passé l'âge critique, que l'urine devient phosphatique, répand une odeur ammoniacale, contient un dépôt niuqucux, et sort involontairement en petite quantité à l'occasion du moindre effort soudain, soit pour tousser, soit pour changer de situation. Ces incommodités s'accompagnent de difficulté à marcher, de douleur à la partie antérieure de l'abdomen, et, ce qui est le plus pénible, d'envie d'évacuer la vessie à chaque instant. Ces désordres proviennent d'un prolapsus du vagin, tumeur formée par la saillie de la membrane interne du conduit dans le vagin lui-même ou entre les grandes lèvres : le plus souvent la paroi intérieure seule est en prolapsus. Après avoir réduit la tumeur, on applique un pessaire et on conseille le repos pour prévenir la récidive.
VAGINAL, ALE. adj. \vaginalis, angl. vaginal, it. vaginale, esp. vaginal]. Qui a rapport au vagin ou qui est en forme de gaine. — Apophyse vaginale. V. Styloïde (Apophyse). — Artère vaginale. Elle provient tantôt de l'hémorroïdale moyenne, tantôt de l'ombilicale, quelquefois de l'obturatrice, et se prolonge jusqu'à l'orifice du vagin. — Mucus vaginal. Il répand, à l'état normal, une odeur spéciale assez forte, différente de celle du mucus utérin. Il est toujours peu abondant, blanchâtre, renferme des cellules épithéliales pavimenteuses très grandes détachées de la muqueuse. Sa quantité augmente vers la fin de la grossesse, sans que sa nature change. Sur les cellules épithéliales ou entre elles, on trouve quelquefois des infusoires (V. Trichomonas). Ce mucus est acide, tandis que ceux du corps et du col utérin sont alcalins. L'un et l'autre ne renferment de globules de pus qu'aulant que la muqueuse est malade ; leur teinte est plus ou moins modifiée, selon la quantité de ces éléments anatomiques. — Tunique vaginale ou élytroïde. Membrane séreuse qui enveloppe le testicule. Lors de la migration du testicule, la dépression péritonéale qui précède cet organe est le premier indice du feuillet pariétal de la séreuse, tandis
que la portion du péritoine entraînée par le testicule luimême constitue le feuillet viscéral. Au moment de la naissance, il existe ainsi une cavité séreuse dans les bourses, cavité qui communique avec celle du péritoine, par l'intermédiaire d'un canal séreux traversant le canal inguinal le long du cordon (canal vagino-péritonéal), et laissant passer l'intestin ou le liquide péritonéal dans la hernie congénitale. Mais normalement le canal s'oblitère après la naissance, en même temps qu'au niveau de la partie inférieure du cordon le feuillet pariétal et le feuillet viscéral de la tunique vaginale se réunissent. L'occlusion est complète vers le sixième mois, et à son niveau on voit une dépression qui forme la fossette inguinale externe. Le feuillet pariétal de la tunique ainsi formée tapisse la face interne de la tunique fibreuse des boursas ; le feuillet viscéral recouvre le testicule et la face supérieure de l'épididyme. Ces deux feuillets sont en continuité au niveau de la partie inférieure du cordon spermatique et ne remontent pas sur ce cordon. Cette tunique présente la structure ordinaire des séreuses. Au niveau du corps de l'épididyme, elle forme un cul-de-sac qui s'enfonce entre le corps de l'épididyme et le testicule. = Catarrhe vaginal. V. Blennorrhée. — Hernie vaginale. Celle dans laquelle l'intestin ou l'épiploon, ou ces deux parties à la fois, descendent dans le vagin, plus souvent sur les parties latérales que sur les parois antérieure et postérieure. La tuméfaction qui en résulte se distingue du prolapsus du vagin par sa réductibilité et son augmentation de volume sous l'influence de la toux, caractères que n'a pas le prolapsus. La hernie vaginale est fréquente: on la réduit facilement avec deux doigts introduits dans le vagin; la contention se fait à l'aide d'une éponge ou d'un pessaire.
VAGINALITE. s. f. [angl. vaginalitis, it. vaginalitide, esp. vaginaliiis\. Inflammation de la tunique vaginale, accompagnant Yépididymite ou Vorcliite, ou plus rarement existant seule: elle se développe alors sous l'influence des causes qui donnent naissance à cette dernière affection. Elle peut aussi apparaître à la suite d'une ponction faite pour évacuer le liquide d'une hydrocèle et suivie d'une injection irritante. Elle prend la forme aiguë ou chronique ; dans ce dernier cas surtout, elle s'épaissit, se recouvre de fausses membranes qui peuvent être vasculaires et peut alors être le point de départ d'une hématocèle.
VAGINANT, AIVTE. adj. fàîli einsteckend, angl. sheathing, it. et esp. vaginante]. V. Engainant.
VAGINÉ, ÉE. adj. \vaginatu.t, ail, bescheidet, angl. shealhed, it. vaginato]. Qui est embrassé par une gaine.
VAGINISIWE. s. m. Resserrement spasmodique du vagin empêchant le coït, par suite d'hyperesthésie de ce canal, de l'hymen ou de la vulve, d'une vaginite ou d'une me— trite, du prurigo ou de l'eczéma vulvaircs. II est dû à la contraction du constricteur du vagin et des fibres-cellules sous-jacentes à la muqueuse. On le combat par les suppositoires opiacés ou belladonés.
VAGINITE, s. f. [ail. Scheidenentmndung, angl. vaginitis, it. vaginitide, esp. vaginitis\. Inflammation du vagin. 11 existe une vaginite simple, purement inflammatoire, développée à la suite d'une irritation quelconque de la muqueuse du vagin ; et une vaginite blennoirhagique, résultant d'un coït impur. Dans les deux cas, il y a de la rougeur, de la chaleur, des démangeaisons locales pouvant aller jusqu'à la douleur vive, et un écoulement muco-purulent dont les caractères physiques et microscopiques sont les mêmes sans qu'un seul signe permette de distinguer l'écoulement blennorrhagique de celui qui appartient à la vaginite simplement inflammatoire (Bernutz, Gallard) : à part l'étiologie, la distinction entre les deux
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formes de vaginite repose surlout sur ce que la maladie est plus tenace, plus persistante dans la blennorrhagie, et que celle-ci, au lieu de rester localisée à la muqueuse du vagin, s'étend ordinairement à l'urètre et aux conduits des diverses glandes qui s'ouvrent à la vulve, et peut gagner l'orifice et la cavité du col utérin, puis la cavité de la matrice. Dans la vaginite simple et légère, il suffit d'isoler les surfaces enflammées par une poudre inerte, bismuth ou amidon, et de conseiller des soins hygiéniques de propreté, des ablutions et des injections d'eau tiède. L'inflammation peut être assez intense pour nécessiter l'application de quelques sangsues, des bains tièdes prolongés, des injections émollientes et narcotiques. Dans la vaginite blennorrhagique, ce traitement antiphlogistique n'est utile qu'au début, et doit rapidement faire place à des astringents ou même des caustiques locaux : injections avec décoction de roses de Provins ou de feuilles de noyer, avec solution d'alun, de tannin, de sulfate de zinc, d'acétate de plomb, d'azotate d'argent ; ou mieux application directe de ces substances sur la surface malade, tampon d'ouate saupoudré d'alun, badigeonnages de la cavité du vagin avec une solution concentrée de nitrate d'argent, ou cautérisation avec la pierre infernale, portée aussi dans l'urètre et dans les canaux des glandes dont les orifices s'ouvrent à la vulve.
vagino-LABIAL, ALE. adj. [angl. vagino-labial, it. \vagino-labiale, esp. vagino-labial]. — Hernie vaginolabiale. Celle qui descend entre l'ischion et le vagin jusque I j dans les grandes lèvres de la vulve. Cette hernie, fort rare, se réduit d'ordinaire avec facilité, comme la hernie vaginale - il faut avoir soin de vider la vessie avant toute tentative de réduction.
VAGINO-PÉRITONÉAL, ALE. adj. (angl. vagino-peritoneal, it. vagino-peritoneale, esp. vagino-pcritoneal]. — Conduit vagino-péritonéal. V. Vaginale (Tunique).
VAGI NO-RECTAL, ALE. adj. [angl. vagino-rectal , it. vagino-rettale, esp. vagino-rectal]. — Fistule vagino-rectale. V. Recto-vaginal.
VAGINOSCOPIE. s. f. Examen du vagin à l'aide du spéculum .
VAGINO-lrétral. ale. adj. [angl. vagino-urethral.il. >:agino-uretrale, esp. vagino-nrelral]. Qui a rapport au vagin et à l'urètre. — Fistule vaijino-urétrale ou urétromginale. Fistule urinaire qui fait communiquer le vagin »vec l'urètre, de sorte que l'urine est excrétée en partie tar le vagin. Elle présente la plus grande analogie étioogique et thérapeutique avec la fistule vésico-vaginale.
VAGINO-LTÉRIN, INE.adj. Qui se rapporte au vagin et i l'utérus.
vagino-vesical, ale. adj. [angl. vagino-vesical, it. •agino-vessicale, esp. vagino-vesical]. Qui se rapporte au agio et à ia vessie : cystotomie vagino-vésicale. — Fisule vagino-vésicale. V- Yksico-vaginal.
VAGINULE. s. f. [vaginula, ail. Scheidchen, angl. et it. aginula, esp. vaginula]. Petite gaine membraneuse qui ntoure la base du pôdicclle de l'urne des mousses.
VAGISSEMENT, s. m. [vagitus, ail. Schreien, angl. ]ualling, it. vagito, esp. vagido]. Cri de l'enfant noueau-né.
VAGO-SVMPATHIQLE. adj. Qui a rapport au nerf vague l au grand sympathique.
VAGUE, adj. \vagus. ail. Lungenmagennerv, it. et esp. ago]. — Nerf vague. Y. Pneumogastrique, vairon, adj. m. [dispar oeuhs. ait. glasàugig, angl. Iver-eged, il. cafato, esp. ojizarco]. Se dit des hommes t des chevaux dont l'iris est entouré d'un cercle blanlàtre, ou qui n'ont pas les deux yeux de la même Hileur.
VAISSEAU, s, m. — Fièvre des vaisseaux. Y. Typhus.
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VAISSEAU, s. m. [du mol latin vas, qui signifie un vase quelconque ; àyyEîov, ail. Gefàss, angl. vessel, it. et esp. vaso]. En anatomie, nom générique des canaux (vasa) dans lesquels circulent les fluides de l'économie animale. L'ensemble des vaisseaux artériels constitue le système vasculaire à sang rouge; l'ensemble des vaisseaux veineux constitue le système vasculaire à sang noir, entre ces deux systèmes se trouve celui des vaisseaux capillaires ; l'ensemble des vaisseaux et des ganglions lymphatiques constitue le système lymphatique. V. AitTÈRE, Capillaire, Sympathique et Veine. — Vaisseaux accidentels. Ceux de nouvelle génération dans une région où ils n'existaient pas. V. Capillaire et Cicatrisation. — Vaisseau dorsal. V. Trachée des insectes. — Vaisseaux droits. V. Testicule. — Vaisseaux des plantes. V. Cellule végétale. — l'fli'sseattx spiraux. V. Cellule végétale et Trachée. — Vaisseaux tournoyants (vasa vorlicosa). V. Choroïde.
VALENCE, s. f. [de valere, valoir]. En chimie, synonyme d'atomicité d'un corps ; on dit que le chlore est monovalent ou monoatomique, l'oxygène bivalent ou diatomique, etc.
VALENTIN (Gabriel, Gustave). [Anatomiste suisse mort en 1861]. — Corpuscules de Valentin. Les corpuscules amyloïdes.
VALENTINI. [Médecin allemand, 1658-1729]. — Poudre de Valentini. Le carbonate de magnésie.
VALÉRIE, s. ta. {aldéhyde valérique, hgdrure de valéryle] (G10H1002). Produit obtenu par distillation du valérate de baryte. Liquide incolore, neutre, inflammable, très fluide, qui, à l'air, passe facilement à l'état d'acide valérique.
VALÉRALDÉH YDE . s. m. Le valéral.
VALÉRALDINE. s. f. (CS'rP'AzS1). Substance obtenue par action du sulfure d'ammonium sur le valéral. Cristallisable, fusible à -il0, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther.
VALÉRAMIDE. s. f. (H2Az.Cl"H902). Amide de l'acide valérique, obtenue en traitant l'éther valérique ou valérianique par l'ammoniaque, cristallisable, fusible à 127°, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther.
VALÉitANlLiDE. s. f. Iphénylvalér amide] (C22H15Az02). Substance cristallisable, fusible à 115°, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'éther, obtenue par le contact de l'acide valérique anhydre avec l'aniline.
VALÉRATE ou VALÉRIANATE. S. m. [ail. Valerat, angl. valerale, it. valerato]. Nom générique des sels formés par la combinaison de l'acide valérique ou valérianique avec les bases. La plupart sont solubles dans l'eau, onctueux au toucher; en solution ils répandent l'odeur île l'acide valérique ; secs, ils sont presque inodores. — Valérianate d'ammoniaque (C10H903.HO.AzH3). S'emploie dans les mêmes cas que celui de zinc, à la dose de 10 centigr. à 2 grammes, en pilules, ou mieux en potion ou en sirop : il est déliquescent. — Valérianate d'éthyle. Y. VALÉRIA- NIQUE (Étlier). — Valérianate de fer. On l'emploie lorsque des accidents névralgiques compliquent la chlorose, en pilules, à la dose de 10 à 60 centigr. par jour, en trois ou quatre fois. — Valérianate de caféine. Il a été employé comme celui de zinc. — Valérianate de quinine (C,0H!,0*. C*°Hi4Az-04). Sel formé par la combinaison de l'acide valérianique avec la quinine. Médicament utile dans les cas qui réclament des toniques stimulant les nerfs: 10 à 50 centigr. — Valérianate de zinc (CWH»0*.ZnO + I2HO). Sel blanc, cristallisé en paillettes, employé dans tous les cas de névralgie, de migraine, etc., rebelles aux antispasmodiques, à la dose de 5 à 15 centigr. par jour, en pilules, en poudre ou en potion.
VALÉRÈNE. s. m. Synonyme A'amyléne. — Désigne aussi (Pierlot) le borneenne extrait de la valériane.
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VALÉRIANATE. s. m. V. Valérate.
VALÉRIANE, s. f. [Valeriana, ail. Baldrian, angl. valerian, it. et esp. valeriana]. Genre de plantes de la famille des valérianées dont une espèce, la valériane officinale ( Val. officinalis, L.) a une racine très petite, formée d'un collet écailleux entouré de radicelles blanches, cylindriques et ténues, qui prennent par la dessiccation une apparence cornée. On y trouve des valérianates et une essence (composée d'acide valérianique, de bornéenne et de valérol) auxquels la plante doit ses propriétés. Cette racine agit comme un stimulant énergique du système nerveux et comme un puissant antispasmodique, dans les cas où les spasmes sont sous la dépendance d'un état asthénique de ce système : vertiges asthéniques, hystérie, névralgies anémiques, etc. On a constaté son efficacité contre les fièvres intermittentes. Comme antispasmodique, on administre quelquefois la valériane en décoction (8 gram., dans eau, 1 kilogr.); mais cette boisson a une saveur excessivement désagréable : aussi fait-on plutôt usage de la poudre, sous forme de bols (3 à 10 gram.), ou de la teinture alcoolique (à la dose de 15 à 10 gram.) ou éthérée (2 gram.). On emploie aussi avec avantage l'extrait alcoolique (2 à 4 gram.), l'essence et le sirop (6 à 10 gouttes). — Grande valériane ou grand baume des jardins, Valériane Phu (Val. phu, L.), et Valériane dioïque (Val. dioica, L.). Elles ont une odeur forte qui rappelle celle delà valériane officinale, et jouissent de propriétés analogues.
LÉRIANÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones gamopétales périgynes, qui sont des herbes à feuilles opposées. Fleurs en grappes ou en cymes, sans involucre ; calice simple, soudé à l'ovaire; limbe à 3 ou 4 dents dressées ou roulées et formant aigrette à la maturité; corolle monopétale; étamines, 1 à 5: ovaire à 3 loges dont deux stériles, souvent indistinctes ; ovule unique, anatrope, pendant; style à 2 ou 3 stigmates. Fruit sec, indéhiscent, monosperme, bien qu'à 1 ou 3 loges. Graine inverse ; embryon homotrope, droit, à radicule supère, sans endosperme.
VALÉRIANELLE. S. f. V. MACHE.
VALÉRIANINE. s. f. Le valérol.
VALÉRIANIQUE. adj. — Acide valérianique. V. Amyli- Que. t Ether valérianique ou valérique [valérate ou valérianate d'étlujle] (C20H904.G415). Liquide incolore, bouillant à 183°.
VALÉRIANOÏLE. s. m. (Righini). Le valérol.
VALÉRINE ou PHOCÉNINE. s. f. [ail. Valerin, angl. valerine, it. et esp. valerina]. Nom commun aux trois combinaisons que forme, avec la glycérine, l'acide valérianique ou phocénique: la monophocénine ou monovalérine; la diphocénine ou divalérine ; la triphocénine ou trivalérine (V. ces mots). Les valérines, au contact de l'air, s'acidifient rapidement.
r VALÉRIQUE. adj. — Acide valérique. V. Amylique. — Ether valérique. V. Valérianique.
VALÉROL. s. m. (C'WO2). Principe oxygéné qu'on trouve dans l'essence de valériane. Cristallise au-dessous de 0° : les cristaux fondent à 26°. Neutre, odeur de valériane ; plus léger que l'eau, qui en dissout peu ; soluble dans l'alcool, l'éther, les huiles.
VALÉRONE. s. m. [valeronum, ail. et angl. Valeron, it. et esp. valerona; oxyde de valéronyle] (C18H1802)- Produit obtenu par distillation du valérianate de chaux. Liquide, mobile, incolore, d'odeur de valériane et d'éther; plus léger que l'eau, qui n'en dissout pas; soluble dans l'éther et l'alcool ; neutre.
V ALÉRONITRILE. s. m. \cyanure de butyle] (C10H9Az). Liquide incolore, bouillant à 125°, obtenu en chauffant la yaléramide avec l'acide phosphorique anhydre. En chauf-
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fant ainsi le butyrate d'ammoniaque ou butyramide, on obtient le butyronitrile (C8H7Az), liquide huileux qui boul à 118°. V. Nitrile.
VALÉRVLATE. s. m. Synonyme de valérate.
VALÉRYLE. s. m. [delphinyle, phocényle] (C10H902). Ra dical hypothétique de l'acide valérique. — Hydrure di valéryle. V. Valéral.
VALÉRYLÈNE. s. m. (C«>H8). Liquide incolore, très mo bile, d'odeur alliacée, qui bout à 46°. On l'obtient er chauffant à 140° le bromure d'amylène au contact d'uni solution alcoolique de potasse (Reboul).
VALÉRYLIQUE. adj. — Acide valèrylique.V . Amylique
VALET A PATIN, s. m. \volsella Patini\. Pince inven tée par Charles Patin, médecin et chirurgien français 1633-1693. Elle est composée de deux branches unies dan le milieu par une charnière, et que l'on peut écarter oi rapprocher au moyen d'un anneau coulant. On s'en ser vait pour saisir et tenir comprimée l'extrémité des vais seaux ouverts dont on voulait faire la ligature.
VALÉTUDINAIRE, adj. [valetudinarius, de valetudo santé, mauvaise santé ; ail. krànkelnd, krânklich, angl valetudinarian, it. et esp. valetudinario]. Infirme, qui une faible santé, qui est sujet à de fréquentes maladies
VALET UDINARIUIH. s. m. (de valetudo, santé, mauvaise santé). Nom donné chez les Romains à des locaux desti nés, dans les maisons des riches, à recevoir et à traite les esclaves malades, et, dans les camps, à des locau destinés au traitement des malades.
VALGUS. adj. et s. m. [g^aïub;]. V. Pied bot. — Val gus douloureux. V. Talsargie.
V ALLÉCULE. s. f. \vallecula, petite vallée, de vallis vallée). Intervalle qui sépare deux côtes sur le fruit de onibellifères. Les bandelettes résinifères longitudinale sont ordinairement situées dans l'étendue qui correspon aux vallécules.
VALLÉCULÉ, ÉE. adj. [valleculatus]. Qui est pourvu d vallécules.
VALS (Ardèche). — Eau alcaline. Froide. Boissons bains.
VALSALVA. [Anatomiste italien, 1666-1723). — Modiol de Valsalva [axis, nucleus auris, pyramis]. Cône osseu formant l'axe du limaçon. V. Oreille.
VALVAIRE. adj. \valvaris, ail. klappig. angl. valvar esp. valvar]. Qui a rapport aux valves. — Préfloraiso volvaire simple. Celle dans laquelle les folioles se toucher, par leurs bords sans se recouvrir. V. Induplicatif
RÉDUPLICATIF
VALVE, s. f. [valva, ail. Klappe, angl. valve, it. et esp valva]. Nom donné aux pièces de certains péricarpes, qu sont distinctes et susceptibles de se séparer à la maturit sans déchirement apparent.
VALVÉ, ÉE. adj. [valgatus, ail. klappig, valvate, il valvato, esp. valvado]. Se dit d'une corolle dont, avan l'épanouissement, les pétales se touchent par leurs bord seulement.
VALVICIDE. adj. [valvicida, de valva, valve, et cœdere couper). — Déhiscence valvicide. Celle qui s'opère par l rupture des valves du fruit.
VALVIFORME. adj. [valviformis, ail. klappenfôrmig angl. valviform, it. et esp. valviforme]. Qui a la form> d'une valve.
VALVULA1RE. adj. Qui se rapporte aux valvules : claque ment valvulaire. — Lésions valvulair es du cœur. V. Insuffi sance et Rétrécissement.
VALVULE, s. f. ]valvula, diminutif de valva, valve; ail Klappe, Klappchen, angl. valve, it. valvola, esp. valvula] Tout repli qui, dans les vaisseaux et conduits du corps empêche les liquides ou autres matières de refluer. — Valvules aorliques. Les valvules sigmoïdes. — Valvule di
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Bauhin.V. Iléo-cecal. — Valvule bicuspide. V. Mitral. — Valvule d'Eustachi. Repli membraneux qui répond à l'ouverture delà veine cave inférieure dans l'oreillette droite du cœur. — Valvules prostatiques ou du col de la vessie. Saillies qui, chez quelques vieillards, existent à l'union de la paroi inférieure de l'urètre et du col de la vessie, et résultent d'un soulèvement de la muqueuse, en forme de valvule, qui s'oppose à l'excrétion de l'urine et à l'introduction des sondes dans la vessie. Ces espèces de plis sont (Mercier) formés tantôt par des éléments de la prostate hypertrophiée, tantôt par des fibres musculaires, d'où les noms de valvules prostatiques cl valvules musculaires. On reconnaît cette disposition valvulaire à l'aide de sondes métalliques à courte courbure. C'est le plus souvent à la suite d'une urétrite chronique, ou d'un rétrécissement de l'urètre, que le col, longtemps contracture, finit par former une valvule persistante. Celle-ci expose les malades à tous les accidents qui résultent d'un obstacle à la miction. On incise la valvule à l'aide d'un cathéter muni d'une lame tranchante qu'on fait saillir au niveau de l'obstacle, puis on place une sonde à demeure pour prévenir les récidives. — Valvule pylorique. V. Pylore. — Valvule de Tarin. V. Cervelet. — Valvule de Thébésius \valvula thebe- ,siana\. Celle qui se trouve à l'orifice d'abouchement de la veine coronaire du cœur dans l'oreillette droite, au-devant de l'orifice de la veine cave inférieure, et se continue avec [l'extrémité inférieure de la valvule d'Eustachi. — Valvule iriglochine.y . TRICUSPIDE. — Valvule de Vieussens. Lame de substance nerveuse située entre les deux pédoncules cérébelleux supérieurs, de forme rectangulaire, faisant partie de la paroi supérieure du quatrième ventricule; de sa partie antérieure part le frein de la valvule de Vieussens, petit faisceau blanc qui remonte entre les tubercules quadrijumeaux postérieurs. Extérieurement, la valvule de Vieussens présente alternativement des stries blanches et grises. Elle est constituée par des tubes nerveux et des cellules nerveuses, et est regardée par Luys comme une dépendance du cervelet. — Valvules de Zerkring ou Kerkringius. Les valvules conni ventes.
VANADATE. s. m. [ail. vanadinsaures Sali, angl. vanadate, il. vanadato]. Nom générique des sels produits par la combinaison de l'acide vanadique avec les bases.
VANADIQUE. adj. — Acide vanadique [ail. Vanadsàure, angl. vanadic acid, it. ef esp. acido vanadico\. Se retire du vanadate d'ammoniaque; il rougit fortement le tournesol, cristallise après fusion et n'est pas décomposé au rouge blanc.
VANADIUM, s. m. [ail. Vanadin, angl. vanadium, it. et esp. vanadio] . Métal découvert par Sefstrœm dans un fer très ductile : il est d'un blanc argentin, non ductile, soluble dans l'acide azotique, insoluble dans les acides sulfurique et chlorhydrique. Densité, 3,6t.
VANDELLIE. s. f. [ail. et angl. Vandellia; hannarada ; caca-ataica de Pison]. Plante de la famille des scrofulariées (Vandellia diffusa, L.), de Madagascar cl de l'Amérique tropicale; elle est amer e et purgative. On l'emploie en décoction dans les fièvres et les maladies du foie. Elle fournit Vaimerada, médicament employé à la Guyane.
VANILLE, s. f. [ail. Vanille, angl. vanilla, it. vaniglia, vainiglia, esp. vainilla]. Fruit de VEpidendrum vanilla, L. (Vanilla aroniatica, Swartz), plante parasite et sarmenteuse du Mexique, de la famille des orchidées. C'est une capsule droite, d'un rouge brun, ridée et sillonnée dans le sens de sa longueur, renflée dans son milieu, un peu molle, grasse au toucher, souvent recouverte d'effiorescence de iwnilline , contenant une pulpe liquide, huileuse, noirâtre, et une multitude de petites semences. Elle est stimulante, mais plutôt employée pour aromatiser le chocolat, les liqueurs de table, etc., qu'à titre de
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médicament. Elle a une odeur aromatique extrêmement agréable.
VANILLINE. s. f. (C*6H806). Principe qui préexiste dans les capsules de vanille, et qui forme à leur surface les petits cristaux blancs connus, sous le nom de givre. Pure, cette substance est incolore, en longues aiguilles ou prismes à quatre pans terminés p ir des biseaux. Elle présente une odeur aromatique très forte, qui rappelle puissamment le parfum de la vanille , sa saveur est chaude et piquante. Ses cristaux sont durs et craquent sous la dent. Elle n'exerce pas d'action sensible sur le tournesol. Elle fonda 78" ; elle se volatilise en grande partie vers 150". Elle est à peine soluble dans l'eau froide; l'eau bouillante en dissout une assez grande quantité qu'elle abandonne par le refroidissement ; elle est très soluble dans l'alcool, dans l'éther, etc. L'acide sulfurique concentré la dissout en se colorant eu jaune. Elle se dissout sans s'altérer dans les acides étendus. Elle se dissout facilement dans la potasse liquide; les acides la précipitent de cette dissolution sans qu'elle ait subi d'altération. Elle est distincte de l'acide benzoïque, de l'acide cinnamique et de la coumarine (Gobley).
VANiLLIQUE. adj. — Acide vanillique (C»6H808). Corps acide obtenu par oxydation de la vanilline ou de la coniférine. Cristallisable, fusible à 210", volatil sans décomposition. Les sels alcalins sont cristallisés et très solubles dans l'eau.
VANITEUX, EUSE. adj. — Monomanie vaniteuse. V. Ambitieux.
VANNES (Eaux). Eaux impures qui proviennent des égouts, des fosses d'aisances, des fumiers, etc. V. Eau.
VAPEUR, s. f. [vapor, aTu-àç, ail. Darnpf, Dunst, angl. vapour, it. vapore, esp. vapor\.Ce mot a deux acceptions. Suivant les uns, il désigne tous les gaz produits parl'évaporation, qu'ils soient à l'état aériforme parfait ou déjà précipités dans l'air; suivant les autres, on ne doit l'appliquer qu'aux molécules liquides accumulées dans l'air dont elles troublent la transparence, et qui, résultant de la perte de calorique d'un gaz, n'ont point encore eu le temps de se réunir. V. Gaz et Tension. — Vapeurs d'aniline. Elles déterminent un empoisonnement véritable (Bergeron). Les troubles éclatent dès les premiers jours d'entrée de l'ouvrier à l'atelier, et revêtent, en général, l'une des trois formes suivantes: ou bien céphalalgie orbitaire gravative, vertiges passagers, lypothymies suivies d'un sentiment d'hébétude et de prostration; ou bien, torpeur congestive, ébriété soudaine, dyspnée, somnolence; ou bien encore convulsions épileptiformes, spasmes tétaniques, tremblement général, accès de délire, irrégularité de la respiration, pâleur du visage, algidité de la peau, coloration cyanosée des lèvres, de la langue et des extrémités, violence extrême alternant avec un abaissement des battements du cœur, sentiment de fatigue extrême. — Vapeurs de benzine. Leur absorption cause une sorte d'ébriété . le sujet se sent étourdi, chancelle, cesse d'être maître de ses mouvements ; puis se manifestent un indicible malaise, des sueurs profuses, et une lassitude extrême qui ne disparait qu'au boni de plusieurs jours. La benzine produit encore aux mains et aux bras un léger tremblement, avec sensation pénible de fourmillement et d'engourdissement (Perrin). — Vapeur de charbon de bois, de charbon de terre, de coke et vapeur de bois chauffé. Nom donné au gaz et à la vapeur d'eau qui se dégagent et se mêlent à l'air lorsque ces corps brûlent dans de telles conditions que l'oxygène leur arrive en quantité insuffisante pour qu'il y ait combustion complète et formation d'eau et d'acide carbonique. L'air confiné vicié par ce mélange renferme surtout de l'azote (75 p. 100), et l'oxygène manque parce qu'il s'est combiné pour former de l'oxyde de car-
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bone, de l'acide carbonique et de l'eau, quand il y a du bois qui brûle. On y trouve aussi un peu d'hydrogène carboné. Les proportions de gaz varient selon les conditions dans lesquelles se passe la combustion. Ce mélange de gaz et de vapeurs est incolore, mais répand une odeur spéciale (odeur de charbon ou de la vapeur de charbon). Tous ces gaz sont irrespirables, et un courant de vapeur de charbon, même en plein air, a causé brusquement, quelquefois, les symptômes de l'asphyxie, comme ceux qu'on voit dans les lieux étroits ou calfeutrés où du charbon était allumé. L'azote agit comme gaz simplement irrespirable; l'acide carbonique agit en empêchant la sortie et l'échange avec l'oxygène de ce même acide, dont les hématies du sang veineux sont imprégnées. Lesangpasse à l'état veineux jusque dans les artères, reporte de l'acide carbonique au lieu d'oxygène dans l'intimité des tissus; il empêche la nutrition de ces tissus, et, par suite, les actes de la vie animale. Les symptômes les plus persistants sont dus à Voxyde de carbone. L'hydrogène bicarboné agit comme gaz toxique, mais il est peu abondant. L'hydrogène protocarboné agit comme l'azote. — Vapeurs médicamenteuses. V. Vaporisation. — Vapeurs mercurielles. V Mercure et Mercuriel. — Vapeur vésiculaire. Nom donné longtemps aux parcelles d'eau visibles dont l'ensemble constilueles brouillards etlcsnuages.parcequ'on les croyait formées d'une bulle d'eau pleine d'air. On sait aujourd'hui que ce terme est impropre, ces vapeurs visibles étant formées par des gouttelettes très fines fixant autour d'elles une mince couche d'air saturée de vapeur. V. Nuage. — V. Bain de vapeur et Douche de vapeur.
VAPEURS, s. f. pl. [ail. Winde, angl. vapeurs, winds, it. vapori, esp. vapores]. L'hystérie et l'hypocondrie, que les anciens attribuaient à des vapeurs qu'ils supposaient partir de la matrice ou des hypocondres et s'élever jusqu'au cerveau. V. Névrose. — Vapeurs de rate. Le spleen.
VAPORARIUIVI. S. m. V. ÉTUVE.
VAPOREUX, EUSE. adj. — État vaporeux. V. Névrose.
VAPORISATION, s. f. [vaporatio, ail. Verdunslung, angl. vaporation, vaporisation, it. vaporisaùone, esp. vaporisacion]. Transformation d'un liquide en vapeurs; dégagement rapide de vapeurs qui a lieu au moment de l'ébullition (V. Erullition et Évaporation). Beaucoup de substances sont entraînées en suspension dans la vapeur d'eau lors même qu'elles ne sont pas volatiles, et à plus forte raison lorsqu'elles le sont, comme les essences. De là l'emploi en médecine des vapeurs médicamenteuses de beaucoup de plantes qu'on plonge dans l'eau maintenue en ébullition, et dont on dirige la vapeur sur la partie malade, telles que les fosses nasales dans le coryza, l'arrière-gorge dans l'angine et diverses altérations du larynx, le col de l'utérus, diverses sortes d'ulcères, etc. Les solanées vireuses, les labiées, etc., sont surtout employées de cette manière.
VARAIRE. s. m. Nom vulgaire du veratrum.
VAREC. s. m. [ail. Tang, angl. sea-iveed, it. nave sommersa, esp. varec, ova\. Nom donné, sur les côtes de l'Océan, ainsi que celui de goémon, à toutes les algues du genre Fucus qu'on y ramasse pour produire, par leur incinération, une soude de mauvaise qualité, et surtout pour en extraire les iodures et bromures alcalins du commerce. C'est à cause de l'iode qu'elles contiennent qu'on a recommandé d'en respirer les émanations en les répandant sur le sol des habitations des phtisiques. Le varec vésiculeux (Fucus vesiculosus, L.) a été préconisé contre les scrofules, le goitre, etc. ; réduit en charbon dans un creuset, c'est Vèthiops végétal de quelques pharmacopées, employé dans les mêmes cas. Ce varec a aussi été préconisé contre l'obésité.
VARIABILITÉ, s. f. [ail. Verànderlichkeit, angl. varia-
bility, it. variabilità, esp. variabilidad\. Propriété de présenter des variétés. — Variabilité des espèces. Elle présente à considérer trois cas distincts : 1° A partir de la deuxième génération, les hybrides végétaux reviennent fréquemment, lorsqu'ils sont doués de fertilité, à l'une des deux espèces dont ils sont sortis. Ce retour n'est cependant pas universel : on peut trouver dans une collection d'hybrides de même provenance et de seconde génération (ou d'une génération plus avancée), à côté d'individus qui rentrent dans le cadre des espèces productrices, des individus qui n'y rentrent pas, ou même qui diffèrent plus de ces dernières que n'en différaient les hybrides de première génération. A la première génération, les hybrides de même provenance se ressemblent entreeux autant que se ressemblent les individus d'espèces pures issus d'un même semis ; la collection des individus hybrides de même origine, quelque nombreux qu'ils soient, est alors aussi homogène que le serait un groupe d'individus d'une espèce invariable, ou d'une race pure et nettement caractérisée. A la deuxième génération des hybrides entre eux, les individus constituent autant de variétés individuelles, comme si, le lien qui devait les rattacher aux types spécifiques s'étant rompu, leur végétation s'était égarée dans toutes les directions. C'est la variation désordomiée (Naudin). Ces variétés sont sans fixité. Du semis de leurs graines naissent de nouvelles formes qui ne se ressemblent pas plus entre elles qu'elles ne ressemblent à celles qui les ont produites. Ainsi la variation désordonnée n'engendre que des individualités; car l'uniformité ne s'établit entre la descendance des hybrides qu'à la condition qu'elle reprenne la livrée normale des espèces. Chez les animaux, les métis de chien et de loup ou de renard, de chacal et de renard, et des espèces diverses de renard accouplées entre elles, offrent des exemples analogues. 2° Dans les arbres fruitiers, les variétés sont individuelles, sans permanence, dès que cesse la greffe, et sous leur multitude de formes instables se cachent plusieurs types spécifiques primitivement distincts, auxquels il n'est plus possible d'assigner leurs vrais caractères. Les chiens et les poulets ofl'rentdes exemples analogues. 3° Quant aux espèces végétales pures, lorsqu'elles varient en vertu de leurs aptitudes innées et des conditions naturelles du milieu, elles le font d'une manière différente de celle qui est constatée dans les hybrides (Naudin). Tandis que chez ces derniers la forme passe, d'une génération à l'autre, à des variations individuelles, dans l'espèce pure la variation naturelle tend à se perpétuer et à faire race ou seulement variété proprement dite. Mais en aucun cas la variabilité ne se montre indéfinie, jamais elle ne produit des types stables, susceptibles de donner à leur tour des variétés et d'être considérés comme des espèces nouvelles dérivant d'une autre ou de deux autres, et venant se surajouter à celles qui existent déjà. Eu un mot, il n'y a pas là un mode naturel de formation d'espèces, pas plus de celles qui seraient d'une organisation plus parfaite que celle de leurs précurseurs, comme le veulent les transformistes, que de celles qui viendraient à être inférieures à leurs ascendants en se rapprochant de telle ou telle espèce paléontologique analogue. Jamais la variabilité des espèces ne conduit à obtenir de l'une d'elles, naturellement ou palhologiquement, une transformation d'un ou plusieurs individus en individus semblables à ceux d'une autre espèce naturelle, voisine ou éloignée, de manière que les descendants de l'une, au lieu de faire nombre à côté de leurs ascendants, vinssent se fondre dans une autre espèce en faisant nombre à côté des individus représentant celle-ci. Ainsi, les espèces de plantes et d'animaux présentent des variations nombreuses, suivant les différences de milieux, naturelles ou accidentelles, com-
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patibles avec la vie, dans lesquelles se trouvent les individus isolés ou les couples; mais, quelque étendue que soit chacune des variations, elles ne représentent que des oscillations autour d'un type représenté par le plus grand nombre des individus adultes. Elles reviennent toujours à ce type, sans qu'on connaisse encore d'exemple de transmutation d'une espèce en une autre, ni de création d'une ou plusieurs espèces d'une organisation plus parfaite, amenant ensuite la formation d'une ou de plusieurs séries d'espèces, de plus en plus parfaites jusqu'à l'homme (transformisme). En d'autres termes, évolution ni variation ne sont transformation; dans chaque espèce, les individus sont variables d'autant de manières qu'il y a de milieux distincts dans lesquels ils peuvent se nourrir et se reproduire; ils le sont dans des limites très étendues pour ceux de certaines espèces , bien moindres pour d'autres, et que l'observation fait connaître, mais elles ne sont pas transformables. V. Limites d'écart.
VARIATION, s. f. V. Variabilité.
VARICE, s. f. [varix, xip<rb;, ail. Krampfarfer, angl. varix, it. varice, esp. variz\. Dilatation permanente et morbide d'une veine, produite par l'accumulation du sang dans sa cavité. La varice offre l'apparence d'une nodosité molle, inégale, liquide, noirâtre ou bleuâtre, sans pulsation, cédant facilement à l'impression du doigt, reparaissant dès que l'on cesse la compression. Ces dilatations sont tantôt circonscrites, en forme d'ampoules : ces varices ampullaires sont dites circonférentielles ou latérales suivant que la veine est dilatée sur toute sa circonférence ou seulement sur un côté. Tantôt elles sont allongées, étendues à une certaine partie du trajet de la veine : ces varices cylindroïdes sont dites serpentines ou rectilignes suivant qu'elles décrivent ou non des sinuosités. Les dilatations variqueuses sont sous-cutanées ou sous-muqueuses. On les observe particulièrement dans : 1° les veines superficielles des membres abdominaux, la saphène interne surtout; 2° les veines hémorroïdales (V. Hémorroïde); 3° les veines spermatiques (V. Yaricocèle); A" les veines de la vulve e» du vagin ; plus rarement dans les veines des autres régions. Les varices des membres inférieurs n'affectent aucune prédilection pour l'un ou l'autre côté. Elles ne débutent jamais, lorsqu'elles sont spontanées, par le tronc de la saphène interne, mais bien par les branches secondaires et anastomotiques. La saphène elle-même reste souvent normale, plus souvent encore s'atrophie au moins au niveau de la jambe, quand le membre tout entier est couvert de dilatations veineuses. Le siège primitif de la pblébectasie réside dans les veines profondes, dans les veines intramusculaires du mollet le plus souvent : c'est sur elles d'abord que porte la dilatation; de là elle se prolonge clans les veines sous-cutanées. Cette propagation se fait par les voies anastomotiques étendues des veines superficielles aux veines profondes. Toutes les fois que des varices superficielles existent, il y a en même temps des varices profondes : la réciproque n'est pas vraie. La coustriction exercée sur les veines intramusculaires par l'anneau du soléaire et les anneaux aponévrotiques musculaires jouent un rôle initial considérable dans la production de la maladie. En second lieu prend place l'insuffisance valvulaire, dont l'importance est également très considérable (Verneuil). Les varices, qui, à un état de dilatation médiocre, ne sont pour les malades que la source de faibles incommodités, peuvent, quand elles ont acquis un grand volume, devenir la cause d'accidents plus ou moins graves, surtout quand, en se groupant, elles forment une masse veineuse (tumeur variqueuse). Alors la moindre fatigue, le moindre exercice, détermine, dans le membre affecté, de l'engourdissement et une douleur plus ou moins vive; toutes les causes qui activent la circulation dans ce
membre produisent aussi de la douleur et une turgescence extrême des veines. La turgescence, en s'é tendant aux capillaires, amène dans le tissu cellulaire et dans la peau de l'empâtement, de l'œdème, de l'induration, résultant de la compression exercée sur les vaisseaux lymphatiques voisins des veines dilatées; les téguments infiltrés deviennent violacés et adhèrent à la veine sous-jacente. Le moindre frottement détermine, sur le tissu lamineux ou la peau ainsi altérés, une ulcération très rebelle, à cause de l'altération primitive des tissus. Les nodosités variqueuses arrivent à n'être plus recouvertes que par l'épiderme. On voit alors une petite tache noire, indice d'une perforation imminente qui s'effectuera sous l'influence du moindre effort, et pourra donner lieu à une hémorragie plus ou moins abondante, dont on se rendra maître par la compression du membre, par l'emploi du perchlorure de fer, en mettant la partie affectée dans une position horizontale, afin de combattre l'action de la pesanteur, qui, jointe au poids de la colonne sanguine, tend à faire suivre au fluide sanguin une voie rétrograde (V. Ulcère variqueux). La phlébite est encore une complication fréquente des varices. Elle peut se borner à la veine, ou s'étendre aux parties voisines. Alors les varices deviennent dures, rondes et douloureuses. Elle se termine le plus souvent, dans le premier cas, par résolution ; dans le second, il se produit un véritable phlegmon. Le traitement des varices doit, en général, se borner aux palliatifs, tels que la position élevée du membre ou la compression à l'aide de bandes de flanelle, ou mieux de bas à varices. On a beaucoup discuté de la cure radicale, sans songer: 1" que cette altération consiste en dilatation et allongement des veines avec épaississement plutôt qu'amincissement des parois ; 2° que les varices siègent sur les branches veineuses de petit volume, et non point sur les troncs veineux, comme les saphènes, par exemple, qui restent saines avec leur volume normal, au milieu des masses variqueuses collatérales les plus grande* (Verneuil); 3° que les varices reconnaissent pour cause un état général des tissus du système veineux, démontré : a. par le fait précédent; b. par la récidive ou extension du mal aux veines voisines après l'opération ; 4° que la compression des troncs veineux n'est qu'une cause occasionnelle des varices : elles se développent, en effet, dans bien des cas où il n'y a pas de compression des veines, elles ne surviennent pas chez les femmes grosses; et, quand elles surviennent, ce n'est certainement que chez celles dont le système veineux offre les conditions se rencontrant chez les hommes affectés de varices. Les divers procédés de cure radicale ne doivent donc être tentés que dans les cas d'absolue nécessité, quand les varices donnent naissance à des hémorragies, quand elles sont assez volumineuses pour empêcher la marche et le travail, quand il existe des ulcères étendus. Parmi ces procédés, les principaux sont : 1° Ligature. Bien que la perméabilité du vaisseau puisse se rétablir, ce procédé est cependant assez bon; 2° Cautérisation. Am. Bonnet emploie la potasse caustique; il l'applique de préférence en un point situé au-dessous du genou, de manière à former une escarre de 2 à 3 centimètres de diamètre. Le plus souvent, l'application du caustique sur un seul point ne suffit pas; il faut en faire de nouvelles sur deux ou trois points différents. 3" Injection de perchlorure de fer. On commence par poser une ligature circulaire au-dessus et au-dessous du point sur lequel on veut faire la ponction ; on a eu soin de faire marcher préalablement le malade, afin de rendre les tumeurs plus saillantes; la ligature posée, on remplit de perchlorure de fer le corps de la seringue de Pravaz, et l'on fait faire au piston un trajet proportionnel à la quantité de perchlorure de fer que l'on
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veut introduire dans la tumeur. L'état violet de la peau disparaît, et est remplacé par une coloration rougeàtre inflammatoire. Le premier phénomène consécutif est une légère inflammation de la peau qui se déclare dix à douze Jicures après l'injection, et qui peut se terminer par resolution, par induration, par suppuration, et donner lieu à un abcès; on pourrait quelquefois prendre pour un abcès une tumeur fluctuante qui se formerait au niveau du sommet du caillot, et qui ne serait, autre chose que du sang à demi coagulé, ou qui aurait échappé à l'action du perchlorure. L'inflammation peut se terminer aussi par mortification. Cette mortification ne cause pas d'accident grave ; les symptômes généraux sont nuls ou presque nuls. L'ablation des varices, autrefois mise en pratique, ne l'est plus actuellement. — Varice anévrysmale. V. Artérioso- -veineux. — Varice artérielle. V. Anévhysme cirsoïde et Vasculaire (Tumeur). — Varice lymphatique. V. Lïmphangiectasie. — Varices vésicales. Cordons noueux, de la grosseur d'une plume d'oie, que l'on rencontre aux faces antérieure et postérieure de la vessie sous péritoine ; quelques-unes sont pour ainsi dire incrustées dans les parois vésicales mêmes, et se distinguent, par leurs nodosités, des fibres charnues qui les recouvrent en plusieurs endroits. Là où des pelotons variqueux se dessinent à la surface de l'organe, la dissection a montré (Triquet) les tuniques veineuses triplées d'épaisseur; la membrane interne, très épaisse, se laisse déchirer en lambeaux par la moindre traction; de longs caillots tapissent leur intérieur. Arrivées à l'extrémité antérieure et postérieure de la vessie, ces veines dilatées s'enfoncent dans la prostate. Au niveau de l'orifice vésical, la muqueuse forme quelquefois une tumeur de la grosseur d'une noisette, qui n'est autre chose qu'une énorme dilatation variqueuse, et qui •obture complètement l'orifice d'écoulement de l'urine. Cette tumeur est souvent disposée de façon que la sonde pénètre facilement de dehors en dedans en la soulevant; mais, dans les efforts que fait le malade pour uriner, elle s'applique sur l'orifice, poussée en avant par les fibres musculaires sur lesquelles elle repose; les fibres musculaires placées au-dessous sont hypertrophiées (Duclos). Les vaisseaux variqueux de la vessie peuvent se rompre •(Chopart), rupture souvent occasionnée par la présence d'une pierre dans ce viscère, surtout si le malade fait des exercices immodérés, s'il va en voiture, s'il fait des excès de boissons ou vénériens. Parmi ces cas de varices : l°les uns sont incurables, ce sont ceux dans lesquels les varices -vésicales accompagnent des lésions graves du viscère, comme les fongus, les pierres de la vessie, les maladies organiques du col vésical ou de la prostate; 2° les autres, curables, dans lesquels les varices vésicales sont toute la maladie. Quand ce gonflement variqueux s'accompagne de symptômes inflammatoires, on peut y remédier par le repos au lit, les boissons adoucissantes prises en petite quantités, des ventouses à l'épigastre, et enfin par les sondes élastiques qui, au moyen de la pression qu'elles exercent sur les vaisseaux variqueux du col de la vessie, les affaissent. — Bas à varices. Bas en tissu élastique, en coutil, en peau de chien, etc., dont l'usage est recommandé aux sujets atteints de varices des membres inférieurs, et qui ont pour effet de fournir un point d'appui au système veineux de ce membre, d'y rendre la circulation partout égale, de faire cesser la distension de la peau, et de prévenir l'ulcération.
VARICELLE, s. f. \varicella, variolœ spuriœ, ail. Wasserpocken, SpitMaltern, Schafpochen, Schtveinspocken, Hulinerpocken, angl. chicken-pox, water-pox, il. varicella, esp. viruelas locas , varioloïde\. Nom donné, en pathologie, à des éruptions cutanées qui ne sont que des modifications de la variole, caractérisées par le développe-
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ment de pustules, de vésicules ou de papules contagieuses, éruptions dont la durée est d'un à deux septénaires, mais toujours sans fièvre secondaire ou de suppuration, et sans cicatrices profondes. — 1° Varicelle pustuleuse ombiliquée (celle qu'on a plus particulièrement appelée varioloïde). Elle diffère de la variole discrète surtout par l'absence de la fièvre secondaire, l'éruption n'arrivant pas à la suppuration. Les symptômes de la période d'invasion sont tantôt très peu marqués, bornés à une fièvre légère, tantôt aussi intenses que dans la variole vraie. Dès que l'éruption parait, à la fin du quatrième jour, la défervescence est complète : au troisième jour de l'éruption, la tuméfaction disparait, les boutons se dessèchent. La période de dessiccation est très courte : les cicatrices ne tardent pas à s'effacer. Cette varicelle apparaît surtout au début et à la fin des épidémies de variole, particulièrement chez les sujets vaccinés ou déjà variolés précédemment. On dit l'avoir observée surtout chez les individus vaccinés qui n'avaient pas un nombre suffisant de boutons de vaccine, ou chez qui on avait ouvert les boutons avant leur complet développement; on a prétendu aussi qu'elle attaquait de préférence ceux dont la vaccination remontait à une époque plus reculée; mais ces assertions ont besoin d'être vérifiées. — t Varicelle pustuleuse conoïde (varicella coniformis, Willan, varicella verrucosa, Plenck, swine-pox). Elle s'observe chez les vaccinés et quelquefois chez les variolés. Elle est surtout bien dessinée sur la face, dont les pustules parcourent leurs périodes en huit ou dix jours. — 3° Varicelle pustuleuse globuleuse. Elle est caractérisée par la forme arrondie que les pustules prennent du quatrième au cinquième jour. — 4° Varicelle papuleuse. Elle ne diffère des précédentes qu'en ce que la plupart des élevures semblent arrêtées ou stationnaires dans leur premier état : les papules, plus ou moins grosses et rougeâtres, se dessèchent et s'affaissent sans être suivies de croûtes, et sans contenir ni sérosité ni matière pseudo-membraneuse ou purulente. — 5° Varicelle vésiculeuse, varicelle proprement dite (cliickenpox). Elle débute presque sans symptômes précurseurs, par de petites taches rouges, circulaires et superficielles, qui, dès le second jour, présentent, à leur centre, une vésicule proéminente, pleine d'une humeur limpide, incolore ou citrine. Le jour suivant, ces vésicules s'élèvent en pointe ou prennent une forme arrondie. Le quatrième jour, celles qui n'ont pas été accidentellement rompues diminuent de volume et se rident à leur circonférence. Du cinquième au huitième, des croûtes adhérentes à la peau se forment et laissent ensuite, en se détachant, des taches rouges sans dépressions. Le chickenpox est facile à distinguer, en ce qu'aucune autre éruption variolique ne se montre, dans son état, sous la forme de vésicules complètement transparentes.
VARICOCÈLE. s. m., et mieux s. f. [varicocele, de varix, varice, dilatation d'une veine, et v.r\kt\, tumeur: petite tumeur formée par la dilatation d'une veine; ail. Krampfaderbruch, angl., it. et esp. varicocele]. D'après cette étjmologie, le nom de varicocele devrait s'appliquer indifféremment à toute espèce de varices ; cependant on ne le donne qu'aux dilatations variqueuses des veines du scrotum et du cordon testiculaire, et plus spécialement à ces dernières, les dilatations des veines du scrotum portant le nom de cirsocèle. Les varices des veines du cordon testiculaire, ou varicocele, sont caractérisées par une tumeur molle, pâteuse, d'une consistance comparable à celle d'une ficelle ou d'un paquet de vers, à nodosités multiples, s'élevant du bord supérieur du testicule, et s'étendant jusqu'au niveau de l'orifice inférieur du canal inguinal, à travers lequel elle se prolonge quelquefois jusqu'aux régions lombaires. Lorsque la maladie est an-
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ciennc , on observe de petites masses irréguliôres et dures, produites par le pelotonneinent des veines, dans lesquelles la fibrine du sang s'est concrétée faute de circulation. Quelquefois le volume de la tumeur et le tiraillement qu'elle détermine causent l'atrophie du testicule. L'usage du suspensoir, dès le début, est indispensable et suffit souvent. Une opération n'est nécessaire que quand la tumeur est volumineuse ou très douloureuse, les veines pouvant alors s'enflammer; La cautérisation avec la pâte de Vienne, ou le chlorure de zinc, a donné de bons résultats à Ara. Bonnet, Philippeaux cl lîigaud : de même, des injections de perchlôrure de fer. Vidal (de Cassis) traitait les varicocèles par enroulement sur deux fils d'argent passés, l'un en avant, l'autre en arrière des veines, et tordus chaque jour de manière à enrouler celles-ci sur les fils comme sur un treuil. Il n'en résulte pas d'accidents graves. Ce procédé est le plus généralement employé, ainsi que la ligature sous-cutanée des veines spermatiques. La ligature à ciel ouvert et l'extirpation, quelquefois suivies de succès, compromettent en général la vie du malade
VARICOMPHALE. s. m. [varicomphalus, de varix, varice, et op.ça>.fj:, ombilic; ail. Krampfadernabel, angl. varicomphalus, il. variconfalo, esp. varicomfalo\. Tumeur variqueuse ayant son siège à l'ombilic.
VARIÉTÉ, s. f. \varietas, ail. Varietàt, Abart, Spielart, angl. variety, it. varietà, esp. variedad\. En chimie, groupe d'individus d'une même espèce qui diffèrent par des propriétés secondaires (forme des cristaux, propriétés optiques, électriques ou autres) des échantillons choisis comme types de l'espèce. Lors même que les modifications de forme vont jusqu'à un changement de type cristallin, comme pour le soufre, le biphosphate de soude, le carbonate de chaux, etc., ce ne sont que de simples variétés, et non des espèces différentes, chacun, de ces corps se comportant respectivement de la même manière dans l'action chimique, malgré la différence de ses modes de cristallisation. = En anatornie, comme en chimie, variété, groupe d'individus de même espèce qui diffèrent, par la conformation extérieure, le volume, les propriétés optiques ou autres propriétés secondaires, des échantillons choisis comme types de l'espèce. Cette définition s'applique à toutes les parties qui constituent l'organisme sans distinction, depuis l'organisme lui-même jusqu'aux principes immédiats. — En biotaxie, variété, groupe d'individus de même espèce qui diffèrent par la forme extérieure, le volume, la couleur ou autres propriétés secondaires, sans que ces différences se perpétuent par la génération, sauf dans un très petit nombre de circonstances déterminées et généralement identiques (V. Espèce, Individu et Race). Ces différences, qui peuvent provenir de causes diverses, telles que l'âge, le sexe et la localité, repassent par la génération au type de l'espèce, ou du moins ne jouissent pas d'une longue durée. Une variété est une anomalie légère qui ne met obstacle à l'accomplissement d'aucune fonction, et de laquelle il ne résulte point de difformité. V. VARIABILITÉ.
VARIOLARINE. s. f. [ail. Variolarin, angl. variolarine, it. et esp. variolarina]. Matière cristallisablc, solubledans l'alcool et l'éther, que Robiquet a trouvée, avec Vorcine, dans l'orseille ( Variolaria dealbata, Acharius), et qui n'est probablement qu i l'acide lécanorique.
VARIOLE, s. f. \variola, febris variolosa, de uarius, tacheté, moucheté ; ail. Blaltern, Pocken, angl. smnll po.v, it. vajuolo, esp. viruela; petite vérole\. Maladie générale fébrile, contagieuse, qui est caractérisée par une éruption pustuleuse cutanée et muqueuse, qu'on n'a ordinairement qu'une fois, qui est quelquefois sporadique, souvent épidémique, et qui est inoculable. C'est par la contagion DICT. DE M É D .
qu'elle se propage, contagion directe du malade aux individus sains qui l'entourent, ou contagion indirecte par action des miasmes transportés par l'air et agissant à une distance plus ou moins grande : les croûtes qui résultent de la dessiccation des pustules, les effets des varioleux, sont des agents puissants de l'extension de la maladie. La durée île la période d'incubation, pendant laquelle aucun symptôme morbide n'est apparent, a une durée de neuf à douze jours. Puis vient la période d'invasion, qui a une durée de trois jours pleins et même de quatre dans la variole discrète, de deux à trois dans la variole continente . cette période est marquée, au début, p.ir un frisson violent, quelquefois par des convulsions chez les enfants ; puis par une lièvre vive, avec céphalalgie, anorexie, soif vive, constipation, vomissements bilieux, et surtout douleurs lombaires caractéristiques. A cette période succède celle d'éruption, dont les phénomènes varient suivant qu'elle est discrète ou continente. Quand les pustules sont abondantes à la face seulement, la variole est dite cohérente ; quand elles sont disposées par plaques, elle est dite en corymbes. Dans la variole discrète, on voit apparaître, du troisième au quatrième jour, des petits boutons rouges, isolés, distincts, semblables à des morsures de puces, et occupant d'abord la face, puis les bras, la poitrine, et toutes les autres parties du corps : les symptômes fébriles cessent momentanément dès que l'éruption parait. Les intervalles des pustules rougissent, la peau se tuméfie, les pustules paraissent dures au toucher ; le fluide qu'elles contiennent s'épaissit, devient d'abord jaunâtre, puis prend une teinte argentine et purulente ; leur sommet présente une sorte d'aplatissement suivi d'une dépression ombdiquée; et, si l'on étudie li structure de ces pustules, on voit qu'elles contiennent un peu de sérosité et un petit disque de substance blanchâtre, d'abord molle, puis consistante : ce petit disque est plus épais sur les bords de la pustule, qui sont soulevés, qu'au centre, qui, ne contenant qu'un peu de sérosité, parait déprimé; c'est ce qui donne l'aspect ombiliqué. La tuméfaction de la peau, plus considérable au visage que partout ailleurs, cause une douleur tensive et une chaleur ardente ; et du cinquième au sixième jour de l'éruption, au moment où les boulons commencent à suppurer et se transforment en pustules, se déclarent une fièvre secondaire [fièvre de suppuration) et une légère salivation. Cet état persiste jusqu'au onzième ou douzième jour (huitième de l'éruption), et ensuite commence la dessiccation. La tuméfaction diminue; les croûtes qui se forment sur la face tombent vers le quatorzième ou quinzième jour ; celles des autres régions du corps tombent successivement un, deux ou trois jours plus tard ; et il reste de petites taches brun rougcàtre qui s'effacent lentement, et quelquefois de petites cicatrices irrégulicres et persistantes. — Dans la variole conflueule, tantôt le début a lieu par les mêmes symptômes précurseurs que dans la variole discrète; tantôt les phénomènes des périodes d'incubation et d'invasion se manifestent avec une effrayante intensité et dans tous les appareils organiques. L'éruption est rapide, et ne s'accompagne pas de défervescence, ou du moins celle-ci est peu marquée; du deuxième au troisième jour de l'invasion apparaissent de petites élevures papuleuses, nombreuses, violacées, groupées ou confondues par leur circonférence. L'éruption occupe d'abord la face, puis elle envahit toute la surface du corps, et se propage aux membranes muqueuses, conjonctives, muqueuses buccale, laryngée, bronchique. Dan^ l'espace de quatre à cinq jours, les élevures ont augmenté de volume, leur somme! s'est aplati : puis s'est formée à leur centre la dépression ombiliquée caractéristique des pustules varioliques, dépression d'autant plus
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prononcée que la suppuration est plus prochaine, mais effacée souvent par l'agglomération des pustules. C'est à cette période de la maladie que surviennent les plus graves complications. Souvent la tuméfaction énorme du visage s'étend au tissu cellulaire sous-cutané du crâne et du cou; le délire ou l'assoupissement, des vomissements, de la diarrhée, de la toux, annoncent une vive irritation cérébrale, pulmonaire ou gastro-intestinale. Alors aussi il y a une salivation abondante, lors même qu'il n'existe pas de pustules dans la bouche. Enfin arrive la dessiccation, qui commence ordinairement par la face : la tuméfaction diminue; il se forme une sorte de vaste croûte brunâtre, d'odeur infecte, qui tombe du cinquième au sixième jour, à compter de l'époque de sa formation, et qui est remplacée par des écailles qui se renouvellent plusieurs fois. Mais souvent la dessiccation ne s'opère pas avec cette régularité ; les pustules s'ulcèrent, et ces ulcérations, altérant l'épaisseur du derme, laissent après elles des cicatrices difformes. D'autres fois il n'y a ni dessiccation ni formation de croûtes : les pustules s'affaissent rapidement; il survient une prostration des forces et un ensemble de symptômes adynamiques promptement mortels. — La vaccine n'est lutélaire qu'à partir du moment où ses pustules commencent à sécher. On ignore absolument si une vaccination pratiquée tout à fait au début de l'incubation de la variole peut atténuer la gravité de celle-ci, mais la vaccine est impuissante à prévenir la maladie si l'individu n'est inoculé que lorsqu'il est déjà à la période d'incubation variolique, lorsqu'il s'est exposé à contracter la variole avant l'évolution vaccinale complète. — On a souvent confondu avec la variole la varicelle pustuleuse oiribiliquée ou varioloïde, et quelquefois ces deux maladies ont en effet beaucoup d'analogie; néanmoins on ne saurait les confondre, si l'on fait attention que dans la varicelle il n'y a pas de fièvre secondaire, de fièvre de suppuration, et conséquemment que les cicatrices des pustules ne présentent pas cette dépression que laissent après elles les pustules varioliques. V. Varicelle. — Diverses éruptions peuvent compliquer la variole : elles apparaissent au début de la maladie, pendant la période d'invasion, et sont connues sous le nom générique de rash. En Angleterre, on nomme variolous rash une éruption de petites taches intradermiques, sans élevure à la peau, d'une teinte écarlate, formant un pointillé très fin et très abondant, ne se réunissant pas en plaques, ne s'effaçant pas sous la pression du doigt, ne présentant à leur surface aucune vésicule, et se développant surtout dans les parties où la peau est fine. D'autres éruptions peuvent apparaître avant l'éruption caractéristique de la variole, et prendre l'aspect des exanthèmes de la rougeole (rash morbilli forme), de la scarlatine (rash scarlaliniforme); dans d'autres cas, il y a des plaques analogues à celles du purpura ou de l'érysipèle (rash purpurique ou érysipélateux). Ces éruptions précoces n'ont, en général, aucune signification pronostique; on les a rencontrées dans les formes graves et dans les formes légères. Toutefois le rash purpurique annonce souvent le développement de la variole noire ou hémorragique, forme presque toujours mortelle, dans laquelle des hémorragies se font par diverses voies dès le début de l'éruption : il y a de larges ecchymoses cutanées, les boutons s'affaissent, leur aréole devient noirâtre, on voit apparaître de l'hématurie, les symptômes généraux sont très intenses, avec prostration, dyspnée, cyanose, phénomènes d'asphyxie. — Enfin il n'est pas rare de voir apparaître dans le cours de la variole, aussi bien dans les formes légères que dans les formes graves, des accidents inflammatoires du côté du testicule ou de l'ovaire. V. Or- Chite variuleuse. — Le traitement de la variole varie
selon la forme de la maladie et ses complications. Lorsqu'elle est simple et discrète, on se contente de boissons diaphoniques et adoucissantes, de lavements émollicnts, de pédiluves dérivatifs. Au début, il est bon d'appliquer, sur les extrémités inférieures, des cataplasmes de farine de lin (que l'on peut rendre plus ou moins stimulants), pour y attirer l'éruption : abstinence complète pendant l'éruption; alimentation légère pendant la dessiccation. Quand la variole est confluente, il faut insister sur les toniques, surtout quand il y a de la tendance à l'adynamie ; faire des onctions fréquentes avec du cérat ou de la glycérine; laver doucement les yeux, la bouche, les oreilles, les narines, avec une décoction érnollicntc. Lorsque la maladie est parvenue à la période de suppuration, on a conseillé de percer les pustules avec la pointe d'une aiguille pour donner issue au pus, d'appliquer sur la face du collodion, de cautériser les pustules, etc. : ces moyens ne préviennent pas la formation de cicatrices. = En vétérinaire, variole du mouton. V. Claveau.
VARIOLE, ÉE, adj. Qui a ou qui a eu la variole.
VARIOLEUX, EUSE. adj. et s. [angl. variolous, it. et esp. varioloso]. Qui concerne la variole ; qui en est atteint : orchite varioleuse, ovarite varioleuse. — Fièvre varioleuse. V. Variole. — Peste varioleuse. V. Typhus des bêtes bovines.
vais 10 M FORME, ad j. [ail. pockenarlig, angl. varioliform, it. et esp. varioliforme]. Qui ressemble à la variole : pustule varioliforme.
VARIOLIQUE. adj. ffùe variola, petite vérole; angl. variolic, it. et esp. vàriolieo] . Qui a rapport à la variole.
VARIOLOÏDE adj. [de variolai variole, et eTSo;, forme, ressemblance : ail. et angl. Varioloid, it. et esp. varioloide\. Se dit, particulièrement en médecine vétérinaire, des maladies qui peuvent être produites par l'infection variolique. — Maladies varioloides. Maladies analogues à la variole de l'homme, mais non identiques à tous égards, auxquelles plusieurs espèces de nos animaux domestiques sont sujettes. La maladie varioloïde du cheval, appelée horsepox, et par Auzias-Turenne grease pustuleux, inoculée sur le pis de vache, produit le cowpox. Les maladies varioloides des animaux, autres que le horsepox et le cowpox, ne se transmettent ni à l'homme ni à des animaux d'une espèce différente de celles chez lesquelles elles se sont développées (Leblanc). La vaccine et la variole sont deux individualités distinctes, incapables d'être transformées l'une dans l'autre, pas plus par l'organisme des animaux que par l'espèce humaine. La variole peut s'inoculer au bœuf et au cheval, en produisant une éruption spécifique : maiscelte éruption diffère de celle de lavaccine par des caractères objectifs si accusés, qu'ils suffisent à séparer les deux éruptions. La variole ne peut s'acclimater dans l'organisme des animaux ; chez le bœuf en particulier, elle s'éteint à la deuxième ou à la troisième génération. Enfin le virus variolique, repris à l'animal et reporté à l'espèce humaine, se comporte comme le virus variolique ordinaire, c'est-à-dire que le prétendu virus vaccinovariolique donne des éruptions générales parfois très graves, et infecte par contagion les sujets qui cohabitent avec les inoculés, exactement comme au temps de la pratique de l'inoculation. Chez l'homme, il y a indépendance absolue des éruptions vaccinale et variolique (Bousquet).
VARIOLOÏDE. s. f. Nom sous lequel on connaît la variété la plus fréquente de varicelle, celle dont l'éruption est caractérisée, comme dans la variole, par des pustules ombiliquées, mais sans fièvre secondaire ou de suppuration. V. Varicelle pustuleuse ombiliquée.
VARIOLOSE. s. f. L'ensemble des maladies et des complications morbides qui se rattachent à la variole; telle est la variole qui atteint le fœtus, quand la mère en est
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affectée, surtout pendant les 8* et 9° mois de la grossesse Si la mère est atteinte dans les mois antérieurs sans qu'il y ait avortement, l'enfant naît réfractairc à la variole et à la vaccine. L'évolution variolique et l'incubation se font plus lentement pendant la grossesse qu'après la naissance. Dans le cas de grossesse double, un seul fœtus peut être variole.
VARIQUEUX, EUSK. adj. [varicosus, xip?oei2r,;, ail. lâ'ampfaderig, angl. varicose, it. et esp, varicoso]. Qui a rapport aux varices, qui en est affecte ou qui en dépend : 'anévrysmë variqueux, tumeur variqueuse, ulcère variqueux. — Veine variqueuse. Celle qui est le siège de varices.
VAROUE. [Anatomiste italien, 1543-I576j. — Pont de Varole. V. Protubérance annulaire.
VARUS. adj. et s. m. \varus, cagneux]. V. Pied bot.
VARUS. s. m. \vàrus, t'ovfloç]. Nom générique donné par Alibertà des maladies diverses, telles que l'acmé, la mentagre, les tannes du visage etc.
VAS [mot latin, au pluriel vasa]. — Vas aherrans. Nom donné à plusieurs divcrticules du canal de la queue de l'épididyme terminés en cul-de-sac. 11 existe ordinairement un de ces divcrticules qui a plusieurs centimètres de longueur et qui remonte un peu le long du cordon testiculaire : c'est le vas aherrans de Haller. V. Conps de Wolff.
— Vasa breviora. V. Court. — Vasa recta. Les canaux droits du testicule. — Vasa vasorum. Petits vaisseaux qui se distribuent dans la tunique externe des artères et dans les parois des veines. — Vasa vorticosa. V. Choroïde.
VASCULAIRE. adj. [de v asculum, petit vase, vaisseau; angl. vascular, it. vascolare, esp. vascular]. Qui est relatif aux vaisseaux, particulièrement aux vaisseaux sanguins.
— Canalitules où conduits vasculaires des os. V. Osseux.
— Cellule vasculaire. V. Cellule végétale. — Murmure vasculaire. V. Souffle. — Plantes vasculaires. Celles qui, outre le tissu cellulaire, renferment des vaisseaux. V. Cotylédoné. — Système vasculaire. Ensemble des vaisseaux sanguins et lymphatiques. Si l'on excepte les portions de ce système qui sont à l'état de sinus et de capillaires à une seule tunique, toutes ses parties sont douées de contractions péristaltiques continuelles (et antipéristaltiques également chez divers invertébrés sur un même conduit). L'appareil toujours plein de liquide est en voie de contractions continues pour l'ensemble du système, mais alternatives sur chaque point de son étendue; si bien que tel vaisseau reste au repos avec dilatation réplélive, pendant que l'autre se resserre: resserrement qui, du reste, ne va jusqu'à l'oblitération momentanée complète dn canal que sur tels ou tels capillaires. Les contractions du cœur lui-même, bien que brusques et énergiques, ne perdent pas leur caractère péristaltique et n'amènent jamais l'évacuation absolue du liquide de chaque cavité.
— Le système vasculaire à sang rouge est l'ensemble des vaisseaux que le sang rouge parcourt pour se rendre du système capillaire pulmonaire au système capillaire général. Il commence aux origines des veines pulmonaires, qui prennent dans le poumon le sang artérialisé par la respiration; il comprend les veines pulmonaires, l'oreillette et le ventricule gauches du cœur, l'aorte et ses nombreuses divisions et sous-divisions. Le système vasculaire à sang noir commence où finit le précédent, dans le système capillaire général : il comprend toutes les veines, •depuis leur origine au sein des tissus jusqu'à leur abouchement dans l'oreillette droite du cœur, puis cette oreillette et le ventricule droit du cœur, l'artère pulmonaire et ses branches, et se termine dans le système capillaire du poumon. Celte division de l'appareil circulatoire en divers systèmes d'après la coloration du sang qu'il charrie est fautive, car la constitution des vaisseaux est indépen
dante de la couleur du sang qu'ils contiennent (V. Sang). La division en système artériel, système capillaire et système veineux est la seule rationnelle anatomiquement. — Système vasculaire lymphatique. Y. LYMPHATIQUE. = Tumeurs vasculaires [tumeurs érectiles, angiomes]. L'expression tumeur érectile est inexacte, en ce qu'elle fait croire, à tort, à la production constante d'un tissu morbide anatomiquement et physiologiquement analogue à celui de tissu érectile L'examen anatomique des tumeurs susceptibles de s'ériger dans quelques circonstances pour revenir ensuite sur elles-mêmes montre en effet qu'elles n'ont pas toujours la structure du tissu érectile normal (V. Erectile). Si, d'autre part, on tient à rapprocher les unes des autres toutes ces tumeurs, parce qu'elles deviennent turgescentes lorsqu'on les place dans une situation déclive et qu'on comprime les veines qui en rapportent le sang, ou encore parce, que celles de la tète se gonflent durant la congestion céphalique amenée par la colère, la douleur, etc., l'anatomie montre que des tumeurs de nature très diverse sont dans ce cas. La physiologie montre également qu'il n'y a rien d'uniforme dans ces causes de turgescence, qui puisse être comparé à ce que présente d'uniforme et de constant le mécanisme de l'érection. V. Érection. — A ces divers points de vue, le terme de tumeurs vasculaires serait préférable à celui de tumeurs érectiles, qui convient à quelques tumeurs formées par îles vaisseaux, mais non à toutes. Celui d'angiomes s'applique particulièrement aux tumeurs formées par des vaisseaux de nouvelle formation: il exclut donc celles qui, comme les anévrysmes artériels ou artérioso-veineux, sont uniquement constituées par la dilatation de vaisseaux anciens. Cependant il est d'usage de rapprocher des angiomes les dilatations des petites artères connues sous le nom d'anévrysmes cirsoïdes : de là deux espèces de tumeurs vasculaires, les simples dilatations artérielles, et les angiomes ou tumeurs vasculaires proprement dites. — 1° Tumeurs vasculaires par dilatation artérielle, dites anévrysmes cirsoïdes, varices artérielles. Tumeurs qu'on observe particulièrement à la tempe ou au cuir chevelu, et à l'avant-bras : elles sont formées par la dilatation des artères devenues flexueuses, à parois plus épaisses, et qui semblent être plus nombreuses qu'à l'état normal, sans qu'il y ait pourtant autre chose qu'augmentation de volume des artérioles qui sont devenues visibles à l'œil nu, et quelquefois atrophie des tissus qui leur sont normalement interposés. L'anévrysme cirsoïde diffère essentiellement des anévrysmes artériels ou artérioso-veineux par sa forme non circonscrite, l'absence de sac, et surtout par l'absence de solution de continuité des membranes. Il se manifeste par une tuméfaction violacée ou rougeâtre, au-dessus de laquelle la peau a conserve sa coloration normale; tuméfaction d'abord limitée aux petites branches artérielles, puis s'élendant aux rameaux et au tronc vasculaire luimême ; présentant des circonvolutions, des renflements mal circonscrits, animés de pulsations, avec bruit de souffle et frémissement vibratoire continu (bruit de rouet). Les téguments s'amincissent ; ils peuvent s'ulcérer et se rompre : d'où résultent des hémorragies sans cesse renouvelées. Les procédés thérapeutiques usités contre les anévrysmes cirsoïdes peuvent être classés en quatre groupes (Terrier): les uns ont pour but d'arrêter la circulation dans la tumeur, et se résument dans la ligature du tronc artériel dont les branches se rendent à l'anévrysme cirsoïde plutôt que de ces branches mêmes ; d'autres consistent à détruire la tumeur, en pratiquant la ligature de celle-ci, en masse ou par parties ; d'autres encore déterminent des modifications de la tumeur, en coagulant le sang qu'elles renferment, et parmi ces procédés se trouvent les injections coagulantes de pcrchlorurc de fer.
VASCULAIRE
VASCULARISATION — VASO-MOTEUR
moyen le plus fidèle et le moins dangereux; enfin il est des procédés mixtes, consistant par exemple à diminuer l'afflux du sang dans la tumeur par la ligature artérielle avant de la détruire ou de la modifier. — 2" Tumeurs vasculaires proprement dites, angiomes. Tumeurs constituées non seulement par le développement anormal, la simple dilatation, des vaisseaux préexistants (capillaires, artérioles et veinules), mais encore par une formation nouvelle de canaux vasculaires, qui tantôt ont une similitude complète avec les vaisseaux qui existent à l'état normal (angiomes simples, télangiectasie), tantôt se rapprochent par leur structure, et par la façon dont le sang circule dans leur intérieur, du système caverneux des organes érectiles (Virchow, Cornil et Ranvier) : c'est à cette dernière variété (angiome caverneux, fongus hématode), que peut convenir le nom de tumeurs érectiles qui leur avait été donné par Dupuytren, car elles sontsuseeptibles, lorsqu'elles sont distendues par un afflux de sang sous l'influence d'une émotion, d'un effort, etc., de manifester une sorte d'érection, et de présenter des pulsations distinctes avec un bruit de souffle plus ou moins doux, rarement double. Les angiomes sont le plus souvent congénitaux (ncevi vasculaires, tumeurs érectiles congénitales) ; quelquefois, ils apparaissent après la naissance, à la suite d'un coup, d'une conlusion, etc. On les rencontre à la tête plus souvent qu'en tout autre point. Ils siègent surtout dans l'épaisseur de la peau et du tissu cellulaire souscutané, ou des muqueuses voisines des orifices naturels (lèvres, langue) ; plus rarement, dans les muscles, les os, la profondeur des organes (testicule, ovaire, thyréoïde, etc.). Ils présentent une coloration rougeàtre lorsque les artérioles dominent dans leur tissu (angiomes artériels), bleuâtre lorsque ce sont des veinules qui les constituent (angiomes veineux, tumeurs érectiles veineuses, fongueuses sanguines) : cette coloration devient plus foncée sous l'influence des cris, des efforts, qui augmentent en même temps le volume de la tumeur ; celle-ci a d'ailleurs un relief plus ou moins saillant, des contours bien ou mal limités. Certaines tumeurs restent stationnaires, surtout les angiomes artériels; d'autres subissent un accroissement lent ou rapide, uniforme ou saccadé; souvent elles ont de la tendance à l'ulcération, source d'hémorragies graves; enfin il survient rarement une guérison spontanée, soit par atrophie simple de la production morbide, soit par suite d'un travail inflammatoire dont celle-ci devient le siège. Les angiomes superficiels doivent être traités comme les nœvi vasculaires non saillants lorsqu'ils dépassent à peine le niveau de la peau; comme les anévrysmes cirsoïdes quand ils forment de véritables tumeurs, souscutanées ou sous-muqueuses. Les angiomes profonds des membres peuvent être traités par la ligature du tronc principal : ils sont au-dessus des ressources de l'art quand ils siègent dans les viscères. — Tumeurs vasculaires dites érectiles, formées par extravasation du sang hors des vaisseaux rompus ou érodés, etc. Tumeurs caractérisées par une communication accidentelle d'un ou de plusieurs vaisseaux volumineux avec plusieurs cavités irrégulières que le sang se creuse entre les faisceaux, lamelleux ou non, du tissu où siège le mal. Les anévrysmes par érosion ou anévrysmes de Pott sont des tumeurs de ce groupe ayant pour origine les artères lésées. Telles sont les tumeurs dites anévrysmes des os, tumeurs sanguines de nature douteuse ou fongueuses, sanguines des os; tantôt elles ont les artères pour point de départ, tantôt les veines, et alors les battements manquent. Il s'agit là d'une communication de vaisseaux artériels ou veineux avec des interstices normaux, ou accidentellement produits par un tissu, qui vont s'agrundissant à mesure que le sang presse sur leur parois : ces interstices ne sont point une dilata-
tion des vaisseaux, ni des sinus accidentels tapissés pari une tunique vasculaire; le sang qui s'y trouve est horsl de ses voies naturelles.
VASCULARISATION . s. f. [ail. Gefàssbildung, angl. vas-\ cularisation, it. vascularisazione, esp. vascularimcion] A Production de vaisseaux dans un tissu qui n'en contenait] pas, ou augmentation du nombre de ceux qui existaient.
VASCULARITÉ. s. f. [ail. Gefàssreicliltiaum, angl. iiascM-| larity, it. vascularita, esp. vascularidad\. Présence nor-j maie ou pathologique des vaisseaux sanguins ou lymphatiques en quantité plus ou inoins grande dans un point de l'économie.
VASCULEUX, EUSE. adj. [de vasculum, petit vase). Se dit quelquefois pour vasculaire.
VASCULIFÈRE. adj. [angl. vascularifous] . Qui porte ou. qui conduit les vaisseaux.
VASCULO-NERVEUX, EUSE. adj. Qui est composé de vaisseaux et de nerl's; ex. faisceau vasculo-nerveux de l'aisselle, etc.
VASCULOSE. s. f. [vasculum, petit vase] (Fremy). Principe immédiat formant la paroi des vaisseaux des plantes-;, il est insoluble dans le réactif cupro-ammoniacal qui dissout la cellulose, mais y devient soluble quand il a subi l'action du chlore (Fremy).
VASE. s. f. [limus, 7rï)/,Sç, al I. Schlamm, angl. mud, it. fango, esp. limo\. Limon mêlé de débris organiques et déposé au fond des étangs, des fossés. V. Boue.
VASE. s. m. \vas, ail. Gefass]. — En physique, vase de Mariotte. V. Gazométke.
VASELINE ou COSMOLINE, s. f. Hydrocarbure onctueux, solide à la température ordinaire, fusible à 35°, bouillantà 275°, à peu près incolore ou blond, selon qu'il est plus ou moins bien purifié, neutre, incapable de rancir, inattaquable par les acides concentrés, et non saponifiable. Insoluble dans l'eau et dans l'alcool. Soluble dans l'éther, le chloroforme, les huiles essentielles. Inattaquable à froid par les agents oxydants. Aux États-Unis on s'en sert couramment depuis plusieurs années pour le graissage des sondes, le toucher vaginal, et surtout pour le pansement des plaies. Sa cohésion, sa viscosité, lui donnent des propriétés isolantes et antiseptiques analogues à. celles du collodion. Elle est parfaitement supportée par la conjonctive oculaire; ce qui, avec son inaltérabilité à l'air, la fait employer en pommades ophtalmiquesv seule ou comme excipient du précipité jaune, du calo— mcl, etc.
VASIDUCTE. s. m. [de vas, vase, vaisseau, et ductus^ conduit; ail. Gefâssleiter, angl. vasiducl, it. vasidotto-, esp. vasiducto). En botanique, le podosperme.
VASO-CONSTRICTEUR, TRICE et VASO-DILATATEUR., TRICE, adj. V. Vaso-moteur.
VASO-FORMATEUR, TRICE. adj. [de vas, vaisseau, et formare, former]. - Cellule vaso-formatrice. V. Hémopoèse.
VASO-MOTEUR, TRICE. adj. [de vas, vaisseau, et motor, moteur ; angl. vaso-motory, it. vaso-motore, esp. vaso-motor\. Qui a la propriété de causer un mouvement dans les vaisseaux. — Nerfs vaso-moteurs. Filets nerveux qui déterminent la contraction et le relâchement des fibres musculaires des vaisseaux auxquels ils se rendent, et qui, bien qu'existant surtout dans les rameaux du grand sympathique, tirent leur origine de la moelle épiuiôre. Lorsqu'on coupe les ganglions sympathiquesd'une partie du corps, on voit aussitôt, dans les partiesoù se fait sentir leur influence, les vaisseaux se dilater, la pression sanguine diminuer, la circulation être plus active, la température augmenter. Les phénomènes sont inverses quand on galvanise le ganglion ou le bout périphérique du filet nerveux sympathique divisé : alors les.
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vaisseaux dilatés se resserrent, la circulation se ralentit, la pression augmente, et les parties qui étaient échauffées se refroidissent. Partout les nerfs vaso-moteurs sent topographiquement et physiologiquement indépendants des nerfs qui se distribuent aux muscles d'où résulte que l'appareil circulatoire vasculaire possède un système moteur spécial, et que, selon l'état de dilatation ou de resserrement des capillaires, le mouvement du sang peut être accéléré ou retardé dans les vaisseaux, soit localement, soit généralement, sans que le système nerveux moteur des mouvements musculaires du corps y participe en rien. Les congestions locales et fonctionnelles qui surviennent périodiquement dans certains organes sont des exemples de cette indépendance des mouvements circulatoires à l'état physiologique (Cl. Bernard) On peut à l'aide du microscope suivre les nerfs vaso-moteurs jusque sur les capillaires de la deuxième variété, où on les voit se terminer en pointe sur la couche circulaire de fibres-cellules. Ce sont des libres de Remak, parallèles au vaisseau, lâchement appliquées contre lui ; elles présentent, d'espace en espace, des noyaux ovoïdes allongés, <un peu plus larges que la fibre, qui sont des ganglions nerveux microscopiques. Les nerfs vaso-moteurs ont une double origine, l'une qui se fait dans la moelle épinière, j l'autre qui a lieu dans le système du grand sympathique; .ainsi les nerfs vaso-moteurs de la tète viennent en partie de la portion cervicale de ce système, en partie de la portion cervicale de la moelle épinière par les racines antérieures des nerfs cervicaux inférieurs et des nerfs thoraciques supérieurs; les vaso-moteurs des membres supérieurs ■et des parois tboraciques sont fournis par les ganglions cervical inférieur et tboraciques supérieurs, et par les racines des premiers nerfs orsaux etc. — Les effets produits par les nerfs vaso-moteurs sont de l'ordre des actions réflexes: l'excitation qui en est le point de départ se trouve tantôt à la périphérie, dans les nerfs sensitifs rachidiens, tantôt dans les centres nerveux eux-mêmes comme il arrive à la suite des émotions. Quant aux points où se fait la transformation de celte excitation en un acte moteur consécutif, quant aux centres vaso-moteurs en un mot, leur situation est mal connue : Owsjannikow décrit un centre vaso-moteur unique qui serait placé à la partie supérieure de la moelle allongée; Vulpian et Goltz admettent l'existence de ce centre, mais le regardent comme centre principal et non exclusif des actes vaso-moteurs, lesquels auraient d'autres centres disséminés dans toute l'étendue de la moelle épinière. Les cellules ganglionnaires qui existent sur le trajet des nerfs vaso-moteurs jouent peut-être aussi le rôle de centres périphériques. Les centres vaso-moteurs, quel que soit leur siège, ont une activité continuelle, qui agit sur les vaisseaux de façon à les mettre constamment dans un état de demicontraction qui constitue ce que Vulpian appelle le tonus vasculaire. Il est des cas où l'action des vaso-moteurs, au lieu de se traduire par cet état de demi-contraction, produit une dilatation réflexe des petits vaisseaux : tel est le cas du nerf de Cyon, nerf accélérateur ou constricteur du cœur, nerf dépresseur de la circulation. V. Pneumogastrique. — D'après ce qui précède, les nerfs vaso-moteurs entretiennent normalement un état Je demi-contraction des vaisseaux qui est exagéré par leur excitation galvanique et qui fait place à un état de lilatation par la section des parties du sympathique l'où ils viennent. Mais Cl. Bernard, qui a fait cette découverte, a remarqué plus tard que, parmi les filets nerveux jui se distribuent aux muscles lisses des vaisseaux, il en ïst dont l'action est précisément inverse, c'est-à-dire que eur galvanisation détermine une dilatation des artères née diminution de pression et augmentation de la tem-
pérature dans les parties correspondantes. Ses expériences, faites sur le nerf tympanico-lingual, semblent prouver que cette dilatation artérielle elles phénomènes concomitants peuvent résulter non seulemenl de h paralysie de certains nerfs vaso-moteurs, mais aussi de l'action directe d'autres nerfs du même ordre. Aussi certains physiologistes admettent-ils, avec Schiff, que les nerfs vaso-moteurs sont de deux sortes - les uns sont dits vasoconstricteurs ou frigorifiques, en raison de la façon dent se manifeste leur action; les autres, vaso-dilatateurs, thermiques ou calorifiques. Toutefois cette théorie de la dilatation active di's vaisseaux est généralement abandonnée, et la plupart des physiologistes admettent, avec Vulpian, Cl. Bernard, Rouget, qu'il n'y a qu'une dilatalion passive, c'est-à-dire que la dilatation des muscles lisses des artères, à l'état normal, en dehors de tonte excitation ou section expérimentale, résulte d'une action d'arrêt exercée sur les vaso-constricteurs par les nerfs vaso-dilatateurs, dits aussi frénateurs, modérateurs, réfrénaleurs, de relâchement ou paralyseurs, action analogue à celle que le pneumogastrique exerce sur le cœur, et qui, contrairement à celle qui détermine la contraction des vaisseaux, serait temporaire, intermittente, et non continue. Il est probable que les cellules ganglionnaires dont sont pourvues les extrémités des nerfs vasomoteurs ont un rôle important dans cette action modératrice ou d'arrêt. — A l'étude des nerfs vaso-moteurs se ratiache celle des nerfs glandulaires et des nerfs trophiques. Tandis que l'existence de nerfs glandulaires, agissant directement sur les glandes indépendamment des nerfs vaso-moteurs, mais concurremment avec eux, parait hors de doute (V. Séciîétion), celle de nerfs trophiques, qui exerceraient une influence propre sur la nutrition des tissus, est loin d'être suffisamment démontrée. On admet généralement que les nerfs dits trophiques ne sont autres que les nerfs vaso-moteurs, agissant sur la nutrition en raison de l'afflux sanguin pli s ou moins grand qu'ils permettent selon le degré de resserrement ou de dilatation des capillaires. II est vrai que, dans certains cas, les troubles de la nutrition consécutifs à la paralysie des nerfs d'une partie sont localisés de telle sorte qu'ils paraissent dépendre d'une altération du système nerveux plutôt que du système vasculaire. Mais, d'un autre côté, l'œdème observé par Ranvier après la section du nerf sidatique, et d'autres faits semblables, sont favoroblcs à l'idée que les nerfs trophiques n'ont pas plus une existence propre que les centres trophiques, et qu'il faut rapporter les uns et les autres aux nerfs vaso-moteurs. VASTE, adj. [esp. vasto]. V. TRICEPS.
VATER. lAnatomiste allemand, 1684-1752]. — Ampoule, canal et pli de Voter. V. Pancréas.
V lUQUELIIVE. s. f. [ail. Vauquelin, angl. vauqueline, it et esp. vauquelina]. La strychnine ; du nom du chimiste Vauquelin.
VAYSONMER. s. m. [du nom de l'inventeur Vaysonj. Vase en terre cuite pgreé de quelques trous, dans lequel on place de la vase, et qui sert au transport des sangsues.
VEAU. s. m. V. lioEUF. — Veau marin. V. CÉTACÉS.
VÉGÉTABIMTÉ. s. f. Propriété de végéter.
VÉGÉTAL, ALE. adj. [de vegetare, végéter, planta, ç-jtôv, ail. vegetahilisck, angl. végétal, il. végétale, esp. végétal] Qui a la nature de ce qui végète, qui est produit par les végétaux . colique végétale, limonadt végétale. — Règne végétal. Ensemble des êtres conn& sous le nom de végétaux.
VÉGÉTAL, s. m. Tout organisme constitué, soit seulement par une ou plusieurs cellules, soit en même temps par des fibres et des tubes celluleux, cléments qui tous ont pour principes immédiats fondamentaux des ubstan-
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ces organiques non azotées, telles que la cellulose ou ses congénères. Au point de vue physiologique, le végétal doit être défini : un organisme qui se nourrit, se développe et 5e reproduit. Il n'est pas sensible et ne se contracte pas, bien qu'il puisse se transporter d'un lieu à un autre, connue certaines diatomées. A un autre point de vue, le végétal est: tout être organisé qui accomplit son alimentation solide, liquide et gazeuse, aux dépens du milieu inerte, c'est-à-dire minéral ou inorganique. L'animal , au contraire , est ; tout être organisé qui accomplit son alimentation solide aux dépens d'êtres vivants ou qui ont vécu. La première de ces définitions ne renferme que ce qui est rigoureusement commun à l'ensemble des végétaux, sans tenir compte de l'état ramifié et souvent complexe de chaque individu. C'est qu'en elïet, comme pour les animaux, les êtres auquels cette définition s'applique le plus exactement sont les plus simples de tous. A mesure que l'organisme se complique, rien de fondamental n'est changé à cet état de simplicité ; mais des parties nouvelles s'ajoutent à celles dont l'existence est constante. C'est par le végétal que l'ensemble des êtres vivants commence ses relations actives et passives avec le milieu ambiant qui fournit les matériaux absorbés et reçoit les produits excrétés. On dit que les végétaux seuls peuvent faire des substances organiques à l'aide des composés inorganiques, au contact seulement d'une substance organisée déjà existante ; et même cette action est favorisée par l'addition, aux principes bruts, de substances organiques toutes formées. Toutefois divers animaux très simples et peut-être tous peuvent en produire aussi quelques-unes. Les végétaux à chlorophylle plantés dans un sol fertile et arrosés d'eau tenant de l'acide carbonique en dissolution périssent dans une atmosphère artificiellement privée d'acide carbonique. Ainsi tout le carbone fixé par ces végétaux provient de l'acide carbonique de l'atmosphère, qui, absorbé par les organes verts, est décomposé et transformé en produits organisés sous l'influence de la lumière (Cailletet). La société emprunte au végétal son premier appui pour lutter contre les imperfections du monde inorganique, et la possibilité d'y remédier. On est souvent appelé à distinguer les uns des autres les produits de nature animale et ceux de nature végétale, rejetés par les premières voies, soit dans certains cas morbides, soit pour résoudre des questions de médecine légale. Comme ce sont ordinairement des végétaux les plus simples (dits microscopiques), ou des fragments de végétaux complexes, les caractères de forme, de volume, de couleur, de consistance, etc., sont ici insuffisants ou trompeurs. Le caractère chimique, obtenu en chauffant le corps isolé dans un tube, pour voir s'il dégage de l'ammoniaque (cas où il serait de nature animale) ou non (cas où il serait d'origine végétale), est aussi trompeur, car les cellules végétales renferment des substances organiques azotées qui peuvent donner de l'ammoniaque, comme les substances azotées d'origine animale. Celui qui consiste dans l'action bleuissante de l'iode sur les matières végétales, directement ou après traitement par la potasse, ou par les acides sulfurique et nitrique, est meilleur. Mais la subérine, le xylogène, et le principe analogue de la paroi des cellules de certains unicellulaires, de certains champignons et d'algues inférieures, ne bleuissent pas, même après l'action des acides ou alcalis. De plus, les grains de fécule, sans être encore détruits, peuvent avoir perdu la propriété de bleuir par l'iode. Enfin, chez quelques mollusques inférieurs (tuniciers), le test renferme de la cellulose bleuissant par l'iode après action de la potasse. On doit donc recourir directement à l'examen des caractères d'ordre organique (V. Organique), ou déstructure;
sauf ensuite à s'aider des caractères chimiques, précieu quelquefois, mais qui d'autres fois détruisent le corps et em pèchent de constater les autres signes, ce que ne l'ait pa l'étude de la structure. Celle-ci a pour moyen principal k microscope, qui, selon la nature animale ou végétale d corps dont il s'agit, montrera les caractères des élément anatomiques (V. Élément), ou ceux des végétaux do telle ou telle variété (V. Cellule végétale), tels que ceux des tissus fibreux ou utriculaire, ceux des trachées, vaisseau, ponctués, etc. Les végétaux les plus simples sont formés en général, par une seule cellule, un seul élément anato inique, qui ne diffère des éléments des êtres complexes que par la forme ou le volume, et la propriété de se nourrir et de se reproduire isolé de tout autre. On peut en dire autant des animaux microscopiques ou infusoires les plus simples, dits unicellulaires. Toutefois la distinction est toujours possible. Ainsi : 1° Les animaux adultes les plus simples, unicellulaires, et les embryons ciliés des invertébrés, sont formés d'une masse tout azotée, plus ou moins homogène, contractile, changeant de forme, se résolvant facilement en sarcode. 2° Chez les végétaux les plus simples, réduits aussi à une cellule, ou sur les spores ciliées mobiles des algues, la paroi de cellule se dislingue toujours nettement de son contenu. L'iode montre que la paroi est de cellulose, non contractile, bien que pouvant se plisser, et le contenu est de nature azotée, ne formant pas de globules sarcodiques quand il s'épanche; dans certaines espèces, il faut recourir à l'examen de leur mode de développement, qui les fait distinguer des animaux unicellulaires et des spermatozoïdes. 3° Quant aux spermatozoïdes des algues ou des animaux qu'on pourrait prendre pour des animaux adultes ou des embryons, ils ne se reproduisent ni ne se développent. De plus, après leur mort, ils ne se résolvent pas en sarcode, et, au lieu de d i fil u e r rapidement comme les êtres parfaits, ils résistent longtemps à beaucoup d'agents. Les spermatozoïdes végétaux et animaux sont de nature azotée ; mais leur couleur, le nombre et la disposition de leurs cils ou queues la nature de leurs mouvements, peuvent les distinguer entre eux. L'ammoniaque dissout les oeufs et les embryons de tous les animaux, comme elle dissout le corps des infusoires animaux. Il est des parties de certains infusoires et de quelques embryons qu'elle ne dissout pas : tels sont leurs organes ehitincux; niais, lorsque ces derniers existent, la nature animale des êtres est déjà tellement reconnaissable d'après leurs mouvements, leur configuration leur structure propre et leur volume, qu'il n'y a plus obligation de se servir d'un réactif pour déterminer cette nature; d'autre part, si on l'emploie, la disparition de la masse fondamentale de l'organisme, avec conservation de ses parties squclettiques seulement, est un fait caractéristique, prouvant qu'il s'agit là d'un être animal, puisque rien de pareil ne se montre dans les plantes. Les cellules épidermiques, les fibres élastiques et la gaine de la notocorde des embryons ne sont pas dissoutes non plus par l'ammoniaque ; mais plus encore que pour les organes chitineux, lorsque existent ces parties, les caractères prouvant la nature animale des êtres sont depuis longtemps reconnaissables. Les spermatozoïdes sont pâlis également sans être tout à fait dissous par l'ammoniaque; mais leur constitution est trop caractéristique pour qu'on puisse les confondre avec les plantes microscopiques et avec leurs corps reproducteurs. Toutes les variétés de cellulose sont en elïet insolubles dans l'ammoniaque. Aussi, que les éléments anatomiques reproducteurs des plantes soient mâles ou femelles, quelle que soit la phase évolutive à laquelle se trouvent les éléments dérivés reproduisant un nouvel individu, cet agent les laisse absolument intacts, sauf plus de transparence de leur contenu qui, pourtant,
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n'est pas totalement dissous. Tout végétal, tout mycélium, toute spore, conservent alors leurs caractères de l'orme, de volume et leurs dispositions structurales, tandis que l'inverse a lieu pour les animaux microscopiques ainsi que pour les œufs et les embryons microscopiques des animaux. Il n'y a de commun entre les végétaux et les animaux les plus simples que leur simplification; mais ils gardent les car, ictères propres à chacun d'eux. On ne peut dire . Cet être est autant animal que végétal, il a les caractères di; l'un et de l'autre ; c'est un être intermédiaire. Mais on peut arriver à dire Ces deux êtres, les plus simples de tous, sont aussi simples l'un que l'autre ; toutefois les caractères anatomiques et physiologiques de celuilà le distinguent de celui-ci, et ces caractères sont de nature telle que le second doit être placé en dedans des limites du règne végétal, et le premier en dedans de celles du règne animal, près l'un de l'autre à cause de leur simplification, mais séparément à cause des caractères précédents. V. Acot YLiiuoNÉs, Dicotylédones et Monocoty-
LÉDONÉS.
VÉGétalité. s I'. [ail. Vegetulitiit, Lebensfiihigkeil , angl. vegetalitij, it. vegetalità, esp. vegetalidad\. Premier degré, le plus simple, de la vitalité; ensemble des phénomènes physiologiques qui sont communs aux plantes et aux animaux, et qui existent seuls chez les végétaux. Les lois de végétalité sont : 1" loi de rénovation moléculaire ou matérielle de l'organisme considéré dans son ensemble, fondée sur la propriété de nutrition, d'où chaleur et peut-être électricité ; "2" loi d'accroissement total du corps, reposant sur la propriété de développement, d'où les âges et la mort; 3" loi de propagation ou de multiplication de l'espèce, qui se rattache aux propriétés et fonctions de naissance, et repose sur la propriété de reproduction, d'où hérédité. La substance organisée, formée par la réunion d'un grand nombre de principes appartenant à trois groupes île composés distincts, jouit de l'activité générale propre à tous les corps, et, en plus, d'une activité particulière appelée vitalité, laquelle peut présenter plusieurs modes qui portent le nom de vie : ce sont la vie végétative nu végétalité, la vie animale, la vie sociale ou sociabilité. Chacun de ces modes est caractérisé par un et souvent plusieurs actes qui sont appelés propriétés vitales Le mode de la vie appelé végétalité embrasse l'étude des trois lois précédentes, qui sont un résultat des seules propriétés vitales dont jouissent les végétaux (d'où le nom de ce mode de vitalité); sans nutrition, pas de développement ; sans développement, pas de reproduction ; sans végétalité, pas d'animalité. Sans animalité, pas de sociabilité. Ainsi, de même que la description du corps des êtres organisés ne peut pas être embrassée par un seul ordre de considérations, de même les corps organisés présentent plusieurs modes d'activité, différents par leur complication.
VÉGÉTANT, ANTE. adj. Qui produit des végétations : endocardite végétante. — Plaie végétante. Celle qui se couvre de végétations. V. Bourgeonnement.
VÉGÉTATIF, IV E. adj, [de vegelare, végéter; outixo;, ail. végétatif, angl. végétative, it. cl esp. vegetativo\. Qui a la nature de ce qui végète. — Appareils et organes végétatifs ou de la vie végétative. Ceux qui concourent aux fonctions de nutrition (digestion et urination, respiration et circulation) et de reproduction (mâle et femelle). Ce terme s'emploie par opposition à organes et appareils de la vie animale, qui existent chez les animaux et manquent aux plantes. Beaucoup d'auteurs emploient organique au lieu de végétatif, niais à tort : car le premier mot, plus général, désigne ce qui appartient à tous les êtres organisés, par opposition aux corps bruts. = En analoniie, éléments, tissus et sgstemes végétatifs, tous les élé-
ments, tissus, etc., qui, bien que faisant partie du corps des animaux, ne jouissent, comme les éléments anatomiques des plantes, q les propriétés de nutrition, do développement et de reproduction, mais n'ont aucune des propriétés de la vie animale : contractililé, sensibilité, cl pensée. La plupart des éléments anatomiques sont dans ce cas, les fibres musculaires striées, les libres-cellules, et les tubes nerveux étant, chez les vertébrés, les seuls éléments doués de propriétés de la vie a ni mole, tandis que parmi les autres comptent tous les produits et un très grand nombre de constituants. 11 est vrai qu'à l'exception des os, des cartilages, des éléments adipeux, élastiques, lumineux et tendineux, d'une part, des épilhéliums, d'autre part, ils n'existent qu'en masses peu considérables dans l'économie, et s'y trouvent à l'état d'éléments accessoires; mais les éléments doués de propriétés animales, qui existent en niasses considérables, sont toujours accompagnés par des éléments végétatifs, qui, au sein des tissus, deviennent fréquemment, par hypergonèse, l'origine des tumeurs. --- Fonctions végétatives. Celles qui existent chez les végétaux, aussi bien que chez les animaux. Dire fonctions organiques pour fonctions végétatives est un non-sens, car toute fonction animale et végalc est un fait d'ordre organique. — Propriétés végétatives ou de la vie végétative. Propriétés des corps organisés, ou de leurs parties, qui existent chez les végétaux à l'exclusion de toutes les autres (nutrition, sécrétion et absorption, développement et reproduction), et qui coexistent chez les animaux avec les propriétés dites animales. — Tissu végétatif. Ensemble des tissus qui ne sont doués que des propriétés de nutrition et de reproduction, par opposition à ceux qui sont doués en même temps des propriétés animales. V. VlE.
1É(;ÉTITH)\. s. f. [de vegelare, végéter; ail. Végétation, Wachsthum, Pflansenwachsthum, angl. végétation, it. vegelaùone, esp. vegelacion]. Action de végéter, ensemble des fonctions qui constituent la vie d'une plante. Dans les végétaux pourvus de bourgeons et de feuilles, c'est de la base vers le sommet du végétal considéré dans son ensemble, et de chaque branche et rameau pris à part, qu'a lieu le développement et l'épanouissement des bourgeons f iliaux et floraux; c'est de la hase au sommet des inflorescences qu'a lieu l'épanouissement des fleurs. Aussi la section des branches inférieures principales d'un arhre retarde l'ascension de la sève et la croissance de celui-ci; et la taille des extrémités produit l'inverse, au moins pour ce qui concerne la fructification. Dans la végétation qui a lieu sous l'influence de la lumière verte, b;s plantes vertes ne décomposent pas l'acide carbonique (Caillctet), ce qui explique que sous les hautes futaies, sans clairière, la végétation des plantes pbarénogames n'a pas lieu ordinairement. Et cependant sous cet abri l'air se renouvelle assez, et la lumière est suffisamment intense. Mais celte lumière est verte. Les plantes vertes qui végètent dans ces conditions sont des cryptogames, lesquelles peuvent (Sachs) pousser vertes même dans l'obscurité, ou bien ce sont des phanérogames dont la couleur verte diffère, à l'inspection Spectroscopiquc, du vert de la forêt. Il faut éliminer les plantes qui se développent à la fin de l'hiver, avant que la forêt ait ses nouvelles feuilles, et végètent ensuite, sans grandir, pendant le reste de l'année. Ainsi les plantes meurent quand on les éclaire uniquement avec de la lumière ayant traversé leur propre chlorophylle, parce qu'elles ne laissent passer et ne réfléchissent que les rayons qui leur sont inutiles chimiquement, c'esl-à-dirc les rayons verts, cl absorbent les autres. Ce fait est en rapport avec cet autre : que 1° les rayons bleus et violets ont pour action d'étaler les folioles de la sensitive et d'abaisser ses pétioles primaires ;
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les rayons jaunes et rouges, au contraire, font redresser les pétioles et ferment à demi les folioles. 2° Dans les rayons bleus et violets, la sensitive ferme ses folioles plus tard, et se réveille plus tôt que dans les rayons rouges et jaunes (Hoffmann). 3e La croissance des sensitives et des autres plantes se fait beaucoup plus vite dans les rayons rouges et jaunes que dans les rayons bleus et violets. 4° La région verte du spectre agit sur la sensitive comme l'obscurité (Bert). = En pathologie, végétations, toutes les productions charnues qui s'élèvent et semblent végéter .à la surface des téguments ou d'une plaie, et, en particulier,, celles qui sont appelées condylomes, crêtes de coq ou choux-fleurs. V. Condylome. — Végétation des plaies. V. Bourgeonnement. — Végétations palpébrales. V. Granulation.
VÉGÉTO- ANIMAL, ALE. adj. — Matière végéto-animale, V. Gi.airine.
VÉGÉTO-MINÉKAL, ALE. adj. (it. vegeto-minerale, esp. veyelo-mineral]. — Eau végélo-minérale. V. Eau Hanche.
VÉGIiTO-SULFURIQUE. adj, — Acide végéto-sulfurique [ail. Ilolzschwefelsàure, angl. vegeto-sulj'uric acid, it. acido vegeto-solforico, esp. acido vegeto-sulfurico] (Braconnot). Corps déliquescent et ineristallisable qui se forme en même temps que du sucre, lorque l'on traite du linge par l'acide sulfurique. C'est, selon quelques chimistes, une combinaison d"acide hyposulfurique et d'une matière végétale.
VÉHICULE, s. m. \vehiculum, de vehere, porter: tout ce qui sert à conduire ; 6'xvju.a, ail. Vehikel, angl. vehicle, il. veicolo, esp. vehiculo]. Ce qui sert à transmettre. L'air est le véhicule du son; les artères sont les véhicules du sang ; les sérums sont les véhicules des éléments tenus en suspension par les humeurs. = En pharmacie, véhicules, les excipients liquides. = En anatomie, véhicules, les liquides qui servent à tenir en suspension, momentanément ou d'une manière permanente (quand ce sont des liquides conservateurs), les éléments anatomiques qu'on doit examiner au microscope. A l'état frais, le liquide de l'humeur vitrée, l'humeur aqueuse, le liquide céphalo-rachidien sont des meilleurs à cet égard (Bischoff, 1841 ; Bobin, 1849). On étend la dénomination de véhicules à de véritables réactifs dans lesquels on laisse macérer des organes, et qui, en attaquant certains tissus à l'exclusion des autres, permettent de mieux étudier la disposition de ces derniers: tels sont le mélange de 5 à 20' parties d'acide nitrique ou chlorhydrique, ou d'eau régale, à 100 parties d'eau ; les solutions d'acide lactique, d'acide oxalique, d'acide tartrique seul ou mêlé d'acide oxalique, etc. Les véhicules ou agents durcissants, par coagulation des éléments, avec ou sans combinaison à la substance de ceux-ci, servent à conserver les tissus et à faciliter leur coupe en tranches minces: telles sont les solutions à 1, 2, 3 ou 4 pour 1000 d'acides chromique et]osrnique, îles chromâtes à dose double environ, etc.
VEILLE, s. f. [vigilia, èypT)yop<Tt<;, ail. Wachsein, angl. watching, ivake, it. veglia, esp. vigilia\. État de l'économie animale dans lequel les impressions venues, soit du dehors, soit du dedans, sont perçues par les sens et contrôlées par la pensée, et où il est possible à l'animal d'agir volontairement. Cet état est surtout relatif à la vie animale (V. Sommeil); tandis que les actes de la vie végétative sont continus chez les animaux comme chez les plantes. Dans certains états accidentels ou morbides, l'intervention volontaire des facultés intellectuelles seule, ou en môme temps l'action de quelques autres appareils, peuvent être suspendues pendant la veille : ils reçoivent, selon les circonstances qui les ont produits, les noms d'ivresse, de délire, de manie, de somnambulisme, d'hypnotisme, etc. Dans d'autres circonstances, accidentelles
ou morbides aussi, la suspension porte, comme dans le sommeil, sur les appareils de la vie animale : ils reçoivent alors les noms de catalepsie, de léthargie, etc., selon les conditions de leur production, de leur durée, etc. VEILLOTTE. S. f. V. COCHIQUE.
VEINE, s. f. \vena, çX^, ail. Vene, Ader, angl. vein, it. et esp. vena\. Nom commun à tous les conduits membraneux qui ramènent aux oreillettes du cœur le sang qui revient soit des poumons, où il avait été conduit par l'artère pulmonaire, soit des autres parties du corps, où il avait été distribué par l'aorte et ses branches. L'ensemble de ces conduits constitue le système veineux, qu'on peut regarder comme formé de deux systèmes secondaires distincts : 1" le système veineux général, qui commence dans tous les organes par des ramuscules faisant suite aux capillaires généraux, et qui, par les veines caves et la veine coronaire, ramène à l'oreillette droite du sang noir, désoxygéné ; 2° le système veineux pulmonaire, qui commence dans le poumon aux capillaires pulmonaires, et se termine à l'oreillette gauche par les veines pulmonaires, lesquelles rapportent du sang rouge, oxygéné. Ces deux systèmes ne varient, du reste, que par la nature du sang qu'ils charrient ; leur structure est la même |V. Vasculaire (Système)]. Il existe un troisième système veineux, qui, contrairement aux précédents, n'a pas d'analogue dans le système artériel: c'est le système porte abdominal (V. Porte). L'ensemble du système veineux l'emporte beaucoup par sa capacité sur le système des artères : car, d'une part, chaque veine est en général plus volumineuse que l'artère à laquelle elle correspond ; et, d'autre part, le nombre des veines est plus considérable que celui des artères: en effet, il existe des veines sous-cutanées, cheminant dans le tissu sus-aponévrotique, indépendamment des veines qui accompagnent les artères au-dessous des aponévroses, et qui sont elles-mêmes au nombre de deux pour une seule artère, sauf à la racine des membres où l'artère est accompagnée d'un seul tronc veineux. Les parois des veines, moins épaisses que celles des artères, sont composées de quatre tuniques : 1° luninique interne, semblable à celle des artères, mais plus mince de moitié, difficile à isoler de la suivante ; 2° tunique à fibres longitudinales, formée de fibres des tissus cellulaire et élastique, longitudinales, flexueuses, accompagnées d'assez nombreux capillaires. Elle est moins riche en fibres et en noyaux du tissu cellulaire que la précédente, mais bien plus riche en fibres élastiques, souvent anastomosées ; elle contient aussi de la substance élastique fenêtrée (V. Artère). Les valvules des veines sont un prolongement de cette tunique ; mais les fibres élastiques y sont anastomosées en tous sens, avec enchevêtrement de libres Iamineuses, souvent fasciculées comme dans le tissu élastique ; la tunique interne est des plus minces à leur surface. Ce sont là les deux seules tuniques propres des veines qu'on trouve dans les si?ius. Cette tunique n'est séparable de la suivante que dans les grosses veines ; 3° tunique à fibres circulaires, épaisse, généralement vasculaire, formée de fibres des tissus cellulaire et élastique, et de fibres-cellules en faisceaux serrés, plus ou moins nombreux selon les régions du corps et disposés circulairement. Les fibres élastiques sont nombreuses, principalement longitudinales, anastomosées et ne faisant qu'une trame avec les fibres élastiques, semblablement dirigées, de la tunique externe. Les faisceaux de fibrescellules sont petits, circulaires, rapprochés, anastomosés çà et là les uns avec les autres. Il en est quelques-uns qui sont dirigés en long contre la tunique longitudinale. Cette dernière n'a guère que le quart de l'épaisseur de la couche circulaire (qui mesure 0°"",20 environ dans la fémorale), tandis que la tunique externe est de 2 à 4 fois plus épaisse ;
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4.» Celle-ci, dite aussi lumineuse ou celluleuse, est tonnée de fibres lamineuses fasciculées, pauvres en noyaux, enchevêtrées avec la trame élastique sus-indiquée, à fibres surtout longitudinales. Dans presque toutes les veines du volume de celui de l'avant-bras et au-dessus, elle contient quelques faisceaux longilidunaux de fibres-cellules écartés les uns des autres, plus ou moins prés de la tunique circulaire. Elle s'amincit beaucoup dans les veines utérines, etc., et se continue avec le tissu cellulaire ambiant. Dans les grosses veines arrivant au coeur, surtout dans les veines caves et sus-hépatiques, des quadrupèdes particulièrement, elle est accompagnée de faisceaux de fibres-cellules, pouvant former une couche épaisse en faisceaux distincts, tous longitudinaux. — Les veines sont pourvues d'un grand nombre de replis paraboliques, nommés valvules, dont le bord est dirigé du cote du cœur, de manière que la colonne de sang qui parcourt les veines pour se rendre à cet organe central refoule les valvules contre les parois du vaisseau, et continue son cours sans empêchement ; niais, si une cause s'oppose à la marche de ce fluide et le repousse en sens contraire, les replis qui se trouvent distendus se relèvent, ['empêchent de rétrograder, et fournissent à la colonne sanguine un point d'appui qui facilite le rétablissement de la circulation. Dans les veines minces, telles que les intravertébrales, on suit directement îles faisceaux nerveux de 15 à il) tubes, se subdivisant en fascicules de 1, 2 ou 3 tubes dans les couches circulaires et longitudinales mêmes (Ch. Hobin). V. Circulation veineuse. — Air dans les reines. V. Aekhé- MOCTONIE. — Veines diploïques. V. Ossecx. — Veines de Galien. Ou connaît plusieurs veines sous ce nom. 1° veine de Galien cardiaque. Celle des pelites veines coronaires ou cardiaques (veines innommées de Vieussens) qui longe le bord droit 'lu cœur; 2° veines de Galien cérébrales ou rei)ies renlriculaires. Elles sont au nombre de deux, une pour le ventricule latéral droit du cerveau, l'autre pour le ventricule gauche ; chacune d'elles est formée par la veine choroulienne unie à la veine du corps strié. Elles sont sous la toile choroïdienne, sorlent du cerveau sous le corps calleux, et se jettent dans le sinus droit. — Veine de Jacobson. V. PORTE. — Veine lactée. V. Chylifère . = En zootechnie, veine. V. Maniement.
veineux, euse. adj. \venosus, çXe6<o8/)î, ail. venos, aderig, angl. venons, it. et esp. venoso\. Qui a rapport aux veines : absorption veineuse, bouckes veineuses, bruit vei-
Fig. 536.
neux. — Canal veineux d'Arami. Chez le fœtus une des deux divisions (fig. 536) de la veine ombilicale dans le sillon longitudinal du foie. Ce canal suit la direction primitive de la veine jusqu'à la veine cave inférieure, dans laquelle il s'ouvre au-dessous du diaphragme, et il y verse une partie du sang que la \eine ombilicale apporte du
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placenta, sang qui, par conséquent, ne passe pas par le fuie. Il s'oblitère après la naissance, et se change en un conlon fibro-celluleux. V. Fou;. — Canaux veineux. V. Osseux. — Système veineux. V. Veine. = Pouls veineux. Mouvement des veines jugulaires internes qu'on a comparé à celui qui, dans les artères, donne lieu normalement au phénomène du pouls. Le pouls veineux vrai est un phénomène pathologique, qui indique l'existence d'une insuffisance de l'orifice auriculo-ventriculaire droit, et qui résulte de ce que, au moment où ce ventricule droit se contracte, le sang, au lieu de passer en totalité dans l'artère pulmonaire, reflue en partie dans l'oreillette droite et de là dans le système veineux général. On observe alors facilement ce reflux dans la jugulaire interne, surtout quand on a préalablement vidé un segment de la veine par une pression de bas en haut, et qu'on a soin d'empêcher le sang qui vient des parties supérieures du corps d'y pénétrer. La distension de la jugulaire qui constitue le vrai pouls veineux dure autant que la systole ventriculaire, contrairement aux oscillations de la même veine qui sont sous la dépendance de la pulsation de la carotide interne ou d'un mouvement respiratoire étendu. Ces oscillations (faux jiouls veineux), qui existent à l'état physiologique, consistent dans un soulèvement brusque, de peu de durée, isochrone à la présystole et non à la systole du ventricule.
VEINULE, s. f. V. VÉNULE.
VELAGE, s. m. Le part des bêtes bovines. = Suite du vêlage. V. Viïulaire (Fièvre).
VELANI. s. m. V. Cil EN E.
VÉLAlt. s. ni. \Erysimum officinale, L., ail. Hederich, Weysenf, angl. hedge-mustard, it. erisamo, esp. jaraniago\. Plante de la famille des crucifères, dite herbe aux chantres parce qu'on lui attribuait la propriété d'éclaircir la voix. Ses feuilles sont employées en infusion dans le catarrhe pulmonaire chronique. V. Sirop des chantres.
VELE. s. t. V. lîOEUF.
VELLAIMIXE. s t. (Lépine) |all. Vellarin, angl. vellarine. it. et esp. velarina\. Liquide huileux, amer, regardé comme le principe actif de 1 llijilrocolyle asiatique.
velouté, ÉE. adj. [ail. sammlen, sammelweich, angl. velvet, it. vellutalo, velloso, esp. aterciopelado\. Se dit de la muqueuse intestinale. Y. Villelx. — Tissu velouté. V. JtÉTlCULAIRE.
VELVÉTIQU'E. adj. [du mot anglais relret. velours]. — Altération velvétique des cartilages articulaires (Redf ni, 1810. Droca, 1850). Altération des cartilages caractérisée par leur ramollissement, dû à la fissuration de leur substance verticalement; de sorte qu'ils ressemblent à du velours ayant les fibres perpendiculaires à la direction de la surface articulaire. Cette altération s'observe principalement dans le rhumatisme articulaire chronique et dans les tumeurs blanches.
VÉNAL, ALE. adj. Est écrit pour veineux par presque tons les analomistes du xvir et du XVIIIe siècle.
VÉNÉNEUX, El SE. adj. \venen0SUS, ail. gifti'J. angl. venomous, it. velenoso, esp. venenoso]. Qui agit comme poison sur l'économie animale. — Animaux vénéneux. Ceux qui, ingérés comme aliments, agissent sur l'économie à la manière des poisons; il ne faut pas les confondre avec les animaux venimeux (V. Venin). Il n'y a d'animaux vénéneux dans nos pays que les moules, et encore elles n'offrent ce caractère que très rarement (V. Moule). On a vu des crustacés et des poissons altérés après leur cuisson déterminer des accidents analogues à ceux que causent parfois les moules.
VÉNÉMFÈRE adj. [ail. giflfïïkrend, angl. venemferous, it. velenifero, esp. venenifero\. Qui porte le venin.
YÉNÉNIFIQUE ;de venenum, venin, et facere, faire;
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ail. giflbereitend, angl. venenific, il. velenifico, esp. venertifiço]. Qui fait le venin. — Glande vénénijique. V. Venin.
VÉNÉNIPARE. adj. | de venenum, venin, el parère, produire]. Qui fait le venin.
VÉNÉNOSITÉ. s. f. S'est dit pour toxicité.
VÉNÉRIEN, IENNE. adj. \venereus, de Vénus, déesse de la volupté ; ail. venerisch, angl. venereal, it. et esp. venereo]. Se dit de tout ce qui a rapport aux plaisirs de l'amour : excès vénériens, désirs vénériens, appétit vénérien, instinct vénérien. — Acte vénérien. V. Coït. — Mal vénérien. C'est seulement en 1527 que l'épithète de vénériens fut appliquée par Jacques de Béthcncourt aux maux dont les parties génitales peuvent être atteintes. Jusquelà on ne les attribuait pas aux relations sexuelles, ou du moins à elles seules; car, bien que l'on commençât à admettre, chez certaines femmes, un état d'impureté apte à les produire par la contagion, on les considérait, avec les anciens, comme des crises salutaires provoquées par les forces médieatrices de la nature. 11 fallut du temps avant que cette théorie fit place à celle qui a régné depuis, d'après laquelle les maux vénériens, loin d'être des crises bienfaisantes, sont des loyers exhalant vers l'intérieur une atmosphère redoutable d'infection; ce qui a fait confondre les affections vénériennes et les affections syphilitiques. Mais une distinction est intervenue ; on donne le nom de syphilitiques aux accidents primaires caractéristiques qui produisent des lésions secondaires et tertiaires, et le nom de vénériennes à des affections contractées, il est vrai, par le coït, mais n'offrant pas de caractères spécifiques. V. Syphilis. — Maladie vénérienne des solipedes. V. Mal de coït.
VENIMEUX, EUSE. adj. \venenatus, ail. giftig, angl. venomous, it. velenoso, tossicoso, esp. venenoso\. Se dit des animaux qui ont du venin.
VENIN, s. m. \venenum, loxicum, tpdpp.ay.ov, -rogtx&v» ail. Gift, angl. venom, poison, it. veleno, esp. veneno\. Liquide malfaisant que sécrètent certaines glandes, dites vénénifiques ou vénénipares, chez quelques animaux, tels que la vipère, le scorpion, etc., qui le conservent dans un réservoir particulier, pour s'en servir comme de moyen d'attaque ou de défense. Tous les venins connus sont des humeurs transparentes ou lactescentes, à réaction acide plus ou moins faible, mais nette. Ils doivent leurs propriétés à des principes immédiats naturels produits par ces glandes : tel est ['acide cobrique , corps cristallisai le en aiguilles microscopiques, soluble dans l'eau, à réaction acide, qui est extrait du venin de cobra, et qui a l'action énergique de ce venin; telle est la substance organique malfaisante du venin de vipère (V. Échidnine). Les virus, au contraire, se produisent par modification accidentelle, morbide ou cadavérique, des substances organiques appartenant aux humeurs et aux tissus en général. La substance organique de chaque venin peut être extraite et reconnue différente de celle des autres humeurs; au contraire, ou n'a pas encore pu constater de différence entre les substances organiques à l'état normal et les mêmes corps devenus virulents accidentellement. Le venin peut tuer, ou déterminer des accidents plus ou moins graves, mais ne transmet pas aux humeurs de l'animal blessé la propriété de causer des accidents semblables; le virus rend, au contraire, l'économie virulente, au moins pour un temps, comme il l'était lui-même. Les venins agissent sur les substances organiques de l'économie en les décomposant chimiquement et immédiatement, les globules et le plasma sanguins surtout; aussi bien l'énergie de leur action dépend de la quantité introduite. Pour les virus, la quantité n'est rien, ou est peu, et des traces seulement agissent comme une grande quantité. L'action des venins est immédiate, sans période d'in-
cubation ; leur principe actif en est séparable par dialyse; toutes choses qui ne sont pas pour les humeurs virulentes. Aussi, bien que découiposable par le suc gastrique et sans danger quand on l'avale, si le venin séjourne sur les muqueuses labiale ou linguale, il cause de l'enflure avec douleur pongitive, mais pour peu d'heures et sans autre mali'aisance.
VÉNOSITÉ. s. f. [ail. Venositàt , Venenùberfïilluny , angl. venosity, it. venosilà, esp. venosidad\. Surabondance du sang dans les veines. || Pléthore veineuse. — Mode de distribution des veines dans un organe.
VENT. s. m. \ventus, av£p.oç, ail. et angl Wind, it. venlo, esp. viento\. En physique, nom donné aux courants d'air plus ou moins rapides occasionnés par les changements qui surviennent dans la pesanteur spécifique et l'élasticité du fiuide atmosphérique, sous l'influence de causes qui en déplacent une portion en agissant inégalement sur quelques points de l'atmosphère. On explique la marche des vents, en admettant soit une dilatation dans le point de l'atmosphère d'où part le courant, soit une condensation dans le lieu vers lequel il se dirige. Cette dernière hypothèse est la plus probable, puisque c'est dans les contrées méridionales que le vent du nord fait d'abord sentir son action. En échauffant inégalement les diverses régions du globe, le soleil produit dans l'atmosphère ces courants d'air, ces vents, qui souvent jouent le rôle de fléaux dévastateurs, et que l'homme a utilisés comme forces motrices. Aux environs de l'équateur, des masses considérables d'air suréchauffées au contact du sol sont emportées par un courant ascendant jusqu'aux dernières limites de l'atmosphère, d'où elles se déversent vers les régions polaires; en même temps des courants de sens contraire poussent vers l'équateur l'air froid des pôles et entretiennent dans les régions intertropicales ces vents constants et de direction déterminée, dits aliiés, qui rendent de si grands services aux navigateurs. L'océan est sillonné par de vastes courants d'eau d'origine semblable. Pendant que le Gulf-slream déverse les eaux chaudes de la mer des Antilles vers les côtes de l'Europe centrale et contribue puissamment à l'amélioration du climat et à la fécondité de ces contrés, des courants partis des régions polaires poussent jusqu'à Terre- Neuve des masses considérables de glaces et d'eaux froides. L'influence de ces courants polaires est traduite par la différence dfis températures moyennes d'Halifax (6",2) et de Bordeaux (13°,9) dont la latitude est sensiblement la même. La vitesse du vent est très variable. Les marins appellent vent frais, celui qui parcourt environ 10 mètres par seconde; grand frais, le vent de 14 mètres; et très grand frais, celui de 20 mètres. Quand la vitesse atteint 25 ou 30 mètres, on a une tempête. Si elle s'élève de 35 à 45 mètres, il en résulte un ouragan. Dans ce cas, le vent fait à peu près 30 lieues à l'heure. = Vent duboulet. Action des projectiles de gros calibre, passant à proximité du corps vivant, et à laquelle on attribue vulgairement des contusions, que quelques-uns expliquent par l'action de l'air condensé ou par la raréfaction de l'air ambiant au moment du passage du projectile. Cette raréfaction, comme par l'effet aspirant d'une pompe, attirerait vers la périphérie les liquides du corps. Or Pelikan a démontré : 1° qu'un projectile passant très près de quelque objet exerce sur celui-ci une influence insignifiante, due au courant île l'air; 2° qu'une force équivalente à 750 grammes pouvait faire reculer un piston de 27 millimètres environ, et que le même piston est resté immobile lors du passage du boulet très près de lui. Il est évident que ce qu'on appelle le vent du boulet possède une force beaucoup moins grande, de sorte que l'existence des lésions produites par lui est inadmissible. Par
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conséquent, lorsqu'un projectile atteint lu but, sans ricocher ni enlever quelques objets sur son trajet, les hommes placés à une très petite distance de son passage ne peuvent pas recevoir une contusion. Gomme le pistou ne bouge qu'autant qu'il est Louché par le boulet ou par les éclats enlevés quand il ricoche, les contusions ne peuvent venir que du contact plus ou moins rapide et superficiel du boulet avec 1 intermédiaire des vêtements V. PRO- JECTILE.
VENTEUX, euse. adj. [al', bldhend, angl. flalulent , it. et esp. ventoso\. Qui produit des vents, des flatuosités : aliments venteux, ou bien est produit par les vents . colique venteuse, maladies venteuses. V. PneumAtose.
VENTILATEUR, s. ni. [de ventllare, l'aire du vent; ail. et angl. Ventilator, it. ventilatore , esp. ventilador]. Ce qui sert à donner du vent. — Nom donné à diverses machines et procédés employés pour renouveler l'air dans les endroits où un long séjour pourrait lui faire acquérir des qualités nuisibles : par exemple, dans les lieux où sont réunis un grand nombre d'individus. Les cheminées l'ont souvent l'office de ventilateurs, en entraînant l'air des appartements, et attirant par les ouvertures des croisées et des portes l'air extérieur.
VENTILATION, s. 1'. [de ventus, vent; ail. Luflerneueruny, angl. ventilation, it. venlilaùone, esp. ventilation]. Opération qui a pour objet d'entretenir la pureté de l'air dans une enceinte close, et de remédier aux dangers de l'air confiné, par introduction d'air pur et expulsion incessante de l'air vicié. Une ventilation qui ne remplit pas cette double indication est pour le moins défectueuse. Deux méthodes principales sont en présence : l'une dite ventilation par aspiration ou par appel; l'autre d\lù ventilation par pulsion ou par insufflation. Le premier procédé consiste dans l'emploi d'une cheminée d'appel destinée à extraire l'air vicié, lequel se trouve remplacé d'une manière incessante, en hiver par de l'air chaud qui pénètre dans l'intérieur en vertu de sa légèreté ; en été par de l'air froid, que l'on l'ait descendre par des tubes parcourant un vaste cylindre rempli d'eau froide. Le second système consiste à insuffler de l'air chaud en hiver, froid en été, au moyen d'appareils semblables aux tarares qui servent à vanner le grain, et mis en mouvement par une machine à vapeur; l'air neuf insufflé force une quantité correspondante d'air intérieur à sortir. La ventilation a le plus souvent pour but de désinfecter d'une part, de chauffer ou de réfrigérer d'autre part, d'où il suit que les bouchas d'extraction devront être placées le plus près possible du foyer d'infection, et les bouches d'introduction le plus loin possible des orifices d'extraction : en hiver, au niveau du sol; en été, à environ 2 mètres de hauteur. En hiver, l'air neuf aura ses prises extérieures au midi; en été, au nord. Dans cette dernière saison, on fera descendre l'air extérieur par des tubes traversant de haut en bas un cylindre rempli d'eau froide, tubes perces d'une l'ouïe de trous capillaires donnant lieu à un suintement d'eau froide, qui offre le double avantage d'humecter légèrement l'air à son passage, et de retarder réchauffement de l'eau restant dans le cylindre. Les latrines seront ventilées au moyen de bouches d'extraction placées au-dessous du siège, disposition qui aura l'avantage d'appeler l'air des salles dans les latrines, au lieu d'exposer l'air de ces dernières à être appelé dans les salles. Partout où il existe un foyer, on s'appliquera à en utiliser le calorique perdu, soit dans un intérêt d'appel, soit dans un but de chauffage. Enfin, l'extraction de l'air offrant des difficultés spéciales en été, à raison de l'élévation de la température extérieure, des dispositions seront prises pour assurer un ample renouvellement de l'air. — La quantité d'air à renouveler dans
un temps donné diffère suivant que l'agglomération se compose de personnes en santé ou de malades, et même suivant la qualité dus malades. En principe, il faut donner la plus grande somme possible d'air neuf. La ventilation doit s'effectuer jour et nuit : elle est plus nécessaire encore la nuit que le jour. Elle doit donner 'J mètres cubes d'air par heure pour chaque personne eu bonne santé; il en faut 60 à 80 pour les malades, surtout lorsqu'ils sont agglomérés, comme dans les salles d'hôpitaux. Comme la ventilation dépend des différences des températures intérieure et extérieure, elle peut, dans bien des cas, non seulement devenir nulle, mais même se produire en sens contraire. Par des températures extérieures de 8° a 10" et des températures intérieures de 18" a 22°, il passe en moyenne par une cheminée de cabinet environ 400 m. c. d'air par heure, l'ouverture extérieure étant de 90 centimètres et le conduit de 27 centimètres carrés. Il en arrive en outre 5 m. c. dans le même temps par les joints des portes et fenêtres. Dans un appartement, une bouche de chaleur fournil par heure en moyenne 1 ô 7 m. c. d'air ramené à 20° de température, quand cet air entre à des températures variables de 70° et 100°, et ce volume est réduit à 123 m. c. par heure, quand l'air n'est chauffé qu'à Aô" (Morin). Au point de vue de la ventilation par appel, il y a avantage à ne produire que de faibles élévations de température dans une cheminée proportionnée à peu près connue celles qui se rencontrent dans la plupart des habitations modernes; on peut augmenter la ventilation naturelle d'environ 3J0 m. c. d'air par kilogramme de charbon brûlé, et produire facilement un appel de plus de 1200 m. c. d'air par heure. En prenant la moyenne des quantités de chaleur utilisées par kilogramme de combustible brûlé, on trouve pour sa valeur 6736 calories. On peut donc admettre que, dan^ une cheminée exclusivement consacrée à la ventilation et bien disposée pour l'arrivée de l'air, on utiliserait pour l'appel environ 6300 à 6500 unités de chaleur par kilogramme de bouilli: brûlée, au moins les 7/8" de la ehaleur développée par le combustible. Pour une même température extérieure, les vitesses de l'air dans les cheminées sont proportionnelles aux racines carrées de l'excès de la température moyenne intérieure dans la cheminée sur celte température extérieure. Les effets de ventilation que produisent naturellement les cheminées sont considérables et peuvent être utilisés pour l'assainissement des lieux habités; mais pour le chauffage, elles sont un moyen très peu économique. La presque totalité de la chaleur développée par les combustibles étant emportée par l'air, réchauffement des appartements n'est produit que par le rayonnement, qui n'a lieu que par une ou deux des faces de l'espace qui contient le combustible. D'une autre part, si l'appel énergique d'air extérieur que produit une cheminée est favorable à la ventilation, l'introduction de cet tir froid par les joints des portes et des fenêtres et par leur ouverture momentanée est une cause incessante de refroidissement. Au point de vue du chauffage , il convient donc de restreindre le volume d'air appelé de l'extérieur par la cheminée à ce qui est nécessaire pour en assurer la marche stable et régulière, et d'utiliser une partie de la chaleur développée par le combustible pour introduire dans les appartements le plus grand volume possible d'air chaud. L'emploi des calorifères généraux qui versent dans les vestibules, dans les escaliers et dans une partie des pièces d'un édifice, nue grande quantité d'air modérément chauffé, est un auxiliaire utile du chauffage et de la ventilation (Morin).
VENTOUSE, s. f. \cucurbilula, nxva, ail. Schropfknpf, angl. cupping-glass, it. ventosa, coprtta, esp. ventvsa',. Sorte de cloche de verre qu'où applique sur une par-
VENTRICULE
tie des téguments, après avoir fait le vide dans son intérieur, afin d'attirer le sang à la périphérie du corps pour produire une dérivation thérapeutique, ou afin de favoriser l'évacuation d'une humeur morbide. Pour appliquer une ventouse, on y allume un peu de papier ou d'éloupe, ou on passe rapidement à l'intérieur la flamme d'une lampe à alcool : l'air est raréfié par la combustion ; il se forme un vide dans le vase, et, son ouverture étant aussitôt mise en contact avec la peau, la portion de téguments ainsi soustraite à la pression de l'air atmosphérique rougit et se gonfle par l'afflux des humeurs. Si la ventouse a été appliquée sur l'orifice d'un foyer purulent, ou sur une ouverture quelconque, telle que des piqûres faites par des sangsues, etc., elle fait l'office d'une pompe aspirante, et les humeurs ou le sang s'épanchent dans le vase. Lorsqu'on veut enlever la ventouse, il faut déprimer la peau avec le doigt sur un point de la circonférence du Vase, pour donner accès à l'air. On applique souvent des ventouses sur des parties scarifiées (V. Scarificateur), pour déterminer une saignée plus abondante: dans ce dernier cas, la ventouse a reçu le nom impropre de ventouse scarifiée / comme elle a reçu celui de ventnuse sèche, lorsqu'on l'applique sur une partie de la peau où il n'existe aucune solution de continuité. — Ventouses de Junod. Boites de laiton dans lesquelles on place les jambes du malade. Un manchon de caoutchouc permet de les fermer hermétiquement autour de la cuisse. On raréfie ensuite l'air à l'aide d'une pompe aspirante, ce qui amène un afflux sanguin dans les membres inférieurs et opère une dérivation par rapport au tronc et à la tête.
VENTRAL, ALE. adj. \ventralis, angl. ventral, it. ventrale, esp. ventral]. Qui appartient au ventre : décubitus ventral.
VENTRE, s. m. [venter, alvus, xotXîtx, ail. Bauck, angl. belhj, it. ventre, esp. vientre\ Synonyme d'abdomen. — Flux de ventre. La diarrhée — Gros ventre. V. Tympanite. — Ventre musculaire ou des muscles. La partie rouge de chaque muscle, qui est renflée comparativement à ses tendons. || Le renflement de telle ou telle portion de cette partie rouge pendant la contraction.
VENTRICULAIRE. adj. [angl. ventricular, it. ventricolare, esp. ventricular\. Qui se rapporte aux ventricules: capacité venlriculaire, hydropisie ventriculaire, sijstole ventriculaire. — Adhérences venlriculaires ou péricardiques. V. Symphyse cardiaque. — Liquide ventriculaire. V. Céphalo-rachidien.
VENTRICULE, s. m. [ventriculus, de venter, ventre : petit ventre; yaiT-rip, ail. Magen, angl. ventricle, it. ventricolo, esp. venlriculo\. Nom donné quelquefois à l'estomac. — Ventricule aortique. Le ventricule gauche du oœur. — Ventricule d'Aranùus. Petite fossette située à la pointe du calamus scriptorius, et continue avec le canal central de la moelle épinière. — Ventricules du cerveau [ail. Gehirnhohlen, angl. ventricles of the brain, it. ventricoli del cervello, esp. ventriculos del cerebro]. Nom donné à quatre cavités de l'intérieur de l'encéphale. Tous sont tapissés par l'épendyme. On les distingue en ventricule moyen, ventricules latéraux, et quatrième ventricule. 1° Le ventricule moyen est une cavité allongée d'avant en arrière, située entre les deux hémisphères cérébraux, et ayant la forme d'un entonnoir aplati. La partie supérieure et élargie, ou base, est formée par la toile choroïdienne et la voûte à trois piliers; son sommet répond à la tige pituitaire; son bord postérieur et supérieur, oblique en bas en avant, répond successivement à la glande pinéale, à la commissure blanche postérieure, à l'ouverture antérieure de l'aqueduc de Sylvius par laquelle ce ventricule communique avec le quatrième, aux tubercules raamillaire» et au tuber cinereum ; le bord
antérieur, formé de trois lignes inclinées en bas et en avant, est constitué supérieurement par les piliers antérieurs de la voûte et la commissure blanche antérieure, au milieu par la racine grise des nerfs optiques, en bas par le chiasma de ces nerfs ; enfin les parois latérales sont formées supérieurement par les couches optiques, intérieurement par une masse de substance grise (substance grise intraventriculaire, Cruveilhier) que Luys regarde comme le prolongement supérieur de la substance grise de la moelle épinière. Ces parois latérales sont reliées l'une à l'autre par une lame grise (commissure grise ou molle), horizontale, quadrilatère, située dans la cavité du ventricule un peu plus près du bord antérieur que du postérieur. — 2° Les ventricules latéraux sont très étendus en longueur, et présentent chacun deux parties distinctes, l'une supérieure, l'autre inférieure. Ils commencent dans le lobe frontal, à peu près à 40 millimètres de l'extrémité antérieure du cerveau, et se portent d'abord en arrière et en dedans, en se rapprochant l'un de l'autre; puis, au milieu du cerveau, ils s'écartent de nouveau, et s,e dirigent en dehors et eu bas, jusqu'au niveau des corps frangés. Là ils forment un coude, reviennent sur eux-mêmes, se portent en dehors, en avant et en bas, et vont se terminer près de la scissure de Sylvius. En résumé, ils prennent naissance au-devant de l'espace perforé interpédonculaire et se terminent en arrière de cet espace, en décrivant une courbe qui embrasse dans sa concavité les pédoncules cérébraux et les corps opto-striés. Leur partie antérieure ou frontale est limitée en haut et en dehors par le corps calleux, en bas par le corps strié et la couche optique, en dedans par la voûte à trois piliers ; la partie inférieure ou sphénoïdale, ou réfléchie, répond supérieurement au tapetum du corps calleux, inférieuremont à la corne d'Ammon ou pied d'Hippocampe, en dehors à la réunion des parois supérieure et inférieure, en dedans à la face inférieure de la couche optique et au pédoncule cérébral. Au niveau de la couche optique, on voit naître du ventricule latéral un prolongement qui se porte en arrière et en dedans: c'est le prolongement postérieur ou occipital, dit aussi cavité digitale ou ancyroïde ; sur la paroi inférieure de cette cavité est une saillie blanche, convexe, ergot de Morand, qui, comme la corne d'Ammon, est une circonvolution dont la substance grise est devenue intérieure. — 3° Le quatrième ventricule , ventricule cérébelleux, ventricule du cervelet, intermédiaire au cervelet, à la moelle allongée et à la protubérance annulaire, est une cavité de forme rhomboïdale (sinus rhomboidal), formée par l'élargissement du canal de l'épendyme qui résulte de la séparation des deux cordons postérieurs de la moelle, au niveau du bec du calamus scriptorius, et étendue de ce point jusqu'à l'orifice postérieur de l'aqueduc de Sylvius, qui lait communiquer le quatrième ventricule avec le ventricule moyen Sa paroi inférieure, ou plancher, formée par la face supérieure d'une portion de la protubérance en avant et d'une portion du bulbe rachidien en arrière, présente sur la ligne médiane un sillon, tige du calamus, terminée inférieurement par le ventricule d'Aranzius, et latéralement des stries blanches, barbes du calamus, considérées comme des racines du nerf auditif. Son angle inférieur répond au bec du calamus, et au point d'union des deux corps restiformes; son angle supérieur, àl'ouverture postérieure de l'aqueduc et au point d'union des deux pédoncules cérébelleux supérieurs. Ses deux angles latéraux répondent au point où les trois pédoncules cérébelleux de chaque côté se séparent. Saparoi supérieure, ou voûte est formée par la valvule de Vicussens et par une portion de la face inférieure du cervelet. L'étude du quatrième ventricule est surtout intéressante à cause des noyaux d'origine des nerfs crâniens qui sont disséminés
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sur son plancher. C'est ainsi qu'on trouve supérieurement, très près de la ligne médiane, lo noyau d'origine de la racine motrice du trijumeau (locus cœruleus) ; plus lias, le noyau commun aux nerfs l'acial et oculo-moteur externe (eminentia teres); plus bas encore, au niveau du bec du calamus, trois saillies allongées que leur couleur et leur position ont t'ait appeler aile blanche externe, aile grise, aile blanche interne: de la première, qui se continue avec la base de la corne postérieure de la moelle épinière, naissent une partie des fibres de l'auditif, et les libres sensitives des nerfs glosso-pharyngien, pneumo-gastrique et spinal; de la seconde, qui continue la tète de la corne antérieure, naissent les fibres motrices de ces trois derniers nerfs; de la dernière, qui continue la corne antérieure, partent les libres du nerf grand hypoglosse. Ou trouve encore : les noyaux des nerfs pathétiques et oculomoteur commun, en haut, près de l'orifice de l'aqueduc; un noyau propre au facial et un second noyau pour le grand bypoglosse, un peu plus bas ; le noyau des fibres sensitives du trijumeau, plus en dehors. Le rôle rempli par les nerfs qui naissent ainsi dans les parois du quatrième ventricule donne au bulbe rachidien, auquel cette cavité répond, un grand intérêt physiologique et pathologique. V. Moelle allongée. — Cinquième ventricule ou ventricule de la cloison. V. Transparent. — Ventricules du cœur [ail. Herzkammern, angl. ventricles of theheart,\\..ve nlricolidelcuore, esp. ventriculos del corawn\. Nom donné aux deux cavités inférieures du cœur, celles qui sont le plus voisines de la pointe de cet organe, et qui sont situées au-dessous des oreillettes, avec lesquelles elles communiquent par les orifices auriculo-ventriculaires. Le ventricule droit a une forme triangulaire; ses faces antérieure et postérieure sont concaves, tandis que sa face interne, formée par la cloison interventrieulaire, est convexe : sa cavité renferme des colonnes charnues nombreuses ; elle communique avec l'oreillette droite et avee l'artère pulmonaire. Le ventricule gauche a des pai'ois beaucoup plus épaisses, plus puissantes que le précédent, en raison de la pression plus forte qu'il a à vaincre pour lancer le sang dans l'aorte, qui s'ouvre dans sa cavité : celle-ci communique aussi avec l'oreillette gauche ; elle a la forme d'un ovoïde aplati de dehors en dedans ; ses faces sont concaves. V. Coeur, Capacité, Diastole et Systole. — Ventricules du larynx. V. Glotte et Larynx.
VENTRIElî. s. m. et adj. Faisceau fibreux, aplati, d'un jaune rougeâtre, qui s'insère sur le pilier interne de l'anneau inguinal externe, descend entre le cordon et le ligament suspenseur de la verge, puis derrière le dartos et le cordon tesliculaire pour se terminer sur le fascia lala, à la partie interne et supérieure de la cuisse, un peu plus bas que la branche ascendante du pubis. Quelquefois très développé, il est dans certains cas à peine distinct du fascia super fwialis. Ce n'est point un muscle, mais un faisceau de grosses et larges fibres élastiques, jaunes, avec du tissu lamineux très vasculaire.
VENTRILOQUE, adj. et s. \venlriloquus. de venter, ventre, et loqui, parler . mot à mot, qui parle du ventre; èYyaijTpcVuBo;, engaslrimgthe, ail. Dauchrcdner, angl. ventriloquist, it. venlriloquo, esp. ventrilocuo\. Individu qui a l'art de modifier sa voix, de l'étouffer à sa sortie du larynx, pendant une. expiration lente, graduée et ménagée de manière que cette voix semble venir d'une distance plus ou moins éloignée . on la croyait autrefois produite (fins le ventre.
VENTROSITÉ. s. f. Synonyme d'hyposarque.
VENTRU, UE. adj. [ventriosus, ail. dickbàuchig, angl. venir icos, it. panciulu, esp. ventrudo]. Uni a le ventre gros. — Se dit aussi d'un corps plus volumineux à sa partie moyenne qu'à ses deux extrémités.
VENTS, s. m. pl. [flattus, tpOsa, ail. Wtnde Blàtumgen, angl. winds, it. vento, esp. viento\. Gaz accumulés dans certains organes. V. PnEUMATOSE.
vénule. s. f. \venula, çlîSiov, ail. Aederchen, angl. venula, small vein, it. venuaza, esp. ventilai. Petite veine. V Capillaire.
VER. s. m. \vermis, ëXfuvç, ffxtôXviï, ail. Wurm, angl. worm, it. verme, esp. gusano lombriz\. Nom donné communément à tout animal qui offre une conformation analogue à celle du ver de terre ou lombric terrestre. Mais les êtres qui peuvent offrir cette forme sont très différents les uns des autres par leur nature. Les ans sont des larves d'insectes, d'autres sont des crustacés parasites (lernéens, lingualules), les autres enfin forment le sous-embranchement des vers (V. ce mot). — Ver à soie. V. Bombyx. — Ver blanc. Nom vulgaire de la larve de beaucoup de coléoptères vivant sous terre, spécialement de celle du hanneton. — Ver de la colle. V. Anglilulle de la colle. — Ver cylindriforme. V. Slolex. — ■ Ver cystique. V. CestOïde et f.ENiAOÉs. — Ver des dents. Ce que le vulgaire croit être des vers retirés des dents cariées n'est que des fragments de [liantes, particulièrement des embryons, ceux de solanées surtout qui se courbent au contact de l'eau, ce qui les fait choisir par ceux qui cherchent à tromper le vulgaire à cet égard — Ver dragon. Larve de la Sciaria Thomœ, Meigen (Molobrus Thomœ^ Lair., Tipula Thomœ, Fabr., Gmel.), delà famille des tipulaires, pondant ses œufs dans le terreau naturel ou artifificiel. La réunion en troupes du ver dragon s'observe parfois en Norwège. Ils forment comme une corde (lleerwurm) longue de plusieurs mètres et épaisse d'un à cinq centimètres, consistant en un nombre considérable de petits vers qui marchent continuellement en avant en laissant sur les terrains mous une longue traînée. Il est présumable que quelques autres espèces du même genre ont des mœurs semblables. Ces migrations rappellent celles des chenilles processionnaires, avec cette différence que ces chenilles sont toutes le produit d'une même couvée, tandis que l'armée de Vlleerwurm provient d'une multitude de pontes distinctes, dont les individus se réunissent en société. — Ver delà farine. Larve du Tenebrio molitor, L., coléoptère hétéromère vivant dans le vieux bois; elle est d'un blanc jaunâtre, allongée, et vit surtout dans les farines.
— Ver du Feaan [angl. brine-worm\. L'Artemia salina, petit crustacé branchiopode, rouge, des marais salants. — Suivant Vallot, nom des sauterelles conservées dans la saumure comme aliment. — Ver du fromage. Larve de la Piophila casei, Fallén, et de deux ou trois espèces voisines qui sont des diptères muscides, noirs, longs de i à (5 millimètres La femelle pond ses œufs dans le fromage que la larve quitte, lorsqu'elle a tout son développement, pour gagner la terre où elle passe à l'état de chrysalide.
— Ver de Guinée, ver de Médine V. Filaire. — Ver jaune. V. Scolex.— Ver luisant. La femelle sans ailes des Lampgris noctiluca L. et splendidula, coléoptère pentamère. v. Phosphorescent. — Ver lombric. V. Ascalide. - Ver macaque, ver maringouin. V. Ci'TÉuÉBitE. — Ver noir [Tluips]. Insecte de l'ordre des thysanoptères, voisin des orthoptères et des névroptères. Il passe l'hiver dans les anfractuosités des branches des oliviers, et surtout dans les trous que les scolytes ont faits aux jeunes rameaux. La destruction des scolytes entraine celle de ces thrips. — Ver de l'olive [en provençal, le queiroun]. Larve du Dacus oleœ, Meigen, diptère nin<cide dont la piqûre déprécie grandement les huiles d'olive. Bertrand conseille de détruire plus soigneusement qu'on ne le fait les nombreuses larves qu'on ram asse dans les lieux où sont rassemblées des olives. Y. SC0LYTE. — Ver palmiste ou des palmiers. Larve alimentaire de la Calan-
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dra palmarum. Olivier, coléoptère curculionide. Elle vit dans le tronc des palmiers. — Ver rouge ou de vase. Nom commun aux larves vermiformes aquatiques, d'un rouge sanguin, de divers diptères tipulaires; elles se forment dans l'eau un étui avec la vase et leur soie. — Ver solitaire. V. Taenia. — Ver de terre. V. Lombric. — Ver vésiculaire. V. "Leniadés. — Ver du vinaigre. La larve de la Musca cellaris, L. (Drosophila cellaris ou funebris, Fallén). Mouche brunâtre, longue de 4 à 6 millimètres. Cette larve vit dans toutes les substances aigries.
VÉRATRALBINE. s. f. Alcoloïde qui, d'après Mitschell, existerait, avec la "vératrine, dans le Veratrum album.
VÉR ATRATE. s. m. Nom générique des sels formés par l'acide véralrique. — Véralrate d'éthyle [éther vératrique] (C18ll907. C*H50)- Produit de l'action du gaz chlorhydrique sur une solution alcoolique d'acide vératrique. Cristallisable, fusible à 42°, inodore, de goût amer, aromatique, brûlant, à peine soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool.
VÉRATRÉES. s. f. pl. Tribu de la famille des colchicacées, à styles courts, à divisions du périanthe libres.
VÉRATRINE. s. f. [ail. Veratrin, angl. veratrine, it. et csp. veratrina] (C64H52Az5Oi6). Alcaloïde trouvé par Meissner dans les graines de la cévadille et par Pelletier et Caventou dans la racine d'ellébore blanc. La vératrine est une poudre blanche, cristalline, fusible à 115", inodore, extrêmement acre ; la moindre quajitité provoque l'éternuemeiit. Elle est soluble dans l'alcool et dans l'éther, insoluble dans l'eau. En se combinant avec les acides, elle fournit des sels dont les uns sont cristallisables , les autres d'un aspect gommeux; elle donne par l'acide sulfurique concentré une couleur successivement jaune, rougeàtrc, rouge foncé et violette ; au contact de l'acide sulfurique additionné de quelques gouttes d'acide azotique très étendu, elle donne une coloration jaune, puis rougebrique, qui devient rouge-cerise par addition de quelques gouttes d'eau (Erdmann). Elle est très vénéneuse. Elle calme la douleur, la fièvre et l'inflammation : à ces titres elle rend des services surtout dans la pneumonie et le rhumatisme articulaire aigu. A la dose de 5 milligrammes, cet alcaloïde détermine des vomituritions, des nausées, des vomissements, quelquefois des hoquets, rarement des évacuations alvines, plus rarement encore une sensation de chaleur ou de brûlure passagère le long de l'œsophage ou dans l'estomac; le pouls est beaucoup moins fréquent; le nombre des respirations diminué'; l'abaissement de la chaleur est marqué dans tous les cas: la peau, de sèche et brûlante qu'elle était, devient fraîche, froide même, et baignée de transpiration. En même temps, dans la pneumonie, la toux devient moins fréquente, et l'expectoration plus facile. C'est un purgatif violent, à haute dose ; mais, aux proportions où il est nécessaire de l'administrer dans le rhumatisme articulaire aigu (5 à 10 milligrammes), elle n'a jamais d'effet purgatif; tout au plus peut-elle donner lieu à des coliques sèches. La vératrine ralentit les pulsations artérielles, et de 120 les fait tomber en deux ou trois jours à 100, à 90, et jusqu'à 60 pulsations. Ainsi, action spécifique sur le rhumatisme articulaire aigu, ralentissement considérable du pouls, quelquefois des coliques, un peu de diarrhée, tels sont les avantages et les inconvénients de la vératrine. Son action est d'autant plus prompte que le rhumatisme est plus récent. Ce médicament est surtout indiqué dans le cas de complication d'endocardite et dans ceux de péricardLe. Dans l'empoisonnement par la vératrine, on observe : 1" des contractures spasmodiques survenant par accès; 2° des contractures spéciales, cessant ordinairement par de petits mouvements fibrillaires ; 3° il y a difficulté à faire naître les contractures par l'excitation périphérique ;
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4° l'excitation produit souvent des contractures qui se localisent à l'endroit excité ; quelquefois ces contractures se généralisent; h" les contractures spasmodiques peuvent naître, même quand la moelle est détruite, sous l'influence des excitations des nerfs ou des muscles; 6" sur les membres séparés du tronc, et, par conséquent de la moelle, les contractures peuvent naître par l'excitation des bouts nerveux ou l'excitation directe des muscles; 7° rien ne se produit dans ce cas sur les membres qui ne reçoivent point de sang.
VÉRATRIQUE. adj. — • Acide vératrique |all. Veratrinsâure, angl. veratrinic acid, it. et esp. acido veratrinico] (C18H907.HO). Corps qu'on trouve dans les graines de la cévadille. Cristallisable, rougit le tournesol; insoluble dans l'éther, soluble dans l'alcool, peu soluble dans l'eau, fusible et subi i niable sans décomposition ; il donne des sels avec les bases (Meik).
VÉRATROL. s. m. (C10H,0O4). Liquide huileux, incolore, d'odeur agréable, bouillant à 202°, obtenu en chauffant l'acide vératrique avec la baryte.
VERATRUM. s. m. [ail. Veratrum Germer, angl. veratrum, it. et esp. veratro]. Genre de plantes de la famille des colcbicacées, tribu des vératrées, auquel appartiennent : 1° la cévadille ; 2° Vellébore blanc ou varaire (Veratrum album, L.), dont la racine, apportée sèche de la Suisse, longue de 58 centimètres, blanche à l'intérieur, noire et ridée extérieurement, de saveur d'abord douceâtre, bientôt amôre, puis acre et corrosive, à raison de la vératrine qu'elle contient, est un vomitif et un purgatif drastique : elle n'est plus employée qu'à l'extérieur, dans les maladies pédiculaires et cutanées, et même dans ce cas elle peut déterminer dos accidents graves; 3° Vellébore vert ou d'Amérique (Veratrum viride, Aiton), de l'Amérique septentrionale, qui a été employé avec succès, dit-on, contre la fièvre puerpérale, à l'état d'extrait donné à la dose de quelques gouttes chaque jour: il agit par la vératrine qu'il renferme comme les autres veratrum.
VERBÉNACÉES. s. f. pl. [verbenaceœ, ail. Eisenhularlen, angl. verbenaceœ, esp. verbenaceas\. Famille de pl antes dicotylédones monopétales hypogynes, comprenant des arbres, des arbrisseaux ou des plantes herbacées, à feuilles ordinairement opposées, rarement composées, à fleurs en épis ou en corymbe, plus rarement axillaires et solitaires. Calice monosépale, persistant, lubuleux; corolle monopéta'e, tubuleuse, ordinairement irrégulière; étamines didynanïes, quelquefois au nombre de deux seulement; ovaire à 2, 4 ou 8 loges, contenant un ou deux ovules dressés ; style terminé par un stigmate simple et bifide. Le fruit est une baie ou une drupe contenant un noyau à 2 ou 4 loges souvent monospermes. La graine se compose, outre son tégument propre, d'un endosperme mince et charnu qui recouvre un embryon droit.
V ER B I G É RATION. S. f. V. VOCIGÉRATION. VERDERAIUE. s. m. V. Maïs.
VERDET. s. m. [a\\. Gr'unspan, angl. verdigris, it. verderame, verdetlo; esp. verdete\. V. Acétate de cuivre. — Verdet gris. V. \ERT-de-gris. = Maladie du maïs. V. Maïs.
VERBEUX, adj. — Acide verdeux [acide glaucique]. Mélange acide, retiré par Runge de beaucoup de plantes. D'abord incolore (acide verdeux), il devient vert en prenant de l'oxygène (acide verdique).
VERBIQUE. adj. V. Verdeux.
VERETTE ou VÉROI.ETTE. s. f. Noms vulgaires de la varicelle.
VERGE, s. f. \coles, pénis, mentula, veretrum, <râOï], ail. Rut lie', angl. pénis, it. et esp. verga\. Organe cylindroïde, membraneux, vasculaire et érectile, situé à la partie antérieure inférieure de l'abdomen, au-dessous et
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au-devant de la symphyse pubienne, et se terminant à son extrémité libre par un renflement conoïde appelé gland. Sa consistance, sa forme, sa direction, son volume, varient suivant qu'il est en repos ou à l'état d'érection : long de 9 centimètres en moyenne dans le premier état, il atteint 15 centimètres dans le second. La verge, à l'état d'érection, représente un prisme triangulaire ayant une face supérieure et deux latérales, un bord inférieur et deux latéraux. La face supérieure correspond aux corps caverneux, le bord inférieur à l'urètre. Ces organes, qui constituent essentiellement la verge, ont une double enveloppe, l'une cutanée, l'autre fibreuse. La peau de la verge, mince, pourvue de quelques glandes sébacées, dépourvue de poils, fait suite aux téguments du scrotum et du pubis, et forme, au niveau de la couronne du gland, un repli appelé prépuce. Audessous de la peau, est une membrane blanchâtre, fibreuse (fascia pénis), épaisse de 1 à 2 millimètres, consliluée par des faisceaux de fibres Iamineuses entre-croisées et par une trame de fines fibres élastiques. A cette membrane se rattachent les ligaments suspenseurs de la verge, dont l'un, superficiel, jaunâtre, très élastique, descend de la ligne blanche et se divise autour de la verge en deux parties qui soutiennent cet organe; dont l'autre, profond, fibreux, naît de la face antérieure de la symphyse pubienne et se confond avec l'enveloppe cutanée. V. Ca- VERNEUX.
VERGETURES. s. m. pl. \vibices, sugillatio, ail. Striemen, angl. stripes, it. slriscica hvida\. Proprement, ecchymoses produites par des coups de verges ou de fouet. =■ Par analogie d'aspect, lividités que l'on observe sur les cadavres lorsqu'ils ont reposé sur un sol inégal, ou par l'effet de quelques liens, de quelques plis de vêtements qui les couvrent. = Petites raies rougeâtres qui surviennent quelquefois après une forte distension de la peau. = Taches scorbutiques violacées et linéaires.
VERJUS, s. m. [ail. Sauerlraube, angl. verjuice, it. agreslo, esp. agraz]. Espèce de très gros raisin qui mûrit imparfaitement dans nos contrées, et que l'on emploie pour aciduler les sauces. — Raisin vert, dont le jus, très aigre par suite de la présence des tartrates acides, impropre â faire du vin, sert à préparer un sirop très rafraîchissant, que l'on remplace très bien par le sirop tartrique, puisque l'un et l'autre ont pour base le même acide. V. Vin.
vermicelle, s. m. [ail. Fadennudeln, angl. vermicelli, it. vermicelli, esp. pdeos\. Pâte alimentaire non fermentée, ainsi appelée parce qu'on lui donne la forme de vers en la passant dans une filière.
VERMICIDE, adj. et s. [de verrais, ver, et cœdere, tuer). Substance qui tue les vers. V. Vermifi'GES.
VERMICULAIRE. adj. [vermicularis. de vermiculus, petit ver; <yxûAr,xo«5ïiç, ail. wurmfônnig, angl. vermicular, it. vermicolare, esp. vermicular]. Qui a quelque rapport aux vers. — Appendice rermiculaire. V. C/ECAL. — Ascaride vermiculaire. Y. Oxyure. — Mouvement vermiculaire. Contraction successive des fibres musculaires circulaires de l'intestin et des conduits excréteurs, d'où résulte un mouvement analogue à celui des vers. — Pouls vermiculaire. Celui qui, avec le caractère du pouls ondulant, est petit i'i faible.
VERMICULAIRE. s. f. — Vermiculaire brûlante (Sedum acre, L.) [ail. Hfauerpfeffer, angl. wall-pepper, it. erba pignola, esp. uras de grato\. V. Orpin.
VERMIFORME. adj. [de reinns, ver, et forma, forme; ax<i>toixoei8T)C, ail. wurmfôrmig, angl. vermiform , it. vermifortn, esp. lombrizal\. Qui a la forme d'un ver. — Appendice vermi forme. V. C.ecal.
VERMIFUGE, adj. |dc venues, vers, et fugare, chasser;
ail. Wurmrnittel, angl. vermifuge, it. et esp. vermifugo]. Se dit d'une préparation j ropre à chasser les entozoaires : biscuit, dragée, lavemenl vermifuge. — Pastilles vermifuges ou tablettes de mercure doux. Elles contiennent : calomel à la vapeur, 32 gram.; sucre blanc, 352 gram.; mucilage de gomme adragant, q. s. Chaque tablette contient 5 centigr. de calomel. — Poudre vermifuge. Mélange de 2 parties de mousse de Corse, d'autant de semen-contra, et de 1 partie de rhubarbe. — Poudre vermifuge merrnrielle. Poudre composée départies égales de poudre de tribus et de sulfure de mercure noir récemment préparé par trituration.
VERMIFUGES, s. ni. pl. Médicaments qui ont la propriété de déterminer l'expulsion des vers intestinaux (V. Entozoaires). On emploie comme tels les purgatifs et beaucoup de substances végétales amères. Celles qui jouissent au plus haut degré de la propriété vermifuge sont : la mousse de Corse, la fougère mâle, l'écorce de la racine de grenadier, le semen-contra, l'huile de ricin, etc. On fait aussi usage de quelques préparations d'étain, du calomel, de la santonine.
VERMILLON, s. m. [ail. Zinnober, angl. vermilion, it. vermiglione, esp. vermelton\. Cinabre réduit en poudre fine. — Vermillon d'Espagne. V. Fard.
vermination. s. f. \verminatio, ail. Wurmerzeugung, angl. vermination, it. verminazione, esp. verminacion]. La production des vers intestinaux portée au point de causer des accidents morbides.
VERMINEUX, EUSE, adj. \verminosus, angl. verminoust it. et esp. verminoso]. Qui est produit par des vers: bronchite vermineuse. — Diathese ou infection vermineuse. Multiplication de telle ou telle espèce de vers en grand nombre sur un même individu. — Fièvre vermineuse. Mouvement fébrile déterminé par la présence de vers intestinaux. ■ — Maladies vermineuses. Nom donné aux accidents déterminés par la présence des vers dans l'intestin (V. Entozoaire). Les symptômes qui indiquent la présence des vers intestinaux sont en général ceux-ci: langue blanche ou saburrale, salive épaisse, plus abondante que dans l'état de santé, haleine souvent acide ou d'odeur fade, comme â la suite d'un accès fébrile; quelquefois espèce de resserrement au pharynx, sensation de reptation dans le bas-ventre ou le long de l'œsophage, laquelle peut s'accompagner d'une sorte de picotement vers la gorge. L'appétence pour les a-li monts est très variable. Souvent le malade a des nausées, des éructations avant le repas, et parfois ces nausées sont suivies d'un vomissement de matières muqueuses; des coliques de différentes espèces, tantôt sourdes, tantôt aiguës, se font souvent sentir, principalement vers la région ombilicale. Ce sont quelquefois des gargouillements, des picotements, et des sensations de morsures dans l'intestin; mais il faut se garder de s'en laisser imposer par de prétendues sensations souvent imaginaires, sur lesquelles le malade s'abuse lui-même, surtout lorsqu'il a entendu parler de la morsure des vers ou des accidents graves qu'ils peuvent produire. Beaucoup se; persuadent qu'ils sont tourmentés par ces animaux, lors môme qu'ils n'en ont point. I.e ventre peut être ballonné, plus ou moins dur et douloureux â la pression; les matières fécales sont souvent accompagnées, surtout chez les enfants, de matières glaireuses, parfois mêlées de sang et de bile d'un vert jaunâtre. Enfin ces matières, ainsi (pie celles qui sont rejetées par le vomissement, contiennent souvent des vers ou des portions de vers. Ce dernier caractère est le seul vraiment certain. Tous les autres, même réunis, peuvent appartenir â des maladies différentes, et ne dénotent pas d'une manière positive la présence des vers dans le canal intestinal. L'examen des fèces à l'aide du microscope est
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important, parce qu'il y peut faire déterminer la présence des vers par celle de leurs œufs. D'ailleurs les vers ne donnent souvent lieu à aucune altération des fonctions digestiviss. 11 est des cas dans lesquels les vers causent des convulsions chez les enfants, un malaise général sur les adultes, la dilatation ou le resserrement des pupilles, une amaurpse passagère et autres névroses dites par suite vermineuses , qui disparaissent promptement après l'expulsion des vers. Lorsque les ascarides lombricoïdes sont en certain nombre, ils donnent parfois lieu à des symptômes généraux : alors le corps maigrit, la face est pâle, les paupières cernées, les pupilles très dilatées et souvent inégalement; une démangeaison très incommode, et revenant par accès, se fait sentir vers l'orifice des fosses nasales; les ailes du nez sont quelquefois gonflées. Il ne faut pas attacher trop d'importance à la démangeaison du nez, surtout chez les très jeunes enfants, qui se frottent presque toujours cette partie, quelle que soit la maladie dont ils sont atteints. La fièvre est rarement causée par la présence des vers dans l'intesLin, à moins toutefois qu'ils ne soient en très grand nombre, et alors ils déterminent une entérite ou l'entéro-colite avec ou sans perforation de l'intestin. La toux sèche qui survient principalement à jeun ou avant le repas est un signe qui se rencontre quelquefois. Mais les ascarides lombricoïdes remontent de l'estomac dans l'œsophage, ils produisent le plus souvent une toux sèche sympathique, qui peut être suivie de vomissements ou de l'expulsion de ces animaux par la bouche et même par les fosses nasales. Les ascarides lombricoïdes s'introduisentaussi quelquefois dans le larynx, et peuvent donner lieu à des accidents d'asphyxie. Pour le traitement, V. Ascaride, Oxyure, 'Lenifuges et Vermifuges.— Pneumonie vermineuse. V. Bronchite.
VERMIS. s. m. V. Cervelet.
VERMOUTH ou VERMUTII. s. m. Liqueur apéritive, composée de vin blanc, souvent alcoolisé, dans lequel on fait macérer, dans la proportion de 27 à 30 pour 1000, une quantité variable des substances ci-après : écorce d'orange, coriandre, badiane, quassia, girolle, muscade, galanga, absinthe, petite centaurée, chardon bénit, sureau, tamarin, cannelle, quinquina, acore, aunée.
VERNIL, LE. adj. — Fièvre vernale. V. Intermittente (Fièvre).
VERNATION. s. f. \vernatio, do ver, printemps]. Synonyme de préfoliation.
VER NET (Pyrénées -Orientales). — Eau sulfureuse. + 10° à -f- 57°. Boissons et bains.
VERNICIE. s. f. L' Elœococca vernicia, Jussieu, eupliorbiacée qui produit une huile siccative, vernis naturel dont on se sert en Chine pour garantir le bois des maisons, les peintures, les poteries, etc., pour rendre les étoffi/s imperméables. C'est avec elle et le vernis du Rbus vernicifera (V. Sumac) qu'on fabrique la laque. Cette huile est bonne pour l'éclairage. La médecine chinoise en fait usage pour le pansement des plaies, pour guérir la gale, pour ramener la chaleur à la surface du corps.
VERNIS, s. m. [ail. Firniss, angl. varnish, it. vernice, esp. bârnisz]. Nom commun des solutions de résines dans l'alcool, l'éther, les huiles siccatives, les essences de térébenthine, qui, étendues sur les corps solides, les protègent contre l'action de l'air et leur donnent un aspect qui les fait ressembler au verre. — Vernis de la Chine. V. Allante.
— Vernis du Japon. Le sumac amarante.
VERNONIE. s. f. Vernonie antkelminthique. V. Ca-
LAGÉRl.
VÉROLE, s. f. [ail. Lustseuche, angl. venereal disease, it. mal francese, esp. mal venereo, bubas\. V. Syphilis.
— Petite vérole [ail. Blaltem, Pocken, angl. small-pox,
it. vaiuolo, esp. viruelas]. V. Variole. — Vérole des soli pèèes. V. Mal de coït.
VÉROLETTE. S. f. V. VARICELLE.
VÉROLIQUE ou VÉROLÉ, ÉE. adj. Synonyme de sijphi \ litique.
VÉROLOÏDE. adj. (Di.lay). Se dit des accidents de mêmi ordre que ceux de la syphilis, qu'on observe chez ceu: qui sont réinfectés une seconde fois.
VÉRONIQUE, s. f. \Veronica, L.. ail. Ehrenpreis, angl veronica, speedwell, it. et esp. veronica\. Genre de plante; de la famille des sçrofularinées, dont l'espèce officinal) (véronique mâle, thé d'Europe, Veronica ofjicinalis, L.) i des sommités amères et aromatiques, qui ont été recommandées comme béchiques et lithontriptiques. Les véroniques des bois (Ver. Teucrium, L.), petit chêne (Ver chamœtrijs, L.) et à épis (Ver. spicuta, L.), lui sont souven substituées. — Le beccabunga (Ver. beccabuvga, L.) es purement mucilagineux, quoiqu'il ait été employé comme dépuratif et antiscorbutique (12 grammes de feuilles er infusion dans 1 litre d'eau bouillante).
VERRAT, s. m. {verres, ail. Eber, Bar, angl. boar, it verro, esp. verraco]. V. I'orc.
VERRE, s. m. \vilrum, \ja).o:, ail. Glas, angl. glass it. vetro, esp. vidrxQ]. Substance fusible à une température élevée, dure et cassante à froid, transparente, insoluble dans l'eau et les liquides neutres, formée par la combinaison d'un silicate alcalin (de potasse ou de soude] fusible, avec un ou plusieurs autres silicates in fusibles (de chaux, de magnésie, de baryte, d'alumine, de fer, dé chrome, d'urane et de zinc). En ajoutant 6 d'oxyde de fer, autant d'alumine, on a le verre à bouteilles. 62,8 de silice, 12,5 de chaux, 22 de potasse et 2,6 d'alumine donnent le crown-glass ; 38,2 de silice, 43,5 d'oxyde de plomb, 11,7 de potasse et 2 d'alumine, forment le flintglass:\c crown-glass et le flint-glass servent à construire les lentilles achromatiques des microscopes. Avec le silicate de plomb on obtient le verre appelé cristah Par l'addition d'un peu d'acide borique ou de borosilicate de zinc, on rend les verres d'une fusion plus facile et d'un maniement plus aisé à l'état pâteux. — Les acides et les sulfures alcalins attaquent à la longue tous les verres, surtout ceux à base de plomb; l'eau de baryte et l'eau de chaux attaquent aussi ces derniers. L'acide fluorhydrique les attaque tous, et sert à les graver. Les substances vitreuses à l'étal de fusion sont susceptibles de dissoudre les gaz. Quelques-unes les laissent s'exhaler, dès qu'en se refroidissant elles arrivent à un certain point de viscosité, comme le verre; d'autres les conservent, comme l'obsidienne, et les laissent se dégager à la moindre chaleur pour se transformer en pierres ponces. — Verre d'antimoine [ail. Spiessglanzglas}. V. Oxyde d'antimoine. — Verre isochrome. Ménisque planoconvexe incolore, doublé sur sa face plane, la plus voisine de l'œil, d'une lame mince et plane de verre coloré, maintenue adhérente au moyen de colle à froid. Les rayons qui ont traversé le ménisque ne sont pas déviés par cette lame et s'y revêtent d'une couleur uniforme, quel que soit le point d'où ils émergent du ménisque. On peut ainsi, par l'apposition de lames colorées de plus en plus pâles, arriver, sans secousse pour l'œil, au point où il pourra supporter sans fatigue l'accès de la lumière blanche à travers les ménisques seuls. Les verres isochromes sont destinés à remplacer les verres biconvexes teintés dans la masse, dont on prescrit l'usage aux opérés de la cataracte, pour combattre la photophobie qui suit parfois l'opération, et dont la teinte est trop claire sur les bords, trop foncée au centre, à cause de la trop grande épaisseur de ceux-là par rapport à "celui-ci (Camuset). — Verre liquide. V. Silicate de potasse. —
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Verre recuit. Celui qu'on a laissé se refroidir lentement au four; sans cette précaution, le verre se fend au moindre changement brusque de température. — Verre et cristal trempés (procédé de M. de LaBastie). Le principe de la méthode consiste à plonger le verre à une température voisine du rouge dans des bacs d'huile ou de graisse chauffée. Les objets en cristal trempé sont généralement moins fragiles, plus tenaces au choc que ceux qui sont fabriqués par la méthode de recuisson : de plus, ils peuvent supporter le feu et les brusques changements de température sans se briser. Toutefois, tel objet qui résiste tout d'abord se brise souvent après quelques mois, spontanément, sans qu'on sache encore au juste à quoi attribuer la manière si différente dont il se comporte alors. — Verre d'urane. Celui dans la composition duquel entre l'urane ou oxyde d'uranium. Il est d'un vert jaunâtre particulier. — Coton de verre. Verre en fils extrêmement fins. Le coton de verre, vu en masse, ressemble à du coton, les filaments qui le constituent, plus faciles à briser par la traction, possèdent une remarquable souplesse. Grâce à son inaltérabilité, ce coton se prête à de nombreux usages dans le laboratoire, soit pour filtrer les solutions altérables, soit pour recueillir les précipités et faciliter leur pesée. Veut-on se servir indéfiniment du même filtre, il suffit de laver celui-ci à grande eau après chaque opération et de le sécher 11 se prête à la fabrication de pinceaux inaltérables par les liqueurs qui sont employées en hadigeonnages, telles que les solutions d'acide chroniique, les teintures, etc.
VERRÉE. s. f. Quantité de liquide que peut contenir un verre à boue, et qui est parfois employée pour indiquer le dosage d'un médicament. Elle répond environ à huit cuillerées à bouche.
\ ER. s. m. Les ouvriers qui taillent les verres dans la composition desquels entre le plomb sont parfois atteints d'accidents saturnins, par inspiration des poussières vitreuses : une ventilation convenable des ateliers suffit en général pour prévenir ces accidents. Les ouvriers verriers peuvent être atteints d'emphysème pulmonaire par suite d'efforts d'expiration; ou des joues, soit quand il y a ulcération de la muqueuse des joues, soit par pénétration de l'air dans le canal de Stéuon dilaté et rupture de ses branches (Tillaux): le traitement est celui de l'emphysème ordinaire. Ceux qui sont affectés de plaques muqueuses syphilitiques buccales peuvent transmettre la maladie à ceux qui se servent des mêmes tubes à souffler; ils doivent en conséquence ne pas être admis dans les ateliers tant que la guérison n'est pas complète.
VERRIE. s. f. [verruca, àxpo-/opoà>v, ail. Wane, angl. wart, it. porro, esp. rerruga]. Petite excroissance cutanée, indolente, ayant une certaine consistance, quelquefois mobile et superficielle, mais ordinairement implantée dans l'épaisseur du derme par des filaments blanchâtres, denses, d'aspect fibreux. Les verrues sont des hypertrophies des papilles vasculaires du derme, sans ulcération, avec hypertrophie locale de l'épidémie, dont les cellules se soudent plus ou moins fortement, comme dans la corne, au point d'être quelquefois l'origine de cornes cutanées. La surface des verrues est quelquefois rugueuse ou chargée de petites pointes qui correspondent à autant de papilles hypertrophiées, et représentent autant de petites productions cornées rudimentaires dont le sommet se desquame de temps à autre. L'hypertrophie du derme et des papilles, ainsi que la disposition de l'épidémie, les distingue . 1° des durillons, dans lesquels il n'y a pas de lésion notable du derme; '2° des cors, dans lesquels il y a amincissement et dépression du derme correspondant, dont les papilles sont atrophiées au niveau du centre d'aspect corné. Le mode d'adhérence de soudure et de
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superposition des cellales épithéliales, l'absence des granulations et de noyau, leur existence indépendamment de toute autre espèce d'élément, distinguent les verrues, cors et durillons, de toutes les formes d'épithélioma. Les verrues, lorsqu'elles deviennent grosses, doivent, bien qu'ordinairement elles disparaissent par atrophie, être enlevées, par l'excision ou la ligature, ou brûlées, parce que, à la suite d'écorchures accidentelles, on les voit quelquefois devenir le point de départ d'ulcères épidermiques ou de tumeurs épithéliales papilliformes.
VERRUGA. s. m. V. MûLLUSCUM.
VERRuyuEDX, EDSE. adj. [verrucosus, ail. warzig, angl. warting, it. verrucose, esp. verrugoso]. Se dit des parties qui portent des excroissances arrondies, fermes et peu volumineuses. — Syphilide verruqueuse. V. Exdeh- MOPTOSIS. — Tumeurs verruqueuses des cicatrices. V. Cil É— LOÏDE cicatricielle.
VERS. s. m. pl. ]vermes, Ê>,p.tv6e?, ail. Wûrmer, angl. worms, it. verrai, esp gusanOS]. Sous-ernhranchement des annelés, dont les représentants ont un corps mou. à peu près cylindrique, en fuseau grêle et allongé ou aplati, constitué sous la forme binaire symétrique; les orifices digestifs et génitaux sont médians ou symétriquement latéraux (tœnia); le corps est annelé sans articulations proprement dites, ou seulement plissé; lorsqu'ils ont des organes locomoteurs, ceux-ci ne sont jamais articulés. Chaque classe de vers contient des animaux monoïques et d'autres dioïques. Ils forment dans les invertébrés une division égale en importance à celle des mollusques, mais d'organisation plus simple. Lu plupart, en effet, manquent d'organes respiratoires, quelquefois d'appareil circulatoire et même de tube digestif. C'est de tous les groupes d'animaux celui qui offre le plus d'individus parasites. Il se divise en sept classes . les annélides, les rotateurs, les nématoïdes, les hirudinés, les trématodes , les cestoides, les turbellariés. Les animaux qui se rencontrent dans le corps de l'homme, et qui sont plus particulièrement ceux dont on entend parler lorsqu'il s'agit de vers au point de vue médical, portent le nom d'entozoaires. — Vers intestinaux. V. Entozo.wre.
VERSATILE, adj. [versatilis, ail. wanlcend, angl. versatile, it. versatile, esp. versatil]. Se dit quelquefois comme synonyme de vacillant
VERSICOLORE. adj. | versicolor , ail. farbewecliseliid, angl. versicolour]. Se dit des organes qui changent plusieurs fois de couleur pendant les phases de leur développement, comme la corolle de diverses borraginées.
VERSION, s. f. [versio, de vertere, tourner; ail. Wendung, angl. version, it. versione. esp. version]. Opération dans laquelle on se propose d'amener au niveau du détroit supérieur une partie du fœtus autre que celle qui s'y présentait tout d'abord. — On peut amener au niveau du détroit supérieur soit la tète (version céphalique), soit l'extrémité pelvienne (version podalique). Dans certains cas de présentation de l'épaule, les contractions utérines suffisent à elles seules à amener cette mutation de présentation du fœtus : la version est spontanée. — La version peut être pratiquée soit par manœuvres externes, soit par manœuvres mlernes. Dans le premier cas on fait surtout la version céphalique. Enfin la version est dite bipolaire quand on associe à la fois les manœuvres externes et internes. — La version par manœuvres externes ne se pratique guère, et n'est possible en effet, sauf exception très rare, que pendant la grossesse et au début du travail. — La version par manœuvres internes, au contraire, ne se pratique que pendant le travail — Version par manœuvres externes. Elle se fait toujours sur la tète (version céphalique). Elle est indiquée dans les pré-
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sentations du tronc (fait admis par tous les auteurs), et dans les présentations de l'extrémité pelvienne (fait admis par certains auteurs, contesté par d'autres). Pour qu'elle réussisse, il faut que l'utérus ne se contracte pas, que la poche des eaux soit intacte (de là l'indication de ne la pratiquer que pendant la grossesse), qu'il n'y ait qu'un foetus et qu'il ne soit pas trop volumineux. Elle se pratique en agissant d'une main sur un des pôles du fœtus que l'on repousse par en haut (extrémité pelvienne), et de l'autre main sur l'autre pôle que l'on déplace et ramène au milieu du détroit supérieur (extrémité céphalique). Il faut ensuite maintenir la tête ramenée en bas, à l'aide d'une ceinture spéciale. — Version par manœuvres internes. Elle peut se pratiquer sur la tête ou sur les pieds. Mais la version céphalique est aujourd'hui à peu près abandonnée, et la version par manœuvres internes se pratique toujours sur l'extrémité pelvienne. Qui dit version en langage obstétrical dit version podalique ou version par manœuvres internes. — Les indications de la version par manœuvres internes sont : 1° la présentation du tronc, lorsqu'elle n'a pas été reconnue pendant la grossesse, et que l'on n'a pas fait ou pu faire la version par manœuvres externes; 2° tous les accidents qui, menaçant la vie de la mère ou de l'enfant, exigent la prompte terminaison de l'accouchement. La version peut en effet être suivie de l'extraction immédiate de l'enfant ; 3° les rétrécissements modérés du bassin et certaines formes de ces rétrécissements (bassin oblique ovalaire). Cette dernière indication n'est pas admise par tous les auteurs, les accoucheurs français préférant le forceps dans les redressements du bassin, tandis qu'à l'étranger (Angleterre, Allemagne, Amérique) les accoucheurs préfèrent la version. Celle-ci parait préférable lorsque l'enfant n'est pas à terme, le forceps, au contraire, devant être employé lorsque la grossesse a atteint son tenue normal. Les conditions indispensables pour que l'on puisse réussir la version sont . 1° que le col soit dilaté ou dilatable; 2° que la partie fœtale ne soit ni trop engagée, ni trop immobilisée; 3° que le bassin ne soit pas trop rétréci. Une condition favorable est que la matrice contienne encore une certaine quantité de liquide amniotique. — Les conditions qui s'opposent absolument à la version sont : l°la rétraction tétanique de Vutèrus; 2° l'engagement trop prononcé de la partie fœtale; 3° le rétrécissement trop prononcé du bassin. Il faut, dans ces derniers cas, avoir recours à l'embryotomie. — Manuel opératoire. 3 teincs suivant les auteurs, 2 temps en réalité, le dernier n'étant que le complément (complément qui n'est pas toujours indispensable) de la version. — 1" temps. Introduction de la main et recherche des pieds. 2e temps. Évolution du fœtus. 3e temps. Extraction du fœtus. — Précautions préliminaires. Faire placer la femme en travers de son lit, qui doit être dur et élevé. Endormir la femme complètement à l'aide du chloroforme. Avoir à sa disposition, des lacs, un bain pour l'enfant, du vinaigre, un tube laryngien, un forceps, etc. Appliquer un lacs sur le bras s'il pend à la vulve. — 1er temps. Introduction de la main pendant l'intervalle des contractions. Rompre les membranes au niveau du col, et pénétrer hardiment dans l'utérus. Aller chercher les pieds par les trois procédés suivants : 1° directement là où ils doivent être ( Lachapelle) ; 2° introduire la main jusqu'au fond de l'utérus et ramener la main d'arrière en avant (Dubois; cela réussit si les pieds sont en arrière). 3° suivre le plan dorso-latéral du fœtus. On arrive aux fesses, de là aux cuisses, jambes et pieds. Se contenter d'un pied. (La main à introduire est à peu près indifférente.) Cela suppose que l'utérus ne se contracte pas, et qu'il y a encore une quantité notable de liquide amnio-
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tique. Maintenir l'utérus avec l'autre main. — 2° temps. Saisir un ou les deux pieds. Tirer en bas et en arrière Appliquer au besoin un lacs sur le pied. On sent le fœtuf évoluer, mais il faut agir dans l'intervalle des douleurs. — 3e temps. Extraire le fœtus comme dans les cas d'intervention dans la présentation pelvienne. — Obstacles et difficultés de la version. Les obstacles el difficultés que l'on peut rencontrer dans la version sonl extrêmement nombreux, et en font une opération des plus délicates de l'obstétrique. ÏNous nous bornerons à les énumérer, renvoyant aux ouvrages spéciaux. Ce sont: l'étroitesse et la rigidité delà vulve ; la présence du cordon et du bras dans le vagin, quelquefois des deux bras et même d'un pied; la rigidité du col; larétraction spasmodique de l'orifice externe, de l'orifice interne, du col, ou du corps de l'utérus lui-même; l'insertion vicieuse du placenta; la mobilité du fœtus; le déplacement des pieds ou leur situation en avant; la difficulté de les saisir assez solidement ou d'y placer un lacs; le redressement du bras le long de la tète. La rétraction du col sur le cou du fœtus; la non-rotation de la tête; la déflexion de la tête ; l'arrachement du tronc, la tête restant seule dans la cavité utérine. — La version est rendue surtout impossible quand le liquide amniotique est écoulé depuis longtemps (souvent rupture artificielle prématurée des membranes) et quand l'utérus est trop rétracté (administration intempestive du seigle ergoté).
VERT, ERTE. adj. [ail. grùn, angl. green, il. et esp. verde\. Qui est de couleur d'herbe.
VERT. s. m. Une des couleurs de Parc-en-ciel. V. Coloration. — Vert anglais, vert de Neuwied et vert Pickel. Arsénite de cuivre traité par le sulfate de baryte ou de chaux. — Vert d'aniline. V. Violet. — Vert de la bile. V. Biliverdine. — Vert de Chine ou Lokao. Laque formée avec une matière colorante d'un nerprun de la Chine et 26 pour 100 de chaux, d'alumine et d'oxyde de fer. On en retire une matière colorante bleue, la lokaïne (C56H34034), qui est une glycoside jouant avec l'ammoniaque le rôle d'acide faible ( Cloëz et Guignct). — Vert de chrome ou cinabre vert. Composé de bleu de Paris et de jaune de chrome; ou, pour celui qui est d'importation allemande, combinaison de chromate jaune de potasse et de cyanoferrure jaune de potassium avec le protoacétate de fer; le sesquioxyde vert de chrome, obtenu par différents procédés. — Vert de Elsner. Mélange d'une décoction de bois jaune, de sulfate de cuivre et de chlorure d'étain précipités à l'aide d'une lessive de potasse ou de soude. — Vert-de-gris naturel [ail. Grùnspan, angl. verdigris, it. verderame, esp. verdete\. Vulgairement, le souscarbonate d'oxyde de cuivre qui se forme à la surface des ustensiles de ce métal. — Vert-de-gris du commerce, ou verdet gris. L'acétate bibasique de cuivre. V. Acétate de cuivre. — Vert de Guignet. Un des verts de chrome. — Vert d'herbe. Laque de chlorophylle et de chaux formant une couleur peu stable. — Vert lumière. V. Violet.
— Vert Milory. Combinaison du jaune de chrome, du bleu de Prusse et d'une base incolore, telle que l'alumine.
— Vert minéral. V. Carbonate de cuivre. — Vert d'ocre. Ocre desséchée en plein air et traitée par le prussiate de potasse. — Vert d'outre-mer. Composé de soufre, de silice, d'albumine et de soude, avec traces de fer et de chaux. — Vert Paul Véronése. Le mode de préparation en est imparfaitement connu, mais doit sa richesse de ton à la présence de l'arsenic et du cuivre. — Verts picriques. Ceux que l'on obtient en combinant l'acide picrique à l'indigo. - Vert des plantes. V. Chlorophylle.
— Vert de Prusse. Combinaison de cyanure jaune de potassium et de fer, avec un sel soluble de cobalt (azotate, sulfate ou chlorure). — Vert de Rinmann, remanié par Wagner,
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puis par Louvet, composé de phosphate ou d'arséniate de cobalt uni à du blanc de zinc. — Vert de slannate de cuivre. Précipité de sulfate de cuivre et d*azotate d'étain par la soude caustique. — Vert au sulfate de zinc. Combinaison du sulfate de zinc évaporé, à consistance pâteuse, avec une proportion variable d'azotate de cobalt. — Vert de titane. Fusion de 500 partiesde rutile (oxyde de fer, de manganèse, parfois de chrome), et de 1500 parties de potasse purifiée dans un creuset porté au rouge, saturation de la masse fondue à l'aide de l'acide chlorhydrique, filtration, et précipité de la liqueur clarifiée par une solution de ferrocyanure de potassium (Lampaudis).
— Verts végétaux. Le Rhammus catharticus (nerprun purgatif) donne le vert de vessie, dont la fabrication est attribuée par les uns à l'action de l'alun, par d'autres à l'action de la chaux sur le suc des baies ; le stil de grain est obtenu au moyen de la craie et des graines d'Avignon. Les teinturiers emploient en grande quantité, et sous forme de bains, les graines de plusieurs espèces, connues sous les noms de graines d'Avignon, de Perse, de Turquie, de Marée, etc., qui sont les fruits des R. infectorius. saxatilis, oleoides.
amygdalinus. — Vert de Sclieele. Arsénite de cuivre obtenu en faisant bouillir parties égales de sulfate de cuivre et de potasse dissous, avec un peu moins de la moitié, en poids, d'acide arsénieux également dissous dans l'eau. — Vert de Schweinfurt, vert de milis ou de Vienne. Arsénite de cuivre qu'on prépare en dissolvant une partie de vert-de-gris dans du vinaigre et ajoutant une solution aqueuse d'une partie d'acide arsénieux. Le précipité est redissous dans du vinaigre; on fait bouillir le tout mélangé, et peu à peu il se forme un dépôt cristallin du plus beau vert employé pour la peinture. — Vert de zinc de Baruel et Leclaire. V. Vert au sulfate de zinc.
VEUT. s. m. [ail. G runes , angl.
greens, it. et esp. verde\. Nom vulgaire des fourrages avant leur dessiccation.
Le vert, renfermant beaucoup d'eau de végétation, est un aliment peu substantiel. S'il est mouillé et pris en excès, il cause la tympanite.
VERTÉBRAL, ALE. adj. [vertebralis.
ail. et angl. vertébral, it. vertébrale. esp. vertébral]. Qui a rapport aux vertèbres. — Arlere vertébrale. Elle naît de la partie supérieure de la sous-clavière, est logée dans un canal que lui forment les apophyses transverses $es vertèbres cervicales depuis la sixième jusqu'à l'axis, en sort au niveau de celui-ci, décrit une courbure à concavité interne pour gagner le trou de l'apophyse transverse de l'atlas, pénètre dans le crâne, et s'anastomose au niveau de la protubérance annulaire avec la vertébrale opposée; de leur réunion résulte l'artère basilaire. Après avoir pénétré dans le crâne, la vertébrale fournit les artères spinales antérieure et postérieure et cérébelleuses inférieure et postérieure. — Canal vertébral. Con luit qui règne
dans toute la longueur de la colonne vertébrale depuis le grand trou occipital (fig. 537, 1) jusqu'au canal sacré, qui en est la continuation (6). Ce canal, triangulaire supérieurement et intérieurement, ovalaire dans son milieu, est formé, au niveau des vertèbres elles-mêmes, par la face postérieure de leurs corps et par leurs lames, et, dans leur intervalle, par les cartilages intervertébraux et par les ligaments jaunes. Large au cou et aux lombes, c'est-à-dire dans les points les plus mobiles de la colonne
FiG. 540.
vertébrale, ce canal se rétrécit dans sa portion dorsale. Il est tapissé par le périoste vertébral, et contient la moelle épinière avec ses enveloppes méningiennes et les sinus vertébraux, les artères spinales antérieure et postérieure, et les veines intravertébrales. — Colonne vertébrale, épine ou rachis. Sorte de colonne formée par la superposition de toutes les vertèbres, placée à la partie
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postérieure du tronc, soutenant la tèie, et soutenue par le bassin. Chez l'homme, le rachis a trois courbures antéro-postérieures, dont deux sont convexes en avant (régions cervicale et lombaire), et la troisième est convexe en arrière (région dorsale). Ces courbures favorisent la rectitude du tronc en amenant la ligne du centre de gravité à peu près au-dessus de la base de sustentation fournie par le bassin ; et cette rectitude est fournie par la contraction des muscles rachidiens extenseurs. Or les insertions fixes de ces muscles sont toujours du côté du bassin, attendu que le point d'appui du corps est toujours à sa partie inférieure; leur action s'exerçant principalement sur les apophyses épineuses des vertèbres dorsales et toujours de haut en bas ou vers le bassin, ces apophyses sont fortement inclinées et imbriquées dans celte direction. Au contraire, les apophyses épineuses des vertèbres cervicales sont peu inclinées, et celles des vertèbres lombaires restent presque perpendiculaires à la colonne lombaire. Chez les quadrupèdes, la colonne vertébrale n'a que deux courbures, une cervicale, dirigée comme celle de l'homme, et une dorso-lombaire, à concavité inférieure, qui se prolonge sans interruption jusqu'au sacrum, et forme une sorte de voûte dont, l'extrémité antérieure a son point d'appui à l'épaule, et l'extrémité postérieure au bassin. Ici les muscles longs du rachis prennent successivement leur point fixe en avant pour mouvoir le train postérieur, et en arrière pour mouvoir le train antérieur. Il résulte de cette double action que les apophyses épineuses des vertèbres dorsales, qui correspondent au train antérieur, sont inclinées vers le bassin, comme chez les bipèdes, mais que les apophyses épineuses des vertèbres lombaires qui correspondent au train postérieur, attirées en sens inverse, sont dirigées obliquement en avant. Cette direction en avant des apophyses épineuses de la colonne lombaire est caractéristique de la marche quadrupède. Le centre de mouvement de la colonne vertébrale des quadrupèdes se trouve placé entre l'antépénultième vertèbre dorsale et la pénultième, dont l'apophyse épineuse n'est inclinée ni en avant ni en arrière, et non entre la colonne dorsale et la colonne lombaire proprement dites. — Fig. 537. Coupe médiane etantéro-postérieure du crâne et du rachis. 1. première vertèbre cervicale; 2. septième vertèbre cervicale; 3. première vertèbre dorsale; 4. douzième vertèbre dorsale; 5. première vertèbre lombaire; 6. sacrum; 7. coccyx; A. horizontale; B. ligne représentant l'inclinaison du bassin par rapport à l'horizon. — Gouttières vertébrales. Gouttières situées sur chaque côté de la région postérieure de la colonne vertébrale, formées par la série des lames vertébrales, limitées en dehors par les apophyses transverses et en dedans par les apophyses épineuses, et occupées par les muscles spinaux postérieurs. — Lames vertébrales. V. Vertèbre. — Ligaments vertébraux. Nom donné aux moyens d'union des corps des vertèbres entre eux : ce sont les disques intervertébraux et les ligaments vertébraux antérieur et postérieur. Les disques intervertébraux ont la forme de lentilles biconvexes, composées d'une partie centrale ou noyau, élastique, et d'une partie périphérique, fibreuse, formée de fibres entre-croisées et formant des zones concentriques autour du noyau : chaque disque intervertébral répond par sa face supérieure au corps de la vertèbre située au-dessus, et par sa face inférieure au corps de la vertèbre située au-dessous. Quant aux ligaments vertébrauxyroyrement dits, ils sont étendus dans toute la longueur de la colonne vertébrale, et dits, suivant leur situation, ligament vertébral commun antérieur et ligament vertébral commun postérieur. Le premier s'insère supérieurement à l'apophyse basilaire de l'occipital, descend sur la face antérieure du corps des
vertèbres, et se termine sur la face antérieure du sacrum et du coccyx : il est plus étroit au dos que dans les régions cervicale et lombaire. Le second a la même étendue, mais oceupe la face postérieure du corps des vertèbres : il a une apparence festonnée parce qu'il est plus large au niveau des disques intervertébraux qu'au niveau des vertèbres mêmes — Moelle vertébrale. V. Moelle épiniere. — Nerf vertébral. Il naît à la partie supérieure du ganglion sympathique cervical inférieur, et se porte en haut dans le trou vertébral des apophyses transverses des dernières vertèbres cervicales. Il accompagne l'artère vertébrale, donne des filets à chacun des trois derniers nerfs cervicaux, arrive dans le crâne avec l'artère vertébrale, accompagne le tronc basilaire et va s'anastomoser à la surface des artères cérébrales avec des rameux intracrâniens venus du ganglion cervical supérieur. — Type vertébral. V. Vertèbre type. = Arthrite vertébrale. Inflammation des parties constituantes d'une ou de plusieurs des articulations des vertèbres entre elles, caractérisée par de l'ostéite des corps vertébraux et de leurs lames, et par une altération raréfiante des cartilages intervertébraux. On l'observe parfois à l'état idiopathique, à la suite d'une lésion traumatique par exemple : plus souvent, elle accompagne les autres lésions caractéristiques du mal vertébral de Pott. V. Mal.
VERTÈBRE, s. f. \vertebra, de vertere, tourner; own- 3uXoç, ail. Hùcligratswirbel, angl., it. et esp. vertebra]. Nom donné à chacun des vingt-quatre os qui forment la colonne vertébrale, et qui sont le centre des mouvements du tronc. Souvent on leur donne le nom de vraies vertèbres, par opposition aux pièces osseuses qui forment le sacrum et le coccyx, et qui, par suite de leur analogie avec les premières, sontdites fausses vertèbres. Les vraies vertèbres sontdes os courts, légers, épais, celluleux, d'une forme irrégulière, placés les uns au-dessus des autres, et séparés par les disques intervertébraux [V. Vertébral (Ligament)]. Ces os sont divisés en trois séries : sept vertèbres cervicales, douze dorsales, et cinq lombaires. Leur nom numérique sert à les désigner dans chaque région, excepté la première et la seconde cervicales, que l'on appelle l'une Yatlas, l'autre l'axis, et la septième cervicale, que l'on appelle quelquefois vertèbre proéminente à cause de la longueur de son apophyse épineuse. — On distingue à chaque vertèbre : un corps, qui est sa partie antérieure, et qui répond par ses faces supérieure et inférieure, enduites de cartilage, au corps des vertèbres voisines ; une apophyse épineuse, qui occupe sa partie postérieure et moyenne, et qui se dirige d'avant en arrière et plus ou moins de haut en bas, suivant lasérie à laquelle appartient la vertèbre ; deux apophyses transverses, l'une droite et l'autre gauche, ainsi appelées parce qu'elles se portent presque transversalement en dehors; quatre apophyses articulaires, dont une supérieure et une inférieure de chaque côté, servant de moyen d'union avec les vertèbres voisines. Les apophyses transverses et articulaires se continuent avec les parties latérales et postérieures du corps de la vertèbre par des portions osseuses ou lames étroites, sur lesquelles sont creusées, de chaque côté, deux échancrures qui, par leur rencontre avec de semblables échancrures de la vertèbre qui précède et de celle qui suit, forment les trous de conjugaison, par lesquels passent les nerfs rachidiens. C'est entre le corps, les lames et les apophyses, que se voit le trou vertébral, qui fait partie du canal vertébral. Ces diverses parties présentant, du reste, des différences plus ou moins prononcées dans les vertèbres de diverses régions. Les vertèbres cervicales (fig. 538), sauf les deux premières qui ont une configuration spéciale (V. Atlas et Axis), ont un corps large transversalement, aplati d'avant en arrière,
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surmonté de deux petits crochets verticaux; une apophyse épineuse presque horizontale, creusée d'une gouttière en dessous, et bifide à son sommet; des apophyses articulaires à facettes circulaires situées dans le même plan des deux côtés, regardant en haut et en arrière pour les supérieures, en bas et en avant pour les intérieures; des apophyses transverscs creusées en gouttières supérieurement et percées d'un trou pour le passage de l'artère vertébrale. Les vertèbres dorsales (fig. 539) ont un corps creusé, sur chaque côté, de deux demi-facettes, supérieure ■et inférieure, articulées avec les côtes; une apophyse épineuse longue, triangulaire, non bifurquée, très oblique en bas; des apophyses articulaires à facettes planes, situées dans un plan différent d'un côté à l'autre, les supérieures regardant en arrière et en dehors, les inférieures en avant et en dedans; des apophyses transverscs déjetées en arrière, creusées d'une facette qui s'articule avec la tubérosité des côtes. Les vertèbres lombaires (fig. 540) ont un corps très volumineux, une apophyse épineuse rectangulaire, horizontale ; des apophyses articulaires à facettes supérieures cocaves, tournées en arrière et en dedans et pourvues en arrière d'un tubercule saillant, tandis que les facettes inférieures sont convexes, tournées en avant et en dehors; des apophyses transverses longues et minces, dites costifonnes parce qu'elles sont les analogues des côtes. — Vertèbres abdominales. Les vertèbres lombaires. — Vertèbre type. En ostéologie, construction abstraite qui ne se rencontre à l'état parfait chez aucun vertébré, mais qui, dans les vertébrés supérieurs, se rapproche assez du modèle théorique; aussi convient-il de procéder des vertébrés supérieurs aux vertébrés inférieurs. D'après la conception de la vertèbre type, le squelette est exclusivement composé de vertèbres, c'est-à-dire de segments semblables qui se répètent et se modifient dans les diverses régions. Le modèle vertébral ou la vertèbre type ou proto-vertèbre comprend un corps ou centrum, un anneau supérieur ou neural, protégeant le système nerveux central ; un anneau inférieur avec ou sans prolongements costaux, etc., dit arc liémal ou viscéral, protégeant le système vasculaire et différents organes. Cet anneau inférieur peut recevoir des prolongements ou appendices (Geoffroy Saint-Hilairc, Oken, Carus, Owen, Lavocat, etc.), qui correspondent à ceux de l'arc supérieur, tels que les lames avec ou sans apophyses transverscs (hémapophyse), et apophyse épineuse inférieure {apophyse sous- spinale ou hémépine, R. Owen). A cette construction générale se rattachent les autres parties du squelette, côtes, sternum, tète et membres. Dans sa composition élémentaire, la vertèbre type comprend de chaque côté', pour chacun de ses deux anneaux, cinq j)ieces distinctes par leur développement, et les pièces de l'anneau inférieur répètent exactement celles de l'anneau supérieur. En examinant les variétés que subit la composition élémentaire de la vertèbre dans les diverses régions et chez les différents vertébrés, on voit qu'elles se rapportent toutes au même type de construction, et que, si le nombre normal des éléments est souvent réduit, il n'est jamais dépassé. La tête n'est pas en dehors du plan général. D'après les principes de répétition et de symétrie, elle se rattache nécessairement au système vertébral, comme les autres régions du squelette. Elle est formée de quatre segments vertébraux comparables au modèle fondamental. Par conséquent, elles mit chacune un centrum, un arc neural et un arc liémal. De chaque côté, ces deux arcs sont composés des cinq pièces élémentaires de la vertèbre type. Tmis les us de la tête entrent régulièrement dans la construction des vertèbres céphaliques. Chez tous les vertébrés, les mêmes éléments se reproduisent, leur forme seule varie; quelques pièces peuvent
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disparaître, mais il n'y a jamais de pièces nouvelles.
VERTÉBRÉ, ÉE. adj. et s. m. [vertebralus, ail. gewirbflt. Wirbeltltier, angl. vertébrale, it. vertebralo, esp. verlebrado] Qui est pourvu de vertèbres. — Animaux vertèbres. Embranchement du règne animal, comprenant tous les animaux dont ht corps et les membres ont une charpente inférieure osseuse, cartilagineuse, ou au moins fibreuse et cartilagineuse, composée de pièces liées ensemble et mobiles les unes sur les autres. Ils uni un système nerveux cérébro-spinal, deux mâchoires superposées, deux paires de membres, une circulation se faisant dans un système de vaisseaux contractiles, un sang rouge. — Vertébrés allantoïdiens. Les mammifères, les oiseaux et les reptiles, qui tous ont une allantoïdc et uni' vésicule ombilicale à l'état fœtal. — Vertébrés anallanloïdiens. Les batraciens et les poissons, qui n'ont qu'uni! vésicule ombilicale et pas d'allantoïde durant l'état fœtal. — Vertébrés à sang chaud et a sang froid V. Tempéiiatuue.
vertébro- iliaque, adj. [angl. vertebro-iliac, il. et esp. vertebro-iliaco]. Qui a rapport aux vertèbres et à l'os iliaque. — Articulation vertébro-iliaque. Articulation de la dernière vertèbre lombaire avec l'os iliaque.
VERTEX. s m. [xopvç-/), ail. Scheitel, Wirbel, angl. vertex, il. et esp. vertice]. Sommet de la tète ou partie du crâne comprise entre les deux oreilles. = Chez les articulés. V Épistome.
VERTICILLE. s. m. [verticillus, ail. Quirl, Wirlel, angl. whirb, whorl, it. vilticchio, esp. verticilo]. Ensemble des parties de la fleur ou des organes foliacés disposés, au nombre de deux au moins, autour d'un axe commun et sur un même plan horizontal. Lorsqu'il y a plusieurs verticilles concentriques autour d'un même axe fictif ou réel, les pièces, libres ou soudées; de chacun d'eux, sont ordinairement alternes entre elles.
VERTICILLÉ, ÉE. adj. [verticillatus, ail. quirlfôrmig, wirtelig, angl. whirled, it. avviticchialo, esp. ver ticilado]. Qui est disposé en verticille.
VERTIGE, s. m. \vertigo, de vertere, tourner; oxotqfiivt'a, ail Schwindel, angl. giddiness, it. vertigine, esp. vertigo\. État dans lequel il semble que tous les objets tournent, et que l'on tourne soi-même. On a distingué deux espèces de vertiges. 1" le simple (vertigo simplex), qui consiste dans un tournoiement apparent des objets, sans que la vue en soit obscurcie; 2° le ténébreux (rerligo tenebricosa, scotodinie) dans lequel au tournoiement des ohjrt* se joint un obscurcissement tel de la vue que le malalade a peine à conserver l'équilibre. Le vertige est un signe d'affection idiopathique ou deutéropathique du cerveau. Le simple se manifeste dans beaucoup de maladies; le ténébreux est ordinairement l'avant-coureur de l'épi— lepsie ou de l'apoplexie. — Vertige idiopathique. Y. Mal de feu. — Vertige mental (Lasègue). État morbide caractérisé d'abord par un sentiment d'angoisse précordiale épigastrique, à forme compressive ; puis par une sensation de collapsus, de défaillance imminente, avec mollesse et tremblement des membres inférieurs. Il peut alors survenir un trouble visuel secondaire consistant en une sorte d'obnubilalion semblable à celle qui accompagne la période initiale de presque toutes les défaillances L'élourdissement, la gyration propres à d'autres modes de ver tiges, ne se produisent pas Le malade distingue aisément son état de ceux que provoque le tournoiement ou la mobilité onduleuse du pont d'un navire. Dans ces derniers, le sens de l'équilibre est surtout intéressé, mais, dût-il être porté jusqu'aux spasmes gastriques, il n'entraîne pas à un égal degré un malaise général. L'inquiétude morale comparable à la peur devient bientôt l'élément dominant de la crise. Elle se traduit par la pâleur du visage. la constriction thoracique, l'angoisse respiratoire, la rétrac»
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tion de la peau du scrotum, l'algidité, la sueur froide diffuse ou partielle. Elle semble se composer de la crainte d'une chute dans l'espace et de l'appréhension d'une défaillance qui pourrait finir par compromettre la vie. La raison, même aidée par les paroles encourageantes des assistants, a perdu toute force de résistance. Le danger est nul, une balustrade élevée, solide, protège contre la possibilité d'un accident; le malade le sait, il le reconnaît, mais il se sent incapable de commander à sa préoccupation anxieuse. Deux modes possibles se présentent alors : ou le vertigineux se maintient dans une immobilité qu'explique son incapacité matérielle de se mouvoir, ou il accuse une impulsion qui le porterait, s'il n'était retenu, à se précipiter dans le vide. Le malade devient alors délirant sous deux formes : ou la peur du mal à venir le tient dans une perpétuelle anxiété; il se complaît à se représenter les événements qui vont survenir, à les classer, à les attendre; ou, remontant à la cause de ses angoisses, il constitue, comme il arrive si communément aux aliénés, une étiologie imaginaire de son malaise. Au fond, l'intelligence est peu troublée, et les perversions qu'elle subit se limitent d'elles-mêmes. — Vertige nerveux. État du système nerveux où il semble que tous les objets que l'on a devant les yeux tournent et que l'on tourne soi-même. Ce phénomène est déterminé par la rotation sur soi-même, une course rapide en chemin de fer, l'ascension sur un point élevé, le redressement brusque du corps lorsqu'on est resté quelque temps accroupi; il survient alors des modifications de la circulation du côté des parties supérieures du corps seules, modifications compliquées ou non de l'oscillation des viscères, laquelle influe aussi sur la circulation : tel est le vertige qui précède et accompagne le mal de mer. C'est encore un trouble causé par un moindre afflux de sang au cerveau qui produit le vertige des convalescents lorsqu'ils commencent à se lever, et celui des personnes qui ont subi des pertes de sang un peu fortes. Il en est de même du vertige qui précède la syncope ou le vomissement, qui suit l'action d'une lumière trop vive sur la rétine, l'opération de la cataracte, etc. Le vertige se manifeste aussi quelquefois indépendamment de toute influence extérieure, par un trouble direct du système nerveux. Le vertige sympathique est sous la dépendance de la dyspepsie, de l'hypocondrie, des excès vénériens, de la spermalorrhée ; il peut durer, avec des intermittences très variables, une partie de la vie ou n'avoir qu'une durée éphémère. Dans un accès actuel de vertige, s'il est intense, on met les malades dans le repos et on leur prescrit quelques infusions aromatiques. C'est aussi aux nervins, et principalement à la mélisse, à la sauge, à la menthe, etc., qu'il faut avoir recours pour combattre l'état spécial qui amène le retour des accès. On a vu, sous l'influence de ces moyens, diminuer et se dissiper l'aptitude vertigineuse. La valériane, l'asa fœtida, sont recommandées. — Vertige otopathique ou des maladies de l'oreille, oticodinie, oticodinose, vertige auriculaire ; vertige de Minière ; syndrome de Minière, surdité apoplectiforme des Allemands. Maladie caractérisée par une tendance au tournoiement, par la sensation de précipitation à terre, de renversement en avant et en arrière, d'impulsion irrésistible à se précipiter et tomber en tons sens. Ces sensations vertigineuses aboutissent souvent à la chute sur le sol, même le sujet étant assis : elles existent dans le lit ; le sujet saisi de crainte, couvert de sueurs froides, se cramponne à tout ce qui l'entoure et demeure là sans oser avancer. Peu à peu il garde la peur de l'espace, ne peut sortir seul. Au milieu de ces troubles d'équilibration si caractéristiques, le patient conserve le sentiment de ce qui se passe, et il raconte ses
sensations très nettement ; il ne perd pas connaissance, même alors qu'il tombe à terre : un sifflement aigu annonce l'attaque du vertige chez beaucoup de sujets; quelquefois ce sont des bourdonnements intenses. Quand il se relève, le malade s'aperçoit qu'il est sourd d'un ou des deux côtés. Le vertige simple est un phénomène très fréquent dans les affections auriculaires, mais il existe alors sous forme continue, ou il persiste après les grands accès. Souvent le vertige s'accompagne de nausées, de vomissements, et très souvent aussi d'un état névropathique général. La marche du vertigineux est mal assurée, pesante, hésitante; son aspect, celui de la | crainte ou l'hébétement. Les causes du vertige de Mé- j nière sont auriculaires ou extra-auriculaires. Toute affection de l'oreille, même le bouchon de cérumen, peut être la cause du vertige; en général, les lésions de la caisse du tympan, et surtout des fenêtres ovale et ronde, qui favorisent la compression, l'ébranlement du contenu labyrinthique sous l'influence dos mouvements extérieurs, de la déglutition, de l'action de se moucher, etc., sont accompagnées de cette trilogie symptomatique , du sifflement initial, du vertige et de la surdité. L'école de Charcot et Pierret ont montré la fréquence du vertige de Ménière dans les affections tabétiques. Ménière, iiuriste français, a eu le mérite de montrer le premier la coïncidence avec des troubles d'équilibration de lésions bien limitées aux canaux demi-circulaires. Gellô a montré que le plus souvent le vertige auriculaire est symptomatique de lésions de la caisse, au niveau des fenêtres ovale et ronde. — Vertige rhumatismal. Nom donné à des accidents vertigineux qui surviennent chez les individus sujets aux douleurs rhumatismales articulaires ou musculaires. On l'attribue à la même cause qui amène ces douleurs, mais agissantalors sur les enveloppes du cerveau. V. Rhumatisme cérébral. — Vertige stomacal (vertigoa stomacho lœso). Accidents vertigineux développés sous l'influence d'un trouble fonctionnel de l'estomac. Les uns (vertiges ab inedia) sont analogues à ceux qui se produisent dans l'abstinence, et qui s'observent chez les individus dont les forces digestives ne peuvent fournir à une nutrition suffisamment réparatrice (vertiges de la dyspepsie, de la gastralgie); les autres, que les anciens comprenaient sous le titre de vertiges a crapuld. auraient pour type le plus élevé ceux qui se produisent sous l'influence d'un état de plénitude de l'estomac, comme cela arrive après un repas trop copieux (vertiges de l'indigestion). Ce sont tantôt des étourdissements, un sentiment de vide dans la tête, un crrclc de fer qui presse les tempes, une sensation de froid glacial, une roue noire tournant devant les yeux avec une excessive rapidité, etc. La forme la plus ordinaire de ces vertiges est celle qui a été désignée par l'épithète de gijrosa. Tout tourne autour du malade, ou, lorsqu'il est couché, il croit voir son lit emporté dans un mouvement de rotation, ou bien il se voit lui-même entraîné dans ce mouvement rotatoire. Les objets qu'il regarde sont colorés de diverses nuances bientôt confondues; s'il est debout, ses jambes vacillent, fléchissent, il va tomber, il tombe même, sans perdre jamais conscience de ce qu'il fait. = En vétérinaire, vertige essentiel {encéphalite , apoplexie cérébrale, fièvre cérébrale]. Maladie fréquente sur le cheval et les animaux de l'espèce bovine. Au début, l'animal a l'air hébété, les yeux fixes ; il porte la tête basse. A la période d'état, la somnolence augmente; l'animal porte la tète au fond de la mangeoire et tient le front appuyé contre le mur de face. Après cet état de coma, viennent des accès annoncés par la rapidité des mouvements respiratoires et un mouvement convulsif des lèvres et des oreilles . lorsqu'ils se déclarent, tout le corps de l'animal semble parcouru
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par des frissons; la tète est portée en liant par un mouvement lent d'élévation ; une agitation continuelle et souvent convulsive succède au coma. Tantôt l'animal, furieux, frappe avec ses membres antérieurs et s'élance avec force en avant ; tantôt il se jette en arrière, en tirant sur sa longe comme pour la briser; puis, s'il vient à tomber, il éprouve, en se débattant sur le sol, une agitation convulsive. La durée de ces accès varie de dix à quinze minutes. Il y a obscurcissement de l'ouïe et de la vue, et parfois amaurose complète. Le traitement antiphlogistique est tout d'abord recommandé; la première saignée est souvent sans résultat bien avantageux; mais, loin de se décourager, il faut insister sur ce moyen, et en renouveler l'emploi. On est souvent obligé de tirer du sang de la jugulaire cinq ou six fois dans les premières vingt-quatre heures. Après les premières saignées, il peut devenir avantageux d'en pratiquer d'autres à la queue, en supprimant un ou deux noeuds de ce prolongement (H. d'Arboval). On applique des corps froids sur la tète, des révulsifs sur les extrémités, et l'on administre, à l'intérieur, des purgatifs énergiques, l'émétique, le calomel à liante dose. — Vertige abdominal symptomatique. Ici, il y a irritation de la membrane muqueuse, soit de l'estomac, soit du tube intestinal, et consécutivement symptômes i d'irritation cérébrale. Cette affection est commune en (certaines années chez les animaux monodactyles, particulièrement chez le cheval; on ne l'a pas encore observée dans les autres espèces d'animaux domestiques. Cette maladie est généralement caractérisée par des douleurs abdominales coïncidant avec des symptômes comateux et vertigineux; à ces symptômes succèdent bientôt ceux qui indiquent l'irritation encéphalique; les sens sont obtus, l'assoupissement et la torpeur sont marqués. Quand la tête n'est pas au fond de l'auge, elle est pesante, basse, appuyée contre le mur de l'écurie. L'animal cherche à pousser en avant. Les yeux deviennent saillants, hagards, l'animal n'entend plus, ne voit plus; mouvements désordonnés, agitation extrême; et mort finalement, On ne peut espérer la guérison de cette maladie qu'autant qu'elle s'établit lentement, que les symptômes sont peu intenses et qu'elle est prise au début. Au début, on traite l'indigestion, et l'on fait usage d'infusions purgatives pour nettoyer le canal alimentaire. Le sulfate de soude, l'aloès, l'émétique, sont recommandés. Puis, il est des cas où les émissions sanguines sont convenables ; enfin, contre les accidents cérébraux on emploie le camphre (10 à 30 grammes par jour) et les affusions froides. On a vu aussi réussir la graine de moutarde (90 à 100 gram.) (H. d'Arboval).
VERTIGINEUX, EUSE. adj. et s. Qui concerne le vertige; qui en est atteint.
VERTir.o. s. m. V. Tournis et Vertige.
VERUillONTANUill. s. m. [ail. Schneckenkopf, Huhnenkopf, angl. verumontanum, it. et esp. verumontano]. La crête urétrale. V. Uriïtral.
VERVEINE, s. f. \Verbena, L., ail. Eisenhart, Eisenkraut, angl. vervain, it. et esp. verbena\. Genre de plantes verbénacées, dont l'espèce officinale ( Verbena officinalis, L., Herba verminata, Pseudo-Apulée, TrEpiTTspeàiv, Dioscoride , herbe à tous maux), un peu astringente, a été recommandée comme vulnéraire, et même considérée comme une panacée universelle. Les feuilles de la verveine odorante ou citronnelle ( Verbena triphylla, L'bér.) peuvent être employées comme antispasmodiques et diaphoniques, en infusions théiformes. = En vétérinaire. V. BARBOIQUET.
VÉSANIQUE. adj. Qui a rapport aux vésanies, qui en dépend : délire vésanique.
VÉSANIE. s. f. [vesania, ail. Wahnsinn, angl. madnes, |
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it. et esp. vesania]. Synonyme de maladie mentale. Lésion des fonctions de l'entendement ou des facultés affectives qui n'est point accompagnée de fièvre (Pinel). V. Fome.
VESCE. s. f. \vicia, ail. Wtcke, angl. vetch, it. veccia, esp. algarroba]. Genre de plantes légumineuses très nombreux en espèces, auquel appartient la fei<e lie marais. V. Fève. — La vesce commune (Vicia satina, L.)a une semence ronde, noire, lisse et farineuse, dont la farine est souvent substituée à celle d'orobe dans les quatre farines résolutives : mêlée à celle du blé, elle donne à la pâte une odeur désagréable et une couleur grise.
VÉSICAL, ALE. adj. [vesicarius, angl. vesical, it. vessicale, vescicale, esp. vejical\. Qui a rapport à la vessie. — Artères vésicules. Leur nombre et leur origine sont très variables; elles naissent des artères ombilicale, hémorroïdale moyenne, honteuse interne, obturatrice, etc. L'hypogastrique en fournit une un peu plus volumineuse que les autres, qu'on a appelée vésicule inférieure. — Catarrhe vésical. V. Cystite. — Trigone vésical. V. Vessie.
VÉSICANT, ANTE. adj. [ail. blasenziehend, angl. vesicant, it. vessicante, esp. vejigante]. Qui tait naître des ampoules à la peau. V. Canthaiude, Papier sparadrapique et Pommade de Gondrel. — Emplâtre, sparadrap, taffetas, topique vésicants. V. Vésicatoire.
VÉSICANTS. s. m. pl. Synonyme de canlharidiens.
VÉSICITION. s. f. [ail. Dlasemiehen, angl. vesicalion it. vessicaiione, esp. vejigacion]. Action produite par les substances vésicantes.
VÉSICATOIRE. s. m. \causticum, ail. Dlasenpflaster, Zugpjlasler, angl. blister, vesicatory, it. vescicatono, vessicutorio, esp. vejicatorio |. Topique qui, appliqué sur la peau, détermine une sécrétion séreuse, par laquelle 1'épiderme est soulevé de manière à former une ampoule. Les principaux topiques vésicants sont: 1° Vemplâtre vésicatoire, préparé avec résine élémi, 5 parties; huile d'olive, 2; onguent basilicum, 15; cire jaune, 20; poudre de cantharides, 21 (Codex); 2° la mouche de Milan, faite avec poix blanche, cire jaune, poudre de cantharides, ââ 50 parties; térébenthine du mélèze, 10; essence de lavande et essence de thym, àa 1 partie (Codex); 3" le taffetas ou sparadrap vésicant, obtenu en étendant sur une toile cirée un mélange de cire jaune, poix noire, colophane, àa 25 parties; huile d'olive, 2; glycérine, térébenthine du mélèze, âa 4; poudre de cantharides, 40 (Codex). On remplace souvent la poudre de cantharides par la cantharidine même (Fumouze). En recouvrant ces topiques de poudre de camphre pour diminuer l'influence, de la cantharidine sur la vessie (V. Cystite cantharidieiine) on aies vésicatoires camphrés. — La formation de l'ampoule du vésicatoire a lieu par soulèvement de la couche cornée de l'épiderme qui empêche la sérosité sécrétée de passer, et agit comme endosmomètre pour la cantharidine du vésicatoire qui est humectée par la sueur et plus dense que la sérosité. Celle-ci de plus se charge de la cantharidine qui passe, car la couche cornée ne fait obstacle que d'une manière relative à l'absorption, bien qu'elle soit efficace pour un certain temps du moins. — Vésicatoire. Plaie produite par l'application d'un des topiques précédents quand l'épiderme a été enlevé. — Six à huit heures d'application suffisent, dans les cas ordinaires, pour que l'action d'un vésicatoire soit complète. On l'enlève ensuite, et l'on panse diversement la plaie, selon qu'on n'a l'intention que de produire une irritation momentanée (vésicatoire volant), ou qu'on veut établir une suppuration durable. Dans le premier cas, on ou\re simplement l'ampoule vers sa partie inférieure, pour donner issue à la sérosité, sans ôter l'épiderme, et l'on panse avec de l'huile, du beurre ou du cérat étendu
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sur du linge fin. Dans le cas contraire, on enlève toute la portion soulevée de l'épidémie, en la coupant avec des ciseaux tout autour de la bulle : on panse le premier jour avec le beurre frais, et les jours suivants avec la pommade épispastique (V. Épispastique) mêlée d'une plus ou moins grande proportion de beurre. — Vésicatoire perpétuel de Janin. Emplâtre inusité aujourd'hui. Lorsqu'on s'en était servi, on le lavait, et l'on pouvait l'appliquer de nouveau dans l'occasion.
VÉSICO-INTESTINAL, ALE. adj. Qui a rapport à la vessie et à l'intestin. — Fistule vésico-intestinale. V. Vésico-
RECl'AI..
VÉSICO-PÉRINÉAL, ALE. Qui a rapport à la vessie et au périnée. — Fistule vesico périnéale. Fistule urinaire propre au sexe masculin, dans laquelle l'orifice interne du trajet se trouve dans la vessie et l'externe au périnée. Elle est plus rare que les fistules vésico-rcctale et urétropérinéale.
VÉSICO-PROSTATIQUE. adj. [angl. vesico-prostatic, it. vessico-prostalico, esp. vesico-prostalico\. Qui appartient à la vessie et à la prostate. — Artère vésico-proslatique. Branche de l'artère vésicale inférieure de l'homme qui se rend à la prostate. — Plexus vésico-prostatique. Lacis veineux considérable situé sur les parties latérales du col de la vessie et de la prostate, recevant les veines de cette région et communiquant avec le plexus pubioproslatique ou de Santorini.
VÉSICO-PUBIEN, IENNE. adj. [angl. vesico-pubian, it. vessico-pubico, esp. vesico-pubwo]. — Fossette vesicopubienne. V. Inguinale (Fossette).
VÉSICO-PUSTULE. S. f. V. VÉSICULE.
VÉSICO-RECTAL, ALE. adj, Qui a rapporta la vessie et au rectum. — Fistule vésico-rectale ou vésico-intestinale. Fistule urinaire dont un orifice est sur la muqueuse de la vessie et l'autre sur la muqueuse du rectum. Elle est consécutive à une plaie de la cloison qui sépare ces deux organes (taille ou ponction de la vessie par le rectum) ; à un abcès de cette cloison, à son ulcération par un corps étranger du rectum ou de la vessie. En tout cas, le trajet fistuleux existe à peine, les deux cavités étant en contact; niais l'orifice de communication peut être plus ou moins large. Lorsqu'il est étroit, la cautérisation de ses bords avec un crayon de nitrate d'argent, ou avec un petit stylet rougi par le procédé galvano-caustique, peut en amener l'occlusion. Dans le cas contraire, il est nécessaire de suturer les bords de la solution de continuité après les avoir avivés ; il est indiqué de placer une sonde à demeure dans la vessie pour empêcher le contact incessant des lèvres de la plaie avec l'urine, quoique souvent la situation déclive de la fistule, au-dessous du point où la sonde peut recueillir l'urine dans la vessie,' rende cette précaution inutile et fasse échouer la réunion des bords suturés.
VÉSICO-SPINAL, ALE. adj. Qui a rapport à la vessie et à la moelle épinière. — Centre vésico-spinal. Région de la moelle épinière dont l'excitation détermine les mouvements de la vessie, et qui parait tenir sous sa dépendance les mouvements naturels de cette cavité : elle répond à la partie de la moelle comprise entre les troisième et cinquième vertèbres lombaires.
VÉSICO-UTÉRIN, INE. adj; [angl. vesico-uterine , it. vessico-uterino, esp. vesico-uterino\. Qui se rapporte à la vessie et à l'utérus. — Ligaments vésico-utérms {ligamenta vesica-uterina, ligamenta uteti inferiora, anleriora). Plis péritonéaux courts et peu saillants qui, de chaque côté de la face antérieure du col utérin, vont gagner les parties latérales de la vessie, en limitant latéralement le cul-dc-sac dit vésico-utérin, que forme le péritoine en se réiléchissant de la face antérieure de la
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matrice sur la face postérieure du réservoir urinaire I Chaque pli péritonéal recouvre une expansion membrr j neuse du tissu d'enveloppe utéro-vaginale , expansio qui se jette sur les parois latérales de la vessie et se cor fond avec les parties de l'aponévrose supérieure du pé rinée qui, des côtés du bassin, gagne les côtés du ré servoir. == Fistule vésico-utérine. Fistule urinaire dor un orifice se trouve dans la vessie et l'autre dans l'utérus C'est ordinairement à la suite d'un accouchement labo rieux, qui a donné lieu à la formation d'une escarre su un point longtemps comprimé, qu'une communicatio s'établit entre la vessie et l'utérus : il en résulte qu l'urine, passant par ce dernier organe, s'écoule par 1 vagin. Le traitement de cette fistule, indiqué par .loliei de Lamballe, consiste à diviser le col de l'utérus dans 1 sens des commissures de son orifice externe et en mon tant vers le corps de l'organe, de façon à écarter le deux lèvres du col ; puis à disséquer le vagin jusqu'ai niveau de la fistule dont on avive et suture les bords.
VÉSICO-UTÉRO-VAGINAL, ALE. adj. Qui a rapport i la vessie, à l'utérus et au vagin, — Fistule vésico-utéro vaginale. Fistule urinaire qui fait communiquer la vessii avec l'utérus et le vagin tout à la fois, et qui, plus fréquente que la fistule vésico-utérine, résulte commi d'elle d'une mortification consécutive à un accouchemen laborieux. Cette fistule est susceptible de guérir par h procédé opératoire suivant, indiqué par Jobert de Lamballe. Dans un premier temps, on sépare le col de l'utérui de ses attaches au vagin par des incisions longitudinale! qui donnent à celui-ci plus de laxité et permettent auî lèvres de la fistule de se rapprocher; dans un seconc temps, on avive les lèvres au niveau de la cloison qu sépare la vessie du vagin ; dans un troisième temps, oi rapproche et suture les surfaces avivées.
VÉSICO-VAGINAL, ALE. adj. Qui concerne la vessie el le vagin. — Fistule vésico-vaginale. Fistule urinaire donl un orifice se trouve dans la vessie et l'autre dans le vagin. Elle peut se produire dans les mêmes conditions que les fistules vésico-utérine et vésico-utéro-vaginale : de plus, la cloison vésico-vaginale peut être perforée par un calcul vésical, un corps étranger, un pessaire ayant longtemps séjourné dans le vagin, une plaie qui du vagin a pénétré dans le réservoir urinaire. Dans ces conditions, une communication directe et anormale peut persister entre le vagin et la vessie; une fistule rebelle s'établit; l'urine coule sans cesse sur les téguments, d'où résultent des souffrances et des phénomènes généraux et locaux plus ou moins graves. La méthode opératoire généralement employée pour amener l'occlusion de cette fistule est la suture dite par le procédé américain, qui comprend deux temps (Bozcmann, Marion Sims) • dans le premier temps, on avive la muqueuse vaginale seule, avec le bistouri, par une incision circulaire parallèle aux bords de l'orifice, et distante de 5 millimètres environ de ce bord ; puis avec des ciseaux on excise cette muqueuse dans une étendue de 10 à 12 millimètres, sans intéresser la muqueuse vésicale: l'avivement est donc fait en surface, el non suivant une ligne; dans le second temps, on affronte la plus grande étendue possible de la surface avivée et on pratique la suture à l'aide de fils d'argent ou de fils de soie de fort diamètre, passés en nombre variable, espacés de 5 millimètres, respectant toujours la paroi vésicale, et assujettis au moyen de plaques de plomb trouées et de boutons. A cette méthode, qui a l'inconvénient d'être d'une exécution difficile, longue, parfois gênée par l'hémorragie, on a proposé de substituer la suture métallique combinée avec la réunion immédiate secondaire : ce procédé mixte, dit italiano-belgc, applicable seulement aux fistules profondes et à lèvres résistantes, consiste à cautériser d'abord la
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fistule ave£ le thermocautère, ou mieux, pour éviter les escarres trop épaisses que celui-ci produit, avec l'acide sulfurique ; on ne pose les points de suture que lorsque plusieurs cautérisations ont détruit l'épi th éti il m .
VÉSICULAIRE. adj. [ail. blàschenartig, blasenartig, angl. vesicular, it. vessiculare, esp. vesicular\. Qui a la forme d'une vésicule: mole vésiculaire. — Fièvre vèsiculaire. La suettc. — Râle vésiculaire. Synonyme de râle crépitant. — Vers vésiculaire. V. Cestoïde et T/eniadés. = Etat vésiculaire. V. SvhéroïDAL.
vésiculatio:v. s. f. [ail. Blasenbildung, Bliischenbildunrj, angl. vesiculation, it. vessiculaz-ione, esp. vesiculacion\. Production de vésicules; passage d'une papule ou d'une pustule à l'état de vésicule dans diverses maladies cutanées.
VÉSICULE, s. f. [cystis, vesicula, xOir-rty?, ail. Blaschen, angl. vesicle, it. vescichetta, esp. vesicula]. Petite vessie, pelite cavité ou poche. — Vésicule aérienne ou pulmonaire. V. Poumon. — Vésicule allanto'idienne. L'allantoiile. — Vésicule auditive. Cavité qui représente la première ébauche du labyrinthe de l'oreille. Elle est située dans la région du deuxième arc pharyngien, et parait dans la troisième semaine. — Vésicule de Baer [vesicula Baerii], L'ovule dont on attribue la découverte à Baer (1827), niais il a été vu avant lui par de Graaf, Prévost et Dumas. — Vésicule blastode unique. Le blastoderme. — Vésicule cérébrale. Chacune des trois dilatations que présente le canal qui succède à la gouttière médullaire chez l'embryon , dilatations qui sont les premiers rudiments du cerveau. La vésicule cérébrale antérieure est l'ébauche des hémisphères cérébraux et de la couche optique, sa cavité répond au troisième ventricule. La l'éstcule moyenne formera les pédoncules cérébraux et les tubercules quadrijumeaux, sa cavité répond à l'aqueduc de Sylvius. La vésicule postérieure répond à la moelle allongée, à la protubérance annulaire et au cervelet, et sa cavité au quatrième ventricule. — Vésicules élémentaires. Les cellules. — Vésicule fertile. V. Proscolex. — Vésicule du fiel. V. Biliaire. — Vésicule g erminative. V. Ovule.
— Vésicule de de Graaf [vesicula Graafiana, ovisaccus de Barry). V. Ovaire. — Vésicule incolore du sang. V. Leucocyte. — Vésicule moyenne. V. Utricule prostatique. — Vésicule de Nabolli [angl. vesicles of Nabolh,. V. Utérus.
- Vésicule nucléenne. V. Noyau. — Vésicule oculaire. Expansion creuse du cerveau embryonnaire qui représente l'ébauche de chaque globe oculaire. Chaque vésicule parait, dans la troisième semaine, sur le côté de la vésicule cérébrale antérieure correspondante, avec laquelle elle communique d'abord largement, puis seulement par un pédicule creux, qui formera plus tard le nerf optique. — Vésicule organique. Y. Cellule. — Vésicule ovarique. V. Ovaire. — Vésicule préembryonnaire. V. Embryonnaire. — Vésicule pulsatïle. Y. Trematode. — Vésicule de Purhinje [vesicula germinaliva, s. proliféra, s. Pitrhitlji\. V. OVULE. — En pathologie, élevure hémisphérique «U conique formée par l'épidémie détaché du derme «le manière à limiter une petite cavité pleine de sérosité limpide ou troublée par du pus (vésico-pustule), ou rendue opaline par des cellules épithéliales et îles granulations graisseuses. — Vésicules. Ordre de maladies cutanées (Batenmn) ayant pour caractère la production des élcvures cutanées appelées vésicules.
vésiculeux. euse. adj. [vesiculosus . ail. vesiculos, angl. vesiculosus, it. vessiculoso, esp. vesiculoso]. Qui est renflé- *en manière de vessie. — Maladies vésiculeuses. Celles qui sont caractérisées par la production de vésicules.
VÉSICULIFORME. adj. |all. blaschen fôrmig, angl. vesiculiform, it. vessiculi forme, esp. vesiculi formel En
forme de vésicule. — S'est dit particulièrement des cellules de l'épithélium des glandes sébacées distendues et rendues sphériques par accumulation de leur contenu huileux, devenu homogène. — S'est dit aussi des excavations claires et limpides, quelquefois contenant des granulations ou des globules de pus, qui se produisent dans certaines cellules, et constituent une sorte d'altération, pathologique ou sénile, de ces éléments, dans quelques tumeurs.
VESOU. s. m. V. Sucre de canne.
VESSE-UE-EOUP. s. f. Y. LYCOPERDACÉES.
VESSIE, s. f. [vesica, y.'jTiu, ail. Blase, angl. bladder, it. vescica, esp. vegiga, vejica]. Réservoir musculo-membraneux destiné- à contenir l'urine jusqu'à ce que l'accumulation d'une certaine quantité de ce liquide en sollicite l'expulsion. La vessie occupe les parties antérieure et médiane de l'excavation pelvienne (fig. 517, p. 1656). Elle est située derrière le pubis, au-dessus et au-devant du rectum et des vaisseaux spermatiques chez l'homme, du col de l'utérus et du vagin chez la femme. Dans l'état de vacuité, elle forme, dans le petit bassin, une masse arrondie, légèrement colloïde, et dont le volume égale celui d'un œuf de poule. Le sommet du cone, tourné en haut et en avant, correspond à la partie postérieure de la symphyse pubienne ; il donne attache à Pouraque. La base ou grosse extrémité regarde en bas et en arrière, et forme la partie la plus déclive du réservoir : c'est le bas-fond de la vessie, lequel repose sur la face antérieure du rectum ; la moitié postérieure de la prostate a le même rapport, mais sa moitié antérieure s'éloigne déjà de cette partie de l'intestin, avec laquelle la portion membraneuse et le bulbe de l'urètre forment un angle de plus en plus ouvert. En arrière de la prostate, à 1 centimètre de cette glande environ, le bas-fond de la vessie est en rapport avec les vésicules séminales quand elle n'est pas vide. Le péritoine descend entre la vessie et le rectum, et forme un cul-desac dans lequel on trouve des anses intestinales. C'est dans le triangle formé par le rectum et l'urètre que l'on enfonce le trocart pour la ponction périnéalc. A mesure que la vessie s'emplit d'urine, ses parois s'écartent les unes des autres ; son développement est limité dans le bassin parla solidité des parois osseuses qui circonscrivent cette excavation : elle ne peut donc acquérir toute l'ampliation dont elle est susceptible qu'en sortant du bassin, en dépassant le niveau de la symphyse pubienne. C'est en haut, dans l'abdomen, entre les muscles droits et la masse des intestins, qu'elle trouve l'espace nécessaire pour se dilater; et comme en se distendant elle repousse la partie du péritoine qui la coiffe supérieurement, le trocart enfoncé dans sa cavité en rasant le bord supérieur de la symphyse pubienne, dans la ponction bypogaslrique, ne peut léser la séreuse péritonéale. Elle prend plus de développement de bas en haut et d'un côté à l'autre que d'avant en arrière : dans cet état de distension, elle a une capacité moyenne de 500 à 600 centimètres cubes. La ligure intérieure de la vessie correspond assez bien à la ligure extérieure, sauf à la partie inférieure, où se trouve le trigone vésical ou de Lieutaud. surface plate, unie, triangulaire, bornée antérieurement par l'orifice interne de l'urètre, qui aboutit au sommet du triangle, en arrière et de chaque coté par l'insertion des uretères, qui en marquent les deux angles de la base, et qui sont réunis entre eux par une crête transversale, formée par le soulèvement de la muqueuse. Les trois orifices sont séparés l'un de l'autre par une dislance presque égale, qui s'élève à 41 millimètres environ. Quant à l'orifice de l'urètre, il répond à la luette vésicule, et se trouve au niveau d'un plan passant à l'union du tiers inférieur avec le tiers moyen de la symphyse. Les parois de la vessie sonl lor-
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mées, de dehors en dedans, par le péritoine, une couche musculaire et une couche muqueuse. Le péritoine recouvre le sommet, les régions postérieures et latérales et le basfond de la vessie ; un tissu lamineux lâche l'unit à la couche musculeuse de la vessie. Celle-ci est formée de fibres-cellules disposées en trois couches: l'une superficielle, longitudinale; la seconde transversale; la troisième profonde et réticulée. Les fibres longitudinales n'existent pas sur les parties latérales de la vessie, mais seulement sur ses faces antérieure et postérieure : en bas et en avant, elles s'attachent à la symphyse du pubis et aux parties latérales de la prostate, au niveau du col vèsical, sorte de prolongement de la région antéro-inférieure de la vessie, qui a la forme d'un goulot très court ou d'un cône tronqué continu en avant avec l'urètre; elles montent sur la face antérieure de l'organe, et, arrivées au sommet, se perdent en partie dans l'ouraque, tandis que le plus grand nombre se portent sans interruption sur la face postérieure. Les fibres transversales forment une couche circulaire complète qui s'étend depuis le sommet de la vessie jusqu'au niveau de l'orifice de l'urètre: c'est à la partie inférieure de cette couche, celle qui correspond au col vésical, qu'on a donné improprement le nom de sphincter de la vessie, en lui attribuant la propriété de s'opposer à la sortie de l'urine; mais c'est au sphincter urétral volontaire (V. Urètre), c'est-à-dire à une couche de fibres striées circulaires associées à un certain nombre de fibres-cellules, qu'est dévolue cette action, et, bien que ces fibres remontent jusqu'à l'orifice de l'urètre, c'est à ce canal, non à la vessie, que doit être rapporté le sphincter. Les fibres spiroïdes à anse supérieure dont sont entourés les orifices des uretères appartiennent à la couche de fibres transversales. Enfin au-dessous de celles-ci, immédiatement en rapport avec la muqueuse, se trouve une couche de fibres qui s'anastomosent entre elles de manière à former un réseau à mailles irrégulicres, dont la direction générale est longitudinale. Toutes les fibres musculaires de la vessie, quelle que soit leur situation , appartiennent au tissu musculaire de la vie végétative, et sont soustraites à l'influence de la volonté : c'est par leur action que la vessie se vide de l'urine qu'elle contient, mais par un phénomène purement réflexe (V. Miction). La muqueuse de la vessie est blanchâtre ; elle est souvent soulevée par les faisceaux musculaires sous-jacents (vessie d colonne), elle s'enfonce quelquefois entre ces faisceaux (vessie à cellules). Son chorion, d'un demi-millimètre d'épaisseur, est formé principalement de fibres de tissu cellulaire contenant un réticulum de petites fibres élastiques, courtes, rarement anastomosées, et relativement peu nombreuses. La matière amorphe qui réunit ces fibres renferme des noyaux arrondis, ou crjtoblastions, surtout dans la couche sousépithéliale du chorion. La muqueuse est lisse et dépourvue de papilles et d'orifices glandulaires, sauf au niveau du trigone, où on trouve des papilles rudimentaires et quelques glandes en tubes. Le tissu cellulaire sous-muqueux est assez épais, mais il manque au niveau du trigone, ce qui donne une couleur blanchâtre à cette région. Le chorion est séparé de l'épithélium par une couche hyaline assez épaisse. Mais les vaisseaux ne pénètrent pas dans la couche sous-épithéliale. L'épithélium est mixte, stratifié, polyédrique dans les couches profondes, prismatique ou à peu près dans les couches moyennes, pavimenteux à la surface libre de la muqueuse, avec une ou deux rangées superficielles de grandes et très minces cellules polygonales atteignant parfois une largeur de 0ram,10, dont quelques-unes sont entraînées par l'urine à chaque miction. Les artères de la vessie sont les artères vésicales. Les veines se jettent dans le plexus vésico-prostatique et dans
le plexus de Santorini. Les nerfs communiquent par les nerfs sympathiques lombaires, et de là, parles rami communicantes, à la moelle épinière, et produisent les mouvements réflexes delà vessie. V. Vésico-spinal. — Abcès, gangrène et ulcérations de la vessie. Modes de terminaison, assez rares, de la cystite aiguë ou chronique, surtout de la cystite due à la présence d'un calcul ou d'un corps étranger de la vessie. La gangrène peut, en outre, chez la femme, exister indépendamment de toute cystite préalable : elle résulte alors de la compression exercée par la tête du fœtus, dans un accouchement laborieux, sur la cloison qui sépare la vessie de l'utérus et du vagin, et détermine l'établissement de fistules vésico-utérine, vésico-vaginale ou vésico-utéro-vaginale ; ou bien, à la chute de l'escarre, l'urine filtre dans le tissu cellulaire du bassin, d'où infiltration urineuse, ou s'épanche dans le péritoine, d'où péritonite promptement mortelle. Quant à l'abcès de la vessie, il est rarement à l'état de nappe purulente ; le plus souvent, le pus est réuni en un foyer qui, suivant sa situation dans les parois du réservoir et suivant la migration du liquide, se vide dans la vessie même, ou s'ouvre un passage dans le rectum, le vagin, l'utérus ou le péritoine. Le traitement de ces diverses lésions est d'abord celui delà cystite qui en est le point de départ; plus tard, on peut avoir à traiterles complications, infiltration, fistules urinaires, etc., auxquelles elles peuvent donner naissance à leur tour. — Hypertrophie de la vessie. Ainpliation du réservoir urinaire déterminée par un obstacle quelconque à l'émission de l'urine : rétrécissement de l'urètre, hypertrophie de la prostate, calcul de la vessie, cystite chronique. Tantôt il y a épaississement de ses parois, de la tunique musculaire en particulier; tantôt au contraire les fibres musculaires se laissent distendre, les tuniques sont amincies. Dans l'une et l'autre de ces formes d'hypertrophie, c'est à la cause que le traitement doit s'adresser. — Inflammation et catarrhe de la vessie. V. Cystite. — Paralysie de la vessie. Diminution ou abolition de la conlractilité des fibres musculaires de la vessie, qui peut paraître, à titre de complication, dans le cours des lièvres graves, ou succéder à une lésion traumatique ou encore résulter d'une affection organique des centres nerveux: sa cause la plus fréquente est une distension souvent renouvelée du réservoir urinaire, résultant soit d'une cystite aiguë ou chronique, soit d'un obstacle permanent à l'écoulement de l'urine, siégeant dans l'urètre (rétrécissement ou déviation du canal), au niveau du col vésical (valvule prostatique) ou de la prostate (hypertrophie). Le traitement, indépendamment des indications subordonnées aux causes de la paralysie, consiste, lorsque celle-ci est récente et momentanée, à pratiquer le cathétérisme pour faire cesser la distension des fibres musculaires de la vessie: quand celles-ci ont perdu leur contractilité, il faut chercher à la leur rendre par les injections d'eau fraîche, les applications réfrigérantes à l'hypogastre, l'usage de la strychnine à l'intérieur, de l'ergotine en injections hypodermiques, l'emploi de l'électrisation : un pôle de la pile est appliqué à la région hypogastrique, l'autre est mis en contact avec les parois de la vessie par l'intermédiaire d'une bougie à extrémités métalliques. — Plaies de la vessie. A l'état de vacuité, la vessie, pelotonnée derrière la symphyse pubienne, est difficilement atteinte par les instruments piquants ou tranchants, à moins qu'ils ne soient introduits par l'urètre ; distendue, elle est plus facilement lésée. Les plaies contuses, plus fréquentes, résultent d'un coup, d'une chute, et surtout d'une blessure par armes à feu, s'accompagnant alors de délabrements considérables, fractures du bassin, blessures du rectum, de la prostate, de l'urètre, etc. D'autres complications des plaies de la vessie sont la présence de corps étrangers, la péritonite, l'infil-
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tration urinairc. C'est à prévenir ou à combattre ces complications que doit s'attacher le traitement. V. Corps étrangers de la vessie. — Ruptures de la vessie. Elles reconnaissent pour cause prédisposante la réplétion du réservoir urinaire qui accompagne toutes les affections s'opposant à la miction, et le met dans une situation telle au-dessus du pubis, qu'il n'est plus prolégé contre. les violences extérieures, les chutes, etc. La rupture peut encore se produire, dans ces conditions île distension, sans influence extérieure, par le fait de l'écartement des fibres musculaires entre lesquelles se forment dos sortes de poches qui se rompent spontanément sous l'influence d'une accumulation d'urine. Ces ruptures vésicales sont extrêmement graves, très souvent mortelles, par le fait d'infiltration d'urine, dont on doit chercher, comme dans les plaies, à prévenir l'extension en plaçant dans la vessie une sonde à demeure, qui toutefois doitètre changée tous les deux ou trois jours pour empêcher les incrustations calcaires que peuvent former sur l'instrument les sels précipités de l'urine. — Tumeurs de la vessie. Les principales sont: 1° le fotigus; 2° le cancer, qui, rarement primitif, se développe ordinairement par extension d'une tumeur semblable d'un organe voisin, surtout de l'utérus ou du vagin, d'où la plus grande fréquence dans le sexe féminin. V. Fongus et HÉMORROÏDES de la vessie. = Vessie natatoire ou vésicule aérienne des poissons [esp. vejica nataioria o aerea]. Espèce de poche remplie de gaz, placée dans l'abdomen de certains poissons, sous l'épine dorsale, communiquant chez les uns, non sur d'autres, avec l'œsophage par un canal à travers lequel le gaz qu'elle contient peut s'échapper. Ce gaz est le produit d'une sécrétion qui s'opère dans la paroi interne de ce réservoir, qui est molle, très vasculaire. Cette sécrétion varie sous les influences qui amènent des changements normaux ou accidentels de la circulation capillaire de l'organe (section des nerfs, etc.). Le gaz de la vessie natatoire contient de l'oxygène (8 à 30 p. 100), de l'acide carbonique (2 à 3 p. 100); le complément est de l'azote. Les poissons ne sont point libres d'augmenter ou de diminuer le volume de leur vessie, de façon à monter ou à descendre dans l'eau. C'est leur vessie au contraire qui les retient dans une zone déterminée, soit au fond, soit à la surface de l'Océan, d'où ils ne peuvent s'éloigner sans gêne et sans péril. Mais les poissons s'enfoncent, quand la pression extérieure diminue, afin d'équilibrer celle-ci avec la pression du gaz contenu dans leur sac aérien.
VESSIGON. s. m. [ail. Flitsgalle, angl. vessigon, it. formella, esp. vejigon]. Tumeur des gaines synoviales qui survient soit sur l'une des parties latérales du jarret du cheval, où on la distingue en vessigon articulaire, vessigon tendineux et vessigon du tendon d'Achille, soit au niveau du genou où on distingue le vessigon articulaire et le vessigon tendineux. Les vessigons se terminent rarement par résolution; le passage à l'état chronique est plus commun. Dans le début, les émollients, les astringents, les résolutifs, réussissent. Plus tard, le meilleur moyen consiste dans la cautérisation par le fer rouge, qui en borne du moins le développement. Les frictions avec la pommade de bi-iodure de mercure sont appliquées avec avantage. La ponction d'un vessigon avec le bistouri n'offre pas de dangers sérieux, la plaie se cicatrise bientôt ; il est bon, après la ponction, d'appliquer un vésicatoire sur la tumeur. On a aussi conseillé l'injection de la teinture d'iode après la ponction.
VESTIBULAIRE. adj. [angl. vestibular, it. vestibolare, esp. vestibular]. Qui a rapport au vestibule. — ■ Ouverture vestibulaire du tympan. La fenêtre ovale. — Rampe vestibulaire du limaçon. V. Oreille interne. — Taille vestibulaire. Celle qu'on pratique, chez la femme, en pénétrant
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dans l'espace triangulaire limité en avant et sur les côtés par les ailerons des nymphes, en arrière par l'orifice de l'urètre, espace appelé vestibule génital.
VESTIBULE, s. m. [vestibulum, ail. Vorhof, angl. vestibule, il. restibolo, labirinto, esp. vestibulo]. V. Aqueduc, Oreille interne et Vestibulaire.
VESTITURE. s. f. \veslilura, de veslire, vêtir; ail. Belcleidung.&ngl.vestmènt, it. vestimento, rincahamento, esp. vestulura, vestimento]. Ensemble des organes accessoires, tels que poils, aiguillons, de la surface des végétaux.
VETA. s. m. V. Puna.
VÉTÉRINAIRE, adj. [veterinarius, de veterina, bêtes de somme, bestiaux; ail. velerinar, thieràrztlich, angl. vetennary, it. et esp. veterinario\. Qui concerne les bestiaux. — Art vétérinaire ou la vétérinaire, s. f. [veterinaria medicina, mulomedicina, xT/;viaTptxri, ail. Thierarztneikunde, angl. veterinarg surgerg, farriery, it. arte veterinaria, esp. velerinaria, albeteiria]. Connaissance de l'anatomie et des maladies des bestiaux.
VÉTÉRINAIRE, s. m. \velerinarius, mulomedicus, xtï|viaTpôç, ail. Thierarzt, Velerinar, angl. veterinarium, it. veterinario. esp. veterinario, albeitar]. Celui qui cultive ou pratique l'art vétérinaire.
VÉTIVER ou VETT1VER, et non VÉTYVERT. s. m. [ail. indischer Spikanard, Mottengras, angl. vétiver, it. barbone\. Nom vulgaire de V Andropogon muricatus, Retz. (Veliveria odorata, Virey), graminée de l'Inde remarquable par son odeur pénétrante due à la présence de la coumarine, qui la fait employer comme parfum.
VEXILLAIRE. adj. [vexillaris, de vexillum, étendard]. Qui est en forme d'étendard. — Préfloraison vexillaire. Celle dans laquelle l'une des folioles est extérieure et recouvre ses deux voisines, qui recouvrent les deux suivantes (papilionacôes).
VIARIL1TÉ. s. f. [ail. Lebensfàhigkeit, angl. viahility, it. vitabilità, esp. viabilidad\. État d'un foetus né viable. Aux ternies des articles 705 et 906 du Code civil, l'enfant doit être né viable pour succéder ou jouir du bénéfice d'un testament ou d'une donation. Or la viabilité n'est pas définie par la loi, d'où la nécessité de recourir aux médecins pour résoudre la question de viabilité dans les nombreuses variétés d'anomalies du développement intra-utérin qui peuvent la faire poser. Tant qu'un enfant est vivant, il y a présomption de viabilité: celle-ci lui est définitivement acquise, si une opération destinée à remédier à un vice de conformation dont il était affecté a réussi. Ce n'est donc que quand l'enfant a succombé que la question de viabilité peut être posée. Parmi les vices de conformation que peut présenter le nouveau-né, les uns peuvent être traités ou guéris par des moyens opératoires, faciles, certains, exempts de danger : telles sont les imperforations du prépuce, du méat urinaire, de l'anus, etc. Dans d'autres cas, les ressources de l'art sont incertaines, l'opération offrant des dangers ou les procédés opératoires étant moins certains que dans le premier cas : telle est l'absence d'une partie du rectum. Or la viabilité doit être subordonnée à l'état de la science et aux progrès de l'art de guérir, et non à des circonstances éventuelles, telles que la position sociale de l'enfant, la présence des hommes de l'art, etc. Tout enfant né avec un vice do conformation doit être considéré comme viable quand celui-ci peut être traité et guéri, même en supposant que les opérations destinées à atteindre ce but puissent être suivies de mort.
VIABLE, adj. [de ritie habilis, apte à vivre ; ail. Lebensfdhig, angl. viable, it. vitabile, esp. viable\. — Fœtus viable. Celui qui présente, au moment de la naissance, une conformation assez régulière et assez de développe-
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ment, pour que les fonctions nécessaires à l'entretien de la vie puissent s'exécuter. Quoiqu'un enfant, sorti du sein de sa mère, donne des preuves de vie par quelques cris ou vagissements, ou par quelques mouvements de ses membres, il peut, néammoins, n'être pas conformé de manière à vivre: les conditions qui le font dire viable, sont au nombre de quatre : 1° 11 doit avoir un développement organique suffisant, accusé par une taille de 35 centimètres, un poids de 1 kilogr., de l'enduit sébacé sur la peau, des ongles recouvrant la face dorsale des doigls, des bosselures et des valvules conniventes dans l'intestin, du méconium dans le gros intestin : ce développement est celui d'un fœtus de six à sept mois, le code civil ^art, 312 et suivants) admettant qu'à la fin du sixième mois, au 180" jour, le fœtus est viable, état qu'il ne faut pas confondre avec celui de fœtus à terme, c'est-à-dire ayant atteint neuf mois (V. Foetus). 2° Il faut qu'il ait une énergie fonctionnelle suffisante, se traduisant par une respiration complète, des cris, des mouvements généraux intenses, etc. 3° II. faut qu'il n'apporte pas de maladie mortelle en naissant. 4° Il ne doit présenter aucun vice de conformation incompatible avec la vie, tel qu'acéplialie, anencéphalie, etc. V. Viabilité.
VIANDE, s. f. [ail. Fleisch, angl. flesh, meat, it. carne, polla, csp. carne\. Nom vulgaire de la portion rouge dos muscles, partie la plus nutritive des tissus animaux. La viande cuite provenant des animaux malades et abattus, ou morts spontanément de quelque maladie que ce soit, est propre à l'alimentation. Aussi l'inspection des abattoirs et des boueberies doit être confiée aux vétérinaires qui, seuls, possèdent les connaissances nécessaires pour retirer à la consommation les viandes, en petite quantité, dont les manipulations pourraient être dangereuses ou dont l'usage pourrait répugner La cuisson et la digestion détruisent les corps ou les états malfaisants que peuvent présenter les viandes ; il y a donc indication de faire bien cuire les viandes suspectes. Toutefois il est prudent de ne pas faire usage des viscères des animaux malades . foie, reins, rate, poumon, surtout si des médicaments actifs et toxiques ont été administrés. Lorsqu'on manipule les viandes des sujets atteints de maladies virulentes, on doit prendre soin de ne pas se piquer aux os ou de ne pas se couper ; il pourrait en résul ter des accidents graves. -—• Viande de boucherie. V. Maniement et Mensuration. — Viande de cheval. V. Cheval. — Viande crue. Préconisée d'abord dans certaines diarrhées, chroniques des enfants (Weisse), la viande crue est très employée aujourd'hui, non seulement dans la diarrhée des adultes, mais aussi dans toutes les formes de consomption, phtisie tuberculeuse, diabète, etc. Prenez . filet de bœuf cru, 100 grammes, enlevez avec soin les aponévroses et la matière grasse; pilez menu et ajoutez sucre pulvérisé, 20 grammes; chlorure de sodium, l«r,50; chlorure de potassium, 50 centigr. ; poivre noir pulvérisé, 20 centigr. A prendre par cuillerée à café dans la journée. On peut remplacer le filet de bœuf par les muscles de poisson, par ceux du poulet ou du veau (Réveil). On prépare aussi des pastilles renfermant de la viande crue, dont le goût est complètement dissimulé, et que les enfants prennent sans répugnance. On fait aussi usage de la viande crue râpée, sans y rien ajouter qu'un peu de sel ou de bouillon pour dissimuler son odeur fade à l'état frais. Il y a quelques exemples avérés de transmission aux enfants et aux adultes du taenia par ses embryons hexacanthes contenus parfois, bien que rarement, dans la chair de bœuf. V. Extrait de viande. — Viande cuite. Quand la viande garde la teinte rouge, l'apparence dite saignante, c'est que la température n'a pas dépassé 60 degrés. Mais, très souvent, il y a des points limités, dont
la coloration reste un peu violacée, et où le thermomètre se maintient à 50. 4-8, 46; pour que les trichines et les œufs des entozoaires soient tués, il faut que la température ait dépassé pendant 10 minutes au moins un minimum de 57°(Vallin). La viande cuite donne dans Vestomac plus de substances liquides ou directement absorbables que la viande crue, car la cuisson produit sur celle-ci à peu près le même effet que le suc gastrique, par lequel le tissu lamineux des viandes est liquéfié ou rendu liquéfiable et qui produit la dissuciation stomacale ou chymeuse des faisceaux musculaires, etc., indispensable à leur liquéfaction intestinale ou proprement dite. C'est en ce sens que la coction des viandes facilite la digestion gastrique. Mais le fonctionnement intestinal a une telle influence sur les sécrétions du foie et du pancréas, et, par suite, de l'intestin, que, pour ramener l'ensemble de la digestion à son état normal, l'usage de la viande crue ou au moins saignante devient souvent nécessaire, surtout dans les cas de troubles intestinaux par excès ou diminution de sécrétion de telle ou telle des humeurs liquéfiantes. De là l'avantage de l'ingestion de la viande crue, l'effet de la liquéfaction digeslive étant de ramener les viandes cuites à l'état cru, c'est-à-dire à l'état de liquide absorbable (peptone) semblable à celui que donnent les mêmes viandes crues. Toutefois il n'est pas sûr que la quantité de liquide assimilable soit la même dans les deux cas; car les débris de faisceaux musculaires, par exemple, sont plus abondants dans les fèces des individus nourris de viandes cuites, que dans celles des animaux prenant des viandes crues. — La coction de la viande se fait très bien à la température de + 95°. La coction à + 95° exige un peu plus de temps que la coction à l'ébullition sous la pression de Om,76, dans le rapport de 16 à 15 ou à 14 pour la viande de bœuf bouillie. Le bouillon et la viande de bœuf sont beaucoup plus agréables et plus sapides lorsque la coction a été effectuée à + 95" sans autre ébullilion que celle qui est nécessaire pour l'écumage et dont la durée ne dépasse pas 15 minutes. Par la coction à 4 95° le rendement de la viande cuite est augmenté de 3 à 6 pour 100. Par la coction à + 95° le rendement en bouillon est augmenté de 10 pour 100 environ. Ainsi, on peut obtenir une quantité de bouillon égale à celle qu'on obtiendrait par l'ébullition à + 100°, et cependant diminuer de 10 pour 100 la proportion d'eau mise à la marmite (Jeannel).
VIBICES. s. f. pl. \vibices, it. vibici]. Synonyme
de vergelures.
VIBRANT, AIVTE. adj. \vibrans, ail. straff, angl. vibrating, it. et esp. vibrante]. Se dit du pouls qui est à la fois ample, dur, tendu, prompt et fiéquenl. — Corpuscule vibrant ou de Cornaliu. V. Pébrine.
VIKRATILE. adj. [ail. vibrirend, schwingungsfàhig, angl. et it. vibralile, esp. vibratil]. Qui est susceptible de vibrations. — Cils, filaments ou organes vibratiles, et mouvement vibralile. V. Cil et Épithélium.
vibr vtilité. s f. [ail. S hwingungsvermëgeh, angl. vibratililg, it vibralililà, esp. vibratilidad\. Faculté de présenter des vibrations.
VIBRATION, s. f. [vibratïo, ail. Scliwingung , Vibration, angl vibration, it. vibrazione, esp. vibracion]. Mouvement très rapide qu'une verge élastique et rigide, fixée à l'une de ses extrémités, ou une corde tendue par les deux bouts, exécute en oscillant, la première de part et d'autre de sa position fixe, la seconde entre ses deux points fixes, quand une cause écarte instantanément l'une ou l'autre de la position où elle se tient en équilibre. V. Sonore.
VIBRATOIRE, adj. [ail. \vibratorisch, angl. vibratory, it. et esp. vibratorio] . — Frémissement vibratoire. V. Souffle — Mouvement vibratoire. Un des trois ordres de
VIBRIONS
mouvements qui peuvent être communiqués aux corps I pondérables (V. Mouvement), et dont chacun peut donner naissance à l'un des deux autres. Les manifestations | extérieures du mouvement vibratoire sont très variées et très importantes. Une lame élastique écartée dosa position d'équilibre exécute des vibrations sensibles qui déterminent, dans l'air ambiant, des ondulations alternativement condensantes et dilatantes. Quand ces vibrations se succèdent avec une rapidité suffisante , les ondulations aériennes s'accompagnent de phénomènes sonores (V. Son). Dans d'autres circonstances, le mouvement vibratoire est traduit par des phénomènes d'un ordre différent, par des effets de chaleur cl de lumière. V Chaleur et Lumière.
VIBRIONS, s. m. pl. |de vibrare, vibrer; ail. Zitterthierchen], et VIBRIONIENS. s. m. pl. Famille d'infusoires dont la nature, le développement, etc., ont fait l'objet de nombreuses recherches dans ces dernièri s années, à cause du rôle qu'ils paraissent avoir dans l'apparition de certaines maladies virulentes ; malgré ces recherches, l'histoire des vibrions est encore très incomplète ; leur place même dans le règne animal ou végétal est encore mal établie. Ebrcnberg et autres en ont fait le genre Bacterium; d'après Ch. Robin, l'étude de leur évolution montre que ce sont des plantes du genre Leptolhrix, qui sont des champignons et non des algues. Il en est qui sont tantôt droits, tantôt en lignes flexueuses et se meuvent en ondulant avec plus ou moins de vivacité : ce sont les vrais vibrions. D'autres sont toujours en forme de filament tordu en hélice et se meuvent en tournant autour de l'axe de celle-ci : ce sont les Spirillum. Ils accompagnent souvent les précédents. Leur faculté de locomotion se retrouve sur beaucoup de conferves (Diatomées, Oscillaircs, Sulfuraires, etc.).
A l'état de spore (microzyma ou micrococcus) (fig. 541), ils offrent un mouvement brownien comme tous les granules de ce volume. Quand ceux du sang de rate (Bacterium termo, Bacillus Unthracis , Colin, Koch, 1876, Leptothrix, Ch. Robin, 1853, 1865; Hallier, 1865) ou autres sont arrivés à l'état de bactéries ou de bactéridies (fig. 542), ils n'offrent plus qu'un mouvement oscillatoire sans progression proprement dite : quand ceux-ci, après un à trois jours, selon l'état de la température, sont arrivés à une longueur de 1 à plusieurs dixièmes de millimètre, ils ne présentent plus de mouvements propres; mais à l'intérieur ou y voit des spores sous un grossissement de 700 à 800 diamètres (Ch. Robin, 153, 1865 ; Koch, 1876). Suivant Koch ce sont les leptothrix dans cet état, ou leurs spores devenues libres par destruction naturelle du tube, qui représentent le conlagium, le virus du charbon, conservant longtemps la propriété de transmettre le mal par inoculation, tandis qu'à l'état de bactérie sans spores cette propriété disparaît au bout de 5 à 6 semaines. Les vibrions absorbent de l'oxygène et exhalent de l'acide carbonique ainsi que le l'ont lc3 animaux c'est à la matière solide ou liquide dans laquelle ils vivent et non dans l'atmosphère qu'ils empruntent l'oxygène du gaz carbonique exhalé; aussi peuvent-ils vivre dans ce gaz (V. Anaèrobie et Fermentation). Les vibrioniens sont insolubles dans l'ammoniaque, mais ce réactif arrête leurs mouvements. Leurs deux extrémités, généralement semblables, n'ont aucun caractère particulier qui puisse y l'aire distinguer la tète ou la queue, si ce n'est dans l'espèce dite Bacterium capitatum
Fie. 541.
(Davaine, 1865, hélobactérie de Rillroth, 1873), aussi leur progression, qui se fait aussi bien et indifféremment par l'une ou par l'autre de ces extrémités, prouve qu'il n'y a point entre elles de distinction. En cela les vibrioniens se séparent des animaux, chez lesquels des segments isolés, des tronçons expérimentalement détachés, suivent toujours, dans leur progression, la direction que leur eût donnée la tète. Les nombreux granules, très fins, île volume uniforme, que le microscope montre dans le mucus, libres ou à la surface d'infusions et de macérations diverses, des cellules d'épi (hélium lingual, intestinal, etc., ont été regardés par Klob comme étant le Bacterium punctum, passant d'abord à l'état de B. termo, puis de B. catenula, et enfin à l'état de Leptothrix. Ce sont ces granules, véritables spores ou conidies, qui sont les Zoogloea, les Micrococcus de Hallier, les Micro&yma de Béchamp, devenant Bactéries et Leptothrix. On les dit susceptibles de se développer en Oïdium dans les mucus, en Penicillum à l'air, lesquels font retour au Micrococcus par certaines de leurs formes de fructifications, fructifications parmi lesquelles comptent les corpuscules cryptogamiques provenant des Oïdium appelés Cylindrotcenium. A peine gonflés par l'acide sulfurique et par la potasse, les vibrions ne sont modifiés en rien par l'ammoniaque ni par l'acide chlorhydrique. D'après B. Crivelli et L. Maggi (186'J), les granules (micrococcus, microiyma) s'unissent en série linéaire, commençant d'abord par deux, trois, quatre, etc Arrivées à six, il en est qui présentent déjà les mouvements propres aux Vibrio bacedius et lineola. Au bout de vingt-quatre
Fig. 542.
heures ils ont tous les caractères de ces vibrions, qui bientôt passent à l'état immobile. Ces granules (micrococcus, microzijma) ont les réactions des spores, ce qui permet de les distinguer des granulations moléculaires animales, avec lesquelles il ne faut pas les confondre. — Les vibrioniens jouent dans les tissus et les humeurs des êtres organisés le rôle destructeur de leurs principes immédiats que remplissent tous les ferments. Les êtres organisés sont appelés ferments durant cette période, d'une durée plus ou moins grande, de leur développement, où encore généralement à l'état uni ou paucicellulaire ils peuvent vivre sans air (Pasteur), dans l'acide carbonique par exemple (Pasteur). Leur action en tant que ferments est alors bien plus énergique qua lorsqu'on leur fournit de l'oxygène (Pasteur); dans ces conditions en effet ils le trouvent ailleurs que dans les sucres. Comme les cellules isolées des wbriouiens
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et autres ferments, les cellules des fruits sucrés qu'on plonge dans l'acide carbonique décomposent leur propre sucre (ou celui qu'elles prennent à leurs voisins) en alcool et acide carbonique alors qu'elles ne le faisaient pas avant. Mais ce n'est pas seulement au point de vue des fermentations dont ils peuvent être le point de départ que les vibrions et les bactéries sont intéressants à connaître : c'est aussi, en ce qui concerne Ja médecine, au point de vue des maladies virulentes de l'homme et des animaux, au point de vue des virus et de leur atténuation (V. Virus), qu'il serait important d'établir dans cette famille d'êtres microscopiques une classification convenable, ce qui n'est pas encore fait. Ainsi que Fa soutenu Davaine et que Pasteur l'a démontré, les vibrions jouissent par eux-mêmes de propriétés malfaisantes, virulentes, qui leur sont propres; il est difficile de regarder, dans l'état actuel de la science, ces propriétés comme spécifiques, variables d'une espèce à l'autre, et susceptibles de faire attribuer la cause première de telle ou telle maladie à certaines espèces à l'exclusion des autres. Cependant le rôle restreint que certains auteurs prêtent aux vibrions, et qu'ils considèrent, dans les maladies virulentes, comme épiphoménal ou de contagion, et non comme primordial, est infirmé par les expériences de Pasteur, qui, par la culture des virus, est parvenu à distinguer et à décrire les infusoircs vibrioniens susceptibles d'engendrer certaines maladies de l'homme ou des animaux, telles que le charbon, le choléra des poules, etc. V. Charbon, Choléra, Culture, Germe, Microbe et Virus.
VIBRISSES. s. f. pl. \vibrissœ\. Poils qui se trouvent en dedans de l'orifice des narines, et dont l'état pulvérulent est quelquefois un signe utilisé pour le diagnostic. V. Pui.vérui.ence.
VICE. s. m. [vitium, ail. Fehler, angl. vice, fault, it. viùo, esp. vicio\. Défaut, imperfection. — Vice cancéreux. Expression qui, pour les uns, désigne une qualité malfaisante inhérente aux tissus dits cancéreux; qui, pour les autres, désigne les propriétés de génération dans plusieurs points de l'économie, successivement ou simultanément, de nutrition énergique et de développement rapide, qui font que ces produits déterminent la résorption des tissus normaux dont ils prennent la place. Ces qualités sont, pour une même espèce de tissu morbide, plus ou moins énergiques, selon la constitution individuelle et l'état général des sujets atteints. Les affections chirurgicales suivent, à cet égard, les mêmes lois que les affections du ressort de la pathologie interne, caractérisées par un trouble dans la constitution des humeurs. V. Bénin et Malin. — Vice de conformation [ail. Missbildung, angl. malformation, it. vizio di conformazione\. V. Hémitérie et Monstruosité.
VICHY (Allier). — Eau alcaline. + 33° à + 45°. Boisson et bains.
VICIATION. s. f. — Viciation de l'air. V. Encombrement.
VICIÉ, ÉE. adj. Lésé, déformé. — Air vicié. V. Encombrement. — Bassin vicié. V. Déformation.
VICIEUX, EDSE. adj. En médecine, qui n'est pas régulier ou normal : accouchement vicieux, insertions vicieuses.
VICINE. s. f. Substance cristallisable, peu soluble dans l'eau à froid, davantage à chaud, presque insoluble dans l'alcool, insipide, faiblement alcaline, extraite de la vesce commune (Ritthausen).
VIC-LE-COMTE (Puy-de-Dôme). — Eau saline. Froide. Boisson
VIDANGE ou VUIDANGE. s. f. Expression qui jadis désignait les lochies.
VIDE. s. m. \vacuum, tb xsvbv, ail. das Leere, luftleerer, Raum, angl. void, it. vuoto, esp. vacio\. Espact dans lequel il n'y a aucune matière résistante. Avec nos meilleures machines, on peut faire le vide jusqu'à un millimètre. Le vide barométrique est le plus parfait qu'on puisse obtenir. V. Pneumatique (Machine). = En vétérinaire. V. Fourchette.
VID1EN, EN NE. adj. [de Vidius, célèbre analomiste du xvie siècle; ail. vidianisch, angl. vidian, it. et esp. vidiano]. V. Ptérygoïdien.
VIE. s. f. \vita, pi'oç, Çcoïi, ail. Leben, angl. life, it. vila, esp. vida). Mode d'activité de la matière; manifestation des propriétés qui sont spéciales à la substance organisée, qui sont immanentes à la matière tant qu'elle est à l'état d'organisation, et dont la plus générale est la nutrition. Il n'y a vie que là où il y a organisation; mais la manifestation de la vie n'a pas nécessairement lieu partout où il y a organisation, la coexistence d'un ensemble de conditions d éterminées, extérieures à l'être organisé, étant indispensable à cette manifestation (V. Milieu). Aussi la vie n'est-elle pas un résultat de l'organisation; elle est l'activité de l'économie placée dans certaines conditions dites de milieu, spéciales pour chaque espèce d'organisme: les notionsde lavie.de substance organisée et de milieu sont ins éparables. La vie est un attribut dynamique de la substance organisée, et non une chose isolable de celle-ci, ni douée elle-même d'attributs ; cet état d'activité, cet attribut dynamique, disparaît lorsque les conditions de milieu et de constitution de la substance organisée sont modifiées au delà de certaines limites. Tout être qui présente une organisation, quelque simple qu'elle soit, et qui est placé dans un milieu convenable, est doué d'une au moins des propriétés vitales, la nutrition. Partout où il y a nutrition, il y a vie, c'est-à-dire manifestation d'une ou de plusieurs des propriétés que ne présentent pas les corps bruts, savoir : nutrition, développement, reproduction, et, chez certains êtres, contractilité et innervation. Ainsi, le mot vie exprime une notion complexe , et a un sens variable, selon qu'il désigne : 1" l'activité de l'organisme pris dans son ensemble, ou l'activité de l'une de ses parties isolément, élément anatomique, tissu, système, etc. (près desquels les humeurs jouent dans l'intimité des organes le rôle que remplit le milieu extérieur par rapport à l'économie entière); 2° l'ensemble des actes successivement présentés par un ou plusieure êtres dans la série des âges qu'ils ont parcourus, cas dans lequel on se sert plutôt du terme vitalité, actes au nombre desquels sont ceux du système nerveux central dont le mot âme désigne l'ensemble. L'âme est, en effet, un des modes de la vitalité, contrairement à l'hypothèse d'après laquelle la vie de l'âme est d'un autre ordre que la vie du corps. Ramener l'explication de tous les phénomènes à des principes mécaniques est l'un des pas les plus hardis qu'on ait faits en philosophie ; nous le devons à Descartes, et les phénomènes de la vie doivent par là être rattachés aux lois générales de la matière (De Blainville, 1829). Ces particularités sont importantes pour concevoir ce qu'est la mort, qui, pas plus que la génération de l'embryon, n'est un fait brusque, un phénomène simple; la cessation de la vie a lieu d'abord dans l'appareil le plus complexe, celui des perceptions et de la pensée, avec persistance, pendant plusieurs heures, des propriétés vitales, dans le tissu nerveux périphérique, le tissu musculaire, etc., dont les actions cessent graduellement à leur tour. Les conditions de circulation nécessaires à l'accomplissement des actes cérébraux, autres que les actions réflexes, font que la décapitation amène trop vite pour être sentie, et sans retour, la cessation de toute perception et de la pensée. La perte de sang et l'entrée
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de l'air dans les artères, les sinus veineux et les espaces sous-arachnoïdiens, etc., placent l'encéphale dans les conditions d'une syncope permanente. Les lois fondamentales de la vie et de la mort sont connues, soit qu'on les envisage dans leur ensemble, soit qu'on en étudie les détails. La nature intime, l'essence seule de la vie restent inconnues, comme celles de la pesanteur, de l'électricité, des affinités chimiques, etc.; et c'est pour avoir voulu déterminer cette question insoluble avant d'étudier les lois des phénomènes tels qu'ils se passent dans les êtres organisés, c'est pour avoir considéré la vie indépendamment de la substance organisée qui en est le siège, qu'on a posé la question de savoir si la vie est un principe ou un résultat ; la vie n'est ni l'un ni l'autre, c'est la manifestation de l'une ou de l'ensemble des propriétés inhérentes à la substance organisée, et que ne possède pas la matièr.: brute. Ces propriétés pouvant être réduites à une seule, la nutrition, on a donné quelquefois la définition de la nutrition pour celle de la vie. Elle est inhérente à la substance organisée placée dans certaines conditions de milieu, comme l'acidité ou l'alcalinité sont inbérentes à l'acide sulfurique ou à certains oxydes ; mais elle n'est pas plus un principe que ['acidité ou l'alcalinité, autrefois admises comme principes distincts de la matière brute, ne sont des principes. Elle n'est pas plus un résultat que ['alcalinité n'est, dans les oxydes, dans les alcaloïdes, etc., un résultat susceptible d'être déduit de leur composition sans besoin de recours à l'expérience. 11 y a coexistence de cette propriété et de cette composition, comme coexistent la vie et la substance organisée, avec les mêmes différences entre la vie et les propriétés des corps bruts qu'entre la substance organisée et ces corps. La liaison intime existant entre la constitution des parties liquides de l'organisme et des parties solides, qui naissent et se développent d'une manière simultanée et corrélative, est la seule cause qui l'ait que la vie cesse de se manifester dès que les liquides ont subi des modifications, même légères, sans que les solides soient détruits ; les corps inorganiques, au contraire, plus indépendants des conditions extérieures, ne perdent leurs propriétés qu'autant qu'ils sont décomposés. C'est l'ignorance de cette liaison intime qui a fait se demander si les propriétés de la substance organisée n'étaient pas une cause, un principe séparable, ou le produit, le résultat de l'action d'un principe subtil susceptible de s'échapper (V. Animisme et Organisation). La notion de vie est donc représentée par le phénomène lopins général qui se passe dans la matière organisée en action, celui que manifeste sans interruption tout être organisé agissant. C'est là tout ce que nous pouvons savoir de réel à cet égard ; toute idée métaphysique sur la nature intime, sur les causes premières, sur l'essence du phénomène, toute idée d'entité, doit être éloignée. — La vie peut être bornée à la nutrition pendant un temps plus ou moins long. Tel est le cas de l'œuf, de la graine, des spores, etc. Dans ces corps organisés, ordinairement très simples, tout se borne à un échange avec les parties gazeuses du milieu ambiant. Il peut même se faire que tout phénomène de nutrition, et par suite que toute vitalité soit suspendue pendant un temps plus ou moins long, soit dans les graines, soit chez les larves de quelques animaux placés dans certaines conditions de température, de sécheresse ou d'humidité (V. lï e- V1VISCENT), pour reparaître et continuer dans d'autres conditions. Dans cet état de mort apparente, l'organisme n'est point lésé et manque seulement îles conditions extérieures physico-chimiques nécessaires à l'accomplissement des actions qui caractérisent la vie. et qui reprennent dès que celles-ci lui sont rendues. Ce sont seulement des êtres à organisation très simple qui offrent
des exemples de ce genre. Les animaux ou les larves d'un grand volume, ou qui ont un appareil respirateur développé, ne peuvent être placés dans cet état que pendant un temps très court, même les animaux à température variable. Mais, quelles que soient les précautions prises, on ne peut suspendre la vie sans amener la mort sur les animaux à température fixe. Ci' qui s'y oppose surtout, c'est la facile altérabilité des substances organiques qui composent la partie fondamentale de leurs éléments anatomiques, principalement des substances organiques du sang : car déjà, dans les conditions ordinaires de l'existence, ces diverses altérations constituent la lésion caractéristique d'un très grand nombre de maladies, qui, en général, amènent la mort rapidement avant que les lésions autres que celles qui sont moléculaires se soient montrées dans les éléments anatomiques et les humeurs. — Durée de la vie. En 1853, ['Annuaire du bureau des longitudes évaluait la durée de la vie moyenne à 36 ans 4 dixièmes. La table de Duvillard ne donne que 28 ans 3/4 pour la durée de la vie moyenne avant la Révolution. Voilà donc une augmentation de 8 ans. Les causes en sont diverses, mais les plus importantes sont : la vaccine ; des soins plus intelligents donnés aux enfants; le développement de l'aisance publique ; des améliorations sensibles dans l'hygiène publique et privée; une organisation plus efficace de l'assistance publique ; enfin d'incontestables progrès dans l'art de guérir. Si l'on recherche, d'après les tables de décès par âge, ['âge moyen des décédés (vie moyenne), un seul pays a une vie moyenne plus longue (de six mois) que la France, c'est la Norwège, et il doit cet avantage à ce que sa population est à peu près exclusivement agricole. On sait, en effet, que les populations rurales ont des conditions de vitalité supérieures à celles des habitants des villes. La France est de presque tous les pays de l'Europe celui qui, ci naissances égales, compte le plus de survivants à chaque âge et qui, avec la plus longue vie moyenne a une des moindres mortalités. Une population peut s'accroître par le prolongement de la vie moyenne avec une faible fécondité et même avec une fécondité décroissante, et c'est le cas de notre pays. Cela indique dans la loi de la mortalité un changement favorable qu'un grand nombre de faits ont rendu sensible depuis bien des années, non seulement en France, mais dans une grande partie de l'Europe. V. Vie moyenne et Vie probable. — Le temps que vivent les animaux varie beaucoup avec chaque espèce. La mort naturelle de l'homme arrive après un temps de 80 à 90 ans, quelquefois de plus de 100 ans. On a parle de la vie très courte de certains insectes, tels que
| les éphémères et les papillons, qui ne vivraient que quelques heures; mais on n'a tenu compte là que du temps de leur phase d'insecte parfait ou de reproduction, tandis que leur état de larve dure depuis plusieurs semaines jusqu'à un an ou même 3 ou i années. L'ours, le porc, le chien, le loup, vivent 20 ans, le renard 14 ou 10. L'âge ordinaire du chat est 15 ans, celui d'un écureuil, d'un lièvre ou d'un lapin, 7 ou 8. Les éléphants vivent, dit-on, 400 ans, les rhinocéros 50; les chevaux peuvent atteindre l'âge de 62 ans, mais ils vivent d'ordinaire de 25 à 30 ans, ainsi que les bêtes bovines; les chameaux, quelquefois 100 ans. Un mouton passe rarement l'âge de 10 ans, et une vache 15 ans. Un aigle mourut a Vienne à l'âge de 104 ans; les corbeaux vont jusqu'à lOOans, les cygnes jusqu'à 300 ans. Une tortue a vécu plus de 190 ans. Vie animale. V. Animalité. — l'ie autonome (Bluiuen-
I bacb), ou vie propre. V. AUTONOMIE biologique. — Vie chimique, vie physique. Ce que quelques auteurs (Pasteur, 1875) appellent ainsi correspond à ce que les physiologistes étudient sous le nom de phénomènes moléculaires physico-chimiques qui caractérisent la nutrition. — Vie
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extra-utérine. V. Age. — Vie moyenne (V. d'abord Population et Tables). Si l'on a enregistré l'âge du décès d'un très grand nombre do personnes, la somme des âges vécus par ebacune, divisée par la somme dos personnes, donnera Yâge moyen des décèdes de cette collectivité. Mais, si l'observation portait exclusivement sur un très grand nombre de nouveau-nés suivis de la naissance à la mort en notant l'âge du décès de chacun d'eux sans en omettre aucun, sans y mêler aucun étranger, alors, dans ce cas spécial, l'âge moyen des décédés prend le nom de vie moyenne , c'est la part de vie qu'en moyenne peut espérer un nouveau-né se trouvant dans ces mêmes conditions. Mais, dans une population dont chacun des éléments perturbateurs (natalité, mortalité et migration à chaque âge) serait parfaitement compensé et invariable depuis plus d'un siècle, il est clair que tous les groupes d'un même âge ayant existé dans les années successives seraient égaux ; que, par exemple, aujourd'hui comme il y a trente ans, il y aurait le même nombre de vivanls compris entre 10 et 11 ans ; le même nombre compris entre 20 et 25 ans, etc., etc.; et que chaque groupe donnerait lieu aujourd'hui à un même nombre de décédés qu'autrefois. On pourrait opérer sur les uns comme sur les autres, de sorte que, dans une telle population, il suffirait de relever pour Vannée moyenne le nombre des décodés de chaque groupe d'âge pour avoir une mortuaire sur laquelle on pourrait calculer la vie moyenne. Cependant les mathématiciens, auxquels on doit ces considérations abstraites, en ont supposé trop facilement la réalisation effective. En fait, il est fort improbable que l'on rencontre une population se rapprochant assez, et depuis assez longtemps, de cette stabilité, pour réaliser avec une approximation suffisante les hypothèses posées. Mais, si la complexité ne peut être évitée dans les faits bruts, il est facile de tirer de ceux-ci les éléments qui permettent d'établir la simplicité que suppose la théorie, en appliquant la mortalité observée pour chaque âge ^V. Mortalité) à une population théorique soustraite à toute autre perturbation. C'est ce que nous avons fait pour dresser nos tables se rapportant à la Fr ance (période 1840-59) (V. Table). Ainsi, tandis que la somme des âges vécus divisée par les décédés de notre table mortuaire donne 40 ans 12, pour la durée de la vie moyenne, la somme des âges vécus calculée sur la liste mortuaire et divisée par la somme de ses décédés ne donne 411e 35 ans 6; mais ce dernier nombre n'est plus la vie moyenne, ce n'est pas la part de vie que peut espérer chaque nouveau-né de notre temps, la part qui lui adviendrait si l'on partageait également entre toutes les naissances vivantes les chances de mortalité observée dans la période étudiée, car cette part est vraiment 40 ans 12; quant à 35 ans 6, c'est l'âge moyen des décédés, c'est le nombre d'années qui (par addition ou soustraction à son âge actuel) ferait la part de chacun des membres de la population de fait, si ce bien pouvait et devait tout à coup être également réparti entre tous. — Les considérations et les calculs que nous venons d'appliquer aux mortuaires peuvent l'être aussi aux listes et aux tables de population pour déterminer Yâge moyen des vivants. En faisant la somme des âges déjà vécus par chaque groupe d'âge • 1° sur la liste de P donnée par les census, on trouve l'âge moyen de cette population de fait, soit, pour la population française (1840-59), 30 ans 6cette valeur moyenne est un bon indice de la puissance comparée des nations comme force militaire ou productrice; 2° sur la table de population, on trouve l'âge moyen d'une population en puissance, telle qu'elle serait si elle s'était développée depuis un siècle sous les seules influences propres à la période étudiée. Cette valeur est
en France (1840-59) de 32,3; ce n'est donc qu'un indice J dévie, mais moins sensible que la vie moyenne, et pour cela non en usage. — Pour calculer les âges vécus, soit par les décédés (d), soit par les vivants (p), on multiplie chaque groupe par la demi-somme des deux âges précis entre lesquels sont compris les vivants ou les décédés. Ainsi • d2_3X2,5; d.3-4><3,5; Ç|s-ioX7.?; d 10-16X12,5, etc.; de même : pi_2X',5, etc. Pour la première année, à cause de l'inégale répartition de la mortalité, on doit faire l'analyse par semaine et par mois. Mais, à défaut de documents qui le permettent, on préférera les coefficients suivants • d0_i X 0,274; di_2X 1 ,4-85 (si l'on n'avait que le groupe d0_s, on le multiplierait par lan525; si d0-io, par i^,85 en viron); pour les vivanls, p0-iX0,49. De même pour les âges extrêmes, à défaut do bons documents par années, on posera . d70_ 75 X 72,4; d ï5 _ 80 X 77,3; d 80-85X82,2; d 85-9oX87,l ; d 9o-9BX92; enfin d95-u>X97 (?) environ. Pour les vivants, à ces âges élevés, on se rapprochera de la vérité en adoptant les mêmes coefficients diminués de 0,1; ainsi p 10-75 X 72,3; etc. — Cependant j les statisticiens, arrêtés par le manque de bons documents ou par les difficultés de la mise en œuvre des do- ; cuments existants, ont essayé d'apprécier la vie moyenne 1 d'après les seuls mouvements de population. En effet, dans
■ l'hypothèse d'une population stalionnaire en tous ses mouvements, où les mathématiciens se sont complu à rester, on a, année moyenne, les naissances égales aux décès, soit, N = D; de plus, le chiffre moyen des naissances, la vie moyenne et P étant immuables depuis un siècle, on
] conçoit que la population est égale au nombre annuel
■ des naissances multiplié par le nombre des années qu'ils . vivent, soit par la vie moyenne V , donc P= NV =DV, et par I suite V = P/N = P/D. Quelques statisticiens ont donc
cru pouvoir retenir encore une de ces équations, et surtout la première, pour apprécier la vie moyenne dans une population quelconque; mais ces égalités cessent d'exister avec les hypothèses qui ont permis de les établir. Ainsi en France, où l'âge moyen des décédés est de 35,7, et la vie moyenne de 40,12, on a P/N = 38,24 et p/D = 43,45. Ch.Dupin, remarquant que ces deux valeurs s'éloignent à peu près également en plus et en moins de V, a proposé : P/(N 4- D) 0,5 = V; mais, devant une démonstration aussi insuffisante, bien que cette formule empirique se vérifie avec une assez grande approximation pour notre période, et donne V = 40,7, nous croyons 1 qu'elle ne doit être acceptée qu'avec beaucoup de circonspection (Bertillon). V. Vie probable. — Vie normale. Age autour duquel les décès des vieillards viennent se grouper régulièrement, d'autant plus nombreux que l'on considère une période d'âge qui en soit plus rapprochée. M. Léris, à qui l'on doit cette belle conception (Cong. dèmoyr. Paris, 1878), fixe la vie normale à environ 72 ou 73 ans. Et, en effet, si l'on consulte (Voy. Table de mortalité) la mortuaire de la table de survie, on voit le nombre des décès de vieillards grossir (44,-58 — 68) à mesure qu'on approche de l'âge normal de la mort (79), puis diminuer progressivement (74, — 54 — 21, etc.) à mesure qu'on s'en éloigne jusqu'à la fin de la vie. Le groupement de ces décès autour de Yâge normal de la mort est conforme à la loi des erreurs accidentelles. C'est-à-dire que (si l'on fait abstraction des individus morts dans la première enfance, et que la nature semble avoir rejetés de la vie comme impropres à parcourir une carrière normale), on arrive à penser que l'organisme humain, pourvu qu'il soit doué d'une vitalité normale, est comme
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une machine montée pour marcher un certain temps (72 ans) ; elle s'arrête un peu en deçà, un peu au delà de ce terme, qui est, pour user d'une comparaison, le but que la nature semble s'être proposé d'atteindre. Cette manière de voir est confirmée si l'on étudie la fréquence des causes de mort à chaque âge. — Flourens, prenant le mot vie normale dans un sens un peu différent, en fixe le terme à 100 ans, mais il ne s'est pas appuyé sur l'observation statistique (BcrHllon). — Vie de nutrition. V. Motricité.— Vie organique. Beaucoup d'auteurs disent vie organique, appareils ou organes et tissus de la vie organique, au lieu de vie végétative, d'appareils, etc., de la vie végétative , par opposition à ceux qui accomplissent des actes relatifs à la vie animale. Celte confusion est un non-sens; car toute vie, soit végétative, soit animale, soit sociale, est un fait d'ordre organique, lié à un état d'organisation, et il n'y a pas de vie qui soit inorganique, c'est-à-dire propre aux corps bruts ou non organisés. — Vie probable ou limite des âges qu'il est également probable de dépasser ou de n'atteindre pas. Sur une table mortuaire il y a un âge médian en deçà et au delà duquel on trouve un même nombre de décédés; il y a donc autant probabilité, pour chaque nouveau-né, de mourir avant qu'après cet âge. Cette limite, appelée âge intermédiaire par Fourier, âge médian par Cournot, est connue sous la dénomination impropre de vie probable. Dans nos tables mortuaires on trouvera qu'elle est très près de 45 ans (44ans,3); mais, dans la liste mortuaire, cet âge médian n'est que de 33a"s,4. Ce dernier chiffre n'est plus la vie probable, il n'indique pas la limite où il y a probabilité égale pour le nouveau-né de mourir avant ou après, mais seulement l'égale probabilité pour qu'un décès quelconque de la population de fait se trouve au-dessus de 33 ans. On voit combien il importe de ne pas confondre les listes et les tables, et les valeurs tirées des unes ou des autres. L'âge médian que nous venons de considérer pour les décédés sur les mortuaires peut aussi être recherché pour les vivants sur les listes et sur les tables de population. Sur notre liste de P, cet âge médian est de 24 ans, c'està-dire qu'il y a autant de Français au-dessus qu'au-dessous de cet âge; cette valeur est (comme l'âge moyen des listes) un indice qui intéresse les politiques et les économistes. L'âge médian des tables (29,75 dans notre table), pour les mêmes raisons que leur âge moyen, n'est point utilisé. Ces âges médians et moyens dont nous venons de parler (V. Vie moyenne) se rapportent tous à la naissance ; mais ils peuvent également être déterminés pour un âge quelconque de la vie. On dira plutôt avec Cournot survie moyenne, survie probable. Ainsi on trouvera sur notre table île survie qu'à 5 ans un enfant a : d'une part, encore 50 ana de survie moyenne, c'est-à-dire qu'il peut espérer encore 50 ans d'existence (selon les règles de l'espérance mathématique); et d'autre part qu'il a encore 56;ins ,0 de survie probable, c'est-à-dire qu'il a autant de chances pour vivre encore plus de 56ans,6, soit au delà de 61011S,G d'âge, que pour mourir avant ce temps (Berlillon). V. Population et Table. — Vie de relation. V. Animalité. — Vie végétative. V. Végétalité.
VIEILLESSE, s. f. \senectus, yr,paç, ail. Creisenaller, angl. old âge, it. vecchiena, csp. vejet]. Période de la vie humaine, dont on fixe le commencement à la soixantième année, niais qui peut être retardée ou avancée, suivant la constitution individuelle, le genre de vie et une foule d'autres circonstances. Dès l'âge de 30 ans, la peau perd ordinairement de sa souplesse et de sa fraîcheur; les rides, plus ou moins précoces, peuvent déjà apparaître au Iront et aux tempes; plus tard elles sillonnent les joues et la partie antérieure du cou ; enfin elles se géné-
raliscnt et la peau se ratatine. Vers 30 ans aussi, la chevelure commence à s'éclaircir au sommet de la tête; après 40 ans, les cheveux blanchissent aux tempes; peu à peu la canilie envahit tons ceux que ];i calvitie a respectés. La taille s'affaisu: : d'après Quetclct, elle est, à 40 ans. de lm,684 en moyenne chez l'homme, de lm,57'J chez la femme. A 50ans, ces moyennes deviennent lm,674et lm,536; à 60 ans, i»,639 et 1ra,516; à 70 ans, 1*623 et [",514; à 80 ans, 1"\G13 et lra,506; à 90 ans, lra,613 et t",504. De 80 à 90 ans la taille et le poids restent stationnâmes chez l'homme eteonlinuent à décroître chez la femme (V. Poids). L'usure des dents caractérise mieux l'âge que leur caducité, qui est précoce ou tardive, suivant certaines conditions encore mal définies (V. Age). Passé quarante ans, le pouvoir d'accommodation de l'œil diminue. Le vieillard tend à la presbytie ; en même temps le cristallin prend une teinte cornée et l'arc sénile apparaît. Souvent la voix devient cassée, d'un timbre grêle, d'une tonalité indécise, d'une intensité médiocre, d'une courte portée. L'ouïe devient paresseuse; le sommeil est précaire ; certaines sécrétions se tarissent; ta capacité de la poitrine se rétrécit; le tissu des poumons est moins expansible ; la respiration est par suite moins énergique , la nutrition se ralentit. De là un abaissement de la température qui, chez les sexagénaires, tombe à 3G°, et chez les octogénaires à 35. L'appareil digestif est celui qui subit le moins directement l'influence de l'âge.
VIERGE, adj. [nativus, ail. gediegen, angl. native, it. vergine, esp. virgen]. Se dit d'un métal qu'on trouve dans le sein de la terre, pur ou à peu près ; — d'une substance qui est à l'état de pureté ou s'en rapproche : cire vierge, huile vierge.
VIEROKDT. [Physiologiste allemand contemporain |. — Spkygmographe de Vierordl. V. Sphygmographe.
VIEUSSENS. [Anatomiste français, 1641-1720].— Anneau de Vieussens. V. Anneau. — Centre ovale de Vieussens. V. Centre. — Valvule de Vieussens. V. Valvule. — Veine de Vieussens. V. Veine de Galien.
VIEUX-MAI., s. m. Mal ancien. — Claudication, intermittente du vieux-mal. Vice rédhibitoire qui consiste en une boiterie intermittente due à un mal ancien.
vif, ive. adj [vividus, ail. raschgehend, angl. qûick\. Se dit de ce qui est, d'une manière persistante ou au moins au moment de l'observation, dans l'état d'activité dit de force vive. Ainsi un corps qui tombe en chute libre cause au terme de sa course un effet ou travail que représente le produit de la moitié de sa masse (m) par le carré de la vitesse (Vs) acquise : le travail effectué (JinY*) prend le nom de force vive. Le propre de ce qui est vivant est d'être continûment dans cet état. = Se dit du pouls quand il réunit la promptitude, la fréquence et la force, sans dureté.
VIF-ARGENT, s. m. V. ARGENT vif.
VIGNE, s. I". [Vitis vinifera, àp.ne>.o;, ail. Weinrebe, Woinstock, angl. vine, it. vile, esp. vid\. Arbuste sarmentcux de la famille des ampélidées qui produit le raisin. V. ce mot et Vin. — Maladie de la vigne. V. Épipiiytioue.
— Vigne blanche. V. BRYONE et Clématite.
VIGO. [Chirurgien italien de la 1" moitié du XVIe siècle].
— Emplâtre de Vigo. V. Emplâtre. VIGOGNE, s. f. V. Lama.
vilain, s. m. v. Rougeole du porc.
YILLETTE. — Remède ou élixir de Villelle. V. RE- MÈDE.
VILLEl'X, EISE. adj. [villosus, de ri/ittS, poil ; ail. villÔS, iOttig, angl. villous. it. et esp. villoso]. Se prend quelquefois dans le même sens que velu. — En analomie, membranes villeuses. Nom donné : 1° aux séreuses (membranes villeuses simples) quoiqu'elles n'aient point
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de villosilés; 2° aux muqueuses (membranes villeuses composées). = Cancer villeux des voies biliaires. Une des tonnes du cancer de ces voies. - En vétérinaire, tissu villeux ou velouté du pied. Partie du derme sous-ongu- Iaire portant des villosités pour son union avec la sole et la fourche.
VILLIFÈRE. adj. [de villus, poil, et ferre, porter]. Qui porte des villosités,
VILLIFORME. adj. [de villus, poil, et forme]. En forme de villosité.
VILLOSITÉ. s. f. [de villosus ; ail. Zottigkeit, angl. villosily, it. vellosità, esp. vellosidad\. Assemblage de poils couchés, membraneux et un peu mous. — En anatoniie, villosilés intestinales, saillies très petites, molles, tlexibles, presque contiguës les unes aux autres, qui, chez l'homme et les carnivores, couvrent la surface de la muqueuse de l'intestin grêle depuis l'orifice pylorique jusqu'au bord libre de la valvule iléo-cœcalc : chez les ruminants, il y en a aussi dans le voisinage du cardia. Les villosités sont des prolongements de la muqueuse qui flottent dans la cavité intestinale; elles ont de 0mnD,4 à 0""",6 de longueur, et sont surtout abondantes à la partie supérieure de cette cavité. Le tissu de la villosité est le même que celui du chorion de la muqueuse, lissu cellulaire embryonnaire ; il est revêtu par le même épithélium prismatique que le reste de l'intestin. Les villosités, au point de vue de la forme, se divisent en simples et en composées. Les villosités simples sont dites coniques, cylindriques, en massue ou foliacées, c'est-à-dire larges et aplaties, terminées en pointe, ou par un renflement : c'est dans le duodénum surtout qu'on trouve des villosités foliacées. Les villosités composées sont, la plupart, des villosités foliacées dont la surface ou seulement le bord libre est pourvu de plus petites villosités, coniques, cylindriques ou en massue. Il ne faut pas confondre les villosités avec les papilles. Les unes et les autres sont une dépendance du chorion de la muqueuse à la surface de laquelle elles font saillie. Mais les villosilés sont composées par une plus grande quantité de matière amorphe, contiennent moins de fibres lamineuses, et sont plus riches en petits noyaux sphériques du tissu lamineux : elles reçoivent de plus une ou deux artérioles qui, dès la base de la villosité, se subdivisent en capillaires, lesquels, au lieu de se distribuer au centre de l'organe comme dans les papilles, forment un réseau serré à la surface même de la villosité, de telle sorte qu'ils font saillie du côté de la cavité intestinale, dont ils ne sont séparés que par la mince couche d'épithélium de cette région. Ces capillaires se réunissent assez brusquement en une, deux ou trois veinules, selon le volume de la villosité, et assez larges elles-mêmes. Cette réunion a lieu près du sommet de l'organe, et le conduit veineux qui en résulte descend dans l'intérieur de sa substance, plus ou moins près de son axe central; quelquefois c'est sur le bord même de la villosité, du côté opposé à celui qui est occupé par l'artériole, que descend la veine, pour aller se réunir à celles qui rampent à la face profonde de la muqueuse. Au centre de chaque villosité se trouvent un et parfois plusieurs capillaires lymphatiques, peu réguliers, variqueux, non ramifiés ni anastomosés, commençant supérieurement par une extrémité close, et se jetant t'ii bas dans le réseau lymphatique sous-muqueux. Ainsi chaque villosité est composée par les éléments suivants, du centre à la phériphérie : 1° un chylifère central adhérent avec la substance même de la villosité, et simplement creusé dans cette substance, suivant les uns, limité par une membrane propre, d'après les autres; 2° des capillaires sanguins sous-jacents à l'épi thélium ; 3" un stroma constitué par un tissu connectif,
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dans lequel se trouve une sorte de réseau lacunaire communiquant, d'après un très grand nombre d'histologistes, avec le chylifère central d'une part, avec les cellules d'épithélium d'autre part; 4° des cellules épithéliales prismatiques, qui forment une couche simple à la surface de la villosité, et entre lesquelles se trouvent des éléments particuliers considérés par Lctzerich comme servant à la pénétration du chyle, et décrits par Schultze et Ranvier, sous le nom de cellules caliciformes, comme des glandes mucipares. Le rôle physiologique des villosilés intestinales se rapporte à l'absorption des substances grasses. V. Pénétration du chyle. — Villosités choriales ou placentaires. V. Chorion, Oblitération et Placenta.
VIN. s. m. \vinum, oîvoç, ail. Wein, angl. wine, it. et esp. vino\. Liqueur alcoolique qu'on obtient par la fermentation du jus de raisin. Celle-ci ne décompose pas la totalité du sucre contenue dans le moût; mais les raisins donnent en général un vin d'autant plus alcoolique, qu'ils sont plus sucrés. Lorsqu'on veut qu'ils contiennent, après la fermentation, une proportion assez considérable de sucre pour avoir une saveur douce, on fait évaporer une portion du moût en consistance de sirop et on le mêle avec l'autre avant la fermentation. Le vin est composé de 80 à 90 parties d'eau pour 100, de 2 à5 parties d'un résidu formé de matière colorante, de substances non cristallisables azotées ou non, de bitartrate de potasse, de maiates, sulfates, etc., à base d'alumine, de chaux, de soude et de potasse, et des principes du bouquet. Le sucre non décomposé s'élève à 5 ou 6 grammes par litre dans les vins du Midi. Tous ces principes se retrouvent dans le raisin et son jus. Le vin contient en outre des produits de la fermentation (V. Fermentation alcoolique). Les acides qu'il renferme, avec le tartrate acide de potasse, le rendent naturellement acide. Un litre sature en général la quantité dépotasse nécessaire pour neutraliser 2 décigrammes d'acide tartrique. Enfin les vins contiennent de l'acide carbonique, qui les rend mousseux quand on les met en bouteilles avant que la fermentation soit achevée. Les modifications que subissent les vins en vieillissant, par dédoublements et condensations chimiques des principes du bouquet, sont des phénomènes analogues à ceux qu'on observe dans la nutrition; mais c'est une erreur de parler du travail vital du vin dans le sens de ce que désignent ces mots quand on parle de la nutrition et du développement des êtres organisés. Le vin laisse déposer trois sortes de substances : 1° Cristaux de bitartrate de potasse, de tartrate neutre de chaux, ou d'un mélange de ces deux sels. Leur influence sur la composition et les qualités du vin est peu sensible et sans importance. 2° Matières en forme de feuillets translucides, granulations, petits amas amorphes, de couleur brune ou violet foncé, qui couvrent les parois des bouteilles; ces dépôts sont constitués par de la matière colorante primitivement dissoute et devenue insoluble par un effet d'oxydation. Souvent des spores et des filaments très fins de mycéliums les accompagnent. Leur présence correspond à une phase d'amélioration graduelle du vin, bien qu'elle soit accompagnée d'une diminution progressive de couleur. 3° Dépôts constitués par des cryptogames (spores, filaments de mycéliums voisins des hygrocrocis); ils occasionnent des pertes au moment des soutirages, du transvasement de bouteilles, dangereux tant par les principes qu'ils transforment que par les substances nouvelles qu'ils développent, et diminuent les meilleures qualités des vins. La quantité d'alcool pur, en volume, contenue dans 100 parties devin, est, d'après Gay-Lussac : Bagnols (Gard), 17; Madère vieux et Grenache, 16; Collioure (Pyrénées- Orientales), 15,6; Chypre et Malaga. 15,1 ; Saint-Georges (Hérault) et Sauterne blanc (Gironde), 15; Rivesaltes et
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autres des Pyrénées-Orientales, 14,6; vins de poids du Midi, 13; coteaux d'Angers, 12,9; Frontignan, 11,8, Champagne mousseux, 11,6; vins du Rhin, 11 à 11,9; Ermitage rouge et Côte-Rôtie, 11,3; Mont-Rachet blanc, 14; Chablis, 11 à 12; Champagne, 10 à 12; Volnay, Chambertin, Riehebourg, Reaune, Nuits et autres bons vins de Rourgogne, 11 à 13; vins en bouteilles de la Société œnophile, 10,5; vins de l'Ouest, vins de Maçon, Chalon, Beaujolais, 10, Saint-Estèphe, vins communs du Midi, Graves, Larose-Kirwan (Gironde), 9,7 à 9,8; Chàteau-Latour (Gironde), vin de la Société œnophile, 9,3 ; Molsheim (outre-Bhin), 9,2; Léoville (Gironde), Tokai (Hongrie), 9,1 ; vins blancs de Vendée, vin au détail à Paris, 8,8; Chàteau-Latïitc, Chàteau-Margaux, vins du Cher, 8,7; vins de lies pressées (Paris), 7,6, Verrières (Seine-et-Oise), 6,2. Les vins sont toniques et astringents par leurs matières lanniques et colorantes, stimulants par leur alcool, reconstituants par leurs sels de potasse. Les vins acidulés sont diurétiques. Les acides contenus dans le vin appartiennent, pour la plupart, au groupe des acides très oxygénés, fixes ou peu volatils, enfin polvbasiques, tels que les acides succinique, malique, tartrique, citrique. Le vin ne renferme que des quantités très faibles d'acides monobasiques, tels que les acides acétique, butyrique. Les gaz dissous dans le vin sont . 1° l'acide carbonique, dont la proportion va en diminuant à mesure qu'on s'éloigne de l'époque de la fermentation; 2° l'azote, dont la proportion est égale à environ 20 centimètres cubes par litre de vin. Berthelot n'a pas trouvé trace d'oxygène dans les vins qu'il a examinés. 11 a saturé des vins de Bourgogne d'oxygène en les agitant sur le mercure, et il a constaté que leur bouquet disparaissait pour l'aire place à une odeur de vinasse des plus désagréables. Cette altération, qui donne au vin le goût et l'odeur d'évenl, est due à l'oxygène; car les mêmes vins, saturés d'acide carbonique, n'ont éprouvé aucune modification de leur bouquet. Il suffit d'agiter un bon vin avec de l'air dans une bouteille renfermant seulement un quart ou un cinquième de vin, pour qu'au bout d'un quart d'heure on en ait altéré complètement le bouquet. L'oxygène se dissout d'abord sans entrer en combinaison, mais après trois ou quatre minutes, 10 centimètres cubes, 5 dixièmes d'oxygène, ont complètement disparu, et ce volume suffit pour détruire le bouquet d'un litre de vin. A cette absorption rapide succède une absorption de plus en plus lento, et en même temps la teinte rouge du vin devient plus vive. L'absorption définitive de l'oxygène par le vin est accélérée par l'élévation de la température, et rendue presque instantanée par l'addition d'un alcali. Lorsque, après le dégel, le vin est trouble, parce qu'il a été gelé, il faut, pour lui rendre sa limpidité, le coller, puis le soutirer; il reprend alors sa qualité. Cependant on remarque qu'il a vieilli, et n'est pas de longue garde. Le froid fait sur lui l'effet du chauffage. V. Chauffage, Collage et Plâtrage. — Coloration artificielle des vins. Mode de falsification des vins qui a pour but soit de permettre le mouillage, c'est-à-dire l'addition d'eau aux vins naturels, soit d'augmenter la coloration des vins rouges ou en procurer une aux vins blancs de qualité inférieure. Les matières colorantes généralement employées dans ce but sont . les pétales de rose trémière; les baies de sureau, d'hièhle, de troëne, d'airelle myrtille; la décoction de betterave, de bois de campêche, de bois de Fernanibouc; la cochenille; la fuchsine, les rouges et violets d'aniline ; l'indigo; l'orcanette ; l'orseille; la safraninc. Parmi ces matières, les unes, telles que la fuchsine , sont nuisibles à la santé par elles-mêmes ; d'autres, les substances végétales, sont inoffensives : mais
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dans tous les cas, la coloration artificielle des vins est une tromperie sur la marchandise vendue et ne saurait être tolérée au point de vue de l'hygiène plus qu'au point de vue légal, puisque les vins ainsi colorés sont presque toujours additionnés d'eau et bien différents de ceux qui ne contiennent que les matières colorantes naturelles que renferme le jus de la vigne. — Coupage des vins. Mélange, en proportions déterminées, de deux ou plusieurs vins, fait en vue de rehausser la valeur de l'un d'eux par l'addition d'un vin de qualité supérieure au premier: cette opération n'a aucune influence fâcheuse au point de vue hygiénique, et ne saurait rentrer dans la catégorie des falsifications comme la coloration artificielle ou le mouillage. — Esprit-de-vin. V. Alc >ol. — Fleurs du vin. V. Mycoderme. — Huiles de vin. Nom donné : 1° à une substance d'apparence oléagineuse, aromatique, plus dense que l'eau (huile douce, huile pesante du vin), qui se produit pendant l'éthérification, et que l'eau bouillante dédouble en acide sulfovinique et huile légère du vin; 2° à cette dernière substance, dite ausii éthérol, laquelle est un liquide incolore, oléagineux, devenant visqueux à — 35" et laissant alors déposer des cristaux prismatiques, inodores, d'un nouveau corps appelé élhérme, qui en est le stéaroptène. — Maladies des vins. Quatre maladies principales attaquent les vins, indépendammeut des cas où ils tournent. 1* Vacescence, dans laquelle les vins deviennent acides, se piquent, aigrissent; 2° la pousse, maladie des vins qui tournent, qui montent; 3 la graisse, qui rend les vins filants et huileux; 4° l'amertume, qui dénature souvent leur parfum, et s'attaque de préférence à nos meilleurs crus, plus ou moins tôt suivant les années, etc. Toutes ces maladies ont pour résultat final de faire disparaître le goût particulier du vin, la première en transformant son alcool en vinaigre, la seconde en affadissant son goût et provoquant la formation de dépôts floconneux qui demeurent suspendus dans le liquide. La graisse est fréquente surtout pour les vins blancs, qu'elle rend insipides au goût. Enfin, l'amertume provoque des dépôts adhérents aux parois des vases, en même temps qu'elle communique au vin une saveur désagréable. Dans la graisse, l'état filant est dû à la production de filaments mycéliaux (hijgrocrocis) et d'une matière analogue au mucilage. — Mouillage des vins. Opération frauduleuse qui consiste à additionner d'eau, alcoolisée ou non, les vins blancs ou rouges, après les avoir colorés artificiellement. Cette falsification, qui enlève au vin ses propriétés nutritives et toniques, est aussi fâcheuse pour l'hygiène publique que fréquente dans la pratique. Le meilleur moyen de la reconnaître est de déterminer le poids de l'extrait sec du vin soupçonné : car, la quantité de l'alcool contenu dans le vin étant déterminé par le zéoscope, il suffit, pour connaître la quantité d'eau ajoutée de soustraire du poids du litre la somme des poids de l'extrait sec et de l'alcool, et de comparer ce poids à celui que donne, eu moyenne, l'analyse des vins naturels de même année et de même cépage (Gautier).
Vin antimonié ou vin émétique. Vin de Malaga contenant 10 centigrammes de tartre stibié par 30 grammes. — Vin antiscorbutique. On le fait avec : racines fraîches de raifort, 30 gram. ; feuilles récentes de cochléaria, de cresson, aa 15 gram. ; feuilles sèches de trèfle d'eau, 3 grain.; semences de moutarde noire, 7 gr. ; vin blanc, 1 kilogram.; alcoolat de cochléaria composé, 16 gram. Après dix jours de macération en vase clos, on passe à travers un linge avec expression et l'on filtre. — Vin aromatique. On l'emploie à l'extérieur en fomentations. Il est préparé avec 125 gram. d'alcoolature vulnéraire et 875 gram. de vin rouge; mêlez, filtrez. — Vin chalgbé. Vin de Grenache contenant 5 grammes de citrate de fer
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ammoniacal par litre. — Vin diurétique. V. Diurétique et Vin scillitique. — Vin émétique. V. Vin antimonié. — Vin de macération. V. Vinage. — Vins médicinaux. Les œnolés. — Vin d'opium composé. V. Laudanum deSijdenham. — Vin d'opium par fermentation. V. Laudanum de Rousseau, _ fin de pulque. V. Agave. — Vin scillitique amer [vin diurétique amer de la Charité]. On le prépare en mettant dans un matras : écorces de quinquina gris, de Winter, àa 60 gram. ; écorce fraîche de citron, 30 grain.; racines d'asclépias et d'angélique, squames de scille, baies de genièvre et macis, àa 15 gram.; feuilles d'absinthe et de mélisse, àà 30 gram.; versant sur ce mélange : alcool, 200 grammes, et vin blanc, 4 litres; passant avec expression après dix jours de macération, et filtrant. — Vin tourné. Vin qui a subi une fermentation nouvelle résultant, soit de ce qu'il a été soumis à des variations de température, en été surtout, soit de ce qu'il a été mis dans des vases ayant contenu déjà du vin tourné. Le vin se trouble, dégage un peu de gaz carbonique, devient rouge violacé, mauve ou jaunâtre, en même temps que le tartre disparait de la face interne des fûts et bouteilles. Il perd son bouquet, devient un peu amer et prend une odeur désagréable qui a quelque chose de nauséeux et se rapprochant de celle de l'acide propionique. A la longue, le vin tourné devient clair, mais conserve ses mauvaises qualités. Le dépôt est formé de la matière qui avait troublé le vin ; elle se compose de filaments d'une algue voisine des hijgrocrocis, filaments flèxueux, le plus souvent incolores, larges de 3 millièmes de millimètre environ, de longueur très variable. Ils ne sont pas accompagnés de vibrions ni des spores de l'algue du ferment, ni de celles de l'algue qui composent les parties dites fleurs du vin quand il est en voie d'acétification à l'air. Le vin tourné conserve la quantité d'alcool qu'il avait avant de s'altérer, mais il s'y forme un peu d'acide acétique (1 à 2 grammes par litre) et surtout de l'acide propionique, de sorte que son acidité est du tiers au double plus grande qu'auparavant. On n'a encore constaté aucun effet morbide de l'usage du vin tourné. Il a seulement de la tendance à causer du pyrosis. On fait disparaître l'acidité en lui ajoutant 1 gramme par litre de carbonate de soude, ou en le mêlant avec un quart ou moitié environ de vin nouveau. Ces moyens lui enlèvent aussi en grande partie son mauvais goût.
VINAGE. s. m. Addition d'alcool au vin pour diminuer son altérabilité. Une addition de 3 à 4 pour 100 d'alcool rectifié est utile aux vins faibles du centre de la France, pour leur donner de la force et assurer leur conservation. Mais il n'en est pas de même des vins du Midi déjà riches en alcool, dont le titre alcoolique est quelquefois porté par le vinage à 18 et même 21 pour 100 ; ils causent facilement l'ivresse. Ces vins sont souvent destinés à fabriquer les vins de macération, mélanges impurs et malsains de matières colorantes, d'essences, d'eau et d'alcool de betterave, dont la consommation est si étendue dans les grandes villes. Lorsqu'on connaît la provenance d'un vin, on peut savoir s'il a été viné, en comparant son degré alcoométrique actuel avec son degré alcoornétrique normal, qui est de 9 à 10 pour 100 pour les vins de Bourgogne et de Bordeaux, de 10 à 12 pour ceux de l'Hérault, et de 12 à 14 pour ceux du Roussillon. Lecomitéconsultatif d'hygiène repousse le vinage exagéré ; il n'admet que le vinage avec des alcools chimiquement purs et dans une proportion telle, que la quantité d'alcool ne dépasse point le titre normal de 10 à 12 pour 100. Malheureusement, ces conditions de pureté ne sont presque, jamais remplies, et l'alcool amylique, adultérant l'alcool vinique, donne à ces vins le grave inconvénient de causer une ivresse prompte suivie d'hébétude profonde pendant un ou plusieurs jours.
VINAIGRE, s. m. \acetum, ôto;, ail. Essig, angl. vinegar, it. aceto, vino agro, esp. vinagre]. Produit de la fermentation acétique de l'alcool du vin; liqueur qui contient, outre l'acide acétique, de l'acide malique, du tartrate acide de potasse et de chaux, et une matière colorante. Celle-ci manque dans le vinaigre blanc, qui est obtenu par acélification du vin blanc. Beaucoup de liqueurs fermentées peu vent passer à l'état de vinaigre. L'acélification ou fermentation acétique du vin, c'est-à-dire le passage de son alcool à l'état d'acide acétique, se produit sous l'influence d'un cryptogame, le Mgcoderma aceti, qui prend naissance à la surface du vin exposé à l'action de l'air et joue le rôle de ferment. De la réunion de plusieurs de ces cryptogames résulte la formation d'une couche membraneuse, d'aspect muqueux et filant, et qu'on appelle la mère du vinaigre : tant que le cryptogame nage à la surface du vin, il n'a pas d'action sur l'alcool, qui ne présente aucune réaction acide; mais dès que la couche continue est formée, la transformation en vinaigre est rapide. Le vinaigre, étendu d'eau, est rafraîchissant. Il sert, en pharmacie, à dissoudre diverses substances, et ces dissolutions prennent le nom de vinaigres médicinaux ou d'acétolés. — Vinaigre aromatique. On le prépare avec 125 gram. d'alcoolature vulnéraire, et 875 gram. de vinaigre blanc : mêlez et filtrez. — Vinaigre aromatique anglais. On le prépare en pulvérisant 10 gram. de camphre dans uu mortier de verre, l'introduisant dans un flacon bouché àPémeri ; ajoutant 10 gram. d'acide acétique cristallisable, lOccntigr. d'huile volatile de lavande, 20 centigr. d'huile volatile de girofle, et autant d'huile volatile de cannelle; mêlant, et conservant pour l'usage. — Vinaigre de bois. Vinaigre qu'on obtient en distillant le bois dans des tuyaux de fonte qui aboutissent à un réservoir dans lequel se rend tout l'acide acétique dit pyroligneux (réservoir disposé de manière à utiliser les gaz produits par la décomposition du bois, enles faisant repasser par le foyer pour l'alimenter). Lorsque le bois est carbonisé, on trouve dans le réservoir un liquide noir, épais, d'odeur désagréable, provenant de la décomposition de la cellulose et autres principes des plantes, composé principalement d'acide acétique, d'eau, d'alcool methylique, d'ëthers divers, d'acétone et d'une matière huileuse analogue au goudron. On en sépare ces matières, et l'on purifie le liquide en le traitant successivement par la chaux et le sulfate de soude. En dissolvant dans l'eau l'acétate de soude obtenu, et distillant ensuite, après avoir ajouté de l'acide sulfurique, on a un vinaigre concentré, utilisé pour la préparation des divers acétates employés en pharmacie. II est incolore, très acide et d'une odeur pénétrante. — Vinaigre ou martial clialybé. Ancien nom de l'acétate de fer. — Vinaigre distillé (acetum stilallitium). Acide acétique étendu d'eau, pesant 1000,5. qu'on obtient en distillant du vinaigre de vin dans une cornue. — Vinaigre de magnanimité. V. Formique. — Polype du vinaigre. Ce que, sous ce nom, des voyageurs disent être un animal de la Chine qui, vivant dans les liquides alcooliques, les transformerait en vinaigre, n'est autre qu'une couche épaisse de la levure acétique (Mgcoderma aceti). — Vinaigre des quatre voleurs. On le préparc en faisant macérer pendant dix jours, dans 4 litres de vinaigre blanc . sommités sèches de grande et petite absinthe fleurs de lavande, sommités de menthe, de romarin, de sauge, de rue, àa 60 gram.; calamus aromaticus, cannelle fine, girofles, noix muscades et gousses d'ail, àa 8 gram. On passe ensuite à travers un linge ; on exprime fortement, et l'on ajoute : camphre, 16 gram.; acide acétique cristallisable, 60 gram. Deux jours après on filtre au papier gris. — Vinaigre radical. L'acide acétique du verdet. — Vinaigre rosat. On le prépare
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en faisant macérer 100 grain, de roses rouges dans 1200 gr. de vinaigre blanc pendant 10 jours. — Vinaigre de rouge. V. Fard. — Vinaigre scillitique. On le prépare en faisant macérer pendant huit jouis 100 grammes de squames de scille sèches, grossièrement pulvérisées, dans 1200 gr. de vinaigre blanc.
VINASSE, s. f. Le résidu, au fond des chaudières, du vin dislillé pour en obtenir l'alcool.
VINATE. s. m. Nom générique des sels que forment les acides yiniques.
VTNÇA (Pyrénées-Orientales). — Eau sulfureuse. + 23°. Boisson et bains.
VINEUX, EUSE. adj. \vinosus, o!v*i6r|ç, ail. weinartig, angl. vinous, it. et esp. vinoso]. Qui a la couleur ou les autres qualités du vin. — Fermentation vineuse. V. Fermentation alcoolique. — Hydromel vineux. V. OEnomel.
VINIEères. s. f. pl. \viniferœ\. V. Ampélidées.
VINIQUE. adj. — Acides viniques. Série d'acides formés par une combinaison de 2 équivalents d'acide avecl équivalent d'éther vinique. Ce sont des acides énergiques saturant bien les bases. Ils sont un des produits constants de l'action des acides sur l'alcool ordinaire. — Alcool vinique. L'alcool ordinaire. — Ethei' vinique. L'étber ordinaire.
VINOBENZOÏQUE. adj. — Élher vinobenzoique (C4U5Ù. C14li503). Produit de la réaction de 2 parties d'alcool, 1 d'acide benzoïque et 6 d'acide chlorhydrique. Liquide oléagineux, incolore, insoluble dans l'eau, miscible à l'alcool ; bout à 210°.
VINO-OENANTIIIOl'E. adj. V. OEnantiiiQUE.
VINOPIIOSI'IIORIQUE. adj. V. PHOSPHOV1N1QUE.
VINOSULFURIQUE. a,|j. v. Sulfovi.NIQUE.
VINOXALIQUE. adj. V. OXALOVINIQUE.
VIOL. s. m. [vis Mata pudicitiœ, u'6pcç, ail. Notlnucht, angl. violation, rape, it. slupro. esp. violencia]. Attentat à la pudeur tenté ou consommé avec violence ou par ruse sur une personne du sexe féminin, vierge ou non. «Abuser d'une femme » avec violence, c'est commettre le crime de viol, alors « même que cette femme aurait eu déjà des enfants » (Cour de cassation, 14 juin 1811). Le coupable du crime de viol est puni des travaux forcés à temps; si le crime a été commis sur une enfant âgée de moins de quinze ans accomplis, le coupable subit le maximum de la peine des travaux forcés à temps. La peine est celle des travaux forcés à perpétuité, si le coupable est un des ascendants de la personne sur laquelle a été commis l'attentat, ou s'il est de la classe de ceux qui ont autorité sur elle, ou s'il est ministre d'un culte, ou bien s'il a élé aidé dans son crime par une ou plusieurs personnes (Art. 332, 333 du Code pénal). Le médecin appelé connue expert dans les cas de viol peut
voir à envisager les questions suivantes: 1° S'il existe les traces d'un attentat. 2" Si les désordres existants peuvent être attribués à des attouchements personnels, tels que l'onanisme, intromission de corps étrangers, etc. 3° S'il y a un écoulement, s'il a été communiqué. 4° S'il y a défloration, question qu'il n'est jamais impossible de résoudre pour l'expert qui connaît la conformation de la vulve et de l'hymen aux différents âges. 5° A quelle époque remonte la défloration. 6" S'il y a des signes de débauche habituelle. 7° Si la défloration est le résultat de l'intromission du membre viril ou d'attouchements forcés, d'accidents et de maladies. 8" S'il y a des traces de violence autres que la défloration. 9° Si la mort est le fait de ces violences ou du viol. 10° Si le meurtre a élé précédé du v toi. 1 1° Une femme ne peut être déflorée ou violée sans le savoir que dans les cas d'idiotie, d'imbécillité avec ou sans surdi-mutité, d'insensibilité produite par le chloroforme, une attaque de catalepsie, etc.
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12° Une femme peut concevoir par le viol. 13° La question de savoir si un seul homme peut violer une femme qui résiste n'a pas à être posée par l'expert, mais il peut avoir à traiter, à propos de cette question, de la possibilité d'une syncope, etc., paralysant momentanément la résistance. 14° Quelle est la nature de la maladie dont est affectée la victime, s'il existe une affection communiquée, syphilitique ou blennorrhagique. 15" A quelle époque remonte cette maladie. 16° Si cette maladie a été communiquée par simple contact sans qu'il y ait eu défloration. 17" Si elle est de même nature chez la victime et chez l'inculpé. 18" Si les organes de l'inculpé se rapportent à ceux de la victime, question souvent impossible à résoudre et très secondaire. 19° Il peut avoir à combattre le préjugé honteux qui vent que les maladies vénériennes guérissent par le fait d'un rapprochement avec une petite fille. 20" Un homme peut, à la rigueur, se rapprocher d'une femme sans qu'il en ait conscience, mais jusqu'au simple contact seulement et sans défloration possible. 21" Si l'inculpé porte des signes physiques particuliers qui puissent le faire reconnaître. 22" S'il présente dans sa conformation physique quelque disposition particulière qui s'oppose à des rapports sexuels. 23° Quelle est la nature des taches trouvées sur les vêtements de la victime et de l'inculpé. 24° Si l'attentat ou le viol sont simulés (Tardieu).
VIOLARIÉES. s. f. pl. Famille de plantes dicotylédones polypétales hypogynes herbacées, à fleurs axillaires, pédonculées. Calice à cinq pétales libres, ou peu soudés, dont le pétale inférieur se prolonge à sa base en éperon allongé; 5 étamines sessiles , les 2 étamincs inférieures souvent pourvues d'un prolongement qui s'enfonce dans l'éperon. Ovaire uniloculaire ; ovules attachés à trois trophospermes pariétaux. Embryon droit, endospermique.
VIOLAT, adj. m. — Miel violât, sirop violât. Miel et sirop préparés avec des violettes.
violénique. adj. — Acide violénique. Corps incolore, cristallin, extrait des feuilles de violette (Peretti).
VIOLENT, ENTE. adj. — Mort violente. V. Mort.
VIOLET, ETTE. adj. Qui a la couleur de la violette.
violet, s. m. [ail. violelt. veilchenblau, angl. violetblue, it. violato, esp. violado\. Une des couleurs du spectre. — Violets d'aniline ou de Paris. Ils résultent des réactions des chlorures alcalins, le chlorure de chaux en particulier, sur les sels d'aniline. On en compte 40 variétés. Ils sont souvent employés à la coloration artificielle des vins. Les verts d'aniline sont au nombre de 15, parmi lesquels on cite Vémeraldine et le verl-lumiere. Ils se préparent d'une manière analogue. Le violet végétal s'obtient par union des sels de plomb à l'hématoxylinc.
VIOLETTE, s. f. [viola, îov, ail. Ycilchen, angl. violet, it. violetta, esp. t'io/e/((|. Genre de plantes de la famille des violariées, dont une espèce, la violette odorante { Viola odorata, L.), donne des fleurs qui font partie des espèces pectorales, et passent pour adoucissantes. On fait sécher ces fleurs entre deux papiers, dans une étuve chauffée à 40", après en avoir séparé avec soin les calices et les étamines. Quelquefois on commence par les étendre sur des toiles suspendues et par les arroser d'eau chaude versée en pluie très line, qui se charge d'une matière colorante verte. Les fleurs de violette doivent être conservées dans des vases imperméables à la lumière. Celles que l'on trouve communément dans le commerce sont des fleurs de pensée sauvage ou violette des champs (Viola tricolor, L.), récoltées dans le midi de la Fiance, et séchées avec leur calice. La pensée est, comme la violette, réputée pectorale et adoucissante ; de plus, elle est recommandée comme dépurative : on en prépare un sirop; on la donne aussi en décoction. Les racines des diverses espèces de
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violettes contiennent un peu d'émétine et pourraient, à fortes doses, déterminer le vomissement. — Pour préparer le sirop de violette, qui est un réactif souvent employé en chimie (il verdit sous l'influence des alcalis), on met infuser pendant six heures, dans un vase d'étain couvert, 500 grammes de pétales de violettes dans 1 kilogramme d'eau bouillante ; on passe, on laisse reposer et on décante la liqueur; on ajoute le double de sucre et on fait épaissir en consistance de sirop, au bain-marie.
VIOLINE. s. f. Base qui existe dans la racine de violette, et dont l'action est analogue à celle de l'émétine (Boullay). C'est une poudre amère, acre, un peu soluble dans l'eau, difficilement dans l'alcool, insoluble dans l'éther et les huiles. — On a donné aussi ce nom à un produit pourpre foncé résultant de l'action de l'acide sulfurique sur l'aniline, voisin de la fuchsine , en chauffant plus ou moins la violine, on a des produits d'une autre teinte appelés roséine et purpurine.
VIORNE, s. f. Genre d'arbrisseaux de la famille des caprifoliacées. La viorne laurier-tin (Viburnum tinus, L.) a des graines purgatives.
VIPERE, s. f. [vipera, de vivus, vivant, et parère, enfanter, produire; îfyis, ail. Viper, Otter, angl. viper , it. vipera, esp. vibora\. Groupe de reptiles ophidiens à dents creuses et marquées, en dessus, d'une fente par où s'écoule le venin que sécrète une petite glande située audessous de la mâchoire, et qui est déposé dans de petits réservoirs à la base de chaque dent. Ce venin, introduit dans la petite plaie faite par la morsure de la vipère, détermine d'abord une douleur vive, puis de la rougeur avec ecchymoses, le gonflement de la partie mordue et de tout le membre, avec frisson, abattement, petitesse et irrégularité du pouls, quelquefois syncope et
Fig. 543.
convulsions, ou stupeur, hématurie, surdité, fièvre intense, etc. L'agrandissement de la plaie pour faire couler le sang, la succion, puis l'instillation d'alcool, ou d'ammoniaque, ou de perchlorure de fer, la ligature du membre au-dessus de la piqûre, puis les sudoriliques diffusibles et les diurétiques, sont les moyens thérapeutiques les plus convenables, ainsi que l'emploi des liqueurs alcooliques porté jusqu'à l'ivresse. Les lésions observées sont les mêmes que celles que produit la piqûre des crotales, mais à un moindre degré. Aussi les cas de mort sont très rares sur l'adulte, et ne s'observent qu'en l'absence de tout soin, sur les sujets de mauvaise constitution ; de même pour les enfants. Les cas de mort sont fréquents sur les petits chiens, rares sur les gros, même en l'absence de tout soin; mais ils souffrent et maigrissent pendant plusieurs jours avec les mêmes symptômes que chez l'homme. Les serpents décrits sous le nom de vipères, en Fiance, sont de deux genres. Le premier est du genre Pelias (lance d'Achille), caractérisé par une tète ccuverte, sur la partie antérieure seulement, de petits écussons plans ou très légèrement concaves, dont un central plus grand; narines latérales simples; plaques sous-caudales formant une seule rangée. L'espèce est le Pelias berus, Merrem, ou petite vipère (Vipera berus, Daudin, Vipera chersea,
Cuvier, Pelias berus et chersea, Ch. Bon). Son corps est allongé, peu ou pas rétréci à la nuque; ligne foncée brune ou noire sur le dos; plaque polygonale centrale sur la tête. L'autre espèce appartient au genre Vipère (Vipera, Laurenti), caractérisé par une tête déprimée, élargie en arrière, entièrement revêtue de petites écailles et non de plaques (fig. 543); narines à orifices latéraux simples, larges, concaves; plaques sous-caudales distribuées par doubles rangées sous toute la queue. L'espèce de ce genre est la vipère commune (Vipera aspis, Merrem, Latreilie, Echidna aspis, Risso), à bande dorsale, noire, fiexueuse, continue ou formée de taches contiguès distinctes, arrondies ou rhouiboïdales ; dessous du corps variable, d'un gris d'acier ou rougeàtre, avec des taches blanches irrégulières; museau tronqué. L'un et l'autre de ces serpents peuvent offrir des variétés de teinte, grises, noirâtres ou rougeàtres; mais c'est la vipère commune qui offre le plus de variétés, dont chacune a souvent été prise pour des espèces distinctes sous le nom de Coluber chersea, L. (colore ferrugineo, habitat in Suecia); Coluber prester, L., vipère anglaise ou noire (vipera anglica nigricans, atra toto corpore; ab Europa septentrionali, Linné)' Ciduber aspis, L. (rufus, similis chersea,, sed major; habitat in Gallia), appelé aussi vipère rouge, aspic, œsping; Coluber vipera, Lacépède (Vipera Redi, Latreilie), à lignes transversales courtes, dont les moyennes sont unies en ligne longitudinale. On trouve aussi, dans le Dauphiné, l'Italie, la Morée, l'Autriche, la Dalmatie et l'Istric, la vipère ammodyle (Vipera ammodytes, Duméril), dont le museau offre un prolongement mou, verruqueux, protégé par de petites écailles, et dont les teintes varient. Elle a été appelée aussi Coluber ammodytes, L., Vipera illijrica, Laurenti, Echidna ammodytes, Merrem, et Rhinechis ammodytes, Fitzinger. V. Échidnine et Venin.
VIPÉRIDÉS. s. m. pl. Famille d'ophidiens solénoglyphes, distincts des crotalidés en ce qu'ils ne présentent pas de fossette derrière les narines.
VIPÉRINE, s. f. \Echium viperina, L.]. Borraginée d'Europe légèrement astringente.
VIPÉRIN, INE. ailj. Qui tient de la vipère. — Couleuvre vipérine. V. Couleuvre.
VIRE. s. f. Vulgairement, le panaris sous-épidermique.
VIRESCENGE. s. f. |de virescere, devenir vert]. Métamorphose des organes colorés des fleurs en organes foliacés.
VIREUX, EDSE. adj. [virosus, de virus, poison; ail. virôs]. Qui est doué de qualités malfaisantes; ou qui a une saveur nauséabonde particulière; on dit aussi dans ce sens une odeur vireuse.
VIRGINAL, ALE. adj.— Pommade virginale. V . Pommade.
VIRGINÉIQUE. adj. — Acide virginéique. Acide gras liquide, volatil, d'odeur forte, jaune, de saveur àcre et piquante, extrait de la racine du polygala de Virginie (Quevenne).
VIRGINITÉ, s. f. \virginitas, rcap6e'j£t'a , ail. Jungfrauschaft, angl. virginity, Lt. virginita, esp. virginidad\. V. Hymen et Viol.
VIRIDINE. s. f. Synonyme inusité de chlorophylle.
VIRIDINE. s. f. [ail. Viridin, angl. viridine, it. et esp. viridina] (C24H,9Az). Alcaloïde du goudron de houille, oléagineux, jaune à la lumière réfractée, verdâtre à la lumière réfléchie ; d'odeur aromatique, peu soluble dans l'eau. Bout à 251°; densité, 1024.
VIRIDIQUE. adj. — Acide viridique (CMrl14Û16). Acide qui, combiné à la chaux, colore en vert les grains de café. Il est brun et verdit au contact des bases. On le produit en laissant au contact de l'air une solution d'acide cafétannique mêlée d'ammoniaque.
viril, ILE. adj. [viriliè, de vir, homme; ail. mànnlich,
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angl. virile, it. virile, esp. viril]. Qui appartient à l'homme. — Age viril. V. Age et Virilité. — Membre viril. V. Verge.
VIRILITÉ, s. f. [virilitas, ail. Mannbarkeit, Mannheit, angl. virilitij, it. virilità, esp. virilidad\. Époque de la vie de l'homme à laquelle il atteint toute sa force. V. Age.
VIRTUEL, ELLE. adj. V. IMAGE.
VIRULENCE, s. f. [ail. Virulenz, Anstechungsstofj , angl. virulency, it. virulenia, esp. virulencia]. Qualité de ce qui est virulent. Non seulement la virulence ne s'observe que sur des solides ou des liquides qui ont ou ont eu l'état d'organisation, qui participent ou ont participé aux actes vitaux de la nutrition; mais encore sa production dans les humeurs et les tissus peut, comme ses effets, être assimilée jusqu'à un certain point aux actions dites vitales (nutrition, développement, reproduction); caria théorie qui regarde cette production comme le résultat de modifications isomériques des liquides ou des solides de l'économie, se transmettant graduellement de façon à produire les maladies dites virulentes, ne saurait plus être soutenue en face des observations de Pasteur, Chauveau, Toussaint, etc., qui démontrent la nature parasitaire de ces maladies. Le principal caractère de la virulence est d'être transmissible de l'individu infecté à l'individu sain, par inoculation volontaire ou accidentelle. La virulence ne consiste pas plus en qualités mystérieuses inconnues et à jamais inexplicables en raison d'une origine supposée surnaturelle, qu'elle ne résulte de simples modifications isomériques des substances organiques. Il parait certain que la quantité de la matière virulente inoculée influe peu sur la rapidité de la marche et sur l'intensité des accidents; que les degrés de la virulence peuvent être très différents selon l'état, la constitution du sujet à qui l'état virulent est transmis, suivant même certaines aptitudes individuelles qu'il est impossible de prévoir et que l'expérience seule apprend à connaître; il ne s'ensuit pas que la virulence dépendra de troubles apportés dans les propriétés naturelles de la substance organisée. En effet, les expériences de Chauveau tendent à prouver que l'activité virulente est inhérente aux particules granuliformes libres en suspension dans toute humeur dite virus; l'activité virulente serait absolument absente de la partie liquide des humeurs; les plasmas ou les sérums dans lesquels flottent les éléments granuliformes les plus virulents seraient toujours tout à fait inactifs, quand ils sont privés de ces éléments granuleux; ce seraient donc ces derniers qui constitueraient exclusivement les agents de la virulence. H est vrai que les expériences de Colin semblent infirmer cette opinion et prouver que le lluide même est virulent au même titre que les granules et autres éléments figurés des humeuis. Mais la majorité des raicrographes et des médecins admet aujourd'hui, avec Pasteur et Chauveau, que, pour ce qui concerne l'origine et le mode de développement des agents virulents, la cause intime de la virulence réside dans les propriétés spécifiques qu'acquiert la substance des éléments qui naissent et se développent au contact d'un germe virulent déjà doué de ces mêmes propriétés spécifiques, en produisant des germes semblables; l'activité virulente résulte, en un mot, de la présence des microbes dans les parties liquides ou solides qui en sont douées. Cette proposition trouve sa confirmation la plus éclatante dans l'atténuation de la virulence obtenue par la culture des organismes inférieurs, résultat dont l'importance pratique est considérable au point de vue de la prophylaxie des maladies virulentes. V. Culture et Virus.
VIRULENT, ENTE. adj. [virulentus , !<oS/];, ail. virulent, ansteckend, giftig, angl. virulent, it. et esp. virulento]. Qui tient de la nature du virus, qui est causé par un virus.
VIRUS
— On dit d'une humeur ou d'un tissu qu'ils offrent Vétat virulent ou de virus, lorsqu'ils ont la propriété de transmettre aux tissus et aux humeurs d'une économie saine avec lesquels ils sont mis en contact les altérations spécifiques présentées par l'économie infectée d'où ils viennent; et on nomme maladies virulentes les maladies contagieuses, inoculables, ne récidivant pas, qui se développent ainsi par transmission d'un individu à l'autre, et dont la nature parasitaire est actuellement hors de doute. D'un animal, l'état virulent peut être transmis à d'autres individus de la même espèce ou d'espèces différentes: soit directement, c'est ce qu'on appelle Y inoculation , soit indirectement, sans contact immédiat de l'humeur virulente ou de l'aniinal sain avec le malade, par infection. Si l'espèce animale est trop différente par son organisation, la transmission pourra ne pas avoir lieu, quels que soient les moyens employés, ou au moins la forme de la maladie transmise sera changée dans le cas où il y aura eu action. Les substances organiques qui représentent le virus, qui sont devenues virulentes, qui ont acquis de la virulence par développement de germes ou microbes, peuvent être entraînées par la vapeur d'eau qu'exhale le poumon et rejetées dans l'atmosphère; on comprend alors comment, de même qu'au contact le virus s'inoculait à un individu, de même, respiré par des populations entières, il agit à la manière d'un miasme. C'est ainsi qu'agissent les virus variolique, typhique, scarlatiueux. etc., bien qu'ils ne soient pas volatils. Par suite l'état confiné de l'air favorise leur action sur les organismes. Le mode de transmission du virus est d'ailleurs variable. Ainsi certains états virulents ne se transmettent que d'une seule manière; les virus charbonneux, syphilitique, farcincux, rahique, par contact ou par inoculation, quelques-uns par ces deux modes; le virus-vaccin, par inoculation seulement; les virus de la scarlatine, du typhus, etc., par l'intermédiaire de l'air respiré seulement; le virus variolique, par tous ces différents modes à la fois. Bien que très différentes entre elles par la nature de leurs symptômes, les maladies virulentes offrent toutes ce caractère spécial de présenter dans leur marche plusieurs périodes bien tranchées, à savoir: une période d'incubation qui succède à l'inoculation du virus, dure pendant un temps variable, et n'est marquée par aucun trouble apparent de l'économie; une période d'invasion, marquée surtout par l'apparition d'une lièvre plus ou moins intense; enfin une période caractérisée parle développement et l'évolution de lésions et de symptômes spécifiques, propres à la maladie et variables avec sa nature. Il n'y a pas lieu de s'étonner que les maladies virulentes puissent, à certains moments, prendre le caractère d'épidémies étendues à une grande surface pour s'éteindre à d'autres moments, si l'on admet, avec Pasteur, que l'air, comme la chaleur, a sur les virus une influence capitale : un virus, atténué par cette influence pendant ;:n certain nombre d'années, mais existant toujours en un lieu, peut tout d'un coup, dans certaines conditions climatériques, reprendre une activité nouvelle, recevoir un renforcement progressif de la virulence, par accroissement de nombre des microbes qui le caractérisent, c'est là ce qui expliquerait l'apparition en apparence spontanée de ces maladies, telles que la peste ou le typhus des camps. Inversement, cette action de l'air peut sans doute être mise à profit par l'homme pour obtenir des virus atténués ou vaccins dont l'inoculation préventive sera propre à empêcher le développement de ces épidémies ou à diminuer l'intensité et la gravité des phénomènes morbides.
VIRUS, s. m. [virus, suc, et, par extension, poison, tôç, venin, ail., angl., it. et esp. Virus\. Agent délétère, constitué par des éléments figurés microscopiques, uni-
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cellulaires, qui ont pour véhicule une substance solide, liquide, ou même gazeuse ; agent qui, par inoculation ou contact, reproduit une maladie semblable à celle dont est infectée l'économie d'où il est tiré. Quelques auteurs donnent le nom de virus aux liquides purulents doués d'une action générale sur l'économie, action qu'ils manifestent lorsqu'ils sont résorbés par le malade dans les tissus duquel ils se sont formés : c'est donner au mot virus une acception erronée, puisque, qu'on admette ou non la présence de microbes dans les virus, on considère toujours ceux-ci comme caractérisés par la propriété de se produire par inoculation, c'est-à-dire après transmission d'un organisme dans un autre. On donne le nom de virus fixe à celui qui ne peut se transmettre par un liquide, purulent ou non, ou par des particules solides, telles que des fragments de la pustule où il est renfermé ; on appelle virus volatil celui qui est transmis exclusivement par le gaz ou la vapeur d'eau exhalés, et qui, par conséquent, se transmet dans l'atmosphère. Il est remarquable que l'action nocive d'un virus s'exalte par son passage à travers les animaux, c'est-à-dire que la virulence augmente à mesure qu'on poursuit l'inoculation d'un animal à l'autre de la même espèce : ce fait de la virulence progressive, reconnu d'abord par Coze et Feltz, et par Davaine, est actuellement incontestable (Pasteur). Un autre fait, plus intéressant encore au point de vue pratique, et mis en pleine lumière par Pasteur, est celui-ci : un virus, même constitué par un microbe, peut, sans éprouver de changement très marqué dans la morphologie générale, être atténué dans sa virulence, et, dans ce nouvel état, communiquer, lorsqu'il est inoculé, une maladie passagère, capable de préserver de la maladie beaucoup plus grave qu'il détermine dans l'état de nature. C'est cette modification qu'on désigne sous le nom d'atténuatioti des virus. La simple exposition du virus à l'oxygène de l'air produit cette modification : toutefois, pour que la bactéridie soumise à la culture ne disparaisse pas complètement en présence de l'oxygène, en d'autres termes pour que le virus ne perde pas toute virulence, il est nécessaire de maintenir la température du bouillon dans lequel se fait cette culture à un degré convenable, que l'expérience a appris être de 42° à 43°. Dans ces conditions, le virus passe par plusieurs périodes d'atténuation si l'on en fait des cultures nouvelles et successives (V. Culture) ; et la preuve que cette atténuation résulte du contact du virus avec l'oxygène de l'air, du moins en ce qui concerne le microbe du choléra des poules et celui du charbon, qui senties mieux connus, c'est que des cultures conservées à l'abri de l'air, en tubes clos, ont encore des propriétés virulentes très prononcées après plusieurs années, tandis que celles qui sont restées exposées à l'influence de l'air périssent en quelques mois après avoir passé par des phases diverses d'atténuation. Les principes de cette méthode d'atténuation des virus sont actuellement bien établis : mais il reste, pour en tirer toutes ses conséquences pratiques, au point de vue des liquides vaccinaux, préservatifs, qu'elle peut fournir, à connaître les modifications que son exécution doit recevoir selon les propriétés des divers microbes. Cette influence de l'air sur l'atténuation des virus explique d'une façon rationnelle comment le développement des grandes épidémies se fait surtout dans les milieux où existe l'encombrement, et comment l'aération a une utilité, depuis longtemps reconnue, sur l'extinction de ces épidémies et sur la diminution des maladies virulentes. V. Septique.
VIS A TERGO. s. f. [de vis, force, «, par, et tergo, derrière]. — Impulsion, pression ou vis a tergo. Celle que l'action continue du cœur exerce sur le sang contenu dans les artères et les capillaires, d'où il est incessamment
chassé vers les petites veines et de là dans les grosses: cette impulsion est la cause principale de la marche du sang dans les veines. V. Circulation veineuse. — Pour les vaisseaux lymphatiques, la vis à tergo est représentée par la réplétion continue qui résulte de l'absorption exercée par leurs réseaux d'origine.
VISCÈNE. s. m. Liquide huileux, acide, obtenu par distillation sèche de la viscine,
VISCÉRAL, ALE. adj. [visceralis, crTr/ay/vtxô;, angl. viscérale, it. viscérale, esp. viscéral]. Qui appartient aux viscères : syphilis viscérale. — Arc viscéral. V. Embryon.
VISCÉRALGIE. s. f. V. ENTÉRALG1E.
VISCÈRE, s. m. [viscus, de vesci, se nourrir, parce que l'on a particulièrement appelé viscères, viseera, les organes qui concourent à la digestion ; <77t),ây-/vov, an. Eingeweide, angl. viseera, it. viscère, esp. viseera]. Dans l'acception la plus étendue, tout organe plus ou moins compliqué logé dans une des trois cavités splanchniques, la tête, le thorax et l'abdomen, ou dans ce dernier plus particulièrement. V. Splanchnologie. — Transposition des viscères. V. Inversion splanchnique. — Viscères végétatifs. Ceux qui servent à l'accomplissement des fonctions de la vie végétative.
V1SCIDITÉ ou VISCOSITÉ, s. f. [visciditas, de viscum, glu; Y)a<rxpciTir)ç, aJJ; Klebrigkeit, angl. visciditg, viscosity, it. viscidità, viscosité, esp. viscositad]. Qualité d'un corps qui est visqueux ou gluant, et qui file lorsqu'on cherche à le faire couler, ou qu'on en écarte un autre corps avec lequel il était en contact ; propriété qui résulte d'une certaine adhésion des molécules des corps entre elles.
VISCINE. s. f. [viscinum, ail. Viscin, angl. viscine, it. et esp. viscina]. Substance visqueuse extraite du chamélœon blanc (Atractglis gummifera) et du gui (Viscum album). Elle est incolore, transparente, plus légère que l'eau, un peu acide; elle se ramollit à 30", s'attache aux doigts comme la colle forte, devient fluide à 100°.
VISCIXOI.. s. m. Liquide d'odeur agréable, obtenu en traitant la viscine par la soude.
VISCIQUE. adj. — Acide viscique. Acide obtenu à l'état de sel de soude en même temps que le viscinol.
VISCOSINE. s. f. Le mucilage des champignons (Boudier).
VISCOSITÉ. S. f. V. VlSCIDITÉ.
VISIOMÈTRE. Mauvais mot ; dites optomètre.
VISIOIV. s. f. [visio, o'!/iç, ail. Gesicht, Sehen, Trugbild, angl., it. et esp. vision]. Action de voir; exercice actif du sens de la vue. — Fonction de la vie de relation, ayant l'œil pour appareil externe, qui nous fait percevoir les qualités dites lumineuses des corps, suivant certaines lois dites lois de la lumière, et qui nous fait, en outre, percevoir secondairement certains caractères d'ordre mathématique, tels que ceux de situation, de forme et de volume. Les impressions de ce dernier ordre, fournies par le sens de la vue, sont souvent trompeuses quant à la réalité de la situation, de la forme, etc. Au contraire le toucher, qui nous fait connaître spécialement les particularités de cet ordre, ne conduit pas à ces erreurs ; c'est ce qui a fait dire qu'il était destiné à rectifier le sens de la vue. Quant aux qualités d'intensité lumineuse, de couleur et de réfringence des corps, l'œil ne nous trompe qu'autant que la rétine qui reçoit l'impression de la lumière, le nerf optique qui la transmet, ou la partie du cerveau qui la perçoit, sont modifiés en quelque chose : à cet égard, la lésion des milieux de l'œil lui-même ne peut que diminuer l'intensité de la sensation ou même l'empêcher, mais sans la troubler dans ses qualités. — Les phénomènes de la vision sont : A. les uns purement physiques, ils commencent à la cornée et finissent à la rétine ; B. les autres organiques, dépendant des propriétés des nerfs ; ils
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commencent où cessent les autres, et cessent à la partie du cerveau qui perçoit. — A. Les phénomènes physiques consistent en plusieurs réfractions successives de la lumière. 1° Les rayons lumineux émanés d'un ohjet (fig. 5-14, AB), en passant de l'air dans la cornée (CC)plus
Fig. 541.
dense que ce milieu, se rapprochent de la perpendiculaire menée à la surface qu'ils rencontrent. 2° L'humeur aqueuse, placée derrière la cornée, les réfracte aussi, les rapproche de la perpendiculaire, mais un peu moins que la cornée. 3° Les rayons sont encore réfractés à la surface antérieure du cristallin (0), et se rapprochent encore davantage du rayon qui suit l'axe (AO) à cause de la convexité de cette face antérieure et de la plus grande densité du cristallin par rapport à l'humeur aqueuse. 4° Une dernière réfraction a lieu quand les rayons quittent le milieu du cristallin pour passer dans le milieu moins dense du corps vitré ((/). Par conséquent les milieux
Fig. 545.
réfringents de l'œil, comme toute lentille, rapprochent de l'axe les rayons, tant lorsqu'ils passent d'un milieu moins dense dans un plus dense à face convexe, que lorsqu'ils repassent de la face convexe de celui-ci dans un milieu moins dense. Il en résulte que les rayons émanés de l'objet AB se réunissent de nouveau de l'autre côté de la lentille cristallinienne. Si les parties réfringentes et la rétine sont disposées à des distances telles que ce point de réunion soit situé sur la rétine (ab), l'image est nette ; elle est confuse si ces parties sont disposées de telle sorte que, ce point restant en ab, la rétine se trouve plus proche (cf) ou plus loin {en), par rapport au cristallin, ou vice versa, si c'est le cristallin qui change de place par rapport a la rétine restant fixe. La distance entre la face postérieure du cristallin et le point où les rayons émanés de l'objet se réunissent devient plus grande quand l'objet est plus proche, et moindre quand l'objet est pins éloigné : dans ces cas, ce point se trouvant en deçà ou au delà de la rétine (ab), une image confuse serait perçue si les contractions de certaines parties musculaires do l'œil n'intervenaient pas pour produire entre le cristallin et la réline un écartement ou un éloignement, tel que. le point de réunion des rayons tombe sur celle-ci. C'est ce qui constitue l'adaptation de l'œil à la vision pour diverses distances ; adaptation plus ou moins parfaite suivant les individu-:. V. ACCOMMODATION,
Hypermétropie et Myopie. — Quelles que soient les
réfractions subies par les rayons partis de chaque point d'un objet, l'endroit où l'image de ce point se projette sur la réline est déterminé par le prolongement du rayon qui représente le centre du cône lumineux ; d'où il résulte que l'image' de l'objet (fig. 545, ab) est renversée sur la rétine (afl). Ce qui était en haut est en bas, et vice versa, et, si nous voyons néanmoins les objets dans leur position réelle, cela tient à une disposition des éléments de la membrane impressionnée, c'est-à-dire que ce rétablissement des objets dans leur situation fait partie des phénomènes organiques de la vision. Les rayons qui tombent sur le bord du cristallin subissent une autre réfraction que ceux qui rencontrent le centre de la lentille en vertude l'aberration de sphéricité; celle-ci, dans l'œil emmétrope, est en partie corrigée, principalement par un diaphragme, l'iris (fig. 541, Dit), qui ne permet qu'aux r i vons centraux d'arriver au cristallin, et dont l'ouverture ou pupille, en se dilatant dans les lieux peu éclairés, fait que la quantité de lumière compense un peu la perte de netteté qui en résulte, tandis qu'en se resserrant, elle ne laisse entrer que la quantité de lumière voulue, lorsque celle-ci est intense, pour qu'il n'y ait pas éblouissenicnt. Ces conditions physiques perfectionnent celles île réfraction qui sont les principales. Le pigment choroïdien et indien absorbe les rayons lumineux qui pourraient être réfléchis, si derrière la rétine était un corps de teinte claire qui leur permit de revenir une seconde fois sur le point où se peint l'image renversée de l'objet, ce qui eu troublerait la netteté en impressionnant trop vivement la rétine, ainsi que cela arrive chez les albinos. Toutcfuis les milieux de l'œil ne sont pas achromatiques, et, par conséquent, décomposent la lumière, séparant les rayons rouges, bleus, jaunes, qui forment une auréole irisée autour de l'image qui se peint sur la rétine; cette aberration de réfrangibilité existe même dans l'œil normal. Y. ABERRA- TION. — B. Les phénomènes d'ordre organique de la vision (une fois l'image peinte sur la réline d'après les effets physiques précédents) sont que nous percevons ou sentons l'état dans lequel cette image place la rétine, état ou impression que transmet le nerf optique, qui est intermédiaire entre le cerveau et l'œil. Rien n'est physique de ce qui se passe au delà de la face antérieure de la rétine. Tout ce qui fait image sur la rétine, soit les parties de notre corps, soit les objets extérieurs à lui, est interprété comme phénomène objectif; mais il peut se faire (V. PHOSPHÈNE) accidentellement que des étals analogues soient produits dans la rétine par la pression ou un coup sur le globe de l'œil, par l'action de l'électricité, etc. C'est ce que l'on nomme phénomènes subjectifs ou entoptiijues de la vision, c'est-à-dire produits, sans images, par un élat particulier du sujet même qui perçoit. Un a cherché en vain à expliquer physiquement ce qui est dû à une disposition organique des parties qui perçoivent cl de l'origine cérébrale du nerf optique. Tel est le cas de la vue des objets dans leur situation réelle, bien que leur image sur la réline soit renversée : on a invoqué, pour se rendre compte de ce fait, l'intervention de l'esprit, qui corrigerait la notion vicieuse fournie par la vision, grâce au toucher dont l'exercice ferait acquérir une expérience indispensable à celte rectification, explication renversée par ce fait qu'un aveugle de naissance, lorsqu'une opération lui a rendu la vue, voit immédiatement, sans exercice préalable, les objets droits. Aussi la théorie de Schullzc et Itouget est-elle préférable : on sait que les cônes et les bâtonnets, qui représentent les seuls éléments de la rétine impressionnables à la lumière, sont formés de deux parties ou articles, l'un externe, l'autre interne; or. d'après Schullzc, les rayons lumineux n'arriveraient à l'article interne qu'après avoir été réfléchis par l'article externe ; d'après Hou-
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get, c'est au niveau du contact de la choroïde avec ce dernier article qu'aurait lieu cette réflexion des rayons; en tout cas, ce ne serait qu'après réflexion que les rayons impressionneraient la rétine, qui recevrait ainsi redressée par un phénomène organique l'image renversée par les phénomènes physiques de la vision. C'est à un phénomène de même ordre qu'il faut rapporter les effets de l'attcn-
FiG. 546.
tion sur la vision, qui font que nous ne percevons pas des objets dont l'image se peint sur la rétine, et placés pourtant à une distance convenable, quand notre attention n'est pas fixée. Quant au jugement que nous portons sur la situation, la forme, le volume des objets, nous le devons surtout à la vision binoculaire, qui, outre qu'elle agrandit le champ visuel, nous donne des notions plus complètes que la vision monoculaire sur les sujets précédents. Pour qu'un objet soit vu simple avec les deux yeux, il suffit que son image se fasse sur des points correspondants des deux rétines (V. Fusion des images doubles et HoroptÈre). Souvent la disposition des milieux réfringents de l'œil varie : les deux yeux sont dits inégaux; alors un seul sert habituellement, ou l'un et l'autre alternativement, selon les cas, souvent sans que l'on puisse s'en douter. Dans le cas d'égalité des deux yeux, les objets sont vus simples toutes les fois que les deux yeux sont dirigés (fig. 546, A, P), par rapport aux objets à voir successivement (a, p, y), de telle manière que des images semblables (a et a', b et b', c et c') du même objet tombent su: des parties identiques des deux rétines. Toute perte de perception rétinienne s'accusant dans l'un ou dans l'autre œil du malade réagit immédiatement sur l'effet total du sens visuel ; de même le moindre excéednt de lumière bleue apporté au côté relativement plus faible remédiera à la perte visuelle résultant du trouble de la combinaison binoculaire . 1° en amortissant l'éblouisscment; 2° en rétablissant la faculté de distinguer les objets; 3° en rétablissant la vue à distance; 4° en rétablissant la vue de près ; 5" en calmant la douleur; 6° en rendant à la vue sa persistance; résultats qui s'obtiennent par l'appropriation des verres à chaque cas particulier, ainsi que parla diversité méthodique des nuances dans la distribution de la lumière bleue à chaque œil. L'impression de la lumière sur la rétine dure plus longtemps que la lumière ne frappe la rétine. C'est ce qui l'ait que, lorsqu'un corps brillant tourne plus vite que ne disparait l'impression, on a la sensation d'un cercle lumineux. C'est aussi ce qui explique le contraste simultané ou successif des couleurs. V. Contraste. = Vision. Variété d'hallucination de la vue survenant, soit dans l'état de maladie, soit, dans l'état de santé, pendant les rêves ou même dans l'état de veille chez certains sujets très excitables, auxquels elle donne subjec-
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tivement la perception d'êtres divers qu'ils croient voir agir dans le monde extérieur. Il peut y avoir vision soit d'un seul être ou d'un seul objet, soit de plusieurs successivement durant une seule crise ou dans chacune d'elles. Les visions sont un symptôme fréquent du vertige épileptique, de l'alcoolisme, de l'absinthisme, etc. Elles ont le plus souvent rapport aux êtres fictifs ou réels dont l'éducacation a préoccupé l'esprit des individus affectés. V. Hallucination et Rêve.
VISIONNAIRE, adj. et s. Se dit des malades qui ont des visions.
VISITE, s. f. Examen, volontaire ou sur appel, d'un malade par le médecin. V. Honoraires.
VISQUEUX, EUSE. adj. [ail. kleberig, zâhe, angl. viscous, it. et esp. viscoso]. Qui est doué de viscosité. V. Visci-
DITÉ.
VISUEL, ELLE. adj. [visorius, ail. visuel, angl. visual, it. visuale, esp. visual]. Qui concerne la vue : axe visuel, angle visuel. — Champ visuel. Espace limité par les rayons lumineux extrêmes qui, après avoir traversé la pupille, peuvent impressionner la rétine. On y distingue une zone centrale, dans laquelle la vision est distincte, et une périphérique, dans laquelle elle est un peu plus confuse. Le champ visuel peut être troublé par des taches. V. Scotome.
VITAL, ALE. adj. \vilalis, Çamxbi;, ail. et angl. vital, it. vitale, esp. vital]. Qui appartient ou qui a rapport à la vie. — Air vital. V. Oxygène. — Fonctions vitales. Celles qui existent aussi bien chez les végétaux que chez les animaux. — Force vitale. Force supposée qui présiderait aux fonctions des corps organisés vivants et qu'on a considérée tantôt comme indépendante de l'organisation, et extérieure à elle, tantôt comme le résultat de l'arrangement et des rapports des principes matériels dont l'assemblage produit les corps organisés. V. Vitalisme. — Nœud vital. En botanique, V. Collet; eu physiologie, le centre respiratoire. V. Respiratoire. — Principe vital. Pour beaucoup de médecins, cause, fluide, qui produirait les phénomènes que manifeste la substance organisée. En ce sens, ce prétendu principe n'existe point, pas plus que les fluides nerveux, électriques, etc. Pour d'autres, principe vital, cause, quelle qu'elle soit, inconnue pour eux, des phénomènes que manifestent les êtres organisés. L'emploi de cette expression n'est pas plus fondé dans ce cas que dans le premier : car, si c'est la cause première ou finale que l'on entend indiquer, il n'y a pas plus lieu de s'occuper de celle-ci que de toute autre (V. Cause, Finalité et Propriété); si, au contraire, on entend parler des qualités élémentaires de la substance organisée qui déterminent tous les autres phénomènes, leurs lois étant connues, il n'est pas permis de les ignorer, et, par suite, de masquer cette ignorance par une hypothèse; car ici comme en tout autre cas l'essence, sans ses attributs ou accidents, n'existe pas, et la forme de ce qui est soit organisé, soit inorganique, est un résultat et non une cause.— Propriétés vitales. Celles qui n'appartiennent qu'à la substance organisée, amorphe ou figurée, laquelle est douée, en outre, de propriétés de même ordre que celles que possèdent les corps bruts; ce sont ces propriétés vitales qui distinguent l'activité de la matière brute de l'activité spéciale de la matière organisée. Cette activité spéciale est : a. végétative, c'est-à-dire relative : 1° à la nutrilité, 2° à l'ë volubilité, 3° à la natalité; b. animale, relative : 4° à la névrilité, et 5" à la contractilité. La première existe seule chez les végétaux; elles existent toutes deux chez les animaux. Il n'y a pas d'autre force vitale que ces propriétés-là, inhérentes à la substance organisée; c'est d'elle qu'il s'agit lorsqu'on dit d'une lésion qu'elle guérit par les seules forces de la nature: ce qui signifie que le rétablissement des usages
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d'un ou de plusieurs organes est le résultat de l'ensemble des actions dérivant des propriétés inhérentes à la substance des éléments anatomiques et des humeurs. Le terme vital ne veut pas dire qu'il y ait là une entité, un être imaginaire, séparable de la matière organisée, que chacun pourrait envisager à sa manière sous les noms d'âme, d'archée, d'agent vital, etc.; mais seulement qu'il s'agit de propriétés qui ne sont ni mécaniques, ni physiques, ni chimiques. Elles sont d'un ordre différent et plus élevé, tant au point de vue des lois qu'elles suivent dans leurs manifestations qu'à celui de la complexité de la matière en laquelle elles sont immanentes. Tous les éléments anatomiques ont au moins une propriété vitale, sans laquelle ils n'auraient pas de vie: c'est la nutrition, seule propriété vitale qui soit absolument commune à tous les éléments anatomiques. Ils jouissent généralement de toutes les propriétés végétatives, il en est pourtant, comme les grains de pollen et les spermatozoïdes, qui ne peuvent se reproduire, donner naissance à des éléments semblables à eux. Chez les plantes, tous ne jouissent que des propriétés végétatives, sauf les spermatozoïdes des algues, fougères, etc., qui ont des cils vibratiles. Chez les animaux, il en est qui n'ont que ces propriétés; mais beaucoup jouissent en outre de la contractilité, et quelques-uns ont la sensibilité. Les propriétés vitales des tissus sont les mêmes que celles des éléments anatomiques qui les composent; mais elles n'offrent plus la môme netteté que dans chaque élément pris à part, par suitede leur enchevêtrementjéciproque : elles présentent certaines particularités ou modifications dont quelques-unes sont fort impurtantes . c'est ainsi que dans les tissus on voit de la nutrition dériver l'absorption et la sécrétion. Toute propriété vitale a pour condition d'existence une ou plusieurs propriétés d'ordre physique ou d'ordre chimique; de même toute propriété de la vie animale suppose une ou plusieurs propriétés végétatives ; la recherche des causes premières est inutile puisque les propriétés élémentaires des corps existent par ellesmêmes, dès que ce corps existe, et qu'il n'est pas nécessaire qu'une qualité que nous apercevons dans un sujet y soit produite par une cause distincte de celui-ci. On ne se demande pas pourquoi la matière est étendue. C'est là sa manière d'exister; elle n'est pas autrement. L'attraction et ses modes, tels que la pesanteur, lui sont aussi essentiels que l'étendue. 11 en est de même des qualités élémentaires de toute substance organisée, dont l'ensemble constitue la vie. La création première de la matière organisée, comme celle de la matière brute, nous échappe; niais la nutrilité, l'évolutilité et la reproductilité, luisontaussi essentielles, dès qu'elle existe dans certaines conditions extérieures déterminées, que l'étendue et la pesanteur. D'autre part, la contractilité et la névrilité ne sont pas moins essentielles à toute substance organisée qui naît, se développe et se nourrit sous les formes de cellules nerveuses ou de fibres musculaires. — Trépied vital. Nom donné par Bichat à l'ensemble des trois fonctions de circulation, de respiration cl d'action de l'encéphale, parce qu'elles sont tellement solidaires que, lorsque l'une d'elles a cessé, les autres s'interrompent également, dans un temps généralement très court.
vitalishe. s. m. [ail. Vitalismus, angl. vitalism, it. et esp. vitalismo]. Doctrine qui émane à la fois des doctrines métaphysiques qui ont longtemps prévalu sur l'âme, et de la répugnance qu'avaient de bons esprits à admettre que les phénomènes vitaux pussent se résoudre en phénomènes chimiques ou physiques : c'est la doctrine de la force vitale. Cette force est une pure entité quand on la considère connue indépendante du corps vivant, île la matière organisée, et que, sous la forme de [
cette conception, on lui attribue des propriétés, des qualités, des actions, soit qu'on en fasse une âme intelligente, comme Stahl, soit qu'on en fasse un archée subalterne, connue Van Helmont. La tendance vicieuse de ces systèmes est dans la séparation qu'ils font entre la matière organisée et ses propriétés. L'étude positive réunit ces deux points de vue, associant constamment à l'état statique l'état dynamique, lequel se manifeste par trois propriétés fondamentales, la nutrition, la contractilité et la sensibilité, répondant à trois structures, le tissu végétatif, le tissu musculaire et le tissu nerveux; elle complète la notion réelle, en représentant ces trois propriétés connue reposant sur l'ensemble des lois chimiques, physiques et mathématiques. V. Médecine.
VITALISTE. s. m. [ail. et angl. Vitalist, it. et esp. vitalista\. Nom donné, par opposition à ceux qui expliquent par les lois de la chimie, de la physique et de la mécanique, le mécanisme des fonctions et la formation des maladies, aux médecins qui mettent sous la dépendance du principe vital toutes les actions organiques . telles furent surtout les doctrines de Stahl cl de Barthez.
vitalité, s. m. \vitalitas, ail. Vitalitàt, Lebenskraft, angl. vitality, it. vitalité, esp. vilalidad\. Ensemble des propriétés inhérentes à la substance organisée . vitalité est alors synonyme de vie. C'est dans ce sens qu'on dit la vitalité d'un tissu, pour exprimer l'ensemble de ses propriétés vitales. En médecine, lorsqu'on parle des modifications de cette vitalité, c'est particulièrement de la nutrition qu'il est question. C'est encore dans ce sens, mais en tenant compte des propriétés animales, qu'on dit d'un être qu'il est doué d'une grande vitalité. Par erreur, dans certains écrits physiologiques et médicaux, doué de vitalité est dit pour doué soit de sensibilité, soit de vascularité. = Dans un sens plus éle»é, plus large, ensemble des actions accomplies par un, plusieurs, ou tous les êtres vivants, ou même des résultais de; leur activité commune. En ce sens, vitalité des végétaux, des animaux, de tout le règne organique, désigne le mode de vie qui leur est propre. La vitalité présente trois degrés- l.'étre végétal est caractérisé physiologiquement par la végclalitè seule, ou Ie* degré de vie, avec les trois lois propres à ce degré. L'être animal est caractérisé par la végétalité. plus l'animalité, ou 2e degré de vie, reposant sur le précédent; il en a les trois lois, plus les trois qui lui sont propres. L'être social est caractérisé par la socialité, eu 3e degré de vie, qui repose immédiatement sur le précédent; il est doué des trois degrés de vitalité et assujetti aux lois de chacun d'eux. V. ANIMALITÉ, Socialité et VÉGÉTALITÉ. — Table de vitalité. V. TABLE de mortalité et VIE moyenne.
VITELLIN, I\E. adj. [ail. dottegelb, angl. vitellin, it. et esp. vitellino\. Qui appartient au vitellus. — Globe vitellin. V. Ovlle. — Membrane vitelline. V. Ovule.
vitelline. s. f. [ail. Vitellin, angl. vitelline, it. et esp. vitellina\. Substance albuminoïde phosphorée qu'on retire du jaune d'oeuf, dans lequel elle est unie à la graisse.
\TTELLO-I\TESTINAL, ALE. adj. V ÛMPHAI-O-MtSEN- TÉRIQl'E.
VITELOTTE. s. f. V. Pomme de terre.
VITELLUS. s. m. [vitellus, ).sxiOo:, ail. Eidotter, angl. vitellus, dodder, it. tuorlo, rosso d'uovo, esp. gema de hucvo\. Mot latin voulant dire jaune d'oeuf, qu'un i introduit dans le langage anatomique pour désigner la partie fondamentale de l'ovule des animaux, celle qui renferme la vésicule germinative, qui remplit la membrane vitelline, et dont la segmentation donne naissance aux cellules blastodermiques. C'est, à un autre point de vue, le contenu de la cellule qui représente l'ébauche de l'œuf. 11 est composé de granulations et gouttelettes gri-
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sâtres ou jaunâtres, là plupart graisseuses, réunies par une substance homogène amorphe. V. OEuf et Ovule. — Chez les oiseaux, les reptiles, les poissons sélaciens et les mollusques céphalopodes, pendant que l'ovule est encore dans l'ovaire, il se produit, à la surface des granules vitellins, au contact de la membrane vitelline, une couche de cellules polyédriques, finement granuleuses. Entre cette couche et le vitèllus proprement dit, se produit une autre couche de cellules diaphanes avec ou sans noyau, qui augmentent de quantité et peu à peu se remplissent de gouttelettes graisseuses, jaunâtres ou rougeàtres. Ce sont elles qui constituent le jaune de l'œuf (vitellus), produit surajouté, chez les êtres précédents, au vitellus oucicalricule des ovipare.?, qui existe seul chez les mammifères. Quant aux cellules qui formaient d'abord une couche épaisse autour du vitellus, le jaune distend cette couche, mais sans jamais la faire disparaître tout à fait avant l'incubation, époque à laquelle on la retrouve encore autour du jaune.
VITERBE (Italie), — Eau sulfureuse. + 45° à + 58°. Bains.
VITESSE, s. f. \celeritas, tàyçôiyi, ail. Schnelligkeit, Geschwindigkeit, angl. quickness, vclocity, it. vélocité, esp. velocidad\. Rapport qui existe entre le chemin parcouru et le temps employé à le parcourir : la vitesse est égale au quotient du nombre qui représente l'espace franchi divisé par le nombre représentant le temps qu'il a fallu pour le franchir. V. Mouvement, Projectile et Son. — Vitesse du sang. V. Hémadromëtre.
VITICUEE. s. m. V. Coulant.
VITILIGO.s. ni. [ail.-, angl. et it. Leucoderma , chloasma album]. Affection cutanée, caractérisée par l'apparition de plaques blanches, lisses, luisantes, entourées d'une aréole brune, sur la peau des parties génitales, des mains, de la face, du cou, et parfois d'une grande étendue de la surface du corps. C'est une lésion dijschromatev.se, c'est-à-dire consistant en une inégale répartition du pigment cutané, et non en l'absence complète de pigment comme l'albinisme : de plus, celui-ci est congénital» tandis que le vililigo est acquis, et se développe souvent consécutivement aux maladies générales graves, telles que la fièvre typhoïde.
VITRÉ, ÉE, ou VITREUX, EUSE. adj. [vitreus, valom- S-rçç, ail. glasarlig, angl. vitreous, it. et esp. vitreo}. Qui ressemble au verre, qui en dépend. — Corps vitré, hyaloïde, ou humeur vitrée. Le plus volumineux des milieux de l'œil, dont il remplit les deux tiers postérieurs. 11 est situé en arrière du cristallin, et reçoit celui-ci dans une fossette que présente sa face antérieure. 11 est très transparent; sa densité est 1005, son pouvoir réfringent 1339. Le corps vitré est une humeur particulière, comparable au blanc d'œuf, dont elle a la demi-fluidité, et présentant, sous le microscope, des stries fines, plus visibles lorsque, par le repos, elle a laissé écouler un fluide très ténu. Elle est coagulable par certains réactifs, et prend alors, comme le blanc d'œuf, un aspect fihrillaire; les stries ont une direction déterminée qui donne au corps vitré une apparence de texture spéciale. On trouve des leucocytes dans l'humeur vitrée chez le fœtus, les jeunes sujets et même chez l'adulte. Le corps vitré est entouré d'une membrane (membrane du corps vitré, membrane hyaloïde) épaisse de 2 millièmes de millimètre au plus, très transparente, à déchirure assez nette, se plissant facilement, tout à fait homogène, sans noyaux ni granulations, adhérant assez fortement '. la membrane limitante externe de la rétine, dont on entraine un peu de substance lorsqu'on les sépare l'une de l'autre. Il n'est point vrai qu'elle se réfléchisse autour de l'artère centrale de la rétine pour lui former un conduit (canal hija-
loïdien). Elle adhère en avant par contact immédiat à la capsule postérieure du cristallin. Au niveau de Yora serrata, la membrane! hyaloïde s'épaissit et se divise en deux, feuillets: l'un, postérieur, passe en arrière du cristallin; l'autre, antérieur, se plisse et prend le nom de zone de Zinn: ses plis, moulés exactement sur ceux des procès ciliaires, et dits procès ciliaires hyaloïdiens de la zone de Zinn ou du corps vitré, sont séparés des procès ciliaires choroïdiens par la couche de cellules allongées, prismatiques, qui prolonge seule la rétine jusqu'au cristallin. Sa substance est striée au niveau de son épaississement» que quelques auteurs considèrent comme un organe distinct de la membrane hyaloïde. A la grande circonférence du cristallin, elle s'avance un peu sur le pourtour de la face antérieure de cet organe où elle offre des plis (bord antérieur ou radié de la zone de Zinn). C'est à ce niveau que par insufflation on produit le canal godronné ou de Petit. Lorsque l'œil est développé, les veines de Y artère hijaloïdieime semblent fort éloignées de l'artère et appartenir à un système différent. Mais il n'en était pas de même lorsque, l'humeur vitrée encore peu abondante, le cristallin était placé au fond de l'œil qu'il remplissait à peu près. Alors l'artère rencontrait tout de suite le cristallin ; et ses terminaisons, se jetant dans les veines iriennes avec le réseau pupillaire, entouraient le cristallin d'un réseau vasculaire complet (V. Pupillaire). L'humeur vitrée peut, dans certaines conditions morbides, devenir aussi fluide que l'eau. Elle compte l'urée parmi ses principes cojislituants, avec des traces des sels de soude.
VITRIFIABLE. adj. [de vitrum, verre, et fteri, devenir; ail. verglasbar, angl. vitrifiable, it. vetrificabile, esp. vitrificable]. Qui est susceptible d'être changé en verre.
VITRIFICATION, s. f. [ail. Verglasung, angl. vitrification, it. vetrifteazione, esp. vitrification]. Opération qui consiste en la fusion des matières minérales susceptibles de prendre l'état, la transparence et la dureté du verre. V. Verre.
VITRINE, s, f. (de Blainville). L'endolymphe.
VITRIOL, s. m. (du bas-lat. vitriolum, du lat. vitrum, verre, à cause de l'apparence vitreuse de ces sulfates; chalcanthum, ail. et angl. Vitriol, it. et esp. vitriolo]. Nom ancien et générique des sels appelés aujourd'hui sulfates. — Huile de vitriol. L'acide sulfurique du commerce. — Vitriol d'alumine. V. Alun. — Vitriol ammoniacal. Le sulfate d'ammoniaque. — Vitriol d'argile. V. Alun. — Vitriol blanc. Le sulfate de zinc. — Vitriol bleu, vitriol de Chypre, vitriol de Vénus. Le sulfate de cuivre. — Vitriol calcaire ou de chaux. Le sulfate de chaux. — Vitriol de cobalt. Sulfate double de cobalt et de magnésie. — Vitriol de cuivre. Le sulfate de cuivre.— Vitriol de fer. Le sulfate de fer. — Vitriol de Goulard. Le sulfate de zinc. — Vitriol de potasse. Le sulfate de potasse. — Vitriol de soude. Le sulfate de soude. — Vitriol végétal. Le nostoc végétal. — Vitriol vert. Le sulfate de 1er. — Vitriol de zinc. Le sulfate de zinc. = Vulgairement, vitriol, l'acide sulfurique du commerce.
VITRIOLAGE. s. m. L'emploi -du sulfate de cuivre (vitriol bleu) dans l'opération dite du chaulage.
VITRIOLÉ, ÉE. adj. Qui contient du vitriol, qui a subi l'opération du vitriolage. — Pilule vitriolée. V. Pilule astringente. — Soude vitriolée. V. Sulfate de soude. — Tartre vitriolé. V. Sulfate de potasse.
VITR10LIQUE. adj. [ail. vitriolartig, angl. vitriolic, it. et esp. vitriolico]. — Acide vitriolique. Acide sulfurique qu'on obtenait par la décomposition du protosulfate de fer (vitriol).
VITI I.AIRE. adj. — Fièvre vitulaire. \paraplégie ou paralysie vitulaire, collapsus du part, fièvre puerpérale]. Maladie qu'on observe assez souvent, après la parturition
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chez les vaches, quelquefois chez les chiennes, plus rarement chez les juments, et qui est l'analogue de la fièvre puerpérale, de la femme : comme celle-ci, c'est une forme de septicémie, par infection putride, avec abattement, adynamie, paralysie plus ou moins étendue.
VIVACE. adj. \tivax, perennis, ait. perennirend, angl. perennial, it. vivace, esp. vivai\. Qui est susceptible de vivre longtemps ou dont la vie est difficile à détruire. — Plante vivace. Celle qui vit plus de trois ans, soit que ses tiges persistent, soit qu'elle en pousse de nouvelles chaque année. On désigne ces plantes par le signe Tf.
VIVANT, AlMTE. adj. [vivus, ail. lebend, lebendig, angl. living, it. vivo, esp. riviente]. Qui jouit de la vie. — Matière vivante. La matière organisée.
VIVE. s. f. [Tr.achinus]. Genre de poissons osseux acanthoptérygiens alimentaires; telle est la vive commune (T. draco, L.) de l'Océan et de la Méditerranée.
VIVIPARE, adj. [viviparus. de vivus, vivant, et parère, enfanter; Çowtôxo;, angl. viviparous, it. et esp. viviparo] . Se dit des animaux dont les petits viennent au monde vivants (par opposition à ovipares), et des plantes dont les graines germent dans leur péricarpe (oranger, citronnier).
VIVIPARISME. s. m. et VIVIPARITÉ, s. f. Le fait d'être vivipare. Tels sont divers sauriens, ophidiens, batraciens, poissons osseux et cartilagineux, insectes hémiptères et diptères, mollusques gastéropodes, helminthes, etc.
VIVISECTEUR. adj. et s. m. Celui qui pratique des vivisections.
VIVISECTION, s. f. (de vivus, vivant, et secare, couper; angl. vivisection, it. vivisei-ione, esp. viviseccion] . Nom donné : 1° aux expériences faites sur les animaux vivants, à l'effet de déterminer les propriétés des tissus et des humeurs ou les usages des organes ; 2° aux opérations faites sur des vertébrés en vie pour juger la valeur d'une opération nouvelle à pratiquer sur l'homme, et pour habituer les élèves vétérinaires, ou médecins, à conserver le sang-froid nécessaire pendant toute opération. Les vivisections sont indispensables aux progrès de la physiologie, de la médecine, de la chirurgie; par conséquent, elles rentrent, comme l'action de tuer les animaux pour les manger, dans les nécessités cruelles imposées à l'homme par la fatalité de sa condition ; mais elles doivent être faites avec réserve, en évitant tout ce qui peut leur donner un caractère de cruauté. Elles doivent toujours avoir pour but un progrès bien déterminé de la science ou de l'art. Ceux qui sont obligés d'y recourir s'entourent de tons les moyens que possède la science pour abréger et adoucir les souffrances des animaux, et même, s'il est possible, pour les prévenir complètement. Un grand nombre d'opérations ne peuvent être pratiquées avec efficacité sur l'homme qu'après avoir été essayées sur les animaux vivants. Les élèves vétérinaires risquent d'être blessés par les mouvements violents des animaux qu'ils sont appelés à opérer, lorsqu'ils n'ont pas appris, sous les yeux d'un professeur expérimenté, à connaître et à éviter ces mouvements par une opération semblable sur un animal vivant. L'étude des maladies transmissibles des animaux à l'homme et de celui-ci aux animaux exige ■des vivisections sous forme d'inoculations parfois mortelles : telles sont la morve, le charbon, la pneumonie contagieuse, la rage, etc. L'expérimentation sur les animaux vivants sert de réactif plus sûr que ceux des laboratoires dans les expertises médico-légales, en permettant ■de reproduire sur des mammifères la série des symptômes ■observés sur la victime d'un crime. Tous les remèdes nouveaux ne peuvent entrer dans la pratique médicale qu'après des essais faits sur les animaux vivants, touchant ■leur mode d'action: c'est la thérapeutique expérimentale.
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A ces divers égards, la vivisection représente une nécessité sociale plus impérieuse encore que ne l'est la castration des chevaux, des taureaux, (les verrats, des coqs, l'égorgement des mammifères et des animaux de boucherie, les modes de mort qu'entraînent la chasse et la pèche: toutes opérations plus douloureuses en général et parfois plus longues que celles des vivisections. V. Expérimentation.
VIZOS (Hautes-Pyrénées). — Eau sulfureuse. Froide. Boisson.
VOCAL, A LE. adj. \vocalis, tpwv^TWj;, ail., angl. et esp. vocal, it. vocale]. Qui arapportà la voix. — Corde vocale, glotte vocale. V. Glotte.
vocicÉRiTiON, s. f. [de vox, voix, et gerere, porter]. Intonation forte et particulière que donnent à leur voix quelques aliénés, dans certaines formes aiguës des maladies mentales, en prononçant certaines voyelles isolément, certains mots, ou des phrases courtes. Ce terme n'est pas synonyme du mot vocifération.
VOIE. s. f. [via, ô3bç, ail. Weg, angl. wag, il. et esp. via\. En chimie, manière de faire quelques opérations. La voie sèche consiste à soumettre les substances à l'action du feu, et la voie humide consiste à les traiter par les dissolvants liquides. = Eu anatomie, voies. Ensemble de conduits ou série d'organes que parcourt un fluide ou une matière quelconque dans l'économie animale. Ex. : voies biliaires, voies lacrymales, voies urinai r es, voies digestives, voies aériennes. — Premières voies {primas vice, it. prime vie]: L'estomac et les intestins. — Secondes voies. Les vaisseaux chylifères. — Troisièmes voies. Les vaisseaux sanguins.
VOILE, s. m. En botanique, le velam des champignons. V. Champignon. = En anatomie, voile du palais [vélum palatinum, pendulum pdlati vélum, palalum molle, ail. Gaumensegcl, ou septum staphylin, parce qu'il sépare la bouche du pharynx]. Lame mobile, musculo-membraneuse, à peu près quadrilatère, dont le bord supérieur est lixé au bord postérieur de la voûte palatine, et dont l'inférieur, libre et flottant au-dessus de la base de la langue, présente dans sa partie moyenne un prolongement appelé luette; ses bords latéraux se continuent avec la langue et le pharynx par deux replis de chaque côté, que l'on nomme ses piliers, et qui sont distingués en antérieur et postérieur; les deux piliers antérieurs circonscrivent l'isthme du gosier, les postérieurs circonscrivent l'orifice de communication du pharynx avec l'arrière-cavité des fosses nasales: les piliers postérieurs sont plus rapprochés l'un de l'autre que les antérieurs, de sorte que les uns et les autres sont visibles quand on examine le fond de la cavité buccale. D'un même côté, les piliers antérieur et postérieur, très voisins l'un de l'autre en haut, s'écartent en descendant, et l'espace triangulaire qu'ils laissent entre eux contient l'amygdale. Le voile du palais est tapissé sur sa face antérieure par une portion de la membrane muqueuse palatine, et sur la postérieure par la pituitaire. Ses artères viennent des palatines supérieure et inférieure et de la pharyngienne ; ses veines vont se rendre dans la jugulaire interne; ses nerfs proviennent du ganglion de Meckel et du glosso-pharyngien. Sa face supérieure ou postérieure prolonge les fosses nasales en arrière, tandis que sa face inférieure et antérieure appartient à la cavité buccale. Les rameaux artériels, accompagnés de leurs veines satellites, sont nombreux et fournissent beaucoup de sang quand on incise cette région. Les muscles glossostaphylins et pharyngo-staphylins, recouverts par la membrane muqueuse buccale, constituent les piliers antérieur cl postérieur. Il y a en outre dans le voile du palais le muscle palato-stnphylin, et les muscles péristaphylins interne et externe: le premier élève le voile, le second
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le tend. Le voile du palais sert surtout à la déglutition, et contribue aux modifications de la voix.
VOILÉ, ÉE. adj. [velatus]. Couvert en partie. On dit que le fruit est voilé, quand il est incomplètement caché par le calice.
VOIRIE, s. f. [ail. Wegeamt, Schindgrubt •, angl. roadoffice, carrion-pit, it. mondezzajo, scorticatojo, esp. oficio publico, muladar]. En administration et en hygiène publique, voirie, lieu où on dépose les débris que fournissent les villes. Ces débris peuvent être divisés en trois classes : 1° immondices, débris des halles et marchés, de l'économie domestique, boues, etc.; 2° excréments, provenant des hommes et des animaux domestiques ; 3° cadavres d'animaux. Les moyens en usage pour évacuer hors des villes, décomposer ou transformer d'une manière salubre et utile, les débris organiques putréfiés ou putrescibles, constituent la question des voiries. V. Salubrité.
VOIX. s. f. [vox, çuvri, ail. Stimme, angl. voice, it. voce, esp. von]. D'une manière générale, tout phénomène de bruit ou de son engendré chez un animal vivant, et destiné à le mettre en relation avec les êtres doués du sens de l'ouïe. V. Expression). H Plus spécialement, son produit, chez un grand nombre de vertébrés, par l'appareil de phonation. Voici quelles sont, chez l'homme et les vertébrés supérieurs, les conditions anato iniques et physiologiques des phénomènes qui ont trait à la voix. L'appareil phonateur se compose d'un organe essentiel à la génération des sons, le larynx; d'un soufflet et d'un portevent, le poumon et la trachée-artère; d'un tuyau vocal, le pharynx, la bouche et les fosses nasales. La cavité du larynx présente deux rétrécissements, constitués par deux paires de languettes, les cordes, ligaments, lèvres ou replis vocaux inférieurs et les replis vocaux supérieurs, entre lesquels est un ventricule de chaque côté, et dont l'inférieur seul mérite le nom de glotte. Cette disposition est générale pour l'homme, les quadrumanes, les carnassiers et les rongeurs. Les autres mammifères n'ont qu'une paire de replis vocaux et un seul rétrécissement. Sur les premiers, si les ventricules sont assez prononcés pour que la fonction de chaque paire de replis puisse être distincte, l'animal est susceptible de produire deux registres de sons; ces deux registres, particulièrement étudiés dans la voix humaine, se distinguent par les noms de registre ou voix de poitrine, et de fausset ou de tête. L'intensité du son émis par le larynx dépend de la force avec laquelle le courant d'air expiré est chassé par la trachée, par la raison que les ondes sonores résultent des ondulations de l'air qui entre en vibration sous l'influence même des vibrations des replis que le courant d'air met en mouvement, sans que les conditions anatomiques permettent à ces tissus de produire par eux-mêmes des sons. Aussi tous les épaississements morbides des lèvres vocales qui gênent leurs mouvements vibratoires amènent la raucité ou l'annulation de la voix en empêchant la vibration de l'air. La dépense d'air nécessaire pour l'émission des notes croît avec l'acuité des sons, et décroit à mesure que, à partir d'une certaine limite, les sons deviennent plus graves. Elle croît avec l'intensité des sons pour une même note (Guillet). Le volume du son dépend de la capacité du tuyau vocal. Si le larynx, par un effort, est maintenu dans la position la plus basse possible, le timbre est sombre et a son plus grand volume, parce que toutes les parties du tuyau vocal concourent à le renforcer. Si le larynx est au contraire élevé jusqu'à l'isthme du gosier, tandis que le son passe directement par la bouche largement ouverte, sans retentir dans les fosses nasales, le timbre est clair et criard. Quant aux conditions de la modification des tons, voici comment elles s"offrent à l'observation : Les replis, tendus par les muscles thyréo-
aryténoïiliens , rapprochés par les crico-aryténoïdiens latéraux, peuvent se tendre ou se relâcher suivant que la partie antérieure du cartilage cricoïde se rapproche ou s'éloigne du bord inférieur et antérieur du cartilage thyréoïde. Ce mouvement de bascule est sous l'influence des crico-thyréoïdieos latéraux. Plus le cricoïde se rapproche du thyréoïde, plus les replis se tendent et font monter le son. Mais le degré de tension des cordes se combine avec la longueur et la largeur des replis qui entrent en vibration. En effet, les vibrations peuvent s'opérer dans toute la longueur des replis, ou ne porter que sur le tiers moyen, tandis qu'au niveau du tiers antérieur et du tiers postérieur ils sont en contact immédiat. De plus, le repli peut vibrer par son bord seulement, ou dans presque toute sa largeur. En résumé : pendant la phonation, tous les tissus des lèvres vocales entrent en vibration; les sons ainsi produits, ou les sons glottiques, se combinent avec les sons que produit le courant d'air dans les cavités pharyngées, sous forme de voyelles et de consonnes, et constituent ainsi la voix articulée. Dans la production de la voix, la glotte fait office d'anche, mais d'une anche susceptible de varier à chaque instant de largeur, de longueur et de tension, et détermine la tonalité du son ; les cavités pharyngées et la cage thoracique sont le tuyau sonore; les poumons et la trachée représentent la soufflerie et le portevent. Dans la voix de poitrine, les lèvres vocales vibrent dans toute leur longueur (Mandl), tandis que, dans la voix de tête, ces vibrations n'ont lieu que dans la portion ligamenteuse, à cause de l'occlusion de la portion cartilagineuse de la glotte par l'accolement des aryténoïdes. Le raccourcissement de la portion vibrante qui en résulte amène l'élévation de la tonalité. V. Paiîole et Phonation. — Voix amphorique. Piésonance de la voix perçue à l'auscultation du thorax comme si le malade parlait dans une amphore. Elle a la même signification pathologique que le souffle amphorique : pneumothorax, ou caverne pulmonaire vaste et vide. — Voix articulée. La parole. — Voix chevrotante. L'égophonie. — Voix convulsive. Névrose de la voix qui consiste dans la difficulté de parler, puis dans la succession de sons discordants que l'on s'efforce en vain de ramener au ton naturel ; affection qui parait dépendre des muscles du larynx. — Voix thoracique soufflée. Phénomène qui se produit en même temps et au même niveau que le souffle bronchique ou caverneux (Woillez). La voix soufflée se produit dans toute sa simplicité lorsque le malade parle bas. Alors chaque syllabe qu'il prononce est articulée par un souffle distinct pour l'oreille de l'observateur. Cette articulation soufflée ne se produit qu'après l'articulation laryngienne ou vocale que perçoit l'oreille qui n'ausculte pas. La voix soufflée constitue donc un phénomène distinct des autres variétés de la voix thoracique. On peut le constater comme épiphénomène du bourdonnement vocal, de la voix bronchique ou tubaire (bronchophonie), de la voix caverneuse, amphorique, même égophonique, et comme phénomène isolé dans les mêmes conditions, si l'on fait parler le malade à voix basse. On le constate dans la pneumonie, la pleurésie, les tubercules crus ou remplacés par des cavernes plus ou moins vastes, la gangrène du poumon, la congestion pulmonaire. — Extinction de voix. V. Aphonie. — Retentissement de la voix. V. Résonance.
VOL. s. m. — Manie du vol. V. Ki.opémanie.
VOL. s. m. [volatus, ail. Flug, angl. fligth, it. volo, esp. vuelo]. Mode de locomotion propre à tous les animaux qui sont pourvus d'ailes ou d'organes aliformes.
VOLANT, ante. adj. — Chancre volant. L'herpès préputial.
VOLATIL, ILE. adj. [volatilis, ail fl'àchtig, angl. volatile, it. volatile, esp. volatil] Se dit d'un corps susceptible
VOLATILISABLE
— VOLTAMÈTRE
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de se réduire en vapeur, soit à la température ordinaire, soit par l'action de la chaleur. — Huile volatile. V. Essence.
VOLATILISABLE. adj. (ail. verfluchtigbar, angl. volatilisable, it. volatilhabile, esp. volatilizable]. Synonyme de volatil.
VOLATILISATION, s. f. [ail. Verflùchtigung, angl. volatilisntione, it. volatilhzaùon, esp. volatilinacion]. Opération qui consiste à transformer un corps liquide ou solide en vapeur.
volatilité, s. f. [ail. Flùchtigkeit, angl. volatilitij, it. volatilité, esp. volatili(lacl\. Faculté dont jouissent certains corps de se transformer en gaz, lorsqu'ils sont exposés à une température élevée.
VOLCAN, s. m. — Volcan artificiel de Lêmerij. Mélange à parties égales de soufre et de limaille de fer, qui s'échauffe et s'enflamme quand on l'humecte d'eau.
VOLCANISATIÔN. S. f. V. VULCANISATION.
VOLUTE, 1VE. ad. Se dit, en physiologie, des cellules du système nerveux central dont le rôle parait se rapporter à l'exercice de la volition.
VOLITION. s. f. [de volo, je veux; pV.3XY)<uç, ail. Wollen, WUlensàusserung, angl. volition, it. volizione, esp. volition]. Terme du langage psychologique employé en physiologie pour désigner tout phénomène actif de l'encéphale qui conduit à une volonté. Toute pensée est une volition, ayant l'idée pour résultat; c'est pourquoi le mot pensée, pris dans le sens actif, est quelquefois usité comme synonyme de volition. On a distingué la volition en spontanée ou proprement dite, et en réfléchie : celle-ci n'est que la pensée et la réflexion. Entre la sensibilité et la transmissibilité motrice, se trouve une propriété intermédiaire, propre à certains éléments de l'encéphale, qui caractérise mieux qu'aucune autre l'animalité, et qui établit une liaison intérieure entre ces deux propriétés extérieures, sauf dans les cas dits actions réflexes, caractérisés précisément par l'absence de cette liaision : cette propriété, c'est la volition ou pensée active. Affectée par les sensations, elle inspire, sous les noms d'idées instinctives ou intellectuelles, les mouvements, selon la nature des parties qui sont le siège du phénomène.
VOLONTAIRE, adj. [voluntarius , Ixo'jtio;, ail. frei- Wilig, angl. voluntary, it. volontario, esp. volunlario]. Se dit de tout ce qu'il est en notre pouvoir de faire ou de non faire. — Mouvement volontaire {motus voluntarius). Celui que l'on peut exécuter OU arrêter à volonté. — Muscles volontaires. Ceux qui exécutent les mouvements volontaires : ce sont les muscles rouges à faisceaux striés. — Nerfs volontaires. Ceux qui se rendent au tissu musculaire de la vie animale et lui transmettent, par leur intermédiaire, l'influence de la volonté. V. Involontaire, Motricité et Musculaire {Tissu).
VOLONTÉ, s. f. \voluntas, ûf/.r.u.». poO^u.*, ail. W'tlle, angl. will, it. volonta, esp. volunlad]. Action cérébrale qui est le dernier état du désir suscité par l'instinct ou par l'esprit et par les volifions.
VOLT. s. m. En électricité, unité de force élcctro-mo- Irice, correspondant à peu près à la force d'une pile de Daniel I.
VOLT À-ÉLECTRIQUE- adj. V. V0LTAÏQUE.
VOLTAÏQUE. adj. [ail. voltaisch, angl. voltaic. it.etesp. voltaicol- — Pile voltaique. La pile galvanique, du nom de son inventeur, Voila.
VOLTAÏSIME. s. m. [ail. Vollaismus. angl. voltaism. it. et esp. vollaismo]. Synonyme de galvanisme.
VOLTAMÈTRE, s. m. Instrument destiné à mesurer l'énergie du courant de la pile de Voila. C'est un tube de verre rempli d'eau, et à l'intérieur duquel pénètrent deux li I s de platine communiquant avec la pile. Le courant décomposant proportionnellement l'eau à son intensité, il
suffit d'intercaler le voltamètre dans le circuit, pour obtenir la mesure de l'énergie de ce courant : la quantité d'eau disparue en un temps donné montre l'énergie du courant. La graduation du tube du voltamètre fait connaître le volume d'eau disparu par suite de cette décomposition. Si l'on veut recueillir les gaz hydrogène et oxygène séparément, on fait arriver le pôle positif dans un tube et le pôle négatif dans un autre.
VOLTE. s. f. [ail. Voile, angl. volt, it. voila, esp. vuella]. Terrain choisi à volonté dans un manège et supposé souvent circulaire, quelquefois carré; en maniant un cheval autour de ce terrain, la vol te est formée par la première piste du cheval. Dans la volte, le cheval plie les reins, le dos et les membres supérieurs, trousse les jambes de devant et chasse les hanches sous le ventre. L'effet de cette position est d'assouplir les épaules et les hanches, et de faire porter les extrémités antérieures l'une sur l'autre avec aisance et liberté (Cardini).
VOIT BILE, adj. [volubilis, ail. windend, angl. voluble, twining, it. volubile, esp. voluble]. Se dit d'une tige qui s'élève en spirale le long des corps sur lesquels elle prend un appui. V. Dextuohsum et Sinisthoiisum.
VOLUME, s. m. \volumen, ail. Volumen, angl. volume, it. volume, esp. volumen]. Étendue d'un corps considéré relativement à la grandeur de ses dimensions. Le volume d'un corps est égal à son puids divisé par sa densité. — Volume moléculaire, volume atomique. A l'état gazeux, les molécules occupent un égal volume ; sous la forme solide ou liquide, elles occupent des volumes différents. On a appelé volumes moléculaires les rapports de ces volumes entre eux; de mêmes les atomes ont des volumes différents, et les rapports constituent les volumes atomiques. En divisant les poids moléculaires des corps par la densité, on obtient les volumes moléculaires. Afin de comparer les volumes moléculaires des corps, il est nécessaire de prendre ceux-ci dans des conditions semblables ; pour les liquides, on doit les rapporter à des températures où ils ont une même tension de vapeur, c'est-à-dire à leur point d'ébullition. La détermination du volume moléculaire d'un liquide exige donc la connaissance de son point d'ébullition, de sa densité à une basse température, et de son coefficient de dilatation jusqu'à la température à laquelle il bout.
VOLL M ÊTRE. s. m. |de volume, et uiTpov, mesure). Espèce d'aréomètre à l'aide duquel on détermine la densité exacte des liquides au moyen des volumes déplacés.
VOLVA. S.f, et non m. [volva, it. et esp. voira]. V. CHAM- PIGNON.
V0LV0C1E\S. s. m. pl. V. iNFUSOIRES.
VOLVULUS. s. m. [it. et esp. volrulo]. V. Occlusion intestinale.
VOMER. s. m. [al!. Pflugscliarknochen, angl. ruiner, it. vomero, esp. vomer]. Os impair qui forme la partie postérieure de la cloison des fosses nasales. Cet os, mince, vertical, aplati, quadrilatère, situé sur la ligne médiane, a son bord supérieur partagé en deux lames, séparées par une gouttière profonde qui reçoit le bec du sphénoïde, et reçues chacune dans une des rainures de la face gutturale du sphénoïde ; son bord inférieur est reçu dans la rainure qui résulte de la réunion des deux maxillaires supérieurs et des deux palatins; son bord postérieur ou guttural est libre et forme la cloison des arrière-narines ; son bord antérieur, ou ethmoïdal, s'articule en haut avec la lame perpendiculaire de l'elhmoïde, et en bas avec le cartilage de la cloison.
VOMÉR1EN, IEN NE. adj. Qui concerne le vomer.
VOMICINE. s. f. [ail. Vomicin, angl. vomicine, it. et esp. vomicina] (CwHî6Azs08 + 4HO). Nom proposep.tr Guibourt pour remplacer celui de brucine donné primitivement
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à l'alcaloïde retiré d'une écorce vénéneuse, la fausse angusture, que l'on croyait appartenir au Drucea antidysenterica, Lamk. On a reconnu, depuis, que la fausse angusture n'est autre chose que l'écorce du vomiquier, d'où le nom de vomicine donné à cet alcaloïde. Il avait été remplacé : 1° par celui d'angusturine, qui n'a pas été adopté, parce qu'il semble indiquer un corps provenant de {'angusture vraie; 2° par celui de pseudangusturine, qui n'a pas été adopté non plus, parce qu'il semble indiquer l'existence d'une véritable angusturine; 3° par celui de caniramine, du mot canirum, nom ancien du Strgchnos nux vomica, mais il n'a pas non plus été adopté, parce que son orthographe a été transformée de diverses manières. La vomicine existe dans la noix vomique et la fève de Saint- Ignace, conjointement avec la strychnine et l'igasuiinc. C'est une substance blanche, pulvérulente, cristallisable, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, le chloroforme et les essences, insoluble dans l'éthcr, efflorescente, laevogyre. Elle ramène au bleu le tournesol rougi, et se combine avec les acides qu'elle sature en produisant des sels cristallisés. Elle prend par l'acide azotique une teinte rouge de sang, et une couleur violette par le protochlorure d'étain. On obtient la vomicine lorsqu'on extrait la strychnine de la noix vomique. On traite le mélange des deux alcaloïdes par l'aeide oxalique, on évapore; lorsque la cristallisation a eu lieu, on purifie le sel, et on le décompose à froid par la chaux, après l'avoir fait dissoudre : la vomicine se précipite en hydrate gélatineux blanc, qu'on fait sécher à l'air libre, puis qu'on dissout dans l'alcool bouillant; la vomicine cristallise par refroidissement. Une température de 30° centigr., et mèmemoins, suffit pour la fondre en résine. La vomicine aies mêmes propriétés que la strychnine, mais moins énergiques : c'est néanmoins un poison violent.
VOMIPUItGtTIF, IVE. adj. et s. Qui est à la fois vomitif et purgatif.
VOMIQUE. adj. V. Noix vomique.
VOMIQUE. s. f. [vomica, de vomere, vomir; ail. Eitersach, Lungengesclnvùr, angl. vomica, it. et esp. vomica\. Pour quelques auteurs, toute collection de pus enkystée qui se développe dans l'intérieur d'un viscère ; c'est dans ce sens qu'on a parlé de vomiques s'ouvrant dans la plèvre ou le péritoine. || Ordinairement, vomique, collection purulente, enkystée ou non, formée dans la poitrine, susceptible de se faire jour par les bronches et d'être évacuée par une sorte de vomissement. La vomique est un symptôme et non une espèce à part de produit morbide ou de ■lésion. Ce phénomène consiste en une expectoration subite et abondante de pus, de sérosité, ou du contenu de quelque kyste ou cavité naturelle. La lésion qui est cause du phénomène est une collection purulente ou sanguine, enkystée ou non, ou un kyste, ou le contenu normal ou morbide d'une cavité naturelle, venant à s'ouvrir dans les bronches ou au commencement de l'œsophage, de manière à être expulsé subitement comme s'il était vomi. Ces matières peuvent ou non être mélangées de mucosités bronchiques ou du contenu de l'estomac.
VOMIQUIER. s. m. Arbre des Indes (Strgchnos nux vomica. L.), de la famille des loganiacées (fig. 547) qui fournit la noix vomique. V. Noix. — Écorce de vomiquier. Nom donné à celle de cet arbre, au lieu du nom de fausse angusture (cortex pseudo-angusturœ) qu'elle avait reçu lorsqu'on la croyait provenir d'une autre espèce d'arbre. Cette écorce contient de la strychnine, de la vomicine et de l'igasurine qui lui donnent ses qualités vénéneuses. Souvent elle est mélangée dans le commerce avec l'angusture vraie; mais elle est beaucoup plus épaisse qu'elle, compacte, pesante, et racornie par la dessiccation, taillée à pic sur ses bords, tandis que la vraie est taillée en biseau ;
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elle rougit sur sa face interne par l'acide azotique, et Fangusture vraie ne rougit pas. Sa substance intérieure est grise; son épiderme a une couleur de rouille ; sa saveur, plus amère que celle de l'angusture vraie, persiste longtemps au palais, sans laisser d'àcreté à l'extrémité de la langue.
Fig. 547.
Sa poudre est d'un blanc légèrement jaunâtre, au lieu que celle de l'autre ressemble à la poudre de rhubarbe. C'est à tort qu'on avait attribué celte écorce au Drucea antidysenterica, Lamk.
VOMISSEMENT, s. m. [vomitus, é'u.eToç, ail. Erbrechen, angi. vomiting, it. et esp. vomito]. Acte morbide par lequel les substances solides et liquides contenues dans l'estomac sont rejetées au dehors. Le vomissement est un symptôme commun à un grand nombre de maladies de l'estomac et du canal intestinal. Tantôt il est passager, comme il arrive à la suite d'une indigestion, au début de la plupart des maladies fébriles, etc.; tantôt il se répète avec une fréquence variable et pendant un temps plus ou moins long, et devientalors, par la naturedes substances rejetées, un moyen précieux de diagnostic entre la gastrite et la dyspepsie simples, et le cancer ou l'ulcère de l'estomac, surtout lorsqu'il fait partie d'un ensemble de troubles fonctionnels propres à ces lésions, le vomissement permettant rarement par lui-même d'affirmer l'espèce de maladie à laquelle on a affaire. Outre les vomissements sijmplomatiques, on observe parfois des vomissements essentiels, nerveux ou idiopathiques, indépendants de toute lésion localisée dans un organe quelconque, estomac ou autre (mal de mer, hystérie, etc.); et des vomissements symplomathiques, qui accompagnent l'altération d'un organe, cerveau, rein, utérus, etc., sans rapport ni connexion avec le tube digestif. — Quatre organes concourent à l'acte du vomissement: l'œsophage, l'estomac, le diaphragme et les muscles abdominaux. Les contractions de l'estomac sont antipéristaltiques et lentes ; les autres présentent le caractère spasmodique. Pendant la nausée, la membrane musculaire de l'estomac, par une contraction obscure, quelquefois pourtant très appréciable, et qui commence au pylore ou dans d'autres points de la longueur de l'estomac, ramène les aliments vers le cardia, dont la dilatation est favorisée par la disposition des fibres longitudinales de l'œsophage. Les aliments remontent alors dans ce conduit,
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où ils sont poussés par la contraction des fibres de l'estomac. Ce mouvement antipéristaltique prépare le vomissement, il en devient môme la cause occasionnelle, en provoquant à un moment donné la coopération brusque du diaphragme et des muscles abdominaux, lesquels sont les agents efficaces du rejet des matières. A la nausée succèdent des contractions convulsives des muscles abdominaux et du diaphragme, d'abord peu intenses, puis le devenant davantage ; enfin elles ont une force telle, que les matières contenues dans l'estomac sont, pour ainsi dire, lancées dans l'œsophage et dans la bouche. Le même effet est reproduit plusieurs fois de suite, après des intervalles [dus ou moins longs. Magendie a observé sur les chiens que, pendant les nausées et durant les efforts de vomissement, ils avalent de Pair en quantité considérable ; cet air, d'après ce physiologiste, ;serail destiné à favoriser la pression que les muscles abdominaux exercent sur l'estomac. Il est probable que chez l'homme le môme phénomène a lieu. En même temps que les matières arrivent au pharynx, la glotte se ferme, et le passage dans les fosses nasales est empêché par le même mécanisme que dans la déglutition. Après une première éjection, la membrane musculaire de l'estomac, continuant à revenir sur elle-même, s'applique exactement sur ce qui n'a pas été expulsé du premier coup, et rend plus efficaces les contractions des muscles abdominaux et du diaphragme, au moment de la reprise du vomissement. — Chez les enfants à la mamelle, le vomissement s'accomplit souvent sans efforts, tandis que chez l'adulte il devient plus ou moins difficile. Schultze attribue cette différence à ce que l'estomac de l'enfant est presque vertical, allongé en forme de cône comme celui d'un Carnivore, ses deux courbures étant presque parallèles ; l'œsophage s'insère à l'extrémité gauche, au fond même de l'estomac et à une grande distance du 'pylore. Chez l'adulte, au contraire, la grande courbure, prolongée jusque dans la région splénique, forme à gauche du cardia un grand cul-de-sac, et l'estomac est transversal. — Vomissement des animaux domestiques. Le cheval et les autres solipèdes vomissent rarement et avec difficulté. L'obstacle principal an vomissement des solipèdes réside dans la constriction du sphincter cardiaque et dans celle du renllemcnt musculeux de l'extrémité inférieure de l'œsophage. Les obstacles accessoires sont : 1° la petitesse de l'estomac ; 2" sa séparation des parois de l'abdomen; 3° son peu de distension dans les circonstances ordinaires; 4° le séjour peu prolongé, dans l'estomac, des matières alimentaires qui passent rapidement dans l'intestin par un pylore toujours béant ; 5° enfin, le peu d'impressionnabilité du système nerveux des solipèdes par les agents qui provoquent le vomissement. Il est certain que les ruminants vomissent quelquefois. Tout porte à croire que les matières expulsées viennent du rumen, de telle sorte qu'il y a plutôt une réjection ordinaire qu'un véritable vomissement. Chez les carnivores le vomissement est facile. — Vomissements incoercibles pendant la grossesse. Vomissements opiniâtres, rebelles à toutes les médications, qui amènent au bout d'un certain temps un état général fort grave, et qui se terminent quelquefois parla mort, sans qu'aucune lésion de l'estomac ou de l'utérus explique ni la persistance de ces vomissements ni leur conséquence funeste. 11 existe cependant des cas où l'affection, ayant atteint un très haut degré de gravité, s'est terminée par une guérison rapide et inespérée, soit spontanément, soit sous l'influence d'une médication, ou qui ont été suivis d'avortement spontané. Les vomissements incoercibles ne sont pas communs, eu égard au nombre des grossesses accompagnées de phénomènes gastriques légers ou sans résultats fâcheux. Le traitement par la méthode antiphlogistique (saignées générales ou sangsues à l'épigastre) a
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donné des résultats variables, ainsi que la méthode révulsive (ventouses, sinapismes, vésicatoires). L'opium en potions, lavements, injections hypodermiques, a été employé avec succès. On a employé aussi le chloral, le bromure de potassium, la teinture d'iode iodurée, l'eau de laurier-cerise, la noix vomique, l'alcool, l'électricité, les pulvérisations d'éther. Le seul moyen radical de traitement est dans la déplétion de l'utérus par l'accouchement prématuré, ou parl'avortemerit provoqué. V. Avoutement. - Vomissement noir. V. Jaune (Fièvre).— Vomissement de sang. \. Hématémèse. — Vomissements volontaires. Les Romains, sur la tin delà République et le commencement de l'empire, avaient l'habitude des vomissements volontaires, habitude dégoûtante qui consistait en ceci : pour suffire à des repas multipliés où l'on mangeait et buvait beaucoup, les gourmands quittaient la table, et, allant dans un endroit secret, provoquaient le vomissement en mettant le doigt ou une plume dans le gosier; puis ils revenaient à table. C'est ce que Sénèque attaque dans ces mots : « Ils vomissent pour manger, ils mangent pour vomir, et ne daignent même pas digérer les mets qu'ils font chercher par tout l'univers. » Au point de vue médical, une pareille habitude ne pouvait être que fort nuisible.
VOMITIF, IVE. adj. et s. m. [vomilorius, vomilivus, âpeTixô;, ail. Vomitiv. Brechmitlel, angl. vomitive, it. vomitivo, vomilatorio. esp. vomitivo]. Se dit de ce qui fait vomir: poudre vomitive.
VOMITIFS, s. m. pl. Agents médicamenteux qui ont la propriété de faire vomir toutes les fois qu'ils sont ingérés ; propriété qu'il doivent à un principe particulier qu'ils contiennent : tels sont, parmi les substances du règne minéral l'émélique, le soufre doré d'antimoine, le sulfate de zinc, etc., et, parmi les substances végétales, l'ipécacuanha, ou l'émétine extraite de cette racine. Bien d'autres moyens ou substances peuvent déterminer le vomissement : mais ce ne sont pas des vomitifs, si cet effet n'est pas constant et dû à un principe spécial.
VOMITO. s. m. — Vomito negro. V. Jaune (Fièvre).
VOMITURITIOIV. s. f. [de vomere, vomir; ail. Brechren, angl. vomiturition, it. vomiturizione , esp. romiluricion]. Diminutif île vomissement. Vomissement assez fréquent, mais se produisant sans grandes secousses et évacuant peu de matières. Ce mot est aussi employé pour désigner cette espèce de vomissement avorté, dans lequel les matières remontent de l'estomac dans l'œsophage, mais ne siuil pas rejetées au dehors. V. RÉGURGITATION.
VORACITÉ, s. f. V. Boulimie et I'ica.
vortex. s. m. [ail. Vortex, Wirbel, angl. vortex]. Mot latin usité en analomie pour désigner la disposition en cercles concentriques offerte par certains vaisseaux, qui simulent les lignes circulaires d'un tourbillon. Tels sont ceux de la surface du rein et de la choroïde (vasa vorticosa].
VORTICELI.IENS. s. m. pl. V. INFUSOIRES. VOUACAPOlil. s. m. V. Bols.
AOl'SSURE. s. f. Convexité surmontant plus ou moins une surface courbe. — Voussure précordiale. Saillie que représente la région précordiale dans l'hypertrophie cardiaque et les péricardites avec épancbemenl. — Voussure thoracique. Exagération de la convexité normale du thorax, qu'on observe dans l'emphysème, certaines pleurésies, etc.
VOtTE. s. f. \fornix, caméra, ail. Wôlbung, Gewolbe, angl. vault, fornix, it. voila, esp. bovela\. En analomie, tout ce qui est convexe et arrondi par sa surface extérieure, concave et arqué' par sa surface intérieure. — Voùle du crâne. Partie supérieure de la boite osseuse que représentent les os du crâne. — Voûte palatine. V. Palais.
VOYAGE - VUE
— Voûle à trois piliers (trigone cérébral de Chaussicr, triangle médullaire de Vicq d'Azyr, fornix des auteurs latins, voûte à quatre piliers de quelques auteurs, bandelette géminée de Reil). Partie du cerveau qui se présente sous deux aspects très différents, suivant qu'on l'examine par sa face supérieure ou par sa face inférieure. Vue par sa partie supérieure, elle offre la forme d'un triangle isocèle dont la base est tournée en arrière, et adhérente à la face inférieure du corps calleux. Vue par sa face inférieure, préalablement mise à nu sur toute son étendue, elle représente une voûte simple dans sa partie moyenne, qui résulte de l'adossement de deux bandelettes anléropostérieures, bifide à chacune de ses extrémités qui sont celles de ces bandelettes devenues libres et divergentes. Suivant qu'on aura égard à l'un ou à l'autre de ces aspects, ou qu'on attachera plus d'importance à la structure qu'au mode de configuration, on sera donc conduit à adopter les dénominations de trigone, de triangle, de voûte à- quatre piliers , de bandelette géminée, qui toutes sont parfaitement fondées. C'est une lame de substance médullaire, molle, blanche, fibreuse, située au-dessous du corps calleux et de la cloison transparente des ventricules latéraux, à laquelle elle donne insertion par sa moitié antérieure. Sa face inférieure est libre en son milieu et forme la voûte du troisième ventricule, dont elle est séparée par la toile choroïdienne, latéralement elle recouvre la face supérieure des couches optiques. Son extrémité antérieure se partage en deux faisceaux cylindriques (piliers antérieurs) qui se portent en bas, contournent les tubercules maniillaires, et se perdent dans les couches optiques. Ses. angles postérieurs (piliers postérieurs) se perdent en partie dans les cornes d'Ammon, et se continuent en partie avec le corps bordé. V Lyre.
VOYAGE, s. m. En thérapeutique, les voyages sont recommandés dans les affections choniques du foie, de l'intestin, etc., et particulièrement dans les affections mentales à formes mélancoliques. Ils font partie du traitement des maladies exigeant de l'exercice physique et le séjour dans tel ou tel ordre de stations. Dans la phtisie et autres affections chroniques du poumon auxquelles l'air sec est nuisible, les voyages en mer apportent une amélioration incontestable, sans, qu'il y ait d'hémoptysies. Les nausées et les vomissements du mal de mer (avec ou sans quelques vertiges et hallucinations, communs alors chez les anémiques) font même cesser les crachements de sang, diminuent latoux et l'expectoration, et sont suivis d'un bien-être souvent prolongé durant des semaines et des mois, sans cependant qu'il y ail guérison réelle dans le cas de la phtisie.
voyelle, s. f. V. Parole.
VRAI. s. m. \verum, -tb àlrfiï:, ail. das Wahre, angl. truth, it. il vero, verità, esp. verdad\. Condition des choses qui produisent une impression par laquelle nous percevons qu'elles sont conformes à d'autres choses connues de nous ou à leur type conservé dans notre esprit. Le vrai est donc, comme le beau, une certaine relation entre l'objet et le sujet; c'est la raison des choses perçue par notre raison, double emploi du terme raison qui caractérise le rapport qui existe entre les objets de notre entendement, quant à la connaissance du vrai. V. Logique.
VRILLE, s. f. [cirrus, ail. Ranke, Schlinge, angl. tendrils, il. viticcio, esp. tijereta\. En botanique, organe plus ou moins long et mince, dont sont pourvues certaines plantes grimpantes non volubiles et qui servent de supports à ces plantes en s'enroulant autour d'objets voisins.
VUE. s. f. \visus, ô'|/iç, ail. Gesicht, Selien, angl. sight, it. et esp. vista]. Celui des cinq sens dont l'œil est l'or-
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gane, et par lequel nous distinguons les couleurs. V. ViB*t'ieil sion. — Vue courte. V. Myopie. — Vue diurne. V. HÉMÉB|D!ll,li ralopie. — Vue double. V. Diplopie. — Vue faibleW K^1 V. Amblyopie. — Vue longue. V. Phesbytie. — Vue /om»»k che. V. Strabisme. — Vue nocturne. V. Nyctalopie. -BuM Vue oblique. V. Strabisme. — Seconde vue. V. DeutéBijI f
ROSCOPIE. BM
VUIDANGE. s. f. V. Vidange.
VULCANISATION, s. f. (ail. Vulkanisirung, angl. vulî h1"' canisation, it. vulcanisaùone, esp. vulcanisacion]. ComBï11,1 binaison d'une petite quantité de soufre avec le caoutBP"" chouc. Celui-ci, après cette opération, résiste aux causeB»'1'''1 extérieures d'altération autres que les vapeurs d'caiBftiw1' chaude, qui, à la longue, se combinent avec le soufre c H i' ■* donnent de l'hydrogène sulfuré et des acides du soufr(Bu:l' qui rendent le caoutchouc cassant. Le principal avantag(Bil de la vulcanisation est de faire que le caoutchouc eon-BJelb'1 1 serve le même degré d'élasticité ài toutes les températures»* à sec comme dans l'eau.
VULCANISÉ, ÉE. ailj. Qui • a subi la vulcanisation. Lcl NI caoutchouc vulcanisé est remplacé dans beaucoup de casBil «' I par le caoutchouc durci, caoutchouc pur amené à la con-BJ1"1" I sistance de pâte parla chaleuretsoumis dans des moulcsBJ8"1 de fer à l'action de la vapeur surchauffée. Dans cet état, ill est noir, sans odeur, inattaquable par les acides et parB IW les alcalis, d'une grandoténacité, susceptible d'être tourné,Ht») sculpté et de recevoir le poli à l'émeri le plus parfait. IlH U remplace alors avantageusement la corne et les inétauxBJfe , dans la confection de toutes les sortes de tubes inflcx-i-BJ* bles, de canules, de spéculums, de sondes, de robinets.Hto de vases, de manches d'instruments, de mandrins.Bliiii d'étuis, etc. Pour faire ces instruments, on durcit le caout-Bitn | chouc dans des moules ayant déjà la forme des instru-BJtiV ' ments pleins ou creux que l'on veut avoir, et qu'il n'y Bnil a plus qu'à polir. Les muqueuses en supportent bienBie mieux le contact que celui des instruments métalli-Biéi | ques semblables. Ils ne causent également pas au pre-Hlro mier contact la sensation de froid causée par ceux-ci BJ11!/
(Onimus, 1873). ||
VULCANITE. s. f. [ail. Vulcanit, angl. vulcanite, it. et»1 esp. vulcanita}. Substance inattaquable par les acides etH1'» les dissolvants ordinaires, qui ne se déforme pas, malgré»1 toutes influences auxquelles on la soumet, et qui cstHr composée de gutta-percha et de caoutchouc vulcanisés H | auxquels on ajoute du soufre et de la silice. Elle acquiert Bp la dureté de l'ivoire si on la soumet à l'action d'une te in- H|
pérature de 180°. Avant d'être durcie par la chaleur, elle I est malléable et se moule avec une grande facilité. OnHit en fait la base des pièces de prothèse dentaire q>ui se ■<! moulent exactement sur les gencives, et sur lesquelles I \ on fixe des dents de kaolin.
VULNÉRAIRE, adj. [vulnerarius, ail. Wunden heilend, ■ | Wundmiltel, angl. vulnerartj, it. et esp. vulnerarw\. Qui I est propre à la guérison des plaies ou des blessures : I baume vulnéraire, eau vulnéraire. Une foule de plantes I ou de substances ont été décorées du nom A'espèces vul- I néraires, ainsi que des végétaux dont l'infusion était re- I gardée comme apte à prévenir les conséquences des I coups, des contusions. Les espèces vulnéraires du Codex I sont; les feuilles et les sommités d'absinthe, bétoine, ■ bugle, calament, chamœdrys, hysope, lierre terrestre, I : millefeuille, origan, pervenche, romarin, sanicle, sauge, I scolopendre, scordium, thym, véronique, les fleurs d'aï- I nica, de pied-de-chat et de tussilage. — Alcoolature vul- I néraire. On la prépare en faisant macérer en vase clos, H I pendant dix jours, dans 3000 gram. d'alcool à 80°, feuilles I fraîches d'absinthe, angélique, basilic, calament, fenouil, I hysope, marjolaine, mélisse, menthe poivrée, origan, ro- H ! marin, rue, sarriette, sauge, serpolet, thym, sommités I
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raidies et lleuries d'hyperieum et de lavande, aà 100 gram.; passant avec expression et filtrant.
VULNÉRAIRE, s. m. — Vulnéraire suisse. V. Fal-
TRANK.
VULNÉration. s. I'. [vulneratio, ail. Verwumlung, angl. vulneratiou, it. vulneraiione , esp. vulnemcion] (Cniveilliicr). — Lésion par vulnéralion se dit par opposition à plaie par ulcération, etc.
VUI.PINE nu VULPUI.INE. s. !'. V. Vl'LPIQUE. VULPIQCE. adj. — Acide vulpique [vulpine, vulpttline\ (€38H1*01P). Principe cidorant jaone-citron, cristallisalilo, volatil, inaltérable à l'air, fusible à 110°, très soluble dans l'alcool et l'étlier, moins dans l'eau, isolé (Bébert) d'un lichen, le Cetraria vulpina.
VULTUEUX, EUSE. adj. [villtuOSUS, de vultus, visage; ail. vultUOS, esp. vultuoso]. Se dit de la t'ace quand elle est bouffie et vermeille à l'excès, et que les joues et les lèvres sont gonflées, le teint enluminé, les yeux saillants, et leur blanc plus ou moins injecté.
vulvaire. adj. [vulvaris, de vulva, vulve; angl. vulvar, it. vuivare, esp. vulvar\. Qui a rapport à la vulve: follieulite vulvaire, prurit militaire. — Artères vulvaires. Brandies des bonteuscs internes et externes qui se distribuent à la vulve.
VULVAIRE. s. f. [ail. stinheiider Gansefuss, angl. stinking goos-folt, it. et esp. vulvaria]. V. Ansëhine.
vulve, s. f. \vulva, pudendum muliebre, ail. Schamritze, angl., it. et esp. vulva]. Fente longitudinale qui se trouve entre les parties saillantes de l'appareil extérieur de la génération chez la femme, étendue depuis le mont do Vénus jusqu'au périnée, et limitée latéralement par les grandes lèvres. || Ensemble des parties génitales externes de la femme. Dans cette acception, la vulve comprend en liant une surface saillante couverte de poils, appelée lepénil ou mont de Vénus. Elle est bornée latéralement parles grandes lèvres, entre lesquelles se trouvent, de haut en bas, le clitoris, les petites lèvres ou nymphes, séparées par un espace triangulaire appelé le vestibule; le méat urinaire ou orifice dû canal de l'urètre ; l'entrée du vagin, avec l'hymen ou les caroncules mgrtiformes ; enfin, entre l'entrée du vagin et la commissure que l'on nomme la fourchette, est un petit enfoncement transversal appelé la fosse naviculaire . Les grandes lèvres qui limitent extérieurement la vulve, se réunissent l'une à l'autre, en haut, pour former la commissure antérieure et supérieure qui se perd dans le mont de Vénus, en bas pour constituer la fourchette, qui n'est autre chose que leur commissure postérieure ; elles ont une face interne, dite muqueuse, rosée, lisse, garnie de glandes sébacées, et une face externe, cutanée, couverte de poils. An contraire, les petites lèvres ou nymphes, cachées ordinairement entre les précédentes, et saillantes de 6 à 10 millimétrés, sont des replis exclusivement muqueux, s'amincissant en bas sans atteindre la fourchette, se bifurquant en haut en deux divisions qui, en s'nnissant d'un côté à l'autre, forment uni; espèce de capuchon autour du gland du clitoris, analogue au prépuce du pénis. Les petites lèvres peuvent, en s'hypertrophiant, faire saillie entre les grandes lèvres et même au-devant des cuisses pour former ce qu'on appelle le tablier des Hollenlotes : cette hypertrophie peut exister chez les Européens, à un moindre degré, mais assez prononcé cependant pour nécessiter l'ablation des replis. Les petites lèvres correspondent aux deux moitiés de la portion spongieuse de l'urètre de l'homme. Les anciens leur attribuaient la fonction de diriger le jet de l'urine : d'où leur nom, par allusion aux nymphes de la fable. Jamais, autour du méat urinaire de la femme, on ne trouve de follicules ni de glandes en grappes analogues à ceux de l'urètre. Il faut s'éloigner
de 8 à 10 millimètres de la face antérieure des caroncules ou de l'hymen avant de rencontrer des glandes, qui sont les glandes sébacées, se retrouvant sur les petites lèvres; vers la fourchette, c'est de 10 à 13 millimètres seulement de cette face antérieure des caroncules que se montrent ces mêmes glandes. V. EsTHIOMÈNE, Folliciiliïe vulvaire et Thrombus. = Vulve. Ouverture sans issue i[ue l'on trouve dans le cerveau au-dessous de la commissure antérieure., âu-devant de l'adossement des couches optiques, au-dessous du pilier antérieur de la voûte à trois piliers.
vulvite. s. f. [ail. Scheidenentzvmdung, Schamrituenenliundung, angl. vulvilis, it. vulvilide, esp. vulvilis]. Inflammation de la vulve. Les causes et le traitement sont ceux de la vaginite. — Vulvite fulliculeuse. V. Follicu- I.ITE vulvaire.
VULVO-UTÉRIN, INE. adj. [angl. vulvo-uterine, it. et esp. vulvo ulerino]. Qui appartient à la vulve et à l'utérus. — Canal vulvo-utérin. Celui que représentent les cavités génitales de la femme, depuis la vulve et le vagin jusqu'à celle de l'utérus inclusivement.
VULVO-VAGI\AL, ALE. adj. [angl. vulvo-vaginul , it. vulvo-vaginale, esp. vidvo-vaginal]. Qui se rapporte à la vulve et au vagin. — Glande vulvo-vaginale \glaiuh d ■ Bartholin ou de Duverney, glande vulvaire conglomérée (Garengeot), corps folliculaire vaginal]. Glande en grappe double, du volume d'une amande, aplatie, située sur les parties latérales et postérieures du vagin, à un centimètre au-dessus de la face supérieure de l'hymen ou des earon- ; cules myrtiformes, à un centimètre de la face interne de la branche ascendante de l'ischion, contre laquelle on peut la presser. Son canal excréteur, né par autant île branches que la glande a de lobes, s'ouvre à un centimètre environ au-dessus de la fourchette vaginale, par un orifice plus étroit que le canal lui-même. Sa structure et le liquide blanchâtre qu'elle secrète prouvent qu'elle est l'analogue des glandes de Cowper chez l'homme. Elle peut être atteinte de phlegmon, développé dans le conduit excréteur ou dans le parenchyme glandulaire (Huguier) : tantôt il est d'origine syphilitique; tantôt il résulte de la suractivité fonctionnelle à l'époque des premiers rapprochements sexuels, ou d'une grande fatigue, d'une marche forcée • il affecte presque toujours un seul côté, le gauche de préférence. — Orifice vulvo-vaginal. Ouverture de l'hymen qui établit une communication entre la vulve et le vagin.
W = Le w allemand ou anglais.
WAGGART. s. m. \Ogkert ouOkert, sursnre]. En Abyssinie. le Silène macrosolen, Stend., de la famille des caryophyllécs, dont la souche est employée dans ce pays comme tœnifugc.
walida. s. f. Le Nerium antidysenlericum, L. V. Coda-
GAPALLE.
WAI.TER (Ph. Fr. von). [Chirurgien allemand de la première moitié du xix" siècle]. — Aiguille de Wuitcr. v. Aiguille.
WAREN. s. m. En Westphalic, maladie héréditaire qui s'annonce par des douleurs vagues et très vives en tout le corps, particulièrement au dos èt aux lombes, et qui présente deux variétés. Dans la première, aux douleurs succèdent des tumeurs dans les articulations, où elles subsistent longtemps; elles se couvrent de taches livides
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comme colles du scorbut. Ces taches dégénèreut en ulcères malins, surtout aux pieds, et il s'y engendre de petits vers; ces ulcères, au lieu de se fermer, deviennent souvent fistuleux. La deuxième variété est sans tumeur, mais elle produit l'émaciation du corps, le marasme et l'atrophie de quelque membre, qui se paralyse. En général, les douleurs sont plus violentes la nuit que le jour; elles sont sans fièvre ou avec une petite fièvre lente.
WASIUM. s. m. Substance trouvée par Balir dans un minerai noir, et décrite d'abord par lui comme un métal. Nicklès a montré que le wasiuni indiqué par Balir est de Pyttrium impur, et que l'oxyde de wasium est identique avec l'yttria.
WATWILLER (Alsace). — Eau ferrugineuse. Froide. Boisson.
WEISS. [Médecin suisse, 1 702-1 783J . V. Antilaiteux et Petit lait.
WEISSEMBURG (Suisse). — Eau saline. + 27° à + 29°. Bains.
WEITBRECHT. [Anatomiste anglais du XVIIIe siècle]. V. Cartilage et Ligament.
VVELTER. [Chimiste anglais du xvni8 siècle). V. Amer et Tube.
VVERLOFF. [Médecin hanovrien, 1 699- 1 767 1 . V. Pourpre. WHARTON. [Anatomiste anglais, 1610-1673). V. Canal 3t Ombilical.
WHISKY, s. m. [ail. Kornbranntwein, angl. whisky, it. acquavite di granq\. Mot anglais par lequel on désigne une liqueur alcoolique obtenue en distillant le produit de la fermentation de la drèche, de l'orge pure ou du seigle. Le whisky ordinaire contient 60 à 75 pour 100 d'alcool.
WlESBADEiX (Nassau). — Eau saline. 68°. Boisson et bains.
WILDUNGEN (Allemagne). — Eau alcaline. Froide. Boisson.
WILLIS. [Médecin anglais, 1622-1675). — Accessoire de WMi&. V. Spinal (Nerf).
WILSOIV. [Chirurgien anglais de la première moitié du XIXe siècle). V. Muscle.
WINSLOW. lAnalomiste né en Danemark (1679), mort à Paris (1760)[. V. Hiatus.
WINTER. [Navigateur anglais du xvie siècle). V.Écorce.
WINTEI'.GREEN. s. f. — Essence de Wintergreen. Y. Gaultiiérie et Pyrole.
WIRSUNG. [Anatomiste bavarois du XVIIe siècle]. — Canal de Wirsung. V. Pancréas.
WITHÉRINGIE. s. f. [Willteringia montana, Dunal, Solanum monlanum, L.; esp. pana de lama]. Solanée herbacée, pileuse, qui produit des tubercules analogues aux pommes de terre, utilisés comme elles par les Péruviens pour leur alimentation et celle des bestiaux.
WITHÉRITE. s. m. Carbonate de baryte naturel, qui se trouve à l'état amorphe ou cristallisé.
WOLFF (G.-F.). [Anatomiste allemand, 1735-1794). V. Corps.
WOLFRAM, s. m. Minerai formé par la combinaison de l'acide tungstique avec les oxydes de fer et de manganèse (tungstate ferroso-manganeux). L'eau régale le décompose en formant un précipité d'acide tungstique. — Nom parfois donné au tungstène.
WOLFRAMIUM. s. m. Nom donné par les Allemands au tungstène.
WOORARA, WOORARI, WOURARI. s. m. V. Cur ARE.
WORMIEN. adj. [wormianus, angl. wormian bones, it. et esp. iuormiano\. — Os wormiens \os épactaux\. Petits os très variables quant au nombre et à la forme, qu'on trouve surtout aux angles des sutures de la voûte du crâne, particulièrement dans la suture lambdoïde.
Parfois il en existe à la face, dans la cavité orbitaire, et( Ainsi appelés du nom d'Olaiis Wormius, de Copenhagu (1583-1654), qui les a décrits le premier.
WOULF. [Chimiste allemand du xvm" siècle). V. Appa t» k il. et Élixir fébrifuge.
WRIGHTIE. s. f. Genre de plantes apocynées dont uni espèce fournit de l'indigo (Wrightia tinctoria, R. Brown Nerium tinctorium. Roxburgh). Une autre fournit l'écorci de codagapalle (Wr. antidgsenterica, R. Br., Neriun antidysentericum, L.).
WRISBERG. lAnatomiste allemand, 1737-1808]. V. Cardiaque, Facial et Splanchnique.
X = le \ grec et l'as latin.
XAMTIIAMVLAMIDE. s. f. \sulfocarbamate [d'amyle ; ail. Xanthamylsàure , angl. xanlhamylic acid, it. et esp. acido xantamilicol (C12H13AzS202). Produit de la réaction de l'acide sulfo-carbonique sur une solution de potasse dans l'alcool amyliquc. Liquide incolore ou jaune pâle, d'une odeur pénétrante désagréable, neutre, un peu plus lourd que l'eau, insoluble dans ce liquide, soluble dans l'alcool et l'éther.
XANTHÉINE. s. f. V. Antiioxantiiëine.
XAKTHÉLASMA. s. m. Altération que présente la peau dans l'ictère de longue durée, et qui consiste dans l'apparition de macules d'un blanc jaunâtre, peu saillantes, o-ti de nodules rougeàtres ou jaunes, de consistance élastique ou cartilagineuse, de volume variable. Cette altération est rarement étendue à toute la surface cutanée; dans tous les cas, elle est surtout marquée aux paupières, qui peuvent être seules atteintes, et dont la supérieure est plus altérée que l'autre.
XANTHÉMATINE. s. f. \xanthœmatinnm, de fovôô;, jaune, et atjxa, sang; ail. Xantfuzmatin, angl. xanlliœinatine, it. et esp. xantematina). Substance jaune et amère obtenue par Brette et Bird (1835) en traitant l'hématosine par l'acide nitrique étendu.
XAXTHKVSI LI II>E. s. m. [ail. Xanlhënsulf&r, angl. xanthensulphid , it. xantosolfido, esp. xanlosulfulo\. Produit de l'action de la chaleur, à 150°, sur l'acide hydrobisul-focyanique. Soluble dans les alcalis, il en est précipité par les acides en flocons jaunes.
XANTHINE. s. f. [de Çav6ô;, jaune; ail. Xanlhin, Kiappgelb, angl. xanthine, it. et esp. xantina]. Matière colorante jaune des fleurs. V. Antiioxanthine. — Xanthine [oxyde xanthique, oxyde urique, acide ureux; ail. Ilarnoxyd, harnige Sdure] (C20H4Az4O4). Matière trouvée d'abord dans un calcul vésical (Marcet). Poudre blanche, prenant un aspect cireux par le frottement, insoluble dans l'alcool et l'éther, presque insoluble dans l'eau froide, peu soluble dans l'eau bouillante. Elle se dissout dans la potasse et dans l'acide azotique, avec une coloration d'un jaune-citron très beau ; évaporé à siccité à une douce chaleur, le résidu jaune se colore en rouge, par addition de soude caustique. 300 kilogr. d'urine humaine en donnent 1 gramme. On en trouve aussi un peu dans le cerveau, les muscles, le pancréas, le foie et la rate
XANTHIQUE. adj. [de £av6bç, jaunej. Qui concerne la couleur jaune. — Acide xanthique falL Xanlhinsàure, angl. xantic acid, it. et esp. acido xantico\. V. Sulfocarbovinique. — Gaz xanthique [ail. Xanthingas\(C°llS>-0'2). Produit de la distillation sèche du sulfovinate de potasse. Odeur désagréable, plus forte que celle du mercaptan:
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solublc dans l'alcool, l'éthcr et l'essence de térébenthine; brûle avec une flamme bleue, en donnant de l'eau et des acides sulfureux et carbonique. — Oxyde xanthique. V. Xanthine. — Série xanthique. V. Coloration.
XANTHIUM. s. ni. V. L-AMPOUBDE.
xanthocysïtne. s. m. [ail. Xanthokystin, angl. xanmocystine, it. et esp. xantocislina] (Chevalier et Lastaigne). Composé trouvé dans des tubercules blanchâtres existant à la surface et dans l'épaisseur de divers organes d'un sujet examiné juridiquement après une inhumation de deux mois. Chauffée, elle jaunit sans fondre, se boursoufle, noircit ensuite, et exhale une fumée jaune brunâtre, d'une odeur de corne brûlée.
XANTHOGÈNE. s. m. \xanthogenium, de ÇavOb;, jaune, l'I yevvâo), j'engendre; ail. et angl- Xanthogën , it. et esp. vanlogeno]. Substance très répandue dans les fleurs, colorée en jaune par les alcalis, dans lesquels clic se dissout, formant avec les acides des solutions incolores. E 1 1 ( ; est amorphe, non volatile, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther (Filhol).
xanthoplnioue. adj. — Acide xanthopénique [ail. Xanlhopénsdure, angl. xanthopenic acid, it. et esp. acido xantopenico\. Corps cristallin, jaune-citron, donnant des sels de même couleur ; produit de l'action, à chaud, de la potasse ou du carbonate de potasse sur l'opiammone ;Wœhler).
XANTHOPHYLLE. s. f. [de £ocv9ôç, jaune, et tpûUov, feuille; ail. et angl. Xanthophyll, it- et esp. xantofila]. Matière colorante jaune qui se développe dans les feuilles lies arbres pendant l'automne, au moment de leur chute. [ XANTHOPICRINE ou XANTHOPICMTE. s. 1'. | Je £av8b;, jaune, et mxpbç, amer; Xanthopicrit, angl. xûnthopicrite, t. et esp. xantopicrita]. Substance jaune, cristallisable, volatile, d'une saveur amère et styptique, isolée du clatalier jaune et du frêne épineux d'Amérique (Chevalier).
XANTHOPROTÉIQUE. adj. [de çv./Oir, jaune, et jtrutfiéique. — Acide xanllioprotéique {acide jaune (Fourcroy 3t Vauquelin) ; ail. Xanlhoproteinsaure, angl. xantlioproleicacid, it. et esp. acido xantoproteico\. Produit de l'action de l'acide nitrique sur les substances albuminoïdes. Poudre amorphe, jaune, soluble dans les acides concentrés, d'où l'eau la précipite, soluble en rouge foncé lans les alcalis.
XANTHOPSIE. s. f. [de ÇavObç, jaune, et ctyiç, vue]. Cooration jaune de l'œil. = Teinte jaune qui semble eolo- •er tous les objets pour les malades atteints d'ictère. On i attribué ce phénomène a la coloration jaune des miteux de l'œil: il dépend plus probablement d'un trouble îerveux, et s'accompagne assez souvent d'héméralopie >u de nyctalopie. La xanthopsic s'observe aussi après 'absorpti le la santonine.
XASVTHOPUKPURINE. s. f. \purpuroxanthine] . Matière iolorantc jaune de la garam-e, peu soluble ilaus l'eau, loluble dans l'alcool et la benzine. Elle teint les morlants d'alumine en jaune, que le savon bouillant enlève complètement.
XANTIIORHAMNINE. s. f. Matière cristallisable, jaune, iOluble dans l'eau et l'alcool, dédoublée par l'ébullition ivec l'acide sulfurique étendu eu glycosc et rhamnétine, îxtraite du nerprun (Gellaly).
XAM'HORRHÉE. s. f. [de ÇavObç, jaune, et peîv, couer]. Genre de plantes monocotylédoncs, voisines des asihodèles, de la Nouvelle-Hollande. Elles fournissent une ésine connue la gonime-glltle, mais ne colorant pas la lalive en jaune. Celle qui est importée en Europe vient lu Xanlhorrhea arborea, H. Br. Elle brûle ave,- une odeur le benjoin, mais ne contient pas d'acide benzoïque.
XWTHOSE. s. f. [de çx/Obr, jaune] (Lebert). Matière l'un jaune safrané ou d'un jaune orange qui se trouve
par taches irrégulières dans diverses tumeurs. C'est un mélange de divers principes gras.
XANTHOXYLE. s. m. V. CLAVALIER.
XANTIIOXYI.ÉES. s. f. pl. Tribu delà famille des rutacées, considérée par quelques auteurs comme une famille à part, a laquelle appartiennent le clavalier jaune et le Irène épineux d'Amérique.
XANTHOXYLÈNE. s. m. (C*>H*6). Carbure d'hydrogène qui est la partie liquide de l'essence de poivre, du .lapon, bouillant à 160", d'odeur aromatique agréable ( StenllOUSe).
XANTHOXYMNE. s. f. Stéaroptène de l'essence de poivre du Japon ; cristallin, fusible à 80°, saveur aromatique (Stenhouse).
XANTHURE. s. m. j al I . et angl. Xatlthur, it. et esp. xanturo\. Ancien nom des sulfovinates.
xwnnitiM: s. f. [ail. Xanlhurin, Sulfœthysaure, angl. xanthurina, it. et esp. xanlurina]. Produit de la distillation du sulfovinate de cuivre. Liquide incolore d'un goût douceâtre, d'une odeur particulière, décomposé par la solution alcoolique de potasse.
XÉ\OMi:i\lE. s. f. [de <Uvo;, étranger, extraordinaire, et p.î,v£ç, les règles ; eruplio vel excretio mensium per loca aliéna (Mercatus, Sennert), règles dévoyées (Astruc), ménoxénie (Jamin), Menstruation am unrechten Orte (G. Jôrg)|. Déplacement des règles. V. RÈGLES.
XÉIVYLAMIIME. s. f. (C-4H!s1Az). Base cristalline incolore dérivant île l'aniline.
\ér\sie. s. f. [xerasia, de £/,pb:, sec; ail. Haarlrokenlieit, îlaardurre, angl., it. et esp. xerasia). Maladie des cheveux et des cils qui les empêche de croître, et les rend semblables à un duvet couvert de poussière. — L'alopécie qui en est parfois la suite.
XKROHE. s. ni. V. XÉROPHTALMIE.
XÉROPHAGIE. s. f. [xerophagia, de Ç-^pôç, sec, et ipal'sîv, manger; ail. Xerophagie, angl. xerophagy, it. et esp. xerofagia]. Usage exclusif d'aliments secs.
XÉROPHTALMIE. s. f. [xerophtlialmia, Çr)po?0a>.p.îa, de topbr, sec, et ôiOa/.p.b;, œil ; ail. trohene Augenentzundung, angl. xerophthalmy, il. et esp. xeroflalmia\. État de sécheresse et de rétraction de la conjonctive oculaire, qu'on observe surtout après les conjonctivites chroniques. La lïuqueusc oculaire prend un aspecl mat, se ride autour de la cornée, devient semblable a la peau; la sécrétion des larmes est suspendue. L'opacité de la cornée et l'atrophie du globe de l'œil sont les conséquences ordinaires de cette maladie, contre laquelle l'art est impuissant.
XÉROSE. s. f. XÉROSIS. s. m. La xérophtalmie.
XÉROTRIBIE. s. f. [de Çvjpbî, sec, et tptêeiv, frotter; ail. trohene Abreibung, angl. xetotriby, it. et esp. xerolribia\. Friction sèche.
XIPUODYME. s. m. [de Siço;, épéc, et 5î6up.oç, jumeau) (Is. Geoffroy Saiut-Hilaire). Monstre composé île deux corps distincts supérieurement, dont les thorax sont confondus en bas, séparés en haut, et qui ont deux membres peli viens, quelquefois avec les rudiments d'un troisième.
XIPHOÏDE. adj. [xiplioides, de £îço;, épée, et eT&o;, ressemblance , ail. schwerlfôrmig, angl. xiphoid. il. <ifoide, esp. xifoides]. Qui ressemble a une épée. — Appendice xiphoide. v. Sternum.
XIPHOÏDIEN, IEWE. adj. \xiphoideus, angl. xiphoidian, xiphoidous, it. et esp. xijfoido\. Uni a rapporl .i l'appendice xiphoide. —Ligament xiphoïdien ou costoxiphoïdien. Ligament étendu du cartilage de la septième côte à la face antérieure de l'appendice xiphoide, où il s'insère en s'entre-croisant avec le ligament du côté opposé.
X1PI10PVGE. s. m. [de ;>-o:, é| Cl -r réuni)
1 (Is. Geoffroy Saint-Hilaire). Monstre qui résulte de la réunion de deux individus depuis l'extrémité inférieure du
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V. LlMULES
XYLÈNE. s. m. [xylenum, ail. et angl. Xylën, il. et esp.1 xileno] (C16H10). Carbure d'hydrogène liquide bouillant à 130°, retiré de l'esprit de bois brut (Cahours).
XYLIDIIVE. s. f. (C^H^Az). Produit liquide, d'odeur forte, de la distillation des os, qui se trouve aussi dans les goudrons et les huiles empyreumatiques, avec \a collidine, la cryplidine, l'aniline, le leucol, le xylène, etc.
XYL1TE. s. f. [lignone, xylihim, ail. et angl. xylit, it. et esp. xilita]. Liquide très fluide, d'odeur agréable, plus volatil que l'alcool méthylique, que renferme parfois l'esprit de bois : il ne forme pas de combinaison avec le chlorure de calcium, ce qui permet de le séparer de l'alcool méthylique. Ce n'est pas un corps défini, mais un mélange d'acétone et d'acétate de méthyle.
XYLOBALSAMUM. s. m. [de |û),ov, bois, et pâ).<7ap.ov, baume ; ail. Balsamholz, angl. xylobalsamum, it. et esp; xilobalsamo]. Bois du baumier de la Mecque.
XYLOCARPE, s. m [de £û).ov, bois, et zapTtb;, fruit]. Arbre de l'Inde, de la famille des méliacées, dontle fruit, dur et ligneux, contient une substance analogue au sagou.
XVLOCOPE. s. m. [de £û).ov, bois, et xôirreiv, couper]. Genre d'hyménoptères, à aiguillon venimeux, nombreux en espèces exotiques. En Europe, la femelle de la Xilocopa violacea, volumineuse; et de couleur bleu noirâtre; perce le bois pour y déposer ses œufs.
XYLOGÊNE. s. m. [de ÇûXov, bois, et'yewàv, engendrer; ail. et angl. Xilogen, it. et esp. xilogeno]. Substance lignifiante facilement et complètement soluble dans la potasse caustique, insoluble ou très difficilement soluble dans l'acide sulfurique. Le xylogène se trouve dans la paroi primaire des cellules de plantes, et dans les couches d'épaississement de toutes les cellules lignifiées. Il en détermine la rigidité, et empêche l'action du mélange iodosulfurique sur la cellulose. C'est la matière incrustante des auteurs, une matière complexe dont on retire le li^ gnin, la lignose, la lignone, la lignine, le sclérogène et laligniréosc à l'aide des alcalis, etc.
XYLOÏDINE s. f. [de ÇÛXov, bois; ail. Xyloidin, angl. xyloidine, it. et esp. xyloidina; amidon azotique, amylide nitrique, pyroxam, nitramidine] (C24H10018.Az05). Matière qui provient de l'action de l'acide azotique à froid sur l'amidon. C'est un corps blanc, explosible, soluble dans l'alcool et l'éther.
XYLOMANCIE. s. f. [do Ç'j'/.ov, bois, et p.avTei'a, divination]. Partie du prétendu art divinatoire se proposant de prédire l'avenir d'après l'examen des bois.
XYLON. s. m. [de fcj/.ov, bois] (Berzelius). Cellulose du bois et des enveloppes des fruits durs.
XYLOPHAGE. adj. et s. |de Çy).ov, bois, etçayeîv, manger]. Se dit des animaux et en particulier des coléoptères qui attaquent le bois.
XYLOPIE. s. f. Genre de plantes de la famille des anonacées dont une espèce appelée embira au BrésW (Xylopia grandijlora, A. Saint-Hil.) a des fruits employés comme épices à la Guyane et au Brésil.
XYLOSTROMA. s. m: [de ÇSXov, bois, et <7Tpwu.ot, courverture]. Genre de mucédinées dont une espèce (X. giganteum, Tode, ou corium, Pcrs.) se développe sous forme de rubans blancs, jaunes, roux ou brunâtres, ayant l'aspect du cuir, sur une longueur de plusieurs mètres, dans les fentes du vieux bois et sous l'écorce des arbres morts.
XYRIDÉES. s. f. pl. Famille de plantes monocotylédones voisines des iridées, mais à ovaire libre.
Y — l'u grec ; comme l'u est toujours marqué d'un espri rude, ilne se retrouve en français que sous la forme hij quand il commence un mot ; dans l'intérieur des mots m se rend régulièrement par y. Dans les mots qui n dérivent pas du grec, y représente deux i, ou appar tient à des noms étrangers.
yack ou yak. s. m. V. Boeuf.
YALUHOY'. s. m. Nom indigène du Monnina polyslachi (li. et l'av.), plante polygalée de l'Amérique du Sud, don la racine a une écorce qui fait mousser Ueau comme 1 savon, et'est sialagogue et sternutatoirc, astringente e expectorante. V. Monninine.
YA-MA-MAI. s. m. Nom japonais du Ver à soie d\ chêne ou Bombyx pernyi. Il vit sur le chêne au Japon dont il est originaire, et en Chine. Il commence à s'accli mater en France. Son cocon donne une soie belle et trè solide.
YAWS. s. m. [alK Himbeerivarzensucht, angl. yaws] Maladie de la Guinée, contagieuse, analogue au pian, qu attaque surtout les nègres mal nourris ; elle débute pa des taches blanches semblables à des piqûres de puces oi à de petites papules, qui occupent particulièrement h front. Au bout de quelques jours, ce sont des pustule: larges, couvertes de croûtes irrégulières, peu adhérentes sous lesquelles sont des ulcères qui se couvrent plus tan de fongosités d'un rouge vif chez les sujets bien constitués, blanches et déprimées chez les sujets faibles et mai ladifs. Ordinairement il y a plusieurs éruptions successives; il' y aussi, comme dans le pian d'Amérique, uni pustule plus large et plus élevée que les autres. La dûféf de la maladie est de six à dix mois : les fongosités finissch par s'affaisser et ne laissent que de très légères cicatrices Ces deux maladies ont été considérées par beaucoup d'autours comme des formes de la syphilis, qu'il faut combattre par les sudorifiques et le mercure, mais ce sont de: affections cutanées particulières, dans lesquelles c( dernier remède est nuisible. Une affection très semblable { régné à Nérac en 1752.
YÈBLE. S. f. V. HlÈBLE.
YEUSE, s. f. V. ChÈ.N'E.
YEUX D'ECREVISSE. \pierres d'écrevisse, concremenlc s. calculi cancrorum ; ail. Krebsaugen, Kixbsteine, angl, crab's eyes, it. occhi di granchio, esp. ojos de cangrejos]. Concrétions dures, blanches, orbiculaires, concaves d'un côté, convexes de l'autre, que l'on trouve dans l'estomac de l'écrevisse, à l'époque où se renouvelle le test calcaire. Elles se forment dans un dédoublement du tégument chitineux de la face interne de l'estomac de ces crustacés, à compter du 45e jour environ qui précède chaque mue. Après la mue, on trouve la concrétion réduite à une pellicule large de 1 à 2 millimètres, sur laquelle on distingue la face concave, très lisse, de la face convexe, encore un peu rugueuse. Parfois, au bout de soixante-dix heures, la destruction des concrétions est complète; sur d'autres sujets, on en retrouve un reste.jusqu'à la quatre-vingtième heure. Elles disparaissent par usure duc à un frottement de la face aplatie de chaque pierre (S. Chantran). Elles contiennent p. 100 : 63,16 de carbonate de chaux; 17,30 de phosphate de chaux ; 1,30 de phosphate de magnésie; 1,41 de carbonate de soude; 11,43 de matières extractives et de chlorure de sodium, et 4,43 de substance analogue à la chitine considérée autrefois comme étant de la gélatine. On les a employées à titre d'absorbant contre
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es aigreurs d'estomac. On les réduisait eu poudre, on les >orpliyrisait avec un pou d'eau ; on les réduisait en pâte, tout on formait des trochisques que l'on faisait sécher à l'air sur du papier: c'est ce que l'on nommait pierres •l'écrevisse préparées. On les remplace aujourd'hui par la jraie ou la magnésie.
YTTRIA. s. f. [ail. Yttererde, Gadolinerde, angl. yttria, il. ittria, esp. ytria\. Oxyde terreux découvert, en 1791, par Gadolin. C'est une poudre blanche, insipide, inodore, infusible ; elle forme, avec le borax, un verre blanc ; elle est insoluble dans les alcalis, se dissout dans le sous-earbonate d'ammoniaque, forme avec les acides des sels dont plusieurs sont cristallisablcs. D'après Mosander, l'yUria est un mélange de trois oxydes, savoir : celui de Vyttrium, celui de \'erbium, et celui du terbium.
YTTRIUM. s. m. [ail', et angl. Yltrium, it. ittrio, esp. ylrio]. Métal doit ['yttria est l'oxyde; il a été isolé par Wohler. C'est une poudre brillante, d'un gris noirâtre, ne «'oxydant ni , dans l'air ni dans l'eau, Chauffé à l'air, il brûle avec flamme et se convertit en yttria.
YUCCA, s. m. Genre de liliacées de l'Amérique équatorialc dont les feuilles ont des fibres textiles.
YUEAN. s. m. V. MAGNOUER.
YVERBON (Suisse).. — Eau sulfureuse, -f- 25 .degrés. Unissons et bains.
Z = le l grec.
ZlIîMi adj. lit. et esp. zaino}. Se dit d'une robe formée de poils de couleur, lorsqu'aucun poil blanc ne vient s'y ajouter : noir franc zain, bai-cerise zain.
ZAMEIMIS. s. m. V. Couleuvre.
ZAMIE. s. f. {Zamia}. Genre de cyeadées du cap de Bonne-Espérance, etc., dont une espèce (Zamia integrifolia, Th.) donne une moelle analogue au sagou.
ZANTIIOP1CRITE. Fausse orthographe pour xantbopicrite.
ZANTIIOXYLÉES. Fausse orthographe. V. Xaxtuoxï- LÉES.
ZARCH. V. TatzÉ.
ZEA. s. m. |de Çeà, sorte de céréales]. Le maïs.
ZÈBRE, s. m. V. Cheval. = Bois de Zèbre. V. Gateado.
ZÉBRÉ, ÉE. adj. [ail. zebrastreifig]. Qui est marqué de bandes foncées sur un fond clair, comme la robe du zèbre.
ZÉltU. s. m. V. Boeuf.
zédoaire. s. f. [zedoaria, ail. Zitwer, Zepterwurzel. angl. zedoarg, it. cl esp. zedoaria]. Nom donné, en pharmacie, à deux substances stimulantes cl antispasmodiques. La racine de zédoaire ron/le ou sérumbet, fournie par le Curcuma aromalka, ROscoë, de la famille des amomées, vient des Indes et îles Moluques, coupée en deux et eu quatre parties, représentant des moitiés et des quartiers de petils œufs de poule, garnies sur leur côté convexe de pointes épineuse;, qui sont des restes de radicules. Cette racine est blanc grisâtre au dehors, pesante, grise et souvent cornéeà l'intérieur, d'une saveur anière, fortement camphrée, d'odeur aromatique. La racine (le zédoaire longue, fournie par le Curcuma zedoaria, Roscoë, est en tubercules allongés, cylindriques ou tu s i formes : môme odeur, même saveur que la première.
ZÉDOARINE. s. f. Extrait amer de la zédoaire roule (Tromsdorff).
ZÉIDE. s. f. Extrait aqueux de farine de maïs (zea), réduit eu poudre ou en granules ali nentiivs.
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ZÉINE. s. f. Ide Çefc, Çst'a, sorte de céréale; ail. Zein, Muiskleber, angl. seine, it. et esp. ;einu\. Substance extraite de la farine An Zea mais, L. Elle est jaune, molle, ductile, élastique, et se rapproche du gluten ; mais elle n'est pas azotée (Graham).
ZEISME. s. m. Doctrine qui assigne au maïs altéré (Zea mais, L.) la cause de la pellagre.
ZÉLOTYIME. s. f. [de Çv-oTUTu'a,. jalousie, de trft.o;, zèle, et t'J7itecv, frapper). Monomanie religieuse à forme doctrinale. = La folie haineuse ou persécutrice.
ZÉOSCOPE. s. m. [de ~(zvi, bouillir, et (Txoueîv, examiner; ébullioscope]. Appareil employé pour déterminer* au moyen de l'ébiillition, la quantité d'alcool contenue dans un liquide. C'est un thermomètre à mercure gradué : le zéro de l'échelle correspond au point (l'ébiillition île l'eau pure, et le 100" degré au point d'ébullition de l'alcool absolu (Conaty). Si un liquide, un vin par exemple, bout à la température qui correspond au vingtième degré du zéoscope, ce liquide renferme 20 p. 1 01 ) d'alcool.
ZÉPHYRIEN. adj. m. — Œuf zéphyrien, œuf clair.
zeste, s. m. \corlicula, ail. Citronenschalc, Pomeranzenschale, angl. zest, esp. luquete]. Éeorce extérieure, jaune et colorante, de l'orange ou du citron, séparée de la peau blanche et amère qui est au-dessous.
ZÉRUMBET. s. m. [ail. Blockzitwer, esp. zerunibel]. Y. ZÉDOAIRE.
ZIBETH.. s. m. La civette.
ZIM \SE. V. ZYMAsE.
ZIMOIYIE. V. Zymome.
ziNC. s. m. [zineum, ail. Zihk, Zinlimetâll, angl. zinc, i:. zinco, esp. zinc]. Métal qui existe dans la nature, combiné avec le soufre dans la blende, et à l'état de carbonate dans la calamine. Réduit à l'état métallique, il est d'un blanc bleuâtre, d'une structure lamclleuse, d'une pesanteur spécifique variable de 6,8 â 7,1, fusible à 4 10°, bouillant vers 900°, se convertissant, lorsqu'on le volatilise au ■ contact de l'air, en flocons d'oxyde appelés vulgairement | fleur de zinc, laine philosophique. A l'air, il se couvre I d'une pellicule d'hydrocarbonatc qui le préserve de j l'oxydation. Il est solublo dans la plupart des acides; il forme avec le cuivre divers alliages V. Laiton. ZINCÉTHER. s. m. Le zincétlrylc.
ZINCÉTHYLE. s. m. \zinc<zthylum, ail. Zinkeethy, angl. zincœtliyl, it. et esp. cincetilo] (C*H5Zii). Produit «le l'action de l'éther iodhydrique sur le zinc à 160". Liquide jaune, d'odeur nauséabonde, pénétrante, s'oxydant à l'air. C'est l'éther iodhydrique dans lequel le zinc a remplacé l'iode.
ZINCIQUE. adj. Qui concerne le zinc ou ses composés. — Série zincigue. Série de composés dans lesquels 1 ou plusieurs équivalents de zinc remplacent autant d'équivalents d'hydrogène. Tel est le zincéthyle.
ZINCMÉTHYLE. s. m. [ail. Zinkmœlhil, angl. sinemœ- Ihyl, it. et esp. cinemetilo] (C8ll3Zn). Produit de l'action du zinc sur l'éther métliyliodhydrique. Liquide incolore, nauséabond, qui s'enflamme au contact de l'eau et la décompose aussi énergiquement que le potassium.
ZINGIKÉR AGEES, s. f. pl. Tribu de la famille des amomées aussi appelée drimi/rrhizées et scilaminées, et comprenant le curcuma, le gingembre, etc.
ZINN, [Anatomiste bavarois, 1727-1-759). — Zone de Zinm Y. VlTRÉ (Corps).
zircoxe. s. t. [ail. Zirkonerde, angl. zircon, it. zirconia, esp. zircoua]. Base découverte en I78'.t par Klaprotl). Elle est sous forme de poudre blanche, insipide, posant 4,3, infusible. C'est l'oxyde de zirconium.
ZIRCONIUM. s. m. [ail. et angl. Zirkonium, it. cl esp. zirconio]. Métal isolé par Berzclius eu 1824. On le connaît à l'état cristallin, en lamelles brillantes fragiles; gra-
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phitoïde, en écailles gris d'acier; amorphe, en poudre noiiâtre, sans aspect métallique, devenant brillante par l'action du brunissoir. Il s'enflamme à l'air, étant chauffé, et se convertit en zircone.
ZIZYPUIQUE. adj. — Acide zhyphique. Acide cristallisable de l'extrait de jujubier (Latour).
ZOAMYLINE. s. f. [de Çwov, animal, et au.\Aov, amidon]. L'amyloïde animal. V. Amyloïde et Glycogénie.
ZOANTHAIRES. s. m. pl. [de Çùov, animal, et av8oç, fleur, et non anthozoaires, prêtant à confusion avec entozoaires] (de Blainville). Ordre de la classe des polypes (embranchement des rayonnés), à tentacules simples ou irrégulièrement ramifiés, qui comprend les zoanthaires mous (actinies, etc.), les zoanthaires pierreux, tels que les madrépores, coraux, etc.
( ZOAIMTHROPIE. s. f. [zoanthropia, de Ç&ov, animal, et av0pa)7ro;, homme ; ail. Zoanlhropie , Thierwahn, augl. zoanthropy, it. et esp. zoantropia]. Espèce de monomanic dans laquelle le malade se croit métamorphosé en quelque animal.
ZOEA. s. m. Nom sous lequel on connaît les premiers états des crabes qui se font remarquer par l'absence des dix pattes qui ont valu aux adultes le nom de décapodes. Il existe des états semblables chez certaines crevettines et chez les stomapodes. V. Crustacés.
ZOÏODIIVE. s. f. Produit azoté d'un beau violet inaltér rable à l'air, inodore, insipide, insoluble, retiré de l'eau où se forme la glairine (Bonjean).
ZOïQiiE. adj. Qui concerne l'animal, la vie animale.
ZOïSME: s. m. [de Çwq, vie) . L'ensemble des phénomènes de la vie animale. V. Animalité.
ZOMIDINE. s. f. [de Çwp.bç, jus de viande; ail. Zomidin, angl. zomidine, it. et esp. zomidina]. Matière brune, d'une forte odeur de bouillon, insoluble dans l'alcool, qu'on sépare de l'extrait de viande. C'est un mélange de divers corps.
ZONA. s. m. \zona, ÇwoTïip, herpès zoster, feu sacré, énjsipele pustuleux, érijsipele phlycténoïde ; ail. Gûrtelhrankheit, angl. Formica corrosiva, zoster schingles, it. et esp. zona\. Affection cutanée bénigne, non contagieuse, caractérisée par une éruption de vésicules d'aspect perlé et réunies en groupes, développée sur le trajet des ramifications superficielles d'un nerf; éruption précédée, accompagnée et même suivie, de douleurs habituellement paroxystiques et lancinantes. Le zona récidive très rarement; il est le plus souvent unilatéral, mais il peut être double. Il a d'ordinaire une marche aiguë, et guérit en 8 ou 10 jours; on a observé cependant la terminaison par gangrène, des troubles d'hypéresthésie et même d'auesthésie plus ou moins durables avec perturbations vaso-motrices, abaissement de la température locale et même des paralysies musculaires (spécialement dans le Z. ophtalmique). On a observé le zona sur le trajet des divisions du nerf facial, de l'ophtalmique, labial, occipito-ccrvical, cervico-subclaviculaire, cervico-brachial, dorso-pecloral, dorso-abdominal, Iombo-inguinal, lombo-fémoral, sacro-ischiatique, génital. Le zona est plus fréquent sur le tronc que sur les membres (Barensprung, Charcot, Hébra). Les douleurs parfois très vives qui précèdent pendant quelques jours l'éruption, tantôt sont limitées à des régions bien déterminées et qui correspondent d'ordinaire8 aux points d'émergence des nerfs atteints; fantôt s'étendent dans toute la circonscription anatomique parcourue par des filets et rameaux nerveux. Les poussées d'éruption sont constituées d'abord par des papules d'un rouge vif se transformant en quelques heures en petites vésicules de grosseur variable, disposées en groupes isolés et situés sur le trajet du nerf malade. Ces vésicules plus ou moins con-
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fluentes et contemporaines peuvent se confondre ; leur coiil tenu, d'abord liquide, se trouble ensuite, devient purulenll puis se dessèche et forme croûte. Dans certains cas plul graves, le contenu est rouge bleuâtre, hémorragique, lel vésicules se rompent, il se produit des ulcérations pouvanl entraîner des cicatrices profondes. La cause du zona parai tenir à un état morbide (hémorragie, traumatisme, irritatioi de voisinage, compression, etc.) produit dans la régior d'un nerf soit à son origine, soit dans un ganglion nerveia (ganglion intervertébral, ganglion de Casser), soit enfin sur le trajet ultérieur du nerf. Comme causes occasionnelles, on a invoqué les néoplasmes, le cancer, la tuberculose, les abcès et exsudats inllammatoires, la pleurésie; puis aussi certains empoisonnements par l'oxyde de carbone cl l'arsenic (?). — Le zona peut se rencontrer à tout âge, aussi bien chez le vieillard que chez le tout jeune enfant ou chez l'adulte. L'indication principale du traitclement est de prévenir la déchirure des vésicules : il faut donc proscrire les applications chaudes ou froides éuiollientes, les pommades, cataplasmes ou liquides, qui exposent au ramollissement de l'épidémie. En saupoudrant le zona avec un mélange de poudre d'amidon et oxyde de zinc, avec ou sans poudre d'opium, on calme le prurit sans s'exposer à mettre nu le corps papillaire. En appliquant ensuite une large plaque de baudruche que l'on gommera sur les bords, on formera une sorte d'épiderme artificiel prévenant les frottements douloureux. Les injections hypodermiques de morphine, comme l'usage interne du chloral et des opiacés, combattent les douleurs diffuses autour du foyer, et aussi l'insomnie qui accompagne la période éruptive, ou qui peut lui survivre fort longtemps, chez les vieillards et généralement chez les gens débilités et affaiblis. Cet état de misère physiologique devra donc être combattu. Enfin les névralgies, parésies, amyotrophies et autres troubles trophiques persistants, exigent l'emploi des courants continus, puis l'usage des eaux de Néris.
ZONE. s. f. [zona, de Çjovyj, bande, ceinture ; ail. Zone, Himmelslrich, angl. zone, it. et esp. zona\. Chacune des cinq divisions en lesquelles les géographes partagent le globe terrestre à raison de leurs climats, qui influent beaucoup sur la constitution de l'homme : 1° la zone terride est comprise entre les deux tropiques ; 2° les zones tempérées sont entre les tropiques et les cercles polaires; 3° les zones glaciales sont entre les cercles polaires et les pôles. = En anatomie, zone choroidienne, zone ciliaire ou de Zinn. V. Vitré (Corps). — Zone transparente (zona pellucida, oolemma pelluci(lum). V. Ovule. = En chirurgie, zone dangereuse. Celle qui, ayant la région claviculaire pour centre, s'étend à 14 ou 18 centimètres sur le cou, le bras et la poitrine, et fait courir le danger d'introduction de l'air dans les veines lorsqu'on ouvre celles-ci pendant les opérations chirurgicales. V. Aéishémoctonje. ZO\É, ÉE. adj. Qui est marqué de zones. ZOIMULE. s. f. Zone d'une petite largeur. - — Zonule de' Zinn. V. Œil.
ZOOlilOLOUIE. s, f. [de Çwov, animal, et biologie]. La physiologie animale (de Blainville, 1829).
ZOOCAIÎPE. s. m. [de Çâ>ov, animal, et vtapubç, fruit). Nom donné par Borie de Saint-Vincent, qui les a découverts (1847), aux corps appelés depuis zoospores.
ZOOCHIMIE. s. f. [de Çûov, animal, et chimie, ail. Zoochemie, Tierchemie, angl. zoqcliymy, it. zooehimica, esp. zooquimica]. Analyse chimique des parties animales (Clarus, 1801).
ZOOCHIiMIQUE. adj. [de Çùov, animal, et chimique; ail. zooehemisch, angl. zoochijnlic, it. zooehimico, esp. iooquimico]. Se dit des phénomènes chimiques qui se passent dans l'économie animale, tels que les actes d'assimi-
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lation et de désassimilation, d'où résulte la production des principes immédiats.
ZOOGÈNE. s. m. [de Çà>ov, animal, et yevvîv, engendrer ; ail. Zoogën, it. et esp. zoogeno\. La glairine.
ZOOGÈIVE. adj. Qui engendre des animaux.
ZOOGÉNIE, s. f. Génération des animaux (Serres).
ZOOGLOÉIQUE. adj. Qui est relatif aux zoogloea.
zoogloea. s. f. (de Ç&ov, animal, et yXoià, colle] . No m donné aux amas muciformes, blancs ou gris, formés par des vibrions et leurs spores agglutinés par une gangue de mucilage.
ZOOGOMMITE.J s. m. [de Çûov, animal, et gomme] (Mérat). Nom commun aux matières muqueuses cl gélatineuses des animaux, mucus, gélatine, chondrine, etc.
ZOOGRAPHIE. s. f. [zoograpliia, de Ç<ôov, animal, et ypàcpeiv, décrire ; ail. Zoograpliie, Thierbeschreibung, angl. soography, it. k et esp. zoografia]. Description des animaux. = Synonyme de zoologie.
ZOOHÉMATINE. s. f. V. HÉMATOSINE.
ZOOIATRIE. s. f. [de Ç&ov, animal, et taTpei'oc, la médecine; ail. Thierheilkunde, angl. woiatry, it. et esp. zooiatria]. Vulgairement, médecine des animaux; l'art île guérir appliqué au traitement des maladies des animaux.
ZOOLOGIE, s. f. [wologia, de Çûov, animal, et i'iyoç, discours ; ail. Zoologie, Tierkunde, angl. looloi/y, it. et esp. zoologia]. Partie de l'histoire naturelle qui traite des animaux. V. Biotaxie. — Zoologie médicale. Partie de la zoologie qui décrit les animaux fournissant des matières utilisées en médecine, et ceux qui sont nuisibles à l'homme tels que les animaux venimeux, les poissons vénéneux et les parasites.
ZOOLOGIQUE. adj, Qui se rapporte à la zoologie, aux animaux : géographie zoologupie.
ZOOMAGNÉTISME. s. m. V. Magnétisme animal.
ZOOMÉPHITISME. s. m. (de Çfflov, animal, et méphitisme\. Le méphitisnie d'origine animale. V. Encombrement.
ZOOMÉTRIE. s. f. [de Çwov, animal, et piTpov, mesure]. La mensuration des animaux, de leurs parties.
ZOOMORPniSME. s. m. [de Çùov, animal, et p.oppT|, forme; ail. Tierumgestaltang, Zoomorphismus, angl. zoomorphism, it. et esp. zoomorfismo]. Métamorphose en animal. On s'est servi de ce mot pour exprimer l'opinion où l'on était que des hommes pouvaient se transformer en animaux : croyance aux loups-garous, à la lycanthropie, etc.
ZOONIQUE, adj. [de Çc7>ov, animal; angl. zoonic, it. et esp. zoonico]. Se dit de ce qui appartient à une substance animale ou en provient. — Acide zoo nique . Acide acétique impur.
ZOONITE. s. m. [ail. Zoonit, angl. zoonite-, it. et esp. zoonito] (Dugès). Chacune des parties du Ironc des animaux connues, depuis Aristote, sous les noms d'anneaux, de segments et d'articles, et considérées comme un type élémentaire, mais idéal, des formes animales. Tout animal articulé serait composé d'une série longitudinale de zoonites depuis l'extrémité de la tête jusqu'au bout de la queue, renfermant chacun toutes les parties essentielles d'un animal (nerfs, muscles, membres, etc.). Le type idéal nommé zoonitc se répète à droite et à gauche dans tous les animaux symétriques, binaires et pairs. Le cas de la génération qui, d'un zoonite, ferait un individu nouveau dans quelques annétides, ne porte jamais sur un seul segment dans nos expériences; quand il est naturel, il offre des caractères particuliers dans lesquels il y a développement organogénique d'une partie à l'état [d'individu entier, ce qu'on appelle rédintégration.
ZOONITÉS. s. m. pl. (Moquin-Tandon). Groupes d'animaux renfermant les articulés, les vers et les échiiioderuies.
ZOO\OMIE. s. f. \zoonomia, de Çûov, animal, et v6u,oç, loi, règle; ail. Zoonomie, Thierlebenskunde, angl. soonomij, it. et esp. zoonomia]. Science des lois qui régissent l'organisation (Cbaussier, Plan du cours de zoonomie, Paris, 1809) et les actions organiques des animaux.
ZOONOMIQUE. adj. [zoonomicus, ail. zoonomisch, angl. zoonomie, it. et esp. zoonomico]. Qui a rapport à la zoonomie.
ZOOPIIYTE. s. m. [zoophijtum, de Çûov, animal, et sutôv, plante ; ail. Tliierp/lanze, angl. zoophgle. it. et esp. zoofilo]. Littéralement animal-plante. Linné donnait ci; nom à une classe d'animaux comprenant des êtres qu'il croyait intermédiaires entre les animaux et les plantes. Ce mot est actuellement synonyme d'animaux rayonnes.
ZOOPLASMA, s. m. [de Çùov, animal, et plasma] (Remak). Le plasma des animaux.
ZOOPLASTE. s. m. [de Çûov, animal, et x/.irjw.-i, former] (Serres, 18 12). Synonyme de spermatozoïde .
ZOOSE. s. f. [de ÇakoTiç, vivification, de ÇiSov, animal], La formation, l'apparition des animaux.
ZOOSPERME, s. m. [de Çûov, animal, et onéppa., sperme ; M.Sameuthierchen, angl. soosperm.it. et esp. zoospermo]. V. Spermatozoaire.
ZOOSPORE, s. f. |de Ç&ov, animal, et ffuopà, graine]. Nom donné aux spores qui, chez les nostochinées, oscillaires, conferves, ectocarpées, conjuguées, ulvacécs.etc, après la segmentation du contenu des sporanges (d'où résulte la production des spores), sont surmontées de deux, trois, quatre ou d'un plus grand nombre de cils vibratilcs. Ces cils naissent de la sphère de fractionnement du contenu granuleux des sporanges, et lui sont attenants par une de leurs extrémités; la spore se complète par la formation de la paroi de cellulose, mais celle-ci ne l'enveloppe pas entièrement; elle laisse un vide autour du point d'attache des cils. Les cils attenant à l'utricule azoté sont aussi de nature azotée, et l'uni saillie au dehors en traversant l'orifice que présente la paroi de cellulose au niveau de leur attache à l'utricule. Les spores sont alors complètement développées et portent le nom de zoospores ; elles nagent çà et là dans le sporange, jusqu'à ce que celui-ci s'ouvre, en général, par le sommet d'un cul-de-sac qui se développe alors; les zoospores, une fois sorties, nagent plus ou moins longtemps, puis se fixent à un corps, sur lequel elles germent.
ZOOSPORÉES. s. f. pl. Ordre d'algues qui mit des zoospores.
ZOOTAXI E. s. f. [de Çûov, animal, et ordre]. La
classification des animaux. V. BiOTAXIE.
ZOOTECHNICIEN. s. m. Autrefois celui qui pratiquait l'art de conserver les dépouilles des animaux. — Aujourd'hui celui qui se livre à l'élève et au perfectionnement des races d'animaux domestiques.
ZOOTECHNIE, s. f. [de Çfi,0v, animal, et t£-/t/), art; ail. Zoolechnik, angl. zoole.chnics, it. et esp. zooleenica]. Primitivement, art d'empailler et de conserver les animaux.— Actuellement, l'art de l'exploitation des animaux domestiques pour l'industrie agricole. L'alimentation '$ animaux est la question dominante en zootechnie : a toutes les époques de la vie de l'animal, dans toutes les conditions où nous le plaçons, travail, engraissement, production de lait, à propos des amélioration; que nous cherchons à introduire dans les races, c'est toujours la question d'alimentation qu'il faut résoudre la première, En second lieu vient l'étude de la reproduction : c'esl un des plus puissants modes d'action dont l'homme dispose pour imprimer à la machine animale les caractères et les qualités qu'il en exige; c'est une des ressources les plus efficaces pour modifier les races. En troisième lieu est h locomotion • la connaissance des principes de la mécanique
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animale permet seule d'apprécier les aptitudes des animaux à tel ou tel genre de travail, à telle ou telle espèce de service. En quatrième lieu est l'innervation: la structure du système nerveux, l'influence qu'il exerce sur, l'économie, l'action de ses différentes parties et des appareils qu'il anime, sont des questions fondamentales que ne peuvent ignorer ceux auxquels sont confiées l'éducation et la conduite des animaux. Tel est le domaine de la zootechnie générale. La zootechnie spéciale étudie à ces divers points de vue chacune des espèces domestiques et chacune de leurs races.
ZOOTECHNIQUE. adj. Qui a rapport à la zootechnie.— Méthodes zootechniques. Celles sur lesquelles s'appuie la zootechnie. La puissance des méthodes zootechniques, ne pouvant agir que dans la limite des lois naturelles, s'arrête où finissent les aptitudes des individus ou des races. Par des combinaisons dont les principes sont déterminés, on peut agir sur les formes animales pour hâter ou retarder leur développement, pour augmenter le volume de certains organes aux dépens de certains autres, en réglant l'exercice qui leur est donné. Ces résultats sont produits par la direction donnée aux aptitudes physiologiques ; les méthodes zootechniques, applicables à toutes les aptitudes et à toutes les races, en vue de les modifier dans leurs fonctions économiques, laissent subsister les formes typiques auxquelles la race emprunte ses caractères, dépendant du plan naturel par lequel toutes nos combinaisons sont déjouées.
ZOOTECHMSTE. s. m. Synonyme de zootechnicien.
ZOOTIIÈQUE. s. f. j(]c çà0V) animal, et Ôfavfc loge]. Synonyme à'anthéridie chez les acotylédones.
ZOOT1IÉRAPIE. s. f. Jde Çwov, animal, et 8epa7teîa, thérapie]. L'art de soigner les animaux malades.
ZOOTOMIE. s. f. \zootomia, de Çôov, animal, et Topfii, section, dissection; ail. Zootornie, Thierzergliederung, angl. zootomy, it. et esp. zootomia]. Anatomic des animaux.
ZOOTOMIQUE. adj. ]all. zootomisch, angl. zootornie, zootomical, it. et esp. zootomico}. Qui a rapport à l'anatomie des animaux. — Lois zoolorniques. Nom sous lequel on a longtemps distingué les faits relatifs à la structure des animaux de ceux qui se rapportent aux plantes, dans la croyance qu'ils étaient sans analogie. Or l'examen des systèmes organiques a d'abord montré à Geoffroy Saintllilaire l'Unité de plan ou de composition des animaux, unité qui n'atteint toute son évidence que par l'étude des tissus et des éléments anatomiques, et qui s'applique à la structure des plantes comme à celle des animaux, lorsqu'on compare entre elles les parties élémentaires, telles que les cellules. La fécondité de ce principe se manifeste dans les études tératologiques. Jamais, dans les anomalies animales ou végétales, on n'a trouvé une seule partie étrangère à l'état normal et nouvelle pour l'organisation; c'étaient toujours les organes ordinaires, mais plus ou moins développés, plus ou moins déformés, selon les conditions accidentelles extérieures ou intimes, causes de l'anomalie. C'est ce qu'a développé l'examen des aberrations de forme, de volume ef de structure, offertes par les éléments.
ZOOTltOPHIE. s. f. La nutrition des animaux.
ZOOTROPHIQLE. adj. [de Çûpy, animal, et TpoarJ), nutrition]. Qui a rapport à la nutrition des animaux.
ZOOXANTHINE. s. f. [de Çû.ov, animal, et fovOô;, jaune; zooxanthinum, ail. Zooxanthin, angl. zooxanthine, it. et esp. zooxantina]. Principe colorant jaune des plumes des oiseaux (fogdanow). On l'obtient en traitant les plumes jaunes ou d'un jaune vert par l'acide acétique chaud, évaporant et reprenant par l'alcool. Sa solution s'altère plus wte que celle des autres principes colorants. Sa compo-
sition est mal connue. Les couleurs des plumes ducs à la zooxanthine ne sont pas changeantes, si ce n'est lorsqu'elles sont recouvertes d'une couche de substance striée incolore des plumes. Les couleurs causées par la striation de la substance des plumes sont toutes changeantes selon les incidences de la lumière, et ne sont pas modifiées par les agents chimiques. La substance . des plumes qui les présentent est plus dure que celle des autres. Y. Coloration et Interférence.
ZOSTER. s. f. V. Zona.
ZOSTÈRE. s. f. \Zostera marina, de Çio<Tir,p, ceinture ; ail. Gùrtelflechle, angl. shingles, et alga dei vetrai\. Plante de la famille des naïadées, croissant submergée sur les côtes de presque toutes les mers, surtout, méridionales. Sa tige rampante porte des feuilles allongées, engainantes, disposées en éventail à leur base, très usitées dans les arts sous le nem de crin végétal.
ZUMIQUE. v. Zymique.
ZYGNEMA et non ZYGNEUMA. s. m. Genre d'algues confervacées d'eau douce..
ZYGODACTYLE< adj. Qui présente la zygodactylie.
ZYGODACTYLIE. s. f. [de Ç'jyoç, union, el SàxTu),o;, doigt]. La soudure des doigts deux à deux (V. Svndactylie.) Les oiseaux grimpeurs sont zygodactyles, ayant deux doigts soudés en avant et deux en arrière.
ZYGQMA. s. m, |Ç-jYa)u.a, qui signifie tout corps transversal servant à en joiudre deux autres; ail. Jochbein, angl. zggoma, it. et esp. zigoma]. — Zygoma ou os jugal. L'os malaire, parce qu'il joint la face aux parties latérales du crâne.
ZYGOMATIQUE. adj. [zygomaticus , angl. zygomatic, it. et esp. zygomatico}. Qui a rapporta la, pommette. — Apophyse zygomatique, tubercule zygomatique. V. Temporal (Os). — Fosse zygomatique. Espace compris entre le bord supérieur de l'aile externe de l'apophyse ptérygoïde et la crête qui descend de la tuhérosité de l'os nialairc au bord alvéolaire de l'os maxillaire supérieur. — Muscle grand zygomatique ]it. zigomatico maggiore. esp. zigomatico mayor, grand zygomato-labial, Cli.]. Muscle qui s'étend de la face externe de l'os de la pommette à l'angle des lèvres. — Muscle petit zygomatique [it. zigomatico minore, esp. zigomatico menor, petit zygomatolabial, Ch.|. Muscle qui naît, un peu plus bas que le précédent, et se réunit au bord externe de l'élévateur propre de la lèvre supérieure, avec lequel il se termine dans la peau de cette lèvre,
ZYG OMATO-AURIGULAIRE. adj. et S. m. V. AURICU- LAIRE inférieur.
ZYGOMATO-LABIAL, ALE. adj. et s. m. V. Zygomatique.
ZYGOMATp-MAXILLAIRE. adj. et s. m. V. MasSÉTER.
ZYGOMORPIIE. adj. [de Çûvo;, copule, et pop?-)), forme] . Se dit des corps organisés semblables unis normalement ou tératologiquement.
ZYGOPHYLLÉES. s. f. pl. Famille de plantes séparée des rutacées. V. Gayac.
ZYGOSPORE. s. f. [de Çûyoç, copule, et *77uopà, graine]. Spore se développant au point de copulation des prolongements de deux filaments de mycélium différents pendant le développement des Mucor.
ZYMASE. s. f. [de Çujxâw, fermenter; ail. Gdlirslojf, Sauerteig; ferment soluble, amorphe ou non figuré]. Nom générique donné par Béchamp aux matières albiiminoïdes non sulfurées qui constituent une des deux sortes de ferments. Les principales zymases sont : 1° la diastase, qui transforme le sucre de canne en glycose et l'amidon en dextrine et en glycose; 2° \a..diaslase de la levure, qui transforme le sucre de canne en glycose, transformation qui précède la fermentation alcoolique; 3° la diastase salivaire, qui transforme le sucre de canne et l'amidon, cuit
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en glycose; 4° la synapta.se (émulsine), qui dédouble; en présence de l'eau, l'amygdaline en glycose, essence d'amande s «amères et acide cyanhydrique; 5" la rhyrosine, qui dédouble, en présence de l'eau, le myronatc de potasse en essence de moutarde et bisulfate de potasse ; 6» la peclase, qui dédouble, en présence de l'eau, le tanin en acides galliquc et ellagique ; 7" la pancréatine, qui dédouble, en présence de l'eau, les corps gras en acides gras et en glycérine; 8" la pepsine, qui, en présence d'un acide libre, transforme les matières albuniinoïdes en peptones. V. ces mots et Ferment.
ZYMÉTOLOGIE. s. f. V. ZYMOLOGIE.
ZYMIQUE. adj. et non ZUMIQUE [de Ç<5p.r], ferment]. Qui concerne la fermentation. — Se dit des êtres organisés qui jouent le rôle de fermcnts(Past3ur). V. ànAÉrobie. — Acide ztjmique [ail. Zyminsaure, angl. ùmic acid, t. et esp. acido zimico]. Ancien nom de l'acide lactique.
ZYillOLOGIE. s. I'. [zymologia, de ÇiijAYi, ferment; ail. Zymologie, Gàhvtmgslehre, angl. ujmology, it. et esp. vy~ mologia]. Partie de la chimie qui traite de la fermentation.
zymome. s. m. [de ferment; ail. Zymom, Wein-r geistlcleber, angl. zymome, it. et esp. iimoma ; fibrine végétale , Liebig|. Un des principes constituants du gluten.
ZYMOSCOPE. s. m. [de Wp.ï), ferment, et uxotceîv, examiner]. Y. Zymosimètre.
ZYMOSIIHÈTRE. s. ni. [zymosimeimm, de ^j\).diaiç, fermentation, et piTpov, mesure , ail. Gàhrungsmesser, angl. zymnsimeter, il. et esp. zimosimetro). Instrument propre
â taire connaître le degré de fermentation d'une liqueur.
ZYMOTECHME. s. f. [zymotechnia, de V->\>-r„ ferment, et TÉ-/vy), art; ail. Zymotechnik, angl. symotechnics, it. et esp. zimoteenia]. Synonyme de zymologie (Slabl).
ZYMOTIQUEi adj. \symoticus, (u|x<otixô$, de ÇiSjtt), ferment; ail. gdhrwngsfdhig , gàhmngsewegend, angl. ;;/molic, it. et esp. zimotico]. Qui est propre à la fermentation: — Maladie zymotique. Maladie générale qui présente des phénomènes qu'on a comparés à une sorte de fermentation. Telles sont les ptjohémies, et, d'une façon générale, les maladies infectieuses et virulentes, rage, variole, choléra, etc. Le nom de zymotiques est donné a ces maladies d'après cette idée que les g rmes microscopiques, bactéries, vibrions, etc., dont la pénétration dans l'organisme engendre ces- affections, constituent une sorte de ferment volatil, qui, une fois absorbé, se reproduit dans l'économie, par fermentation. Ce rôle de ferment, attribué aux bactéries, n'est pas démontré; mais il est certain que, de cette façon ou d'une autre, elles rendent virulents les mucus, la salive, le plasma sanguin, les sérosités, etc., au contact desquels elles arrivent. Dès lors, le ternie de maladies zymoliques, s'il ne se confond pas avec celui de maladies parasitaires, devient synonyme de maladies infectieuses et de maladies virulentes.
ZÏTHOGALE. s. m. [de Î^Ooç, bière, et ytfcXa, lait; ail. Biermolken, angl. zylboqalum, it. et esp. zitogala). Mélange; de lait et de bière, aussi appelé pusset, et qui est employé comme boisson dans certains pays.
ADDENDA ET CORRIGENDA
L'astérisque placé à gauche d'un mot indique que ce mol ne se trouve que dans l'addenda.
ABAISSEUR (page 1). — Abaisseur île l'aile du nez-. Le muscle myrti forme.
* ABSCISSE, s. f. [de abscissus, coupé]. En géométrie, l'une des deux lignes droites (coordonnées) à l'aide desquelles on détermine la position d'une courbe plane : ["abscisse est horizontale; l'autre ligne droite, verticale, coupant la première à angle droit, est l'ordonnée. = En médecine, ligne des abscisses, ligne horizontale placée à la partie inférieure du papier quadrillé qu'on emploie pour l'enregistrement des phénomènes , normaux ou morbides, présentés pendant un temps déterminé (V. ♦COURBE); sur cette ligne on marque, de gauche à droite, les divisions du temps, et on élève autant de perpendiculaires qu'il y a de ces divisions. On a ainsi un certain nombre de verticales, parmi lesquelles celle qui occupe la partie gauche constitue la ligne des ordonnées.
* ACANTHOPELVIS. S. m. et non AKANTUOPELVIS [de xxavBoc, épine, et pelris , bassin; pelvis spinosa; ail. Slachelbecken]. Mot hybride par lequel Kilian a désigné une anomalie du bassin assez fréquente, chez les rachi tiques surtout, consistant dans la présence d'arêtes tranchantes, de saillies acérées, qui siègent principalement sur l'éminence iléo-pectinée, et peuvent déterminer la perforation de la matrice pendant le travail.
* ACÉTONOMIE. <. f. Syndrome observé dans le oins de certaines dyscrasics ou d'intoxications lentes, telles que le diabète et l'alcoolisme chronique; ou l'attribue à la formation anormale d'acétone dans l'économie.
* acéto-siilki heia. adj. — Acide acélo-sulfureux. Y. Sllfacé riQiE, page 1625.
* ICIIROODEXTRIiVE. s. f. [de %, privatif, -/fx'.M/.a, couleur, et dextrine]. Corps formé pendant la sacchurification de l'amidon par la salive, avec l'amiduline, dont il diffère en ce qu'il n'est pas coloré par l'iode.
'ACRIDIENS, s. m. pl. V. SAUTERELLES, page 1416.
* ACRIDINE. s. f. (C-UP'Az). Substance cristallisable, soluble dans l'alcool et l'élher, peu dans l'eau, extraite de l'anthracènc, et qui, réduite en poudre, irrite la peau avec laquelle elle est en contact.
* 1CROSPORÉ, ici:, adj. [de i'xpos, s iet, et ^Tt-jf*.
semence; e.vosporé, eclosporê\. Se dit d'un champignon dans lequel les spores naissent à la surface externe des sporanges, dans des tubes (sporophores ou stérigmates) placés au sommet des basides.
ICOITÉ (pagi: il). — En physiologie, acuité de la vue. netteté plus ou moins parfaite, avec laquelle s'exerce le sens de la vue. Elle est en raison inverse de l'ouverture de l'angle visuel et diminue quand celle-ci augmente. Elle varie d'un individu à l'autre : les oculistes la mesurent à l'aide de caractères typographiques de différentes grandeurs, qu'ils font lire sous un angle visuel et à une dislance déterminés ; les échelles dressées dans ce but parJaegcr, Giraud-Teulon, Sncllcn, Galczowski, etc., donnent la distance à laquelle un œil emmétrope distingue ces caractères sous un angle visuel de cinq minutes.
* IDDITION. s. f. En physiologie, phénomènes d'addilion motrice et sensitive. Y. Contraction, page 61, et Sensibilité, page 1 11 1 .
ADONIS (page 23). — Adonis vernalii, L. Piaule 'le la famille îles renonculacécs, qui sert, dil-on, à falsifier
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l'ellébore noir, est employée en Russie comme succédanée de la digitale (Botkin), et qu'on regarde en Sibérie comme aboitif, ainsi que l'Adonis apennina, L.
* AERODUCTOR. s. m. Levier inventé par Weidmann pour remédier au danger de mort par asphyxie que court le fœtus dont la tète tarde à sortir après l'expulsion du tronc. Grâce à l'air qu'il fournit au fœtus, il permet d'abandonner l'expulsion de la tête à la nature, et peut faciliter l'extraction, quand, malgré l'introduction de l'air, la respiration ne s'établit pas convenablement.
* JES VST DM. Mots latins signifiant cuivre brûlé, et par lesquels on désignait autrefois le deutqxyde de cuivre obtenu par calcinalion de l'azotate de cuivre.
AFFINITÉ (page 26). — Affinité des maladies, affinité morbide. Nom donné, en pathologie générale, à ce fait, opposé à V antagonisme des maladies, que certaines affections apparaissent fréquemment ensemble ou l'une après l'autre, bien que différant entre elles par leur nature et le terrain de leur évolution. Tel est le cas de la rougeole et de la coqueluche, dont les épidémies sont souvent simultanées ou successives.
* AGRAMMATISME. s. m. [de a, privatif, et ypâu.u.a, lettre]. Vice de prononciation consistant dans l'omission d'une ou plusieurs lettres d'un mot.
AGRÉG ITION (page 30). s. f. Grade d'agrégé; ensemble des agrégés d'une Faculté.
* AGRÉGÉ, s. m. Docteur qui, après un concours, fait partie du corps des professeurs d'une Faculté, à titre auxiliaire, et les remplace en cas d'absence. Les agrégés font passer les examens, et peuvent être appelés à faire des cours complémentaires. C'est parmi eux que sont choisis les professeurs titulaires, V. F'aculté de médecine, page C09.
AGRIPPINUS PARTVS. Mots latins par lesquels les anciens accoucheurs désignaient les présentations du siège et des pieds.
AIR (page 33). — Air complémentaire, air résidual. V. Respiration, page 1307.
* AIR-TRACTOR. s. m. Instrument inusité, imaginé par Simpson pour remplacer le forceps, en vue d'éviter la pression que celui-ci exerce sur la tête du fœtus et les parties maternelles. Il opérait la traction à l'aide du vide fait par une pompe aspirante clans une calotte appliquée sur le cuir chevelu du fœtus.
*AJVTAGE. s. m. Tube qu'on adapte à l'orifice d'un appareil par lequel un liquide s'écoule, pour modifier l'écoulement d'une façon déterminée.
ALBUMINATE (page 36). — Albuminate de fer. Combinaison soluble d'albumine et d'oxyde de fer, très facilement assimilable d'après Lassaigne : on la prépare en saturant de sel marin une solution d'albumine, versant une solution de perchlorure de fer, lavant, exprimant et desséchant le précipité. Celui-ci contient environ 5 p. 100 d'oxyde de fer combiné avec l'albumine.
* ALEXANDER. IChirurgien allemand contemporain]. — Opération d'Alexander. Opération qui a pour but de remédier à la rétroflexion de l'utérus, et qui est particulièrement indiquée lorsqu'à ce déplacement de la matrice, reconnu incurable par les autres moyens thérapeutiques, se joignent le prolapsus des ovaires et de vives douleurs de l'appareil utéro-ovarien. Elle consiste à raccourcir les ligaments ronds au niveau de leur épanouissement dans les grandes lèvres et à la partie interne du pli de l'aine : une incision est faite parallèlement à ce pli, obliquement en bas et en dedans, et divise la peau et le tissu cellulograisseux, dans lequel elle rencontre l'extrémité terminale des ligaments ; alors on résèque ceux-ci dans l'étendue jugée suffisante pour que la suture, avec la soie ou le catgut, du bout interne au bout périphérique amène le redressement de l'utérus. Entourée de toutes les précau-
tions antiseptiques nécessaires, cette opération a déjà donné de beaux résultats.
* ALGOPOÉTIQVE. adj. |de «Xypç, douleur, et itoieîv, faire]. Se dit des moyens propres à produire la douleur dans un but thérapeutique (Fonssagrives).
* ALLANTIASIS. s. f. [de àXXocç, saucisse, boudin]. Ensemble des accidents causés par l'usage de charcuterie avariée. V. Charcuterie, page 271.
* ALLANTVRIQVE. adj. — Acide allanturique. V. Di- FLUAN, page 468.
* ALLESTIIÉSIE. s. f. [de SXXoç, autre, et <xw8r|<Ti;, sensation]. V. *Allochirie.
* ALLOGHIRIE. s. f. [de à'XXoç, autre, et -/e\p, main|. Trouble de la sensibilité qu'on observe dans certaines affections de la moelle épinière, particulièrement dans l'ataxie locomotrice progressive, et qui consiste en ce que, quand on louche ou qu'on pique la peau de la cuisse, de la jambe ou de la plante du pied du malade, celui-ci rapporte la sensation de contact ou de piqûre à un point correspondant du membre qui n'a pas été excité, et nullement au membre frôlé ou piqué. Le terme A'allesthésie serait évidemment préférable à celui d'allochirie, proposé par Obersteiner, qui le premier a signalé ce phénomène.
ALLOXANE (page 46). Formule : C8H2Az208; cl non C8H*Az20io.
* ALVOXANIOVE. adj.— Acide alloxanique (C8H4Az2Oi0). Corps crislallisable, soluble dans l'eau et dans l'alcool, moins dans l'élher, obtenu en traitant par l'acide sujfurique l'alloxanate de baryte, qu'on prépare lui-même par action directe de l'hydrate de baryte sur l'alloxane.
ALVMINIVM (page 48). Lisez écrouissement et non écronissage.
AMBVLATOIRE (page 51). Synonyme d'erratique, eu parlant d'une maladie ou d'un symptôme.
* AMÉLIE-LES-BAI IV S (Pyrénées- Orientales). — Eau sulfureuse. +20° à + 61°. Boisson et bains.
"A M PÈRE. s. m. [du nom d'Ampère, physicien français (1775-1836)]. En électricité, unité pratique d'intensité de courant. Un ampère répond à une force électro-motrice de 1 volt, développée dans un circuit qui a 1 ohm de résistance. En médecine, on n'emploie que des divisions de l'ampère (milliampères), 20 milliampères au plus.
* AMPHIBOLE, adj. Se dit (Wundcrlich) d'un stade qui, dans les lièvres continues, la dothiénentérie en particulier, sépare le stade des oscillations stalionnaires de celui des oscillations descendantes. Il est marqué par une sorte d'hésitation dans la marche de la température et dans l'état général, par des alternatives de rémission et d'augmentation de la chaleur plus marquées que dans la période précédente, etc.
* ANAPÉIRATIQVE. adj. |de àvà, indiquant réduplication, et uetpa, essai, tentative]. — Paralysie anapéiratique. Nom collectif des paralysies qui surviennent par suite de la répétition fréquente d'un mouvement ou d'un même genre de mouvements, et dont le type est ln crampe des écrivains. V. Crampe, page 393.
* AN ARTHRIE. s. f. [de av, privatif, et à'pOpov, articulation]. Variété d'aphasie dans laquelle le malade ne pcul articuler les mots par suite d'une paralysie du grand hypoglosse supprimant en partie les mouvements de la langue.
* ANATAXIE. s. f. [de àvà, derechef, et tcï£iç, ordfe| (Verneuil). Partie de l'anaplastie qui consiste à faire reprendre à un organe sa situation normale.
*ANÉLECTROTONIQUE.adj.V. ÉLECTROGENÈSE, page 518.
* ANISOMÉTROP1E. s. f. [de à'viTOç, inégal, pirpoM, mesure, et or}/, œil]. Vice de conformation dans lequel les deux yeux ont un pouvoir réfringent inégal, soit qu'un œil soit emmétrope et l'autre myope ou hypermétrope,
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soit qu'un de ces deux états existe dans les deux yeux, niais à un degré différent,
* ABONNEMENT, s. m. Action de parler ou de lire avec hésitation, en répétant plusieurs fois, au commencement des mots, une voyelle qui n'en fait pas partie.
* ANTIPYRINE. s. f. [de àvtî, contre, et nOp, chaleur et lièvre; diméthyloxyquinhine] (Cî2H21Azî02). Alcaloïde dérivé de la quinoline, et voisin des phénols par ses propriétés chimiques, thérapeutiques et toxiques. C'est une poudre brillante blanc grisâtre, fusible à 113", presque inodore, d'un goût un peu aromatique et amer, moins prononcé que celui du sulfate de quinine; soluble dans l'alcool et dans l'eau, peu dans l'éther. Une goutte de perchlorurc de fer ajoutée à une solution d'antipyrine au centième la colore en rouge-capucine, couleur vin de Porto; l'iodure ioduré de potassium donne un précipité rouge brun très abondant. Elle abaisse sûrement la température fébrile, surtout dans la fièvre hectique des tuberculeux, et diminue l'épuisement que celle-ci entretient : la chule thermométrique se maintient non seulement le jour de l'administration, mais les jours suivants. La chute du pouls n'accompagne pas toujours celle de la température. Elle détermine parfois des nausées, des vomissements, des sueurs profuses, une tendance au collapsus : ces phénomènes se présentent surtout après l'administration de doses élevées. Ernst, Masius, Debove, etc., ont observé un exanthème rubéoliforme qui disparait en quelques jours. Hénocque a constaté que l'antipyrine a une action hémostatique supérieure à celle de Pergolinc et du perchlorure de fer. Dans la tuberculose pulmonaire, mieux vaut fractionner les prises que donner des doses massives : une prise de 25 à 75 centigr. , dans de l'eau sucrée et aromatisée, diminue la température de 1 degré environ ; la seconde la fait descendre davantage : on peut donner ainsi 1 à2 grain, par jour; les médecins allemands prescrivent 1 à 5 grain. Dans la fièvre typhoïde, les doses doivent être plus élevées. L'antipyrine réussit aussi dans la pneumonie, le rhumatisme articulaire aigu et subaigu, l'érysipèle, etc. Elle échoue dans la fièvre intermittente : c'est un antithermique et non un antipériodique.
*ANTISEPSIE s. m. Emploi des moyens antiseptiques.
*APLASIE. s. I'. [de apriv., et it>.â«rt;, formation!. Synonyme d'atrophie.— Aplasie lamineuse progressive. Y. Tro- PHONÉVROSE faciale, page 1634.
* apollinaris (Duché de Bade). — Eau acidulé, effervescente. Boisson.
*arr iiiOMTE. s. m. Carbonate de chaux naturel, cristallisé en prismes transparents, d'éclat vitreux.
1 VSEPSIE. s. f. État d'un milieu aseptique.
1 ISPIDOSPERMINE. s. f. (CMH30Azs0*). Alcaloïde cristallisable, incolore, amer, lévogyre, peu soluble dans l'alcool et l'éther, moins encore dans l'eau, extrait du Quebracho. Même action physiologique que la quebrachine, mais à un degré moindre.
* ASTASIE. S. f. [de K, privatif, et <ïï-i<7i.;. action île s'arrêter). Défaut d'équilibre. — Astasie musculaire. Le tremblement.
*atéi.o(;n ytiiie. s. f. [de k-ceXtic, incomplet, et yvâOos, mâchoire]. Monstruosité caractérisée par le défaut partiel ou total du maxillaire inférieur.
ATROPHIE (page 118). — Atrophie unilatérale de la face. Y. THROPHONÊVROSE, page 1631.
ATROPINE (page 119). Formule : C3*Ha3Az06, et. non
* AUTODIGESTION, s. m. [de owto;, soi-même, et digestion]. — Aulodigeslion de l'estomac. Phénomène qui consiste en ce que l'estomac est, sur une étendue plus ou moins grande de sa surface, ramolli et digéré par le suc gastrique. 11 n'existe que dans certains cas morbides, qui
constituent l'ulcère simple de l'estomac : à l'état normal, il est empêché par l'épithélium qui revêt la muqueuse stomacale et qui la protège.
* automatisme, s. m. Caractère de ce qui est automatique, — Automatisme du cœur [ail. Selbststeuerung]. Théorie édifiée par Briicke pour expliquer les mouvements du cœur, et fondée sur l'hypothèse de Thébésius
, d'après laquelle les artères cardiaques ne recevraient que
I pendant la diastole ventriculaire le liquide sanguin, dont l'arrivée déterminerait un élargissement passif des cavités du cœur, théorie renversée par le fait que la pulsation dans les artères cardiaques est isochrone à la systole des
[ventricules, et non à leur diastole. — Automatisme nerveux. Hypothèse qui regarde les centres nerveux comme susceptibles d'engendrer par eux-mêmes, sans excitation étrangère, certains mouvements dits automatiques : il s'agit là presque toujours de mouvements réflexes, dans lesquels l'excitation initiale est difficile à définir.
*AUTOOPHTU,MOSCOPE s. ni. [de aOtô;, soi-même, et ophtalmoscope]. Instrument construit de telle sorte que l'observateur peut examiner lui-même l'intérieur de son œil. Les plus connus de ces instruments sont ceux de Coc-
, cius et de Giraud-Teulon.
* AVALANCHE, s. f. En physiologie, nom donné par l'Iliigi-r à ce fait qu'un courant électrique détermine un mouvement d'autant plus prononcé que le point excité est plus éloigné du muscle qui se contracte, comme si le mouvement transmis augmentait d'intensité pendant la transmission, faisait boule de neige : d'où cette hypothèse admise par Marey et nombre de physiologistes que le nerf moteur serait un organe de dégagement de force nerveuse, en même temps qu'un organe de transmission.
BALANCE (page 133). — Balance de torsion. Appareil imaginé par Coulomb pour vérifier l'exactitude des lois en vertu desquelles les fluides électriques s'attirent et se repoussent.
*BANBAN. adj. Se dit d'une démarche assez fréquente chez les enfants, et dans laquelle le mouvement de progression s'accompagne d'une sorte de balancement qui porte le corps alternativement d'un côté et de l'autre, (/est le résultat d'une disposition trop arquée des membres inférieurs, indice ordinaire du rachitisme au début.
'BARBU, DE. adj. En botanique, synonyme de pubescent. — En anthropologie, qui a de la barbe.
"BIS IL MEMBBANE OU BASEMENT MEMBRANE. V. ËP1THÉLIUM. p. 067.
BENZILE ou BENZYLE (page 151). Formule : C«H7, cl non C»H50S.
* BERCK-SUR-MER (Pas-de-Calais). Station maritime où l'Assistance publique de Paris possède un établissement dans lequel sont reçus et traités gratuitement les enfants scrofulcux, racbitiques, etc.
BÉZOARDIQUE (page lô.r>i. — .1. ide b ■■ tardique. Synonyme d'acide ellagique, et non d'acide urique.
"BIOCRATIQUE. adj. [de pîoç, vie, et xpan'Çeiv, gouverner]. Se dit d'une médication qui a pour but de diriger les fonctions de l'économie animale dans un sens curatif (Fonssagrives).
♦BLASTOMÈRE. s. m. [de pXauTÔï, germe, cl partiel. V. SEGMENTATION, page. 1131.
* BOBINE, s. f. En électricité, cadre ou cylindre de lonsnr lequel un ou deux fils électriques sont enroulés un grand nombre de fois : lorsque deux fils sont enroulés sur le cylindre, l'un est le fil inducteur, l'autre le fil induit; l'ensemble de l'appareil est une hobine d'induction. Au centre de la bobine d'induction de Ruhmkorff est un faisceau de fils de fer doux, qui renforce l'action des courants produits, v. Induction, page 822.
*it0CHET. s. m. Nom sous lequel on connaît, à Lyon
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particulièrement, deux tisanes ainsi appelées du nom de leur inventeur. L'une, purgative (Bochet purgatif), renferme de la manne en larmes (30 à 60 gram.), du séné et du sulfate de magnésie (aa 5 à 10 gram.). L'autre (Bochet dépuratif) est préparée avec 8 gram. de chacun des quatre bois sudorifiques et 10 grain, de racines de fraisier, bouillis avec un litre d'eau.
* BOLUTISME. s. m. Ensemble d'accidents observés parfois après l'ingestion de certains aliments, en particulier de conserves altérées.
* BOROTARTRATE. s. m. Combinaison, naturelle ou artificielle, d'un borate avec un tartrate.
BOUILLON (page 175). — . Bouillon de culhire. Liquide reconnu propre à entretenir la vie d'un microbe, et destiné d'une part à étudier celui-ci à l'état de purclé; d'autre paît, à permettre d'atténuer le virus auquel il donne sa virulence. Ce liquide nourricier varie d'un microbe à l'autre. V. * Culture et Vnius, p. 1719.
BOURRELET (page 178). — Bourrelet de Huschke. V. Obeille interne, page 1 123.
* BRADYPHASIE. s. f. [de (ipaoùç, lent, et çà<7tç, parole). Lenteur et difficulté dans la prononciation des mots, qui marque le début de la paralysie générale progressive.
* BRAIDISME. s. m. [du nom de James Braid, médecin anglais qui le premier donna le moyen de provoquer le sommeil somnambulique]. Synonyme d'hypnotisme.
*BROAIOIODOFORME. s. m. [iodure de méthyle dibromé] (C2HBr2I). Liquide incolore, volatil, d'odeur forte, de saveur sucrée, solidifiable à 0°, obtenu en traitant riodoforme par le brome.
* BRONCHIOLE, s. m. Nom donné par certains anatomistes à chacune des divisions de la bronche inlralohulaire. V. Poumon, page 1391.
BUREAU (page 193). — Bureau de bienfaisance. Branche de l'Assistance publique qui a trait à la distribution, à domicile, des soins médicaux et pharmaceutiques d'une part, des dons en argent ou en nature (aliments, combustibles, linge, etc.), d'autre part, aux indigents malades, infirmes ou âgés. Les soins médicaux, constituant le traitement à domicile (V, Traitement), sont donnés par des médecins nommés parmi ceux qui résident dans le quartier où se produit la vacance. Les médecins du bureau de bienfaisance visitent les malades alités, donnent des consultations et font des vaccinations gratuites. Les dons pécuniaires et autres, répartis par une commission présidée par le maire, sont distribués par des commissaires et des administrateurs dont les fonctions sont gratuites, et qui visitent les malades une fois par semaine.
* BUSSAIVG (Vosges). — Eau ferrugineuse. Froide. Boisson.
* BUTYLSULFURIOUE. adj.— Acide bulijlsulfurique. V.
SULFOBUTYLIQUE.
* CACOLET. s. m. Panier d'osier dont l'intérieur est matelassé par des coussins mobiles, et qui, fixé de chaque côté du bât d'un mulet, sort au transport des blessés.
*CAFÉIDI1VE. s. f. (Ci*H^Az*02). Base cristallisable, déliquescente, solulile dans l'alcool, peu dans l'éther, obtenue en faisant bouillir la caféine avec l'eau de baryte.
CANALICULE (page "210). — Canalicule de Havers. V. Osseux (Tissu) et non Os.
* CANON, s. m. [de xavwv, règle]. En anatomie artistique ou des formes, règle qui guide les sculpteurs et les peintres dans le modelage et la représentation des partics du corps humain, .au point de vue des proportions qu'elles doivent avoir entre elles. La partie du corps généralement prise comme étalon est la tète, dont la hauteur, conformément au canon de Vilruve, représente la huitième partie de la totalité du corps.
CAPACITÉ (page 214). — Capacité pulmonaire et capacité vitale (dite aussi respiratoire ou thoracique).
V. Respiration, page 1367, et Spirométrie, page U91. CAPRYLIQUE (page 219). — Alcool caprqlique. V. Octy-
LIQUE
*CARDIO-PUNCTURE. s. f. [de y.apota, cœur, et punctura, piqûre). Procédé d'expérimentation physiologique qui fait connaître la force des battements du cœur d'un animal, à l'aide d'une aiguille dont la pointe est enfoncée dans cet organe, et dont l'extrémité libre porte une sorte de drapeau de papier ou d'étoffe qui rend plus manifeste l'amplitude des oscillations imprimées à l'aiguille par les mouvements du cœur.
*CARDiOSCOPE. s. m. [de xapoîot, cœur, et (jxotoiv, examiner). Instrument imaginé par Czeimak pour explorer les mouvements du cœur d'un animal, et composé d'un support horizontal qui porte deux plaques de liège, placées l'une sur l'oreillette, l'autre sur le ventricule, dont les mouvements sont reçus et projetés par deux miroirs placés au voisinage de l'appareil.
CARLSBAD. V. page 230, après Carrésines.
*CASCARA SAGRADA [écorce sacrée). Nom de l'écorce du Rhamnus purshiana, arbre de la famille des rhamncos, originaire de Californie. Elle contient une résine brune, amère, colorée en rouge pourpre par la potasse; une résine rouge, presque insipide, colorée en brun par la potasse; une résine jaune clair, insipide, inattaquable par la potasse; un corps cristallisable, neutre; des acides tannique, oxalique et malique; une huile fixe; une huile volatile. Elle réussit contre la constipation habituelle, compliquant la dyspepsie, déterminée par l'affaiblissement de la contractilité musculaire de l'appareil digestif. Elle se donne en poudre (25 à 75 centigr. , en 1 à 3 doses) ; ou sous forme d'extrait fluide (30 à 60 gouttes).
* CATÉLECTROTONIQUE. adj. V. Él.ECTROGENÈSE, p. 518.
* CATGUT. Mot anglais signifiant boyau de chat, et employé en France pour désigner le lien constricteur dont on se sert pour la ligature des artères, non seulement quand ce lien est réellement préparé avec un boyau de chat, mais plus généralement toutes les fois qu'il est emprunté au règne animal. V. Ligature et Suture.
* CAUSALGIE. s. f. |dc xaîto, je brûle, et aXyoç, douleur] . Névralgie résultant d'une sensation de chaleur exagérée.
* CÉPIIALOHÉMOMÈTRE. s. m. |de xssoùr,, tête, a!u.a, sang, et uirpov, mesure). Instrument qui fait connaître I quantité de sang qui arrive au cerveau.
CÉPHALOTRIPSIE (page 253). — Céphalolripsie intracrdnienne. V. Sape.
*CHEYNE-STOKES. — Respiration de Cheyne-Stokes. Terme par lequel on désigne, du nom des deux médecine anglais qui l'ont fait connaître, un trouble grave du rythme de la respiration, qu'on attribue à un défaut dans la quantité (affections cardiaques) ou la qualité (urémie) du sang qui arrive au bulbe rachidien, et qui consiste dans une cessation complète des mouvements respiratoires, durant de vingt à trente secondes, après lesquelles ces mouvements reparaissent, d'abord très faibles, puis de plus en plus forts, quoique toujours lents, jusqu'à devenir bruyants et suspirieux : puis ils passent par les mêmes périodes en sens contraire, perdant successivement de leur force et de leur profondeur, pour aboutir à une cessation complète, et ainsi de suite.
* CH LORHYltRARGYRATE. s. m. \chloromercurate\. Combinaison de bichlorure de mercure avec une substance basique. — Chlorhijdrargyrate d'albumine. Nom donné par Lassaigne au composé insoluble dans l'eau, soluble dans un excès d'albumine et dans les chlorures alcalins, que l'albumine forme avec le chlorure de mercure. — Chlorhgdrarggrate de morphine. Sel insoluble dans l'eau, préparé en traitant une solution de chlorhydrate de morphine par le bichlorure de mercure. On l'a employé sous
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forme de pilules, pour calmer les douleurs d'origine syphilitique : doses, i à 5 centigrammes.
* CHLOROMERCURATE. s. m. V. * Chlorhydh ARGY-
RATE
*ciihomato\iètre. s. m. [de xpày.ai, couleur, et aètpov, mesure] (Rose). Instrument qui fait connaître la nature et le degré d'achromatopsie ou de dyschromatopsie d'un sujet donné, en faisant passer devant ses yeux deux images présentant successivement toutes les couleurs du spectre avec une intensité variable d'une image à l'autre el déterminée à volonté par l'observateur : au moment où les deux images, réellement différentes, ont une même coloration aux yeux du sujet, on se rend compte de la confusion qu'il peut faire entre les couleurs.
* CHROîMOlilUPIIU. s. m. |de XP»V°«> temps, et ypaçsiv, écrire]. Instrument imaginé par Marey pour connaître exactement la durée d'un mouvement qu'on étudie. Il se compose d'une pointe effilée munie d'une masse de fer doux, et placée à côté d'un petit électro-aimant qui la fait entrer en vibration; le nombre des vibrations correspond à une certaine durée, qui permet de calculer celle du mouvement observé. V. * Signal.
*CIIRYS»PII 1NINE. s. f. V. SÉNÉ, page 1139.
CINIMAMATE (page 312). — Cinnamate de cinnyle. V. Styracine, page 1512.
CITIWOUE (page 320). — Acide citrique. Formule : Ci-2H8()14 et n,,n C12H8Ol.
"CIVIÈRE, s. f. Brancard destiné à transporter les blessés. V. Secours publics, page 1131.
*CLAVICEPS. s. m. Genre de champignons dont le type est le Glaviceps purpurea, L. V. Ergot, page 573.
*COCCIDÉS. s. f. pl. Nom donné par quelques naturalistes à la famille d'insectes hémiptères plus connus sous le nom de gallinsectes, et ayant le genre Coccus (Y. Cochenille, page 328) pour principal représentant.
* COCCOBU'.TÉRIE. s. f. \Coccobacteria septica]. D'après Billroth, microbe représentant le type des vibrions trouvés dans le sang des malades atteints de septicémie, de fièvre puerpérale, etc., et qui passeraient forcément par la forme qu'il attribue à la coccobactérie.
CODEX (page 330). Le Codex (nouvelle édition, obligatoire pour les pharmaciens depuis le 15 mars 1881) a subi des modifications, additions ou suppressions, dont les principales sont les suivantes : 1° Notions préliminaires. La cuillerée ordinaire d'eau commune est évaluée à 15 gram. (au lieu de 20); la verrée, représentant 8 cuillerées, équivaut à 120 gr. (au lieu de 160); la cuillerée à dessert est évaluée à 10 grammes. L'évaluation de la pincée et de la poignée est supprimée. Le compte-gouttes adopté comme normal a un orifice d'écoulement capilaire dont le diamètre extérieur mesure 3 millimètres -. |o poids des gouttes de plusieurs liquides a été rectifié. Pour la recherche de la densité des liquides plus lourds que l'eau, le Codex subslituc aux aéromètres les densimètres, dont le point d'affleurement correspond à la densité du liquide où ils plongent; pour les liquides moins denses que l'eau, il fait usage de ['alcoomètre centésimal de Gay-Lussae : un tableau, dit de mouillage, indiquait! les quantités en poids d'alcool à un degré donné' et d'eau distillée nécessaires pour obtenir un kil. d'alcool à un des titres (30°, 00°, 80°, 85°, 90°) indiqués, complète ce qui a trait à l'alcoométrie. Les tableaux indiquant les poinls de fusion des solides et d'ébullition des liquides ont été supprimés; en revanche, la table de solubilité des> substances dans l'eau a été étendue, et complétée, pour nombre d'entre elles, par leur solubilité dans l'alcool, l'éther, le chloroforme, la glycérine. Aux équivalents des corps ont été joints leurs poids atomiques. — ^''Première partie (substances tirées des végétaux ou des animaux qui
sont employées en nature). Additions : l'arenaria rubrâ, le boldo, le chanvre, l'écorce de dita, l'eucalyptus, l'hydrocotyle, le jaborandi, le podophyllum. Suppressions : aristoloche, écorce de Barbatimao, baumes de la Mecque et de Liquidambar, bois d'aloès, bois néphrétique, chélidoine, joubarbe, mandragore, marronnier, myrobalan, sagapénum, saxifrage, etc. L'aloès du Cap et celui des Barbades sont les seules sortes officinales : l'aloès socotrin est exclu à cause de sa rareté. — 3" Deuxième partie (pharmacie chimique). Suppressions : acides antimonique et succinique, arséniate de potasse, éthiops martial et minéral, réalgar, sulfite de chaux, persulfure d'étain. etc. Additions : acides arsenique, bromhydrique , picrique, pyrogallique, salie;, lique, thymique; apomorphine ci son chlorhydrate; caféine, hyoscyamine , narcéine, picrotoxine , pilocarpine; tannale de pelletiérine, bromhydrate, salicylate, sulfate et taunate de quinine; sulfate de quinidine, bromhydrate et sulfate de cinchonidine ; bromhydrates de cicutine, d'ésérine, de inorphine; arséniate de fer; benzoate, citrate, salicylate de lilhine; acétate, benzoate, hvpophosphite de chaux; silicate de potasse; chlorate, salicylate, sulfovinate de soude; niti'atc d'amyle, iodurc d'éthyle, chloral, iodoforme, paraffine, vaseline, glyeyrrhizihe, sel de Schlipp, clc. Le Codex donne la préparation de la digitaline cristallisée, mais prescrit au pharmacien île délivrer la digitaline amorphe si le médecin n'a pas spécifié la première. — l" Troisième partie (pharmacie galénique). Certaines formules ont été modifiées (collodiou, huile phosphorée, ctc.j. Les robs ont été supprimés; les cachets et les crayons médicamenteux ont été accueillis. Des additions ont été faites aux d/coolatures (bryone, drosera, eucalyptus); aux élecluaires (dentifrice, léuilif); aux émulsions (baume de copahu, coaltar, huile de cade) ; aux extraits (chanvre, coca, gclsemium sempervirens, jaborandi, muguet); aux papiers médicamenteux (sinapisme en feuille); aux potions (potion simple, potion de Todd, potion au baume de copahu); aux résines (podophyllin); aux sirops (chloral, chlorhydrophosphate de chaux, hypophosphites de chaux et de soude, etc.); aux vins (coca, colombo, pepsine). Les emplâtres d'André de la Croix et de cire verte, les boules de Mars, l'onguent digestif animé, la pommade oxygénée, les poudres antimoniale de James et tempérante de Stahl, la teinture de Mars tartarisée, etc., ont été supprimés. La formule du sirop de pavot blanc, remplacé dans l'ancien Codex par le sirop diacode, a été rétablie. — 5" Quatrième partie (pharmacie vétérinaire). Elle mentionne quelques charges à base de résine, de goudron, de térébenthine, de cire; quelques résolutifs (feux liquides) contenant des essences, de l'alcool, de l'alun, etc.; des bains, des breuvages, etc. — Le terme ô'eaux minérale* artificielles est supprimé, les solutions aqueuses qui portaient ce nom n'ayant pas les propriétés thérapeutiques des eaux minérales naturelles; quelques dénominations sont modifiées : teinture de camphre concentrée pour alcool camphré, teinture de camphre faible pour eau-de-vie camphrée, apoième blanc pour décoction blanche de Sydenham.
* C(>KLE\TÉRÉs. s. m. pl. (Leuckart). Embranchement du règne animal, comprenant les zoophytes radiaircs qui n'ont pas d'appareil circulatoire distinct de l'appareil digestif, mais sont pourvus d'organes plus ou moins différenciés : le premier caractère les distingue des échinodermes; le second des protozoaires.
*COELOME. s. m. En embryologie, la cavité plexuopérilonéale. Y. page 1254.
COLLET (page 338). En anatomie, collet du bulbe. Y. Moelle allongée, page 101)7.
* COI.OCASF.. s. f. iColocasia]. Genre de plantes de la famille des aroïdées, dont plusieurs espèces, Colocasia
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anliquorum Schott, Col. Himalaiensis, Col. macrorhiui, ont des tubercules remplis de fécules alimentaires.
*COMMA s. m. Rapport entre deux sons assez voisins de l'unité pour que l'oreille les confonde : c'est ce qui arrive pour deux sons dont le rapport est 80/81, c'est-àdire ne différant de l'unité que de 1/81.
compas (page 347). — Compas de Weber. V. Estiiésiomèthe, page 582.
COMPLEXUS (page 347). — Complexus morbide. Ensemble de lésions et de symptômes si intimement liés que leur concours résulte d'un enchaînement, d'une dépendance mutuelle, et non d'une rencontre fortuite.
* CONDENSEUR, s. m. Vase dans lequel s'opère la condensation des vapeurs. V. Réfrigérant, page 1358.
* CONTREXÉVTLLE (Vosges). — Eau ferrugineuse. Froide. Boisson et bains.
* COQUELUCIION. s. m. Nom vulgaire de l' Aconit napel. *CORECTOPIE. s. f. |de xôpr,, pupille, et ectopie].
Anomalie de situation de la pupille, qui est rapprochée du bord de la cornée au lieu d'en occuper le centre.
* COULOMB, s. m. [du nom de Coulomb, physicien français]. Unité pratique de quantité d'électricité qui passe par seconde dans un fil que traverse un courant dont l'intensité est de 1 ampère.
* COUPLE, s. m. En électricité, ensemble formé par deux corps conducteurs et un liquide qui exerce sur l'un d'eux une action chimique, d'où résulte la production d'un courant. Une pile est formée par la réunion de plusieurs couples, dont chacun prend le nom d'élément.
COURBE (page 389). En pathologie, ligne destinée à montrer, au premier coup d'œil, les variations que peut présenter un malade, d'un jour à l'autre, ou aux différentes heures d'une même journée, dans l'élévation de sa température, le nombre de ses pulsations artérielles ou de ses mouvements respiratoires, la quantité d'urée, de sucre, ou d'albumine, contenue dans son urine, etc. — Fig. 548. Courbe d'une fièvre d'accès, type très rapide.
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Fig. 548.
Chaque courbe relie entre eux les points qui correspondent aux degrés de chaleur, etc., observés à différents moments, et dont chacun occupe un carré d'un papier quadrillé préparé ad hoc. V. * Abscisse.
* CRANIOMÉTRIE. s. f. [de y.psœ'ov, crâne, et (jilrpov, mesure]. Emploi du cràniomètre. — Partie de l'anthropologie qui s'occupe de déterminer le volume du crâne, les rapports de la face et du crâne, les angles et les indices céphaliques, notions indispensables au classement des races humaines, qu'elles ont fait diviser en deux groupes principaux : les brachijcéphales et les dolichocéphales. V. ces mots et Angle céphalique, page 71.
* CRÈCHE, s. f. Asile dans lequel sont reçus, pendant la journée, les enfants que leur mère, obligée de travailler hors de la maison, ne peut garder auprès d'elle. Les crèches ne reçoivent pas d'enlants sevrés avant l'âge de
9 mois; les enfants non sevrés doivent avoir 2 mois au moins, et sont nourris par la mère, qui a accès dans l'établissement aussi souvent qu'il est nécessaire. L'hygiène et la propreté exigent que le nombre d'enfants admis dans une crèche ne soit pas trop considérable ; des visites fréquentes doivent être faites par un médecin.
* CRIPTOMONADE. s. m. \Criptomonas]. Genre d'infusoires flagellés de la famille des monadiens, qui se trouvent dans les eaux douces ou salées stagnantes, et les colorent en vert.
* cunéiforme, adj. — Cordon cunéiforme. V. Moelle épiniere, page 1009.
*CUNÉUS. s. m. V. Coin, page 334.
♦DÉBOÎTEMENT, s. m. Vulgairement, synonyme de luxation.
* DENT1PHONE. s. m. [de dens, dent, et çwvti, voix]. Mot hybride par lequel on désigne un instrument usité dans certains cas de surdité tenant à une lésion de l'oreille moyenne, d'après ce fait que les vibrations d'un diapason dont la tige est serrée entre les dents sont transmises au labyrinthe par les dents et les parois du crâne et perçues par le sujet lorsqu'il se bouche les oreilles.
DÉPERDITION (page 450). — Déperdition de chaleur. V. Chaleur, page 263, Refroidissement, page 1359, et Température, page 1575. — Déperdition d'électricité. Diminution de la quantité de fluide électrique dont un corps est chargé, par suite de l'écoulement du fluide dans les substances en contact avec ce corps, quand elles conduisent bien l'électricité, ou dans l'air, surtout quand il est humide.
* DÉPOSITION, s. f. — Déposition d'un expert. Renseignement qu'un médecin expert peut être appelé, par l'accusation ou par la défense, à fournir, de vive voix, au tribunal, même lorsqu'un rapport sur la question a été déposé par lui. L'expert est alors assimilé aux témoins : il prête serment, et sa déposition est contradictoire, c'est-à-dire qu'il doit répondre aux objections présentées par un autre expert ou par l'une des parties.
* DÉTERSION. s. f. Action des détersifs.
* DEUTOPLASMA. s. m. La partie du vitellus qui, dans l'œuf méroblaste, sert spécialement à la nutrition (Van Beneden) : c'est le jaune de l'œuf de la poule.
DÉVIATION (page 456). — Déviation des dents. V. Dentition (Troubles de la), page 448.
* DICTAMNE. s. m. — Dictamne blanc (Diclamnus albus, L.). V. Fraxinelle, page 663.
* DIMÉTIIYLOXYOUINIZINE. s. f. V. * AntIPYRINE.
* DIPLOMÈTRE. s. m. Instrument imaginé par Landolt pour mesurer le diamètre d'objets qu'on ne peut toucher, tel que celui de la pupille.
* DISDIACLASTE. |de dis, deux fois, Sià, à travers, et xXâo-iç, rupture]. Nom donné par Briickc aux particules biréfringentes, très petites, dont serait formé, d'après lui, chacun des segments épais et obscurs qui entrent dans la constitution des fibrilles musculaires.
* DISSYMÉTRIE, s. f. — Dissymétrie moléculaire. Nom donné par Pasteur à ce fait que deux corps chimiquement identiques, et ayant le même mode de cristallisation, dévient le plan de polarisation de la lumière l'un à droite, l'autre à gauche, de telle sorte que leurs images ne peuvent être superposées.
* DIVINATION, s. f. Art prétendu de deviner l'avenir que s'attribuaient les prêtres et les médecins de l'antiquité, et qui avait pour principe soit une influence supposée des planètes sur les corps, bruts ou vivants, qui couvrent la terre, soit une interprétation fictive de phénomènes naturels, tels que les songes, l'état de l'atmosphère, etc. V. Astrologie, page 114, et Sciences occultes, page 1122.
* DONATION, s. f. [de donare, donner]. Don fait par
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acte public. — « Pour faire une donation entre vifs ou un testament, il faut être sain d'esprit. » (Code civil, Art. 901.) — « Après la mort d'un individu, les actes par lui faits ne pourront être attaqués pour cause de démence qu'autant que son interdiction aurait été prononcée ou provoquée avant son décès; à moins que la preuve de la démence ne résulte de l'acte même qui est attaqué. » (Art. 504.) En cas d'interdiction du donateur, l'interprétation de l'article 901 ne présente aucune difficulté. Dans le cas contraire, le médecin peut être appelé à renseigner la justice sur l'état d'esprit dans lequel était le donateur au moment de la rédaction de l'acte testamentaire. — « Les docteurs en médecine ou en chirurgie, les officiers de santé et les pharmaciens qui auront traité une personne pendant la maladie dont elle meurt ne pourront profiter des dispositions entre vifs ou testamentaires qu'elle aura faits en leur faveur pendant le cours de cette maladie. Sont exceptées : 1° les dispositions rémunéraloires faites à titre particulier, eu égard aux facultés du disposant et aux services rendus; 2" les dispositions universelles dans le cas de parenté jusqu'au quatrième degré inclusivement, pourvu toutefois que le décédé n'ait pas d'héritier en ligne directe; à moins que celui au profit de qui la disposition a été faite ne soit lui-même au nombre de ces héritiers. » (Code civil, Art. 999.) Il faut, pour que cet article soit applicable, que le donateur soit mort de la maladie dont il était atteint au moment où a été faite la donation : quelle que soit la cause de la mort, la seule question est de savoir a quelle maladie a succombé le disposant, à quelle époque elle a pris un caractère qui puisse rendre la mort certaine (Chaude). Quant aux pharmaciens qui ont fourni des médicaments, aux médecins qui n'ont fait au malade que quelques visites ou qui n'ont été appelés qu'en consultation, aux garde-malades, ils sont aptes à recevoir (Legrand du Saillie).
* DOUTE, s. m. — Folie du doute. Variété de mélancolie générale, dans laquelle le malade cherche sans cesse à résoudre des problèmes insolubles ou oiseux, est constamment dans un état d'esprit irrésolu, à propos de tout ce qui le concerne ou l'entoure, et agit avec la même hésitation qui préside à ses opérations intellectuelles.
* DYSARTHRIE. s. f. [de Suç, difficilement, et à'p6pov, articulation]. Trouble de la parole consistant dans une articulation difficile ou défectueuse des syllabes, comme il arrive dans le balbutiement et le bégayement.
* DYSTROPOBEXTRIAE. s. f. Dextrine peu soluble qui, d'après Secgen, se formerait avec l'achroodextrine et un sucre différent de la glycose, pendant la saccharification de l'amidon, et qui ne se transformerait pas en sucre.
EAU (page 493). — Législation des eau c minérales. V. ÉTABLISSEMENT d'eaux minérales, page 585.
* ECTHYMOGÈNE. adj. et s. m. [de ex8uu.a, cclhyma, et ysvjâio.je produis] (Fonssagrives). Topique qui produit des pustules analogues à celles de l'ecthyma : ex. le tarin' stibié.
* ECTOSPORÉ, ÉE. adj. [de Ixtôî, en dehors, et «rrcopà, semence]. V. * Acrosporé.
* ECZÉMOGÉNE. adj. et s. (de £xÇgu.a, eczéma, et yevvâw, je produis] (Fonssagrives). Topique qui produit des éruptions ayant pour type l'eczéma : ex. l'huile de croton.
ÉL/ENE (page 512). Lise/. Elaene. Formule : C18H18, et non Csll8.
* ENBARTÉRE. s. m. [de è'vSov, dedans, et artère\. ha tunique interne des artères.
* ENTRAINEMENT, s. m. En thérapeutique, sorte de préparation par laquelle on essaye d'habituer un malade à supporter un région' alimentaire eu nieilieaiuenteux dont son économie n'a pas ou n'a plus l'habitude. — Période (V entraînement. V. Diabète, page 458.
* ÉNUCLÉOLAtRE. [de e, sans, et nucleolus, nucléole| (Auerbach). Se dit d'un noyau de cellule qui manque de nucléole.
* ENZYME, s. m. [de ï-i, dans, et Ç'jp.r), levain, ferment]. Nom donné par Kuhne aux ferments soluhles ou Zymazes de Béchamp.
* ÉRYTHÉMOGÈNE. adj. et s. m. [de Èpv6ï]u.a, rougeur à la peau, et Yevvâw, je produis] (Fonssagrives). Synonyme de rubéfiant.
* ES CU LAPE [AffxbiTtibç]. Fils d'Apollon et dieu de la médecine, dans la mythologie grecque. V. Asclépiades et Asclépion, page 109.
*ESTLANDER. [Chirurgien allemand contemporain]. — Opération d'Esllander. Mode de traitement chirurgical de la pleurésie purulente chronique, applicable dans les cas où les parois de la plèvre ont pris une consistance fibrocartilagineuse qui les empêche de se rapprocher et nuit à l'obturation de la cavité purulente limitée par ces parois. Au niveau de cette cavité, à laquelle aboutit ordinairement un trajet fistuleux plus ou moins long et sinueux, Estlamler a conseillé (1879j de faire la résection sous-périostée d'une, deux ou plusieurs côtes, dans une étendue suffisante pour que l'affaissement des parois thoraciques qui eu résulte favorise l'accolement des feuillets pleuraux : cette opération, peu dangereuse dans ses suites à condition d'être faite avec toutes les précautions antiseptiques, a déjà donné de beaux résultats.
* éthylsulfureux. adj. — Acide éthylsulfureux. Y. Sulféthylo-sulfurique, page 1528.
* EXVNTIIÉMOGÈNE. adj. [de l«âvOr,u.«, exanthème| (Fonssagrives). Agent thérapeutique qui produit un exanthème.
* EXOSPORÉ, ÉE. adj. [de è'Çto, en dehors, etffjropà, graine]. V. * Acrosporé.
EXPLORATEUR (page 601 J. — Explorateur clu ru rgicat de Hughes. Appareil qui fait connaître la situation d'un projectile métallique dans la profondeur des tissus. Il est formé de deux cylindres, dont chacun renferme deux bobines : aux bobines inférieures arrive d'une pile un courant électrique sur le trajet duquel est un interrupteur; des supérieures partent les courants induits, qui se rendent au lil d'un téléphone, lequel, recevant deux courants d'intensité égale dont les actions s'annulent, reste silencieux, à moins qu'un corps métallique approché de l'un des cylindres ne détruise l'égalité des courants. Si un des cylindres étant promené sur la partie du corps nii l'un suppose la présence d'une substance métallique, le téléphone résonne, le point où la résonance est à son maximum est celui qu'occupe le projectile.
* FÉRULE, s. f. \Ferula\. Genre de plantes onibellifères, dont plusieurs espèces fournissent des goinmcs-résines employées en médecine. V. Asa fœtida, \>. 108, Gai.banum, p. 07:), Opopanax, p. 1116, et Sagapexem, p. 1397.
* fibre-axe. s. f. Synonyme de cylindre-axe.
* GAZO-INJECTEUR. s. m. Instrument employé en médecine humaine et vétérinaire pour insuffler un fluide élastique dans une partie du corps.
* gelure, s. f. |de yelare, geler]. Synonyme vulgaire de congélation.
* GÉMELLITÉ, s. f. [de gemelli, jumeaux] (Darcstc L'étal spécial des enfants jumeaux.
* GÉNÉRESCENCE. s. f. [de génère, tonne inusitée de generare, engendrer]. Succession des actes qui ont pour résultat la génération d'un nouvel être, ou d'une nouvelle partie dans un corps organisé déjà existant.
* GÉNÉRESCENT, ENTE. adj. Qui est en voie de gencrcscencc.
* généresciule. adj. Qui est susceptible de génères cence.
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* GIANUZZI. (Physiologiste italien contemporain]. — Croissant ou demi-lune de Gianuzâi. V. Salivaire (Glande), page 1401.
* GILLÉNIE. s. f. {Gillenia trifoliata, Môneh, Spirœa trifoliata, L.]. Plante de la famille des rosacées, tribu des spircacées, dont la racine est souvent substituée, dans l'Amérique du Nord, à l'ipécàeuanhâ : elle a une action vomitive moins certaine que ce dernier, et s'emploie à la même dose.
* GILLÉMN. s. m. Substance neutre, arrière, soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther, extraite du Gillenia trifoliata, dont elle paraît être le principe actif (Stanhope).
* HAMULUS. s. m. Mot latin signifiant petit crochet, par lequel on désigne la pointe recourbée en forme d'hameçon qui termine la partie interne, osseuse, de la lame spirale du limaçon de l'oreille, au niveau do l'hélicotrème.
* HÉBÉPHRÉNIE. s. f. |de vjgv], puberté, et çppevtttç; phrénésie] (Hecker et Kahlbaum). Folie de la puberté, délire qu'on voit parfois survenir chez les jeunes gens de seize à vingt ans, plus souvent chez les filles que chez les garçons, sous l'influence de l'hérédité, d'habitudes de masturbation ou d'excès de travail. La forme du délire varie -avec le milieu dans lequel vit le malade, avec ses instincts ou son éducation. La marche de l'hébéphrénie est ordinairement lente, insidieuse, mais progressive; le pronostic est toujours grave, un affaiblissement prononcé de l'intelligence, parfois même la démencé, étant les conséquences de cette forme de folie (Bail).
* HÉMAPIIÉISME. s. m. L'état des urines dites hémanhéiques. V. ce mot, page 735, et Ictère, page b'06.
* IIÉMATOPORPHYRINE. s. f. Substance qui se forme lorsqu'on traite l'hémochromogène par un acide étendu, qui lui fait perdre le 1er qu'elle renferme.
HUMOPINIQUE (page 778). Lisez Humopique.
* HYDROSULFOBENZOÏNE. S. f. V. SUI.FOKENZOÏNE,
page 1529.
* HYSTRICISME. s. m. V. ICHTYOSE, page 805.
* INCRÉMENT, s. m. \incrementiim, de in, dans, eteernere, séparer). Nom donné, par opposition à excrément, à toute matière qui séjourne dans le corps de l'animal où elle a été produite.
* INCRÉMENTITIEL, ELLE. adj. Se dit, par opposition à excrémentitiel, d'une humeur qui, sécrétée dans l'économie, y reste et y est utilisée, au lieu d'être rejetée par un émonctoire.
* I MM III MINE, * INDIRÉTINE, * INDIRUR1NE. s. f. V. Indican, page 820.
* INIURITION. s. f. [de inhibitio, interdiction]. Nom donné, en physiologie, aux actes de l'économie qui sont sous la dépendance des nerfs d'arrêt. V. Vaso-moteur, page 1684.
* IRISOPSIE. s. f. [de Ipcç, iris, et o'tpi;, vision] (Fonssagrives). Aberration du sens de la vue, qui fait paraître la lumière comme entourée d'anneaux colorés.
* isopepsine, s. f. V. Pepsine, page 1188. KAIRINE: s. f. (C30 H13 Az3). Alcaloïde artificiel, dérivé
de la quinnline, comme l'antipyrine. C'est une poudre cristalline, blanc jaunâtre, salée et très amère, très soluble dans l'eau et l'alcool, peu dans la glycérine, insoluble dans l'éther. La solution aqueuse, jaunâtre, devient d'un rouge vineux à l'air; l'acide nitrique la colore en rouge orangé; l'iodure de potassium ioduré donne un précipité brun; l'hypochlorite de soude, un précipité rouge violacé très abondant. La kairine produit un abaissement de température, plus prononcé chez le fébricitant que ( liez l'homme sain ; le nombre des pulsations et des mouvements respiratoires est diminué ; la tension artérielle, d'abord augmentée, tombe au-dessous de la normale. Elle pétermine quelquefois des vomissements, du larmoiement.
des éternuements ; jamais de vertiges, de bourdonnements d'oreille, d'éblouissements. Son action antithermique est puissante et rapide, mais très passagère : la réascension de la température s'accompagne ordinairement de frissons généralisés; son administration est suivie de sueurs profuses; la cyanose, avec petitesse du pouls et refroidissement des extrémités, n'est pas rare. Ces- inconvénients ont fait restreindre son emploi, qui paraissait indiqué dans toutes les pyrexies où l'hyperthermie était dangereuse : c'est dans la pneumonie qu'elle a donné les meilleurs résultats. Doses: 30 à 50 centigr., dans du pain azyme, toutes les heures chez les individus robustes; 10 â 25 centigr. chez ceux dont la nutrition est affaiblie.
* LAR. s. f. Nom donné par Hammarsten au ferment dont la présence dans la présure fait cailler le lait, c'està-dire amène la coagulation de la caséine.
* LA RAUCHE (Savoie). — Eau alcaline. Froide. Boisson.
* LAVEY (Suisse). — Eau alcaline. Froide. Boisson et bains.
* LEUCOSPORE. adj. V. AGARIC, page 27.
LITHOLAPAXIE. s. f. \lithotritie rapide, méthode de
Bigelow\. Modification de la lithotritie qui consiste, une fois le calcul broyé, à l'extraire immédiatement et dans la même séance, à l'aide d'une sonde évacuatrice spéciale, au lieu d'en laisser l'expulsion se faire spontanément par l'urètre, ou de la provoquer par de nouveaux broiements faits à quelques jours d'intervalle. Grâce à l'anesthésio qui supprime l'irritabilité vésicale, à la dilatabilité de l'urètre qui permet le passage d'instruments assez volumineux, et à la perfection de ces appareils, cette méthode a une grande supériorité en ce qu'elle met à l'abri des accidents résultant du séjour de fragments de calculs dans la vessie, d'une séance à l'autre.
* LORGNETTE, s. f. Instrument d'optique qui donne l'image droite et virtuelle des objets placés à une distance peu considérable, comme dans une salle de spectacle. C'est une double lunette de Galilée, permettant aux deux yeux de voir en même temps l'objet considéré.
* MACLURA. s. m. Genre de plantes de la famille des morées, dont la principale espèce est le Mâciura tinctoria, Nutt. V. Mûrier des teinturiers, page 1036.
* MACLURINE. S. f. V. MORINTANNIQUE, page 1019.
MANUFACTURE (page 958). — Travail des enfants dans les manufactures. La loi du 19 mai 1874 (loi Joubert) porte que : les enfants pourront être admis à l'âge de dix ans révolus dans quelques industries déterminées par un règlement d'administration publique (paru au mois de septembre 1879); jusqu'à douze ans, ils ne seront assujettis qu'à un travail de six heures par jour, interrompu par un repos; partout ailleurs on n'admettra dans les mafaclurcs et les usines que des enfants âgés au moins de douze ans. Les garçons au-dessous de seize ans et les filles au-dessous de vingt et un ans ne pourront être employés à aucun travail de nuit, non plus que dans les ateliers à produits vénéneux ou sujets à explosions. Il y aura une école dans l'atelier. Malheureusement cette loi ne vise que les manufactures et les usines, sans s'occuper de travaux également dangereux à cet âge, tels que ceux des carrières, des mines, etc.
MARAIS (page 958). — Marais nautique. Foyer de décomposition organique qui se forme dans la cale d'un navire (Fonssagrives).
* MARIN, s. m. — V. Hygiène navale, page 790, et Service de santé de la marine, page 1448.
marteau (page 961). — En embryogénie. V. Segmentation, page 1436.
* MEISSNER (Georg.). [Anatomiste allemand contemporain]. — Corpuscule de Meissner. V. Corpuscule du tact. page 980.
MÉLANGEUR — MYOTIQUE
* MELANGEUR, s. m. Instrument ou appareil destine à opérer un mélange'. — Mélmtgeur Potain. Y. Numération, page 1083.
* MÉTACENTRE. s. m. En hydrostatique, point où la droite menée par les centres de poussée et de gravité d'un corps flottant en équilibre rencontre la verticale qui passe par le nouveau centre depousséede ce corps quand celui-ci occupe une autre position (Bouguer),
MÉTHYLE (page 9U7). — Iodure de méthyle dibromé. V. *Bromoiodoforme.
* MICROCALORIE, s. f. Quantité de chaleur nécessaire puni' élever de 1° centigr. la température de 1 niilligr. d'eau.
* MIGROCYTE. s. m. (de p.wpbç, petit, et x\5toî, cellule]. Globule du sang dégénéré ou atrophié. L'abondance de '■es globules caractérise la microcythémie (page 1001).
* MICROSPECTROSCOPE. s. m. Instrument dans lequel le spectroscope est combiné au microscope, de façon que l'observateur pont étudier au microscope les propriétés optiques du sang (Sorby).
* MILITAIRE, adj. et s. m. V. Hygiène militaire, page 7!)0, et Service de santé militaire, page 1448.
* MODULE, s. m. — Module d'un métalloïde. Quantité constante dont diffèrent les équivalents calorifiques des divers métaux en se combinant avec ce métalloïde.
* MOIMTMIRAIL (Vaucluse). — Eau saline. + 16 degrés. Boisson et bains.
*MOUSSAGE. s. m. Application de mousse faite, au moment de la récolte du quinquina, sur les parties de la piaule qui ont été dépouillées de leur écorec : celle-ci se reformant en deux ans environ, au-dessous de la mousse qui recouvre la place dénudée, avec une quantité d'alcaloïdes t'gale et même supérieure à celle que contenait la première écorce, un pied peut fournir i- à 5 récoltes au lieu d'une comme il arrivait avant l'emploi de ce procédé.
* MULLER (Joh.). [Physiologiste allemand, 1801-1858]. -r Canal ou conduit de Millier. V. Coups de Wolff, page 376.
*MYOPHONE. s. m. [de tj.O;, muscle, et çwvt], voix| (Boudct). Appareil composé d'un microphone et d'un téléphone, el destiné à l'étude du bruit engendré par un muscle : le bruit, renforcé par le microphone, est transmis à l'oreille de l'observateur par le téléphone, avec nue hauteur et une intensité variables avec l'état du tonus musculaire ou la force de la contraction. — Kig. 549. Myo-
l'ic. 549
phone do Boudet. A, chariot qu'on pcul abaisser ou élever au moyen de la vis V cl qui perte un charbon 1) muni d'un ressert en papier [. — B, bouton explorateur portant le charbon inférieur du microphone et traversant une membrane tendue sur une embouchure de téléphone.
* MYOSPECTROSGOPE. s. m. Appareil qui, a l'aide du spectre produit par un muscle, permet de reconnaître les caractères spectroscopiques de l'hémoglobine (Ranvier).
* MYOTIQUE. s. m. Médicament qui détermine la con-
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traction pupillairc ou mijo.se : telles sont la morphine, l'ésérine, etc.
* MYXOEDÈME. s. m. [de p.v;a, mucosité, et oïSïjp.a, œdème; cachexie pachy dermique]. Affection caractérisée par l'infiltration, dans les mailles du tissu lumineux souscutané, d'un liquide ayant l'aspect, la consistance et la composition îles mucus; par un état de sécheresse, de dureté, de rugosité de la peau, comparable à celui qu ■ présentent les téguments des pachydermes, et siégeant surtout à la face et aux extrémités; par la diminution el même la disparition de la sécrétion de la sueur et de la matière sébacée ; par un affaiblissement marqué des facultés intellectuelles; enfin par un vice de nutrition et une anémie profonde, dont la mort est souvent la conséquence.
* N/EMATACHOGRAPIIE. s. m. Cl NA2MATACHOMÈTRE. s. m. Instruments imaginés par Donders pour mesurer le temps nécessaire à la conception d'une, idée simple, ou a une opération psychique plus complexe.
*NEUROKÉRATINE.S. f. Substance qui, d'après Kuhlie. entrerait dans la composition du tissu nerveux.
* NONANE. adj. f. — Fièvre nonane. Y. Intermittent, page 839.
* NOOSTHÉNIQUE. adj. et s. m. [de vôo;, intelligence, et cr6Évo;, force] (Fonssagrives). Médicament qui stimule les facultés intellectuelles.
NOTATION (|iage 1078). L'adoption de la théorie atomique entraîne la substitution de la notation en poids atomiques à la notation en équivalents. Mais, .le système atomique étant repoussé par nombre de savants comme hypothétique en beaucoup de points, et le seul fondement
inébranlable de la chimie étant aujourd'hui la notio âme
des équivalents (Bcrthelot), c'est la notion en équivalents qui a été exclusivement suivie dans ce dictionnaire.
* NUCLÉAIRE, adj. [île anciens, noyau]. Qui a rapport au noyau de la cellule animale ou végétale. —Substance nucléaire (Hertwig) [essence nucléaire, Van Bencdcn; matière nucléaire , BiitschliJ. La substance fondamentale ou masse du noyau. — Sue nucléaire. Liquide contenu dans le noyau.
* KUCLÉIKE. s. f. Substance découverte par Micschcr dans le noyau des globules de pus, et trouvée depuis dans les cellules de certaines tumeurs le cerveau, le sperme, etc. : c'est probablement un mélange de substances albuminoïdes avec un corps phosphore.
' OCTAVE, s. f. lin acoustique, intervalle de deux sons dans lequel le rapport des vibrations correspondant ;ï c^s sons est de 1 à 2 : c'est un intervalle consonant parfait.
*ODOGRAPIIE. s. m. pie ôSèç, \ chemin, et ypdtféiv,
écrire]. Instrument imaginé par Marey pour inscrire les mouvements de la marche de l'homme, d'une voiture, d'un train de chemin de fer. etc., et l'aire connaître les espaces parcourus, les vitesses absolues et relatives, etc.
' OHM. s. m. En électricité, unité pratique de résistance : 1 ohm est la résistance d'une colonne de mercure de I millimètre carré de section, do 1"',0."> de longueur.
*OLETTE (Pyrénées-Orientales). — Eau sulfureuse. Unisson et bains.
"ONOMATOMANIE. s. f. [de Gr7op.sc, nom, cl [iavia, manic| . État mental consistant soit en une préoccupation pressante et angoissante de la recherche d'un mot, soit eu une obsession ou une impulsion provoquée par un nom (Cuarcot el Magnan).
OPHTALMOTONOMÈTRE. s. m. [de o. ï/ j ,: tôvo;, tension, et (j.ÉTpov, mesure]. Instrument destiné à faire connaître le degré île la tension intra-oculaire.
* ORGANO-MÉTALLIQUE. adj. Se dil d'un composé formé d'un métal ou d'un métalloïde combiné avec le radical d'un alcool, tel que le méthyle, l'élhylc, etc. Parm ces composés organo-mélalliques, les uns sont saturés, le
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radical organique sature le métal, et le composé nouveau ne peut se combiner à aucun corps; les autres, n'étant pas saturés, constituent à leur tour îles radicaux susceptibles de se combiner à d'autres corps simples ou composés, et ces radicaux organo-mètalliqiies peuvent être monoatomiques, diatotniques ou polyatomiques-.
♦ORSELLINIQUE. adj. — Acide orsellinique. V. Orsel- MQUE, page 1129.
OSSIFICATION (page 1132). — Ossification du fœtus. V. Squelettiser, page 1495.
* OSTÉOCLASTE. s. m. Cellule de la moelle des os, volumineuse, munie de prolongements multiples, qui serait, d'après Kôlliker, un agent de l'usure ou érosion morbide des os : ces cellules sont une variété accidentelle et considérablement augmentée de myéloplaxes.
* OSTÉOPHONE. s. m. [de ôaTÉov, os, et qpuw], voix]. Instrument dont le principe et les applications sont les mêmes que ceux du dentiphone.
♦PACHYDERMIQUE. adj. — Cachexie pacliydermique. V. Mïxoedème.
* PARALDÉHYDE. s. f. (C12H120G). Substance bypnotique obtenue en faisant agir l'acide chlorbydrique sur l'aldéhyde et comprimant fortement et à une basse températurc les cristaux obtenus. Elle fond à 10°, 5, et bout àl2i° en se décomposant ; elle brûle avec une flamme pâle. Elle a une odeur agréable de pomme reinette, une saveur chaude et piquante. Elle est soluble dans l'eau. Elle paraît résulter de la condensation de 3 molécules d'aldéhyde. C'est un hypnotique supérieur à l'opium et au chloral, inférieur à ces substances comme analgésique : elle donne un sommeil tranquille et profond, rarement précédé d'excitation, durant en moyenne 7 à 9 heures; elle diminue beaucoup moins que le chloral le nombre des pulsations cardiaques et des mouvements respiratoires ; même après un long usage, elle ne produit ni troubles digestifs, ni effets d'accumulation; mais elle déterminerait peut-être à la longue des accidents analogues à ceux des alcools (D u j'ardi n-Bcau m e tz , Coudray). 2 à 3 grain, suffisent lorsque l'agrypnie ne s'accompagne pas de souffrance ; si elle résulte d'une douleur vive, comme une névralgie, on peut, sans crainte d'accidents, élever les doses à 5 et 8 gram., en les fractionnant.
* PARAMAGNÉTIQLE. adj. Se dit quelquefois d'un corps attirable à l'aimant, comme synonyme de magnétique, et par opposition à diamaynétique.
* PALASORBIQUE. adj. V. Sorbique, page 1470.
* PÉDÉRASTIE, s. f. Exercice contre nature de la fonction de génération qui, n'étant l'objet d'aucune disposition légale, rentre dans la catégorie des attentats aux mœurs. Pratiquée clandestinement, la pédérastie ne donne aucune prise à l'action de la justice ; exercée publiquement, ou accompagnée de violences ayant le vol pour mobile, elle donne lieu à l'intervention du médecin légiste, qui doit pouvoir dire s'il y a pédérastie. Les allures extérieures indiquées par A. ïardieu ne sont que des signes de présomption; les signes locaux seuls donnent une certitude. Ceux-ci varient suivantque le rôle.du pédéraste est passif ou actif. Dans le premier cas, si la pédéraslie est récente et passagère, il y a contusion, excoriations, déchirure de l'anus, et, au bout de quelques jours, inflammation de la muqueuse anale; si la pédérastie est habituelle, l'anus prend la forme d'un entonnoir (infundibulum anal), les fesses sont déprimées, l'orifice anal est dilaté, le sphincter externe relâché, la muqueuse anale lisse par effacement de ses plis. Dans le second cas, la verge est tordue, le méat urinaire oblique, le gland déformé, aplati (pénis en massue) ou effilé en pointe (pénis de chien). Toutefois, d'après Brouardel, les signes de la pédérastie active manquent souvent, et on n'observe qu'une gracilité de la verge,
plutôt imputable à l'état efféminé habituel aux pédérastes qu'à leurs pratiques; d'un autre coté, l'infundibulum anal pourrait apparaître à la suite d'un acte unique de pédéraslie et ne serait pas l'indice d'une habitude invétérée.
* PELVIGRAPHIE. s. f. Synonyme de pelvimétrie.
* PÈSE-BÉICÉ. s. m. Instrument destiné à peser, à des intervalles de temps déterminés, les nouveau-nés pour juger de l'état de leur nutrition d'après l'augmentation de leur poids. Le pèse-bébé de Bouchut est un dynamomètre dont la partie inférieure porte un crochet auquel l'enfant est suspendu par une brassière : le poids est connu par la division du cadran à laquelle s'arrête l'aiguille.
♦PÉTRIFICATION, s. t. — Pétrification du fœtus. V. Squelettiser, page 1495.
* PHACOMÈTRE. s. m. [de (paxbç, lentille, et uiTpov, mesure]. Instrument qui permet de connaître par une simple lecture le pouvoir dioptrique des lentilles qui forment les verres des lunettes ordinaires. Les pliacomètres de Badal et de Snellen sont les plus employés.
♦PHÉNYLSUCCINIMIDE.S. f. V. Succinanile, page 1517.
♦PHLOGOGÉNÉTIQUE. adj. et s. m. Synonyme de phlogogène, employé surtout en parlant des agents destinés à produire la phlogose dans un but thérapeutique.
* PHLYCTÉNOGÈNE. adj. et s. m. [de çXûxTaiva, phlyctàne, et yevvàv, engendrer] (Fonssagrives). Se dit d'un agent qu'on emploie topiquement pour produire un effet vésicantdans un but thérapeutique : telles sont l'ammoniaque, les cantharides, l'eau bouillante, etc.
♦PHONOGRAPHE, s. m. [de cpwvï], voix, et ypàcpsiv, écrire). Instrument inventé par Edison, et répétant, au bout d'un temps quelconque, les sons qu'il a pour ainsi dire enregistrés. Il se compose : d'une lame vibrante adaptée à une embouchure de téléphone et unie à un stylet pointu supporté par un ressort métallique; d'un cylindre autour duquel s'enroule une feuille d'élain, et auquel on peut imprimer un double mouvement de rotation et de translation à l'aide d'une manivelle et d'un volant. Pour enregistrer la parole, on fait tourner le cylindre pendant qu'on parle à haute voix près de l'embouchure du téléphone : le stylet vibre avec la lame et trace sur la feuille d'étain des dépressions correspondant aux vibrations. Pour reproduire les sons, on éloigne l'embouchure, on ramène le cylindre en arrière, et on remet l'embouchure en place : dès que le cylindre est mis en mouvement, la pointe du stylet, suivant les dépressions tracées, transmet ses mouvements à la lame dont les vibrations, étant les mêmes que dans la première partie de l'expérience, reproduisent les sons articulés.
* PHONOMÈTRE, s. m. [de çwvr], voix, et oixpov, mesure). Instrument imaginé par Lucae pour mesurer la pression du courant d'air expiré pendant la phonation.
* PHRÉNOGRAPHE. s. m. [de çpsvaç, diaphragme, et ypâtpsiv, écrire). Instrument inventé par Rosenthal pour enregistrer les mouvements du diaphragme dans les expériences sur les animaux. C'est un levier, dont la partie interne, introduite par une ouverture delà paroi abdominale et appliquée sur la face inférieure du muscle, transmet les mouvements de celui-ci à la partie extérieure, qui l'inscrit sur un cylindre tournant.
* PHYSOELIDE. s. m. Nom donné par Virchow à de petits corps pédiculés, pyriformes, pleins île liquide, qui existent dans les proliférations épithéliales des villosilés du chorion en cas d'oblitération de ces villosités.
* PHYTOLACCIN. s. m. Principe actif du Phijtolacca decandra, L. C'est une résine amère, purgative et cholagogue à la dose de 5 à 10 cenligr.
* PLASSON. s. m. Nom donné par Hceckel à la substance fondamentale des cijtodes, celle des cellules pourvues de noyau portant seule alors le nom de protoplasma.
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* PLASTIDULAIRE. adj. Qui a rapport aux plastidules. — Théorie plaslidulaire. Celle qui admet l'existence de plastidules dans le protoplasma.
* PLASTIDULE. s. m. Nom donne par llaeckel aux granulations qui constitueraient les éléments primaires du protoplasma, lequel, dans cotte théorie, n'aurait pas l'homogénéité qu'on lui a attribuée jusqu'ici.
*POLYSCOPE. s. m. [de 7to'/,ù;, beaucoup, et o-xoTteïv, examiner). Instrument imaginé par Wintrich pour isoler les sons musculaire et valvulaire dans le premier bruit du cœur (V. Bruit). C'est un cône tronqué en zinc audevant duquel est une mince membrane de caoutchouc : suivant que celle-ci est plus ou moins tendue, c'est le bruit musculaire ou valvulaire qui résonne dans le cone métallique et qui est perçu par l'oreille.
* préyertèrre. s. f. Synonyme de protovertèbre. V. Vertèbre type, page 1701.
* PROPANE, s. m. \hydrure de propyle] (CGH*). Carbure d'hydrogène gazeux qui existe parmi les gaz qui se dégagent des sources de pétrole. On peut le préparer en faisant agir l'acide iodhydrique sur la benzine, le cumène, le toluène, l'acétone, la glycérine.
♦propepsine, s. f. V. Pepsine, page 1188. PROPYLE (page 1306). — Hydrure de propyle. V. * Propane.
* PRORRHAPHIE. s. f. V. STRABOTOMIE, p. 1507.
* PSEliDO-C.liRARIKE. s. f. Substance azotée, basique, non vénéneuse, extraite du laurier, rose avec Poléandrine.
* PSEUDO-URIQUE. — Acide pseudo-urique (G10H0Az4O8). Corps cristallin, inodore, insipide, très peu soluble dans l'eau, solublc dans les solutions alcalines concentrées, obtenu en traitant l'urainile par le cyanate de potasse, et le produit de la réaction (pseudo-urate de potasse) par l'acide chlorhydrique. Il diffère de l'acide urique eu ce qu'il renferme une molécule d'eau en plus, et qu'il est monobasique.
*PSEt!DOXANTIIINE. s. f. (C10H*Az*O*). Corps très voisin de la xatlthinc, solide, jaune, peu soluble dans l'eau, soluble dans les alcalis, obtenu en traitant l'acide urique par l'acide sulfurique.
* PTÉRITANNIQUE. adj. — Acide ptérilannique. Un des I deux tanins de la racine de fougère mâle (Luck). L'autre est l'acide tannaspidique (page 1566).
*PTOMAÏNE. s. f. Nom commun aux alcaloïdes toxiques qui se développent dans les matières animales en putréfaction. Signalées par Arm. Gautier el Selini, étudiées par Bouttny et Brouardcl, elles ont une action vénéneuse sur l'organisme : leur connaissance, encore incomplète, a une grande importance médico-légale.
* PUTAMEN. s. m. V. Strié (corps), page 1511.
* PYCNOMÈTRE. s. m. [de nuxvbç, épais, dense, et pirpciv, mesure). Instrument destiné à taire connaître, d'une façon plus sensible que les aéroinètrcs, la densité d'un liquide, vin, bière, lait, etc.
* PYRMOXT (Allemagne). — Enit ferrugilH use. Froide. Boisson et bains.
* PYROLÉIQUE. adj. V. SÉBACIQUE, page 1440.
* PYROTRITARIQUE. adj. Acide pijrolritariqae (C14H806). Corps cristaliisablc, blanc, vitreux, soluble dans l'eau bouillante, l'alcool et l'élher, obtenu par la distillation sèche de l'acide tartrique.
*QUEBRACin\i:. s. f. (C^H^AzSO0). Alcaloïde extrait du Quebl'OCho. Il cristallise en aiguilles incolores, solublcs dans l'alcool bouillant, peu dans Péther, encore moins dans l'eau; dextrogvre. 11 ralentit la circulation et surtout la respiration : d'où l'application qu'on en a faite au traitement de l'asthme et do toutes les formes de dyspnée : 25 centigr. à 1 gramme par jour, en granules de 5 ou 10 centigr. (Marigliano).
*QUEBRACIIO. s. m. [Aspidosperma quebracho, Schl.J. Arbre de la famille des Apocynées, qui croit surtout dans la République Argentine, et dont l'écorce, d'un rouge brun, amère, assez analogue à l'écorce du quinquina, renferme l'Aspidospermine et la Quebrachine, ses principes actifs. Elle est fébrifuge, et surtout antidyspnéique, d'où son emploi dans la dyspnée asthmatique, cardiaque, etc., en teinture alcoolique (15 à 20 grand.}.
* RADIANT, ANTE. adj. — En physique, état radiant de la matière (Faraday. 1810), matière radiante (Cropkcs, 187'.)), état particulier dans lequel se trouve la matière extrêmement raréfiée, et qui est aussi éloigné de l'état gazeux que celui-ci l'est de l'état liquide. Ces phénomènes apparaissent dans les tubes où, le vide atteignant un millionième d'atmosphère, les molécules matérielles sont excessivement rares. Crookes a montré : que la matière radiante se meut en ligne droite; que le choc de ses molécules a une énergie suffisante pour engendrer des actions mécaniques ; que ce même choc produit des phénomènes de phosphorescence; qu'un dégagement de chaleur se manifeste en même temps que la phosphorescence ; que, dans un tube où la matière est à l'état radiant, une bande lumineuse se courbe vers un électro-aimant approché de la paroi du tube; que le courant de matière radiante n'est pas assimilable, à un courant électrique. — ■ Fig. 530. Tube contenant des rubis qui émettent, dès
Fig. 5Ô0.
qu'on y fait passer une étincelle d'induction, une éclatante lumière rouge, comme s'ils étaient incandescents. RAIE (page 1345). — Haie de Frauenhofer. V. Spectre,
page 1 (.79.
♦RÉCOLTE, s. f. — Récolle des médicaments. Action de recueillir les substances médicamenteuses, végétales surtout, dans les conditions les plus propres à donner une
conservation certaine et un maxi il) d'effet utile. Ces
conditions varient suivant la partie de la plante usitée : les feuilles seront récoltées au moment où la floraison commence; les ccorces, quand l'ascension de la sève est terminée; les racines, à l'automne; les fleurs, à une époque variable avec leur épanouissement, et toujours après l'évaporation de la rosée; les fruits et les graines, quand ils sont arrivés à parfaite maturité.
*RÉFRACTOMÈTRE. s. m. Instrumenl qui fait connaître l'indice de réfraction des corps. Le réfractomèlre d'Abbe permet de lire rapidement l'indice cherché sur nu cadran annexé à l'instrument, et d'opérer avec des quantités trè< petites de la substance considérée.
*REISSNER. [Physiologiste allemand, a écrit de 1862). — Membrane de Reissner. V. Oreille interne, p. 112 !.
♦RENAISON (Loire). — Eau alcaline. Froide. Boisson,
RESPIRATOIRE (page 1369 . — Réserve respiratoire, résida respiratoire. V. RESPIRATION, page 1308.
RÉTEiNTlVITÉ - SIGNAL
SODOMIE — VEKHEYEN
* RÉTENTIVITÉ. s. f. Propriété qu'ont les cellules nerveuses préposées à l'accomplissement des actes psychiques de conserver pendant un certain temps la modification intime que leur ont imprimée les excitations qui mettent en jeu leur activité.
* RÉTICULE, s. ni. Ensemble de deux fils très fins disposés en croix, l'un vertical, l'autre horizontal, dans une lunette, au point où se forme l'image réelle donnée par l'objectif : par leur point d'entre-croisenient passe l'axe optique de la lunette.
*RÉTROCEPS. s. m. Instrument inventé par Harnon pour remplacer le forceps; inusité.
* riiodÉORÉTIQUE. adj. — Acide rhodéorétique. V. Convolvulique, page 366.
*RHOEADINE. s. f. (C^rT^AzO11). Alcaloïde non vénéneux extrait du coquelicot ; cristallisable, presque insoluble dans l'eau, l'alcool, l'étlier, les solutions alcalines. Les acides la colorent en rouge, et la convertissent en rhœagénine, base isomérique avec la rhœadine.
* RHOEAGÉNINE. S. f. V. * KHOEADINE.
*ROLANDO( Louis). [Anatomiste piémontais, 1775-1831 1. — Sillon de Rolando. V. Scissure, page 1123.
* RUIEIDÉNIQUE. adj. — Acide rubidénique. L'acide isamique, page 852.
* SALIES-DE-BÉARN (Basses-Pyrénées). — Eau saline. Froide. Boisson et bains.
* SANTALIQLE. adj. — Acide santalique. V. Santaline, page 1408.
*SAPE. s. f. Destruction d'une partie dure à l'aide d'instruments piquants et perforants. — Sitpe sphénoïdienne (Guéniot). Procédé de céphalotripsie qui consiste à broyer le crâne du fœtus en faisant éclater d'abord l'os sphénoïde, à l'aide soit d'un térébellum ou perce-crâne perforateur spécial (transf ovation, Huber.t de Louvain) ; soit de deux tréphines et d'un tire-fond (céphalotripsie intracrânienne, trépanation du sphénoïde, F. Guyon).
*SARCOlS ELEMENTS. V. MUSCULAIRE, page 1039.
*SCATOL. s. m. Substance azotée trouvée dans les excréments, et qui se forme pendant la putréfaction des substances albuminoïdes, surtout au contact du suc pancréatique et du tissu du pancréas.
* SCHIZOMYCÈTES. s. m. [de çsyi&u, séparer, et p.Jxv;ç, p.'jxoxo:, champignonl . Groupe d'êtres microscopiques (champignons?) constitués par une masse de protoplasma, qui se nourrissent par endosmose, et se reproduisent par fissiparité. Ils existent dans le sol, l'air, l'eau, etc. Dans ce groupe rentrent les bactéries et les vibrions.
*SÉRICEPS. s. m. Instrument imaginé par Poullct (de Lyon) pour exercer des tractions sur la tète du fœtus en évitant les pressions du forceps. Il se compose d'une bande d'étoffe de 25 centim., destinée à être étalée sur la tète du fœtus ; et de quatre rubans, dont une extrémité est fixée à la bande, tandis qu'ils se réunissent deux à deux par leur autre extrémité, de façon à former deux anses qui sont les points de traction.
*SIDÉROSE. s. m. Le fer spathique. V. Carbonate de fir, page 220.
* SIGNAL, s. m. En physiologie, appareil qui, inscrivant le début et la fin du phénomène étudié, en fait connaître la dur je. Le signal à air se compose de deux tambours
qui se commandent, de sorte que, quand on fait mouvoir le levier du premier, celui du second inscrit sur un cylindre le début du phénomène. Le signal électrique de Depres est formé de deux bobines électro-magnétiques qui, lorsque le courant passe, attirent un fer doux place au-dessus d'elles et relié à un style écrivant sur le cylindre ; dès que le courant est rompu, le levier se relève.
* SODOMIE, s. f. V. Bestialité, page 153. *SOLÉIVOÏD£. s. m. Série de courants circulaires, de
même sens, placés parallèlement à la suite les uns des autres, dont les centres sont situés sur une même ligne droite et dont les plans sont perpendiculaires à un même axe (Ampère). Un fil métallique enroulé en hélice et parcouru par un courant électrique constitue un solénoïde.
* STÉRILISATION, s. f. Un des temps de la méthode de culture des organismes inférieurs. Après avoir préparé le liquide reconnu propre à l'entretien de la vie d'un microbe, pour l'obtenir à l'état de pureté, on le stérilise, avant de l'ensemencer, c'est-à-dire on le débarrasse de tout organisme autre que celui à étudier: une température de 110 à 115 degrés est le meilleur moyen de stérilisation.
* TÉNON. IChirurgien français, 1724-1816]. — Capsule ou aponévrose de Ténon. Plan aponévrotique, dit aussi aponévrose de l'orbite, et qui sépare la cavité orbitaire en deux loges : l'antérieure occupée par le globe de l'œil ; la postérieure réservée aux dépendances de ce globe, graisse, vaisseaux, nerfs, etc.
*TRIGIIORIIEXIE. s. f. |de 6p"i?, Tpiyhc, cheveu, et prfi:;, rupture|. Nom donné par Kaposi à l'affection précédemment décrite sous celui de trichoptilose .
* TISON (Edward). |Anatomistc anglais, 1649-1708]. — Glandes de Tgson. V. Glandes, page 699.
*VALDIVIA. s. m. \Picrolemma Valdivia, G. Pl.]. Arbre de la famille des Siuiaroubées, originaire de Colombie, dont toutes les parties, surtout les cotylédons, sont très amères et renferment de la valdivine. Feuilles composées pinnées; fleurs en grappes axillaires, blanches; calice persistant, marqué de 5 angles; corolle à 5 pétales ; 5 étaniines hypogynes; 5 carpelles libres; fruit solitaire, drupacé ; graine à segments minces et fragiles. La graine pulvérisée a été employée dans la fièvre intermittente (60 centigr. par jour), dans la diarrhée chronique (un gramme); l'infusion des fleurs aurait aussi donné de bons résultats dans la diarrhée des enfants (Aguilar).
* VALDIVINE (C36H*i020,5KO). Principe actif du Valdivia, cristallisable, très peu soluble dans l'eau froide, plus soluble dans l'eau bouillante et dans l'alcool, très soluble dans le chloroforme, insoluble dans l'étlier, neutre, d'une grande amertume (Tanret). C'est une substance très toxique : 2 à 4 milligr. tuent un lapin ; 6 milligr. produisent la mort d'un chien de forte taille Chez l'homme, 4 milligr. donnés par l'estomac déterminent des vomissements, plus lents à se produire et moins constants à la suite des injections hypodermiques. Elle a donné des résultats négatifs dans la fièvre intermittente, la rage, et les morsures de serpents, pour lesquelles on la conseille dans le pays d'origine du Valdivia (Rcstrcpo).
*VERIIEYEN (Philippe). [Anatomiste flamand, 1648- 1710]. — Etoile de Verheijeu. V. Hein, p. 1361.
ACE GLOSSAIRE LATIN. JES
Abaptiston, abaptiste [trépan).
Abdomen, abdomen.
Abductio, abduction.
Abductor, abducteur.
Abies, sa/du.
Ablactatio, ablactalion.
Ablnens, Cbbluent.
Ablutio, ablution, lotion.
Abomasus, caillette.
Abortio, avorte ment.
Aboiiivus, avorton, abortif.
Abortus, avortement.
Abrasio, abrasion.
Abrotonum ou abrotonus, auronc.
Abruptio, abrupt ion.
Abscessus, abcès.
Abscissio, excision.
Absinthium, absinthe.
Absorbons, absorbant.
Absorbere, absorber.
Abstemius, abstème.
Abstergcns, abstergent, détersif.
Abstinentia, abstinence.
Acantha, épine.
Acanthus, acanthe.
Acarus, acarus ou ciron. A. scabiei
ou A. snbeutaneus, ciron de ta
gale.
Acataposis, impossibilité d'avaler.
Accélérât io, accélérai ion.
Accelerator, accélérateur.
Accessio, accès.
Accessorius, accessoire.
Accidcns, accident .
A ccipiter, ëpervier.
Acephalus, acéphale.
Acer, érable.
Acer, acre.
Acerbitas, acerbitudo, ûcreté.
Acerbus, acerbe, aigre, âpre.
Acescens, acescent.
Acetabulum, cotgle (mesure); cavité.
Acetuni, vinaigre.
Achillis chorda, tendon d'Achille.
Achor, achor.
Achromaticus, achromatique.
Acidulus, acidulé.
Acidus, acide.
Acies vespertina (Vel. Plater), nyctalopie.
Acinaciformis, en forme de cimeterre.
Aciuesia, acinésie.
Acinosa tunica. uvèe. AcillUS, grain, m inus.
Acipenser, esturgeon .
Acmastica febris, fièvre synoque.
Acme, summum d'une maladie.
Acologia, doctrine des remèdes.
Acouituui, aconit.
Acopa , remèdes qui raniment les
forces.
Acor, aigreur.
Acrasia, acrasie.
Aorhnouia, acrimonie.
Acrisia, acrisie.
Acritudo, acrimonie, àcreté.
Acrochordon, acrochordon, verrue.
Arromium, acromion.
Acroteriasuins, acrotêriasme.
Acte, sureau
Actio. action.
Actus, acte.
Acuere, aiguiser.
Aculeus, aiguillon.
Acuminatus, acutniné.
Acupunctura, acupuncture.
Acus, aiguille.
Acusticus, acoustique.
Aeiitus. aigu.
Acyesis, stérilité chez la femme.
Adanias, aimant.
Adductio, adduction.
Adductor, adducteur.
Ailenographia, adénog rapide.
Adenoides, adénoïde.
Adeuologia, adénologie.
Adeps, graisse.
Adiantuin, adiante.
Adiapneustia, adiapneustie.
Adiposus, adipeux, graisseux.
Adipsia, adipsie.
Adjutorium os, os adjuteur, humérus.
Aduata tunica, conjonctive.
Adolescent ia, adolescence.
Ad pondus omnium, signifie que le dernier médicament prescrit dans lu formule doit peser autant que tous les autres.
Adstrictio, astriction.
Adstringens, astringent.
Adulteratio, soph ist ica lion.
Adultus, adulte.
Adustio, adustion, brûlure.
Adynainia. adgnamie.
jEdœographia, xdœographie.
^Edœologia, xdœologie.
/Eger, malade.
/Egias ou œgis, taie.
i£gilops, eegilops.
/Egoceras, fenugrt c.
.Egritudo, maladie.
yEgrotatio, maladie, indisposition.
/Egyptiacum unguentum . onguent éggptiac
jEquivoca gênera tio, génération équivoque.
Aer. air.
Aeronieli . substance sucrée qui se trouve dans les /leurs.
Aerophobia, aérophobie.
iErugiueus, seruginosus, érugineux.
/Erugo, rouille de cuivre, verdet.
iEs, cuivre.
(i) Nous n'avons pas admis, dans ce Glossaire, les mots du bas latin, tels que facile, péroné, lupia, loupe, sip/iax, péritoine, etc., alin qu'on ne crût pas qu'ils appartiennent à la langue latine ou gréco-latine.
GLOSSAIRE LATIN
ANE
jEsculus, sorte de chêne.
jEsthetenum, sens, sensorhtm.
jEstivalis, d'été.
jEstuatio, effervescence
.Estus, gronde chaleur.
jEtas, âge.
iEther, éther.
./Ethiops, poudre noire.
iEthusa, petite ciguë.
.Etiologia, étiologie.
Aetites, aétite.
Affectio, affectus, affection.
Affinitas, affinité.
Afflictio, abattement.
Affusio, affusion.
Agalactia, agalactie.
Agamia, agamie.
Agaricum, agaric.
Agenesis, agénésie.
Agerasia, agérasie.
Ageustia, ageustie.
Agglutinant, agglutinant.
Agnina tuuica, amnios.
Agnus castus, agnus-castus.
Agonia, agonie, angoisse; stérilité.
Agonus, stérile.
Agrifolium ou aquifolium, houx.
Agrimonia, aigremoine.
Agrippa, enfant qui se présente -par
les pieds da?is l'accouchement.
Agrostis, gramen.
Agrypnia, insomnie.
Agrypnocoma, coma vigil.
Agyrta, charlatan.
Ahenum, chaudron, Aïpathia, affection continue.
Aïzoon, joubarbe.
Ala, aisselle, aile.
Alabastrum, alabastrites, albâtre.
Alares musculi, ptérygoïdiens.
Alaria ossa, apophyses ptérygoïdes.
Alatus, ailé.
Albugineus, albuginé.
Album canis, excrément de chien.
Album oculi, blanc de l'œil.
Album Rhasis, blanc de Rhazès, sorte
d'onguent.
Albumen, albumine.
Alburnurn, aubier.
Alcea, alcée.
Alectorius lapis, pierre qui se trouve dans le gésier des gallinacés.
Alectorolophis, crête de coq.
Alexeterius, alexétère.
Alexicacum, amulette.
Alexipharmacus, alexipharmaque.
Alexipyreticus, alexipyretus, alexipyrétique.
Alga, algue.
Algida febris, fièvre algide.
Algor, sentiment de froid.
Alibilis, alibile, nutritif.
Alica, sorte de gruau.
Alienatio mentis, aliénation, manie.
Aliformes musculi, ptérygoïdiens.
Alimentum, aliment.
Alindesis, action de se rouler dans la
poussière, le corps frotté d'huile.
Alipta, celui qui fait des onctions.
Alisma, ftûteau, plante.
Alites, oiseaux.
Allantois, allantoïde.
Allium, ail.
Allœoticum medicamentum, remède
altérant.
Allotriophagia, allotriophagie .
Alnus, aune, arbre.
Aloe, aloès.
Alogotrophia, alogotrophie.
Alopecia, alopécie.
Alosa, alausa, alose.
Alphitedon, alphitédon, se dit d'une
fracture comminutive.
Alphus, alphos.
Alsine, morhelinc, plante.
Alterans, altérant.
Alteratio, altération.
Altercum, jusquiame.
Althœa, althée.
Alumen, alun.
Aluta, cuir.
Alvearium, trou de l'oreille.
Alveolus, alvéole.
Alveus ampidlascens, nom donné par Pecquct aux deux troncs chylifères qui sortent du réservoir du chyle.
Alviduca, les purgatifs.
Alvinus, alvin.
Alvi profluvium, cours detventrc.
Alvus, ventre.
Alysmus, anxiété.
Amaracum, espèce de marjolaine.
Amarantus, amarante.
Amaritudo, amaror, amertume.
Amarus, amer.
Amatoria febris, chlorose.
Amatorii musculi (Cassérius), muscles obliques de l'œil.
Amaurosis, amaurose, goutte sereine.
Ambe, ambe, ambi, instrument destiné à la réduction des luxations du bras.
Ambloticus, abortif.
Amblyopia, amblyopie.
Ambulatio, caractère serpigineux.
Ambulo, onis, nom d'une affection abdominale avec douleur et gonflement, se portant tantôt en un point, tantôt en un autre.
Ambustio, brûlure.
Amenorrhœa, aménorrhée.
Amentia, folie.
Amentum, chaton.
Amethysta , médicaments , remèdes contre l'ivresse.
Amiantus, amiante.
Ammochosia, bain de sable.
Ammoniacum, ammoniaque {gomme).
Amnesia, amnésie, oubli.
Amnion, amnios.
Amomum, amome.
Amphemerina febris, fièvre quotidienne.
Amphiarthrosis, amphiarthrose.
Amphibius, amphibie.
Amphiblestroides, amphiblestroïde.
Amphibranchia, les parties autour des amygdales.
Amphisuiile, couteau à deux tranchants.
Amphora, vase à deux anses.
Amplexicaulis, amplexicaulc.
Ampulla, fiole.
Amputatio, amputation.
Amuletum, amulette.
Amurca, marc d'huile.
Amygdala et amygdalum, amande.
Amygdalœ, amygdales.
Amygdalus, amandier.
Amylum, amidon.
Anabasis, exacerbation.
Anabrochismus, anabrochisme.
Anabrosis, anabrose.
Anacatharsis, expectoration, évacuation par le haut.
Anacatharticus, anacathartique.
Anacollema, Uniment appliqué sur le front et les oreilles pour les maux d'yeux et les êpistaxis.
Anactorion, glaïeul.
Anadiplosis , répétition des redoublements, changement d'une fièvre simple en une fièvre composée.
Ansemia, anémie.
Auaesthesia, anesthésie.
Anagallis, mouron.
Analeptica, analeptiques.
Analogismus, raisonnement par analogie.
Analysis, analyse.
Anamnesticus, anamnestique, commémoratif.
Anaphonesis, élévation de la voix.
Anaphrodisia, anaphrodisie.
Anaplerosis, réplétion.
Anarrhopia, fluxion vers le haut.
Anas, canard.
Anasarca, anasarque.
Anastomosis, anastomose.
Anastomotica, médicaments qui ouvrent les pores.
Anastrophe, inversion.
Anatome, anatomia, anatomie.
Anaudia, aphonie.
Auchilops, anchilops.
Anchoralis processus, apiophyse coronoïde. ' ■
Anchusa, buglosse.
Ancon, coude.
Ancteres, boucles.
Ancyle, ankylose.
Ancyloblepharum, occlusion des paupières.
Aucyloglossus, difficulté de parler.
Ancylosis, ankylose.
Anclyotomus, anclyolome.
Ancryoides, ancryoïde.
Androgynus, androgyne.
Anemius furnus, forge où le feu est entretenu non par des soufflets, mais par l'air entrant spontanément.
Anemometrun, anémomètre.
Anémone, anémone.
Ane m oscopi uni , aném oscope.
Auethum, fenouil.
Aneticus, où il y a rémission.
ART
Aneurysma, anévrysme.
Angina, angine, csquinancie.
Angiographia, angiographie .
Angiologia, angiologie.
Angiostegnotica, médicaments propres
à resserrer les vaisseaux.
Angiotomia, angiotomie.
Auglicus sudor, suette.
Angor, angoisse, esquinancie.
Anguilla, anguille.
Ânguis, serpent.
Angulus, coin, angle.
Angustatio, angustia, angustie.
Auhclatio, anhélation, asthme.
Anhelitus, haleine.
Anima, âme.
Animal, animal.
Animalculum, animalcule.
Animatio, animation.
Animi deliquiuni, lipothymie.
Ani scalptor musculus, vel latissi-
mus, le grand dorsal.
Anisum, unis.
AnnulariSj annu la ire.
Annula tus, annelê.
Annulus, anneau.
Annulas osscus, le cercle osseux du
tympan chez le fœtus.
Annus climactericus, année climaté
rique.
Anodynus, anodin.
Anomala febris, fièvre anomale.
Anomalia, anomalie.
Anomalus, anomal.
Anoniœomeres, hétérogène.
Anorcxia, anorexie, inappétence.
Anosmia, anosmic.
Anosphresia, perte de l'olfaction.
Ansa capitis , l'apophyse zygoma-
tique.
Anscr, oie.
Antagonismus, a nia g on h m e .
Alltagônista, antagoniste.
Antalgicus, antalgique.
Antaphrodisiacus, anlaphrodisiaque.
Antecedens, antécédent.
Antemeticus, antémétique.
Anteponens febris, fièvre anticipante.
Anthelix, anthélix.
Anthelminthicus, anthelminthique.
Anthémis, camomille.
Anthera medicamenta, médicaments, surtout métalliques , de couleur brillante.
Antholog ia, a ntho log ie.
Anthracodes, charbonneux .
Anthracosis, anthrax, anthrax, charbon.
Antliropogenia, anthropogénie.
Anthropographia, anthropographie.
Anthropologia, anthropologie.
Anthropoinorpha animal ia. animaux
dont la forme ressemble à celle de
l'homme.
Anthropophagus, anthropophage.
Anthropotomia, anthropotomie.
Antias, amygdale.
Antiballomena, succédanés.
Anlihrachium, avant-bras.
Anticardium, le creux de l'estomac.
Antichir, pouce.
Anticipans, anticipant.
Antidotarium, antidotaire.
Antidotum, antidote.
Antipathia, antipathie.
Antiphlogisticus, antiphlogistique.
Antiqui morbi, maladies chroniques.
Antirrhinum, muflier.
Antispasis, antispase, révulsion.
Antithenar, antithénar.
A n t i trag us, ant itrag us.
Antrum buccinosum, limaçon de l'oreille.
Antrum Highmori, sinus maxillaire.
Anuria, anurie.
Anus, anus ou l'ouverture inférieure du réel uni; ouverture postérieure îles couches optiques.
Anxietas, anxiété.
Aorta, aorte.
Apanthropia, apanthropie.
Aparine, grateron.
Apathia, apathie.
Apechema, contre-coup.
Apella, circoncis.
Àpepsia, apepsie, indigestion.
Aperiens. aperitivus. apéritif.
Apertorium, instrument pour dilater l'orifice utérin dans l'accouchement.
Apelatus, apétale.
Aphaca, vesec sauvage.
Aphaeresis, aphérèse.
Aphonia, aphonie.
Aphorismus, aphorisme.
Aphrodisiacus, aprodisiaque.
Aphrodisiasmus, aphrodisiasme, coït.
Aphrodisius morbus, syphilis.
Aphronitrum, fleur de nitre.
Aphtha, aphlhe.
Aphyllus, aphy/le.
Apios, espèce de tilhymale.
Apis, abeille.
Apium, ache.
Apnœa, apnée.
Apocenosis, évacuation.
Apochylisma, rob.
Apocope, apoeojic.
Apocrusticus, qui repousse les humeurs.
Apocynum, apocyn.
Apodacryticus, qui excite les larmes.
Apomeli, hydromel étendu d'eau.
Aponeurosis, aponévrose.
Apophlegmatisuius , évacuation du phlegma.
Apophthora, avortement.
Apophysis, apophyse.
Apoplectieus, apoplectique.
Apoplexia, apoplexie.
Aporrhoœ, effluves.
Aposceparnismus, enlèvement, en dédolant, d'une portion du crâne.
Apositia, apositic.
Apostasis, dépôt.
Apostema, abcès ou dépôt.
Aposyruia, excoriation.
Apothecarius, apothicaire.
Apotherapia , friction d'huile, ou onction qui s'administrait à ta fin de l'exercice dans les gymnases.
Apothermon, sorte de boisson.
Apozema, apozème.
Apparatus, appareil.
Appendicula vermiformis, appendice vermiculaire.
A p p e ndix , a ppe n dice.
Appetere, appéter.
Appetitus, appetentia, appétit.
Applicata, les applicato.
Apprehensio, cata lepsie.
Apsychia, évanouissement.
Apterus, aptère.
Apyrexia, apyrexie.
Apyrothiuni, soufre vif.
Apyrus, apyre.
Aqua, eau. A. mulsa, hydromel.
Aquoeduetus, aqueduc, Aquatilis, aquatilc.
Aqueus humor, humeur aqueuse.
Aquila, aigle.
Aquilegia, ancholic.
Aquositas, aquosité.
Aquula,' hydatide.
Aqunla acustiea, humeur de Cotugno.
Arabicum gumuii, gomme arabique.
Arachnoïdes, arachuoideus, arachnoïdien.
A rach iiois , Varach noïde.
Aranea, araignée.
Arbor, arbre.
Arbutus, arbousier.
Arcanum, urcane.
Archaeus, archée.
Archiater , archiatre.
Arcualis ossa, os du sinciput, suivant
les uns; os temporaux, suivant
les autres.
Arcualis sutura, suture coronale.
Arcuatus morbus, ictère.
Ardea, héron.
Ardor, ardeur, sentiment de chaleur.
Area, ophiase, alopécie.
Arefactio, aréfaction.
Arenatio, arénation.
Arei ila . aréole.
Argenio, argeinon, argémon.
ArgentllUl, argent.
Argilla, argile.
Argyropoeia, transmutai ion des métaux vils en argent.
Arista, barbe d'épi.
Aristolochia, aristoloche.
Arnieniaca malus, abricotier.
Armilla niembronosa, ligament circulaire du poignet.
Aroma, arôme, aromate.
Aromaticus, aromatique.
ArseuiCUIIl, arsenic.
Artcinisia, armoise.
Arteria, artère.
Arteriacus, artériaque.
A rt e riographia, a rtériograph ic.
Arteriologia, artériologic.
Arteriosus, artériel.
Arteriotomia, arlériotomic.
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Arthriticus, arthritique, goutteux.
Arthritis, goutte.
Arthrocace, arthrocace .
Arthrodynia, àrthrodynie.
ArthrosiSj articulation.
Articulant, articulaire . A. morbus, goutte.
Articulus, article, jointure.
Artiscus, trochisque.
Artus, membre.
Arum, arum. Arundo, roseau.
Ary-arytaenoideus (Morgagni, Santorini), arytënoïdien transverse..
Arytœno-epiglotticus (Winslow), aryten o-ép iglo tt iq ne.
Arytœnoides, arytoenoideus, arytënoïdien.
Asaphia, asaphie.
Asarum, cabaret.
Asbestus, asbeste.
Ascaris, ascaride .
Ascites, ascite.
Asclepias, asclépiade.
Asinus, âne.
Asitia, asitie.
Asodes, asode.
Asparagus, asperge.
Aspera arteria, trachée-artère .
Asperugo, aparine.
Asphaltum, asphalte.
Asphodelus, asphodèle.
Asphyxia, asphyxie.
Aspirare, aspirer.
Aspiratio, aspiration.
Assatura, assation.
Assidens, assident.
Assimilatio, assimilation.
Assula ou astula, esquille, attelle.
Asthenia, asthénie.
Astheuicus, asthénique,
Asthma, asthme.
Asthmaticus, asthmatique.
Astragalus, astragale (os du pied) et astragale (plante).
Astrictio, astriction.
Astrictorius, astriugens, astringent.
Astrobolismus, sidération.
Atactus, ataxique.
Ataxia, ataxie.
Atheroma, athérome.
Atheromatodes, athéromateux.
Athleticus habitus, constitution athlétique.
Athymia, tristesse.
Atlas, atlas (vertèbre).
Alloides, atloïde.
Atniosphœra, atmosphère.
Atocia, atocie, stérilité.
Atonia, atonie.
Atrabilis, atrabile, mélancolie.
Atresia, atrésie.
Atriplex, arrache.
Atrophia, atrophie.
Atteuuans, atténuant.
Attenuatio, volatilisation.
Attonitus morbus, apoplexie.
Attractio, attraction.
Attractivus, attrahens, attractif.
Attritio, altrition.
Atypus, sans type.
Auctio, accroissement, accrétion.
Auditorius, auditif.
Auditus, ouïe.
Augmeutum, augment.
Aura seminaUs , vapeur supposée
s'exhalant du sperme.
Auricula, oreillette, auricule.
Auricularis, auriculaire .
Aurigo, ictère.
Auripiguacntum, orpiment.
Auris. oreille.
Auriscalpium, cure-oreille.
Auscultatio, auscultation.
Austerus, de goût astringent.
Autopsia, autopsie.
Autnumus, automne.
Auxilïum, secours, remède.
Avcna, avoine.
Avis, oiseau.
Axilla, aisselle.
Axillaris, axillairc.
Axis, axe; axis (vertèbre). Axungia, axonge.
Azygos, azygos.
Azymus, azyme.
Bacca, baie.
Baccifèr, baccifère.
Bacciformis, bacciforme , Bacillus, bâtonnet.
Balanus, gland.
Balaustiuui, balauste.
Balbus , bègue. Balbuties , bégaiement.
Balneum, bain.
Balueum laconicum, bain de vapeur.
Balsamum, baume.
Barba, barbe.
Barometrum, baromètre.
Baryecoia, baryécoïe.
Basilica, veine basilique.
Basilicon, espèce de collyre, espèce
d'emplâtre.
Bathrum , instrument de réduction
des fractures et luxations.
Batrachus, ranule.
Bdellium, bdellion.
Bechica, béchiques.
Beniguus, bénin.
Beta, bette.
Betonica, bétoine.
Betula, bouleau.
Biceps, muscle biceps.
Bicoruis, bicorne.
Bideotatus, bidentë.
Bicnuis, bisannuel. Bifer, bifère Bifidus, bifide.
Biflorus, biflore.
Biliaris, biliaire.
Biliosus, bilieux.
Bilis, bile.
Bipes, bipède.
Bisulcus, fissipêde, fourchu.
Bitumen, bitume.
Bituminosus, bitumineux.
Blaesus, bègue.
Blatta, blatte.
Bleimorrhagia, blennorrhagie.
Bleniiorrhcea, blennorrhée.
Blepharoptosis, blépharojttose.
Blepharoxystum, blépharoxysle .
Boletus, bolet.
Bolus, bol.
Bombus, bourdonnement, t'interna
d'oreille.
Borborygmus, borborygme.
Botanieum, herbier Bothrjon, bothrion.
Brachialis, brachial.
Brachium, bras.
Brachypnœa, brachypnée.
Brachypota, brachypote.
Bradypepsia, bradypepsie.
Branchiae, branchies.
Bregma, bregma.
Brochitas, saillie des dents.
Bronchocele, bronchocèle, goitre.
Bronchotomia, bronchotomie.
Bucca, bouche.
Buccalis, buccal.
Buccella, bol.
Buceinator, buccinateur.
Bulbus, bulbe.
Bulimus, boulimie. Bulla, bulle, ampoule .
Buphthalmia, buphthalmie.
Butyrum, beurre.
Buxus, buis.
Cacalia, chervi sauvage.
Cachecticus, cachectique.
Cachexia, cachexie.
Cacocholia, cacocholie.
Cacochyuiia, cacochymie.
Cacochyinus, cacochyme.
Cacoethes, cacoèthe.
Cacositia, cacositie.
Cacotrophia, cacotrophie.
Cadaver, cadavre.
Cadaverosus, cadavéreux.
Cadmia, cadmie.
Caducus, épileptique.
Caecum, intestin exeum.
Ceesarea sectio, opération césarienne.
Ceesio, incision.
Caeso, né par l'opération césarienne.
Caesura, coupure.
Calamintha, calament.
Calamus aromaticus, canne aromatique.
Calcaneum, le calcanéum.
Calcarius, calcaire.
Calculifragus, calculifrage, lithon-
triptique.
Calculosus, calculeux.
Calculus, calcul, gravelle, pierre.
Caligatio, éblouissement.
Callipaedia, callipédie.
Callositas, callosité.
Callum, cal, calus.
Calor, chaleur.
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Calvaria, crâne.
Calvities, calvitium, calvitie.
Calvus, chauve.
Calx, chaux.
G; al y cul u s , bassi n et .
Calyx, calice.
Gamarosis, camurosis {fracture).
Canaliculus renum, le bassinet de; reins; gouttière.
Canalis, canal; gouttière [chirurgie)
Cancer, cancer, chancre.
Canna gutturis, la trachée-artère.
Cannabis, chanvre.
Cantharis", cantharide.
Capillaceus, capillacé.
Capillamentum, capillitium, chevelure, chevelu.
Ca p i 1 1 a ris , cap Ma ire .
Capillus, cheveu.
Capistrum, chevet re.
Capitulum, capitule.
Capparis, câprier.
Capreolus, vrille des plantes sarmenteuses.
Caput, tête.
Carbo, charte, n.
Carbunculatio, brouissure.
Carbunculus, charbon, anthrax.
Carcinodes, carcinomateux.
Carcinoma, carcinome, ulcère, cancéreux.
Cardiace, cardialgie.
Cardiacus, cardiaque. C. niorbus, maladie cardiaque.
Cardialgia, cardialgie, gastrodynie.
Gardiogmus, cardiogme, palpitation.
Garebaria, carébarie.
Caries, carie.
Caro, chair.
Caroticus, carotique.
Carotis, carotide.
Carphologia, carphologie.
Carpus, carpe, poignet.
Carthamus, cari ha me.
Cartilaginosus. cartilagineux.
Cartilago, cartilage.
Caruncula, caroncule.
Carus, canes.
Castor, le castor.
Castoreum, castoréum.
Cast ratio, castration.
Cataclysmus, proprement affusion, quelquefois douche.
Catagma, fracture.
Catalepsis, catalepsie.
Catalep tiens, cataleptique.
Catamenia, menstrues.
Cataphora, cataphora.
Catapkisma, cataplasme.
Catapotium, pilule.
Catarrhalis, catarrhal.
Catarrhus, catarrhe. C. ad nares, coryza. C. ail pectUS, rhume.
Catastalticus, catastaltique.
Catastasis, l'habitude du corps.
< iathseresis, cathérêse.
Cathaereticus, cathérétique.
Catharsis, purgation.
Cathar t icu s, catkar tique.
Cathemerina febris, fièvre éphémère.
Cathéter, cathéter.
Cafheterismus, cathétérisme.
CatholicUS, général.
Catinus fusorius, creuset.
Catochus, catalepsie.
Catotericus, purgatif.
Catuloticus, cicatrisant.
Cauda, queue.
Caulis, tige.
Causodcs febris, causas.
Causticus, caustique.
Causns, causus.
Cauterium, cautère.
Celotomia, célotomie.
Cenosis, inanition.
Cenoticus, évacuant.
i lentaurea, entourée.
Cephalsea, céphalée.
Cephalalgia, céphalalgie.
Cephalicus, céphalique.
Cera, cire.
Ccrasns, cerisier.
Ceratoides, en forme de corne.
Ceratum, cérat.
Cerebellum, cervelet.
CiTcbruin. cerveau.
Cerevisia, bière.
Cerion, cérion, teigne faveuse.
Ceronia, caroubier.
Cerussa, céruse.
Cervical, oreiller, coussin.
Cerviealis, cervical.
Cervix, cou.
Cete, cétacés.
( Ihœrophyllum, cerfeuil.
Chalasis, relâchement.
Chalasticus, relâchant.
Chai yb eus, eh a ly bé.
Chalybs, fer, acier.
( !hauiaemeluui, camomille.
Charta, papier.
Chelidonium, chélidoine.
Chenil isis, chémosis.
Chilo, qui a de grosses lèvres.
Chiragra, chiragre.
( Ihiromantia, chiromancie.
Chironius, chironien.
Chirotheca, gantelet (bandage).
Chirlirgia, chirurgie.
( Ihirurgus, chirurgien.
Chlorosis, chlorose.
Cholagogus, cholagogue.
Cholcdochus, cholédoque.
Choiera, choléra. Cholericus, cholérique.
Cholopoeeticus, qui forme la bile.
( Ihondrographia, chondrographie.
( Ihondrologia, chondrologie.
Chondrotiiinia, chondrotomie.
Chordapsus, chordapse, iléus.
Chorea, chorée, danse de Saint-Weith
ou de Saint-Guy.
Chiirion, chorion.
ChrOUicUS, chronique.
Chrysi ieol la , eh rgsocol/e.
Chylus, humeur, chyle.
Chymus, humeur, chyme.
Ci DUS, nourriture.
Cicatricare, cicatriser.
Cicatricula, cicatricule.
Cicatrix, cicatrice.
Cichorium, chicorée.
Cicuta, ligué.
Ciliaris, ciliaire, Ciliuni, cil.
Cimolia terra, cimolée.
Cinefactio, incinération.
Cillgulum, ceinture.
Cinuabaris, ci Un a lire.
CinnamomUDQ, canne Hier.
Circuitus, période.
Circulatio, circulât ion .
Circulator, circumforaneus , charlatan.
Circumfusa, les circuuifusa.
Cirratus, cirn:.
Cirriferus, cirrifère.
Cirrus, errre.
Cirsocele, cirsocèle, varicocèle.
Cirsoides, cirsoïde, variqueux.
Cirsomphalus, cirsomphale. Cistcrna, réservoir.
Cisterua hunbaris, citerne lombaire, réservoir de Pecr/uet.
Citrus medica, citronnier.
cil 1,1. pica.
Clarificatio, clarification.
Claudicatio, claudication .
Clavicula, clavicule. — Vrille déplantes sarmenteuses.
Clavus, clou. C. pedis, cor.
Clepsydra, clepsydre.
Clima, climat.
Climacter, climactericus, climalé-
rii/ue.
Chiliens, clinique.
Clitoris, clitoris.
Clyster, clysterium, clystcre.
Coagulans, coagulant.
Coagulatus, caillebottê.
Coagulum, caillot de sang ; présure.
Coarctare, rétrécir.
Coalitus, coalescen ce.
Coarctatio, coarctation.
Coccum, kermès, êcarlate.
Ci tecygeus, cocegg ien .
Coccyx, coccyx.
Cochlea, limaçon.
Cochleare, curette.
Coetio, coction, digestion.
Cœliacus, cœliaque. morbus, flic
cœliaque.
Cœna, repas du soir.
Cogitatio, pensée.
Ci ni us, coït.
( li ilat lira . colalure.
Colchicum, colchique.
Coleus, testicule.
Cnlieus. colique.
Colla, colle.
Collapsus, collapsus.
CollecticUS, qui agglutine.
Ciilliquaus. colliqualivus, colliquefaciens, colliquescens, colliqualif.
Colliquatio, colliqualion.
Collum, cuit.
( lollutorhun, collutoit
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Colluvies gastrica, embarras gas-
triquc.
Collyrium, collyre.
Coloboina, colobome.
Col o cy il t hi s , coloquinte.
Colophonia, colophane.
Colostratio, colostration.
Colostrurn, colostrum.
Golum, côlon.
Coma, œ, chevelure.
Coma, atis, coma.
Comatodcs, comateux.
Combustio, combustion.
Cornpernis, qui a les genoux tournés
en dedans.
Complexio, complexion, tempérament.
Conarium, conarhem, ou la glande
pinéale.
Conceptio, conception.
Concha, conque ou pavillon de
l'oreille.
Gonchyliologia, conchyliologie.
Conchylium, coquille.
Concretus, concret.
Concursus, abouchement.
Condensatio, condensation.
Condimentum, assaisonnement, con-
dit.
Conductio (Cœl. Aurel.), spasme.
Conductor, conducteur.
Condyloideus, condyloïdien.
Condyloides, condyloïde.
Condyloma, condylome.
Condylus, condyle.
Confortans, confortatif.
Conl'ricatio, friction.
Congelatio, congélation.
Congeneris, congénère.
Congenitus, congénital.
Conglutinans, agglutinatif.
Conglutinatio, conglutination, consolidation.
Connatus conné.
Connexivus, connectif.
Consensus, consentement , sympathie.
Consolida, grande consolide.
Consolidans, consolidant.
Consopire, assoupir.
Constitutio, constitution, complexion.
Constrictivus, styptique.
Constrictor, constricteur .
Consumptio, consomption.
Contagio, contagium, contagion.
Contagiosus, contagieux.
Gontinens febris, fièvre continente, synoque.
Continua febris, fièvre continue.
Contractio, contraction, rétraction.
Contractera, contracture.
Contrahens, contractif.
Contundens, contondant.
Contusio, contusion, meurtrissure.
Convalescentia, convalescence.
Convolutus, convoluté.
Convoi vulus, liseron.
Convulsio, convulsion.
Cophosis, cophose, surdité.
Coprostasia, rétention des excréments.
Copula, ligament.
Copulatio, accouplement, copulation.
Cor, cœur.
Coracoideus, coracoïde, coracoïdien.
Corallium, corail.
Corium, peau, chorion. C. sanguinis,
couenne du sang.
Cornea mombrana, cornée.
Corneus, corné.
Corolla, petite couronne, corolle.
Goronalis, coronal.
Coronarius, coronaire.
Coronoideus, eoronoïde.
Corpulentia, corpulence.
Corpus, corps.
Corpusculum, corpuscule.
Corroborans, confortatif.
Corrodens, corrosivus, corrosif.
Currugare, froncer, rider.
Corrugatio, corrugation.
Cortex, écorce.
Corticeus, qui appartient à l'écorce.
Corybantiasirius, corybantiasme.
Corymbifer, corymbifère.
Corymbus, corymbe.
Coryza, coryza.
Cosmeticus, cosmétique.
Costa, côte.
Costalis, costal.
Costus, costus.
Cotyla ou cotyle, cotyle.
Cotyledo, cotylédon.
Cotyloides, cotyloïde.
Coxa, coxendix, hanche.
Cranium, crâne.
Grasis, crase.
Crassa meninx, la dure-mère.
Crassamentum, sédiment.
Grataegus, alisier.
Crcmaster, crémaster.
Crematio, action de brûler.
Cremor, crème.
Crescentia, croissance.
Creta, craie.
Ciibrare, cribler, Cricoides, cricoideus, circoïde.
Crinale, aiguille de téte.
Crinitus, chevelu.
Crinon, lis rouge.
Crisimus, critique.
Crithe, orgelet.
Criticus, critique.
Crocidismus, crocidisme.
Crocus, safran.
Crotaphites, le muscle crotaphite.
Groton, croton.
Gruditare, mal digérer.
Gruditas, indigestion ; crudité.
Cruditatio, dyspepsie Crudus, cru; indigeste.
Gruor, le sang.
Gruralis, crural.
Crus, jambe.
Crusta, croûte. C. pleuretica sanguinis, la couenne inflammatoire du sang.
Crypta, crypte.
Crystallinus, cristallin.
Crystalloides, cristalloïde .
Crystallum, cristal.
Cubitus, coude, cubitus, olécrane. — Le coucher : C. pronus, le coucher sur le ventre. C. resupinus ou supinus, le coucher szir le dos.
Cuboides ou cubiformis, cuboïde. Os cubiforme, l'os cuboïde.
Cucullatus, capuchonné. C. musculus, muscle trapèze.
Cucullus, capuchon, muscle, trapèze, cucuphe.
Cucumis, concombre.
Cucurbita, courge, ventouse.
Cucurbitula, petite ventouse.
Culmus, chaume.
Cultellus incisorius, bistouri.
Cuminum, cumin.
Cuneiformis, cunéiforme.
Cuprum, cuivre.
Cura, pansement.
Curatio, curation, cure, pansement .
Cuticula, cuticule, épidémie.
Cuticularis musculus, M. peaucier.
Cutis, peau.
Cyanopathia, cyanopathie.
Cyclaminum, cyclame.
Cyclus, cycle.
Cydonia arbor, cognassier.
Cylindraceus, cylindracé.
Cylindroides, cylindroïde.
Cylindrus, cylindre.
Cyma, tendron, cœur de chou.
Cynanche, angine, C. stridula, croup.
Cynanthropia, cynanthropie.
Cynoglossum, cynoglosse.
Cynorexia, cynorexie.
Cynorrhodon, cynorrhodon.
Cyperus, souchet.
Cyphoma, cyphosis, cyphose.
Cystalgia, cyst algie.
Cysticus, cystique.
Cystide obductus, enkysté.
Cystirrhagia, cystirrhagie.
Cystirrhœa, cystirrhée.
Cystis, vessie.
Cystitomus, cystitome.
Gystocele, cystocèle.
Cystodynia, cystodynie.
Cystomerocele, cystomêrocèle.
Cystoptosis, cystoptose.
Cystotomia, cystotomie.
Cystotomus, cystotome.
Dacryopœus, qui produit des larmes.
Dactylus, datte.
Dœmoniacus, possédé.
Dœmonomauia, démonomanie.
Dartos, dartos.
Dealbatio, déalbation.
Débilitas, débilité. Debilitatio, débilitation.
Deciduus, caduc.
Decliuatio morbi, déclin de la maladie.
Declivis, déclive.
Declivitas, déclivité.
Decoctio, décoction.
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Decoctum, une décoction {le produit
de ta décoction).
Decorticatio, décortication.
Decrcpitus, décrépit.
Decretorius, décrétoire, critique.
Decurrens, décurrent.
Decussatio, dêcussation.
Defaecatio, dépuration.
Defaecatus, dépuré.
Defectio aiiimi, défaillance.
Defectio viriuin, abattement.
Deferens, déférent.
Deflagratio , déflagration.
Delloetens, dérivatif.
Deflexio, dérivation.
Defluxio, défluxion; — (Cael. Aurel.),
diarrhée.
Def ol iatio , défeuillaison.
Deglutire, avaler.
Uejectio, déjection.
Delacrymatio, épiphora, larmoiement. Deligare, bander une plaie.
Deliquium, défaillance, déliquium.
Delirium, délire.
Delocatio , d isloca tion.
Deltoïdes, deltoïde.
Dementia, démenée.
Demulcens, adoucissant.
Denigratio, noircissement.
Dons, dent.
Deusitas, densité.
Dentarius, dentaire. — Deutaria, herba, la dentaire.
Dentatus, denté.
Dentifricium, dentifrice.
Deatiscalpium|, décliaussoir , curedent.
Dentitio, dentition.
Depilare, épiler,
Depressor, abaisseur.
Derivatio, dérivation.
Derma, /ieau.
Dermatoides, dermatoïde.
Desiccativus, dessiccatif.
Desmographia, desmographie.
Desmologia, desmologie.
Desmotolllia, desmnlnmie.
Despu ma tio, des/m ma tion.
Desquamare, ôter les squames.
Dcstillatio, écoulement, coryza.
Detergens, détergent. Detruneatio, dét nu/cation.
Deuteropathia, deutéropathie* Diabètes, diabète.
Diabeticus, diabétique.
Diachyluno, diachylon.
Diacodium, diacode.
Diacope, section.
Diaeresis, diérèze.
Diœta, diéle.
Disetetica, diététique.
Diagnosjs, diagnostic.
Diagnosticus, diagnostique.
Diapasma, catapastne, diapasme.
Diaplioresis, diapliorùse.
Diaphoreticus, diaphorétique.
Diaphragma, diaphragme.
Diaphragmaticus , diaphragmatique.
Diaphysis, diaphyse.
Diarrhœa, diarrhée.
Diastasis, diastase.
Diastole, diastole.
Diathesis, diathèse.
Dichotomus, dichotome.
Dicondyli, doigts réunis par une membrane.
Dictamnus, dictant ne.
D i d ac t y 1 u s , d i dactyle .
DiductiOj diastase.
Didymalgia, didymalgie.
Didymus, testicule.
Didynauiia, didynamie.
Digerens, digestivus, digestif.
Digestio, digestion.
Digitus, doigt.
Dilaeeratiii, dt/accration.
Dilatatio, dilatation, expansion.
Diluens, délayant.
Dioptra, spéculum.
Diploe, diploé.
Diplopia, diplopie.
Diradiatio, irradiation.
Disciforme os, la rotule.
Discoïdes, discoïde, le cristallin (Albinos).
Discretus, discret.
Disais, plateau, disque.
Discussorius, discutiens, discussif.
Disseclio, dissection.
Disse pt uni, diaphragme.
Dissolu tio, disso lu tio n .
Dissolveus, dissolvant.
Distensio, distension.
I listichiasis, dislichiasis.
Distorsio, distorsion .
Distractio, convulsion.
Diuresis, diurèse.
Diu retiens, diurétique.
Diuturnus, chronique.
Dividens, divisif.
Dociuiasticc, docimastique.
Dogmatica raedicina, médecine dogmatique, rat ion n elle .
Dolor, douleur.
Dorsalis, dorsal.
I )< irsuiii, dos.
Dosis, dose.
Dracunculus, dragonneau.
Drasticus, drastique.
Dropax, dépilatoire.
Drupa, olive qui commence à mûrir.
Ductilis, ductile.
Dulcare, dulcifier.
Dura nieilillX, dure-mère.
Dyssesthesia, t lysesthésie.
D\ i-anesi i, dyst m: sic.
Dyscrasia , dyscrasie.
Dyseeœa, dysécée.
Dysenteria, dysentérie.
Dysentericus, dysentérique.
Dysuienorrhœn, dysménorrhée.
Dyspepsia, dyspepsie.
1 >ysphagia , dysphagie.
Dyspnœa, dysp n ée . Dystocia, dystocie.
Dysuria, dysurie.
Ebullitio, ébullition.
Ebur, ivoire.
Ecbolicus, eebolique.
Eccalharticus, eccathar tique.
Eechymosis, ecchymouia, ecchymose.
Eccope, eccopé (fracture).
Eccoproticus, eccoprotique.
Echo, écho.
Kelectieus, éclectique.
Eclegma, éclegme, looeh.
Ecphysis, eephyse.
Ecpiesina, eepiesme (fracture).
Ecpyema, ecpyème.
Ecthyma, ecthyma.
Ectropiuin, ectropion.
Ectroticus, ectrotique.
Edulcare, tendre doux.
Effervere, faire effervescence.
Effluvium, effluve.
Effusio, effusion.
Egestio, excrétion.
Elaterium, élatérium.
Electio, élection.
Electruin, ambre jaune ou succin.
Electuarium, électuaire.
Elephantiacus, ladre, lépreux.
Elephautiasis, elephas, élépliantiasis.
Elixare, faire bouillir.
Elunibis, éreinté.
Elutriare, décanter.
Elytrocele , élyt rocèle.
Elytroides, élytroïde.
Elytroptosis, élytroptose.
Elytruui, é/t/tre.
Emasculare, châtrer.
Enibiyo, embryon. Euibryothlastes, embryothlaste.
Etnbry<i(oiiiia, embri/olomie.
Einissarium, émissaire, émonctoire.
Emmeuagogus, emménagogue.
Euimcuologia, emménologie.
Euiphracticus, emphractique.
Emphraxis, emphraxie, obstruct ion.
Einphyso.nia. emphysème.
Empirice, médecine empirique.
El 11 plastic us, rmplast iqiee.
Einplastruin, emplâtre.
Einprosthotouos, rmprostholonos.
Empyenia, empyi'me.
Empyreuuia, empyreume.
Eniulgens, èmulgent ou rénal.
Ena'oreiua, enéorème.
Encanthis, encanthis.
Endemius, endémique.
Eliema, clyslère.
Enervatio, énervation, épuisement Eugastrimythus, engaslrimythc.
Enodis, sans nœuds.
Ensiformis, ensi forme xiphoïde.
Enteroeele. enlérocèle.
Enlomologia, entomologie.
Enucleare, énucléer.
Euuresis, incontinence d'urine.
Ephelis, éphélide.
Ephemerus, éphémère.
Ephialtes, épliialtc, cauchemar.
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Ephippium, selle (turcique du sphénoïde).
Epicrisis, épicrise.
Epicye ma, super fétat ion.
Epideniia, épidémie.
E pidemius, épidémique.
Epidermis, épidémie.
Ep iga s t ri c u s , ép i g as t ri q u e . Ëpigastrium, épigastre.
Epiglottis, épiglotte.
Epilepsia, épilepsie.
Epil ep ticu s , ép i leptique.
Epinyctis, épinyetide.
Epiphora, épiphora.
Epiphysis, épiphyse.
Epiploon, épiploon.
Epispasticus, épispastique.
Epithema, épithème.
Epizootia, épizootie.
Epomis, acromion.
Epulis, épulie.
Equisetum, pré 'e.
Equus, cheval.
Eradicans , érad ic a t if.
Erectio, érection.
Erethismus, êréthisme.
Erosio, corrosion.
Erraticus, erratique.
Errhmus, errhin.
Eructatio, éructation, rapport.
Eryngium, panicaut.
Erysiinum, cresson d'hiver.
Erysipelas, érysipèle.
Erysipelatodes, érysipélateux.
Erythenia, êrythème.
Esca, nourriture.
Eschara, eschare.
Escharoticus, escharotique.
Essentia, essence, substance.
Ethmoides, ethmoïde.
Eunùehus, eunuque.
Eupatoria, eupatoirc.
Euphorbia, euphorbe.
Evacuans, évacuant.
Evacuatio, évacuation.
Evaporatio, évaporation. Evigilatio, réveil.
Exacerbatio, exacerbation.
Exanirnatio, suffocation.
Ex a nt h c nia , exanthèm e .
Excalfactoriuin linteum, chauffoir.
Excipula, palette.
Excisio, excision.
Excisorius, qui sert à couper.
Esxoriatio, excoriation.
Excrenientum, excrément.
Excrescentia, excroissance.
Excréta, les excréta.
Excretio, excrétion, déjection, excrément.
Exhalans, exhalant.
Exoticus, exotique.
Expellens, expulsif.
Experientia, expérience.
Experimentum, essai.
Expiratio, expiration.
Exploratio, exploration.
Expulsivus, expidsif.
r'xsanguis, exsangue.
Exsauiare, faire suppurer.
Exscreamcntuni, crachat.
Exscreare, expectorer.
Excreatio, expectoration.
Exscctio, amputation, dissection.
E x s i c can s , déss icca tif.
Exsiccatio, exsiccation, dessiccation.
Exsuccare, extraire le suc.
Exsuppurare, faire suppurer.
Extemporaneus, extemporané.
Extensio, extension.
Extuberatio, protubérance.
Exuberantia, exubérance.
E x a 1 c e rat i o , exu Icéra t ion . Exunctio, onction.
Exungulare, perdre ses soles (en parlant d'un cheval).
Faciès, face.
Foeculentia, féculence.
Fœx, excrément.
Famés, faim.
Farina, farine.
Farinaceus, farinacé.
Farinosus, farineux.
Fascia, bandage, bande.
Fasciatus, fascié.
Fasciculus, fascicule.
Fasciola, bandelette, fasciole.
Fastidium, dégoût.
Fastigiatus, fasiigié.
Fatuitas, démence.
Fauces, le gosier, le pharynx.
Febricula, fièvre éphémère.
Febricitans, fébricitant.
Febriculosus, fiévreux.
Febrifugus, fébrifuge.
Febrilis, fébrile.
Febris, fièvre.
Fel, bile, fiel.
Femen, cuisse et particulièrement sa partie interne; le fémur.
Feinina, femme.
Femoralis, fémoral.
Fémur, os fémur, la cuisse.
Fendicae, feuillet, l'un des estomacs des ruminants.
Fermentescere, fermenter.
Fermentum, ferment.
Ferramentum, instrument de chirurgie.
Ferraria aqua, eau de forge.
Ferratœ (aquae), eaux ferrugineuses. Frrrugineus, ferrugineux.
Ferrum, fer.
Ferula, éclisse ; férule {planté).
Fibra, fibre, lobe.
Fibula, boucle, péroné.
Fibulatio, fibulation.
Ficosus, couvert de fies.
Ficus, fie.
Filix, fougère.
Fissura, gerçure.
Fistula, fistule.
Fistulosus, fistuleux.
Flatus, vent, flatuosiié.
Floccus, flacon.
Floriparus, floripare.
Flos, fleur.
Flosculus, fleuron.
Fluetuatio, fluctuation.
Fluor, diarrhée, flux d'humeurs.
Fluxio, fluxion.
Fluxus, flux.
Fœniculum, fenouil.
Fœnum, foin.
Fœtus, fœtus.
Foliaceus, foliacé.
Foliatura , feuillaison.
Folium, feuille.
Follicnlus, follicule.
Fomeutatio, fomentum, fomentation
Forceps, forcepjs.
Formicans, formicant.
Formicatio, fourmillement .
Formido, effroi.
Fossilis, fossile.
Fotus, fomentation.
Fovere, bassiner, étuver.
Fractura, fracture.
Fraga, fraises.
Frendor, grincement des dents.
Frenum, frein, filet.
Fricamentum, friction .
Fricatorium, Uniment.
Frictio, friction.
Frigoriflcus, frigorifique.
Frigus, froid.
Frons, front.
Frontalis, frontal.
Fr u et i fi c a t i o , fructification. Fructus, fruit.
Frumen, gosier.
Frumentum, blé.
Frutex, arbrisseau.
Fraticosns, frutiqueux.
Fucus, varec.
Fucus, frelon.
Fuliginosus, fuligineux.
Fumigare, fumiger.
Fu m igium , fumigatio n .
Functio, fonction.
Fiuida, fronde (bandage).
Fungosus, fongueux.
Fungus, champignon, fongus.
Funiculus tympani, corde du tympan.
Furfur, son, squames de la tète.
F u r f u r a ce u s , furfuracé .
Furfuriculae, petites écailles, furfur.
Furor uterinus, fureur utérine, nymphomanie.
Furunculus, furoncle.
Fusio, fusion.
G a 1 1 1 an u m , g a lb a nu m . Galena, galène.
Galenicus, galénique.
Galla, galle.
Gallina, poule.
Ganglion, gang/ion.
Gangrœna, gangrène.
Gargarisma, gargarisme.
Gargarizare, gargariser
G AS
GLOSSAIRE LATIN
INC
laster, ventre, estomac.
lastricus, gastrique felasinus, fossette des joues.
felatum jus, gelée.
jemellus, jumeau.
|êmrna, bourgeon des plantes.
femmatio, gemmation.
ienunnla, gemmule.
lemursa, gèmursa, cor.
iena, joue.
îcni'ratio, génération.
icnosis, génération.
[jenitalis, génital.
îenitura, géniture, sperme.
îentiana, gentiane.
ienu, genou.
ii'iius. genre.
îeranion, géranion.
Serin en, germe.
fenninatio, germination.
restatio, gestation.
l'eum, benoîte.
Ubber, gibbeux; bosse.
iililiiis, bosse.
lignent ia, corps organiques, végétaux, plantes.
lingiva, gencive.
laber, glabre.
lacies, glace.
landula, glande.
laadulosus, glanduleux.
la us, gland.
lobulus, pilule.
uma, 6a/Ze ou glume.
lus, gluten, coWe, '//«.
lutinans, agglutinatif.
lutinatio, agglutination.
iliitiiu isus, glutineux.
Ilycyrrhiza, réglisse.
tonorrhœa, gonorrhée.
iraniia, chassie.
Irainineus, graminé.
ira m insu s, chassieux.
IraildO, grêle.
ranum, grain, graine.
ravatio, appesantissement du corps.
Tavedo, coryza.
iraviditas, grossesse.
iravitas, pesanteur.
iraV'is, pesant .
l'UmuS, caillot . grumeau.
ibernaculum 1 > ■ s t i s (Haller), ligament suspenseur du testicule.
ula , œsophage.
LUïinii, gamme.
Iurgulio, gorge.
ustatio, gustation.
ustus, le goût .
Utta, goutte; aloès.
llttur, gorge.
ypsum, gypse.
abenula, lambeau étroit île chair.
abitus, habitudo, l'habitude du corps.
îœiliatites, hématite.
temoptyieus, hémoptyïque.
EEmoptysis, hémoptysie.
œniorrhagia, hémorrhagie.
oemorrhoicus, qui a des hémorrhoïdes.
aemorrhoicus, hémorrhoïdes.
œmostaticus, hémostatique.
laereditas, hérédité.
alitus, haleine.
allucinatio, hallucination.
allus ou allus, premier orteil.
alter, corps pesants (pu- tenaient
dans les mains Ceux qui s'exerçaient
au saut.
aillUS, èrigne.
armonia, harmonie.
astatllP, has/é.
ebetudo visus, amblyopie.
edera, le lierre.
edysma, essence de fleurs.
elix, hélix.
elleborare, purger avec l'ellébore.
lelleborus, l'ellébore.
CmerobillS, éphémère.
einicraneuni, hémicranie, migraine.
einitritœa, hémitritée (fièvre).
epar, foie.
epatia, les intestins.
epatice, affection du foie.
epaticus, hépatique, quia une hépatite.
epatitis, hépatite.
leracleum, nénuphar.
[erba, herbe.
erbaria, botanique.
lerbarium, herbier.
erbarius, herboriste.
erbivi irus, herbivore.
ermaphroditus, hermaphrodite.
ernia, hernie.
erniosus, hernieux.
rrpi'S, dartre.
eterocranea, migraine.
iatus, hiatus.
libiscum, guimaw e.
lienis, /tirer.
licrabotane, verveine.
iluni, bile, ombilic d'une graine.
ippui'i?, prèle.
liruilo, sangsue.
ispidus, hispide.
[OIHO, homme.
iiiliiii'iniiiM'ia. homieomérie.
oliorariiliu. honoraires.
[ordeoklS, orgelet .
ordeum, orge.
orripilatïo, horripilat'u u.
lorror, frisson nement.
lumectans, humectant.
(unicralis, humerai.
UimcniS, épaule. [nuiidllS, humide.
Iliinor, /tumeur.
lyacinthus, hyacinthe.
lyaloidcs, hyaloïde.
lybrida, hybride.
lydatis, hydalide.
[ydragogus, hydrugogue.
ydrargyrus, mercure.
[vdrenteroeele, hydrenférocèle.
Hydrocele, hydrocèle.
Hydrocelicus, qui n une hydrocèle.
Hydronieli, hydromel.
Hydro.phobia . hydrophobie.
Hydrophobicus, d' hydrophobie.
Hydropicws, hydropique.
Ilydropisis, hydnipisnius, /igdropisie.
Hydropota, hydrojjote.
Hydrops, hydropisie.
Hygra, sorte de collyre.
Ilygrophciliia, horreur pour les liquides.
I lymcn, hymen membrane .
Hyuienodes, membraneux.
Ilyoscyamus, jusquiame.
Hypercrisis, hypercrise.
HypiTsarcosis, liypersarcose, excrois sa n ci;.
Hypnobates , hypnobate , somnambule.
Hypnoticus, hypnotique.
Mypochondriuin, hypochondre.
Hypochyma, -hypochisis, cataracte.
Hypogastricos, hypogastriqite.
(Iypogastrhun, hypogastre.
Hypi iglossus, hypoglosse.
I-Iypopyum, hypopyon
Ilypostasis, hyposlase.
Hypathenar, hypothénar.
HySSOpUS, ligsope.
Hysteralgia, hystéralgie.
Hystericus, hystérique.
latralipta, iatralipte.
latraliptice, iatraliptique.
latl'ice, la médecine.
latricUS, nitrique.
Iatrus, doigt annulaire.
[chor, ichor.
Ichthyocolla, icht/iyocolle.
Ichthyophagu s, ichthyophage.
Iclerus, ictère.
IctUS sailf.ruiiii~. coup de sang.
IcIllS s< >l i s . COUp de soleil.
Idea, idée.
Idiopathia, idiopalhie.
Mil itismus, idiotisme.
Ignis, feu. I. saccr, feu sacré; pèle, calvitie.
Iléon, iléon.
IICOSUS, sujet aux coliques.
Iléus, iléus.
Ilex, houx.
Ilia. les flancs.
Illaeryinatio, épiphora, larmoiement.
Illisio aquae, douche.
Illitio, onction.
Imbricatus, imbriqué.
hnmersio, immersion.
Inipetiginosus, impéligineux. Impétigo, gale, dartre Imprœputiatus, [circoncis.
Impubes, qui n'a pas de poils.
Inania, inanition.
lucantaineutuui, incantation.
Ilicai uatio, incarnation.
Incerare, enduire de cire.
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Incessus, marche.
Incidens, incisif.
Incitabilis, excitable.
Incoctio, décoction.
Incontinens, qui ne retient pas.
Incontinentia, incontinence.
Incrassans, incrassant.
Incrustatio, incrustation.
Iucubatio, incubitus, incubation.
Incubas, incubo, incube, cauchemar.
Incumbens, incombant.
Incus ou os incudis, l'enclume.
Index, index.
Iudicans, indicant.
Indicatio, indication.
Indicatnra, indice, symptôme.
Indigena, iudigenus, indigène.
Indigestibilis, indigeste.
Iodigestio, indigestion.
Indigestus, indigeste.
Inductura, topique.
Induratus, induré.
Inedia , privation de .nourriture ,
diète.
Inertia, inertie. Infans, enfant.
Infanticida, infanticide.
Infanticidiuua, meurtre d'un enfant.
Inflbulatio, bouclement.
Infirmas, malade.
Inflammatio, inflammation, phlegmasie.
Infletio, enflure, gonflement.
Inflexus, inflexion de la voix.
Infundibuliformis, infundibuli forme.
Infundibulum, entonnoir.
Infusio, action de verser dans, injection, lavement.
Ingluvies, jabot.
Ingesta, les ingesta.
Ingueu, aine.
Inguinalis, inguinal.
Innatus, inné.
limon hiatus, innominé.
Inoculatio, ente en écusson.
Inquietudo, anxiété, malaise.
Insalubris, insalubre.
ïnsanabilis, incurable.
Insania, insauitas, démence, manie.
Insecabilia corpora, atomes.
Insectum, insecte.
Insectura, incision.
Inserere, greffer, implanter.
Insertio, insertion, greffe.
Insipientia, démence.
Insitio, greffe.
Insolatio, insolation.
Insomnietas, insonmia, insomnie.
Insomnium, songe.
Inspectivus, spéculatif.
Inspiratio, inspiration.
Inspisatus, épaissi.
Instillatio, instillation.
Instinctus, instinct.
Instita, bande.
Instrumentum, instrument.
Insufflatio, insufflation.
Intactilis, intactile. Integumentum, tégument.
Intcllectualis, intellectuel.
Intellectualitas, intellectualité .
Intellectus, intellect.
Intempéries, intempérie.
Intercalatio, intercalation.
Intercidentia, intercadence.
Intercilium, entre-deux des sourcils.
Intercurrens, intercurrent.
Intercus aqua, anasarque.
Iutermissio, intermission.
Intermittens, intermittent.
Internuntii dies, jours critiques.
Intersectio, opération césarienne.
Interstitium, interstice.
Iutertrigo, écorchure.
Intestinum, intestin.
Intolerantia, intolérance.
Intrita, panade.
Intumescentia, intumescence.
Inula, aunée.
Innuctio, Uniment.
Involucrum, involucre.
Iuvolutus, involutê.
Iotacismus, iotacisme.
Iris, iris (plante).
Irritabilitas, irritabilité.
Ischiadicus, ischiadique.
Isehias, sciatique.
Ischuria, ischurie.
Isthmus gutturis, l'isthme du pharynx.
Iulus, chaton.
Jactatio, jactation.
Jecinorosus, qui a le foie malade.
Jecoralis, de foie.
Jecur, foie.
Jcjunium, jeûne.
Jéjunum, jéjunum.
Jugale os, os de la pommelle.
Juglaus, noyer.
Jugulum, gorge.
Juniperus, genévrier.
Jusculum, bouillon.
Juventa, >eunessc.
Juxtapositus, juxtaposé.
Labiosus, qui a de grosses lèvres.
Labium ou labrum, lèvre.
Labyrinthus, labyrinthe (oreille interne).
Lac, lait.
Lacertus, la partie ' supérieure du
bras.
Lacinatus, lacinié.
Lacryma, larme.
Lacrymalis, lacrymal. Os lacrymal,
os unguis.
Lacrymatio, larmoiement.
Lactantia, laitage.
Lactatio, allaitement.
Lactés, intestin grêle; laitance.
Lacteus, lacté, laiteux.
Lactifer, lactifère.
Lactuca, laitue.
Ladauum, ladanum.
Laesio, lésion.
Laevigatio, lévigation.
Lajvitas intestinorum, lienlérie.
Lagochilus, bec de lièvre.
Lallatio, lallation.
Lambdacismus , lambdacisme , pro nonciation vicieuse de l'L.
Lambdoides, lambdoïde.
Lanceolatus, lancéolé.
Languor, langueur.
Lanuginosus, lanugineux.
Lapidosus, pierreux. Lapidosum ot le rocher.
Lapis, pierre.
Lappa, bardane.
Lassitudo, lassitude.
Lateralis morbus, pleurésie.
Latratus, aboiement.
Latus, côté, flanc.
Laurus, laurier.
Lavacrum, bain.
Lavatio, bain, lotion.
Laxaus, laxativus, laxatif.
Legumen, gousse.
Leguminosus, légumineux.
Lemae, chassie.
Leniens, lénitif.
Lenticularis, lenticulaire.
Lentiginosus, couvert de taches d rousseur.
Lentigines, taches de rousseur.
Lepidium, passerage.
Lepra, lèpre.
Leprosus, lépreux, ladre.
Leptomeres, peu énergique, en parlant d'un médicament.
Leptynticus, atténuant.
Lethalis, mortel, qui donne la mort.
Lethargia, lethargus, léthargie.
Lcthargicus, léthargique.
Levamentum, soulagement.
Levatores musculi, muscles releveurs.
Lexipyretus, fébrifuge.
Lexipyrexia, apyrexie.
Libes, le liber.
Lichen (plante), lichen. Dichen, maladie de la peau. Lien, rate.
Lienosus, splénétique.
Lienteria, lientérie.
Ligamen, bandage.
Ligamentum, ligament.
Ligatura, ligature.
Lignosus, ligneux.
Lignum, bois.
Ligusticum, livèche.
Liliaceus, de lis.
Lilium, lis.
Limbus, bord.
Limoctonia, jeûne, abstinence.
Linamentum, charpie.
Linctus, looeh.
Lingua, langue.
Lingualis, lingual.
Linimen, Uniment.
Linteamen, plumasseau.
Linteola concerpta, charpie.
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Linteum, alèse.
Linum, lin.
Liparae, emplâtres gras.
Lippidus, chassieux.
Lippitudo, ophthalmie, chassie, lippi-
tude.
Lippus, chassieux.
Liquatio, liquefactio, liquéfaction.. Liquefaciens, fondant.
Liquiditas, liquidité.
Liquidus, liquide.
Lirinon, huile de lis.
Lithargyrus litharge.
Litus, Uniment.
Livor, contusion, meurtrissure.
Lixiviatio, li.eiviation.
Lochia, lochies.
Loci, loca, utérus.
Loculamentum, cellule, loge, alvéole.
Logica medicina, la médecine théorique.
Longano, le rectum.
Loquacitas, loquacité.
Lotio, lotion.
Lotium, urine.
Lues, contagion.
Lumbago, lombago.
Lumbaris, lombaire.
Lurabi, lombes.
Lumbricosus, qui a des lombrics.
Lumbricus, lombric, ver.
Lunaticus, lunatique.
Lunula, lunule.
Lupinus, lupin.
Lnscus, borgne.
Lutamentiun, action de luter.
Lutum, /;//.
Luxatio, luxation.
Lympha, eau.
Lymphaticus, qui a le délire. Lymphationes, visions.
Lyra, lyre.
Lysis, cris ■ sans phénomènes sensibles.
Lytta, petit ver qu'on enlevait à la langue des jeunes c'iiens pour les préserver de la raye.
.Mari Tatio, macération.
Machinamentuin, appareil de chirurgie.
Macies, ma cri tu do, amaigrissement,
consomption.
Macula, tache.
Mador, moiteur.
Magdalenum, magdalis, magdaléon.
M agist e r i u m , magistère.
Magiatralis, magistral.
Magma, magna, marc.
Magnes, aimant.
Magneticus, magnétique.
.Major morbus, épilepsie.
Mala, mâchoire inférieure.
Malabathrum, malabat/u um.
.Maladie, maloche, espèce de mauve.
Malaria, malade.
Malacticus, émollient.
DlCT. DE MKl>.
Malagma, cataplasme émollient.
Malandria, mala ml rie.
Malandria, orum, rouvieux.
Malandriosus, atteint de malandrie.
Malaxare, malaxer, amollir. Malaxatio, action de malaxer.
Malleolus, marcotte; malléole.
M a Uni s, marteau.
M alogranatum , g ren a de .
Malum, mal.
Malum, pomme.
Malus, pommier.
Malva, mauve.
Mamilla, mamelon.
Mamma, mamelle.
Mancus, manchot, estropié.
Ma.ndibula,,mandibule, mâchoire inférieure.
Mandragoras, mandragore.
Manducatio, manducation.
Mania, manie.
Maniea Hippocratis, manche d'Hippo-
crate.
Manipulus, poignée.
Manna, manne.
Mantile, bandage de corps.
Manua, poignée.
Manus, main.
Marcor, carus.
Margarita, perle.
Marisca, fie.
Marrubium, marrube.
Marum, germandrëe maritime Mas, mâle.
Massula, molécule.
Masticatio, mastication.
Masticatorium, masticatoire.
Matrix, matrice.
Matllla, pot île chambre.
M a t u ra 1 1 s , maluratif.
Maturutio, maturation.
Maxilla, mâchoire.
Maxillaris, maxillaire.
Meatits, méat, conduit.
Meconium, opium.
Medela, guérison. Medianus, médian.
Medica, garde-malade, sage-femme.
Mi dicaïuon, uicdicauieiituni, médicament.
Medicameutosus, médicamenteux.
Medicatio, médication.
Medicina, médecine.
Medicinalis, médicinal .
Mcdicus, médecin.
Mi'ilitidlium , espace intermédiaire .
diploé.
Medulla, moelle.
Mcdullaris, médullaire.
Mel, miel.
Melaucholia, mélancolie.
Melania, tache noire à la peau.
Meliceris, mélicéris.
Melicratum, hydromel.
Melissophyllon, mélisse.
Mcmbrana, membrane.
Membrana cerebri, méninge.
Mcmbranaceus, membraneux.
Mcmbrum, membre.
Mens, esprit.
Menses, menstrr.a, menstrues.
Menstrualis, menstruel.
Mensl mus, menstruel.
Mi utagra, mentagre.
Mentha, menthe.
Meiltum, menton.
Mephiticus, méphitique.
Mephitis, mofette.
Mercurialis, mercuriale [plante .
Mergus, marcotte.
MespilllS, néflier.
Metallum, métal .
Metamorphosis, métamorphose.
Metathesi s , mélathèse.
MiCl'OCOSmilS, microcosme .
Mictus, pissement.
Minorans, minoratif.
Mitella, écharpe.
Mithridatum, le mithridale.
Mitigatorius, adoucissant.
Mixtura, mixture.
Modiolus, trépan.
Mola, mole, rotule Molaris, molaire.
Molybdœna, molybdène.
Monoculus, qui n'a qu'un œil.
Monstrum, monstre, monstruosité- .
MiU'Iiilirus, nioibijiijue.
Morbosus, maladif.
Morlnis, maladie. M. romitialis. épilepsie. M. costalis, pleurésie.
Mordicans, mordicant.
Mordicatio, colique, tranchées.
Murs, mort.
Morsus, morsure.
Morsus ventriculi, cardialgie.
Mortalis, mortel, sujet à la mort.
Mortalitas, mortalité.
Moi'tifieatio, mort, destruction.
Morum, mûre.
Morus, mûrier.
Motio, accès de fièvre.
Motiuncula, léger accès de fièvre.
Motor, moteur.
MUCOSUS, muqueu.r.
Mucronatus, mucronë.
Mucus, mucus, morve.
Mllliebria, parties sexuelles de !■'
femme, menstrues.
Mulomedicina, Vhippiatrique.
Mulomedicus, hippiatre.
Multangulus, multangulè.
Multicaulis, multicaule.
Multifidus, mullifide.
Multiflorus, multiflore.
Multipartitus, multiparti.
Mulus, mulet.
Mundarc, mundificarc, monder, mondifier.
Mundiflcntivus, mondificatif.
Mui'ïa, saumure.
MllSCa, mouche.
Musculosus. musculeux.
MllSCUlUS, muselé.
Muscum, musc.
Muscus. mousse.
Mussitatio, mussitat io n Mu-luni. moût.
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Mutilare, mutiler.
Mutilatio. mutilation.
Mutilus, mutilé.
Mutitas, mutité.
Mut u s, muet. Myagros, cameline.
Mydriasis, mydriase.
Myops, myope.
Myrmeciu m , myrmécie.
Myr o bal an u s , myrobnlan .
ilyropola, parfumeur.
Myrrha, myrrhe.
Myrtiformis, myrtiforme.
Myrtus, myrte.
Myrum, parfum.
Myxa, sébestier.
Naevus, naevus, envie.
Nantis, nain.
Naphta, naphle.
Napus, navet.
Narce, engourdissement.
Narcissus, narcisse.
Nares, narines.
Narthecium, boite à serrer les médicaments.
Nasalis, nasal.
Nasus, nez.
Nates, fesses.
Nativus, natif, naturel.
Natura, nature; parties sexuelles.
Naturalia, les parties naturelles.
Nausea, nausée, mal de cœur.
Navicularis, naviculaire.
Neapolitamis morbus, syphilis.
Nectar, nectar.
Nephelium, nèphélion.
Nephriticus, néphrétique.
Nèphritis, néphrite.
Nerion, laurier-rose.
Nervicus, qui souffre de la goutte.
Nervinus, nervin.
Nervosus, nerveux.
Nervus, nerf.
Nictatio, cillement. clignotement.
Nidorosus, nidoreux.
Niger, noir.
Nigredo a sole, hâle.
Nitrosus, nitreux.
Nitrum, nitre.
Nix, neige.
Nodulus, nouet.
Nodus, nodus, condyle.
Nome, ulcère rongeant.
Norma, règle.
Normalis, normal.
Novaeula, rasoir.
Nubecula, nubécule.
Nubes, nuage.
Nubilis, nubile.
Nucamentum, chaton.
Nucleus, noyau.
Nutatio, nidation.
Nutribilis, nourrissant.
Nutricius, nourricier.
Nutrimentum, nourriture, aliment.
Nutritio, nutrition.
Nutritura, action d'élever un enfant.
Nutrix, nourrice.
Nux, noix.
Nyctalopia, nyctalopie.
Nyctalops, nycla/ope.
Nymphaea, nénuphar.
Obductio, action de fermer une plaie.
Obdulcare, édulcorer.
Ohesitas, obésité.
Obliquus, oblique.
Obstetrica, soins donnés par une sagefemme.
Obstetrix, sage- femme.
Obstipus, qui a le torticolis.
Obstructio, obstruction.
Obturatio, obturation, obstruction.
Obturator, obturateur.
Occipitum, occiput, occiput.
Occultus, occulte.
Ochra, ochre.
Ociuium, basilic.
Ocularis, oculaire.
Ocularius, oculiste.
Oculus, œil.
Odor, odeur.
Odoratio, action de flairer.
Odoratus, odorat.
OEconomia, économie.
OEdema, œdème.
OEuanthe, fleur de la vigne vierge.
OEstrum, œstrus, œstre.
OEsypum, suint, laine grasse.
Oleaceus, oleagineus, oléagineux.
Oleosus, onctueux.
Oleraceus, oléracé.
Oleum, huile.
Olfactorium, sachet odorant.
Olfactus, odorat.
Olus, légume.
Omentum, épiploon.
Omnivorus, qui mange de tout'.
Omphalus, ombilic.
Oniscus, cloporte.
Onyx, ongle.
Ophthalmia, ophtlialmie.
Ophthalmicus, ophthalmique.
Opisthotonus, opisthotonos.
Opium, opium.
Oppilatio, oppilation.
Oppressio, oppression, accablemant,
suffocation.
Orbiculus, orbite de l'œil.
Orexis, appétit.
Organicus, organique.
Organum, organe.
Orificium, orifice.
Origanum, origan.
Origo, origine.
Grnithogale, ornithogale.
Orrhopygium, croupion.
Orthopnœa, orthopnée.
Oryza, riz.
Os, oris, bouche, orifice.
Os, ossis, os.
Oscedo, oscitatio, bâillement.
Osculatio, ouverture d'une veine.
Osseus, osseux.
Ossiculum, osselet.
Osteocopos, ostéocope.
Oviparus, oripare.
Ovulum, ovule.
Ovum, œuf.
Oxymel, oxymel.
Oxyporum, breuvage digestif.
Ozaena, ozène.
Pœonia, pivoine.
Palœstrica, la gymnastique.
Palatum, palais. P. molle, voile du
palais.
Palliare, pallier.
Palmatus, palmé.
Palmipes, palmipède.
Palmula, paume de la main; datte.
Palmularis, palmaire.
Palpebra, paupière, cil.
Palpi, palpes.
Palpitatio, palpitation.
Palus, marais.
Paluster, palustre.
Panacea, panacée.
Panaricium, panaris.
Panchrestus, panchreste.
Pandemius, pandémique.
Pandiculatio, pandiculation.
Panicula, panicule.
Panicum, panic.
Pannositas, rugosité de la peau.
Paunus, compresse, bande.
Pantex, abdomen.
Panus, sorte de tumeur.
Papaver-, pavot.
Papilla, papille.
Pappus, aigrette, duvet.
Papula, bouton.
Papyraceus, papyracé. Parabolani, infirmiers.
Puracenterium, trocart.
Paracentesis, paracentèse.
Paralysis, paralysie.
Paralyticus, paralytique.
Paregoria, soulagement.
Paregoricus, parégorique.
Parietalis, pariétal.
Parietaria, pariétaire.
Paronychia, panaris.
Parotis, parotide.
Partibilis, partible.
Partitus, parti.
Parturitio, parturition.
Partus, partio, accouchement.
Parulis, parulie.
Parvibibulus, qui boit peu.
Parvicollis, qui a le cou court.
Passio, passion, affection maladive.
Pasta, pâte.
Pastillus, pastille.
Patella, rotule.
Patheticus, pathétique.
Pator narium, ouverture des narines, Pavor aqure, hydrophobie.
Peccans, peccant.
Pecten, penil, osjju.bis.
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Pectinatus, pecliné.
Pectoralis, pectoral.
Pectus, poitrine.
Pedicularis, pédiculaire.
P ediculatio, phlhirict sis .
Pediculus, pédicule.
Pediculus, pou.
Pellicula, pellicule.
Pellis, peau.
Pellucidus, transparent. Pclvis, bassin.
Penicillum, phwiasseau.
Penna, plume.
Pentadactylus, pentadactyle.
Pepo, melon.
Pepticus, peptique.
Perculsus, coup, choc.
Percussio, coup, percussion.
Perennis, persistant.
Pcrforans, perforant.
Perfora lio, perforation.
Perforatus, perfore.
Perinœon, périnée.
Periodicus, périodique.
Periodus, période.
Peripheria, circonférence.
Peripneuuaonia, péripneunionie.
Peripneuuionicus, pêripneumonique.
Pariscelis, jarretière.
\ Peritonœuni, péritoine.
Perizotna, ceinture.
Perineabilis, perme'able.
Pernio, engelure.
Persicum, pêche.
Personata, grande bardane.
Perspirare, perspirer.
Perturbatio, perturbation.
Pei'tusura , perforat ion.
Pervigilium, veille, insomnie.
Pes, pied.
P essarium , pessa i> 'e .
Pestilens, pestilentiel.
Pestilentia, peste.
Pestis, peste.
Petalum, /»■/,//,■, feuille.
Petiolus, pétiole.
Petrosus, pétreux.
Phsenomcna, phénomènes.
Phagedœna, phagédène.
Phagedœnicus , phagédénique.
Phalangium, tarentule.
Phalaris, millet îles oiseaux.
Phantasma, phantasme. Pharinaceuticus, pharmaceutique.
Pharmacia, pharmacie.
Pharinacopœus, pharmacien .
Pharuiacopola, pharmacien.
Pharmacum, remède.
Pharynx, gorge, pharynx.
Phaseolus, haricot.
Phiala, matras, fiole.
Philanthropia, philanthropie.
Philosophia, philosophie.
Philtrum, filtre.
Phlebotomare, saigner.
Phlebatoinia, phlébotomie.
Phlebotoinus, lancette, phëbotome.
Phlegma, phlegme.
Phlegniasia , phlegmasie.
Phlegmaticus, phlegmalique.
Phlegmone, phlegmon, inflammation .
Phreniticus, phrénélique .
Phrenitis, phrénésie.
Phthiriasis, phthiriase.
Phthisicus, phtkisique.
Phthisis, plithisie.
Phthorion, abortif.
Phylacterium, amulette.
Phynia, tumeur, abcès.
Physice, la physique.
Physiognotnon, physionomiste.
Physiologia . physiologie.
Picra, médicament fait d'aloès.
Pigmenta, drogues.
Pigmentarius, droguiste.
Pileolus, coiffe.
Pilula, pilule.
Pilum, pilon.
Pilus, poil.
Pingue, piuguia, graisse.
Pinna, aile.
Pinnatus, punir.
Piper, /narre.
Piruilî, poire.
PisCÎS, poisson.
Pisiformis, pisifomie.
Pistacium, pistache.
Pistatio, pistalion.
PistiUum, pilon.
Pisum, pois.
Pituita, pituite.
Pituitarius, pituitaire.
Pituitosus, pituiteux.
Pix, poix.
Placenta, gâteau.
Plaga, plaie.
Planta, plante ; plante du pied.
Plantago, plantain.
Plantaris, plantaire.
Planus, plan.
Plasticus, plastique.
Plenitudo, pléthore.
PleuriCUS, latéral.
Pleurisis, pleuritis, pleurésie.
Pleuriticus, pleurétique.
Plexus , plexus.
Plicatilis, plicatile.
Pluma, plume.
Plumbago, dentelaire.
Plumbcus, plombé.
Plumbum, plomb.
Plumula, plumule.
Pueumaticus, pneumatique.
Podagra, goutte aux pieds.
Podagricus, goutteux.
Podagrosus, goutteux.
Pûdex, anus.
Pollen, farinr; poudre fine ; pollen.
Pollex, pouce.
Pollutio, pollution.
Polus, pôle.
Polypus, polype.
Polyrrhizos, qui a beaucoup de racines.
Polyspaston, moufle.
Pomum, fruit.
Pondéra hi lis, pondérable.
Pondus, poids.
PoplCS, jarret.
Populus, peuplier.
PorCUS, pore.
Por l'ace us, pur racé.
Porrigo, teigne.
Poitus, porreau.
Portulaca, pourpier.
l'orus, pore.
Potabilis, potable.
Potentia, puissance.
Polio, potion.
Prœcipitatio, précipitation.
Prœcognitio, pronostic.
Prœcordia, diaphragme; hypochondre, Pruidictio, pronostic.
Praîdictivus liber, traité- du pronostic.
Prœfi icatio, suffocation.
Prœgnans, femme grosse.
Prœgnatio, grossesse.
Piveparal io, préparai ion.
Prœputium, prépuce.
Prœscript io, prescription.
Praeulccratus, déjà ulcéré.
Pneviliatus, déjà altéré.
Pravus, qui n'est pua droit, lorlu.
Prehensio, catalepsie, épilepsie.
Pressio, pression.
Pressura, carus.
Priapismus, priapisme.
Primipara , primipare. Principia, éléments.
Proboscis, trompe.
Processus, procès; apophyse.
Procidens vuiva, chute de matrice.
Procidenl ia, py'ocidence.
Procidentia oculorum, exophthalmie.
Procreatio, procréation.
Procumbens, procombant.
Prodromus, prodrome.
Proiluctio, production.
Profluvium, flux.
Prof usio, écoulement.
PrOgUOSÏS, pronostic.
Prognosticus, pronostique.
P og essus, progression.
Projectio, projectura, projection.
Projectorius, purgatif.
Pronare, mettre en pronatiijn.
Propagatio, propagation.
PropagO, bouture.
Propolis, propolis.
Proprietas, propriété.
Prostata, prostate.
Prostitutio, prostitution.
Prost ratio, prostration.
Prothesis, prothèse.
Protuberare, être protubérant.
Prunus, prunier.
Prurigo, pruritus.pi'wiV, démange< >son.
Psilothrum, dépilatoire.
P-oai liens. <jui u mat aux lombes.
Psoa\ les lombes.
Psora, gale.
Psoricus, psorique.
Psychroluta, qui se baigne à l'eau froide.
Pterygiuui, ptêrygion, onglet.
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Ptisaua, eau d'orge.
Pubertas, puberté.
Pubes, pénil, pubis.
Pudcuda, parties honteuses.
Puerilis, puéril.
Pueritia, enfance.
Puerpera, accouchée.
Puerperium, accouchement enfantement.
Pugillus, pincée.
Puguus, poignée.
Pulex, puce.
Pulidaris, pulicaire.
Puluio, poumon.
Pulmonaria, la pulmonaire.
Pulmouarius, pulmonique.
Puliuoneus, pulmonaire.
Pulmouia, pulmonie.
Pulpa ou pulpainen, pulpe.
Pulposus, pulpeux.
Pulsatio, pulsation.
Pulsus, pouls.
Pulverizare, pulvériser.
PuLvillus, bourdonnet.
Pulvis, poussière, poudre.
Puuctio, ponction, picotement.
Punctum, point.
Puiictura, piqûre.
Puugens, pongitif.
Punicuiu, grenade.
Pupilla, pupille. Purgauienta, lochies.
Purgaus, purgatif.
Purgatio, purgution.
Purgationes meiistruœ, menstrues.
Purgativus , purgatif.
Purgatorius, purgatif.
Purilïcatio, purification.
Purulentus, purulent.
Pus, pus.
Pustula, pusula, pustule.
Pustulatio, éruption de pustules.
Pustulosus, pustuleux.
Putoi', infection.
Putrefactio, putréfaction.
Pulridus, putride.
Putrilago, putrilage.
Pyga, fesse.
Pyrainis, pyramide.
Pyrites, pyrite.
Quadridens, quadridenté.
Quadrifldus, quadrifide.
Quadrijugus, quadrijugué.
Quadripartitus, quadriparti.
Quadrumauus, quadrumane.
Quadrupes, quadrupède.
Qualitas, qualité.
Quartana febris, fièvre quarte.
Quartauarius , qui a une fièvre
quarte.
Quassatura, contusion.
Quatcrnarius, quaternaire.
Quercpiera, fièvre avec frisson.
Qiiies, repos.
Quintana febris, fièvre quintane.
Quotidiaua febris, fièvre quotidienne
Rabies, rage.
Racemus, grappe.
Radiatus, radié, rayonné.
Radicalis, radical.
Radicula, radicule.
Radius, rayon; radius.
Radix, racine.
Radula, ruginc.
Ramentum, raclure, j.arcclle.
Ramex, hernie.
Ramicosus, qui a une hernie.
Ramosus, rameux.
Ramulus, ramille.
Ramus, rameau.
Ramusculus, ramuscule.
Rancidus, rance.
Raucor, rancidité.
Ranula, ranule.
Rauunculus, renoncule.
Rapa, rave.
Raphanus, raifort.
Rarefaciens, raréfiant.
Rarefactio, raréfaction.
Raritas, le peu de densité.
Rasura, érosion.
Ratio, raison.
Rationalis uiedicus, médecin théoricien.
Raueedo, enrouement.
Raucitas, raucité.
Raucus, rauque.
Receptaculum, réceptacle.
Recipiens, récipient.
Reclinatus, récliné.
Recorporare, renouveler le corps.
Recorporatio, metasyncrise.
Recrementum, récrément.
Rectificatio, rectification.
Recurrens, récurrent.
Recutitus, dont la peau est enlevée,
circoncis.
Reductio, réduction.
Redulcerare, ulcérer de nouveau.
Redundantia, redondance.
Reduvia, envie aux doigts.
Refectio, analepsie.
Reficiens, analeptique.
Reflectio, réflexion.
Refovere, fomenter.
Refractio, réfraction.
Ref r igerans , rafra ich issant.
Réfrigéra tio, réfrigération.
Refrigeratorius, réfrigérant.
Refiingeus, réfringent.
Regeneratio, régénération , palingé-
nésie.
Regerminatio; reproduction.
Regimen, régime.
Rejectio sanguinis, hémoptysie.
Reiaxatio, relaxation.
Remedium, remède.
Reminisceutia, réminiscence.
Remissio, rémission.
Remissivus, émollient.
Ren, rein.
Renalis, rénal.
Repercutiens, répercussif.
Réprimera sudores , arrêter lt
sueurs.
Repugnantia, antipathie.
Repullulare, répulluler. Repulsio, répulsion.
Repulsorius, qui repousse.
Residuum, résidu.
Résina, résine.
Resolutio ventris, stoinachi, flux d ventre.
Resolvens, résolvant.
Respiratio, respiration. .
Retentio, rétention.
Retentiopedum, paralysie des jambes
Reticulum, épiploon.
Retractio, rétraction.
Retrocessus, rétrocession, mouvemen rétrograde.
Revellens, révulsif.
Re v e rb e r ati o , réverbération.
Reversio morbi, rechute.
Revivificatio, revivification.
Revolutus, révoluté.
Revulsio, révulsion.
Rhacoma, rhubarbe.
Rhagas, rhagades, rhagadia, orum rhagade, gerçure.
Rhamnus, nerprun.
Rheum barbarum, rhea ponticum rhubarbe.
Rheunia, rhume, catarrhe.
Rheumaticus, rhumatisant.
Rheuuiatismus, rhumatisme; catarrhe.
Rhinenchytes, rhinenchyte.
Rhinion, sorte de collyre.
Rhododeudrum, laurier-rose.
Rhoujboides, rhomboïde.
Rhombus, rhombe.
Rtionchus, ronflement.
Rhus, sumac.
Rhytbmus, rhythme.
Ricinus, ricin {plante); tique, insecte.
Rigiditas, rigidité.
Rigor, frisson.
Risus, ris.
Roboraus, fortifiant.
Roborosus, qui a le tétanos.
Robur, roborosa passio, tétanos.
Ros, rosée.
Rosa, rose (fleur); rosier.
Rosio, tranchées, coliques.
Rosmarinus, romarin.
Rostrum, bec.
Rotatio, rotation. Rotator, rotateur.
Rotundula, pastille ronde.
Rubedo, rougeur.
Rubefacieus, rubéfiant.
Ruber, rouge.
Rubia, garance.
Rubigo, rouille des métaux; nielle,
ma/adie des blés.
Rubor, rougeur
Rubus, ronce. Rubus idteus, framboisier.
Ructatio, éructation.
Ructus, rot, rapport.
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Jtudicula, spatule.
Rudis, rude.
|tuga, ride.
Rugosus, rugueux.
Ruina, rumen, premier estomac des
ruminants.
Rumex, petite oseille.
Ruminans, ruminant.
Ruininare, ruminer.
Runcina, rugine.
Ruptio, rupture.
Ruptura, fracture, rupture.
Ruscus, fragon.
Sabina, sabine.
Saccharum, sucre.
Sacculus, sachet.
Saccus, c/iausse.
Sacer, sacré.
Sacer ignis, érysipèle.
Sacer morbus, épilepsie.
Sacrum, sacrum.
Sagittatus, sagitté.
Sal, se*. Saliva, salive.
Salivai iô, salivation.
Salivosus, </?// salive beaucoup.
Salix, saule.
Salsamentum, sa ia î'son .
Saltus, saut.
Salubritas, salubrité.
Salvia, sauge.
Samara, samare.
Sanabilis, curable.
Sanatio, guérison, cure.
San da racha , sa n da > 'an ue.
Sanguineus, sanguin.
Sanguinis missio, saignée.
Sang u i nol e ntu s , sa ngu i n o len t . Sanguis, sang.
Sanguisuga, sangsue.
Sanies, sanie.
Saniosus, sanieux.
Sanitas, santé.
Sa nus, sain.
Sapa, vin cuit.
Sapo, savon.
SapOl", su crue.
Sarcocolla, sarcocolle.
Sareoma, sarcome
Sarcophagus, sarcophage.
Sarcosis, sarcose, en/turc des bétes de
somme.
Sardonius, sardonien.
Sarmentosus, sarment eux.
Sarmentum. sarment.
Satietas, satiété.
Saturans, saturant.
Saturatio, saturation.
Satureia, sarriette.
Saturitas, réplétion.
Satyriasis, satyriasis.
Saxatilis, saxatile. Saxeus, pierreux.
Saxifragus, saxifrage.
Scabies, gale.
Scabiosus, galeux.
Scabrities, irrégularité, rugosité.
Scalenus, scalène.
Scalpellum, bistouri, scalpel.
Scalprum, rugine.
Scammoneum, scammonea, scànamo-
nia , scammonêe.
Scandix, scandix.
Scapula, épaule.
Scapus, hampe.
Scarifîcatio , scarification.
Scarifîcatorium, scarificateur.
SceletuS, squelette.
Sceletyrbe, scelotyrbe, scélotyrbe.
Sciaticus, qui a la sciatique.
Si ientia, science.
Scilla, scille.
Scillites vinum, ace tu m, vin, vinaigre
de scille.
Scirrhoma, squirrhe.
ScirrhoS, sr/uirrhe.
Seissura, scissure.
Scobina, râpe.
Scobis, râpure, limaille.
Scoria, scorie
Scorpio, scorpion.
Scotoma, vertige.
Scotomaticus, qui a des vertiges.
Screatus, exscréation .
Serobiculus, scrobicule.
Scrofa, truie.
Scrofulœ, scrofules.
Scrotum, bourses.
Scutiformis, scutiforme.
Scutulum, petit bouclier. — Scutula
operta, omoplates.
Scybala, scybales.
Sebaceus, sébacé.
Sébum, suif.
Secretio, sécrétion.
Secundo?, seco n dines.
Sedans, sédatif.
Sedimentum, sédiment.
Semen, semence, graine.
Seminalis, séminal.
Seruinati o , sémin ado n .
SenectllS, Vieillesse.
Sensibilis, sensible.
Sensualis. relatif aux sens.
Sensus, sentiment.
SeparatlO, sécrétion.
Septicus, septique.
Sept um. cloison.
Serpedo, évysipèle.
Serpens, serpent.
Serra, scie.
Serratus, en scie.
Sertuluui, serlule.
Sérum, petit-lait, sérosité.
Sesamoides, sésamoïde. Sesamum, sésame.
Scssilis, sessile.
Seta, soie.
Setosus, hérissé de soies.
Sexualis, sexuel.
Sexus, sexe.
Siagones, siagonitre , muscles des
tempes et des mâchoires.
SibilUS, sifflement.
Siccans, dessiccatif.
Siccatio, dessiccation.
Siccativus, dessiccatif.
Siecitas, siccité.
Sideratio, sidération.
Sidéral ih, apoplectique.
Sideritis, sidérite.
Sib'x, silex.
Silicula, silicule.
Siliqua, silique, gousse.
Silphion, silphium, laser.
Simus, camus.
Sinapis, moutarde.
Sinapisnius, sinapisme.
Sinciput, sinciput.
Sindon, sindon.
SingultllS, hoquet, sauf/lot.
Simis, sinus, clapier.
Sipho, siphon.
Siriasis, siriase.
Sisymbrium, cresson.
Siticulosus, qui altère.
Sitis, soif, altération.
Smegma, smegma.
Smilax, smilax.
Solanum, morelle.
Solaris, solaire.
Siilium. baii/noire.
Solubilis, soluble.
Solutio, solution. Solvens, fondant.
Somnifer , somnifîcus , somnifère ,
hypnotique.
Somnium. songe.
Somnolent ia, assoupissement .
SomUUS, sommeil.
Sonorus, sonore.
Sonticus morbus, épilepsie.
Sonus, son.
Sopiens, asso upissa nt.
Sopor, assoupissement .
Sorbitio, tisane d'orge.
Spadix, spadice.
Spado. eunuque.
Spasmus, spasme.
Spasticus, sujet aux spasmes.
Spatha, spalhe.
Spatula, spatule.
Specillum, sonde.
Spéculum, spéculum.
Sperma, sperme.
Spermaticus, spermatique.
Spica, spica.
Spiua, épine.
Spinalis, spinal.
Spineola rosa, églantine.
Spiuosus, épineux.
Spiraculum, pore.
Spirœa, spirée.
Spiritalis arteria, trachée-artère.
Spissans, incrassant.
Splanchna, entrailles.
Splen, rate.
Splenalgia, splénalgie, Splenemphrax is, spléncmph ra vi '.
Spleueticus, splénétique.
Splenicus, splénique.
Spleniulll, compresse.
Spodium, spode.
Spondylus, vertèbre.
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Spongia, éponge.
Spongiosus, spongieux.
Spuma, écume.
Sputum, crachat.
Squama, écaille, squame.
Squamosus, squameux, écailleux.
Squarrosus, squarreux, couvert de
boutons.
Stadium, stade.
Stamen, fibre, filament, étamine.
Stannum, êtain.
Staphyloina, staphytômë:
Statura, taille.
Steatoma, stêatome.
Stegiïus, qui arrête la transpiration.
Stercora, matières fécales.
Stercorarius, stercoraire.
Sternutameiiturn, étemument.
Stertor, sterteur.
StiJbinus, stibié. Stibium, antimoine.
Stigma, stigmate.
Stillare, distiller.
Stillalio, distillation, stillation.
Stillicidium urinae, strangurie, énurésie.
Stimulans, stimulant.
Stimulus, aiguillon, stimulant.
Stipula, stipule.
Stolo, rejeton.
Stoiaacace, stomacace.
Stomachicus, qui souffre de l'estomac.
Stomachus, œsophage, estomac.
Stomatice, préparation bonne pour la bouche.
Stoinaticus, qui a mal à la bouche.
Storax, storax.
Strabo, qui est affecté de strabisme.
Strangulatio, strangulatus, strangulation.
St rangu ria , stra ngurie.
Stria, strie.
Striatus, strié.
StrictuT^a, construction, rétrécissement.
Strobilus, strobile, pomme de pin.
Strophorna, strophus, colique.
Strumae, scrofules.
Strumatieus, scrofuleux.
Strumosus, écrouelleux, scrofuleux.
Strychnos, morelle à fruits noirs.
Stupefaciens, stupéfiant.
Stupor, stupeur.
Stylus, stylet.
Stymnia, un astringent.
Stypticus, styptique.
Styrax, le styrax.
Subcutaneus, sous-cutané.
Suber, liège.
Subereus. de liège.
Subgrundatio, subgrondation.
Subigerc, malaxer. Subiiitrans, subintrant.
S.ublimare, sublimer.
Sublimis, subliuir.
Subliuguium, luette.
Subluvies, subluvium, plaie en suppuration.
Subinejulus, enfant qui pisse au lit.
Submersio, submersion.
Su b rénal is , so us-ré nui.
Substantia, substance.
Substillum, strangurie.
Subventrile, le bas-ventre.
Succedaneus, succédané.
Succenturiati, succenturiaux .
Succida laua, laine en suint.
Succinum, succin.
Succubus, succube, cauchemar.
Succus, suc.
Succus arborum, sève.
Suctus, succion.
Sudatio, sudation.
Sudatorium, étuve.
Sudor, sueur.
Suffnnenturu, suffitio, fumigation.
Sufflatio, gonflement.
Suffocatio, suffocation.
Suffoeationes, attaques d'hystérie.
Sùffusio., suffusion, cataracte, berlue.
Sugillatio, sugillation, meurtrissure.
Sulfur, soufre.
Sulfureus, sulfureux.
Sumniitas, sommité.
Supercilium, sourcil.
Superfœtatio, super fetation.
Superus, supère.
Supinatio, supination; dérangement d'estomac.
Suppositorium, suppositoire.
Suppressio, suppression.
S u p pur atio , s upp u rat ion.
SuppuratoriuSi supp uraiif.
Sura, mollet, os péroné.
Surœ radius, le péroné.
Surdaster, qui a l'oreille dure.
Surditas, surdité.
Suspeusor, suspenscur.
Suspiriosus, asthmatique.
Suspirium, soupir, asthme.
Sutura, suture.
Sycosis, sycose.
Sylvestris, sylvestre.
Symmetria, symétrie.
Sympasma, topique en poudre.
Sympathia, sympathie.
Symphytuni, consolide.
Symptoma, symptôme.
Synanche, angine.
Synanchicus, d'angine.
Synchrisma, frictions avec un Uniment.
Synchronus, synchrone.
Syncope, syncope. Syncrasis, mélange.
Syncrisis, syncrise.
Syntecticus, qui dépérit.
Syntexis, colliquation.
Synthesis, synthèse.
Syrignius, tintouin.
Syringa, seringue, lavement.
Syriugotomium, syrinyotome.
Systalticus, systaltique.
Systole, systole.
Tabella, tablette.
Tabès, consomption, élisie.
Tabidus, tabide.
Tabiflcus, tabifique.
Tactilis, tactile.
Tactio, tactus, tact.
Tit'iiia, ténia.
Tfenia, bande.
Tœniola, bandelette.
Talca, bouture.
Talpa, taupe.
Talus, talon.
Tamariscus, tamarisc.
Tecolithos, pierre qui passait pou
dissoudre les calculs de la vessie.
Tegumen, tegmnentum, tégument.
Telum, pleurésie. Temperainentum, tempérament .
Temperans, tempérant.
Temperies, température.
Tempora, les tempes.
Temporalis, temporal.
Temulentia, ivresse.
Tenaculum, tenette.
Tenesmus, ténesme.
Tensio, tension, maladie des nerfs.
Tentatio, atteinte.
Tcntigo, nymphomanie.
Tentipellium, cosmétique contre let
rides.
Terebellum, trépan.
Terebinthiua, térébenthine.
Terebiiithus, térébinthe.
Terebra, trépan.
Tergemiui, trijumeaux.
Terra, terre.
Tertiaua febris, fièvre tierce.
Testa, têt ou test.
Testaceus, testacé.
Testiculus, testicule.
Testudo, tortue.
Tetanicus, tétanique.
Tetanothruin, cosmétique propre ri
faire disparaître les rides.
Tetanus, tétanos.
Tethalassouienon, vin mélangé d'eau
de mer.
Tetrapharinacum, emplâtre fait de
quatre ingrédients. Teucrion, germandrée.
Textura, texture.
Tëxtus, tissu.
Thalictrum, sorte de renoneulaeée.
Theoria, théorie.
Therapeutica, orum, traités de médecine.
Theriaca. thériaque.
Thernire, thermes.
Tb ermanti c us , échauffa nt.
Thladias, tblibias, eunuque.
Thïaspi, thlaspi.
Thorax, poitrine.
Thridax, surte de laitue.
Thyinatiea, pastilles à brûler, parfum.
Thymium, sorte de verrue.
Thymum, thym.
Thyrsus, thyrse.
Tibia, jambe, os tibia.
Tibialis, tibial, jambier..
Tilia, tilleul.
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Tinçtura, teinture.
Tinea, teigne, insecte.
Tinnitus aurium, tintouin.
Titillatio, titillatus, chatouillement,
titillation.
Tomentum, tomentum, Tonoticus, fortifiant. Tonsillœ, amygdales.
Tonus, ton.
Tophus, tophus.
Torcular, tourniquet.
Tomentum, souffrance.
Torm i na , tra nchées.
Torpedo, torpille.
Torpor, engourdissement .
Torrefactio, torréfaction.
Torsiones, tranchées.
Tortilis, toiiilr.
Torn lus. petit muscle.
Torus, muscle.
Toxicum, toxique.
Trachia, la trachée.
Trachomaticus, qui fait disparaître
les rugosités.
Tragacantha, adràgant.
Transfusio, transfusion.
Transplantare, transplanter.
Transversarius, trans versai.
Tra m s v e rs us, tra ns verse.
Trenior, tremblement.
Trepidatio, trépidation .
Triangularis, triangulaire.
Triceps, triceps.
Trichiasis , trie h iasis .
Tri eu s p i s , tricusp ide .
Triennis, triennal, trisannuel.
Trifldus, trifi.de.
Trifolium, trèfle.
Trigonuui, trigone.
Tripartitus, tripartite.
Triq u etrus, triq uètre.
TritiCUm, froment .
Triturai io. trituration.
Trochiscus, trochisque.
Trochlea, trochlée, poulu .
TruilCUS, tronc.
Tuba, trompe.
Tllber, bosse, truffe.
Tuberculuin, tubercule.
Tubus, tube, tuyau.
Tumefacere, tuméfier.
Tamentia., gonflement.
Tumor, tumeur.
Tunica, tunique.
Turbinai us. turbiné.
Turgor, turgescence.
Turio, turion.
Turunda, tente.
Tussilago, tussilage.
Tussis, toux.
Tympanites, tympanile.
Tyrapaniticus, atteint de tympanite.
Typus, type.
liber, mamelle.
Ulceratio , ulcération.
Ulcerosus, plein d'ulcères.
Ulcus, plaie, ulcère.
UlCUSCUlum, petit ulcère.
Uliginosus, uligineux.
L'IlliUs, orme.
Umbella, ombelle.
Umbilicaris, ombilical .
Umbilicatus, ombitiqué. LTmbilicus, ombilic.
Uncatus, unciforme.
Unctio, onction.
Uncus, crochet, instrument pour l'extraction du fœtus.
Unguentum, onguent.
Unguis, ongle.
(Jugula, sabot de cheval.
Uniens, unissant.
Uuiformis, uniforme.
L'uivocus, univoque.
Uredo, nielle, maladie des plaides.
Ureticus, urinaire.
Urina, urine.
Urinai, pot de nuit.
Uurinales via', les voies urinaires.
Urna, urne.
Uropygium, croupion.
Urtica, ortie.
Ustio, ustion.
Ustulatio, ustulation, légère brûlure.
Utcr, outre.
Uterinus, utérin.
Utérus, matrice, utérus.
Utricularius, utriculaire.
Utricul-US, utricule.
Uva, raisin, luette.
Vaccinium, airelle.
Vagina, gaine
Vagitus, vagisse m en t.
Valetudiuarium, hôpital, l/bpital militaire. Opliu valetudinarii, aideinfirmier.
ValetudinarillS, valétudinaire.
Valetudo, santé.
Valgus, qui a tes jambes tournées en
dehors.
Valvula. valvule.
VapOl", vapor.
Vaporatio, vapo ration.
Vaporosus, vaporeux.
Varicosus, variqueux.
Variegatus, vergeté.
Varix, varice.
Varus, cagneux.
Varus, bouton.
Vas, vaisseau.
Yehiculum, véhicule.
Vcna, veine.
Venae sectio, saignée.
Veneficiuni, empoisonnement.
Veueuatus, venimeux.
Venenosus, vénéneux.
Venenum, venin.
Venereus, vénérien.
Venosus, veineux.
Venter, rentre.
Ventosa, ventouse.
Ventosîtas, ventosilé.
Ventralis, ventral.
Ventriculatio, mal de ventre.
Ventriculus, l'estomac, le ventricule.
Ventus, vent, flatuosité.
Ver, printemps.
Veratri m veratrum.
Verbascum, bouillon-blanc.
Verbena, verveine.
Veretrum, le pénis.
Vermicularis, vermiculuire.
Verminatio, maladie des vers.
Verrais, ver.
Wrnaculus, endémique.
Verruca, verrue.
Vertebra, vertèbre.
Vertebrum, os du bassin.
Vertex, vertex.
Verticillus, verticille.
Verficulus, vertèbre, bourrelet.
Vertigo, vertige.
Vesania, vesanie.
Vesica, vessie.
Vesicula, vésicule.
Vi'stibulum, vestibule.
Veterinarium , infirmerie pour les
bêtes de Irait.
Veterinarius, vétérinaire.
Veternosus, léthargique.
Veteruus, léthargie. Vibex, vibice.
Vibratio, vibration.
Vibrissa?, poils au nez.
Vicia, vesce.
Victus ratio, diète.
Vipiliae, veilles, insomnie.
Vinca pervinca, la pervenche.
Vinculum, ligament .
Yimim, vin.
Virginitas, virginité.
VirgO, vierge.
Virilis, viril.
Virilis œtas, âge viril.
Virilitas, virilité.
VirOSUS, vireu.r, vénéneu.i .
VirillentllS, Virulent .
Virus, virus, poison.
Vis, force.
Viscera, viscères, entrailles.
Viscidus, visqueux.
V i se o s u s , risque u.c.
Viscum, gui, glu.
Visio, vision.
Visualis, visuel.
Visu s. vue.
Yila, vie.
Yitalia, les organes essentiels à la vie.
V i tex , ag n us-cast us.
Vi tien la, tige grimpante.
Vitiligo, vililigo.
Yiliositas, affection morbide.
Vitreus, vitré.
Vitruni. verre.
Yitta. coiffe.
Yivax. vivace.
Vivilicatio, vivification.
Yi vi parus, vivipare.
Vola, paume de la main.
Yolatilis. volatil.
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Volsella, pincette, tenelte.
Volva, volve.
Vomica, vomique.
Vomicosus, qui a une vomique
Vomitio, vomissement.
Vomitorius, vomifteus, vomitif.
Vomitus, vomissement.
Voracitas, voracité.
Vorax, vorace.
Vortex, tourbillon.
Vox, voix.
Vulnerarius, vulnéraire ; chirurgien.
Vulnus, plaie.
Vultus, face, visage.
Vulva et volva, vulve, volva.
Vulvae excidium, chute de matrice.
Xeranticus, dessiccalif.
Xerocollyrium, collyre sec.
Xerophagia, usage des aliments secs.
Xerophthaluiia, xérophthalmie.
Zingiber, gingembre.
Zirbus, épiploon.
Zizyphum, jujube.
Zona, zona.
Zoster, zoster ou zona.
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àêcx7tTi(jTov, sorte de trépan.
àëpoTovov, aurone.
àyaXaxTÎa, agalactie.
àyâXaxxo;, qui n'a point de lait.
àyâXXoxov, agalloche.
àyaptxôv, agaric.
àyyetoXoyïa, angiologie.
àyyeîov OU ayvo;, vaisseau; àyyetov
xuTjTiipiov, utérus, àyeuaria. privation du goût.
àyiQpaTov, agérat.
àyxvXn], le jarret, le pli du bras.
àyxuXoSXÉçapov, ankyloblépharon àyxvXôyXcixmov, aukyloglosse.
àyxu>oTop.ov, ancyli itome.
àyxûXcoci:, àyxûXv), ankylose.
&yxvpoet8j|:l ancyroïde.
àyy.wv, coude, olécrane.
Syp.a, fracture, esquille.
£yvo;, l'agnus-castus.
àyovt*, stérilité.
âyovo:. femme qui n'a point encore eu d'enfants. Ayovoi fyiÉpa'., jours pairs.
iypvjma, insomnie.
xypunvo;, qui est privé du sommeil.
àyvi(jLvairia, défaut d'exercice.
àyyt)to'j/, anchilops.
àyxôvï), strangulation, âyuvîa, anxiété, agonie.
à8r,[xovia, angoisse.
à6ïjv, glande.
&SîavTov, adiante.
à8taitvev<7Tta. défaut de respiration.
àSiippo'.a. constipation. aSti^o;, qui est sans soif; qui désaltère.
à8v>vot|j.is., adynamie.
àîùvaxo;, faible, épuisé, àetfioov, la joubarbe, àspoçrjfio:, aérophobe.
SlÇuyoç, impair, azygos.
aÇujj.o;, azyme, non fermenté.
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àrjp, air.
àOsfxiTieuToç, incurable.
àOr|p(o|ja, afJ;f 6o(j.a, alhérome.
aiy.)(o^, égilops.
ccîyi:, alhugo.
aiyoxEpa:, fenugrec.
aiSoîa, parties génitales.
ai6r,p, éther.
aîOôXtÇ, bulbe, tache rouge à la peau, aïfio, sang.
a'.j/axTo:, sanguinolent.
alpa'/m^i, ecchymose de l'œil, aîjj.axixo;, sanguin.
a!|j:aTÎTiç fîity, veine.
ai(xaTOitO!T)TixG:, qui fait du sang.
a;jxaf(i)6-/î;, sanguinolent.
aitj.<xTto<Ttç, hématose.
a'c(i07tTuï/è:, crachant du sang.
ai(AO(-pay:o, hémorrhagic en général
■ m hémorrhagie nasale.
aîuoppt(iî£;, hémorrhoïdes.
atpo(S£oï8oxav<?T¥);, instrument pour
brûler les hémorrhoïdes.
aiaoipooi;, sujet aux écoulements de
sang; femme qui a ses menstrues, aijjcçoëo:, qui craint la saignée.
ai|j.(.)S'.a, agacement des dents.
aïn(hr)<ji;, sentiment, faculté de sentir.
aioOr,TT)p:ov, sens.
aï^'j^Tixè:, doué du sentiment, ahîa, cause.
cÙTioXoyîot, étiologie.
atwv, durée de la vie.
aiwpot, instrument qui servait à balancer un malade.
àxaOapcia, impureté.
àxàOapto;. impur, àxaxta, mimosa.
ix*).r\fi\, ortie.
£xav8oc, épine.
â/.avOo:, acanthe, axapi, ciron.
àxEouai, je guéris.
àxc'aïuo;, àxénuiof, àxeuTo:, guérissable, ocxéaio;, guérissant.
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âxET|j.«, xxeui;, àxe<7|j.oç, cure, remède.
à/sarpi;, à/.ETTopiç, sage-femme.
àxîcTTwp, médecin.
àxï;pa>o:, acéphale.
à/.tv7;<jîa, immobilité.
àxpur], vigueur de l'âge; l'état d'une
maladie, à/.ov?, l'ouïe.
àxôviTov, aconit, axono;, <pii délasse, anodin.
àxoTjiîa, acosmie.
otxouaija, audition. Kxoutrrtxôci acoustique.
âxoOo), j'entends.
à/paiTia/o;, qui dissipe l'ivresse.
à/.pa«rta, intempérie.
xxpctTOV, vin pur.
âxpea, les extrémités.
à/piTia. acrisie.
àxpoaeiç, l'ouïe.
àxpoëuoTia, prépuce.
àxpoSaxîj/ tov, le limil des doigts.
àxpo|x.çâ).tov, le*milieu du nombril.
à/.poitoc8ta, le prépuce.
àzpo/Eip'.-ïp.è;, exercice qui consistait
,i mouvoir les bras, àxpo/opîô)/, acrochordon, verrue.
àxpto(jiiov, acromion.
i/pco-r;pia, les extrémités.
iv.tr,, sureau.
àxTiv, rayon.
â/yïiy.a, xXyo;, douleur; quelquefois maladie.
à/Eiîj.(ja, xXsi?«, à).et?»p, onguent.
à/EiTirr,;, celui qui oint.
à/Eiîw, je fais des frictions.
àXeÇïiTTipiov, remède alexétère.
àXf çixaxo;. préservatif.
4>£Çiçâp|ioxov, alexipharmaque.
â/Eupov, farine.
àXOat», guimauve.
àXôeÇi;, guérisou.
à/XavTOEtÔTj;, u|ir,v, allantoïde.
à>Xosiff<7etv, délirer, i'/or,. aloès.
iXor(ffi;, trituration.
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«Xoiçri, onction, à).;, sel.
àXr/jpE;, haltères.
àXwr\, àXutrjj.0;, angoisse, agitatioD,
anxiété.
aXtpiTov, gruau d'orge.
à).çô;, alphos.
à).o)Tr£xeç, muscle des lombes.
àXwuExia, alopécie, àjiâfiaxoç, marjolaine, ànoûpwçtç, amaurose.
a|xSri, ambi.
à[iê).utoY(j.èç, àufi)uco7r£a, amblyopie.
a[j.ê)o<7t;, avortement.
à|j.ê. wTpiôiov, moyen abortif.
à|x£8u<jToç, qui empêche ou dissipe l'ivresse.
àfxtavTo.-, amiante.
àjj.vrioîa, amnésie.
ap-viov, amnios.
âp.op-£o;, amorphe.
â[x^(i)<Tt:, reflux des humeurs.
à(jnjY&à)ï], amande.
à[iu),ov, amidon.
â(j.uoc, sans muscles.
à[j.uxri, excoriation, ulcération superficielle.
à|jLç-r,(j.£pivè;, quotidien.
àixçigioç, amphibie.
à(içt(5),Yi«TTpoEiSri;, amphiblestroïde.
à\Kfiêoâ.yxl<xi région autour des amygdales.
àfj.ipiosEio;, ambidextre.
à(içiSeov, bord de l'utérus.
àfj.çi[i.rjTpto;, qui avoisine l'utérus.
à|j.cpi'7tv£rj[jia, dyspnée considérable, àixçi'coatva, amphisbène.
àvaêpoyxio'iJ.o; ou àvaëpo/iaiJ.6:, ana-
brochisme.
àvâëpwoi;. érosion, àvaêpumxo:, corrosif.
àvayapyâpi(îTov, gargarisme, àvayùjyvi, excrétion par le haut.
àvàôoGtç, distribution, àvaôpotiv], anadrome.
àvdcÇEffi;, ébullition.
àvaiaîa, anémie.
avai(j.oc, exsangue.
àvaiij6r,ç£a, insensibilité, àva/.aôatpo), je purge par le haut.
àvav.à6ap<jiç, purgation par le haut.
àvâ-/E<rco;, incurable.
àvâxXiuiç, le décubitus.
àvaxo^tÇco, je rétablis, je ranime, je
rends les forces.
àva),r,7iTtxô:, analeptique.
àvâ)y)4";< restauration, àva'/oyt'a, analogie.
àvâ)oyo:, analogue.
àvâXvatç, analyse.
àva(j.vy)(jtixè!;. auamnestique.
àvaTté-reta, état des yeux ouverts.
àwTtsTeï; ô^9a)|i.ot, yeux ouverts, àvomivtov, absorbant.
âva7r)ripwut:, anaplérose.
àvaîtvor,, respiration.
àvaTTTÛù), j'expectore. àvâsTtauKi révulsion.
avactaXTixà;, répercussif.
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àvdtuTauiç, action de se mettre sur
son séant.
àvacrrojAtixîtç, anastomose.
àva<jTO!J(oTixo:, anastomotique.
avaTo^y], anatomie.
àvâtpujnç, friction.
àvoySîa, mutité, aphonie.
àvaçpoÔKjca, anaphrodisie.
àvaçùcriijia, évaporation, exhalaison, àva^wvviat;, déclamation.
àvâ/pE|j.^t:, expuition.
àvSpà/vT), pourpier, àvêpôyuvo;, androgyne.
avctri -, rémission.
àveupu(jjj.ôç, anévrysme.
à\ï)xE(jToç, incurable.
àvTixouGTta, perte de l'ouïe, àvrjp, homme.
âvr)(Tov, avvYi<rov, avisov, âvr,(jociv, anis.
àv6e>if, anthélix.
àvÔEpcov, menton.
àv8r,por, fleuri.
âvGoç, fleur.
àvflpa^, anthrax.
àv6p<i)7:o;, homme.
àv6pa)Ttoçâyoç, anthropophage.
âvoô|xo<;, avoaixo;, inodore
àvopE^'a. anorexie.
àvo/Eùç, û(j.r]v, ÈvTÉpwv, mésentère.
à-'TEpEtaïc, rénitence.
àvri'aSe;, amygdales.
àvriSoîov, antidote.
àvTixvr,[j.iov, tibia.
àvTi7tà6Eia, antipathie.
àvxîaTtac-i:, révulsion.
âvTiçàpjj.axov, contre-poison.
àvTÎxstp, pouce.
àvwSuvoç, anodin.
âvto xoO.îa, ifi, poitrine.
àvto(jia),['a, ocv<i>[j.oc).6tyi(;, anomalie.
àïoûyyiov, axonge.
a^iov, axe.
àoivo;, abstème.
àopatna, cécité.
àoprai, bronches.
àopTY), aorte.
àirâOeia, apathie.
aTieitTo; qui est à l'état de crudité.
à7i£u0uu[iEvov, rectum.
àTiE^îa, apepsie, indigestion.
àmri7r,[j.a, fracture par contre-coup, auvou;, qui est sans respiration.
à7iéêpEy[J.a, infusion. à7toya>axTi<î|j.cc, sevrage.
à7Toy)aûxwiri;, formation de la cataracte.
à7to6axpui:ixô;, propre à exciter les larmes.
à7i6i^E(jia, apozème.
àTTEÔEpaTCEÎa, terminaison de la cure.
cc7c6f)Epp.ov, sorte de breuvage usité dans l'antiquité.
à7t66ETtç, position fixe donnée à un membre cassé ou démis.
à7io6u[ii'a<nç, évaporation.
à7roxa7iv!a[j.ôç, fumigation.
àiroxoTir], abscission. .
inox-piaïc, sécrétion d'humeur, excrétion.
à7roxpov<mxàç, répercussif.
àiroxûriffi;, accouchement.
àuovEOpaxri!;, aponévrose, âjrovo;, qui délasse.
àTto7râTTi[j.a, déjections.
à7rÔTt).nxToi; , à7io7t).ï)xTixoî, apoplectique.
ànoTC>T|Çîa, apoplexie.
àTtoTO.ûvwv» abstergent.
àTtoTcofj.naï;, préservatif.
o7ropîa, anxiété.
à;roppï]Tov, arcanc .
ànoppor], effluve.
àTroum'o, dégoût.
à7to<7xg7:apvi(7[jiè;, fracture du crâne où la pièce est emportée comme avec une doloire.
à7to<Txippo)[/.a, tumeur dure, squirrheuse.
ànoçTTtaaTixô;, apospastique.
àir6i7Ta(7i.-,à7:ô(7Ty][jLa, apostème, abcès.
à7Tû<7up[j,a, desquamation, excoriation.
ànoayâtui , je scarifie.
inôrj-yaai:, scarification.
à7ioù)td<7ti;, cicatrisation.
àno\>) (oTixd;. cicatrisant.
à7i6<f.f)ap[j.a, avorton.
àtzo-çboçià, avortement.
à7rocp)£y(jLaTi(7[j.o;, tout ce qui fait couler la pituite.
à7t6cpu<itc, apophyse.
à7r6yp£|j4";. excréation.
aKTEpoç, aptère.
à7iTixè;, tactile.
àimxTToç, qui ne crache pas.
à7rup£<;i'a, apyrexie.
àTiûpEToç, sans fièvre.
àpaiouopo:, poreux.
àpaiàç, celluleux ; àpaiov ôctte'ov, os spongieux.
àpoaôtxapxo:, dont les chairs sont spongieuses.
àpai'u>[*a, raréfaction.
àpaïamxoç, relâchant, raréfiant.
ipâxvY], araignée.
àpaxvoEiSrj;, arachnoïde.
apy£|ia, âpy£p.ov, apy£[J.o;, taie. ,
apyi>>oç, argile.
âpyupoç, argent.
àp8pmxôc, arthritique.
àp8pÏTi;, arthrite.
apôpcv, ap6pto(Tii:, articulation.
àpBptoSia, arthrodie.
àpitFToXôxtov, aristoloche.
àp^ovia, harmonie.
àpvoY>.w(7(iov, plantain.
appota, suppression d'un écoulement, particulièrement des menstrues.
àpTTjpîa, trachée-artère, artère.
aproç, pain.
àpuratvoEr.ôr]ç, aryténoïde.
àpxîarpoç, archiatre.
àptofia, aromate.
àpw(ji.aTixoç, aromatique.
âoT), dégoût, nausée, anxiété.
à<r6évr]|ia, affaiblissement. àaÔEvEia, asthénie.
ài6(jio(, asthme.
àa6[xaTixô;, asthmatique.
àuiTta, dégoût, inappétence.
àaixo;, qui ne prend pas d'aliments, àuy.api;, ascaride, àsv.irrçç, ascite.
àtrrpâyaXoç, astragale, vertèbre.
àTTponrr), éclair.
à<rTpo6o).y)ffîa, sidération.
ôtffçaXToç, asphalte.
aTfuxtoç, qui est sans pouls.
à<7<pui;ia, cessation du pouls, àtsxvia, absence d'enfants, àxoxia, atocie.
trcovîa, atonie, défaillance.
aTpY)Toç, imperforé.
àipoçia, atrophie.
aùXfoxoç, cathéter, ayfïjfft;, accroissement.
o(tj/Y]v, la nuque, àçaîpeox;, aphérèse.
açetJiç, rémission.
àçé();ï)(j.a, apozème.
àçr), toucher, aifôai, aphthes.
àçio'TaoOat, abcéder.
àçôoeujj.a, içoSoî, excréments.
àçpoOKjta^ij.o;, usage des plaisirs vénériens.
à% poôicrioç, aphrodisiaque.
aiv).).o;, aphylle.
àçtovîa, aphouie.
àyXoç, néphélion.
oi/yr, ô6oviou, charpie, ày.top, achor.
à'J/ivûiov, absinthe, à^'jyia, lipothymie.
lï
pâ8t(7i;, inarche.
paO[j.i;, cavité articulaire d'un os.
(iàOpov liTTioxpateiov, banc d'Hippo-
cratc.
[JaXaveîov, bain.
(iàXavo:, gland; pessairc, suppositoire.
(JâXaati.ov, baume.
(iaTrTiiTYipiùv, baignoire.
Bapurixota, dureté d'oreille, pirpayo;, granule, greuouillelte.
pô;Ua, sangsue.
jteXâvï], aiguille (iri?, toux.
Pnxtxô;, béchique.
p^yiov, petite toux.
pXatcô;, valgus.
(JXsvva, lUUCUS.
pXeyopîSe;, cils.
pXÉçapov, paupière.
^XeçapôÇuotpov, instrument propre à
racler les paupières.
pàOpiov, bothrion.
(io/Kà;, bulbe.
[Jo)ë(oSr;:, bulbeux.
pô[j.ëo:, bourdonnement.
PopêopuYfJ.ô;, borborygme.
(36t&u;, raisin, pouëtov, aine, bubou.
Pouêtovoxr,)-!-,, bubc morèle.
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[ioûxEpa;, fenugrec.
[iov))i[j.ia, pùuXifiia-ji-, (ïoûXi(/.oç, boulimie, poùç, bœuf.
[JouTupov, beurre.
[rlpayya/Eo;, enroué, [ipàyyia, branchies, (ïpotyyo;. enrouement.
(ipa3vj7t£^ta, bradypepsic.
[Api'Ki, sabine.
(ipa/iwv, bras.
ppst^ûîtvcaiç, qui a l'haleine courte.
(5pa/\j7to-rç, qui boit peu.
[Apeyp.a, siuciput, bregiua.
(Ipo/o;, lacs, fipoyyia, bronches.
ppoY^oxrjXv; bronchocèle.
[ipoyyo:, gosier, (ïpûov, mousse, fipcôpia, nourriture.
yiyyXiov, ganglion.
yayyAiwSrj:, gaugliforme.
yâyypaiva, gangrène.
yayypavixo:, gaugréneUX.
yâXa, lait; yaXa ayi^Tov, petit-lait;
yaXa 6pvi6wv, lait de poule.
yaXaxxoTtÔTT]:, galactopote.
ya/ a/.-ûf ayoç, qui vit de lait.
yaXaxTo^ûpo:, galactophore.
yaXâxtioffi;, galactose.
yaXiàyxtov, bras déformé à la suite
d'uni' luxation congénitale, yapyapeùv, gosier, luette, yapyapi^io, je gargarise.
yapyapt<7|j.o;, gargarisme.
yoi'jTvip, ventre, estomac, matrice.
ya(7Tpo/.vr,p.iov, gras de la jambe, mollet.
yaiTTpoppa^ia. gastrorrhaphie.
yi>a>;, ris; y£>u>; oapoibo;, ris sardo-
nique.
ycvôO'/ï). naissance, yévôiov, menton, yô'veui;, génération, ysvu;, joue.
ysOcrt;, g"ùt.
yôpa;, vieillesse.
YT)poxo|*sa, si ii 11 de la vieillesse.
yiyy>u|j.o;, gillglyme.
yXànri, y)rj|«i, chassie.
yXaOxtojia, yXocjxwji;, cataracte.
yXiivri, cavité articulaire.
yXrivoeiSr);, gléuoïde.
yXuxaivo), j'édulcore.
y/vixûpptîa, réglisse.
yXûaaa, yXùiTTa, langue.
yXuxjaoxâToxov, glossocatoche.
YXtooaoxopiov, y>w--o/.o[j.ïîov, glosso-
come.
yXcOTTU, glotte.
yvaûo;, joue, mâchoire, yoyyptovr,, goitre.
yo[xç£a<rt;, mal aux deuts ui l'époque
de la dentition), yop^to;, dent molaire.
yôpiçtouiç, gonvphose.
yovr,, fœtus; semence, sperme; la
matrice, yôvuj.o;, prolifique.
yovt(tr) /;|j.£pa, jour impair, yovoppoia, gonorrhée.
yovu, genou.
ypOnoudi:, courbure des ongles, yuîov, membre.
yuij.vooTTcpiJ.Q;, gymnosperme.
yum», angle.
Sâxp'j, Sâxpvov, larme.
SaxTvXio;, anus.
SaxTuXtidTr,:, doigt annulaire.
ôïxTu'yo;. doigt : datte, iapio; yeu'ov, dartOS.
S = /çy;. matrice.
SivSpov, arbre.
fiîpH?, peau.
SspixaTtvo;, cutané.
ô£UT;piov, l'arrière-faix.
6£UTcp07rà'j£ia. de ut éro pat lue.
SiaC/jr):, diabète, ôiàëpùxriç, diabrose, érosion.
6tayvo)0i;, diagnostic.
8tayvci)(jTixô;, diagnostique.
oià!)£<jt;, diathèse.
Siatpeai;, diérèse, incision, êiaua, diète.
SiatTTiTc/Ti, la diatétique.
Biaxoiro, incisiou, diacopé.
îia7iau(J.a, diapasme.
5ta7tiQSr)(îic, diapédèse.
ciairvcto, je transpire.
Zi7.n*or,, transpiration.
5tanûri<xit, suppuration.
SwTtuiiTixô;, sup pu rat il.
Siâp9pu(ji;, diarthrose.
oiàppo'.a, diarrhée.
SiacjtaTi-, diastase.
oiaTToXr.. diastole.
5tâorpE|ji(Mc, entorse.
ôiitp!(j.(jia, excoi iation par frottement.
oiaioprjiju, diaphorèse.
6iaïopr,T'.xo;, diaphorétiquc.
oia^payiia, diaphragme; voile .lu palais.
oiâçuo-i;, diaphyse.
oiàyuTi;, résolution d'uue tumeur.
SiayajpTidi;, 8iax<ôp>i|i.z, selle, évacuation ah ine.
c!ôu|xci;, jumeau; testicule.
8l6u|AOTÔXO;, qui est accouchée de
deux jumeaux.
c,irfirtni:, GltratlOU.
cixpo-o;, dicrotc.
6ïvo;, vertige, étourdisscinent.
Sioyxwfft;, tuméfaction.
ùq£<)w<7:;, réduction d'une fracture.
Stôôâufftt, transformation en petitlait.
6ioupr)Tixôci diurétique.
Zi-'/or, . diploé.
êi-oy;, bipède.
&i-T£po:, diptère.
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ôiorixiaffiç, distichiasis.
8{i|ia, soif.
St^ritf/.o;, altérant.
86y[j.a, dogme.
8oy|/.aTixà-. dogmatique.
8oètV)v, furoncle.
SoxipiaTia, docimasie.
8opxa8iÇtov, caprfsant.
Sôcti;, dose.
Spacmxo;, actif, drastique.
Spôfio;, course.
8pU7tEHT):, SpuTreir]:, drupe.
8pw7ia£, remède dépilatoire.
8ûva|xi;, force, remède, efficacité d'un
remède.
Sucra taOïja-ia, dysesthésie.
SuuavaYtoyàç, difficile à expectorer.
SuucVTEpta, dyseutérie.
8u<ry)y.o(a, dureté de l'ouïe.
Sua6-j|juoc, découragement.
8uay.ivT)c>ia, difficulté à se mouvoir.
Suaxpacua, dyscrasie.
Sucroupia, dysurie.
SucntEij/ia, dyspepsie.
8û<j7ivoia, dyspnée.
Suonvoïxô:, essoufflé.
Sucrxoxta, dystocie.
ôuaçopîa, anxiété.
èyYa<TTpî|xu9oi;, engastrimythe, ventriloque.
ÈyyEÎ<7co[j.oc, embarrure.
£yy.a\)6i;, encanthis.
syxoiTa, intestins.
ÈyxËçaXo;, encéphale; cerveau, èyxÉ-
cpa).o;, ÔTiîcrbto:, cervelet.
ËyxoîXia, intestins.
êyxo7tïi, incision en dédolant.
lyxctpa^i;, scarification.
iyyélxi;, anguille.
IyXpi<T(i.a, jnguent.
£yXÙ(j.io<jt;, ecchymose, ëyxucîtç, ÊyyuTfjv, infusion, sôpa, anus; hédra.
I6os, habitude.
eîXsè;, iléus.
etî.iÇ, hélix.
£i(jëo)T), invasion, attaque, épiséma-
sie, paroxysme.
£lT7tvov), inspiration.
Èxëo/to;, abortif.
èx^ixaia, éehauboulures.
sxÇeo-i;, effervescence.
£x6).t|A(j.a, contusion.
sxxoTir), entaille.
£xxo7ipo)Tix6ç, eccoprotique.
Ex>Eiyjjia, ÈxVetxtov, éclegme.
£/.).u<ti;, lipothymie.
ix7tt£<j(j.a, ecpiesme, fracture du crâne. ïxTzl-rfciç,, stupeur, èxjivor), expiration.
ôxituîïcrBai, suppurer, iaboutir.
sx7tÛTiij.a, empyème.
Èxnur,Tixo;, suppuratif.
Ixpucru, écoulement de la semence;
faux germe.
Excrraci;, transport.
ÉxTixè;, hectique.
éxTou.Y), excision, castration.
ÈxTO[j.ta;, eunuque.
k'xTpi[j.[j.a, excoriation.
ÈxxpoTuov, ectropion.
EXTpio(j.a, ÈxTptocriç, ÈxTpioerfu>;, avortement.
ÉxTptoxixo;, abortif.
ÉxfpxxT'.xo;, désobstruant.
ÈxxûXaxn;, extraction d'un liquide.
Êxxû(j.to(jLa, éxxù(x.toc7iç, ecchymose.
ËXaiov, huile.
ÈXaxVipcov, purgatif.
ËX.Eçavnaai;, IX.e<pa;, éléphantiasis.
s'Xxo;, ulcère.
IXxtixô;, qui tire.
ÉXxûêpiov, petit ulcère.
ÉXxucrrrip. Voyez ÈuêpuouXxô;.
eXxwSyk, ulcéré, ulcéreux.
Ê).xco(xa, É').xto<ji;, ulcération.
é).)Éoopo;, ellébore.
s) (jiivç, ver.
ÈXuxpov, enveloppe.
É/co8ri;, paludéen.
Ènëo).r), réduction des luxations.
Ë[iêpoxr), embrocation.
È^êpuoô/ctcrTïiç, instrument pour écraser l'embryon.
ËjjëpuoTop.La, embryotomie.
È(i.6puou).xoi;, crochet pour extraire le fœtus mort dans la matrice.
ÈixEoia, vomiturition.
è(j.ETixà:, émétique.
e'pleto;, vomissement.
Ènpirivia, règles, menstrues.
ê|j.(ji.otov, charpie, tente.
Èp.TiEipia, empirisme.
Èu.7tEiptxàç, empirique.
Ëjj.TrXaa-nxà;, emplastique.
Êp.TtXacTTpov, emplâtre.
È(jLTcpoo6oTovoi:, emprosthotonos.
É'p-Tttuin;, expectoration.
èixnijriixa, empyème.
Ëfrnvo;, qui expectore des crachats purulents; qui a du pus dans une cavité, dans la poitrine ; Ë(j.ityo; (iôto;, charpie ou tente que l'on introduit dans une plaie suppurante.
ËjjiTiupoç, qui a la fièvre.
Ë(j.çpaxTixo;, obstruant.
Ë|j.cppaÇii;, obstruction.
Ë]j.cpûcnfl(xa, emphysème.
Ë(xtpÛTEucrtç, greffe.
èV^uto;, inné.
Êvaijio;, hémostatique.
ËvaiiôpifiiJ.a, énéorème.
ÈvÔT)jj.ioç, 'evSykjlo;, endémique.
l\8oa'.ç, rémission.
É'v£[j.a, clystère, injection.
ËvËpyEia, activité.
ÉvÛAa<7i;, fracture avec enfoncement.
Ëvtaûcrio;, annuel.
Ëvopuwv, l'énormon.
ËvouXov, le dedans des gencives.
Ëviacnç, érection.
ËvTEpoxrjXri, entérocèle.
ËvxEpov, intestin.
Ëviro^iov, insecte.
È?â(j.SXw(ia, avortement.
ÈÇctv8ïi(j.a, exanthème.
ËÇâp8pr,pLa, ËÇâp9po)(xa, Ë^ctpôptocnç, luxa-
ÈÇsXxucrixô;, extraction.
sÇEXËëpoyxo:, affecté de bronchocèle.
Ë?ExËyXoy:o;, qui a une hanche saillante.
fgi«, disposition, constitution.
s^oXxri, extraction.
è|o[ioitocri;, assimilation.
Ëç,ô[xcça).cn;, exomphale.
È^ovEipiocnç, pollution nocturne.
ËÇoTTtocn;, exostose.
Ë7iav9ii7[i6; une grosse veine.
Ë7iap|j.a, tumeur en général, ou particulièrement une parotide.
Ënnpcri:, tumeur.
È7ti}).toTTi;, épiglotte.
ÈTttyovaxii;, Èittyoviviç, la rotule.
£7ii8Ep(jLt;, épiderme.
ëïïîSecti;, appareil, bandage.
Ë7tî8E(T(j.o.:, bande.
Ëm8r,|jio.-, Ë7tt8ïip.o;, épidémique.
Ë7ii8i8u[ii;, épididyme.
£7TÎ6y)[j.a, épithème.
Ë7tfxau(xa, brûlure légère, épicaume.
Ënixpâvio;, épicrànien.
Ê7tixpaviç, cervelet.
ËTiixTÉviov, pubis.
ËnixOrina, superfétation.
ËTt'.xcoçiocriç, surdité.
ÈTu).r,4nic, épilepsie.
E7tip.u>U) rotule.
ët-ivuxtu, épinyetide.
Ë7it7tXo^YiXyi, épiplocèle.
Ëi:i7tXô[j.9a/ov, épiplomphale.
È7ti7tXoov, épiploon.
Ëniaetov, pubis.
£7ti<7v-,[j.aitc., épisémasie.
ËJiîcraacri;, attraction.
ËTutctTtacrTixoç, épispastique.
Ë7ti(jTa^i;, épistaxis.
Ë7ii(jTaoi;, rétention, suppression.
ETT'.tpaivôjJEvov, épiphéuomène.
iniç) e§oç, qui a des veines très apparentes.
Ëniifopà, larmoiement, épiphora.
Ë7ticfucriç, épiphyse.
Ë7uxoXo;, bilieux.
ËTtixopot; mésentère.
ÈirouXiç; épulie.
ËTiouXtoTixoç, épulotique.
ËTuwjjii;, le haut de l'épaule.
ÈpEÔicrtia, stimulus, irritant.
èpe9ia[j.oç, éréthisme.
ËpEuy|j.o;, éructation.
ËpEu^iç, éructation, flatulence, excrétion.
Épp.açp68iToç, hermaphrodite.
?pTcV]ç, dartre.
ËpTiT)Ttxô,, herpétique.
Ëppivoc, errhiu.
Ëpuyixô;. Voyez Ëp£uy[ià;.
Èp06r,[j.a. érythème.
ËpuôpoEiSrj;, érythroïde.
ÈpuiinsXa;. érysipèle.
Êpw;, amour.
ËptoToy.avia, érotomanie.
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èffçXocffiç. Voyez év6).àfftç.
Èayâpa, eschare.
Èd/aptuTixô,, escharotique.
È<7/aToyÉpcov, décrépit.
EÙSiocTiveusTo;, qui transpire facile-
£Ùe;ia, bon état du corps.
sùriOeia, bénignité.
eùrjôï];, de bonne nature, bénin.
evOufj.ia, bonne disposition morale.
eùOûjrvouç, qui a la respiration facile.
sùzotXioç, qui entretient la liberté du
ventre, eùxpaot'a, eucrasie.
eûxpiTo;, qui a une crise heureuse.
eùvouytCTfjLoç, castration.
eùvoùxoçi eunuque.
£Ù7u<Jiîï, eupepsie.
euTivota, respiration facile.
EÛtrapxoç, robuste.
eÛTpoçîa, eutrophie.
sù^opta, euphorie.
èçïiXiç, éphélide.
Èfr,|xepo:, éphémère.
èçiaÀTY] , cauchemar.
efo6o;, visite du médecin.
Ê^Ha, sapa.
ÇiyyiêeptÇ) gingembre.
&jy(op\a, zygoma.
ÇùÛù;, bière, boisson.
Çu[j.ï], ferment.
?0|j.u)fj.a, ferment.
sù(j.u><u;, fermentation.
ïojï), vif.
Çûov, animal.
ÇcoôcpuTov, zoophytc.
îto(jT/,p, zona, îcouçtov, animalcule.
^6t), puberté.
7jëï)T^p, pubère.
r,oriTtv.c<;, nubile.
T|6u<T|j.a, condiment.
v;0o:, moral.
ijXexTpov, ambre jaune ou succin.
f,Xtxia, âge.
r,)i(occ;, insolation, ^(xtxpavia, migraine.
j)|Xtxpavixà:, qui est atteint de migraine.
/Kxixpavcov, chaque moitié latérale de
la tète.
f,jxnt>.rtÇîa, hémiplégie.
ri(j.t-piTaîo;, hémitritée.
^Ttap. foie.
/)Tra-iy.6;, hépatique : all'ecté d'hépatite.
•fiTratîTi;, hépatite; veine cave.
f,7T['a)o;, épiale.
^niaXiéfifl;, qui a la fièvre épiale.
r,n\o:, lénitif.
7]pax),eîa vôcto:, maladie herculéenne,
épilepsie.
r)Tpov, hypogastre, bas-ventre.
Oeïov, soufre.
Ôcvap, éminence thénar, paume de la main.
OEpansia, cure, guérison.
OepaTiEUT-^ç, médecin. ÛepanEUTixo;, qui a la vertu île guérir. 0Ep|j.a<7[jia, fomentation.
Orj),aa-(j.o;, allaitement.
6/)),r;, mamelon.
Or;piaxV], thériaque.
Brjptov, 6/jpiofia, ulcère malin.
BïiptciSïiç, férine (toux).
6Xoc<ïi , 6),â<j(j.a. fracture avec dépression des os du crâne; contusion.
0>.iij/i;, écrasement, ôûpr;, Oopoç, sperme.
Opeimxo;, nourricier.
OpÉi];i;, nutrition.
6pî5, cheveu.
f}çô[ifjoz, OpoiJ-êtoo-iç, thrombus, caillot
de sang.
•)'j(jua[jLa, fumigation.
80(j.oç, thym (plante) ; le thymus.
OupEOEiSv);, thyréoïde.
Ûùpa$, thorax.
ïo|j.a, médicament.
iaTpa).Ei7iTixr;. iatraliptique.
ioapîïov, boutique de médecin.
iaTpixï), médecine, iaxpo:, méderin.
tyvva, ïyvù;, jarret.
IraorcaOsia. idiopathie.
ïîptoa. échauboulures.
tôpw;. sueur.
ii5pu)it/ô;, sudorifique.
iepà vogo:. épilepsie.
ixTepixôçi ictérique.
ïx-Epo:, ictère.
Oiyyo; vertige, îv, fibre.
ïv^cri;, ïvr,0pio: purgatiou.
tvîov, occiput. iEi'a, varice ; gui.
!;0:. loiïlbe.
ïîTTioî, affection des yeux dans laquelle
ils se meuvent constamment.
Toi.-, iris.
îa/iaSixo:, ischiadique.
\<sy:à.:. la sciatique.
î(j/_îov, ischion, '.(j/voçojvia, voix grêle.
!c/o'jpta, ischurie.
iyûuoxôHa, ichthyocollc.
î/0'joiàyo:, ichthyophage.
î/wp. ichor.
tycopoEiîr,;, iclloi'CUX.
î(OTaxio|j.o;, iotacisme.
xa3p\sîa, cadmie.
xaUaipw, je purge.
xaOàpijEi;, menstrues, vâôapa-i;. purgation.
xorôapr.xô;, cathartique.
xa'Jexyip, cathéter.
xaOE-Tip'.<T[j.i:, cathétérisme.
xa6r,|xsptvo.:, quotidien, xaxoyjfjr];, cacoèthe, malin, xaxoitaûcia, cacopathie.
xaxoi7T'>(ia//j:, indigeste.
xaxoTpoçca, cacotrophie.
xaxo/;jjj.îa, cacochymie.
xaxixuiio:, cacochyme.
xocXûxiov, calicule.
xâ),u£, calice.
xaij.àpiov, <J»a).t8oet6è;, voûte à trois
piliers, xajjàpwji.-, camarosis. xâvôoç, l oin de l'oeil, xapoia, cœur ; cardia, xapitaxo;, cardiaque.
xap6ia).yta, cardialgie.
xapSuoyjjiàci cardialgie, palpitation, xapr.éapia, pesanteur de tête, xapxîvoç, cancer.
xap/.iv(.>[ia, carcinome, xàpo;, carus.
xapno:, le carpe; fruit, semence des
Heurs.
xapuoçv»ov, girolle, xapio/.oyia, carphologie.
xapconxo;, carotique.
xa wtî:, carotide.
xaT^ÎTEpo;, étain.
xdtiayfAa, fracture.
xaTaxauua, phlyetène.
xaxàx/.tTi;, décubitus.
xaTax/'jc|j.o;, douche.
xatâ/T^i.-, invasion d'une maladie ;
catalepsie.
xaTa|M)via, menstrues.
xa-aTi/aT^a, cataplasme, xa-ànooi:, déglutition.
. axontoTiov, pilule.
xa-appr,^;, débordement d'humeur.
xaTappoixô;, catarrheux.
xa-appoo;, catarrhe.
xaTanactc, xa Tadxy, jx.a , constitution
du corps, de la saison.
xaTaTa<7t;, extension.
xaTaio^.à. profond assoupissement.
vaTou/utixo;, cicatrisant, xato/r,, xàToyo.-, catochus.
xaTajun^ixo;, CatOUlisiUC.
xaTWTeptxô:, qui mène par le bas.
xa-j(j.a, brûlure.
xaOuo;, causus.
xa-jOTixo;, caustique, xau-r.piciv, cautère actuel.
va/E;ia, cachexie, xeyy.piaîo;, miliaire.
xEvEayyEi'a, inanition.
xtvei>v, flanc, abdomen.
xÉvTpov, centre.
KÉvwffi;, évacuation.
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xsvcotixo;, évacuant.
x£pa<rov, cerise.
xepaToeiSr):, la cornée, xspxiç, os radius.
xÉpxcoaiç, végétation à l'orifice utérin.
xeçotXaicx, céphalée.
xEçaXaXyia, céphalalgie.
xEçaXr), tête.
xeçocXixo;, céphalique.
x-^>.t] , tumeur.
xn>oTO[ua, opération de la hernie.
xv)Xot6i«}<;, chirurgien herniaire.
xïipiov, favus.
xï)po;, cire.
xiîptofjLa, cérat.
xijTo;, baleine.
xtyxXiiTiç, x'YxXHjpio;, ciuclise.
xîôapo:, thorax.
xijj.tùXîa y/j, terre cimolée.
xivïiai;, mouvement.
xtpooxr))./i, cirsocèle.
xtpffô;, varice.
xîxpiov, citron.
xiTta, pica.
xi'îov, luette tuméfiée.
xXsîOpov, épiglotte.
x).ei;, clavicule.
xXeiTopi:, clitoris.
x>iv^pY)ç, alité.
xXivixrj, clinique.
xXivixèc, médecin qui visite les malades.
x)>uaTï)p, clystère.
xvruxr], jambe.
xvy](7[j.6;, prurit.
xvîSy), ortie.
xôyxï), conque de l'oreille; rotule.
xoiXîoc, ventre; ^ àvto xoiXta, la poitrine.
xot'),o)(xa, ulcération de la cornée.
xôxxoc, baie.
xôxxu?, coccyx.
xo),)y]tixô;, agglutinalif.
xoXXoûpiov, collyre.
xo).6g(o[xa, colobome.
xoXtio yuvîixeïoç, vulve.
xo).vipLër)fipa, baignoire.
xôjjqju, gomme.
xôvfiuXo;, condyle.
xovSuXtôSr,:, condyloïdien.
xov60/ to|xo, condylome.
xôvtç, cendre.
xcuo:, lassitude.
xÔTrpoç, exci émeut.
xopaxoeiôï] , coracoïde.
xôpr], pupille.
x&puÇa, coryza.
xotj(ir)Tixri, la cosmétique.
xoTÛ)./), cavité cotyloïde.
xoTv>Yj5à)\ , cotylédon.
xotu).(ôS7i.-, cotyloïde.
xo^Xtapiov cuillerée.
xox<ôvr), région postérieure entre les
hanches.
xpâp.ëï), chou, xpavtov, crâne.
xpâ<7iç, crase.
xpep-autrip, crémaster.
xpiOrl, orge.
xpiôyj, xpiôiStov, orgelet.
xpixoç, anneau.
xpijxvov, farine.
xptV.^oç, critique.
xpto-tç, crise.
xpoxuôtCTuôc, carphologie.
xpoij.vov, oignon.
xp'jxotf ïni;, crotaphite.
xp<3Taio:, tempe.
XTei . pubis chez la femme.
xûoitiv, cubitus, coude.
x'j',oei3y]ç, cuboïde.
xOyjc-i:, grossesse.
xu>]Triptov àyyEÏov, utérus.
xvxXo;, cercle, cycle.
xOXa, dessous des yeux.
xOXXaxriç, gibbosité en avant.
«uvay^ï), esquinancic.
xuvoSovte;, dents canines.
xuptat fjiJiÉpai, jours critiques.
xùpxtop'.a, gibbosité en arrière.
xôiT-ic, vessie.
xûçwari;. gibbosité.
xuAeXi., cérumen des oreilles.
xooSia, tète de pavot.
xcoXixo;, colique.
xcûàixy) oictâscrii;, la colique.
xwXov, membre ; côlon.
xài|xa, coma.
xtôvoj^, cousin (insecte).
xw^totjiç, surdité.
XaëtSiov, Xaëk, pince, tenette.
XaëOpivôo?, labyrinthe (de l'oreille interne).
Xayvcîa, COÏt.
Xayoveç. lombes.
Xaya>cf6aX[;.o;, lagophthalmie.
Xatfjtôî. gorge.
XaXcà, parole.
XaiJ.ëSosiSr)-, lambdoïde.
Xoc7râpai, flancs.
Xâp-jy?, larynx.
Xeievrepta, lientérie.
Xei7ro6\j[j.Ea, lipothymie.
Xec7ro^uxta. syncope.
X.Eiiîupîa, fièvre lipyrie. X£t<fai(j.oç exsangue
Xu/riv, lichen, gale.
XîTtiôoetôyji;, écailleux.
X=7ih, écaille.
Xc7rpa, lèvre squameuse.
Xs-npixè.-, qui tieut de la lèpre.
Xetttôv, l'intestin grêle.
XïTt-uuviTi:, amaigrissement.
Xeitxu\Ttxo;, atténuant.
Xê7TTU(7|Ao:i atténuation.
Xeûxyi, leucé.
)êuxocpX£y|xaTÎo<, leucophlegmatie.
>£vx&>[xa, leucome.
Xeyw, une accouchée.
Xrjâapyixô:, léthargique.
Xf|9apyo;, léthargie.
Xïipï), chassie.
XïjÇiirvpeTo:, fébrifuge.
Xijpo;, délire.
i Ifi'luc, paroxysme.
XiywwSïK, fuligineux.
Xtôàpyjpo:, litharge.
Xiftiaatç, lithiase.
Xîôo:, Xi6t6iov, calcul.
XtBoTojj.îa, lithotômie.
Xiôotôpoî, lithotomiste ; instrument
pour couper la pierre dans la vessie
après l'incision.
Xtp,ay/ia, jeûne.
Xi|j.oxTovia, abstinence d'aliments Xtp.o;, faim.
Xîvov, lin.
Xîyavèç, doigt indicateur, Xoéoç, lobe.
Xo^o;, oblique.
>.oip.ôç, peste.
XoifjwSr):, pestilentiel.
)ô.8u)txi;, lordose. Xoùtpov, bain.
Xôyoc, crête.
Xoxeîa (ri), accouchement.
! Xo/eïa (t<x), lochies.
Xoy/j;, une accouchée.
Xuyycooy):, singultueux.
Xùyij, Xuypoç, hoquet.
Xuxav9po)7tîa, lycauthropie.
Xuuiitovo;, anodin.
Xu<n;, solution, dissolution, lysis.
X0(7<Ta, rage, hydrophobie.
jxaySaXîa, magdaléon.
p.ây(xa, magma, marc, [iâyvïiç, f'aimant.
(j.a8âp(D(7n;. chute des cheveux.
[xâÇa, pâte de farine d'orge.
HaÇè;, mamelle.
(j.aïa, [xaisuTpia, sage-femme.
[/.octEÎa, (xaieuat:, l'art des accouchements.
y.aie\jto, je pratique un accouchement.
|j.axpoxîtpoXo;, macrocéphale.
[xâXay[j.a, cataplasme émollient.
^aXaxTixoç, émollient.
|xa)axà:, mou.
(jLaXâ<r<j(o, je malaxe.
[/.■x/Ôaxai TrXeûpai, fausses côtes.
(j.aX6axô)ûYiç, propre à ramollir.
nâXxïi, engelure.
IxâXi.-, morve, farcin.
(xavia, manie.
(jiâwa, manne.
|xcxpa<7[j.ô-, marasme.
(j.acjriTvip. masséter.
\i%moeiûr,ç, mastoïde.
p.«<îxàç, mamelle.
p.a<jxâ)ï;, aisselle.
(AEyaXôoTrXayxvo;, qui a les viscères
engorgés.
[jieSu), je soigne.
(iéGr,, ivresse.
lié'Joôoç, méthode.
(j.eXay/_oXîa, mélancolie.
jjicXaiva vôuoç, mélœna.
[iE/avayaiyo;, mélanagogue.
[jiéXi, miel.
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fjLeXiXYipUi mélicéris.
|j,e).tV.paTov, hydromel.
(jLÉ).iG(ja, abeille, (/.eaàpatov, mésentère.
(ie<joxa))ov, mésocôlon.
[xe(i67i>eu(ioç, intercostal.
[X£taxâp7iiov, métacarpe.
|i£Ta|j.ôpcp(jj(ji:, métamorphose.
(j.etàTTTaxji;, métaptose.
[/.STàaTaatç, métastase. lAETauvyxpta-iç, métasyncrise.
[i.£Ted)pi(7(j.6:, météorisme.
HéxwTiov, front.
Hrjxwv, pavot.
(j.r,xwviov, méconium.
H?)Xa, joues.
|J.iÎXï], sonde.
HïiviYYopùXcrf, méningophylax.
jj.if)viy£, méninge, membrane.
[j/ipo;, cuisse.
[j.vipuxtCT(j.ô;, rumination.
(ir]Tpa, matrice.
(xîa<j|j.a, miasme.
niXçat, [AiXçtoai;, chute des cils.
[j.'.^o7t\jo;, mêlé de pus.
tioyiXaXîa, mogilalisme.
HoXuSSo.-, plomb.
jxôvu)^, borgne.
(jioTàv, jxoTo; tente, charpie.
jj.\j8ptani:, mydriase.
inieXoç, moelle.
(/.uîo, mouche.
(/.v'/Y);, moxa.
(iûxïITeç, champignons, végétations.
(U)XT?]p, narine.
(j.û),Ti, rotule ; môle.
(ju).oi, dents molaires.
[jniÇa, mucus.
[xûoupoç, myure.
HupixTixiao-i;, fourmillement.
[xup(j.r,xiî;(ov, fonnicaut.
[xûpov, onguent.
uûppa, myrrhe.
SAÛptov, clitoris.
paip-To^Oa, (j.upTo/£i>t'8Ec, parties charnues situées près du clitoris, ixùç, muscle.
(iut!),o:, moule coquillage).
jau/o: à7t6ppï]Toç, vulve.
auwTtia, [j.-j(i>7iia<n;, myopie.
|JLÛb>4'1 myope.
jj.(op(j>(Ti;, morosité, stupidité, imbécillité.
vâvoç, nain.
vàpxï], vàpxtoiric, narcotisme.
vapxamxo;. narcotique, vïuuia, nausée, vetaîpn, bas-ventre.
"vexpûÔTi;, cadavéreux, vsxpcofi-ç, nécrose.
v£upa>yia, névralgie.
VEvpov, nerf.
vEuptoî^:, tendineux, nerveux. ke^eXiov, uéphélion.
vEçpiôio;, rénal.
vEçpiTtxô;, néphrétique, vsçptttç, néphrite.
vEtppoEiSï];, réniforme.
vE^po;, rein.
vv)5ùç, ventre, bas-ventre.
vrjcTi;, intestin jéjunum, vixpov, nitre.
vtTptoSnç. nitreux.
vo[j.'ô, ulcère rongeant.
vé[/.oç, loi.
v6cr;(j.a, maladie.
voTiojîr]-', humilie, humoral.
voOç, intelligence, vvypvrç, wÇiç, piqûre, ponction.
vuxTccXomic, nyrtalopie.
vuxtixXùj^, nyctalope.
vu[j.çr) , nymphe, clitoris.
vu/6ria£pov, l'espace d'un jour et d'une nuit.
vtoOp&Tïi;, torpeur.
vwTiaïoc, dorsal.
VÔÛTOÎ, d< is.
fr;pavdi:, aridité, ^pavuxo:, dessiccatif.
Çïlpanîa, siccité.
Ipîpiov, médicament sec : par exemple
une poudre, itfpâaapxo;, qui a les chairs sèches.
Çr,poçOa) (xia, xéroph thaï mie.
Jtço8i8^ç, xiphoïde.
ÇuXaXorj, agalloche.
£0Xov, bois.
^•uXtôSv);, ligneux.
?\j<î|j.o:, prurit. Çucxpov, rugine.
ôosXou'a pïyT], suture sagittale, ôyxe:, fumeur.
o?afï)ij|jioç, mon beat ii in.
ôôovtaypa, davier.
ôSovtaXyîa, odont algie.
èôovTtao-iç, dentition.
ci5o-/TOEiSï);. odon loïile.
oîovtùtpiu|j.a, dentifrice.
ôôovToçvta, dentition, ô&où:, dent.
ôSuvy], douleur.
ôÇaiva, ozène.
ôOoviov, bande, bandage.
&ï8r,[ia, œdème.
olSripiaTÛpTiç, œdémateux.
olv&psXt, vin miellé, olvoç, vin.
oteosayo:, œsophage o)iyai[j.i'a, défaut de sang.
ôXiycic7t£p(j.oç, i iligosperme.
ôXtyo-po;o , mal nourri.
oXej'&çuXXo;. oligophylle.
ci)icOr,(ia, luxation.
6>|MOXOl, alvéoles des dents.
6/6t-£o;, entièrement osseux.
6u.|j.a, œil.
ô|j.oyev/i;, homogène.
ôu.saXo;, ombilic.
ôp'.çaXo-rojxia, omphalotomie, métier
de sage-femme.
ô(iipa).oT6|xoc, sage-femme.
ô(j.ça)a)ôr,;, ombilical.
ôuçaXtoTcç, ombiliqué.
ôv£ipb>Y(tàç, songe vénérien, pollution
nocturne, ovo;, àne.
ôvwÇ, ongle, plérygion.
o?o:, vinaigre.
oEûxpatov, oxyerat.
ôc'jjj.E/ 1, oxymel.
oîupEyu.ia, oxyregmie.
o;ù;, aigre, acide, aigu, ô^ufuvia, voix aiguë.
otiiciv, opium.
gît £06105, postérieur.
ôhioOotovo;, opislhotonos.
OTIOÇ, SUC.
ôpy avixà;, organiq ue.
ôpyavov, instrument, organe.
ipE^i:, appel il .
opôoxvXXo:, dont un membre est an
kylosé et droit.
ôpOoTivoia, orthopnée.
ôpjj.r,, incitation.
Ôpviç, oiseau.
oppo;, sérosité; petit-lait.
Opy_lç, testicule.
ôpy/JtoiJ-io, orchotomie, castration.
dcjj.v-1, odeur.
fjijiEoxoTto;, ostéocope.
à'îxéoy, os.
OGTpax&tôy);, teslacé.
ôaTÛSrjî, osseux.
âaçpyjai:, odorat.
oits'jê;, les lombes.
ôdxeov, ô<j/eo;, scrotum.
oùXrj, cicatrice.
ow.ov, gencive.
oOpayo;, oOpocyà:, ouraque.
ovpjc 6:, ovpavt<nco(, le palais.
ovpr/jp», urèthre.
oOpYiui;, l'action d'uriner.
oOpr,-r,p, uretère, urèthre.
ovpYiTtxà;, diurétique.
oùpï)xpt;, urinai.
oûpov, urine.
o0;t oreille.
ôç8aX|juoc, ophthalmie.
ôç8aX|xixô:, ophthalmique.
ôç8a).|xo;, œil.
ôçîotTt;, ophiase.
ôypùç, sourcil.
ôtyii, la pupille, l'œil, le faciès.
-àyxpea.-. pancréas.
sàvypr.iTo;, panch reste.
-a6r,ua, alfection. maladie.
^a6oy.(o[jovix6;. pathognomooique.
-a8c)o-: '.a, pathologie.
-dO'y;, affection, maladie; riO&;
Bixôv, épllepsie.
7caîSeuat(, éducation.
GLOSSAIRE GREC
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itàiSty, enfance.
uaiSoroxo;. accouchée.
TtatSorpoçi'a, pédotrophie.
ira/ :yY.ÔTr,iji . exacerbation.
Tca)ivopo[j.îa, récurrence.
7ta),iv5po|;.o;, récurrent.
7ra),[j.ô;, palpitation, pouls, nav&ceia, panacée.
7ravS»)[AÎa, pandémie.
7rav8rj(iioî, pandémique.
uavtxô:, panique.
7iapaxévTï)(7i;, paracentèse.
7Tapa/ij.a<jTf/à;, paracmastique.
Trapax^r), déclin.
7rapaxvr,|j.'.ov, péroné.
itapay.oTtY), délire.
7tapàXXa£t:, déplacement.
itapâXuct:, paralysie.
irapaXuTiy.o;, paralytique1.
7tapï7iYiX'ov) radius.
7rapa7c)nyta, paraplégie, irapacm-oç, parasite.
7iapa<7T(XTr)ç, épididymc.
uapKtryK, esquille, nocpà rà «ot», parotide (tumeur). Ttapaf tutoo-iç, paraphimosis.
uapacppotrùvï), délire.
TtapiyxEçaXi:;, cervelet.
•jiapéyxutJ.a, parenchyme.
Ttàpsut;, rémission.
•rcocpriYopi'a, soulagement.
Ttapriyopixo:, parégorique.
T:apî<j6[iia, amygdales.
7rapf4ua-(jiô:, paroxysme.
napoyXiç, parulie.
7i poxéTEUTi;, dérivation.
TTcrpwvu'/ia, panaris, icapamtoci, angles externes de l'œil.
Ttapam:, parotide.
jretpa, expérience.
7ie).io;, livide.
TtsXiwfxa, tache livide.
7te),t(of7!ç, péliose.
nô[X'fiY0)5-ii:, pemphigode.
TtîTta (xoî , maturité, coctiou.
TtïTiaoTixo;, maturatif.
7tep-/)T/iptov, sorte de trépan.
nepîa!j(j.a, 7t£pia7tTov, amulette.
Trîpîê/E^iç, action de jeter des regards effrayés autour de soi.
nepuâpS'.oç, qui est autour du cœur.
irepixâpTtcov, péricarpe.
itspixpavia, péricràne.
Ttept/.pàvioç, péricrànien.
Ttôpîvaiov, 7repîveov, périnée.
7t -ptùSixô;, périodique.
TTîptoSo:, période.
jteptodTÈov, périoste.
itepiTuvîu|xovta péri pneumonie.
itspocrroOTixà:, péristal tique.
irep'Tï)Eiç, colliquation.
Trepirôva'.ov ou itepvrévetov, péritoine.
71 pÎTTtoiia, excrément.
«sf<i<S«iÇi;, refroidissement, horripilation.
Ttspioùouvîa, forte douleur.
Tcepovï], péroné.
TtEa-aà:, pessaire.
7tÉTa).ov, feuille.
itêt«).(&8ï;, foliiforme.
Tre'iJ/t;, coction.
717,7-^, canthus interne.
itr,8/)8[jt.o;, çXcêiôv, battement des artères.
ttyiXô;, lut.
itijCtç, coagulation.
Tirjyu;, cubitus, coude, avant-bras.
7ne<jiç, compression.
7rixpôtiq:, amertume.
7iî(7(ja, poix.
7rtTuptarrtç, pityriase.
Tcitusov, son; crasse de tète.
7rtTupu)8Yiç, furfuracé.
itXaerrtxè;, plastique, ir).âr/i, omoplate.
7cXfovsijîa, plénitude.
7r).eupà, plèvre.
7t)evptTixoç, pleurétique 7r).eupÎTt;, pleurésie. TtXïjyv), coup, blessure.
7[).Y]8ci)pa; pléthore.
7i'/ïi6aiptxoç, pléthorique.
7r)r,?i;, percussion.
7tXr,pwci;, plérose.
7ivsù(j.a, le pneuma, respiration,
dyspnée.
Ttvs-jfj.aTtxà;, pneumatique.
7tvev|aocc3xvvy], pneu înatocèle.
nveu|j.cf.TO!j.?a)6;, pneumatomphale.
7ivE\j[ aT(o<7 :, pneumatose.
7iv£u(j.wv, poumon.
7tv'-Ya)i(ov, cauchemar.
7tvi^ . Ttv ;j. v:, sutîocation; 7tvi5 0<7TEpix?j,
hysi r.e.
Trcôaypa, podagre.
7t'.8aypix6:, goutteux.
7t&Xvaiixîa, polyéinie.
7ro)Aj(j.opfo;, polymorphe.
7to)Û7:t)uç, polype.
7to)u(jap-/.îa, polysarcie.
Tco'/û/pricjTo;, polychreste.
7ro)u-/pcivtoç, chronique, de longue
durée.
7t6[j.a, boisson.
7to7rcpo)ùf, bulle.
7to(J4Ô;, phlyctène.
7i6-/o;, fatigue, douleur.
Ttôpoç, pore.
7ioc(tY), prépuce.
7i&(i6icx, orgelet.
7t&ot<;, potion, itoùr, pied.
TrpoOvTixo;, anodin.
7tpeGëuTYi:, presbyte.
7tpia7n<j[j.oç. priapisme.
7tpoyv(otxt;, pronostic.
Trpoyvwiî-rtxo;, pronostique.
7rpor,yoû(ji.evo;, proégumène.
7tp60iijt;, prothèse, -poxâpoiov, région précordiale. TtpoxapTtiov, avant-main.
Trpoxaxapxxtxoç, procatarctique.
irpoxvr][j.iov, tibia.
7rpo>r)7nHxè:, proleptique.
TrpôtxexdoTtîSiov frontal (subst.).
7tpoTrr,/tov, cubitus.
Ttpôu'Atc, propolis.
TipciatriOï:, cou-dc-pied, tarse.
7rp6cr<)pv)(Ti:, appendice.
7ipôirxvi(Tiç, affusion.
7rp6(Tco7:ov, visage.
TtpoçuXaxTtxô;, prophylactique.
■KpoytiOo;, partie antérieure et
moyenne des lèvres.
7tpcûXTÔ;, anus.
7tpa)T07tâ6êia, protopathie.
TtTapjAixài;, sternutatoire.
TrxapiJ.è;, éternument.
7tT£pva, calcanéum.
TTxspov, aile.
Tixepûyiov, ptérygion.
7tT£puyio8ï]ç, ptérygoïde, ptérygoïdien.
TtTEpuywiAaxa, grandes lèvres de la
vulve.
7ttî>,(o<jiç, perte des cils.
7m<T<râvY), décoction d'orge.
7r-njaXi<rjj.ôç, ptyalisme.
TiTÛaXov, 7iTÛT(jia, crachat.
7TTÛ<JIÇ, CXpuitioil.
7tufy], fesse.
ttuxvoxjiç, condensation.
TiuxvMTixôç, condensant.
TruXwpà;, pylore.
7iuoei8ri;, purulent.
7IÙOV, pUS.
7ruoùa6ai, suppurer, aboutir.
7tùp, feu, fièvre intense; TtOp àypiov,
érysipèle.
TtupExtixèç, fébrile.
TtupeHi:, fièvre, pyrexie.
TiupÉ-riov, fébricule.
7iup£.tà;, fièvre.
7i\jpei:a>8r,<;, fiévreux.
Tiupîx, Ttupîauiç, Tiupîajxa, fomentation, uupô.r, blé.
7iup(j(Tii;, pyrosis.
TtuptoTixè;, pyrotique.
TiutôS-f];, purulent.
■KùuGiç, suppuration.
7tù,wv, barbe.
7t(j)poxr)).r,, induration des testicules. 7ttopôm>aXov, induration de l'ombilic.
■Kûpoc, cal, concrétion tophacée.
paë8oEi5r): paccrj, suture sagittale.
paya;, rhagade
payoeiSri;, uvée.
£a<pr], suture, raphée.
^açtr, aiguille.
çi6.y\-, rachis.
pâxitis (jaieXô:, moelle épinière.
péyxo:, ronflement, stertor.
pEù[/.a, fluxion, rhume, catarrhe.
pEupLatixà;, rhumatique.
pEujj.aTicriJ.ô:, rhumatisme, catarrhe.
p^y[j.a, prj^t;, rupture.
pr,TtvY|, résine.
P/,tivwSt)c, résineux, ptyo:, frisson, pi^a, racine, p.vo;, peau.
pmTacr|j.è;, anxiété, agitation, pic, le nez.
poa, poià, grenadier, grenade.
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pÔYy.oç, ronflement.
pô5ov, rose.
pojj.goeiôr):, rhomboïde.
po7ioc),(o(7t:, rigidité de? cheveux, foûç, écoulement, flux; pou; -yuvaixEïo;.
leucorrhée, poùc, sumac, p'uàç, flux.
puOnô;, rhythme.
p'uTmxè;, détersif, pvxiç, ride, ptoyij.r), fissure.
p"w<jnxà:, corroboratif.
(râxyap ou câx^apov, sucre.
cà).TiiyE, trompe d'Eustache.
(ravSapàyr;, sandaraque.
l<jâ7t(ov, savon.
woip86vioç, sardonien.
wopxi'Stov, caroncule.
wapxox-rç),Y), sarcocèle.
<japxox6).).a, sarcocolle.
wapxoçuîa^ excroissance charnue. KTotpxûSï);, charnu.
càpx(i)[j.a, sarcome.
ffotpxwiTii;, excroissance.
capxwTixo;, sarco tique.
prôpÇ, chair.
paxupiaa^.ô;, aaxuptaci;, satyriasis.
îaTupi(j|j.è:, engorgement des parotides; satyriasis; éléphautiasis.
aêérsii, extinction.
ieï<ji;, succussion, commotion.
seXTjviaxo:, lunatique.
tjïiixacri'ot, invasion d'une maladie ou accès.
ar)[xeïov, signe.
jr,[j.Etu)(7iç, diagnostic.
tjri|j.£i(OTixY], sémiotique.
(njTreStov, pourriture.
nimixàc, septique.
cri;, mite.
T£ca[j.oeiSyi :, sésamoïde.
s7i<rafj.ov, sésame.
T>jt|/i;, putréfaction.
jiayi'uv, uiayoviqVj mâchoire
hrîaXov, salive.
TIY(x.oêiSï|;, sigmoïde.
jto^poç, fer.
Tixùa, ventouse, y jixuqv, courge.
I j£Xfn, blatte".
-t'ja-i<7[iè;, sinapisme.
I Tivotov, sindon.
iix-rçaic, nutrition.
I itTiov, aïTo:, aliment.
tiïcov, siphon.
| JxaXrpo:, scalène.
jxcxçosiîï-,;. scaphoïde.
H jxâïo;, hélix.
txe)exov, squelette.
rxéXo;, jambe.
!X£irapvi(j[j.o;, fracture du crâne en - dédolant.
Txi);a, scille.
[ ïxippo:, squirrhe.
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cx'.ppwîri;, squirrheux.
<rx)?îpia<ît;, dureté.
(7x).r]poïfJa).jxia, sclérophthalmie.
a:x>,r,p\;(T[xa, durcissement.
crx>,r,p(.)[j.a, sclérome.
<jxop6tvri|jc(, pand ici dation.
(jxôpoSov, ail.
(TxotôSivo;, (jxoTtopia, vertige.
ffxvtaXlç, phalange des doigts.
axcoXyixîÇcov, vermiculant.
cxco)r,|, ver.
<jjj.-/)Y<J.a, smegme, savon.
cpiiXv], scalpel.
<j|;.(i')5iE, vibice. (J7rài7fj.a, TTcauuo;, spasme.
07îa(j(xa)ô-ii;, spasmodique.
TTrjpfj.o!, sperme.
'jTc£p|j.aTtxô:, spermatique.
(TTrîpjjiaTiTp.iç, éjaculation.
CT:£p|jiaTtô5^ç, séminal.
tiuXaYXvixà;, splanchnique.
<jTc)àyy_vov, viscère.
(ttiX^v, la rate.
<ît:Xï|vix6;. splénique.
(mXiQvtov, compresse.
07iXT)vïTtî, splénite.
(TTtoyyoEiSï;:, spongieux.
urc6v6uXo;, vertèbre.
orTcopaSixô;-, sporadique.
oxàlji:, ÈTttoraÇi;, épistaxis.
ixoigi;, stase.
UTafuXdtypa, pince pour saisir I. /uette
engorgée.
aTaçûXvi, luette ou inflammation de la
luette.
<TTa-fû'/o)|j.o(, staphylôme.
crxayù:, épi.
orteap, graisse.
(7T£aTt.)6v-,:, stéatomateux.
<7XEaxw|i.a, stéalome.
(7T£yvto*7tç( stegnosé, obstruction.
crxEyvcoxixô;, obstruant.
(jxÉpvov, sternum.
(rrÊfflavîTt;, suture coronale.
fft^8oç, poitrine ; paume de la main,
plante ilu pied.
(7Tip.(j.t, antimoine.
cToi/et'jv, élément.
i7t6(j.o(, bouche ; orifice de l'utérus. (TTO[j.cirtxo;. stomatique. cto[j.oi-/ixo;, stomachique, dioaa/oç, œsophage, cardia, pylore.
estomac; cxoixa/oç, xr,; xûcxio;, col
de la vessie; cxopuxyo; xi;; pixpy.:.
col de la matrice, ctpaêiofio;, strabisme, «rxpayyovpia, strangurie.
GTpôro:, tranchée, orpuçvô;, âpre au goût.
crjXoEtSï]:, styloïde.
<7T\jTt-ï)pio, alun.
(jTuimxô:, styptique.
(jtuço:, astringent, cxù^t:, astriction.
cuyxoTtr,, syncope.
fT-jyy/jvSpoici:, synehondrose.
ouîviyta, conjugaison, cù/ov, figue ; fie.
(jùxcojxa, aûxwffiç, sycose.
iru|j.ê£6rlx(:iç, accideut.
o-up.ëoXv], articulation.
a-j|j.7iafj£ia, sympathie.
(7Û|miï)Î;i;, concrétion.
aO|i7iT(iO[j.a, symptôme.
'j\j|/TtTio|j.aTixà;, symptomatique.
<7'j|J.TCTa)i71:, COlIapSUS.
<7U|j.ç6pTi5i(;, congestion.
cnj|j.9VTiç, symphyse, adhérence.
Tuvâyy;/] , esqu inaucie .
oruvayyty.oç, affecté d'esquinancie.
rnivapOptocrt;, synarthrose.
iM'joeay.o:, ligament.
TuvîuaTp.0;. accouplement.
(Tvvôsfft;, synthèse.
(juvvîupoiiTi;, synnévrose.
uuvoudta, coït.
cOvo/o:, synoqiie.
(t'jvt^xtixo:, colliquatif. uOpiyç, fistule.
(Tuffaâpxioii;, syssarcose.
<7u<7TaÀTr/.o:, systal tique.
sutrroXrj, systole, içayr;, gorge.
ufaym;, artère carotide, veine jugulaire.
GrçàxeXo;, (rçaxeXtcpio;, sphaccle.
uçevoovr], fronde (bandage .
GfrivoEior;:, sphénoïde.
ffçtyxTrjp, sphincter.
TçuyiJiiAà;, sphygmique.
«xsuyjjioç, pouls.
'Jïû;iç, palpitation, ujupiav, malléole.
ffy£<7t;, habitude du corps.
oyîSiov, esquille, fragment, oco/v, tube, canal ; soleu.
<7Ù>p.a, corps.
iwixaTc/.à;, corporel.
i(.>îpovi<jT7Ïp£; oSovte:, dents de sagesse.
xatvto, tœnia.
Tfipfjô:, tarse.
TEivEcp.6;, ténesme.
-£ivEG|jtoÎY,;, affecté de ténesme.
xEvtov, teiiilnn.
ripa;, monstre.
TEpaicia, monstruosité.
xEpsgivOo:, térébinthe.
xepr.îwv, carie, spina-rentosa.
xExavo:, tétanos.
TExpaTtou;, quadrupède.
x^Çu, colliquation.
nîpïiffi;, observation.
xii)r,, xixOr,. mamelle.
xiûr,vr,, nourrice.
Ti8^vn)fftç, allaitement.
xtOù(ia)o:, tithymale.
xîxxEiv, enfanter.
xiXpia, x!>xo:, [ioxo:, charpie.
xixOo;. mamelle.
X(Jir,xiy.o;, atténuant.
xôxo;, part, accouchement.
xopr,, incision.
xopiEï;, dents incisive*.
xoE'.xov, poison.
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xoteixô: topique.
tpauXiff.jè , balbutiement.
Tpaûjj.a, blessure.
xpau(ji!ïTi'.6c, trauuiatique.
xpcxeïa àpxrjpîa, trachée-artère.
xpàyr)Xo;, COU.
TpayÛTr,;, aspérité.
Tpaytona, trachoma.
Tpsço), je nourris, xpîêco, je frotte.
xpiyXtoxtv> triglochin.
Tpi<r(j.6ç, trimus.
Tpi/îa. poil, affection de la mamelle.
zçiyjLaaiç, trichiasis.
tofyi:, friction.
jp6|xo;, tremblement.
rpoçrj, nourriture, aliment.
ipoyavr/ip. trochanter.
T;;oy_i).îa, trochléc.
ipo/iaxoç trochisque.
xpÙTtav&v, tarière, trépan.
Tp\jT<xv7), balance.
tû)/j:, calus.
"cuXtiSïjç, calleux.
TuareavitT],, tympanite.
t'jtioç, type.
xvpo;, fromage.
fjpû)5ï5;, caséeux.
TU9>.è;, aveugle; xvçXô;, ivxepov, le
ctecum.
TÛy Xcociç, cécité.
tùço;, typhus, tuipûôr):, typhoïde.
îiaXoetS^ç, hyaloïde, vitré.
îiSwu.ot, bosse.
{lytâ^a), je guéris ou rends la santé, ûyiatvio, je me porte bien, iiyîavcrif, curatiàn.
SyiEia santé.
uyisivo;, qui a rapport à la santé.
ûyiv];, sain.
{iypavçrt:, humidité.
Ciypox.oîXio:, qui a le ventre humide.
ûyp6;, humide.
ûypôtïîç. humeur aqueuse.
ûSaxtc, humeur aqueuse.
(iSaTtoSr];. aqueux.
ùoEpo;, hydropisie.
Oôpaywyo i hydragogue.
ûSpàpyupoç. mercure.
•jSpoxéçoOov, hydrocéphale.
C6poxri),iq, hydrocèle.
uopopc/i, hydromel.
Spoçoêi'ï, hydrophobie..
ûSpoî-oê'.xo:, hydrophobe.
ûopioTirixà , hydropique.
{JSpwJ/, hydropisie.
uôcop, eau.
ûf^riv, membrane.
■j|j.ev(jo8r::. membraneux.
Çott&ft, hyoïde.
■ûouxOaij.o , jusquiame.
{)7rep'â6ap(jiç;, superpurgation.
{iirspxpieytç, hypercrise.
OTTEpuâpxojTiç, hypersarcose.
{nr-pcôa. le palais.
0 TjXaTo;, purgatif.
u7rvoç, sommeil.
turvwTtxo;, hypnotique.
u/.oyâ'îTptfjv, hypogastre.
ûnoy/too-irï:. grenouillette.
Oîio'tevotp, hypothénar.
Ù7ioxw(5(o(ji;, dysécée.
ùitoppHvtov, le dessous des narines.
Ôjio ^pxiôto; ûSpiDi}'. anasarque.
u7io<7TtaO'.d|jLè:, hypospathisine, opération par laquelle ou décolle la peau de dessus le crâne.
0 'OdTOKji ç, hypostase.
iino.txaiz, hypophase, entr'ouverture des yeux pendant le sommeil.
ÛTtoip(JàX!J.ia, le dessous de l'œil.
vnoçoçà., trajet sinueux.
{i oy.ôv?piov, hypochondre.
i> ôyupia, vno/yaiq, cataracte.
ûitoyo>pT)|xa, OnojtcopYjfft;, déjection.
vTtxiai7p.o,, supination.
ÛTtcouiov, hypopion.
û<7xspa, la matrice.
voxE&aXyîa, hystéralgie.
voxspixo;, hystérique.
çayEÔaiva, boulimie ; ulcère phagédériique.
çayEGouvtxo;, phagédénique.
9atv6|xevov, phénomène.
<paxoetÔYi;, phacoïde, lenticulaire.
çaXâyyoaaiç, phalangosis.
9dXay£, phalange.
ça/.av.poxï] , 9 jXâ/.pa)(7i;, calvitie.
çapixaxEta, çapiJ.axoTtoaia, breuvage purgatif, médecine.
çap^ay.Euxixoç, pharmaceutique.
<pap|j.axov, remède, poison.
9ap|j.axo7toi&;, pharmacien.
ipas[AaxoTEcûXY|ç, pharmacopole.
îfâpuy?, pharynx.
qp&eiptaaiç, phthiriase.
çôivwôyjç, disposé à la phthisie.
90 «rixo;, phthisiqne.
96101-, *6orf, phthisie.
98opà, avortemeiit.
9t(j.a><7i:, occlusion d'un conduit bu d'une ouverture quelconque, phimosis.
9>s<§oTOjj.i'a, phlébotomie.
çXeêcixô[Jiov, lancette, phlébotomie.
çXsewSriç, veineux.
9XEy|j.a, phlegme.
9XEy[xa<7ti/ , phlegmasie.
9>.ey(j.axi>.6., phlegmatique.
9XEyu.ov?i, phlegmon.
cfXEyjxovioôïiç, phlegmoneux.
tf vaisseau sanguin (artériel ou
veineux), veine.
eXovioîrie:, enflammé.
9X016;, écorce.
çXuÇàxiov, ©Xûxxaiva, phlyetène.
fX'JXTaivtôôïjç., plein de phlyetènes.
çXuxxoîvtoffi;, éruption de pustules.
9oiv!y(j.6c, rubéfaction.
cppÉvE.:. diaphragme.
cpEivmxo;, phrénétique.
ç-psVmçj phrénésie, phrénitis.
ç.ixi'aTtç, frisson fébrile.
çpixwSïiç. phricode.
çùysOXov, phygethlon.
9Ùxo:, algué.
9ÙX0;, fard.
çvXotxxirçpiov, amulette.
çuXXôv, feuille.
-Oixa, tumeur, abcès.
: oa, 9Ù<77]fj.a, flatuosité.
9 joio. -opiovîa, physiognomonie.
9uc7ioyva)|X(ov, physionomiste.
9'j7[o>,oyia, étude de la nature.
9U'/'.o"/6y'j:, qui étudie la nature.
ç0(7u, nature.
9\ia(riSr](,, flatueux.
9ux6v, plante.
9tovrj, voix.
yâXaÇa, chalazion.
y.aXxôç, cuivre.
Xà<7(jnr], y ài7(x^(7ic, bâillement.
yEîXo:, lèvre.
Xsip, main.
yEipdcypat, chiragre.
XscptÇiç, yEipicpvo;, action d'explorer
de palper, ys poêô/ov, manipule.
Xs^ovpyia, chirurgie.
/ iipoupyo;, chirurgien.
yeipwvEio:, chironien.
xiXuç, thorax.
yir,[ji 01;, chémosis.
X'i'ExXov, engelure.
X tov, neige.
Xoipàc, écrouelles, scrofules.
j^otpa8tô8/i , scrofuleux.
yo/.ipa, choléra inorbus.
y_o),E ptxôç , chol ér iqu e .
XoXïiooyoç, cholédoque.
XoXr), bile.
X'Xïi^ioia, vomissement bilieux.
XoXoTcoiè;-, qui t'ait la bile.
XoXu)Sï|., bilieux.
X -Spo;, cartilage
y:ov8pocruv8E(7(Jt , ligament cartilagineux.
X'.vôptôSri;, cartilagineux.
XoçjÔ7.<\io:, ehordapse, iléus.
yopôr), l'intestin.
yôpiov, chorion.
ycp ieiStiî, choroïde.
yopxo., fourrage.
Xpovtv.ô;, chronique.
ypuio:, or.
ypwixa, couleur.
ypw:, peau, épiderme.
XuXôç, chyle, suc.
XuXwor);, chyleux.
XuXoxrtç, chylose.
yu|j.6;, humeur, chyme.
XtoXtopa, ycoXwcri;, claudication.
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tyzlU, ciseaux.
ij/e),XcffiAo:, <]>eX><kr|ç, bégayernent.
4n).<o6pov, dépilatoire.
tyÙMaïc,, dépilation.
if/iXamxèc, dépilatoire.
4*ooù, muscles psoas, lombes.
^otxr,; [j.u£'/à;, moelle de la région
lombaire.
^690:, bruit.
^ùSpaxe;, 4"j3pâxia, pustules;
^uxtixôç, rafraîchissant.
^05i;, réfrigération.
4<6p<x gale.
^(op'v.c/;, psorique.
i^wpo-f 6ï> (j-'a' psorophthalmie.
il/wpcoôrjç, galeux.
tooiv, douleur de l'enfantement.
(bxuTÔxiov, remède qui aide l'accou ment.
(ô).éxpavov, olécràne.
(ôXévy), cubitus, coude.
w|j.ou).âTai, omoplates.
w(j.oç, épaule, humérus.
tby.à;, cru.
ù^o-tr,;, crudité, wov, œuf.
w;, oreille.
coTaXyiot, otalgie.
à)ta)Yixo;, sujet à 1 otalgie.
loTeixÙTiiÇ» otenchyte.
côtixo;, auriculaire.
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Aal, anguille.
Aâlraupe, lote.
Abartuiig, dégénérescence, abâtardissement.
Abblâtt er u ng, exfo liât ion. Abbrechen, abruption, rupture.
Abbrenïiung, déflagration.
Àbdampfuug, évaporation.
Abdominaltyphtîs, dothiénent'érie.
Abdtinstu.Bg, évaporation.
Abend, soir.
Aberglaube, superstition. — Abci-
witz, fohe.
Abfall, chute
AbfÛhrend, laxatif, purgatif. — Abfiihrim»', purgation. — Abfiihrunginittel, purgatif. — Abfiihmngs'wese, émonctoires.
Abgeflacht, comprimé.
Abgclebt, décrépit.
Abklàrung, clarification.
Abknist ern, décrépiter.
Abktihluiig, réfrigération.
A bk u r z u ng , abréviation.
Ablagerung, dépôt.
AbleituBg, abstraction, dérivation.
AblOsutig, aphérèse, décollement.
Abmagerung, amaigrissement.
Abnàhme, ablation.
Abnehmen, amputer.
Abueigung, antipathie.
Abuorm, anormal.
Abschâlen, abraison, dècortication.
Abschàummig, despumation.
Abschuppung, desquamation.
Absenker, marcotte. — Absetzeo, sévrer. — Absondern, sécréter. — Absonderung, sécrétion. — Abstossen (die Milchzàhne), perdre les dents de lait. — Absud, apozème, décoction.
Àbtreibend, abortif. — Abtôdtung, mortification . — Abtritt, latrines.
GLOSSAIRE ALLEMAND
Abwechselnd,ffZfi??-?îe. — Abweichung, aberration déclination, déviation.
— Abwurf, extravasation.
Abzapfen, paracentèse. — Abzapfung,
saignée.
Abzehrung, tabès.
Abziehend, abducteur. — Abziehung,
abduction.
Acariden, acariens, mites.
Achat, agate.
Aehillcs-Sehne, tendon d'Achille.
Achse, axe.
Achsel, aisselle. — Achselader, vaisseau axillaire. — Achselbein, omoplate, clavicule. — Achselhôhle, creux axillaire, aisselle.
Achtblatterig, octophylle. — Achtoiànnerig, octandre. — Achtweiberig, octogyne.
Ackersalat, mâche.
Ackerweiderich, salicaire.
Adaoïsapfel, pomme d'Adam.
Ader, veine. — Ader, die goldene, hémorrhoïde. — ^Ederchen, vénule.
— Adergeflecht, réseau vasculaire.
— Adergeschwulst, tumeur variqueuse. — Adergoldene, veine hémorrhoïdale, hémorrhoïdes. — Aderig, veineux. — Aderkropf, varice.
— Aderlass, saignée, phlébotomie. — Aderlassbecken, poéletie. — Aderlasseisen, lancette. — Aderlasser, phlébotomiste. — Aderlasschnàpper, phlébotome. — [Aderlaszeug, étui à lancettes. — Aderlehre, angiologie. — Aderpresse, tourniquet.
— Aderschlag, pouls.
Adlcrstein, aétite.
^Ëhre, épi.
After, anus. — Afterblutung, proctorrhagie . — Afterentziindung , proctite, redite . — Afterbruch, proctocèle. — Afterbûrde, secondine. — Afterdolde, cxjme. — Afterfrucht, )iaracarpe. — Aftcrgelenk, néarthrose. — Aftergriffel, paras-
ANG
tyle. — Afterhaut, pseudomembrane. Afterkleie, recoupe. — Afterkronenblatt, parapétale. — Afterschrnerz, proctalgie. — Aftervorfal), exance, proctoptose. — Aftervurin , ascaride.
Aglee, ancolie.
Ahorn, érable.
Akazie, acacia.
Akut, aigu.
Alabaster, albâtre.
Alantkampher, hélénol.
Alaun, alun. — Alauderde, alumine.
Alge, algue.
Alkali, alcali.
Alpdrilckeu, cauchemar, incube, succube.
Alrauu, mandragore.
Alter, âge.
Alterirend, altérant.
Araber, ambre.
Ambos, enclume.
Aineise, fourmi. — Ameisensaure, acide formique. — Ameisenwarze, ■myrmécie.
Amme, nourrice.
Ammonium, ammoniaque.
Anatomiker, anatomiste. — Anatomisch, anatomique.
Anborhuug, perforation, trépanation.
Ancter, sparadrap.
Andrang, congestion.
Aneignung, intussusceplion, assimilation.
Aneinaiiderfïigung, coaptation.
Aneurysma, anévrysme.
Anfàcheln, flabellation.
Aufall, accès, attaque.
Anfeuchtung, mode faction, humec-
tation.
Anfluss, afflux.
Anfressend, caustique.
Anfressung, corrosion, érosion.
AnfuIluDg, réplétion.
Angcboren, inné, naturel.
Angehâuse, agrégat, agglomôo-at.
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Aûgelhakig, hameçonné.
Angewachseu, adné.
Angstgefiihl , angoisse.
Anhaften, hàppement.
Anhaltend, adhésif, astringent.
Anhàng, appendice, annexe. — Anhàn-
glichkeit, attachement.
Animalisiruiig, animalisation.
Anklebend, agglutinatif.
Aukou, coude.
Aulage, aptitude.
Anlagerung, apposition.
Anpflanzung, plantation. Anschairang, vue, regard, aspect.
Anscbneiden, ouvrir.
Anschusz, fluxion.
Ausammlung, collection.
Auschwellung, enflure, gonflement.
Anstalt, asile.
Anstechen, paracentèse.
Ansteckend, infectieux.
Anst eckung, contagion.
Austrenguiig, effort.
Anzeichen, symptôme.
Anzieher, adducteur. — Anziehung,
attraction adduction.
Aorta, aorte.
\pfel, pomme. — Apfelsàure, acide aligne.
Apotheker, pharmacien apothicaire
— Apothekerwaare, drogue.
Apparat, appareil.
Appetitlosigkeit , anorexie, inappétence, dysorexie.
Aprikose, abricot.
AreomekT, aréomètre, kexa, bras. — Armbein, humérus.
— Armbeuge, pli du bras. — Armblutader, veine brachiale. — Arnigeflecht, plexus brachial. — Arinkuoehen, humérus. — Armrnuskel, muscle brachial. — Arinpulsader, artère brachiale. — Armschiene, •clisse du bras. — Armstuh', fauteuil.
rmenanstalt, asile pour les pauvres, maison de charité. - Arineu apotheko , dispensaire . — Armeuspital, hospice.
rsenik, arsenic. — Arseniksalz, arséniatc. — Arseniksaure, acide arsénieux, arsénique.
Lrt, espèce.
Lrtischocke, artichaut.
[rznei, médicament. — Arzneibier, brytolé. — Arznpigabc, dose. — Azneihândler, pkarmacopole. — Arzneikunst, art médical. — Arzneiseifo, saponé. — Arzneiwein, I œnolature.
|rzt, médecin. — Arztlich, médicinal.
•aut, asa.
sbest, asbeste, amiante.
che, cendre.
stig, rameux.
tbem, respiration, haleine. — Atheni- Iholen, dyspnée. — Atheinuiesser, mnéomètre. — Athemzug, inspiration.
jEtherôl, olényle.
Athmen, respiration. — Athmungs-
geràusch, murmure respiratoire Attich, hièble.
iEtzend, corrosif. — /Etzmittel, caustique, corrosif, escharolique.
Aufblâhung, enflure, gonflement.
A 1 1 l'I irai i son , effervescence.
Aufbrechen, aboutir.
Aufgedunsenheil . bouffissure.
Aufgeregtheit, agitation.
Anl'gesrhwollrn, boursouflé, enflé.
Aufguss, infusion.
Anfhebe-Binde, suspension.
Aufliegen, sïch, se causer des excorialions en restant couché. — Aufliegunp, décubitus.
Auflockerung, ramollissement.
Auflôsbarkeit, solubilité.
Aufloseil, tondre une tumeur. — Allflôsend, résolutif, fondant, apéritif, dissolvant. — Aiillosung, dissolution.
Auftnerksamkeit, attention.
Aufnehmen, préhension.
Aufrichtemuskel, releveur.
AllfrichtUDg, érection.
Aufsàugcn, allaiter. — Aufsaugung,
absorption, ri fio l 'p t io n .
Allfschlag, éjii thème.
Aufsiedeu, ébullition.
A ufspringen, dé h iscen ce .
AuMeigeild, ascendant.
Alll'stosseil , éructation , régurgitation, renvoi.
Auftreibung, inflation.
Aufziehen, attirer à maturation.
Augapfel, globe de l'œil, pupille. —
Aiif,',i|ifi'lliaiilchcll. choroïde. — Augapfi'lvori'all , exophthalmie . — Auge, '/•(/. — Augenader, reine, artère ophthalmii/ue. — Augenarzt, oculiste. — Aiigenbinde, bandage pour les yeux. — Augeublutader, veine oplhalmique. — Augenblutunterlaufung, héméralopie. — Augenbogon, cercle irien. — Augenbrauc, sourcil. — Augenbutter, chassie.
— Augenentziiuduug, ophthalmie.
— Augenfell, albugo, pnnnus. — Augenfistel, fistule île l'œil. — Augenfleck, taie sur l'œil. — Augpntl 1 1 ~ < , fluxion de l'œil. — Augengeschwdr , ulcère de l'œil . — genhalter, ophthalmostal. — Augenhôhle, orbite. — Augenkammer, chambre de l'œil. — Augenknorpel, cartilage tarse. — Augenkrebs, scirrhophlhalmie. — Augeulid, paupière. — Augenlidereutzilndung, blépharite. — Augenliderkampf .
blépharospasme, nystagme. — Augenlidkuorpel , cartilages tarses.
— Augeolidkràtze, psorophthatmie.
— Augenlidschwiele, pachyblépharon. — Augenmittel, remède pour les yeux. — Augennagel, onglet, onyx, ungitis, onglée des chevaux.
— Augenring, iris. — Augen-
rinueil, larmoiement . — Augéurôtho, xérophtltulmie. — Augeiisalbc, onguent pour les yeux.
— Augenschlagader, artère ophthalmique. — Augenschmerz, ophthalmodynie. — Augcnskariiication, ophthnlmoxyse. — Augeuspiegel, opldhalmoscope. — Augeustaar, cataracte. — Augeusteru, pupille.
— Augeutriefen, lippitude. — Augentnpper . blenrtophlhalmie . — Angentrost, euphraise. — Augenvorfall, procidence de l'œil. — Augenwassersucht . kydrophthalmie. — Augeuweiss, blanc de l'œil.
— Augeuwelle, poulie de l'œil. — Augerrwimper, cil. — Augenwiukel, canthus. — Augenwiukelgeschwulst, anchilops. — Augenzahu, dent oeillère. — Augenzirkel, iris.
Ausarbeituog, élaboration .
Ausartung, perversion, dégénérescence, abdlardissemen l .
Ausbleibcn, apyrexie.
Ausdehdbarkeit, dilatabilité.
Ausdehnung, dilatation, extension, a pansio n.
A 1 1 si I n n'U un 1 1 i.r. dissociation .
Ausdûustuug, exhalation transpira lion, prespiralion.
Ausfalleii, chute, alopécie.
Aiislluss, écoulement.
Ausforschuug, exploration.
Ausfuhren, évacuer, purger.
AusfUhrungsgaug, couloir.
Auslàufer, drageon, stolon.
Auslaugen, élixation.
Auslaugung, tixiviation.
Auslceruag, déjection, déplétion, évacuation.
AuslOschuug, extinction.
Auslôseu, désarticuler.
Ausluftung, aérage.
AuSUierluUg, épuisement .
Ausmittelud, explorateur.
AilsiH'lllJiimg, évidement.
Ausreisseu, évulsion.
Aussatz, éléphantiasis, lèpre. — Aus- SâtZUg, lépreux.
A «ssaugimg, succion.
Ausschàlung, énueléution.
Ausscheiden, excréter.
Ausschlag, éruption, farcin.
Ausschueiden, châtrer.
AusschneiteluDg, émondation.
Auschnitt, eccopé.
Aussclrwâren, foule purulente.
AiisschwitziHi, exsudation.
Aussi'tzung. intermission, intermittence.
Aussouderuug, excrétion, sécrétion Auspanneu, distendre.
Ausspeien, spulalion, crachement.
Aussprachc, prononciation.
Ausspritzen, absterger par injection
— Aussprilzung, éjaculalion.
Ausspuckci), crachotement.
Anstossilllg. élimination.
Ausstrahtung, radiation irradiation
AUS
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Aussiissung, macération, édulcora-
tion.
Auster, hvitre.
Austreten, descendre, former hernie.
— Austretende Gefâsse, vaisseaux efférents.
Austrocknend, siccatif.
Auswachsen, pousser des végétations ;
déformation.
Auswaschen, étuver.
Auswanderung, émigration.
Auswuchs, excroissance, accrémenti-
tion.
Auswurf, crachat, excrément, expectoration.
Auszehrung, consomption.
Ausziehung, extraction.
Backe, joue; en parlant du cheval, fesses. — Backeiibeiu, os maxillaire supérieur, os malaire. — Backe n d r Ci s e , g la nde m axilla ire; ob e r e , parotide; untefce, g lande- sous-maxillaire; kleine, glande buccale. — Backenknochen, os de la hanche chez le cheval. — Backcmnuskel, buccinateur. — Backentasche, abajoue. — Backenzahn, dent molaire.
— Backerbein, genou cagneux.
Backstein, brique.
Bactérien, bactéries.
Bad, bain. — Badekur, cure par les
bains. — Badestube, étuve. — Ba-
dewanne, baignoire.
Bahung, fomentation.
Baldgreis, séneçon.
BaldriaD, valériane.
Balg, balle, glume.
Balggeschwulst, kyste, loupe.
Balgkapsel, follicule.
Ballen, thénar.
Balsam, baume.
Bambus, bambou.
Baud, ligament, ruban. — Bandâhnlich, ligamenteux. — Bâudcheii, bandelette. — Bânderlehre, syndesmologie. — Baàdfôrmig, ligule. — Baodgelenk, syndesmose. — Baudverlàngerung, elongation des ligaments.
Bandwurin, tœnia. — Bandwurni-
mittel. ténifuge.
Barbe, barbeau.
Bârenklaue, berce.
Bàrentraiibe, arbousier.
Barlapp, lyeopode.
Bàrmutter, utérus.
Barometer, baromètre.
Barsch, perche.
Bart, barbe.
Barte, fanons, barbes.
Bârwurz, méum.
Basisch, basique.
Bast, liber.
Bau, structure.
Bfluch, ventre. — Bauchbruch, her-
nie ventrale, laparocèle. — Bauchdeckenschlagader, artère tégumentaire abdominale. — Bauchfell, péritoine. — Bauchfellentziinduiig, péritonite, métro-péritonite: — BauchCluss, flux de ventre. — Bauchfussler, gastéropodes. — Bauchgegend, région abdominale.
Bauchgrimmen, colique. — Bauchhôhle, cavité abdominale. — Bauchlinie, ligne blanche. — Bauchnaht.
gastrorrhaphie. — Bauchpulsader, artère cœliuque. — Bauchredner, ventriloque. — Bauchschnitt. gastrotomie. — Bauehspeicheldriise.
pancréas. — Bauchspeicheldriisenschmerz, pancréatalgie. — Bauchspeicheldrùseu-Verstopfung, pancréatemphraxis. — Bauchstecher, trocart. — Bauchstich, ponction abdominale. — Bauchwassersucht, ascite. — Bauchwirbel, vertèbre lombaire.
Bauernlûflel, rossolis.
Bamn, arbre.
B a u m k u nde, dendro logie .
Baumwolle, coton.
Bêcher, calice.
Becken, bassin. — Beckonbânder, ligaments du bassin. — Beckenblutadcr, veine hypogas/rique. — Bcckengeflecht, plexus hypogastrigue. — Beckenmesser, pelvimèlre.
— Beckenring, détroit. — Beckenschlagader, artère hypogastrique.
Bediïrfniss, besoin. Beengung, angoisse.
Beer ligung, inhumation.
Beere, baie.
B c' f euchtun g , irrigation.
Befruchtuug, fécondation.
Begattung, te complément, copulation.
Begiessung. a/fusion, irrigation.
Behaart, chevelu.
Behàltèr, réceptacle.
Behandelu, traiter. — Behandlung,
traitement.
Behuft, ongulé.
Beifuss, armoise.
Bein, os, membre inférieur, jambe.
Beinbeule, exostose. — Beinblutader, veine de la jambe. — Beinbrand, nécrose. — Biinbruch, fracture. — Beinchen, osselet. — Beinern, osseux. — Beinfrass, carie.
— Beingerippe, squelette. — Beiugeschwulst, exostose. — Beingewâchs, périostose. — Beinhaut, périoste. — Beinhautwucherung, périostose. — Beinhebel, élévatoire.
— Bi'inhôhle, cavité articulaire. — Beinkehle, pli poplité. — Beinknopf, condyle. — Beinknoten, tubercule dans l'os. — Beinkrebs, ostéo- sarcome. — Beinlade, glossocome. — Beinmark, moelle. — Beinschiene, ëclisse, attelle. — Beinweh, douleurs osféocopes.
Beinwell, consolide, ostéocolle.
Beischlaf, coït.
Beisszahn, dent incisive.
Beistaud, secours.
Beitze, saumure. — Beitzen, cautériser, corroder.
Beklemuiung, anxiété, oppression.
Belebung, animation.
Beleg, enduit.
Belegung, monte.
Beleibtheit, corpulence.
Beleuchtung, éclairage.
Belle n, aboiement.
BeLiedickteiihraut, benoîte.
Benzoe, benjoin. — Benzoesalz, benzoute. — Beuzoesaure, acide benzoïque.
Beobachtung, observation.
Berathuug, cons Italion.
Beràucheruug, fumigation.
B er au schen d, capiteux.
Bergflachs, amiante, asbeste.
Beigol, naphte.
Bergpetersilie, sélin.
Bernstein, ambre; karabé, succin.
Bernsteinfett, ambreine.
Beriisteinsaure, acide succinique.
Beruhigend, calmant, sédatif.
Besaoi'tigung, miligation.
Beschatleulieit, constitution, habitas, qualité.
B 'schâlung, monte
Beschleuniguog, accélération.
Beschneidung, circoncision.
Beseelung, animation.
Besessen, possédé.
Besesseusein, possession par le démon.
B .■standtheil, ingrédient.
Betastung, palpation.
Betâubuiig, stupeur, stupéfaction.
Betonie, béloine.
Bett, lit. — Bettlàgerig, alité.
Beule, tumeur, bubon.
Beutel, bourse.
Bevôlkerung, population.
Bewegend, moteur, locomoteur.
Beweglichkeit, mobilité.
Bewegung, mouvement, locomotion.
Bewustlosigkeit, apsychie.
Bewusstsein, conscience.
Bi ziehung, relation.
Bibergeil, castoréum.
Bibernell, boucage.
Bicgung, flexion.
Bieue, abeille.
Bier, bière. — Bierauszug, brytola-
ture. — Bierhefe, leviire.
Bild, image
Bildend, plastique. — Bildung, conformation, formation. — Bildungsflussigkeit, cytoblastème. — Bildungskraft, force plastique. — Bildungssaft, cambium.
Bilsenkraut, jusquiame.
Binde, bandage, bande, fascia. — Bindchaut, conjonctive. — Bindegluteu, gluten, matière unissante'.
— Bindwurm, douve.
Birke, bouleau.
Bill
Birnbaum, poirier. — Birno, poire.
— Birnfttrmig, pyriforme. — Birnmost, poiré.
Bisam, musc. — Bisamochs, bison.
Bisswuude, morsure.
Bitter; amer. — Bittererde, sel d'Epsom, — Bitterholz, racine de quassia. — Bittersalz, sel de Sedlitz. — Bitterschlangenholz, serpentine. — Bitterstoff, amarine, principe extractif amer. — Bittersiiss, douceamère. — Bitterwasser, eau de Sedlilz.
Blahend, flatueux, flatulent. — Blàhsucht, flatulence. — Blâhung, flatuosité, ballon nemen l .
Blâschéu, vésicule. — Blàschenartig,
vésicu luire.
Blaso, bulle, vessie. — Blasenartig, huileux, phlycténoïde. — Blasenausschlag, pemphigus. — Blasenband , ouraque. — Blasenbruch , cystocèle. — Blaseukatarrh , catarrhe vésical, blmuiirie. — Blasendarmbruch, entéro-cystocèle. — Blasenentzundung, cystite. — Blasenerweiteruug , cystectasie. — Blasenfleber, cystite arec fièvre. - Blasengalle, bile de la vésicule. -
\ Blasengang, conduit cystique. — Blasengries, grovelle vésicule. — Blasengrund, fond de la vessie. — Blaseuhals, col. de In vessie. — Blasenkrampf, spasme vésical. - Blasenlôffel, curette. — Blasenoxyd, oxyde rustique. — Blaseupflaster, vésicntoire. — Blaseusalbe, onguent épispaslique. — Blasensand, gravellc. — Blasensàure, acide urique.
Blasenschlagader, artère vésicule.
— Blasenschmerz, cystodynie. - Blasenschnitt. cystotomie. — Blasenschnur , ouraque. — Blaseustein, pierre de lu vessie. — Blasensteinrnesser, cystotome. — Blasensteiuschneider, lithotomiste. — Blasensteinschnitl , cystotomie. - Blasensteinzange, tenette. — Blasenstich, ponction du lu vessie. — Blaseuvorfall . cystoptose , procidence de In vessie. — Blaseiiwurn .
ver vcsiculaire, hydalidc. — Bla-
siMl/.ii'Ili'llil, vésicu nt .
Blass, pâle. — Bliisse, pâleur.
latt, feuille. — Blattahnlich, folii-
I forme. — Blattausatz, stipule.
I Blàttcheu, foliole, lame. — Blatterarm, oligophylle. — Blàttererde, terre foliée tir tartre. — Blàtterig,
j foliacé, lamelle. — Blàtterlos, aphyllc. — lîl;i 1 1 cru i.it; i ■ u . feuillet, troisième estomac 'les ruminants. — I Blat t''i'u . s'e.efntier. Blatterschwamui, agaric. — Blafterstaud, feuillage, foliation. — Blattgelb, phylloyanthé'iic. — Blatthautchen.
i ligule. — Blattknospenstaiiil, /
I foliation. — Blattlham vétér .1
qui a l'epaute disloquée. — Blatt- i
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laus, ophidiens. — Blattlanskàfer, coccinelle. — Blattrippen, nervation. — Blattstiel, pétiole.
Blatter, bouton. — Blattero, petite vérole. — Blattergrube, marque de petite vérole. — Blatterneinimpfung, inoculation de lu petite vérole.
Blausauer , hydrocyanate. — Blausaure , acide cyanliydrique. — Blaustoff, cyanogène. — Blausucht, cyanose. — Blauwasser, eau céleste.
Blci, plomb. — Bleidarnigicht, colique saturnine. — Bleifarbc, lividité. — Bleifarben, blafard, livide. — Bleiglatti', litharge. — Bleikolik, colique de plomb. — Bleiweiss, céruse.
Bleichsâure, chlore. — Bleichsucht, chlorose. — Bleichwassersucht .
leucophlegmatie .
Bleuduug, éblouisse ment.
Blind, aveugle. — Blindheit, cécité.
Blinddarm, ccecum.
Blinzehi, clignement, clignotement.
Blilz, éclair, foudre.
Blii /.i bleiter, paratonnerre.
Blôdsichtig, myope.
Blôdsinn, démence, idiotisme , fatalisme. — Blôdsinnigkeit, idiotie
Bloslegung, dénudation.
Blume, fleur. — Bluinenblatt, pétale.
— Bliiiiii'iiilct'kc , périunlhe. — Blumeugelb, anthoxanthine. — Bluineuhiille, périanthe. — Blutnenknospcustaucl, préfloraison. — Blumenkohl , chou-fleur. — Blumenkroue, corolle. — Bluinenroth, aniérythrine. — Blumenscheide . spathe. — Bhimonstaub, pollen. — Blumenstiel , pédoncule. — Blumenstii Ichcu, pédicel c.
Ul ut, sang. — Blutadcr, reine. — Blutadcrknotcn, varice. — Blutaruiuth, anémie. — Blutauge, hêmopht/ialmie. — Blutaus'wurf, hémoptysie. — Blutbehàlter, sinus.— Blutbehalter zelliger, sinus caverneux.— Blutbcreitung, hématose.
Biutbildend, hémoplastique. — lîlutbildung, hématose. — Blutbrccheu, hématémèse. — lîlnt<*yi'l. suni/sue.
— Blutegclzucht, hirudinieulture.
— Bluterkrankbeit, hémophilie. - Bluterzcugung, sanguificalion.'i — BlutfarJ)cstolT, hématosine. - Blut- Becken , pourpre. Bluttleckenkranheit, péliosc, purpura. — liliit Uns-, ////./• de saut, perte. — Blutgelasse, vaisseaux sanguins. — Blutgcscliwiilt. tumeur sanguine, hématocèle. — Blutgeschwiir, furoncle,clou, charbon . — Blutharnen, hématurie. — Bluthusteu, hémoptysie. — Blulig . sanguinolent. — Blutklumpen , grumeau.» — Blutkôrpercheu, hématie. — Blutkraiil, salicaire. — Blutkucheu, caillot. — Bllltkiigelchcn, globules du sang, hématie. — BlutlaSSCU, saignée. —
Blutlauf, flux de sang. — Butlecr,
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exsangue. — Blutlehre, hématologie. — Blutnabellirucli, hémutomphale. — Blutuâpfchen, palette. — Blutreiuigeud, dépuratif du sang.
— Blutiotli, hématosine. — Blutscheu , hémophobie. — Blutschwamui , agaric hémostatique^ fongus hématodé. — Blutschwitzen,
exhalation du sung par la peau. —
Blutspeieu , hémoptysie. — Blutstein, hématite. — Blutstillend, hémostatique. — Blutstockuug, engorgement , hémostase. — Blut-
Strieilie, verge/are. — Blutsturz, perte foudroyante. - Blutswerwandtschaft , consanguinité. — Blutthierchen , hématozoaire. — Blutûberfullung , hypérémie. — Blutumlauf, circulation Au sang.
— Bliilung, hémnrrhayie. — Blutunterlaufuug, ecchymose, extravasation île sung. — Blutwerwaudliing. transformation du sang. — BlutwallUllg, orgasme. — Bliltwas-
ser, sérum du sang. — Blutzwang, dy sent é rie.
Bliithenstand, inflorescence. — Bltithenstaub, pollen. — Bltithentrâger, anthophore. — Bluthczeit, anthèse, floraison.
Bocksâure, acide hircique. — Bocksbart, salsifis. — Bockshom, fenugrec.
Bodensatz, hypostase.
Bodeustàndigkei t, hypogy n ie .
Bogeu, arcade, arc. — Bogeugâuge
des iniuTii Ohl'es, canaux demi-
circulaires de l'oreille interne.
Bohne, fève, haricot. — Bohueu bau-
tubitter, cytisine.
Bohrcud, pertérébrant, térébranl.
Boraxsàure, acide borique. — Borax-
saures Salz, borate.
Boretsch, bourrache.
Boron, bore.
Borste, soie, poil. — Borstig, hérissé.
Bôsai'tig, de mauvaise nature, matin.
— Bosartigkeit, malignité.
Botanisireu, herborisation.
Bougieleitcr, porte-bougie.
Brand, inflammation gangreneuse. — Braudader . reme crurale. — Braudblasc, phhjctène par brûlure.
— BraudblattCr, pustule maligne.
- Brandgcruch , empyreume. — Braudicht, braudig, gangreneux.
— Brandsâure, acide pyrogùne. — Braudschorf, eschare. — Brand- WUnde, brûlure.
Branutwein, eau-de-vie. — Branutweinvergiftung, alcoolisme.
BraSSCll, brème.
Briuue anjine. — Eiiuue liiiutigo, croup.
Bra Uliwurzcl, scrofulaire.
Brauscpiilver, pointée effervescente.
Brechficbcr, asmle. — Brcchinittcl, Cinétique, un vomitif. — Brcchuuss, noix, comique, strychnos.
BRE
Bvechp'ûle , pilule émétique. — Brechruhr, choléra. — Brechweiustein, tartre stibié. — Brechwurzel, ipécacuanha.
Brei, bouillie, pulpe. — Breiahulich, athéromateux . — Breiapfelbaum , sapotillier. — Breigeschwulst, athérome. — Breiuinschlag, cataplasme, malagma.
Breit, large. — Breitblatter, phlyzacie.
Bremse, œstre, moralités.
Brenubar, inflammable, combustible.
— Brenneisen, cautère actuel. — Brennen , ardeur , adustion. — Brenneiid, ardent. — Brennfiebèr, causus. — Brenumitte, cautère. — Brennessel, ortie. — Brennpuiikt, foyer. — Breaostoff, combustible, phlogistique.
Brenzessiggeist, acéloic.
Brille, lunettes.
Brod, pain. — Brodbereitung, panification.
Brombeere, ronce.
Brominetal, bromure.
Brouchieii, bronches.
Bruch, fracture, hernie. — Brucharzt , chirurgien herniaire. — Bruchband , brayer. — Bruchkraut, herniole. — Bruchsack, sac herniaire. — Bruchschnitt, incision du sac herniaire , kélotomie. — Bruchstiick, fragment. — Bruehwassersucht, ascite.
Briicke, pont de Varole.
Bruimenkur, usage des eaux minérales.
Bruast, chaleur, rut. — Bruustschleim, hippomane.
Brust, poitrine. — Brustader, veine mammaire. — ■ Rrustbeere, jujube, sebeste. — Brustbein, sternum. — Brustbeiuschildruuskel , muscle sterno-thyroïdien. — Brustbeinschmerz, sternalgie. — Br.ustbeiiir warzeoiauskel, muscle sterno-mastoïdien. — Brustbeiuzuugeubeinmuskel, muscle sterno-hyoïdien. — Brustbehizuugenmuskel , muscle sterno-glosse. — Brustbrâune, angine de poitrine. — Brustdriisc, thymus , glande mammaire. — Brustentzundung, inflammation de poitrine. — Brustfell, plèvre. — Brustfellbruch, pleurocèle. — Brustfieber, fièvre asthmatique, péricardite, carclite. — Brustgaug, canal thoracique. — Brustgel'âsse, vaisseaux thoraciques. — Brustgeschwtir, empyème. — Brusthôhle, cavité thoracique. — Brustknoten, ganglion thoracique. — Brustkrankheit, maladie de poitrine. — Brustmuskel, muscle pectoral. — Brustnerv, nerf thoracique. — Brustschipl, plastron. — Brustreinigend bechiren, expectorant, pectoral. — Brustschlagader, artère mammaire.
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— Brustschnupfen, catarrhe. — Bruststimrne , pectoriloquie. — Brustwarze, mamelon. — Brustwassersucht, hydrothorax. — Brustzimgenbeinmuskel, muscle sternohyoïdien.
Brûteu, incubation. — Brutkorn,
gongylc.
Buchc, hêtre.
Buchs, buis.
Buchse , urne. — Bûchsenfrucht ,
pyxide.
Buckel, gibbosité.
Bug, ars.
Biindel faisceau, fascicule. — Biin-
dellorniig, fascicule.
Biirste, brosse.
Busch, feuillet, troisième estomac des ruminants. — Buschelchen, houppe.
— Bûschelschimmel, byssus.
Buseu, sein.
Butter, beurre. — Butterfett, butyrine. — Butterrnilch, babeurre. —
Buttersiiure, acide butyrique. — Butterstolf, butyrine.
Campechenroth, hêmatine.
Carthiiuserpulver, kermès minéral.
Catamenieii, menstrues.
Catarrh, catarrhe. — Catarrhalisch,
catarrhal. Caustisch, caustique.
Chemie, chimie.
Ghiaarinde , quinquina. — Chinasaure, acide quinique. — Chinawurzel, squine. — Chinine, quinine.
Chirurg, chirurgien.
Chlor , chlore. — Chlorwasserstof-
sauer, hydrochlorique, Cholsàure, acide cholique.
Choroidenflâche, tapis.
Chrom, chrome.
Chronicitât, chronicité. — Chronisch, chronique.
Citroueusâure, acide citrique.
Clavus, seigle ergoté; clou hystérique.
Colophonium, colophane.
Coucrement, concrétion.
Copaivbalsam, copahu.
Cur, cure , traitement. — Curme-
thode, médication.
Cyan, cyanogène. — Cyanig, cyaneux.
Cypergras, souchet.
Damm, périnée. — Dammbruch, rupture du périnée. — Dammhirsch, daim. — D;unmsehlagader|, artère périnéale.
Dampf, vapeurs des femmes hystériques ; pousse des cheveux. — Datupfbad , bain de vapeur. — Dampfheilkuude, atmialrique. —
DIN
Darupfig, poussif. — Dampfmesser almomètre.
Darm, intestin, boyau. — Darman hiiuge, appendices de l'intestin. - Darmbeiû , os iliaque, ilium. - Darmblutadern, veines intestinalet — Darmblutfluss, enter orrhagie,- Darmbruch, entérocèle. — Darn drùsen, glandes intestinales. - Darnieiukleimiiung , étranglemen intestinal. — Darmeiosehiebung intussusception , invagination in testinale. — Darmentzûndung, en térite. — Darmfâule, dysenterie. - Darmfell , feuillet intestinal d péritoine. — Darmsfistel, fistule in testinale. — Darmfliissigkeiten liquides intestinaux. — Darmgang canal intestinal. — Daringe schwiir, ulcère intestinal. — Darm gicht , coliques intestinales. - Darmgaimiueu , tranchées.
Darmhôhle, cavité intestinale. - Darmkrampf, colique nerveuse. - Darmnaht , entérorrhaphie.
Darmrohr , tube intestinal. - Daruiruhr, dysenterie, lientérie. - Darmsaugadern, vaisseaux absor bants de l'intestin. — Darmschleim mucosité intestinale. — Darm schleimfluss, blennentérie . — Darm schuitt, entérotomic. — Daruistein entérolithe. — Damversehlinguug volvulus. — Darmverstopt'uug constipation. — Daruiwurmer, ver intestinaux. — Darmzotten, villosi tés intestinales.
Darre, Darrsucht, consomption, car reau, aridurc. — Darrgrass, houi que.
Dattel, datte. — Dattelblume, solda
nelle.
Dauer, continuité.
Daumeu, pouce. — Daumeubeuger
antithénar.
Débilitât, débilité.
Deckblatt, bractée.
Decke, enveloppe. — Deckhaut, tégu
ment.
Deckel, opercule.
Dehubarkeit, ductilité.
Dehnen, pandiculation.
Delphin, dauphin. — Delphmsàure
acide delphinique.
Destillirblase, alambic. — Distillir
kolben, cueurbite. — Destillirung
distillation.
Diat, régime. — Diâtetik, la dié
tétique.
Dicht, compacte, dense. — Diclitig keit, densité, compacité. — Dich tigkeitsgrad, consistance.
Dickblatterig, pachyphylle. — Dick hâuter, pachydermes.
Digastrisch, diyastrique.
Digerirmaschine, digesteur.
Digestiv, digestif.
Dill, aneth.
Ding, chose.
DIS
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Distcl, chardon.
Dolde , ombelle — Doldenfôrmig , ombelle. — Dolderitraube, corymbe.
Doppelglieder, rachitisme. — Doppelhàuptig, dicéphale. — Doppelmonstrum, hétéradelphe. — Doppelschlachtig, dicrote. — Doppeltsehèn, diplopie.
Dorn, épine. — Dorofortsatz, apophyse épineuse.
Dôrren, aréfaction.
Dose, dose. — Doscnlehre, posologie.
Doston, origan.
Dotter, vitellus. — Dottergang, conduit vitellin. — Dotterhaut, membrane vitelline.
Druchenblut, sang-dragon.
Drastisch, drastique.
Drehstock, tourniquet.
Dreikoplig, triceps. — Dreisalz, trisel. — Dreispitzig, tricuspidé. — Dreitiigiges Fieber, fièvre tierce. — Dreizâblig, tenu-.
Drohne, bourdon.
Drossel, gorge. — Drosselader, veine jugulaire. — Drosselbein, clavicule.
Druck, compress io n .
Driise, glande. — Drusenaiischwellung, gonflement d'une glande. — Driisenartig, glandulaire. — DrQseubeschreibung , adénologie. — DrQsenbeule, bubon. — DrUsendarre, carreau. — Driisenentzundung , adénite. — Driisengeschwulst, tumeur glanduleuse, bubonocèle, bubon. — Driisenhôhle , crypte, follicule. — Drùsicht, driisig, glanduleux.
Duftig, en moiteur.
Dumpf, mat. — Dumpfer Schall, matité.
DUnger, engrais, fumier.
Diiuu, tenu, grêle. — Dtiuuheit, ténuité.
Duustig, halitueux. — Dunstkreis,
atmosphère.
Durchbohrend, térébrant. — Durch-
bohrung, perforation, térébration.
Durchdriugbar, perméable. — Durch-
drindung. pénétration.
Durchfall, diarrhée.
Durchfâule, javart.
Durchlôchert, criblé.
Durchmesser, diamètre.
Durchschneidung, débridement.
DurchschuittspUDkt, intersection.
Durchseihung, colature, filtrage.
Durchsichtig, diaphane, transparent.
— Durchsichtigkeit, transparence.
Durchsieben, crihration.
Durchsintern, fil /ration.
Durchtrânkung, imbibition.
Durchwachsen, per folié.
Durchzug, sparadrap.
Dtirr, aride.
Dtirrmade, crinon.
Durst, soif. — Durstmangel, adipsie.
Dyuauiik, dynamique. — Dynauiisch,
dynamique. — Dynamometer, dynamomètre.
Dyspoôe, dyspnée.
Ebcn, plan, plane. — Ebenmaass,
proportion, rhythme, symétrie.
Ebenholz, ébêne.
Ebur, verrat. — Eberwurzel, carline.
Eckig, anguleux.
Effervescenz, effervescence.
Egel, sangsue, douve du foie.
Elle, mariage. — Ehelich, légitime.
Ehrenpreis, vê ion iq ne.
EhrsQchtig, ambitieux.
Ei, œuf. — Eichen, ovule. — Eidô-tter, jaune d'œuf, vitellus. — Eidotterfett, lécytine. — Eierchen, ovule. — Eiergang, oviducte. — Eierlegcnd . ovipare. — Eicrôl , huile d'œuf. - Eierschwarain , chanterelle. — Eierstock, ovaire.
— Etrrstnckfiit zii 1 1< I unir, ovarite.
— Eifômiig, ovale, ové. — Eigelb, jaune d'œuf. — Eihilllc, périone. — Eiwasser, hydropérione. — Eiweiss, blanc d'œuf, albumine, albumen.
— Eiweissharnen, albuminurie. — Eiweisskôrper, endosperme. —
EiweiSStûff, albumine.
Eibenbauiii, if.
Eibisiii, guimauve.
Eiche, chérie. — Eichel, gland. — Eichelformig, g lundi forme. — Eichelkàse, smegma. — Eicheltripper . balanite. — Eichelzucker, quercite.
Eigcn. propre. — Eigcuschaft, propriété.
Einarten, s'acclimater.
Einascheruug, incinération.
Einathuien, aspiration, inspiration.
EiuathlUUUg, inhalation, inspiration.
EiuàUgig, borgne. — EinàUgigkeit, monopsic. — Einblatterig, monopétale. — Einbriiderig, monadelphe.
— Einbriiderigkeit, monadelphie.
Eindeutig, univoque. — Einfach, simple. — Einfiugerig, monodaclyle.
— Eingeschlechtig, unisexuel. — Eiuhàusig, monoïque. — Einhorn, licorne. — Eiuhllfig, solipède. — Eiulappig, gui n'a qu'un lobe. — Entuâunerig, monandre. — Einuiàuuerigkeit, monandrie. — Einsamig, monosperme. — Eiutâgig, éphémère.
Eiabalsaïuii'uug, embaumement.
Einbildung, imagination.
Eiubildllligskral't . imagination.
Einblasung, insufflation.
Eiudringen, pénétration.
Eindruck, impression.
Eiufallcnd, incident.
Eiufhiss, influx, influence.
Einfrcsscnd, rongeant.
Eiufûgung, insertion.
Einf ii hrung, intromission.
Ein^eklemmt, étranglé.
Eingemachtes, condit.
Eingedruckt, rétus.
Eirigerollt, involute.
Einguschlossen, inclus.
Eingeschnitten, dentelé, incisé.
Eingewachsen, incrusté.
Eingewcide, entrailles, intestin, viscères. — Einge'weide'wûrmer, helminthes.
Einhauchen, insuffler.
Einheiiuisch, i nd ig ène .
Einimpfung, inoculation.
Eillkeilen, sich, s'enclaver ; s'articuler par gomp/tose. — EinkL'ilung, enclavement.
Einklaug, harmonie.
Einkli-iiiuuuig, étranglement, incarcération.
EiukochuDg, coclion.
Einlenken, sich, s'articuler. — Eiu- 1 1 ■ n k 1 1 1 ii,r , articulation.
EinmUndung, abouchement.
Eiupilanzen, implantation.
Einpuppen sich, se métamorphoser en chrysalide.
EinrenkuDg, ré duel ion.
Eiurichten, réduire un os. — Einrichtung, réduction.
Einsaugeader, vaisseau absorbant. — Einsaugemittel, remède absorbant.
— Einsaugung, absorption.
Einschlâfernd, hypnotique, soporatif.
— Einschlâferuug, somnolence.
Eiuschmieren, embrocation. — Ein-
schmieruug, illition.
ElDSChueideu, faire une incision circulaire; scarifier. — Einschnitt, incision. — Einschnittmesser, bistouri.
Einschuilrung, étranglement.
Einsicht, entendement.
E i 1 1 s i 1 1 k i • n . a ffaissernen t . Einspcichelung, insalivation.
Einspritzuug, inject ion .
ElUtauchuilg, immersion.
Eintrôpfelung, instillation.
EiiivcrleibuDg, incorporation.
Einwachsen, s'incarner, en parlant
de l'ongle.
Ein wàrtskehruDg , renversement en
dedans.
Einwarlsziehung , adduction . —
Eiuwàrtszieher, adducteur.
Eiuwcichung, macération.
Einwirkend, modifiant.
Einziehung, rétrécissement.
Eis. glace.
Eiseu, fer. — EisriinrziH'i. remède ferrugineux. — Eisculiallig. ferrugineux, martial. — Eisenhart, verveine. — Eisenhut, aconit. — Eisenkugcln, boules de Mars. — Eisenniohr, éthiops martial. — Eisen-
ol. liqueur stypliqUC dr LoxillS
liydrochlorate de fer liquide). — Eiseutinctur, teinture de fer. — Ei>i'nwas«cr. eau ferrugineuse.
Eiter, pus. — Eitcrabgang, évacua-
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tion de pus par les selles. — Eiterartig, purulent, puriforme. — Eiterauge, hy papy on. — Eiterauswurf, expectoration purulente. — Eiterbefôrdernd, suppuratif. — Eiterbeule , collection purulente, pustule. — Eiterbeulig, pustuleux.
— Eiterbildung, formation du pus.
— Eiterblatter, pustule. — Eiterbruch, empyocèle. — Eiterbrust, cmpyème. — Eitererzeugung, production du pus. — Eiterfasern, filandre. — Eiterflechte, impétigo.
— Eiterfluss, flux de pus, pus qui fuse. — EiterfrasSj corrosion par le pus. — Eitcrgang, fusée purulente.
— Eitergeschwulst, abcès. — Eiterhaken, bride. — Eiterh îrnen, pyurie. — Eiterhôhle, caverne. — Eiterhûsten, toux purulente. — Eiterichtj eiterig, purulent. — Eitern, suppurer. — Eiternd, purulent. — Eiterpflanze, aubergine.
— Eiterpropf, bourbillon. — Eitersack, poche d'un a>'Cès, vomique.
— Eiterstock, bourbillon. — Eiterung, suppuration. — Eitcrung iriittel, suppuratif. — Eiterziehend, suppuratif.
Ekel. nausée, dégoût.
Elasliiitat , élasticité . — Elastich,
élastique.
Elektricitât, électricité. — Elektrisch
électrique. — Elektrisirung, élec-
trisalion.
Elemcntar, élémentaire.
Elephanteiiaiissatz, éléphantiasis des
Grecs. — Elephanteiibein, éléphan- . tiasis des Arabes. — Elephanten-
laus, anacarde.
Elfcnbciu, ivoire.
Ellenbogen, coude. — Ellenbogenbein, cubitus, focile. — Elleubogenblutadèr , veine cubitale . — Ellenbogengelenk, articulation du coude. — Ellenbogengicht, anconocace . — Ellenbogenhôeker , olécrane. — Elleubogenknochen, cubitus. — Elleubogenmuskel , muscle cubital. — Ellenbogennerv, nerf cubital. — Ellenbogeiipulsader, artère cubitale.
Else, alisier.
Embryo, embryon.
Empfanglichkcit, susceptibilité.
Ernpfângniss, conception.
Empflndend, sensible. — Empfmduug, sensation. — Empfindungssitz, sensorium. — Empfindungsverniôgen, sensibilité.
Em piriker, empirique.
Ende, terminaison.
En d e m i sch , en dém ique.
Engbriistig, qui a la poitrine étroite OU la respiration gênée. — Engbriistigkeit, dyspnée, asthme.
Eng'elw.upzel, angélique.
Entartung, abâtardissement, dégradation.
Entbinden, accoucher une femme. — Entbindung, accouchement. — Entbindungsanstalt, maison d'accouchement . — Entbindungskunst , obstétrique.
Entblôssen, sich, se dénuder. — Ent-
blôssuug, dénudation .
E 11 1 1 a r b u n g , décoloration.
Euthaaren, épilation.
Enthaltung, abstinence.
E n t j u 1 1 gf e r u n g , défloration. Entkraften, débiliter. — Entkràftung, épuisement, prostration, exténuation.
Eutleeren, évacuer, dégorger. — Ent-
leerung, évacuation.
Entnervuug, énervation.
Entsauren, oter les propriétés acides.
Entscheidend, critique, décisif. —
Eiitscheidung, crise.
Eutstehend, naissant. — Entstehung,
production .
Entwassern, priver d'eau, rectifier. —
Eutwasserung, déphlegmation.
Entwickelung, développement, évolution, — Entwicklungsrôhre, tube I de sûreté.
Entwôhnung, sevrage, ablactation. Entzundbar, inflammable. — Entziindlich, inflammatoire. — Entziindung, inflammation. — Entziindungsfieber , fièvre inflammatoire ou angioténique. — Eulziindungshaut, couenne inflammatoire. — E n t z Ci n d u 1 1 g s w i d r i g , antiphlogistigue. .
Eiîzian, gentiane.
Epheu, lierre. — Epheugumnii, hc-
dérine.
Epidemisch, ép idémique.
Epileptisch, épileptiqite.
Epispastich, épispastique.
Epilhel, épilhélium.
Erblieh, héréditaire. — Erblichkeit, hérédité.
Erbrechen, sich, vomir. — Erbre-
chen, vomissement.
Erbse, pois. — Erbsenbein, os pisiforme. — Erbsenforiïiig, pisifoi~rne.
Erdbeere, fraise. — Erdbcerpockon, pian. — Erdbeerstrauch, fraisier.
Erde, terre. — Erdeichcl, arachide.
— Erdharz, bitume. — Erdfahl, lurideux. — Erdnuss, terre-noix.
— Erdpech, n aphte. — Erdpechartig, bitumineux. — Erdrauch, fumeterre.
Erdrosselung, strangulation.
Erdriickung, écrasement.
Erectiles Gewebe, tissu érectile.
Erethistisch, qui tient à la surexcitation.
Erfahrung, expérience. — Erfahrungsheillehre, empirisme. — Erfatz, substitution. Erfindung, invention.
E'rf ri er en, congélation.
Erfrischend, rafraîchissant, Erganzung, restauration .
Ergiessung, débordement, effusion,
épanchement.
Efhaben, sublime. — Erhabenheit,
éminence.
Erhaltung, conservation.
Erhangen, pendaison.
Erh i t z u n g , échauffement.
Erkalten, sich, prendre froid. — Er-
kaltend, réfrigérant. — Erkaltung,
refroidissement.
Erkcnnungszeichen, caractère.
Erkrankeu, tomber malade.
Erlenbaum, aune.
Emahrung, nutrition, alimentation.
Erôfîhend, relâchant, anéritif, désobstruant.
Erregbar, irritable. — Erregbarkeit, irritabilité, incitabilité. — Erregtsein, éréthisme.
Ersehlafïung, relâchement.
Erschopfuug, épuisement.
Erschutterung, commotion.
Ersctzcnd, succédané. — Ersetzung, substitution.
Erstarrung, raideur, rigidité.
Erstgebârende, primipare.
Erstickend, suffocant. — Erstickung, suffocation . — Erstickungstod , asphyxie.
Ertrankt, noyé. — Ertrunkener,
noyé.
Ecwachen, réveil.
Erwachsen, adulte.
Erwariiien, clarification.
Erwcichen, ramollir. — Erweichend,
émollient, malaetique. — Erweich-
ung, ramollissemen t.
Erweiterung, dilatation.
Erz, airain, minerai. — Erzgrube,
minière.
Erzeugend, générateur. — Erzeugniss, produit. — Erzeugung, génération, procréation.
Erxiehung, éducation.
Esche, frêne.
Esel, âne.
Esparsette, sainfoin.
Essen, manger. — Esslust, appétit.
— Essware, comestible.
Essenz, essence.
Essig, vinaigre. — Essigalchen, infusoires du vinaigre. — Essigartig, acéteux. — Essigàther, éther acétique. — Essigauflôsung, acétolé.
— Essigauszug, acétolature. — Essiggahrung, fermentation acétique. — Essigsiiure, acide acétique.
— Essigsaurcs Salz, acétede. — Essigzucker, oxysaccharum.
Eustachische Rohre, trompe d'Eus-
tache.
Euterzitze, trayon.
Experinient, procédé.
Extract, extrait. — Extractivstoff, principe cxlractif.
Fach, cellule, compartiment, loge. —
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Fachartig, loculeux. — Facherig, loculaire.
Fackeldistel, cactier.
Fâdchen, filet. — Fadenfârmig, filiforme. - Fadennudehr, vermicelle.
— Fadenwurm, filaire.
Fàhigkeit, faculté', puissance.
Fahrte, piste.
Fall (vétér.), mortalité sur les hèles,
— Fallen, précipiter {un sel). — Fallend, fàllende Sucht, mal caduc.
— Fallsucht, épilepsie. — Fallsûchtig, épileptique.
Falsch, faux. — Falchhoron, paracousie.
Falsettstimme, voir de fausset.
Faite, pli. — Faltenmagen, feuillet, troisième estomac des ruminants.
Farbe, couleur. — Farbenbild, spectre. — Farbenblindheit, dyschromatopsie. — FarhestolT, principe colorant. — Farbewechselnd, versico/ore. — Farberrothe, garance.
— Farblosigkeit, achromasie. — Fa"bstoff, pigment. — Farbung, coloration .
Farnkraut, fougère.
Fascikel, fascicule.
Faser, fibre, filament. — Fàserchen, fibrille. — Faserig, fibreux, filamenteur. — Faserkrebs, squirrhe.
— Faseruzelle, fibre-cellule. — Faserstoff, fibrine.
Fasten, asitie.
Fâule, putrilage, pourriture. — Faulfieber, fièvre putride. — Faulfleck, petechie. — Faulig, nidoreu.v, putride. — Faulniss, putridité, putréfaction. — Faulthiere, tardigrades.
Fauna, faune.
Feder, plume — Federchen,p/tt»iwfe, aigrette. — Federformig, penniforme. — Federharz, caoutchouc.
— Fcderspaltig, pennatifide.
Feblcr, défaut , vice, lésion organique.
— Fehlgeburt, fausse couche, avortement.
Feifel, avives. — Feifeln, oreillons.
Foigi', figue. — Feigenbohne, lupin.
— Feigwarze, condylome. — Feigwarzenflechte, sycose.
Feinhaarig, pubescent.
Feldbeifuss, aurone. — Feldlazareth, ambulance.
Fell, peau; enveloppe, fausse membrane.
Fols, rocher. — Felsenbein, os pétreux. rocher. — Fi'lsenbhitader, sinus pétri'ux. — Felseufortsatz, apophyse pétreuse. — Felsenhinterkopfnaht, suture pêtro-occipitale.
— Felsenschkmdmuskel . muselé pétro-phary ngien . — Fclseil-Troiïlpetcnschluudinuskel, muscle stylopharyngien.
Fenchel, fenouil.
Fenster, fenêtre.
Fernglas, lunette. — Fcrnsichtig,
presbyte. — Fernsichtiger, presbyte.
— Fernsichtigkeit, presbyopie.
Ferso, talon. — Fersenbein, culca-
néum. — Fersenflrchse, tendon d'Achille. — Fersenknochen, calcanéum.
Fessel, paturon. — Fesselgescbwiir, javart.
Fett, gras, graisse. — Fettbalg, lipome. — Fettbruch, stéatocèle, liparocèle. — Fi-ttgesrliwulst. stcatome. — Fetthaut, tunique adipeuse, pannicule. — Fettig, fettich, adipeux. — Fettmageu, caillette, quatrième estomac des ruminants.
— Feltsàure, acide sébacique. — Fettschmelzen , gras-fondure .
Fettsteiss, stéatopyge.— Fettsucht, obésité. — Fetwachs, adipocire.
Feucht, humilie. — Feuchteu, suintement. — Feuchtigkeit, humidité.
— Feuchtigkeistmesser, psychromètre.
Feuer, feu. — Feuerbestandig, fixe, réfractaire. — Feverfest, apyre.
— Feuergradmesser, pyromètre.
— Feueruiasem, roséole. — Feuersbruiist, incendie.
Fichte, pin, sa/>in. — Fixhtensaure.
acide pinique.
Fieber, fièvre. — Fiobot-anfall. accès de fièvre. — Fieberblàschen, herpès labial. — Fieberfrei, apyrétique.
Fieberfrost, frisson fébrile. — Ficberhitze, chaleur fébrile. — Fieberkrank. fébrieitant. — Fieberkuchen, gâteau fébrile — Fieberlehre, pyrétologie. — Fieberlos, apyrétique.
— Fiebermittel, fébrifuge. — Fieberrinde, écorce du Pérou. — Fieberschauer, thrill. — Fieberstoff, matière fébrile. — Fiebertag, jour de l'accès fébrile. — Fiebertraum, rêvasserie. — Fieberwahu, transport.
Filtrirsack, manche d'Hippocrate.
Filtrimng, filtrage.
Filzlaus, morpion.
Finger, doigt. — FiDgerbein, phalange. — Fingerbeugor, fléchisseur des doigts. — Fingerblutadern, veines collatérales des doigts. — Fingerfôruiig, digitiforme. — Fingergelcnk. articulation des doigts.
— Fingergeschwiir, ulcère au doigt,
panaris. — Fillgcrhut, digitale. — Fingerknochen, phalange. — Fingerkraut, polentille, lormcntille. — Fingerling, doigtier. — Fingcrnervctl, nerfs fies doigts. — Fiîlgerpulsadern, artères collatérales des doigts.
Fiugirt, simulé.
Fiune, boulon. Finnen der Schweine, grains de ladrerie; nageoire. — Finnenauschlag, acné.
Firniss, remis.
Fisch, poisson. — Fischboin, barbe de baleine. — Fischhaut, ichthyose. —
Fischkunde, ichthyologie. — Fischleim, ichthyocolle. — Fischmilch, laitance. — Fischschuppenaussatz, ehthyose. — Fischzucht, pisciculture
Fistel, fistule. - Fistelartig, fistuleiuv.
— FistelgescfrwUr, ulcère fistuleux.
- Fistclmesser, syringotome. —
Fistelstimme, voix de fausset.
Fix, fixe.
Flache, plan, surface.
Flachs, Un.
Flaschenzug, moufle.
Flaum, duvet. — Flaumig, lanugineux.
Fli.'disi'./c» don. s y névrose. — Fleehsonahnlich, tendineux. — Flechsenhaut, aponévrose. — Flechsig, tendineux.
Flechte, lichen, plante; herpès. — Flechtenartig, dartreux, herpétique. — Flechtengriiid, teigne. — Flechtenlaub, squame dartreuse. — Flechtensâure, ucide Hellénique.
Fleck, luche. — Fleckfieber, fièvre pétéehiale. — Fleckig, maculé.
Fleisch, chair, viande. — Fleischauswuclis , excroissance. — Fleischbildend , incarnatif . — Fleischbildung, sarcose. — Fleischbruch, sarcocèle. — FleischbrQhe, bouillon.
— Fleischerzeugend , sarcotique.
— Fleischextract , osmazome. — Fleischfaser, fibre musculaire. — Fleischfressend, Carnivore, sarcophage. — Fteischfresser, carnassiers. — Fleischgewâchs, sarcome.
— Flcisehlmiit. plan musculaire; sarcoderme, pannicule. — Fleischig,
charnu. — FleiSChwarZC, caroncule.
Flieder, lilas.
Fliege, mouche. — Fliegenkopf. myiocéphale — Fliegeupllaster, emplâtre de cantharides.
Fliessblatteru, variole confluente.
Fliuti', lancette, flamme.
Flocke, flocon. — Flockcnlesen, car-
phologie. — Flockig, floconneux.
V\oh,puce. — Flohkraut, pouliot.
Flosse, nageove.
Fliichtig, fugace, volatil.
FlUg, Vol.
Flilgel, ai'e.
Flugeldecke , élytre. — Flugelfcll, plérygion. — Flilgelfôrmig, ptén/goïde. — Fldgclfrucht, samurc. - FlOgclfilssler, ptéropodes. — Flûgelmuskclu, muscles plérygoïdiens.
— FlUgelriunc, fosse /dc-r- yoide.
FlllSS flux. — Flussartig. rhumatismal. — Flussficber, fièvre rhumatismale. — Flnssgallo. vessigon.
— Flussharz, animé. — Fluspchildkrfltc, émyde.
Fliispig, fluide, liquide. — FKissigkeit, fluide, fluidité, liquidité.
Folgo, suite. — Folgekraukhe.it, deu
téroputhie.
Fontanell, cautère.
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Formel, formule.
Formlos, amorphe.
Fortpflanzung, p rop ag ation.
Fortsatz, appendice, apophyse, procès.
Fôtuszange, émbryidce.
Franze, frange.
Franzosenholz, gaïac.
Frass, croscon.
Fratt, intertrigo.
Frau. femme. — Frauenhaar, capillaire. — Frauenmûnze, balsamite.
Frei, libre. — Freiwillig, volontaire.
Fremdartiger Kôrper, corps étranger.
Fressend, corrosif, phagédénique. — Fressrehe (vétér.), cardialgie. — Fresstein, pierre infernale. — Fressucht, boulimie.
Friesel, miliaire. — Frieselkràtze, grattelle. '
Fros^ch, grenouille ; grenouillette, lympas. — Froschader, veine ranine. — Froschlâich, spermiole. — Frôschleingeschwulst , grenouil lette. — Froschpulsader, raninc.
Frostbeule, engelure. — Frôsteln, horripilation , frisson , frissonnement. — F rostfieber, fièvre phricode.
Frucht, fruit. — Fruchtbarkeit, fécondité. — Fruchtbildung, fructification. — Fruchtboden , torus. — Fruchtboden, gemeiuschafllicher, clinanthe. — Fruchtfleisch, sarcocarpe. — Fruehthiille, péricarpe.
— Fruchtkeini, embryon, gongyle.
— Fruchtknoten, ovaire (dans les plantes) . — Fruchtknotenwulst, gynobase. — Fruchtsack, sporange.
— Fruchtstand, fructification. — Fruchttragend , fructifère . — Fruchtwasser, eau de l'amnios.
Friihgeburt, accouchement avant terme.
Friihling, printemps.
Fuchs, renard. — Fuchsràude, alopécie.''— Fuchsroth, alezan.
Fuge, coulisse. — Fugengelenk, synarthrose , articulation en charnière. — Fugung, jointure.
Fûhlbar, tactile. — Fiihlen, toucher.
— Fiihlfaden, palpe, tentacule. — Fiihlhorn', antenne. — Fûhler, palpe.
Fiille, plénitude.
Fûllen, poulain.
Fundort, habitat.
Fiinfbiatterig, pentaphylle. — Fûnffmgerkraut, quintefeuille. — Fûnfmâimerig, pentandre. — Fûnftâgiges Fiebor, fièvre quintane. — Fûufweiberig, pentagyne.
Fungussâure, acide fongique.
Fuukensehen, photopsie.
Furche, sillon.
Furunkel, furoncle.
Fuss, pied. — Fussbad, pëdiluve. — Fussbeuge, cou-de-pied. — Fussblatt, plante du pied. — Fussgelenk, articulation du pied. — Fussgicht, podagre. — Fussknôchel, Fuss-
knorren, cheville du pied. — Fuss muskelj muscle pédieux. — Fussriicken, dos du pied. — Fussohle, Fussohlenmuskel, muscle plantaire grêle. — Fusswurzel, tarse.
Futter, fourrage.
Gabel, fourchette.
Gagat, jayet.
Gahnen, bâiller.
Gàhrstofi', levain. — Gàhrung, fermentation. — Gahrungsstoff ferment.
Galgant, galanga.
Gallapfel, noix de galle. — Gallapfelsâure, acide gallique.
Galle (vétér.), vessigon. — Galle, bile, fiel. — Gallenbehàltniss, réservoir de la bile. — Gallenblasc, vésicule de la bile. — Gallenfett, cholestérine. — Gallenfettsàure, acide cholestérique. — Gallenfieber, fièvre bilieuse. — Gallengang, canal biliaire. — Gallengriin, tiliverdine.
— Gallenruhr, choléra morbus. — Gallenstein, calcul biliaire. — Gallensucht, ictère, polycholie. — Gallensstis, picromel. — Gallenzueker, picromel. — Gallerbsaure, tanin.
— Gallicht, gallig, bilieux. — Gallnuss, noix de galle. — Gaîlert, gélatine. — Gallertartig, gélatineux.
Gallertkrebs, cancer colloïde.
Galmei, calamine.
Galvanisch, galvanique.
Gamander, germandrée.
Gang, marche, allure.
Gangart, gangue.
Ganglien, ganglions.
Gans, oie. — Gànsedistel, laiteron.
— Gànsefuss, ansérine. — Gansehaut, peau ansérine.
Gara, bonnet, deuxième estomac des
ruminants.
Garteneypresse, santoline. — Garten-
quendel, larriette.
Gas, gaz.
Gastrisch, gastrique.
Gattung, genre.
Gauchheil, mouron.
Gaumen, palais. — Gaumenblutader veine palatine. — Gauinendriisen, glandes palatines. — Gaumenentziindung, palatite. — Gaumenknochen, os palatin. — Gaumennaht, staphylorrhaphie. — Gaumenpulsader, artère palatine. — Gaumensegel, voile du palais.
Geballt, conglobé.
Gebàren, accouchement, enfantement.
— Gebàreiide, accouchée. — Gebàrhaus , maison d'accouchement, maternité. — Gebàrmutter, matrice. — Gebàrmutter Abweichung, déviation de la matrice. — Gebàrmutterblulung, métroptosc. — Ge-
bàrmutterbruch, hystérocèle, mctrocèle. — Gebàrmutterentzundung, mêtrite. — Gebârmuttertluss^jerte utérine . — Gebàrmuttermesser, hystérotome. — Gebàrmutterpolyp, métropolype . — Gebàrmutter schmerz, bystéralgie, métralgie. — Gebarmutterschnitt , hystérotomie.
métrotomie. — Gebârmutterspiegel, spéculum. — Gebârmulterspritze, métrenchyte. — Gebarmuttervorfall, hystéroptose, métroptose. — Gebàrmutterwassersucht, hydromètre. — Gebarstuhl, chaise à accoucher. — Gebàrwehen, douleurs de l'enfantement.
Gebein, squelette.
Gebelle, aboiement.
Gebinde, bandage.
Gebiss, mors. — Gebiss, kiinstliches, dentier.
Geburt, naissance. — Geburtsschwere, dystocie. — Geburtshelfer, accoucheur. — Geburtsmaal, tache de naissance. — Geburtstheile, parties génitales chez la femme. — Geburtzange, forceps.
Gedâchtniss, mémoire. — Gedâchtnisssehwàche, dysmnésie.
Gedanke, pensée.
Gedarme, intestin.
Gediegen, natif, vierge.
Geduldampfer, patience.
Gefangniss, prison.
Gefâss, vaisseau. — Gefàssbaum, arbre vasculaire. — Gefàsseinmundung, inosculation. — Gefâssentzundung, inflammation des vaisseaux. — Gefassfieber, fièvre vasculaire. — Gefasshàute, tuniques des 'vaisseaux choroïde. — Gefàsshautentziindung, choroïdite . — Gefàsshof, aréole. — Gefasslehre, angiologie. — Gefâssreichthum, vascularité. — Gefàssystem, système vasculaire. — Gefàssverengerung, sténose, angiosténose.
Gefenstert, fenëtrée.
Geflecht, réseau, plexus, lacis.
Gefranzt, frangé.
Gefrieren, con géla lion.
Gefiige, sutures.
Gefiihl, sentiment.
Gefurcht, sillonné.
Gegenbock, antitragus. — Gegenentziindlich, antiphlogistique. — Gegengift, antidote, contre-poison.
— Gegenklopfer, antithénar. — Gegenleiste, anthélix. — Gegenmlttel, antidote. — Gegenmuskel.
muscle antagoniste. — Gegenôllnung, contre-ouverture. — Gegenreiz, irritation substitutive, contre stimulant. — Gegensatz, contraste Gegenstandig, opposé.
Gegend, région.
Geheim , occulte. — Geheimmittel.
arcane. — Geheimniss, secret.
Gehirn, cerveau^ encéphale. — Gehirn-
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anhang, glande pituitaire. — Gehirnartig, encéphaloïde. — Gehirnbalken, corps calleux. — Gehirnbruch, encéphalocôle. — Gehirnbriicke, pont de Varole. — Gehimeinschnitt, scissure interlobaire du cerveau. — Gehirnentziiudung, encéphalite. — Gebirnfalten, petit hippocampe, éminence unciforme du cerveau. — Gehirnfett, cérébrine. — Gehirngewôlbe, voûte à trois piliers. — Gehirngruud, base ducerveau. — Gehirnhaut, méninge, membrane du cerveau. — Gehirnhautschlagader, artère méningée.
— Gehirnhôhlen, Gehirnkamrnern.
ventricules du cerveau. — Gehirnkern, corps calleux. — Gehirnklappe, valvule de Vieussens. — Gehirnknoten, protubérance annulaire. — Gehirakrummungen, anfractuosités qui séparent les circonvolutions du cerveau. — Gehirnlappen, lobes <iu cerveau. — Gehirnleben, vie cérébrale. — Gehirnlehre, phrénologie. — Gehirnleiden, encéphalopatliie. — Gehinmark.
pulpe cérébrale. — Gehirumarkstaub, myélocone. — Gehirnsaum, bandelette demi - circulaire . — Gehirnscheidewaud, cloisons des ventricules du cerveau. — Gehnirschenkel, cuisses du cerveau. — Gehirnschlagader, artère cérébrale.
— Gehirnschwiele, corps calleux.
— Gchinispalte, scissure interlobaire du cerveau; grande fente cérébrale; canal de Dichat ; ouverture du ventricule moyen. — Gohirutrichter, infundibulum du cerveau. — Gohirnwulst, corne d'Ammon ; pied d'hippocampe majeur.
Gehôr, ouïe, audition. — Gehôrgang, conduit auriculaire . — Gehôrkuoehen, osselets de l'ouïe. — GehôTlihmung, surdité paralytique.
— Gehôrnerv, nerf acoustique. — Gehôrschneçke, limaçon de l'oreille.
— Gehôrtromuiel, tympan. — Gehôrwerkzeuge, organes de l'ouïe.
Gehôrn, excroissances cornées.
Gehuft, ongulé.
Geifer, bave.
Geigenfôrrnig, panduri forme. — Gei-
genharz, colophane.
Geilen, rognon.
Geissblatt , chèvrefeuille. — Geissraute, galéga.
Geisselung, flagellation.
Goist, esprit. — Geistesbeschrànktheit, stupidité. — Geisteskranker, aliéné, fou. — GoisU'sstorung, aliénation. — Geistig, spiritueux.
Gekerpt, rongé.
Geknàuelt, aggloméré .
Gekrôsblutadern, veines mésaraïques.
— GekrôsdrUsen, glandes mésentériques. — Gekrôse, mésentère. — Gekrôsentzûndung, mésentérite. —
Gekrôspulsadern, artères mésentêriques. — Gekrôsschwindsucht, phlhisie glandulaire mésentérique.
Gekrûmmt, incurvé .
Geilheit, salacité.
Gelb, jaune. — Gelbes Fieber, la fièvre jaune. — Gelbholz, fustet. — Gelbsucht, ictère.
Gelenk, articulation. — Getenkausmachung, luxation. — Gelenkband, ligament articulaire. — Golenkbcin, Os sésamoïde. — Gulunkilriiscn, glandes synoviales. — Gelenkeut- Zùlldung, arthrite. — Gelcukfortsatz, apophyse articulaire ; a/iophyse cubitale de l'humérus. — Gelenkhôhle, cavité articulaire. — Gelenkkapsel, capsule articulaire.
— Gulcukkiiopf, condyle. — Grlenkkuorpeln , cartilages articulaires. — Gelenkpfange, acétabule,
— Geleiiksaft, Gelenkleim, synovie.
— Geleukschuierz, arthralgie. — Gi'liMikschuiierc, synovie. — Gelenkschwailim, tumeur blanche. — Gelenkvereiterung , arthropyose .
— Gelenkverwachsuug , soudure des surfaces articulaires . — Gelenkwasser, synovie. — Gelenkwassersucht, hydarthrose. Geleukzerleguug, synostéotomie.
GelQst, appétit, désir, envie, mevus.
G einecker , ég aphonie.
GeUlisch, alliage.
Gemswurzel, doronie.
Gemiise, légume. — Gemiiseartig, oléracé.
GemUthsbewegung, émotion. — Gemûthskrankheit , lypémanie . — GeuiOthsstimmuug, moral.
Genesung, convalescence.
Geuick, articulation atloïdo-axodienne ; nuque.
< ierailblumif,', rectiflore. — Gerade droit. — GeradflOger, ortoptùres.
Geràusch, bruit.
Gerberlohe, tau. — Gerbersâure, acide tanniqtte. — Gerberstrauch, redoul. — Gerbestoff, tannin.
Gerichtlich, légal.
Gcrinuung, coagulation. — Gurounen, coagulé.
Gerippe, squelette. — Gerippt, nervé.
Germer, vératrum.
Gerôstet, torréfié.
Gerste, orge. — Gerstenkorn, orgeolet. — Gerstenwasser, orgeat.
Geruch, odorat. — Çeruchshau, membrane pituitaire. — GeruchsiDD, odorat. — Geruchskuochcn . ethmoïde. — Geruchsnerv, nerf olfactif. — Geruchsinn, odorat . — Geruchswerkzeugc, organes de l'olfaction.
Gesalzeo, salé. — Gesalzenos, salaison.
Gesâss, fesse, siège, anus. — Gcsiissbein . ischion. — Gesassbrucb .
ischiocèle. — Gcsàssknorreu, tubérosité , ischiatique. — Gcsâss-
muskelu, muscles fessiers. — Gesiissuerv, nerf fessier. — Gesasschlagader, artère fessière. — Gesasswirbel, tourbillon vasculaire.
Gesatlijjt. suturé.
Geschlecht, sexe. — Geschlechtlich, sexuel. — Geschlechtsabneigung , anaphrodisie. — Geschlechtsglied, organe sexuel. — Grsrhlcehlslos, insexué. — GeschlechtslosigkeM .
agamie. — Geslechtsreife, puberté.
— Geschlechtsreizend, aphrodisiaque. — Geschlechtstrieb], instinct sexuel.
Geschmack, goût, saveur. — Guschmacklos , insipide. — Geschmacksnervcii. nerfs du goût. — Gcschinackswiirzcheu, papilles de la langue. — Geschinackswerkzeuge, organes gustutifs.
Geschmeiss, issues.
Geschoss, projet t ile .
Geschwàtzigkeit, loquacité.
Geschwindigkeit, vitesse.
Geschwulst, tumeur.
Geschwiir, abcès ulcère. — Geschwiirbilduug , héliose. — Geschwurerôffnung, oncotomie.
Geselligkeit, sociabilité.
Geselz, loi.
(jusiclit, sens de la vue. vision, face.
— Gesichtsblôdigkeit, amblyopie.
— Gi'sichtsblutadiM'ii . veines faciales. — Gesichtsschmerz, tic douloureux, prosoplagie. — Gesichtsgrind, teigne de la face. — Gesichtshiigel , couche optique. — Gesichtskreis,|/iO)'fïon. — Gesichtsnerv, nerf facial, nerf optique. — Gesichtspulsader, artère faciale. — Gesiclitswerkzcngo, organe de la vision. — Gesichtswinkel, angle facial, angle visuel.
Gespannt, surexcité, tendu.
Gestalt, forme.
Gestank, dysodie, fétidité.
Gestrahlt, radié.
Gestreift, strié.
Gestiite, haras.
Gesundheit, santé. — Gesundheitskunde, hygiène. — Gesundheitslehre, hygiène.
Getrànk, boisson.
Getreide, grains.
Gctiipfclt, moucheté.
Gewachs, végétal; excroissance. —
Gcwâchshaus, serre.
Gewebe, tissu. — Gewebelehre, histologie.
Geweih, bois du cerf.
Gewiclit. poids.
Gewirbelt, vertébré.
Ge wissen, const 'ience .
(jcw iilinlu-it, habitude.
Gewôlbe, voûte.
Gewunden, tortueux.
Gewilrz, assaisonnement. — Gcwilrznelken . girofle. — Gewdrzftoff, aromate.
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Gezahnelt, gezàhnt, dentelé.
Gicht , goutte , arthrite. — Gichtablagerungen, concrétions tophacées. — Gichtartig, goutteux. — Gichtér, éclampsie. — Gichtfieber, fièvre arthritique. — Gichtischs, goutteux , arthritique. — Gichtknoten, nodosités goutteuses. — Gichtrose , pivoine. — Gichstoff, matière goutteuse, principe goutteux.
Giessbad, douche.
Giessbpckenfôrraig , aryténoïde. — Giessbeckeukuorpel , cartilages aryténoïdes.
Gift, poison. — Giftabtreibend, alexipharmaque. — Giftarzuei, antidote.
— Giftig, délétère, toxique. — Giftigkeit, virulence. — Giftkraut, herbe vénéneuse. — Giftkunde, toxicologie. — Giftmehl, arsenic blanc.
— Giftpilz, champignon vénéneux.
— Giftwidrig, anti-toxique. — Giftesmittel, contre-poison.
Ginster, genêt. — Gipfelstàndig, terminal.
Glanz, éclat. — Glanzhohle, anthracite.
Glas, verre. — Glasartig, vitré, hyaloïde. — Glasauge (vétér.) , cataracte. — Glashaut, membrane hyaloïde. — Glaskôrper, corps vitré.
— Glaskorperverflussigung, synchys/s. — Glaskrant, pariétaire.
Glasu-F, émail des dents.
Glatte, litharge.
Glàttheit, glabréité.
Glaubersaltz, sel de Glauber.
Gleichartig, homogène. — Gleichfarbig , concolore. — Gleichgestaltig, isomorphe. — Gleichwirkend, congénère. — Gleichzeitig, isochrone, synchrone. — Gleichzeitigkeit, synchronisme.
Gleisse, aéthuse.
Glied, membre. — Gliederbrand, gangrène aux membres. — Gliederfiige, article. — Gliederkrankheit, arthrite. — Gliedermann , mannequin. — Gliedwasser, synovie. — Gliedwassersucht, hydarthrose.
Glorke, cloche.
Gold, or. — Goldader, veine h'éfnorrhoïdale, hémorrhoïdes. — Goldapfel, tomate. — Goldfisch-, dorade.
— Goldhaltig, aurifique. — Goldschlag 'rhâutchen , baudruche. — Goldschlagader, artère hémorrhoïdale.
Gottesgnadenkrant, gratinle.
Goulardsches Wasser, eau de Gou-
lard.
Grad, degré.
Gran, grain.
GranatapfeJ, grenade. — Granat-
baum, grenadier.
Gras, herbe.
Grate, arête. — Gràtenzange, acanthobole.
Grau, gris.
Graupe, orge inondé. — Graupeuha-
gel, grésil.
Greifen, préhension.
Greis, vieillard. — Greisenalter, vieillesse.
Gries, gravelle ; gruau.
Griffel, style. — Griffelfôrmig, stylo'ide. — Griffelfortsatz , apophyse slyloïde. — Griffelhornzungenbeinuiuskel , muscle stylo-cératohyoïdien. — Griffelschhmdmuskel, muscle stylo-pharyngien. — GriffelzuDgenbeinmuskèl, muscle stylohyoïdien. — firiffelzungeamiiskel, muscle stylo-glosse.
Grille, cigale.
Grimmdarm, côlon. — Grimmdarm-
eiitziiudung, colite. — Grimmdarm-
gekrose, mésocôlon.
Grind, croûte, teigne. — Grindicht,
grindig, teigneux, impétigineux. —
Grindkraut, scabieuse.
Grossfiissig, macropode.
Grubchen, fosseste. — Grube, fosse.
— Grubenkopfwurin , bothriocéphale.
Grummct, regain.
Grûri, vert. — Griinblau, glauque.
Grnadbein, os basilaire. — Grundfaser, fibre élémentaire. — Grundfeuchtigkeit, humide, radical. — Grundheil, sélin. — Grundstoff, matière première, radical, archyde. — Grundzungeuuiuskel, muscle basioglosse.
Grtindling, goujon.
Griinspan, verdet
Griitze, gruau.
Gummi , gomme. — Gummiartig, gommeux. — Gummibaum, gommart. — Gummiguft, Guinniigutta , gomme-gutte. — Giimmiharz, gomme-résine. — Gummistoff, gommite.
Giinsel, bugle.
Gnrgel, pharynx, arrière-gorge. —
Gurgelader, veine jugulaire. — Gurgelbein, anqle tranchant du cartilage thyréoïde. — Gurgelnd, gargouillant. — Gurgelwasser, gargarisme.
Gurke; concombre.
Giirtel, soster.
Gusseisen, fonte.
Gutachten, consultation.
Gutartig, bénin. — Gutartigkeit, bénignité.
Gypsverband, bandage plâtré.
Haar, poil, cheveu. — Haarbeitze, dépilatoire. — Haarbekleidung , système pileux , pubescence. — Haarbruch, fracture capillaire. — Haarfôrniig, capillaire, piliforme.
— Haargefass, vaisseau capillaire.
— Haarhamen , pilimiction. —
Haarkopfwurm, trichocéphale. — Haarkraukhpit, plique. — Haarlosigkeit, calvitie. — Maarschwânzchen, trichuris — Haarseil, séton.
— Haarspalt, fracture capillaire, trichisme. — Haarstrang, peucédan.
— HaarwachSj tissu tendineux qui forme les attaches des muscles. — Haarwurm, fi/aire. — Haarwurzel, bulbe d'un poil.
Habicht, autour. — Habichtskraut, piloselle.
Hackeufuss, pied bot, talus.
Hafer, avoine. — Haferschleim, tisane d'avoine. — Ilaferwurzel, salsifis.
Haft, emprisonnement.
Hagedorn, aubépine.
Hagel, grêle. — Hagelfleck, chalaze.
— Hagelkorn, chalazion.
Hahu, coq. — Hahnenkamm, apophyse cristagalli ; végétation, crête de coq. — Hahnentritt, chalaze.
Hàkchen, érigne. — Haken, crochet.
— Hakenarmmuskel, muscle coraco-brachial. — Hakenband, ligament caracoïdien. — Hakenbein, os crochu. — Hakenfôrmig, unciforme. — Hakenfortsatz, apophyse unciforme, coracoïde. — Hakenknocheti , os unciforme, apophyse coracoïde.. — Hakenwurm, hamulaire. — Hakicht, crochu.
Halbdôrnmuskél; muscle semi-spinal.
— Halbeirundes Fenster, fenêtre ovale de F oreille moyenne. — Halbflechsig, demi- tendineux. — Halbfliigler, hémiptères. — Halbfrucht, hémicarpe. — Halbhàntig , demimembraneux. — Halbkugeta des Gehirns, hémisphères du cerveau.
— Halbmondfôrinig, semi-lunaire.
— Halbschatten. pénombr e. — Halbschlag, hémiplégie. — Halbsehen, Halbsichtigke.it, hémiopsie. — Halbstarre, catalepsie.
Hiilfte, moitié.
Halfter, mentonnière.
Hais, col, cou, encolure. — Halsader, veine jugulaire. — HalsbrRune , angine. — Halsdrfisen, amygdales (vétér.); avives. — Halsentzùudnng, inflammation de la gorge. — Halsgeflecht, plexus cervical. — Halsgeschwulst, tumeur cervicale (vétér.) ; étranguillon — Halsgicht, trachélagre. — Halskopfpulsader, carotide. — Halsknoten, ganglion cervical. — Halskrampf, trachélisme. — Halslanzette, pharyngotome. — Haïsmandeî, tansille. — Halsmuskel, muscle peaucier. — Halsnerven, nerfs cervicaux. — Halspnlsader , carotide. — Halsquermuskel, transversaire cervical.
— Halsstcifheit, torticolis. — Halswirbelbeine , vertèbres cervicales.
— Hàlsâpflein, luette.
Hâmmér, marteau.
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Haaiorrhoidalbeschwerden, affection hémorrhoïdale. — Hâmorrhoidalmoten , tumeurs hémorrhoïdales , marisque, — Hàmorrhoidalsilcke, lirmorrhoides fongueuses. — Hamorrhoiden, hémorrhoïdes.
Hand, main. — Handbad, maniluve.
Handarzneikunst , chirurgie.
— Handballen, thénar. — Handband, ligament de la main. — Handgelenk, articulation carpométacarpienne, poignet — Handmuskel, muscle palmaire. — Handnerven, nerfs de la main. — Handvoll, manipule. — Handwurzel, carpe.
Hauf, chanvre.
Hangebacke , abajoue. — Hânge-
inuskel, crëmasler.
Hiiring, hareng.
Hari), urine. — Harnartig, urine//. r.
— Haruarzt, médecin des urines.
— Harubeazoësâure, acide hippurique. — Harnbeschwerde, dysurie. — Harnblase, vessie. — Hafnblaseuentzùuduug , cystite. — Harnblaseiiusonde , algalie. — Harublasensteiu , pierre vésicale.
— Harnbrennen, cuisson eu uriii/int . — llarubruch, cijstocèle. — Harniluss , incontinence d'urine ; diabète. — Harngang, Harnleiter, uretère. — Harugefiiss, vaisseaux urinaires. — Harngries, dépôt graveleux. — Harnhaut, crémor de l'urine[ allantoïde. — Harnkrankheiten, maladies des voies urinaires. — Hamkrise, crise par les urines. — Harulassen, émission de l'urine , miction. — Hanihohre, urèlhre. — Haruruhr, diabète. — Harusatz, dépôt de l'urine. — Harnsâure , acide urique. — Harnschnellor, muscle bulbo-caverneux.
— Harnsperre, ischurie. — Harusteiu, calcul urinaire. — Harnstolf, urée. — Harustreuge, Harnstrang, ouraque. — Harntreibeud, diurétique. — Harnverhaltuug, rétention /l'urine, ischurie. — Harnwege, voies urinaires. — Harnwinde, slrangurie. — Haruwolke, nuage dans l'urine. — Hariizapfcr, cathéter.
Harschen', se couvrir d'une ccorce
dure, se cicatriser.
Hart, '/(//•. — Harte, dureté, induration. — Hartheu, millepertuis. — Harthôrig, //ni a l'ouïe dure. — Hartkrebs, squirrhe. — Hartleibig, constipé. — Hartleibigkeit .
constipation.
Harz, résine.
Hase, lièvre. — Hasenauge, lagophthalmie. — Hasenohr, buplèvre.
— Haseuscharte, bec-de-lièvre, lagostome. — Haseuschartenuaht .
suture entortillée.
Haube, bonnet, coiffe, deuxième estomac des ruminant*.
Haufendriiseii, glandes conglomérées.
Hauhechel, aréte-bœuf.
Hauptader , veine céphalique.
Haupmittel, remède céphalique. - Hauptschlagader, aorte. — Hauptschlagaderentzûndung, aortile.
Haus, maison. — Hauswurzel, joubarbe.
Hausenblase, ichthyocolle.
Haut, derme, peau. — Hautsausdtinstung, diaphorèse. — Hautaus- Schlag, éruption à la peau. — Hftutchen, pellicule, épidermc. — Hautdrûse , follicule sébacé. — Hautentziiodung , inflammation du derme. — Hautfinne . tanne. — Hautfliigler, hyménoptères.
Hauticht, hautig, membraneux, couenneux. — Hautjuckcn, prurit, prurigo. — Hautkleie, dartre furfurarée. pityriasis, porrigo. — Hautlappen, lambeau de peau. — Hautdénudé. — Hautrothe, érythème. — Hautschmierc, mati're sébacée de t/i peau. — Hautwassersucht, anasarque. — Hautwechsel . exuviabilité. — Hautwunu, dragonneau.
Htdiaiiiiuc. <;////e- femme, accoucheuse.
— Hcbamuieukuust, tocologie. Ib'bi'l, levier.
Heber, élévateur.
Hecht, brochet.
Hederinsâure, hédérique (acide).
Heerd, foyer.
Hefe, levain, lie.
Heftnadel, aiguille à suture. — Heftpflaster, emplâtre agglutinatif.
Heidekraut, bruyère. — Hcidekoru, sarrazin.
Heidelbeere, myrtille, airelle; raisin des bois.
Heilanstalt, maison de santé, clinique.
— Heilart, mode île traitement . — Heilbar, curable. — Heilend, curatif. — Heilbrunnen, source d'e< u minérale. - Heilkraft, force médicatrice. — Heilkraftig, médicinal.
— Heilkuude, Hcilkunst, médecine.
— Heihuittcl, médicament] remède.
— Heiltnittellehre, pharmacologie.
— HeilstotT, drogue. — Heilung, curation, guérison. — Ileil verfahreii, traitement.
Heiligenbein, sacrum.
Heiinweh, nostalgie.
Hciser, enroué. — Heiserkeit, enrouement, raucilé.
Heisshuugcr, faim canine.
Heitzung, chauffage.
Hektisch, hectique.
Helui, casque, chapiteau.
Hengst, étalon.
Hepatisch, hépatique.
Heraufsteigend, m/m tant.
Hcrausgebranter Theil, eschare. — HerausgedruDgen, extravasé. — Herausspeien, expectoration. — Herauswachsend, exubérant.
I \ e rb a ri u m , herb ier.
Herbe, acerbe.
Herbst, automne. — Herbstzeitlose, colchique.
Hermetisch, hermétiquement.
Hermodatteln, hermodacle.
Herstelluug, guérison. rétablissement.
Hervorragend, proéminent. - Hervortreibung, protrusion.
Herz, cœur-, — Herzbalken, colonnes charnues /lu cœur. — Herzbeklemmung, oppression. — Herzbeutcl, péricarde. — Herzbeutelentzilndung, péricardite. - Herzbeutelwassersucht, hydropéricarde.
— Hurzbuch, cardiocèle. — Herzentziinduug, cardite. — Herzerweiterung, dilatation du cœur, cardieclasie. - Herzûeber, fièvre cardiaque. — Herzgewachs, polype /lu cœur. — Herzgrube, scrobicule.
— Hurzhaut, péricarde. — Herr hohlen, cavités du cœur. — Herzkammcr, ventricule du cœur. — Herzklappen, valvules du cœur. — Herzkiopfeu, palpitation . car/tiopalmie. — Herzkuochen, ossifications /lu cœur. — Herzlâppcheu, appendices auriculaires du cœur.
— \lcvi\u(\Uei\ifl,pni'u/nupér<carde.
— Herzinangel, acardie. — Herznauskel, muscle creux qui constitue le cœur. — Herzmiiskeleutziinduiig.
myocardite. — Herzuerven, nerfs cardiaques. — Herzohr, oreillette du cœur. — Herzpolyp, polype du cœur. — Herzsaulen, colonnes (■//«/■nues /lu cœur. — Herzschlag, battement /lu cœur. — Her/.âchlachtigkeit, pousse. — Herzweh, cardialgie.
Heu, foin.
Hexeuuieister, sorcier. — Hexenscluiss. lumbago.
Himbeere, framboise. — Hiuibeerwarzeusucht, frambœsia.
Hindrang, molimen.
Hiufiillig, caduc. — Hiufalligkeit, caducité.
Hinkcn, claudication. — Hiukeu, das
fl'eiwillige, coxalgie.
Hiuterhaud, métacarpe. — H.iuter-
kopf, occiput.
Hiru, cerveau. — Hirnblasenwurm.
hydatide cérébrale. — Hirnblatt,
fontanelle. — Hirnbohrer, trépan.
— Hirnbruch, encéphaloccle. — Hirufett, cérébrine. — Hirnhaut, harte, dure-mère. — Hirnhautentziiudung, méningite. — Hirnleio, cervelet. — Hirnsaud, acervule. — Hirnschadel, crâne. — Hiruschlag, apoplexie. — Hiru- WUth, frénésie.
Hirscb. cerf. — Hir.-cbzuug'-, scolopendre.
Hirse, punie. — Hirsefiebcr, fièvre miliaire. — Hir?ekoru, granulations miliaires de la conjonctive. — IIli ji koruarlic. miliaire.
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Hitzblâschen, eczéma. — Hitzblatter,
échaubulure, pustule d'ecthyma. — Hitze, ardeur. — Hitzig, chaud, aigu, inflammatoire.
Hobelfôrmig, en forme de doloire.
Hôcker, tubérosité, bosse, gibbosité.
Hode, testicule. — Hodenbruch, hernie scrotale. — Hodenentziindung, épididymite, orchite. — Hodenhaut, membrane qui enveloppe les testicules, — Hodenkern, corps d'Highmore. — Hodenkrebs, sarcocele.
— Hodenuiuskel, crémaster. — Hodensack, scrotum. — Hodensackbruch, orchc'ocèle, scrotocèle. — Hodensackerweiterung, orchéochalazie. — Hodeuschlagader, artère testiculaire. — Hodenschnitt, orchotomie.— Hodenspeckgeschwulst, scirrhocèle. — Hodeuwassergeschwulst, hydrocèle.
Hof, halo.
Hoheniaessuug, hypsométrie.
.Hohlader, veine cave. — Hohle, cavité, caverne, antre. — Hohldrusen, cryptes. — Hohlfuss, pied creux. — HohlgL'?chwiir , ulcère fistuleux , hypophore. — Hôhlig, caverneux.
— Hohlrôhrig, fistuleux.
Hollenstein, pierre infernale. — Hol-
lensteinhalter, porte-pierre.
Hollunder, sureau.
Holz, bois. — Holzicht, ligneux. —
Holztraiik, décoction de bois sudo-
rifique.
Honig, miel. — Honiggesehwulst, mélicéris. — Honiggras, houlque.
— Honiglippe, tablier. — Honigpflaster, emmiellure. — Honigsyrup, mellite. — Honigwasser, hydromel.
Hopfen, houblon.
Horizont, horizon. — Horizontalschnitt, dédolalion.
Horn, corne. — Hornartig, corné. — Horngewachs, kératome. — Hornhaut, la cornée. — Hornhautblatter, abcès de la cornée. — Hornhautbruch, kératocèle. — Hornhautdurchstechung , kératonyxis.
— Hornhautentziindung, kératite.
— ' Homhauterweichung, kératomalacie. — Hornhautfleck, albugo.
— Hornhautflecke, taies de la cornée. — Hornhautgeschwur, ulcère de la cornée. — Hornhautuiesser, kératotome. — Hornhautschnitt, kératotomie. — Hornhautstich, kératonyxis. — Horuhautverwachsung, adhérence de la cornée avec l'iris. — Horrihautvorfall, procidence de la cornée, staphylome. — Hornkluft, seime. — Hornpocke, pustule verruqueuse dans la varicelle. — Hornstrauch, cornouiller.
— Horosubstanz, kératine. — Hornwaud, muraille. — Hornzungenmuskel, muscle cérato-glosse.
Hôrwerkzeuge, organes de l'ouïe.
Huf, sabot. — Hufbeschlag, ferrure.
— Hufentzimdung, podophyllite. — Hufwulst, avalure. — Hufzwaug, encastelure.
Hùftausschnitt, échancrure sciatique.
— Hiiftbein, os iliaque. — Hûftbeinbruch, ischiocèle. — Hiiftbeinloch, trou sous-pubien. — Huftbehischlagader, artère iléo-lombaire. — Hùftè, hanche. — Hiiftgabel, bifurcation de la veine cave inférieure.
— Htiftgelenk, articulation coxofémorale. — Hiiftgicht, ischiagre.
— Huftlochmuskel, muscle obturateur. — Hiiftlochskerbe, gouttière du trousous-pubien . — Huftmuskel, muscle iliaque. — Huftnerv, nerf sciatique. — Hiii'tpfanne, cavité cotyloïde. — Htiftschmerz, Hiiftweh, sciatique, coxalgie.
Hiigel, éminence.
Ilûhnerauge, cor au pied. — Hiihnerpockeu, varicelle. — Hiihnerweh, angine couenneuse.
Hutfe, secours. — Hiilfsmittel, adjuvaut.
Huile, enveloppe, involucre.
Hulsengewachse, légumineuses.
Hummer, homard.
Hund„ chien. — Hundskrampf, spasme cynique. — Hundsrose, cyyiorrhodon. — Hundstage, canicule.
— Hundswuth, rage. — Hundszahn, dent canine, chiendent, cynoglosse.
Hunger, faim. — Hungcrnoth, famine.
— Hungertod, inanition.
Hunter'sche Haut (die), la membrane
caduque.
Husten, toux. — Hustenfîeber, fièvre catarrhale. — Hustentillend, pectoral, béchique.
Hut, chapeau.
Hûttennichts, spode.
Impfen, inoculer, vacciner.
I m p o t e n z , impuissance.
Inficirung, infection.
Infiltrirt, infiltré.
Infusionsthierchen, infusoires.
Ingwer, gingembre.
Innenhaut, membrane interne.
Innerlich, interne.
Iuokulirung, inoculation.
Insektenpulver, insecticide.
Integrirend, intégrant.
interrnittirend, intermittent.
Iod, Iodine, iode. — Iodhaltig, iodé.
Iriseinscheidung, iridotomie.
I r i ? s p a 1 1 e , iridoschisma.
Irisverwachsung, synéchie.
Irre, aliéné, fou. — Irrenhaus, maison d'aliénés. — Irrsinn, folie. — Irrgang, le labyrinthe.
Isolirend, isolant.
Isop, hysope.
Jalapwurzel, jalap.
Jauche, ichor, sanie. — Jauchig, sa-
nieux.
Jàhrig, annuel.
Jerusalemsartischoke, topinambour .
Jochbein, os zygomatique. — Jochbogen, arcade zygomatique. — Jochfortsatz, apophyse zygomatique. — Jochmuskel, muscle zygomatique.
Johannisbeere, groseille. — Johannisbrodbaum, caroubier. — Johanniskraut, millepertuis.
Juekblaschen, psydracie. — Juckeh, prurit. — Juckend, prurigineux.
Jugendalter, jeunesse.
Jung, jeune.
Jungferfieber, chlorose. — Jungfernhâutchen, hymen. — Jungfemsucht, chlorose. — Jungfrauschaft, virginité.
Junklingsalter, adolescence.
Kahl, chauve. — Kahlgrind, teigne qui cause l'cdopécie. — Kahlheit, calvitie. — Kahlkôpfigkeit, phalacrose.
Kahnbein, os scaphoïde. — Kahnfôrmig, naviculaire, scaphoïde.
Kaiserschnitt, opération césarienne.^ Kaiserschwamm, oronge.
Kali, potasse. — Kalimetall, Kalium, potassium.
Kalk, chaux. — Kalkablagerungen, concrétions calcaires. — Kalkbeule, concrétion arthritique calcaire.
Kalte, froid. — Kaltbliitig, à sang froid. — Kaltend, frigorifique. — Kaltes Fieber, fièvre froide.
Kaineel, chameau.
Kamill, camomille.
Kamm, crête, peigne, rafle. — Kammfôrmig, pectiné. — Kammknorpel, cartilage, tarse. — Kanimrnuskel, muscle pectiné.
Ranimer, chambre, ventricule; chamde l'œil.
Kampher, camphre. — Kampherkraut, camphrée. — Karnphersaure, acide camphorique.
Kanal, méat.
Kaninchen, lapin.
Kannenstaude, népenthèse.
Kapsel, capsule.
Karbunkel, anthrax. — Karbunkelkrankheit, pustule maligne.
Kartoffel, pomme de terre.
Kâse, fromage. — Kâseartig, caséiforme. — Kfiselab, présure. — Kâsesâure, acide caséique. — Kâse stoff, caséum,
Kastanienbaum, châtaignier.
I Kasten, alvéole.
KAT
KStzchen, chaton. — Katze, chat.
Ka u en , mast ica t ion .
Kaumittel, masticatoire. — Kau-
muskel, masséter. — Rauzahn,
dent molaire.
Kegel, cône.
Kelbruch, thyréocèle. — Keldeckel, épiglotle. — Kehle, gorge. — Kehlentztindung, laryngite. — Kehlkopf, larynx. — Kehlkopfbraune, laryngite. — Kehlhopfschnitt, laryngotomie. — Kehlkopfschwindsucht, phthisie laryngée. — Kehlkofspiegel, laryngoscope. — Kehlschwindsucht, phthisie laryngée. — Kelsucht (vétér.), étranguillon.
^eichend, poussif. — Keichhusten, coqueluche.
.eilbein, os cunéiforme, sphénoïde.
— Keilfôrmig, cunéiforme.
eirn, germe, blaste. — Keimfàhig, germinatif. — Keimfleck, chalaze.
blastocélie. — Keimfrucht, sporocarpe. — Keimgang, funicule. — Keimgrube, hile. — Keimhâufchen, sorédion. — Keimhaut, hyménion.
— Kcimhiille, périsperme. - Keimkorn, spore. — Keimlager.
stroma. — Keimloch, micro py le. — Keiudos, inembryonné. — Keimpnlver, conidie , propagule . — Keimsaft, blastophylle. — KeimstolT, blastème. — Keimung, germi nation.
elch; cal/ce. — Kelchblatt, sépale.
ellerassel, cloporte.
îiinung (vétér.), fève.
îiinzeichen, marque.
srbel, cerfeuil.
îrker, prison.
>rmesbeerc, phytolaque.
ira, noyau, pépin. — Kernkorperchen, nucléole.
:rze, bougie.
'lichen, anhélation, cornage.
K.euchhusten, coqueluche.
iuleuschwamm, clavaire.
îuschtarnmstrauch, agnus-castus.
efer, mâchoire, mandibule. — Kieferblutader, »p»ic maxillaire.
— Kieferdrtise, glande sous-maxillaire. — Kieferhohle, anft-e d'Highnore. — Kiefermuskel, muscle dijaslrique. — Kieferpulsader, <//7.',r maxillaire. — Kieferzungenmuske], lénio-glosse.
•me, branchie. — Kiemen, oui'es.
:selerde, silice.
lagaures Salz, kinate.
id. enfin/. — KiDdbett, couches.
— Kindbettreinigung, lochies.
Underinord, infanticide. — Kiudeit, enfance. — Kindspech, mtfco-
t'UJW.
m, menton. — Kinnbacken, m«fcoiVe. — Kinnbackengicht, sialonagre. — Kinnbinde, menton- Ùère. — Kinnbiisehel, houppe du neulon. — Kinnflechtc, nientagre.
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— Kinnlade, mâchoire. — Kinnloch, tfrow mentonnier. — Kinnaht, sw»
physedu menton. — Kinnpulsader, «r/<Ve mentonnière. — Kinnzungeabeinmuskel , muscle géniohyoïdien. — Kiunzungeniuuskel, muscle génio-glosse.
Kirchhof, cimetière.
Kirschbauni, cerisier. — Kirsche, cerise. — KirschguLuuii, cérasine.
Kipsen, coussin.
Kilt. lut.
Kitzel, prurit, chatouillement. — Kitzler, clitoris. — Kilzlermuskel , muscle isch io-clitorien .
Klamiiier, crampon.
Klang, timbre.
Klappc, valvule.
Klapperschlange, crotale, serpent à
sonnettes.
Klar, claire, limpide. — Klarung, clarification.
Klaret, hippocras.
Klatschrose, coquelicot.
KI.'lM.pllasI.-r, emplâtre adhésif. — Kleber, gluten. — Kleberig, glutineu.r. — Klcberigkeit, viscosité.
Klee, trèfle.
Kleie, écailles furfuracées, son. — Kleienartig, furfuracé. — Kleiengrind, pityriasis.
Klein, petit.
Kleister, colle.
Klette, bardane.
Klétternd, grimpant. — Klettervô-
gel, grimpeur.
Kl ima. climat.
Klinik, clinique. — Kliuiker, clinicien,
Klopfend, pulsatif.
Klumphand, main bote. — Klump-
fûss, pied bot.
Klystier, lavement, — Klystier-
schlauch, clysoir.
K n ab en kr a u t , orchis, Knallend, fulminant. — Knallsâure
acide fulminique.
Knftuel, glomcrule.
Knebel, bâillon.
Kneten, malaxer.
Knie. genou. — Knieband, ligament du genou. — Kniebarer, genou cagneiuc. — Kniebeuge, jarret. — KniefOrmig, genouillé. — Kniegicht, gonagre. — Kuiekehle, jarret. — Kniekehlenblutader, reine poplitée . — Kuiekchlenmuskcl, muscle poplité. — Knicscheibe, rotule.
Knistern, crépitation; râle crépitant. Knoblauch , ail. — Knoblauchsga-
mander, scordium.
Kuochel, malléole. — Knôchelcheii, osselet. — Knochen, as. — Kuochenansatz, épiphyse. — Knocheuartig, osseux. — Kuochonauswuch?.
exostose. — Kuochenbilduug, osléogénie. — KnochenblâtteruDg, exfoliation. — Kuocheubraud, nécrose.
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— Knochenbrecher, ostéoclaste. — KDOChenbruch, fracture. — Knochenentzuiidung, ostéite. — Knoehenerweichuug, ostéomalacie . — Knochenerzeugend , ostéogénique.
Kuocheufeile, rugine. — Knocheiifortsatz, apophyse. — Knocheufuggc, jointure.— Knochenfûgung, syndesmose. — Knochengesehwulst, osléotome.— Knoehenhaut, périoste.
— Knochenhautentzttndui)ff,/xv;<wtéile. — Kuochenkcru, point d'ossification. — Knocheukrebs (lleischiger), osléosarcome. — Knocheukrebs (speckartigor), ostéostéatome. — Knochenlehre, osléologie.
— Knochenleirn, gélatine. — Knochenmarkeutzundiing, médullite ostéomyélite. — Kuocheuuarbe, cal. — Knochenuaht, suture des os. — Knochenpfanne, cavité articulaire.
— Knochenschmerzen , douleurs ostéocopes. — Knochensplitter, esquille. — Knochensubstanz, osséine. — Knochenverliefiiug, glène.
— Knochcnwurm, spinaventosa. — Knochenzange, ostagre. — Knochenzelle, ostéoplaste. — Knôehern.
osseux. — Knôchlein, osselet.
Knollc, bulbe. — Knollbein, jambe des Barbades. — Knollcn, tubérosité. — Knollfuss, pied éléphant in, éléphantiasis des Arabes.
Knopf, condyle. — Knopffonnig, condyloïde.
Knorpel, cartilage. — Knorpelband, fibro-cartilage. — Knorpelfugung, synchondrose . — Knorpelge'schwulst, enchondrome. — Knorpelhaut, périchondre. — Kuorpeli", cartilagineux. — Knorpelenfzuiîdung, chondrite. — Knorpelautentzundung, pécichondrite. Knorpelleim, chondrine. — Kuorpclriug, anneau cartilagineux.
Knorren, tubérosité. — Knorreumus-
kel, muscle anconé.
Knospchen, gemmule. — Knospe, bourgeon. — Knospeulragcud, ge/nmipare.
Knoten, nœud, condyle; nodus. — Knotenllechte, lichen. — Kuofi" noucu.r, tornuleux.
Kuurrflsch, grondin.
Kochen, coction, cuisson.
Kohi, chou.
Kohle , charbon . — Kohlengluth, braise. — Kohlen«;'iure, acide carbonique. — Koblens&ures Salz, carbonate. — Kohlenstoff, carbone.
Kokkelskornbitter, picrotoxine.
Kolik, colique.
Kollem, borborygme,* .
Konig?ader, veine basilique. — Kônigssalbe, basilicon. — Konigswasser, régale.
Kopf. téte. — Kopfarmpulsadr. tronc braehio-céphalique . — Kopfbein, grand os du carpe. — Kùpfchcn,
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capitule. — Kopfgeschwulst der neugeboreuen, céphalématome. — Kopfgicht, cophalalgie arthritique,
— Kopfgrind, teigne du cuir chevelu. — Kopfhaar, chevelure. — Kopflos, acéphale. — Kôpfnaht, suture des ùs du crâne. — Kopfnicker, muscle sterno-cléido-mastoïdien. — Kopfschlagader, artère carotide. — Kopfschmerz, céphalalgie. — Kopftràger, atlas. — Kopfwassersucht , hydrocéphale .
— Kopfwindgeschwulst, physocéphale. — Kopfzieher, tire-tête.
Koralle, corail.
Kork, liège. — Korksâure, acide subérique. — Korkstoif, subérin.
Korii, blé, graine. — Kornblume, Muet. — Kôrnchen, granule. — Kôruerfressend, granivore.
Kôrper, corps. — Korperbau, constitution. — Kôrperbeschaffenheit, complexion , habitas. — Korperchen, corpuscule. — Korperfùlle, plérose. — Kôrpergrosse, taille.
Koth, gadoue, — Kothbrechen, iléus.
— Kothentleeruug, défécation. — Kothgrubendunst, initie. — Kolhig, stercoraire.
Kraft, force. — Kraftbruhe, consommé. — Kraftlosigkeit, prostration, ad y n amie.
Kragen, collet d'une dent.
Krahenaugenbaum, titan-cotte.
Krampf, crampe, spasme. — Krampfader, varice, phlébectasie. — Krampfaderbruch, varicocèle. — Kranipfaderig, variqueux. — Krampfasthiua, asthme nerveux — Krampfhaft, convulsif. — Krampfhustcii, toux convulsive. — Krampflachen, rire sardonique. — Krampfstilleud, sédati f, antispasmodique. — Krampfsucht, ergotisme spasmodique. — Krampfiibel, affection convulsive.
Krauichschnabel, géradion.
Krank, malade. — Krankeuhaus, infirmerie, hôpital. — Krankenwarter, infirmier. — Krunkhaft, morbide. — Krankheit, maladie. — Kraokheitslehre, pathologie. — Kranklich, maladif.
Kranz, aréole. — Krauzbein, os coronal. — Kranzblutader, veine coronaire du cœur. — Kranzfôrmig, coronaire. — Kranzgefasse, vaisseaux coronaires. — Kranznaht, suture coronale. — Krauzschlagader, artère coronaire.
Krapp. garance. — Krapproth, alizarine.
Kratzartig, psorique. — Kratze, gale.
Kratzmilbe, acarus de la gale, sarcopte.
Kraut, herbe. — Krautartig, herbacé.
Krauterhandler , herboriste . — Krauterhaube, cucuphe. — Krautersackchen, sachet.
Krebs, cancer, carcinome. — Krebs-
artig, cancéreux. — Krebsblume, croton.
Kreide, craie.
Kreisen, être en mal d'enfant, en travail.
Kreisfôrmig, circulaire, orbiculaire.
— Kreislauf, circulation.
Kresse, cresson.
Kreuz, région sacrée. — Kreuzband, ligament croisé. — Kreuzbein sacrum. — Kreuzblume, polygala.
— Kreuzblutader, veine sacrée. — Kreuzdorn , nerprun . — Kreuzkraut , séneçon. — Kreuzinuskel, muscle sacro-lombaire. — Kreuznerven, nerfs sacrés. — Kreuzchmerzen, douleurs lombaires. — Kreuzschnitt, incision cruciale. — Kreuzung, croisement, métissage.
Kribelu, formication. — Kriebelkrankheit, rapihanie, convulsion cérébrale, ergotisme.
Kriechco, reptation. — Kriechend, rampant.
Krimm'sche Ki'ankheit, lèpre de la Crimée.
Kristallblaschen, cristalline. — Kris-
tallkôrper, cristallin.
Kritisch, critique.
Kronbohrer, couronne de trépan. — Krone, corolle, couronne. — Krouenband , ligament coronaire . — Krouenfôrmig , coronaire coronoïde. — Krouennaht, suture coronale.
Kropf, gésier, jabot, goitre, bronchocèle. — Kropfig, goitreux.
Krôte, crapaud. — Krôtenstein, crapaudine.
Krullfarn, adiante.
Krummdarni, iléon.
Kruste, croûte.
Krystallkapsel, capsule cristalline.
Kucheu, caillot.
Kugel, balle, globe. — Kugclblume, globulaire. — Kugelchen, ]xistille, globule. — Kugelfôrmig, sphéroïdal. — Kugclgelenk, arthrodie. — Kugelzange, tire-balle.
Kvihleud , rafra ich issant.
Kuhpocke , cowpjox , vaccine . — Kuhpschcngift, virus vaccin.
Kuminel, carvi, cumin.
Kimst, art. — Kuustlich, artificiel, factice.
Kupfer, cuivre.
Kurbis.., courge. — Kurbiswurni,
tœnia cucurbitin.
Kurz, court. — Kurzsichtig, myope.
— Kurzsichtigkeit, myopie.
Lab, présure. — Labkraut, caillelait.
— Labmagen, caillette.
Laboratorium, laboratoire.
Lâche, mare.
Lachen, rire. — Lachkrampf, rire spasmodique.
Lack, laque.
Lackmus, teinture de tournesol. —
Lackinusflechte, orscille.
Lage, attitude.
Lagerfleber, fièvre des camps, fièvri
de Hongrie.
Lahmung paralysie.
Laich, frai.
Lakritze, réglisse.
Lambdauaht, suture lambdoïde.
Lamm, agneau.
Landeskrankheit, endémie.
Lang, long. — Langenspalt, fissure.
— Langsichtigkeit, presbyopie. — Langsam, lent.
Lanzetteubcsteck, étui à lancettes.
Lappchen, lobule; compresse. — Lap-
pen, lobe. — Lappig, lobé.
Larche, mélèze.
Lattig, laitue. — Lattigbitter, laotucarium. — Lattigextract, thridace.
— Lattigopium, lactucarium.
Latwerge, confection.
Lauch, ail. — Lauchgriin, porracé.
Lauf, course. — Laufkafer, carabe.
Lauge, potasse liquide, lessive. —
Laugen, lixiviation.
Laus, pou. — Lausekrankheit, Lau-
sesucht, phthiriasis. — Lausesamue.
staphisaigre.
Laut, son.
Lauternd, dépuratif.
Lavendel, lavande.
Laxirmittel, laxatif.
Lnzareth, hôpital lazaret.
Leben, vie. — Lebeud, Lebendig, vivant.' — Lebcndiggebahrend, vivipare. — Lebeusbaum, thuia\
— Lebensfahig, viable. — Lebensgeister, esprits vitaux. — Lebenskraft, vitalité. — Lebensprozess, phénomènes vitaux. — Lebenssaft, latex, humide radical. — Lebenswarme, chaleur vitale. — Lebensweise, régime.
Leblos, inanimé.
Leber, foie. — Leberband, ligament du foie. — Leberblutader, veine hépatique. — Leberbruch, hépatocèle. — Leberentzundung, hépatite. — Leberflecken, taches hépatiques, lentigo. — Leberfluss, flux hépatique, hépatirrhée. — Lebergallenblaseugang, conduit hépatocystique. — Lebergang, conduill hépatique. — Lebergeflecht, plexus hépatique. — Leberhaut, capsule de Glisson. — Lebcrkolik, colique hépatique. — Leberkraut, hépatique. — Leberlappen, lobe du foie.
— Lebermoos, hépatiques. — Lcbernabelbruch , hépatomphale . — Leberrine, sillon du foie. — Leberschlagader , artère hépatique.
— Leberschmerz, hépatalgie. — Lebeistein, calcul hépathique. — Leberthran, huile de foie de morue.
— Leberverhartung, cirrhose du' foie — Leberverstopfiuig, obstrue-
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tion du foie, hépatemphraxis. — Leberwurm , distome , douve du foie.
Lccksaft, éclegme.
Leder, cuir. — Lederhaut, cuir, chorion, tercine. — Lederhauteiitzùiiduug, chorionitis.
Leerdarm, jéjunum. — Leere, vide.
Lefze, lèvre.
Lehrgebaude, système. — Lehrsatz, aphorisme.
Leibbinde, bandage de corps. — Leibesbeschalîenheit, habitude extérieure du corps. — Leibesgrosse, stature. — Leibiluss, flux de ventre.
— Leibschneiden, tranchées.
Leichdoru, cor aux p{eds.
Leieheuausgrabuug, exhumation. ---
Leicheuomiung, nécropsie,autopsie.
— Leichenschau , riéwopsie .
LcicheuvcrbronuiiDg, crémation.
— Leichnain, cadavre.
Lieiden, souffrance. — Leidenschaft, passion.
1 Lehnpflàster, taffetas d'Angleterre.
Leimsùss , glyeocolle . — Leiinzucker, glyeocolle.
^ein, lin. — Leiukraul, U nuire.
| Lciste, aine. — Leisteubaud, ligament de Fallope. — Leistenbeule, bubon, poulain. — Leisteiibruch, bubonocèle. — Leistcudrûse, glande inguinale . — Leistengeschwulst, | bubonocèle.
,eiter, conducteur.
; ifiiden, lombes, reins. — Lendenblutadern, veines lombaires. — Lendenknochen, os de la hanche.
— Lendenlahui, épointé. — Letidennmskel, muscle lombaire, psoas.
I — Leiidouinuskeleutzunduiig, psoïte. — Leildenschlagaderii, artères il lombaires. — Lendenschmerz, lumbago.
eucathiopie, albinisme.
euchten, illumination. — Leuchtend, lumineux, illuminant.
«yorlViruiig, lyre.
ield, lumière. — Liehtmesser, photomètre. — ÎÀch.tsch.eii,pholophobie.
ebe, amour. — Liebesapi'el, tomate.
— Liebestrank, philtre.
cbstockel, livèche.
egen, décubitus.
lie, lis.
mie, tilleul.
ndereud, lénitif, sédatif. — Liudi erungsmittel, lénitif.
Inir , ligne. — Liuienfôrmig , li- 1 ■/(.•«//('.
'-' lise, lentille. — Liuseuartig, phafoïcle. — Liiiscnlurniig . lenticu-
1 Maire. — Linsciiglas, lentille, loupe
k M optique).
lippe, lèvre. — Lippenband, frein I de la lèvre. — Lippenfôrmig, lubié.
I — Lippenschlagader, artère labiale.
Lcli, trou, foramen. — Locherpilz, îbolet.
Lôffcl, cuiller. — Lôffelkraut, co-
chléaria.
Lohc, tan. — Lohgerberci, tannerie.
Lolch, ivraie.
Lorbcer, laurier.
Lordotische Skoliose, lordose.
L(5seud, fondant. — LôsiiDg, solution.
— Lôsungsniittel, menstrue.
Lôthrohr, chalumeau.
Lowenzahit, pisse /dit.
Lucke, lacune.
Luft, air. — Luftblaschen, vésicules pulmonaires. — Luftbrust, pneumothorax. — Luftdicht, hermétiquement. — Luftfôrmig, aériforme.
— Luftkreis, atmosphère. — Luftrohre, trachée-artère. — Luftrohrenblutader, veine bronchique. — Luftrohrenbriiune , trachéite. — Luftrorhrenbruch , bronchacâle , thyréocèle. — Luftrohrendrûsen , glandes branchiales. — Luftrohrenentziindung, trachéite. — Luftrohrenriuge, cerceaux de kétrachée.
— Luftrohrenschnitt , bronchotomie, trachéotomie. — Luftrohrenschwiiidsucht , phthisie trachéale.
— Luftrohrenspalt, glotte. — Luftscheu, acrophobie. — Luftspiegeluug, mirage.
Lunge, poumon. — Lungenblaschen, vésicules du poumon. — Luugeublutader, veine pulmonaire. — Lungenblutsturz , hémoptysie. — Limgenb[atung,pneumo-hcmorrhagie. — Lungenbruch , pneumocèle.
— Lungencatarrh , bronchite. - Luugeneutzûndung, pneumonie, péripneumonie. — LungengeschwUr, vomique. — Lungenkraut, pulmonaire. — LuugeulappeD , lobe du poumon. — Lungenleiden, pneuîiiose. — Lungcumageuuerv, nerf pneumo-gastrique. — Lungenprobe, docimasie pulmonaire. — Lungcuschinerz, pneumoralgie. — Lungenschwiudsucht, phthisie. — Lungenstein, pneumalithiase. — Luugensucht, phthisie pulmonaire. — Luugensiichtig, phihisique.
Lustseuche, syphilis, vérole.
Lymphatisch, lymphatique. — Lymphdrdsen, ganglions lymphatiques.
— Lymphe, lymphe. — Lymphgefasse, vaisseaux lymphatiques. — Lyniphgefasseiitzimdmig , angioleucite, lymphangite.
Madcheuhaar, polytric.
Magen , estomac. — Magenadcrn, vaisseaux coronaires de l'estomac.
— Mageubeschwerde , embarras gastrique. — MageublutllUg, gastrorrhagie. — Mageubrei, chyme.
— Magenbremien, pyrosis. — Magenbruch , gastrocèle. — Magendritekeu, cardialgie. — Mageu-
drusen, glandes de Brunner. — Mageuentzilndung , gastrite. — Magenerweichung, gastromalacie.
— Magenfieber, fièvre gastrique.
— Magengegend , épigastre. — Mageugrund, bas-fond de l'estomac. — Magenkrampf, crampe d'estomac. — Magenmittel, stomachique. — Mageniiiund, cardia. — Magennerven, nerfs de l'estomac.
— Magenpfortner, pylore. — Mageuruhr, lientérie. — Magensaft, suc gastrique. — Magensaure, acidités des premières voies. — Magenschleimûuss , gastrorrhée. — Magenschmerz, mal d'estomac, gastralgie, gaslrodynie.
Magerkeit, maigreur.
Magnet, aimant.
Mâhen, faucher.
Mahlzahn, dent molaire.
Maiblume, muguet. — Maikafer, hanneton.
Mailândische Rose, pellagre.
.Majorau, marjolaine.
Makrele, maquereau.
Malve, mauve.
Malz, dréche, malt. — Malzuiagen, bonnet, deuxième estomac des ruminants.
Mandel, amande, amygdale, tonsille, avives. — Maiidelbràune, amygdalite. Mandelmilch, lait d'amandes.
Mangau, manganèse
Maugold, bette, poirée.
.Manu, homme. — Maunbar, nubile.
— Mamibarkeit, nudité, virilité.
— Manncheo, mâle. — Mânulich, mâle, virile. — Maunsstreu, panicaut. — Mannstpllheit, nymphomanie. — Maunweib, androgyne.
Mauaastoff, mannite.
Mantel, manteau.
Margarin, palmiline. — Margarinfett, margarine. — Margarinsaure, acide margarique. — Margariiisâures Salz, margarate.
Mark, moelle, médulle. — Markhaut, membrane médullaire. — Markig.
médullaire. — Marksarkom , encéphaloïde , sarcome médullaire.
— Markschwamm, fongus médullaire.
Mascbe, maille.
Maseru, rougeole.
Massentheilcheu, molécule.
Masslieb, marguerite.
Mastader, veine liémorrhoïdale ; flux hémorrhoïdal. — Mastdarm, rectum. — Mastdarmbruch, archoptose. — Mastdarmeatziindung, rectite. — Mastdarmgekrose, mésorectum. — Mastdariuwurnj, ascaride vermicu/aire.
Mâsten, engraissement .
Mastixbaum, leniisque.
Mat erialwaare , drog ue.
Matratze, matelas.
Mauerpfeffer, vermiculaire.
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Mauke, eaux aux jambes, malandre.
Maul, gueule, mufle. — Maulbeerbauni , mûrier. — Maulbeere , mûre. — Maulbeerfôrmig, mûriforme. — Maulesel, mulet. — Mauleselin, mule. — Maulseuche, aphtke.
Maus, le thénar, souris. — Mause-
dorn, fragon.
Mauserung, mue.
Mediciualpolizei, police médicale. —
Medicinisch, médical.
Médium, milieu.
Meereichel, balane.
Meerkohl, soldanelle. — Meerrettig,
raifort. — Meerzwiebel, scille.
M eh] , farine. — Mehlfleck, alphos.
— Mehlthau, nielle.
Meissel, ciseau.
Meisterwurzel, impératoire.
Mekkabalsam, opobalsamum.
MeJde, arrache.
Melken, muteion.
Melonenbaum, papayer.
Mennig, minium.
Meosch, homme. — Menschenfresser,
anthropophage. — Menschenscheu,
misanthropie.
Menstrualschweiss , ménidrose. —
Menstruationsbeforderend, emmé-
nagogue.
Mergel, marne.
Merkurialmittel, mercuriaux.
Messer, bistouri, couteau, acare.
Messung, mensuration.
Mestîze, métis.
Metallkônig, régule. — Metallisch,
métallique.
Meteorstein, bolide.
Miesmuschel, moule.
Milbe, mile.
Milch, lait. — Milchbildend, lactigène. — Milchborke , croûte de lait, gourme. — Milchbrustgaug, canal thoracique. — Milchdrûse , glande mammaire. — Milchfieber, fièvre de lait. — Milchfiihreud , iactifère. — Milchgefâsse , vaisseaux galactophores , vaisseaux ehylifères. — Milchgeschwulst, tuméfaction de la mamelle. — Milchicht, lactescent, — Milchig, lacté.
— Milchknoten, nodosités au sein, poil. — Milchkur, régime lacté. — Milchmesser, galactomètre. — Milchruhr, flux cœliaque. — Milchsaft, chyle. — Milchsaftbereitung, chylification. — Milcksaftbehàlter, citerne. — Milchsaftfùhrend , chylifère. — Milchsâure, acide lactique.
— Milchstaar , cataracte laiteuse.
— MilcMreîbend, galactagogue. — Milchve-vhaltung, spargose. — Milchversefizaing, métastase laiteuse. — Milchzahn, dent de lait. — Milchzucker, lactine.
Mildemd, adoucissant.
Milz , rate. — Milzanschwellung , splénoncie. — Milzblutader , veine
splénique. — Milzbrand, pustule maligne. — Milzbruch, splénocêle.
— MilzentzundiiDg , splénite. — Milzkraut, asplénium. — Milzstechen, point de côté. — Milzsucht, hypochondrie, spleen. — Milzsiichtig, rateleux.
M in e ralog , m inéralogiste.
Mischkorn, provende. — Mischung,
mixture, mélange, miction.
Mispelbauni, néflier.
Missbildung, vice de conformation,
difformité. — Missgeburt, monstre.
Missgestaltung , déformation. — Missrnuth, disthymie.
Mist, fumier.
Mistel, gui.
Mitesser, comédon.
Mittag, midi.
Mittel, moyen. — Mittelfell, médiastin. — Mittelfleisch, périnée.
— Mittelfuss, métatarse. — Mittelgrosse, moyenne. — Mittelhaod, métacarpe. — Mittelhirn , mésocéphale. — Mittelklopfer, mésothénar. — Mittelpimkt, centre.
Mohu, pavot. — Mohnkopfsyrup, sirop diacode. — Mohusaft, opium.
■ — Mohnstoff narcotine.
IMohre, carotte.
Molken, petit-lait.
Mouat, mois. — Mooatsfluss, menstruation.
Jlondbein , os semi-lunaire. — Mondbliudheit, ophthalmie périodique. — Mondkalb , môle. — Mondkraut, lunaire. — Mondsucht, somnambulisme naturel. — Mondsiichtig, lunatique.
Moorhirse, sorgho.
Moos, mousse. — Moosbitter, lichénine. — Mooskelch, périchète. — Moosschwamin, mousseron.
Moralisch, moral.
Morast , marais. — Morastig, paludéen.
Morchel, morille.
Mord, meurtre.
Morgagnische Flussigkeit, humeur de
Morgagni.
Morgen, matin.
Morser, mortier.
Moschus, musc.
Most, moût.
Motte, teigne. — Mottengras, vétiver.
Moxâring, porte-moxa.
Miicke, cousin, mouche.
Mûdigkeit, fatigue, lassitude.
Muuiie, momie.
Mund, bouche, — Mundentziindung, stomatite. — Mundfâule, stomatite ulcéreuse. — Muudschwainm, aphthe. — Mundschwaminchen , muguet. — Muudspiegel, spéculum oris. — Muudstûck , anche. — Miindung, orifice. — Mundwasser, stomatique.
Munze, menthe.
Muschel, coquille. — Muschelkunde, conchyliologie.
Muskatbluthe , macis. — Muskatnussleber cirrhose, tmyristicat ion. — Muskatnuss, muscade. — Muskatnussfett, myristicine.
Muskei, muscle. — Muskelentzûndung, myitis. — Muskelerweichung, myomalacie. — Muskelfaser, fibre musculaire. — Muskelflbriu, syntonine. — Muskellehre, myologie. — Muskelschlaffheit, malacosarcose. — Muskelschmerz, myodynie. — Muskelverkuocherung , sarcostose. — Muskelzerlegimg , myotomie.
Muss, pulpe.
Mutter , matrice , mère. — Mutterband, ligament de la matrice.
— Mutterblutiluss , métrorrhagie.
— Mutterbruch, hystérocèle. — Mutterfieber, fièvre puerpérale. — Mutterfluss, leucorrhée. — Muttergewâchs, polype utérin. — Mutterhals, col utérin. — Mutterharz, çjalbanum. — Mutterhoru, seigle ergoté. — Mutterkranz, pessaire.
Mutterkraut, matricaire. — Mutterkrebs , cancer utérin. — Mutterkuchen, placenta. — Muttermal, nœvus, envie. — Muttermilch, erste, colostrum. — Muttermund, orifice utérin. — Mutterplage, hystérie. — Mutterscheide, vagin.
— Mutterschnitt, hystérotomie . — Muttersenkiing , hystéroptose. — Muttertrompeten, tnompes utérines. — Muttervorfall, chute de matrice. — Mutterwassersucht, hydromètre. — Mutterweh, hystéralgie. — Mutterwindsucht, physomètre. — Mutterwurz , méum.
— Mutterwuth, hystéromanie. — Mutterzàpfchen, pessaire.
Mutzenfôrmig, mitral.
Myrthe, myrte. — Myrtheûfôrmig, myrtiforme.
Nabel, ombilic, mésomphale. — Nabelader, veine ombilicale. — Nabelblase, vésicule ombilicale. — Nabelblutbruch , hématomphale.
— Nabelblutung, omphalorrhagie.
— Nabelbruch, exomphale, omphalocèle. — Nabeldeuterei, omphalomancie. — Nabelgeschwulst , exomphale. — Nabelloch, omphalode. — Nabelschnitt, omphalotomie. — Nabelschnur, cordon ombilical. — Nabelsteiribruch, poromphale. — Nabelwassergeschwulst, hydromphale.
Nachahmung, imitation. — Nachcur, soins donnés après la cure, apothérapie. — Nachgeburt, arrierefaix, délivre. — Nachstaar, cataracte secondaire. — Nach-
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tripper , blennorrhêe, gonorrhêe chronique.
Nacht, nuit. — Nachtblatter, épinyctide. — Nachtblindheit, hêmêralopie. — Nachtkerze, onagre. — Nâtchtlicher Samenverlust , onirogmc. — Nachtschatten, morelle.
— Nachtsehen, myctalopie. — Nachtstuhl , latrines. — Nachtwandler, somnambule.
Nacken , nuque. — Nackenband , ligament cervical. — Nacken- ■warzenbeimnuskel, muscle trachêomastoïdien. — Nackenwch, trachélagre.
Nackt, nu.
Nadel, aiguille. — Nade-fôrmig, acéré , aciculaire, onguiforme. — Nadelhalter, porte-aiguille. — Nadelstich, acupuncture.
Nagel, ongle, clou. — Nagelbein, os unguis. — Nagelfleck, lunule. — Nagelfiigung, gomjihose. — Nagelgeschwiir, tourniole, panaris. — Nagèlraude , onychie. — Nagelschaden, enclouure. — Nagelwurzel, matrice de l'ongle.
Nagethiere, rongeurs.
Nahrhaft, alibile. — Nahrungsmittel, aliment. — Nahrungssaft, chyle. — NahruDgstoff, nutriment.
Naht, suture.
Narbe, cicatrice.
Nardenôl, nard.
Nai'kotisch, narcotique.
Narrheit, folie.
Nase, nez. — Naseln, nasonnement.
— Naselnd, nasonné. — Nasenbein, os du nez. — Nasenbindc, épervier.
■ — Nasenbluten, épistaxis, rhinorrhée. — Nasenfltigel, ailes du nez.
— Nasengewachs, polype du nez.
— Nasenhaut, membrane pituitaire.
Nasenknorpel, cartilage du nez. — Nasenloch, narine. — Nascnscheidewand, cloison des fosses nasales.
— Naseuschleim, mucus nasal. — Nassender Griad, impétigo.
Natron, soude.
Natter, couleuvre.
Natur, nature. — Naturforschèr, naturaliste. — Naturli'hrc, physique.
— Natùrlich, naturel. — Naturtrieb, appétence, instinct.
Nebel, brouillard. — Nebelflech, néphélion.
Nebenblatt, bractée. — Nebenblutneukrone, paracoroUe. — Nebenblutader, veine satellite. — Nebenhode, épididyme. — Nebenniere, capsule surrénale.
Neigemuskel, pronateur. — Neigung, iKsl'tnaison.
Nelke, œillet. — Nelkensâure, acide piment io ue.
Nerv, nerf. — Nervenbau, système nerveux. — Nervenentziindung , névrite. — Kervenfieber , fièvre nerveuse — Nervengeflecht, plexus
nerveux. — Nervenh.iut, nëvrilôme.
— Nervenknoten , ganglion . — Nervenlehre, névrologie. — Nervenmittel, nervin. — Nervenpaarung, conjugaison. — Nervenreiz, irritation nerveuse. — ■ Nervensaft, fluide nerveux. — Nervenscheide, névrilème. — Nervenschlagfluss, apoplexie 7ierveuse. — Ncrvenschmcrz, névralgie. — Nervensclmitt, névrotomie. — Nervenschwindsucht, phthisie nerveuse. — Nervenstarkend, nervin. — Nervanthàtigkeit, action nerveuse. — Nerventibel, névrose. — NerventSberreitziiDg, névrosténie. — Nerveirwarze, papille nerveuse. — Nervig, nerveux.
— Nervos, nerveux.
Nessel, ortie. — Nesselausschlag, urticaire. — Nesselbrand, indication. — Nesselfieber, fièvre ortiée.
Nest, nid.
Nctz, filet, réseau, épiploon. — Netzblutader, veine êpiplo. que. — Nelzbruch, épiplocèle. — Netzentzundung , épiploïte . — Netzflfiger , névroptères. — Netzfôrmig, réticulaire. ■ — Netzhaut , rétine. — Netzhautentziindung, ré fini te.
Neubildung, nêoplastie. — Neugeboren, nouveau-né. — Neumond, néomênie.
Neunauge, lamproie. — Neunaugen, cgclostomes.
Neutral, neutre.
Nichtreduzirbar, irréductible.
Nickend, nutant.
Niedergebogcn, réfléchi. — Niedergeschlagenln ' it, abattement, ari -a hlement. — Nicdt-rkimft, accouchement. — Nicderliefieud, décombunl .
— Niederschlag, précipité. — Nie<lerschlagung, précipitation. — Niederzieher, abaisseur.
Niere, rein. — Nierenbaum, acajou.
— Nierenbecher, calices du rein.
— Nierenbecken, bassinet du rein.
— Niereubeckeuentzûndung, pyélite. — Nierenblutader, veine émulgente. — NierenblutuDg, néphrorrhagie. — Nierenbruch, nèphrocèle.
— Nierenentzilndung, néphrite. — Nierenfôrmig, réniforme. — Nierengries, gravelle. — Nierenhaut, capsule du rein. — Nicrenschmerz, néphralgie. — Niereiisrlmirrzrn, coliques néphrétiques. — Nierensrlinitt, néphrototnie. — Nierenstein, calcul rénal, jade. — Nierenstiick, rognon. — Nierenvercitermig, néphropyose. — Nierenverstopfung. néphremphraxi.s.
NiestMiiittel, sternutatoire. — Niesen, éternument . — Nieswurzel,e/fe6oee.
Nothzucht, viol.
N imerisch, numérique.
Nuss, noix. — Nussbaurn, noyer. — Nusschale, brou de now.
Nûster, naseau.
Ober, supérieur. — Oberarzt, archiatre, médecin en chef. — Oberhacken, pommette. — Oberbauch, épigastre. - Oberflache, surface.
— Oberhand, carpe. — Oberhaut, épidémie. — Oberkiefer, mâchoire supérieure. — Oberstandig, supère.
Oblate, pain azyme.
Obstwein, ciilre.
Ochse, bœuf. — Ochscnzungc, orci-
nette, buglosse.
i lilrr l'.nm. aigremoine.
Ol'rn, poêle, fourneau. — Ofenbruch.
cadmée.
Ohnmacht, défaillance, évanouissement, pâmoison, syncope.
Ohr, oreille. — Ohrblutader, veine auriculaire. — Ohrbock, tragus.
— Ohrdrtlse, parotide (glande). — Ohrdriisenbraune, parotide (tumeur). — OhrdrUsengang, conduit de Sténon. — OhrdruseDgf-schwulst, oreillon. — Ohrenentzûndung, otite. — Ohrenkatarrh, blennotorrhée. — Ohrenklingen, tintement d'oreille. — Ohrenlaufen, otorrhée.
— Ohrenmitel, otique. — Ohrenschmalz, cérumen. — Ohrenspritze, otenchyte. — Ohrentonen, paracousie. — OhrenzwaDg, ot algie. — Ohrfluss, otorrhée. — Ohrgang, conduit de l'oreille. — Ohrhole, cavité de l'oreille. — Ohrkuôcbelchen, osselets de l'oreille. — Ohrkuorpel, cartilage de l'oreille. — Ohrlâppchen, lobule de l'oreille. — Ohrleiste, ausscre, hélix; innere, anthélix. — Ohrloffel, auriscalpe.
— Ohrmuschel, pavillon de l'oreille.
— Ohrinuschelrand, hélix. — Ohrsand, otoconie. — Ohrspeicheldnise, parotide. — Ohrstein, otolilhe. — Ohrwassersucht, hydrotite.
— Ohrzehe, petit orteil.
01, huile. — Ôlbildend, olé fiant. —
Olzucker, glycérine, oléosucre.
Olivenfarbig, olivacé. — Olivenfôr-
ni i<*. olivâtre.
Onanie, onanisme.
( Ipcrmcnt, or/riment.
< Iphidier, ophidiens.
i ipianammoniak, opiammone.
Opiumhaltig, opiacé.
Optisch, optique.
Orangengelb, orange.
Organisch, organique. — Organisirt,
organisé.
Orkan, ouragan.
Ornitholog, ornithologiste.
Ort, lieu. — Ôrtlich, local, slalion-
?} aire.
0~t-rliizei. aristoloche.
Otter, aspic, vipère.
Oxydirt, oxydé.
Ozou, ozone.
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Paarung, accouplement.
Pallisadenwurra, sirongle.
Palmbaum, palmier. — Palnisalbe,
diapalme.
Pansen, panse, rumen.
Papel, papule.
Pappel, peuplier. — Pappelsalbe, populeum.
Paramorphin, thébaïhe.
Pardiesfeigenbaurn, bananier.
Passgaug, amble.
Pastinake, panais.
Pathologisch, pathologique.
Pauke, tympan. — Paukenfell, membrane du tympan. — Paukenfellentzûndung, myringite. — Paukenhôhle, cavité du tympan.
Pech, poix. — Pechpflaster, dropax, emplâtre de poix de Bourgogne.
Pergament, parchemin. — Pergamentbaud, ligament fibreux. — Pergamenthaut, membrane fibreuse .
Periodisch, périodique.
Perlartig, perlé. — Perlmutterfarbig, nacré. — Pevlsucht.pommeliôre.
Pest, peste. — Pestbeule, bubon de la peste. — Pestblatter, charbon de la peste.
Petechialûeber, fièvre pétéchiale. — Petechien, pétéchies.
Petersilie, ache, persil.
Pfahlwurzel, pivot.
Pfanne, bassine.
Pfebenkûrbis, potiron.
Pfeffer, poivre. — Pfefferkraut, sarriette. — Pfeffermunze, menthe poivrée.
Pfeifend, sibilant.
PfeiladergaDg, Pfeilhôhle, sinus sagittal. — Pfeilfôririig, sagitlé. — Pfeilnaht, suture sagittale.
Pferd, cheval. — Pferdearzt, vétérinaire. — Pferdefuss, piedbot équin.
Pferdekund, hippologie. — Pferdestein, hippolithe.
Pfetzzauge, mordilles.
Pfirsichbauin, pécher.
Pflauze, plante. — Pflanzeubuchse, thèque. -- Pflanzenchimie, phytochimie. — Pflanzeueiweiss, albumine végétale, glutine. — Pflauzenfressend, herbivore.. — Pflanzeuleben, vie végétative. — Pflanzeuleirn, gluten. — Pflanzensaft, sève.
— Pflanzenzucker, sacharinite.
Pflaster, emplâtre.
Pflaume, prune. — Pflaumenlatwer-
ge, diaprun.
Pflugscharknochen, vomer.
Pforte, porte. — Pfortner, pylore.
Pfote, patte.
Pfriemenfôrmig, subtile.
Pfropfen, greffe.
Pfiitze, mare.
Pharmaceut, pharmacien. — Pharnia-
ceutik, pharmacien. — Pharmaceu-
tisch, pharmaceutique. Phosphorhaltig, phosphore.
Physisch, physique.
Pille, pilule.
Pilz, champignon. — Pilzthiere,
myxomycète.
Pimpernuss, pistache.
Pinselfôrmig, pènicillé.
Pips, pépie.
Pistilnarbe, stigmate.
Platte, lame.
Platterbse, gesse. — Plattfuss, pied
plat.
Platzregen, ondée.
Plôtzlich, subit.
Pocken, variole. — Pockenartig, varioloïde. — Pockengift, virus variolique. — Pockenholz, gaïac.
Pol, pôle. — Polaritatslehre, dualisme.
Polei, pouliot.
Pomeranze, orange. — Pomeranzenbaum, orange. — Pomeranzenwasser, orangeade.
Portulak, pourpier.
Porzellanlieber, essère.
Pottasche, potasse.
Pottwall, cachalot.
Praktischer Arzt, médecin praticien .
— Praktiker, praticien. — Praktisch, pratique. — Praxis, pratique.
Prickeln, picotement.
Prise, pincée.
Probe, essai. — Probirkunst, doci-
masie.
Produkt, produit.
Prozess, procédé.
Puis, pouls. — Pulsader, artère. — Pulsâderchen, artériole. — Pulsadergeschwulst , anévrisme . — Pulsrnesser, sphygmomètre, pulsimètre, sphygmographe. — Pulsschlag, battement artériel, pulsation.
Pulsatillenkampher, anémonine.
Pulver, poudre.
Pumpe, pompe.
Punkt, point. — Puucktirnadel, aiguille d'acupuncture. — Punktirt, ponctué.
Pupille, pupille. — Pupillenhaut, membrane pupillaire. — Pupillenerweiterung, mydriase. — Pupillenverschliessung, synizésis.
Purgaz, purgation.
Purpur, pourpre. — Purpurfarben, pourpré. — Purpurfîeber,' fièvre pourprée. — Purpursâure, murexane.
Pustel, pustule.
Quacksalber, charlatan. — Quack-
salberei, charlatanisme. Quartanfieber, quarte.
Quecksilber, vif-argent, mercure. —
Quecksilberausschlag, hydrargyrie. g|
— Quecksilberkrankheit, maladie [ mercurielle. — Quecksilbersalbe, j onguent' mercuriel.
Quendel, serpolet.
Quer, transverse. — Querband, li- [{j gament transversal des côtes. — |(j Querbauchmuskel, muscle transverse de l'abdomen. — Querbriichig, f caulédon. — Querdurchschuitt, incision transversale. — Querlahm- , ung, paraplégie.
Quetschung, contusion, meurtrissure.
Quintanfleber, quintane.
Quirl, verticille.
Quittenbaum, cognassier.
Rabenschnabel, bec de corbin. — Rabenschnabelfortsatz , apophyse coracoïde.
Rachen, arrière-bouche.
Radfôrmig, rotacé.
Raffzahne, pinces (dents).
Rahm, crème.
Raiublume, stéchas. — Raiufarn, ta-
naisie.
Raud, limbe, marge. — Randstandig, marginal.
Ranuukel, renoncule.
Rauke, cirre.
Ranzig, rance.
Rappelkôpfig, quinteux.
Rapunzel, raiponce.
Raserei, fureur.
Rasselgeraus, rhonchus.
Rauch, fumée. — Raucherkur, thymiatechnie. — Raucheruug, fumigation.
Râude, rouvieux, farcin, psore. —
Raudig, psorique.
Rauh, âpre, rauque. — Rauheit, rau-
cité. — Rauhigkeit, âpreté.
Rauke, roquette.
Raum, espace.
Raupe, chenille.
Raute, rue. — Rautenfôrmige Musk-
el, muscle rhomboïde.
Reagens, réactif.
Rebhuhu, perdrix.
Recept, ordonnance, recette.
Reekeu, pandiculation.
Reflex, réflexe.
Regelmàssig, régulier. — Regelwidrig, anomal. — Regelwidrigkeit, anomalie.
Regeubogenhaut, la membrane iris.
— Regenbogenhautbruch!, iridocèle. — Regenbogeuhautentziindund, iritis.
Regenschauer, giboulée. — Regen-
wurm, lombric.
Reh, chevreuil.
Reibung, friction, frottement.
Reich, règne.
Reif, frimas, givre, grésil.
Reife, maturité. '
Reinigeu, mondifier. — Reinigend,
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abslergent, dépuratif, détersif. — Reinigung, dépuration, rectification. — Reiniguugswege, émonctoires.
Réisbr annt wein, ara ck .
Reissend, déchirant.
Reiz, stimulus. — Reizbar, irritable.
— Reizbàrkeit , irritabilité . — Reizend, excitant. — Reizmittel, stimulant. — Reizung, excitation, irritation.
Rennbahn, hippodrome.
Retorde, cornue.
Rettig, radis.
Rhabarber, rhubarbe.
Rhachitis, rachitisme.
Rheumatismus, rhumatisme.
licinusôl, huile de ricin.
iiecheii , olfaction. — Riechend,
odorant. — Riechhaut, membrane
olfactive.
Riedgras, carex.
Rieincnmuskel, splénius.
Riese, géant.
ftinde , écorce. — Rindenartige Sub-
. stanz, substance corticale du cerveau.
Ring, anneau. — Ringelblume, souci.
! — Ringelkraut , mercuriale. — Ringcln, infibuler. — Ringflechte,
j herpès circinal. — Ringfôrmig, annulaire.— Ringgiessbeckenmuskel, muscle crico-aryténoïdien. — Ringkuorpel , cartilage cricoïde. — Ringschildband , ligament cricothyréoïdien. — Ringschildmuskel, muscle crico-th yréoïdien.
{inné, gouttière : gorgeret, strie.
lippe, côte, nervure. — Rippenbruch, fracture des cotes. — Rippenfcllentztindung', pleurésie. — Rippenhalter, muscle scalène. — Rippenhaut, plèvre costale. — Rippenheber , muscles pectoraux.
Rippenknorpel, cartilages costaux.
— Rippenweh, pleurodynie. — Rippenwirbel, angle des cotes.
Rispenfôrmig, panniculé.
Riss, crevasse, déchirure, fissure.
iitz, scarification.
loche, raie.
Rôcheln, raie.
Roggen, seigle.
Roheit, crudité.
Rohr, canule; canne à sucre, roseau.— Rohre, fistule, canule.— Rohrgeschwûr, u/cèrr fistuleux.
Rohzucker, moscouade.
Rolle, rôle. — Rollen, rotation. - Rollmuskel, rotateur. — Rollhiigel, trochanter. — Coller, rotateur. - Rollscheibe, rotule.
Rose, rose; érysipèle. — Rosencssig, oxyrrhodon. — Rosenkranz, chapelet. — Rosenkranzfôrmig , monili forme.
l09marin, romarin.
lossblutegel, hxmopis. — Rosshaar, crin.
\ lost, rouille.
Rostung, torréfaction.
Roth, rouge. — RothbHitig, à sang rouge. — Rothbraun , bai. — Rothe, rougeur. — Rotheln , rougeole. — Rothgerbsâure , acide tannoxylique . — Rothlauf, èrysipèle. — Rothschimmel, rouan.
Rotz, morve. — Rotzig, morveux.
Riibe, navet, rave. — Rubenartig, napi forme. — Riibcnfôrmig, napacé.
Rubinschwefel, réalgar.
Ruck, saccade.
RUcken, dos. — Rtiskendarre, phthisie dorsale. — Rtlckenkreuz, reins.
— Riickenmark, moelle. — Rûckenniarkentziindung , myélite.
Rtickeninarkerweichung , myélomalacie. — Riickenmarkhaut, méninge rachidienne. — Rûckenschild, carapace. — Rûckenschnierz, douleur dorsale , notalgie. — Rtickenstiïck, râble. — Rûckgrat, échi ?te, épine dorsale, rachis. — Rilckgratsgicht, rachisagre. — Riickgratsmuskel, muscles spinaux. — Rtickgratsverkrtimmuiig , scoliose. — ROckgratswassersucht , hydrorachis. — Riickgratswirbel, vertèbre. — Rûckverbiegung der Wirbelsaule, cyphose.
Riickfall, rechute, récidive. — Rtickliags, ensupination. — Rûckstand, résidu. — Riickstoss, répulsion.
Ruhe, repos.
Ruhr, diarrhée. — Ruhr (rothe), dysentérie. — Ruhrartig, dysentérique. — Ruhrrinde, simarouba.
Rûlpsen, rot.
Rumpf, tronc.
Rund, rond.
Runkelrûbe, betterave.
Runzel, ride. — Ruuzeligkeit, rugosité. — Runzehi, corrugation. — Runzler, muscle qui fronce.
Russ, nielle, carie, suie. — Russiger ZuDgenbeschlag, fuliginosité.
Riissel, rostre. — RUsselkopf, rhinencéphale.
Riister, orme.
Ruthe , verge. — Ruthenkrauipf , priapisme.
Saat, semence.
Saburralûeber, fièvre saburralc.
Sache, chose.
Sack , sac. — Sâckchen, nouet. — Sackgeschwulst, tumeur enkystée.
— Sackig, enkysté.
Safior, carthame. — SafloiTOth, car-
thaméine.
Saft, suc, humeur, jus, sève. —
Saftereiuigeiid . obtondant. —
Safteverderbniss , dyscasie. —
Saflîg, plein de suc.
Safl plaster, diachylon.
Sâgmuskel . muscle dentelé. — S.ig-
ppanbinde, bandage en doloire.
Saite, corde. — Saitenwarze, acrochordion.
Salbartz, iatralipte. — Salbe, onguent. — Salbung, onction.
Salbei, sauge.
Salm, saumon.
Salmiak, sel ammoniac. — Salmiakblumen , hydrochlorate d'ammoniaque purifié. — Saluiiakgeist , ammoniaque.
Salpeter, salpêtre, nilre. — Salpeterhutte, nitrière. — Salpetersâure, acide nitrique.
Salz, sel. — Salzbildend, halogène.
— Salzermittelung, essai halimétrique. — Salzlleiseh, salaison. — Salzhaltig , salant. — Salzlake , saumure. — Salzsiiurc, acide chlorhydrique.
Same, corpuscule reproducteur, sperme, graine, semence. — Sanienaderu, vaisseaux spermatiques. — Samenblâschen, vésicule séminale. — Samenblutadcr, veine spermatique. — Sanienbruch, spermatocèle. — Samcodeeke , épisperme. — SameneutleeruDg , erschwerte , dyspermatisme. — Sauiendruse, testicule. — Samendunt, aura seminalis. — Samenergiessung, éjaculation. — Samenfeuchtigkeit , liqueur séminale , dyspermatisme. — Sameiiflus? , perte séminale. — Samenfuss, podosperme. — Samcnhaug, conduit excréteur du sperme; canal déférent. — SaniengeOecht , plexus spermatique. — SamenkUgelchen, globules du sperme. — Satnenlager, clinandre. — Samenlappcn, cotylédon (en bot.)- — Samenlappenlos, acotylédoné. — Saincnleiter , conduit déférent. — Samenmantel , ariUe. — Samenrohren , conduits sèminifères. — Samenstrang, cordon spermatique. — Samenthierchen, spermutozoaires. — Samenverhaltung, gonocèle. — Samcnvcrlu#t, spermatorrhée. — Sarnenwerkzeuge, organes de la spennatose.
Samndung, collection.
Sand, sable. — Sandbad, arënation.
— Sandfloh, chique.
Sandelholz, santal.
Sanit.it, hygiène publique.
Sardelle, sardine.
Sattel, Sattelbein, selle tunique.
— Sattelfortsatz, apophyse clinotde.
Sattheit. satiété. — Sâttigung, saturation.
Satz, sédiment.
Sâubern, monder.
Sauer, acide, adj., aigre. — Sauerainpfer, oseille — Sauerhonig, oxymel , acétomélé. — Saucrkraut . choucroute. — Saucrlich, astdul: — SSuerlishkeit, acescence. — Saiicrsâuze, acide oxalique. — Saucrstoff, oxygène. —
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Sauerstoffbilduug, oxydation. — Sauerstoffpol , anode. — Sauerstoffsâure , oxacide. — Sauerstofl'verbindung, oxyde. — Sauerteig, levain. — Sauertraube, verjus. — Sauerzucker, bxysàccharum. — Silure, un acide; acidité, aigreur. — Sâurung, acidification. — Sàurungsfâhig, acidi fiable.
Sauferwahiisinn, Sâuferzitten, delirium tremens.
Saugadcrn, vaisseaux absorbants. — Saugaderdruse, glande lymphatique. — Sâugamiae, nourrice. — Saugemaal, sugillation. — Sàugen, allaitement, succion, lactation. — Sàugerin, nourrice. — Sàugethiere, mammifères. — Sàugezahn, dent de lait. — Sâugflàschchen, biberon.
— Sauggefasse, vaisseaux absorbants. — Sâugling, nourrisson'. — Saugriisselblaseirwurui, échinocoque. — Saugwarze, mamelon. — Saugwurru, trématode.
Sâule, colonne, pile, pilier.
Sausen, susurrus.
Scale, rampe du limaçon.
Schabe, blatte.
Schachtelhalru, prêle.
Schàdel, crâne. — Schftdelbohren, trépanation. — Schâdelbohrer, trépan, perce-crâne. — Schâdelbruch, impaction. — Schâdeleindruck , embarrure. — Schâdelerweichung, craniotabes. — Schâdelhaut, péricrâne. — Schiidellehre, crâniologie, phrénologie.
Schaf, mouton. — Schafblatter, clavelée, — Schafgarbe, mille feuille.
— Schafhiiutchen , amnios. — Scbaf laus, pou de brebis. — Schafpocken, varicelle. — Schafwasser, eaux de l'amnios.
Schale, coque, test. — Schalig, testacé. — Sehalknotchen, strophulus.
— Schalthiere, crustacés.
Schall, son. — Schallwellen, ondulations. — Schallwellenlinie, concamération.
Scham, organes sexuels. — Schambang, fourchette vulvaire. — Schambeinverbindung , symphyse. — Schamhaar, poils du pubis. — Schamgogeud , région pubienne.
— Schamhtigel, pubis. — Schamknochen, os pubis. — Schamlefzentziindung , nymphite. — Schamleiste , périnée. — Schampulsader , artère honteuse. — Schamseite, région inguinale. — Schamtheile, parties génitales. — Schamritzc, vulve. — Schamritzenentziindung, vulvite.
SchaDker, chancre.
Scharbock, scorbut.
Scharf, à pic ; acre. — Scharfe ,
acrimonie. — Scharfsichtigkeit,
oxypopie.
Scharlach,ScharIachfieber,.?<Y/rfa;me.
Schauder, horripilation.
Schauer, frisson. — Schauerchen,
convulsion chez les enfants. —
Schauerfieber, fièvre avec frissons
fréquents.
Schaufelbein, os innominé.
Schaum, spume, écume. — Schaum-
ig, spumeux.
Scheckig, pie.
Scheere, ciseaux.
Scheibe, disque.
Scheide, vagin, gaine. — Scheidenblutfluss, élytrorrhaçjie. — Scheidenbruch , élytrocèle. — Schcidenentziindung, vaginite, vulvite.
— Scheidenhaut, tunique vaginale.
— Scheidenpulsader , artère vaginale. — Scheidenvorfall , élytroptose.
Scheidebein, vomer. — Scheidehaut, cloison membraneuse. — Scheidewand, septum, cloison. — Scheidung, séparation, ségrégation,
Scheiuschwaugerschaft, fausse grossesse. — Scheintod, mort apparente.
Scheitel, verte», mésocrâne. — Scheitelbein, os pariétal.
Schenkel, cuisse, membre inférieur ; pédoncule. — Schenkelader, veine crurale. — Scheukelbein, fémur.
— Scheukelbinde, aponévrose crurale. — Schenkelbruch , hernie crurale , mérocète. — Schenkelgeschwulst, weisse, phlegmatia alba dolens. — Scheukelhals, col du fémur. — Schenkelkopf, tête du fémur. — Schenkelmuskel, muscle de la cuisse. — Schenkelnerv, nerf crural. — Scheukelpulsader, artère ci'urale. — Schenkelschiene, cuissard. — Schenkelwurzel, hanche.
Scheu, ombrageux.
Schicht, stratum. — Schichtung ,
stratification.
Schief, oblique. — Schicfgliederig-
keit, loxarthre.
Schiefera, exfoliation.
Schielen , strabisme. — Schielend,
louche.
Schienbein, tibia.
Schienc, attelle.
Schierling, ciguë.
Schiessbaumwolle, collodion, pyroxyde.
Schiffchen, nacelle.
Schilddriise , glande thyre'oïde. — Schilddriisengeschwulst , thyréocèle. — Schildfôrmig, pelté. — Schildknorpel, cartilage thyrêoïde.
— Schildkrôte, tortue.
Schimmel, moisissure.
Schiudel, attelle.
Schindgrube, voirie.
Schinken, -'ambon.
Schlachten , abatage , abattre. —
Schlachthaus, abattoir.
Schlacke, scorie.
Schlaf , sommeil. — Schlafïîeber fièvre soporeuse. — Schlaflosik keit, insomnie, agrypnie. — Schlaf machend , somnifère. — Schlaf mittel, hypnotique, narcotique
— Schlafsucht , coma , léthargie
— Schlafwachender Zustand somnambulisme magnétique. — Schlafwandler, somnambule.
Schlafe , tempe, larmiers. — Schlafenader, veine temporale. — Schlâfenbein, os temporal. — Schlàfengrube, fosse temporale. — Schlâfenmuskel, muscle temporalité. — Schlafenpulsader, artère temporale.
Schlaffheit, laxité.
Schlag, apoplexie, coup. — Schlagader, artère. — Schlagaderbruch, anévrysme faux. — Schlagaderentziiudung, artérite. — Schlagaderoffuung, artériotomie . — Schlagartig, apoplecti forme . — Schlageu, battement. — Schlagfluss, apoplexie.
— Schlagwunde, plaie contuse.
Schlamin, limon. — Schlaininbad,
illutation. — Schlammig , limoneux.
Schlange , serpent. — Schlangenkopf , ophidsis. — Schlangenkraut, serpentaire. — Schlangenmaul, ophiostome. — Schlaugenzunge , ophioglosse.
Schleichendes Fieber, fièvre lente.
Schlehe, prunelle.
Schlcifer, émouleur.
Schleim j mucus, glaire, mucilage, mucosité. — Sehleiiuausleererid , apophlegmatisant , phlegmagogue.
— Schleimbeutel, bourse muqueuse, capsule synoviale. — Schleimbildend, mucipare. — Schleimerzeugend, blennogène. — Schleimdruse, follicule mucipare. — Schleimdrusenentzundting, blennadénite. — Schleimfîeber , fièvre muqueuse. — Schleimfluss, catarrhe , bronchorrhée . — Schleimgewebe, tissu muqueux. — Schleimharz, gomme-résine. — Schleimhaut, membrane muqueuse, arachnoïde. — Schk'hiihohle, sinus muqueux. — Schlcimicht, schleimig, muqueux, mucilagineux. — Schleimnetz, corps réticulaire de Malpighi.
— Schleimpilze, schizomycètes. — Schleimpolyp, polype muqueux. — Schleimsaure , acide mucique. — Schleiiawasserig , membrane séreuse. — Schleimzucker, mucososucre.
Schliessrnuskel, sphincter.
Schlingbeschwerde, dysphagie.
Schlinge, écharpe.
Schloss, Schlossbein, coccyx.
Schluchzen, hoquet; sangloter. —
Schluck, gorgée.
Schlumrner, assoupissement.
Schlund, pharynx, œsophage, gosier.
— Schlundentzundung, pharyngite.
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— Schlundkopf , pharynx. — Schlundkopfbruch , pharyngocèle.
— Schlundkopf entzûndung , pharyngite. — Schlundkopfianzette , pharyngotome. — Schlundkopfmuskel, muscle pharyngo-staphylin. — Schlundkopfspiegel , pharyngoscope. — Schlundschnitt, pharyngotomie. — Schlundschntirer, muscles constricteurs du pharynx.
Schlûssel , clef. — Schlûsselbein , clavicule. — Schlùsselblume, primevère.
Schmackhaft, sapide, savoureux.
Sehiualz, axonge.
Schmarotzer , parasite. — Schmarotzerpflauze, êpiphyte.
Schmecken, gustation.
Schmelz, émail. — Schmelzbar , fusible. — Schmelzen, foudre. — Schmelzung, fusion.
Schmergel, emeri.
Schmerle, loche.
Schmeerwurzel, tamier.
Schmcrz, douleur, mal. — Schmerzliadernd, anodin. — Schmerzlos, indolent.
Schmiedbar, malléable.
Schmierig, onctueux. — Schmierigkeit, onctuosité.
Schminke, fard.
Schnabel, bec. — Schnabelfôrmig,
rostre.
Schnâpper, phlébotome.
Schnarchen , ronflement. — Schnar-
chend, stertoreux.
Schnarrcn, grasseyement. — Schnarr-
end, ronflant.
Schnauze, mufle, museau.
Schnecke , limaçon de l'oreille.
— Schneckenfôrmig, hélicin. — Schiipckengang, rampe du limaçon.
— Schneckenkopf, verumontanum.
— Schneckenscheidewand, lame spirale du limaçon. — Schncckeuwinduug, spire.
Schnee, neige.
Schneidende Wasser (das) , strangurie. — Schneidezahn, dent incisive.
Schneidermuskel, muscle couturier.
Schnellenden, doigts à ressorts.
Schnelligkeit, vitesse.
Schnepfknorpel, cartilage arytêndide.
Schnitt, coupure, opération sanglante, incision, taille. — Schniltmesser, bistouri.
Sclmupfen, coryza, rhinite, rhume.
— Schnupfenfîeber . fièvre calarrhale , grippe. — Schnupftuch, mouchoir.
Schnur, corde, lacs. — Schnurer, muscle constricteur. — Schuurhaar, vibrisse. — Schnurleib, corset.
Schober, meule.
Schôllkraut, chélidoine.
Schooss, parties génitales de la femme.
Schnrf, croûte, eschare. — Schorferzeugond, escharotique.
Schote, gousse.
Schreckcn, terreur.
Schreibfeder, calamus scriptorius. — Schreibkrampf, crampe des écrivains.
Schritt, pas.
Schrôpfen, scarifier, scarification. — Schrôpfer, ventouseur. — Sehrôpfglas, Schrôpfkopf , ventouse. ■ Schrôpfschnâpper, scarificateur.
Schrunde, fissure, gerçure, rhagade.
Schule, école.
Schulter, épaule. — Schulterbânder, ligaments de l'épaule. — S'chulterbein, Schulterblatt , omoplate.
— Schulterblattgrube , omocotyle.
— Schultergicht , omagre. — Schulterheber , muscle élévateur de l'épaule. — Schulterhohe , acromion. — Schulterschmerz , omalgie. — Schultertragbinde, scapulaire. — Schulterverrenkung, enté 'ouverture. — Schulterwinkel, angle de l'omoplate. — Schulterzungpnboinniusskcl, muscle omoplathyoïdien.
Schuppe, écaille, squame. — Schuppenflechte, herpès, squameux, psoriasis. — Schuppenfôrmig, lépidoïde, squamrni forme. — Schuppengrind, psoriasis. — Schuppennaht, suture écailleuse. — Schuppig, squameux.
Schuttelfrost, frisson. — Schutteln, succussion.
Schutzblattern, vaccine. — Schutzbogen, arceau.
Schwabbeln, hydatisme.
Schwach, débile, faible. — Schw&che, adynamie, faiblesse. — Schwachkôpfigkeit . microcépha/ie . — Schwarhschlagcucl. formicant. — SchwachUDg , défloration . — Schwachungsmittel, moyen, remède débilitant.
Schwaden, mofette.
Schwalbe, hirondelle.
Schwanim , éponge ; fongosité. — Schwammctaen . aphthe. — Schwammgeschwulst . molluscum.
■ — Schwammig, fongueux, spongieux. — Si'hwamniiger Auswuchs, fongosité. — Schwammstoff, fungine.
Schwangcr, enceinte, gravide. — Schwangorschaft. grossesse.
Schwanz , queue. — Schwanzbein, coccyx.
Schwappen, fluctuation. t
Schwarte, couenne inflammatoire.
Schwarz, noir. — SchwarzQeck, mélasme. — Schwarzgallig, atrabilaire. — Schwarzkummel, nigelle.
— Schwarzsucht , mélanisme. — Schwarzwurzel, scorsonère.
Schwefel , soufre. — Schwefelarseuik , réalgar. — Schwefelig ,
sulfureux. — Schwefelsalz , snlfosel. — Schwelelsâure, acide sulfurigue. — Schwefelung, mutage.
— Schwefelverbindung, sulfure.
Schweif, queue.
Schwein, cochon, porc. — Schweiusbrod , cy clame. — Schweinshinnbacken, bajoue. — Schweinspocken, varicelle. — Schweinstall, porcherie.
Schweiss, sueur. — Schweissblâschen, sudamina. — Schweissûeber, suette. — Schweisstreibend, diaphorétique.
Schwer, grave, pesant. — Schwere, gravité, pesanteur. — Schweremesser, gravimètre. — Schwerhôrigkeit, baryécoïe, dysécée, cophose. — Schwerkraft, gravitation.
— Schwermuth, mélancolie.
Schwertlïirmig, ensi forme, gladiê. —
Schwertfortsatz, appendice xiphoïde. — Schwertiilie, iris.
Schwiele, callosité. — Schwielig, cal leux.
Schwimmblase . vessie natatoire. - Schwimmen, natation. — Schwiuimeud, nageant. — Schwimmflossc, nageoire. — Schiuimvogcl, palmipèdes.
Schwindel, vertige.
Schwinden, tabès. — Schwindflechte, lichen (dartre). — Schwindsucht, pht/iisie. — Schwindsiichtig, p/lthisique, tabide.
Schwingung, oscilla/ion, vibration. — Schwingungsvermôgen, vibrât ililé.
— Schwiugungfeder, penne , ré- 7» ige .
Schwitzstube, éluve.
Scirrhôs, squirrheux.
Scrofeln, scrofules.
Sedum, orpin.
Seebars, bar.
Seekrankheit, mal de mer. — Scekrebs, langouste. — Seerose, nénuphar. — Seestern, astérie. — Seetang, fucus.
Sock', rime. — SeelenleideD, affection mentale. — Scolcnruhc, atara.de.
Seheu. vision. — Seheloch, pupille; trou optique. — Seheziel, horoptère. — Sehmcsser, optomètre. — Sehnerv, nerf optique.
Sehne , tendon. — Sehnenhaubc , aponévrose crânienne. — Sehuenhaut, aponévrose. — SehDenhûpf- Pii , soubresauts des tendons. — Sehnenknôchelchen, os sésamoïde.
— Sehnennaht, ténorrhaphie. — Sehiienschnitt , ténotomie. — Sehnig, tendinevjc.
Seide, soie. — Seidenwurm, ver à soie.
Sci;lelba*t, garou.
Soifc, savon. — Seifenartig, saponacé. — Seifenbaum, savonnier.
— SeifenbilduDg . saponification.
— Seifenkraut, saponaire. — Sei(-
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enspiritus, opodeldoch. — Seifenzàpfchen , suppositoire savonneux.
Seihetuch, blanchet, filtre.
Seite, côte, flanc. — Seitenschmerz, pleurodynie. — Seitenschnitt, taille latérale. — Seitenstândig, latéral.
Seitenstechen, point de côté. — Seitlich, collatéral.
Selbstbefleckung, masturbation, onanisme. — Selbstentzûndung, inflammation idiopathique. — Selbstleiden, idiopathie. — Selbstmord, suicide.
Sellerie, céleri.
Semiologisch, sémiologique.
Senf, moutarde. — Senfkohl , roquette. — Senfôlainmoniak, thiosinammine. — Senfpflaster, Senfteig, sinapisme.
Sennesblâtter, séné.
Sepiaschwarz, mélanine.
Sesambeiuchen, os sésamoïdes.
Seuche , épidémie , maladie contagieuse. — Seuchen, lues. — Seuchenstoff, matière contagieuse.
Sevenbaum, sabine.
Sichei, la faux cérébrale. — Sichelbein, jambe cagneuse. — Sichelblutleider, sinus longitudinal. — Sichclfôrmig, falci forme.
Siebbein, l'ethmoïde. — Siebfôrmig , cribriforme.
Siebenbliitterig, heptaphylle.
Siechenhaus, léproserie, ladrerie.
Sieden, ébullition.
Siegelerde, terre sigillée.
Siegwurzel, glaïeul.
Silber, argent. — Silberglatte, Utharge.
Sinn, sens. — Sinnesnerv, nerf optique. — Sinnestâuschung, hallucination. — Sinngriin, pervenche.
— Smnpflanze, sensitive.
Siiitern, suintement.
Sitz, fesses, siège. — Sitzbad, demibain. — Sitzbein, ischion.
Skelett, squelette.
Soda, soude.
Sodbrennen, pijrosis. Sohle, gouttière {de pansement), sole.
— Sohlenmuskel, muscle plantaire, soléaire.
Sommer, été. — Sommerfleck, éphélide. — Sommersprossen, éphélides, lent i go.
Sondiren, sonder. — Sondirnadel, stylet.
Sonne , soleil. — Sonnenbrand , érythème causé par le soleil. — Sonnenglanz , photophobie. — Sonnengluth , lutte. — Sonnenkoller (vétér.), vertigo causé par l'insolation. — Sonuenstich, coup de soleil. — Sonnenthau, rossol/s.
— Sonnenwende, héliotrope.
Soor, muguet, stomatite pultacée.
Spalt , fente , hiatus , scissure. —
Spaltbruch, fêlure. — Spaltpilse, schizomycète.
Spanfergel, porcelet.
Spanische Fliege , cantharide. — Spanischer Kragen, paraphimosis.
— Spanischer Mantel, phimosis.
Spanuend , tensif. — Spanner, tenseur. — Spannkraft, tonicité. — Spannmnskel , tenseur. — Spauuung, tension.
Spargel, asperge.
Spath, courbe, éparvin.
Species, drogues simples.
Speck , lard. — Speckgeschwulst, lipome , loupe. — Speckhaut, couenne inflammatoire. — Speckicht, lardacê.
Speiche, 7'adius.
Speiehel, salive. — Speiehclausleerend, sialagogue. — Speichelkur, traitement par la salivation. — Speicheldruse , glande saliviare; parotide. — Speicheklriisenentziiodung , sialadénite. — Speichelfluss, salivation, ptyalisme.
— Speichelgang, conduit de Sténon. — Speichelmittel, sialagogue.
— Speichelstein, concrétion salivaire. — ■ Speichelstoff, ptyaline. — Speicheltreibend, ptyalagogue, sialagogue.
Speien, exspuition.
Speisebrei, chyme. — Speiserôhre, œsophage. — Speiserôhrenentztindung, œsophagite. — Speiseruhr, lientérie. — Speisesaft, chyle.
Spelz, épeautre.
Spiegel, spéculum, miroir.
Spierstaude, filipendule.
Spiessfôrmig, hasté. — Spiessglanz, Spiessglas, antimoine.
Spinat, épinard.
Spindelbaum , fusain. — Spiudelfôrmig, fusiforme.
Spiune, araignée. — Spinuen, frémissement cataire. — Spimrwebeuhaut, arachnoïde.
Spitâl, hôpital.
Spitzblattern, varicelle. — Spitzbuckel, cyphose. — Spitze, pointe. — Spitzfuss , pied bot , équin. — Spitzkeimler, monocotylédone. — Spitzsaulendrusen, glandes aryténoïdes. — Spitzsaulenfortsatz, tubérositê de l'os palatin. — Spitzsâulemiorper, éminences pyramidales de la moelle allongée. — Spitzsaulenmuskel , muscle pyramidal. — Spitzschwanzwurm , oxyure.
Splint, aubier.
Splitter, écharde, esquille. — Splittern, fracture comminutive.
Sporadisch, sporadique.
Sporn, éperon, ergot. — Spornader, veine mammaire externe.
Sprachrohr, porte-voix.
Spreublattcheu, paillette.
Springkraut , noli me tan gère. — Springwurm , ascaride vermiculaire. I
Spritze, seringue. — Spritzmuskel, muscle accélérateur. — Spritzrôhre, conduit éjaculateur.
Sprosseubilduug , prolifération. — Sprossend, prolifère. — Sprôssling, rejeton.
Spruug, saut. — Sprungbeiu, astragale.
Spucken, sputation.
Spulwurm, lombric.
Spur, piste.
Staar, cataracte. — Staar, schwarzer, amaurose. — Staarstechen , opération de la cataracte.
Stabfôrmig, rhabdoïde.
Stachel, dard, épine, aiguillon. — Stachelig, hérissé. — Stachelkopf, acanthocéphale. — Stachelkreutzband , ligament sacro-épineux ; sacro-iliaque inférieur. — Stachelloch, trou sphéno-épineux. — Stachelmuskel, muscle épineux.
Stahl, acier. — Stahlkugeln, boules de Mars. — Stahlmittel, préparation ferrugineuse.
Stamm, tronc. — Stammehi, balbutiement. — Stammreis, surgeon.
Stand, station. — Standort, habitat.
Stiirke , empois. — Starkegnmmi , dextrine. — Starkend, fortifiant, analeptique. — Starkemehl, amidon, fécule.
Starrheit, rigidité. - - Starrkoroeken, coccyx. — Starrkrampf, tétanos.
— Starrsucht, catalepsie.
Staub , poussière. — Staubbad, hydrofère. — Staubbeutel , anthère. — Staubheuteltràger , androphore. ■ — Staubfaden, étamine.
— Staubfadenfôrmig, staminiforme. — Staubmist, poudrette. — Staubweg, pistil.
Standenartig, suffrutescent.
Stechapfel, stramoine. — Stechend, lancinant, pongit if. — Stechmucke, maringouin. — Stechpalme, houx.
Stehenblein, stase.
Steif, raide. — Steife, contracture.
— Steifer Hais, torticolis. — Steifheit, courbature, rigidité, raideur. — Steifwerden, érection.
Steigerung, exacerbation.
Steigbûgel, étrier.
Stein, pierre, calcul, gravelle. — Steinabtreibend, lithagogue. — Steinbeschwerbe, affection calculeuse. — Steinbeschwerden, néphrolithiase. — Steinbildung, lithiase. — Steinblatter, varicelle populeuse. — Steinbrech, saxifrage. — Steinkolik, colique néphrétique. — Steinerzeugung, lithiase. — Steinfrucht, drupe. — SteiDgalle, bleime, molette. — Steinicht, pélreux. — Steinulee, méliot. — Steinôl, pétrole. — Steinoperation, Uthotomie.
— Steinsamen, grémil. — Steinschneider, lithotomiste. — Steinschnitt, cystotomie. — Steinzange,
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tenettes, litholabe. — Steinzernialmung, lithotritie. — Steinzerrciber, lithotriteur. — Steinzerreibung, lithotritie par écrasement.
Steiss, croupion. — Steissbein, coccyx. — Steissbeinûrummer, muscle ischio-coccygien. — Steissbeimnuskel, ischio-coccygien.
Stelle, lieu. — Stellung, position.
Sterapel, pistil.
S t e p hanskraut , s ta ph isa igre.
Sterben, mourir. — Sterblichkeit, mortalité.
Stich, piqûre, élancement. — Stichwunde, piqûre.
Stikfleber, fièvre pernicieuse; suffocation. — Stikfluss, catarrhe suffocant. — Stikluft , méphite. — Stikluft, azote. — Stikstoffsaùres- Salz, azotate.
Stiefmùtterchen , pensée.
Stiel, pédicule, hampe, — Stielhirn, podencéphale. — Stielstandig, pédonculaire.
Sticr, taureau.
Stillen, lactation.
Stimnibildung, phonascie, phonation.
— Stimme, voix. — Stiinmgabel, diapason. — Stimmkrampf, phonospasmie. — Stimtnlôsigkeit , aphonie. — Stiuirnnerv, nerf vocal.
— Stimmritze, glotte. — Stiunnsaite, corde vocale.
Stinkbaum, anagyre. — Stinkend, fétide. — Stinkender Gansefuss, vulvaire. — Stinkendes Nasengeschwur, ozène. — Stinknase,punais.
Stiut, éperlan.
Stirn, front. — Stirnader, préparais.
— Stirnbein, os frontal. — Stirnbinde, bandeau. — Stirnecke, angle frontal. — Stirnfortsatz, apophyse montante de l'os maxillaire supérieur. — Stirubôhle, sinus frontal. — Stirnuiuskel, muscle frontal. — Stirnstachel, crête du coronal.
tockfisch, merluche, morue. — Stockschupfen, enchifrènement. — Stockung, engorgement, stagnation. — Stockzahn, dent mu/aire.
tolT, matière, substance. — Stoffmenge, ?nasse.
'tôhnen, respiration suspirieuse. — Stôhnend , suspirieux.
Itollbeule, capelet.
'tor, esturgeon.
'toraxbaum, aliboufier.
'tôrrig, quint eux.
tôrung, perturbation.
to?s, choc. — Stosseisen, poussoir.
— Stossel, pilon. — Stossâge, scie à amputation.
tottern, bégayer] mogilalisme.
tair, vibrant.
rahl, rayon. — Strahlen, procès ciliqir.es. — Strahlenbrecheud, réfraclif. — Strahleubrechung, réfraction. — Strahlend, radieux,
rayonnant. — Strahlenkorper , corps ciliaires. — Strahlenthier, radiaire.
Strang, cordon. — Strangfôrmige,
Korper, corps restif ormes.
Strauch, arbuste.
Streker, extenseur. — Streckung,
extension.
Streifen, vergeture, strie.
Streng, austère. — Strenge, morfon-
dure.
Streupulver, diapasme. emp usine.
Striegelfôrmig, strigiliforme .
Sti'ienie, sugillation. — Strieuien, verge tu res.
Stroh, paille. — Strohblurne, immortelle. — Strohlade, fanon.
Strom, courant.
Strotzend, turgescent.
Strunk, moignon. — Strunkformig, stipi forme.
Struppig, hirsute.
Stilckwischer, écouvillon.
Stufe, degré. — Stufenjahr, année climatérique.
Stuhldrang, Stuhlzwang, ténesme. - Stuhlgang, excréments, selle. — Stuhiverhaltung, constipation . — Stuhlzapfchen, suppositoire.
Stuuim, muet. — Stumiiiheit, mutité, mutisme.
Stumpf, moignon. — Stunipfsinn, hébétude, stupeur. — Stumpfwerden, agacement, en parlant des dents. — Stuuapfwinkelig, obtusangulé.
Stllterei, haras.
Stutzpunkt, point d'appui.
Sublimirt, sublimé. — Subliniirgefâss, aludel. sublimatoire.
Substanz, substance.
Suchaadel, stylet. — Suchrôhrchen, sonde creuse.
Sucht, cachexie, dyscrasie.
Siidlich, austral.
| Summen, bourdonnement.
Suinpf, marais. — SumpPig. paludéen. — Suuipfluft, effluve marécageux, miasme.
Sùudfluhtlich, diluvien.
Suspensorium, suspensoir.
Siiss, doux. — Sussholz, réglisse. — Sûssholzzucuer, glycyrrhizine. — "snssulee, sainfoin. — S&ssvsasseï' algeu, conférées.
Tabelle, table.
Tafel, table. — Tafelchcn, tablette.
Taffet, taffetas.
T&g,jour. — Tagblind, nyctalope. —
Taglieh. quotidien.
Talg, suif. — Talgartig, sébacé. —
Talgbildung, stcalose. — Talgdrû-
sen, follicules sébacés. — Talg-
saure, acide stéarique, Talk e rd e . mag nésie.
1 Tamarinde, tamarin.
Tanne, sapin.
Tarantel, tarentule. — Taranteltanz, tarentisme.
Tasch e Ikraut, l h lasp i.
Tastsinn, sens du toucher, tact. — Tastwerkzeuge, organes du loucher.
Tàtowiren, tatouage.
Taub, sourd. — Taubheit, surdité.
— Taubstiuinii, sourd-muet . — Taubstummheit, surdi-mutité.
Taubc, pigeon.
Taumel, êbriétê, tournis. — Tau-
tnetwahn, témulence.
Tâuschung, illusion.
Tausenguldenkraut, centaurée.
Teig, pâte. — Teigig, pâteux.
Teller, paume de la main.
Terpentin, térébenthine.
Tertianfieber, fièvre tierce.
Thatig, actif. — Thiitigkeit, activité.
— Thatsache, fait.
Thau, rosée. — Thauuicsser. drosco-
mètre.
Theer, goudron.
Theil, partie, — Theilbar, divisible.
— Thetlbarkeit, divisibilité. — Theilchen, particule. — Theilung, division. — Theilweis, partiel.
Therpentin, térébenthine. — Therpentinbaum, térébinthe. — Therpentinsâure, acide térébenthinique.
Theriak, orviétan.
Thier, animal, bêle. — Thierâztlich, vétérinaire. — Thierarznei, remède de médecine vétérinaire. — Thierarzneikunde, médecine vétérinaire, hippiatrique. — Thierarzt, vétérinaire. — Thierchen, animalcule.
— Thierheit, animalité. — Thierôl, huile volatile de corne de cerf. — Thierzergliederimg, zootomie.
Thon, argile.
Thrane, larme. — Tliiiinenbein, os unguis. — Thrâneudriise, glande lacrymale. — Thranendrusenanschwellung, encanthis. — Thranenfistel, fistule lacrymale. — Thriineuge fasse, voies lacrymales. -- Thranengrube, larmier. — Thrânciikaimn, crête de l'os lacrymal. — Thriinenkarbunkel, caroncule lacrymale. — Thrauenpunkt, />oint lacrymal. — Thrânenrinne, gouttière lacrymale. — Thràneusack, sac lacrymal. — Thrânenstein, dacryolithe.
Thunfîsch, thon.
Thûrange lar t ig, ginglymotdc.
Thymiau, thym.
Tief, grave, profond. — Ticfsinn,
mélancolie.
Tiegel, creuset.
Tinctur, teinture.
Tinte, encre. — Tintenfisch. sèche.
Tisane, tisane.
Tobsucht, délire furieux, frénésie, manie, rage. — Tobsùchlig, maniaque.
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Tod, mort. — Todeskampf, agonie.
— Todtenfieber, fièvre pernicieuse.
— Todtenfriesel, miliaire maligne.
— Todtenregister, obi tuai re. — Todtenschauhaus, morgue. — Todtenschlaf, carus. — Todtgeboreu, mort-né. — Tôtdlichkeit, léthalité.
Tollbeere, belladone. — Tollwurm,
ver de Médine.
Ton, son. — Tonend, sonore.
Tonisch, tonique.
Torquiren, torsion.
Triiber, marc.
Tracht, portée. — TrSchtig, gravide.
— Trâchtigkeitszeit, gestation.
Tragant, gomme adragante.
Trâge, inerte.
Tragermuskel, muscle qui s'insère à l'atlas.
Trank, breuvage, potion. — Tranken,
abreuvement.
Trappe, outarde.
Traube, grappe. — Traubenauge,
staphylôme. — Traubenmole, môle
vésiculaire.
Traum, rêve, songe. — Trauiaerei,
rêvasserie.
Treibeisen, repoussoir. — Trcibhaus,
serre.
Trennuug, diérèse. Trester, marc.
Trichter, entonnoir, infundibv.lum. — Trichterfôrmig, infundibuli forme .
Trieb, molimen, instinct, impulsion.
Triefauge, épiphora.
Tripper, blennorrhagie. — Iripperrheamat'Giiius, arthrite Llennorrhagique
Trocken, sec. — Trocknend, siccatif.
T^Diiimelbauch , météorisme . —
TromnieLhôhle, cavité du tympan,
caisse.
iTrompete, trompe. — Trompetenniuskel, muscle buccinateur. — ^i'Oiupetenschlundkopf Muskel , muscle salpingo-pharyngien.
Tropfbad, douche descendante. — Tropfen, goutte. — Tropfenzahler, compte-goutte. — Tropfstein, stalactite.
Triibe, jumenteux.
Trugbild, phantasme.
Truukenheit, ivresse. — Trunksucht, dipsomanie, ivrognerie, pobjposie.
Truthan, dindon.
Tuch, toile.
Tùcke (vétér.), tic. — Tûckisch, insidieux.
Tûpfelfarn, polypode.
Turnen, gymnastique.
Uebelkeit, nausée, mal de cœur.
Ueberbein, suros (vétér.); exostose.
— Ueberfûlle, redondance. — Uebergiessung, embrocation. — Ueberkôthend, juché. — Uebernâhren, hypertrophie. — Ueber-
reiz, éréthisme. — Ueberreitzung, surexcitation. — Uebersattigung, sur saturation. — Ueberschwangerung, super ■fétation. — Ueberzahn, surdent.
Uline, orme.
Uuiberfisch, ombre.
Umbildung , transformation . — Urudreher, l'axis. — Umdrehuug, rotation. — Umgestaltung, transformation. — Umkeren, renversement. — Uinkehrung, inversion.
— Umscblag, épythème. — Umstimniung, altération.
Unauflôslich, insoluble. — Unaufloslichueit, indissolubilité. — Unbartig, imberbe. — Unbedekt, nu. — Unbekannt, innommé. — Unbestândig, instable. — Unbestiuinit, indéfini. — Unbewaffnet, inerme.
— Uoduldsamkeit, intolérance. — Undurchdriuglichkeit, impénétrabilité. — Uudurchsichtig, opaque.
— Undurchsichtigkeit, opacité. — Unehelich, illégitime. — Unempfiadlickeit, aneslhésie, insensibilité. Unertraglichkeit, intolérance. — Unfuhlbar, intactile. — Unfreiwillig, involontaire. — Unfruchtbar, stérile, infécond. — Unfruchtbarkeit, stérilité. — Ungeburt, embryon. — Ungedeihen, carreau. — Ungenannt, anonyme. — Ungepaarte Blutader (die), la veine azygos. — Uogesund, insalubre. — Ungleich, inégal. — Ungegliedert, inarticulé.
— Ungezahnt, indenté. — Unheilbar incurable. — Unmassigkeit, intempérance. — Unmittelbar, immédiat.
— Unorganisch, inorganique. — Unregelmessig, irrégulier. — Unreiaigkeit, saburres. — Uuruhe, inquiétude. — Unschmelzbar, infusible. — Unschmerzhaft, indolent.
— Unverbrenolich, incombustible.
— Uuvcrdaulich, indigeste. — Unverdaulichkeit, dyspepsie. — Uoverinôgen, impuissance. — Uavertraglichkeit, incompatibilité. — Unvollstândig, incomplet. — Unwiigbar, impondérable. — Unzulanglichkeit, insuffisance.
Unteraugenhôhlencanal, — loch, — nerv, — rirme, canal, trou, nerf, gouttière sous-orbitaires. — Unteraugenlid, paupière inférieure. — Unterbauch, hypogastre. — Unterkiefer, mâchoire inférieure. — Unterleib, abdomen. — Unterlippe, labelle . — Unterstachelmuskel , muscle sous-épineux. — Unterzungendriise, glande sublinguale.
Unterbinden, opération de la ligature d'un vaisseau. — Unterbindung, ligature. — Unterdriïckung, suppression. — Unterlaufen, extravasation. — Unterlaufung, ecchymose.
— Untersuchuug, exploration.
Uranlage, disposition innée. — Ur-
bewohner, autochthone. — Ursache, cause. — Ursprung, naissance, origine. — Urspriinglich, primitif. — Urstoff, élément.
Urbarmachuug, défrichement.
Urtheil, jugement.
Uterusinfarkt, métremphraxis.
Vehikel, véhicule.
Veilchen, violette. — Veilchenblau, violet.
Veitstanz, chorée, tarentisme.
Vene , veine. — Venentzundung ,
phlébite. — Venenstein , phlébo-
lithe.
Venerisch, vénérien. — Vcnerische
Krankheit, syphilis, vérole.
Venusberg, mont de Vénus.
Verallgemeinerung , généralisation.
— Verantwortlichkeit, responsabilité. — Veràstellung, ramification.
— Verbaud, bandage, déligation, épidèse. — Verbiegung, scoliose.
— Verbiudeu, pansement. — Verbindung, combinaison, commissure, insertion. — Verbindungstelle , symphyse. — Verbrennen, ustion.
— Verbrennung, combustion. — Verdichten , condenser. — Verdichtung , condensation. — Verdickeud, incrassant. — Verdrehung, distorsion ; strabisme. — Verdiinnend, délayant. — Verdunnung, dilution. — Verdunnungsrnittel , moyen délayant, — Verdiinstung, crapaudine. — Vereinigung, réunion. — Verengeruug, coarctation, rétrécissement. — Vererzung, minéralisation. — VerfàlschuDg, falsification, adultération. — Verfarbung , métachromatisme. — Verfliichtigung, volatilisation. — Verflûssiguug , liquéfaction. — Vergiftung, empoisonnement, intoxication. — Verglasung, vitrification.
— Vergleichend , comparatif. — Vergleichung , comparaison. — Vergrosserung , grossissement. — Vergrôsserungsglas , loupe. — Verhartet, induré. — Verhârtung, endurcissement, induration , sclérose. — Verhiïtend, préventif. — Verklebung , agglutination. — Verknocherung, éburnation, ossification. — Verkohlung, carbonisation. — Verkrustung, incrustation. — Verkiirtzung, rétraction.
— Verlâugerung, production. — Verlarvt, personné. — Vermehrung, multiplication. — Vernarbrung , cicatrisation. — Verquickung, amalgame , amalgamation. — Verpflanzung, transplantation. — Verrenkung, luxation, entorse. — Verscharren,en/b«tV. — Verschleimung, état muqueux. — Verschliessend, obturateur. — Verschliessung,
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oblitération , occlusion. — Verschlucken, avaler, déglutition. — Verschnitten, châtré. — Verschontbleiben, immunité. — Verseifung, saponification. — Versteinerung , fossilisation. — Verstopfeu, obstruer, engorger. ■ — Verstopfung, engorgement , engouement. — Verstiimmelung, mutilation. — Versussen, dulcifier. — Verteigung, hnpastation. — Vertheilung, résolution. — Vervielf altigung , multiplication. — Verwachsen, soudé.
— Verwachsensein, adhérence. — Verwachsung, soudé, adhésion, coalescence, helcose. — Verwandluug, transmutation. — Verwitterung, déliquescence. — Verwuiidung, vulnération. — Vêrzehrung, consomption. — Verzerrung, diastrophie. — Verzinnen, étamer.
Verdaulich , facile à digérer. — Verdauung , digestion. — Verdauungscherwcrde, indigestion. — Verdauungschwâche, dyspepsie. — Verdauungsprodukt , peptone. - Verdauungswerkzeuge, organes digestifs.
"V erderblïiss , perversion, dépravation.
Verdrossenkeit, morosité.
Verhàltuiss, proportion.
Verhaltung, rétention.
Verletzung, lésion.
Verlust, perte.
Vevnunft, raison.
Verordnung, ordonnance.
Verrichtung, fonction.
Vérschiedenartig, hétérogène.
Verstândniss, entendement.
Versuch, essai.
Vieharznei, médecine vétérinaire. — Viehfliege , taon. — Viehseuche, épizootie.
Vielblumig , multi flore , polyauthe.
— Vielbrûderig, polyadelphe. — . Vielesser, polyphage. — Vielfâch-
erig, loculé, multiloculaire. — Vielharnen, polyurie. — Vielkapselig , multicapsulaire, — ■ Vielklappig, multivalvé. — Viellappig, multilobé. — Vielmânnepig , polyandre. — Vielspaltig, multifide.
— Vielstengelig , multicaule. — Vieltheilig, multiparti.
VierbLatterig, tétraphylle. — Viereckig, carré. — VierflOgelig, tétraptère. — Vierfûssig, tétrapode.
— Vierfûssler , quadrupède. — Vierhander, quadrumane. — Vierhiigel, tubercules quadrij umeau x.
— Vierkroneiiblâtterig, tétrapétale.
— Viermâchtig, tétradyname. — Viermânnerig, tétrandre. — Viertiigiges Fieber, fièvre quarte. — Vierweiberig, tétragyne. — Vierzehig, tétrudactyle.
Vitriol, couperose.
Vogel, oiseau. — Vogelbeerbaum,
sorbier. — Vogelkirschbaum, merisier. — Vogel kuôturich, renouée.
— Vogelkunde, ornithologie. — Vogellaus , liothé. — Vogelleirn, glu. — Vogelmilch, ornitkogale.
Voll, plein. — Vollblut, pur sang.
— Vollblutigkeit , polyhémie. — Vollhcit, réplétion. — Vollsaftigkeit, pléthore, plénitude.
Voraussetzung , hypothèse. — Vorbereitend, prédisposant. — Vorbeugeud, préventif. — Vorbeuger, pronateur. — Vorbeugung, pronation; prophylaxie. — Vorgebeugt, simulé. — Vôrbote, précurseur. — Vorderarm, avant-bras. — Vorderbug , paleron. — Voderfuss, métatarse. — Voderkopf, sinciput.
Yovîall, procidence. — Vorgebirge, promontoire. — Vorgreifend, anticipant. — Vorhaud, avant-main . — Vorhaut, prépuce. — Vorhautband, frein du prépuce. — Vorhautentztiadung, poslhile. — Voi'hof, vestibule du labyrinthe ; oreillette du cœur. — Vorkammer, oreillette.
— Vorkeim, préembryon. — Vorliiufer, prodrome. — Vormagen, jabot. — Vorsatz, prothèse. — Vorsprung, protubérance. — Voru rtheil, préjugé. — Vorderhaupt, sinciput.
Vorsteherdrfise , prostate. — Vorsteherdrilseiieiitztinduiig, prostatite.
Vorverbicgung der Wirbersaule ,
lordose.
Vorwàrtsbeugung, pronation.
Wabeukopfgrind, favus.
Wachholder, genévrier. — Wachholderharz, sandaraque.
Wachs, cire. — Wachsartig, cérumineux. — Wachsdrlisen, glandes cérumineuses ; glandes, engorgements de croissance. — Wactasgrind, favus. — Wachsrôhrchen, bougie de cire. — Wachssalbe, cérat.
Wachsthum , croissance, accroissement.
Wade, mollet. — Wadenbein, péroné. — Wadenmuskel, muscle péronier.
Wâgbar, pondérable. — Wage, ba-
lance. — Wàgen, pesage.
Wahlverwandschaft, affinité.
WahDsinu, aliénation mentale, vésa-
nie.
Wahrnehmung, perception.
Wahrsagen, sortilège.
Walderbso, orobe. — Waldesel, onagre. — Waldmeister, aspérule. — Waldrebc, clématite.
Wallûsch, baleine. — Wallrath, blanc de baleine, spermaceti.
Walzenfôrmig, cylindrique.
Wand, paroi. — Wandbein, os pariétal.
Wanderflechte, dartre serpigineuse.
— Waiidernd , serpigineux. — Wanderung, migration.
Wange , région malaire], joue. — Wangeubeiu , os malaire. — Wangenmuskel, muscle zygomatique.
Wanze, punaise.
Wârine , chaleur. — Wàrmegrad , température. — Wàrmeleitend, diathermane. — Warmemesser, calorimètre. — Wârmestoff, calorique. — Wârmquellen, thermes.
— Wârmung, caléfaction.
Wârzchen , papille, caroncule. —
Warae, mamelon, verrue, poireau.
— Warzenfôrmig, mamillaire. — Warzenfortsatz, apophyse mastoïde du temporal: lobe de Spieget. — Warzengewebe, tissu papillaire.— Warzenpocke , varicelle verruqueuse. — Warzicht, warzig, mamelonné, verruqueux.
Waschung, lotion. — Waschwasser, lotion.
Wasser, eau. — Wasserader, vaisseau lymphatique. — Wasserauge, hydrophthalmie. — Wasserbalg, kyste séreux. — Wasserblase, bulle, ampoule, pioche. — Wass^ erblâscheo , phlyctène. — Wasserblascnbruch , hydatidocèle. — Wasscrbruch, hydrocèle. — Wassergaug, aqueduc. — Wassergânge i 111 Auge, conduits de l'humeur aqueuse admis par quelques unato- >/tistes. — Wassergeschwulst , œdème. — Wasserhanf, eupatoire.
— Wasserheilkunde, hydrothérapeutique. — Wâsserig, aqueux, séreux, hydatoïde. — Wasserkopf, hydrocéphale. — Wasserkrampfaderbruch, hydrocirsocèle. — Wasserlefzeu , nymphes. — Wasserlos, anhydre. — Wassermclone, pastèque. — Wassernabel , hydromphale. — Wasseruuss, macre.
— Wasserpocke, varicelle vésiculeuse. — Wassersack, hydropisie enkystée. — Wasserscheu, hydrophobie. — Wasserschlag, apoplexie séreuse. — WasserstolF, hydrogène.
— Wasseivtoifsaure, hydracide. — Wassersucht, hydropisie. — \\'n>>ersuchtig , hydropique. — Wass ertreibend, hydragogue. — Wasserwindbruch, hydropneumatocèle.
— Wasserwuth, délire des pellngreux qui les porte à se jeter dans l'eau.
Watte, ouate.
Wau, gaude.
Wechselfîeber, fièvre intermittente.
— Wechsclgelenk, diarthrose alternative ou en charnière.
Weg, voie. — Wegdom, nerprun.
— Wegeamt, voirie. — Wegcrich, plantain. — Wegwarte, chicorée.
— Wegweiscr , sonde cannelée, gorgeret.
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Wegschaffung , élimination. — Wegschneiduug, excision, amputation.
Weh, mal. — Wehe , douleur de l'enfantement. — Wehen, travail. — Wehentreibend, qui provoque les douleurs de l'enfantement.
Wcib , femme. — Weibchen , femelle. — Weiberhass, misogynie.
— Weibertripper, vaginite blennorrhagique. — Weiberzeit, époque des régies. — Weiblich], féminin, femelle.
Weich , mou. — Weichthiere, mollusques, malacozoaires. — Weichwerdeii, ramollissement.
Weiche, flancs. — Weichen, iles. — Weichenband , ligament de Poupart. — Weicheiibruch, hernie inguinale.
Weichselzopf, plique.
Weide, saule, osier.
Weihrauch, encens, oliban.
Wein, vin. — Weingeist, alcool. — Weingeistseife, saponule. — Weiuqraukheit, colique du Poitou. — Weiaôl, œnéléon. — Weinmolkeu, œnogala. — Weinrenkenartig , pamjnni forme. — Weinrebe, vigne.
— Weinsâure, acide tartrique. — Weinschwefelsâure, acide sulfovinique. — Weinsteiu , tartre. — Weiusteinsâure , acide tartrique.
— Weintraube, raisin. — Weinverbindung, œnolé.
Weisheitszahn, dent opsigone.
Weissbliitig, lymphatique. — Weisser Aussatz , lèpre blanche. — Weisser Fluss, flueurs, leucorrhée.
— Weissflsch, merlan. — Weissgluhen, incandescence.
VVeizen, froment.
Welkend, marescent.
Welle, onde. — Wellenformig , ondulatoire, ondé.
Wels, silure.
Wendung, version.
Werg, étoupe.
Werkzeug, instrument, organe. Werinuth, absinthe.
Wespe, guêpe.
W.etîerleuchten, fulg urqiion.
Widerschein, reflet. — Widerstand.
résistance. — Widerwille, antipathie.
Wiedereinlenkeo, réduire {une luxation). — Wiedererzeugung, reproduction. — Wiederherstellung, régénération. — Wiederkauen, ruminer. — Wiederkaueud, ruminant.
— Wiederkehr, périodicité, récurrence. — Wiederkehrend, récurrent. — Wiederkehrweig, ,branche récurrente. — Wiedervereinigung, réunion.
Wiege, berceau, tente, sindon.
Wieke, mèche, bourdonnet.
Wiehern, hennissement.
Wiesenkôuigin , reine-des-prés. —
Wiesenknoterieh, bistorte.
Wille, volonté. — Willenlosigkeit,
manque de volonté. — Willens-
Susserung, volition.
Wimper, cil. — Wimperrand, bord
ciliaire.
Wlnd, vent. — Windbauch, tympanite. — Windblume, anémone. — Windbruch, physocêle, pneumatocèle. — Windcoliq , colique venteuse. — Winddarm , côlon. — "Winddorn, sjnna-ventosa, pédarthrocace. — Wingdalle, molette. — AVindgeschwulst , emphysème. — Windmesser , anémomètre. — Windpocke, petite vérole volante.
— Windpulver, poudre carminative. — Windsucht, pneumatose.
Winde, liseron. — Windung, circonvolution.
Winkel, angle. — Winkelgeschwulst, anchilops. — Wiûkelnaht, suture lambdoïde.
Wiuter, hiver. — Wintergriin , pyrole. — Winterbestellung, hivernage. — Winterschlaf , hibernation.
Wippe, archet.
Wii'bel, vertèbre, vertex, vortex.
— Wirbelbeinband , ligament vertébral. — Wirbelentziindung , ostéite vertébrale. — Wirbelgang , canal vertébral. — Wirbelgelenk, articulation vertébrale. — Wirbclkrankheit, mal de Pott. — Wirbellos, invertébré. — "Wirbelsâule, colonne vertébrale. — Wirbelthiere.
animaux vertébrés.
Wirksam, actif, agissant. — Wirk-
ung, action.
Wirtel, verticille.
Wismuth, bismuth.
Wissenschaft, science.
Wochenbett, couches.
Wohlbeleibtheit , embonpoint . —
Wohlgeruch, parfum, arôme. —
Wohlklingend, sonore. — Wohl-
riechend, odoriférant.
Wohuuug, habitation.
Wôlbung, voûte.
Wolf, loup. — Wolfsgeschwulst, loupe. — Wolfsgrau, louvet. — Wolfshunger, lycorexie,polyorexie.
— Wolfsmiten, euphorbe, tithy-
male.
Wôlkchen, nubécule.
Wollkammer, cardeur.
Wolverlei, arnica.
Wuchernd, qui pullule. — Wucherund, végétations. — Wuchs, excroissance.
Wulst, der gerollte, la corne d'Ammon.
Wundarzt, chirurgien. — Wundarzneikunst , chirurgie. — Wundc, blessure, plaie. — Wuudeisen, stylet. — Wundsein, intertrigo. — Wuuderuetz, réseau admirable.
Wurf, portée.
Wiirfelbein cuboïde.
Wurgen, vomituritions.
Wurm, ver; farcin. — Wurmabtrei bend, helminthagogue. — Wuruiartige Bewegung, mouvement vermiculaire. — Wurmerzeuguog.
vermination. — Wurmfôrinig, lombrical, vermiculaire, vermiforme.
— Wurmfortsatz, l'appendice vermiculaire du cœcum. — Wurmgeschwurj, bouton de farcin. — Wurmkraukheit, helminthiase. — Wurmittel, vermifuge. — Wurmmuskeln, muscles lombricaux. — Wurintod, absinthe. — Wurmtreibend, vermifuge.
Wurstgift, allantotoxicon. — Wursthâutchen, allantoïde. — Wurstwaarc allantoine.
Wtirze, condiment.
Wufzel, racine. — Wurzellos, arrhize. — Wurzelnd, radicant. —
— Wurzelstock, souche. Wurzelzange, rhizagre. .
Wuth, fureur, rage. — Wuthblaschen, lysses.
Zâfïg, visqueux. — Zâhigkeit, ténacité.
Zahu, dent. — Zahnarznei, médicament odontalgique. — Zahnarzt, dentiste. — Zahnausbruch, dentition. — Zahiibilduug , odontose, odontogénie . — Zahneiusetzung.
prothèse dentaire. — Zahnen, dentition, odontiase. — Zahnentziinduug, odontite. — Zahnfach, alvéole dentaire. — Zahufâule, carie des dents. — Zahnfieber, fièvre de dentition . — Zahnfleischgeschwur, parodontis. — Zahnfleischschwaunn, épulide. — Zahnfôrmig, odontoïde.
— Zahnformiger Fortsatz, apophyse odontoïde. — Muskel, muscle dentelé. — Zahngeschwiir, parulie.
— Zahngicht, odonlagre. — Zahohôtile, alvéole dentaire. — Zahn hôhlenbogen, arcade dentaire. — Zahuhôhlengang, anal alvéolaire.
— Zahokeim, germe d'une doit, bulbe dentaire. — Zahukrone, couronne d'une dent, — Zahnkuude, odontologie. — Zahumittel, dentifrice. — Zahnnerv, nerf dentaire.
— Zahnschmerz, mal de dent. — Zahnstruuck, chicot. — Zahnweh, odonialgie. — Zahuweiustein, odontolithe. — Zahnwurzel, racine de dent.
Zange, pince, tenaille.
Zapfen, Zapfchen, Zâpflein, luette.
— Zapfenrand bord de l'apophyse basilaire. — Zapfentheil, apophyse basilaire. — Zapfen muskel, péristaphylin.
Zauberei, magie. — Zauberer, sorcier.
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Zaum, frein.
Zaunrûbe, bryone.
Zehe, orteil. — Zuhcnbeuger, fléchisseur des orteils. — Zehenknochen, phalange.
Zehrung, consomption. — Zehrwurm, ver parasite.
Zeichen, marque, signe. — Zeichenlehre, sémiologie.
Zcit, temps. — Zeitigend, maturatif.
— Zeitlose, colchique.
Zcllc, cellule — Zellenfaser, fibrecellule. — Zellengcwebe, tissu cellulaire. — Zellenkeru, cystoblaste.
Zellenkôrper, corps caverneux. — Zellkern, des cellules.
Zerfetzt, déchiré. — Zerfliessen, colliquation. — Zerfliessung, déliquescence. — Zerfressung, corrosion. — Zergliederung, dissection. — Zergliederungskunst , anatomie. — Zerhammerung, martelage. — Zerlegung, Zersotzung, analyse.
Zermalmung , attrition. — Zerquetschung, écrasement, quassation, plaie contuse. — Zerreibbar, friable. — Zerreibung, lévigation, porphyrisation . — Zerreissung, rupture, déchirement, dilacéralion.
— Zerschmettern , attrition. — Zersetzung, décomposition. — Zersplittern, fracture comminutive. — Zerstosscu, concasser. — Zerstreut, épars sporadique. — Zerstreuung, disjiersion, dissémination. — Zertheilung, ramification.
Zeug, toile.
Zeiigung, génération. — Zeugungsglieder, parties de la génération.
— ZeugungsvermÔgen , productivité.
Ziebel, civette.
Ziege, chèvre. — Ziegenauge, égilops. — Ziegeustiuniie, ëgophonie.
Ziehkraft, vertu épipastique.
Zinmit, cannelle.
Zink, zinc. — Zinkbluiiic, nihil album.
Zinn , étui n ' . — Ziunsâure, acide
stannique . — Zinnverbindung,
stannate.
Ziunobcr, cinabre, vermillon.
ZirbeldrQse, conarium. — Zirbelnuss,
pignon.
Zirkel, cercle. — Zirkelbinde, bandage circulaire.
Zischend, sibilant, slriduleux.
Zitronenbaum, limonier.
Zittcni, tremblement. — Zitterroche, torpille. — Zitterroche, torjiille. — Zitterthierchen, vibrion.
Zitze, mamelon, pis. — Zitzenfômùg, mamelonné. — Zitzenfortsatz, apophyse mastoïde de l'os temporal.
— ZitzennaM, suture, mastoïdienne.
Zoochemischer Process, phénomènes
zooehimiq lies.
Zopf, plique.
Zotte, villosité. — Zottenblume, ményantke. — Zottig, Milieux.
Zuchtst ut e , poulinière.
Zucker , sucre . — Zuckerbildend, glycogène. — Zucherbildung, glycogénie, saccharification. — Zuckerbrannt'wein, tafia. — Zuckerhaltig, saccharin. — Zuckerharnen, glycosurie. — Zuckerhamruhr , diabète sucré. — Zuckerrube,c/ie»'î;i.
— Zuckersyrup, mélasse.
Zuckung, convulsion.
Zufall, accident. — Zufiillig, occasionnel.
ZufluSS, afflux, fluxion.
Zug, trait. — Zugbohrer, tirefond.
— Zuginittel, exécutoire. — Zugpferd, chevaux de trait. — Zugpflaster, emplâtre épipastique, césicatoire.
Zundschwainin, amadou.
Zunehmen, augment.
Zunge, langue, lanquette. — Zungeubandchen, filet de la langue. — Zungeubeiu, os hyoïde. — Zuugeublatter, glossanthrax. — Zungl'iiliruch , glossocèle . — Zungendriise, glande sublinguale. — Zimj;geneiitzuodung, glossile. — Zuugenfleischnerv, nerf hypoglosse. — Zungengaumenmuskel , m use le glosso -palatin . — Zungenhalter, glossocatoche. — Zungenhaut, épithélium de la langue. — Zungenkarbunkel, glossanthrax. — Zuiigenkehldeckelband , repli glossoépiglottique. — Zungenkrebs, cuncet' de la langue. — Ziingenloclt, trou borgne de ht langue. — Zuilgcnbeleg, fuliginosité , fuligo. — ZllDgenmuskel, muscle lingual. — Zungennaht, raphé de la langue.
— Zungeuschluudmuskel, muscle glosso- pli ur y ngien. — ZliDgeilspitze, proglossis. — Zungenvorfall, providence de la langue, glassocèle macroglosse. — Zungen'warzen, papilles de lu langue. — Zungenwurzel, base de la langue. — Zungenzâpfcheniiiuskel, muscle glosso-staphylin.
Zuriickbciigoniuskpl. muscle supinateur. — Zuriickbeugung, supination. — Zurilckfallen, rechute, récidive. — Zurdckgeneigt , récliné.
— ZurUckhaltUUg, rétention. — Zurucklaufend, récurrent. — Zuriickschlagen , répercussion . — Zuriickstrahlung, réverbération. —
Zurilcktreibend , répercussif .
Zurûcktreibung, répercussion. — ZurCLcktreten, rétrocession. — ZurQckwenduDg, rétroversion. — Zurûckziehbar, rélractile. — Zurûckziehung, rétraction.
Zusammenbeissen der Zahne, trismus. — Zusammendrehen, torsion.
— Zusaimiu'iidriicker, muscle compresseur. — Zusammeudrûckung, compression. — Zusammenfliessend, confluent. — Zusammenfiigung, coaptation. — Zusammengeleimt, agglutiné. — Zusainmeugesetzt, composé, complexe. — Zusaniinenhang, connexion. — Zusamménmûndun, anastomose — Zusammenschnûrrung, construction. — Zusarnmensetzung , composition. — Zusammenwachsen, coalescence. — Zusamnienziehend, astringent. — Zusammenzicher, constricteur. — Zusammenziehung , contraction astriction.
Zwang, ténesme. — Zwangsjacke.
camisole de force.
Zweiflûgelig, diptère. — Zweihtindig, bimane. — Zweikôpflg, biceps. — Zweiscbneidig, ancipité. — Zweistandig, dichotome. — Zweiwuchs, rachitisme, — Zweiwûchsig, rachitique.
Zweig, branche, rameau, embranchement.
Zwerchfell, diaphragme. — Zwerchfi'llliruch . diuphragmutocèle . — Zwerchfellentzundung , phrénile, diaphragmatite.
Zwerg, nain.
Zwetschge, pruneau.
Zwickclbeinchen, os wormiens.
Zwieback, biscuit.
Zwiebe], oignon, bulbe.
Zwiemrechs, rachitisme.
Zwiesel, limace.
Zwilliiig, jumeau.
Zwischeuband, ligament interosseux.
Zwischenwirbelbander . fibro-carti luges intervertébraux. — Zwischenknochen, os wormien. — Zwischeiimuskel , muscle interosseux . — Zwischeuquermuskeln, muscles inter-transversaires de l'épine. — Zwischenraum, interstice, vacuole.
— Zwischriirippcunniskrli]. muscles intercostaux. — Zwischeustachelmuskelu, muscles interépineua .
Zwitter, hybride, hermaphrodite. — Zwitterbilduug, hermaphrodisme, hybridation. — Zwitterweseu, hybridité.
Zwôlffiagerdarui, duodénum.
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Abducent, abducteur.
Abietic acid, acide abiétique.
Abnorrnal, irrégulier.
Abortion, avortement.
Abortive, abortif.
Abscess, abcès.
Absinthic acid, acide absinthique.
Absorbent, absorbant.
Absorptivity, pouvoir d'absorber,
Absteinious, abstème.
Abstergent, abstergent.
Accession, invasion.
Accessory, accessoire.
Acerb, acerbe.
Acetic acid. acide acétique.
Acid, acide.
Acidity, acidité.
Acidulous, acidulé.
Acology, acologie.
Aconite. aconit.
Acoustic, acoustique.
Acoustics, l'acoustique.
Acquired diseases, maladies acquises.
Acrid, qui a un goût piquant et acre.
Active, actif.
Acuition, action d'aiguiser une liqueur.
Acute, aigu. — Acute gout, goutte
aiguë.
Adducent, adducteur.
Adenology, adénologie.
Adhesive, adhésif.
Adipose, adipeux.
Adult, adulte.
Adventitious, adventice.
Adynamic, adynamique.
jEgophony, êgophonie.
Aerial, aérien.
/Estival, estival. jEtiology, étiologie.
Alfinity, affinité.
Aggregate, agrégé.
Agony, agonie.
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Ague, fièvre intermittente.
Ague cake, engorgement de la rate,
suite de fièvres.
Ague (dead), fièvre larvée.
Air-passages, voies aériennes.
Albugineous, albuginé.
Alchimy, alchimie.
Alimentary, alimentaire.
Alkaline, alcalin.
Alkalinity, alcalinité.
Allantoid membrane, l'allantoïde.
Allopathy, allopathie.
Almond, amande.
Almonds of the ear, parotides.
Almonds of the throat, amygdales.
Aloetic, aloétique.
Alterative, altérant.
Aluni, alun.
Alveolar, alvéolaire.
Ambergris, ambre.
Amentaceous, amentacè.
Amorphous, amorphe.
Amphoric résonance, résonnance am-
phorique.
Amulet, amulette.
Amylaceous, amylacé.
Analeptic, analeptique.
Anatomy, anatomie.
Aneurism, anévrysme.
Aneurysmal, anévrysmal.
Angiology, angiologie.
Angular, angulaire.
Annual, annuel.
Anodyne, anodin. Anomalous, anomal.
Antacid, antacide.
Antagonism, antagonisme.
Autemetic, antémétique.
Anthelmintic, anthelminthique.
Anthropogeny, anthropogénie.
Anthypnotic, qui chasse le sommeil.
Anthysteric, antihystérique.
Anticipating, anticipant.
Antimony, antimoine.
Antipathy, antipathie.
Antiphlogistic, antiphlogistique.
AZO
Antiseptic, antiseptique.
Antispasmodic, antispasmodique.
Antivenereal, antïvénérien.
Anxiety, anxiété.
Apathy, apathie.
Aperient, apéritif.
Aphrodisiac, aphrodisiaque.
Apoplectic, apoplectique.
Apoplexy, apoplexie.
Apothecary, pharmacien.
Apyretic, apyrétique.
Aqueous humour, humeur aqueuse.
Arachnoid, arachnoïde.
Areoineter, aréomètre.
Arm, bras.
Aromatic, aromatique.
Arsenic, arsenic.
Arsenious acid, acide arsénieux.
Arterial, artériel.
Arteriotomy, artériotomie.
Artery, artère.
Articular, articulaire.
Ascending, montant.
Associetad, associé.
Asthénie, asthénique.
Atavism, atavisme.
Ataxic, ataxique.
Athletic, athlétique.
Atom, atome.
Atonie, atonique.
Atony, atonie.
Atrabiliary, atrabilaire,
Atrophy, atrophie.
Atypic, atypique.
Auditory, auditif.
Automatic, automatique.
Autoplasty, autoplastie.
Autopsy, autopsie.
Autumnal fever, fièvre intermittente,
ou rémittente, avec complication
bilieuse.
Auxiliary, auxiliaire.
Axillary, axillaire.
Axunge, axonge.
Azotic acid, acide azotique.
Azotized bodies, corps azotés.
CIT
Baldness, calvitie.
Balloon, ballon.
Balsaui, baume.
Balsamic, balsamique.
Bandy leg, jambe courbée en dehors.
Barbadoe's leg, éléphantiasis des
Arabes.
Baru, écorce.
Bafley, orge.
Baromcter, baromètre.
Bastard pleurisy, fausse pleurésie.
Bath, bain.
Bdellometer, bdellomètre.
Bean, vesce.
Beau (FrenchJ, haricot.
Bellows sound, bruit de soufflet.
Benigu, bénin.
Benumbers, stupéfiants.
Benzoic acid, acide benzoïque.
Bicuspid, bicuspidate, bicuspide.
Biestings, colostrum.
Bile, bile.
Biliary, biliaire.
Bilious, bilieux.
Bilobed, bilobé.
Bilocular, biloculaire.
Biology, biologie.
Sirdlime, glu.
pitter, amer. îitters, amers.
Jiveuter, digastrique.
Jlacu draught, infusion de séné avec des sels.
Jlacu tongue, affection typhoïde épi-
dérnique.
Jlacu vomit, fièvre jaune.
$lacu water, pyrosis.
îladder, vessie.
Iladdery lever, pemphigus.
îlain, rupia.
Ilear-eye, chassie.
ileb, ampoule.
Ileeding, perte de sang, saignée.
lindness, cécité.
lister, vésicatoirc.
1 i s t e r - fl y , canlharide.
looil, sang.
lood-letting, émission sanguine.
lood-shot, qui a les vaisseau. r de
l'œil distendus par le sang.
lotch, pustule.
lue disease, cyanose.
ody, corps. — Body (coming dowu
of), chute du corps. — Foreigû
])ody, corps étranger.
I oil, furoncle.
oue, os. — lvtrus bone, rocher.
I oracic acid, acide boracique.
jlauy, botanique.
Dw-leg, genou en dehors.
■net, bractée.
\iiu, cerveau.
•audy, eau-de-vie. i -ass, cuivre.
'east, poitrine, mamelle.
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Breast glass, verre pour tirer le lait
du sein des nourrices.
Breath, haleine.
Bright's disease, maladie de Bright,
albuminurie.
Bronchophony, bronchoplionie .
Brownian system, système de Brown.
Bull'y coat, couenne inflammatoire.
Bulb, bulbe.
Buudle, faisceau.
Buuion, cor, oignon.
Burn, brûlure.
Bursting, rupture.
Butter, beurre.
Butter-milu, lait de bewrre.
Butyrie acid, acide butyrique.
Gabbage, chou.
Cachiuuation, rire immodéré.
Cœsarian opération, opération césa-
rien ne.
Caffein, caféine.
Calcarate, armé d'un éperon.
Calcareous, calcaire.
Calcigerous, contenant des matières
calcaires.
Calefacient, éch au /fan t.
Callosity, cal/usité.
Callous, calleux.
Galmet, antimoine.
Calorie, calorique. Camphor, camphre.
Caucroid, cancroïde.
Caunon boue, le canon chez le cheval.
Capillary, capillaire.
Capsul ar , ca psu la ire .
Capsule of Glisson, capsule de Glis-
son.
Carbon, carbone.
Carbonic acid, acide carbonique.
Carbuncle, anthrax.
Carbuncular exanthem, exanthème charbonneux.
Carburet, carbure.
Cardiac, cardiaque.
Cardinal humors, humeurs cardinales : le sang, la bile, le phlegme et l'atrabile.
Carions, affecté de carie.
Carminative, carminalif.
Carneous, charnu.
Carotid, carotide.
Carpel, carpelle.
Carpo-pedal spasm, affection spasmodique du larynx et de la poitrine, avec convulsion des pouces et des orteils.
Cartilage (loose), cartilages.
Cartilaginous, cartilagineux. — Cartilaginous tumour, enchondrome libre.
Cataleptic, cataleptique.
Catalysis, catalyse.
Cataract, cataracte.
Catarrh, catarrhe.
Cathartic, cathartique.
Catling, couteau à amputation.
Catoptric, catoptrique.
Catoptrics, la catoptrique..
Caul, iépiploon.
Cauliflower excrescence, ehou-flew ,
condylome.
Caustic, caustique.
Causticity, causticité.
Cautcry, cautère.
Cavernous, caverneux.
Cell, cellule.
Cellular, cellulaire.
Cephalic, céphalique.
Cephalometer, céphalomètre.
Cephalotomy céphalotomie.
Cephalotripsy, écrasement de la trie
du fœtus.
Cerate, cërat.
Cer ebellou s, cérébelleux.
Cerebriforai, cèrébriforme.
Cerumiuous, cérumineux.
Cestoideans, les cestotdes.
Chain-saw, scie en chaîne.
Chalu, craie.
Chaly béate, chalybé.
Chamber, chambre.
Chapped, gercé, gerçure.
Charcoal, charbon.
Checu. joue.
Cheese, fromage.
Cheesy, caséeux.
Cbeloide, kéloïde.
Chemical, chimique. Chemist, chimiste.
Chemistry, chimie.
Cherry, cerise.
Chest, thorax.
Chicuen-pox, varicelle.
Chigoe, chique.
Chïblain, engelure.
Child-bed fever, fièvre puerpérale.
Chinwelu, mentagre.
Chloride, chlorure.
Chlorine, chlore.
Chloroform, chloroforme.
Chlorophyll, ch loro phylle .
Chloruret, chlorure.
Choau, croup.
Chocolaté, chocolat.
Choiera (malignant), choléra asiatique.
Ch ol eric, ch olériq ne .
.Chord (testicular), cordon spermatique.
Chordée, chaudepisse cordée.
Choroid, choroïde.
Chromatogenous, chromatogène.
Chrouic. chronique. — Chronic osb arthritis, arthrite rhumatismale chronique.
Chyliferous, chylifère,
Chylous, chyleux.
Cider, cidre.
Ciliary, ciliaire.
Cineritious, couleur de cendre.
Cineritious tubercle, tubercule cendré.
Cinuabar, < innabre.
Citric acid. acide citrique.
Cilrine. citrin.
CLA
Clap, blennorrhagie.
Class, classe.
Clavicle, clavicule.
Cleavagc, clivage.
Cleft palate, division du voile du palais.
Climateric, climatérique.
Cliuiate, climat.
Cliuical, clinique.
Clinoid, clinoïde.
Clonic, clonique.
Club-foot, pied bot.
Club-haud, main bote.
Clypeate, senti forme.
Cœliac, cœliaque.
Coffee, café.
Cold, froid.
CoY\c,ncolique — Lead colic, colique de plomb.
Collapse, collapsus.
Collai' bone, clavicule.
Goll i q uative, colliquatif.
Golloid, colloïde.
Colophony, colophane.
Coloring matters , matières colorantes.
Coinminuted, brisé en éclats.
Comparative aiiatomy , anatomie comparée.
Compouod, composé.
Compress, compresse.
Gompressibility, compressibilité.
Concussion, commotion.
Condyloid, condyloïde.
Congestive fever, fièvre rémittente avec des signes de congestion.
Conglobate, conglobé.
Conglomérats, congloméré.
Consumption, consomption.
Contagious, contagieux.
Continued fever, fièvre continue.
Continuity, continuité.
Contorted, contourné.
Contractility, contractilité, contraction, rétraction.
Contra-âssure, contre-fissure.
Contra-indication, contre-indication.
Convulsive, convulsif.
Convulsives, médicaments qui augmentent l'irritabilité musculaire.
Copper, cuivre.
Copperas, sulfate de cuivre.
Copper nose, nez couperosé.
Coracoid, coracoïde.
Cord (umbilical), cordon ombilical.
Cork, liège.
Corn, cor, corne.
Corneous, corné.
Corniculate , ayant des apophyses
sonblables à de petites cornes.
Coronary, coronaire.
Coronoid, coronoïde.
Corpulency, corpulence.
Corpuscie, corpuscule.
Corrigent, correctif.
Corrosivc, corrosif.
Corsican inoss, mousse de Corse.
Cosmetic, cosmétique.
Costiveness, constipation.
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Cotton, coton.
Couching, opération de la cataracte
par abaissement .
Cough, toux.
Counter-extension, contre-extension.
Counter-irritation, contre-irritation .
Counter-opening, contre-oiiverture. Courses, les règles.
Cowpox, vaccine.
Crab-yaws, nom d'un ulcère endémique à la Jamaïque.
Cramp, cramp>e.
Cranioscopy, cranioscopie.
Cream, carême.
Cream of tartar, crème de tartre.
Creeping sickness, ergotisme.
Crest, crête.
Crcsted, qui a une crête.
Crctaceous, crétacé.
Cretinism, crétïnisme.
Cribriforin, cribri forme.
Cricoid, cricoïde.
Criin evil, mal de Crimée (sorie d'éléphant iasi s tuberculeux) .
Critical, critique.
Cross birth, accouchement contre nature.
Crotchet, crochet.
Croup, croup.
Croup (false), faux croup.
Croup-like, semblable au croup.
Crown, couronne.
Crucible, creuset.
Crude, cru, non préparé.
Crustaceous, crustacê.
Crystalline lens, le cristallin.
Cubic nitre, nitrate de soude.
Culm, chaume.
Cultrate , en forme de couteau.
Cuneiform, cunéiforme.
Cupping, action de ventouser.
Curd, lait caillé.
Curvature, courbure.
Cutaneous , cutané. — Cutaneous
cyst, kyste dermoïde.
Cuticle, épiderme.
Cutting for the stone, lithotomie.
Cyanogen, cyanogène.
Cyanurel, cyanide, cyanure.
Cylinder, cylindre.
Cyst, kyst, kyste.
Cystic, cystique. — Cystic tuniour,
custo-sarcome.
Cytoblast, cytoblaste.
Day-mare, cauchemar.
Day-sight, héméralopie.
Deafness, surdité.
Death, mort.
Debility, débilité.
Deciduous, caduc.
Décline, rémission.
Declining, déclive.
Décrément, déclin.
Défensives , appareils mis sur les
plaies; cordiaux.
Defluxion, catarrhe.
DIH
Degree, degré.
Deieterious, délétère.
Delirifacients, préparations qui eau-
sent le délire.
Delirious, en délire.
Delivery, accouchement.
Del tif orme, deltoïde.
Deltoid, deltoïde.
Demented, aliéné.
Demulcent, remède qui adoucit (et âcretés.
Dengue, fièvre éruptive dans l'Indi occidentale.
Density, densité.
Dented, denté.
Denticulate, denticulé.
Dentist, dentiste.
Deobstruent, déobstruant.
Deoxidation, désoxydation.
Depilatory, épilatoire.
Depletory means, moyens qui procurent la déplétion.
Deposit, déposition, dépôt.
Depressants, remèdes qui réduisent l'énergie vitale.
Depressed, abaissé.
Derivatives, moyens dérivatifs.
Dermatoid, qui ressemble à la peau.
Dermatology, dermatologie.
Descriptive, descriptif.
Dessiccative, dessiccatif.
Desniology, desmologie.
Détermination, l'afflux du sang ou d'autres humeurs en une partie.
Detruncation, détroncation.
Development, développement.
Devonshire colic, colique des peintres.
Dew, rosée.
Diabetic, diabétique.
Diaphanous, diaphane.
Diaphoretic, diaphorétique.
Diaphragm, diaphragme.
Diaphragmatic, diaphragmatique.
Diapuoic , remède qui procure une douce transpiration.
Diapyetic, suppuratif.
Dicrotic, dicrote.
Diet, diète.
Diet drink, décoction altérante employée chaque jour à dose plus élevée.
Dietetic, diététique.
Dietetics, la diététique.
Diffuse, diffus. — Diffuse inflammation, phlegmon diffus.
Digastric, groove, enfoncement longitudinal de l'apophyse mastoïde d'où naît le digastrique.
Digerents, digestives , remèdes digestifs, qui favorisent la suppurai tion.
Digester, marmite de Papin.
Digestive, digestif.
Dimorphism, dimorphisme.
Diphtheria, diphthérie.
Dioptries, la dioptrique.
Dirigent, la substance qui, dans un
médicament composé, en détermine
l'action.
DIR
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Dirt-eating, appétit morbide, commun parmi les nègres.
Discharge, écoulement morbide, menstrues.
Discoid, discoïde.
Discreet, discret.
Discussion, résolution.
Disciitit'Dt, résolutif.
Discasc, affection, maladie.
Disgorgement, dégorgement .
Disgust, dégoût.
Disinfectants, désinfectants.
Disinfection, désinfection.
Dish, disque.
Dislocation, luxation.
Disorganization, désorganisation.
Dispensary, dispensaire.
Dispensa tory , Coder .
Displacement, déplacement.
Dissectiug, r/ui dissèque.
Dissection wouud, blessure anatomiquc.
;Dissepiment, cloison.
Dissilieut, qui s'ouvre soudainement.
Dissolvent, dissolvant.
Disteraper, la maladie des chiens.
Distichous, « deux rangées.
Distilled, distillé.
Diuretic, diurétique.
Divaricate, écarté l'un de l'autre.
Dividing bandage, bandage séparant.
jDi/.ziuess, vertige.
jDotted, ponctué. Dragou's blood, sang-dragon.
Drastic, drastique.
Draught, une once d'un médicament liquide.
Drench, une médecine purgative pour
un cheval.
Dresser, chirurgien qui panse.
Dressing, pansement.
Drivelling, l'action de baver.
Drooping, s'inclinant.
Drop, une goutte.
Dropsical, hydropique.
Dropsy , hydropisie. — Dropsy of
joints, hydarthrose.
Orosometer, instrument pour mesurer la rosée.
browning, asphyxie par submersion.
Jrug, une drogue.
)rum of the car, le tympan.
)runkeness, ivrognerie.
)ry pile, la pile sèche.
)uctilily, ductilité.
)warf, nain.
)ynaniic, dynamique.
)ynamics, la dynamique.
)ynamometer, dynamomètre.
tysentery. <l ysenterie.
1 )ysepuIotic, difficile à cicatriser.
lagle stone, aétite.
lar, oreille.
lar-rick, cure-oreille.
ar-trumpet, cornet acoustique.
ar-wax, cérumen.
Earth, terre.
Ebony, ebène.
Ebriety, ivresse.
Ecbolie, abortif.
Eccathartic, qui purge.
Eccoprolic, gui expulse les matières fécales.
Eccrinology, la doctrine des excrétions.
Eco i) o n i y , èco nomie.
Ecph ra clic, désobstruant .
Ecpyetic, suppuralif.
Ecstatic trance, catalepsie.
Ectrotic, crti otique.
Edentate, édenté.
Eel, anguille.
Ee] fat, graisse d'anguille employée pour les raideurs des articulations.
Effete, épuisé.
Egg, œuf.
Egg-shaped, ovi forme.
Egophony , égopho n ie .
Ejaculatory, éjaculateur.
Elastic, élastique.
Elas t i c i 1 y , élastu :ité.
Electric, electrical, électrique.
Electricity, électricité.
Electro-maguetism , électro-magnétisme. Elytroid, élylroïde.
Elytrorrliaphy, suture du vagin.
Emasculate, châtré.
Embalming, embaumement.
Embryography, embryographie.
Enibryotomy, embryotomie.
Emctic, êmétique.
Emeto-cathartic, émélo-cathar tique.
Emphractic, obstruant .
Einpiric, empirique.
Empirism , empirisme.
Empyreumatic, empyreumatique.
Emunctory, émonctoire.
Enauiel, émail.
Enantiopathic, palliatif.
Encephalic, encéphalique.
Eucephaloid, encéphaloïde.
Encysted, enkysté.
Endémie, endémique.
Endermatic, endermique.
Endocarp, endocarpe.
Endogcnous, endogène.
Eudosnionieter, endosmomètre.
Endpidermic treatment, application
d'emplâtres, etc., à la peau, sans
abrasion ni friction.
Energy, énergie.
Enlargement, engorgement.
Enteric, entérique. — Euteric fever,
fièvre typhoïde.
Enterography, entérographie.
Entero-inesenteric fever, fièvre en-
léro-mésentérique.
Enterorrhaphy, entérorrhaphie.
Entomology, entomologie.
Entrails, entrailles.
Epicolic, qui est situé au-devant du
colon.
Ep i d e in i c . , éji i dé m i q u e .
Epideiny, épidémie.
Epidermic, épidermique.
Epidèrmoid, qui ressemble à i'c] i-
derme.
Epigastric, épigastrique.
E p i gl o 1 1 i c , épi g lottique. Epigynous, épigyne.
Epilepsy, épilepsie.
Epileptic, épileptique.
Epiploic, épiploïque.
Epispastic, épispastique.
Kpisternal boucs, les deux pièces du
sternum encore séparées dans ia-
dolescence.
EpizOOtlC, épi zootique.
Epizooty, è/iizootie.
Epulotic, cicatrisant.
Equivocal, équivoque.
Erethism, éréthisme.
Erotic. erotique.
Erratic, erratique.
Erysipelatous, érysipélateux.
Erythroid, érythroide.
Erythropotid , produit de l'action d'une solution dépotasse bouillante sur la protéine.
Eschar, eschare.
Escharo t ic, es charoti que.
Esculent, alimentaire.
Essential. essentiel.
Ethereal, étheré.
Ethinoid, ethmoïde.
Ethnioidal , appartenant à V ethmoïde.
Eudiorueter, eudiomètre.
Eudiometry, eudiométrie.
Eupcptic, de digestion facile.
Euplastic, favorable aux forces forma tives.
Eustachian tube, troupe d'Eustac/ie, Evomition, rejet par le vomissement.
Exanguinous, exsangue.
Exanthem, exanthème.
Exanthematic, exanthématique.
Excitability, excitabilité.
Excito-motory System, système excitomoleur.
Excrément itious, excrémentiiiel.
ExcresceDce, excroissance.
Excretory, excrétoire.
Exercise, exercice.
Exercitation, gymnastique.
Exhaustion, épuisement.
Exogeuous, exogène.
Exotic, exotique.
Expellant. expellent, qui expulse.
Experiment, une expérience.
Expiratory, expirateur.
Exprcssed oil, huile obtenue pu, expression.
Expulsive, expulsif.
Exsanguinity. anémie.
Extensibility, extensibilité.
Ex tract, extrait.
Extractivc, extrartif.
Extro-naturals, les choses non naturelles.
1 Extrancous bodies, corps étrangers.
j Extra-uterine, extra-utérine.
H.EM
Extravasion, infiltration.
Extremity, extrémité.
Extrinsick, extrinsèque.
Eye, œil.
Eyeball, prunelle.
Eye-glass, oculaire dans les instruments optiques. Eye lid, paupière.
Eye teeth, les dents œillères.
Eye (watery), épiphora.
Factitious, factice.
Faculty, faculté.
Faintiug, syncope.
Falciform, falciforme.
Falling, chute.
Falling sickness, épilepsie.
Fallopian ligament, ligament de Fallope.
Fallopian tube, trompe de Fallope.
False, faux, qui n'est pas vrai.
False joint, fausse articulation.
False membrane, fausse membrane.
False passage, fausse route.
False waters, fausses eaux {dans la grossesse) .
Fancy mark, nsevus.
Farcy, farcin.
Farinaceous, farinacé.
Far-sightedness, presbyopie.
Fasting, jeûne, diète.
Fat, graisse.
Fatty, gras.
Fatty liver, foie gras.
Fatty tumour, lipome.
Fatuity, idiotisme.
Febriferous, fébricitant.
Fecundation, fécondation.
Fecuniity, fécondité.
Feet (distorsion of the), pied bot.
Feigned diseases, maladies feintes.
Fenestral bandage, bandage fenêtré.
Fever, fièvre.
Fibril, fibrille.
Fibrin, fibrine.
Fibrous, fibreux.
Fidgets, inquétudes.
Fillet, ruban employé par les accoucheurs au lieu du crochet mousse.
Filter, filtre.
Finger, doigt.
Fingered, digité.
Fire, feu.
Fish, poisson.
Fish skin, ichthyose.
Fixed, fixe.
Fixity, fixité.
Flax, Un.
Fleam, phlébotome, flamme.
Flesh, chair.
Fleshy, charnu.
Flexibility, flexibilité.
Fleccilation, carphologie.
Flooding, perte utérine.
Fluid, fluide.
Fluidity, fluidité.
Fly, mouche.
Fodder, fourrage.
Fœticid, avortement criminel.
Foliaceous, foliacé.
Fontanel, fontanelle.
Food, aliment.
Foot, pied.
Foot-bath, bain de pieds.
Foot (flat), pied plat.
Forearm, avant-bras.
Forensic, légal.
Foreskin, prépuce.
Formic aeid, acide formique.
Formulary, formulaire.
Freezing point, point de congélation.
Friability, friabilité.
Friction, usure.
Frigidity, frigidité.
FYigorific, frigorifique.
Frost-bite, engourdissement causé par
le froid, congélation.
Fugacious, fugace.
Fuliginous, fuligineux.
Fullness of blood, pléthore.
Function, fonction.
Fungiform, fongiforme.
Fungosity, fongosité.
Fuugous, fongueux.
Funnel, entonnoir.
Furfuraceous, furfuracé.
Furnace, fourneau.
Furuncle, furoncle.
Furuncular, furonculaire.
Fusibility, fusibilité.
Fusiform, fusi forme.
Galeate, fait en forme de casque.
Galenical, galénique.
Gall, bile.
Gall-bladder, vésicule biliaire.
Gall-stone, pierre biliaire.
Gallic acid, acide gallique.
Galvanic, galvanique.
Galvanism, galvanisme.
Galvanometer, galvanomètre.
Gangliform, gangliforme.
Gargle, gargarisme.
Gas, gaz.
Gaseous, gazeux.
Gasometer, gazomètre.
Gastric, gastrique.
Gastric juice, suc gastrique.
Gastro-colie, gastro-colique.
Gastro-epiploic, gastro-épiploïque.
Gastro-hepatic, gastro-hépathique.
Gastro-hysterotomy, gastro-hystérotomie.
Gastro-phrenic, gastro-phrénique.
Gastroraphy, gastrorrhaphie.
Gastrotomy, gastrotomie.
Gelatinous, gélatineux.
Gemmiparous, gemmipare.
Generic, générique.
Gentian, gentiane.
Germ, germe.
Germinal cell, cytoblaste.
Giddiness, vertige.
Gills, branchies.
Gingiber, gingembre.
Ginglymoid, ginglymoïde.
Gland, glande.
Glanders, morve chevaline.
Glandiform , glandiforme.
Glandular, glandulaire.
Glaudular tumour, tumeur adénoïde.
Glass, verre.
Gleet, blennorrhée.
Glenoid, glénoïde.
Globose, globuleux.
Glomerate, gloméré.
Glossology, glossologie.
Gluteal, fessier.
Gluten bread, pain de gluten.
Glutinous, glutineux,
Gluttony, boulimie.
Goat, bouc.
Gold, or.
Gonorrhœal rheumatism, rhumatisme
blennorrhagique.
Gorget, gorgeret.
Gout, goutte.
Gout (diaphragmatic), angine de poitrine.
Gouty, goutteux.
Gouty synovitis, rhumatisme goutteux.
Grape, raisin.
Grave wax, adipocire.
Gravel, gravelle.
Gravitative, gravatif.
Gravity, pesanteur.
Grease, sorte d'éruption de pustules chez le cheval.
Gripes, la colique.
Groats, orge mondé.
Grocer's itch, gale d'épicier, sorte d'eczéma impétigineux produit par l'irritation que cause le sucre.
Grog blotch, acme rosacea.
Grub, un ver, dénomination appliquée quelquefois à la sécrétion sébacée des follicules sous-cutanés.
Grumous, grumeux.
Gum, gomme.
Gum, gencive.
Gum lancet, sorte de lancette pour inciser les gencives.
Gum (red), strsphidus.
Gum boi\, part/lie.
Gum-resin, gomme-résine.
Gun-shot wound, coup d'arme à feu.
Gurgling sound, râle muqueux.
Gustatory, qui se rapporte à la gustation.
Gut, intestin.
Gymnastic, gymnastique.
Habit of body, constitution et tempé- 1 rament.
Hœmatology, hématologie.
Hœmatosin, hématosine.
Haemorrhage, hémorrhagie,
Haemostatic, hémostatique.
Hasmotrophy, excès de nutrition sanguine.
JAI
Hair, cheveu.
Hair (platted or matted), la plique.
Halberd-shaped, hasté.
Haloid, haloïde.
Hand, main, Handbath, maniluve.
Hanging, action de prendre, suspension.
Hard chancre, chancre induré.
Harebrained passion, violente émotion
de l'esprit.
Hare-eye, lagophthalmie.
Harelip, bec-de-lièvre.
Hartshorn, corne de cerf.
Hastate, hasté.
Haunch, hanche.
Haversian canals, canaux de Havers.
Hay-fever, fièvre de foin.
Head, tète.
I I e a da ch e , céph a la Igie.
Health, santé.
Hearing, ouïe.
Heart, cœur. Heartburn, cardialgie.
Heat, chaleur.
Hcat (prickly), lichen tropicus.
Hcavy, pesant.
Hectic, hectique.
Helminthology, helminthologie.
Heinlock, ciguë.
Hemming, hem.
Hemp, chanvre.
Hernp-seed calculus, calcul mûral H cubant', jusquiame.
Hen-blindness, nyctalopie.
Hepatic, hépatique.
Hepatocolic, hêpato- colique.
Hepatography, hépatographie, Hepatology, hépatôlogie.
Hereditary, héréditaire.
H e rm et ic , hermétique.
Herpetic, herpétique.
Herpetology, herpétologie.
Heteropathy, hétéropathie, Hip, la hanche.
Hip-bone, l'ischion* Hippocrates' sleeve, manche d'Hippocrate.
Hippocratic, hippocratique.
Hippuric, hippurique.
Histology, histologie.
Hives, le chicken-pox, le croup.
Hoarseness, raucité, Homœopath, homœopathe.
Homœopathy, homœopathie.
Homogenous, homogène.
Honey, miel.
Hoof-shaped, ongulé.
Hook, crochet, Hooping-cough, coqueluche.
Hom, corne.
Horn-pock, varioloïde cornée.
Horn-seed, ergot.
Hospital, hôpital.
Hour-glass contraction, contraction spasmodique des fibres transverses de l'utérus, contraction qui lui j donne la forme d'un verre de montre. 1
Humoric, humorique.
Humour, humeur.
Hunger, faim.
Hyaloid, hyaloïde.
Hybrid, hybride.
Hydatoid, hydatoïde.
Hydracids, hydracides.
Hydrated, hydraté.
Hydraulics, / hydraulique.
Hydrencephaloid, hydrencéphaloïde.
Hydriodic, hydriodique.
Hydrochloric, hydrochlorique.
Hydrocyanic, hydrocyanique.
Hydrodynamics, l'hydrodynamique.
Hydrogen, hydrogène.
Hydrometer, hydromètre.
Hydropathy, hydropathie.
Hydropic, hydropique.
Hydrostatics, l'hydrostatique.
Hydrotic, hydragogue.
Hydrous, contenant de l'eau.
Hydrnret, hydrure.
Hvgienic, hygiénique.
Hygrometer, hygromètre.
Hyuienologie, hyménologie.
Hymenolouiy, dissection des membranes.
Hyo-epiglottic, hyo-épiglottique.
Hypersthenic, hypersthénique.
Hypertrophy, hypertrophie.
Hypnotic, hypnotique.
Hypochondriac, hypochondriaque.
Hypodermatorny, l'incision sous-cutanée.
Hypogastric, hypogastrique. Hypogeous, hypogée.
H y p s il oi d , h y psi loi de.
Hystéries, hystérie.
Hysterotomy, hystérotomie.
[atraleptic, iatraliptique.
lce, glace.
Ice-cap, vessie pleine de glace qu'on applique sur lu tète.
Ichorous, ichoreux.
Ichl hyology ichthyologie.
kliocy, idiotisme.
Idiopathic, idiopathique.
Idiosyncrasy, idiosyncrasie.
Idiotism, idiotisme.
Heac passion, volvulus.
Ileo-colic, iléo-colique.
Iliac, iliaque.
Imbecility, imbécillité.
Iiubricatc, imbriqué.
Inimovable apparus, appareil inamovible.
[mpenetrability, impénétrabilité.
Imperfect, imparfait.
Implicated, compliqué.
Impotency, impuissance.
Impoverished. appauvri.
Impulse, impulsion.
Incised, incisé.
Incompressibilité , incomprescikihtî Indicant, relatif à l'indication.
Indicating days, jours critiques.
Indigenous, indigène.
Infancy, enfance.
lnfafction, constipation; infarctus.
Interior strait, détroit inférieur.
Infirmary, infirmerie.
Iuflammatory, inflammatoire.
Inflammatory crust, la couenne in-
flam matoîre.
lnlluenza, grip/ie.
Infundibuliform, infundibuli forme .
Injury, blessure.
I n organi c , i no rganique.
Insanity, folie.
Insensibility, insensibilité .
Insidious, insidieux.
Ins olubili t y , insolu b ilité.
Instinctive, instinctif.
Institutes of medicine, la théorie de la médecine.
Integument, tégument, enveloppe.
Intensity, intensité.
Intercalary days, jours intercalaires auxquels s'opère une crise incomplète ou mauvaise.
Intercellular, intercellulaire.
Interclavicular, interclaviculaire.
Intermaxillary, intermaxillaire.
Intermediate, intermédiaire.
Interosseous, mlcrosseur.
Interstitial , interstitiel.
Intestine, l'intestin.
Intoxicants, remèdes qui produisent un état d'ivresse.
Intoxication, ivresse.
Intrinsic, intrinsèque
Iutumesce (to), se tuméfier.
Invaginated, invaginé.
I n venu i uat ion, helminthiase.
Inward fits, convulsions croupaies.
lodic, iodique.
lodide, ioduret, iodure.
lodiue, iode.
Iridesceut, irisé.
Iris, iris.
Iron, fer.
Irreducible, irréductible.
Irritabilisy, irritabilité.
Iseh ia 1 1 i e , isch iatiq lie.
Ischuretic, remède pour l'isehurie. Isoinerie, isnmériqw.
Isomerisni, isoniérisme.
Isomorphism, isomorpfiisme.
Isomorphous, isomorphe Isothernial, isotherme.
Issue, fontieule.
Itch, gale.
ltch insect, Paca-rus de la gale.
Ivory. ivoire.
Jaundice, jaunisse. <
Jaw. mâchoire.
Jaw-bone, l'os maxillaire.
Jaw fallen), trismus des enfants, —
Jaws, genade.
Jelly, gélatine.
•Jelly (vcgetable). pectine.
Joint, articulation.
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Joint (stiff), ankylose.
Jointed, articulé.
Jugular, jugulaire.
Jungle fever, fièvre rémittente de l'Inde.
Kali, potasse.
Kibes, engelures.
Kidney, rein.
Kidney-shaped, réniforme.
Kinic, quiniquc.
Knee, genou.
Knee-housemaids, hygroma du genou.
Kuee-jointed, géniculé.
Knee-pan, la rotule.
Knife, couteau.
Knot, nœud.
Labiate, labié.
Laboratory, laboratoire.
Labour, travail de l'accouchement.
Labyrinth, labyrinthe.
Lacerated, déchiré.
Lachrymal, lacrymal.
Laeiniated, lacinié.
Lacteal, lacté.
Lactic, lactique.
Lactiferous, lactifère.
Lactifuge, qui fait passer le lait.
Lancet, lancette.
Lardaceous, lardacé.
Laryngeal, laryngé.
Laryngography, laryngographie.
Laryngophouy, son de la voix entendu
à travers le stéthoscope comm e venant
du larynx.
Laryngotomy, laryngotomie.
Lateritious, qui ressemble à de la
brique en poudre.
Laugh, rire.
Laugh (sardonic), rire sardonique.
Laurel, laurier.
Laxative, laxatif.
Laxity, laxité.
Lazzaretto, lazaret.
Lead, plomb.
Leaf, feuille.
Leaf stalk, pétiole.
Leanness, maigreur.
Leaping ague, maladie d'Écosse qu'on dit caractérisée par une activité anormale de corps et d'esprit.
Leather, cuir.
Leech, sangsue.
Leg, jambe.
Leguminous, légumineux.
Leuitive, lénitif.
Lens, cristallin, lentille.
Lenticular, lenticulaire. Leprosy, lèpre.
Leprous, lépreux. — True leprosy,
éléphantiasis grec.
Lethal, mortel.
Léthargie, léthargique.
Lethargy, léthargie.
Leucophlegmatic, leucophlegmatique .
Lever, levier.
Life, vie.
Light, lumière.
Liliaceous, liliacé.
Lily, lis.
Lime, chaux.
Liuie-water, eau de chaux.
Linear, linéaire.
Lingulate, en forme de langue.
Liu seed, graine de lin.
Lint, charpie.
Lip, lèvre.
Liquefacient, liquéfiant.
Liquid, liquide.
Liquorice, réglisse.
Lithectasy, opération pour ôler la
pierre de la vessie. Lithic acid, acide urique.
Lithology, lithologie.
Li thon trip tic, lithontriptique.
Lithotomy, litholomie.
Lithotripsy, lithotripsic.
Lithotrity, lithotritie.
Liver, foie.
Lividity, lividité.
Loathing, dégoût.
Lobate, lobé.
Loimie, pestilentiel.
Loins, lombes.
Lonientaceous, lomentacé.
Lougevity, longévité.
Louging, caprice d'appétit.
Loquacity, loquacité.
Louse, pou.
Lo u si n e ss , phth iriasis .
Love, amour.
Lucid, lucide.
Lunibar, lombaire.
Lumbo-sacral, lomho-sacré.
Lunar caustic, pierre infernale.
Luuatic, lunatique.
Lunatic eyes, ophthulmie périodique.
Lung, poumon.
Lying iu, accouchement.
Lymph, lymphe.
Lymph cataract, fausse cataracte.
Lymphatic, lymphatique.
Lymphatics, les lymphatiques.
Lyinphizatiou, épancheinent de lymphe coagulable.
Lyrate, en forme de lyre.
Macrobiotic, macrobiotique.
Madness, folie.
Madness (canine), rage.
Magistery, magistère.
Magnet, aimant.
Magnetic, magnétique.
Magnetism, magnétisme. Maize, mais.
Malar, malaire.
Malformation, vice de conformation.
Malic acid, acide malique.
Malignant, malin, de mauvaise nature. — Malignant choiera, choléra
asiatique. — Malignant pustule pustule maligne.
Malingerer, soldat feignant une ma ladie.
Malleability, malléabilité.
Malleolar, malléolaire.
Manmiary, mammaire.
Mammiform, mammi forme.
Mammillary, mamillaire.
Maniac, maniaque.
M«rch, marche.
Margaric, margarique.
Marrow, moelle.
Marsh, marais.
Masseteric, massétérique.
Masticatory, masticatoire.
Mastoid, mastoïde.
Matter, matière, pus.
M a t u r a t i v e , maluratif.
Maturity, maturité.
Maxillary, maxillaire.
Meal, farine.
Measles, rougeole.
Mechanical, mécanique.
Mechanics, la mécanique.
Mechanism, mécanisme.
Médiate, médiat.
Medicated, imprégné d'un médicn ment.
Médicinal days, jours critiques.
Médicinal hours, heures auxquelles l malade doit prendre le remède.
Medicine, médecine.
Medullary, médullaire.
Melanoucti, cancer mélanose.
Meloplastic, qui se rapporte à la res tauration de la joue.
M e m b r a n o u s , membraneux.
Mcningeal, méningé.
Mephitic, méphitique.
Mercurial, mercuriel.
Mercury, mercure.
Mesaraic, mésara'ique.
Mesenteric, mésentérique.
Mesentery, mésentère.
M e s m èrisni , mes m érisme .
Metabolic, métabolique .
Metacarpal, métacarpien.
Metallic, métallique.
Metallic tinkling, tintement métallique.
Metalloid, métalloïde.
Metameric, isomérique.
Metatarsal, métatarsien.
Meteorism, météorisme.
Meteorology, météorologie.
Methodic, méthodique.
Metoposcopy, examen de la physionomie.
Miasm, miasme.
Microcosm, microcosme.
Micrometer, micromètre.
Midwife, sage-femme.
Midwifery, obstétrique.
Mildew, champignons parasites.
Mildew mortification,; qrngrène résultant du grain affecté d'ergot.
Miliary, miliaire.
Milk, lait.
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Milk-blotch, croûte laiteuse.
Milk-fever, fièvre de lait.
Milk sickness, sorte de maladie qui
se voit aux États-Unis.
Mi ml, esprit.
MÏDeralogy, minéralogie.
Miscarriage, avortement.
Mnemonics, mnémonique.
Mobility, mobilité.
Molar, molaire.
Molecular, moléculaire .
Monad, monade.
Mouopetalous, monopétale.
Mouophyllous, monophylle.
Monoplastic, qui ne change pas de
forme.
Mo lister, monstre.
Monthly-courses, règles.
Moon, lune.
Moonblindness, ophthalmie périodique.
Morbid, morbide.
Moribuiid, moribond ' .
Morioplasty, autoplastie.
Morphology, morphologie.
Morphonomy, morphonomie, Mortality, mortalité.
Mortar, mortier.
Mosch, musc Moss, mousse.
Motility, motilité.
Motion, mouvement.
Motory, moteur.
Mould, fontanelle.
Mouldiness, pourriture avec production de nombreux champignons.
Mouth, bouche.
Month (sore\ aphthes.
Mûrie, mucique.
MucilaginottSj mucilagineux.
M ucipan ms, mucipare.
M un isity, mucosité.
Murons, muqueux.
Multaugnlar, multangulaire. Multiloc ilar muUiloculaire.
Muniniy. momie.
Munips, parotide, oreillon.
Muriatic, muriatique.
MuSCUlar, musculaire.
Musculo-cutaneouï, muscido-cutané.
Musrnlo - rachidian. musculo - rachidien.
M ushrooni, champignon.
Musk, musc.
Must, miiùt.
Mustard, moutarde.
Myol ogy , myologie.
Myotomy, myotomie.
Myrtiform, myrtiforme.
Nail, ongle. - lugrcrwn nail, ongle
incarne.
Naked, nu.
Nape of the neck, nuque.
Narcotic. narcotique.
Narrowing, rétrécissement.
Narrowness, étroitesse.
Nascent, naissant.
Naso-palatine, naso-palatin.
Natron, soude.
Natural, naturel.
Natural philosophy, la physique.
Nauseant, nauséeux.
Navicular, naviculuire.
Near-sightednes, myopie.
Neck, cou.
Necroscopical, nécroscopique.
Necrotomy, dissection.
Needle, aiguille. Neoplasty, néoplastie.
Nephrelmiuthic, néphrelminthique.
Nephritic, néphrétique.
N'ephrotomy, néphrotomie.
Nerve, nerf.
Nerveless, sans nerf.
Nervine, nervi n.
Nervous, nerveux.
Nervous qninsy, le globe hystérique.
Nettle-rash, urticaire.
Neurography, névrographie.
Neurology, névrologie.
Ncuropathic, névropathique.
Neuroti un y, névrotomie.
Neur-ypnology, hypnotisme.
Neutral, neutre.
New disea.se, péripneumonie dans l'espèce bovine.
New leather sound. bruit decuir neuf.
Nicotin, nicotine.
Nidulate, caché comme dans un nid.
Niger, nègre.
Night-bliiidness, héméralopie.
Nightmare, cauchemar.
Nipple, mamelon.
Nipple shield, disque d'ivoire pour protéger le mamelon .
Nirlrs, herpès phlycténoïde.
Nitrie. nitrique.
Nitrogen, azote.
Nitrous, nitreux.
Noctambulatiou, somnambulisme.
Nocturual bliudncss, héméralopie.
Noeturnal emissiou, pollution nocturne.
Nodr. nodosité'.
Nodosc, noueux.
Nou-naturals, choses non naturel l( s.
Nose, nez.
Nosogeny, origine des maladies.
Nosography, nosographic.
NOS! llog v. nosologie.
Noslril. narine.
Nostruui, arcane.
Notch, dépression .
Notchcd, déprimé.
Nliclcated cell, cellule éi noyau.
Nut. noix.
Nutritions, nourricier.
Nutritive, nutritif.
Nutritive center, cellule qui produit
une succession île cellules.
Nvniphotoiny. nymphotomie.
Oak-trcc, chêne.
Oat, orge.
Obcordate, obeordé. t (besity, obésité.
Objec! gliiss, l'objectif dans une lunette.
< (blivion, amnésie.
Obovate, obové.
Obsolète (en botan.) imparfaitement développe".
Obstetric, obstétrique.
Obstetrics, l'obstétrique.
( (bstipation, constipation.
Obtundents, qui a la propriété; d'amortir.
Obtuse, obtus.
Occipito-atloid, occipito-atloïdien.
( (ccipito-axoid, occipilo-axoïdien.
( (CCllIt, occulte.
Ocular, oculaire.
Ocular spectres, corps imaginaires
qui flottent devant les yeux.
Oculist, oculiste.
Ocytocic , qui accélère Vaccouehement.
Odontatgic, odontalgique.
Odontoid, odontoïde.
Odontology, odontologie.
( Idoriferous, odoriférant.
OEconomy, ëco nom ie.
< lEsophageal, œsophagien.
OEsophagismus . spasme de l'œso-
pliage.
OEsophagotomy, œsophagolomie.
Oil. huile.
Oily, graisseux, huileux.
Oiimniauia, delinum t remens.
Ointinent, onguent.
Oleagiuous, oléagineux.
Oleic acid, acide oléique.
Oleo-resins, oléo-résines.
Oleraceous, légumineux.
Olfactory, quise rapporte à l'odorat.
Olivaceous, de couleur olive.
Oninivorous, omnivore.
Omphalo-mcsenteric , omphalo-iné-
sentérique.
Omphalotoiuy, omphalotomie.
( hiauisin. onanisme.
Oozing lumor ofthe labiuui, tumeur
des grandes lèvres, qui rend un
fluide aqueux:
l (pacitj", opacité.
( Iperculate, operculé.
i Iphthalmic, op/ithalmique.
i Iphthnlmography, ophthalmograp/i h:
( tpiate, opiat.
( tpistho-gastric, opistho-gastrique.
( Ippilatiou, obstruction.
< Iptic, optique.
Optics, l'optique.
Orbicular, orbiculaire.
f trbit, orbite.
Orbital, orbitaire.
Orbitar, orliitary. orbitaire.
Orchcotomy. castrat ion.
( Irgan, organe.
< ) rgai iic, orga « iq ue.
Orgauisu), organisme.
Organogeny, organogénie.
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Orga nog ra p h y , organograph le .
Orgauotomy, organotomie.
Ôrgasin, orgasme.
Origin, origine.
Ornithology, ornithologie.
Orthopédie, orthopédique.
Oscheal, scrofal.
Osçitaût, bâillant.
Osseous, osseux.
Ossicles, osselets.
Osteogenetic, ostéagénélique.
Osteogeny, ostéogénic.
Osteography, ostéographie.
< tstc ology, ostéologie.
Osteotomist, forts ciseaux destines à couper les os du fœtus dans l'utérus.
Osteotomy, section d'un os.
Otacoustic, acoustique.
Otic, otique.
Olography, otology, description de
l'oreille.
Otolith, otolithe.
Otoplasty, restauration de l'oreille externe.
Ototomy, dissection de l'oreille.
Ounce, once.
Ovule, ovale.
Ovarian, ovarien.
Ovary, ovaire.
Oviduct, ovidttcte.
Oviparous, ovipare.
Ovo-viviparous, ovo-vivipare.
Oxacid, oxacide.
Oxalic acid, acide oxalique.
Gxygen, oxygène.
Oxyprotein, oxyproléine.
Oyster, huître.
Pacinian corpuscles, corpuscules de
Pacini.
Paching-stick, garrot.
Pad, coussin pour les fractures.
Psedo-nosology, étude des maladies
des enfants.
Pain, douleur.
Paine (after), tranchées qui suivent
l'accouchement.
Paint, fard.
Painter's colic, colique des peintres. Palate, palais.
Palatine, palatin.
Palliative, palliatif.
Pahnar, palmaire.
Palniar arch, arcade palmaire.
Palmate, palmé.
Pasly, paralysie.
Paludal, paludéen.
Panary, panaire.
Pancreatic, pancréatique.
Pancreatoid, pancréatoïde.
Pandémie, pandémique.
Pandurifôrm, en forme de violon.
Panicle, panicule.
Paniculate, paniculé.
Pentagogue, qui évacue toutes les htoneurs.
Panting, essouf flement .
Papilionaceous, papilionacé.
Paralytic, paralytique.
Paralytic stroke, attaque de paralysie. ''■'■>
Paralyzers, subdivision de narcotiques qui produit une sorte de paralysie passagère.
Parasitical, parasitique.
Paregoric, parégorique.
Parotide gland, parotide.
Paroxysm, paroxysme.
Partite, divisé.
Pnrturient, en parturition.
Parturifacient, qui active l'accouchement.
Passive, passif.
Pathogeuy, pathogénie.
Pathognomonic, pathognomonique.
Pathology, pathologie.
Pathological auatoniy, analomie pathologique.
Patulous, béant.
Pea, pois.
Peach, pêche.
Pear, poire.
Pearl, perle.
Pearlash, carbonate impur de potasse.
Pearl white, sous-nitrate de bismuth.
Pectic acid, acide pectique.
Pectinate, pectiné.
Pectoriloquy, pcctoriloquie.
Pedicellate, pédicellé.
Pedicle, pédicule.
Pediculation, phthiriasis.
Peduucle, pédoncule.
Pedunculate, pédoncule.
Pelliele, pellicule.
Pelvic, qui appartient au bassin.
Pelvi-trochanteric, qui se rapporté au bassin et au trochanter.
Pelvim eter, pelvlmètre.
Pendulous, pendant.
Pénétra ting, pénétrant.
Penicilliform, pénicilli forme.
Penniform, penni forme .
Pepper, poivre.
Pepsin, pepsine.
Peracute, suraigu.
Percolation, sécrétion animale.
Perennial, vivace.
Perfect, parfait.
Perfoliate, perfolié.
Pergamenous, parcheminé.
Perianth, périanlhe.
Pericarp, péricarpe.
Pcriod, période.
Periodical, périodique.
Periodicity, périodicité.
Periphery, circonférence.
Perisperni, périsperme.
Peristaltic, péristaltique.
Perisystole, la pause ou intervalle entre une contraction et une dilatation du cœur.
Peritropal, péritrope.
P erkinism , perki nisme.
Permeability, perméabilité.
Peroneal, pêronier.
Pcrry, poiré.
Personate, personé.
Pertussis, coqueluche.
Peruvian bark, écorce péruvienne.
Pessary, pessaire.
Pestilential, pestilentiel.
Petal, pétale.
Petiolar, pétiolaire.
Petiolate, pétiolé.
Petrosal sinus, sinus pétreux.
Petrous ganglion, ganglion pétreur Pewter, alliage d'antimoine et d'é tain.
Peyer's glands, glande de Peyer.
Phanerogamus, phanérogame.
Pharinaceutic, pharmaceutique.
Pharniacodynarnics , la pharmaco-
dynamique.
Pliarmacology, pharmacologie.
P ha rm acy , pharmacie.
Pharyngeal, pharyngien.
Phenomenon, phénomène. — - Pheno-
mena, phénomènes.
Phlebolite, phlébolithe.
Phlebotomy, phlébotomie.
Phlegm, phlegme.
Phleguionoid, ressemblant au phlegmon.
Phlegmonous, phlegmoneux.
Phlogistic, phlogistique.
Phlogisticated air, gaz nitrogène.
Phlogotic, inflammatoire.
Phlyctenoid, phlyeténoïde.
Phosphatic, phosphatique.
Phosphbric acid , acide phosphorique.
Phosphurct, phosphure.
Photogenic, photogénique.
Photography, photographie.
Photometer, photomètre.
Phrenic, phrénique.
Phrenology, phrénologië.
Phrcnsy, phrénèsie.
Phthisiology, phthisiologic.
Phylactery, amulette.
Physic, physical, physique.
Physiciau, médecin.
Physics, la physique.
Physiognomy, physionomie.
Phytography, description des plantes.
Phytology, phytologie.
Phlytotomy, phytotomie.
Picric acid, l'acide pi crique.
Picrin, picrine.
Picrotoxiu, picrotoxine.
Pigeon-breast , difformité particulière du thorax.
Pigment cells, cellules du pigment.
Pile (galvanic), pile galvanique.
Pileous, pileux.
Pill, pilule.
Pilous, chevelu.
Pimple, papule.
Pine, pin.
Pine-apple, ananas.
Pineal gland, glande pinéale.
Pinguedinous, gras.
Piniiate, pinné.
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P i nnatifid , pin na tif.de .
Pisiform, pisiforme.
Pistilliferous, qui porte unpistil.
Pit of the stomach, l'épigastre.
Pituitary, piluitaire, Pituitary body, gland, la glande pituitaire.
Placebo, épithète donnée à toute médecine propre plus à plaire qu'à faire du bien au malade.
Plague, peste.
Plague (cokl), la fièvre congestive des États du sud en Amérique, où il y a peu de réaction.
Plaited, plié.
Plant , plante.
Plantar, plantaire.
Plaster, emplâtre.
Plastic, plastique.
Pledget, plumasseau .
Pleurisy, pleurésie.
Pleximetcr, plessimùtre.
Plicated, plié.
Plugging, tamponnement.
Plum, prune.
Pluviometer, pluviomètre.
Pneumatic, pneumatique.
Pneumatic trough , cuve pneumatique.
Pneumatics, la théorie des fluides élastiques.
Pneumogastric, pneumogastrique.
Pneuniography, description des pouvions.
Pneumology, traité sur les poumons.
Pneumonie, pneumonique.
Pneumonitic , se rapportant à la
pneumonie.
Pneumotomy, dissection des poumons.
Pod, silique.
Polar, polaire.
Polarity, polarité.
Polarized, polarisé.
Polyineric, polymérique.
Polyplastic, passant par plusieurs
formes.
Polypoid, poiypoïde.
Popliteal, pop/ité.
Poppy, pavot.
Porcate, sillonné.
Porcelainous, ayant l'aspect de la
porcelaine.
Porosity, porosité.
Porotic, porotique.
Portai blood, sauf/ de la veine porte. Positive, positif.
Posology, posologie.
Posset, lait avec du vin.
Potash, potasse.
Potato, pomme de terre.
Potential, potentiel.
Pott's disease, mal (!>■ Pott.
Pouch , dilatation morbide d'une
partie d'un canal
Poultice, cataplasme.
Powder, poudre.
Power (tonic), irritabilité.
Pox (Freuch), syphilis.
Prœmorse, tronqué.
Precipitate, précipite.
Precocity, précocité.
Precursory, précurseur.
Prcdisposing, prédisposant.
Pregnancy, grossesse.
Préhensile, adapté pour saisir.
Pr elumbar , prélombaire.
Premat u re , préma t uré.
Prenionitory, prémonitoire.
Priapism , priapisme.
Priekle, aiguillon.
Prickly, garni d'un aiguillon.
Prickly heat, lichen tropicus.
Primary, primaire.
Priuciple, principe.
Prism, prisme.
Probang , baleine qu'on introduit
dans l'œsophage.
Probe, sonde.
Procatarctic, occasionnel.
Process, processus.
Prognostic, pronostique ; pronostic.
Prolicide, infanticide.
Prolific, prolifique.
Proligerous, proligère.
Prominent, proéminent . Promontory, promontoire.
Proof, essai.
Prop, appui.
Prophylactic, prophylactique.
Prostatic, prostatique.
Prostrate, déprimé.
Proteinous, qui tient à la protéine.
Protid, produit de Faction de la potasse sur la protéine.
Protopathic, protopath ique.
Protosalt, protosel.
Proximate, le plus prochain en ordre.
Proyinaate cause, cause prochaine.
Prune, prunier.
Prussian blue, bleu de Prusse.
Prussic acid, acide prussique.
Prussine, cyanogène.
Psoric, psorique.
Psychagogues, médicaments qui rappellent les sens.
Psychipal, psychique.
Psxchology, psychologie.
Pterygo-palatine, ptérygo-palatin.
Pterygoid, ptérygoïde.
Ptyalism, ptyalisme.
Puberly, puberté.
Pllbic pubien.
Pudic, qui se rapporte au pudendum.
Puerpéral fever, fièvre puerpérale.
PllftineSS, boursouflement .
Pulmonary, pulmonaire.
Pulmonic, pulmonaire.
Pulp, pulpe.
Pulpy. pulpeux.
Pulsative. puisa tif.
Puise, pouls.
Pulselessness, absence de pouls.
Pultaceous. pullacé.
Puniiee, pierre ponce. Punctate, ponctué.
Punctured wound, plaie par piqûre.
Pungent. piquant.
Pupil, la pupille
Purblindness, myopie.
P u rga t i ve , p u rg a tif.
Purge, un purgatif.
Purging, qui purge.
Puriform, puriforme.
Purple, pourpre.
Purples, le pourpre, purpura hwmorrhag/ca.
Purring trenior, frémissement cataire.
Pursiness, obésité.
Pustule (inalignanl . pustule maligne.
Putrid, putride.
PyJoric, pylorique.
Pyogenic, pyogénique.
Pyopoietic, suppuratif.
Pyramid, pyramide.
Pyrethrin, pyréthrine.
Pyretic, pyrétique.
Pyretology, pyrétologie.
Pyrexial, fébrile.
Pyriform, pyriforme.
Pyrometcr pyromètre.
Quack, charlatan.
Quadratc, carré.
Quadrilobate, quadrilobé.
Quarantine, quarantaine.
Quai-fan, quarte.
Quatemary, quaternaire.
Qmckenmg, période di grosc&ssc
oii Von commence h sentir l'enfant.
Quicktime, chaux vive.
Quicksliver, vif-argent.
Qui pro quo, succédané.
Quinary, quinaire.
Quince, cognassier.
Quinogen, radical hypothétique de
alcaloïdes du cinchona.
Quinsy, esquinancie.
Quintan, quintane.
Quotidian, quotidien.
Rabbit, lapin.
Rachidian, rachidien.
Radiât ed. rallié.
Radicle, radicule.
Radio-carpal, radio-carpien.
Ramose, rameur.
Rancidity, rancidité.
Rape, viol.
Rash, teigne.
Raspberry, framboisier.
Raspsound, bruit de râpe.
Rational treatnient, traitement rationnel.
Rattle, râle.
Rallies, râle des agonisants. Rattlesuake, serpent à sonnettes.
Ray. rayon.
Reagent, réactif.
Receiver, récipient.
Recliuation, abaissement de la cataracte.
Recrementitial. recrémcntitiel.
Recurvcd, recourbé.
SHO
Red, rouge.
Reflex, réflexe.
Reflcxed, réfléchi.
Refrigeratory, réfrigérant.
Regular, régulier.
Relapse, rechute.
Relaxation, diminution de la tonicité.
Remedy, remède.
Rémittent fever, fièvre rémittente.
Remote, éloigné, en parlant des causes.
Repelleut, répercussif.
Replicate, replié.
Resin, résine.
Résolvent, résolutif.
Respiratory, respiratoire.
Resupiuate, renversé.
Resuscitation, restauration de personnes mortes en apparence, à la vie.
Retching, effort pour vomir non suivi
d'effet.
Reticular, réticulaire.
Retiform, rétiforme.
Retort, cornue.
Rétrocèdent, qui rentre en dedans.
Revellent, révulsif.
Révulsive, révulsif.
Rhachis, rachis.
Rh e u mat ic , r humât isma l.
Rheumatism, rhumatisme.
Rhinoplastic, rhinoplas tique.
Rhinorrhaphy, suture du nez.
Rhomb, rhombe.
Rhomboid, rhomboïde.
Rhubard, rhubarbe.
Rhythm, rhythmé.
Rib, côte.
Ribless, sans force.
Rice, riz.
Rickets, rachitisme.
Rigid, rigide.
Ring, anneau.
Roborant, fortifiant.
Rod-shaped, en forme de verge.
Rodent ulcer, ulcère rongeant.
Roller, bande roulée.
Root, racine.
Rosacic acid, acide rosacique, Rose, érysipèle.
Rose-rash, roséole.
Rosin, colophane.
Rostrate, rostre, Rosy-drop, acme rosacea.
Rotaceous, en forme de roue.
Round, rond.
Roup, croup.
Royal préventive, lotion consistant en une solution d'acétate de plomb et qu'on vend comme un préservatif pour les affections vénériennes.
Royal stitch, point royal, sorte de suture employée jadis pour la cure des hernies.
R u b e f ac i en t , ru béfia n t .
Rubiginous, rubigineux.
Rugose, rugueux.
Rupture, hernie.
Rust, rouille.
Rye, seigle.
Rye (spurred), ergot de seigle.
Sabulous, sablonneux. Sacral, sacré.
Sacro-iliac, sacro-iliaque.
Sacro-ischiatic, sacro-ischiatique.
Sacro-sciatic ligaments, ligaments
sacro-sciatiques.
Saffron, safran.
Sagittate, sagitté.
Sago, sagou.
Saint Anthony's tire, érysipèle.
Saint Vitu's dance, chorée.
Saline, salin.
Salivai, salivaire.
Salivary, salivaire.
Sait, sel.
Saltpeter, nitre.
Salubrious, salaire.
Salve, onguent.
Salver-shaped, hypocratéri forme.
Sanable, curable.
Sanative, curatif.
Sand-bath, bain, de sable.
Sanguineous, sanguin.
Sap, sève.
Sapid, sapide.
Sarcocarp, sarcocarpe.
Sarcology, sarcologie.
Sarcomatous, sarcomateux.
Sarcotic, sarcotique.
Sarcous, charnu.
Sarmentose, sarmenteux.
Savine, sabine.
Saw, scie.
Scab, croûte qui recouvre les ulcères.
Scabies, gale.
Scabious, scabieux.
Scald, brûlure.
Scald-head, porrigo favosa.
Scale, squame.
Scale (dry), pjsoriasis.
Scaly, squameux.
Scanty, insuffisant.
Scammony, scammonée.
Scandent, grimpant.
Scaphoid, scaphoïde.
Scapular, scapulaire.
Scapulary, un scapulaire.
Scar, cicatrice.
Scarlet fever, scarlatine.
Scarred, marqué de cicatrices.
Sciatic, sciatique.
Scirrhous, squirrheux.
Scissors, ciseaux.
Sclerotic, sclérotique.
Sclerotic coat, la sclérotique.
Scoop, instrument en forme de cuiller, servant à l'extraction des corps étrangers.
Scorbutic, scorbutique.
Scrobiculate, qui a des creux, des pertuis.
Scroiïdous, scrofuleux.
Scrotiform, en forme de scrotum.
Scurf, furfur, squames.
Scurvy, scorbut.
Scurvy of the Alps, pellagre.
Scutiform, scutiforme.
Scymetar-shape, en forme de cimeterre.
Scyphiform, en forme de gobelet.
Sea, la mer.
Sealedearth, terre sigillée.
Searehing, action de sonder.
Sebaceous, sébacé.
Sebacic, sébacique.
Secernents, capillaires qu'on supposait exister pour opérer la sécrétion.
Secondary, secondaire.
Secundines, secondines.
Securiform, en forme de hache.
Sédative, sédatif.
Sédative sait, l'acide boracique.
Seed, graine.
Seed-bud, germe.
Seed-Iobe, cotylédon.
Seed vessel, péricarpe.
Seeds (cold), semences froides.
Seeds (hot), semences chaudes.
Segmoid valves, valvules de l'artère pulmonaire.
Semeiotics, la séméiotique.
Semi - amplexicaul , semi - amplericaule.
Semi-circular, semi-circulaire.
Semi-lunar, semi-lunaire.
Seminiferous, séminifère.
Semiology, séméiologie.
Semi-orbicular, semi-orbiculairc.
Sensés, sens.
Sensibility, sensibilité.
Sensory, sentant.
Sentient, sensible.
Sepal, sépale.
Septic, septique.
Septicidal, septicide.
Serosity, sérosité.
Serons, séreux.
Serrate, en scie.
Sesamoid, sésamoïde.
Setaceous, sétacé.
Setiform, en forme de soie.
Setous, soyeux.
Seven days' disease, maladie de sept jours (on croit que c'est le trismus des enfants).
Sex, sexe.
Sexual, sexuel.
Shaft, style.
Shaggy, hérissé.
Shakiug palsy, paralysie tremblante.
Shampooing, massage.
Sheat, gaine.
Sheathing, engainant.
Shedding, caduc.
Shedding-teeth, dents de lait.
Shell, coquille.
Sherbet, sorbet.
Shin, partie antérieure du tibia.
Shiugles. herpès zoster.
Shoot, rejeton, pousse.
Shortiness, brièveté.
Shortsightedness, myopie.
Shoulder-blade, l'omoplate.
SUC
Show ou shows, marquer, en parlant des signes avant-coureurs de l'accouchement.
Shower-bath, douche.
Shrub, buisson.
Sh u d deri u g , frissonnemen I .
Siccation, dessèche me ut.
Siccative, siccatif.
Sickncss, maladie, nausée.
Sigaultian opération, opération de Sigault, symphyséotomie.
Sight, vue. vision. — Sight by day, héméralopie. — Sight by uight, nyctalopie. — Sight latéral, dysopie, difficulté de voir. — Short sight, myope. — Long sight, presbytie.
Sigmoid, sigmoïde.
Silver, argent.
Silvic acid, acide silvique.
Si nap i s m , sinapisme.
Sinew, tendon.
Sinuate, sinuê.
Sinuous, sinueux.
Siuns, sinus.
Sitiology, théorie des aliments.
Size, colle; couenne du sang.
Skeleton, squelette.
Skiu, peau.
Skin, scarf, épidémie.
Skin-bouud disease, endurcissement
du tissu cellulaire.
Skull, crâne.
Sloop, sommeil.
Sleep-walking, somnambulisme.
SIeeplessness, insomnie.
Sliug, ('■rharpe.
Sloe, prunier sauvage.
Slough, eschare humide. — Sloughing. sphacèle. — Sloughing phagedœna, gangrène phagédénique. — Sloughing sore, ulcère gangréneux.
Suiall-pox, variole.
Smalt, émail.
Smell, odorat.
Snake (rattle), serpent à sonnettes.
Sneezing, éternwnent.
Snoring, ronflement.
Snuffless morbid), coryza de mauvaise nature.
Soap, savon.
Soap-berry, saponaire.
Sob, sanglot.
Soft, mou. — Soft-chancre, chancre 771 ou.
Soft palate, le voile du palais.
Soft soap, savon dont la potasse est la base.
Softcning, ramollissement.
Solar, solaire.
Solo, piaule du pied.
Solitl, un solide.
Soliilisin. solidistne.
Solutivo. la i al if.
solvoiit, un me/lstrue.
Somalie somatique.
Somatology, sotnalologie.
Somnambulisni, somnambulisme.
îomniferous, somnifère.
Somuolency, somnolence.
Soot, suie.
Soporific, soporifique.
Sorbefacient, absorbant.
Sore, ulcère, excoriation.
Sore niouth, gangrène de la bouche.
Sore throat, angine.
Soreness , sensibilité douloureuse
d'une partie.
Sound, sonde.
Sound, un son.
Sounding, action de sonder.
Sow, truie.
Spauish fly, eantharide .
Spasm, spasme.
Spasmodic, spasmodique.
Spasmology, théorie des convulsions.
Spastic, spasmodique.
Spatulato, spatule.
Species, espèce.
Spécifie, spécifique.
Spectacles, lunettes.
Speech, parole.
Speechlessness, aphonie.
Speltre, spelter, zinc.
Spermatic, spermatique.
Spermatopoietic, qni fait le sperme.
Spermatozoon, spennatozoaire.
Sphenoid, sphénoïde.
Spheno-inaxillary, sphéno-maxillaire.
Spheno-palatine, sphéno-palatin.
Sphygnioniotor, sphygmomêtn.
Spices, épices.
Spikelet, un épillet.
Spike-stalk, rackis.
Spinal cord, moelle épinière. — Spinal excurvation, cyphose. — Spinal incurvation, lo rdose .
Spine, l'épine [vertébrale).
Spiuous, épineux.
Spiracles, poi-es.
Spirit, esprit, essence.
Spirit (rectiûcd), alcool.
Spirit of bone, liqueur volatile de cor7ie de cerf.
Spiroid canal, aqueduc de Fallope.
SpirOniCtcr, spiromètre.
Spit, crachat .
Spitting of blood, hémoptysie.
Spittle, salive.
Splanchnic, splanchnique.
Splanchnography, splanchnographie.
Splanchuology, splanchnologie.
Splanchnopathy, affection des intestins
Spleen, rate, hypochondrie.
Splenetic, splénélique.
Splenic, splénique.
Splint. attelle.
Splint-bonc, péroné.
Split-cloth,ian(/aje <i six ou huit chefs.
Sponge-tent, éponge p réparée.
Spongoid . spongoïde.
SpOUgy , spo ng ieux.
SpoutaDCOiis, spontané.
Sporadic, sporadique.
Spotted fever, fièvre péléchiale.
Spraiu, effort , entorse.
Spreading, diffus.
Spunk, amadou.
SpriDg finger, doigts à ressort.
Spur, éperon.
SpurgC, éjturi/e.
Spurious, faux.
Spurred, qui a un éperon.
Spurrcd ryo, seigle ergoté.
Sq u a m o u s , sq ua meux .
Squ arrose , squar'reux.
Squill, scille.
Squinancy, angine tonsillaire.
Squinting, strabisme.
Stalf, cathéter qui sert à guider le
bistouri dans l'opération de la taille.
Stage, période d'une maladie.
Staphylorrhaphy, staphylorrhaphie.
Sternutatory, sternutatoire.
Sthenic, sthénique.
SUbious, untimonial. — Stiff-ncck,
torticolis.
Still, appareil de distillation.
Still-boru, mort-né.
Still-joint, ankylose.
Stillate, liquide distillé.
Stipulai-, stipulaire.
Stitch, point de coté.
Stocking (laced), bai l<u é.
St i ilon i forons, siolonifère.
Stomach. estomac.
Stomachic, st07nachique.
Stone, calcul, pierre.
Stovo, élu ce.
St la 1 u iti un y . strahutomie.
Strangalis, tumeur dure et douloureuse au sein produite par une obstruction au cours du lait.
Strangury, st/'angurie.
Strap-shaped, en forme de ligule.
Straw, paille.
Strongth. force, vigueur.
Strengthenhig, fortifiant.
Striatc, strié.
Strie turc, rétrécissement.
Stump, moignon.
Stunned, qui a éprouvé u/ic commotion au cerveau.
Stupefacicnt, stupéfiant.
Stu ttering, bégayement.
Styliforiu, styli forme.
Stylo-mastdid. slylo-mastoide.
Stylo-uiaxillary, stylo-maxillaire.
Styloid, slyloïde.
Styptio, sty/itique.
Subcartilaginous, presque cartilagineux.
Su bclavian, sous-clav ière .
Subcutancous, sous-cutané.
Subdiaphragmatic, sous-d iaphrag manque.
Sublimate, sublimé.
Subinaxillarv. sous-maxillaire.
Submcntal, sous-mentonnier.
Submersed, submergé.
Suborbitar, infra-arbitaire.
Subsalt, sous-sel.
Subtepid, tiède.
Subulatc, subtile.
Succinic, succinique.
Suckcr, drageon.
Suckling, allaitement.
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Sudorific, sudorifique.
Sudoriparous, sudoripare.
Suet, suif.
Suffocative breast-pang, angine de
poitrine.
Suffumigation, fumigation.
Sugar, sucre.
Sugar (maple), érable à sucre.
Sugar of milk, lactinc.
Sulcate, sillonné.
Sulphur, soufre.
Sulphureous, sulfureux-.
Sulphuret, sulfure.
Sulphuric, sulfurique Sulphurous acid, acide sulfureux.
Suinmer, été.
Summer complaiut, diarrhée.
Suminer rash, lichen tropicus.
Sun, soleil.
Sunburnt, éphélide.
Sun-strokë, coup de soleil.
Superciliary, sourciller.
Supei-ficial, superficiel.
Suppository, suppositoire.
Suppressed menses, suppression des
menstrues.
Suppurating lmbo, bubon suppuré.
Suppuratives, suppura tifs.
Surfeit, conséquence d'un excès de
manger ou de boire. Surgeon, chirurgien.
Surgery, chirurgie.
Suspeuded animation, asphyxie'.
Suspeusory, ce qui suspend; suspen-
soire.
Sweat, sueur.
Sweet, doux.
Swelling, gonflement.
Swelling (white), tumeur blanche.
Swimming of the head, vertige.
Swine-pox, varicelle.
Swon, syncope.
Symbols (chemical), symboles chimiq.
Symmetrical, symétrique.
Syrnmetry, symétrie.
Sympathetic, sympathique.
Sympathy, sympathie.
Symphyseotomy, symphyséotomie.
Symptom, symptôme.
Syniptomatic, symptomatique.
Symptomatology , symptomatologie.
Synchronous, synchronique.
Syndesmology, syndesmologie.
Synosteology, traité des articulations.
Synosteotomy, dissection des articulations.
Synovial rheumatism , hydarthrose
rhumatismale, Syphiloid, syphiloïde.
Syrup, sirop.
Systatic, associé, en pariant des affections nerveuses.
System, système.
Systemic circulation, circulation du corps, en opposition à la circulation pulmonaire.
Tabid, qui est en consomption.
Taciturnity, taciturnité.
Tail, queue.
Taliacotian opération, opération pour
restaurer les parties perdues.
Talipes, pied bot.
Tannic acid, acide tannique.
Tape-worm, ténia.
Tappiug, paracentèse.
Tar, goudron.
Target-shaped, en forme de bouclier.
Tarsal, tarsien.
Tartar, tartre.
Tartaric acid, acide tartrique.
Taste, goût.
Tasteless purging-salts, phosphate de
soude.
Taurin, taurine.
Tear, larme.
Teat, le mamelon.
Teelh, dents.
Teething, dentition.
ïempering, trempe.
Temple, tempe.
Temporo-maxillary , temporo-maxil-
laire.
Tenacity, ténacité.
Teudril, vrille.
Tenotomy, ténotomie.
Tent, tente.
Tent-sponge, éponge préparée.
Teratology, tératologie.
Ternary, ternaire.
Ternate, terné.
Tertian ague, fièvre tierce.
Test, réactif.
Test (luug), docimasie pulmonaire.
Test paper, papier réactif.
Testaceous, teslacé.
Testicle, testicule.
Tétanie, tétanique.
Tetanine, strychnine.
Tetraphyllous, tétraphylle.
Tettcf (dry), psoriasis.
Tetter (huniid), impétigo.
Thea, thé.
Theory, théorie.
Thermo-electricity ,therm o-électricité .
Thermometer, thermomètre.
Thieves'vinegar, vinaigre des quatre
voleurs.
Thigh, cuisse.
Thigh bone, fémur.
Thirst, soif.
Thistle, chardon.
Thoracio, thoracique.
Thorn, épine.
Thought, pensée.
Thread, filament.
Thread-worm, ascaride vermiculairc.
Three-lobed, trilobé.
Thrill, bruissement, frémissement.
Throat, gorge, la partie antérieure du cou. — Sore throat, mal de gorge.
Thrush, aphthes.
Thyroid ou thyreoid, thyréoide.
Tickling, chatouillement .
Tin, étain.
Tissue, tissu.
Tithonicity, tithonicité.
Titubation, inquiétude, agitation- Tocology, tocologie.
Toe, orteil.
Tomentose, tomenteux.
Tone', ton, tonicité.
Tougue, langue.
Tougue (black), fièvre typhoïde endémique dans les États de l'ouest, en Amérique.
Tonguetie, filet.
Tongue-shaped, en forme de langue.
Tonic, tonique.
Tonicity, tonicité.
Tonics, les toniques.
Tonsil, amygdale.
Tooth. Voy. Teeth.
Toothache, odontalgie.
Tooth-rash, strophulus.
Tooth-shaped, en forme de dent.
Tophaceous, tophacé.
Topical, topique.
Touch, toucher, tact.
Touch-me-not, noli me tangere.
Touchwood, amadou.
Toxicology, toxicologie.
Tracheotomy, trachéotomie.
Translation of diseases, métastases.
Trapeziforui, trapéziforme.
Traumatic, traumatique.
Treacle, mélasse.
Tree, arbre.
Trefoil, trèfle.
Trombles, le milk sickness.
Trepanning, action de trépaner.
Trephining, trépanation.
Trial, essai.
Tricuspid, tricuspide.
Trifid, trifi.de.
Trilobate, trilobé.
Triplets, trijumeaux.
Trisplanchnic, trisplanchnique.
Trocar, trocart.
Trochanterian, trochantérien .
True, vrai.
Truffle, truffe.
Truncated, tronqué.
Tubercle, tubercule.
Tuberosity, tubérosité.
Tubular, tabulaire.
Tubulated, tubulé.
Tumour, tumeur. — Fattytumour,
tumeur graisseuse.
Tunic, tunique.
Turbinated, turbiné.
Turgid, gonflé.
Turning, version.
Turpeutine, térébenthine.
Tutty, tutie.
Twinforked, bifurqué.
Twining, volubile.
Twins, jumeaux.
Typhoid, typhoïde.
Typhus-fever, typhus.
Typhillitis, typhlite.
Ulcer, ulcère.
Ulcerated, ulcéré.
Ulmin, ulmine.
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Ulnar, cubital.
Dlotic, cicatrisant.
Umbel, ombelle.
Uni b e 1 1 if e ro u s , oui bc llifèt -e .
Unciforin, unciforrne.
Undulated, ondulé.
Unequal, inégal.
Ungulate, ongulé.
Uniform, uniforme.
Union by the flrst intention, réunion
par première intention.
United, uni.
Urauiscoplasty, restauration du voile
du palais.
Uraniscorrhaphy , staphylorrhaphie.
Urceolate, urcéolé.
Urethroplasty, restauration de l'u-
rèthre.
Uric acid, acide urique.
Urinai, urinoir.
Urinary, urinaire.
Uriniferous, urinifère.
Urinons, urineux.
Urolith, calcul urinaire.
Uropoietic, qui fait l'urine.
Urous acid, oxyde urique.
Uroxauthin, uroxanthine.
Utérine, utérin.
Utérine fnry, nymphomanie.
Vaccine matter, vaccin.
Vacciuic acid, acide vaceinique.
Vagino-hysterotoniy, incision du vagin et de l'utérus.
Valerian, valériane.
Valerianic acid, acide valérianique.
Valetudiuarian, valétudinaire. Vapor bath, bain de vapeur.
Vaporisation, vaporisation.
Vapors, les vapeurs, hypochondrie.
Variciform, ressemblant à une varice.
Varicose, variqueux.
Variety, variété.
Varioloid, varioldide.
Vascular, vasculaire.
Vanlt, voûte.
Vaulted, en voûte.
Veal skin, vitiligo.
Vegetable, végétal.
Vegetable jelly, pectine.
Vegeto-alkalies,s«/crt/oi(/e^.
Vehicle, véhicule.
Veil, voile.
Vein, veine.
Venereal, vénérien.
Venery, coït.
Vencsection, saignée.
Venom, poison.
Venons hum, bruit de diable.
Ventricle, ventricule.
Ventriloquism, ventriloquisme.
Verdigris, vert-de-gris.
Verjuice, verjus.
Vermicular, vcrmiculairc.
Vermiform, vermi forme.
Verminous, vermineux.
Verrucose, verruqueux.
Vertébral disease, rachitisme.
Vesicatory, vésicatoire.
Vesicle, vésicule.
Vesicular, vésiculaire.
Vesicular fever, pemphigns.
Vessel, vaisseau.
Veterinary, vétérinaire.
Viability, viabilité.
Vibratory, vibratoire.
Vica rions, supplémentaire.
Vidian nerve, nerf vidien.
Vigilance, état de veille prolongée.
Villous, villeux.
Vine, vigne.
Viuegar, vinaigre.
Violaceons, violacé.
Viper, vipère.
Virility, virilité.
Viscidity, viscosité.
Vision, vision, vue. — Impaired vision,
vue affaiblie.
Vitreous, vitré.
Viviparous, vivipare.
Vocal cords, cordes vocales.
Voice, voix.
Volatility, volatilité.
Voltaic pile, pile de Volta.
Vollaism, roltaïsme.
Voluntary, volontaire.
Vomiting, vomissement.
Vulnerar y , vulnéraire.
Vulvo-nterine canal, vagin.
Waistcoat (strait), gilet de force.
\Va k e f u 1 n e s s , insomn ie . Wart, tumeur, verrue. Warty, verruqueux.
Wash, lotion.
Washerwoman's scale, variété de psoriasis diffus.
Wa sting, dépérissement .
Watchf ulness, insomn ie .
Water, eau.
Water-brash, pyrosis.
Water-cure, hydropathie.
Water in the head, hydrocéphale.
Water-pox, varicelle.
Watery gripes, lientérie.
Waved, ondulé.
Wax, cire.
Waxy desease. lardacée.
Weaning, sevrage.
Web, toile, membrane.
Web-eye, caligo.
Wen, tumeur indolente, ordinairement sébacée, tanne.
Wharton's duct, canal de Wharton.
Wheal, élevure à la peau.
Wheel-shaped, en forme de roue.
Wheezing, respiration sifflante.
Whelk, petit tubercule qui ne suppure pas.
Whey, petit-lait.
White gum, strophulus.
White leg, phlogmatia alba dolens.
White of the eye, blanc de l'œil.
White swelling. tumeur blanche.
Whites, leucorrhée.
Whitlow, paronychie, tourniole.
Whooping-cough, coqueluche.
Whorl, rerticille.
Wildûre rash, strophulus volalicus.
Wind, vent.
Wind contusion, prétendue contusion
par le vent du boulet.
Windy, flatulent.
Wine, vin.
Wing, aile.
Winged, ailé.
Winter, hiver.
Wolfflan body, corps de Wolff.
Womb, matrice.
Wood, bois.
Woods, bois sudorifiques.
Woolly, laineux.
Worni, ver.
Worm disease, helminthiase.
Worni fever, fièvre vermineuse.
Worm (Guinea), ver de Guinée.
Wonnseed, aux Ktuts-l'uis, ijraint
du chenopodium anthelminthicum ;
en Angleterre, fleurs, sommités et
graine de l'artemisia santonica.
Wormwood, absinthe.
Woulfe's apparat us, appareil de
Woulfe.
Wound, blessure.
Wrench, entorse.
Wriukle, ride.
Wrinkled, ridé.
Wrist, carpe. Wry neck. torticolis.
Xanthic acid, acide xanthique.
Xanthin, xanthine.
Xanthophyll, xanthophylle.
Xiphoid, xiphoïde.
Yawing, bâillement.
Yeast, ferment.
Ycllovr, jaune.
Yellow fever. fièvre jaune.
Yellow-vash, lotion où entre le sublimé corrosif.
Yoked, conjugué.
Yolk, vitellus.
Zaffran, safran.
Zincoid, zincoïde.
Zincous élément, l'élément positif d'un composé, par opposition à eblorous clément, ou élément négatif.
Zingiber, gingembre.
Zoochymy, zoochimie.
Zoocyst, hydatide.
Zoology, zoologie.
Zootomy, zootomic.
Zygomatic, zygomatique.
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Abarticulacion, ai/articulation.
Abatimiento, abattement.
Abceso, abcès.
Abdomen, abdomen.
Abduction, abduction.
Abductor, abducteur.
Abeja, abeille.
Abejero, mélisse.
Aberration, aberration.
Abertura, ouverture.
Abirritacion, abirrilalion.
Ablation, ablation.
Ablactacion, sevrage.
Ablandativo, adoucissant , Ablution, ablution.
Abluente, abstergent.
Abocainieuto, abouchement.
Abortivo, abortif.
Aborto, avortement.
Abreviatura, abréviation.
Absorbente, absorbant.
Absorcion, absorption.
Abstemio, abstéme.
Abstergente, abstergent.
Abstersivo, abstersif.
Abstinencia, abstinence.
Abuhado, pâle, bouffi.
Abultado, gros, grand.
Abuzado, décubitus abdominal.
Acanalado, canaliculé.
Acardenalado, meurtri, ecchymose'.
Acaro, acarus.
Acatarrado, enrhumé.
Acceso, accès.
Accesorio, accessoire.
Accidente, accident.
Action, action.
Acedera, oseille.
A",efalia, acéphalie. Acefalo, acéphale.
Acefalocisto, acéphalocyste.
Aceite, huile.
Aceituna, olive.
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Aceleracion, accélération.
Acelerador, accélérateur.
Acerado, acéré.
Acerbo, acerbe.
Acero, acier.
Acescencia, acescence.
Acetato, acétate.
Acetico, acétique.
Acetificacion, acétification.
Acetito, acétite.
Acetoso, acéteux.
Achicoria, chicorée sauvage.
Acibar, aloès, amertume.
Acicular, aciculé.
Acidez, acidité.
Acidificable, acidifiable.
Acidification, acidification.
Acidos, les acides.
Acidulo, acidulé.
Acinesia, acinésie.
Aclhnatacion, acclimatement.
Acompanamiento, accompagnement
(de la cataracte).
Aconitina, aconitine.
Aconito, aconit.
Acre, acre.
Acriuionia, acrimonie.
Acrisia, acrisie.
Acrodinia, acrodynie.
Acromio -coracoideo, acromio - cora-
coïdien.
Activo, actif.
Actual, actuel.
Acuâtico, aquatique.
Acuatil, aquatique.
Acueducto, aqueduc.
Acumetro, instrument pour mesurer
la finesse de l'ouïe.
Acuminado, acuminé.
Acuoso, aqueux.
Acupuntura, acupuncture.
Acustica, l'acoustique.
Acustico-maleano, {ynusclé) acoustico-
malléen.
Adduction, adduction.
Adductor, adducteur.
AFT
Adcfagia, voracité.
Adelfa ou baladre, nerium oleander
Adelfia, adelphie.
Adelfo, adelphe.
Adenofaringeo, adéno-pharyngé.
Adenografia, adénographie.
Adenologia, adénologie.
Adeno-meningea (flebre), fièvr,
adèno-méningée.
Adeno-nervosa (fiebre), fièvre adéno
nerveuse.
Adenotomia, adénotomie.
Adherencia, adhérence.
Adhesivo, adhésif.
Adiarea, suppression d'une évacua
tion.
Adinamia, adynamie.
Adiuâmico, adynamique.
Adipocera, adpocire.
Adiposo, adipeux.
Adormidera, pavot.
Adquirido, acquis.
Adragante, adragant.
Adultération, adultération.
Adulto, adulte.
Adustion, inflammation.
Adusto, brûlé.
Adyuvante, adjuvant.
Aereo, aérien.
Aerofobia, aérophobie.
Aerolita, aérulilhe.
Affeccion, affection.
Afectivo, affectif.
Afeitado, rasé.
Afeite, fard.
Aferente, afférent.
Aferesis, aphérèse.
Afdo, aphylle.
Aflnidad, affinité.
Aflojarniento, relâchement. Afluencia, affluence.
Afonia, aphonie.
Aforisma, anévrysme des animaux.
Aforistico, aphoristique.
Afrodisiaco, aphrodisiaque.
Aftas, aphthes.
AFT
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Aftoso, aphtheux.
Afusion, affusion.
Agalaxia, agalactie.
Agalla, noix de galle.
Agallas, amygdales, branchies.
Agallato, gallate.
Agallico (acido), acide gallique.
Agamia, agamie.
Agarico, agaric.
Agoi'tc, agent.
Ageustia, ageustie.
Agitacion, agitation.
Aglosia, privation de la langue.
Agi u tinacion, agglutinât io n .
Aglutinante, agglutinant.
Agno-casto, agnus-castus.
Agobiado, courbé, voùlé.
Agonia, agonie ; privation de sperme.
Agraz, verjus.
Agregado, agrège'.
Agregato, agrégat.
Agridulce, aigre-doux.
Agrillo, aigrelet.
Agrio, aigle.
Agripnocoma, coma vigil.
Agrura, aigreur.
Agua, eau.
Agua on las piernas (vétér.), eaux aux jambes.
Agua madré, eau mère.
Agua ras, huile essentielle de térébenthine.
Aguadura (vétér.)j rhumatisme; inflammation du tissu réticulaire du pied.
Aguainiel, hydromel.
Aguanafa, eau de fleur d'oranger.
Aguardiente, eau-de-vie.
Agudo, aigu.
Aguijon, aiguillon.
Aguila, aigle.
Aguja, aiguille.
Ag u j e reado, fe n être.
Agujero, trou, pertuis, conduit.
Agujeta, aiguillette.
Ahito, indigestion.
Ahogado, submergé.
Ahoguido, dyspnée, asthme.
Ahocardo, pendu.
Aire, air.
Aislador, isolateur.
Àislamiento, isolement.
Aislar, isoler.
Ajcnjo, absinthe.
Ajo, ail.
Ajuanctado, qui a des durillons.
Ala, aile.
Alacran, scorpion.
Alado, ailé.
Alambique, alambic.
Alauio, peuplier.
Alantoides, allantoïde.
Albayalde, carbonate de plomb (cé-
ruse).
Albinisme-, albinisme.
Albugineo, albuginë.
Albuginoso, albugineu Albuinina, al bu m inc.
Albuminado, albuminé.
A lin i niinoso, albumineux.
Alcalescencia, aleuleseence.
Alcale scent e , alca lesce n t .
Alcali met ro , a ka lim être.
Alcalinidad, alcalinité.
Alcalino, alcalin.
Alcanfor, camphre.
Alcanforado, camphré.
Alcaparra, câpre.
Alcarrazas, vases pour rafraîchir l'eau.
Alcoholico, alcoolique.
Alcohôrnetro, pèse-liqueur.
Alcornoque, liège [arbre).
Aleacion, alliage.
Alechugado ou abollado, le canal qodronné.
Alexifârmaco, alexipharmaque.
Al exipire tico , alexipy réiique .
Alfiler, épingle.
Alfos, alphos.
Algalia, algalie.
Alga, algue.
Algido, ulgiile.
Algodon, coton.
Alholva, fenu-grec.
Alhorre, le méconium.
Aliacan ou aliacran, ictère.
Aliaceo, alliacé.
Alibil, propre à la nutrition.
Alicuacion, aliénation.
Alicnado, aliéné.
Aliento, haleine, souffle.
AliineutacioD, alimentation .
Alimento, aliment.
Aima, dîne.
Almâciga, mastic.
Alnieja, la moule.
Alniendra, amande.
Almibar, sirop).
Almidon, amidon.
Alniirez. mortier.
Almizcle, musc.
Aluiohada ou almohadilla, coussin.
Almorranas, hémorrhoïdes.
Aloetici), aloélique.
Alopatia, allopathie.
Alopecia, alopécie.
Alotriofagia, allotriophagie.
Alquermes, alkermès.
Alquiiuia, alchimie.
AlquitraD, goudron.
Alteina, althéine.
Altcracion, altération.
Altérante, altérant.
Alterne-, alterne.
Altramuz, lupin.
A lue i 1 1 a <■ i on , hall ucin a lion.
Aluuibramiento, accouchement.
Aluuibre, alun.
Alumina. alumine.
Alumiuio, aluminium.
Alutniuoso, alumineux.
Alveario, cavité de l'oreille.
Alvcolar, alvéolaire.
Alveolo, alvéole.
Alvino, divin.
Aiuamaiitaïuiento, allaitement.
Auiapola, coquelicot.
Amargo, amer.
Amarilla (fiebre)-, fièvre jaune.
Amarillo, jaune.
Amaurôtico, amaurotique.
Ambar, ambre.
Ambidextro, ambidextre.
Ambiente, ambiant.
Ambliopia, amblyopie.
Amblôtico, abortif.
Ambulante, ambulant.
Amenia, aménie.
Amenorrea, aménorrhée.
Amento, chaton.
A miant aceo , am i a n tacé.
Amigd al as, amygdales.
Amigdalino, amygdalin.
Amnesia, amnésie.
Amoniacal, ammoniacal.
Amoniaco (goma), gomme ammoniaque.
A inouiaco, l'ammoniaque.
A rfo, amorphe.
Amplectivo, amplectif.
Ampolla, ampoule.
Amputacion, amputation.
Amuleto, amulette.
Anabroquismo, anabrochisme.
Anacatartico, ce qui excite l'expectorai ion.
Ana f roi lisia, anaphrodisie.
Anafrodisiaco, anaphrodisiaque.
Analeptico, analeptique.
Analisis, analyse.
Anamnestico, anamneslique.
Anasarca, anasarque.
Anastomôtico, anastomotique.
Anatomia, analomie.
Anatoniico, anatomiste.
Ancho, large.
Anchoa, anchois.
Ancilotoma, ancylotome.
Anconco, anconé.
Androgino, androgyne.
Andromania, nymphomanie.
Anémia, anémie.
Anencefalia. anencéphalie.
Anepitimia, perle des désirs, des appétits.
Anctico, paregoriq ne .
Aneurisma, anévrysme.
Aneurismal, anévrysmal.
Anfiartrosis, amphiarthrose.
AnGbio, amphibie.
Anfimerina (fiebre), fièvre rémittente
quotidienne.
Anfiteatro, amphithéâtre.
Anfi arluosidail, anfractuosilé.
\ 1 1 g i s et a i a an -y leclas? s . Angina, angine.
Anginoso, d'angine.
Angiocarpo, angiocarpe.
Angioliueitis, angiolruc.itc. Angiolot'ia . anginlogie.
Angi' >.*p< angiosporc.
Angiotenico, angioténique.
Angiotoma, angiolomic.
Angular, angulaire.
Angulo, angle.
Angulo faeial. angle facial.
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Angustia, angoisse.
Anhélation, dyspnée.
Anheloso, essouffle'.
Anhelito, respiration, soupir.
Anillado, annelé.
Anillo, anneau.
Animalidad, animalité.
Animallilo, animalcule.
Auimalizacion, animalisation.
Animisrao, animisme.
Ano, anus.
Anodino, anodin.
Anouialia, anomalie.
Anomalo, anomal.
Anonimo, anonyme.
Anorexia, anorexie.
Anosmia, anosmie.
Anquiloblefarou, anky/oblépltaron.
Auquilogloso, ankyloglosse.
Anquiloinérismo, adhérence d'une
partie avec une autre
Anquilops, ankylops.
Anquilosis, ankylose.
Anquiroide, ancyroïde.
Ansiedad ou ansiadad, anxiété.
Antagonisme), antagonisme.
Antagonista, antagoniste.
Autebrazo, avant-bras.
Anteuas, antennes.
Anteojos, lunettes.
Antera, anthère.
Anterior, antérieur.
Antibraquial, qui tient à l'avant-bras.
Anticaquectico, anticachectique.
Antidisenterico, antidysentérique.
Antidoto, antidote.
Autiescorbûtico, antiscorbutique.
Antiescrofuloso, antiscrofuleux.
Anticspasniôdico, antispasmodique.
Antiflogistico, antiphlogistique.
Antigotoso, antigoutteux.
Aulinelniintico, anthelminthique.
Antilobo, antilobe.
Antiinoniado, stibiê.
Antimonio, antimoine.
Antiperiôclico, antipériodique.
Antiputrido, antiputride.
Antiseptico, antiseptique.
Antisoricô, antipsarique.
Antitenar, antithénar.
Antitrago, antitragus.
Antojo ou lunar, nsevus. Antologia, anthologie.
Antrax, anthrax.
Antro, antre.
Antropofagia, anthropophagie.
Antropologia, anthropologie.
Antropometria, mesure du corps humain.
Antropotomia, anthropotomie .
Anular, annulaire.
Anil, indigo.
Aorta, aorte.
Aôrtico, aortique.
Aparato, appareil.
Apatia, apathie.
Apendice, appendice.
Apepsia, apepsie.
Aperitivo, apéritif.
Apetalo, apétale.
Apetencia, appétence.
Apetito, appétit.
Apiretico, apyrétique.
Apirexia, apyrexie.
Apnea, apnée.
Apocema, apozème.
Apofisis, apophyse.
Apoflegmatismo, action de produire
de la pituite.
Aponevrologia, aponévrologie.
Aponevrosis, aponévrose.
Aponevrôtico, aponévrotique.
Aponevrotomia, aponévrotomie.
Apoplectico, apoplectique. Apoplegia, apoplexie.
Aposicia, apositie.
Aposirma, excoriation.
Aposqueparnismo, blessure du crâne
en dédolant.
Apostema, abcès.
Apotesis, position qui convient à un membre.
Apoyo, appui.
Aprieta-uudos, serre-nœud.
Apsiquia, apsychie.
Aqueno, akène.
Aquifuga, hydrophobe.
Aracuoidoa ou araenoides, arachnoïdes.
Arana, araignée.
Arbol, arbre.
Arborizacion, arborisation.
Arcabuzazo, arquebusade.
Arcada, arcade.
Arcano, arcane.
Arcilla, arc.
Arctacion, arctitud, rétrécissement.
Ardientc, ardent.
Ardor, ardeur.
Arefaccion, dessiccation.
Arenacion, bain de sable.
Areolà, aréole.
Areénietro, aréomètre.
Aridez, aridité.
Aridura, atrophie.
Arista, arête, épi.
Aritenoide, aryténoïdien.
Arniadura, armature.
Aroma, arôme.
Aromâtico, aromatique.
Arqueo, archée.
Arquiatro, archiatre.
Arrancamiento, avulsion.
Arrayan, myrte.
Arroz, riz.
Arruga, ride.
Arseniato, arséniate.
Arsenico, arsénique.
Arseniuro, arsénieux.
Arteria, artère.
Arteriologia, artériologie.
Arteriotomia, artériotomie.
Articulacion, articulation.
Articulado, articidé.
Articulai", articulaire.
Articulo, articulation.
Artificial, artificiel.
Artralgia, arthr algie.
Artritis, arthrite.
Artrocace, arthrocace.
Artrodia, arthrodie.
Ascendante, montant.
Ascitico, ascitique.
Ascitis, ascite.
Ascizione, abeission.
Asfalto, asphalte.
Asfixia, asphyxie.
Asimilacion, assimilation.
Asma, asthme.
Asniâtico, asthmatique.
Aspiration, inspiration.
Asternio, abstème.
Astenia, asthénie.
Astragalo, astragale.
Astriccion, astriction.
Astringente, astringent.
Ataque, attaque.
Ataxia, ataxie.
Atâxico, ataxique.
Ateroma, athérome.
Atimia, découragement, faiblesse.
Atincar, borax.
Atipico, atypique.
(Vtlas, atloide, l'atlas.
Atmôsfera, atmosphère.
Atocia, atocie.
Atoniismo, atomisme.
Atoino, atome.
Atonia, atonie.
Atrabiliar, artrabilaire.
Atraccion, attraction.
Atractivo, attractif.
Atresia, atrésie.
Atricion, atlrition.
Atrofla, atrophie.
Atropina, atropine.
Aturdiniiento, étourdissement.
Audicion, ouïe.
Auditivo, auditif.
Aumento, augment.
Aura, souffle, aura.
Auréola, auréole.
Auricula, oreille externe ; oreillett \ Auricular, auriculaire.
Auriculo-ventricular, auriculo-veniri
culaire.
Auriginoso, ictérique.
Auscultation, auscultation.
Austero, astringent, âpre. , Autemesia, vomissement spontané.
Autocracia, autocratie.
Autoplastia, autoplastie.
Autopsia, autopsie.
Auxiliar, auxiliaire.
Avena, avoine.
Avispa, guêpe.
Avispero, anthrax.
Avivas, avives.
Axilar, axillaire.
Axoideo-atloidiano, axoïdo-atloïdien
Azafran, safran.
Azahar, fleur d'oranger.
Azigos, azygos.
Azoato, azotate.
Azoe, azote.
Azogue, mercure.
Azoico, azooso, azotique, azoteux.
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Azoito, azotite.
Azucar, sucre.
Azuccna, lis.
Azufaifa, jujube.
Azufrado, sulfureux.
Azufre, soufre.
Azul, bleu.
Azul de Prusia ou de Berlin, bleu de
Prusse.
Azul, cyanose.
Azumbar, storax.
Azumbre, chopine.
Barallo, morue.
Baccifero, baccifère.
Bacinete, bassin.
Baje-vientre, bas-ventre.
Balano, gland.
Balanorragia, bulanorrhagie.
Balanza, balance.
Balaustia, balaustc.
Baldade, pris des membres, perclus.
Ballena, baleine.
Balsâmico, ba h a m iq ne .
Balsamo, baume.
Banco de Hipoerates, banc d'Hippo-
crate.
Sarba, barbe.
Saregina, barégine.
sarifonia, difficulté de parler.
Bario, baryum.
Sarita, baryte.
îarômetro, baromètre, iascas, nausées.
Jasifijo, basifixe.
iasigerio, basigène.
îasilar, basilaire.
iasilica, basilique.
îasio-faringeo, basio-pharyngien.
Jasio-gloso, basio-glosse.
îasorina, bassorine.
îaya, baie.
îaso, rate.
îdelometro, bdellomèlre.
îebida, potion.
Jechico, béchique.
Jelefio, jusquiame.
îelladona, belladone.
îrllnn, sorti' (le colique de plomb.
îellota, gland du chêne.
lenjui, benjoin.
lenzina, benzine.
Senzoato, benzoate.
Jenzoico, benzoïque.
Senzoina, benzoine.
levro, cresson.
etuminozo, bitumineux.
letun, bitume.
lezoardiro, qui lient du bézoard.
Sicuspidado, bicuspidé.
ili.lo. bifide.
ifurcacion, bifurcation.
igciuinado, bigémind.
ilaliiado, bilabié.
iliar, biliaire.
ilioso, bit i eu.) .
ilis, bile.
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Bilobado, bilobé.
Bilocular, biloculaire.
Bimanos, bimanes.
Binario, binaire.
Binôculo, binocle.
Bipiuado, bipinné.
Bisal, bisel.
Bisanuo, bisannuel.
Bismuto, bismuth.
Biscjo, louche.
Bistorta, bistorte.
Bivalvo, bivalve.
Bizcocho, biscuit.
Blanco, blanc.
B 1 a ne o - m a n j ar , b lanc- manger. Blando, mou.
Blastema, blastème. Blasto, blaste.
Blastoderme, blastoderme.
Blefaritis, blépharite.
Blefaro-blenorrea, blépharo-blennorrhée.
Blenoftalinia, oplithalmie blemiorrhagique.
Blenorragia, blennorrhagie.
Blenorragico, blennorrhagique.
Blenorrea, blennorrhée.
B 1 1 ■ s i t i s. bég a y cm en t.
Boca, bouche.
Bocio, goitre.
Bolo, bol.
Boisa mucosa, bourse muqueuse.
Boisa de las aguas, poche des eaux.
Boisa quirurgica, ' trousse.
Borato, borate.
Borborigmo, borborygme.
Borico, borique.
Boro, liore.
Borrachera, ivresse.
Borraja, bourrache.
Borrax, borax.
Bostezo, bâillement .
Botânica, botanique.
Bu! lion, bothrion.
Bôveda, voûte.
Box, buis.
Bractea, bractée.
Bracteola, bractéole.
B ra dipepsia, bradypepsie.
Braguero, bruyer.
Brauquial, branchial.
Brauquias, branchies.
Braquial, brachial.
Braquio-cefâlico, brachio-céphalique.
Braquipnea, respiration courte.
Brazo, bras.
Brea, poix.
Brida, frein.
Brionia, bryone.
Briouino, bryonine.
Bromatologia, bromatologie.
Bl'OUlO, brome.
BromurOS, bromures.
Broncocele, bronchocèle.
Broucofonia, bronchophonie.
Broncorrea, bronchorrhée.
Broncotouiia, broncholomie.
Bronquial. lironquico, bronchique.
Brouquios, bronches.
Bronquitis, bronchite.
Brucina, brucine.
Bucal, buccal.
Bucinador, buccinateur.
Buco-labial, bucco-labial.
Buglosa, buqlosse.
Bulbifero, bulbifère.
Bulbillo, bulbille.
Bulbo, bulbe.
BlllbOSO, bulbeux.
Bulbo-uretral, bulbo-uréthral.
Bulimia, boulimie.
Butirina, butyrine.
Butiroso, but yr eux.
Caballo, cheval.
Cabrlk-ra. chevelure.
Cabello, cheveu.
Cabelludo, chevelu.
Cabcstro, chevétre.
Cabeza, tète.
Cabezuela, capitule.
Cabezualas (agua de), eau de rose.
Calna. chèvre.
Caeocolia, cacocholie.
Oacortc, cacoèt/ie.
Cacopal ia , cacopathie.
Cacoquilia, cacochylie.
Cacoquimia, cacochymie.
Cacoquimo, cacochyme.
Caeostomo, qui sent mauvais de la
bouche.
Cacotrofîa, cacotropkie.
Cadaver, cadavre.
Cadaverico, cadavérique.
Cadera, hanche.
Cadmio, cadmium.
Caduco, caduc.
Cafeina, caféine.
Caida, chute.
Caja del tambor, caisse du tympan.
Cal. chaux.
Cala, suppositoire, sonde de chirurgien .
Calanjbre, crampe.
Calamo [calcanéum), roseau.
Calcaûar, talon.
Calcario, calcaire.
Calciuacion, calcination.
Calcio, calcium.
Calcoideo, nom donné par Fallope aux
os cunéiformes du pied.
Calculo, calcul.
Calculoso, calçuleux.
Caldo. bouillon.
Ca lefaccion, ca léf action.
Calentura, fièvre.
Calibeado, ckalybé.
CalicillO, cuticule.
Caliz. calice.
Callo, cor au pied, cnliosité. cal.
Callosidad, callosité.
Calloso, colleux.
Calmante, calmant.
Calofrio, fresson.
Calouielanos, calomélas.
Calor, chaleur.
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Çaloricidad , ealoricité.
Calôrico, calorique.
Calorificacion, calorification.
Calorifico, calorifique.
Calorimetro, calorimètre.
Calostfo, colostrutn.
Calota, calotte.
Calvicie, calvitie.
Calza, chausse.
Caniara, chambre.
Camizola, camisole.
Campauiforme, campant forme.
Caualiculado, canaliculé.
Cancer, cancer.
Conceroso, cancéreux.
Cancroides, cancroïde.
Caude (azucar), sucre candi.
Candelilla, bougie.
Candizacion, candisalion.
Canela, cannelle.
Cmforato, camphorate. Cànicie, canitie..
Canino, canin.
Cautàrida, cantharide.
Cautaridnio, cantharidine.
Canula, canule.
Caîia, canne, roseau.
Canafistula, casse.
Càîiaino, chanvre.
Capacidad, capacité.
Capelina, capeline.
Capilamento, capillament.
Capilar, capillaire.
Capilaridad, capillarité.
Capistracion, phimosis.
Capitiluvio, lotion sur la tête.
Capitoso, capiteux.
Capitule, capitule.
Capreolares (vasos), vaisseaux spermatiques.
Caprizante, caprisant.
Capsula, capsule.
Capsular, capsulaire.
Capullo, cocon.
Caquectico, cachectique.
Caquexia, cachexie.
Cara, face, visage.
Caracol, colimaçon.
Caracter, caractère.
Caratea, affection particulière de la peau chez les gens de couleur dans V Amérique du Sud.
Carbon, charbon.
Carbouato, carbonate.
Carbônico, carbonique.
Carbouo, carbone.
Carbuuclo, anthrax.
Carbuncosas (enfermedades), maladies charbonneuses.
Carbûnculo, anthrax.
Carburos, carbures.
Carcel, prison.
Carcinomatoso, carcinomateux.
Cardiaco, cardiaque.
Cardialgia, cardialgie.
Cardias, le cardia.
Cardiopalma, palpitation.
Carditico, cardilique.
Carditis, cardile.
Carebaria, pesanteur de tête.
Carfologia, carphologie.
Cariado, carié.
Caries, carie.
Cariopso, caryopse.
Carioso, carieux.
Carminâtivo, carminatif.
Carne, chair.
Carnificacion, carnification.
Carnifîcado, carnifié.
Carnivoro, Carnivore.
Carnosidad, carnosité.
Carnoso, charnu.
Caro, carus.
Carotida, carotide.
Carotideo, carotidien.
Carpelo, carpelle.
Carpiano, carpien. Carpo, carpe.
Carpoialangiano, carpo-phalangien.
CarriHo, joue.
Cartilaginoso, cartilagineux.
Cartilagos, cartilages.
Caruncula, caroncide.
Caseatos, caséates.
Caseico, caséique.
Caseoso, caséeux.
Casia, casse.
Castaûa (vétér.), châtaigne ; fruit du
châtaignier.
Castaîio de India, châtaignier d'Inde.
Castôreo, castoréum.
Castorina, caslorine.
Catafora, cataphora.
Catalepsia, catalepsie.
Cataleptico, cataleptique.
Catalisa, catalyse.
Cataplasma, cataplasme.
Catarata, cataracte.
Catarral, catarrhal.
Catarro, catarrhe.
Catarroso, catarrheux.
Catartico, cathartique.
Catartiuo, cathartine.
Catastaltico, catastaltique.
Catecû, cachou.
Cateretico, cathérétique, Cateter, cathéter.
Cateterisnio, cathétérisme.
Catoptrica, la catoptrique.
Catoterico, qui purge par le bas.
Catulôtico, calulotique.
Causa, cause.
Causticidad, causticité.
Caustico, caustique.
Cauterico, cautère.
Cauterizacion, cautérisation.
Cava (vena), veine cave.
Cavernoso, caverneux. Cavidad, cavité.
Cayado, arcade de l'aorte (houlette).
Cebada, orge.
Cebolla, bulbe, ciboule.
Cefalalgia, céphalalgie.
Cefalanto, cépholante.
Cefalea, céphalée.
Cefalematomo, céphalématome.
Cefâlico, céphalique.
Cefalode^ céphalode.
Cefalo-faringeo, céphalo-pharyngien.
Cefalonietro, céphalomètre.
Cefalôtomia, céphalotomie.
Cefalotomo, céphalotome.
Gefalôtribo, céphalotribe.
Ceguedad, cécité.
Ceja, sourcil.
Celacion, célation.
Celdilla, cellule.
Celiaco, cœliaque.
Celoina, sorte d'ulcère à la cornée.
Celular, cellulaire.
Celuloso, celluleux.
Cementacion, cémentation.
Cenienterio, cimetière.
Cemento, cément.
Ceniciento, cendré.
Cenidor, ceinture.
Ceniza, cendre.
Cenôtico, évacuant.
Centeno, seigle.
Centro, centre.
Cera, cire.
Cerato, cérat.
Cercadillo ou cercadero, paronychie.
Cerdo, porc.
Cerebelo, cervelet.
Cerebeloso, cérébelleux.
Cerebro, cerveau.
Cerebro-raquidiano, cerebro-espinal,
cérébro-rachidien.
Cerezas, cerises ; affection du cheval.
Certilicacion, certificat, rapport.
Ceruininoso, cérumineux.
Cerusa, céruse.
Cerveza, bière.
Cesârea (operacion), opération césarienne.
Cetina, cétine.
Chalâstico, chalastique, relâchant.
Chalaza, chalazion.
Chalazia, chalaze.
Chancro, chancre.
Chancroso, chancreux.
Charnela, ginglyme.
Charpa, écharpe.
China, squine.
Chinches, punaises.
Chocolaté, chocolat. Choque, choc.
Chorro, douclve.
Cianatos, cyanates.
Ciânico, cyanique.
Cianoferruros, cyanoferruree.
Cianogeno, cyanogène.
Cianopathia, cianosis, cyanose.
Cianuros, cyanures.
Ciatiforme, cyathiforme.
Cicatriz, cicatrice.
Cicatrizacion, cicatrisation.
Cicatrizante, cicatrisant .
Cicuta, ciguë.
Ciego, intestino, le cœcum.
Cielo, ciel.
Cilantro ou culantro, coi ianaep Ciliar, ciliaire.
Cilindrâoeo, cylindrace.
Cilindrico, cylindrique.
Cima, cime.
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jimolea (tierra), terre cimolëe.
jinabrio, cinabre.
^manque, angine.
illico, cynique.
Tmoglosa, cgnoglosse.-
Ginorexia, faim canine.
îintura muscular, muscle constricteur
du vagin. iïrtinado, cireiné.
circulation, circulation.
Sircular, circulaire.
lircuncision, circoncision.
lircunduccion, circumduction.
lircunferencia . circonférence.
ircunflejo, circonflexe.
lircunscrito, circonscrit.
ircunvolucion, circonvolution.
irrosis, cirrhose.
irsoftalmia, cirsophthalinie.
irsonfalo, cirsomphale.
irsotomia, excision des varices.
iruelà, prune.
irujano, chirurgien.
arujia . chirurgie.
astalgia, cystalgie.
I tistepâtico, cysthépatique.
isterna, citerne.
isticercos, cysticerques.
istieo, cystique.
istino, cystine.
islirragia, hémorrhagie vésicule.
isl il is, cystite.
| istitomo, cystitome.
istcieele, ei/slocè/e.
istoilinia, cgstodynie.
slnides, cgsloide.
stoptosis, procidence de la vessie.
stoloinia, ci/slolomie.
train, citrate.
trico, citrique.
I vcta, civette.
arifîcacion, clarification.
aro, clair.
assilicaeion, classification.
audicacion, claudication.
aviriila, clavicule.
avieular, elaviculaire.
avillo, clou de girofle.
avo, clou.
iinatérico, climatérique.
imatolbgia, climatologie.
'mica, la clinique.
ister, clystère.
itoriili'o. cliloridien.
I I oaca. cloaque.
:>porto. cloporte.
irai, e/iloral.
irai < chlorates.
oridrato. chlorhydrate.
M'itos, chloriles.
irn, chlore.
Wilila, chlorophylle.
loroforme, chloroforme.
I irôvuetro chloromètre.
îrosft, cnlorose.
>rôl ico, chlorotique.
ii'uro. chlorure. agulaeion. coagulation.
agulante, coagulant.
Coagulo, coagulum.
Coalescencia, cocdescence.
Coaptacion, cooptation.
Cobalto, cobalt.
Cobre, cuivre.
Coccion, coction.
Cochinilla, cochenille.
Co cimiento , coction.
Codeina, codéine.
Codo, coude.
Colia, coiffe.
Cofosis, cophose.
Cohabitacion, cohabitation.
Coher en cia, coh érence.
Cohobacion, cohobation.
Cohombre, concombre.
Coito, coït.
Cojo, boiteux.
Col, chou.
Cola, queue.
Cola, colle.
Coladura, colature.
Colapso, collapsus.
dilaterai, collatéral.
Colchico, colchique.
Coleccion, collection, abcès.
Colelito, pierre biliaire.
Colora, choléra.
Colericô, cholérique.
Colesteriua, cholestérine.
Colico, la colique.
CÔIÏCO, colique, adj.
Colicuaciou, colliquation.
Colicuativo, colliqualif.
Colidoro, cholédoque.
Coliflor, chou-fleur.
Colirio, collyre.
Colitis, bolite. Collar. collier.
Colociutiuo, colocynthine.
Colodrillo, le derrière de la tële.
Colofonia, colophane.
Colon, colon.
Coloquintida, coloquinte.
Color, couleur.
Columbio, colombium.
Coluna, colonne.
Colutorio, collutoire.
Comadre, sage-femme.
Comadron, chirurgien accoucheur.
Comatoso. comateux.
Couibiuacion , combinaison.
Comburcntc. comburant .
Comezon, prurit, démangeaison.
Coillisura, commissure.
Cninploccion, com/dexion.
Complexe», compkxus.
Compresa, compresse.
Coinpressibilidad, compressibilité.
Compresion, compression.
Compresor, compresseur.
Comprimido, comprimé.
Coinpuestas, com/iosées.
Compuesto, un composé.
Coinunicante, communicant .
Coucavo, concave.
Concentration, concentration.
Conception, concept ion .
Coucha, conque.
Concomitant c, concomitant.
Concrecion, concrétion.
Concuasar, concasser.
Condensabilidad, condensabilité.
Candensacion, condensation.
Condensador, condensateur.
Condilo, condyle.
Condilonia, condylome.
Condritis, chondrite. Condrogloso, chondroglosse.
Condrologia, chondrologie.
Candrotomia, chondrotomie.
Conductibilidad, conductibilité.
CondltCtO, conduit.
Conductor, conducteur.
Conectivo, eonneetif.
Concilia, concilie.
ConfeCCÎOn, confection.
Confervas, conférées.
Continente, confluent.
Conformation, conformation .
Cougelacion , congelât ion .
Congénère, congénère.
Congenito, congénital.
Conglobado, conglobé.
Conglomerado, congloméré.
Coniciua, conicine.
Conjngacion, conjugaison.
Coiijngado, conjugué.
Conjimtiva, conjonctive.
Conjuntivitis, conjonctivite.
Conmemorativo, commémorai if .
Conminuta, comminutive [fracture).
Conniocion, commotion.
Connivente, connivent.
Cono, cône.
Consecutivo, consécutif.
Conservation, conservation.
Consistencia, consistance.
Consolidante, consolidant.
Constipation, constipation.
Constipado, enrhumé (familier).
Constitution, constit ut ion.
Constitucional, constitutionnel.
Coustricciou, constriction.
Constrictor, constricteur.
Consuelda, consolide.
Consulta, consultation.
Consultante, consultant.
Consumado, un consommé.
Consuncion, consomption. Consuntivo, consomptif.
Contacto, contact.
Contagio, contagion.
Contagion ista. contagionnisfe.
Contagioso, contagieux.
Contaminado, contaminé.
Contentivo, conlcntif.
Continencia, continence.
Continente, continent.
Continu idad, continuité.
Contrabertlira, contre-ouvert arc.
Contraccion, contraction.
Contractilidad, contractititë.
Contractura, contracture.
Conlra-estcnsion, contre-extension.
Contra-estimulante.confiv-s/twufani Contra-estiuiulo, contre-stimulus.
Contra-golpe, contre-coup.
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Contra-iudicacion, contre-indication .
Contraveneno, contre-poison.
Contundente, contondant.
Contuso, contus.
Convalecencia, convalescence.
Convaleciente, convalescent.
Convulsionario, convulsionnaire, Convulsivo, convulsif.
Copaiba, copain/.
Coprostasia, rétention des matières
fécales. Copula, copulation, coït.
Coraco-braquial, coraco-brachial.
Coracoideo, coracoïdien.
Coral, corail.
Coralina, coralline.
Cerazon, cœur.
Corcho, liège.
Cordapso, chordapsus.
Cordon, cordon.
Corea, chorée.
Coriandro, coriandre.
Corimbo, corymbe.
Corion, chorion.
Coriza, coryza.
Cornea, cornée.
Corneitis, cornéite.
Corneo, corné.
Corneta acûstica, cornet acoustique.
Cornetes, cornets.
Cornezuelo del centeno, ergot de
seigle.
Coroidea, choroïde.
Coroideo, choroïdien.
Corola, corolle.
Covolar, corollaire.
Corolilla, corollule.
Corona, couronne.
Coronal, coronal.
Coronamiento, position de la tête du fœtus au moment de la rupture des membranes.
Coronario, coronaire.
Corpulencia, corpulence.
Corpusculo, corpuscule.
Correctivo, correctif.
Corroborante, corroborant.
Corrosivo, corrosif.
Corrugacion, corrugation.
Corsé, corset.
Corteza, écorce.
Corto, court.
Corva, jarret.
Corvadura, courbure.
Cosa, chose.
Cosmético, cosmétique.
Costilla, côte.
Costoclavicular, costo-claviculaire.
Costra, croûte, squame. Costra inllamatoria , couenne inflammatoire.
Costuron, couture, cicatrice difforme.
Cotidiano, quotidien.
Cotiledones, cotylédons.
Cotiloideo . cotyloïde.
Coxalgia, coxalgie, Coxigeo, coccygie.
Coxis, coccyx.
franco, crâne.
Crancologia, cranioscopie.
C r a n e ( j ni e t r o , craniom è (i x>.
Craneoscopia, cranioscopie.
Craneotomo, craniotomie, Craniano, crânien.
Greatina, créatine.
Crenia, crème.
Creino de tartaro, crème de tartre.
Creosota, créosote.
Crepilacion, crépitation.
Cresta, crête.
Creta, craie.
Cr étinismo , crétin ism e .
Cribacion, cribration.
Cribiforme, cribri forme.
Criboso, cribreux.
Cvieo-aritcnoideo, crico-aryténoïdien.
Crico-faringeo, crico-pharyngien.
Crin ou crines, crinière.
Crinones, crinons.
Cripta, crypte.
Criptocéfalo, cr y pt acéphale.
Criptogamia, cryptogamie.
Criptoida, chrysalide.
Crisa, crise.
Crisocola, chrysocolle.
Crisol, creuset.
Crispatura, crispation.
Cristal, cristal.
Cristalina, cristalline.
Cristaliuo, cristallin.
Cristalizacion, cristallisation.
Cristalografia, cristallographie.
CritiCo, critique.
Crocidismo, crocidisme.
Cromato, chromate.
Cromo, chrome.
Cronicidad, chronicité.
Crônico, chronique.
Crotafites, crotaphite.
Crudeza, crudité.
Crudo, cru.
Crup, croup.
Crupal, croupal.
Crustaceo, crustacé.
Cruz, croix.
Cuadrado, carré.
Cuadrifido, quadrifide.
Cuadrifilo, quadriphylle.
Cuadrigeminos tuberculos, tubercules
quadrijumeaux .
Cuadrumanos, quadrumanes.
Cuadrûpedo, quadrujjède.
Cuajado, coagulé. ■ Cuajo, grumeau, caillot.
Cuarentena, quarantaine.
Cuartana (caleutura), fièvre quarte.
Cubeba, cubèbe.
Cubito, cubitus.
Cuchara, cuiller.
Cucharada, cuillerée.
Cuchillo, couteau. Cucufa, bonnet.
Cucular, cucullaire.
Cuculla, capuchon.
Cucurbita, cucurbite.
Cucurbitino, cucurbitin.
Cuello, col.
Cuerda, corde.
Cuerno, corne.
Cuerno de cervio, corne de cerf.
Cuero, corium, cuir.
Cuerpo, corps.
Culebra, couleuvre.
Cultelar, cultellaire.
Cuneano, cunéen.
Cupula, cupule.
Cura, cure.
Curabilidad, curabilité.
Curandero, charlatan, empirique.
Curâtico, curatif.
Curtido, tanné.
Curtiente, tannin.
Cuspidato, cuspidé.
Cutambulo, épizoaire.
Cutàneo, cutané.
Cuticula, cuticule.
Dafnina, daphninc.
Daguerreôtipo, daguerréotype.
Daninos, blattes.
Dartros, dartre.
Datil, datte, coquillage en forme de
datte.
Daturina, daturine.
Debilidad, débilité.
Debilitacion, débilitation.
Débilitante, débilitant.
Decaginia, décagynie. Décantation, décantation.
Deciduo, caduc.
Declinacion, déclin d'une maladie, Decoccfon, décoction.
Decolacion, décollation, décapitation.
Decoloracion, décoloration.
Decorticacion, décor tication.
Decrepitacion, décrépitation.
Decrepilud, décrépitude.
Décret orio, décréloire.
Decusacion, décussation.
Dedalera, la digitale.
Dedo, doigt.
Dedolacion, dédolation.
Défécation, défécation.
Déférente, déférent.
Déflagration, déflagration.
Deflegmacion, déphlegmation.
Detlogisticado, déphlogistiqué.
Deforniidad, difformité.
Degeneracion, dégénération.
Degenerecencia, dégénérescence.
Degluticion, déglutition.
Dehiscencia, déhiscence.
Déhiscente, déhiscent.
Deletereo, délétère.
Delflnico, delfinique.
Delicuescencia, déliquescence.
Delicuescente, déliquescent.
Deligacion, déligation.
Delirio, délire.
Delirio trernulo, delirium tremens.
Delitescencia, délitescence.
Deltoïdes, deltoïde.
Demencia, démence.
Denionomania, démonomanie.
Demulcente, adoucissant.
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Densidad, densité.
Denso, dense.
Dentado, denté; engrenure, De ut ad ura, denture Dentario, dentaire.
Dentition, dentition.
Dent iculado , dentieulé.
Dentifricio, dentifrice.
Dentista, dentiste.
Denudacion, dénudation.
Depilatorio, dépilatoire.
Depletivo, déplét if.
Deposito, dépôt.
Depravacion, dépravation.
Depresion , abu issemen t .
Depresor, muscle abaissent'.
Deprimido, abaissé.
Dépuration, dépuration.
Depu ra t [vos, dépuratifs.
Dérivation, dérivation.
Dcrmis, derme.
Deruiografia, description de la peau.
D e rua o i d e. s , dertnoïde .
Derramamiento ou derrame, extravasation.
Desague, fuente, fonticule.
Desarticulaciou, désarticulation.
Desbridainiento, débridement.
Descamacion, escamadura, desquamation.
Descaruado, décharné, déchaussé. Descarnador, déchaussoir.
Desearnadura, état des dents déchaussées.
Descenso, hernie, descente.
Descoloracion, décoloration.
Deseoniposicion, décomposition.
Descompuesto, décomposé.
Descortezainiento, séparation naturelle de l'écorce.
D e scrip ci on , descrip t ion .
Descriptivo, descriptif.
Desecacion, dessiccation.
Desecaute. desséchant.
Desiallecimiento, évanouissement.
Desfloracion, défloration.
D e s i n f e c e i o n , désinfection.
Désinfectante, désinfectant.
Desintieionar. oter ta contagion.
Desiulisar, pratiquer la section de la symphyse du pubis.
Deslumbrauiiento, scotome.
Desruografia, desmographie.
[)csniologia, desmologie.
Desnioso, relatif aux ligaments.
Oesmotouiia, desmotomie.
Désobstruante, désobstruant.
Désopilante, désopilant.
Désorganisation, désorganisation.
Desoxigenacion, désoxygénation.
Despumacion. despumation.
Destete, sevrage.
Destilacion, distillation.
Destrina, dextrine.
| Destroncaniiento, détroncation.
Desudacion, éruption de sudamina.
Desviacion, déviation.
Détergente, détergent.
Jetoiiacion, détonation.
Detnmescencia, délumescence.
Deuteropatia, deutéropathie.
Deyeecion, déjection.
Di'a,/ow>\ Diabètes, diabète.
Diab é ti co , diab é tique.
Diabrotico, corrosif.
Diacodion, diacode.
Diadeltia, diadelphie.
Diafano, diaphane.
Diaûsis, diaphyse.
Dial'oresis, diaphorèse.
Diaforetico, diaphorétique.
Diafracma , diaphragme.
Diafracmatico, diaphragmât ique.
Diagnosis, diagnose.
Diagnostico, diagnostic.
Diagnostico, diagnostique. Dialysis, dialyse.
Dianianle, diamant.
Dianietro, diamètre.
Diandria, diandrie.
Diaria, efimera, éphémère [fièvre).
Diario, journal, adj. journalier, quotidien.
Diarrea, diarrhée.
Diarreico, diarrhéique.
Diartrodial, diarthrodial.
Diartrosis, diarthrose.
Diascon lio, dioscordium .
Diastole, diastole.
Diatesis, diathèse.
Dicotiledon, dicotylédon.
Dicotomia, dichotomie.
Dicroisrno, dichroïsme.
Dicroto, dicrote.
D idact il o , di dacty le .
Didelfo, didelphe.
Didimalgia, didymalgie.
Dieute, dent.
Dieresis, diérèse.
Dier ético, dii 0 'étiq ue.
Dicta, diète.
Dietetica, /" diététique.
Diftcritis, diphthénte.
Difusible, diffusiblc.
Difuso, diffus.
Digastrico, digastrique.
Digestivo, digestif.
Digestor, digesteur.
Digitacion, digitation.
Digitado, digité.
Digitalina, digitaline.
Dilatibilidad, dilatibilité.
Dilatation, dilatation.
Dilatador, dilatateur.
Dilution, dilution.
Diluente. diluent.
Dinaniicn, la dynamique.
Dinamoinetro, dynamomètre.
Dioieo, dioïque.
Dioptrica, /" dioptrique.
Dioptro, dioptre. Diploe, diploé.
Diplopia, diplopie.
Dipsoinania, delirium tremens.
Discinesia , dyscinés ie .
Discoidco, discoïde.
Discrasia, dyscrasie.
Discreto, discret.
Discusivo, discussif.
Diseccion, dissection.
Diseeea, dureté de l'ouïe.
Diseminacion, dissémination.
Disent erico, dysentérique.
Disepimente, septum, cloison.
Di sfa gia , dysph ag ie .
Dishnulado, dissimulé-.
Dislaceracion , dilacération .
Dislocacion, luxation.
Disloquia, loohies difficiles.
Dismenorrea, dysménorrhée.
Disnea, dyspnée.
Disodia, mauvaise odeur.
Disolucioa, dissolution.
Disol veu te , d issolvan t .
Disopia, faiblesse de la vue.
Disoreccia, perte de l'appétit.
Dispensa rio, dispensaire.
Dispepsia , dyspepsie.
Disposition, disposition.
Distiquiasis, distichiosis.
Distochia , dystochie.
Distomo, distome.
Disuria, dysurie.
Diuresis. diurèse.
DiurétiCO, diurétique.
Divergente, divergent.
Diverticulo, diverticule.
Dividido, divisé.
Divisivo, divisif.
Doble, double.
Docimasia, docimasie.
Dogma t i co , dogm alique.
Dolor, douleur.
Dorso, dos.
Dorso-escapular, dorso-scapulaire.
Dosis, i/ose.
Dragoncillo, dragonneau.
I ) l à s t ieo . di astiq ue.
Droga, drogue.
Droguista, droguiste.
Drupa, drupe.
Ductilidad, ductilité.
Du I eamara , douce-amère.
Duodenitis, duodénite.
Duodeno , duodénum.
Duracion, durée des maladies.
Dura-madre, dure-mère.
Ebullicion, êbullilion.
Eburneo, éburné.
Ecbôlico, ahortif.
Eclamsia, éclampsie.
Eelect isnio. éclectisme.
Ecououiia, économie.
Eetasia. dilatation.
Ectinia. eclliyma.
Ectopia, ectopie.
Ectozoario, ectozoaire.
Ectrôtico, ectrotique.
Edad, âge.
Edema, œdème.
Edeinatoso, œdémateux.
Edulcoracion, édviroration.
Efelide, éphélide.
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Eferente, afférent.
Efervescencia, effervescence.
Efialtes, cauchemar.
Efidrosis, éphidrose.
Efimera, éphémère (fièvre).
Efipion, selle tvrcique.
Eflorescencia, efflorcscence.
Egagropilo, égagropile.
Egipciaco, égyptiae [onguent).
Egofonia, égophonie.
Eje, axe.
Ejercicio, exercice.
Elaboration, élaboration.
Elaina, élaïne.
Elasticidad, élasticité.
Eleborismo, elléborismr.
Election, élection.
Electivo, électif.
Electritidad , électricité.
Eléctrico, électrique.
Electroforo, éleetrophore.
Electroinagrietismo , électro-magnétisme.
Electrometro, électromètre.
Electronegativo, électro-négatif.
Electropositivo, électro-positif.
Electrop mit ura, électro-puncture.
Electroquiniica, électro-chimie.
Electrocospo, électroscope.
Elcctuario, électuaire.
Elefante, éléphant.
Elefantiasis, e'iéphantiasis.
Eleinental, élémentaire.
Eleniento, élément.
Eleowicaro, oléo-saccharum.
Elevacion, élévation.
Elevador, élévateur.
Elitro, élytre.
Elitrorragia, élytrorrhagie.
Elougacion, allongement.
Emaciacion, émaciation, Emasculacion, émasculation.
Euibalsamaaiiento , embaumement. Einbarazo, grossesse.
Euibarazo gastrico, embarras gastrique.
Embotaute, qui adoucit l'acrimonie.
Euibriaguez, ivresse.
Embrioctonia, embryoctonie.
Embrio'lôgia, embryologie.
Embriou, embryon.
Embriotomia, embryotomie.
Embriulcia, embryuleie.
Embroeacion, embrocation.
Em b ado, in fundib u lu m .
Emenagogo, emménagogue.
Emenologia, emménologie.
Emético, émétique.
Emetina, émétine.
Emetizar, éméfiser.
Emético-catârtico, éméto-cathar tique.
Emigration, émigration.
Einmeucia, éminence.
Emisivo, émissif.
Emoliente, émollient.
Empaîiado, terne.
Empanar, cmmaillolter.
Enipeino, le bas-ventre, empeigne ou cou-de-pied.
Empiema, ernpyème.
Empireuma, empyreume.
Enipireumatico, empyreumatique.
Empirico, empirique.
Empirisrçïo, empirisme.
Emplâstico, emplastique .
Emplasto, emplâtre.
Einplustrico, svppuratif.
Emplomadura de los dientes, plombage des dents.
Emplomar, plomber.
Emprostotonos, emprosthotonos.
Emulgeute, émulgent.
Emulsina, émulsine.
Einulsivo, émulsif.
Etnunctorio, émoncloire. Enagenacioo, aliénation, extase.
Enano, nain.
Enantiopâtico, énantiopathique.
Enartrosis, énarthrose.
Encarnativo, incarnat i /'.
Encefâlico, encéphalique.
Encefalo, encéphale.
Eucefalocele, encéphalovHe.
Encefaloides, encéphaloïde.
Encia, gencive.
Encina, chêne.
Enclavado, enclavé.
Enclavamiento; enclavement.
Endemia, endémie.
Endémico, endémique.
Endermico, endermique.
Eudocardo, endocarde.
Endolinfa, lymphe qui remplit le labyrinthe.
Eudospermo, endosperme.
Endurecimiento, induration.
Enebro, genévrier, genièvre.
Eneorema, énéorème.
Euferrnedad, maladie, infirmité.
Enfermerfà, infirmerie.
Enfermizo, valétudinaire, malsain.
Enfermo, malade.
Eufise ma , empli ysèm e .
Enfiseraatoso, emphysémateux .
Enflaquecer, maigrir, s'affaiblir.
Enflaquecimiento, amaigrissement.
Engastrilocuo ou engastrimito, Ventriloque.
Engendro, embryon, avorton.
Engrudo, colle de farine.
Enjundia, axonge.
Enogala, mélange de vin et de lait.
Enquistado, enkysté.
Ensiforme, x/phoïde.
Enterolgia, entéralgie.
Enteritis, entérite.
Enterografia, entérographie.
Euterolegia, cntérologie.
Enteromesenterico . entéro-mésentérique.
Enterorrafîa, entérorrhaphie.
Entcrorrea, entérorrhée.
Entcrosqueocele, entéro-oschéocèle.
Enterotomia, enlérotomie. Eûterotomo, enférotome.
Entitad, entité.
Entomologia, entomologie.
Entozoarios, entozoaires.
Entrànas, intestins.
Entuniecimientp, tuméfaction.
Enucleacibn, énucléation.
Enuresia, ênurésie.
Envenenamiento, empoisonnement.
Enzootia, enzootie.
Epacmâçtico, épacmastique.
Epicerastico, tempérant.
Epicôlico, épicolique.
Epicondilo, épicondyle.
Epicorion, la caduque.
Epicrâneo, épicrànicn.
Epidemia, épidémie.
Epid émico, épidém iq ue.
Epidermis, épidémie.
Epididiino, èpididyme.
Epifenômeno, épiphénomène, Epifisis, épiphyse.
Epifito, épïphytc.
Epifora, épiphora.
Ep i gà s t ri co , épi g as tri que. Epigastro, épngastre.
Epigenesis, épigenèse.
Epigeo, épigée.
Epiginio, épigyne.
Epiglôtico, épiglottiqùe.
Epi'glotis, épiglottc.
Epiglotitis , inflammation de l'épiglotte.
Epilatorio, épilatoire.
Epilepsia, épilepsie.
Epiléptico, épilepiique.
Epiploico, épiploïque.
Epiplonfalo, épiplompJiale.
Epiploon, épiploon.
Epiplosqueocele, épiplo-oschéocèl~.
Epirrea, afflux.
Epispâstico, épispastique.
Epistafdiuo, épistaphylin. Epistrôfea, l'axis.
Epitelio, épithélium.
Epitema, épi thème.
Epitrooleo, épitrochlée.
Epizoarios, épizoaires.
Epizootia, épizootie.
Epulia, épulie.
Epulôtico. épulotique.
Equimosis, ecchymose.
Equino, le rachis, échine.
Equ i valent e . cqu iva len t .
Ereccion, érection.
Efectii, érectile.
Erector, érecteur.
Efetismo, éréthisme.
Ergotina, ergotine.
Ergotismo, ergotisme.
Eriîia, érigne.
Erisipela, érysipèle.
Erisipelatoso, érysipélaleux.
Erithema, éry thème.
Eritro ides, éi yt/i /■unie.
Erotouiania, érotornanie.
Erratico, erratique.
Errino, errhin.
Error de lugar, erreur de Heu.
Eructation, éructation.
Eruginoso , ériigineux.
Eruption , éruption .
Empli vo, érUptif.
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Escafoides, scaphoïde.
Esealeno, scalène.
Escalpelo, scalpel.
Escama, squame.
Escainiforme, squami forme.
Escamouea, scammonée.
Escamoso, squameux.
Escapular, scapulaire.
Escapulo-humeral, scapulo-humëral.
Escara, eschare.
Escarificacion, scarification.
Escarificador , scarificateur.
Escarlatina, scarlatine.
Esca rôtico , escharoliq ue .
Escarza, piqûre d'épine.
Escarzo, agaric.
Escila, scille.
Escilitico, scillilique.
Escilitina, scillitine.
Escipiente , excip ient.
Escirro, squirrhe.
Escision, excision.
Escitabilidad, excitabilité.
Escitacion, excitation.
Escitador, excitateur.
Escitamiento, excitement.
Escitante, excitant.
Esclercma, sclérème.
Escleriasis, sclériasis.
Escleroftalmia, selérophthabnie.
Esclerôtica, la sclérotique.
Escleroticotomia, incision, de la sclérotique.
Escobiforme, scobi forme.
Escoliosis, scoliose.
Escorbûtico, scorbutique.
Escorbuto, scorbut.
Escoriacion, excoriation.
Eseorpion, scorpion.
Escotadura, êchancrure.
Escotodinia , scotodinie.
Escozor, cuisson.
Escrecion, excrétion.
Escrementieio, excrémentitiel.
Escreseencia, excroissance. Escretorio, excrétoire.
Escrofulas, scrofules.
Escrofuloso, scrofuleux, Escroto, scrotum.
Escrotocele, scrotocèle Escutiforme, scuti forme.
Esencia, essence.
Esenri.il. essentiel.
Esfacelado, sphacélé.
Esfacele, sphacèle.
Esf enoi dal , sphénoïdal.
Esf o n < ii 1 1 o s. sph éno id e . Esfeno-maxilar, sphéno-maxillaire.
Esfiginico, qui a rapport au pouls.
Esfigmometro, sphygmomètre.
Esfinter, sphincter.
Esfuerzo, effort.
Esiirti/ic émail.
Esofàgico, œsophag ie n .
Esofagismo, spasme de l'œsophage.
Esofagitis, œsophagite.
Esôfago, Œsophage.
Esofagotomia , œsophagotomîe.
Espadicc, spadix.
Espagiria, spagirie.
Espalda, épaule.
Espan sibilidad , expa ns >'b ilité.
Espansion, expansion.
Espansivo, expansif.
Espa rad ra p o , spa radrap.
Es p a r a g i n a , asparagine.
Espasmo, spasme.
Espasma cinico, spasme cynique.
Espasmôdico, spasmodique.
Espata, spathe.
Espatula, spatule.
Especie, espèce.
Especifico, spécifique.
Espectante, expectant.
Espectoraeion, expectoration.
Espectorante, expectorant.
Espectro, spectre.
Especulum, spéculum.
Esperma, sperme.
Espermaceti, spermaenti.
Espermâtieo, spermatique.
Espermntocele, spermatocèle.
Espermatologia, spermatologie.
Espermnfopeo, qui produit du sperme.
Espermatorroa, spermatorrhée.
Esperma tozoarios, spermalozoaires.
Espion, spica.
Espign, épi.
Espina, épine.
Espina biflda, spina-bifida.
Espina ventosa, spina-ventosa.
Espina], spinal.
Espinazo , moelle épinière, épine du dos.
Espinitis, inflammation de la moelle
épinière.
Espinoso, épineux.
Espinterometro, spintéromètre.
Espiracion, expiration.
Espirai, spiral.
EspîritU, esprit.
Espirituoso, spiritueux.
Esplâcnico , splanchnique.
Esplacnologi a , splanchno log ie .
Espleen ou espliu, le spleen, l'hypochondrie.
Esplenalgia, splênalgie.
Esplcnenfrasia, splénemphraxie.
Esplénico , s p lé ni que.
Esplenificacion, splénification.
Esplenio, splénius.
Esplenitis, splénite.
Espleuocele, hernie de la rate.
Esplenologia, splénologie.
Exploration , explora t ion .
Espoliativo, spolialif.
Espolon, éperon ou ergot de coq. engelure au talon.
Espondilartrocace , spondylarthrocace.
Esponja, éponge.
EsponjoSO, spongieux.
Esporadico, sporadique.
Esporangio, sporange.
Esporidio, spondie.
Esporulo, sporule.
Espresion, expression.
Espulsivo, expulsif.
Es[iumoso, spumeux.
Esputacion, crachement,
Esputo, crachat .
Esqueleto, squelette.
Esquila, esquille.
Estacion, station.
Estacionario, stat ionn aire .
Estadistica, statistique.
Estado, état.
Estafilino, staphylin.
Estafiloma, staphylôme.
Estafilorrafîa, staphylorrhaphie.
Estambre, étamine, fil d'estame.
Estaminal, staminal.
Estaminifero, staminifère.
Estancacion, stagnation.
Estandarde, étendard.
Estanar, étamer.
Estano, étain.
Estapedio, stapédien.
Estaquillar, cheviller.
Estasis, extase.
Estâtica, la statique.
Estatura, stature, taille.
Estearato. stéarate.
Esteâ rico, stéarique.
Estearina, stéarine.
Esteatoma, stéatome.
Estegnosis, astriction.
Estegnôtico, stégnotique.
Estoniporanoo, extemporané.
Estenia, sthénie.
Esténico, sthénique.
Estenocardia, slénocardie, angine de
poitrine.
Estensibilidad, extensibilité.
Estension, extension.
Estensor, extenseur.
Estenuaeion, amaigrissement.
Estercoral, stercoral.
Estêril, stérile.
Esterilidad, stérilité.
Esternalgia, slernalgie.
Esternas (enfermedades), maladies
externes.
Esti'rno - clavicular', sterno-clavicu laire.
Estcrno-hioideo, sterno-hyoîdien.
Esternon, sternum.
Estertor, ronflement .
Estertoroso, stertoreux.
Estetoscopo, stéthoscope.
Estibiado, stibié.
Estigma, stigmate.
Eslilotc stylet.
EstilicidiO, écoulement , goutte ù
goutte.
Estilo, style.
Estilo-faringeo, stylo-pharyngien.
Estilnideo ou estiloides, styloïde.
Estimulante, stimulant.
EstfmulO, stimulus.
Estincion, extinction.
Estinia, compression des nerfs ou des
vertèbres du cou.
Estio. été.
Estiomeno, esfhiomfine.
Estipitado, stipité. Estiptieo, ityptique.
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Estipula, stipule.
Estipulado, stipulé.
Estirace, styrax.
Estiron, tiraillement.
Estirpacion, extirpation.
Estivaeion, estivation.
Estival, estival.
Estomacace, stomacace.
Estomacal, stomacal.
Estomago, estomac.
Estomâtico, stomachique.
Estomatitis, stomatite.
Estoraque, storax.
Estornudo, éternument.
Estornutatorio, sternutatoire.
Estrâbico, affecté de strabisme.
Estrabismo, strabisme.
Estraccion, extraction.
Estractivo, extractif.
Estracto, extrait.
Estramonio, stramonium.
Estraugol, étranguillon.
Estrangulacion, strangulation.
Estranguria, strangurie.
Estravasacion, extravasation.
Estravasado, extravasé.
Estrecho, détroit, étroit (adj.).
Estrellado, étoilé.
Estremecimiento, frémissement.
Estremidad, extrémité.
Estrenido, constipé.
Estrenimiento, constipation.
Estriado, strié. Estribo, étrier.
Estricnico, strychnique.
Estricniua, strychnine.
Estricno, strychnos.
Estrofia, exstrophie.
Estromania, œstromanie.
Estronciana, strontiane.
Estroncio, strontium.
Estropeo, courbature.
Estrophulus, strophulus.
Estroversion, extroversion.
Estructura, structure.
Estruma, scrofule.
Estuche, étui.
Estufa, étuve.
Estupefaciente, stupéfiant.
Estupor, stupeur.
Estupro, viol.
Etal, éthal.
Eter, éther.
Eterificacion, éthérification.
Eterizacion, éthérisation.
Etiologia, étiologie.
Etmoidal, ethmoïdal.
Etmoides, ethmoïde.
Euclorina, euchlorine.
Eucrasia, eucrasie.
Eudioraetria, eudiométrie.
Eudiométrico, cudiométrique.
Eudiometro, eudiomètre.
Euforbio, euphorbe ou euphorbier.
Euforia, euphorie.
Eunuco, eunuque.
Eupepsia, eupepsie.
Eupiona, eupione.
Euritmia, eurhythmie.
Eutaxia, eutaxie.
Eutesia, bonne position.
Eutimia, bonne disposition morale.
Eutrofia, eutrophie.
Evacuacion, évacuation.
Evacuante, évacuant. Evaporacion, évaporation.
Eventracion, éventration.
Evolution, évolution.
Evulsivo, évulsif.
Exacerbacion, exacerbation.
Exaltation, exaltation.
Exanguë, exsangue.
Exanteraa, exanthème.
Exantemâtico, exanthematique.
Exarthrosis, luxation.
Exasperacion, exaspération.
Exfoliacion, exfoliation.
Exfoliâtivo, exfoliatif.
Exhalacion, exhalation.
Exhalante, exhalant.
Exhumacion, exhumation.
Exocisto, renversement de la vessie.
Exoftalmia, exophthahnie.
Exometra, renversement de la matrice.
Exonfalo, exomphale.
Exostosis, exostose.
Exôtico, exotique.
Experiencia, expérience.
Ex p irado r , exp ira teur.
Exsudacion, exsudation.
Extumescencia, gonflement .
Exubero, sevré.
Exulceracion, exulcération.
Exutorio, exutoire.
Exuviabilidad, faculté de changer de peau.
Facoides, phacoïdes.
Factieio, factice.
Facultad, faculté.
Facultative), médecin.
Fagedenica (ulcéra), ulcère phagédé-
nique.
Faja, bande, ceinture.
Falacrosis, chute des cheveux.
Falange, phalange.
Falangeta, phalangette.
Falangiua, phalangine.
Falangosis, phalangosis.
Falcado, en forme de faux.
Falorragia, phallorrhagie.
Falo, phallus.
Falso, faux, fausse.
Falso camino, falsa ruta, fausse route.
Falso parto, fausse couche.
Fanerogamia, phanérogamie.
Fanerôgamo, phanérogame.
Fantasma, fantôme.
Farinâceo, farinacé.
Faringe, pharynx.
Faringeo, pharyngien.
Faringitis, pharyngite.
Faringotomia, pharyngotomie.
Faringotorao, pharyngotome.
Farmaceutico, pharmaceutique.
Farmacia, pharmacie.
Farmacologia, pharmacologie.
Farmacopea, pharmacopée.
Fasciado, fascié.
Fasciculado, fasciculé.
Fasciculo, fascicule.
Favoso, faveux.
Febricitante, fébricitant.
Febrifugo, fébrifuge.
Febril, fébrile.
Fecula, fécule.
Feculento, féculent.
Fecundacion, fécondation.
Fecundidad, fécondité.
Fémoral, crural.
Femoro-popliteo, femoro-poplitê.
Fenigma, rougeur de la peau.
Fenômeno, phénomène. Ferma, férine.
Fermentacion, fermentation.
Fermento, ferment.
Ferruginoso, ferrugineux.
Fetidez, fétidité.
Fetido, fétide.
Feto, fœtus.
Fibra, fibre.
Fibrila, fibrille.
Fibrilar, fibrillàire.
Fibrina, fibrine.
Fibrinoso, fibrineux.
Fibrocartilaginoso, fibro - cartilagi neux.
Fibrocartilago, fibro-cartilage.
Fibroinucoso, fibro-muqueux.
Fibroseroso, fibro-séreux.
Fibroso, fibreux.
Fiebre, fièvre.
Figetlon, phygethlon.
Fijo, fixe.
Fijeza, fixité.
Filacterio, amulette.
Filamento, filament.
Filaria, filaire.
Filete, filet.
Filodes, phyllodes.
Filosôfico, philosophique.
Filtracion, filtration.
Filtro, filtre.
Fimatosis, affection tuberculeuse.
Fimosis, phimosis.
Fimo, excrément humain.
Finojos, genoux.
Fiscouia, physconie.
Fisica, la physique.
Fîsico, médecin, physicien.
Fisico, physique.
Fisiologia, physiologie.
Fisiologico, physiologique.
Fisiolôgista, physiologiste.
Fisiparia, fissiparie.
Fisocele, tumeur gazeuse. Fisometra, tympanite utérine.
Fisonomia, physionomie.
Fistula, fistule.
Fistuloso, fistuleux.
Fisura, fissure.
Fitografia, phytographie.
Fitologia, phytologie.
Fitoquimia, chimie végétale.
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Flauco, flanc.
Flato, flatuosité.
Flatulencia, flatulence.
Flatulento, flatulent.
Flebectasfa, phlébectasie.
Flebitis, phlébitis.
Flebologia, phlébologie.
Fleborrbagia, phléborrhagie.
Flebotomia, phlébotomie.
Flebotouiista, phlébotomiste.
Flebotomo, phlébotome.
Flector, fléchisseur.
FIcgmasia, phlegmasie.
Flegmâsico, phlegmasique.
Flema, phlegme.
Flemagogo, phlegmagogue.
Fleinâtico, pituiteux.
Flematorragia, flux de pituite.
Flemon, phlegmon.
Flemouos, phlegmone ux .
Flemoso, pituiteux.
Flictena, phlyctène.
Flictenoides, phlycténoïde. Flogisticado, pblogistique.
Flogoseado, affecté de phlogose.
Flogosis, phlogose.
Flojel, duvet.
Flor, fleur.
Flora, flore.
Florescencia, floraison.
Floriparo, floripare.
Fb'isculo, fleuron.
Fluctuacioli, fluctuation.
Fluecos, ophlhalmie.
Fluidez, fluidité.
Fluido, fluide.
Flujo, flux.
Fluoruros, fluorures.
Fluxion, flux, fluxion.
Foceniua, phocénine.
Foco, foyer.
Foliâceo, foliacé.
Foliacion, foliation.
Foliado, folié.
FoHculo, follicule.
Foliculoso, folliculeux.
Fomento, fomentation.
Fonascia, exercice de la voix.
Fonocantico, phonoeamptique.
Fontanela, fontanelle.
Fonticulo, fonticule.
Forauto, phoranthe.
Formacion, formation.
Formiato, formiate.
Formicacion, formication.
Formicante , formican t .
Fôrmico (acido), acide formique.
Formula, formule.
Formulario, formulaire.
Fortificante, fortifiant.
Forûnculo, furoncle.
Fosa, fosse.
Fosfâtico, phosphatique.
Fosfato, phosphate.
Fosfito, phosphite.
Fosforado, phosphoré.
Fosforescencia, phosphorescence. Fosforescente, phosphorescent.
Fôsforo, phosphore.
Fosfuro, phosphure.
Fo«geno, phosgêne.
Fôsil, fossil.
Fotografia, photographie.
Fotometria, photométrie.
Fotopsia, photopsie.
Fractura, fracture.
Fragment», fragment.
Frambuesa , framboise.
Franja, frange.
Franjeado, frangé.
Frenesi, phrénitis, frénésie.
Frenético, phrénétique.
Frénico, phvénique.
Frenillo, frein ou filet de la langue.
Frenitis , inflammation du diaphragme.
Freno, frein.
Frenologia, phrénologie.
Frente, front.
Fresa, fraise.
Fresnillo, fraxinelle.
Fresno, frêne.
Friabilidad, friabilité.
Frialdad, humeur froide.
Friccion, friction.
Friega, friction « l'aide de flanelle ou
de laine, etc.
Frigorifico, frigorifique.
Frio, le froid.
Frio, froid, froide.
Fronda, fronde.
Frouto-etraoidal, f ronto-ethmoïdal.
Fructification, fructification.
Frugivoro, frugivore.
Fruto, fruit.
Fuco, fucus. Fuego, feu.
Fuente, cautère.
Fuerza, force.
Fuliginosidad , fu li gi nosité.
Fuligiiioso, fuligineux.
Fulminacion, fulmination.
Fulminates, fulminates.
Fumaria, fumeterre.
Fumigacion, fumigation.
Fumigatorio, fumigatoire.
Fumorolas, cavités qui exhalent une
vapeur de soufre.
Funcion, fonction.
Fundamental, fondamental.
Fundente, fondant.
Fûngico (acido), acide fongique.
Fungina, fongine.
Fuugosidad, fongosité.
Fungoso, fongueux.
Fuuiculo, cordon.
Furf u rà ceo , furfuracé.
FllSCO, brun.
Fusibilidad, fusibilité.
Gafas, lunettes, besicles.
Galâctôforo, galactophore.
Galactometro, galactomêtre.
Galactorea, galactorrHe.
G a Iacturia, galacturie.
Galapago, tortue.
Galbano, galbanum.
Galénico , ga Unique.
Galia, noix de galle.
Gallillo, la luette.
Gai va n ici i , galvan iq ue .
Galvanismô, galvanisme .
Galvanomètre», galvanomètre.
Galvanoplastia, galvanoplastie.
Ganoon, asphodèle.
Gana, désir, appel il. Ganglio, ganglion.
Ganglionar, ganglionnaire.
Gangrena, gangrène.
Gangrenoso, gangréneux.
Gafion, ganote, trachée-artère.
Gargajo, crachat.
Garganta, partie antérieure du cou,
gorge, cou-de-pied.
Gargarismo, gargarisme.
Gargola, graine de lin.
Gargilero, gorge, trachée.
Gar rotillo , esq u in a n cie .
Garzo, agaric.
Gas, gaz.
Gaseoso, gazeux.
Gasificabl e , gazéifiab le.
Gasificacion, gazéification.
Gasometro, gazomètre.
Gastralgia, gastralgie, Gastricidad , gastricité.
Gastrico, gastrique.
Gastrilocuo, ventriloque.
Gastritis, gastrite.
Gnstrocele, gastrocèle.
Gastrocneniios, gastroenémiens.
Gastrocôlico, austro-colique.
Gastrodinia, gastrodynie.
Gastrn-e pipi oint, gasl ro-é piploïque.
Gastro-histerotoinia , gastro-hystéro-
tomie.
Gastroraalacia , ramollissement de
l'estomac.
( îastropilôrico, gastro-pylorique.
Gastrorrafia, gastroiThaphie.
Gastrorragia, gaslrorrhagie.
Gastrorrea, gastrorrhée.
Gastrotomia, gastrotomie.
Gato, chat.
Gaznate, gosier.
Gelatina, gélatine. Gelât inoso. gélatineux.
Geinclo, jumeau.
Geminado, géminé.
Geminos, les muscles jumeaux.
Gerna (sal] , sel gemme.
Gemaciou, gemmation.
Geuii paro, gemmipare.
Geumla, gemmule.
Gcih iana, gentiane.
Gencianina, gentianine.
Generacion, génération.
Gênera ti vo , généralif.
Genérico. générique.
Género, genre.
Gengibre, gingembre.
Geniauo, génie».
Geniogloso, gânio-glosse.
Génital, générique, génital.
Génitale?, génitoires.
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Geuito-uriuario, génito-urinaire.
Genoplastia, restauration de la mâchoire.
Germon, germe.
Germination, germination .
Germinativa (vesicula), vésicule germi native.
Gestation, grossesse.
Geta, grosse lèvre.
Giba, gibosidad, gibbosités.
Gigante, géant.
Gimnâstica, la gymnastique.
Gimnopermo, gymnosperme.
Gimnoto, gymnote.
Ginantropo, hermaphrodite.
Giuglinio, ginglyme.
Ginôforo, gynophore.
Girasol, tournesol.
Glande, gland.
Glandula, glande.
Glandular, glandulaire.
Glauco, glauque.
Gleuoides, glénoïde.
Glerina, glairine.
Glicerina, glycérine.
Globo, globe.
Globulina, globuline.
Glôbulo, globule.
Glosalgia, glossalgie.
Glosanthrax, glossanthrax.
Glôsico, glossien.
Glositis, glossite.
Glosocele, glossocèle.
Glosocoma, glossocome.
Glosofaringeo, glosso-pharyngien.
Glosologia, glossologie.
Glosotomia, glossotomie.
Glotis, la glotte.
Glncina, glycine.
Glucosa, glycose.
Gluma, ,/lume.
Gluteo, fessier.
Glutinoso, glutineux.
Gola, gosier.
Golfo, sinus.
Golpe, coup.
Goma, gomme.
Goma ou tumor gomoso , tumeur
gommeuse.
Gomitos, gommites.
Gomo-resina, gomme-résine.
Gomoso, gommeux.
Gonalgia, douleur du genou.
Gonartrocace, gonarthrocace.
Gongilo, gongyle.
Genorea, gonorrhée. Gordolobo, bouillon-blanc.
Gordura, embonpoint.
Gota, une goutte, la goutte.
Gota serena, goutte sereine.
Gotera, gouttière.
Gotoso, goutteux.
Graduar, graduer.
Grama, gramen.
Granada, grenade.
Grânico, granillo, bouton au croupion, pépin.
Granizo, la grêle.
Grenizo, taie.
Grauo, grain.
Granulation, granulation.
Graïujioso, granuleux.
Grasa, graisse.
Grasiento, graso, gras.
Gravâtivo, gravatif.
Grietas, gerçures.
Griposis, grypose.
Grito, cri.
Grumo, grumeau.
Grumoso, grumuleux.
Guayaco, gaïac.
Gusauo, ver.
Gustation, gustation.
Gustâtivo, qui a rapport au goût.
Gusto, goût.
Guta, gomme-gutte.
Gutural, guttural.
Guturo-maxilar, gutturo-maxillaire.
Haba, fève.
Habichuela, haricot.
Habitation, habitation.
Habito, habitus.
Habituai, habituel.
Hàlito, haleine.
Halituoso, halitueux.
Halôgeno, halogène.
Halografia, halographie.
Halotecnia, halotechnie.
H ambre, faim.
Haptôgeno, haptogène.
Harina, farine.
Harmaja, rue sauvage.
Harmonia, harmonie.
Hastio, dégoût.
Hebilla, boucle.
Hebra, aiguillée.
Heces, fèces, marc de raisin.
Héctico, hectique.
Helcidrion, ulcération superficielle de
la cornée.
Helecho, fougère.
Hélice, hélice.
Helmintagogo, helminthagogue.
Helmintiasia, helminthiasis.
Helmintologia, helminthologie.
Hemâfobo, hémaphobe.
Hemagogo, hémagogue.
Hemastâtico, hémostatique.
Hematemesis, hémalémèse.
Hematina, hématine. Hématites, hématite.
Hematocéfalo, hématocéphale.
Hematodes, hématode.
Hematologia, hématologie.
Hematosina, hématosine.
Hematosis, hématose.
Hematuria, hématurie.
Hembra, femelle.
Hemeralopia, héméralopie.
Hemicrânea, migraine.
Hemiopia, hémiopie.
Hemiplegia, hémiplégie.
Hemisferio, hém isphère.
Hemitropo, hémitrope.
Hemoftalmia, épanchement de sang
dans l'œil.
Hemoptisis, hémoptysie.
Hemoptoico, hémoptoïque.
Hemorragia, hémorrhagie .
Hemorrâgico, hémorrhagique.
Hemorrea, hémorrhagie passive.
Hémorroïdes, hémorrhoïdes.
Hemospasia, hémospasie.
Hemostasis, arrêt du sang.
Hendedura, fente, gerçure.
Hepatalgia, hépatalgie.
Hepàtica, hépatique [herbe).
Hejjàtico, hépatique.
Hepatirrea, hépatirrhée.
Hepatitis, hépatite.
Hepatizacion, hépatisation.
Hepato, foie.
Hepatocistico, hépatocystique.
Hepatografia, hépatographie.
Hepatologia, hépatologie.
Hepatotomia, hépatotomie.
Heptafîlo, heptaphylle.
Herbâceo, herbacé.
Herbario, herbier.
Herbivoro, herbivore.
Herbolario, herboriste. Herborizacion, herborisation.
Hereditario, hérédetaire.
Herida, blessure.
Hermafrodismo, hermaphrodisme .
H ermaf rodita , hermaphrodite.
Herméticamente, hermétiquement.
Hermético, hermétique.
Hernia, hernie.
Herniaria, herniaire [plante).
Herniario, herniaire.
Hernioso, hernieux.
Herpético, herpétique.
Hervor (de sangre), échauffement du sang.
Heteradelfo, hétéradelphe.
Heterogeneidad , hétérogénéité.
Heterogeneo, hétérogène.
Hetcromorfo, hétéromorphe.
Hialoides, hyaloïde.
Hibrida, hybride.
Hidartrosis, hidartros, hydarthrose.
Hidâtico, hydatique.
Hidatide, hydatide.
Hidatidico, hydatidique.
Hidatismo, hydatisme.
Hidatoide, hydatoïde.
Hidràcido, hydracide.
Hidrargiria, hydrargyrie.
Hidrargire, mercure.
Hidrargireneumatica (cubeta), cuve
hydrargyro-pneumatique.
Hidrargirosis, hydrargyrose.
Hidrate, hydrate.
Hidrauliea, hydraulique.
Hidrencefalo, hydrencéphale.
Hidriodato, hydriodate.
Hidriôdieo, hydriodique.
Hidrocefalo, hydrocéphale.
Hidroeele, hydrocèle.
Hidrocianato, > ydroeyanate.
Hidrociânico, hydrocyanique. Hidroclorato, hydrochlorate.
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Hidroclôrico, hydrochloriqué.
Hidroderinis, anasarque.
Hidrofobia, hydrophobie.
Hidrôfobo, hydrophobe.
Hidrof talmia, hydrophthalmie.
Hidrogenado, hydrogéné.
Hidrôgeno, hydrogène.
Hidromediastino, hydropisie du mé-
diastin.
Hidrometra, hydromètre.
H idroin iel, hydromel.
Hidronfalo, hydromphale.
II i 1 1 ropatia , h ydropathie.
Hidropedesis, sueur excessive.
Hidropericardio, hydropéricarde.
Hidroperione, hydropérione.
Hidropesia, hydropisie.] Hidrôpico, hydropiqiie.
Hidropisia enquistada , hydropisie
enkystée.
Hidropota, qui boit de l'eau.
Hi d ro rraq 1 1 is, hydroràch is.
Hidrosarca, hydrosarque.
Hidrosudopatia, hydrosudopathie.
Hidrosulfato, hydrosulfate.
Hidrosulfûrico, hydrosulfurique.
Hidrôtico, hydrotique.
Hidrotitis, hydropisie de l'oreille. Hidrotorax, hydrothorax.
Hidruro, hydrure.
Hiel, bile, fiel.
Hielado, glace, sorbet.
Hielo, glace.
Hierro, fer.
Higado, foie.
Higiciie, hygiène.
1 1 i rr< > s , fi y ues.
Higroblefâricos (conductos) , conduits excrétoires de la glande lacrymale.
Higrofobia, crainte des liquides.
Higrof t âlmico , hygroph t haltn ique.
Higrologia, hygrologie.
Higroma, hygroma.
Higrometria, hygrométrie.
Higrômetro, hygromètre.
Higroscopicidad, hygroscopicité.
Higrescôpico, hygroscopique.
Hila, tente de charpie ; intestin grêle.
Ilila^, charpie.
Hilo, fil, filet d'eau.
Hilozoismo, hylozoïstne.
Himen, hymen.
HilTienelogia, traité des membranes , Himenotomia, incision delà membrane
hymen.
Hinjo, fenouil. Hiogloso, hyo-yl osse.
Hioideo, hyoïdien.
Hioides, hyoïde.
Hiosciamina . hyoscyamine.
Hipercatarsia, super purgation.
Hipercrinia, sécrétion excessive.
Hiperemia, hypérémie.
Hiperemiado, hypérémié.
Hiperestenia, hypersthénie.
Hiperestesia, exaltation des sens.
Hipergenesis, hypergenèse.
Hipersarcosis, hypersarcose.
Hipertrofia, hypertrophie.
Hipiâtrica, l'hippiatrique.
H i pià t rico , h ippiat rc.
Hipniatre, somnambule donnant des
consultations médicales.
Hipnobatesis, somnambulisme.
Hipiiologia, hypnologie.
Hipnôtico, hypnotique.
Hipocampo, hippocampe.
Hipocofosis, hypocophose.
Hipocoudria, hypochondrie.
Hipocondrîaco, hypochondriaque.
Hipocondrio, hypochondre.
H ipocrâueo , hypocrân ien .
Hipocr as, hippoc ras .
Hipocràtico, hippocratique.
Hipoftsis, la glande pituitaire.
Hipofora, ulcère fistuleux.
Hipogastrico, hypogasti ique.
Hipogàstrio, hypogastre.
Hipoginia . hypogynie.
Hip ogloso , hypoglosse.
Hipomano , hippomane.
Hipopiou, hypopion.
Hipospadias, hypospadias.
HipOStasiS, sédiment.
Hipostenia , hypost/iénie.
Hiposténico, hyposthénique.
Hiposulfato, hypos ulfa te.
Hipotenar, hypothénar.
Hipotesis, hypothèse.
Hipotomia, dissection du cheval.
Hipsiloides, hypsiloïde.
Hircina, hircine.
Hirsuto, velu.
Hispinidad, hispidite.
Hispido, hispide.
Histeralgia , li y siéra Ig ie .
Histcria, hystérie.
IllOtCl l: ISniO /. / '/ ) i; ,•.•:;/) c HistéricO, hystérique.
Histerismo, hystérie.
Histerocele, hyslérocèle.
Histerofisis, distension de l'utérus par des gaz.
Histeroloxia, déviation de l'utérus.
Histeromania, fureur utérine.
Histcroptosis, chute de matrice.
Ilistendomia, hystérotomie.
llistiTotomo. hystérotome.
Hist ologia , histologie.
Historia natural, histoire naturelle.
Hocico, bec, museau, groin.
Hocico de teuca, museau de tanche.
Hoja, feuille.
Hojucla, foliole.
Holliu, suie.
Nombre, homme.
Hombrccillo, houblon .
Houibro, épaule.
Houieopatia, homœopathie.
Houiogcucidad, homogénéité.
Homogéueo, homogène.
HoiUÔlogO, homologue.
Hongos,? champignons.
Horchata, orgeat.
Hordeiua, hordéine.
Hordiate, tisane d'orge.
Horizontal, horizontal.
Ho'rmiga, fourmi.
Hormigueamiento, fourmillement.
Horquilla, fourchette.
Horripilacion, horripilation.
Hospicio, hospice.
Hospital, hôpital.
Hoz, lu faux.
Hueco, trou.
Huesecillo, osselet.
Hueso, os.
Hucsoso, osseux.
Huevo, œuf.
Ilill'', toile cirée.
Huila, houille.
Huraectacion, humectation.
Humectante, humectant. Humedad, humidité.
Humedo, humide.
Humero, humérus.
Humo, fumée.
HllDJOr, humeur.
Huniorismo, humorisme.
Hura, clou à la tète.
[atromatemâtico , iatromathémati oien.
laf roq uîmica, iatroch im ie.
Icor, ichor.
Icoroso, ichor eux.
Ictéricia, ictère.
Ictericia de lôs reciennacidos, iclèn
des nouveau-nés.
Icterico, iclérique.
Ictiocola , ichthyocolle .
Ictiôfago, ichthyophage.
Ietiosis, ichlhyose.
Ideologia, idéologie.
Idioeléctrico, idio-électrique.
Idiopatia , idiopathie.
Id iopâtico, idiopath iq ne .
Id io?i ncrasia , idiosyncrasie.
Idiot.), idiot.
Idiotismo, idiotisme.
Igneo, igné.
Ignicion, ignition.
Ijada, flanc.
Ijar, hanche.
Ilacion, induction.
Ilegitinio, illégitime.
Ilcocôlico, iléo-colique.
Iléon, ileum.
Ileos, les flancs.
Iliaca [passion), volvulus.
IliaCO, iliaque.
Ilicion, iflition.
Ilusion, illusion.
Imagen, image.
Imaginacion, imagination.
Iman, aimant.
Imbécil, imbécile, faib'e.
Imbecibilidad, imbécillité', Uùbtoss?..
ImbibicioD, imbibition .
Imbricado, imbriqué.
Impalbablc, impoli ablc.
Impedido, perdu*.
hupenetrabilidad, impénétrabilité.
Imperforacion, imperforation.
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Imperrneabilidad, imperméabilité.
Impervio, impénétrable.
I mp etigino so , im pét igin eux.
Iinpotencia, impuissance.
Impotente, impuissant.
Imprégnation, imprégnation.
Impresion, impression.
Inanition, inanition.
luanimado, inanimé. luapetencia, inappétence.
hiapeteote, dégoûté.
lucarnativo, incarnatif.
Incicatrizable, qui ne peut se cicatriser.
lncideucia, incidence.
Incienso, encens.
Incinération, incinération.
Incision, incision.
Incisivo, incisif.
Incitabilidad, incitabilité.
Incliuacion, inclinaison.
Inclinado, incliné.
Incluso, inclus.
lncoercibilidad, incoercibilité.
Incoinbustibilidad, incombustibilité.
Incomodidad, indisposition, malaise.
Incompleto, incomplet.
lnconipresibilidad, incompressibilité .
lncompresible, incompressible.
Inconsutil, sans couture.
Incontinencia, incontinence.
Incorporacion, incorporation.
Incrasante, incrassant, Incréments, accroisseynent.
Incrustacion, incrustation.
Incubacion, incubation.
Incubo, incube, cauchemar.
Incurable, incurable.
Indefînido, indéfini.
Indehiscencia,eH</ éhiscence.
Indéhiscente, indéhiscent.
Indeleble, indélébile.
Indication, indication.
Indicador, indicateur.
Indice, index.
lndiferencia, indifférence.
Indigeno, indigène.
Indigesto, indigeste.
Indigestion, indigestion.
Indigo, indigo.
Indigotina, indigotine.
Indisolubilidad, indissolubilité.
Indisposicion, indisposition, incapacité.
Individno, individu.
Indole, naturel, caractère.
Indolente, indolent.
Induction, induction.
Inductivo, inductif.
Indumento, vêtement.
Induracion, induration.
Inebriativo, enivrant.
Inedia, diète, privation.
Ineptitud, inaptitude.
Inercia, inertie.
Inervacion, innervation.
Infancia, enfance.
Infancino, huile d'olives.
Inf an ti ci d i o , infant icide .
Infarto, infarctus.
Infection, infection.
Infecundo, infécond.
Inferior, inférieur.
Infesto, nuisible.
Infiltration, infiltration.
Infiltrado, infiltré.
Inflation, gonflement, enflure.
Inflamable, inflammable.
lnflamacion, inflammation.
Inflamatorio, inflammatoire.
Inflorescencia, inflorescence.
Influencia, influence.
Influjo, influence.
Infrascrito, soussigné.
Infundibuliformc, in fundibuli forme.
Infundibulo, entonnoir.
Infusibilidad, infusibilité.
Infusion, infusion.
Infusorio, infusoire.
Ingle, aine.
Inglete, onglet.
Ingrediente, ingrédient.
Inguino-cutaneo, inguino-cutané.
I n g u rg i tac io n , ing urg il a t ion . Inhalacion, inhalation. Inhumation, inhumation.
Inmarcescible, qui ne se flétrit point.
Inmediato, immédiat.
Inmedicable, incurable.
Inmerjido, immergé.
Immersion, immersion.
Innominado, innommé.
Inocuo, qui ne peut nuire.
Inoculation, inoculation.
Inodoro, inodore.
Inodular, modulaire.
Iliorgânico, inorganique.
Inosculacion, inosculation.
Iuquietud, inquiétude.
Insalivation, insalivation.
Insalubridad, insalubrité.
Insano, fou.
Inscripcion, inscription.
Insectos, iîisectes.
Insensibilidad, insensibilité.
Insertion, insertion.
Insipido, insipide.
Inaolacion, insolation.
Insolubilidad, insolubilité.
Insoluble, indissoluble .
Insomne, qui ne dort pas.
Inspiracion, inspiration.
Inspirador, inspirateur.
Instilacion, instillation.
\mt\nto, instinct.
Instrumento, instrument.
Insuflacion, insufflation.
Intégrante, intégrant.
Inteligencia, intelligence.
Intemperancia, intempérance.
Intempérie, intempérie.
Intention , intention. Reunion por primera intention, por segunda intencion, réunion par. première, par seconde intention.
Intensidad, intensité.
Intenso, intense.
Interarticular, inter articulaire.
Intercadencia, intercadence.
Intercadente, intercadent.
Intercalar, intercalaire.
Intercostal, intercostal.
Intercurrente, intercurrent .
Intercutâneo, entre cuir et chair.
Interespinoso, interépineux.
Interferencia, interférence.
Interlobular, Interlobulaire.
Intermaxilar, intermaxillaire.
Intermision, intermission.
Intermitencia, intermittence.
Intermitente, intermittent.
Intermuscular, inter musculaire.
Interno, interne.
Interoseo, interosseux.
Intersection, intersection.
Intersticio, interstice.
Intertransverso, intertransverse, Intertraquelianos, intertrachéliens.
Intervalo, intervalle.
Intervalvar, intervalvaire. Intestinal, intestinal.
Intestino, intestin.
Intravertebrado, intravertébré.
Intrinseco, intrinsèque.
lntromision, intromission.
Intumescencia, intumescence.
Intusucepciou, intussusception.
Invagination, invagination.
Iuvertebrado, invertébré.
Invierno, hiver.
Inviscante, inviscant.
Involucro, involucre.
ïnyeccion, injection.
Inyectado, injecté.
Iodado, iodé.
Iodato, iodate.
Iôdico, iodique.
Iodidrato, iodliydrate.
Iodo, iode.
Ioduro, iodure.
Ipecacuana, ipécacuanhd.
Irideremia , absence congénitale d l'iris.
Iridotomia, iridotomie.
Irino, irien.
Iris, iris.
Irradiacion, irradiation.
Irreducible, irréductible.
Irregular, irrégulier.
Irritabilidad, irritabilité.
Irritation, irritation.
Irritante, irritant.
Ischion, l'ischion.
lscuria, ischurie.
Ismo, isthme.
Isocèle, isocèle.
Isocronismo, isochrotiisme.
Isocrono, isochrone.
Isoméria, isomérie.
Isomorfisme, isomorphisme.
Isomorfo, isomorphe.
Isquiagra, sciatique.
Isquial, qui tient à l'ischion. Isquiâtico, ischiatique.
Isquierda, gauche. — Isquierdo, gau cher.
Isquio-anal, ischio-anal.
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[squiocâvernoso, ischio-caverneux.
Isquiocele, ischiocèle.
Isquiocoxigeo, ischio-coccygien .
Jabon, savon.
Jaboncillo, savonule.
Jabon era , saponaire.
Jabonoso, savonneux.
Jadco, dyspnée.
Jalàpa, jalap.
Jantina, xanthine.
Jantogeno, xanthogène.
Jantopicrita , xanthopicrite.
Janturo, xanthure.
Jaqueca, migraine.
Jarabe, [sirop.
Jarope, julep.
Jarrete, jarret.
Jepe, alun.
Jerasia, xérasie.
Jeringa, clystère, clysopompe.
J e r o f a g i a , xë rophagie.
Jeroftalmia, xérophthalmie.
Jerotribia, frictions sèches.
Jibia, sèche (subst.).
Jicara, tasse.
Jiloidina , xyloïdine.
Joroba, bosse.
Jorobado, bossu.
Juanctc (os saillant du gros orteil), tumeurs douloureuses qui se manifestent aux doigts des pieds sont causées par des c/taussures étroites, et déterminent le gonflement de l'os, ce qui les dislingue des cors.
Juanetudo, qui a des os saillants.
Judia, haricot.
.Tugo, suc.
Julepe, julep.
Jumentoso, jumenteux.
Junco, jonc.
Juntura, jointure.
Juramento,, serment.
Juventud, jeunesse.
•luxtaposiciou, juxtaposition.
Kalio, potassium
Kiua, quiné.
Kinico, quinique.
Kiste, kyste.
Kistotome, kistotome.
Kleptoinania, manie du vol.
Labelo, petite lèvre.
Laberintico, labyrinthiaue.
Laberinto, labyrinthe.
Labiado, labié.
Labio, lèvre.
Labio leporino. bre-de-tièvre.
Laboratorio, laboratoire.
Lara, laque.
Lacerado, lacéré.
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Laciniado, lacinié.
Lacre, cire d'Espagne.
Lactacion, lactation.
Lactado, lacté.
Lactancia. allaitement.
Lactato, lactate.
Lactea (dieta), diète lactée.
Lactea (fîcbre), fièvre de lait.
Lacteos (vasos), vaisseaux lactés.
Lactescente, lactescent.
Lâctico, lactique.
Lactîfero, lactifère.
Lactina, lactine.
Lactometro, galactomètre.
Lactucario, lactucarium.
Lactumen, croûte de lait.
Ladanc, ludunum.
Lado, côté.
Ladreria, lèpre, léproserie.
Lagana, chassie.
Lagoftalmia, lagophthalmie.
Lagrima, larme.
Lâgriinal, lacrymal.
Lalacion, lallation.
Lamedor, looeh.
Lamelado, lamelle'.
Lameloso, lamelleux.
Lamina, lame.
Laminoso, lamineux.
Laniparones, sera fuies.
Lainpiîio, sans poil.
Lana, laine.
Lanccola, plantain. Lauceolado, lancéolé.
Lauceta, lancette.
Lancetada, coup de lancette.
Lancctazo, coup de lancette.
Lancetero, lancetlier.
La ne i nanti", lancinant .
Landrc, glande, tumeur.
Languidez, langueur.
La n u gi 1 1 oso , lanugineux.
Lapicero, porte-crayon.
Largo, long.
Laringe, larynx.
Laringeo, laryngé.
Laringiann. laryngien.
Laringitis, laryngite.
Laringotomia laryngotomie.
Larva, larve.
Larvado, larvé.
Lasitud, lassitude.
Lata (hoja de), fer-blanc.
Latente, talent.
Lateralizado, latéralisé.
Latido, battement, palpitation.
La ton, laiton.
Laudablc, louable.
Laudano, laudanum.
Launa, lame de métal.
Laurel, laurier.
Lavacias, lavure.
Lavativa. lacement .
Laxante, laxativo, laxatif.
Laxo, lâche.
Lazaret o. lazaret.
Lazo, lacs, nœud coulant.
Lèche, lait.
Lechoucelle, cochon d'Inde.
Lechoso, laiteux.
Lechuga, laitue.
Légal, légal.
Legitimo, légitime.
Legra, ruginc, trépan (couronne de)
Legunibre, légume.
Lcg il n i i n a , lé g u m ine.
Leguminoso, légumineux.
Lejia, lessive.
Lengua, langue.
Lengna de carpa, langue de carpe,
trivelin.
Lengtieta, languette, épiglotte.
Leniente, adoucissant.
Leuitivo. lénitif.
Lente, lentille, verre.
Lente, lentille (optique) ; cristallin.
Lenteja, lentille (graine); èphélide
verre.
Lentieular, lenticulaire.
Lentijo, lentisque.
Lento, lent. — Lentor, lenteur.
Lentor, humeur visqueuse.
Lena, bois à brûler.
Leîïo, bois coupé.
Lenoso, ligneux.
Leonina (cara), leonliasis.
Leonino, de lion.
Lepra, lèpre.
Leproseria, léproserie.
Leproso, lépreux.
Lésion, blessure.
Létal, mortel, délétère.
Letalidad, léthalité.
Letargico, léthargique.
Letargo, léthargie.
Letifero, qui '■anse la mort.
Leucetiopia leucéthiopie.
Leucina. leucine.
Leucoflecmasia, leucophlegmasie.
Leucorrea, leucorrhée.
Lnicorrii-o. leucurrhoïque.
Levadura, levain, ferment.
Le vigacion , 14 cigution.
Ley, loi.
Libra, livre.
Licenciado, licencié.
LÎCOr, liqueur.
Licuable, liquéfiable.
Licuacion, liguât ion.
LicnefaccioD , tiqué faction.
Lienteria, lienterie.
Lient ei'ii-o. Ucntêriqae.
Licnto, humide, moite.
Lieuzo, toile.
Liga. jarretière.
Ligadura, Hyaline.
Ligainento, ligament.
Ligament oso , liga me» /eux .
Ligula, épiglotte.
Liguslro. troène.
Liinaduras de hierro, limaille de fer
Limbo. limbe.
Limon, limon.
Liinonada . limonade.
Limoso, limoncua .
Limpiadente. cure-dent.
Limpio, propre.
Linaza, graine de lin.
GLOSSAIRE ESPAGNOL
MAS
Linea, ligne.
Linfa, lymphe.
Linfangitis, lymphangite.
Linfâtico, lymphatique .
Lingual, lingual.
Liuiuieuto, Uniment.
Lino, lin.
Lipiria, lipyrie.
Lipitude, lippitude.
Lipoina, lipome.
Lipotimia, syncope.
Liquén, lichen.
Liquenes, les lichens.
Liquidez, liquidité'.
Liquide, liquide.
Lira, lyre.
Lirado, lyré.
Lirio, lis.
Lisis, solution.
Lises, lysses.
Liso, lisse, uni. Lista, bande de toile.
Litargirio, litharge.
Litiasis, lithiase.
Litico, lithique.
Litoclastia, brisement des pierres vésicules.
Litoclasto, instrument qui brise les
pierres vésicules.
Litolabo, litholabe.
Litontriptico, Uthontriptique.
Litoprinia, action de scier les calculs
vésicaux.
Litotomia, lithotomie.
Litotomista, lithotomiste.
Litotomo, Uthotome.
Litotricia, lithotritie.
Litotripcia, lilhotripsie.
Litotritor, lithotritcur.
Livianos, les poumons.
Lividez, lividité.
Livido, livide.
Li xi viaci on , lixiviation .
LIaga, plaie.
Llama, flamme.
Llano, plat, uni.
Llanten, plantain.
Llave, clef.
Lleuo, plein.
Llevada, transport.
Llovediza (agua), eau de pluie.
Lluvia, pluie.
Lobado, lobé.
Lobar, lobaire.
Lobulado, lobule.
Lobular, lobulaire.
Local, local.
Locion, lotion.
Loco, fou.
Locoinociou, locomotion.
Locomotividad, locomotivité. Locornotor, locomoteur.
Locura, folie.
Lombar, lombaire.
LoUibriz, lombric.
Lorno, lombes.
Longevidad, longévité.
Longitud, longitude.
Longitud, longueur.
Looc, looeh.
Loquiorragia, lochies excessives.
Loquiorrea, écoulement des lochies.
Loquios, lochies.
Loxarto, direction vicieuse d'une articulation.
Lubrifîcar, lubrifier.
Luctuoso, luctucux.
Lujacion, luxation.
Lumbago, lombago.
Luiubar, lombaire.
Lumbo-costal, lombo-costal.
Lombric al es, lombricuux.
Luminoso, lumineux.
Lunar, signe, nœvus.
Lunàtieo, lunatique.
Lupia, loupe.
Lupuliua, lupuline.
Lùpulo, houblon.
Luquete, zeste de citron.
Luxacion, luxation.
Luz, lumière.
Maceracion, macération.
Macho, mâle.
Macilento, maigre.
Maorobiôtica, macrobiotique.
Macrocefalia, macrocéphalie.
Macrocéfalo, macrocéphale.
Macrocosmo, macrocosme.
Madefaccion, humectution. Madera, bois de charpente.
M idero, poutre, madrier.
Madré, mère, matrice.
Maduracion, maturation.
Madurativo, maturalif.
M adu rez , m a t urité.
Magia, magie.
Magisterio, magistère.
Magistral, magistral.
Magnesia, magnésie.
Magnesiano, magnésien.
Magnético, magnétique.
Magnetismo, magnétisme.
Magnetizacion, magnélisution.
Magnolia, mugnoliu.
Magulladura, meurtrissure.
Magullamiento, contusion.
Maiz, muis.
Mal, mut.
Mal ardiente, érysipèle, anthrax.
Mal de corazon, épilepsie.
Mal diviuo, épilepsie.
Mal fiancés, mal galico, syphilis.
M il de muelas, odontalgie.
Mal sagrado, épilepsie.
Mulactico, émol/ienl.
Malar, malaire.
Malato, malate.
Maleabilidad, malléabilité.
Muleable, malléable.
Mal v (i co , malfaisant.
Malcolar, malléolaire.
Maleolo, malléole.
Malestar, malaise.
Malico, maligne.
Maliguidad, malignité.
Maligno, malin.
Malla, maille, fausse couche.
Malparto, faux germe.
Maluco, malingre.
Malva, mauve.
Malvavisco, guimauve.
Mamadera, vaisseau de verre ou de
métal pour les mamelles.
Mamalogia, mummalogie.
Mamaria, mammaire.
Marnas, mamelles.
Mamelon, mamelon.
Mamelonado, mamelonné.
Mamiferos, mammifères.
Mamiforme, mammi forme.
Mamilar, mamillaire.
Mana, manne.
Maucha, tache.
Manco, manchot.
Mandibula, mandibule.
Mandragora, mandragore.
Manducacion, action démanger.
Manganesa, manganèse.
Maniquî, mannequin.
Manga, manche.
Mania, manie. — Mania lupina, lycanthrope.
Maniaco ou maniâtico, maniaque.
Maniluvio, maniluve.
Manipulacion, manipulation.
Manipulo, manipule.
M annal, manne.
Manita, marmite.
Mano, muin.
Manteca, uxonge, beurre.
Manteca de asahar, pommade à la
fleur d'oranger.
Manustupracion, masturbation.
Manzaua,£>om»we.
Manzanilla, camomille.
Mâquina, machine.
Maquinal, machinal.
Mar, mer.
Marasmo, marasme.
Marcar (eu obstétrique), marquer.
Marcescente, marcescent.
Marcha, marche.
Marchitado, fané, flétri.
Marcial, martial.
Mareo, mareamiento, mal de mer.
Marfil, ivoire.
Margarato, margarate.
M a rgarico , m argariq ue.
Margen, marge.
Marginado, murginé.
Marisco, fie, coquillage.
Marroqui, maroquin.
Marmol, marbre.
Marte, le fer.
Martillo, le marteau.
Masa, pâte.
Masage, massage.
Masculino, masculin.
Masetérico, massétérin.
Masetero, masséter.
Masticacion, mastication.
Masticatorio, masticatoir
Mastitis, mustite.
Mastodinia, mastodynie.
MOL
Mastoideo, mastoïdien.
Mastoido-articularj masto'ido-articulaire.
Mastranzo, menthe sauvage.
Matadero, abattoir.
Matadura, blessure au dos d'un cheval.
Matasa uo, empirique.
Materia, matière.
Matérialisme, matérialisme.
Matriz, matrice.
Matrona, sage-femme.
Maxilar, maxillaire.
Maxilo-labial, maxillo-labial.
Mayor edad, majorité.
Meaja, germe de l'œuf.
Meato, méat.
Mecânico, mécanique.
Mecha, mèche.
Meconato, méconate.
Mecônico, mécanique.
M econio, m éco nium.
Media, bas tricoté.
Mediano, médian.
Mediastino, médiastin.
Medicacion, m édica lion.
Medicamento, médicament.
Medicamentoso, médicamenteux.
Medicastro, charlatan.
Medicina, médecine.
Médico, médecin.
Medida, mesure.
Medio, milieu.
Mcdiodia, midi, le couchant .
Medida, moelle.
Medular, médullaire.
Mef îtico, méphitiqu e .
M efitismo , méphit is me.
Megalantropogenesia, mégalanthro-
pogénésic.
Megalosplaenia, mégalosplanchnie.
Megalosplenia, tuméfaction, de la raie.
M ej o ra , a m él io rat ion.
Mejilla, joue.
Melaina, mélaine.
Melancolia, mélancolie.
MelailCÔliCO, mélancolique.
Melanisrao, mélanisme.
Metanosis, mélanose.
Melena, mélsena.
Melisa, mélisse.
Melito, meilite.
Melsa, rate.
Membrana, membrane.
Membranoso, membraneux.
Membrillo, coing.
Menioria , mémoire.
Mcnagogo, emménagogue.
Méninge, méninge.
M e n ingeo, mén ingé. Méninge ta, méningette.
Meningina, méningi ne.
Meningitis, méningite.
Meningofilax, méningophylax.
Meningogastrico, rnéningo-gaslrique.
Menopausis, cessation des règles.
Menorragia, perte utérine.
Menorrea, métiorrhée.
Menostasia, suspension des règles.
Menoxenia, hêmorrhagie supplémentaire de la menstruation .
Menstruacion, menstruation.
Menstrual, menstruel.
Menstruo, menstrue.
Menstruos, les menstrues.
Menta, menthe.
Mentagra, mentagre.
Mentecato, insensé.
Mente niera, mentonnière.
Me;itoniano, menton nier.
M e rcurial , mercuria le .
M • rcurial, mercuriel.
Mercuriales, mercuriaux.
Mercurio, mercure.
Mericismo, mérycisme.
Mermelada, marmelade.
Mes, mois.
Mesar aico, m es a rai que.
Mesentérica (calentura) , fièvre entéro-mésentérique.
Mesentérico, mésentérique.
M e sent eri o , mésen tire.
Mesenterîsmo, mésentérisme.
Mesenteritis, mésentérite.
Mesocefâlico, mésocéphalique.
MesOCéfalo, mdsocéphalc.
Mesociego, méso-cœcum.
Mesocondriaco, qui est entre les cartilages.
Mesocrâneo, mésocrânien.
Mesogastro, mésogastre.
M i ' s og 1 o s o , mésog losse .
Mesolobo, mésolobe.
Mesorecto, mésorectum.
Mesotenar, muscle qui rapproche le pouce de la paume de la main.
Mesotorax, mésothorax.
Mctabolelogia, doctrine de la mutation des maladies.
Me tacar piano, métacarpien.
Métacarpe, métacarpe.
Metacafpofalaugiano, mélacarpo-/>Aalangien.
Mêlai, métal.
Metâlico, métallique.
Metaloides, métalloïdes.
Mi'tamorfosis, métamorphose.
Metaptosis, métaptose.
Mctasîncrisis, métasyncrise.
Metasincritico, métosyncritique.
M ■tasquematismo, transformation.
M tastasis, métastase.
Metastâtico, métastatique.
M etatarsiano , met a ta rsien .
MctatarSO, métatarse.
Mctatesis, métathèse.
M 'leorico, météorique.
M ■teorisnio, météorisme.
Mcleoro, météore.
Melc'Orologia, météorologie .
Meteorolôgico, météorologique.
M' tôdico, méthodique.
Método, méthode.
Metoposcopia, méloposcopie.
Mctralgia, métralgie.
Metritis, mélrile.
Mctrocampsia, métrocampsie.
M e I rodinia , métrodynie.
Metroloxia, obliquité de la matrice .
Metromania, fureur utérine.
Metroptosis, chute de matrice.
M e t ro rragia, métrorrhagie.
Metrorrexia, déchirure de la ma trice.
Metroscopo, instrument pour entendre les doubles battements du cœur du fœtus.
Metrototnia , métrotomie.
Mezcla, mélange.
Miasuia, miasme.
Miasmâtico, miasmatique.
Microcefalia, microcép/ialie .
Microcosme, microcosme.
Microftalmo, qui a 1rs yeux petits.
Microrquido, qui a de petits testicules.
Microscôpico, microscopique.
Microscopio, microscope.
Miedo, crainte.
Miel, miel.
Mielitis, myélite.
Miembro, membre.
Miga, mie de pain.
M igrana, migraine.
Mijo, millet.
Milagro quimico, miracle chimique.
MilfoSÎS, milphose.
Miliar, miliaire.
Milofaringeo, mylo-pharyngien Minibre, osier.
Minérales (aguas), eaux minérales.
Mineralizacion, minéralisation.
M i 1 1 1 ■ ra 1 og i a , minéra log ie . Minioj minium.
Minoration, douce purgation.
Minorâti vo, minoratif.
M inorii lad, minqrité.
Miocéfalo, myocéphale.
Miodinia, douleur musculaire.
Mic ilogi a , myologie .
Miopc, myope.
Miopia, myopie.
Miosis, myosis.
Miotomia, mgotomie.
Mira, myrrhe.
Miriibolano, myrobalan.
Miruiecia, myrmécie.
Mirtifi irma, myrti forme.
MirtO, myrte.
Misantropia, misanthropie.
M i se i 1 1 i 1 id ad , m iscibilitc. Mistion, mixtion.
Misto, un mixte.
MÏStura, mixture.
Mitridato, mithridate.
Miuro. myurc.
Mixa, mucosité.
Mobilidad, mobilité.
Môclico, purgatif.
Moeos, mucus, morve.
Modorra, léthargie.
Module, module.
Mofeta, mofette.
Moho. moisissure.
Mola, môle.
Molar, molaire.
Molde, moule.
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Molécula, molécule.
Molecular, moléculaire.
Molido, las, rendu.
Molla, mie de pain.
Mollera, sinciput.
Moluscos, mollusques.
Momia, momie.
Monadelfo, monadelphe.
Moudadieutes, cure-dents.
Mondar, mondifter.
Monôculo, monocle, borgne.
Monogamia, monogamie. Monogastrico, qui n'a qu'un estomac.
Monogino, monogyne.
Mouoico, monoïque.
Monomania, monomanie.
Monornaniaco, monomaniaque.
Monopétalo, monopétale.
Monorquido, qui n'a qu'un testicule.
Monosicia, habiiude.de ne faire qu'un
repas.
Monstruo, monstre.
Monstruosidad, monstruosité.
Monte de Venus, mont de Vénus.
Montera, bonnet de drap.
Moi'ado, violet.
Moral, mûrier.
Morbifico, morbido, morboso, morbi-
fique, morbide.
Morbo, maladie, côlera morbo, le
choléra.
Mordedura, morsure.
Mordicante, mordicant.
Moreno, brun.
Morfina, morphine.
Morfologia, morphologie.
Moribundo, moribond.
Morosidad, morosité.^ Morrina, clavelée.
Mortal, mortel.
Mortalidad, mortalité.
Mortandad, mortalité.
Mortero, mortier.
Mortificacion, mortification.
Moscada, noix muscade.
Mosquetazo, coup de mousquet.
Mostaza, moutarde.
Motilidad, motilité.
Motor, moteur.
Movimiento, mouvement.
Mûcico, mucique. Mucilago, muciage.
Mucîparo, mucipare.
Mucosidad, mucosité.
Mucoso, muqueux.
Mucronato, mucroné.
Muda, mue.
Mudez, mutité.
Mudo, muet.
Muela, dent molaire.
Muelas, grosses dents.
Murmo, morve des chevaux.
Muermoso, atteint de la morve.
Muerte, mort.
Muger, femme.
Mulato, mulâtre.
Multa, amende.
Multicapsular, muUicapsulaire.
Multilobado, midtilobé.
Multilocular, multiloculairc.
Multiparo, multipare.
Mundificante, monxlifiant.
Muneca, poignet.
Muùequinâ, nouet.
Munon, moignon.
Muriàtico, muriatique.
Muriato, muriate.
Murta, myrte.
Murtones, baies de myrte.
Musco, musc, mousse.
Muscular, musculaire.
Mûsculo, muscle.
Museuloso, musculeux.
Museo, muséum.
Musgos, les mousses.
M usitacion, mussitation.
Muslo, cuisse.
Mutilation, mutilation.
Nabo, navet.
Nacar, nacre.
Nacimiento, naissance.
Nadadera, nageoire.
Natta, naphte.
Naftalina, naphtaline.
Nalga, fesse.
Napelo, aconit.
Naranja, orange.
Naranjada, orangeade.
Naranjo, oranger.
Narceina, narcéine.
Narcôtico, narcotique.
Narcotina, narcotine.
Narcotismo, narcotisme.
Nares, narines.
Nariz, nez.
Natation, natation.
Nâtivo, natif, naturel.
Natural, naturel.
Naturaleza, nature.
Naturalismo, naturalisme.
Naturalista, naturaliste.
Nauseabundo, nauséabond.
Nauseas, nausées.
Nauseoso, nauséeux.
Navaja, rasoir, couteau à large lame.
Navajada, coup de rasoir, de couteau.
Navicular, navicidaire.
Nebrina, genièvre.
Necroscopia, nécroscopie.
Necrosis, nécrose.
Nectario, nectaire.
Nefelion, nèphclion.
Nefralgia, néphratgie.
Nefritico, néphrétique.
Nefritis, néphrite.
Nefrologia, néphrologie.
Nefrorragia, néphrorrhagie .
Nef rotomia , néphrotomie.
Negâtivo, négatif.
Negro, noir.
Neogala, le premier lait après le co~
lostrum .
Nervino, nervin.
Nervio, nerf.
Nervioferrura, nerf-ferrure.
Nervioso, nerveux.
Nervudo, nervé.
Neumatodes, causé par les gaz.
Neurnatologia, pneumatologie .
Neumatosis, pneumatose.
Neumogastrico, pneumogastrique.
Neumonia, pneumonie.
Neuinônico, pneumonique.
Neumopleuresia, pleuro-pneumonie .
Neumorragia, pneumorrhagic.
Neumorrea, pneumorrhée.
Neumotorax, pneumothorax.
Neuralgia, névralgie.
Neurilema, névrilème.
Neuritis, inflammation d'un nerf.
Neurologia, névrologie.
Neuroma, névrome.
Neurosis, 7iévrose.
Neurotomia, névrotomie.
Neutralizar, neutraliser.
Neutro, neutre.
Nevo, nœvus.
Nicociana, nicotiane.
Nictalopia, nyctalopie.
Nidoroso, nidoreux.
Niebla, brotdllard.
Nieve, neige.
Ninfa, nymphe.
Ninfomania, nymphomanie.
Ninfotomia, nymphotomie.
Ninez, enfance.
Nino, enfant.
Niquel, nickel.
Nispera, nèfle.
Nitrato, nitrate.
Nitreria, salpétrière.
Nitrico, nitrique.
Nitro, nitre.
Nivel, niveau.
Noche, nuit.
Noctambulo, somnambule.
Nodo, nodus.
Nodosidad, nodosité.
Nodriza, nourrice.
Nogal, un noyer.
Nombre, nom.
Nono, neuvième.
Nono, caduc, décrépit.
Norte, nord.
Nosogenia, nosogénie.
Nosografia, nosographie.
Nosologia, nosologie.
Nostalgia, nostalgie.
Novilla, génisse.
Nube, nuage, taie.
Nubilidad, nubilité.
Nnca, nuque.
Niicleo, nucleus.
Nudo, nœud.
Nudoso, noueux.
Nuez, noix, pomme d'Adam.
Niiez moscada, noix muscade.
Nuez vômica, noix vomique.
Numéro, nombre.
Nutricio, nourricier.
Nutrition, nutrition.
Nutritivo, nutritif.
OBC
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Obclavado, obclavé.
( (bcônico, obconique.
Obesidad, obésité.
< Wbjetivo, objectif.
< >J ij L-to, objet.
Oblea, pain à cacheter.
t (blicuidatl, obliquité.
Oblicuo, oblique.
( (bliteracion, oblitération.
» Iblongo, oblong.
( (bolo, obole.
Obscurecimiento, obscurcissement.
Observacion, observation.
( >bstâculo, obstacle.
Obstetricia, l'obstétrique.
( >bstétrico, obstétrical.
< Ibstruccion, obstruction.
Obtuadente, qui émousse.
i Ibturacion, obturation.
Obturador, obturateur.
Obtuso, mousse, obtus.
Ocasional, occasionnel.
t >ccipito-atloideo, occipito-atloïdien.
< (ccipucio, occiput .
Oclusioil, occlusion.
( Icular, oculaire.
Oculista, oculiste.
Oculistica, l'oculistique.
( >culo-rnuscular, oculo-musculaire.
Odontalgia, odontalgie.
Odontàlgico, odontalgique.
( Idontiasis, dentition.
Odontoideo , odontoïde.
< Idontologia, odontologie.
t kloutotecnia, odontotechnie.
Odoracion. odorat ion.
Odoi'ato, odorat.
Oficina, boutique, laboratoire.
i Ificiual, officinal.
Oftalmia, ophthalmie.
i Iftâluiico, ophthalmique.
t Iftalaiitis, ophthalmie.
Oftaluioblenorrea , ophlhalmoblen-
norvhée.
( (ftalinodiuia, ophthalmodgnic.
< iftaluiologia, ophtholmologie.
i iftaluioscopia, ophthalmoscopie.
< iftalaiostato, ophthalmostat .
( Iftalrnoxisis, ophthalmoxysis.
Oido, ouïe.
i tj.il, boutonnière (faite au périnée] . Ojete, œillet pour 1rs lacets.
Ojo, œil.
Oleaginoso, oléagineux.
Oleatos, oléates.
Olecraniairo , o lécrdnieri.
Olecrano, olécrâne.
Oleico, oléique.
Oleina, oléine.
< tlerâcoo, otéracé.
Olfaccion, olfaction.
Olfato, odorat.
i (lfatorio, olfactif.
Olibano, oliban.
Oiigoquilo, qui est peu nutritif.
Oligospermo, oligosperme.
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( lligotrofia, oligotrophie.
( (Iiva, olive.
Olivar, olivaire.
Olor, odeur.
Oinagra, goutte à l'épaule.
Ouialgia, omalgie.
< imbiliro-ineseiitrrico, ombilico-mé-
sentérique.
< Imbligo, nombril.
Onibliguero, bandage pour sevrer le nombril.
< (mental, épiploïque.
Omentitis , inflammation de l'épi-
ploon.
Oniento, épiploon.
< Imnîvoro, omnivore.
( toohioideo, omo- hyoïdien.
< imoplata, omoplate.
Oncotomia, incision d'une tumeur.
Onda, onde.
( Indulacion, ondulation .
I Indulado, ondulé.
( tnfalocele, omphalocé'e.
• >nfaIoinesentérico, omphalo-mésentérique.
Onfalotomia, sectiondu cordon ombilical.
t >nixis, onyxis.
( Ipacidad, opacité.
i (paco, opaque.
( (peracion, opération.
Operculo, opercule.
( Ipiado, opiacé.
( ipiata, opiat.
i ipilacion, opilation.
Opio, opium.
Opistocifosis, courbure 'te l'épine en arrière.
i ipistogâstrico, opisthogastrique.
( ipistotonos, opistliotonos.
t ipobalsanio, oftoba/same.
( (pniii'iitt', opposant . Opoponaco, o/iOpoiia.r.
( tposicion, opposition.
( >prcsion, oppression.
Optica, l'optique.
( tptico, optique.
( tpuesto, opposé.
Or a te, aliéné.
Orates (casa de), maison d'aliénés,
petites-maisons.
( trbicular, orbiculaire Orbita, orbite.
Orbitario, orbitaire.
Orchata, orgeat.
Orsina, orcine.
( (rcotolliia. orehotomie .
OrdeU, ordre.
( (reja, oreille.
( trejon, oreillon.
( (rgânico, organique.
( h'ganismo, organistne.
( h'gauizacion, organisation.
( trganizado, organisé.
Organo, organe.
< >rganografia, organographic.
Organologia, organologie.
Orifîcio, orifice.
Orin, rouille.
Orina, urine.
Or i nal, urinai.
Orla, bordure.
< (rnitologia, ornithologie.
Oro, or.
( trozus, réglisse.
Orquideas, orchidées.
Orquiocele, tumeur des testicules.
< Il i|iiitis. orclule.
( trtiga, ortie.
< »l't< >HJOl-(ï;i , octliomorphie.
< trtopedia, orthopédie.
( (rtopnea, orthopnée.
( >ruga, chenille.
Orujo, marc.
Orzuelo, orgelet.
< >scilacion, oscillation.
• iscitante, baillant.
Osfrcsiologia, traité de l'odo' ut ion.
( tsificacion, ossification.
i ipiïiazomo, osmazôme.:
Oso, ours.
Osqueitis, inflammation du scrotum.
( Isqucocelo, oschéocèle.
( tsteitis, ostéite.
( isteocola, osléocolle.
( (steocopo, osléocope.
Osteofites. ostéophyte.
( (steogeuia, ostéogénie.
Ostoi igrafia, ostrographie.
Osteologia, osléologie.
( >steomalacia . ostéomatacie.
t (steosarcoma, ostéosarcome.
( (steosteatonia, osléosiéatome.
Osteotomia, ostéotomie.
( i-l ra, huitre.
( ftâlgico, olalgique.
( tleuquitis, o<< nchyle,
( Itico, otique.
Otitis, o<?7e.
( (tographia, otographie.
( llolito, Ololitbe.
OtofiO, automne.
i (torrea, otei r/ice.
Ovai'ÏO, ovaire.
Ovarisino, ovarisme.
Ovarista, ovaristc.
I Ovaritis, ovarite.
Oviduclo, oviducte.
i (villo, peloton.
Ovtparo, ovipare.
OvulO, ovule.
Oxacido, oxacide.
Oxalato, o.ralate.
OxaliCO, oxalique.
Oxicrato, oxyerat.
Oxidaciou , oxyd a lion.
Oxido, oxyde.
Oxidulo, oxydulc.
Oxifc min. o < i/phome.
Oxigenacion, oxygénation.
Oxigenado, oxygéné.
OxigeDO, oxygène
Oximel, oxymet. Oxiopia, oxyopie.
Oxi.«al, oxyst I.
Oxiuro, oxyure.
Ozena, ozène.
PAB
GLOSSAIRE ESPAGNOL
PES
Pabulo, aliment jaunâtre.
Paciencia, la patience.
Patiente, patient.
Padecimiento, souffrance:
Padrasto, envie.
Paja, paille.
Pajuela, allumette.
Pala, pelle.
Paladar, palais.
Palanca, levier.
Palatino, palatin.
Palato-estafîlino, palato-staphylin.
Paliativo, palliatif.
Palidez, pâleur.
Palillo, cure-dent.
Palindromia, palindromie.
Palma , la paume de la main. —
Palma christi, ricin.
Palmado, palmé.
Palmar, palmaire.
Palmo, palme.
Palo dulce, régime.
Palonilla, épine dorsale.
Palo santo, gaïac.
Palpitation , palpita tion .
Palpo, palpe.
Pan, pain.
Pana, bouillie.
Panacea, panacée.
Panadizo, panaris.
Panai, rayon de miel.
Pauales, langes, maillot.
Pancréas, pancréas.
Pancreâtico, pancréatique.
Pancresto, panchreste.
Pandemia, pandémie.
Pandiculaciou, pandiculation.
Fanicula, ou panocha, panicule.
Paniculo, pannicule.
Paîio, drap, étoffe.
Pa&os, taie.
Pansperuiia, panspermie .
Pantafobo, qui craint tout.
Pantagogo, pentagogue.
Pautauoso, bourbeux.
Pantorrilla, mollet.
Pantuflo, pantoufle.
Paîhielo, mouchoir.
Panza, la panse.
Papa, bouillie.
Papeles rnedicamentosos,/>a/)/e;)\s médicamenteux.
Papera, goitre.
Papila, papille.
Papilar, papillaire.
Papilionâceo, papilionacé.
Pâpula, papule.
Papuloso, papuleux.
Paquidernios, pachydermes.
Paracentesis, paracentèse.
Parafnnosis, paraphimosis.
Parafrenesis, paraphrénésie.
Parafrosinia, délire.
Paraglosa, tuméfaction de la langue.
Paralaxe, chevauchement des fragments d'un os.
Paralela, parallèle.
Paralisis, paralysie.
Paralitico, paralytique.
Paraplegia, paraplégie.
Parasismo, paroxysme .
Parasitismo, parasitisme.
Parasito, parasite.
Parastata, parastate.
Parche, emplâtre.
Pared, paroi.
Paregorico, parégorique.
Parenquima, parenchyme.
Parenquimatoso, parenchymateux.
Parida, nouvelle accouchée.
Paridura, enfantement.
Pariétales, os pariétaux,
Parietaria, pariétaire.
Parorquide, position vicieuse des testicules.
Parotida, parotide.
Parotideo, parotidien.
Paroxismo, paroxysme.
Parpado, paupière.
Partera, sage-femme.
Partero, chirurgien-accoucheur .
Partes, parties naturelles.
Particula, particule.
Parto, accouchement.
Parturiciou, parturition. — Parturiente, femme en travail.
Parulia, parulie.
Parulis, abcès aux gencives.
Pasa, raisin sec.
Pasion, affection.
Pasivo, passif.
Pasmo, pâmoison.
Pasta, pâte.
Pastilla, pastille.
Pastoso, pâteux.
Patagala, pied bot. — Patela, boiteux, cagneux.
Patético, pathétique.
Patituerto, cagneux.
Patogenia, pathogénie.
Pathoguomônico, patliognomonique .
Patologia, pathologie.
Patolôgico, pathologique.
Patologista, pathologiste.
Pavellon, pavillon.
Pazzia, folie.
Pebre, poivre.
Peca, lentille au visage.
Pecante, peccant.
Pecho, poitrine.
Pechoguera, coqueluche.
Peciolado, pétiolé.
Peciolar, pétiolaire.
Peciolo, pétiole.
Pectato, pectate.
Pectina, pectine.
Pectinado, pectiné.
Pectoral, pectoral.
Pectoriloquia, pectoriloquie.
Pectorilôquio, pectoriloque .
Pedazo, morceau.
Pedicular, pédiculaire.
Pedicuro, pédicure.
Peiluvio, pédiluve.
Pedioso, pédieux.
Peduncular, pédonculaire.
Pedunculo, pédoncule.
Pegadizo, gluant, contagieux.
Pegado, emplâtre, cataplasme.
Pegote, emplâtre de poix. Pelicula, pellicule.
Pelo, poil. — Pelillo, poil follet.
Peludo, velu.
Pelviano, pelvien.
Pelvimetro, pelvimètre.
Pendola, pendule.
Pene, pénis.
Pénétrante, pénétrant.
Penfigo, pemphigus.
Penfigode, pemphigode.
Penna, penne.
Pennado, penné.
Pepasmo, coction.
Pepastico, péptico, maturatif, Pépita, pépin.
Pepsina, pepsine.
Percepcion, perception.
Percusion, percussion.
Pérdida, perte.
Perdigones, menu plomb.
Peregil, persil.
Perfd, profil, contour.
Perfoliado, perfolié.
Perforante, perforant.
Perforativo, perforatif.
Perfuine, parfum.
Pergamino, parchemin.
Perianto, périanthe, Pericardio, péricarde.
Pericarditis, péricardite.
Pericarpio, péricarpe.
Pericondro, périehondre.
Pericrkneo, péricrânien.
Perileria, périphérie.
Perigino, périgyne.
Perimetro, périmètre.
Perineo, périnée.
Perineumonia, péripneumonie.
Periodicidad, périodicité.
Periodo, période.
Periosto, périoste.
Periostosis, périostose.
Perisperma, périsperme.
Perhta.dïmo,péristaphylin. Peristaltico, péristaltique.
Peritoneo, péritoine.
Peritonitis, péritonite.
Perla, perle.
Perlado, perlé.
Perlâtico, paralytique.
Perlesia, paralysie.
Permanente, permanent.
Permeabilidad, perméabilité.
Pernicioso, pernicieux.
Perone, péroné.
Perôneo, péronien.
Perpendicular, perpendiculaire.
Persistente, persistant.
Perspiracion, perspiration.
Perspiratorio, perspiratoire.
Perturbacion, perturbation.
Perturbador, perturbateur.
Pervigilio, insomnie.
Pesadez, pesanteur.
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Pesadilla, cauchemar léger.
Pesado, pesant.
Pesalicor, pèse-liqueur.
Pesario, pessaire.
Pescuezo, cou, chignon.
Peso, poids.
Pestana, cil.
Pes-taîieo, clignotement.
Peste, peste.
Pest ilencial, pesl ilentiel.
Pestorejo, chignon.
Pesuna, ongle, corne.
Petalo, pétale.
Peteehia, pétéchie.
Petroesfenoidal, pétro-sphénoïde.
Petroso, pétreux.
Pez, poix, méconium.
Piau, pian.
Picadura, piqûre.
Picazon, démangeaison, picotement.
Picroinel, picromel.
Picrotoxiua, picrotoxine.
Pié, pied.
Piedra, pierre.
Pierna, Jambe.
Pila, pile.
Pilar, pilaire.
Pildora, pilule.
Pildorero, pilulier.
Pilifero, pilifère.
Pilimixtion, pi/imiction.
Piloso, velu.
Pilular, pilulaire.
Pimienta, poivre.
\'\\n\it>\\oKjc une pousse, bouton de fleur.
Pina, pomme de pin.
Piûon, pomme de pin.
Piuta, cicatrice.
Piojo, pou,
P i oj erà, st a pli isaigre.
Pistacho, pistache.
Pistilar, pistillaire.
Pistilo, pistil.
Pita, pite.
Pitiriasis, pityriasis.
Pituita , pituite.
Pituitario, pituitaire.
Pizarra, ardoise.
Placenta, placenta.
Placentario, placentaire.
PlantO, plante.
Planta del pié, plante du pied.
Plantai-, plantaire.
Plâstico, plastique.
Plata, argent.
Plateado, argenté. Platina, platine.
Plenitud, plénitude.
Plcsi métro, plessimètre,
Pletora, pléthore.
Pletôrico . pléthorique.
Pleura, plèvre.
Pleuresia, pleurésie.
Pleurltico, pleurélique.
Pleurodiuia, pleurodynie.
Pleurodinico, pkurody nique.
Pleurone 'Ml. i. plein pneinii •me .
Pleuroperiueiunouico , pleuro péripneutnonique.
Plexo, plexus.
Plica, plique.
Pliegue, pli.
Plombagina, plombagine.
PlOffiO, plomb.
Pluma, plume.
PI urilocular, pluriloculaire .
Pluviôse, pluvieux.
Pneumâtico, pneumatique.
Pocima, potion.
Podagra, podagre.
Podre, sa nie, pus.
Podredumbre, pourriture.
Polaridad, polarité.
Polarizacion, polarisation.
Polen, pollen.
Policolia, polycholie.
Policroisino, polychroïsme.
Polidipsia, polydipsie.
Polîfago, polyphage.
Polifarmacia, polypharmacie.
Polifarmaco, polypharmaque.
Poligamia, po lyga mie. Polimorlismo, polymorphisme.
Polipetalo, po lypéta le.
Polipo, polype.
Poli rrizo , polyrrh ise.
Polisarcia, polysarcie.
Polispermo, poli/sperme.
Politrofia, excès de nutrition.
Poliurico, poliurique.
Polo, pôle.
Poluto, pollué.
Polvo, poudre.
Polvora, poudre à canon.
Pomada, pommade.
Ponderabilidad, pondérabilité .
Ponieute, couchant.
Ponzoîta, poison.
Popliteo, poplité.
Porfirizacion, porphyrisation.
Poro, poi e.
Porosidad, porosité.
Poroso, poreux.
Porta, porte. Eminencias portas, éminences portes.
Porta aglljas, porte-aiguille.
Porta caustieo, porte-caustique.
Porta nudos, porte-nœvds.
Porta piedra, porte-pierre.
Posicion, position .
Positivo, positif.
Posologia, posologie.
Postitis, posthite
Postparto, deuxième accouchement.
Potage, potage, potion.
Potasa, potasse.
Potasio. potassium.
Potencial, potentiel.
Potente, finissant.
Potra, hernie.
Potrero. chirurgien herniaire.
Practica, pratique.
Practicaiitc, médecin qui suit la visite
d'un maître.
Praxis, pratique.
Precipitacion, précipitation.
Precipitado, précipité.
Pr ecocidad , précocité.
PreClirsor, précurseur.
Pr edi spon ent e , prédisposant.
Prédisposition, prédisposition.
Preformacion, pré format ion.
Prelumbar, prëlombaire.
Prenada, enceinte.
Prenez, grossesse.
Preparacion, préparation.
Preparata, préparate.
Prepucio, prépuce.
Presbicia, presbytie.
Presbiopia, presbyopie.
Presentacion, présentation.
Preservati vo , préserva t if.
Prêtai, poitrail.
Pretina, ceinture.
Preventivo, préventif.
Priapismo, priapisme.
Primavera, printemps.
Primigenio, premier-né.
Primipara , primipare.
Primogenito, premier- né.
Principio, principe.
Prisma, prisme.
Proeatarctieo, procatarctiqur.
Procéder, procédé.
Proceso, processus.
Procidencia, procidence. Proctalgia, proctalgie.
Proctoptosis, chute du rectum.
Procumbente, procombant.
Pn tdromico, prodromique.
ProdroiïlO, prodrome.
Produ ce io n , production .
Productivo, qui peut produire.
ProdllCtO, produit.
Proeguineno, proégwnènc.
ProfllàcticO, prophylactique.
Profila xis, prophylaxie.
Promiscuo, mêlé, confus.
Prol'iinilo. profond.
ProgresioD, progression .
Prolapsn, prolapsus.
Prolifico, prolifique.
Promontorio, promontoire.
Pronacion, pronation.
Pronador, pronateur.
Pronôstico. pronostic.
Propenso, enclin.
Propio, propre.
Proporcional, proportionnel.
Proporciones quimicas, proportions
chimiques.
P ro so pa 1 gi a , p rosopa Ig ic .
Prostata, prostate.
PrOStàtiCO, prostatique.
Prostitution, prostitution.
Prostration, prostration.
Proteste, prothèse.
ProtomédicO, premier méder/n.
Protopatia, protopalhie.
Pro tôxido , protoxyde.
Protuberancia, protubérance .
Piunela (sa] . nitre fondu avec du
soufre.
Pruriginoso, prurigineux PruritO, prurit.
Prusiato, prussiate.
PrÛSÏCO, prussique.
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Psicologia, psychologie.
Pubertad, puberté.
Pubes, pênil.
Pubescente, pubescent.
Pûbico, pubien.
Puente de Varolio, pont de Varole.
Puericia, l'enfance.
Puéril, pue'nl.
Pulga maligna, pustule maligne.
Pulgada, pouce (mesure).
Pulgar, le pouce.
Pulicar, pulicaire.
Pulmoaôrtico, pulmo-aortique.
Pulmon, poumon.
Pulmonar, pulmonaire.
Puluionia, pulmonie.
Pulmônieo, pulmonique.
Pulpa, pulpe.
Pulposo, pulpeux.
Pulsation, pulsation
Pulsativo, pulsatif.
Pulso, pouls.
Pultâceo, pultacé.
Pulverizacion, pulvérisation.
Pulvérulente, pulvérulent.
Pungitivo, pongitif.
Puno, poing.
Punta, pointe.
Puntiagudo, pointu.
Puntos, points de suture.
Puntura, piqûre.
Punzante, pointu, piquant.
Punzon, poinçon.
Pupila, pupille.
Pupilar, pupillaire.
Purga, purgante, purgatif.
Purgacion, purgation.
Purgaciones, écoulement blennorrha-
gique.
Purpura, pourpre.
Purpûreo, pourpré. Purulenlo, purulent.
Pus, pus.
Pûstula, pustule.
Pustuloso, pustuleux.
Putréfaction, putréfaction.
Putridez, putridité.
Putrido, putride.
Putrilago, putrilage.
Quasia, casse.
Quebradura, rupture.
Quebraja, gerçure.
Queilalgia, douleur aux lèvres.
Queilocace, chilocace.
Queiloplastia, chiloplastie.
Queirartrocace, chiragre.
Queiropteros, chiroptères.
Queloides, kélotde.
Quelotomia, opération de la hernie.
Quemadura, brûlure.
Quemosis, chémosis. — Quemazon,
démangeaison.
Queratitis, kératihs.
Queratocele, kératoeHe.
Querato-estafilino, kérato-staphylin.
Queratogloso, kérato-glosse.
Queratomalacia, ramollissement de la
cornée. Queratonixis, kératonyxis.
Queratotomia, incision de la cornée.
Queratotomo, kératotome.
Quijada, mâchoire.
Quilar, qui a rapport au chyle.
Quilifero, chylifère.
Quililicacion, chylification.
Quilo, chyle.
Quilosis, chylose.
Quiloso, chyleux.
Quimiatria, chimiatrie.
Quknica, chimie.
Q u i m i (icacion , ch y m ifica tion. Quimo, chyme.
Quina, quinquina.
Quinato, quinatè.
Quinico, quinique.
Quinina, quinine.
Quinovato, kinovate.
Quinôvico, kinovique.
Quintaesencia, quintessence.
Quintana, quintane.
Quiotomo, kiolome.
Quiragra, goutte aux mains.
Quirûrgico, chirurgique.
Quiste, kyste.
Rabadillo, croupion. .
Rabazuz, jus de réglisse.
Rabia, rage.
Rabifico, rabifique.
Racimo, grappe.
Raciocinio, entendement.
Radiation, radiation.
Radiado, radié.
Radicula, radicule.
Radio, radius.
Radio-carpiano, radio-carpien.
Rafania, raphanie.
Rafe, raphé.
Raiz, racine.
Rallo, râpe. Rauia, branche.
Ramification, ramification .
Ramillo, ramuscule.
Ramo, rameau.
Rana, grenouille.
Rancidez, rancidilé.
Randal, lacis.
Ranina, ranine.
Ranula, grenouillette.
Rapé, tabac en poudre.
Raquialgia, rachialgie.
Raquidiano, rachidien.
Raquis, rachis.
Raquitico, rachitique, R aq u i t ism o , rac h it is m e . Rarefaccion, raréfaction.
Rarefaciente, raréfiant.
Raro, rare.
Rasguûo, égratignure.
Rasorismo, rasorisme.
Raspador, grattoir. A> Rayo, rayon, foudre.
Raza, race.
Razon, raison.
Razuras, marc, lie de vin.
Reaccion, réaction.
Reactivo, réactiva.
Reblandecimiento, ramollissement.
Recaida, rechute.
Receptâculo, réceptacle.
Receta, recette.
Récidiva, récidive.
Recjpiente, récipient.
Recizion, rescizioh.
Reclinacion, action d'inclfner.
Recliuatorio, accotoir.
Recodo, angle.
Recorporativo, récorporatif.
Recrementicio, récrémentitiel.
Recremeuto, réarment.
Recremento - escrementicio , râcré
mento-excrémcntitiel.
Recrudescencia, recrudescence.
Rectificaciou, rectification.
Rectitis, redite.
Recto, rectum.
Recto, droit.
Récurrente, récurrent.
Red, filet.
Redaûo, épiploon.
Redouta, bocal, fiole.
Redondo, rond.
Redopelo (al), à rebrousse-poil.
Réduction, réduction.
Reducible, réductible.
Refmado, raffiné.
Reflejo, reflet.
Reflexible, susceptible de réflexion.
Reflexion, réflexion.
Réfraction, réfraction.
Refractivo, réfringent.
Refrangibilidad, réfrangibilité.
Refregon, frottement.
Refrescante, rafraîchissant.
Réfrigération, réfrigération.
Réfrigérante, réfrigérant.
Réfringente, réfringent.
Refulgencia, éclat.
Regadera, arrosoir.
Regaliz ou Regalicia, réglisse.
Regata, rigole.
Regeneracion, régénération.
Regenerativo, qui régénère.
Regia (agua), eau régale.
Regimen, régime.
Régla, règle.
Regordido, gros, replet.
Regueldo, rot.
Reguera, rigole.
Regular, régulier.
Regulo, régule.
Régurgitation, régurgitation.
Reino, règne.
Reja, grille.
Rejalgar, réalgar.
Relaj am i e u to , relâchemen t.
Relajante, relâchant.
Relampago, éclair, taie (vêt.).
Reloj, montre.
Remedio, remède.
Remision, rémission.
Remitente, rémittent.
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Renacuajo, têtard.
Rengo, êreinté.
Renitente, pénitent.
Renovacioa, rénovation.
Renuevo, rejeton.
Renversamiento, renversement.
Repercusiou, répercussion.
Repercusivo, répercussif.
Re p etici on , répét it ion .
Reproduction, reproduction.
Repulsivo, répulsif.
Repurga, deuxième purgation.
R e sabor, arrière -g où t.
Resalte, saillie.
Resangria, deuxième saignée.
Resbalou, glissade.
Résection, résection.
Reservorio, réservoir.
Resl'riado, rhume. Résina, résine.
Resinoso, résineux.
esol, réverbérai ion du soleil.
esol u c i o u , résolution.
esolutivo, résolutif.
esonancia, résonnance.
esoplido, respiration forte.
esorte, ressort.
espiracion, respiration.
îstaDlecimiento, rétablissement.
estauracion, > estauralion.
esudacion, transpiration.
esuello, respiration fréquente et pressée.
esuntivo, </ui répare, analeptique.
etencioo, rétention.
eticulado, i élu ulé.
eticular, réticulaire.
etina, rétine.
Retinitis, réhnite.
etintiu, tintement.
etorta, cornue.
etortijou, colique, tranchée.
etraction, rétraction.
etroactivo, rétroeu tif.
ctrocCSO, rétrocession.
icuma, rhume. Reuuia de! cerebro,
coryza.
ttcumatico, rhum al ique.
euuiàtismo, rhumatisme.
euilhui, réunion.
leverberacioD, réverbération.
Rêves, rêves.
kcvivificacion, révivification.
tCVUlsivO, révulsif.
lezagO, résidu.
Ribete, bord, bordure.
Ricino, ricin liego, arrosement . tigidez, rigidité.
tija, fistule lacrymale.
tiualgia, douleur dans les narines.
tiuglcra, rangée.
tiuoplastia, ) hinoplaslie.
tiuorragia, épislajt is.
linon, rein.
tiptico, rhyptique.
tisa, rire.
lisa sardôuica, rire sardonique.
tituio. rhylhme.
Ro6, rob,
Roborante, roboratif.
Robustez, force, vigueur.
Roce, frottement.
Rocio, rosée.
Rûdete, bourre/et.
Rodilla, genou .
Rodouiel, miel ros.at.
Roedor, rongeur.
Rojizo, rougeâtre.
Rollizo, fort, robuste.
Rom, rhum.
Romadizo, rhume de cerveau.
Romboidal, rhomboïde.
Romero, romarin.
Roûa, rogne.
Roncha, ampoule.
Ronio, camus.
Ronquedad, enrouement .
Ronquido, ronflement.
Rosa, rose.
Rosado, rosé.
Roseta, rosette.
Rostro, face.
Rotacion, rotation.
Rotador, rotateur.
Rotula, rotule, trochisque.
Rotuliano, rotulien. Rotura, rupture.
Rubéfaction, rubéfaction.
Rubefaciente, rubéfiant.
Rubeo, rougeâtre.
RuLÙa, garance.
RubiO, blond.
Rubor, rougeur.
Rûbrica lenuua, terre sigillée.
Riula, la rue.
Rllfo, rou l .
Rugosidad rugosité.
Ruibarbo, ruburbe.
Ruîsquiana, membrane ruyschienne.
Rumia, rumination.
Ru miaules, les luminants.
Ruptura, rupture, fracture.
Sàbana, drap de lit.
Sabandija, insecte, ver.
SabaÛOD, engelure.
Sabina, sabme.
Sabor, saveur.
S.ihura, saburre.
Sacabalas, tire-balle.
Sacamuelas, dentiste.
Sacarificacion, saccharificalion.
Sacarino, saccharin.
Saco, sac.
Sacro, sacré.
Sacrociàtico, sacro-scialiquc. — Sacrococcigeo, sacro-coccygien. — Sacro-cspinal, sacro-spinal. — Saoroespiaoso, sacro-épineux. — Sacroiliaco, sacro-iliaque. — Sacro-luinbar, sacie -tombait e.
I Saota. flèche.
j S iffiia. saphene.
Sagitado, sagiilé.
I S Igital, sagittal.
Sagûr sut/ou.
Sah 'juki, écorc/ntre.
SahucO, sureau.
Sahuruerio, fumée de parfum.
Sailli i. cochon d'Inde.
Saja, incision, scarification.
Sal, sel.
Salaz, lascif.
Salicina, salicine.
S ilificable, sali fiable.
Salinu, salin.
Salit re, nitrate de potasse.
Salitroso, nitreux.
Saliva, salive.
Saliyacion , salivation.
Salivai, salivaire.
Salobre, saumûtre.
Salpingo-faringeo, salpingo-pharyn gien.
Saltu, saut. — Saltu de corazol), /uilpilations de cœur.
Salubridad, salubrité.
Saiud, santé.
Saludable, salutaire.
Salvatela, salva telle.
Salvia, sauge.
Salvilia, soucoupe.
Sangradera, lancette.
Saugre, sang.
Sangria, saignée.
Saiiguificacion, sanguification.
Sanguijuela, sangsue.
Sa i igu i n e o , .sa «17 u in .
Sanguinolente), sanguinolent.
Sauidad, santé, hygiène.
Sanioso, sanieux.
Sauitario, sanitaire.
Sapidez, sapidité.
Sàpido, sii/nde.
Sapouâceo, saponacé.
Saponario, saponaire.
Sapouificacion, saponification.
Saquillo, sachet.
Sarainpiou, rougeole.
Sarcocola, surcoculle.
Sarcolngia. sa écologie .
Sarconia, sarcome.
Sarcouialoso, surcomaleiix.
Sai'COSIS, génération de la chair
Sarcotieu, sareol ique.
Sardùnico, sardonique.
Sargazo, varech.
Sarnicutoso, sai meitteux.
Sarna. gale.
Sarrillo, râle.
Sarlorio. muselé couturier.
Satelile, satellite.
Satinasis, salyriasis.
1 Saturacion, saturation.
! Saturado, saturé.
Saturno, le plomb.
Sauce, saule.
Sauco, sureau.
Sax i frago. saxifrage.
Scbâceo, sébacé.
Sebillo, graisse, savon.
Seca, loupe, tumeur.
Sécante, dessiccatif.
I Section, section.
TAC
Sécrétion, sécrétion.
Secretor, sécréteur.
Secundinas, secondâtes.
Sed, soif.
Sedacion, sédation, sperme.
Sedal, séton.
Sedante, sedâtivo, sédative.
Sedimento, sédiment.
Seguidillas, diarrhée.
Selenitoso, sélénileux.
Semana, semaine.
Semeiologia, sémiologie.
Senifjanza, ressemblance.
Semen, semence, sperme.
Scmi-bano, demi-bain.
Semi-circular, demi-circulaire.
Semilla, graine.
S e m i - 1 u n a r , demi-luna ire .
Semi - niembranoso, demi - membraneux.
Séminal, séminal.
Semi-teudinoso, demi-tendineux.
Semi-terciana, demi-tierce.
Seniola, semoule.
Sena, séné.
Senil, >énile.
Seno, sein, sinus.
Sensation, sensation.
Sensibilidad, sensibilité.
Sensitivo, sensilif.
Sensorio, sensorium. Sentido, sens.
Sentimiento, sentiment.
Sepalo, sépale.
Sepia, sèche.
Septenario, septénaire.
Septico, septique.
Sequedad, sécheresse.
Seroliua, séroline.
Serosidad, sérosité.
Seroso, séreux.
Serpentin, serpentin.
Serpiginoso, serpigineux.
Serrado, dentelé.
Servicial, clyslère.
Sesamoideo, sésamcïde.
Sesil, sessile.
Seudartrosis, pseudarthrose:
Seudoblepsia, perversion de la vue.
Seudoinembrana, fausse membrane.
Seudopleuresia, fausse pleurésie.
Sexo, sexe.
Sexual, sexuel.
Sialagogo, sialagogue.
Sibilante, sibilant.
Sicosis, sycosis.
Sideracion, sidération.
Siempreviva, joubarbe.
Sierra, scie.
Sifilide, syphilide.
Sifilis, syp/iilis.
Sifilitico, syphilitique.
Sifon, siphon.
Sigmoideo, sigmoïde.
Signo, signe.
Silicua, silique.
Silicula, silicule.
Silla, siège, chaise.
Simetria, symétrie.
Simetrico, symétrique.
Similar, similaire.
Simpâtia, sympathie.
Simpatico, sympathique.
Simulado, simulé.
Sinapisnio, sinapisme.
Sinartrosis, synnrthrose.
Sincopal, syncopal.
Sincope, syncope.
Sinderesis, syndérèse.
Sindesmologia, syndesmologie, Sinergia, synergie.
Sinfisiotomia, symphyséotomie.
Sinfisis, symphyse.
Sinfito, consolide.
Siniestro, gauche.
Sinoca, synoque.
Sinovia, synovie.
Sinovial, synovial.
Sintesis, synthèse.
Sintonia, symptôme.
Sintoniâtico, symptomatique.
Sintomatologia, symptomatologie.
Sinuosidad, sinuosité.
Sinuoso, sinueux.
Siringotomo, syringotome.
Sisimbrio, raifort aquatique.
Sistâltico, systal tique. Sistema, système.
Sistole, systole.
Sitiologia, doctrine des aliments.
Soas, ))soas.
Sobaco, aisselle.
Sobrehueso, exostose.
Sobreparto, temps qui suit les couches.
Sodio, sodium.
Sofisticacion, sophistication.
Soitis, psoïte.
Solanina, solanine.
Solar, solaire.
Soleo, muscle soléaire.
Soleta, semelle.
Solidez, solidité.
Solidisnio, solidisme.
Sôlido, solide.
Solitario, solitaire.
Solubilidad, solubilité.
Soluble, soluble.
Solution, solution.
Soniascetica, gymnastique.
Somnanibulismo, somnambulisme.
Somnambido, somnambule.
Somnifero, somnifère.
Soninolencia, somnolence.
Sonda, sonde.
Souido, son {pour l'ouïe).
Sonoliento, somnolent.
Sonoridad, sonorité.
Sonoro, sonore.
Soplo, souffle.
Soporoso, soporeux.
Sorbicion, potion.
Sordera, surdité.
Sordido, sordide.
Sordo, sourd.
Sordomudez, surdi-mutité.
Soriasis, psoriasis.
Sorico, psorique.
Soroftalmia, psorophthalmie. Sosa, soude.
Sosiego, calme.
Soso, fade.
Stibcutâneo, sous-cutané.
Subdelirio, subdélirium.
Subespinoso, sous-épineux.
Subinflamacion, subinflammation.
Subiutrante, subintrant.
Sublimation, sublimation.
Sublimado, sublimé.
Submaxilar, sous-maxillaire .
Submergido, submergé.
Submersion, submersion.
Subnitrato, sous-nitrate, Subpubico, sous-pubien.
Su b scap ul ar , s o us-capu la ire . Succedâneo, succédané.
Succenturiado, succenturié, Succino, succin.
Succion, succion.
Suco, suc.
Sucubo, succube.
Sudor, sueur.
Sudorifico, sudorifique.
Sueno, sommeil.
Suero, petit-lait.
Su focacion, suffocation .
Sufocante, suffocant.
SufuLuigacion, subfumigation.
Sufusion, cataracte, fluxion sur yeux.
Sugilacion, sugillation.
Sulfato, sulfate.
Sulfùreo, sulfureux.
Sulfurico, sulfurique.
Sulfuro, sulfure.
Sulfuroso, sulfureux.
Superfetacion, superfétation Superficie, superficie.
Supero, supère.
Superpurgacion, superpurgation.
Supination, supination. Supinador, supinateur.
Supino, couché sur le dos.
Sapositorio, suppositoire.
Supraciliar, sourcilicr.
S u pra-esp i n oso, surép ineux.
Supra-excitacion, surexcitation.
Su pra-re na 1 , . surrénal.
Supresion, suppression.
Supuracion, suppuration.
Supurâtivo, suppuratif.
Susceptibilidad, susceptibilité.
Suspensorio, suspensoir.
Suspiro, soupir.
Suspiroso, suspirieux.
Sustento, aliment.
Sutura, suture.
Tabaco, tabac.
Tabardillo, fièvre pourprée.
Tabido, tabide.
Tabla, table.
Tablilla, tablette.
Taca, tache.
Tacto, tact.
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Tafetan ingles, taffetas d'Angleterre.
Talla , cystotom ie.
Tallo, tige.
Talon, talon.
Talpa, taupe, loupe, tumeur crânienne.
Tambor, tympan.
Tanato, tannate.
Tanino, tanin.
Tap onamiento, tamponnement.
Tarantismo, tarantisme.
Tarantula, tarentule.
Tarascada, morsure.
Tarquinada, viol.
Tarsiano, tarsien.
Tarso, le tarse.
Tarsos (fibrocartilagos), fibre-cartilages tarses.
Tartajoso, bègue.
Ta rt annulez, bégayement.
Tàrtaro, tartre.
Tàrtaro dentario, tartre dentaire.
Târtrato, tartrate.
Târtrico, tartrique, Taurina, taurine.
Té, thé.
Tcbaina, thébaine.
rTegumento, tégument.
Tejido, tissu.
Tolar, membrane, pellicule, taie, tuniipie.
Temblor, tremblement.
lemperamento, tempérament.
Tempérât u ra , tempérai ure .
Teinperie, tempérament.
Temple, trempe.
remuleuto, ivre.
renacidad, ténacité.
Fenacicas, teuacilla?, pinces.
Tenar, thénar.
Tenazas, tenailles.
Tendinoso, tendineux.
Pendon, tendon.
renesino, ténesme.
Tt'iiia, tvnia.
Tenotoniia. ténolomie.
Teuotouio, ténotome.
Tensivo, tensif.
Tensor, tenseur.
Tentacule», tentacule.
Tenue, ténu.
Tenuidad, ténuité.
Teoretico, théorique.
Teoria, théorie.
Terapeutica, thérapeutique.
Teratologia, tératologie.
Teratologico, tératologique.
Terciana (calentura), fièvre tierce.
Terebintina, térébenthine.
Tercbrante, térébrant.
Teriaca, thériaque.
TeTÏgioïi,Bptérygion.
Terigoideo, ptérygoïdien.
'IV rnial, thermal.
Termo - electricidad . thermo-électricité.
Termologia, tkermologie.
Termômetro, thermomètre.
rernilla, cartilage.
Ternilloso, cartilagineux.
Testicular, testiculaire.
Testicnlo, testicule, Tria, mamelle.
Textura, texture.
Tialâgogo, ptyalagogue.
Tialina, ptyaline.
Tialismo, ptyalisme.
Tibia, tibia.
Tiernpo, temps.
Tienda de] cerebelo, tente du cervelet.
Tienta, sonde.
Tierra, terre.
Ticso, dur, raide.
Tifico, typhique.
Tifo, typhus.
Tifi ddeo, typhoïde.
Tijeras, ciseaux.
Tilo, tilleul.
Tilosis, ptilose. Tirnico, Ihymique.
Timo, thymus.
Tiinpànico, tympanique.
Timpanitis, lympanite.
Tiutura, teinture.
Tina, teigne.
Tifioso, teigneux.
Tipo, h/lie.
Tira, bande, bandelette.
Tiracabezas, tire-téte. , Tirafondo, tire-fond.
Tiriasis, phliriasis.
Tiricia, jaunisse.
Tiroides, thyroïde.
Tisana, tisane.
Tisico, phthisique.
Tisis, phthisie.
Tisn i ègogo, expecloran I ■ Tisuria, pklhisurie.
Titilacion, titillation.
Toba, tartre dentaire.
Toeado, scrre-lèle.
Tocon, moignon.
Tofâceo, lophacé.
Tofo, tophus.
Tomentoso, tomenteux.
Tomillo, thym.
ToDÏcidad, tonicité.
Tôiiico, tonique.
Tono, ton.
Tonsila, tonsille.
Tousilar, lonsillaire.
Tôpico, topique.
Torâcico, thoracique.
Torax . thorax.
Torcijon, colique.
Tornasol, matière bleue qui sert à reconnaître les acides.
Tomillo, clou à ris.
Torniqucte, tourniquet.
Toronjil, mélisse.
Toi'tuga, tortue.
Torvisco, garou. Tos, tour.
TosigO. venin, toxique.
Toxicologia, toxicologie.
Tragacanta. gomme adragante.
Trnginno, fragien.
Trago, iragus.
Transparente, transparent.
Transporte, transport, délire.
Transudacion, transsudation.
Transverso, transverse.
Trapezio, trapèze.
Traqueal, trachéal.
Traquearteria, trachée-artère.
Traqueas, trachées.
Traqueitis, trachéite.
Traqueliano, cervical.
Traquee-cervical, trachéo-cervical.
Traqueotomia, trachéotomie.
Traspie, faux pas.
Traumatico, trautnalique.
Trebol, trèfle.
Trefina, tréphine.
Trementina, térébenthine.
Trepanacion, trépanation.
Trepano, trépa?i .
Triaca, thériaque.
Triacal, thériacal.
TriailgUlar, triangulaire.
Trichoma, plique.
Tridacio, thridace.
Trifolio, trèfle. <
Trigemino, trijumeau.
Trigo, blé.
Trigono, trigone.
Triquiasis, trichiasis.
Trisal, trisel.
Trismo, Irismus.
Trisplâcnico, trisplanchnique.
Trituracion, trituration.
Trocanter, trochanler.
Troeant-eriano, Irocha nie rien.
Trociscos, troc/nsques.
Trombo, thrombus.
Trompa, trompe.
Tronco, tronc.
Trôpico, tropique.
Tubario, hibaire.
Tuberculado, tuberculcu v.
Tuberculo, tubercule.
Tuberosidad, tubérosité.
Tubo, tube.
Tucia, luthie.
Tuerto, borgne.
Tuetano, moelle des os.
Tufo, vapeur, exhalaison.
Tullido, perclus. — Tullimenk>, »oi,-
t met ion.
Tumefacciou, tuméfaction.
Tuuaido, enflé. Tumor, tumeur.
Tumor blanco, tumeur blanri.e.
Tlindente, contondant.
Tungstato, tungstate.
Tuuica, tunique.
Turgescencia, turgescence.
Tùrgido, turgide.
Tusilago, tussilage.
Ubreras, aphthes des en/an:, à la
mamelle.
Ulcéra, ulcère.
Ulceracion, ulcération.
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Ulceroso, ulcéreux.
Ulnario, cubital.
l.'lorragia, hëmorrhagie gingivale.
Uinbela, ombelle.
Uinbilical, ombilical.
Uncioii, onction.
Uncioiies, frictions mevciirielles
Undulacion, ondulation.
Ungûento, onguent.
Ungulado, ongulé.
Unidad, unité.
Unitivo, unissant.
Untadura, onction.
Uhtoso, onctueux.
Ufia, ongle, tumeur de la paupière.
Unarada , égralignure.
Uûcioiies, frictions mercurielles .
Uutaza, graisse.
Urato, urate.
Urea, urée.
Ureter, uretère.
Uretra, urèthre.
Uretro hulboso, urétliro-bulbeux , Uretrotomia, urétkratomie.
Uretrôtomo, uréthrolome.
Urico, urique.
Urinario, urinairc.
Urna, urne.
Uuromancia, uromancie.
Uroscopia, uroscopic. .
Urticacion, urtication.
Urticaria, urticaire.
Ustion, ustion.
Uterino, utérin.
Utero, utérus.
Utricular, utriculaire.
Utriculo, utricule.
Uva, raisin. Uvea, uvée.
Uvular, uvulaire.
Vaciamiento, évacuation.
Vacuna, vaccin, vaccine. — Yacunacion, vaccination. — Vacunar, vacciner.
Vacuo, vide.
Vagido, vagissement.
Vagina, vagin.
Vago, vague.
Vaguido, vertige.
Vaharada, baleine
Vaido, vagissement.
Vaina, gaine, étui, fourreau.
Vainilla, vanille.
Valeriana, valériane.
Valetudinario, valétudinaire.
Valva, valve.
Yalvula, valvule.
Vapor, vapeur, soupape.
Vapores, vapeurs, hypochondrie.
Varas, brancards.
Varice, varice.
Varicoso, variqueux.
Variedad, variété.
Variôlico, variolique.
Vàriz, varice.
Yaron, mâle.
Va r o na , femme-ho m m e .
Vàrôiril, viril.
Vascular, vasculaire.
Vaso, vaisseau.
Vasto, vaste.
Vedijas, scrotum.
Vegetacion, végétation.
Vegetalidad, vegét alité.
Vegetâtivo, végétatif.
Veh Lcu I o , v éh icu le .
Vejëz, vieillesse.
Vcjiga, vessie, vésicule du fiel. — Vejigas, marques de petite vérole.
Vej igatorio, vésicatoire.
Velicacion, irritation, picotement .
Vello, poil follet.
Volloso, velu.
Vena, veine.
Venalis, veineux.
Venda, bande.
Veudaje, bandage.
Veneuario, apothicaire.
Veneno, venin.
Venenoso, vénéneux.
Venereo, vénérien.
Venillà, veinule.
Venoso, veineux.
Ventaua, fenêtre.
Ventilacion, ventilation.
Ventosa, ventouse.
Ventoso, flatulent.
Ventrera, ceinture pour le ventre.
Ventriculo, ventricule, estomac. Veutrilocuo, ventriloque.
Verauo, l'été.
Veratrina, vératrine.
Veratro, ellébore blanc.
Verbasco, bouillon-blanc.
Verbena, verveine, Verde, vert.
Verdete, vert-de-gris.
Yerinejo, vermeil.
Vermellon, vermillon.
Vernies, vers.
Vermicular, vermiculaire.
Ve r m îf «go , ver m ifuge.
Verininoso, vermineux.
Vcrônica, véronique.
Verguenza, pudeur.
Verguenzas, parties génitales.
\ evr\\g&,~verrue .
Verrugoso, verruqueux.
Version, version.
Vertebra, vertèbre.
Vertebrado, vertébré.
Vertice, vertex.
Verticilo, verticille.
Vertigo, vertige.
Veru-rnontano, verumontanum.
Vrsania, vésanie.
Vesicacion, vésication.
Vesicante, vésicant.
Vesicula, vésicule.
Vesicular, vésiculaire.
Vesiculoso, vésiculeux.
Vestibular, vestibulaire.
Vestibulo, vestibule.
Veterinario, vétérinaire.
Viabilidad, viabilité.
Vibora, vipère.
Vibracion, vibration.
Vibratil, vibratile.
Vid, vigne, cordon ombilical.
Vida, vie.
Vidiano, vidien.
Vidrio, verre.
Viejo, vieux.
Viento, vent.
Vientre, ventre.
Vina, vigne.
Vinagre, vinaigre,
Vineulo, lien.
Viniebla, cgnoglosse.
Viuo, vin.
Vinoso, vineux.
Violado, violet.
Violencia, viol.
Violeta, violette.
Viperino, de vipère.
Virgen, vierge.
Virginidad, virginité.
Virilidad, virilité.
Viroso, vireux.
Viru ela, variole.
Viruelas. petite vérole.
Viruelas locas, petite vérole volante.
Virulentb, virulent.
Virus, pus,sanic, virus.
Viscera, viscère.
Viscosidad, viscosité.
Vista, vue.
Visual, visuel.
Vitalidad, vitalité.
Vitalista, vitalislè.
Vitelina, Me très foncée, membrane
vitclline.
Vitreo, vitré.
Vitri ficacioii, vitrification.
Vitriôlico, vitriolique.
Vivacidad, vitalité, vigueur.
Vivaz, vivacc.
Viviparo, vivipare.
Viviseccion, vivisection.
Vocal, vocal.
Volatil, volatil.
Volatilidad, volatilité.
Voltaico, voltaïque.
Voltaismo, voltaïsme.
Volumen, volume.
Vôlvulo, volvulus.
Vomica, vomique.
Vomitivo, vomitif.
Vomito, vomissement.
Vomiton, enfant qui rend son lait.
Vomituricion, vomiturition.
Voracidad, voracité.
Vorlice, tourbillon.
Voz, voix.
Vuelta de maestro, tour de maître.
Vulnerario , vulnéraire .
Vultuoso, vullueux.
Vulva, vulve.
Vulvo-uterino, vulvo-ulérin .
W'ormiano, wormien.
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Xantina, xanthine.
Xantôgeno, xanthogène.
Xantopicrita, xanthopierite. Xifoides, xiphoïde.
Xiloidina, xiloïdine.
Yantar, aliment.
Yaros, sorte de pain.
Yelo, glace.
Yema, jaune d'œuf; bout, pulpe du doigt.
Yerba, herbe. — Y'erba buena, menthe. — Yerba de ballestro, ellébore noir. — Yerba mora, moreUe.
Yerto, raide. engourdi par le froid.
Yezca, amadou.
YezgO, liièble.
Yezo, plâtre.
Yugular, jugulaire.
Zabullidura, immersion, submersion .
Zahare no, hagard .
Zampacuartillos, biberon.
Zanahoria, pastenade.
Zancajo, os du talon. — Zancajoso,
cagneux.
Zanco, échasse.
Zaugariana, maladie des brebis.
Zanquituerto, cagneux.
Zaratau, cancer du sein.
Zarzaraora, mûre sauvage.
Zarzaparilla , salsepareille.
Zeina, zéine.
Ze u gma , co n n ex io n .
Zigoma, zygoma. Zigomàtico, zygomatique.
Zimologia, zymologie.
Zona, zone.
Ai lôfago, zoophage.
Zoofito, zoophyte.
Zoograûa, zoographie.
Zoologia, zoologie.
Zoonomia, znuii'imie.
Zootomia, zootomie.
Zopo, estropié.
Zorrerâ, assoupissement.
Zorrilla, onguent ncec axonge.
Zoster, zoster.
Zmnill.i, serpentaire.
Zurdillo, gaucher,
ZlirdO, gaucher.
Zurrarse, gâteux.
Zurredo, zurrio, bourdonnement.
Zurron, amnios
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Abarticolazioue, abarticulation.
Abaglianiento, éblouissement.
Abassaineuto, abaissement.
Abassatore, abaisseur.
Abattiniento, abattement.
Abbocaniento, anastomose.
Ahbominazione, dégoût.
Abbrividire, frissonnement.
Abbrunare, hâlrr.
Abduttore, abducteur. Abduzione, abduction.
Aberrazione, aberration.
Abete, pinus abies.
Abirritazione, abirritation.
Abitare, cohabiter.
Abitazione, habitation.
Abito, abitudine, habitude.
Ablattazione, sevrage.
Ablazione, ablation.
Abluzionc, ablution Abuornialità, anomalie.
Abnorine, anormal.
Abolizioue, abolition.
Abomaso , le quatrième ventricule
chez les ruminants.
Abortire, avorter.
Abortivo, abortif.
Aborto, avortement.
Abrasione, abrasion, érosion.
Abrotauo, aurone.
Acaju (noce d'), noix d'acajou.
Acanto, acanthe.
Acaro, acarus.
Acatarsia, acatharsie.
Accasciare, débiliter.
Accatarrare, être pris de catarrhe.
Accavalcamento, chevauchement.
Accalvacare, chevaucher.
Aocelerato, accéléré.
Acceleratore, accélérateur.
Accelerazione, accélération.
Accensione, sentiment de chaleur à la
tête.
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Acceso, vultueux.
Accessione, accessio, accès.
Accessorio, accessoire.
Acciacco, infirmité.
Acciajato, chalybé.
Acciajo, acier. Accideutale, accidentel.
Accidente, accident.
Aeclimameuto', acclimatizzamento ,
acclimatement.
Ac.compagnamcnto, accompagnement.
Accoppiamento, accouplement.
Accrescimento, croissance.
Acefalia, acéphalie.
Acefalo, acéphale.
Acefalocisto, acéphalocyste.
Acerbezza, acerbità, astringence.
Acerbo, acerbe, astringent.
Acescente, acescent.
Acescenza, acescence.
Acetabolo, acétabule.
Acetato, acétate.
Acetico, acétique.
Acetile, acéhjle.
Aceto, vinaigre.
Acétone, acétone.
Acetosa, oseille.
Acetosità, acidité, Acetoso, acéteux.
Achena, akène.
Achille (tendine d'), tendon d'Achille.
Acianoblessia, impossibilité de voir la
couleur bleue.
Acidezza, acidité.
Aeidi dello stoinaco, acidités stomacales.
Acidifaciente, acidifiant.
Acidifîcabile, acidifiable.
Acidificazione, acidification. ■ Acido, acide.
Acidulo, acidulé.
Acinesia, acinésie.
Acino, acinus.
Acmastica (febbre) , fièvre acmas-
lique.
Acholia, acholie.
ADE
Aconitico, aconitique.
Aconitina, aconitino, aconit i ne.
Aconito, aconit.
Accora, acore, achores.
Acosmia, acosmie.
Acotiledone, acotglédon.
Acqua, eau.
Acquatico, aquatique.
Acqua triacale, eau thériacale.
Aequavitale, limonade préparée avec l'acide sulfurique.
Acquavite, eau-de-vie.
Acqua aile gambe, eaux aux jambes.
Acqueo (uuiore), humeur aqueuse.
Acquidotto, aqueduc.
Acquisito, acquis.
Acquitrino, marais.
Acquosità, aquosité.
Acquoso, aqueux.
Acre, acre.
Acredine, acrimonie.
Acrimoniaco, acriinonioso, acre.
Acrisia, acrisie.
Acrocordo, acrochordon.
Acromatopsia, impuissance de discerne}' cer taines couleurs.
Acromiale, acromvd.
Acromio, acromion.
Acromio coracoideo, aeromio-eoracoïdien.
Aculeato, garni d'aiguillons.
Acuminato, acuminé.
Acustica, l'acoustique.
Acustico, acoustique.
Acutezza, acuité.
Acuto, aigu.
Addestrare, dresser un cheval.
Addolcitivo, adoucissant.
Addominale, abdominal.
Addomine, addome, abdomen.
Addornientauiento, sommeil.
Addormentare, endormir.
Adduttore, adducteur.
Adduzione, adduction.
Adenalgia, adénalgie.
Adenitide, adénite.
AXA
Adenofaringeo, adéno-pharyngien.
Adenofariugite , inflammation des
amygdales et du pharynx.
Adenofima, tumeur glandulaire.
Adenologia, adénologie.
Adenomeningeo, adéno-méningé.
Adenonervoso, adéno-nerveux.
Adenosclerosi, induration des glandes.
Adenoso, glanduleux.
Adenottalmia , inflammation des
glandes de Meibomius.
Adepto, adepte.
Aderenza, adhérence.
A desione , a dh es ion.
Adesivo, adhésif.
A dia foro, indifférent.
Adinauiia, adynamie.
A 1 1 ii ia mico, adynamigue.
Adipe, graisse.
Adipo-celluloso, adipo-celluleux.
Adipocera, adipocire.
Adiposo, adipeux.
Adipsia, mangue de soif.
Adirevole, irritant .
Adiunzione, augmentation.
Adjuvante, adjuvant.
Âdnato, gui est appliqué sur.
Adolescente, adolescent .
Adolescenza, adolescence.
Adoppianiento, narcotisme.
Adoppiare, donner de l'opium.
Adoppiato, narcotisé.
Adragante, adraganl.
Adulterazione, sophistification.
Adulto, adulte.
Adustione, adustion. Adusto, sec, brûlé.
Adventiccio, adventizio, adventice.
Aere, air.
Aereo, gazeur.
Aerifero, aérifere.
Aerofobia , aérophobie.
Afil, ^essoufflement , ctou ffeinent par
la chaleur.
Afasia, aphasie.
Aferesi, aphérèse.
Affalsare, falsifier.
Allanno, chagrin.
Affaticamento, fatigue.
Ulettivo, affectif.
Affezione, affection.
A ffibulare, infibuler.
Affîebolimento, affaiblissement.
Affinité, affinité.
Affiocamento, enrouement.
Affiocato, enroïc'.
Affluente, affluent.
Affluso, afflux, fluxion.
A ffogamento, suffocation.
Alfogar, étouffer, noyer.
Affralare, abattre les forces.
Affraliuiento, maladie ilu cheval dans
laquelle le muscle ilio-abdominal
forme une corde qui sépare le
flanc.
Affusione, affusion.
Afonia, aphonie.
Afrezza, dératé.
Afro, àcre.
Alrodisiaco, aphrodisiaque.
Afin, aphthe.
Aftoso, aphthoux, Agamia, agamie.
Agamo, agami1. Agarico, agaric.
Agente, agent.
Agenisia , conservation des forces
dans la vieillesse.
Agglu t in are, agglutiner.
Agglutinativo, agglutinât) f.
Agglutinazione, agglutination.
Aggravare , aggraver.
Aggregato, agrégé.
Agitazione, agitation.
Aglio, ail.
Agno, bubon.
Ago, aiguille.
Agonia, agonie.
Agopuntura, acupuncture.
Agripnia . insomnie.
Agro. aigre.
Agrodolce, aigre-doux.
Aguzzo, aigu, pointu.
Ajutante, ajutatore, un aide.
Ala, aile.
Alato, ailé.
Albero, arbre.
Albicocca, abricot.
Albinia, albinisme», albinisme.
Albiuo, albinos.
Albugine, albugo.
Albugineo, albuginé.
Allmiiiina, albumine.
Albuminoso albumiw ux.
AlblimO, aubier.
Alcalescenza, ti/cutescence.
Alcali, alcali.
Alcalimctro, alcalimètre.
Alcalillilà, alcalinité.
Alcalino, alcalin.
Alchimia, archimia, alchimie.
Alcool, alcool.
A\coo\ato, alcoolat.
Alcool ico. alcoolique.
Alcoolizzato, alcoolisé.
Aleua, haleine.
Alessi armaco, alexipharmaque.
Alessipiret ico, alexipyrétique.
Alczo, ah'ze.
Alfo, alphos.
Algalia, algalie.
Algido, algide.
Alienato, aliéné.
Alieuazione, aliénation.
Alinien tare, alimentaire.
AlillientO, aliment.
Alito, baleine.
Alittica, iuliptique.
Alituoso, halitueux.
AllaCCiatura, ligature.
Allantoico, allanioïqiw.
Allautotossico, poison des boudins. AllattameiltO, allaitement.
Allegamento dei denti, agacement
des dents.
Alleviamento, soulagement .
AHopatia , allopathie.
AUotriofagia, allotriophagie.
AllucinatO, hall uriné.
Allucinazione, hallucination.
Âllungato (uiidollo), moelle allongée.
Aloetico, a/oétique.
Alopecia, alopécie.
Alotecnia, halotechnie.
Altérante, altérant.
Alterazione, altération.
AltcrnO, alterne.
Alto d'avanti, se dit d'un cheval dont
la hauteur, depuis le sommet des épaules, dépasse la mesure de deux têtes et île mie. Alto ili monta, sr dit d'un chenil dont les jambes sont trop longues. Alto calzato , haut-chaussé.
Altrice (facoltà), faculté nutritive.
Alumen, alun.
Alumina, alumine.
AluilliniO, aluminium.
Alveolare, alvéolaire.
AlvcolO, alvéole.
Alvino, alvin.
Alvo, ventre. Amalgama, amalgame.
Amanita, amadou.
Auiarezza, amertume.
AmaritO, rendu amer.
Aniaro, amer.
Amaurosi , amaurose.
Ambiare, aller à l'amble.
Ambidestro, ambidextre.
Ambiente, ambiant.
Auihio, amble.
Auibliopia, amblyopic.
Ambra . ambre.
Ambulante, ambulant.
Ambustione, brûlure.
Amenia, absence des règles.
Amenorrea, aménorrhée .
Amentaceo, amentacé.
Amentc, fou.
Alllido, amidon.
Amigdala, protubérance ronde de la
Superficie inférieure du revveau.
Auiigdale, les amygdales.
Amigdalina, amygdaline.
Amigdalitc, amygdalite.
Ammiicamcnto, nminacatura, contusion .
AmmalatO, malade.
A in nia za toi o, a bal loir.
Ammicamcnto, clignotement.
Ammoniaca, ammoniaque.
A m mon io. ammonium .
Ammoniuro, ammoniure.
Amnio, amnios.
Amomo, amome.
Anioie. amour.
Auiorfo, amorphe.
Auiplcssatilc, amplexalile. Aniplessicaule. amplexicaute.
Altipolla, ampoule.
Amputare, amputer.
Alliputazione, amputation.
Alliulcto, amulette.
Anabrochismo, anabrochisme.
Ana cal a rt ico. anacirttiartigue.
AuafrudUia, tfttaphrodifie.
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Aaalessia, restauration des forces.
Aualettico, analeptique.
Analgico, anodin.
Analisi, analyse.
Analitico, analytique.
Analogia, analogie.
Anamuestico, anamnestique.
Ananassë, anauasso, ananas.
Anaplerotico, anaplérotique.
Anasarca, anasarque.
Auastomosi, anastomose.
Anastoinotico, anastomotique.
Anatome, auatomia, anatomie.
Anatomico, anatomique.
Auotomista, anatomiste.
Aneajone, cheval qui a une des hanches fjlus basse que Vautre.
Anchilobïefaro, anciloblefaro, ankyloblépharon.
Anchiloglosso, anciloglosso, ankyloglosse.
Anchilope, anchilops.
Ancbilosi, aucilosi, ankylose.
Ancilotomia, section d'une ankylose.
Aueroide, ancyroïde.
Aacone, gras de la cuisse.
Audare in caldo, venir en chaleur.
Andasso, constitution épidémique.
Andatura, marche, en parlant du cheval.
Andirivieni, replis.
Androgiiio, androgyne.
Anclante, essoufflé.
Anelito, essoufflement.
Anello, anneau.
Anemasi, ancmasia, anémia, anémie.
Anemo, exsangue.
Aneuiometro, anémomètre.
Ancncefalo, anencéphule. Anestesia, anesthésie.
Anetico, calmant.
Aneuria, aneurie.
Aneurisma, anévrysnte .
Ancurisinale, anévrysmal.
Anflartrosi, amphiarthrose.
Angeiologia, angéiologie.
Angciorrea, hémorrhagie passive.
Angelica, angélique.
Angiectasia, a ngiectasie.
Angina, angine.
Anginoso, angineux.
Angiocarpe, angiocarpe.
Augioplania, irrégularité des vaisseaux dans leur disposition.
Angiosperme., angiosperme.
Augiotenico, angiotenique.
Angolare, angulaire.
Augolo. angle.
Angoscia, augoscio, angoisse.
Anguilla , anguille.
Anguinaglia, anguinaja. aine.
Angustazione, rétrécissement.
Angustia, anxiété.
Angustara, angusture.
Auice, unis.
Anidrosi, anidrosc.
Anima, âme.
Animalculo, animalcule.
Animale, animal.
Auirnaletto, animalicolo, animalcule.
Animalicolismo, animalculisme.
A u i m a 1 i ta , a n ima lité .
Animalizzazione, animalisalion.
Auimazione, animation.
Animismo, animisme.
Annesso, annexe, accessoire.
Animale, annuel.
Ano, anus.
Anodinia, anodynie.
Anodiuo, anodin.
Anomalia, anomalie.
Anomalo, anomal. Anoressia, anorexie.
Anosfresia, anosphrésie.
Ausa, anse.
Ansamento, ansata, asthme.
Anserma (pelle), chair de poule.
Ausietà, anxiété.
Antagonisme.* antagonisme.
Antagonista, antagonistico, antagoniste.
Autelice, unthélix.
Anteiniintico, anthelminthique.
Antenna, antenne .
Antera, anthère.
Anteversione, antéversion.
Autiacido, antiacide.
Antiafrodisiaco, anaphrodisiaque .
Antiai'lritico, antiarlhritique.
Antibracciale, qui appartient à lavant-bras.
A u t ibraccio, ava nt-bras
A i ifcica nce roso, ont ica ncéreux.
Antidissentepico, anlid ysentérique.
Antidotario, anlidotaire.
Antidoto, antidote.
Antifisico, antiphysique.
Antiflogistico, antiphlogistique.
Antilatteo, anti lait eux.
Antilobio, antilobe.
Antimoniato, antimonié.
Antimonio, antimoine.
Antinefretico, antinéphrétique.
A 1 1 1 i p a t ia , antipathie .
Antiperistâltiço, antipéristaltique .
Autiprostata, glande de Cowper.
Autipsorico, antipsorique.
Antiputride, antiputride.
Autiscorbutico, antiscorbutique.
Antiseptieo, antisettico, antiseptique
Antisifilitico, antisyphilitiijue,
Autispasmodico, antispasmodique.
Antitrago, anlitragus.
Antivenereo, antivénérien.
Antoforo, anthophore.
Antologia, anthologie.
Antrace, anthrax.
Antracosi, charbon de l'œil.
Antro, antre.
Antro d'Igmoro, antre d'Highmore.
Antropochimia, anthropochimie.
Antropofagia, anthropophagie.
Antropofago, anthropophage.
Antropolegia, anthropologie.
Anulare, anulario, annulaire.
Aorta, aorte.
Atirtare, avorter.
Aortico, aorlique.
Apàtia, apathie.
Apatico, apathique.
Ape, abeille.
Apepsia, apepsie.
Aperiente, aperitivo, apéritif.
Apetalo, apétale.
Apiressia, apyrexie.
Apiretico, apy rétique.
Apnea, apnée.
Apocrustico, répercussif.
Apofisi, apophyse.
Apoflemmatismo, expulsion de la pituite.
Aponeurosi, aponévrose.
Aponeurotico, aponévrolique.
Apoplessia, apoplexie.
Apopletico, apoplectique.
Apostasi, dépôt.
Apostema, abcès.
Apozema, apozème.
Appannato, obscurci.
Apparecchio, appareil:
Appendice, appendice.
Appendicola, petit appendice.
Appestare, donner la peste.
Appetenza, appétence .
Appetito, appétit.
Applicazione, application.
Approssimazione, rapprochement.
Aracnoide, arachnoïde.
Aragni, araignées.
Arancia, orange. Araueo (polso), pouls filiforme.
Arborescente, arborescent.
Arcano, arcane.
Arcato, arqué.
Areheo, archée.
Archetto, cerceau pour garantir un
membre fracturé.
Archiatro, archiatre.
Archimia, alchimie.
Arco, arc.
Arctaziouë, arctitudine', rétrécissement; constipation.
Arcuato, arqué.
Arcuazione, courbure.
Ardente, ardent.
Ardore, ardeur.
A r e fa zion e , aréfact ion.
A 'eola, aréole.
Areometro, aréomètre.
Argento, argent.
Argomento, clystère.
Aria, air s Aridità, aridité.
Arido, aride.
Arillo, arille.
Aritcno-cpiglottico, aryténo-épiglottique.
Armarsi, se défendre, en parlant d'un
cheval.
Aroma, aromo, arôme.
Aromatico, aromatique.
Arrizo, arrhize.
Arrostimento, torréfaction.
Arseniato, arséniate.
Arsenicale, arsenical.
Arsenico, arsenic.
Arsenioso, arsénieux.
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Arseniuro, arséniure.
Ârsiccia (lingua), langue brûler,
noire.
A rtemisia , armoise.
Arteria, artère.
A rt e ri ol o gia, ar tério log ie . Arterioso, artérieux Arteriotomia, artériotomie.
Arti, membres.
Articolo, articulation.
Articolare, articulaire.
Articolazione, articulation.
Artificiale, artificiel.
Artralgia, arthralgie.
Artrite, arthrite.
Artritico, arthritique.
Artrodia, arthrodie.
Artrodiale, arthrodial.
Artrodinia, arthrodinie Ascaride, ascaride.
Ascella, aisselle.
Ascellare, axillaire.
Ascesso, abcès, Ascite, ascite.
Ascitico, ascitique.
Ascoltazione, auscultation .
Asfissia, asphyxie.
Asma, asthme.
Asmatico, asthmatique.
A spara gina . asparag i ne.
Aspa rago , asperge.
Asperità . aspérité.
Aspettante, expectant.
Aspettazione, expectation. Aspirazioue, inspiration.
Asportazione, ablation.
Aspro, âpre.
Assagio, action île déguster.
Assazione, assation.
Asse, axe.
AsseilZÏO, absinthe.
Assicella, attelle.
Assidento, accessoire.
Assimilazione, assimilation.
Assoide, axoïde.
Assoido-atloideo, axoïdo-atloïdien.
Assorbeilte, absorbant .
Assorbimento, absorption.
Assuefare, habituer.
Astato, hasté.
Astemio, abstème.
Astenia, asthénie.
Astenico, asthénique.
Astergente, abstergen t .
Astersione, action abstergente.
Astersivo . abst ersif.
Astiinagtismo, astimagtisme.
A s ti nenza , abst inence.
Vst ragalo, astragale.
Astringente, astringent.
Astrizione, astriction.
Atassia, ataxie.
Atassico, ataxique.
Vterouia, atliérome.
Aterornatoso, athéromateux, Vtipico, atypique.
Ulante, atlanzio, allas.
Mletico, athlétique.
Mleide, atloïde. ■
Atloido-assoideo, atloïdo-a voïdien.
Atmosfera, atmosphère.
A tmosferico, atmosphérique.
Atocia, inhabileté à la conception.
Atomisnio, atomisme.
Atomistico, atomistique.
Atonio, atome.
Atonia, atonie.
Atonico, al o nique.
Atrabilare, atrabilioso, atrabilaire.
Atrabile, atrabile.
Atresia, atrésie.
Atrofia, atrophie.
Atrofîco, atrophique.
Atropinia, atropio, atropine.
Attarantato, atteint de tarentisme.
Atténuante, atténuant.
Attenuazione, atténuation.
Attenzione, attention.
Atti, actes.
Attitudine, altitude.
Attività, activité.
Attivo, actif.
Attrappamento, claudication chez le cheeat. par inflammation du tissu réticulairc du pied.
Attrattivo, attractif.
Attrazione, attraction.
Attrizione, attrition.
Attuale, actuel.
Audit i vu, auditif.
Aumento, augment.
Auréola, auréole.
Aliricula, oreille externe.
Auricularc, auriculaire.
Auriginoso, ictérique.
Ausiliario , au.ril taire.
Austero, astringent.
Austo, potion.
AutOCrazia, autocratie.
Automatico, spontané.
Autopsia, autossia, autopsie.
AutUUUO, automne.
Avena, avoine.
Aversione, aversion.
Avorio, ivoire.
Avulsione, avu sion.
Avvelenamento, empoisonnement .
Asafia, asaphie.
Azigo, azygos.
Azimo, azyme.
Azione, action.
Azotato azotate.
Az.OtjcO, azotique.
Azoto, azote.
Azzurro, bleu.
Azzurro di Prussia, bleu de Prusse.
Bacca. baie.
Baccello, légume.
Bacchie, taches rouges; couperose.
Baccinella, bassinet.
Bacino, bassin.
Bagliorc, obscurcissement de la vue BagilO, action de se baigner.
Bagnuolo, le liquide du bain.
Bajo. baie.
Balanitidc, balanite.
Balano, pessaire; gland de chêne.
Balausta, balauste
Bnlbettamento , balbuzie , bégaye-
ment.
Balia, nourrice.
Ballo di San-Vito, chorée.
Balsamico, balsamique.
BalsaUlO, baume.
Balzano, balzan.
Bambino, enfant.
Banca d'Ippocrate . banc d'Hippo-
cra/c.
Barba, barbe.
Barbon e, élranguillon.
Barbugliarnento, balbutiement.
BarbutO, barbu.
Bardana, bardane.
Baregina, barégine.
Bario, baryum.
Barometrici i, barométrique.
Baromel ro, baromètre.
Barra, bâillon.
Barra, prolongement île la symphyse du pubis qui diminue le détroit périnéat du bassin.
Barrare una vena, barrer une veine.
Barre (vétér.}, les barres.
Hase, base.
Basigeno, basigène.
Basigino, basigyne.
Basilarc, basilaire.
Basilica (vena), veine basilique.
Basiofariugeo, basio-pliaryngien.
Basiogli isso, basio-glossc.
Bassorina, bassorine.
BaSSO-ventrc, bas- centre.
lîasl ar< 1 i^ri.i . abâtardissement.
Batassare, produire le ballottement
dans le toucher.
Mat raCO, grenouille! te.
Battere il fianco, haleter (en parlant
(les animaux] .
Battcria elettrica, batterie électrique. Battigia, épilepsie.
Battito, tremblement, battement de
eirur.
Battit ura. batliture.
Battuta, battement.
Bava, bure.
Bdellonietro, bdcltomètre.
BCCCO, bec.
Bccco a cucchiajo, processus coehléari forme.
Bechico, béchique.
Bclladonna, belladone.
Bell.ctto, fard.
Belzuino, benjoin.
Benda. bande.
Beneficio • 1 i uatura, diarrhée.
Bcnignità, bénignité.
Benigno, bénin.
Benzoato, benzoale.
Beuzoico, benzoïque.
Benzoino.bengioino, bcngiui, benioin.
Berretta d'Ippocrate, bonnet d'Hippo-
cratr.
Bevanda, boisson.
Bezioli, sorte de fausses lunettes pour
BEZ
GLOSSAIRE ITALIEN
CAM
redresser les yeux des enfun's louches.
Bezuarro, bézoar.
Bianchire, enlever une partie de la
sole à un cheval.
Bianco, blanc.
Bianco di balena, blanc de baleine.
Bicipitale, bicipital.
Bicipite, biceps.
Bicorno, bicorne.
Bieta, bietola, bette.
Bifero, bifère.
Bifide, bifide.
Biforcato, bifurqué.
Biforcazione, bifurcation .
Bilabiato, bilabié.
Bilancia, balance.
Bile, bile.
Bilenco, rachitique.
Biliare, biliaire.
Bilioso, bilieux.
Bilobato, bilobé.
Bilombare, bilombaire.
Bimano, bimane.
Binato biné. Binocolo, binocle.
Biodesmo, lien de la vie.
Biod i u a m i ca , b iody nam ique.
Biologia, biologie.
Bipède, bipède.
Bircio, myope.
Birra, bière.
Bisale, bisel.
Bisannuale, bisannuel.
Biscottino, biscolin.
Biscotto, biscuit. * Bisniuto, bismuth.
Bisogno, besoin.
Bistorta, bistorte.
Bisturi, bistouri.
Bitorzoktto, bouton.
Bitume, bitume.
Bivalvo, bivalve.
Biventre, digastrique.
Blastemo, blaslème.
Blasto, blaste.
Blastoderme-, blastoderme.
Blefaritide, blépharite.
Blefaroptosi, procidence de la paupière.
Blemiorragia, blennorrhagic.
Blennorragico, blennorrhagique.
Blennorrea, blennorrhée.
Blesizie, blésité.
Bleso, celui qui est affecté de blésité. Bocca, Louche.
Boceia di Leyda, bouteille de Leyde.
Boleto, bolet.
Boliinia, bolimie.
Bolla, bulle.
Bollimento, ébullition.
Bolloso, huileux.
Bolo, bol.
Bolsaggina, bolsina, pousse (cheval).
Bolso, poussif.
Borato, borate.
Borbogliamento, borboglio, borborygme.
Borico, borique.
Boro, bore.
Borrace, borax.
Borraggine, bourrache.
Borsa, bourse.
Borse mucose, bourses muqueuses.
Borsetta del fiele, vésicule du fiel.
Botanica, la botanique.
Botanico, botanique.
Botriocefalo, bothriocépliale.
Botrio, bothrion.
Bottone, bouton.
Bottone di fuoeo, bouton de feu.
Bozza, bozzolo, tumeur.
Bracciale, brachial.
Braccio, bras.
Brachiale, brachial.
Brachiere, brayer.
Brachiocefalico, brachio-céphalique.
Bradipepsia, bradypepsie.
Branchia, branchie.
Branchiale, branchial.
Brattea, bractée.
Bratteola, bractéole.
Brève, court.
Briglia, bride.
Brina, bruine.
Brionia, bryone.
Brividio, frisson court.
Brivido, frisson, répugnance.
Brodo jus, bouillon.
Bromato, bromate.
Bromatologia, traité des aliments.
Bromo, brome.
Bronchiale, branchial.
Bronchico, bronchique.
Broneo, bronche.
Broncocelc, bronchocèle. — Broncocele esoftaluiico, goitre exophthalmique.
Broucofouia, bronchophonie.
Broncotomia, bronchotomie .
Broncotomo, bronchotome.
Bronzo, bronze.
Bruciua, brucine.
Bruciore, cuisson.
Brusco, de saveur acre; rugine.
Bubone, bubon.
Buccale, buccal.
Buccia, énorec.
Buccinamento degli orecchi, bourdonnement.
Buccinatore, buccinateur.
Budello, boyau.
Bue, bœuf.
Buftalmia, gonflement de l'œil.
Bulbifero, bulbifère.
Bulbillo, bulbille.
Bulbo, bulbe.
Bulbo-cavernoso, bulbo-caverneitx.
Bulboso, bulbeux.
Busso, buis.
Butirrato, butyrate.
Butirrico, butyrique.
Butirrina, butyrine.
Butirro, beurre.
Butirroso, butyreux.
Bntterato, couturé par la variole.
Buttero, coutures (de la variole).
Caballino, caballin.
Cacatoria (febbre), fièvre avec (les déjections alvines abondantes.
Cacciù, cachoti.
Cachessia, cachexie.
Cachettico, cachectique.
Cacochilia, cacochylie. Cacochimia, cacochymie.
Cacochimo, cacochyme.
Cacocolia, cacocholie.
Cacoeto, cacoèthc.
Cadaverico, cadavérique.
Cadaveroso, cadavéreux.
Cadenza, cadence.
Cadmia, cadmie.
Caduca (membrana), la caduque.
Caduca riflessa, caduque réfléchie.
Caducità, caducité.
Caduco, caduc.
Caduta, chute.
Cafle, café.
Caffeina, caféine.
Cafura, camphre.
Caglio, présure.
Calamita, aimant.
Calamo, roseau.
Calastico, relâchant.
Calaza, calazia, chalazion.
Calcagno, calcaneo, calcanéum.
Caleare, calcario, calcaire.
Calce, chaux.
Calcinazione, calcination.
Calcio, calcium.
Calcolifrago, lilhontriptique.
Calcolo, calcul.
Calcoloso, calculeux.
Calefaceute, échauffant.
Calefazione, caléfaction.
Caleutura, calenture.
Calibe, acier.
Calibeato, chalybé.
Calice, calice.
Calicetto, cuticule.
Caliculato, caliculé.
Caligiue, brouillard devant les yeux.
Callipedia, callipédie.
Cailo, cal, durillon.
Callosità, callosité.
Calloso, calleux.
Calnoaua, pleurésie.
Calmante, calmant.
Calomelano, calomélas.
Calore, chaleur.
Caloricità, caloricité.
Calorico, calorique.
Calorificazione, calorification.
Calorifico, calorifique.
Calofinietro, calorimètre.
Calotta, calotte.
Calteritura, écorchure.
Calvezza, calvizie, calvitie.
C dvo, chauve.
Camarosi, camarosis.
Cambio, cambium.
Caméra, chambre.
Camicia di forza, chemise de force.
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Càmminare, marcher.
Camomilla, camomille.
Camoscio, canut*.
Campanula , campanule.
Gamuso, canins {en parlant du cheval).
Canale, canal.
Canapa, chancre.
Canceroso, cancéreux.
Cancro, cancer.
Candeletta, bougie.
Candito, candi.
Canfora, camphre.
Canforato, camphorate.
Canforico, camphorique.
Cangiarnenti, altération.
Cangrena, gangrène.
Cangrenoso, gangréneux.
Canicola, canicule.
Canicolare, caniculaire.
C;miuo, canin.
Canizie, cheveux blancs.
Canna da zucchero, cannamele, canne à sucre.
Canuella, cannelle.
Cannello, stylet.
Cannone, occiput.
Gant aride, cantharide.
Cantaridina , cantharidine.
Ganto, canthus.
Caoutchouca , caoutchouc .
Capacitâ, capacité.
Capellamento, chevelure, le chevelu.
Capellato, chevelu.
Capcllo, cheveu.
Capestro, chevétre.
Capezzolato, mamelonné.
Capezzolo, mamelon.
Capillare, capillaire.
Capillaritâ, capillarité.
Capillazione, fracture capillaire du crâne.
Capitello, chapiteau.
Capitombolo, culbute (supposée) du fœtus, dans l'utérus.
Capitulivio, bain de la téte.
Capo, téte.
Capogiro, vertige.
CapoliaO, capitule.
Capomorto, caput mortuum.
Capparo, câpre.
Capp"elletto, loupe gui vient chez te cheval au jarret.
( lappellina , capeline.
Caprezzo, capriccio, frisson fébrile.
Caprizaute, en prisant.
Capsula, capsule.
Capsulare, capsulaire.
Capucciato, en forme de capuchon.
Capuccio, capuchon : le trapèze, muscle.
Caracollo, action de caracoler.
Carattere, caractère.
Carbonato, carbonate.
Carboncello, glossanthrax.
Carbone, charbon.
Carbi mico, carbonique.
Carbonio, carbone.
la rbon izzazione . carbonisation.
Carbonoso, charbonneux.
Carbure, carbure.
Carcinoma, carcinome.
Carcinomatoso, carcinomaleux.
Cardiaco, cardiaque.
Cardialgia , cardia Igie.
Careua, carène.
Carfologia, carphologie.
Cariare, carier.
Cariato, carié.
Carie, carie.
Carioso, carieux.
Carminativo, carminatif.
Ci rue, chair.
Carnificato, carnifié.
Ca rnificazione , carn ifica lion.
Carnivore, Carnivore.
Carnositâ, carnosité.
Carnoso, charnu.
Caro, carus.
Carota, carotte.
Carotico, carotique.
Carotide, carotide.
Carpico, carpien.
Carpo, carpe.
Cartilaghie, cartilage.
Carlilaginifîcazione , cartilaginifica-
Cartilaginoso, cartilagineux.
Carimcula, caroncule.
Carunculoso, qui appartient aux caroncules.
Cascariglia , cascarille.
Caseato, caséate.
Caseico, caséique.
Caseina, caséine.
Caseo, caséum.
Caseoso, caséeux.
Cassa, casse.
Castagua, châtaigne, maladie du cheval.
Castagno, châtain.
Castorio. casturo, castoréum.
Cas t rare, châtrer.
Castrazione, castration.
Catalepsia, catalepsie.
Catalettico, cataleptique.
Catllisi, catalyse.
Catalitico, cataly tique.
Catameniale, menstruel.
Catamenia, menstrues.
Ca ta plasma, cataplasme.
Catapozio, pilule.
Catarrale, catarrhul.
Catarratta, cataracte.
Catarro, catarrhe.
Catarroso, catarrheux.
Catarsia , pu rga lion.
Catartieo, cathartique.
Cateratta, cataracte.
Caterattato, cataracte.
Cat ère t ico , ca thérétiq ne.
Catetere, cathéter.
Cateterismo, cathétérisme.
Catoeo, cato'hus.
Catolico, catholicon.
Catoptro, spéculum.
Catrauie, goudron.
Catulotico. catulotique.
Cauda equina, i/ueue de cheval.
Caudazione, allongement du clitoris.
Caule, tige.
Causa, irtuse.
Causticitâ, causticité.
Caustico, caustique.
Cauterio. cautère.
Cauterizzare, cautériser.
Cauterizzazione, cautérisation.
Cavallo, cheval.
Ca va pall e , / ire- bu II e.
Caverna, caverne
Cavernoso, caverneux.
Cavezza di Moro, téte de .More, en
parlant d'un cheval gai a la tète
noire, le reste étant gris ou d'autre
couleur mêlée.
Cavitâ, cavité.
Cavo, cave.
Cavolo, chou.
Cavolo-flore, chou-fleur.
Caeriola, courbette, saut de chèvre, en
parlant du cheval.
Cece, pois chiche.
Cecità, cécité.
Cedreno, citronnier. Cedron, citron.
Ci ■ f . 1 1 . 1 1 g ia , céphalalgie.
Cefalea, céphalée.
Cefalico, céphalique.
Cefalite, cépha lite .
Cefalocele, céphalocéle.
Cr fa Ion le tri), céphalomètre .
Cefalotomia, céphaloiomie.
Celamento, celatura, action de céler.
Celetta, eclluzza, cellule.
Celiaco, cceliague.
Cellulare, cellulaire.
Cellulite, phlegmon.
Celluloso, celluleux.
Celotouiia, célotomie.
Cenere, ce/nu e.
Cenerino, cendré.
Cenosi, évacuai ion .
Centaurea, centa urée.
Centrale, central.
Ceutro, centre.
Cciiuri, cœnures.
Cera, cire.
Ceratocele, hernie de ta cornée.
Ceratofaringeo, ecralo-pharyngien.
Ceratonissi, kératonyxis.
Ceratotoinia, kéralotomie.
Ceratotomo, keratotome.
Cerchiato, couronné (en parlant du
cheval).
Cerchiello, anneau, cerceau.
Cerchio, cercle.
Cerebellite, inflammation du cervelet.
Cerfuplio, cerfeuil.
Cerotto, cérat.
Ceruelo (uiale), cyanose.
Cerume, cérumen.
Ceruminoso, cém m ineur. Cerusia, chirurgie.
Ceriisico, chirurgien.
Cerussa, céruse.
Cerveletto, cervelet.
Cervello, cerveau.
Cervicale, cervical.
Cervo, cerf.
Cervoggia, cervoise, bière.
Cesario (parto), cesarea (operazioue),
opération césarienne.
Cetilo, cétyle.
Cetina, cétine.
Cheloide, chéloïde, kéloïde.
Cheuiosi, chémosis.
Cheratitide, kératite.
Chiarilicato. clarifié.
Chiarifîcazione, clarification.
Chiaro, clair.
Chiave, clef.
Chiavi del cranio, clefs du crâne (les
os wormiens.
Chaizza, tache à la peau avec croûte
ou pustule.
Chilare, chylaire.
Chilifero, chylifère.
Chilificamento, chylificazione, çhylifi-
cation.
Chilo, cliyle.
Chilosi, chylose.
Chiloso, chyleux.
Chimiàtria, chimiatrie.
Chimiâtrio, chimiâtre.
Chimiea, chimie.
Chirnieo, chimiste; chimique. Ch i m i li c a z i o u e , ch y m ifica lion. Chimo, chyme.
Chinachina, quinquina.
Chinato, quinate.
Chinico, quinique.
Chinina, chinino, quinine.
Chiodo, clou.
Chioma, crinière.
Chiragra, goutte aux mains.
Chiromanzia, chiromancie.
Chironio. chironien.
Chirurgia, chirurgie.
Chirurgicale, chirurgical.
Cndrurgo, chirurgien.
Chiusura, occlusion, oblitération.
Cianato, cyanate.
Cianogeno, cyanogène.
Cianopatia, cyanopathie.
Cianosi, cyanose.
Cianuro, cyanure.
Ciarlataueria, charlatanerie.
Ciarlatano, charlatan.
Ciatiforine, cyathi forme.
Cicatrice, cicatrice.
Cicatricula, cicatriculc.
Cicatrizzante, cicatrisant.
Cicatrizzazione, cicatrisation.
Ciclico, cyclique.
Ciclo, cycle.
Cicoria, chicorée.
Cicuta, ciguë.
Ciecale, cœcal.
Cieco, aveugle Cieco, cœcum.
Cifosi, cyphose.
Ciglio, cil.
Ciliar, ciliaire.
Ciliate, cilié.
Ciliudro, cylindre.
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Ciliudroide, cylindroïde.
Cillosi, cillose.
Ciinice, punaise.
Ciraurro, la morve chevaline.
Cinabro, cinabre.
Ciuconina, cinchonine.
Cingula, ceinture, zona.
Cinico, cynique.
Cintura, ceinture.
Cioccolatta, chocolat.
Cipolla, ciboule.
Circineo, circinc.
Circolare, circulaire.
Circolatorio, circulatoire.
CircolBzione, circulation.
Circoncizione, circoncision.
Circonciso, circoncis.
Circonferenza, circonférence.
Circonfiesso, circonflexe.
Circonvoluzione, circonvolution.
Cireoscritto, circonscrit.
Ciriegia, cerise.
Cirro, cirrhe.
Cirrosi, cirrhose.
Cirsoftalmia , cirsophtha îm ie.
Cirsotomia, cirsotomie.
Cispa, cispita, chassie.
Cisposo, chassieux.
Cistalgia, cystalgie.
Cisterna, citerne.
Cisti, kyste.
Cistico, cystique.
Cistirragia, hëmorrhagie vésicule.
Cistitide, cystite.
CiMitonio, cystitome.
Gistocelià, cystocèle.
C i * t o d i n i a , iystodi,nie.
Cistotoniia, cystotomie.
Cistotomo, cystotome.
Citrato, citrate.
Citrico, citrique.
Citrino, citrin.
Citriuolo, citrouille.
Ciuffo, touffe.
Classe, classe.
Classificazione, classification.
Çlaudicante, boiteux. Claudicazione, claudication.
Clavicola, clavicule.
Clavicolare, claviculaire.
Clavo, clou.
Clima, climat, Climaterico, climatérique.
Clinico. clinique.
Clistere, clistiere, clyslère.
Clitoride, clitoris.
Clitorideo, clitoridien.
Cloaca, cloaque.
Cionico, clonique.
Clorato, chlorate.
Clorico, chlorique.
Cloro, chlore.
Çlorofilla, chloroph y lie.
Clorosi, chlorose.
Clorotico, chlorotique.
Cloruro, chlorure.
Coabitazione, cohabitation.
Coagoli, imponction de caillots.
Coagulante, coagulant.
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Coagulato, coagulé.
Coagulazioue, coagulation.
Coagulo, caillot.
Coalescenza, coalescence.
Coalizione, réunion.
Coartazicme, rétrécissement.
Coattazione, cooptation.
Coccia, gonflement d'une glande.
Coccige, coccyx.
Coccigeo, coccygien.
Cocciuiglia, cochenille.
Cociore, brûlure.
Cocitura, décoction, brûlure.
Coclea, limaçon.
Cocleare, cochléaire.
Cocomero, concombre.
Coda, queue.
Codeina, codéine.
Codice, Codex. Coercibile, coercible.
Coercitivo, coercitif.
Coereuza. cohérence.
Coesione, cohésion.
Coiucidcnte, coïncidant.
Coineidenza, coïncidence.
Coindicante, coïndiquunt.
Coindicazione, coïndication .
Coito, coït.
Colagogo, cholagogue.
Colare, filtrer.
Colatojo, couloir, filtre.
Colatura, colature.
Colchico, colchique.
Col e il oco, cholédoq ue .
Golelito, pierre biliaire.
Colera-morbo, choléra-mbrbus.
Colerico, cholérique.
Colesterina, cholestérine.
Colica, la colique.
Colico, colique.
Colite, colite.
Collaso, collapsus.
Collatérale, collatéral.
Collera, colère.
Colletto, collet.
Colliquativo, colliijuàlif.
Colliquazione, colh'qualion.
Collirio, collyre.
Collo, col.
Colofonia, colophane.
Co 1 1 o i d i , g élu fini for me.
Colon, colon.
Colouna, colonne.
Colbquintida, coloquinte.
Colore, couleur.
Colostrazione, colostralion.
Colostro, colostrum.
Colpo, coup. — Colpo di sole, coup
de soleil.
Coltello, couteau.
Coma, coma.
Comatoso, comateux.
Cornbinazioue, combinaison.
Comburente, comburant.
Cornbustibile, combustible.
Cotnbustione, combustion.
Commemorativo, commémoratif.
Commessura, commissure.
Commestibile, comestible.
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Commioutiva (frattura) , fracture . comminutive.
Comminuzione, comminution.
Complessione , complexion .
Complesso , co mplexus.
Complicazione , com pl ica tion.
Composizione, composition.
Composto, composé.
Compressa, compresse.
Compressible, compressible.
Compressibilitâ, compressibilité.
Compressione, compression.
Co i n [) r o ssi vo , com pressif.
Compressore, compresseur.
Compriniere, comprimer. Conca dell' orecchio, conque de l'oreille.
Concavitâ, concavité.
Concave», concave.
Concentrare, concentrer.
Concentrato, concentré.
Concentrazione, concentration.
Concentrico, concentrique.
Concezione , conception.
Concomitante, concomitant.
Concozione, concoction.
Concreto, concret.
Concrezioue, concrétion.
Condensabile, condensable.
Condensabilitâ, condensabilité.
Condensatore, condensateur.
Condensazione, condensation.
Condilare, relatif aux condyles.
Coiuiilo, condyle.
Condil oi deo , condyloïdien.
Coudiloma, condylome.
Condotto, conduit, voie.
Cou «In ifaringeo, chondro-pharyngien, Condrologia, chondrologie.
Condroi omia, chondrotomie.
Condu ttibilitâ, con ductib il ité .
Conduttore, conducteur.
Confezione, confection.
Configurazione, con fi g u ration .
Confluente, confluent.
Conforuiazione, conformation .
Confortante, confortant .
Confortazioue, action de conforter.
Çonfricazione, pidvérisation, frottement.
Confusione, cataracte.
Congelato, congelé.
Congelazione, congélation.
Congénère, congénère.
Congenito, congénital.
Congestions, congestion.
Congiuntiva, conjonctive. — Congiuu-
tivide, conjonctivite. Congiunto, uni.
Conglobato, conglobé.
Conglomerato, congloméré.
Conglutinante, conglutinant.
Conglutinazione, conglutinalion.
ConinO, ennuie.
Conjugato, conjugue.
Conjugazione, conjuga iso n .
Connato, conné.
Connettivo, connectif.
Conniventc, connivent.
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Cono, cône.
Consecutivo, consécutif.
Cousenso, consensus.
Conserva, conserve.
Consistenza, consistance.
Consolida, consoude.
Consolidante, consolidant .
Consolidazione, consolidation.
Consnmazione, consunzione , consomption.
Con su n t i vo , consompt if.
Contagio, contagion.
Contagioso, contagieux.
Contatto, contact.
Contentivo, contentif.
Contenzione, contention.
Contiguitâ, contiguïté.
Contiguo, contigu.
Continente, continent.
Continenza, continence.
Continuité, continuité.
Continuo, continu.
Contorcimento, action de bistourner.
Contraccolpo, contre-coup.
Con t ra- i i n 1 i ea z i o n ! ■ , eont i ■e-in dicat ion .
Contrnperlura, contre-ouverture.
Contrattile, contractile.
Con t ratt i li t;ï. eontraclilité.
Contrat dira, cont raclure .
Contravveleno, contre-poison.
Contr'estensione, contre-extension.
Controstimolante, contre-stimulant.
Controstimolismo, contre-slimulisme.
Controstimolista, conlre-stimuliste.
Controstimolo, contre-stimulus.
Contundente, contondant.
Contusione, contusion.
Contuso, con<ws.
Convalescente, convalescent .
Convalescenza, convalescence.
Convergente, convergent.
Convergenza, convergence.
Conversione, changement.
Convesso, convexe.
Convcsso-concavo, conve.vo-concave.
Conviilsiliilità, disposition aux convulsions.
Convulsionario, convulsionnaire.
Couvulsione, convulsion.
Con v 1 1 1 s i vo , convulsif.
Convulso, en convulsion.
Coobazione, cohobation.
Copparosa, couperose.
Copparoseo, couperosé.
Coppetta, ventouse.
Ci ipragogo, copragogue.
Coprimctico, qui est attaqué de volru lus.
Copula, copulazione, copulation.
Coracobrachiale, coraco-brachial.
Coracoideo, coracoïdien.
Coraco-omerale, coraco-huméral.
Corallo, corail.
Corba, tumeur osseuse à ta face interne du jarret, chez le cheval.
Corda, blennorrhagie cordée.
Corda d'Ippocrate, tendon d'Achille.
Corda del tiinpano, corde du tympan.
I Cordapso, chordapsus.
Cordato, cordi forme.
Cordiale, cordial.
Cordone, cordon.
Corea, chorée.
Corimbo, corymbe.
Corio, chorion.
Corizza, coryza.
Corna, les cornes.
Coruea, cornée.
Cornco, corne.
ComettO, cornet.
Corno, corne.
Coroide, choroïde. — Coroideo, choroïdien. — Coroiditide, choroïdite.
Corolla, corolle.
Corollaceo, corollacé.
Coroua, couronne.
Corouale, coronal.
Coronamento, bourrelet circulaire, formé dans l'accouchement par l'orifice externe de l'utérus devant la tête du fœtus.
Coronario, coronaire.
Corpi geniculati, corps géniculés.
Corpi trigemini, tubercules quadriju meaux.
Corpo, corps.
Corpulenza, corp u lence.
Corpuscolare, corpusculaire.
CorpU.SCU.10, corpuscule.
Correggente, correttivo, correctif.
Corroborante, corroborant.
Corrosivo, corrosif.
Corrugatore, corrugateur.
Corrugazione, corrugation.
Corruzione, corruption.
Corso, cours.
Cortaldo, courtaud.
Corteccia, écoree.
Corticale, cortical.
Corto, court.
Coscia, cuisse.
Cosmetico, cosmétique.
Costa, costola, côte.
Costale, costal.
Costipamento, costipazione, constipation.
CostitllZione, constitution.
Costo-abdominale, costo-abdominal.
Cost rit tore, constricteur.
Costrizione, conslriction.
Cotenna, cotica, couenne.
Cotennoso, couenneux.
Cotidiano, quotidien.
Cotiledonare, cotyledonien.
Craniotouio, crâniatome.
CraUttpO, crampe.
Crasi, crase.
Crassamento, la partie coaguluhle il" sang.
Crenia, crème
Crcmastere, crémaster.
Cremor di tartaro, crêniede tartre.
Creosota, creosoto, créosote.
Crepaccio, crepatura, crevasse, hernie.
Crépitante, crépitant. Crepitazione, crépitation.
Crescenza, croissance.
GRE
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Crespo. crêpé.
Cresta, crête.
Creta, craie.
Cretinismo, crétinisme.
Gretino, crétin.
Cribrazione, cribration.
Criboso, crïbleux.
Ci ïco-aritenoideo, crico-aryténoïdien.
Crine, crin.
Crinoue, crinon.
Cripla, critta, crypte.
Cripto'gamia, cryptogamie.
Crisi, crise.
Crisocolla, chrysocolle.
Crociato, croisé.
Crocifere, crucifères.
Croeiforuie, cruciforme.
Çroco, safran.
Crogiuolo, crociuolo, creuset.
Cromico, chromique.
Cromio, chrome.
Croriico, chronique.
Crosta, croûte.
Crotafitfi, < rotap/tite. Groton tiglio, croton tiglium.
Croup, crup, croup.
Croupale, croupal.
Crudità, crudité.
Crudo, cru.
Cruore, cruor.
Crurale, crural.
Crusca, son (de blé).
Cubebiua, cubébine.
Cubitale, cubital.
Cubito, coude.
Cucchiajo, cuiller.
Cucufa, coiffe.
Cucullare, le muscle trapèze.
Cucurbita, cucurbite.
Cucurbitino, cucuvbitin.
Cuffia, co'ffe.
Culbicio, ardeur d'uriner.
Culino, chaume.
Cuojo, cuir.
Cuore, cœur.
Cupreo, cuivré.
Cupro, cuivre.
Curabilità, curabilité.
Curativo, curatif.
Cura, cure.
Curva liuea, ligne courbe de l'occipital.
Curvato, courbé.
Curva tu ra, courbure.
Curvezza angolare, mal de I oit.
Cuscinetto, coussinet.
Custodia del testicolo, gubernaculum testis.
Cutainbolo, cutambule.
Cutaneo, cutané.
Cute, peau.
Cuticola, épidémie.
Cuticolare, cuticulaire.
Dafnina, daphnine.
Dauajo, sudamina.
Darto, dartos.
Dartro, dartre.
Daturina, daturine.
Dcarticolazione, abarticulation.
Débilitante, débilitant.
Debilitazioue, débilitation.
Debolezza, débilité, faiblesse.
Decautazione, décantation.
Declioaziojie, déclin.
Decomposizione, décomposition.
Decotto, une décoction.
Decozione, la décoction.
Decremeuto, déclin des maladies.
Decrepitazioue, décrépitation.
Decrepitezza, décrépitude.
Decretorio, critique.
Decubito, décubitus.
Decussaiioue, décussation.
Defecazioue , purification; défécation.
Déférente, déférent.
Deflorazione, défloration.
Deformazione, déformation.
Degeuerazione, dégénération.
Deglutizione, déglutition.
Dejezioue, déjection.
Deleterio, délétère.
Deligatura, deligazione, déligation.
Déliquescente, déliquescent.
Deliquescenza, déliquescence.
Deliquio, évanouissement.
Delirio, délire.
Delirio treniente, deiirium tremens.
Delitescenza, délitescence.
Deltoideo, de/toïdien.
Deuaenza, démence.
Demonoinania, déinonomanie. Densita, densité.
Denso, dense.
Dentauie, dentatura, denture.
Dentario, dentaire.
Dentato, denté.
Dente, dent.
Dentellato, dentelé.
Denticolo, pince pour arracher les
dents. — Dentifero, dentifère.
Dentifrizio, dentifrice.
Dentista, dentiste.
Dentizione, dentition.
Donudazione, déni/dation.
Deobstruente, désobstruant.
Depauperato, appauvri.
Depilatorio, dépilatoire.
Depletivo, déplétif.
Dcposito, dépôt.
Depravazione, dépravation.
Depressione, dépression.
Depresso, déprimé.
Deprimente, déprimant.
Depnrativo, dépuratif.
Derivazione, dérivation.
Dermide, le derme.
Desniologia, desmologie.
Desossidazione, dêsoxydation.
Desquamazione, desquamation.
Destillazione, catarrhe.
Destrina, dextrine.
Detersivo, détersif.
Detumescenza, dégonflement.
Deuteropatia, deuléropathie.
Deuteropatico, deutéropalhique.
Deviazione, déviation.
Diabeta, diabète.
Diabetico, diabétique.
Diafano, diaphane.
Dialisi, diaphyse.
Diaforesi, diaphorèse.
Diaforetico, diaphorétique .
Diafragma, diaphragme.
Diafraguiatico, diaphragmaliqu ■
l)iagnosi, diagnostic.
Diaguostico, diagnostic.
Diamante, diamant.
Diametro, diamètre.
Diapedesi, diapédèse.
Diario, qui dure un jour.
Diarrea, diarrhée.
Diartrodiale, diarthrodial.
Diartrosi, diarthrose.
Diastasi, diastase.
Diastole, diastole.
Diastolieo, diastolique.
Diatesi, diathèse.
Dicroto, dicrote.
Didimalgia, didymalgie.
Dieresi, diérèse.
Dicta, diète.
Dietetica, la diététique.
Dietetico, diététique.
Difensivo, défensif.
Difetto, défaut.
Difformità, difformité.
Diffrazione, diffraction.
Diff usibile, d iffusib le .
Diffuso, diffus.
Difterite, diphthérite.
Digastrico, digastrique.
Digerimento, digestione, digestion.
Digestivo, digestif.
Digestore, digesteur.
Digitalina, digitaline.
Digitazione, digitation.
Digiuno, jéjunum.
Dilacerazioue, dilacération.
Dilatante, dilatant.
Dilalatore, dilatateur.
Dilatazionc, dilatameuto, dilatation.
Diloinbato, qui s'est donné un tour de
reins.
Diluen te ; d élayant.
Diinagrazioue, amaigrissement.
Dinieuamento, agitation.
Dinamica, la dynamique.
Dinumometro, dynamomètre.
Diortosi, redressement.
Diottrica, dioptrique.
Diploico, diploïque.
Diplopia, diplopie.
Disarticolazioue, désarticulation.
Disassimilazione, désassimilation.
Discesa, descente.
Disciolto, dissous (en parlant du
sang).
Discrasia, dyscrasie.
Discreto, discret.
Discuziente, résolutif.
Disenteria dysentrie.
Disenterico, dysentérique.
Disfagia, dysphagie.
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Disiufezione, désinfection.
Dislogamento, luxation.
Distuenorrea, dysménorrhée.
Disopilante, désopilant.
Disorganizzazione, désorganisation .
Disossidare, désoxyder.
Dispensatorio, dispensaire.
Disp epsia , dyspepsie. Dispersa, avortement.
Dispnea, dyspnée.
Dicpcoizioiie, d sposit .. • Disse cazione, d isseï ■/ion.
Dissi m ulato, dissim a lé.
Dissolubile, soluble.
I (issoluzione, dissolution.
Dissolvente, dissolvant* Distemperanza, dyscrasie.
Distendiinento, distensionc, distension.
D i st. i c hiasi, d is tichia s is .
Distillato, distillé.
bistillazione, distillation.
Distocia, dyslocie.
Distretto, détroit.
Disuresia, disuria, dysurie,
Dito, doif/t.
Diuresi, diurèse.
Diuretico, diurétique.
Diurno, diurne.
Divergente, divergent.
Diverticolo, diverticule.
Divezzare, serrer.
Divisione, division.
Divisivo, divisif.
Divulsione, divulsion.
Doccia, douche.
Docimasia, docimasie.
Docimastico, docimastique.
Doglia-colica, colique.
Dogmatico, dogmatique.
Dolce, doux.
Dolore, douleur.
Douiesticare, domestiquer.
Doppia pista, double /liste.
Dorsale, dorsal.
Dorso, dosso, dos.
Dorso-acromiauo, dorso-acromien.
Dosa, dose.
Dosare, doser.
Dottrina, doctrine.
Dracontiasi, la maladie du dragonne au.
Drastico, drastique.
DrogO, drogue.
Droghiere, droguiste.
Drupa, drupe.
DualisiBO, dualisme.
Dulcamara, douce-amère.
Duodenale, duodénal.
DuodCllO, duodénum.
Duplicatura, duplicature.
Dura madré, dure-mère.
Dnrezza, dureté. Duro, dur.
Duttile, ductile.
Duttilità, ductilité.
Eb( illizione, êbidlition.
Eburneo, éburné.
El) u ni i ficazion e , éb urn ifica t ion . Ecbolico, ecbolique.
Ecchiinosi, ecchymose.
Eccitabilità , exc if a h ilité.
Eccitante, excitant.
Eccitatore, excitateur.
Ecci tazion e , excitation.
Eccoprotico, eccoprotique.
Echinococco, échinocoque.
Eclampsia, éclampsie.
Eclettico, éclectique.
Ecletli-mo, éclectisme.
Eco, écho.
Economia, économie.
Ectima, ettima, ecthyma.
Ectopia, ectopie.
Ectropio, ectropion.
Ectrotico, ectrotique.
Edema, œdème.
Edematoso, œdémateux.
Ki lia, lierre.
Edulcorazione, édulcoration .
Efelide, éphélide.
Efferente, efférent.
Effervescent c, effervescent.
Effervescenza, effervescence.
Efficiente, efficient.
Effimero, éphémère.
Efflorescente, efflorescent.
Efflorescenza, efflorescence.
Effllisione, avortement peu ri /irès la
conception .
Effusioue, effusion.
Efîaltc, ' auchemar.
Egagropilo, égagropile.
Egilope, égilops.
Egiziaco, égyptiac.
Egbfonia, égophonie.
Eguale, égal.
Ejaculatore, éjaculateur.
Ejaculazione, éjaculalion.
Ejezione, expulsion.
Elàborazioue, élaboration.
Elaina, élaïne.
Elasticità, élasticité.
ElastiCO, élastique.
Elsfantiasi eli fauziasi îlïphanliasts.
Elementare, élémentaire.
Elemento, élément.
Elettivo, électif.
Elcttricità électricité.
ElettricO, électrique.
Elettrizzare, éleclriser.
Elettrizzazione, électrisalion.
Elettroforo, éleclrophore.
Ellettroscopio, électroscope.
Ellettuario, électuaire.
Elevât orio, élévatoire.
Elevazione, élévation.
Elezioue, élection.
Eliee, hélix.
Eliciano, hélicien.
ElissazioDe, décoction.
Elitroide, êlylroïde.
Elitroptosis, chute du vagin- Elleborismo, ellêborisme.
Elleboro, ellébore.
Elinintagogo, helminthagogue.
Elminti, helminthes.
El ni i ut ia si , helm in thiasc. Elmintologia, helminthologie.
Elongazione, élongation.
Emaeiato, émacié.
Emanazione, éma notion .
Einaternesi, ematemezia, hémalémese.
Ematocefalo, hématocéphalc.
Ematocele, hématocèle.
Ematode, hématode.
E 1 1 1 a t o I og i a , h cm atologie. Enibolismo, embolie.
Emeralopia, héméralopie.
Eininenza, éminence.
Emiopia, hémiopie.
Emiplegia, hémiplégie.
EmisferO, hémisphère.
Emissario, émissaire.
Elllissicillc, émission.
Emissivo, émissif.
Emitritea, hémitritée.
Emnienagi igo, emménagogue.
Emolliente, émollient.
ErilOplania, erreur de Urn du sang.
Emoptisia, emottisi, hétnoplysic.
Emoptisico, emottisico, liémoptyiq \e.
Emorragia, hémorrhagie.
Emorragico, hémorrhagique.
Einorroidale, hémorrhoïdal.
Eniorroidario, hémorrhoidairc.
Kniorroidc, hémorrhoïde.
Emostatico, hémostatique.
Eninzioiie, lu. ration.
Empetigginc, impétigo.
Empiastro, emplâtre.
Empi remua, empyreume.
Empireumatico, cmpyrciimatiqac.
Empirico, empirique.
Empirismo, empirisme.
Emplastico, emplastique.
Eini lignite, émulgcnt. Emulsina, émulsine.
Emulsione, émulsion.
Euiulsivo. émulsif.
Emuntorio, émonctoire.
Enautiosi, énantiose.
Enartrosi, énarthrose.
Encefalico, encéphalique.
EncefalitC, encéphalite.
Encefalo, encéphale.
Euccfaloccle, eneéplialocèle.
Encefaloidc, encéphaloïde.
Endemico, endemio, endémique.
Enderuiico, endermique.
Eneorema, énéorème.
Energia. énergie.
Enfiagione, eufiazione, enflure Enfisema, emphysème.
Eogastrimisnio, engaslrimysme.
Engasl rimito, engastrimythe.
Ente, être.
Eutcralgia, entera Igie.
Enterico, entérigue.
Entérite, entérite.
Entcrocele, enlérocè/e.
Eutcromesenterico, cntéro-mé&ontérique.
Euterorafia, enlérorr/iaphie.
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Euterotomia, entérotomie.
Entoniologia, entomologie.
Entozoarj, entozoaires.
Entozoo, entozoaire.
Entropio, entropion.
Enucleazione, énucléation.
Euuresie, énur.ésie.
Epatalgia, hépatalgie.
Epate, foie.
Epatico, hépatique.
Epatirrea, hépatirrhée.
Epatite, hépatite.
Epatizzazioue, hépatisation.
Epatocele, hépatocèle.
Epatocistico, hépato-cystique.
Epatologia, hépatologie.
Epiale, épiale.
Epicante, épicanthis.
Epicorulilo, épicondyle.
Epicranio, épicrânien.
Epicrisi, épicrise.
Epidenria, épidémie.
Epidemico, épidémique.
Epidermico, épidermique.
Epiderinide, épiderme.
Epididimo, épididyme .
Epifenomeno, épiphénomène.
Epifisario, épiphysaire.
Epifisi, épiphyse.
Epifora, épiphore.
Epigastrico, épigastrique.
Epigastrio, épigastre.
Epigenesi, épi genèse.
Epigloltico, épiglottique.
Epiglottide, épiglotte.
Epilessia, épnlepsie. — Epilettico,
épileptiqae. — Epilessiforme, épi-
leptiforme.
Epinictide, épinyctide.
Epiplocele, épiplocèle.
Epiploico épiploique.
Epiplonfalo, épiplomphale.
Epiploo, epiploon, épiploon.
Epispadia, épispadias.
Epispastico, épispastique.
Epistassi, épistaxis.
Epistrofio, l'axis.
Epitclio, épithélium.
Epitema, <pilhéme.
Epitroclea, épitrochlée.
Epizootia, épizootie.
Epizootico, épizootique.
Epulide, épulis.
Equilibrio, équilibre.
Equina nrite, pustules aux jambes
des chevaux (grease anglais).
Equiyoco, équivoque. Erba, herbe.
Erbajo, herbier.
Erbivoro, herbivore.
Erbolajo, herboriste.
Erborazione, herborisation.
Eredità, hérédité.
Ereditario, héréditaire.
E.'etismo, éréthisme.
Erettile, érectile.
Erettilità, érectilité.
Erettore, érecteur.
Erezione, érection.
Ergotina, ergotine.
Erigoo, érigne.
Erisipelatoso, érysipélateux.
Eritema, erythème.
Eritrogeuc, érythrogène.
Eritroide, érytroide.
Ennafrodisnio, hermaphrodisme .
Ermafrodita, hermaphrodite.
Eruia, hernie.
Erniario, herniaire.
Ernioso, hernieux.
Erosione, érosion.
Erotico, erotique.
Erotomania, érotomanie.
Erpete, herpès.
Erpetico, herpétique.
Erratico, erratique.
Errino, errhin.
Errore di luogo, erreur de heu.
Eruginoso, érugineux.
Eruttazione, éructation.
Erûttivo, éruptif.
Eruzione, éruption.
Esacerbazione, exacerbation .
Esalante, exhalant.
Esalazione, exhalation.
Esaltazione, exaltation.
Epargne, exsangue.
Esantema, exanthème.
Esautematico, exanthématique. Esasperazione, exaspération.
Esca, amadou.
Escara, eschare.
Escarotico, escharolique, Escavazione, rxcavation.
Escipiente, excipient.
Escisione, excision.
Escoriazione, excoria Escreato, expectoration.
Escrerneutizio, excrémentitiel.
Escreuieuto, excrément.
Escreniento-recrementizio , excré-
mento-récrémcntitiel.
Escrescenza, exci'oissance.
Escrctore, excréteur.
Escretorio, excrétoire.
Escrezione, excrétion.
Escussione, secousse.
Esercizio, exercice.
Esfogliativo, exfoliatif.
Esfogl iazione, ex foliation.
Esofageo, œsophagien.
Esofagismo, spasme de l'œsophage.
Esofago, œsophage.
Esofagotomia, œsophagotomie.
Esoftahnia, exophthalmie.
Esonfalo, exomphale.
Esostosis, exostose.
Erotico, exotique.
Espansibile, expansible.
Espansione, expansion.
Espausivo, erpansif.
Esperienza, expérience.
Esperimento, expérience.
Espettorante, expectorant.
Espettorazione, expectoration.
Espirator, expirateur.
Espirazione, expiration.
Eplorazione, exploration.
Espressione, expression.
Espulsivo, expnlsif.
Essenza, essence. Essenziale, essentiel.
Essiccainento, atrophie.
Essiccativo, desséchant.
Essiecazione, dessèchement.
Essudazione, exsudation.
Estasi, extase.
Estate, été.
Estemporaneo, extemporané.
Esteûsibilità, extensibilité.
Estensione, extension.
Estensore, extenseur.
Estenuazione, exténuation.
Esteriore, extérieur.
Esterno, externe.
Estinto, éteint.
Estinzione, extinction.
Estiomeno, estlnomène.
Estirpazione, extirpation.
Estrattivo, extractif.
Estratto, extrait.
Estrazione, extraction.
Estremità, extrémité.
Estriuseco, extrinsèque.
Estro, stimulus.
Estrofia, exstrophie.
Estro versioue, extroversion.
Esulcerazione, exulcération.
Esutorio, exutoire.
Età, âge.
Eterato, éthérë.
Etere, éther.
Eterogenettà, hétérogénéité.
Etico, ettico, étique.
Etiologia, étiologie.
Etiologico, étiologique.
Etiope, éthiops.
Etisia, étisie.
Etmoidale, ethmoïdal.
Etmoide, ethmoïde.
Etthna, ecthyma.
Eudiometria, eudiomêtrie.
Eudiometro, eudiomètre.
Euforbio, euphorbe. Euduco, eunuque.
Evacuante, evacuativo, évacuant.
Evacuazione, évacuation.
Evaporazione, évapot aiion.
Evoluzione, évolution.
Evulzione, évulsion.
Eziologia, étiologie.
Faccia, face.
Faccialc, facial.
Facoide, phacoïde.
Facoltà, Faculté.
Fagedenico, phagédénique.
Fagiuoli, les de?its incisives du chev
Falacrosi, calvitie.
Falange, phalange.
Falangetta, phalangette.
Falangina, phalagine.
Falce, faux.
Faldella, plumasseau.
Fallitide, inflammation du pénis.
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Falza concezionc, faux germe,
Falsa membrana, fausse membrane.
Falsa strada, fausse route.
False acque, fausses eaux.
Falsificazion e , fa Isi fica tion.
Falso, faux, fausse.
Falso germe, faux germe.
Famé, faim.
Fanciullezza, enfance.
Fanciullo, enfant.
Fanero, phanère:
Fanghi, bains de boues.
Fantasma, illusion de la vue.
Farc i no, fa rein.
Farina, farine.
F a r i n ac e o . fa rin acé.
Faringe, pharynx.
Fa r i n g i a no , plia ryngien .
Fari ngite, phari/nr/ite.
Far ingol omia, pharyngotomie.
Faringo torno , pharyngotome.
Farinoso, farineux.
Farmaceutico, pharmaceutique
Farmacia, pharmacie.
Farmacologia , pharmacologie.
Farmacopea, pharmacopée.
Fascia, bande, fascia. membrane
Fasciatura, dêligation.
Fasciola, fasciuola, entozoaire du
foie.
Fattizio, factice.
Fatuità, folie.
Fauci, gorge, gosier.
Fav a. fève.
Favoso, favettx.
Fcbbrc, fièvre. — Febbre gialla,
fièvre jaune.
Febbricitante, fêbricitant.
Febb rifngo, fébrifuge.
Febbrile, fébrile.
Focale, fécale.
Feccia, lie.
Feccie, fèces.
Fccola, fécule.
Fccolento, féculent .
Fccondazionç, fécondation.
Fccondità, fécondité.
Fcgato, foie.
Felce, fougère.
Feltrazioue, filtration.
Feltro, filtre.
Feniina, femme, femelle.
Fémorale, fémoral.
Femore, fémur.
Femoro-popliteo, fémoro-poplitê.
Feuditura, fissure.
Fenigiiio, rubéfaction. Feuonieno, phénomène.
Ferino, férin.
Ferita. blessure.
Fernieutazionc, fermentation.
Fermeutescibile, fermenlescible.
Fernienlo. ferment.
Ferrare, ferrer.
Fcrralo, ferré.
Ferro, fer.
Ferrnyinoso, ferrugineux.
Fessura, fente, fissure.
Fetale, fœtal.
Fetido, fétide.
Feto, fœtus.
Fctore, fétidité.
Fettone, fourchette {lésion du pied
chez le cheval.
Fiala, fiole.
Fiamma, flamme.
Fianco, flanc.
Fibra, fibre.
Fil) ri lia, fibrille.
Fibrillare, fibrillaire.
Fibrina, fibrine.
Fibrinoso, fibrineux.
Filtro, filtre.
Fi 111 n , tumeur, Fimatosi, tuberculose.
Fhnosi, phimosis.
Finestra, fenêtre.
Finestrato, fenétré.
Fionda, frondé.
Fiore, fleur.
Fioritura, fleuraison.
Fisica, In physique.
Fisico, physique.
Fi s i og 1 1 o n i o n i a , p h y s iog nomonie. Fisiologia, physiologie. Fisionomia, physionomie.
Fisometra, physomètre.
Fissare, fixer.
Fissazione, fixation.
Fissezza, fixité.
Fisso, fixe.
Fistola, fistule.
Fistoloso, fistuleux.
Fitoli igia . phytologie.
Fitotomia, phytotomie.
Flab e!I azione , fi a lie liai io n . Flaccidi ta , flaccidité.
Flatulento, flatident.
Flatulenza, tlatuosità, flaluosilé.
Flatuoso, ftatueux.
Flcbectasia, Qebettasia, phlébectasie.
Flebite, phlébite.
Flebologia, phlébologie.
Fteborragia, phléborrhagie.
Flebototuia, phlébotomie.
Flebotomista . tlebotouio, phlàbolomiste.
Flcbotonio, phlébotome.
Fleiiinia, phlegme.
Flemniagogo, phlegmagogue.
Flemmasia . phlegmasie.
Fleniuintico, phlegmalique.
FlCUlUlOlie, phlegmon.
Flcminouoso, phlegmoneux.
Flessibile, flexible.
Flessibilità, flexibilité.
Flessiouc, flexion.
Flessore, fléchisseur.
Flicteua, Qitteua, phlyetène.
Flictcuoide, Qitteuoide, phlyeténoïde.
Flogistico, Dogisto, phlogistiquc.
Flogosi, phlogosc.
Fluato, finale.
Fluidificazione, fi nidification.
Fluidità, fluidité.
Fluido, fluide. FI u ire, fluer.
Fluoré, fluor.
Fluoré bianco, /tueurs blanches.
Fluorico, fluorique.
Fluoruro, fluorure.
Flussione, fin. non.
Flusso, flux.
Fluttuazione, fluctuation.
Foglia, feuille.
Fogliaceo. foliacé.
Follezza, follia, folie.
Follicolo, follicule.
Fomentazioue, fomentation.
Fontanella, fontanelle.
Fonticolo, fonlicule.
Foraine ovale, trou ovale.
Forbici, ciseaux.
Forcella del petto, scrobicule du cœur.
Forchetta , fourchette.
Forcipe, forceps.
Forma, forme.
Formaggio, fromage.
Formclla, tumeur synoviale qui se
forme au jarret du cheval.
Forinento, froment.
Formiato, formiate.
Formica, fourmi.
Fo r n i i r a 1 1 1 1 ■ , formica*/. Formico, formique.
Formicolajo (vétér. , trou gui se
trouve entre l'ongle et l'os du pied
du cheval. Forinicolamento , forniicolazione .
fourmillement.
Formola, formule.
Formolario, formulaire.
Forriere, précurseur.
Fiii'seunatezza. folie.
Fo rtifîcau te, fortifiant.
Forza, force.
Fosfa t i ci i , phosphalique.
Fosfato, phosphate .
Fosforescenza, phosphorescence.
F< isforico, phosphorique.
F( isforo, phosphore.
Fosgeno, phosgène.
F< >ssa. fosse.
Fossctta, fossette.
Fotofobia, photophobie.
Fotopsia, pholopsie.
Fragilità, fragilité.
Fragola, fraise.
Framboesia, framboise, pian.
Fi a m m e n t n , frag ment.
Frangie siuoviali, franges-synoviale-.
Frattura, fracture.
Frcdi 1 e zza , frig idilé.
Freddo, froid.
Frogazioue, fregamento. friction.
Freruito, frémissement.
Frcuiito dagatlo fclino, frémissement
cataire.
Frêne, diaphragme.
Frenesia, phrénésie.
Frcuetico, phréné tique.
Freuico, phrénique.
Freinte, inflammation du diaphagmr .
Freno, frein.
Fre<|ueDza, f séquence.
Friabile, friable.
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Friâb i li ta , fria b ilité.
Frigidità, frigidité.
Frigorifero, frigorifique.
Froge, orifice externe des naseaux
du cheval.
Frontale, frontal.
Frontc, front.
Frontoetmoidale , fronto-ethmoïdal.
Frugivore-, frugivore.
Fruttificazione, fructification.
Frutto, fruit.
Ftiriasi, phtHiriasis.
Ftisia, ftisi, phthisie.
Ftisico, phthisique.
Ftisuria, diabète.
Ftorico, abortif.
Fugace, fugace.
Fuliginoso, fuligineux.
Fumigazione, fumigation.
Fumo, fumée.
Fungiforme, fongi forme.
Fungina, fongine.
Fuugo, champignon ; fongas.
Fungosità, fongosilé.
Fungoso, fongueux.
Funzione, fonction.
Fuoco, feu.
Fuoconiorto, cautère potentiel.
Fuoco selvatico, éruption fugace chez
les enfants à la mamelle.
Furfuraceo, furfuracé.
Furoneolo, foroucolo, furoncle.
Furore uterino, fureur utérine.
FusiMlità, fusibilité.
Fusione, fusion.
Fusto, tige.
Galattirrea, galactorrhée.
Galattofago, galactophage.
Galattoforo, galactophore.
Galattosi, sécrétion du lait.
Galatturia, urine laiteuse.
Galbauo, galbanum.
Galenico, galénique.
Galenismo, galénisme.
Galla, noix de galle.
Gallato, gallate.
Gallete, galbe acquajuole, petites tumeurs cystiques qui viennent chez le cheval.
Gallico, gallique.
Gallozzoletta, vésicule.
Galoppo, galop.
Galvanico, galvanique.
Galvanisme, galvanisme.
Gamautte, bistouri.
Gamba, jambe. — Gamba storte ail' esterno, genu valgum. — Gamba storte ail' interno, genu varum.
Gambe del diafranima, piliers du diaphragme.
f anascia, mâchoire.
Ganglio, ganglion.
G anglionare , ga n g lion na ire .
Gangrena, gangrène.
Garetto, jarret.
Gargarismo, gargarisme.
Garrese, garrot [chez le cheval).
Gastralgia, gastralgie.
Gastricità, gastricité.
Gastrico, gastrique.
Gastriloquo, ventriloque.
Gastrite, gastrite.
Gastrocele, gastrocelia .fc/f/s^ocèfc.
Gastrocnemio, gastroenémien.
Gastrocolico, gastro-colique.
Gastrodiuia, gastrodynie.
Gastroduodenale, gastro-duodénal. Gastroepatico, gastro-hépatique.
Gastrorafia, gastrorrhaphie.
Gastrorragia, hémorrhagie stomacale Gastrosplenico, gastro-splénique.
Gavina, scrofules.
Gaz, gaz.
Gazificare, gazéifier.
Gazoso, gazeux.
Gelatina, gélatine.
Gelanitoso, gélatineux.
Gelone, engelure.
Gemelli, muscles jumeaux.
Gemello, jumeau.
Gemmazione, gemmation.
Genale, génale.
Generazione, génération.
Génère, genre.
Geniano, génien.
Geuiculato, géniculé.
Genio, génie.
Geniofaringeo, gênio-pharyngien.
Génitale, génital.
Genziana, gentiane.
Germe, germe.
Germinazione, germination.
Gesso, plâtre.
Gestazione, gestation.
Gettamento, getto, émission, jet.
Ghiacciale, glacial.
Ghiaeco, glace.
Ghianda, gland du pénis.
Ghiandola, glande.
Ghiandolare, glandulaire.
Ghiaudoloso, glanduleux.
Giacimento, décubitus.
Gialappa, jalap.
Giallo, jaune. Febbre gialla, fièvr jaune.
Giarda, giardone, jardon.
Gibbosità, gibbosité.
Gigante, géant. Ginepro, genévrier.
Ginestra, genêt.
Gingiva, gengia, gengiva, gencive.
Gingivale, gingival.
Ginglimo, ginglyme.
Ghinasio, gymnase.
Ginnastica, gymnastique.
Ginnospermo, gymnosperme.
Ginocchio, genou.
Giorno,, j our.
Giosciama, jusquiame.
Giovauezza, gioventù, jeunesse.
Giubba forzante, camisole de force.
Giugale, jugal.
Giugulare, jugulaire.
Giulebbo, jutep.
Giuntura, articulation.
Glàbella, espace entre les deux sour
ci. s.
Glabro, glabre.
Glairina, glairine.
Glandula, glande.
Glaucoma, glaucosi, glaucome.
Gleuoidal, glénoïdal.
Glenoideo, glénoïdien.
Glicerina, glycérine.
Glicosuria, glycosurie.
Globetto di Marte, boule de Mars.
Globo, globe.
Globuloso, globuleux.
Glossalgia, glossalgie.
Glossantrace, glossanlhrax.
Glossocatoco, glossoculov/ie.
Glossocomo, glossocome.
Glossofaringeo, glosso^pharyngien..
Glotta, glottide, glotte.
Glutine, gluten.
Glutinoso, glutineux.
Gluzio,,gluteo, fessier.
Gobba, bosse.
Goccia, goutte d'un liquide; douche Gocciola, apoplexie.
Gola, gorge.
Golfo, golfe.
Gombilo, gomito, coude.
Gomfosi, gomphose.
Gomma, gomme.
Gonalgia, gonalgie.
Gonfiagione, gonfiaineiito, gonfiezza
gonflement.
Gonorrea, gonorrhée.
Gorga, gorgia, gorge.
Gorgogliare, gargouiller.
Gota, joue.
Gotta, goutte (maladie).
Gottoso, goutteux.
Gozzo, goitre.
Gozzuto, goitreux.
Granata, grenade.
Granchio, crampe.
Graudine, grêle (tumeur).
Granelli, testicules des animaux.
Grano, grain.
Grauulato, granulé.
Granulazione, granulation.
Grasso, graisse.
Grasso, gras.
Gravativo, gravatif.
Grave, grave.
Gravedine, coryza.
Granvidanza, grossesse.
Gravita, gravité, sentiment de pesa n
teur.
Grido, cri.
Groppa, croupe.
Groppone, croupion.
Grunio, grumeau.
Guaiaco, gaïac.
Guaina, gaine.
Guaucia, jnue.
Guarigione, guarimeuto, guêrison.
Guercio, louche.
Guida, sonde cannelée.
Gustativo, qui a rapport-au goût.
Gusto, goût.
Gutturale, guttural.
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Hiato, iato, hiatus.
Hiosciamo, j'usquiame.
laloide, hyaloïde.
laloideo, hyaloïdien.
lato, hiatus.
latralepto, iatralipte.
latrochimia, iatrochimie.
latrochimico, iatrochimique.
latromateinatica , iatro -mathématique.
Ibrido, hybride.
leore, ichor.
Icoroso, ichoreux.
Icterico, itterico, ictérique.
lcterizia, itterizia, ictère.
Icterode, itterode, ictérode.
Ictiocolla, ittiocolla, ichthyocolle.
Ictiofago, ittiofago, ichthyophage.
Ictiologia, ichthyologie.
Ictiosi, ittiosi, ickthyose.
Idartro, idartrosi, hydarthrose.
Idatide, hydatide.
Idatismo, bruit que produit lu fluctuation d'un liquide.
Idiocrasia, idiocrasie.
Idiopatia, idiopathie.
Idiopatico, idiopathique.
Idiosincrasia , idiosyncrasie.
Idiotisme», idiotisme.
Idracido, hydr acide.
Ldragogo, hydragogue.
Idrargiria, hydrargyrie.
Idrargiro, mercure.
Idrargirosi, hydrargyrose.
Idrartro, idrartrosi, hydarthrose.
Idrato, hydrate.
Idrencefalico, hydrencéphalique.
ld rencefalo , hydr encéphale.
Idriodato, hydriodate.
Idriodico, hydriodique.
Idroa, hydroa.
ldrocefalia, hydrocéphalie. Idrocefalo, hydrocéphale.
Idrocele, hydrocèle.
Idrocianato, hydrocyanate.
Idrocianico, hydrocyanique.
Idroclorato, hydrochlorate.
klroclorieo, hydrochlorique.
Idrofobia, hydrophobie.
ldrofobo, hydrophobe.
Idroftalmia, hydrophthalmie.
ldrogeno, hydrogène.
Idrologia, hydrologie.
[dromele, hydromel.
Idrometra, hydromètre.
Idroufalo, hydromphale.
Idropericardia, hydropéricarde.
Idropico, hydropique.
ldropisia, hydropysie.
Idropueumoaia, œdème du poumon.
Idrorachite, idrorachitide. bydrorachis.
Idrosolfato, hydrosulfate.
Idrosolforico, hydrosuif urique.
Idrostatica, l'hydrostatique.
Idrotorace, hydrothorax.
Idruro, hydrure.
Iemale, hibernal Igieine, igienc, hygiène.
Igi enico, hygiénique.
Ignco, igné.
lguizione, ignition.
Igroinetria, hygrométrie.
Igrometrico, hygrométrique.
Igrometro, hygromètre.
Ileo, iléus, l'iléon.
Ilcociecale, iléo-cœral.
lleoeolieo, iléo-colique.
Iliaco, iliaque.
Iliale, ilial.
llii, les flancs.
Ilio, ileo, l'os ilion.
Illegittitno, illégitime.
lio, hile.
Imbalsamazione, embaumement.
Imbarazzo gastrico, embarras gastrique.
Imbecille, cheval affecté de l'immobilité.
Imbecillità , imbécillité.
Imbevuto, pénétré d'humidité.
Imbibizione, imbibition.
Imene, la membrane hymen.
Imenologia, traité des membranes.
Immaginario, imaginaire.
Iinniagine, image.
Iinmersione, immersion.
Immobilité, immobilité.
Impénétrabilité, impénétrabilité.
Impennarsi, .se cabrer.
Imperforato, imperforé.
lmperforazione, imperforation.
Inipermeahi lit.i , imperméabilité.
Impetigine, impétigo.
I m p o n d erabi le , impondérable.
Inipostemire, abeédrr.
I mpot enza, impuissance.
Impregnazione, imprégnation.
Impression e , impression.
Inacerbare, exaspérer.
Inagrare, inagrire, devenir aigre.
Inalante, inhalant.
Inalazione, inhalation.
1 1 l.i 1 1 1 • ' 1 .ir-i. se enb) i r.
Inanizione, inanition.
Inappetenza, inappétence.
Inealescenza, incalescence.
Incallimento, induration.
Incandescente, incandescent.
Incanutire, devenir blanc (en parlant des cheveux).
Iucarceramcnto, incarcération . étranglement.
lncarcerato, incarcéré, étrangle'.
Incarnante, incarnant.
lncastellamento,-encaj/e/wre.
Incastramento, enclavement.
Incastrato, enclavé.
Incavatura, incavo, échancrure.
lucenso, encens.
Inchïodare, inchiovare, planter un
clou dans le tissti rétieulairé du pied du citerai.
Incidente, incident.
Incinerazione, incinération.
Incizione, incisura, incision.
Incisivo, incisif.
Incitabilità, incitabilité.
lncoercibile, incoercible.
Incomb ust ibile , incombustible.
Incomodità, incommodité.
Ineompressibile, incompressible.
Incontinenza, incontinence.
Incorporazione, incoiporation.
Incrassante, incrassant .
Incrostamento, incrostazionc, escharification; incrusta/ion.
Incubazione, incubation.
Incubo, cauchemar.
Incudine, enclume.
Incurabil e , incurable.
Indaco, indigo.
Indacotina, indigotine.
Indeiscente, indéhiscent.
Indicatore, indicateur.
Indirazione, indication.
Indice, index.
Indigestione, indigestion.
Indigesto, indigeste.
Indisposizione, indisposition.
Indissolubilité, indissolubilité.
Individuo, individu.
Indolente, indolent.
Indozzamento, étiolement.
Induramento, indurimento, induration.
Iuedia, faim.
Ineguale, inégal.
Inerente, inhérent.
Inerpicante, grimpant.
Inerzia, inertie.
Infanticidio, infanticide.
Infecondo infécond.
Infermiere, infirmier.
Infennità, maladie.
Infernale, infernal.
Infero. infère.
Infettazione, infection.
Infettivo, qui infecte.
Infezioue, infection.
Infiammato, enflunnné.
Iiifiammatorio, inflammatoire.
Infiaminazione, inftanmation.
Inlilmlazione, inflbulalion.
Infiltrato, infiltré.
Intlainmazione, inflammation.
Iulluenza, iuflusso, influx, influence, grippe.
Informicolamento , fourmillement , crampe.
lnfredd.it lira, coryza.
Infundiboiiforme, infundibuli forme.
Infundibolo, infundibulum.
Infusione, infusion.
InftlSOrio, infusoire.
' Inglesare, anglaiser.
| Ingorgamento, engorgement.
Ingnrgato, engorgé.
i Inprediente, ingrédient .
Ingroifauieuto, épaississement.
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Inguainamento, invagination.
Inguinale, inguinal.
Inguine, aine.
Injettato, injecté.
Injezione, injection.
hmato, inné.
Innominato, innominé.
Innutrizione, atrophie.
Inoculare, inoculer.
Inoculazione, inoculation.
Inorganico, inorganique.
Inosculazione, anastomose.
Inquiétude, inquiétude.
Insalivazioue, insalivation.
Insania, aliénation mentale, folie. Insellato, ensellé.
Insensibile, insensible.
Insensibilité, insensibilité.
Inserzione, insertion.
Insesso, demi-bain.
Insidioso, insidieux.
Insipido, insipide.
Insolazione, insolation.
Insolubile, insoluble.
Insonnio, insomnie.
Inspessazione, épaississement.
Inspiratore, inspirateur.
Inspirazione, inspiration.
Instillazione, instillation.
Instinto, instinct.
Insutïlazione, insufflation.
Insulto, invasion.
Intaccare, inciser.
Intasamento, obstruction.
Intasato, obstrué.
Intasatura, obstruction.
Integrità, intégrité.
Integuinento, tégument, enveloppe.
Intelletto, intellect.
Intellettuale, intellectuel.
Intelligenza, intelligence.
Intemperanza, intempérance.
Intempérie, intempérie.
Inteudimento, entendement.
Intensité, intensité.
Intenso, intense.
Intenzione, but, intention. Prima, seconda intenzione, première, seconde intention.
Iuterarticolare, interarticulaire.
Intercadente, intercadent.
Intercalare, intercalaire.
Intercepzione, bandage qui intercepte.
Interclavicolare, interclaviculaire.
Intercorrente, intercurrent.
Intercostale, intercostal.
Iuterlobulare, inter tabulaire.
Intermascellare, intermaxillaire.
Intermissione, intermission.
Intermittente, intermittent.
Intermittenza, intermittence.
Interno, interne.
Interrosseo, interosseux.
Intersezione, intersection.
lnterstizio, interstice.
Intertrigiue, intertrigo.
Intestinale, intestinal.
Intestino, intestin.
Intormentire, perdre par le froid l'usage des membres.
Intorpidito, qui est dans la torpeur.
Intrinseco, intrinsico, intrinsèque.
Intriso, bouillie.
Intumescenza, gonflement.
Inturgidire, devenir turgescent.
Intussuscepzione, intussusception.
Inumazione, inhumation.
Invadimento, invasione, invasion.
Inversione, renversement.
Invertebrato, invertébré.
Involucro, inpolucre.
Inzuppamento, infiltration.
Iodato, iodate.
Iodico, iodique.
Iodio, iodiua, iode.
loduro, iodure.
Ioepiglottico, hyo-épiglotlique.
lofaringeo, hyo-pharyngien.
Ioglosso, hyo-glosse.
loide, hyoïde.
Ioideo, hyoïdien.
Iotaeismo, lolacisme.
Ipercatarsi, superpurgation.
Ipercrisi, hype?crisie.
lperemia, hypérémie.
Iperestesia, hypéresthésie.
Ipersarcosi, hypersarcose.
Ip srstenia, hypersthénie.
Iperstenico, hyper sthçnique.
Ipertrofia, hypertrophie.
lpuobate, somnambule.
lpnologia, doctrine du sommeil.
Ipuotico, hypnotique.
Ipochima, ipochisi, cataracte.
Ipocondria, ipocondriasi, hypochondrie.
Ipocondriaco, hypochondriaque.
Ipocondrio, hypochondi e.
Ipocras, hypocras.
Ipocrateriforme, hypocratéri forme.
Ipogastrico, hypogastrique.
lpogastrio, hypogasire.
Ipogiuo, hypogyne.
Ipoglosso, hypoglosse.
Ipoglottide, grenouillette.
Ipoglottidi, pilules béchiques qu'on
laisse fondre sous la langue; glan-
dules linguales.
Ipopio, ippopio, hypopyon.
Ipospadia, hypospadias.
Ipostasi, dépôt.
Ipostenia, hyposthénie.
Ipostenico, hyposthenique.
Ipotenare, hypothénar.
Ippiatria, ippiatrica, l'hippiatrique.
Ippiatro, hippiâtre.
Ippocampo, hippocampe.
Ippocratico, hippocratique.
Ippomani, hippomane.
Ippopatologia, pathologie du cheval.
Ippotomia, anatomie du cheval.
Ipsiloide, hypsiloïde.
Iride, iris {plante); iris (membrane).
Irino, iridien.
lrite, iritide, iritis.
Irradiazione, irradiation.
| Irregolare, irrégulier.
Irritabile, irritable.
Irritabilité, irritabilité.
Irritante, irritativo, irritant.
Irritazione, irritation.
Irto, hérissé.
Isabello, Isabelle.
Ischiade, la sciatique.
Ischiadico, ischiatico, sciatique.
Ischialgia, ischialgie. Ischio, ischion.
lschiocavernoso, ischio-caverneux.
Ischiocele, ischiocèle.
Iscuirio, iscuria, ischurie.
Iscuretico, ischurétique .
Isocroneità , isocronismo , isochr
nisme.
Isocrono, isochrone.
Isolamento, isolement.
Isolato, isolé.
Isolatore, isolateur.
Isteralgia, hystéralgie.
Isterica, istericismo, hystérie.
Isterocele, hyslérocèle.
Isterolossia, obliquité de l'utérus.
Isteroptosi, isterottosi, chute de V
térus.
Isterotomia, hystérotomie.
Isterotomo, hystérotome.
Istiutivo, instinctif.
Istinto, instinct.
Istmo, isthme.
Istogenia, histogénie.
Istografla, histographie.
Islologia, histologie.
Istoria naturale, histoire naturelle.
Istromeuto, instrument.
Itterico, ictérique.
Itterizia, ictère.
Ittiosi, ichthiosU.
Jeuno, le jéjunum.
Josciamo, jusquiame.
Jugale, jugal.
Jugulare, jugulaire.
J u s q u i ara i 11 a , h y oscya m in e . J usqu iam o , jusq uiame-.
Keratotomp, kératotome.
Kina, le quinquina.
Kinico, quinine.
Kinkina, quinquina.
Kisti, kyste.
Labbiale, labial.
Labbro, lèvre.
Lab erin t ico , la byri nthique.
Laberinto, Iabiriuto, ktbyï-ùiHtr.
Labiale, labial.
Labialo, labbiato, labié.
Laboratorio, laboratoire.
Labro, lèvre.
Labro leporino, bec-de-lièvre.
Lacta, laque.
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Laccarnuffa, teinture de tournesol.
Laccio, lacs.
Lacer azione, déchirure.
Laciniato, lacinié.
Lacrima, lagrima, larme.
Lacr imale , lacrymal.
Lacrimazione, larmoiement.
Lacuna, lacune.
Lagochilo, bec-de-lièvre .
Lagoftalmia, lagottalmia, lagophthalmie.
Lambicco, alambic.
Lamclacismo, lambdacisme.
Lainbdoidu, lambdoïde.
Lamellato, lamelle.
Lamina, lama, lame.
Lamlnoso, lumineux.
Lampasco, lampazio, lampaz.
Lanipiooe, groseille.
Lanceolato, lancéolé.
Lancetta, lancette.
Lancinante, lancinant.
Languore, langueur.
Lanifère, lanifère.
Lanuginoso, lanugineux.
Lardaceo, lardacé.
Laringe, larynx.
Laringeo, laryngé.
Laringite, laryngite.
Laringitide meinbranacea, croup.
Laringotomia, laryngotomie.
Lassativo, laxatif.
Lassazionc, lassezza, lassitude.
Lassità, laxité.
Latente, latent.
Lattato, lactate.
Latte, lait.
Latteo, lacté.
Lattescente, lactescent.
Lattico, lactique.
Lattifero, lactifère.
Lattiua, lactine.
Lattuga, laitue.
Laudano, laudanum.
Lauro, laurier.
Lavativo. c/ystère.
Lazzo, de saveur àcre.
Ledreria, ladrerie.
Legaccia, legaccio,' liens.
Legamento, ligament.
Leganientoso, ligamenteux.
Lcgatura, ligature.
Legittiino, légitime.
Leguo, bois.
Légume, légume.
Leguuiina, légumine.
Leifeino, anémique.
Lembo, limbe.
Lenieute, lenîtlvo, adoucissant.
Lenticchia, lente, lentille.
Lenticolare, lenticulaire.
Lent iggine, éphélide.
Lento, lent.
Le ont i aei , léontiasis.
Lepra, lebbra, lèpre.
Leproso, lépreux.
Lequirizia, réglisse.
Lesione, lésion.
Letalità, léthalité.
Letargia, léthargie.
Letargico, léthargique.
Letifero, qui cause la mort.
Leucina, leucine.
Leucoflem masia , leucoph leqm asie.
Leucoma, opacité de la cornée.
Leucopatia, leucopathie.
L e uco r r ea,i leucorrh ce .
Leucorroico, leucorrhéique.
Levatrice, sage-femme.
Levigazione, lévigation.
Libro, liber.
Licantropia, lycanthropie.
Lichene, lichen.
Lienteria, lientéric.
Lient erico, lientèrique.
Lieva, leva,i/et>ie»\ Lievito, ferment.
Ligneo, ligneux.
Litnologia, lœmologie.
Limonata, limonea, limonade.
Liinpido, limpide.
Linea, ligne.
Lineaniento, linéament.
Lineare, linéaire.
Linfa, lymphe.
Linfatico, lymphatique.
Lingua, langue.
Linguale, lingual.
Liuguetta , languette.
Linimento, Uniment.
Lino, lin.
Linseine, graine de lin.
Lipemania, lypémanie.
Lipoma, lipome.
Lipotimia, lipothymie.
Lippitutidc, chassie.
Lippu, lipposo, chassieux.
Liquefazione, liq ué faction.
Liquidité, liquidité.
Liquido, liquide.
Liquirizia, réglisse.
Liquore, liqueur.
Liscivia, lessive.
Lisi, solution.
Lissiviale, lixiviel.
Lissiviazione, lixiviation. Litagogo, lilhagogue.
Litiasi, lithiase.
Litiro, hthique.
Litina, lithinle.
Litolabio, litholabe.
Litoutribo, lithotribe.
Litoterctro, perce-pierre.
Litotomia, litholomie.
Litotoinista, lithotomiste.
Litotouio, lithotome.
Litotripsia, litotrizia, litotritia, litho- Iritie.
Litotritico, lithotritiqut.
Lividczza, lividité.
Livido, livide.
Lobo, lobe.
Lobulare, tabulaire.
Lobulato. lobule.
Lobulo, lobule.
Lochj, lochies.' Lochiorragia, lochiorrhagie.
Locomolore, locomoteur.
Locomozione, locomotion.
Lombagine, lombago.
Lombare, lombaire.
Lombi, lombes.
Lomboaddmninale , lombo -alxlomi nal.
Lombricali, les lombricaux.
Lombrico, lombric.
Lopia, loupe.
Loquacité, loquacité.
Lordosi, lordose.
Lozinne, lui ion.
Lubricativo, lubrifiant.
Luce, lumière.
Lucido, lucide.
Lue gallica, syphilis.
LumiuOSO, lumineux.
Luna, lune. Lunatiro, lunatique.
Lungô, long.
Lungogiuntato, long-jointe, opposé éi court-jointe.
Lupia, loupe.
Lupo, lupus.
Luppolo, houblon.
Lussato, luxé.
Luspaziiinr, /// ration .
Lutare, luter.
Luto, loto, lut.
Macchia, tache.
Macchina, machine.
Macchinal, machinal.
M ace razi o ne , macération.
MacrobiotiCO, macrobiotique.
Macrocefalo, macrocépkale.
Macrocosmo, macrocosme.
M a 1 1 a n i s i , ma du rosis.
M add aleon e , magdaléon.
Madel'azione, madéfa lion.
Magisterio, magistero, magistère.
Magistrale, magistral.
Magnesia, magnésie.
Magne tico, magnétique.
Maguetismo, magnétisme.
.M a g n e t i zza r e . nui g n étiser. Magnetizzatorc, magnétiseur.
Magrezza, maigreur.
Mal de venue, farcin.
Mal sottile, phthisie.
Malactico, émollieni.
Malandra, malandre.
Malare, malaire.
Malato, malate.
Malattia. maladie. — Mali', mal.
Malien, malique.
Maliguità, malignité.
Maligno, malin. Malincoria, m/'lancoUe.
Malléabile, malléable.
Malleolare, malléolaire.
Malleolo, malléole.
Malin, drupe.
M al va, mauve.
M animale, mammifère.
Mammario, mammaire.
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Mammella, mamelle.
Mamuiifero, mammifère
Mammillare, mamillairt.
Manciuo, gaucher.
Mandibola, mandibule.
Mandola, mandorla, amande.
Mandragora, mandragore.
Manducazione, manducation.
Mania, manie.
Maniaco, maniaque.
Manica d'Ippocrate, manche d'Hippo-
crate.
Maniluvio, maniluve.
Manipolo, poignée.
Manna, manne.
Mano, main. Mauo torta, main bote.
Manustuprazione, onanisme.
Marasmo, marasme.
Marcia, pus.
Marcia, marche.
Margarato, margarate.
Margarico, margarique.
Margarina, margarine.
Marginale, marginal.
Margine, marge.
Marmarige, photopsic.
Maniiellata, marmelade.
Marte, fer.
Martello, marteau.
Marza, greffe.
Marziale, martial.
Mascella, mâchoire.
Mascellare, maxillaire.
Maschio, mâle.
Massetere, masséter.
Masseterico, massétérien.
Masticatore, masticatoire.
Masticazione, mastication.
Mastigadore, mastigadour.
Mastodinia, mastodynie .
Mastoideo, mastoïdien.
Mastuprazione, onanisme.
Materia, matière.
Matrice, ute'rus.
Maturaute, maturativo, matwàtif.
M atur azione , matwai ion .
Maturité, maturité.
Maturo, mûr.
Meato, méat.
Meccanica, mécanique .
Meccanismo, mécanisme.
Meconato, méconate.
Meconico, mécanique.
Meconina, méconine.
Meconio, méconium.
Mediano, médian.
Mediastineo, qui appartient au mê-
diastin.
Mediastino, médiaslin.
Medicanientario, médicamenteux, Medicamento, médicament.
Medieastro, médicastre.
Medicazione, médication.
Medicina, médecine.
Médicinale, médical.
Medico, médecin.
Mefite, méphitis.
Mefitico, méphitique.
Mefiti smo , mêphit is m è .
Megalantropogenesia, mégalanthro-
pogénésie.
Melagrana, melagranata, grenade.
Melagrano, grenadier.
Melauagogo, mélanagogue.
Melancolia, malinconia, mélancolie.
Melancolico, mélancolique.
Melaneo, mélané.
Melanosi, mélanosc.
Melasso, mélasse.
Mêle, miel.
Melena, melsena.
Meliceride, mélicéris.
Melicrato, hydromel. — Melito, sucré.
Mellone, melon.
Membrana, membrane.
Membranoso, membraneux.
Membro, membre.
Mernoria, mémoire.
Méninge, méninge.
Meningeo, méningé.
Meningetta, méningette.
Meningina, méningine.
Méningite, méningite.
Meningofilace, méningophylax .
Meningogastrico, méningo-gastrique.
Meuisco, cartdage articulaire.
Menorragia, ménorrhagie.
Menorrea, ménorrhée. Menostasia, suppression des règles.
Menstruale, menstruel.
Menstruazione, menstruation.
Menstrui, les menstrues.
Menstruo, un menstrue.
Mentale, mental.
Mentecataggiue, démence.
Mentiano, mentonnier.
Mento, menton.
Mercuriale, mercuriel.
Mercuriali, les mercuriaux.
Mercurio, mercure.
Mericismo, mérycisme.
Mesaraico, mésardique.
Mesenterico, mésentérique.
Mesenterio, mésentère.
Mesi, les règles.
Mesmerismo, mesmérisme.
Mesocefalo, mésocéphale.
Mesocieco, méso-cœcum.
Mesogastrico, mésogastrique.
Mesolobo, mésolobe.
Mesoretto, mésorectum.
Mestrui, menstrues.
Metacarpico, métacarpien.
Metacarpo, métacarpe.
Metallico, métallique.
Métallo, métal.
Metaniorfosi, métamorphose.
Metastasi, métastase.
Metastatico, métastatique .
Metatarsico, métatarsien.
Metatarso, métatarse.
Mëtatesi, métathêse.
Meteora, mêtéi re.
Meteorismo, météorisme.
Meteorologia, météorologie.
Meticcio, métis.
Metodico, méthodique.
Metodo, méthode.
Metralgia, métr algie.
Metrite, métrite.
Metrolossia, obliquité de la matrice.
Metrorragia, métrorrhagie.
Metrotomia, métrotomie.
Miasma, miasme.
Miasmatico, miasmatique.
Micrania, migraine.
Microscomo, microcosme.
Microftalmo, microphthalme .
Midolla, moelle.
Midollare, médullaire.
Midriasi, midriasis.
Mielite, myélite.
Migliare, miliaire.
Miglio, millet.
Migliolino, grain de millet, petite tumeur qui se développe dans les paupières.
Miglioramento, amélioration.
Miloglosso, mylo-glosse.
Miloioideo, mylo-hyoïdien.
Milza, rate.
Minérale, minéral.
Mineralogia, minéralogie.
Minorativo, minoratif.
Miuorazione, purgation douce.
Miocefalo, myiocéphale.
Miodinia, myodynie.
Miologia, myologie.
Mi ope, myope.
Miopia, myopie.
Miosi, myosis.
Miotilità, myotilité.
Miotomia.,~myotomie.
Mirmecia, sorte de verrue.
Mirra, myrrhe.
Mirtiforme, myrti forme.
Misantropia, misanthropie.
Mistione , mixtion.
Mistura, mixture.
Mitrale, mitral.
Miuro, myure.
Moccio, morve chevaline.
Moccioso, morveux.
Moclico, purgatif violent.
Mofetta, mofette.
Mola, môle.
Molare, molaire.
Moletta, tumeur synoviale chez le
cheval.
Mollecola , molécule.
Mollecolare, moléculaire.
Mollezza, mollesse.
Mollitivo, émollient.
Mollusco, moluscum.
Monadelfia , monadelphie.
Monandria , monandrie.
Moncherine, moignon. Monco, manchot.
Mondificativo, mondificatif.
Mondificaz ione, mondification.
Monocolo, monocle.
Monogamia, monogamie.
Monoico, monoïque.
Monte di Venere, mont de Vénus.
Morbifico, morbifique.
Morbillo, rougeole.
Morbillopo, morbilleux.
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Morbo, maladie.
Morboso, morbide.
Mordicante, mordicanl.
Morfina, morphine.
Moria, mortalité pestilentielle.
Morice, hémorrhoïde.
Moriforme (calcolo), calcul mural.
Moniiorio, gargouillement.
Moro, un noir. Moro biauco, un albinos.
Moroide, hémorrhoïde.
Morosità, morosité.
Morsicatura, morsure.
Morso, mors, frein.
Mortaio, mortier.
Mortale, mortel.
Mortalité, mortalité.
Morte, la mort.
Mortificazione, mortification.
Morva, morve chevaline.
Moscada, noix muscade.
Mosche volaati, mouches volantes.
Mostro, monstre.
Motore, moteur.
Moviinento, mouvement.
Mucilagginoso, mucilagineux.
Mu cilaginc, mucilage.
Muco, mucus.
MllCOSità, mucosité.
Mucoso, muqueux.
Muffa, moisissure.
Mulatto, mulâtre.
Mlllo, mulet .
Multifido, multifide.
Multilobato, multilobé.
M ultilocùlare, multiloculaire.
Muumiiflcazione, momification.
Muriatico, murintique.
Muriato, muriate.
Muschio, rausco, musc.
Muscolare, musculaire.
MuSColo, muscle.
Muso di tinca, museau de tanche.
Mussitazionc, mussitation.
Mutezza, mutité'.
Mutilazioue, mutilai ion.
Mutolezza, mutité.
Mutolo, muet.
Nafta, naphte.
Nano. nain.
Na rcosi, narcotisme.
Narcotico, narcotique.
Narcotina, narcotine.
NarcotisUlO, narcotisme.
Nare, uarice, narine.
Nasale, nasal.
Nascale, pessaire de laine.
NaSCenza, gonflement ; naissmice.
Naso, nez.
Natica, fesse.
Nativo, natif.
Natro, nation.
Natura, nature.
Naturale, naturel.
Nausca, nanseamento, nausée.
Nauseailte, uuuscuso, nauséabond.
Navicolare, naviculaire.
Necroscopia, nécroscopie.
Necrosi, nécrose.
N e f e 1 i o , « éjihé lio n .
N efralgia, néphralg ie .
Nefretico, néphrétique.
Nefrite, néphrite.
Nefrolito, néphrolile.
Nefroli igia , néphrologie.
NelVorragia , néphrorrhugic.
Nefrotomia, néphrotomie.
Neo, nevo, nœvus.
Nervino, nervin.
Nervo, nerf.
Nervoso, nerveux.
Neuritide-, névrite.
Neuroma, névrome.
Neutralizzare, neutraliser.
Neutro, neutre.
Neve, neige.
Nevralgia, névralgie. — Nevrilema, névrilème. — Nevrologia, névrologie. — Nevrosi, névrose. — Nevrotouiia, névrotome.
Ninfa, nymphe.
Ninfoiuan ia , nymphomanie.
Ninfotomia, nymphotomie.
Nistagmo, nyslagmus.
Nitrato, nitrate.
Nitrico, nitrique.
Mit ru. nitre.
Nittalopia, nyi talopie.
Nittalopo, nyctalope.
Nittazione, clignotement.
Nittitante, clignotant.
Nocciolo, bourbillon.
Noce, noix.
Nodo, nœud.
Nodosità, nodosité.
Nomenclatura, nomenclature.
Nosocoruiale, nosocom ial.
Nosografia, nosographie.
Nosologia, nosologie.
Nosologista, uosologo, nosologisie.
Nostalgia, nostalgie.
Nostoniauia, mal du pays.
NcittainliulisuKi, somnambule.
Nubc, nuage dans l'urine.
Nuca, nuque.
Nucleo, noyau.
N'ildo, nu.
Nutazione, oscillation habituelle et involontaire de la téte.
Nutriiuento, Dutricauiento, aliment.
\iitritivo, nutrizio, nutritif, nourricier
Nutrizione, nutrition.
Nuvolctta, albugo.
Obcordato, obeordé.
( tbcSÏtà, obésité.
( ibliquo, oblique.
Obliteraniento, oblitorazione, oblitération.
( tliltiiigo, oblong.
Occasionalc, occasionnel .
Occhiaja, orbite.
Occhiali, lunettes.
Occhiello, boutonnière à l'urèlhre, éi
la vessie.
Occhio, œil.
Occipitale, occipital.
Occipite, occiput.
Occipitoassoideo , occipilo-axoidien .
Oculare, oculaire.
< tculista, oculiste.
( idontalgia, odontalgie.
Odoiitalgico, odontalgique.
< Idontiasi, dentition.
( Idontoide, odonloïde.
Odontoideo, odontoïdien.
Odontotecnia, odontotechnie.
Odorato, odorat.
Odore, odeur.
< officinale, officinal.
Ofiasi, ophiasis.
< tftaltuin, ophthalmie.
( tftalmico, opfithalmigue.
( tftaluiostato, ophtUalmostat.
Oleaginoso, oléagineux.
Oleato, oléate.
Olecranico, olécranien.
Oli'craiin, iilécii'ine.
Oleico, oléique.
Oleo, huile.
i (leoso, huileux.
OlfattJVO, olfactif.
OlfattO, odorat.
( ilfattorio, olfactif.
Oiiva, uliva, nlive.
< (livare, olivairc.
( imbilicale, ombilical.
Onibilico, ombilic.
< Imbrella, ombelle.
< tanerale, humerai.
Omero, humérus.
( Inifalocele, omphalocèle.
( tmfaloincseutcrico, omphulo-mésentérique.
Omfalotomia, omphalolomie.
( Imiopatia, homéopathie.
Omiopatico, homœopathique, ( Imnivoro, omnivore.
OuiOgClieita, homogénéité.
( fUIOgenCO, homogène.
< tmoplata, omoplate.
Omoplata-ioideo, omoplalo-hyoïdien.
Ooforitc, inflammation de l'ovaire.
Opacità, opacité.
Opaco, opaque.
( Iperatore, opérateur. Opcrazione, opération.
I >perculo, opercule.
i tpîaceo, opiacé.
Opiato, opiat.
< IpilazioDC, obstruction.
i >pio, oppio, opium.
( »pi?togastrico, opisthogaslrique.
( »pist(itoiio. opislholonos.
i ipponente, opposant.
i ippressione, oppression.
i Irltita. orbite.
i Orbitale, orbitaire.
(>rb<>. aveugle.
Orcotoniia, castration.
i trdeina, hordeine.
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Orecchietta, oreillette.
Orecchio, oreille.
Orecchioni, oreillons.
Orgauico, organique.
Organisuio, organisme.
Organizzazione, organisation.
Organo, organe.
Orgasmo, orgasme.
Orifizio, orifice.
Oriiia, urine.
Oro, or.
Orripilazione, horripilation.
Orrore, frisson.
Ortica. ortie. Orticaria, urticaire.
Ortopedia, orthopédie.
Ortopnea, orthopnée.
Orzajuolo, orgeolet.
Orzo, orge.
Oscitante, bâillant.
Oscitazione, bâillement.
Oscuramento délia vista, obscurcissement de la vue.
Osmazonia, osmazôme.
Opedale, hôpital.
Ospizio, hospice.
Ossalato, oxalale.
Ossalico, oxalique.
Osseo, osseux.
Osservazioiie, observation.
Ossicini clell" udito, osselets de l'ouïe. Gssidazione, oxydation.
Ossido, oxyde.
Ossificazione, ossification.
Ossigenato, oxygéné.
Ossigeno, oxygène.
Ossimele, oxymel.
Ossiopia, oxyopie.
Ossiuro, oxyure.
Osso, os.
Osteocopo, ostéocope.
Osteogenia, ostéor/énie.
Osteologia, ostéologie.
Osteomalacia, ramollissement des os.
Osteosarcoina, ostéosarcome.
Ostetricante, accoucheur.
Ostreticia, l'obstétrique.
Ostite, ostéite.
Ostrica, huître.
Ostruzione, obstruction. — Ostruzione lagrimale, tumeur lacrymale.
Otalgia, otalgie.
Otico, otique.
Otorrea, otorrhée.
Otricello, utricule.
Otricolare, utriculaire .
Ottalrnia, ophthalmie.
Ottica, l'optique.
Oltico, optique.
Ottundente, qui émousse.
Otturatore, obturateur.
Otturazione, obturation.
Ottuso, obtus.
Ovale, ovale.
Ovaja, ovario, ovaire.
Ovarista, ovariste.
Ovidutto, oviducte.
Oviparo, ovipare.
Ovo, œuf.
Ovuïo, ovule.
Ozena, ozène.
Pabulo, aliment, nourriture.
Pachidermo, pachyderme.
Padecimiento, souffrance.
Padrasto, envie.
Palatino, palatin.
Palato, palais.
Palatofaringeo, palato-pharyngien. Palea, paille.
Paletta, palette.
Paletta délia gpalla, omoplate.
Palingeûesiaj paling.én9si«.
Palle di Marte, boul&e de Mtars.
Palliative, palliatif.
Pallie zione, palliation.
Pcdlido, pâle.
Pallore, pâleur.
Palmare, palmaire.
Palmato, palmé.
Palmipedo, palmipède.
Palmo, paume de la main.
Palpebra, paupière.
Palpebrale, palpébral.
Palpitazione, palpitation.
Panacea, panacée.
Panchimagogo, penchgmagocjue .
Paner eate, pancréas.
Pancreatico, pancréatique.
Pancresto, panclireste .
Pandeuiia, pandémie.
Pmiàémico, pandémiqué.
Pandiculâzione, pandiculation.
Pane, pain.
Panereccio, panaris.
Pauico, le punis.
Panico, panique.
Panicolo, panicule.
Pannicolo, pannicule.
Pamiocchio, chaton.
Panse, premier ventricule des ruminants.
Pantagogo. pantagogue.
Papavero, pavot.
Papilionaceo, papilionacé.
Papilla, papille, bouillie.
Papillare , papillaire.
Pappo, aigrette.
Papula, papule1, Paracentesi, paracentèse.
Paracusi, paracousie.
Parafimosi, paraphimosis.
Paralisi, paralisia, paralysie.
Paralitico, paralytique. Paraplegia, paraplégie.
Parassito, parasite.
Parastate, l'épididyme.
Paregorico, parégorique.
Parenchima, parenchfpne*.
Parenehiuiatoso, p&renehQStittmir.
Parete, parai.
Pariétale, pariétal.
Paristmie, les amygdales.
Parivago, parvago, le nerf vague.
Paronichia, paronychie.
Parosismo, parossismo, juiroxysme.
Parossitico, paroxystique.
Parotide, parotide.
Parotideo, parotidien.
Parto, le part, l'accouchement.
Parulide, parulie.
Passione, affection.
Passivo, passif.
Pastiglia, pastille.
Pastoja, paturon.
Patclla, rotule.
Patereccio, panaris.
PàtetiCo, pathétique.
Patogenia, pathogénie.
Patognonionico, pathognomonique.
Patologia, pathologie.
Patologico, pathologique.
Pazeia, folie, manie.
P eccante , peccant.
Pece, poix.
Pedicellato, pédicellé.
Pedicello, pédicellé.
Pediculare, pédiculaire.
Pedignoue, engelure.
Pediluvio, pédiluve.
Peduncolare, pédonculaire.
Peduncolato, pédonculé.
PeduncoJo, pédoncule.
Pelatina, teigne.
Pelicano, pjélican.
Pellagra, pellagre.
Pelle, peau.
Pellieello, pedicello, la tique; /'«<:«-
rus de la gale.
Pellieola. pellicule.
Pelo, poil.
Pelvi, bassin.
Pelvimetro, pelvimètre.
Pelvino, pelviano, pelvien.
Pénétrante, pénétrant.
Penflgo, jmnphigus.
Penfigoide, pemphigoïde.
Penicillato, pénicillé.
Pentola di Papiu, marmite de l'api n. Pepasruo, coction.
Pepastico, pépustique.
Pape, poivre.
Peptico, digestif.
Pera, poire.
Percezionc, perception.
Percussioïie, percussion.
Perdita, perte.
Perforante, perforant.
Perforatore, perforateur.
Perforazioue, perforation.
Perianto, périanthe.
Pericardio, péricarde.
Pericarpio, péricarpe.
Pericondrio, périchondre.
Perieranio, périerdne.
Periferia, périphérie.
Perineale, périnéal.
Peviueo, périnée.
Periodico, périodique.
Periodo, période.
Periosteo, periostio, périoste.
Periostosi, périostose.
Peripneumonia, péripneumonie.
Peristaûlino, pvristaphylin.
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Peristaltic< > , péristaltique.
Peritoneale, péritonéal.
I ' e ritoneo, périt oine.
Péritonite, péritonite.
Perla, perle.
Perlato, perlé.
Permeabile, perméable.
Pernicioso, pernicieux.
Peroneo, péroné. Perossido, peroxyde.
Persistente, pers ista ni.
Perspirazione, perspiraiion .
Perstrizione, action d'éireindre.
Perturbatore, perturbateur.
Perversione, perversion.
Pesaliquore, pèse-liqueur.
l'osante, pesant.
Pcsce, poisson.
Peso specifico, pesanteur spécifique.
Pessario, pesso, pcssaire.
l'esté, peste.
Pestiferato, pestiféré.
Pestilente, pestilentiel.
Petalo, pétale.
Petecchia, pétéchie.
Petecchiale. pétéchial.
Petro-occipitale, pétro-occipilal.
Petroso, pétreux.
Pettignone, pubis.
Pettineo, pectine'.
Petto, poitrine.
Pettorale, pectoral.
Pettoriloquia, pictoriloquie.
Pettoriloquo, pectoriloque.
Peziolato, pétiolé.
Peziolo, pétiole.
Piaga, plaie.
Piamadre, pie-mère.
Piano, plan. uni.
Pianta, végétal; plante des pieds.
Piattola. piattc morpion.
Picromele, picromel.
Picrotossina, picrotoxine.
Pidocchio, pou.
Piede, pied. — Piede torto . pied
but. — Piede piano, pied plat.
Piegatile, plicatîle.
Piema, pyo/u!mie.
Pienezza, réplétion.
Pieno, plein.
Pietra, pierre.
Pictroso, pierreux.
Pila, pile.
Pilare, pilaire.
Piliinizione, pilitniction.
Pillola, pila m.
Pillolare, pilulaire- Pilorico, pylorique.
Piloro, pylore.
Pincale, pinéal.
Pinna, nageoire.
Pinuatiliclo, pinnatifide.
Pinocchio, /ui/nun.
Pinzette, /mu rs.
Piogenia, pyogénie.
Piouibo, plomb.
Piorrca, écoulement de pus- Pirauaidale, pyramidal.
Piramide, pyramide.
Piressia, pyrexie.
Piretico, pyrétique.
Piretologia, pyrélologie.
Pirometro, pyromètre.
Pirosi, py rosis.
Pisello, pois.
Pistillo, pistil.
Pitiriasi, pityriasis.
Pituita, pituite.
Pituitario, pituitaire.
Pituitoso, pituileux.
Piumacciolo , piuiwacetto , ptumas-
seau.
Piuria, pyurie.
Pizziro, pincée.
Pizzicore, prurit.
Plautare, piantare, plantaire.
Plastico, plastique.
PlatiUO, platine.
Plcssimetro, plessimètre.
I lesso, jdexus.
Pletora, pléthure.
Pletorico, pléthorique.
Pleura, plèvre.
PI eurisia , pleurésie.
Pleuritico, pleur clique.
Pleurodine, pleurodinia, plmrody-
nie.
Plrurodhlico, pleurody nique.
Plcuroperipneunioiiia , pleuro-péri-
pneumonie.
Plica, plique.
Pneuniatico, pneumatique.
1 ' n i • 1 1 ni atosi , pneumalose.
Pneumogastrico, pneumogasMqu :
Pneumouia, pneumonie.
Pu eu mon ico, pneumonique.
Pneumorragia, hémoptysie.
Pneuniotorace, pneumothorax.
Pnigalio, cauchemar.
Podagra, goutte.
Podice, anus.
Polarità, polarité.
Policolia, polycholie.
l'uliilipsia, polydipsie.
Poliemia, polyhémic.
l'olifago. pulyphayr.
Polifarmacia, polypharmacie.
Pi ilifarmaco, polypharmaque.
Poliganiia, polygamie.
Polipo, polype.
Polisarcia, polysarcie.
Poliuria, polyurie.
Pollice, pouce.
Pollinc, pollen.
Polluzioue, pollution.
Pohnono, poumon.
Polo, pôle.
Polpa, pulpe.
Polpaccio délia gamba, mollet. Polpastrello, pulpe des doigts.
PolpOSO, pulpeux.
Polso, pouls.
Polvere, poudre.
Polvcrizzare, pulvériser.
Polveroso, pulvérulent.
l'ouiata, pommade.
Poinelle délie gote , pommelle dis joues.
I Pomice, pierre ponce.
Porno, pomme.
Ponderabile, pondérable.
Pondi (mal <ii) dysentéric.
Ponte di Varolio, pont de Varole.
Popliteo, poplité.
Poppa, mamelle.
l'oifirizzazione, porphyrisation.
Poro, pore.
Porosità, porosité.
l'oroso, poreux.
Porracco, porracê.
Porrigiue, porrigo.
Porro, porreau.
Porta (vena), veine porte.
Portaago, porte-aiguille.
Posatura, sédiment.
Positura, posture.
Posteina, apostéme.
Postemato, suppure.
Postia, orgeolet.
Postite, posthite.
Potabile, potable.
Potassa, potasse.
Potassio, potassium.
Potenziale, potentiel.
Pozione, potion.
Precipitato, précipité.
Precipitazione, précipitation .
Precordialc, précordial.
Precordio, la région précordiale.
Predisponente, prédisposant .
Prcdisposizione, prédisposition.
Pregliaute, qui est enceinte.
Preloinbarc, prélombaire.
Preniito, effort, action de pousser
{dans les selles .
Preparata, préparale.
Preparazioiie, //réparation.
Prepuzio, prépuce.
Presa, dose, prise.
Presamc, présure.
Prcsbiope, bresbiopia, presbyte, />res-
bytie.
Presbite, presbyte.
Presbizic, près byt ie .
Prescriziouc, prescription.
P r t-se V vat i VO, préservatif.
Pretibiale, préiibial.
Priapisuio., priapisme.
Prime vie, tes premières voies.
Priuiipara, primijtare.
I'i'inin|(ai tn. premier accouchement.
Principio, principe.
Procalai tico procatarclique.
Proccssi ciliari, les /n oi es ciliaires. Pi i pi-i'ssi >. processus.
Procidcuza, procidence.
PfOdottO, produit.
PrOdroillO, prodrome.
Produziouc, production.
Proeguincno, />/ oéi/uméne.
Profilassi, prolilattica, prophylaxie.
Profila Iticu. prophylactique.
Profoudo, profond.
Profunio, parfum.
Prognosi, pronostic.
ProgressioDC, progression.
ProlasSO, prolapsus.
RES
Prolettico, proleptique.
Prolillco, prolifique.
Prolungamento, prolongement.
Proniiuente, proéminent.
Prouatore, pronateur.
Prônazione, pronation.
Prouostico, pronostique.
Propriété, propriété.
Prosettorc, prosecteur.
Prossimo, prochain.
Prostata, prostate.
Prustatico, prostatique.
Prostrazloue, prostration.
Proteina, protéine.
Protendhnento, pandiculation.
Protesi, prothèse.
Protopatia, protopathie.
Protopatieo, protoputhique.
Protossido, protoxyde.
Prottitc, inflammation de l'anus.
Prottosi, exophthulmie.
Prottottosi, chute du rectum.
Protuberanza, protubérance .
Pruriggiue, prurito, prurit.
Prurigginoso, prurigineux.
Prussiato, prussiate.
Psellisino, psellisme.
Pseudomembrana, fausse membrane.
Psicologia, psychologie.
Psora, gale.
Psorico, psorique.
Psorottalmia, psorophthalmie.
Pterigio, ptérygion.
Pterigofariageo, ptérygo-pharyngien .
Pterigoide, ptcrygoide.
Pterigoideo, ptérygoidien.
Ptialay ogo, ptyalagogue.
Ptialina, ptyaline.
Ptialisino, ptyulisme.
Pube, pubis.
Pubertà, puberté.
Pubeseuute, pubescent,
Pubescenza, pubescence.
Pubico, pubien.
Pubiofemorale, pubio-fémoral.
Pudende, les parties honteuses.
Pudendo, honteux.
Puerpera, femme en couches.
Puerpérale, puerpéral.
Puerperio, accouchement.
Pulce, puce.
l'ulicare, pulicaire.
PulmoBâre, pultuoriario, polmonario; pulmonaire.
Pulmouia, polmonia, phthisie pulmonaire.
Pulsatile, pulsatile.
Pulsativo, pulsatif.
Pulsazione, pulsation.
Pultaceo, pultacë.
Pungiglioue , aiguillon des guêpes, abeilles, etc.
Pungitivo, pongitif.
Punta, ou dolor di punta, point douloureux.
Punticolato, pointillé.
Punto d'appoggio, point d'appui.
Puntura, piqûre.
Pupilla, pupille.
Pupillare, pupillaire.
Purga, purgante, purgativo, unpurgatif.
Purgagionc, purgazione, purgation.
Purghe, les menstrues.
Puruleuto, purulent.
Pus, pus.
Pustola, pustula, pustule.
Pustolôso, jtustuleux.
Putredine, putrefazione,putrescenza,
; utréfaction.
Putridità, pulridité.
Putrido, putride.
Putrilagine, putrilage.
Puzzo, puzzura, fétidité.
Quadrato, carré.
Quadrumano, quadrumane.
Quadrupedo, quadrupède.
Quagliamento, présure.
Quaglio, caillette.
Qualità, qualité.
Quaranteua, quarantaine.
Quartana (febbrë), fièvre quarte.
Quarti, quartiers {en parlant du cheval).
Quaternato, quaternè.
Querquera, fièvre avec tremblement.
Quiète, repos.
Quintana (febbre), fièvre quintane.
Quintessenza, quintessence.
Quojo, cuir, peau.
Quotidiana (febbre) , fièvre quotidienne.
Rabarbaro, rhubarbe.
Rabbia, rage.
Rabbico, qui appartient à la rage.
Rabbioso, enragé.
Rabdoide, rhabdoïde.
Raccogliere il parto , pratiquer un acouchement.
Raccolta, collection purulente.
Raccorciamento, raccourcissement.
Rachialgia, rachialgie.
Rachide, rachis.
Raehideo, rachidien.
Rachïtico, rachitique.
Raehitide, rachitismo, rachitisme.
Raddrizzato, redressé.
Radiale, radial.
Radiato, radié.
Radiazione, radiation.
Radicale, radial.
Radicante, radicant.
Radicatura, reggitura, sachet contenant une racine d'ellébore , et qu'on met au cou des chevaux et des bœufs.
Radiée, racine.
Radicella, radicule.
Radici aperitive (le cinque), les cinq racinesp:ipéritives.
Radio, radius.
Radiocarpico, radio- carpien.
Rafauia, raphanie.
Rafe, rafé.
Ragade, rhagade.
Raggiato, radie.
Raggio, rayon; radius.
Raggricchiamento, raggrinzamento.
contracture.
Ragia, résine.
Ragione, raison.
Rame, cuivre.
Rarnicella, ramicello, ramuscule.
Ramificazione, ramification .
Raminarginare, cicatriser.
Ramo, branche.
Ramoso, rameux.
Rampollo, rejeton. Raua, grenouille.
Ranci dità, ranciditë.
Raudello, tourniquet.
Ranella, ranula, gre nouillette .
Raniua, ranine.
Rantolo, râle.
Rantoloso, râlant.
Rarefatto, raréfié.
Rarefazione, raréfaction.
Raro, rare.
Raschiatura, raclure.
Rasojo, rasoir.
Rastiatojo, ruginc.
Rattraimento, rattrappimento, contracture.
Raucediue, raucité.
Rauco, rauque.
Razionale, rationnel.
Razza, race.
Reattivo, réactif.
Reazione, réaction.
Rebarbaro, rhubarbe.
Récidiva, récidive.
Recipieute, récipient.
Recrementizio, réa émentiiiel.
Recremeuto, récrement.
Recrudescenza, recrudescence.
Redibitorio, rédhibitoire.
Refrangente, réfringent.
Refrangibilità , réfrangibilité.
Refrazione, réfraction.
Refrigerazione, réfrigération.
Reggime, régime.
Regione, région.
Regno, règne.
Regolare, régulier.
Regole, les règles.
Regolizia, réglisse.
Relassare, relâcher.
Relassazione, relâchement.
Relazione, rapport juridique.
Remissione, rémission.
Rémittente, rémittent.
Rénale, rénal.
René, rein. Renella, gravelle.
Replezione, réplétion.
Résina, résine.
Resistenza, résistance.
Resoluzione, résolution.
Respirabile, respirable.
Respirazione, respiration.
Reste , ou coda di ratto , croûtes
ISO, riz.
isolutivo, résolutif.
isoluzione, résolution .
isolveute, résolutif.
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^ ef squameuses qui viennent au genou du cheval.
Restio, rétif.
Restringimento, rétrécissement.
Reticella, réseau.
Reticolato, réticulé.
Reticulo, deuxième estomac des ruminants.
Retina, rétine. — Retinide, rétinite.
Retrazione, rétraction.
Retrocessione, rétrocession.
Rctroversioue, rétroversion.
Rettificazione, rectification Rettile, reptile.
Retto, rectum.
Retto, droit.
Rettouretrale, recto-uréthral.
Reuma, renia, rhume.
Reumatico, rematico, rhumatismal .
Reumatismale, rhumatismal.
Reurnatismo, rhumatisme.
Reumatizzaute, rhumatisant.
Reviviiicazione, revivification. Revulsione, révulsion.
Revulsivo, révulsif.
Riassorbirn en to , résorp tion .
Ricadimento, ricaduta, rechute.
Ricetta, recette.
R i c e ttacolo , / 'écep tu de.
Ricettività, réceptivité.
Ricino, ricin.
RlCOrreute, récurrent.
Riduzione, réduction.
jRiflessione, réflexion.
ifle^so, réflexe.
igenerazione, régénération.
-jRigidezza, rigidité, rigidité.
Rigido, rigide.
Rigore, frisson.
Etigurgitazione, régurgitation.
ïtilassante, relâchant.
Rilassatezza , rilassazione , relâchement,
EUlevamento, érection.
ïilevatore, releveur.
liinbombamento, bourdonnement.
limedio, remède.
limossa, extirpation, extraction.
lintrescante, rafraîchissant.
Unolito, calcul des fosses nasales.
tinoplastica, rhinoplastie.
iobarbero, rhubarbe.
tipercussioue, répercussion.
lipercussivo, répercussif.
liposo, repos.
Uprezzo, ribrezzo, frisson.
Uproduzione, reproduction.
ulsioue, répulsion.
alimento, exacerbation.
liscaldamento, échauffement, c'est-àdire constipatino ; uréthrite; rougeur chez les enfants.
isipola, crysipèle.
isipolatoso, érysipélateicx.
iso, rire.
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Risonanza, réso n nan ce.
Ristretto, constipé.
Ritenzione, rétention.
Ritaio, rhythme.
Ritorta, cornue.
Riverberazione, réverbération .
Rizzainento, érection.
Robbia, garance.
Roborante, roborativo, fortifiant.
Rocca, rocher.
Rogna, gale.
Romboide, rhomboïde.
Romice, la patience (plante).
Rosa, rose.
Rusa lo, rosé.
Roseola, roséole.
Rosicantc, rongeur.
RoSOlia, rougeole.
Rosso, rouge. Fcbbre rossa, la scar
latine.
RûSSOre, rougeur.
Rotatore, rotateur.
Rûtazione, rotation.
RotondO, rond.
Rottorio, cautère potentiel.
Rottlira, rupture.
Rotula, rotella, rotule.
Rotuliano, rolulien.
Rovesciamento, renversement.
Rubefacieute, rubéfiant.
Rubefazioue, rubéfaction.
Ruga, ride.
Ruggine, rouille.
RuggiuoSO, rouillé'.
Rugiada, rosée. Rugoso, rugueux.
Ruminante, ruminant.
Ruminazione, ruminai ion .
Runiore, bruit.
Russo, rhonchus.
Rutto, éructation.
SCL
Sabiua, subi ne.
Saburra, saburre.
Saburrale, saburra/.
Saccarino, sa ccharin.
Sacco erniario, sac herniaire.
Sacro, sacrum.
Sacro, sacré.
Sacrococcigeo, sacro-coccggien.
Safena, saphène.
Sagittale, sagittal.
Sagittato, sagitté.
Sa go, sagù, sagou.
Salassare, saigner.
Salasso, saignée.
Sale, sel.
Salicina, salicine.
Sali fica bi l e , sali fiable.
Saliva, sa/ire.
Salivarc, salivaire.
Salivazîonc, salivation.
Salpiugofaringeo , salpingo-pharyngien.
Salsapariglia , salsepareille.
Snlto, saut.
Salubrità, salubrité.
Sa I va tria, sa Irai elle.
Salvia, sauge.
Siii la bi 1 1 ■ , g uérissa ble.
Saugue, sang.
Sanguifîcazione, hématose.
SauglligUd, sanguin.
Sanguinolente sanguinolent.
Sa 1 1 g 1 1 is 1 1 ga , sangsue.
Sanie, sanie.
Sanioso, sanieux.
Sanilà. santé.
Sauitario, sanitaire.
Sapidezza, sapidité.
SaponaceO, saponacé.
Sapouaria, saponaire.
Sapone, savon.
Saponilicazione, saponification.
Sapore, saveur.
Sarcocarpo, sarcocarpe.
Sarcocelc, sarcoeêle.
Sareotiia, sarcome.
Sarcoinaloso. sarcomateux.
Sardonieo, sardoniquç.
Sartorio, couturier.
Sassa fra ?so , sassa frets .
Satiriasi, satyriasis.
Saturazione, saturation.
Sazietà, satiété.
Sbadigliameuto . sbadiglio . bâillement.
Sbrigliare, débrider.
Sbriglialura, débridement.
Sbuffàre, s'ébrouer.
Scabbia, la gale.
Scabbioso, galeux.
Scafoide, scafoïde. Scala, rampe du limaçon.
Scaieno, scalène.
Scalfitura, légère scarification.
Scalpello, scarpello, scalpel.
Scalzaniento, déchaussement.
Sca Iza toio, déi ha lissoir.
ScaUQOnea, sca m, nouée.
Scanalatura, cannelure.
Scapola, omoplate.
Scapolare, scapulaire.
Svapoloonierale, srupulo-huméral.
Scarico, évacuation.
Scarificatore, scarificateur.
Scarlatina, scarlatine.
Srheggia, esquille.
Schelctro, squelette.
Schorauzia, angine.
Schieua, échine.
Schiuma, écume.
Scialappa, jalap.
Scialiva, salive.
Sciât ica, la scialique.
Scibale, sey baies.
Scilla, sciUe.
Scillitico, sci/litique.
Sciringa . seringue.
Sciroppo, sirop.
Scirro, squirrhe.
Sciaroso , squirrheux.
Scissura . scissure.
Sclcrcmo, sclérime.
Scleroftaluiia, sclcrottalmia, sclérooitthalmic. — Sclerosi, sclérose. —
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Sclerotica, sclérotique. — Sclero-
titide, selérotite. — Scodeghino, bistouri droit.
Scolagioue, scolamento, scolazioiio..
blennorrhagie.
Scoliosi, scoliose.
Scolo, flux.
Scolorazione, décoloration.
Sconciarsi, avorter.
Sconciatura, avortement.
Scorbutico, scorbutique.
Scorbuto, scorbut.
Scornare, ôter les parties cornées.
Scorticauieuto, scorticatura, scorti-
cazione, intertrigo.
Scorza, écorce.
Scotodinia, scotodinie.
Scottatura, brûlure.
Screpolatura, rhagades.
Scrobicolo del cuore , fossette du
cœur.
Serofola, scrofula, scrofules.
Scrofoloso, scrofuleux.
Scroto, scrotum.
Scudifonne, en forme d'écu.
Sdentato, édenté.
Sebaceo, sébacé.
Sebacico, sébacique.
Seccativo, dessiccatif.
Seconda, secondina, secondines.
Secretore, sécréteur.
Secretorio, secrétaire.
Secrezione, sécrétion.
Sedativo, sédatif.
Sedimento, sédiment.
Secchezza, sécheresse.
Sega, scie.
Segale, seigle.
Segno, signe.
Segreto, arcane.
Selcnitoso, séléniteux.
Sella equina, turcica, selle turcique.
Seinejotica, sémiotique.
Semenza, semence.
Semiapneurotico , demi-aponévroti-
que.
Semiazigo, demi-azygos. Semicircolare, demi-circulaire.
Semicupio, demi-bain.
Semilnnare, semi-lunaire.
Seuiimembranoso , demi-membraneux.
Séminale, séminal.
Semmif ero , sém in if ère.
Semiotica, sémiotique.
Semiquartana, demi-quarte.
Semitendinoso, demi-tendineux.
Semiterzana, demi-tierce.
Sempliçe, simple.
Semplici, les simples.
Sena, séné.
Senapa, sanape, moutarde.
Senile, sénile.
Seuo, sein.
Seno, sinus.
Sensazione, sensation.
Sensibile, sensible.
oensibilità, sensibilité.
Sensitivo, sensitif.
Senso, sens.
Seusorio, sensorium.
Sentimento, sentiment.
Senza pari, la veine azygos.
Sepoltura, sépulture.
Septico, settico, septique.
Séquestre», séquestre.
Serbatojo, réservoir.
Seroso, séreux.
Serpigiue, herpès.
Serpiguioso, serpigineux.
Servizial, clystère.
Sesamo, sésame.
Sesamoide, sésamoïde.
Seso, sexe.
Sessuale, sexuel.
Seta, soie.
Setaceo, sétacé.
Sete, soif.
Setone, séton. Settenario, septénaire.
Settico, septique.
Setto, septum.
Sevo, sego, suif.
Sezioue, section.
Sfa elato, sphacélé.
Sfacelo, sphacèle.
Sfenobasilare, sphéno-basilaire.
Sfenoidale, sphénoïdal.
Sfenoide, sphénoïde.
Sfiatatojo, évent.
Sfigmico, sphygmique.
Sfintere, sphincter.
Sfogliazione, exfoliation.
Sforzo, effort.
Sgorgo, sgorgamento, dégorgement.
Sialagogo, sialagogue.
Sialologia, sialologie.
Sibiloso, sibilant.
Siccità, siccitê.
Sicosi, sycosis.
Siderazione, sidération.
Siero, sérum.
Sierosità, sérosité.
Sieroso, séreux,
Sifilide, syphilis.
Sifllitico, syphilitique.
Sifoido, xyphoïde.
Sifone, siphon,
Sigillato, sigillé.
Sigmoide, sigmoïde.
Silieula, silicule.
Siliqua, silique.
Simblefarosi, symblépharon.
Simbolo, symbole.
Similare, similaire.
Simpatia, sympathie.
Simpatico, sympathique.
Simulato, simulé.
Sinapisme, sinapisme.
Sinartroidale, synarthroïdal.
Sinartrosi, synarthrose.
Sinchisi, synchisis.
Sincipitale, sincipital.
Sincipite, sinciput.
Sincondrosi, synchondrose.
Sincopa, syncope.
Sincopale, syncopal.
Siucrono, synchronique.
Sindesmologia, syndesmologie.
Sindone, sindon.
Sinergia, synergie.
Sinezizis, synizèse.
Sinflsi, symphyse. Sinlisotomia, symphyséotomie.
Singhiozzo, sanglot.
Singhiozzoso, singultueux.
Sinoca, synoque.
Sinovia, synovie.
Sinoviale, synovial.
Sintesi, synthèse.
Sintoniatico, symptomatique.
Sintomatologia, symptomatologi Sintomo, symptôme.
Sinuoso, -sinueux.
Siringa, seringue.
Siringotomia, opération de la fistule
par incision.
Siringotomo, syringotome.
Siroppo, sirop.
Sistema, système.
Sistematico, systématique.
Sistole, systole.
Slogamento, luxation.
Snervamento, énervation.
Soda, soude.
Sodio, sodium.
Sofisticazione, sophistication.
Soffogamento, ètouffement.
Soffogante, suffocant.
Sogno, songe.
Solare, solaire.
Solco, sillon.
Solfato, sulfate.
Solfo, soufre.
Solforico, sulfurique.
Solforoso, sulfureux.
Solfuro, sulfure.
Solidismo, solidisme.
Solidità, solidité.
Solido, solide.
Solimato, sublimé corrosif.
Solipedo, solipède.
Soin bilità , solubilité.
Solutivo, laxatif.
Soluzione, solution.
Sommità, sommité. Soimainbolismo, somnambulisme.
Sonnainbolo, somnambule.
Sonnifero, somnifère.
Sonno, sommeil.
Sonnolenza, somnolence.
Sopore, assoupissement.
Soporiflco, soporifique.
Soporoso, soporeux.
Soppressione, suppression.
Sopracciliare, sourcilier.
Sopraccilio, sourcil.
Sopraddente, surdent.
Sopraosso, soprosso, suros.
Soprappelle, épidémie.
Soprapposizione, superposition.
Soprarrenale, surrénal.
Soprasale, sursel.
Soprospinoso, surépineux.
Sopravvivere, survivance.
Sordido, sordide.
Sorditk, surdité,
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Sospensorio, suspensoire.
Sospensorio del testicolo, le cré-
master.
Sospiro, soupir.
Sospiroso, suspirieux.
Sottoacetato, sous-acétate.
sottoclavio, sous-clavier.
îottocutaneo, sous-cutané.
îottomascellare, sous-maxillaire.
Jottooccipitale, sous-occipital.
sottosal, sous-sel.
spadone, eunuque. Spagiria, spagirie.
àpalla, ép/iule.
ipandimento , extravasa lion.
Jparadrappo, sparadrap.
îpasima, spasmo, spasme.
ipasmodico, spastnodique.
îpatola, spatule.
îpavenio, éparvin.
>pecie, espèce.
ipecifico, spécifique.
Speculo, spéculum.
Spellamento, excoriation.
Sperma, sperme.
ipermatico, spermatîque.
ipermatocele, spermatàcêle.
ipermatorrea, spermatorrhée.
Spettro, spectre.
Bpeziale, pharmacien.
Spezie, spezierie, épices.
mina, épine.
Spinale, spinal.
Jpiuoso, épineux.
ipiriti animali, esprits animaux.
Ipirito, esprit.
ipiritoso, spiritueux.
iplancnico, splanchnique.
Iplancnologia, splanchnologîe.
iplenalgia, dnuleur à la rate.
Iplenico, splênique.
iplenio, splénius.
iplenite, splénite.
Iplenol ogia, splénologie.
plenoso, qui a la rate gonflée.
pondilite, inflammation des vertèbres.
pondilo, vertèbre.
ponga, éponge.
pongioso, spongieux.
pontaneo, spontané.
poradico, sporadique.
pormo, sporo, spore.
possatti'zza, adi/namie.
prone, éperon. pugna, éponge.
pugnoso, spongieux.
puto, crachat.
quama, squame, quamoso, squameux.
I n i nantie o, affecté d'angine.
quinanzia, angine.
tadio, stade.
taffa, étrier.
tafilino, staphylin.
tafiloma, staphylôme.
tagnamento, stase.
tagno, étuin.
alloue, étalon.
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S tan i inale, stam inal.
Staminifero, staminifère.
Stapediano (muscolo), muscle de l'étrier.
Starnutatorio, stemutatoire.
Starnuto, sternuto, éternument.
Stasi, stase.
Statica, la statique.
Stato, état.
Stazionario, stationnaire.
Stazione, station.
Stearato, stéarate.
Stearico, stéarique.
Stearina, stéarine.
Steatoma, stéatome.
Stellato, étoilé.
Stenia, sthénie.
Stenico, sthénique.
Sterco, fèces.
Sterroraceo, stercorale, stercoral.
Stérilité, stérilité.
Sternale, sternal.
Sternalgia, sternalgie.
Sterno, sternum.
Sternoclavicolarc ,]sterno-ctavicitlaire .
Stprnoioideo, sterno-hyoïdien.
Sternuto, éternument.
Stertore, râle.
Stertoroso, stertoreux.
Stetoscopio, stéthoscope.
Stibiato, stibié.
Stibio, antimoine.
Stile, style.
Stilo, stylet.
Stilofaringeo, stylo-pharyngien.
Stiloj^lossn. s/i/lo-glosse.
Stiloide, styloïde.
Stiloioideo, stylo-hyoïdien.
Stimma, stigmate.
Stiraolante, stimolativo, stimulant.
Stimolazione, stimulation.
Stimolo, stimulus.
Stinco, tibia.
Stipite, tige.
Stipula, stipule.
Stipulato, stipulé.
Stitichezza, stiticità, resserrement ,
constipation.
Stitico, constipé.
Stomacale, stomacal.
Stomachico stomachique.
Stomaco, estomac.
Storace, storax. Storcimento, storta, distorsion.
Strota, cornue.
Strabism ">, strab'sme.
Stralunamento d'occhi, distorsion des
yeux.
Strangolamento, étranglement.
StrangOlato, étranglé.
Strangoglioni, étranguillon.
Stranguria, strangurie.
Strappamento, extirpation.
Strato, couche stratifiée.
Stravasamen to, extravasation.
Stravasato, extravasé.
Stretto, étroit, serré.
Striato, strié, Stricnato, strychnate.
Stricn ico, strychnique.
Stricnina, strychnine.
Strictura, coan tut ion .
Stridor dei denti, grincement de dents.
St ringimento, rétrécissement.
Strozzamento, étranglement.
Struma, strume.
Strumoso, slrumcux.
Struttura, structure.
Stuello, tente, bourdonne!.
Stupefattivo, stupéfiant.
Stupcfazione, stupéfaction.
Stnpido, slupide.
Stupore, stupeur.
Stupro, viol.
Subbilioso, sulibilieux. .
Subdelirio, subdélirium.
Su lient rante, siibintrant .
Subinfiaimnaziiine, subinflammation.
Sublimato, sublime.
Sublimazione, sublimation.
Sublime, sublime.
Sublinguale, sublingual. Sublussazione, subluxation.
Suceeilani'ci, succédané, Succenturiato, succenturié.
Succinato, succinate.
Succiuico, succi nique.
Mil '- , succin.
Succo, suc.
Succubo, succube.
Sudatorio, qui fait suer.
Sudore, sueur.
Sudorifico, sudorifique.
Suffusione, confusion de la vue, cataracte.
Sugellazione, sugillation.
Sughera, sughero, liège.
Sugua, graisse de porc.
Sugû, suc.
Sulfureo, soufré.
Suola carnea, sole charnue.
Suono, son, bruit.
Superbo, superbe.
Superfctazione, superfétation.
Suprrpurgazione, superpurgation.
Supinatore, supinateur.
Supinaziiine, supination.
Suppusitorio, supposla, sopposla,
suppositoire.
Suppurativo, suppurât if.
Suppurazione, suppuration.
Surale, qui appartient au mollet.
Sussidcnza, sédiment.
Sussiilto, soubresaut.
Sutura, suture.
Svenimento. syncope.
Sventramento, évcnlration.
Sverza, éclat de bois enfoncé dans la
chair.
Sviluppi, développement, production.
Tabacco, tabac.
Tabe, canneau, consomption, ma
rasme.
Tabido, tabide.
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Tabifico, qui cause le dépérissement.
Taccato, taché.
Taffetà agglutinativo, taffetas d'Angleterre.
Tagliatura, taglio, incision, lithotomie.
Taglio cesareo, opération césarienne.
Tallone, talon.
Talpa, taupe, loupe.
Tamburo, tympan.
Tamponamento, occlusion, tamponnement.
Tah'aglia, tenaille.
Tanagliette, pinces.
ïantiato, tannate.
Tannico, tannique.
Tannino, tannin.
Tappouaggio, tamponnement.
Taran tismo, tarantolismo, tarentisme.
Tarsico, tarsien.
Tarso, tarse.
Tarsofalaugiano, tarso-phalangien .
Tartagliamento, bêgayement.
Tartarico, tartrique.
Tartaro, tartre.
Tartrato, tartrate.
Tartufo, truffe.
Tasta, tente qu'on met dans les plaies. Tasto, toucher.
Tattile, tangible.
Tatto, toucher.
Tavola, table.
Tavoletta, tablette.
Taxis, tassis, taxis.
Tegumento, tégument.
Tempera, teniperamento, tempérament.
Tempérante, tempérant.
Temperatura, température.
Temperie, état, constitution.
Tempia, tempe.
Temporale, temporal.
Temporomascellare, temporo-maxil-
laire.
Temulenza, ivresse.
Tenacità, ténacité.
Tenare, thénar.
Tendine, tendon.
Teudinoso, tendineux.
Tenesmo, ténesme.
Ténia, tienia.
Tensione. tension.
Tensivo, tensif.
Tensore, tenseur.
Tenta, sonde.
Teoria, théorie.
Teorico, théorique.
Terapeutica, la thérapeutique.
Terapeutico, thérapeutique.
Terapia, thérapie.
Terebentina, térébenthine.
Terete, rond.
Tergo, dos. Teriaca, thériaque.
Teriacale, thériacal.
Terigio, ptérygion.
Terigoma, ptérygoma.
Termantico, échauffant.
Terme, thermes.
Terminale, terminal.
Termometro, thermomètre.
Ternato, terné.
Terra, terre.
Terzaua (febbre), fièvre tierce.
Tessaracontiatro, médecin de quarante jours, c'est-à-dire médecin qui prétend guérir les maladies par
■ une diète sévère de quarante jours.
Tessitura, texture.
Tessuto, tissu.
Testa, tête.
Testaceo, testacé.
Testi, les tubercules quadri jumeaux
inférieurs.
Testicolare, testiculaire.
Testicolo, testicule.
Tetanico, tétanique.
Tetauo, tétanos.
The, te, thé.
Tibiale, tibial.
Tibiomalleolare, tibio-malléolaire.
Ticchia, tic du cheval.
Tifico, typhique.
Tifo, typhus.
Tifode, tifoide, typhode, typhoïde. Tigna, teigne.
Tignoso, teigneux.
Timico, thymique.
Timo, thym.
Timo, thymus.
Timpanico, tympanique.
Timpanite, tympanite.
Timpano, tympan.
Tintinnio, tintinno, bourdonnement.
Tintura, teinture.
Tipo, type.
Tirafondo, tire-fond.
Tiratesta, lire-têle,
Tiroide, thyréoïde. ■
Tisaua, tisane. .
Titillamento, titillazioue, titillation.
Tofaceo, tophacé.
Tofo, tophus.
Tomentoso, tomenteux.
Tonaca, tunique.
Tonicità, tonicité.
Tonico, tonique.
Tono, ton.
Tonsilla, tonsille.
Tonsillare, tonsillaire.
Topico, topique.
Toracentesi, thoracocentèse.
Toracico, thoracique.
Toracodinia, douleur de poitrine.
Tormini, tranchée.
Tornacbetto, tornichetto, tourniquet.
Tornasole, tournesol.
Torpedine, torpille.
Torpore, torpeur.
Torsione, torsion.
Tosi, procidence.
Tosse, toux.
Tossico, toxique.
Tossicologia, toxicologie.
Trachea, trachée.
Trachéale, trachéal.
Trachéite, trachéite.
Tracheliano, cervical.
Tracheotomia, trachéotomie.
Tragiano, tragien.
Trago, tragus.
Trajno, se dit du cheval qui, galopant des jambes de devant, trotte des iambes de derrière.
Tramezzo, cloison.
Trapanazione, trépanation.
Trapano, trépan.
Trapezzo, trapèze.
Trasformazione, transformation.
Trasfusione, transfusion.
Trasparente, transparent.
Traspiantazione, transplantation.
Traspirazione, transpiration.
Trasporto, transport, délire.
Trasposizioue, transposition.
Trassudamento, transsudation.
Trasversale, traversale, transversal,
Trasverso, traverso, transverse.
Trau m at ico , t ra um a tiq ue.
Travaglio, travail de l'enfantement; mal de mer ; travail de maréchal.
Trefina, tréphine.
Trementiua, térébenthine.
Tremito, tremore, tremblement.
Trequarti, troquart.
Triaca, thériaque.
Triangolare, triangulaire.
Trichiasi, trichiasis.
Trichinosi, trichinose.
Trichismo, trichisme.
Tricipito, triceps.
Tricocefalo, trichocéphale.
Tricoma, trichoma.
Tricuspidal&, tricuspide, tricuspkle.
Tridace, thridace.
Trifaciale, trifacial.
Trifldo, trif.de.
Trigemino, trijumeau.
Trigono, trigone.
Trisale, trisel.
Trismo, trismus.
Trismo iacapestrato , impossibilité d'ouvrir la bouche par suite d'adhérences.
Tritossido, tritoxyde.
Triturazione, trituration.
Trocantere, trochanter.
Trocanteriano, trochantérien.
Trocarre, trocart.
Trochantiniano , trochantinien.
Trochantino, trochantin.
Trochiniano, trochinien.
Trochino, trochin.
Trochisco, trocisco, trochisque.
Trochiteriano, trochitérien.
Trochitero, trochitère.
Troclea, trochlée.
Trocleare, trochléaire.
Troglio, bègue.
Tromba, trompe.
Trombo, thrombose.
Tronco, tronc.
Trotto, trot.
Tuba, trompe.
Tubare, tubaire.
Tubercolo, tubercule.
Tuberosità, tubérosité.
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'nbo, tube.
imnefazione, tuméfaction.
umore, tumeur. — Tumore cartilaginoso, enchondrome. — Tumore fibrocellulare, tumeur fibro-cellulaire. — Tumore fibroso, tumeur fibreuse. - ■ Tumore glandulare, tumeur adénoïde. — Tumore osseo, tumeur osseuse. — Tumore verrucoso, verrue. — Tumore villoso, tumeur villeuse.
union, tunique.
uonicità, tonicité.
uono, ton.
uorlo, torlo, jaune d'œuf.
iramento, tamponnement.
urbinato, turbiné.
urcico, turcique.
irgenza, turgescenza, turgescence.
jrione, turion.
tcello, oiseau.
limento, audition.
litivo, auditif.
lito, ouïe.
litorio, auditif.
[ola, uvola, luette.
pera, ulcero, ulcère. — Ulcéra dura.
■lutnrrc induré. — Ulcéra molle,
ehancre mou.
;erazione, ulcération.
;eroso, ulcéreux.
ginoso, humide.
ite, inflammation des gencives.
îare, cubital.
)rragia, ulorrnagie.
îorale, Immoral.
îore, humeur.
lorismo, humorisme.
lorista, humoriste.
ciforme, unciforme.
cii io, érigne.
ghio, ongle.
ghiella, onglée.
jola, onglet, ptêrygion.
smeale, unguêal.
2fuento, onguent.
itivo, unissant.
doue, onction.
oo, homme.
ico, ouraque.
ta. urate. l eolato, urcéolê.
1 a. fore.
1 itère, uretère.
I terite, urétéritc.
I tra, urèthre.
1 traie, uréthrale.
1 tralgia, uréthralgie.
{ trite, uréthrite.
{ trorragia, uréthrorrhagie.
[ tint,, mi, i. inrihrn tomie.
I trotomo, uréthrotome.
>. ■", urique.
L i ' i . orina, urina.
I lario, urinaire.
Uriuativo, diurétique.
Uiïnoso, urineux.
Uromanzia, u romande.
Uroscopin, observation de l'urine.
Urtica, orliea, o?'<ic.
Orticaria, orticaria, urticaire.
Urticazione, urtication.
Ustione, ustion.
Uterino, utérin.
Utero, utérus.
Uva, raisin.
Uvazione, staphylôme.
Uvoln, ugola, /«e^e.
Uvolare, qui appartient, fi la luette.
Vaccina, vaccine.
Vaccinare, vacciner.
Vaccinazione, vaccination.
Vaccinella, vaecinelle.
Vaccino, vaccin.
Vacuazione, évacuation.
Vagina, vagin.
Vaginale, vaginal.
Vagin an te , engainant.
Vagito , va g isse ment.
Vajato, vairon.
Vajuolico, variolique.
Vajuolo, variole.
Vajuoloide varioloïde.
Vajuoloso, varioleux.
Valetudinario, valétudinaire.
Valva, valve.
Valvola, valvule.
Vaneggiare, délirer.
Vaniglia, vainiglia, vanille.
Va pore, vapeur.
Vapori, vapeurs.
Varice, varice.
Varicella, varice/le.
Varicocele, varicocHe.
Varicoso, variqueux.
Varo, varus.
Varo, bancale.
Vascolar, vasculaire.
Vasi vorticosi, vasa vorticosa.
Vaso, vaisseau.
Vasto, vaste.
Vecchiaja, vecchiezza, marasme sé-
nile, vieillesse.
Végétale, végétal.
Vegetazionc, végétation.' Vegctomin craie, régéto-minéral.
Veglia, veille.
Veicolo, véhicule.
Vcleno, venin.
Velenoso, venimeux.
Velo, voile. Vcna, veine.
Venereo, vénérien.
Venoso, veineux.
Ventilazione, ventilation.
Vento, vent.
Ventosa, ventouse.
Ventosità, fîatuosité.
Ventoso. flalitlent.
Ventre, ventre.
Ventricolo, ventricule.
Ventriglio, ventricule des oiseaux.
Ventriloquo, ventriloque.
Veuuzza, vénule.
Veratrina, vératrine.
Verde, vert.
Verderame, verdetto, vert-de-gris.
Verga, verge.
Vergine, vierge.
Venue, ver.
Vermicolare, vermiculaire.
Verni if ugo, vermifuge.
Verminoso, vermineux.
Verruca, verrue.
Vertebra, vertèbre.
Vertébrale, vertébral.
Vertebrato, vertébré.
Verticale, verticale.
Vertice, verlex.
Vertigine, vertige.
Vesania, vésanie.
Vescica, vessica, vessie.
Vescicante, vésicanl.
Vescichetta, vessichetta, vésicule.
Vespa, guêpe.
Vessicale, vésical.
Vessicatorio , vescicatorio , vésicatoire.
Vessicazione , vés irai ion.
Vessichette semiuali, vésicules séminales.
V estibol ar e , vestibulaire.
Vcstibolo, vestibule.
Veteriuaria, médecine vétérinaire.
Vet eri nar î o , vétérinaire.
Vetro, verre.
Via, voie.
Vibici, vibices.
Vibrazione, vibration.
Vidiano, vidien.
Villoso, villeux.
Vino, vin.
Vinoso, vineux.
Vidlazione, viol.
Vipera, vipère.
Virile, viril.
Virilità, virilité.
Virulente, virulent.
Virulenza, virulence.
Viscérale, viscéral.
Viscère, viscera, viscères.
Viscosità, viscosité.
Viscoso, visqueux.
Visione, vision.
Vista, vue.
Visuale, visuel.
Vit a, vie.
Vitabilc, viable.
Vitabilità, viabilité.
Vite, vigne.
Vitellino, vitellin.
Vitreo, vitré.
Vitticchio, verlicillc.
VittO, régime.
Viviparo, vivipare.
Vi visezioD e, viv isect ion.
Vivo. vif.
Vivola, nom de fa parotide chez le cheval.
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Voce, voix.
Voglia, nœvus maternel, Volatica, impétigo.
Volatilizzazione, volatilisation.
Volta, voûte. Volvulo, volvulus.
Vomero, v orner.
Vomica, vomique.
Vomichevole, vomitorio, vomito, vomitif.
Vomito, vomissement.
Vomito nero, fièvre jaune.
Vomiturizione, vomiturition .
Vulnerario, vulnéraire .
Vulva, vulve.
Vulvouterino, vulvo-utérin.
Vuoto, vide.
Worrniano, wormien.
Xeroftalmia, xerottalmia, xêrophthalmie.
Xifoide, xiphoïde.
Xil'oideo, xiphoïdien.
Zaffarano, zafferano, safran.
Zanna, boutoir du sanglier.
Zarsaparilla, salsepareille.
Zavorra, saburre.
Zeiua, zéine.
Zenzero, gicngiovo, gingembre
Zigoma, zygoma.
Zigomatico, zygomatique.
Zimologia, zymologie.
Zinco, zinc.
Zolfo, soufre.
Zona, zone.
Zoofito, zoophyte.
Zooiatria, médecine des animaux.
Zoologia, zoologie.
Zoologista, zoologo, zoologiste.
Zoonomia, zoonomie.
Zootomia, zootomie.
Zoppo, boiteux.
Zostere, zoster, zona.
Zucca, citrouille.
Zucchero, sucre.
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		DOUGLAS — DOUVE

		DOUVE — DRAGÉE

		DRASTIQUES — DROIT

		DROIT — DUALISME

		DURILLON — DYNAMITE

		DYSURIE — EAU

		ft n,r

		EAUX — ÉBRANLEMENT

		EAUX-BONNES. V. BONNES

		ÉBRIÉTÉ — ÉBULLITION

		ÉCHINODERMES — ÉCHO

		ÉCLAIR — ÉCLAMPSIE

		V. ÉPISYNTHÉTIQUE et SYNCRÉTISME

		ÉCONOMIE — ÉCORCE

		ÉCOUVILLON — ÉCRASEMENT

		V. ÉCRASEMENT

		ECZÉMA

		EFFERVESCENT — EFFLUVE

		V. ÉCHAUBOl'LUBE

		ÉLABORATION — ÉLASTICITÉ

		ÉLASTIQUE

		ÉLECTRIQUE

		ÉLECTRISÉ — ÉLECTRO-CAPILLAIRE

		ÉLECTRO-NÉGATIF — ÉLECTRO-PUNCT

		ÉLECTRO-TONIQUE — ÉLÉMENT

		V. LÉNITIF

		Zirconiuin. . . . Zr

		ÉLÉMENTAIRE — ÉLÉMI

		ÉLÉVATOIRE — ÉLIXIR

		ÉLIXIR

		ÉMOLLIENTS — EMPHYSÈME

		EMPHYSÈME

		EM PLUMÉ — EMPOISONNEMENT

		ENCÉPHALE

		ENCOMBREMENT

		ENDOCARDITE

		ÉNERVATION — ENFANT

		ENFANTEMENT — ENFLURE

		ENFONCEMENT — ENGELURE

		ENGOURDISSEMENT — ENGRAISSEMENT

		FRAIS

		ENGRAVÉE — ENROULÉ

		ENVAHISSEMENT

		ÉPHÉMÈRE

		ÉPILEPSIE

		ÉPILEPSIE - ÉPILEPTIFORME

		ÉPITHÉLIUM

		V. Fléchisseur superficiel des doigts

		ÉQUATEUR — ÉQUILLE

		ÉQUIN — ÉQUIVALENT

		ÉQUIVALENT — ÉRECTILE

		ERGOT

		ERGOTÉ — ERGOTINE

		ÉRYSIPÈLE

		FÈVE

		ESQUILLE — ESSENCE

		ESSENCE

		ESSENCE

		ESTOMAC

		ESTRAGON

		ESTURGEON — ÉTAIN

		EXCITANTS — EXCORIATION

		EXCRÉMENT — EXCRÉTION

		EXHALAISON — EXHUMATION

		EXPECTORANT — EXPÉRIMENTAL

		EXPÉRIMENTATION — EXPERTISE

		EXPRESSION

		EXTINCTION — EXTRACTION

		EXTRACTION

		EXUTOIRE — FACE

		FACIAL

		FACIES — FACULTÉ

		G10 FAIM — FAISCEAU

		FAMINE

		FANON — FARD

		FASC1A

		FAUX

		FÉCONDITÉ — FÉCULE

		FELLE DE LA DENT G

		FER

		FERMENTATION

		G22 FERMENTATION

		FERRUGINEUX — FESSIER G

		FESTONNÉ — FEUILLE

		FEUILLÉ — FÈVE

		LEUX

		FI — FIBREUX

		FIBRINE

		F1BR0-CYSTIQUE — FIBRO-SÉREUX

		FIEL — FIÈVRE

		V. Intermittent. — Fièvre intestinale. La fièvre bilieuse

		FIÉVREUX — FIL

		FILA IRE

		FISTULE

		FISTULE

		FLAMBE — FLANELLE

		FLEGME — FLEUR

		V. HÉMORROÏDE

		FLUORIQUE — FLUXION

		FŒTUS

		C.Le'gr

		FOIN

		V. ÉCAILLE

		FONCTION

		FONCTIONNEL — FONDANTS

		FONDEMENT — FONGUS G

		FONTAINE — FONTANELLE

		FONTE

		I-'IG

		FONTE — FORCE

		FORME

		FORT — FOSSILE

		FOUDROYANT — FOUETTAGE

		FOUILLER — FOURCHE

		FOURMILIÈRE — FOYER

		V. FURFUROL

		FRACTIONNÉ — FRACTURE

		FRAGMENT

		FRÉMISSEMENT

		FROMAGER — FRONT

		FRONTAL

		GALVANO-MAGNÉTISME — GALVANOMÈTRE

		GAMBIER — GANGLION

		GANGRÈNE

		GANGRÈNE

		GARGOUILLEMENT — GARROT

		GARUM — GASTRALGIE

		GASTRO-COLIQUE — GASTRO-ÉPIPLOÏQUE

		GAZOMÈTRE — GÉLATINE

		GEMME — GENCIVE

		GÉNÉRATEUR — GÉNÉRATION

		GENOU

		GÉOGRAPHIE

		GÉOLOGIE — GÉOMÉTRIQUE

		GERMÉ — GERMINATION

		GLANDE

		GLANDE

		GLOTTE

		GLYCOGÉNIE

		GOÉMON — GOITRE

		GOLFE — GOMME

		GOMMÉ

		GOMME-GUTTE — GOMMO-RÉSINEUX

		GOUET — GOUSSE

		GOUTTE

		GOUTTE

		GOUTTEUX — GOUTTIÈRE

		GOYAVE — GRAIN

		GRANULE

		GRAPHOLOGIE — GRAS

		GRAUX — GRAVES

		GRAVITÉ — GREFFE

		GRÉGAIRE - GRENADIER

		V. TiENIFUGE

		GRIMPEURS — GRIS

		GRISOU — GROSSESSE

		GROSSESSE

		GROSSESSE

		GUEULE — GUIMAUVE

		GUTTE — GUTTURAL

		HABITUS — HACHISCH

		II.F.MAPH.EINE. S. f. V. HÉMAPHÉ1NE

		HALES — HALLUCINATION

		HALLUCINÉ — HALO

		V. HÉMOPOÉTIQUE

		HÉMOGLOBINE

		HÉMORRAGIE

		HÉMORROÏDES

		HERBE

		HERBE

		HÉRÉDITÉ

		HERMAPHRODISME

		HERMAPHRODITE — HERNIE

		HIPPOCAMPE — HIPPOMANE

		HISTOIRE 7G

		HOANG-NAN — HOLOTHURIE

		HOMME

		HOMME

		V. HÉTÉROMORPHE

		HONTEUX

		HOPITAL

		HUM AGE — HUMÉRUS

		HUMEUR

		cowpôrine. p. Humeurs profondes ou permanentes

		HYDROCÉPHALE

		HY0SC1NE — HYPERGÂTHARSIE

		HYPNOTISME

		ICTÈRE

		DÉ0-M0TEUR

		IMAGINAIRE — IMBERBE

		IMBIBITION — IMITATION

		IMMANENCE — IMMOBILISATION

		IMPRÉGNATION — IMPUISSANCE

		IMPULSIF — INANIMÉ

		INCARCÉRATION — INCISÉ

		INCOLORE — INCONTINENCE

		INCORPORATION — INCUBATION

		INDIEN — INDIGESTION

		INDIRECT — INDIVIDUALISATION

		INDOU — INDURATION

		INDURÉ — INERTIE

		INERTIE

		INF — INFANTICIDE

		INFANTILE — INFECTION

		INFECTION

		INFLAMMATION

		INFLAMMATION

		INFLAMMATOIRE — INFLORESCENCE

		INFUSOIRES

		INORGANIQUE — INQUIÉTUDE

		INSECTES

		INSECTICIDE — INSECTIVORES

		INSTINCT

		INSUFFISANT — INTELLIGENCE

		INTEMPÉRANCE — INTERCALAIRE

		INTERMITTENT

		INTERSTICE — INTERVALLE

		INTESTIN

		INTUMESCENCE — INVENTION

		INVERSION — INVOLONTAIRE

		DURÉ

		IRISÉ — IRRÉDUCTIBLE

		IRRÉGULIER — IRRITABILITÉ

		IRRITABLE — IRRITATION

		ANAL

		ISSUES — IVOIRE

		JAGO — JALAP

		JALAP1NE — JAMBE

		JAUNE

		JEUNESSE — JOUE

		V. SCLÉlîOTICONVXIS

		V. T/ENIFUGE

		KYSTE

		KYSTE

		LAID — LAIT

		L.AGEÏVARIA. s. ni. V. GOURDE

		LAITE — LAITERON

		LAITEUX — LAMALOU

		LAMPAS

		LANGUE

		LANGUE

		LARTIGUE — LARVE

		LARYNGITE

		LARYNX

		LAUDANUM — LAURIER

		LAVER — LECCE

		LÉGUMINEUSES — LÉNITIF

		LENT — LENTILLE

		LENTISQUE - LÉPIDOPTÈRES

		LÈPRE

		LÈVRE

		LÉZARD — LIBER

		LICORNE — LIE

		LIGAMENT

		LIGNE

		LIMONADE

		LIQUIDE

		LIQUIDITÉ — LISTE

		PHALE

		LOCHE — LOCOMOTION

		LOI

		LOQUACITÉ — LOTOS

		LOTTE — LOUPE

		LOUPE - LOUVET

		LUMINEUX — LUNATIQUE

		LUPUS

		LURIDEUX — LT1TÉ0LI3SE

		LUXEUIL — LYCOPERDON

		LYMPHATISME — LYMPHE

		MACHINE

		MAGNÉTO-ÉLECTRIQUE

		MAILLET - MAIN

		MAIN

		MAIN BOTE - MAÏS

		MAISON — MAL

		TIQUE

		MAMELLE

		MANDIBULE — MANGANÈSE

		MANIEMENT

		Sous mâchelière

		MANNEQUIN — MANN1TANE

		V. SULFOMANNlTIQUE

		MARCOTTE — MARGE

		MARGINAL — MARIAGE

		MARMITE — MARRONNIER

		MASSE — MASTIC

		MATÉRIALISTE — MATERNITÉ

		MATIN — MATRAS

		MATURITÉ — MAXILLAIRE

		V. SPHÉNO-PALATIN

		MÉDECIN

		MÉDECINE

		MÉDECINE

		MÉDICAMENT

		HÉLÈNE - MÉLILOT

		MEMBRANEUX — MEMBRE

		MÉMOIRE — MÉNINGITE

		MÉNINGITE

		MENSTRUATION

		MÈTRE

		MERCURIALE - MERCURIEL

		MÉTAZOAIRE — MÉTÉOROLOGIQUE

		MICROSCOPE

		MIMIQUE — MINÉRALOGIE

		MINÉRALOGIQUE — MIRABILIS

		ZINE

		MITHRIDATE — MOBILITÉ

		V. Pneumogastrique et Vaso-moteur

		MOLÉCULAIRE — MOLETTE

		MONOMANIE

		MORAL — MORBIDITÉ

		MORT

		MORTALITÉ

		MORTALITÉ — MORTIER

		MORVE

		MOTIF — MOU

		MOULE — MOURON

		MOUSTIQUE - MOUTON

		MOUTONNÉ — MOUVEMENT

		MOYENNE

		MUET — MUGUET

		MUGUET — MULE

		MUQUEUSE

		MUQUEUX

		MURMURE — MUSC

		MUSCADE — MUSCADIER

		MUSCLE

		NAISSANCE

		NAISSANT — NAPHTALINE

		PAYS

		NASAL

		NEMENT

		NATUREL — NAVET

		NÉPENTHÈS

		NEUF

		NERF

		NERVEUX

		NÉVRALGIE

		NÉVROSE

		NICKEL — NICOTINE

		NIELLE — NITRE

		NOIR

		NOMBRIL — NOMENCLATURE

		V. COTYLET

		NON, ANE — NORFOLK

		NOURRICIER

		NOURRISSON — NOUVEAU-NE

		I.ÉM ATOME, ÉltYHIÈME, ICTÈRE, SCLÉKÈME, SÉHO-SANGUIN

		NOYER — NUAGE

		V. DÉSASSIMILATION

		OBLIQUITÉ - OBLITÉRATION

		OBLITÉRÉ - OBSERVATION

		V. EiMBKYON

		OBSIDIENNE — OBSTRUCTION

		ODORAT — ŒDÈME

		ŒIL

		ŒIL

		ŒSOPHAGE

		ŒSOPHAGIEN

		OFFICIER DE SANTÉ

		OISEAUX

		OLFACTION

		OLIBAN — OLIVE

		OMBILICAL

		OMBILICAL

		OMBLE - OMOPLATE

		ONDULE LX — ONGLÉE

		ONGLET — ONGUENT

		OPÉRATION

		OPÉRATOIRE — OPHTALMIE

		OPHTALMIE

		OPIUM

		OPTIQUE

		ORAGE - ORANGEADE

		ORBITE

		NAVET

		OREILLÉ — OREILLONS

		ORGANISÉ — ORGANISME

		ORGELET -, ORNITHOLOGIE

		ORNITHOLOGISTE — ORPIMENT

		RTH0SC0PIQUE — OS

		OSSELET — OSSEUX

		OUBLIE — OUÏES

		H 40 OUTRAGE — OVAIRE

		OVALAIRE — OVARIOTOMIE

		OVARIOTOMIE

		OVULE

		OXYDATION — OXYDE

		OXYDÉ — OXYGÈNE

		PAILLETTE — PALAIS

		PALLIATIF — PALME

		PALPE — PALUDÉEN

		PANIQUE

		PANSAGE — PANSEMENT

		PANSEMENT

		PARALYTIQUE — PARANYMPHE

		RIQUE

		PA1UT0PIE — PARENCÉPHALOCÈLE

		PAROLE

		PARTHÉNOGENÈSE — PAS

		PÂTE

		PATHOLOGIQUE — PATIENCE

		PAUME — PAUPIÈRE

		PAYS — PEAU

		PEAU

		PELADE — PELLAGRE

		PENDULE — PÉNÉTRATION

		V. LlNGUATUI.E

		PERCUTEUR — PERFORATEUR

		PÉR1CARD1QUE - PÉRICARDITE

		PÉRI-UTÉRIN

		PERMANGANATE — PERNICIEUX

		PÈSE-ACIDE, PÈSE-LAIT, PÈSE-LIQUEUR, PÈSE-SEL

		PESSE — PESTE

		PETIT — PÉTROLE

		PHARYNX

		PHILOSOPHIQUE — PHIMOSIS

		PHLEGME — PHLEGMON

		PÉRI-UTÉRIN

		PHONIQUE — PHOSPHATE

		PHOSPHATE

		PHOSPHORE

		PHYLLOXERA

		PHYSIOLOGIQUE - PHYSIQUE

		PIERRE

		PIGMENT

		PINCE

		PIQURE

		PIVOT — PLACENTA

		V. PODOSPERME

		PLAGUE _ PLATE

		PLASMA — PLASTICITÉ

		PLASTIQUE — PLATINE

		PLATINE — PLATRE

		PLÂTRÉ — PLESSIMÈTRE

		PLEURÉSIE

		PLI — PLOMB

		PLOMBAGE — PLOMBAGINE ES

		PNEUMA.TIQUE

		POIL 12G

		POIL

		POIRE — POIS

		POISON — POISSON

		POIX

		POLYPES

		POMME

		POMPILE — PONCTION

		PONCTION N EUR — PONT

		POPULATION

		PORE

		POROSITÉ — PORTE

		PORTE

		PORTE

		PORTE- VOIX

		POSTDILUVIEN — POTASSIMÈTRE

		POTASSIQUE — POTION

		POTIRON — POU

		POUCE — POUDRE

		POULS

		POUMON

		POUPART — POURPIER

		POURRITURE — POUSSE

		PRATIQUE — PRÉDISPOSITION

		PRÉLUDES

		PRÉMATURÉ — PRÉPUCE

		PRESSION — PRÉVENTIF

		PRIMITIF — PRINCIPE

		PRISME — PROCÉDÉ

		PRODUCTIVITÉ — PRODUIT

		PROSTATE

		PROSTATE

		TEMENT

		PRUNELLIER — PRURIT

		PSEUDO-LOMBAIRE — PSEUDO-PURPURINE

		I.OXEH A

		PULPEUX — PULSATION

		PULVÉRISATION — PULVÉRULENT

		PUPE — PUPILLAIRE

		PURULENT — PUS

		PUSTULEUX — PUTRÉFACTION

		PUTRIDITÉ — PUTRILAGE

		PYR0LÉ0PH0RE — PYRONOMIE

		QUADRILATÈRE - QUALITÉ

		RABLE — RACHITIQUE

		Ruckgrat , angl. rhachis, it. rachide, csp. raquis

		RACHITIS — RACHITISME

		RACHITISME

		RADIATION

		RADICAL — RADIÉ

		RAFFINAGE — RAGE

		RAGE

		RAIE — RAISON

		RALLIEMENT — RAMILLE

		V. Oreille

		RAPTUS — RATAFIA

		KIE

		RAT AN MA — RATE

		RATE

		RAVET — RÉACTIF

		RÉCIDIVE — RÉCIPIENT

		RECRUTEMENT — RECTO-VÉSICAL

		RECTUM

		RÉDINTÉGRATION — RÉDUCTIBLE

		RÉDUCTION - RÉDUVE

		RÉEL — RÉFLEXE

		RÉFRACTAIRE - RÉFRACTION

		RÉGION — RÈGLES

		RÉGLISSE — RÉGULIER

		REIN

		RELIGIEUSES — REMÈDE

		RÉPERCUTÉ — REPRODUCTEUR

		RÉPULSION — RÉSEAU

		RÉSIDU - RÉSISTANCE

		RÉSOLUBLE — RÉSORPTION

		RESPIRATOIRE

		RESPONSABILITÉ

		RESSERRANT — RÉSULTANTE

		RÉSULTAT — RÉTENTION

		RÉTIF — RÉTINE

		RÉTINE

		RÉTRACTILE — RÉTRACTION

		RÉUNION

		REVALESCIÈRE — RÊVE

		RÉVEIL — REVISION

		V. ÉLECTRO-MAGNÉTIQUE

		RHUM — RHUMATISME

		RHUMATISME

		RIGIDITÉ

		ROCHER — ROMARIN

		ROSSIGNOL - ROTATION

		ROUGET — ROUSSETTE

		RUMINATION — RUPTURE

		SACRO-ILI-TROCHANT. — SACRUM

		SAFRAN

		SAGE-FEMME — SAGOU

		SAIGNEMENT — SAILLIE

		SAILLIR — SALAISON

		SALAMANDRE - SALEP 139Ô

		SALIVAIRE

		SALIVANT — SALIVE

		SANGSUE

		SANGSUE

		SARCOPHAGE — SARCOPTE

		SARCOPTE

		Fig

		SATYRIASIS — SAUGE

		SAUVE — SAVON

		SAVONNEUX — SAXIFRAGE

		IV. Omagre

		SCIE

		SCIENCE

		SCOLOPENDRE — SCORBUT

		SCORBUT

		SCROFULEUX

		SECONDAIRE — SECOURS

		SÉCRÉTION

		SÉCRÉTION

		SÉCRÉTIVITÉ - SECTION

		SÉDIMENTAIRE — SEGMENTATION

		SEIN — SEL

		SEL

		SÉLACIENS

		SEMEN-CONTRA — SEMI-ÏNFÈRE

		SÉNÉ

		SENSATION

		SENSATION

		SENSIBLE

		SENSITIF — SÉPALE

		SEPT JOURS — SÉREUX

		SERINGUE

		CA11D1NE

		SERMENT — SERPENT

		SERRE-PÉDICULE — SERVICE

		SERVICE

		CHEF

		TE NT

		SIGNATURE — SIGNE

		SI LICÉ PONGE — SILLONNEMENT

		H CD

		SILO — SIMILAIRE

		SIMULATEUR — SINAPISME

		SINUS

		SINUS

		SODA — SOIE

		ROS1S

		SOLANUM — SOLIDARITÉ

		SOLIDE — SOLUBLE

		SOMMEIL

		SOMMET — SOMNAMBULISME

		SOMNAMBULISME J

		SON

		SON

		SONDE

		SONDE

		SONGE

		SORTILÈGE — SOUDE

		SOUFFLE

		SOUFFLE

		SOUFFLÉ — SOUFRE

		SOURCIL - SOURD-MUET

		SOUS-ATLOIDIEN — SOUS-CLAVIER

		SOUS-CONJOXCTIVAL — SOUS-ESPÈCE

		SPÉCIALITÉ -- SPÉCIFIQUE

		SPÉCIFIQUE - SPECTRE

		TT

		SPERMATIQUE

		SPERMATOZOÏDE

		IP

		SPERME

		SPINAL

		SPINAL

		SP0NTÉPAR1TÉ — SPORE

		SQUALE — SQUELETTE

		SQUELETTE

		SQUELETTE

		CC

		STATIONNAIRE — STATISTIQUE

		STATISTIQUE

		STATURE — STÉARINE

		BRINE

		V. SÉBORRAGIE

		STERNUM

		STRABISME

		STRATIFICATION — STRIÉ

		STRYCHNINE

		STURIONIENS — STYLO-MASTOÏDIEN

		SUBMERGÉ — SUBSTANCE

		SUBSTANCE

		SUBSTANCE

		SUC

		SUCCION — SUCRE

		SUEUR

		SUICIDE — SUIE

		V. SULFAZIIPICRAMYLE

		SULFURE

		SULFURÉ — SULFURIQUE

		SUREAU — SUR-IRRITATION

		SUTURE

		SYDENHAM — SYMÉTRIE

		SYMÉTRIQUE — SYMPATHIE

		GÉNÉSIQUE

		SYSTÈME

		SYSTOLE

		SYST0L1QUE — TABAC

		TABAC

		III. Mortuaire

		TABLETTE

		TABLIER — TACHE

		TACHETÉ — TACTILE

		V. NAEVUS

		TAFIA — TAILLE

		EN FRANCE

		TANNE — TANNIN

		TAMISAGE — TAPIS

		TARTRE

		TEIGNEUX — TEINTURE

		TEINTURE

		TEMPÉRATURE

		TEMPÉRÉ — TEMPORAL

		TENAILLE — TENDON

		TENQUE — TENSION

		TENSION

		TENTACULE

		TÉRATOLOGIE

		TÉRÉBENTHINE

		TERRE-A-TERRE — TEST

		TESTICULE

		TEST-OBJET

		TÉTANOS

		TÊTARD

		THÉ

		V. Houx maté. ■ Thé du Mexique. V. Ambroisie

		THÈQUE — THÉ RI AC AL

		THÉRIAQUE — THERMES

		THERMOCHIMIE

		THERMOMÈTRE

		TICTAC — TILLEUL

		TISSU

		TISSU

		tissu squaméal ou squameux (écailles des poissons

		CUI.AIRE

		LEUX

		TITANE — TOLÉRANCE

		TORTICOLIS

		TOURNOIEMENT — TOUX

		TRAC — TRACHÉE

		TRACHÉE

		TRACHÉE

		TRAITEMENT

		TRANSFORMATION

		TRANSHUMANCE — TRANSMISSIBILITÉ TRANSMISSION — TRANSMUTATION

		TRÉPANATION

		TRÉPANATION

		TRICHINE

		TRI FLORE — TRIJUMEAU

		TRIJUMEAU

		V. LlTHOLABE

		V. CONTRACTURE et TÉTANOS

		TRONCATURE

		TROUBLE — TRUFFE

		TRUIE — TSETSÉ TUAIUSSU _ TUBE

		V. Castration et Porc

		TUBULEUX — TUMEUR

		TUMEUR

		TUMEUR 1G

		TUMEUR

		TYPHA

		TYPHUS

		TYPHUS

		V. KÉRATINIEN

		UNITAIRE - UNITÉ

		URÉE

		URÈTRE

		UR1NAL — URINE

		URINE

		URINE 1G

		G62 URINE

		TH1NE

		URTICÉES — USURE

		UTÉRIN

		V. CÉSARIEN

		GG

		V. — V lingual. V. Langue. — Os en V. V. Os hgpsiloïdes

		VACCINE

		RÉDUPLICATIF

		VARIABILITÉ

		VARICELLE

		VARIQUEUX — VASCULAIRE

		VASTE — VÉGÉTAL

		VÉGÉTAL

		VÉGÉTATION

		VEILLOTTE — VEINE

		VEINEUX

		VENTOUSE

		VENTRICULE

		VENTS

		VERRE

		VERRÉE — VERRUE

		VERSION

		VERT

		VERTÉBRAL

		VERTÈBRE

		VERTÈBRE

		VERTÉBRÉ — VERTIGE

		VERTIGE

		VERTIGINEUX — VÉSANIE

		VESCE — VÉSICATOIRE

		VESSIE

		VESTIBULE - VIABLE

		VIANDE

		VIBRIONS

		VIDE — VIE

		VIC-LE-COMTE (Puy-de-Dôme). — Eau saline. Froide. Boisson

		VIEILLESSE

		VINAIGRE

		VINASSE — VIOL

		VIRILITÉ — VIRULENT

		VIRUS

		VIS A TERGO

		VISIONNAIRE — VITAL

		VITALISTE — VITELLUS

		VITERBE — VITRÉ

		VIVACE — VIVISECTION

		VOL — VOLATIL

		VOMISSEMENT

		VOMISSEMENT

		VOYAGE - VUE

		VUIDANGE — VULNÉRAIRE

		VULNÉRAIRE — VULVE

		V. LlMULES

		BOCHET

		RATE

		CRÈCHE

		DOUTE — ENTRAINEMENT

		ACE GLOSSAIRE LATIN. JES

		Acte, sureau

		ANE

		ART

		ART

		COL

		DEC

		LUI

		EPH

		G AS

		I-Iypopyum, hypopyon

		ML S

		PEC

		HUC

		RUD

		TIL

		VOL

		VOL

		AA'O

		KEN

		M'EA

		X.Eiiîupîa, fièvre lipyrie. X£t<fai(j.oç exsangue

		II \ I

		P OA

		X -Spo;, cartilage

		WAA

		A AL

		AI'S

		AUS

		BUE

		BRE

		DIN

		EIT

		PAC

		GEH

		GEH

		HAL

		KAS

		KAT

		LEB

		M AU

		MAU

		REI

		SAU

		SCH

		SEI

		STE

		TOB

		TOD

		WEG

		WEG

		ABD

		CIT

		CLA

		DIR

		H.EM

		JAI

		MIL

		ORG

		PIN

		REC

		partie d'un canal

		SHO

		SUC

		ULM

		ABA

		AFT

		AFT

		partie avec une autre

		CON

		DEM

		EST

		FIT

		GEN

		NID

		IMP

		IMP

		IS(J

		MAS

		MOL

		NUT

		OZE

		PES

		REM

		SEC

		TAC

		TA F

		ABA

		ADE

		AXA

		ANA

		ARS

		CAM

		CUM

		CRE

		GRE

		FAL

		FAL

		GUT

		ING

		LAC

		LAC

		MOR

		PER

		PRO 18C

		RES

		RES

		SOR

		TAB

		TUB

		TUB

		ZUG

		Sources et licence





